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AVE  RT  I  SSE  M  E  N  T. 

i°.(~>ette  Table  rapproche  les  articles  qui  fervent  de  fupplément  les  uns  aux  autres,  qui  s’éclairent ,  s  expliquent 
&  fe  développent  mutuellement  ;  elle  réunit  les  obfervations ,  les  correftions  qui  ont  rapport  a  un  meme  article, 
&  que  le  leéteur  ne  foupçonne  pas,  ou  ne  pourrait  trouver  qu’avec  beaucoup  de  peine.  G  eft  ainfi,  par  exemple,  que 
le  leéieur  trouvera  qu’apras  avoir  lu  l’article  Aius-locut.us  ,  on  doit  lire  l’art, de  Casuiste  ,  quoique  le  premier 
ne  renvoie  point  au'  fécond  ;  qu’après  l’article  Arsenic  ,  on  doit  lire  1  article  Orpiment  ,  ou  le  meme  objet  eft 
traité  d’une  maniéré  plus  évadé  &  plus  étendue.  C’eft  ainfi  encore  que  Ion  trouvera  dans  1  article  Histoire  ,  par 
M.  de  Voltaire,  la  critique  d’une  propofition  renfermée  dans  l’article  Certitude  ;  qüe  le  fyfteme  expofe  fous  le 
mot  Fermes  du  Roi,  fe  trouve  réfuté  fous  le  mot  Subside,  &c.  Sic.  L Encyclopédie  eft  pleine  d articles  de  cette 
forte,  qui  doivent  être  lus  conjointement,  quoique  cette  connexion  n’ait  cte  indiquée  par  aucun  renvoi.  __ 

1®.  Plufieurs  articles  très-importans ,  qui  n’exillent  point  formellement  dans  1  Encyclopédie  ,  ont  ete  ciees  de 
matériaux  épars  tirés  d’elle-même  ,  &  placés  dans  la  Table  à  leur  rang  alphabétique:  tels  tout  les  articles  Régné, 
mu.)  Monade,  (Hi/l.  de  tu  Plu/.)  Progrès  des  Connaissances  ,  Sec. 

3U.  Les  Supplémens  ne  font  plus  qu’un  même  corps  avec  l’Encyclopedie  dans  cette  abe.  _  . 

4°.  S.  l’Encyclopédie  renferme  des  contradidions ,  on  n’a  point  voulu  les  diflmiuler.  Il  etoit  comme  .mpoffible  de 
les  éviter  dans  un  ouvrage,  auquel  tant  de  mains  différentes  ont  travaille  ,&  qui  a  effuye  tant  d  oblhicles  éxl  de 
fecouffes.  Ces  contradidions  rapprochées,  pourront  amufer  les  critiques  8c  inftriure  les  lages. 

C.  On  a  établi  entre  les  Volumes  de  planches  &  ceux  de  difeours,  une  relation  qu,  n  exiftoit  que  tres-defedueufemenf. 

6°.  Cette  Table  fournit  au  ledeur  un  moyen  facile  de  tirer  de  l’Encyclopedie ,  fur  chaque  matière  de  fcience  & 
d’art ,  des  traités  auffi  complets  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  peut  le  permettre. 

7”.  Divers  articles  n’ont  été  préfentés  dans  l’Encyclopédie  que  fous  un  mot  fcientifique.  Nous  avons  cru  devoir  les 
préfenter  fous  leur  terme  vulgaire  ,  Se  lever  ainfi  le  voile  qui  déroboit  au  commun  des  ledeurs  des  ncheiies  philotophiqucs 
ou  littéraires  ,  auxquelles  chacun  a  droit  de  prétendre.  ,  ...  .,  ,  .  , 

8°  Plufieurs  articles  de  Philofophie  ou  de  Métaphyftque  étant  fort  étendus  dans  1  Encyclopédie  ,  1  analyfe  de  ces 
articles  les  préfente  fous  un  point  de  vue  plus  refferré  &  plus  commode:  d’où  réfultent  divers  avantages  ;  comme 
de  donner  au  ledeur  une  idee  générale  de  la  maniéré  dont  ils  font  traités  ;  de  fervir  a  lui  rappeler  1  enchaînement 
des  idées  principales  qui  s’y  trouvent  développées  ;  enfin  de  lui  faire  trouver  avec  facilité  dans  un  article  d’une  certaine 
étendue  ,  telle  penfée ,  telle  obfervation  que  le  befoin  du  moment  peut  faire  defirer. 

9°.  L’Encyclopédie  étant  un  Didionnaire  d’arts  &  de  fciences ,  il  n’y  a  aucun  article  pour  les  noms  d  hommes , 
quoiqu’il  y  ait  peu  d’hommes  illufires  dont  il  ne  foit  fait  mention  dans  cet  Ouvrage.  On  indique  les  endroits  ou  il 
eft  parlé  de  chacun  d’eux  &  de  leurs  ouvrages. 

10°.  L’impoflibilité  de  mettre  fous  chaque  mot  tout  ce  qui  s’y  rapportoit ,  A  moins  de  faire  un  traite  complet  de 
chaque  article,  a  rendu  les  renvois  Si  les  tranfpofitions  (a)  inévitables  dans  l’Encyclopédie:  la  Table  abrégé 
fmeuliérement  les  recherches  à  cet  égard;  non  feulement  elle  indique  fous  un  feul  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
mot  dans  les  différens  Volumes  ;  mais  par  le  fecours  des  renvois  qui  portent  également  fur  la  Table  meme  Si  fur 
le  corps  de  l’Encyclopédie,  Si  par  celui  des  analyfes  quelle  renferme,  elle  fournit  au  ledeur,  dans  plufieurs  cas, 
un  moyen  très-expéditif  de  fatisfaire  fa  curiotitc  ,  ians  fortir  de  1  Ouvrage  meme. 

11°.  En  fuppofant,  ce  que  nous  femmes  bien  éloignés  de  croire,  que  l’ordre  alphabétique  foit  un  inconvénient 
dans  l’Encyclopédie,  cette  Table  y  remédie  complettement. 

12°.  Elle  eft  précédée  d’un  tableau  de  toutes  les  connoiffances  humaines ,  avec  des'  définitions  claires ,  courtes  Si 
précifes  ,  Si  elle  eft  fuivie  d’une  Table  de  tous  les  arts  Si  métiers  traités  dans  l’Encyclopédie ,  également  difpofée 
par  ordre  alphabétique.  _ 

Quoiqu’au  premier  coup-d’œil  rien  ne  paroiiïe  moins  fufceptible  d’une  Table  de  matières  qu  un  Didionnaire  (puifqu  en 
général  la  Table  d’un  Ouvrage  n’eft  qu’une  elpece  de  Didionnaire  dans  lequel  on  rapproche  fous  un  même  mot  tout  ce 
qui  peut  y  avoir  rapport),  l’expolé  vrai  &  fïdele  du  plan  Si  du  travail  de  cette  Table  de  l’Encyclopédie,  unique  dans 
feu  genre  ,  fuffit  pour  en  faire  connoître  la  necefîite ,  1  importance  Si  1  utilité. 

La  célébrité  de  l’Encyclopédie  dans  toute  l’Europe ,  exigeoit  qu’un  Ouvrage  deftiné  A  faire  corps  avec  elle,  eût  le 
degré  de  perfedion  propre  à  le  rendre  digne  d’une  pareille  aiïociation  ;  Il  exigeoit  de  Limité  dans  le  plan  Si  de  la 
liaifon  dans  les  parties;  il  demandoit  de  plus  qu’une  perfonne  feule  fe  chargeât  de  l’exécution;  mais  où  trouver  un 
homme  qui  fût  aflèz  verfé  dans  les  différens  genres  de  connoiffances  ,  Si  qui  pût  avoir  affez  de  patience  Si  de  tems 
pour  lire  Si  analyfer,  la  plume  a  la  main,  trente-trois  Volumes  in-folio,  enfin  qui  réunît  tous  les  talens  néceffaires  pour 
lin  travail  auffi  pénible  Si  suffi  difficile  ? 

M.  Mouchon ,  Miniftre  de  l’Eglife  Françoife  à  Baffe ,  a  eu  le  courage  de  1  entreprendre  :  fes  connoiffances  en  tout 
genre ,  Si  l’application  qu’il  a  donnée  à  cet  Ouvrage,  nous  répondent  du  fuccès  de  fon  travail  Si  de  la  reconnoiffance 
du  public:  il  y  a  confacré  huit  années  entières;  S i  ceux  qui  l’examineront  avec  attention ,  feront  étonnés  qu’il  ait  pu 
en  venir  à  bout  dans  cet  efpace  de  tems  :  c’eft  le  fruit  de  tant  de  veilles  que  nous  donnons  aujourd’hui  au  public  , 
fous  le  titre  de  Table  analytique  6-  raifonnée  des  matières  contenues  dans  Us  XXXIII  V o/umes  in-folio  de  l’Encyclopédie. 

On  avoir  annoncé  cette  Table  pour  1777  :  elle  n’a  été  retardée  que  parce  qu’on  a  voulu  y  fondre  les  Supplémens: 
cette  nouvelle  tâche  a  été  entreprife  Si  achevée  avec  le  même  courage  8i  la  même  fagacité  par  M.  Mouchon ,  qui 
pouvoit  leul  mettre  de  l’unité  Si  de  l’enfemble  dans  les  divers  relultats  de  ce  travail  imntenfe. 


Ainfi ,  on  peut  regarder  la  Table  que  nous  annonçons ,  comme  un  excellent  Abrégé  de  ce  fameux  Diflionnaire  : 
„Ie  eft  néceffaire  à  ceux  qui  ont  l’Encyclopédie  8i  les  Supplémens:  elle  peut  fervir  à  ceux  qui  ne  poffédant  pas  ce 
grand  Ouvrage ,  ont  Cependant  befoin ,  S c  font  à  portée  de  le  confulter  quelquefois  :  elle  le  complette  ,  elle  en  multiplie 
finguliérement  l’utilité,  Si  en  rend  l’ufage  auffi  facile  que  commode  :  elle  peut  même  le  remplacer  dans  bien  des  occafions. 


elle 


i 


(d)  Ces  tranfpofitions  font  en  très-grand  nombre ,  &  il  étoit  néceffaire  de  les  indiquer  dans  la  Table.  Plufieurs  objets  ont  été  traités  par  occafion 
«Tune  maniéré  plus  étendue ,  quelquefois  plus  intéreffante  que  dans  leur  article  propre.  Il  a  fallu  y  renvoyer. 
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.[Le  chiffre  romain  en  grandes  capitales  indique  le  volume;  le  chiffre  arabe  la  page,  &  les  lettres  a  ou  b 
la  première  ou  la  fécondé  colonne.  Lorfque  le  volume  cité  eft  un  des  volumes  du  Supplément ,  l’indication 
eft  précédée  du  mot  Suppl.  ] 


A 

,  ( Gramm.') I.Ce  caraélere  confidéré  en 
tant  que  lettre.  On  dit  que  Va  vient  de 
l’aleph  des  Hébreux;  mais  le  caraélere 
dont  nous  nous  fervons  pour  repré- 
fenter  ce  fon ,  nous  vient  de  l’alpha 
des  Grecs.  L’aleph  n’a  aujourd’hui 
aucun  fon  que  celui  de  la  voyelle  qui 
lui  cil  jointe  ;  mais  autrefois  il  fe  pro- 
nonçoit  comme  notre  a.  I.  i.  a.  Le  fon 
de  Va  eft  long  en  certains  mots ,  &  bref  en  d’autres.  Com¬ 
ment  les  Romains  carailérifoient  Va  long.  On  met  aujour¬ 
d’hui  un  accent  circonflexe  fur  Va  long ,  au  lieu  de  \'s  qu’on 
écrivoit  autrefois  après  cet  a.  L 'a  chez  les  Romains  étoit 
appelle  lettre  falutaire.  Ibid.  b. 

IL  Ce  caraélere  confidéré  en  tant  que  mot ,  eft  ou  verbe , 
ou  prépofition  ;  mais  à  n’eft  jamais  adverbe ,  comme  quelques 
Grammairiens  l’ont  cru  :  a  n’eft  pas  non  plus  une  Ample  par¬ 
ticule  qui  marque  le  datif,  parce  qu’en  françois  nous n avons 
ni  déclinaifon ,  ni  cas.  I.  a.  a.  Observations  fur  les  différens 
ufages  de  la  prépofition  à.  Ibid.  b. 

A,  après  un  fubftantif;  a,  après  un  adjeétif;  a,  apres  un 
verbe;  a, avant  une  autre  prépofition.  I.  3 .  a.  A,  après  des 
adverbes  ;  a ,  en  des  façons  de  parler  adverbiales,  &  en  celles 
qui  font  équivalentes  à  des  prépofitions  latines.  Il  faut  confi- 
dérer  la  prépofition  à  en  deux  états  différens:  i°.  dans  fon  état 
fimple  ;  rende^  à  Céfarce  qui  efl  à  Ciflar:  2e.  lorfqu’elle  devient 
un  mot  compofé  par  fa  jonttyon  avec  l’article  le -ou  les ,  &  alors 
Tome  /. 


A 

elle  s’exprime  par  au,  &  aux.  A  eft  aufli  une  prépofition  in- 
féparable  qui  entre  dans  la  compofuion  de  certains  mots.  A  en 
grec  ,  marque  privation  ,  augmentation  &  admiration.  Ibid.  b. 

De  tous  les  fons  ,  celui  de  Va  eft  le  plus  éclatant  ;  &  la 
voix  ,  comme  pour  complaire  à  l’oreille,  le  choifit  naturelle¬ 
ment.  Suppl.  III.  304.  a. 

A  eft  une  prépofition  qui,  entr’autres  ufages,  marque  un 
rapport  d’attribution.  Inexaélitude  de  nos  Grammairiens  fur 
cette  prépofition.  I.  724-  a-  Rapport  de  notre  ù  avec  la 
prépofition  ad  des  Latins,  Ibid.  725.  b.  &  avec  la  prépo¬ 
fition  a  ou  ab.  Oblervations  qui  prouvent  que  notre  à  n’eft 
aufli  qu’une  prépofition.  Ibid.  726.  a.  Oblervations  fur  les 
articles  à,  au,  aux.  Ibid  723. ,  724.  a,  b.  727.  a.  A,  particule 
prépofitive  en  françois.  XII.  100.  b. 

a  ou  ab,  exemples  de  quelques  iffages  de  cette  prépofition 
latine.  I.  28.  b. 

A  étoit  une  lettre  numérale  chez  les  Anciens. 

A,  lettre  fymbolique  ,  étoit  un  hiéroglyphe  chez  les 
Égyptiens.  A  numifmatique  ou  monétaire ,  les  différentes 
lignifications.  A  lapidaire  ,  fes  différentes  fignifications  dans  les 
anciennes  inferiptions  fur  les  marbres.  I.  4.  a.  A  ,  lettre  de 
fuffrage  chez  les  Romains,  emportoit  lefensdu  verbe  amiquo. 
A  ,  figne  d’abfolution ,  chez  les  Romains  ,  dans  les  eau  fes 
criminelles.  A  cognitionibus  ,i\  paroit  que  ces  mots  marquoient 
une  charge  de  conféquence  auprès  de  l’Empereur.  Ibid.  b. 

A  cura  ami co rurn ,  ces  mots  qui  fe  lifent  dans  quelques  inf¬ 
eriptions  fépulcrales ,  femblent  indiquer  une  dignité  qui  con- 


2  A  B  A 

fiftoit  à  être  dans  l’amitié  des  Grands  8c  de  leur  compagnie. 
A,  dans  les  écrivains  modernes,  veut  dire  l'an.  A,  dans  le 
calendrier,  eft  une  lettre  dominicale. 

A.  d.  Ces  deux  caraéteres,  dans  le6  lettres  que  s’écrivoient 
les  anciens,  fignifioient  ant'e  diem.  I.  5.  a. 

A,  défigne  en  logique  une  proportion  affirmative.  A ,  dans 
le  diale&e  Dorien ,  elt  employé  à  exprimer  quelque  choie  de 
mâle  8c  de  nerveux.  Ibid.  b. 

a  ,  abréviation  employée  en  chymie  ,  en  médecine  8c  dans 
les  livres  de  commerce.  Ibid. 

A  ,  (  Antiq.  MédaiU.  Infcrip.  )  lignifications  de  cette  lettre , 
omifes  dans  le  Di  cl.  des  Sciences,  Scc.  Suppl.  I.  1.  a. 

a  ,  (  Mufiq.  )  lignifications  de  cette  lettre  écrite  lur  1  enve¬ 
loppe  d’une  partie  de  mufique,  ou  fur  la  partie  même,  ou 
enfin  dans  le  courant  de  la  baffe-continue  d’une  pièce  de 
chant  à  plufieurs  parties.  Suppl.  I.  i.  a- 

A  ,  (Écritur.)  maniéré  de  tracer  cette  lettre.  I.  5.  b. 

A ,  l Géogr .)  riviere  de  France.  I.  6.  a. 

A  A 

AA  ,  (  G éogr.  )  riviere  de  France.  I.  6.  a. 

A  A  ,  (  Gérer.  )  ce  nom  fignifioit  anciennement  un  amas 
d'eaux.  Suppl.  1.  1.  a.  Rivières  de  ce  nom  dans  les  Pays-Bas, 
en  Suifle  80  en  Allemagne.  Ibid.  b. 

Aa,  (Géogr.  )  pourquoi  quelques  fleuves  ont  été  appelles 
de  ce  nom.  XI.  484.  b. 

AAGARD.  (Nicolas  &  Chrétien  )  XVII.  610.  a. 

A. AI  Ï-CHARIN ,  (  Gcogrj)  village  de  la  Judée,  1  - 
quable  par  quelques  ruines  8c  par  un  couvent.  Suppl.  I.  z.a. 

AAI N-EL-GINU M  (Géogr.  ),  ville  ancienne  d’Afrique. 
Fêtes  noélurnes  que  les  Africains  célèbroient  dans  un  temple 
aux  environs  de  ccttc  ville.  Suppl.  I.  --  a. 

AAIN-MARIA.VI .  (  Géogr .)  ou  la  fontaine  de  Marie  ;  ori¬ 
gine  de  ce  nom  ;  fituation  de  cette  fontaine.  Suppl,  i.  1.  a. 

AA1N-TOGIAR,  (Géogr.  )  ou  la  fontaine  des  Marchands. 
Nom  donné  aux  ruines  d’une  ville  de  la  Palefline.  Suppl.  I. 
a.  a.  Defcription  de  ce  lieu.  Ibid.  b. 

AAL,  (Bot an.  )  genre  de  plante  dont  il  n’efi  fait  mention 
que  dans  l’Herbier  de  Rumphe.  Defcription  de  deux  efpeces 
que  cet  auteur  en  diftingue.  Leurs  qualités;  leurs  ufages. 
Suppl.  I.  a.  b. 

AARON  ,  (  Hijl.  facr.  )  lignification  de  ce  nom.  Hiftoire 
d’Aaron,  grand-prêtre  des  Juifs.  Suppl.  I.  3.  a.  Éloge  qu’en  fait 
l’auteur  de  l’Eccléfiaftique ,  c.  lxv,  jp.  7,  8cc.  Comparaifon 
que  fait  S.  Paul  du  facerdoce  d’Aaron  avec  celui  de  J.  C. 
Traits  de  conformité  entre  Aaron  &  Mercure.  Suppl.  I.  4.  a. 
Maniéré  dont  Ou  repréfente  ce  facrificateur  des  Juifs.  Ibid.  b. 

Aaron  ,  obfervations  fur  la  métamorphofe  de  la  verge 
d’Aaron,  8c  fur  celle  des  verges  des  magiciens  de  Pharaon. 
IX.  850.  b.  Dégradation  d’Aaron.  IV.  738.  a.  Confécration  de 
fa  famille.  XL  473.  b. 

A  ARON-RASCHILD ,  (  Hijl.  des  Arab.  )  calife.  Les  arts  8c 
les  feiences  encouragés  par  ce  prince.  IX.  866.  b.  11  maflacre 
Yahva  8c  fa  famille  :  Va  gênêrofité  envers  Mondir.I.  Sup.  809.  .7. 

AARON -RASHID  ,  vingt-cinquieme  calife,  connu  fous 
le  nom  de  Rashid.  Précis  de  la  vie.  Suppl.  I.  4.  b.  Portrait  de 
ce  prince.  Ibid.  3.  a. 

AATENARCHEDDE  ,  (  Botan .)  nom  malabare  d’une 
efpece  d’arbrilfeau  du  genre  du  mandant.  Defcription  qu’en 
a  donnée  Plukenet.  Suppl.  I.  j.  b. 

A  B 

AB,  ( Antiq.- Hébrdiq. )  mois  des  Hébreux,  jeunes  qu’ils 
célébroient  en  ce  mois.  I.  6.  a. 

Ab  ,  (  Lang.  Syriaq.  )  nom  du  dernier  mois  de  l'été.  1. 6.  b. 

Ab  ,  (Lang.  Hébraïq.)  fignifie  pere.  Ce  mot  a  été  pris  aufli 
pour  fignifier  un  perfonnage  à  qui  l’on  voueroit  les  mêmes 
fentimens  qu’à  un  pere.  1. 6.  b. 

Ab  ,  (  Grarnm.)  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  101.  a. 

ABA  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Arcadie  :  fête  de  Bacchus  qu’on  y 
célébroit.  XV.  236.  b. 

ABACA  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier  appellée  Cojfo  dans 
les  Indes.  Suppl.  I.  6.  a.  Son  ufage.  Suppl.  I.  783.  b,  784.  a. 
îroyci  Coffo  8c  Fana. 

ABACATUALA,  (  Ichthy.)  poiflon  d’un  nouveau  genre  , 
ainfi  nommé  au  Bréfil.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Suppl-  1.  6.  a.  Ohfervation  lur  le  genre  particulier  de  ce 
poillon  ,  8c  fur  la  famille  à  laquelle  il  doit  appartenir.  Autres 
efpeces  du  même  genre.  Ibid.  b. 

ABADA  ,  (Hiji.  ru.)  animal  qui  fe  trouve  fur  la  cdte 
méridionale  du  Bengale.  Sa  defcription.  I.  6.  b. 

Abada,  (  Zoolog.  )  nom  employé  dans  quelques  pays 
ji’Afie ,  pour  défigner  le  Rhinocéros.  Suppl.  I.  6.  l\ 

ABAD1R ,  (  Myth .  )  nom  d’une  pierre  que  Cybele  ou  Ops 
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fit  avaler-  à  Saturne  à  la  place  de  l'enfant  dont  elle  étoit  accou¬ 
chée.  Origine  St  lignification  de  ce  mot.  I.  7.  a. 

ABAI  ,  (Botan.  )  defcription  que  donne  Kempfer  de  cette 
plante  Afiatique  :  elle  fait  dans  la  famille  des  anones  un  genre 
nouveau  ;  en  quoi  il  différé  du  tulipier.  Autre  efpece  qu’on 
peut  rapporter  à  ce  genre.  Suppl.  I.  7.  a. 

ABAILARD  ,  (  Pierre  )  Voycj  AbÉLARD. 

ABAJOUR ,  (  Archit.  )  efpece  de  fenêtre  défibrée  à- 
éclairer  tout  étage  fouterrein.  Fenêtres  en  abajour.  I.  7.  a. 

ABAISSÉ,  (  Blaj.  )  lé  dit  des  ailes  des  aigles,  lorfque  le 
bout  eft  en-bas,  ou  qu’elles  font  pliées.  Chevron ,  pal ,  bandes 
abaiffés  ,  pièce  abai liée.  I.  7.  b. 

Abaiffc  ,  ufage  de  ce  terme  dans  le  Blafon.  Suppl.  I.  7.  a. 
Obfervations  fur  Antoine  de  Paulo,  grand-maître  de  l’Ordre 
de  Malthe.  Armes  de  Paulo  de  Calmont ,  a  Touloufe  ,  8c  de 
Mellet  de  Fargues  en  Auvergne.  Ibid.  b. 

ABAISSEMENT,  (  Algéb.  )  réduction  des  équations  au 
moindre  degré  dont  elles  font  lufcepribles.  I.  7.  b. 

Abaissement.  (  Géogr.  Ajlron.  )  Abaiffement  du  pôle.  Abaif- 
fement  de  l’horizon  viable.  I.  7.  b.  Abaiffement  d’une  étoile 
fous  l'horizon.  I.  8.  a. 

Abaiffement.  Abaiffement  du  cercle  crèpufculaire.  Temps 
que  le  lolcil  emploie  à  defeendre  jufqu’à  ce  cercle.  Abai  h  c- 
ment  des  planètes  par  l’effet  de  la  parallaxe.  Abaiffement  du 
niveau.  Différence  entre  le  niveau  vrai  8c  apparent.  Suppl. 
I.  7.  b.  Abaiffement  des  lignuux  dans  les  op'  rations  employées 
pour  mefurer  la  grandeur  de  la  terre,  ou  pour  lever  des 
cartes  topographiques.  Ouvrages  à  cpnfulter  fur  ce  fujet. 
Suppl.  I.  S.  a. 

Abaissement  ou  Abattement,  (Blaf.)  eft  quelque  chofe 
d’ajout'.'  ii  Vécu,  en  conféquence  d’une  ailion  déshonorante* 
Parmi  les  Auteurs, les  uns  les  fuppofent  réels  ,  les  autres  les 
rejettent  comme  des  chimères.  1.  ü.  a. 

Abaissement  de  la  main ,  (  Mufiq.  )  voyez  F r  appé. 

ABAISSER,  Baisser,  (  Synon.  )  différence  entre  ces  mots. 

H.  13  *. 

ABAISSEUR,  (Anatorn.)  mufcles  de  ce  nom.  I.  S.  b. 

ABALIÉNATION,  (  Jurifp .)  forte  d’aliénation.  I.  8.  b. 

ABÂLON,  (Botan.)  genre  de  plante  auquel  Linnæus  a 
donné  le  nom  a ’hélonias.  Defcription  de  deux  efpeces  ren¬ 
fermées  dans  ce  genre.  Suppl.  I.  o.  a.  Erreurs  de  Linnæus  fur 
ces  plantes.  Ibid.  b. 

ABAMA,  (  Botan.  )  genre  de  plante  qui  vient  naturelle¬ 
ment  auprès  de  l’Acore.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  fa  defcrip¬ 
tion.  Suppl.  I.  9.  a. 

ABANDION  ,  (Botan.  )  genre  de  plante  de  la  famille  des 
liliacées.  Defcription  de  deux  efpeces  qu’il  renferme.  Suppl. 

I.  9.  a. 

ABANDONNEMENT ,  défjlemcnt  d'un  héritasi .  (  Jurifp.  ) 
Ce  qu  emportent  ces  deux  expreffions  différentes.  IV.  886.  b. 

ABANO,  (Géogr.  )  petite  ville  du  Padouan.  Qualité  des 
eaux  de  les  bains.  Suppl.  1.  9.  b. 

ABAPUS  ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  de  la  famille  des 
liliacées.  Delcription  de  deux  efpeces  quil  ren terme.  Suppl. 
1.  9.  b. 

ABAQUE,  i°.  table  couverte  de  poufiiere,  fur  laquelle 
les  anciens  mathématiciens  traçoient  leurs  figures.  2  \  Table 
de  Pythagore ,  pour  apprendre  plus  facilement  les  principes 
d  arithmétique.  I.  9.  a.  3'-'.  Armoire  en  buftet  qui  fervoitchez 
les  Anciens  à  différons  ufages.  Etymologie  du  mot  abaque. 
Ses  differentes  fignificaticm.  Delcription  de  l’abaque  qui  étoit 
d’ufage  pour  les  comptes  8c  les  calculs.  Abaque ,  efpece  d’auge 
dont  on  le  lert  dans  les  mines.  Abaque ,  couronnement  du 
chapiteau  d’une  colonne.  Autres  lignifications  de  ce  mot  eu 
architeffure.  Ibid.  b. 

ABARANF.R  ou  Abrener,  (Géogr.  )  ville  d’Afie  dans  la 
grande  Arménie.  Suppl.  I.  10.  a. 

ABARBANEL ,  (  R.  Ifaac  )  obfervations  fur  là  vie  Sc  fes 
ouvrages.  IX.  373.  b. 

ABAREMO-TEMO,  (Botan.)  l’exiftence  de  cet  arbre  n’eft 
nullement  douteulé  ,  comme  on  l’avoit  foupçonné:  c’eft  une 
efpece  d’acacia.  Lieux  où  on  le  trouve.  Sa  delcription  ;  lés 
vertus  ;  fes  ufages.  Suppl.  1.  10.  a. 

ABARES,  voyc^  Avares.  Suppl. I.  10.  a. 

ABARI ,  Abaro,  Abarum,  (  Botan.  )  c’eft  par  erreur 
que  ce  mot  a  été  ainfi  écrit,  au  lien  de  Abavt  ,  Abavo , 
Abavum.  Suppl.  I.  10.  a. 

A  PARIS  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Égypte  ,  connue  fous,  le  nom 
de  P  eh  ium.  Obfervations  fui  e.  té  ville.  D  rs  noms 
a  eus.  Suppl.  I.  10.  b. 

ABARIS  le  Scythe.  X IV.  849.12,830.  b. 

Ab  A  RI  S,  Médecin.  X.  27  6.  b. 

ABAS ,  nom  d’un  vent,  d’une  riviere  L’AI  . 

différens  personnages  connus  dans  la  Mythologie.  Suppl.  I. 
10.  b. 

ABASCIE,  (  Géogr.  )  partie  de  la  Géorgie.  Il  y  a  peu  de 
villes  en  ce  pays,  8c  meme  peu  d’habitations  fixes.  Oblérva- 
tions  fur  les  habitans.  Suppl.  I.  10.  b.  Voyez  Ab  CAS. 

Abascie  ,  riviere  d’Afie.  Ibid. 
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AB  ASS  AM ,  (  Géogr.  )  petit  royaume  d’Afrique  eu  Guinée. 
Suppl.  I.  a.  a. 

AB  ASSIS  ,  pefée  de  cette  monnoie  de  Perfe.  XII.  449.  b. 

ABATAGE,  i°.  terme  de  maçonnerie,  faire  un  abatage 
d'une  ou  plufieurs  pierres.  20.  Sixième  manœuvre  du  faifeur 
‘  de  bas  au  métier.  30.  Explication  de  ce  que  les  charpentiers 
entendent  par  faire  un  abatage.  I.  10.  a. 

ABATANT,  i°.  efpece  de  volet,  z°.  Partie  du  métier  à 
faire  des  bas.  I.  to.  b. 

ABATELLEMENT ,  (  Cornm.  )  terme  ufité  dans  les  échelles 
du  levant:  fentence  d’interdiCtion  de  commerce.  I.  to.  b. 

ABATOS,  (  Géogr .  )  ifle  d’Égypte  dans  le  lac  Mæris.  Ce 
qui  la  rendoit  remarquable.  Rocher  du  même  nom.  Supp.  I.n.  a. 

ABATTÉE,  (  Marine.  )  mouvement  de  rotation  que  fait 
un  vaiffeau  lorfque  l’avant  cede  ou  obéit  à  la  direction  du 
vent.  Différence  entre  l’arrivée  8c  l’abattée.  Voyez,  à  l 'article 
Arrivée,  les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  faire  céder 
le  vailleau  à  la  direction  du  vent.  Mefure  de  la  grandeur  d'une 
abattée.  Caul'e  des  abattées  d’un  vailleau  qui  eft  en  panne  ou 
à  la  cape.  Suppl.  I.  11.  a. 

ABATTIS,  t  .pierres  abattues  dans  une  carrière.  20.  Arbres 
abattus  8c  entalTés  pour  former  une  efpece  de  retranchement 
thns  les  défilés  8c  les  partages  des  rivières,  ou  pour  mettre 
certains  portes  à  l’abri  des  attaques.  I.  10.  b.  3  k ‘Coupe  d’un 
bois  ou  d’une  forêt.  40.  Terme  de  chalfe.  50.  Terme  de  cui- 
fine.  6°.  Tuerie.- 70.  Terme  de  tanneurs  &  de  chamoifeurs: 
cuirs  d’abattis.  I.  \i.a. 

Abattis  ,  ( Artmilit .  )  forte  de  retranchement  qui  fe  pra¬ 
tique  dans  un  bois,  iorfqu'il  s’agit  de  barrer  un  pellage  à  la 
Jute.  Maniéré  de  le  faire.  Selon  le  chevalier  Folard  ,  lesfaules 
font ,  de  tous  les  àrbres ,  les  plus  propres  à  ces  fortes  d’ou¬ 
vrages.  Différens  cas  où  l’on  peut  fe  fervir  très-utilement  de 
ces  abattis.  Suppl.  I.xi.  b.  Exemples  de  leur  utilité,  dans  les 
combats  de  Fribourg,  en  1644  i  à  Enshcim  ,  en  1674,  &  à 
Malplaquet,  en  1709.—  Les  abattis  font  un  merveilleux  effet, 
Iorfqu’il  s’agit  de  foutenir  une  attaque  après  le  paffage  d’une 
rivicre;  lorfqu’on  fe  trouve  enfermé  entre  deux  armées,  8c 
qu’on  cil  dans  l’attente  clé  quelque  fecours  :  lorfqu’un  corps 
de  troupes  porté  dans  des  bois  en  avant  de  l’armée  eft  fur  le 
point  d’èi.w  enveloppé. Voyez  à  l 'art.  Retranchement,  les 
différentes  difpofitions  qu’on  peut  faire,  tant  pour  l’attaque 
que  pour  la  défenfe  de  ces  fortes  de  fortifications.  Obfervation 
particulière  fur  la  maniéré  de  les  attaquer.  Ibid.  1 2.  a. 

ABATTRE,  terme  de  marine  ,  de  manège,  de  faucon¬ 
nerie  ,  du  métier  de  faifeur  de  bas ,  1. 1 1.  a.  de  chapelier,  du 
jeu  de  tric-trac. Ibid.  b. 

Abattre,  (Marine.)  faire  une  abattée  en  appareillant. 
Suppl.  I.  12  .b.  foye^  Abattée  &  Appareiller.»  ’ 

Abattre  un  vaiffeau  ,  le  coucher  fur  un  côtéflfcLorfqu’on 
l’abat  jufqu’au  p  mit  de  découvrir  fa  quille,  on  appelle  cela  le 
virer  en  quille.  Maniéré  d’exécuter  cette  manœuvre.  Suppl.  I. 

1 2.  b.  Ce  qu’on  entend  par  côté  du  vent,  &  côté  fous  le  vent 
dans  un  vaiffeau  abattu.  Ibid.  13.  a.  Maniéré  de  redreffer  le 
vaiffeau.  Façon  d’abattre  qui  peut  être  ufitée  en  tout  lieu  ,  & 
qui  eft  telle  qu’on  peut  fe  paffer  de  tout  l’appareil  ncceffaire 
pour  le  foutien  de  la  mâture.  Ibid.  14.  a.  Pièces  de  bois  dont 
l'ulage  eft  de  foutenir  la  mâture  des  vaiffeaux  qu’on  veut 
abattre.  Détails  fur  la  manœuvre  d’abattre  le  vailleau.  Suppl. 

I.  230.  a,  b.  zy.  a. 

ABATTUE,  (Salines.)  travail  continu  d’une  poêle,  depuis 
le  moment  oii  on  la  met  en  feu  jufqu’à  celui  où  onia  biffe 
repofer.I.  1 1  .b. 

ABAVI,  Abavo,  Abavum,  (Botan.)  Tqyq Abari. 
ABAWIWAR ,  (  Géogr.  )  contrée  de  la  haute-Hongrie. 
Ses  bornes,  les  principales  villes.  Origine  de  fon  nom. 
Suppl.  I.  14.  b. 

ABBA,  obfervations  fur  ce  mot.  IX.  261.  a. 

ABBADIE.  (  Jacques  )  Examen  des  preuves  qu’il  allégué 
pour  démontrer  la  certitude  de  la  vifion  célefte  de  Conftantin. 
XVII.  352 .  a  ,b.  333.  b. 

ÀBBAS ,  (Hift.  des  Arabes.)  premier  calife  Abbafîide.  Précis 
de  fa  vie  5c  de  fon  régné.  Suppl.  I.  14.  b.  Son  caraClere. 
Suppl.  IL  130.  a. 

ÀBBASSIDES,  (Hijl.  des  Califes.)  famille  Arabe  qui  fut 
en  poft'efiîon  du  califat  après  les  Omuriades.  Comment  cette 
révolution  arriva.  Suppl.  1.  15.  a.  CaraClere  des  Abbaffides. 
Changement  dans  les  mœurs  des  Arabes  que  produifirent  les 
fciences  5c  les  lettres ,  protégées  par  ces  califes.  Motomafem , 
huitième  calife  Abbafîide ,  confie  la  garde  de  fa  perfonne  à  des 
étrangers  féroces ,  connus  fous  le  nom  de  Turcs,  qui ,  devenus 
difpenfateurs  des  grâces,  n’éleverent  aux  dignités  que  leurs 
païens  6c  leurs  amis.  Rliadi  Reliât,  vingtième  Abbafîide  , 
achevé  de  perdre  l’autorité  affoiblie  par  la  molleffe  de  fes 
prédéceffeurs.  Ibid.  b.  Rétabliffement  de  Kai’em  ,  calife  abbaf- 
iide  par  Trogrudbek.  Depuis  cet  événement ,  onze  califes 
languirent  fam  pouvoir  à  Bagdad  ,  qui  fut  prife  par  le  petit- 
ük  de  Gengis,  l’an  de  l’hégire  636.  Dans  la  fuite  ,  le  fultari 
Bibar  ,  1  un  des  fucceffeurs  de  Saladin,  appelle  en  Égyptç  une 
branche  des  Abbafiides  qui.  y  exerça  le  califat  jufqu’eu  92, 
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ijue  Selim  en  fit  la  conquête.  Ibid.  16.  a.  Voyez  CÀLïFfec. 

ABBATIALE.  Table.  XV.  800.  a. 

ABBAYE,  différence  entre  abbaye  6c  prieuré.  I.  il.  b. 
Dans  le  commencement  de  la  monarchie  françoife,  les 
duchés  8c comtes  s'appelaient  abbayes.  Plufieurs  perfonnes  dé 
la  première  diftinCtion ,  6c  même  des  rois  prenoient  le  nom 
d' abbes.  Le  tiers  des  meilleurs  bénéfices  d’Angleterre  étoit 
anciennement  approprié  aux  abbayes  6c  autres  maifons  reli- 
gieufes.  Abbayes  de  France  qui  ne  font  pas  à  la  nomination 
du  roi.  Ibid.  1 2. 

Abeayes  ,  données  en  commende  à  des  laïques.  III.  685.  eu 
Abbayes  confiftoriales:  elles  11e  font  pas  toujours  propofées 
en  conmtoire.  IV.  47.  A  Les  abbayes  chefs  d'ordre  font  routes 
reguheres.lil.  272.  a.  Defcription  d’une  abbaye.  Voyez  Archi- 
vo'’  ^es  P‘ancùes.  Armes  d’abbayes ,  voyez  la  planche 
XIV  du  blafon  ,  vol.  IL 

ABBÉ  ,  (  HiJl.  eccl.  )  origine  de  ce  mot.  Ce  qu’étoient  les 
anciens  abbes.  I.  1 2.  a.  Loix  Sc  fupérieurs  auxquels  ils  étoient 
fournis.  Exemption  des  ordinaires  6c  autres  privilèges  qu’ils 
avoient  obtenus.  Gouvernement  des  abbés  parmi  les  anciens 
moines  d’Égypte ,  8c  en  occident.  Ils  étoient  diftingués  du 
clergé.  Permiffion  qui  leur  fut  donnée  enfuite  d’exercer  la 
prêtrife  dans  leurs  monafteres.  Ibid.  b.  Époque  du  relâ¬ 
chement  6c  de  l’ambition  des  abbés.  L’ordre  de  Cluny , 
pour  établir  1’uniforniité ,  ne  voulut  avoir  qu’un  feul  abbé! 
Mais  les  fondateurs  de  Citeaux  donnèrent  des  abbés  à 
tous  les ,  nouveaux  monafteres  qu’ils  fondèrent.  Les  cha¬ 
noines  réguliers  curent  aufil  des  abbés  dans  leurs  principales 
nuifons.  Les  biens  des  monafteres  ayant  excité  la  cupidité  des 
feculiers,  les  laïques  fe  mirent  en  poftéffion  d’une  partie  de  ces 
biens,  8c  prirent  même  le  titre  dl abbés.  L  13.  a.  A  cet  abus 
fuccéda  la  coutume  de  donner  ces  biens  en  commende  à  des 
clercs  féculiers.  Origine  des  abbés  mitres,  crofles  6c  non 
crolfes  ;  des  abbés  œcuméniques,  cardinaux,  6cc.  Les  abbés 
aujourdhuife  divifent principalement  en  abbés  réguliers,  6c 
en  abbés  commendataires.  Ibid.  b.  Jurifdiétion  6c‘ privilèges 
des  uns  8c  des  autres.  Il  eft  probable  que  les  abbés  commen- 
dataires  ne  furent  jamais  bien  communs  en  Angleterre.  En 
cjuoi  conftftoit  anciennement  la  cérémonie  par  laquelle  on 
ctabliftoir  un  abbé.  Diviiïon  des  biens  des  abbayes  de  France 
en  trois  lots,  {avoir;  celui  de  l’abbé,  celui  des  religieux  ,  6c 
la  portion  affcCtée  aux  réparations  6c  charges  communes  de 
l’abbaye.  Ibid.  14.  Trois  fortes  de  puiffances  des  abbés  régu¬ 
liers.  Celle  de  l’abbé  commendataire.  Ibid.  b. 

Abbé ,  titre  que  l’on  donne  à  certains  évêques ,  aux  fupé- 
ricurs  de  quelques  congrégations  de  chanoines  réguliers,  6c  à 
différens  magiftrats.  I.  14.A 

Abbé,  comment  fe  faifoitanciennementréleCliortdesabbés. 
V.  456.  a-.  Ordre  établi  pour  l’éleâion  des  abbés,  6c  autres 
dignités  femblables.  437.  a ,  b.  458.  a ,  b.  Abbés  nommés  autre¬ 
fois  Archimandrites.  I.  615.  a.  Abbés  commendaraires.  III. 
684.  b.  Abbés  laïcs  dans  le  Béarn.  IV.  1096.  a.  JurifdiCtion  des 
abbes.  IX.  73.  a.  Notaires,  XI.  237.  b.  6c  vicaires  des  abbés. 
XVII.  231.  b.  Abbés  de  l’empire.  IV.  69.  a  ,  b.  Armes  d’abbés  , 
voyez  la  planche  XIV  du  blal'on  ,  vol.  IL  Chapeau  d’abbé 
dans  les  armoiries.  Suppl.  IL  324.  Z>.  CrolVe  d’abbé.  6c6.  b. 
Mitre.  Suppl.  III.  939.  b. 

ABBESSE ,  (Hijl.  eccl.  )  l'inftitution  des  abbeffes,  pofté- 
rieureà  celle  des  abbés.  Droits  6c  autorité  des  abbeffes.  I.  14 .b. 
En  France,  la  plupart  des  abbeffes  font  nommées  par  le  roi. 
En  quoi  conftfte  cette  nomination.  Age  requis  pour  obtenir  le 
titre  d 'abbejfe.  Confeftïons  que  l’abbelîê  recevoit  autrefois  de 
fes  religieufes.  Ibid.  1 5.  a.  De  l’éleCtion  des  abbeffes.  V,  458.  a< 
ABBEVILLE  ,  (Géogr.) ville  capitale  du Pontliieu en  Picar¬ 
die.  Son  origine  ,  8c  celle  de  fon  nom.  Sa  defcription.  Draps 
d’Abbeville.  Hommes  célébrés  auxquels  cette  ville  a  donné 
naillance.  Sa  devife.  Sa  population.  Suppl.  I.  16.  a. 

Abbeville ,  ce  qui  s’y  pratiquoit  autrefois  à  l’égard  des 
meurtriers.  VIII.  252.  a.  De  la  manufacture  des  draps  fins 
d’Abbeville.  X.  62.  a. 

ABBOT  ,  (  Robert  &  Géorge)  anecdotes  fur  ces  deux  ecclé- 
fiaftiques  anglois.  VIL  1006.  b. 

ABCAS  6 •  Abcasses  ,  (  Géogr.  )  peuples  d’Afie  entre  la 
Circaffie  ,  la  mer  Noire  8c  la  '  Mingrelie.  Leur  caraélere  Sc 
leur  commerce.  Suppl.  I.  16.  b.  Voye[  Abascie. 

ABCÈS  ,  (  Ckirurg.  )  étymologie  de  ce  mot.  I.  1 3.  a.  Trai¬ 
tement  des  abcès.  Ibid.  b.  Mémoire  de  M.  Petit  fur  les  tumeurs 
de  la  véficule  du  fiel ,  6c  les  Lignes  qui  les  diftieguent  des  abcès 
dans  le  foie.  Les  ventricules  du  cœur  font  moins  fujets  à  des 
abcès  qu’à  des  inflammations.  Exemple  d’une  guérifon  d’un 
abcès  au  foie,  8c  de  celle  d’un  abcès  dans  la  poitrine.  I.  16.  a. 

Abcès ,  différence  entre  dépôt  8c  abcès.  IV.  863.  a.  Caufes 
de  la  fermentation  de  l’abcès.  XV.  682.  a.  867.  b.  Fluctuation 
qu’on  imprime  avec  les  doigts  à  un  abcès,  pour  en  porter 
un  jugement  convenable.  VI.  881.  b.  Relâchement  que  pro¬ 
duit  le  pus  dans  les  chairs  voifines  de  l’abcès ,  avant  qu’il 
ait  été  évacué  :  néceftité  de  fuppléer  par  des  remedes  à  cotre 
évacuation  ,  pour  entretenir  les  chairs  dans  un  état  qui  favo- 
rife  H  continuation  de  la  luppiuatioa,  IV,  998.  b.  Déprava- 
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tion  des  matières  purulentes  que  peut  eaufer  l’air  en  péné¬ 
trant  dans  la  cavité  de  l’abcès.  Ufage  des  digeftifs  ,  pour 
prévenir  cette  dépravation,  8c  entretenir  le  relâchement. 
099.  a.  De  l' ufage  des  incifions  &  contr’ouvertures.  1Y. 

138.  b.  VIII.  650.  a.  Des  injeélions  dans  les  abcès.  VIII. 
•730.  a.  Vers  dans  les  abcès.  XVII.  44.  a.  Des  abcès  pa> 
lefquels  fe  terminent  quelques  maladies  inflammatoires.  VIII. 
709.  <2.  717.  a.  724.  b.  725.  a.  Abcès  enkifté.  V.  691-  22. 
Abcès  d’une  efpece  finguliçre,  maladie  endémique  des  habi¬ 
tons  de  Sibérie.  XVII.  630.  <2.  Dangers  des  abce,  a  laiflelle. 

I.  240.  d.  Abcès  dans  le  cœur.  III.  601.  b.  Au  col.  310. 
b.  Sur  V article  Abcès  ,  voyc~  Plaie  &  Ulcéré. 

ABDALLA  ,  (  Hijl.  des  Califes  )  oncle  des  deux  premiers 
califes  abbaffides  ;  comment  il  fut  un  des  inftrumens  de  la 
grandeur  de  fa  famille.  Son  caraftere  féroce  &  cruel.  Suppl. 

?.  16.  b.  Animé  par  l'ambition  de  devenir  calife.  Après  la 
mort  d’Abbas ,  fon  armée  eft  défaite  par  le  célébré  Moflem. 

Sa  mort  à  Bagdad.  Ibid.  17.  .1. 

Abdalla  Epere  de  Mahomet.  Circonftances  de  la  concep¬ 
tion  de  cet  enfant  extraordinaire.  Portrait  d’Abdalla.  SupA.  17.  22. 

Abdalla  Saba  ,  {Hijl.  des  Selles  relig ,  )  né  dans  le  judaïf- 
me ,  devient  mufulman ,  &  donne  naiffance  à  la  feéle  des 
gholaïtes.  Suppl.  I.  17.  .2.  Doéfrine  extravagante  de  ces 
ieélaires.  Culte  qu'ils  rendoient  à  Ali.  Ibid.  b. 

Abdalla  furnommè  Al-Shafei  ,  (  Hijl.  des  jettes  rel.  )  chef 
de  la  rroifieme  feéle  orthodoxe  des  fonnites.  Précis  de  fa 
vie.  Son  cara&ere.  Suppl.  I.  17.  b. 

Abdalla  Almamon  ,  (  Hijl.  des  Calif.)  vingt-feptieme 
calife  de  Bagdad.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  I.  18.  a.  Por¬ 
trait  de  ce  prince.  Jbid.  b. 

Abdalla,  fils  de  Zobéïr  &  d’Afma.  Principaux  événe- 
mens  de  fa  vie.  Suppl.  1.  18.  a. 

ABDALMALEC  ,  calife.  Suppl. 'A I.  1 28.  b. 

ABDAS,évéque  de  Suze:  temple  des  adorateurs  du  feu 
qu’il  détruifit.  La  conduite  qu'il  tint  dans  cette  circonftance , 
juftifiée  très-inconfidérément  par  Théodoret.  XII.  346.  a. 
XVII.  698.  .1,  b. 

ABDELAR1 ,  lifei  Abdelavi  ,  (  Botan.  )  nom  égyptien 
d’une  efpece  de  melon.  Defcription  de  cette  plante  &  de  fon 
fruit.  Suppl.  1.  19.  b. 

ABDEMELECH,  (  Hijl.  f aime.)  ferviteur  de  Sédécias, 
qui  délivra  Jérémie  de  fa  prifon.  Suppl.  I.  19.  b. 

ABDENAGO  ou  Az ARIAS,  {Hijl.  fainte.)  l’un  des  trois 
jeunes  hébreux  que  Nabuchodonofor  fit  jetter  dans  une  four- 
naife  ardente.  Suppl.  I.  19.  b. 

ABDERAME  I,  {Hijl.  des  Califes']  furnommè  Abdel  ou 
le  J ufte.  Précis  de  fa  vie.  Suppl.  I.  19.  b. 

Abderame  ,  conquêtes  de  ce  prince  arabe.  IX.  8fi6.  a.  Il 
forme  en  Efpagneun  état  indépendant.  Suppl.  II.  130.22. 

Abderame  ou  Abdalrahman,  (  Hijl.  des  Sarraf.)  géné¬ 
ral  de  Hefcham ,  calife  des  Sarrafins  au  huitième  fiecle.  Ses 
exploits.  Sa  mort.  Suppl.  I.  19.  b. 

Abderame,  {Hijl.  moi.)  fouverain  de  Safie,  dans  le 
royaume  de  Maroc ,  &c.  Suppl.  I.  20.  a. 

ABDERE,  {Mychol.)  favori  d’Hercule.  Ville  du  même 
nom,  bâtie  près  de  fon  tombeau:  elle  fut  la  patrie  de  Démo- 
crite.  Suppl.  L  20.  a. 

Abdere,  Abderites  ,  Abderitains,  (  Hijl.anc .  )  ville 
&  peuple  de  Thrace.  Ce  peuple  paffoit  pour  groïïier  8c  ftu- 
pide.  Maladie  finguliere  dont  les  Abderitains  étoient  attaqués 
dans  un  certain  tems  de  l’année.  Ils  appelleront  Hyppocrate 
pour  guérir  Démocrite  de  la  prétendue  folie  qu’ils  lui  attri- 
buoient.  Suppl.  1.  20.  a. 

ABDERITAINS,  leur  guerre  avec  lesThafiens.  XVI.  222.  b. 
ABDEST,  (  Hijl.  des  cérémon.  )  purification  légale  en  ufage 
chez  les  Turcs  &  chez  les  Perfans.  I.  16.  b. 

ABDIAS  de  Bêbylone  ,  (  Hijl.  eccl.  )  auteur  d’une  Hiftoire 
du  combat  des  Apôtres.  Contradi Rions  qui  démontrent  l’impo- 
flure  de  cet  auteur.  Éditions  de  fon  ouvrage.  Suppl.  I.  20.  b. 

Abdias  ,  (  Hijl.  fainte.  )  le  quatrième  des  douze  petits  pro¬ 
phètes.  Autres  perfonnages  de  ce  nom  dont  il  eft  parlé  dans 
l’écriture.  Suppl.  I.  20.  b. 

ABDICATION,  i°. afte  par  lequel  un  magiftrat ,  ou  une 
perfonne  en  charge  y  renonce.  Différence  entre  l’abdication 
&  la  réfignation.  20.  Afte  par  lequel  un  pere  dèfavoue  fon 
fils.  30.  Aéte  par  lequel  un  homme  libre  renonçoit  à  fa  liberté. 
4- .  Abdication  au  palais.  I.  1 6.  b. 

ABDIQUER,  Je  démettre  ,  ( Synon .)  différence  entre  ces 
mots.  IV.  809.  b. 

ABD1SSI,  Abdisu  ou  Abdiesu  ,  {Hijl.  eccl.  )  patriarche 
de  Muzal  en  Syrie.  Sa  foumifîlon  au  concile  de  Trente.  Suppl. 
I.  20.  b. 

ABDOLONYME,  {Hijl.  de  Sidon.  )  phénicien  qui  ,  de 
l’état  obfcur  de  laboureur,  devint  roi  de  Sidon  ,  &  reçut  la 
couronne  des  mains  d’Alexandre-le-Grand.  Suppl.  I.  20.  b. 
Abdolonyme  ,  roi  de  Sidon.  XIII.  300.  a.  XV.  171.  a. 
ABDOMEN,  ( ’Anarom .)  le  bas-ventre.  Étymologie '  du 
jnot.  Defcription  de  l’abdomen.  Parties  qu’il  renferme.  1. 1  j^a. 
Abdomen  y  fa  defcription.  VIII.  Vji.b.  Suppl.  II.  612.  a, 
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b.  Limites  du  thorax  &  de  l’abdomen.  Ibid.  a.  Glandes  de 
l’abdomen  ,  qui  reçoivent  les  vai  fléaux  lymphatiques.  IX. 
773.  b.  Mufcles  de  l’abdomen :mufclc  tranfvcrfe.  XVI.  364. 
a.  L’oblique  afcendanr  8d’obliquedefccndant.  XI.  307 .b.  Suppl. 

IV.  76.  a ,  b.  Mufcle  pyramidal.  XIII.  394.  a.  Arcade  des 
mufcles  de  l’abdomen.  Suppl.  I.  332.  b.  Mufcle  droit.  V- 
11 3.  a.  Suppl.  II.  741.  b.  Tendons  appelles  énervations ,  qui 
fe  remarquent  dans  les  différentes  parties  des  mufcles  droits. 

V.  631.  a.  Preflion  des  mufcles  de  l’abdomen  fur  l’eftomac. 
Suppl.  II.  876.  b.  Maladies  de  l’abdomen.  I  iinile.  VI.  823.  b. 
Enflure.  XVI.  777.  a  ,  /-.Epanchement  du  lang  dans  l’abdomen. 
VIII.  1 19. 22.  Desplaies  de  l’abdomen.  XII.  684.  u,/-.Inftrumcnt 
pour  dilater  les  plaies  dubas-ventre  ,afin  de  réduire  les  parties 
qui  en  font  forties.  II.  263.  b.  De  la  réunion  des  plaies  du 
bas-ventre,  VII.  321.  b.  Des  fomentations  appliquées' fur  le 
bas-ventre.  VII.  48.  a.  Incifion  de  l’abdomen  appellée  gallro- 
tomie.  322.  b.  Influence  réciproque  contre  les  vifeeres  abdo¬ 
minaux  8c  le  cerveau.  IX.  921.  b.  Ufage  de  la  chaife  chirur¬ 
gicale  pour  les  opérations  de  l’abdomen.  Suppl.  II.  308.  b. 

ABDOMINALE,  ancre,  (  Anat .)  branche  de  la  crurale. 
Suppl.  IL  637.  a. 

ABDON  ,  {Hijl.  fainte.)  différens  perfonnages  de  ce  nom 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Écriture.  Suppl.  I.  21.  a. 

Abdon,  {Géogr.  facr.)  ville  de  la  tribu  d’Afer ,  aftignée 
aux  lévites.  Incertitudes  fur  cette  ville.  Suppl.  I.  21.  a. 
ABDUCTEUR,  {Anat.)  mufcles  abdu&eurs.  I.  17 .b. 
ABDUCTION ,  (  Logiq.  )  elpece  d’argumentation.  I. 
17.  b. 

ABDYRMACHIDES  ,  {Hijl.  anc .)  peuple  de  l’ancienne 
Lybie.  Obfervations  fur  leur  caraftere  8c  leurs  mœurs.  Suppl. 

1.  20.  a. 

ABÉCÉDAIRE,  {Botan.  )  nom  que  Rumphe  a  donné  à 
une  plante  de  l’ifte  Ternate.  Nom  qu’on  lui  donne  en  Afie.  Sa 
defcription.  Ses  qualités.  Suppl.  I.  20.  b.  Ses  ufages.  Famille 
&  genre  auxquels  elle  appartient.  Ibid.  22.  a. 

Abécédaire ,  voye\  Syllabaire. 

ABÉE  ,  (  Géogr.  )  villes  grecques  de  ce  nom.  Suppl.  I.  22.  a. 
ABEILLE,  {Hijl.  nat Â)  trois  fortes  d’abeilles:  l’abeille 
commune  ,  les  faux-bourdons  ou  mâles  ,  8c  les  femelles  ou 
reines.  Des  reines  abeilles  :  caraéteres  qui  les  diftinguenr. 
Leur  emploi  dans  les  ruches.  Abeilles  mâles  ,  leur  durée  , 
leur  forme.  I.  18.  a.  Leur  emploi.  Abeilles  ouvrières  ou  com¬ 
munes  :  leur  defcription.  Manœuvre  qu’elles  exécutent  avec 
leurs  jambes.  Ibid.  b.  Ufages  de  leur  trompe ,  de  leurs  cfto- 
rnacs  8c  de  leur  aiguillon.  Les  piquures  des  abeilles  leur  font 
fouirent  mortelles.  Ibid.  19.  a.  Effets  de  ces  piquures.  Leur  re- 
mede.  Hiftoire  des  abeilles.  Expérience  par  laquelle  on  par¬ 
vient  à  troyyer  la  mere  abeille.  Expérience  de  l’accouple¬ 
ment  des  abeilles.  Ibid.  b.  Tems  de  la  fécondité  de  la  mere. 
Sa  ponte  prodigieufe  d’environ  douze  mille  œufs.  Inftinâ  des 
abeilles  ouvrières ,  pour  préparer  les  alvéoles  à  ces  nouveaux 
œufs.  Ibid.  20.  Ponte  8c  defcription  de  ces  œufs.  Soin  des 
abeilles  pour  leurs  vers.  Ibid.  b.  Métamorphofe  de  ces  vers. 
Nourriture  des  abeilles.  Elpece  de  dévoiement  auquel  elles  font 
fujettes.//-/*/.  21.  ^.Comment  on  les  guérit.  Carafteres  qui  difti li¬ 
guent  les  jeunes  abeilles  8c  les  vieilles.  Durée  de  leur  vie. 
Détails  fur  les  faits  les  plus  remarquables  dans  l’efpece  de 
fociété  qu’elles  compofent.  Elles  11e  peuvent  travailler  fans  la 
préfence  de  la  mere  abeille ,  qui  doit  être  unique  dans  la  ruche. 
Durée  de  leurs  travaux.  Comment  elles  font  la  cire.  Ibid.  b. 
Leur  état  en  hiver.  Mort  des  faux  -  bourdons.  Sort  des 
animaux  qui  entrent  dans  la  ruche.  Elpece  d’abeilles  diffe¬ 
rentes  de  celles  qui  produifent  le  miel  8c  la  cire.  Abeilles 
connues  fous  le  nom  de  bourdons ,  voyez  ce  mot.  Defcrip¬ 
tion  8c  hiftoire  naturelle  des  abeilles  perce-bois.  Ibid.  22.  a. 
Des  abeilles  maçonnes,  8c  de  quelques  autres  efpeces  d’abeilles 
qui  font  des  nids  fous  terre.  Ibid.  b. 

Abeille.  Chaleur  remarquable  des  abeilles.  III.  38.22.  Obfer- 
vation  microfcopique  de  l’aiguillon  d’une  abeille.  XI.  72 1.  b. 
Du  fexe  des  abeilles  ouvrières.  I.  1 24.  a.  Des  ruches  ,  XIV. 
42 -’.a  ,b.  Premiers  travaux  des  abeilles  dés  qu’elles  fe  trou¬ 
vent  bien  dans  une  ruche.  V.  993.  b.  Travail  de  la  cire.  III. 
471. 2Z,  b.  Comment  elles  conftruifent  leurs  alvéoles.  I.  306, 
307.  Détails  fur  la  maniéré  dont  elles  travaillent  le  miel  : 
double  eftomac  des  abeilles  ouvrières.  X.  496.  a.  Reffource 
qu’elles  tirent  des  bruyères.  Suppl.  II.  73.  b.  Récolte  abon¬ 
dante  queleur  fourniffent  les  faulesau  commencement  duprin- 
tems. Suppl.  TV.  730. 22. De  la  fortie  des  effaims  8c  de  ce  qu’il 
faut  obferver  pour  les  faire  entrer  dans  une  ruche.  V.  994. 
22,/>,  8cc.  Une  mere  abeille  eft  en  état  de  conduire  un 
effaim,  quatre  ou  cinq  jours  après  qu’elle  eft  métamorphofée 
en  mouche  :  lorfqu’elle  fort  de  la  ruche  ,  elle  eft  déjà  prête 
à  pondre  :  ce  qui  arrive  lorfqu’il  y  a  deux  ou  plufieurs  femelles 
dans  un  effaim.  V.  993.  a.  Diverfes  obfervations  fur  les 
abeilles  du  mont  Hymette  dans  l’Attique.  VIII.  394.  b.  Sur 
celles  de  Narbonne  8c  Rouflîllon.  X.  770.  b.  —  774.  .2.  Abeilles 
d’Amérique.  774.  a ,  b.  Abeille  tapiffiere.  XV.  809.  b.  Faillies 
teignes  qui  attaquent  les  abeilles.  XVI.  7.  a.  Réflexions  d’un 
poète  fur  la  deftruition  des  abeilles  pour  en  avoir  le  miel. 
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XVII  740.  a  ,1.—  Voye z  les  planches  fur  les  abeilles ,  dans 
le  vol.  1.  article  Economie  rufique. 

Abeille,  (Aft/on.  )  conltellation  méridionale.  Suppl.  III. 
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Abeille,  (  Blafon  )  eft  l’hiéroglyphe  du  travail  8c  de  l’obéif- 
fance.  Sa  fituation  dans  les  armoiries.  Ibid. 

Abeille  ,(  M.  )  l'on  projet  pour  la  conftruétion  du  canal 
de  Bourgogne.  Suppl.  II.  169.  b. 

Abeille  ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  a. 

Abeille  ,  (  Gafpard  )  obfervations  lur  la  vie  &  les  ouvra¬ 
ges  de  ce  Poète.  XIV.  288.  b. 

Abeilles  ,  (  Myth.  )  pafferent  pour  nourrices  de  Jupiter. 
I.  a.  23. 

ABEL ,  (  Hift.  fainte.  )  fécond  fils  d’Adam.  Suppl.  I.  22.  a. 
Poème  de  M.  Gefner,  inütulé  :  La  Mort  d’Abel. 

Abel.  Du  facrifice  d’Abel.  Beau  morceau  du  Poème  de  la 
mort  d’Abel.  XIV.  478.6. —  480.  b. 

Abel,  (Hift.  de  Danemarck)  roi  de  Danemarck.  Hifloirc 
de  fon  régné.  Suppl.  I.  22.  b.  Férocité  de  fon  caraélere.  — 
Ibid.  23.  6.  Voyez  Suppl.  II.  8.  b.  9.  a. 

ABÉLARD  ,  (  Pierre )  Hiftoire  de  cet  homme  célébré  par 
fa  fcience  ,  par  fes  amours  8c  fes  malheurs.  XI.  77 3.  a.  887. 
a. ,  b.  XIV.  771.  <7,  b.  772.  a  ,  b.  Suppl.  IV.  7.  a. 

ABÉLIENS ,  Abéloniens  S-  Abélonites,  (  Hift.  eccléf.) 
forte  d’hérétiques  en  Afrique ,  dont  la  pratique  diftinélive 
étoit  de  fe  marier ,  8c  de  faire  profeffion  de  fe  palier  de  leurs 
femmes.  Principe  fur  lequel  ils  fondoient  cette  pratique.  I.  23. 
u.  Hiftoire  de  cette  feéle.  Pourquoi  ceux  qui  l’embrafferent 
furent  appellés  Abéliens.  Ibid.  b. 

ABELLA  ,  (  Géogr.  ) ville  de  la  Campanie.  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Suppl.  I.  23.  b. 

ABELLI ,(Louis)  XVII.  225.  <7. 

ABELMAACHA,  ou  Abel e,  (  Géogr.  )  ville  de  la  tribu 
de  Nephtali.  Evénement  qui  la  rendit  illuftr c.  Suppl.  I.  23.  b. 

ABELMOSC  ,  (  Bot  an.  )  plante  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l’ambrette ,  comme  quelques-un?  l’ont  fait.  Obfervations 
fur  les  noms  que  les  naturaliftes  lui  ont  donnés.  Suppl.  I.  23.  b. 
Defcripticn  ,  qualités  8c  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  24.  a. 

ABEN-EZRA,  hiftoire  8c  doélrine  de  ce  rabin.IX.  42.  b. 
XVI.  388.  77. 

ABER,  (  Géogr.)  lac  d’Ecoffe.  Suppl.  I.  24.  a. 

Aber  ,  (  Conchyliol.  )  nom  que  les  Negres  du  Sénégal 
'donnent  à  un  petit  coquillage.  Suppl.  I.  24.  a.  Sa  defcrip- 
tion.  b. 

ABERBROTHOCK ,  (  Géogr.  )  village  d’Ecoffe.  Qualités 
8c  propriétés  des  eaux  minérales  qu’on  trouve  dans  ce  lieu. 
Suppl.  I.  24.  b. 

ABERDEEN  ou  Aberdon  ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Ecoffe  fep- 
tentrionale.  Sa  defeription.  Ibid. 

ABERGEMENT ,  (  Géogr.  )  divers  lieux  de  ce  nom  en 
Bourgogne  8c  en  Franche-Comté.  Suppl.  I.  25.  a. 

ABERRATION  ,  (  Aftron.  )  mouvement  apparent  dans 
les  étoiles  fixes.  Hiftoire  de  la  découverte  de  cette  aberra¬ 
tion.  Comment  M.  Bradley  en  explique  la  théorie.  I.  24.  a. 
Comparaifon  de  M.  de  Maupertuis  pour  la  faire  concevoir. 
Ibid.  b.  Démonftration  fimple  de  cette  aberration.  Ouvrages 
à  confulter  fur  la  théorie  8c  les  calculs  de  l’aberration.  Ibid. 
35.  a. 

Aberration,  hiftoire  de  la  découverte  de  l’aberration 
des  étoiles.  Suppl.  II.  893.(7,  b.  Par  la  théorie  de  l’aberra¬ 
tion  8c  le  fyftême  de  l’émilhon  de  la  lumière  du  corps  du 
foleil  ,  on  fait  que  la  terre  parcourt  en  8'  7  un  arc  de  20". 
de  fon  orbite.  V.  567.6.  Tables  d’aberration  pourles  étoiles 
fixes  8c  les  planètes.  Suppl.  IV.  901.  6.  —  907.  a. 

Aberration  ,  (  Aftron.  )  hiftoire  de  la  découverte  qu’a 
faite  Bradley  de  l’aberration  des  étoiles  fixes.  Variations 
annuelles  obfervées  par  quelques  aftronomes  dans  certaines 
étoiles  ,  avant  cette  démonftration.  Ces  variaüons  attribuées 
par  erreur  à  la  parallaxe  du  grand  orbe.  Suppl.  I.  25.  a. 
Recherche  de  Bradley  pour  en  trouver  la  véritable  caufe. 
Ibicl.  b.  Ingénieufe  explication  qu’il  en  a  donnée.  Eilipfe 
que  chaque  étoile  décrit  par  l’eftet  de  cette  aberration.  26.  a. 
Doélrine  de  l’auteur  fur  ce  mouvement  apparent.  Méthode 
pour  trouver  l’aberration  en  latitude  ,  8c  en  déclinaifon  8c 
en  afeenfion  droite.  Table  des  aberrations  dans  la  connoif- 
fance  des  tems  de  1774.  Abrégé  de  cette  table  pour  les  dix 
principales  étoiles,  vers  1750. Ibid.  b.  Del’aberration  qui  alieu 
dans  les  planètes.  Maniéré  de  la  calculer.  Suppl.  I.  27.  a. 

Aberration,  (Optiq.)  difperfion  des  rayons  qui,  par 
l'imperfeélion  des  lunettes  ,  produit  la  confufion  des  images. 
Deux  caufes  de  l’aberration  ;  favoir ,  la  fphéricité  des  verres 
ou  des  miroirs ,  8c  la  diverfe  réfrangibilité  des  rayons.  Suppl. 
3.  27.  a.  Lunettes  achromatiques  inventées  par  Euler ,  pour 
diminuer  ces  deux  efpeces  d’aberration.  Ibid.  b. 

ABEX  ,  (Géogr.)  contrée  maritime  d’Afrique.  Qualité  du 
pays.  Obfervations  fur  les  habitans.  Suppl.  I.  27.  6. 

ABIA  ou  Abias,  (  Hift.  fainte.  )  divers  perfonnages  de  ce 
nom  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’ancien  teftament.  Suppl.l,  27.  6, 

Abi  a  ,  (  Hift.  anc.  )  roi  des  Parthes.  Ibid, 

Tome  /. 
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ABIATHAR  ,  (  Hift.  fainte)  fils  d’Abimelech  ;  fut  le  dixiè¬ 
me  grand-prêtre  des  Juifs  ,  8cc.  —  Autre  perfonnage  de  ce 
nom.  Suppl.  I.  27.  6.  Voyez  AchimeleC. 

ABJECTION ,  voye^  Bassesse. 

ABIENS ,  (  Hift.  anc.  )  peuples  Scythes  ou  Thraces  qui 
faifoient  profeifion  d’un  genre  de  vie  auftere.  Haute  eftime 
que  les  Grecs  avoient  pour  eux.  I.  25.6. 

ABIGAIL  ,  (  Hift. fainte)  femme  de  Nabal ,  8c  enfuite  de 
David,  8cc.  Suppl.  1.  28. a.  Voye ç  Nabal. 

ABIME ,  (  Blafon  )  pièces  en  abime. 

ABIMELECH,  (Hift.  facr.  )  nom  commun  à  tous  les 
rois  de  Gérare  ,  ville  d’Arabie  Pétrée.  Paftion  violente  que 
1  un  de  ces  rois  conçut  pour  Sara  ,  femme  d’Abraham.  Ré¬ 
flexion  lur  la  beauté  que  cette  femme  du  patriarche  con- 
ferva  dans  un  âge  très-avancé.  Suppl.  I.  28.  a. 

Abimelech  ,  fils  du  précédent,  conçut  aufli  de  l’amour 
pour  Rébecca,  femme  d’Ifaac.  Ibid. 

Abimelech  ,  fils  de  Gédéon.  Principaux  événemens  de 
fa  vie.  Ibid.  b. 

ABISME  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  Ses  lignifica¬ 
tions.  I.  25.  6. 

Abisme,  différence  entre  gouffre  ,  précipice  8c  abifme. 
XIII.  270.  6.  Des  vents  qui  fortent  des  abifmes.  XVII.  19.  6. 

Abisme  ,  (  Critiq.  facr.  )  l’enfer  8c  les  lieux  les  plus  pro¬ 
fonds  de  la  mer  8c  du  chaos ,  qui  étoit  couvert  de  ténèbres 
au  commencement  du  monde  ,  8c  fur  lequel  l’efprit  de  Dieu 
etoit  porté.  Sentiment  des  anciens  Hébreux  ,  8c  de  la  plupart 
des  Orientaux  fur  le  grand  abifme.  I.  25.  6.  Conjeélures  de 
M.  Woodward  fur  la  forme  du  grand  abifme,  renfermé, 
félon  lui ,  dans  les  entrailles  de  la  terre.  I.  26.  a.  Defeription 
d  une  fontaine  fans  fond,  de  Sablé  en  Anjou  ,  que  l’on  peut 
mettre  par  cette  raifon  au  rang  des  abifmes.  Ibid.  6. 

Abisme  ,  (Blaf.  )  centre  ou  milieu  de  l’écu.  I.  26.  6. 
Abisme  ,  (  Art  mécan.  )  vaiffeau  de  bois  à  l’ufage  des  chan¬ 
deliers.  Sa  defeription  Sc  ion  ufage.  I.  26.  6. 

ABISSINIE  ou  Ethiopie  ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique. 
Ses  bornes  8c  fon  étendue  :  fes  principales  provinces.  Qua¬ 
lités  8c  produélions  du  pays.  Obfervations  fur  les  habitans 
du  royaume  d’Abiffinie.  Suppl.  I.  28.  6.  Religion  8c  mœurs 
des  Abiffins.  Commerce  de  les  peuples  avec  les  Hollandois.  — 
Suppl.  I.  29.  a.  Voyez  ABISSINS. 

j^Âbissinie.  De  la  pluie  qui  y  tombe  annuellement.  Suppl. 

ABIU  ,  (  Hift.  facr.  )  fils  d’Aaron  8c  d’Elizabeth.  Suppl.  I. 
29.  a. 

ABJURATION,  (  Jurifp.  Théolog.  )  fignification  de  ce  mot 
chez  les  anciens  Romains.  Par  le  ferment  d’abjuration  en 
Angleterre ,  on  s’oblige  de  ne  reconnoître  aucune  autorité 
royale  dans  la  perfonne  du  prétendant.  Le  mot  d’ abjuration 
eft  auffi  ufité  dans  les  anciennes  coutumes  d’Angleterre  ,  pour 
le  ferment  fait  par  une  perfonne  coupable  de  félonie  ,  qui 
fe  retirant  dans  un  lieu  d’afyle ,  s’obligeoit  par  ferment 
d’abandonner  le  royaume.  I.  27.  a. 

ABJURER  ,  Renoncer  ou  Renier  ,  différences  entre  ces 
mots.  XIV.  1 12.  6.  Cérémonie  à  laquelle  étoit  obligé  en  An¬ 
gleterre  celui  qui  abjuroit  une  héréfte  pour  entrer  dans 
l  églife  catholique.  VI.  371.  6.  Impofition  des  mains  qui  fe 
pratiquoit  à  l’égard  de  ceux  qui  abjuroient  leurs  erreurs 
dans  l’églife.  VIII.  599.  6. 

ABLAB  ,  (Botan.)  nom  corrompu  d’un  genre  de  plante.1 
Suppl.  I.  29.  a.  Voyez  ÉABLAB. 

ABLATIF  ,  (Gramm.  )  étymologie  du  mot.  Les  Grecs  n’ont 
point  de  terni inaifon  particulière  pour  marquer  l’ablatif.  Il 
n’y  a  point  d’ablatif  en  françois ,  ni  dans  les  autres  langues 
vulgaires.  Les  grammairiens  les  plus  habiles  fouticnnent  que 
l’ablatif  eft  le  cas  de  quelqu’une  des  prépofirions  qui  fe 
conftruifent  avec  l’ablatif;  enforte  qu’il  n’y  a  jamais  d'abla- 
til  cjui  ne  fuppofe  quelqu’une  de  ces  prépofirions  exprimée 
ou  loufentendue.  I.  25.  6. 

Ablatif.  Origine  de  ce  mot.  VII.  648.  a.  Origine  de 
l’ablatif  chez  les  Latins.  IV.  638.  6.  Ufage  de  ce  cas.  IL  734. 

6.  Examen  de  cette  queftion ,  fi  le  datif  grec  doit  être  ap- 
pellé  quelquefois  ablatif,  comme  le  prétendent  les  auteurs 
de  la  grammaire  de  P.  R.  IV.  637.  a  ,  6.  8c  c.  Le  génitif  grec 
ne  fauroir  être  confidéré  comme  un  ablatif.  fV.  640.  a. 
Quelques  auteurs  latins  mettoLnt  conftamment  les  noms 
de  ville  à  l’ablatif,  8c  les  regardoient  comme  indéclinables. 
XI.  458.  a. 

Ablatif  absolu,  (  Gramm.  )  l’auteur  prouve  qu’il  n’y  a 
point  d’ablatif  qui  ne  fuppofe  une  prépofition  exprimée  ou 
foalcntendue  ,  8c  que  fi  dans  la  conftruélion  élégante  onfup- 
prime  fouvent  la  prépofition,  c’eft  lorfqueles  autres  mots  de 
la  phrafe  font  entendre  aifément  quelle  eft  la  prépofition 
foufentendue.  Les  meilleurs  auteurs  latins  ,  tant  poètes 
qu’orateurs ,  ont  fouvent  exprimé  les  prépofitions  que  les 
maitres  vulgaires  ne  veulent  pas  qu’on  exprime.  Exemples. 

I.  28.  6.  En  françois  nous  n’avons  point  d'ablatif  ablolu  ; 
mais  nous  avons  des  façons  de  parler  abfolues ,  comme  ; 
cela  fait ,  ce  confidéré  ,  vu  par  la  cour ,  Scc.  I.  29.  a. 
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ÀTIF  absolu.  Réflexions  fur  ces  ablatifs.  "V  tl.  0:~.  b. 
gcc.  Les  i  rm  s  tracées  par  l’auteur.  XY  II.  47- 

ABLAY  ,(  Gèogr.)  contrée  de  la  grande  Tartane.  Suppl. 

'  AELE  ,  (  Ichthy.  )  defeription  de  ce  poiffon  de  riviere.  On 
en  tire  la  matière  appelléc  eff'ence  d'orient,  qui  fort  à  coiorer 
les  fauffes  perles.  Defcriptkm  de  la  maniéré  de  la  faire.  Les 
particules  de  matière  qui  viennent  des  écailles  font  ienlibles 
dans  cette  liqueur ,  au  moyen  du  microfcope  ou  meme  de 
la  loupe.  Apparences  qu’elles  offrent.  Autres  parties  du  poil- 
lon  ou  fo  trouve  cette  matière  brillante.  Conjeriure  fur  la 
maniéré  dont  fo  forment  les  écailles  de  1  able.  1.  2.9.  ’• 

Able  pèche  de  ce  poifl'on  avec  les  iemnettes.  Al  V  .  902.  l>. 
ABLUTION  ,  f  H, II.  des  cérétn.  )  ablutions  ufitees  chez  les 
Romains. Celles  que  les  prêtres  juifs  obfervoient.  Ab'.uuons 
dans  réelife  Romaine.  I.  30.  <*. 

Ablution  ,  afperfions  &  ablutions  des  prêtres  payons. 

\  ->r8  u  Ablutions  établies  chez  les  Arabes.  Suppl. I.  503. b. 

Ablution  ,  (  Science  hcrmètiq.  Plulofopluefpa^ynq.  )  abiter- 
fion  ,  lavement  de  la  noirceur  ,  tache  ,  fouillure  de  la 
matière  par  la  continuation  du  fécond  degre  du  feu  d  Egyp¬ 
te  ,  8cc.  Suppl.  1.  29 ■  a-  ,  .  .  ,  ,  . 

Ablution  ,  (  Rehg.  Mahom.  )  les  mahometans  la  regar¬ 
dent  comme  une  condition  effentieliement  requife  à  la  prière. 
Trois  fortes  d’ablutions  chez  les  mufulmans.  I.  30.  a. 

Ablution  ,  Lotion  ,  (  Pharmac.  )  opérations  pharmaceu¬ 
tiques  appellées  de  ces  noms.  1.  30.  b. 

ABNER  ,  (  Hifl.facr .)  fils  de  Ner  ,  général  des  armees 
de  Saiil.  Sa  conduite  après  la  mort  de  ce  roi.  Mort  d’Abner. 
Suppl.  T.  29.  b.  Voye\  Isboseth. 

ABO  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cette  Ville  de  Suede.  Ibid. 
ABOCHARANA  ,  ( Géogr .  )  ville  de  l’Arabie  heureufe  ou 
l’on  carde  le  tréfor  du  fuîtan.  Sa  fituation.  Suppl. .  I.  29.  b. 

ABO  LA,  (  Botan.  )  genre  de  plante  du  Canada.  Sa  delcnp- 
tion  ,  remarque  fur  fa  clafofication.  Suppl.  L  29.  b. 

ABOLITION,  ( JuriJ'p .)  étymologie  du  mot.  Différence 
entre  abolition  &  grâce.  Lettres  d’abolition.  I.  31.  a. 

Abolition  ,  (  JuriJ'p.  critnin.  )  différence  entre  grâce  ,  par¬ 
don  ,  rémiflion  &  abolition.  Comment  les  lettres  d’aboliuon 
doivent  être  préfentées.  Crimes  qu’elles  ne  fauroient  déro¬ 
ber  au  châtiment.  Réflexion  fur  ces  lettres  Suppl.  I.  30.  m 
Singulière  prétention  de  la  cour  de  Rome  de  pouvoir  don¬ 
ner  des  lettres  d’abolition  dans  tout  le  monde  chrétien.  Ibid.  b. 
Abolition  ,  lettres  d’abolition.  \  II-  803.  a.  IX.  4I4-  a  ■>  b. 

^ÂBOMASUS  ,  AbOmasum,  Abomasium  ,  (  Anat.  eomp.) 
un  des  eflomacs  des  animaux  ruminans.  1.  ji.  a. 

ABOMINABLE,  Détestable,  Exécrable  ,  (Synonym.  ) 
différences  entre  ces  mots.  I.  31.  L 

ABOMINATION,  (  Cinq.  facr.  )  bonifications  8c  uiages 
de  ce  mot  dans  l’écriture  fainte.  I.  31.  é. 

ABONDAMMENT ,  Copieusement  ,  Beaucoup  ,  Bien  , 

(  Synon.  )  différence  entre  ces  mots.  IV.  177.  a. 

ABONDANCE  ,  (  Myth.)  divinité  des  payens.  Comment 
en  la  reoréfente.  Etymologie  du  mot  abondance.  Ibid  b. 

Abondance  ,  (  Myth.  )  dieu  de  1  abondance.  XIII.  i 
Corne  d’abondance.  IV.  249-  b.  XV.  728.  b.  Symboles  de 
l'abondance.  Ibid.  b.  729.  a.  731.  a. 

Abondance,  { Polit,  cconom.)  étymologie  de  ce  mot. 
Une  paix  durable  dans  un  état  policé  pourrait  être  regardee 
comme  la  caufe  première  de  l’abondance;  mais  ce  ncü 
tiu’autant  quelle  met  les  hommes  en  état  de  s  occuper  lans 
relâche  des  travaux  de  la  terre.  Les  deux  fourres  uniques 
de  l’abondance  roulent  fur  deux  points  fondamentaux  ;  1  agri¬ 
culture  8c  la  nourriture  des  beftiaux.  De-là  découlent  le-, 
iouiflances  des  citoyens  confommateurs.  Alors  l  eipnt  humain , 
tranquille  fur  les  moyens  de  fe  procurer  le  néceffaire  comme 
le  fuperflu  ,  cherche  à  multiplier  les  jouiffances  par  inven¬ 
tion  des  arts  ,  l’étude  &  la  culture  des  hautes  fcicnces.  C  eft 
alors  que  le  luxe  de  confommation  devient  véritablement 

On  Æmgue  trois  fortes  de  peuples  :  les  chaffeurs ,  les 
pafteurs ,  les  agricoles.  Les  premiers  ne  peuvent  jamais  etre  dans 
l’abondance  ;  &  comme  les  progreffions  de  la  population 
fui  vent  néceffairement  les  moyens  de  fubfifter ,  la  population 
y  eft  néceffairement  reftreinte  au  plus  petit  nombre  pofhble. 
Les  peuples  pafteurs  ont  befoin  d’un  grand  pays  pour  fubfifter 
en  certain  nombre;  mais  les  chaffeurs  lont  encore  en  plus 
petit  nombre ,  8c  forment  pour  vivre  une  plus  petite  nation.... 
Proportion  dans  laquelle  le  nombre  des  hommes  fe  trouve 
dans  les  nations  qui  ne  cultivent  pas  les  terres  ...Suppl.  I.  3 1.  a. 
Vices  dans  les  gouvernent ens  qui  éloignent  Sc  rétreciffent  cette 
abondance  qui  feule  rend  les  états  floriffans ,  chez  les  nations 
agricoles...  Dangereux  effets  de  l’exportation  des  denrées ,  lorl- 
qu’elle  n’eft  pas  reftreinte  au  fuperflu...  L’homme  ne  peut  fe 
procurer  l’abondance  qu’avec  des  peines  Sc  des  loins  infinis  ; 
Suppl.  1. 31.  b.  mais  comme  il  peut ,  par  foninduftrie ,  trouver 
des  moyens  fors  &  peu  difpendieux  de  tenir  le  fuperflu  qu  il 
poffede  en  réfer  y  e  pour  les  rems  m-dheureux,  c’elt  3  fendre 


ABO 

ces  précautions  générales  par  la  voie  de  la  perfuafion  ,  que 
doit  particulièrement  s’appliquer  une  adminiftration  éclairée. 
Ibid.  32.  a. 

Abondance,  (Écon. polit.  &  rufliq.)  fontaines  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  de  prédire  l'abondance  ou  la  ftérilité. 
VII.  98.  a.  Moyens  d’entretenir  l’abondance.  IV.  <<C.a,b. 
Abondance  avec  cherté  eft  opulence.  VII.  830.  Mauvaifo 
adminiftration ,  lorfque  l’abondance  devient  un  fléau  auflî 
redoutable  que  la  difette.  VIII.  278.  b. 

Abondance  ,  (  Belles-lettres.  )  il  y  a  dans  le  ftyle  une  abon¬ 
dance  qui  en  fait  la  richeffe  8c  la  beauté.  Il  y  a  auffi  une  abon¬ 
dance  vaine  qui  11e  fait  que  déguifer  la  ftérilité  de  l’efprit  par 
l’oftentation  des  paroles  :  l’art  de  peindre  en  poéfie  eft  l’art  do 
toucher  avec  elprit ,  8c  l’abondance  confifte  alors  à  faire  beau¬ 
coup  avec  peu.  Suppl.  I.  32.  a.  Un  nouveau  charme  de  l’abon¬ 
dance  ,  c’eft  l’air  de  négligence  &  de  fimplicité  dans  celui  _quk 
prodigue  les  richeffes  de  ftyle  avec  celles  du  génie.  La  paffioi* 
donne  lieu  à  l’abondance  du  ftyle ,  dans  les  momens  ou  1  ame 
fe  foulage  par  des  plaintes  ;  mais  lorlque  le  cœur  eft  faifi  de 
douleur,  enflé  d’orgueil  ou  de  colere ,  la précifion  8c  l’énergie 
en  font  l’expreffion  naturelle. 

Quand  le  caraébere  de  celui  qui  parle  eft  auftere  ,  l’expref- 
fion  doit  être  pleine ,  forte  8c  précife.  Par-tout  où  la  philo- 
fophie  eft  fufceptible  d’éloquence ,  elle  permet  au  ftyle  une 
abondance  ménagée.  Le  genre  oratoire  eft  celui  où  les  richeffes 
du  ftyle  peuvent  fe  répandre  le  plus  abondamment  ;  &  c’eft-là 
fur-tout  que  l’on  voit  des  exemples  d’une  abondance  vicieufe* 
Ibid.  b. 

Il  eft  certain  que  les  grandes  vérités  morales  &  religieufes 
dont  la  chaire  doit  retentir,  exigent  quelquefois  des  déve- 
loppemens;  8c  c’eft-là  que  le  ftyle  doit  employer  fon  abon¬ 
dance  ,  mais  avec  l’économie  que  le  goût  Sc  la  raifon  pref- 
crivent.  Exemple  tiré  de  Manillon.  L’abondance  du  fenti- 
ment  n’eft  pas  fatigante  comme  celle  de  l’efprit  ;  auffi  n’y 
a-t-il  que  les  fujets  pathétiques  fur  lefquels  il  foit  poftiblo 
de  parler  d’abondance.  Suppl.  I.  33.  a.  Lorfque  la  force  de 
l’éloquence  doit  réfultcr  de  l’ordre  &  de  l’enthoufiafme  des 
idées,  c’eft  une  imprudence  de  fe  livrer  à  linfpiration  du 
moment ,  à  moins  que  l’orateur  n’ait  la  fageffe  de  ne  point 
s’écarter  de  la  méthode  preffante  du  raifonnement.  —  Il  faut 
avouer  cependant  qu’il  n’y  a  que  cette  façon  de  produire  les 
grands  effets  de  l’éloquence,  8c  de  faifir  tous  les  avantages  du 
lieu ,  du  moment ,  de  fon  émotion  propre  Sc  de  celle  de  fes 
auditeurs.  Le  vice  du  ftyle  oppole  a  1  abondance  eft  la  féclie- 
reffe  8c  a  ftérilité.  Ibid.  b. 

Abondance  ,  dans  le  ftyle  des  avocats.  Suppl.  I.  817.  a ,  b. 

ABONDANT  ,  (. Arithm .)  nombre  abondant.  Il  eft  oppofé 
au  nombre  défeélif.  I.  3  2.  a. 

ABONNÉ  ,  (Jurijp.  )  dixme  abonnée.  IV.  1094  .a.  Fief 
abonné.  VI.  698.  a.  712.  a.  Serf  abonné.  XV.  83.  a.  Taille 
abonnée.  843.  b. 

ABONNEMENT,  (  Jurifp .)  pour  les  dixmes.  IV.  1094.4. 
Abonnement  de  fief.  V II.  280.  b. 

ABORDAGE,  (  Marine  )  fignifications  de  ce  mot.  Suppl.  I. 
33.L  II  s’emploie  particuliérement  pour  exprimer  l’a&ion  d’un 
vaiffeau  qui  joint  un  vaiffeau  ennemi  à  deffein  de  l’accrocher 
&  de  s’en  emparer,  en  faifant  paffer  fon  équipage  à  bord  de 
cet  ennemi.  Maniéré  d’exécuter  cette  manœuvre.  L'abordage 
eft  avantageux  pour  le  vaiffeau  qui  ne  peut  réfifter  à  l’artil¬ 
lerie  de  fon  ennemi  :  l’adreffe  8c  le  courage  peuvent  alors 
fupplécr  à  la  force.  Comment  on  peut  d’avance  dreffer  l’équi¬ 
page  «à  cette  aftion  hardie.  Quel  eft ,  des  deux  vaiffeaux , 
celui  qui  a  le  plus  d’avantage  dans  cette  opération  militaire. 
Ibid.  34 .a.  Armes  employées  des  deux  parts.  Du  combat  qui 
fuit  ordinairement  l'abordage.  Réflexion  furie  choix  des  armes 
les  plus  convenables.  Rareté  de  l’abordage  caufée  par  la  forme 
aéluelle  des  vaiffeaux ,  8c  la  perfeélion  de  la  manœuvre.  Ibid.  b. 

ABORDER,  (Marine.)  verbe  employé  quelquefois  dans 
un  fens  neutre ,  quelquefois  dans  un  fens  aftif.  Suppl.  I.  34.  b. 
Danger  que  courent  deux  vaiffeaux  qui  s’abordent  involontai¬ 
rement.  Le  calme  peut  être  compté  parmi  les  caufes  qui  font 
aborder  les  vaiffeaux.  Voye^  Calme.  Précautions  à  prendre 
lorfque  cet  accident  eft  fur  le  point  d’arriver.  Différentes 
maniérés  dont  les  vaiffeaux  peuvent  s’aborder.  Ibid.  35  .a. 

Aborder ,  maniéré  clejetter  les  grappins  à  un  vaiffeau  qu’on 
veut  aborder.  Suppl.  I.  x  25.  a ,  b. 

Aborder,  avoir  accès,  approcher,  (Synon.)  différences 
entre  ces  mots.  I.  69.  a. 

ABORIGENES  ,  (Géogr.)  ce  nom  donné  quelquefois  aux 
habitans  primitifs  d’un  pays,  a  été  le  nom  propre  d’un  certain 
peuple  du  Latium.  Pourquoi  ce  peuple  fut  appellé  Aborigène. 
Divers  fentimens  fur  l’étymologie  de  ce  mot,  8c  fur  l’origine 
de  la  nation.  I.  3  2.  b. 

ABOULFARAH ,  poète  perfan.  XIV.  888.  b. 

ABOUMANIFA  ,  (Hijl.  des  fettes  relig.)  fondateur  d’une 
des  principales  feéles  des  Sonnites.  Caraélere  de  fa  feéte.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  I.  35.  b. 

ABOUTIGE ,  (Gcogr.)  petite  ville  d’Égypte,  autrefois 
Abydc,  Qbforvafions  fur  ce  lieu,  Suppl.  I.  3  j.  L 


ABOYÈUR ,  (  Orntthol.  )  différais  noms  de  cet  oifeau. 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  36.  a.  Qua¬ 
lité  de  fa  chair.  Origine  de  Ton  nom.  Ibid.  b. 

ABIIACADABKA ,  (  Magie.  )  vertu  fuppofée  de  cette 
parole  magique.  Maniéré  dont  ce  mot  myfttrieux  doit  être 
écrit.  I.  33.  b.  Difpofit.on  8c  ufage  des  cara&tres  de  ce  mot 
félon  Serenus  Samonicus ,  ancien  médecin.  I.  34.  a.  Foyer 
ÎX.  854.  a. 

ABRAHAM  ,  (  Hijl.facr .)  fils  de  Tharé.  Hiftoire  abrégée 
de  ce  patriarche.  Suppl.  I.  36.  b. 

Abraham ,  recherches  fur  le  tems  de  la  naiffance  de  ce 
patriarche.  III.  397.  b.  Quelle  a  été  fa  langue.  VIII.  84.  b,  85.  <2. 
Quelle  fut  fa  première  religion.  XIV.  433.  b.  —  439.  a.  Son 
frere.  Suppl.  I.  313.  a.  Sa  femme.  Ibid.  IV.  737.  a ,  b.  Examen 
de  l’expédient  qu'il  employa  pour  préferver  fa  vie,  s’il  étoit 
reconnu  pour  mari  de  Sara.  XII.  344.  a.  État  d’Agar  dans  la 
naifon  d’ Abraham.  III.  829.  b.  Alliance  de  Dieu  avec  Abra¬ 
ham.  I.  283.  a.  Circoncifion  qui  lui  fut  preferite.  III.  439.  a. 
L’hofpiralité  pratiquée  par  ce  patriarche.  VIII.  314.  b.  Obfer- 
vation  fur  le  lieu  où  Abraham  reçut  les  anges.  IX.  934  é, 933. 
a,  b.  De  l’arbre  fous  lequel  il  les  reçut.  XVI.  130./-.  Liturgie 
établie  fous  Abraham.  IX.  396.  a.  Ce  qu’on  doit  entendre  par 
lefein  d’Abraham ,  dont  il  eft  parlé  dan  >  l’évangile.  XIV.  899.  b. 

Abraham  ,  ( Nicolas )  jéfuite.  XVI.  447.  b. 

ABRANTES,  {Géogr.  )  ville  de  Portugal.  Sa  defcription. 
Sa  population.  Suppl.  I.  36.  b. 

ABRAXAS,  {Hifl.  des  hèrèfies.)  ufage  que  les  Bafilidiens 
faifoient  de  ce  mot.  I.  34.  a.  Les  anciens  n’ont  donné  de  ce 
mot  aucune  explication  fatisfaifante.  Godfrid  Wendelin  a 
trouvé  dans  abraxas  le  myftere  de  la  Trinité  8c  de  la  Rédemp¬ 
tion.  Le  pere  Hardouin  a  fuivi  à-peu-près  la  même  explica- 
t  •'n.  Selon  M.  Bafnage,  ce  mot  tire  fon  origine  des  Égyp¬ 
tiens,  puifque  l’on  voit,  dit-il ,  un  grand  nombre  d’amulettes 
iùr  lefquels  eff  un  Harpocrate  avec  le  mot  abraxas.  Il  ajoute 
que  ce  mot  barbare  ne  fignifie  rien,  8c  qu’il  ne  fert  à  exprimer 
que  des  nombres.  Ibid.  b.  Mais  cette  dernicre  affertion  a  été 
réfutée  par  M.  de  Beaufobre ,  qui  montre  par  l’étymologie 
grecque  de  ce  mot ,  qu’il  fignifie  à  la  lettre ,  le  beau  ,  le  magni¬ 
fique  J'auvcur ,  celui  qui  guérit  les  maux  6*  qui  en  prèferve,  8c  que 
le  fauveur  n’étoit  autre  que  le  foleil.  1.  3  3.  a. 

Abraxas  ,  (  Hifl.  nat.  )  pierres  de  ce  nom.  VIII.  206.  b. 

ABRÉGÉ ,  (  Littér.  )  félon  quelques  critiques  ,  les  abrégés 
font  un  des  premiers  fruits  de  l’ignorance  8c  de  la  fainéantife, 
où  la  barbarie  a  fait  tomber  les  fiecles  qui  ont  fuivi  la  décadence 
de  l’empire.  Six  différentes  fortes  d’abrégés.  I.  33.  a.  Les  abré¬ 
gés  ont  caufé  des  pertes  irréparables  à  la  république  des 
lettres.  Utilités  qu’ils  ont  procurées.  Manière  dont  ils  doivent 
être  compofés  pour  être  utiles.  Ibid.  b. 

Abrégé  ,  différence  entre  un  abrégé  8c  un  extrait.  VI.  334.  a. 
Abrégés  chronologiques.  III.  400.  a. 

Abrégé  ou  Abréviation  ,  (  Tachéograph.  littér .)  lettres , 
notes,  caraéleres  d’abréviation. I.  36  a. 

ABRÉGÉ,  {partie  de  l'orgue.')  affemblaçe  de  plufieurs  rou¬ 
leaux  par  le  moyen  defquels  on  répand  &  l’on  tranfmet  l’ac¬ 
tion  des  touches  dans  une  plus  grande  étendue.  Defcription  de 
cette  partie  de  l'orgue.  I.  36.  a.  Foye^  auffi  XI.  636.  a. 

ABRÉGEMENT,  {Jurifp.)  abrégement  de  fief;  abréger 
un  fief.  VI.  698.  a,  b.  —  704.  b.  VII.  280.  b. 

ABRÉVIATEUR ,  i°.  auteur  d’un  abrégé  ;  20.  officier  de 
la  chancellerie  romaine.  I.  37.  a. 

Abréviateur ,  on  reproche  aux  abréviateurs  d’avoir  fouvent 
donné  lieu  à  la  perte  des  originaux.  V.  820.  b. 

ABRÉVIATION  ,  {Littér.)  les  rabbins  font  ceux  qui  em¬ 
ploient  le  plus  d’abréviations.  Ouvrage  où  fe  trouve  la  plus 
ample  colleétion  des  abréviations  romaines.  I.  37.  a. 

Abréviation  ,  explication  de  la  plupart  des  abréviations  nu¬ 
méraires  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs, fur  les monumens, 
inferiptions  8c  médailles  ,  8c  de  plufieurs  autres  dont  l’intelli¬ 
gence  eff  également  utile  8c  néceffaire.  Suppl.  I.  36.  b. 

Abréviation,  en  quel  tems  les  abréviations  des  Hébreux 
furent  inventées.  XV.  81  3.  A  i°.  Des  abréviations  employées 
dans  le  droit.  Explication  de  celles  dont  on  fe  fert  lorfqu’on 
cite ,  en  matière  de  droit, foit  civil,  foit  canon.  III.  483.  a. 
Abréviations  employées  en  citant  le  digefte.  IV.  997.  b.  Obfer- 
vationsfur  Yet  coïtera  ufité  dans  le  ftyle  judiciaire.  VI- 3 
Carafleres  ufites  parmi  les  anciens  avocats.  II.  630.  a.  Les 
abréviations  dans  les  ailes  publics ,  défendues  par  Juftinien. 
XV.  816.  b. 

2  '.  Des  abréviations  en  ufage  dans  les  inferiptions  8c  les 
médailles.  II.  630.  a.  Explication  de  quelques-unes  employées 
fur  les  tombeaux.  X.  697.  b.  698.  a.  Abréviations  ufitées  dans 
les  inferiptions  romaines ,  X  V.  8  i  7.  <î.  dans  les  tableaux  appellés 
ex  voto.  XVII.  4x3.  b.  Lettres  initiales  ou  figles  qu’on  em- 
ployoit  dans  quelques  abréviations/ XV.  183.  a.  Celles  qu’on 
voit  dans  quelques  inferiptions  de  médailles.  VIII.  778.  b ,  779.  a. 

3  °.  Des  abréviations  en  pharmacie  8c  en  médecine.  II.  649.  b. 
Ces  abréviations  employées  du  tems  de  Ménécrate.  X.  288.  a. 
Celles  qui  font  en  ufage  dans  les  auteurs  anciens  pour  défigner 
les  poids  8c  les  fnefures.  XII.  834.  a.  Celles  par  lefquelles  on 
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défigne  les  différentes  mefures  ufitées  en  médecine  Se  en 
pharmacie.  X.  423.  b.  Ce  que  fignifie  l’abréviation  ana  ou  aa. 
1.  39— •  et.  Des  abréviations  dont  les  médecins  ufent  dans  leurs 
formules.  VII. ^87.  <7.  Celles  des  apothicaires.  XII.  861  .b. 

4°.  Les  abréviations  en  ufage  dans  les  autres  arts,  expliquées 
aux  articles  de  ces  arts  ou  dans  les  volumes  des  planches. 

5°.  Écritures  par  abréviations.  II.  391.  b.  647.  b.  XI.  248. 
a,  b.  Voyez  les  articles  Tachéographie,  Brachygra- 
phie  8c  Caractères.  On  trouve  auffi  à  l’article  particulier 
de  chaque  lettre  de  l’alphabet,  fes  fignirications  8c  ufages, 
confidérée  comme  caraélere  d’abréviation. 

ABRÉ\TATIONS,  en  ufage  dans  les  bulles.  Suppl.  I.  41.  a. 

Abréviations  ,  en  mufique.  Les  copiffes ,  ni  ceux  qui  gra- 
vent  ou  impriment  de  la  mufique ,  ne  doivent  jamais  fe  fervir 
d  abréviations  dans  les  parties  féparées  ;  mais  il  en  eft  autre¬ 
ment  des  partitions ,  fur-tout  pour  celles  qui  fortent  de  la  main 
du  compoliteur.  Abréviations  les  plus  ufitées.  Suppl.  I.  43.  b. 

Abréviations,  {Comm.)  explication  des  principales  abré¬ 
viations  qu’emploient  les  négocians.  I.  37.  b.  Abréviations 
particulières  aux  négocians  8c  banquiers  hollandois.  I.  38.  a. 

ABREUVER ,  (  Agncult.  )  on  ne  fauroit  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  l’agriculture  ,  qu’en  indiquant  les  moyens 
d'augmenter  les  produits  des  prés.  Or,  par  l’irrigation  faite 
avec  prudence  ,  on  augmente  avec  le  moins  de  frais  pcffible 
la  récolté  des  fourrages  la  plus  abondante.  Le  premier  objet 
eft  de  fe  procurer  des  eaux  à  la  portée  du  cultivateur.  Détails 
fur  les  lignes  qui  peuvent  diriger  dans  la  recherche  des  eaux 
fouterreines.  Suppl.  I.  46.  a.  Maniéré  de  ramaffer  les  eaux. 
IbiJ.  b.  Signes  extérieurs  des  bonnes  eaux.  Quelles  font  les 
mauvaifes.  Ibid.  47.  a.  Maniéré  de  découvrir  la  vifeofité  de 
1  eau.  Ibid.  b.  Moyens  de  rendre  utiles  certaines  eaux  vicieufes 
ou  de  médiocre  qualité.  Comment  on  purge  8c  on  garantit 
1  eau  des  parties  anti-végétatives.  Comment  on  l’empêche  de 
contracter  de  mauvaifes  qualités.  Ibid.  48.  a.  Filtration  propre 
a  corriger  certaines  eaux.  De  la  pente  convenable  pour  la 
conduite  des  eaux  fur  une  prairie.  Ibid.  b.  Détails  fur  les  opé¬ 
rations  néceffaires  pour  cette  conduite.  Prairies  qui  peuvent 
être  arrofées  en  ménageant ,  dans  les  endroits  commodes ,  des 
eclufes.  Ibid.  49.  a.  Machine  fimple  par  laquelle  011  peut  ame¬ 
ner  1  eau  fur  la  prairie.  Comment  on  doit  préparer  la  prairie 
a  recevoir  les  eaux.  Ibid.  b.  Moyen  de  détruire  les  taupes. 
Deux  fortes  de  canaux  d’irrigation  ;  les  uns  appellés  maitreffes 
rigoles ,  les  autres  rigoles  fimples.  Direction  fur  la  maniéré  de 
les  établir.  Ibid.  30.  a.  Utilité  des  étangs.  Ilnd.  b.  Maniéré  de 
les  conftruire.  Comment  on  fait  fervir  l’eau  même  de  1  étang, 
a  l’ouvrir ,  8c.  à  le  fermer  lorfqu’il  eft  plein.  Ibid.  3 1.  a.  Com¬ 
ment  on  empêche  que  l’eau  en  entrant  dans  l’étang  ne  le 
creufe  ou  ne  le  dégrade.  Conftruélion  des  batardeaux  8c  des 
eclufes.  Réglés  qu’il  faut  fuivre  dans  l’arrofemenr.  Ibid.  b. 
Réglés  fur  le  tems  d’arrofer.  Réglés  fur  la  maniéré  de  prati¬ 
quer  8c  d’employer  les  divers  canaux  deftinés  à  porter  8c  à 
répandre  les  eaux  fur  le  terrein.  Ibid.  32.  a.  Eaux  grafl'es  8c 
accidentelles  qui  lavent  les  grands  chemins  ou  les  rues,  ou  qui 
découlent  des  fumiers.  Réglés  fur  leur  ufage.  De  la  maniéré 
de  recueillir  les  eaux  à  tems  8c  d’en  faire  ufage.  Irrigation 
dun  pre  de  terre  forte,  dont  la  pente  eft  médiocre.  Culture 
8c  engrais  de  cette  forte  de  terrein.  Irrigation  des  prés  de  terre 
forte ,  dont  la  pente  eft  rapide.  Ibid.  b.  Culture  d’une  terre 
légère  8c  fans  pente.  Irrigation  des  prés  dont  la  terre  eft 
legere ,  8c  la  pente  douce  ou  rapide.  Des  terres  marécageufes. 
Maniéré  d’arrofer  les  chenevieres  8c  les  jardins.  Vraie  faifon 
de  chercher  les  fources.  Autres  directions  fur  les  arrofemens  , 
Ibid.  33.  a.  8c  la  culture  des  prairies.  Ibid.  b.  Voyez  Arroser! 

Abreuver  le  bétail ,  (  Écon.  rufliq.)  importance  de  ce  foin. 
Suppl.  III.803.  A  —  809../.  Abreuver  les  chevaux.  Foye^E au, 
{Manege.)  mauvaife  qualité  qu’acquierent  les  eaux  dans  lef! 
quelles  on  a  lavé  le  linge  8c  les  ordures  des  maifons.  SuvdI 
III.  803.  a,  b.  —  808.  b. 

Abreuver  un  vaifleau  ,  {  Marine.  )  expreflion  vicieufe  St 
hors  d’ufage.  Suppl.  I.  33.  A 

ABREUVOIR,  {Jardin.)  défaut  des  arbres  qui  a  la  même 
caufe  que  la  gelivure.  I.  38.  a.  Voye ç  ce  mot. 

Abreuvoir,  (  Chajfe.  )  maniéré  de  prendre  les  oifeaux  à 
l’abreuvoir.  1. 38.  a.  Voye^  vol.  III.  des  planches,  article  Chajfe, 
planche  II. 

ABREUVOIRS  ,  {Maçonnerie)  I.  38.  b. 

ABREX  ,  {Jnfcript.)  mot  qui  fe  trouve  dans  une  inferip- 
tion  trouvée  à  Langres  en  1 373 , 8c  qui  a  fait  penfer  à  M.  Ma- 
hudel  que  Bellorix  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  infeription  , 
étoit  un  homme  d’autorité  chez  les  Langrois  ,  8c  même  qu’il 
avoit  été  un  de  leurs  rois.  I.  38.  A 

ABREYER ,  ( Marine)  mettre  à  l’abri.  L’ufage  de  ce  mot 
démontré  par  quelques  exemples.  Suppl.  I.  33.  A 

ABRI ,  (  Agricult.  )  Utilité  d’un  abri  dans  les  jardins.  Com¬ 
ment  on  abrite  un  terrein  contre  les  vents  deftru&eurs.  L’abri 
d’un  mur ,  favorable  aux  poiriers  de  haute  tige  greffés  fut 
coignaffier.  Lorfqu’il  y  a  quelque  foffe  à  l’abri  dans  les  bois  , 
on  peut  ordinairement  compter  d’y  prendre  des  béwffes., 
Suppl.  I.  33.  b. 
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Ah  i  Des  abris  qui  conviennent  aux  plantes ,  Suppl.  II.  V).  a. 
aux  boutures.  Ibid.  48.  m  Des  abri,  pour  les  contr  dpahers  des 
poiriers,  Ibid.  IV.  459.  a.  pour  les  jeunes  plantes.  Ibid.  773-  /*• 
Du  loin  d’abriter  les  pêchers  &  autres  arbres  délicats.  Ibid. 
27 1 .  j ,  b.  Voyez  Exposition. 

'  Abri  ,  (  Murine.)  ufage  de  ce  mot.  Suppl.  1.  3 4.  a. 

Abri  ,  <i  l’abri  ,  à  couvert ,  {Synon.)  différences  entie  ce 
mots.  IV.  421.  a.  t  0  t 

ABRICOTIER,  {Botan.)  carafteres  de  cet  arbre.  I.  ,»• b. 

Abricotier  y  caraacre  générique.  Suppl.  1.  57-  a-  P(-Ct- 
Variétés.  DireéÜons  fur  leur  culture.  Ibid.  b.  . 

Abricotier ,  expofition  qu’il  demande.  I.  757;  a'  e‘ 
les  abricotiers  que  l’on  fait  venir  de  noyau,  lur  leur  gre  e 
&  autres  foins  qu’ils  exigent  en  pepimere.  AU.  321.  0.  remar¬ 
que  fur  leur  greffe.  Suppl.  II.  294.  b. 

ABRICOTS,  (  Botan.  )  expofition  la  plus  convenable  aux 
abricotiers.  Differentes  efpeces  d’abricotiers.  Compote  d  abri¬ 
cots  verds.  Compote  d’abricots  murs.  1.  38.  b.  Abricots^  con¬ 
fit,.  Abricots  en  marmelade.  Pâte  d’abricots.  Abricots  a  mi- 
fucre.  Abricots  à  oreille.  Ibid.  39.  a. 

Abricots  ,  figne  de  leur  maturité.  X.  209.  b.  Manière  de  les 
fécher.  VII.  337.  b. 

Abricots,  {Econ.  domeJL  cuijîn.)  mauyaife  qualité  des  abri¬ 
cots  de  Hollande.  Maniéré  de  faire  fécher  les  abricots.  Com¬ 
pote  d’abricots  verds.  Suppl.  I.  54.  a.  Compote  d  abricots  en 
maturité.  Compote  d’abricots  grillés.  Conduire  d  abricots 
verds.  Autre  confiture  d’abricots  qui  ne  font  ni  trop  mûrs ,  ni 
trop  verds.  Ibid.  53.  m  Autre  confiture  d’abricots  verds.  Mar¬ 
melade  d’abricots.  Ibid.  56.  a.  Marmelade  à  la  mode  de  r  rance. 
Pâte  d’abricots.  Eau  d’abricots.  Abricots  à  l’eau-de-vie.  Ibid.  b. 
Crème,  tourte,  bignets  d’abricots.  Ibid.  37.  a. 

Abricots  de  Saint-Domingue,  {Botan.)  fruit  d  un  arbre  qui 
ne  reffemble  à  l’abricot  que  par  le  goût ,  Scc.  Suppl.  I.  57-  m 
a  nn An  a  \>i  \  ...  f  1  contrée  de  la 


le  reliemble  a  l  abncot  que  par  ie  guui ,  -  , , 

ABROBANIA  ou Abrogbania,  {GèogrA  contrée 
Tranfylvanie.  Sa  fituation  &  celle  de  la  capital c.Suppl.  L  - 

ABROBI,  (Gcogr.)  gros  village  d’Afrique  en  C-mnee.  Sa 
fituation  Sc  1a  defeription.  Produirions  du  pays  auquel  il  appar¬ 
tient.  Suppl.  1. 58.  b.  ,  .. 

ABRÜLHOS ,  ou  Baxos  de  Babucha  ,  (  Geogr  )  ecueils 
dangereux  dans  l’Océan  méridional.  Signification  de  leur  nom. 
Suppl.  I.  39.  a.  a. 

ABRUS  ,  {Botan.)  efpece  de  feve  rouge  qui  croit  en  Egypte 
&  aux  Indes.  Deux  fortes  d’abrus.  Leur,  ulages.  I.  39.  b. 

Abrus,  nom  égyptien  d’une  plante  ,  qui  de  l’Afrique  a  ete 
tranfportéc  en  Amérique  &  dans  quelques  endroits  de  1  Inde. 
Rumphe  en  a  donné  une  bonne  figure.  Lieux  6c  terreins  ou 
elle  croit.  Ses  différons  noms.  Defeription,  qualités,  Suppl.  1. 
ro.  a.  ulages  8c  culture  de  la  première  efpece.  Ibid.  60.  a. 
Seconde  efpece ,  Konni.  Ses  différens  noms.  Lieux  ou  elle 
croit.  Sa  defeription  &  les  ufages.  Ibid.  b.  Troifieme  efpece, 
Anacock.  Ses  différens  noms.  Defeription  incomplette  de  cette 
plante.  Ibid.  61.  a. 

ABRUZZE,  {Gcogr.)  province  du  royaume  de  JNaples. 
Ses  bornes.  Ses  villes  ^principales.  Qualité  &  produélion,  du 
pays.  Son  étendue.  Obfervation  fur  le  mont  Majclle.  Supp.  L 

*ABS,  (  Gramm.  )  particule  prépofitive  en  François.  XII. 

ÏCABSALOM  ,  {Hift.  facr.)  troifieme  fils  de  David.  Prin¬ 
cipaux  événement  de  fa  vie.  Suppl.  L  61.  a. 

1 Abfilom,  obfervations  fur  le  poid,  de  fescheveux.  Ail. 
854.  a ,  b.  XV.  167.  a.  Achitophel s’attache  a  \on  parti.  Suppl. 

1  ABSALON ,  ( 7V/77.  de  Danem.  )  miniffre  général ,  Sc  prélat, 
qui  defeendoit  d’une  des  plus  illuftres  maifons  du  Dane- 
marck.  Précis  de  fa  vie.  Suppl.  I.  61.  b.  Ibid.  II.  221/-. 

ABSCISSE ,  (  Géom.  )  ablciffe  dans  la  parabole  ,  dan, 
l’ellipfe  Sc  dans  l’hyperbole.  I.  39.  b. 

Abfciffe  ,  axe  des  abfciffes.  L  903.  a.  Méthode  pour  déter¬ 
miner  les  points  ou  la  courbe  coupe  l’axe  des  ablciiles.  Ibid. 

ABSENCE,  (  Jurifp.)  l’abfence  efl  préfumée  en  matière 
de  prefeription.  Celui  qui  ell  abfent  du  royaume  avec  inten¬ 
tion  de  n’y  plus  retourner,  efl  réputé  étranger;  mais  il 
n’efl  pas  réputé  mort.  1.  40.  a.  .  .  . 

ABSENT  ,  (  Jurifp.  )  abfent  en  matière  de  prefeription. 
Réglé  de  droit  établie  lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  partage  d’une 
fucceflion  oh  un  abfent  a  intérêt.  Terme  auquel  un  abfent 
doit  être  réputé  pour  mort ,  félon  la  theone  de  M.  Nicolas 
Bernoulli.  Obfervations  de  l’auteur  fur  cette  theone.  L  40.  a. 
Remarques  furies  tables  de  MM.  Deparcieux  &  de :  Buffon, 
employées  pour  réfoudre  le  problème  dont  il  s  agit.  1  rincipes 
qui  peuvent  mettre  le  leéleur  en  état  de  fe  fatisfaire  lur  la 
queftion  préfente ,  des  abfens  réputés  pour  morts.  Ibid  b. 

ABS1MARE ,  {Hijl.  des  Emp.  )  auffi  nomme  Tibere  III, 
empereur.  Précis  de  fa  vie  depuis  qu’il  fut  monté  fur  le  trône. 
Suppl.  1.  62.  a.  Sa  fin  malheureufe.  Ibid.  b. 

ABSINTHE,  {Botan.  )  cararieres  de  cette  plante.  Quatre 
fortes  d’abfinthe.  Obfervations  fur  fa  culture.  Analyfe  chymi- 
que  de  la  grande  abfuuhe.  Son  ufage  en  médecine.  I.  41.  a. 
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Maniéré  de  compofer  le  vin  d’abfinthe  qui  peut  fe  preparef 
en  tout  tems.  Ibid.  b.  .- 

Abjinthe  ,  efpece  de  plante  du  genre  des  armoifes ,  vayc{ 
ce  mot.  Teinture  d’abfinthe  compofée.  XVI.  33.  a.  Uiage 
médicinal  de  l’abfmthe.  I.  700.  b. 

ABSOLU ,  {Gramm.  ) fignification  de  ce  mot. Suppl.  I.  62 .b. 
Absolu  ,  (  MétaphyJ'.  )  efl  oppofé  à  conditionnel.  Ce  moo 
n’efl  jamais  dans  ce  feus  l’attribut  d’une  fubflance  ;  mais 
l’épitliete  de  fes  attributs.  Nèceflité  abfolue  Sc  hypothétique. 
O11  demande  s’il  y  a  une  éternité,  une  infinité,  une  per- 
feélion,  une  poftibilité,  une  impoffibilite  ablolues.  Suppl.  1. 
62.  b.  Voyc?  ces  mots.  ,  , 

Absolu  ,  (  Logicj.  )  efl  oppofé  à  relatif.  Ce  qu  on  entend 
par  idée  abfolue.  Suppl.  I.  62.  b.  Et  par  idée  relative.  1  ermes 
abfolus  &  termes  relatifs.  Ibid.  63.  a.  .  . 

Absolu  ,  (  Algeb.  Aftron.  )  nombre  abfolu.  Equation  ablo- 
lue  en  aftronomie ,  c’efl  la  fomme  des  équations  optique  6c 
excentrique.  L  41.  b. 

Absolu  ,  (  Algeb.  )  nombre  abfolu  ou  homogène  de  com- 
paraifon.  VIII.  282  .a.  . 

Absolu  ,  (  Thcolog.  )  forme  abfolue  dans  les  lacremens. 

VII.  177-  b.  _ 

Absolu  ,  (  Gramm.  )  verbes  abfolus.  Trois  fortes  de  verbes 
abfolus  en  françois ,  par  rapport  à  la  compofition  des  prété¬ 
rits.  XII.  97.  a.  Sens  abfolu  ,  en  quoi  il  différé  du  fens  rela¬ 
tif.  XIV.  34.  b.  propofitions  abfolues.  55.  a.  IV.  82.  b.  Termes 
abfolus.  XVI.  136.  b.  Impoiîible  abfolu.  VIII.  600.  b. 

ABSOLUTION  ,  Pardon,  Rémission  ,  {Synon.  )  ditte- 
rences  entre  ces  mots.  I.  42.  a. 

Absolution  ,{  Jurifp.)  maniéré  de  prononcer  les  jugemens 
chez  les  Romains.  S’il  y  avoir  autant  de  voix  pour  abioudre 
l’accufé ,  que  pour  le  condamner,  il  étoit  ablous.  Comment 
011  prononçoit  les  jugemens  chez  les  Athéniens.  I.  42.  a. 

Absolution  ,  (  Hift.  anc.  )  calculs  qui  portoient  ablolu- 
tion.  I.  4.  b.  II.  345.  b.  Suppl.  IL  109.  a. 

Absolution  ,  (  Droit  canon.  )  les  catholiques  romains 
regardent  l’ablolution  comme  partie  du  facrement  de  péni¬ 
tence.  1.  42.  <1.  La  formule  de  i’abfohition  efl  abfolue  dans 
l’cglife  romaine ,  déprècàtoire  dans  l’eglife  grecque ,  Sc 
déclaratoire  chez  les  proteftans.  Ibid.  b. 

Absolution  ,fentence  qui  releve  une  perfonne  de  1  excom¬ 
munication.  Comment  cette  cérémonie  ie  pratique  en  Etoffe. 

Absolution,  {Droit  canon.)  deux  fortes  d’abfolutions 
accordées  à  l’effet  de  relever  quelqu’un  de  l'excommunica¬ 
tion  ;  l’une  abfolue  ,  &  l’au.re  fans  réferve  :  celle-ci  eft  de 
deux  fortes,  l’une  appellee  ad  cfjeclum  ,  l’autre  ad  cautelarn. 
Abfolution  à  fevis  ,  en  terme  de  chancellerie  romaine.  Prières 
appellées  du  nom  d 'abjolution.  1.  42.  b. 

Absolution  ,  (  Thcolog.  )  chez  les  Grecs  ,  la  forme  d  abfo¬ 
lution  efl  dèprécative  :  en  quel  tems  on  joignit  chez  les 
Latins  la  forme  indicative  à  la  dèprécative  :  autre  tems  où 
celle-ci  fut  abandonnée.  IV.  866.  a.  De  I  abfolution  de  1  ex¬ 
communication.  VI.  227.  a  ,  b.  Des  cas  réfervés  ,  ou  dont  les 
fupcrieurs  cccléfiaiiiques  fe  réfervent  l’abiolution.  II.  739.  a. 
ABSORBANT,  (  Anatom.  )  vaiffeaux  ablorbans.  1.  43. a. 
Absorbans  ,  (  Médec.  )  remedes  abforbans  internes  & 
externes.  En  quel  cas  les  premiers  font  principalement  indi¬ 
qué:..  Précautions  qui  doivent  en  précéder  &.  en  accompa¬ 
gner  l’ufage.  I.  43.  a. 

Abjorbans  ,  abforbans  recherchés  par  certains  cachccliques. 
V.  737.  b.  Les  corps  terreux  naturels,  qui  font  t.rés  du  régné 
animal  &  de  la  craie,  n’ont  que  la  vertu  abforfcante :  oLffr- 
vation  fur  leur  ufage.  XVI.  173.  b.  Qualité  abforbante  des 
allr.ngcn,.  Suppl.  I.  661.  b.  Ceux  qui  loin  ufage  d’abforbans 
terreux  font  fouvent  expofés  aux  concrétions  pierreufes.  893.  a. 

ABSORBER ,  Engloutir,  {Synon.)  différence  encre 
ces  mots.  L  43.  a. 

ABSORPTION  o« Résorption,  {Phyfiol.)  le  corps  a  par¬ 
tout  &  fans  exception  des  vaiffeaux  mvifibles  occupés  à  atti¬ 
rer  l’humeur  épanchée ,  &  à  la  rendre  au  lang  :  fi  cette  humeur 
lymphatique  n’y  rentrait  pas,  l’hydropifie  ferait  inévitable. 
Principales  parties  du  corps  oii  cette  humeur  efl  fur-tout  <_n- 
fi.  le  ,  &  dont  la  réforption  fe  fut  toujours  dans  l’état  de  famé, 
Suppl.  I.  63.  a.  lléforption  de  differentes  humeurs  dans  la 
famé  &  dans  la  maladie.  Toutes  les  membranes  reforbent 
par  leurs  deux  furiaces.  Le  poumon  eftfujet  à  une  piaffante 
réforption.  La  peau  réforbe  évidemment  différences  matières 
8c  vapeur,.  La  réforption  a  lieu  dans  tous  les  organes 
creux  du  corps  humain.  Toutes  les  humeurs  un  peu  atté¬ 
nuées  rentrant  dans  le  fang  par  les  vaiffeaux  d:  1  abforption. 
Ibid.  b.  L’âcreté  feule  ,  portée  à  un  certain  degré  ,  parait 
exclure  la  réforption.  Routes  que  prennent  les  humeurs 
pour  rentrer  dans  le  fang.  Propriété  abforbante  des  vaiffeaux 
lymphatiques.  Examen  de  la  queftion  :  fi  cette  propriété  11  ap¬ 
partient  qu’à  cette  efpece  de  vaiffeaux.  Ibid.  64.  a.  De  la 
caufe  de  la  réforption.  Ibid.  b.  Voye £  RÉSORPTION. 

ABSOUDRE  ,  (  Jurijp.  )  tout  juge  qui  a  pouvoir  de  con¬ 
damner  ,  a  auili  pouvoir  d’abloudre.  III.  834. 

ABSOUTE , 
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ABSOUTE ,  (  Théolog .)  Quand  &  comment  eette  cérémo¬ 
nie  fe  pratiquoit  autrefois.  En  quoi  elle  confifte  aujourd’hui. 
1.  43 .  b. 

ABSTÊME  ,  (  Théolog.  )  étymologie  de  ce  mot.  Divifion 
entre  les  proteftans  fur  la  queilion  ,  fi  les  abftèmes  peuvent 
communier  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Monfieur  de  Meaux 
a  tiré  avantage  de  cette  variation,  pour  juftifier  le  retranche¬ 
ment  de  la  coupe.  Dans  les  premiers  fiecles  de  la  république 
romaine,  toutes  les  daines  dévoient  être  abftèmes.  I.  43.  b. 

Abstéme,  (  Diète  )  les  buveurs  d’eau  jouiiiénc  d’une  meil¬ 
leure  fanté  que  les  buveurs  de  vin.  V.  193.  b. 

ABSTEMIUS  ,  (Lorcn^o  )  jéfuiterfa  patrie  St  fes  ouvrages. 
IX.  790.  b. 

ABSTINENCE,  ( Critiq.facr.  )  examen  de  la  queftion  ,  fi 
les  hommes,  avantle  déluge,  s’abftenoient  de  vin  Si  de  viande. 
Abllinences  facrées  chez  les  juifs  &  les  premiers  chrétiens. 
Abftinence  morale  recommandée  aux  fidèles.  I.  44.  a. 

Abstinence  ,  (  Hift.  anc.  )  Orphée  après  avoir  adouci  les 
mœurs  des  hommes ,  établit  une  forte  de  vie ,  qu’on  nomma 
depuis  orphique  ;  Si  une  des  pratiques  des  hommes  qui  em- 
fcrafloient  cet  état  ,  étoit  de  ne  point  manger  de  la  chair 
des  animaux.  I.  44.  a.  Jeûne  célébré  chez  divers  peuples  de 
l’antiquité.  Ibid.  b. 

Abstinence  des  Pythagoriciens,  ( Hift.  de  laPhilof.  ) 
elle  confiftoit  à  11e  manger  ni  chair  ni  poifton.  On  ne  peut 
attribuer  qu'à  une  forte  de  ftiperflition  ou  d’ignorance  , 
l’averfion  qu’avoit  Pytliagore  pour  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  alimens,  pour  les  feves,pour  la  mauve,  pour  le  vin, 
&c.  Ibid.  b. 

ABSTINENCE,  (  P lùloft: morale')  j  ufte  idée  de  ce  qu’il  faut 
entendre  par  ce  mot.  Suppl.  I.  64.  A.  Les  objets  de  l’abftinence 
l'ont  tous  les  pladirs  naturels  que  les  règles  de  la  vertu  n’in- 
terdifent  pas.  La  religion  feule  peut  faire  confidérer  leur 
privation  comme  une  vertu.  Far  rapport  au  fage,  fes  motifs 
à  l’abAinence  font  i°. le  danger  de  l’habitude,  z".  celui  d’être 
diflrait  des  réflexions  férieufes,  qui  exigent  une  ame  dé¬ 
gagée  de  tous  les  objets  fenfibles  ;  30.  le  befoin  d’afloiblir  l’em¬ 
pire  des  fens  ,  Si  d’augmenter  celui  de  la  rail'on.  Suppl.  1.  65.  a. 

Abstinence,  ( Médec .  )  privation  des  alimens  trop  fuc- 
culens.  Son  utilité  dans  les  maladies.  I.  44.  b. 

Abftinence  ,  elle  eft  un  des  premiers  moyens  employés 
contre  les  différentes  maladies.  Suppl.  I.  63.  a.  L’utilité  en 
eft  allez  reconnue.  C’eft  contre  l’abus  qu’on  en  fait ,  qu'il  faut 
S’élever.  Hippocrate  preferivoit  l’abftinence  dans  quelques 
maladies;  mais  il  mettoit  autant  d’attention  à  choiftr  le  mo¬ 
ment  où  il  falloit  l’admettre  ou  l’exclure,  qu’à  ckoifir  blu¬ 
ffant  où  il  falloit  appliquer  un  remede  déufif.  Aphorifmes 
de  cet  auteur  relatifs  à  cet -objet.  Contrafte  entre  ces  pré¬ 
ceptes  St  la  méthode  de  la  plupart  des  modernes.  Rigueur 
dangereufe  d’une  abftinence  déplacée.  Ibid .  b. 

Les  hommes  qui  fe  portent  le  mieux ,  ne  fupportent  qu’avec 
peine  les  changemens  trop  fubits  dans  la  manière  de  vivre. 
Ofera-t-on  prétendre  que  cet  effet  n’ait  point  lieu  dans  les 
maladies  ?...  Il  faudrait  choiftr  par-  préférence  l’heure  ordi¬ 
naire  des  repas,  pour  donner  aux  malades  les  nourritures 
légères  que  permet  leur  état.  Le  choix  des  bouillons  de 
viande  qu’on  fubftitue  à  la  nourriture  qu’Hippocrate  don- 
noit  à  fes  malades ,  eft ,  dans  la  plupart  des  maladies  aiguës , 
un  inconvénient  plus  redoutable  que  la  nourriture  folide. 
Ibid.  66.  b. 

Abstinence,  ( Med.  Hygien.)  les  mauvais  effets  de  l’abfti- 
nence  plus  difficiles  à  guérir  que  ceux  de  l’intempérance.  I. 
273.  b.  Abftinence  de  régime.  VIII.  343.  b.  Abftinence  de 
la  chair.  III.  ix.  a.  Voye^  Pythagorisme.  Abftinence  des 
Japonois.  VIII.  434.  b.  Abftinence  de  la  chair  pour  les 
malades.  I.  266.  b.  Sur  l’abftinence  ,  voye^  Jeusne  6-  Régime. 

ABSTINENS  ,  (  Hift.  eccléf.  )  hérétiques  du  troifieme  fiecle. 
Leurs  erreurs.  I.  43.  a. 

ABSTRACTIFS  noms  ,  (  Gramm .  )  XI.  196.  a. 

ABSTRACTION  ,  (  Logiq.  Métaph.  )  comment  notre  efprit 
forme  des  abftraélions.  Les  objets  de  nos  idées  abflraites 
n’exiflcnt  point  hors  de  nous.  I.  43.  a.  Chaque  abftraélion 
particulière  exclut  la  conftdération  de  toute  autre  propriété. 
Noms  d’efpeces  formés  par  abftraélion.  Doctrine  des  philofo- 
phes  fcholaftiques  fur  les  noms  concrets.  Ils  ont  pris  l’inverfe 
des  opérations  de  l’efprit  humain  dans  la  génération  des 
idées.  Si  prétendu  que  les  noms  concrets  font  formés  de 
ceux  qu'ils  nomment  abftraits.  Ibid.  b.  Les  noms  de  lciences 
Si  d’arts  ne  font  que  des  termes  abftraits.  Ce  n’eft  que  par 
des  abftraélions  de  notre  efprit ,  que  nous  acquérons  les  idées 
de  mort  St  de  néant.  Analogie  entre  les  expreiïions  de  nos 
idées  fenfibles  &  celles  de  nos  idées  abftraites.  I.  46.  a.  Dieu 
eft  un  terme  réel;  nature  n’cft  qu’un  terme  métaphyftque. 
Comment  fe  font  formées  nos  idées  de  plaiftr  St  de  douleur. 
Abus  des  termes  métaphyfiques.  Ils  ont  donné  lieu  à  plu- 
fieurs  fiélions.  Différence  entre  les  noms  phyfiques  &  les 
noms  métaphyfiques.  Ibid.  b.  Utilité  des  termes  abftraits. 
Cûconfpeéfion  avec  laquelle  il  fout  en  ufer.  I.  47.  a. 

Abstraction  ,  (  PJychologïe,  Logiq.')  définition  dç  cctaéle 
J'orne  /. 


dcl’efprit.  Deux  efjxeces  d’abftraélion  ;  l’une  phyfique ,  l’autre 
métaphyftque.  Suppl.  I.  66.  b. 

Abstraction  physique.'EIIc  confifte  à  féparer  l’une  de 
l’autre,  Si  à  confidérer  à  part,  chacune  des  idées  differentes 
que  préfente  l’idée  totale  d’un  individu.  Suppl.  I.  66.  b.  Traits 
qui  diftinguent  cette  forte  d’abftraélion  de  celle  dont  on 
parlera  dans  l'article  fuivant.  C’eft  à  l’abftraélioti  phyfique 
que  nous  devons  toutes  nos  idées  diftinéles.  C’eft  peut-être 
au  défaut  d’en  faire  ufage,  que  tant  de  gens  doivent  leur 
ftupidité ,  leur  défaut  de  mémoire  ,  leur  incapacité.  De  ce 
defaut  doit  naître  atiffi  la  pauvreté  de  la  langue  des  nations 
fauvages  ;  au  lieu  que  la  richeffe  des  langues  que  parlent  les 
favan.s ,  naîtra  de  la  caufe  oppofée.  Suppl.  I.  67.  a.  C’eft  à  cette 
opération  de  l’efprit  que  nous  devons  le  pouvoir  de  définir , 
de  décrire  d’analyfer.  Abus  de  l'abftraétion ,  qui  confifte  à 
donner  aux  idées  abftraites  une  réalité  ,  une  cx.ftence  à  parc 
qu’elles  n’ont  point.  Erreurs  qui  en  réf'ultcnt.  Exemples  tirés 
des  faufte.s  idées  qu’on  s’eft  faites  de  Dieu  Si  de  l’ame  hu¬ 
maine.  Ibid.  b. 

Quelque  loin  que  nous  pouffions  l’analyfe  &  la  décom- 
pofidon  d'une  idée  totale  ,  i’el'prit  le  plus  pénétrant  ne  nar- 
viendra  jamais  à  une  ccunoiflance  parfaite  d’aucun  des  cires 
que  nous  offre  la  nature.  L’effence  des  lùhftauces  nous  fera 
toujours  cachée.  Ibid.  68.  a.  Tant  que  nous  nous  en  tiendrons 
à  cette  première  abftraélion ,  nous  n’aurons  par  elle  que  des 
idées  individuelles  ;  notre  efprit  ne  faifira  aucun  rapport  entre 
les  objets  ;  il  ne  les  raffemblera  fous  aucune  idée  commune  ,& 
il  fe  perdra  dans  le  cahos  immenle  que  leur  multitude  lui 
préfentera.  Mais  dès  que  je  viens  à  comparer  eutr’eux  les 
êtres ,  non-feulement  fous  leur  idée  totale  &  individuelle , 
mais  auili  par  les  idées  partielles  que  j’ai  abftraites  de  l’idée 
totale,  je  reconnois  bientôt  dans  l’idée  de  l’une ,  des  idées  que 
j’avois  découvertes  dans  celle  de  l’autre  ;  ainfi  j’arrive  à  la 
conr.oiflance  d'une  idée  commune  &  générale  qui  convient 
à  tous  les  erres  en  qui  fon  objet  fe  trouve,  quelque  difteren? 
qu’ils  foient  à  tout  autre  égard.  C’eft  cette  opération  de 
1  efprit  que  nous  nommons  nbflratfiori  mètaphyfique.  Ibid.  b. 

Abstraction  m  -taphysjque.  Comment  î’ef prit  parvient 
à  former  cette  efpece  d’abftraition.éSapp/.  I.  69.  a.  Elle  confifte 
à  former  par  la  réunion  des  traits  iemblables  que  l’on  décou¬ 
vre  en  divers  fujets  ,  des  idées  qui  leur  conviennent  ega¬ 
lement  à  tous  ,  vie  à  nous  procurer  ,  par  le  nom  qu’on  donne 
à  ces  idées  ,  un  mot  commun  qui  le>  défigne  tous,  fans  au¬ 
cun  égard  aux  traits  par  lefquels  ils  font  diftingués  les  uns' 
des  autres.  C’eft  par  cette  opération  de  l’efprit  que-  notre 
aine  s’élèvera  par  degrés  aux  nouons  les  plus  univerfelles. 
C’eft  par  elle  que  ,  fans  furcharger  les  langues  de  :ous  les 
mots  néceflâires  pour  égaler  le  nombre  de>  individus ,  nous 
pouvons  les  défigner  tous ,  &  que  ,  fans  avoir  une  idée  de 
chacun  d  eux ,  nous  nous  les  repréfentons  tous.  C’eft  par 
elle  que ,  faififlant  les  traits  par  lefquels  les  êtres  fe  relfcm- 
blent,  nous  les  avons  rangés  fous  des  cia  Iles  dont  les  limites 
font  marquées.  Par  là  nous  établiffons  entre  nos  idées,  des 
rapports  qui  nous  repréfentent  les  rapports  des  êtres  entr’eux 
&  leur  enchaînement  ;  nous  tranfportons  dans  nos  idées  l’or¬ 
dre  qui  régné  dans  la  nature ,  &  nous  ne  courons  plus  le 
rifque  de  nous  perdre  dans  la  foule  innombrable  des  êtres. 
Ibid.  b. 

Cependant  quelque  avantage  que  nous  tirions  de  la  capa¬ 
cité  cî’abftraire ,  n’oublions  pas  d'un  côté,  que  cette  faculté 
ne  nous  eft  néceffaire  qu’à  caule  des  bornes  de  nos  con- 
noiftànces  ;  &  de  l’autre  ,  que  l’abus  qu’il  eft  ft  facile  d’en 
faire ,  eft  pour  nous  une  fource  funefte  de  difpures  vaines 
Si  d’erreurs  dangereufes.  i°.  Etendre  nos  idées  générales ,  n’eft 
pas  perlëélionncr  nos  idées  individuelles ,  Si  cependant  ce 
n’eft  jamais  d’une  maniéré  générale  que  nous  agilfons ,  mais 
toujours  dans  les  cas  particuliers ,  &  envers  tel  ou  tel  indi¬ 
vidu.  Ibid.  70.  a.  Aufii  eft-il  certain  que  le  plus  habile  dans 
chaque  genre  d’occupation ,  ne  fera  pas  celui  qui  aura  le 
plus  d’.dées  abftraites  métaphyfiques  ;  mais  celui  qui  con- 
noitra  le  mieux  les  objets  individuels.  Ibid.  b.  1".  Un  fécond 
abus  des  idées  univerfelles,  eft  de  regarder  chaque  genre  , 
chaque  efpece  ,  comme  faifant  un  corps  à  part ,  qui  forme 
dans  la  nature  une  province  ifolée  ;  au  lieu  que  dans  le 
vrai ,  nul  être  n’agit  en  général ,  nulle  efpece  n’agit  en 
corps.  Chaque  'être  ,  tel  qu’il  exifte  ,  eft  auffi  différent  dans 
fa  place ,  de  tout  individu  de  fon  efpece ,  relativement  aux 
eflets  quii  produira,  que  s’il  étoit  d’une  efpece  différente. 
30.  Une  troifieme  erreur,  eft  de  donner  à  nos  idées  uni¬ 
verfelles  une  exiftence  hors  de  nous ,  une  réalité  diftinfte 
des  individus  qui  nous  ont  fourni  les  idées  fimples  dont 
nous  compol'ons  l’idée  générale.  Auteurs  à  confultcr.  Suppl. 
!.  71.  a. 

Abstraction,  (  Lo$rq.  Métaph.')  c’eft  l’imperfeéVion  de 
l’efprit  qui  le  force  à  avoir  des  idées  abftraites.  VI.  13 1.  a. 
Comment  fe  forment  nos  idées  univerfelles  :  efpece  d’échelle 
ou  de  pyramide  que  nous  formons  en  généraliftint  de  plus 
en  plus  nos  idées,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  parvenus  à 
la  plus  générale  de  toutes,  celle 'de  l’être.  Vlil.  49 1 .  b.  492..^ 


ïo  ABU 

Pourquoi  le1:  idées  deviennent  plus  difficiles  à  faffir  ,  félon 
qu'elles  font  plus  abftraites.  Difficulté  de  former  des  abltra- 
élions.  Leur  utilité  lorfqu’elles  font  exprimées  par  des  ter¬ 
me.  généraux.  Ib'u  l.  Nosabftraélions  ne  nous  inflruifcnt  point. 
\'{.  i  (j  j.  Il  eft  bien  important  de  ne  pas  réalilcr  nos  ab- 
ftraôions.  IV.  747.  a.  U  eft  bon  de  comparer  les  êtres,  Cx 
de  généralifer  leurs  rapports;  mais  il  n’cft  pas  monts  necel- 
faire  do  ne  jamais  perdre  de  vue  les  objets  reels  auvq.it-. s 
ils  fe  rapportent,  &  de  bien  marquer  le  terme  ou  l  abltra- 
élion  doit  s’arrêter.  Quel  eft  ce  terme.  VI.  45-  >'■  Comment 
les  hommes  l'ont  venus  à  donner  une  réalité  aux  atiti ac¬ 
tions  de  leur  efprit.  108.  a.  Suppl.  IV.  1001.  b.  Abus  que 
les  philolbphes  om  fait  de  leurs  abftraftions  en  leur  attiv- 
buant  une  réalité.  XVII.  1S5.  u-  Ce  font  les  idées  abftraues 
générales  qui  font  méconnuitre  1  évidence,  6c  qui  tavori- 
fent  le  pyrrhonifme.  VI.  15t.  b. 

A  iS  :  CTIO  '  . 

ABSTRAIRE  ,  (  Gramm.  )  oblervations  fur  la  conjugatlon 

de  ce  verbe.  I.  47-  ^  v. 

ABSTRAIT ,  Distrait,  (Syno-i.  )  différence  entre  ces 

mots.  1.  47.  b-  ,  ,  ,  . 

Abstrait  ,  (  Mathitn.  )  nombres  abftraits.  Matnematiques 
abftraites.  I.  47.  b. 

Abstrait,  terme,  ( Lofl-c-  )  I-  a~-  b.  Tous  les  termes 
font  ou  individuels  ou  abftraits.  Les  fubftantifs  de  cette 
fécondé  efpece  font  nommés  appellatifs  chez  les  grammai- 
r.eio  :  mais  en  philofopliie ,  on  nomme  abftrait  -  génerale- 
■  - 

de  quelque  nature  qu’elle  foi t.  Entre  ces  termes ,  les  fclio- 
laftiques  en  ont  diftingué  de  deux  fortes  :  ceux  qu’ils  ont 
proprement  nommés  abftraits,  Sc  ceux  qu  ils  ont  appelles 

■  1  ;  “? 

terme  abftrait  peut  quelquefois  être  employé  comme  indi¬ 
viduel,  en  y  ajoutant  quelque  mot  qui  en  reftreigne  le  lens  a 
un  fcul  individu.  Suppl.  l.7i.b.  aü.  Des  termes  individuels  peu¬ 
vent  de  même  devenir  des  termes  umverfels  6c  abltrans. 
•v.  C’eft  àl’exiftcnce  des  termes  abftraits  que  nous  devons 
ces  ft-iires  poétiques  qui  confident  à  perfonnifier  des  idées 
purement  ititelleàuelles.  4°.  On  ne  peut  fixer  le  iens  des 
termes  abftraits  ,  qu’en  détaillant  les  diverfes  idées  Amples 
renfermées  dans  l'idée  abftrai te  qu’ils  défignent.  Ibid.  7z.a. 
Abstrait,  ( Gramm .  Rhct.  Mut  hem.  )  termes  abftraits.  XVI. 
-01.  j.  XVII.  763./'.  764.  u.  Verbe  abftrait ,  voya 
Substantif  .verbe.  Le  nom  abftrait  pour  le  concret;  fi¬ 
gure  de  rhétorique.  X.  469.  /'.Nombre  abftrait.  111.  S28.  b. 
Grandeur  abftraite.  VII.  835.  b.  Cinq  claffes  d’idées  abftrai¬ 
tes  métaphyftques.  Suppl.  I.  114. 

ABSTRAITE,  idée  ,  ( Logic],  )  comme  il  y  a  deux  fortes 
d’abftraâion  (  reve’  cc  mot),  il  y  a  auffi  deux  fortes  d’idées 
abftraites.  T',  idées  abftraites  individuelles.  Leur  origine. 
Suppl.  I.  72.  a.  Comment  elles  fe  forment  dans  notre  efprit. 
Ces  idées  réduites  à  trois  claffes ,  diftinguées  en  Amples  Sc 
compofées.  Comment  nous  pouvons  augmenter  le  nombre 
des  idées  abftraites  que  nous  fournit  un  individu.  Ibid.  b.  2°. 
Idées  abftraites  métaphyfiques.  11  faut  y  confidèrer  la  com- 
préhenfton  6c  l’étendue  de  l’idée.  Ibid.  73.  .2  ;  enfuite  l'on 
Sesvé  d’abftraélion  plus  ou  moins  grand.  Ibid.  b. 

îl  fuit  de  ce  qui  précédé  ,  que  nous  pouvons  diftinguer 
trois  fources  de  nos  idées  ;  lavoir ,  les  fenfations  ,  le  fen- 
timent  intime  de  ce  qui  fe  paffe  en  nous  ,  &  la  faculté  de 
ybrmcr  des  abftraélions. 

ABSTRAITS  ,  termes  .(Lofltq.)  I.  71.  a. 

ABSURDE,  (  Géom.)  uiage  du  principe  de  réduction 
à  l’abfurde.  VIL  634.  a. 

ABSUS ,  (  Bot  un.  )  genre  de  plante.  En  quoi  il  différé  de 
la  caffe  6c  du  fine.  Suppl.  I.  74.  a.  Defcription  des  trois 
efpeces  d’abfus.  Lieux  ou  elles  croiffent  :  leurs  noms  :  ulages 
de  la  leconde  efpece  appellée  telamar.du-kola.  Ibid.  b.  Erreur 
de  Linnsus  fur  ces  plantes.  Ibid.  75 .y. 

ABnYRTUS  ,  médecin  de  l’antiquité.  Suppl.  III.  376.  b. 
ABU  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  784.  a. 
ABUB ,  (  Mufiq.  des  hébreux.)  infiniment  de  muftque  fur 
1  •  ;u  1  on  donne  ici  difterens  fentimens.  Le  plus  probable 
eft  de  ceux  qui  veulent  que  l’abub  Toit  la  même  efpece  de 
flûte  que  les  latins  appelloient  ambabuia.  Suppl.  1. 75.  a. 
ABUBEKh.il  ou  Abu-becRE,  (  Ilijl.  des  culif.  )  premier 
.  ■  d  1  t  1  ts  ae  fa  vie 

Suvi'i- 1 

Ai  .  "  KlR  ,  lucccff.-ur  de  Mahomet.  IX.  865.  b.  Suppl.  IL 
•  /’• 

ABUDAHLRT,  (  IB  fl.  du  mahon.  )  fameux  carmacien 
qui  entreprit  une  expédition  contre  les  mecquois  &  contre 
leur  temple  ,  dont  il  enleva  la  pierre  noire  ,  qui  enfuite  fut 
renvoyée  à  la  Mecque  par  les  carmaciens  eux-mêmes,  Sc 
rcmiié  dans  le  lieu  qu'elle  occupoit  auparavant.  Suppl.  I.  76.  b. 

ABULFALI ,  (  Botan .)  genre  de  plante  de  la  famille  des 
labiées  ,  Sce.  Lieux  oh  elle  croit.  Ses  difterens  noms.  Auteurs 
qui  e : '•  parlé.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  7-.  a.  Ses  qu.i- 

litès.  Ib:d.  b. 


A.  C  A 

ABULKUSEN  -  IBNU  -  TELMID  ,  médecin  arabe.  X. 
276.  b. 

AIÎUL  -  HUSSEIN  -  ESSOPHI ,  philofophe  arabe  ,  XIV. 
665.  b. 

ÀBULI,  {Botan.)  nom  brame  d'une  plante  du  Malabar. 
Lieux  ©ii  elle  croit.  Sa  defcription.  Suppl.  I  7;.  b.  Ses  qua¬ 
lité,.  Remarque  fur  la  manier  :  de  la  claffer.  Ibid.  78.  a. 

ABU-MESLEM ,  ( Hifl.  des  arab. )  général  arabe,  Suppl. 

I.  78.  u.  Voye ç  MOSLEM. 

ABUMON ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  de  la  fection  des 
jacintes,  dans  la  famille  de  liliacés.  Erreur  de  Linnæus^  fur 
cette  plante.  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fous  difterens  noms. 
Lieux  oii  elle  croît.  Sa  defcription.  Suppl.  L  70.  a.  Sa  cultu.e. 
Remarque  fur  la  maniéré  de  la  daller.  Ibid  b. 

ABU  N'A,  patriarche  d’Ethiopie  6c  d’Abylhnie.  IX.  134.  a ,  b. 
ABUS  ,  (  Gramm.  )  abus  dans  la  dilciplint  6c  dans  les 
mœurs.  Abus  de  foi-même.  Application  abuftve  d’un  mot. 

I.  48.  a. 

Abus,  (  Jurifp .)  appel  comme  d’abus.  Maniéré  de  fe  pour¬ 
voir  contre  les  jugemens  &  autres  aétes  de  iupériorité  des 
eccléftaftiques.  Divers  moyens  qui  ont  été  employés  contre 
les  entreprifes  des  eccléftaftiques  Sc  de  la  cour  de  Rome, 
avant  de  venir  à  l'appel  comme  d’abus.  I.  48.  a.  En  quel  teins 
l’appel  comme  d'abus  commença  d  ette  en  uiage.  Maximes 
de  jurifprudencefur  l’appel  comme  d’abus.  Ibid.  l\ 

ABUSIFS  ,  droits  ,  (  Jurijp.)  V.  142.  a. 

ABUTILON ,  (Botan.)  ca  rade  res  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  ufages  en  médecine.  I.  49.  a. 

Abuttlon ,  efpeces  d’abutüon  nommées  aitguri.  Suppl.  L 
432.  /•.  Bclocre.  Ibid.  863.  a  ,  b. 

ABYDE  ,  (  Gcogr. )  ville  de  Phrygie.  Ses  fondateurs.  C'eft- 
l  i  que  Xerxés  jetta  un  pont  de  batteaux  pour  palier  en 
Europe.  Les  habitans  de  cette  ville  réputés  menteurs  &  char¬ 
latans.  Ils  s’enfeveliffent  fous  leurs  ruines  plutôt  que  de  fe 
rendre  à  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Suppl.  I.  70.  b.  Voy  -r 
fur  cet  événement,  Ibid.  141.  a. 

Abyde,  ville  d’Égvpte,  la  plus  grande  du  pays  aptes 
Thébcs.  Sa  fîtuation.  Comment  elle  devint  célébré.  Autre 
vdle  de  ce  nom  en  Égypte.  Suppl.  1.  78.  b.  Voye %  Aboutige. 

Abyde  ,  ( Géogr .  anc.  )  ancienne  ville  d’Égypte ,  aujourd’hui. 
Fium.  Monumcns  trouvés  dans  cette  ville.  VI.  832.  a.  Autre 
ville  de  ce  nom  en  Allé.  XV.  1 28.  a ,  b. 

ABYSSINS ,  (  Géogr.  )  l'empereur  des  abyffins ,  déftgné 
par  le  titre  de  Négus,  XI.  85.  a.  Sc  par  celui  de  Preflrc-Jcan. 
XIII.  332.  b.  Ses  armes,  planche  XVI  du  blafon ,  vol.  IL 
Rélldence  des  empereurs  abyffins.  VII.  739.  a.  Principal 
miniftre  de  la  cour  du  roi  d’Abylîxnic.  XIII.  742.  b.  Sort  du 
prêtre  univerfel  ou  chitomé  de  l’Abyffmie.  XI.  378.  a.  Pou¬ 
voir  exceffif  que  les  prêtres  exerçoient  dans  ce  pays.  85.  a. 
Formalités  du  mariage  de  l’Empereur.  VIII.  933.  La  circon- 
cifion  eft  un  figne  de  nobleffe  pour  les  femmes  d’Abyffmie. 
III.  462.  a.  Obfervations  fur  l’extérieur  Sc  la  ligure  des  abyf¬ 
fins.  VIII.  34b.  /’.  Maniéré  dont  ilsjjâtiffent,  IX.  804.  a.  dont  iis 
fc  falucut.  XIV.  589.  b.  Efpece  de  grain  qui  fait  lu  principale 
nourriture  des  abyffins.  XVI.  4.  a.  Magiftrats  civils  qui  ren¬ 
dent  la  jufticc  en  Abyffinie.  XVII.  377.  a.  Affoibüffement  du 
royaume  d’Abyffinie  par  les  Galles.  VII.  449.  b.  Caraéleres 
abyffins  ,  voye-  vol.  II  des  planches ,  article  CaraBere ,  planche 
VL  Voy  ci  Abyssinie. 

A  C 

ACACAHOATLI,  (  Omit! .)  nom  mexicain  qui  veut  dhc 
oi/eau  aquatique  à  voix  rauque.  Sa  defcription.  Autres  obfer¬ 
vations  fur  l'hiftoire  naturelle  de  cet  oifeau.  Remarque  fut 
l’efpece  à  laquelle  il  appartient.  Suppl.  I.  79.  a. 

ACACALOTI,  (  Ornith.  )  ou  corbeau  aquatique.  Sa  def¬ 
cription.  Suppl.  I.  79  .a.  Autres  obfervations  fur  l’hiftoire  na¬ 
turelle  de  cet  oifeau.  Remarque  fur  i’efpece  à  laquelle  il  appar¬ 
tient.  Ibid.  b. 

ACACIA,  {Science  numifmat.)  forte  de  petit  fac  ou  rouleau 
long  Sc  étroit,  que  les  confiais  Sc  les  empereurs  om  à  ht  main 
dans  quelques  médailles.  I.  49.  a. 

Acacia,  (Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  cle  plante.  Def¬ 
cription  de  l’acacia  commun.  I.  49.  a. 

Acacia,  nom  ancien  que  les  grecs  ont  toujours  donné  à 
l’arbre  qui  porte  la  gomme  arabique,  Sc  que  l'on  donne  dans 
nos  pays  à  deux  autres  fortes  d’arbre  qui  n’ont  rien  de  com¬ 
mun  avec  le  gommier  d’Arabie,  linon  d’être  épineux  Sc  de 
porter  quelquefois  de  la  gomme.  Le  premier  de  ces  arbres  eft 
originaire  de  l’Amérique  feptentrionale.  Sa  defcription.  Re¬ 
marque  fur  le  nom  de  pfeudo-acacia  que  lui  donne  Tourue- 
fort.  Suppl.  I.  79.  b.  Le  fécond  arbre  eft  le  prunellier  ou  pru¬ 
nier  fauvage.  Suc  qu’on  tire  de  l'on  fruit  fous  le  nom  d’acacia 
no  fl  ras  ,  ou  germante. 1^  Voyez  fa  defcription  au  mot  Prunel¬ 
lier,  Dut.  des  Sciences  ,  Sec.  Autres  plantes  epineufes  aux¬ 
quelles  on  a  transféré  le  nom  d’acacia.  Du  véritable  acacia 
connu  des  grecs  fous  ce  nom.  1  rois  e'p.-ces  de  ce  genre. 
Première  efpece,  gommier  rouge,  n. imcb.  Se>  di;;c:ens 
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roms.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ibid.  80.  a.  Lieux  où  il  croît. 
Sa  defcription.  Ibid.  b.  Ses  qualités  Ibid.  81.  a.  &  ufages.  Pro¬ 
priétés  do  la  gomme  qu’il  fournit.  Efpece  de  fuc  qu’on  tir.e 
de  fes  gonfles.  Ibid.  b.  Divers  ufages  auxquels  les  anciens  em- 
ployoient  la  gomme  jaunâtre  ou  purpurine  de  l’acacia,  fon  bois 
&  fes  goufTes.  Partages  tirés  de  Thèophrafte ,  Pline  &  Diof- 
coride  fur  cet  arbre.  Extrait  de  ce  que  les  auteurs  modernes 
ont  écrit  fur  ce  même  arbre.  Ibid.  82.  a.  Analyfe  &  ufage 
médicinal  de  fon  fuc.  Cet  arbre  ne  produit  point  de  gomme 
dans  la  baffe-Égypte.  Ibid.  b.  Il  ne  doit  pas  être  confondu 
■avec  le  gommier  blanc  ,  le  fant  &  le  cardera  qui  font  trois 
efpeces  differentes  de  l’acacia  dont  on  parle  ici.  Le  nom  de 
mimofa  nilotica  ,  que  Linnæus  lui  donne,  n’eft  pas  exaéh 
Deuxieme  efpece  ,  gommier  rouge ,  gonaké ,  arbre  du  Séné- 
$;1.  Lieux  ou  il  croit.  Sa  defcription,  Ibid.  83.  u.  fes  qualités 
isc  ufages.  1  roifieme  efpece ,  flung.  Lieux  oii  croît  cet  arbre. 
Sa  defcription,  fes  qualités  &  ufages.  Ibid.  b.  Les  deux  efpeces 
frayantes  forment  un  genre  différent  de  l’acacia ,  qui  rccon- 
noitra  pour  chef  le  gommier  blanc,  dont  le  fuc  fait  prefque 
8a  feule  nourriture  des  arabes ,  pendant  leurs  voyages  dans  les 
déi'erts  de  1  Afrique.  Quatrième  efpece,  gommier  blanc, 
ycrck.  Cet  arbre  inconnu  aux  Européens  julqu’à  l’an  1748. 
Comment  M.  Adanfon  en  fit  la  découverte.  Ibid.  84.  a.  Sa 
defcription,  Ibid.  b.  fes  qualités.  Ibid.  85.  a.  Suc  gommeux 
qui  en  découle.  Ufages  de  cette  gomme.  Manière  dont  les 
maures  en  font  la  récolte.  Forêts  de  gommiers  au  Sénégal. 
Ibid.  b.  Principaux  lieux  où  l’on  fait  la  traite  de  la  gomme  dans 
ce  pays.  Ilnd.  86.  a.  Quelle  eft  à-peu-près  la  quantité  de 
gomme  que  chaque  forêt  produit.  Détails  fur  ce  commerce. 
Ibid,  b.  Quantité  de  gomme  qui  fe  vend  annuellement  au  Sé¬ 
négal.  Depuis  que  les  françois  fe  font  établis  dans  cette  con- 
tree  ,  le  prix  de  cette  marchandife  a  beaucoup  diminué  ,  &  a 
fait  difp  iroitre  celle  qui  venoit  d’Arabie.  Celle-ci  ne  différé 
en  rien  de  celle  dont  il  eff  traité  dans  cet  article.  Partage  de 
Elire,  où  il  eft  parlé  du  gommier  blanc.  Erreur  de  Linnæus 
fur  deux  efpeces  d’acacia  qu’il  rapporte  à  cette  plante.  Cin¬ 
quième  efpece ,  ded;  arbre  du  Sénégal.  Ibid.  87.  a.  Sa  defcrip¬ 
tion,  fes  ulages.  Refpeél  fuperftitieux  des  nègres  pour  cet 
arbre.  L’auteur1  parle  ici  de  deux  plantes  décrites ,  l’une  par 
Pline ,  1  autre  par  Rauwolf,  &  qui  ont  un  tel  rapport  avec  le 
ded  du  Sénégal,  qu'elles  pourroient  bien  n’ètre  que  la  même 
efpece ,  connue  fous  differens  noms.  Ibid.  88.  a. 

Acacia ,  defcription  de  l’acacia  d’où  l’on  tire  la  gomme 
arabique.  I.  570.  b.  Efpece  d’acacia  épineux  d’où  l’on  tire  le 
cachou.  IL  506.  b.  Pfeudo-acacia  ou  faux-acacia.  XIII.  540 .a, b. 
Suppl.  IV.  6  <13.  b.  &c.  Erreur  à  corriger  dans  ce  qui  a  été  dit 
du  fuc  appelle  acacia  nojlras  ,  dans  l’article  de  l’acacia  concer¬ 
nant  l’hiftoire  des  drogues.  XIII.  530.  b.  Efpece  d’acacia 
nommé  abaremo-temo .  Suppl.  I.  10.  a. 

Acacia,  {Hifl.  des  drog . )  lue  épaiflï,  gommeux,  &c. 
Lieux  d  où  on  nous  1  apporte.  Defcription  de  l’arbre  qui  le 
produit.  Analyfe  chymique  de  ce  fuc.  Ses  ufages.  I.  49.  b. 

ACADÉMICIEN  ,  académifle ,  {  Synon.  ")  différences  entre 
ces  mots.  I.  49.  b. 

ACADÉMICIENS  ,  ( Hifl .  de  la  Philo/.  ')  feâe  de  philofo- 
phes  qui  luivoient  la  doélrine  de  Socrate  &  de  Platon  ,  quant 
à  l'incertitude  de  nos  connoiffances  &  à  l’incompréhenfibilité 
du  vrai.  Différence  entre  les  académiciens  &  les  platoniciens. 
Hiftoire  des  principaux  académiciens.  En  quoi  confirtoient  le 
doute  de  Socrate  &  celui  de  Platon.  Philofophie  d’Arcéfilas, 
fondateur  de  la  nouvelle  académie.  I.  50.  a.  Celle  de  Car- 
rtéade ,  auteur  de  la  troifieme  académie.  Doffrines  de  ces 
deux  derniers  plùlofophes ,  comparées  entr’elles.  Ibid.  b.  Phi¬ 
lofophie  de  Philon  ,  fondateur  de  la  quatrième  académie. 
Antiochus  ,  fondateur  de  la  cinquième,  fit  paffer  dans  l’aca¬ 
démie  les  dogmes  des  ftoïciens.  Quelques-uns  ont  regardé 
toutes  ces  feiles,  quoique  partagées  en  diverfes  écoles, 
comme  ne  formant  qu’une  feule  académie.  Cependant,  fi 
nous  y  regardons  de  plus  près ,  nous  verrons  qu’il  faut  né- 
certairement  dirtinguer  l’ancienne ,  qui  fut  celle  de  Socrate  & 
de  Platon  ;  &  la  nouvelle,  qui  fut  celle  d’Arcéfilas,  de  Car- 
ïiéade  &  de  Philon.  I.  51  .a. 

Académiciens,  académiciens  honoraires.  VIII.  291.  b.  Aca- 
miciens  libres.  292.  a.  Noms  que  prirent  les  membres  d’une 
fociété  académique ,  fondée  par  Charlemagne.  Titre  que  prit 
Charles  IX ,  dans  une  académie  qu’il  avoit  formée.  Ibid.  Éloge 
de  quelques  académiciens  qui  ont  voué  leurs  travaux  à  l’uti¬ 
lité  publique.  V.  730.  a. 

ACADÉMIE,  jardin  ou  maifon  fituée  dans  le  Céramique, 
un  des  fauxbourgs  d’Athenes.  Origine  du  mot  académie.  Cet 
afyle  des  beaux-arts  fut  embelli  par  Ciinon ,  I.  3 1.  a.  &  détruit 

Ear  Sylla.  Maifon  de  campagne  de  Cicéron  ,  appellée  académie. 

e  mot  académie  fe  prend  aurti  pour  la  feéle  des  académiciens. 
Ou  compte  ordinairement  trois  académies  :  la  première  fondée 
par  Platon,  la  fécondé  par  Arcéfilas,  &  la  troifieme  par  Car¬ 
néade.  Doihine  de  l’ancienne  académie.  Cette  doélrine 
mitigée  par  la  nouvelle.  Ibid.  b. 

Academie  de  Platon.  Fondation  de  l’académie.  Ornemens  de 
LS  XII.  745.  b.  Succeffeurs  de  Platon.  Hiftoire  de  l’aca- 
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démle  premiers ,  de  là  moyenne  &  de  la  nouvelle. 

1  LATONISME.  Différence  entre  les  pyrrhoniens  &  les  acadé¬ 
miciens  de  la  nouvelle  académie.  XIV.  757.  a ,  b.  Petites  aca¬ 
demies  où  les  gens  de  lettres  s’aft'embloienr.  VI.  235.  b. 

fD"nnaflique.  Quelle  devroit  être  la  grandeur  de 
1  édifice.  Chefs  d’académie  :  leurs  devoirs  à  remplir.  VI.  24 q.  a. 
Statues  qu’on  mettoit  dans  les  gymnafes  &  les  académies.  VIII. 
171.  b.  Projet  de  Pluvincl  pour  l’établirtement  d’académies 
gymnafticjues.  VI.  247.  b. 

Academie,  {Hifl.  Littér.)  fociété  littéraire  parmi  les  mo¬ 
dernes.  Différence  entre  académie  &  univerfitê.  Première 
académie  établie  par  Charlemagne.  Chaque  académicien  pre- 
noit  le  nom  de  celui  des  anciens  auteurs ,  ou  de  quelque 
autre  personnage  célébré  qui  lui  plaifoit  davantage.  Acadé¬ 
mies  fondées  en  Italie,  en  Angleterre  &  en  France.  I.  52.  zz. 

Academie.  De  futilité  des  académies  modernes.  I.  xxxiij. 
Quel  devoit  être  l’objet  des  travaux  d’un  académicien  & 
d  une  academie.  V.  63  y  A  636.  .z.  Efpece  de  travaux  que  doi¬ 
vent  entreprendre  les  iociétes  littéraires  qui  contribueroient 
beaucoup  a  faciliter  l'exécution  d’une  Encyclopédie.  V.  63  s. 
a  ,  A  Chanceliers  des  académies.  III.  90. Du  fecrétaire  d’une 
académie.  V  528.  a.  Femmes  admifes  dans  les  académies 
littéraires.  VL  4 75.  A  Vices  attachés  à  l'inftitutlon  de  nos 
academies ,  qui  empêchent  le  progrès  des  fciences.  XIV.  789. 
a>  é  établifiement  des  académies  a  commencé  à  Florence. 
Suppl.  III.  35.  A  Ancienne  académie  chez  les  Eduens.  Suppl. 
11.  773.  a,  A  Académies  des  Juifs.  Voye^  Juifs.  Académies 
en  r  rance  &  en  Angleterre  qui  fe  font  occupées  d’agricul- 
V#re,TTT  "  I‘  2iI‘  Académies  ou  fociétés  d’agriculture. 
Ibid.  HI.  6il.zz,  A  Voyei  SOCIÉTÉS. 

Academie  Françoife ,  fon  fondateur.  Son  objet.  Sa  forme. 
.  32.  a.  Sa  devife.  Ibid.  b.  Égalité  qui  régné  parmi  les  mem¬ 
bres  de  cette  académie.  V.  306.  A  Médaille  frappée  lonqu’clle 
ta  placée  au  Louvre.  XI.  77s.  t.  XVI.  67.  i.  Eut  que  fon  fon- 
dateur  devoit  fe  propofer.  Suppl.  I.  391.  a. 

Académie  royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres.  Hiftoire  de 
les  commencemens  &  de  fes  progrès.  Entreprite  quelle  forma 
uune  hiftoire  du  regne  du  roi,  par  médailles.  I.  32.  A  Ses 
autres  travaux.  Ses  affemblées  tenues  chez  M.  de  Louvois 
enluite  fixées  au  Louvre.  Jours  de  ces  affemblées.  Du  nombre 

de  les  membres.  Continuation  des  médailles  de  l’hiffoire  du 
SV  Pagres  de  l’académie  fous  M.  de  Pontchartrain.  I.  33  .a. 
r  uf  o-  Cn  mél.71oirc.de  fon  établillèment.  Service  que  M. 
abbe  Bignon  lui  rendit.  Ibid.  b.  Nouveaux  réglemens  donnés 
par  le  roi  a  cette  académie.  Ouvrages  qu’elle  a  publiés.  Prix 
littéraire  quelle  diftribue  chaque  année.  Sa  devife.  I.  34.  a. 
} .y  a  plus  d  égalité  dans  cette  académie  que  dans  celle  des 
fciences.  V.  306.  A  Hiftoire  de  cette  académie.  VIII.  779.  A 
7»o.  u  Académie  de  belles-lettres,  établie  à  Marfeille.  X. 
150.  a,  b. 

Academie  des  Sciences.  Hiftoire  de  cette  académie.  I.  34.  a. 
rentiers  ouvrages  qu’elle  a  publiés.  Principaux  articles  du 
reglement  qu  elle  reçut  en  1699,  qui  changea  totalement  la 
°'!n?.e  e  cette  académie.  Ibid.  b.  Divers  autres  changemens 
quelle  afijbis.  Ouvrage  qu’elle  publie  chaque  année.  Secré¬ 
taires  qu  elle  a  eus.  Fondation  de  deux  prix  qu’elle  diftribue 
alternativement  tous  les  ans.  Sa  devife.  Lieu  de  fes  aft'emblées. 
Autres  académies  du  royaume.  I.  33.  a.  Réponfe  de  M.  de 
r ontenelle  au  duc  d’Orléans,  qui  lui  offroit  la  préfidence 
perpétuel  e  de  cette  académie.  VIII.  292.  Mémoires  de 
cette  academie.  Suppl.  I.  664.  a. 

Académies  étrangères.  Celle  de  Berlin  ,  appellée  Académie 
royale  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres  de  PruJ/e.  Hiftoire  de 
cette  fociété  littéraire.  Académie  impériale  de  Pétersboure 
fondée  parle  Czar  Pierrc-le-Grand.  I.  33.  b.  Progrès  ,  ouvra¬ 
ges  de  cette  compagnie.  Son  renouvellement.  Sa  devife.  Aca¬ 
demie  royale  d’Efpagne.  Académie  des  curieux  de  la  nature, 
en  Allemagne.  Académies  d’Italie.  L’Italie  feule  a  plus  d'aca¬ 
demies  que  tout  le  refte  du  monde  enfemble.  Auteur  qui  eu 
a  donné  l’hiftoii-e.  Vingt-cinq  académies  dans  la  feule  ville  de 
Milan.  Cinq  cens  cinquante  autres  dans  le  refte  de  l’Italie. 
Homs  de  quelques-unes.  Ibid.  36.  ,z.  Académies  ou  écoles,  en 
Angleterre.  Ibid.  b.  Société  royale  de  Londres.  XIV.  4i 7. 
a,  A  XV.  239.  A  Réglement  de  cette  fociété  fur  l’éleéfion 
des  étrangers.  Suppl.  IV.  804.  A  Celle  de  Montpellier.  XV. 
260.  a.  Académie  de  Soiffons.  308.  zz,  b.  Académie  de  la 
Crufca.  IV.  322.  z7,  A  Académie  royale  de  Suede,  dont  l’uni¬ 
que  objet  fe  rapporte  à  des  vues  économiques.  V.  730.  a. 
Académie  Étrufque.  VI.  83.  A  Académie  des  Jeux  Floraux. 
VI.  876.  A  Société  des  Inç'atenati  à  Vérone.  VIII.  644.  A 
Inftitut  de  Boulogne.  800.  a.  Société  littéraire  des  Arcadiens. 

I-  602.  b.  Académie  des  fciences  &  belles-lettres  de  Châlons. 
Suppl.  IL  310.  b.  Académie  royale  de  la  Rochelle.  Ibid  IV 
637.  zZ. 

Académie  de  Chirurgie.  Voye £  CHIRURGIE. 

Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Paris.  Son  hiftoire. 
Lieu  de  fes  affemblées.  Penfion  qui  lui  fut  accordée  en  1663: 
Comment  elle  eft  compofée.  I.  36.  A  École  publique  qu’elle 
tient.  Prix  diftribués  à  fes  éleyes.  Autres  académies  de  peùi- 
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ture  à  Paris.  Ibid.  57.  <7.  Réflexion  fur  leur  milité.  XII.  253.  L 
Académie  d'Arclu'eélure  ,  établie  à  Paris.  I.  37.  a. 

Académie  ,  le  dit  des  écoles  ce  {liminaires  -des  Juifs.  I.  57.  a. 
Académie  royale  de  Mujiquc.  Voye^  OpÉRA. 

Académie,  fe  dit  des  lieux  ou  la  jeuneffe  apprend  à  mon¬ 
ter  ;i  cheval,  fie  quelquefois  à  faire  des  armes,  a  danfer ,  ?i 
vAtver,  ficc.  Première  académie  de  cette  efpece  établie  à 
I  -  Celle  qu’l  -  VIII 1  td  în  '• 

Premiers  écuyers  fr.ançois.  Utilité  dés  exercices  de  cette  aca¬ 
démie  pour  la  fa  m  é.  ibtd.b.  /yve-  ACADEMIE  GYMNASTIQUE. 

■V  ;  .  ■  es  omis d  Y En  clopidity 

auxquels  01  ns.Sup)  I.  a. 

4c  nie  l  de  Florence,  m  -  fa  fondation , 

par  Laurent  de  Médicis  ,  furno  nmé  le  Magnijo/uc.  Principaux 
perfonnages  qui  l’ont  foutenue.  Objets  de  cette  fociété.  Suppl. 

I.  88.  b. 

Academie  dd  Chaer.ra.  Première  academie  de  Pliyfique 
fondée  en  Europe.  Hiti  >:re  anr egee  de  cette lociete  littéraire, 
formée  des  débris  de  l'académie  platonique,  en  *637.  Suppl. 

I.  88.  b. 

Académie  dc-ç.U  Intronati ,  fondée  à  Sienne,  vers  1  an  1430. 
Pourquoi  les  académiciens  prirent  ce  nom  fingulier.  Suppl.  I. 
89.  VIII.  846.  b. 

Academie  Je-Ji  Scoffi ,  établie  à  Pèroufe.  Emblème  dent 
Cette  fociité  droit  fou  m  m,  ta  deviic.  Cette  academie  reunie 
en  1561  à  celle  dc-ççli  Injenjan.  Académie  de-gli  Êxccntrici  , 
établie  auffi  à  Péroùfe  en  x  567.  Suppl.  I.  89.  a. 

Académie  de  la  Crufca  ,  la  plus  célébré  de  toutes  celles 
d’Italie,  établie  à  Florence  en  15S2,  par  les  foins  d’Antoir.e- 
]  (  .  ■  12  i.  Objet  de  cette  focié  leubles 

allégoriques  de  la  falle  oii  les  académiciens  s’aiTemblent.  Lieu 
de  leurs  aflemblées.  Services  qu'ils  ont  rendu  :  a  la  langue 
italienne.  Dictionnaire  de  la  Crufca.  Suppl.  I.  89.  l\ 

Academie  des  Apathifes ,  ou  académie  impartiale.  Son 
objet.  Ses  afTemblees  publiques.  Suppl.  1.  89.  b. 

Académie  de  France  à  Rome ,  école  de  peinture  que  le  roi 
Louis  XIV  y  établit  en  1666.  Elle  eft  conmol'ie  d'un  direc¬ 
teur  fie  de  douze  penfionnaires.  Charles  Lebrun  en  fait  le 
premier  promoteur.  Suppl.  I.  89.  b.  Cet  établilTement  peut 
être  regardé  comme  une  pépinière  d’artiftes  que  la  France 
entretient  en  Italie.  Il  s’eu  p  1  tant  ti  uyé  le  »  p  fonnes 
qui  ont  ofé  le  fronder,  comme  peu  néeefïkire  ou  même 
inutile.  Lesraifons  alléguées  pour  lôutenir  une  opinion  aufli 
déraifonnable,  ont  été  réfutées  par  le  feu  Comte  Algarotti , 
dans  un  excellent  Ejfai  fur  l'Académie  de  France  à  Rome. 

I  ■  fé  des  rail  s  co  enues  d  :t  ouvrage.  J  .  .a. 

L’Italie  eff  pour  les  artiftes  une  véritable  terre  clafllque  ;tout 
y  invite  l’oril  du  peintre,  tout  l'inffruit,  tout  réveille  fon 
attention,  ll'id.  b.  D’ailleurs,  quand  il  y  auroit  en  Francs 
encore  plus  de  tableaux  desexcdlens  maîtres  d’Italie  qu’il  11’y 
en  a  effeélivement,  c’eft  toujours  dans  la  patrie  d’un  artille, 
ou  dans  le  lieu  oh  il  a  fixé  fon  féjour  ,  que  le  voient  lés 
meilleurs  ouvrages.  Principaux  lieux  d’Italie  oh  fe  trouvent 
les  chefs-d’œuvre  des  grands  nrtilles  de  ce  pays.  Imperfec¬ 
tion  des  eftampes  qui  repréiéntent  ces  merveilleux  ouvrages. 
Jbid.qi.a.  Principales  villes  d'Ital'. e  que  les  artiffes  françois 
devroient  vifiter.  Nouvelles  vues  du  comte  Algarotti,  fur  les 
moyens  détendre  fi:  de  perfeétionner  l’établiflement  de 
Louis  XIV.  Ibid.  l>.  Ouvrages  diftingués  de  quelques  maîtres 
ordinaires  qui  l'emportent  iur  les  productions  médiocres  des 
plus  grands  artille  Ibid.  <  :.  a. 

Académie  des  Arts,  établie  en  Saxe  en  1-65.  Suppl.  I.  92.  .7. 

icadcrn  e  M  uc  ,  (MuJîtj.)  Si  pl.  I.  <  2.  a. 

leader  •  ■  yole  <  e  Ma  ne,  éta  lie  à  Ereft.  Sa  fl  1 
en  1732  .Suppl.  1.  92. ./.  Académiciens  dont  elle  eff  compolée. 
Officiers  qui  la  régi  Lent.  Scs  l’éances.  Travaux  des  académi¬ 
ciens.  Cette  fociété  quiétoit  tombée  dans  une  efpece  d  aban¬ 
don  ,  fut  rétablie  en  1769.  lue.  b.  Changement  dans  le  nom¬ 
bre  de  fes  membres.  Objets  vers  Icfquels  leurs  travaux  fe 
font  principalement  tournés.  Ibid.  03.  a. 

Académie  J’ Hi foire ,  elle  n’exiitc  encore  nulle  part:  rai- 
fons  qui  devroient  engager  les  fouverains  à  en  procurer 
Vét;  bliffement.  Ibid.  93.  a. 

ACADÉMIES  ,  avantages  des  ( Lit: ér.  &  Philo f.)  extrait 
d’un  ouvrage  de  M.  Formey,  fur  ce  fsjct.  Genre  de  littéra¬ 
ture  particuliérement  cultivé  dans  le  douzième  iiecle.  Exemple 
.  :  cule  dialeétiqae  qi  1  t  ;  .S  .  1. 93.  b. 

Le  philofcphe  pallé  rapidement  fur  ces  tems  de  ténèbres 
pour  le  tranfporter  au  ficelé  de  Defcartcs ,  le  pere  de  la 
faine  phik  il  pitié  fie  de  l'efprit  philofopuique.  Le  prix  fie 
l’efficacité  de  les  préceptes  ont  été  d'une  évidence  incontel- 
table.  Ibid.  94.  a.  Depuis  la  révolution  qu'il  a  laite,  tout  bon 
elprit,  tout  vrai  plulolbphe  ne  porte  plus  le  nom  d’aucun 
maître ,  d'aucune  le  l  e.  La  vé t  ué  feule  rogne;  c'cft  au  pied 
de  fon  n  Lue  qu’on  porte  toutes  les  conquêtes,  fie  qu’on  dépole 
ious  les  tréfors. 

Cependant,  dés  que  l’efprit  humain  eff  développé  jufqu’à 
un  cei tain  point,  il  a  les  p'.aiitrs  fie  les  befoins  à  part;  il  lui 
faut  des  alimeas  dont  l’uiage  devient  pr^fque  ÿidifpenfaljle, 
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fie  il  cherche  avec  empreflément  les  moyens  de  fe  les  pro¬ 
curer.  On  a  cru  en  trouver  un  fort  convenable  ,  en  fuifant 
un  dépôt  commun  des  connoitïances  acquifes  par  un  certain 
nombre  de  perfonnes,  qui  fe  rendent  des  lérvices  récipro¬ 
ques  dans  cette  acquifitiou.  Ibid.  b. 

S’il  eff  vrai  que  les  académies  n’aient  ni  l’agrément,  ni 
Futilité  qu’on  pourroit  s’en  promettre ,  la  caufe  qu’on  en 
pourroit  alléguer  eff  moins  dans  les  académies  même  ,  que 
dans  les  hommes ,  dans  le  cœur  humain.  La  concorde  fi c 
l'union  font  rares  ;  elles  fuppolent  des  lent. mens  que  l'en¬ 
vie,  la  jaloufie ,  l’orgueil  fie  l’intérêt  n'étouffent  que  trop 
lou vent  dans  les  cœurs.  D’ailleurs,  il  faudroit,  pour  que  les 
académiciens  fe  prêtaient  mutuellement  des  lecours  ,  que 
chaque  difeours ,  objet  de  leur  critique,  n'offrit  rien  qui  ne 
pût  être  faifi  par  ceux  qui  l’entendei.t,  fie  qu’en luire  on  lit 
fur  ce  qui  a  été  lu ,  des  remarques  judieieufes  ik  décentes. 
Malheureufement  on  ne  fait  ni  exercer  la  critique,  ni  la 
foutenir. 

Pour  juger  du  plus  grand  avantage  qui  puilTe  réfulter  de 
l'établiflement  des  académies,  remontons  au  lietle  oh  elles 
ont  été  fondées.  L'ennemi  qu’elles  avoie.  t  a  combattre  ,  c’eff 
l'ignorance.  Ibid.  95.  a.  Ignorance  orgueilleuié  :  tous  ceux  qui 
afpiroient  à  quelque  genre  de  diffinétion  ,  au.  rient  cm  s  avoir 
en  fe  mettant  au  fait  des  fur. pies  élémens  des  L.ences.  Le 
fexe  11’avoit  point  de  connoiiiances  proprement  dites.  Si  quel¬ 
que  femme  eût  ofé  prétendre  aux  lumières,  loriieule  latyre 
eût  bientôt  imprimé  fur  elle  le  caraélere  du  riiiicuîe.  Les 
princes,  les  grands  St  leurs  miniffres  le  f.iifoie  '.t  gloire,  il  eff 
vrai ,  de  protéger  les  favans;  mais  ils  n’éioienr  gun.es  dans  leur 
diftribution,  que  par  des  lots,  o\i  par  une  vanité  puérile. 
Ibid.  b. 

D’où  venoit  cet  éloignement  pour  la  fcience  ?  Du  faux- 
favoir.  Les  lubtilités  ,  les  c  bitumés  ,  les  puérilités  de  tonnes 
les  doftrines  ,  avoient  tellement  dégoûté  le  reite  des  humains 
de  l’étude ,  qu’on  ne  peut  raii’onnablemei.t  leur  e  1  faire  un 
reproche.  11  s’agiffoit  donc  d’iiifpirer  aux  uns  le  goût  de  la 
vraie  fcience  ,  fit  de  porter  les  autres,  choie  bie..  plus  diffi¬ 
cile,  à  l’abjuration  du  faux-lavoir.  Rien  n’éu  it  plu,  propre  à 
produire  ces  heureux  effets  que  l’etabljileme.-.t  des  a. ..dé¬ 
mies.  Quand  on  a  vu  des  gens  d’élite  s’abforber  dans  les 
fciences,  en  faire  leurs  délices  ,  on  a  d’abord  eu  peine  à  en 
croire  fes  yeux.  Mais  de  l’étonnement  on  a  bientôt  p-ffè  à 
l’admiration  ,  de  l’admiration  à  l  imitation.  Ibid.  96.  a.  Au  lieu 
que  fous  le  régné  delà  fcholaltique,  les  dofiteur.  angéliques, 
fubtils ,  illuminés  n’ignoroient  rien,  fit  communiquoient  à 
leurs  difciplesla  fcience  univerfelle  :  on  11’admet  plus  aujour¬ 
d’hui  aucun  fait  fans  des  preuves  de  fait  ;  on  n’affirme  plus 
aucune  prepofition  fans  des  preuves  de  raifonnement  ;  011  ne 
jure  plus  par  aucun  homme.  Le  feul  ennemi  que  la  fcience  a 
aujourd'hui  en  tête,  fit  qui  partage  l’empire  des  lettres  avec  elle, 
c’eft  le  demi-favoir.  Ibid.  b.  Les  traits  qui  caraéléi  lient  les  demi- 
favans ,  font  i°.  de  croire  exceller  fit  primer  dans  une  fcience 
dont  ils  n’ont  que  la  teinture  fit  les  premières  notions;  20.  de 
croire  leur  fcience  unique  ou  même  univerfelle.  Ibid.  9 7.  a. 
Mais  comment  le  ffecle  oh  nous  vivons  eft-il  devenu  le  ficelé 
du  demi-favoir?  Le  voici.  Deux  fecours  prétendus  par  les¬ 
quels  on  vouloir  étendre  8c  faciliter  les  études,  vinrent  plu¬ 
tôt  en  détourner,  fit  égarerent  les  hommes  dans  toutes  fortes 
de  laitiers;  je  parle  des  Journaux  fit  des  Dictionnaires.  D’où 
vient  la  vogue  que  ces  fortes  d’ouvrages  ont  acquits  ?  De 
l’efpèrance  qu’on  a  conçue  de  devenir  favans  par  ces  lec¬ 
tines,  fans  efluyer  la  longueur  fit  la  féchereflc  des  études 
proprement  dites.  Mais  quel  lavoir  en  a-t-il  réfulté?  Liiez,  les 
écrits  qui  ont  paru  depuis  le  commencement  de  ce  fieclc. 
Tour  regorge  d’eflais,  d'examens,  de  recherches;  les  preifes 
gémiffent,  le  papier  enchérit ,  fit  le  l’avoir  diminue  en  raifon 
de  ces  progrès.  Ibid.  b. 

Autre  déshonneur  pour  les  lettres  :  des  hommes  de  la  plus 
grande  célébrité  ,  préfèrent  au  ton  de  la  décence,  celui  d  une 
plaifantcrie  dont  on  eff  à  la  fin  excédé ,  fit  qui  donne  le  plus 
louvent  dans  le  bas,  dans  le  trivial.  De-là  cette  foule  de 
fubalternes ,  qui  voulant  fe  mettre  au  ton  de  ceux  qu’ils  pren- 
nentpour  leurs  chefs,  barbouillent, infe&ent  le  papier  d  inuti¬ 
lités  ,  d’indécences,  d’horreurs.  Oh  rencontrer  alors  le  bon 
elprit ,  la  faine  philofophie  ?  Qui  nous  les  procurera?  Les 
académies  font  chargées  cie  cette  utile  fonétion.  Elles  doivent 
s’en  acquitter;  elles  le  peuvent.  Quand  de  femblablcs  corps 
joui  lient  de  la  conficlération  qui  leur  eff  ?.uc  ,  ils  de  ivcnr  être 
le  foutien  de  la  bonne  caufe  dans  l’étendue  de  leur  fpliere  6c 
de  leur  vocation.  Ibid.  98.  a.  L'églife  veille  au  dépôt  ae  la  reli¬ 
gion,  les  tribunaux  au  maintien  des  loix  ;  c’eft  aux  académies 
à  fi  e  r  gnei  un  fa"V  oir  épuré ,  folide ,  fécond  en  fru 
deux.  Pour  cet  effet,  il  convient  qu’elles  foient  compulses 
d’hommes  également  éclairés  &  bien  intentionnés ,  qui  n’aient 
d’autre  but  que  la  vérité  fie  le  bien  public.  Et  parmi  les  moy  eus 
qu'elles  doivent  employer  pour  l’extirpation  du  detr.i-iavoir, 
je  me  contenterai  d'en  indiquer  deux  :  le  goût  qui  doit  régner 
dans  leurs  produ&ions,  fi;  i’apprçbation  qu’elles  donnent  a 
çelles  des  au;res.  Ibid*  b, 

ACADÉMIQUE , 
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ACADÉMIQUE,  ftyle  académique.  V.  52.6.  a.  Eloges 
academiques.  Ibid.  527.  b. 

ACADÉMISTE,  penfionnaire  qui  apprend  à  monter  à 
cheval  dans  une  académie.  La  chafle  défendue  en  France  aux 
Académiftes.  I.  57.  b. 

Académifte ,  Académicien  ,  différence  entre  ces  noms.  I. 
49.  b.  Des  exercices  auxquels  on  forme  les  académiftes  ,  8c 
de  ceux  auxquels  on  devroit  les  former.  VI.  249  a.  250  b.  &  c. 

ACADIE ,  (  Géogr.  )  prefqu’ifle  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Ses  produaions.  Marchandifes  8c  différens  objets 
de  commerce  qu’on  en  tire.  I.  57.  b. 

Acadie  ,  ou  nouvelle  Ecojfe ,  (  Géogr .  )  fa  fttuation  &  fon 
étendue ,  fes  produirions.  Mœurs  des  anciens  Acadiens. 
Hiftoire  des  établiffemens  des  François  8c  des  Anglois  dans 
ce  pays.  Suppl.  I.  99.  a. 

Acadie ,  comment  les  jongleurs  y  guériffent  les  malades. 
VIII.  875.  b.  876.  a. 

ACAJA  ,  (  Botan.  )  defeription  de  cet  arbre.  Ufage  qu’on 
en  tire.  I.  57.  b. 

ACAJOU,  (  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  où  croit  l’acajou.  Ses  propriétés  &  ufages.  I.  58.  a. 

Acajou,  noix  d’acajou  XI.  191  .b.  Acajou  de  l’ifle  de  la 
Trinité.  XVI.  650.  a.  Efpcce  d’anacarde  dite  acajou.  I.  394.  b. 

ACAMACU  ,  (  Omit  h.  )  efpece  de  gobemouche  huppé  du 
B  réfil.  Ses  différens  noms.  Suppl.  I.  99.  b.  Sa  defeription.  Les 
lieux  qu’il  fréquente.  Ibid.  100.  a. 

ACAMBOU,  {Géogr.)  royaume  d’Afrique  fur  la  côte  de 
Guinée.  Suppl.  I.  100.  a. 

ACAMANTE,  ou  Acamas,  {Géogr.)  ville  &  promon¬ 
toire  de  l’ile  de  Chypre,  autrefois  épifcopale,  &c.  Suppl.  I. 
100.  a. 

ACANGATARA,  {Omith.)  nom  qu’on  donne  dans  le 
Bréfil  à  une  efpece  de  coucou  huppé.  Suppl.  I.  100.  a.  Auteurs 
qui  en  ont  parlé.  Ses  différens  noms.  Sa  defeription.  Lieux  où 
il  fe  plait.  Ibid.  b. 

ACANOS,  {Botan.)  nom  ancien  que  les  Grecs  donnoient 
à  un  genre  de  chardon.  Noms  que  les  modernes  lui  ont  don¬ 
nés.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  100.  b.  Ses  ufages.  Erreur  de 
Linnæus  fur  cette  plante.  Ibid.  101.  a. 

ACANTHABOLE  ,  (  Chirurg .  )  defeription  &  ufage  de 
cet  infiniment  de  chirurgie.  I.  58.  a. 

ACANTHE  ,  (  Botan.  )  cara&eres  de  ce  genre  de  plante. 
Son  analyfe  chymique.  Ses  ufages.  I.  58.  b. 

Acanthe  ,  {Archit.  )  ornement  femblablc  à  deux  plantes 
de  ce  nom.  Relation  du  fait  qui  donna  occafton  à  Callimachus 
de  compofer  le  chapiteau  corinthien  ,  &  de  l’orner  de  feuilles 
d’acanthe.  Villapande  a  prétendu  que  ce  chapiteau  avoit  été 
exécuté  dans  le  temple  de  Salomon.  I.  58.  b. 

ACANTHION,  {Botan.)  efpece  de  plante  du  genre  du 
cirfium ,  que  Diofcoride  &  Pline  comparent  à  l’échinope. 
C’eft  à  tort  que  Linnæus  l’a  confondue  avec  les  chardons. 
Différens  noms  fous  lefquels  les  auteurs  en  ont  parlé.  Suppl. 
I.  101.  a.  Lieux  où  elle  croit.  Sa  defeription  ,  fes  ufages ,  ibid.  b. 
ACAPTE  ,  efpece  de  droit  feigneurial.  XIII.  837.  a. 
ACAPULCO ,  (  Géogr.  )  ville  8c  port  de  l’Amérique  dans 
le  Mexique ,  fur  la  mer  du  Sud.  Commerce  de  cette  ville. 
X.  482.  <*. 

ACARA  ou  Acarai  ,  (  Géogr.  )  place  de  l’Amérique 
méridionale  dans  le  Paraguai.  Commerce  qui  s’y  fait.  I.  59.  a. 

Acara  ,  (  Ichthyol.  )  nom  que  les  habitans  du  Brefil 
donnent  à  un  poiffon  dont  on  trouve  ici  la  defeription. 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Suppl.  I.  ioi.  b. 

ACARAAJA ,  (  lchthy.  )  poiffon  du  Brefil.  Naturaliftes  qui 
en  ont  donné  la  figure.  Sa  defeription.  Efpece  à  laquelle  il 
appartient.  Suppl.  I.  102.  a. 

ACARAMUCU  ,  (  lchthy.  )  poiffon  du  Brefil  qui  fe  range 
dans  la  famille  de  ceux  qu’on  appelle  coffres.  Naturaliftes 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  102.  a. 
Mers  qu’il  fréquente.  Alimens  dont  il  fe  nourrit.  Ibid.  b. 

AC  ARA-PATS  JOTTI ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses 
différens  noms.  Sa  defeription.  Ses  qualités  &  ufages.  Maniéré 
de  la  claffer.  Suppl.  I.  102.  b. 

ACARAPINIMA  ,  (  lchthy.  )  poiffon  du  Brefil.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Suppl.  I.  102.  b.  Sa  defeription. 
Qualité  de  fa  chair.  Ce  poiffon  regardé  comme  une  efpece 
de  l’acaraaja.  Ibid.  103.  a. 

ACARAPITAMBA,  {lchthy.)  poiffon  du  Brefil.  Sa  def¬ 
eription.  Qualité  de  fa  chair.  Defeription  d’un  infeéle  qui  fe 
gliffe  dans  l’intérieur  de  fa  bouche  ,  &  s’attache  à  fon  gofier. 
Suppl.  I.  103.  a. 

ACARAPUCU  ,  {lchthy.)  poiffon  du  Brefil. Sa  defeription. 
Ce  poiffon  regardé  comme  une  efpece  de  l’acarapitamba. 
Suppl.  I.  103.  b. 

ACARAUNA  ,  {lchthy.  )  poiffon  ainfi  appellé  au  Brefil , 
8c  qui  fe  trouve  pareillement  au  Cap-Verd.  Auteurs  qui  l’ont 
décrit.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  103.  b.  Maniéré  de  le  claffer. 
Ibid.  1 64.  a. 

Acarauna  ,  efpece  d’acarauna  des  ifles  Moluques ,  nom¬ 
mée  Bouto-vifch.  Suppl.  IL  15.  a. 
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ACARICOBA  ,  (  Botan.  )  efpece  d’écuelle  d’eau  ,  hydro- 
cotyle.  En  quoi  elle  différé  de  celle  de  l’Europe.  Qualité  de 
fa  racine.  Ufage  de  cette  racine ,  8c  du  fuc  de  fes  feuilles. 
Ses  différens  noms.  Suppl.  1.  104.  a. 

ACARNE,  (  Ichthyol.  )  defeription  de  ce  poiffon  de  mer.I. 
39.  a.  Qualité  de  fa  chair.  Ibid.  b. 

ACASTE  ,  {Mythol.)  fils  de  Pélias ,  un  des  argonautes. 
Quelques  traits  hiftoriques  fur  ce  prince.  Suppl.  I.  104.  a. 

ACATALECTIQUE,  {Poétiq.  des  anciens.)  fignifie  des 
vers  complets ,  qui  ont  tous  leurs  piés  8c  leurs  fy llabcs.  Etym. 
du  mot.  Exemple  de  vers  cataleptiques  8c  de  vers  acatalefti- 
ques.  I.  39.  b.  II.  759.  a. 

ACATALEPSIE  ,  (  Hijl.  de  la  Philofoph.  )  impofiibilité 
qu’il  y  a  qu’une  chofe  foie  conçue  ou  comprife.  Etym.  du 
mot.  Voyez Catalepsie,  Compréhension  ,  Conception. 
Ce  mot  eft  fynonyme  à  incompréhenfibilité.  Les  Pyrrhoniens 
tenoientpour  l’acatalepfie  abfolue.  Arcéfilas,  premier  défenfeur 
de  l’acatalepfie.  Comment  il  prouvoit  qu’on  ne  peut  rien 
favoir.  I.  59.  b. 

ACATECHICH1TLI ,  (  Ornith.  )  efpece  de  tarin  du  Mexi¬ 
que.  Noms  que  les  omithologiftes  lui  ont  donné.  Sa  def¬ 
eription.  Lieux  qu’il  habite.  Sa  nourriture.  Scs  rapports  avec 
le  tarin  d’Europe.  Suppl.  I.  104.  a. 

ACATSJA-VALLI,  {Botan.  )  plante  parafite  du  Malabar. 
Ses  différens  noms.  Suppl.  I.  104.  a.  Lieux  où  elle  croît.  Sa 
defeription.  Ses  qualités  6c  ufages.  Genre  auquel  elle  appar¬ 
tient.  Suppl.  T.  104.  b. 

ACAWEPJA ,  (  Botan.  )  plante  de  l’ifle  de  Ceylan.  Ses 
différens  noms.  Sa  defeription.  Ses  qualités  8c  ufages.  Du 
rang  qu’elle  doit  occuper  parmi  celles  qui  paffent  pour  être 
le  contre-poifon  des  ferpens  venimeux.  Erreur  de  Linnæus 
fur  ce  fujet.  Suppl.  I.  105.  a.  L’acaweria  forme  un  genre 
particulier.  Ibid.  b. 

ACCABLEMENT  ,  poifons  qui  produifent  un  grand  acca¬ 
blement.  IV.  650.  b. 

ACCAREMENT  ou  ACCARIATION  ,  (  Terme  de  palais.  ) 
étymologie  de  ce  mot.  Différence  entre  l’accarement  6c  la 
confrontation  ,  entre  accarer  6c  confronter.  Suppl.  I.  105.  b. 

ACCASTELLAGE ,  (Marine)  château  fur  l’avant  8c  fur 
l’arriere  d’un  vailTeau.  Ordonnance  du  roi  fur  cette  partie 
du  vaiffeau.  Comment  on  conftruit  un  accaftellage.  I.  60.  b. 

ACASTILLAGE ,  (  Marine.  )  détails  fur  la  conflruélion 
des  li/fes  d’acaftillage.  Suppl.  I.  105.  b. 

ACASTILLÉ,  Archit.  naval.)  obfervations  fur  la  fignifi- 
cation  8c  l’ufage  de  ce  mot.  Suppl.  I.  106.  a. 

ACCÉLÉRATEUR,  {Anatom.)  mulcle  de  la  verge.  Sa 
defeription.  I.  60.  b. 

Accélérateur  ,  (  Anatom.  )  defeription  de  ce  mufcle 
qu’on  peut  regarder  comme  le  principal  mufcle  de  la  généra¬ 
tion  de  l’homme.  Suppl.  I.  106.  a. 

Accélérateur,  autre  defeription  de  ce  mufcle.  Suppl. 
IV.  280.  a.  Ses  ufages.  282.  a.  Voyez  EjACULATEUR. 

ACCÉLÉRATION  ,  {Phyjiq.  )  fyftêmes  imaginés  par  les 
philofophes ,  pour  expliquer  l’accélération  des  corps  graves 
dans  leur  chute.  Cette  accélération  attribuée  par  quelques 
philofophes  à  la  preiïion  de  l’air.  I.  60.  b. 

Hypothefes  des  Hobbes ,  des  Péripateticiens  ,  des  Gaffen- 
diftes  6c  des  Cartéficns,  fur  cette  accélération.  Véritable 
explication  de  ce  phénomène.  I.  61.  Loix  de  l’accélération. 
Mouvement  d’un  corps  pouffé  de  bas  en  haut.  Ibid.  62.  a. 

Accélération  des  corps  Jur  des  plans  inclinés.  I.  62.  a.  Loix 
générale  de  cette  accélération.  Loix  particulières.  Voyez  Plan 
incliné.  Galilée ,  premier  inventeur  de  ces  loix.  Ibid. 

Accélération  du  mouvement  des  pendules ,  des  proje&iles. 
Voyez  Pendule  ,  projectile.  Ibid.  a. 

Accélération  du  mouvement  des  corps  comprimés ,  lorfqu’ils 
fe  rétabliffent  dans  leur  premier  état.  Voyez  Compression  , 
Dilatation,  &c.  Accélération  du  mouvement  de  l’air  com¬ 
primé  ,  lorfqu’il  reprend  fon  volume  ordinaire.  I.  62.  b. 
Accélération  des  étoiles  fixes ,  dans  l’aftronomie  ancienne; 

Ibid.  b. 

Accélération.  De  l’accélération  du  mouvement.  X.  837.  a.  b. 
838.  a.  De  l’accélération  d’un  corps  dans  fa  defeente  fur  un 
plan  incliné.  XII.  6eji.b.  Dans  fa  chute.  IV.  74.  b.  III.  404.  a. 

Accélération  diurne  des  étoiles.  {  Agronomie.  )  elle  eft 
de  3'  55"  fs  )  elle  vient  du  retardement  effeélif  du  fokil. 
Maniéré  de  calculer  rigoureufement  la  quantité  de  cette 
accélération.  Erreur  de  plufieurs  aftronomes  fur  ce  fujet. 
Ufage  qu’on  tire  de  cette  accélération  pour  régler  les  pen¬ 
dules.  Suppl.  I.  106.  b. 

ACCÉLÉRATRICE  ,  force,  {  Phyfq.  )  lorfqu’on  examine 
les  effets  produits  par  une  telle  force ,  8c  qu’on  ne  connoit 
point  la  caufe  en  elle-même  ,  les  effets  doivent  toujours  être 
donnés  indépendamment  de  la  caufe  ,  puifqu’ils  ne  peuvent 
en  être  déduits.  U  eft  donc  inutile  d’avoir  recours  à  ce  prin¬ 
cipe  ,  que  la  force  accélératrice  ou  retardatrice  eft  propor¬ 
tionnelle  à  l’élément  de  la  viteffe  :  principe  appuyé  fur  cet 
unique  axiome  vague  8c  obfcur ,  que  l’effet  eft  proportionnel 
à  fa  caufe.  I.  62.  b. 
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ÀCCÉLÉKATUlCrS  ,  foc-;.  Cinq  VII.  n6.  h.  Il  ".a.  b. 
Loix  des  forces  accélératrices  &  maniéré  de  les  con.paicr. 
IbiJ.  xi-  b.  ii  8.  a. 

ACCÉLÉRÉ  ,  mouvement  (  Phyfiq.  ).  L  62.  Z-. 

ACCÉLÉRÉE,  vîtejfe.  XVII.  360.  <7. 

Accélérée,  ( À  pronom .  )  planete  accélérée  ou  retardée 
dans  Ion  mouvement.  I.  63. 

ACŒNSES  ,  (  H: JL  rom.)  officiers  de  ce  nom  chez  les 
Romain1?. 

ACCENT  ,  (  Gramm.  )  manière  d'articuler  les  mots.  Etyrn. 
du  mot  accent.  Accent  natic  nal.  Quel  accent  il  faut  imiter 
pour  bien  parler  une  langue  vivante.  I.  63. Accent  gafeon. 
Dnicrcntes  modifications  de  voix  comprîtes  fous  le  mot  accent, 
t".  Variété  dans  le  ton.  2  ’.  Dans  la  longueur  des  fyllabes. 
3".  Afpiration  devant  certaines  voyelles.  4".  Variété  du  ton 
pathétique,  s  è  Variété  des  intervalles  dans  la  prononciation. 
Ibid.  b.  Signes  particuliers  que  les  grammairiens  ont  appelles 
accens.  Cvs  lignes  font  nécelTaires  pour  indiquer  la  bonne 
prononciation.  Ils  étoient  pratiqués  dès  avant  Cicéron.  Notes 
en  ufage  chez  les  anciens ,  outre  les  accens,  pour  montrer  le 
mode,  la  maniéré  de  chaque  mot  &  de  chaque  piirafc.  Les  grecs 
paffent  pour  avoir  les  premiers  introduit  Tillage  des  accens 
dans  l’écriture.  Ibid.  64.  a.  Ufages  de  leurs  accens,  aigu, 
grave  à.  circonflexe.  Les  mêmes  accens  employés  par  Ls 
latins.  L’élévation  &  la  dèprefîion  de  la  voix  étoient  plus 
fenfi!  les  chez  les  anciens  que  parmi  nous.  Diilérencc  du  ton 
profo'dique  &  du  ton  pathétique.  Nous  n'avons  point  d’acccns 
pour  marquer  l’élevement  ou  l’abaiffement  de  la  voix.  Ibid, 
b.  Différence  entre  l’harmonie  des  vers  grecs  &  latins  & 
celle  de  nos  vers.  Délicatefle  des  anciens  fur  la  prononciation 
des  aéleurs  &  des  orateurs.  Attention  qu’avoit  Lulli  à  ajufter 
fon  chant  à  la  bonne  prononciation.  Accens  de  la  grammaire 
grecque.  Examen  de  la  queftion  s’il  faut  marquer  aujourd’hui 
ces  accens  fur  les  mots  grecs.  Ibid.  65.  a.  Accens  de  la  gram¬ 
maire  latine.  Accens  des  Hébreux,  inventés  versle  cinquième 
fiecle  par  les  docteurs  de  l'école  de  Tibériade.  Ibid.  b. 
Pourquoi  ces  doéteurs  furent  appelles  Ma. (fore tes.  Ce  que 
nous  entendons  par  accent  dans  notre  langue.  Ohfervafons 
lur  notre  maniéré  de  prononcer  le  grec  &  le  latin  ,  &  de 
marquer  les  accens  fur  les  mots  latins.  Ibid.  66.  a.  Il  (croit  à 
fouhaiter  qu’on  accoutumât  les  jeunes  gens  à  marquer  les 
accens  dans Uurs  coi  is.Ul  *qi  - 1  ous  il  ifons 

d’hui  en  françois ,  des  accens  que  nous  avons  reçus  des  anciens. 
Ibid. b.  Cesfintll’es  &  cette  exaélitude  grammaticales  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  indignes  de  l’attention  des  per- 
fonnes  élevées.  Oblérvations  fur  la  prononci.uion  de  IV.  Ibid. 
67.  a.  Comment  on  prononçait  IV  à  laquelle  nous  avons 
fubfiitué  l'accent  circonflexe.  Ibid.  b. 

is  d  1  langue  hébi  [ue.  VIH.  •  8.  a. 

dans  la  langue  grecque,  il  n'y  a  voit  aucun  mot  qui  n’eût  Ion 
accent.  IV.  690.  a.  L’ufage  des  accens  de  cette  langue  pref- 
qu’entiérement  négligé.  V.  624.  a.  Accens  des  latins.  IV. 
690.  .u  Deux  réglés  fur  la  maniéré  de  placer  les  accens  en 
grec  &  en  latin.  I.  40c.  a.  b.  Abus  où  nous  tombons  dans 
l’ufage  des  accens.  ÎVé  962.  a.  Les  accens  font  l’ame  des 
mots  ;  ils  font  le  fondement  de  toute  déclamation  ;  ils  naiflent 
de  la  lenfibilité  de  l’organifation  :  pourquoi  la  langue  italienne 
ell  plus  accentuée  que  la  nôtre.  IX.  260.  b.  Remarques  gram¬ 
maticales  fur  les  accens.  Suppl.  111.  132.  a. 

Accent  ,  (  Art  de  la  parole  )  modification  de  la  voix  qui 
fert  à  diftinguer  certains  tons  dans  le  dilcours  ou  dan:,  le 
chant,  &  à  y  mettre  plus  de  variété.  Suppl.  I.  106.  b.  O11 
diflingue  trois  efpeces  d’accens  :  le  grammatical ,  l’oratoire  , 
&.  le  nuificaL  Ibid.  107.  a.  La  danl’e  même  a  aufll  les  accens. 
Ibid.  b. 

Accent,  (  Belles'Lcttr.)  il  y  a  dans  la  parole  une  efpece  de 
chant,  dit  Cicéron.  Mais  ce  chant  étoit-il  noté,  comme  on 
nous  l’alTure  ,  par  la  profodie  des  langues  anciennes  ?  Il  ell 
difficile  de  concevoir  cet  accent  profodique  adhérent  aux 
fyllabes ,  à  moins  que  dans  la  déclamation  ,  il  ne  cédât  la 
place  à  l’accent  oratoire.  Il  ne  faut  pas  confondre  ici  la  quan¬ 
tité  avec  l’accent.  La  quantité  peut  être  fixe  &  prelcrlte  ; 
mais  les  intonations  doivent  être  libres  ,  &  au  choix  de  celui 
qui  parle.  Suppl.  I.  10-7.  b.  Dans  la  langue  françoife  il  n’y  a 
point  d’accent  profo’dique  déterminé  6c  invariable  ;  &  l’on 
lent  bien  que  fi  cela  étoit ,  le  choix  des  intonations  n’auroit 
plus  lieu  ,  ou  feroit  fans  celle  contrarié  par  l’accent.  Lu  quoi 
confiée  l’accent  des  provinces.  Ibid.  108.  a. 

Accent  ,  l’accent  ell  une  forte  de  chant  naturel.  Il  ell 
plu-,  ou  moins  marqué  félon  les  climats.  III.  141.  a.  Efpece 
d'accent  exprelïif  de  modulation  naturelle  dans  toutes  les 
langues.  Suppl.  III.  306.  a.  Il  y  aune  modulation  particulière 
ique  province,  &  même  à  chaque  ville.  IV.  54.  a. 
Différence  entre  l’accent  profodique  &  l’accent  oratoire.  XIII. 
498.  b. 

Accent  ,  (  Mujlq.  )  on  appelle  ainft  toute  modification  de 
la  voix  parlante  ,  dans  la  durée  ou  dans  le  ton  des  fyllabes  & 
-  du  difc<  urs.  Suppl.  I.  108.  a.  On  diftingUe  l’accent 
grammatical ,  l’accent  logique  ou  rationnel,  &  l’accent  parhé- 


k  n  n 
A  v,  O 

tique  ou  oratoire.  1  le  ce  ms  &  de  leurs 

eiléts  dans  la  langue  ,  doit  être  la  grande  affaire  du  muficien. 
Le  plus  ou  le  moins  d’accent  ell  h  vraie  eau fe  qui  rend  les 
langues  plus  ou  moins  muficales.  Malhcureufemcnt  tous  ces 
accens  divers  qui  s’accordent  parfaitement  dans  la  bouche  de 
l’orateur  ,  ne  l'ont  pas  fi  faciles  à  concilier  fous  la  plume  du 
muficien,  déjà  fi  gêné  par  les  réglés  de  Ion  art.  De  là  vient 
que  le  comp<  fiteur  ne  |  ivant  luivre  à  la  1  les  réglés  dé 
tous  les  accens,  ell  fouvent  obligé  de  donner  la  préférence 
à  Tune  ou  à  l’autre  ,  félon  les  difterens  genres  de  mufictue 
qu’il  traite.  Suppl.  I.  108.  b.  Réglés  fur  la  maniéré  dont  il 
faut  avoir  égard  à  ces  divers  accens  dans  la  compofition 
muficaie.  Ibid.  109.  a. 

Accent  ,  de  l’accent  en  mufique.  Suppl.  III.  91 1. 1>.  91  b. 
Comment  la  mufique  doit  oblcrver  l'accent  oratoire  &  lace,  ne 
profodique.  Suppl.  II.  322.  a.  C’eil  l’accent  des  langues  qui 
détermine  la  mélodie  de  chaque  nation.  Suppl.  111.  895.  b. 

Accent  musical  ,{MuJf.  )  dans  la  mufique,  l'intonation 
de  la  voix  ou  de  rinftrument  étant  déterminée,  ce  n’ell  pas 
là  qu’il  faut  chercher  l’accent ,  mais  dans  la  maniéré  défaire 
cette  intonation.  Suppl.  I.  109.17.  C’eil  au  choix  de  l’accent 
mufical  propre  à  la  pièce  qu’on  exécute  ,  qu’on  rcconnoit  le 
bon  mulicicn,  l’homme  c!.-  goût.  ( .'ell  l’accent  mufical  qui 
fait  qu’une  mufique  exprelîïve  pour  un  allemand,  ne  l’ell  point 
pour  un  françois.  Outre  l’accuit  mufical  indéterminé  ,  lorfique 
le  compofitcur  ne  l’a  pas  marqué  expreffément,  il  y  .1  un 
accent  déterminé,  &à  quoi  le  compofitcur  a  droit  île  s'at¬ 
tendre  fans  le  marquer.  Détails  fur  ce  lu  jet.  Suppl.  !.  100.  b. 

Accent,  (  Mujiq.  )  Agrémensdu  chant  françois  auxquels 
on  a  donné  ce  nom.  Signes  de  ces  accens.  Différentes  fortes 
de  ces  accens  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  allemand  & 
en  latin  au  XVI  &  XVIIe  fiecles  ,  diflinguoicnt. 

Accent  double,  (Mu/l, /.)  forte  d’agrément.  Suppl  A.  1 10  .a. 

Accens  ,  {Mujiq.  )  les  poète-,  emploient  fouvent  ce  mot 
pour  fignirier  le  chant  même.  Suppl.  I.  110.  a. 

A<  NS  ECCLÉSIAS1  UES,  (  appclloit  î inil 

diftérentes  inflexions  de  voix  qu’on  faiioit  dan,  les  Églifes 
catholiques  en  pfalmodiant.  Suppl.  I.  1 10.  a. 

Accens,  ( Mujiq .  des  Hcbreux.)  quelques  auteurs  veulent 
que  Ls  acc.n  ,  des  hébreux  leur  lcr.iu.nt  aufli  de  notes. 
Ouvrage  à  eomriter.  Suppl.  1.  110.  b. 

Accent,  ( Ecriture)  formation  des  accens.  I.  67.  b. 

ACCEPTATION ,  (jurij'pr.  )  l’acceptation  d’une  donation 
ell  nécc flaire  pour  fa  validité.  En  matière  bé-néficiale  ,  l’ac¬ 
ceptation  doit  être  fignifiée  dans  le  tems  même  de  la  réfigna* 
don.  Deux  fortes  d’acceptations  en  matière  eccléfiaflique , 
l’une  tacite  6e  l’autre  folemnelle.  I.  68.  a. 

Acceptation,  (  Comm.  )  celle  des  lettres  de  change  & 
billets  à  ordre.  Les  lettres  payables  à  vue  n’ont  pas  befiûn 
d’acceptation.  Maniéré  de  déclarer  l’accepi  tri  n.  Diverfes 
maximes  de  droit  en  ufage  dans  le  commerce  par  rapport 
..  c  icceptation.  I.  68.  a.  Acceptatio  l'foust  .Ibid.  b. 

Acceptation,  {Comm.)  livre  d’acceptation. IX.  612.  a. 

616.  a. 

ACCEPTER  une  lettre  de  change ,  {  Comm.  )  attenté  n  qu'il 
faut  avoir  avant  d’accepter  une  lettre  de  change.  Danger 
de  l’ufage  de  laiffer  les  lettres  chez  ceux  lur  qui  elles  finit 
ti  >  pour  les  accepter.  Obfervations  fur  la  diffère  ce  des 
dates  entre  les  places  qui  fuivent  le  vieux  flyle  ,  &  celles 
qui  fuivent  le  nouveau.  I.  68.  b. 

Accepter  ,  recevoir  ,  {S y  non.  )  différence  entre  ces 
mots.  XIII.  846.  b. 

ACCEPTEUR  ,  (  Comm.  )  l’accepteur  devient  débiteur  par 
fon  acceptation.  I.  68.  b. 

ACCEPTION ,  (  Gramm.  )  fions  que  l’on  donne  à  un  mot. 
Un  mot  a  pltflieurs  acceptions,  quand  il  peut  être  pris  en 
plufieurs  lens  différais.  I.  68.  b. 

Acception  ,  ftgmjication  ,  fens  ;  différences'  dans  l’ufage 
de  ces  mots.  XV.  16.  a.  b. 

ACCÈS,  {Gramm.)  lignification  de  ce  mot.  Avoir  accès  , 
aborder ,  approcher  :  différences  dans  la  lignification  &  l' ufage 
de  ces  mots.ï.  69.  a. 

Accès  ,  {Médcc.)  différence  entre  le  paroxifme  &  l’accès. 
L69..7. 

Accès ,  {Midi;.)  diftérence  entre  accès  ,  redoublement  & 
paroxifme.  XII.  79.  b.  Difficulté  d’expliquer  la  caille  des  accus 
de  fievre.  80.  </. 

Accès  ,  terme  ufité  à  Péleflion  des  papes.  1. 69.  a. 

Accès  ,  (  Droit  canoniq.  )  faculté  qu’on  accordoit  à  quel¬ 
qu’un  pour  pofféder  un  bénéfice  ,  après  la  mort  du  titulaire  , 
ou  lorfqu’il  aurait  l’âge  compétent.  Le  concile  de  Trente  a 
abrogé  les  accès.  Diftérence  entre  l’accès  &  le  regrès. 

ACCESSOIRE  ,  {Droit  natur.)  la  plupart  des  chofes  qui 
entrent  en  propriété  ,  ne  demeurent  pas  dans  le  même  état. 
Les  modifications  &  changeniens  qu’elles  louffrent,  provien¬ 
nent,  ou  de  la  nature  même  des  choies,  ou  du  fait  des  hommes  : 
tout  cela  ell  compris  fous  le  nom  d’acceffoires  ,  fur  le! quels  ou 
trouve  ici  les  réglés  fuivantes. 

1".  11  faut  voir  fi  c’eft  de  bonne  ou  de  mauvaife  foi  que 
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quelqu'un  a  môle  Ton  bien  ou  Ton  travail  avec  le  bien  d’autrui  ; 
car  s’il  y  a  de  la  mauvaife  foi  de  l’a  part ,  il  mérite  de  perdre  fa 
peine  ou  fon  bien.  Suppl.  I.  iio.  b. 

2°.  Celui  au  bien  duquel  une  cliofe  d’autrui  a  été  jointe  & 
incorporée  ,  foit  par  le  fait  innocent  de  celui-là  même  à  qui 
elle  appartenoit ,  ou  fans  que  celui-ci  y  ait  eu  aucune  part  , 
doit ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  avoir  l’ouvrage  ou  le 
compofé  qui  en  réfulte. 

3°.  Si  la  cliofe  ou  la  peine  de  l’un  des  deux  eft  fufceptible  de 
remplacement ,  &  que  celle  de  l’autre  ne  le  foit  pas,  fans  qu’il 
y  ait  d’ailleurs  aucune  mauvaife  foi  de  part  &  d’autre  ,  celui 
à  qui  appartient  cette  cliofe ,  ou  cette  peine  ,  doit  fe  contenter 
qu’on  lui  en  rende  une  autre  toute  femblable  de  même  efpèce^ 
ou  la  valeur  en  argent.  Suppl.  I.  m.  a. 

Accessoire,  {Jurifp.  )  l’oppofé  du  principal.  XIII.  37a.  b. 
373.  a‘ 

Accejfoire ,  deux  fortes  d’accefloires  de  chofes  léguées  : 
les  uns  qui  fuivent  naturellement  la  cliofe  ;  les  autres 
qui  n’y  font  ajoutés  que  par  une  difpofition  particulière. 
Suppl.  I.  111.  a.  Réglé  à  fuivre  dans  les  doutes  de  ce  qui  doit 
fuivre  la  cliofe  léguée  comme  fon  acceffoire.  Cette  réglé  appli¬ 
quée  à  différens  cas.  Ibid.  1 1 1 .  b. 

Accessoire,  ( Logiq .)  l’acceffoire  eft  l’oppofé  du  fond  , 
de  l’effentiel ,  du  principal  de  la  chofe  dont  il  eft  queftion. 
Suppl.  I.  1 1 2.  b. 

Accessoire,  {Gramm.)  diftinttion  de  l’idée  principale  & 
des  idées  acceffoires.  X.  761.  a.  b.  XVI.  157.  a.  Modification 
d’une  idée  primitive  par  deux  fortes  d’idees  accelfoires.  VII. 
173.  b. 

Accessoires  ,  (  Anat.  )  nerfs ,  auxquels  on  a  donné  ce 
nom.  Leur  defeription.  1. 69.  b. 

Accessoires,  (Peinture)  acceffoires  dans  un  tableau.  1. 69.  b. 
ACC1ACATURA  ,  (  Mufiq.  )  agrément  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  l’accompagnement  du  clavecin ,  ou  quand  celui- 
ci  a  une  partie  obligée  à  exécuter  ,  ou  il  y  a  des  arpegges. 
Autre  acception  de  ce  mot.  Suppl.  I.  1 1 2.  b. 

ACCIDENT  ,  (  Gramm.  )  propriété  qui ,  à  la  vérité ,  eft  atta¬ 
chée  au  mot ,  mais  qui  n’entre  point  dans  une  définition  effen- 
tielle  du  mot.  1. 69  A.  1  ‘.Toute  dittion  peut  avoir  un  feus  propre, 
ou  un  fens  figure.  20.  Un  mot  peut  être  on  primitif  ou  dérivé. 
3".  Tl  peut  être  ou  fimple  ou  compofé.  40.  Quatrième  forte 
d’accident  ,  qui  regarde  la  prononciation.  Chaque  forte  parti¬ 
culière  de  mots  a  les  accidens  qui  lui  font  propres.  Ceux  du 
nom  fubllantif,  de  Fadjettif ,  des  pronoms  ,  des  verbes:  ceux 
des  verbes  en  particulier  font,  i°.  l’acception  propre  ou  figurée. 
Ibid.  70.  U.  2°.  L’efpece  ,  par  laquelle  ils  font  ou  primitifs  ou 
dérivés.  30.  La  figure ,  par  laquelle  ils  font  ou  funples  ou  com- 
pofés.  4°.  La  voix  ou  forme ,  qui  peut  être  aélive  ,  palîive  ou 
neutre.  50.  Les  modes.  6°.  Les  tems.  70.  Les  perfonnes.  8°.  La 
conjugailon.  Ibid.  b.  9".  L’analogie  ou  l’anomalie.  Accidens 
des  prépofitions.  Ibid.  7 1  .a.  Accidens  des  adverbes;  l’efpcce ,  la 
figure  &  la  comparaifon.  Ibid.  b.  Accidens  des  interjetions. 
Ibid.  72.  u. 

Accident ,  erreur  où  M.  du  Marfius  eft  tombé  I.  70.  b. 
Relevée  VIII.  705.  b.  Autre  erreur  de  ce  grammairien ,  en  ce 
ou'il  avance  dans  le  même  article,  que  les  prépofitions  font 
toutes  primitives  &  funples.  XIII.  304.  b.  Accidens  des  con- 
îontions.  III.  872.  b. 

Accident,  {fiiufiq. )  ce  mot  fe  prend  en  différens  fens. 
Suppl.  1. 11 2.  b.  T’.  Il  défigne  tous  les  modes  d’une  chofe  par 
oppofition  à  la  fubftance  confidérée  abftrattivement.  Il  paraît 
que  nous  ne  connoiffons  dans  chaque  chofe  que  les  accidens  , 
&  que  l’idée  de  la  fubftance  n’eft  ,  dans  le  fond ,  que  la  fimple 
idée  abftraite  de  l’exiftence.  Sous  ce  point  de  vue  ,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  confondre  la  fubftance  avec  l’effence. 
Il  faut  aufii  fe  fouvenir  que  les  idées  de  fubftance  & 
d’accident ,  font  des  idées  abftraites  ,  qui  n’ont  point  hors  de 
nous,  d’objet  réel  correfpondant.  Ibid.  113.  a.  La  fubftance 
ne  peut  exifter  fans  les  accidens  ,  ni  les  accidens  fans  la 
fubftance. 

2°.  Le  terme  accident  fe  prend  fouvent  pour  défigner  les 
attributs  non  effentiels  d’une  chofe  :  ce  font  des  maniérés  d’être 
qu’on  peut  appeller  modifications  accidentelles.  Ibid.  b.  Réponfe 
à  la  queftion  ,  fila  fubftance  peut  exifter  fans  fes  modifications. 
Ou  les  modifications  fans  la  fubftance.  Ibid.  1 1 4.  a. 

30.  Quelques  théologiens  ont  parlé  d’accidens  abfolus ,  ou 
de  modifications  qui  ont  une  exiftence  propre.  Ce  langage  eft 
inintelligible ,  à  moins  qu’ils  n’entendent  par-là  les  accidens 
qui  confident  dans  l’application  d’une  fubftance  modifiée  ,  fur 
une  autre  fubftance  auifi  modifiée  ,  dont  la  première  devient 
une  nouvelle  modification.  Ibid.  114.-2.  Divifion  qu’Ariftote 
faifoit  de  tous  les  êtres  en  deux  claffes  ;  la  fubftance  &  les 
accidens:  cette  derniere  étoit  l'ubdivifée  en  neuf  autres:  de-là 
les  dix  catégories  d’Ariftote.  Ibid.  b. 

4°.  Le  terme  accident  s’emploie  pour  défigner  le  cinquième 
des  univerfaux  ,  ou  la  cinquième  (k  derniere  claffe  des 
idées  abftraites  mètaphyfiques.  Énumération  de  ces  claffes. 
Ibid. 

Accident  ,  (  Logiq.  )  définition  de  l’accident.  Deux  claffes 
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générales  des  êtres  ,  félon  les  Ariftotéliciens  ;  fàvoir,  celle  de 
la  fubftance  ,  &  celle  de  l’accident.  1. 72.  a. 

Accident  ,  fignification  de  ce  mot  en  métaphyfique.XVÏI. 
405.  b.  Accident  ,  aventure  ,  évènement  :  différence  entre  ces 
mots.  I.  868.  b. 

Accident  ,  (  Médcc.  )  les  praticiens  recommandent  d’avoir 
plutôt  égard  à  la  violence  des  accidens  ,  qu’à  la  caufe  de  la 
maladie.  I.  72.  a. 

Accidens  arrivés  à  làchaffe.  XVI.  918.  b. 

Accident  ,  (  Peint.  )  accidens  de  lumière.  III.  499.  b. 
Accident  ,  (  Fauconn.  )  des  accidens  qui  arrivent  aux 
oifeaux  de  proie.  1. 72.  a.  Remedes  pour  les  bleffures  qu’auroit 
reçues  le  faucon  ,  en  attaquant  le  milan  ou  le  héron.  Ibid.  b. 

ACCIDENTEL,  ( Phyfiq .)  caufe  accidentelle  ,  oppofée  à 
caufe  confiante.  Point  accidentel ,  en  psrfpettive.  I.  72.  b. 

ACCISE  ,  (  Comm.  )  comment  les  droits  d’accife  fe  paient 
à  Amfterdam.  I.  72.  b. 

ACCLAMATION ,  (  Hijl.  anc.  )  acclamations  des  hébreux 
&  des  grecs.  Election  de  quelques  magiftrats  d’ Athènes  par 
acclamation.  I.  72.  b.  Trois  différentes  efpeces  d’acclamations 
chez  les  romains  ,  celles  du  peuple  ,  qui  avoient  lieu  aux 
entrées  des  généraux  &  des  empereurs ,  aux  fpettacles  donnés 
par  les  grands  ,  &  aux  triomphes  :  celles  du  fénat ,  dont  le 
but  étoit  d'honorcr  le  prirjee  ,  &  fouvent  de  le  flatter  ;  & 
celles  des  affemblées  des  gens  de  lettres,  à  peu-prés femblables 
à  celles  des  fpeétaclcs.  I.  73.  a. 

ACCLIVITAS  ,  (  Lang,  latin.  )  fignification  de  ce  mot. 
Quelques  auteurs  de  fortification  ont  employé  ce  mot  pour 
fynonyme  à  talud.  I.  73.  a. 

ACCOLADE,  (  Hifl.dc  la  cheval.)  en  quoi  confiftoit  cette 
cérémonie.  Comment  elle  fe  pratiquoit  par  les  rois  de  France. 
Exemple  de  Guillaume  le  conqu  érant,  donnant  l’accolade  à  fon 
fils.  Privilèges  de  ceux  qui  avoient  reçu  l’accolade.  1. 73.  b. 
Accolade.  (  Mufiq.  )  Ibid.  b. 

ACCOLAGE  ,  (  Agricult.  )  travail  qui  confifte  à  attacher 
les  farmens  aux  échalas.  Iuftrutt.ons  fur  le  tems  &  la  maniéré 
de  ce  travail.  I.  73.  b. 

ACCOLÉ ,  (  B  la  fon  )  différentes  fignifications  de  ce  mot. 
Suppl.  I.  115./1. 

Accolé  ,  divers  fens  de  cê  mot.  1. 74.  a. 

ACCOLER,  (  Comm.)  faire  en  marge  un  trait  de  plume, 
qui  marque  que  plufieurs  articles  font  compris  dans  une  même 
iupputation.  Exemple.  I.  74.  a. 

ÀCCOMMODAGE  ,  (  Perruq.  )  maniéré  d'accommoder 
une  tête.  T.  74.  a. 

ACCOMMODATION  ,  (  Critiq.facr.  )  de  l’accompliffe- 
ment  des  prophéties  par  accommodation.  III.  484.  a. 

ACCOMMODER,  {Art.  culinaire)  but  de  raccommodage 
des  mil  s.  Détails  fur  les  trois  accommodages  les  plus  ordinaires , 
le  rôti ,  le  bouilli,  l’étuvée.  Effets  du  bouilli  &  du  rôti  pour  la 
digeftion  &  la  nourriture.  1. 74.  b. 

ACCOMPAGNÉ  ,  (  Blafon  )  il  fe  dit  de  quelques  pièces 
honorables  ,  qui  en  ont  d’autres  en  féantes  partitions.  Accoin- 
pagnemens  de  la  croix ,  du  chevron ,  de  la  fafee  ,  du  pairie  ,  &c. 
I.  75.-2. 

Accompagné  ,  (  Blafon  )  différentes  fignifications  &  ufages 
de  ce  mot.  Suppl.  I.  115.-2. 

ACCOMPAGNEMENT  ,  (  Poèfie  lyr.  )  l’accompagnement 
eft  indiqué  par  la  nature  ,  &  doit  être  analogue  au  fyftème  de 
la  fittion  poétique  ,  dont  la  mufique  eft  une  branche  du  côté  de 
l’expreflion. 

1  °.  Dans  la  nature  du  corps  fonore  ,  il  n’y  a  point  de  fon 
pur  &  fimple  ;  la  voix  humaine  eft ,  en  elle-même  ,  un  com¬ 
pofé  de  fons  ,  qui  forment  enfemble  un  accord.  L’emploi  de  la 
fymphonie  dans  l’accompagnement  eft  donc  d’imiter  le  reten- 
tiffement  harmonieux  de  la  voix  ,  &  de  le  rendre  plus  fenfible. 

2".  Rien  déplus  ordinaire  que  d’éprouver  ,  dans  l’inftantou 
on  exprime  un  fentiment  ou  une  penfée ,  le  befoin  d’exprimer 
aufii  une  foule  d’idées  qui  fe  croifent ,  de  mouvemens  qui  fe 
combattent  ,  d’images  qui  viennent  en  foule  fe  préfenterjà 
l’efprit.  L’accompagnement  devient  alors  le  fupplément  de 
la  voix  ,  &  fert  à  exprimer  ,  non-feulement  les  alterna¬ 
tives  ,  mais  le  mélange  des  différentes  affettions  de  l’ame. 
Suppl.  I.  x  15  -b. 

y'.  La  déclamation ,  même  la  plus  animée ,  a  fes  réticences, 
dont  les  tems  font  remplis  dans  l’aine  ,  ou  par  des  réflexions  , 
ou  par  desfentimens  que  la  parole  n’exprime  pas;  &.  l'accom¬ 
pagnement  fert  alors  à  révéler  les  réticences.  Suppl.  I.  1 16.  a. 

4°.  Toutes  les  fois  que  ,  dans  le  poëme  lyrique  ,  il  s’établit 
une  communication  ,  une  influence  réciproque  entre  l’ame  de 
l’a&eur  &  les  objets  qui  l’environnent  ,  l’accompagnement 
J  devient  l’organe  de  ces  objets  fuppofés  fenfibles. 

50.  Parmi  ces  objets  ,  quelques-uns  ont  eux-mêmes  une 
efpece  de  voix  :  la  fymphonie  eft  alors  imitative  ou  du  bruit 
ou  des  fons  ,  qui  dans  la  réalité  ,  fe  feraient  entendre.  On  ne 
doit  jamais  oublier  que  la  mélodie  eft  l'ame  de  l’accompa¬ 
gnement.  Suppl.  I.  1 16.  b. 

Accompagnement,  {Mufiq.)  accompagnement  furie 
clavecin.  La  baffe  eft  ordinairement  le  guide  de  tout  l’accom- 
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de  cette  multitude  d’accords  ,  qu’on  peut  faire  valoir  en  mirfi- 
que.  On  appelle  encore  accord  ,  l’état  d’un  infiniment ,  dont  les 
fons  fixes  font  entr’eux  dans  toute  la  juftefle  qu’ils  doivent 
avoir.  Suppl.  I.  1 18.  a. 

Accord  dï Jouant ,  faux  accord ,  accord  faux  ,  autant  de  diffé¬ 
rentes  expreffions qu’il  ne  faut  pas  confondre,  &  qu'on  enfeigne 
ici  à  diflinguer.  Suppl.  1.  1 18.  a. 

Accord ,  la  plus  effentielle  partie  de  la  compofition  roule  fur 
la  connoiffance  de  tous  les  accords  dont  la  mufique  peut  faire 
ufage  ,  &  fur  la  manière  la  plus  avantageufe  de  les  combiner. 
Voyez  fur  cette  combinaifon  l’article  Modulation.  Com¬ 
ment  on  cfl  infenfiblement  parvenu  à  introduire  dans  la  compo¬ 
fition  un  très-grand  nombre  d’accords  différons.  Suppl.  1. 1  \  8.  a. 
Principes  d'après  lefqucls  on  peut  déterminer  quels  font  les 
accords  admiffibles.  Ibid.  b. 

Accords  immédiats  ,  ceux  dont  les  tons  font  féparés  par  des 
intervalles  funples  ;  les  accords  médiats  font  ceux  dont  les 
intervalles  font  compolés.  Dans  quelqu'oélave  que  l’on  compte 
l’intervalle  ,  il  eft  cenfé  erre  le  même  ,  &  conferver  le  nom 
qu’il  a  dans  la  première.  Cependant ,  dès  qu’il  s’agit  d’accords 
réels  dans  un  chant  à  pîufieurs  parties  ,  ces  intervalles  ne  font 
plus  équivalens  ;  &  l’on  fe  tromperait  beaucoup  ,  fi  l’on 
crovoit  pouvoir  indifféremment  fubfiituer  le  fimple  au  com- 
pofé  ,  ou  le  compofé  au  fimple, &  prendre  un  accord  médiat , 
au  lieu  d’un  immédiat.  Suppl.  I.  n cj.a.  On  en  diflingue  trois 
efpèces,  le  majeur,  le  mineur  &  l’accord  diminué.  Quels  font 
les  cas  dans  lefquels  on  emploie  l’accord  parfait.  Ibid.  b.  Cette 
forte  d’accord  n’exige  pas  néceffairement  les  trois  confon- 
nances  qui  le  composent  ;  il  n’y  a  que  la  tierce ,  dont  il  ne  peut 
jamais  fe  paffer  ;  mais  il  n’eft  pas  indifférent  dans  les  cas  parti¬ 
culiers  ,  lequel  des  deux  intervalles  on  choififfe  ,  pour  le 
répéter  à  la  place  de  celui  qu’on  veut  omettre.  Double  tranf- 
pofition  qu’admet  l’accord  parfait.  Du  paffage  de  cet  accord  à 
d’autres.  Suppl.  I.  i  20.  a. 

Accord  ,  des  effets  que  peut  produire  le  choix  des  accords 
par  rapport  à  Fexpreffton.  Suppl.  II.  926.  a.  b.  Art  de  diftri- 
buer  les  accords.  Voye[  Contre-point.  Anticipation  de 
l'accord.  Suppl.  450.  a.  Faces  d’un  accord.  VI.  357.  b.  Accords 
fondamentaux.  VII.  37. b.  Suppl.  III.  83.  />.  Formule  harmo¬ 
nique  ,  par  laquelle  on  détermine  l’accord  convenable  à 
chaque  degré  du  ton  fur  la  fuccefiion  de  la  baffe.  XIV.  22.  b. 
Renverfemcnt  de  l’accord.  122.  l\  Accords  direéts.  Suppl.  U. 
723.  b.  Accords  durs.  746.  b.  De  l’art  de  chiffrer  les  accords. 
III.  334.  b.  Maniéré  de  toucher  fucceffivement  les  différons 
tons  d’un  accord  ,  au  lieu  de  les  frapper  à  la  fois.  loyer  Arpé¬ 
geaient.  I.  701.  b.  tk.  HarpÉgement.  VIII.  3 8.  a.  b.  Infini¬ 
ment  qui  fort  à  donner  le  ton  de  l’accord.  XVI.  404.  a.  403.  a. 
De  l’origine  du  plaifir  que  donne  la  perception  des  accords. 
XVI.  38.  b.  Suppl.  IV.  21 1.  a. 

Difpofition  des  doigts  fur  l’orgue  ou  le  clavecin  pour 
l'accord  parfait.  V.  17.  a.  Pour  l'accord  difibnant.  Ibid.  b. 
Origine  de  l’accord  parfait  majeur  ,  &  de  l’accord  parfait 
mineur.  VII.  33.  a.  Quel  eft  le  fon  qu’on  appelle  fondamental 
dans  tout  accordparfr.it.  Ibid.  Des  accords  confbnnans  Se  clilfo- 
nans.  I.  76.  IV.  30.  a.  b.  1049.  a-  Suppl-  H.  334.  a.  b.  72 C. 

a.  b.  Suppl.  III.  9 .a.  Paffage  d’un  accord  difibnant,  à  un  autre 
accord  quelconque.  II.  313.  b.  Accords  de  fécondé.  XIV.  838. 

b.  Suppl.  IV.  73 8.  a.  /'.De  fixte.  XV.  23  3.  a.  Suppl.  IV.  801 .  l\  De 
feptieme.XV.  72.  a.Suppl.TV.  780 .a.  b.  De  neuvième.  XI.  121. 
b.  Suppl.  IV.  36.  a.  De  la  fous-dominante.  XV.  417.  é.Par  iuppo- 
fition.XV.  679. é.  Suppl.  IV.  847.  ii.  Accord  appellé  fufpcnfion. 
XV.  700.  b.  Accord  appelle  triade  enharmonique.  Suppl.  IV. 
976.  b.  Accord  de  triton.  977.  b.  übfervations  fur  les  accords, 
à  l’article  Tempérament.  Voye 1  aufii  l’article  Harmonie. 
Obfervation  critique  fur  l’article  Accord  de  l’Encyclopédie. 
III.  ix.  Des  accords  félon  M.  Kirnberger.  Suppl.  IV.  873.  b. 

Accord  de  l’orgue  :  ce  mot  fignifie,  1* .partition.  Voyez  Ion 
article  particulier;  20.  l’accord  refpeélif  de  tous  les  jeux.  La 
partition  ,  qui  eft  le  fondement  de  l’accord  ,  fe  fait  fur  le 
preflant.  Ordre  à  fuivre  pour  accorder  fuccefiivementtous  les 
jeux  de  l’orgue.  I.  79.  b.  Ufage  des  accordoirs  ,  pour  accorder 
tous  les  jeux  de  mutation.  Ibid.  80.  a. 

ACCORDER  des  in fl  rumens  ,  (  Mufiq.  italien.  )  maniéré 
d’accorder  les  infirumens.  Les  infirumens  dont  on  tire  le  fon 
par  infpiration  ,  montent  fenfibleinent  ,  quand  on  a  joué 
quelque  teins.  Précaution  à  prendre  en  les  accordant.  I. 
80.  a. 

Accorder  ,  maniéré  d’accorder  les  tuyaux  de  l’orgue.  XT. 
623.  a.  Réglés  pour  accorder  l’orgue  ou  le  clavecin.  XII. 
io-'.  a.  XVI.  37.  a.  b.  Sec.  Maniéré  d’accorder  une  vielle.  XVII. 
12.61.  a.  b.  La  baffe  de  viole.  3 1 2.  a. 

ACCORDOIR,  (Luther.)  defeription  de  l’accordoir  du 
clavecin  ,  &  des  accordoirs  d’orgue.  I.  80.  b. 

Accordoir ,  des  clés  ou  accordoirs.  III.  318.  b.  Ufage  des 
accordoirs  pour  l’orgue.  XII.  108.  a. 

ACCORE,  (Manne)  on  diflingue  pîufieurs  fortes  d’accores, 
qui  tous  prennent  leur  nom  de  l’endroit  du  vaiffeau  qu’ils 
appuient.  Suppl.  I.  1 20.  a.  Réglés  fur  la  maniéré  de  les  difpofer 
&  de  les  ranger,  Ibid.  bK 

Accord , 


pagnement.  Caufes  qui  rendent  l’accompagnement  difficile: 
l'une  fe  trouve  dans  la  manière  de  chiffrer  les  baffes  ;  1’ 
clans  les  méthodes  d’accompagnement.  I.  73.  a.  Moyen  de 
remédier  a  la  première.  Divers  moyens  qu’ont  employés  quel¬ 
ques  maitres  pour  remédier  à  la  fécondé.  C’eft  à  Rameau 
que  nous  fommes  redevables  d'une  méthode  qui  garantit  de 
tous  les  inconvéniens  de  celles  qu’on  avoit  fuivics  jufqua 
prélent.  En  nous  faifaqt  connoitre  la  baffe  fondamentale ,  il 
nous  a  découvert  les  véritables  fondemens  d’un  art  ou  tout 
paroi  (Toit  arbitraire.  Ibid.  b.  Expofition  des  principes  fur  lcl- 
quels  fii  méthode  eft  fondée.  Ibid.  76.  a.  Obi  erra  fions  générales 
loittoujoi  n  ac  agnant.  i°.  1  )an 5  6.J  il] 

des  accords  difionans  ,  il  y  a  quelque  fon  à  retrancher ,  pour 
en  diminuer  la  dureté.  2'.  U  faut  toujours  proportionner  ’ 
bruit  au  caraflere  de  la  mufique  ,  &  à  celui  des  infirumens 
non  accompagne.  Ibid.  b.  3".  Il  faut  ne  rebnttre  qu’en  bien 
marquant  la  mefure.  4  ".  Il  faut  accompagner  fimplement.  3". 
On  11e  doit  pas  accompagner  la  mufique  fVançoifé  comme  la 
mufique  italienne.  6".  Le  goût  de  l’accompagnement  fur  l'orgue 
eft  différent  de  celui  du  clavecin.  Accompagnement  fe  dit 
encore  de  toute  partie  compofée  fur  un  chant  principal,  pour 
y  faire  harmonie. Pourquoi  il  convient  d’accompagner  les  voix 
cie  quelque  infiniment.  I.  77 .a. 

Accar.i'.i'r.ancr.t ,  préceptes  pour  la  maniéré  de  l’accom- 
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de  M.  Rameau.  V.  i-.  a.  En  quoi  confifte  l’art  de  ne  point 
couvrir  la  voix  dans  l’accompagnement.  Maniéré  d’acccm- 
pagner  le  récitatif.  V  III.  38.  b.  Suppl.  IV.  390.  b.  Table  de  tous 
les  chiffres  de  l’accompagnement.  ITT.  334.  b.  Quel  doit  être 
Y  iccompagnement .  pour  que  la  mufique  ait  plus  d’expreffion. 
Suppl.  II.  <) 27.  a ,  b.  Agrément  qui  a  l'eu  dans  l’accompagne¬ 
ment  du  clavecin.  Ibid.  1.  1 1 2.  b.  Des  quintes  Scoétaves  cachées 
dans  l’aecompagncmcnt  de  cet  infiniment.  Ibid.  IT.  91.  a. 

Accompagnement  fans  chiffres.  Tout  bon  accompagnateur 
doit  pouvoir  accompagner  une  baffe  non  chiffrée,  lorfqu’il  a 
toute  la  pat  tition ,  &  même  lorfqu’il  n’a  que  la  partie  princi- 
pale  au-clcifus  de  la  baffe  ;  mais  il  eft  impoiïible  d’accompagner 
fci  ju  .  lorfqu’on  n’a  que  la  baffe  feule.  Suppl.  I.  1 16.  b.  Cepen¬ 
dant,  comme  on  a  quelques  réglés  bonnes  pour  cet  accom¬ 
pagnement,  dans  les  cas  ordinaires .  l’auteur  les  préfente  ici, 
mais  en  déclarant  qu’elles  font  infuffi fautes  dans  bien  des  cas. 
Ibid.  un.  a. 

Accompagnement,  (Peinture)  objets  ajoutés  dans  un 
tableau  ,  ou  pour  l’ornement  ,  ou  pour  la  vraifemblancc. 
I.  77. 

ACCOMPAGNER  ,  (  Mufiq.)  cç  mot  même  avertit  celui 
qui  accompagne  dans  un  concert ,  qu’il  n’eft  chargé  que  d’une 
partie  accefioire  ;  qu’il  ne  doit  s’attacher  qu’à  en  faire  vah  ir 
d’autres  ,  &  que  fi-tot  qu’il  a  la  moindre  prétention  pour  lui- 
même  ,  il  gâte  l’exécution  ,  &  impatiente  à  la  fois  les  conccr- 
tans  S;  le.,  auditeurs.  S.7/7’/.  T.  1 17.  b. 

ACCOMPLISSEMENT,  (  Thcolog.)  une  même  prophétie 
peut  avoir  pîufieurs  accomplifieinens  en  différais  teins.  Dc-là 
la  difiinéHon  d’accomplifïement  direô  S-:  par  accommodation. 
L’accomplifiement  d’accommodation  ne  fait  preuve  ,qu’autant 
qu’il  eft  contenu ,  ou  clairement  indiqué  dans  les  écritures ,  ou 
conftammem  enleigné  parla  tradition.  1.  77.  b. 

Accornplijfcmcnt ,  examen  du  fentiment  de  ceux  qui  admettent 
dans  l’accompliflement  des  prophéties  ,  un  objet  prochain  & 
un  objet  éloigné.  XIII.  463.  b.  &c.  De  l’accompliftement  des 
prophéties  en  Jefus-Chrift.  Ibid.  &.  III.  484.  a.  XVI.  779.  b. 

ACCON  ,  (  Marine  )  efpece  de  bateau  ,  ayant  la  forme 
d’un  quarré  long  &  à  fond  plat.  Avantage  &  inconvéniens  de 
ces  bateaux.  Dimenfionsde  ceux  de  Saint-Domingue.  Suppl.  I. 
117.  b. 

ACCORD  ,  (Jurifp.)  accommodement.  T.  77.  b. 

Accord,  (convention ,  confenternent)  différence  entre  ces 
mots.  IV.  161.  b.  Sur  la  matière  des  accords,  voye^  Contrat, 
Convention  ,  Clause,  Obligation  ,  Pacte,  Stipula- 
tIon  ,  Transaction. 

Accord  ,  (  Peint.)  harmonie  dans  la  lumière  Scies  couleurs 
d’un  tableau.  I.  78.  a. 

Accord  ,  (  Mufiq.  )  accord  parfait ,  compofé  de  trois  fons. 
On  y  ajoute  ordinairement  l’oélave  du  fon  principal  ,  pour 
avoir  l’enfemble  de  toutes  les  confonnances  dans  le  même 
accord  ,  8e  la  diffonance  exprimée  par  une  quatrième  partie. 
Accord  imparfait ,  celui  où  régné  la  fixte  au  lieu  de  la  quinte^, 
Sc  oii  le  fon  grave  n’eft  pas  le  fondamental.  Accords  confonnans 
&  accords  difionans.  Table  de  tous  les  accords  reçus  dans  l’har¬ 
monie.  Accords  fondamentaux.  1. 78.  a.  Accords  par  fuppofition. 
Ibi  ,b.(  >bfervatit  ns  fur  les  accords.  i°.Le  choix  des  à  t  ei  ■  ren- 
verlemens  d’un  même  accord  n’eft  point  indifférent  pour  l’har¬ 
monie  ou  l’exprefllon.  I.  79.  a.  20.  Le  choix  des  intervalles  n’eft 
guère  moins  important.  30.  On  rend  les  accords  plus  harmo¬ 
nieux  en  les  refferranr.  Ibid.  b. 

Accord ,  on  ne  peut  déterminer  au  jufte  le  nombre  d’accords 
Doflibles.  Outre  ceux  dont  il  eft  parlé,  (article  ACCORD  de 
'Encyclopédie  )  il  y  en  a  nombre  d’autres  ,  dont  les  grands 
.itres  fe  ferv  ent ,  Sc  fe  font  feryis.  Suppl ,  1. 1 1 7.  b.  Preuves 
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'Accore  ,  adj.  côte-accore.  Il  eft  difficile  de  fe  fauver  lorfqiroil 
échoue  à  une  telle  côte.  Suppl.  I.  1 20.  b. 

ACCOSTÉ pal  accoftè.  Bande  accoftée.  I.  Si.  a. 

ACCOUCHEMENT,  (  Médcc.  Chirurg.  Phyfwlog.  )  divers 
fentimens  fur  la  caufe  de  l'accouchement.  I.  81.  a.  Pourquoi 
uelques  femmes  ont  une  groffeffe  peu  apparente.  Douleurs 
e  l’enfantement:  comment  on  les  diftingue  des  douleurs  de 
colique.  Leurs  caufes.  I.  82.  a.  Moyens  de  faciliter  l'accou¬ 
chement.  Soins  du  chirurgien  dans  l’accouchement.  Situa¬ 
tion  la  plus  avantageufe  à  la  femme.  Maniéré  de  tirer  l’en¬ 
fant.  Ibid.  b.  Situation  qu’il  faut  lui  donner  dès  qu’il  eft 
né.  Comment  il  faut  couper  le  cordon.  Accouchement 
du  placenta.  Signes  de  la  préfence  d’un  fécond  enfant.  Soins 
à  prendre  lorfque  l’enfant  a  fouffert  au  pafiâge.  De  l’accou¬ 
chement  ou  l’enfant  préfente  les  pieds.  Ibid.  83.  d.  Caufes  qui 
peuvent  rendre  difficile  un  accouchement  naturel.  Remedes 
qu’elles  exigent.  Accouchement  du  fœtus  mort.  En  quel  cas 
l’opération  céfarienne  devient  néceffaire.  Pourquoi  quelques 
enfans  nailTent  coéffés.  Ecoulemens  qui  précèdent  l’accou¬ 
chement.  Trois  conditions  pour  que  l’accouchement  foit  na¬ 
turel.  Ibid.  b.  Variétés  dans  le  terme  de  l'accouchement.  Con¬ 
duits  extraordinaires  par  où  fort  le  fœtus.  Relation  d’un  accou¬ 
chement  par  le  fondement.  Ibid.  84.  a.Du  lieu  qu’occupoit  le 
fœtus  pendant  la  groflèffe.  Ibid .  b.  Exemple  d’un  accouche¬ 
ment  de  neuf  enfans  &  d’une  malle  informe.  Autre  exem¬ 
ple  d’un  accouchement  de  cinq  enfans.  Examen  de  la  quellion, 
s’il  fe  fait  un  écartement  des  os  pubis  dans  l’accouchement. 
Ibid.  85.  a.  Auteurs  françoisqui  ont  écrit  fur  les  accouche- 
mens.  Ibid.  b. 

Accouchement  :  celui  qui  fe  fait  avant  le  terme,  voye 1 
Avortement.  Caufes  qui  prématurent  un  peu  le  terme  de 
neuf  mois.  VI.  444.  b.  Des  douleurs  de  l'enfantement  &  du 
foin  de  diftinguer  les  vraies  d’avec  les  fauffies.  V.  664.  b. 
D’où  viennent  les  eaux  que  les  femmes  perdent  avant  l’ac- 
couchemént.  Suppl.  I.  2,96.  b.  Etat  de  la  matrice  aux  appro¬ 
ches  de  l’accouchement.  Suppl.  III.  270.  a.  Caufes  de  l’accou¬ 
chement  &  des  douleurs  qui  l’accompagnent.  VII.  960.  a. 
961.  a.  Situation  du  fœtus  aux  approches  &  au  terme  de 
Laccouchement.  VII.  6.  b.  7.  a.  Suppl.  III.  69.  b.  De  l’exclu- 
fion  du  placenta  après  l’accouchement  du  fœtus.  XII.  675./-. 
Précautions  à  prendre  en  accouchant  une  femme  fujette  à 
la  chute  de  matrice.  X.  201.  b.  Ce  qu’on  doit  faire  avant  ou 
après  l’accouchement,  lorfqu’il  y  a  lieu  de  craindre  l’atonie 
de  la  matrice.  Suppl.  I.  679.  b.  680.  a.  Mauvaife  pratique  de 
quelques  fage  -  femmes  de  pouffer  le  coccyx  en  arriéré 
dans  l’accouchement.  III.  558.  b.  Accouchement  laborieux 
ou  même  impoffible  :  fes  caufes.  V.  181.  a  ,  b.  Réflexions  qui 
doivent  faire  ceffer  les  alarmes  que  pourroit  caufer  l’affem- 
blage  de  ces  phénomènes.  182.  a.  Les  accouchemens  des 
femmes  trop  jeunes  fouvent  dangereux.  Des  femmes  chez 
qui  certains  défauts  de  conformation  rendent  les  accouche- 
snens  très -laborieux  ou  même  impoffibles.  X.  119.  a.  Accou¬ 
chemens  malheureux  ,  caufés  par  la  mauvaife  conformation 
du  baffui.  Suppl.  I.  826.  a.  Des  maladies  de  la^  matrice  qui 
peuvent  rendre  les  accouchemens  laborieux.  XVII.  356.  b. 
&c.  Véritable  caufe  qui  met  obffacle  au  paffage  de  l'enfant 
par  l’engagement  de  la  tête.  III.  358.  b.  Moyen  d’ouvrir 
la  tète  d’un  enfant  dans  les  cas  où  il  eft  néceffaire  de  vuider 
le  cerveau.  Moyen  de  percer  le  ventre  d’un  enfant  qu’une 
hydropifte  empêche  de  venir  au  monde.  IV.  406.  b.  Cas  où 
l’on  ne  peut  fe  difpeirfer  de  mutiler  les  enfans  monftrueux. 
Ibid.  Obfervations  fur  les  accouchemens  empêchés  par  la 
tuméfadlion  de  la  tête  du  fœtus.  IX.  838.  b.  Il  ne  faut  pas 
regarder  le  détachement  de  l’épiderme  comme  un  figue  cer¬ 
tain  de  la  mort  de  l’enfant.  V.  790.  b.  Comment  on  excite 
des  épreintes  pour  procurer  la  fortie  d’un  enfant  mort ,  ou 
du  placenta.  836.  b.  ObferVation  fur  l’ufage  des  vomitifs  pour 
procurer  la  fortie  du  fœtus  mort,  ou  de  l’arriere-faix.  XVII. 
467.  a.  Des  accouchemens  de  plufieurs  enfans  à  la  fois.  VII. 
a.  a.  Exemple  d’une  fille  qui  accouche  d’une  autre  fille  huit 
jours  après  fa  naiffance.  Suppl.  I.  438.  b.  Sortie  d’un  fœtus 
par  le  fondement.  VIL  78.  b.  Des  inftrumens  :  lit  fur  lequel 
fe  fait  l’accouchement.  Suppl.  III.  763.  u.  Ufage  de  la  chaife 
chirurgicale  dans  les  accouchemens  laborieux.  Suppl.  II.  304. 
a.  309.  a.  De  l’ufage  des  crochets  dans  les  accouchemens. 
IV.  498.  j,  £.  De  l’ufage  du  forceps.  VII.  iz^.b.  1 26.  a,  b. 
Celui  de  la  lance  dans  l’accouchement  du  fœtus  mort.  IX. 
2.38.  a.  Du  tire-tête.  XVI.  343.  b.  Caufes  de  l’impoffibilité 
abfolue  de  l’accouchement,  qui  rendent  indifpenfable  l’opé¬ 
ration  céfarienne.  II.  867.  b.  Des  maladies  qui  fuivent  l’ac¬ 
couchement.  VI.  478.  a,  b.  &c.  Ecoulement  involontaire 
d’urine  à  la  fuite  de  certains  accouchemens.  XVII.  206.  b. 
Dilacération  de  la  fourchette.  VII.  223.  b.  Déchirement  de 
la  matrice.  X.  199.  b.  Comment  la  mere  peut  nuire  dans 
l’accouchement  au  tempérament  de  fon  enfant.  V.  659.  b. 
Comment  les  fage -femmes  nuifent  auiïi  aux  enfans.  Ibid. 
Accouchemens  faciles  des  américaines.  Suppl.  I.  330.  b.  La 
gloire  des  femmes  iroquoiles  eft  d’accoucher  fans  fe  plain¬ 
te.  VIII.  788.  a,  Lifte  des  principaux  ouvrages  qui  ont  paru 
Tome  I, 
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fur  1  accouchement.  V.  66jiu,  b.  &c.  Suites  de  Paccouche- 
ment  ,  voye-  Couches. 

Accouchement  ,  (  Mèchinifme  de  V  )  fa  caufe  dans  la 
ftruéLure  mufculaire  de  l'utérus.  Premier  fyftème  propofé 
fur  ce  fujet.  Lorfque  par  l’augmentation  du  volume  du  fœtus, 
toutes  les  fibres  du  col  de  la  matrice  fe  font  épanouies,  & 
que  les  fibres  de  cet  organe  ne  peuvent  plus  prêter ,  elles 
commencent  alors  à  fentir  l’irritation  du  fœtus  :  elles  fe  con- 
traélent ,  le  fond  defcbnd  ,  &  l’orifice  eft  dilaté  ds-ns  le  même 
tems  qu’il  s’élève.  Ce  fyftème  ,  tout  ingénieux  qu’il  eft , 
offre  des  difficultés  qui  le  font  abandonner.  De  nouvelles 
obfervations  des  fibres  de  l’utérus  ont  fait  conclure  qu’elles 
dévoient  agir  comme  celles  des  inteftins  en  rétreciftant  les 
diamètres  de  cette  cavité ,  &  en  pouffant  devant  elles  tout 
cé  qui  eft  contenu  dans  l’utérus.  Suppl.  1. 121.  a.  Mais  outre 
1  aition  de  1  utérus,  il  faut  confidérer  principalement  cet  effort 
purement  volontaire  qu’on  appelle  travail ,  &  qui  n’eft  que 
la  force  du  diaphragme ,  jointe  à  celle  des  mufcles  du  bas- 
ventre  :  la  caufe  de  cette  aftion  eft  évidemment  dans  la 
refpiration  &  dans  les  efforts  prodigieux  que  fait  la  femelle. 
La  caufe  irritante  de  l’accouchement  eft  apparemment  dans 
les  incommodités  de  la  mere  pouffées  au  plus  haut  point. 
Obfervation  fur  le  terme  de  l’accouchement.  Ibid.  b.  Caufes 
qui  le  font  varier  ,  foit  en  le  prématurant  ,  foit  en  le  recu¬ 
lant.  Du  terme  le  plus  accéléré  auquel  un  enfant  peut  vivre. 
Ibid.  122.  a.  Ce  terme  paroît  être  à  la  fin  du  feptieme 
mois.  Plus  on  avance  vers  le  neuvième ,  plus  l’accouche¬ 
ment  eft  naturel.  Du  terme  le  plus  reculé  de  l’accouche¬ 
ment.  Caufes  de  ce  retardement.  Ibid.  b. 

Accouchement,  (  Jurifp.)  voye ^  Part.  XII.  84.  b.  Exa¬ 
men  de  quelques  queftions  fur  l’accouchement  des  femmes 
foupçonnées  d’avoir  ôté  la  vie  à  leur  enfant.  Suppl.  III. 
393.  a.  Des  fignes  qui  peuvent  indiquer  dans  une  femme 
fi  réellement  elle  a  accouché.  399.  a ,  b.  S’il  eft  permis  dans 
certains  cas  de  tirer  le  fœtus  par  pièces  pour  conferver  la 
mere.  Suppl.  I.  718.  a. 

Accouchement  ,  (  Myth.  )  divinités  qui  préfidoient  aux 
accouchemens.  VIII.  5e 3.  a.  IX.  713.  a.  V.  418.  VII.  583.^. 

Accouchement  ,  (  Hijl.  nat.  )  l’accouchement  eft  lans 
hémorrhagie  chez  les  animaux.  VII.  960.  a.  Et  moins  labo¬ 
rieux  que  chez  les  femmes.  961.  b. 

ACCOUCHEUR,  (  Zoolog.  )  développement  de  la  géné¬ 
ration  du  pipa.  Génération  delà  grenouille.  Suppl.  I  p2  i 
ACCOUCHEUSE  ,  (  Chirurg  .)  ou  Sage -Femme.  Les 
accoucheufes  gâtent  fouvent  la  tête  de  l’enfant.  Autres  fn~ 
neftes  effets  de  letfr  impéritie  ou  de  leurs  imprudences.  Bar¬ 
barie  exercée  par  quelques  fage -femmes  pour  gagner  de 
l’argent.  I.  83.  b.  Foyer  Sage-Femme. 

ÀCCOUPLEMEN 1  ,  (  Hijl.  nat.  des  anim.  )  parmi  les 
animaux  qui  ont  des  fexes ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  fe 
joignent  pas  par  une  vraie  copulation.  Tems  de  l’accouple¬ 
ment  pour  diverfes  efpeces.  I.  86.  a.  Effets  que  produit  l’ac¬ 
couplement  dans  les  mâles  de  quelques  efpeces.  Ibid.  b. 

Accouplement,  ( Zoolog .  )  tous  les  animaux  tirent  leur 
origine  d’un  animal  lemblable  à  eux.  Les  animaux  les  plus 
fimples  multiplient  à  la  maniéré  des  plantes  :  ils  fe  divilent 
&  leurs  parties  fe  forment  &  deviennent  de  nouveaux  ani¬ 
maux.  Suppl.  I.  123.  a.  Maniéré  dont  accouchent  quelques 
animaux  microfcopiques.  Un  grand  nombre  d’animaux  ma¬ 
rins  engendrent  de  véritables  œufs  ,  fans  avoir  de  mâle  ,  <Sc 
fans  avoir  d’organes  des  deux  fexes.  Les  coquillages  com¬ 
mencent  à  donner  l’exemple  des  deux  fexes ,  réunis,  à  la 
vérité, dans  le  même  animal.  Ibid. 

Il  y  a  un  nombre  confidérable  de  coquillages  &  d’ani¬ 
maux  hermaphrodites,  doués  des  deux  fexes,  jouift'ant  des 
organes  femelles  d’un  autre  animal  de  leur  elpece,  dans  le 
tems  qu’ils  offrent  aux  organes  mâles  de  ce  même  animal 
la  jouifiance  de  leurs  organes  femelles  :  c’eft  ici  que  com¬ 
mence  l’accouplement.  Parmi  cette  claffe ,  il  y  a  des  animaux 
dont  l’accouplement  eft  très-compofé ,  &  dont  plufieurs  indi¬ 
vidus  font  attachés  entr’eux  par  les  chaînes  du  plaifir.  Efpeces 
d’animaux  dont  les  individus  fourniffent  uniquement  la  li¬ 
queur  fécondante,  tandis  que  les  autres  n’ont  que  les  œufs 
qui  doivent  être  fécondés  par  cette  liqueur.  Accouplement 
des  poiffons.  Infefles  dans  lefquels  il  y  a  un  fexe  différent 
de  celui  des  autres  claffes.  Suppl.  I.  124.  a.  Des  animaux 
dont  les  individus  n’ont  qu’un  fexe.  L’organe  du  plaifir  fe 
trouve  dans  tous  les  mâles  de  ces  efpeces.  Dans  les  mâles, 
du  moins  dans  les  quadrupèdes ,  c’eft  la  préfence  d’une  quan¬ 
tité  l'uffifante  de  liqueur  fécondante  qui  produit  la  paffion 
avec  laquelle  ils  pourfuivent  &  fubjuguent  les  femelles. 
Inflammation  paffagere  de  l’organe  de  la  femelle  qui  excite 
les  defirs  du  mâle.  Dans  les  claffes  d’animaux  dont  les 
mâles  furpaffent  le  nombre  des  femelles ,  c’eft  la  femelle 
qui  follicite  l’accouplement.  Ibid.  b.  Plus  un  animal  eft  lent , 
plus  fon  accouplement  a  de  durée.  Des  moyens  dont  la  na¬ 
ture  fe  fertpour  favorifer  l’accouplement.  Ibid.  123.  a. 

Accouplement  des  infefles.  VIII.  784.  a,b.  Papillons  qui,  fans 
accouplement ,  produiient  des  œufs  fécondés.  Suppl.  II.  387,  é. 
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Accouplement  ,  (  Archit. )  maniéré  d’efpacer  les  colonnes 
le  plus  près  les  unes  des  autres  qu’il  eft  poflible.  De  tous 
les  ordres,  le  dorique  eft  le  plus  difficile  à  accoupler.  1.86.  A 
ACCOUPLER,  (  Agricuu.  )  obfervations  fur  les  bœufs 
qu’on  attache  fous  un  même  joug  à  une  charrue  ou  à  un 
charriot.  Suppl.  125.  a. 

ACCROCHEMENT ,  (  Horlog.  )  vice  de  l’échappement 
qui  fait  arrêter  l’horloge.  Caufe  de  ce  défaut.  Ce  qu  on 
entend  par  feinte  d’accrochement.  I.  87.  a. 

ACCROCHER  ,  (  Murine )  maniéré  de  jetter  les  grappins 
à  bord  d’un  vaiifeau  ennemi  que  l’on  veut  aborder.  Suppl. 

'  ACCROISSEMENS  ,  calcul  des ,  (Algeb.  )  Suppl.l.ilj.  b. 

Accroissement,  ( Jurifp.)  réunion  d’une  portion  deve¬ 
nue  vacante  à  celle  qui  eft  déjà  poffédée  par  quelqu’un.  Efpece 
d'accroiftèment  appellée  alluvion.  I.  87.  a. 

Accroissement,  (Phyfiq.).  deux  fortes  d’accroiliemens ; 
l'un  par  juxtà  -pofition ,  l’autre  par  intus-fufception.  I.  87.  a. 

Accroissement,  (  Phyfiolog.)  accroiflêment  du  fœtus 
dans  chaque  mois  de  la  groflèltè.  I.  87.  a.  Proportion  félon 
laquelle  l’enfant  croît  apres  la  naiffance.  Caulès  de  la  rapi¬ 
dité  de  l’accroiflèment  du  fœtus,  1".  La  nature  vifqueufe  8c 
muqueufe  des  parties  qui  le  compofent.  Ibid.  b.  20.  La  force 
du  cœur  relativement  aux  fluides  8c  aux  premiers  vaiffeaux. 
Plus  l’animal  approche  de  l’adolefcence ,  plus  il  croit  lente¬ 
ment.  Terme  cm  finit  l’accroiflément.  Ibid.  88.  a.  Pourquoi , 
lorfqu’on  a  ceflé  de  croître ,  on  ne  laide  pas  de  groflir.  Le 
corps  n’eft  jamais  dans  un  état  fixe.  Changemens  infenfibles 
qui  arrivent  dans  l’économie  animale ,  &  qui  amènent  la 
vieilieflé ,  8c  enfin  la  mort.  Ibid.  b.  La  durée  de  la  vie  peut 
fe  mefurer  par  celle  du  tems  de  l’accroiffement.  Différences 
dans  la  durée  de  l’accroiflement ,  entre  les  animaux  qui  mul¬ 
tiplient  beaucoup,  8c  ceux  qui  multiplient  moins  .Ibid.  89.  a. 
Caillés  particulières  de  la  longue  vie  des  poiffons.  Moyens 
naturels  de  prolonger  notre  vie.  Caufes  qui  s’oppofent  a  la 
régénération  des  parties  du  corps  humain.  Ibid.  b.  Efpece 
d’accroiflément  journalier  par  lequel  nos  corps  font  d’en¬ 
viron  fix  à  fept  lignes  plus  grands  le  matin  que  le  foir.  Prin¬ 
cipes  dont  on  peut  déduire  les  découvertes  faites  fur  cette 
matière.  i°.  Structure  de  l’épine.  20.  L’épine  chargée  de  tout 
le  poids  du  tronc.  30.  Augmentation  dans  le  diamètre  de  la 
poitrine  pendant  le  jour.  Jlud.cjo.a.  40.  AccroilTément  produit 
après  le  repas  par  l’aélion  des  vaiflèaux.  30.  Quand  on  eft 
couché,  on  devient  plus  long  d’un  demi-pouce;  mais  cette 
augmentation  difparoit  dès  qu'on  eft  levé.  Ibid.  b. 

Accroissement,  (Econom. animale')  l’animal  commence 
à  croître  dès  le  premier  moment  de  fon  exiftence.  L’obfer- 
vat’011  démontre  que  les  œufs  fe  font  accrus  dans  l’ovaire 
de  la  poule  fans  le  fecours  du  mâle.  Si  le  cœur  eft  l’unique 
agent  de  l’accroiflement ,  le  cœur  du  poulet  a  donc  agi  avant 
îa  fécondation.  Cet  accroiflêment  eft  lent.  Il  ne  devient  ra¬ 
pide  que  par  l’irritation  que  la  liqueur  fécondante  caufe  dans 
le  cœur  de  l’embryon.  Proportion  dans  laquelle  fe  fait  cet 
accroiflêment  dans  un  tems  déterminé.  Suppl.  I.  125.  l\ 

Pour  donner  une  idée  de  l’accroiffement  de  l’animal ,  on 
fe  fert  de  celui  du  poulet ,  parce  que  c’eft  le  feul  fœtus 
dont  nous  ayons  les  époques  &  les  mefures.  Proportion  de 
cet  accroiflêment  pendant  l’incubation  ,  8c  après  que  l'ani¬ 
mal  eft  éclos.  De  l’accroiflêment  du  fœtus  humain  depuis  la 
conception  jufqu’à  la  naiffance.  Progrès  du  corps  humain 
depuis  ce  terme  jufqu’à  l’âge  adulte.  Suppl.  I.  1 26.  a.  Pro¬ 
portion  des  principales  parties  du  corps  dans  le  fœtus  &  dans 
l’homme  fait.  De  l’accroiffement  des  os  du  fœtus.  Celui  de 
la  membrane  ombilicale  du  poulet.  Ibid.  b.  Defcription.de  la 
figure  veineufe  qui  occupe  un  partie  de  l’enveloppe  du  jaune. 
Accroiflêmens  particuliers  dans  l’homme  &  dans  les  animaux, 
qui  n’ont  lieu  qu’à  certaines  époques ,  8c  ceux  qui  n’ont  lieu 
dans  l’homme  que  par  la  maladie. 

Des  caufes  8c  du  méchanifine  d’où  dépendent  les  accroif- 
femens  expofés  ci-deffus. 

Parmi  ces  caufes,  on  peut  d’abord  confidérer  la  chaleur. 
Suppl.  I.  1 27.  a.  Enfuite  l’irritabilité  du  cœur.  On  doit  même 
regarder  le  cœur  comme  le  feul  moteur  du  corps  animal. 
Ibid.  b. 

Méchanifme  de  l'accroiflèment  du  fœtus.  Ibid.  128.  b. 
Formation  de  la  fubftance  cellulaire  6c  de  la  membrane 
adipeufe.  Celle  des  fibres  6c  des  petites  lames  qui  attachent 
le  cœur  au  péricarde.  Degré  d’accroiflement  qui  fait  naitrc 
les  membranes.  Ibid.  129.  a.  Formation  des  tendons.  Accroif- 
fement  8c  prolongement  des  nerfs.  Comment  l'e  forment  les 
mufcles.  Ibid.  b. 

Origine  de  l’irritabilité.  En  quel  tems  le  mouvement  des 
mufcles  des  extrémités  commence  à  être  fenfible.  En  quel 
tems  paroiflênt  les  vifceres.  Terme  auquel  le  cerveau  acquiert 
de  la  confiftance  dans  le  poulet.  Commencemens  du  foie  , 
de  l’cftomac,  des  inteftins,  des  tefticules  ou  des  ovaires,  des 
reins  6c  des  capfules  rénales.  A  quel  terme  on  diftingue  les 
racines  de  l’aorte.  Commencement  des  cartilages  qui  forment 
les  os  de  la  tète.  Formation  du  bec,  Ibid.  130.  a.  Celle  du 


crâne.  Différence  entre  l’accroiffement  des  os  longs  ,  8c  celui 
des  os  plats.  Formation  du  tibia.  Ibid.  b.  Suite  lur  l’oiïihca- 
tion.  De  la  maniéré  dont  fe  forment  les  épiphyfes.  Vaiffeaux 
intérieurs  de  l’os  6c  du  cartilage  de  l’épiphyle.  Ibid.  1 3  1 .  a. 
Changemens  fucceffifs  de  la  fubftance  offeufe ,  depuis  l'éiat 
de.  gelée  jufqu’à  l’offification  parfaite.  Progrelfion  dans  l’os 
qui  renait  après  une  fraéture.  Théorie  des  caufes  6c  du  mé- 
chanifme  de  l’accroiflèment  des  os.  Ibid.  132.  a.  Comment  fe 
fait  l’accroiflèment  8c  le  développement  du  cœur.  Ibid.  b. 
Rétreciffement  du  trou  ovale.  Ce  trou  fermé  après  la  naif¬ 
fance.  Force  d’attraélion  qui  change  entièrement  la  figure 
6c  la  fituation  du  poulet.  Changement  confidérable  dans  les 
inteftins  de  l’homme.  Ibid.  133.  Dans  la  fituation  des  tefti- 
cules.  Accroiflêmens  qui  fe  font  quelquefois  dans  le  fœtus 
contre  l’ordre  de  la  nature.  Ibid.  b.  Accroiflêmens  que  prend 
quelquefois  une  portion  du  placenta, fans  fœtus  6c  fans  artè¬ 
res.  Exemples  de  fœtus  fans  cœur.  Accroiflêmens  précipités 
de  quelques  perfonnes  qui  atteignent  la  puberté  à  trois  , 
quatre  ou  cinq  ans,  6c  dont  la  taille  6c  les  forces  font  très- 
proportionnées.  Ibid.  134 .a.  des  caufes  du  développement  des 
parties  primitives  de  l’embryon,  par  lequel  il  acquiert  la  forme 
6c  les  proportions  que  l’animal  doit  avoir.  Ces  caufes  font 
l’attra&ion ,  la  preffion  ,  Ibid.  b.  la  dérivation  6c  la  révulfion. 
Difproportion  de  l’accroiffement  entre  la  tète  6c  le  cœur  8c 
les  parties  inférieures.  Ibid.  135.  a.  Influence  de  l’inégalité  de 
la  nourriture  8c  de  la  nature  desalimens  fur  la  figure  de>  parties 
de  l’animal.  Pourquoi ,  dans  les  commencemens  du  fœtus,  les 
élémens  folides  font  encore  invifibles,  quoique  d’un  volume 
affez  grand.  Des  changemens  de  couleur  qui  arrivent  fuccefli- 
vement  dans  les  diftérens  fluides.  Ibid,  b  Le  mouvement  du 
cœur  demeure  invifible  aufli  long-tems  que  régné  la  tranf- 
parence.  Ibid.  136.  a. 

Accroijfement ,  principes  fur  lefquels  eft  fondée  la  théorie 
de  l’accroiflèment  6c  du  décroiflèment  de  notre  machine  : 
comment  fe  fait  l’accroiflèment.  IV.  727.  a.  Accro  (bernent 
de  l’embryon.  VI.  668.  a.  V.  561.  b.  Suppl.  II.  800.  b.  8cc. 
Suppl.  III.  66.  a,  b.  Du  fœtus.  VII.  1.  b.  6cc.  Suppl.  III.  66. 
b.  occ.  Forces  mouvantes  du  fœtus ,  qui  concourent  à  fon 
accroiflêment.  71.  b.  8cc.  Nutrition  par  laquelle  cet  accroif- 
fement  fe  fait.  70.  a,  b.  Accroiflêment  du  corps  humain  avant 
6c  après  la  na.  (lance.  Suppl.  I.  198.  b.  -  200.  a  ,b.  Du  corps 
d’un  enfant.  VIII.  238.  a.  Du  corps  dans  l’âge  de  puberté. 
239.  a.  Terme  de  cet  accroiflêment.  Ibid.  b.  La  durée  totale 
de  la  vie  peut  fe  mefurer  par  le  tems  de  l’accroiflèment. 
Variations  dans  la  hauteur  totale  du  corps.  260.  b.  Condi¬ 
tions  néceffaires  pour  que  le  fuc  nourricier  (oit  propre  à  la 
nutrition  8c  à  l’accroiflèment.  II.  304.  b.  Conféquence  qu’on 
peut  tirer  de  l’examen  des  terres  calcaires ,  pour  expliquer 
le  développement  6c  l’accroiflèment  des  corps  organifés.  342. 

Pourquoi  notre  taille  eft  allongée  le  matin,  6c  diminuée 
le  foir.  V.  802.  b.  Accroiflêmens  extraordinaires  de  quelques 
parties  du  corps  animal.  Suppl.  III.  331.  a.  Voyc ç  Organi¬ 
sation. 

ACCULÉ  ,  (  Manege  )  diverfes  obfervations  fur  les  che¬ 
vaux  acculés.  V.  71 6.  b. 

Acculé,  (  Archit .  navale')  acculé  s’applique  à  tomes  les 
varangues  qui  s’éloignent  de  la  maitreffe  varangue  du  vaiflèau 
pour  aller  fur  l’avant  ou  fur  l’arriere.  Varangues  demi-accu- 
lées.  La  derniere  des  varangues  nommée  Jourcat.  Suppl.  I. 
136.  a. 

ACCULEMENT,  (  Archit .  navale  )  définition.  Quel  doit 
être  l’acculement  de  la  maitreffe  varangue  dans  les  vaiffeaux 
de  différentes  grandeurs.  Suppl.  I.  136.  a. 

ACCUSATEUR ,  (  Jurifp.  )  Chez  les  Romains  tout  citoyen 
pouvoir  fe  porter  accufateur.  En  France ,  un  particulier  ne 
le  peut  porter  accufateur  ,  qu’autnnt  que  le  crime  lui  a  apporté 
perlonnellement  du  dommage,  6c  il  ne  peut  conclure  qu’à 
des  réparations  civiles.  Magiftrat  chargé  de  la  vindiéle  publi¬ 
que.  Différence  entre  accufateur  6c  dénonciateur.  Dans  quels 
cas  l’accufateur  privé  doit  être  condamné  à  des  dommages  6c 
intérêts.  Pourquoi  le  procureur  général  11e  peut  l’être.  I.  91.  a. 

Accusateur  ,  diftingue  du  délateur  8c  du  dénonciateur. 
IV.  777.  b.  830.  b.  Des  accufiitetirs  chez  les  Romains.  IX.  21. 
a.  b.  XII.  686.  a.  Maximes  de  droit  fur  les  accufateurs  ou 
plaignans.  XII.  686.  a.  b. 

ACCUSATIF,  ( Grarnm .  ). pourquoi  le  quatrième  des  cas 
des  noms  a  été  nommé  accufitif.  Üfages  de  ce  cas  :  1".  Il 
fait  connoitre  le  mot  qui  marque  l’objet  de  l’aélion  exprimée 
dans  le  verbe.  2Ü.  Il  l'ert  à  marquer  l’objet  des  prépofitions 
que  biffage  de  la  langue  latine  détermine  par  l’accufatif.  I.  91.  A 
3".  Il  eft  le  fuppôt  de  l’infinitif.  Obfervations  fur  l’accufatif. 
Un  accufatif  étant  conftruit  avec  un  infinitif,  ces  deux  mots 
forment  un  fens  équivalent  à  un  nom.  Exemples  dans  lefquels 
ces  deux  mots  confiants  enfemble  deviennent  le  fujet  d’une 
prépofirion.  Exemples  dans  lefquels  ils  deviennent  le  t„rine 
de  l’aélion  d’un  verbe  aétif.  Ibid.  92.  a.  Comment  nous  mar¬ 
quons  en  françois  le  rapport  de  l’accufatif.  Ibid.  b. 

Accusatif  ,  ufage  de  ce  cas.  II.  734.  b.  VIII.  706.  a.  De 
l’accufatif  après  un  infinitif.  VIIL  705.  b,  Après  le  participe 
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a$if.  XII.  91.  b.  L’accufatif  n’efl  jamais  régime  que  d’une 
prépofition.  XVII.  47.  b. 

ACCUSATION  ,  (  Jurifp.  )  chez  les  Romains  ,  chaque 
particulier  pouvoit  pourfuivre  la  vindiéle  publique.  I.  92.  a. 
Mais  l’accufation  des  crimes  privés  n’étoit  recevable  qu’en 
la  bouche  de  ceux  qui  y  avoient  intérêt.  Le  terme  d 'accufa- 
ùon  n’avoit  lieu  qu’à  l’égard  des  crimes  publics.  Caton  fut 
accufé  quarante- deux  fois.  Récrimination  de  l’accufé.  Selon 
les  loix  de  l’inquifition  ,  le  prifonnier  doit  s’accufer  lui-même. 
Une  accufation  grave  étoit’  autrefois  décidée  par  le  combat 
ou  par  le  ferment.  Ibid.  93 .  a. 

Accusation,  des  accufations  chez  les  Romains.  IX.  21  .a. 

XII.  686.  a.  Accufation  d’un  accufé  contre  fon  accufateur. 

XIII.  865.  b.  Décharge  de  l’accufation  :  mettre  hors  de  cour 
fur  l’accufation  ;  différence  entre  ces  deux  expreffions.  IV. 
878.  On  ne  peut  exiger  qu’un  criminel  s’accufe  lui-même. 
IV.  467.  b. 

Accusation  fecrete ,  (  Politiq.  )  les  accufations  fecretes 
font  un  abus  manifcfle.  C’efl  la  foibleffe  du  gouvernement 
qui  les  rend  néceffaires.  Elles  rendent  les  hommes  faux  & 
perfides.  Malheureufe  fituation  de  ceux  qui  font  expofés  à 
ces  accufations.  Elles  les  rendent  incapables  de  fervir  utile¬ 
ment  leur  partie.  Frivolité  des  motifs  parlefquels  on  prétend 
jufiifier  les  accufations  &  les  peines  fecretes.  Les  accufations 
publiques  font  conformes  à  la  nature  du  gouvernement 
républicain.  Magiflrats  qui  en  font  chargés  dans  les  monar¬ 
chies.  Quelle  doit  être  la  peine  du  calomniateur.  Suppl.  I. 
136.  b. 

ACCUSÉ,  (  Jurifp.  )  un  accufé  ne  peut  être  jugé  fans 
avoir  été  entendu.  Sa  récrimination  n’efl  point  admife. 
L’accufé  meurt  fans  flétriffure  ,  s’il  meurt  avant  le  jugement 
de  fon  procès.  I.  93.  a. 

Accusé,  (  Jurifp.  crim.  )  obligation  oii  font  les  juges  de 
traiter  l’accufé  avec  toutes  fortes  d’égards,  tant  qu’il  n’efl 
qu’accufé.  Inhumanité  dans  la  maniéré  de  procéder  envers 
un  accufé.  Ce  qu’on  entend  par  régler  la  procédure  à  l’extra¬ 
ordinaire.  Réflexions  contre  l’injufle  rigueur  dont  on  ufe 
communément  à  l’égard  du  prévenu.  Suppl.  I.  137.  a.  Il 
feroit  à  defirer  qu’il  y  eût  pour  les  accufés  un  lieu  de  déten¬ 
tion  ou  de  fureté  qui  ne  fur  point  la  prifon.  Il  faudroit  écarter 
de  l’inllruétion  des  procès  criminels  toute  févérité  que  les 
circonflances  ne  rendroient  pas  néceffaire.  11  efl  une  chofe 
fur-tout  qui  fait  peine  aux  âmes  fenfibles  ;  c’efl  qu’un  accufé 
foit  dénué  de  confeil  ;  c’efl  qu’on  lui  cache  le  nom  &  les 
dépofitions  des  témoins  qu’on  a  raffemblés  contre  lui.  Cet 
ufage  contraire  à  celui  qui  fe  pratiquoit  à  Rome.  L’art.  VIII. 
du  titre  IV.  de  l’ordonnance  de  1670  ne  permet  à  un 
accufé  d’avoir  recours  au  miniflere  d'un  avocat ,  que  dans 
le  cas  de  péculat,  concufïion  ,  banqueroute  frauduleufe,  &c. 
Réflexions  fur  cette  loi.  Ibid.  b. 

L’impératrice  de  Ruffie  &  le  roi  de  Sardaigne  n’ont  pas 
héfité  à  donner  aux  accufés  des  défenfeurs,  plus  propres  à 
éclairer  le  juge  ,  &  à  tranquillifer  fa  confcicnce  ,  qu’à  favo- 
rifer  les  coupables.  U  ne  difpofition  pareille  tourneroit  à  la 
gloire  de  notre  légiflation.  Suppl.  I.  138.  a.  Foye[  Arrêts. 

ACCUSÉ  ,  celui  qu’on  nommoit  ampliatus.  Suppl.  I.  372.  a. 
Comment  les  accufés  fepurgeoient  autrefois.  Voye :■  Épreuve, 
Jugement  de  Dieu.  Comment  ils  fe  purgeoient  par  fer¬ 
ment.  Suppl.  II.  535.  b.  Voyt{  auflâ  Serment.  C’efl  à  tort 
que  l’on  confond  l’accufé  avec  le  criminel  dans  le  flyle  de  la 
jurifprudence.  IV.  470.  a.  Confrontation  des  accufés.  III. 
861.  d.  Curateur  à  l’accufé.  IV.  570.  a.  Convklion  d’un 
accufé.  IV.  160.  a.  168.  b.  Décharge  d’un  accufé.  665.  a. 
Procédures  à  l’égard  d’un  muet  par  nature  ,  &.  à  l’égard  d’un 
muet  volontaire.  X.  851.  a. 

ACEMELLA ,  ou  Acmella ,  (  Mat.  m<!d.  &  Bot.  )  cette 
plante  efl  originaire  de  l’ifle  de  Ceylan  ,  d’où  elle  a  été 
apportée  en  Europe.  Sa  defeription.  Exemples  qui  démon¬ 
trent  la  vertu  lythontrip tique  de  cette  plante  ,  ou  fa  propriété 
de  difl'oudre  les  pierres  de  la  veflie.  Suppl.  I.  138.  a. 

ACEPHALE  ,  étymol.  du  mot.  Il  paroît  que  c’efl  fans 
fondement  que  d’anciens  naturalifles  ont  avancé  qu’il  y  avoit 
des  peuples  acéphales  ou  fans  tête.  O11  àppelle  acéphales , 
dans  un  fens  figuré,  des  eccléfiafliques  qui  fe  fouflraicnt  à 
la  difeipline  &  à  la  jurifdiélion  de  leurs  fupérieurs;  &  des 
monalleres  ou  chapitres  indépendans  de  la  juril'di  iion  des 
évêques.  Seéles  défignées  par  le  nom  à' Acéphales.  Lrs  jurif- 
confultes  appellent  acéphales  les  pauvres  gens  qui  11’ont  aucun 
feigneur  propre ,  parce  qu’ils  ne  poflédent  aucun  héritage. 
I.  93.  b. 

Acéphale,  ( Anat.  )  fœtus  acéphale.  Suppl.  III.  552.  b. 

ACERER,  (Sentir.  &  Tailland.  )  fouder  un  morceau 
d’acier  à  l’extrémité  d’un  morceau  de  fer.  I.  93.  b.  Def¬ 
eription  de  différentes  maniérés  d’acérer.  Ibid.  94.  a. 

ACF.SÉE,  fameux  brod  eur  de  l’antiquité.  XII.  162.  a.  324.  b. 

ACESIAS ,  médecins  grecs  de  ce  nom.  X.  276.  b.  27 7-  a. 

ACESTE  ,  (  Myth.  )  roi  de  Sicile  ,  fils  du  fleuve  Criitifus 
&d’Egefle,  &c.  Supol.  I.  131.  b. 

ACETABULE,  (  Hifi.  nat .  )  on  avoit  mis  l’acétabule  au 
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rang  des  plantes  marines;  mais  on  a  reconnu  qu’il  appartient 
au  régné  animal ,  &  qu’il  efl  produit  par  des  infedes  de 
mer. Sa  defeription.  V oye^ Polypier  de  mer, plantes  marines. 
1.  94.  b. 

Âcétabule  ,  (  Anat.  )  cavité  dans  certains  os  ,  deflinée  à 
recevoir  les  groiies  têtes  d  autres  os.  Defeription  de  cette 
cavité.  I.  94.  b. 

Acétabule,  (Hifl.  anc.  )  forte  de  vafe  que  les  anciens 
mettoient  fur  table.  Mcfure  romaine  qui  contenoit  un 
cyathe,  dont  on  fe  fervoit  particuliérement  en  médecine. 
Poids  de  l’acétabule  de  miel ,  de  vin,  d’huile.  I.  94.  b. 

ACETÈS  ,  (Myth.  )  un  des  compagnons  de  Bacchus. 
Merveilles  que  les  poètes  racontent  fur  fa  vie.  Suppl.  I.  138.  b. 
ACETEUiE,  fermentation.  XVII.  301.  t.yoz.a.b. 
ACHAB  ,  (jJ.f.Jdcr.)  roi  d’Ifraël.  Ses  Crimes  &  fi  mort. 
Suppl.  1.  138.  b. 

Achab  culte  de  Baal  qu’il  introduit  en  Ifraël.  IX.  927. 
a.  b.  XIII.  462.  a.  Ses  guerres  contre  le  roi  de  Syrie. 
Suppl.  1.  873.  a.. Son  crime  envers  Naboth.  Surp!.  IV.  2.  a. 
Fin  malheureufe  de  fa  famille.  Suppl.  III.  548I  a. 

ACHAlE,  (Géogr.  )  ce  nom  donné  à  deux  provinces;  l’une 
hors  du  Peloponnefe ,  &  l’autre  dans  cette  prefqu’ifL.  Titre 
de  princes  d’Achaïe  que  portent  les  ducs  de  Savoie  Suppl  I 
139-  b- 

Achaie,  prêtres  d’Achaïe.  XIII.  343.  a.  Figure  f/mbolique 
de  lAciiaie.  XV.  732.  a. 

Achaïe  ,  (  Hifl.  anc.  )  contrée  du  Peloponnefe.  Hiflo.re 
de  la  république  des  Achéens.  Suppl.  I.  139.  b.  broyer 
Achéens.  v 
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diflérens  noms.  Defciiption  quui  donne  Billion.  Autre 
defeription  plus  détaillée.  Suppl.  142.  u.  Qualités  de  fa  chair. 
Lieux  qu’il  fréquente.  Su  nourriture.  Ibid.  b. 

ACHAM ,  ou  Ajem ,  (Geogr.)  ces  deux  noms  défignent 
le  même  royaume  de  llnde  au-dHà  du  Gange.  Suppl.  I. 
142.  b. 


ACHARNA  ,  (  Géogr .  )  ville  d’Attique.  Okfervations  fur 
fes  habit., ns.  Suppl.  1.  142.  b. 

ACHAT ,  (  Jurifp.)  achats  par  commandement.  III.  684.  a. 
FaiLurspour  lac, ut.  VI.  359.  b.  Sur  l'achat,  voye ±  Vente. 

ACHÂTES,  (  Geogr.)  ancien  nom  d’une  riviere  de  Sicile. 
Les  anciens  ont  cru  qu'elle  prodidfoit  des  pierres  préci-.ul  s. 
Pierre  merveilleufe  que  Pline  prétend  y  avoir  été  trouvée. 
Nom  moderne  de  cette  rhiere.  Suppl.  I.  142.  b. 

ACHAZ  ,  (Hijl.facr.  )  roi  de  Juda.  Principaux  traits  de 
fa  vie  &  de  fon  rogne.  Suppl.  I.  142.  b. 

Achaz,  le  temple  profané  par  ce  roi.  X.  877.  b.  Cadran 
d’Achaz.  VII.  725.  b. 

ACHAZIA  ,  ou  Ochoftas  ,  (Hift.  facr.  )  nom  qui  fignifie  , 
celui  que  l  éternel  a  pris  ;  c’efi  le  nom  du  lùcceffeur  tf  Achab  , 
roi  d  lfrael.  Pi  n.cipaux  événemens  de  fon  rogne.  Suppl.  I  143. 
a.  Voyei  OCHOSIAS. 

AchaZia  ,  lils  de  Joram  ,  roi  de  Juda.  Précis  des  événe¬ 
mens  de  fon  régné.  Suppl.  I.  143.  Voye{  OCHOSIAS. 

ACHE,  (Botati.)  quatre  efpeces  d’ache.  Defeription  de 
l’achc  de  marais.  1.  95.  a.  Lieux  qui  lui  conviennent. 
Analyfe  chymique  do  l'aci.e  de  marais.  Ses  uf.ges  en  médej 
cine.  Ibid.  b. 

Ache  ,  (  Mat.  médic.)  analyfe  delà  fomcnce  de  cette  plante. 
Qualités  6c  uf.  ges  de  cette  lemence.  Suppl.  I.  143.  b. 

Ache,  le  cricri  efl  une  efpece  d’ache.  11.  bot.  a.  Ache 
de  montagne  ou  liveche.  IX.  600.  a.  Sl  Oreofi  linum.  XI. 
624.  L  Couronne  d’ache  diftribuée  aux  vainqueurs  des  jeux 
Néméens.  XL  90.  a.  Mondificatif  d’ache ,  forte  d’onguent.  X. 
641.  a.  b. 

ACHÉES ,  (  Pêche  )  vers  qui  fervent  à  nourrir  des 
oifeaux,  &  à  faire  des  appâts  pour  la  pêche.  Moyens  de 
s’en  pourvoir  en  toute  failon.  I.  95.  b. 

ACHÉENS,  (Hifl-  “ne-  )  hifloire  de  leur  république.  VII. 
915.  a.  b.  916.  a.  V.  735.  a.  X.  301.  b.  302.  a.  Voye{  ACHAlE, 
ARATUS  6t  PHILOTtEMEN. 


ACHELOÜS ,  (  Myth.  )  fils  de  l’Océan  &  Thétis.  Son 
combat  avec  Hercule.  Explication  de  cette  fable.  Suppl.  I. 
M3-  b-  .  \  . 

ACHELOÜS ,  (  Géogr.  anc.  )  îles  à  l’embouchure  de  ce 
fleuve.  V.  933.  b. 

ACHEM  ou  Achcn ,  (  Geogr.  )  ville  capitale  d’un  royaume 
de  même  nom  aux  Indes  orientales ,  dans  l’ile  de  Sumatra. 
Suppl.  I.  143.  b.  Etendue  de  ce  royaume.  Révolution  arrivée 
en  i'OO,  qui  nuifit  à  fon  commerce.  Inutile  févérité  des 
loix  de  ce  pays.  Religion  des  habitans.  Suppl.  I.  144.  a. 

ACHEM,  (Géogr.  )  f  igneurs  de  la  cour  du  roi  d’Achem. 
XI.  5  52.  b.  A  Achcm  ,  dit  Dampierre ,  tout  le  monde  cherche 
à  fe  vendre.  V.  938.  b. 

ACHERI,  (Dont.  Luc  d’)  fa  patrie  &  fes  ouvrages.  XIII. 
698.  a. 

ACHERON ,  (Myth.  )  fils  de  Titan  &  de  la  terre.  —  C’étoit 
un  fleuve  de  la  Thefprotie.  Pourquoi  on  en  a  fait  un  fleuve 
d’enfer.  Suppl.  I.  144.  a. 
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Acheron,  ( Myth .)  étymologie  de  ce  mot.  V.  C- 
JLivrcs  achérontiques.  IX.  604.  a. 

ACHERUSE,  ( Geogr.  Hïjl.  une.  Myth.  )  lac  d’Egypte  près 
de  Memphis.  Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  prés  de  ce  lac. 
I.  96.  ii. 

ACHETER  ,  (  Comm.  )  différentes  maniérés  d’acheter. 
1  96- _ 

ACHEl  EUR  ,  (  Jurifp. )  paéte  commiffoire  entre  vendeur 
&  acheteur.  XI.  739.  a.  Aftion intentée  par  l’acheteur  d’une 
chofe  défeâueufe ,  pour  faire  caffer  la  vente.  XIII.  875.  1  /. 
Prêtent  que  l’acheteur  fait  dans  certains  cas  à  la  femme  ou 
fille  du  vendeur.  V.  807.  h.  Vin  de  marché  que  l’acheteur 
paie  au  vendeur.  XVII.  300.  b. 

ACHEVEMENT,  ( Bellcs-Lcttr .  )  c'eft  dans  le  poème 
dramatique  la  conclufion  qui  fuit  l’événement  par  laquelle 
l’intrigue  ert  dénouée.  L’art  confiffe  à  faire  qu’après  le 
dénouement ,  il  n’y  ait  plus  aucun  doute ,  ni  fur  les  fuites  de 
l’aélion  ,  ni  fur  le  fort  des  perfonnages.  Mais  fouvent  il  n’en 
eft  pas  ainli  ;  Scia  cataftrophe  peut  n'étre  pas  affez  tranchante 
pour  ne  laiffer  rien  à  attendre.  Suppl.  I.  144..;.  L’achevement 
dans  la  tragédie  doit  être  terrible  ou  touchant.  Il  doit  être 
plaifjnt  dans  la  comédie  ,  &  d’une  extrême  vivacité.  De 
l’achevement  dans  le  poème  épique.  Ibid.  b. 

ACHIAB ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  neveu  du  grand  Hérode. 
Services  qu’il  lui  rendit.  Suppl.  I.  144.  b. 

ACHILLE  ,  ( Mythol .  )  fils  de  Thétis  Si  de  Pélée.  Epreuve 
que  cette  décft’e  faifoit  fubir  à  fes  enfans.  Hiffoire  d’Achille. 
Obfervation  fur  les  noms  de  ce  héros.  Suppl.  I.  144.  b.  Il  fut 
après  fa  mort  honoré  comme  un  dieu.  Tragédies  françoifes 
fur  la  mort  d’Achille.  Ibid.  143.  a. 

ACHILLE, (  Myth.')  fa  patrie.  IX.  294.  b.  Son  amour  pouf 
Deidamie  dans  l’ile  de  Syros.  XIV.  846.  a.  Sa  conduite  apres 
qu’Agamemnon  lui  eut  enlevé  Brifeis.  Suppl.  II.  71.  a.  Son 
difeours  à  Priant  après  la  mort  d’Heélor.  Suppl.  IV.  984.  a. 
Caraftere  que  lui  donne  Homere.  Suppl.  III.  949.  a.  Chevaux 
d’Achille.  Suppl.  II.  397.  b.  Defcription  de  fon  bouclier  par 
Homere.  III.  658.  b.  XIII.  60-.  a.  b.  VIII.  311.  a.  Son  tom¬ 
beau.  XV.  182.  b.  Ifle  où  il  étoir  révéré.  491.  b.  Temple  où 
il  étoit  défendu  de  le  nommer.  XVI.  134.  b. 

Achille,  tendon  d‘(Anat.  Chir.)  fa  defcription  Si  fon  ufage. 
XVI.  1 28.  b.  De  la  rupture  de  ce  tendon  Si  de  fa  cure.  XIV. 
438.  b.  &c. 

Achille,  (  Logiq.  )  argument  auquel  on  a  donné  ce  nom. 
X.  831.  .2. 

ACHILLÉE  ,  ile  de  ce  nom.  IX.  436.  <*. 

.  ACHILLODE ,  (  Bdles-Lettr.)  ouvrage  de  Stace  en  l'hon¬ 
neur  d'Achille.  Cet  ouvrage  doit  plutôt  être  confidéré 
comme  une  hiffoire  que  comme  un  poème  épique.  I. 
97.  a. 

ACHIMAAS,  (Hifl.  /ùcr.)  fils  du  grand-prêtre  Sadoc, 
&c.  Suppl.  I.  143.  a. 

ACHIMBASSI  ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  d’un  officier  du  grand 
Caire  ,  préfet  des  médecins.  Cet  office  eft  acquis  par  argent , 
&  exercé  en  faveur  de  ceux  qui  paient  le  mieux.  Suppl.  I. 
345-  a- 

ACHIMELECH  ou  Abiathar ,  (Hif.facr.)  grand-prêtre 
du  temple  de  Saùl.  Suppl.  I.  147.  a. 

ACHIS,  ( Hifl.facr .)  roi  de  Geth.  Affaires  entre  lui  Sc 
David.  Suppl.  1.  143.  a. 

ACHITOB,  (Hifl.  fier.)  deux  grands-prêtres  de  ce  nom. 
Suppl.  I.  143.  ■!. 

ACHITOPHEL ,  (Hifl.  fier.)  confeiller  de  David ,  qui  eut 
la  lâcheté  de  fe  joindre  à  Abfalon ,  dans  fa  révolte.  Sa  fin 
malheureufe.  SuppL  I.  143.  a. 

ACHOMBENE  ,  (  Geogr.  )  ville  capitale  du  royaume 
d’Axim  ,  fur  la  côte  d'Or  en  Afrique.  Defcription  de  ce  lieu. 
Suppl.  I.  146.  a. 

ACHOR  ,  (Mythol.)  dieu  chaffe-mouche.  Pline  dit  que 
dès  que  les  Cyréniens  lui  avoient  facrifié  ,  les  mouches 
mouroient.  Obfervations  fur  cette  relation  de  Pline.  I. 
97.  a. 

ACHORE,(A/ô/a\)  troifieme  degré  de  la  teigne.  Différence 
entre  les  croûtes  de  lait  &  la  teigne.  IV.  316.  a. 

ACHOUROU,  (Bot.)  efpece  de  laurier  d’Amérique  ;  on 
l’appelle  auffi  bois  d'Inde.  Sa  defcription  6c  fon  ulage.  I. 
97.  b. 

ACHROMATIQUE  ,  (  Optique  )  mot  tiré  du  grec  ,  qui 
fignilie,  fans  couleur.  Lunettes  achromatiques.  Premières 
recherches  de  M.  Euler  ,  pour  l’invention  de  ces  lunettes. 
Suppl.  1.  146.  .1.  Travaux  6c  fuccès  de  M.  Dollond.  lbib.  b. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  théorie  des  lunettes  achromati¬ 
ques.  Dimenfions  de  deux  lunettes  excellentes  faites  par 
Dollond.  Ibid.  147.  a. 

Achromatiques  ,  lunettes ,  (  Optiq.)  raifon  du  nom  donné 
à  ces  lunettes.  Obfervations  fur  une  de  ces  machines  ,  conf- 
truite  en  Angleterre ,  très-fupérieure  à  toutes  les  autres  8c 
particuliérement  fur  fon  objeélif.  De  la  maniéré  de  mefurer 
le  rapport  de  la  diffufion  des  couleurs  dans  les  différentes 
matières  dont  l’objeéüf  eft  formé.  Suppl.  I.  147.  b. 


Remarques  fur  les  oculaires  adaptés  aux  objeflifs  acliro-* 
manques.  De  la  manière  de  conftruire  d’excellentes  lunettes 
de  poche  à  objeélif  d'un  feul  verre ,  8c  oculaire  fimple 
concave.  Suppl.  1.  149.  a.  Suite  des  obfervations  fur  les 
oculaires  des  lunettes  achromatiques.  Théorie  d’où  réfulte  la 
plus  grande  perfeftion  de  ces  lunettes.  Ibid.  b. 

Achromatiques  ,  lunettes  ,  inventées  par  M.  Euler.  Suppl.  I. 
2-.  b.  veire  nomme  crown-^lajf ,  en  ufage  pour  cette  forte 
de  lunettes.  Suppl.  11.  63 6.  b.  Autre  dit  flint-glaff.  Suppl.  III. 
33.  u.  Article  fur  les  lunettes  achromatiques.  813.  b.  81  3.  a. 

ACHRONIQUE,  (Aflron.)  Voye ç.  Ackronyque. 

ACIDALIUS  ,  (  Valens  )  favant  littérateur.  XVII.  628.  a. 

ACIDE  ,  (  Chymie.  )  On  divile  ordinairement  les  acides  en 
manifeftes  8c  cachés.  Marques  auxquelles  on  reconnoit  les 
acides.  L  acide  tait  l’effence  de  tour  tel.  Diftinflion  des  acides 
en  minéraux ,  végétaux  8c  animaux.  Acides  m: 
vitrioliquc.  I.  98.  a.  Le  nitreux,  l’acide  du  fe 
L’acide  fait  l’effence  faline  des  fels  des  végétaux.  Acid. s 
contenus  dans  le  corps  des  animaux.  Ibid.  b.  Acides  fixes  ou 
volatils.  Ufages  des  acides  en  médecine.  Les  acides  coagule. ît 
les  liqueurs  animales.  Us  temperent  l’effervefcence  de  la  bile 
8c  du  fang.  Dans  certains  cas  ils  font  atténuans  8c  apéritifs. 
Les  acides  en  liqueur  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  propre  à  péné¬ 
trer  8c  à  diffoudre.  Différens  degrés  de  vertu  diffolutive  dans 
les  acides  minéraux  ,  végétaux  8c  animaux.  Ibid.  99.  a.  Com¬ 
ment  on  peut  adoucir  les  acides.  Les  acides  dulcifiés  font  des 
liqueurs  fort  agréables.  Ibid.  b. 

Acide,  il  y  a  des  matières  qui  font  alkalines  pour  quel¬ 
ques  corps  8c  acides  pour  d’autres.  I.  273.  .1.  Acides  répandus 
dans  l’air.  XI.  322.  b.  Article  fur  les  fels  acides.  XIV.  904. . 1 . 
Inflammation  des  huiles  par  les  acides.  XLV.  149.  b.  Dulcifi¬ 
cation  des  efprits  acides  par  l’efprit-de-vin.  XVII.  288.  a.  Les 
efprits  acides  fe  gelent  très-difficilement.  VII.  677.  b.  De 
1  acide  animal.  XV.  3 86.  b.  Difpofition  du  fang  à  l’acide. 
Suppl.  IV.  724,  a.  b.  723.  De  l’acide  végétal.  L’acide 
regardé  mal-à-propos  comme  le  produit  caraétériftique  des 
fubftances  végétales.  XVI.  870.  u.  b.  De  l’acide  végétal.  XIV. 
909.  b.  Des  acides  minéraux.  X.  334.  .7.  Acide  lurabondant 
dont  fe  chargent  les  fels  métalliques.  XV.  6S3.  b.  Propriétés 
contraires  des  acides  végétaux  8c  minéraux  par  rapport  à  la 
vertu  emétique.  872.  l\  Les  acides  minéraux  agilTent  puif- 
iamment  fur  l’huile.  VIII.  337.  a.  Diffolution  du  cuivre  par 
différens  acides.  IV.  343.  b.  346.  a.  b.  Acides  qui  diffolvent 

I  argent.  IX.  740 .a.  Diffolution  du  mercure  par  tous  les 
acides.  X.  373.  a.  Diffolution  de  l’arfenic.  Suppl.  I.  383.  c. 
Acide  nitreux.  XI.  138.  b.  Acide  mai  -in.  XIV.  908.  b.  cjiS.b, 
Sec.  992.  b  ,  8cc.  Acide  fulphureux.  XV.  400.  <2.  401.  b.  402.  a. 
Acide  détartré.  XV.  930.  b.  Acide  vitrioliquc.  XVII.  366.  b. 
Acide  radical  ou  efprit  de  vénus.  38.  a.  Remedes  acides  ver¬ 
mifuges.  73.  b.  Eaux  aciduleufes.  Suppl.  III.  471.  b.  Diffolu- 
tion  de  la  chaux  par  les  acides.  III.  2 66.  b. 

Acides  ,  (  Médcc.  )  divers  accidens  qu’ils  occafionnent 
ielon  les  parties  qu'ils  occupent.  Moyens  de  les  détruire. 
I.  99.  b. 

Acides,  (Mêdec.)  rapports  acides  de  l’effomac.  I.  198.  b. 
Caufes  de  l’acrimonie  acide.  III.  389.  a.  Dans  les  enfans.  V. 
660.  a,  b.  Ferment  acide  imaginé  par  quelques  médecins 
chymiftes.  VI.  319.  ay  b.  Bons  effets  des  coquilles  d’huitre 
dans  les  eftomacs  gâtés  par  des  acides.  VIII,  344.  Sur  Es 
acides.  Voye^  Aigreurs. 

ACIDITÉ,  (  Chymie)  comment  on  empêche  que  Es 
acidités  ne  prédominent  dans  les  corps,  8c  ne  viennent  a 
coaguler  le  lang.  I.  100.  a. 

Acidité  des"  alimens.  I.  263.  b. 

ACIER,  (  Chymie.  Mttall, )  ètym.  du  mot.  De  toi 
métaux,  l’acier  eft  celui  qui  eft  le’  plus  fufceptible  de  dureté. 

II  n’eft  pas  vrai,  comme  l’ont  cru  les  anciens,  que  l’acier 
ne  foit  que  du  fer  plus  pur,  8c  plus  compaél.  I.  ioo.  .1.  Def¬ 
cription  de  deux  fortes  d’acier  ;  l’acier  naturel  ,  8c  l’acier 
faélice.  Définition  de  l’acier.  Défaut  du  fer  tel  que  la  nature 
nous  le  préfente.  Aigreur  Sc  dureté  du  fer  de  fonte.  En  quoi 
confiffe  l’art  de  faire  l’acier.  Ibid.  b.  A  quel  point  l'art  doit 
détruire  les  parties  hétérogènes  du  fer  pour  former  l’acier. 
Manœuvre  employée  pour  cela.  Diftinflion  de  deux  fortes 
de  mines,  dont  les  unes  contiennent  un  foufre  peu  adhérent  % 
qui  s’échappe  ail'ément  dans  les  premières  opérations  du  feu  ; 
8c  les  autres  contiennent  un  foufre  fixe,  qu’on  ne  détruit; 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  L’acier  eft  un  état  moyen  entre 
le  fer  de  fonte  Scie  fer  forgé.  Ibid.  101.  a.  Sentiment  d’Ariftotc 
8c  de  M.  Lifter  fur  les  procédés  à  fuivre  pour  convertir  le 
fer  en  acier.  Autre  façon  deprocéder ,  félon  Agricola.  Ibid.  b. 
Paflagcs  de  Pline  fur  ce  fujet.  Ouvrage  de  M.  de  Réaumur, 
où  il  expofe  la  maniéré  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier. 
Ibid.  102.  a.  Autre  méthode  tirée  de  Geoffroy.  Ibid.  b. 

De  l'acier  naturel.  Difficulté  de  diftinguer  les  mines  de  fer 
de  celles  d’acier.  Ibid.  b.  Plus  les  mines  tendent  à  être  acier, 
moins  elles  peuvent  fe  mêler  avec  celles  qui  font  deftinées 
à  être  fer.  La  première  opération  à  faire  fur  une  mine  propre 
à  être  convertie  en  acier ,  c’eft  de  la  fondre.  Pratiques  obfer- 
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Viîsspou:'  :;t  effet  clans  les  aciéries  de  divers  endroits.  Ibid. 
103../.  Détail  far  la  maniéré  deprocéder  à  Dambach,  à  fept 
lieues  de  Strasbourg.  Abondance  S:  qualité  de  la  mine  ou¬ 
verte ,  en  1737,  dans  les  Voiges.  Comment  on  tiroit  &  on 
fondoit  cette  mine.  Opérations  par  lefquelles  la  fonte  reçoit 
la  qualité  d’acier.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’acier  cil  à  bas  prix  ,  après 
toutes  les  opérations  que  fon  travail  exige.  Maniéré  de  faire 
l’acier  en  Dalécarlie.  Ibid.  104.  b.  Diminution  que  fouffre  le 
fer  réduit  en  acier.  Aciérie  de  Quvarnbaka  en  Suède.  Son 
travail.  Ibid.  105.  b.  Trois  qualités  de  l’acier  qui  s’y  travaille , 
l’avoir;  l’acier  en  barril,  celui  pour  les  épées,  &  l’acier 
excellent,  ou  à  relTorts.  Quantité  d’acier  qu’on  fait  chaque 
L-maine.  Maniéré  de  transformer  en  acier  le  fer  d’une  mine 
marécageufe  de  la  Dalécarlie.  Ibid.  106.  a.  Aciéries  dans  le  Dau¬ 
phiné  ,  à  Saltzbourg  ,  dans  la  Sri  rie ,  la  Carinthie  &  le  Tirol. 
Ibid.  b.  Aciéries  de  France.  Différentes  couleurs  que  prend 
fuccefïïvement  l’acier  mis  fur  un  petit  feu  de  charbon.  Qua¬ 
lités  des  aciers  d’Angleterre  Si  d’Allemagne.  Épreuve  par 
laquelle  on  diftingue  le  bon  acier  du  mauvais.  Ibid.  107.  a. 
Qualités  &  ufages  des  aciers  d’Allemagne,  de  Pont,  de 
Hongrie ,  de  celui  qui  fc  fait  aux  environs  de  Lyon ,  de  celui 
de  Nevers  &  de  celui  d’Angleterre.  Motifs  qui  doivent  engager 
en  France  à  de  nouvelles  tentatives  pour  faire  de  meilleur 
acier.  Autres  aciers  dont  il  n’a  point  encore  été  fait  mention 
dans  cet  article.  Ibid.  b.  Explication  de  la  propriété  que  l’acier 
a  de  produire  des  étincelles  en  le  frappant  contre  un  caillou. 
Propriétés  médicinales  de  l’acier.  Ibid.  108.  a.  Voyez  Fer. 

Acier,  origine  du  mot  chalybs ,  dont  on  le  nomme  en 
latin.  III.  42.  a.  Les  mines  d’acier  ne  doivent  être  confidérées 
que  comme  des  mines  de  fer  ,  qui  donnent  de  l’acier  dès  la 
première  fufion.  VI.  494.  b.  Principe  à  obferver  pour  convertir 
1 fer  en  acier.  495.  b.  C’eft  en  prenant  une  furabondance  de 
phlogiftique ,  que  le  fer  devient  acier.  VÎ.  918.  b.  Le  fer  cou¬ 
vera  en  acier  dans  un  creufet ,  où  le  feu  fait  la  double  fonction 
de  principe  &  d’inffrument.  Ibid.  Maniéré  de  réduire  le  fer 
eu  acier.  VI.  91  y  a.  917.  b.  De  la  maniéré  de  faire  Si  de  trem¬ 
per  l’acier.  XVI.  385.  b.  —  587.  b.  Moyen  d’avoir  dans  l’hor¬ 
logerie  de  l’acier  le  plus  dur  &  le  moins  fujet  à  grener.  Com¬ 
ment  on  le  prépare  pour  le  travailler.  VII.  353.  a. 

ACILIA  ,  loi ,  (  Jurifp.  rom.  )  IX.  649.  b. 

ACIS ,  (  Mylhol.  )  fils  de  Faune  &  de  la  nymphe  Syrtiethe. 
Ficlion  des  poètes  fur  Acis.  Explication  de  cette  fable.  Fleuve 
Acis  en  Sicile.  Suppl.  I.  1 50.  a. 

Acis ,  hiftoire  d’Acis  Si  de  Galatée.  VII.  418.  b. 

ACME ,  (  Mcdec.  )  le  plus  haut  point  d’une  maladie,  I.  1 08.  a. 
dans  la  durée  de  laquelle  on  diftingue  l’arche ,  l’anabafis ,  l’acme  . 
&  le  paracme.  Ibid.  b. 

ACMÉ ,  \  Hijl.  une.  )  fille  d’une  grande  diftin&ion ,  de  race 
juive  ,  qui  plut  à  la  femme  d’Augufte  ,  &  demeura  auprès 
d’elle.  Sa  mort.  Suppl.  I.  1 50.  a. 

ACMELLA,  (Bot.)  caratteres  de  cette  plante  de  l’ile  de 
Ceylan.  O11  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  de  la  pierre.  Maniéré 
de  la  préparer  &  d’en  ufer.  Defcription  de  cette  plante  ,  félon 
Breyn. Motifs  de  rechercher  plus  foigneufement  les  propriétés. 
J.  108.  b.  Comment  les  qualités  des  fruits  ,  des  végétaux, 
des  animaux  ,  peuvent  varier  félon  les  tems  &  les  lieux. 
Ibid.  109.  a. 

ACMON ,  (  Hijl.  anc.  &  Myth.)  patriarche  des  Cumbréens 
ou  Saques  :  on  le  fait  antérieur  de  deux  fiecles  à  Abraham. 
Suppl.  1.  1 30.  a.  Hiftoire  de  ce  héros  &  de  fon  frere  Doéas. 
Ibid.  b. 

ACOCATS,  ( Soierie )  defcription  oc  ulage  de  cette  partie 
'du  métier.  1. 109.  a. 

ACŒMETES  ,  (  Théolog.  )  religieux  d  orient ,  qui  obfer- 
voient  jour  &  nuit  une  pfalmodie  perpétuelle.  Leur  fondateur. 
I.  109.  a.  Sigifmond,  roi  de  Bourgogne ,  établit  les  Accemetes 
en  occident,  &  ils  s’y  multiplièrent.!.  109  .b. 

ACOLCHI  ,  (  Omith.  )  efpece  de  troupial  du  Mexique. 
Différons  noms  fous  lefquels  les  ornitholoeiftes  en  ont  parlé. 
Defcription  de  cet  oifeau.  Suppl.  1. 150.  b.  Il  eft  extrêmement 
commun , abondant  Si  incommode  au  Mexique,  à  la  Louifiane, 
a  la  Virginie  &  à  la  Caroline.  Diverfes  obfervations  fur  cet 
oifeau.  Érreur  de  M.  Briffon.  Ibid.  ij  ).  a.  ^ 

Acolin  ,  nom  que  les  mexicains  donnent  à  une  efpece  de 
courli.  Obfervations  fur  cet  oifeau.  Suppl.  I.  1 3 1.  u. 

ACOLYTHE  ,  (  Théol.  Hijl.)  fignifioit  chez  les  anciens  une 
perlonne  inébranlable  dans  fes  fentimens.  Étymologie  du  mot. 
Ce  nom  fut  donné  aux  jeunes  clercs  qui  afpiroienr  au  faint 
'miniftere.  L’églife  latine  a  eu  des  acolythes  dès  le  trotfieme 
fiecle.  Leurs  fondions.  I.  109.  b.  Ce  nom  fut  donné  encore  à 
des  officiers  laïcs  attachés  à  la  perfonne  des  empereurs  de 
Conftantinople.  I.  110.  a. 

Acolythes ,  leur  chef.  1. 61 2.  b. 

ACÔMAC ,  ( Gèogr .)  province  de  Virginie.  Sa  fituation  & 
fes  bornes.  Villes  qu’elle  renferme.  Suppl.  I.  13t.  a. 

ACONCE,  ( Jacques )  XVI.  389 .b. 

ACONIT  ,  (  Bonin.  )  cara&eres  de  cette  plante.  Manière 
de  la  multiplier.  Propriétés  de  l’aconit  ,  dont  on  fe  fert  en 
médecine.  Le  napel  eft  un  poifon, auprès  duquel  crQij  toujours 
l’aconit ,  qui  lui  fert  de  coatre-poifw,  I»  b\ 
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Aconit ,  efpece  d'aconit  appelle  napel.  XI.  1  G.  a-. 

Aconit.,  ( M.it .  médita)  trois  efbéces  d’aconit çottnues ert; 
nVédecine  :  le  napel,  le  tue-loup  &  l’aconitum  falutiferuui. 
Suppl.  I.  1 3 1 .  .1.  Ufage  que  la  médecine  tire  des  deux  premières 
efpeces.  Défiance  qu’on  doit  avoir  des  prétendues  propriétés 
du  troifieme  aconit.  Ibid.  b. 

ACOPIS  ,  (  Hfi.nat. )  pierre  précieufe.  Origine  de  fon 
nom.  recouverte  de  M.  Dnubenton ,  fur  la  maniéré  de  tranf- 
mettre ,  à  nos  defeendans ,  les  noms  des  pierres  précieufès  fur 
les  pierres  même.  I.  1 10.  b. 

AÇORES ,  (  Gèogr.  )  ides  de  l’Amérique.  Commerce  de  ces 
hles.  I.  1 10.  b. 

Açores ,  terres  fulfureufes  de  ces  ifies.  XVII.  446.  a.  Ifles 
nouvelles  formées  par  des  volcans  parmi  les  Açores.  VIII. 
920.  .1.  XVII.  443.  a.  Remarque  fur  une  montagne  de  l’une 
des  Açores ,  appellée  pic  de  Suint-George.  XII.  343.  b. 

Açores,  (  Gèogr.  )  événement  qui  a  rendu  célébré  l'ifle 
de  Saint-Michel  ,  l’une  des  Açores-  Suppl.  I.  1 3 1.  b.' 

ACORUS,  (  Hijl.  nut.  )  trois  différentes  racines  de  ce  nom. 
Defcription  du  vrai  acorus.  I.  1 10.  b.  Lieux  d’où  il  vient.  Son 
analyfe.  Ses  vertus  médicinales.  Defcription  de  l’acorus  des 
Indes  ,  &  du  troifieme  acorus.  Leurs  propriétés. I.  111.  a. 

Acorus  ,  (  Mat.  médic.  )  jonc  odorant.  Analyfe  de  fa  racine. 
Ses  propriétés  &  ufages.  Suppl.  1. 13 1.  b.  La  plante  connue  fous' 
le  nom  àèaeorus  verus  ,  n’eft  point  la  même  que  les  anciens 
àvoient  décrite  fous  le  nom  de  calamus  aromarisus.  Ibid.  132.  a. 

Acorus ,  ufage  qu’on  en  fait:  choix  du  meilleur.  II.  340.  a, 
Efpece  d’acorus  d’Amérique,  dont  les  vertus  l’ont  fupérieures 
à  celui  d’Europe.  626.  b.  Les  droguiftes  vendent  quelquefois 
le  galanga  pour  l’acorus.  VII.  427.  b. 

ACOSTA  ,  (  Urid  )  XIII.  151  .b. 

ACOUSMATIQUES  ,  ou  Exotériques  ,  (  Hijl.  anc.  ) 
cîifciples  de  Pythagore,  qui  n’avoient  que  la  permitîîon  de 
l’entendre  ,  fans  le  voir.  Diftinftion  de  fes  dil’ciples  en  exoté¬ 
riques  8c  éfotériques  :  ceux-ci  le  voyoient  face  à  face.  I.  1 1 1.  a. 

ACOUSTIQUE  ,  (  Myfîq.  )  partie  théorique  de  la  mufique. 

Acoustique,  (  Math,  rnixt.  )  propriété  de  l’ellipfe  dont 
on  fait  ufage  dans  l’acouftique.  \.  3x8.  b.  Sur  l'acouftique, 
voye^  Phonique.  XII.  323.  b. 

Acoustiques  ,  remedes ,  {  Mèdcc.)  contre  les  maladies  de 
l’oreille  ,  Si  les  défauts  de  fouie.  I.  111.  a. 

ACOUTY  ,  {Hijl.  nat .  )  animal  quadrupède  des  Antilles» 
Defcription  Si  hiftoire  naturelle  de  cet  animal.  I.  1  i  1.  h. 

ACQS ,  (  Gèogr.  )  ville  du  Languedoc.  Origine  de  fon  nom. 
Suppl.  1.  152.  a. 

ACQUAPENDENTE  ,  {Gèogr.)  ville  d’Italie.  Origine  de 
fon  nom.  Sa  fituation ,  Sic.  Surgi  ï.  132.  a. 

ACQUÉREUR,  {Jurifp.)  tiers-acquéreur.  XVI.  323.  A. 
Déclaration  que  celui  qui  paroit  être  l’acquéreur  d’un  immeu¬ 
ble  ,  fait  du  véritable  acquéreur.  V.  434.  b. 

ACQUÊT  ,  {Jurifp.  )  bien  immeuble  acquis  par  achat, 
donation  ,  ou  autrement.  Différences  entre  les  acquêts  Si  les 
propres.  Loix  fur  les  acquêts.  I.  112.  a. 

Acquêt  ,  différence  entre  les  acquêts  &  les  conquêts.  III. 
899,  a.  Héritier  des  meubles  St  acquêts.  VIII.  164.  Collec¬ 
teurs  députés  fur  les  finances  des  nouveaux  acquêts.  III.  63 1.  a. 
Différentes  maniérés  dont  les  acquêts  immeubles  deviennent 
propres  réels.  XIII.  487.  b.  Les  immeubles  qui  n’ont  pas  encore 
été  tranfmis  par  fucceffton ,  ne  forment  que  des  acquêts  quand 
ils  ont  fait  foiiche.  XV.  385.  a.  Fief  d’acquêt.  VI.  69S.  b.  Suc- 
cdîion  des  acquêts.  XV.  398.  a. 

Acquêts  ,  nouveaux  ,  {Finance  )  droit  que  paient  au  roi  les 
roturiers,  pour  acquifuion  &  tenure  de  fiers.  I.  112.  a. 

ACQUI ,  (  Gèogr.)  ville  d’Italie.  Ses  eaux.  Ses  principales 
révolutions.  Suppl,  I.  1 32.  a. 

ACQUISITION  ,  (  Jurifp.  )  maniérés  d’acquérir  par  allu- 
vion.  I.  289.  b.  Par  occupation.  XI.  333.  a.  Voye z  Prise  dé: 
possession. 

ACQUIT  à  caution ,  {  Finance  )  I.  1 12.  .1.  Acquit  à  caution 
de  tranjit.  Acquit  ou  certificat  de  franchife.  Acquit  de  paie* 
ment.  Acquit  de  comptant.  Ibid.  h. 

Acquit  ,  (  Comm.  )  maniéré  de  mettre  l’acquit  fur  des 
lettres  de  change.  I.  1 12.  b. 

Acquit.  {Billard)  I.  112 .b.  . 

ACR A.MA.R ,  Aêlmar,  Arcijfa  ,  Abacmas  ,  OU  Van  ,  {  GJog r.  ) 
ville  de  la  grande  Arménie.  Sa  fituation.  Diverfes  obfervations 
fur  cette  ville.  Suppl.  1. 1 3  2.  b. 

ACRE ,  (  Comm.  )  rnefure  de  terre.  Ses  différences  félon 
les  clift’érens  pays.  Étymologie  du  mot  acre  d  Angleterre. 
I.  1 1 3.  a.  Voye?  ARPENT. 

Acre,  {Arpentage  )  mefure  d’Angleterre  pour  le  terrein. 
Son  rapport  avec  l’arpent  de  Paris.  1  able  des  fubdivifions  d<s 
l’acre.  Rapport  du  pied  d’Angleterre  au  pied  de  Paris.  Suppl.  I. 
I  32.  b. 

Acre,  Saint- Jean  d’Acre,  Acca  ,  Accaron  ,  Acco ,  Ptoléy 
maïde ,  (  Gèogr.)  ville  de  Paleftine  ,  engloutie  en  1762,  piï 
un  tremblement  de  terre.  Ses  révolutions.  Suppl.  1. 1 3  2.  é. 

AÇKE,{Chyinie)  \\  y  a  autant  de  différentes  efpeces  d’âcre. 
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qu’il  y  a  de  différentes  efpeces  de  fels.  Dlftinétion  des  âcres  en 
l'corbutique  ,  véroliqr.e  ,  &  autres  efpeces.  Caufes  qui  les 
produifent  dans  le  corps  humain.  Les  âcres  font  desdiffolvans 
trés-aétiis.  Un  âcre  contre  nature,  confondu  dans  les  humeurs, 
ne  produit  aucun  effet ,  tant  qu’il  n’y  eft  pas  en  affez  grande 
quantité.  I.  113.  u.  Comment  fon  effet  fe  manifefte  quelque¬ 
fois  fubitement.  Ibid.  b. 

Acres,  ( Médec .)  médicamens âcres  externes.  Voye{  Vési¬ 
catoires. 

ACRETÉ  ,  différence  entre  âcreté  &  acrimonie.  T.  113.  b. 

t 

VII.  663.  é.L’âcretè  des  humeurs  leur  ôte  la  culte  de  rentrer 
■  ns  le  1 

âcreté  dominante  dans  la  vieilleffe.  Suppl.  IV.  74 .b.  Voye ç 
Acrimonie. 

ACRIDOPHAGES  ,  (  Hifl.  une.  )  peuples  qui  vivent  de 
fauterelles.  Courte  vie ,  &  mortfinguliere  des  hommes  acrido- 
pliages.  On  plaçoit  1  es  peuples  en  Ethiopie , proche  des  d  élerts. 
Divers  femimêns  fur  les  fauterelles  ,  dont  fe  nourriffoit  S. 
Jean.  I.  11 3.  A 

Acridophaçcs ,  obfervations  fur  ces  peuples.  VIII.  346.  b. 
ACRIMONIE  ,  âcreté,  ( Synon .  )  différence  entre  ces  mots. 
1. 1 1 3 .  b. 

Acrimonie tfÇhym.&  Phvflq.)  en  quoi  confifte  l’acrimonie. 

I.  1  xj.  /'.  1  .  Dans  fon  principe  ;  a”,  dans  la  fenfation  qu’elle 
donne  ;  30.  dans  les  humeurs.  Ibid.  1 1 4.  a. 

Acrimonie  ,(  Médec.  )  acrimonie  muriatique.  I.  2 6e.  b. 
Diverfes  acrimonies  des  liquides  ,  d'oii  naiffenten  général  les 
maladies  clironiques.  III.  388.  b.  389.  Remedes  épicérafti- 
ques  contre  l’acrimonie  des  humeurs.  V.  776. Compofition 
nommée  blinc-mangcr ,  propre  dans  les  maladies  ,  où  il  faut 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs.  11.  271.  b.  Voye?  Acrete. 

ACR1SIE  ,  {Médecin.)  étymologie  de  ce  mot,  deftiné  à 
défigner  l'état  de  crudité  des  humeurs,  qui  empêche  la  fépa- 
ratîon  de  la  matière  morbifique  &  fon  expulfion  hors  du  corps. 
Suppl.  I.  152  .h.  Danger  des  maladies  qui  n’ont  été  jugées  qu’im- 
parfait  ement.  Conduite  du  médecin  dans  ce  cas.  Suppl,  h  15  a. 

ACRISIL'S  ,  {Myth.  )  roi  d 'Argus ,  peredeDanaë.  Evéne¬ 
ment  qui  cailla  fa  mort.  Suppl.  I.  1 5  3.  u.  Voye^  Argos. 

ACROBATES,  {Hijl.  une.  )  force  de  danfeurs  de  corde. I. 
j  1 4.  u. 

ACROCHORDON  ,  (  Médecin.  )  excroiffance  ronde  fur 
la  peau  ,  avec  une  baie  mince  ;  efpece  de  verrue.  Sa  deferip- 
tion.  Son  extirpation.  Suppl.  1. 1 53.  <7. 

ACROMION  ,  {Anatom.)  apophyfe  de  l’omoplate.  Étymo¬ 
logie  du  mot.  I.  1 14.  a.  L’acromion  n’eft  qu’un  cartilage  dans 
l'enfance ,  qui  s’offfie  peu-à-peu.  Ibid.  b. 

ACRON ,  médecin  grec.  X.  2-7.  .1. 

ACRONYQUE  ,  {Aftron.  )  lever  d'une  étoile  lorftpie  le 
foleil  fe  couche  ,  ou  coucher  d’une  étoile  lorfque  le  folcil  fe 
leve  :  étymologie  du  mot.  Ulâge  que  faifoie.it  les  premiers 
peuples  des  obfervations  du  lever  &  du  coucher  des  aftrcs  , 
acronyque  ,  cofmique  &héliaque.I.  1 14.  h. 

Ai  0  yque ,  lever.  IX.  443.  b.  Coucher.  TV.  321.  b.  Lever  & 
coucher.  Suppl.  111.  "'Z’,  b. 

èfte  :  étynu 

du  mot.  Goût  fingulier  que  nos  premiers  poètes  françois 
avoient  pris  pour  nos  acroftiches.  I.  1 14.  b. 

Acrojhche  ,  nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  deux  épi- 
grammes  de  l'anthologie  •;  l’une  en  l’honneur  de  Bacchus  , 
l'autre  en  l’honneur  d’Apollon.  I.  1 1 4.  b.  Origine  des  acroftiches 
de  nos  premiers  poètes.  Efpeces  d’acroftiches  uiitces  dans  la 
cabale.  Ibid.  1 1 5.  u. 

Acroftiches ,  dans  les  pfeaumes,  &  autres  livres  de  l'Ecriture. 
I.  234.  b. 

ACROTERES,  {Archit.)  quelques-uns  confondent  ce  terme 
avec  amorti f'ement.  Sa  fignification  dans  l’architefture  françoil'c. 
I.  1 1  s.  a. 

AC.TAMAR,  (  Géogr.  )  lac  de  ce  nom.  XVI.  820.  u. 

ACTE, différence  entre  aéte  &  aétion.  I.  118.  b.  Définition 
métaphyfique  de  l’aéle.  175.  b. 

Acte  ,  {Belles-Lettré)  partie  d’un  poème  dramatique.  Étymo¬ 
logie  du  mot.  I.  1 15.  u.  Pourquoi  nous  divifons  nos  pièces  en 
plufieurs  aétes.  Les  poètes  grecs  ne  connoiffoient  point  cette 
forte  de  divifion  :  ce  font  les  romains  qui  l'ont  introduite. 
Quelle  doit  être  la  diftribution  des  fujets  de  chaque  aéte  félon 
Voffius.  Pourquoi  le  nombre  en  eft  fixé  à  cinq.  Ibid.  b.  Selon 
M.  l’abbé  Vatry  ,  cette  divifion  en  cinq  actes  eft  un  réglé  arbi¬ 
traire  ,  qu’on  peut  violer  fans  fcrupule.  Aucune  réglé  ne  fixe 
le  nombre  des  feenes ,  dont  l’aéte  eft  compofé.  Des  entr’aétes. 
Ibid.  11 6.  a. 

Acte  ,  {Poéf.  dram.)  origine  de  la  divifion  du  drame  en 
divers  aétes.  On  ne  fauroit  trouver  dans  la  nature  du  drame , 
le  fondement  de  la  réglé  d'Horace ,  qui  exige  cinq  aétes  pour 
chaque  piece  de  théâtre.  Emploi  des  entr’ actes  félon  la  prati¬ 
que  des  anciens.  Chez  les  anciens  ,  l'aétion  n’avançoit  que  peu 
ou  point  durant  l'intervalle  d’un  acte  à  l’autre.  Chez  les  mo¬ 
dernes  ,  i)  fe  paiie  bien  des  événemens  derrière  la  feene , 
pendant  l’entr’aéte. Suppl.  1. 1 5 3 .b. 
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Utilité  de  la  divifion  du  poème  dramatique  en  t-c'r.  c\i 
cinq  aétes.  d<  ■ 

nature  n’avoue  point  la  réglé  arbitraire  èv  l’ufage  établi  chez 
quelques  modernes,  de  faire  tous  les  aétes  d'une  étendue  à  peu- 
près  énaie. 

Oblorvation  fur  la  deftination  de  chacun  des  cinq  aétes  , 
félon  Voflîus.  Ibid.  154.  a.  Les  poètes  habiles  dans  leurt  art , 
commencent  le  nœud  le  plutôt  poftible  ,  &  le  prolongent  de 
même  ,  en  le  ferrant  de  plus  en  plus.  Qu’eft-ce  qu’un  aéte  ï 
un  degré  ,  un  pas  de  l’aétion.  C’eft  par  cette  divifion  de  l'aétion 
totale  en  degrés,  que  doit  commencer  le  travail  du  poète  ,  foit 
clans  la  tragédie  ,  foit  dans  la  comédie  ,  lorfqu’il  en  médite 
le  plan.  Exemple  tiré  du  Tartuffe  de  Molière.  Suppl. 1. 154.  u. 

L’uft  e  ■  d<  >ni  ‘cinq  : 

fondé  pour  faire  loi,  ni  affez  dénué  de  railon  pour  être  banni 
du  théâtre.  Quand  le  fujet  peut  les  fournir,  cinq  aétes  donnent 
k  l’aétion  une  étendue  avantageufe  ;  mais  le  fujet  peut  être 
naturellement  tel ,  que ,  ne  donnant  lieu  qu’à  deux  ou  trois 
repos  ,  il  ne  foit  fufceptible  auili  que  de  deux  ou  trois  fnua- 
tions  affez  fortes  pour  établir  les  degrés  de  l'aétion.  11  en  eft 
de  même  de  la  divifion  en  deux  aétes  ,  pour  de  petites  comé¬ 
dies.  Efchyle ,  l’inventeur  de  la  tragédie  ,  avoit  négligé  de  la 
divifer  en  aétes.  Dans  la  fuite,  les  poètes  fe  fournirent  à  la  loi 
des  cinq  aétes  ;  mais  les  intermèdes  étoient  occupés  par  le 
chœur.  Quant  à  la  durée  ,  il  fuffit  qu'il  n’y  ait  pas ,  d’un  aéte  à 
l'autre  ,  une  inégalité  très-lenfible.  Suppl.  I.  135.  a. 

A  (le.  Ce  que  nous  nommons  aéte  ,  n’étoit ,  dans  l’origine  , 
que  des  pièces  épifodiques.  111.  361.  a.  V.  813.  b.  De  l'i  -.ter- 
valle  entre  deux  aétes.  Suppl.  II.  810.  b.  Du  nombre  des  actes 
de  l'opéra.  Suppl.  157.  a. 

Acte  ,  {Mufiq.)  l’unité  de  tems  &  de  lieu  doit  être  rigou- 
reufement  obfervée  dans  un  aéte  d’opéra  ;  mais  -.1  dépend  du 
muficien  de  précipiter  ou  ralentir  l'aétion  jufqu’à  un  certain 
point  ,  pour  augmenter  la  vraifemblnnce  ou  l’intérêt.  Du 
prologue  de  l’opéra.  Nombre  des  aétes  dans  les  opéras  françois 
&  italiens.  Suppl.  I.  1 5  5.  b. 

Aile  de  cadence.  Ibid. 

Acte,  {Jurifp.)  en  Angleterre  ,  l’expédition  de;  aétes  fe 
fait  de  deux  maniérés.  On  la  diilingue  en  dentelée  &  non 
dentelée.  I.  n6.  b.  Lee  aétes  publics  font  ou  de  jurifdi  tion 
volontaire  ,  ou  de  jurifdiftion  eontemieufe.  Les  aétes  privés  fe 
paffent  de  particulier  k  particulier.  Aéte  d’appel,  d’héritier  , 
de  notoriété ,  du  parlement.  Ibid.  1 17.  a. 

Acte  ,  (  terme  de  palais  )  1  °.  afteit  -tion  donnée  par  les  juges , 
pour  conftater  quelque  circonftanee  de  fait  ou  de  procédure. 

Ltteftadon  que  donne  un  greffier ,  < 
fentée  ,  ou  a  fatisfait  à  telle  formalité  ou  procédure.  I.  1 17./?. 

Aile ,  méthode  des  romains  par  rapport  aux  aétes  qu’ils 
nt  dei  ant  notai  I  .  1  1  s 

aéles  publics  étoient  autrefois  diftingués  des  écritures  privées. 
XI.  863.  a.  Des  anciens  aétes ,  voye^  Charte  ,  Titre  , 
Diplôme.  Aétes  fufceptibles  de  conditions:  on  diftingue  dans 
ces  aétes  ,  la  caufe  ,  la  mode  ,  &  la  déinonftratiou  d’avec  la 
condition.  III.  836.  b.  De  la  forme  des  aétes.  VII.  178.  ./.  Des 
claules  dans  les  aétes.  III.  51 3.  l\  Contrôle  des  aétes.  XI.  23  y. 
b.  237.  b.  Devant  notaires  ,  IV.  150.  A  &  fous  lignât  lire  privée. 
1  <5 1 .  a.  Néceïïicé  &  utilité  de  la  date  dans  les  aétes.  634.  b. 
En  quel  tems  on  commença  en  France  k  écrire  les  aétes  judi¬ 
ciaires  en  françois.  657.  b.  Double  d’un  aéte.  V.  168.  a.  b. 
Entérinement  d’aéte.  718.  b.  Expédition  d’un  aéte.  VI.  290.  a. 
Faits  d’un  aéte.  284.  b.  Formalités  dans  les  aétes.  VII.  tyi.a. 
Formules  des  aétes.  185.  a.  b.  Aétes  extra-judiciaires.  VI.  337.  a. 
de  l'interprétation  des  aétes.  VIII.  832.  b.  Minute  d’un  aéte.  X. 
559.  b.  Aétes  de  notoriété.  XI.  253.  é.De  la  formalité  du  timbre 
employé  dans  les  aétes  publics.  XI.  862.  b.  —  872.  b.  Aétes 
publics  appelles  chez  les  romains  Tabule.  XV.  Sri.  h.  Les 
abréviations  dans  les  aétes  publics,  défendues  par  Juftinien. 
816.  b.  Aéte  folemnel.XV. 3 1  S..:.  Aéte fynallagmatique.  743.  A 
Sur  les  aétes ,  voye?  Contrat  &  Instrument. 

Acte  de  foi,  {Hifl.  mod.)  defeription  de  cette  cérémonie 
qui  fe  pratique  dans  les  pays  d'inquifition,  en  Efpagne.  1.  1 1 6. a. 

Aile  de  foi.  Voyez  Aüto-da-fê. 

Actes  ,  (  Littér.  )  rranfaétions  ,  mémoires ,  en  matière  de 
fcience.  I.  1 16.  a. 

Actes  d’Archelaüs  ,  (  Hifl.  eccl.  )  XVII.  -51.  a.  b.  Ce 
font  les  aétes  de  deux  difputes  qu’on  prétend  qu’Arthel  uis  , 
évêque  de  Chafcar  ,  eut  avec  l’héréfiarque  Manès  en  Mcl’o- 
potamie.  Raifons  fur  lefquelles  M.  Zacagni  fonde  l'a L,;in’  u* 
de  ces  aétes.  Ibid.  b.  Ces  raifons  réfutées  par  M.  de  Beaul'obre. 
Ibid. 

Actes  des  Apôtres,  {Critiq.  facr.)  liijet  de  ce  livre  I. 
11 6.  a.  Du  ftyle  de  fon  auteur.  Ouvrages  fuppofés  fous  le  nom 
à! allés  des  apôfes.  Ibid.  b. 

Ailes  des  Apôtres.  Obfervations  fur  quelques  paffages  de  ce 
livre  facré  :  fur  ch.  VI.  9.  IX.  476.  b.  fur  ch.  VII.  2.  3.  4.  III. 
397.  b.  398.  b.  fur  ch.  VIII.  43.  IX.  128.  a.  fur  ch.  XI.  28, 
Suppl.  I.  194.  b.  fur  ch.  XV.  20.  29.  VII.  188.  b. 

Actes  des  Martyrs.  X.  168.  a.  Notaires  pour  ces  aétes, 
XI.  237.  b. . 
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ACTÉA  ,  (  Eotan.  )  ou  chriflophoriennc.  Son  lue  regardé 
comme  un  poifon.  Sentiment  contraire  de  Pline.  I.  1 1  3.  a. 

Aflca,  vovci  Herbe  DE  SAINT-CHRISTOPHE.  VIII.  1 46.0, b- 

ACTÉON .  ( Mytholr )  un  des  chevaux  du  foleil.  Noms  des 
autres  chevaux.  I.  117.  a. 

Actéon,  explication  de  la  fable  d’Attéon  métamorphofê  en 
cerf,  &  dévoré  par  fes  chiens.  Suppl.  1. 1 55.  b. 

ACTEUR,  (  Théâtre  )  les  premiers  atteurs  n’étoient 
que  des  chanteurs.  Thefpis  mêla  à  ce  chœur  un  déclama- 
teur.Elchyle  tenta  d’en  introduire  un  fécond,  puis  Sophocle 
un  troifieme.  Les  grecs  n’admirent  jamais  fur  la  feene  plus  de 
trois  interlocuteurs  à  la  fois.  Selon  Voflius,  le  nombre  des 
atteurs  d’une  piece  ne  devoit  pas  excéder  celui  de  quatorze. 
Atteurs  fecondaires  dont  parle  Horace.  Les  atteurs  déclamoient 
fous  le  mafque ,  .accompagnés  d’un  joueur  de  flûte.  Autant  ils 
étoient  en  honneur  à  Athènes ,  autant  ils  furent  méprifés  à 
Rome.  La  même  différence  fe  trouve  entre  les  anglois  &  les 
françois.  X.  117.  a.  Voye[  COMÉDIEN. 

Acteur  ,  trois  fortes  d’atteurs  chez  les  romains  ,  diflingués 
par  les  noms  de  fecundarii ,  adjutorcs  &  monitores.  XIV.  884.17. 
Quel  étoit  chez  les  romains  le  falaire  d'un  atteur.  IX.  710.  <7.  b. 
Chauffure  des  atteurs  anciens ,  voye^  Cothurne  ,  Soc  , 
Brodequin.  De  l’habit  des  atteurs  chez  les  grecs.  Suppl.  IV. 
959.  b.  Pourquoi  les  atteints  des  anciens  .étoient  mafqués. 
23 1.  b.  Des  atteurs  doubles  ou  en  fous-ordre.  V.  79.  b.  Ufage 
qu’il  en  faudroit  faire  pour  la  perfettion  du  théâtre.  80.  b. 
Atteurs  &  attrices  de  l'opéra  :  ils  ne  dérogent  pas.  III.  672.  a. 
De  la  prononciation  des  atteurs.  XIII.  456.  b.  Chez  les  romains 
les  atteurs  dévoient  obfervcr  exattement  les  voyelles  brèves 
&  longues.  II.  414. Déclamation.  IV.  680.  b.  —  691.  i.Gefte. 
VII.  632.  b.  Du  talent  de  l’expreffton  dans  l’atteur.  Suppl.  II. 
921.  a.  b.  Du  débit  des  atteurs  de  l’opéra.  IV.  651.  b.  652.  a.  b. 
Tous  nos  héros  de  théâtre  font  un  peu  fanfarons.  VI.  402.17. 
Difficulté  de  trouver  des  atteurs  pour  les  rôles  du  genre  mer¬ 
veilleux.  Suppl.  III.  824. 

Acteur  ,  ABrice ,  (  Muflq.  )  qualités  que  doivent  réunir  les 
atteurs  &  attrices  de  l’opéra.  Suppl.  1. 1 3  3.  b. 

ACTIAQUES ,  jeux ,  (  Hifl.  une.  j  inftitués  en  mémoire  de 
la  vittoire  remportée  par  Augufte ,  auprès  d’Attium.  On  les 
célébroit  tous  les  cinq  ans.  Allufion  que  Virgile  fait  à  ces  jeux 
pour  flatter  Augufte.  I.  117.  b. 

ACTIAQUE ,  époque.  V.  836.  a.  900.  a.  b. 

ACTIF  ,  (  Gramm.  )  verbes  attire.  Des  verbes  qui  ont  une 
voix  attive  &  une  voix  paflive.  Dans  les  langues  vulgaires , 
les  verbes  n’ont  que  la  voix  attive.  Verbes  attifs  tranfitifs. 
Verbes  attifs  intranfitifs  ,  autrement  dits  ,  verbes  neutres. 

I.  Il  8.  i7. 

Aflif ,  voix  attive  dans  les  verbes.  III.  879.  b.  XVII.  437.  a. 
Du  fou  attif.  XV.  1 8.  b.  Le  tour  attif  eft  plus  dans  le  génie  de  la 
langue  françoife  que  le  paflif;  c’eftle  contraire  en  latin.  IV.  862. 
a.  Quelquefois  on  emploie  en  latin  dans  le  fens  attif,  des  formes 
communément  deftinées  au  fens  paflif.  En  françois,  on  emploie 
quelquefois  le  tour  attif  avec  le  pronom  réfléchi,  pour  expri- 
merle  fens  paflif.  XII.  141.  b.  Verbes  attifs  françois,  diflingués 
en  relatifs  &  pronominaux  :  formation  de  leurs  prétérits.  XII. 
97.  b.  98.  a.  b. 

Actif  ,  (  Phy/Îq.  )  principes  attifs  ,  qui ,  félon  M.  Newton  , 
con fervent  le  mouvement  dans  l’univers.  I.  118.  a. 

Actif,  ( terme  de  pratique )  dettes  attives  &  paflives.  Voix 
attive  &  paflive  dans  les  élettions.  I.  1 18.  b. 

Actif  ,  (  Chymie  )  principes  attifs  ;  quelques  chymiftes 
diftinguent  les  principes  chyiniques  des  corps ,  en  attifs  &  en 
paflifs.  Cette  diftinttion  rejettée.  M.  Homberg  &  quelques 
autres  ne  font  qu’un  feul  principe  attif  dans  l’univers  ;  favoir , 
le  louffre  ou  le  feu.  I.  1 18.  b. 

Actif,  ( Médcc .)  remedes  attifs.  I.  118.  b. 

ACTINIA-SOCIATA  ,  ou  animal-fleur  ,  (Hifl.  nat.j  quel¬ 
ques  naturaliftes  l'ont  appellé  ortie  de  mer.  Defcription  de  ce 
zoophyte  ,  qui  femble  réellement  unir  la  forme  d’une  fleur  à 
la  ftrutture  &  aux  organes  d’un  animal.  Suppl.  I.  136.  a.  Ma¬ 
niéré  dont  il  fe  multiplie  &  fe  nourrit.  Ibid.  b.  Voyez  Priape 
A  TIGE  DÉLIÉE. 

ACTION,  afle,  (Gramm.)  différences  entre  ces  mots.  I.i  18.  b. 

Aflion  ,  définition  de  ce  mot.  1. 173.  b. 

Action  ,  (  Morale  )  les  attions  morales  font  les  attions 
volontaires  de  l’homme,  confidérées  par  rapport  à  l’imputation 
de  leurs  effets  dans  la  vie  commune.  I.  118.  b.  Ce  qu’il  faut 
■  entendre  par  attion  volontaire.  Différence  entre  attion  volon¬ 
taire  &  attion  de  la  volonté.  Ce  qu'on  entend  par  attions 
humaines.  Les  attions  volontaires  confidérées  fous  deux  vues 
différentes  ;  favoir  ,  en  elles-mêmes  ,  ou  en  tant  que  leurs 
effets  peuvent  être  imputés  à  l’homme.  On  diftingue  dans  les 
attions  morales  ,  i°.  la  matière  ,  qui  comprend  le  mouvement 
phyfique  de  quelqu’une  de  nos  facultés  ,  ou  de  celles  des  êtres 
dont  nous  pouvons  diriger  les  attions  ;  20.  la  forme  qui  confifte 
dans  l'imputabilité.  I.  1 19.  a.  b. 

Aflion  ,  divers  fentimens  fur  les  principaux  mobiles  des 
attions  humaines.  VIII.  818.  b.  819.  a.  Sentiment  de  Bayle.  I. 
S 10.  b.  Il  faut  fe  contenter  du  vraii'emblable  ,  pour  fe  détei> 


miner  dans  fes  attions.  XVII.  484.  a.  Attions  machinales.  I. 
34 4.  a.  Des  motifs  qui  doivent  nous  animer  dans  nos  attions. 

III.  206.  b.  De  la  moralité  des  attions  :  voye^  Moralité.  Des 
attions  volontaires  &  involontaires.  VIII.  863.  b.  XVII.  434.  a. 
Les  attions  diftinguées  en  immanentes  &  tranfitoires.  VIII. 
370.  a.  De  l’imputation  des  attions.  636.  b.  &  c.  Attions  répu¬ 
tées  infamantes  chez  les  romains.  697.  b. 

Action.  (Mécahnique)  Nous  ne  devons  pas  attacher  une 
autre  idée  au  mot  aflion ,  que  celle  d’un  mouvement  attuel, 
ou  de  Ample  tendance.  La  feule  notion  précife  qu’on  puiffe 
donner  du  mot  force ,  fe  réduit  à  fon  effet.  Quantité  d'attion. 
Éloge  de  deux  ouvrages  de  M.  de  Maupertuis  ,  dans  lefquels  il 
établit  ce  principe  ;  que  dans  les  changemens  qui  fe  font  dans 
létat  d’un  corps,  la  quantité  d’attion  néceflaire  pour  produire 
ce  changement ,  cft  le  moindre  qu’il  eft  poflîble.  I.  1 19.  b.  Ce 
rincipe  appliqué  par  M.  Euler,  au  mouvement  des  planètes, 
rincipe  que  MM.  de  Fermât  &  Leibnitz  ont  employé  pour 
expliquer  les  loix  de  la  réfrattion.  Explication  que  M.  Newton 
en  a  donnée.  Comment  M.  de  Maupertuis  a  cherché  à  con¬ 
cilier  cette  explication  avec  les  principes  métaphyftques. 
Obfervations  de  l’auteur.  Ibid.  120.  a. 

Aflion  d’une  force  en  méchanique.  Suppl.  II.  840.  a  ,  b : 
Obfervation  fur  la  maniéré  de  définir  ce  mot.  VII.  113 .b. 
1 16.  a.  Définition  que  Wolf  en  a  donnée.  IV.  293.  a.  Attion 
des  puiffances.  XIII.  333.  b.  Du  rapport  de  la  force  vive  avec 
l’attion.  VII.  113.  b.  116.  a.  Principe  de  la  minimité  d’attiou. 

IV.  293.  a,  l\  —  297.  a. 

Action  ,  (  An  orat.  )  extérieure  de  l’orateur.  Elie  a  deux 
parties  ;  la  voix  &  le  gefte  :  c’eft  ce  que  les  anciens  entendoient 
par  .prononciation.  Démofthene  lui  donnoit  le  premier  ,  le 
fecônd  &  le  troifieme  rang  dans  l’éloquence.  Réglés  à  obfer- 
ver  dans  l'action.  Celle  des  anciens  étoit  beaucoup  plus  véhé¬ 
mente  que  celle  de  nos  orateurs.  Suppl.  I.  120.  b.  Voye^  Pro¬ 
nonciation  ,  Déclamation,  Geste. 

Aflion  du  Poème.  I.  1 21.  a.  Voyc £  POEME  6*  ÉPOPÉE. 

Aflion  de  la  Tragédie.  I.  121.  a.  Voyc ç  Tragédie  &  Dra¬ 
matique. 

Action,  (Poéfle.  )  attion  principale,  attion  épifodique: 
on  ne  traite  ici  que  de  la  première.  Attion  du  poème  dra¬ 
matique.  Aflion  du  poème  épique.  i°.  Elle  doit  être  grande.  On 
peut  rendre  l’attion  intérelfantc ,  par  la  dignité  des  perfon- 
nages ,  par  la  grandeur  de  l’aftion  même ,  par  la  comparai- 
fon  des  perfonnages  avec  les  hommes  ordinaires.  a°.  L’attion 
doit  être  une.  I.  121.  a.  L’épopée  n’eft  pas  la  vie  ou  le  lan¬ 
gage  d’un  héros,  mais  le  récit  d 'une  attion.  Comment  les 
épifodes  doivent  être  liés  à  l’attion  principale.  30.  L’attion 
doit  être  entière.  Les  caufes  &  les  deficins  du  héros  forment 
le  commencement  de  l’attion  ;  les  efforts  des  caufes  con¬ 
traires  en  forment  le  milieu  ;  h  folution  des  obftaclcs  fai? 
le  dénouement.  Ibid.  b.  40.  L’attion  doit  être  merveilleufe , 
mais  cependant  vraifemblable.  30-  Durée  de  l’attion.  Diffé¬ 
rence  à  cet  égard  entre  la  tragédie  &  l’épopée.  Plus  les  paf- 
fions  font  violentes,  moins  l’attion  doit  durer.  La  durée  de 
l’attion  11e  doit  pas  pafler  une  année.  Exemples.  I.  122.  <7. 

Action  ,  (Belles-lettré)  l’attion  finale  d’un  poème  eft  un  évé¬ 
nement  à  produire.  L’atticn  continue  eft  le  combat  des  caufes 
&  des  obftacles  qui  tendent  réciproquement ,  les  unes  à  pro¬ 
duire  l’événement ,  &  les  autres  à  l’empêcher ,  ou  à  pro¬ 
duire  un  événement  contraire.  L’attion  du  poème  peut  fe 
confidérer  comme  une  forte  de  problème  ,  dont  le  dénoue¬ 
ment  fait  la  folution.  Dans  ce  problème  ,  tantôt  1  alternative 
fe  réduit  à  réuflîr  ou  à  manquer  l’entreprife  ,  comme  dans 
l’Enéide.  Tantôt  le  fort  eft  en  balance  entre  deux  événe- 
mens ,  tous  les  deux  funeftes  ,  comme  dans  l’Œdipe  ;  ou 
l’un  heureux  &  l’autre  malheureux,  comme  dans  l’Odyffée 
&  l’Iphigénie  en  Tauride.  Suppl.  I.  136.  b. 

De  cette  définition  de  l'attion  ,  confîdérée  comme  un  pro¬ 
blème  ,  il  fuit  i°.  qu’il  eft  de  fon  effence  d'être  douteufe  & 
incertaine,  &  de  l’être  jufqu’à  la  fin.  Ibid.  137.  a.  Mais  au¬ 
tant  que  la  fituation  doit  être  cachée,  autant  les  termes 
oppofés  où  l’attion  peut  aboutir,  doivent  être  marqués  &  mis 
en  évidence  ;  20.  que  plus  les  événemens  oppofés  font  extrê¬ 
mes  ,  plus  l’alternative  de  l’un  à  l’autre  a  d’importance  & 
d’intérêt.  En  quoi  confifte  l’intérêt  de  la  comédie.  Ibid.  b. 
De  l’attion  de  l'épopée.  Obfervations  fur  celle  de  la  Pliar* 
fale ,  de  l'Iliade  &  de  l’Odyffée.  L’épopée  eft  une  tragédie 
dont  l’attion  fe  paffe  dans  J'imagination  du  letteur.  Ibid.  1 38. 
a.  Avantages  &  défavantages  qui  en  réfultent.  La  tragédie 
l’emporte  fur  l’épopée  par  la  rapidité  de  l’attion,  mais  l’épo¬ 
pée  l’emporte  fur  la  tragédie  par  la  variété ,  la  richeffe ,  la 
g  andeur  &  la  majefté.  Tout  fujet  qui  convient  à  l’épopée 
doit  convenir  à  la  tragédie  ;c’eft-à-dire  ,  être  capable,  d’exci- 
tjr  en  nous  l’inquiétude,  la  terreur  &  la  pitié.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’Ariflote  a  dit  que  le  fonds  des  deux  poèmes  étoit 
le  même ,  &  que  l’épopée  ne  différé  de  la  tragédie ,  que 
par  fon  étendue  &  par  la  forme  de  fes  vers.  Ibid.  138.  b. 
Difpofttion  du  fujet  d’Iphigénie  en  Tauride,  à-peu-près 
comme  Euripide  auroit  pu  le  difpofer  lui-même,  s’il  en  eût 
voulu  faire  un  poème  en  récit,  Ibid.  159.  a.  Le  Taffe  regar- 
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cri:  le  merveilleux  comme  la  fcurcc  du  pathétique  de  l  épo¬ 
pée;  &  biffant  à  la  tragédie  la  terreur  &  la  pitié  ,  il  rédui- 
foit  le  poème  héroïque  à  l’admiration , le  plus  froid  des  mou- 
vemens  de  l'ame.  Critique  de  ce  ientiment.  L:;  réglé  la  plus 
fure  dans  le  choix  du  fujet  de  l’épopée ,  cft  donc  de  le  lup- 
pofer  su  théâtre ,  &  de  voir  l’eftet  qu'il  y  produiroit.  Uni. 
l\  Il  ell  plus  avantageux  qu’on  ne  penfe  d’introduire  quel¬ 
quefois  dans  l’épopée  des  èpiiodes  pris  dans  la  clatk  des 
l-.ommcs  obfcurs.  Exemple  tiré  de  la  conjuration  de  Portugal. 
L’aétion  principale  doit  fc  terminer  à  une  moralité  dont  elle 
foit  le  développement. 

Dans  la  variété  des  objets  que  les  beaux  arts  favent  pein¬ 
dre  ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  remarquable  que  l’homme  ; 
&  lorfque  fou  activité  eft  excitée  par  quelque  fujet  inté- 
reffant  :  auffi ,  entre  tous  les  ouvrages  de  l’art ,  le  premier 
rang  eft  dû  à  ceux  qui  repréfentent  l’homme  en  aétion. 
L’aétion  elle-même  eft  ce  qui  donne  à  la  fable  une  cxiftcncc 
réelle.  Ibid.  160.  a.  L’aétion  cft  ce  qui  rend  la  fable  poffible, 
ce  qui  lui  donqe  ion  commencement,  fon  progrès  éc  la  fin. 
C’en  proprement  l’aélion  ,  &  non  la  fable  ,  qui  donne  à  un 
ouvrage  delà  grandeur  &  du  prix.  La  première  qualité  de 
l’aélion,  c’eft  d'être  vraifemblable  Sc  naturelle.  La  féconde  , 
qu’elle  foit  intéreflante.  Ibid.  b.  De  l’art  de  donner  de  l’inté¬ 
rêt  à  dos  aétions  très-peu  confidérables  en  elles-mêmes.  La 
troifieme  qualité  de  l’action,  c’eft  qu’elle  foit  e  f  &  c  1 
plette.  Enhn  elle  doit  être  une.  Ibid.  161.  </.  On  dit  d’un 
ouvrage  qu’il  y  entre  peu  d’aétion,  quand  il  remue  plus 
l’imagination  que  le  cœur.  Les  beaux-arts  nous  offrent  plu- 
fieurs  maniérés  différentes  d’exprimer  une  aétion;  8c  chaque 
manière  a  fes  réglés  particulières  à  l’égard  de  la  grandeur , 
de  la  forme  Sc  de  l'arrangement  total  de  l’aétion.  Ibid.  />. 

si  fl  ion ,  quelle  doit  être  l’aétion  de  l’épopée.  V.  826.  a. 
Suppl.  II.  S18  .a,  b.  8cc.  Partie  de  l’aétion  de  l’épopée  qui 
fert  de  fond  à  l’épifode.  V.  814.  a ,  b.  Du  commencement 
<le  l’ aétion.  Suppl.  II.  326.  u,  b.  Aétion  de  l’églogue.  430.  a, 
b.  Unité  d’aétion  dans  le  poënie  dramatique.  XVII.  401.  b. 
&c.  Suppl.  IV.  990.  a  ,  b.  8cc.  De  la  durée  de  l’aétion  épi¬ 
que  &  dramatique.  Ibid.  991.  b.  De  fa  vraifemblance ,  996. 
u  ,b.Scc.  furies  autres  qualités  de  l’aélion  ,  voyeç  PATHÉ¬ 
TIQUE  fi*.  MORALITÉ.  Sur  fes  parties  effenticlles  ,  vove^  Expo¬ 
sition  ,  Intrigue  ,  Dénouement.  Sur  fes  diviiions  & 
repos,  voye^  Actes  6*  Entr’Actes.  Sur  fes  moyens ,  voye{ 
Mœurs,  Situation  ,  Révolution,  Reconnoissance. 
Combien  l’ aétion  devient  intéreflante  par  le  bon  choix  des 
perfonnages.  Suppl.  II.  231.  a. 

Action,  ( Econom .  anim.)  on  diftingue  les  aétions  en 
vitales,  naturelles  &  animales.  I.  122.  a. 

si  Eli  on ,  différence  entre  les  actions  libres  Sc  les  aétions 
m  tui  illes.  VI.  36a.  é.  C’eft  de  l’adtion  des  vaiffeaux  d 
vifeere  eft  coinpofé ,  que  dépend  l’aétion  du  vifeere  entier. 
IV.  649.  b. 

Action,  (  Mcdec .)  fonétion  d’un  organe,  force  ou  effet 
d’un  remede.  I.  122.  b. 

Action,  (Art  milit .)  combat. Ibid.  122.  b. 

AElion  ,  différence  entre  aétion  ,  bataille  8c  combat.  II.  131. 
b.  Inftruétions  Sc  détails  fur  la  conduite  dans  l’aétion.  VI. 
264.  b.  Sec. 

Action  ,  (  Jurifp.  )  demande  judiciaire  fondée  fur  un  titre 
ou  fur  la  loi.  Divifion  des  aétions  en  réelles  ,  perfonnelles  & 
mixtes.  I.  122.  b.  en  civiles  Sc  pénales  :  en  mobiliaires  Sc 
ïmmoblüaires  :  en  préjudiciaires  &  principales  :  en  perpé¬ 
tuelles  &  temporelles  :  en  direéles  Sc  contraires.  Ibid.  123.  a. 

AElion  ,  la  citation  en  jugement  étoit  citez  les  Romains 
quelque  chofe  de  plus  fort  qu’une  Ample  aition.  III.  485.  b. 
De  l’aétion  dans  les  conteftations  qui  naiffoient  pour  les 
affaires  des  particuliers.  IX.  19.  .1.  Aétions  de  bonne  foi, arbi¬ 
traires  Sc  de  droit  étroit  que  diftinguoient  les  Romains.  V. 
125.  a.  Formules  des  aétions.  VIL  184.  a  ,  b.  Aétion  con¬ 
traire,  oppofée  à  l’aétion  direéte  :  cas  où  elle  avoir  lieu.  IV. 
321.  b.  Différentes  aétions  que  peut  employer  un  créancier 
contre  fon  débiteur.  905.  b.  Aélions  qui  naiffent  des  hypo¬ 
theques.  VIII.  41 5.  E  Double-aétion.  V.  74.  «7,  b.  Aétion  qui 
naît  du  gage.  VII.  415.  a.  Les  aétions  réputées  meubles  ou 
immeubles  félon  leur  objet.  X.  475.  a. 

Action  ,  (  Comm.  )  fignifie  quelquefois  les  effets  mobi¬ 
liaires.  I.  123.-7. 

AElion  de  compagnie.  Droits  qu’on  acquiert  dans  une  com¬ 
pagnie  à  proportion  du  nombre  d’aélions  qu’on  y  poffede. 
Délivrer  une  aétion.  Les  aétions  des  compagnies  hauffent 
&  baillent ,  félon  qu’elles  prennent  faveur  ou  perdent  leur 
crédit.  Exemple  de  la  révolution  de  l’an  1719.  Commerce 
des  aétions  en  Hollande.  Aétions  françoifes  :  elles  font  pré- 
fenrement  de  trois  fortes;  ou  iimples,  ou  rentieres,ou  inté- 
relfécs.  I.  123.  a,  b.  Nourrir  une  aétion.  Fondre  des  aétions. 
Aétion  nourrie.  Dividende.  Aétions  du  Sud ,  des  Indes ,  Sc 
de  la  banque ,  en  Angleterre.  Ibid.  1 24.  a. 

AElion  ,  coupons  d’aétions.  IV.  334.  a.  Difcrédit  des  aétions. 
1034.(2.  Police  d’aélion.  IV.  354.  a.  Fondre  des  aétions,  VII. 

#0.  a. 


A  Eh  on  du  Fore  (lai!:;,  en  Angleterre.  I.  1  24.  a. 
n  ,  en  i  n  124.  a. 

Action,  en  peinture  &  en  iculpturCi  Ibid.  124.  a. 

ACTl  .  ■  ,  .  A<  tioï  te  ,  (  Comm.  ffére  • 

acception  dotes  deux  mots.  Quelques  auteurs  politiques  ont 
regardé  les  aflionnaires  ex  les  aélioniftes  comme  de  mauvais 
citoyens,  vivant  dans  l'oifivet  dépei 

*  .  Us  prêt  lent  <  1  ■  ;  ■  -  :  >u  1  nte 

1  cfprit  de  pareftc,&  nuit  à  toute  autre  cipcce  de  commerce. 

D’autres  foutiennent  au  Contraire  qu’un  intérêt  dans  les 
fonds  publics  eft  plus  capable  d’attacher  les  cœurs  à  la  patrie, 
que  de  les  en  éloigner.  Suppl.  I.  161.  b. 

Pour  ce  qui  eft  des  aétioniftes,  il  eft  aifé  de  faire  voir 
qu’ils  produifent  plus  de  bien  que  de  mal.  Eux  feuls  ont  l’art 
de  faire  fortir  tout  l’argent  des  coffres ,  &  de  le  mettre  en 
circulation  pour  le  fervice  du  gouvernement.  C’eft  leur  jeu 
d’aétions  qui  a  mis  l'Angleterre  en  état  de  faire  des  emprunts 
énormes  fans  s'écrafer.  Ibid.  a. 

ACTISANËS  ,  (  H'Ji.  d'Epypt.)  il  détrône  Aménophis fous 
la  tyrannie  duquel  gémiffoit  l'Egypte ,  &  régné  à  fa  place. 
Caractère  de  fon  régné.  Suppl.  1/162. 

AC. TIUM  ,  (  Hijl.  rom.  )  bataille  d’Aétium.  Suppl.  II.  463. 
<7.  Préf.ge  qui  annonçoit  à  Augufte  la  victoire  dans  la  bataille 
d'Aétium.  XI.  483.  l>.  Viétoirc  d’Aétium.  XVII.  2  13.  a.  Jeux 
inftitués  pour  en  célébrer  la  mémoire.  L  117.  b. 

ACTIVITÉ ,  fphere  d’activité  d'un  corps.  XV.  433.. 7. 

ACTON,  eaux  minérales  d\  (Médec.)  leurs  propriétés.  T. 
124.  b. 

ACTUALITÉ ,  (  Mètaphyf.  )  différence  entre  l'exiftence 
&■  l'aétitalité.  VI.  264.  b. 

s!  LT  U  A  RII  (eu  An  actis  ,  différence  entre  ccs  officiers 
8c  les  notaires.  XL  234.  b. 

A  Cl  UARIUS,  médecin.  X.  277.  a. 

ACTUEL,  (  T/nvlog.  )  grâce  aéluelle  ,  en  quoi  elle  différé 
de  la  grâce  habituelle ,  félon  ies  ici  obftique  >.‘ï.  t  24.  b.  Péché 
aéluel,  dit  par  oppofition  à  péché  o; iginel.  Ibid.  123.  a. 

Actuel  ,  (  Mètaphyf.  )  être  a&uel.  VI.  76.  a.  Déférence 
entre  poflible  6:  aéluel.  XIII.  ifip.  b. 

Ac  rui  l.  ,  (  M . .  )  accès  aéluel ,  douleur  ,  étire  aétizelle,' 

I.  123. 

Actuel,  (  Cl.burg.  )  cautere  aéluel.  I.  123.  a. 

ACUDIA  ,  (  H.jl.  rat.  )  animal  de  l'Amérique,  femblable 
à  1  efcarect,  Qnrlité  phoiphorique  de  cet  animal.  1. 123.  a. 

ACUPORCi  U RE,  (  Mcdec.  )  opérations  de  ce  nom  en 
uf/ge  cher.  les  Chinois.  XV.  30.  a.  Article  fur  l’acuponéhire. 
XVII.  203.  a  ,  />. 

ACUTANGULAIRE  ,(Gêom.)  feélion  acutangulaire  du 
cône,  des  frétions  formées  par  un  plan  perpendiculaire  à  un 
des  cotés  du  cône.  Différentes  courbes  formées  par  ces 
frétions  ,  félon  que  le  cône  eil  acutangle  ,  rcélangle  ou  obtul- 
angle.  Les  noms  dellipfe,  de  parabole  &  d  hyperbole  fe 
trouvent  pour  la  première  fois  dans  Apollonius.  Suppl.  I. 
162.  b. 

A  D 

AD,  ( Gramm .  )  prépofition  latine.  Comment  elle  fe  com- 
pofe  avec  plufieurs  mots,  tant  en  latin  qu’en  francois.  L 
123.-7. 

Ad,  particule  prépofitive  en  francois.  XII.  100. b. 

ADACA,  (Botan.  )  plante  annuelle  des  Indes.  Des  autres 
noms  qui  lui  ont  été  donnés.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  162. 
b.  Ses  qualités  &  ufages.  L’adaca  eft  confîdéré  comme  faifant 

un  enre  nouve  1 ,  voiftn  de  1  : .  8c  de  1  chi  e,  dai  s 

la  famille  des  plantes  compofées ,  c’eft-à-dire  ,  à  fleurs  ral- 
femblées  en  têtes  .Ibid.  163.  a. 

Deuxieme  efpece.  Auteurs  cpii  en  ont  donné  la  figure. 
Lieux  oit  elle  croit.  Sa.  defeription.  Ibid. 

Troifieme  efpece  dbtd.ic::.  Scs  noms.  Sa  defeription.  Ibid.  b. 

ADAB  ou  Adad  ,  (  Hijl.  facr.  )  rois  de  Syrie  Sc  de  Damas 
qui  ont  porté  ce  nom  ,  oc  qui  firent  long  -  tems  la.  guerre 
aux  juifs.  Suppl.  I.  163.  b. 

ADAD  ou  Adod  ,  (  Myth.  )  divinités  des  Affyriens  8c  des 
Phéniciens.  Suppl.1. 163.  b. 

ADAGE  ,  voyeç  PROVERBE. 

ADAKODIËN  ,  (  Botan.  )  nouvelle  efpece  d’afelépias  , 
ou  dompte-venin.  Ouvrage  oit  elle  cft  repréfentée.  Suppl. 
I.  163.  b.  Sa  defeription.  Ses  qualités.  Ibid.  164.  ,7.8c  ufages. 
Ibid.  b. 

ADALI ,  (Botan.  )  plante  delà  famille  des  verveines 
que  quelques  auteurs  ont  nommée  Lippi.  Ouvrage  où  elle 
eft  figurée.  Elle  croit  dans  les  fables  du  Malabar.  Sa  deferip¬ 
tion.  Suppl.1.  164.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Ibid.  163.  a. 

ADALIDES,  ( Hijî.mod .  )  officiers  de  juftice  en  Ef pagne. 

ADAM ,  (  Thèolog.  )  lignification  de  ce  mot.  C’eft  par 
l’hiftoire  d’Adam  qu’on  peut  concevoir  comment  l’homme 
eft  un  compofé  fi  étrange  de  vices  8c  de  vertus.  I.  123.  b. 
Çoir.mçnt  S.  Augufun  a  tiré  des  deux  différens  états  d’Adam , 

des 
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des  armes  pour  combattre  les  manichéens  &  les  pélagiens, 
Queftions  fur  Adam,  agitées  par  les  rabbins.  i°.  Sur  la  durée 
du  féjour  que  firent  Adam  &  Eve  dans  le  jardin  de  délices. 
2°.  Sur  la  formation  de  la  femme.  30.  Sur  la  beauté  &  la 
taille  d’Adam.  40.  Sur  fafcience.  Ibid.  1 0.6.  a.  5".  Sur  le  falut 
du  premier  homme.  6°.  Sur  le  lieu  de  fa  fépulture.  Divers  feus 
du  mot  Adam  en  matière  de  morale  &  de  fpiritualité.  Ibid.  b. 

Adam  ,  fables  des  docteurs  juifs  fur  Adam.  IX.  49.  a ,  b. 
I.  448.  a.  Les  Grecs  ont  trouvé  dans  le  nom  d'Adam  les 
quatre  parties  du  monde.  XV.  817.  a.  S’il  eft  vrai  qu’Adam 
ait  été  un  grand  philofophe.  I.  493.  b.  494.  a.  Sentiment  des 
dofteurs  juifs  fur  l’image  de  Dieu  en  l’homme';  fur  l’immor¬ 
talité  du  premier  homme  dans  l’état  d  innocence.  IX.  50.  a. 
Du  culte  d’Adam.  596.  a.  De  la  défenfe  de  manger  du 
fruit  défendu.  Combien  de  tems  Adam  &  Eve  vécurent 
dans  le  jardin  d’Eden.  II.  801.  b.  Alliance  de  Dieu  avec 
Adam.  I.  284.  b.  De  la  chute  d’Adam.  III.  404.  b.  Les  rab¬ 
bins  ont  cru  qu’ après  la  mort  d’Abel ,  Adam  demeura  long- 
tems  fansuferdu  mariage.  I.  2.3.  a,  b.  II.  80 2.  a.  De  l’impu¬ 
tation  du  péché  d’Adam.  VIII.  640.  a. 

Adam,  maître  Adam,  poète.  XI.  114./?. 

Adam  ,  (  Charles )  maître  d’écriture  de  Charles  IX  ,  prote¬ 
cteur  de  la  communauté  des  maîtres  écrivains.  IX.  906.  a  ,  b. 

ADAMARAM,  (  Botan.)  genre  de  plante  qui  vient  dans 
la  famille  de  celles  qui  ont  le  calice  8e  les  étamines  fur  le 
fruit  fans  aucune  corolle.  Ses  différens  noms.  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Quatre  efpeces  de  ce  genre.  Suppl.  I.  165.  a. 

Première  efpece.  Adamaram  ou  Catappa.  Defcription  de 
cette  plante.  Suppl.  I.  165.  a.  Ses  qualités  8e  ufages.  Sa  cul¬ 
ture.  Lieux  où  elle  croit  naturellement.  Erreur  de  Linnæus 
fur  cette  plante.  Ibid.  166.  a. 

Deuxieme  efpece.  Saros ,  Ouvrage  où  cette  plante  eft 
figurée.  Ibid.  Sa  defcription.  Ibid.  b. 

Troifieme  efpece.  Saliffa  ou  Catappa  littorea  ;  différens 
noms  de  cette  plante.  Auteur  qui  l’a  décrite.  Lieux  qui  lui 
conviennent.  Sa  defcription.  Ses  ufages.  Contrées  où  cette 
plante  efi  commune.  Ibid. 

Quatrième  efpece.  Lalia  ou  Catappa  filvejlris.  Lieux  où 
croit  cette  plante.  Suppl.  I.  166.  b.  Sa  defcription.  Ses  ufages. 
Ibid.  iGy.  a. 

ADAMBOE  ,  ( Botan .  )  genre  de  plante  de  la  famille  des 
myrthes.  Deux  efpeces  de  ce  genre.  Lieux  où  elles  croiffent, 
Suppl.  I.  167.  a. 

Première  efpec e.AJambeé;  fes  autres  noms.  Defcription. 
Ibid.  b. 

Deuxieme  efpece.  Katou-Adamboé  ;  fes  autres  noms.  Sa 
defcription.  Ses  ufages.  Ibid.  Remarques.  Ib'ul.  168.  a. 

ADAMIQUE ,  terre,  (Hijl.  nat.)  efpece  de  vafe  ou  de 
limon  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  mer.  Comment  cette 
terre  eft  formée.  I.  126.  b. 

ADAMITES  ou  Adamiens  ,  (  Thêolog .  )  anciens  héréti¬ 
ques.  Incertitude  fur  l’origine  8c  l’auteur  de  cette  fe<te.  Leurs 
dogmes  8c  pratiques  infantes.  Cette  feéle  renouvellée  à  An¬ 
vers  dans  le  douzième  fiecle  par  un  certain  Tandcme  ou 
Tanchelin.  I.  127.  a.  Autres  adamites  qui  parurent  dans  le 
quatorzième  fiecle  fous  le  nom  de  Turlupins ,  dans  le  Dau¬ 
phiné  8c  la  Savoie.  Les  mêmes  erreurs  renouvellées  en  Alle¬ 
magne  par  un  nommé  Picard ,  au  commencement  du  quin¬ 
zième  fiecle.  Quelques  favans  font  remonter  l’origine  des 
adamites  au-delà  du  chriftianifme.  Ibid.  b. 

ADANA  ou  Adena  ,  (  Géogr.)  deux  noms  d’une  ville  de 
la  Natolie  ou  de  la  Cilicie.  Suppl.  168.  a. 

ADANE,  ( Ichthy .  )  poifl'on  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
le  fleuve  du  Pô.  Sa  defcription.  Sa  groffeur  prodigieufe.  I. 
127.  l\  Lieux  où  il  fe  retire  dans  le  fleuve,  où  il ^vit.  Qualité 
de  fa  chair.  Ibid.  128.  a. 

ADAPTÉ  ,  fens  adapte ,  ( Gramm .)  XV.  21.  b. 

ADAR,  ( Antiq .  hébrdiq.)  mois  des  Hébreux  qui  répond  à 
notre  mois  de  février.  Fêtes  qu’ils  célèbrent  en  ce  mois.  Mois 
intercalaire  qu’ils  ajoutent  tous  les  trois  ans  à  l’année ,  fous  le 
nom  de  véadar  ou  fécond  adar.  I.  1 28.  a. 

ADARCE ,  (  Hijl.  nat.  )  écume  falée  qui  s’engendre  dans 
les  marais.  Ses  qualités  médicinales.  1. 1 28.  b. 

AD  ARGON ,  ( Hijl .  anc.)  monnoie  qui  avoit  cours  du 
tems  de  David  ,  8c  de  Darius  l’ancien.  Suppl.  I.  168.  a. 

ADARGATIS  ,  Atergatis  8c  Dcrccto ,  (  Myth.  )  déefle  des 
Babyloniens  8c  des  Syriens.  Suppl.  I.  168.  a. 

ADDA,  (  Géogr.)  riviere  du  pays  des  Grifons.  VII.  930.  b. 

ADDICTION,  (  Jurifp. ) aélion  de  transférer  des  biens  à 
un  autre ,  par  fentence  d’une  cour  ou  par  vente.  Bona  addiêla. 
Servi  addiEli.  Addiflio  in  diern.  I.  1 28.  b. 

ADDISSON  ,  (  Lancelot  )  XVII.  601.  b. 

Addisson  ,  (  Jofcph  )  fils  du  précédent.  Obfervations  fur 
cet  homme  célébré  8c  fur  fes  ouvrages.  IX.  58 6.  b.  XVI.  517. 
a ,  b.  51 8.  a,  b.  XVII.  617.  a,  b.  618.  a,  b.  Son  poème  fur  la 
journée  d’Hochftet.  Caufes  de  fon  élévation.  Suppl.  III.  429.  b. 

ADDITION,  (  Arithm.  )  Réglés  d’addition,  des  nom¬ 
bres  Amples ,  des  nombres  compofés  ,  I.  1 29.  a.  des  nom¬ 
bres  qui  ont  différentes  dénominations ,  des  décimales.  Ad- 
Tome  I, 
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ditîoii  en  algèbre.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend  par  grandeurs 
femblables.  Pour  reconnoître  facilement  les  quantités  algé¬ 
briques  femblables,  on  ne  doit  point  faire  attention  à  leur 
coefficient ,  mais  il  faut  écrire  les  lettres  dans  Tordre  de 
1  alphabet.  Quand  les  grandeurs  font  femblables  8c  affe&éeS 
de  Agnes  contraires,  elles  fe  détruifent  en  tout  ou  en  partie. 
Ibid.  130.  a.  Addition  des  fraftions  pofitives  qui  ont  le  même 
dénominateur.  Addition  des  quantités  négatives.  Addition 
d  une  quantité  négative  à  une  quantité  affirmative.  Addition 
des  irrationnels.  Ibid.  b. 

Addition  ,  addition  algébrique.  1. 676.  a.  Addition  des  quan- 
tites.  XIII.  635.  b.  Addition  des  fraéfions.  VII.  264.  b.  Des 
fractions  décimales.  IV.  669.  a.  Addition  dans  les  calculs  des 
conducteurs  des  mines.  VII.  638.  b. 

I  r}oü]>T10N’  ^ tCrme  de  Prutl1ue )  fynonyme  à  fupplémcnt. 

Additions  ,  (  Imprirn.  )  petites  lignes  placées  en  marge. 
Leur  ufage.  Maniéré  de  les  difpofer  ,  quand  les  notes  qu’elles 
renferment  font  d’une  longueur  confidérable.  1. 1 30.  b. 

ADDUCTEUR,  (Anat.)mul.  les  adducteurs  en  différentes 
parties  du  corps.  I.  130.  b.  Voyez  l 'article  Antithenar. 
AdduCteur  de  l’œil ,  du  pouce  ,  de  l’index ,  du  petit  doigt  8cc. 
Ibid.  1 3  1.  a.  *  ’ 

AD E A.  OU  Addeé,  (Gcogr.)  petit  royaume  d'Afrique  fur 
la  cote  d  Ajan.  Ses  bornes  Sc  fon  étendue.  Ses  productions  8c 
fon  commerce.  Suppl.  I.  168.  a. 

ADEL,  (Géogr.)  royaume  d’Afrique  fur  la  côte  d’Ajan. 
Ses  bornes.  Villes  qu’il  renferme.  Qualités  8c  productions  du 
pays.  Suppl.  IL  168.  a. 

„  ADÉLAÏDE ,  (  Poéfie  )  bouquet  fur  la  fête  d'Adélaïde.' 
Suppl.  II.  40.  b. 

ADÉLITES,  8c  almoganens,  (Hijl.  mod.  )  forte  de  devins 

xVë  e‘Pagnols  font  beaucoup  de  cas.I.  131.*. 

ADELODAGAM,  (Botan.)  arbriffeau  de  la  famille  des 
perfonnees.  Suppl.  I.  168.  a.  Ouvrage  où  il  eft  figuré.  Lieux 
ou  il  croit.  Sa  defcription ,  fes  qualités  Sc  ufages.  Ibid.  b. 

ADrsLSTAN  ,  (Hijl.  d'Angl.  )  fils  naturel  d'Édouard  l’an¬ 
cien.  Suppl.  I.  168.  b.  Motifs  qui  engagèrent  Édouard  à  pré¬ 
férer  Adelftan  a  fon  fils  légitime.  Principaux  événemens  de 
fon  régné.  Ibid.  169.  a. 

ADELUS  ,  ou  Adïlse  ,  (Hijl.  de  Suede  &  de  Danemarck  ) 
précis  de  fon  régné.  Suppl.  I.  169.  b. 

ADEN,  (Géogr.)  ville  de  l’Arabie  heureufe,  l’une  des 
plus  belles  de  TAfie.  Sa  defcription  8c  fa  fituation.  Ses  révo¬ 
lutions.  Son  commerce.  Suppl.  I.  170.  a.  Révolution  arrivée 
dans  cette  ville.  Ibid.  507.  b. 

ADEPTES ,  (  Philojoph.  )  ceux  qui  s’occupoient  à  tranf- 
former  les  métaux,  8c  à  la  recherche  d’un  remede  univerfel. 
1  aracelfe  difoit  qu’on  ne  doit  attendre  que  du  ciel  les  décou¬ 
vertes  que  recherchoient  les  adeptes.  I.  131.  b.  Réflexions  fur 
leur  prétention  de  parvenir  à  faire  de  l’or.  XII.  377.  b.  Vover 
Alchymistes  <S*  Philosophes. 

ADEQUAT,  (Logiq.  Métaphyf.)  objet  adéquat  d’une 
lcience.  Idee  adéquate  ou  totale.  I.  128.  £. 

Adéquat ,  idées  adéquates.  VIII.  491.  t.  Notion  adéquate. 
XL  2?  2.  b.  n 

ADERBACH  en  Bohême,  (Géogr.)  afpeCf  que  préfentent 
les  montagnes  voifincs  de  ce  lieu.  X.  675.  a.  Voyez  le  vol  VI 
des  planches ,  article  Montagnes. 

.  ADESSENAIRES,  (Hijl.  eccl.)  ou  impanateurs,  hérétiques 
du  leizieme  fiecle.  I.  132.  a.  Poyer  Luthériens. 

ADHATODA  ,  (Botan.  )  defcription.de  cette  plante.  On 
lui  attribue  la  vertu  d’expulfer  le  fœtus  mort.  I.  132.  a. 

Adhatoda,  (Botan.)  deux  efpeces  d’adhatoda,  nommées 
Bem-corini.  Suppl.  I.  869.  b.  Boin-caro.  Ibid.  II.  3.  a  b. 

ADHÉRENCE,  gu  Adhésion,  (  Phyfa  )  adhérences 
dans  le  corps  humain,  qui  donnent  occafion  à  diverfes  mala¬ 
dies.  Adhérence  qui  prouve  la  preflïon  de  l’air.  M.  Muffchera- 
broeck  attribue  l’adhérence  des  parties  des  corps  à  leur 
attraction  mutuelle.  Raifon  donnée  par  quelques  auteurs  pour 
prouver  que  l’adhérence  des  parties  de  l’eau  ne  vient  pas 
de  leur  attraélion.  I.  132.  a. 

Adhérence ,  l’adhérence  des  parties  des  corps  attribuée  à 
1  effet  de  1  air.  f.  229.  b.  Adhérence  de  deux  marbres  polis 
appliques  1  un  à  1  autre.  VI.  883.  b.  Adhérence  des  particules 
d’eau.  V.  187.  a.  Sur  l’adhérence ,  voye ç  Cohésion. 

ADHÉRENT ,  (  Jurifp.  )  différence  entre  complice  8c 
adhérent.  I.  132 .b. 

Adhèrent,  attaché,  annexé ,  (Synon.  )  différences  entre 
ces  mots.  I.  132.  b. 

ADHÉRITANCE,  (Jurifp.)  ou  adhéritement.  Son  oppofé 
eft  déshéritance  ou  déshéritement.  IV.  884.  b. 

^  ADHÉSION  de  l’air  aux  corps  fluides  8c  aux  folides. 

ADIAPHORISTES  ,(Hijl.  eccl. )  étymologie  du  mot.  On  a 
donné  ce  nom  aux  luthériens  mitigés,  difciples  de  Mélanch- 
ton ,  &  enfuite  à  ceux  qui  fouferivirent  à  l 'intérim.  I.  312.  b. 

ADJECTIF  ,  (  Gram.  )  Comme  toute  qualité  fuppofe 
une  fubftance  dont  ei[e  eft  qualité  ,  tout  adjectif  luppofe 
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un  fnbftnntif.  Nous  no  connoiffons  les  fiibftmces  que  par 
l'impreffion  qu'elles  font  fur  nos  feus  ,  &  que  nous  expri¬ 
mons  par  des  adjeSifs.  Les  objets  n’excitent  en  nous  telle 
fènfation  ,  que  pamn  effet  de  la  difpofition  de  nos  orga¬ 
nes  Se  félon  les  loix  du  méchanifinc  univerlel.  On  diftingnc  les 
adjeftifs  en  phyfiques  &  en  métaphyfiques.  I.  ni-  a.  I  a  n™ 
eeux  de  cette  fécondé  elaffe  fe  trouvent  les  futvans,  grand  « 
petit,  différent Sc pareil  oufemblable  ,  borné,  terminé, tan 
&  infini.  Mii.  b.  parfait  &  imparfait.  Comment  s’acquiercnt  Is-s 
idées  exprimées  par  ces  adjeflits.  Réiutation  des  idées  innées. 
Autres  adjeftifs métapbyfiques ,  ceux  qui  modifient  leurs  lub- 
ftantifs  ,&  les  font  conftdérer  fous  quelque  point  do  vue  parti¬ 
culier  Ibid  114.0.  Tl  faut  obier  ver  ici  que  les  mots  changent  de 
valeur  félon  les  difl  »  ntesvues  -  -  uftge  leur  donne  à  expri¬ 
mer.  Régies  à  ohfervcr  fur  la  terminai!. m ,  &  fur  la  pofitton  de 
l’adieélif  Ibid.  b.  Lifte  de  plufieurs  adjeftifs  qui  ne  ic  placent 
qu’apres  leurs  fubftamifs.  Ibid.  1 55.  <z.  Et  de  ceux  qui  les  prece¬ 
dent  toujours.  Autres  qui  fe  placent  indifféremment  devant  ou 
après  Ibid.  b.  La  pofition  de  l’adjcftif  devant  ou  apres  le 
nom  qu'il  détermine  ,  en  change  quelquefois  entiérum  nt  la 
valeur.  Terminaifon des  adjeftifs  klrn  leur  genre  .  en  grec, 
en  latin ,  &  en  francois.  Ibid.  1  36.  A’  jeftifs  dont  la  terininai- 
fon  mafculinc  a  changé  par  l’ufage.  Adjeftifs  termines  au 
mnfculîn  par  un  /,  qui  le  change  en  v  au  femin.n.  Obfer- 
vation  fur  quelques  irrégularités  des  adjeftifs,  mon  ma  ,  ton 

J  in  fa.  Obfcrvation  fur  l’adjeftif  joint  au  mot  pluriel 
du  pluriel  dans  les  <  ljeftifs.  Il  • .  b.  Degres  de 
c.-’inparaiion  des  adjeftifs.  Adjeftifs  pris  adverbialement.  11 
ne  faut  pas  confondre  l’adjeftif  avec  le  fubftantit  qui  énonce 
une  c  milité.  Ibid.  137.  a.  Ufage  des  adjeftifs  en  poéfie.  Ibid.  b. 

Adjectifs,  (  Log'iq.  )  On  diftingue  en  logique  ,  princi¬ 
palement  ,  quatre  fortes  d’adjeftifs  ,  les  nom.naux  ,  les  ver¬ 
baux  ,  i es  numéraux  &  les  pronominaux.  I.  137-  u-  Degrés  de 
comparaifon  des  adjeftifs.  Ibid.  138.  a. 

Adjeftif,  différence  entre  epithete  &  adjectif,  V.  820.  a. 
Quels  adjeftifs  peuvent  être  rangés  dans  la  elaffe  des  épi¬ 
thètes  Ibid.  b.  Les  adjeftifs  ne  doivent  point  etre  mis  au 
T.-n<»  des  noms.  VI.  591.  a.  XV.  587.  b.  Propriété  carafté- 
TÜVicuc  des  adjeftifs.  X.  736.  a.  Les  adjeftifs  n’ont  en  eux-mê¬ 
mes  qu’un  feus  indéfini.  VIII.  669. .z.  754-  *»•  75  F  b;  De  £«*- 
minaifon  des  adjeftifs  félon  les  nombres.  XL  206.  b.  Parmi 
les  adjeftifs  en  françois ,  il  en  efi  qui  fe  terminent  en  ile 
pour  le  mafculin  8c  le  féminin,  &  cl  autres  qui  fe  termi¬ 
nent  en  :!  pour  le  mafculin  &  en  ile  pour  le  féminin.  Raifon 
de  cette  différence.  XIII.  334-  -1-  Obfervaticns  fur  la  termi¬ 
naifon  de  quelques  adjeftifs  latins.  VIL  1-3.  b.  Des  cas  où  un 
adjeftif  eft  pris  fubftantivemcnt  ,  foit  en  françois ,  loit  en 
latin.  XV.  5S8.  b.  Adjeftifs  qui  font  pris  adverbialement.  1. 
i  m).  a.  Fondement  de  l’accord  de  l’adjeftif  avec  le  fubftantif. 
fV.  86.  a.  des  genres  des  adjeftifs.  VII.  590.  b.  Obfcrvation 
fur  une  réglé  de  Vaugelas  ,  touchant  les  adjeftifs  qui  fe 
trouvent  placés  après  leurs  fubftantifs  ayant  le  mot  plus, 
entre  deux.  XV.  668.  a.  b.  Divifion  des  adjeftifs  en  phyfi¬ 
ques  8e  en  métaphyfiques.  X.  736.  a.  Tranfmutation  des  uns 
en  noms  &  des  autres  en  pronoms.  Ibid.  Deftination  des 
adjeftifs  propofitifs  ou  métaphyfiques.  I.  726.  a.  Trois  fortes 
d’adjeftifs  déclinables  en  latin.  XI.  890.  6.  8yi.  Adjeftifs 
indéclinables. Soi.  b.  Adjeftifs  hétéroclites.  V  III.  190.  a.  Adjec- 
tiftnuméraux.  XI.  .07!  b.  Ordinaux.  38..  Partitifs.  XII. 
106  a  Poffeffifs.  XIII.  162.  b.—  165.  a.  relatifs  XIV.  33.  b. 

Conjonftifs.  3  5-  h-  61  •  ‘2-  Verb™N-  XV1Ï;  4Ô)  tr47'  f' 
Réglés  concernant  les  adjeftifs  en  françois.  Suppl.  U I.  127.  b. 

Adjeftifs ,  verbes.  X.  737.  a.  Diftinftion  de  ces  verbes  en 
aftiff  M  pafiiVs  &  neutres.  XI.  118.  b.  Il  n'y  a  point  de  verbe 
adjeftif  qui  ne  fe  puiffe  décompoier  par  le  verbe  fubfiamif 
'être.  XVII.  31.  a. 

ADIEU  ,  difeours  d’adieu  chez  les  anciens.  I.  327.  b. 

ADIMAN ,  (  Hijl.  nat.  )  animal  privé  ,  allez  femblable  à 
un  mouron  ,  6>c.  commun  dans  les  déferts  de  Lybie.I.  138.  a. 

ADJOINT,  (  Grarnm.  )  mots  ajoutés  à  la  propofition  ,  8c 
qui  n’entrent  pas  clans  la  compofition  de  la  propofition.  I.  138.  a. 

Adjoint ,  affocié  collègue.  I.  1 38.  6. 

Adjoint  ,  titre  qu’on  a  fubftitué  clans  l’académie  des 
feiences  à  celui  d’éleve.  V.  306.  b.  Adjoint  d’un  officier  ecclé- 
ftaftique.  III.  354 -b. 

Adjoint,  ( Libr. )  officier  de  la  Librairie.  Ses  fonctions. 
Il  y  a  quatre  adjoints  qui,  avec  le  fynclic  ,  forment  ce  qu’on 
appelle  les  officiers  de  la  librairie.  Fonftions  de  ces  offi¬ 
ciers.  I.  131.6. 

Adjoints  ,  (  Bell.  Lett .)  ou  c h-confiances.  Argumens  qui 
fe  tirent  des  adjoints.  I.  138.  a. 

ADJOURNEMENT,  (  Jurifp .)  Etym.  de  ce  mot.  L’afft- 
gnation  n’emporte  pas  toujours  ajournement.  Les  adjoùrne- 
mens  pardevant  les  juges  inférieurs  fe  donnent  fans  commif- 
fions.  I.  138.  b.  Comment  les  exploits  d’adjournement  doivent 
être  authentiqués.  Adjournement  perfonnel.  Adjournement  à 
trois  briefs  jours.  Sens  du  mot  adjournement  en  Angleterre. 
Ibid.  139.  a. 

Adjournement ,  différence  entre  aflignation  8 c  adjournement 
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T.  77Ô.  a.  De  l’ adjournement  tel  qu’il  fe  pratiquolt  chez  les 
Romains  pour  les  affaires  des  particuliers.  IX.  19.  b.  Les  for¬ 
malités  d’adjournemens  &  citations  font  réglées  par  l'ordon¬ 
nance  de  1667.  IV.  308.  a.  Adjournement  qui  fe  donne  par 
un  appariteur  pour  comparoirre  devant  un  juge  ci’égl  le.  III. 
483.  b.  Décret  d’adjournement  perfonnel:  décret  d’adjour¬ 
nement  fimple.  IV.  -13.  b.  Etat  d’acljournement  perfonnel. 

VI.  28. a.  Exploit  d’adjournement.  306.  b.  Adj  mrnement  for¬ 
mel.  VII.  182.  b.  Converlioii  d’adjournement  perfonnel  en 
decret  de  prife  de  corps.  IV.  166.6.  Adjournement  des 
pairs  au  parlement.  XI.  764.  6.  Sur  les  adjournemens  ,  voye 3; 
Exploit  ,  Vadimonium,  Citation  en  Jugement. 

ADIPEUX ,(  Anatom.  j  vaiffeaux  adipeux.  Obfervations 
fur  ces  vaiffeaux.  Membrane  adipeufe.  1.  139.  a. 

Adipeux  ,  (  Anat.  j  i’exiftence  clés  conduits  adipeux  re- 
jettée  ,  la  graillé  fuinte  certainement  de  toute  la  longueur 
des  arteres.  La  membrane  adipeufe  n’eft  que  F  cellulaire. 
Suppl.  I.  170.  a. 

Adipeux,  membranes  adipeufes.  VIL  838  6.  Leur  for¬ 
mation.  Suppl.  I.  129.  a.  Cellules adipeulés.  il.  80-.  6.  80 8. 

VII.  838.  6.  Pourquoi  dans  lafecrétion  des hum.urs,  h.s  mo¬ 
lécules  huileufes  entrent  dans  les  c  iduits  uî  .  1  n 
dis  que  le  fang  continue  fit  route.  VIL  839.  ...  Altérés 
adipeufes.  Suppl.  IV.  604.  b.  Veines  adipeulés.  603.  a. 

ADIRÉ  ,  vieux  terme  de  pratique,  fÿnorymc  a  épuré. 
Pourfiiite  du  paiement  d’une  ^lettre  de  ch  ng  au:  ce.  1.  1 39.  a. 

ADIRES,  (  Hijl.  nat.)  fortes  de  chiens  911’on  voit  en  El- 
pagne.  Autre  animal  d’Afrique ,  nommé  Aaïu.  I.  139.6. 
ADITION,  {Jurifp.)  adition  d’hérédité.  I.  139.6. 
ADJUDICATION, (/««^adjudication  par  décr^r  1. 139.6. 
Adjudication.  Congé  d’adjuger.  III.  863.  Adjudica¬ 
tion  au  rabais.  XII.  731.  6.  Adjudication  à  l’ext'.nftion  de 
la  chandelle.  III.  127.  a.  Adjudication  à  trois  coups  de  bâton. 
Ibid.  Adjudication  par  décret.  IV.  717.  a.  6.  Elections  en 
ami,  ufitées  dans  les  adjudications  des  biens  qui  lé  font  en 
jultice.  V.  434.  6. 

ADMETE  ,  {Myth.  )  roi  de  Phcrcs  en  Theffdie  ,  fut  un 
des  argonautes.  Ce  que  la  fable  raconte  fur  ce  roi.  Suppl. 
I.  170.  a.  Voyez  Alceste. 

ADMETE,  (  Myth.)  fille  d’Eurifthée.  Suppl.  I.  170.  a. 
Hiffoire  fingtdiere  de  cette  Princelîé.  Ibid.  6. 

ADML1  THE,  Recevoir  ,  (  Synon.  )  différences  8c  rapports 
de  ces  deux  mots.  I.  139.  6. 

ADMINISTRATION  ,  (  Jurifp.  )  Adminiftration  des 
biens  d’un  mineur.  1.  140.  a.  Àuminiftration  des  fitere- 
menSv  Ad  mi  ni  lira  1 1 0  n  en  matière  bénéliciale.  Adminiftration 
fynonyme  à  fou  mi  (Tentent ,  en  terme  de  palais.  Ibid.  b. 

Administration  ,  {Droit.  Politij.  )  Réflexions  fur  l’ad- 
miniflration  des  états.  IX.  360.  6,  8cc.  La  bonne  admini¬ 
ftration  eft  la  principale  fourcc  de  la  puiffance  des  états. 
XIII.  337.  a.  Caraétere  de  l’adminiltration  des  vieillards. 
XVII.  238.  a.  Les  hommes  de  génie  peu  propres  à  l'ad- 
miniftr.ition  des  étits.  Vil.  383.  b.  Plus  le  produit  net  eft 
grand,  plus  l’adminiftration  eft  bonne.  VIII.  278.  6.  L’opu¬ 
lence  8e  l  a  mifére  font  la  fuite  d’une  mauvaife  adminiftra¬ 
tion.  VIII.  676.  a.  Sur  l’adminiftration,  voye^_  Gou ver¬ 
ni  ment.  Adminiftration  des  finances.  VI.  814.  a. 

ADMIRABLE,  {Medec.  )  epithete  appliquée  à  toutes  les 
pierres  faftiecs  médicinales.  Defcription  de  la  pierre  admi¬ 
rable  de  M.  Lémcry.  Scs  projiriétés  8e  fon  ufage.  I.  140.  6. 
Voyez  Pierre  Médicamenteuse. 

ADMIRATIF  ,  (  Gramm.  )  ufage  du  point  admiratif  dans 
la  ponftuation.  I.  140.  6. 

ADMIRATION  ,  {Morale)  nature  de  ce  féntiment.  Sort 
principe  &  fon  objet.  11  faut  erre  fouvent  en  garde  contre 
ce  fentimenr.  Efprits  qu’il  eft  difficile  d’étonner.  I.  140.  6. 

Admiration.  Réflexions  fur  ce  mouvement  de  i’amc.  XII. 
144.  a.  Larmes  d’admiration.  IX.  293.  6. 

Admiration,  {Beaux  Arts.)  On  peut  nommer  étonne¬ 
ment  ,  le  féntiment  que  produit  en  nous  un  événement 
contraire  à  notre  attente  ,  8c  reftreindre  l’admiration  au 
féntiment  qui  naît  de  la  confidération  d'une  force  extraor¬ 
dinaire  &  inconnue.  Defcartes  a  mis  l’admiration  au  rang 
des  pafftons  ;  Wolf  au  contraire  ,  l’en  a  exclue.  L'admira¬ 
tion  peut  être  du  plus  grand  ufage  pour  porter  l'homme 
au  bien ,  8c  le  détourner  du  mal.  Le  mal ,  porté  à  un  cer¬ 
tain  degré,  eft  auffi  propre  que  le  bien  à  produire  ce  mou¬ 
vement.  Diverfes  occafions  dont  les  artifices  doivent  pro¬ 
fiter  pour  l’exciter  dans  notre  efprit.  Suppl.  1.  170.  6. 
Pour  qu’un  artifte  puiffe  exciter  l’admiration ,  il  ne  fuffit 
pas  qu’il  connoiffe  les  fources  du  merveilleux  ,  il  faut  qu';l 
ait  profondément  médité  fur  les  grands  objets  de  la  nature 
8c  de  la  vie  civile,  8cc.  Ibid.  171.  a. 

ADMIRAULD,  defcription  d’une  pendule  de  cet  ingé¬ 
nieux  artifte.  V.  870.  a.  b.  Sa  machine  à  tailler  les  fulêes. 
VII.  394.  6. 

ADOLESCENCE  ,  ( Phyfîolog.  )  quels  font  les  ternies  de 
cet  âge.  I.  141.  6. 

Adolcfcence.  Defcription  physiologique  de  cet  âge.  Suppl, 
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T.  200.  b.  L’adolefcent  doit  être  parvenu  au  terme  cle  Tac- 
croisement  de  fon  efprit.  Ibid.  Régime  propre  à  cet  à>'e. 
XIV.  1 2. à. Maladies  auxquelles  il  eft  expofé.  Rc  m<  les. 1. 1 70° b. 

ADOLIA,  {Bot.)  genre  de  plante  du  M  ,r.  Ses  diffé¬ 
rera  noms.  Ouvrage  où  elle  elt  figurée.  Sa  defeription. 
Suppl.  I.  171.  a.  Ses  qualités  3c  ufages.  Ibid.  b.  Deuxième  ef- 
pece.  Vetadagou  :  ouvrage  où  elle  eft  figurée.  Ses  différons 
noms.  Sa  defeription.  Ibid. 

ADOLPHE ,  ou  Adolphe  de  Naffau  ,{Hifl.  d'Allcm.) em¬ 
pereur.  Caufe  de  fon  éleétion,  Suppl.  I.  îyi.b.  Précis  de  l'on 
régné.  Ses  enfans.  Ibid.  172.  a. 

Adolphe  de  Naffau ,  empereur  dépofé.  IV.  -2.  b. 

Adolphe,  {Hifl.  de  Danem.)  fils  de  Gérard,  comte  de 
Holftein  &  duc  de  Slefwigh.  Eloge  de  ce  prince.  Principaux 
événemens  de  fa  vie.  Suppl.  I.  172.  a. 

Adolphe  de  Schaffembourg ,  comte  de  Holftein.  Ses 
guerres  avec  le  roi  de  Danemarck.  Suppl.  II.  222.  b. 

ADOM  ou  Adon ,  (  Géogr.  )  petit  royaume  de  la  côte  d’Or 
en  Afrique.  Ses  bornes,  fon  étendue.  Son  gouvernement. 
Ses  produéfions.  Suppl.  I.  1 72.  b. 

ADONAÏ ,  (  Théolog.  )  l’un  des  noms  de  Dieu  ,  qui  fignifie 
Seigneur,  en  hébreu.  Pourquoi  les  mafforetes  ont  mis  fous  le 
nom  que  l’on  lit  aujourd’hui  Jchova  ,  les  points  qui  convien¬ 
nent  aux  conl'onnes  du  mot  Adonaï.  Origine  de  ce  mot.  Il 
a  ete  quelquefois  appliqué  aux  hommes.  !.  14 1.  b. 

ADONIAS  ,  ou  Adonij.i  ,  {Hifl.  facr.)  fils  de  David.  Signi¬ 
fication  de  fon  nom.  Hilloire  de  ce  prince.  Autres  perfon- 
nages  de  ce  nom  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture  fainte. 
Suppl.  I.  172.  b. 

Adonias,  (  Hifl.  facr.  )  fils  de  David.  Son  ambition. 
Suppl.  IV.  714.  a.  Sa  mort.  Ibid. 

ADONI-BESEH,  {Hijl.  ancien.)  roi  de  la  ville  de  Befech 
en  Canaan.  Ses  cruautés.  Cataftrophes  qu’il  effuya.  Suppl. 
I.  172.  b. 

ADONIES ,  ou  Fêtes  adoniennes ,  (  Myth.  )  qu’on  célc- 
broit  en  l’honneur  d’Adonis.  Lieux  où  elles  furent  célébrées. 
Defeription  que  Lucien  donne  de  la  maniéré  dont  cette  fo- 
lemnité  fe  pratiquoit  «à  Byblos  en  Phénicie.  I.  141.  a.  Le 
culte  d'Adonis  adopté  par  les  Juifs.  Ibid.  142.  a. 

ADONIQUE  ,  ou  Adonien,  {Poéfîe)  forte  de  vers. 
On  en  faifoitufage  aux  fêtes  d’Adonis.  I.  142.  a. 

Adonique,  le  vers  adonique  termine  ordinairement  les 
ftrophes  des  vers  faphiques.  XIV.  641.  a. 

ADONIS ,  (  Jardm.  )  Sorte  de  renoncule.  Ses  vertus  mé¬ 
dicinales.  I.  142.  a. 

ADONIS,  {Myth.)  fruit  de  l’incefte  de  Cyniras  avec  fa 
propre  fille  Myrrha.  Aventures  d'Adonis.  Fête  en  fon  hon¬ 
neur,  dont  Arfinoë,  femme  de  Ptolémée-Philadelphe  donna 
le  fpeélacle  en  Egypte.  Explication  de  la  fable  d’Adonis. 
Oblérvations  fur  fon  culte.  Suppl.  I.  173.  a. 

Adonis ,  temples  d'Adonis.  Réflexions  fur  fon  apothéofe. 
XVI.  66.  b.  Sa  fête  défendue  dans  l’écriture  X.  718.  a. 
Malédiélion  que  fon  grand-pere  prononça  contre  lui.  Suppl. 
I.  306.  a. 

Adonis,  {Géogr.  Mythol.)  fleuve  de  Phénicie.  Origine 
de  fon  nom.  Fêtes  en  l'honneur  d’Adonis  qu’011  célébroit 
tous  les  ans  auprès  de  ce  fleuve.  Pourquoi  les  eaux  paroif- 
foient  rouges  le  jour  de  cette  fête.  Defeription  de  fon  cours. 
Suppl.l.  173.  a. 

ADONNER,  {Marine  )  devenir  moins  contraire,  ou 
même  favorable ,  en  parlant  du  vent.  Ufage  de  ce  mot. 
Suppl.  I.  172.  b. 

AD0PT1ENS  ,  {Hifl.  eccl.)  hérétiques  du  huitième  ftecle. 
Origine  de  cette  feéle.  Décifion  de  Félix,  évêque  d’Urgel , 
fur  la  filiation  de  Jefus-Chrift.  Conciles  où  ladoélrine  des  adop¬ 
tions  fut  condamnée.  I.  142 .  a ,  b. 

ADOPTIF  ,  (  Jurifp.  )  droit  qu’acquéroient  les  enfans 
adoptifs  chez  les  Romains.  Adrien  préféroit  les  enfans  adop¬ 
tifs  aux  enfans  ordinaires.  Livres  intitulés  adoptifs.  I.  142.  b. 

Adoptifs.  Les  enfans  adoptifs  jouiffoient  des  droits  d’a¬ 
gnation.  I.  176.  b.  Frere  adoptif.  VII.  299.  b. 

ADOPTION  ,  (  Jurifp.  Hijl.  anc.  &  rnod.  )  mots  dérivés  du 
verbe  adoptarc  :  on  a  fait  adobare  ,  qui  fignifioit  faire  quel¬ 
qu'un  chevalier ,  d’où  eft  venu  miles  adobatus  ,  chevalier 
nouvellement  fait.  En  quoi  confiftoit  l’efpecc  d’adoption  que 
Jacob  fit  d’Ephraïm  8c  de  Manaffé.  I.  142.  b.  Adoption  que  fai- 
ioit  chez  les  Juifs  un  frere  en  époulant  la  veuve  de  fon 
frere.  Adoption  de  Moyfe  par  la  fille  de  Pharaon.  Celle 
d’Efther  par  Mardochée.  Adoption  que  Dieu  fait  des  fideles. 
Chez  les  Mufulmans  ,  celui  qui  eft  adopté  paffe  par  la  che- 
mifede  celui  qui  l’adopte.  Elie  adopta  Elifée  en  le  revêtant 
de  Ion  manteau.  Moyfe  adopta  Eléazar  pour  grand -prêtre  , 
en  le  revêtant  des  habits  d’Aaron.  Nous  obtenons  l’adoption 
des  enfans  de  Dieu  en  revêtant  l’homme  nouveau.  Condi¬ 
tions  requifes  chez  les  Romains  pour  l’adoption.  Ibid.  143. 
Deux  fortes  d’adoptions;  l’une  devant  le  prêteur  ,  l'autre 
dans  l’affemblée  du  peuple  ou  par  un  referit  de  l’empereur. 
Adoption  teftamentaire  qui  étoit  pratiquée  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  &  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage  en  France.  Adoption 
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de  Bofon  ,  roî  d’Arles,  par  le  pape  Jean  VIII.  en  quels  ter¬ 
mes  étoit  conçue  la  demande  en  adoption.  Effets  de  l’adop¬ 
tion  chez  les  Romains.  Adoptions  feintes ,  interdites  par  ie 
fenat.  Loi  des  Athéniens  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Adoption  ,  (  Hifl.  mod.  )  Cérémonie  de  l’adoption  , 
pratiquée  chez  les  Turcs  &.  les  Arméniens.  En  quels  cas 
ces  peuples  adoptent  des  enfans  étrangers.  Réflexion  de  mi- 
ladi  Montague  fur  cette  adoption.  Suppl.  I.  173.  b. 

Adoption  parles  armes ,{  Ht  fl.  rnilit.  )  origine  de  cette 
adoption  chez  les  peuples  du  nord.  Par  cette  cérémonie  , 
les  germains  étoient  reconnus  enfans  de  la  république.  C’eft 
dans  1  hiftoire  des  Goths  8c  des  Lombards  qu’il  eft  plus  fou- 
vent  fait  mention  de  cette  adoption  militaire.  Stwpl.  1.  173  .b. 
L  adoption  de  Cofroès  ,  fils  de  Cebadcs  ,  roi  dé  Perfe  ,  pro- 
polee  à  1  empereur  Juftin.  Comment  fe  faifoient  les  adop¬ 
tions  militaires.  Droits  qu’elles  conféroienr.  L’ufage  de  cette 
adoption  chez  les  Lombards  a  fini  avec  leur  monarchie  : 
mais  depuis  ce  tems ,  on  en  trouve  encore  des  traces  chez 
les  empereurs  d  Orient.  On  trouve  différons  inonumens  qui 
conftatent  que  les  rois  de  France  ont  été  adoptés  par  des 
princes  étrangers.  Deux  fortes  d’adoptions  faites  par  les  rois 
de  France;  l’une  par  la  barbe,  l’autre  parles  cheveux.  Ibid. 
17  A  *• 

Adoption.  Cérémonie  d’adoption  chez  les  Romains.  IX. 
363.  b.  Efpece  d’adoption  nommée  adrogation.  I.  147.  a. 
Autorité  qu’exerçoit  à  l’égard  des  adoptions  le  college  des 
pontifes  8c  enfuite  l’empereur  ou  un  magiftrat.  XIII.  80.  b. 
Nobleffe  d’adoption.  XL  171.  l>.  Efpece  d’adoption  nommée 
affiliation  ,  en  ufage  chez  les  Gaulois.  I.  1 59.  b. 

ADORATION ,  (  Théolog.  )  étymologie  de  ce  mot.  I. 
143- L  R  eft  pris  quelquefois  pour  la  marque  de  vénération 
que  des  hommes  rendent  à  d’autres  hommes.  En  quoi  con- 
fiftc  1  adoration  que  les  catholiques  rendent  à  la  croix.  1.  1 44. .?. 

Adoration,  {Hijl.  mod.)  maniéré  d’élire  les  papes  , 
mats  qui  n’eft  pas  ordinaire.  En  quoi  elle  confifte.  Abus 
attachés  à  cette  forte  d'éleétion.  144.  a. 

ADORER  ,  (  Théolog.  )  fignifie  littéralement  porter  à  fa 
bouche  ,  baifer  fa  main  ,  ou  baifer  quelque  choie.  Les 
Hebreux  mettent  quelquefois  le  baifer  pour  T  adoration.  I. 
144.  a.  Le  terme  d’adorer  fe  prend  aufti  pour  les  marques 
de  refpcél  qu’on  rend  à  des  fupérieurs.  Dans  l'une  oc  l'autre 
forte  d’adoration  ,  on  s’inclin oit  profondément ,  Cv.  fouvenc 
on  fe  profternoit  jufqu’en  terre.  Exemples.  Ibid.  b. 

Adorer,  honorer  ,  révérer ,  {Grarnrn.  )  lignification  ,  dif¬ 
férences  &  ufage  de  ces  mots.  I.  144.  b. 

Adorer ,  lignification  propre  de  ce  mot.  VIII.  300.  b. 

ADOS,  {Jardinage  )  conftruétion  d’une  forme  d'Ados  qui 
va  de  pair,  à  peu  de  chofeprès,  avec  les  chaffis  vitrés  pour 
les  pois  de  primeur ,  8c  pour  les  fraifiers,  ainfi  que  pour 
quantité  de  nouveautés.  Avantages  de  cette  forte  d'Ados. 
Suppl.  I.  174.  b. 

ADOUBER  un  chevalier,  ancien  terme  de  chevalerie. 
III.  312.  ,7. 

ADOUCIR  ,  mitiger ,  {  Synonym.  )  différences  entre  ces 
deux  mots.  I.  141,.  a. 

Adoucir,  {Peinture)  maniéré  de  mêler  ou  fondre  plu- 
fteurs  couleurs  enfemble  fur  le  tableau.  Comment  on  adoucit 
les  deffms  lavés  8c  faits  avec  la  plume.  I.  14J.  a. 

Adoucir,  {Archit.)  art  de  laver  un  delhn,  de  maniéré 
que  les  ombres  expriment  diftin&ement  les  corps  fphériques 
d'avec  les  angulaires.  I.  14 3.. 2. 

Adoucir ,  en  terme  d’épinglerier  -  aiguilletier ,  en  terme 
d’orfèvrerie  ,  en  terme  de  diamantaire.  I.  143.  a.  De 
doreur  fur  bois,  d’horloger, de  fondeur  de  plomb  ,  de  tein¬ 
turier.  Ibid.  b. 

ADOUCISSEMENT,  {Peint.)  Voyez  Adoucir. 

Adoucissement,  {Archit.)  liaifon  d’un  corps  avec  un 
autre  corps  formé  par  un  congé.  I.  143.  b. 

ADR.ACHNE,  {Bot.  )  plante  commune  dans  la  Candie  , 
fur  les  montagnes  de  Leuce ,  8c  dans  d’autres  endroits  entre 
des  rochers.  Sa  defeription.  I.  143.  b. 

ADRAGANT , la  gomme ,  {Hijl.  nat.  Méc.  Chym.)  fuc  gom¬ 
meux  qui  nous  vient  de  Crete ,  d’Afie  3c  de  Grèce.  Caraéteres 
delà  meilleure  gomme  adragant.  Son  analyle.  Ses  propriétés 
8c  ufages.  I.  146.  a. 

Adragant  ,  gomme.  Suppl.  I.  803.  I .  plante  d’où  elle 
découle.  XVI.  312.  b. 

ADRAMMELEC,  {Myth.  Hifl.  fier.)  étymologie  de  ce 
nom.  Divinité  Affyrienne,  dont  le  culte  fut  introduit  dans 
la  Samarie  après  la  tranfplantation  des  Cathéens.  Figure  que 
les  doéteurs  Juifs  lui  donnent.  C’étoit  la  même  divinité  que 
Moloch.  Auteurs  à  confulter.  Suppl.  I.  173.  a.  Voye ç  Anna- 
MALEC. 

Adrammelec,  fils  de  Sennacherib.  Suppl.  I.  173.  a. 

ADRASTE,  {Hijl.  anc.  Myth.  )  fils  de  Gordms  ,  loi  de 
Phrygie,  fut  un  de  ces  infortunés  qui  vivent  déchirés  de 
remords,  fans  s’être  rendus  coupables.  Aventures  de  ce  prince. 
Suppl.  I.  173.  a. 

Adraste,  {Hifl.  anc.  )  roi  d’Argos.  Principaux  événemens 
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de  fa  vie.  Obfervations  fur  fon  cheval  merveilleux.  Suppl.  I. 
173.  b. 

ADRESSE,  foupUJfe  ,  finejfe  ,  rufie  ,  artifice  ,  ( Synon .  ) 
différences  entre  ces  mots.  I.  146../. 

Adresse  ,  ( Hifi.  mod.)  terme  ufité  en  Angleterre,  pour 
fignifier  tin  placet,  une  requête,  une  remontrance.  I.  1-46.  b. 

Adresse,  ( Comm . )  différentes  lignifications  de  ce  mot. 
I.  146.  b. 

Adrejje  ,  relief  d’adreffe  ,  eu  terme  de  jurifprudençe.  XIV. 
66.  b.  Adreffe  des  lettres.  XV.  698.  b.  Tours  d’adreffe.  X\  I. 
463.  b. 

ADRIA ,  (  Géogr.)  ancienne  ville  d’Italie.  Obfervations 
fur  fon  évêché.  Il  n’en  exifie  plus  que  des  ruines.  Son  origine. 
Traces  de  fon  ancienne  ipîendeur.  Suppl.  1.  173.  b. 
ADRIANALES ,  ( Hifi.  anc.)  Foyc^  Hadrianales. 
ADRIANO  A  SIERRA,  (  Gcogr. )  montagne  de  la Bilcaye , 
une  des  plus  hautes  des  Pyrénées.  Chemin  qu’on  y  a  taillé 
dans  le  roc.  Suppl.  I.  175.  b. 

ADRIATIQUE,  mer,  ( Gcogr .)  ou  golfe  de  Venife.  Sa 
longueur.  Largeur  de  fon  ouverture  entre  la  Canina  6c 
Ou. Dite.  Table  des  pays  qui  confinent  à  la  mer  Adriatique. 
Des  principales  des  de  ce  golfe.  Des  petits  golfes  particuliers 
qui  s’y  trouvent.  De  plufieurs  mers  qui  prennent  leur  nom 
des  pays  voifins ,  6c  des  principales  villes  &  forterelfes  de  ce 
golfe.  Suppl.  I.  ij6.ii,  b. 

Adriatique,  mer,  origine  de  ce  nom.  X.  3 63.  a.  Projet 
que  forma  M.  Varron  de  bâtir  un  pont  fur  cette  mer  pour 
joindre  l’Italie  à  la  Macédoine.  XIII.  71.  b. 

ADRIANISTES,  {Hifi.  eccl.)  i°.  hérétiques  qui  fortirent, 
félon  Théodoret ,  de  la  feéte  de  Simon  le  magicien.  2U.  Séna¬ 
teurs  d’Adrien  Hnmftedius  ,  novateur  qui  vivoit  dans  le 

XVI.  fiecle.  Ses  erreurs.  I.  146.  b. 

ADRIEN  I ,  pape.  C’eft  le  premier  pape  qui  prétendit 
être  au  rang  des  princes  ,  XI.  833.  b.  Sc  qui  fe  rit  baifer  les 
pieds.  XII.  338.  a. 

Adrien  IV.  La  ville  de  Rome  mife  à  l'interdit  par  ce 
pape.  VIII.  816.  a. 

Adrien  VI.  Obfervations  fur  ce  pape.  XVII.  jôi.a,  b. 

562-  a- 

Adrien  ,  ( Ælius )  fils  adoptif  8c  fucceffeur  de  Trajan. 
Hiffoire  de  cet  empereur.  Suppl.  I.  177.  a. 

Adrien,  empereur.  Sa  patrie.  VIII.  932.  b.  Il  confulte 
les  forts  de  Virgile- pour  favoir  s'il  fuccédera  à  Trajan.  XV. 
378.  l\  Heureux  préfage  qu’il  tira  un  jour  de  la  perte  de  fon 
manteau.  XII.  319.  a.  Les  Juifs  punis  par  cet  empereur.  X. 
406.  a  ,  b.  Suppl.  I.  885.  b.  Honneurs  qu'il  rendit  à  fon  mignon 
Antinous.  XL  533.  b.  Son  amitié  pour  Verus.  Divifion  qu’il 
fit  de  l’Aquitnine.  Suppl.  III.  310.  b.  Temple  qu’il  fe  fit  élever 
à  Athènes  fous  le  nom  de  Jupiter  Panheller.icn.  XI.  817.  b. 
Feu  de  joie  ordonné  par  Adrien.  Belle  aélion  de  cet  empe¬ 
reur.  VI.  637.  b.  Lieu  où  il  finit  fes  jours  8c  fut  enterré.  IX. 
892.  a.  Fcte  qu’Antonin  établit  en  fon  honneur.  VIII.  22.  a. 
Adrien  compté  parmi  les  médecins.  X.  277.  b.  M. fifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  fur  le  chemin  de  Tivoli  à  Frefcati. 

XVII.  273.  a.  Suppl.  II.  214.  a.  Mole  d’Adrien.  X.  628.  a. 
Muraille  d'Adrien  dans  la  Grande-Bretagne.  X.  866.  b.  XVI. 
823.  b.  Cirque  d’Adrien.  Suppl.  II.  431.  b.  III.  476.  b. 
Château  qu’il  rit  pour  lui fervir  de  tombeau.  Suppl.  IL  373.  b. 
Tombeau  d’Adrien.  Voye ç  l’article  antiquités ,  vol.  I.  des 
planches.  Edit  perpétuel  de  cet  empereur.  V.  139.  a.  S’il  eft 
vrai  qu’il  inllitua  des  jeux  circenfes.  Suppl.  II.  431.  a. 

ABROGATION  ,  (  Jurifp .)  forte  d’adoption.  I.  14-,  b. 
Adrogation  ,  affociation  d’un  patricien  dans  l’ordre  des 
Plébéiens.  I.  14“.  a. 

ADVENTICE,  (  Logiq.  )  idées  adventices  ou  qui  viennent 
des  fens ,  de  façon  que ,  fans  les  imprelïions  faites  fur  nos 
organes,  nous  ne  faurions  les  avoir  dans  l’état  prél'ent  des 
choies.  Suppl.  I.  177.  b. 

Adventice,  (Jardin.)  plantes  adventices,  qui  croiffent 
fans  avoir  été  femées.  Racines  adventices.  Suppl.  1.  1--.  b. 

ADVERBE,  (Gram.)  étymol.  de  ce  mot.  I.  14-.  .1.  L’ad¬ 
verbe  a  la  valeur  d’une  prépofuion  avec  l'on  complément. 
Il  ajoute  quelque  modification  à  l’a&ion  que  le  verbe  expt  ime  , 
Sc  il  n’a  beloin  lui-même  d’aucun  complément.  Ibid.  b.  Tout 
adverbe  peut  être  énoncé  par  une  prépofition  8c  un  mot  qui 
lui  eft  ajouté  comme  fon  complément.  Différentes  fortes 
d’adverbes;  favoir,  de  tems,  de  lieu.  Ibid.  148.  a.  de  quan¬ 
tité  ,  de  qualité  ,  de  maniéré  ,  d'interrogation  ,  d’affirmation  , 
de  négation  ,  Ibid.  b.  de  diminution ,  de  doute ,  d’exception , 
Adverbes  qui  fervent  dans  les  degrés  de  comparaildn  , 
à  augmenter  la  lignification  des  adjeétifs.  Adverbes  qui  fe 
comparent.  Adjeétifs  pris  adverbialement.  Exprelfions  adver¬ 
biales.  Ibid.  149.  a. 

ADVERSATIF ,(Gram.)  conjonélion  adverfative.1. 149.  a. 
Différence  entre  ces  conjonétions  &  celles  qu’on  nomme 
disjonélives.  Ibid.  b. 

Adverfatifi ,  conjonction adverfative.  III.  873.  a.  X.  730.  b. 
Propolirion  adverfative.  IV.  85.  b. 

ADVERSITE  ,  (  Morale  )  raifons  qui  doivent  engager 


77.  b.  loyc^  Affliction. 

Adversité  ,  p°y*l  Prospérité.  C’eft  dans  l’adverfue 
que  la  vertu  brille  de  ion  plus  bel  éclat.  XVII  1-8  ; 

Xirr?R  ’  afle“r  défiSné  p"  te  nom  d,ez  ira  Romains. 

ADVE U  &  dénombrement ,  (  Jurifp .  fèoj.  )  afte  de  vaffalité. 
Maximes  de  jurifprudençe  iur  ce  fujet.  I.  149.  /. 

ADULA  (Giogr.)  contrée  des  Alpes'  entre  'les  grifons , 
les  lui  les  êc  les  valefiens.  Montagnes  qu  elle  contient.  Suppl  f 
177.  b.  tr  ■  • 

ADULTÉRATION  ,  (  Jurifp.  )  aélion  de  dépraver  U; 
altérer  quelque  choie  qui  eft  pur.  Diverfes  peines  inffig-  s 
a  ceux  qui  adultèrent  la  monnoie  courante.  I.  ko.  a. 

Adultération  ,  (  Pharmaç.  )  falfification  d’un  médica¬ 
ment.  I.  130.  a. 

AD  JLTLRE  ,  (Morale  )  ce  crime  eft ,  après  l’homicide  1  e 
plus  pumffable.  I.  1 50.  m  Maux  qui  réfuirent  de  l'union  p  - 
gere  de  deux  perfonnes  qui  font  fans  engagement  M  "• 
qui  retombent  fur  les  enfans  provenons  d'sdultere.  La  rni  » 
de  la  lecondtté  &  l'opprobre  de  la  l’odéré  font  les  i 
mfadlibles  des  liaifons  irrégulières.  Quel  eft  le  célibat  mi- 
l.cghfe  honore  &  aurorife.  MJ.  b.  Première  lui  contre 
1  adultéré  publiée  par  Augufte.  L’adultere  confidéré  pluié.t 
comme  un  crime  privé  que  comme  un  crime  public.  La  lui 
avoit  établi  en  certains  cas  le  mari  juge  &  exécuteur  en  la 
propre  caille.  Dans  quels  cas  la  loi  Juin  décemoit  des  peines 
contre  le  mari,  aufti  bien  que  contre  la  femme.  Une  femme 
11e  peut  pourfuivre  fon  mari  coupable  de  ce  crime  Sirgub  a 
punition  fous  Théodofe,  d’une  femme  adultéré  Punitiot  . 
de  ce  crime  chez  divers  peuples.  Md.  a.  Quelles  font 
anjourdluu  les  loi.»  concernant  l’adultere.  Sentimeus  de 
diverles  fetles  chrétiennes  fur  l'effet  de  l’adtütere par  i apport 
au  mariage.  Loi  des  Anglois  contre  une  femme  qui  ïan- 
donne  fon  mati  pour  vivre  avec  un  adultéré  IUJ  b 

MOtm,  réflexions  fur  ce  crime.  VIL  iS8.  f.  S,  la  quefliott 
de  1  adultéré  peut  le  rcloadre  par  la  relfemblance  ou  diffem- 
bl.mce  des  enfans  au  perce  Suppl.  III.  888.  t.  8So.  n.  li  étoit 
inconnu  a  Spaite.  IX.  z  ,6.  a.  Eaux  de  jalouiie  employées 
chez  es  Juils  pour  connoitre  f.  une  femme  étoit  coupable 
d  adultéré.  V  *03.  b.  Droit  d’un  mari  chez  les  premiers 
Romains  fur  fa  femme  adultéré.  X.  toa.  j.  Les  femmes 
romaines  répudiées  pour  adultéré  étoient  obligées  de  prendre 
la  toge  (.es  nommes.  XVI.  369.  ...  Pe;„e  d'étre  tonfurée  Sc 
renier  mec  mfbgée  chez  les  Romains  &  parmi  nous  aux 
femmes  adultérés.  41;.  b.  Punition  d’une  femme  convaincue 
d  adultéré  chez  les  catholiques.  1.  893.  a.  VI.  477.  Peines 
portées  contre  le  même  crime  par  l’authentique.  476.  a.  Sen  • 
timent  de  S.  Ambroife  fur  l’adultere.  XII.  343.  b.  Peine 
tnlligee  par  les  lob»  d’Alfred  à  celui  qui  débauchoit  la  femme 
c  un  autre.  AV  IL  587.  a.  Châtiment  nommé  paratilme infligé 
autrefois  aux  adultérés  qui  étoient  pauvres.  XI.  924.  a.  Com¬ 
ment  un  mari  fe  venge  en  Mingrélie  de  l'infidélité  de  fa 
femme.  A  547.  b  Les  adultères  condamnes  à  mort  dans  l’ile 
de  Teneclos.  A\  I.  134.  0.  Punition  de  ce  crime  félon  les 
orx  de  Genms-kan.  XVII.  664.  „.  De  l’adultere  commis  par 
les  funees.  M.  661,  ./.  De  la  femme  adultéré  dont  il  eft 
parle  clans  1  evangde.  VI.  478.  b.  XVII.  758,  b. 

Afironom.)  éclipfes  adultérés.  I.  i<x.  b. 
C^™  ’  ^  en™w  Provenus  d’un  adultéré. 

ADVOrAT  1r“ï&RtCx0"mire!-  ’■  I5I  /'-  roye; BATARD. 

ADVOCAT,  (  Junjp.  )  erynt.  de  ce  mot.  I.  tri.  /.  Des 
adsocats  chez  les  Romain-,  fl  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
vendre  leurs  femees  On  diffinguoit  deux  fortes  d’advocais, 
les  plaidans  &  les  jurifconfultes.  I.  rta.  .,. 

Advocat  général  Advocat  ftfcal  des  empereurs.  Advocat 
confuloml.  MJ.  Advocat  d’une  cité  ou  d’une  ville.  Advocat 
dont  la  foueRton  «ton  de  défendre  les  droits  &  revenus  de 

I  egiiie  6c  des  communautés  religieufes.  Ibid.  b. 

Advocat.  Du  tems  de  la  république  romaine,  l'emploi  des 
advocats  etoit  plus  honorable  que  celui  des  jurifconfultes.  IX. 
71.  a  Leur  profeffion  avilie  dans  Athènes  &  dans  Rome] 
%ufPL-  °x4-  h-  Habit  des  advocats  romains.  XVI.  369.  b. 
Elpece  d’amitlette  que  les  advocats  portoient  autrefois  avec 
eux.  111.  389.  b.  Tableaux  dont  ils  le  lervoient  pour  toucher 
les  juges.  XV.  803.  b.  Les  advocats  appelles  SchoLflui.  XIV 
770.  u.  Advocats  du  file  chez  les  Romains.  VII.  600.  b.  Advocats 
nommés  Moratorcs.  IX.  20.  a.  Loi  Cincia  fur  les  honoraires 
des  advocats.  634.  b.  Caraéleres  ufirés  parmi  les  anciens  advo¬ 
cats.  II.  630.  a. 

CoUrge  des  advocats.  III.  63  z.  b.  College  des  advocats  au 
coulul.  Ibid.  6c  I\  .  20.  b.  Communauté  des  advocats  6c  pro¬ 
cureurs  du  parlement.  III.  717.  b.  Commencement  de  l’ordre 
des  advocats  au  parlement.  Ibid.  Les  advocats  ont  feuls  carac¬ 
tère  pour  donner  des  confultations  authentiques.  IV.  io-.b. 

II  n’y  avoit  autrefois  que  les  anciens  advocats  qui  euffent  droit 
de  donner  des  confultations.  Caraélere  que  devroit  avoir 
1  advocat  que  Ion  confulte.  108.  a.  Les  advocats  dans  leurs 
confultations  fe  qualifient  de  confeil.  Différence  entre  advocat 
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consultant  8c  advocat  au  confeil.  IV.  i.  b.  Advocats  généraux 
du  grand  confeil  du  roi.  IV.  io.  b.  Advocats  au  grand 
confeil.  IV.  ii.  a.  Ancienneté  de  l’établiffement  des  avocats 
du  roi  au  parlement.  VII.  601.  a ,  b.  Advocats  du  roi,  advocats 
généraux  au  parlement  de  Paris.  XII.  19.  a,  b.  —  22.  a.  Lieu 
où  les  advocats  au  parlement  donnent  des  confultations.  III. 
50.  A  Advocat  général  en  la  chambre  des  comptes.  III.  789. 
Advocats  généraux  de  la  cour  des  aides.  IV.  364.  a.  Advocats 
du  châtelet  de  Paris.  III.  243.  b.  Confeiller-advocat.  IV.  25.  a. 
Advocat-procureur.  XIII.  418.  b.  Bâtonnier  des  advocats.  II. 
145.  b.  Clercs  d’advocats.  III.  5  24.  a.  Conclufions  desadvocats. 
820.  b.  Doyen  des  advocats.  V.  94.  Ecritures  d’advocats. 
370.  b.  Matricule  des  advocats.  X.  206.  a.  Défenfc  faite  aux 
advocats  par  rapport  à  leurs  cliens.  III.  33  i.é.De  leur  maniéré 
de  plaider.  Suppl.  1. 81 3.  <z,  b.  &c.  Fauffe  éloquence  des  anciens 
advocats  françois.  Suppl.  II.  686.  b. 

Advocats  8c  advoués  dans  les  caufes  de  duel.  V.  162.  a. 

ÀDVüCATIE,  établie  en  certains  lieux  d’Allemagne.  II. 
750.  a  ,  b. 

ADVOCATOIRES ,  lettres.  IX.  41 3.  b. 

ADVüUÉ  ,  (  Jurifp .  )  fignifioit  anciennement  l’advocat , 
c’eft-à-dire  ,  le  patron  ou  proteéleur  d’une  églife  ,  ou  com¬ 
munauté  reîigieule.  Etym.  du  mot.  Quelques  rois  ont  pris 
la  qualité  d’advoués  de  certaines  églifes.  Quelles  étoient  les 
fondions  des  advoués.  Origine  de  cet  office.  Il  y  eut  quel¬ 
quefois  auffi  des  fous-advoués  dans  chaque  monaltere.  I.  132. 

I.  Le  nom  d’advoués  donné  à  des  perfonnes  exerçant  d’autres 
fondions.  Deux  fortes  d’advoués  eccléfiaftiques  en  Angleterre. 
La  qualité  d’advoués  donnée  à  quelques  femmes.  Le  titre 
d’advoué  en  chef  donné  au  roi  de  France  8c  au  roi  d’An¬ 
gleterre.  Advoués  de  contrées  8c  de  provinces.  Godetroi  de 
Bouillon  après  la  prife  de  JéTufalem  fur  les  Sarrafins  fut  élu 
advoué  du  faint  Sépulcre.  Ibid.  133.  a.  Voye {  Défenseur  , 
Patron. 

Advoué  de  l’églife  ,  qualité  que  prend  l’empereur.  IV.741.  a. 

ADVOUER1E,  (  Jurifpr.  )  droit  de  préfenter  à  un  béné¬ 
fice  vacant.  Pourquoi  on  a  donné  au  patronage  le  nom 
tl 'advouerie.  L’advouerie  diftinguée  en  perfonnelle  8c  réelle. 

J.  133.4-  Comment  on  acquiert  un  patronage.  Patronage 
laïque  8c  eccléfiaftique.  En  quel  cas  le  patronage  revient  au 
roi.  En  quel  cas  il  eft  dit  dormir.  —  Voye ç  Patronage. 

ADUSTE  ,  (  Médec.  )  humeur  ,  qui  pour  avoir  été  long- 
rems  échauffée ,  eft  devenue  comme  brûlée.  On  met  la  bile 
au  rang  des  humeurs  aduftes.  Sang  aduffe  ou  enflammé. 
Remede  pour  le  corriger.  I.  133.  b. 

ADYTUM  ,  {Hifl  .  anc.')  fanéluaire.  Etym.  du  mot.  fan- 
«ftuaire  des  anciens  Juifs.  I.  133.  b . 

Æ  B 

Æ ,  (  Gramm.  )  cette  diphtongue  n’a  dans  la  prononciation 
que  le  l'on  de  l’e  Ample.  1.  133.  b.  Nos  anciens  auteurs  ont 
écrit  par  a  le  fon  de  Vai  prononcé  comme  un  e  ouvert  ;  ce 
qui  eff  plus  raifonnable  cpie  la  pratique  de  ceux  qui  écrivent 
paru/,  le  fon  de  l’e  ouvert  qu’on  fait  entendre  en  prononçant, 
françois  ,j’avois ,  8cc.  En  latin ,  <z  Si.  ai  étoient  de  véritables 
diphtongues  ,  où  Va  confervoit  toujours  un  fon  plein  8c 
entier.  1.  134.  a. 

ÆBUTIA  ,  loi.  IX.  649.  b. 

ÆDES ,  (  Hifl.  anc.  )  fignifications  de  ce  mot  chez  les 
Romains.  I.  134.  a. 

Ædes  facra ,  adiculum.  Signification  de  ces  mots.  XVI. 
89.  b. 

ÆGIBOLIUM ,  {Hifl.  des  relig.)  l’ægibolium,  le  taurobo- 
lium  8c  le  criobolium  étoient  des  facrifices  expiatoires  , 
dont  il  n’eff  pas  fait  mention  avant  le  fécond  fiecle.  Suppl.  I. 
I277.  b.  Cérémonies  pratiquées  dans  leur  célébration.  A  quelle 
occafion  on  les  célébroit.  Qualités  qu’on  exigeoit  de  ceux 
qui  fe  faifoient  initier  aux  myfteres.  Les  facrifices  8c  les 
auftérités  du  noviciat  fe  renouvelloient  tous  les  vingt  ans. 
Pourquoi  les  Céfars  établirent  des  pontifes  fubalternes ,  en 
retenant  pour  eux-mêmes  la  dignité  pontificale.  Premier 
empereur  chrétien  qui  ceffa  d’en  remplir  les  fonélions.  Suppl. 
1,  178.  a. 

ÆGILOPS ,  ( Chir .)  ulcéré  au  grand  angle  de  l’œil.  Caufe 
de  cette  maladie. Une  faut  point  la  confondre  avec  la  fiffule 
lacrymale.  I.  134.  a. 

Ægilops  ,  différence  Êntre  l'anchylops  8c  l’ægilops.  I. 
440.  b. 

ÆGLMIUS  ,  médecin.  X.  277.  b. 

ÆGINETE  ,  auteur  en  chirurgie. 

ÆGOLETHRON ,  {Bot.  anc.)  plante  décrite  par  Pline. 
Elle  croît  dans  la  Colchide.  Le  miel  que  les  abeilles  en  tirent 
rend  furieux  ou  ivres  ceux  qui  en  mangent.  I.  134.  a.  Funeftes 
effets  de  ce  miel  fur  les  foldats  qui  retournoient  d’Afie  en 
Grece  fous  la  conduite  de  Xénophon.  Caraéteres  de  la  plante 
nommée  cegolethron.  Ibid.  b. 

ÆGYPTIAC  ,  (  Mat.  méd.  )  inventeur  de  cette  compofi- 
Tome  I. 
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tion.  Formule  8c  ufage  de  cette  forte  de  déterfif.  Suppl.  L 
178.  a. 

ÆLIA  fufla ,  loi.  IX.  649.  b. 

Ælia  fentia  ou  fextia  ,  loi.  IX.  649.  b. 

ÆLIEN,  droit.  V.  11 7.  u.  138.  .7. 

Ælien  ,  (  Claude )  obfervations  fur  cet  auteur  8c  fes  ouvra¬ 
ges.  XIII.  238.  a. 

ÆLIUS  ,  Promotus ,  deux  médecins  de  ce  nom.  X.  277.  b. 

ÆMILIA ,  loi.  IX.  630.  a.  Voie  æmilienne.  XVII.  419.  a. 

ÆMILIUS  Macer ,  médecin.  X.  277.  b. 

ÆRARIUM,  {Hift.  anc.)  lieu  du  tréfôr  public  à  Athènes. 
XI.  308.  b.  Différence  qu’on  établiffoit  à  Rome  entre  le  fifc 
8c  le  tréfor  public.  VI.  819.  b.  Tréfor  renfermé  à  Rome 
dans  le  temple  d’Ops.  XI.  316.  a.  Pourquoi  le  temple  de 
Saturne  tut  appellé  Ærarium.  V.  899.  b.  Préfet  du  tréfor 
public.  XIII.  281.  b.  Gardiens  du  tréfor  public.  701.  b.  Qua¬ 
tuor  viri  ab  arario.  696.  a.  Tréfor  de  l’état  fous  les  empereurs 
romains.  V.  899.  b.  Préfets  du  tréfor.  IV.  133.  a. 

ÆRIA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Gaule.  Suppl.  IV.  1 1.  b. 

AÉRIEN.  Selon  les  Efféniens,  lame  eft  une  fubftance 
aérienne.  Corps  aériens  des  conges.  Démons  aériens.  Habitans 
aériens.  I.  133.  a. 

Aérienne  ,  perfpeElive ,  ( Opticj.  )  defeription  de  cette  forte 
d’illufion  d’optique.  Suppl.  I.  178.  a. 

Aérienne, perfpeétive  aérienne.  XII.  436.  «z.Télefcope  aérien. 

XVI.  40.  b. 

Aériens,  {Hifl.  eccl.)  feélaires  du  quatrième  ftecle.  Leurs 
dogmes.  I.  133.  a. 

AEROMANTIE ,  (  Divin.  Hifl.  anc.  )  divination  par  le 
moyen  de  l’air.  Ses  différentes  efpeces.  I.  135.  b. 

AERSCHOT  ,  (  Géogr.  )  ville  forte  du  Brabant.  Ses  révo¬ 
lutions.  Suppl.  I.  178.  b. 

ÆRUMNA ,  origine  de  ce  mot.  XVI.  701.  b. 

ÆS  ,  Æfculanus  ,  Æres  ,  (  Myt/i .)  divinité  qui  préftdoit  à 
la  fabrication  des  monnoics  de  cuivre.  I.  133.  b. 

ÆS  uflum ,  ou  cuivre  brûlé ,  {Chym.  Médec.)  maniéré  de 
faire  la  préparation  qui  porte  ce  nom.  Ufage  de  ce  remede. 
I.  133.  b.  Voye 1  IV.  343.  b. 

ÆSCHRION  ,  médecin.  X.  278.  a. 

ÆSCULANUS,  {Myth.)  Voye ^  Esculanus. 

ÆSON,  rajeunifiement  d’Æfon  par  Médée.  XIII.  762. 

ÆSOPUS ,  richeffe  qu’acquit  cet  aéleUr.  XV.  447.  a. 

ÆTHIOPS  martial ,  {Chym.)  fa  préparation.  X.  132.  b. 
Æthiops  minéral.  374.  b. 

AETIENS ,  (  Hifl.  eccl.)  hérétiques  du  quatrième  fiecle. 
Hiftoire  d’Aetius  leur  chef.  Leurs  erreurs.  Ils  furent  encore 
nommés  Eunoméens  ,  Hétéroufiens  ,  Anoméens  ,  Exoucontiens  , 
Troglytes  ou  Troglodytes  ,  Exocionites  ,  6*  purs  Ariens.  Voye[ 
ces  mots  fous  leurs  titres.  I.  136.  a. 

ÆTION,  peintre  grec.  XII.  234.  b. 

AETIUS  ,  (  Hifl.  de  l’emp.  d'Oricnt.  )  gouverneur  des 
Gaules ,  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems.  Fléau 
d’Attila.  Son  origine.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  1. 
l7S-b.Voyei  Attila. 

ÆTIUS  ,  trois  médecins  de  ce  nom.  X.  278.  a.  Doélrine 
de  l’un  d’eux  fur  la  faignée.  XIV.  502.  b.  Amideni  Ætii 
opéra.  III.  332.  a. 

A  F 

AFFABILITÉ,  civilité,  politejje  ;  différences  8c  rapports 
entre  ces  expreffions.  III.  497.  a.  Réflexions  fur  l’aflabilité. 

XVII.  732.  b. 

AFFABLE,  civil ,  poli,  honnête  ,  gracieux  ;  différences 
entre  ces  mots.  XII.  904.  a. 

Affable,  {Gramm.)  relation  entre  les  qualités  affable, 
honnête,  civil,  poli  8c  gracieux.  Suppl.  I.  179.  b. 

AFFAIRE  ,  (  Droit  nat.  )  obligation  que  nous  conrraélons 
envers  un  homme  qui  gere  utilement  nos  affaires  à  notre 
infu  8c  fans  ordre  de  notre  part.  Cette  obligation ,  appellée 
quafi-contrat  par  les  jurifconfultes  Romains.  Confidérations 
lur  lefquelles  elle  eft  fondée.  Suppl.  I.  179.  b. 

AFFAISSEMENT  ,  (  Médec.  )  affaiffement  de  vaiffeaux. 
Boerhaave  diftineue  trois  branches  de  cette  maladie.  I.  136.  b. 

AFFALER,  {Marine)  pefer  ou  faire  effort  fur  une  chofe 
pour  vaincre  le  frottement  qui  la  retient.  On  eft  prefque 
toujours  obligé  d’affaler  les  cargue-fonds  des  voiles ,  lorf- 
qu’elles  font  carguées  ,  Sc  qu’on  veut  les  orienter.  Maniéré 
de  les  affaler.  Ce  qu’on  entend  par  un  matelot  qui  s’affale 
avec  une  manœuvre ,  ou  le  long  d’une  manœuvre.  Suppl.  I. 
180.  a. 

Affaler»  {s’)  {Marine)  s’approcher  trop  d’une  côte 
dont  on  court  rifque  de  ne  pouvoir  enfuite  s’éloigner.  Pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  ne  point  s’affaler.  Moyens  à  em¬ 
ployer  lorfque  la  force  du  vent  ou  des  courans  ont  fait  affaler 
un  vaiffeau  malgré  lui.  Suppl.  I.  180.  a. 

AFFECTATION ,  (  Morale  )  définition  de  cette  maniéré 
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d’ètre.  T.  156.  b.  Ce  terme  eft  fouvent  relatif  Si  de  compa* 
raifon.  Exemple  d’affeélation  ;  la  démarche  d’un  maître  à 
danfer  ou  des  petits-maitres  ,  des  dilcours  démentis  par  les 
mœurs,  les  grands  complimens.  Ibid.  157.  /’. 

Affcflation  dans  la  converfation  ,  elle  eft  infupportable  aux 
gens  d’efprit.  Affeélation  dans  le  ftylc.  Parler  comme  un  livre , 
eft  fouvent  un  grand  défaut.  1.  157.  a. 

Affectation,  ( Belles-lettr . )  affectation  dans  la  pen.ee, 
dans  rcxpreffion,  dans  le  choix  des  mots  ,  des  tours  ou  des 
images.  Divers  exemples  de  ce  défaut  dans  les  écrits  de  voi¬ 
ture.  AffeCtation  qu’il  reprochoit  à  Pline.  Suppl-  I.  180.  é. 
Celle  où  eft  tombé  Balzac.  Ibid.  181..:.  Celle  qu  on  reproche 
à  l’avocat  Lemaitre,  8c  aux  orateurs  de  ion  teins.  En  quoi 
confifloit  l’affeCtation  de  Marivaux  5c  celle  de  Fontenelle. 
Ibid.  b.  Lamothe  ,  maniéré  dans  les  fables.  Ibid.  182.  a. 

Affiliation.  Elle  doit  être  bannie  de  la  converfation.  IV. 
1.66.  a.  Celle  du  ftyle.  V.  526.  a.  doit  être  bannie  de  tout 
grand  ouvrage.  647*  b.  L  affeCtation  d  efprit  nuit  a  la  claite. 
Suppl.  II.  453.  D’¬ 
Affectation  ,  afféterie ,  (  Synon.  )  différences  entre  ces 
mots.  I.  157.  a. 

Affeflation ,  terme  de  pratique,  terme  de  droit  canonique. 
3.  I  57.  b. 

AFFECTÉ,  ( Algèb .)  équation  affeCtée ,  quantité  affeCtée 
de  tel  coefficient ,  affeCtée  du  ligne  H-  ou'du  figne  —  I.  1 57.  b. 

AFFECTER,  ( Grarnm .)  diverfes  fignifications  de  ce  verbe. 


Suppl.  I.  182.  a. 

AFFECTION,  ( Métaphyf. )  attribut  particulier  à  quelque 
lujet ,  8c  qui  naît  de  l’idée  que  nous  avons  de  l'on  effence. 
Ce  mot  en  ce  feus  eft  fynonyme  à  propriété.  Voyez  Pro¬ 
priété.  Diverfes  claffes  d’affeCtions ,  félon  Ariftote  8c  les 
P^  ripatéticiens.  Autre  divifion  des  affeCtions  ,  félon  Spcr- 
linrius.  I.  157.  b.  AffeCtions  du  corps.  AffeCtions  de  l’ame. 
Ibid.  158.  a.  . 

Affection  ,  (  Phyffol .)  fentiment  vif  que  les  objets  excitent 
en  nous.  Mouvemens  mulculaires  d’oii  dépend  l’intenfité 
de  ces  fentimens.  Caufe  de  la  différence  de  fenfikilité  chez 
les  hommes.  I.  158.  a.  Il  vaut  mieux  être  trop  indulgent  que 
trop  févere  à  juger  des  aCtions  occafionnées  par  des  pallions 
violentes.  Ibid.  b. 

AffeSion ,  { Médecine )  maladie.  I.  l$8.  b. 

Affeclions de  l'ame.  Leur  influence  fur  la  fanté.  XL  224.  a  ,  b. 

AFFETERIE,  affeflation ;  différences  entre  ces  mots.  I. 


I  c  7.  b. 

AFFICHES,  (  Terme  de  palais.  )  placards  appofés  en  cer¬ 
tains  endroits  lors  des  criées  d^s  immeubles  faifts.  I.  158.  a. 

Affiche,  différence  entre  affiche  8c  placard.  XII.  671.  a. 
Affiche  pour  les  criées.  IV.  464.  b. 

Affiche,  ( Librair .)  placard  appliqué  au  coin  des  rues 
pour  annoncer  quelque  chofe  avec  publicité.  Feuille  périodi¬ 
que  que  l’on  appelle  affiche  de  Paris.  1.  158.  b. 

AFFILER  un  outil  tranchant ,  {  Arts  mèchan .)  en  quoi  confifte 
cette  opération.  Pierres  à  affiler.  I.  1 59.  a.  Leur  defeription. 
Maniéré  d’affiler  le  couteau,  le  rafoir ,  la  lancette.  Ibid.  b. 

AFFILIATION  ,  (  Junjp .  )  ou  adoption.  Chez  les  Gaulois 
l’affiliation  ne  fe  pratiquoit  que  parmi  les  grands.  Cérémonies 
de  cette  forte  d’adoption.  I.  159.  b. 

AFFINAGE,  ( Arts  rnéch.  )  définition.  I.  159.  b. 

Affinage  des  métaux  ,  { Chymie .)  affinage  au  plomb  ,  pour 
l’argent.  Affinage  de  l’argent  au  falpêtre.  I.  160.  a.  Affinage 
de  l’or.  Defeription  de  ces  différentes  manœuvres.  Ibid.  b. 

Affinage,  ufage  de  la  houille  préparée  pour  l'affinage  des 
martes ,  Suppl.  III.  436.  a.  Opération  d’affinage  fur  le  plomb. 
V.  990.  a,  b.  Affinage  du  cuivre.  993.  a.  Méthode  pour 
tirer  l’étain  de  fa  mine.  Ibid.  b.  Maniéré  de  traiter  la  mine 
de  fer.  994.  a.  Maniéré  d’affiner  l’argent  avec  le  plomb. 
XII.  779.  et.  Avec  le  falpêtre.  XIV.  580.  /-.Affinage  de  l’or. 
XI.  524  a.  Affinage  de  l’or  par  l’antimoine.  VII.  365.  a. 
Fourneaux  d’affinage.  VII.  242.  a.  Affinage  des  lucres.  Voyc{ 
Sucrerie. 

Affinage  ,  ( Manufaft .  de  lainage)  derniere  tenture  qu  on 
peut  donner  aux  draps.  Article  d’un  réglement  de  1708  fur 
ce  fujet.  Suppl.  I.  182.  b. 

Affnagc  des  aiguilles  ,  derniere  façon  qu’oa  leur  donne. 
Ibid. 

AFFINERIES  des  greffes  forges.  VII.  157.  a  ,  b.  Sic. 
162.  a,  b. 

AFFINGER ,  envoyé  en  Amérique  par  les  marchands 
d’Ausbourg.  XVII.  4.  a. 

AFFINITÉ,  (  Juhfpr.  )  étymolog.  de  ce  mot.  Degrés 
d’affinité  qui  empêchoient  le  mariage  fous  la  loi  de  Moïfe. 
Les  jurifconfultes  ont  étendu  fort  loin  les  degrés  d’affinité. 
L'affinité ,  félon  les  canoniftes  modernes ,  empêche  le  mariage 
julqu’au  quatrième  degré.  Différentes  fortes  d’affinité  félon 
les  canoniftes.  I.  16 1.  a.  Affinité  fpirituelle.  Ibid.  b. 

AFFINITE ,  des  degrés  d'affinité.  Si  maximes  de  droit 
qui  les  concernent.  IV.  764.  b.  Difpenfe  d’affinité.  IV.  1037. 
b.  1041.  a,  b. 

Affinité,  ( Chym .)  aélion  que  les  parties  conftituantes 
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des  corps  exercent  les  unes  fur  les  autres.  Suppl.  I.  182.  b. 

Toutes  les  fois  qu’on  met  enfemble  deux  fubftances  dans 
l’état  qui  favorilé  l’aftion  de  l’affinité,  cet  état  eft  l’cquipon- 
dérance  qui  fuppofe  elle-même  la  préfence  d’un  fluide.  Ces 
conditions  feront  développées  à  l’article  diffolution. 

Différence  entre  l’aggrégation  Si  l’affinité.  Effets  de  l’affi¬ 
nité  lorfqu’une  des  fubftances  que  l’on  préfente  à  l’autre 
dans  l’état  qui  favorilé  la  diffolution ,  ell  elle-même  déjà 
eompofee.  Ce  qu’on  entend  par  affinité  double.  On  a  nommé 
rapports  les  diffèrens  degrés  d’affinité  entre  les  différens  corps. 
Suppl.  I.  183.  a.  L’utilité  de  la  recherche  des  caufes  méchani- 
ques  des  affinités  a  été  long-tems  un  problème.  Auteurs 
qui  cependant  ont  travaillé  à  les  découvrir.  Obfervations  fur 
l’explication  qu’en  ont  donnée  M.  Lefage  de  Geneve  & 
M.  Jean-Philippe  de  Limbourg.  Hypothefe  de  M.  Maquer. 
Belle  idée  de  M.  de  Buffon  fur  la  loi  des  affinités.  Suppl.  I. 
183.  b. 

Affinités  ,  {Chym.)  Voye{  Rapports.  XIII.  797.  c ,  b. 
Les  affinités  attribuées  au  principe  de  l’attraélion ,  Suppl.  IL 
724.  b.  La  réduction  des  métaux  confidérée  comme  une 
fuite  de  la  loi  des  affinités.  Suppl.  IV.  340.  b. 

AFFIRMATIF,  {Logic].)  définition  du  raifonnement  affir¬ 
matif.  Conditions  requifes  pour  qu’il  foit  bon.  Définition  de 
la  propofition  affirmative.  Suppl.  I.  184.  a.  Réglé  fur  cette  forte 
de  propofuions  tant  générales  que  particulières.  Si  dans  une 
propofition  affirmative  générale  on  fait  entrer  une  négation  , 
la  propofition  devient  alors  négative  particulière.  Dans  toute 
propofition  affirmative  particulière  ,  l’attribut  eft  pris  dans 
toute  fa  compréhenfion.  Différence  entre  l’étendue  d'une 
idée  &  fa  compréhenfion.  Le  fujet  eft  pris  clans  la  propofi¬ 
tion  affirmative  ,  félon  toute  l’extenfion  qu'elle  a  clans  la  pro¬ 
pofition.  L’cxtenlion  de  l’attribut  eft  refferrée  par  celle  du 
fujet  ,  8c  n’en  doit  pas  avoir  davantage.  Combien  il  importe 
de  fe  faire  une  jufte  idée  de  la  compréhenfion  8c  del’exten- 
fion  de  nos  idées.  Ibid.  b. 

Affirmatif,  propofition  affirmative.  XIII.  478.  b.  Condi¬ 
tion  affirmative.  III.  837.  b.  Démonftrâtion  affirmative.  IV. 
823.  a. 

AFFIRMATION,  {Logic].  Pfych.)  état  de  l’ame  qui  voit 
8c  qui  fent  qu’elle  voit,  qu’une  idée  eft  renfermée  dans  une 
autre  idée.  Suppl.  I.  184.  é.  L’affirmation  n’eftpas  une  aélion  , 
un  mouvement  volontaire  de  l’ame,  mais  elle  en  eft  un 
fentiment  qui ,  dans  fon  effence  ,  emporte  auffi  peu  un  aile 
de  l’ame  ,  que  la  connoiffance  ,  la  perception  d’une  chofe 
qui  lui  eft  préfcnte ,  ou  le  fentiment  de  ce  qui  fe  paffe  en 
elle.  En  quoi  confifte  le  jugement  négatif.  De  la  maniéré  de 
faire  connoître  aux  autres  ces  jugemens  de  notre  ame.  En 
quel  cas  l’affirmation,  auffi  bien  que  la  négation  peut  exiger, 
pour  avoir  lieu ,  un  aile  libre  8c  volontaire  de  l’aine.  Ibid. 
183.  a.  Dans  le  raifonnement  ,  l'affirmation  eft,  tout  comme 
dans  le  jugement,  la  vue  réelle  ou  crue  telle ,  le  fentiment 
intime  qu’une  idee  eft  renfermée  dans  une  autre  :  elle  n’eft 
pas  non  plus  une  aftion.  Ibid.  b. 

Affirmation  ,  {Jurifp.)  déclaration  faire  avec  ferment. 
On  diftingue  l’affirmarion  en  matière  civile,  8c  ccile-ci  ne 
fauroit  être  divifée  ;  Si  l’affirmation  en  matière  criminelle  ; 
mais  comme  elle  ne  fiiffit  pas  pour  purger  l’acculé  ,  on  fe 
fert  contre  lui  de  fes  propres  aveux  ,  fans  avoir  toujours 
égard  à  ce  qu’il  dit  à  fa  décharge.  En  matière  civile  ,  lorlque 
l’affirmation  n’eft  pas  liris-décilbire ,  le  juge  y  a  feulement 
tel  égard  que  de  raifon.  En  Angleterre  les  quakres  font  dif- 
penfés  du  ferment  dans  leurs  affirmations.  I.  161.  a.  Décla¬ 
ration  du  parlement  qui  les  en  difpenfe.  Formule  de  leur 
affirmation.  Ibid.  162.  a. 

Affirmation,  {en  terme  de  bureaux)  I.  162.  a. 

Affirmation  ,  contrôleur  des  affirmations.  IV.  13 1.  b.  Greffe 
des  affirmations.  VII.  921.  a. 

Affirmation  ,  (  Grarnm.)  adverbes  d’affirmation.  I.  148.  b. 

AFFIRMER  ,  (  Philo foph.  )  on  affirme  ,  ou  fimplement ,  on 
par  ferment.  Dans  l’un 8c  l’autre  cas,  celui  qui  affirme,  pour 
être  innocent  ,  doit  être  bien  inftruit  de  ce  dont  il  parler 
Suppl.  I.  183.  b. 

AFFIXES  ,  particules  ,  {  Gram.)  XII.  102.  a.  b. 

AFFLICTION,  chagrin  ,  peine  ,  {Synonymes)  I.  162.  a. 

AFFLICTION  ,  (  Thcol.  Moral.)  on  emploie  ce  mot  pour 
défigner  tout  mal  qui  accable  l’ame  8c  qui  l’abat.  Il  y  a  des 
affiiéfions  difpenfées  par  la  main  deDieu ,  comme  des  épreuves 
falutaires.  Il  en  eft  d’autres  ,  qui  font  une  luite  naturelle  de 
nos  péchés  ,  fource  d’avantages  inefti niables  dans  les  afflic¬ 
tions  ,  qui  compenfent  bien  les  difgraces  paffageres  qui  les 
accompagnent.  Suppl.  I.  186.  a.  La  perte  de  nos  biens  doit 
nous  détacher  des  avantages  terreftres  ,  8c  nous  attacher  à 
celui  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens.  Les  maladies  rappel¬ 
lent  l’idée  de  la  mort.  Les  affrétions  eu  général  rendent 
l’homme  compatiffant.  Un  homme  guéri  de  quelque  vice  par 
fes  affligions ,  doit  être  plus  à  l’abri  des  rechutes.  Enfin, 
les  maux  de  cette  vie  donnent  lieu  de  pratiquer  plufieurs 
vertus.  IbiJ.  b.  Quand  ils  ne  produifent  pas  tous  ces  bons 
effets,  ou  quand  ils  en  produifent  de  mauvais  ,  ce  n’eft  pas  au 
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foiiveraîn  difpenfateur  qu’il  faut  s’en  prendre ,  mais  à  notre 
propre  folie.  Ibid.  187.  a.  Voyez  Adversité. 

AjJURion ,  douleur ,  chagrin  ,  trifeffe ,  défolation  :  différences 
entre  ces  mots.  V.  82.  b.  Réflexions  fur  les  affligions  des  gens 
de  bien  ,  alléguées  par  les  incrédules  comme  une  preuve 
contre  la  providence.  XIII.  517.  a.  b.  Des  confolations  aux 
affligés.  IV.  48.  a y  b. 

AFFLIGE , fâché  (Synon.  )  différence  dans  la  fignification 
de  ces  mots.  Suppl.  I.  187.  a. 

AFFOIBLISSEMENT ,  (  Gramm .)  Suppl.  1. 187. 
Affoibliffement  des  monnaies  ,  différens  moyens  d’affoiblir  les 
monnoies.  Inconvéniens  qui  en  naiffent.  Le  prince  ne  doit 
jamais  employer  un  tel  expédient  pendant  la  guerre ,  les 
troubles  ,  ou  les  mouvemens  civils  qui  fe  font  dans  fon  état. 
N’affoiblir  que  les  efpeces  d’or  ,  ou  que  celles  d’argent,  c’efl 
comme  fi  le  prince  affoibliffoit  les  unes  8c  les  autres.  Suppl.  I. 
187.  b. 

Affoiblissement  ,  ( Médec.  )•  efpece  d’affoibliffement  par 
énervation.  V.  65  1.  a.  b. 

AFFOLÉ,  ( Marine )  aiguille  affolée  ;  celle  d’une  bouffole  , 
qui  eft  lente  à  prendre  fa  direction ,  ou  qui  a  beaucoup  de 
mouvemens  d’ofcillation.  Caufes  qui  y  contribuent.  Suppl.  I. 

187.  On  ne  doit  point  fe  fervir  d’une  bouffole  ,  dont  l’aiguille 
eft  affolée.  Précaution  à  prendre  avant  de  fe  fervir  d’une 
aiguille  qui  a  été  affolée ,  &  qu’on  a  fait  aimanter  de  nouveau. 
Ibid.  188.  a. 

AFFOURCHE  ,  {Marine)  ancre  d’affourche.  Comment 
elle  eft  placée  dans  le  vaiffeau.  Suppl.  I.  188.  a. 

Affourché  ,  (  cable  d’)  ou  qui  tient  l’ancre  d’affourche.  Sa 
longueur  8c  fon  épaiffeur.  À  quel  endroit  on  le  fourre.  Suppl.  1. 

188.  a. 

AFFOURCHER,  (  Marine)  mouiller  une  fécondé  ancre. 
Comment  on  exprime  la  direction  dans  laquelle  on  eft  affour¬ 
ché.  Affourcher  eft  une  opération  prefque  néceffaire  ,  pour 
peu  que  l’on  féjourne  dans  une  rade  ,  fur-tout  lorfque  cette 
rade  eft  fujette  aux  marées  ,  qui  feroient  fréquemment  chan¬ 
ger  de  place  un  vaiffeau.  Quels  font  les  cas  où  on  ne  doit  pas 
affourcher.  Attention  à  fe  tenir  éloignés  les  uns  des  autres  , 
lorfqu'on  n’a  pas  affourché.  De  la  maniéré  de  pratiquer  cette 
manœuvre.  Suppl.  I.  188.  b.  Comment  on  doit  affourcher  , 
lorfqu’on  n’a  point  de  chaloupe  ,  ou  qu’un  gros  teins  empê¬ 
che  de  s’en  fervir.  Ibid.  190 .a. 

AFFRANCHI ,  (  Théolog.  )  divers  fentimens  fur  la  fyna- 
goguc  des  affranchis ,  qui  s’élevèrent  contre  S.  Etienne ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  aéles  des  apôtres.  1. 162.  b. 

AFFRANCHI ,  ( dans  le  Droit  Romain)  devoirs  de  l’affranchi 
envers  fon  ancien  maître.  I.  162.  b.  Mariage  auquel  l’affranchi 
ne  pouvoit  prétendre.  Qualité  de  fon  fils.  Sens  des  mots 
libertus  ,  libertinus  ,  manumijjio.  Nom  que  prenoient  les 
affranchis.  Dans  quelles  tribus  on  les  diftribuoit.  Dès  l’inftant 
de  l’affranchiffement ,  les  efclaves  fe  coupoient  les  cheveux. 
Les  affranchis  ne  pouvoient  être  appliques  à  la  queftion  pour 
dépofer  contre  leur  maître.  Ibid.  163.  a. 

Affranchi ,  différence  qu’on  mettoit ,  dans  les  premiers  tems 
de  Rome,  entre  les  affranchis  &  les  libertins.  IX.  476.  b.  477.  a. 
Lieu  où  les  affranchis  alloient  pendre  leur  chaînes.  XVI.  78.  b. 
Tribus  dans  lefquelles  ilsétoient  diftribués.  625.  a.  Succeflion 
des  affranchis.  XV.  598.  a.  Déeffe  patrone  des  affranchis.  VI. 
341.  b.  Sur  les  affranchis,  voye[  l’article  Patron. 

AFFRANCHIR  ,  délivrer ,  différences  entre  ces  mots.  IV. 
792.  b. 

AFFRANCHISSEMENT  ,  (  Jurifp .)  fignification  de  ce 
mot  dans  le  droit  romain  ,  dans  le  droit  françois  &  dans  le 
droit  anglois.  I.  163.  a. 

Affranchiffement ,  trois  différentes  maniérés  dont  l’affran- 
chiffement  fe  faifoit  à  Rome.  V.  940.  b.  Loi  Fufia  caninia  fur 
l’affranchiffement  par  teftament.  Ibid,  8c  IX.  661.  a.  Affran- 
chiffement  par  vindiéle.  XVII.  307.  b.  Loi  Junia  norbana  fur 
les  affranchis.  IX.  664.  a.  Baguette  dont  le  liéteur  touchoit  la 
tête  de  l’affranchi.  XV IL  307.  b.  Affranchiffement  des  gladia¬ 
teurs.  VIL  696.  a.  Sur  l’affranchiffement  parmi  les  romains. 
Voye{  Manumission. 

Rois  de  France  ,  qui  ont  travaillé  à  procurer  l’affranchiffe- 
ment  des  efclaves.  V.936.  b.  Réglemens  fur  l’affranchifîement 
des  efclaves  de  l’Amérique  françoife  ,  Scfur  l’état  des  affran¬ 
chis.  94a.  b.  943.  a. 

AFFRETEMENT ,  aéte  par  lequel  on  affrété  8c  on  nolife 
un  vaiffeau.  III.  218.  b.  Ordonnance  qui  a  pourvu  à  tous  les 
cas  qui  peuvent  furvenir  à  la  fuite  de  l’affretement.  219.  220. 

AFFRETER,  (  Marine  )  différence  entre  fréter  &  affréter. 
Suppl.  I.  190.  a. 

AFFRONT,  {Gramm.)  différence  entre  affront ,  infulte , 
outrage  &  avanie.  Suppl.  I.  190.  b. 

Affront  ,  avanie  ,  outrage  ,  infulte  :  différences  entre  ces 
mots.  I.  839.  b. 

AFFUT,  {Artill.)  Defcription  par  figures  de  l'affût  d’un 
canon.  I.  163.  b.  Diverfes  efpeces  d’anuts.  Defcription  de 
l’affût  du  mortier.  Ibid.  164.  a. 

Affût ,  trois  foçtes  d’affûts  de  «non.  Réglés  principales , 


fclon  lefquelles  un  affût  doit  être  conftruit.  XVII.  733.  æ,  b «, 
Affût  du  capitaine  efpagnol.  V.  vol.  des  planches ,  article 
Fonderie  des  canons, pl. 24  8c  25.  Différentes  épaiffeurs 
des  roues  de  l’affût ,  félon  la  piece  à  laquelle  il  eft  deftine. 
VIII.  430.  b.  De  l’emplacement  des  tourillons  par  rapport  à 
l’effieu.  Diftance  des  flafqucs  de  l’un  à  l’autre.  754.  a.  b.  Ban¬ 
deau  ,  piece  de  la  ferrure.  II.  58.  a.  Cheville  d’affût.  Suppf  IL 
393.  a. 

Affût  des  nouvelles  pièces  de  campagne ,  ou  de  bataille ,  (  Art 
milit.  )  l’objet  principal  a  été  de  rendre  les  nouveaux  affûts 
beaucoup  plus  légers  que  les  anciens  ;  8c  on  en  a  diminué  en 
conféquence  toutes  les  dimenfions.  Inconvéniens  de  ces  affûts. 
Ils  font  moins  Amples,  plus  fragiles  que  les  anciens  ,  8c 
coûtent  davantage.  Suppl.  1.  190.  b.  Détails  fur  leur  conftruc- 
tion.  Ibid.  191.  a.  Repréfentation  très-exaéle  de  l’affût  de  la 
piece  de  douze.  Voye ç  pl.  IL  d’artillerie  dans  les  planches  de 
Supplément.  Dimenfions  des  affûts  de  campagne  des  calibres 
de  douze ,  huit  8c  quatre.  Poids  des  nouveaux  affûts  de  bataille, 
avec  leurs  avant-trains.  Poids  des  affûts  des  anciennes  pièces  , 
avec  leurs  avant-trains.  Ibid.  192.  a. 

AFFUTER,  fynonyme  d 'aiguifer  ,  maniéré  d’affuter  les 
burins.  I.  164.  a.  Différence  entre  affûter  8c  aiguifer.  Ibid.  b. 
AFIN  ,  pour ,  différences  entre  ces  mots.  XIII.  244.  a. 
AFRIQUE  ,  {Géogr.)  diverfes  obfervations  fur  cette  partie 
du  monde.  Places  d’Afrique ,  fréquentées  pour  le  commerce. 
Celles  où  les  européens  ont  des  établiffemens.  I.  164.  b. 

Afrique,  fa  forme,  fon  étendue  8c  fes  bornes.  Étymo¬ 
logie  du  mot  Afrique.  Révolutions  de  cette  partie  du  monde. 
Connoiffance  qu’en  ont  eue  les  anciens.  Premier  navigateur  qui 
en  a  fait  le  tour.  Cette  grande  région  peu  connue  dans  fon 
intérieur.  Quelques  géographes  terminoient  l’Afrique  au  Nil. 
Suppl.  I.  193.  a.  Idée  de  la  géographie  ancienne  de  cette  partie 
du  monde.  Divifion  que  les  modernes  en  ont  faite.  Pays  des 
blancs.  Provinces  du  pays  des  noirs.  Fleuves  8c  rivières  , 
montagnes,  ifles.  Ibid.  b.  Température  de  l’Afrique.  Qualité 
8c  produirions  du  terroir.  Animaux  qu’on  y  trouve.  Mines 
d’or ,  d’argent  8c  de-fel.  Religions  établies.  Gouvernemens , 
mœurs  des  peuples.  Détails  fur  le  commerce  d’Afrique.  Table 
figurée  contenant  la  divifion  générale  de  l’Afrique.  Ibid.  194.  a. 

Afrique  ,  defcription  des  peuples  d’Afrique.  VIII.  346.  b. 
347.  a.  Une  des  raifons  pour  laquelle  les  européens  n’ont  pas 
encore  pénétré  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  X.  63.  Déferts 
d’Afrique.  XIV.  300.  a.  Climats  de  cette  partie  du  inonde. 
XVII.  726.  a.  b.  733.  a.  Montagnes  d’Afrique,  dont  le  nom 
commence  par  béni.  Suppl.  I.  873.  a.  b.  Fleuves  d’Afrique.  VI. 
870.  b.  Ses  mines  d’or.  XI.  321.  b.  Divifion  de  l’Afrique 
propre  ,  félon  les  anciens.  XVII.  708.  b.  Voyage  d’Hannon 
le  long  des  côtes  de  l’Afrique  :  colonies  qu’il  y  établit.  XII. 
374.  b.  Ancienne  églife  d’Afrique.  V.  421.  a.  Efcales  fur  les 
côtes  d’Afrique.  V.  929.  a.  Pouvoir  fur  la  nature  que  les 
africains  attribuent  en  plufieurs  lieux  à  leurs  defpotes.  XI. 
378.  b.  Commerce  des  anglois  en  Afrique.  VII.  436.  b. 

A  G 

AGA ,  (  Hif .  mod.  )  dans  le  Mogol  ,  c’eft  un  grand  fei- 
gneur  ;  chez  les  turcs ,  c’eft  un  commandant ,  ou  un  titré 
d’honneur.  I.  163.  a. 

Aga  ,  Silahdar  Aga,  ou  Seliélar  Aga.  XV.  190.  b.  Signi¬ 
fication  8c  ufage  du  mot  Aga.  Suppl.  III.  498.  b. 

AGABUS  ,  {Hif.  fier.  )  origine  8c  fignification  de  ce  môt. 
C’eft  le  nom  d’un  prophète  ,  dont  il  eft  parlé  ,  atf.  xj.  28  ,  Sf 
xij.  10.  11.  Obfervations  fur  la  famine  prédite  par  ce  pro¬ 
phète.  Suppl.  I.  194.  b. 

AGAG  ,  (  Géogr.  )  royaume  8c  ville  d’Afrique.  Suppl.  I. 
193.  a. 

ÀGAG  ,  (  Hif.  fier.  )  roi  des  amalecites  ,  fut  épargné  par 
Saül  contre  l’ordre  que  Dieu  lui  avOlt  donné ,  8c  enluite  mafia- 
cré  par  Samuel.  Suppl.  I.  193.  a. 

AG  ALLA ,  (  Géogr.  fier.  )  ville  de  la  tribu  de  Ruben  ,  8cc. 
Suppl.  I.  193.  l\ 

AGAMEDE  ,  {Mythol.)  frere  du  célébré  Trophonius; 
qui  bâtit  avec  fon  frere  le  temple  de  Delphes.  Sa  mort» 
Suppl.  I.  193.  b. 

AGAMEDES  ,  (  Hif.  anc.  )  frere  de  Trophonius.  XI.  340. 
*.  XVI.  707-  ->• 

AGAMÉMNON  ,  (  Mythol.  )  tems  où  il  régnoit.  Son 
origine.  Ce  que  les  poètes  nous  racontent  fur  ce  prince. 
Suppl.  I.  193.  b. 

Agamcmnon  ,  defcription  de  fon  feeptre.  XIV.  737.  b.  Pour¬ 
quoi  Agamemnon  8c  Menelas  font  appelles  Atrides.  Suppl.  I, 
680.  b. 

AGAMI ,  (  Ornith.  )  oifeau  de  Cayenne  ,  de  la  famille  de» 
vanneaux.  Suppl1. 1.  193.  b.  Sa  defcription.  Ibid.  196.  a. 

AGAPES  ,  {Hif.  eccl.)  repas  de  charité  des  premiers  chré¬ 
tiens.  Réforme  que  les  pafteurs  apportèrent  à  ces  repas.  Com¬ 
ment  ils  furent  fupprimes.  La  perception  de  l’euchariftie  fuivoit 
les  agapes.  I.  163.  a.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  cou¬ 
tume  fut  tirée  du  paganifme.  Réfutation  de  cette  opinion.  Bus 
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de  cet  ufage.  Autres  ufages  qui  ont  un  certain  rapport  avec 
celui  des  agapes.  Ibid.  b.  • 

Agapes ,  repas  des  premiers  chrétiens  qui  portoient  ce  nom. 
Affreuies  calomnies  auxquelles  ils  donnèrent  ueu.Supp.l.  19 6.a. 

Agapes ,  oblervationfur  les  agapes. XII.  501.  é.XIV.  127.  a. 
Cette  fête  étoit  accompagnéede  danfes.  IV.  624./’.  L’ufage  des 
leétifternes  y  fut  introduit.  Suppl.  III.  720.  a.  But  de  fon  éta- 
bliffement.  Son  abolition  en  39/, au  concile  de  Carthage.  IV. 
624.  b. 

AGAPETES  ,  (Hifl.  eccl.  )  vierges  de  la  primitive  églife. 
Origine  de  leurs  communautés.  Loin  d’avoir  rien  de  criminel , 
elles  étoient  néceflairesà  bien  des  égards  ;  mais  hors  des  cas 
privilégiés  &  de  néceflité  ,  l’églife  n’a  jamais  fouffert  que  des 
vierges  vécurent  avec  des  cccléfiaftiques  ,  autres  que  leurs 
plus  proches  parens.  I.  165.  b.  Leur  devoir  étoit  de  vivre 
éloignées  des  regards  des  hommes.  Défenfés  faites  aux  ecclé- 
fiaftiques  d’avoir  chez  eux  des  femmes.  Il  efl  probable  que 
la  fréquentation  des  agapetes  8c  des  eccléfiafliques  avoit 
occafionné  des  défordres.  Le  concile  de  Latran  les  abolit  en 
1139.  Erreur  de  M.  Chambers  fur  ce  fujet.  Ibid.  1 66.  a. 

ÂGAR,  (  Hifl.facr .  )  fervante  de  Sara  ,  femme  d’Abra- 
ham.  Son  hiftoire.  Suppl.  I.  19 6.  b. 

Agur  ,  fon  hiftoire.  Suppl.  III.  669.  a,  b.  Puits  où  les  muful- 
mans  prétendent  qu  elle  défaltéra  ion  fils.  Suppl.  IL  88.  a. 

AGARIC  ,  (Hifl.  nat.  )  minéral.  I.  166.  a. 

Agaric  ,  (  Botan.  )  herbe  qui  reflëmble  au  champignon. 
Defcriptions  de  cette  plante.  I.  166.  a.  Elle  eft  peu  eftimée 
comme  purgatif.  On  la  divife  en  mâle  8c  femelle.  Teinture 
téfineufe ,  tirée  de  l’agaric.  Effets  des  diffolvans  fulphureux 
&.  aqueux  fur  cette  plante.  Ibid.  b.  Extrait  d’agaric  ,  purgatif 
falutaire.  DifHllation  de  l’agaric.  Analyfe  de  l’agaric  mâle  , 
employé  pour  teindre  en  noir.  Ibid.  167.17. 

Agaric  de  mélefe.  X.  314.  a.  Agaric  minéral.  JtVI.  10.  a. 
Pilules  d'agaric.  XII.  626.  a. 

AGARÔN  ,  (  Conchyl.  )  coquillage  du  genre  de  la  porce¬ 
laine.  Defcription  de  la  coquille  &  de  l’animal  qui  l’habite. 
Suppl.  I.  196.  b.  Lieux  où  on  trouve  l’agaron.  Auteurs  à  con- 


fulter.  Ibid.  197.  u. 

AGASICLÈS ,  ( Hifl .  anc.  )  roi  de  Lacédémone.  Son  éloge. 
Suppl  A.  197.  u. 

AGASSE.  Foyer  Pie. 

AGATHARCHIDES  ,  furnommé  Gnidien  ,  médecin.  X. 
278.  a.  Son  ouvrage  géographique.  Tll.  609.  b. 

AGATE  ,  ( Hifl.  nat.)  picm»-fi*c,  Sa  fubflance  eft  celle 
de  la  pierre  à  fufil.  Agate  orientale.  Ses  caraéleres.  I.  167.  a. 
Agate  occidentale.  Celle  qu’on  appelle  jafpée.  Agate  fimple- 
ment  dite.  Tableaux  ftnguliers  &  bizarres  qu’on  croit  y  décou¬ 
vrir  quelquefois.  Agate  onyce.  Agate  œillée  ;  ufage  qu’on  en 
fait.  Ibid.  b.  Agate  herborifée ,  ou  dendrite.  Belles  images 
qu’on  y  a  découvertes.  Diverfes  maniérés  de  teindre  l’agate  & 
de  la  colorer.  Comment  on  peut  tracer  fur  la  chalcédoine  des 
figures  qui  aient  quelque  régularité.  Ibid.  168.  a.  Maniéré  de 
diftinguer  les  agates  naturelles  des  faélices.  Comment  on  peut 
changer  la  couleur  de  la  plupart  des  pierres  fines.  Effet  du  feu 
fur  la  chalcédoine.  Ibid.  b.  Effets  de  la  diffolution  d'argent  fur 
diverfes  agates  8c  fur  la  chalcédoine.  Obfervations  de  M.  de  la 
Condamine  ,  fur  un  changement  arrivé  à  deux  dendrites  natu¬ 
relles.  Ibid.  169.  a. 

Agate,  différence  entre  le  rouge  d’agate  8c  celui  de  corna¬ 
line.  IV.  244.  b.  Les  agates  perdent  à  la  longue  de  leur  éclat. 
Suppl.  IL  io8.it.  La  pâte  de  l’agate  ne  différé  guère  de  celle  delà 
cornaline  ,  que  par  la  couleur.  IV .  245.  a.  Lieu  d'où  l’on  tire 
les  plus  bellesagates  de  l’orient.  VIII.  21.  b.  Rapports  Sc  diffé¬ 
rences  entre  le  jafpe  Sc  l’agate.  466.  b.  Deux  agates  remar¬ 
quables  dans  le  cabinet  d'Upfal.  535.  b.  Jafpe-agate.  467.  b. 
Différentes  elpeces  d’agates  diftinguées  par  les  noms  fuivans  : 
Léontérefe  ,  IX.  391.  a.  Pierre  de  mocka.  X.  <590.  a.  b.  Nico- 
mia.  XI.  136.  b.  Agate-onyx.  488.  a.  b.  El’pcces  d’agates 
appellées  par  les  anciens  ,  palïachates.  XII.  496.  b.  Sarda- 
chates.  XIV.  649.  a.  b.  Taos  lapis.  XV.  894.  b.  Agate  en 
mammeloqs.  IV.  vol.  de  plaiîch.  Cryftallifations  ,  planch.  9. 
Maniéré  d’imiter  l’agate.  IL  542.  b.  Moyen  de  former  des 
deftîns  fur  l’agate.  IX.  740.  a.  De  la  gravure  fur  cette  pierre. 
XL  488.  a.  b.  Camées  fur  agates.  XII.  588.L 

Agate,  ( Fleurifle )  on  donne  ce  nom  à  plufieurs  tulipes  , 
dont  on  trouve  ici  le  catalogue ,  d’après  le  grand  vocabulaire 
françois.  Suppl.  I.  197.  a. 

AGATHA.  (  Géogr.  )  Voye ^  Agde. 

AGATH ARQUE  de  Samos,  peintre  célébré.  XII.  25  <.,7. 

AGATHIUNS ,  médecin.  X.  2-8. 

AGATHOCLE  ,  (  Hifl.  deSyracufc )  hiftoire  de  ce  tyran. 
Suppl  A-  19”.  b. 

AGATHOCLÈS  ,  tyran  de  Syracufe.  XIV.  245.  b.  Ses 
guerres  avec  les  carthaginois.  Suppl.  I.  363.  a.  b.  Diverfion  qu’il 
fit  ,  lorfqu’ils  l’attaquerent.  IV.  1068.  b.  Avantage  qu’il  fut 
tirer  d’une  éclipfe.  Suppl.  II.  753.  a. 

AGATIS ,  ou  agaflis  ,  (  terme  de  coutume)  dommage  caufé 
par  un  animal  quelconque  dans  une  terre  cultivée.  Maxime  de 
droit  fur  ce  genre  de  dommage.  Suppl.  I.  197./-. 


AGE 

AGATTON  ,  ou  Gatton  (  Géogr.  )  ville  d’Afrique  fur  la 
cote  de  Guinée.  Sa  fituation.  Qualité  Sc  produirons  du  pays 
des  environs.  Suppl.  II.  198.  b. 

AGATY  ,  (Botan. )  arbre  du  Malabar.  Son  hiftoire  natu¬ 
relle.  I.  169.  a.  Propriétés  de  fon  écorce  Sc  de  fon  fuc.  Ibid.  b. 

AGDE  ,  (  Géogr.  )  ville  épifcopale  du  Languedoc.  Son 
évêché.  Origine  de  cette  ville.  Concile  d'Agde.  Produirons 
de  fon  territoire.  Suppl.  I.  198.  b. 

Agde  ,  obfervations  fur  Agde  ancienne.  Suppl.  IV.  9.  b. 

AGE  ,  ( Myrhol .  )  quatre  âges  ,  félon  les  poetes.  But  de 
l’ouvrage  d’Héfiode  ,  intitulé  :  opéra  &  dies. 

Age  ,  defcription  de  l’âge  d’or.  XI.  531.  a.  Quel  a  été  le 
véritable  état  de  l’âge  d’or.  XI.  368../.  b.  Defcriptions  de  l’âge 
de  fer.  VI.  500.  a.  XV.  172.  a.  Etat  des  chofes  dans  le  premier 
âge  du  monde.  Suppl.  II.  390.  b. 

Age  du  monde  divifé  par  les  chronologiftes  en  fix  époques 
principales.  Diverfité  de  leurs  opinions  fur  l’antiquité  du 
monde.  1. 169.  b.  l'oye^  Antiquité  6*  Chronologie. 

Age  du  monde  ,  (  Chronologie  )  table  chronologique  desfept 
âges  du  monde  ,  fuivant  le  texte  grec ,  après  les  preuves 
abrégées,  d’après  le  iÿftéme  de  M.  Boivin  l’ainé  ,  qui  a  travaillé 
pendant  plus  de  cinquante  ans, avec  une  application  confiante, 
à  débrouiller  cette  ancienne  chronologie.  SupplA.  201.  a. 

Age,  (  Jurij'p .  )  âges  qui  rendent  habile  aux  diverfes  fon- 
élions  auxquelles  on  peut  être  appelle.  I.  170..;. 

Age,  de  l’âge  auquel  on  devient  propre  à  quelque  emploi. 
Doyen  d’âge.  V.  93.  b.  Difpenfe  d’âge.  IV.  1038.  b.  Voye ^ 
Majorité. 

Age  ,  (  Mcdec.  )  divifion  de  la  vie  humaine.  I.  170.17. 
Maladies  propres  à  chaque  âge  en  particulier.  Remedes 
propres  à  ces  maladies.  Ibid.  b.  Voyez  les  articles  particu¬ 
liers  des  différens  âges.  Confeils  aux  vieillards.  Ibid.  171..;. 

Age,  (  Anatom .  )  le  cerveau  fe  durcilTant  avec  l’âge ,  celui 
des  vieillards  eft  plus  propre  aux  démonftrations  anatomiques. 

Age,  (  Médecine  légale  )  la  vie  de  l’homme  divifée  en  deux 
âges  :  le  premier  s'étend  depuis  la  conception  jufqu’à  la  naif- 
fance  :  le  fécond ,  depuis  ce  terme  jufqu’à  la  mort. 

Du  premier  âge.  Voiie  impénétrable  qui  couvre  les  myfteres 
de  la  génération.  Suppl.  I.  198.  b.  Accroiffement  Sc  dévelop¬ 
pement  de  l’embryon.  Ibid.  199.  a.  Le  fœtus  de  trois  mois 
ne  donne  encore  aucune  preuve  de  fentiment.  Conféquence 
déteftable  que  quelques  perfonnes  en  ont  tirée. 

Du  fécond  âge.  Proteifiion  des  loix  fous  laquelle  vit  l’en¬ 
fant  dès  le  moment  de  fa  naifiance.  La  durée  de  la  vie  diftin- 
guée  en  différens  périodes  appellés  âges.  Inconvénicns  qui 
réfultent  de  la  fixation  uniforme  de  ces  termes.  Ibid.  b. 

Du  terme  général  de  la  vie  humaine.  Defcription  des 
différens  âges  ,  l’enfance ,  la  puberté  ,  Ibid.  200.  a.  l’adolef- 
cence  ,  l’âge  viril ,  la  vieillelfe  8c  la  décrépitude.  La  grada¬ 
tion  fucceflive  des  âges  de  la  vie  n’eft  pas  eftentiellemenc 
bornée  à  des  termes  fixes  :  les  circonftances  différentes  ,  les 
hommes  différens  les  font  varier.  Chaque  individu  parvenu- 
au  terme  de  l’accroiffement  de  fon  corps,  eft  au  terme  de 
l’accroiffement  de  fon  efprit  :  l’imagination  ,  la  mémoire  ,  le 
jugement,  font  déjà  venus  à  cet  âge,  ou  ne  doivent  jamais 
venir.  Cependant  011  a  vu  des  enfans ,  dont  l’efprit  paroiffoit 
infiniment  au-deftiis  du  développement  des  facultés  phy*- 
fiques.  Mais  cette  exception  fi  rue  ,  ne  contredit  point  un 
principe  général  puifé  dans  la  nature.  Ibid.  b.  On  a  aufli  des 
exemples  du  contraire.  On  a  vu  un  enfant  qui  donna  de» 
marques  de  virilité  à  l’âge  de  cinq  ans  ;  mais  fa  raifon  étoit 
inférieure  à  celle  des  enfans  de  fon  âge  :  il  devint  rachiti¬ 
que  vers  la  dixième  année  ,  Sc  n’augmenta  jamais  de  juge¬ 
ment.  Les  femmes  font  en  général  plus  précoces  que  les 
hommes ,  mais  leur  aptitude  à  la  génération  fe  termine  plutôt. 
Exemples  de  vieilleftës  extraordinaires.  L'accroiffement  des 
facultés  intelleéluelles  étant  à-peu-près  le  même  que  celui 
du  corps,  les  loix  ne  foumettent  l’homme  aux  devoirs  réflé¬ 
chis ,  que  lorfqu’il  eft  en  état  de  faire  ufage  de  fa  raifon, 
8c  de  fe  rendre  compte  de  fa  conduite.  Ibid.  201.17. 

Age  delà  lune  ,  ( AJlron .)  Voye^  ÉPACTE,  NOMBRE  d’or,' 

Age,  (Jardin.)  comment  on  compte  celui  d’unarbre.I.  lyi.a. 

Age,  (Manege)  marques  qui  font  connoitre  l’âge  d’un 
cheval.  Changemens  qui  s’obfervent  chaque  année  aux  dents 
du  cheval  jufqu’à  treize  ans.  I.  171.  a.  Autres  obferva¬ 
tions  qui  en  indiquent  l’âge.  Ibid.  b. 

Ages ,  leur  influence  fur  le  caraitere.  Suppl.  III.  947.  b. 
952.  b.  Régime  convenable  à  chaque  âge.  XIV.  12.12. 

agelaDès  d’argos,  fculpteur.XIV.  816.  a. 

AGÉMOGLANS  ,  (Hifl.  mod.  )  jeunes  enfans  que  le  grand 
feigneur  acheté  des  tartares ,  ou  qu’il  prend  en  guerre.  Signi¬ 
fication  du  mot  Agèmoglan.  I.  171  .b.  La  plupart  font  enfans 
de  chrétiens  ,  enlevés  par  forme  de  tribut.  Leur  éducation. 
C’eftde  leur  école  qu’on  tire  les  janifiaires.  Offices  réfervés  à 
ceux  qu’on  11e  trouve  pas  propres  à  porter  les  armes.  Ibtd.iyi.a. 

AGEN ,  (Géogr.)  ville  de  France  en  G  uyenne  ,  capitale 
de  l’Agenois.  Sa  fituation.  Son  ancienneté.  Son  évêché.  Son 
College-,  8cc.  Suppl.  I,  202.  b. 
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A  GENOIS,  (  Géogr.  )  pays  de  France  dans  la  Guyenne. 
Sa  fituation.  Autres  détails  fur  ce  pays.  Suppl.  I.  203.  a. 

Agenois  ,  fon  ancienne  étendue.  Suppl.  IV.  33.  a. 

AGENS  de  change ,  Confuls ,  Courtiers  y  (  Comm.)  divers 
changemens  arrivés  dans  ces  offices  en  France  8c  à  Paris.  I. 
172.  a.  11  y  a  préfentement  foixante  agens  de  change  à 
Paris.  Quels  font  leurs  droits.  Autres  obfervations  fur  les 
agens  de  change.  Ibid.  b.  Voye ç  Courtier. 

Agens  généraux  du  Clergé ,  ceux  qui  font  chargés  des  affaires 
du  clergé  de  î’églife  gallicane.  Leur  création  en  1595.  Ré- 
glcr.iens  qui  les  concernent.  I.  172.  b. 

/Agent  ,  en  phyfique  8c  en  méchanique.  I.  172.  b. 

Agent ,  problème  de  méchanique  :  le  pouvoir  ou  l’inten¬ 
sité  d’un  agent  étant  donné,  déterminer  combien  il  faut  d’a- 
gens  femblables ,  pour  produire  un  effet  demandé  dans  un 
tems  donné. .  . .  Les  puiffances  de  différens  agens  étant  don¬ 
nées,  déterminer  le  tems  dans  lequel  ils  produifent  un  effet 
donné,  étant  jointes  enfemble.  V.  844,  a. 

Agent  &  patient  ,  (  Jurijpr.  )  félon  la  coutume  d’Angle¬ 
terre.  I.  173.  a. 

Agent  d’un  prince  ou  d’un  particulier.  I.  173.  a. 

Agent ,  en  terme  de  négociation.  I.  173.  a. 

AGERE,  (  Grarnm .)  différences  de  fignification  entre  les 
verbes  agere,  facere  &  gerere.  XV.  758.  a. 

AGERU ,  (  Botan.  )  efpece  d’héliotrope  du  Malabar.  Sa 
defeription.  Suppl.  I.  203.  a.  Ses  qualités  8c  ufages.  Ibid.  b. 

AGESANDRE  de  Rhodes  ,  fculpteur.  XIV.  81 6.  a. 

AGESILAS  ,  (  Hif.  de  Lacédém.  )  roi  de  Sparte.  Principaux 
événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Caraétere  de  ce  prince. 
Son  éloge.  Suppl.  I.  203.  b. 

Agéjilas  ,  fobriété  de  ce  roi.  VII.  734.  a  ,  b.  Parole  d’Agé- 
filas  à  un  homme  qui  relevoit  hyperboliquement  de  petites 
chofes.  VIII.  404.  a. 

Agésilas  ,  éphore  de  Sparte  ,  l’un  des  principaux  inftru- 
mens  dont  le  troifieme  Agis  fe  fervit  pour  faire  revivre  la 
difeipline  de  Licurguc.  Il  devint  enfuite  le  tyran  du  p.uple 
dont  il  fe  difoit  le  protecteur.  Sa  mort.  Suppl.  I.  205.  a. 
Voyez  Agis  III. 

AGÉSIPOLIS  ,  (  Hijl.  de  Lacédém.')  fils  de  Paufanias.  Hiftoire 
de  fon  régné.  Suppl.  I.  205  .a. 

AGEY  ,  (  Géogr.)  village  de  Bourgogne.  Cabinets  d’hiffoire 
naturelle ,  d  inftrumens  de  phyfique  de  de  mufique  que  la 
comteffe  deRochechouartaformésdanscelieu.i'«/7p/.I.  205.  b. 

AGGÉE  ,  (  Hijl.  fainte  )  le  dixième  des  douze  petits  pro¬ 
phètes  ,  8cc.  Suppl.  I.  205.  b. 

AGGER ,  (Gramm.  lat.)  fignification  de  ce  mot.  XVI.  823.  b. 

AGGLESTON,  (  Hijl.  Antiq.  Cérérn.fuperf.)  idole  de  pierre, 
monument  fmgulier  de  la  fuperftition  des  anciens  Bretons. 
Voyez  les  planch.  d’ antiq.  dans  le  Suppl.  Elle  fe  voit  dans  la 
prefqu’ile  de  Purbck ,  en  la  province  de  Dorcefter  en  An¬ 
gleterre.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  205.  b. 

AGGLUTINANS ,  ( Médec .)  propriété  de  ces  remedes, 

I.  173.  a.  diftingués  en  alimens  6c  en  remedes  proprement 
dits.  Agglutinans  qui  s’appliquent  à  l’extérieur.  Ce  qu’on 
entend  par  agglutination.  I.  173.  b. 

Agglutinans,  (  Méd.  Mat.  méd.)  critique  de  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Obfervations  qui  prouvent  qu’on  ne  fau- 
joit  attacher  aux  agglutinans  la  propriété  de  fortifier.  Genre 
de  remedes  agglutinans  auxquels  on  fuppofe  la  propriété  de 
réunir  les  parties  folides  qui  ont  été  divifées.  Suppl.  I.  20 6.  a. 

AGGRANDIR,  augmenter ,  différence  entre  ces  mots.  I. 
876.  a. 

AGGRAVE  ,  voye{  RÉ  AG  GRAVE. 

AGGRÉGAT1F,  opérations  chymiques  aggrégatives.  XI. 
499.  b. 

AGGRÉGATION  ,  (  Chym.  Philo f )  obfervations  fur  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  206.  a. 

Aggrégation  ,  (  Chymie  )  différence  erttre  aggrégation  & 
affinité.  Suppl.  I.  183.  a. 

Aggrégation  ,  (  Jurifp.  )  nobleffe  d’aggrégation.  XI. 
171.  b. 

AGGRÉGÉ ,  Phyfiq.  &  Chym.)  ce  qu’on  entend  par  malle 
ou  corps  aggrégé.  X.  339.  b.  III.  410.  £.  41 1.  a.  Affections 
de  la  malle  ou  de  l’aggrégé  diflinguées  de  celles  des  parties 
intégrantes.  Ibid.  b.  Différences  entre  les  affections  des  ag¬ 
grégés,  8c  celles  des  corpufcules.  413.  a,  b.  Différence  entre 
les  mixtes  Sc  les  aggrégés.  X.  585.  b.  De  la  force  de  la  cohé- 
fion  dans  les  aggrégés.  586.  b.  Toutes  les  unions  des  divers 
liquides  aqueux  font  de  pures  aggrégations . Les  diffé¬ 

rentes  fubftances  métalliques  s’alliant  fans  aucune  propor¬ 
tion  ,  ne  forment  qu’une  efpece  d’aggrégation.  587.  b.  588. 
a-  La  phyfique  fe  borne  prefque  aux  affections  des  inaffes. 
III.  414.  a. 

AGGRÉGÉ  en  droit.  A  qui  fe  donne  la  place  d’aggrégé. 

1.  174.  a.  Voye ç  DOCTEUR  en  droit. 

AGGRESSËUR,  (Droit  nat.)  comment  il  eft  permis  de 
fe  défendre  contre  un  aggreffeur.  IV.  733.  a ,  b.  Cas  où 
l'aggreffeur  même  acquiert  le  droit  de  le  défendre  à  fon 
tour.  736.  a. 
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AGIATIS  ,  (Hijl.  de  Lacédém.  )  femme  d’Agis  III,  roi  de 
Lacédémone ,  Sc  enluite  de  Cléomene.  Sentimens  vertueux 
qu  elle  infpira  à  ce  dernier.  Suppl.  I.  206.  b. 

AGILA  ,  (Hijl.  d'Efpagne  )  roi  des  Vifîgoths.  Le  poignard 
eleva  cet  homme  cruel  fur  le  trône ,  6c  le  poignard  l’en 
fit  tomber.  11  fut  indigne  de  régner,  même  fur  des  barba¬ 
res;  il  périt  malheureufement,  6c  mérita  fon  fort.  Ces  affer- 
tions  démontrées  par  le  tableau  de  fa  vie.  Suppl.  I.  206.  b. 

AGIO,  (Comm.)  ce  que  l’argent  de  banque  vaut  de 
plus  que  largent  courant.  Variations  de  l’agio  de  banque. 
Agio,  profit  qui  revient  d’une  avance  faite  par  quelqu’un.  I. 
l7  4-  et.  Agio  y  change  d’une  femme  négociée  avec  perte  ou 
profit.  Ibid.  b. 

AG  IOSIM ANDRE ,  (  Hijl.  eeelef.  )  étymologie  de  ce  mot , 
qui  lert  à  défigner  l’inftrument  dont  les  chrétiens  grecs  fe 
fervent  au  lieu  de  cloche.  Suppl.  I.  207.  a. 

AGIR ,  (jV/o^/f  )  difficulté  d’éclaircir  ce  terme  méraphy- 
fique.  I.  174.  b.  Divers  fens  qu’on  lui  attache.  Définition  que 
1  auteur  en  donne  :  agir  efl  en  général  la  dijpofaion  d’un, 
être  en  tant  que  par  Jon  entrernije  il  arrive  aduellement  quelque 
changement.  Cette  définition  appliquée  à  l’aétion  de  tcute 
caufe  inffruinentale ,  I.  173.  a.  à  celle  des  efpùts,  à  celle  de 
Dieu.  Expl.cation  de  quelques  termes  relatifs  au  fujet  ici 
traité.  Proauire  un  effet ,  cauje  ,  a  (lion  ,  paffion  ,  a  (le.  Ibid.  b. 
caufalité ,  puffance  ,  faculté.  Ibid.  176.  a. 

Agir.  OLfervation  fur  l’article  Agir  de  l’Encyclopédie. 
III.  xv. 

AGISI,  (Hif.de  Lacédém.  )  hiffoire  de  ce  prince.  Suppl . 
I.  207.  b. 

Agis  II ,  principaux  événemens  de  fa  vie  &  de  fon  régné. 
Suppl.  I.  20  7.  b. 

Agis  II  n’obtient  pas  la  permiffion  de  manger  en  particu¬ 
lier,  après  être  revenu  vainqueur.  XII.  301.  b.  Silence  par 
lequel  il  répond  à  la  harangue  d’un  ambalîadeur  d'Abdere, 
XV.  191.  b. 

Agis  III,  tableau  du  régné  de  ce  roi  de  Lacédémone. 
Suppl.  I.  208.  a.  Ses  efforts  pour  ramener,  chez  les  Spartiates, 
la  fimplicité  des  premières  mœurs.  Ibid.  b.  Voye ç  Agésilas  , 
éphore.  Sa  mort  6c  celle  de  fa  mere  8c  de  fon  aïeule.  Ibid. 
209.  a. 

Agis  III.  Prifon  dans  laquelle  il  finit  fes  jours.  XII.  303.  ci. 

Agis  IV ,  n’eft  célébré  que  par  fa  jaloufie  contre  Alcxan- 
dre-le-grand  dont  il  crut  pouvoir  arrêter  les  profpérités.  Suppl. 
I.  209.  a. 

^  AGITATEURS,  (  Hif.  mod.)  agens  ou  follicitcurs,  qus 
l’armée  augloife,  durant  les  guerrts  civiles  fous  C.i  arlcs  I  , 
créa  pour  veiller  à  fes  intérêts.  Crcnvwd  fi.  ligua  avec  eux , 
6c  vint  er.fuite  à  bout  de  les  faire  caffer.  I.  176.  a. 

AGITAI  ION  de  la  mer ,  (  Marine)  on  en  reconnoît  deux 
caufesrla  combinaifon  des  forces  attraélives  du  foleil  Sc  de 
la  lune  ,  8c  l’effort  ou  la  preffion  du  vent.  L’agitation  des 
vagues, de  plus  longue  durée  que  les  vents  dont  elle  cil 
l’effet.  Vagues  en  fens  contraire  qu’on  obferve  quelquefois. 
Mer  houleufe  8c  patouilleufe.  Elle  fatigue  beaucoup  ks  vaif- 
feaux.  En  quels  endrefits  cet  état  de  la  mer  fe  fait  fur-tout 
remarquer.  Importance  de  diitinguer  les  différentes  fortes 
d’agitations  de  la  mer.  Suppl.  I.  209.  b.  Divers  degrés  de 
l’agitation  de  la  mer  ,  que  l’auteur  diftingue  par  les  noms 
de  mer  agitée  ou  male ,  mer  mauvaife,  mer  g’offe ,  mer  tr'es- 
groffe  8c  mer  horrible.  Ibid.  210.  a. 

AGLAOPHON ,  deux  tableaux  de  ce  peintre  grec.  XII. 

*33- a' 

AGLAUS ,  (Hif.  anc.)  berger  d’Arcadie,  que  l’oracle 
d’Apollon  déclara  plus  heureux  que  le  roi  de  Lydie.  Suppl. 
I.  210.  a. 

AGLIBOLUS ,  (Myth.)  les  Palmyréniensadoroientle  foleil 
fous  ce  nom.  Comment  ils  le  repréfentoient.  I.  176.  a. 

Aglibolus  ,  divinité  des  Palmyréniens.  IX.  926.  a ,  b. 
8cc. 

AGNACAT,  (Botan.)  arbre  d’Amérique.  Sa  defeription, 
propriété  de  fon  fruit.  I.  176.  b. 

AGNANIE,  (Géogr.)  voyeç  Anagnie. 

AGNANO  ,  (  Géogr.)  lac  d’Italie  dans  la  terre  de  Labour. 
Caufe  d’un  bouillonnement  fmgulier  qu’on  remarque  fur 
fes  bords.  On  prétend  qu’il  eft  dangereux  de  s’y  baigner.  Le 
plus  grand  danger  de  ce  lac  eft  celui  du  mauvais  air  en  été. 
Suppl.  I.  210. 

AGNANTHUS,  (Botan.)  defeription  de  cette  plante.  I. 
176.  b. 

AGNATS  8c  Cognats  :  (  Jurifp.  )  loi  des  douze  tables  fur  le 
droit  de  fucceffion.  des  agnats  6c  des  cognats.  V.  73.  a.  Tous  les 
cognats  font  agnats  ;  niais  tous  les  agnats  ne  font  pas  co- 
gnats.  III.  604.  a.  Suce  Jfion  des  agnats.  Ibid.  XV.  298.  a.  Us 
formoient  le  premier  ordre  d’héritiers  ab  intefat.  I1L  901.  £. 
Tutele  des  agnats.  XVI.  764.  a.  Agnation  naturelle  6c  adop¬ 
tive.  III.  coi.  b. 

AGNATION,  (Jurifp.  )  lien  de  confanguinité  entre  les 
defeendans  par  nuile  d’un  même  pere.  L’agnation  différé  de 
la  cognation.  Privilège  d’agnation  accordé  ou  reful'é  aux 
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■femmes,  félon  divertés  loix.  Les  «rtfans  adoptifs  joui  fient 
•des  droits  d’agnation.  I.  176.  b. 

AGNATIQUE,  (  Droit  polit.  )  fucceftion  agnatique.  III. 
l6oq.  a.  XV.  398.  a.  Sur  quoi  elle  cft  fondée —  On  exa¬ 
mine  s’il  n’eût  pas  été  plus  avantageux  de  borner  la  luccef- 

fion  du  ftadhoudérat  à  la  ligue  agnatique . Auteurs  à 

xonfulter.  III.  604.  b. 

AGNEAU  ,(  Econom.  rujtit].  )  éducation  des  agneaux.  Caf- 
tration  de  ces  animaux.  Remettes  aux  maladies  qui  les  atta- 
-quent.  I.  177.  a.  0 

Agneau.  De  l’éducation  des  agneaux.  XVI.  714-  a->  &c- 

monftr-uofités  dans  quelques  agneaux.  Suppl.  111.  5  5  a.  .2.  5  <53.^. 

Agneau  ,  (  Cmjlnc  )  différais  mets  compofés  de  diver.es 
parties  de  cet  animal. 

Qucffion  de  jui  ifprudence  fur  les  agneaux.  Dans  les  terr.s  de 
mortalité  des  beftiaux ,  on  a  quelquefois  défendu  de  tuer  des 
agneaux  Réglemens  qui  fixent  le  teins  ou  ils  peuvent  être 
vendus.  I.  177-  b. 

Agneau,  (  Mat.  vtédic.  )  application  de  fa  peau  toute 
chaude,  pour  relâcher  les  vailfcaux.  Ufages  de  quelques 
autres  parties  ou  vifeeres  de  cet  animal.  Qualités  diététiques 
de  l’agneau.  Ufages  de  fa  peau  en  pelleterie,  f.  178.  a. 

Agneaux  de  Perfe,  agneaux  de  Tartarie  ,  objets  de  commer¬ 
ce.  L  178.  n. 

Agneau  ,  (  Blaf)  fignific-arion  de  ce  hiéroglyphe.  Agneau 
pafchal ,  terme  de  blafon.  Suppl.  I.  210.  b. 

AGNEL1N  ,  (  laine  d ’  )  IX.  1 97.  b. 

AGNIUS,  (  Hijl.  de  Sue  de')  fils  de  Dagcr  ,  roi  de  Suède. 

Il  foumet  les  Finfandois  ;  époufe  une  princefle  de  ce  pays , 
l’etrangle  pendant  fon  fommeil.  Suppl.  I.  210.  b. 

AGNOITES ,  (  Théolog.)  fefte  d’hérétiques  qui  fuivoient 
l'erreur  de  Théophrone  de  Cappadoce.I.  178.  b. 

Agnoites,  feâe  d’Eutychiens,  qui  parut  au  fixieme  fie- 
cle.  Origine  de  leurs  erreurs.  Comment  les  théologiens  catho¬ 
liques  les  réfutent.  I.  178.  b. 

AGNOMEN,  ufage  de  l’agnomen  chez  les  Romains.  IX. 
T98.  b.  zoo.  b.  201.  a. 

AGNUS-CASTUS ,  (  Boum.  Mat.  rnéd.)  arbrifieau.  Defcrip- 
tion  de  fa  fleur.  Ufages  de  cet  arbrifieau  en  médecine.  I.  179.  a. 

A  G  NU  s  cajlus ,  (Bot  an.  )  defeription  de  cet  arbriffeau.  Suppl. 

I.  210.  b.  Defeription  de  l’agnus  -caflus  commun.  Lieux  où 
il  croit.  Maniéré  de  le  cultiver,  Ibid.  21 1.  a.  8c  de  le  mul¬ 
tiplier.  Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  cajlus.  Ibid.  b. 

1  Agnus  -  cajlus  à  feuilles  digitées  &  dentelées.  Contrée  où 
il  croit.  Sa  defeription.  Troifieme  efpece  de  ce  genre,  qui 
nous  vient  des  deux  Indes.  Quatrième  efpece  qui  a  été  ap¬ 
portée  de  la  Chine.  Manière  de  cultiver  Sc  de  multiplier 
ces  deux  dernieres.  Suppl,  zw.b. 

Agnus-cajlus  ,  cet  arbre,  dit-on,  caufe  rimpuiffance.  VIII. 
632.  b. 

AGNUS  DEI,  (  Théolog.)  pain  de  cire  bénit  parle  pape. 
Origine  de  cette  cérémonie.  Comment  elle  fe  pratique.  Agnus 
Dei  ,  priere  de  la  méfié.  I.  179.  a, 

AGNUS  SCYTHICUS,  (  Boum.)  defeription  de  cet 
arbrifieau  par  Scaliger.  Comment  il  efl  démontré  que  l’agneau 
de  Scythie  efl  une  fable.  Defeription  du  même  arbrifieau  par 
Hans-Sloane.  I.  179.  a.  Crédibilité  d’un  fait;  réglés  à  fuivre 
pour  établir  cette  crédibilité.  Ibid.  180.  a. 

AGON  ,  {Hijl.  anc.)  combat  pour  la  fupériorité  dans  quel¬ 
que  exercice  du  corps  ou  de  l’efprit.  Remarques  hifloriqucs 
fur  lniftitution  de  ces  jeux  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro¬ 
mains.  Agon  fe  difoit  aufii  d’un  miniflre  dans  les  facrifices. 
I.  180.  b.  Voyez  V ictt maire. 

AGONALES ,  (  Hift.  anc.  )  fêtes  que  les  Romains  célé- 
■broient  en  l’honueur  de  Janus ,  ou  du  dieu  Agonius.  Ety¬ 
mologie  du  mot  Agonales.  I.  180.  b. 

Agonales  ,  jeux  publics.  I.  180.  b. 

AGON  AUX  ,  (  Hijl.  anc.  )  fêtes  célébrées  chez  les  Romains 
au  mois  de  janvier.  Origine  du  nom  qui  leur  fut  donné, 
•ï.  180.  b. 

AGONIE ,  (  Médec.)  râle  dans  l’agonie.  XIIL  779.  a.  Caufe 
de  la  fueur  dans  l’agonie.  XV.  628.  a.  —  Voye ç  Moribond. 

AGONISTIQUE,  {Hijl.  anc.)  fcience  des  exercices  du 
corps  ufités  dans  les  ipe&acles  des  anciens.  Ouvrage  fur  ce 
fujet.  I.  181.  a.  ....  ,  ,  .. 

Agonistiques  ,  (  Théolog. )  prédicateurs  que  les  donatilfes 
envoy oient ,  pour  répandre  leur  doéfrine.  I.  181.  a. 

Agoniftiqucs  ,  foins  que  prenoient  les  anciens ,  pour  former 
les  jeunes  gens  aux  exercices  du  corps,  nécefiàires  à  l'homme 
de  guerre.  VII.  995.  a.  Il  n’eft  point  de  nation  où  ces  exer¬ 
cices  aient  été  plus  long-tems  pratiqués  que  chez  les  François. 
Ibid  b  Sur l'agoniiVique , vuyq; Gymnastique, Athlétique, 
AGONOtHETES,  {Hift,  anc.  )  magiftrats  prépofés  fur 
les  jeux  publics.  Leurs  fondions.  I.  181.U. 

Agonothetes  ,  la  févérké  des  agonothetes  extrêmement  re¬ 
doutée  de  ceux  qui  fe  donnoient  en  fpe&acle.X.  183.  ECom- 
snentles  juges  ètoient  placés  en  diftriimant  les  prix.  VIII.  336. 
a.  Magiftrats  qui  régloient  les  jeux  chez  les  Romains.  Ibid.  b. 
Xijei  T article  HeLLÉNODICE. 
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AGORACRITF. ,  fculpteur.  XIV.  816.  u. 

AGORANOME  ,  {Hijl.  anc.)  magiftrats  chez  les  Athé¬ 
niens.  I.  18 1.  b. 

AGOSTA,  Agoufta  ou  Augufta  ,  (  Geogr.  )  petite  ville  de 
Sicile.  Son  fondateur.  Son  port.  Ses  révolutions  ik  fa  ru  ne 
en  1693.  Suppl.  I.  212.  a. 

AGOSTINI ,  (  Léonardo  )  obfervarions  fur  cet  écrivain  & 
fon  recueil  de  pierres  gravées.  XII.  590.  b. 

AGOSTINO,  {Antonio  )  obfervations  fur  ce  favant  Sc 
fur  fes  ouvrages.  XIV.  644.  a. 

AGOUNA  ,  ( Géogr.  )  petit  royaume  d’Afrique  fur  la  côte 
d'Or.  Scs  bornes  8t  fon  étendue.  Caraftere  des  habitans.  Fo  rt 
des  Anglois.  Suppl.  I.  212.  a. 

AG  U  UT  ,  {Géogr.)  rivière  du -Languedoc.  Son  cours.  Suppl. 
I.  212.  a. 


AGOUTI,  {Hift.  nul.)  efpece  d’agouti  appelle  tapit:. XV. 
899.  b. 

AGRA  ,  {Géogr.)  capitale  de  l’Indoftan.  Commerce  de 
cette  ville.  I.  181.  b. 

Agra,  (  Géogr.  )  capitale  de  l’empire  du  Mogol.  Sa  deferip¬ 
tion.  Celle  du  palais  de  l’empereur.  Sa  population.  Mœurs 
8c  religion  des  habitans.  Suppl.  I.  21a.  a. 

Agra  ,{Hift.  nat.)  bois  de  lenteur  qui  vient  de  la  Chine. 

I.  181.  b. 

AGRAFE  ,{Archite£lurc)  ornement  de  fculpture  dans  les 
édifices.  1. 18 1.  b.  Réglés  fur  la  compofition  des  ornemens 
d’architeffure.  Ibid.  182.  a. 

Agrafe,  {Jardin.)  Agrafe  ,  {Serrur.).  I.  182.  a. 

AGRAHAL1D ,  {Botan.)  defeription  de  cet  arbre  d’Égypte 
8t  d’Éthiopie.  I.  182.  a. 

AGRAIRE,  {Hift.  anc.)  énumération  des  principales  loix 
agraires.  Par  la  loi  agraire  ,  on  entend  particuliérement  la  loi 
cajfta  ,  publiée  par  Sp.  Caflius.  Oraifons  de  Cicéron ,  intitulées 
De  lege  agrariâ.  I.  182.  a. 

Agraires,  loix.  IX.  6 5 G.  a,b.8cc. 

AGRANIES,  {Myth.)  fêtes  inftituées  à  Argos,  en  l'hon¬ 
neur  d’une  fille  de  Proétus.  Defeription  de  ces  fêtes.  1. 182.  b. 

AGRAUL1ES,  {Myth.)  fêtes  en  l’honneur  de  Minerve. 
I.  182.  b. 

AGRÉABLE  ,  gracieux,  ( Synon .)  différences  entre  ces 
mots.  I.  1 82.  b. 

Agréable  ,  gracieux,  différences  entre  ccs  mots.  VII.  806.  ai 
Différence  entre  un  bien  honnête  8t  un  bien  agréable.  II.  319. 
b.  L’agréable  n’eft  point  le  but  c-ffentiel  des  beaux-arts.  Suppl. 
I.  387.  b.  388.  a ,  b. 

Agréable:  (  Beaux-arts  )  l’agréable  ne  doit  point  être 
regardé  comme  conftituant  l’effence  des  ouvrages  de  l’art.  La 
nature  dans  toutes  fes  produirions  tend  conllamment  à  la 
perfeéfion ,  mais  elle  a  foin  de  leur  donner  l’agréable  pour 
compagne  inféparable.  Il  en  doit  être  de  même  de  chaque 
ouvrage  des  beaux-arts.  Il  faut  que  tout  ouvrage  conferve 
encore  de  l’importance,  après  qu’on  l’aura  dépouillé  de  l'agré¬ 
ment  que  l’art  y  a  fil  mettre.  L’étude  8t  la  connoift’ance  exaéfe 
de  ce  qui  conftitue  l’agréable  font  donc  une  partie  effentielle 
de  l’art,  mais  non  pas  la  partie  unique.  Voies  à  fuivre  pour 
arriver  à  la  connoilfance  de  l'agréable.  Suppl.  I.  212.  b.  Un 
objet,  pour  devenir  agréable ,  doit  exciter  l’aélivité  de  lame  ; 
pour  cet  effet,  il  faut  qu’il  agiffe  fur  l’imagination,  &  qu’il 
infpire  des  defirs.  Ibid.  213.  a. 

AGREDA ,  (  Géogr.  )  ville  d’Efpagne ,  autrefois  Grac- 
churis.  VII.  800.  a. 

AGRÉMENS ,  (  Pajfement.  )  ornemens  des  robes  des  dames.' 
Defeription  du  métier  fur  lequel  oh  les  travaille ,  8c  de  la 
maniéré  de  travailler.  I.  1S3.  a. 

AGRÉMENS  ,  {Grarnru.  Syn.)  idée  exaâe  de  la  fignification 
de  ce  mot.  Différence  entre  grâces  8c  agrémens.  Suppl.  1. 


AGRÉMENS  du*chant ,  {Muftq.)  quels  font  les  principaux. 
Suppl.  I.  213.  a.  Voyei  GOUT  DU  Chant,  Dieu  raij’.  des 
fciences,  8tc.  8t  Suppl.  1.  213.  a. 

Agrémens  ,  nommés  accent.  Suppl.  I.  1 10.  a.  Afpiration.  Ibid. 
633 .a.  Battement.  Ibid.  828 .b.  Cadence.  II.  313.  b.  Suppl.  II. 
06.  a ,  b.  Flatté.  Ibid.  III.  47.  b.  Martellcment.  Ibid.  838.  b. 
Port  de  voix.  Ibid.  IV.  312.^.  Agrément  qui;  a  lieu  dans  l’ac¬ 
compagnement  du  clavecin.  Ibid.  I.  112.  b.  Agrément  du  chant 
8c  des  inftrumens,  nommé  chiite.  Ibid.  U.  426.  b.  Agrément 
appellé  pincé ,  propre  à  certains  inftrumens.  Ibid.  IV.  373.  a. 
Efpece  d’agrément  nommé  autrefois  cicolome^o.  Ibid.  II. 


43  ^  ’  b- 

AGRÉMENT ,  confentement ,  permijfton ,  différences  entre 
ces  mots.  IV.  32.  b. 

Agrément,  aménité,  {Beaux-arts)  qualité  d’un  objetqui  le 
rend  propre  à  donner  à  l’elprit  un  contentement  doux  8c 
tranquille.  Il  fembîe  que  l’agrément  réfulte  de  ces  beautés 
qui  le  confondent  entr’e-lles ,  parce  qu'il  n’y  en  a  aucune 
qui  fe  diftingue  fupérieurement.  Suppl.  L  213.  a.  L’agrément 
plait  principalement  aux  efprits  doux  8c  tranquilles.  Nul  artifte 
n’atteindra  à  cette  qualité,  s’il  n’a  reçu  de  la  nature  une  ame 
douce  &  complaiiante.  Artiftes  qui  ont  lu  donner  de  l’agré- 
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ment  k  leurs  ouvrages  en  poifie  8c  en  éloquence ,  en  pein¬ 
ture  &  en  mufique.  Ibid.  b. 

AGRIA,  (Géogr.)  ville  de  la  haute  Hongrie.  Ses  révolu¬ 
tions.  Suppl.  1.  213.  b. 

AGRICOLA,  (  Jean  )  difciple  8c  compatriote  de  Luther. 
VIïï.  923.  b. 

Agricola,  (George)  obfervations  fur  fa  vie  8c  fes  ouvra¬ 
ges.  VII.  704.  b.  X.  43  5.  a.  Son  fyftème  fur  la  livre  romaine. 
IX.Ôia.a. 

AGRICULTURE,  eftime  qu’en  faifoient  les  anciens.  I. 
183.  b.  Comment  elle  perdit  fes  premiers  honneurs,  6c  dégé¬ 
néra.  Ce  que  fait  l’empereur  de  la  Chine  pour  en  infpirer  le 
goût  à  fes  fujets .Ibid.  184.  b.  Protection  accordée  de  tout  tems 
aux  laboureurs.  Combien  les  empereurs,  &  en  particulier 
Conftantin,  curent  à  cœur  la  tranquillité  &  la  fureté  des 
laboureurs.  Les  empereurs  n’ont  pas  moins  veillé  à  ce  que 
l’agriculteur  remplit  fon  devoir.  Ibid.  b.  Les  rois  de  France  ont 
également  pris  à  cœur  ces  grands  objets.  Citation  de  quelques 
loix  données  pour  la  fùrete  des  campagnes.  Préceptes  géné¬ 
raux  fur  l’agriculture.  Ibid.  185.  a.  Labours  qu'il  faut  donner  aux 
terres  à  bled.  Préceptes  concernant  les  terres  à  menus  grains. 
Ibid.  b.  Animaux  dont  on  fe  fert  pour  le  labourage.  Diverfes 
attentions  qu’il  faut  avoir  pour  tirer  du  labour  le  meilleur 
avantage.  Ibid.  186.  a.  Travaux  du  laboureur  pour  chaque 
mois  de  l’année.  Ibid.  b.  Expofition  du  nouveau  fyftème 
d’agriculture  de  M.  Tull ,  traduit  par  M.  Duhamel.  Ibid.  187. 
b.  188.  a ,  b.  Jugement  qu’en  perte  le  traducteur.  Ibid.  189.  a ,  b. 

Agriculture.  Kifloire  abrégée  de  l’agriculture  françoife. 
Suppl.  I.  213.  b.  Cet  art  cultivé  par  les  anciens  Gaulois.  Ibid. 
a  14.  a.  Les  invafions  des  peuples  du  nord  fatales  à  l’agricul¬ 
ture.  Ibid.  b.  Comment  les  terres  furent  cultivées  du  tems 
de  Charlemagne.  Le  régime  féodal  contraire  aux  progrès  de 
l’art.  Ibid.  215.  a.  Premières  loix  favorables  aux  cultivateurs, 
fous  François  I,  Charles  IX  &  Henri  IV.  Jean  Liébault,  mé¬ 
decin  dijonnois,  regardé  comme  l’un  des  principaux  auteurs 
du  rétablilfement  de  l’agriculture,  fous  le  miniftere  de  Sully. 
Ouvrage  qu’il  donna,  de  concert  avec  Charles-Étienne.  Ou- 
vrages  d’un  payfan  de  Saintonge,  nommé  Bernard  Palifly. 
Ibid.  216.  a.  Éloge  du  livre  d’Olivier  deSerres,  fire  de  Pra- 
dines,  fur  l’agriculture  ,  dédié  à  H.nri  IV.  Protection  &  en- 
couragemens  que  Louis  XIV  accorda  aux  cultivateurs.  Ibid, 
b.  Cependant  ce  n’eft  que  depuis  environ  quinze  aimées,  que 
l’agriculture  eft  entièrement  l’ortie  de  la  langueur  où  elle  étoit 
retenue  ,  &  que  le  public  ,  éclairé  par  d’excellcns  ouvrages- , 
a  paru  revenir  de  fes  injuftes  préventions  contr’elle.  Ouvrage 
de  l’auteur  de  cet  article ,  intitulé  :  Principes  phyjiques  de 
l'agriculture  &  de  la  végétation.  Ibid.  217.  a. 

Ouvrages  fur  l’agriculture  compofés  chez  les  autres  nations. 
Il  manque  encore  à  la  France  un  corps  complet  d’agriculture, 
réduit  6c  approprié  au  climat  de  ce  royaume.  L’auteur  a  tenté 
cette  entreprile  fous  le  titre  d 'Elementa  agricultures  phyfico- 
botanicce.  Ibid.  b. 

Différentes  caufes  qui  ont  décidé  la  nation  françoife  en 
faveur  de  l’agriculture.  Soins  particuliers  qu’on  a  donnes  à  la 
confervation  des  animaux  qui  en  font  la  bafe  &  le  foutien. 
Expériences  faites  à  Trianon  fous  les  yeux  du  Roi.  Autres 
encouragemens  fournis  par  ce  monarque.  Charrue  du  fieur 
Defpommiers.  Ibid.  218.  a.  Loix  qui  ont  permis  l’exportation 
des  grains.  Réflexions  fur  cet  objet.  Avantages  qui  réfulteroient 
de  l'exportation  des  farines.  Nouvelle  méthode  pour  la  mou¬ 
ture  des  grains  plus  économique  que  les  anciennes.  Mé¬ 
thode  qu’obfervoient  à  cet  égard  les  Romains. Ibid.  b.  Mefures 
prifes  par  le  miniftere  pour  faire  répandre  dans  les  provinces 
la  nouvelle  maniéré  de  moudre  les  grains.  Expofé  d’un  ouvrage 
intitulé:  Traité  de  la  mouture  par  économie.  Ibid.  219.  a.  Efiais 
faits  pour  conftater  le  rapport  entre  une  certaine  quantité  de 
bled  &  le  poids  du  pain  qui  en  eft  le  produit.  Ouvrages  pu¬ 
bliés  fur  les  bleds  ergotes.  Ibid.  b.  Moyens  employés  jîou  r  faire 
périr  les  mulots  qui  dévorent  les  femences.  Ibid.  220.  a.  Notice 
des  ouvrages  d’agriculture  qui  ont  contribué  à  la  perfeAion 
de  cet  art  en  France.  Ibid.  b.  Sociétés  littéraires  &  académies 
qui  fe  font  occupées  de  cet  objet.  Ibid.  221.  a.  Sociétés  an- 
gloifes.  Ibid.  b.  Moyens  d’encouragemens  pour  l’agriculture  , 
employés  en  Allemagne,  en  Suifle ,  en  Italie,  en  Suede,  en 
Danemarck ,  en  Norwege  8c  en  Efpagne.  Origine  de  la  pre¬ 
mière  fociété  d’agriculture  établie  en  France.  Ibid.  222.  a. 
Autres  établiftemens  femblables  fondés  en  differentes  pro- 
vùices  du  royaume.  Il  eft  à  fouhaiter  que  le  patriotifme  pro¬ 
cure  un  jour  à  ces  fociétés,  des  terres,  des  fonds,  des  avan¬ 
ces  ,  pour  faire  des  expériences ,  &  pour  mettre  ces  corps 
refpeAables  en  état  de  donner  des  leçons  publiques  8c  gra¬ 
tuites  d’agriculture  8c  d’économie.  École  d’agriculture  fondée 
dans  la  terre  d’Annel ,  près  Compiegne  ,  fous  la  direAion  de 
M.  de  Sarcy  de  Sutieres.  Ibid.  b.  Combien  il  importeroit  de 
perfectionner  en  France  l’art  de  cultiver  la  vigne  ,  &  celui 
de  faire  les  vins  8c  les  eaux-de-vie.  Ouvrages  publiés  fur  cet 
objet.  Projet  d’un  ouvrage  fous  le  titre  d 'Hijloire  naturelle  de 
la  vigne  &  des  vins.  Moyens  employés  pour  lui  donner  toute 
la  perfeétion  dont  il  eft  fufceptible.  Ibid.  213.  a. 
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Agriculture.  I.  Quel  eft  l’objet,  l’effet,  la  perfection  de 
l’agriculture.  IV.  55  a.  a.  L’agriculture  fe  place  d elle-même  au 
premier  rang  des  profeffions...  Comment  elle  procure  les 
matières  premières  pour  les  autres:  VI.  812.  a.  Éloge  de  cet 
art  8c  de  ceux  qui  l’exercent.  528.  b.  Combien  il  étoit  en  hon¬ 
neur  chez  les  Romains.  IX.  147.  a.  XIII.  96.  b.  Chez  les  Car¬ 
thaginois.  XI.  959.  b.  L’agriculture  honorée  à  la  Chine:  avan¬ 
tages  qui  en  résultent.  XIII.  96.  b.  Voyei  l’article  Chine. 
Exhortation  à  l’étude  de  l'agriculture,  &  fur-tout  aux  expé¬ 
riences  qui  font  le  plus  fur  moyen  de  fe  perfectionner  dans 
cet  art.  IV.  564.  a.  Richeffes  végétales  que  l’homme  auroit  pu 
le  procurer,  s’il  eût  fu  tirer  parti  de  la  prodigieufe  fécon¬ 
dité  de  la  nature.  Suppl.  IV.  968.  b.  Réflexions  fur  la  nécef- 
fné  6c  la  maniéré  de  le  faire  fleurir  dans  un  état.  IX.  148.  a ,  b. 
Moyen  d’en  favorifer  les  diverfes  branches ,  félon  le  befoin 
que  le  peuple  en  a.  IV.  360.  b.  Des  inftitutions,  fociétés , 
écoles  d’agriculture.  Suppl.  III.  61 1.  a,  b.  Projet  d’une  fo¬ 
ciété  d'agriculture.  Suppl.  IV.  969.  b.  &c.  État  d’imperfeAio/ï 
où  elle  a  été  laiftée.  Combien  il  importe  de  perfectionner 
cet  art.  VIII.  227.  ,7. 

II.  De  l’état  de  l’agriculture  en  France.  VI.  329.  a,  b.  Sic. 
État  de  l’agriculture  dans  le  comté  de  Norfolk ,  6c  de  la  mé¬ 
thode  qu’on  y  fuit.  IV.  364.  a ,  b.  8iC. 

III.  L’agriculture  envifagée  fous  un  point  de  vue  politique... 
Elle  eft  la  bafe  du  commerce.  IV.  332.  b.  & c.  Elle  eft  une 
fource  d’abondance.  Suppl.  I.  30.  b.  Effets  du  luxe  par  rapport 
à  1  agriculture,  IX.  764.  a.  XIII.  101.  a.  L’établiflement  des  ma¬ 
nufactures  de  luxe  ,  contraire  en  France  à  l’agriculture.  Ibid.  b. 

VII.  3 66.  a.  Caufes  du  dépériffement  de  l’agriculture  en  Italie 
fous  les  premiers  empereurs.  IX.  7 66.  b.  Les  impôts  exceftifs 
ruinent  1  agriculture.  XIII.  96.  .7,  b.  Delà néceffité  des  richeffes 
pour  la  culture  des  grains.  VII.  829.  b.  En  quel  cas  l’argent 
peut  être  deftruAeur  de  l’agriculture.  VIII.  823.  b. 

IV.  L  agriculture  ne  peut  avoir  des  fuccès  étendus  que  par 
la  multiplication  des  beltiaux.  VI.  3x3.  a.  Tout  ce  qui  tend  à 
décourager  fur  l’entretien  des  troupeaux  eft  nuifitle  à  l’agri¬ 
culture.  VII.  366. a.  Examen  très-détaillé  de  la  queftion,  s’il 
vaut  mieux  employer  en  agriculture  les  bœufs  que  les  che¬ 
vaux.  VI.  3  29.  a. ,  b.  Sic.  Quelle  dev  roic  être  la  régie  de  l’agri¬ 
culture  pour  augmenter  autant  qu’il  eft  poflible  les  profits  fur 
les  beftiaux.  VI.  333 .  a,  b.  Scc.  Il  importe  pour  l’agriculture 
que  les  bleds  fe  maintiennent  à  un  prix  uniforme.  334.  a . 
L  agriculture  profpere  plus  par  le  fermier  que  par  le  métayer. 
333.  é.  État  de  la  grande  culture  des  grains.  VII.  813.  b. 
État  delà  petite  culture.  814.  b.  Scc.  État  d’une  bonne  cultute. 
816.  b.  Sic.  O;  fervations  fur  les  avantages  de  la  culture  des 
grainr.  820.  a,  b.  Sic.  L’agriculture  ne  profpere  que  lorfque 
les  terres  ont  été  partagées  entre  un  grand  nombre  de  pofief- 
feurs.  XIII.  97.  a.  Combien  de  petites  obfervations  &  qui 
paroitroient  minutieufes,  peuvent  devenir  utiles  à  l’agricul¬ 
ture.  I.  386.  b.  Motifs  qui  auroient  dû  engager  les  cultivateurs 
philolcphes  à  confultcr  les  fermiers  8c  ceux  qui  font  exercés 
à  la  pratique  de  l’art.  VI.  328.  a,  b. 

V.  Differens  genres  de  connoiffances  avec  lefquelles  l’agri¬ 
culture  a  des  relations.  Suppl.  II.  31.  b.  La  connoifiknce  de  la 
nature  du  terrein  8c  de  ia  température  du  climat  eft  le  pre¬ 
mier  principe  de  l’agriculture.  II.  343.  a.  Obfervations  fur  la 
terre.  XVI.  177.  b.  Réflexions  fur  la  meilleure  culture  des 
terres.  663.  b.  Ufages  des  canaux  d’arrofexnent  8c  de  defte- 
chement.  184.  b.  183.  a,  b. —  192.  b.  Sur  l’emploi  des  eaux 
dans  l’agriculture ,  voyc^  Eaux.  Alternative  dans  la  culture  des 
terres.  Voye ^  Alterner.  Réflexions  contre  l’ufage  de  mettre 
les  terres  en  jachère.  Suppl.  III.  490.  a.  Légère  efquifle  des 
diverfes  méthodes  de  l’agriculture  angloife.  IV.  360.  b.  De 
l’engrais  des  terres.  V.  684.  b.  Train  commun  pour  la  culture, 
après  que  les  terres  ont  été  fumées.  V.  683.  b.  Sur  les  opéra¬ 
tions  de  l’agriculture.  Voye^  Labour  &  Labourage.  Des 
mauvaifes  herbes  des  champs  &  des  moyens  de  les  extirper. 

VIII.  148.  b.  Vents  nuifibles  dans  l’agriculture.  XVII.  23.  b. 
Obfervations  fur  l’influence  des  aftres  relativement  à  l'agricul¬ 
ture.  VIII.  736.  a.  Confidérations  fur  les  deux  principaux 
objets  de  l'agriculture  qui  font  la  multiplication  &  la  perfec¬ 
tion  des  plantes.  II.  343.  b.  DireAions d’agriculture.  Voye^  les 
articles  BLED  ,  Culture,  Germination  ,  TERRE.  Vü)>\  les 
planches  d' Agriculture ,  vol.  I.  8i  SuppL 

Agriculture,  ( Myth .)  divinités  païennes  qui  proté- 
geoient  l’agriculture.  VIII.  398.  b.  XIV.  310.  b.  Fête  que  les 
Romains  avoient  inftituée  en  l'honneur  des  dieux  qui  pré- 
fidoient  à  l’agriculture.  Suppl.  III.  222.  a. 

AGRIGENTE ,  (  Géogr.  )  ville  de  Sicile,  fondée  par  les  ha- 
bitans  de  Géla,  379  ans  avant  J.  C.  Elle  s’appelloit  en  grec 
Acragas ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  terroir.  Ses  produAions  1 
Si  fa  fertilité.  Luxe  &  magnificence  des  agrigentins.  Parole 
de  Platon  fur  ces  peuples.  Magnifique  triomphe  d’Exenete , 
vainqueur  dans  les  jeux  olympiques.  Suppl.  I.  223.  b.  Noces 
fplendides  de  la  fille  d’Antifthene.  Trait  qui  montre  la  mol- 
lefte  des  agrigentins.  Bel  ufage  que  Gélias  faifoit  de  fes  richef¬ 
fes.  Son  hospitalité.  Autorité  que  le  philofophe  Einpedocle 
avoit  acquife  fur  le  cœur  de  fes  concitoyens,  Son  mérite 
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célébré  clans  la  Grece.  Population  d’Agrigente.  Ibid.  114.  ^.Def- 
cription  que  Pindare  fait  de  cette  ville.  Son  état  préfent  .Ibid.  b. 

Aghiglnte  :  retraite  d’Annibal,  fils  de  Gifcon  à  Agri- 
gente.  XIV.  216.  b.  Ville  bâtie  fur  fes  ruines.  VIL  643.  a. 
Éfpece  de  terre  nommée  malacubi ,  qui  le  trouve  dans  le 
voifmage  d’Agrigente.  Phénomènes  qu’on  y  obferve.  IX.  929.  b. 

AGRIPAUME  ,  (  Botan. )  herbe  à  fleur  compofée  dune 
feule  feuille  &  labiée.  Sa  defeription.  Son  annlyfe  cliymi- 
que.  Ses  propriétés  &  ufages  en  médecine.  I.  190.0. 

AGRIPPA,  ( Hift.anc .)  on  appelloit  ainft  les  enfans  ve¬ 
nus  au  monde  dans  une  autre  attitude  que  celle  qui  eft  na¬ 
turelle.  Origine  de  ce  nom.  I.  190.  b. 

Agrippa  Menemus  ,  (Hifl.  rom.)  il  eft  envoyé  par  le 
fénat  auprès  du  peuple  retiré  fur  le  Mont-facré.  Leleéhon 
tics  tribuns  du  peuple  opéré  dans  le  gouvernement  une  ré¬ 
volution  qui  fut  Ion  ouvrage. Suppl.  I.  224.  b. 

Agrippa  ,  ( Menenius )  appaife  une  l'édition  par  un  apo¬ 
logue.  XIV.  886.  a.  •  ■  .  . 

Agrippa  Vipfanius  ,  (  Hifl.  rom .)  le  plus  grand  capitaine 
6c  le  plus  habile  homme  de  l'on  teins,  fit  fon  apprentiffage 
de  guerre  fous  le  premier  des  Céfars.  Hiftoire  de  fa  vie. 
Suppl.  I.  124.  b. 

Agrippa  ,  (Marcus  Vipfanius ) gendre  d’Augufte,  Amende 
qu’il  impofa  aux  habitans  d’ilium  en  Troadc.  XIV.  .739.  a.  Il 
renonce  aux  honneurs  du  triomphe.  XVI.  652.  k.  Son  goût 
pour  la  peinture.  XII.  274.  a.  Ses  travaux  pour  l’utilité  pu¬ 
blique:  ouvrages  dont  il  décora  Rome.  III.  539.1t.  569.  b.  Pan¬ 
théon  dJAgrip'pa.  Voye^  les  planches  d’antiquités,  vol.  I. 

Agrippa  (Caius  )  petit-fils  d’Augufte  :  honneurs  que  lu 
colonie  de  Pile  rendoit  à  fa  mémoire.  XII .'83: 'A 

AGRIPPA,  (Henri  Corneille)  précis  de  fa  vie  :  Ses  prin¬ 
cipes  philofophiques.  XIII.  628.  a.  b.  & c. 

AGRONOMIE,  ouvrage  fous  ce  titre.  Suppl  L  217.  b. 

AGROTERE  ,  (  Myth.)  nom  de  Diane.  Sacrifice  qu’on 
lui  offroit  en  mémoire  de  la  défaite  des  Perfes.  î.  190.  b. 

AGUACATES,  (Bot.)  Voyel  Palta. 

AGUANS,  colonie  dcTartares  qui  détruifirent  en  Perfe 
la  dynafliedes  Sophis.  XII.  418.  b. 

AGÜAPECA,  (  Omit  h.)  genre  d’oifeau  de  la  famille  des 
vanneaux.  Les  François  l’appellent  poule  d'eau., Ses  autres 
noms.  Sa  defeription.  Lieux  qu’il  habite.  Suppl.  I.  225.  a. 

AGUARA-PONDA,  (Botan.  )  defeription  de  deux  ef- 
peces  de  plantes  de  ce  nom.  1.  191.  a. 

AGUERRE ,  (Chrétienne  d’)(Hifl.  mod.  )  comtefle  de  Sault. 
Faérion  qu’elle  excite  en  Provence.  Elle  s’appuie  des  forces 
du  duc  de  Savoie  :  fe  brouille  enluite  avec  ce  prince  :  échape 
à  fes  pourfuites.  Le  duc  perd  par  degrés  fon  crédit ,  &  les 
conquêtes  qu’il  avoit  faites.  Il  efl  forcé  de  fe  retirer.  Enfin 
la  comtefle  de  Sault  éteint  peu  à  peu  les  troubles  qu’elle 
avoit  excités ,  ferme  pour  jamais  au  duc  l’entrée  de  la  Pro¬ 
vence  ,  &  paflé  le  relie  de  fa  vie ,  adorée  dans  fa  faétion  & 
refpeélée  dans  l’autre.  Suppl.  I.  225.  b. 

AGUI ,  (  Murine  )  maniéré  dont  ce  cordage  eft  préparé. 
Son  u fige.  Suppl.  I.  226.  b. 

Agui  l’an  NEUF,  (Hifl.  mod.  )  quête  qui  fe  faifoit  au 
premier  jour  de  l’an.  Abolition  de  cette  coutume  qui  lepra- 
tiquoit  avec  beaucoup  de  licence  &  de  fcandale.I.  191.  b. 

Agui  l’an  neuf,  ( Hifl.  anc.)  cri  des  anciens  druides 
lorfqu’iis  avoient  cueilli  le  gui  de  chêne.  Cérémonie  qui  fe 
pratiquoit  à  cette  occafion.  I.  191  .b. 

AGUIRRE,  (Jofeph  Saens  d’)  obfervations  fur  les  ou¬ 
vrages.  XIV.  536.  a.  , 

ÀGUL  ,  (  Bot.  )  defeription  de  cet  arbrifleau.  Lieux  ou  il 
fe  trouve.  Manne  dont  les  feuilles  font  chargées  chaque  ma¬ 
tin.  Propriété  de  ces  feuilles.  I,  191.  b. 

AGUT1GUEPA ,  (Bot.)  defeription  de  cette  plante  du 
JBrefil.  Ulage  qu’on  en  tire.  L  19 1.  b. 

AH 


AHATE,  de  Pauncho  Recchi  ,  (Bot.)  defeription  de  cet 
arbre.  Lieux  qui  lui  conviennent.  I.  102,.  a. 

AHOVA1 ,  (Bot.  )  deux  différera  fruits  de  ce  nom,  qui  croif- 
fent  en  Amérique.  Defeription  de  l’arbre  du  Brefil  qui  produit 
l’ahovai.  L  192.  u. 

A  I 

AI ,  (  Gramm.)  obfervations  fur  cette  diphtongue.  VIII.  424. 
Ulage  que  les  Grecs  &  les  Latins  en  ont  fait.  IV.  1016.  b. 
De  Pillage  de  ceux  qui  écrivent  par  ai ,  le  fon  de  l'e  ou¬ 
vert,  comme  dans  français ,  j’avais  ,  &c.I.  154.  a.  IV.  1016. 
b.  VIII.  423.  a. 

AIA  ,  (  Gcogr.  )  fleuve  d’Italie  que  les  Latins  appelaient 
Allia.  Evénemens  remarquables  arrivés  près  de  ce  fleuve. 
Suppl.  I.  226.  b. 

AJACCIO  ,  (Géogr.  Hifl.  de  Corfe.)  la  plus  jolie  ville  de 
toute:  la  Corle.  Suppl.  I.  126.  b.  Sa  defeription.  Hiftoire  de 
l’établiflêment  qu’une  colonie  de  grecs  forma  en  1677  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Ibid.  227.  a. 
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AIAS  ,  (Gcogr.)  trois  villes  de  ce  nom  en  Afie  :  l’une  dans 
laNatolie;  l’autre  dans  l’Arabie  heureufe  ;  la  troifieme  dans 
la  Caramanie.  Suppl.  I.  228.  a. 

AJASALOUE,  nom  d’Ephefe  moderne,  qui  n’eft  aujour¬ 
d’hui  qu’un  chétif  village.  V.  772 .l\ 

AJAX,  (  Hifl.  poét.)  roi  de  Salamine  ,  rival  d’Achille.1 
Son  hiftoire.  Suppl.  I.  228.  a. 

Ajax  ,  (Hijl.poèt.  )  fils  d’Oïlée,roi  de  Locres.  Son  hif¬ 
toire.  Suppl.  I.  228.  a. 

Ajax.  Suppl.  IV.  18.  a.  Morceau  pathétique  de  l’Ajax  dé 
Sophocle.  XV 1.  2.  b. 

AJAZZO  ,  Voye{ ISSUS.  VIII.  930.  a. 

AICHSTET  ,  de  l’évêque  d’Aichftet.  IV.  68.  b. 

AIDE  ,  différentes  fignirications  de  ce  mot.  I.  192.  b. 

Aide,  (Jurifp.  )  églile fuccurlale.  I.  192.  b. 

Aide ,  fubfide  en  argent  ,  que  les  vaflaux  étoient  obligés 
de  payer  au  feigneur  en  certaines  occafions.  I.  192.  l\  En  quoi 
elle  diffère  de  la  taxe.  Son  origine.  Ibid.  b. 

Aide,  (Jurifp.  féodale.)  fecours  auxquels  les  vaflaux 
font  tenus  envers  leurs  feigneurs  en  certaines  occafions  par¬ 
ticulières.  I.  192.  b. 

Aides  de  rançon  ,  aides  loyaux  ,  aides  libres ,  aide  ckevel , 
aides  raifonnables  ,  aide-relief  aides  appellées  coutumes  epifeo- 
pales  ,  &c.  I.  193.  a. 

Aides,  (Finance)  Impôts  appelles  de  ce  nom.  Ils  furent 
établis  fous  Charles  V  ,  en  1270. 1.  193.  a. 

Cour  des  Aides,  il  y  en  a  dou/.e  en  France.  Origine  de 
cette  cour  fous  François  I.  GénGaux  des  aides.  I.  i> .3.  b. 

Aides ,  diverfes  ordonnances  fur  le  fait  de  l’aide.  V.  460. 
b.  &c.  Ordonnance  des  aides  demi  je  en  1680.  V.  143.  b. 
Cour  des  aides.  IV.  333.  b ,  &. c  l  "mmis  aux  aides.  III.  701. 
b.  Contrôle  des  aides.  IV.  148.  à.  Direéleurs  des  aides.  1027. 

a.  Elu  fur  le  fait  de  l’aide.  V.  46 0.  a.  b,  Lee.  331.  b.  Vi¬ 
comte  des  aides.  XVII.  239.  h.  Ch.iiubre  des  conicillers  gé¬ 
néraux  fur  le  fait  des  aides.  III.  30.  b.  Chancellerie  prés  la 
cour  des  aides.  114.  a.  I.  Clercs  des  aides.  324.  a.  Code  des 
aides.  370.  b.  Colleéle  de  l’aide.  628.  a.  Commis  aux  aides. 
701.  b.  Ferme  des  aides.  VI.  313.  a,  b.  Sergent  des  aides. 
XV.  86.  b.  Aide  de  chevalerie.  III.  309.  b. 

Aides  ,  officiers  créés  dans  diverfes  villes  de  l’Empire  ro¬ 
main  pour  éclairer  dans  leurs  fonctions  les  députés  des  con- 
fuls  &.  les  confervateurs  des  lieux.  XII.  ço8.  0.  909.  a. 

Aides,  (Mancge)  diverfes  obfervations  fur  les  aides.  Dif¬ 
férentes  fortes  d’aides.  Préceptes  fur  la  maniéré  de  les  em¬ 
ployer.  I.  193.  b. 

Aides,  (Maneg.  )  comment  on  diftingue  les  aides  qui  con¬ 
viennent  aux  diverfes  efpeces  de  chevaux .  félon  les  dé¬ 
fauts  auxquels  ils  ont  le  plus  de  penchant.  V.  63  1.  b.  Aides 
pour  le  galop.  VII.  434.  b. 

AIDE-DE  CAMP  ,  (Art  milit.  )  Fo  liftions  des  officiers  de 
ce  nom.  1. 193.  b. 

AIDE-MAJOR.  Aides  -  majors  d’infanterie.  Sous- aides- 
majors.  Aides-majors  des  places.  I.  194.  a. 

Aide-Major,  ( Marine )  fes  fondions. I.  194.  a. 

AIDER ,  ajfifler ,  fecourir ,  (Synon.)  l.yyi.b. 

AIEREBA,  (  Ickthy.)  genre  de  raie  ainfi  nommée  au 
Brefil.  Sa  defeription.  En  quoi  elle  difl’ere  de  la  raie.  Suppl, 
I.  228.  b. 

AIESHA  ,  femme  de  Mahomet.  Suppl.  II.  126.  b.  127.  a. 

AIGLE,  (Hifl.  nat.)  on  en  diftingue  fix  efpeces  principa¬ 
les.  I.  194.  b. 

Aigle  royal,  defeription  de  deux  aigles,  l’un  mâle  &c 
l’autre  femelle  ,  que  l’on  a  rapportés  à  l’aigle  royal.  I.  194.  b. 
Defeription  que  donne  Aldrovande  d’un  aigle  royal ,  qui 
avoit  pris  tout  fon  accroiflement.  I.  193../. 

Petit  aigle  noir,  defeription  d’un  aigle  de  cette  efpece  par 
Wïllughbi.  I.  193.  j. 

Aigle, à  i/ueue  blanche  ,  defeription  que  Willughbi  en  a  faite. 
I.  193.  a.  Hiftoire  naturelle  des  aigles.  Ibid.  b. 

Aigle  de  mer.  XI.  628.  b.  Efpece  d’aigle  appellée  pygargue. 
XIII.  391.  *. 

Aigle.  Du  rajeuniffement  de  l’aigle.  XIII.  763.  ./.Legrand 
aigle  de  mer.  VI.  Vol.  des  pl.  régné  animal.pl.  37. 

Aigle,  (Myth.)  oifeau  confacré  à  Jupiter.  Origine  de  la 
fable  qui  donne  l’aigle  pour  compagnon  de  ce  Dieu.  I.  196.  a. 
Danger  que  court  le  philofophe  qui  entreprend  d’inftruîre 
un  peuple  fuperflitietix.  Ibid.  b. 

Aigle,  (Aflron.)  conftellation.  I.  196.  b. 

Aigle  ,  moyen  de  connoitre  la  claire  de  l’aigle  dans  le  ciel. 
Suppl.  IL  367.  b.  Etoile  de  l’aigle  dans  laquelle  on  a  obfervé 
un  changement  de  lumière  &  un  mouvement  particulier.  896. 

b.  Suppl.  IV.  916.  a.  Variation  en  latitude  de  deux  étoiles  de 
l’aigle.  Suppl.  II.  891.  a.  Etoile  nouvelle  obfervée  ancienne¬ 
ment  près  de  l’aigle.  893.  b. 

Aigle,  (Blajon  )  une  des  parties  les  plus  nobles  du  Bla* 
fon.  Comment  on  le  repréfente.  Aigle  éployée.  L’aigle  a 
fervi  d’étendard  à  plufieurs  nations.  1.  196.  a.  Comment  les 
aigles  romaines  étoient  repréfentées.  Origine  de  l’aigle  à 
deux  têtes.  Aigle  fymbolique  fur  les  médailles.  1.  197.  a. 

Aigle, 
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Aigle.  (  Blafon  )  Premier  empereur  qui  prit  un  aigle  à 
deux  tètes.  Autrefois  les  empereurs  portoient  d’azur  à  l’aigle 
d’or.  Aigle  au  vol  abaiffé.  Aigle  languée  ,  membrée ,  armée  , 
diadèmée.  Signification  de  l’aigle  fymbolique.  Suppl.  I.  229. a. 

Aigle.  Avant  Marius,  l’aigle  n’étoit  point  l’enfeigne  per¬ 
pétuelle  du  général  des  Romains.  I.  698.  a.  Aigle  ,  ligne  des 
légions.  XV.  733.  a.  De  l’aigle  employée  comme  enfeigne. 
7VI.  41.  a.  IX.  334.  b.  Aigle  ,  figure  fymbolique.  XV.  734. 

a.  Aigle  abaiffée  dans  les  armoiries.  Suppl.  I.  7.  a. 

Aigle  ,  (  Pierre  d’ )  caillou  qui  fe  trouve  dans  cette  pierre. 
II.  261.  b.  XI.  267.  a.  Article  lur  la  pierre  d’aigle.  XII. 
582.  b.  Ses  rapports  avec  la  géode.  VII.  606.  a.  Le  nom 
de  pygargites  donné  par  les  anciens  à  cette  pierre.  XIII. 
591.  a.  On  l’appelle  aulîï  pierre  des  reins.  XIV.  48.  a.  E11- 
hydrus.  V.  689.  a.  Efpece  de  pierre  d’aigle  ,  que  Pline  ap¬ 
pelle  pierre  taphiufienne.  XV.  895.  b.  Etite  pleine  d’eau.  VI. 
vol.  des  planch.  cryflallifations.  pl.  9.  Voyez  l’article  Etite. 

Aigle,  (  Bois  d')  II.  307.  b. 

Aigle.  (  Géogr.  )  Salines  d’ Aigle  dans  le  canton  de  Berne. 

XIV.  535.-7. />,&c. 

Aigle-Blanc,  ( Hift.mod . )  ordre  de  chevalerie  en  Po¬ 
logne.  Caraétere  de  cet  ordre.  I.  197.  a. 

Aigle-blanc  ,  ordre  de  chevalerie  de  Pologne.  Son  inftitu- 
tion.  Marque  de  l’ordre.  Son  renouvellement  en  1705.  Suppl. 
I.  229.  a. 

Aigle  ou /g/e,  (  Géogr.  )  petite  ville  du  duché  de  Luxem¬ 
bourg.  Pyramide  antique  qu’on  y  voit.  Suppl.  I.  229  .b. 

Aigle  ,  (  Géogr.  )  riviere  de  France.  Suppl.  I.  229.  b. 

AIGRETTE  ,  (  Blafon  )  forte  d’aigle  appellée  Alérion. 
1 154.  b. 

AIGNAN  ,  (  Saint  )  comment  il  fut  élu  cvèque  d’Orléans. 

XV.  379.  b. 

AIGRE.  (  Métall.  )  De  l’or  aigre.  XI.  5  26.  b.  Des  matières 
qui  rendent  les  métaux  aigres.  Voyez  Métal. 

Aigre ,  vin ,  moyen  de  le  raccommoder.  XVII.  297.  a.  Li¬ 
queurs  maltées ,  petites  bieres  tournant  à  l’aigre,  comment 
on  les  corrige.  Ibid. 

AIGREMOINE ,  (  Bot.  Mat.  méd.  )  caraélercs  de  cette 
plante.  Pourquoi  elle  eft  appellée  Eupatorium.  Ses  propriétés 
ik  ufages  en  médecine.  I.  1 97.  b. 

AIGRETTE,  (  Ornith.)  defcription  de  cet  cifeau.  I.  198.  a. 

Aigrette  ,  (  Botan.)  efpece  de  brofl'e  qui  fe  trouve  au 
haut  de  quelques  graines.  I.  198.  a. 

Aigrette  ,  (  Mett.  en  œuvre.  )  I.  198.  a. 

Aigrette  de  verre ,  maniéré  de  faire  cette  forte  d’ornement. 
I.  198.  a. 

Aigrette  ,  maniéré  de  filer  les  aigrettes  de  verre.  V.  544.  b. 

Aigrette  ,  (Plumajfter.  )  Aigrette  ,  (  Artific.  )  1. 198.  b. 

Aigrette,  ( Hijl.nat .)  plumes  de  l’oifeau  de  ce  nom. 
1. 198.  b. 

AIGREUR,  ( Médec .)  caufes &  remede  des  aigreurs.  I.  1 98.  b. 

Aigreur  ,  pourquoi  bien  des  perfonnes  font  incommodées 
d’aigreurs ,  quoiqu’elles  ne  vivent  que  de  viande  ,  de  pain 
&  d’eau.  VI.  52 G.  a. 

AiGREUR,  (  Gravure  )  fe  dit  des  touches  noires  &  trop 
profondes  qui  proviennent  de  l’inégalité  des  tailles.  Caufe  de 
ce  défaut.  Suppl.  I.  229.  b. 

AIGU,  (  Géom.)  ahgle  aigu.  Triangle  acutangle.  Seélion 
acutangulaire  d’un  cône.  I.  198.  b. 

Aigu,  (Mufti}.)  1. 198. /. 

Aigu  ,  pourquoi  les  fons  de  l’accord  très-aigus  font  abfor- 
bés  par  l’harmonique  grave,  VIII.  5  5.  a.  Agrément  de  la  voix 
aiguë  des  femmes  dans  le  chant.  XVII.  436.  b. 

AIGUË  ,  voix  ,  (  Séméiot.  )  prognoftics  qu’on  en  tire  en 
différentes  maladies.  XVII.  435.  a. 

Aigues  ,  maladies  ,  (Médec.)  doétrine  d’Hippocrate  fur 
ces  maladies.  Suppl.  III.  428.  a.  La  durée  d’une  maladie  aiguë 
divifée  en  quatre  périodes.  I.  108.  b.  Principaux  fymptômes 
des  maladies  aiguës.  XV.  742.  b.  Différentes  terminaifons  de 
ces  maladies  :  en  quoi  elles  different  les  unes  des  autres  :  de 
la  mort  à  la  fuite  de  ces  maladies.  X.  723.  a.  b.  Diftinélion  des 
maladies  aiguës  fuivant  leur  durée.  XVI.  1 20.  a.  Périodes  dif- 
tingués  dans  une  maladie  aiguë.  Ibid.  b.  Durée  &  j ours  critiques 
de  cette  forte  de  maladie.  IV.  472.  a.  b.  Différentes  fortes  de 
jours  que  les  médecins  diflinguoient  dans  leur  durée.  473.-7.  b. 
Douleurs  dans  ces  maladies.  V.  86.  -z.Diverfes  efpeces  de  ma¬ 
ladies  aiguës  accompagnées  de  fie.vres  non  critiques.  VI.  722. 

b.  Fievres  aiguës.  723.  a.  Fievre  aiguë,  accompagnée  de 
fueurs  immodérées.  VI.  739.  b.  Evacuation  critique  la  plus 

énérale  &la  plus  sûre  dans  les  maladies  aiguës.  XV.  621.  b. 

rognoftics ,  traitement  des  maladies  aiguës  :  voyez  ces  articles  : 
voyeç  auffi  Maladie  ,  Fievre. 

AIGUEBELLE,  ( Lacd ’)  efpece  de  faumon  qui  s’y  trouve. 
IX.  310.  a. 

AIGUE-MARINE,  (  Hift .  nat.  )  pierre  précieufe.  On 
croit  que  c’étoit  le  béril  des  anciens.  Caraéleres  diftindlifs  de 
l’aigue  marine.  On  diflingue  cette  pierre  en  orientale  ék  occi¬ 
dentale.  I.  199.  a.  Lieux  d’où  on  tire  les  aigues-marines,  lbid.b. 

Aigue-marine  ,  pierre  précieufe  auffi  nommée  béril ,  dont 
Tome  I. 
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les  anciens  diftinguoient  plufieurs  fortes.  II.  209.  a.  Maniéré 
de  la  contrefaire.  Ibid.  b. 

AIGUES-CAUDES ,  (  Géogr.  )  fource  d’eaux  minérales  dans 
le  bailliage  d’Oléron  ,  gouvernement  de  Guienne.  Suppl. 
I.  13c U. 

AIGUES-MORTES,  (Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans 
le  bas  Languedoc.  Origine  de  fon  nom.  Tour  remarquable 
qu’on  y  voit.  Cette  ville  avoit  anciennement  un  port.  Suppl. 
1.  130.  a. 

Aigues-mortes ,  cour  du  roi  à  Aigues  -  mortes.  IV.  355.  b. 

AIGUILLE  ,  (  lchthyolog.)  poiffon  de  mer,  fa  defcription. 
1.  199.  4Ê' 

Aiguillé ,  efpece  d’aiguille  des  Moluques ,  dite  Boujaya 
Suppl.  IL  34.  b. 

Aiguille  d’Ariftote ,  appellée  en  Languedoc  trompette.  Def¬ 
cription  de  ce  poiffon.  I.  199.  b. 

Aiguille  aimantée  ,  (Phyftqé)  dimenfions  des  meilleures 
aiguilles  aimantées.  I.  199.  b.  Cortftruétion  de  cet  infiniment. 
La  meilleure  maniéré  d’aimanter  une  aiguille.  Effets  finguliers 
du  tonnerre  fur  l’aiguille  aimantée.  I.  200.  a.  Caufes  qui  peu¬ 
vent  fufpendre,  détruire  ou  altérer  fa  vertu  directive.  Expé¬ 
rience  qui  prouve  que  le  grand  froid  en  cft  une  principale. 
Déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée.  Découverte  de  ce  phéno¬ 
mène.  Ibid.  b.  Variations  de  la  déclinaifon.  Obl'ervations 
qui  en  ont  été  faites  pendant  deux  cens  ans  à  Paris.  Com¬ 
ment  011  obferve  la  déclinaifon  de  l’aiguille.  Ibid.  201.  a.  Son 
inclinaifon.  Elle  varie  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les 
tems  plus  encore  que  la  déclinaifon.  Difficultés  d’obferver 
cette  déclinaifon.  Méthode  de  M.  Dan.  Bernoulli  pour 
faire  cette  obfervation  avec  fuccès.  Ibid.  b.  Aélion  de  l’ai¬ 
mant  ,  du  fer  ,  &  autres  corps  magnétiques  fur  l’aiguille 
aimantée.  Effets  qu’a  produits  fur  elle  une  barre  de  fer  qui 
lui  a  été  préfentée  à  différentes  latitudes.  Ibid.  202.  a. 

Aiguille  aimantée.  De  la  maniéré  de  conflruire  &  d’ai¬ 
manter  les  aiguilles.  II.  376.  b.  XII.  902.  b.  Méridien  fous 
lequel  l’aiguille  n’a  point  de  déclinaifon.  XVI.  147.  a.  Ai¬ 
guille  affolée.  I.  162.  a.  Suppl.  II.  187.  b.  Conjcélures  fur  la 
poffibilité  d’un  rapport  entre  la  déclinaifon  &  l’inclinaifon 
de  l’aiguille  &  le  mouvement  de  l’axe  de  la  terre.  V. 
642.  b.  Des  variations  de  l’aiguille  aimantée  dans  les  mines. 
VII.  639.  a.  Obfervation  de  l’aiguille  aimantée,  fur  l’Etna. 
Suppl.  II.  887.  a.  Voyez  l’article  particulier  à  cet  objet. 

Aiguille,  (Horloger.  )  ce  qu’il  faut  obferver  pour  que 
des  aiguilles  foient  bien  faites.  I.  202.  b. 

Aiguille  ,  dans  l’artillerie.  I.  202.  b. 

Aiguille  ,  (  Marine  )  différentes  fignifications  de  ce  mot. 
I.  202.  b. 

Aiguille  de  Caréné  ,  (  Marine)  piece  de  bois  ,  dont  l‘ufage 
eft  de  foutenir  la  mâture  des  vaiffeaux  que  l’on  veut  abattre. 
Maniéré  de  les  tailler  ,  de  les  placer  &  de  les  appuyer.  Suppl. 
I.  230.  a.  Maniéré  de  placer  les pataras.  Détail  de  tout  ce  qui 
refte  encore  à  faire  pour  abattre  le  vaiffeau.  Ibid.  b.  Comment 
on  empêche  l’eau  de  tomber  dans  le  vaiffeau  par  les  panneaux 
des  gaillards  ,  où  paffent  les  aiguilles.  Ibid.  23  1.  .7. 

Aiguille  à  voile ,  celles  dont  fe  fervent  les  voiliers  pour 
coudre  ,  non  feulement  les  voiles  ,  mais  tout  ce  qui  eft 
relatif  aux  voiles.  Defcription  de  ces  aiguilles  &  de  leurs 
differentes  efpeces.  Inftrument  qui  fert  à  percer  les  aiguilles. 
Autre  qui  fert  à  préparer  un  paffage  à  l’aiguille.  Aiguille  à 
merliner.  Suppl.  I.  231.  a. 

AIGUILLE,  (  Architeflure)  pyramide  établie  fur  la  tour 
d’un  clocher.  Charpente  de  cette  pyramide.  I.  203.  a. 

Aiguille ,  ou  poinçon.  (Charpent.)  I.  203.-7. 

Aiguille  à  coudre  ,  &  autres  ,  &c.  Différentes  fortes  d’ai¬ 
guilles.  I.  203.  a. 

Aiguille  de  tailleur  ,  ou  à  coudre.  I.  203.-7.  Comment  on 
les  fabrique.  Ibid:  b.  Paquets  qu’on  en  forme  ,  numérotés 
félon  les  différentes  groffeurs  des  aiguilles.  I.  204.  b.  Différen¬ 
tes  fortes  d’aiguilles  des  tailleurs.  I.  203.  a. 

Aiguille  à  coudre  ,  leffive  des  aiguilles.  IX.  402.  a.  Maniéré 
de  les  tremper.  XVI.  587.  b.  De  les  vanner.  834.  b.  De  les 
polir.  XII.  914.  b. 

Aiguille,  (Chirurg.)  porte-aiguille.  XIII.  138.  a. 

Aiguille.  Defcription  des  aiguilles  dont  les  chirurgiens  fe 
fervent  pour  la  réunion  des  plaies  &  la  ligature  des  vaiffeaux. 
I.  205.  a.  Aiguilles  pour  la  future  des  tendons,  pour  le  bec 
de  lievre  ,  pour  la  ligature  de  l’artere  intercoftale  ,  pour 
abattre  la  cataraéle ,  pour  l’anévrifme,  Ibid.  b.  pour  l’opération 
de  la  fiftule  à  l’anus.  Aiguille  à  fêtons.  Ibid.  206.  a. 

Aiguille  de  blanchiffeur  de  cire.  I.  206.  a. 

Aiguille  de  gaînier  &  de  gantier.  I.  206.-7.  Aiguilles  à  che¬ 
veux,  à  réfeau  ,  à  emballer ,  à  matelas  ,  à  empointer.  I.  206.  b. 

Aiguille  ,  fervant  à  faire  les  filets  ou  réfeaux  de  ficelle , 
corde  ,  cordonnet ,  &  dont  on  fe  fert  pour  pêcher ,  chaffer  , 
&  fermer  les  baies  des  jeux  de  paume.  I.  206.  b. 

Aiguille ,  chez  les  piqueurs  d’étuis.  I.  206.  b. 

Aiguille  à  fellier.  I.  206.  b. 

Aiguille  de  chaffe,  (  Draperie)  partie  du  métier  de  drap.  S* 
defcription  &  fon  ufage.  I.  206.  b. 
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Aiguille  à'niecTie.  I.  207.  a. 

4  gui  lie  a  preffer  ,  pour  les.  ouvriers  en  tapîflerle.I.  206.  a. 
Aiguille ,  en  ternie  d'hydraulique.  I.  207..;. 

Aiguille.  (Fauconnerie)  I.  207.  a. 

Aiguille  ,  (  1’  )  (  Géogr.  )  montagne  du  Dauphiné.  Suppl.  I. 
2.30.  ii. 

Aiguille  ,  Mont ,  (  Géogr.  )  montagne  du  Dauphiné.  X. 
679.  b.  392.  b. 

Aiguille  ,  (  Agricult .)  piece  de  la  charrue  à  verfoir.  Suppl. 
i  230.  a  Voye\  I.  vol.  des  pjanch.  de  l'Encyclopédie ,  pl.  2. 

AIGUILLES  ,  (  ChaJJe  )  celles  dont  on  le  lervoit  pour  tuer 
les  loups.  I.  207.  a.. 

Aiguilles  à  tricoter.  Aiguilles  d'enfuple  ;  inconvénient 
de  leur  ufage.  Comment  on  y  a  fuppléé  imparfaitement  par 
Ventacage.  I.  207.  b. 

Aiguilles  à  brodeur  I.  208.  a. 

■]■  ■•■lu  :  de  métier  à  bas ,  ou  de  bonnetier.  Comment  on  les 
fabrique.  I.  208.  .l  A 

Aii'uiilcs  à  perruquier.  I.  209.  .1.  Aiguilles  pafle-groffes. 

Ibid.  V-. 

nce.  I.  20'.).  /■• 

Aiguilles-,  (Marine)  aiguilles  de  1  éperon.  Aiguilles  de 
tré  ,  on  de  trévier.  I.  209.  b. 

Aiguilles  des  peintres  en  émail.  V.433 ‘a'b- 
Aiguilles  d'cjfai.  II.  672.  b.  XVI.  443.  b. 

Aiguilles.  (  ManufaB.  en  Joie)  I.  209.  /•. 

Aiguilles  ,  (  Hijl.  anc.  )  acus  dij'criminales  &  crin  aies. 
Aia.uillcs  à  cheveux,  dont  les  femmes  romaines  fe  lervoient. 
I.  209.  b. 

A  railles  qui  lervoient  à  la  coëffure  des  dames  romaines. 
XV I.‘  383.  m 

Aiguilles  ,  ( /.  Cap  des)  (Géogr.)  à  l’extrémité  la  plus 
t  dangei - 


23°.  a.  *  . 

AIGUILLÉE,  (  Art.  médian.  )  préparation  des  aiguillées  , 
dont  ie  i'ert  le  cordonnier  pour  les  coutures  lacées.  Quatre 

'  ■  :  ■  - 

b.  Maniéré  de  donner  à  l’aiguillée  un  tor;  un  peu  plus  lâche 
dans  la  longueur  que  dans  les  deux  bouts.  Aiguillées  pour  les 
coutures  fin -pies,  ou  à  fuijet.  Ibid.  232. a. 

AIGUILLER  la  fuie,  (ManufaB.)  cette  manœuvre  défen¬ 
due  par  le  réglement  de  Piémont.  I.  207.  b. 

AIGUILLETER  ,  (  Marine)  joindre  bout  à  bout ,  lier  une 
chofe  avec  une  autre  ,  à  l’aide  d’un  cordage.  Divers  cas  dans 
lefquels  fe  fait  cette  opération.  Suppl.  I.  232.  a. 

AIGUILLETTE  ,  (  Ichthy.  )  ef'peee  depoiffon.  V.  433.  b. 
XL  662.  b. 

Aiguillette,  nouementdel ’,  (Magie)X I.  25 y.  b. 
Aiguillette  ,  nouer  1' ,  (Mancg.  )  V.  434. a. 

Aiguillette  ,  (Marine)  cordage  qui  fert  à  aiguilletter. 
Différentes  fortes  de  cordages  employés  à  cet  ufage.  SurplA. 
232.  a.  Aiguillette  établie  au  cul  des  poulies,  pour  joindre  & 
faire  communiquer  le  dormant  de  la  ma:! œuvre  avec  la  poulie. 
Différence  ktte  é . Voyn^  ce  de 


nier  mot. 

Aiguillette  ,  (  Canonnage  )  celle  dont  les  canonniers  (e 
fervent  pour  brider  les  deux  branches  de  la  brague.  Suppl.  I. 
232.  b. 

AIGUILLIER ,  (Commun.)  ftatuts  de  cette  communauté 
établie  à  Paris.  Sa  réunion  à  celle  des  épingliers.  I.  210.  a. 

AIGUILLON  ,  (  InfeBol.  )  dan.  la  partie  poftérienre  du 
corps  de  pluficurs  infectes.  VIII.  78a.  a.  Obfervation  microf- 
copique  de  l’aiguillon  d’une  abeille.  XL  722.  b. 

Aiguillon,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  l’Agenois,  au  gou¬ 
vernement  de  Guienne.  Sa  fituation.  Son  éreélion  en  duché- 
pairie.  Seigneurs  qui  l’ont  poiîédée.  Siégé  de  cette  ville  e.i 
1 346.  Suppl.  I.  232.  b. 

AIGUISÉ  ,  (  Blafon  )  en  quoi  i!  différé  du  fiché.  I.  210.  b. 

AIGUISER  la  pierre:  voye{  l’article  CALAMINE. 

Synon.)  I.  356.  a. 

Aiguifer ,  v  yez  a[  1er.  Différence  entre  affûter  &  aiguifer. 

:  164.  i  Pie  de  ’urq  -  à  aiguifer,  \\  I.  755.  l  g'  < j 
Émoudre. 

AIL  ,  (  Hijl.  nat.  Jardinage  &  Mat.méd.  )  caractères  de  ce 
genre  de  plante.  Soin  des  cayeux  de  l'ail.  Analyfe  de  l’ail.  I. 


210.  b. 


lil,  efpece  d’ail  les  anciens.  X.  632.  b. 

633  .:.  Autres  efpeces  connues  fous  le  nom  de  rocambole. 
i 

AILE ,  (  Cri :ia.  facr.  )  divers  fens  de  ce  mot  dans  la  langue 
hébraïque.  I.  21 1.  a. 

Aile  ,  dans  l’anatomie  du  corps  humain.  I.  21 1.  u. 

Aile  ,  (Omît h.  )  partie  du  corps  des  oifeaux.  I.  21 1.  a. 
Extrait  d’un  mamilcrit  de  M.  Formey  fur  cette  matière.  Art 
avec  lequel  les  ailes  font  façonnées.  Ibid.  b.  Les  ailes  font 
placées  a  l’endroit  le  .plus  commode  du  corps.  Structure 
des  ailes.  Énumération  des  principales  parties  de  l’aile.  IbiJ. 


Aile,  ( InfeBolog .)  ailes  des  infestes.  VUI.  782.  b.  Des 
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mouches.  X.  769.  a.  b.  Des  papillons.  XI.  872.  b.  Suppl.  III. 
7 28.  b. 

Aile  ,  en  terme  de  fauconnerie ,  de  botanique  ,  d’archi- 
tefture.  I.  212.  b. 

Aile  ,  efpece  de  biere  très-commune  en  Angleterre  &  en 
France.  I.  252.  b. 

AILES  de  Saint-Michel  ,  (  Hijl  mod.  )  ordre  de  cheva¬ 
lerie  en  Portugal.  A  quelle  occafionil  futinftitué.  Sa  bannière, 
fa  réglé  ,  fon  vœu  ,  fa  devife.  I.  213.  a. 

Ailes  de  Saint-Michel,  ordre  de  chevalerie  en  Portugal.  Son 
inftitution.  Réglé  &  vœu  des  chevaliers.  Marque  &  dev  ité  de 
l’ordre.  Suppl.  I.  2  3  2.  b. 

Ailes  ,  en  terme  de  guerre.  La  cavalerie  efl  ordinairement 
portée  fur  les  ailes.  Pan  fut  l’inventeur  de  cette  manière  de 
ranger  une  armée.  Ailes  dans  les  armées  romaines.  1  213. 

Ailes  de  la  phalange  grecque.  Suppl.  IV.  315.  a.  Aile  de  la 
cavalerie  chez  les  romains.  669.  a. 

Ailes  ,  (  Fortification  )  comment  elles  doivent  être  flan¬ 
quées  &  défendues.  I.  213.  a. 

Ailes  ,  divers  autres  fens  de  ce  mot.  I.  21 3.  b. 

AILÉ  ,  différence  entre  ailé  &  volant.  XIII.  648.  a. 

AILLEURS,  (  d’)  de  plus  ,  outre  cela,  (Synonym.  )  IVr 
612.  a. 

AILLY  ,  (  Pierre  d' )  cardinal.  Suppl.  IV.  366.  a. 

AIMABLE  ,  fociable  ,  (  Synon.  )  XV.  25  1.  b. 

AIMANT ,  Hijl.  nat.  )  pierre  ferrugineufe.  Elle  a  été  connue 
des  anciens.  Divers  noms  qu’on  lui  a  donnés.  I.  214.  a.  Le  nom 
de  magnes  lui  vient  de  la  ville  de  Magnefie ,  dans  1  Alie 
mineure  ,  1a  première  patrie.  Les  anciens  n’ont  connu  de 
l'aimant  que  l.i  vertu  attraéiive  &  communicative.  Com¬ 
ment  on  peut  avoir  découvert  fa  vertu  dircélive.  Ibid.  b. 

I.  Des  pôles  de  l’aimant  &  de  J.i  vertu  directive.  Comment  on 
a  pu  dirtinguer  ces  pôles.  Ce  qu’on  appelle  axe  de  l'aimant.  La 
propriété  d’avoir  des  pôles,  efl  eflentielle  à  tous  les  aimans. 
Cette  polarité  ne  vient  point  de  ce  que  les  mines  de  l’aimant 
font  dirigées  nord  &  lud.  Ces  pôles  peuvent  changer  de  place. 
Pourquoi  l'on  a  donné  aux  pôles  de  l'aimant  les  mêmes  noms 
qu’aux  pôles  du  monde.  Ibid.  213.  a.  Dèclinaifon  de  l'aimant. 
Son  inclinailon.  Comment  on  change  les  pôles  par  la  leétion. 
Ibid.  b. 

ü.  /'  u  ait  ai  Vive  Je  l'a  §.  1 

fion  de  deux  aimons.  Ibid.  b.  La  force  d’un  aimant  s'étend 
tantôt  plus,  tan.’i’it  moins.  Quelques-uns  étendent  leur  aélivitè 
à  14  pieds,  d’autres  à  8  ou  9  pouces.  L’atfivité  d’un  aimant 
n'cft  pas  la  même  en  tout  teins.  La  proportion  de  cette  force 
dans  les  différentes  dirtances  ,  n'eft  pas  la  même  dans  les 
différais  aimr.ns.  Expérience  de  M.  du  Tour  fur  ce  dernier 
objet. Ibid.  216.  j.  Phénomènes  de  répulrton.  Singularités  obfer- 
véesà  cet  égard.  S'il  efl  vrai  que  la  répulfîon  l'oit  plus  foi  b  le 
que  l’attraét.  on  3  fentiment  de  M.  Mitchell  fur  ce  point. 
L’effet  de  cet.e  ailivité  n’eft  point  affaibli  par  l’interpofi- 
tion  des  corps  folides  ,  ni  des  fluides ,  ni  par  le  vent ,  la  flamme 
ou  le  courant  des  eaux.  Ibid.  b. 

§.  2.  Alt  radier,  réciproque  de  l’aimant  &  du  fer ,  plus  forte 
encore  que  celle  de  deux  aimans.  Cette  attraftion  de  l'aimant 
agit  lur  tous  les  corps  qui  contiennent  des  particules  de  fer. 
Pour  cet  effet,  il  faut  quelquefois  calciner  ces  corps.  En  quels 
cas  le  fer  obéit  plutôt  à  un  aimant  foible  qu’à  un  fort.  La  cha¬ 
leur  exceflïve  de  l’aimant  diminue  fa  vertu  pour  un  tems.  La 
plus  grande  force  cft  aux  environs  des  pôles.  Ibid.  217.  a. 

§.  3.  Armure  de  l'aimant.  Elle  en  augmente  la  force.  Ibid.  a. 
Maniéré  d’armer  un  aimant.  Ibid.  b.  Expériences  qui  démon¬ 
trent  que  l’armure  augmente  les  forces  de  l’aimant.  Cepen¬ 
dant  des  cailles  affez  foi  blés  en  détruifent  l’effet  en  un  initant. 
Ibid.  218.  a.  Un  aimant  vigoureux  n’a  que  peu  de  force  pour 
foulever  un  fer  d’une  trop  grande  longueur  ,  quoique  d’un 
poids  léger.  Ibid.  b. 

III.  De  la  communication  de  la  vertu  magnétique.  Elle  fe  com¬ 
munique  au  fer  ,  &  d’un  aimant  vigoureux  à  un  aimant 
foible.  Comment  on  donne  au  fer  une  vertu  magnétique 
I  ■  .  .  I  n  -  p<  de 

longueur,  hors  delqu elles  le  fer  en  reçoit  moins.  Comment 
on  peut  l'uppléer  au  défaut  de  longueur  d’une  lame  de  fer.  Ibid. 

Barreaux  d’acier  &  aimant  artificiel  ,  d’une  force  extraor- 
dinaire.  M.  Knight  aimante  un  aimant  foible,  au  point  de  le 
rendre  excellent.  Singularités  qu’il  opéré  fur  les  pôles  de  l’ai¬ 
mant.  Ibid.  b.  La  méthode  de  M.  Knight  a  vraifemblablement 
quelque  analogie  à  celle  qu’a  publiée  M.  Mitchell.  La  com¬ 
munication  de  la  vertu  magnétique  n’épuil'e  point  l’aimant 
dont  on  la  tire. Le  fer  aimanté  n’en  acquiert  aucune  pefanteur. 
Diverfité  dans  les  aimans  &  les  fers  par  rapport  à  l’aptitude  1 
communiquer  &à  recevoir  la  vertu  magnétique.  Ibid.  220.  a. 

Defcription  de  F aimant  artificiel.  La  méthode  de  faire  de 
tels  aimans  ertimée  la  meilleure.  I.  220.  b.  Circonffancesqui 
peuvent  détruire  en  très-peu  de  tems  le  magnétifme  du  fer  le 
mieux  aimanté.  Ibid.  221.  b. 

Du  fer  aimanté ,  fans  avoir  jamais  touché  à  l'aimant.  i°.  Un 
îooreejiu  de  fer ,  de  figure  oblongue ,  placé  quelque  tems  dan* 
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tine  poîltîon  verticale ,  devient  un  aimant  d’autant  plus  par¬ 
fait  ,  qu’il  a  refté  plus  long-temps  dans  cette  pofition.  2°.  1  outes 
les  pièces  de  fer  qui  reftent  long-tems  perpendiculaires  à 
l’horizon  ,  acquièrent  une  vertu  magnétique.  30.  Il  y  a  cer¬ 
taines  circonfonces  011  le  tonnerre  communique  au  fer  une 
vertu  magnétique.  40.  En  faifant  rougir  une  barre,  Sc  la  laif- 
fant  refroidir,  en  la  tenant  dans  le  plan  du  méridien ,  on  lui 
donne  des  pôles  fixes.  I.  222.  b.  50.  Une  percuffion  forte  dans 
un  morceau  de  fer  ,  eft  capable  de  lui  donner  des  pôles.  6°. 
Les  outils  d’acier  qui  fervent  à  couper  le  fer  ,  s’aimantent  par 
le  travail.  T.  223.  <1.  70.  On  aimante  un  morceau  de  fer  en  le 
rompant  près  du  bout ,  à  force  de  le  plier  de  coté  8c  d  autre. 

8 J.  Méthode  indiquée  par  M.  Marcel.  Ibid.  b. 

Aimant  :  l’aéfion  magnétique  eft  fulpendue  par  la  terre 
graffe  ,  qui  enveloppe  la  mine  de  fer.  1.  103.  b.  Toute  mine  de 
ter  n’eft  pas  attirable  par  l’aimant.  VI.  494.  b.  Trois  princi¬ 
pales  propriétés  de  l’aimant.  IX.  860.  a.  b.  Pôles  de  l’aimant. 
Xîl.  902.  b.  Réflexion  fur  ces  propriétés.  I.  vj.  Des  hypo- 
thelcs  inventées  pour  les  expliquer.  IX.  860.  a.  b.  Mines 
d’aimant  àSeriphe.  XV.  1 13.  b.  Expériences  par  lefquelles  on 
procure  au  fer  les  propriétés  de  l’aimant.  XII.  902.  b.  Maniéré 
d’aimanter  ,  par  le  feu  ,  un  morceau  de  fer.  XVII.  173.  a. 
Comment  on  aimante  les  aiguilles.  I.  199.  b.  Effets  de  la 
foudre  &  de  l’éleélricité  fur  l’aimant.  Suppl.  III.  98.  b.  Ma¬ 
chine  qui  fe  meut  par  la  force  attraélivc  de  l'aimant.  829. 
a.  b.  Sur  l’aimant  ,  confultez  les  articles  Magnétique  & 
Magnétisme.  De  la  déclinaifon  de  l’aimant  :  voyc ^  Décli¬ 
naison  ,  Aiguille  aimantée. 

Aimant  ,  (Al.it.  méd.)  on  n’en  fait  aucun  ufage  pour  l’in¬ 
térieur  du  corps.  I.  223.  b.  Son  ufage  employé  extérieurement. 

I.  224.  a.  ,  ,  _ 

Aimant-Arsenical  ,  (  Cliynu  )  emplâtre  magnétique.  1. 
224.  a. 

Aimant  arfenical.  IX.  8do.  a.  XI.  665.  a. 

Aimant  de  chair ,  forte  de  terre.  XVII.  380.  b.  381.  a. 

AIN  ,  (  Géogr.  )  riviere  qui  fépare  la  Breffe  du  Btigey  .  Def¬ 
cription  de  l'on  cours,  poilfons  qu’on  y  pèche.  Suppl.  I.  233.  a. 

Ain-Charem  ,  (  Géogr.  )  village  de  Judée  où  l’on  croit  que 
demeuraient  Zacharie  &  Elizabeth.  Suppl.  I.  233.  a. 

AINAY,  (Géoor.  )  ancienne  abbaye  de  la  ville  de  Lyon. 
Suppl.  I.  233.  a.  Temple  fur  les  ruines  duquel  elle  fut  bâtie. 
Etymologie  de  fou  nom.  Académie  inftituée  anciennement 
dans  ce  lieu  par  Caligula.  Ibid.  b. 

AINE.  (  Chir.  )  Hernie  dans  le  pli  de  l’aine.  VIII.  173.  b. 
Aine,  (  Géogr.  )  riviere  de  France.  Defcription  de  fon cours. 
Suppl.  I.  233.  A 

AÎNÉ  ,  (Jurifp.  )  l’aîneffe  ne  fe  confidere  qu  entre  males  , 
fi  ce  n’eft  en  quelques  coutumes  particulières.  Les  enfans  de 
l’aîné  le  reprélentent.  Prérogatives  de  l’aîné.  I.  224.  a. 

Aine.  L’aîné  appellé  chef  du  nom  Sc  armes.  III.  272.  a. 
Avantage  de  l’aîné  dans  le  partage  des  biens  nobles.  VIL  299. 
b.  L’aine  mâle  des  cohéritiers  appellé  chemier  dans  quelques 
coutumes:  fon  droit  de  chemera^e.  111.  274.  b.  Droit  de  1  aine 
dans  les  coutumes  des  prélegs.  IV .  417.  b. 

AINESSE  ,  ce  droit  a  été  introduit  en  France  pour  perpé¬ 
tuer  le  luftre  des  familles.  En  quoi  il  confifte  dans  la  coutume 
de  Paris.  Comment  les  droits  de  l’aine  peuvent  être  tranfpor- 
tés  à  d’autres.  Ibid.  b.  Droit  d’aineffe  des  filles.  Les  enfans 
de  l’aîné  le  reprélentent  à  fon  défaut.  Ce  qu  il  faut  entendre 
proprement  par  prcciput,  &  par  portion  avantageuse.  1.  225.17. 

Aineffe.  Réflexions  fur  le  droit  d’aineffe.  XIII.  37p.  a.  Son 
origine  en  France.  VI.  692.  a.  Ce  droit  établi  dans  la  luccefïion 
de  la  couronne.  Ibid. 

AIN-PARITI,  (Bot.)  plante  du  Malabar.  Ses  différons  noms. 
Defcription  de  cette  plante.  Suppl.  I.  233.  b.  Lieux  où  elle 
croit.  Ses  qualités  &  ufages.  Deuxieme  efpeyc  ;fchem  pariti.  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  donné  la  figure  fous  diftérens  noms.  Sa  def¬ 
cription.  Ibid.  234.  a.  Remarque  fur  le  nom  que  Linnæus 
donne  à  cette  plante.  Ibid.  b. 

AINS.  Cinq  différentes  efpeces  d’ains  pour  la  pèche.  IX. 
500.  . 
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AINSI ,  c’efl  pourquoi ,  (  Synon.)  II.  869.  b. 

AINTAB  (  Géogr.  )  Voyt{  Andeb. 

AIOL ,  (  Ichthy.  )  Defcription  de  ce  poiffon.  I.  225.  a. 
AJOURNEMENT,  voyez  Adjournement. 

AJOUTER  ,  augmenter,  (Synon.)  différence  entre  ces 
deux' mots.  I.  225.  a.  _ 

A1PIMIX1RA  ,  (Ichthy.  )  poiffon  de  mer.  Auteurs  qui  en 
ont  donné  la  figure.  Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Lieux 
qu’il  fréquente.  Qualité  de  fa  chair.  Maniéré  de  le  claffer. 
Suppl.  I.  234.  b.  _ 

AIR,  (Phyfiq.)  les  anciens  l’ont  confidéré  comme  un  élé¬ 
ment.  Diftinélion  de  l’air  en  vulgaire  ou  hétérogène ,  8c  en 
élémentaire.  CaraCteres  auxquels  011  peut  reçonnoître  l’air 
proprement  dit  ,  8c  le  diftinguer  des  fubftanees  1  hétérogè¬ 
nes  qu’il  renferme.  I.  225.  b.  Quant  à  la  nature  &  fubftance 
de  l’air  ,  nous  n’en  lavons  que  bien  peu  de  chofe.  Le  Doc¬ 
teur  Hook  veut  que  ce  ne  foit  que  l’éther  même.  D’autres 
prétendent  que  ce  n’efl;  autre  chofe  que  la  matière  des  autres 


corps  devenue  par  divers  changérfiens ,  fufceptible  d’èlamtité.' 
Sentiraens  de  Boyle  &  de  Newton.  Ibid.  226.  a.  On  peut  faire 
prendre  à  l’eau  &  à  d’autres  fluides ,  l’apparence  de  l’air  pour1 
quelque  tenis  ;  d’où  l’on  divile  l’air  en  réel  &  apparent ,  en 
permanent  &  paffager.  La  plupart  des  philofophes  font  con- 
fifter  l’élafticité  de  l’air  dans  la  figure  de  fes  particules.  Syftê- 
me  de  Newton  ,  différent  du  précédent.  Comment  il  prétend 
que  fe  forme  l’air  permanent.  Ibid,  b,  M.  Boyle  par  diverfes 
expériences  a  tiré  de  plufieurs  corps  une  fubftance  vraiment 
élaftique.  Cependant  cette  fubftance  étoit  fort  éloignée  de  la 
nature  d’un  air  pur.  Et  certaines  expériences  lemblent  prou¬ 
ver  que  l’élafticité  n’eft  point  la  qualité  conftitutive  de  l’air. 
Subftances  hétérogènes  qui  fe  mêlent  à  l’air.  Ibid.  227 . 11  eft 
un  des  agens  les  plus  confidérables  8c  les  plus  univerfels 
qu’il  y  ait  dans  la  nature. 

Propriétés  de  l'air.  I.  Sa  fluidité.  Ibid.  b.  Quelques  philofo¬ 
phes  en  attribuent  la  caufe  ail  feu  qui  y  eft  entremêlé.  La 
preffion  de  l’air  confidéré  comme  fluide  s’exerce  en  tout  fens. 

II.  Sa  pefanteur  ou  fa  gravité.  Preuves  de  cette  propriété.  Ibid. 
228.  a.  Expérience  deToricelli.  C’eft  à  cette  pefanteur  qu’on  doit 
attribuer  l’effet  des  pompes  ,  l’exprefîion  du  lait  des  mammelles 
par  un  enfant  qui  tette  ,  l’aftion  des  ventoufes.  Ibid.  b.  Maniéré: 
de  pefer  l’air.  Expérience  qui  prouve  que  les  vapeurs  8c  les 
exhalai fons  dont  l’air  eft  rempli  ,  ajoutent  à  fa  pefanteur.  Rap¬ 
ports  de  la  pefanteur  de  l’air  à  celle  de  l’eau  ,  félon  diver¬ 
fes  expériences  :  ce  rapport  moyen  eft  comme  de  un  à  mille. 
Selon  de  plus  récentes  expériences,  comme  de  un  à  huit  cens. 
Ibid.  229.  a.  Selon  M.  Mulchembroek,  cette  pefanteur  a  été 
quelquefois  comme  de  un  à  fix  cens  fix.  Les  lcix  de.  la  gravita¬ 
tion  de  l’air  doivent  être  les  mêmes  que  celles  des  autres  fluides. 
Nouvelle  preuve  que  l’air  preife  également  de  toutes  parts. 
Ufages  8c  effets  de  l’air  découlant  de  fa  gravité  8c  de  fa 
fluidité.  i°.  11  enveloppe  la  terre  avec  les  corps  qui  font 
deffus  ,  les  preffe ,  8c  les  unit  avec  une  force  confidérable. 
Calcul  par  lequel  on  peut'  avoir  le  poids,  dont  l’air  com¬ 
prime  notre  globe.  Utilité  de  cette  compreffion.  Ibid.  b. 
20.  Il  caufe  le  mélange  des  corps  contigus  les  uns  aux  au¬ 
tres  8c  finguliérement  des  fluides.  30.  11  détermine  l’aftion 
d’un  corps  fur  un  autre.  Sur  les  hautes  montagnes ,  les  fub- 
ftances  qui  ont  le  plus  de  faveur  paroiffent  infipides.  40.  De¬ 
là  naiffent  encore  les  vents. 

111.  Son  éla (licite.  Expériences  qui  nous  en  convainquent. 
Ibid.  230.  a.  La  réglé  des  compreifions  de  l’air  en  rai  fon  di- 
reifte  des  poids  qui  le  compriment  n’eft  pas  entièrement 
exaéle.  On  ne  fauroit  aflîgner  de  bornes  précités  à  l’élafti- 
cité  de  l’air  ,  ni  la  détruire  ou  l’altérer.  Cependant  l’expé¬ 
rience  de  M.  Hawksbée  8c  celle  de  M.  Halos  femblent 
prouver  le  contraire.  Ibid.  b.  De  ce  que  l’air  eft  élaftique  , 
il  fuit  qu’il  doit  être  fufceptible  d’une  preffion  qui  le  réduife 
à  un  tel  efpace  ,  que  fon  élaflicité  qui  réagit  contre  le  poids 
qui  le  comprime,  foit  égale  à  ce  poids.  Ibid.  23 1  a  a .  On  ne 
connoit  point  encore  les  bornes  de  la  coiidenlation  de  1  air. 
M.  Haies  en  faifant  geler  de  l’eau  dans  un  boulet  de  fer, 
a  réduit  l’air  en  un  volume  mille  huit  cens  trente-huit  fois 
plus  petit  ,  de  forte  qu'il  doit  avoir  été  plus  de  deux  fois 
plus  pelant  que  l’eau.  Ufages  que  l’art  a  tirés  de  l’élallicité 
de  l’air.  Effets  de  la  raréfaéfioh  de  l’air  par  le  feu.  Ibid.  b. 
Lorfque  l’air  fe  trouve  en  liberté  ,  il  prend  toujours  une 
figure  fphérique  dans  les  interftices  des  fluides  oii  il  fe  loge. 
On  n’a  pu  découvrir  jufqu’à  quel  point  l’air  peut  fe  dilater 
lorfqu’il  eft  entièrement  libre.  Diverfes  expériences  faites 
fur  ce  fujetpar  MM.  Mufchenbroek  8c  Boyle.  Ibid.  232.  a. 
Plus  l’air  eft  denfe ,  plus  avec  un  même  degré  de  chaleur 
il  fe  dilatera.  Caufes  des  tremblemens  de  terre  félon  M. 
Amontons.  Quel  feroit  le  poids  de  l’air  qui  remplirait  tout 
l’efpace  occupé  par  le  globe  terreftre.  Un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  ,  dans  notre  orbe  ,  ne  produirait  qu’un  effet  modéré , 
en  produirait  un  beaucoup  plus  violent  dans  un  orbe  infé¬ 
rieur.  Et  comme  il  peut  y  avoir  bien  des  degrés  de  cha¬ 
leur  au-delà  de  l’eau  bouillante  ,  il  peut  y  en  avoir  dont 
la  violence  fécondée  du  poids  de  l’air  intérieur ,  foit  capable 
de  mettre  en  pièces  tout  le  globe  terreftre.  Ibid.  b.  Dilata¬ 
tion  8c  contraction  perpétuelles  que  caufe  l’air  dans  les 
corps  où  il  s’infinue  ,  d’où  réfulte  la  circulation  des  fluides 
dans  les  vaiffeaux  des  végétaux.  Rupture  des  glaces  Sc  de 
certains  corps  qui  contiennent  de  l'air  dans  un  tems  froid. 
Caufes  de  la  putréfaction  8c  de  la  fermentation.  L’air  eft  le 
principal  infiniment  de  la  nature  dans  toutes  fes  opérations. 
Ses  effets  fur  le  corps  humain.  Comment  l’air  fe  charge 
d’exhalaifons  animales  corrompues  ,  Sc  peut  caufer  des  ma¬ 
ladies  peftilentielles.  Ibid.  233.  a.  Effets  delà  chaleur  8c  du 
froid.  De  l’air  fur  les  fubftanees  animales.  Le  feorbut  eft 
la  maladie  des  pays  froids.  L’air  humide  produit  le  relâche¬ 
ment  dans  les  fibres  animales  &  végétales.  Ibid.  b.  L’air 


fec  produit  le  contraire.  L’air  peut  changer  les  deux  ré¬ 
gnés  ,  l’animal  8c  le  végétal,  l’un  en  l’autre.  Caufes  de  l’in¬ 
corruptibilité  de  l’air.  Subftances  que  l’air  pénétré  ,  8c  celles 
qu’il  ne  pénétré  pas.  Effets  que  produit  l’air,  joint  à  différentes 
jubfances  qui  s'y  mêlent.  i°.  Il  diiïout  8c  atténue  les  corps. 


4°  AIR 


A  I  R 


Exemple  de  la  rouille  du  fer  8c  autres.  Ibid.  234.  . 1 .  1°.  Il 
volatilife  les  corps  fixes.  30.  Il  fixe  les  corps  volatils. 
4".  11  met  en  ailion  les  corps  qui  font  en  repos.  Ses  effets 
dans  plui'.eurs  procédés  ch)  iniques.  Il  peut  produire  une 
inimité  de  changerons  dans  les  fuLffances ,  par  les  matières 
hétérogènes  qui  s’y  mêlent.  Ibid.  b.  Effets  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  certaines  mines.  Changement  arrivé  dans  l'air 
tic  l'ifle  de  Ternnte,  lorfque  les  H-dlundois  en  eurent  fait 
abattre  les  girofliers.  L’air  contribue  aux  changemens  qui 
arrivent  d’une  faifon  à  l’autre.  Moyen  de  iertilifer  le  fro¬ 
ment.  Comment  fe  forment  l.-s  météores.  Ibid.  235.  a.  Chan- 
gemens  que  la  fcchcreffe  6c  l’humidité  produifent  dans 
Pathmofphere.  Obfervation ,  faite,  par  rapport  à  ces  chan¬ 
gemens  en  Guinée  6c  dan .  fille  d.  Satnt-Iago.  Influences 
<jue  ces  différences  dan.  i’air  ont  fur  les  expériences  des 
phyficiens  6c  des  chy:niile>.  Tous  les  fels  fe  mêlent  aifé- 
ment  &  agi'fent  avec  plus  de  force  dans  un  air  épais  6c 
humide.  Fermentat.ons  excitées  par  certaines  fubflances  dont 
Pair  eil  imprégné.  Dan.  quel  teins  en  pi.ut  le  mieux  en¬ 
lever  des  taches  faites  pur  le  lue  des  fubflances  végétales. 
iktd  /..  Su  bilan  ce  vitale  6c  fingub.re  répandue  dan,  i’air  , 
félon  Boyle.  Sels  qui  parodient  6c  s'accroiilén:  dans  cer¬ 
tains  corps  qui  n’en  produiroient  point  du  tout  ,  ou  beau 
coup  moins,  s’ils  n’étoient  pas  expofés  à  Pair.  Effet  de  Pair 
introduit  dans  les  médicamens  antimoniaux.  Altération  de 
diverfe ;  fubltances  en  certans  pays,  étant  expofées  à  Pair. 
En  s’infinuanc  dans  le  corps  avec  toutes  Es  qualités,  Pair 
peu’  vicier  la  malle  du  l.tng  6c  des  autres  humeurs.  Il  peut 
relâcher  6c  obffruer  tout  le  fyftème  n.rv.ux,  citer  k, 
parties  ira  .les,  félon  les  qualités  dont  il  ell  chargé.  la. a.  236.  a. 
Roue  centr  mge,  6c  ventilateur  dellinés  à  r.nuuvclkr  Pair 
d’une  chambre.  Ib.d.  b. 

slr\  De  la.  nature  de  l'air.  Les  anciens  ont  cru  que  l’eau  fe 
çhangeou  en  air,  6c  Pair  en  eau.  \  li.  Sa.  a.  Expérience 
qui  lé  mi;  le  d’abord  appuyer  c.tte  opinion.  Ibid.  Acides  ré¬ 
pandus  dans  Pair.  XI.  322.  b.  Air  chymique.  III.  414.  b.  Pro¬ 
fites  de  l  air.  1°.  Sa  fluidité.  Accélération  qu  un  lui  attri¬ 
bue  en  paffant  d  un  lieu  plus  large  dan,  un  puis  étroit.  VII. 
248.  é.  Sa  refit  tance.  XIV.  176.  b.  2".  Sa  pejanieur  ou 
(a  c ravisé.  Poids  de  l’air.  III.  656.  b.  Effets  qui  en  réfult  :nt. 

I.  o 20.  a.  Différences  dans  le  poids  de  l’air.  Ibid.  Effets 
quelles  produil.  nt  dans  notre  corps.  Pourquoi  nous  n_-  f.11- 
ten»  point  la  prcllion  de  Pair.  Jbia.  b.  Différence  entre  i’air 
qu.  eft  au  Pommer  des  nv  ntagnes  6c  celui  que  nous  refj.i- 
ron.-  821.  I'.  Les  raréfaction.,  ue  Pair  à  différent. s  hauteurs 
ne  fu,  vent  point  la  proportion  des  poids  dont  l’air  ell  ch  r<»é. 
822.  a.  i Ev.rfes  méthodes  pour  trouver  fa  hauteur.  82t. 
882.  Phénomen.  s  de  la  pef.  nteur  de  Pair.  Suppl.  IV.  614.  a. 
Conipre/fion  de  1  air  par  fon  propre  poids  6c  par  le  fecours 
de  1  art.  III.  77 6.  a.  Comment  Newton  l’explique.  Ibid.  Oo- 
lervations  qui  montrent  que  Pair  contient  d..n.s  fes  pores 
un  grand  n<  mbre  de  molécules  pefantes,  de  Peau  ,  de  l’huile  , 
des  feU  volatils.  X.  192.  a.  Prcllion  de  l’air  fur  la  furf.ee 
de  la  terre.  XIII.  324..;.  Lapreffion  de  l’air  fiât  monter  l’eu 
dan,  les  pompes.  Suppl.  IV.  319.  b.  Effets  de  fa  prdfi.  u 
centre  un  efpace  oii  il  ell  extrêmement  raréfié.  614.  ./.Mé¬ 
thode  pour  trouver  le  poids  d’un  pied  ou  d’un  pouce  cu.,e 
d’air.  XII.  850.  a.  3".  Son  ilafiicïtè.  De  l’élallicité  de  l'air. 
Suppl.  IV.  61 5.  a.  V.  446.  b.  C’elt  elle  qui  cil  la  caufe  immé¬ 
diate  de  la  fufpenfion  du  mercure  dans  le  baromètre.  Ibid. 
De  tous  les  corps  connus  ,  il  n'y  en  a  point  qui  fe  dilate  au¬ 
tant  que  Pair.  IV.  1005.  b.  Minière  de  condenfer  Pair  par 
art.  III.  835.  b.  Cet  air  condcnfé  produit  des  effets  d' renie¬ 
ment  oppofés  à  ceux  de  Pair  raréfié.  836.  a.  Recherches 
des  philosophes  fur  la  denfité  de  l’air.  IV.  833.  b.  Table 
des  d.niites  de  l’air  félon  les  hauteurs  du  baromètre  6c 
du  thermomètre.  Suppl.  IV.  901.  a.  Air  qui  n’ell  point  ex- 
panfible.  VI.  278.  b.  Infiniment  deftiné  à  melurer  la  den- 
fire  de  1  rir.  X.  49.  b.  Caufe  des  vents  dans  fes  différentes 
condensations  6c  dilatations.  XVII.  20.  a.  Pourquoi  Pair  en 
fe  refroidilfant  abandonne  une  partie  des  vapeurs  qu’il  re¬ 
tenir  fu  (pendues.  VIL  676.  a.  Conjecture  fur  la  concrcf- 
cihihte  de  1  air.  IX.  370.  De  l’expanfibilité  de  ce  fluide. 
îV’,.274-ri’  &.C‘  ,2?3*  b-  VII.  676.  4°.  Divers  ujages 

de  l  ar.  Effet  de  1  air  pour  modérer  la  force  des  gout¬ 
tes  d’eau  de  pluie  dans  leur  chiite.  XII.  44r.  b.  -03. 
b.  L’air  favorile  la  putréfaôion.  XIII.  587.  b.  Son  influen¬ 
ce  dans  les  fermentations.  XVII.  284.  a.  L’air  confidéré 
comme  menftrue  &  diilolvant.  VI.  123.  b  ,  6cc.  Comme 
Vrai  di Holvant  de  Peau.  127 .  a,  b,  6cc.  Moyen  de  favoir 
combien  un  air  ell  plus  chargé  d’eau  qu’un  autre.  283.  b. 
Influence  de  1  air  fur  la  fertilité  de  la  terre.  Suppl.  III  20. 
EL  air  neceffaire  à  la  germination.  XVI.  934.  ,7.  938.  a. 
Deux  efpeces  d’air  contenus  dans  les  végétaux.  938.  a. 
Expériences  qui  montrent  combien  Pair  pénétré  dans  les 
ib  n  es.  J bid.  Lair  neceffaire  à  leur  accroiffcment.  I.  437.  .7. 

1  ell  auff  neceffaire  à  l’entretien  du  feu.  VI.  602.  E-VIII. 
c  ’  ;  ii  r  a  ,  combuflion  dans  les  opérations  chymiques. 
Suppl.  11.  515.  b.  Ses  effets  fur  la  flamme.  VI.  83 7.  b.  Effets 
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de  Pair  d;  ns  les  tremblemens  de  terre.  XVI.  58t.  a.  Mou- 
vemens  txtr;  ordinaires  dans  l’air  ,  qu’on  a  confondus  avec 
les  tremblement  de  terre.  582.  b.  Divers  effets  de  ce  fluide  : 
inllrumens  inventés  pour  en  melurer  les  changemens.  I. 
819.  b. 

Air.  {Phyfi  Chym.  )  Profondeur  dans  la  terre,  à  laquelle, 
fi- Ion  Eoeihaave,  le  poids  de  Pair  feroit  égal  à  celui  de  l’or. 
Suppl.  I.  13.4.  b.  Pourquoi  le  thermomètre  defeend  de  quel¬ 
ques  degrés  dans  le  vuiae.  Gblc-rvations  contre  le  femiment 
de  quelques  phyficiens  qui  ont  cru  que  le  feu  confumoit  1  air. 
Pourquoi  une  bcn.g.e  enfermée  fous  une  cloche  de  verre  y 
lailie  un  s  uide  après  fon  extinélion.  Caufe  de  cette  extinc¬ 
tion.  Pourquoi  le  charbon  ne  fe  confumepas  dans  les  vaiffeaux 
clos  ,  à  quelque  fiu  qu’on  les  expefe.  Ibid.  233.  a. 

Air  pxe ,  cv-lin  que  l’on  croit  entrer,  comme  partie  confi¬ 
rmante  ,  dans  la  ccmpi-  fition  des  corps  les  plus  fi  l  des.  I  :.pé- 
riences  qui  conftatem  lexifience  de  cet  air.  La  chaux,  l'elon 
quel  , ues  phyficiens,  n’el'.  que  la  pierre  calcaire  privée  d\  ir 
fixe.  Ibid.  233.  a.  La  putréfaction  n’ell  que  l'effet  de  fia  tlilfi- 
p,  tion.  La  laveur  6c  1  aélion  mèdicamenteufe  ries  e:  ux  miné¬ 
rales  ell  due  à  Pair  lixe.  Obfervation^  fur  la  nature  de  cet  air. 
Ibid.  b. 

A'r  fixe.  Suppl.  I.  733.  I.  VI.  278.  b.  Obfervarons  fiir  une 
des  proprié  t' s  dePa;r  lixe.  Suppl.  II.  273.  ...  Cet  a  r  fai  une 
partie  pruic  pale  ou  gluten  qui  fiert  à  lier  les  él  mens  terreux 
eies  fibres  un;  les.  .  III.  33.  1.  La  force  de  Pa.r  ux..  dé¬ 
veloppé  ,  ccr.fidérée  comme  une  des  caules  fccouc.aircs  du 
n.ou.e-me.  t  du  fer, g.  7Ee.IV.  729. b. 

Air.  {Pir  fiolog.  Siedec.  )  De  Pair  6c  de  fes  propriétés  rcla- 
tr.  cive.  :  au  c-  rps  humain.  Suppl,  t.  733.  a,  i.  J:  ...  IV.  Ci  3. 
1 .  O11  1  te.  fl,  taiie  c;u  les  ;r!  res  lui  donne;  t.  Il  d.  I.  320. 
Qu.mitédoi.r  il  pcfefitr  le  corps  humain.  I.  820.  a.  Stap  .  IV. 
6i4.  ..Dé  la  prefüi  n  qu’il  exerce  fur  nous.  7/v,  .  .2,7.  Ère!:  on 
(clair  lnr  k>  t  rgu.es  delà  t-  fpiratiou.XI  V.  1 83.  t.  Suppl.  iV. 
614.  I.  Came  de  mort  p  r  privation  d’air.  XV.  633.  h.  Suppl. 
I\  .  614.  b.  Bons  effets  de  1 .  ,r  des  mont:  gn.es  p'  ur  1  relpi- 
ration.  Ibid.  IV.  614.  b.  Par  1;  relpiration,  dperdfon  aptitude 
à  être  refpiré  de  nom  e;  u.  U  d.  613.  a.  Ut  lité  d<  Pair  c  ut  la 
refp. ration  fait  entrer  dans  le  corps.  lb-d.  622.  a.  Air  en  fi  la- 
tien  c  atn ,  le  fang.  JbtU.  6 1  4.  a.  Son  utilité.  IL  u.  620.  b.Cii.u  ,  b. 
Mort  fat  ite  que  peut  caufer  le  dégagement  de  Pair  qu,  cra  ie 
dans  les  humeurs.  Jbia.  842.  b.  De  1  air  confidéré  p  1  rapport  à 
la  faute,  comme  une  des  fi.x  ebofes  non  nature  11  s.  XI.  218. b. 
—  2:0.  E  Combien  E  tat  de  l’  air  influe  fur  L  faute  tv  fur 
quelques  malat  es.  \  II.  -38  a.  C  <  mment  <  n  pourr  ;  s’«  mi¬ 
rer  ue  l’état  1  clair  ■  ans  les  maladies  épidémiques.  XI.  322.  b. 
Néccffiré  de  L  bonne  con  itution  de  Pair  Cv  de  fon  renou¬ 
vellement.  Xv  II.  27.  b.  Math. ues  deffintes  à  le  reneuvtller 
&.  à  k  purifier.  Xv  ].  767.  /•.  768. ...  XVII.  27.  b.  S.lubi  ité  c’un 
air  pur  Ce  tempéré.  Mil.  386.  Influence  de- Pair  dans  cer¬ 
tain!,  s  maladies,  6e  par  rapport  à  l’..ifet  de  Ccrt..ins  remedes. 
Xv.  47..;,  b.  Conduite  à  tuiir  par  rapport  à  Pair  que  r-.fpi- 
n  nt  1  s  m.  l.ules.  XI V.  1 3.  L.  XIII.  73-7.  t.  Comment  Pair  p.  ut 
devenir  1 .  matière  d'un  bain  médicinal.  Suppl.  I.  737.  ,2.  Met 
de  1  ,;.r  dan.  le  v oifinage  des  mines  ,  des  volcans  ,  des  marais. 
4S.  a. 

Air  ,  (  D:vm.  )  div'nation  par  le  moyen  de  Pair.  I.  133.  b. 
Air,  ( Geo.r .)  montagne  d’Arabie  proche  de  Médine. 
Suppl.  I.  233.  b. 

Air.  {M.r, ne  )  Extrait  d’un  mémoire  de  M.  le  vicomte  de 
Morogues ,  fur  les  moyens  de  confervtr  la  fant  1  aux  équipages 
de,  vaiff,  aux.  Suppl.  1.  233.  b.  L  .  ir  de  la  mer  fiinhle  devoir 
ê:re  le  plus  naturel  8c  Je  plus  fitin  qu’on  puiffe  refpirer.  Si 
donc  les  équipages  font  fujets  à  plufieurs  maladies,  c’e-fl  que 
le,  vaiffeaux  ont ,  pour  ainfi  dire,  l-.ur  athmofphere  particu- 
li.re  ,  6c  qu  1,  portent  dans  eux  le  principe  de  la  corruption 
de  1  air  que  h  s  équipages  font  obligés  de  refpirer.  Sur  les 
moyens  c!e  renouvellcr  l’air  de  l’entrepont  6c  des  cales,  voye ç 
le.  ariides Manche  6-  Ventilateur, Dicl.  raifi.  des  Sciences, 
6ec.  8c  Supplément.  Jbia.  236.  a. 

Air  de  vent.  Divifion  de  la  bouffole  en  trente-deux 
parties  qu’on  nomme  ans  de  vent.  Suppl.  I.  236.  a.  Maniéré 
d  exprimer  avec  exaélirude  Pair  de  vent  où  l’on  a  couru. 
Ordre  qu’on  a  fuivi  dans  la  nomination  des  trente-deux  airs 
de  vent.  Man  ere  d’écrire  6c  de  prononcer  ces  noms  par 
abréviation.  Ibid.  b.  Voye^fig.  j.  de  la  planche  1.  Architeilure 
navale.  Suppl. 

Air,  ou  Aire.  Explication  de  quelques  expreflîons  en 
ufage  dans  la  navigation.  Acquérir  de  l’air  ou  de  Paire.  Vaif- 
ieau  qui  a  beaucoup  d’air.  Donner  de  l’air  au  bâtiment,  6cc. 
Suppl.  I.  236.  b. 

Air.  Divers  fens  de  ce  mot  dans  le  ffyle  de  l'Écriture 
fain  te.  I.  23  6.  b. 

Air,  (  Myth.fi  I.  236.  b. 

Air,  maniérés ,  {Syr.on.  )  différences  entre  ces  mots.  I. 
236.  b.  r 

Air,  (  Phyfionom.  )  air  noble.  VIII.  329.  a.  Air  ignoble. 
S48.E 

Ain,  {Beaux-arts')  voye 3;  Aspect. 

Air  , 
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AïR,  ( Peinture ).  I.  237.17. 

Air.  Divers  autres  fens  de  ce  mot.  1. 237. 

Air,  ( Mufiq .)  étymologie  de  ce  mot.  Les  Grecs  avoient 
plufieurs  fortes  d’airs  qu’ils  appelaient  nomes.  Diverfes  efpe- 
ces  d’airs  dans  la  mufiquc  moderne.  I.  237.  <7. 

Air  ,  (  Litt.  Poéfie  lyriq.)  l’air  eft  une  période  muficale,  qui 
a  Ton  motif,  fon  deffein ,  fon  enfemble  ,  fon  unité,  fa  fym- 
métrie ,  &  fouvent  auflî  fon  retour  fur  elle-même.  L’air  eft 
à  la  mufique  ce  que  la  période  eft  à  l’éloquence.  La  mufique 
vocale  a  trois  procédés  différens  :  le  récitatif  fimple,  le  réci¬ 
tatif  obligé  &  l’air.  Art  de  les  placer  à  propos.  Suppl.  I.  237.  a. 
Différens  cara&eres  de  l’air,  appropriés  aux  différentes  affec¬ 
tions  de  l’ame,  qu’ils  expriment.  Ibid.  b.  Delà  forme  que  le 
poëte  doit  donner  à  la  période  deftinée  à  former  un  air.  Ce 
qu’on  entend  par  motif  ou  deffein.  Quel  eft:  le  ftyle  le  plus 
convenable  à  ce  genre  de  compofition  muficale.  Les  airs  de 
Métaftafe  préférés  à  ceux  de  Zeno.  Les  Odes  de  Malherbe  8c 
de  Rouffeau,  peu  propres  à  exercer  le  muficien.  Ibid.  238.17. 
Il  eft  impofiîble  de  faire  un  air  fur  les  vers  de  Quinault.  Mau¬ 
vais  goût  des  Italiens  dans  la  compofition  de  leurs  airs.  L’art 
d  arondir  &  de  fymmétrifer  la  période  muficale ,  peu  connu  , 
jufqu’ici,  des  François.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu’un 
rendît  les  chefs-d’œuvres  de  Quinault  fufceptibles  de  cet  orne- 
^cnt.,  Projet  d'adapter  une  mufique  nouvelle  aux  poëmes  de 
Thelee ,  de  Roland  &  d’Armide.  Obfervations  qui  montrent 
que  l’égalité  du  vers  n’eft  pas  effentielle  à  la  fymmétrie  du 
chant.  Ibid.  b.  Entre  les  membres  fymmétriquement  oppofés . 
<1  une  période ,  c’eff  une  chofe  précieufe  que  l’égalité  du 
anetre,  8c  l'identité  des  nombres.  Exemple  tiré  de  Métaftafe. 
Avec  une  oreille  jufte  &  long-tems  exercée  aux  formules  du 
chant ,  un  poëte  François  peut  donner  ce  genre  de  perfeélion 
à  Ion  ouvrage.  Avantage  que  les  Italiens  ont  fur  nous  à  cet 
egard.  La  mufique,  pour  émouvoir  profondément  l’oreille  8c 
lame,  a  befoin  de  graduer,  de  redoubler,  de  graver  fes 
imprefîîons:  voilà  pourquoi  le  retour  du  motif  a  tant  de 
charmes  &  de  pouvoir.  Ibid.  239.  a.  Circonftances  qui  per¬ 
mettent  de  placer  l'air  au  milieu  de  la  feene  la  plus  vive  & 
la  plus  rapidement  dialoguée.  Ce  qui  nuit  le  plus  réellement 
à  la  chaleur  de  l’aétion ,  ce  font  ces  longs  préludes  8c  ces 
longs  épifodes  de  fymphonie  qu’on  nomme  ritournelles.  Ibid.  b. 

Air ,  différens  airs  de  flûte  des  anciens.  VI.  893.  b.  Sec.  Air 
chinois,  vol.  VII.  des  planches,  Mufique  ,  planche  III.  Air 
p.rfan ,  planch.  IV.  Air  des  fauvages  de  l'Amérique.  Ibid. 
De  l’air  8c  du  récitatif  dans  l’opéra.  XII.  825.  a.  826.  a,  b. 
Style  du  poëte  dans  les  airs.  827.  b.  L’aria  des  Italiens  eft  autant 
deftinée  à  l’expreflïon  du  gefte  qu’à  celle  du  chant.  835.  b. 
Canevas ,  paroles  que  les  muficiens  mettent  fous  un  air.  IL 
597.  <7.  Airs  caraétérifés.  XVII.  754.  b.  Variations  dont  on 
orne  un  air.  XVI.  845.  b.  Sortes  d’airs  appellés  doubles.  V.  78. 
b.  Airs  de  table.  III.  139.  ESur  V  article  AlR  ,voye{  aulîiMoTiF. 

AIRAIN  ,  (  Chymie )  cuivre  jaune,  compofé  de  cuivre  fondu 
8c  de  calamine.  Maniéré  de  le  faire.  Compofition  de  l’airain , 
appellée  bronze ,  dont  on  fait  les  cloches.  Airain  de  Corinthe 
précieux  chez  les  anciens:  on  le  diftingue  en  trois  fortes.  Ori¬ 
gine  de  ce  cuivre.  Qualité  diftinélive  du  cuivre  jaune.  I.  237.  b. 

Airain  ,  celui  de  Dodone.  III.  254.  a.  Ufages  fuerés  que 
les  Grecs  firent  de  l’airain  dans  les  tems  les  plus  recules.  XVI. 
35-  ‘z-  AiraindeCorinthe.IV.  54 y. a,  b .  X.  243. E Sur  l’airain, 
voye^  Cuivre. 

AiRE,  ( Géornetr .  )  efpace  qu’une  figure  renferme. I.  237.  b. 
Trouver  l’aire  d’une  figure  géométrique.  Méthode  pour 
mefurer  un  terrein  terminé  par  des  lignes.  En  aftronomie, 
les  aires  elliptiques  font  proportionnelles  aux  tems  ;  ce  qui  eft 
un  effet  de  la  gravitation  des  planètes  vers  le  foleil.  Ibid.  238.  a. 

Aire ,  voye ç  Surface.  Démonftration  de  cette  loi  dans 
raftronomic,  que  les  aires  font  proportionnelles  aux  tems. 
IL  823.  b.  Trouver  l’aire  d’.un  cercle.  IL  834.  a.  Le  diamètre 
d’un  cercle  étant  donné ,  en  trouver  l’aire.  III.  462.  b.  Cette 
aire  étant  donnée,  en  trouver  le  diamètre. IV.  941.  b.  Trou¬ 
ver  l’aire  d’un  polygone,  XII.  941.  b.  d’un  quarré ,  XIII.  659. 
b.  d’un  feéteur,  XIV.  877.  ,7.  d'un  fegmçnt,  889.  b. 

Aire,  (  Archït .)  divers  ufsges  de  ce  mot  en  architeélure. 
I.  238.  a. 

Aire  ,  ( Econ .  rufiique )  comment  on  fait  l’aire  d’une  grange, 
celle  des  bergeries  ,  celle  des  toits  à  porc.  I.  238.  b.  ’ 

Aire,  l’endroit  qu’habitent  les  grands  oifeaux  de  proie.  Dé- 
fenfe  faite  par  Louis  XIV,  de  prendre  aucune  aire  d’oifeaux. 
I.  238.  b. 

Aire  des  aigles.  I.  193.  b. 

Aire,  (  Vannier ).  I.  238.  b. 

Aire,  (Géogr.)  villes  de  ce  nom.  I.  238.  b. 

Aire  en  Artois ,  ( Géogr .)  fontaine  percée  à  cent  trente- 
fept  pieds  de  profondeur  fur  la  grande  place  de  cette  ville. 
Inlcription  placée  fur  cette  fontaine.  Vers  &  infeription  placés 
fur  une  autre  fontaine  établie  dans  le  fort  S.  François,  voifin 
de  cette  ville.  Suppl.  I.  239.  A. 

Aire,  (  Géogr.)  ville  de  France  en  Gafcogne.  Son  état-  pré- 
fent.  Obfervations  hiftoriques  fur  ce  lieu.  Suppl.  I.  240.  .7. 

Airelle,  ou  Myrtille ,  (_Botan.)  autres  noms  de  ce  genre 
Tome  /, 
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de  plante.  Ses  caraéïeres  génériques.  Description  de  quatre 
efpeces  d’airelle.  Diverfes  obfervations  fur  leurs  qualités, 
ufages ,  lieux  où  elles  croiffent ,  8cc.  Suppl.  1.  240.  a. 

Airelle ,  voyez  MYRTILLE,  X.  920.  b. 

AIRI,  (GeWr.)lieud  e  ce  nom  près  d’Auxerre.  Suppl.  I.723.  b: 

AIROMÉTRIË,  ( Phyfiq .)  Élémens  de  Fairométrie  de 
Wolf.  1.  239.  .7. 

AIRS,  ( Manège )  allures  8c  exercices  qu’on  apprend  au 
cheval  de  manège.  Quelques-uns  les  divifent  en  bas  8c  relevés , 
1. 139.  a. 

Ans  bas ,  ou  près  de  terre.  Airs  relevés ,  vol.  VII  des 
planches.  Manège ,  pl.  VII  &  IX. 

AÏS,  (Menuif.  Charp.)  maniéré  de  couvrir  les  entrevbuts; 
On  plafonne  prefque  toutes  les  chambres  habitées  par  les 
maîtres,  ce  qui  occafionne  la  ruine  des  planchers.  I.  239.  a\ 

Ais  de  bois  de  batteau.I.  239.  b. 

Aïs,  terme  employé  dans  plufieurs  arts.  I.  239.  b. 

AISAI-LE-DUC ,  (GJogr.)  n’eft  pas  une  ville  comme  il 
c“  dit  dans  1  Encyclopédie ,  mais  un  petit  bourg.  Ruines 
qu’on  y  voit  d’un  ancien  château.  Suppl.  I.  241.  a. 

AISSELLE ,  (  Anat.  )  danger  des  abcès  dans  les  aifléllesi 
I.  240.  a.  Comment  on  peut  corriger  la  puanteur  de  la  tranf- 
piration  des  aiffelles  dans  certaines  perfonnes.  Ibid.  b. 

Aifielle ,  parties  fituées  fous  l’ailièlle.  I.  906.  b. 

Aisselle,  (Jardin.  Botan.)  âiffelle  des  plantes.  I.  240. b. 

AISSELIER,  (Charp.  )  delcription  de  la  piece  de  bois  ainfi 
nommée.  Bras  d’une  roue  ,  nommés  aijjeliers.  I.  240.  b. 

AIT  allé,  (terme  de  palais)  ordonnance  qui  fe  met  au  bas 
de  quelques  requêtes.  I.  240.  b. 

AJUS,  (  Marine  )  nœud  dont  onfe  fert  pour  lier  enfemble 
deux  cordages  qui  doivent  faire  force  8c  fe  roidir.  Suppl . 
I.  241.  a.  Voyei  fig.  4  ,  pl.  d 'Architeélure  navale  ,  dans  le  Suppl. 

AlUS-LOCUl  lus  ,  (Myth.  )  dieu  de  la  parole.  Origine 
de  Ion  culte  à  Rome.  Moyen  d’accorder  le  refpeft  qu’on  doit 
à  la  croyance  d  un  peuple  8c  au  culte  national,  avec  la  liberté 
de  penfer.  S’il  y  a  dans  cet  article  quelque  chofe  qui  ne  pa- 
roiife  pas  exafl,  ou  qui  bleffe  quelques  perfonnes ,  l’auteur 
renvoie  à  l 'article  Casuiste,  où  fapenféc  eft  expliquée  d'une 
maniéré  qui  doit  fatisfaire  tout  le  monde.  I.  241.  a. 

AJUTAGE,  ou  Ajoutoir,  (Fontainier)  ajutages  (Impies 
8c  compofés.  Âjoutoirs  à  l'épargne.  I.  241.  b.  Quels  ajutages 
font  les  meilleurs.  Table  des  dépenfes  d’eau  pendant  une 
minute ,  par  différens  ajutages  ronds ,  l’eau  du  réfervoir  étant  à 
douze  pieds  de  hauteur.  Ibid.  242.  a.  Voy.  Dépense  des  Eaux. 

Ajutage.  Réglé  fur  le  diamètre  du  principal  ajutage  d’un 
jet  d’eau ,  lorfqu’d  fe  diftribue  en  grand  nombre  d’autres  plus 
petits,  &  fur  le  diamètre  du  conduit.  VIII.  521.  b.  Rapports  des 
dépenfes  d’eau,  félon  le  diamètre  des  ajutages,  &  la  hauteur 
des  réfervoirs.IV.  859.  b.  Faifceau  de  plufieurs  ajutages  fur  la 
même  platine.  VII.  642.  b. 

A IX,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans  le  golfe  de 
Gafcogne.  Fort  que  les  Angloisy  détruifirent  en  1737 .Suppl. 
I-  241.  *7. 

A ix  ,  ville  capitale  de  la  Provence.  Son  fondateur.  Ses  révo¬ 
lutions.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  241.  a.  Son  archevêché.  Son 
commerce.  Ibid.  b. 

Aix  en  Provence.  Fondation  de  cette  ville.  XIV.  373.  a. 
Aix  ancienne.  Suppl.  IV.  11.  a.  Hiftoire  de  fon  Parlement. 
XII.  3 (s.  a.  Doyen  de  ce  Parlement.  V.  97.  a.  Chancellerie 
d'Aix.  III.  108.  b.  Fête  qui  fe  célébré  à  Aix  la  veille  de  la 
S.  Jean.  II.  406.  a.  Projet  d’un  canal  pour  le  commerce  de 
cette  ville.  Suppl.  II.  187.  a,  b. 

Aix,  (Géogr.)  ville  de  Savoie.  Ses  bains.  Reftes  qu’on  y 
voit  d’un  arc  de  triomphe.  Suppl.  I.  241.  b. 

AIX-LA-CHAPELLE,  (Géogr.)  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  de  V/eftplialie.Son  rang  furie  banc  du  Rhin.  On  lui 
donne  quelquefois  la  dénomination  de  ville  impériale  par 
excellence.  Elle  eft  dépofitaire  de  l’épée ,  du  baudrier  8c  du 
livre  d’évangiles  qui  fervent  au  couronnement  des  Empereurs. 
Aft'eélion  que  Charlemagne  eut  toujours  pour  cette  ville.  Reli¬ 
gions  qu’on  y  profefl'e.  Régence  de  la  ville.  Droits  qu’y  exer¬ 
cent  l’éleéleur  Palatin  8c  l’évèque  de  Liege.  Territoire  d’Aix- 
la-Chapelle.  Cérémonie  dans  laquelle  on  montre  les  joyaux 
de  l’Empire.  Population  de  cette  ville.  Suppl.  I.  241.  b.  Son 
commerce  8c  fes  bains.  Conciles  qui  s’y  font  affemblés.  Cala¬ 
mités  qu’elle  a  effuyées.  Ses  mois  romains  8c  fa  contribution 
à  la  chambre  impériale.  Ibid.  242.  a. 

Aix-la-Chapelle ,  obfervations  fur  fes  eaux  minérales.  X. 
339.  b.  340.  a.  XVI.  268.  a. 

AIZOON ,  (  Botan.  )  defcription  de  cette  plante.  Lieux 
où  elle  croît.  Ses  propriétés.  I.  242,.  b. 

A  K 

AKALZIKE  ou  Akelska  ,  (Gcogr.)  ville  de  la  Turquie 
Afiatique.  Ses  fortifications.  Son  gouvernement.  Suppl.  I.  242.  a. 

AKEBAR  ,  empereur  du  Mogol.  X.  613.  a. 

AKERKUF,  (Géogr.)  montagne  de  la  Turquie  Afiatique. 
Ruines  qu’on  y  voit.  Suppl.  I.  242.  ax 
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AIvTSSAR  ,  (  Géogr.)  ville  de  la  Natolle  en  Aile.  Sa  fitua- 
tion  &  fa  population.  Son  commerce.  MonumCns  d’antiquité 
dans  les  environs.  Suppl.  I.  242.  Voye ç  Thyatire. 

Aktffdr ,  ville  de  la  Natolie.  XVI.  307.  b. 

AKRA  ,  Ac ara  ,  ‘Acaro  ,  Kra  ,  ( Géogr .  )  petit  royaume 
d’Afrique  fur  la  côte  d’Or.  Suppl.  I.  242.  a.  Ses  bornes  & 
l'on  étendue.  Ses  principales  villes.  Occupations  des  habitans. 
Commerce  du  pays.  Obfervations  fur  la  capitale  nonunec 
Akra-le-Grand.  Ibid.  b. 

A  L 

AL,  les  Arabes  emploient  fouvent  cette  particule  au 
commencement  d’un  nom  ,  pour  marquer  1  excellence.  Cas 
qu’on  doit  faire  de  la  feience  étymologique.  L’auteur  la 
confidere  comme  mob  cftimable  que  celle  qui  confifte  à 
marqu  1  les  différences  déli  a  tes  des  mots  pris  communé¬ 
ment  pour  fynonymes.  Eloge  de  l’ouvrage  de  l’abbé  Girard. 
I.  24-'.  b. 

ALABASTER  ,  (  Guillaume  )  théologien  8c  poète.  XV. 
637.  a. 

ALABASTRITE  ,  efpece  d'onyx ,  félon  les  anciens.  XI. 
488.  a. 

ALAINS ,  (  H: fl.  )  hiftoire  de  ces  peuples  ,  regardés 
comme  les  plus  belliqueux  des  Scythes  d’Europe.  Suppl.  I. 

243.  <7. 

ÂLAIS,  (Géogr.  )  ville  de  Flandre  dans  les  Cevennes , 
capitale  d’une  ancienne  feigneurie  érigée  en  comté.  Devenue 
épifcopale  fous  Louis  XIV.  Citadelle  bâtie  dans  cette  ville 
en  1689.  Son  commerce.  Suppl.  I.  244.  b.  Son  premier 
évêque.  Ibid.  II.  439.  a. 

ALA1TER  ,  comment  le  lait  fe  filtre  ,  8c  comment  il  eft 
fucé  par  l’enfant.  X.  2.  b.  3.  b.  Rations  qui  doivent  engager 
une  mere  à  alaiter  fon  enfant.  119.  a  ,  b.  XI.  261.  a.  — 
Voyez  Allaitement. 

ÀLALCOMENE,  (  Géogr.)  ville  de  Béotie.  Temple  Se 
fimulacre  de  Minerve  qu’on  y  remr.rquoit.  Suppl.  I.  244.  b. 

ALAMBIC,  (Chymie.)  defeription  oc  ufage  de  ce  vaitl'eau. 
Differentes  fortes  d’alambics.  I.  242.  b. 

Alambic ,  l'on  chapiteau.  III.  179.  b.  Sa  cucurbite.  IV. 
532.  b. 

ALAMOS ,  (  Balihafar  )  obfervations  fur  cet  homme  de 
lettres.  X.  298.  a. 

ALAMPI  ou  Lay ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afrique  fur  la  côte 
d’Or.  Sa  fituation.  Caraélere  des  habitans.  Leur  commerce. 
Suppl.  I.  244.  b. 

A.LAND  ,  (  Géogr.  )  iflc  delà  mer  Baltique.  Sa  grandeur. 
Ses  productions.  Son  abord  dangereux.  On  croit  q..  elle  fut 
entièrement  indépendante  des  ét....»  voifim.  Suppl.  I.  244.  b. 

ALANGULR,ou  Alcnquer ,  (Géogr.)  ville  de  Portugal. 
Son  origine.  Sa  population.  Fondations  religieules  dans  cette 
ville.  Suppl.  I.  24- .  a. 

ALARCON  ,  (Géogr.)  ville  d’Efpagne  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Ses  révolutions.  Son  état  prél'ent.  Suppl.  I.  245.  a. 

A  LARD,  (  Lambert  )  fa  patrie  8c  les  ouvrages.  IX. 
138.  b. 

ALARES,  (Hift.  anc.  )  milice  romaine ,  ou  plus  vraifem- 
bla  ..ment  épithète  qu’on  donnoit  à  la  cavalerie.  1.  243.  a. 

ALARIC  1,  (H: fl.  des  Vifigoths.)  roi  de  Vifigoths.  Tableau 
de  fa  vie  8c  de  fon  rogne.  Suppl.  I.  245.  a. 

Alaric,  ni  des  Vifigoths,  vaincu  8c  tué  par  Clovis. 
Suppl.  II.  472.  a. 

A.LARIC  11 ,  roi  des  Vifigoths.  Principaux  événemens  de 
fon  régné.  Suppl.  1.  246.  b. 

Alaric  II,  Ion  code.  III.  370.  £. 

Alaric  ou  Aluic  ,  (Hifl.  de  Suède.)  roi  de  Suède.  Précis 
de  fon  régné.  Suppl.  I.  246.  b. 

Alaric  II,  fils  d’Agnius,  roi  de  Suède.  Il  partage  le 
trône  avec  fon  frere  Eric.  Leur  jaloufie  mutuelle.  Leur 
mort.  Suppl.  I.  246.  b. 

ALARME  ,  (  Art  rnilit.  )  polie  d’alarme  ,  pièces  d’alarmes. 
I.  243.  a. 

ALATERNE ,  (Bot.)  arhrîfleau.  Ufage  qu’en  en  fait. 
Maniéré  de  l'encaiffêr.  Propriété  de  les  feuilles.  I.  243.  b. 

Alaterne,  nerprun  ,  (Botan.  )  defeription  de  cet  arbufle. 
Ses  efpeces  8c  variétés.  Suppl.  I.  247.  b. 

Première  efpece.  Alaterne  à  feuilles  ovales  ,  crenelées  par 
les  bords.  Sa  defeription.  2.  Alaterne  à  feuilles  lancéolées  , 
profondément  dentelées.  Sa  defeription.  3.  Alaterne  à  feuilles 
prefque  cordiformes  8c  dentelées.  4.  Alaterne  à  feuilles  o\  aies , 
lancéolées,  8c  non  dentelées.  Détails  fur  la  culture  de  cet 
arbrilfeau  8c  tur  la  maniéré  de  le  multiplier.  Ibid.  248.  a. 

ALAVA  ou  Alaba ,  (Géogr.)  petit  pays  d’Efpagne.  Son 
étendue.  Ses  produirions,  fon  commerce.  Suppl.  L  230.  a. 

ALAVA  ,  (  Diego  Equivel  de  )  XVII.  367.  a. 

ALBA  HELViORUM,  différ  ens  fenrimens  fur 

le  nom  moderne  de  ce  lieu.  Selon  M.  d’Anville  on  ne  peut 
fe  refuler  à  l’évidence  dc>  preuves  qui  démontrent  que  ce 
lieu  n’étoit  pas  éloigné  d'un  village  nommé  Aps  dans  le 
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Vivarais.  Obfervations  de  M.  Lancelot ,  qui  confirment  ce 
fenciment.  Suppl.  L  250.  a.  lnfcriptions  trouvées  dans  le 
voifinage  de  ce  lieu.  Ibid.  b. 

ALBAD ARA ,  (  Anatom.  )  l’os  féfamoïde  de  la  première 
phalange  du  gros  orteil.  Ce  qu’en  difent  les  magiciens.  Mala¬ 
die  convullive  caufée  par  la  difiocation  de  ta  os.  I.  243.  b. 
Bleflure  de  cette  partie  devenue  mortelle,  tbid.  244.  a. 

ALBAN  ,  Saint  ,  (  Géogr.  )  ville  d  Angleterre  dans  le 
Hertfort-Shire.  Diverfes  obfervations  lùr  ce  lieu.  Suppl.  I. 
250.  b. 

Alban  ,  mont  :  pluies  de  pierres  tombées  dans  fon  vout- 
nage.  XII.  793.  b. 

ALBANË  ,  (  François)  peintre.  V.  32".  a,  b. 

ALBANIE,  (Géogr.)  pro\ in.ede  l'ancienne  Grece,  aujour¬ 
d’hui  nommée  le  Chirvan.  Se.,  bornes.  Ses  villes  principales. 
Ses  fleuves  8c  lacs.  Ohfervadons  fur  fes  nabitan.s.  Cc-tte  pro¬ 
vince  annexée  à  ia  Turquie  en  1467.  Suppl.  L  230.  b. 

Albanie  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Amérique  dans  la  nouvelle 
York.  Suppl.  1.  25 1.  a.  Cataraéles  prés  de  cette  ville.  IL 
769.  b. 

Albanie  ou  Braid- Alban ,  (Géogr.)  petit  pays  de  la  pro¬ 
vince  de  Perth  ,  en  Ecoife,  avec  titre  ue  duché.  Ses  pro¬ 
duirions  8c  fon  commerce.  Suppl.  I.  251.  a. 

ALBANO  ,  (Géogr.  )  ville  d  Italie  dans  la  campagne  de 
Rome.  Sa  iituadon.  Production  de  fon  territoire,  8c  beauté 
de  fes  environs,  ô-c.  Suppl.  1.  251.  a. 

ALBAN  DIS ,  (Hift.  eccl.)  hérétiques  dufeptieme  fiecle. 
Leurs  erreur1.  I.  244.  a. 

ALBASTRE,  (Hifl.  nat.)  fes  différentes  couleurs.  Def¬ 
eription  de  ce:te  pierre.  Son  poliment.  Liages  qu’on  en  fait. 
AIL  âtre  orient  ;  8c commun.  Se-,  ufagest.i  médecine.  I.  244./). 

Albâtre,  IX.  816.  a.  Examen  de  1  quel!  n  fi  l’albâti  1  .1 
être  mi.;  au  rang  des  gypfes.  VIII.  1023.  a.  Le  véritable 
albâtre  doit  être  regardé  comme  une  pierre  calcaire.  Ibid.  b. 
Formation  de  Ta.  atre  d’orient.  XV.  490.  Ab  ân  e  oriental 
dans  la  grotte  d'Antiparos.  VIL  967.  b.  \  .  le  du!!  âne.  XVI. 
831.  a.  Carrières  d’al,  aire  en  Bourgogne.  Suppl.  III.  S43. 

ALBATROSS,  (  Ornith,  )  delèrip-ion  de  ce:  oifeati.  Lieux 
où  on  le  trouve.  I.  244.  b. 

ALBE  ,  certe  ville  ruinée  par  Tullus-Hoffilius.  XIV.  326. 
«.  Voie  d’All.e.  XVII.  419.  <7. 

ALBE-JULIE  ou  If'eijfcmbourg  ,  (  Géogr.  )  capitale  d’un 
comté  de  même  nom,  en  Tranfil  anie.  Ses  environs.  Autres 
obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  1.  231.  a. 

ALBE  ROYALE  ou Stul- fVeffcmbourg ,  (Géogr.  )  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  en  Hongrie.  Ses  révolutions. 
Suppl.  I.  231.  a. 

ALBEN  ,  (  Géogr.  )  gros  bourg  dans  la  Carniole ,  fi  tué  fur 
une  montagne  de  même  nom  ,  8c  près  duquel  une  riviere 
auifi  nommée  Albcn  prend  fa  fource.  Cours  de  cette  riviere. 
Suppl.  I.  231.  b. 

ALBENGUA  ,  (Géogr.)  ville  de  l’état  de  Gènes.  Elle  a 
été. détruite  par  les  guerres.  Produirions  de  fes  environs. 
Mauvail'e  qualité  de  l’air.  Suppl.  I.  231.  b. 

ALBERGEMENS  du  Dauphiné,  (Jurifpr.)  V.  380./-. 

ALBERONI,  cardinal.  Suppl.  IV.  393.  a. 

ALBERT  I ,  dit  le  t,  iomphant  ù  le  borgne  ,  (  Hifl.  d' Allan.  ) 
empereur.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  23 1.  b.  Ses  enfans. 
Ibid.  232.  a. 

Albert  I.  Sa  conduite  envers  les  Suiffes.  XV.  647.  a. 

ALBERT  II,  d.t  le  Grave  ri»  U  Magnanime  ,  (Hifl.  d’Allem.  & 
deHoag.)  ( iicceffeur  de  S  gifmond,  empereur  ,  roi  de  Hongrie 
8c  de  Bohême.  Tableau  de  l'on  régné.  Suppl.  L  23  2.  a. 

Albert  IL  Obfervations  fur  fon  régné.  VIII.  283.  l\ 

Albert  de  Meklembourg ,  (//;/?.  de  Suède.  )  roi  de  Suède. 
Principaux  événemens  de  ion  rogne.  Suppl.  I.  232  .a. 

Albert ,  Jean,  (Hifl.  dePologn.)  roi  de  Pologne.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Ci.  1  a  S<-  e  de  ce  prince.  Suppl.  I.  233  .a, 

Albert  le  grand  ,  obfervations  fur  ce  lavant  8c  fur  fes 
ouvrages.  III.  429.  b.  IX.  326.  b.  XL  932.  b.  XIV.  773.  b. 

Albert  ,  évêque  de  Liege.  Sa  mort  prédite  parle.,  forts. 
XV.  380.  a. 

ALBER 1  ET  ,  poète  provençal.  XV.  220.  l\ 

ALBERTI,  (Salomon)  ana.tomifle.  Suppl.  I.  393.  b.  Phy- 
fiologiffe.  Suppl.  !V.  333.  a. 

ALBESIE,  (Hifl.  an:.)  nom  de  certains  boucliers  dont 
fe  fer  voient  ie-  Ai  biens,  peuple  de  la  nation  des  M  u  fe-,.  On  les 
appelloi  r  aufh  Décumana  à  cguii'e  de  leur  étendue.  Suppl.  I.  2  34.  a. 

ALlJl ,  (Géogr.  )  trois  villes  de  ce  nom  :  l’une  capitale  às 
l’Albigeois  dans  le  haut  Languedoc.  Suppl.  L  atq.  a.  L’autre 
dans  le  Genevois ,  province  de  Savoie.  La  troifieme  d  0,  le 
royaume  de  Naples.  Diverfes  obfervations  fur  chacune  d’elles. 
lbtd.  b. 

ALBIGEOIS,  (Hifl.  eccl.)  feéte  du  douzième  fiecle  ,  qui 
a  tiré  fon  nom  de  ia  ville  d’AlLi  en  Languedoc  ,  &c  qui  a  voit 
pri.  naiflar.ee  en  Bulgarie.  En  e  tirs  des  Albigeois,  t  .  IL  admet¬ 
taient  deux  principes.  D.  Deux  Chrifls.  3".  Us  niaient  h 
rélurreîrion.  40.  Us  condamnoient  les  Aacremens.  Us  fe  di.lin- 
guoient  en  parfaits  8c  en  croyans.  Conciles  qui  les  condom- 
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nerent.  1. 145.  b.  La  pui (Tance  temporelle  employée  pendant 
dix-huit  ans  pour  les  terrafî'er.  Ils  fe  joignirent  enfui  te  aux 
Vaudois  ,  puis  aux  Calviniftes.  Exécution  de  Cabrieres  &.  de 
Mérindol.  Les  Vaudois  n’ont  jamais  adopté  leurs  opinions. 
Auteurs  à  confulter.  Ibid.  2.46.  a. 

Albigeois  ,  (  Géogr.  )  canton  du  haut  Languedoc.  Ses 
productions.  Ses  principaux  lieux.  Suppl.  I.  254.  b. 

Albigeois,  prenoient  le  nom  de  bons  hommes.  IL  329.  a. 
Cérémonie  appellée  ConfoLition ,  que  quelques  Albigeois 
pratiquoient.  IV.  48.  b.  Croilade  formée  contr’eux.  Ibid.  505. 
a.  EreCtion  du  tribunal  de  l’inquifition  contre  les  Albigeois. 

VIII.  773.  a ,  b.  Leur  perfécufion.  Suppl.  III.  608.  a.  Voye £ 
l’article  Vaudois. 

ALBIGNI ,  (  Géogr.  &  Hifl.  anc.  )  village  près  de  Lyon  , 
qu’on  croit  avoir  tiré  fon  nom  du  long  féjour  qu’y  avcient 
fait  les  troupes  d’ Albin.  Cet  Albin  combat  pour  l’empire 
contre  l’empereur  Scvere.  Monument  que  les  Lyonnois , 
attachés  à  la  fortune  d’Albin,  confacrent  à  Jupiter.  Suppl.  I. 

254.  b. 

ALBINOS  ,  (  Géogr.  )  peuples  finguliers  en  Afrique.  Leur 
defeription.  Ils  font  regardés  comme  une  variété  de  l’ejpece 
humaine  qu’on  pourroit  perfectionner,  fi  on  Taftbcioit  à 
d’autres  hommes  plus  robuftes  &  plus  perfectionnés.  Suppl.  I. 

255.  a. 

Albinos,  negres  blancs.  XI.  79.  a,  b. 

ALB1NUS  ,(  Chrétien-Bernard )  anatomifte.  Suppl.  I.  406.  b. 
Albinus  ,  fa  piété  envers  les  veftales.  XVII.  213.  a ,  b. 
Albin  US,  ( Bernard  Sigefroi)  anatomifte.  Suppl.  I.  406.  a. 
Ses  injeCtions.  Suppl.  III.  602.  a.  Phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
356.  a. 

ALBION,  conjeCture  fur  l’origine  de  ce  nom  donné  à 
l’Angleterre.  VIL  930.  a.  • 

ALB1ZZI  ,  Voye^  PiSE  ,  ( Earthclemi  de)  XII.  63 7.  a,  b. 
ALBOIN  ,  fondateur  du  royaume  des  Lombards  en  Italie. 

IX.  681.  b. 

ALBORA  ,  (  Mcdec.  )  elpece  de  gale.  Signes  &  remedes 
de  cette  maladie.  I.  246.  a. 

ALBOURS  ,  (  Géogr .  )  montagne  près  du  mont  Taurus  ; 
le  plus  fameux  volcan  que  Ton  connoiffe  dans  les  iiles  de 
l’océan  Indien.  Suppl.  I.  255.  a. 

ALBRECHT  ,  (  J.  MelchiorFrèdcric  )  phyfiologifte.  Suppl. 
ÏV.  36ï.  b. 

ALBRET,  obfervations  fur  Jeanne  d’Albret,  mere  de  Henri 
le  Grand.  XII.  192.  a. 

ALBUCASIS  ,  médecin  Arabe.  X.  278.  b.  Sa  doCtrine 
fur  la  faignée.  XIV.  303.  a. 

ALBUGINÉE  ,  (  Audi.  )  troifieme  des  tuniques  propres 
du  tefticule.  Sa  deicription.  Suppl.  I.  235.  a. 

Albuginée  ,  maladies  de  cette  partie  de  l’œil.  XVII. 
570.  a. 

ALBUGO,  ou  Lcucoma ,  (  Chirur .)  tache  blanche  fur  la 
cornée  de  l’œil.  Il  faut  diltingucr  Talbugo  des  cicatrices  de 
la  cornée.  Remedes.  I.  246.  b. 

ALBULA,  voyci  Tibre. 

ALBUM  ,  (  Am.  rom.  &  Hifl.  mod.  )  tableau  fur  lequel  on 
écrivoit.  Album  prouoris.  Album  decurionum.  Suppl.  I.  25  3.  b. 

Album ,  livre  blanc  dont  les  négocians  &  les  voyageurs  lé 
fervent.  &c.  Suppl.  I.  233.  b. 

Album  gneeurn ,  efpece  de  remede.  Sa  préparation.  III. 
331.  b. 

ALBUMINEUX  ,  (  Phyflol.  )  fuc  albumineux  dans  le  corps 
des  animaux.  Propriétés  fmgulieres  de  cette  efpece  d’huile. 
1.  246.  b. 

Albumineux,  {Anat.)  la  lymphe,  humeur  albumineufe. 
CaraCtere  de  cette  humeur.  Caufes  de  fon  épaifliflement. 
C’elt  la  lymphe  épaiffie  qui  forme  les  polypes ,  la  couenne 
du  fang  ;  qui  ferme  l'ouverture  d’une  artere  ,  dont  elle  fort 
avec  le  fang.  Son  analyfe  chymique.  Suppl.  I.  233.  b. 

ALBUMINEUX  ,  préparation  des  humeurs  albumineufes. 
Suppl.  IV.  739.  b.  761.  a.  Voye ç  Lymphe. 

ALBUNÉE,  nom  d’un  bois,  d'une  fontaine  &  d’une 
divinité  de  Tibur.  XVI.  317.  a. 

ALCAÇAR ,  (  Géogr.  )  Alcaçar  d’Ofal ,  petite  ville  de 
Portugal.  Alçacar  Quivir ,  ville  d’Afrique.  Alcaçar  de  gucte  , 
ville  d’Efpagne.  Suppl.  I.  236.  a. 

ALCAlQUES,  (  Littérat .  )  vers  alcaïques.  On  en  diftingue 
quatre  efpeces.  I.  247.  a.  Ode  alcaïque.  Ibid.  b. 

ALCALA ,  bibliothèque  de  Ximenès  à  Alcala.  II.  236.  a. 
ALCAMENE  ,  {Hifl.  de  Sparte)  petit-fils  d’Archelaüs  , 
roi  de  Sparte.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  236.  a. 
Alcamene,  Athénien,  fculpteur.  XIV.  816.  b. 
ALCANA,  (  Bot.  )  couleurs  que  l’alcana  ou  troefne d’Egypte 
fournit  à  la  teinture.  Huile  tirée  de  fes  baies.  I.  247.  b. 

Alcana  , poudre  faite  avec  fa  feuille.  Ses  ulages  au  levant. 
IX.  132.  b. 

ALCANNA  ,  (  Mcdec.  )  lekenna  des  Turcs  &  des  Maures. 
Ses  ufages.  I.  247.  b. 

AlCANNA  ,  {Boran.)  arbrifteau  de  la  famille  des  cilles. 
Figures  qu’on  en  a  données. Suppl.  236.  a.  Ses  dift'érens  noms. 


Sa  defeription.  Ibid.  b.  Ses  qualités.  Propriété  qu’il  a  de  teindre 
en  rouge  les  parties  folides  des  corps  vivans.  U lage  qu’en 
font  les  peuples  d’Egypte ,  de  Pcrfe  &  du  Sénégal.  Commerce 
de  cette  plante  &  de  fes  produits.  Ibid.  237.  a.  Sa  culture. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  Palcanna  ne  foit  le  cyprus  des  anciens , 
&  l’hacopher  dont  il  efl  parlé  dans  l’Écriture  fainte.  Ibid.  b. 

ALCANTARA,  ( Hifl.  mod.)  ancien  ordre  militaire  en 
Efpagne.  I.  247.  a.  Les  chevaliers  d’alcantara  portoient  aupa¬ 
ravant  le  nom  de  chevaliers  du  Poirier.  Pourquoi  ils  changè¬ 
rent  de  nom.  La  maitrife  de  cet  ordre  unie  à  la  couronne 
par  Ferdinand  &  Ifabelle.  Autres  obfervations  fur  cet  ordre. 
I.  248. 

Alcantara  ,  {Géogr.  Hifl.  mod.)  i°.  petite  ville  d’Efpagne 
dans  1  Eftramadure.  20.  Ordre  militaire  en  Efpagne.  Croix  de 
cet  ordre.  Suppl.  I.  237.  b. 

__  Alcantara ,  pont  que  les  Romains  bâtirent  dans  cette  ville. 
XIII.  71.  b. 

ALCASAR ,  {Louis  de)  XV.  133.  b. 

ALCATHÉES  ,  (  Myth.  )  fêtes  célébrées  à  Micènes  en 
l’honneur  d’Alcathous ,  fils  de  Pélops.  I.  248.  a. 

AL-CATIPF  ou  El-katif  ,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Arabie 
délêrte.  Canal  par  lequel  elle  communique  avec  la  mer. 
Autres  obfervations.  Suppl.  I.  238.  a. 

ALCATRAZ,  Ornith.)  Voye £  Calao. 

ALCÉ ,  (  Hifl.  nat.  )  di  fférentes  deferiptions  qu’on  adonnées 
de  cet  animal  quadrupède.  Il  paroît  que  l’alcé  elt  le  même 
que  l’élan.  I.  248.  a. 

ALCEA  indica  ,  voyeç  Bamia. 

ALCÉE,  poète  de  Mytilene.  X.  926.  a ,  b. 

ALCESTE  ,  (  Myth.  )  Bile  de  Pelias  &  d’Anaxabie.  Son 
Hiftoire.  Suppl.  I.  238.  a. 

ALCHYMIE  ,  fes  opérations  ont  quelque  choie  d’admi¬ 
rable  &  de  myftérieux.  Antiquité  de  cette  fcience.  Étymo¬ 
logie  du  mot  Alchymie.  I.  248.  b.  Le  premier  auteur  qui 
parle  de  faire  de  l’or  efl  Zozime  ,  qui  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  cinquième  fiecle.  Geber,  auteur  Arabe,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  a  parlé  du  remede  univèrfel.  Pourquoi ,  félon 
Suidas ,  on  ne  trouve  point  de  monument  plus  ancien  de 
Talchymie.  La  théorie  de  la  pierre  philofophale  expliquée 
dans  la  table  d’Hermès.  Eftais  de  Caligula  pour  tirer  de  Tor 
de  l’orpiment.  La  chymie  peut  avoir  été  portée  autrefois  à 
un  haut  point  de  perfection.  Ce  qui  s’oppofe  aux  progrès 
de  Talchymie  &  de  la  chymie.  Auteurs  d’alchymie.  I.  249.  a. 

Alchymie,  elle  doit  la  nailfance  à  l’Egypte.  III.  423.  b. 
L’hiftoire  de  cette  prétendue  fcience  fe  trouve  liée  avec  celle 
de  la  chymie.  421.  a,  b.  &c.  L’influence  des  allres  rétablie 
dans  Talchymie  par  Urbain  Hierne.  VIII.  732.  b.  André  Liba- 
vius  ,  zélé  défenfeur  de  Talchymie.  III.  432.  b.  Ses  ouvrages 
fur  Talchymie.  Ibid.  Voye{  Hermétique.  VIII.  169.  b.  &c. 

ALCH  Y  Ml  ST  E ,  comparaifon  de  l’alchy  mie  avec  la  poefie. 
DiltinClion  des  alchymiftes  en  vrais  &  en  faux.  I.  249.  b. 

Alchymiste,  prétendu  fecret  des  alchymiftes  pour  rajeunir 
les  hommes  &  les  animaux.  XIII.  762.  b.  &c.  L’influence  des 
aftres  fur  le  corps  humain  &  fur  les  métaux  ,  admife  par  les 
alchymiftes.  VIII.  731.  a,  b.  Vertus  médicinales  qu’ils  attri¬ 
buèrent  aux  métaux.  Ibid.  a.  Ouvrages  de  Beccher  fur  l’al¬ 
chimie.  III.  433.  a.  —  Voyei  Adeptes. 

ALCIBIADE  ,  (  Hifl.  des  Athén.  )  caraélere  de  ce  prince 
Athénien.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  I.  238.  b. 

Alcibiade,  célébré  Athénien.  Suppl.  I.  673.  b.  676.  a. 
Ce  qu’il  dit  à  Périclès  qui  fe  difpofoit  à  rendre  fes  comptes. 

X.  317.  b.  Difcorde  entre  Alcibiade  &  Nicias.  XI.  694.  a. 
Caul'e  de  fa  condamnation  par  les  Athéniens.  X.  923.  a.  Lieu 
de  fon  tombeau.  317.  b. 

ALCIDE,  (  Myth.)  ou  Hercule.  Suppl.  I.  260.  a.  Diodore 
compte  trois  Hercules  ;  un  Egyptien ,  un  Cretois  &  un 
Thébain.  Cicéron  en  compte  nx.  L’auteur  de  cet  article 
prenant  quelque chofe  de  ces  deux  écrivains,  &  les  corrigeant 
l’un  par  l’autre  ,  en  diftingue  cinq  :  TEgyptien  ,  l’Africain,  le 
Tyrien  ,  le  Crétois  &  le  Thébain.  Détails  fur  ces  différens 
perfonnages.  Ibid.  b. 

ALC1NOUS,  {Myth.)  roi  des  Phéaciens  dans  Tille  de 
Corcyre,  aujourd’hui  Corfou.  Mœurs  de  ces  peuples.  Admi¬ 
rables  jardins  d’Alcinotis.  Suppl.  I.  261.  a. 

Alcinous  ,  roi  de  Phæacie.  Mœurs  de  fes  courtifans. 
XII.  481.  b. 

ALCMAER  ,  (  Géogr.)  ville  des  provinces-unies.  Son  rang 
entre  les  villes  de  la  Nord-Hollande.  Sa  defeription.  Ses 
révolutions.  Produélions  de  fon  territoire.  Suppl.  I.  261.  a. 

ALCMAN ,  poète  né  à  Sardes^XIV.  633.  a. 

ALCMANON,  phyfiologifte.  Son  ouvrage.  Suppl.  IV. 
344.  b. 

ALCMENE  ,  (  Myth.  Arts  du  DeJJin.  Peint.)  On  voit  fur 
un  vafe  étrul'que  de  Biné ,  fig.  1.  pl.  y.  d’antiquités  dans  le 
Supplément ,  une  parodie  des  amours  de  Jupiter  éc  d’Alcrnene; 
coippofition  eftimée  une  des  plus  lavantes  que  Ton  connoilfe, 
&  en  même  temps  des  plus  comiques.  Defeription  de  cet 
ouvrage.  Suppl.  I.  261.  a. 

ALCMEON ,  diftiple  de  Pythagore.  Sa  philofophie.  XIII. 
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624.  a.  I.  411.  b.  Il  cultiva  foigneufement  la  médecine.  X. 
263.  a.  Son  fentiment  fur  les  caufes  de  la  fauté  de  la 
maladie.  XI.  363.  a. 

ALCOHOL,  efprit-de-vin  reâifié.  XVII.  287.  a  ,  b.  Sa 
qualité  ftyjptique.  XV.  558  .b.  l'oyc{  ALKOOLi 

ALCORAN ,  (  Mahométifmt  )  étymologie  de  ce  mot.  Di¬ 
vers  noms  que  les  mufulmans  donnent  à  l’alcoran.  Opinion 
commune  fur  l’origine  de  l’alcoran.  Ce  qu’en  croient  les 
mufulmans.  I.  250. Confufton  répandue  dans  ce  '.ivre.  Toute 
la  doétrine  mahométane  peut  fc  rapporter  h  deux  points  , 
l'un  hijlorique  ,  &  l’autre  dogmatique.  Fables  &  abfurdi- 
tés  mêlées  aux  premiers  dogmes  de  l’alcoran.  Les  fept  pa¬ 
radis.  Doélrine  fur  les  anges  qui  gardent  le  paradis.  Ibid.  b. 
Béatitude  des  croyans.  Peines  des  réprouvés.  Deux  points 
fondamentaux  établis  dans  l’alcoran ,  la  prédeftination  &  la 
violence  employée  contre  les  incrédules.  Comment  l’alco¬ 
ran  fut  rédigé  en  un  volume.  Ufage  des  points  ajoutés  au 
texte  de  l’alcoran.  Ibid.  251.  a.  Divifton  de  l’alcoran  par  cha¬ 
pitres  &  verfets.  Editions  de  ce  livre  chez  les  mufulmans. 
Ses  nombreux  commentaires.  Les  mahométans  ont  encore  un 
livre  de  traditions ,  une  théologie  ,  leurs  cafuiftes  Sc  un  droit 
canon.  Différentes  tradu&ions  de  l'alcoran.  Culte  extérieur 
<les  mahométans.  Ibid.  b. 


le 


Suppl.  1 
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Alcoran  ,  diverfes  obiervations  fur  ce  livre.  Morale  qu’il 
renferme.  IX.  864.  b.  Serions  de  l’alcoran.  XV.  683.  b.  Sc¬ 
alaires  mahométans  qui  croient  que  l’alcoran  a  été  créé.  VIII. 
91  5-  b.  X.  763.  b.  commentaire  de  ce  livre.  XV.  638.  b.  Co¬ 
pie  précieufe  de  l'alcoran  dans  la  bibliothèque  de  Stockholm. 
II.  234.  a.  Leéleurs  de  l’alcoran  dans  les  molquées.  VII.  676. 
L\  Conftdération  dont  jouiffent  ceux  qui  apprennent  tout  l’al¬ 
coran  par  cœur.  VIII.  22.  a.  Deux  efpeces  de  préceptes  diftin- 
gués  dans  ce  livre.  XV.  660.  a.  L’aumône  y  efl  formellement 
areferite.  XVII.  686.  a.  Equité  d’une  loi  qu’il  contient  fur 
les  fiançailles.  VI.  660.  a. 

Alcoran ,  citez  les  Perfans ,  figniâe  encore  une  tour  fort 
élevée  ,  Sec.  I.  231.  b.  Voyeq  Minaret. 

ALCOVE  ,  obfervation  fur  le  genre  de  ce  mot.  II.  iij. 
Chambres  à  alcôves.  III.  46.  b. 

ALCUIN  ,  (  Plaçais  )  XVII.  672.  b. 

ALCYON  ,  (  Ornith.  )  I.  232.  a.  Voyc^  MARTIN-PÊCHEUR 
&  Rousserole. 

Alcyon,  ( Blafon )  différentes  devifes  prifes  de  l’alcyon. 
'.I.261.  b. 

ÂLCYONE  ,  (  Myth.  )  voye ^  Ceyx. 

ALCYONIENS  ,jours.  VlII.  893. 

ALCYONIUM ,  (  H, II.  nat.)  fubflance  marine  qu’on  a 
mile  fort  long-tems  au  rang  des  végétaux ,  mais  reconnue  à 
préfent  pour  fubflance  animale.  I.  232.  a. 

ALDLDARAN ,  (  Ajlron. )  ou  œil  du  taureau.  Suppl.  I.  366. 

a.  Singuliers  changemens  dans  la  latitude  de  cette  étoile.  890. 

b.  891.  a.  Heures  de  fon  paffage  au  méridien.  894.  a. 

ÀLDERMAN ,  (  Hijl.  mod.  )  magiftrats  de  ce  nom.  Leurs 

fondions.  I.  232.  a.  Des  aldermans  de  Londres.  Aldermans 
chez  les  Anglois-Saxons ,  Sc  chez  les  anciens  Allemands.  Ce 
ritre  employé  autrefois  pour  ceux  de  prince,  de  comte,  Sc 
de  juge.  Ibid.  b. 

Aldermans ,  origine  de  ces  magiftrats  d’Angleterre.  V. 
186. 

ALDOBRANDINE  ,  noce ,  (  Peint.  Antiq.  )  XI.  182.  b. 

ALDOVRANDE,  (  Ulyjfc  )  anatomifle.  Suppl.  I.  393.  b. 

ALE  ,  (  Géogr.  )  royaume  des  Barbecins  dans  la  Guinée. 
Obiervations  fur  les  mœurs  des  habitans.  Suppl.  I.  262. 

ALÉATOIRE  ,  contrat ,  IV.  124.  a.  On  ne  doit  pas  le  con¬ 
fondre  avec  toute  forte  de  gageure.  VII.  422.  a. 

ALECTO  ,  (  Myth.)  l’une  des  trois  furies.  Son  nom  répond 
à  celui  de  l’envie.  I.  232 .b. 

ALECTORIENNE ,  pierre ,  (  Hijl.  nat.  )  ou  picrc  de  coq.  Elle 
fe  trouve  dans  l’eftomac  Sc  dans  le  foie  des  coqs.  Sa  deferip- 
tion.  I.  233.  a. 

ALECTRY  OMANCIE  ,  (Art  divin.)  divination  qui  fe 
failoit  par  le  moyen  d’un  coq.  Comment  elle  fe  pratiquoir. 
C  eft  par  elle  que  quelques  devins  découvrirent  les  pre¬ 
mières  lettres  du  nom  du  luccelfeur  deValens.  I.  233.  a. 

Alectryomancie,  (  Hijl.  des  fuperjl.)  critique  de  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  262.  a. 

ALEIRON  ,  (  Arts  )  delcription  ,  difpofition  Sc  ufage  de 
cette  piece  du  métier  d’étoffes  en  foie.  1.  233.  a. 

ALEMBERT ,  (  Jean  le  Rond  d  )  fon  traité  de  l’équilibre 
&  du  mouvement  des  fluides.  VII.  113.  a.  VIII.  371.  b.  373. 
rf.  XII.  324.  rf,  b.  Effai  d’une  nouvelle  théorie  de  la  réli- 
fiance  des  fluides.  VI.  887.  b.  888. 889.  u.  S90.  ,  b.  Son 

traité  de  dynamique.  V.  173.  a.  VII.  1 1 3.  a.  Extrait  de  la  pré¬ 
face  de  cet  ouvrage.  VU.  1 1 3.  b.  Ses  recherches  fur  les  vibra¬ 
tions  des  cordes.  IV.  210.  b.  Sa  differtation  fur  la  caufe  des" 
vents.  VI.  90b.  b.  Ses  recherches  fur  le  fyftème  du  monde. 
XI.  903.  a.  Suppl.  I.  663.^.  Son  ouvrage  fur  la  préceffion 
des  equinoxes.  Ibid.  Comment  il  a  perfeétionné  le  calcul 
intégral.  Suppl  III.  6 19.  b.  Sc  l’a  appliqué  à  la  théorie  du 
mouvement.  624.  a.  Sa  théorie  fur  leÿ>  lunette»  achromati- 
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ques.  814.  b.  Ses  diverfes  tables  aftronomiques.  Suppl.  IV. 
8S8.  a.  Celles  du  mouvement  de  la  lune.  IX.  736. 

ALLMBR.OTH  ,  (  Chym.  )  divers  fens  de  ce  mot  en  al- 
chymie  &  en  chymie.  I.  233.  b. 

ALENÇON  ,  (  Géogr.)  ville  de  France.  Commerce  de  la 
généralité  d’Alençon.  I.  233.  b. 

Alençon  ,  (  Geogr.  )  la  troifieme  ville  de  Normandie. 
Ducs  d’Alençon.  Quatfe  pays  compris  dans  cette  généra¬ 
lité.  Suppl.  I.  262.  a. 

Alençon  :  c  ancelier  1  Vlençon.  III.  90.  a.  Êcl 
d’Alençon.  V.  259.  a,  b.  Élites  qu’on  trouve  dans  les  envi¬ 
rons  de  cette  ville.  Suppl.  II.  890.  a. 

ALENE,  (  Arts  me. h.  )  diverfes  fortes  d’alenes ;  manière 
de  s’en  fervir.  I.  233.  b. 

ALENTEJO,  (  Géogr.  )  province  de  Portugal.  Son  éten¬ 
due.  Ses  produirions.  Sa  population.  J urifdi étions,  ville-s, 
bourgs  &'  parodies  qu’elle  renferme.  Suppl.  1.  262.  b. 

ALÉÜPHANGiNES  ,  (  Pharm.  )  maniéré  de  préparer  les 
pillutes  de  ce  nom.  I.  234.  a. 

ALEP  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Syrie.  Les  pigeons  y  fervent  de 
couriers.  Il  eft  défendu  d’aller  autrement  qu’à  cheval  d’Alexan- 
drette  à  Alep.  Commerce  de  cette  ville.  I.  234.  a. 

Alcp  ,  pluie  qui  y  tombe  annuellement.  Suppl.  IV.  41  S.  a. 

ALEPH  ,  (  Alph.  hébreu  )  ce  nom  lignifie  chef,  prince ,  cm 
mille.  Ufages  que  les  Hébreux  font  de  la  lettre  Ateph.  1.  234.  b. 

ALERlON,  (  BlaJ .)  différence  entre  l’alérion  Sc  les  mer- 
lcttes.  I.  234.  b. 

ALESA  ,  (Géogr.  )  ancien  nom  d’une  ville  de  Sicile  ,  au¬ 
jourd’hui  Toja.  Fontaine  merveilleufe  qu’on  voyoit  dans  fon 
voifmage.Vers  de  Prifcien  fur  cette  fontaine.  Suppl. I.  262 .b. 

ALESENSIS  ,  Aljenjis  ,  Alijénjîs  pagus  ,  (  Géogr.  du  ruoy. 
âge )  l’Auxois  en  Bourgogne  :  ce  Pagus  tire  fon  nom  del  n- 
cienne  Aille,  capitale  des  Mandubiens ,  Scc.  Etendue  de  ce 
pays.  Dés  le  neuvième  fiecle  il  eut  le  titre  de  comté.  Suppl. 
I.  262.  b.  Détails  fur  ce  comté  ,  Sc  fur  les  principaux  lieux 
qu’il  renferme.  Ibid.  263.  a. 

ALESOIR,  (Fond,  des  canons)  machine  à  forer  les  canons.. 
Sa  defeription  Sc  l’on  ufage.  I.  233.  a. 

Alesoir,  (Horlog.  )  outil  d’horlogerie.  I.  233./'. 

Ai.ESOIR  ,(  Doreur  )  outil  de  doreur.  1.  236.  a. 

ALET ,  (  Géogr.  )  ville  du  Bas-Languedoc.  Obfervations  fur 
fon  évêché.  Rituel  d’Alet.  Suppl.  I.  264.  a. 

ALEU ,  (  Jurïfp. )  étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  III.  735.  A 
Terre  appellée  autrefois  AUodtum.  IV.  690.  b.  691.  a.  Scj^.b. 
Franc-aieu  naturel.  Vil.  280.  a.  Coutume  de  franc-aleu.  IV. 
416.  b.  Franc-aleu  noble;  franc-alcu  par  privilège;  franc-aleu 
roturier.  VII.  280.  a.  Voye ç  Alleu. 

ALEUROMANCIE  ,  (  Divin.  )  divination  dans  laquelle  on 
fe  fervoit  de  farine  d’orge  ou  d’autres  grains.  Cette  forte  de 
divination  s’introduifit  parmi  les  chrétiens.  Etymologie  du 
mot.  I.  236.  a. 

ALEUROMANCIE,  (Hijl.  des  fuperjl.)  efpece  de  divination 
avec  de  la  farine  de  bled.  Comment  elle  fe  pratiquoit.  Suppl. 
I.  264.  a. 

ALEXANDRE ,  roi  de  Syrie.  Suppl.  I.  264.  a.  Comment 
cet  ufurpateur  s’empara  du  trône.  Ses  vices.  Malheurs  de  la 
Syrie  peudant  fon  régné.  Les  Syriens  l’abandonnent.  Sa  mort. 
Ibid.  b. 

Alexandre  ,  (  Hijl.  de  Syrie  )  frippier  d’Alexandrie,  qui 
eut  l’adreffe  de  fe  faire  palier  pour  le  tils  d’Alexandre  Bala, 
dont  il  réclama  l’héritage.  Ses  premiers  fuccés.  Revers  qui 
fuivirent.  Suppl.  I.  264.  b. 

Alexandre  I,  (Hijl.  d’Egypte)  fils  de  Ptolomée  Phifcon, 
hérite  de  la  couronne  au  préjudice  de  fon  frere  aîné ,  Ptolomée 
Soter  II,  plus  connu  fous  le  nom  de  Lathyre.  Agitations  de 
fon  régné.  Sa  fin  malheureufe.  Suppl.  I.  263.  a. 

Alexandre  I,  fils  de  Ptolomée  Phifcon.  Rivalité  entre  lui 
Sc  fon  frere.  Suppl.  II.  463.  b.  Sa  conduite  envers  fa  mere. 
464.  a. 

Alexandre II,  (FUJI.  d'Egypte)  fécond  fils  d’Alexandre  I. 
Il  eft  élevé  fur  le  trône  par  la  proteélion  des  Romains.  Suppl. 
I.  263.  a.  Il  époufe  la  fccur ,  qu’il  fait  mourir  enfuite.  Les 
Egyptiens  le  précipitent  du  trône.  Sa  mort.  Ibid. 

ALEXANDRE,  roi  d’Epire.  Ambiguité  d’un  oracle  qui  caufa 
fa  mort.  XI.  339.  a. 

Alexandre-le-Grand  ,  (Hijl.  anc.  )  fils  &  fucceffeur  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Tableau  de  fa  vie  Sc  de  foi* 
régné.  Suppl.l.  263.  b.  Son  fiecle  regardé  comme  celui  du 
génie  Sc  des  arts.  Ibid,  ijz.a. 

Alexandre-le-Grand ,  obfervations  fur  ce  conquérant.  XIL 
283.  b.  Son  hiftoire.  VII.  914.  l\  Ses  conquêtes  juftifiées.  VIII. 
2‘22.  b.  Pourquoi  il  les  pouffa  jufqu’aux  Indes.  661.  a.  Paroles 
prophétiques  adreffées  a  ce  prince  par  un  hellenodice.  V1IÏ. 
106.  b.  Exclamation  d’Alexandre  fur  le  tombeau  d’Achille. 
XV.  182.  b.  Cas  fingulier  qu'il  failoit  d’Homere.  VI.  337 ./>. 
XV.  244.  b.  243..  1.  Nœud  gordien  coupé  par  Alexandre.  Vf!. 
742.  a.  Sa  maladie  après  s’etre  baigné  dans  le  Cydmis.  328. 
b.  Réflexions  fur  la  viéfoire  diffus.  VIII.  930.  a.  V  aies  qu’il 
trouva  parmi  les  dépouilles  de  Darius.  XVI.  851.  b.  Richeffes 

qu’il 
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■qu'il  trouva  dans  le  château  de  Suze.  XIIÎ.  24 6.  a.  Divers 
pays  conquis  par  ce  prince.  IX.  788.  6.  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Ariftote ,  après  la  conquête  de  l'Afic.  410.  b.  Moyens  qu’il 
fournit  à  ce  philofophe,  de  perfeérionner  fes  connoiffances 
dans  l’hiftoire  naturelle.  I.  41  i.b.  Réponfe  de  Sérapis  à  ceux 
qui  le  confulterent  fur  la  maladie  d’Alexandre  à  Babylone. 
XI.  540.  a.  Ses  funérailles.  VII.  369.  a,  b.  Ses  épitaphes.  V. 
817.  u.  Réflexions  fur  fou  caraétere.  Sa  politique  admirable. 
VII.  91 1.  b.  912.  a.  Mépris  qu’il  faifoit  de  la  diftinétion  des 
jours  heureux  &  malheureux.  VIII.  892.  b.  Sa  fobriété  avant 
fes  conquêtes.  VII.  754.  b.  Vénération  que  les  Macriens 
avoientpour  lui.  XV.  867.  b.  Ingénieurs  qui  l’accompagnoient 
dans  fes  expéditions.  VII.  609.  a,  Son  goût  pour  la  chaffe. 
XVI.  917.  a.  Edit  qu’il  publia  en  faveur  de  l’hofpitalité  & 
des  gens  de  bien.de  tout  pays.  VIII.  315.  a.  Complaifance 
des  oracles  peur  Alexandre.  XI.  533.  a,  b.  Réponfe  que  lui 
lit  la  prêtrefle  de  Delphes.  334.  a.  Celle  de  l’oracle  de  Jupiter 
Ammon.  VIII.  33.  b.  Julie  eltimation  de  la  grandeur  de  ce 
prince.  Vil.  85  6.  a.  Caraétere  de  fa  phyfionomie.  Suppl.  II. 
229.  b. 

Alexandre  de  Paphlagonie  t  (  Hift.  anc.  )  célébré  impofleur 
qui  étonna  le  vulgaire  par  de  prétendus  prodiges.  Hiftoire  de 
fes  impoftures. Suppl.  I.  272.  a.  Le  nom  d'Alexandre  déshonoré 
par  d’autres  impofteurs.  Aventurier  de  ce  nom  ,  qui  fe  dit  le 
fils  de  Perfée.  Ibid.  273.  a. 

ALEXANDRE,  tyran  de  Phcrès ,  (  Hijl.  de  Grcce')  hiftoire  de 
fa  vie.  Suppl.  I.  273.  a. 

Alexandre  Sévère  ;  il  confulte  les  forts  de  Virgile,  qui 
lui  prédirent  fon  élévation  à  l’empire.  XV.  378.  b.  Traits  qui 
le  caraétérifent.  XVII.  864.  a.  865.  a.  Grandeur  &  force  pro- 
digieufe  de  cet  empereur.  II.  390.  b.  Cirque  qui  porte  fon 
nom.  III.  476.  b. 

Alexandre  III,  pape ,  établit  l’inquifition  en  France.  VIII. 
774.  a.  Interdit  qu’il  prononce  fur  l’Angleterre.  8x6.  a.  Ob- 
ferv  ariens  fur  ce  pape.  XV.  177.  b. 

Alexandre  VI,  fa  patrie;  fon  caraétere.  XVI.  812.  b. 
Ligne  de  marcation  qu’il  établit  pour  le  partage  des  Indes 
entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais.  IX.  525.  a.  Suppl.  I.  353. 
b.  Indulgences  vendues  par  ce  pape.  VIII.  690.  b. 

Alexandre  VII.  Voye^  XV.  177.  b.  Alexandre  VIII. 
Voye^  XVII.  7.  a. 

Alexandre,  (Hijl.  de  Pologne  )  roi  de  Pologne,  fils  de 
Cafimir  IV.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  I.  273.  b. 

Alexandre,  (  Hijl.  de  Pologne')  fils  de  Jean  Sobieski.  Sin¬ 
gulier  trait  de  contradiélion  dans  la  vie  de  ce  prince.  Suppl. 

I.  274. 

Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme;  fiege  qu’il  fit 
d’Anvers.  IX.  795.  b.  796.  a ,  b.  &c. 

Alexandre  Trallian  ,  médecin.  X.  278.  b.  Sa  doétrine 
fur  la  faignée.  XIV.  502.  b. 

Alexandre  de  Pleuron  ,  poète  &  grammairien.  XII. 
765.  a. 

Alexandre,  (le  P.)  fa  pendule  à  équation.  V.  858.  a. 
Sa  pendule  pour  le  tems  vrai  feulement.  862.  b. 

Alexandre  ,  (  Guillaume)  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  364.6. 

Alexandre  ,  maître  écrivain.  IX.  908.  b. 

ALEXANDRETTE  ;  défenfe  d’aller  d'Alexandrette  à  Alep 
autrement  qu’à  cheval. I.  254.  a. 

ALEXANDRIE  d’Egypte.  Son  origine.  Suppl.  I.  268.  b. 
Les  dift'érens  quartiers  de  cette  ville  appellés  Laures.  IX. 
315.6.  Son  mufée.  X.  893.  b.  894.  a.  Son  phare.  XII.  488. 
a  ,  b.  493.  b.  Sa  bibliothèque  :  hilloire  de  cet  établifTement. 

II.  230.  a.  XII.  485.  b.  502.  a.  IX.  866.  a.  Son  temple  de  Sé¬ 
rapis.  XV.  78.  a ,  b.  79.  a ,  b.  Lieu  d’Alexandrie  appellé 
Phiale.  XII.  501.  a.  Ses  monnoies.  X.  651.  a  ,  b.  652.  a. 
Paroilfes  de  cette  ville  ,  du  tems  de  Conftantin.  XII.  75.  a. 
Les  juifs  attirés  dans  Alexandrie  ,  fous  Ptolomée  Soter.XV. 
68.  b.  Principaux  arts  qu’on  y  exerçoit.  XI.  849.  a.  Sa  navi¬ 
gation  &  fon  commerce.  54.  b.  5 5.  a.  Patriarchat  d’Alexan¬ 
drie.  XII.  175.  a.  Cathéchiftes  de  fon  école.  II.  773.  b. 

Alexandrie,  dite  Alexandrie  de  la  paille .(  Géogr.)  Origine 
&  révolutions  de  cette  ville  du  Milanez.  Pourquoi  elle  reçut  le 
nom  d’Alexandrie  de  la  paille.  Del'cription  de  cette  ville.  Ses 
foires.  Suppl.  I.  274.  a. 

Alexandrie  ,  (  Géogr.  )  ville  qu’ Alexandre  -  le  -  Grand  fit 
bâtir  près  du  Tanaïs.  Suppl.  I.  274.  a.  Autre  Alexandrie  en 
Suziane./6ii/.  6. 

Alexandrie  non  loin  du  Tanaïs,  fon  origine.  Suppl. I.  270. 6. 

ALEXANDRIN ,  {Géogr.)  petit  quartier  du  Milanez.  Sa 
capitale  nommée  Alexandrie  de  la  paille.  Suppl.  I.  274.  6. 

Alexandrin  ,  (Poéjie  franc.) forte  devers  françois.  I.  256. 
a.  Le  nombre  &  la  gravité  forment  fon  caraétere.  Pourquoi 
ce  vers  fut  nommé  Alexandrin.  Ibid.  b. 

Alexandrin  ,  (Belles -lettr.  Poéfie  )  obfervation  fur  ce  qui 
eft  dit  dans  l’Encyclopédie ,  que  le  vers  alexandrin  françois 
répond  au  vers  hexametre  latin.  Son  rapport  avec  le  vers 
afelépiade.  Caufes  de  la  monotonie  de  nos  grands  vers.  Quel 
feroit  le  moyen  de  la  corriger.  Suppl.  I.  274.  6. 

Alexandrin  ,  vers.  XVII.  160.  Son  hémiftich.e,  VIII.  113.6. 
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Pourquoi  on  a  donné  douze  fyllabes  à  cette  forte  de  vers. 
V.  830.  a.  Enjambement  dans  les  vers  alexandrins.  V.  689. 6. 

ALEXAS  ,  (Hijl.  des  juifs)  troifieme  mari  de  Salomé  , 
fœur  d’Hérode-le-Grand.  Eloge  qu’il  mérite.  Suppl.  I.  274.  6. 

ALEXIA ,  circonvallation  de  Cél'ar  à  Alexia.lII.  465.  a. 

ALEXINUS,  philofophe  de  la  feéte  mégarique.  X.  305.  a. 

ALEXION,  regrets  de  Cicéron,  fur  la  effort  de  ce  méde¬ 
cin.  X.  278.6. 

ALEXIPHARMAQUES ,  (  Médec.)  qualité  de  ces  remedes. 
Leurs  effets.  Etymologie  du  mot.  I.  256. 6.  Précautions  avec 
lefquclles  il  faut  les  adminiftrer.  Ibid.  257.  a.  i°.  Ils  doivent 
être  proferits  dans  les  inflammations  &  irritations  trop  gran¬ 
des:  20.  Toutes  les  fois  que  le  mouvement  des  liquides  eft 
déjà  trop  grand.  30.  Lorfqu’on  auroit  à  craindre  de  faire 
palfer  les  impuretés  des  premières  voies  dans  les  petits  vaif- 
feaux.  4J.  Il  faut  les  tempérer  par  la  douceur  des  délayans 
&  des  caïmans.  50.  Il  faut  s’en  abftenir  fi  la  fueur  eft  à  crain¬ 
dre.  6°.  Lors  même  que  la  fueur  eft  néceffaire,  il  faut  les 
faire  précéder  par  les  délayans  &  les  apéritifs  légers.  70. 
Autres  circonftances  où  il  faut  les  éviter.  Alexipharmaquas 
qui  fe  trouvent  dans  les  trois  régnés.  Ibid.  b.  Alexipharma- 
ques  compofés.  Il  n’y  a  point  de  différence  entre  les  alexi- 
teres  &  les  alexipharmaques.  Ibid.  258.  a. 

Alexipharmaçjues ,  (Médecine)  de  l’abus  de  ces  remedes 
dans  les  maladies  aiguës.  Suppl.  I.  274.  6.  Révolutions  dans 
la  médecine.  Différentes  méthodes  curatives  qui  ont  fuccédè 
les  unes  aux  autres.  Abus  des  fpécifiques  qu’on  fuppofoit 
appropriés  à  chaque  efpece  de  maladie  ou  de  léfion.  Cet  abus 
ne  doit  pas  nous  les  faire  rejetter  entièrement. 

Maniéré  dont  les  alexipharmaques  agiffent.  Suppl.  I.  275.  a. 
De  la  maniéré  de  les  employer,  &  des  cas  auxquels  ils  font 
appropriés.  Ibid.  b. 

Alexipharmaques.  Remedes  ainfi  nommés  par  les  anciens. 
Supol.  IV.  460.  a. 

ÀLEXIPPE  ,  médecin.  X.  279.  a. 

ALEXIS  Micaclovit ç.  Obfervations  fur  le  régné  de  ce  czar,' 
XIV.  445.  a. 

ALEXITERES ,  (  médec.  )  eau  de  lait  alexitere.Trochifques 
alexiteres.  Propriétés  de  ces  remedes.  I.  258.  a. 

Alexiteres ,  différence  entre  ces  remedes  &  ceux  qu’on 
appelle  alexipharmaques.  Le  nom  d’alexiteres  donné  parquel- 
ques  modernes  aux  amulettes  &  aux  charmes.  Suppl.  I.  275.  6. 

ALEYUT ,  (  Géogr.  )  ile  de  ce  nom  au  nord  de  Kamt¬ 
chatka.  Suppl.  1.  639.  6. 

AL-FARABE,  philofophe  arabe.  XIV  665.  <7. 

ALFATAK ,  forêt  d’ (  Géogr.  )  en  Afrique.  Suppl.  I.  86.  a. 

ALFEZ ,  (  IJaac)  rabbin.  VII.  982.  a. 

ALFON ,  (  Hijl.  du  Nord  )  fils  de  Sigard ,  roi  de  Dane¬ 
mark.  Hiftoire  de  ce  prince.  Suppl.  I.  276.  a.  Voyez  Alvilde. 

ALFRED-LE-GRAND,  (Hijl.  d’Anglet.)  le  plos  illuftre 
des  rois, le  plusfasje  &le  plus  éclairédes  légiflateurs. Tableau 
de  fon  régné.  Evenemens  qui  l’agiterent.  Sageffe  de  fes  loix 
&  de  fes  inftitutions.  Portrait  de  ce  prince.  Suppl.  I.  276.  a. 

Alfred ,  roi  d’Angleterre.  Divifion  de  l’Angleterre  par  ce 
roi.  IX.  403.  a.  On  lui  attribue  l’invention  des  lanternes  de 
corne.  277.  a.  Détails  fur  fes  loix.  XVII.  587.  a ,  6.  &c.  Com¬ 
ment  il  travailla  à  les  faire  obferver.  IX.  655.  6.  Obferva¬ 
tions  fur  fon  caraétere,  fon  régné  &  fa  vie.  XVII.  5 86.  a  , 

b.  —  5S9.  .. 

Alfred  ,  philofophe  fcholaftique.  XIV.  773.  a. 

ALGALIE ,  (  Chtr.  )  tuyau  d’argent  qu’on  introduit  dans 
la  veffie.  Sa  del'cription.  Inconvéniens  de  cette  fonde.  Com¬ 
ment  on  y  remédie.  Sondes  flexibles  dont  on  fe  fert  lorf¬ 
qu’on  eft  obligé  de  laiffer  une  algalie  dans  la  veffie.  Incon¬ 
vénient  auquel  leur  ftruéture  les  rend  fujettes.  Algalie  tour¬ 
née  en  S,  dont  M.  Petit  fefert  pour  la  veffie.  1.  258.  6.  Algalics 
des  femmes.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  injections 
dans  la  veffie.  Ibid.  259.  a. 

ALGARDE  ,  fculpteur  italien.  XIV.  829.  a. 

ALGAROTH  ,  poudre  d’algaroth.  I.  509.  a.  X.  376.  6. 

ALGAROTTI ,  (  le  comte  )  analyfe  de  fon  effai  fur  l’aca¬ 
démie  de  France  à  Rome.  Suppl.  I.  90.  a,  b.  &c. 

ALGARVE  ou  Algarbe  ,  (Géogr.  )  province  de  Portugal, 
à  laquelle  on  donnoit  autrefois  le  nom  de  royaume.  Son  éten¬ 
due.  Ses  produirions.  Sa  population.  Nombre  des  villes ,  bourgs 
&  paroilfes  quelle  renferme. Suppl.  I.  279. a. 

ALGAZEL ,  philofophe  arabe.  XIV.  666.6. 

ALGEBRE  ,  (Math.  Arithm.)  étymologie  de  ce  mot.  I.  259. 

c.  Elle  a  deux  parties  ;  le  calcul  des  grandeurs,  &  l’ufage  de  ce 
calcul ,  pour  la  folution  des  problèmes.  Divers  noms  qu’elle 
a  reçus.  Maniéré  de  procéder  en  algèbre.  Deux  algebres  ;  la 
numérale  &  la  littérale  ou  la  nouvelle ,  autrement  dite  jpé- 
cieufe.  Univerfalité  de  fes  ufages.  Explication  des  lettres  qu’on 
y  emploie.  Ibid.  b.  De  l’origine  de  cet  art.  Comment  il  nous 
eft  parvenu.  Premier  livre  qui  en  traite,  imprimé  en  1494. 
Auteurs  qui  ont  fuivi.  Ibid.  260.  a.  Extrait  d’une  differtation 
de  l’abbé  de  Gua  ,  fur  l’hiftoire  de  l’algebre.  Eloge  de  Fran¬ 
çois  Viete  :  fes  découvertes  en  algèbre.  Ibid.  b.  Ouvrage 
d’Jrlarrïot,  fur  l’art  de  l’analyfe.  Degré  de  perfeétion  où 
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Defcartes  porta  I'algebre  &  l’analyfe.  Ibid.  261.  a.  L'applica¬ 
tion  de  lùmalyfe  à  la  géométrie  appartient  prclqu1  entièrement 
n  Defcartes.  Ibid.  b.  Quoique  Newton  fût  né  dans  un  teins 
oii  l’analyfe  paroilToît  preique  parfaite,  un  fi  grand  génie  ne 
pouvoir  manquer  d’y  ajouter  encore,  comme  il  l'a  fait  dans 
fon  arithmétique  univerfelle.  Autres  traités  dans  lefquels  il 
a  fai:  l’application  de  l’analyfe  à  la  géométrie.  Les  élémens 
de  I'algebre  furent  compilés  &c  publiés  par  Kerley  en  1 67 1 . 
Additii  ns  faites  en  divers  tems  à  cèt  ouvrage.  Autres  traités 
fur  le  même  l'ujet  ,  oii  le  trouve  l’application  de  I'algebre  à 
la  géométrie.  Ibid.  262.  a.  Autre  ulage  de  l’algebre  pour  le 
calcul  des  infinis.  Ibid.  b.  Voyez  Arithmétique  univerfelle,  appli¬ 
cation  de  l' algèbre  à  la  géométrie. 

Algèbre.  Origine  de  l'algebre.  i.  v.  vj.  Son  état  chez  les 
anciens.  I.  677.  b.  IV.  1014.  b.  Différence  entre  l’algebre  & 
l’analyfe.  VU.  637,  b.  Ou  peut  appeller  l’algebre  géométrie 
fymbolique  ou  métaphyiiquc.  Ibid.  On  lui  donne  le  nom 
d’arithmétique  fpécieule.  XV.  442.  b.  Explication  des  carac¬ 
tères  ilgébriques.  IL  648.  a.  Ni  ti<  n  g  ne  raie  de  l’algel  re  & 
de  les  opérations.  I.  675.  b.  —  678.  b.  Méthode  qu’on  fuit 
pour  la  fol u ti on  des  problèmes.  Xill.  748.  b.  Equations  algé¬ 
briques.  V.  842.  a  ,  b.  Formules  algébriques.  VII.  183.  b.  Elé- 
*ncns  d’algebre  de  M.  Clairaut.  V.  497.  b.  De  l’application  de 
l’algebre  à  la  géométrie  élémentaire.  VII.  637.  a.  Applica¬ 
tion  de  la  géométrie  à  l’algebre.  I.  551.  b.  Abus  de  l’applica¬ 
tion  de  l’aigebre  à  laphyfique.  I.vij. 

ALGER  ,des  algériens  &  de  leur  commerce.  II.  67.  b.  Dey 
d'Alger.  IV.  925  .a,  b.  Gouverneur  des  provinces  d’Alger. 

ll.  ?  19.  b.  Des  grades  militaires  chez  les  algériens.  XL  447.  b. 
Satinions  où  l’on  rend  la  juftice,  ik  où  l’on  traite  des  affaires 
des  provinces.  Suppl.  IV.  719.  a. 

ALGIDE,  fièvre.  VI.  723.  -i. 

ALGONQUINS ,  idée  que  ces  peuples  ont  de  l'être  fuprè- 

mc.  .X.  485.  b.  Leur  doélrine  &  leurs  pratiques  par  rapport  à 
ces  génies  tutélaires  ,  qu’ils  appellent  manitous.  41.  a.  Divi¬ 
nation  qu’ils  pratiquent  par  la  cendre.  XVI.  144.  b. 

A  LH  AGI  ,  (  Botan .  )  dofeription  de  cette  plante.  Manne 
qu’on  en  retire.  Lieux  où  elle  croit.  Propriété  de  les  feuilles 
&  de  fes  fleurs.  I.  263.  a. 

ALHAGINE ,  manne.  X.  44.  a. 

ALHANDAL,  trochifques  alhandal.  III.  657.  b. 

ALI  ,  (  Hijl.  des  calif.  Hijl.  des  feel.  relig.  )  coufm-germain 
de  Mahomet ,  qui  ,  dans  la  fuite  ,  le  choilit  pour  fon  gendre. 
Oppofitions  continuelles  qui  l’empêchent  de  parvenir  au 
califat.  Sa  mort.  Son  portrait.  Relpeô  qu’in  (pire  la  mémoire  , 
pouffé  julqu’à  l’idolâtrie.  Seélateurs  d’Ali.  Qualifications  pom- 
pcul'es  qu’ils  lui  donnent.  Sentences  qu’il  a  écrites.  Son 
commentaire  de  l'alcoran.  Suppl.  I.  279.  a. 

Ali  ,  (  Mahomètifm.  )  obfervations  fur  la  feéle  d’Ali.  XIV. 
763.  b.  Sa  doélrine.  XV.  142.  a ,  b.  IntroduéHon  de  cette  feéle 
en  Perfe.  XII.  418.  a.  Grand-prêtre  établi  fur  elle  dans  ce 
royaume.  XIV.  887.  a.  Hilloire  d’Ali.  IX.  866.  a.  Suppl.  II. 
126.  b.  Cidte  que  lui  rendoient  les  Gholaites.  Suppl.  I.  17.  b. 

Au  ,  (  Moulin  Schercjeddin  )  auteur  qui  a  écrit  l’iiiftoire 
des  conquêtes  de  Tamerlan.  XV  11.  668.  a. 

ALICA  ,  (  Litt.  )  efpece  de  nourriture  dont  il  eff  beaucoup 
parlé  chez  lés  anciens  ,  &  cependant  peu  connue  des  moder¬ 
nes.  L’auteur  rapporte  ici  la  plupart  des  pafl'ages  où  il  en  cil 
fait  mention.  I.  263.  b. 

ALIÉNATION,  (  Jurifp.  )  diverfes  obfervations  &  maxi¬ 
mes  de  droit  fur  les  aliénations.  I.  264.  a. 

Aliénation,  ( Droit politiq. )  réflexions  contre  le  pré¬ 
tendu  pouvoir  d’aliéner  la  couronne.  XIV.  418.  b.  Inaliéna¬ 
bilité  du  domaine.  V.  22.  b.  IX.  667.  b.  Comment  il  peut  être 
aliéné.  V.  24.  b.  Enfaifinement  des  aéles  d’aliénation  de  biens 
domaniaux.  V.  708.  b.  Voye {  Engagement  du  domaine.  677. 
a  ,  b.  Aliénations  confidérées  comme  une  des  reffources  que 
les  finances  procurent.  VI.  813.  b. 

Aliénation,  ( Jurifp .)  différentes  fortes  d’aliénations 
comprifes  (bus  le  nom  de  vente.  XVII.  24.  b.  Aliénation  dite 
abaliénation.  i.  8.  b.  Sorte  d’aliénation  appellée  amortillement. 
36-.  a.  Chambre  des  aliénations  faites  par  les  gens  de  main¬ 
morte.  III.  46.  b.  Les  biens  de.  la  famille  ne  doivent  s’aliéner 
que  le  moins  qu'il  eff  poffible.  V.  344.  b.  Remploi  des  biens 
aliénés.  XIV.  100.  b.  De  l’aliénation  des  biens  de  l’églife.  V. 
423.  b.  &  de  ceux  des  fabriques  en  particulier.  VI.  35 1.  a. 

ALIGNER,  (  ArchitcÜ.  )  réduire  pluficurs  corps  à  une 
même  faillie.  I.  264.  b. 

Aligner  ,  (Jardin.)  defeription  de  la  maniéré  de  tracer  fur 
le  terrein  des  lignes  pour  former  des  allées  ,  des  parterres , 
des  bofquets,  des  quinconces,  &  autres  pièces.  I.  264.  b. 

ALIGNEMENT  en  quinconce.  XIII. -14.  b. 

ALIGNOUET  ,  (  Outil  )  infiniment  dont  on  fe  fert  dans 
la  fabrication  des  ardoifes.  Defeription  &  ufage  de  cet  outil. 
L  264.  b. 

ALIMENS  ,  (  en  Droit  )  Lignifient  toutes  les  néccffirés  de 
la  vie,  &  Ibuvent  même  une  penfion  deflinée  à  fournir  à 
quelqu’un  fes  belems.  I.  264.  b.  A  qui  les  alimens  font  dus,  ik 
par  qui.  Réglés  de  jurifprudence  lur  cet  objet.  Ibid.  265.  a, 
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Alimens  ,  (Jurifp.)  les  enfans  doivent  les  alimens  à  leurs 
afeendans  qui  l'ont  dans  l’indigence.  V.  654.  b.  Donation  ali¬ 
mentaire.  48.  a. 

Alimens,  (Médecine)  confidérés  fous  deux  points  de 
vue.  I.  Des  alimens  cc-nft derèseomm»  cauje  de  maladies,  t  .  Leur 
quantité  trop  grande  ;  2".  leurs  qualités  vicieufe  .  :  ces  qua- 
litès  f<  :  i.  2<  5. a.  l’alkalefcence ,  l’acidité ,  la  quali  :  rance, 
les  lalure.s ,  la  vifeolité  &  glutinofité  ;  3".  le  tems  où  l'on 
prend  les  alimens  ,  peut  influer  fur  leur  .uteranon.  Cure  des 
maladies  dent  la  caufe  eff  produite  par  les  alimens.  llid.  b* 
Tout  aliment  en  général  peut  avoir  des  qualités  ou  contraires 
ou  favorables  à  la  imité  de  celui  qui  fe  porte  le  mieux.  Tels 
alimens  qu’on  foupçonneroit  le  moins  de  contenir  'es  œufs 
d’infeétes,  en  font  imprégnés.  Ibid.  266.  a.  IL  Ai  mens  cv. fi  dérés 
comme  remedes.  Alimens  les  plus  convera:  les  à  un  malade. 
Procédés  de  M.  Gcoffroi  le  cadet  ,  par  lefqueL  il  a  fuir  l’ana- 
ly  fe  des  viandes  qui  font  le  plus  d’ufage.  Ibid.  b.  &  26-.  a.  T.his 
du  produit  de  fes  expériences  fur  la  chair  de  bceur ,  cale  de 
veau  ,  celle  de  mouton  ,  celle  de  poulet  ,  de  cou  ,  de  U  ;uy. .,iy 
de  pigeon  ,  de  faifan ,  de  perdrix  ,  de  poulet-d'indc.  lbut  L 

Af/irntTu, matières alimenteules.  XI.  aôt.é.  fséc.  Des  al. mens 
tirés  des  plantes.  Suppl.  II.  31.  a.  Efpece  de  fel  que  laph  ;  art 
des  alimens  renferment  dans  leur  fubiuuice.  XI.  281;.  b. 
Influence  de  la  nature  des  alimens  fur  la  figure  des  parties 
de  l’animal.  Suppl.  I.  133.  b.  Alimens  convenables  aux  en¬ 
tons  :  voyeç  ce  dernier  mot.  Ce  Ion*  les  fubflances  farineules 
qui  fourni  (lent  l’aliment  principal  des  hommes  &  d'un  g,  ..ucl 
nombre  d’animaux.  VI.  412.  a.  Dillérentes  fortes  ch  j  umtes 
farineules  employées  pour  la  nourriture  chez  différa;-  peu¬ 
ple  a  Ibid.  b.  Poudre  alimenteufe  qui  nourrit  un  adulte  ,  lé:  le 
met  en  état  de  foutenir  des  travaux  pénibles  ,  à  la  doté  de 
fix  onces  par  jour.  Ibid.  Du  choix  des  alii  .eus  pour  la  famé: 
VIII.  386.  b.  XI.  220.  b.  221.  a  ,  b.  262.  a ,  b.  Alimens  les 
plus  propres  à  fervir  à  la  confeivation  individuelle.  289.  a. 
Comment  on  peut  juger  que'  l’on  n’a  pris  dans  rn  repas  que 
la  nourriture  convenable.  222.  a.  Les  animaux  fauvatms 
■foinniflent  une  meilleure  nourriture  que  les  domcllioues. 
XIV.  728.  b.  Les  alimens  n'échauffent  que  par  leur  af.âifcn- 
nement.  V.  244.  a.  Danger  de  le  nourrir  d  alimens  trop 
chauds  par  le  feu.  Suppl.  II.  33.  a.  En  quoi  conflue  la  méthode 
de  conlerver  les  alimens.  IV.  338.  b.  339.  a.  Art  de  rendre 
les  alimens  des  deux  régnés  plus  faciles  à  digérer.  Bizar¬ 
reries  finguliercs  qu’on  a  obfervées  par  rapport  â  la  qualité 
des  alimens  ,  que  certains  eftomacs  digèrent  préférablement 
à  d’autres.  IV.  1002.  Des  alimens  indigeites.  VIII.  6-6. 
b.  677.  a.  Effets  bien  reconnus  de  l’ufage  des  alimens  fari¬ 
neux  non  fermentes.  VI.  413.  b.  Les  lrabitans  dc-s  pays  chauds 
aiment  les  alimens  de  haut-goût.  VIII.  70.  b.  Des  alimens 
de  mauvaife  qualité  ,  &  qui  n’incommodent  pas,  marquent 
une  bonne  conftitution.  VI.  376.  b.  L'excès  des  alimens  fait 
dormir.  XV.  332.6.  Les  alimens  regardés  dans  certains  cas 
comme  caille  d’épidémie.  V.  788.  t.  Delir  immodéré  de  cer¬ 
tains  alimens  abfurdes,  nuifibles  ,  Sec.  V.  733.  a  ,  b.  Mauvais 
effets  des  alimens  vifqueux.  XVII.  337.  b.  Agglutinons.  I. 
i"'3-  b.  Alimens  aqueux.  I.  363.  a.  Alimens  doux.  V.  91.  a, b. 
Alimens  fortifions ,  vevrç  ce  dernier  mot.  Des  alimens  par 
rapport  aux  malades.  XIV.  14.  a.  b.  êxc.  L’homme  s’eft  accou¬ 
tumé  quelquefois  à  des  alimens  pour  lefquels  il  devoit  avoir 
naturellement  de  l’éloignement.  Suppl.  III.  24-.  b.  Aucun 
aliment  n’eft  vraiment  falutaire ,  quand  fon  odeur  eff  dé  l'a¬ 
gréable.  Suppl.  IV.  104.  a. 

Aliment,  )  Phyftolcgie)  tentatives  que  les  premiers  hom¬ 
mes  ont  dû  faire  à  leurs  dépens  ,  fur  le  choix  des  alimens. 
Effais  qu’ont  faits  ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  une  néceffité 
preffante.  I.  269.  b. 

Alimens,  (  Hijl.  )  efpece  de  nourriture  des  anciens  ,  appel- 
lée  a hc a.  I.  263.  b.  Autre  dite  alphita.  29-7.  b.  Efpece  de  bouillie 
des  anciens  appellée  griotte.  VIT.  949.  b.  Sauce  noire  des  Spar¬ 
tiates.  X\  II.  ~>6o.  a.  Mets  les  plus  délicats  des  premiers 
romains.  XIII.  363.  a.  739.  a.  Ragoût  nommé  calalou  ,  que 
les  dames  créoles  préparent  en  Amérique.  II.  339.  a.  Ragoût 
des  dames  créoles  des  Antilles,  nommé  Coujfecaye.  IV.  404. 
a.  Efpece  de  lance  que  les  grecs  &  les  latins  nommoient 
garttm.  I.  440.  a.  Aliment  des  Caraïbes ,  nommé  taumalin.  XV. 
938.  a.  Différentes  fortes  de  plantes  employées  chez  les  diffé¬ 
rais  peuples  en  qualité  d’alimens.  VI.  41 2.  b. 

ALIMENTAIRE,  (Phyjiologie  )  opinions  des  anciens 
médecins  fur  la  compofition  des  humeurs.  Conduit  alimentaire. 
Morgagni  regarde  tout  le  conduit  aluuantaïre  comme  formant 
une  lèule  glande.  I.  269.  b. 

Alimentaires.  ,  (  Hijl.  anc.  )  jeunes  garçons  &  jeunes 
filles  qu’on  élevoit  à  Rome  dans  des  lieux  publics ,  comme 
cela  fe  pratique  à  Paris  ,  dans  les  hôpitaux  de  la  Pitié  ,  des  En- 
fans-rouges,  &c.  Souvent  onappclloir  ces  garçons  &  ces  filles 
du  nom  des  fondateurs  &  fondatrices  de  ces  maifons.  I.  270 .a. 

ALIQUANTES  ,  (Arithm.  )  parties  aliquantes  d’une  livre , 
ou  vingt  fols.  I.  270.  b. 

ALfQUOTES  ,  (  Arithm.  )  parties  aliquotes  d’urre  livres, 
ou  vingt  fols.  I.  270.  b. 
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ALISE ,  (  Géogr.  Hijl.  )  ancienne  ville  de  Bourgogne  ,  mé¬ 
tropole  des  Gaules  ,  &  capitale  des  Mandubiens.  Son  anti¬ 
quité.  Quel  étoit  fcn  emplacement.  Cette  ville  prile  par 
Céfar.  Suppl.  I.  282.  a.  Elle  fut  rebâtie  fous  les  empereurs. 
Voies  romaines  qui  tendoient  à  Alife.  Anciennes  églifes  de 
cette  vilie.  Ibid.  b.  Étymologie  que  Lemoine  donne  du  nom 
d’ Alife.  Son  état  de  décadence  &  de  ruine  dans  le  neuvième 
fiecle.  Chapelle  8c  eaux  de  fainte  Reine.  Population  du  bourg 
d’ Alife.  Commerce  de  ce  lieu.  Fête  de  fainte  Reine.  Établiffc- 
ment  des  cordeliers  8c  d’un  hôpital  dans  ce  lieu.  État  préfent 
du  lieu  où  étoitrbâtie  l’ancienne  ville  d’Alife.  Monumens  d'an¬ 
tiquité  qu’on  y  a  trouvés.  Ibid.  b.  283.  a. 

ALISÉ  ,  (  Phyftq.  &  Marine  )  vents  alifés  *  vents  de  com¬ 
merce  ,  moulions.  I.  270.  b.  Le  vent  proprement  appelle 
alife,  régné  toute  l’année  entre  les  tropiques,  de  l’eft  à  l’oueft  ; 
mais  il  eft  fujet  à  quelques  variations  ,  l'uivant  la  faifon.  Ces 
vents  font  ft  forts  ,  que  les  vailTeaux  traverfent  la  mer  du  fud 
en  dix  femaines.  Traités  où  l’on  peut  s’inftruire  avec  plus  de 
détail  fur  ces  vents.  Opinion  finguliere  du  doCteur  Lifter  fur 
leur  caufe.  I.  271.  a.  Autre  fyftéme  du  doCteur  Gordon. 
Ibid.  b. 

Alifé ,  vents  alifés  ;  étymologie  du  mot  :  ce  qu’on  entend 
par  ces  vents.  VI.  50.  b.  Suppl.  IV.  31.  a.  Leurs  caufes.  VI. 
965. a.  XVII.  17.  b.  18.  b.  Voyeç  MOUSSONS. 

ALISMA  ,  (  Boian.  )  description  de  cette  plante.  Ses  qualités 
en  médecine.  I.  271.  b. 

ALISO  ,  (  Géogr.  )  ce  nom  commun  à  une  riviere  (  la  riviere 
d’Alme  )  6c  à  une  fortereffe  dans  le  pays  des  Sicambres  ,  au- 
•jourd’hui  dans  l’évêché  de  Paderborn.  Alifô  ell  le  premier 
endroit  de  la  Weftphalie  ,  où  les  romains  fe  font  établis. 
Détermination  de  ce  lieu.  Suppl.  1.  283.  b. 

A  LIT EUS ,  (Mythol.  )  article  de  l'Encyclopédie  ;  lifez  Ali- 
terius  :  furnoin  donné  à  Jupiter  8c  à  Cerès.  I.  283.  b. 

ALIX  ,  (  l’ordre  du  Chapitre  d’  )  paroi  fie  de  Marfy-fur- 
Anfe ,  en  Lyonnois.  Marque  de  l’ordre.  Comment  on  ell  admis 
dans  ce  chapitre.  Suppl.  I.  283.  b. 

ALIZIER,  (  Boian.  )  ou  forbier  fauvage.  Scs  autres  noms. 
CaraCtere  générique.  Il  eft  impoffible  a’aflîgner  entre  les 
aliziers ,  les  néfliers  ,  les  forbiers  8c  les  poiriers  ,  des  diffé¬ 
rences  affez  marquées  8c  allez  invariables ,  pour  qu’on  ne 
puiffe  pas  les  confondre.  Il  n’eft  prefque  pas  une  eipece  de 
tous  ces  genres  ,  qui  ne  puiffe  fe  greffer  fur  toutes  les  autres. 
Détailsfur  ce  fujet.  Suppl.  I.  284.  a.  Defcription  defept  efpeces 
d’alizier.  Obfervations  de  culture  fur  ces  différons  arbres. 
Ibtd.  b. 

ALK  ,  (  Omith.  )  oifeau  aquatique  de  la  Norwege.  Ses 
différens  noms  ;  auteurs  qui  l’ont  fait  connoître.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Suppl.  I.  283.  b.  Contrés  qu’il  fréquente.  Lieux  où  il  fait 
fon  nid.  Sa  nourriture.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  oifeau  avec 
le  pingoin.  Ibid.  a. 

ALICAHEST  ,  (  Chymie  )  menftrue  ou  diffolvant ,  qui  , 
félon  les  alchymiftes  ,  réfout  eutiérement  les  corps  en  leur 
matière  primitive.  1.  271.  b.  Paracelfe  8c  Vanhelmont  affurent 
Pexiftence  de  ce  menftrue.  Boyle  en  étoit  fi  entêté  ,  qu’il 
auroit  mieux  aimé  pofféder  l’alkaheft ,  que  la  pierre  philofo- 
phale.  L’idée  d’un  tel  diffolvant  n’eft  point  abfurde.  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  Origine  du  mot  alkahejl  ,  que  Paracelfe  a 
employé  le  premier.  Quelques-uns  l’ont  cru  formé  de  alkali 
eft.  Autres  opinions  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  I.  272.  a. 
Autres  termes  employés  pour  exprimer  ce  diffolvant.  Pro¬ 
priétés  que  lui  attribue  Vanhelmont.  Celui-ci ,  avec  Paracelfe , 
fegardoit  l’eau  comme  l’inftrument  univerfel  de  la  chymie 
8c  de  la  philofophie  naturelle ,  la  terre  comme  la  bafe  ,  8c  le 
feu  comme  la  caufe  efficiente  de  toutes  chofes.  Le  caraCtere 
de  l’alkaheft  eft  de  changer  8c  de  diffoudre  tous  les  corps 
fublunaires ,  excepté  l’eau  feule.  De  quelle  manière  ces  chan- 
gemens  arrivent.  Ibid.  b.  Ce  qu’il  faut  penfer  de  ce  menftrue 
univerfel.  Ibid.  273.  a. 

ALKALESCENCE,  ( Médecine  )  de  celle  du  fang.  Suppl.  IV, 
724.  a.  £.  723.  a. 

ALKALI  ,  (  Chymie  )  tout  fel  dont  les  effets  font  contraires 
à  ceux  des  acides.  Origine  du  mot.  Il  y  a  des  matières  qui 
font  alkalines  pour  quelques  corps  ,  8c  acides  pour  d’autres. 
Les  alkalis  font ,  ou  fluides ,  ou  folides  ;  ou  fixes ,  ou  volatils. 
Comment  on  peut  favoir  ft  une  matière  eft  alkaline.  I.  273.  a , 
Les  alkalis  fe  fondent  au  feu  ,  8c  s’humeCtent  à  l’air.  Les 
trois  régnés  en  fourniffent.  Natrum  ,  alkali  fixe  naturel  ,  du 
$enre  minéral.  Méthode  de  Tachenius  ,  pour  faire  des  alkalis 
fixes. 

Le  nitre  fixe  contient  un  peu  de  la  partie  graffe  de  la 
matière  inflammable  avec  laquelle  on  l’a  fixé.  I.  273.  a.  Il  y  a 
lieu  de  foupçonner  que  les  alkalis  font  gras  au  toucher  par 
l’huile  qui  y  eft  fixée.  Les  alkalis  fixes  l'ont  en  général  plus 
forts  que  les  volatils.  Ceux  des  plantes  font  compofés  d’une 
petite  partie  de  la  terre  de  la  plante.  Un  alkali  peut  l’être 
plus  ou  moins  ,  félon  ce  qu’il  a  d’acide  concentré  dans  fa 
terre.  Il  ne  faut  pas  leffiver  les  cendres  des  plantes  avec  l’eau 
chaude ,  pour  en  tirer  lesfels.  Ibid.  274.  a.  Les  alkalis  volatils 
different  entr’eux ,  comme  les  fixes  different  entr’eux.  Les 
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alkalis  fixes  font  des  diffolvaris  des  matières  grades ,  &  de 
pui flans  fondans.  Les  favons  ne  font  compofés  que  d’alkalis  6s 
d’huiles  joints  enfemble.  Ibid.  b. 

Alkali  ,  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  90 6.  b.  Article  fin¬ 
ies  iels  alkalis.  903.  b.  908.  a.  Propriétés  communes  aux 
acides  8c  aux  alkalis.  904.  a.  Comment  fe  forment  les  lois 
alkalis.  I.  98.  Suivant  les  principes  de  Stahl ,  il  n’y  a  point 
d’alkali  volatil  formé  par  la  nature  ;  mais  tous  les  fiels  de 
cette  efpece  fe  produifent  par  le  feu  ou  par  la  putréfaction., 
XIIL  388.  a,  L’alkali  volatil  regardé  mal-à-propos  comme  le 
produit  caraétériftique  des  fiubftances  animales.  XVI.  870.  a. 
Plantes  qui  contiennent  le  plus  d’alkali.  XVII.  127.  /•.  L’al- 
ka!i  fixe  conftdéré  comme  fondant.  VI.  916.  employé  pour 
Jcparer  le  foufrede  l’arfenic.  Suppl. I.  382.  b.  Les  terres  alka- 
hues  melées  avec  la  glaife  entrent  ailement  en  fufion.  VII. 
099.  b.  Les  fiubftances  alkalines  font  les  feuls  fondans  pour 
les  fables  des  verreries.  XVII.  127.  a.  b.  Alkali  extemporané 
ou  flux  blanc.  VI.  013.  a. 

Aétion  des  alkalis  fixes  furie  cuivre.  IV.  3/6.  a.  De  la  diffo- 
lution  du  cuivre  par  l’alkali  volatil.  Ibid.  Précipitation  par 
les  alkalis ,  d’un  cuivre  diffous  dans  un  acide.  Ibid.  D’où  dé¬ 
pend  le  fuccès  de  la  dilfolution  du  fer  dans  l’alkali  fixe.  X, 
60.  a.  Les  alkalis  volatils ,  quoique  produits  par  la  putréfac- 
non  ,  ont  le  pouvoir  de  la  retarder  ,  de  même  que  les  alkalis 
fixes.  XIII.  388.  b.  L’alkali  fixe  Ôc  l’acide  vitriolique  font 
les  fiubftances  qui  ont  le  plus,  d’affinité  avec  l’eau.  V.  190* 
a.  Utilité  en  chymie  du  fel  lixiviel ,  ou  alkali  fixe.  II.  814.  b. 
Utilité  de  ce  fel  pour  blanchir  le  linge.  Ibid.  La  chaux  préci¬ 
pite  les  alkalis  volatils  ,  8c  peu;  être  précipitée  par  eux.  III. 
263.  b.  Propriétés  communes  à  la  chaux  8c  aux  afk.  Iis  fixes 
ftùins.  264.  a.  Changement  que  la  chaux  opéré  fur  le;  alkalis 
falins.  266.  a.  Pourquoi  la  chaux  augmente  la  caufticité  des 
alkalis.  Suppl.  II.  273.  a.  Alkali  fixe  de  tartre.  XV.  a.7.  b. 
Nature  de  1  alkali  phlogiftiqué.  V/tp/)/.  III.  348.  a.  Comment  on 
découvre  l’alkali  contenu  dans  l’eau.  474.  a. 

Alkali  phlogijliqué  ,  leffive  JulfureuJe  ,  ou  ,  pour  parler 
plus  exactement  ,  alkali  faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prujjc.  L’alkali  prend  ,  dans  cette  préparation  ,  toutes  les  qua¬ 
lités  d  un  fel  neutre.  Suppl.  I.  286.  a.  Il  ne  peut  plus  être  atta¬ 
qué  par  les  acides  ,  8t  ne  cede  qu’à  1’aCtion  de  quatre  affinités 
réunies.  Il  précipite  tous  les  métaux  diffous,  8c  ne  précipite 
pas  les  terres.  Utilité  de  la  diffolution  d’alun ,  que  l’on  emploie 
dans  la  formation  du  bleu  de  Pruffe.  Quel  eft  le  principe  qui 
neutralife  1  alkali  ,  qui  opéré  ces  précipitations  ?  la  maniéré 
dont  on  le  prépare  ,  en  le  calcinant  avec  des  matières  inflam¬ 
mables  ,  a  fait  penfer  que  c’étoit  fimplement  le  phlogifiique  ; 
mais  1  auteur  de  cet  article  rapporte  ici  plufieurs  obfervations  , 
qui  réfiftent  aujourd’hui  à  cette  opinion.  Ibid.  b. 

Alkalis  fixes  ,  conhdérés  comme  remedes.  Leurs  pro¬ 
priétés.  Maniéré  de  les  employer.  Si  les  alkalis  font  des 
remedes  ,  ils  font  auffi  caufe  de  maladies.  Caufes  de  l’ai-* 
kalefcence  des  humeurs.  I.  273.  a.  Il  faut  fe  défier  d’une 
fanté  exceffive.  Les  effets  de  l’abftinence  plus  difficiles  à 
guérir  que  ceux  de  l’intempérance.  Signes  par  lefquels  fe 
manifefte  une  putréfaction  alkaline.  Ibid.  b.  Cure  des  mala¬ 
dies  caufées  par  l’alkalefcence  des  humeurs.  Ibid.  276.  </. 

Alkalis  ,  (Médec.)  propriétés  des  eaux  diftillées  déplantés 
alkalines.  V.  198..;.  Les  alkalis  mis  au  rang  dés  réfolutifs 
externes  les  plus  efficaces.  XIV.  179.  a,  b.  Alimens  alkalins. 
I.  263.  b.  Acrimonie  alkaline,  III.  389.  a.  Eaux  alkalines. 
Suppl.  III.  417.  b.  Effets  des  alkalis  fixes  dans  le  fang  Sot.  b. 
8c  fur  la  chair.  Ibid.  8c  8o6.  b. 

Alkali  de  Rotrou  ;  Alkalis  dulcifiés.  I.  276.  b. 

ALKATIF ,  (  Géogr.)  cette  ville  enrichie  par  la  pêche 
des  perles.  Suppl.  I.  308.  a. 

ALKEKENGE ,  (  Botan.)  defcription  de  cette  plante. 
Ses  propriétés  en  médecine.  Trochifques  d’alkekence.  I. 
276.  b. 

ALKERMÈS ,  graine  d’écarlate.  Confection  alkerraès.  Si¬ 
rop  alkermès  de  Montpellier.  I.  277.  a. 

Alkermès,  confection  alkermès.  III.  S47.  a,  b.  Alkennè9 
pour  la  teinture.  XVI.  10. a.  18.  b,  Scc.  Foyer  Kermès. 

ALKINDI  ,  philofophe  Arabe.  XIV.  663.  a. 

ALKOOL  ,  (  thym.  )  matière  réduite  en  parties  extrême* 
ment  fubtiles.  Alkoolijer,  purifier  8c  fubtilifer.  Etymologie 
de  ce  mot.  Voyez  Alcohol.  I.  277.  a. 

AL-KOSSIR  ,  ou  CossiR  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Egypte  fur 
la  mer  rouge.  Deux  villes  de  ce  nom  ;  l’ancienne  8c  la  nou¬ 
velle.  Stérilité  des  environs.  Suppl.  I.  286.  b. 

ALLA,  ( Géogr .  )  nom  d’une  ville  du  Trentin  ,  8c  d’une 
riviere  de  Pologne.  Suppl.  I.  287.  a. 

Alla  ,  (  Mufiq.  )  Alla  breve.  Alla  Capella.  Alla  francefe. 
Alla  polacca.  Alla  femi  breve,  Alla  zoppa.  Alla  ottava.  Suppl. 

I.  287.  a.  - 

ALLAIS  de  Beaulieu ,  maître  écrivain.  IX.  908.  a. 

ALLAITEMENT  (  Médec  &  Chirurg.  )  correfpondance 
entre  la  matrice  8c  les  mammelles.  Equilibre  d’aClion  8c  de 
réaCtion  qui  s’établit  entre  ces  deux  organes  durant  la  grof- 
feffe.  Caufes  de  l’accouchement.  Suppl.  I.  287.  b.  Les  main- 
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melles  ayant  reçu  à  force  de  réagir,  une  di  1  position  extrême 
à  l’aélion  ,  elles  tournent  fur  elles  l’aétion  des  autres  orga¬ 
nes  ;  au  point  que  les  uns  ceffent  tout-à-lait  leurs  fonc¬ 
tions,  &  les  autres  n’ngiff.mt  qu’après  que  l’aôion  a  reflue 
des  mammelles  fur  eux.  Efpece  de  révolution  dans  1  éco¬ 
nomie  animale  après  l'accouchement ,  d  où  réfulce  la  nevi*. 
de  lait.  Comment  la  nature  prévient  les  dèfordres  qu  en- 
traîneroit  le  refus  que  fait  la  mere  de  nourrir  fon  enfant. 
Ibid.  288.  a.  En  quoi  confident  ces  dèfordres.  Iuïd.  b.  La 
nourriture  la  plus  conforme  à  la  conftitution  de  l'enfant  eft 
celle  qui  eft  préparée  dans  le  corps  de  fa  mere  ,  &  qui 
afflue  dans  les  mammelles.  Des  maux  auxquels  elt  expoie 
un  enfant  qui  en  elt  privé.  De  la  dilpofitiou  des  enfans 
i  prendre  le  caraétere  moral  &  les  aliénions  morbifiques 
de  leurs  nourrices.  Le  corps  d'un  nouveau  né  demande 
le  lait  d'une  feimne  nouvellement  accouchée.  Ibid .  289. 
Inconvéniens  qu’il  y  a  de  le  faire  jeûner  d'abord  après^  fa 
naiffl  nce.  Ibid.  b.  Théorie  de  l'excrétion  du  lait,  tirée  d’un 
ouvrage  de  M.  de  Bordeu.  Méchanifme  de  l’aétion  de  tetter. 
Autres  caufes  qui  font  i'onir  le  lait  des  mammelles.  Ibid, 
zqo.  a.  Deux  efpeces  d'obftacles  qui  s’oppofent  au  fuccès 
de  l'allaitement.  Ceux  qui  proviennent  de  la  mere,  dépen¬ 
dent  principalement  de  la  mauvaife  conformation  de  les 
mammelons.  Ibid.  b.  Précautions  à  prendre  pour  donner  aux 
mammelons  la  forme  8c  la  confifiance  requifes.  Ibid.  291. 
a.  Comment  011  s’afiùre  que  l’enfant  ne  tette  pas  à  faux. 
Ulage  des  petits  chiens  appliqués  aux  mammelles  de  la  nour¬ 
rice  pour  la  d'fpofer  à  être  allaitée  par  fon  nourri  (Ion.  Cont¬ 
inent  celui-ci  doit  être  nourri  pendant  ce  tems-là.  Autres 
obftacles  à  l’allaitement.  Lorfque  les  femmes  ,  qui  n’ont 
prefquc  point  de  mammelons  11’ont  point  travaillé  à  les 
former  avant  que  d’être  accouchées,  &  que  leur  lait  lia 
point  du  tout  coulé.  Applications  à  faire  lorfque  leur  lait 
s’eft  grumelé  dans  le  foin.  Ibid.  b.  Des  enfans  ,  qui  dans  un 
accouchement  laborieux ,  lont  nés  avec  un  vifage  tuméfié  , 
la  bouche  béante  ,  bavant  continuellement  ,  ou  même 
ayant  la  mâchoire  luxée.  Moyens  de  les  nourrir  8c  de 
les  rétablir.  Soins  qu’exigent  ceux  qui  font  nés  avec  des 
narines  extrêmement  rétrécies  ,  8c  ceux  qui  s’enrhument 
pendant  le  cours  de  l’allaitement.  Comment  on  peut  dii- 
pofer  à  l’allaitement  ceux  qui  ont  la  langue  trop  forte¬ 
ment  appliquée  8c  comme  collée  au  palais  :  ceux  qui  , 
fans  être  nés  avec  ce  défaut  ,  l’acquierent  quelquefois  , 
après  qu’on  a  été  trop  long  -  temps  à  leur  faire  pren¬ 
dre  le  mammelon  :  ceux  qui  naiiïent  avec  un  prolonge¬ 
ment  contre  nature  du  frein  de  la  langue.  Ibid.  292.  a. 
Ceux  dont  la  langue  eft  retenue  en  arriéré  ou  latérale¬ 
ment  par  des  brides  ligamenteufes ,  qui  l’empêchent  de  fe 
creufer  pour  embrafier  le  mammelon.  Opérations  que  ces 
différens  cas  exigent  Ibid.  b.  Plan  de  conduite  qu’il  faut 
fuivre  pour  réufiir  dans  le  traitement.  Les  direéfions  ici 
préfentees  font  tirées  de  l’excellent  ouvrage  de  madame 
le  Rebours.  Il  faut  profiter  du  premier  moment  où  les  enfans 
cherchent  à  tetter.  Ibid.  293.  a.  Attitude  de  la  mere  durant  l’al¬ 
laitement.  Chaleur  convenable  aux  enfans.  Tout  ce  qui  peut 
inquiéter  8c  tracaffer  la  mere  ,  doit  être  évité  avec  loin. 
Mauvaife  habitude  de  fermer  les  rideaux  autour  du  lit.  Degré 
de  chaleur  qu’il  faut  ménager  à  la  mere.  Conduite  qu’elle  doit 
tenir  pour  acquérir  de  bonne  heure  des  forces  &  de  1  appétit. 
Ibid.  b.  Direction  fur  fa  nourriture  &fon  régime.  Du  tems  011 
l’enfant  doit  être  fevré.  Saifon  qu’il  faur_  choifir.  Précau¬ 
tions  à  prendre.  Danger  de  tenir  les  enfans  trop  chaude¬ 
ment  8c  trop  renfermés.  Maniéré  de  laver  l’enfant  au  mo¬ 
ment  où  ii  vient  de  naitre.  Ibid.  294.  a.  Comment  on 
doit  le  coucher.  Lorfqu’il  commence  à  tetter  ,  il  ne  lui 
faut  point  d’autre  nourriture.  Quelle  eft  celle  qui  lui  con¬ 
vient  ,  s’il  a  abfolument  befoin  de  manger.  Son  fommeil 
ne  doit  point  être  interrompu.  Remedes  contre  les  tran¬ 
chées  des  enfans.  Ils  doivent  refpirer  un  air  libre  Sc  fou- 
vent  renouvelle.  Maniéré  de  les  changer  lorfqu’iis  font 
mouillés.  Lavage  des  enfans.  Comment  on  doit  leur  main¬ 
tenir  le  ventre  libre.  Ibid.  b.  Jufqu’à  quel  ternie  ils  doi¬ 
vent  être  nourris  du  lait  de  leur  mere.  Des  inconvéniens 
qu’on  évite  en  nourriflant  fes  enfans  foi-même.  Ibid.  225  a. 
Voyc\  Allaiter. 

Allaitement.  Obfervations  phyfiologiques  fur  ce  fujet. 
Suppl.  IV.  840.  a. 

ALLANTOÏDE,  (  Anat .  )  membrane  qui  environne  le 
fœtus  de  quelques  animaux.  I.  277-  a-  Les  anatomiftes  dii- 
putent  fi  l'allantoïde  fe  trouve  dans  l’homme  Ibid.  b. 

Allantoïde,  (Anat.  comparée.  Zoolog.j  cette  mem¬ 
brane  fe  trouve  dans  les  quadrupèdes  ;  8c  nous  n’en  con- 
Hoifioiis  aucun  qui  en  foit  privé.  Elle  enveloppe  le  fœtus 
de  ces  animaux.  Elle  eft  continue  avec  Youraque.  Suppl. 
I.  296.  a.  La  plupart  des  Auteurs  nient  dans  l’homme 
l'exiitence  de  cette  membrane.  Obfervations  fur  ce  fujet. 
D’où  viennent  les  eaux  que  les  femmes  perdent  avant  l’ac¬ 
couchement.  Membrane  moyenne  qui  elt  la  bafe  du  cho- 
rioa  dans  l'arriére  -  faix.  Ibid.  b.  Commenf  la  nature  a  pu 


fuppléer ,  dans  l'cfpece  humaine  à  l’utilité  ,  évidente  que 
l'allantoïde  a  dans  les  bêtes.  Ibid.  297.  a. 

Allantoïde ,  cette  membrane  regardée  comme  le  réfer- 
voir  de  l’urine  du  fœtus.  VII.  3.  a. 

ALLARME  ,  terreur  ,  effroi ,  frayeur  ,  épouvante  ,  crainte  , 
peu;  ,  avpréhenjion  ,  ( Synonymes  )  différences  entre  ces  mots. 

I.  227.  b. 

AllarmÉ  ,  effrayé,  épouvanté ,  ( Synonymes  )  V.  412.  b. 

ALLAZI  ,  (  Léon')  fa  patrie  8c  fes  ouvrages.  XIV.  797.  a. 

ALLÉES  de  jardin.  Différentes  fortes  d’allées.  I.  278.  a. 
Elles  doivent  être  dreffées  dans  leur  milieu  en  ados.  Lar¬ 
geur  qu’on  doit  leur  donner.  Sur  quelle  ligne  il  faudroit 
dilpofer  les  ari.  rcs  pour  que  l'allée  préfentât  la  meme  lar¬ 
geur  dans  toute  fa  longueur.  Diverfes  folutions  de  ce 
problème.  Ibid.  b. 

Allées  ,  quelle  eff  la  meilleure  maniéré  de  bien  élever 
8c  dreffer  des  ailées.  V.  571.  a.  De  l’alignc-ment  des  allées. 
XV.  735.  b.  Maniéré  de  tracer  des  allées.  I.  264.  b.  Allées 
de  jardin.  Suppl.  111.  300.  a.  501.  a.  Allées  extérieures 
condamnées.  Suppl.  IV.  402.  a.  Voyc ç  fur  les  allées  de 
jardin  ,  parallélijme  des  rangées  d'arbres.  XI.  909.  b.  Ma¬ 
niéré  de  fabler  les  allées  d’un  jardin.  XIV.  465.  b.  466.  b. 
Plantation  des  allées  des  bofqtiets.  XII.  726.  b.  Suppl.  II. 
23.  a.  Allées  en  zig-zag.  XVII.  714.  a.  Allées  en  berceau. 

II.  206.  b.  Taille  ou  élagage  des  allées.  XV.  835.  a.  Ren¬ 
contre  de  quatre  allées  dans  un  bois.  II.  70a.  b. 

ALLEGEANCE,  (  JuriJpr.  )  ferment  d’alicgeance  que  les 
Anglois  prêtent  à  leur  roi.  Formule  de  ce  ferment.  I.  279.  b. 

Allégeance  ,  ( ferment  d’ )  XV .  103.  b. 

ALLEGER ,  (  Marine  )  ufages  de  ce  mot.  Comment  on 
allégé  un  vaiffeau  pour  le  faire  entrer  dans  une  rivière 
ou  dans  un  port  où  il  y  a  peu  d'eau.  Comment  on  l’al- 
lege  en  cas  d’échouage.  Suppl.  I.  297.  a.  Examen  de  la 
quefiion  ;  s’il  convient  d’alléger  un  vaiffeau  lorfqu’il  eft 
pourfuivi  par  un  ennemi  fupérieur,  en  pleine  mer.  Ibid.  b. 

ALLEGERIR  ,  ou  Alllgir  un  Cheval  ,  (  Manege  ) 
I.  279.  b. 

ALLEGIR  ,  amemtifer,  ai  gui  fer ,  ( Synonymes )  I.  336.  a. 

ALLÉGORIE,  (  Littér.  )  exemples  de  cette  figure.  La  plu¬ 
part  des  Théologiens  trouvent  l’ancien  teftament  plein  d’al¬ 
légories.  Le  fens  allégorique  ne  forme  pas  un  argument 
,ùr  comme  le  fens  littéral.  Les  païens  eux-mêmes  faifoient 
grand  ulage  des  allégories.  M.  de  la  Naufe  prétend  que 
ce  n’étoit  point  pour  fe  cacher ,  mais  pour  mieux  fe  faire 
entendre,  que  les  Orientaux  employoient  leurftyle  figuré,' 
les  Egyptiens  leurs  hiéroglyphes,  les  pliilofophes  leurs  allé¬ 
gories.  I.  280.  a.  Comment  cette  manière  de  raifonner 
s’introduifit  parmi  les  Chrétiens.  Quelques  auteurs  ont  cru 
que  le  fujet  du  poème  épique  n’étoit  qu’une  maxime  de 
morale  allégoriéc.  I.  280.  b. 

Allégorie  ,  {Arts  de  la  parole  &  du  deffin.j  on  fubfti- 
tue  l’image  à  la  chofe  délignée ,  quelquefois  par  néceffité  , 
lorfqu’il  n’eft  pas  pofiible  de  repréfenter  la  chofe  elle- 
même  ;  quelquefois  par  circonfpeélion  :  enfin  ,  fouvent  en 
vue  de  l’énergie.  Suppl.  I.  297.  b. 

Allégorie,  (  Art  de  la  parole.  )  i°.  De  la  nature  Sc  de 
l’effet  de  l’allégorie  en  général.  Toute  allégorie  doit  ren¬ 
fermer  une  image  qui  détermine  la  chofe  qu’on  veut  ex¬ 
primer  ,  8c  qui  la  faffe  connoître  fous  une  face  plus  avan- 
tageufe.  De  plus  ,  l’allégorie  ne  doit  pas  être  pouffèe  trop 
loin  ,  8c  l’on  ne  doit  rien  y  ajouter  qui  retombe  dans  le 
fens  propre.  Enfin  l’image  doit  être  unique  ;  fans  confu- 
fion  ,  fans  mélange  d’autres  objets.  L’effet  de  l’allégorie  eft 
de  prélenter  des  idées  abftraites  fous  une  forme  fenfible  à 
notre  elprit,  8c  de  donner  à  fon  objet  plus  de  vivacité. 
Ibid.  298.  a.  Quant  à  l’ufage  de  l’allégorie  ,  il  faut  obfer- 
ver  en  général ,  que  l’excès  feroit  un  défaut. 

20.  Des  divers  genres  d’allégories.  Le  premier  but  de  l’al¬ 
légorie  a  été  de  fuppléer  à  l’indigence  des  langues.  Le  fé¬ 
cond  ,  de  donner  à  la  chofe  qu’on  a  voulu  repréfenter,  un 
tour  plus  délicat  qui  s’éloignât  de  l’expreflion  vulgaire  , 
ou  qui  voilât  l’objet  ,  jufqu’à  ce  que  le  jugement  fût  à 
l’abri  de  toute  prévention.  On  emploie  quelquefois  l’allé¬ 
gorie  uniquement  dans  la  vue  de  donner  à  une  idée  plus 
de  clarté  ,  8c  de  la  rendre  allez  fenfible  pour  qu’elle  s'im¬ 
prime  dans  l’efprit.  Ibid.  b. 

Conditions  effentielles  dans  cette  derniere  efpece  d’allé¬ 
gorie.  Cette  figure  peut  encore  avoir  un  but  plus  relevé  ; 
c’eft  d’énoncer  les  chofes  d'une  maniéré  plus  forte  Sc  plus 
expreflïve  ,  8c  de  les  préfenter  en  même  tems  dans  un  plus 
grand  jour.  Elle  tient  par-là  quelquefois  lieu  de  la  vérité 
qu'elle  préfente.  Efpece  d’allégorie  qui  a  principalement 
pour  but  de  rendre  une  penfée  avec  plus  de  brièveté.  Enfin 
il  y  a  une  forte  d’allégorie  qu’on  pourroit  nommer  mvfté- 
rieufe  ou  pathétique  ,  parce  qu’en  effet  plufieurs  prophéties 
font  écrites  dans  ce  ftyle.  Ibid.  299.  a. 

30.  Des  fources  d’où  l'on  doit  tirer  les  allégories.  Ces 
fources  font  ;  la  nature ,  les  mœurs  6c  ufages  des  peuples , 
les  feiences  £c  les  arts. 
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P:s  perfiontus  allégoriques.  Diverfes  maniérés  dont  la  poc- 
fv:  transforme  les  vertus  ,  les  qualités  abftraites  ,  l’amour  , 
la  l  aine  ,  la  diicorde ,  la  fagefte ,  en  êtres  vivans.  Ibid.  b. 

Il  eft  très-probable  que  la  plupart  des  divinités  du  Paga- 
nl'ine  ,  &  pl u fieurs  héros  de  la  Mythologie  ,  étoient  dans 
leur  origine  des  perfonnages  allégoriques.  Les  êtres  allé¬ 
goriques  dont  nous  parlons,  different  de  l’allégorie  propre  , 
en  tant  qu’ils  font  la  choie  lignifiée  elle-même ,  &  non  une 
fimple  fubftitution  d’une  image  à  la  place  de  l’objet  repré- 
fenté.  Energie  dont  ils  font  fufceptibles.  Ibid.  300.  a.  Au¬ 
tres  efpeces  d’êtres  perfonnifiés  qu’on  n’emploie  que  dans 
la  vue  de  rendre  fenfiBles  des  notions  abftraites  ,  ou  pour 
mettre  du  merveilleux  dans  l’aélion  ;  ou  enfin  pour  s’en 
fervir  comme  de  machines  qui  forment  l’intrigue  ou  le  dé¬ 
nouement.  Obfervations  fur  leur  ufage.  Ibid.  b.  La  prudence 
veut  qu’on  ne  montre  ces  êtres  allégoriques  qu’en  partant  , 
&  qu’on  les  farte  dilparoître  avant  que  l’illufion  puiffe  être 
diffipée.  Ces  perfonnages  djins  un  poème  peuvent  être  tolé¬ 
rés  ;  mais  on'auroit  tort  d’en  conclure  qu’ils  contribuent  à 
fa  beauté.  Ibid.  301.  a.  ' 

Allégorie,  ( Belles-lettres )  différence  entre  l’apologue 
6c  l’allégorie.  I.  301.  a.  Celle-ci  eft  quelquefois  une  façon 
de  présenter  avec  ménagement  une  vérité,  qui  offen  ferait , 
fi  on  l’expolbit  toute  nue.  Son  objet  eft  manqué ,  fi  l’efprit 
fatisfait  d’en  appercevoir  la  furface  ,  ne  diffire  pas  autre 
chofe  ,  &  ne  pénétré  pas  le  fond.  Le  P.  le  Boffu  pré¬ 
tend  que  la  fable  du  poème  épique  eft  une  allégorie  ,  un 
apologue,  &  que  la  vérité  morale  qu’il  renferme  doit  être 
le  premier  &  principal  objet  dont  le  poète  doit  s’occuper. 
Ce  n  eft  certainement  pas  ainfi  qu’Homere  &  Virgile  ont 
conçu  l’idce  &  le  plan  de  leurs  poèmes.  Ibid.  b.  C’eft  parti¬ 
culiérement  dans  les  préfages ,  dans  les  fonges  ,  dans  le 
langage  oropnéfique ,  que  les  poètes  emploient  l’allégorie. 
Epit  .pire  ail  ’.-.orique  d  un  libraire  de  Bofton.  Modèles  de 
l’adég  '  ;  en  aebon.  Quelque  belle  que  l’oit  l’allégorie ,  elle 
fero't  V(  ide  fi  elle  étoir  longue.  Lapoéfie  deferiptive  a  Bien 
plus  de  mérite  à  peindre  la  nature  toute  nue  ,  qu’à  l’enve- 
îoppcr  des  voiles  de  l’allégorie  depuis  long-tems  ufés.  Les 
cr -mêmes  ne  l’ont  que  des  allégories  que  peut  exprimer  le 
pinceau.  Exemples  de  tableaux  allégoriques.  Ibid.  302.  a. 
Le  iiyle  allégorique  employé  quelquefois  par  les  philofo- 
phes.  C’eft  à  cette  faculté  de  faifir  les  rapports  d'une  idée 
abftraite  avec  un  objet  fenfible  ,  que  l’on  doit  toute  la  beauté 
de  la  mythologie  des  Grecs.  L’al'égorie  eft  ufitée  même 
chez,  les  fauvaç  es.  Comment  les  habitans  des  bords  de  l’O- 
rc.y  que  témoignent  à  un  étranger  que  l'on  arrivée  leur  eft 
agréable.  Ibid.  b. 

Allégorie,  (Peinture)  k  l’aide  de  l’allégorie,  la  peinture 
peut  atteindre  au  plus  haut  degré  d’énergie.  E  302  b.  Ainfi  des 
nc.c.  n-  générales  font  exprimées  par  un  objet  individuel  , 
i<  une  luite  d’événemens  fe  préftnte  à  la  fois.  L’allégorie 
confifte  ici  ,  dans  la  repréfentation  d’une  idée  générale ,  au 
moyen  d’un  fait  particulier.  Elle  devient  comme  une  lan¬ 
gue  univerlelle  ,  à  la  porté.e  de  tout  homme  qui  réfléchit. 
Diftinétion  entre  ce  langage  allégorique  &  cette  cfpece  d’hié¬ 
roglyphes  dont  les  figures  font  des  figues  de  fimple  con¬ 
vention.  Ibid.  303.  a.  Les  arts  du  deffin  n’ayant  point  de 
langage  affeété  aux  notions  générales  ,  il  doit  leur  être 
permis  de  fe  fervir  de  l’allégorie ,  lors  même  qu’elle  n’a¬ 
joute  rien  à  la  force  de  l’exprelîion  ,  &  quelle  ne  dit  que 
ce  que  le  langage  ordinaire  pourrait  également  dire.  Mais 
il  faut  que  l’allégorie  rende  la  notion  générale  qu’elle  ex¬ 
prime  ,  avec  beauté  &  avec  énergie—  Deux  efpeces  d’al¬ 
légories  :  1°.  les  images ,  qui  fervent  à  exprimer  un  objet 
indivifible  ,  une  notion  ,  une  propriété  ,  un  être  incorporel. 
Celles  qui  ne  fe  bornent  pas  à  indiquer  fimplement  l’objet, 
mais  qui  le  cara&érifent  en  quelque  façon  ,  l'ont  d’un  très- 
grand  prix.  Ibid.  b.  Un  artifte  qui  aura  du  génie  ,  peut 
donner  à  -une  image  ,  d’ailleurs  peu  fignificative ,  un  fens 
naturel  ,  à  l’aide  de  quelques  traits  cara&ériftiques.  Les 
images  qui  préfentent  des  figures  humaines,  font  les  plus 
propres  à  rendre  l’allégorie  parfaite  ,  par  l’attitude ,  le  ca- 
raélere  &  l’aftion  de  ces  figures.  Ibid.  304.  a.  Mais  il  n’y 
a  qu’un  grand  génie  capable  d’exprimer  chaque  cara&ere 
de  l’efprit ,  chaque  fentiment  de  l’ame ,  qui  puiffe  réurtir 
dans  des  inventions  de  ce  genre.  Les  attributs  dont  on  ac¬ 
compagne  ordinairement  les  figures  humaines  ,  fervent  à 
faciliter  l’intelligence  de  l’allégorie  ,  mais  elles  ne  fuffifent 
pas  pour  la  remplir.  20.  Seconde  efpece  d’allégorie  ;  les  ta¬ 
bleaux  qui  repréièntent  allégoriquement  une  maxime  ,  ou 
une  propofition  générale.  Ibid.  b. 

L’hcureufe  invention  d’une  allégorie  intéreffante  doit 
donner  plus  de  prix  à  un  tableau  ,  que  ne  lui  en  donnerait 
le  pinceau  du  1  itien  même ,  s’il  n’étoit  accompagné  d’au¬ 
cun  autre  mérite.  Trois  fortes  de  tableaux  allégoriques. 
1  .  Ceux  dont  le  fujet  eft  pris  de  la  nature  vififcle  ,  &  en¬ 
tremêle  d  objets  pathétiques  &  moraux.  2".  La  fécondé 
dalle  contient  les  repréfentations  de  vérités  générales  ,  & 
de  maximes  relatives  aux  moçurs.  30,  La  troilicme  renferme 
Tome  I, 
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lès  repréfentations  hiftoriques  ,  foit  qu’elles  indiquent  finl- 
plcment  les  faits  ,  foit  qu  elles  circonftancient  les  événe- 
mens.  Elles  font  confidérées  comme  le  point  le  plus  haut 
&  Ie  plus  difficile  de  l’art.  Ibid.  303.  a.  Pour  réurtir  dans 
ce  genre,  il  faut,  non-feulement  favoir  concentrer  une  mul¬ 
titude  de  choies  en  un  petit  efpace  ,  mais  encore  avoir 
l’art  de  le  rendre  bien  vilible.  Le  but  d’un  tableau  allégo¬ 
rique  eft  de  mettre  les  faits  dans  le  point  de  vue  le  plus 
éclatant.  Le  premier  loin  de  l’artirte  fera  donc  de  décou¬ 
vrir  l’efprit  du  trait  hiftorique  qu’il  veut  repréfenter  ;  il 
doit  enfuite  inventer  les  caractères  propres  à  marquer  le 
fut ,  à  faire  ccnnoitre  les  tems ,  les  lieux  &  les  perfonna¬ 
ges.  Ibid.  b..  Obfervations  qui  peuvent  aider  à  la  recher¬ 
che  des  principes  fur  l’invention  des  images  allégoriques. 
Ces  images  diftinguées  en  trois  fortes  :  celles  qui  tiennent 
de  la  nature  de  l’exemple  ;  celles  dans  lefcnelles  l 'artifte 
exprime  fa  penfée  par  la  voie  des  con, paradons  ,  &  enfin 
les  allégories  pures.  Ibid.  30 6.  a.  Détails  &  règles  fur  l’in¬ 
vention  de  ces  différentes  images.  Ibid.  b. 

De  l’ufage  de  l’allégorie.  L’architeéhire  l’emploie  pour 
donner  à  fes  ouvrages  l’empreinte  de  Lur  deftination.  Les 
anciens  l’ont  employée  à  cara&érifer  leurs  meubles.  Mais 
c’eft  dans  les  monumens  &  les  médailles  qu’on  en  fait  l’u- 
fage  le  plus  fréquent.  L’allégorie  l'ervoit  encore  chez  les 
Paiens.  ’!  exprimer  leurs  idées  fur  les  divers  attributs  de 
la  divinité  ,  par  les  ftatues  de  leurs  dieux.  Ibid.  307.  a. 
En  peinture  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  l’artifte  fupplée 
au  défaut  des  fignes  fymboliques  bien  expreflïfs ,  par  une 
bonne  imcription ,  que  par  des  hiéroglyphes  forcés.  Quant' 
au  mélange  des  perfonnages  allégoriques  ,  avec  des  perfon¬ 
nages  réels  &  hiftoriques  ,  les  auteurs  les  plus  judicieux  le 
rejettent  ablolument  comme  une  chofe  abfurde  &  qui  révolte 
le  bon  fens.  Cependant  il  y  auroit  trop  de  rigidité  à  refufer 
aux  perfonnages  allégoriques  la  liberté  de  prendre  part  à 
une  aftion  hiftorique  ;  &  ce  mélange  peut  fe  fiiire  d’une 
maniéré  fi  ingénieufe ,  qu'il  ne  fauroit  déplaire  aux  con- 
noiffeurs  les  plus  délicats.  Ibid.  b. 

Allégorie  ,  obfervations  fur  les  allégories  dans  l'interpré¬ 
tation  de  l'écriture  ,  &  fur  le  goût  ‘des  Peres  pour  cette 
maniéré  de  l’interpréter.  XII.  349.  b.  VI.  763.  a  ,  b  —  765. 

a.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’allégorie  avec  le  fens  figuré. 
VI.  783.  b.  Du  merveilleux  qu’on  peut  tirer  de  l’allégorie 
dans  le  poème  épique  ou  dramatique.  Suppl.  IV.  1002.  b  ,  &c. 

ALLÉGORIQUE  ,  (  Théolog.  )  fens  allégorique  de  l’é¬ 
criture.  Les  anciens  interprètes  s'y  font  fort  attachés.  Le 
fens  allégorique  eft  un  fens  myftique  qui  regabde  l’églife 
6:  les  matières  de  religion.  Exemple  tiré  d’un  paffage  de 
l’Epitre  de  faint  Paul  aux  Galates.  I.  280.  b. 

Allégorique,  du  fens  allégorique  de  l’écriture.  V.  366.  a. 
XV.  21.  a,  b.  29.  a. 

Allégorique  ,  (Belles-lettres.  Poéjle.)  il  eft  vraifembla- 
ble  que  dans  le  langage  des  premiers  poètes  ,  l’allégorie 
fut  la  pepiniere  des  dieux.  Le  même  perfonnage  eft  em¬ 
ployé  comme  réel  dans  un  poème ,  &  comme  allégorique 
dans  un  autre  ,  félon  que  le  fyftême  religieux  dans  lequel 
ce  perfonnage  eft  réalifé  ,  convient  ou  non  au  fujet  du 
poème.  Suppl.  I.  307.  b.  Nos  anciens  poètes  françois  ont 
porté  à  l’excès  l’abus  des  perfonnages  allégoriques:  &même, 
non-feulement  on  failoit  des  perionnages,  mais  encore  des 
mondes  allégoriques.  Ibid.  308.  a. 

Allégorique,  (Littér.  &  beaux  Arts.)  des  perfonnages 
allégoriques  dans  la  poéfie  &  dans  la  peinture.  XII.  430.  a. 

b.  Suppl.  I.  299.  b.  300.  Fables  allégoriques.  VI.  342.  a . 
Statue  allégorique.  XV.  497.  b.  Des  figures  allégoriques 
dans  les  tableaux  d’hiftoire.  III.  774.  a.  De  leur  mélange 
avec  les  perfonnages  hiftoriques.  Suppl.  I.  307.  b.  Réflexion 
fur  les  tableaux  allégoriques.  XV.  804.  b.  Suppl.  I.  302.  a. 
304.  b.  Images  allégoriques.  303.  b. 

ALLEGRO,  ( Mufique )  le  troilicme  des  quatre  princi¬ 
paux  degrés  de  mouvement  ,  établis  dans  la  mufique  Ita¬ 
lienne.  I.  281.  a. 

Allegro,  (Mufique)  différence  entre  allegro  &  gaie¬ 
ment.  Suppl.  III.  1 66.  a. 

ALLELUIA ,  fentiment  de  faint  Jérôme  fur  ce  mot. 
C’eft  lui  qui  ,  le  premier  ,  l’a  introduit  dans  l’Eglife.  Saint 
Grégoire  ordonna  qu’on  le  chanterait  toute  l’année ,  com¬ 
me  on  le  pratiquoit  chez  les  Grecs.  Dans  quels  fervices 
l’églife  Romaine  le  fupprima  enfuite.  Ce  que  dil'ent  laint 
Auguftin  &  Sozotiienefur  le  chant  de  l’alleluia  dans  l’Eelife. 
I.281  .A 

Alléluia  ,  (  Botan.  )  en  latin  oxis ,  herbe  à  fleurs.  Sa 
delcription  I.  281.  b. 

Alléluia  ,  oxytriphillon  ,  culture  de  cette  plante.  Son  ufage 
en  Médecine.  I.  281  .b. 

ALLEMAGNE  ,  (Géogr.)  delcription  géographique  de 
ce  pays.  Moyens  par  lefquels  l’empereur  a  encouragé  fes 
fujets  au  commerce.  Avantages  que  l’Allemagne  retire  pour 
fon  commerce  ,  du  traité  conclu  en  1718  ,  entre  l’empe¬ 
reur  &  la  Porte-Ottomane.  I.  281.  b. 
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Allemagne  ,  ( Géogr.  Hif. )  étendue  &  bornes  de  ce 
pays.  <  araélere  des  Aller, îands.  Suppl.  I.  308.  a.  Conftitu- 
rion  de  l’ancienne  Germanie.  Productions  &  population  de 
ce  pays.  Ses  révolutions.  Origine  du  titre  d’empereur;  des 
Romains  que  prend  le  chef  du  corps  germanique.  Ibid.  b. 
Les  rois  d'Allemagne  fe  défirent  de  leurs  droits  lur  les 
Romains ,  &  continuent  à  fe  parer  du  vain  titre  de  défen- 
fe,  rs  de  1 1  n  re.  Elefte  ■  d  '■  1  e  :  s.  Du  te  ns  ou  ces 
princes  fe  font  approprié  le  privilège  exciufif  d  élire  1  em¬ 
pereur.  Maifons  d’Allemagne  qui  ont  poffédé  la  couronne 
impériale.  Ibid.  309.  j.  Obfcrvations  fur  leur  antiquité ,  l’éten¬ 
due  de  leur  domination  ,  les  différentes  branches  quelles 
ont  formées ,  &c.  Maifon  des  comtes  Pal.  ans  du  Rhin. 
Maifon  de  Saxe.  Maifon  éle&orale  de  Brandebourg.  Maifon 
de  Brunfwic-Hanovre.  L’éle&orat  de  Boheme  tombé  dans 
riche,  i  es  1  '  -  chan¬ 

ce!’ ers  de  l'empire.  Grands  offices  de  la  couronne  ,  dont 
ch  ici ue  éle  fleur  cil  revêtu.  * Ibid .  b.  Différons  fouveraîns 
d;  A  lie  ma"  ne  qui  ,  avec  une  égalité  de  prérogatives  ,  font 
(n  ,  figues  par  la  différence  des  noms.  Princes  fouveraîns  qui 
nV-m'point  le  droit  d’élire  l’empereur  :  les  uns  poffedent 
d.a  états  très  -  étendus  ,  les  autres  11’ont  qu’une  puiiTance 
bornée,  cmi  les  met  dans  une  forte  de  dépendance  de  leurs 
vefains  pili iïans.  Etendue  Si  bornes  de  la  puiiTance  &  de 
l’autorité  de  l’empereur.  Etats  de  l’empire,  compofés  de  trois 
corps  ou  colleges.  College  des  électeurs.  College  des  prin¬ 
ces.  Ibid.  310.  a.  College  des  villes  impériales.  Villes  anféati- 
quos.  L’Allemagne  divifée  en  differens  cercles  ou  grandes 
provinces  depuis  l’an  1430.  Obfcrvations  géographiques  fur 
chacune  de  ces  provinces.  Autriche  ,  Bavière.  Ibid.  b.  Souabe, 
Franconie.  Ilnd.  31 1.0.  Haute-Saxe  ,  Baffe-Saxe  ,  Weftpha- 
1  ;  ,  Bas-llhin  ,  Haut-Rhin.  Ibid.  b.  Religions  profelTées  en 
Allemagne.  ConAitution  politique  de  les  differens  états. 
L-amcn  do  la  queftion  ,  fi  le  gouvernement  de  l’Allemagne 
p,  llt  être  regardé  comme  ariftocratique ,  ou  comme  monar¬ 
chique.  En  quoi  confiée  la  puiiTance  impériale.  Ibid.  312.  .2. 
Différences  dans  les  prérogatives  de  l’empereur  &  celles 
des  rois.  Examen  du  fentiment  de  quelques  écrivains  Alle¬ 
mands  ,  qui  ont  prétendu  que  leur  gouvernement  étoit 
,  ,  :e.  Des  forces  de  l’Allemagne.  Ibid.  b.  Goût  des  ha- 

bitans  pour  les  arts  méchaniques.  Nombre  des  villes  Si  des 
bourgs  renfermés  dans  les  dix  cercles.  Produirons  du  pays. 
Les  richeffes  de  l’Allemagne ,  diffribuées  avec  plus  d’économie 
que  dans  les  autres  royaumes.  La  puiiTance  de  ce  pays  com¬ 
parée  à  celle  des  états  voifins.  Ibid.  313.  a.  Maux  politiques 
dan-  le  corps  germanique.  Le  défaut  d’harmonie  avec  le  fou- 
verain  ,  eff  le  germe  de  fa  langueur  &  de  fon  dépériffement. 
Le  plus  grand  vice  du  gouvernement  de  l’empire  eftde  n'éirc 
ni  monarchique,  ni  puiiTance  fédérative.  Délunion  des  mem¬ 
bres  qui  compofent  ce  corps.  Divifions  qu’entretient  la  diffé¬ 
rence  des  religions.  Maux  qui  réfultent  du  droit  accordé  à 
differens  états  de  l’empire  ,  de  faire  des  alliances  avec  leurs 
voifins.  Ibid.  b. 

Allemagne.  De  l’empire  d'Allemamie.  V.  582.  b.  383.  a,  b. 
Sa  divifion  par  cercles.  ÏI.  837.  b.  Conftitution  d’Allemagne. 
Etat  du  gouvernement  de  ce  vaffe  corps.  IV.  63.  a,  A.  6cc. 
Premiers  rois  d’Allemagne  qui  prirent  le  titre  d'empereur. 
Suppl.  IL  337.  a.  Des  états  de  l’empire.  VI.  20.  a,  l\  Répu¬ 
blique  fédérative  d’Allemagne.  XIV.  159.  .2.  Colleges  du  corps 
germanique.  RI.  633.  a,  b.  Teins  ou  l’empire  devint  éleftif. 
Ï1  I  a  été’  jufqu’à  ce  que  la  maifon  d’Autriche  ,  en  le  biffant 
t«l  en  apparence,  l’a  rendu  réellement  héréditaire.  V.  434.  b. 
Des  contingens  que  chaque  membre  de  l’empire  doit  fournir 
lori qu’il  eff  en  guerre.  IV.  114.  b. 

De  l'empereur  d’Allemagne.  V.  3^3.  b.  Diffribution  des 
grands  offices  de  l’empire.  433.  b.  Diete  de  l’empire.  IV.  972. 
/,.  Du  vicariat  de  l’empire.  67.  b.  Tribunaux  fupérieurs  ;  la 
chambre  impériale  &  la  chambre  aulique.  111.  32.  b.  IV.  3.  b. 
Archichancelier  de  l’empire.  111.  98 .  a}b.  Juges  des  princes  , 
nommés  Aufircgucs.  I.  892.  b.  Repréfentans  de  la  nation  ger¬ 
manique.  XIV.  143.  b. 

Etabliffement  des  Celtes  en  Allemagne.  Suppl.  II.  281.  b. 
Du  teins  des  empereurs  Carlovingiens,  il  y  avoit  peu  de 
villes  murées  en  Allemagne.  II.  3"’0.  Tems  auquel  011  com¬ 
mença  à  les  fermer  de  murailles.  VIII.  390.  b.  Le  nombre  des 
villes  multiplié  dans  ce  pays.  Ibid.  Privilèges  que  plufieurs 
villes  d’Allemagne  ont  acquis  durant  les  ligues  auxquelles 
donnèrent  lieu  les  interrègnes  &  les  troubles  de  l’empire.  Ibid. 
Pays  d  Allemagne  ou  tous  les  fujets  font  Landi'affes.  Autres 
pays  appelles  Territoria  non  clan  fit.  Autres  appelles  Tcrritoria 
claufa.  IX.  241 .  Efpcce  de  pillage  que  les  princes  d’Alle¬ 
magne  exerçoient  autrefois  entr’eux.  IV.  989.  b.  Etat  de  la 
jurifpriidence  d’Allemagne  jufqu’au  tems  où  le  code  Frédéric 
parut.  III.  5:,2.  b.  Droit  d’Allemagne.  V.  117.  a,  b.  Nobleffe 
immédiate  chez  les  Allemands.  XI.  173.  a,  b.  Nobleffe  par- 
fête  ic  nobleffe  locale.  1-4.  b.  Bibliothèques  d’Allemagne.  II. 
234 .a.  Soins  qu’on  a  donnés  dans  ce  pays  au  progrès  de  l’agri- 
culture.  Suppl.  1.  222.  a.  Des  bleds  d’Allemagne.  921.  b.  Vins 

Allemagne.  XV I.  290.  b.  Changement  arrivé  dans  les  mœurs 
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de  ce  pays  depuis  que  les  françois  y  ont  fait  féjour.  803.  a. 
Conficlérations  fur  l’état  de  la  poélie  en  Allemagne.  Suppl. 

IV.  436.  b.  437.  a. 

ALLEMANDE,  Langue,  { Gramm .  )  caraélere  de  cette 
langue.  IX.  262.  a.  Son  utilité.  263.  b.  Son  caraétere  tranf- 
poiitif.  238.  b.  Oblcrvation  fur  la  langue  &  les  expreffions 
allemandes.  II.  638.  a.  De  la  prononciation  de  l’Allemand. 
XIII.  438.  a,  b.  Dialeéfes  de  cette  langue.  XVI.  214.  a. 
De  la  conjueaifon  des  verbes  allemands.  III.  S82.  a.  Du 
fuperlatif  dans  cette  langue.  XV.  664.  a.  CaraéTeres  Allemands. 
Vol.  IL  des  planch.  article  canadien-,  Planch.  X. 

Allemande  ,  (  Danfc .  )  forte  de  danle.  Suppl.  II.  373.  a. 
ALLEMANDS,  {Hif.)  origine  des  Allemands.  Pays  qu’ils 
ont  habités.  I.  28 2. .2. 

Allemands,  origine  du  nom  Allemand.  V.  1  tS.  a.  Il  n’y 
a  pas  de  nation  plus  jaloufe  de  fa  nobleffe  que  l’Allemande. 
XIII.  689.  b.  Coût  des  Allemands  pour  la  métallurgie.  X. 
434.  b.  Loix  des  Allemands.  IX.  651.  a  ,  b.  Droit  Allemand. 

V.  1 1 7.  a,  b.  École  Allemande  de  peinture..  3 14.  b.  Sic. 
Hiffoire  de  la  pocfie  Allemande.  Suppl.  IV’.  446.  a ,  b.  —448.  a. 

ALLEN  ,  (  Guillaume )  obfervationsfur  la  vie  &le  caraétere 
de  ce  cardinal.  XIV.  374.  b. 

ALLER  ,  diverfes  expreffions  de  marine  ,  où  ce  verbe 
eff  employé.  I.  282.  a. 

Aller  ,  marcher ,  courir ,  (  Marine  )  différentes  fignifica- 
tions  Si  ufages  de  ces  mots.  Suppl.  1.  313.  /•.  Aller  vent 
arriéré.  Aller  au  plus  près  ou  à  la  bouline  ,  ou  à  pointe  de 
bouline.  Aller  vent  largue.  Aller  de  bout  au  vent.  Aller  de 
l'arriére.  Aller  en  travers.  Aller  à  l’aviron.  Ibid.  314.  a. 
Aller  .2  l'épce ,  { Efcrime )  I.  282 .b. 

Aller,  (  Manège )  divers  ufages  de  ce  mot  dans  l’équitation. 
I.  282.  b. 

Aller  ,  (  Vénerie  )  différentes  expreffions  où  ce  mot  eff 
employé.  I.  282.  b. 

Aller,  ( terme  de  Veneur )  aller  de  bon  tems,  aller  aux 
bois.  Suppl.  I.  314.  a. 

Aller  ,  (  Gramm.  )  différence  de  fens  entre  ces  deux 
expreffions,  je  Jitis  allé,  Si.  j’ai  été.  XI.  121.  a. 

ALLERIA ,  (  Géogr .)  ville  de  l’iffe  de  Code  ,  anciennement 
nommée  Rhotanus.  Obfcrvations  fur  ce  lieu.  Suppl.  I.  314.  b. 

ALLERION,  (  Blajbn)  petite  aigle  fans  bcc  ni  j.  mbcs. 
Etymologie  de  ce  mot.  Pourquoi  les  ducs  de  Lorraine  ont 
pris  pour  armes  des  aliénons.  Suppl.  I.  314.  b. 

ALLEU  ,  franc-  (  Jurijp.  )  fief  poffédé  fans  dépendance 
d’aucun  lcigneur.  Etym.  du  mot.  I.  282.  b.  Après  la  conquête 
des  Gaules  ,  les  terres  furent  divifées  en  bénéfices  &  alleus. 
Acception  de  ce  mot  dans  les  anciens  jurifconlultes  &  Tes 
capitulaires  de  Charlemagne.  Ulurpations  des  feigneurs  fur 
les  terres  allodiales.  Franc-alleu  noble,  &  roturier.  Trois 
fortes  de  coutumes  par  rapport  au  franc-alleu.  Ibid.  283.  a. 
Vove{  A ll u. 

ALLEYN  ,  (  Thomas  j  mathématicien  &  affronome.  XV. 
48S.  .2 ,  b. 

ALLIA  ,  {Géogr.)  fleuve  d’Italie,  voyeÿ  Aîa. 
ALLIACE, {thymie)  celui  de  l’or  &  de  l’argent.  I.  283.  a. 
Pourquoi  on  le  fuir,  foit  en  monnoie  foit  en  vaiffelle.  Alliage 
naturel.  Celui  du  fer  avec  l’or  &  l’argent.  Celui  du  mercure. 
Comment  Archimede  découvrit  l’alliage  de  la  couronne 
d’or  d'Hieron.  Ibid.  b. 

Alliage,  {Arithrn.)  réglé  d’alliage.  Explication  de  cette 
règle.  I.  284.  a. 

Alliage ,  a  la  monnoie  ,  pourquoi  il  eff  néceflaire.  I.  284.  b . 
Alliage.  Différence  entre  alliage  &  aloi.  1.  292.  A.  Alliages 
métalliques.  X.  429.  a.  Métaux  qui  s'unifient.  Métaux  qui 
ne  peuvent  s'unir.  VTI.  400.  A.  Pourquoi  l’on  fe  fert  d’alliage 
dans  les  métaux  desmonnoies.  X.632.  l\  Deux  fortes  d'alliages 
dans  la  fabrique  des  monnoies.  Méthode  pour  trouver  la 
proportion  de  l’alliage  avec  le  fin  ,  lorfque  l’on  fond  enfem- 
ble  des  lingots  de  differens  titres.  663.  b.  664.  a.  Alliage  de 
l'or  avec  d’autres  métaux.  XI.  323.  A.  Comment  on  exprime 
les  degrés  d’alliage  de  l’or.  II.  G72.  a.  Comment  on  f’épare 
un  alliage  d’or  iX  d’argent.  V.  993.  ,2.  L’or  Si  l’argent  lé 
diflblvent  l’un  l’autre  Si  fe  mêlent  avec  le  fer.  VI.  913.  b. 
Moyen  de  dépouiller  un  alliage  d’or  Si  d’argent  du  cuivre 
quM  contient.  <>20.  b.  Maniéré  d’unir  le  cuivre  à  l’argent. 
XVI.  444.  a.  Effet  de  la  fufion  de  fer  avec  l’argent.  VI. 
496.  b.  Différons  effets  du  fer  allié  avec  d’autres  fubffances 
métalliques.  Ibid.  Phénomènes  obfervés  dans  l’alliage  du  fer 
avec  l’étain.  VI.  -.b.  Alliage  de  l’étain  avec  differens  métaux. 
Ibid.  Si  10.  a.  Expériences  par  lefquclles  on  voit  les  effets 
ne  produiront  les  différons  alliages  des  métaux  fur  leur 
eni'ité.  Suppl.  II.694.  a,  b.  6 ’c.  Voye{  ALLIER. 

ALLIAIRE  ,  (Bot.)  defeription,  analyfe.  Si  propriétés 
de  cette  plante.  I.  284.  b. 

ALLIANCE,  {dans  les  fûmes  Écritures  )  la  première 
alliance  de  Dieu  avec  les  hommes  eff  celle  qu'il  rit  avec 
Adam.  La  léconde  eff  celle  qu’il  rit  avec  l’homme  après  fon 
péché.  I.  284.  b.  Une  troifieme  eff  celle  que  le  Seigneur  rit 
avec  JSüë.  Celle  que  Dieu  fit  enluite  avec  Abraham  lut 
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plus  limitée  que  les  précédentes.  On  ne  parle  guère  ordi¬ 
nairement  que  de  l’alliance  du  Seigneur  avec  Abraham  ,  & 
de  celle  qu’il  a  faite  avec  tous  les  hommes  par  Jefus-Chrift. 
Celle  avec  Abraham  fut  plufieurs  fois  renouvellée.  Ibid.  285. 
a.  Enfin  la  plus  parfaite  eft  celle  que  Dieu  a  faite  avec  nous 
par  la  médiation  de  Jefus-Chrift.  Ibid.  b. 

Alliance,  union  par  mariage.  I.  285.  b. 

Alliance  ,  ligues  &.  traités  des  fouverains.  Le  titre  d 'allié 
des  Romains  étoit  fort  recherché.  Différentes  fortes  d’alliés 
qu’ils  avoient.  I.  285.  b. 

Alliance  ,  (  Droit  politiq.  )  repas  d’alliance  chez  les  anciens. 

XIV.  127.  a.  Traité  d’alliance.  XVI.  535.  /-.Échange  d’armes 
ufité  pour  confirmer  certaines  alliances.  I.  691.  a.  Sur  les 
alliances,  voye ç  Traité  public.  Symbole  des  alliances. 

XV.  728.  b.  731.  b.  Des  alliés  du  peuple  romain.  I.  285.  b. 

XIII.  103.  b. 

ALLIAR  ÆRIS ,  (  Alchymie  )  cuivre  de  ceux  qui  travail¬ 
lent  au  grand  œuvre  :  cuivre  blanc.  D'autres  entendent  par¬ 
la  l 'eau  de  mercure.  I.  285.  b.  Comment  on  peut  changer  le 
cuivre  en  argent ,  félon  Becker.  Ibid.  286.  a. 

ALLIER ,  (  Chymie  )  les  Indiens  allient  l’or  avec  l’émeri 
d’Efpagne.  Comment  on  exprime  les  degrés  d’alliage  d’argent. 
Alliage  du  mercure  avec  les  autres  métaux  :  avec  l’étain. 

I.  286.  a.  Avec  le  plomb.  Ibid.  b.  Voye ç  Alliage.  ' 
ALLOBROGES  ,  ( Géogr .  )  leur  pays.  Suppl.  IV.  10.  a. 
ALLOCUTION  ,  médailles  fur  les  allocutions.  X.  251.  b. 
252.  a. 

ALLODES  ,  (  Jurifp.  )  étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  III. 
735.  b. 

ALLODIALES  ,  terres  :  voye ç  Alleu.  Hommes  allodiaux. 
VIII.  280.  d. 

ALLONGE,  fignifications  Si  ufages  de  ce  mot  en  marine. 
I.  287.  a.  Dans  le  commerce ,  en  menuiferie  &  taillanderie  , 
&  chez  les  bouchers.  Ibid.  b. 

Allonges  des  potenceaux,  (  Rubann .  )  leur  defeription  Si 
leur  ufage.  Allonges ,  pièces  du  métier  de  gazier.  I.  288.  a. 

ALLONGÉ  ,  (  en  Géométrie  )  fphéroïde  allongé  ou  applati. 
I.  288.  b. 

Allongé,  (  Vénerie )  allongée  y  moelle.  (  Anat .)  I.  288.  b. 
ALLONGER,  terme  de  marine,  d’eferime  ,  de  manege  , 
des  manufactures  de  foie  &  de  laine.  I.  288.  b. 

Allonger  ,  (  Marine  )  d’où  vient  aux  cordes  la  pui fiance 
de  s’allonger  fans  le  rompre.  Elafticité  de  cette  puifiance. 
Suppl.  I.  314.  b.  Une  corde  en  allongeant  perd  de  fa  cir¬ 
conférence.  Tous  les  différens  cordages  d'un  vaiifeau  ne 
doivent  pas  être  commis  à  un  degré  lemblable.  Il  y  a  de 
l’avantage  à  commettre  beaucoup  plus  les  cables,  les  grelins  , 
les  remorques  ,  &  généralement  toutes  les  manœuvres ,  dont 
l’allongement  élaftique  ou  momentané  n’eft  pointa  redouter. 
Obfervation  à  faire  à  cet  égard  pour  les  manœuvres  cou¬ 
rantes.  Ibid.  315.  a. 

ALLUCHON,  ou  Alichon.  (  Mécan .)  on  donne  ce  nom 
aux  chevilles  ou  efpeces  de  dents  dont  on  garnit  les  roues 
dentelées  dans  les  grandes  machines.  Deux  fortes  d’alluchons. 
Leur  ufage.  Bois  dont  on  les  fait.  Méthode  pour  fixer  le 
nombre  d’alluchons  dont  un  rouet  ou  un  hérilfon  doit  être 
garni,  détermination  de  leur  épaiffeur  &  de  leur  force. 
Suppl.  I.  3 1 5.  b.  Celle  de  la  forme.  Ibid.  316.  a.  Si  de  la  lon¬ 
gueur  qu’ils  doivent  avoir.  Queue  des  aüuchons.  Ibid.  b. 

ALLUMÉ,  (  B  la f 0  ri  )  ufages  de  ce  mot.  Supplément  I. 
316.  b. 

ALLUMER ,  voye{  Ignition. 

ALLURE»  du  cheval ,  (  Ma  ne  g.  )  Voye{  Pas  ,  ENTREPAS  , 
Trot  ,  Amble,  Galop,  Tranquenard  ,  &  Train 
rompu.  I.  289.  b. 

Allures,  voycçfurce  fujetlll.  303.  a,  b.  Suppl.  III.  396. 
a  ,  b.  Allure  froide.  VII.  332.  b.  Allures  décrites.  VII.  Vol. 
des  planch.  article  Manege  ,  planch.  I.  Si.  fuivantes. 

ALLUSION  ,  (  Rhét.  )  figure  de  rhétorique.  Deux  efpeces 
d’allufions.  Obfervation  générale  fur  les  allufions.  I.  289.  b. 

Allusion  ,  ( Belles-Lettr .)  application  perfonnelle  d’un 
trait  de  louange -ou  de  blâme.  Rien  de  plus  odieux  que  la 
fatyre  perfonnelle.  La  feule  permife  &  honnête  efl  lalatyre 
générale  des  mauvaifes  mœurs.  C’elf  elle  cependant  qu’on 
trouve  moyen  de  rendre  criminelle  par  la  méthode  des  allu- 
fions.  C'eft  une  façon  de  nuire  auflî  balfe  qu’elle  efl  commune  , 
que  d'appliquer  ainfi  des  traits  qui  ,  par  eux-mêmes  n’ont 
rien  de  perfonnel  pour  faire  un  crime  à  l’écrivain  de  l’inten¬ 
tion  qu’on  lui  fuppofi .  Rien  de  plus  effrayant  Si  de  plus 
nuifible ,  pour  les  lettres ,  que  cette  manie  des  allufions. 
Suppl.  I.  317.  a.  Maniéré  noble  dont  les  gens  en  place 
devroient  répondre  aux  vils  délateurs  qui  leur  dénoncent  les 
traits  de  blâme  qui  peuvent  les  regarder.  Ibid.  b. 

Allufions,  elles  font  fréquentes  oans  les  langues  primitives 
8c  dans  le  ftyle  oriental.  Ce  goût  d’allufions  le  voit  lur-tout 
chez  le  peuple  Si  chez  les  nations  qui  le  forment.  VIII.  89.  b. 
90.  a.  Voyei  l’article  ORIENTAUX. 

ALLUVION,  (Junjpr.)  le  droit  romain  metl’alluvion  entre 
les  moyens  légitimes  d’acquérir.  I.  289.  b. 


A  L  O  43 

ALMADEN ,  ville  d’Efpagne.  Mine  de  cinnabre  dans  ce 
lieu.  III.  4 55.  a. 

ALMADlE,  efpeces  de  barques  de  ce  nom  ,  dont  fe  fervent 
les  noirs  de  la  côte  d’Afrique  ,  Si  les  habitans  de  ia  côte  de 
Malabar.  I.  289.  b. 

ALMAGESTE,  (  Aflron .  )  ouvrage  fameux  fur  la  géomé» 
trie  Si  l’aftronomie  compofé  par  Ptolomée.  .Etym.  de  ce 
mot.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  les  obfervations  des  Grecs. 
Il  fut  publié  fous  l’empire  d’Antonin  &  traduit  d’arabe  en 
latin  en  1230.  Nouvel  almagefledu  P.Riccioli.  I.  290.  a. 

Almageste,  contenu  de  l’almageffe  de  Ptolomée.  1. 793. 
a.  Catalogue  d’étoiles  qu’on  y  trouve.  Suppl.  II.  269.  a.  Cet 
ouvrage  traduit  en  arabe.  VII.  610.  b.  Almagefte  nouveau 
de  Riccioli.  I.  792.  b. 

AL-MAMOUN,  ( Hift ?.  des  Arabes .  )  l’un  des  califes  des 
Sarrafins.  Degrés  du  méridien  mefurés  par  fon  ordre.  1.  290.  a. 

AL-MAMOUN  ,  calife  Arabe.  Protection  qu’il  accorda  à 
Alphonfe  perfécuté  par  fon  frere.  XVI.  387.  b.  Comment  il 
contribua  au  progrès  des  lettres  Si  des  fciences.  II.  233.  a. 

XIV .  664.  b.  Ses  travaux  pour  perfectionner  l’aftronomie.  I. 
788.  b. 

ALMANACH  ,  (  Aflron .  )  diverfes  étym.  de  ce  mot.  I. 
290.  a.  Des  prédictions  de  l’aftrologie  judiciaire  répandues 
dans  certains  almanachs.  Utilité  de  nos  almanachs  d’aujour¬ 
d’hui.  Almanach  royal  ;  ce  qu’il  contient.  Ibid.  b. 

Almanach,  maniéré  de  le  conftruire.  II.  554.  a.  Almanachs 
aftrongmiques.  Suppl.  I.  665. a.  Suppl.  II.  348.  a,  b.  81 6.  b. 
817.  a  ,  b.  De  quelques  tables  contenues  dans  les  almanachs 
aftronomiques  deVienne  Si  de  Berlin  ,  voyeç  Tables.  Alma¬ 
nach  aftronomique  de  Paris  ,  voye ç  Connoissance  DES 
tems.  Almanach  des  Bramines.  Suppl.  IV.  230.  b. 

ALMANDINE  ,  (  Hijl.  nat.  )  pierre  précieufe  ,  moins 
eftimée  que  le  rubis  oriental.  Les  plus  belles  peuvent  être 
eftimées  à  l’égal  du  rubis  fpinel.  I.  291.  a. 

ALMANZA,  (Géogr.)  ville  d'Efpagne.  Victoire  remportée 
dans  ce  lieu  par  les  François  &  les  Efpagnols,  fur  les  Anglois 
Si  les  Portugais.  Suppl.  I.  317  .b. 

ALMAZAN,  (  Géogr.)  ville  d’Efpagne.  Faufi'e  relique  qu’on 
y  va  vifiter.  Suppl.  I.  317.  b. 

ALMEIDE,  (Géogr.  )  ville  de  Portugal.  Obfervations  fur 
ce  lieu.  Suppl.  I.  317.  b. 

ALMELO  ,  (  Géogr.  )  ville  des  provinces  unies.  Sa  fituation 
&  fon  commerce.  Suppl.  I.  317.  b. 

ALMERIE,  (  Géogr.)  ville  d’Efpagne.  Productions  de  fes 
environs.  Son  évêché.  Suppl.  I.  317.  b. 

ALMICANTARATS  ,  (Ajlron.  )  ces  cercles  font  par  rap¬ 
port  aux  azimuts  Si  à  l’horizon  ,  ce  que  font  les  parallèles  par 
rapport  aux  méridiens  Si  à  l’équateur.  Leur  ufage.  Méthode 
pour  trouver  la  déclinaifon  d’une  étoile  Si  la  hauteur  du  pôle 
indépendamment  l’une  de  l’autre.  I.  291.  a. 

Almicantarats ,  ou  cercles  de  hauteur.  II.  833.  b.  XI. 
906.  a. 

ALMISSA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Dalmatie  vénitienne. 
Obfervations  hiftoriques  fur  cette  ville.  Suppl.  1.318.-;. 

ALMOX  ,  ARISFASGO,  art.  de  l’Encyclopédie,  lifez 
A Itnoxarij a^go ,  droit  qui  fe  perçoit  en  Elpagne.  Ouvrage  à 
confulcer.  Officier  prépofé  à  la  perception  de  ce  droit.  Suppl.  I. 
3 18  -a. 

ALMUGIM  ,  (  Crit.  facr.  )  bois  dont  il  eft  parlé  dans  l’écri¬ 
ture  &  fur  la  nature  duquel  les  interprètes  ne  s’accordent 
pas.  III.  491.  a. 

ALNWICK  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Angleterre.  Diverfes  obfer¬ 
vations  fur  ce  lieu.  Suppl.  I.  318.  a. 

ALOÈS  ,  (  Bot.  )  caraCteresde  ce  genre  de  plante.  I.  291.  a. 

AlOÈS  ,  (  Mat.  rnédic.  )  aloès  fuccotrin  ,  hépatique  ,  Si 
caballin.  Aloès  en  calebafi'e  ou  des  barbades.  I.  291.  b.  L’aloès 
contient  beaucoup  d’iiuile  Si  de  fel  eflentiel.  Ses  effets  en 
médecine.  Comment  il  faut  le  préparer.  Différentes  prépa¬ 
rations  d'aloès.  Aloès  rofat  le  plus  limple  &  le  i'eul  d’ ufage. 
Pillules  d’aloès  lavé.  Ibid.  292.  a. 

Aloès  ,  (  Mai.  rnédic.  )  les  trois  efpeces  d’aloès  fe  tirent 
de  la  même  plante.  Subftances  tirées  de  l’aloès  p  ir  i’analyfe. 
Suppl.  I.  318.  a.  Propriétés  de  ces  fubftanccs.  Examen  critique 
de  quelques  propoiitions  renfermées  dans  l’article  Aloès  de 
l’Encyclopédie.  Propriétés  del'aloèsprisen  fubftance.  Maniéré 
la  plus  fimple  de  l'éparer  le  partie  gommeufe  de  la  réfineufe. 
Auteurs  qui  ont  condamné  l’ufrge  de  l’aloès.  Ibid.  b. 

Aloès ,  bois  d’aloès.  II.  307.  b.  XV.  208.  b.  Aloès  de  Zoco- 
tora.  XML. 7 20.  b.  Calambacs  ,  calambours ,  fortes  d’aloès. 

XV.  212.  b.  II.  339.  a.  Aloès  d’Amérique,  nommé  Karata. 
IX.  1 13.  a.  XVI.  387.  a.  Autre  aloès  nommé  Catevala.  Suppl. 
11.  270.  b. 

ALOGIENS,  (Hift.  eccl.)  anciens  hérétiques  qui  nioient 
que  Jefus-Chrift  fut  le  verbe  éternel.  On  en  rapporte  l’ori¬ 
gine  à  Théodofe  de  Bylance.  1.  292.  b. 

Alogiens  ,  raifons  qu’ils  alléguoient  contre  la  canonicité  de 
l’apocalypfe.  I.  528.  a. 

ALO'I ,  (Métall.)  l’aloi  eft  à  l’alliage  ,  ce  que  l’efpece  eft 
au  genre  ,  ou  comme  alliage  eft  à  mélange.  1.  292.  b. 


ALONZO  d’Ercilla  y  cunega ,  (Do-:  )  oînervr lions  fur  la 
vie  N:  l'ouvrage  de  co  poete  eipagn.il.  Xil.  821.  b. 

ALOPECIE ,  ( Médec.  )  maladie  qui  caiife  la  chute  des 
cli -veux.  Sa. -coule.  Üblervation  fur  le  traitement  de  cette 
maladie.  I.  203.  a.  Voye^  Calvitie. 

ALOIE,  (loL’hy.  )  description  de  ce  poiflon.  Qualité  de 
Ca  chair.  I.  293.  a. 

A  lofe  ,  manière  de  pêcheries  alofes  au  filet  appelle  feintïers. 
\  I.  463.  .1  ,  b. 

ALOSIERES  ,  {Pêche)  IV.  421../.  XVII.  yi.  b.  VIII. 
vol.  des  plant:  .  Pèche,  pl.  33. 

ALOST,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Flandre  Autrichienne  , 
■capitale  du  comté  du  même  nom.  Ses  révolutions.  Préfeéiures 
6c  Seigneuries  renfermées  dans  ce  comté.  Ses  produirions. 
.Suppl.  I.  31  S.  b. 

ALOUl  [TE  ,  (  Omith.)  cat  ftere  qui  diftingue  les 
alouetres.  Defeription  &  hilloire  naturelle  de  l’alouette  ordi¬ 
naire.  I.  293.  b. 

Alouette  .  efpeces  d’alouettes  appel!  ées  farloufes.  VI.  414.  a. 
Cochevh.  III.  560.  b.  Calandres.  11.  1 13.  b.  Comment 

on  ...  ire  les  alouettes  par  le  rnimlr.  X.  372.  a.  Foycg_  aufïi 
vol.  111  des  planches,  article  ch.fi  ,  planche  II.  Traîneau 
pour  la  cha.i’e  aux  alouettes.  Ibid.  Challe  des  alouettes  à  la 
tonnelle  murée.  Ibid. 

Alouette  de  bois ,  fa  deicription.  En  quoi  elle  différé  de 
l’alouette  ordinaire.  I.  294.  .1. 

A..- set  te  de  ruer,  l'a  deicription.  I.  294.  a.  Cinq  manières  de 
prendre  les  alouettes.  Ibid.  b. 

Alouette  ,  pie  W  (  BtUan.  )  XII.  339.,:. 

ALOUSIE  Suinte ,  ferpens  de  cette  île.  XV.  107.  a  ,  b. 

AL  PAG. tà  ,  (/Ay.  aninvil  à  la  ne.  Ü  figes  que  les 
habita  's  du  Pérou  en  tirent.  I.  204.  b. 

ALrÀM,  (  Boum .  )  pl.mte  in..ieuue.  Sa  defeription.  Lieux 
où  elle  croit.  Ses  ufages.  I.  204.  b. 

Alpam  ,  (  Boum.  )  ,  i.  n:e  peu  connue  jufqu’ici,  delà  famille 

des  n  es  S  • .  sn  is.  Defeription ,  qualités.  Suppl.  I. 

319.  8t  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

ALPARGATES  ,  fortes  de  fouli  ers  qui  le  font  avec  le 
chauvi e.  Manière  de  les  faire.  I.  294.  b. 

'■  •  ■  PA  nnin ,  &c.  ont  :  è  :  t .  . 

appel  1  ’  Alpes.  III.  4-7.  b.  Elévation  de  quelques  montagnes 
clés  Alpes  r.u-deiius  de  la  mer.  VII.  691.  a.  Haute  poime  des 
AljX'  Savoyardes,  nommée  Bonaijé.  Suppl.  II.  11.  Hauteur 
1  ■  c  ?i  être  permanente  fur  les 

Alpes.  Stu'j-,  1:1.  230.  b.  D  nribution  des  différentes  chaires 
de  1  >n  q  n  ■  qu  p  rt  les  AI3  e  3.  X.  676. 1 
des  Alpes  par  A:::ub;.l.  Suppl.  Ul.  938.  a.  PalFage  le  plus  ailé 
des  Al,>es.  Xi  il.  77.  .;.  Efpece  de  pierres  apportées  poudin- 
§i:èa  q- V.1  trouve  dans  ces  montagnes.  XIII.  107.  b.  Cavités 
dans  'es  Al;  es  <  ii  l’on  va  tirer  le  cryital.  VII.  96b’.  a.  Alpes 
Pd  -t  -  res.  I  v.  230...'.  Alpes  in.ua ti mes  ,  Giaïcnnes , Cot- 
tiennes  &  Pennirc..  Suppl.  IV.  S.  b. 

àlk:a  Se  On  LG  A  ,  (  Théol.  numifm.  )  Jefus-Chrift  appelle 
l'-rtpha  6c  foaiega.  Monnoies  ou  le  trouver:  ces  Hures. 
Armes  de  Cor.nsntin  où  elles  furent  gravées.  Suppl.  1. 
319.  b. 

ALPHABET  ,  comment  on  efi  parvenu  à  former  cette 
table  ou  lifte  qui  porte  ce  nom.  Étyin.  du  mot.  Définition. 


293.  .1.  Obferv. nions  fur  l’alphabet 


•Utiiiti  des  aipliabe-.s.  I. 

grec,  6:  fur  lù.lphabet  des  Romains  ,  qui  tfc  celui  que  nous 
n-cr.s  adopte,  itid.  b.  Corlormité  qui  doit  fe  trouver  entre 
la  pron  1  OS  pet  ont  écrit  corffor 

jné  m  ii  Lia  j.i  enonciation.  Cou  ment  celle-ci  eft  devenue 
infenfiLlcment  différente  de  l’orthographe.  En  quoi  notre 
alpin  het  eft  déreétueux.  Ibid.  296.  a.  Avantages  qu'on  trou- 
"v croit  du  s  l'invention  d’un  nouvel  alphabet.  Képonfe  aux 
difficultés  qu'on  oppol'e  à  ce  fujtt.  Ibid.  b. 

Aio h. u  et  ,  origine  de  l’alphabet.  Circonftances  qui  ont 
.©ccrU'orué  les  différons  alphabets.  II.  643.  b.  Alphabet  des 
penLes  hwma'^ci  projette  par  Leibnitz.  Plan  d’un  alphabet 
uni',  erfel  projette  par  M.  Lodwic.  646.  a.  Autre  plan  de  même 
genre  dans  le  journal  littéraire  de  l'an  1-20.  Ibid.  b.  Il  n.’eft 
pas  pofiiblc  d'imaginer  un  corps  de  lettres  élémentaires  com¬ 
mun  à  toutes  le  muions.  IX.  406.  Oi  fêrvaticns  fur  l'arran¬ 
gement  des  lettres  dans  ia  tabla  alphabétique.  Principes  qui 
peuvent  fervlr  de  fondement  au  iyftême  d’un  nouvel  alpha- 
t  ■  _  '■  id-  .  •€.  Correfti  e  et  exig 

XVI.  736.  b.  X\  II.  400.  u.  De  1  alphabet  h  lu  eu.  VlU.^yô.  b. 
Lyit.vs  qui  furent  ajoutées  à  l'alpha!  et  delà  langue  Tudefque. 
X  I.  -  -0.  b.  Lettre  que  l’empereur  Gain  e  vviïh  it  introduire 
dar.s  1 .  lp  _r.be:.  i.  3:6.  b.  Nouvel  alpual  et  que  doit  fe  faire 
l’auteur  d’un  voc  ml  re.  n  .  639.  a.  A  i  ha  et  fecret.  iü. 
3  ib. Jeu  de  1  mpiiahct.  XIV.  792.  a.  Ouvrages  à  confulter 
P'  i:r  y  uioitre  i  inin  i.e  de.  le 'très  6c  la  génération  des  alpha- 

net-  ■  ;  : . . 

>  îe  >lue ou  de  ftég  ni  gra 

try  tio.og'.e  de  Ces  iLv.<  dernier,  mots.  Cyt.ile  Laconique  d.s 
an.iens.  On  donne  ;  ulli  le  nom  d'alphabet  à  quelques  livres 
01  le  ma .  . .  U llordre alphabétique. 1. 297. a. 


A  L  S 

Ai-Ola  grc:  &  lutin  ,  cérémonie  pour  la  confécration  d’une 
noir-  .-île  l.!  le.  !.  297.  .;. 

A.  t ,  régi  lire  des  négocians.  I.  297.  a. 

Alphabet  ,  des  relieurs-doreurs.  I.  29 -  b. 

Alfhita,  .Urologique  &  célefte  qu’on  attribue  aux  Juifs. 
Auteurs  cabahftes  qui  en  parlent.  II.  4-9.  b. 

ALPHEE  ,  fur  quoi  eft  fondée  la  fable  des  amans  du  fleuve 

Alphec  en  thde  avec  la  fontaine  Aréthufe  en  Sicile  I  29-  b 

A'phcc ,  prétendu  mélange  des  eaux  de  ce  fleuve  avec  celles 
de  1  A'-.thule.  I.  636.  a.  \  L  869.  .2.  XV.  767.  b. 

ALPHESTE  ,  (  lchthy.  )  defeription  de  ce  poiffon.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Remarque.  Suppl.  I.  319.  b. 

ALPHITA  ,  préparation  alimentaire  des  anciens.  L’alphita 
de.  Grecs  eto  t  le  Polenta  des  Latin  ,.  I.  29-.  b. 

ALPHITOMANCIE,  forte  de  divination!  Uf.ge  qu’on  en 
f;ulo,t  pour  tirer  l’aveu  de  quelque  crime.  Origine  de  ce 
ferment  ;  Que  ce  morceau puijjc  m  étrangler.  I.  298.  a. 

1  ’  (  HlP-  d  EfPaënc  )  Surnommé  le  Catholi¬ 
que.  Précis  de  fou  régné.  Suppl.  L  319  b 

Alphonse  II ,  III.  Suppl.  1.  320.  IV.  V.  VI.  Tableaux 
des  régnés  de  ces  rois  cl’E, ‘pagne.  Ibid.  b. 

Alphonse  VI ,  roi  de  Caltdle  &  de  Léon.  XIII.  1  „.  i. 
Siégé  de!  Tolede  par  ce  roi.  X\'I.  387.  b. 

Alphonse,  le  Batailleur,  roi  d’Aragon.  Guerres  qu’il  foutint 
contre  U r raque,  fon  époulé ,  pour' la  couronne  de  Callille. 
Les  Galiciens  reconncilfent  le  fils  d  Urraque  pour  leur  fou- 
s  e,  ain.  il  force  enfuite  le  roi  d’Aragon  à  lui  reftituer  les  places 
qu'il  occupoit  encore  dans  la  Caftille.  Suppl.  I.  320.  b.  Foyer 
Alphonse,  roi  d'Aragon. 

Alphonse  ,  VII ,  VIII ,  IX,  X.  &  XI.  Suppl.  I.  221. 
Tableaux  de  leurs  régnés.  Ibid.  b. 

Alphonse  X  ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille.  Ses  tables  aftro- 
nonuques.  Suppl.  IV.  922.  a. 

Alphonse  ,  ( FUJI.  d’Aragon)  cinq  rois  de  ce  nom  régnèrent 
tl.ms  1  Aragon.  On  trouve  ici  le  précis  de  leurs  vies  6c  do 
om  s  ;-egnes  Suppl.  I.  322.  Sur  Alphonl'e  I.  Foyer  ci-devant 
1  article  Alphonle  le  Batailleur. 

1  ^Pt|iONsi:  V  ;  roi  d’Aragon.  Ses  guerres  pour  le  royaume 
de  Naples.  Suppl.  III.  166.  b. 

Alphonse,  ( IFjl.de  Portug.)  fix  rois  de  ce  nom  regne- 
îuu  dans  le  Portugal.  On  trouve  ici  les  principaux  événe- 
mens  de  leurs  régnés.  Suppl.  î.  323.  a. 

Alphonse  I,  roi  de  Portugal.  Üblérvations  fur  ce  roi. 
vil.  1007.  b. 

Alphonse  II,  roi  de  Naples  &  d’Aragon.  Soins  qu’il 
donna  à  l’étude  des  médailles.  X.  229.  b. 

ALPHONSIN  ,  (  Chirurg.  )  inftnunent  deftîné  à  tirer  les 
balle-,  du  corps.  Manière  de  s’en  lérvir:  J.  298.0. 

ALPHORLS  ,  (Géogr.  )  habitans  de  quelques  illes  d’Afte, 
Ceiiuure  dont  ils  couvrent  leur  nudité.  Suppl.  1.  900.  a. 

ALi-HOREESE,  (le fit.)  efpece  de  poiffon,  Suppl.  IL  148. 

A  L  P  H  U  R  U,  (Bl  ta/:.)  ei'pece  de  bananier.  Suppl.  1.  781.0,  b. 

ALPIN  ,  médecin.  X.  133.  a.  462.  o. 

ALPlbTE  ,  (  hotan.  )  deicription  de  cette  plante.  Ses  ufages 
en  médecine.  1.  298.  o. 

ALPUAaRRAS  ,  (Géogr.  )  hautes  montagnes  d’Efpagne, 
dan3  le  rov.iumc  de  Grenade.  Obfervation.  fur  leurs  iuibi- 
tans. Température  &produdions  de  ce  pays.  Suppl.  I.  323.  b. 

ALQUiER  ,  on  nomme  ainft  diverfes  me fn res  en  Portugal! 
Leurs  rajjport ,  avec  d’autres  mefures  connues.  I.  298.  b.° 

ALQoibOUX,  plomb  alquit'oux.  Xli.  77a.  L.  781.  a. 

784.  b.  -89.  a. 

AERIEN  LS,  lares  ou  dieux  pénates  des  anciens  Germains» 
dont  les  figures  repréfentoient  des  forcieres.  Soins  qu’on  eiî 
prenoit.  Culte  qu’on  leur  rendoit.  Leur  proteélion  6c  leurs 
prédirions.  On  dit  que  les  Bas-Allemands  ,  les  Danois  6!c  les 
Suédois  en  ont  encore.  I.  298.  b. 

ALSACE,  (Géogr.)  en  quoi  conftfte  le  commerce  de 
cette  province.  Détails  fur  les  mines  de  l’Alface  8c  fur  leur 
rapport.  I.  299.  o.  Obfervations  efl'entielles  fur  les  moyens 
d  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux.  IF  J.  301.  o,  l>.  Carrières 
renommées  de  l’Alface.  Mines  non  exploitées.  Ibid.  302.  b. 
Etat  de  ce  que  ies  mines  de  Giromagny  produilbient  en  1744. 
Ibid.  303.  a. 

Aljace,  étymologie  du  mot  Al  face.  W I.  61S.  a.  Hiftoire 
abrégée  de  ce  pays  lous  les  Romains  8c  fous  les  Francs.  Suppl. 
IV.  831.  b.  Confeil  d’Alface.  IV.  2.  b.  Chancellerie  d'Alface. 
IIP  109.  a.  Détails  fur  les  mines  de  cette  province.  I.  299  — 
302.  638.  a.  Mine  d’afphalte  en  Alface.  739.  a ,  b. 

ALSADOR ,  (  Botan.  exotiq.  )  veyc-  SADUR. 

ALSEN  ,  (  Géogr.  )  ifle  de  Danemarck ,  dans  la  mer  Bal¬ 
tique.  Sa  grandeur  6:  les  produdions.  Château  remarquable 
dans  c  tte  iile.  Suppl.  I.  324..?. 

ALSFELD,  (Géogr.)  ville  du  haut-Rhin.  Obfervations 
fur  ce  lieu.  Suppl.  L  324.  a. 

)  ALSGAUGENSIS  PAG  US ,  vel  Comitatus ,  (Géogr.) 
l’Elfgow ,  canton  en  Alface,  Franche-Comté  8c  Bâlois.  Lieux 
qu’il  comprenoit.  Suppl.  I.  324.  a. 

ALSINE  ,  (  Botan.  )  voyei  MORGELINE. 

ALTADAS . 
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ALT  AD  AS,  ( Hifl.anc .)  douzième  roi  d’Aflyrie.  Quel¬ 
ques-uns  le  confondent  avec  Sardanapale.  Suppl.  I.  324.  b. 

ALTAY  ,  {Géogr.)  montagnes  de  la  grande  Tartarie.  Leur 
fituation  géographique  &  leur  étendue.  Suppl.  I.  324.  b. 
ALTEMBERG  en  Saxe.  Mine  d’étâin  dans  fon  dinrift.VI.^.  a. 
ALTÉRANT,  (  Médec.  )  remedes  altérans  qui  agiffent 
fi;r  le  corps  humain  fans  produire  des  évacuations  fenfibles. 
Comment  leur  aélion  s’exerce.  Suppl.  I.  324.  b.  Enumération 
des  remedes  compris  dans  la  claïïe  des  altérans.  L  effet  de  la 
plupart,  examiné  de  près,  fe  réduit  à  fi  peu  de  chofe,  qu’on 
feroit  infiniment  plus  fondé  d’attribuer  à  l'expeélation  ou  à 
la  nature  tout  le  merveilleux  des  cures  qu’on  leur  attribue. 
Impoflibilité  d’expliquer  l’a&iôn  méchanique  de  divers  remedes 
ou  poifons  dont  les  effets  fubits  fe  font  reffentir  dans  toute 
l'économie  animale. Ibid.  32,5.  a. 

Altérans  ,  remedes.  X.  296.  b. 

ALTÉRATION,  (  Phÿfique )  changement  accidentel  & 
partiel  d’un  corps.  Ses  caufes.  I.  303.  b. 

Altération,  en  quoi  elle  différé  de  la  corruption.  IV.  278.  a. 
Altération,  terme  de  médecine,  de  jardinage  &  de 
monnoyage.  1. 304.  a.  Voye ç  Adultération. 

ALTERNATION ,  méthode  pour  trouver  toutes  les  diffé¬ 
rentes  alternations  poffibles  d’un  nombre  de  chofes  donné. 

I.  304.  a.  Vuyei  COMBINAISON  &  PERMUTATION. 

ALTERNE,  feuilles  alternes  d’une  plante,  en  botanique: 
en  géométrie  ,  angles  alternes;  raifon  alterne.  Alterné,  terme 
de  blafon.  I.  304.  b. 

Alternes,  angles.  XI.  905.  b. 

ALTERNER,  (  Agricult.)  fe  fervir  des  mêmes  terres  alter¬ 
nativement  en  champs  8c  en  prés.  Suppl.  I.  325.  a.  En  quels 
cas  l’alternative  peut  8c  doit  avoir  lieu:  x°.  les  près  dont  on 
voit  diminuer  le  produit,  font  dans  le  cas  do  devoir  être  ou¬ 
verts  8c  femés  en  grain  ,  pour  être  enfuite  remis  en  prairies 
ou  eu  herbages.  20.  Lorfqu’on  von  des  plantes  à  feuilles 
larges  qui,  en  fe  multipliant,  étouffent  les  plantes  fines;  ou 
que  les  racines  des  bonnes  plantes,  en  s’entrelaçant,  forment 
un  tiffu  impénétrable  aux  bénignes  influences  de  l’air.  30.  Lorf¬ 
qu’on  voit  diminuer  les  plantes  bonnes  8c  fucculentes  garnies 
de  feuilles  favoureufes,  dont  la  tige  &  les  branches  ne  de¬ 
viennent  pas  coriaces  en  fe  léchant.  Ibid.  b.  4".  Lorfqu’on 
voit  fe  multiplier  de  mauvaifes  herbes  ou  inutiles ,  ou  mal 
faines  au  lieu  de  bonnes.  50.  Lorfqu’on  voit  un  pré  ravagé 
par  les  hannetons ,  qui ,  fous  la  forme  de  vers ,  dévorent 
les  racines  des  plantes ,  ou  les  éventent.  6°.  Lorfqu’on  s’apper- 
çoit  que  fon  produit  diminue,  ou  que  le  terrein  trop  maigre 
ne  donne  pas  des  récoltes  qui  dédommagent ,  année  com¬ 
mune,  des  frais  de  culture.  Ibid.  326.  a.  7".  Si  l’on  manque 
de  fourrage  ,  8c  qu’on  n’ait  pas  fuffifamment  de  fumier  pour 
les  champs ,  il  faut  fe  procurer  des  prés  en  dénaturant  une 
partie  de  fes  champs ,  8c  alterner  cette  culture.  Proportion 
qu’il  doit  y  avoir  entre  les  prairies  8c  les  terres  labourées  , 
dans  un  domaine  bien  monté. 

Avantages  de  l’alternative.  Obftacles  qui  s’y  oppofent,  8c 
moyens  de  les  lever.  Ibid.  b. 

Réglés  de  cette  alternative  dans  les  pays  ou  elle  efl  actuel¬ 
lement  fuivie  avec  fuccès.  Ibid.  3  27.  a. 

Réglés  à  fuivre ,  félon  l’cxpofition  8c  la  nature  du  fol.  Ibid. 
328.  a.  Voye{  Espece,  changement  d’ { Agricult .  ) 

ALTESSE,  les  rois  d’Angleterre  8c  d’Efpagne  n’avoient 
point  d’autre  titre  autrefois.  Les  princes  d’Italie  l’ont  pris  en 
1630...  AltcJJ'e  royale...  férénijjime...  é le  florale.  Quels  princes  ont 
commencé  de  prendre  le  titre  d ’alteffe  royale .  I.  304.  b.  Le 
fucceifeur  défigné  delaczarine  a  le  titre  d 'alteffe  impériale.  Les 
princes  cardinaux  prennent  celui  d’alteffe  éminenti  (finie.  Ib.  305 .  a. 

ALTHÆA  FRUTEX,  {  Botan.  )  defeription  8c  culture 
de  cet  arbriffeau.  I.  305.  a.  Voye{  Ketmia  syrorum. 

Althcca ,  efpece  d’althæa  nommé  monofpcrmalthœa.  X.  671. 
a.  Onguent  d’althæa.  IV.  93 7.  é.  Sur  l’althæa,  voye{  Guimauve. 

ALTO-BASSO ,  {Luth.)  efpece  d’inftrument  de  percuffion 
à  cordes.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  329.  a. 

ALTOMARUS ,  fes  obfervations  fur  la  manne.  X.  42.  a.  44.  b. 

ALTORF  en  Franconie.  Mine  de  charbon  végétal,  dé¬ 
couverte  près  de  cette  ville.  III.  1 94.  b. 

ALTUR ,  ou  Alfor  ,  ( Géogr .)  ville  maritime  de  l’Arabie- 
Pétrée.  Ses  maifons  bâties  de  corail  blanc.  Obfervations  fur 
fes  habitans  8c  fur  fon  port.  Suppl.  I.  330.  a. 

ALVARE  en  Dauphiné.  Ses  mines  de  fer.  VI.  494.  a. 

ALUCO,  defeription  de  cet  oifeau.  I.  305.  a.  Ufages  qu’en 
tire  la  médecine.  Ibid.  b. 

ALUDEL,  (  Chymie )  vaiffeau  chymique.  Sa  conftruttion. 
Maniéré  de  le  dilpofer  pour  s’en  fervir.  1.  30-5.  b. 

Aludel ,  fourneaux  deftinés  à  cette  forte  de  vaiffeau.  VIL 
2.3  5- 

ÂLVÉOLES,  (  Anat .)  cavités  où  les  dents  font  placées. 
Elles  ne  font  pas  toutes  formées  dans  le  fœtus.  Leur  état  dans 
un  adulte.  I.  305.  b.  Principe  de  la  douleur  qu’on  éprouve 
dans  les  maux  de  dents.  Ibid.  306.  a. 

Alvéoles  ,  état  des  alvéoles  dans  le  fœtus.  IV.  834.  a.  Matière 
vifqueufe  8c  molle  ,  renfermée  dans  l'alvéole  ,  8c  figurée 
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à-peu-près  comme  une  dent.  Membrane  dans  laquelle  cette 
matière  eft  contenue.  Nombre  de  germes  renfermés  dans  chaque 
alvéole.  Ibid.  b.  Arcade  alvéolaire.  Suppl.  I.  -532.  b.  Artere 
alvéolaire.  Ibid.  IL  247.  a.  Nerf  alvéolaire.  Ibid.  IV.  37.  b. 

Alvéoles ,  coquilles  foftiles.  VI.  vol.  Régné  minéral,  pl.  28c  3. 

Alvéoles  ,  cellules  des  gâteaux  de  cire.  L’abeille  rend 
par  la  bouche  la  cire  dont  elle  forme  les  alvéoles.  Forme  de 
ces  cellules.  I.  306.  a.  Ordre  dans  lequel  elles  font  rangées. 
Alvéoles  d’un  gâteau.  Ibid.  b.  Comment  on  démontre  que 
les  abeilles  conftruifent  leurs  alvéoles  de  la  façon  la  plus 
avantageufe  pour  épargner  la  cire.  Solidité  de  cette  conftruc- 
tion.  Quelles  font  les  parties  de  l’alvéole  que  les  abeilles 
forment  les  premières  :  fuite  de  leur  travail.  Ufage  des 
alvéoles  dans  la  ruche.  Diverfité  de  leurs  grandeurs  fuivant 
cesufages.  Ibid.  307.  a.  Figure  des  alvéoles  deftinés  à  fervir  de 
logement  aux  vers  qui  doivent  fe  métamorphofer  en  abeilles 
meres.  Ibid.  b. 

Alvéoles ,  la  cire  des  alvéoles  eft  blanche  ,  quoique  les 
pelottes  de  cire  brute  ,  que  les  abeilles  apportent ,  foient  de 
différentes  couleurs.  III.  471.  b.  Ordre  que  l'uivent  les  abeilles 
en  rempliffant  de  miel  les  alvéoles.  Efpece  de  croûte  que 
forme  dans  les  alvéoles  la  derniere  couche  de  miel.  Alvéoles 
deftinés  à  la  confommation  journalière.  Les  autres  font  fermés 
par  un  couvercle  de  cire.  X.  496.  a. 

ALVILDE  ,  (  Hifl.  Myth.  )  femme  célébré  dans  les  annales 
du  Nord  ,  par  fa  vertu  &  par  fa  beauté  ;  fille  de  Sivard  , 
roi  de  Gotland.  Aventures  d’Alvilde  &  d’Alfond  fon  amant,  fils 
de  Sigard ,  roi  de  Danemarck.  Suppl.  I.  330.  a.  V ’oye £  Alfond. 

ALVIN ,  terme  ufité  en  Bourgogne  pour  celui  d’empoifïon- 
nement.  V.  593.  a. 

ALUN  ,  ftl  foffile  8c  mimrral  ,  d’un  goût  acide.  I.  307.  b. 
Les  anciens  connoiffoient  deux  fortes  d 'alun  naturel,  le  liquide 
8c  le  fec.  Defeription  que  donne  M.  de  Tournefort  ,  d’une 
mine  d’alun  naturel  liquide  dans  l’ifte  de  Milo.  Alun  de  plume; 
on  le  confond  quelquefois  avec  l’amiante.  Ibid.  308.  a. 
Autre  defeription  que  donne  M.  de  Tournefort ,  d’une  grotte 
revêtue  d'alun  fublimé ,  8c  d’une  autre  dont  le  fond  ctoit  rempli 
de  foufre  enflammé. 

Quelles  font  les  mines  d’alun  les  plus  ordinaires.  Lorf- 
que  le  minéral ,  qui  contient  l’alun  ,  a  été  mis  en  tas  8c 
expofé  à  l’air,  on  voit  fleurir  l’alun  à  la  furface  du  tas.  Ibid.  b. 
Comment  on  effaie  ces  matières.  Mines  oii  fe  trouve  l’alun 
de  Rome  ,  ou  de  roche.  Comment  on  l’en  tire.  Autre  mine  , 
près  de  Pouzzol,  appellée  le  mont  d’alun.  Celles  d’Angleterre  , 
dans  les  provinces  d'York  8c  de  Lancaftre.  Ibid.  309.  a.  Com¬ 
ment  on  en  tire  l’alun  ,  aufïi  appellé  alun  de  roche.  On  trouve 
en  Suede  une  forte  de  pierre  dont  on  tire  de  l’alun  ,  du  vitriol 
Sc  du  foufre.  Maniéré  dont  fe  fairce  travail.  Alun  deCypfele 
en  Tlu  ace.  Mine  du  Dange  ,  près  de  Liege.  Defeription  de  la 
mine  ,  Ibid.  b.  Se  de  la  maniéré  dont  on  y  travaille  l’alun.  Ibid. 

10.  a  ,  b.  On  fait  aufli  l’alun  proche  les  montagnes  des 

yrénées  en  France.  Élémens  ,  ou  matières  dont  l’alun  eft 
compofé.  Ibid.  311.  a.  Ufages  de  ce  fel  en  médecine  ,  8c  par¬ 
ticuliérement  contre  les  hémorrhagies.  Ibid.  b.  Ufage  extérieur 
de  l’alun.  Son  utilité  pour  la  teinture.  Il  empêche  le  papier 
de  boire.  Alun  fucré.  Alun  brûlé.  Alun  de  plume.  L'i.lun 
clarifie  les  liqueurs.  Ufage  qu’en  font  les  naturaliftes  pour 
conferver  les  animaux.  Opinion  fuperftitieufe  fur  l’efFet  de 
l’alun.  Alun  purifié.  Alun  teint  de  Mynficht.  Ibid.  3x2.  a.  Pro¬ 
cédé  de  M.  Helvetius  ,  par  lequel  il  faifoit  par  le  feu  ,  ce  que 
Mynficht  faifoit  par  l’eau.  Ibid.  b. 

Alun  ,  obfervations  fur  la  nature  de  ce  fel.  I.  98.  XYII. 
364.  a.  3 65.  b.  Voyei  III.  vol.  des  planches  ,  article  Chymie, 
planche  16.  Mine  d’alun  qui  s’allume  à  l’air,  lorfqu’elle  y  a 
été  expofée  quelque  tems.III.  193.  b.  Alun  formé  d’iTne  difto- 
lution  d’argille  par  l’acide  vitriolique.  VII.  699.  a.  Alun  tiré 
de  la  folfatara,  près  de  Pouzzol.  XIII.  254.  a.  XV.  3 19.  b.  Alun 
de  Rome.  XVI.  10.  b.  Eaux  alumineufes.  X.  536.  a.  Travail  de 
l’alun.  VI.  vol.  des  planch.  article  de  Minéralogie. 

Alun  ,  mines  d’alun  ,  près  de  Freienwald  ,  dans  la  haute 
Saxe.  Suppl. III.  145.  a.  Comment  on  découvre  l’alun  contenu 
dans  l’eau.  474.  a. 

ALYPUM  ,  (  Botan.  )  defeription  de  cet  arbufte.  Cette 
plante  a  beaucoup  d’amertume.  On  la  trouve  en  Languedoc. 
I.  3  12.  b.  Ses  ufages  en  médecine.  On  ne  doit  fe  fervir'  d’un 
remede  fi  violent  qu’avec  beaucoup  de  précaution.  Ibid. 
3I3-  «• 

A  M 

AMACORE  ,  (  Géogr.  )  riviere  de  l’Amérique.  Correâion 
de  quelques  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  3  3 1 .  a. 

AMACUSA  ,  (  Géogr.  )  ifte  du  Japon.  Suppl.  I.  33 1.  a.  Sa 
pofition  &  fa  figure.  Longitude  &  latitude.  Ibid.  b. 

AMADABAD  ,  (  Géogr.  )  capitale  du  royaume  de  Guza- 
rata  ,  dans  le  Mogol.  Objets  de  fon  commerce.  I.  313.  b. 

Amadabad  ,  ville  d’Âfie  ,  capitale  du  royaume  de  Guza- 
rata.  Sa  defeription.  Garnifon  de  cette  ville.  Suppl.  I.  3  3 1  b. 
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AMADAN  ,  ou Hemedan  ,  (  Géogr.)  ville  d’Afi*  en Pc-rfe. 
Sa  fituation  8c  fa  beauté.  Fertilité  de  les  environs.  Suppl.  1. 

331, 

AmadAN  ,  ville  de  Perfe ,  bâtie  dans  le  lieu  de  l’ancienne 
Ecbatane.  XV.  942.  a. 

AMADIE  ,  (  Giogr.)  ville  d'Afie,  dans  le  Curdiftan.  Pro- 
duélion  de  fes  environs.  Suppl.  I.  331.  a. 

AMADOU,  maniéré  de  faire  l'amadou.  I.  313.  b. 

Amadou  dont  on  fe  fert  dans  les  Antilles.  XVI.  387.  a. 

A  MAIS  ,  (  Hift.  d'Egypte)  frere  de  Sefoftris.  Sa  perfidie 
envers  fon  Frere.  Sa  fuite.  Suppl.  I.  331  .b. 

AMALARIC  ,  (Hift.  desGoths )  fils  légitime  d’Alaric  II. 
Précis  de  fa  vie.  Suppl.  I.  332.  a. 

AMALAZONTE  ,  (  Hift.  des  Goths.  Hift.  d’Italie  )  fille 
de  Théodorie,  roi  d’Italie.  Hilloire  de  fon  régné.  Suppl.  I. 

332.  a. 

AMALECITES  ,  (  Hift.  anc.)  hilloire  de  ce  peuple.  Suppl. 
II.  196.  3. 

AMALFI ,  (  Géogr.  )  ville  ancienne  du  royaume  de  Naples. 
Sa  fituation.  Ses  révolutions.  Suppl.  I.  332.  b. 

AMALGAMATION  ,  (  Chymie  )  comment  fe  pratique 
l’amalgamation  du  mercure  avec  les  métaux.  I.  313 .b.  Ordre 
félon  lequel  les  métaux  s’amalgament  avec  le  mercure.  Com¬ 
ment  fe  fait  l’amalgamation  de  l’or.  Ufage  qu’en  font  les 
orfèvres  8c  les  doreurs.  Ceft  par  cet  amalgame  que  fe  tait  la 
dorure.  Comment  on  enleve  la  noirceur  de  l'amalgame.  Com¬ 
ment  fe  fait  ce  qu’on  appelle  chaux  d'or.  Ibid.  314.  a. 

Amalgamation  8c  amalgame  ,  alliage  du  mercure  avec  les 
autres  métaux.  I.  283.  b.  2S 6.  a  ,  b.  X.  373.  a.  429.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  l’amalgame  8c  l’alliage.  I.  283.  b.  Amalgame  de 
l’étain  avec  le  mercure.  I.  604.  b.  \  I.  8.  a.  Du  mercure  avec 
le  cuivre.  IV.  546.  b.  avec  le  fer.  VI.  496.  b.  avec  le  zinc. 
XVII.  717.  à.  Le  bifmuth  rend  quelques  métaux  plus  propres 
à  s'amalgamer  avec  le  mercure.  II.  263.  a. 

AMALGAME  ,  celui  du  mercure  avec  le  plomb.  Ce  qui 
provient  de  la  lotion  de  cet  amalgame.  Méthode  d’annoblir 
les  métaux.  Qualités  qu’acquierent  les  métaux  amalgamés. 
Comment  on  peut  les  rétablir  dans  leur  premier  état.  i.  314. 
a.  L’amalgame  eft  un  moyen  dont  on  fe  lert  dans  plufieurs  pays 
pour  tirer  l’or  8c  l’argent  de  leurs  mines.  Ibid.  b. 

AMALI ,  (  Eotan .  )  genre  de  plante.  Lieux  où  cette  plante 
croit.  Sa  defeription.  Ses  qualités  8c  ufages.  Suppl.  I.  333.  a. 

AMALTHÉE,  ( Alyth .)  chevrequinourrit  Jupiter.  111.322.3. 

AMAN,  (  Hift.  des  Juifs)  favori  d’Alîuérüs.  Sort  élévation. 
Sa  cataftrophe  8c  fa  mort.  Suppl.  I.  333.  b. 

Aman,  fête  que  célèbrent  les  Juifs  en  mémoire  de  ce  qu’ils 
furent  préfervés  par  Efther  du  maiïacre  qu’Aman  vouloit 
faire  de  leur  nation.  XIÏ.  535.  <2. 

Aman  ,  ou  Sama  ,  (  Geogr.)  ville  de  la  Judée.  Suppl.  I. 
333.  b. 

AMAND  de  Ziriczée.  XVlI.  719.  a. 

Am  AND  ,  Saint,  (  Geogr.)  Suppl.  IV.  694.  a ,  b. 

Amand  ,  (Marc- Antoine  Gérard ,  fieur  de  Saint)  obfer- 
Vations  fur  la  vie  8c  fur  les  ouvrages  de  ce  poète.  XIV. 
39T  a  ■>  h- 

AMÀNDE ,  ufage  des  amandes  douces  en  médecine.  Ana- 
lyfe  des  douces  8c  des  ameres.  I.  3x4.  b.  Propriétés  de  celles- 
ci.  Les  unes  Sc  les  autres  conviennent  èn  tout  terris.  Lait 
d'amandes.  D'où  vient  la  différence  du  goût  des  ameres  8c  des 
douces.  Comment  fe  fait  l’huile  d’amandes  douces.  Maniéré 
de  confire  les  amandes.  Amandes  à  la  praline  grife.  Pra¬ 
lines  rouges.  Amandes  glacées.  I.  315.^.  Amandes  foufflées. 
Ibid.  b. 

Amande  ,  fruit  qui  fert  de  moniioie  aux  Indes  occidentales. 

I-  31  S-b. 

AMANDÉ  ,  boiflon  agréable  ,  rafraîchifiante,  Sec.  Maniéré 
de  la  faire.  I.  3 1 3.  b. 

AMANDIER,  (Jardin.)  caraéleres  de  ce  genre  d’arbre. 
Sa  defeription.  I.  315./'. 

Amandier,  (Botan.)  fes  autres  noms.  Carafteres  généri¬ 
ques  de  cet  arbre.  Suppl.  I.  333.  b.  Defeription  8c  culture 
de  quatre  efpeces  d’amandiers.  Variétés.  Ibid.  334.  a. 

Amandier ,  culture  des  amandiers  en  pépinière.  XII.  322.  a. 
Germination  de  l’amandier.  XVI.  953.  b.  Amande  de  l’ille  de 
Java  ,  nommée  catappas.  II.  769.  a. 

AMANT,  amoureux  ,  (Synon.)  différences  entre  ces  mots. 

I.  3 1 5 . 

Amant ,  finguliere  affliftion  d’un  amant.  IV.  48.  b.  Plainte 
des  amans  contre  les  portes  fermées.  XIII.  135.  b.  L’éternu- 
ment  étoit  anciennement  un  préfage  entre  les  amans.  VI.  50.3. 
Amans  infidèles.  VIII.  701.  b. 

AMANUS ,  (Alyth.  )  dieu  des  anciens  Perfes.  Culte  que  les 
mages  lui  rendoient.  I.  3  16.  a. 

Amanus,  dieu  des  anciens  perfes;  le  foleil  ou  le  feu  qui 
en  étoit  une  image.  Culte  que  les  mages  lui  rendoient  chaque 
matin.  Suppl.  I.  334.  b. 

AMARA  ,  montagne  d’Ethiopie  :  bibliothèque  fur  cette 
montagne.  II.  233.  a. 

AMARACUM  ,  (  Botan.  exor.  )  Voye ç  SAMPSUCHUM. 

AMARANTHE  ,  (Bot,  &  Jardin.)  defeription  de  cette 


plante.  Sa  culture.  Manière  de  la  tranfplanter.  Comment  on 
en  conferve  la  graine.  I.  316.  a. 

Amaranthe  ,  deux  efpeces  d’amaranthes  ;  l’une  dite  paffe- 
velours.  XII.  125.  a.  l’autre  ,  tricolor.  XVI.  634.  b.  Suppl.  III, 
498.  a.  Efpece  d’amaranthe  nommée  belutta  adeka  rnanjen. 
Suppl.  I.  866.  a ,  b. 

AMARANTE  ,  (l’Ordre  de!  )  ordre  de  chevalerie  en 
Suède.  Son  origine.  Marque  de  l’ordre.  Son  extinction.  Suppl. 
1. 334.  i. 

AM  ARE ,  (  Gramm.  latin.)  différence  entre  amare  8c  dilirere. 
XV.  75  8  .b. 

AMARRE  ,  (Marine  )  lien  ,  cordage  qui  fert  à  affujettir  8c 
à  tenir  en  place.  Différence  entre  l’amarre  8c  l'aiguillette. 
Amarres  d’un  vaiffeau ,  d'une  chaloupe  ou  d'un  canot.  Amarre 
qu’on  jette  à  un  canot ,  lorfqu’en  pleine  mer ,  ou  dans  un 
courant ,  il  vient  à  bord  d’un  vaiffeau.  Suppl.  I.  33  3.  a. 

AMARRER  ,  amarrer  un  vaiffeau.  C’eftle  capitaine  qui  eft 
chargé  de  bien  amarrer  fon  vaiffeau,  8c  qui  en  répond.  Suppl. 
1.  335.  b. 

AMASEUS  ,  (  Romulus)  XVI.  866.  a. 

AMASIAS,  (Hiftoire  Jointe)  roi  de  Juda.  Événement  de 
fon  régné.  Suppl.  I.  3  3  3.  b. 

AMASIS  ,  (Hift.  d'Égypte)  roi  d’Égypte.  Tableau  de  fon 
régné.  Suppl.  I.  333.  b. 

Amasis  ,  roi  d’Égypte.  Loix  qu’il  établit.  IX.  648.  a.  Em- 
belliflemens  qu’il  fit  au  temple  de  Minerve  à  Sais. XVI.  77 .a. 

A. MASSER  ,  (  Hydraulique)  pour  amalfer  des  eaux  ,  il  faut 
examiner  fi  la  fource  eft  découverte  ,  fi  elle  n’eft  point  appa¬ 
rente  ,  fi  elle  eft  enfoncée  dans  les  terres.  Conduite  à  obferver 
félon  chacun  de  ces  cas.  I.  317.  a. 

AMATEUR,  (  Bellcs-Lettr.  )  ce  feroit  une  claffe  d’hom¬ 
mes  précieufe  aux  arts  8c  aux  lettres  que  celle  qui ,  par  un 
goût  naturel ,  plus  ou  moins  éclairé  ,  mais  fincere  8c  jufte  , 
jouiroit  de  leurs  produirions  ,  s’intérefferoit  à  leur  gloire  ; 
8c  ,  félon  fes  divers  moyens  ,  encourageroit  leurs  travaux. 
Mais  la  foule  des  amateurs  eft  compofée  d’une  efpece  d’hom¬ 
mes,  qui ,  n’ayant  par  eux-mêmes ,  ni  qualités  ,  ni  talens  qui 
les  diflinguent ,  8c  voulant  être  diftingués  ,  s’attachent  aux 
arts  8c  aux  lettres  comme  le  gui  au  chêne  ,  ou  le  lierre  à 
l’ormeau.  Suppl.  I.  336.  a.  C’en  encore  pis  ,  lorsqu'ils  s’atta¬ 
chent  à  un  homme  de  génie  ,  pour  fe  donner  une  exiftence 
8c  un  reflet  de  confidération:  ils  fe  conftituent  fes  valets  les 
plus  baflement  dévoués;  ils  fe  permettent  pour  lui  ,  à  £bn 
infu  8c  à  fa  honte  ,  des  maneges  dont  il  n’a  pas  befoin ,  8c 
dont  il  rougiroit ,  8c  le  déshonorent  s’il  eft  poffible  ,  en  affec¬ 
tant  de  le  fervir.  A  l’égard  des  lettres,  l’amateur  s’appelle  ' 
pkis  communément  connoiffeur  ;  8c  malheur  au  fiêcle  où  cette 
forte  de  gens  abonde.  Croyant  rivalifer  avec  le  talent  même , 
ils  en  font  jaloux  en  fecret.  Ce  fentiment  d’envie  ,  cette  haine 
des  vivans  ,  leur  fait  fans  ceffe  exalter  les  morts.  Ainfi  les 
prétendus  amis  des  lettres  ne  font  rien  moins ,  le  plus  fouvent, 
que  les  amis  de  ceux  qui  les  cultivent.  Caraétere  du  véritable 
ami  des  talens.  Ibid.  b. 

A.MATIR ,  opération  dans  la  monnoie.  I.  3 17. 3. 8c  en  orfè¬ 
vrerie.  Ibid.  b. 

A  Al  A  USENSIS  PAGUS ,  (Géogr.  du  moyen  âge)  contrée 
d’Amous  dans  la  Sequanie.  Étymologie  du  mot  Amous.  Lieu  de 
cette  contrée  ,  nommé  Amagetobrïa  ,  où  fe  donna  un  combat 
funefte  aux  Eduens.  Étendue  de  ce  canton.  Obfervations  fur 
les  principaux  lieux  qui  lui  appartenoient.  Suppl.  I.  337.  a. 

AMAUTAS ,  (  Hift.  mod.  )  Philofophes  du  Pérou ,  fous  le 
régné  des  Incas.  Sciences  qu'ils  enfeignoient  à  leurs  difciples. 
Tragédies  8c  comédies  qu’ils  compofoient.  I.  317.  a.  Prix 
accordés  aux  meilleurs  aéleurs.  On  dit  cependant  que  du  tems 
de  la  conquête  des  efpagnols,  ils  n’avoient  pas  encore  l’ufage 
de  l’écriture.  Ibid.  3  18.  a. 

AMAYUM  ,  empereur  du  Mogol.  X.  613.  a. 

AMAZONE ,  (  Hift.  anc.  )  femme  courageufe  8c  hardie. 
Ancienne  nation  des  amazones.  Les  auteurs  ne  font  pas 
d’accord  fur  l’exiftence  de  cette  nation.  Differtation  de  M. 
Petit  fur  les  amazones  ,  dans  laquelle  il  prouve  qu’il  y  a  eu 
réellement  une  telle  nation.  Comment  elles  font  représentées 
dans  les  médailles.  Républiques  modernes  d’amazones.  I. 
318.  a. 

Amazones  ,  le  hazard  fournit  aux  amazones  l’occafion  de 
fe  fervir  des  chevaux  ,  8c  elles  cultivèrent  l’art  de  l’équita¬ 
tion.  Cavalerie  qu’elles  menèrent  devant  Athènes.  V.  886.  a. 
Bouclier  qui  leur  étoit  particulier.  XIÏ.  289.  £.  Peuples  qui  leur 
fourniffoient  des  maris.  VII.  1022.3. 

Amazones  ,  (rivière  des)  (Géogr.)  rivière  de  l’Amérique 
méridionale.  Divers  noms  qu’elle  a  eus.  Origine  de  ce  der¬ 
nier.  Cours  de  ce  fleuve.  Cartes  qu’on  en  a  publiées.  Voyage 
de  M.  de  laCondamirte  fur  fes  bords.  Ce  qu’il  penfe  des  amazo¬ 
nes  d’Amérique.  I.  318.  b. 

Amazones  ,  defeription  de  fon  cours.  X.  67.  a.  Jonftion  de 
l’Orénoque  à  ce  fleuve.  XI.  624.  b.  Flot  impétueux  de  la  mer 
à  fon  embouchure.  XIII.  126.  a ,  a.  Habitans  des  environs  de  ce 
fleuve.  VIII.  347.  b.  XVI.  198.  b.  203.  b. 

Amazones,  (Pierre  des)  VIII.  432.  b.  XII.  576.  b.  XVL 
417.  3. 
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AMBACHT ,  { Géogr .  )  terme  de  topographie ,  qui  Te  prend 
aujourd’hui  pour  une  étendue  de  jurifdiétion  ,  pour  un  terri¬ 
toire  dont  le  poffeffeur  a  droit  de  haute  8c  de  baffe  juftice. 
On  ne  le  fert  de  ce  terme  ,  qu’à  l’égard  de  quelques  villes  de 
Flandre.  Signification  qu’il  avoit  anciennement.  Son  origine. 
Suppl.  I.  3  37.  b. 

ÀMBAIBA  ,  (  Botan.  )  defeription  de  cet  arbre  du  Brefil. 
I.  318.  b.  Ufage  qu’en  font  les  habitans.  Propriétés  chimériques 
qu’on  lui  attribue.  Ibid.  3 19.  a. 

AMBAITINGA  ,  {Botan.)  cara&eres  de  cet  arbre  &  de 
fon  fruit.  Liqueur  qu’on  tire  de  l’ambaitinga.  I.  3 19.  a. 

AMBALAM ,  {Botan.  )  arbre  des  Indes.  Delcription  de 
cet  arbre  8c  de  fon  fruit.  Ses  propriétés  8c  ufages.  I.  3 19.  a. 

Ambalam  ,  grand  arbre  du  Malabar.  Ses  autres  noms.  Sa 
defeription.  Suppl.  ï.  337.  b.  Ses  qualités  &  ufages.  Ibid.  338.  a. 
Seconde  efpece  cat-ambalam.  Sa  defeription.  Ibid.  b. 

AMBARE ,  (  Botan.  )  arbre  des  Indes.  Sa  defeription.  Pro¬ 
priété  &  ufage  de  fon  fruit.  I.  319.  a. 

AMBARRES  ,  (  Géogr.  )  peuples  gaulois..  Contrées  qu’ils 
occupoient.  Suppl.  I.  338.  b. 

AMBARVALES  ,  (  Hifl.  anc.  )  fêtes  chez  les  romains. 
Carmen  Ambarvalc.  Prêtres  qui  préiidoient  à  ces  fêtes.  Tems 
où  elles  fe  célébroient.  Voyc ^  Suovetauriues. 

Ambarvales.  Voye^  Amburbium.  Prêtres  qui  fervoient 
aux  facrifices  des  Ambarvales.  I.  745.  b.  Hofties  ambarvales. 
VIII.  318.  A 

AMBASSADE  ,  (  Hifl.  mod.  )  ancien  ufage  des  rois  de 
France  d’envoyer  plufieurs  ambaffadeurs  enfemble.  L’hiftoire 
nous  parle  aufli  d’ambaffidrices.  I.  319.  b. 

Ambassade  ,  (  Secrétaire  d’ )  XIV.  863.  a. 

AMBASSADEUR  ;  {Hifl.  mod.)  recherches  fur  l’étymo¬ 
logie  du  mot  ambaffadeur.  Différence  entre  légat  us  8c  ambu  (fa¬ 
deur.  I.  319.  b. 

Ambajf'adeur  ordinaire ,  ces  ambaffadeurs  étoient  inconnus  il 
y  a  200  ans. 

Ambajf'adeur  extraordinaire.  E11  quoi  ceux-ci  different  des 
premiers.  Athènes  8c  Sparte  s’honoroient  beaucoup  des  am¬ 
baffadeurs  qu’on  leur  envoyoir.  Comment  ils  expofoient  leur 
commiffion  à  Athènes  8c  à  Rome.  Chez  nous  ils  s’adreffent 
uniquement  au  roi.  Exemples  qui  montrent  que  la  perfonne 
des  ambaffadeurs  étoit  regardée  comme  facrée.  Cérémonies 
auxquelles  les  ambaffadeurs  ne  doivent  point  affifter.  Préféance 
du  nonce  du  pape  en  France.  I.  3  20.  a.  L’ambaffadeur  de  France 
a  par-tout  le  pas  fur  celui^d’Efpagne.  Ibid.  b. 

Ambajf'adeur  ,  différence  entre  ambaffadeur  ,  député  8c 
envoyé.  IV.  867.  b.  Les  ambaffadeurs  que  les  ennemis  en- 
voyoient  auprès  des  romains  ,  ne  pouvoient  entrer  dans  la 
ville  de  Rome.  XVI.  66.  b.  Lieu  où  ils  attendoient  la  réponfe 
du  fénat.  70.  a.  Lieu  où  les  ambaffadeurs  étrangers  étoient 
reçus  à  Rome.  78.  b.  II.  199.  a.  Les  ambaffadeurs  chargés  de 
traiter  de  la  paix  ,  portoient  un  caducée.  IL  327.  a.  Dépenfe 
«our  l’entretien  que  les  romains  faifoient  aux  ambaffadeurs  à 
’ome.  IX.  322.  a. 

Pourquoi  nos  ambaffadeurs  prennent  le  titre  de  comtes.  III. 
800.  b.  Titre  d’excellence  donné  aux  ambaffadeurs.  VI.  217. 
a.  Ambaffadeur  extraordinaire.  VI.  337.^.  Ambaffadeur  d’obé¬ 
dience.  XI.  297.  b.  Audience  des  ambaffadeurs.  I.  866.  b.  Secré¬ 
taire  d’ ambaffadeur.  XIV.  863.  a.  Hôtel  d’un  ambaffadeur  ; 
privilèges  qui  y  font  attachés.  VIII.  319.  b.  Franchifes  du 
quartier  des  ambaffadeurs  à  Rome.  VIL  284.  a.  Introdufteur 
des  ambaffadeurs.  VIII.  846.  b.  Voye ç  Ministre  du  roi 
dans  les  cours  étrangères.  X.  336.  a. 

AMBEL ,  arbre  des  Indes.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ses  effets 
en  médecine.  I.  320.  b. 

Ambel,  (  Botan.)  efpece  de  nénuphar.  Ses  autres  noms. 
Lieux  où  croit  cette  plante.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  338.  b. 
Ses  qualités  8c  ufages.  Seconde  efpece  nommée  areca-ambel.  Sa 
defeription  8c  fes  ufages.  Ibid.  339. 

"*  ibel  ,  caraéfere  qui  le  diftinj 
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Ambel  ,  caraéfere  qui  le  diftingue  du  citambel.  Suppl.  IL 


ÀMBERG  ,  (  Géogr.  )  montagne  de  Suede.  Sa  hauteur. 
Monument  fur  fon  fommet.  Suppl.  I.  339.  b. 

AMBETTI ,  {Botan.)  herbe  annuelle  qui  croît  au  Malabar. 
Sa  delcription.  Suppl.  I.  339.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Ibid. 
340.  a. 

AMBI ,  inftrument  de  chirurgie.  Sa  defeription.  Maniéré 
de  s’en  fervir.  Avantages  8c  défavantages  de  cette  machine. 
I.  320.  b. 

AMBIA-MONARD  ,  (  Mat.  médïc.  )  efpece  de  bitume.  Ses 
propriétés  8c  fes  ufages.  L  3  21 .  a. 

Ambia-Monard,  {article  de  l'Encyclopédie)  lifez  Ambia. 
AMBIAN  ,  article  de  l' Encyclopédie  ,  (  Géogr.)  il  paroît 
démontré  que  la  ville  8c  le  royaume  de  ce  nom  (ont  imagi¬ 
naires.  Suppl.  I.  340.  a. 

AMBIDEXTRE  :  il  y  a  beaucoup  moins  de  femmes  ambi¬ 
dextres  que  d’hommes.Ufage  métaphorique  de  ce  mot.  I.321  .a. 

Ambidextre ,  réflexions  fur  l’inégalité  que  la  coutume  a  mife 
entre  la  main  droite  8c  la  gauche.  VI.  230.  a.  IX.  873 .a  ,  b. 
Hippocrate  dit  qu’une  femme  11e  devient  point  ambidextre. 
VI.  469.  a, 


AMBIGUITÉ.  Voye {  Équivoque.  Sophifmes  qui  vien¬ 
nent  de  l’abus  de  l’ambiguité.  XV.  364.  b. 

AMBITION ,  (  Morale  )  diverfes  fortes  d’ambitieux.  D’où 
vient  chez  les  hommes  la  différence  des  paffions  qu’on  défigne 
du  même  nom.  I.  321.  b. 

Ambition  ,  elle  eft  le  principe  de  la  plupart  des  mouvemens 
humains.  VIII.  276.  a.  Volupté  de  l’ambition.  XVII.  460.  a\ 
Excès  de  l’ambition  joints  aux  égaremens  du  fanatifme.  VI, 
39 6.  a,  b. 

AMBIV ARETES ,  (  Géogr.  )  peuples  gaulois.  Obfervations 
liiftoriques  fur  ces  peuples,  Suppl.  I.  3  40.  a. 

AMBLE  ,  (  Mancge  )  ce  pas  eft  un  train  rompu.  On  ne  le 
connoit  point  dans  les  manèges.  Différentes  maniérés  de  dreffer 
un  cheval  à  l’amble.  I.  3  21.  b.  La  maniéré  de  mettre  un  cheval 
à  l’amble ,  par  le  moyen  du  tramail ,  paroit  la  plus  naturelle 
8c  la  plus  sûre  ;  mais  il  y  a  certaines  fautes  à  éviter  ,  où 
tombent  fouvent  ceux  qui  s’en  tiennent  à  cette  méthode 
Ibid.  322 .a. 

Amble  ,  defeription  de  cette  allure  :  elle  eft  fatigante  pour 
le  cheval ,  8c  douce  pour  le  cavalier.  Quels  font  les  chevaux 
qui  la  prennent.  III.  306.  Suppl.  III.  396.  b.  VIL  vol.  des 
planch.  Article  Manege,  pl.  6. 

AMBLETEUSE  ,  (  Géogr.)  ville  de  Picardie.  Obfervation 
fur  fa  rade.  Suppl.  I.  340.  a. 

AMBOHISTMENES  ,  article  de  l' Enlyclopédie  ,  (  Géogr.  ) 
erreur  à  corriger.  Ce  font  de  hautes  montagnes  de  l’ille  de 
Madagafcar.  Suppl.  I.  340.  b. 

AMBOINE ,  ifte  des  Moluques  qui  produit  le  girofle. 
VII.  671.  a.  Pluie  qui  y  tombe  annuellement.  Suppl.  IV. 
418.  a,  b.  Tambourin  à  l’ufage  des  femmes.  363.  a.  Autre 
infiniment  des  habitans.  930.  b. 

AMBOISE,  (  Edit  d’)  V.  391.  a.  XI.  736.  b. 

AMBOKELY,  (  Botan.  )  herbe  parafite  du  Malabar.  Ses 
autres  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  340.  b.  Ses  qualités 
8c  ufages.  Elle  n’eft  point  une  efpece  de  vanille  ,  comme  l’a 
penfé  Linnæus.  Ibid.  341.  a. 

AMBRACIE  ,  (  Géogr.  &  Hifl.  anc.  )  ville  d’Epire.  Hiftoire 
des  Ambraciotes.  Suppl.  I.  341.  a. 

Ambracie  ,  monumens  que  les  Romains  tranfporterent 
de  cette  ville  à  Rome.  XII.  272.  a. 

AMBRE-GRIS ,  (  Hifl.  nat.  )  parfum  qui  vient  de  la  mer 
8c  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  en  morceaux  de  coniiftance 
folide.  Defeription  8c  qualités.  Divers  fentimens  des  natu- 
raliftes  fur  l’origine  8c  la  nature  de  cette  fubftance.  I.  323. 
a.  M.  Formei  ne  trouve  point  de  fentiment  plus  raifoana- 
ble  ,  que  celui,  que  l’ambre-gris  eft  un  compofé  de  cire 
8c  de  miel  que  les  abeilles  font  dans  les  fentes  de  grands 
rochers  au  bord  de  la  mer  des  Indes.  M.  Geoffroi  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  une  efpece  de  bitume  qui  fort  de  la  terre 
fous  les  eaux  de  la  mer.  Le  fentiment  des  Orientaux  8c  de 
plufieurs  auteurs  revient  à  celui  de  M.  Geoffroi.  Groffeur 
8c  forme  des  morceaux  d’ambre-gris  qu’on  trouve  au  bord 
de  la  mer.  Ibid.  b.  Ifles  8c  côtes  où  l’on  en  ramaffe  en  plus 
grande  abondance.  On  en  diftingue  de  trois  qualités ,  dont 
la  meilleure  fe  reconnoît  par  le  fuc  gras  8c  de  bonne  odeur 
qui  en  fort  ,  quand  on  le  perce  avec  une  aiguille  que  l’on 
a  fait  chauffer.  Ibid.  324.  a. 

Ambre-gris ,  groffes  boules  d’ambre-gris  qu’on  trouve  dans 
certains  poiffons  appellés  cachalots.  II.  303.  b.  Lieu  où  la 
mer  jettoit  l’ambre  ,  félon  les  anciens.  Suppl.  I.  823.  a. 

Ambre-gris,  ( Médecine )  fon  analyfe.  Ses  vertus.  I.  324.  a . 

AMBRE-JAUNE,  {Hifl.  nat.)  fes  qualités.  Incertitude 
des  naturaliftes  fur  fon  origine.  M.  Formei  croit  qu’il 
découle  de  certains  arbres  du  genre  des  fapins.  Cet  ambre 
ne  fe  trouve  que  dans  la  mer  Baltique.  O11  voit  fouvent , 
au  milieu  de  ces  morceaux ,  des  fétus ,  des  feuilles  ou  des 
infeéles.  I.  334.  b.  Explication  de  cette  fingularité.  L’ambre 
doit  être  mis  au  nombre  des  réfines  plutôt  que  des  gom¬ 
mes.  D’autres  auteurs  ont  cru  qu’il  étoit  un  bitume.  Ibid. 
323.  a.  M.  Geoffroi  en  diftingue  de  deux  fortes  ,  l’une  eft 
jettée  fur  les  bords  de  certaines  mers,  i’autre  eft  tirée  du 
fein  de  la  terre.  Celle-ci  fe  trouve  en  Pruffe  8c  en  Pomé¬ 
ranie  ;  les  principales  mines  font  fur  les  côtes  de  Sudwic. 
On  trouve  de  l’ambre-jaune  en  Provence ,  en  Italie ,  en  Sicile  * 
en  Pologne  ,  en  Siléfie  ,  en  Suede  ,  en  Danemarck  ,  8cc. 
Où  fe  trouve  la  plus  belle  qualité.  On  en  diftingue  de  trois 
fortes.  Ufage  qu’on  fait  de  l’ambre  jaune.  Ibid.  326.  a. 

Ambre-jaune.  Voyez  l’article  fuccin  deftiné  à  fervir  de  fup- 
plément  à  l’article  ambre-jaune.  Vernis  d’ambre-jaune.  De  la 
nature  de  l’ambre  ,  8c  des  moyens  de  le  diffoudre.  XVII, 
78.  a ,  b.  Pomme  d’ambre.  XIII.  4.  b. 

Ambre  liquide  ,  Baume.  II.  164.  b.  Voyc^  Liquidambar. 

AMBROISE,  {Saint)  effets  fpirituels  qu’il  attribue  au 
lavement  des  pieds.  IX.  3 1 2.  b.  Obfervations  fur  fes  ouvrages; 
XII.  343 .b. 

Ambroise  le  camaldule.  Obfervations  fur  ce  favant  8c 
fur  fes  ouvrages.  XIII.  147.  a. 

Ambroise  ,  Saint ,  (  Géogr.  )  Suppl.  IV.  694.  b. 

AMBRONS,  anciens  Suiffes.  VIII.  109.  a.  XI.  466.  b. 

AMBROSIE,  {Myth.)  nourriture  des  dieux.  Etymologie' 
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du  mot  ambrofe.  Bon  mot  de  Lucien  fur  ce  fujet.  I.  3  26.  a. 

Ambrosie  ,  (  Botan .)  caraderes  de  ce  genre  de  plante. 
Son  ui’agc  médicinal.  I.  326.  b. 

AMBROSIEN,  (  rit  ou  office)  maniéré  de  faire  l’office 
dans  l’cgliie  de  Milan  ,  différent  de  celui  de  Rome.  Rai- 
fons  fur  lefquelles  l’églile  de  Milan  fe  difpenfa  de  fuivre  le 
rit  romain.  I.  326.  b. 

Chant  ambrojten ,  différence  entre  ce  chant  &  le  romain. 

I.  326.  b. 

AMBULI ,  {Botan.)  genre  déplanté  de  la  famille  des 
perfonées ,  qui  croit  au  Malabar.  Sa  defcription.  Ses  qualités 
&  ufages.  Suppl.  I.  341  .b. 

AMBULTI , article  de l' Encyclopédie  ,  (  Myth.  )  liiez  Ambu- 
lii  ,  fumom  de  quelques  divinités.  Suppl.  I.  342.  a. 

AMDENAGER ,  (  Géogr.  )  voye ^  Andanagar.  Suppl.  I. 
342.  a. 

AME ,  principe  doué  de  connoiffance  &  de  fentiment. 
I.  327.  a. 

I.  De  fon  origine.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elle  n’étoit 
qu’une  pure  qualité.  La  plupart  l’ont  regardée  comme  une 
J  ub fiance ,  qui  n’étoit  qu’une  partie  féparée  d’un  tout;  lavoir, 
Dieu.  Divers  fentimens  fur  la  nature  de  ce  tout.  Tous 
les  fentimens  des  anciens  fur  la  nature  de  Dieu  tenoient 
beaucoup  du  fbinoftfmc.  Quelles  différences  les  diftinguoient 
de  Spinofa.  Ils  n’avoient  eu  ,  de  même  que  les  premiers 
peres  de  l’églife  ,  aucune  teinture  de  la  véritable  fpintualité. 
Divers  fentimens  des  Tliéiflcs  fur  la  nature  &.  l'origine  de 
l’ame.  Ilnd.  b.  Ils  s’accordoier.t  tous  en  ce  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  partie  de  la  lubllance  de  Dieu,  qui  devoit  y 
retourner  par  réfufion.  Expofition  des  fentimens  des  pliilo- 
fophes  Grecs  fur  ce  fujet ,  donnée  par  Cicéron.  Les  anciens 
ne  croyoient  l’aine  éternelle  que  comme  appartenante  à 
la  fubltance  éternelle  de  Dieu.  Comparaifon  qu’ils  em- 
ploy oient  pour  l’expliquer.  Ils  ne  différaient  entr’eux  que 
fur  le  teins  oii  l’ame  devoit  fe  réunir  à  fon  principe.  Ibid. 
32b.  a.  Expofition  particulière  du  fentiment  de  Pythagore  , 
de  celui  de  Platon  ,  de  celui  d’Ariflote  ,  Ibid.  l\  de  celui 
des  Stoïciens.  Opinion  fur  ce  même  fujet ,  de  ceux  qui  admet- 
toient  dans  le  monde  un  bon  &.  un  mauvais  principe.  Peu 
après  la  nu; fiance  du  Çhriftianifme ,  les  philofophes  apportèrent 
quelque  changement  à  leurs  opinions  ;  &  d’un  autre  côté 
quelques  hérétiques  fe  faifirent  de  la  dodrine  que  les  phi¬ 
lofophes  abandonnoient.  Les  Grecs  ne  peuvent  avoir  em¬ 
prunté  des  Egyptiens  leur  opinion  fur  l’aine  univcrfelle 
du  monde  ,  comme  quelques-uns  l’ont  cru.  Ibid.  329.  a.  On 
peut  regarder  comme  auteurs  de  cette  dodrine  ,  Phérécide 
de  Scycros ,  &  Thaïes  le  Mfiéfien.  Ibid.  b.  Cependant  il  efl 
vraifemblable  que  les  Grecs  furent  conduits  à  cette  erreur 
par  l'abus  de  quelques  principes  égyptiens ,  fur  la  métemp- 
iÿcofe. 

Du  principe  de  limité  de  Dieu  admis  chez  les  Egyp¬ 
tiens  qu’ils  exprimoient  en  difant  ,  Dieu  efi  tout  ,  les  Grecs 
en  conclurent  que  tout  efi  Dieu  ,  &  fe  jetterent  dans  toutes 
les  erreurs  de  notre  fpinofifme.  Ibid.  330.  a.  Les  Orientaux 
d’aujourd’hui  ont  tiré  leur  religion  d’Egypte  ,  mais  leurs 
fpinofifme  vient  de  leur  communication  avec  les  Arabes 
mahométans.  Comment  le  dogme  monfirueux  de  l'ame  du 
monde  paffia  enfuite  des  Grecs  aux  Égyptiens.  Divers  fen¬ 
timens  des  peres  fur  l’origine  de  Paine.  M.  Leibnitz  croit 
que  les  tunes  ont  été  dans  les  femtnees  &  dans  les  ancê¬ 
tres  jufqu’à  Adam  ,  comme  aines  fenfitives  ,  mais  qui  devien¬ 
nent  railonnables  par  la  génération.  Ibid.  b. 

II.  De  La  nature  de  l  ame.  Sentimens  des  anciens  philofophes. 
Ce  qu  ils  nommoient  incorporel  n’étoit  point  notre  fpirituel, 
mais  finalement  ce  qui  efi  compofé  de  parties  très-fu btiles. 
Ibid.  331.  a.  Encore  aujourd'hui  il  y  a  peu  d’hommes  en 
Orient  qui  aient  une  connoiffance  parfaite  de  la  fpiritualité  : 
palfage  de  M.  de  Laloubére  qui  le  confirme.  Aux  païens  , 
on  peut  joindre  les  anciens  dodeurs  Juifs  &  les  peres  des 
premiers  fit  clés  de  leglife,  qui  paroiffent  n’avoir  pas  connu 
la  fpintualité  de  lame.  Philofophes  modernes  qui  croient 
l’ame  matérielle.  Ibid.  b.  Spinofa  11e  trouve  entre  l’ame  & 
le  corps  d  autre  différence  que  celle  qu’y  mettent  les  mo¬ 
difications  diverfes.  Précis  de  fon  fyflème.  Ibid.  332.  a. 
Idée  qu’avoient  les  anciens  de  la  fubltance  unique  dont  ils 
croyoient  que  les  êtres  tiraient  le  fonds  même  de  leur 
nature.  Ibid '.  b.  Sentimens  contradictoires  des  anciens  fur  la 
matière.  Réfutation  du  fpinofifme.  Ibid.  333 .  a  ,  b.  Embarras 
de  Lucrèce  à  expliquer  ce  qui  produit  le  l'.ntimcnt  dans 
1  homme.  Preuve  de  la  fpiritualité  de  l’ame ,  tirée  de  la 
nature  de  fes  operations.  Ibid.  334.  a.  Spinofa  établit  quel’ef- 
prit  n  a  aucune  faculté  de  pcnler  ni  de  vouloir ,  mais  feu- 
lement  qu’il  a  telle  ou  telle  penfée,  telle  ou  telle  volonté. 
Réfutation  de  cette  abfurdité.  Ibid.  b.  Caufe  des  fenfations 
lelon  Hobbes  :  elle  cft  produite  ,  dit-il  ,  par  la  preffion  de 
lbb|et  extérieur  fur  l’organe  ,  &  cette  preffion  pénétrant 
jufqu  a  la  partie  intérieure  ,  là  fe  forme  la  repréfentati on 
par  une  efpece  de  reflexion  qui  caufe  une  prefiion  vers  la 
partie  extérieure.  Réfutation  de  cette  opinion.  Ibid,  335  e 


Abfurdité  de  s’imaginer  que  la  connoiffance  efi  aufiî  efien- 
tielle  à  la  matière  que  l’étendue.  Autre  réfutation  du  fyf- 
teme  d’Epicure  ,  de  Spinofa  ,  de  Hobbes ,  fur  la  nature  de 
lame.  D’abord  on  11e  conçoit  pas  que  les  impreffions  des 
objets  puiflent  apporter,  dans  la  matière  dont  ils  compofent 
1  ame  ,  d  autre  changement  que.  de  nouveaux  mouvemens  , 
ou  de  nouvelles  déterminations  de  mouvement  ,  de  nou¬ 
velles  figures  ,  de  nouvelles  filiations  :  or  toutes  ces 
chofes  11  ont  aucun  rapport  avec  l’idée  qui  s’imprime  dans 
lame.  Ibid. b.  336.  a,  b.  Autre  preuve  tirée  des  idées  que  l’efprit 
forme  en  conféquence  de  fes  fenfations.  Enfin  la  maniéré 
dont  nous  exerçons  la  faculté  de  communiquer  nos  penfées 
aux  autres  ne  nous  permet  pas  de  mettre  notre  ame  au 
rang  des  corps.  Ibid.  337.  a.  Ce  n’eft  pas  l'incompréhenfi- 
bilité  feule  qui  fait  refufer  la  penfée  à  la  matière  ,  mais 
1  impoflîbilité  intrinfeque  de  la  chofe.  Cependant  Locke  a 
avancé  que  nous  ne  ferons  peut-être  jamais  capables  de 
connoitre  fi  un  être  purement  matériel  pente  ou  non.  Paf- 
fage  de  M.  de  Voltaire  fur  ce  fujet ,  Ibid.  b.  dans  lequel  on 
voit  1  homme  d’efprit,  mais  non  le  métaphyfïcien.  Il  fuffit 
de  remarquer  que  le  fujet  de  la  penfée  doit  être  un  :  or 
un  amas  de  matière  n’efi  pas  un  ;  c’efi  une  multitude.  Cette 
unité -démontrée.  Des  facultés  de  l’ame.  Ibid.  338.  a.  Ana- 
lyfe  de  la  philofophie  de  Wolf  fur  ce  fujet. 

III.  De  l’immortalité  de  l’ame  ,  prouvée  d’abord  par  la 
ftmplicité  de  cette  fubfiance.  Phérécide  répandit  le  premier 
ce  dogme  dans  la  Grece.  Pythagore  le  reçut  de  lui.  Pla¬ 
ton  1  apprit  des  difciples  de  Pythagore  :  argumens  dont 
il  lappuyoït.  Ibid.  b.  Ces  pl.i'.olbphes  qui  ftippofoient  que 
lame  le  réuniffoit  à  la  lïibftance  univcrfelle  ,  ne  la 
croyoient  donc  pas  immortelle  au  fens  dont  nous  l'enten¬ 
dons.  Platon  infifte  fur  le  dogme  des  peines  &  des  récom- 
penfes  après  cette  vie  ,  de  maniéré  à  montrer  qu’il  n’en 
etoit  pas  perfuadé.  Ibid.  339.  a.  Et  les  anciens  les  plus 
éclairés  ont  regarde  ce  que  ce  philofophe  dit  à  cet  égard, 
comme  des  opinions  deltinées  pour  le  peuple,  dont  "il  ne 
croyoït  rien  lui-même.  Les  Péripatéticiens  &  les  Stoïciens 
parloient  plus  ouvertement  contre  les  peines  &  les  récom- 
penfes  futures.  Paffages  d’Ariftote  ,  d'Epidete  ,  de  Sene- 
que  ,  de  Cicéron  qui  fe  déclarent  exprefiement  contre 
ce  dogme.  Ibid.  b.  Les  paffages  qu’on  extrait  de  Cicéron 
pour  prouvér  qu’il  croyoit  l’immortalité  de  l'aine,  ne  détrui- 
fent  point  le  précédent.  Dans  quelle  occafion  parut  lur- 
tput  le  fentiment  de  Céfar  ,  de  ’Caton  &  de  Cicéron 
fur  cette  matière.  Preuves  tirées  de  la  raifon  en  faveur  de 
1  immortalité.  340 .a.  C  s  preuves  bien  méditées  for- 

ment  en  nous  une  convidion  à  laquelle  il  n’y  a  que  la  révé¬ 
lation  qui  puiiTe  ajouter  quelque  chofe. 

TV .  Du  juge  de  l’ame.  Quelques  philofophes  1 1  font  exifter 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ibid.  b.  Nous  ne  pouvons 
apperccvoir  aucune  difpofition  dans  nos  organes  qui  déter¬ 
mine  l’un  plutôt  que  l’autre  à  être  le  fiege  de  l'ame.  M. 
Vieuffens  a  fuppofé  dans  un  ouvrage  où  il  fe  propofe  d’ex¬ 
pliquer  le  délire  mélancolique  ,  que  le  centre  ovale  étoit 
le  fiege  des  fondions  de  l’efprit.  Expofition  de  fon  hypo- 
thefe.  Ibid.  341.  a.  Obfervations  de  l’auteur  fur  cette  hypo¬ 
thefe.  L’union  du  corps  avec  l’ame  efi  un  fait  certain  , 
mais  dont  les  détails  nous  font  abfolument  inconnus.  Ibid.  b. 
Defcartes  conjedura  que  la  glande  pinéale  étoit  le  fiege  de 
1  ame.  Obfervations  qui  renverfent  cette  hypothefe.  Scion 
M.  de  la  Peyronie  c'eft  le  corps  calleux  qui  efi  ce  fiege 
de  l’ame.  Toutes  les  autres  parties  du  cerveau  ont  été 
attaquées  fins  interrompre  les  fondions  fpirituelles.  Obfer¬ 
vations  &  expériences  fur  lefquelles  M.  de  la  Peyronie 
fonde  fon  hypothefe.  Ibid.  342.  a.  Réflexions  qui  tendent 
à  humilier  1  homme  fur  fa  condition  préfente  par  la  con¬ 
templation  des  chofes  futiles  d’où  dépendent  les  qualités 
dont  il  fait  le  plus  de  cas.  Trois  obfervations  tirées  des 
mémoires  de  l’académie,  propres  à  démontrer  les  effets  de 
1  ame  fur  le  corps  ,  &  réciproquement  ,  les  effets  du  corps 
fur  l’ame.  Ibid.  b. 

Ame.  i".De  Jbn  origine.’  Sentimens  de  quelques  philofo- 
phes  fur  ce  fujet  ;favoir,  de  Socrate.  XV.  263.  b.  De  Pla¬ 
ton.  VIII.  902.  a.  Des  Stoïciens.  XV.  529.  b.  ^30.  b.  Des 
Arabes.  XIV.  670.  b.  Raifons  alléguées  contre  ceux  qui 
prétendent  que  nos  aines  font  une  portion  de  Dieu.  XV. 
466.  a.  Préexificnce  des  antes  félon  les  dodeurs  Juifs.  IX. 
48.  b.  49.  a. 

2°.  De  fi  nature.  Unedes  caufes  de  nos  erreurs  far  la  nature 
de  1  ame.  Suppl.  I.  67.  b.  68.  a.  Connoiffance  que  nous  avons 
de  fon  eflence.  XV.  584.  b.  Syflême  des  Sociniens  fur 
les  fubftances  fpirituelles.  XVII.  397.  b.  Simplicité  de  l’être 
intelligent.  XV.  204.  b.  Suppl.  IV.  332.  b.  333.  Preuve 
que  le  pere  Buffier  donne  de  la  fpiritualité  de  l’ame.  V. 
400.  b.  Démonfiration  de  cette  vérité,  que  l’ame  ne  peut 
être  compofée  de  parties  matérielles,  réellement  difiinde» 
les  unes  des  autres.  VI.  154 .b.  Raifons  fur  lefquelles  Def¬ 
cartes  établit  la  diftindion  de  l’ame  &  du  corps.  II.  718- 
a.  y 2i.  b.  La  propriété  de  fentir  ne  peut  réfulter  de 
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forganifation.  VI.  147.  b.  Non  plus  que  la  penfée  &  la  volonté. 
IX.  464.  ii.  Les  êtres  fenfitifs  individuels  ne  peuvent  être 
des  fubftances  matérielles.  VI.  154.  t.  M.  Euler  prouve 
que  la  force  d'inertie  étant  une  propriété  de  la  matière  , 
la  faculté  de  penfer  n’en  fauroit  être  une.  VII.  112.  b. 
Décret  d’un  concile  de  Vienne  fur  la  nature  de  l'ame. 
177.  b.  Réflexions  fur  le  matèrialifme.  IX.  627.  a.  Joignez  à 
tout  ce  qui  précédé-,  la  leéhire  de  l’article  immatériaîifmç. 

30.  De  fon  immortalité.  Cette  immortalité  rejettée  par  les 
anciens  philofophes.  XIII.  512.  b.  Hérétiques  qui  ont  penfè 
de  même.  XVI.  281.  a.  Le  dogme  d’un  état  futur,  établi 
8c  reconnu  par  les  légiflateurs ,  les  poètes  Grecs  6c  plu¬ 
sieurs  philofophes.  I.  8n.Z>.  Son  utilité.  812.  a.  Les  anciens 
croyoient  que  les  âmes  des  honnêtes  gens  devsnoient 
autant  d'efpeces  de  dieux.  Corps  fubtils  que  les  païens  attri- 
buoient  aux  âmes  des  défunts.  X.  17.  b.  Croyance  des 
Turcs  fur  le  lieu  où  va  l'ame  lorfqu’elle  quitte  le  corps. 
VII.  372.  a.  Sentiment  d’Arifiote  fur  l’immortalité  de  l’ame. 
I.  659.*/ j  b.  Effet  que  l’idée  d’une  autre  vie  produifoit  fur 
les  Scythes.  XIV.  849.  a.  Idées  des  Celtes  fur  les  peines 
Si  les  récompenfes  d’une  vie  à  venir.  II.  810.  b.  Courage 
que  leur  infpiroit  l’efpérance  de  l’immortalité.  81 1.  a.  Prin¬ 
cipale  preuve  de  cette  immortalité.  VIII.  576.  b.  Réflexion 
fur  l’opinion  de  ceux  qui  regardent  les  défordres  aétuels 
comme  la  preuve  d’un  état  à.  venir.  II.  193.  b.  Ce  qui 
prouve  la  réalité  du  moral,  prouve aufli  l'immortalité.  Suppl. 
IV.  333.  b.  Note.  L’immortalité  prouvée  par  l’état  de  fouf- 
france  oii  l’homme  vertueux  fe  trouve  fouvent  ici  -  bas. 
XVII.  1 8 1 .  a.  Réponfc  à  une  objeélion  contre  l'immorta¬ 
lité  de  l’ame,  tirée  d’une  confidération  fur  l’ame  des  bêtes. 
I.  349.  b.  350.  a.  Le  fentiment  feul  de  l’immortalité,  peut 
nous  rendre  fidèles  à  la  probité  &  à  la  vertu.  XIII.  400. 
b.  XIV.  496.  a  ,  b.  Influence  de  ce  fentiment  fur  la  popu¬ 
lation.  Xlfl.  92.  a  ,  b. 

40.  De  l'union  de  l'ame  avec  le  corps  ,  6e  des  effets  de  cette 
union.  Du  moment  où  elle  s’unit  au  corps  de  l’embryon. 
Suppl.  I.  438.  a,  b.  Pourquoi  l’ame  fe  confond  avec  le  corps 
auquel  elle  appartient  ,  6c  lui  attribue  fes  propres  fenfia- 
tions.  XV.  38.  a.  Réflexions  fur  la  nature  6c  les  effets  de 
leur  union.  VI.  367.  b.  368.  a.  Du  fiege  de  l’ame.  VI. 
370.  a.  Suppl.  III.  36.  b.  Suppl.  IV.  779.  b.  Voye ç  CALLEUX. 
Divers  fentimens  lur  ce  fujet.  II.  864.  b.  Suppl.  III.  956. 
a.  Sentiment  de  Pythagore.  XI.  363.  a.  Le  fiege  de  l'ame 
ne  doit  pas  être  borné  au  corps  calleux  ;  mais  doit  s’éten¬ 
dre  au  cervelet  6c  à  la  moelle  allongée.  VI.  370.  a.  Exa¬ 
men  de  la  queflion ,  fi  en  effet  ce  fiege  eft  dans  la  moelle 
allongée.  Suppl.  III.  944.  b.  Obfervation  qui  montre  que 
l’ame  n’efi  pas  dans  le  cœur.  Suppl.  II.  494.  b.  La  glande 
pinéale  n’en  peut  être  le  fiege.  536.  b.  Obfervation  qui 
montre  qu'elle  ne  réfide  pas  dans  la  généralité  du  corps. 
Suppl.  IV.  779.  b.  Sur  le  fiege  de  l’ame  :  voye^  Cerveau. 
De  l'aéfion  réciproque  de  l’ame  fur  le  corps  ,  qui  eft  l’effet 
de  l'union  des  deux  fubllanccs.  Syftèmes  imaginés  pour 
rendre  raifon  de  cette  ailion.  II.  787.  b ,  8cc.  De  l’influence 
de  l’ame  fur  le  corps  6c  du  corps  fur  l’ame.  VIII.  728.  b. 
729.  a.  Suppl.  II.  915.  a.  Voye[  fur  ce  fujet  harmonie 
préétablie  ;  occaftonncllcs ,  caufes  ;  influence  phyjique.  Liaifon 
intime  des  fens  avec  l’ame.  Suppl.  III.  36.  a.  Organes  qui 
lui  tranfmettent  le  changement  arrivé  par  le  contaft  des 
objets  extérieurs.  Suppl.  IV.  28.  a ,  b.  De  fon  aétion  fur 
les  fibres.  Suppl.  III.  37.  a.  Fondions  qu’elle  exerce  pen¬ 
dant  le  fommeü ,  félon  Hyppocrate.Supp/.  II.  479.  b.  Auteurs 
phyficlogiftcs  fur  l'ame.  Suppl.  IV.  359.  b.  360.  a  ,  b. 
Ln  quoi  ccnfiflc  lu  faculté  motrice  de  l’ame  fur  le  corps. 
,VI.  363.  b.  Influence  de  l’ame  fur  les  mouvemens  vitaux. 
366.  b. —  371.  a.  VII.  51.  a.  L’ame  regardée  par  quelques 
philofophes  comme  le  principe  des  facultés  vitales.  VI. 
365.  b.  Notre  ame  n’opere  qu’autant  que  notre  corps  fe 
trouve  en  certaine  difpofition.  V.  401.  b.  Médecins  qui  attri¬ 
buent  principalement  à  l’ame  le  maintien  de  la  lanté  du 
corps  6c  fon  rétabliffement  dans  les  maladies  :  voye^ 
Stahlianisme. 

<>n.  Des  facultés  &  opérations  de  l'ame  en  général.  Son 
activité.  Elle  fait  le  véritable  prix  de  l’homme.  Tout  ce 
qui  peut  l’exciter  ,  lui  doit  être  un  objet  important.  Suppl. 
III.  628.  a.  L'un  de  fes  grands  befoins  eft  d’être  occupée. 
V.  693.  b.  Inertie  de  l’ame.  1.  470.  b.  Nous  n’avons  pas 
des  idées  réfléchies  de  toutes  fes  opérations.  VI.  369.  a. 
Toutes  les  facultés  de  l’ame  que  nous  diftinguons ,  ne  font 
point  différentes  dans  leur  principe.  VIII.  563.  a.  Deux 
facultés  de  l’ame  qui  lui  fourniffent  les  moyens  d’exercer 
fon  a&ivité.  I.  348.  a.  Opérations  de  l'ame  que  quelques 
phyfiologiftes  ont  appellées  mixtes  -  intelieûuelles.  VI.  364. 
b.  Les  facultés  de  l’ame  diftinguées  en  libres  6c  en  nécef- 
faires.  369.  b.  Etat  d’un  homme  qui  médite  profondément. 
I.  471.  a.  De  la  faculté  de  fentir  ,  du  jugement  ,  de  la 
mémoire  8c  de  quelques  autres  facultés  de  l’ame.  VI.  147.  b  , 
Sic.  Facultés  intelleéhielles.  VII.  806.  a.  Voye ç  les  articles 
particuliers  de  chaque  faculté  de  l’ame.  Obfervation  critique 
Tome  1. 


fur  l'article  Ame  de  l’Encyclopédie.  III.  vij.  Sur  i’ame  J 
voyei  encore  l’article  Esprit. 

Ame  des  bêtes  :  il  ne  paroit  pas  que  les  anciens  philofophe.t 
fe  foient  fort  occupés  de  cette  matière.  Defcartes  ,  fuivi  d’uîi 
parti  nombreux  ,  eft  le  premier  qui  ait  ofé  traiter  les  bétes  de 
pures  machines.  I.  343.  b.  Cette  opinion  fauvoit  deux  objec¬ 
tions  ,  l’une  contre  l’immortalité  de  l’ame  ,  l’autre  contre  la 
bonté  de  Dieu.  Avantages  du  cartéfianifme  fur  la  philofophie 
d’Ariftote ,  par  rapport  au  fujet  dont  il  s’agit.  Le  fyftême  de 
Defcartes  eft  tout  fondé  fur  cette  raifon  ;  c’eft  que  le  feul 
méchanifme  fuffifant  à  expliquer  les  mouvemens  des  brutes  , 
l’hyporhefe  qui  leur  donne  une  ame  eft  faufle ,  parce  qu’elle 
eftluperflue.  T.  11  eft  certain  que  l’homme  lui-même  fait  un 
grand  nombre  d’aétions  machinalement.  2°.  Il  y  a  des  mou¬ 
vemens  naturels  fi  involontaires  ,  que  nous  ne  finirions  les 
retenir,  ff.  Les  goûts  8c  antipathies  naturelles  ont  leur  fonde¬ 
ment  dans  le  méchanifme.  Ibid.  344.  a.  40.  Les  pallions  dépen¬ 
dent  du  mouvement  du  fang  6c  des  efprits  animaux.  Conle- 
quences  de  tout  cela  en  faveur  de  Defcarte-.,  Comparaifons 
qui  donnent  une  jufte  idée  des  automates  Cartéfiens.  Ibid.  b. 
Merveilleufes  produirions  de  l’art  humain ,  d’oii  lés  Cartéfiens 
tirent  une  conléquence  en  faveur  de  leur  hypothefe.  Ibid . 
345.  a.  Réponfe  de  leurs  adverfaires. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  Dieu  ne  puifl'e  produire  des 
machines  telles  que  les  Cartéfiens  imaginent  que  font  les 
bêtes.  Mais  tous  les  phénomènes  que  nous  oblervons  dans 
les  bêtes  ,  nous  conduii'ent  à  leur  donner  pour  caul'e  un  prin¬ 
cipe  immatériel.  Si  donc  nous  nous  trompons  ,  c’eft  Dieu  qui 
nous  trompe  ,  ce  qui  ne  fauroit  être  admis.  Ibid.  b.  Si  l’opinion 
de  Defcartes  eft  fondée ,  nous  pourrons ,  par  une  conféquence 
très-légitime  ,  douter  aufli  de  l’exiftence  même  de  l’ame  des 
hommes.  Maniéré  dont  il  faudroit  raitonner  avec  un  Pyrrh'o- 
nien  qui  douteroit  que  les  aélions  des  autres  hommes  vien¬ 
nent  d’un  principe  fipirituel.  Ibid.  346.  a.  Ce  raifonnement 
s’applique  aifément  aux  aélions  des  brutes ,  6c  la  conféquence 
eft  naturelle.  Les  Cartéfiens  allèguent  l’idée  vague  d’un 
méchanifme  poflible  ,  mais  inconnu  6c  inexplicable  ;  au  lieu 
que  nous  avons  l’idée  claire  d’une  autre  caufe  ,  l’idée  d’un 
principe  fenfitit ,  à  laquelle  nous  conduit  tout  ce  que  nous 
oblervons  dans  les  bêtes.  Ibid.  b.  On  ne  peut,  dans-ie  l'yftême 
de  Defcartes,  rendre  raifon  du  but  de  ces  organes  des  bêtes  fi 
femblables  aux  nôtres ,  ni  du  but  de  l’exiftence  de  ces  auto¬ 
mates  fi  merveilleux.  Erreur  qu’il  y  auroit  à  dire  que  ces 
machines  ont  été  faites  pour  l’ufage  des  hommes.  Ibid.  347.  a. 

Différences  eflenticlles  entre  l’ame  humaine  6c  celle  des 
bêtes.  Ibid.  b.  Cette  différence  ne  peut  venir  fimplement  d’une 
organifation  plus  grolfiere  dans  les  animaux.  Ce  l'eroit  une 
choie  oppofée  à  la  nature  d'un  Dieu  bon  6c  fage ,  8c  contraire 
à  l’ordre  qu’il  fuit  invariablement  de  donner  à  la  créature 
certaines  facultés ,  6c  de  ne  lui  en  permettre  pas  l’exercice, 
Ibid.  348. 

De  la  nature  de  l'ame  des  bêtes.  Il  y  a  dans  l’ame  de  l’homme 
deux  facultés:  l'une  celle  de  former  des  idées  claires  6c  diifin- 
Stesÿ  l'autre  celle  de  fentir.  Ibid.  a.  On  peut  fuppofer  dans 
lechelle  des  intelligences ,  une  efpcce  d’efprit  qui  n’auroit 
que  coite  demiere  faculté  fans  avoir  la  première  :  telle  feroit 
l’ame  des  bêtes.  Combien  la  privation  de  la  première  de  ces 
facultés  met  de  différence  entre  l’homme  6c  la  brute. 

Avantages  de  cette  derniere  hypothefe  fur  celle  des  Car- 
téfiens.  Ibid.  b.  Ingénicufe  comparaifon  de  l’aut.urpour  rendis 
plus  fenfible  ,  la  manière  dont  l’ame  des  bétes  agit  fur  le  mé¬ 
chanifme  du  corps  auquel  cil.  appartient. 

Objeüton.  La  fpiritualité  d.  l’ame  des  bêtes,  qu’on  regarde 
cependant  comme  mortelle,  ruine  les  preuves  de  l’immortalité 
de  notre  ame.  Ibid.  349.  b.  Rép.  La  parfaite  certitude  que  nous 
avons  de  l’immortalité  de  noj  aines  ne  fe  fonde  que  fur  ces 
que  Dieu  l’a  révélée.  Ainfi,  quoique  l’ame  des  bétes  meure 
avec  le  corps ,  cela  n’oblcurcit  nullement  le  dogme  de  l’im¬ 
mortalité  de  nos  âmes.  L’argument  tiré  de  la  fpiritualité  de 
nos  âmes  prouve  feulement  que  l’ame  peut  fubfifter  après  la 
mort ,  c’eft  tout  ce  qu’il  doit  prouver.  Conféquences  tirées 
de  la  nature  même  de  l’ame  des  bêtes,  qui  portent  à  croire 
que  fa  fpiritualité  ne  la  fauvera  pas  de  l’anéantiffement.  Ibid. 
35 °-  a-  . 

On  objcfle  contre  cette  fpiritualité,  les  fouffrances  auxquelles 
elles  font  expofées  ,  qui  répugnent  à  cette  maxime ,  Jous  un- 
Dieu  jufte  ,  on  ne  peut  être  mij érable  fans  l’avoir  mérité.  Rép.  Cette 
maxime  11e  regarde  que  les  créatures  libres  6c  raifonnables, 
La  nature  des  chofes  exigeoit ,  qu’en  procurant  à  l’ame  des 
bétes  des  fenfations  agréables  ,  fon  union  à  un  corps  l’exposât 
à  recevoir,  par  la  même  raifon,  des  fcnfationsdouloureufes. 
Ibid.  b.  La  bonté  de  Dieu  emporte  qu’il  n’y  ait  aucune  de  fes 
créatures  qui  ne  gagne  à  exifter,  plutôt  que  d’y  perdre  :  or, 
telle  eft  la  condition  des  bêtes.  C’eft  une  erreur  de  comparer 
les  fouffrances  des  bêtes  aux  nôtres.  ObjeElion.  Mais  n’y  a-t-il 
pas  de  la  cruauté  6c  de  l’injuftice  à  faire  fouft'rir  des  aines  6c 
à  les  anéantir  ,  en  détruifiant  leurs  corps  pour  conferver 
d’autres  corps  ?  Rép.  Ce n’eft point  au  corps,  comme  corps, que 
fe  termine  l’ufage  que  nous  tirons  des  animaux  ,  c’eft  an 
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bonheur  des  êtres  intelligens.  Ibid.  a.  D'ailleurs  la  îr.ort  d'une 
aine  fenfitive  n'eft  que  la  fouftraélion  d’un  bien  qui  n’étoit 
pas  dû. 

Exposition  de  l' amufement  philofophique  du  P.  Bougeant. 
Son  hvpothefe  fur  la  nature  de  l’ame  des  bêtes.  Ibid.  b. 

Ame  des  bêtes ,  aine  feniitive  que  les  Péripatéticiens  leur 
donnoient.  VIII.  795.  a.  Formes  fubftantielles  imaginées  par 
les  Scholsftiques  pour  expliquer  famé  des  bêtes.  Vil.  176.  b. 
Opinions  des  modernes  fur  cette  ame.  177.  a.  Sentimens  des 
Sociniens.  XVII.  399.  b.  Cette  ame  n’eft  ni  libre  ni  intellec¬ 
tuelle.  VI.  364.  a.  Réflexions  philofophiques  fur  l’ame  des 
bêtes.  II.  214.  b.  De  la  faculté  de  comparer  dont  elles  font 
douées.  III.  744.  b.  Différence  de  l’intelleél  de  la  bête  Ôc  de 
celui  de  l'homme.  VIII.  806.  a. 

Ame  du  monde,  ce  que  les  anciens  philofophes  entendoient 
par-là.  VIII.  570.  u.  XII.  961.  .1.  Doélrine  des  Stoïciens  fur 
ce  fujet.  XV.  528.  a.  Cette  doélrine  admife  chez  les  Celtes. 

II.  810.  n.  Lefyftème  de  l’aine  du  monde  favorifoit  les  extif- 
pices.  VI.  329.  j.  Le  dogme  de  l’ame  du  monde  a  de  grands 
rapports  avec  le  fpinofifme.  XV.  463. Cette  ame  eft  l’archée 
des  philofophes  lpagyriques.  Suppl.  I.  534.  b. 

Ame  des  plantes ,  divers  lentimens  fur  fa  nature  St  fon 
fiege  dans  la  plante.  Elle  n’eft  regardée  que  comme  végéta¬ 
tive.  I.  353.  b.  Foyer  Plante. 

Ame  de  Saturne  ,  (  Alchym . )  1.  353.  b. 

Ame  ,  (  Archit.  Dcjfiti  )  Ame  ,  (  Stucateur  )  I.  3  33.  b. 

Ame  d'une  médaille.  X.  239.  a. 

Ame,  terme  d’artillerie  ,  de  marine  ,  d’artificier,  de  boif- 
felier ,  de  commerce  de  tabac.  I.  354.  a. 

AME  ,  (Fonderie  )  voye ç  Noyau.  XI.  267.  a  ,  b.  268.  a. 

Ame  ,  (  Artill.  )  arrondilfementdu  fond  de  l’ame  des  pièces. 

III.  64.  n. 

AMÉ,  mot  ordinairement  joint  à  celui  de  féal.  VI.  461.  a. 
Premières  lettres  ou  lé  trouve  cette  adrelfe  ,  à  nos  aînés  & 
féaux.  XI.  590.  a.  l’oye ç  ci-dcflbus  Ames. 

Amé,  princes  de  ce  nom  qui  ont  régné  en  Savoie.  XIV. 
719.  a. 

AMEDÉE  VIII,  duc  de  Savoie,  féjour  qu'il  fit  à  Ripaille  3 
heriritage  qu’il  avoit  fondé.  XIV.  297.  b. 

Amedée  ,  IX.  XVI.  296.  b. 

AMELAND,  (  Géogr.)  petite  ifle  des  Provinces-unies ,  &c. 
Suppl.  I.  342.  a. 

AMELI,  (  Botan .  )  plante  du  Malabar.  Ses  autres  noms.  Sa 
defeription.  Suppl.  I.  342.  a.  Ses  qualités  St  ufages.  Deuxieme 
efpece  :  Gorallo.  S^s  diftérens  noms.  Lieux  où  croit  cette 
plante.  Sa  delcription.  Remarques.  Ibid.  b. 

AMELIA ,  (  Géogr.  )  ville  d  Italie  dans  le  duché  de  Sjsolette. 
Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  I.  342.  b. 

AMEL1N ,  (  Jean  d‘  )  obfervations  fur  cet  homme  de  lettres. 
XI V.  (160.  b. 

AMÉLIORATION,  (  Jurifp.  )  on  en  diftingue  de  trois 
forte  ;  d’indifpenfables  ,  d’utiles,  de  voluptueules.  I.  3 5 3.  a. 

AMELIORER  ,  ce  mot  n’eft  appliqué  ici  qu'à  l'art  du  jar¬ 
dinage.  Moyens  d’améliorer  une  terre.  I.  354.  a. 

AMELIUS,  philolbphe  écleélique.  V.  276.  a. 

AMELOT,  de  la  Houjfaye ,  obfervations  fur  ce  favant  St 
fes  ouvrages.  XI.  632.  a. 

AMELÉ)TTE,  (  Denis )  fes  ouvrages.  XIV.  522.  b. 

AMELPO  ,  (  Botan.  )  arbre  du  Malabar.  Ses  autres  noms. 
Suppl.  I.  342.  b.  Delcription  ,  qualités  St  ufages  de  cette  plante. 
Remarque  fur  la  maniéré  de  la  daller.  Ibid.  343.  a. 

AMEN ,  les  Hébreux  avoient  quatre  fortes  d’amen.  Origine 
que  quelques  auteurs  donnent  à  ce  mot.  Racine  de  ce  mot. 
PalTage  du  Deutéronome  où  il  eft  employé.  Sens  de  ce  mot 
dans  Te  nouveau  Tellament,  lorfqu’il  eft  répété  deux  fois.  Ce 
mot  ti  é  . -fréquent  dans  S.  Jean ,  ne  fe  trouve  pas  dans  S.  Luc. 
1.  ,54.  b. 

AMENDE  ,  (  Jurijpr.  )  il  y  en  a  que  les  loix  n’ont  pas  déter¬ 
minées,  CE  qui  s’impolent  fuivant  les  circonftances  CE  la  pru¬ 
dence  du  juge.  I.  353.  a. 

Amende  honorai de ,  defeription  de  cette  peine.  Faire  amende 
honorable  à  quelqu’un.  I.  333.  a. 

Amendes  ,  relatives  aux  chaffes.  Il  en  eft  parlé  article  XL. 
de  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  d’aout  1669. 1.  333.  a. 
Art.  XII  ' ,  titre  des  peines ,  amendes ,  rejiitutions ,  du  mois  d'août 
1669.  Article  XV.  Idem. 

Amende,  loi  Atérina  fur  les  amendes.  IX.  633.  a.  Amendes 
auxquelles  les  Romains  condamnoient.  XII. "230.  a.  Amende 
nommée  Weregiid  ,  dans  les  loix  d’Alfred.  XVII.  387.  a.  397. 
b.  Loix  de  grands  fix  fols,  de  petits  ftx  fols,  de  fept  fols  fix 
deniers.  IX  662.  a.  Coileéte  des  amendes.  III.  627.  b.  Confi- 
gnation  d’amende.  IV.  46.  a.  Contrôle  des  amendes.  148.  b. 
Amende  coutumière.  419.  a.  Le  terme  d’exploit  joint  à  celui 
d’amende.  VI.  308.  b.  I-crme  des  amendes.  VI.  310.  é.  Des 
condamnations  à  l’amende  par  un  juge  d’cglife.  IX.  79.  a. 

AMENDER  les  terres, (Agriculture)  vü)v- FERTILISATION. 

AMENER  ,  mener  ,  remener  ,  ramener ,  emmener  ,  remmener  ; 
différentes  lignifications  deccsmots.  X.  333...'. 

AMÉNITÉ  ,  ( Philo] .  moral.  Belles-Letir.)  douceur  accom- 
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prgnée  de  politeffe  &  de  grâce.  Style  plein  d’aménité.  Suppl.  I. 
343.  b. 

AMENOPHIS ,  (  Hijl.  d’Egypt.  )  roi  d’Egypte.  Ses  cruautés . 
Le  roi  d’Ethiopie  en  délivre  les  Egyptiens.  Quelques-uns 
reconnoiHeaten  lui  le  Pharaon  contemporain  de  Molle.  Suppl.  L 
343.^. 

AMENTHÈS,  lieu  fouterrein ,  félon  les  Égyptiens,  où 
vont  les  âmes  au  fortir  des  corps.  Moyens  que  les  légiflateurs 
ont  imaginé  pour  accorder  la  providence  avec i ;  diftriburion 
inégale  des  biens  &  des  maux  dans  ce  monde.  1.  333.4. 

AMENUISER,  allégir ,  aiguifer ,  (  S  y  non.)  termes  communs 
à  prefque  tous  les  arts  tnéchaniques.  Différences  qui  les  caraélé- 
riletit.  I.  336.  a. 

AMER  ,  on  ne  peut  définir  les  faveurs ,  qu’en  les  rapportant 
aux  lubftances  naturelles  qui  les  excitent.  Propriétés  des 
amers.  I.  336.  a. 

Amer,  il  n’y  a  point  de  conformité  entre  un  amer  animal 
&  un  amer  végétal.  VI.  326.  4.  Amers  confidèrés  comme 
vermifuges.  XVII.  73.  4.  Eaux  ameres  de  jaloufie.  V.  203.  4. 

AMERBACH  ,  (  Jean  )  imprimeur.  V III.  624.  4. 

AMERICAINS ,  defeription  de  ces  peuples.  VIII.  344.  4. 
347-  a,  b.  348.  a.  Doilrines  religieufes  de  quelques  fui v âges 
d  Amérique.  X.  483. 4.  486  .a.  Ilsadorentun  mauvais  principe 
qu  011  a  cru  être  le  diable.  IV.  927.  4.  Enchantemens  pratiqués 
par  ces  peuples  lauvages.  V.  618.  a.  Leurs  funérailles.  VIL 
373.  a,  4.  Leur  fête  des  morts.  VI.  372.4.  La  médecine  culti¬ 
vée  avec  beaucoup  defagelTe  chez  les  anciens  Amène;  ins.  X. 
264.  a,  b.  Ufage  que  les  Américains  font  de  la  mufique  pour 
ranimer  le  courage  de  leurs  malades.  X.  906.  4.  Morceau  de 
mufique  Américaùie.  902.  a.  VIE  vol.  des  planch.  de  mufique 
pl.4.  CaraClere  du  ftyle  des  fauvages  d’Amérique.  X.  437.  a. 
Ouvrages  des  anciens  Américains  fur  certaines  pierres  fines. 
XII.  576.  4.  Efpece  de  bacchanale  des  fauvages  d’Amérique. 
XV'.  338.  4.  Arme  de  chaffe  lapins  ordinaire  des  Américains. 
XIV.  643.  a ,  b.  Leurs  enfeignes  militaires.  V.  712.  4.  Com¬ 
ment  quelques  peuples  d’Amérique  s'excitent  au  combat. 
Suppl.  L  807.  4.  Américains  feptentrionaux.  V.  949. Amé¬ 
ricains  méridionaux  ,  appelles  Moxes.  X.  843.  4.  844.  a.  Auteurs 
qui  ont  écrit  l’hilloire  des  Américains.  VIEL  2.  4. 

AMLR1E  ,  (  Antiq.  rom.)  voie  d’amérie.  XVII.  419.  a. 

AMÉRIQUE,  (  Géogr .  )  defeription  de  cette  partie  du 
monde.  Ses  productions  prccieufes.  Marchandifes  qu'on  en 
retire.  I.  336.  4. 

Amérique,  ( Hifl .  &  Géogr.)  l’hiftoire  dit  monde  n’offre 
point  d’événement  plus  fingulier  que  la  découverte  de  ce 
continent.  Vouloir  que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois 
aient  voyagé  en  Amérique,  c’eft  une  opinion  ridicule  &  aufli 
peu  fondée  que  tout  ce  qu’on  a  dit  des  prétendus  voyages  des 
Chinois  ,  vers  les  plages  du  Mexique.  Suppl.  I.  343.  4.  S'il  y  a 
un  peuple  en  Europe  qui  ait  anciennement  fréquenté  quelques 
côtes  de  1  Amérique  lèptentrionale ,  ce  font  les  Irlandois  CE  les 
Norvégiens,  qui,  avant  le  quinzième  fiecle,  firent  des  éta- 
bliffemens  au  Groenland.  Mais  le  danger  de  ces  pa .  âges ,  &  la 
rigueur  du  climat ,  furent  des  obftacles  invincibles  aux  décou¬ 
vertes  qu’ils  auroient  pu  faire  ,  en  dirigeant  leur  route  vers  le 
midi.  Quand  on  voit  au  contraire  Chriftophe  Colomb,  décou¬ 
vrir  en  1492  une  route  aifée  ,  CE  aller  prefque  en  droite  ligne 
à  Saint-Domingue  ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu’il  favoit  cette 
route  d’avance.  Ibid.  344.  a.  Parmi  les  peuplades  répandues 
dans  ce  nouveau  monde  ,  il  n’eft  pas  pofiible  d’en  nommer 
plus  de  deux,  qui  euffent  formé  une  efpece  de  fociété  politi- 
que  ,  c  étoit  les  Mexicains  CE  les  Péruviens.  Leur  population  a 
du  être  très-peu  conliderable  ,  puif qu'ils  n’avoienc  ni  infini- 
mens,  ni  aucun  animal  propre  au  labourage.  —  Obfervations 
lur  l’extérieur  &  la  taille  des  Américains,  desPatagons.  Ibid.  4. 
Race  d’hommes  appellés  Blafards  qu’on  rencontre  à  la  côte 
Riche  CE  à  Pillhme  de  Darien.  Caule  de  l’altération  de  leur 
couleur.  Hommes  monftrueux  dans  le  nouveau  monde ,  qui 
ne  font  tels  que  par  artifice.  De  la  caule  du  mal  vénérien, 
dont  tant  d’Américains  étaient  atteints,  aux  Antilles,  aux 
Caraïbes ,  dans  la  Floride ,  le  Pérou ,  CE  une  partie  du  Mexique. 
Ibid.  343.  a.  Ce  mal  a  pu  être  une  aftêélion  morbifique  du  tem¬ 
pérament  de  ces  peuples,  comme  le  lcorbutdans  les  contrées 
du  Nord.  Caufes  qui  rendoient  le  climat  de  l’Amérique  mal- 
fain  dans  certains  endroits,  &.  beaucoup  plus  froid  qu’il  n’au- 
roit  du  l’être,  eu  égard  à  la  latitude  refpeClive  des  contrées. 
Peu  de  progrès  que  les  Américains  avoient  faits  dans  la  Métal¬ 
lurgie  ,  CE  dans  quelques  autres  arts  de  première  nécefftté. 
Dépopulation  de  l’Amérique.  Ibid.  b.  R.ien  ne  prouve  mieux 
le  peu  de  communication  qu’avoient  entr’eux  tous  les 
Américains,  que  ce  nombre  incroyable  d’idiomes  qu’y  par- 
loient  les  Sauvages  de  différentes  tribus.  Etat  de  dépopulation 
CE  de  défolation  des  terres  Magellaniques.  La  population  de 
tout  le  nouveau  monde  eftimée  d’environ  quarante  millions  au 
temps  de  la  découverte.  Ibid.  346.  a.  De  la  grandeur  de  ce 
continent.  Comment  les  Efpagnolsont  contribué  à  la  dépopu¬ 
lation  de  l’Amérique.  La  traite  des  negres  employée  par  la 
cour  d’Efpagne  pour  remédier  à  ce  mal.  Etat  de  barbarie  où 
fe  trouvoit  l'Amérique  au  quinzième  fiecle.  Ibid.  4.  Recherche 
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des  caufes  qui  ont  pu  contribuer  à  l’extrême  différence  qui  fe 
trouvoit  alors  entre  les  habitans  de  l'ancien  continent  &  ceux 
du  nouveau.  Obfervations  fur  l’atlantique  des  anciens.  Ibid. 
347.  a.  Réfutation  de  l’hypothefe  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  hommes  ne  s’étoient  introduits  que  depuis  peu  en  Amé¬ 
rique  ,  en  franchisant  la  mer  du  Kainfchatka,  ou  le  détroit 
de  Tchutzkoi.  Obfervations  fur  les  gfrands  os  foffdes  qu’on  a 
déterrés  en  différens  endroits  du  nouveau  monde.  Ibid.  b. 
Monumens  qui  s’y  trouvent  de  quelque  grande  inondation 
u’il  a  foufferte  anciennement.  Pourquoi  les  différentes  tribus 
e  l’Amérique  avoient  eu  peu  de  commerce  &  de  liaifons 
entr’elles.  Caufes  des  fréquentes  guerres  qui  s’élèvent  entre 
ces  peuples.  Les  peuples  véritablement  pêcheurs  n’exifloient 
que  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  du  nouveau  monde. 
Ibid.  348.  a.  Ufage  pratiqué  par  les  peuples  chalTeurs  de  bou¬ 
caner  la  chair.  L’ ulage  des  épiceries  plus  convenable  dans 
les  climats  chauds.  Différentes  compofitions  nutritives  qu’on 
a  découvertes  parmi  les  peuples  chaffeurs  du  nouveau  monde. 
Ibid.  b.  Méthode  de  fe  procurer  du  feu  parmi  les  anciens 
Américains.  Il  y  a  des  voyageurs  qui  ont  cru  cjue  ces  peuples 
n’avoient  pas  la  moindre  idée  de  l’incefte  ,  au  moins  dans  la 
ligne  collatérale  ;  ce  qui  a  fait  penfer  que  les  facultés  phyfiques 
&  morales  ont  dû  s’altérer  en  eux.  Ibid.  349.  a.  Obfervations 
fur  ce  dernier  fentiment.  Ibid.  b.  Les  mœurs  de  l’homme  fau- 
vage  le  rendent  moins  robufte  qu’on  ne  feroir  tenté  de  le 
croire.  Son  penchant  à  la  pareife.  raffion  des  Américains  pour 
les  liqueurs  fortes.  Comment  ils  p n  compofent  eux-mêmes. 
Caufe  des  ravages  que  la  petite  vérole  a  faits  parmi  eux.  Ibid. 
350.  a.  Obfervations  fur  la  longueur  de  leur  vie.  Les  Amé¬ 
ricaines  accouchent  avec  une  facilité  étonnante.  Comment 
elles  ferment  le  cordon  ombilical  de  leurs  enfans.  Pourquoi 
on  a  trouvé  peu  d’Américains  eftropiés  ou  nés  contrefaits. 
Quand  les  Américaines  mettent  au  monde  des  jumeaux ,  elles 
immolent  celui  qui  leur  paroit  le  plus  foible.  Ibid.  b.  Stupidité 
des  enfans  de  ce  pays  qu’on  a  eiTayé  d’inflruire.  Ce  qu’il  fau- 
droit  faire  pour  s’affiirer  du  degré  de  leur  intelligence.  Alté¬ 
ration  qu’on  a  remarquée  dans  le  tempérament  des  créoles. 
Plus  on  étendra  la  culture  dans  l’intérieur  du  nouveau  monde  , 
en  faignant  les  marais  ,  en  abattant  les  bois  ,  plus  le  climat  y 
changera  &  s’adoucira.  Ibid.  331.  a.  C’efl  à  tort  qu’on  a  cru 
que  l’abondance  du  gibier,  dupoifl'on  &  des  fruits  provenus 
lans  culture,  avoient  retardé  les  progrès  de  la  vie  civile  dans 
prefque  toute  l’Amérique.  Il  paroit  au  contraire  que  la  polfef- 
fion  d’un  grain  aufîi  facile  à  cultiver  que  l’efl  le  mais,  auroit 
dû  porter  les  Américains  à  renoncer  à  la  vie  ambulante.  Cepen¬ 
dant  quelques-uns  de  ceux  qui  la  cultivoient ,  étoient  encore 
plongés  dans  l’anthropophagie.  Grand  nombre  de  ces  peuples 
anthropophages.  Ibid.  b.  S’il  eft  vrai  que  quelques  lauvages  des 
provinces  méridionales  d’Amérique  adoroient  une  citrouille. 
Difette  de  mots  dans  la  langue  des  anciens  Péruviens  &  dans 
celle  des  nations  ambulantes.  Religion  barbare  6c  cruelle  des 
Américains.  Ibid.  352..  a.  Efpece  de  jongleurs,  facrificateurs 
ou  médecins  qu’ils  ont  parmi  eux.  Les  millionnaires  les  perfé- 
cutentavec  acharnement.  11  n’y  aproprement  que  les  Quakers 
qui  fe  foient  établis  au  nouveau  monde  fans  y  commettre  de 
grandes  injuftices.  Les  crimes  que  les  Efpagnols  ont  commis 
en  Amérique  ,  grofïiérement  exagérés  par  Las  Cafas.  Cruautés 
horribles  qu’ils  exercèrent  contre  les  Péruviens ,  &  les  Mexi¬ 
cains.  Armées  Efpagnoles  qui  marchèrent  contre  ces  deux 
nations.  Ibid.  b.  Pays  impratiquables  couverts  de  ronces  ,  de 
broufiailles  6c  de  forêts,  que  trouvèrent  en  Amérique  ceux 
qui  en  firent  la  decouverte.  Vallès  déferts  qui  féparoient  les 
petites  habitations  des  Sauvages.  La  dépopulation  de  l’Amé¬ 
rique  &  le  peu  de  courage  de  les  habitans ,  font  les  véritables 
caufes  de  la  rapidité  des  conquêtes  qu’on  y  a  faites.  Et  ce  n'elt 
point,  comme  on  l'a  cru ,  l’avantage  des  armes  à  feu  qui  décida 
la  viRoire  en  faveur  des  Efpagnols.  Ibid.  353.  a.  Ridicule  fen- 
timent  de  quelques  jurifconfultes  ,  qui  ont  prétendu  que  les 
peuples  chalTeurs  n’ètoient  pas  véritablement  poffeffeurs  du 
terrein  qu’ils  cccupoient ,  parce  qu’ils  ne  le  cultivoient  pas. 
Obfervations  fur  la  bulle  d’Alexandre  VI,  qui  donnoit  au 
roi  d’Efpagne  tout  le  continent  &  les  illes  de  l’Amérique  :  & 
fur  le  fentiment  de  quelques  théologiens  qui  foutinrent  dans 
le  feizieme  fiecle  ,  que  les  Américains  n’étoient  point  des 
hommes.  Extrême  férocité  de  ces  peuples ,  fur  laquelle  ces 
théologiens  fondèrent  leur  opinion.  Ibid.  b. 

Amérique,  {Géogr.  )  recherches  géographiques  &  criti¬ 
ques  fur  la  pofition  des  lieux  feptentrionaux  de  l’Amérique. 
Réglés  à  fuivre  pour  eftimer  le  degré  de  crédibilité  que  méri¬ 
tent  les  relations  des  voyageurs.  Suppl.  I.  3  54.  a.  Pygmées  qui, 
félon  les  rapports  de  quelques  Sauvages  ,  habitent  les  parties 
les  plus  occidentales  6c  feptentrionales  de  1  Amérique.  Ibid. 
355.  a.  Les  Européens  ,  qui  ont  fondé  dans  ces  mêmes 
contrées oes  établilî'emens,appellés  Efprits  par  ces  Sauvages. 
Peuples  qui  habitent  les  parties  les  plus  occidentales  du  nord 
de  l’Amérique.  Contrées  qui  1e  trouvent  dans  l’intérieur  de 
r Amérique  entre  lçs  quarante  &  cinquante  degrés  de  latitude. 
Habitans  des  pays  qui  font  plus  à  l’oueft.  Obfervations  qui 
prouvent  que  l’Amérique  s’étend  plus  loin  à  l’oued  que  les 
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nouvelles  cartes  ne  le  marquent.  Ibid.  b.  Nations  que  le  baron 
de  la  Houtan  nous  fait  connoître.'  Diftances  qu’il  donne  des 
différens  lieux  qu’il  décrit.  Ibid.  356.  a.  Obfervations  critiques 
fur  la  véracité  de  ce  voyageur.  Ibid.  j^j.a,b.  Relation  d’un 
voyage ,  par  M.  le  Page  du  Prat ,  qui  fert  à  déterminer  la 
largeur  de  l'Amérique  feptentrionale.  Ibid.  359.  a,  b.  Détermi¬ 
nation  de  cette  largeur  du  côté  de  l’oued.  Obfervations  qui 
mettent  hors  de  doute  ,  la  vérité  de  la  relation  de  M.  L-  Pa»e. 
Ibid.  360.  a.  Idées  particulières  fur  ce  grand  nombre  de 
nations  de  l’Amérique  feptentrionale ,  qui  ne  font  que  peu 
ou  point  connues.  Les  voyageurs  ont  trouvé  ces  nations  plus 
douces ,  plus  polies ,  plus  ingénieufes ,  à  mefure  qu’ils  fe  l'ont 
avancés  vers  l’oued.  Ibid.  b.  Réflexions  qui  prouvent  que  ces 
nations  civilifées  ne  font  pas  des  colonies  étrangères.  Réfuta¬ 
tion  du  fentiment  de  M.  de  Guignes  ,  qui  a  cru  que  les  Péru¬ 
viens  étoient  d  01  igine  Chinoiie.  Ibid.  361.  a.  L'opinion  de 
cet  auteur ,  qui  attribue  aux  Mexicains  une  même  origine  , 
egalement  réfutée.  Didinélion  entre  les  anciens  habitans 
policés  de  1  Amérique ,  6c  ceux  que  l’auteur  regarde  comme 
étrangers  d’origine  ,  ou  mêlés  avec  des  naturels  du  pays. 
Hyporhefe  de  l’auteur  fur  une  tranf migration  de  Chinois  en 
Amérique.  Ibid.  b.  Conjectures  fur  l’cxidence  de  quelques 
nations^  policées  que  l’auteur  place  vers  l’oued  du  Canada. 
Table  figurée  contenant  la  divifion  générale  du  Canada.  Ibid . 
362.  a. 

Amérique  ,  qualité  des  differens  climats  de  cette  partie  du 
monde.  XVII.  727 .  a.  Froid  exceffif  du  nord-oued  de  l’Amé¬ 
rique.  VII.  3 1 5^  b.  Recherches  fur  ces  mêmes  régions,  voye ç 
Californie.  Uxiaces  qui  fe  trouvent  dans  fes  mers  du  nord. 
688.  a.  L’Amérique  plus  froide  que  l’ancien  continent.  Suppl. 
IV.  230.  a.  Recherches  pour  découvrir  la  communication  de 
la  mer  du  nord  à  la  mer  du  fud  par  le  nord-oued.  X.  368.  b. 
Du  paffage  par  le  nord  de  l’Amérique.  Suppl.  IV.  250.  a  ,  b. 
L’opinion  de  ceux  qui  la  croient  contiguë  à  l  Afie,  combattue 
par  un  officier  Suédois.  Suppl.  I.  639.  b.  Largeur  du  détroit 
qui  la  fépare  de  l’Afie.  Suppl.  II.  i3  5.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  l’Amérique  tenoit  autrefois  à  l’Europe.  XI.  33 6.  b. 
Des  chaînes  de  montagnes  d'Amérique.  VII.  620.  .1.  X.  677.  a. 
Fleuves  d’Amérique.  VI.  870.  b.  Leurs  diredions.  869.  à. 
Defcription  poétique  de  quelques-uns  de  ces  fleuves  renfer¬ 
més  fous  la  zone  torride.  XVil.  728.  b.  M.nes  d’or  d’Améri¬ 
que.  XI.  322.  a.  Mines  d’argent.  I.  639.  b.&c.  De  mercure. 
VIL  977.  a.  Comment  le  nord  de  l’Amérique  a  pu  être  peuplé. 
X.  ^68.  b.  Comment  les  animaux  ont  pu  palier  en  Amérique 
apres  le  déluge.  IV.  802.  b.  Des  tréfors  cachés  par  les  anciens 
habitans  de  1  Amérique,  lors  de  la  conquête  de  ce  pays. 
VIII.  338.  a.  Colonies  Européennes  fondées  en  Amérique. 
Diverles  obfervations  fur  ces  colonies.  III.  630.  a  ,  b.  Révo¬ 
lutions  fmgulieres  que  le  climat  de  ce  pays  produit  fur  les 
Européens.  VIII.  130.  a.  Fievre  qui  attaque  les  Européens 
dans  l’Amérique  Efpagnole.  XV.  791.  b.  De  la  permiffion  de 
trafiquer  dans  les  ports  de  l’Amérique  Efpagnole.  XIV.  19.  a. 
Avantage  que  procurerait  à  l’Amérique  la  fuppreffion  de 
l’efclavage  des  negres.  XVI.  333.  a.  L’inoculation  portée  & 
pratiquée  en  quelques  endroits  d’Amérique.  VIII.  736.  b. 
769.  b.  770.  .7.  L’inquifition  établie  en  Amérique.  773.  b.  Des 
Sauvages  d’Amérique.  XIV.  729.  a.  Voye ç  aufli  Américains. 
Comment  les  dames  reçoivent  leurs  vifites  dans  les  ifles 
Françoiles.  VIII.  33.  a. 

AMERTUME , ( Phyjiq.  )  principe  de  cette  faveur.  I.  3  36.  b. 

AMÉS  &  Féaux,  exprelîions  par  lefquelles  nos  rois  diftin- 
guoient  dans  leurs  lettres-patentes ,  les  magiflrats  &  officiers 
qui  avoient  des  dignités.  I.  336.  b.  Voye ç  ci-deffus  Amé. 

AMESTR1S  ,  (  Hijl.  de  Perfe  )  femme  de  Xerxès  ,  roi  de 
Perle.  O11  voit  dans  l'on  hiffoire  ici  rapportée ,  un  exemple 
dont  l’amour  offenfé  ell  capable.  Suppl.  I.  362.  b. 

AMETHYSTE,  {Hijl.nai.)  pierre  précieufe  de  couleur 
violette.  Étymologie  du  mot.  Quelles  font  les  plus  belles 
améthyftes.  Objet  de  comparaifon  qui  exprime  la  couleur  de 
Taméthyfte.  Améthyffes  orientales  6c  occidentales.  Rapports 
de  cette  pierre  avec  le  cryflal.  I.  337.  a.  Lieux  où  elle  fe 
trouve.  Ses  propriétés  en  médecine.  Ibid.  b. 

Améthyfe  ,  appellée  pierre  de  Vénus.  XVIL  37.  b. 

AMEU  BLLR ,  (  Agric.  )  fe  dit  des  foins  que  l’on  prend  pour 
empêcher  la  terre  de  devenir  compare.  Avantage  d’une  terre 
bien  divifée.  Caufes  naturelles  qui  contribuent  à  l’ameublir. 
Suppl.  I.  362.  b. 

AMEUBLISSEMENT ,  (  Jurifpr .)  diverfes  maximes  de 
jurifprudence  fur  Tameubliffement  d’une  parue  de  la  dot  , 
ou  d'un  propre.  I.  337.  a. 

Arneubhjfement  ,  vuye^  MOBILISER.  Fruits  ameublis.  VII. 
338.  a. 

AMIA  ,  (  Ichthy.  )  efpece  d’amia  nommée  Baby.  Suppl.  I. 
741.  a. 

AMIANTE ,  {Hijl.  nat.  )  matière  minérale.  Ses  différentes 
fortes.  I.  338.  a.  Propriétés  de  ce  minéral.  Differens  noms 
qu’on  lui  a  donnés.  Msches  d’amiante.  Ibid.  b.  Toile  d’amiante. 
Maniéré  de  la  faire.  Il  11e  faut  pas  confondre  l’alun  de  plume 
avec  l’amiante.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  339.  4. 
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Amiante  ,  on  confond  quelquefois  l’alun  de  plume  avec 
JYmiante.  !.  308.  a.  Comment  M.  de  Bnffon  en  explique  la 
formation.  II.  334.  b.  Deux  efpeces  d’amiantes,  chair  foflile. 
II.  692.  a.  III.  12.  a.  Cuir  fofîile.  IV.  535.  .1.  Amiante  fur  la 
roche.  VI.  vol.  des  planch.  article  Cryjlallif niions.  pl.  6. 
Toile  d’amiante  trouvée  à  Rome  dans  une  urne.  II.  815.  b. 
Sur  l’amiante,  'voyez  Lin  incombustible.  IX.  547.  b. 
&c. 

AMICLE ,  (  Hiji.  anc.  )  habit  extérieur  dont  les  femmes 
fe  couvroient.  I.  35g.  b. 

AMICLÈS  ,  (  Hiji.  de  Lacèdèm.  )  troificme  roi  de  Lacédé¬ 
mone  ,  pere  d'Hyacinthe ,  qu’ Apollon  tua  d  un  coup  de  palet. 
Suppl.  1.  362.  b. 

Amifl.  (  Hiji.  mod.  )  un  des  fix  ornemens  que  porte  le 
prêtre  à  l’autel.  Sa  defeription.  I.  359.  a. 

Amict,  partie  du  vêtement  du  prêtre.  Suppl.  III.  759  .b. 

AMIDA,  (Hiji.  mod.')  faux  dieu  adoré  par  les  Japonois. 
Son  principal  temple.  (  omment  il  efl  reprélenté.  Confiance 
des  Japonois  en  ce  dieu.  I.  3  59.  b. 

Amida  ,  voyez  fur  ce  dieu.  VIII.  456.  b.  Suppl.  III. 
Ç48-  b. 

AMIDON  ,  voyc*  Amydon. 

AMIENS  ,  loi  d’Amiens.  IX.  651.  b.  Parlement  à  Amiens. 
XII.  38.  .1.  Ancien  nom  de  cette  ville.  XIV.  395.  a. 

AMILCAR ,  fds  de  Mugon ,  (  Hiji.  de  Carthag.  )  précis  de  fa 
vie.  Suppl.  I.  362.  b. 

Amilcar  Rhodane  ,  envoyé  par  les  Carthaginois  auprès 
d’Alexandre-le-Grand  ,  pour  pénétrer  les  delîeins’de  ce 
conquérant.  A  fon  retour  à  Carthage  il  efl  condamné  à  perdre 
la  tète.  Suppl.  I.  363.  a. 

Amilcar  ,  celui  qui  parut  du  tems  d’Agathocle  ,  dont  il 
le  o  ce.  I.  ;  a.  Sa  mort.  b. 

Amilcar,  deGiicon,  petit-fils  du  premier  Amilcar. 
Ses  exploits  en  Sicile.  Sa  fin  malheureufe.  Suppl.  I.  363.  b, 

Amilcar  ,  furnommé  Larca.  Principaux  événemens  de  fa 
vie.  Ses  guerres  contre  les  Romains.  Suppl.  I.  364.  a.  Eloge 
de  ce  général.  Ibid.  b. 

AMIN  ,  (Hiji-  des  Califes)  fils  d’Aaron  Rashid.  Hifloire  de 
ce  Calife.  Suppl.  I.  364.  b. 

AMIRAL,  (  Marine  )  étymologie  du  mot,  A  qui  on  donnoit 
ce  titre  autrefois.  A  qui  on  le  donne  aujourd’hui.  Ce  qu’em¬ 
porte  ce  titre  chez  différentes  nations.  Marques  extérieures 
de  dignité  de  l’amiral  de  France;  les  droits.  Autres  oMerva- 
tions  fur  cette  même  dignité.  1.  360.  a.  Son  pouvoir  étoit  fort 
étendu  autrefois.  11  y  a  eu  anciennement  des  amiraux  pour 
diverfes  provinces  maritimes  du  royaume.  On  trouve  une 
lifle  des  amiraux  de  France ,  donnée  par  le  P.  Fournier. 
Réglemens  &  ordonnances  à  coniulter  fur  ce  fujet.  Nombre 
des  amiraux  depuis  1 270.  Ibid.  b. 

fai  jean  Amiral ,  ce  qui  le  diftingue.  VaifTeau  amiral 
d’une  flotte  :  comment  un  vaiiïeau  acquiert  cette  qualité. 
I.  360.  b. 

Amiral  d’une  compagnie  de  vaifieaux  marchands  allant  de 
conferve.  I.  360.  b. 

Amiral  ,  lord  haut-amiral  d’Angleterre.  TX.  691.  a. 
Pavillon  de  l’amiral.  XII.  196.  b.  Vice-amiral.  XVII.  235.  b. 
Grand-amiral  en  Turquie.  II.  631.  b.  Armes  de  l’amiral  de 
France  8c  du  vice-amiral.  Planch.  XVII.  du  blafon.  s  el.  H. 

Amiral,  ( Conchyl .  )  grand-amiral.  IV.  190.  b.  Amiral  & 
vice-amiral ,  coquilles  precicufes.  XVII.  461.  a. 

AM1RANTE,  ( Marine )  fe  dit  quelquefois  de  la  charge 
d'amiral.  Diilinélions  attachées  à  cette  charge  dans  tous  Es 
royaumes  bordés  de  la  mer.  I.  361.  a. 

Amirante,  Ijle  de  l  (  Géogr.)  ifles  de  la  mer  des  Indes  , 
fituées  entre  la  ligne  6c  1  iile  de  Madagafear.  Suppl.  I.  363. 

AMIRAUTÉ ,  (JuriJ'pr.)  il  y  a  en  franco  des  fieges  d  ami¬ 
rauté  dans  tous  les  ports  du  royaume.  Objets  du  reffort  de 
ce  tribunal.  De  quels  juges  il  eu  compolé.  1.  361.  a. 

Amirauté  des  provinces-urnes ,  celle  d' Angleterre.  I.  361.  a. 

Amirauté ,  chambres  d’amirauté  en  Hollande.  III.  634.7/. 

AMITIÉ,  (  Morale )  fa  définition.  Ce  qui  la  diftingue  de 
la  charité.  Linfuftîfance  de  notre  être  fait  naitre  l'amitié  ; 
l'inluffifance  de  l’amitié  la  détruit.  Autres  caufes  qui  la 
détruifent.  Quel  cil  le  caraélere  le  plus  propre  à  ce  l'enti- 
ment.  I.  361.  b.  Différences  dans  les  amitiés  des  jeunes  gens 
6c  des  v  ieillards.  Devoirs  de  l’amitié.  Il  faut  que  l'un  dans 
fon  befoin  ,  attende  ou  exige  toujours  moins  que  plus  de  fon 
ami  ,  &  que  l’autre  félon  fes  facultés  donne  toujours  à  fon 
ami  |  lus  que  moins.  Examen  de  cette  maxime,  l'amitié  doit 
e  L.;  anus  trouver  de  l'égalité  ou  l'y  mettre.  I.  362.  a.  Comment 
les  anciens  ont  repréfenté  l'amitié.  Ibid.  b. 

Amitil  ,  diflinétion  entre  l’amour  &  l'amitié.  I.  368.  a.  Di  f- 
ferenee  entre  les  témoignages  6c  les  démonilrations  d'amitié. 

-  .  ensScythes.XIV.  848,72,6.  XV.  100. 

b.  1  o  i.a.  Réflexions  fur  les  amitiés  humaines.  VIII.  273.  b.  Prin¬ 
cipes  de  nos  amitiés.  I.  372. L’amitié  des  perfonnes  même 
•"  te, peut  avoir  fes  inconvéniens.  XII.  143.  b.  Eloge 
<lc  ranime.  XVII.  742.  a.  Symbole  de  l’amitié.  XV.  728.  b. 
La  uuiiiii-'.;  ite  iil  le  charme  le  plus  l'éduifaiit ,  6c  le  Len  le  plus 
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doux  de  l'amitié.  "S  I.  390.  b.  Obfervation  critique  lur  l’arti¬ 
cle  Amitié  de  l’Encyclopédie.  III.  vij. 

Amitié,  qualité  dans  le  bled.  I.  362.  b. 

AM-IvAS  ,  (  Hiji.  mod.  )  vafle  falle  dans  le  palais  du  grand 
Mogol.  Delcription  de  fon  trolie  ,  6c  d’une  tente  remarquable 
dans  fon  palais.  I.  362.  b. 

AMLAF ,  (  Hiji.  de  Dancm.)  Voyez  Ani.AF. 

AMLETH,  (Hiji.  de  Dancm.)  roi  de  Jutland.  Hifloire  de 
fa  vie.  Suppl.  I.  365.  a. 

AMMAN  ,  (  J.  Conrad)  anatomille.  Suppl.  1.  402.  b.  Phy- 
fiologilte.  Suppl.  IV.  333 .b. 

AMMI,(W  )  caraélere  de  ce  genre  déplanté. I.  362.  b. 

Ammi  de  Candie,  (Mat.  médic.)  qualité  que  doit  avoir 
celle  qu’on  emploie  en  médecine;  lès  vertus.  1.  362.  b. 

AMMIRAlO  ,  (Scip ion  )  oblèrvations  fur  cet  homme  de 
lettres  6c  (ès  ouvrages.  IX.  331.  b. 

AMM1TE  ou  Ammonite,  (  Hiji.  nat.  )  matière  pierreufe. 
On  diitingue  l’ammite  en  petite  6c  en  grande.  Defeription 
de  l’une  6c  de  l’autre.  I.  363  .a. 

AMMODYTE  ,  (  Hiji.  nat.  )  defeription  de  ce  ferpent. 
Effet  de  fa  morfure.  Reinede  qu’on  lui  applique.  I.  363../. 

AMMON  ,(Hijl.  j'acr. )  né  de  l’incefle  de  Loth  avec  fa 
fille.  Suppl.  I.  366.  a. 

Ammon  ,  (  Myth.  )  fils  de  Cyniras.  Il  époufa  Mirrha  ,  & 
fut  le  pere  d’Adonis.  Malédiction  que  prononça  Cyniras 
contre  Mirrha  6c  fon  petit-fils  Adonis.  Suppl.  I.  366.17. 

Ammon  ,  (Myth.)  (urnof{\  de  Jupiter  adoré  en  Lybie.  On 
a  cru  que  cette  divinité  étoit  le  foleil.  Figure  qu’t  n  lui 
donnoit.  Sa  flatue  étoit  une  efpece  d’automate.  Vénération 
des  Egyptiens  pour  ce  Dieu.  Suppl.  I.  366.  a.  Le  plus  refpeélé 
de  tous  les  oracles  ,  fut  celui  de  Jupitcr-Ammon.  Procédions 
dans  lefquelles  les  prêtres  portoient  fa  flatue.  L’empreiTe- 
ment  des  nations  à  confulrer  cet  oracle  ,  avoit  fait  du  lieu 
le  plus  aride,  le  centre  de  l’opulence.  Les  prêtres  profitoient 
également  de  la  crédulité  des  peuples,  6c  de  l’ambition  des 
princes.  Cependant  Lyfandre  11e  réuilit  pas  à  les  fuborner, 
comme  Alexandre-le-Grand.  Ibid.  b.  foyer  Ammonites. 

Ammon  ,  Jupiter ,  oracle  de  ce  dieu.  XI.  337.  b.  Origine  de 
fon  culte.  Suppl.  II.  31 1.  a.  Particularités  fur  la  flatue.  XV. 
376.  b.  Jupiter- Ammon  honoré  par  les  Aphitéens  8c  les  Lacé¬ 
démoniens. XV.  432.  b.  Origine  6c  fignification  du  mot  Ammon 
6c  de  les  dérivés.  I.  261.  a.  Alexandre  conlulte  ce  dieu. 
Suppl.  I.  268.  j,  b.  Voyez  H  ammon. 

Ammon  ,  (  Géogr.)  quartier  de  ce  nom  en  Lybie.  Suppl. 

Ammon  ,  (  Cornes  d')  IV.  247.  b.  Celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  labié  de  Rimini.  IX.  386.  <7.  (iornes  d’Ammon  repré- 
lentées,  VI  vol.  des  planch.  Coquilles  foffiles,  planch.  II  6c 
III.  Voyez  Cornes. 

AMMONIAC  j'el,  (Hiji.  nat.  )  celui  des  anciens.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  I.  363.  a.  Faull'e  origine  qu’on  a  donnée  à 
ce  fel.  Ibid.  b. 

Sel  ammoniac  naturel ,  d’où  8c  comment  on  le  tire.  Ibid. 

Sel  ammoniac  faüicc.  D’où  on  le  reçoit.  Diverfes  opinions  fur 
fa  formation.  Ibid.  Relation  du  pere  Sicard  fur  la  maniéré  dont 
on  le  fait  en  Egypte.  Ses  propriétés  en  médecine.  Ibid.  3 64.  a. 

Ammoniac  Je/,  ce  lèl  appelle  aigle  célejle  par  les  nlchv- 
niifles,  I.  197.  l>.  Il  n’efl  point  de  fubflance  animale  où  il  foit 
aufïi  développé  que  dans  l’urine.  XIII.  387.  b.  Sa  propriété 
de  refroidir  les  liqueurs.  902.  b.  8cc.  Sels  ammoniacaux.  XIV. 
910.  a,  b.  912.  b.  —  914.  b. 

Ammoniaque  ,  (Gomme)  celle  qu’on  préféré  pourl’ufage. 
D'où  elle  provient.  Son  analyfe  chymique;  fes  propriétés  en 
médecine.  Pillules  ,  emplâtre  6c  lait  de  gomme  ammoniaque. 
I.  364.  D’¬ 
AMMONITES  , ( Hiji.  anc.)  peuples  Lybiens,  qui  tiroient 
leur  nom  du  temple  de  Jupiter-Ammon.  Suppl.  I.  366.  b. 
Etendue  6c  bornes  de  l’Ammonie  proprement  dite.  Lieu  ou 
étoit  bâti  le  temple  d’Ammon.  Fontaine  remarquable  dans 
fon  voifinage.  Statue  du  dieu  qu’on  y  adoroit.  Caraélere  8: 
mœurs  des  Ammonites.  Ibid.  367.  <7. 

Ammonite v ,  hifloire  de  cette  nation.  Suppl.  II.  194.  b. 

AMMONIUS  6'ucc.7^,philol'ophe  écleélique.  V.  274.  a. 

A.mmonius  ,  fucceffeur  d’Ariilarque  dans  l’école  d'Alexan¬ 
drie.  IX.  234.  b. 

Ammomus,  (  André)  obfervations  fur  ce  poète  latin.  IX; 
713.  E 

AMNIOMANT1E  ,  (Divin.)  préfage  qu’on  droit  de  la 
coëffe  qui  enveloppe  quelquefois  la  tète  d’un  enfant  à  fâ 
naiffance.  Trois  membranes  dont  le  fœtus  efl  enveloppé.  Les 
deux  dernieres  forcent  quelquefois  avec  le  fœtus ,  &  lui  for¬ 
ment  une  coëffe.  Préjugés  attachés  à  cette  coëft'e.  1.  363.. 7. 

AMN'IOS ,  (  Anatom.  )  defeription  de  cette  membrane.  Elle 
contient  une  liqueur  claire.  I.  363.  a.  A  la  partie  extérieure 
efl  fnuée  la  membrane  allantoïde.  Il  efl  indécis  fi  lamnios  a 
de  vraies  glandes.  Ibid.  b. 

Amnios,  (  Anal.  )  defeription  de  cette  membrane.  Suppl.  I. 

y'  7.  a.  t  haque  jum  u  ai  >n  _  s  à  1  rt.  Liqueui  il 

cil  le  réferyoir.  Proportion  de  la  quantité  de  cette  humeur 
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au  foetus.  Sa  nature  8c  fa  qualité.  Son  origine.  Ufage  que  le 
fœtus  en  tire.  Ibid.  b.  On  lui  attribue  la  qualité  de  nourrif- 
iantc  ,  &  ta  fonélion  de  nourrir  en  partie  le  fœtus.  Elle  par¬ 
tage  cet  office  avec  le  fang  de  la  mere ,  repompé  dans  le 
placenta.  Ibid.  368.  a. 

Amnios  ,  defcription  de  cette  membrane.  VII.  2.  b.  Liqueur 
qu’elle  renferme  ;  fa  nature  8c  fon  ufage.  Suppl.  III.  70.  b. 
194.  b. 

AMNISTIE  ,  {lettres  d')  IX.  4x4.  b. 

AMNON,  (  Hifi.  facr.  )  fils  aîné  de  David.  Son  amour  pour 
Thamar  fa  fœur  dont  il  abufe  ,  &  qu’il  cliaffe  enfuite  I1011- 
teufement  de  fa  maifon.  Sa  mort.  Suppl.  I.  368.  a. 

AMOLAGO  ,  (  Botan.')  el'pece  de  poivre  du  Malabar.  Ses 
différens  noms.  Suppl.  I.  368.  a.  Sa  defcription  8c  fes  qualités. 
Erreur  de  Linnæus  fur  cette  plante.  Ibid.  b. 

AMOLLIR  ,  maniéré  d’amollir  la  corne, les  os  Sc  l’ivoire. 
IV.  247.  a. 

AMOME  ,  fruit  fec  en  grappe.  Sa  defcription ,  8c  celle  de 
la  plante  qui  le  produit.  I.  365.  b.  Analyfe  de  ce  fruit.  Cara- 
éleres  de  1a  meilleure  qualité.  Ses  effets  en  médecine.  Ibid. 
3 66.  a.  Foye £  Tuct/S. 

AMOMUM ,fium  aromaticum ,  propriétés  de  cette  femence. 
I.  366.  a. 

Amomum  Plinii  ou  Solarium  fruticofum  ,  (  Botan.  )  defcrip¬ 
tion  de  cet  arbrilTeau.  I.  366.  a. 

AMON,  (Hifi.facr.  )  roi  de  Juda.  Suppl.  I.  368.  b. 

AMONT  ,  le  contraire  d’aval.  Signification  de  ces  mots. 

I. 858.  n. 

AMONTONS  ,  clepfydre  de  fon  invention.  III.  522.  b. 
Ses  obfervations  fur  les  frottemens.  VII.  342.  b. 

AMORTISSEMENT ,  (  Jurifpr.  )  aliénation  d’immeubles 
au  profit  de  gens  de  main-morte.  Lettres  d'amortijfemcnt.  Pa¬ 
tentes  royales  contenant  permiffîon  en  faveur  d’une  com¬ 
munauté  d’acquérir  un  fonds.  Ce  réglement  a  été  fait  à  l’exem¬ 
ple  de  la  loi  Papiria.  Ce  fut  S.  Louis  qui  imagina  cet  expé¬ 
dient.  I.  367.  a. 

Arnort'ijfement ,  lettres  d’amortiffement.  IX.  414.  b.  Le  droit 
d’amortiffement  que  les  gens  de  main-morte  paient  au  roi , 
ne  les  exempte  pas  du  droit  d’indemnité.  Vlll.  670.  b.  re- 
connoiffance  que  doivent  paffer  les  gens  de  main -morte, 
pour  les  héritages  amortis.  XIII.  861.  b. 

Amortissement,  (  Finances  )  fonds  d’amortiffement  à  for¬ 
mer  pour  acquitter  la  dette  de  l’état.  XVII.  769.  a  ,  b. 

Amortissement  ,  (  ArchiteElure )  tout  ouvrage  ifolé,  qui 
termine  quelque  avant-corps.  Réglés  à  obferver  fur  cette 
partie  de  l’architeétaire.  I.  367.  a. 

Amortiffcmcnt ,  voye ç  Acroteres.  Boule  d’amortiffement. 

II.  361.  b.  Pyramide  d’amortiffement.  XIII.  599.  a.  Vafe 
d’amortiffement.  XVI.  850.  b. 

AMOS,  (MJ}.  J'acr.)  l’un  des  douzepetitsprophetcs.il 
prophétifoit  à  Béthel ,  d’où  Jéroboam  II  l’obligea  de  fortir. 
Autres  perfonnages  de  ce  nom  .Suppl.  I.  369.  a. 

AMOUR ,  il  n’efl  pas  impoffible  qu’il  y  air  un  amour 
exempt  de  groffiéreté.  Le  même  objet  peut  plaire  à  divers 
hommes  par  des  endroits  oppol'és.  I.  367.  b.  C’eft  moins  la 
beauté ,  que  l’âme  &:  le  caraaere  que  nous  cherchons ,  8c  qui 
nous  détermine.  Dillinétion  de  l’amour  pur  &  de  l’amitié. 
Il  n’y  a  point  d’amour  fans  eflime.  Par  une  fuite  du  même 
principe,  la  haine  rabaiffe  ceux  qui  en  font  l’objet.  I.  368.  a. 

Amour ,  iu.  Réunifiez  les  articles  qui  traitent  de  l’amour, 
contenus.  I.  367.  b.  369.  a ,  b.  374.  b.  Différens  caraéleres  de 
cette  paffion,  félon  ta  diverfité  des  climats.  III.  534 .b.  Def¬ 
cription  de  l’amour.  VIII.  276.  a.  L’amour  des  fexes  eft  une 
preuve  de  la  providence.  XIII.  5 1 5 .  A.  Différence  entre  amour 
&  galanterie.  XVII.  754.  b.  Pourquoi  l’amour  fait  le  bonheur 
de  tous  les  êtres,  &le  malheur  de  l’homme.  IV.  401.  a.  En 
quoi  il  confifte  dans  1a  plupart  des  hommes.  VI.  473.  b. 
Rien  de  plus  impérieux  que  cette  paffion.  VIII.  593.  a.  Pays 
où  le  phyfique  de  l’amour  aune  force prefqu'invincible.Xlfl. 
553.  b.  De  toutes  les  paillons,  l’amour  femble  être  celle  qui 
fied  le  mieux  aux  femmes.  VI.  473.  b.  20.  Des  vices  ou  ver¬ 
tus  qui  accompagnent  l’amour.  Fidélité.  VI.  686.  b.  Difcré- 
tion.  VIII.  684.  a.  Pudeur.  XIII.  553.  a.  Inconfiance  :  caufe 
de  cette  inconllance  expliquée  par  les  poètes.  I.  448.  a.  Peut- 
être  l’amour  ne  dure-t-il  que  par  les  fecours  que  1a  galan¬ 
terie  lui  prête.  VII.  428.  a.  L’amour  malheureux  exclut  la 
galanterie.  Ibid.  Jaloufie.  VIII.  439.  a.  Infidélité,  701 .  /-.  Amour 
immodéré  ;  délire  érotique.  V.  909.  a  ,  b.  VII.  377.  b.  8cc. 
Amour  illicite.  XVII.  459.  b.  3°.  Plaifirs  de  l’amour.  X.  118. 

a,  b.  Voyei  Faveurs.  VL  433.  b.  Jouiffances.  VIII.  889.  a  , 

b.  Effets  que  ces  plaifirs  produifent  fur  tout  le  corps.  XV. 

740  .a.  La  pudeur  leur  eft  néceffaire.  XVII.  36.  b.  Confidéra- 
tions  fur  ces  plaifirs  relativement  à  la  fanté.  X.  1 16.  a  , />.  Sec. 
XVII.  37.  b.  X.  52.  b.  III.  535. b:  VI.  1 6 1 .  a.  4”.  De  ce  qui 
peut  infpircr  de  l’amour  ou  en  éloigner.  Le  printems  invite 
à  l’amour.XVII.  736.  a.  Des  philtres  pour  donner  de  l’amour. 
XII.  Remede  propre  à  exciter  l’amour.  VIII.  634.  b. 

Voye{  Aphrodisiaques.  Statues  qui  ont  infpiré  de  l’amour. 
XIV.  825.  b.  826,  XV.  498.  a.  Ufage  que  les  anciens  faifoient 
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du  fon  tire  du  bled  ,  lorfqu’ils  vouloient  infpirer  cette  paf¬ 
fion.  XV.  348.  a.  Explication  de  cette  expreflion  fpirare  amores. 
Ibid.  4 77.  a.  Les  anciens  le  fervoient  de  la  mufique  ,  comme 
d’un  préfervatif  contre  les  traits  de  l’amour.  X.  905.  b.  Fleuve 
du  Péloponnefe ,  qu’on  croyoit  propre  à  éteindre  le  feu  de 
1  amour.  XIV.  929.  b.  5".  Cours  d’amour  établies  autrefois  en 
Provence  &  en  Picardie.  XVI.  127. /-.Sorte  de  confrairie 
dont  l’objet  étoit  de  prouver  l’excès  de  fon  amour  par  une 
opiniâtreté  ùwincible  à  braver  les  rigueurs  de  1a  faifon.  VII. 
352 .  a,  b.  De  l’amour  dans  les  animaux.  III.  39.  a  ,  b. 

Amour  ,  (  Belles-lettr.  )  de  l’amour  dans  ta  tragédie.  XVI. 
t)l9-b.  Dans  l’églogue.  V.  429.  a  ,  b.  Pourquoi  cette  paffion 
a  etc  mife  fi  fréquemment  au  théâtre.  Suppl.  II.  791.  /-.  Con- 
fidératiens  fur  ce  fujet.  Suppl.  III.  951.  a  ,  b.  Pourquoi  la 
peinture  de  l’amour  étoit  interdite  fur  le  théâtre  des  anciens. 
Suppl.  IV.  960,  b.  La  maniéré  dont  on  ta  peint  au  théâtre 
piopre  à  le  rendre  redoutable.  Ibid.  Si  l’amour  dans  la  tra¬ 
gédie  nuit  à  l’unité  d’aélion.  991.  a. 

Amour  du  monde  ,  cet  amour  renferme  de  vives  femences 
de  prelque  toutes  les  pallions.  I.  368.  a. 

Amour  du  monde  ,  quand  les  hommes  dégoûtés  du  monde , 
prennent  la  réfolution  d’y  renoncer  ,  1  ellrare  qu’ils  ta puiffent 
tenir.  V.  694. a.  Vers  de  M.  d.  1a  Fare,  fur  les  erreurs  8c  la 
frivolité  du  monde.  XVII.  368.  b. 

Amour  de  Dieu,  voye{  Charité.  Divers  fentimens  fur 
l’amour  de  Dieu.I.  146 .a,  b.  &c.  L’amour  de  nous- mêmes 
n’elt  point  oppofé  à  l’amour  divin.  1.  372  a.  373.  b.  374.  b. 
S’il  eft  vrai  que  nous  publions  aimer  en  Dieu  quelqu’autre 
choie  que  la  bonté.  II.  319. /-.Trois  fortes  d’amour  auxquels 
Dieu  éleve  l’homme  qui  s’eft  occupé  de  lui  :  amour  de  préfé¬ 
rence  ,  amour  de  complaifance  ,  amour  d’union.  VIII.  829. 
a  ,  b.  Motifs  pour  lel'quels  nous  devons  aimer  Dieu  XIV 
79.  b. 

Amour  de  la  gloire  ,  avantages  &  réalité  de  1a  gloire.  S’il  y 
a  de  véritables  contempteurs  de  la  gloire.  I  268  a  Vexer 
Gloire.  3  J  1 


sirnour  des  Jctences  &  des  lettres,  comparaifon  de  cet  amour 
avec  celui  de  la  gloire.  Il  luppofe  de  la  grandeur  dans l’ame . 
&  de  1a  pénétrat.011  dans  l’efprit.  Honneur  que  ta  plupart 
des  hommes  rendent  aux  lettres.  Avantages  des  bons  livres. 
Deux  inconvéniens  à  craindre  dans  l’étude  des  lettres  ;  le 
mauvais  choix  &  l’excès.  Confeils  aux  gens  de  lettres.5  Se 
borner  a  un  petit  nombre  de  connoiffances.  Les  réduire  en 
pratique.  Joindre  le  commerce  du  monde.  I.  368.  b.  Foyer  fur 
cet  article  une  objervation  ,  vol.  III , pag.  le.  Foyer  au/files  arti¬ 
cles  Lettres  8c  Sciences. 


Amour  du  prochain.  Voye^  Charité. 

Amour  d>.s  fexes.  L’amour  clt  à  l’aine  ce  que  l’ame  eft  au 
corps.  On  ne  peut  fe  plaindre  de  l’inconftance  de  l’objet 
aime.  Ce  qui  entretient  1  amour.  Il  n’y  a  qu’une  forte  d’amour  ; 
mais  il  y  en  a  mille  différentes  copies.  Effets  d’un  véritable 
amour  fur  les  mœurs.  I.  369.  a.  Il  eft  extrêmement  rare. 
Ibid.  b. 


Amour  conjugal  fes  carafteres  ne  font  point  équivoques; 
Bttets  du  mariage  dans  ceux  qui  n’ont  point  eu  de  véritable 
amour.  Vices  qui  troublent  l’amour  le  mieux  affermi  Le 
leul  amour  fondé  fur  1a  vertu  rend  le  mariage  heureux. 
Pour  acquérir  le  droit  d’exiger  qu’on  vous  aime ,  travaillez" 
a  le  mériter.  I.  369.  />. 

Amour  paternel ,  ce  fentiment  eft  un  inftinét  que  le  feul 
abus  de  1a  rai  fon  déprave.  I.  369  .b.  Soins  d’un  pere  &  d’une 
meie  envers  leurs  enfans ,  quand  ils  n’écouteroient  que  la 
voix  de  l’inftinéh  Comment  le  pouvoir  de  la  coutume  con¬ 
trarie  ce  fentiment.  Dangers  attachés  à  l’ulage  des  nourrices 
étrangères.  Comparaifon  des  rois  aux  peres  de  famille  ,  8c 
dun  pere  à  un  roi  .Ibid.  370.  a.  Rapport  entre  le  gouverne¬ 
ment  d’une  famille ,  &  celui  d’un  état.  L’amour  paternel  11e 
différé  pas  de  l’amour-propre.  Ibid.  b. 

Amour  paternel  &  maternel.  L’amour  des  peres  pour  leurs 

enfans  prouve  une  providence.  XIII.  515.  b.  Foyer  l'article 
Pere.  Explication  de  certains  effets  de  l’amour  paternel  ou 
maternel  attribués  à  1a  force  du  fang.  XV.  45.  b.  Amour  des 
meres  pour  leurs  enfans  nouveaux  nés.  Suppl.  III.  593.  A. 
Amour  d’une  mere  pour  fon  enfant.  953 .  a. 

Amour  filial  &  fraternel,  pourquoi  la  tendrefie  des  enfans 
n  eft  pas  11  vive  que  celle  des  peres.  La  reconnoiffance  pré¬ 
vient  dans  les  enfans  bien  nés  ce  que  le  devoir  leur  impofe. 
Nœud  de  l’amitié  des  freres.  I.  370.  b.  Foye ^  Enfant, Fils 
&  Frere. 


Amour  de  V eflime  ,  difficulté  de  trouver  la  première  raifort 
pour  laquelle  nous  aimons  à  être  eftimés.  On  ne  la  peut 
trouver  que  dans  la  fageffe  du  Créateur.  Cet  amour  vient 
à  l’appui  de  la  foibleffe  de  notre  raifon  qui  doit  nous  mon¬ 
trer  l’honnête,  &  nous  le  faire  préférer  à  l’agréable.  I.  371.  n. 
Voyc[  Estime. 

Amour-propre  &  de  nous-mêmes.  Si  les  philofophes  ont  eu 
raifon  de  rapporter  à  l’amour-propre  toute  forte  d’attache- 
mens.  Différence  entre  l’amour  de  nous-mêmes  &  l’amour- 
propre.  L’amour  de  nous-mêmes  ne  peut  pécher  en  excès. 

<2 


62  a  M  P 


1.  371.  b.  Si  Ton  doit  aimer  la  vertu  pour  elle-inème  :  excla¬ 
mation  de  Brunis.  Il  eft  néceffaire  que  nous  défi  rions  infi¬ 
niment  ,  c’eft-à-dire ,  que  nous  nous  aimions  fans  mefure. 
Ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  defirs  infinis.  L’amour  de 
nous-mêmes  n’eft  point  oppofé  a  l’amour  divin.  Ce  premier 
cil  le  principe  de  toutes  nos  affections  &  de  nos  inouve- 
mcns.  Toutes  les  fources  de  nos  amitiés  le  réduifent  à  la 
proximité , l’intérêt,  la  reconnoiffance  &  la  fympathie.  Ibid. 
372.  a.  La  proximité  tire  de  l’amour  de  nous -mêmes  toute 
la  force  qu’elle  a  pour  allumer  nos  affichions  :  effets  de  la 
proximité  de  fiang  ,  de  nation  ,  de  profeflion.  Principe  de  la 
fermeté  barbare  que  témoigna  B  ru  tus,  en  voyant  mourir 
fes  enfans.  Pouvoir  de  l’intérêt  fur  le  cœur  de  l'homme.  Ibid, 
b.  Comment  la  reconnoiffance  vient  de  l’amour  de  nous- 
mêmes.  Deux  fortes  de  fympathie ,  celle  des  corps  8c  celle 
des  âmes  :  aimer  les  gens  par  fympathie,  c’eft  ne  les  aimer 
qu’à  caule  de  leur  reliemblancc  avec  nous.  Sur  quels  prin¬ 
cipes  d’amour-propre  peut  être  fondé  celui  que  nous  avons 
pour  les  gens  vertueux.  Ibid- .  373.  a.  Railon  pourquoi  le. 
vicieux  doivent  trouver  la  vertu  aimable.  L’amour  de  nous- 
mêmes  a  beaucoup  de  part  aux  fentimens  les  plus  épurés  , 
que  la  morale  &  la  religion  nous  ’mfpirent  pour  Dieu.  Ibid.  b. 
La  feule  perfection  connue  ne  fait  pas  naître  l’amour  divin, 
mais  feulement  l'admiration.  Conféquences  qui  dérivent  de 
l’amour  de  nous  -  mêmes.  1".  Devoirs  à  remplir  envers  nous- 
mêmes.  2".  Sacrifice  de  les  plaifirs  à  l’ordre.  30.  Chercher 
fon  bonheur  n’eft  point  vertu, c’eft  nécefïité.  Ibid.  374.  a. 
Comment  il  devient  vertu.  4".  Notre  amour-propre  eft  donc 
le  motif  qui  ,  fecouru  de  la  grâce,  nous  unit  à  Dieu;  mais 
il  ne  faut  pas  faire  notre  fin  de  notre  motif.  50.  En  fuivant 
l’ordre  inviolablement  ,  on  travaille  folidement  à  contenter 
fon  amour-propre.  6°.  Moyens  d’acquérir  8c  de  conferver 
l’amour  de  l’ordre.  Ibid.  b. 

Ami'i: '-propre  &  de  nous-mêmes  ;  fur  cet  amour,  revr-  Inté¬ 
rêt.  VIII.  818.  b.  Différence  entre  l’amour  de  foi-même  8c 
l’amour-propre.  XII.  144.  b.  143.  a.  L’amour  de  loi- même 
confidéré  comme  principe  desloix  naturelles.  XI.  46.  a.  L’afti- 
vité  de  l’amour-propre  tempérée  par  les  fentimens  d’humanué. 
.VIII.  277.  b.  Eftet  de  l’amour-propre  nommé  EgoïJme.W.  43 1.  a. 

Amour  de  la  patrie  ,  voye{  Patrie  &  Patriotisme. 

Amour  ou  Cupidon,(  Myth . )  dieu  du  paganifme.  Expli¬ 
cation  des  frétions  allégoriques  des  poètes  fur  l'amour.  I.  374. 
b.  Rapport  de  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit,  avec  les  effets  8c  fes 
caraCteres  moraux.  Ibid.  375.  a. 

Amour  ou  Cupïdon ,  l'amour  fils  de  la  pauvreté  &  du  dieu 
delà  richcffe.  XII.  301.  b.  XIII.  159.  a.  Frere  de  l’amour 
nommé  Anteros.  I.  405.  b.  Voye^  Cupïdon. 

Amour  ,  Saint,  ( Gèogr.  )  Suppl.  IV.  694.  b. 

Amour  du  prochain  ,  (  l’ordre  de  V  )  inftitué  en  Ruflie.  Mar¬ 
que  de  cet  ordre.  Suppl.  I.  369.^. 

AMOUREUX ,  différence  entre  amant  8c  amoureux.  T. 
313.  b.  Cour  amoureufe.  IV.  398.  b.  Délire  amoureux.  V. 
909.  a ,  b. 

AMOUS ,  Contrée  d’ ,  (  Gèogr.  )  dans  la  Séquanie.  Suppl.  I. 
3  3  7.  .7. 

AMPAC ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  de  la  famille  des  pifta- 
chiers.  Première  efpece  :  Ampac ,  fes  autres  noms.  Lieux  où 
il  croit.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  369.  a.  Ses  qualités  Se  ufages. 
Cette  plante  n’eft  point  une  efpece  de  fumac  ,  comme  l’a  cru 
M.  Burmaun.  Deuxieme  elpece  :  Giba.  Ses  autres  noms.  Ibid, 
b.  En  quoi  cette  efpece  diftere  de  la  précédente.  Ses  qualités 
&  ufages.  Troifieme  efpece.  Sa  defeription  8c  fes  ulages .Ibid. 
370.  a. 

AMPEL,  (Botan.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  770.  b. 

AMPF.LÀÀS ,  (Botan.  )  efpece  de  figuier,  ainfi  nommé 
par  les  Malays.  Ses  autres  noms.  Suppl.  I.  370.  a.  Première 
efpece  Ampclaas.  Sa  defeription.  Lieux  où  croit  cette  plante. 
Ses  qualités  8c  ufages.  Seconde  efpece  :  Itilat.  Sa  defeription. 
Ibid.  b.  Troifieme  efpece:  libellât.  Sa  defeription.  Erreurs  de 
M.  Burmaun  fur  cette  plante.  Ibid.  371.  a. 

AMPELITE  ,  (  Hijl.  nat.  )  terre  noire  &  inflammable.  I. 
375.  a.  Dans  quels  endroits  on  la  trouve.  D’où  vient  fon 
nom.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  b. 

AMPHIARTHROSE  ,(  Anat.)  elpece  d’articulation.  IV. 
951., 7. 

AMPHIBIE  ,  (Hijl.  nat.  )  Comment  l’homme  &  d’autres 
animaux  peuvent  être  appelles  amphibies.  Divifion  des  ani¬ 
maux,  en  terreftres ,  aquatiques  8c  amphibies.  I.  375.  b.  Ani¬ 
maux  amphibies  rapportés  par  Gel'ner.  Clalfie  d’amphibies  , 
ielon  Linr.æus.  /AD.  376.  a. 

Amphibies,  ufage  des  poumons  dans  les  animaux  amphi¬ 
bies.  XIII.  241.  b.  Infeéles  amphibies.  VIII.  787.  a.  Du  fiege 
de  lame  dans  les  animaux  amphibies.  Suppl.  II.  142.  a.  Au¬ 
teur  qui  a  donné  quelques  recherches  anatomiques  fur  ccs 
animaux.  Suppl.  I.  412.  b.  Animaux  amphibies  reprél'entés  , 
vol.  VI.  planch.  XVII.  r  r 

AMPHIBOLOGIE ,  (  Gramm.  )  étymologie  du  mot.  Défi¬ 
nition.  Exemple.  Ce  qui  peut  donner  lieu  à  l’amphibologie 
en  fx3n:,ois.  Réglé  de  clarté  dans  le  dil'cours,  I.  376.  a. 


AMPHIBOLOGIQUE  fer. s.  XV.  23. 1. 

AMPHICTYONS  ,  (  Hijl.  une.')  qui  lut  l'inftitiüeur  de  ce 
com'eil.  Nations  qui  y  envoyoient  des  députés.  Autre  cou¬ 
le:!  de  ce  nom ,  institué  par  Acrifius  :  les  Romains  11c  fup- 
primerer.c  pas  ces  affeni blées.  I.  376.  b. 

Âmphidyons ,  figue  des  Amphiélyons.  VIE  912.  b.  Leurs 
alfiemblées  appellées  Fylées.  XIII.  59a.  b.  Députés  que  les 
Grecs  y  envoyoient.  VIII.  206.  b. 

AMrHION ,  ancien  poète  grec.  VII.  907.  b. 

AMPHIPHGN ,  (Myth.  )  gâteaux  en  l’honneur  de  Diane, 
ï.  376.  b. 

‘'é/--.  XV  ÏÔ7  .: 

AMPHISCIENS ,  (Gt  ■■  }p  «pie  ainfi  nommés.  X  E  $ 

AMPHITHÉÂTRE,  étymologie  du  mot.  Defeription  d’un 
amphithéâtre.  I.  377.  Celui  de  Statilius  Tau  rus.  Celui  de 
Vefpafien  ,  appelle  le  Colrjéc.  Defeription  de  cet  édifice. 
Ibid.,  b.  Autres  amphhliX.trcs,  le i t  en  Italie,  l'oit  dans  fis 
Gaules.  C’eft  fur  l'arène  des  amphithéâtres  que  fe  fai  Aient  les 
combats  degladiateuis  &  les  combats  de  bêtes:  les  naumachits 
&  autres  jeux.  Defeription  de  notre  amphithéâtre.  Ibid.  378.  •. 

Amphithéâtre ,  lieu  de  l’ampliithéatnî  où  les  conflits,  Ce 
dans  la  fuite  les  empereurs  ,  avaient  leur  fiege.  XII.  81 1. 
fi  i  ène  de  1  amphitl  éatre  I.  632.  b.  Amphithéâtre  deVefpafien. 
;  ■  '■  621.  b.  V oye^  Partie  .  1. 1  de 

de  l’empt  reui  Sev<  re.  .  Ar  11  re  de  Vérone.  XVII. 
:  fte  d’un  a  re  pi  i  de  Bordeaux.  XI.  773.  b. 

Amphithéâtre  de  Nîmes.  XI.  148.  b. 

Amphithéâtre.  (  Anatomie  )  I.  378.  a. 

Amphithéâtre  de  ga^on,  (Jardinage)  I.  378./-. 

Amphithéâtre,  (1  Uurtjîc)  agrément  &  utilité  des  am¬ 
phithéâtres  dans  un  jardin.  Suppl.  J.  3-71.  a. 

AMPHîTROSTYLE  ,  tcn.pl. .  XV:.  m. 

AMPHORE ,  Cens  de  ce  mot  employé  dans  l’Ecriture  feinte. 
I.  378.  b. 

Amphore  ,  mefure  en  ufrge  chez  les  Grecs  Se  les  Ro¬ 
mains;  chez  les  Vénitiens.  1.  3 78.  h. 

A-uphure ,  voycj  XVII.  298.  b.  Amphore  capitoline  &  am¬ 
phore  ordinaire.  XIII.  637.  b. 

AMPLIATION,  terme  de  chancellerie.  Lettres  d'amplia¬ 
tion.  Ampliation,  en  termes  de  finance,  en  termes  de  pra¬ 
tique.  I,  379.  a. 

Ampliation,  (Antiq.  rom.  )  plus  amplement  informe, 

remife  d’un  juge  ;  .  Différence  ...  e  m . u 

rendinatio.  L’ampliation  eft  la  remife  défendue  par  M.  Acilius 
Giahr.on.  Elpece  d’acculé  qu’on  appelloit  ampliatus.  Suppl.  I. 
37*-"-. 

Ampliation ,  lettres  d'ampliation,  de  rémi  filon.  IX.  414.  A 
Requête  d’ampliation.  XIV.  162.  A. 

AMPLIFICATION,  (Rhétorique)  définitions.  I.  379.  a. 
Différences  entre  l’amplification  &  la  preuve.  L’amplification 
eft  de  deux  fortes  :  l’une  roule  fur  les  choies ,  l’autre  a  pour 
objet  les  mots  8c  les  exprefiioiis.  La  première  peut  s’exécuter 
de  différentes  maniérés:  par  l'amas  des  défin. rions  ;  par  la 
multiplicité  des  circonftances;  par  le  détail  des  caufes  8c  des 
effets;  par  1  énumération  des  conféquences  ;  par  les  compa- 
railbns,  les  exemples;  par  les  contraftes. 

L’amplification  par  les  mots,  le  fait  par  des  métaphores, 
des  lynonymes ,  des  hyperboles ,  des  pèriphrafes,  des  répé¬ 
titions,  clés  termes  nobles  8c  magnifiques.  Réglés  à  obferver 
fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Amplification,  (Eloquence)  accumulation  de  toutes  les 
circonftances  &  quaEtés  particulières  à  la  chofe  dont  on 
parle ,  propre  à  donner  au  difeours  la  jufte  étendue  £c  la  force 
néceffaire.  Suppl.  I.  371.  Les  amplifications  appartiennent 
principalement  au  ftyle  poétique  8c  oratoire  :  elles  font  une 
partie  importante  de  1  art  du  poète  ,  &  c’eft  prefque  la  partie 
la  plus  efientielle  de  l'art  de  l'orateur.  L’ampiification  arrête 
1  auditeur  fur  1  idée  qui  doit  le  frapper:  il  a  le  teins  de  s’en 
bien  pénétrer.  Méthode  la  plus  facile  de  faire  cette  amplifi¬ 
cation.  Ibid.  b.  Lorfque  la  nature  du  fujet  oblige  d’employer 
des  idées  fimples  Se  abftraites ,  il  faut  aulfi  les  répéter  à  1  ima¬ 
gination  Se  au  cœur.  Se  les  préfenter  fous  de  nouvelles  formes 
plus  fenfibles  Se  plus  frappantes.  Ibid.  372.  a. 

AMPLITUDE,  (  Geom.  Aflron.  )  d’un  arc  de  parabole; 
d’un  aftre  en  aftronomie:  elle  eft  orientale  ou  occidentale. 
Complément  de  l’amplitude.  Méthode  pour  trouver  l’ampli¬ 
tude  du  foleil  par  la  trigonométrie  8e  par  le  globe.  Amplitude» 
magnétique.  I.  380.  a. 

Amplitudes,  tables  des  (Aflron.)  Suppl.  IV.  923.  b. 

AMPOULE,  (Hijl.  anc.)  chez  les  anciens  romains;  chez 
les  chrétiens.  Lalainte  ampoule  de  l’églife  de  Rheims.  Cheva¬ 
liers  de  la  fainte  ampoule.  I.  3S0.  a. 

Ampoule ,  (l'ordre  de  la  jainte ampoule)  ou  de  faint  Remy. 
Son  inftitution.  Fonction  des  quatre  chevaliers  de  cet  ordre. 
Marque  qu’ils  portent.  Suppl.  I.  372.  b. 

Ampoule  ,(Chir.)  forte  d’ampoule  appelléec/oc/ie  III.  344.  a. 

AMPOULÉ,  (Belles-Lettres)  ftyle  élevé  outre  mefure. 
Exemples  deftinés  à  faire  connona  e  en  quoi  confiftcce  défaut, 
Suppl.  I.  372.  b. 
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Ampoule ,  du  flyle  ampoulé.  VII.  332.  b.  XV.  554.  a. 
Gbfervation  fur  ce  vers  d’Horace ,  projicit  ampullas  &  JeJqui- 
pedalia  verba.  Ibid.  22.  a. 

AMPULAT,  (  B 0 tan.  )  plante  de  la  famille  des  mauves. 
Première  efpece ,  umpul.it.  Ses  autres  noms.  Defcription  de 
cette  plante.  Suppl.  I.  373.  a.  Ses  qualités  8c  ufages.  Seconde 
efpece,  pulat.  Sa  defcription.  Troiüeme  efpece  ,  wotcl.  Lieux 
où  croît  cette  plante.  Sa  defcription  &  les  ufages.  Ibid.  b. 

AMPUTATION,  (  Chirurg.  )  quels  font  les  cas  où  elle 
doit  avoir  lieu  en  chirurgie.  Détermination  de  l’endroit  oii 
elle  doit  fe  faire.  I.  380.  b.  Difpofition  de  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  l’opération.  Situation  où  doit  être  rnis  le  malade. 
Trois  conditions  elfentielles  à  remplir  dans  l’opération:  fe 
rendre  maitre  du  fang ,  abattre  le  membre,  faire  la  ligature 
des  vai  fléaux  &  appliquer  l’appareil.  Ibid.  381.  a.  Détails  fur 
la  maniéré  de  remplir  la  fécondé  condition.  Ibid.  b.  Comment 
il  faut  fe  rendre  maître  du  fang,  lorfque  l’amputation  efl 
faite.  Application  de  l’appareil.  Maniéré  de  coucher  le  malade. 
Levée  de  l’appareil.  Ibid.  382.  a.  Méthode  propofée  par 
M.  Sabourin  ,  pour  abréger  les  fuites  cle  l’opération.  Autres 
méthodes  rejettées  par  l’auteur.  Amputation  du  bras  dans 
l’article.  Ibid.  b. 

Amputation ,  diverfes  obfervations  fur  la  nécefïité  d’am¬ 
puter  les  membres  gangreneux.  VII.  470.  a.  Du  tems  où  doit 
s’en  faire  l’amputation  dans  les  gangrenés  feches.  471.  b.  Des 
moyens  d’arrêter  les  hémorrhagies  dans  les  amputations. 

VIII.  1 22.  a,  b.  n-}.  a,  b.  De  la  ligature  des  vailfeaux  après 
l’opération.  IX.  3x8.  a,  b.  Ufage  qu’on  faifoit  autrefois  des 
repercuflîfs  après  l’amputation  d’un  membre.  XIV.  131.  a. 
De  la  dénudation  enfuite  de  l’opération.  IV.  849.  b.  Moyen 
de  remédier  à  la  faillie  de  l’os ,  lorfqu’ après  l’amputation  le 
moignon  a  pris  une  forme  conique.  IV.  849.  b.  Petit  matelas 
de  charpie  pour  couvrir  la  plaie  du  moignon.  VII.  523 .  a. 
De  la  régénération  des  chairs ,  &  de  la  luppuration  à  la 
fuite  d’une  amputation.  VIII.  642.  b.  Jambe  de  bois  qui  doit 
fîippléer  à  celle  qu’on  a  perdue  par  amputation.  442.  a,  b. 
Pourquoi  des  personnes  mutilées  rapportent  quelquefois  les 
fenfations  qu'elles  éprouvent  au  membre  qu’elles  n’ont  plus. 
XV.  46.  b.  Amputation  d’un  pied  fphacelé.  451.  b.  Du  cancer. 
II.  588.4,  b.  Des  épulis.  VII.  546.  a.  Defcription  de  la  feie 
demnée  aux  amputations,  8c  de  la  maniéré  de  s’en  fervir. 
XIV.  784.  b.  785.  a.  Couteaux  pour  les  amputations.  IV. 
405.  b.  Des  moyens  de  prévenir  l'amputation  dans  les  cas 
d’une  bleflure  avec  fracas  dans  l’os ,  8c  plaie  confxdérable. 
Suppl.  I.925.  £.926.  a.  Ufage  de  la  chaifc  chirurgicale  pour 
les  amputations.  Ibid.  II.  309.  a. 

AMQUEZ ,  (  Jean  )  XVII.  4.  4. 

AMRI ,  (H  if.  des  Juifs )  roi  d’Ifraël.  'Suppl.  I.  374.  a. 

AMSTERDAM  ,  (  Géogr .)  bibliothèque  de  cette  ville.  II. 
234.  4.  Bourfe.  II.  373.  b.  Marché  aux  grains.  X.  84.  b.  Place 
Lombarde.  IX.  418.  b.  Canaux  de  l’Y  dans  cette  ville.  Suppl. 
II.  183.  b.  Trois  fortes  de  marchés  dans  le  commerce  d’Amf- 
terdam.  X.84.  b.  Commencement  de  fon  commerce.  III.  693.4. 
Les  Gibelins  y  introduifirent  l’ufage  des  lettres  de  change. 

IX.  418.  b.  Maifon  des  Lombards:  comment  on  y  prête  fur 
gages.  68 x.  4.  Banque  d’emprunt.  IL  61.  a.  Circonflances  dans 
lesquelles  les  viremens  de  partie  furent  établis  à  Amllerdam. 
XVII.  325.  4. 

AMVALLIS ,  (  Botan.)  efpece  de  carambole.  Ses  autres 
noms.  Lieux  où  croît  cette  plante.  Sa  defcription.  Suppl.  I. 
374.  4.  Ses  qualités  &  ufages.  Dénomination  que  Linnauis  lui 
donne.  Ibid.  b. 

Amvallis ,  caraéîeres  qui  diflinguent  cette  plante  de  la  ca¬ 
rambole.  Suppl.  II.  233.  b. 

AMVETTI ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  autres  noins. 
Sa  defcription.  Suppl.  I.  374.  b.  Qualités  &  ufages  de  cette 
plante.  Maniéré  de  la  claner.  Ibid.  375.  a. 

AMULETE,  (  Divin.')  image  qu’on  porte  pendue  au  cou 
ou  fur  foi ,  comme  un  préfervatif  contre  les  encliantemens  8c 
les  maladies.  Noms  que  lui  donnoient  les  grecs  &  les  latins. 
Philaéteres  des  juifs,  efpece  d’amuletes.  I.  383.  a.  Les  chré¬ 
tiens  n’ont  pas  '  été  exempts  de  ces  fuperlîitions.  Les  arabes , 
les  turcs,  les  negres  font  grand  cas  de  ces  talifmans.  Les 
provençaux  font  dans  la  même  erreur.  Ces  pratiques  dé¬ 
fendues  par  les  peres  8c  les  conciles.  Opinion  de  Boyle  favo¬ 
rable  aux  talifmans.  Ibid.  b.  Amuletes  prélervatifs  de  la  pelle. 
Auteurs  qui  admettent  ces  fuperlîitions.  Ibid.  384. 4. 

Amulete ,  le  chancelier  Bacon  en  regarde  l’ufage  comme 
illicite.  VI.  417.  b.  Ufage  des  amuletes  contre  les  maladies. 
V.  618.  b.  Celles  par  lesquelles  les  romains  préfervoient  les 
enfans  des  fafeinations.  VI.  417.  4,  b.  Les  mots  abracadabra  8c 
ab taxas ,  portés  en  qualités  d’amuletes.  I.  33.  b.  34. 4,  b.  Efpece 
d’amuletes  que  les  avocats  portoient  avec  eux.  III.  589.  b. 
Amulete  contre  la  pelle.  613.  b.  Amuletes  dont  les  vertus 
étoient  fondées  fur  certains  rapports  de  noms.  IV.  748.  b. 
Celles  qui  fe  trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux  en  Tof- 
cane.  Amuletes  que  Pignorius  a  fait  connoître  :  leur  ufage  en 
Efpagne.  De  l’ufage  des  Agnus  Dei.  VI.  417.  b.  Les  hiéro¬ 
glyphes  portés  en  façon  d’amuletes,  VUE  a,  &»nlete 
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appcllée  mikias  chez  les  anciens  égyptiens.  X.  500.  b.  Efpece  de 
remedes  qui  ont  quelque  rapport  aux  amuletes.  XII.  355.  b. 
Pierres  employées  en  qualité  d’amuletes.  579.  4.  Voye^  l’ar¬ 
ticle  Talisman.  Voyez  aufïi  les  figures  des  amuletes  des 
anciens  à  l’article  Antiquité' ,  du  premier  vol.  des  planches. 

AMULI,  (Botan.)  genre  de  plante  aquatique  de  la  famille 
des  perfonées.  Première  efpece ,  an; uli.  Lieux  où  elle  croit.  Sa 
defcription.  Suppl.  I.  375. 4.  Ses  qualités  8c  ufages.  Erreurs  de 
quelques  botanifles  fur  cette  plante.  Deuxieme  efpece,  anni/i. 
Ses  autres  noms.  Lieux  où  elle  croît.  Sa  defcription  8c  fes  ufages. 
Ibid.  b. 

AMULIUS  ,  peintre  romain.  XII.  274.  b. 

Amulixjs  ,  frere  de  Numitor  :  comment  il  prétendit  s’affer¬ 
mir  fur  fon  trône  ufurpé.  XVII.  21 1.  a. 

AMURAl  II.  Sa  viéloire  fur  Uladiflas.  XVI.  848.  a. 

Amurat  IV.  Puiflance  de  ce  fultan.  IX.  868.  a.  Comment 
il  réprima  l’infolence  des  janilîaires  &  des  Spahis.  Suppl.  III. 
566.  b. 

AMUSANT,  adj.  (  Beaux-arts)  mot  qui  fort  à  défigner  les 
ouvrages  de  l’art ,  qui  n’ont  d’autre  but  que  d’exciter  des  fen- 
tirnens  agréables,  dont  l’effet  fe  borne  au  moment  préfent. 
L’artifle ,  qui ,  à  tous  égards ,  doit  confultcr  la  nature ,  fera  bien 
de  l’imiter  encore  ici.  Or,  il  efl  très-rare  dans  la  nature  que 
l’agréable  ne  vife  pas  à  une  utilité  plus  relevée.  L’ainufant  y 
produit  au  moins  toujours  l’effet  avantageux  d’entretenir  la 
férénité  de  l’cfprit  &.  la  fanté  du  corps.  Ainfi,  nous  evgeons 
de  l’artifle  qui  ne  fe  propofera  que  d’amufer,  qu’il  le  faife  en 
homme  de  goût ,  8c  qu’il  fe  fouvienne  que  ce  l’ont  des  hommes 
&  non  des  enfans,  que  fon  ouvrage  doit  amufer.  Suppl.  I. 
376.  4.  Ce  n’ellqu’à  l’aide  d’une  grande  finelfe  de  raél ,  8c  de 
beaucoup  d’expérience  acquife  par  le  commerce  des  meilleurs 
efprits ,  qu’un  artifle  peut  fe  promettre  de  réufïïr  dans  un 
ouvrage  cle  pur  agrément.  Ibid.  b. 

AMUSEMENT,  divertiffement ,  récréation,  rèjouijfance , 
(  Synon.  )  IV.  1069.  b. 

AMUSER,  divertir,  (Synon.  )  détermination  précife  de 
la  fignification  de  ces  deux  mots.  Suppl.  I.  376.  b. 

AMYANTE  ,  (Hifl.  nat.)  définition  de  cette  forte  de  fubf- 
tance.  Suppl.  I.  376.  b.  Etymologie  du  mot  amyante.  Cette 
fubllancc  dillinguée  en  quatre  elpeces.  Les  anciens  lui  don¬ 
noient  aufïi  le  nom  d 'asbelle.  Et  dans  l’Encyclopédie ,  on  trouve 
ces  deux  fubflances  confondues  ;  mais  il  y  auroit  plus  d’exaéli- 
tude  à  les  diflingiter.  Toile  précieufe  8c  cependant  commune 
chez  les  anciens  ,  qu’on  faifoit  avec  l’amyante.  Ibid.  377,  a. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  notre  amyante  ,  que  nous  n’avons 
pas  l’art  d’ourdir  en  toiles  légères,  comme  les  anciens,  8c  qui 
fe  confume  &s’altere  en  partie  au  feu,  n’eflpasla  même  que 
celle  des  anciens.  Auteurs  qui  ont  regardé  l’amyante  comme 
un  végétal.  La  plupart  des  naturalilles  l’ont  regardée  cepen-> 
dant  comme  étant  de  la  nature  des  pierres,  dont  elle  ne 
différé  que  par  l’arrangement  des  parties  conflituantes,  &  par 
le  gluten  qui  les  lie.  Différentes  qualités  d’amyante.  Lieux  d’où 
ou  les  tire:  comment  on  les  trouve.  Ibid.  b.  Quelques-uns 
croient  avec  affez  de  vraifemblance  qu’elles  font  une  décom- 
pofition  de  quelque  matière  diffoute,  qui  fe  trouve  entre  deux 
lits  d’argille,  formée  par  une  efpece  de  fuc  qui  fe  durcit  à 
l’air.  Pourquoi  cette  fubflance  réfifle  au  feu.  C’efl  fans  doute 
une  terre  réfra&aire  qui  fert  de  bafe  à  l’amyante.  On  peut  la 
confidérer  aulfi  comme  une  efpece  de  lelénite.  Suppl.  I.  378.  a. 
Comme  on  ne  trouve  point  de  carrière  d’amyante ,  ni  de 
félénite ,  cela  prouve  que  ces  corps  font  accidentellement 
formés ,  &  font  le  produit  de  quelques  autres  corps.  Ainfi 
on  ne  doit  point  mettre  l’amyante  au  rang  des  matières  pri¬ 
mitives  du  globe.  Selon  le  doéleur  Mefny ,  elle  feroit  formée 
par  la  diffolution  ou  l’efflorefcence,  ou  la  calcination  de  la 
pierre  nommée  galaflitc.  Deux  elpeces  d’amyante  qu’on  trouve 
dans  les  environs  de  Florence.  Expériences  chymiques  qui 
démontrent  la  nature  8c  la  qualité  de  l’amyante. 

Les  vertus  médicinales  de  cette  fubflance  ,  rapportées  à  la 
fin  de  l’article  Amyante  de  l’Encyclopédie ,  regardées  comme 
chimériques. Ibid.  b. 

Amyante,  fes  rapports  avec  la  galaélite.  Suppl.  III.  167.  b. 

AMYCLÉE,  defcription  du  trône  d’Apollon  d’Amyclée , 
ouvrage  du  fculpteur  Bathyclès.  XIV.  817  .a,  b. 

AMYCLEUS,  (Myth.)  remarque  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  378.  b. 

AMYDON ,  (  Arts  )  cet  article  explique  la  maniéré  de 
faire  l’amydon  dans  toutes  fes  circonllances.  On  trouve  en- 
fuite  la  définition  de  l’amydon ,  quelques  flatuts  concernant 
les amvdonniers,  l’ufage  de  cette  matière  en  médecine,  8c 
enfin  l’expofition  de  deux  autres  fortes  d’amydons,  l’un  fait 
avec  la  racine  de  l'arum ,  l’autre  avec  la  pomme  de  terre. 
I.  384.  b. 

Amydon  ,  (Chym.  )  les  expériences  de  MM.  Beccaria  & 
Keffel-Meyer  ,  nous  apprennent  que  l’amydon  exille  tout 
formé  dans  la  nature ,  qu’il  fait  partie  de  la  plupart  des  plantes 
céréales  ,  8c  qu’il  efl  facile  de  l’en  féparer.  Efpece  de  lotion 
de  la  farine  de  froment ,  par  laquelle  on  obtient  deux  fortes 
de  fubflances ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  glutineuje  8c 
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0? amylacée.  Cette  -derniere  conftitue  vulgairement  l’amydon. 
Différentes  proportions  de  ces  deux  iubftances ,  ielon  les 
différentes  efpeces  de  bleds.  La  réparation  des  deux  iubftances 
eft  ailée  dans  le  bon  bled:  elle  Tell  moins  lorfque  par  vetufté, 
par  humidité,  ou  par  d’autres  caufes,  les  grains  ont  ete 
altérés.  La  fubftance  amylacée  eft  la  feule  dont  la  nature  foit 
végétale  :  la  partie  glutineulé  parcit  au  contraire  fe  rapprocher 
ftnguliérement  de  la  nature  animale ,  ou  des  fucs  lymphati¬ 
ques  ou  albumineux.  Ofcfervadons  &  expériences  qui  le 
prouvent.  Suppl.  I.  375.  a.  Produit  de  la  dilbllation  de  l’amy- 
don.  Expériences  faites  fur  cetce  l'ubftance.  Des  différens  corps 
d’où  l’on  peut  tirer  la  fubflance  amylacée.  Ibid.  b. 

Amydvn ,  efpece  d’amydon  faite  avec  du  lue  de  manioc. 
11.  744.  X.  769.  u.  Colle  d'amydon.  Suppl.  II.  305.  b. 

AMYGDALES  ,  {Anatomie)  nature  &  difpofition  de  ces 
glandes.  Comme  elles  font  fitjettes  à  s’enflammer  ,  elles  occa- 
ftonnent  fouvent  le  mal  de  gorge.  Maladies  des  amygdales. 
Remedes  à  ces  maladies.  I.  386.  b. 

AMYNTAS  ,  médaille  de  ce  roi  de  Macédoine.  X.  25 3.  b. 

AMYOT  ,  (  Jacques  )  précis  de  fa  vie.  Obfervations  fur  les 
ouvrages.  X.  324.  a  ,  b. 

AMYRUTZÈS ,  philofophe  péripatéticien. XVI.  374.  b, 

A  N 

AN  ,  (  Hift .  aftron.)  Définition  générale.  La  grande  année 
eft  le  teins  dans  lequel  les  étoiles  fixes  font  leur  révolution. 
Année  de  chaque  planète.  Année  proprement  dite,  divifée 
en  civile  &  aftronomique.  La  viciftitude  des  faifons  a  donné 
occafion  a  la  première  inftiuuion  de  l’année;  8c  la  première 
attention  qu’on  a  eue ,  a  été  de  faire  que  les  mêmes  parties 
de  l’année  répondil’tént  aux  mêmes  faifons.  I.  387.  a.  Difté- 
t entes  manières  de  compter  les  années  entre  les  différens 
peuples.  Les  aftronomes  fout  peu  d’accord  fur  la  grandeur  de 
l’année  folaire.  Moment  où  commence  l’année  aftronomique. 
Différence  entre  l’année  fidéréale  &  l’année  tropique.  Ibid, 
b.  Différence  entre  l’année  civile  8c  l'année  tropique  :  cette 
différence  a  donné  lieu  de  foudivifer  l’année  civile  en  com¬ 
mune  &  biffextile.  Celle-ci  fut  inventée  par  Jules-Céfar  ; 
dans  quel  but.  Pourquoi  elle  fut  nommée  biJJ'extile.  Autre 
réformation  de  l’année  civile  indiquée  à  l’article  Grégorien. 

Année  lunaire.  Deux  efpeces  de  mois  lunaires  ;  le  périodi¬ 
que  &  le  fynodique.  I.  388. Année  lunaire  aftronomique  & 
civile.  Différentes  fortes  d’années  civiles  que  les  anciens  ont 
Imaginées.  Ancienne  année  romaine.  Correction  de  Nuina. 
Ibid.  b.  Année  Julienne.  Année  Grégorienne.  Ibid.  389.  a. 
Année  égyptienne.  Ibid.  b.  Ce  qu’étoient  les  années  des  pa¬ 
triarches  rapportées  dans  l’Écriture. 

Ancienne  année  grecque.  Année  macédonienne.  Ibid. 
390.77.  Année  juive  ,  ancienne  &  moderne.  Année  fyrienne. 
Année  perfienne.  Ibid.  b.  Année  arabe  ou  turque  ,  éthiopi- 
que  ,  fabbatique  chez  les  anciens  Juifs.  Année  du  jubilé. 
Jour  de  l'an.  Jour  auquel  commençoit  l'année  chez  les  romains. 
Cérémonies  de  ce  jour  ufitées  parmi  eux.  Ibid.  391.  a.  Jour 
oii  commence  l’année  en  Angleterre.  Commencement  de 
l’année  civile  &  de  l’année  eccléfiaftiqiie  chez  les  juifs.  Com¬ 
mencement  de  l'année  chez  les  françois  ,  chez  les  mahoiné- 
tans  ,  chez  les  perfans  ,  les  chinois  ,  les  brachmanes  ,  les 
mexicains  ,  à  Rome  ,  &  chez  les  grecs. 

Les  années  font  encore  diftinguées  eu  égard  aux  époques 
d’où  on  les  compte.  Ibid.  b. 

An  ,  années  planétaires.  XII.  703.  a.  Différence  entre 
l’année  fidéréale  (  autrement  dite  anomaliftique  ,  aftrale  , 
périodique)  &  l’année  tropique.  I.  488.  a.  778.  a.  Inftant  du 
commencement  de  l’année  dans  les  tables  aftronomiques, 
V.  833.  b.  Années  lunifolaires  des  premiers  peuples  du 
monde.  IX.  725.  b.  745.  a  ,  b.  XVI.  772.  b.  —  774.  b.  Moyen 
d’accorder  les  années  lunaires  avec  les  folaires.  V.  557.  b. 
Comment  les  turcs  font  cet  accord.  Ibid.  Année  folaire  ,  tro¬ 
pique  8c  planétaire.  XV.  309.  b.  L’année  folaire  trouvée  par 
les  anciens  égyptiens  ,  &.  reçue  enfuite  par  les  autres  peuples. 
XVI.  773.  .7.  Differentes  années  que  les  égyptiens  ont  fuccef- 
fivement  établies.  XVII.  722.  a.  X.  620.  b.  8c c.  Année  cynique 
&  année  civile  de  ces  peuples.  Suppl.  III.  737.  .7.  IV. 
81  i.L.  Années  des  ifraélites.  VIII.  543.  .7.  XVI. 773.  b.  Moyen 
cle  trouver  l’année  juive.  II.  554.  b.  Années  des  anciens  grecs. 
VIII.  207.  .7.  Année  olympique,  Suppl.  IV.  127.  b.  des 
anciens  romains:  divifion  de  l’année  par  Romulus. II.  552. 
b.  X.  130.  b.  Changement  que  fit  Numa  à  l’année.  II.  533.  .1. 
Les  années  romaines  étoient  diftinguées  par  les  noms  des 
confuls.  VI.  420.  b.  Années  éthiopiennes.  VIII.  33.  a ,  b. 
Années  des  arabes  &  des  mahométans.  VIII.  773.  96.  a.  XVI. 
773.  b.  ^52.  <7.  Maniéré  de  trouver  le  nombre  des  années 
mahoméranes.  II.  354.  b.  De  la  manière  dont  les  peuples  qui 
compoloient  la  partie  orientale  de  l’empire  romain  ,  comp- 
toient  leurs  années  vers  les  premiers  ficelés  de  l’ere  chré¬ 
tienne.  X.  621.  .7.  Années  des  fiamois.  XV.  149.  b.  150.  a. 
Comment  on  compte  1  :s  années  à  Rome ,  en  France ,  en  An¬ 
gleterre,  à  Florence.  VIII.  643.  a. 
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Variations  fur  le  tems  &  la  faifon  où  les  différens  peuples 
ont  commencé  leurs  années.  Les  jours  caniculaires  étoient 
le  commencement  de  l’année  citez  les  égyptiens  &  les  éthio¬ 
piens.  11.  597.  /’.  Tems  où  commence  l’année  desjuifs.  XI"\ . 
371.  b.  Quel  eft  le  jour  du  commencement  de  l’année  eu 
Angleterre  8c  en  cour  de  Rome.  V.  834.  b.  L’année  de  Ro¬ 
mulus  commençoit  au  premier  de  Mars.  X.  130.  b.  E11  France 
on  a  commencé  l'année  à  Pâques,  jufqu’en  1 364.  Ibid.  Le 
commencement  de  l’année  fixé  par  l'ordonnance  deRouflillon. 
XIV.  414.  b.  —  Voyc^  Jour  de  l’An. 

Année  climaélcrique.III.  532.  a.  Année  embolifmique.  V. 
5  3~.  *7.  Année  émergente.  564.  a.  Année  fabbatique.  XIV. 
458.  a.  Année  biffextile.  II.  2A4.  a  ,  b.  Année  jubilaire.  IX. 
1 .  b.  Année  facrée  dans  l’hiftoire  grecque.  XIV.  477.  a.  Année 
vague  dans  11  calendrier  des  égyptiens ,  des  perlés ,  des  cappa- 
dociens  ,  des  arméniens.  XVI.  -97.  b. 

An  ,  (  Jour  de  C)  particularités  fur  ce  jour  expofées.  VIIL 


A  N  A  ,  Menagiana  ,  Bolaana ,  &c.  Recueils  dont  le  nom  eft 
terminé  par  ana.  II.  jv. 

ANABAPTISTES  ,  (//t/Z.  anc.)  Quels  hérétiques  des 
premiers  fiedes  ont  été  les  prédécefiéurs  des  nouveaux  -ina- 
baptifles.  Seftes  du  douzième  fiecle  qui  adoptei un  la  même 
erreur.  1.  392.  a.  Anabaptiftes  proprement  dits,  lncern  ede 
fur  l’auteur  de  cette  héréfte.  Comment  Slcid.m  détermine 
l’origine  des  anabaptiftes.  Leurs  erreurs  naquirent  de  1'., bus  de 
la  doéfi  iue  de  Luther.  Guerre  des  payfans  de  Souabe.  Exécu¬ 
tion  de  Muncer  8c  de  PfifFer.  Ibid.  b.  Dernier  échec  que  fouffri- 
rent  les  anabaptiftes ,  après  lequel  ils  Volèrent  plus  fe  mo  uer 
ouvertement.  Argum  .ns par  lefquels  Calvin  ce  d’autres  atueurs 
les  combattirent.  Ibid.  393.  a.  Doârinc  8c  mœurs  des  nou¬ 
veaux  anabaptiftes.  Divers  noms  fous  lefquels  il,  font  connus. 
Ibid.  b. 

Anabaptiftes  perfécutés  par  Charles-Qutnt.  X.  335 .  a ,  b. 
Differentes  feéfes  d’anabaptiftes  diftinguées  par  les  noms 
fuivans  :  Ambrofiens.  I.  326.  b.  Collégiens.  III.  638.  b.  C011- 
mans.  III.  840.  a.  Gabriélites.  VII.  413.  b.  Mammillaires.  X.  6. 
b.  Memnonites.  X.  335. a,  b.  Nnds  pieds  fpiritueL.  XL  277.  b. 
Sabbatairiens.  XIV.  457. /.Anabaptiftes  de Suiffe, leur  doétrinc 
conforme  à  celle  de  Servet.  XV.  1 20.  a. 

ANÂCA  ,  (  Ornit/i.  )  efpece  de  perruche  du  Brefff.  Suppl.  J. 
379.  b.  Sa  defeription.  Cet  oifeau  fe  trouve  encore  à  la  Guiane. 
Ibid.  380.  a. 

ANACARDE  ,  (  Hift.  nat.  )  fruit  ou  noyau.  Diverfes 
efpeces.  La  plus  petite  appellée  ligas.  Defeription  de  l’arbre 
qui  la  produit.  Anacarde  moyen.  I.  394.  a.  Ses  différens  tria¬ 
ges.  Troifieme  efpece  dite  acajou.  Où  fe  trouve  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit.  Defeription  de  cet  arbre.  Ibid ,  b.  Ufage  cle 
l’acajou  &  de  fon  fruit.  Les  habitans  du  Brefil  comptoient  leur 
âge  avec  les  noix  de  cet  arbre  :  ils  en  ferroient  une  tous  les 
ans.  Ibid.  395. ' 

Anacarde  ;  ligas  ,  efpece  d’anacarde.  IX.  515 ./. 

ANACEPHALÉOSE  ,  (  Bellcs-Lettr.  )  récapitulation  des 
principaux  chefs  d’un  difeours.  Comment  elle  doit  fe  faire. 
Son  Utilité.  T.  ^95.  .7.  Voyer  RÉCAPITULATION. 

ANACHARSIS  le  feythe.  XIV.  849.  .7. 

ANACHIS  ,  (  Myth.  )  divinité  tutélaire  des  égyptiens.  T. 
395. 

ANACHORETE,  (  Hift.  )  parmi  les  grecs  ,  il  y  a  grand 
nombre  d’anachoretes.  Autres  noms  qu’on  leur  donne.  Ceux 
de  Syrie  &  de  Paleftine.  Ceux  de  l'occident.  L’ordre  de  S. 
Benoît  en  a  eu  beaucoup.  Ils  ne  fubftltent  plus  aujourd’hui. 
Les  anciens  ont  enrichi  leurs  monafteres.  I.  395.  b. 

ANACHORETES  de  la  G  recc.  X.  617.  b.  Mélote  dont  fe 
couvroient  les  premiers  anachorètes.  X.  323.  b.  Voyc {  Her- 
mite ,  Ascétique,  Cénobite. 

ANACHUNDA  ,  (  Botan.  )  efpece  de  folanum  épineux 
du  Malabar.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  380.  a.  Ses  triages. 
Cette  plante  diftinguée  de  celle  que  Pifon  appelle  juripada. 

ANACLASTIQUE  ,  (  Optiq.  )  ou  Dioptriquc.  Ce  mot  fè 
prend  aufli  adjectivement.  Point  anaclaftiqtte.  Courbes  ana- 
claftiques.  I.  395.  b. 

ANACOCK  ,  (  Botan.  )  efpece  d’abrus.  Suppl.  I.  61.  a. 

ANACOLUTHE,  ( Rhét . )  figure  de  mots,  qui  eft  une 
efpece  d’ellipfe.  Etymologie  de  ce  mot.  Exemple  tiré  de  Vir¬ 
gile.  I.  396.  .2. 

Anacoluthe  ,  figure  de  grammaire.  VI.  769.  b.  VIIL 
402.  a. 

ANACRÉONTIQUE,  Anacréon  d  e  Téos  floriffoit  l’an 
du  monde  3512.  Caraftere  de  fon  efprit  8c  de  fes  poé- 
fies.  Tradu&ions  d’Anacréon  ,  par  madame  Dacier  ,  &  par 
d’autres.  Celle  de  Gacon.  Odes  anacréontiques  d’Horace  , 
à.  de  M.  de  la  Mothe.  Mefure  des  vers  qu’employoir  Anacréon 
dans  fes  odes.  Celle  des  vers  de  nos  modernes  qui  l’ont  imité. 
Ibid.  b. 

ANACRÉONTIQUE  ,  caraiftere  des  odes  d’Anacréon.  XI. 
346.  b.  Suppl.  D  -  93.  b.  Chanfons  érotiques  ,  efpece  d’odes 

anacréontiques. 
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anacréôntiques.  V.  909.  a.  Odes  anacréontiques  en  françois. 
Suppl.  IV.  93.  b.  Obfervations  fur  le  poete  Anacréon  ,  &  fur 
fes  odes.  XII.  846.  a.  XVI.  143.  a,  b.  Suppl. IV.  444.  b. 

ANACTES  ,  (  Myth .  )  noms  de  quelques  dieux  qu’on  pré- 
tendoit  être  nés  dans  Athènes.  Nom  d’honneur  affeélé  aux 
fils  8c  aux  freres  des  rois  de  Cliypre.  I.  396.  b. 

ANADARA  ,  (  Conchyl.  )  coquillage  bivalve  ,  du  genre  de 
ceux  qu’on  appelle  arche  de  Noé.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Sa  def- 
criptiou.  Auteurs  à  confulter.  Suppl.  I.  380.  b. 

ANADIPLOSE  ,  (  Gramm.  )  figure.  Exemples.  I.  396.  b. 

Anadiplose  ,  figure  de  diélion.  V.  744.  b. 

ANADYOMENÈ,  (  Hijl.  anc.  )  tableau  de  Vénus  peint  par 
Apelle.  I.  397.  a. 

Anadyomene  ,  (  Hijl.  de  l'art  antiq.  Peint.  Sculpt.  )  tableau 
d’ Apelle  repréfentant  Vénus  Anadyomene.  Signification  de 
cette  épithete.  Naiffance  de  cette  déeffe.  Traduétion  de  quatre 
épigrammes  fur  ce  tableau  ,  tirées  de  l’anthologie.  Suppl.  I. 

381.  a.  Réflexions  relatives  à  la  peinture  que  dut  naturelle¬ 
ment  produire  la  contemplation  de  ce  chef-d’œuvre.  Les 
aétions  8c  les  difpofitions  véritablement  agréables  en  peinture  , 
doivent  être  fimples  &  nécclfaires;  alors  elles  plaifent  fans 
frapper.  La  pofition  dont  Apelle  a  fait  choix  pour  exprimer 
fa  Vénus  fortant  de  la  mer  ,  eft  le  plus  grand  exemple  de  ces 
grâces  produites,  par  la  jufteffe  &  la  fimplicité.  Le  fculpteur 
qui  travailla  fa  figure  de  bronze  antique  ,  dont  on  trouve  la 
repréfentation  ,  fplanch.  I.  des  Antiquités.  Suppl.  )  a  faifi  le 
même  caraélere  Sc  la  même  exprelfion.  Ibid.  b.  Éloge  du 
tableau  d’Apellc.  Plus  on  étudie  les  anciens  ,  plus  on  eft 
frappe  du  mérite  8c  de  la  fupériorité  des  Grecs.  Éloge  du 
mémoire  de  M.  de  Caylus  fur  la  Vénus  Anadyomene  d’Àpelle. 
Parallèle  de  ce  tableau  avec  celui  du  Titien  ,  qui  repréfente 
Vénus  effuyant  fes  cheveux ,  feule ,  8c  dans  l’eau  jufqu’au 
deffous  de  la  ceinture.  Bronze  antique  regardé  par  M.  le  comte 
de  Caylus  comme  une  imitation  du  tableau  d’Apelle.  Ibid. 

382.  a. 

Anadyomene ,  furnom  de  Vénus.  XVII.  36.  4.  Tableau  de 
Vénus  Anadyomene.  Ibid.  b. 

ANADYR,  (  Géogr.  )  riviere  del’Afie,  au  nord -cA.  Suppl. 

I.  636.  b.  637.  a  ,  b.  638.  a. 

ANADYRSKOI ,  Cap  ,  (  Géogr .)  Suppl.  I.  637.  b. 

ANÆTIS ,  (  Myth.)  déeffe  adorée  jadis  par  les  Lydiens , 
les  Arméniens  Sc  les  Perfes.  Ce  qui  concernoit  fon  culte  8c 
fa  fête.  Cette  fête  fut  inftituée  en  mémoire  de  la  maniéré 
finguliere  dont  Cyrus  vainquit  les  Saces  ,  peuples  de  Scythie. 
Statue  de  la  déelfe.  Débris  de  cette  ftatue.  I.  397.  a. 

Anætis  ,  Anaitis  8c  Anitis  ,  dont  on  a  fait  un  fécond  arti¬ 
cle  dans  l’Encyclopédie  ,  font  la  même  déelfe  ;  lavoir  Diane. 
Elle  eft  encore  nommée  N  a  née ,  ou  Diane  d’Elimaïs.  Suppl.  I. 
382.  b. 

Anaetis.  Voye{  Nanée.  XI.  12 .b.  8c  Diane  Persique. 
XII.  4 29.  b.  Sa  fête  célébrée  à  Babylone.  XIV.  47 1 .  £.  Son  tem¬ 
ple.  XVI.  67.  a. 

ANAGNIE  &  Agnanie  ,  font  la  même  ville  d’Italie  , 
dont  il  étoit  inutile  de  faire  deux  articles  dans  l'Encyclopédie’. 
Supr/l.  I.  382.  b. 

ANAGOGIES,  fêtes  de  Vénus  célébrées  àEryce  en  Sicile. 
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ÂNAGOGIQUE  ,fens ,  (  Critiq.  facr .)  XV.  21.  b.  29.  a.  V. 
366.  b. 

ANAGRAMME  ,  (  Belles-lettr.  )  étymologie  de  ce  mot. 
Divers  anagrammes  cités.  I.  397.  b.  Réglés  de  l’anagramme. 
Qui  en  fut  l’inventeur  chez  les  modernes  ,  8c  qui  font  ceux 
qui  s’y  font  exercés.  Deux  maniérés  de  faire  des  anagram¬ 
mes.  Deux  anagrammes  heureufement  trouvées.  Celles  qu’on 
appelle  mathématiques  ,  les  numérales  ,  ou  chronogrammes. 
Ibid.  a.  &  - 

Anagramme  ,  on  s’ed  fervi  de  ce  jeu  d’efprit  pour  amener 
ou  l’éloge  ou  la  fatyre  de  la  perfonne  dont  le  nom  donnoit 
l’anagramme.  Efpece  d’anagramme  exécutée  par  des  danfeurs 
en  l'honneur  de  Stanidas  ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  devint  roi  de 
Pologne.  Suppl.  I.  382.  b. 

Anagramme ,  la  fcience  des  anagrammes  dépend  de  celle 
des  combinaifons.  III.  664.  h.  XII.  388.  a.  L’abus  de  l’ana- 
gramme  regardé  comme  une  des  fources  de  la  mythologie. 

ANAGYRIS  ,  [Botan.)  genre  de  plante.  Ses différens noms. 
Caraétere  générique.  Defcription  de  l’unique  efpece  de  ce 
genre  qui  nous  foit  connue.  Lieux  où  croit  cette  plante.  Sa 
culture.  Maniéré  de  la  multiplier.  Suppl.  I.  383.  a. 

ANAGYRUS,  (  Géogr.  &  Myth.  )  bourg  de  l’Attique.  Anec¬ 
dote  fur  le  dieu  appellé  Anagyrus.  I.  398.  b. 

ANALEMME  ,  (AJlron.  )°  efpece  de  planifphere.  Ufage  de 
cette  machine.  1.  398.  b.  On  appelle  audi  analemme  ,  le  trigûne 
des  fignes  ,  utile  à  ceux  qui  tracent  des  cadrans.  Ibid.  308.  a. 

ANALEPTIQUES,  ( Médec .  )  remedes  deftinés  à  rétablir 
les  forces.  Comment  ils  agiflént.  Dans  quels  cas  ils  font  falu- 
taires.  Quand  on  doit  s’en  abftenir.  Indication  des  principaux, 
tirés  des  végétaux ,  des  animaux  ,  8c  autres  fubftances.  I. 
399 ■  a- 

Tome  I. 


A  N  A 


6? 


ANALEPTIQUES.  Voyc^  Recouvrement  des  forces,  8c 
Restauratif. 

ANALOGIE  ,  (  Logiq.  &  Gramm.  )  étymologie  du  mot. 
1.  399.  a.  Définition.  Raifonnemens  fondés  fur  l’analogie. 
Ibid.  b.  La  réglé  de  l’analogie  n’eft  pas  une  réglé  de  certitude  ; 
mais  elle  forme  fouvent  une  grande  probabilité.  En  matière 
de  foi  on  ne  doit  pomt  raifonner  par  analogie.  Ce  que  c’eft 
que  l’analogie  en  grammaire.  Ibid.  400.  a.  Ufage  de  ce"  mot  en 
mathématique  8c  en  médecine.  Ibid.  b. 

Analogie.  Voyez  Induction.  De  quel  principe  fe  déduit  la 
juuelfe  des  conclufions  que  nous  tirons  de  l’analogie.  Utilité 
ce  cette  voie  de  connoiffances.  III.  894.  b.  C’eft  en  joignant 
1  analogie  au  témoignage  des  feus  ,  que  nous  nous  affilions 
de  la  vérité  des  chofes.  XV.  27.  a.  De  l’ufage  de  l’analogie 
en  phyfique.  VI.  301.  b.  Suppl.  IV.  322.  ,  b.  78  6.  a,  b.  De 

ion  ufage  en  matière  grammaticale.  IV.  641 .  b.  Elle  peut  fervir 
a  décider  entre  deux  locutions  ,  quelle  eft  celle  qu’on  doit 
admettre.  XVII.  518.  b. 

Analogie  ,  (  Belles-lettr.  )  par  l’analogie  du  ifyle  en  lui* 
meme  ,  on  entend  l’unité  de  ton  Sc  de  couleur."  Le  ton  le 
p  us  aifé  à  prendre  8c  à  foutenir  ,  après  celui  du  bas  peu¬ 
ple  ,  ceft  le  ton  de  la  haute  éloquence  8c  delà  haute poéfie. 
Le  plus  difficile  à  faifir  8c  à  obferver  avec  jufteffe ,  eft  celui 
du  familier  noble.  C’eft  pourquoi  un  ouvrage  dans  ce  genre 
ne  peut  être  bien  écrit ,  dans  notre  langue  ,  qu’à  Paris ,  8cc. 
Ceft  encore  moins  par  la  diveriité  des  tons ,  que  par  l'in¬ 
certitude  8c  la  variation  continuelle  de  leurs  limites  ,  qu’il 
eft  difficile  d’obferver  ,  en  écrivant,  une  parfaite  analogie  de 
ftyle.  A  mefure  qu’une  langue  fe  polit,  8c  que  le  goût  s’épure, 
les  divers  ftyles  s’afloibliffent  ,  8c  leur  cercle  fe  rétrécit. 
Peut-être  les  langues  anciennes  avoient-elles  des  tons  aufti 
varies  que  la  nôtre  ;  mais  la  gêne  à  laquelle  les  anciens 
etoient  fournis  ,  par  rapport  à  l’analogie  ,  n’eft  pas  fenfible 
pour  nous.  Ibid.  b.  Efpece  d’analogie  entre  l’expreffion  8c  la 
penlee  ;  1  .  loriqu’au  moyen  des  termes  imitatifs,  on  peint 
le  bruit  oc  le  mouvement  d’un  objet  ;  2°.  lorfque  ,  par  l’har¬ 
monie  Sc  le  coloris  ,  on  en  peint  le  caraélere  idéal  ou  fenfi- 
ble.  Analogie  d’habitude  ,  celle  que  des  impreffions  répétées 
ont  établies  entre  les  fignes  de  nos  idées  ,  8c  nos  idées  elles* 
memes.  Ibid.  384.  a  L’analogie  des  mots  entr’eux  n’eft  pas 
tou, ours  une  raifon  de  les  appliquer  à  des  idées  analogies 
entr  elles  :  1  ufage  a  cet  égard  n’eft  pas  conféquent.  Dans 
certaines  circonitances  ,  il  n’eft  pas  avantageux  d’employer 
le  mot  propre  ou  d’habitude  ;  mais  il  faut  ufer  des  termes 
métaphoriques  ou  de  circonlocution.  Le  cas  particulier  où  le 
mot  propre  a  l'avantage  ,  8c  ne  peut  être  fuppléé  ,  c’eft  dans 
les  choies  de  ientiment.  Affoibliffement  que  fouffre  la  penfée 
ou  le  Ientiment  exprimé  dans  une  langue  étrangère.  Quelle  en 
eft  la  raifon.  Ibid.  b.  x" 

Analogue,  (  Gramrn.)  les  langues  diftinguées  en  analo- 
gués  &  en  tranfpofitives  :  obfervations  fur  les  premières. 

ym* 8”- b- IX-  -58.^  b.  263.  b.  264.  b.  265.*.  xvi.  561.4. 

Termes  analogues.  XVI.  156.  b. 

ANALYSE ,  (  Math.  Amhm.  Algeb.  )  méthode  de  réfondre 
les  problèmes  mathématiques  ,  en  les  réduifant  i  des  écrua- 
tious  Son  utilité.  I  400.  b.  Elle  fe  divife  en  analyfedes  quan- 
ntes  lunes  &  celle  des  intimes.  Anciens  auteurs  d'analyfe 
Principaux  auteurs  lur  l'analyfe  des  infinis.  Obfervations 
iur  I  analyie  demontree  du  P.  Reyneau.  Ibid.  401. a. 

Analyje  ( Mathémat .)  de  la  méthode  des  anciens  Défi¬ 
nition  que  Pappus  donne  de  l’analyfe.  Son  but  eft  de  décou¬ 
vrir  la  vente  ,  ou  de  trouver  le  moyen  d’exécuter  ce  qu’on 
seitpropoie  :  ainh  on  la  diftingue en  théorétique  8c  problé¬ 
matique.  Suppl. I.  385. Les  anciens  n’avoient  rien  quireflem* 
blat  a  notre  calcul  :  ils  pratiquoient  leur  analyfe  à  force  de 
tête.  Comment  ils  en  avoient  diminué  la  difficulté.  Ce  qui 
nous  refte  des  écrits  analytiques  des  anciens.  Parallèle  de 
leur  méthode  analytique  avec  celle  des  modernes  Ibid  b 
Avantages  de  nos  calculs.  On  en  tireroit  un  plus  grand 
parti,  li  l’on  faifoit  plus  d’ufage  de  quelques  théorèmes  que 
les  anciens  nous  ont  laiftés.  Tels  font  fur-tout  ceux  qui  font 
contenus  dans  le  livre  des  Data  d’Euclide.  Obfervations  fur 
la  nature  de  ces  data.  Les  propofitions  qu’on  trouve  dans 
ce  livre  fervent  d’abord  à  faire  voir  quelles  conditions 
dun  problème  font  fuperflues  ,  parce  qu’elles  font  néccflài- 
rement  renfermées  dans  les  autres.  Enfuite  les  mêmes  pro¬ 
pofitions  font  utiles  à  réfoudre  plufieurs  problèmes  géomé¬ 
triques,  fans  beaucoup  de  difficulté.  Exemple  de  cette  fécondé 
utilité.  Solution  des  problèmes  4  -  10 ,  de  l’arithmétique  uni- 
verfelle  de  Newton,  par  la  propofition  67  de  ce  livre.  Ibid 
386.  a. 

Analyfe  ,  hiftoire  de  l’analyfe.  I.  26.0.  261.  En  quoi  con- 
fiftoit  celle  des  anciens.  I.  677.  b.  IV.  1014.  b.  Différence 
entre  l’algebre  &  l’analyfe  ,  8c  entre  l’analyfe  en  géométrie 
8c  l’analyfe  en  logique.  VII.  637.  b.  Application  de  l’analyfe 
à  la  géométrie.  I.  j,o.  b  677.  b.  VII.  «37.  a.  Service  que 
Defcartes  a  rendu  en  cela  a  la  géométrie.  I.  550.  b.  Avan¬ 
tages  des  calculs  algébriques  appliqués  à  la  géométrie.  I.  677  b 
Application  de  l’analyfe  Sc  de  la  géométrie  à  la  phyfique  I* 
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^5  z.  b.  L’analyfe  pcrfeélionnèe  par  M.  Newton.  T.  2.62.  a. 
XV 11.  631.  < 1 .  Efpece  d’analyfe  appellée  par  Leibnitz  ,  analyfe 
de  Jituation.  XV.  232.  a.  Obl'ervations  fur  le  mémoire  de  M. 
Fontaine  ,  fur  l’analogie.  V.  853.  a  ,  b. 

Analyse.  (  Grarr.m.  )  I.  401.  b. 

Analyfe  ,  conftruéfion  analytique.  Voye ç  CONSTRUCTION, 
&  VU.' 845.  u.  '  ' 

Analyse,  {Logique)  avantages  de  cette  méthode.  Dans 
l’expofidon  ou  la  recherche  de  la  vérité  ,  il  faut  commencer 
parles  idées  les  plus llmples. Divers fcntimens  des  philofophes 
fur  ces  idées  fimples.  I.  401.  b.  Avantages  d’une  analyfe  fage 

bien  ordonnée.  Lamarche  de  l’efprit  félon  cette  méthode  , 
eft  plus  naturelle  que  celle  qu’il  fuit  dans  la  fynthefe.  Incon- 
véniens  de  cette  dernière  méthode  ,  lorlqu  elle  ell  employée 
par  les  géomètres.  L’analyfe  n  cil  pas  moins  préférable  , 
lorfqu’il  s’agit  de  communiquer  nos  découvertes  aux  autres. 
Exemple  tiré  de  l’application  de  l’analyfe  à  l’étude  des 
mathématiques.  Ibid.  402.  a.  Le  même  ordre  doit  être  fuivi  dans 
c.lle  des  autres  fciences.  Avantages  qui  en  réfulteront.  D’où 
viennent  les  défauts  des  raifonnemens  des  philofophes.  Ibid.  b. 

Analyfe  ,  en  quoi  confifte  la  méthode  analytique.  1.  403.  A 
Sciences  auxquelles  elle  convient  le  mieux.  Ses  avantages. 
V.  495.  a.  Utilité  &  fureté  de  cette  méthode.  X.  752./’. 
Comment  nous  parvenons  à  analyfer  les  objets.  Suppl.  I. 
67.  b.  De  l’analyfe  des  idées  Sc  des  penfées  pour  en  donner 
le  développement.  Suppl.  II.  708.  a.  Réglés  à  fuivre  ,  en 
remontant  de  l’effet  à  la  caufe.  V.  405.  b.  Développement 
de  la  méthode  analytique  que  doit  fuivre  le  phyficien  en 
étudiant  la  nature.  Vil.  614.  a,  b.  —  618.  b.  De  l’ufage  de 
Cette  méthode  en  mathématique.  Suppl.  III.  917.  </,  b.  en 
agronomie.  Ibid.  b.  en  phyfique.  Suppl.  IV.  321.  b.  Sur  l’ana- 
•lyfe ,  voyc{  Méthode. 

Analyse  d’un  livre,  d’un  ouvrage.  En  quoi  confiffe 
l’art  de  cette  forte  d’analyfe.  Modèles  d’analyfe.  I.  403.  a. 

Analyfe  ,  efpece  d’index.  I.  403.  a. 

Analyse,  (en  Chymie )  le  feu  en  eft  le  principal  agent. 
Principes  que  fourni’ffent  les  corps  analyfés.  L’analyfe  des 
vé 'étaux  &  des  animaux  plus  ailée  que  celle  des  minéraux. 
L’analyfe  des  plantes  par  diftillation  n’en  fait  point  con- 
noitre'les  vertus.  Ce  qui  rend  celle  de  quelques  minéraux 
impratiquable.  I.  403.  a.  Comment  on  eft  fouvent  trompé 
par  de  prétendus  chy milles  qui  fe  chargent  d  analyfer  cer¬ 
tains  rcmedes  fecrets  ou  certaines  eaux  pour  en  connoitre  la 
compofition.  Difficulté  d’analyfer  une  eau  minérale.  Ibid.  b. 

Analyje  chs nuque.  Analyi’e  menftruelle.  X.  342.  b.  Ana¬ 
lyfe  dA  fubftanccs  an' males.  XV.  385.  b.  Des  végétaux. 
XVI.  869.  b.  870.  a,  b ,  Suppl.  II.  31.  b.  Opérations  pour 
les  efla  • ,  qu  font  I  s  mêmes  que  celles  de  !  1  chymie  ana¬ 
lytique.  V.  989.  b.  Exaélitude  de  l’analyfe.  Xlll.  375.  a. 
A  quel  point  de  dé  compofition  l’on  a  pu  parvenir  par  l’a- 
nalylé.  ill.  418.  b.  Quelle  a  été  l’utilité  de  l’analyfe  pro¬ 
duite  par  une  diftillation  pouffée  par  degrés  jufqu’à  la  plus 
grande  violence  du  feu.  IV.  io$6.  a.  Remarque  fur  l'an¬ 
cienne  méthode  d’analyfe  &  fur  une  nouvelle.  XVI. 
870.  a  ,  b. 

Analyfe  des  hazards  ,  voye {  Hazard. 

ANALYTIQUE,  adjeélifi.  (  Md  :  hem.  )  En  quoi  confiffe  la 
méthode  analytique  dans  la  philolbphie  naturelle.  I.  403.  b. 
f'oyci  Analyse.  En  quoi  confite  la  fynthétique.  Définition 
de  l’une  &  de  l’autre  employée  en  géométrie.  Ibid.  404.  a. 

ANAMORPHOSE,  (  en  Peinture  6- Perjpetlive  )  Projeétion 
monftrueufe  de  quelque  image  qui  néanmoins  paroit  régu¬ 
lière  à  un  certain  point  de  vue.  Méthode  à  fuivre  pour 
la  faire.  Singuliers  ouvrages  en  ce  genre.  I.  404.  a.  Autre 
pratique  pour  faire  mécaniquement  une  anamorphofe. 
Maniéré  d’en  tracer  une  fur  la  fur  lace  convexe  d’un  cône , 
&  fur  une  pyramide  dont  la  baie  feroit  un  polygone. 
Anamorphofcs  tracées  fur  deux  côtés  du  cloitre  des  Mini¬ 
mes  de  la  place  royale  ,  à  Paris.  Ilnd.  b.  Traités  latins  du  pere 
Nicéron  Sc  du  pere  Maignan  ,  fur  ce  même  fujet.  Com¬ 
ment  on  peut  tracer  une  figure  difforme  ,  qui  paroifle  de 
fa  figure  naturelle  dans  un  miroir  cylindrique.  Méthode 
pour  tracer  de  telles  images  qui  loient  rétablies  par  des 
miroirs  coniques  ou  pyramidaux.  Machine  anamorphoti- 
que.  Ibid.  403.  ./.  Anamorphofcs  en  dioptrique.  Maniéré  de 
les  deffiner.  Ouvrages  connus  en  ce  genre.  Ibid.  b. 

Anamorphofe.  Réglé  pour  faire  une  anamorphofe,  qui 
paroiffe  régulière  Se  bien  faite  à  travers  un  polyhedre.  XII. 
944.  a.  s  „ 

ANAMNESTIQUE  ,  (  Médecine  )  lignes  anamneftiques. 
III.  688.  b.  XV.  188.  b. 

ANAMULU,  {Botan.)  arbre  toujours  verd  du  Malabar. 
Ses  différons  noms.  Defcription  ,  qualités  8c  ufages  de  cet 
arbre.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  I.  388.  b. 

ANAN ,  (  Géogr.  )  Auan  &  Annan  ne  dévoient  être 
qu'un  feul  &  même  article  dans  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  389.  a. 

ANANAS,  {Botan.)  caraéleres  de  cette  plante.  Miller 
en  diftingue  fix  elpeces.  Leurs  deferiptions.  1.  403.  b.  Fruit 
de  l’ananas.  Comment  cette  plante  nous  eft  parvenue.  Qua- 
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lit é  des  ananas  cultivés  en  Europe.  Tems  &  cara&ere  de 
leur  maturité.  Vin  ,  confiture  d’ananas.  Ibid.  406.  a. 

Ananas.  Engrais  propre  aux  ananas.  XV.  880.  b.  Ananas 
Etuvages ,  appelles  karatas.  IX.  1 1 3.  a ,  b.  Ananas  repréfentè 
VI.  vul.  des  planches,  régné  végétal,  planche 96. 

ANANEL  ,  (  Hift.facr.  ")  grand-prêtre  des  Juifs,  fous  Hé- 
rode  le  grand.  Suppl.  I.  389.  a. 

ANANIAS ,  (  Hifl.facr.)  fouverain  facrificateur  des  Juifs, 
fucceffeur  de  Jol'cph  ,  fils  de  Camith.  Suppl.  I.  389.  a. 

Ananias,  {H-jl.  des  Juifs  )  furnommé  le  Saducéen  , 
célébré  dans  la  révolte  des  Juifs  contre  les  Romains.  Suppl. 
I.  389.  n. 

AN ÀNISAPT A ,  {Magie)  talifman  contre  la  pefte  ,  qui 
confiffe  à  porter  fur  loi  ce  mot  écrit.  Ce  qu’en  dit  Delrio. 
I.  406.  Etymologies  prétendues  de  ce  mot.  Ibid.  b. 

ANANTÀLI  ,  {Botan.  )  plante  du  Malabar  de  la  famille 
des  orchis.  Noms  que  les  botaniftes  lui  ont  donnés.  Sa  def- 
ciiption.  Suppl.  I.  389.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Erreur  de 
Limiæus  fur  cette  plante.  Ibid.  390.  a. 

ANANUS  ,  (  Hif.  des  Juifs)  grand -prêtre  des  Juifs  , 
appelle  Anne  dans  l’évangile.  Suppl.  I.  390.  a. 

Ananus  ,  fils  du  précédent,  grand-prêtre,  8c  enfuite  gou¬ 
verneur  de  Jérufalem.  Suppl.  I.  390.  a. 

ANAPARUA ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  autres 
noms.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  390.  a.  Ses  qualités  8c  ufa- 
g'.s.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  b. 

ANAPAUOMENE  ,  (  Hif.  nat.  )  fontaine  de  Dodone. 
Phénomènes  merveilleux  de  cette  fontaine.  I.  406.  b. 

AN  APE  ,  (  Géogr.  anc.  Myth.  )  fleuve  de  Sicile.  Fiélion 
des  poet.s  fur  ce  fleuve.  I.  406.  b. 

ANAPESTE  ,  (  Littér.  )  forte  de  pié  dans  la  poéfie  grec¬ 
que  8c  latine.  Etymologie  du  mot.  I.  406.  b. 

Anapeste  ,  (  Littér.  )  daélyle  renverfé.  Ufage  qu’en 
faifoient  les  Grecs.  Le  récitatif  de  Lully  a  le  plus  fouvent 
la  marche  de  l’anapeffe.  Caraéfere  de  l’anapefte  françois. 
Suppl.  I.  390.  b. 

ANAPHÉ  ,  (  Géogr.  anc.)  ifle  delà  mer  Egée ,  aujourd’hui 
Nanfio.  XI.  1 2.  b. 

ANAPHONESE ,  l’exercice  par  le  chant.  Effets  d’un  tel 
exercice  par  rapport  à  la  faute.  I.  407.  a. 

ANAPHORË,  (  Grarnm.  )  figure  d’élocution.  Etymologie 
du  mot.  Exemple.  I.  40-9  a. 

ANAPLERüTIQUES  ,  remedes  qui  réparent  les  chairs 
ulcérées.  Comment  ils  agiffent.  Précautions  à  prendre  dans 
l'nf.ge  de  ces  remedes.  I.  407.  a.  Voye ^  Incarnatif  , 
Sarcot’qu:;. 

ANAPC'DARI ,  {Géogr.)  cette  ri  viera  eft  auffi  appellée 
Anpadore  ou  Arpadore.  Il  eût  fallu  n’en  faire  qu’un  article  dans 
l’Encyclopédie. 

ANARCHIE  ,  tout  gouvernement  en  général  tend  au 
defpotifme  ou  a  l’anarchie.  I.  407.  b. 

Anarchie  ,  efpece  d'anarchie  appellée  autonomie.  I.  897.  b. 

ANASARQUE  ,  (  Médecine  )  Différence  entre  i’anafarque 
8c  la  leucophlegmatie.  IX.  437.  a. 

ANASCHORIGENAM  ,  {Botan.)  efpece  d’ortie  du  Ma¬ 
labar.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  390.  b.  Seconde  efpece  :  valli- 
Jchorigenam.  En  quoi  elle  différé  de  la  précédente.  Ses  ufages. 
Ibid.  301.  .7. 

ANASCHOVADI  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses 
lllt  i  noms.  I deux  ou  elle  croit.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  391, 
a.  Qualités  8c  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

ANASTASE,  (Sai/it)  édition  de  fes  œuvres.  Principal 
but  de  fes  écrits.  XII.  342.  b. 

ANASTASIE  ou  Anastasiople  ,  (  Géogr.  )  ville  de  ce 
nom.  Tranlpofition  de  cet  article  dans  l’Encyclopédie.  Suppl. 
I.  391  -b. 

AN  ASTOMOSE ,  (  Anat.  )  excès  d'ouverture  dans  l’orifice 
des  vaiffeaux.  Etymologie  de  ce  mot.  Autre  fens  dans  lequel 
on  le  prend.  Communication  réciproque  de  deux  vaiffeaux. 
I.  407.  b.  Il  en  eft  de  plufieurs  efpeces.  On  n’a  eu  long- 
tems  que  des  conjeélures  fur  la  maniéré  dont  les  extrémi¬ 
tés  des  vaiffeaux  artériels  tranftnettoient  le  fang  aux  veines. 
Comment  on  eft  parvenu  à  la  connoitre.  Ouvrage  intitulé 
Anafomofs  retecla.  Ibid.  408.  a. 

Anastomose  ,  (  Anat.  )  ancienne  fignification  de  ce  mot. 
Signification  moderne  8c  généralement  connue.  Les  anaflo- 
mofes  rognent  dans  toutes  les  claffes  des  vaiffeaux.  Les 
grandes  fie  trouvent  principalement  dans  les  veines.  Suppl. 
ï.  391.  ...  Cell  s  qui  font  formées  par  deux  troncs  d’ar- 
teres  qui  fe  réunifient,  font  plus  rares.  Les  anaftomofes 
médiocres  font  {ans  nombre.  Deux  artères  voifines  fe  réunif¬ 
ient  conftamment  par  des  branches  qui  fe  rencontrent. 
Les  anaftomofes  des  artères  8c  des  veines  l'ont  capillaires  , 
8c  il  feroit  da  g-Tcux  qu’il  y  en  eût  de  plus  groffes.  Ibid. 

’  .  que  le  1  ng  des  arteres  ne  s’épanche 

point  dans  la  te.  uque  cTlulaire.  De  l’utilité  des  anaftomofes. 
Elles  fervent  à  broyer  le  fang.  Mais  il  n’y  a  pas  lieu  de 
croire ,  comme  le  penfoit  fiellini ,  qu’elles  fervent  à  la  l'é- 
crétion  des  hunjeurs.  Celles  qui  l'ont  conlidérables  ont  cer- 
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tainement  pour  but  de  fuppléer  aux  embarras  qui  pour- 
roient  naitre  dans  le  mouvement  du  fang.  L’anaftomofe 
empêche,  par  exemple,  la  ligature  de  l’artcre  humérale  de 
devenir  mortelle.  Ibid.  b.  De  plus  ^  les  anaftomofes  donnent 
au  fang  la  facilité  de  fe  décharger  dans  des  fituations  8c 
dans  des  circonftances  où  il  ne  peut  pas  fuivre  fan  cou¬ 
rant  naturel.  On  a  cru ,  8c  avec  beaucoup  de  probabilité  , 
que  les  arcades  &  les  anaftomofes  pouvoient  encore  fer- 
vir  à  rétablir  le  mouvement  d’un  amas  de  globules,  qui 
fans  ce  fecours  ,  pourroient  arrêter  le  mouvement  du 
fang.  Ibid.  393.  a. 

Anaftomojc  ,  celle  qui  fait  la  communication  des  veines  8c 
des  artères.  XVI.  875.  a.  III.  468.  b.  Premiers  anatomiftes 
qui  l’ont  découverte.  Suppl.  IV.  238.  b.  C’eft  dans  cet  endroit 
que  fe  fait  la  fécrétion  des  'parties  huileufes  du  fang  qui 
fervent  à  former  la  grailfe.  VII.  839.  a.  Anaftomofes  entre 
les  nerfs.  Suppl.  III.  58.  a. 

ANASTROPHE ,  (  Gramnu  )  vice  de  conftru&ion.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  Exemples.  I.  407.  a. 

ylnajlrophc ,  figure  de  grammaire.  VI.  769.  rf.  VIII.  401  .a,  b. 

ANATAJÀN.  (  Géogr.  )  Remarque  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  393.  b. 

ANATE  ou  Attole  ,  (  Hift.  nat.  )  teinture  qui  fe  pré¬ 
pare  aux  Indes ,  à-peu-près  comme  1  indigo.  Maniéré  dont 
on  la  fait.  I.  408.  a. 

ANATHÈME,  (  Thcolog.  )  fens  du  mot  chcre/n  des  Hé¬ 
breux.  Exemples  d’anathèmes  fous  la  loi  de  Moife.  Ana¬ 
thèmes  prononcés  par  l’églife  chrétienne.  Anathèmes  judi¬ 
ciaires  6c  abjuratoires.  Dans  quel  fens  faint  Paul  defiroit 
être  fait  anathème  pour  les  freres.  Il  faut  remarquer  que 
ce  moteft  pris  quelquefois  dans  un  fens  favorable,  8c  qu’a- 
lors  il  fignifie  confacré ,  dévoue.  I.  148.  b. 

Anathème.  Voyeÿ  Excommunication.  VI.  224.  b.  De 
l’anathème  chez  les  anciens  Hébreux.  VIII.  503.  b.  De  l’ana¬ 
thème  prononcé  par  le  mot  maran-atha.  X.  66.  b. 

ANATIFERES  ,  conques  ,  (  Conchyl.  )  coquilles  de  mer. 
IV.  189.  a.  Suppl.  II.  549.  a,  b.  En  quoi  elles  différent  des 
pouce-pieds.  XIII.  187.  a. 

ANATILIA  ,  (  Gcogr.  )  lieu  dans  la  Gaule.  Suppl.  IV.  1 1 .  b. 

ANATOLIE,  principautés  particulier. s  que  les  Turcs  for¬ 
mèrent  dans  l’Anatolie  au  commencement  du  quatorzième 
ftecle.  XIV.  654.  a  ,  b.  Voye {  NaTOLIE.  XI.  37.  b. 

ANATOMIE,  étymologie  &  différentes  acceptions  de 
ce  mot.  But  de  l’anatomie.  Avantages  de  l'anat  mie.  I. 
409.  a.  Difpute  contre  les  médecins  dogmatiques  8c  les 
empyriques  fur  ces  avantages.  Parti  moyen  que  prit  Celle 
pour  terminer  la  difpute.  Ici  l’on  examine  li  la  difï'eétion 
vivante  d’un  malfaiteur  bielle  l’humanité.  Ibid.  b.  Exemple 
d’un  cas  où  l’exécution  d’un  criminel  fut  tranfntuée  utile¬ 
ment  en  opération  anatomique.  Ibid.  410.  a.  Dans  la  quel- 
tion  fur  les  avantages  de  l’anatomie ,  chacun  a  pris  le  parti 
qui  convenoit  à  lès  lumières  anatomiques.  Six  propofi- 
tions  bien  établies  qui  démontrent  l'utilité  de  l’anatomie. 
Ibid.  b.  Hiftoire  abrégée  des  progrès  de  cet  art.  Son  origine. 
Ibid.  41 1.  a.  Philofopb.es  qui  l'ont  cultivé.  Elquilie  de 
l’anatomie  &  de  la  philofophie  d’Ariftote.  Ibid.  b.  Autres 
anatomiftes  venus  après  lui.  Decouvertes  d'Herophile  8c 
d’Eudeme  fur  les  nerfs.  Syftème  de  Phyfiologie  ci'Heto- 
phile.  Ibid.  412.  a.  On  croit  qu’Heropiiile  6c  Eraliftrate 
oferent  les  premiers  ouvrir  des  corps  humains.*  Décou¬ 
vertes  8c  connoiffances  phyfiologiqucs  de  ce  dernier.  Ana- 
tomiftesqui  les  ont  fuivis.  Syftème  d’Aretée  ,  Rufus,  Galien. 
Progrès  de  l’anatomie  retardés.  Ibid.  b.  Ouvrages  de  Galien. 
Sot-anus.  Traité  de  Théophile  -  Prorofpatarius.  Nemefius. 
Siècles  d’ignorance.  Ouvrages  de  Mundinus.  Ceux  de  Con- 
corrigio  publiés  en  1515.  Epoques  dans  Philtoire  générale 
de  l’anatomie.  Auteurs  qui  ont  travaillé  8c  écrit  depuis 
Véfale  jufqu’à  nous  :  découvertes  qu’ils  ont  faites.  Ibid.  b. 
Avantages  que  nous  ont  procuré  ces  découvertes.  Ibid.  41  5. 
a.  8c  l’anatomie  en  général.  Ibid.  b.  Anatomie  humaine ,  8c 
anatomie  comparée.  Divifion  de  l’anatomie  félon  les  diver- 
fes  parties  que  préfente  le  corps  humain.  Explication  des 
planches  anatomiques  contenues  dans  l’Encyclopédie.  Ibid. 
416.  a. 

Planche  I.  Fig.  1 ,  de  Vefale,  repréfente  le  fquelette,  vu 
en  devant.  I.  416.  a. 

Fig.  2 ,  repréfente  la  tête  du  fquelette  ,  vue  dans  fa  partie 
inférieure.  Ibid.  b. 

Les  fig.  3 , 4  ,  5  ,  repréfentent  des  fquelettes  de  fœtus  de 
différens  âges.  Ibid.yiy.a. 

Planche  11.  Fig.  1.  ,  de  Vefale,  repréfente  le  fquelette  , 
vu  de  côté. 

Fig.  2 ,  repréfente  labafe  du  crâne.  I.  417.  a. 

Fig.  3  ,  repréfente  les  dents  dans  leur  entier. 

Fig'  4  >  j 

fig.  5  ,  >  de  Clopton  Havers.  Ibid.  417.  b. 

Fig.  6,  3 

Planche.  III.  Fig.  1,  de  Vefale ,  repréfente  lé  fquelette, 
vu  en  arriéré. 
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Fig.  2  — -  8  ,  repréfentent  différens  degrés  d’offificarions 
de  l’os  pariétal,  par  où  l'on  voit  comment  les  intervalles 
entre  les  fibres  offeufes  fe  font  remplis  par  degrés.  1. 417.  b. 

Planche  IV.  Fig.  1,  d’Albinus.  I.  417.  b. 

Fig.  2  ,  d’Albinus.  Ibid.  418.  a. 

Fig.  3  ,  de  Courcelles.  Ibid.  b. 

Planche  V.  d’Albinus,  deux  figures.  1.4x8.  b. 

Planche  VI.  Fig.  1 ,  d’Albinus.  I.  419.  b. 

Fi"  3  ’  1  Courcelles.  Ibid.  420.  b. 

Fig.  4  ,  de  Courcelles.  Ibid.  421.  a. 

Planche  VII.  Fig.  1  ,  d’Haller  ;  elle  repréfente  le  dia¬ 
phragme.  I.  421.  b. 

Fig.  2  ,  de  M.  Duverney ,  repréfente  le  pharynx ,  vu  pofté- 
rièurement. 

Fig.  3  ,  du  même  ;  elle  repréfentc  le  larynx ,  vu  antérieure¬ 
ment. 

Fig-  4  >  d’Euftachi  ;  elle  repréfente  le  larynx ,  vu  poftérieure’ 
ment. 

Fig.  5  ,  du  même,  repréfente  le  larynx  ouvert  Si.  vu  furie 
côté.  Ibid.  422.  a. 

Planche  VIII.  Fig.  1  ,  de  Drake.  I.  422.  a. 

Fig.  2  ,  ramifications  de  la  veine-porte  dans  le  foie.  I, 
423-  d ■ 

Fig.  3  ,  membranes  de  la  trachée-artere  féparées  les  unes 
des  autres. 

Fig.  4,  tronc  d’une  groffe  veine  difféqué. 

Fig.  5  ,  une  partie  de  l’aorte  tournée  dedans  en  dehors. 

Fig.  6  ,  vaiffeaux  lymphatiques. 

Fig.  7,  ramifications  de  la  veine-cave  dans  le  foie. 

Fig.  8 ,  de  Ruifch  ;  parties  des  arteres  diftribuées  dans  le 
placenta. 

Fig.  9 ,  l’artere  pulmonaire. 

Fig.  10  ,  rronc  de  la  veine  pulmonaire.  Ibid.  b. 

Planche  IX.  Figure  1  ,  des  tranfaélions  philofophiques. 
Elle  reprélente  k-s  uoncs  delà  veine-cave  avec  leurs  bran¬ 
ches  dilièquéeS  dans  un  corps  adulte.  I.  423.  b. 

Fig.  2  ,  les  troncs  de  la  veine-porte ,  difféqués  8c  déve¬ 
loppes. 

Fig.  3  ,  d’Huber  ;  repréfente  la  moelle  épiniere  à  gauche. 
Ibid.  424* 

Fig.  4,  du  même;  repréfente  une  portion  de  la  moèlle 
épiniere  de  la  partie  fupérieure  du  dos  ,  6c  coniidérce  en 
devant.  Ibid.  b. 

Planche  X.  Figure  1  ,  de  Vieuffens.  I.  424.  b. 

Fig.  2,  d  Euftachi.  Ibid.  420.  a. 

Planche  XII.  Fig.  1  ,  d  Haller;  repréfente  les  arteres  de 
la  face.  I.  427.  b. 

Fig.  2  ,  du  même  ;  repréfente  une  partie  de  la  diftribu-  , 
tien  de  la  carotide  externe.  Ibid.  428.  a. 

Fig.  3  ,  de  Ruifch  ,  le  piocès  ciliaire  ,  vu  au  microfcOpe. 

Fig.  4  ,  du  même  ;  le  globe  de  l'œil  Sc  les  nerfs  qui  s’y 
rendent. 

Fig.  5  ,  du  même  ;  la  langue  ,  vue  dans  fa  partie  infé¬ 
rieure. 

Figure  6  ,  du  même  ,  la  choroïde  fans  fes  vaiffeaux. 
Ibid.  b. 

Fig.  7,  de  Cowper;  les  mufcles  de  l’œil  prefque  dans 
leur  iituation  naturelle. 

Fig.  8  ,  de  Bidloo;  la  paupière  fupérieure  avec  fes  glandes 
8c  fes  poils  ,  vus  à  la  loupe. 

Fig.  9 ,  de  Ruifch  ,  la  choroïde  8c  fes  arteres. 

Fig.  10,  du  même  ;  la  felérotique  8c  la  rétine. 

Fig.  1 1 ,  du  même  ;  l'humeur  viti  ée  &  la  criftaline. 

Fig.  12,  du  même  ;  lames  de  la  felérotique. 

Fig.  13  ,  du  même;  l’iris. 

Fig.  14,  d’Heifter;  la  langue,  vue  dans  fa  face  fupérieure. 
Ibid.  429.  a. 

Planche  XIII.  De  l’oreille.  Fig.  1 ,  de  Duverney.  Elle  repré¬ 
fente  la  diftriburion  de  la  portion  dure  dans  les  différentes  par¬ 
ties  de  la  face.  I.  429.  a. 

Fig.  2,  d’après  nature,  repréfente  l’os  des  tempes  en  fituation, 
8c  vu  à  1a  partie  latérale  externe. 

Fie.  3  ,  d’api ès  nature,  l’os  des  tempes,  vu  dans  fa  partie 
inférieure. 

Fig.  4  ,  repréfente  le  même  os  ,  vu  par  fa  face  latérale 
interne.  Ibid.  b. 

Fig.  5  ,  d’après  nature ,  repréfente  lès  canaux  demi-circu- 
laircs  6c  le  limaçon. 

Fig  6 ,  de  Vallalva ,  repréfente  les  canaux  demi-circulaircs  , 
le  limaçon,  les  oifelets  de  l’o.ei!le  ,  6cc.  en  fituation. 

Fig.  7 ,  de  Ruifch  ,  repréfente  les  oifelets  de  l’ouïe 
dans  leur  état  naturel  6c  recouverts  de  leur  ptriofte. 

Fig.  8  ,  de  Valfalva ,  repréfente  la  diftribution  de  la  portion 
molk  dans  les  canaux  demi-circulaires.  Ibid.  b. 

Fig.  9 ,  10 ,  de  Bidloo  ,  repréfentent  la  peau  8c  l’épiderme , 
vus  .ui  microficope. 

Fig.  xo  ,  repréfente  l’épiderme. 

Fig.  11  8c  12  ,  d’après  lluifch ,  repréfentent  la  cloifon  des 


68  A  N  A 


narines  couvertes  de  la  membrane  pituitaire  ,  garnie  de  les 
>  ziffeaux  &  de  Tes  glandes  muqueufes.  Ibid.  430.  a. 

Planche  XIV.  Fig.i  ,  d’Haller. 

Fig.  2 ,  de  Ridley.  Ibid.  430.  a. 

Planche  XV.  Les  figures  de  cette  planche  font  tirées 
des  adverfaria  anaiomica  de  Tarin  ,  elles  repréfentent  les 
cavités  du  cerveau  &  du  cervelet. 

Fig.  1  ,  on  voit  dans  cette  figure  les  deux  portions  anté¬ 
rieures  &  poftérieures  de  la  tète.  Ibid.  b. 

Fig.  2  ,  la  partie  moyenne  de  la  coupe  de  la  figure  1  , 
qui  représente  la  face  ;  le  plexus  choroïde  en  a  été  enlevé; 
la  coupe  O  P  du  bord  poftérieur  du  corps  calleux,  & c.  a 
été  éloignée  pour  découvrir  la  partie  lupérieure  du  cervelet. 
Ibid.  43  t.  a. 

Fig.  3  ,  efl  prefque  la  même  que  la  précédente ,  linon 
qu'elie  repréfente  le  troifieme  ventricule. 

Fig.  4  la  tête  coupée  de  maniéré  qu’on  découvre  les 
finus  antérieurs  des  ventricules  latéraux  du  cerveau  &  les 
cornes  du  belier. 

Fig.  5  ,  repréfente  une  coupe  'verticale  de  la  tête  ,  de 
droite  à  gauche,  le  long  de  la  partie  poftérieure  des  oreilles  , 
&  le  cervelet  coupé  ,  de  maniéré  qu’on  puifie  y  décou¬ 
vrir  le  quatrième  ventricule.  Ibid.  b. 

Planche  XVI.  Figure  d'Haller  ;  repréfente  les  arteres  de 
la  partie  antérieure  &  interne  de  la  poitrine.  1.  432.  a. 

Fi".  2 ,  du  même  ;  l’aorte  inclinée  fur  la  gauche  ,  afin 
qu’on  puifle  mieux  voir  les  arteres  bronchiales  du  même 
côté.  Ibid.  b. 

Fig.  3  ,  de  Nuck  ;  repréfente  une  partie  de  la  mammelle. 

Fig.  4 ,  de  Bidloo  ;  reprélênte  les  veficules  d’un  rameau 
bronohial.  Ibid.  433.  a. 

Planche  XVII.  De  Scnac.  Fig.  1 ,  repréfente  la  face  con¬ 
vexe  du  cœur. 

Fig.  2,  la  face  appjatie  du  cœur  Scies  oreillettes  remplies  ; 
les  ventricules  &  les  vaifiêaux  coronaires  font  auiîï  remplis  ; 
le  finus  de  la  veine  coronaire  a  été  forcé  par  l’injcÂion. 
I.  433.  a. 

Fig.  3  ,  les  fibres  mufculaires  du  cœur  &  leurs  contours. 

Fig.  4  ,  la  face  applatie  ou  inférieure  du  cœur. 

Fig.  3  ,  l’intérieur  du  ventricule  gauche.  Ibid.  b. 

Fig.  6 . Fig.  7 ,  repréfente  la  ftruéture  des  valvules 

fygmoides. 

Fig.  8  ,  une  valvule  fygmoïde  prife  d’un  autre  fujet.  Ibid. 


434.  a. 

Planche  Xf  'IlI.  Fig.  1 ,  d’Haller,  repréfentant  quelque  partie 
du  bas-ventre. 

Fig.  2  ,  repréfente  les  reins,  &c. 

Fig.  3  ,  du  même  ,  reprélênte  les  inteftins  en  fituatio.n.  I. 
434.  b. 

Planche  XIX.  Fig.  1  ,  de  Kulm.  Ibid.  b. 

Fig.  2,  de  Reverholt,  repréfente  la  partie  concave  du 
foie. 

Fig.  3  ,  du  même ,  la  face  convexe  du  foie. 

Fig.  4  ,  de  Bidloo,  la  rate  dépouillée  de  fes  membranes. 

Fig.  5  ,  de  Ruifch ,  une  portion  de  l’intefiin  jéjunum  ren- 
verfé. 

Fig.  6,  de  Peyer.  Fig.  7  ,  d’Heifler ,  les  veines  laélées. 
Ibid.  435.  u. 

Planche  XX.  Fig.  de  Nuck ,  Fig.  2  &  3  ,  de  Bertin ,  le  rein 
Coupé  en  deux.  1.  425.  a. 

Fi".  4  ,  de  Ruifch  ,  la  moitié  du  rein  coupee  ,  de  maniéré 
qu’on  y  puiffe  voir  la  diftribution  des  vaiffeaux  fanguins. 

Fig.  5 ,  de  Duverney  ,  Chirurgien.  Ibid.  435.  b. 

Planche  XXL  Fig.  1  ,  de  Ruifch;  la  verge  dépouillée  de 
la  peau  dans  fa  partie  inférieure. 

Fig.  2 ,  d’Hcillcr ,  la  verge  ,  vue  par  fa  même  face  fupé- 


Fig.  3  ,  d’Heifter,  la  partie  inférieure  de  la  même  verge. 

Ibid° 433.  b.  . 

Fig.  4 ,  de  Morgagni ,  la  verge  vue  dans  la  partie  inferieure 
&  le  canal  de  l’uretre  coupé. 

Fig.  3  ,  de  Graaf.  Fig.  6  ,  du  même.  Fig.  7  ,  du  même  , 
6c  la  luivante  ,  repréfentent  la  communication  des  véficules 
liminaires  avec  le  canal  déférent,  tel  qu’on  la  découvre  dans 


le  corps  humain. 

j  g.  p.d’He  fier  ,  letefticule.  Il id.  43 C  a. 

Planche  XXII.  Fig.  1  ,  d’Haller.  I.  436.  a.  Fig.  2  ,  du 
même.  Fig.  3  ,  de  Kulm. 

Fig.  4,  d’Huber,  repréfente  l’hymen  d’une  fille  quelques 
femaines  après  fa  naiflance. 

Fig.  3  ,  d’Huber  ,  un  hymen  contre  nature.  Ibid.  b. 

Fig.  6  ,  du  même  ,  les  parties  externes  de  la  génération 
d’une  fille  de  quatorze  ans.  I.  43". 

ANATOMIE,  fupplément  à  l’hifioire  abrégée  des  progrès 
de  l’anatomie.  Suppl.  I.  33)3.  a.  L’anatomie  paroît  être  née 
en  Égypte  ,  empire  qui  tut  la  mere  des  arts.  Elle  fut  connue 
dans  la  Grece  plufieurs  ficelés  avant  Hippocrate  ;  mais  ce 
furent  les  philofophes  qui  mirent  dans  l’anatomie  des  détails  , 
ék  qui  y  coniacicrent  des  travaux  fuivis.  Les  dçfcendans 
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d'Efculape  ,  médecins  &  prêtres  de  ce  dieu  ,  exerçoient  chez 
eux  l'anatomie.  Travaux  anatomiques  d’Arifiote.  Ibid.  b.  Les 
fragmens  qui  nous  retient  d'Hérophile  ,  nous  en  donnent  la 
plus  grande  opinion.  On  doit  beaucoup  à  Galien ,  quoiqu’il 
ait  noyé  ,  fous  un  tlyle  afiatique  ,  bien  d’excellentes  choies. 
L  art  périt  avec  lui  ,  &  pendant  douze  cens  ans ,  on  n’apprit 
cet  art  que  dans  Tes  livres.  L’empereur  Frédéric  II  le  fit 
renaître ,  en  ordonnant  que  chaque  année  il  fe  feroir  eu 
Sicile  la  difieélion  d’un  corps  humain.  Jacques  Bérenger  de 
Carpi  fut  l'inllaurateur  de  l’anatomie.  Recherches  ,  travaux 
&  découvertes  de  cet  auteur  qui  ont  enrichi  l’art.  Progrès 
qu’il  a  faits  fous  les  autres  anatomifies  modernes.  Velale. 
Ibid.  394.  a.  Jacques  Sylvius  ,  Charles  Etienne,  J.  Philippe 
Ing  rallias  de  Rachalbute  en  Sicile  ,  Michel  Servet  ,  Réaldo 
Colombo  de  Crémone  ,  Gabriel  Falloppia.  Ibid.  />.  Barthelemi 
Euftachio  de  S.  Séverin  ,  Jules-Céiar  Arantius  ,  Volcher- 
cotler  de  Groningue  ,  Vidus  Vidius  de  Florence ,  André 
Célalpin  ,  Jean-Baptifie  Canani.  Ibid.  393.  a.  Jcan-Baptifte 
Carcanus  ,  Confiance  Varole  ,  Salomon  Alberti ,  Seveiin 
Pineau  ,  Uliiîe  Addrovande  ,  Jérôme  Fabrice  d’Aquapendente, 
Jules  CatTerius  ,  JeanRiolan  le  fils.  Ibid.  b.  Nicolas  Habiîot, 
Sanélorius  ,  François  Plazzoni  ,  Jean-Baptifie  Cortefius , 
Adrien  Spiegel  de  Bruxelles  ,  Cafpar  Arfelli  ,  Guillaume 
Harvey.  Ibid.  396.  a.  M.  Aurele  Severino  ,  Jean  Facolk  , 
Michel  Rupert  Befler  ,  Jean  Walæus  ,  François  Sylvius  de 
le  Boe  ,  Jean  Vdling,  Thomas  Bartholin.  Ibid.  b.  Nicolas 
Tulp,  George  Ent ,  Michel  Lylcr,  Conrad  Vich-r  Schneider, 
J.  George  W irlung  ,  Jean-Baptifie  de  Heltr.cn; ,  Domini¬ 
que  Panarde,  Jean  Van  Horne ,  Nathanaël  Highmore, 
Jean  Pecquet.  Ibid.  397.  a.  Dominique  Marchetti  ,  Olaüs 
Rudbek  ,  François-Marie  Florentino  ,  François  Glifion  , 
Michel  Heilar.d  ,  Thomas  Warthon  ,  J.  Jacques  Wepfer  , 
Thomas  Willis.  Ibid.  l\  Gérard  Blafius  ,  Marcel  Malpighy  , 
J.  Alphonfe  Barelli  ,  Nicolas  Henon  ,  Olaüs  Borch.  Ibid. 
398.  a.  Antoine  Everard  ,  Robert  Boy  le  ,  Laurent  Bellini , 
Charles  Drelincourt  ,  Nicolas  Hobokin  ,  François  Redi  , 
Régner  de  Graaf.  Ibid.  b.  Henri  Meibom  ,  Robert  Hooke  , 
Frédéric  Ruyfch ,  Jean  Swammerdam.  Ibid.  399.  a.  Claude 
Perrault,  Gautier  Néedham  ,  Richard  Lover,  Jean  Bohn  , 
Théodore  Kerkring,  François  Bayle  ,  Martin  Lifier.  Ibid.  b. 
Gafpard  Bartholin ,  J.  Conrad  Brunner ,  Jean-Nicolas  Pechlin, 
Antoine  Van  Leuwenhoeck  ,  Oliger  Jacobæus  ,  Jofeph  Gui¬ 
chard  Duverney.  Ibid.  400.  a.  J.  Conrad  Peyer  ,  Jean 
Mery  ,  Augufte-Quirin  Rivinus  ,  Denis  Dodart  ,  Etienne 
Lorenzini,  Edouard  Tyfon  ,  Amé  Bourdon,  Philippe  de  la 
Hire.  Ibid.  b.  Nehemie  Grew  ,  J.  Jacques  Harder  ,  Denis 
Papin ,  Pierre  Guenellon ,  Philippes- Jacques  Harrman ,  Jofeph 
Zambeccari  ,  Philippe  Bonanni  ,  Pierre  Dionis,  Guillaume 
des  Noues  ,  Antoine  Nuck ,  Michel-Bernard  Valentini.  Ibid. 
401.  a.  George-Ernefi  Stahl  ,  Antoine  de  Heyde  ,  Pierre 
Chirac,  Raimond  Vieuflêns,  Godefroi  Bidloo.  Ibid.  b.  Samuel 
Collins ,  Paul  Bufiiere  ,  Jean-Godefroi  de  Berger ,  Jean  Zeller, 
Jean-Baptifie  Caldefi  ,  Warne  Chrouet,  Frédéric  Hof’man  , 
J.  Jérôme  Baragli ,  J.  Dominique  Gagliardi,  Savard,  Daniel 
Tauvry.  Ibid.  402.  a.  Clopton  Havers ,  Alexis  Littré  ,  J. 
Conrad  Amman.  Philippe  Verheyen ,  Herman  Boerhaave  , 
Archibald  Pitcairn  ,  François  Poupart ,  J.  Van-Hoorn.  Ibid.  b. 
Guillaume  Cowper  ,  Jean-Jacques  Rau  ,  Herman  Ridley  . 
Guillaume  Cockburne  ,  George  Baglivi.  Ibid.  403.  a. 
Jean  Ployer  ,  Antoine  Valifnieri  ,  Sylveftre ,  Jacques  Iveil- 
Jean  ,  Fantoni  ,  J.  Marie  Lancify.  Ibid.  b.  Placide  Soraci , 
Abraham  Cyprian  ,  Antoine  Pacchioni  ,  Louis  Lémery  , 
Jacques  Drake  ,  Jean  Palfyn,  Jean  Salzman  .  J.  Puget,  Jac¬ 
ques  Hovius  ,  Antoine  Maitrejean  ,  Antoine-Marie  Valfalva. 
Ibid.  404.  a.  J.  Dominique  Santorini  ,  Louis  Petit  ,  J. 
Sigifmond  Hennit  îger  ,  Jacques  Douglas,  J.  Baptifie  Morga¬ 
gni  ,  Dominique  Mifiichclli.  Ibid.  b.  Abraham  V.iter ,  Laurent 
Heifler  ,  Geoffroi  le  fils  ,  Antoinc-Ferchaud  de  Reautnur, 
Patrice  Blair  ,  François  Petit,  Jean  Aftruc  ,  Jacques  Winfiow. 
Ibid.  403.  a.  J.  Baptifie  Bianchi  ,  Guillaume  Cheléldcn  , 
Auguftin-Frédéric  Walther  ,  Pierre-Simon  Rouhault  ,  Chrif- 
tophe-Jacques  Trew ,  Schwenke  ,  Benoit  Stehelin ,  J.  Théo¬ 
dore  Eller  ,  Edouard-Pierre  Wium.  Ibid.  b.  Jacques  Jurin  , 
J.  Claude-Adrien  Helvétius  ,  Sauveur  Morand  ,  J.  Ernefi 
Wreden,  J.  Woodward ,  Stukkley , Bernard-Sigefroi  Albinus 
Jean-Adam  Kulmns.  Ibid.  406.  a.  Jean  Rutty  ,  Pierre- 
Antoine  Michelotti  ,  ArentCani,  Chrétien-Bernard  Albinus 
Pierre  Senac,  J.  George  Duvernoi.  Ibid.  b.  Alexandre  Monro 
François- Jofeph  Hunauld  ,  Thomas  Simfon  ,  René-Jacouts- 
Croiflant  Garengeot ,  J.  Chriftophe  Bohlius ,  Etienne  Haies 
George-Ehrhard  Hamberger.  Ibid.  407.  a.  Jacques-Augufte 
Blondel ,  Albert  de  Haller.  Ibid.  b.  Frédéric Schreiber ,  Nicolas 
Rofen  ,  François  Nicholls  '  Jofias  Wéitbrecht ,  François  Gi"ot 
de  la  Peyronie,  Alexandre  Stuart ,  Jacques-Théodore  Klein. 
J.  Frédéric  Cafiebohm.  Ibid.  408.  a.  Antoine  Lepro-ti , 
Dominique-Gufman  Galéazzi  ,  Pierre  Nanni  ,  Pierre-Paul 
Molinelli  ,  CajetanoTacconi ,  JobBafier ,  Jean  Bajet ,  Bryan 
Robinfon  ,  Céfar  Verdier  ,  Antoine  Ferrein  ,  Jofeph  Lieu- 
taud,  Ibid,  b.  Pierre  Lyowict  :  Guillaume  Porterfield ,  George 

Martine, 
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Martine  ,  Browne  Langrish  ,  J.  Jacques  Huber  ,  Chrétien- 
Gottlieb  Buttner  ,  Jacques  Denys  ,  J.  Erneft  Hebenfreit , 
Jufte-Godefroi  Gunz  ,  Rye,  Guillaume  Noornvyck  ,  Fran¬ 
çois  Duhamel  du  Monceau.  Ibid.  409.  a.  Philippe-Adolphe 
Boehmer  ,  Abraham  Kaauw  ,  François  Boifller  de  Sauvages, 
Claude-Nicolas  le  Cat.  Ibid.  b.  David-Corneille  de  Courcelles , 
Jean-Nathanaël  Lieberkuhn,  Jofeph-Etienne  Bertier  ,  Henri 
Baker  ,  J.  C.  Wilde  ,  Clifton  Wintringham  ,  Benjamin 
Hoadley  ,  Pierre  Demours  ,  Jofeph-Exupere  Bertin.  Ibid. 
410.  .1.  Jacques  Parlons  ,  Antoine  Petit ,  Philippe-Conrad 
Fabricius  ,  J.  Daniel  Schlitting  ,  François-David  Hériffant , 
Théophile  de  Bordeu  ,  Cafnnir-Chriftophe  Schmiedel ,  Fré¬ 
déric-Guillaume  Henfing  ,  Pierre  Tabarrani  ,  Jean  Linings. 
Ibid.  b.  Charles  Bonnet  ,  Turbcville  Néedham  ,  Guillaume 
Hunter  ,  George-Louis  Leclerc  de  Buffon  ,  d’Aubenton  , 
Ibid.  41 1.  n.  François  Lamure  ,  Jofeph-Marie  de  la  Sône, 
Abraham  Trémbley  ,  Jacques  Gauthier  ,  J.  S.  Eil'enman  , 
Richard  Broklesby  ,  Jean-Jofeph  Sue  ,  Pierre  Camper.  Ibid.  b. 
Augufte-Jean  Roefel ,  Charles  de  Geer  ,  Arlet  ,  J.  Frédéric 
Meckel  de  Wezlar ,  Pierre  Tarin  ,  Jean  Bonhomme ,  George 
Arnauld  ,  Anne-Charles  Lorry ,  Ambroile  Bertrandi ,  Jean- 
Daniel  Meyer  ,  Etienne  -  Louis  Geofroi.  Ibid.  412.  a. 
George-Guillaume  Steller  ,  J.  George  Heucrman  ,  J.  Gode- 
froi  Zînn  ,  Antoine  Louis  ,  J.  F.  Maurice  Duverney  ,  J. 
George  Roederer  ,  Bourgelat ,  Robert  Whytt ,  J.  Godelroi 
Janke.  Ibid.  b.  Guillaume  Smeilie  ,  J.  Jacques-Louis  Hoin , 

J.  Baptifte  Bohadlch  ,  J.  Ellis  ,  Gualther  ,  V.  Doeveren  , 
Jacques-Chrétien  Schaeffer  ,  Alexandre  Monro  ,  Urbain 
Tofeti  ,  Cæfario  Pozzi.  Ibid.  413 .  .1.  Martin-Frobenius 
Leder  Muller  ,  Marc-Antoine-Léopold  Caldani  ,  Charles- 
Nicolas  Jcnty  ,  J.  Amedée  Walther  ,  J.  François  Cigna  , 
ToulTaint  Bordenave  ,  Antoine  de  Haen  ,  Laurent  Claulfen  , 
Robert  Ramfay  ,  J.  Baptifte  Gaber ,  Fougeroux  ,  Charles- 
Frédéric  Wolf.  Ibid.  b.  George-Chriftiern  Refchel ,  Balthazar 
Adam  Stier  ,  Simon-Pierre  Pallas  ,  Félix  Fontana  ,  J.  Fré¬ 
déric  Lobftein  ,  Antoine  Martin  ,  Dominique  Cotunni  , 
Jofeph-Thaddée  Klinkofch  ,Charles-WarnerCurtius  ,  H.nri- 
Augufte  Wrisberg  ,  Henri-Palmatius  Leveling ,  Luc  Sichi  , 
Lazare  Spallanzani  ,  Philippe  Fermin.  Ibid.  4x4.  a.  La 
FolTe  le  fils  ,  J.  Daniel  Mezger  ,  Guillaume  Hewfon ,  Adol¬ 
phe-Julien  Bofe  ,  J.  Michel  Roederer ,  Delcemet ,  Tenon. 
Ibid.  b. 

Anatomie  ,  les  premiers  médecins  fe  font  peu  appliques  à 
cette  fcience.  IV.  1047.  a.  Hippocrate  cependant  en  rit  un 
objet  d’étude.  VIII.  212.  b.  Anatomie  d’Hippocrate.  Suppl.  III. 
428.  a.  Etabliflement  d’une  école  d’anatomie  pratique  à  Paris. 
III.  357.  a.  Ce  que  doit  faire  un  démonftrateur  ;  établilTe- 
ment  néceflaire  pour  les  progrès  de  1  anatomie.  IV.  1046. 
a  ,  b.  Objet  de  l’anatomie  comparée.  VIII.  226.  b.  Anato¬ 
mie  comparée  d’Ariliote.  I.  658,  b.  Utilité  de  l’anatomie  des 
animaux  pour  la  médecine  de  l’homme.  V.  600.  a.  Utilité 
de  quelques  connoiflances  anatomiques  pour  les  hommes 
de  tout  état.  V.  397.  b.  Utilité  de  l’anatomie  pour  connoître 
l’économie  animale.  Suppl.  IV.  104.  b.  Voye^  Anatomique. 

Anatomie  ,  (  Peinture  )  connoiflances  anatomiques  nécef- 
faires  à  un  peintre.  V.  714.  a.  Détails  fur  les  parties  de 
l’anatomie  qu’un  éleve  en  peinture  doit  étudiet.  VI.  77 3. 

Anatomie  du  cheval ,  ( Hippiatria .)  Suppl.  III.  377.  b.  &c. 
Anatomie  des  Plantes  ,  (  Jardin.  )  leur  organifation  inté¬ 
rieure.  Elles  ne  peuvent  fe  palier  de  l’air  pour  leur  accroifle- 
ment.  Effet  de  la  chaleur  de  la  terre  fur  les  plantes.  EJefcrip- 
tion  du  méchanifrae  des  plantes.  Cette  anatomie  n  ell  pas 
moins  digne  de  l’étude  du  Philofophe.  Pourquoi  les  anciens 
n’ont  fait  que  peu  de  progrès  de  ce  coté-la.  I.  437.  a. 

Anatomie  des  plantes ,  découvertes  qui  ont  été  faites  dans 
l’anatomie  des  plantes.  VIII.  227.  b.  Enumération  de  leurs 
principaux  organes.  XI.  629.  Leurs  pores.  XIII.  123.  b.  Leurs 
trachées. XVI.  5o6.a.Leurs  différens vaiffeaux. 802. b.  Auteurs 
<pri  ont  le  mieux  parlé  de  l’anatomie  des  plantes.  VIL  646.  a. 
—  Voye{  Plantes. 

ANATOMIQUE,  préparations  anatomiques.  Soins  à  pren¬ 
dre  pour  les  conferver.  Liqueur  la  plus  propre  à  les  conferver 
flexibles  8c  approchantes  de  l’état  naturel.  I.  437.  b.  Autres 
attentions  à  obferver  fur  le  même  objet.  Ibid.  438.  a. 

Anatomique ,  exporition  anatomique  du  corps  de  l’homme. 
VIII.  261.  é.&c.  Utilité  de  l’infpeétion  anatomique  des  cada¬ 
vres.  230.  b.  Des  oblervations  anatomiques.  XI.  317  .a, b. 
318.  a.  Diffeaions  anatomiques.  IV.  1046.  a ,  b.  Injections 
anatomiques.  VIII.  746.  b.  —  749.  b.  Suppl.  III.  601.  b.  Prépa¬ 
rations  anatomiques.  XIII.  29 6.  a,  b.  —  299.  b.  Théâtre  ana¬ 
tomique.  XVI.  237.  b.  Figures  anatomiques  en  cire,  par  le 
jfleur  Benoit.  III.  472.  a.  Ouvrages  anatomiques  de  divers 
auteurs.  I.  41 1.  b.  8cc.  Ceux  de  Galien  en  particulier.  X.  271. 
b.  Ecrits  de  Galien  fur  les  adminiftrations  anatomiques.  IV. 
3047.  a. 

ANATRAN  ,  {Chymie)  fel  de  verre.  Anatran  artificiel. 
Autre  fens  de  ce  mot.  1. 438.  b. 

ANAVINGA ,  (  Bot.  )  arbre  du  Malabar.  Ses  autres  noms. 

Tome  I. 


Sa  defeription.  Suppl.  I.  414.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Maniéré 
de  le  claffer.  Ibid.  413.  a. 

ANAXAGORE  deClazomene.  Flirtoire  de  ce  philofophe. 

VIII.  878.  a.  Ses  principes  philofophiques.  Ibid.  b.  Opinion 
d’Anaxagore  nommée  homéoménie.  249.  b.  Injuftice  de 
quelques  imputations  qui  lui  ont  été  faites.  391.  a.  Son 
aftronomie.  I.  786.  a.  Ses  études  géométriques.  VII.  629.  b. 
Obfervations  fur  le  mépris  qu’il  fit  des  richeffes.  XIV. 
273.  a.  274.  a.  273.  a.  278.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV. 
343.  <2.. 

ANAXANDRE  ,  (  Hifl.  de  Lacèdèm.  )  roi  de  Lacédémone. 
Hiltoire  de  fon  régné.  Suppl.  L  413.  a. 

ANAXANDRIDE,  {Hifl.  de  Lacédém.)  roi  de  Lacédé¬ 
mone.  Traits  qui  ont  perpétué  fa  mémoire.  Suppl.  I.  41 3.  b. 
ANAXARQUE  d’Abdere.  V.  433 .a. 

ANAXENOR ,  le  plus  fameux  joueur  de  luth  qui  ait 
exifté.  IX.  7*7.  b. 

ANAXIDÀME  ,  (  Hifl.  de  Lacédém.  )  roi  de  Lacédémone  , 
collègue  d’Anaxandre ,  fut  fans  talent  pour  la  guerre.  Suppl. 

L413  -b- 

ANAXILAUS  de  Lariffe.  Sa  philofophie.  XII.  624.  b. 
ANAXIMANDRE  ,  obfervations  fur  ce  philofophe.  X. 
302.  b.  Il  fut  l’auteur  d’une  efpece  d’athéifme  expliquée  fous 
le  nom  d’Hylopathianifme.  VIII.  390.  b.  Ses  connoiflances 
en  aftronomie.  I.  783.  b.  Scs  travaux  dans  les  mathémati¬ 
ques,  fa  phyfiologie  &  fa  cofmogonie.  X III.  877.  b. 

ANAXIMANDRIDE  ,  poète  athénien.  Pourquoi  il  fut 
condamné  à  mort.  Suppl.  II.  321.  a. 

ANAXIMENE,  dilciple  d’Anaximandre  :  doélrine  de  ce 
philofophe  :  précis  de  fa  vie.  VIII.  878.  a.  X.  302.  b.  Ses 
connoiflances  aftronomiques.  I.  783.  b. 

Anaximene  de  Lampfaque.  Comment  il  fauva  fa  patrie. 

IX.  233  .b. 

ANÂZETA ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  dans  la  grande  Arménie. 
On  foupçonne  qu’elle  eft  la  même  que  Manajj'ate.  Suppl.  I. 

4IÂ'nca  ,  oifeau  fabuleux  des  Arabes.  Nos  préjuges  ridi¬ 
cules  nous  ôtent  le  droit  de  nous  moquer  des  préjugés 
des  autres.  I.  438.  b. 

ANCEE,  {Hifl.  Grecque )  roi  d’Arcadie.  Fameux  pour 
avoir  donné  lieu  au  proverbe  ;  il  y  a  encore  bien  du  chemin 
entre  le  verre  &  la  bouche.  Suppl.  I.  416.,  a. 

ANCENIS ,  {Géogr.)  ville  de  Bretagne  ;  c’eft  l'ancienne 
Ancenifium.  Suppl.  I.  41  G.  a. 

ANCÊTRES,  différence  entre  les  ancêtres  &  les  prédé- 
cefleurs  ,  entre  les  pères  St  les  ancêtres.  I.  439.  a. 

Ancêtres  ,  images  que  les  Romains  confervoient  de  leurs 
ancêtres.  VIII.  339.  b.  Vanité  de  la  gloire  qu’on  tire  de  lès 
ancêtres.  VII.  439.  a.  837.  a. 

ANCHARANO,  {Biolog.)  Voye ç  Teramo. 

ANCHE  ,  (  Lutherie  )  defeription.  Anche  d’orgue.  I. 
439 -a- 

Anche  ,  jeux  d’anche  de  l’orgue.  XI.  638.  b.  639.  a,  b. 
Outil  qui  fert  à  plier  les  lames  de  cuivre  dont  les  anches 
de  ces  jeux  font  faites.  V.  1001.  b.  Flûtes  à  anche  des 
anciens.  Suppl.  I.  38 .  a  ,  b  ,  &c. 

ANCHEDIVE,  ou  Angadive  ou  Angedive  ,  (  Géogr.  ) 
ifle  de  l’océan  indien.  Suppl.  I.  416.  a. 

ANCHIALE  ,  (  Théolog.  )  nom  que  les  juifs  font  inter¬ 
venir  dans  leurs  fermens.  Ce  qu’il  ftgnifie.  Quel  eft  le 
jurement  le  plus  ordinaire  des  juifs.  On  reprochoit  aux 
juifs  d’adorer  la  tête  d’un  âne.  I.  439.  b. 

ANCHISE  ,  (  Hifl.  grecque)  pere  ci’Enée.  Ses  voyages  après 
la  prife  de  Troye.  Sa  mort  én  Sicile.  Suppl.  I.  416.  a. 

ANCHOIS ,  (  Hifl.  nat.  )  defeription  de  cepoiflbn.  Maniéré 
de  le  pêcher.  Quelle  eft  la  meilleure  façon  d’apprêter  les 
anchois.  Cette  excellente  lâuce  que  les  Grecs  Sc  les  Latins 
nommoient  yarum  n’étoit  autre  choie  que  des  anchois  pré¬ 
parés.  Qualité  de  la  fauce  aux  anchois  par  rapport  à  l’efto- 
mac.  I.  440.  a. 

Anchois ,  maniéré  de  préparer  les  anchois  en  Provence 
8c  en  Languedoc.  XIV.  637.  b. 

ANCHYLOSE,  (  Chirurg.  )  on  diftingue  l’anchylofe  vraie 
&  la  fauffe.  1. 440.  a.  Caufes  de  cette  maladie  ,  fon  traitement. 
Comment  onia  prévien t.Ibid.  b. 

Anchylofe  ,  utilité  des  fri&ions  dans  la  cure  de  cette 
maladie.  VII.  307.  b. 

ANCHYLOPS  ,  (  Chirurg.  )  diftin&ion  entre  l’anchylops 
&  l’cegilops.  I.  440.  b.  Cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à 
la  fiftule  lacrymale.  Comment  on  peut  prévenir  ce  dernier 
accident.  Ibid.  441.  a. 

ANCIEN ,  vieux ,  antique  ,  (  Synon.  )  différence  entre 
ces  mots.  I.  441.  a. 

Ancien,  différence  entre  ancien  8c  antique.  1.  313.  b. 
Entre  ancien ,  antique  8c  vieux.  XVII.  267.  a. 

Anciens,  {dans  U Hifl.  des  Juifs)  juges  du  Sanhédrin. 
Anciens  dans  les  affemblées  des  premiers  chrétiens.  Diffé¬ 
rences  entre  les  anciens  chez  les  juifs  8c  chez  les  chrétiens. 
Le  préfident  ou  évêque  prenoit  la  qualité  d 'ancien.  Les 
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aflemblées  des  miniftres  éroient  appellées  confeil  des  anciens. 
Jurifdiétion  de  ces  affemblées.  I.  441.  a. 

.Anciens  établis  pour  -fervir  de  confeil  à  Moïfe.  IV.  23.  a. 

Anciens  chez  les  proteftans.  Ceux  des  calvinilïes  lorsqu’ils 
étoient  tolérés  en  France.  Ceux  des  paroiiTes  d'Écofle.  I. 
441.  b. 

Anciens,  (Belles  -  leur.  )  dans  les  dialogues  de  Perrault 
intitulés  parallèle  des  anciens  6>  des  modernes ,  l’un  des  inter¬ 
locuteurs  prétend  que  c'ell  nous  qui  fomines  les  anciens 
parce  que,  dans  la  durée  du  monde,  de  même  que  dans 
ia  vie  d’un  homme  ,  le  dernier  âge  eft  la  vieilleffe.  Ce 
fophifme  ingénieux ,  d’après  lequel  on  a  dit  plaifarament  ; 
le  monde  ejl  Ji  -vieux  ,  qu’il  radote  ,  a  été  pris  un  peu  trop 
à  la  lettre  par  l’auteur  du  parallèle.  L’avantage  que  Fonte- 
nelle  attribue  aux  modernes  d'ètre  montés  fur  les  épaules 
des  anciens  eft  très-réel  du  côté  des  connoiflances  progref- 
fives  ;  mais  en  fait  de  talens  ,  de  génie  &  de  goût ,  la  fuc- 
ceffion  n’eft  pas  la  même.  Quand  le  flambeau  du  génie  eft 
éteint ,  &  que  le  goût  s’eft  dépravé ,  quels  lents  efforts  ne 
faut-il  pas  à  la  raifon  &  au  génie  même ,  pour  le  dégager 
de  la  rouille  de  l’ignorance  ?  Suppl.  I.  416.  b. 

Quelle  pitié  de  voir  dans  les  dialogues  fur  les  anciens  & 
les  modernes ,  oppofer  férieufement  de  médiocres  ou  de 
mauvais  ouvrages  du  fiecle  paffé  ,  aux  chefs  -  d’œuvre  de 
l’antiquité  !  —  dans  quel  autre  excès  ne  font  pas  tombés  les 
partifans  des  anciens ,  par  les  éloges  outrés  qu’ils  leur  ont 
prodigués  ?  Etoit-ce  à  la  groffiéreté  pédantefque  à  venger  le 
goût?  avoient-ils  peur  que  les  beautés  d'Homere  &  de 
Virgile  ne  fiffent  pas  oublier  leurs  défauts  ?  Ibid.  417.  a. 
En  général ,  rien  de  plus  imprudemment  engagé  que  cette 
fameufe  difpute.  En  oppofant  toute  l’antiquiié  au  nouveau 
règne  des  lettres  ,  on  embraffoit  mille  ans  d’un  côté,  &  tout 
au  plus  quatre  cens  de  l’autre.  Et  que  pouvoit-on  comparer? 
les  orateurs?  Qu’avoit  de  commun  leur  emploi  fublime  avec 
celui  de  nos  avocats  ?  &  tous  les  grands  refforts  de  l’élo¬ 
quence  républicaine  ont-ils  paffé  de  la  tribune  dans  la  chaire, 
où  la  feule  paffion  qu'on  excite  efl  la  crainte  ,  quelquefois 
la  pitié  ?  Les  hifloires  ?  mais  quelques  talens  que  la  nature 
eût  accordés  à  ceux  de  nos  tems  de  ténèbres  ,  de  barbarie 
&.  de  fervitude ,  auroient-ils  pu  donner  au  fer  le  prix  de 
l’or  ?  Ibid.  b.  Les  poètes  ?  mais  a-t-on  pu  prétendre  que  deux 
règnes  ,  celui  de  Léon  X  ,  &  celui  de  Louis  XIV  puffent 
entrer  dans  la  balance  avec  toute  l’antiquité.  Qu'on  attende 
encore  quelques  fiecles  ,  &  quand  les  tems  feront  égaux  , 
on  aura  droit  de  comparer  les  hommes.  Par  rapport  aux 
arts  ,  il  faut  convenir  que  quand  les  modernes  auroient 
égalé  les  anciens  en  fculpture  &  en  architecture  ,  la  gloire 
de  ces  deux  arts  n’en  feroit  pas  moins  toute  entière  à  ceux 
qui  ,  les  ayant  créés ,  feront  portés  à  un  point  d’élégance , 
de  corredion  ,  de  nobleife  dignes  de  fervir  de  modelé. 
Quant  à  la  peinture  &  à  la  mufique  ,  il  faut  lavoir  douter 
des  prodiges  que  l’on  nous  vante  ,  mais  ne  pas  affiner  fur 
des  preuves  légères  que  ces  arts  n’étoient  qu’au  berceau. 
Ibid.  418.  a.  Réflexions  fur  la  maniéré  dont  Perrault  a 
plaidé  la  caufe  des  modernes  contre  les  anciens.  Ibid.  b. 

Anciens ,  antiquité  ,  (  Beaux-Arts')  on  ne  fauroit  difeonvenir 
que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  porté  les  arts  à  un  degré 
de  pcrfeCtion  que  les  modernes  n’ai  teignent  que  très -rare¬ 
ment.  Rédexions  générales  fur  le  goût  des  anciens  relati- 
vement  à  lriloqucnce  &  à  la  poéfte.  Suppl.  I.  418.  b.  C’eft 
à  ce  qu’il  y  a  d’accidentel  dans  les  formes  fous  lefquelles 
le  beau  peut  fe  préfenter ,  qu’on  doit  néceffairement  faire 
attention  ,  lorfqu’il  s’agit  de  juger  des  anciens.  La  forme  qu’ils 
donnaient  à  leurs  ouvrages  de  goût  s’éloigne  pour  l’ordi¬ 
naire  très-fort  de  la  forme  qu’on  fuit  aujourd’hui.  C’eil  que 
leur  but  n’étoit  pas  le  même.  Il  11’y  a  peut-être  point  de  genre, 
foit  en  poéfie,  l’oit  en  proie,  qui  n’ait  été  dans  fa  première 
origine  introduit  à  l’u fige  de  la  religion  ou  de  la  politique. 
Voilà  ce  qui  juftifie  l’ulage  des  chœurs  dans  les  tragédies 
anciennes.  Voilà  ce  qui  montre  comment  certains  traits  qui 
dép.ireroient  un  ouvrage  moderne ,  répondoient  parfaitement 
au  but  principal  de  l’auteur.  Pour  juger  fainement  des  ouvrages 
de  goût  des  anciens,  il  faut  encore  avoir  conflamment  fous 
les  yeux ,  leurs  mœurs,  leurs  loix  &  leurs  ufages.  Ibid.  419.  a. 
Ce  qui  nous  femble  décidé  en  faveur  des  anciens  ,  c’eft  qu’en 
général  leur  goût  étoit  plus  naturel  &  plus  mâle  que  celui  de 
la  plupart  des  modernes;  qu'à  cet  égard ,  leurs  ouvrages  font 
de  beaucoup  préférables  aux  nôtres,  qu’ils  ont  été  d’une  uti¬ 
lité  plus  eflentielle  &  plus  propre  à  former  des  hommes  d’état, 
de  bons  citoyens  &  de  braves  foldats.  Ibid.  b.  Les  anciens 
a  loient  droit  à  leur  but;  &  comme  leurs  loix  ,  leurs  mœurs  & 
la  nature  du  cœur  humain  étoient  fans  ceffe  fous  leurs  yeux ,  ils 
ne  pouvoient  guere  s'égarer.  Leurs  idées  fe  tournoient  de 
bonne  heure  vers  la  vie  aCtive,  Si  leurs  aClions  tendoient 
toujours  au  grand.  Doit-on  s’étonner  après  cela  de  retrouver 
dans  tous  leurs  ouvrages  une  vigueur  mâle,  un  jugement  mûr, 
un  ïu-  marqué,  caraéteres  qu’on  n’apperçoit  que  bien  rare¬ 
ment  dans  les  ouvrages  des  modernes?  C’eft  plutôt  en  gran¬ 
deur  de  fentiment  qu’en  force  de  génie ,  que  les  anciens 
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l’emportent  fur  nous.  Ibid.  420.  a.  Voilà  ce  que  nous  devons 
admirer  dans  leurs  ouvrages:  mais  ce  feroit  pouffer  la  véné¬ 
ration  pour  eux  au-delà  de  les  julles  bornes,  que  de  croire 
que  la  forme  même  qu’ils  leur  donnoient ,  doive  être  notre 
modèle  unique.  La  forme  d’un  ouvrage  eft  accidentelle  ;  on 
l’abandonne  à  notre  choix  :  il  luffit  qu'elle  ne  répugne  pas  au 
fujet,  &  que  ce  fajet  foit  grand.  Ibid.  b. 

Anciens,  (Lite.)  on  trouve  dans  les  ouvrages  des  fa^es 
de  l’antiquité ,  les  femences  de  la  plupart  des  découvertes 
modernes.  XII.  512.  a.  Défauts  de  raifonnemens  allez  ordi¬ 
naires  aux  anciens.  XV,  364.  a.  Auteurs  à  qui  nous  devons  la 
reftiturion  des  ouvrages  des  anciens.  IV.  490.  a  ,  A  Réflexions 
fur  l’admiration  excelfive  qu’on  a  pour  les  ouvrages  &  les 
opinions  des  anciens.  XII.  514.  a  ,  b.  Raifon  pour  laquelle  ia 
difpute  fur  le  mérite  des  anciens  &  des  modernes  ne  fera 
jamais  terminée.  VII.  769.  b.  Les  anciens  furpaftes  parles 
modernes  dans  les  ouvrages  philo l'ophiques.  V.  918.0.  Exa¬ 
gération  dans  les  éloges  qu’on  a  donnes  à  leurs  ouvrages. 
Suppl.  I.  463.  a.  Les  talens  des  artilles  modernes  préférés  à 
ceux  des  anciens.  594.  b.  Les  artilles  du  premier  ordre  étoient 
aufli  rares  chez  eux  que  parmi  nous.  Suppl.  111.  3  56.  o.  Imper- 
feétions  dans  leurs  ouvrages.  Suppl.  IV.  593.  a. 

Ancienne  loi.  IX.  651  .b.  Fief  ancien.  VI.  699.  a. 

ANCILE  ,(Antiq.)  efpece  de  bouclier  de  bronze  chez  les 
Romains.  Les  auteurs  font  partagés  fur  l’étymologie  de  ce 
mot.  I.  441.  b.  Divers  fentimens  f  ur  la  figure  de  Fancile.  Les 
Romains  en  conferv oient  douze  dans  le  temple  de  Mars.  Pro- 
ceftion  des  anciles.  Ibid.  442.  a. 

ANCILLON,  (David &  Charles )  pere  &  fils.  X.  473.  a. 

ANCOBER  ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique  fur  la  côte  d’Or.' 
Obfervations  fur  ce  pays. Suppl.  1.  420.  b. 

ANCOLIE  ,  (  Botan.')  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses 
propriétés  Si  ulagcs  en  médecine.  I.  442.  a. 

ANCONE,  (Marche  d  )  en  quel  tems  les  papes  obtinrent 
ce  pays.  XI.  836.  u.  ^ 

Ânconé  ,  ^  (  Anat.  )  épithète  de  quatre  mufcles  qui  vont 
s  attacher  .1  lapophyie  ancon.  I.  442.  a.  Defcription  de  ces 
mufcles.  Ibid.  b.  Voye £  Brachial. 

ANCRAGE,  voye^  Mouillage. 

ANCRE,  infiniment  de  marine.  Sa  defcription.  T.  442.  b. 
Diverfes  fortes  d’ancres  en  ufage  dans  les  valffeaux.  Celles 
des  anciens.  Ibid.  443.  a. 

Extrait  de  la  pièce  de  M.  J.  Bernoulli ,  fur  la  meilleure  figure 
des  ancres.  I.  443.  a. 

Extrait  du  mémoire  de  M.  Tréfaguet,  fur  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  forger  les  ancres.  Ibid.  b.  Defcription  de  la  machine  qui 
meut  le  martinet ,  &  du  jeu  de  cette  machine.  me.  444.  b. 
Explication  de  toutes  les  épithetes  jointes  au  mot  ancre ,  «S:  de 
toutes  les  phrafes  où  ce  mot  eft  employé.  Comment  doit 
être  rangée  une  flotte  qui  mouille  dans  un  port  ou  dans  une 
rade  où  il  y  a  déjà  beaucoup  de  vaifTeaux.  Ibid.  445.  b. 

Ancre.  Figure  d’ancre,  vol.  VII.  des  planch.  Manne,  p],  IL 
Ancre  d’affourche.  I.  162.  b.  Suppl.  I.  188.  a.  Bofloirs  pour 
foutenir  l’ancre.  II.  339. b.  Efpece  de  marque  detunée  a  indi¬ 
quer  l’endroit  oii  l’ancre  efl  mouillée,  lorfque  le  cable  s’efl 
rompu.  11.  253.  a.  Jas  d’ancre.  VIII.  463.  b.  Patte  dù.ne ancre. 
XII.  187.  />.  188.  a.  Pares  ancres appellées  grappins.  VII.  860. 
b.  Ancre  des  Chinois.  XV.  329.  b.  XVI.  806.  a.  Ancre  à  la 
veille.  XVI.  875.  a.  Enjabler  une  ancre.  V.  689.  b.  Brider 
1  ancre.  II.  418.  a.  Mouiller  une  fécondé  ancre  ,  voyeç 

Affourcher.  Force  des  ancres.  Treize  planches  fur  ce  fujet, 
dans  le  vol.  VII. 

Ancre,  ( Blafon )  noms  de  fes  différentes  parties.  Signifi-j 
cation  de  ce  fymbole.  Suppl.  I.  420.  b. 

Ancre ,  figure  fymbolique.  XV.  729.  b. 

Ancre ,  (Horlog.)  échappement  a  ancre.  V.  234.  b.  XIV. 
140.  b. 

Ancre  ,  (Scrrur.)  defcription  de  la  piece  qui  porte  ce  nom. 
I.  446.  a. 

Ancre,  (  Maréchalle  d’ )  accufation  formée  contr’elle. 
X\.  372.  a  Sa  réponfe  au  confeiller  Courtin.  XIV.  138  .a. 

ANCUS  MARTIUS,  (Hijl.  rom.)  quatrième  roi  de  Rome. 
Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  420.  b. 

Ancus  Alartius ,  roi  de  Rome  ,  hiftoire  de  lbn  régné.  XIV. 

ANCYRE .  (  Géogr.  )  ville  d’Afie.  XVI.  3.  a.  Difpofition  du 
concile  d’Ancyre  fur  le  célibat  des  prêtres.  II.  804.  b. 

ANDAGUELAFS ,  (Géogr.)  ville  du  Pérou.  Pont  fameux 
bâti  prés  de  ce  lieu.  XIII.  72.  b. 

ANDANTE,  le  fécond  des  quatre  principaux  degrés  de 
mouvement  établis  dans  la  mufique  italienne.  Son  diminutif 
andantino.  I.  446.  b. 

ANDEB ,  ou  Aintab  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Turquie 
d’Afie .  augouvernement  d’Alep.  Sa  defcription.  Suppl.  1. 42 1 . a. 

ANDECOLL,  oblèrvations  fur  l’or  d’Andecoll,  près  de 
Coquimbo.  IX.  3  13.  a. 

ÀNDEGL.  Saint-  ,  (Géogr.)  Suppl.  IV.  69  4.  b. 

ANDERSON  ,  obfervations  fur  la  defcription  que  cet  au¬ 
teur  a  donnée  de  l’Irlande.  VIII.  916.  a. 
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ANDES ,  les ,  (  Géogr.  )  chaîne  de  montagnes  au  Pérou  , 
la  plus  grande  qu’il  y  ait  au  monde.  Sa  longueur.  Hauteur  de 
■ces  montagnes.  Effets  qui  en  résultent.  Volcans  dans  cette 
chaîne.  Suppl.  I.  421.  b. 

Andes ,  Cordelières  des  andes,  montagnes  du  Pérou.  IV. 
214.  a,  b.  X.  673.  b.  Voye £  CORDELIERES. 

A-ND1MALLERI,  (  Botan.)  efpece  de  jalap.  Ses  autres 
noms.  Lieux-où  croit  cette  plante.  Sa  defenpaon.  Suppl.  I. 
421.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Trois  elpeces  d’andimalleri. 
Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  422.  a. 

ANDIRA ,  ou  Angelyn  ,  (  Botan .)  arbre  du  Brefil.  Ufage 
de  fon  noyau  en  médecine.  I.  447.  a. 

ANDIRA-GUACU,  (  Hift.nat.)  efpece  de  chauve-fouris. 
Sa  defeription.  I.  447.  a. 

ANDJ  URI ,  (  Botan.  )  arbre  des  ifles  Molaques.  Ses  autres 
noms.  Defeription  ,  Suppl.  I.  422.  a ,  qualités  &  ufages  de 
cette  plante.  Ibid.  b.  Deuxieme  efpece ,  lanet.  Lieux  où  cet 
arbre  croît.  Sa  defeription,  fes  quai  tés  8c  ufages.  Troifieme 
efpece ,  hann.  Ibid.  423.  a.  Lieux  où  elle  croit.  Sa  defeription  , 
fes  qualités  &.  ufages.  Quatrième  efpece ,  ulit-helawan.  D>.f- 
cription ,  qualités  6c  ufages  de  cet  arbriffeau.  Maniéré  de 
daller  l’andjuri.  Ibid.  b. 

ANDOVER,  ( Géogr .)  ville  d’Angleterre,  dans  le  Sou- 
ehampton.  Foires  qui  fe  tiennent  auprès.  Suppl.  I.  423.  b. 

ANDOU1LLF,  comment  fe  font  celles  de  cochon,  6c 
celles  de  veau.  I.  447.  b. 

Andouillcs  de  tabac ,  maniéré  de  les  faire.  I.  447.  b. 

ANDOUILLER,  terme  de  vénerie,  voye[  Rois  de  cerf. 

ANDi  A ,  ou  Ardra  ,  (  Géogr.  )  fleuve  ,  royaume  6c  ville 
d’Afrique  en  Guinée.  Erreur  à  corriger  dans  l’Encyclopédie. 
Supp!.  i.  423 .b. 

AN ’JAàÏNODORE  ,  ( Hift .  de  Syracufe)  gendre  d’Hiéron  , 
afpiro  -p  ès  j ui  à  la  tyrannie.  Les  Syraeufains  le  malfacrent 
avec  lit  ri.  mm.:  fes  en  fa  us.  Suppl,  i.  424.  a. 

ANDRE,  ( Jaint  )  apôtre.  Obfervauons  fur  les  aftes  ou 
pièces  concernant  f.m  martyre.  XIII.  343.  a. 

André,  ( Juin :-)  (Géogr.)  ville  d’Ecoflè.  Parallèle  de  ce 
qu’elle  étou  autrefois  6c  de  ce  qu’elle  eit  à  préfont.  Suppl.  I. 
4M-  «■ 

André  ,  ( l'ordre  de  faint )  en  Ruffie.  Son  inflitudon.  Mar¬ 
que  de  l’ordre.  Suppl.  I.  424.  a. 

André  ,  (  i  ordre  de  faint  )  du  Chardon  8c  de  la  Rue.  Ordre 
militaire  en  Etoffe.  Son  imtitution.  Suppl.  I.  424.  a.  Grand- 
maitre  de  l’ordre.  Chevaliers.  Marque.  Ibid.  b. 

André  ,  (  ordre  de  Jdint  )  en  Ecoffe.  XL  603.  a.  Parlement 
de  la  S.  André.  XII.  63.  a. 

André,  (Jean)  ne  mahométan  8c  converti  an  chriftia- 
nifmr.  XVII.  650.  b. 

André,  (  Jacques )  théologien  luthérien.  XVII.  646.  a. 

André,  (  le  maréchal  de  jaint-')  oblervations  fur  un  pref- 
fentiment  qu'il  eut  avant  la  bataille  de  Dreux.  Xlii.  322.  b. 

André,  (le  P.)  je  fui  te.  Son  elfai  fur  le  beau.  II.  173.  a,  b. 

André  II,  roi  de  Hongrie;  ce  qu  il  fu  pour  faire  lever  • 
l’interdit  mis  en  1232,  fur  fon  royaume.  VIÜ.  8 16.  b. 

André  de  la  croix ,  emplâtre  qui  porte  ce  nom.  V.  589.  a. 

ANDREAS,  médecin.  X.  279 .a. 

ANDREINI,  (  JJabelle  )  célèbre  comédienne  de  Padoue. 

XI.  741-  E 

ANDRINOPLE,  boftangi-bachi  d’Andrinoplc.  II.  340.  a. 

ANDRO,  (  Gcogr.)  iile  de  Turquie  en  Europe,  dans 
l’Archipel.  Sa  population.  Son  principal  bourg.  Ses  produc¬ 
tions.  Ruines  de  l’ancienne  ville  d’Andro.  Suppl.  I.  424.  b. 

ANDROGYNE,  (Hift.  nat.)  animal  qui,  par  une  con¬ 
formation  monftrueul'e ,  paroit  réunir  en  foi  les  deux  fexes. 
Defeription  de  ce  défaut  de  conformation.  11  paroit  par  les 
obfervations  des  naturaliltes,  qu’il  n’y  a  point  de  parfait  andro- 
gyne.  Ce  malheur  ne  donne  point  le  droit  de  priver  ceux 
en  qui  la  nature  le  fait  rencontrer,  des  privilèges  dus  à  tout 
citoyen.  Suppl.  I.  424.  b.  On  ne  doit  pas  même  interdire  le 
mariage  à  un  androgyne  qui  y  feroit  fervir  le  fexe  dominant 
chez  lui.  Ibid.  425.  a. 

Andrggynes  ,  hommes  de  la  fable  qui  avoient  les  deux 
fexes,  deux  têtes,  quatre  bras  6c  deux  pieds.  Etymologie  du 
mot.  Quelques  rabbins  ont  cru  qu’Adam  avoit  été  créé  andro¬ 
gyne.  Fables  de  Platon  fur  l’origine  des  androgynes.  D’où 
cette  idée  peut  avoir  été  empruntée.  Ufage  qu’en  font  les 
poètes  pour  expliquer  la  caufe  de  ce  penchant  qui  entraine  un 
fexe  vers  l’autre.  1.  448.  a. 

ANDROÏDE ,  (  Méchan.)  automate  qui  par  certains  refforts 
fait  des  fondions  extérieurement  femblables  à  celles  de 
l’homme.  Etymologie  du  mot.  Celui  qu’ avoit  fait  Albert-le- 
grand.  Flùteur  automate  de  M.  Vaucanfon.  Defeription  exté¬ 
rieure  6c  intérieure  de  cette  machine ,  6c  de  la  maniéré  dont 
fe  produit  l’effet  qu’on  s’ell  propofé  en  la  compofant.  I.  448.  b. 
449,  450.  Réflexion  fur  le  merveilleux  méchanifme  de  cet 
androïde.  I.  431.  b. 

ANDROMACHUS,  médecin.  X.  279.  a. 

ANDROMEDE,  monument  qu’on  a  cru  trouver  à  Joppé 
de  l’expofition  de  cette  femme  à  un  monftre  marin.  VIII.  88 1 .  b. 
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Andromède  ,  (  Aftroit,  )  conftellation  boréale. 
425.  «î. 


Suppl,  f. 


Andromède ,  moyen  de  diflinguer  cette  conftellation  dans 
le  ciel.  Suppl.  II.  3  67.  a ,  b. 

ANDROMAQUE,  (Hift.  une.  Myth.)  fille  d’Aétion ,  roi 
de  lhebes  en  Cihcie.  Ses  aventures.  Suppl.  I.  423.  a. 

ANDRONICUS,  ph.lofophe  péripatéticien. XIV.  233.  a. 

Andronicus,  comédien  qui  introduit  la  comédie  à 
Rome  ,  XII.  754.  b.  842.  b.  de  même  que  l’ufage  de  partager 
entre  deux  acteurs  le  chant  6c  b  gefte.  835.  b.  Obferyanon 
fur  fes  pinces  6c fon  action.  IV.  68 6.  b. 

ANDROS ,  ille  c!e  la  mer  Egée.  Ruines  de  Paléopolis  dans 
cette  ifl  XI.  777.  b. 

c  ANpROSÆMUM ,  (  Botan.  )  autres  noms  de  cette  plante, 
ba  defermnon.  Sacul.ure. Suppl.  I.  423.  a,  b. 

.  ANDR  Y  difputes  entre  ce  médecin  6c  M.  Hecquet,  fur  la 
faignee.  XIV.  305.  a. 

ANE,  (Hift.  nat.)  hiffoire  naturelle  8c  defeription  de  cet 
animal.  I.  431.  b. 

Ane,  organes  de  la  voix  de  cet  animal.  XVII.  434.  a  l. 
Vers  auxquels  les  ânes  font  fujets.  III.  303.  b. 

Ane  Jauvare,  l’efpece  en  elt  différente  de  celle  de  l’âne 
domehique.  Ufage  qu’on  frit  de  fa  peau.  I.  432.  a.  Les  def- 
criptions  quon  a  de  cet  animal  font  imparfaites.  Ibid.  b. 

Ane  Jauvage  ,  efpece  indiquée  fous  le  nom  de  camphur. 
IL  380.  b. 

Ane  ,  fêtes  des  ânes  qu’on  célébroit  autrefois  à  Rouen.  VI. 
373.  b.  Sur  quel  fondement  les  païens  prête ndoi  nt  que  les 
juif,  adoraient  un  âne ,  ou  une  tête  d'âne,  ou  un  dieu  qui 
avoit  des  piés  d’âne.  I.  439.  b.  VI.  1 16.  a.  VIH.  502.  b.  XL 
486.  a. 


Ane  ,  (  Bot.  )  herbe  aux  ânes.  VIII.  143.  b.  Pas  d’âne.  XII. 
IOo.  a  ,  b.  XVI.  762.  b. 

Ane,  pas  d' (  Ans)  forte  de  mords.  XII.  ui.a  Sorte  de 
rciiort  dont  les  horlogers  font  ufage.  Ib'd.  b. 

Ane,  outil  fur  lequel  on  évuide  les  dents  d’un  peigne. 
Explication  de  c.t  i.iffiument.  L'âne  eft  auffi  à  l' ufage  des 
ouvriers  en  marqueterie.  Defeription  par  figure.  I.  4?  2.  b 

ANEANTISSEMENT ,  ( Métaphyf.)  oapofé  à  1,  création, 
il  eft  neceft.n.mem  furnaturd  6c  mêtaphyfique.  Quelques 
plulofophes  penlent  que  l’an  éantiflement  eit  une  conféquence 
inévitable  de  la  pure  inaction  de  Dieu  fur  la  créature.  I. 
432.  b. 

ANECDOTES  ,  (  Hift.  anc.  &  mod.)  les  Grecs  donnoient 
ce  nom  aux  cliofes  qu  on  f..ifoit  connoître  pour  la  première 
fois  au  pui  lie.  Acception  de  ce  mot  parmi  nous.  Livre  de 
Piocope  ,  L. titillé  Anecdotes.  I.  432.  b.  Anecdotes  delà  mai  fon 
de  Florence  ,  par  Vurillas.  Autre  fens  de  ce  mot.  Anecdotes 
grecques  ,  trejor  d’anecdotes.  Ibid.  433.  a. 

ANÉE,  (  Comrn.  )  m-fure  de  grains.  Celle  de  Lyon,  de 
Mâcon,  de  Marfeilie.  I.  433.  a. 

ANÉMOMÈTRE,  (Phyjiq.  )  machine  qui  fert  à  eftimer 
la  foiCe  du  vent.  Defeription  de  trois  différens  anémomètres, 
L  433.  4. 


Anémomètre .  XVII.  21.  a.  Anémomètre  fonnant.  Suppl.  III. 
226.  b.  ir  ■  - 

ANÉMONE ,  (  Bot.  )  defeription.  Différentes  efpeces  d’ané¬ 
mones.  Culture  de  cette  plante.  Ses  propriétés  en  médecine 
L  453-  *• 


ANEMOSCOPE,  (Pkyftq.  )  machine  qui  aide  à  prédire 
les  changemens  du  vent.  Celui  qu’on  fait  des  boyaux  d’un 
chat.  Celui  des  anciens.  Anémofcope  de  Otto  ds  Guericke. 
I.  433.  b. 

ANES  ,  (Aftron.  )  deux  étoiles  de  ce  nom  dans  la  conftel¬ 
lation  du  cancer.  Suppl.  I.  423.  b. 

ANESSE  ,  obfervations  fur  le  lait  danefle.  IX.  201.  a. 
Ufages  médicinaux  de  ce  lait.  206.  b.  Maniéré  de  nourrir 
l'an  elfe.  207.  a. 

ANET  ,  (Botan.  )  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe,  &c. 
Facilité  de  la  cultiver.  Son  odeur.  Analyfe  des  fommités  de" 
cette  fleur.  Ses  ufages  en  médecine.  Préparations  d’anet. 
Effet  de  fon  huile.  Ulage  de  fes  graines  6e  fleurs.  I.  434.  à. 

Anet  ,  (Epicuréifm.  modem.  )  école  d’anet  6c  du  temple  à 
Paris.  V.  783.  b. 

ANÉVRYSME,  (Chir.)  tumeur  faite  de  fang  par  la  dila¬ 
tation  ou  l’ouverture  d’une  artere.  Anévryfme  vrai.  Ses 
caufes.  I.  434.  a.  Il  eft  plus  ou  moins  dangereux,  félon  fon 
volume  8c  la  partie  où  il  eft  fitué. 

Anévryfme  faux.  Ses  caufes.  Sa  cure.  Ibid.  b.  Opération, 
de  l’anévryfme  vrai.  Ibid.  433.  a.  Opération  de  l’anevryfme 
faux.  Ibid.  b.  Anévryfme  enkifté.  Son  traitement.  Ibid.  436.  a. 
Tumeur  anévry finale.  Comment  elle  fe  forme.  Ibid.  b.  Trai¬ 
tement  8c  opération  de  cette  tumeur.  Ibid.  437.  a.  Remarque 
effcntielle  de  M.  Foubert  fur  l’opération  de  l’anévryfme 
enkifté.  Ibid.  b. 

Anévryfme ,  danger  de  la  ligature  de  l’anévryfme  du  bras. 
Remede  qui  en  difpenfe  6c  guérit  parfaitement.  I.  721.  a. 
Aiguille  pour  l’opération  de  f  anévryfme..  293.  b.  Caufe  de  la 
gangrené  dans  l’anévryfme  faux.  VH.  469.  b. 
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ANGADI\  E  ,  ou  Angedive  ,  (  Géogr.  )  voye £  ÀNCHED1VF. 

ANGA1X)XA ,  {Gcogr.')  voye ç  Ancoka. 

ANGALA  ,  (  Omit  h.  )  efpece  de  grimpereau  de  Madngaf- 
car.  Ses  autres  noms.  Defeription  de  cet  oifeau.  Suppl.  I.  423.  b. 
Ses  mœurs.  Erreur  de  M.  Briffon  fur  l’angala.  Ibid.  426.  a. 

ANGARIA  ,  {Hip.  rom.  )  mot  que  les  Latins  adoptèrent 
pour  lignifier  une  charge  perfonnelle,  une  corvée  ,  Si  un 
cheval  de  polie.  XIII.  171.  a. 

ANGE,  (  Théolog.)  étym.  de  ce  mot.  C’eft  une  dénomi¬ 
nation  d’oflice  attribuée  quelquefois  à  d’autres  perfonnes  qu’à 
ces  intelligences  céleftes.  Toutes  les  religions  ont  admis 
re.xifl.ence  des  anges,  &  les  chrétiens  ont  embrafle  la  même 
doélrine.  Les  auteurs  eccléflaftiques  divifent  les  anges  en  trois 
hiérarchies.  Ce  qu’il  faut  entendre  particuliérement  par  un 
ange.  Bons  &  mauvais  anges.  I.  458.  a.  Sens  de  ce  mot 
employé  dans  l'apocalypfe.  Doélrine  des  philolophes  païens 
lurks  natures  fpirituclks,  mitoyennes  entre  Dieu  &  l'homme. 
Celle  des  Mufulmans  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Ange,  quelques-uns  croient  que  Dieu  s'eft  fervi  de  leur 
miniflere  pour  créer  le  monde.  Examen  de  l'opinion  qui  établit 
que  l'cfpace  entre  Dieu  Si  l’homme  elt  rempli  par  des  anges. 
I.  493.  a.  Hiérarchie  des  anges.  VIII.  203.  Divers  fenti- 
mens  fur  les  anges  :  doétrine  de  plufleurs  Peres  de  Téglife  fur 
leur  nature.  VIII.  371.  b.  &c.  S.  Auguftin  enfeigne  que  ceux 
qui  prenoient  la  figure  humaine  mangeoient  6k  buvoient 
réellement.  Suppl.  IV.  5-4.  a.  Doélrine  des  Juifs  furies  anges. 
IX.  47.  u,  b.  Des  Sadducécns.  31.  Des  Samaritains.  27.  b. 
Des  Arabes.  XIV.  670.  b.  Anges  tutélaires.  XVI.  763.  a  ,  b. 
Des  anges  félon  la  doélrine  de  Mahomet.  Anges  qui  ,  félon 
l’alcoran,  examinent  les  morts  dans  le  fépulcre.  XI.  89.  a. 
Conte  que  fait  Mahomet  fur  deux  anges  qu'il  nomme  Arot 
Si  Murer.  I.  701.  m  Anges  du  paradis  de  Mahomet.  I.  230.  b. 
231.  u.  Des  mauvais  anges  ,  voye^  Démons. 

Ange  ,  differentes  acceptions  de  ce  mot  dans  l’écriture. 
XI.  279.  b.  Anges  des  fynagogues  &  des  églifes.  XV.  744.  b. 

Ange,  (  Ichthyol .  )  defeription  &  hifloire  naturelle  de  ce 
poiffon  de  mer.  I.  438.  b.  Ufages  qu'on  en  tire.  Ibid.  439.  a. 

Ange,  obfervation  fur  les  yeux  de  ce  poiffon.  XI.  390.  a. 
Sa  defeription.  VI.  vol.  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  3  2. 

Ange,  ( Pont  &  Château  Saint-)  XIV.  349.  a. 

Ange  I,  ( Ifaac )  {Hip.  du  B  JS- Empire')  après  l’extinélion 
de  la  famille  des  Comnenes  ,  fut  appellé  au  trône  de  Conftan* 
tinople.  Principaux  événemens  de  l'on  régné.  Suppl.  I.  426.  a. 

Ange  II  ,  (  Alexis )  fon  régné  ne  fut  marqué  que  par 
quelques  aéles  de  cruauté.  Suppl.  1. 426.  a. 

Ange  III ,  ou  Ange  le  jeune ,  ( Alexis )  neven  du  précédent. 
Suppl.  I.  426.  n.  Tableau  de  fon  régné.  Ibid.  b. 

ANGEL,  {Hip.  nat.  )  defeription  de  cet  oifeau,  qualité 
de  fa  chair.  L  439.  a. 

ANGELES  ,  (  La  Puebla  dc-los)  {  Géogr.  )  ville  d’Amérique 
dans  la  Nouvelle-Efpagne ,  &c.  Suppl.  1.  423.  b. 

ANGELIC  ,  (  Jean  )  furnommé  de  Fiéfole.  VI.  719.  b. 

ANGÉLIQUE  ,  application  de  cet  adjeélif.  I.  439.  a. 

Habit  angélique  ,  moines  du  grand  &  angélique  habit , 
moines  du  petit  habit.  I.  439.  a. 

Habit  angélique  ,  chez  les  anciens  Anglois.  Coutume  qu’ils 
obfervoient  à  l’égard  de  cet  habit,  I.  439.  a.  Si  qui  fubfifte 
encore  en  Efpagne  Si  en  Italie.  Ibid.  b. 

Angélique  ,  art.  1.  7 17.  b. 

Angélique  ,  {Bot.)  genre  de  plante.  Defeription  de  la 
fleur ,  des  feuilles  Si  du  fruit.  Angélique  de  Boheme.  Ses 
propriétés  en  médecine.  Diverfts  préparations  &  compofi- 
tions  d’angélique.  Vertus  de  fon  eau  diflillée.  Extrait  de  fa 
racine.  Baume  d’angélique  de  Sennert.  Les  peuples  d’Iflande 
6k  de  Laponie  fe  nourrilfent  des  tiges  d’angélique.  I.  439 . />. 
Compofition  de  l’eau  d’angélique.  Comment  fe  blanchit  l’an¬ 
gélique.  Maniéré  de  préparer  les  cardons.  Ibid.  460.  a. 

Angélique ,  obfervation  microfcopique  de  la  graine  de  cette 
plante.  V II.  833,.  b.  Angélique  baccifere  ,  voye ç  Araua. 

Angélique,  {Mat.  médicl)  fes  vertus  contre  la  pefte.  Vertus 
imaginaires  qu’on  lui  a  attribuées  contre  les  maléfices.  Pro¬ 
priétés  mieux  reconnues  de  cette  plante.  Suppl.  I.  426.  b. 

Angélique ,  danfe  en  ufage  chez  les  anciens  grecs.  I.  460.  a. 

Angélique ,  forte  de  guitarre.  Sa  defeription.  I.  460.  a. 

Angéliques,  anciens  ordres  de  chevaliers.  On  les  divifoit  en 
trois  claflès.  I.  460.  a. 

ANGELO ,  (  Giacorno  )  obfervation  fur  la  traduélion  qu’il 
a  faite  de  la  géographie  de  Ptolémée.  XIV.  746.  a  ,  b. 

Angelo  ,  l’art  de  l’efcrime,  par  cet  auteur.  Volume  IV.  des 
planch.  article  Efcrime  ,  pag.  1.  a. 

ANGELOT,  (  Comm.)  ancienne  monnoie  de  France.  Il  y 
en  a  eu  de  divers  poids  &  de  diverfes  valeurs.  1. 4Ô0.  a.  Angelot 
d  Angleterre ,  monnoie  d’or  ,  monnoie  d'argent.  Ibid.  b. 

ANGELS,  port-angels.  XIII.  131.  b. 

ANGELUS  ,  cette  pnere  fe  nommoit  autrefois  le  pardon. 
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)  fou  de  Louis  XIV.  VII.  42.  b. 
i  ’ GERONNE ,  (  Myth.  )  fêtes  en  l'honneur  de  cette 
deefle.  IV.  1067.  a. 


ANGERS  ,  (  Gcogr.  )  capitale  du  duché  d'Anjou.  Son  nom 
ancien.  Situation  de  cette  ville.  Sa  defeription.  Sa  population. 
Principaux  établiflemens  Si  tribunaux  qu’on  y  remarque. 
Diocefe  d'Angers.  Revenus  de  l’évêque.  Suppl.  I.  42".  a. 

ANGHIERA  ,  le  Comté  d’  {  Geogr.  )  petit  quartier  du 
Mîlanez.  Ses  bornes. Situation  delà  ville  d’Anghiera.  Comtes 
d'Anghiera.  Autres  villes  de  ce  comté.  Suppl.  I.  427.  a. 

ANGIA,  {Géogr.)  voye^  (Enopie.  XI.  402.  a. 

ANGINE  ,  voye 3;  Esquinancie. 

ANGLE  ,  (  Géom.  )  de  la  inclure  Si  quantité  d'un  angle. 
Art  de  prendre  la  valeur  des  angles  fur  le  papier  êk  fur  le 
terrein.  I.  261.  a.  Couper  un  angle.  Différentes  efpeces 
d’angles.  Ibid.  b.  Diverfes  dénominations  d’angles,  dérivant 
de  leur  fituation  ,  accompagnées  de  quelques  problèmes  ou 
théorèmes  qui  s’y  rapportent.  Ibid.  462.  a.  Angles  plans, 
fphériques  êk  folides.  Ibid.  b.  Autres  efpeces  d’angles  moins 
ufltêes  en  géométrie.  Ibid.  463.  a. 

Angle,  complément  d’un  angle.  III.  764.  b.  Angles  alternes. 
I.  304.  b.  Angles  internes.  VIII.'’  832.  a.  Angles  externes.  VI. 
3  27.  a.  Angles  femblables.  XIV.  936.  b.  Angles  oppofés  au 
lommet  :  angle  externe  oppofe  :  angle  interne  oppol'é.  XL 
312.  b.  313.  a.  Angles  formés  par  une  ligne  qui  coupe  tranf- 
verfalement  deux  parallèles.  903.  /•.  Angles  contigus.  1'.'.  113. 
a.  Angle  de  contingence.  1  14.  a.  Angle  curviligne.  IV.  379.  a, 
Angle  plan.  XII.  696.  b.  Angle  folide.  XV.  321.  a.  Angle 
fphérique.  434.  b.  Angle  au  centre.  II.  824.  a. 

Pourquoi  l'on  inclure  les  angles  par  les  degrés  du  cercle. 
IV.  761.  b.  VII.  633.  b.  Former  un  angle  droit  avec  1  _•  compas 
de  proportion.  III.  733.  a.  Trouver  un  angle  quelconque 
par  ce  même  infiniment  :  trouver  par  le  meme  les  degrés 
que  contient  un  angle.  Ibid.  Oblcrv; ni qu;  peuvent  d.  nner 
aux  commençans  des  notions  diflinélcs  fur  la  rr.efure  des 
angles.  VIL  633.  b.  Mefure  d’un  angle.  X.  40c).  a,  b.  Calculs 
des  angles  des  polygones.  XII.  941.  „• ,  b.  Sic.  Table  qui  repré¬ 
fente  la  fomme  des  angles  de  toutes  les  figures  reélilignes  , 
depuis  le  triangle  jufqu’au  dodécagone.  XII.  941.  b.  De  h 
triiéélion  géométrique  des  angles.  XVI.  662.  a  ,  b. 

De  la  maniéré  de  lever  les  angles  fur  le  terrein ,  avec  la 
chaîne,  IIP  7.  a.  avec  la  planchette  ,  XII.  701.  a.  avec  la 
bouflole ,  II.  377.  b.  avec  le  cercle  d’arpenteur,  II.  836.  b. 
avec  le  demi-cercle.  IV.  81 1.  a  ,  b.  Infiniment  qui  fert  à 
lever  les  angles  fur  le  terrein,  par  une  méthode  facile.  Suppl.Yi. 
692.  a  ,  b.  Ouvrages  de  M.  de  la  Grive  fur  l’obfervation  des 
angles  dans  les  opérations  trigonométriques  fur  la  furface  de 
la  terre.  Suppl.  IV.  880.  a  ,  b.  Sic.  Table  des  angles  que  deux 
objets  forment  au  centre  de  la  terre.  S84.  b.  Table  de  ce  qu'il 
faut  ajouter  aux  angles  obl'ervés  depuis  un  lignai  éloigné  de 
100  toifes  de  l’objet  obfervé,  quand  le  centre  du  quart  de 
cercle  n’eff  pas  dans  celui  du  lignai.  884.  b.  Table  de  la  cor¬ 
rection  qu'il  faut  faire  aux  angles-  obfervés  fuivant  les  diffe¬ 
rentes  hauteurs  de  l’objet  fur  l’horizon.  Ibid. 

Angle  d’azimut,  {Apron.)  dans  le  calcul  des  éclipfes  du 
foleil.  Suppl.  1.  427.  a. 

Angle  de  commutation  ,  différence  entre  la  longitude  d’une 
plancte  vue  du  foleil  ,  Si  celle  de  la  terre  vue  du  même 
point.  Suppl.  I.  427.  b. 

Angle  de  conjonélion ,  dans  le  calcul  des  éclipfes  de  foleil.  Ibid. 

Angle pnrallaiïique,  formé  par  le  vertical ,  êk  par  un  cercle  , 
ou  de  déclinaifon ,  ou  de  latitude.  Ibid. 

Angle  de popcion  ,  formé  au  centre  du  foleil  ou  d'une  étoile 
par  le  cercle  de  déclinaifon  êk  le  cercle  de  latitude.  Maniéré 
de  le  calculer  pour  le  foleil  Si  pour  les  étoiles.  Ouvrages 
où  l'on  trouve  des  tables  de  l’angle  de  pofition.  Ibid.  Voye{ 
Position. 

An  GLE  de  contafl  ou  de  contingence  ,  {  Géom.  )  remarque  fur 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Explication  de  quelques  endroits 
obfcurs  qu’il  renferme.  Ibid. 

A  parler  exactement  il  n'y  a  d’autres  angles  que  les  reélili¬ 
gnes.  De-là  vient  que  tous  les  géomètres  déterminent  unani¬ 
mement  l’angle  que  font  deux  courbes  par  celui  que  forment 
leurs  tangentes.  Les  courbes  qui  fe  rencontrent  en  un  point , 
Si  qui  ont  à  ce  point  une  même  tangente  ,  ne  font  point 
d’angle  entr’clles.  Ibid.  428.  a.  Dans  quel  l'ens  on  dit  que 
des  courbes  qui  s'écarteront  toujours  moins  de  la  tangente 
commune  ,  feront  les  angles  de  contaél  toujours  plus  petits; 
6k  que  fi ,  avec  le  même  arc  6k  le  même  fommet ,  on  décrit 
des  paraboles  des  différons  ordres,  en  paflant  régulièrement 
de  l’ordre  inférieur  à  celui  qui  lui  efl  immédiatement  fupé- 
rieur  ,  on  aura  une  fuite  d’angles  de  contingence  qui  décroî¬ 
tront  à  l'infini.  Ibid.  b. 

Angle  horaire  ,  voye *  HORAIRE. 

Angles ,  en  méchanique ,  en  optique  ,  en  aflronomie.  I. 
463.  a.  en  aflrologie ,  en  navigation  ,  en  arcluteélure  ,  eu 
taélique ,  en  fortification.  Ibid.  b. 

Angles  en  optique,  voye ç  INCIDENCE,  INCLINAISON, 
Réflexion  ,  &c.  Angles  du  baflion  ,  en  fortification.  H. 
*3°-  a- 

Angle,  {Anatomie)  fe  dit  de  différentes  parties  qui  forment 
un  angle  folide  ou  linéaire.  I.  464.  a. 


Angle , 
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Angle  ,  eft  terme  d’écriture.  I.  464.  a. 

Angles  correfpondans  des  montagnes ,  on  appelle  ainfi  les 
cingles  de  deux  montagnes  féparées  par  une  profondeur  , 
dont  l’un  étant  un  angle  faillant ,  fe  trouve  toujours  oppofé 
à  un  angle  rentrant  formé  dans  l’autre  montagne.  Raifon 
qu’en  donne  M.  de  Buffon.  I.  464.  a. 

Angles  correfpondans  des  montagnes ,  recherches  fur  leur 
origine.  IV.  797.  b.  801.  b.  802.  a.  Suppl.  IV.  79.  b. 

Angles  ,  anciens  peuples  d’Angleterre.  Loi  des  Angles.  IX. 
651. 

ANGLESEY ,  (  Géogr.  )  ifle  de  la  Grande-Bretagne.  Son 
étendue.  Nombre  des  paroilfes  de  fon  diftriCL  Sa  capitale. 
Ses  productions.  Suppl.  I.  428.  b. 

ANGLETERRE ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Europe.  Ses  bornes , 
fes  rivières  ,  fes  provinces ,  fes  productions  ,  lés  avantages  , 
lés  principales  marchandées  ,  lés  principaux  lieux  de  com¬ 
merce.  I.  465.  a. 

Angleterre  ,  i°.  conjecture  fur  le  nom  d’ Albion ,  donné 
anciennement  à  l'Angleterre.  VII.  950.  a.  Etabliiîément  des 
Celtes  dans  ce  pays.  Suppl.  I.  281.  a.  Ce  royaume  ravagé 
par  les  Normands  dans  le  neuvième  fiecle.  XI.  229.  a.  Divifion 
de  l’Angleterre  par  Alfred.  IX.  403.  a.  Hiltoire  du  régné  de 
ce  roi  ;  article  important  de  l’hiltoire  d'Angleterre.  XVII. 
586.  a ,  b.  &c.  Divifion  de  l’Angleterre  fous  Henri  II  ,  en 
lix  parties  ou  circuits.  III.  466.  b.  En  quel  tems  on  érigea  des 
paroilfes  en  Angleterre.  XII.  75.  a.  Interdit  prononcé  fur 
ce  royaume  par  les  papes  Alexandre  III  &  Innocent  III  , 
VIII.  816.  a ,  &  par  Sixte  V.  817.  a.  Divifion  préfente  de 
l’Angleterre  en  52  comtés.  III.  801.  a. 

2".  Quelle  eft  la  plus  haute  montagne  de  ce  pays.  X.  387.  a. 
En  quel  tems  les  loups  furent  détruits  en  Angleterre.  IX. 
181.  a.  Obfervations  météorologiques  faites  dans  ce  pays. 

XVI.- 118.  .7. 

3“.  Du  roi.  Ses  armes ,  voye ç  planche  1 3  du  blafon ,  vol.  II. 
Prérogative  du  roi  d’Angleterre.  XIII.  307.  b.  Sa  luprématie. 
XV.  683.  a.  Les  rois  dAngleterre  lé  font  fait  honneur  du 
titre  d c.Dapifer ,  dans  la  mailon  des  rois  de  France.  IV.  63 1.  a. 
Fêtes  oii  le  roi  fe  montrait  publiquement  dans  toute  fa 
magnificence.  IV.  396.  b.  Deux  capacités  que  les  loix  donnent 
au  roi.  II.  625.  a.  Princes  d’Angleterre.  XIII.  370.  b.  Champion 
du  roi  III.  83.  b.  Sa  couronne.  IV.  393.  b.  Suppl.  II.  642.  <r. 

4".  De  la  religion.  Qualité  de  défenfeur  de  la  foi,  que  prend 
le  roi.  IV.  741.  a.  Des  premiers  moines  en  Angleterre.  X. 
<316.  b.  Avantage  que  les  Anglois  ont  retiré  delà  dellruCtion 
des  monafteres.  638.  b.  La  réformation  établie  dans  le 
royaume.  XIII.  890.  b.  DilîinCtion  des  épifeopaux  5c  des 
presbytériens.  V.  812.  b.  XIII.  309  .b.  FaCtion  des  Wighs  & 
des  Torys.  XVI.  440.  a}  b.  XVII.  612.  a,  b.  Des  Quakers#* 

XIII.  648.  b. 

5".  Du  gouvernement.  Deux  ordres  de  fujets  en  Angleterre; 
les  pairs  du  royaume  &  les  communes.  XI.  765.  b.  Du 
parlement.  XII.  38.  a  ,  b.  &c. 

Eloge  du  gouvernement  d’Angleterre.  VII.  790.  a.  Obfer- 
vations  fur  ce  gouvernement.  X.  637.  b.  La  liberté  eftl’objet 
direCI  de  la  conllitution  angloife ,  IX.  472.  a.  Du  corps  des 
repréfentans  ,  XIV.  143.  a ,  b.  Ni  le  roi  ni  le  parlement  fépa- 
rément  ne  peuvent  s’attribuer  la  difpofition  du  grand  fceau. 

XIV.  748.  a.  Du  droit  d’être  jugé  par  fes  pairs.  XI.  765:  b. 
Droit  &  gouvernement  d’Angleterre.  V.  1 19.  a,  b.  —  121.  b. 
Ouvrages  de  Jacques  Harrington  fur  ce  gouvernement.  XIV. 
447.  b.  44S.  a  ,  b. 

6°.  Autres  confdé rations  politiques.  Union  de  l’Ecoffe  avec 
l’Angleterre.  XVII.  383.  b.  Etat  préfent  des  finances  de  ce 
royaume.  XV.  381.  a,  b.  Dette  nationale  fous  la  reine  Anne. 
619.  b.  De  la  taxe  des  terres  dans  ce  pays.  XV.  948.  b. 
Service  que  les  aCtioniftes  ont  rendu  à  ce  royaume  en  le 
mettant  en  état  de  faire  des  emprunts.  Suppl.  I.  162.  a.  Echi¬ 
quier  d’Angleterre.  V.  239.  b.  Milice  du  royaume.  XVI. 
527.  b.  Calculs  politiques.  1.  679.  b.  680.  a.  XII.  ^19.  b.  &c. 

70.  De  l'agriculture  &  du  commerce.  Etat  de  l’agriculture  en 
Angleterre.1V.  333.  b.  360.  b.  Suppl. I.  221.  b.  Diverfes  confi- 
dérations  fur  l’agriculture  angloife  &  le  commerce  des  bleds 
dans  ce  pays,  à  l’article  Fermier.  VI.  328.  b.  Obfervations 
fur  les  compagnies  de  commerce  établies  en  Angleterre.  III. 
741.  a  ,  b.  Divers  détails  très-importans  fur  les  laines  de  ce 
royaume.  IX.  178.  .2,  b.  3£c.  L'Angleterre  mal  confeillée  au 
fujet  du  tranfportdes  cfpece?  X.  194.  b.  Pèche  de  la  baleine 
par  les  Anglois.  Suppl.  I.  761.  b.  Sur  l’article  du  commerce, 
voyei  ci-de  flous  Anglois. 

8".  Différentes  obfervations  fur  l'Angleterre.  Des  bibliothèques 
de  ce  royaume.  II.  232.  a.  Hiftoire  de  l’établiffement  de 
l’inoculation  dans  ce  pays.  VIII.  73  3.  a ,  b.  8cc.  769.  b.  Grands 
événemens  que  l’hiftoire  d’Angleterre  offre  depuis  deux 
fiecles.  XI.  347.  a. 

La  nouvelle  Angleterre ,  tems  de  fa  décopverte.  Productions 
qu’on  en  tire.  I.  463.  a. 

Angleterre,  ( Nouvelle )  nation  de  fauvages  dans  cette 
contrée.  X.  614.  b.  Du  climat  de  ce  pays.  XVII.  733.  b. 

ANGLICANE ,  liturgie.  IX.  398,  b.  G 03.  b.  6*4.  a.  Chef 
Tome  I. 
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(!e  l’églife  anglicane.  V:  410.  a.  XV.  68;.  „.  Livre  des  Anglois 
qui  contient  la  maniéré  de  conférer  les  ordres  &  de  faire  le 
lervice  divin.  XI.  381.  a.  De  la  validité  de  l’ordination  des 
évêques  Anglois.  Ibid.  b.  &  382.  <2 ,  b.  Ouvrage  fur  l’épif- 
copat  dAngleterre.  XVII.  391.  a.  Anglicans,  voyez  Epis¬ 
copaux. 

ANGLOIS  ,  la  qualité  d'Anglois  appellée  anciennement 
Englecerie.  V.  683.  b.  Ancienne  patente  où  font  contenus  les 
privilèges  de  la  nation  Angloife.  II.  222.  b.  Droit  Anglois  V. 
II9-  a  ,  b.  Loi  des  Anglois.  IX.  631.  b.  Ufage  particulier 
aux  Anglois,  qui  marque  leur  goût  pour  l’économie  domefti- 
que.  V.  749.  a.  Goût  des  Anglois  pour  les  combats  de  bêtes 
ce  d  hommes.  VII.  697.  b.  L’induftrie  encouragée  dans  les 
états  du  roi  d’Angleterre.  VIII.  694.  b.  Les  grands  talens 
honores  par  les  Anglois.  XVII.  632.  b.  Liberté  de  penfer  & 
décrire  parmi  eux.  870.  b.  Du  talent  poétique  des  Anglois. 
XI.  347.  *2.  Suppl.  IV.  433.  a ,  b.  Pourquoi  ils  n’ont  jamais 
admis  iur  leur  théâtre  la  fatyre  politique.  Suppl.  IV.  743 .b. 
Du  théâtre  &  des  poètes  Anglois  ,  voyez  Th îatre  Poeme 
&  Poete.  Du  clergé  Anglois.  XV.  637.  b. 

Navigation  Angloife.  Des  navigateurs  Anglois.  XI.  33.  a. 
Leur  navigation  dans  le  nord  Se  la  mer  Baltique.  III.  694.  a . 
Prétention  des  Anglois  à  l’empire  des  mers  qui  environnent 
leurs  trois  royaumes.  X.  338.  b. 

Du  commerce  des  Anglois.  Commencement  de  leur  com¬ 
merce  par  la  chûte  de  celui  de  Flandres.  III.  693.  a.  Leur 
élévation  par  leurs  manufactures  de  laines.  Formation  d’une 
compagnie  pour  le  commerce  des  Indes  orientales  par  la 
reine  Elizabeth.  En  quel  tems  les  Anglois  formèrent  de 
grands  établiffemens  en  Amérique.  694.  b.  Leurs  efforts  d’ae- 
grandiffement.  693.  a.  Des  compagnies  Angloifes  de  com¬ 
merce.  iu.  De  la  compagnie  du  Sud.  XV.  619.  b.  &c.  20.  De 
la  compagnie  des  Indes.  620.  a  ,  b.  Réflexion  fur  celles  d’Amé¬ 
rique.  Ibid.  b.  Avantages  que  les  Anglois  retirent  de  la  fageffe 
qu  ils  ont  de  ne  faire  le  commerce  de  luxe  que  pour  leurs 
VOilins ,  8c  de  faire  confiiter  leur  luxe  à  répandre  fur  l'indi¬ 
gence  les  gains  immenfes  qu’ils  font.  XVII.  870.  b.  Avantages 
qu’ils  ont  retirés  de  la  manufacture  de  leurs  laines.  872  b 
Commerce  des  Anglois  en  Afrique.  VII.  436.  b.  Sur  le  com¬ 
merce  des  Anglois,  voye [  encore  ci-deffus  l’article  Angle¬ 
terre. 

Anglois,  (/’)  la  langue  Angloife.  Son  origine  &  fes 
révolutions.  Auteurs  Anglois  de  différens  fiecles,  par  les 
ouvrages  defquels  nous  apprenons  les  changemens  fuccefiïfs 
qu’éprouva  cette  langue.  Suppl.  I.  429.  a.  Eloge  du  diction¬ 
naire  Anglois  de  Johnlon  ,  qu’on  peut  confulter  fur  ce  fujet. 
Caufes  de  la  variation  des  langues  vivantes.  Ibid.  b. 

Angloise  ,  langue ,  (  Grarnm .  )  caraCtere  de  l’anglois.  IX. 

262.  a.  263.  a.  2 66.  a.  Suppl.  III.  232.  a  ,  b.  Son  utilité.  IX. 

263.  b.  Encouragemens  à  l'étudier.  VI.  91.  a.  De  la  pronon¬ 
ciation  de  cette  langue.  XIII.  437.  b.  L’anglois  lié  par  le 
celtique  avec  l’hébreu.  IX.  259.  a.  En  quel  tems  on  com¬ 
mença  en  Angleterre  à  fe  fervir  de  l’anglois  dans  les  cours 
•de  judicature  5c  dans  les  aCtes  publics.  2 66.  a.  Des  articles 
dans  cette  langue.  I.  723.  b.  Comment  on  indique  en  an°lois 
la  relation  de  l’adjeCtif au  nom.  VII.  393.  b.  Des  conjugaifons 
des  verbes.  III. 882.  a,  b,  XV.  365.  a.  Des  lurnoms  anglois. 

XV.  692.  b. 

ANGLO-SAXONS ,  hifioire  de  leur  gouvernement.  VIII. 
138.  b.  139.  a.  De  la  noblefle  parmi  eux.  XVI.  219  .b.  V. 
186.  a ,  b.  CaraCteres  Anglo-Saxons ,  voye ç  vol.  II.  des  planch. 
article  Caraflere ,  planche  9. 

ANGLURE  ,  obfervations  fur  la  maifon  d’Anglure  en 
Champagne,  Sc  en  particulier  fur  un  feigneur  d'Antiure 
qui ,  étant  prifonnier  de  Saladin ,  s’étoit  attiré  fes  bonnes 
grâces.  Suppl.  IV.  768.  a. 

ANGOISSE,  (Beaux  -  Arts)  le  plus  haut  degré  de  la 
crainte.  Il  n’y  a  peut  être  point  de  paillon  dont  l'effet  foie 
auffi  permanent  ,  ni  par  conféquent  de  moyen  plus  fûr 
d’infpirer  une  averfion  invincible  pour  l’objet  qui  aura  jette 
l’efpritdans  cette  cruelle  fituation.  Le  poete  tragique  eft,  de 
tous  les  artiftes ,  celui  qui  peut  tirer  le  meilleur  parti  de 
cette  paftîon.  Ivlopftock  dans  fa  Melfiade ,  &  Bodmer  dans  fa 
Noachidc,  l’ont  traitée  avec  la  plus  grande  vérité.  Efchyle, 
dans  fa  tragédie  des  Eumenides  ,  &  Shakelpear  en  divers 
endroits  de  fes  pièces ,  l'ont  admirablement  exprimée.  Suppl. 

I.  430.  62. 

ANGOKA  ou  Angadoha  ,  (  Géogr.  )  ifles  d’Afrique  dans  le 
canal  de  Mofambique.  Courans  dangereux  près  de  ces  ifles. 
Suppl.  I.  430.  a. 

ANGOLA  ,  (  Géogr.)  royaume  d’Afrique  dans  le  Congo. 
Negres  qu’on  en  tire.  Commerce  qu’en  font  les  Portugais.  I. 
463.  b. 

Angola.  Qualité  du  climat  du  royaume  d’Angola.  XVII. 
726.  b.  Negres  d’Angola.  VIII.  347.  a.  XI.  81.  a.  Cérémonies 
cruelles  qui  fe  pratiquoient  aux  funérailles  des  rois.  XVI. 
396.  b.  Oïl'eau  favori  des  rois  d’Angola.  XI.  833.  a.  Tambour 
5c  infiniment  de  mufique  des  peuples  d’Angola.  Suppl.  III, 
683.  a .  830.  b. 
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ANGOLAM,  {Bot.)  arbre  du  Malabar.  Il  efl  dans  ce 
pays  le  fymbole  de  la  royauté.  Ses  ufages  en  médecine.  I. 
46  3 .  b. 

Angolam,  (  Botan .)  arbre  toujours  verd  du  Malabar. 
Ses  différens  noms  ;  lieux  où  il  croit.  Sa  description.  Suppl. 

1.  430.  b.  Ses  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  clalfer  cet  arbre. 
Remarques  fur  le  nom  que  Linnæus  lui  donne  ;  8c  en  gé¬ 
néral  fur  le  fyflème  de  ce  célébré  botanifle.  Ibid.  431.  *z. 

ANGOUMOIS  ,  (  Géogr.  )  province  de  France.  Ses  bor¬ 
nes.  Ses  productions.  Ouvrages  de  l’art ,  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  province  8c  dans  le  Limoulm.  I.  466.  a. 

ANGOUR1,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie.  Poil  de  fes  chevres. 
I.  466.  a. 

ANGREC ,  (  Botan.  )  plante  parafite  qui  croit  communé¬ 
ment  aux  lies  Moluques,  fur  le  tronc  du  cocotier.  Ses  diffé¬ 
rais  noms.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  43 1.  a  ,  b.  Culture  ,  qua¬ 
lités  &  ufages  de  cette  plante.  Seconde  efpece.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Troificme  efpece.  Sa  defcription  &  fa  culture.  Erreur 
de  Linnæus  fur  cette  plante.  Ibid.  43 2.  a, b. 

ANGUILLE,  ( Ichth . )  defcription  &  hiitoire  naturelle  de 
ce  poiiïon.  Sa  chair  confidérée  comme  aliment.  Pêche  de  l’an- 
.guille  aux  hameçons  dormans,  à  l’èpinette  ,  à  la  fouine,  à  la 
Italie.  I.  466.  b. 

Anguille  de  fable.  Sa  defcription.  I.  466.  b. 

Anguille.  Obfervation  fur  la  circulation  du  fang  dans  les 
anguilles.  III.  469.  a.  Les  anguilles  ne  font  pas  fans  écailles. 
XÏ1.  890.  a.  Ai  iguille  de  mer  nommée  Babi.  Suppl.  I.  741.  a. 
b.  Anguille  éleélrique  de  Surinam.  Suppl.  IV.  363.  b.  Pêche 
des  anguilles  au  haveneau.  VII.  213.  b. 

Anguille,  animalcule  que  l’on  découvre  dans  certaines 
liqueurs.  Celles  de  la  colle  de  farine  ,  font  les  plus  fmgulieres. 
I.  467.  a. 

Anguille  ,  faux  plis  dans  le  drap.  I.  467.  a. 

Anguille  ,  ifle  de  l’Amérique.  I.  467.  a. 

ANGULAIRE,  (  Géogr.)  mouvement  angulaire.  I.  467.  j. 

Angulaire,  (  Ar.at.  )  apophifes  angulaires  du  coronal. 
Mufcle  angulaire  de  l’omoplate.  Artere  angulaire.  I.  467.  b. 

ANGUftl  .(Botan.)  nom  malays  d’une  efpece  d’abutilon. 
Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Culture ,  qualités  8c  ufages 
de  cette  plante.  Erreur  de  Linnæus.  Suppl.  1. 432.  b.  8c  4^^.  a. 

ANGUSTICLA VE,  (////?.  anc.)  partie  ajoutée  à  la  tuni¬ 
que  des  chevaliers  Romains.  Quels  chevaliers  la  portoient. 
1.  467.  b. 

Anguflictave  ,  il  en  efl  parlé,  VIII.  13.  a.  IX.  301.  a. 

ANHIMA  ,  (  Omith.  )  defcription  de  cet  oifeau  du  Brefil. 
I.  467.  b.  Diverfes  particularités  fur  cet  oifeau.  Propriétés 
médicinales  de  fa  corne.  Ibid.  468.  a. 

ANH1NGA  ,  (Omith.  )  genre  d’oifeau  aquatique,  de  la 
famille  des  cormorans.  Noms  que  les  ornithologifles  lui  ont 
donnés.  Lieux  où  il  ell  commun.  Sa  defcription  8c  fes  mœurs. 
SuppL  T.  43  3  ■  b. 

ÀNI ,  (  Omith.')  oifeau  de  la  famille  des  coucous  ou  des 
perroquets.  Auteurs  qui  l’ont  décrit.  Différens  noms  qu’on 
lui  a  donnés.  Sa  defcription  &  fes  mœurs. Suppl.  I.  434.  a, b. 

Ani  ou  Anikagaé  ,  ( Géogr .)  ville  de  la  grande  Arménie 
en  Afic.  Obfervations  hiiloriques  fur  ce  lieu.  Particularités 
qui  le  concernent.  Suppl.  I.  434.  b. 

ANIAN ,  (  Géogr.  )  nom  d'un  détroit  célébré  dont  on  a 
beaucoup  parlé,  &  qu’on  n’a  jamais  bien  connu.  Diverfes  pofi- 
tions  que  les  géographes  lui  cm  données.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  On  l’appelle  communément  détroit  du  Nord ,  ou  détroit 
de  Bééring.  Suppl.  I.  434.  b.  Voye[  fur  ce  détroit  Us  articles 
Bééring/,  Californie  &  Détroit. 

ANIGRIDES ,  (  Myth.  )  nymphes.  Cérémonies  qu’on  pra- 
tiquoit,  pour  en  obtenir  certaines  guérifons.I.  468.  a. 

ANIKA,  celui  par  qui  la  Sibérie  fut  découverte. XV.  154. 
a  ,  b. 

AN1L  ,  (  Botan.)  pays  où  croît  l’anil.  IL  283.  a.  Comment 
on  tire  de  fa  feuille  le  bleu  d’inde  &  l’indigot.  282.  b. 

ANILLE  ,  (  Blafon  )  meuble  de  l’écu  en  forme  de  deux 
croillans  ,  & c.  Etymologie  de  ce  mot.  Suppl.  I.  43  3.  a. 

ANIMAL,  ( Hift.nat .)  difficulté  de  répondre  à  la  queftion  : 
Qu'efl-ce  que  l'animal.  I.  468.  a.  Réponfe  de  M.  de  Bufton. 
Ibid.  b.  Les  lignes  de  féparation  entre  les  régnés  n’cxiflent 
point  dans  la  nature.  Il  y  a  des  êtres  organifés  qui  ne  font 
ni  animaux ,  ni  végétaux  ,  ni  minéraux.  Le  paffage  de  la  na¬ 
ture  du  végétal  au  minéral  ,  efl  brufque.  Conféquence  qu’en 
tire  M.  de  Buffon.  Ibid.  469.  a.  Les  animaux  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang  dans  la  nature  parce  qu’ils  font  capables  de  plus 
de  fondions  que  les  autres  êtres ,  8c  qu’ils  ont  par  leurs  l'ens 
plus  de  rapport  avec  les  objets  qui  les  environnent.  Nous- 
mêmes,  à  ne  confidérer  que  la  partie  matérielle  de  notre 
être  ,  nous  11e  femmes  au-delïùs  des  animaux  que  par  quel¬ 
ques  rapports  de  plus ,  tels  que  ceux  que  nous  donnent  la  lan¬ 
gue  &  la  main.  Pourquoi  les  animaux  ne  penfent ,  ne  parlent 
&  ne  perfectionnent  rien.  Ibid.  b.  Leurs  opérations  11e  font 
que  des  réliiltats  méchaniques  8c  purement  matériels.  Cauiés 
de  la  variété  que  nous  mettons  dans  nos  productions  &  nos 
ouvrages.  L animal  eft  1  ouvrage  le  plus  complet  du  Créa- 
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teur;  mais  fur-tout  c’eft  dans  la  fucceffion,  le  renouvelle¬ 
ment  &  la  durée  des  efpeces ,  que  la  nature  pàroît  tout-à- 
fait  inconcevable.  Ibid:  4-0.  a.  La  matière  inanimée  11’a  ni 
fentiment,  ni  fenfation,  ni  confcience  d’exiftence  ;  la  faculté 
de  penfer  8c  de  lentir,  s’éteint  dans  quelque  point  de  la 
chaîne  placé  entre  le  régné  animal  &  le-  végétal  ;  point  qui 
nous  échappera  à  jamais.  Les  rapports  qui  nous  lient  à  la 
matière  en  général  ne  font  point  partie  de  notre  être  ;  c’eft: 
l’organifation  *  la  vie  ,  lame  qui  fait  proprement  notre  exi¬ 
gence.  Nous  exilions  fans  lavoir  comment ,  8c  nous  penfons 
fans  (avoir  pourquoi.  Inertie  de  l’ame.  Ibid.  b.  Etat  d’un 
homme  qui  médite  très-profondément.  Raifons  pour  lef- 
quelles  nous  pouvons  nous  donner  le  premier  rang  dans  la 
nature;  nous  devons  enfuite  donner  la  fécondé  place  aux 
animaux  ,  la  troifieme  aux  végétaux ,  &  enfin  la  derniere 
aux  minéraux.  L’animal  n’a  de  commun  avec  le  minéral ,  que 
les  qualités  de  la  matière  prifes  généralement.  Son  individu 
ell  un  centre  où  tout  fe  rapporte  ;  un  point  où  l’univers 
entier  fe  réfléchit.  Rapports  qui  lui  font  communs  avec  les 
végétaux.  Ibid.  471.  a.  En  quoi  confifle  la  différence  entre 
les  animaux  &  les  végétaux.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  la 
faculté  de  fentir,  dans  laquelle  on  fait  fur -tout  confifler 
cette  différence.  On  croit  en  trouver  une  autre  dans  la 
maniéré  de  fe  nourrir.  Ibid.  b.  mais  qui  ell  plus  apparente 
que  réelle.  Pourquoi  les  mouvemens  font  fi  varies  dans 
les  animaux ,  8c  fi  uniformes  dans  les  végétaux.  11  n’y  a 
aucune  différence  abfolument  effentielle  générale  entre 
les  animaux  &  les  végétaux.  Quelles  font  les  reftcmhlances 
des  uns  &  des  autres.  Ibid.  472.  a.  Autres  comparai  ions  des 
animaux  aux  végétaux:  le  nombre  des  premiers  clt  beau¬ 
coup  plus  grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes.  11  cil  plus 
facile  de  diltinguer  les  efpeces  d'animaux  ,  tes  unes  des  autres, 
que  celles  des  plantes.  Dans  les  plantes,  comme  dans  les 
animaux  ,  le  nombre  d’individus  efl  beaucoup  plus  confidé- 
rable  dans  le  petit  que  dans  le  grand.  Chaque  efpece  dei 
plante  cil  plus  abondante  que  chaque  efpece  d’animal.  Ibid, 
h.  Réponfe  de  M.  de  Bufton  ,  aux  objeélions  qu’on  peut 
faire  contre  cette  derniere  propofition.  Ibid.  473.  a.  (îom- 
paraifon  des  animaux  &  des  végétaux  pour  le  lieu  où  la 
nature  les  fait  fubfiiler.  Quoique  le  microfcope  ait  fait  dé¬ 
couvrir  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d’animaux, 
à  peine  a-t-on  pu  reconnoître  une  ou  deux  efpeces  de  plantes 
nouvelles  ,  par  le  fecours  de  cet  infiniment.  Comparaifoi* 
des  animaux  &  des  végétaux  pour  la  grandeur,  &  enfin 
pour  la  forme.  Ibid.  b.  Divifion  des  trois  rtgnes  par  M. 
d'Aubenton.  Les  anciens  ont  divifé  les  animaux  en  deux 
claftes;  la  première  comprend  ceux  qui  ont  du  l'ang,  li 
fécondé ,  ceux  qui  n’ont  point  de  fang.  Obfervation  fur  cette 
divifion.  Elle  donne  lieu  à  des  fous-divifioos  qui  embraffent 
tout  le  régné  animal.  Ibid.  474.  a.  Autres  diflrihutions  qu’on  a 
faites  des  animaux ,  toutes  plus  ou  moins  défeélueufes.  Méthode 
deM.  Linnæus,  par  laquelle  il  diftingue  les  animaux  des  végé¬ 
taux  8c  des  minéraux ,  &  les  diflribùe  en  fix  claftes.  Ibid.  b. 

Animal,  obfervations  furies  définitions  qu’on  a  données 
de  l’animal ,  &  fur  les  caraéleres  par  lefqnels  on  a  cru  le 
diflinguer  de  la  plante.  On  ne  peut  regarder  le  fentiment 
comme  le  caraétere  effentiel  de  l’animal ,  parce  qu'il  feu- 
droit  avoir  un  caraélere  fenfiblc  du  fentiment  lui-meme.  Cer¬ 
tains  animaux  paroiffent  ne  point  fentir  dans  certaines  cù  - 
conftances  de  leur  vi c. Suppl.  I.  43  3.  a.  Certaines  plantes  ont 
une  irritabilité  très-vive.  L’animal ,  nous  dit-on,  fe  meut  de 
lui-même.  Il  y  a  phifieurs  plantes  qui  produifent  des  mou¬ 
vemens  vifs  8e  réitérés  ,  fans  qu’il  y  parodie  une  caufe  irri¬ 
tante.  La  loi  de  la  nourriture  ne  regarde  que  les  grands  ani¬ 
maux  ;  dans  un  grand  nombre  de  petits,  la  nature  en  fuit 
une  toute  différente.  Pour  diflinguer  donc  l’animal  de  læ 
plante  ,  il  faut  fuivre  la  vie  8e  les  développemens  de  l’un  Se 
de  l’autre: on  trouvera  que  les  mouvemens  des  plantes  font 
plus  rares  8e  ,plus  uniformes ,  qu’ils  durent  moins,  ee  que  le 
repos  eft  l’état  dominant  des  végétables.  Ibid.  b.  On  a  cru 
que  la  matière  végétale  exaltée  8e  portée  à  un  certain  degré 
de  pourriture  acquéroit  du  mouvement.  Se  paffoir  dans  le 
regne  animal.  Cette  hypothefe  efl  combattue  par  des  faits 
dont  de  très-bons  obfervateurs  fe  font  allurés,  8e  dont  or» 
trouve  ici  l’expofttion.  Ibid.  436.  a. 

Animal,  caraélere  diftinélif  de  l’animal.  Suppl.  II.  490  .b. 
Plus  il  approche  de  l’adolefcence ,  plus  il  croit  lentement.  I. 
88.  a.  Accroiffement  8e  décroiffement  de  La  force  de  l’animaL 
VII.  110.  a.  La  durée  delà  vie  peut  fe  mefurer  par  celle  du 
tems  de  l’accroiflement.  I.  89.  a ,  b.  Plus  les  autres  vifeeres. 
font  petits  dans  un  animal,  à  proportion  du  fujet,  plus  le 
foie  eft  grand.  VU.  33.  b.  36.  a.  La  dilatation  8e  la  contraélion 
des  dimenfions  extérieures  du  corps  font  effentielles  à  la  vie 
de  l'animal.  III.  39 6.  b.  Chaleur  de  l’animal  ;  principaux  phé¬ 
nomènes  qu’elle  préfente.  III.  31.  b.  32.4.  33.  b.  Sels  qui  fe 
trouvent  dans  le  corps  de  l’animal.  I.  99.  a.  La  première 
notion  dans  l’animal ,  la  feule  commune  aux  efoeces  de  to:  s 
les  genres  ,  porte  fur  la  fenfation  intime  8c  radicale  de  fl  ux 
exillence.  XV.  39.  a.  De  L’animai  lélon  la  pliilofophie  de 
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Hobbes.  VIII.  236.  a.  Avantages  de  la  plante  fur  l’animal. 
Suppl.  11.  45.  u. 

Animal ,  Bête  ,  Brute  ,  (S y  non.  )  II.  214.  a. 

Animal ,  adjed.  planches  d’hilloire  naturelle  concernant  le 
régné  animal ,  vol.  VI.  planch.  93.  Economie  animale.  XI. 
360.  a.  —  366.  b.  Subftances  animales.  XV.  385.  b.  De  l’acide 
animal.  586.  b.  Corps  terreux  naturels  tirés  du  régné  ani¬ 
mal:  leur  ufage  en  médecine.  XVI.  175.  b.  Sels  animaux.  I. 
98.  b.  Cendres  animales.  II.  813.  a ,  b.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  fer  cil  répandu  dans  le  régné  animal.  VI.  496.  a. 
Adion  animale.  I.  122.  b.  Bonté  animale.  II.  318.  b.  Cha¬ 
leur  animale.  III.  31.  a, b.  Mouvement  animal.  X.  841.ii.Fa- 
cultés  animales.  VI.  363  .a.  Fondions  animales.  VII.  51.  a. 
Animaux  qui  font  la  nuance  entre  le  régné  animal  &  le 
régné  végétal.  XVII.  744.  a.  Partage  du  régné  animal  au 
végétal.  Suppl.  IV.  532.  b.  Collection  du  cabinet  du  roi  dans 
le  régné  animal.  II.  489.  b.  Soins  que  demande  l’entretien  de 
cette  partie  d’un  cabinet  d’hiltoire  naturelle.  491.  b. 

Animal- fleur.  Suppl.  I.  i<6.  a  ,  b. 

Animal,  Animaux  ,(  Blafon  )  quadrupèdes  volatiles, 
portions  &  reptiles  reprél'entés  dans  les  armoiries.  Polirions 
particulières  des  principaux  quadrupèdes.  Termes  qui  expri¬ 
ment  ces  différentes  pofitions.  Suppl.  I,  436.  a. 

ANIMALCULE,  (  Hifl.  nat.  )  ceux  qu’on  a  découverts  à 
l’aide  du  microlcope.  I.  474.  b.  Syfléme  de  M.  de  Buffon  fur 
ces  prétendus  animalcules.  Nouvelles  oblervations  microf- 
copiques  de  M.  Néedham.  Animalcules  oblervés  fur  diffé¬ 
rentes  matières.  Ibid.  475.  a. 

Animalcules,  obfervations  microfcopiques  des  petits  ani¬ 
maux  qui  échappent  à  la  vue  fimple.  XI.  723.  b.  Anguilles 
qu’on  découvre  dans  certaines  liqueurs.  I.  467.  a.  Suppl.  IV. 
607.  a.  Animalcules  .que  Leuwenhoeck  a  remarqués  dans  de 
l’eau  où  l’on  avoit  jetté  du  poivre.  IV.  1075.  a.  Expériences 
de  M.  de  Buffon  fur  la  génération  de  quelques  animalcules. 
IV.  278.  b.  De  la  reproduction  de  quelques  animalcules.  Suppl. 
I.  123.  b.  Suppl.  111.  64.  a ,  b.  Leurs  mouvemens.  Suppl.  I.  43  5. 
b.  Oblervations  fur  les  animalcules  de  Néedham.  738.  a. 
Animalcules  dans  les  femences  des  plantes.  II.  345.  a.  Dans 
la  femence  du  ver  à  foie.  XVII.  40.  b.  Dans  la  laite  du  mer¬ 
lus.  X.  390.  b.  Animalcules  fpermatiques.  Vil.  565.  b.  8c 
Suppl.  IV.  769.  b.  Leur  exiftence  contc-ftée.  VII.  366.  b.  8cc. 
Oblervations  de  Leuwenhoeck  fur  les  animaux  fpermatiques  : 
maniéré  de  faire  ces  obfervations.  XIV.  939.  a.  Les  animal¬ 
cules  regardés  par  quelques  naturaliftes,  comme  principe  de 
la  formation  des  germes.  Suppl.  III.  212.  a.  Ouvrages  lur  les 
animalcules.  Suppl.  IV.  363.  b.  364.  b. 

ANIMALISTES  ,  fede  de  phyliciens  qui  doit  fa  naiffance 
à  Hartfoeker.  Difficultés  qui  s’élèvent  contre  leur  opinion.  I. 
47  j.a.  Découvertes  que  quelques  phyliciens  ont  faites  d’un 
nombre  prodigieux  d’animaux  finguliers  répandus  fur  diffé¬ 
rentes  fubllances.  Ibid.  b. 

ANIMALITÉ ,  ( Zoolog .  )  la  forme  ,  la  maniéré  de  fe  nour¬ 
rir,  de  croître,  de  multiplier,  la  faculté  loco-motivc ,  le 
fentiment ,  ne  font  point  des  caraderes  diftindifs  de  l’ani¬ 
malité.  C’ert:  ce  que  l’auteur  de  cet  article  a  entrepris  de 
prouver  ,  en  entrant  fur  chacun  de  ces  prétendus  caraderes 
dans  un  très-grand  détail. 

Il  n’y  a  point  de  forme  particulière  aft'edée  à  l’animal  : 
c’eft  ce  qu’indiquent  la  variété  infinie  des  formes  animales , 
&  les  formes  fucceffives  très-différentes  les  unes  des  autres 
par  lefquelles  la  nature  fait  paffer  un  même  individu.  Les 
zoophytes  font  de  vrais  animaux ,  dont  la  forme  extéiieure 
approche  plus  du  végétal  que  ae  l’animal.  Suppl.  I.  436.  a. 

L’obfervation  nous  démontre  encore  qu’il  11’y  a  point  d'or- 
ganilation  particulière  affédée  à  l’animal,  Sc  qui!  y  a  cer¬ 
tainement  plus  de  diftance  à  cet  égard  de  1  huitre  a  1  homme 
que  du  polype  à  une  moufle.  La  nutrition  des  animaux  fe 
fait  de  tant  de  maniérés,  avec  tant  8c  fi  peu  d’organes, 
avec  des  organes  fl  diflemblables ,  qu’elle  n’offre  rien  datiez 
confiant,  ni  d’aflèz  uniforme,  pour  en  tirer  un  caradere 
diftinéiif.  Suppl.  I.  437.  a.  A  l’égard  de  l’accroifl'ement  , 
il  eft  le  même  dans  tous  les  êtres  du  régné  animal  &  du 
régné  végétal.  S’il  y  a  plus  de  difficulté  au  fujet  de  la  géné¬ 
ration  ,  c’eft  uniquement  pour  le  peuple  &  non  pour  le 
plviofophe ,  qui  fait  que  la  génération  eft  à-peu-près  uni¬ 
forme  pour  tous  les  êtres ,  8c  que  la  différence  qu  il  peut  y 
avoir  entr’eux  dans  la  maniéré  de  fe  reproduire ,  à  quel¬ 
que  point  qu'efte  foit  portée  ,  peut  au  plus  varier  1  anima¬ 
lité  ;  mais  elle  l’étendra  au  lieu  de  la  reftreindre  à  une  cer¬ 
taine  colledion  d’êtres  particuliers.  La  faculté  loco-motive  eft 
un  fecours  accidentel  donné  à  quelques  êtres ,  pour  fatisfaire 
leurs  befoins,  &  l’état  de  repos  ou  la  négation  du  mouve¬ 
ment  n’exclut  pas  plus  l’animalité  ,  que  l’état  de  mouvement 
ou  la  négation  du  repos.  Obfervations  qui  tendent  a  prou¬ 
ver  que  l’animalité  embrafle  tous  les  êtres  de  la  nature.  Ibid.  b. 
Voye 3;  \ur  le  même  J'ujet  l'article  ANIMAL. 

ANIMATION  ,{Mêdec.  légale')  moment  où  l’ame  s’unit  au 
corps  de  f  embryon  dans  le  fein  de  la  mere.  Différons  fen- 
timens  des  philolophes  fur  ce  fujet.  Suppl.  I.  438.  a.  Les  pro- 
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fondes  ténèbres  qui  enveloppent  encore  le  myftere  de  la 
génération,  ne  permettent  pas  d’aflùrer  s’il  exifte  quelque 
chofe  de  vivant  dans  le  germe  des  hommes,  avant  le  mo¬ 
ment  de  la  conception.  Mais  on  eft  comme  forcé  d’admettre 
l’exiftence  d’une  ame  dans  l’embryon  ,  dès  qu’il  commence 
à  vivre.  On  eft  donc  coupable  envers  l’état  qu’on  prive 
d’un  citoyen  ,  lorfque  par  des  moyens  violons  on  met  ob- 
ftacle  au  développement  d’un  germe.  Ibid.  b. 

ANIMAUX ,  analogie  entre  les  végétaux  &  les  animaux, 
VIL  228.  a.  Examen  des  différentes  parties  du  corps  des  ani¬ 
maux.  Différentes  proportions  du  cerveau  dans  les  animaux , 
félon  leurs  efpeces.  II.  865.  a.  Suppl.  11.  299.  b.  Organes  dif¬ 
féremment  proportionnés  aux  alimens.  Suppl.  III.  247.  b.  Ani¬ 
maux  qui  ne  l'ont  jamais  dans  un  état  de  mucoftté.  70.  a.  Des 
yeux  des  animaux.  XI.  389.  b.  390.  a.  XII.  206.  a.  De  leurs 
oreilles.  XL  613.  b.  706.  a,  b.  De  leur  bouche.  II.  349.  a. 
De  leurs  dents  6e  de  leurs  mâchoires.  IV.  836.  a  ,b.  —  838. 
a  ,b.  IX.  801.  a.  De  la  langue  de  quelques  animaux.  IX  247. 
b.  Du  cœur  des  animaux  :  les  animaux  timides  ont  le  cœur 
plus  grand  que  les  courageux.  III.  594.  b.  Os  dans  le  cœur 
de  certains  animaux  :  autres  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventri¬ 
cule.  Ibid.  De  la  ftrudure  des  mammelles  dans  les  femelles 
des  animaux.  X.  5.  a.  Comparution  de  diverfes  parties  du 
corps  de  l’homme  aux  parties  analogues  de  différens  ani¬ 
maux.  VIII.  260.  a.  Pourquoi  le  poumon  des  quadrupèdes 
a  plus  de  lobes  que  celui  de  l’homme.  IX.  624.  a.  Une  des 
principales  différences  entre  l’homme  &  les  animaux, 
confllte  en  ce  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  correfpondance 
entre  la  tète  &  le  cœur  de  l’homme ,  qüe  dans  les  autres 
animaux.  III.  600.  a.  Des  fexes  des  animaux.  Suppl.  III.  10.  b. 

De  la  chaleur  desanimaux.  III.  31.  a,  b.  —  33.  a.  37. 
b.  VI.  601.  b.  Différentes  viteflés  du  fiing  dans  différentes 
efpeces.  III.  599.  b.  Pulfation  du  poids  des  animaux.  XIII. 
367.  b.  De  la  voix  des  animaux.  XVII.  432.  ,  b.  De 

l’odorat.  XI.  336.  b.  337.  b.  Mouvement  progrelfif  ':es  ani¬ 
maux.  XIII.  433 ■  a,  b.  La  plupart  des  animaux  p  r jifl'ent 
plus  fenflbles  que  les  hommes  aux  changemens  de  I  >ir.  X  I. 
117.  b.  Effets  du  froid  furie  corps  des  animaux.  VII.  3  17.  b. 
Pourquoi  les  animaux  ont  plus  d’adion  vitale  &  de  v -igueur 
en  hiver  qu’en  été.  323.  a.  Effets  des  grandes  chaleurs  fur 
le  corps  des  animaux.  Ibid. 

De  la  reproduction  &  de  la  nourriture  des  animaux.  Com- 
paraifon  entre  ce  qui  fe  pafle  dans  la  génération  des  ovi¬ 
pares  8c  des  vivipares.  VII.  368.  b.  Des  différentes  maniérés 
dont  les  animaux  fe  reproduifent.  360.  a,  b.  De  leur  accou¬ 
plement.  Suppl.  I.  1 23.  a  ,  b.  De  la  maniéré  de  multiplier. 
Ibid.  De  leur  accroiffement.  123.  b.8cc.  &c.  Différences  par 
rapport  à  la  durée  du  tems  de  l’accroiflément ,  entre  les  ani¬ 
maux  qui  multiplient  beaucoup  ,  &  ceux  qui  multiplient  peu. 
I.  89.  a.  Pourquoi  les  femelles  des  animaux  ne  font  pas  fujettes 
aux  menftrues.  X.  338.  a.  3  39.  a.  De  la  nourriture  des  ani¬ 
maux.  XI.  264.  a ,  b.  263.  a.  Les  animaux  qui  vivent  de 
viande  s’engraiflent  plus  difficilement  que  ceux  qui  vivent 
d’herbes.  Vil.  839.  a.  Les  animaux  auxquels  on  ne  donneroit 
jamais  que  la  même  efpece  de  nourriture  s’aflimileroient 
en  entier  à  la  forme  de  cette  nourriture.  XVI.  943.  a.  Le 
befoin  les  a  quelquefois  forcés  à  furmonter  leur  inftind.  Suppl. 
III.  247.  b.  Comment  vivroient  les  animaux ,  fl  les  alimens 
falubres  dégénéroient  en  poifon.  1.  109.  a. 

Comment  les  qualités  des  animaux  peuvent  varier  félon! 
les  tems  8c  les  lieux.  I.  109.  a.  Nous  appercevons  dans  les 
animaux  l’exercice  des  mêmes  fondions  fenfltives  que  nous 
reconnoiffons  en  nous -mêmes.  VI.  133.  b.  Des  forces  des 
animaux.  VII.  120.  b.  &c.  124.  a.  Pourquoi  plufleurs  animaux 
nagent  naturellement.  XI.  6.  a.  Ertets  de  la  muflque  fur  les 
animaux.  X.  904.  b.  De  leurs  facultés  fenfltives.  VI.  364.  a. 
Influence  de  la  lune  fur  quelques  animaux.  VIII.  736.  b. 
Des  animaux  châtrés.  III.  231.  b.  Animaux  dans  le  vuide. 
XVII.  374.  a. 

De  l’inftind.  Articles  fur  l’inftind  des  animaux.  VIII.  79  3. 

a,  b.  8c c.  Suppl.  III.  608  b.  —  610.  b.  Du  principe  de  leurs 
adions.  IL  214.  b.  Les  facultés  récordatives  ont  moins  de 
perfedion  dans  les  animaux  que  dans  les  hommes  :  diffé¬ 
rence  entre  leurs  adions  8c  les  nôtres  ,  qui  montre  que  leur 
ame  n’eft  ni  libre ,  ni  intellectuelle.  VI.  364.  a.  Du  langage 
des  animaux.  VIII.  257.  a.  798.4.  827.  b.  IX.  233.  a.  Des 
partions  qu’ils  manifeftent.  VIII.  798.  b.  799.  a.  Jaloufle  que 
les  mâles  manifeftent  fur  les  petits  de  la  même  efpece.  III. 
324.  b.  Voyei  Ame  des  bêtes. 

Diftributions  méthodiques.  Diftindions  des  animaux  par 
rapport  au  fexe.  I.  86.  a  Diftindions  des  animaux  en  chauds 
&  en  froids.  III.  31.  a.  37.  b.  Animaux  carnaciers  ou  carni¬ 
vores,  &  animaux  frugivores.  Voye{  leurs  articles  particuliers. 
Animaux  ovipares  &  vivipares.  XI.  709.  b.  Animaux  rumi- 
nans.  XIV.  434.  b.  Diftriburion  des  quadrupèdes.  XIII.  643. 

b.  8c c.  Animaux  dtitingués  en  amphibies ,  aquatiques  &  ter- 
reftres.  I.  373.  b.  Diftindion  des  animaux  qui  n’ont  point  de 
flmj  en  grands  &  en  petits.  VIII.  781.  a.  Animaux  zoophy¬ 
tes.0  XVII.  744.  a.  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  ani- 
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maux.  Suppl.  I.  399.  T  Defcription  poétique  des  animaux  de 
la  zone  torride,  XVII.  729.  a.  &  de  la  zone  glaciale.  731. 
b.  Science  qui  traite  des  animaux.  744.  a. 

Premier  motif  qui  vraifemblablement  porta  l'homme  à 
égorger  les  animaux.  VII.  330.  a.  Expédiens  généraux  que 
nous  devons  employer  pour  l'ubjuguer  les  animaux  ,  oc  1rs 
amener  à  la  fociété  de  l'homme.  VI.  415.  a.  Moyen  de  tranl- 
porter  les  animaux  fans  altération  dans  les  pays  éloignés. 
Suppl.  IV.  124.  b. 

Animaux  ,  (  B  h  fan  )  Suppl.  I.  910.  /•.Animaux  en  repos. 
Suppl.  II.  807.  .1.  En  travail.  81 1.  b.  Coupés.  641.  b.  L’un 
fur  l’autre. Suppl.  III.  81  y./,/-.  Monllrueux.  956.  />.  Naiüans. 
Suppl.  IV.  6.  u.  Partis.  242.  b.  PalTans.  254.  b.  Rampais.  5-2. 
b.  Snillans.  694.  a.  Soutenans.  810.  Tètes  d’animaux.  936.  b. 

ANIMÉ,  comme  ,  Réline  d’Orient  &  d'Éthiopie  allez  rare  , 
mais  à  laquelle  on  fubftitue  celle  d’OccicIent.  Defcription 
de  l’une  Üc  de  l'autre.  Defcription  de  l'arbre  de  l’animé 
occidentale.  Caraélere  de  la  meilleure  gomme  animé.  I.  475. 
b.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  476.  a. 

ANIMELLES ,  (  Cuijin.)  tefficules  de  bélier  qui  font  un 
mets  rrès-nourriffant  éc  fortifiant  :  trois  maniérés  de  le  fer- 
vir.  Suppl.  1.  439.  a. 

ANIMER. (Belles-lettr.  Poéfec)  Animer  la  nature  &  tout 
ce  qui  donne  quelque  figne  tic  vie  :  l’un  des  plus  effentiels' 
artifices  de  la  poéli  e.  Suppl.  III.  628.  b.  971.  a,  b.  Art  d'ani¬ 
mer  le  ftyle.  970.  b.  &c.  l'oye^  Personnifier.  Toutes  les 
parties  de  la  nature  animées  par  la  mythologie.  Voye[  ce 
dernier  mot. 

ANIMISTES  ,  médecins.  Voye ç  STAHLIANISME. 

AN1MOVISTES  ,  animaliffes  réformés  par  Leuwenhoek. 
I.  4x6.  a. 

ANINGA -IBA,  (  Bot.  )  arbre  du  Breftl  ;  fa  defcription. 
Son  fruit.  Ufagedu  fruit  éc  du  bois.  Autre  elpece  d'aninga. 
Propriété  de  l'un  &  de  l’autre  en  médecine.  I.  4_,6.  a. 

Aninga-paiu  ,  plante  de  la  nature  des  précédentes.  I. 
476.  a. 

ANIO,  (  Géogr.)  petite  riviere  connue  fous  le  nom  de 
Teveron.  Etymologie  du  premier  nom.  Defcription  de  Ion 
cours.  Suppl.  I.  439.  a. 

Anio,  origine  du  nom  de  cette  riviere  d’Italie.  Voye ç 
Téveronne.  Lacs  quelle  travcrle.  XV.  200.  l>. 

ANJOU,  (Géogr.)  province  &  duché  de  France.  Bornes 
de  cette  province.  Son  commerce.  I.  476.  b. 

Anjou  ,  carrières  d’ardoilé  dans  cette  province.  T.  628.  b. 
vol.  Vl  des  planch.  vers  la  fin.  Chambre  d’Anjou.  Ili.  47.  a. 
Chancelier  du  duc  d’Anjou.  III.  «,o.  b.  Grand  coule. I ,  i\  .  1 1. 
a.  &  grands  jours  de  ce  duc.  \  ili.  893.  b.  Impofition  foraine 
d’Anjou.  XVI.  5 3  3.  Des  anciens  comtes  d’Anjou.  Suppl.  IV. 
36.  n. 

ANIRAN  ,  ange  dont  les  mages  célèbrent  la  fête.  I.  476.  b. 

AN  IRE  de  Htgrnor ,  (An.it.)  finus  pituitaire  connu  avant 
Higmor,  dont  par  conféquent  il  ne  doit  pas  porter  le  nom. 
Defcription  de  ce  finus.  Suppl.  I.  439. a. 

ANIS,  (  Bot.in.  )  plante  qui  doit  être  rapportée  au  genre 
du  perfil.  Sa  defcription.  Analyfe  de  la  plante  fans  ia  racine. 
I.  476.  b.  Analyle  de  la  femence.  Quelle  efl  celle  qu'on  doit 
choifir  en  médecine.  Ses  propriétés.  Différentes  préparations 
ou  l'on  fait  entrer  la  femence  d’anis.  Ibid.  477. 

Anis  des  Indes ,  voyc^  Zingi.  Anis  de  la  Chine,  voye^  Ba¬ 
diane.  Dragée  d’unis,  voye\  Dragée. 

ANISÉ,  (  Ph.tr, n.  )  vin  anilé.  Comment  on  le  fait.  Ses 
propriétés.  I.  477.  a. 

Anifè ,  baume  de  foufre  anifé.  II.  165.  a. 

ANITIS,  voyei  Anætis. 

ANLAF,  ( Hi/l.  du  Nord)  roi  des  Danois  northumbres. 
Ses  guerres  avec  Edmond,  roi  d’Angleterre , Suppl,  il.  768.  b. 
éL  enfuite  avec  Eùvcà.Ibid.  774.  a. 

ANNA  -  PERENNA ,  (Myih.)  bonne  payfanne  dont  les 
Romains  firent  une  déelïe  par  reconnoiilauce  ,  ix  célébroient 
la  fête.  Mauvais  tour  que  lui  joua  le  dieu  Mars  dans  le  ciel. 
I.  477.  a. 

ANNAIRE ,  loi.  IX.  651.  b. 

ANNALES,  (Hijl.)  différence  entre  les  annales  & Thif- 
toire.  Quel  en  fut  l’objet  dans  le>  premiers  teins  de  Rome, 
&  à  qui  le  foi  !  étoit  confié.  Ec  ri\  ains  ai 

liftes.  Annales  de  Grotius.  Faulîétés  contenues  dans  celles  de 
Baronius.  I.  477.  b. 

Annales,  clous  dont  les  premiers  Romains  fe  fervoient 
pour  leurs  annales.  III.  551.  a.  Loix annales. IX.  6^1.  b.  Pof- 
fcffion  annale.  XIII.  165.  b. 

ANNAMALEC  &  Adramalec  ,  (  Hifi.  de  l’idolû.  ) 
croient  les  idoles  que  révérolcnt  les  Alfynens,  qui  leur  iramo- 
loient  des  viétimes  humaines.  Forme  fous  laquelle  on  les 
repréfentoit.  Suppl.  1.  439.  b.  Voye ç  AdRAMELEC. 

ANNAN,  (  Geogr.)  vuyc{  ANAN. 

ANNATE  ,  (Hifi.  mod.)  revenu  d’un  an  ou  taxe  furie 
revenu  de  la  première  année  d’un  bénéfice  vacant.  Origine 
du  droit  dannate.  Conimcu  les  papes  fe  le  font  approprié. 
Raifor.s  qui  le  juluficnr.  Les  François  11e  lé  foui  fournis 
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qu’avec  peine  à  cette  charge.  Contefiaiicns  fur  cette  matière 
dans  le  concile  de  Confiance.  1.  478.  ■/.  Décrets  du  concile 
c!e  Baie.  Oppofitions  des  rois  de  France  au  droit  desannates. 
Son  établil'emcnt  en  Angleterre.  Ce  qui  fut  réglé  à  ce  fujer 
en  Allemagne.  Bulle  du  pape  Paul  II,  en  1469,  fur  le 
paiement  des  annates.  Ibid.  b. 

Annates.  Les  annates  n’ont  point  été  établies  en  France 
par  le  concordat  arrêté  entre  François  I  &  LéonX,  niais  par 
une  bulle  qui  fuivit  de  près.  III.  825.  Efpece  de  droit 
d’anmucs  appelle  déport.  IV.  862.  a ,  b. 

ANNE,  (  Hijl.  facr.)  ce  nom  commun  à  trois  femmes 
dont  il  eff  parlé  clans  l’hiffoire  fainte.  Suppl.  I.  439.  l>. 

Anne,  le  fouverain  lacrificateur ,  voyeg  Ananus. 

Anne,  (  Hijl.  d'Anglet.  )  fille  c!e  Jacques  II  &  d’Anne 
Hyde.  Hifioire  de  fon  régné.  Suppl.  I.  439.  b. 

Anne  de  Bretagne ,  mariée  à  Louis  XII ,  roi  de  France. 
XL  14.  a,  b. 

Anne,  impératrice  de  Ru/fie.  Paroles  contre  fa  perfonne, 
quelle  mit  au  rang  des  crimes  de  leze-majefté.  IX.  399./.. 

ANNEAU.  (Hifi.)  De  l’anneau  dos  évêques  £L  de  celui 
des  cardinaux.  Origine  des  anneaux.  Les  premiers  peuples  ou 
nous  en  trouvons  Tillage  établi  ,  font  les  Hébreux.  Autres 
peuples  qui  s’en  fervoient.  Origine  de  cet  uiage  ,  félon  les 
Palans.  Les  Grecs,  félon  Pline  ,  n’en  connoilfoient  point 
Tufage  du  teins  de  la  guerre  de  Troye.  Les  Sabins  fe  lérvoient 
de  Panneau  dès  le  toms  de  Romulus,  &  le  tranfmirent  aux 
Romains:  les  anciens  Gaulois  CL  Bretons  s’en  fervoient  auffi. 
1.  479.  .1.  Matière  des  anneaux.  La  maniéré  de  les  porta  ctoir 
fort  différente,  félon  les  différais  peuples.  Il  n’y  a  point  de 
partie  du  corps  où  on  11e  les  ait  portés ,  ce  qui  eff  confirmé 
par  divers  exemples  cités  par  l’auteur.  Ibid.  b.  Ufage  des 
anneaux.  Les  anciens  en  avoient  de  trois  fortes;  la  première 
lèrvoir  à  diffinguer  les  conditions  &  les  qualités;  la  fécondé 
étoit  en  ufage  dans  lés  noces;  la  troifivnie  état  delVmée  à 
fervir  de  iceau.  Ufage  des  anneaux  de  jonc.  Anneaux  de  fer, 
marque  d’efclavage  chez  les  Germains.  Anneau  p .moral  des 
évêques.  Ibid.  480.  a. 

Anneau:  ce  qu’on  raconte  de  celui  de  Gygès  &  de  ceux 
d’un  tyran  des  Phocéens.  IV.  610.  /-.Anneaux  des  Romains 
qui  ferv  oient  à  cacheter.  XII.  386./-.  Voyc[  Antiquités ,  vol.  I 
des  planches.  Nos  premiers  rois  n’avoient  auffi  d’autre  Iceau 
que  celui  qui  ctoit  à  leur  anneau.  IV.  1023.  b.  Anneaux  des 
chevaliers.  III.  3 1 1.  b.  Tahfmans  en  forme  d’anneaux.  XV. 
S67.  b.  Ouvrages  iur  les  anneaux  des  anciens.  XII.  y,o.  b. 
Femmes  arabes  qui  portent  des  anneaux  au  nez.  XII.  429.  b. 
Tradition  par  1  anneau.  XVI.  309.  h.  Invel’titure  par  la  crofie 
ëe  l’anneau.  VIII.  864.  .1.  Anneau  magique.  II.  836.  b. 

Anneau  bouclé ,  (  Bl.ijon)  Suppl.  U.  33 .b. 

Anneau  de  Jdturne ,  (  Ajbon.)  découverte  de  cet  anneau 
par  M.  Huyghens,  publiée  en  1659.  Sa  forme  &  fon  incli- 
nailbn.  Sas  dimeiffions.  Nous  n’en  pouvons  l’avoir  Tufage. 
Hypothele  de  M.  de  Maupertu'is  fur  l'a  formation.  I.  480.  b. 

.  ■  ■  ,  fe  èrens  phénomei  s.  Suppl.  1. 439. 

/’.  Caufes  qui  le  tout  dd'paroitre  à  nos  yeux.  A  quels  points 
de  l'orbite  de  faturne  cet  anneau  n’eil  plus  vifible.  Ibid.  440. 

Détermination  du  nœud  de  l’anneau  CL  de  Ton  inclir.aiibn. 
Méthode  pour  déterminer  la  figure  apparente  pour  un  teins 
donné.  Ibtd.  b.  Maniéré  de  calculer  l’élévation  du  foleil  au- 
clclîns  du  plan  de  l’anneau.  Diamètre  apparent  de  faturne  & 
des  deux  cercles  concentriques  entre  lefquels  l’anneau  cil 
renfermé.  Cet  anneau  paroit  n’ètre  pas  exaélementplan ,  fon 
fenüble  à  nos  yeux.  Lorfque  nous  le  per¬ 
dons  de  vue ,  on  voit  quelquefois  Ion  ombre  lur  le  dil’que 
de  faturne.  Ibid.  441.  a. 

Anne,  u  de  faturne,  obfervations  &  conjefhircs  fur  cet 
anneau.  Y.  642.  /-.XIV.  695.  a  ,b.  Comment  on  eff  parvenu  à 
le  cornu  itre.  \  III.  41-.  b.  D  ametre  apparent  de  cet  anneau. 
IV.  942.  Suppl.  U.  713.  a.  Son  inclinaifon  &  fon  nœud. 
Suppl.  IV.  V42.  a. 

Annea  u  du  pécheur ,  (  Hijl.  cccléf.)  fceau  dont  le  pape  fcelle 
tous  les  brefs  apoffoliques.  Pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom. 
Suppl.  1.  441.  .1.  Cérémonie  pratiquée  immédiatement  après 
la  mort  du  pape.  Ibid.  b. 

An  Ni  AU  jolaire  ou  horaire ,  defcription  de  cette  forte  de 
cadran.  1. 480.  b. 

An  n  .au  itjlronomicjue  ou  univerfel ,  efpece  de  cadran  folaire, 
qui  lbrt  à  trouver  l’heure  du  jour  en  quelque  endroit  que  ce 
l'oit  de  la  terre.  Defcription  de  cet  infiniment.  I.  480.  b.  Son 
uiage.  Autre  elpece  d’anneau  afironomique.  Troifiome  efpece 
pour  Tufage  de  la  navigation.  Sa  defcription.  Ibid.  481.  a. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  b. 

Anneau,  en  anatomie.  I.  481.  b. 

Anneau,  en  agriculture.  I.  481.  b. 

Anneau  ,  mefure  de  bois.  I.  481.  b. 

Anneau,  (  Marine)  dont  on  fe  lert  pour  attacher  les 
Vaifleaux.  I.  481.  b. 

Anneau.  (Serrurerie  )  Anneau  de  clef.  I.  481.  b. 

Anneau  ,  chez  les  bourrelier.-.  1. 48 1 .  b. 

Anneaux  de  Samothra  anc.)  efpece  de  talifmans. 

Vertu 
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Vertu  qu'on  leur  attribuoit.  Pourquoi  on  les  appelloit  fatno- 
thraciens.  Suppl.l.  441.  b. 

Annea  ux,  dans  les  manufa&ures  en  foie.  Leur  ufage.  1.48a.  a. 
ANNEAUX  de  vergues  ,  {  terme  de  Murine  )  anneaux  de 
chaloupes,  de  fabords,  d’écoutilles.  I.  48a.  a. 

ANNECY,  (Géogr.)  ville  de  Savoie  dans  le  Genevois,  Sa 
defcription.  Obiervations  fur  le  lac  d’Annecy.  Suppi.  I.  441.  b. 

ANNELET  ,  (  Blafon )  petit  anneau  qui  meuble  l’écu. 
Cara&eres  attachés  à  ceux  qui  ont  des  annelets  dans  les  armes. 
Suppl.  I.  441.  b. 

ANNEXÉ,  adhérent ,  attaché ,  ( Synon .)  I.  13a .b. 
ANNIBAL ,  (  Hijl.  de  Carthag.  )  hiftoire  abrégée  de  la  vie 
de  ce  célébré  général  des  Carthaginois.  Suppl.  1.  451.  b.  Sou 
caraélere.  Ibid.  445.  b. 

Annibal  ,  fils  de  Gifcon ,  fa  retraite  d’Agrigente.  XIV. 
ai6.  b. 

Annibal,  portrait  de  ce  capitaine  ;  fon  paflage  des  Alpes. 
Suppl.  III.  938.  a.  Ses  exploits  fur  les  Romains.  XIII.  572.  b. 
573.  a.  Changement  furvenu  dans  les  troupes  après  leur  lejour 
dans  la  Campante.  VI.  244.  a.  Son  exclamation  lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  fon  frere.  Suppl.  III.  916.  b.  Son  refuge 
auprès  de  Prufias.  XI.  136.  a.  Sa  mort.  Ibid.  St  IX.  481.  a,  b. 
Statues  d’Annibal  dans  Rome.  XV.  504.  a. 

ANNICERIS ,  dilciple  d’Ariilipe.  IV.  605. 

ANNILI,  {Bot.)  efpece  de  plante.  Suppl.  1.  3 75.  A 
ANNIVER-SAIPvES  ,  dans  l’églife.  Origine  de  ceux  ou  l’on 
rappelle  la  mémoire  d’un  défunt  en  priant  pour  le  repos  de 
fon  ame.  I.  482.  b. 

ANNIUS  de  Viterbe.  XVII.  359.  b. 
ANNOBLISSEMENT,  voye{  Noblesse.  Lettres  d’anno- 
blilfement.  IX.  414.  b. 

ANNONA  ,  (  Bot.)  efpece  d’annona  appellée  cceitr-de-bœuf. 
Suppl.  II.  496.  a ,  b.  Efpece  d’annona  la  plus  eflimée.  XIV. 
639.  b.  Voyez  Anona. 

ANNONAIRE  ,  loi.  IX.  652.  *. 

ANNONCIADÈ,  {Hijl.  mod.)  nom  commun  à  pluficurs 
ordres  inflitués avec  une  vue,  un  rapport  à  l’annonciation.  I. 
482.  b.  Etablilfement  de  l’ordre  des  fervites  ,  qui  elt  le  premier 
de  cette  efpece.  Etabliffement  du  fécond  6c  du  troifieme  , 
qu’en  appelle  des  ar.nonciades  célefles.  Ibid.  483. a. 

Annonciade,  {Hijl.  mod.)  fociété  fondée  à  Rome  en 
1460,  pour  marier  de  pauvres  filles.  Progrès  de  certc  fociété. 
Honneurs  que  lui  font  les  papes.  Dillinètions  accordées  par 
cette  fociété  aux  filles  qui  peuvent  être  religieufes.  I.  483.  b. 

Annonciade,  ( Hijl.  mod.)  ordre  de  chevalerie.  Son 
origine*&  fon  hiftoire.  I.  483.  a. 

Annonciade,  {l’Ordre  milit.  de  V)  fon  inftitution  par 
Amédée  VI.  comte  de  Savoie.  Marque  de  l’ordre.  Sa  devil'e. 
Suppl.  I.  443.  b.  Cet  ordre  qui  d’abord  avoit  pris  le  nom  de 
l'ordre  du  lac  d’ Amour,  ne  reçut  celui  de  Y  Annonciade  que 
fous  Amédée  VIII.  Grand  petit  collier  des  chevaliers. 
Chapelle  de  l’ordre  de  l’ annonciade.  Ibid.  446.  a. 

ANNONCIATION  ,  (  Thèol.  Hijl.  ccel.  )  nouvelle  que 
l’ange  Gabriel  vint  donner  à  la  Sainte  Vierge.  Annonciation , 
fête  qu’on  célébré  dans  l’égüfe  Romaine.  Ancienneté  de  (on 
inftitution.  Divers  jours  de  l'annce  auxquels  elle  a  été  célé¬ 
brée.  1.  483.  b.  Annonciation,  chez  les  Juifs.  Ibid.  484.  a. 
Annonciation ,  voycç  Fête  des  O.  VI.  573.  u. 
ANNOTATION ,  en  terme  de  palais  ,  en  médecine  ,  en 
littérature.  I.  484.  a. 

ANNUEL,  (  AJlrcn.  )  divers  ufiges  de  cette  épithete. 
Equation  annuelle  du  moyen  mouvement  du  foleil  6c  de  la 
lune,  des  nœuds  &  de  l’apogée  de  la  lune.  I.  484.  a.  D’où 
dépend  l’équation  annuelle  du  moyen  mouvement  du  foleil , 
appellée  auffi  équation  du  centre.  Ces  quatre  équations  font 
toujours  porportionnelles.  Ibid.  b. 

Annuel,  voye{  Paulette. 

ANNUITÉ ,  (  Comrn.  &  Math.)  rente  qui  n’eft  payée  que 
pendant  un  certain  nombre  d’années.  Les  annuités  font 
extrêmement  avantageufes  au  commerce.  Elles  font  fort  en 
ufage  en  Angleterre.  Coupons  de  la  loterie  royale  de  1744. 
I.  484.  b.  Table  des  fommes  qu’on  doit  prêter  pour  recevoir 
100  livres  à  la  fin  de  chaque  année,  de  maniéré  qu’on  foit 
rembourfé  entièrement  au  bout  de  tel  nombre  d’années  qu’on 
voudra  jufqu’à  100  ans  ;  les  intérêts  comptés  fur  le  pied  du 
denier  20.  Ibid.  483.  a.  Méthode  fur  laquelle  cette  table  eft 
établie.  Ibid.  b.  Diftribution  d’un  emprunt  de  6000000  livres , 
divifé  en  12000  actions  ou  billets  de  500  livres  chacun,  pour 
acquitter  intérêts  &  principal  en  dix  ans,  en  payant  tous  les 
ans  la  même  fonune  ou  à  peu  près ,  tant  pour  les  intérêts 
que  pour  le  rembourfement  d’une  partie  des  aélions  ou  billets. 
Explication  8c  ufage  de  cette  table.  I.  486.  a. 

Annuité,  obfervations  à  ajouter  à  l’article  Annuité.  III. 
xvj.  Annuités  viagères.  XVI.  415.  a. 

Annuité,  {Algeb.)  problème  concernant  les  annuités. 
Suppl.  I.  446.  a. 

ANNULAIRE,  {Anatomie)  épithete  qu’on  donne  à  plu- 
fieurs  parties  du  corps  qui  ont  de  la  reflemblance  avec  un 
anneau.  Doigt  annulaire.  I.  486.  b. 
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Angulaires,  lïgamens ,  {Anatomie)  on  démontre  ici  la 
ftruéfure  de  ces  ligainens  que  peu  d’auteurs  ont  connue. 
Suppl.  I.  446.  b. 

ANNULAIRES  ,  {voûtes)  {  coupc  des  pierres  ).  I.  486.  b. 

Annulaire  ,  éclipfe ,  {AJlron.)  dans  les  tables  des  59 
éclipfes  vifibles  à  Paris  que  M.  Duvauccl  a  données ,  &  qui 
s’étendent  depuis  1769  jufqti’en  1900,  il  n’y  en  a  aucune  de 
totale;  mais  il  y  en  a  une  annulaire  le  8  oélobre  1847.  Le 
diamètre  de  la  lune  dans  les  éclipfes  annulaires  ne  paroit  pas 
plus  petit,  que  lorl'que  la  lune  eft  pleine  &  lumineufe.  Suppl. 
I.  446.  b. 

ANNULLER  ,  exemples  de  l’ufage  de  ce  mot  en  jurifpru- 
dence.  Terme  de  teneur  de  livres.  I.  486.  b. 

Annuller  ,  oppofirion  à  fin  d’annuller.  XI.  513.  b. 
ANODINS,  ranedes ,  XI.  23.  a.  XIII.  785.  b.  Gouttes 
anodines.  VII.  771.  b. 

ANOLIS  ,  {Hijl.  nat.  )  lézard  fort  commun  aux  Antilles 
de  l’Amérique.  Delcription  6c  hiftoire  naturelle  de  cet  animal. 
Autres  auolis  décrits  par  le  P.  du  Tertre.  Voyc ç  Lézard. 

ANOMAL,  {Gramm.)  différence  entre  les  verbes  défec¬ 
tifs  6c  les  anomaux.  On  trouve  des  uns  6c  des  autres  dans 
toutes  les  langues.  I.  487.  b. 

Anomal,  voyez  les  mots  Hétéroclite  6c  Irrégulier. 

ANOMALIE,  {Ajlronomie)  Kepler  en  diftingue  trois,  la 
moyenne ,  l’excentrique  6c  la  vraie.  L’anomalie  vraie  étant 
donnée  ,  comment  on  peut  trouver  la  moyenne  ;  6c  récipro¬ 
quement  ,  l’anomalie  moyenne  étant  donnée,  moyen  de 
trouver  la  vraie.  I.  487.  b. 

Anomalie  vraie ,  {AJlron.)  explication  d’une  méthode 
pour  trouver  cette  anomalie  ,  dans  laquelle  on  procédé  par 
de  fauffes  pofitions,  comme  fi  l’anomalie  vraie  ètoit  déjà 
connue ,  6c  que  l’on  cherchât  l’anomalie  moyenne  qui  lui 
répond.  Suppl.  I.  447.  a. 

Anomalie ,  celle  des  planètes  principales.  XII.  708.  a.  Des 
planètes  fecondaires.  XlV.  858.  a.  Moyen  de  trouver  l’anc- 
malie  vraie  ou  égalée.  V.  837.  a.  Anomalie  de  l’excentrique. 
VI.  218.  .7. 

ANOMALISTIQUE ,  {AJlronom.)  différence  entre  l’année 
anomaiiftique  6c  l’année  tropique.  1.  488.  a. 

Anomalistique,  {AJlron.  )  révolution  d’une  planete  par 
rapport  à  fon  apfide ,  l'oit  apogée ,  foit  aphélie.  Cette  révolu¬ 
tion  eft  plus  longue  que  la  révolution  ftdérale  à  caufe  du 
mouvement  de  l’aphélie  ou  de  l'apogée.  Méthode  pour  en 
trouver  la  durée.  Suppl.  I.  447.  a. 

ANOMÉENS  ou  dijfemblablcs ,  (  Hijl.  eccl.  )  nom  qu’on 
donna  aux  purs  Ariens.  Ils  curent  encore  d'autres  noms.  Ils 
étoient  oppofés  aux  femi-Ariens.  Ces  hérétiques  ne  s’atta¬ 
quèrent  pas  moins  vivement  entr’eux ,  qu’ils  avoient  attaqué 
les  catholiques.  I.  488.  a. 

ANOMiES,  VI.  vol.  des  plartch.  coquilles  foffiles ,  pl.  3. 

ANONA  ,  {Hijl.  nat.)  fruit  des  Indes.  Defcription  de  ce 
fruit ,  6c  de  l'arbre  qui  le  produit.  Voyc ^  ci-deffus  Annona. 
6cc. 


ANONYME,  (  Litt.  )  étymologie  du  mot  anonyme.  Auteurs 
qui  ont  fait  des  recherches  lur  les  ouvrages  anonymes.  Raifons 
pour  lefquelles  un  auteur  garde  l’anonyme.  I.  488.  b.  Préjugés 
qui  en  réfultent  dans  l’cfprit  des  leéfeurs.  Ibid.  489.  a. 

ANONYMOS  ,  (  Botan.  )  diverfes  plantes  de  ce  nom. 
Anonymos  ribefù  foliis ,  anonymos  frutex  brajilianus  ,Jlore  keiri  , 
anonymos  Jlore  coluth.  Clujii ,  6cc.  I.  489.  a. 

ANOREXIE,  {Médec.)  averfton  pour  les  alimens.  Ses 
caufes.  I.  489.  b. 

ANPADORE,  {Géogr.)  voyq  Anapodari. 
ANQUETIL.  Son  hiftoire  de  la  ville  de  Reims.  Suppl.  IV. 
59^  *■ 

ANSEATIQUES ,  villes  ,  voye{  Hanse. 

ANSEGISE,  abbé.  Suppl.  IV.  704.  b. 

ANSELME,  {Art  de  Saint-)  I.  718.  a. 

ANSGRADE,  moine  de  l’abbaye  de  S.  Vandrille.  Suppl.  IV.1 
704.  b. 

ANSICO  ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique  fous  la  ligne. 
Boucheries  d’hommes  que  Vofgien  dit  établies  chez  ces 
peuples.  Raifons  qui  peuvent  en  faire  douter.  I.  490.  a. 

ANSJELI,  {Botan.)  grand  arbre  du  Malabar.  Ses  autres 
noms.  Lieux  où  il  croit.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  447.  b.  Ses 
qualités  6c  ufages.  448.  a.  Voye ^  Jak. 

ANSJELI-MARAVARA ,  (  Botan.  )  plante  parafite  du 
Malabar.  Signification  de  fon  nom.  Sa  defcription.  Suppl.  I. 
448.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  Erreur  de  Linnæus.  449.  a. 

ANSLOO,  (A.)  poète  hollandois.  Ses  ouvrages.  Suppl. 
III.  444.  b.  445.  a. 

ANSON  ,  {George)  amiral.  Hiftoire  de  fes  voyages.  XI. 
53.  b.  54.  a.  Son  féjour  dans  Tille  de  Juan  Fernandez.  Cartes 
utiles  qu'il  a  publiées.  VIII.  922.  b.  923.  a. 

ANf  AGONISTES,  mufeks ,{Anat.  )  Voye {  Muscle. 
ANTAGORA5  ,  poète  Rhodien.  XIV.  256.  a. 
ANTALES  ,  (  Conchyliol. )  efpece  de  tuyaux  de  mer.  XVI. 
770.  b. 

AN  1  ARCTIQUE,  pôle ,  {AJlron.  &  Géogr.)  les  étoiles 
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iquï  en  font  votfirres  ne  fe  lèvent  jamais  pour  nous.  Cercle 
autarcique.  D’où  vient  cette  épithète.  I.  491. 

« Autarciques  ,  terres.  XVI.  180.  a. 

ANTA-RES  ,  (  Aflron .)  cœur  du.fcorpion.  Suppl.  II.  367  b. 
cHcurcs  de  fon  partage  au  méridien.  894.  b. 

ANTÉCÉDENT  ,  (  Théologie')  décret  antécédent.  Volonté 
-antécédente -en  Dieu.  I.  491.  <1.  Dans  quel  fens  le  terme 
-antécédent  eft  appliqué  à  Dieu.  Ibid.  b. 

Antécédent  ,  (  Grattai.  )  ce  qu’on  entend  par  ce  mot 
■dans  les  propofitions  compol'ées  -d'une  propofiticn  principale 
Ik  d’une  incidente.  VIII.  648.  a.  649.  a. 

ANTECHRIST,  ( Tbéolog A  ce  qu’on  entend  par  ce  mot. 
Tems  du  régné  de  l’antechrilt.  Sentimens  des  Peres  fur  la 
perfonne  de  l’xntechrift  ,  &  fur  la  maniéré  dont  il  régnera, 
d.  491.  b.  Abfurdité  de  l’idée  des  proteftans  qui  ont  appliqué 
au  pape  &  à  leglife  romaine  tout  ce  que  l’écriture  dit  de 
l’antechrift.  Sentiment  de  Grotius.  Divers  noms  que  plufieurs 
-auteurs  ont  donnés  à  l’antechrift.  Ibid.  492.  Citations  de 
quelques  partages  d’un  ouvrage  de  Raban-Maur  fur  cette 
matière.  Sommaire  d’un  ouvrage  de  Malvenda,  théologien 
«fpagnol  fur  l’antechrifl.  Ibid.  b. 

Antéchrist,  nom  de  l’antechrift  marqué  parle  nombre 
666  dans  l’spccalypfe.  I.  673.  b.  492.  a,  b.  XVII.  620.  a. 
Ce  que  les  Cocceïens  croyoient  de  la  venue  de  l’antechrift. 

in.  557.  b. 

AN1ECIENS,  (  Géogr.  )  peuples  placés  fous  le  même 
méridien  Sc  à  la  même  diftance  de  l’équateur ,  les  uns  vers 
le  nord  ,  les  autres  vers  le  midi.  Divers  rapports  fous  lefqucls 
on  peut  les  c<  nfidérer.  I.  493.  a. 

ANTÉDILUVIENNE,  Philofophie.  Quelques-uns  de 
-ceux  qui  remontent  à  l’origine  de  la  philofophie  la  vont 
chercher  jufques  chez  les  anges.  Quelques-uns  croient  que 
Dieu  s’eir  fervi  de  leur  miniflere  pour  créer  le  monde. 
Examen  de  l’opinion ,  qui  établit  que  l’elpace  entre  Dieu  & 
l’homme  eft  rempli  par  des  anges.  I.  493.  .1.  Connoirtances 
Attribuées  aux  mauvais  anges.  Rnifonnemens  du  doéleur 
Hornius  ,  pour  prouver  qu’Adam  a  été  un  grand  philofophe. 
J bid.  b.  Réfutation  de  ces  rnifonnemens  ridicules.  Comment 
il  cil  prouvé  que  les  premiers  hommes  étoient  bien  éloignés 
de  penfer  à  la  philofophie.  Ibid.  494.  a.  Citation  du  partage 
tiré  de  YEJfai  Jur  le  mérite  &  la  vertu  ,  qui  vient  à  l’appui  de 
cette  propofition.  Les  premiers  enfans  d'Adam ,  philcfophes 
félon  Hornius.  Colonnes  élevées  par  les  enfans  de  Seth  au 
rapport  de  Jcfep’ne.  Ibid.  b.  Si  l’on  peut  conclure  de  ce  que 
lVcriture  nous  dit  de  Jubal  &  de  Tubalcaïn,  qu’ils  étoient 
.philofophes.  C’cll  au  hufard  que  nous  devons  la  plupart  des 
arts  utiles.  C’eft  donc  inutilement  qu’on  cherche  l’origine  de 
la  philofophie  dans  les  tems  qui  ont  précédé  le  déluge.  Ibid. 

Antédiluvienne ,  philofophie ,  &  tems  antédiluvien s.  Si  les 
hommes  avant  le  déluge  s’abftenoient  de  vin  &  de  viande.  I. 
44.  a.  Si  l’on  doit  croire  qu'il  y  ait  eu  des  célibataires  dans 
ce  tems-là.  IL  802.  a.  De  la  chymie  antédiluvienne.  111. 
422.  b.  Tubalcaïn  confidéré  comme  chymifte.  Ibid.  Des 
patriarches  qui  ont  vécu  avant  le  déluge  , voye^  Patriarche. 
De  la  taille  des  hommes  avant  le  déluge.  Suppl.  III.  193.  b. 

ANTEDONE  ,  (  Géogr.  )  remarques  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  449.  a. 

ANTÉE,  fils  de  la  terre  :  fon  tombeau.  XVI.  337.  a.  Suppl. 
III.  192 .b.  Voyc{  Anthée. 

ANTENNES,  (  Injeclolog .)  différence  entre  les  cornes  des 
infeCes  &  les  antennes.  IV.  245.  l\  Defcription  des  antennes 
de  différentes  efpeces.  VIII.  781.  a.  Antennes  des  mouches. 
X.  770.  u.  D:s  papillons.  XL  873.  a,  b. 

ANlENGR  ,  prince  Troyen  :  on  l’a  cru  fondateur  de 
Patavium.  X\  11.  3.  b. 

ANTÉOCCUPAT  ION ,  ( Eloquence  )  figure  qui  confifte  à 
s’exprh:  er  de  maniéré  que  la  perfonne  qu’on  inftruit  de 
quelque  fair  paroiffe  en  être  déjà  convaincue.  Exemple.  Suppl. 
I.  449. 

ANTEPAGMENTA  ,  terme  d’architeélure  ancienne. 
XVII.  7,,.  a 

ANTEQUERA,  ( Géogr .)  ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Grenade.  Sa  defcription.  Sel  qu’on  trouve  dans  la  mon¬ 
tagne  qui  en  eft  voifine.  Propriété  remarquable  d’une  fon¬ 
taine  à  deux  lieues  de  cette  ville.  Suppl.  1.  449.  a. 

ANTFRÜS,  (  Mythol.  )  fils  de  Vénus  &  de  Mars.  A  quelle 
occafion  il  naquit.  Sa  ftatue  &  fon  culte.  I.  495.  b. 

ANTEROSTA  &  Potrojla,  ( Myth .)  fupplément  à  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  1.  449.  a. 

ANTES,  ( Aichu .  )  pilaftres  des  encoignures,  autrefois 
nommés  A  -tes.  Temples  à  antes.  IL  623.  b.  XVI.  61.  a. 

ANTESIGNAN,  ( Pierre )  grammairien.  XIII.  732.  b. 

ANTHEDON ,  ville  de  Béotie.  Culte  de  Glaucus  dans 
ce  lieu.  VII.  703.  b. 

ANTHÉE,  (  Myth.)  roi  de  Lybie  ,  que  la  fable  fait  fils 
de  la  terre  ,  &c.  Combat  d’Hercule  &  d’ Anthée.  Explication 
de  cette  fable.  Suppl.  I.  449.  h.  Voye ç  AntÉe. 

AN  i  KELMI,  fa differtation  fur  lefymbole  de  S.  Athanafe. 
XV.  727.  b. 
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ANTHELMTNTIQüES  ,  {  Mit.  médic.  )  remedes  contre 
les  vers  qui  viennent  dans  le  corps  humain.  Remedes  internes. 
Remedes  externes.  Suppl.  I.  449.  b. 

ANTHEMIUS  ,  (  Hijl.de  l'Empire  d'occident  )  hiftoirc  de 
cet  empereur  Romain.  Suppl.  I.  449.  b. 

ANTHEMIUS  de  TraJles.  XVI.  3 37.  é. 

ANTHERE,  (  Bot.  )  Suppl.  IV.  787.  b. 

ANTHERMUS,  fculpteur.  XIV.'  816.  b. 

ANTHIAS  ,  Ichrhy.)  genre  de  portion  de  mer,  dont  or. 
diftingue  quatre  efpeces.  Leur  defcription.  I.  496.  a. 

Anthias  ,  poirton  de  ce  genre  ,  nommé  barbier.  II.  73.  a ,  b. 

ANTHIRRINUM  ,  (  Botan .  )  Defcription  de  cette  plante. 
Obfervarions  relatives  à  fa  culture.  I.  496.  a. 

AN  JT HISTERIES  ,  (  Myth.  )  fêtes  que  les  athéniens  célé- 
broient.  L  496..?.  Étymologie  du  mot  Anthifi cries.  Ibid.  b. 

ANTHOLOGE  ,  (  Théolog.)  recueil  des  principaux  offices 
en  ufage  dans  l’églife  grecque.  Nouvel  anthologe  d’Antoine 
Arcadius.  I.  496.  b. 

ANTHOLOGIE  ,  (  Litt.  )  récueil  des  épigrammes  de  divers 
auteurs  grecs.  I.  496.  b. 

Anthologie  manuferite  de  Guyet.  Ibid.  b.  Celle  de  Méléa- 
grcs,  natif  de  Gadare  en  Syrie.  Celle  de  Philippe  de  Thefi’a- 
lonique  ,  d’Agathias ,  &  enfin  de  Planude.  Ibid.  467.  a. 

Anthologie ,  correétion  de  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  I.  430.  a. 

Anthologie  ,  auteur  de  cet  ouvrage.  VIL  414.  b.  Suppl.  TII. 
*63.  b.  Épigrammes  de  l’anthologie.  V.  793.  a  ,  b.  Épigram¬ 
mes  de  ce  même  livre  en  l’honneur  de  Bacchus  &  d’Apollon. 
I.  114.  b.  Traduélion  de  quatre  épigrammes  de  l’anthologie 
fur  la  Vénus  anadyoniene.  Suppl.  L  381.  a  ,  b.  Obfervations 
fur  l'anthologie  manuferite  de  la  bibliothèque  du  roi  de  France. 
XVII.  733. b.  Foye{ Florilège. 

ANTHRACÜSE  ,  (  C/wurg.)  charbon  des  paupières.  Caufe 
de  cette  maladie.  Sa  cure.  I.  497.  a. 

ANTHRAX  ,  furoncle  ,  clou  ,  charbon  ;  différences  dans  U 
fignification  de  ces  mots.  XVII.  791.  a. 

Anthrax  ,  (Maréchal.  )  Suppl.  III.  403.  a. 

ANT HRÜPOGRAPHIE  ,  (  Anatomie)  defcription  de 
l’homme.  Ouvrage  fous  ce  titre ,  de  J.  Riolan  le  fils.  Éloge 
qu’en  fait  Boerhaave.  Autres  ouvrages  fous  le  même  titre. 
I.  497. 

ANTHROPOLOGIE  ,  (  Théologie  )  pourquoi  l’elpritfaint 
fe  fert  d’exprertions  anthropologiques  en  parlant  de  Dieu. 
Voye^  AnthropOPATHIE.  En  terme  d’œconomie  animale , 
traité  de  l'homme.Deux  ouvrages  indiqués  fous  ce  titre.  I.497.é. 

ANTHROPOMANTIE  ,  (  Divin.  )  divination  par  Pinlpec- 
tion  des  entrailles  humaines.  Elle  fut  pratiquée  par  l’empe¬ 
reur  Eliogabale ,  & ,  au  rapport  de  Cedrene  êE  de  Théoderet, 
par  l’empereur  Julien.  I.  497.  b.  Autres  peuples  qui  l’ont  em¬ 
ployée.  Ibid.  498.  a. 

ANTHROPOMORPHITE  ,  (  Hiji.  ccd.  )  anciens  héréti¬ 
ques.  Difputes  des  anthropomorplnies  oc  des  orthodoxes.  Us 
ont  été  appelles  Audiens  &  Vadiens.  Erreurs  de  Tertullien  lur 
l’ame  humaine.  1.  498.  a. 

AN  THROPOPATHIE  ,  (  Théolog.  )  différence  entre  l’an¬ 
thropologie  &  l’anthropopathie.  I.  498.  a. 

ANTHPiOPOPHAGES,  (Ui/l.  )  anciens  peuples  mangeurs 
d’hommes.  I.  498.  a.  C’eft  à  cette  barbarie  qu'il  faut  rapporter 
l’origine  des  facrifices  humains.  Les  païens  en  accufoient  les 
premiers  chrétiens.  Origine  de  l'anthropophagie  félon  quel¬ 
ques  auteurs.  Peuples  chez  qui  elle  croit  en  ufage.  Annibal 
faifoit  manger  de  la  chair  humaine  à  fes  foldars.  Ce  vice  a 
moins  été  celui  d’une  contrée  que  celui  d'un  fiecle.  Orphée 
eft  le  premier  qui  en  fit  fentir  l’inhumanité.  Caufe  de  l’antropo- 
phagie  félon  quelques  modernes.  Ibid.  b. 

ANTHYLLE  ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  fept  efpeces  de  ce  genre.  Autres  remarques  de 
culture.  Lieux  où  elles  croilïent  naturellement.  Suppl.  I. 
430.  j  , />. 

ANTHYLLIS  ,  (  Bot.)  deux  efpeces  de  cette  plante.  Pro¬ 
priétés  qu’on  lui  attribue.  L  499.  a. 

ANTI ,  (  Gramm.  )  cette  prépofition  vient  quelquefois  de 
la  prépofition  latine  ante,  quelquefois  de  la  prépofition  grecque 
ami.  Les  livres  de  cpntroverfes  &  de  difputes  littéraires  por¬ 
tent  fouvent  le  nom  d ’anti.  Remedes  antiécliptiques  &  antico- 
métiques  d’un  certain  charlatan.  I.  499.  a. 

Ami ,  particule  propofitive  en  françois.  XII.  101.  a. 

ANTI  A  ,  loi.  IX.  632.  a. 

ANTI-APHRODISIAQUES  ,  (  Mat.  médic.  )  il  n’eft  pas 
certain  que  les  fubftances  regardées  communément  comme 
telles ,  le  foient  véritablement.  Suppl.  I.  430.  b. 

ANTI-APOPLECTIQUE  ,  (  Mèdec.  )  compofition  d’un 
baume  de  ce  nom.  Ses  effets. Il  doit  être  adminiftré  avec  fageffe. 

1. 499. 

ANTIBES  ,  comment  la  fête  des  Innocens  étoit  célébrée  à 
Antibes  dans  le  couvent  des  Francifcains.  VI.  376.  a. 

ANTI-CACOCH YMIOUES ,  (Mat.  médic.)  obfervations 
fur  le  préjugé  qui  a  accrédité  l’uCige  de  ces  remedes.  Suppl.  I. 
430.  b. 
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ANTICHAMBRE ,  (  Archit.  )  deux  fortes  d’antichambres 
dans  un  hôtel.  Maniéré  de  les  décorer.  I.  499.  b. 

Antichambre ,  obfervation  fur  le  genre  de  ce  mot.  II.  iij. 

ANTICHRESE ,  (  Jurijpr.  )  forte  de  contrat  oppofé  au 
Vif-gage.  V.  675.  b. 

ANTICHTONES  ,  mot  fynonyme  à  Antipodes.  Autre  figni- 
fication  de  ce  mot  dans  les  auteurs.  I.  500.  a i 

ANTICIPATION  ,  (  Jurijpr .)  lettres  d’anticipation.  IX. 
415.  a. 

Anticipation  ,  {  Mufiq.  )  lorfque  le  compofiteur  fait  en¬ 
tendre  une  note  ou  un  accord  avant  le  tems.  Différentes 
fortes  d’anticipation  ;  favoir  ,  de  la  note  ,  de  l’accord  ,  de  la 
tranfition  ,  &  enfin  du  fauvement  des  diflonances.  On  ne  pra- 
tique  guere  l’anticipation  du  fauvement  des  diflonances , 
que  fur  les  accords  de  neuvième  ,  &  fur  leurs  dérivés.  Pré¬ 
cautions  qu’on  y  obferve.  Des  accords  de  neuvième  fur 
lefquels  on  fe  fert  de  l’anticipation.  Suppl.  I.  451.  a,  b. 

ANTICYRE  ,  (  Gcogr.  anc.  )  ifle  où  croifi'oit  l’ellébore 
diftinguée  de  la  ville  d’Anticyrrhe  ,  où  on  le  préparoit.  V.  5 14. 
a.  Obfcrvations  fur  ce  lieu.  Suppl.  II.  790.  a. 

ANTIDATER  ,  (  Comm.  )  autrefois  on  étoit  dans  l’ufage  de 
laifler  les  ordres  en  blanc  au  dos  des  lettres ,  &  il  étoit  facile 
de  les  antidater.  Le  réglement  de  1673  a  pourvu  à  cet  abus.  I. 
500.  b. 

ANTIDESMA ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  I. 
844.  a ,  b. 

ANTI-DICOMARIANITES  ,  (  Hijl.  nat.)  anciens  héré¬ 
tiques  qui  prétendoient  que  la  fainte  Vierge  n’avoit  pas  con¬ 
tinué  de  vivre  dans  l’état  de  virginité.  Paflages  fur  lefquels  ils 
fe  fondoient.  I.  <00.  b. 

ANTIDOTE  ,  voyeç  Contre-poison.  Les  Grecs  &  les 
Arabes  appelaient  de  ce  nom  toutes  fortes  d’éleéluaires.  V. 
481.  b.  Sous  ce  terme  générique  font  compris  les  alexiphar- 
mnques  &  les  alexiteres  :  voye [  ces  mots.  Énumération  de 
divers  antidotes.  Suppl.  IV.  463.  a ,  b. 

ANTIDOTUS  ,  peintre  célébré  de  la  Grece.  XII.  25  3.  a. 

ANTIENNE  ,  (  Hijl.  eccl.  )  étymologie  de  ce  mot.  Ce 
qu’on  entendoit  autrefois  par-là.  I.  500.  b.  Sens  dans  lequel 
ce  mot  fe  prend  aujourd’hui.  Le  nombre  des  antiennes  varie 
fuivant  la  lolemnité  plus  ou  moins  grande  des  offices.  Com¬ 
ment  elles  doivent  être  chantées.  On  donne  aufll  ce  nom  à 
quelques  prières  particulières.  I.  301.  a. 

Antiennes ,  ufage  des  Neumes  dans  le  chant  des  antiennes. 
Suppl  IV.  35.  a  ,  b. 

ANTIGONE ,  (  Hijl.  poét.  )  fille  d’Œdipe  &  de  jocafle ,  & 
fœur  de  Polinice.  Sa  fin  malheureufe.  Tragédies  dont  elle  a  été 
le  fujet.  Suppl.  I.  432.  a. 

ANTIGONIE  ,  (  Géogr .)  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  452.  a. 

ANTIGONUS ,  (  Hijl.  anc.  )  fumommé  le  Cyclope  ou  le 
Borgne  ;  un  des  lieutenans  d’Alexandre-le-Grand.  Hiftoire  de 
fa  vie.  Suppl.  I.  4  <52.  b. 

Antigonus  Gon atas  ,  fils  de  Démétrius ,  célébré  par  fon 
courage  &  fes  malheurs.  Principaux  événemens  de  fa  vie. 
Suppl.  I.  453 .b. 

Antigonus  II ,  roi  de  Macédoine  ,  fait  la  guerre  aux 
Achéens .Suppl.  I.  140.  a,  b. 

Antigonus  ,  fils  d’Ariftobule  ,  roi  de  Judée.  Suppl.  I. 
4Ï4-  <*■ 

Antigonus,  auteur  de  la  feéle  des  faducéens.  Sa  doélrme. 
IX.  30.  a. 

ANTI-HECTIQUE  ,  de  la  Poterie ,  (  Chym.  &  Médec.  ) 
comment  fe  prépare  ceremede.  I.  501.  a.  Maladies  auxquelles 
fon  auteur  l’appliquoit.  Méthode  dont  il  fe  fervoit  pour  le 
faire  prendre. 

Obfcrvations  fur  le  traitement  des  maladies  longues. 
Ibid.  b. 

Anti-hectique  ,  préparation  du  bézoar  jovial  ou 
d’étain  ,  dit  anti-he&ique.  11.  221.  b.  Ce  qu’on  doit  penfer  de 
ce  remede.  VI.  9.  a. 

ANTI-LIBAN  ,  montagne  d’Afie.  IX.  457.  a,  b. 

ANTILLES  ,  ifles ,  {  Géogr.  )  ou  Caraïbes.  Articles  fur  ces 
ifles.  VIII.  924.  b.  &  fur  les  fauvages  qui  les  habitent.  IL 
669.  b.  Ifles  Antilles  dont  les  noms  font  précédés  de  l’épi- 
thete  de  jaint.  XIV.  525.  b.  La  partie  méridionale  des  Antilles 
eft  appellée  Sotavento  par  les  Elpagnols.  XV.  384.  a.  Diflinc- 
tion  qui  fe  fait  dans  ces  ifles  ,  de  la  partie  de  Tille  qui  regarde 
le  levant ,  &  de  la  partie  oppofée  :  différente  température 
de  ces  deux  parties.  II.  488.  a.  Hautes  montagnes  des  An¬ 
tilles.  XII.  663.  b.  Montagne  remarquable  dans  l’ifle  Saint- 
Vincent.  XIV.  525.  b.  Serpens  de  ces  ifles.  XV.  107.  a ,  b. 
Salines.  XIV.  368.  b.  Obfervations  fur  les  différentes  terres 
des  Antilles.  XVI.  173.  a  ,  b.  Terreins  de  Coftiercs  aux  An¬ 
tilles.  IV.  298.  b.  Principaux  débouquemens  de  ces  ifles.  634.  b. 
De  ceux  qui  s’engagent  avec  les  habitans  des  Antilles  ,  pour 
les  fervir  pendant  trois  ans.  V.  675.  b.  Pourquoi  les  Antilles 
étoient  autrefois  plus  humides  qu’aujourd’hui.  Suppl.  W.  417.17. 

Antilles,  ( Géogr .)  correéfcion  à  faire  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie,  Suppl ,  I.  434.  a. 


ANTILOGIE ,  (  Littèr.  )  contradiêlîon  entre  deux  paflages 
du  même  auteur.  Ouvrages  où  Ton  concilie  les  apparentes 
antilogies  de  la  bible.  I.  502.  a. 

ANTI-MACHIAVELISTES.  XII.  918.  b.  9t9.  *. 

ANTIMACHIE  ,  (  Myth.  )  fête  qu’on  célébroit  dans  Tifle 
de  Cos.  I.  302.  a.  Raifon  de  fon  inftitution.  Ibid.  b. 

ANTIMENSE  ,  (  Hijl.  eccl.  )  nappe  conlacrée  dont  on  ufe 
dans  l’églife  grecque.  Pourquoi  ces  linges  ont  été  eu  ufage. 
I.  302.  b. 

ANTIMOINE  ,  (  Hifl.  nat.  Chym.)  minéral  métallique. 
Antimoine  crud.  Pourquoi  les  alchyinifles  l’ont  appellé  le  plomb 
des  Jages.  Différentes  fortes  d’antimoine  natif.  Le  plus  fouvent 
il  eft  en  mine  ,  mêlé  de  matières  étrangères.  Étymologie  du 
mot  antimoine.  I.  302.  a.  Lieux  où  fe  trouvent  ces  mines. 
Comment  on  en  tire  ce  minéral.  Antimoine  fondu.  Quel  eft 
le  meilleur.  De  quels  principes  l’antimoine  eft  compofé.  Ses 
rapports  avec  le  mercure.  Difficultés  de  mêler  ce  dernier 
minéral  avec  le  régule  d’antimoine.  Ibid.  303.  a.  Vinai¬ 
gre  d’antimoine.  Conteftations  en  médecine  fur  l’ufage  de 
ce  minéral.  Ibid.  b.  Ufage  intérieur  de  l’antimoine  crud 
cité  dans  Kunkel  ,  pour  la  guérifon  d’un  rhumatifme  ,  & 
pour  une  fievre  quarte.  Autres  maladies  pour  lefquelles  il  eft 
recommandé.  Préparations  où  il  entre.  S’il  eft  vrai  que  fes 
vapeurs  foient  nuifibles  à  la  fanté.  Ibid.  304.  a.  S’il  contient 
une  matière  arfenicale.  Ufage  extérieur  de  l’antimoine.  Ser¬ 
vice  qu’on  en  tire  dans  les  arts.  Comment  on  s’en  fervoit  pour 
relever  la  beanté  du  vifage.  Divers  noms  poétiques  que  lui 
donne  Talchymifte  Philalethe.  Ibid.  b.  Caraéteres  du  meilleur 
antimoine.  Àétion  du  feu  fur  ce  minéral.  On  peut  féparer  le 
régule  d’avec  le  foufre  de  l’antimoine  par  l’eau  régale.  Quoi¬ 
que  fa  partie  métallique  ait  une  grande  liaifon  avec  le  foufre 
minéral  ,  cependant  celle  qu’y  ont  les  autres  métaux  eft 
encore  plus  grande.  De  là  rélultent  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  faire  ce  régule  d’antimoine.  Autres  préparations  d’anti¬ 
moine.  C’eft  fa  partie  fulphureufe  qui  en  fait  le  prix  dans 
les  maladies  de  la  peau  ou  de  la  poitrine.  Précautions  à  prendre 
dans  l’ufage  de  l’antimoine  crud.  Ibid.  30 3.  a.  Comment  on  doit 
l’employer  dans  certaines  tifanes.  Ibid.  l>. 

Antimoine  (  verre  d’ )  méthode  à  fuivre  pour  Je  fairsk  Sa 
qualité.  Le  fer  rétablit  en  régule  l’antimoine  calciné.  L’anti¬ 
moine  calciné  perce  les  creufets.  Verre  d’antimoine  fait  avec 
le  régule.  I.  303.  b.  Comment  on  le  rend  tranfparent.  Ufages 
de  ce  verre  en  médecine.  Ibid.  306.  a. 

Antimoine  ,  (  foie  d ’)  diverfes  maniérés  de  le  faire.  I. 
306.  a. 

Antimoine  ,  (  verre  d' Antimoine  ciré  )  pratiques  pour  le 
faire.  Ufage  du  foie  d’antimoine  pour  obtenir  une  poudra 
appellée  J'afran  des  métaux.  Nitre  antimonial ,  ou  anodin  miné¬ 
ral.  I.  306.  a.  Foie  de  foufre  d’antimoine  ,  capable  de  diflou- 
dre  tous  les  métaux.  Kermès  minéral  tiré  de  la  leflive  du 
fafran  des  minéraux.  Ufage  du  fafran  des  métaux  en  méde¬ 
cine.  Préparation  du  régule  médicinal.  Ce  qui  le  diftingue  du 
foie.  Ibid.  b. 

Antimoine  ,  (  régule  Jîmple  «f  )  comment  on  le  fait.  Ses 
ufages.  I.  306.  b. 

ANTIMOINE  ,  {régule  martial  d.'  )  maniéré  dont  on  le  fait. 
I.  306.  b.  Ses  ufages.  Neige  d’antimoine.  Régule  de  vénu9. 
Régule  jovial.  Ibid.  307.  a.  Régule  des  métaux.  Régule  violet. 
Autres  préparations  d’antimoine.  Ibid.  b. 

Antimoine  ,  (  teinture  d’ )  méthode  à  fuivre  pour  la  faire.' 
Comment  on  s’aflure  que  la  teinture  eft  d’antimoine.  Son  ufage 
en  médecine.  I.  307.  b. 

Antimoine  ,  (  Joufre  doré  )  maniéré  dont  on  le  prépare. 
I.  307.  b.  Les  foufres  dorés  paflent  pour  un  remede  univer- 
fel.  Dans  quel  mélange  on  les  ordonne.  Leurs  diverfes 
propriétés.  Ufage  du  kermès  minéral  ou  foufre  doré  ,  fait 
par  ébullition.  Ibid.  308.  a.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut 
l'employer.  Ibid.  b. 

Antimoine,  ( beurre  ou  huilé  glaciale  d')  comment  on  le 
prépare.  I.  308.  b.  On  ne  s’en  fert  qu’à  l’extérieur.  Teinture 
de  pourpre  antimoine.  Poudre  d’algaroth.  Bezoard  minéral.  I. 
309.  a. 

Antimoine,  (  cinabre  d")  fa  préparation.  I.  309.  a. 

Antimoine  ,  (  fleur  d‘  )  ufage  de  ce  remede.  I.  309.  b. 

Antimoine  ,  (  fleurs  de  régule  martial  d’ )  dans  quelles  mala¬ 
dies  on  les  ordonne.  I.  309.  b. 

Antimoine  ,  {fleurs  fixes  d' )  préparation  &  ufage  de  ce 
remede.  I.  309.  b. 

Antimoine  ,  (  la  ccrufle  ou  chaux  d“  )  Ses  propriétés.  I. 
309.  b. 

Antimoine  revivifié  ,  comment  on  le  prépare.  Ses  pro¬ 
priétés.  Toutes  ces  préparations  peuvent  être  gouvernées  de 
maniéré  qu’elles  n’operentqu’infenfiblement.  I.  309.  b. 

Antimoine,  {magiflere  d' )  fes  ufages.  I.  309.  b. 

ANTIMOINE  en  poudre  6*  en  tablettes.  Sa  préparation  &  fes 
ufages.  I.  309.  b. 

Antimoine  ,  pourquoi  les  chymiftes  ont  donné  le  nom  de 
loup  à  ce  minéral.  IX.  703.  a.  Le  fel  marin  eft  le  diflolvan't 
propre  de  l'antimoine.  11.  219.  a.  Ufage  de  deux  creufees 
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pour  le  feparcr  de  fa  mine.  IV.  460.  b.  Des  propriétés  de  la 
terre  d’antimoine.  VII.  69.  b.  Faire  fumer  l’antimoine  :  com¬ 
ment  fe  fait  cette  opération  dans  la  purification  de  l’or  par 
1  antimoine.  365.  a.  Obfervations  fur  les  émétiques  antimo¬ 
niaux.  XVII.  467.  b.  Ancien  ufage  de  l’antimoine  en  qualité 
de  fard.  VI.  408.  b.  De  la  fonte  de  l’antimoine  pratiquée  par 
les  fondeurs  en  caraéleres.  II.  655.  a.  La  vapeur  du  régule 
n  efl  point  dangereufe  aux  fondeurs  :  effet  fingulier  qu  elle 
produit  fur  les  chats.  Ibid.  Mélange  de  plomb  Si  d’antimoine 
pour  les  cara&cres  d’imprimerie.  Ibid,  a  ,  b.  Ce  que  Bafde 
Valentin  a  écrit  fur  l’antimoine.  III.  431.  a. 

Clyffùs  d’antimoine  :  ce  clyffùs  employé  autrefois  comme 
médicament,  a  perdu  aujourd’hui  la  célébrité.  III.  333.  a. 
Clyffùs  fimple  Si  compofé  d’antimoine.  VII.  66.  b.  Etain 
d  antimoine.  VI.  10.  a.  Le  régule  d’antimoine  donne  un  verre, 
confidéré  ici  comme  un  fondant  très-aétif.  VI.  913.  b.  Prépa¬ 
ration  antimoniale  ,  dite  fondant  de  rotrou.  VII.  64.  b.  Diverfes 
maniérés  de  préparer  l’antimoine  diaphorétique.  63.  a  ,  b. 
ècc.  Lavage  de  l’antimoine  diaphorétique  ,  pour  le  féparer 
des  parties  régulines  qu’il  peut  contenir.  10:13.  b.  Foie  d'anti¬ 
moine.  VIII.  132.  b.  Faux  foie  d’antimoine,  ou  antimoine 
crud  détoné  avec  du  nitre.  VIII.  133. u.  Réduélion  de  lamine 
d  antimoine  en  régule.  VI.  917.  b.  Del’éméticité  de  ce  régule. 
VII.  70.  ii.  Piiulesperpétuelles  faites  de  ce  régule  :  gobelets  pur¬ 
gatifs  faits  de  la  meme  fubftance.  XII.  616. a,  b.  Teinture  d’an¬ 
timoine  tartarifée.  VIII.  132.  b.  Préparation  d’antimoine  avec 
le  tartre,  pour  faire  le  tartre  émétique.  XV.  931.  a.  Soufre 
greffier  d’antimoine.  VIII.  132.  b.  Soufre  doré.  133.  u.  Tein¬ 
ture  d’antimoine  préparée  avec  le  fuc  de  citron.  III.  492.  b. 
Beurre  d  antimoine  ;  huile  glaciale  d’antimoine  ;  beurre  d’an¬ 
timoine  reélitie.  IL  218.  b.  Préparation  d’antimoine  appellée 
be^o.ir  minéral.  II.  221.  b.  Huile  d’antimoine.  VIII.  338.  a. 
Compofition  du  fer  Si  du  régule  d’antimoine.  VI.  496.  b. 
Préparations  de  la  cérufe  d’antimoine.  VIL  68.  a,  b.  Magiffcre 
d  antimoine.  X.  193.  b.  Rubine  d’antimoine  ,  ou  magnéfie 
opaline.  IX.  839.  a.  Nitre  antimonié.  XI.  136.  b.  Panacée 
antimoniale  de  Glauber.  807.  a.  Supplément  à  l’article  Anti¬ 
moine.  XIV.  38.  a,  b.  Sic.  N. B.  C  efl  par  inexaéfitude  que  dans 
i  article  Antimoine  ,  I.  307.  b.  lelilium  efi  qualifié  de  prépara¬ 
tion  d’antimoine.  IX.  3  3  2.  b. 

ANTIMONIAUX  ,  (  Médec.  )  préparations  où  entre  l’an¬ 
timoine.  Les  antimoniaux  font  principalement  d’une  nature 
émétique.  Nul  autre  remede  ne  leur  efl  comparable  dans  les 
affeaions  maniaques.  Une  taffie  antimoniale  donne  une  forte 
qualité  catharthique  ou  émétique  à  toute  liqueur  qu’on  y 
verfe,  &c.  I.  310.  a. 

Antimoniaux  ,  obfervations  fur  les  émétiques  antimo¬ 
niaux.  X\  II.  467.  b.  Danger  d’introduire  l'air  dans  les  médi- 
camens  antimoniaux.  I.  236..;. 

vrv^^,’,^  'l'  "wd-  )  comment  il  flattoit  Louis 

Al  V .  Suppl.  III.  802.  b. 

ANTINF.  ,  (  D.  Maure-François  )  fon  éloge.  Suppl.  III. 
244*  ti. 

ANTINOMIE,  (  Jurifpr.  )  contradiélion  entre  deux  loix; 
oppofition  à  toute  loi.  Antino  miens  ,  l'ecle  d’enthoufiaftes  î 
310.  *. 

ANTINOMIENS  ,  difciples  d'Agricola  ,  feéle  de  luthé¬ 
riens,  VIII.  923.  b. 

ANTINOUS,  favori  d’Adrien  :  honneurs  que  cet  empe¬ 
reur  lui  rendit.  XI.  333.  b.  Temple  éx  jeux  en  fon  hon¬ 
neur  qu’établirent  les  Mantinéens.  X.  36.  b. 

Antinoïts  ,  fia  tue  d’Antinous  repréfentée.  III.  vol.  des 
planches,  article  deffln ,  planche  34. 

ANTIOCHE,  (  Géogr.  anc.)  cette  ville  renverfée  en 
} 1 3  Par  un  tremblement  de  terre.  XVI.  382.  b.  Effet  des 
inrerceffions  de  Flavien  auprès  de  Théodofe  en  faveur  des 
nabitans  d  Antioche.  \  III.  813.  b.  Bibliothèque  d’Antioche. 

,  Eve  d’Antioche.  V.  900.  b.  Les  catholiques 

a  Antioche  appelles  dans  le  quatrième  fiecle  Euftatiens. 
V1‘i  21  vit  i’cllifine  d’Antioche.  Ibid.  Patriarchat  d’An- 
XII.  173.  a.  Concile  d’Antioche  en  272.  VIII. 

iïïinrunc Mygdonie.  Voyetç  NlSIBlS.  XI.  147.  b. 
r,  ,  I IOCHUS  I ,  ou  Antiochus  SOTER,  (  Hi(l.  de  Syrie) 
fils  de  Seleucus.  Capitaine  &  fucceffeur  d’Alexandre.  Princi- 
j.aux  evénemens  de  fa  vie.  Comment  il  efi  défigné  &  repré¬ 
sente  dans  les  médailles.  Suppl.  I.  43  4.  b.  &  43  3.  °. 

Antiochus  Soter  ,  fon  amour  pour  fa  belle-mere  Stratonice. 

•  9e';-  b-  Comment  il  l’obtint  de  fon  pere  Seleucus.  X. 
203.  a  ,  b. 

Antiochus  II  fumommé  Dieu  ,  fils  d’Antiochus  Soter  & 
de  Stratonice.  Tableau  de  ion  régné.  Suppl.  I.  <cr. 

Antiochus  Dieu,  article  fur  fes  femmes  Laodice&  Béré¬ 
nice.  Suppl.  1.  880.  b. 

Antiochus  III  ,  furnommé le  Grand,  fils  de  Seleucus  II 
I  4336  ICe’  Evcnemens  fiui  diftinguerent  fon  régné.  Suppl. 

Antiochus  III  ou  le  Grand  ,  roi  do  Syrie  ;  vaincu 
pai  les  Romanis.  \  1 1 .  > ,  1  c  b  IX  8m  /,  o / _  a  . 

j  3-  c.  x^.  {>39.  b.  860.  a.  Aventure  qui 
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lui  valut  le  bonheur  d’entendre  la  vérité  une  fois  en  fa  vie; 
VI.  843.  b.  Son  lieutenant  Artaxias  fe  rend  indépendant  en 
Arménie.  Suppl.  I.  601.  a. 

Antiochus-le-Grand  ,  compofition  de  fa  thériaque  I 
310.  b.  n 

Axti°chvs  IV,  furnommé  Dieu  ,  Épiphane  ou  Illustre. 
Hiftoirc  de  la  vie  &  de  fon  régné.  Suppl.  I.  436.  b. 

Antiochus  IV  ,  ou  Épiphanes  ,  donne  aux  Grecs  des 
fpeuacles  de  combats  de  gladiateurs.  VIL  697.  ,7.  Perfécution 
qu  il  exerça  contre  les  Juifs.  XVI.  307.  b.  Il  pille  le  temple  de 
Jerufalcm.  VIII.  31t.  b.  Obfervation  fur  un  paffage  du  livre 
des  Machabees ,  où  il  efi  dit  qu’il  étoit  allé  à  Perlépolis  pour 
piller  le  temple  de  cette  ville.  XII.  426.  b. 

Antiochus  VI,  fils  d’Alexandre  Eupator  ,  &  petit-fils 
d  Antiochus  Dieu ,  prit  ,  comme  fon  aïeul  ,  le  furnom  de 
~)lEU,  >  auquel  d  joignit  celui  d’ÉpiPHANE.  Précis  de  fa  vie. 
Suppl.  1.  438.  b. 

Antiochus  VII  ,  fils  de  Démétrius  Soter  ,  Si  frere  de 
Démétrius  Nicanor.  Principaux  événemens  de  fon  reene. 
Suppl.  I.  458.  A.  0 

é  TIOCHU S  Démétrius  Soter.  Sa  mort.  XI. 

Antiochus  VIII,  eut  le  furnom  d’ÉpiPHANE  &  de  Gry- 
phon  :  le  dernier  des  fils  de  Démétrius  Nicanor.  Tableau  de 
ion  régné.  Suppl.  1. 439.  b. 

Antiochus  IX ,  jurnommé  Philopator  ,  fils  d’Antiochus 
Lvergete  ,  Si  frere  utérin  d’Antiochus  Épiphane.  Tableau  de 
fon  régné.  Suppl.  I.  460.  b. 

Antiochus  X ,  fumommé  le  Pieux  ,  fils  de  Philopator, 
iivenemens  de  fii  vie.  Suppl.  I.  460.  b. 

An  no  ch  us  XI  ,  quoiqu’il  n’ait  jamais  régné  véritablement 
lur  la  Syrie ,  ion  nom  efi  inferit  fur  la  lifle  des  rois  Séleucides. 
Suppl.  1.  461.  a. 

Antiochus  XII ,  fils  d’Antiochus  le  Pieux ,  qui  ne  lui  laiffia 
que  les  malheurs  pour  héritage  ,  Sic.  Suppl.  I.  461.  a. 

Antiochus  XIII ,  fumommé  l’Asiatique,  dernier  roi  da 
Sy  t  ie,  de  la  race  ces  Seieucides.  Ses  guerres  avec  les  Romains. 
Suppl.  I.  460.  b. 

Ax^-?/^^S,f0n^ateur  l’e  *a  cinquième  académie.  I.  ei.a. 

AÏ™P£>  W  **c.  Myth.)  fille  de  Niftce,  l’un  des 
rois  de  la  Beotie.  Ses  aventures.  Suppl.  I.  462.  a. 

A  NT I PARALLELES  ,  lignes  ,  (  Géom.  )  définition.  Suppl. 

1.  462.  a.  rr 

ANTIPAï?OS ,  (  grotte  d ’  )  dans  l’Archipel.  VIL  9 67.  b.S a 
deicription.  II.  785.  b.  VI.  vol.  des planch.  article  Monta¬ 
gnes.  pl.  3. 

ANTIPATHIE  ,  {Phyfq-  )  exemples  de  cette  affeélion.  T. 

.  ,es  *  eripatuticiens  en  expliquoient  la  caufe  ;  mais  les 
philoiophes  modernes  avouent  qu’ils  l’ignorent.  Ibid.  3  1  i.a. 

Antipathie  ,  haine  ,  averfion  ,  répugnance  ,  (  Svnon.  )  diffé¬ 
rences  de  ces  mots.  I.  311.  a. 

Antipathie  ,  les  goûts  Si  antipathies  naturelles  ont  leur 
fondement  dans  le  méchanifme.  I.  344.  n.  Exemple  fingulier 
d  antipathie.  Xv.  43.  a.  Antipathie  de  certains  fluides.  XV. 
735-  b- 

ANTIPERISTA.se  ,  (  Pki  lof.  )  aéîion  de  deux  qualités 
contraires  ,  dont  l’une  ,  par  fou  oppofition,  excite  &  fortifie 
1  autre.  Exemples  qu’en  donnent  les  philofophes  de  l’école 
comment  ils  j unifient  leur  opinion.  Raifonncmens  qui  la  réfu¬ 
tent.  I.  3 11.  A  11  n  efi  pas  befoin  d’imaginer  d’amioerifiafe 
pour  expliquer  la  congekrion  île  l’eau  ,  par  le  moyen  de  la 
neige  iy.  du  lel  auprès  du  feu  ,  ni  celle  de  la  gréle  .  ni  celle  de 
"  fermentation  de  la  chaux  par  l'eau  froide  ,  ni  la  fraîcheur  des 
iouterrems  en  ete ,  ni  la  fumée  de  certaines  eaux  en  hiver. 
Ibid.  312.  a. 

,  roi  desLeftrigons.  IX.  402.  b. 

AN  I IPHILE,  peintre  grec  :  détail  fur  fes  ouvrages  XIIj 
223.  .2. 

ANTIPHON,  orateur  ath  énien.XIV.  243.  b. 
■^^j^DNIER.  ( Lithurgie )  Voye^  Graduel. 

AivTl-I  HRASE  ,  (  Gramm.  )  contre-vérité.  Exemple  de 
cette  façon  de  parler.  Plufieurs  grammairiens  rapportent  ces 
exemples  à  l’ironie  ou  à  l’etiphéniifme.  I.  312.  a.  L’antiphrafe 
ne  fuppofe  pas  toujours  une  phrafe  entière ,  comme  le  prétend 
Sancfius.  Ibid.  b. 

ANTIPODES  ,  (  Géogr.  )  étymologie  du  mot ,  &  défini¬ 
tion.  Les  antipodes  ne  fouffrent  pas  exactement  le  même  degré 
de  chaud  &  de  froid.  Divers  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
les  peuples  antipodes.  Platon  pafîe  pour  avoir  iipaginé  le  pre¬ 
nne!  la  poffibilité  des  antipodes.  I.  3  12.  b.  Faux  railonnemens 
des  anciens  qui  les  empèchoient  de  les  concevoir.  Virgile 
déclaré  hérétique  pour  avoir  cru  les  antipodes.  Comment 'un 
anonyme  a  prétendu  révoquer  en  doute  ce  fait  ,  ou  du  moins 
justifier  le  pape  Zacharie  ,  auteur  de  l’excommunication.  Ibid. 

S.1 3;  J-  Cette  Crrei|1‘  phyfique  du  pape  11e  prouve  rien  contre 
1  infaillibilité  de  1  églile.  Les  premiers  chrétiens  n’étoient  point 
d’accord  entr’eux  lur  les  antipodes.  Ibid.  b.  Comment  faint 
Auguuin  en  combat  l’exifience.  Ses  erreurs  fur  ce  point  ne  le 
rendent  pas  moins  refpeétable  à  tout  autre  égard.  Lucrèce  , 

Plutarque 
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Plutarque  &  Pline  les  ont  aufli  niés.  Si  la  terre  n’ê'É  point 
une  fphere  ,  mais  un  fphéroïde  applati ,  il  n'y  a  plus  d’anti¬ 
podes  réciproques.  Ibid.  5  14.  Démonftration  de  cette  pro- 
pofition.  Les  lieux  limés  à  l’un  8c  l'autre  pôle  8c  fous  l’équateur 
font  exceptés.  Ibid.  b. 

ANTIPTOSE  ,  figure  de  grammaire  par  laquelle  on  met , 
dit-on  ,  un  cas  pour  un  autre.  Exemples.  Plufieurs  gram¬ 
mairiens  regardent  cette  figure  comme  une  ablurdite  qui 
dctruiroit  toutes  les  réglés.  Principes  félon  lefquels  il  faut 
expliquer  ce  qu’on  appelle  antiptole.  I.  514.  b. 

Antiptofe  ,  obfervations  fur  cette  figure.  VI.  989.  b. 
ANTIQUAIRE  ,  différentes  efpeces  d’antiquaires.  I. 
415  -a.  . 

Antiquaires ,  énumération  de  quelques -uns  de  ceux  qui 
fe  font  particuliérement  diftingues  dans  la  connoiffance  des 
médailles.  X.  229.  a  ,  b.  XI.  283.  b.  284.  a. 

ANTIQUE  ,  fens  de  ce  mot ,  lorfqu’il  eft  employé  par 
les  architeftes  ,  les  fculpteurs  8c  les  peintres.  Antiquités  qui 
nous  relient ,  en  fculpture ,  8c  dans  le  pittorefque  ;  com¬ 
ment  Michel -Ange  trompa  le  public  fur  une  prétendue 
antique.  Antique  efl  quelquefois  diftingué  d 'ancien.  Antique- 
moderne  eft  employé  pour  défigner  des  ouvrages  gothiques. 

I.  515.  a. 

Antique,  ancien  ,  vieux.  ( Synonym.  )  I.  441.  a.  XVII. 
267.  a. 

Antique  ,  (  Blafon  )  ufagc  de  ce  mot  dans  le  blafon.  I. 
515.^.  , 

Antique  ,  (  Blafon  )  fe  dit  des  couronnes  a  pointes  , 
des  vafes  ,  édifices ,  vètemens  des  anciens  ,  8cc.  Les  lions 
8c  les  léopards  couronnés  ,  ont  prefque  toujours  une  cou¬ 
ronne  à  l’antique.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  ani¬ 
maux  quand  ils  ont  une  couronne.  Suppl.  1. 462.  a ,  b. 

Antiques  ,  ( Arts  du  dejfm  )  nom  qu’on  donne  aux  pièces 
entières  8c  aux  fragmens  qui  nous  relient  des  ouvrages 
peints  ou  fculptés  chez  les  peuples  anciens  ou  les  arts  ont 
fleuri.  Ceux  qui  fe  font  confervés  des  beaux  jours  de  la 
Grece  ,  font  regardés  comme  des  modèles  parfaits ,  ou  qui 
du  moins  approchent  de  bien  près  de  la  perfeétion.  Parties 
effentielles  de  l’art  qu’on  admire  dans  les  antiques.  Confeils 
aux  artiftes  qui  afpirent  à  la  perfeûion  de  leur  art.  Les 
monumens  anciens  diftingues  en  trois  claffes  principales  , 
félon  leurs  différens  degrés  de  beauté.  Comment  les  anti¬ 
ques  doivent  être  étudiées  ,  exagération  dans  les  éloges 
que  les  connoiffeurs  anciens  8c  modernes  ont  faits  de  1  excel¬ 
lence  des  antiques.  Suppl.  I.  462.  b.  463.  a. 

Antiques.  Monumens  antiques  des  Etrufqucs.  Voye[  ETRUS¬ 
QUE  :  d’Herculanum  8c  de  Pompeii  ,  voyez  ces  mots. 
Force  8c  beauté  d'exprejfion  dans  la  plupart  des  antiques  , 
Suppl.  II.  921.  a.  De  la  fculpture  antique.  XIV.  837.  a  , 
b ,  8cc.  Des  bas-reliefs  antiques.  Voye^  Relief.  Peinture 
antique.  XII.  268.  b  ,  8c c.  Graveurs  qui  ont  excellé  à  imiter 
l’antique.  XI.  742.  a.  Principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  antiques  ,  voyeÿ  Caylus ,  Hardouin  ,  Montfaucon  ,  ff  in- 
kelrnan.  Importance  de  l’étude  des  antiques  pour  les  artiftes. 
Suppl.  III.  315.  tf.—  Voyez  Antiquité.  ^ 

Antiques  ,  loix  antiques  des  Vifigodis.  IX.  652.  a.  Code 
des  loix  antiques.  III.  579.  b.  .  .  ,  , 

ANTIQUITÉ  ,  fens  de  ce  mot.  Prétendue  antiquité  de 
certains  peuples  8c  de  quelques  monarchies.  La  faulfeté  de 
ces  exagérations  a  été  démontrée.  Antiquités ,  en  architecture. 
I.  516.  .z.  Foyei  les  planches  qui  repréfentent  divers  monu¬ 
mens  d’antiquité,  vol.  I. 

Antiquité ,  expofition  de  divers  fentimens  de  plufieurs 
nations  fur  l'antiquité  du  monde.  III.  391.  a.  392.  b.  I. 
169.  b.  V.  835.  a.  Choix  que  nous  devons  faire  au  milieu 
de  cette  diveriité.  III.  392.  b.  Ce  qu’on  peut  conclure  de 
certain  des  hiftoires  les  plus  anciennes.  VIII.  ziz.  a ,  b. 
Controverfe  fur  l'antiquité  du  monde  qui  s’éleva  du  tems 
de  Maimonidès  entre  les  dotteurs  juifs.  IX.  46.  b.  Anti¬ 
quité  du  monde  félon  M.  Newton.  III.  391.  Preuves 
hiftoriques  de  la  nouveauté  du  monde  ,  tirées  des  commen- 
cemens  des  arts  Sc  des  fciences.  IV.  980.  b.  De  la  popula¬ 
tion  du  monde  dans  les  fiecles  reculés.  XIII.  89.  a  ,  b.— Anti¬ 
quité  que  s’attribuoient  les  Chaidéens.  III.  22.  b.  Les  Baoy- 
lonicns.  VIII.  221.  a.  I.  785.  a.  Celle  que  s’attribuoient  les 
Egyptiens.  V.  434.  b.  VIII.  221.  a.  I.  785.  a.  Vieille  chro¬ 
nique  des  Egyptiens ,  contenant  l’efpace  de  36525  ans.  Sen¬ 
timent  de  M.  Marsham  fur  cette  chronique.  III.  388.  a. 
La  chronologie  de  Manéthon  fur  les  antiquités  égyptiennes , 
Tejettée.  IV.  981.  a,  b.  Obfervations  fur  l’antiquité  des 
Egyptiens.  VIII.  221.  b.  Celle  que  s’attribuent  les  Phéni¬ 
ciens.  Ibid.  a.  De  l’antiquité  dont  les  Chinois  fe  glorifient. 
III.  342.  a.  Ce  qu’il  en  faut  penfer.  Ibid.  8c  347.  a.  Recher¬ 
ches  de  M.  Freret  fur  les  antiquités  chinoiles.  IV.  981.  a. 
b.  —  Monumens  écrits  qui  nous  relient  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité.  VIII.  221.  a  ,  b.  Monumens  d’architeélure  qui  fervent 
à  conftater  l’antiquité  de  certains  peuples.  Ibid. 

ANTISCIENS,  (  Géogr.  )  peuples  dont  les  ombres  ont  à 
midi  des  directions  contraires.  On  les  confond  fouvent  avec 
Tome  I. 


A  N  T  81 

les  Antéciens.  Autre  fens  du  mot  antifeiens  félon  les  aftro- 
logues.  I.  51 6.  b. 

ANTISCORBUTIQUE ,  le  cochlearia  tient  le  premier 
rang  parmi  les  plantes  antifeorbutiques.  III.  561.  a  ,  b.  Pré¬ 
paration  des  bouillons  antifeorbutiques.  Ibid.  b.  8c  IV.  450. 
a.  Sucre  antifeorbutique.  XV.  61 5 .b.  Effets  des  antifeorbuti¬ 
ques  dans  l’eftomac.  VI.  526.  a  ,  b. 

ANTI-SEPTIQUE,  remedes  anti-feptiques.  VIL  471.  b. 
XV.  73.  a,  b.  De  leur  ulage  dans  les  inflammations.  VIII. 
720.  b.  Qualité  anti-feptique  du  fel  marin.  XIV.  920. b. 

ANTI-SIGMA ,  (  Grarnrn.)  lettre  que  l’empereur  Claude 
vouloit  fubftituer  au  ’P  des  Grecs.  Etymologie  de  ce  mot. 
Ufage  qu’on  a  fait  de  l’anti-figma  félon  Ifidore.  I.  51 6.  b. 

ANTI-SPASMODIQUES  ,  (  Mat.  mcdic.  )  remedes  qui 
conviennent  dans  les  afteftions  des  nerfs  ,  ou  les  mouve- 
mens  fpafmodiques.  Propriétés  qu’on  leur  attribue  ,  réflexions 
fur  l’adminiftration  de  ces  remedes,  8c  les  propriétés  mer- 
veilleufes  qu’on  a  cherchées  dans  quelques-uns.  Quelques 
écrivains  n’ont  pas  rougi  de  ranger  les  exorcifmes  dans  la 
claffe  des  anti-fpafmodiqucs.  Peu  de  confiance  qu’on  doit 
avoir  en  la  plupart  des  remedes  employés  contre  les  affec¬ 
tions  nerveufes.  Enumération  des  anri-lpafmodiqucs  les  plus 
ufités.  Maladies  particulières  dans  lefquelles  1,’emploi  de  ces 
remedes  eft  indiqué.  Afcendant  que  le  médecin  doit  exercer 
fur  l’efprit  du  malade.  Suppl.  I.  463.  a  ,  b.  8c  464.  a. 

Anti-fpafrnodiques ,  affociés  aux  narcotiques  pour  ôter  le 
fentiment  de  la  douleur.  V.  87.  b.  Poudre  anti-ipafmodique. 
XIII.  188. 

ANTISTHENE,  hiftoire  8c  principes  de  ce  philofophe. 
IV.  594.  b  ,  8cc.  noces  de  fa  fille.  Suppl.  I.  224.  a. 

ANTISTROPHE,  (  Gramm.  )  fiance  que  le  chœur  chan- 
toit  en  fe  tournait  à  gauche ,  après  avoir  chanté  la  ftrophe 
en  fe  tournant  à  droite.  En  grammaire  l’antiflrophe  fignifie 
converjîon.  I.  516.  b.  Antiflrophe ,  étoit  auffi  un  terme  de 
l’ancienne  poéfie  lyrique  chez  les  Grecs.  Ibid.  517.  b. 

Antijlrophes  Sc  firophes ,  danfes  des  Grecs.  II.  43.  a.  Com¬ 
ment  fe  chantoient  les  ftrophes  8c  antiftrophes.  V.  823.  a. 

ANTIT ACTES ,  (  Hifl.  eccl.  )  anciens  hérétiques.  Leurs 
erreurs.  I.  517.  a. 

ANTITHENAR ,  (  Anat.)  nom  que  les  anatomiftes  don¬ 
nent  aux  mufcles  aufli  nommés  adduüeurs.  Etymologie  du 
mot.  Antithenar  du  pouce  de  la  main  ,  celui  du  gros 
orteil.  I.  517.  a. 

ANTITHESE ,  (  Belles-lettres  )  cette  figure  bien  ménagée 
lait  infiniment  à  l’efprit.  Exemples  tirés  de  quelques  anciens. 

.  517.  a.  Auteurs  qui  en  ont  abufé.  M.  Flechier  en  a  fait 
la  figure  favorite.  Réglé  à  obferver  fur  fon  ufage.  Ibid.  b. 

Antithèse,  (  Belles  -lettres")  l’antithefe  exprime  un  rap¬ 
port  d’oppofition  entre  des  objets  différens  ;  ou  dans  un 
même  objet  ,  entre  fes  qualités  ,  ou  fes  façons  d  être  ou 
d’agir.  Modèle  de  cette  figure.  Comment  elle  peut  convenir, 
même  aux  fujets  férieux.  Exemples  qui  montrent  que  la 
plupart  des  grandes  penfées  prennent  le  tour  de  l’antithefe  , 
foit  pour  marquer  plus  vivement  les  rapports  de  différence 
8c  d’oppofition  ,  foit  pour  rapprocher  les  extrêmes.  L’an¬ 
tithefe  eft  fouvent  un  trait  de  délicatefle  ou  de  fineffe  épigram- 
matique:  exemples.  Souvent  même  elle  prend  le  ton  le  plus 
haut  ;  8c  l’éloquence  ,  la  poéfie  héroïque  ,  la  tragédie  même 
peut  l’admettre  fans  s'avilir.  Exemples.  Réflexions  fur  le  fage 
emploi  de  cette  figure.  Suppl.  I.  464.  a  ,  b. 

Antithefe ,  figure  de  penfée.  VI.  771.  a.  Différence  entre 
les  antithefes  d’idées  8c  les  antithefes  d’expreflions.  VIL 
767.  a.  Du  plaifir  que  donnent  les  contraftes  ,  les  oppofi- 
tions  ,  les  antithefes.  7 66.  b.  —  Foye ç  Contraste. 

ANTITRINITAIRES  ,  (  Théolog .)  ceux  des  premiers 
fiecles  ,  ceux  de  notre  tems.  Lifte  donnée  par  Sandius  des 
antitrinitaires  modernes.  I.  517.  b. 

Antitrinitaires ,  anciens  8c  modernes.  XVI.  647.  a  ,  b.  Article 
particulier  fur  les  antitrinitaires  modernes.  XV.  120 .a,  b. 
Foyer  aufli  Sociniens. 

ÀNTITYPE,  (Théolog.)  ce  que  l’on  met  à  la  place  dun 
type.  Citation  de  deux  endroits  du  nouveau  teftament  où 
ce  mot  eft  employé.  Hebr.  IX.  24.8c  I.  Pierre  III.  21. 
Examen  de  ces  paflages.  Foye 1  l’article  Type.  I.  518.  a. 

Antitype ,  mot  employé  par  les  P. P.  grecs  pour  fignifier  l’Eu- 
chariftie.  D’où  les  proteftans  ont  conclu  que  ce  facrement 
n’étoit  que  la  figure  du  corps  de  chrift.  Comment  cette 
conféquence  eft  démontrée  fauffe.  I.  518.  a. 

ANTIUM,  (  Géogr.  )  ville  des  Volfques,  célébré  parles 
guerres  des  Antiates  contre  les  Romains.  Colonie  que  les 
Romains  y  envoyèrent.  Temple  de  la  fortune  dans  cette 
ville.  Néron  la  rétablit.  Ruines  d’Antium  aftuellement  fublil- 
tantes.  projet  de  rétablir  fon  port.  Suppl.  I.  46^.11. 

Antium,  temple  de  la  fortune  à  Ant.um.  VII.  206.  b. 
Sorts  d’Antium.  XV.  376.  b. 

ANTOINE  ,  (Marc)  Hifl.  rom.  Hifl.  Litter.  furnomme  1  0- 
rateur.  Principaux  traits  de  fa  vie.  Suppl.  I.  463.  a. 

Antoine,  (Marc)  aïeul  du  célébré  Marc-Antoine.  Ses  talens 
dans  l’éloquence.  Principales  pièces  de  cet  orateur.  XI.  5  68.  a ,  b. 
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Antoine  ,  (Marc)  fils  de  l'orateur.  Traits  qui  le  font 
connoitre.  Oilèrvaà-ns  l'ur  ion  frère  Laïus  Amontus.  Suppl. 
!•  463-  i7-  , 

Antoine  ,  (  Marc) le  trimnvir.  Evénemcns  qui  l’ont  rendu 
célébré.  Hilloire  de  la  vie.  Suppl.  I.  463.  b. 

ANTOINE,  (Mure)  le  triumvir.  Il  fait  les  fondions  de 
gymnafiarque  dans  Athènes.  V  U.  1016.  a.  11  le  prélènte 
en  public  habillé  en  luperque.  IX.  747.  a.  Conduite  d’An¬ 
toine  après  la  mort  de  Céfar.  XVI.  67a.  a  ,  b.  Art  avec  lequel 
il  tait  Ion  éloge.  Suppl.  IV.  237.  b.  Union  d'Oédave ,  d'Antoine 
&  de  Lépide  ;  hifloire  du  fécond  triumvirat.  XVI.  673.  a,  b. 
De  fon  mariage  avec  Oélavie.  Suppl.  IV.  87.  ./.  Com- 
mencemens  de  l'on  amour  pour  Cléopâtre.  XV.  918.  b. 
Séjour  qu’il  lit  à  Samos  avec  clie.  XIV.  598.  b.  Négociations 
pour  l'a  réconciliation  avec  Oélave.  XV.  909,  a.  Manon  où  il 
le  retira  près  d’Alexandrie.  XVI.  334.  b.  Mélancolie  où  tom¬ 
bèrent  lès  foldats  après  avoir  mangé  d’une  certaine  herbe.  X. 
309.  u.  Ses  efforts  inutiles  pour  prendre  &  piller  Palmyrc, 
Al.  -•/).  u.  Défaite  d’Antoine  à  A&ium  :  mort  de  ce  triumv  ir. 
XVI.  677.  U.  Foye^  ce  qui  eil  dit  aux  articles  Auguste 
&  Cllopatre. 

An  i  oin e,  (Suint  )  X.  6 13.  b.  Quel  étoit  fon  habit.  VIII.  1 6.  b. 

Antoine,  (  L  ordre  militaire  de  faint)  fon  inîlitution  en 
1381  ,  par  Albe>  t  de  Bavière,  comte  de  Hainaut  ,  de 
Hollande  8c  de-  Zélande.  Marque  de  l’Ordre.  Suppl.  I. 
470.  b. 

Antoine  ( L  ordre  tnilit.  Je  faim)  en  Ethiopie.  Son  infti- 
tntion  en  370  ,  par  Je,  n,  dit  le  Saint ,  empereur  d’Ethiopie. 
Marque  de  l’ordre.  Suppl.  I.  470.  b. 

Antoine,  (Lepic  defaut-)  (Geogr.  )  haute  montagne 
du  Japon.  Suppl.  I.  470.  b. 

Antoine,  (Saur.)  (  Gl.gr.)  Suppl.  IV.  695.  .7,  b. 

Antoine  Je  Mc  fine ,  peintre.  V.  328.  b.  X.  408.  a. 

ANTOIN  Jt  Viennois  ,  (  Religieux  de  faint-  )  VI.  647.  b. 

ANTOIN  .  (Feu  lai::-  )  (  M. - )\  [.  647.  b. 

Antoine,  (  Herbe  faim-  )  VIII.  145.  b. 

Antoine  ,  (  Canal  de  faint-)  Suppl.  II.  184.  a. 

ANTOLV  CUS  ,  oncle  de  Jafon,  adoré  par  les  Synopiens. 
XV.  214.  a. 

ANTONIA,  (  Tourd’)  le  monument  le  plus  magnifique 
qu’Hérode  le  grand  ait  élevé.  Sa  defeription.  I.  518.  b. 
Comment  eile  fut  prife  par  vingt-deux  foldats  de  Tito.  Ibid. 
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Antonia  ,  judiciaria ,  loi.  IX.  652.  a. 

ANTONIDES,  (Jean)  poète  hollandois.  Foyer  Vander- 

GOES. 

ANTONIN.  Monumens  qui  portent  le  nom  des  Antonins. 
Cirque  d’Antonin  Caracalla.  III  476.  b.  XIV.  350. Colonne 
érigée  à  l’honneur  de  M.  Aurele  -  Antonin.  III.  632.  a 
E  Itinéraire  d’Antonin.  VIII.  93  3.  b.  XVII.  418.  b.  Thermes’ 
d’Antonin.  XIV.  330.  b.  Retranchement  conftruit  par  Antonin 
le  pieux  ,  dans  la  Grande  Bretagne.  XVI.  824.  a. 

AN  TONIO  .  (  Nicolas  )  de  Seville.  XV.  134,  a. 

A  NTO  N 1  US  r  ri  mus  ,  (Marcus)  XVI.  331.  u  s  b. 

ANTONOMASE,  (  Littér.  )  figure  .par  laquelle  on  fubf- 
titue  le  nom  nppellatif  au  nom  propre,  ou  celui-ci  au  pre¬ 
mier.  Exemples  de  cette  figure.  I.  319.  a. 

ANTRIM  ,  (  Géogr.)  province  d’Irlande  :  pavé  des  eéans 
dans  cette  province.  XII.  194.  a,  b  ,  &c.  XIV.  770  vol. 
des  planches  ,  régné  minéral  ,  lixieme  colleélion  ,  planche  6 

ANTROPOMORPHISME,  obfervations  fur  cette  forte 
d’erreur.  X.  17.  k-  DifFt  snce  ntr  l’an  :  opom<  t  ifi  ie 
d’un  païen  &  celui  d’un  chrétien  peu  éclairé.  XVII.  801. 
b.  Seéfes  d’antropomorphiiies.  II.  294.  .7. 

ANTROPOPHA.GLS ,  origine  de  l'antropophagie.  XI.  372. 
a.  U  fige  qtie  ces  peuples  font  de  la  chair  humaine.  III.  A.  b. 
Anrropophr.ges  d’Amérique.  Suppl.  I.  331.  b.  Canadiens  antro- 
pophyes.  Suppl.  li.  103.  b.  Celtes  antropophages.  28c.  b. 

ANSTRUSTIONS  ,  (  Hijl.  mod. )  volontaires,  qui  chez  les 
Germains  fuivoient  les  rois  dans  leurs  entreprifes.  Differentes 
dénominations  qu’ils  ont  reçues.  Pourquoi  les  loix  indiques 

6  ripuaires  en  lbnt  peu  mention.  I.  319.^. 

ANTSJAC  ,  (Botan.  )  nom  Javanois  d’une  efpece  de 
figuier.  Ses  diflérens  noms.  Defeription  ,  qualités  &  ufages 
de  cet  arbre.  Différence  entre  ce-c  arbre ,  l’aréalu  du  Mala- 
baj  ,  &  un  troilieme  appellé  l’arbre  de  Pagodes.  Suppl.  I. 
4/ 1 .  *7  ,  b. 

ANT G, (Botan.)  plante  des  ifies  Moluques.  Ses  autres 
noms.  Lieux  ou  croît  cette  plante.  Sa  defeription  ,  lès  1 
lité:,  &  ulages.  Suppl.  I.  471.  b.  472.  a. 

ANTUA,  (  Géogr .  )  ancienne  ville  de  Boure 
I.  U)i.b. 


5  qua- 
ii'gogne.  Suppl. 


AX  n  ,  (Botan.)  nom  Malays  d’une  efpece  de  folanum 
ou  morelle  ,  commune  aux  ifies  Moluques  ,  autour  des  habi¬ 
tation^  Ses  aunes  noms.  Defeription  ,  qualités  &  ufages  de 
mr  Er/eUrS  t  c  Linnæus.  Suppl.  1.  472.  b. 

‘X  v  ALI,  (Botan.)  nom  brame  d’une  plante  des  Indes. 

- .  ou  elle  croit.  Sa  defeription.  Cul- 

quülc  S“  «noajé»  &  ufages.  Erreur  de 


Jean  Cojnmelin  8c  de  Linnæus  fur  cette  plante.  Suppl  1 
473.  a,  b. 

r  A^L'B1S  7  (  Myth.  )  Dieu  des  Egyptiens.  Cynopopolis 
fut  oaue  en  Ion  honneur.  Il  étoit  le  même  que  le  Mer¬ 
cure  des  Grecs.  Mauvaife  fin  que  fit  fon  culte  chez  les 
Romains.  I.  319.  b. 

Anubîs  ,  (Hift.  d'Egypte  )  frere  d’Ofiris  ,  roi  d’Egypte. 
Apotocofe  d  Anubis.  Son  culte  introduit  dans  la  Grece. 
Comment  011  le  repréfentoit.  Infcription  qui  l’a  fait  recarder 
comme  frere  d'Apis.  Suppl.  I.  4-3.  b.  8c  474.  m 

Anubis,  ftatue  de  Mercure  &  Anubis  joints  enfemble  VIII 
i63- 

ANVERS,  (Geogr.)  commencemens  &:  progrès  du  com¬ 
merce  de  cette  ville  III.  693.  .7  ,  b.  Siégé  d’Anvers  par 
Alexandre  Farnefe.  IX.  -93.  b,  &c.  Prife  de  cotte  place. 
111.  693.  b.  1 

AN  US  (Anat.  &  Chir.  )  releveurs  de  l’anus.  XIV.  63; 
m  Sph  mêler  de  l’anus.  439.  b.  Suppl.  IV.  823.  b.  824  j 
Del  imperforation  de  l’anus.  VIII.  389.  m  Cln.te  de  l’anus. 
III.  4°4_  a.  VIII.  129.  a.  Gerçures  &  crevaflès  à  l’anus. 
AlV.  243.  a.  Accouchement  par  l’anus.  I.  84.  a  b  Con¬ 
dylome  à  l'anus  III.  844.  b.  De  la  fiftule  à  l’anus.  VL 
023.  b  ,  cic.  Infiniment  deftiné  à  dilater  l’anus.  XV.  44f>. 
^  Uù-ge  du  fyringotome  dans  l’opération  de  cette  Mule." 
XV.  774.  a.  Bandage  pour  contenir  l’appareil  après  l’opé¬ 
ration.  783.  b.  Tente  pour  les  panfemens.  XVI.  141.  .7. 
Ufage  delà  chaife  chirurgicale  dans  les  maladies  de  l'anus" 
Suppl.  II.  308.  b.  309.  a.  Confultez  fur  cette  partie  l’article: 
r  ON  DEMENT. 

Anu s  artificiel ,  (Chirur.)  il  y  a  des  enfans  qui  viennent 
au  monde  fans  anus  ,  de  forte  que  ,  pour  leur  fauver  la 
vie ,  il  faut  leur  en  faire  un  artificiel  a  la  place  oii  doit 
eue  le  naturel.  Opération  qui  iè  pratique  alors.  En  quel 
cas  on  ne  peut  fauver  la  vie  à  l’enfant  qui  n’a  point  d’amis. 
C "-confiances  ou  il  efi  à  propos  de  former  un  anus  artifi- 
cicl  dans  les  adultes.  Exemple  que  l’auteur  en  a  rapporté 
tics  en  detail  ,  a  caufe  des  nouvelles  lumières  qu’il  peut 
répandre  fur  la  chirurgie  herniaire.  Suppl.  I.  4-4.  E.xcm- 
pics  de  renverfemens  extraordinaires  de  l’intefiin  par  des 
anus  artificiels  formés  par  des  plaies.  Remedes  apportés 
aux  difterens  accidens  qui  réfultoient  de  cette  maladie  Ibid 
476.  b. 

Anus,  (  Maréchal.)  anus  de  cheval.  Suppl.  III.  38S  m 
Dilatation  de  l’anus.  4u.  b.  De  la  fiflule  à  l’anus.  Ibid. 

ANXIÉTÉS  caufées  par  certaines  fïevres.  VI.  724.  b. 
Foyer  Inquiétude. 

ANZUQUIAMA,  (Geogr.)  ville  du  royaume  de  Mino 
en  Alie.  Incendie  du  palais  du  roi  Nobuiuuiga.  L  320.  a. 

A  O 

AOD  ,  (  Hijl.  des  Juifs  )  fils  de  Géra  ,  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Il  ote  la  vie  au  roi  de  Moab  qui  opprimoit  les 
Hcbreux  ,  &  devient  juge  d’Ifraël.  Suppl.  I.  4-0.  b. 

AORASIE  des  _  dieux ,  (  Myth.  )  les  anciens  penfoient 
que  les  dieux  ne  le  montraient  aux  hommes  que  par  der¬ 
rière.  Exemples  qu’ils  en  donnent.  Etymologie  du  mot 
aorajie.  J.  320.  a. 

r  ^ORISTE  ’  tcrme  de  Grammaire.  Etymologie  du  mot.  U 
le  dit  d  un  teins ,  &  fur- tout  d’un  prêtent  indéterminé.  Réglé 
a  fuivre  fur  l'ufage  de  ce  tems.  I.  320.  a. 

A01},?1?  (G%r.)  anciens  peuples  de  l’Âfie  occidentale 
aujourd  but  les  Coféques.  Différentes  colonies  de  Scythes 
qui  ont  eu  le  même  nom.  Suppl.  I.  479.  b.  J 

AORTE  , ,  (  Anat.  )  ou  la  grande  artere.  Etymologie  du 
mot.  Elle  seleve  du  ventricule  gauche  du  cœur  8c  fè  po¬ 
tage  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Aorte  amendante  6c 
delccndante.  Branches  que  produit  l’aorte.  Ofiîfications  des 
enveloppes  de  1  aorte  a  la  fortie  du  cœur.  I.  320.  b. 

Aorte  (  Anat.  )  diverfes  obfervations  fur  l’aorte  du 
fœtus  6c  de  1  adulte  ,  fur  celle  de  l’homme  8c  des  animaux 

Suppl.  1.  4 79.  b. 

Aorte  ,  defeription  de  ce  vaiffeau.  VIII.  271.  a  ,  b.  A 
quel  terme  on  diftingue  dans  le  fœtus  les  trois  racines  de 
1  aorte.  Suppl.  I.  130.  a.  Quelques  obfervations  fur  fè- 
membranes.  603  u.  Valvules  fygmoïdes  à  la  naiRance  de 
1  aorte.  X \ .  183.  b.  VitefTe  avec  laquelle  le  fang  efr 
pouffe  dans  l’aorte.  111.  397.  b.  OfTification  de  ce  vaiffeau. 
Suppl.  IV.  193.  b.  Pourquoi  il  paraît  applati  dans  un  cadavre 
en  certains  endroits.  Suppl.  I.  602.  u.  Jeux  de  la  nature 
îur  ce  vaiffeau.  XVI.  800.  b. 

Kom  du  Cheval.  (Martel.)  Suppl.  ITT.  39o. 

ou  »  (Gf°Sr-)  autrefois  petite  ville,  aujour- 

cll’.ui  village  de  Viennois,  aux  confins  delà  Sayoie.  Fra<T- 
rnens  qu'on  y  trouve  de  monumens  antiques.  Suppl.  I.  4So.  a. 

AO v ARA,  (Botan.  )  fruit  des  Indes.  Sa  defeription.  Sa 
propriété  en  médecine.  I.  321.  a. 

AOUST ,  ce  mois  &  celui  de  juület  font  les  feuls  qui 
uent  confervé  les  noms  que  les  empereurs  leur  ont  dou- 


A.  P  E 

nés.  Signes  dans  lefquels  le  foleil  paffe  eti  ce  mois.  Sa 
température.  Fête  que  les  Anglois  célébroient  le  premier  de 
ce  mois,  appellée  lammas-day.  I.  521.  a. 

Aoufl ,  édit  d’aouft.  V.  391.  a.  Travaux  du  laboureur  dans 
ce  mois.  I.  187.  a.  Mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II. 
121.  b. 

AOUSTE  ,  fondation  de  cette  ville.  XIV.  539.  b. 

A  P 

APACARO ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbrilTeau  tou¬ 
jours  verd.  Ses  différens  noms.  Defcription ,  qualités  & 
ulages.  Maniéré  de  le  daller.  Suppl.  I.  480.  a  ,  b. 

APAGOG1QUE  ,  démonftraüon.  IV.  823.  a. 

APALACHES  ou  Apalachites,  (  Géogr.  6*  HiJI.  )  peu¬ 
ples  de  l’Amérique  l'eptentrionale.  Principales  nations  qu’on 
diftingue  entr’eux.  Ville  capitale  ,  féjôur  du  roi.  Autres 
Villes  remarquables.  Extérieur  de  ces  peuples  ,  leurs  mœurs 
Sc  ufages.  Suppl.  I.  480.  b. 

APALACHITES,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale. 
yill.347  .b. 

APAiVlÉ ,  (  HiJI.  d'Egypte')  veuve  de  Magus  ,  ufurpateur 
de  la  Cyrénaïque.  Ses  aventures  depuis  la  mort  de  fon 
mari.  Suppl.  I.  481.  a. 

APAMÉE  ,  ville  de  la  Bythinie  ,  premièrement  nommée 
Myçlée.  X.  914.  b.  Et  aujourd’hui  Montagnac.  679.  b.  Biblio- 
iheque  d’Apamée.  II.  .230.  b. 

APAN  ,  (  Conchyl.  )  elpece  de  coquillage  du  genre  du 
jambonneau.  Lieux  où  on  le  trouve.  Defcription  de  la 
coquille  &  de  l’animal  qui  l’habite.  Comment  les  negres  en 
font  la  pèche.  Qualité  de  fa  chair.  Suppl.  I.  481.  a,  b. 

APANAGE  ,  (  HiJI.  mod.  )  origine  de  ce  mot.  Ce  qu’é- 
îoient  les  apanages  dans  leur  inmtution.  Celui  des  puinés 
d’Angleterre.  Ce  droit  étoit  inconnu  en  France  fous  les 
deux  premières  races.  Comment  il  fut  établi.  Apanage  des 
féconds  fils  de  France.  I.  521.  b.  Le  domaine  de  l’héritier 
prèfomptif  de  la  couronne ,  s’appelle  improprement  apanage. 
Autre  ufage  de  ce  mot.  Obl'ervation  de  Paul -Emile  fur 
l’origine  de  ce  droit.  Ibid.  522.  à. 

Apanage.  En  quel  tems  fut  introduit  en  France  la  cou¬ 
tume  des  apanages.  V.  655.  b.  Aliénation  du  domaine  poul¬ 
ies  apanages.  V.  24.  b.  Les  apanages  aujourd'hui  reverfibles 
à  la  couronne.  677.  b.  Juftice  d’apanage.  IX.  93.  a.  Chan¬ 
cellerie  pour  l’apanage  des  fils  de  France.  III.  100.  a.  Scel 
des  apanages.  XIV.  749.  a.  Carde  des  fceaux  des  apanages. 
VIL  303.  a ,  b. 

APANAGER,  échiquier  des  apanagers.  V.  259.  b. 

APAPJNE  vulgaire  ,  (Botan.)  voye ç  GRATERON. 

AP  ART  ,  (  Littér.  )  terme  affeélé  a  la  poéfle  dramatique. 
Critique  de  cet  ufagê.  I.  522.  a. 

A  PARTE  ,(Belles-lettr.)  la  vraifemblance  des  à  parte  eft 
fondée  fur  cette  fuppofition ,  que  le  fpeélateur  n’eft  préfent 
qu’en  efprit  à  la  repréfentation  théâtrale.  Anecdote  afl'ez 
connue  ,  qui  prouve  que  les  à  parte  font  quelquefois  dans 
la  vraifemblance,  même  dans  la  nature.  Dans  P«i  parte  l’aéteür 
ne  doit  jamais  paroirre  s’adrel'fer  au  fpeélatcur  Sc  lui  parler 
confidemment.  Suppl.  I.  481.  b. 

APATHIE,  celle  des  Stoïciens.  Ce  que  les  premiers  chré¬ 
tiens  entendoient  par  ce  mot.  Apathie  du  quiétilme.  I. 
522.  a. 

APATISTES  ,  (Académie  des)  Suppl.  I.  89.  b. 

APATUR1ES  ,  (  Myth.  )  fête  en  l’honneur  de  Bacclius. 
Son  origine.  I.  522.  a.  Comment  on  la  célébrait.  Quelques 
auteurs  ont  mal-a-propos  confondu  les  apaturies  avec  les 
faturnales.  Ibid.  b. 

Apaturies ,  cérémonie  qui  fe  pratiquoit  le  troifieme  jour 
de  cette  fête.  IV.  57 3.  £. 

APATURIUS  ,  talens  de  ce  peintre  grec.  VII.  255.  a. 
437-  b. 

APELLE,  diverfes  obfei'vations  fur  ce  peintre  &  fur  fos 
ouvrages.  XII.  235.  b.  Son  tableau  de  Vénus  anadyomene. 
XVII.  36.  b.  I.  397.  a.  Suppl.  I.  381 .  a,  b.  Son  tableau  de 
la  calomnie.  IL  564.  a.  Obfefvation  fur  fa  réponfe  'à  un 
cordonnier.  XV.  19.  b.  Tableau  qu’Apelle  &  Protogene 
travaillèrent  enfemble.  XII.  264.  a. 

APELLITES  ,  hérétiques  du  fécond  fiede.  Leur  chef  , 
leurs  erreurs.  I.  522.  b. 

Apellites  ,  leur  erreur  fur  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift.  I. 
749.  b.  Faux  évangiles  d’Apellès.  VI.  117.  a. 

APENNINS  monts  ,  diftinélion  que  les  Romains  éta- 
bliffoient  entre  les  arbres  de  l’orient  Sc  de  l’occident  de 
l’Apennin.  VIII.  701.  a. 

APEPSIE,  terme  de  l’ancienne  médecine.  III.  564.  b. 

APÉRITIFS ,  (  Mèdec.  )  remedes  qui  rendent  le  cours 
des  liqueurs  plus  libre.  On  doit  mettre  dans  cette  claffe  les 
émolliens  &  les  relâchans.  Comment  fe  produit  leur  eflet. 
Les  t^éritifs  conviennent  dans  tous  les  cas  d’obftru&ion. 
Les  eyaçuîins  peuvent  être  appelles  de  ce  nom ,  de  quelque 


A  P  H  83 

nature  qu’ils  foient.  Les  cinq  racines  apéritives.  Sirop  des 
cinq  racines.  I.  523.  a. 

Apéritifs  ,  ( Mat.  mêdtc.)  obfervations  fur  ce  qui  eft  dit 
dans  1  Encyclopédie  qu’o/z  tire  des  racines  apéritives  ,  une  eaü 
avec  laquelle  on  pourroït  faire  le  fyrop.  Suppl.  I.  482.  a. 

Apéritif ',  apozêmc,  I.  342.  a. 

APERTE  ,  loi.  IX.  652.  ,z. 

APEX  ,  (  HiJI.  anc.  )  bonnet  facerdotal.  Etymologie  de  ce 
mot  &  de  celui  de  F/amines  qui  étoit  le  nom  des  prêtres 
qui  le  portoient.  I.  523.  a. 

APHACITE,  (Myth.)  furnom  de  Vénus.  Signes  aux¬ 
quels  on  connoiiToit  fi  la  Déelle  agréoit  ou  rejettoit  les 
offrandes  qu’on  lui  apportoit. I.  323.  b. 

Aphacite  ,  defcription  de  l’oracle  de  Vénus  aphacite.  XI. 
541.  * 

APHELIE ,  (  Afron.  )  la  plus  grande  diftance  d’une  pla¬ 
nète  au  foleil.  Son  oppofé  eft  le  périhélie.  Mouvement  de 
1  aphélie.  I.  323.  b.  Proportions  de  ce  mouvement  avec  la 
dillance  des  planètes  au  foleil.  Ce  mouvement  n’eft  pas 
encore  parfaitement  connu.  Mouvement  des  aphélies  de 
Mercure  &  de  Mars  ,  félon  Newton  :  lieu  de  l’aphélie 
de  chaque  planete  ,  félon  Kepler,  pour  l’année  1700.  Leurs 
mouvemens  annuels ,  félon  le  même ,  Sc  félon  de  la  Hire. 
Ibid.  324.  a. 

Aphélie,  (  Afron.)  ce  qu’il  y  a  de  plus  important  à 
expliquer  au  fiijet  de  l’aphélie  des  planètes ,  eft  la  maniéré 
d’en  déterminer  la  pofition  Sc  le  mouvement  par  des  obfer¬ 
vations  allronomiques.  Explication  de  la  méthode  de  Kepler 
qu'il  tirait  de  la  nature  du  mouvement  elliptique.  Première 
méthode  pour  trouver  l’apogée  du  foleil.  Seconde  méthode 
pour  les  planètes ,  troifieme  méthode  employée  par  l’auteur 
pour  déterminer  l’aphélie  de  Mercure  &  de  Vénus.  Qua¬ 
trième  méthode.  Table  de  l’aphélie  des  planètes  pour  l  an- 
née  1730,  Sc  de  fon  mouvement  pour  cent  ans.  Ouvrages 
à  confulter.  Suppl.  I.  482.  a  ,  b  Sc  483.  a. 

sïphelie  ,  voyeç  Apsides.  Moyen  de  trouver  la  diftance 
du  lieu  vrai  de  la  planete  à  fon  aphélie.  V.  837.  a. 

APHERESE ,  (  Grarnm.  )  figure  de  diélion.  Etymologie 
du  mot.  Exemples  de  cette  figure.  I.  324.  a. 

APEIONIE  ,  (Médec.)  privation  de  la  voix.  Caufes  de 
ceue  maladie.  Obfervation  de  cette  taule  dans  un  mélan- 
cholique  frappé  d’aphonie.  La  paralyfie  de  la  langue  qui 
précédé  ou  qui  fuit  l’apoplexie  ou  l’hémiplégie ,  eft  accom¬ 
pagnée  d’aphonie.  Accidens  qui  peuvent  l  occafionner.  Celle 
qui  eft  incurable.  Celle  qu’on  peut  guérir.  Remedes  qu’il  faut 
employer.  I.  324.  b. 

Aphonie,  ufage  du  velar,XVl.  877.  a.  Sc  de  la  véronique 
dans  cette  maladie.  XVII.  91.  a.  Prognoftics  tirés  de  l’aphonie 
dans  certaines  maladies.  433  .a,  b.  Traitement  de  cet  accident. 
Ibid.  l\  436.  a. 

APHOPuSME,  (  Médec.)  chaque  aphorifme  d’Hippocrate 
eft  le  réfultat  de  plufieurs  obfervations.  XI.  3  20.  a.  Critique 
de  ceux  de  Boerhaave.  313.  a. 

APHRACTES  ,  (  Hif.  anc.)  navires  des  anciens  à  un  rang 
de  rames,  ainfi  appelles  parce  qu’ils  n’étoient  point  couverts. 
Leur  conftrUétion.  Autres  vaiffeaux  de  ce  nom  qui  étaient 
couverts.  Paffage  de  Titc-Live ,  d’où  l’on  peut  conclure  eii 
quoi  confiftoit  la  différence  des  aphraéles  Sc  des  cataphraéles. 
I.  515.1. 

Aphraéles,  voyer  CATAPHRACTES.  IL  7 66.  b. 

APHRODISÉE,  (Alexandre)  fa  phyiiologie.  Suppl.  IV. 
348.  a. 

APHRODISIAQUES,  (Mat.  mèd.)  différence  entre  ces 
remedes  Sc  ceux  que  les  anciens  appelloient  fpermatopoiflica. 
Subftances  auxquelles  les  auteurs  de  Matière  médicale  attri¬ 
buent  fans  fondement  la  vertu  aphrodifiaque.  Remedes  aphro- 
difiaques  employés  à  l’extérieur.  Seconde  claffe  d’aphrodi- 
fiaques  qui  paroiffent  les  fpermatopées  des  anciens.  Derniere 
refiource  qu’on  propofe  dans  l’exti êine  frigidité. Suppl.  I,  483; 
a,  b. 

Aphrodifiaques ,  propriétés  &  ufages  de  ces  remedes.  VIII. 
634.  b.  Ceux  qu’emploient  les  Indiens.  Suppl.  I.792.  a.  Remedes 
oppofés  aux  aphrodifiaques.  430.  b. 

APHRODlTES,  (  Géogr.  )  il  eft  incertain  s’il  y  a  en  Afri¬ 
que  deux  villes  de  ce  nom  ou  une  feule.  On  peut  dire  au 
moins  que  les  géographes  ne  font  pas  d’accord  fur  leur  pofi- 
tioa.  Suppl.  I.  483.  b. 

APHTAR.TODOCETES ,  (  Hifl.  eccl.)  hérétiques.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  Leurs  erreurs.  I.  326.  a. 

APHTES,  (Médec.  )  petits  ulcérés  qui  occupent  l’intérieur 
de  la  bouche.  Parties  qui  peuvent  en  être  attaquées.  I.  323.  a. 
Caufe  de  ces  accidens.  Carafteres  auxquels  on  juge  de  leur 
malignité.  Les  ertfans  Sc  les  vieillards  y  font  plus  fujets.  Cir- 
confiances  qui  fe  joignent  aux  aphtes  qui  attaquent  les  adultes. 
Remedes.  Ibid.  b. 

Aphtes ,  prognoftic  fur  lés  aphtes  des  énftuîs.  V.  661.  à. 
Curation  de  cette  maladie.  Ibid.  662.  b.  Gargarilïne  déteint 
pour  les  aphtes  putrides.  VII.  3 1 3.  a. 

Aphtes  ,  (  Marée  h.  )  maladie  du  cheval.  Suppl.  HT,  4: 1,  b. 
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APHYE  ,  (  Ichth.  )  petits  poiffons  de  mer.  Pourquoi  iP  O  nt 
ainft  nommés.  Defcription  do  l’aphye  vraie.  Autres  poili'ons 
de  ce  nom.  I.  52.5. 

API,  petite  pomme.  Sa  defcription.  Hiftoire  naturelle  do 
l’arbre  qui  la  produit.  I.  526.  a. 

Api  fauvage  ,  voyc^  Sardoine. 

Api-api,  ( Botan . )  nom  maffacare  d’une  plante  parafitc  de 
la  famille  des  orchis.  Sa  defcription  ,  Suppl.  1.  4S3.  b.  les  qua¬ 
lités  8c  ufages.  Ibid.  484.  a. 

APICIÜS,  voyc{  Gourmandise.  VIT.  754..?. 

AP1NEL,  ( Botan.)-  racine  d’Amérique.  Son  utilité  contre 
les  ferpens.  I.  526.  a. 

Apinel ,  il  eft  parlé  de  cette  racine.  XVII.  662.  b. 

APIOS,  defcription  &  hiftoire  naturelle  de  cette  plante. 

I.  526.  a.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  b. 

APIS,  ( Myth .)  divinité  célébré  des  Egyptiens.  L’ame 
d’Ofiris  s’étoit  retirée  ,  dit-on,  dans  le  bœuf  Apis.  Caraéteres 
auxquels  on  le  reconnoiffoit.  Ce  qui  fe  praticjuoit  lorfqu’on 
l’avoit  trouvé.  Cérémonies  oblérvées  à  fa  mort.  I. .  5 26.  b. 
Conduite  de  Cambyfe  à  l’égard  de  ce  dieu  &  de  fes  prêtres. 
Comment  on  le  confultoit.  Ibid.  527.  a. 

Apis ,  ornement  de  tête  de  ce  dieu.  XVI.  202.  a.  Ses 
temples  à  Memphis.  218.  a.  Roi  d’Argos  de  ce  nom.  Suppl.  I. 

APIUM  ri  fi  s  ,  ( Botan .  )  effet  de  cette  plante.  IV.  1060. 
Voyer  Sardoine  ,  Renoncule. 

APLUSTRE,  (Hifl.  une.  )  ornement  qu’on  mettoit  au  plus 
haut  des  poupes.  Sa  defcription.  1.  527.  a. 

APOCALYPSE,  (  Théolog .)  fujet  de  ce  livre.  L’enchaîne¬ 
ment  d’idées  fublimes  qu’il  contient  a  toujours  été  un  écueil 
pour  la  plupart  des  commentateurs.  Divers  fentimens  fur 
l’auteur  de  cet  ouvrage.  Rail'ons  pour  lefquelles  on  doit 
l’attribuer  à  l’apôtre  S.  Jean.  I.  527.  b.  Sa  canonicité  contelfée. 
Apocalyples  fuppofées.  Ibid.  328.  a. 

Apoculypfe  de  S.  Jeun ,  attribuée  par  quelques-uns  à  Cérinthe. 

II.  844.  b.  Doutes  élevés  fur  l’authenticité  de  ce  livre.  223. 
a.  Sentiment  de  Zwingle.  XVII.  616.  a.  Commentaire  de 
Alcafar  fur  l’Apocalyple.  XV.  133.  b.  Ouvrage  de  Newton 
furie  même  livre.  XVII.  635.  a. 

APOCRISIA1RE ,  (  Hifl.  une.  )  officier  établi  pour  intimer 
les  ordres  ou  déclarer  les  réponfês  d’un  prince.  Etymologie 
de  ce  mot.  Cet  officier  devint  chancelier  de  l’empereur. 
Obfervations  fur  fes  noms  8c  fa  charge.  Les  patriarches  don¬ 
neront  ce  nom  aux  diacres  qu'ils  députoient  pour  les  intérêts 
de  leurs  églifes ,  8cc.  Ils  étoient  ce  que  font  les  ambaffadeurs 
ordinaires  des  fouverains  6c  les  nonces  du  pape.  Bornes  de 
leur  jiirifdiétion.  Us  avoient  rang  après  les  évêques.  O11  a 
donné  le  même  nom  aux  chanceliers ,  que  l’on  appdloit  aufïi 
référendaires.  Tems  oii  les  papes  commencèrent  a  avoir  leurs 
apocrifiaires.  I.  <28.  b.  A  leur  imitation ,  les  monaileres  eurent 
auffi  les  leurs.  Les  empereurs  de  Conftantinople  ont  aufïi 
donné  quelquefois  le  même  nom  à  leurs  ambalfadeurs.  Abo¬ 
lition  de  l’ufage  oit  la  cour  de  Rome  étoit  d’avoir  un  apocri- 
fiaire  à  Conftantinople.  Ibid.  529.  a. 

Apocrisiaire  ,  charge  établie  par  Charlemagne,  dans  fon 
palais.  IV.  36.  b. 

APOCRYPHE,  (  Théolog.)  on  nommoit  apocryphe ,  tout 
écrit  dérobé  à  la  comioiflance  du  public.  Ainfi  un  livre  pouvoir 
être  en  même  tems  apocryphe  6c  divin.  Différence  entre  les 
canoniques  6c  les  apocryphes.  Signification  différente  qu’on  a 
aujourd'hui  attachée  à  ce  mot.  1.  5  29.  a.  L’églife  feule  a  droit 
de  décider  fi  un  livre  ell  canonique  ou  apocryphe.  Difputes 
des  catholiques  8c  des  proteftans  fur  cette  matière.  Livres 
reconnus  pour  apocryphes  par  l'églife  catholique.  Ibid.  b. 

Apocryphe  ,  réglés  de  critique  à  fuivre  pour  diflinguer  les 
livres  authentiques  des  apocryphes.  II.  8 37.  b. 

APOCYN  ,  (  Botan.)  genre  de  plante  à  fleurs  monopé¬ 
tales  ,  en  forme  de  cloche.  Différences  qu’011  remarque  dans 
les  diverfes  efpeces  de  ce  genre.  I.  329.  b.  Reffemblance  de 
l’apocyn  à  l’ipécacuana.  Ibid.  330.4. 

Apocyn  ,  efpece  d’apocyn  bâtard  du  Méxique.  XVI.  2.  b. 

APOGÉE,  ( Aflron .)  point  de  l’orbite  d'une  planete  le 
plus  éloigné  de  la  terre.  Son  oppofé  eft  le  périgée.  Il  eft 
moins  queftion  chez  les  modernes  d’apogée  6c  de  périgée 
que  d’aphélie  8c  de  périhélie.  Comment  on  détermine  la 

uautité  du  mouvement  de  l’apogée.  I.  330.4.  Mouvement 

e  celui  de  la  lune  ;  grandes  inégalités  auxquelles  il  eft  fujet. 
La  caufe  de  ce  mouvement  eft  encore  inconnue.  Ibid.  b. 

Apogée  de  la  lune  :  mouvement  de  l’apogée.  IX.  729.  a. 
X.  840.  b.  841.  a.  Voye{  aufïi  Apsides  6c  Perigée.  Méthode 
pour  déterminer  l’apogée  du  foleil.  Suppl.  I.  482.  a ,  b.  Libra¬ 
tion  de  1  apogée  de  la  lune.  Suppl.  III.  740.  b. 

APOLLINAIRES,  (  Hifl.eccl .  )  anciens  hérétiques.  Senti¬ 
ment  de  leur  chef.  Différence  entr’eux  8c  les  anciens,  félon 
Péarfon.  I.  330.  b.  Progrès  de  cette  héréfie  en  Orient.  Conciles 
qui  l’ont  anathématilèe.  Ibid.  331.4. 

Apollinaires ,  pourquoi  ils  furent  appelles  Dimœrites.  IV. 
joii.  u. 

Apollinaires ,  Jeux ,  ou  en  l’honneur  d’Apollon,  célébrés 


chez  les  Romains.  Prodige  arrivé  à  la  première  célébration 
de  ces  jeux.  1.  331.  a. 

ÂPOLLINAR1S ,  Sidonius ,  évêque  6c  célébré  écrivain 
du  cinquième  fiecle.  IX.  777.  b. 

APOLLODORE  ,  obfervations  fur  ce  peintre  6c  fur  fes 
ouvrages.  XII.  236.  a  ,  b.  Sinalion  fit  la  ftatue  de  cet  artifte 
repréfentc  dans  un  accès  d’emportement  auquel  il  étoit  fujet. 
XIV.  826.  b. 

APOLLON,  (Myth.)  Cicéron  diftinguc  quatre  Apollons. 
Caufes  de  fon  expulfion  du  ciel  par  Jupiter.  Ses  aventures 
fur  la  terre.  I.  331.  4. 

Apollon  ,  i°.  ce  dieu  diftingué  du  foleil.  XV.  313.  4.  Ses 
attributs.  729.  b.  Le  fphynx  lui  appartenoit.  734.  a.  Sa  viéloire 
fur  le  ferpent  Python.  71.  b.  Symboles  des  villes  où  il  étoit 
adoré.  729.  4.  Siégé  fur  lequel  il  eft  affis  dans  les  médailles 
des  rois  de  Syrie.  730.  a.  Ce  dieu  repréfenté  en  femme  dans 
quelques  monumens.  Suppl.  1. 488.  a,b.  Comment  les  Etrufques 
le  repréfentoient.  Suppl.  II.  902.  a ,  b.  Oracle  merveilleux 
qu’il  rendoit  clans  le  temple  de  la  déefle  Syrienne.  XV.  772. 
b.  Comment  il  rendoit  fes  oracles  à  Delphes.  Suppl.  I. 
489.  4. 

2°.  Surnoms  de  ce  dieu.  Apollon  Archegetes.  I.  610.  b. 
Amycléen.  XIII.  343.  b.  XIV.  817.  a,  b.  Carnien.  II.  690.  b. 
Lomeus.  III.  679.  a.  Cortinipotens.  Suppl.  488.  b.  Delphinien. 
IV.  793.  b.  Epidelien.  V.787.E  Hyftus.  VIII.  419.  4.  Mufagete. 
X.  877.  b.  Parnopius.  XII.  73.  u.  Pataréen.  161.  b.  162.  a. 
Polius.  922.  4.  Pythien.  662.  b.  XIII.  632.  4.  Sandarius.  XIV. 
609.  b.  Sarpédonien.  662.  b.  Sminthien’.  X.  836.  u.  XV.  240.  b. 
Palatin.  XVl.  67.  a.  Thcoxcnius.  261.  b.  Thyrnbreus.  309.  b. 
Vu/turius.  XVII.  378.  4. 

3°.  Temples  d'Apollon.  XVI.  67.  a  ,  b.  Celui  de  Delphes. 
IV.  793.  b.  Temple  d’Apollon  à  Touloufe.  XVI.  449.  b. 
Sur  le  mont-Geranien.  638.  b.  Temple  d’Apollon  Théorius  à 
Trezene.  XVI.  683.  4.  Trône  d’Apollon  Amycléen.  XIV. 
817.  a,  b-  De  fes  ftatues  grecques.  Suppl.  III.  237.  a,  b.  Statue 
d’Apollon  dans  la  galerie  de  Verrès.  VII.  442.  4.  Celle 
d’Apollon  Pythien  à  Samos.  XIV.  827.  4,  b.  Vol.  III.  des 
planch.  article  Defftn ,  planch.  33. 

4°.  Prètreffes  d'Apollon  Amycléeu.  XIII.  343.  b.  Prêtres 
d’Apollon  à  Didyme  en  Ionie.  II.  396.  b. 

3°.  Fêtes  d'Apollon.  Apollinaires  6c  Apollonies.  I.  331.4. 
332.  4.  Daphnéphories.  IV.  630.  b.  Délies.  784.  4,  b.  Épidé¬ 
mies.  V.  789.  4.  Galaxies.  VII.  429.  4.  Hebdomées.  VIII. 
73.  b.  Hecatombées.  94.  a.  Fêtes  célébrées  en  fon  honneur 
auprès  du  tombeau  d’Hyacinthe.  338.  b.  Jeux  Carniens  en 
l’honneur  d’Apollon.  337.  b. 

Apollon  ,  (  Luth.  )  infiniment  reffemblant  au  thuorbe.  Son 
inventeur.  Il  n’eft  plus  d’ufage.  Suppl.  I.  484.  4.  ' 

APOLLON  IDES  ,  médecin.  X.  279.  4. 

APOLLONIE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Sicile.  Autres  villes  du 
même  nom.  I.  331.  b. 

Apollonie  ,  (  Géogr.  )  concilions  à  faire  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  484.  a. 

Apollonie-,  obfervations  fur  un  oracle  qui  fe  rendoit 
dans  une  ville  de  ce  nom.  XI.  336.  a. 

APOLLONIEN ,  (  Géom.  )  hyperbole  6c  parabole  apollo- 
niennes  ;  ainfi  appeüécs  J  Apollonius  Pergæus  ,  qui  a  donné  un 
traité  des  feétions  coniques.  Une  partie  de  fes  ouvrages  fut 
perdue  pour  un  tems.  Comment  elle  a  été  retrouvée.  I.  331  .b. 

Apollonien,  (  Géom.)  remarque  fur  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  484.  4. 

APOLLONIES  ,  (  Myth.  )  fêtes  en  l’honneur  d’Apollon. 
A  quelle  occafion  elles  furent  inftituées.  I.  332.4. 

APOLLONIUS  ,  (  Hifl.  des  Juifs  )  deux  perfonnages  de 
ce  nom  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Machabées.  Suppl.  I. 
484*  tt. 

Apollonius  ,  le  Myndien.  Son  fentiment  fur  les  cometes. 

III.  674.  4. 

Apollonius  de  Perge.  Obfervations  fur  ce  géomètre  Sc  fur 
fes  ouvrages.  XII.  333.  4.  VII.  630.  a.  63 1.  a.  Traité  d’analyfe 
qui  nous  refte  Je  lui.  Suppl.  I.  383  .b. 

Apollonius  de  Rhodes.  Ouvrage  de  ce  poète,  intitulé 
Argonautique.  Suppl.  I.  331.  b. 

Apollonius  de  Tyane.  Son  hiftoire.  Honneurs  qui  lui  ont 
été  rendus.  XVI.  771.  b.  772.  4.  Efpece  de  réfurreélion  qu’il 
opéra.  X.  726.  4.  Fables  débitées  fur  fon  compte.  Sa  philo- 
fophie.  XIII.  623.  4  ,  b. 

Apollonius ,  fculpteur.  XIV.  816.  b. 

APOLOGÉTIQUE,  ( Théolog .)  fujet  de  l’ouvrage  de 
Tertullien  ,  intitulé  de  ce  nom.  I.  332.  u. 

APOLOGIE,  ( Liitér .)  celles  auxquelles  donnèrent  lieu 
les  perfécutions  exercées  contre  les  chrétiens.  I.  332.  a.  Eufebe 
nous  a  confervé  quelques  fragmens  de  celle  de  Quadrat  , 
évêque  d’Athenes.  Obfervations  fur  celles  de  Juftin  ,  Martyr. 
Celle  d’Athénagore.  Dialogue  de  Minutius  Félix  ,  intitul  ’r 
O clu vi us.  I.  332.  b. 

APOLOGUE,  ( Bclles-lett.  )  étymologie  de  ce  mot.  Diftinc- 
tion  du  P.  de  Colonia  entre  l'apologue  6c  la  parabole.*M.  de 
la  Barre  a  foutenu  que  non-leulement  il  n’y  avoit  nulle 
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Vérité ,  mais  encore  nulle  vraifemblance  dans  la  plupart  des 
apologues.  I.  532.  b. 

Afolocue  ,  ( Belles-lctt .  )  obfervation  fur  ce  qui  a  été 
dit  dans  l’Encyclopédie,  que  cette  efpece  de  fable  peut  fe 
pafler  de  la  vraifemblance  des  mœurs.  Suppl.  I.  484.  b. 

Apologue,  voye^  Fable.  Difîérence  entre  l’apologue  & 
l’allégorie.  Suppl.  î.  301.  a,  b.  L’apologue  né  en  Arabie. 
503.  a.  Récit  de  l’apologue.  XIII.  852.  b.  Style  qui  lui  convient. 
XV.  552.  b.  Apologue  de  Menenius  Agrippa.  XIV.  886.  a. 
De  l’allégorie  clans  les  apologues.  Suppl.  I.  298.  b. 

APOMnLI ,  forte  de  boillon  des  anciens.  XI.  729.  b. 

APON ,  particularités  fur  une  fontaine  de  ce  nom.  XII. 
240.  a. 

Apon  ,  (  Pierre )  ou  d’Albano  ,  dotteûr  fcholaltique.  XIV. 
773.  </. 

APONEVROSES,  {Anat.)  Suppl.  III.  978.  b. 
APOPHORETES,  voyrç  Cérames. 

APOPHlf  SE  ,  (  Anat .  )  éminence  d’un  os.  Étymologie  du 
mot.  Différentes  efpeces  d’apophyfes.  Leur  ufage.  I.  333.  b. 

Apophyse,  {Anat.)  partie  de  l'os  qui  n’en  a  jamais  été 
féparée  par  un  cartilage  mitoyen.  Diftinttion  des  apophyfes 
en  originales  &  adventices.  Suppl.  I.  484.  b. 

Apophyj'e  ,  la  plupart  des  apophyfes  ont  été  épiphyfes 
dans  l’enfance,  il  y  a  des  épiphyfes  qui  ont  encore  leur 
apopliyl'e,  &  des  apophyfes  qui  portent  des  épiphyfes.  V. 
vio.  b. 

APOPHLEGMATISMES  &  Apophlegmatifans ,  {Méd.  Mat. 
uicd'.c.  )  évacuations  de  la  tète  6:  du  cerveau,  5c  remedes 
qui  les  procurent.  Propriétés  &  ul'ages  des  fternutatoirts  ou 
errhins  ,  &  des  maliicatoires  ou  fu.l;:gogues.  Suppl.  I.  484.  b. 

APOPLEXIE,  (  Médecine )  defcript.on  de  cette  maladie. 
Signes  avant  -  coureurs.  Caufes  de  cette  maladie.  L’ apo¬ 
plexie  dilVi nguée  en  féreufe  ,  iénguine  Scpolypeufe.  Pronollic 
cie  l’apoplexie.  Diverfité  des  fentimens  fur  la  cure.  1.  334. 
Comment  ehe  dégénéré  en  hémiplégie  5c  paraplégie.  Ibid.  b. 

Apoplexie,  (  Aiedec.  )  oblervations  fur  I  ufage  des  éméti¬ 
ques  dans  cette  maladie.  Dans  l’apoplexie  l'anguine ,  il  faut 
ctre  plus  rélervé  fur  leur  ufage  qu’on  11e  l’elt  communément. 
Ils  peuvent  être  placés  avec  plus  d’avantage  dans  l’efpece 
d’apoplexie  qu’on  nomme  Jéreuje.  Suppl.  I.  485.  a. 

Apoplexie  ,  différence  entre  l’apoplexie  6c  le  carus.  II.  733. 
b.  Ceux  qui  ont  le  cou  fort  court ,  partent  pour  être  lujets 
à  l’apoplex.e.  IV.  319.  a.  Maladies  qui  l’annoncent  ordinaire¬ 
ment.  Suppl.  I.  657.  a.  Caufe  prochaine  de  l’apoplexie.  II. 
864.  a.  En  quoi  eile  différé  de  l’épilepfie.  Ibid.  L’épilepfie 
produit  fouvent  l’apoplexie.  V.  796.  b.  Apoplexie  caufée  par 
un  dépôt  laiteux.  Suppl.  II.  700.  b.  Lenteur  de  refpîration 
dans  cvtte  maladie.  Suppl.  IV.  617.  b.  Obfervation  faite  dans 
ceux  qui  font  morts  de  ces  maladies.  II.  864.  b.  Oblervations 
Rites  îur  les  cadavres  de  quelques  perlonnes  mortes  apoplec¬ 
tiques.  X.  722.  b.  Suppl.  IV.  842.  b.  Ufage  des  ventoufes 
dans  cette  maladie.  XVII.  29.  b.  Baume  anti-apopleélique.  1. 
499.  b.  II.  502.  a.  Frittions  confeillées  dans  l’apoplexie.  Vil. 
307.  a.  De  l'apoplexie  caufée  par  i’ivreffe.  XVII.  080.  a. 
683.  b.  Caufes  de  certaines  apoplexies  dans  un  dégagement 
de  l’air  qui  circule  dans  les  humeurs.  Suppl.  IV.  842.  b. 
Oblervations  fur  le  fachet  anti-apopleélique  qu’un  empyrique 
vend  à  Paris.  XIV.  473.  b. 

APOSCEPARNISMOS  ,  {Chir.)  fratture  du  crâne  par  un 
inl'lrument  tranchant  qui  emporte  la  piece.  Étymologie  de 
ce  mot.  Exemple  de  la  guérilon  d’une  telle  fratture.  I.  534.  b. 

APOSIOPLSE  ,  ( Bcllcs-lettr .)  figure  de  rhétorique.  Étym. 
du  mot.  Exemple.  1.  533.  a. 

APOblOPESE ,  voye[  Réticence. 

APOSTASIE,  étymologie  de  ce  mot.  Ce  qu’on  entend 
ordinairement  par  apofiafie.  Les  anciens  en  diftinguoient  trois 
fortes.  Puni, ion  exercée  en  France  contre  un  catholique  qui 
embraffe  la  religion  prétendue  réformée.  I.  535.  a. 

Apostasie  ,  la  foi  conftdérée  comme  perluafion,  n'étoit 
pas  plus  grande  chez  les  chrétiens ,  qui  la  conîenoiuit  dans 
jcs  martyres,  que  dans  ceux  que  la  crainte  faifoit  apoltafier. 
\  II.  17.  a.  Sorte  de  chrétiens  tombés,  qu’on  nonunoit  autre¬ 
fois  Mittcntes.  X.  584.  b.  Nom  de  libellatiques  donné  à  ceux 
qui  apollafioient  dans  le  tems  de  la  perlécution  ordonnée  par 
Decius.  IX.  438.  b.  Apoflats  chez  les  Turcs,  appelles  Abor¬ 
dâtes.  X.  707.  b. 

APOSTÉME  ,  (  Chir.  )  tumeur  contre  nature,  faite  de 
matière  humorale.  Différences  entre  les  apoftèincs.  I.  333.  a. 
Il  y  a  autant  de  différentes  apoftèmes ,  qu’il  y  a  de  différentes 
liqueurs;  ces  liqueurs  font  le  chyle,  le  fang  ,  &  celles  qui 
émanent  du  fang.  Ibid.  b.  Différences  accidentelles  des  apof¬ 
tèmes.  Les  uns  fe  forment  par  fluxion ,  les  autres  par  congeftion. 
Caufes  de  ces  maladies.  Leurs  lignes.  Leurs  tems.  Ibid.  336.  a. 
Leur  terminaifon.  Ibid.  b. 

Afostême,  voyc{  III.  867.  b.  Retour  fubit  de  la  matière 
d’un  apollême  dans  les  vaiffeaux.  IV.  792.  a  ,  b. 

APOSTILLE  ,  différence  entre  poflille  6c  apoftille.  XIII. 
173.  a. 

APOSTOLIQUE,  (  Théolog.  )  églife  apoftoiique.  Celles 
Tome  1. 


qui  portoient  ce  nom  dans  les  premiers  fiecles.  I.  336.  b.  On 
donnoit  aufli  aux  évêques  le  nom  d’apoftoliques.  Dans  les 
fiecles  fuivans ,  les  trois  patriarchats  d’Orient  étant  tombés 
entre  les  mains  des  Sarrafins  ,  le  titre  d 'apoflolique  fut  réfervé 
au  feul  fiege  de  Rome,  &c.  Ibid.  337.  a. 

Apostoli ques  ,  (  Théolog.)  anciens  moines  répandus  autre¬ 
fois  dans  les  ifles  Britanniques.  L’origine  que  leur  donnent 
Hofpinien  &  Balcé ,  traitée  de  fabuleufe  par  M.  Cave.  Témoi¬ 
gnage  de  Bede.  Partage  erroné  de  Bingham  fur  S.  Colomban. 
1.  337.  a. 

Apostoliques  ,  (  Hifl.  eccl.  )  nom  que  deux  fettes  ont 
pris.  I.  3  3  7.  a.  Les  premiers  apoftoliques  s’élevèrent  d’entre 
les  encratiques  dans  le  troifieme  fiecle.  Les  autres  parurent 
au  douzième.  Ibid.  b. 

Apofloliques ,  traditions  apoftoliques.  XVI.  307.  b.  Confli- 
tutions  apoftoliques.lV.  72.  b.  Canons  apoftoliques.  II.  604.  b. 
603.  b.  Lettres  apoftoliques.  IX.  413.  a.  Chambre  apofto- 
lique.  III.  47.  a,  b.  Brefs  apoftoliques.  II.  410.  a.  Conlerva 
teur  apoftoiique.  IV.  34.  a.  Curfeurs  apoftoliques.  378.  é. 
Mois  apoftoliques.  X.  620.  a.  Notaire  apoftoiique.  XI.  238.  a.— 
240.  a.  243.  b.  Notaire  de  la  chambre  apoftoiique.  240.  b. 
Protonotaires  apoftoliques.  XIII.  307.  b.  Vicaires  apoftoli- 
ques.  XVII.  231.  b.  Chambre  apoftoiique  de  l’abbé  de  Sainte 
Genevieve.  III.  47.  b. 

APOSTROPHE  ,  figure  de  rhétorique.  Exemple  tiré  d’une 
oraifon  funèbre  de  Boffuet.  Autres  tirés  de  l’oraifon  de 
Cicéron  ,  pour  Milon ,  de  l’Enéide.  Celle  que  Démofthene 
adreffe  aux  Grecs  tués  à  la  bataille  de  Marathon.  Celle  que 
Cicéron  adreffe  à  Tubérondans  l’oraifon  pour  Ligarius.  Com¬ 
ment  on  doit  ufer  de  cette  figure.  Étymologie  de  ce  mot, 
I.  337.  b. 

Apo/lrophc,  figure  de  penfée.  VI.  771.  b.  Remarques  fur 
lapoftrophe.  Suppl.  III.  132.  b.  Exemple  bien  placé  de  cette 
figure.  XVII.  733.  b.  —Voye{  Mouvemens  D*U  style. 

Apostrophe,  {Grarnm.  )  ufage  de  l’apoftrophe.  Erreur 
ou  1  on  tombe  communément  fur  le  genre  de  ce  mot.  I. 
338. 

APOTACTITES ,  {Hifl.  eccl.  )  anciens  hérétiques  ;  leur 
morale  outrée.  I.  338.  .1.  Ils  tombèrent  dans  l'héréfie  des 
encratites.  Attcs  apocryphes  où  il  paroit  qu’ils  avoient  puifé 
leurs  opinions.  Ibid.  b. 

APOTHÉOSE  ,  {Hifl.  anc.  )  origine  de  cet  ufage.  Il  avoir 
commencé  par  la  reconnoifiance ,  6c  il  dégénéra  en  flatterie 
fous  les  empereurs.  Cérémonies  pratiquées  dans  l’apothéofe. 
I  3  38.  b.  Diverfes  perfonnes  à  qui  cet  honneur  fut  accordé» 
Comment  il  fut  enfuite  avili.  Ibid.  339.  a. 

Apothéose  ,  origine  des  apothéofes.  Comment  le  culte 
rendu  aux  grands  hommes  fe  confondit  avec  celui  qu’on 
rendoit  aux  aftres.  XII.  937.  a  ,  b.  938.  a.  Pourquoi  les 
apothéofes  d’Alexandre  6c  de  Céfar  11’ont  pas  réuffi.  938.  b. 
Cérémonies  pratiquées  àl’apothéofe  des  empereurs.  III.  904. 
b.  Réflexions  fur  ces  cérémonies.  903.  a.  &  fur  l’épithete  de 
Divus  ,  que  la perfonne  déifiée  acquéroit  par-là.  Ibid.  XVII. 
770.  a.  Parole  de  Vefpafien  fur  fa  future  apothéofe.  III 
903.  a.  Les  ftatues  faifoient  partie  des  apothéofes.  XV.  498.  b. 
Temples  élevés  en  conféquence  de  l’apothéofe.  VI.  404.  b. 
Des  médailles  frappées  à  l’occafion  des  apothéofes  des  empe¬ 
reurs.  III.  904.  b.  X.  232.  a.  Aigle  qu’on  faifoit  partir  du 
bûcher  où  l’on  brûloit  le  corps  de  l’empereur.  X.  232.  a. 
Oppofmon  des  apothéofes  des  anciens  à  celles  de  nos  faints. 
VIII.  301.  b. 

Apothéose  d 'Hornere ,  {Hifl.  antiq.)  ce  monument  eft 
l’ouvrage  d’Archelaüs  de  Prienne.  On  le  trouva  en  1668 
dans  un  lieu  nommé  Frattochia ,  appartenant  aux  princes 
Colonne.  Différentes  explications  de  ce  monument  qu’ont 
données  le  P.  Kir  cher,  M.  Cuper ,  M.  Spanheim,  Nicolas 
Heinfius,  Gronovius  ,  M.  Welftein  6c  M.  Scholt.  Suppl.  I. 
483.  a  ,  b.  486.  a  ,  b. 

APOTHICAIRE  ;  ceux  de  Paris  ne  font  qu’un  feul  & 
même  corps  avec  les  marchands  épiciers.  Difpofitions  conte¬ 
nues  dans  leurs  ftatuts.  I.  339.  a. 

Apothicaires,  poids  des  apothicaires.  XII.  861.  a ,  b. 
Détails  fur  le  corps  des  apothicaires  de  Paris.  V.  779.  a.  VI. 
12.  b.  Apothicaires  chez  les  anciens.  XII.  492.  b'.  493.  a. 

APOl  HICAIRERIE  ,  (  Archit.  )  celle  de  Lorette  en  Italie , 
&  celle  de  Drefde.  I.  340.  a. 

APOTOME,  (  Géomct.  )  I.  340.  *. 

ApOTOME  ,  {Mufique)  les  Grecs  divifoient  le  ton  majeur 
inégalement  de  plufieurs  maniérés.  De  l’une  de  ces  divilions 
réfultoient  le  diefe  ou  limma  d’un  côté ,  &  de  l’autre  l’apo- 
tome.  Génération  de  l’apotome.  Les  anciens  diftinguoient  le 
majeur  &  le  mineur.  I.  340.  b. 

APOTRE  ,  (  Théolog.  )  l'ens  de  ce  mot  dans  les  auteurs 
profanes ,  &  dans  le  nouveau  Teftament.  I.  340.  a.  Comment 
S.  Paul  prouvoit  fou  apoftolat.  Symboles  ou  attributs  fpéci- 
fiques  des  apôtres.  Des  lieux  où  ils  ont  prêché  l’évangile. 
On  donne  le  nom  d'apôtre  à  celui  qui  a  le  premier  porté  la 
foi  dans  un  pays.  Le  pape  a  aufli  quelquefois  reçu  ce  nom, 
I.  540.  b. 
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Apôtres.  De  l’évangile  dos  douze  apôtres.  VI.  114.  b. 
1 1  3.  .1.  Hiftoire  du  combat  des  apôtres.  Suppl.  I.  20.  b. 

Apôtre  ,  ce  nom  défignoit  encore  des  minières  ordinaires 
de  l’églife,  qui  voyageoient  pour  Tes  intérêts ,  ou  ceux  qui 
étoient  envoyés  par  quelques  églifes  pour  porter  des  aumônes 
à  d'autres.  I.  540.  b.  Officiers  appelles  du  nom  d'apôtres  chez 
les  anciens  Juifs.  Quelques  auteurs  croient  que  S.  Paul  avoir 
exercé  cet  emploi ,  fe  fondant  lur  les  premières  paroles  de 
l’épitre  aux  Galates.  L  541.  a. 

Apôtre ,  livre  de  la  liturgie  grecque  qui  contient  les  épîtres 
des  apôtres  que  les  Grecs  lifent  pendant  le  cours  de  1  année. 
Le  nom  d' ApoJ'tolus  a  été  en  ufage  dans  léglite  latine  dans 
le  même  fens.  I.  341.  a. 

Apôtres ,  terme  de  droit.  Lettres  dimilToires  ainft  nommées. 
I.  541.  a. 

Âfotues  ,  (  Jurtfpr .  )  ou  libelles  appellatoires.  IV.  881.  b. 

Apôtres  ,  (  Onguent  des  )  autrement  unguentum  veneris. 
Ses  qualités.  I.  54»-  a. 

APQYOMATLI ,  (Bot.  )  herbe  de  la  Floride.  Ufage  qu’en 
font  les  Efpagnols  contre  la  gravelle.  I.  54 1.  b. 

APOZEME,  (  Pharm.  )  différence  entre  la  décoétion  & 
l’apozeme.  O11  le  diflingue  en  altérant  &  en  purgatif.  Com¬ 
ment  il  fe  compofe.  Dofe  félon  laquelle  on  l’ordonne.  Ufage 
des  apozemes.  Apozeme  tempérant.  Apozcme  délayant  & 
humeftant.  I.  541.  b.  Apozeme  atténuant  &  déterftf.  Apéritif, 
hépatique  &.  emmenagogne.  Apozeme  contre  la  pkuréfie,  la 
péripneumonie  &  la  toux.  Apozeme  antifeorbutique.  Apozeme 
peélotal  de  adoucilfant.  Apozeme  laxatif.  I.  542.  a.  Apéritif 
de  purgatif  contre  i’hydropifie.  Fébrifuge  &  laxatif.  Obfer- 
yations  générales  fur  les  apozemes.  Ibid.  b. 

APPARAT,  (Littéral.)  apparat  fur  Cicéron  ,  apparat  facré 
de  Poffe\in,  apparat  poétique  du  P.  Vaniere.  I.  542.  b. 

Apparat  ,  (  Litt.  )  apparat  facré  de  PoiTevin.  Apparat  du 
P.  Vani  .Tj.  Suppl.  L  490.  a. 

APPAREIL  ,  (  Chirurg.  )  il  faut  avoir  préparé  l’appareil 
avant  de  commencer  l'opération.  Exception  à  cette  réglé. 
I.  543.  a. 

Appareil.  De  l’application  des  défenfifs  dans  le  premier 
appareil  des  grandes  opérations.  IV.  741.  b.  Intervalle  entre 
l’opération  &  la  levée  du  premier  appareil.  XI.  824.  b.  De 
l’application  &  levée  de  l’appareil  après  l’amputation.  1.  382.  a. 
Appareils  pour  les  fraéiures.  VII.  267.  b,  —  De  la  taille  au 
haut  appareil.  VIII.  68.  a ,  b.  Au  petit  appareil.  XV.  S47.  a ,  b. 

Appareil,  ( Archit . )  bâtiment  d’un  bel  appareil.  Pierre 
ou  affilé  de  bas  appareil.  I.  543.  a. 

APPAREILLER  ,  (  Marine  )  ce  verbe  exprime  la  réunion 
de  plufteurs  manœuvres  d’un  vaiffeau  ,  dont  le  but  ell  de 
quitter  l'endroit  où  il  étoit  mouillé  ,  &  de  mettre  à  la  voile. 
Defcription  de  ces  manœuvres.  Suppl.  I.  490.  a. 

APPAREILLEUR ,  (  Archit.  )  ouvrier  chargé  de  l’appareil 
des  pierres.  ConnoilTances  que  ces  ouvriers  doivent  poffé- 
der.  I.  543.  b. 

Appareille ur,  compas  d'appareilleur.  III.  758.  a. 

APPARENCE  ,  extérieur ,  dehors  ,  (S)  ,10/1)  mes  )  différence 
entre  ces  mots.  I.  543.  b. 

Apparence  ,  divers  lens  de  ce  mot,  en  philofophie  ,  en 
perfpeftive  ,en  optique  ,  en  agronomie  ,  en  terme  de  manege. 
I-543-*.  ...  ,  , 

Apparence  ,  cailles  qui  changent  a  nos  yeux  les  apparences 
des  choies.  V.  831.  b.  832.  a,  b. 

APPARENT,  ( Agronomie )  conjonélion  apparente.  Flori- 
zon  appare.it  ou  lênfiblc.  Grandeur  apparente.  La  grandeur 
apparente  d’un  objet  ne  dépend  pas  feulement  de  l'angle  fous 
lequel  il  eft  vu ,  mais  encore  de  fa  diftance  apparente.  Les 
grandeurs  apparentes  des  objets  éloignés  fontréc.proquement 
comme  les  diflances.  Obfirvation  qui  reftreint  1  univerialité 
de  cette  propofition.  I.  544.  a.  Diamètres  appareils  du  foleil 
6e  de  la  lune  ;  de  l’anneau  de  faturne.  Régie  pour  juger  des 
diamètres  réels  par  les  diamètres  apparur  &  par  les  dùiances. 
Quand  les  objets  font  fort  élo'gnês  de  lœ'i  ,  leurs  grandeurs 
apparentes  font  proportionnelles  aux  angles  fous  lelquels  ils 
font  vus.  Diftance  app ..rente;  elle  eff  l'ouvent  ;ort  différente 
de  la  cil  dance  rccile.  Et  lorfque  l'objet  elt  fort  eioigné  ,  elle 
eft  prefque  toujours  plus  petite.  Ibid.  b.  Rail'on  de  cette  appa¬ 
rence.  lb:a.  545.  a. 

Apparent  ,  heu ,  (  Optique  )  comment  le  lieu  apparent  eff 
différent  du  lieu  vrai.  Les  opticiens  font  fort  partagés  lur  le 
lieu  apparent  d'un  objet  vu  par  un  miroir  ou  par  un  \  erre.  Ibid. 
543.  a.  Principes  fur  lelquels  tous  les  opticiens  s’accordent  à 
cet  égard.  Ibid.  b.  Différence  entre  le  lieu  apparent  6c  le  lieu 
vrai  d’un  aftre. 

Apparent.  Les  opticiens  font  fort  partagés  fur  le  lieu  appa¬ 
rent  d’un  objet  vu  par  réfraftion.  IV.  1015.  a.  Diftance  appa¬ 
rente.  Grandeur  apparente.  Voyt{  Distance  &  Grandeur. 

APP.rtR.ENTE  ,  loi ,  particulière  à  la  coutume  de  Nor¬ 
mandie.  IX.  632.  b. 

APPARITEUR,  bedeau  d’une  univerfité.  Ceux  qui  ont 
l’emploi  de  cit^r  quelqu’un  devant  un  tribunal  eccléfiaftique. 
Appariteurs  chez  les  Romains.  L  546.  a. 
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Appariteur  ,  forgent  appariteur.  XV.  86.  b.  , 

APPARITION  ,  vijion  ,  (  Synon.  )  différence  entre  ccs 
mots.  I.  546.  a. 

Apparition  ,  (  AJlron.)  cercle  d’apparition  perpétuelle.  ï. 
835  .b. 

Apparition  ,viJîon ,  différence  entre  ces  mots.  XVII.  343.  b. 

Apparition*,  (  Magie  ,  Superjl.  Myth.)  de  l’apparition  des 
Ipeélres.  XV.  447.  b.  VI.  404.  a.  Origine  de  la  crédulité  du 
peuple  fur  ces  apparitions.  XVII.  567.  a.  Examen  du  fentî- 
ment  de  Spinofa  fur  ce  fujet.  XV.  466.  b.  Pourquoi  les  appa¬ 
ritions  d’elprits  ont  plus  fait  périr  de  femmes  que  d'hommes. 
VI.  416.  b.  Voye ^  Revenans.  Apparitions  de  chevaliers 
armés  qui  combattoient  de  nuit  dans  les  airs.  VIII.  106.  b. 
Divination  par  l’apparition  des  monftres  6e  fpeftres.  XVI. 
146.  b.  De  l’apparition  des  dieux.  XVI.  232.it. I.  520.  ./.Y. 
80  ;.  ./.Les  apparitions  des  dieux  ,  lclon  les  Orientaux, étoienc 
eff  rayantes.  Vl.  436.  a. 

APPARTEMENT  ,  (  Archit.  )  vient  du  latin  partimentnrn. 
I.  546.  a.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  Réglés  à  fuivre  pour 
la  bonne  difpofition  des  appartenons  de  commodité,  &  pour 
ceux  de  parade.  Ibid.  b.  Voyc ç  les  planches  d’architeéhire  , 
volume.  1. 

APPAS  ,  attraits  ,  charmes  ,  (Synon.  )  différence  entre  ces 
mots.  1.  547.  a. 

APPAT  ,(  Pêche  )  préparation  des  feves  pour  fervir  d’ap¬ 
pât  aux  poiffons.  VL  65  1.  b.  Différentes  fortes  d’appâts.  XII. 
223.  ./,  b.  224.  a. 

APPAUMF.E ,  (Blafon)  main  étendue,  les  bouts  des 
doigts  en  haut.  La  main  droite  eff  le  i'ymbole  de  fidélité. 
Suppl.  I.  491.  b. 

APPEAU  ,  tons  notés  pour  l'appeau  de  quelques  oifeaux. 
Vol.  111.  des  planch.  article  Chasse  ,  planch.XV. 

APPEAUX,  (  greffier  d')  VII.  926.  a.  Juge  d’appeaux. 
IX.  9.  b. 

APPEL  ,  en  terme  de  droit,  où  fe  portent  les  appels.  Dans 
quels  cas  l’appel  a  la  force  de  fufpendre.  Comment  l’appel 
périt.  Condamnation  de  l’appellant  qui  fuccombe.  Appel  fim- 
ple,  par  oppofition  à  l’appel  comme  d’abus.  Des  appels  dans 
les  tribunaux  eccléfiaftiques;  gradation  qu’il  faut  le.ivre.  I. 
547.  b.  Lorfqu'il  y  a  eu  trois  fentences  conformes,  il  n’y 
a  plus  lieu  à  l’appel.  Il  eft  ordinairement  dévolutif  6c 
fufpenfif.  Appel  finiple  6c  appel  qualifié.  On  appelle  quel¬ 
quefois  des  jugemens  des  papes  au  futur  concile  :  exemples. 
Ibid.  548.  a. 

Appel ,  différence  entre  appellation  &  appel.  I.  538.  b. 
Aiffion  qu’on  obtenoit  chez  les  Romains ,  pour  faire  mettre 
la  chofe  au  même  état  où  elle  étoit  avant  le  jugement  :  en 
quoi  cette  aftion  différoit  de  l'appel.  IX.  20.  a.  — De  l’appel 
comme  d’abus.  I.  48.  a,  b.  Divers  moyens  employés  contre 
les  entreprifes  des  eccléfiaftiques  avant  l'appel  comme  d’ihus. 
Ibid.  a.  Origine  de  l’appel  comme  d’abus.  IX.  77.  b.  Aupel 
comme  d’abus  delà  fulmination  d’une  bulle.  II.  463.  a.  Let¬ 
tres  d’appel  comme  d’abus.  IX.  413. ./.  —  On  peut  exécuter 
un  ou  plufteurs  chefs  d’un  jugement,  &  appeller  des  autres. 
III.  271.  a.  Pour  le  reffort  d’appel,  il  11’y  a  que  deux  degrés 
de  juftice  f'eigneuriale  ,  &  trois  dejuftice  royale.  IV.  764.  b. 
Converfion  d’appel  en  oppofition.  166.  b.  Sentences  6c  mge- 
mens  dont  l’appel  n’eftplus  recevable.  III.  373  .b.  De  l’appel 
au  parlement.  XII.  23.  a.  De  l’appel  dans  les  jurifei. étions 
eccléfiaftiques.  IV.  763../. — Appel  comme  de  juge  incom¬ 
pétent.  III.  762.  b.  VIII.  633.  b.  Appel  de  dépen..  IV.  838. 
Dépens  de  caule  d’appel.  IV.  839.  a.  Exécution  non- mitant 
l’appel.  VI.  233  .a,  b.  roi  appel.  VII.  42.  b.  Chefs  d’appel. 
943.  ./.  Appel  dévolutif,  appel  fufpenfif.  IV.  919.  b.  Défec¬ 
tion  d’appel.  881.  b.  Juge  d  appel  :  juge  dont  eft  appel.  IX.  9. 
b.  Lettres  d'appel.  41 3. ./.  Moyens  d’appel.  X.  844.  b.  Relever 
un  appel.  XIV.  64.  b.  Relief  d’appel.  66.  b.  Appel  veibul. 
XVil.4S.-z. 

Appel,  (2?om«.)  plante  du  Malabar.  Ses  autres  noms.  Lieux 
oii  croit  cette  plante.  Sa  defcription.  Ses  qualités  Sc  ufages. 
Maniéré  de  la  daller.  Suppl.  I.  491.  b.  492 .a. 

Appels  du  tambour.  I.  767.  b. 

APPELLATIF.  (  Gramm.  )  Le  nom  appellatif  eft  oppofé 
au  nom  propre.  Origine  des  noms  appellatits.  I.  348.  a.  App  ei- 
latifs  de  genre  ,  appellatifs  d’elpece.  Les  noms  de  genre  peu¬ 
vent  devenir  noms  d’efpece  ,  li  on  les  renferme  fous  des 
noms  plus  étendus.  Le  nom  d’efpece  peut  devenir  nom  de 
genre,  s’il  peut  être  dit  de  diverfes  fortes  d’individus liibor- 
donnés  à  ce  nom.  Ibid.  b. 

Appellatif ,  joignez  à  cet  article  celui  du  mot  générique.  VU. 
374.  b.  6k.c.  Des  noms  appellatifs.  Suppl.  I.  71.  b.  Diftinélion 
des  noms  en  appellatifs  6c  en  propres.  XI.  196.  a.  Recher¬ 
ches  fur  l’ordre  de  la  génération  des  noms  appellatifs  6c  des 
noms  propres.  19S.  b.  199.  a  ,  b.  Les  noms  appellatifs  l'ont 
indéfinis  en  eux-mêmes.  VIII.  669.  a.  Acceptions  détermi¬ 
natives  de  cette  efpece  de  noms.  XV.  16.  b.  Des  nombres 
des  noms  appellatifs.  XI.  206.  b. 

APPELLATION ,  Appel ,  différence  entre  ces  fynonvmes. 

I.  348.  b. 
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Appellation.  Des  appellations  en  cou?  de  Rome,  des 
fentences  rendues  par  les  primats  ou  métropolitains  qui  relè¬ 
vent  immédiatement  du  Saint  Siégé.  XI.  83e.  a.  Maux  qu’ont 
Entraînés  les  appellations  en  cour  de  Rome.  IV.  72.5.  b. 
APPELLER,  Nommer ,  différence  entre  ces  mors.  I.  548  .b. 
APPENDICE  vermtculaire ,  (  Anatom .  )  Voye £  INTESTINS 
&  Cæcum. 

APPENZELL,  montagne  de  ce  canton  dite  Gimmor.  VII. 
662.  a. 

APPERCEVOIR,  Voyei  Appréhension  &  Perception. 
APPETER ,  delà  faculté  d’appeter.  VI.  362.  b-.  365.  a,  b. 
APPÉTIT,  (  Morale)  les  fcholafliques  diftinguent  l’appétit 
concupilcible  6c  l’appétit  irafcible.  1.  549.  a.  Appétit  fenfitif, 
&  appétit  rail’onnable.  Ibid.  b. 

Appétit ,  différence  entre  les  appétits  &  les  inclinations. 
VIII.  651.  b.  appétits  diftinguos  par  les  fcholafliques  en  irafei- 
bles  &  concupifcibles.  III.  83  a.  a.  Raifon  qui  doit  nous  éloi¬ 
gner  des  appétits  contraires  à  la  tempérance.  XVI.  59.**,  b . 
Appétit  vénérien  ,  voye^  ÉROTIQUE  ,  FUREUR  UTÉRINE. 
Appétit,  (Phy/îol.  Hygien.  Médec.  )  différence  entre  la 
faim  &  l’appétit.  VI.  373.  b.  Moyen  établi  par  Sanélorius  , 
pour  connoitre  le  moment  où  il  faut  mettre  des  bornes  à 
fon  appétit.  III.  13.  b.  Quatre  différentes  maniérés  dont  l’ap¬ 
pétit  peut  être  léfé.  IV.  756.  b.  863.  b.  Dépravations  de  l’ap¬ 
pétit.  V.  733.  b.  Appétits  dépravés  nommés  malade.  IX.  929. 

a.  Orexie.  XI.  623.  a  ,  b.  626.  a.  Sc  pica.  XII.  344.  b.  Con- 
fultez  fur  l’appétit  l’article  Faim. 

APPÉTITIVE  faculté.  VI.  362.  b.  363.  a,  b. 

APPIENNE  ,  la  voie ,  (  Antiq.  rom.  )  defeription  de  ce 
chemin.  I.  349.  b.  Voye 3;  ci-dcffous  Appius. 

APPIUS  CLAUDIUS,  hiftoire  du  premier  de  ce  nom  : 
fdn  caraélere  6c  celui  de  fon  fils.  XIV.  b. 

Appius  Claudius  furnommé  Ccccus  :  caufe  de  fon  émulation 
à  embellir  Rome  ,  6c  à  conflruire  la  voie  qui  porte  fon  nom. 

J 11.  339.  </.  Détails  fur  cette  voie.  XVII.  419.  a, b.  III.  273. 

b.  Marché  d’Appius.  X.  83.  b.  Anecdote  fur  fon  fils  ,  au  mot 
Claudius. 

APPLATIR,  difficulté  de  donner  une  définition  exaéte 
de  ce  mot.  I.  349.  b.  Comment  cette  aétion  doit  fe  conce¬ 
voir.  Ibid.  330.  a. 

APPLAUDISSEMENT  ,{Hijï.  anc.)  trois  fortes  d’applau- 
diffemens  chez  les  Romains.  Autres  manières  d’applaudir  1. 
330.  a. 

Applaudiffemens.  Voye 5;  ACCLAMATIONS.  Gens  gagés  an¬ 
ciennement  pour  applaudir  aux  pièces  de  théâtre  ou  aux 
harangues  publiques.  IX.  310  .b.  Maniéré  d'applaudir  aux  fpe- 
élacles  en  jettant  en  l’air  un  linge  appelle  orarium.  XI.  339. 
a.  Effet  des  applaudiffemens  du  parterre.  Suppl.  IV.  242 .a ,  b. 

APPLICATION  ,  de  l' algèbre ,  ou  de  l’analyfe  à  la  géomé¬ 
trie.  Jufqu’à  Defcartes  perfonne  n’y  avoit  penfé.  Service 
qu’il  a  rendu  en  cela  à  la  géométrie.  Nous  ignorons  fi  les 
anciens  av-oient  quelque  fccours  fentblable  dans  leurs  recher¬ 
ches.  Obfervation  fur  le  traité  d’Archimede  ,  fur  les  fpirales  , 
&  fur  les  démonflrations.  I.  330.  b.  M.  Newton  craignant  que 
Pillage  trop  fréquent  de  l’analyfe  dans  la  géométrie  ne  fît 
perdre  à  celle-ci  cette  vigueur  qui  caraétérilè  fes  demonftra- 
tions ,  fe  plaint  fouvent  de  ce  que  la  leilure  des  anciens 
géomètres  eft  abandonnée.  Jufqu  a  quel  point  cette  plainte 
efl  fondée.  Ibid.  331.  a.  Il  y  a  des  cas  où  l’ufage  de  l’analyfe , 
loin  d’abréger  les  démonflrations,  les  rendroit  au  contraire 
plus  embarraffées.  Ibid.  b. 

Application  de  la  géométrie  à  F  algèbre.  En  quels  cas  elle 
a  lieu.  La  confidération  des  courbes  de  genre  parabolique , 
6c  du  cours  de  ces  courbes ,  par  rapport  à  leur  axe  ,  eft 
fouvent  utile  pour  démontrer  aifément  plufieurs  théorèmes 
fur  les  équations  6c  fur  leurs  racines.  I.  3  3 1.  b.  On  peut  même 
quelquefois  appliquer  la  géométrie  à  l’arithmétique.  Exemple. 
Ibid.  332.  a 

Application.On  eft  redevable  aux  François  de  deux  grandes 
idées  qui  ont  conduit  à  trouver  la  géométrie  nouvelle ,  fa- 
voir  l’application  de  l’algebre  à  la  géométrie  ,  l’application 
du  calcul  aux  quantités  différentielles.  VII.  632.  b.  La  géo¬ 
métrie  aidée  de  l’algebre  eft  applicable  à  toutes  les  autres 
parties  des  mathématiques.  637.  b.  L’application  de  l’analyfe 
à  la  géométrie  appartient  prefqu’entiérement  à  Defcartes.  I. 
261.  b.  Ufage  qu’en  a  fait  Newton.  262.  a.  Ouvrages  où  fe 
trouve  l’application  de  l’algebre  à  la  géométrie.  Ibid.  On  a 
fait  à  l’auteur  de  l’article  application  ,  quelques  queftions  qui 
ont  donné  lieu  aux  remarques  qui  fe  trouvent.  VII.  637.  a ,  b. 

Application  de  la  géométrie  6c  de  l’algebre  à  la  mécha¬ 
nique.  En  quoi  elle  conftfte.  Comment  elle  eft  poffble.  L’ar¬ 
ticle  accélération  renferme  un  exemple  de  l’application  de  la 
géométrie  à  la  méchanique.  I.  332.  a. 

Application  de  la  méchanique  à  la  géométrie.  I.  332.  b. 
Application  de  la  géométrie  6c  de  l’aftronomie  à  la  géo¬ 
graphie.  En  quoi  elle  conftfte.  I.  332.  b. 

Application  de  la  géométrie  &  de  l’analyfe  à  la  phyfique. 
Elle  eft  fondée  fur  les  mêmes  principes  que  l’application  de 
|’.algebre  à  la  géométrie.  Une  feule  oblérvatjon  donne  lou- 


vcnt  toute  une  feience.  Par  le  fecours  de  la  géométrie  8c 
de  l’analyfe  ,  on  parvient  à  déterminer  la  quantité  d’un  effet 
qui  dépend  d’un  autre  effet  mieux  connu.  Cependant  les 
différens  fujets  de  phyfique  ne  font  pas  également  fufeep- 
tibles  de  l’application  de  la  géométrie.  I.  332.  a. 

Application  de  la  méthode  géométrique  à  la  métaphy- 
ftque.  I.  332.  b.  Abus  de  cette  méthode.  Ce  n’eft  point  à  fa 
méthode  que  la  géométrie  doit  fa  certitude;  mais  à  la  fim- 
plicité  de  fon  objet.  Ibid.  333 .a. 

Application  de  la  géométrie  à  la  médecine.  X.  220.  a.  — - 
222.  a.  De  la  géométrie  6c  des  principes  mathématiques  à 
la  phyfique.  Xll.  336.  b.  XVII.  183.  b.  I.  vj. 

Application  de  la  métaphyftque  à  la  géométrie.  La  géo¬ 
métrie  a  une  métaphyftque  qui  lui  eft  propre.  Caraétere 
qu’elle  doit  avoir.  Abus  qu’on  a  fait  de  cette  métaphyftque. 
Utilité  qu’elle  peut  avoir.  I.  333.  a.  Obfervation  fur  cer¬ 
tains  géomètres  qui  font  mauvais  métaphyfteiens.  Ibid.  b. 

Application  ,  (  Théolog.  )  celle  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  I.  333.  b. 

Application  ,  différence  entre  l’application  6c  la  contention 
de  l’efprit.  IV.  111.  b. 

APPLIQUÉE ,  (  Géorn.  )  ligne  droite  terminée  par  une 
courbe  ,  &c.  I.  333.  b. 

APPLIQUER ,  (  Matliém.  )  tranfporter  une  ligne  droite 
dans  une  figure ,  enforte  que  les  extrémités  de  cette  ligne 
foient  dans  le  périmètre  de  la  figure.  Appliquer  ftgnifie  aufli 
divifer.  I.  333.  b. 

Appliquer ,  tracer  l’une  fur  l’autre  des  figures  différentes, 
mais  dont  les  aires  font  égales.  I.  333  .b. 

APPOINTEMENT.  {en  terme  de  palais)  Les  appointemens 
des  inftnnces  appointées  de  droit ,  ne  font  point  prononcées 
à  l’audience;  on  les  leve  au  greffe.  Plufieurs  fortes  d’appoin- 
tement.  I.  334.  a. 

Appointcmcnt ,  dit  claufton  dans  certains  parlemens.  TII.  313, 
a.  Appointement  de  conclufton.  820.  a.  Appointement  de 
jonétion  :  appointement  en  droit&joint.  VIII.  874.  a.  Appoin- 
tement  à  mettre.  X.  473.  a.  Appointement  de  contrariété. 
IV.  122.  a. 

Appointemens ,  penfion.  I.  334.  a.  Les  appointemens  font 
différens  des  gages.  Ibid.  b. 

Appointemens  ,  différence  entre  appointemens  ,  gages  8c 
honoraires.  VIII.  291.  Z».  Appointemens  quele  roi  ou  quelque 
autre  feigneur  donne  à  fes  officiers.  VII.  418.  b. 

APPORTER ,  Porter ,  Tranfporter ,  Emporter  :  fignificatiorc 
de  ces  mots.  XIII.  143.  b. 

APPOSITION ,  (  Grarnm.  )  figure  de  conftruélion.  Le  rap¬ 
port  d’identité  eft  la  raifon  de  l’appofition.  I.  334.  L 

APPRÉCIABLE.  (  Mufiq .)  Les  fons  appréciables  à  notre 
oreille  font  renfermés  dans  huit  oélaves  ;  mais  dans  la  pra¬ 
tique  ,  on  11e  paffe  pas  communément  les  bornes  de  cinq 
octaves.  Un  fon  trop  fort ,  celui  d’une  cloche ,  par  exem¬ 
ple ,  dans  le  clocher  ,  n’eft  plus  appréciable.  Suppl.  I.  492  .a. 
Voyeç  Étendue. 

APPRÉHENSION  ,  (  Méthaphyf.  )  opération  de  l’efprit  qui 
lui  fait  appercevoir  une  chofe.  L’anie  ,  félon  le  P.  Malebran- 
che ,  peut  appercevoir  les  chofes  en  trois  maniérés  ;  par  l’en¬ 
tendement  pur,  par  l’imagination  ,  par  les  fens.  Obfervation 
de  l’auteur  fur  cette  diftinétion.  I.  333.  a.  La  faculté  de  pen- 
fer  eft  toujours  la  même ,  toujours  également  fpirituelie  , 
de  quelqu’objet  qu’elle  s’occupe.  Ibid.  b. 

Appréhenfon,  Alarme,  Terreur  ,  Effroi,  Frayeur ,  Épour- 
vante  ,  Crainte  ,  Peur.  (  S  y  non.  )  I.  277.  b. 

APPRENDRE,  Étudier ,  s’injlruirc,  différence  entre  ces 
fynonyntes.  I.  333.  b. 

APPRENTIF,  (Comm.)  ftatuts  fur  les  apprentifs  marchands 
I.  333.  b.  Autres  apprentifs,  à  quoi  ils  font  aftreints.  Appren¬ 
tifs  qui  veulent  être  reçus  à  la  maîtrife.  Apprentifs  chez  les 
veuves  de  maîtres.  Ibid.  33  6.  a. 

APPRENTISSAGE,  aefe  par  lequel  un  jeune  homme 
entre  en  apprentiffage  chez  un  maître.  XI.  303.  b.  Brevet 
d’apprentiffage.  II.  414.  b.  Greffe  des  apprentiffages.  VIL  921. 
a.  De  l’apprentiffage  en  orfèvrerie.  XL  628.  a.  Voyez  à  l’ar¬ 
ticle  de  chaque  profeflion  les  réglemens  concernant  les  ap¬ 
prentiffages. 

APPRÊT  des  étoffes  de  foie.  Maniéré  d’apprêter  un  fatin» 
Apprêt  des  petits  velours.  I.  336.  a. 

Apprêt,  terme  de  chapelier. I.  33 6.  b. 

Apprêt  chez  les  pelletiers.  Principales  peaux  dont  on  fe 
fert  pour  les  fourrures.  Maniéré  de  les  paffer  en  huile.  I. 
536.  b. 

APPRÊT,  (  Peinture  d' )  peinture  fur  le  verre.  I.  33  6.  b. 
APPRÊTER  ,  chez  les  fondeurs  de  caraéleres  d’imprime* 
rie.  I.  337.  a. 

Apprêt  de  l’étain.  I.  3  37.  a. 

APPRIVOISÉ,  Privé  :  différence  entre  ces  mots.  XIII. 
388.  b. 

APPRIVOISER,  moyens  généraux  d’apprivoifer  les  anir 
I  maux.  VI.  4x3.  a. 

APPROBATION.  ( Librairie )  Il  eft  vraifemblable  que, 


A  P  R 


lors  de  la  renaiffancc  des  lettres  ,  les  livres  n’étoient  point 
fi. jets  à  la  formalité  d’une  approbation.  Ce  qui  a  rendu  cute 
formalité  néccftaire.  1.  <557.  b. 

Approbation  &  Privilège  du  roi  en  faveur  de  l’impreffion 
d'un  livre.  V.  146.  b.  De  l’approbation  des  livras  donnée 
par  les  ccnfeurs.  II.  818.  4,  é. 

Approbation  ,  de  celle  qu’on  doit  accorder  au  mérite.  X. 
388.' a,  b. 

APPROCHE  ,  (  Géométrie  )  proportion  de  Leibnitz  fur  la 
courbe  aux  approches  égaies.  Comment  MM.  Bernoulli ,  Va- 
rii.non  6e  de  Maupertuis  ontrcfolu  ce  problème.  1. 557. b. 

‘  APPROCHER ,  divers  uf.«gcs  de  ce  mot.  11  conf  rve  fa 
fi  '.niiieation  dans  la  chaffe  aux  o.iéaux  marécageux.  De  lé  ri  0- 
ti on  d't.ne  machine  plus  facile  6c  de  moindre  dopenfe  que 
les  peaux  de  vache*  préparées  pour  tirer  aux  canards,  i. 
558.  a. 

Ar 'rocher  ,  Avoir  accès  ,  Aborder:  différences  entre  ces 


me  ts.  1.  a. 

Al  i  .éoFiÜATION,  (.Terme  Je  Jurisprudence  canonique  ) 
àp  lie  tion  d’>.n  bénéfice  ecclèfi  ftique,  qui  de  fa  n  ti 
de  dr.-it  divin, &  non  un  patrimoine  perl'onnel ,  à  l'ufage  de 
quelque  prélat  &  communauté.  Préalables  néceffaires  pour 
faire  une  appropriation.  Comment  on  peut  la  diflbudre.  1. 

558-^- 

Appropriation  8c  impropriation  :  différence  entre  ces  aftes. 

VIII.  631.  b. 

Appropriation, terme  de  théologie.  XVI.  646.  b.  Voye { 
Trinité. 

Appropriation,  (  Gramm.  Logiq.  )  changement  que  l’on 
fait  1  bir  au  1  ns  duo  mot .  i  natu¬ 

rel,  à  défigner  une  cliofe  d’un  certain  genre,  on  le  fa  t  f  r- 
vir  à  en  déligner  une  autre  d’t.u  gen  e  différent.  Précaution 
à  prendre  pour  que  cette  appropriation  n’mduife  p.is  en  er- 
reûr.  Suppl.  I.  49 2. a,  b. 

Appropr  ation  ,  {Chym.)  terme  dont  s’eff  lervi  Her.ckel 
pour  cléiîgncr  une  !  forte  de  préparaiion  que  Panifie  donne 
aux  fuiiltances  qu'il  v-u:  combiner ,  pour  les  rendre  propres 
à  cette  comb  n  0  ion.  Commentée  o.vmilte  éta  lit  la  doc¬ 
trine  de  l’app.opr.at  en.  Divers  exenij  les  qui  en  montrent 
la  néccllité.  o ../'/>/.  i.  402.  b. 

APPROV IblOiN  N EMENT  des  places  ,  (  Art  rnilit.  )  obfer- 
va.  0.1-  i.:_  l.s  .les  que  Al.  de  \  aulan  a  t:o..nées  à  ee  lujet. 
Etat  de  M.  de  Saint-Fer  ier,  drellé  pour  1’;  pproviho.inemei.t 
des  places  de  Flandre.  I.  558.  b. 

Approvisionnements  dis  magajîns  à  bled,  caufj  desava- 
ries eontiii  rafLe.  qu’ils  loufirent.  Suppl.  I.  923.  b. 

APPROXIMATION,  (  Mathèm.  )  différentes  méthodes 
1.  Quels  1  >nt  les  cas  où  il  faut  y  avoir 
recours.  I.  358..'.  Méthode  la  plus  ftmple  6c  la  plus  fa  Aie 
d'approcher  de  1  rac  11e  d'un  nombre.  Ibid.  5  59.  a.  Autres 
méthodes  euf. ignées.  Ibid.  b. 

Approximation ,  méthode  pour  avoir  la  valeur  approchée 
de  toutes  les  racines  dune  équation  numérale  d  terminé  . 
Supy!.  I.  492.  b.  Explicat.on  de  1 1  méthode  de  M.  de  1..  Cran  ,e, 
donnée  dan.  ies  volumes  XXIII  6e  X.\IV  des  mémoires  de 
3.  a,  b.  Méthode  pour  a  i  1  \  irsappro- 

chée-  des  racines  d'une  équation  algé„n  jue  déterminée,  ltnd. 

494-i-  , 

Approximation ,  comment  parle  moyen  des  fractions  déci¬ 
males  en  approche  aulii  près  qu'011  veut  de  la  racine  d’un 
nombre  quelcoi  •  -  ...ce  cc$rta  us 

termes  dans  ks  calculs  d’apprexim.itu  n.  Xi.  74.  b.  Méthode, 
pour  trouver  par  approxi,  ac.en  les  ra.ines  dune  équation, 
en  changeant  cette  équatkn  en  une  autre  d’un  degré  infe¬ 
rieur.  11.  740.  a. 

APPUI ,  Jontieiv,  [apport ,  (  Synon .)  différence  entre  ces 
mots.  J.  ^ «j c>.  b. 

Afpui  ,  point  d’appui  d'un  levier.  I.  559.  b.  Charge  du 
point  d’appui.  11  cil  moins  chargé  dans  la  balance  appellée 
romaine ,  que  dans  la  balance  ordinaire.  ItiJ.  3O0.  a. 

Appui,  comlien  un  appui  p.  ut  moins  lupporter  lorfqu’il 
eff  pofé  de  Fiais  ,  que  perp.ndlculoircmem.  VI.  14.  b.  Sur 
le  point  d’appui ,  w  vq  Levier. 

Appui  ,  divers  ufages  de  -c  mot ,  en  terme  de  tourneur, 
en  architeélure  ,  en  ch arpenterie,  en  manège.  1.  560.  a. 

Appuis,  en  ferrurerie.  XVII.  819.  a,  b. 

APPYA  ,  {Bot an.  )  plante  de  la  famille  des  tithymalcs  ,  & 
commune  dans  fille  d’Amboine.  Première  efpece,  appya. 
Se .  différens  noms.  Sa  deicription.  L  eux  ou  croit  cette  plante. 
Ses  qualités  8e  ulages.  Deuxieme  efpece ,  hulira.  Ses  autres 
noms.  Defeription,  qualités  8e  ufages.  Suppl.  I.  4 97.  a ,  b. 

APRE  ,  (  Gramm.  grecque)  efprit  âpre  ou  rude  ,  oppofé  à 
l’c fpi  d  ..  k.  >(  n  :  f;  d.  I.  561. 

ÂPRETÉ,  rudefl'e  de  la  lurface  d’un  corps.  C’eft  une  qua¬ 
lité  purement  relative.  Exemple  par  lequel  il  paroit  que 
chaque  couleur  a  l'on  efpece  particulière  d’âpreté.  1.  561.  a. 

APR1ÈS,  ( .  fils  de  Pfammis ,  &  fon  fuc- 

celieur  au  trotte  d'Egypte.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I. 
498.  a. 


A  Q  U 

APRON ,  {Ithtlr.)  poiiïbn  de  rivière.  Sa  defeription.  Lieux 
ouille  trouve.  I.  561.  b. 

A  PROPOS  ,  {t clics -leur.  Poéf.)  qualité  effentielle  à  la 
narration  poétique.  Suppl.  IV.  îj.b. 

APROSIO  ,  (  Angelico)  XVII.  309.  b. 

APS,  (  Gèvgr.  )  village  du  Vivarais..  Monumens  d’anti¬ 
quité  dan-  fon  voifmage.  Suppl.  I.  230.  a,  b. 

APS. DE,  (  Ajlron.  )  grande  6e  petite  apfide  ,  qui  font 
l’aphélie  6e  le  périnélie  ,  ou  l’apogée  8e  le  périgée.  Ligne  des 
aplides.  On  eftime  l’excentricité  lur  la  ligne  des  aplidA.  Com- 
parailon  du  mouvement  d’une  planète  d’une  apfide  à  l’autre  , 
aux  ofcillat. on*  d’un  pendule.  I.  361  .b.  Parmi  les  philol'ophes 
qui  ont  en  ployé  cette  c omparaifon ,  fe  trouve  M.  J.  Bernoulli, 
dans  une  pièce  intitulée  ,  Nouvelles  penjées  Jur  le  iyjléme  de 
DcJ cartes ,  avec  la  manière  d'en  déduire  les  orbites  &  les  aphélies 
des  planètes.  Mouvement  de  la  ligne  des  apfides.  Diverfes 
méthodes  pour  déterminer  la  polition  des  aplides.  Méthode 
de  M.  Newton,  pour  en  déterminer  le  mouvement.  Ibid. 

362.  a. 

Apjidcs  de  la  lune ,  leur  mouvement  dans  Jes  fyzygies.  XV. 
782.  a.  Révolution  d’une  planète  par  rapport  à  lin  apfide. 
Suppl.  1.  447.  a.  Apfide ,  voycq  ApOCLE,  APHELIE,  PÉRIGÉE, 
PÉulHÉLIE. 

APS1S,  partie  intérieure  des  anciennes  églifes,  où  le  clergé 
étoir  aliîs  ,  6».  l’autel  placé.  Pourquoi  elle  étoit  appellée  de  ce 
nom.  Cérémonies  qu’on  pratiquoit  à  l’entrée  ou  lous  l’arcade 
de  1  .tpffs.  Le  trône  de  1  évêque  s’appdloit  auffi  apjis.  I.  362.  b. 
C  éto.t  auili  le  nom  d’un  reliquaire  ou  d’une  chiffe  ,  où  l’on 
renferme ic  les  reliques  des  faints.  Ibid.  363.  a. 

AP  T ,  (  Géogr. )  lieu  dans  la  Gaule.  Suppl.  IV.  1 1  .a. 

APTERES  ,  injectes.  VIII.  -86.  b. 

APLLE1A  ,  loi.  IX.  632.  b. 

APULÉE,  fa  patne  ,  les  ouvrages.  IX.  840.  a. 

Apulée  ,  (  Lucius  )  médecin.  X.  287.  b. 

APULSE ,  (  Ajhoi. .  )  proximité  de  la  lune  à  une  étoile. 
Utilité  de  l’obkrvation  des  apulfes.  Maniéré  de  la  faire.  Com¬ 
ment  on  c.  lcule  ces  phénomènes.  Suppl.  1. 498.  b. 

APUREMENT  ,  (  Junjpr.)  requête  d’apurement.  III.  784. 
a.  Apurement  des  comptes.  794.4. 

APUR1MA,  rivière  du  Pérou.  Pont  d’Apurima.  XIII.  72.  b. 

APUSüü  APOUS,  {Ajlron.)  ou  f  uij eau  de  Paradis  ,  conf- 
tePation  méridionale.  Nombre  de  fes  étoiles.  AfcenCon 
droite  8c  déclina.fon  de  la  principale  pour  le  31  mai  1732. 
Suppl.  I.  498.  b. 

ÀPYCNi ,  (  Mufiq.  des  anc.  )  ce  nom  donné  par  les  anciens 
à  certains  font,  de  leur  fyftême  ou  diagramme,  8c  au  genre 
diatonique.  Suppl.l.  498.  b. 

AFYKE  ,  (  Chym.  )  propriété  de  réfiffer  à  la  plus  grande 
aél;<  n  du  feu.  Rapports  8c  différences  entre  les  fubnances 
apyres,  6c  celles  qu’on  nomme  réfraétaires.  Suppl,  I.  499.  a. 

APYRES,  pierres.  XII.  377.  a. 

A  Q 

AQUAPENDENTF.,  {Fabrice)  célèbre  anatomiffe.  Voye j 
Fabrice. 

AQUARIENS ,  (  Hijl.  eccl.  )  hérétiques  du  rroifiemc  ffecle. 
Ils  fubflituoient  l’eau  au  vin  dans  le  facrement  de  l’Euchariffie. 
On  dit  que  la  perfécution  donna  lieu  à  cette  héréfie.  I.  363.  b. 
Voyer  EncRATITES. 

AQUEDUC ,  (  Archit.  Antiquit.  )  on  en  diftingue  de  deux 
fortes  ,  d’apparens  8c  de  fouterreins.  On  les  di/lribue  encore 
en  doubles  8c  en  triples.  Quels  font  les  canaux  où  l’eau  roule. 
Les  aqueducs  étoient  jadis  une  des  merveilles  de  Rome.  I. 

363.  b.  Pourquoi  ces  aqueducs  ,  qu'on  pouvoit  conduire  en 
droite  ligne  à  la  ville  ,  11’y  parvenoient  que  par  des  fmuofitcs 
fréquentes.  Soupiraux  pratiqués  d’efpace  en  efpace.  Puits  dans 
le  canal  même  de  l’aqueduc.  Aqueduc  de  YAqua  Marcia.  I.  364. 
a.  Divers  autres  ouvrages  en  ce  genre  faits  par  les  Romains, 
dont  on  trouve  ici  une  courte  defeription.  Celui  de  Louis  XI  V, 
proche  de  Maintenon.  Cloaques  ou  aqueducs  fouterreins  de 
Rome  ,  appelles  par  Pline,  le  plus  grand  ouvrage  que  jamais  on- 
ait  entrepris.  Ibid.  b. 

Aqueduc.  Des  aqueducs  de  Sparte.  XII.  286.  b.  de  Spolete. 
XV.  480.  a.  Des  aqueducs  conllruits  par  Agrippa.  III.  3  38.  b. 
Aqueduc  de  Rome  nommé  tcpula  aqua.  XVI.  143.  a.  Ouvrage 
fur  les  aqueducs  de  Rome.  XVII.  489.  L\  Aqueduc  de  Ca- 
ferte.  Suppl.  II.  23 y. b.  Maniéré  de  conduire  l’eau  dans  une  ville 
ou  clans  la  campagne.  III.  842.  b.  Dans  les  jardins.  843.4.  Mor¬ 
tier  pour  les  aqueducs.  X.  730.  b.  Détails  fur  la  maniéré  de 
faire  le  moule  des  gros  tuyaux  de  fer  pour  la  conduite  des 
eaux.  VH.  134.  b.  Sur  les  aqueducs,  voycçTuBE ,  Canal, 
Tuyau  ,  Conduite. 

Aqueduc  de  Fallopc.  (  Anat.)  Suppl.  IV.  39.  a. 

AQUEUX  ,  humeur  aqueufe  de  l’œil.  Elle  circule  ,  mais 
on  ignore  comment.  Remedes  8c  alimens  appelles  aqueux.  I. 
363.  4.  A  qui  ils  conviennent.  Ibid.  b. 

Aqueufe ,  humeur ,  de  l'ail.  Xi,  386.  4.  3  87.  a.  Suppl.  IV.  1 1  3 .4. 

Préparations 
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Préparation  a|»  humeurs  aqueufes  du  corps  humain.  Suffi. 

11*À'(^lilLA  ,Ii'és  verfious  de  l'ancien  tcftament.  XV.  117.  *. 

218.  a.  XVII.  166.  a. 

AG  U  IL! A ,  loi,  IX.  652.  ^ 

AQUTLŒNNE,  loi ,  (  Jurifpr.  crnn.  )  cette  loi  avoit  deux 
objets  •  l’un  ,  d’affurer  la  punition  ou  la  réparation  du  dom- 
mage  que  l’on  avoir  caufé  à  un  particulier,  fou  en  bluffant 
OU  tuant  .  (bit  en  lui  enlevant  les  efclaves  ou  fou  bétail  ; 
l’autre  ,  d’affurer  la  réparation  &  la  punition  du  tor  t  que  pou¬ 
voir  avoir  occafionné  i  un  citoyen  le  fait  delefclave  ou  du 
bétail  appartenant  à  un  autre.  Pourquoi  elle  fut  nommée 
eutmlienne.  Aélion  quelle  produit  aujourdhui.  Obfervations 
fur  la  maniéré  dont  la  juftice  a  cru  devoir  procéder  dans  les 
différens  rems  contre  les  animaux  ou  chofes  inanimées ,  qui 
avoient  caufé  quelque  dommage.  Suppl.l.  499- 

AQUIN  ,  (  Thomas  d’ )  plnlofophe  fcholaftique  ,  voyc^ 
Thomas.  „  ,  .  .  , 

AQUITAINE,  {Giop.  6-  Hifl.)  une  des  trois  parties  de 
l’ancienne  Gaule.  Peuples1  que  Céfar  ht  entrer  dans  1  Aqui¬ 
tain-  Différentes  diviffons  de  ce  pays  ,  fartes  en  drfferens 
teins  I  <6s.4.  Elle  fiit  appellée  Aquitain e  ,  de  1  abondance 
d-  fes  eaux.  Elle  avoir  été  appellée  Armorique  ,  qui  vouloir 
dire  pays  maritime.  Après  plufieurs  révolutions ,  elle  fut  erigee 
en  royaume  par  Charlemagne  ,  &  fupprrmee  par  (.har  es-le- 
Clrauve ,  qui  y  mit  des  ducs.  Divifion  de  1  Aquitaine  moderne. 

/É  Aquitaine  ,  divifion  de  ce  pays  par  Adrien.  XL  af8. 
Suppl.  III.  r  io.  h.  Chancelier  d’ Aquitaine.  III.  90.  4.  En  quel 
tems  le  nom  de  Guiame  fuccéda  à  celui  SAqmtam.  VU. 
1006.  a. 

A  R 

AP  A  tien  du  BMI,  (  Ornith.)  VI.  vol.  des  pl  Régné 
animal  pl.  38.  Differentes  efpeces  d’ara  ou  perroquets  du 
Iîrefii  Voyez  AltARA  ,  ARARAGANGA  ,  ÀRARAUNA. 

“  \Ï1  ,«  HARA  ,  (  Giop.  )  cette  ville  eft  la  meme  que 
Ch 1/1  ou  Harnn  ,  félon  la  vulgate.  Suppl.l.  499-  *■ 

ARABE,  richeffe  de  la  langue  arabe.  Caratecs  que  nous 
inhcs  I  <î 66  a.  Comment  ils  nous  font  parvenus  , 
Sc^  dans 1  quel*  t'enis!  M.  Huer  penfe  que  ces  gifes  n  om 
uoint  été  empruntésdes  Arabes  ,  mais  desGn.cs.  Obfervations 

fur  les  chevaux  arabes  ,  &  leurs  S-f.fT't  anivés’àl'il 
Arabes  donnent  à  leurs  entans  quand  ils  lont  arrives  a  âge 

d’ AR^cnne  langue  fixée  avant  Mahomet,  ne  s’eft point 
altérée  d  -puis.  IX.  867.  *.  Les  noms  de  cette  langue  n  ont 
aiteree  ucp  a-7  Combien  il  nous  conviendroit  de 

que  trois  cas.  11.  736.  a.  ^omDien  11  nui  r 

cultiver  l’arabe.  V.  9.6-  b.  Chiffres  arabes.  .  «47-  ->  •  ^ 
teres  arabes  ,  voyei  CARACTERE  ,  planches  III  &  T’ “q 
Arabes.  Etat  de  la  philofopmc  chez  les  anciens _  A labes  L 
(66  b  Tout  ce  qu’on  a  dit  pour  prouver  que  les  Ai  aies 
font  livrés  aux  fpéculations  philofophiques i,  n 
fur  des  conie&ures.  Raiionnemens  de  Jofeph-1  eue  L  îüewig, 
pom^prouver  rattachement  des  Arabes  ù  h  plu  oftq.he.  Ces 
raifonnemens  combattus.  Ibid.  567.  Jr0  'olJve 

PfÆ» oÆ-’j-  *oix  de 

1  Livres  des  Zabiens.  Ibid.  b.  Principaux  dogmes  de  cette 

fcARAB^,(V^ffe  des)  leur  mépris  pour 
Difficulté  de  déchirer  le  voile  qui  couvre 

niieres  famffles  qui  occupèrent  1  Arabie  apres  le 

A  rnhes  prétendent  Que  la  pofteritê  d  Ifmav.1  t  . 

X pn£“  que  L  autres  familles  ,  1-  ex.ermma  pour 
s’emnarer  de  leur  pays.  Il  Droit  plus  naturel  uc  penter  que 
ces  S  ens  peuplLïe  confondirent , 

des  alliances  ;  mais  les  Arabes  flattés  de  défendre  tous  d  Abra 

grands  8?  bien  faits entretenoien.  leur  vigueur  par  de  pémbte 
exercices  La  frugalité  femble  en  eux  une  vertu  naturelle. 
Leur  genre  de  vie  les  conduit  fans  infirmité  à  une  extreme 
vieilkffe.  On  leur  reproche  une  gravite  mélancoh^ue ,  q 
les  rend  infenfibles  à  tout  ce  qui  affefte  le  plus  de>lc‘-“" 
ment  les  autres  hommes  ;  une  humeur  cuagrme  ,  boucouP 
d’orgueil ,  &  un  fonds  de  cruauté  qui  leur  tait  répandre  le 
fangShumain  fans  fruit  &  fans  remords.  Une  h.  Leurs  erreur, 
fur  le  droit  de  la  guerre  les  ont  précipités  dans  un  déluge  de 
crimes. Ils  fe  perfuadetent  que  tout  ennemi  etott  extermina 
teur  &  fe  crurent  a’mfi  autorifés  à  maffacrer  des  hommes  au 
les  aùroient  exterminés ,  s’ils  avoient  remporte  la  viétoire  lur 
Tome  /. 


eux.  Ces  excès  furent  encore  autorifés  par  la  religion  riuilul-* 
mane  ,  qui ,  au  lieu  d’adoucir  leurs  mœurs  ,  leur  communi¬ 
qua  plus  de  férocité.  Cependant  les  Arabes  ont  aiilïi  donné 
des  exemples  de  bienfaifance ,  qui  ont  peu  d’imitateurs  :  on 
a  fait  de  tout  tems  l’éloge  de  leur  fidélité  à  tenir  leurs  enga- 
gemens.  Leur  générofue  s’étend  jufques  fur  les  animaux  qui 
ont  vieilli  à  leur  fervice.  Ibid.  501.  a.  Ils  exercent  la  plus 
admirable  hofpitalité  envers  l’étranger  qui  fe  réfugié  dans 
leurs  tentes  ,  &  fe  confie  à  leur  loi.  Leur  humanité  pnroît 
dans  leur  manière  de  punir  les  crimes.  La  loi  du  talion  réglé 
leurs  jugemens ,  8c  le  mépris  public  eft  le  fupplice  que  redoute 
le  peuple  à  qui  il  refte  des  mœurs.  Vie  nomade  &  vagabonde 
qUe  mènent  les  Bédouins  defeendans  dus  Scénetis.  Forme 
de  leur  gouvernement.  Celui  des  Arabes  habitans  des  villes. 
Ibid.  b.  Leur  commerce  &  leurs  richefles.  L  Arabie  éclairée 
anciennement  par  le  flambeau  des  fciences  &  des  arts.  Les 
Arabes  furent  les  premiers  qui  prirent  leur  effor  vers  le  ciel , 
pour  y  contempler  les  aftres  ;  mais  ils  ne  fe  bornèrent  pas 
aux  fciences  naturelles  ;  l’amour  du  merveilleux  les  rendit 
dupes  de  différentes  fortes  de  charlatans.  On  voyoit  parmi 
eux  de  prétendus  favans  qui  fe  vantoient  d’entendre  le  lan¬ 
gage  des  oifeaux.  Certains  folitaires  fanatiques  ou  impofteurs 
fe  faifoient  confidérer  d’une  multitude  aveugle  fous  la  qua¬ 
lité  de  prophètes.  C’eft  de  1  Arabie  qu  on  vit  eclorre  cet 
éffaim  d’aventuriers  qui  errent  fur  le  globe,  fous  le  nom  de 
difeurs  de  bonne  aventure.  Ibid.  502.  a.  Etat  de  la  médecine  chez 
les  Arabes.  Soin  qu’ils  prennent  de  conferver  leur  généalogie. 

En  quoi  confiftent  leurs  ouvrages  dans  les  arts  mechaniques. 
L’éloquence  &  la  poéfie  cultivées  par  ces  peuples,  que  la 
nature  du  climat  doit  ncceffairement  attacher  aux  arts  cfagre- 
ment,  qui  parlent  à  l’imagination  8c  font  le  charme  cL  1  elprit 
de  du  cœur.  Ibid.  b.  Ce  fut  encore  dans  l’Arabie  que  l’apo¬ 
logue  prit  naiffance.  Comment  les  Arabes  forment  les  mœurs 
dtTleurs  enfans.  Obfervations  fur  leur  langue.  Ses  titres  éta¬ 
blirent  fa  haute  antiquité;  mais  fa  fécondité  8cfon  harmonie 
n’ont  pu  être  que  l’ouvrage  tardif  du  tems.  Son  dialeéte  le 
plus  c-ftimé  eft  celui  des  Koréishites ,  que  parloit  Mahomet* 
Caraéteres  arabes.  Ibid.  503.  a.  Le  bel'oin  du  climat  a  fait 
naître  chez  ces  peuples  certains  ufages,  comme  la  circencifton , 
la  diftin&ion  de.,  viandes  permifes  8c  prohibées  ,  les  ablutions. 
La  polygamie ,  autorifée  par  l’exemple  des  patriarches ,  s’eft: 
perpétuée  dans  l’Arabie.La  fécondité  de.,  femmes  y  futtoujours 
en  honneur.  Etat  d’oppreflion  dans  lequel  elles  vivent.  Les 
Arabes  naturellement  guerriers  ne  prirent  cependant  les  armes 
que  par  l’avidité  du  butin,  &  jamais  pour  étendre  leurs 
limites.  Ibid.  b.  Ils  donnèrent  à  l’Egypte  des  rois  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  pajleurs.  Leur  plus  grande  gloire  fut  de 
n'avoir  jamais  fubi  de  domination  étrangère.  Vains  efforts  de 
différens  peuples  8c  particuliérement  d.s  Romains  pour  les 
fubjuguer.  Ibid.  504.  a.  Leurs  délerts  étoient  une  barrière  qui 
les  mettoit  à  l’abri  des  in  urfions  étrangères.  Education  guer¬ 
rière  qu’ils  donnoient  à  leurs  enfans.  Religion  des  Arabes, 
avant  qu’ils  euffent  embraffé  le  mahométifme.  Ibid.  b. 

Arabes ,  obfervations  fur  ces  peuples.  VIII.  346.  a.  920.  et. 
Anciens  Arabes  ,  voycr  ÏDUMÈENS.  Origine  des  douze  tribus 
des  Arabes.  Suppl.  III.  669.  b.  Repréf.ulles  que  les  Arabes 
exerçoient  dans  leurs  guerres  avant  Mahomet.  IV.  033.  b. 
Divinité  qu’ils  adoroient.  11L  1.  a,  b.  Cara&eres  &  conquêtes 
de  ces  peuples.  XI.  642.  b.  IX.  865  b.  8c c.  Hiftoire  des 
califes  arabes.  Suppl.  II.  1 24.  a  ,  b.  —  1 3 1 .  é.  Leur  ai  deur  pour 
h  guerre.  130.  b.  Nourriture  qu’ils  tirent  du  fuc  du  gommier 
blanc.  Suppl.  I.  84.  .r.  85.  b.  Ufage  des  Arabes,  par  rapport 
à  leurs  noms.  XV.  692.  a.  Vêtement  des  Arabes  nomme  habe. 
y III.  5.  a.  Priere  que  les  pauvres  Arabes  font  après  le  repas. 
XV II  648  b  De  la  circoncifion  chez  les  Arabes.  III.  461.  b. 
Leurs  funérailles.  VII.  371.  b.  Femmes  arabes  qui  portent  des 
anneaux  au  nez.  XII.  429.  b. 

Des  fciences  cultivées  par  les  Arabes.  IX.  866.  b.  1  ems 
oii  ils  commencèrent  à  s’y  adonner.  Suppl.  II.  130 .a,  b. 
Changement  que  les  fciences  &  les  lettres  produif.rent  dans 
leurs  mœurs.  Suppl- 1.  1  y  b.  Rois  arabes  qui  les  ont  protégées. 
Il  ■’  a  3  a  b  Bibliothèques  arabes.  Ibid.  Leurs  connoillances 
en  aftronomic.  I.  788.  b.  Leurs  ouvrages  de  géométrie.  VII. 
630.  b.  631.  ./•  Leur  chymie.  III.  4*9-  Géographes  arabes. 
VII  610.  é.De  la  phyfiologie  des  Arabes.  Suppl.  IV.  348.  a  ,  b. 
De  leur  médecine.  X.  261.  &  de  leurs  médecins.  271.  b. 

272.  a.  Détails  fur  les  principaux  d’entr’eux.  276.  b.  —  29°-  a- 
Médailles  arabes.  X.  25  5.  u.  Bibles  arabes. IL  225.  a  ,  b 

Comment  les  Arabes  comptoient  leurs  années  avant  Maho¬ 
met.  VIII.  96.  a.  Années  des  Arabes.  I.  3 9 1 .  VIII.  96.  *.  XV I. 
773.  A  Leurs  mois.  VIII.  96.  a.  X.  620.  b- 
7  Nomades  arabes.  XI.  aoa.  ...  Arabes  Bédouins.  II.  189.  4. 
Arabes  Sarrafins.  XIV.  66a.  i.  &c  Arabes  Scemtes  755.  4 
ARABESQUE,  ou  Morefque, io  rte  d  ouvrage  de  peinture 
ou  de  ficulpture.  Ufage  qu’on  fait  encore  de  ces  ornemens.  A 
quelles  parties  de  l’archhefture  on  doit  les  referver.  I.  369.  h 
Arabe  [que,  peinture  :  fur  l’ancienne ,  voyc ç  X1L.  277.  b.  8C  lur 
la  moderne.  VII.  966.  b.  ( 

ARABIE,  (Gfogr.)  defeription  (k  divifion  géographiques 
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de  ce  pays.  Villes  de  l'Arabie-Heureufc  où  il  fe  fait  le  plus 
de  commerce.  Objets  de  ce  commerce.  I.  570.  a. 

Arabie ,  fon  étendue.  Ses  bornes.  Etymologie  du  mot  Arabie. 
Sa  divifion  en  différentes  provinces.  Comment  font  bâties  les 
villes  de  ce  pays.  Defcription  des  provinces  qu’il  renferme. 
Arabie  déferte.  Suppl.  I.  505.  b.  Divers  titres  qui  annoblil- 
fent  l’Arabie-Pétréc  ,  &  la  rendent  plus  célèbre  que  les  autres 
parties  de  ce  vafte  pays.  Province  d’Yemen,  ou  Arabie-Heu- 
reufe.  Du  commerce  des  anciens  Arabes.  Ibid.  506.  a.  Prin¬ 
cipales  richeffes  &  produirons  de  l’Arabie.  Bêtes  féroces  dont 
elle  eft  infeftée.  Autres  animaux  qui  produifent  de  grands 
avantages  pour  le  commerce  de  ces  peuples.  Ibid.  b.  Pourquoi 
certains  cantons  de  l’Arabie  font  rafraîchis  par  des  pluies 
abondantes  qui  les  rendent  propres  à  la  culture  des  bleds, 
tandis  que  d’autres  languilfent  dans  l’aridité.  Chaleur  exceffive 
du  climat.  Ibid.  507.  a. 

Arabie,  (  Camrn.  )  extrait  de  la  relation  que  M.  Niébuhr 
donna  en  1 7-72  ,  de  l'Arabie.  Quelle  efl  la  meilleure  des  cartes 
de  ce  pays.  Médaille  finguliere  qu’il  en  rapporta  parmi  d’autres 
monumens.  Suppl.  I.  507.  a.  Divifion  de  l’Arabie  en  huit  pro¬ 
vinces.  Province  d’Yemen.  Son  étendue.  Ses  principaux  dif- 
triéls.  Scs  révolutions.  Fondation  de  Moka.  Son  commerce. 
Beit-el-fakih ,  entrepôt  du  commerce  du  café.  Situation  de 
Sana,  capitale  de  l’Yemen.  Mofquées  des  Taâs.  Révolution 
arrivée  dans  la  ville  d’Aden.  Petits  fouverains  qu’on  trouve 
dans  la  vafte  contrée  de  Hafchid  &  de  Békil.  Ibid.  b.  Mariages 
des  habitans  de  Sahan.  Eloge  de  leurs  mœurs.  Révolution 
arrivée  dans  la  province  d’Oman.  Obfervations  fur  la  ville  de 
Mafcat.  Des  colonies  arabes  établies  fur  la  plage  maritime  du 
golfe  Perfique.  llle  de  Baharein.  Ville  de  Katif,  enrichie  par 
la  pèche  des  perles.  Arabes  de  la  province  de  Hedfias.  Préfens 
que  le  fultan  envoie  chaque  année  à  la  Mecque  &  à  Médine. 
Obfervations  fur  la  caba  ou  grande  mofquée.  Du  climat  de 
l’Arabie.  Ibid.  508.  b.  Noblefle  arabe.  Tolérance  religieufe 
exercée  dans  ce  pays.  Education  des  Arabes.  Retraite  des 
femmes.  Loix  pénales.  Les  habitans  de  l’Arabie  déferte  pré¬ 
fèrent  l’état  de  vierge  à  la  plus  riche  dot.  La  polygamie  n’efl 
pas  généralement  pratiquée  en  Arabie.  De  la  dot  des  femmes. 
Loi  du  divorce.  La  vertu  d’holpitalité  caraétérife  particuliére¬ 
ment  la  nation.  Ecoles  &  académies.  Ibid.  b.  Talent  des  Arabes 
pour  la  vérification.  Leurs  connoiffances  aftronomiques. 
Efpece  de  cheval  qu’ils  eftimenr  le  plus.  Ibid.  509.  a. 

Arabie,  rareté  des  puits  dans  l’Arabie.  VII.  94.  ./.Qualité 
de  fon  climat.  XVII.  726.  b.  Pluie  qui  y  tombe  annuellement. 
Suppl.  IV.  418.  a.  Montagnes  d’Arabie.  X.  677.  a.  Partie  de 
l’Arabie  appellée  reniai.  XVII.  667.  b.  Province  d’Arabie 
habitée  par  les  fées.  VI.  464.  a.  Figure  fVmbolique  de  l’Arabie. 
XV.  73 2.  b.  73  3. ./. 

ARABIQUE  ,  (gomme)  d’où  elle  vient  ;  la  plus  eftimée. 

I.  570.  a.  Defcription  de  l’arbre  acacia  d’où  on  la  tire.  Ana- 
lyl'e  de  cette  gomme.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  b. 

Arabique ,  gomme  ,  (  Mat.  rnéd.  )  caraéteres  &  propriétés  de 
cette  fubffance.  Suppl.  I.  509.  a. 

ARABIQUES ,  (  Hijl.  cccl.  )  hérétiques  du  troifieme  fiecle  , 
qui  enfuite  convaincus  par  Origene ,  abjurèrent  leurs  erreurs. 
I.570.  A 

ÂRACA-MIRI,  (Botan.)  defcription,  qualités  &  ufages 
de  cet  arbrifleau  du  Brefll.  I.  571.  a. 

ARACA-PUDA,  (Botan.  )  plante  très-approchante  du 
roffolis.  Scs  autres  noms.  Lieux  oii  elle  croit.  Sa  defcription  , 
les  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  la  claffer.  Deuxieme  efjjece , 
kandulteffd.  Sa  defcription.  Erreur  de  Linnæus.  Suppl.  1.  509. 
a  ,  b. 

ARACAN,  (Géogr.)  royaume  des  Indes.  Son  commerce 
peu  confidérable.  Celui  de  Pégu.  Maniéré  dont  on  y  com- 
merçoit  autrefois.  I.  571.  a. 

Aracan ,  obl'ervation  fur  les  habitans  de  ce  pays.  VIII. 
345.  b. 

ÀRACARI ,  (Omith.)  efpece  de  toucan.  Ornithologifles 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Noms  qu’ils  lui  ont  donnés.  Sa 
defcription,  les  mœurs.  Suppl.  I.  509.  b.  510. a. 

ARACHNÉ  ,  (Myth.  )  fille  d’idmon  ,  rivale  de  Minerve.  I 
Sa  métamorphofe.  Suppl.  I.  510. b. 

ARACHNOÏDE,  (An'at.)  membrane  qui  efl  entre  la  dure- 
mere  &  la  pie-mere.  Etymologie  de  ce  mot.  Arachnoïde  du 
cryflallin  ,  1.  571.  a.  très-difficile  à  découvrir.  Ufages  de  cette 
tunique.  Ibid.  b. 

Arachnoïde ,  membrane  de  l’œil.  IV.  52-.  b.  XVI.  745.  b. 

74 fi.  a.  Membrane  arachnoïde  entre  la  dure  &  la  pie-mere. 
VIII.  265.  a.  dans  la  moelle  de  l’épine.  Suppl.  III.  945.  A 
ARACK ,  efpece  d’eau-de-vie  que  font  les  Tartares.  Com¬ 
ment  elle  le  fait.  Sa  force  fupérieure  à  cdle  de  l’efprit-de- 
vin.  I.  571.  A  V yyeç  PiACK. 

A  R  AD  A  ,  negres  d’Arada.  VIII.  347.  a.  XI.  81.  a. 
ARADUS,  (Géogr.)  obfervation  fur  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl  A.  510.  b. 

Aradus,  i lie  de  Phénicie:  colonnade  de  verre  dans  un 
temple  de  cette  ifle.  XVII.  93.  a. 

ARÆ  P  H1LEIS  OR  U M,  (Géogr.  Hijl.)  lieu  d’Afrique,  &c. 


ARA 


Son  nom  moderne.  C’efl  un  des  monumens  les  plus  frappans 
de  l’enthoufiafmè  auquel  ait  pu  porter  jadis  l’amour  de  la 
patrie.  Suppl.  1.  510.  A 

A^.Af  AT’  (  GéoSr-  &  Hijl.  )  montagne  proche  de  la  Mec¬ 
que.  Ceremonie  qu’y  pratiquent  les  Turcs.  I.  syi.  A 

AAÀIGNÉE.  j/^  fl«.)  defcription  des  parties  de  cet 
uiiecte.  1.  572  a.  Les  males  plus  petits  que  les  femelles.  Soins 
qu  elles  ont  ce  leurs  œuts.  Prompt  accroiffement  des  petites 
araignées.  Six  genres  d’araignées. 

Des  araignées  domejlïques.  Elles  quittent  leur  peau,  chaque 
annee  &  vivent  affiez  long-tems.  Comment  elles  font  leur 
to.  e.  J bid.  A  Une  araignée  ne  peut  faire  que  deux  ou  trois 
toiles  dans  fa  vie. 

T  ,/A7  araiS^eJ de  jardins.  Elles  font  différentes  en  couleur. 
L  huile  de  terebenthine  les  tue  en  un  inftant.  Comment  elles 
travaillent  leur  toile.  Leur  fituation  fur  la  toile.  Abri  quelles 
le  ménagent.  Leur  chaffe.  Ibid.  573.  a.  1 

D"  araignées  Je  caves.  Caraéleres  qui  les  diftinguent  des 
autres.  Comment  elles  prennent  leur  proie. 

Des  araignées  vagabondes.  Elles  font  de  grandeurs  &  de 
Ibid  b™  dlfferenteS‘  Comment  elles  cherchent  leur  proie. 
Des  araignées  faucheurs.  Leur  defcription. 

GjoJJes  araignées  d'Amérique.  Leur  venin.  Coque  où  leurs 
œufs  loin  renfermés.  Elles  font  avides  des  œufs  de  colibri 
Ajaignécs  nppellées  phalanges.  Voracité  des  araignées  en 
general.  Motifs  qui  portent  à  les  détruire.  S'il  cft  dangereux 
d  avaler  une  araignée.  Ibid.  5-4. Obfervations  fur  leur  pré¬ 
tendu  venin.  Ouvrage  de  foie  d’araignées. 

Symptômes  que  caufe  la  piqmire  de  l’araignée .  fc  ion  quel¬ 
ques  tnedeems ,  moyens  de  !:,  guérir.  Doit  viennent  les  con¬ 
trarions  d  eltomac  que  peut  c  utfer  une  araignée  avalée  Pré¬ 
tendue  vertu  de  la  iode.  Ibid.  b. 

Araignée  ,  (  InfeHolog.  )  carafleres  qui  diflinmtent  les 
araignées  males  év  (emelles  des  jardins.  Façon  fimoihere  dont 
sopere  leur  accouplement,  Soin  qu’elles  ptennem  de-  leurs 
œuts.  Accroiflement  des  araignées  éclofes.  Durée  de  leur  vie 
Htliotre  naturelle  de  l’araignée  maçonne.  Lieux  oi,  elle  le 
trouve.  Suppl.  I.  5 10.  4.  —  513.0.  eue  te 

Araignée  haine  du  feorpion  pour  l'aralgnéc.  XIV  800  a 
Les  araignées  ftpettes  aux  poux.  XVII.  Su.  a.  DuéHlité  de  là 
mattere  des  toiles  d  araignées.  V.  1  58. ,  b.  ,  .,.  Lxpérieuces 

faites  fur  cette  foie.  AV.  303.  b.  &  c.  Différentes  elpeces 
d  araignées.  Araignée  du  Brehi,  nommée  namdm.  XI  uj  b 
tap.  é.  Araignée  venimeufe ,  nommée  phalange.  XII  .8a’ 4" 
De  la  tarentule  &  de  fa  morlure.  XV.  90, .  4.  -  <,08  a  Aral  ‘ 
gnccs  &  tarentule,  repréfenrées  vol.  \1  des  planches.' AW 
animal ,  pl.  83.  Araignée  crabe.  Ibid.  ° 

Araignée  de  mer.  XVII.  370.  Crabe  de  ce  nom.  IV  ....  , 
ARAIGNEE,  terme  de  fortification,  de  marine  &  d- 
chafle.  I.  574.  A  ’  c 

ARAL  ,  (Géogr.  )  grand  lac  d’Afte,  dans  la  Tartarie  Indé¬ 
pendante,  à  l’orient  de  la  mer  Cafpienne.  Son  étendue 
Rivières  qu  il  reçoit.  Sel  qu  on  en  retire.  PoilTons  qu’on  y 
trouve.  Comment  il  communique  à  la  mer  Cafpienne.  Suppl.  1. 

efp^«flIA  ’  ^  ge”re  de  planKS'  °”  “  COmpI£  'Illatre 

Aral,.,,  angélique  baccifere.  Ses  autres  noms.  Carafleres 
de  ce  &Pre  <le  Plante-  Defcription  &  culture  de  ces  difi’é 
rentes  elpeces.  Suppl.  I.  5 1 2  b 

di,Aœ™rt.(f7r:: 5 

Vn^4N0W’  3<î'!'  Evaporation  de  fes  eaux. 

ARAM,  (Géogr.)  correflion  à  faire  dans  cet  article  de 
1  Encyclopédie.  Suppl.  I.  5 1 3 .  a.  üe 

Aram  voy.-j  Syrie  La  Céléfyric  déf.gnée  dans  l’Ecri- 
turc  fous  le  nom  general  d  Aram.  Suppl.  I[.  ;-r0  b 

ARAMACA  (A7//A  )  efpece  de  lole.  Auteurs  qui  en  ont 
donne  la  figure.  Sa  defcription  6c  fes  mœurs.  Suppl.  I.  r  x , 

ARAN  ,  (Hijl.  facr.)  frère  d’Abraham. Fixions  fur  fa  mort 
Suppl.  1.  513. 

ARANAPANNA  (  Botan.  )  efpece  de  fougere  du  Malabar 
-Defcription  &  ufiige  de  cette  plante.  Suppl.  I  ,  /. 

^TIU,S’  anatomifle.  Suppl.  I.  395  „ 

ARARA  ,  (  Omit  h.  )  nom  brafdien  d’une  efpece  de  perro¬ 
quet  ou  d’ara  Auteurs  qui  l’ont  décrit.  Ses  différens  noms  Sa 
defcription.  Son  cri.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Suppl  I  t V  A 

514-/2.  »  P0'  ' 

ARARACANGA,  (Ornith.)  autre  efpece  d’ara  du  Brefil 
Auteurs  qu.  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différens  noms  Sa 
defcription.  Lieux  ou  on  le  trouve.  Suppl  lcr,,/, 

ARARATH ,  (  Géogr.  facr  )  erreur  i  , 

•  1  1  ne  1  .  l  ll  corriger  dans  cet 

arncle  de  1  Encyclopédie.  Le  mot  Ararath  fignifie  l’Arménie 
&  non  une  montagne.  Lieux  ou  l’on  croit  que  s’arrét.i  farci, e’ 
Suppl.  1.  514.  b. 

Arararh  ,  montagne  d’Arménie.  Signldcation  de  fon  nom. 

1\.  798.  a.  Impoflibihté  do  montera  fon  fonjmet.  I.  609.  4. 


A  R  B  A  R  B  o* 


Ou  croit  que  c'eft  aujourd’hui  le  mont  Gordien  ,  VII.  742.  a. 
&  qu’elle  a  été  autrefois  un  volcan.  XVII.  445.  a. 

ÂRARAUNA,  (  Omith.  )  troifieme  efpece  d’ara  du  Brefil. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différens  noms.  Sa 
description.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Suppl.  I.  3 14.  b.  515.  a. 

ARASH ,  (  Géogr.  )  correélion  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie,  Suppl.  I.  5  1  if.  a, 

ARATU,  (  Infeflolog.  )  nom  brafilien  d’une  efpcce  de 
•crabe.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  3 1 5.  a. 

ARATUS  ,  (  Hifl.  de  Sycione  )  chef  de  la  ligue  des  Achéens. 
Kifloire  de  fa  vie.  Suppl.  I.  3 1 5.  b.  Voye {  ACHÉENS. 

Aratus ,  chef  de  la  république  des  Achéens.  VII.  915.  a, 
b.  XV.  167.  b.  Suppl,  I.  140.  a ,  b.  Défaut  dans  fon  caraétere. 
Ibid.  II.  158 .a. 

Aratus,  poète  grec.  XV.  320.  a. 

ARAUQUES,  les ,  ( Géogr .)  peuples  qui  habitent  la  vallée 
d’Arauco  ,  au  Chili ,  dans  l’Amérique  méridionale.  Leurs 
guerres  avec  les  Efpagnols.  Leurs  armes.  Eleâion  de  leur 
chef.  Suppl.  I.  316.  a. 

ARAXE,  queleft  le  fleuve  ainfi  nommé  par  les  anciens. 
XIV.  848.  b.  Lieu  de  fa  Source.  Suppl.  I.  6.  u. 

ARBACE,  (  Hifl.  d’AJfyrie )  un  des  principaux  capitaines 
de  Sardanapale.  Sa  conjuration  contre  ce  roi.  Il  forme  de 
l’empire  d’Aflyrie  trois  grandes  monarchies  :  la  Médie ,  la 
Babylonie  Sc  la  Perfe.  Suppl.  I.  516.  b. 

Arbacc.  Voyez  fur  fa  conjuration,  Suppl. I.  660. a. 

ARBALÈTE ,  efpece  d’arme."  Arbalète  des  anciens.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  Arbalète  des  marins.  I.  576.  a. 

ARBALÈTE,  (Art  rnilit.  )  arcus  baliflarius  ,  ou  balifla  ma- 
nualis.  Defcription  de  l’arbalète  ancienne.  Voye ç  planche  I  de 
l'Art  militaire  ,  Annes  ÔC  Machines,  dans  le  Supplément.  Maniéré 
de  s’en  Servir.  Différentes  grandeurs  de  cette  arme.  Teins 
auxquels  on  en  faifoit  ufage.  L’arbalète  plus  avantageufe  que 
le  fufil.  Suppl.  I.  5 17.  a,  b. 

Arbalète.  Deux  fortes  d’arbalètes  nommées  anciennement 
feo  rpion.  XIV.  809.  b.  8c  ribaubequer.  269.  b. 

Arbalète  ,  defcription  d’un  piege  de  ce  nom ,  pour  prendre 
les  loirs.  I.  576.  a. 

Arbalète  ,  defcription  de  celle  des  taillandiers.  Divers 
autres  ufages  de  ce  mot.  I.  376.  b. 

ARBALÉTRIERS ,  appellés  cranequiniers.  IV.  433.  b. 
Grand-maître  des  arbalétriers  de  France.  VII.  854.  a.  Fan- 
tafl'in  arbalétrier  avec  Ion  armure.  Voye{  planche  de  l’armurier , 
vol.  I. 

ARBALESTRILLE ,  (  A/lronom .)  infiniment  qui  Sert  à 
prendre  en  mer  les  hauteurs  du  foleil  &  des  affres.  Defcription 
de  cet  infiniment.  I.  577.  a.  Maniéré  de  s’en  Servir.  Ses  défauts. 
Correétion  qu’il  faut  faire  en  mer  fur  la  hauteur  trouvée. 
Ibid.  b. 

ARBATA  ,  (Géogr.)  correétion  de  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  518.  a. 

ARBEAU  ,  (  Thoinet)  III.  367.  b. 

ARBELLE,  (Géogr.  anc.)  ville  de  Sicile.  Proverbe  fur 
ceux  qui  en  avoient  fait  le  voyage.  I.  577.  b. 

Arbelle  ,  (  Géogr.  fainte  )  ville  de  Galilée.  Soins  que 
prit  Hérode  pour  détruire  les  voleurs  des  environs  de  cette 
ville.  I.  578.  a. 

Arbelles  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  célébré  par  la  viétoire 
d’Alexandre  fur  Darius.  I.  378.  a. 

Arbelles,  bataille  d' (  Hifl.  anc.  )  Suppl.  I.  269.  a  ,  b. 

ARBENNE,  (  Omiti:.  )  defcription  de  cet  oifeau.  Lieux  où 
on  le  trouve.  Pourquoi  il  efl  appelle  perdrix  blanche.  I.  578.  a. 

ARBIENS ,  (  Géogr.  )  ancienne  nation  d’Afie  entre  l’In- 
doflan  &  la  Perfe  ,  elle  avoit  une  ville  nommée  Arbis  ,  & 
des  montagnes  nommées  arbiti-montes ,  Sic.  Suppl.  I.  518.  a. 

ARBITRAGE ,  (  en  matière  de  change  )  ce  que  divers  auteurs 
qui  ont  traité  du  commerce ,  difent  de  l’arbitrage.  I.  378.  b. 

Arbitrage,  (Jurifpr.)  greffedesarbitrages.VH.921.it. 

ARBITRAIRE  ,  loi ,  ou  muable.  IX.  653.  a. 

ARBITRAL ,  (  terme  de  droit  )  les  Sentences  arbitrales 
doivent  être  homologuées  en  juflice.  Les  arbitres  qui  ont 
prononcé  la  fenrence  peuvent  feuls  éclaircir  les  obfcurités 
qu’elle  renfermeroit.  I.  378.  b. 

ARBITRATEUR  ,  (  Jurifp.  )  efpece  d’arbitre.  Arbitra- 
tcurs  que  des  parties  en  litige  choififfent  en  Angleterre. 
Différence  entre  arbitre  &  arbitrateur.  I.  378 .b. 

ARBITRE,  (  Jurifp.  )  comment  les  Romains  les  em- 
ployoient.  Différentes  fortes  d’arbitres  chez  les  modernes. 
Des  femmes  prifes  pour  arbitres.  Le  cardinal  Wolfei  conf- 
titué  pour  arbitre  entre  Henri  VIII  Si.  François  I.  Arbi¬ 
tres  compromiflïonnaires.  Les  aéles  de  Société  doivent  con¬ 
tenir  la  claufe  de  fe  foumettre  aux  arbitres  pour  les  con- 
teflations  qui  peuvent  Survenir.  I.  379.  a.  Ce  que  doivent 
faire  les  arbitres  quand  ils  font  partagés  en  opinions.  Appel 
de  leur  femen.ee.  Sentences  des  arbitres.  Voyez  Arbitral. 
Ibid.  b. 

Arbitre  ,  différence  entre  arbitre  &  arbitrateur.  I.  378. 
b.  Des  arbitres  chez  les  Romains  dans  les  conteflations  entre 
particuliers.  IX.  19.  a.  20.  a.  Différence  entre  arbitre  Sc 


amiable  compofiteur.  I.  338.  a.  Compromis  par  lequel 
les  parties  conviennent  de  s’en  tenir  à  la  décifion  des  arbi¬ 
tres.  III.  779.  a.  Sur- arbitre.  XV.  684.  b.  Tiers  -  arbitre. 
XVI.  323.  b. 

Arbitre,  libre  (  Théolog . )  en  quoi  il  confifle.  VI.  136. 
b.  Doélrines  fur  le  libre  arbitre  :  celle  des  Pharifiens.  XII. 
491.  a.  Des  Sadducéens.  XIV.  487.  a.  Des  Pélagiens.  XII, 
200.  b.  Des  Sémi-Pélagiens.  XIV.  943.  b.  946.  a.  Voyeç  fur 
cette  matière  les  articles  Prédétermination phyfique ,  Prémotion 
phyfique,  &  Prédeflination. 

ARBORIBONZES  ,  (  Hifl.  mod.  )  prêtres  du  Japon.  Leur? 
mœurs  ,  leur  habillement,  leur  extérieur.  I.  279.  b. 

ARBORICHES  ,  (  Qéogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de 
1  Encyclopédie.  Suppl.  I.  3  18.  a. 

ARBORISÉES ,  pierres.  Voyez  PlERRES  EMPREINTES  , 
Phytolites. 

ARBOUSIER,  (Bot.)  defcription  de  cet  arbre.  Ufages 
de  fes  feuilles  ,  de  fon  écorce  &  de  fon  fruit.  I.  380.(7. 

Arbousier  ,  (Botan.  Jardin.  )  fes  différens  noms.  Carac¬ 
tères  de  ce  genre  de  plante.  Defcription  de  cinq  efpeces 
d’arboufiers  ,  &  de  leurs  principales  variétés.  Culture  de  ces 
plantes.  Lieux  oii  elles  croiffent ,  &c.  Suppl.  I.  318.  a. 

ARBRE  ,  (  Hifl.  nat.  )  defcription  générale  de  cette  forte 
de  plante.  En  comparant  la  hauteur  &  la  confiftance  de 
toutes  les  plantes ,  on  va  par  nuances  de  la  plante  la  plus 
baffe  à  l’arbre  le  plus  élevé.  Difficulté  de  diftinguer  les 
arbres  des  arbriffeaux.  Divifion  des  arbres  en  grands  ,  en 
moyens  &  en  petits.  Méthodes  qu’ont  fuivies  les  botaniftes 
pour  ranger  les  arbres  fous  différens  genres.  I.  380.  a.  Défaut 
de  ces  méthodes.  Celle  de,M.  de  Tournefort.  Diffmélions 
qu’établiffent  les  jardiniers  entre  les  différens  arbres.  Tous 
ne  peuvent  pas  vivre  dans  le  même  climat.  Différences 
entre  ceux  qui  quittent  leurs  feuilles ,  &  les  arbres  tou¬ 
jours  verds.  Des  moyens  de  multiplier  &  de  perfeélion- 
ner  les  arbres.  Ibid.  b.  Les  arbres  des  forêts  ne  font  pas  les 
mêmes  par-tout  :  diverfité  à  cet  égard.  Comment  on  divife  les 
arbres  fruitiers.  Arbres  d’ornement.  Divers  foins  du  jardinier 
par  rapport  aux  arbres.  Ibid.  381.  a. 

i°.  Du  choix  des  arbres.  Ibid.  381.  <7. 

20.  De  la  préparation  des  arbres  à  planter.  Ibid.  b. 

30.  De  la  maniéré  de  planter  les  arbres.  Préparation  du 
terrein.  Maniéré  de  planter.  Tems  qu’il  faut  choifir  ,  &c. 
&c.  Ibid.  382.  a. 

4°.  De  la  multiplication  &  de  la  taille  des  arbres. 

3”.  De  leur  entretien.  Ibid.  b.  Diflribution  des  arbres  en 
différentes  claffes  ,  félon  le  jardinier.  Des  arbres  en  paliflade; 
des  arbres  à  haute  tige.  Ibid.  383.  *7.  Arbres  de  haut ,  ou  de 
plein  vent,  arbres  de  tige  ou  en  plein  air;  arbre  nain  ou 
en  buiflon  ;  arbres  en  elpalier  ;  arbres  fur  franc  ;  arbres 
en  contre  -  elpalier  ou  haies  d’appui.  Obfervations  particu¬ 
lières  fur  les  arbres. 

i°.  Comment  ils  reçoivent  leur  nourriture. 

20.  Utilité  des  feuilles.  Ibid.  b. 

30.  Utilité  de  la  culture  pour  les  progrès  de  l’arbre.  Un 
arbre  ébranché  ,  étêté  ,  coupé  même  à  rafe-terre,  ne  meurt 
point  par  ces  opérations.  Ibid.  384.77. 

4°. Soins  qu’il  faudroit  prendre  pour  que  les  bois  euflent  une 
certaine  courbure  pour  la  bonne  conftruélion  des  vaiflèaux. 

50.  Opération  très-fimple  qu’il  faudroit  faire  aux  arbres 
pour  les  délivrer  de  toute  efpece  de  moufle. 

6°.  Difpofition  qu’il  faut  donner  aux  forêts  pour  avoir  des 
arbres  de  haute-futaie. 

70.  Pourquoi  les  arbres  les  plus  durs  font  plus  expofés  à 
périr  dans  un  hiver  rigoureux  que  les  arbres  plus  jeunes 
ou  plus  tendres.  Ibid.  b. 

8°.  On  obferve  que  dans  plufieurs  arbres  fruitiers ,  la  bafe 
de  la  touffe  afteéle  toujours  d’être  parallèle  au  plan  du 
terrein  fur  lequel  ils  font  plantés.  On  en  cherche  encore 
une  raifon  fatisfailante. 

90.  Les  cercles  concentriques  marqués  fur  la  coupe  hori¬ 
zontale  d’un  arbre  indiquent  l'on  âge.  Pourquoi  ces  cercles 
font  fouvent  plus  ferrés  d’un  côte  que  d’un  autre.  Ibid. 
383.  a.  Signe  extérieur  auquel  011  peut  reconnoître  file  bois 
d’un  arbre  efl  également  nourri  dans  toute  fa  fubftance. 
Comment  l’aubier  fe  convertit  peu  à  peu  en  bois.  Les 
bons  terreins  fourniflent  les  arbres  qui  ont  le  moins  d’au¬ 
bier  &  qui  par-là  font  le  plus  propres  au  fervice.  Erreur 
affez  commune  fur  la  maniéré  dont  on  croit  qu’il  faut  orienter 
les  arbres  en  les  tranfplantant.  Ibid.  b.  Comment  le  froid 
fait  périr  les  arbres.  Avantage  des  plantes  réfineufes  à  cet 
égard.  Dans  quelles  circonftances  un  froid  médiocre  peut 
devenir  nuifible.  Circonffances  qui  rendirent  fi  funeffe  le 
froid  de  1709.  Faux  aubier  obfervé  dans  quelques  arbres, 
&  qu’on  attribue  à  ce  même  hiver.  Ibid.  3  86.  a.  Les  gelées 
d’hiver  font  ordinairement  moins  fâcheufes  que  celles  du 
printems.  Soins  à  prendre  pour  préfferver  des  plantes  pré- 
cieufes  des  mauvais  effets  du  gel  du  printems.  Obferva¬ 
tions  minudeufes  en  apparence  3c  cependant  très-utiles  à 
l’agriculture.  Ibid,  b. 


10°.  Avantage  de  l’écorceincnt  des  arbres  pour  améliorer 
la  qualité  du  bois.  Ibid.  b.  Défcnfes  d’écorcer  les  arbres  d  lis 
le  royaume  de  France.  Cette  maniéré  de  confolider  les  bois 
n ’é toit  entièrement  inconnue  ,  ni  aux  anciens,  ni  aux  mu- 
.  Les  arbres  écorcés  ant  été  al .  ttus,  leurs  loue  les 
rccroifloient  moins.  Ii  n’efl  pas  vrai  que  la  feve  de  1  écorce , 
celle  de  l’aubier ,  &  celle  du  bois ,  nourriffent  8c  forment 
chacune  une  certaine  partie  à  l’exclulion  des  autres.  Expé¬ 
rience  pour  comparer  la  tranlpiration  des  arbres  écot  ces  8e 
non  écorcés.  L’écorce  empêche  l’excès  de  la  tranlpiration. 
Ibid.  387.  a.  Conjeôure  de  M.  Duhamel  fur  les  moyens 
de  prolonger  la  vie  d’un  arbre  écorce  8c  de  rendre  Ion 
bois  encore  plus  dur.  De  la  multiplication  des  arbres  par 
marcotte  ou  bouture.  Expériencè  qui  démontre  l’exiltence 
d’une  feve  afeendante  8c  d  une  autre  defeendante  qui  lert 
au  développement  des  racines.  Ccnféquence  qu’en  tire  M. 

;  )u]  mel  pou  fu  des  bout  es.  Ibid.  b.  Arl  re  • 

rem  ci  iès  dont  les  branches  ont  produit  des  racines  8c  les 
racines  des  feuilles.  Autre  expérience  fmguliere  de  M.  Duha¬ 
mel.  Extrait  du  manuel  de  ce  même  académicien  lur  les  opé¬ 
rations  néceffaires  pour  élever  des  boutures  avec  autant  de 
sûreté  8c  de  facilité  qu'il  eft  pollible.  Ibid.  588.  a.  Pratique 
pour  avoir  beaucoup  de  marcottes  d’un  même  arbre.  Pour 
étudier  la  nature,  ce  n’eftpas  allez  de  la  luivre  dans  Ion 
cours  ordinaire  8c  réglé  ,  il  faut  quelquefois  effayer  de  la 
dérouter  pour  en  connoitre  toute  la  fécondité  8c  les  rel- 
lources.  Ibid.  b. 

Arbre  ,  (  Boum.  Jardin.  )  des  caraéteres  qui  diftinguent 
l’arbre  des  autres  végétaux.  Diftinélion  de  quatre  dillérens 
ordres  d’arbres.  Agrémens  que#leur  vue  procure  à  l’homme. 
Suppl  A.  519.  b.  Utilités  que  nous  retirons  de  leur  bois,  8c 
do  leurs  différens  produits.  Leurs  effets  fur  le  fol.  Ibid. 
<520.  a.  Ils  retiennent  les  terres  par  l’entrelacement  de  leurs 
racines.  De  lbibles  arbri  fléaux  croilfent  fur  un  rocher,  8c 
par  le  détritus  des  parties  de  ces  plantes  qui  tombent  ou 
le  dérruifent ,  le  rocher  couvert  infenfiblement  d’une  terre 
végétale  ,  deviendra  propre  à  recevoir  des  efpeces  plus 
élevées ,  8c  à  les  nourrir.  Fécondité  que  les  arbres  donnent 
à  la  terre.  Certains  arbres  tirent  plus  de  nourriture  de  l’air 
qu’ils  n’en  dérobent  à  la  terre.  Les  arbres  fervent  à  deffé- 
cher  un  fol  trop  humide.  Qualités  falutaires  qu’ils  don¬ 
nent  à  l’air.  Ibid.  b.  Les  arbres  raffemblés  font  aufli  une 
des  fources  des  pluies  bienfailames.  Des  moyens  de  repro- 
duélion  que  la  nature  leur  a  donnés.  Forme  ou  propriété 
que  leurs  femences  ont  reçue  pour  procurer  leur  difperfion. 
liiftruétions  fur  l’art  de  les  multiplier.  i°.  Ne  les  femez 
que  dans  des  terres  8c  des  fituations  analogues  à  celles  oit 
la  nature  les  a  fait  croître.  Ibid.  521.  a. .  a°.  N’enfoncez 
jamais  trop ,  ni  les  femences  d’arbres ,  ni  les  jeunes  arbres 
que  vous  confierez  à  la  terre  ,  8c  recouvrez  les  femences 
de  ce  terreau  léger  &  végétal  que  leur  a  préparé  la  nature. 
3".  Obfervation  qui  prouve  l’utilité  de  l’élagage.  Com¬ 
ment  011  connoit  que  certains  arbres  font  d’une  même 
famille.  4".  Principe  de  toutes  les  alliances  qu’on  peut  Etire 
contracter  aux  différentes  efpeces  ou  variétés  d’arbre  ,  ou 
de  leur  multiplication  par  la  greffe.  5".  Comment  la  nature 
nous  a  fait  connoitre  la  multiplication  de  bouture.  6  ".  Mar¬ 
cotte  naturelle  qui  nous  a  fourni  la  méthode  de  marcotter 
les  arbres.  Ibid.  b.  Différens  faits  qui  indiquent  plufieurs 
moyens  de  multiplier  les  arbres.  8°.  Deux  fortes  de  frui¬ 
tiers  qui  croilfent  naturellement  dans  les  bois  ;  les  uns 
agreftes  ,  les  autres  plus  dignes  d’être  tranfplanrés  dans  les 
jardins.  Les  fruit  ers  de  nos  vergers  doivent  être  multi¬ 
pliés  de  graines.  90.  La  greffe  cil  utile  à  perpétuer  8c  fixer 
les  variétés  obtenues  fortuitement.  io°.  Elle  peut  contribuer 
au  coloris  des  fruits  ,  à  leur  groffeur  ,  leur  goût  ,  leur 
précocité ,  leur  abondance.  ii°.  Principe  de  l’importante 
opération  de  la  taille.  12°.  Obfervations  d’oii  naiffent  les 
réglés  fur  le  mélange  des  terres  ,  Sc  l’expofmon  qui  con¬ 
vient  aux  arbres  à  fruit.  Ibid.  522.  a.  Des  maladies  des 
arbres.  Maladies  qui  attaquent  la  tige.  Leurs  caules.  Maladies 
pédiculaires  des  arbres.  Caufe  des  moufles  &  des  lichens 
qui  s’y  attachent.  Pourquoi  certains  arbres  réfiflent  plus  à 
la  gelée  que  d’autres.  Des  arbres  des  pays  chauds  qu’çn 
peut  accoutumer  à  la  température  de  notre  climat.  Des 
moyens  de  les  y  accoutumer.  Suppl.  I.  519.  323../. 

Arbre.  Trois  états  diitingués  dans  la  durée  des  arbres. 
IV.  47.  a.  Description  de  la  végétation  des  arbres  8c  des 
ulages  des  différentes  parties  qu’on  diftingue  en  eux.  XVI. 
933.  a,  b.  962.  b.  Maniéré  de  compter  l'.ige  d’un  arbre. 
1.  171.  a.  11.  300.  b.  Infiniment  qui  lert  à  faire  connoitre 
la  quantité  de  bois  qu’un  arbre  contient.  Suppl.  II.  692. 
n  ,  b.  De  l’accroiffement  des  arbres.  II.  300.  b.  Les  arbres 
dépouillés  de  leurs  feuilles  8c  de  leurs  boutons  péril!,  nt 
fans  r  —  XVL  o.  b.  (  ufes  qui  ai  ten  nt  la  t  u  t 
naturelle  de  l’arbre.  962.  b.  Division  des  arbres  à  fruit. 
VII.  356.  a.  Voyei  Fruitiers.  Des  arbres  qui  contribuant 
à  l’cmbelliflement  d’un  jardin.  833.  b.  Arbres  à  rafieinb  1er 
dan»  un  bofquet,  voye^  ce  mot.  Arbres  en  efpaliers.  v. 


A 


934.  a.  &  contre-efpaliers.  IV.  142.  Arbres  de  forêts  , 
appelle  és  cot  nie»  .  X  L.  Jeunes  ai  :  es  de  forêt  , 

appelles  baliveaux.  II.  38.  b.  Arbres  conifères.  III.  871.  a. 
Le  plus  gros  arbre  de  l’univers  &  peut-être  le  plus  vivace 
Suppl.  I.  798.  b.  Pourquoi  les  arbres  toujours  verds  font 
décrédiiés  en  France  :  qualités  de  ces  arbres  qui  doivent 
engager  à  les  cultiver.  Suppl.  II.  66S.  b.  Arbres  qui  dans 
certains  lieux  fuppléeiit  au  défaut  des  pluies.  Suppl.  III.  476.  b. 

De  l.i  culture  des  arbres.  Art  de  les  multiplier.  X.  839.  b. 
Fbye^MULTiPLlCATlON.  Leur  culture  en  pépinière.  XII.  320. 

<1,  b.  Suppl.  IV.  292.  a  ,  b.  De  la  plantation  des  arbres.  XII. 
710.  b ,  &c.  726.  a  ,  b.  Voye ^  Plantation.  La  maniéré 
de  les  tranfporter.  XVI.  361.  a.  I'oycr  Transport.  De 
leur  tranfplantation.  360.  a.  Foyc --  Transplantation. 
Opération  de  tailleries  arbres.  XV.  843.  a.  —  841.  b.  De 
les  effeuiller.  VI.  634.  a.  De  les  greffer.  Voye-  Greffe. 
De  l’engrais  qui  leur  convient.  V.  684.  b.  Dommage  appelle 
gélivure  ,  qui  arrive  aux  arbres  par  de  fortes  gelées.  VU. 
343.  b.  Faire  jeûner  un  arbre.  VIII.  344.  </.  Armer  un 
arbre.  Suppl.  I.  361.  a.  Bouillons  pour  les  arbres  malades. 
378.  a.  Àrrofemcnt  des  arbres.  376.  b ,  Scc.  Arbres  cariés. 
Suppl.  II.  240.  a.  Opération  furies  arbres  appcllée  cautère. 
XVII.  761.  b.  Pourquoi  les  arbres  à  haute  tige  auxquels 
on  ote  plus  de  bois  qu’il  ne  faut ,  produifent  peu  de  fruit. 
XII.  723.  b.  Maniéré  de  rendre  à  un  arbre  une  vigueur 

qui  paroît  lui  manquer.  XIII.  762.  a.  Moyen  de  rajeunir 

les  arbres  8c  de  hâter  la  maturité  de  leurs  fruits.  Suppl. 

III.  213.  b.  Art  de  tirer  le  fuc  des  arbres  en  les  perçant. 

XVI.  132.  a,  b.  Culture  8c  conduite  des  arbres  étrangers, 
des  arbriffeaux  qu’on  recherche  par  curiofité ,  des  arbres 
toujourds  verds.  XII.  323.  b.  Culture  des  arbres  délicats. 
Suppl.  I.  248.  b.  247.  a ,  b.  Maniéré  de  les  empailler.  Ibid, 
b.  Diverfes  inftruétions  fur  la  culture  des  arbres,  à  l’article 
Branche.  II.  394.  b.  Delcription  d’une  machine  pour  arra¬ 
cher  de  gros  arbres.  Vuye^  Planches  du  Jardinage. 
vol.  I  ,  8c  l’article  Fruitier. 

Arbre  qui  porte  des  J'.ivonncttes  ,  (  Botan.  )  genre  de  plante. 
Defcription  de  fa  fleur  Sc  de  fon  fruit.  Lieux  où  il  croit. 
Ses  ufages  en  médecine.  I.  389.  *z. 

Arbre  à  favonnette.  XIV.  723.  a  ,  b. 

Arbre  de  vie  3  arbriifeau ,  fa  defcription  ,  fes  qualités.  I. 
389.  a. 

Arbre  DE  VIE  ,  (Bot  an.)  fes  différens  noms.  Caraélere 
de  ce  genre  de  plante.  Deux  efpeces  qu’il  renferme  :  l’une 
originaire  du  Canada  ,  l’autre  de  la  Chine.  Defcription  de 
ces  arbres.  Leur  culture.  Ufage  qu’on  en  tire.  Suppl.  I. 
323.  b.  324.  a,  b. 

Arbre  de  vie ,  arbre  planté  au  milieu  du  jardin  d’Edeu. 

L  589-  a- 

Arbre  de  vie.  XVI.  306.  b.  Suppl.  II.  437.  b. 

Arbre  à  pain  ,  qualité  8c  ufage  de  fon  fruit.  Suppl.  IV. 

649- b-  .  _ 

Arbre  de  la  fcicnce  du  hier.  &  du  mal.  On  dilpute  fi  cet 
arbre  étoit  le  même  que  l’arbre  de  vie.  Raifcns  pour  8c 
contre.  I.  389.  a.  Recherches  fur  la  nature  du  fruit  défendu. 
Plufieurs  anciens  ont  pris  tout  le  récit  de  Moife  clans  un  ions 
figuré.  Sentiment  de  faim  Augnftin  fur  la  vertu  de  ces 
arbres.  Rêveries  des  Rabbins  fur  l’arbre  de  vie.  Ibid.  b. 

Arbre  de  Diane  ,  végétation  métallique.  Par  quel  mélange 
on  fait  cette  opération.  Végétation  métallique  dont  parle 
Furetiere.  Deux  maniérés  de  faire  cette  expérience.  I.  390 .a. 

Arbre  de  Mars ,  invention  moderne.  Comment  la  décou¬ 
vrit  M.  Lemery  le  jeune.  I.  390.  a. 

Arbre  de  Diane  :  arbre  de  Mars  :  voye[  Végétations  métal¬ 
liques.  XVI.  871.  b.  I.  637.  b. 

Arbre,  ( Mythol .)  diverfes  efpeces  d’arbres  confacrés  à 
différentes  divinités.  I.  390.  b. 

Arbre.  Le  culte  rendu  aux  arbres  eft  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité.  Suppl.  111.  39.  b.  Cérémonie  qui  confiftoit  à  porter  des 
arbres  dans  certains  facrifices.  IV.  824.  b.  Nymphes  cp.u 
préfidoient  aux  arbres.  VIII.  33.  a  ,  b.  Arbres  confacrés 
aux  dieux  :  voye £  les  articles  particuliers  de  ces  dieux. 

Arbres,  (Méchanique)  partie  principale  cl’une  machine  qui 
lert  à  foutenir  tout  le  relie.  I.  390.  b. 

Arbre  d’une  machine  à  élever  les  pierres.  I.  390.  b. 

Arbre ,  chez  les  cardeurs  ;  chez  les  canonniers  ;  chez  les 
frifeurs  d’étoffe;  "chez  les  fileurs  d'or;  1.  390.  l\  chez  les 
horlogers  ;  différentes  fortes  d’arbres  dont  ils  fie  fervent.  Chez 
les  imprimeurs.  Ibid.  391.  a.  dans  les  papeteries  ;  chez  ks 
potiers  d'étain  ;  chez  les  rubaniers;  chez  les  tourneur-. 
Ibid.  b. 

Arbres  ,  (  Jurifpr .  )  les  arbres  de  réferve  8c  baliveaux  lûr 
taillis  font  réputés  faire  partie  du  fonds  des  forêts.  Planta¬ 
tions  d’arbres  fur  les  grands  chemins  8c  branches  d’iceux. 
A  qui  eft  adjugée  la  propriété  d’un  arbre  fur  lequel  ii  > 
a  conteftation.  D’un  arbre  qui  étend  fes  branches  liir  un 
fonds  étranger.  A  qui  appartiennent  les  arbres  morts  ,  8c 
ceux  qui  font  abattus  par  le  vent.  Les  arbres  en  futaie 
réfervés  au  propriétaire  :  l’ufufruïtier  peut  en  demander 

peur 
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pour  les  réparations.  Des  arbres  qu’un  fermier  a  plantés. 
Suppl.  I.  52.3.  b. 

Arbre  ,  (  Blafon  )  de  l’arbre  dans  les  armoiries.  Email  qui 
lui  eft  propre.  Arbre  futé ,  arraché  ,  écoté  ,  éfeuillé.  Suppl. 
1.^17.  a. 

Arbre ,  (  Blafon  )  Suppl.  I.  910.  b.  Arbre  futé.  Ibid.  III. 
164.  b.  Arbre  au  pied  nourri.  Ibid.  IV.  62.  b.  Arbre  nourri. 
Ibid. 

Arbre  Généalogique,  {Art herald.)  fon  utilité,  ma¬ 
niéré  de  le  conftruire  Sc  d’en  diftribuer  les  branches.  Suppl.  I. 
527.  *. 

Arbre  généalogique.  Ce  qu’on  entend  par  rameau  dans  cet 
arbre'.  Suppl.  IV.  567.  b. 

ARBRISSEAU  ,  (  Botan.  )  on  ne  peut  •  déterminer  pré- 
cifément  ce  qui  diftingue  un  arbriffean  d’un  arbre.  I.  592.  a. 

Sous-arbrijjeau ,  plantes  qui  portent  ce  nom.  I.  592.  a. 

ArbriJJeau ,  difficulté  de  diltinguer  les  arbres  des  arbrif- 
feaux.  I.  380.  a.  Sous-arbriffeau.  XV.  639.  a. 

ARBRISSEL  ,  (  Robert  d' )  fondateur  de  l’ordre  de  Fon- 
tevraud.  VII.  106.  b. 

ARBUE  ,  ( Métal l.  )  fondant  de  la  mine  de  fer  :  détails  fur 
ce  fujet.  VII.  138.  a  ,  b.  De  la  qualité  des  mines  venues 
de  l’arbue  Sc  de  la  caftine  :  proportions  à  établir  dans  l’ufage 
de  ces  fondans  :  moyens  de  connoître  ce  que  les  mines 
portent  d’arbue  8c  de  caftine.  143.  b.  Du  mélange  de  l’arbue 
8c  de  la  caftine  avec  la  mine  de  fer.  1 32.  b. 

ARBUTHNOT  ,  {Jean  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  355.  a. 

ARC ,  arme  oftenfive  ,  la  plus  ancienne ,  la  plus  univer- 
felle.  Son  ufage  en  Europe  avant  les  armes  à  feu.  Louis 
XI  l’abolit.  E11  Angleterre  on  fait  grand  ufage  de  l’arc  ,  Sc 
il  y  a  même  des  loix  pour  encourager  les  peuples  à  fe 
perfectionner  dans  l’art  d’en  tirer.  I.  592.  a. 

Arc  ,  (  Art.  milit.  )  efpece  d’arme.  Voye {  planche  1.  Art 
milit.  Armes  8c  machines  dans  le  fupplément.  Suppl.  I.  527.  b. 

Arc  ,  (  Géométrie)  arcs  de  cercle  :  mcfure  des  angles  par 
ces  arcs.  Arcs  concentriques.  Arcs  égaux.  Arcs  femblables. 
Diftance  du  centre  de  gravité  d’un  arc  de  cercle  au  centre 
du  cercle.  Arc  diurne  du  foleil.  Arc  noéturne.  Arc  du 
méridien,  mefure  de  la  latitude.  Arc  de  l’équateur,  mefure 
de  la  longitude.  I.  592.  b.  Arc  de  progreiïion  ou  de  direc¬ 
tion.  Arc  de  rétrogradation ,  de  ftation.  Arc  entre  les  cen¬ 
tres  dans  les  écliples.  Ufage  qu’on  en  fait  pour  déterminer 
la  grandeur  d’une  éclipfe  de  lune.  Arc  de  viïion.  Ibid.  593.  a. 

Arc  ,  arcs  femblables.  XIV.  936.  b.  Supplément  d’un 
arc.  XV.  673.  a.  Centres  de  gravité  d’un  arc  Sc  d’un  feéteur 
de  cercle.  II.  825.  b.  Corde  d’un  arc.  IV.  204.  a ,  b.  Cour¬ 
bure  d’un  arc.  390.  a  ,  b.  Retrancher  un  arc  ,  de  la  circon¬ 
férence  d’un  cercle  ,  par  le  compas  de  proportion.  III.  733. 
a.  Divifer  un  arc  en  deux  parties  quelconques.  IV.  204.  b. 

Arc  fémidiurne  ,  (  Aflron.  )  table  des  arcs  fémidiurnes  , 
dans  la  plupart  des  volumes  de  la  connoiffance  des  tems. 
Suppl.  1.  528.  b.  Voye ç  SÉMIDIURNE. 

ÀRC  d'émerfion  ,  (  Ajlron.  )  quantité  dont  il  faut  que  le 
foleil  foit  abaiffé  au-deffous  de  l’horizon  pour  que  les  aftres 
de  différentes  grandeurs  commencent  à  être  vifibles  à  la 
vue  ftmple.  Suppl.  I.  528.  b. 

Arc  en  aftronomie.  Arc  diurne.  IV.  1087.  a.  Arc  noc¬ 
turne.  XI.  183.  a.  Infiniment  aftronomique  nommé  arc 
mural.  X.  867.  a. 

Arc  de  pofition  ,  (  AJlrologie  )  c’eft  la  même  chofe  que 
<e  qu’on  appelle  en  aftronomie  angle  horaire.  Suppl.  I. 
529.  a. 

Arc  en  Barrots  ,  (  Gcogr.  )  petite  ville  du  duché  de  Bour¬ 
gogne.  Ce  lieu  déclaré  ville  en  1726.  Suppl.  I.  529.  a. 

Arc  ou  l’ar  ,  (  Géogr.  )  petite  riviere  de  France  en 
Provence.  Defcription  de  fon  cours.  Suppl.  I.  529.  a. 

Arc  du  colon  ,  (  Anat.  )  grande  courbure  de  cet  inteftin. 
%'•  I-  5  -9-  «• 

Arc  ,  (  ArchiteElure  )  ufage  qu’en  font  les  architeéfes. 
Arcs  circulaires ,  qui  font  de  trois  efpeces.  Arcs  elliptiques. 
Arcs  droits.  I.  393.  a.  La  doélrine  Sc  l’ufage  des  arcs  font 
très-bien  expofés  par  M.  Henri  Wotton  dans  les  théorèmes 
contenus  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  b. 

Arc  ou  ligne  courbe  de  l'éperon  ,  (  Marine  )  I.  393.  b. 

Arc  ,  partie  de  la  ferrure  d'un  carroffe.  Maniéré  de  le 
forger  ,  &  fon  emplôi  dans  le  carroffe.  I.  394.  a. 

Arc-boutant ,  en  architecture  ,  marine  8c  méchanique.  I. 
394. 

Arc,  ( Horlog .)  arc  de  levée.  IX.  442.  a ,  b.  Arc  de 
fupplément.  IX.  442.  b.  XV.  673.  b.  Différence  entre  les 
variations  de  l’arc  de  levée  &  celles  de  l’arc  de  fupplément. 
XV.  673.  b.  Méchanifme  par  lequel  on  borne  l’arc  de  fupplé¬ 
ment  dans  les  montres.  XIV.  123.  a. 

Arc,  ( Muftq.)  ou  archet.  Suppl.  I.  328.  b. 

ARC-EN-CIEL ,  (  Phyfiq .)  defcription  de  ce  météore. 
Circonftances  néceffaires  pour  l’on  apparition.  Explications  de 
ce  phénomène  données  par  Antoine  de  Dominis ,  Képler , 
Harriot  Sc  Defcartes ,  défefhieufes  à  certains  égards.  I.  594.  b. 
Théorie  de  l'arc-en-ciel.  Ibid.  395.  a. 
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Arc-en-ciel ,  extérieur.  I.  397.  a. 

Arc-en-ciel ,  artificiel.  Dinienfion  de  l’arc-en-ciel.  I.  397.  b. 
On  déduit  ici  de  la  théorie  précédente  l’explication  de  tous 
les  phénomènes  particuliers  de  l’arc-en-ciel.  i°.  Pourquoi 
l’arc-en-ciel  eft  toujours  de  même  largeur.  20.  Pourquoi  les 
jambes  de  l’arc-en-ciel  ne  font  pas  toujours  contiguës  à  la 
terre.  30.  Pourquoi  l’arc-en-ciel  change  de  fituation  à  mefure. 
que  l’œil  en  change.  4".  Pourquoi  l’arc-cn-ciel  forme  une 
portion  de  cercle ,  tantôt  plus  grande ,  8c  tantôt  plus  petite. 
30.  Pourquoi  il  ne  paroît  jamais  quand  le  foleil  eft  à  une 
certaine  hauteur.  6°.  Pourquoi  il  ne  paroît  jamais  plus  grand 
qu’un  demi-cercle.  Ibid.  398.  b.  70.  Comment  l’arc-en-ciel 
peut  paroitre  interrompu  à  fa  partie  fupérieure.  8°.  Par 
quelle  raifon  il  peut  paroitre  quelquefois  renverfé.  90.  Pour¬ 
quoi  il  ne  paroi t  pas  toujours  exactement  rond  ,  &  qu’il  eft 
quelquefois  incliné.  io°.  Pourquoi  les  jambes  de  l’arc-en-ciel 
paroiffent  quelquefois  inégalement  éloignées.  Arcs-en-ciel 
extraordinaires.  Ibid.  399.  a.  Arc-en-ciel  lunaire.  Ibid.  b.  Arc- 
en-ciel  marin.  Arc-en-ciel  blanc.  Superftition  des  prêtres 
païens  par  rapport  à  l’arc-en-ciel.  I.  600.  a. 

Arc-en-ciel,  (  Phyfiq.  )  defcription  d’une  machine  que 
Mufchembroeck  a  imaginée  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
repréfente  aifément  tous  les  arcs-en-ciel  Sc  d’une  maniéré 
très-claire.  Voye ç  pl.  1.  de  phyfique.  Jïg.  1.  dans  le  Supplé¬ 
ment.  Ouvrages  à  confulter.  Suppl.  I.  327.  b. 

Arc-en-ciel ,  inllrument  par  lequel  011  voit  les  jours  Sc  les 
heures  auxquels  un  arc-en-ciel  peut  fe  former.  Suppl.  111. 
77°;  b. 

Arc-en-ciel  ,  (  Poéjîe  ,  Mythol.  )  image  poétique  qu’en  a 
donnée  le  chevalier  Blackmore.  VIII.  903.  a.  Appartement 
de  l’arc-en-ciel  dans  un  temple  des  anciens  Péruviens.  XVI. 
84.  b. 

Arc-de-Cloitre  ,  (  Archit.  &  Coupe  des  pierres  )  Arc-doublau. 
Arc-droit.  Arc-rampant.  I.  600.  b. 

Arc-de-triomphe  ,  {Hifi.  )  defcription  Sc  ufage  de  ces 
édifices.  Defcription  de  celui  d'Orange  qui  fait  une  des  portes 
de  cette  ville.  I.  600.  b.  Autres  arcs-dc-triomphe  ;  ceux  de 
Cavaillon  ,  de  Carpentras  ,  de  Tite  à  Rome  ;  celui  qu’on 
appelloit  de  Portugal ,  le  grand  &  le  petit  arc  de  Sévere.  Ceux 
de  Gallien.  Ibid.  601.  a.  De  Conftantin,  de  S.  Remi  en 
Provence.  Arcs  de  triomphe  modernes.  Arcs  de  triomphe 
d’eau.  Ibid.  b. 

Arc-de-triomphe,  {Archit.)  les  premiers  monumens 
de  ce  genre  n’eurent  rien  de  magnifique.  Dans  la  fuite ,  le 
marbre  y  fut  employé  ,  &  Parchiteéhire  fécondée  de  la 
fculpture  ,  les  embellit  de  bas-reliefs  Sc  d’inferiptions.  — 
Arc-de-triomphe  de  Titus.  —  Pendant  un  tems  ces  arcs 
eurent  la  forme  d’un  demi-cercle.  On  leur  donna  enfuitc 
une  forme  quarrée  ,  &c.  Arcs-de-triomphe  de  l’ancienne 
Rome ,  dont  il  n’a  pas  été  parlé  dans  l’Encyclopédie.  Suppl.  I. 
528.  a ,  b. 

Arc-de-triomphe.  Chars  élevés  fur  des  arcs-de-triomphe. 
XVI.  212.  b.  Arc  confacré  par  Auguftc  à  la  mémoire  de  fon 
pere.  XIV.  821 .  b.  Celui  de  Titus.  331.  a.  Celui  de  Conffantin. 
330.  b.  XVI.  633.  a,  b.  Voyei  ANTIQUITÉS  ,  vol.  I.  des 
planch.  Arc  de  Scptime  Sévere.  Ibid. 

Arc  ,  (  Jeanne  d' )  ou  la  pucelle  d’Orléans.  Précis  de  fa 
vie.  XVI.  860.  a,  b.  Suppl.  I.  329.  a ,  b.  Ibid.  II.  331. 
b.  Epée  dont  elle  s’arma.  Ibid.  IV.  703.  a.  Droits  de  nobleffe 
accordés  à  ceux  qui  defeendent  par  les  femmes  de  quelqu’un 
de  fes  freres.  XI.  180.  b. 

ARCADE,  {Architeflure)  arcade  feinte.  I.  6ot.  b. 

Arcade  ,  {Archit.  )  réglé  établie  par  Vignole,  Sc  affez 
généralement  fuivic  pour  la  hauteur  8c  la  largeur  des  arcades. 
Proportions  qu’on  doit  obferver  quand  les  colonnes  qui 
accompagnent  les  arcades  ont  des  piédeftaux ,  Sc  quand  elles 
n’en  ont  point.  Des  colonnes  engagées  dans  les  jambages. 
Arcades  fans  colonnes  ni  pilaftres.  Hauteur  &  laillie  des 
importes.  Largeur  des  bandeaux  de  l’arc  ou  archivolte.  Boffage 
de  la  clef.  Modèles  de  moulures  Sc  autres  ornemens  propres 
aux  impoftes  ,  Sc  aux  archivoltes  des  arcades  ,  fuivant  les 
différens  ordres.  Portique  dorique  ,  Sc  portique  ionique.  Voye^ 
pl.  4.  d’architcûure  dans  le  Supplément.  Suppl.  I.  331.  b. 
332.  a,  b. 

Arcade ,  tympan  d’arcades.  XVI.  776.  b.  Arcades  qu’il  y 
avoit  à  Rome,  appellées  jsnus.  VIII.  432.  b.  Ceintres  pour 
la  conftruélion  des  arcades.  II.  798.  b. 

Arcade,  en  jardinage.  Dimenfion  de  ces  paliffades.  Soins 
qu’elles  exigent.  I.  601.  b. 

Arcade ,  dans  les  manufa&ures  de  foierie.  Defcription  8c 
ufage  de  cette  partie  du  métier.  I.  601.  b. 

Arcade,  en  paffementerie.  Conftruétion  Sc  ufage  de  cette 
partie  du  métier.  I.  602.  a. 

Arcade,  en  ferrurerie.  L  602.  a. 

Arcade  ,  (  Anat.  )  arcade  alvéolaire.  Arcade  des  mufcles 
de  l’abdomen.  Arcade  furciliere  ou  orbitaire.  Suppl.  I.  332.  b. 

ARCADIE  ,  vallon  d'Arcadie  appellé  Bathos.  Suppl.  I. 
827.  b.  Deux  peuples  d’Arcadie  de  mœurs  totalement  diffé¬ 
rentes  ,  parce  que  l’un  cultivoit  la  mufique  ,  Sc  que  l’autre 
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la  négligcoit.  X.  905.  Suppl.  111.  256.  a.  L’Arcadie,  payfage 
du  Pouffin.  V.  319  .b.  XII.  212.  b.  Roman  du  même  nom  , 
de  Philippe  Sidney.  Ibid.  3  1 1 .  a. 

ARCAD1ENS  ,  (  Hijl.  Int.  )  fociétè  de  favans  formée  à 
Rome  en  1690 ,  dont  le  but  eft  la  confervation  des  lettres  Si 
la  perfection  de  la  poéfie  italienne.  Pourquoi  ils  ont  pris  le 
.nom  d 'Arcadiens.  Gouvernement  de  cette  focieté.  Ses  fonda¬ 
teurs  ,  fes  loix  ,  fes  attributs ,  l'es  branches  répandues  dans 
les  principales  villes  d'Italie.  Séances  de  cette  fociété.  Récep¬ 
tion  des  poftulans.  Olympiades  des  Arcadiens.  I.  602.  b. 

Arcadiens ,  caraéteres.  l'oyc^  vol.  II.  des  planch.  article 
CaraÜere ,  planch.  8. 

ARCAD1US  &  Honorius  ,  ( Hijl.  de  l'empire  <£ Orient  )  fils 
de  Théodofe.  Tableau  de  leur  régné.  Suppl.  I.  532.  b. 

Arcadius  &  Honorius,  oblervations  fur  ces  empereurs.  XIII. 
8 31.. /.  Ils  réduifent  la  puilfance  dont  les  évêques  abiil'oier.t. 

IX.  76.  a. 

AllCAGATHUS  ,  premier  chirurgien  qui  parut  à  Rome. 
III.  350.  b.  X.  279.  b. 

ARCANE  ,  (ihymie)  remede  fecret,  dont  la  compofition 
n’eit  pas  connue.  Les  hommes  blâment  la  médecine  comme 
Une  leience  obfcure,  &  dans  leurs  maladies  ils  s’en  rappor¬ 
tent  à  des  ignorans.  Ils  attribuent  à  leurs  jugemens  fur  la 
médecine  une  certitude  qu’ils  11e  veulent  pas  reconnoitre 
dans  ceux  des  médecins.  Preuves  que  la  médecine  elt  plus 
certaine  que  la  plupart  des  autres  fciences.  I.  603.  a.  Mau- 
vaile  maniéré  dont  on  l’attaque.  Réflexions  fur  le  penchant 
des  hommes  à  écouter  les  charlatans.  Ibid.  b. 

Arc  an  H  ,  (  Philoj.  henné  t.  )  doéîrine  de  Paracelfe  furies 
arcanes.  Différentes  lignifications  de  ce  mot  .Suppl.  I.  33  3.  a ,  b. 

ARCANE-CORAlLIN  ,  (  Chyrn.  Mcdec.  )  précipité  rouge 
adouci  par  l’efprit-de-vin.  Origine  de  ce  nom.  Comment  on 
fait  cette  préparation.  iu.  Celle  du  précipité  rouge  :  moyen 
de  le  diftinguer  du  minium  que  des  fripons  vendent  à  fa  place. 
I.  603.  b.  2".  Celle  de  l’arcane-corallin.  Ses  vertus  en  méde¬ 
cine.  C’eff  un  des  plus  grands  fondans  des  humeurs  froides 
ou  véroliques  ,  &c.  Manière  d’employer  ce  remede  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement.  Ibid.  004.  a. 

Arcane  de  tartre ,  comment  015  le  fait.  I.  604.  b. 

A  RC  AN U M  duplicatum  ,  (  Chyrn.  Médec.  )  I.  604.  b. 

Arcanum  jovis ,  fa  compofition.  Obfervation  fur  cet  arcane. 
I.  604.  b. 

ARCASSE ,  (  Marine)  barre  d’arcaffe.  II.  91.  a,  b.  Bordage 
de  l’arcaffe.  332.  b. 

ARCE ,  (  Géogr.  )  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  533.  b. 

ARCENAY  ,  (  Geogr.)  en  Auxois.  Antiquité  de  ce  village. 
Suppl.  I.  264.  a. 

ARCESILAS  ,  fondateur  de  la  moyenne  académie.  Obfer- 
vations  fur  ce  philofophe.  XII.  662.  a.  730.  b.  Ses  principes 
philofophiques.  I.  30.  a ,  b.  31  .b.  39.  b. 

Arcéjilas  de  Paros  :  ouvrage  de  ce  peintre.  Xil.  236.  b. 

Arcêjilas  ,  fculpteur.  XIV .  816.  b. 

ARCEUS,  (baume  d' )  II.  163.  *7. 

ARCPIAGATHUS,  voye^  Arcagathus. 

ARCHAGETES  ,  nom  que  les  Spartiates  donnoient  à  leurs 
rois.  XVII.  733.  b. 

ARCHAÏSME  ,  (  Littér.  )  imitation  de  la  maniéré  de  parler 
des  anciens.  Étymologie  du  mot.  Ouvrages  de  Naudé  écrits 
en  ffyle  de  Montagne.  Commencement  de  l’épitre  du  comte 
Hamilton  à  Jé  B.  Rouffeau  ,  écrite  en  ltyle  marotique,  Suppl. 
I.  533-  b-  534-  a- 

Archaïsme,  figure  de  grammaire  .  VI.  769.  a.  XI.  94.  b. 
93.  .7. 

ARCHAL,  (fil  d’)  VI.  789.  a.  790.  b. 

ARCHAMBAUD, ancien  maire  du  palais.  Suppl.  IV.  790.  a. 

ARCHANGEL ,  (  Géogr.  )  ville  de  Rullie.  Son  commerce. 
Sa  foire.  I.  603.  a. 

Archange!,  porte  de  cette  ville.  XIII.  13 1  .b. 

ARC. HE  D  ALLIANCE,  (Théolog.)  ce  qu’elle  renfer- 
moir.  Hiftoire  de  cette  arche.  Sa  defeription.  Efpece  d’arche 
que  les  Juifs  modernes  ont  dans  leurs  fynagogues.  Soins  que 
prit  Jérémie  de  cacher  l’arche  de  l’alliance.  Prcdiélion  du 
prophète  fur  le  tems  oii  elle  doit  fe  retrouver.  I.  603.  b. 

ARCHE  d’alliance ,  (Hijl.  &  Crit.facr.)  erreurs  à  corriger 
dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Hifloire  de  cette  arche , 
depuis  le  tems  de  la  conllruélion  ,  jufqu’à  celui  où  Jérémie 
la  cacha  dans  une  caverne  du  mont'Nebo  ,lorlque  Jérulalem 
fut  aiïiégée  par  Nabuchodonofor.  Suppl.  I.  334.  a. 

Arche  d’alliance.  Suppl.  I.  334.  a.  Couvercle  de  l’arche. 
XIII.  463.  b.  Confiance  qu’avoient  en  elle  lesHébreux.  XI. 
373.  b.  Combien  de  tems  elle  fut  en  dépôt  à  Baala.  Suppl.  I. 
74 o.  a. 

ARCHE  DE  NOÉ ,  tems  &  ouvriers  que  Noé  employa 
pour  la  bâtir.  I.  6c6.  a.  Qualité  du  bois  dont  il  fe  fervit. 
Dimenfions  de  ce  bâtiment.  Diverfité  des  femitnens  fur  les 
coudées  qui  lui  fervoient  de  melure.  Ibid.  b.  Ce  que  l’arche 
renfermoit.  Nombre  &  diffribution  des  appartemens.  Leurs 
wfages.  Ibid.  607.  a.  Comment  l’évêque  Wilkins  montre  que 


C 

534- 


ARC 

1  nrd.o  dont  on  A  prétendu  foire  une  objeélion  contre  la 
vérité  des  écritures  en  devient  une  preuve.  Ibid.  b.  Extrait 
de-,  fyflèmes  de  M.  le  Pelletier  de  Rouen  ,  Se  du  P.  Euteo 
lur  les  dimenfions  de  l'arche,  fa  capacité,  fa  dlftribution 
intérieure  &  autres  proportions.  Ibid.  608.  a.  Difficultés  que 
prelemc  le  Même  du  P.  Pu, en.  Mi. ,  Cv  ....  Autres  difficiihès 
dont  parle  D.  Calmer,  éclaircies  par  M.  le  Pelletier  Du  lieu 
ou  s’arrêta  l'arche  après  le  déluge.  Impoffibilité  démonter 
nu  iommet  du  mont-Ararat  pour  y  s  oir  des  débris  de  l'arche 
Ibid.  b. 

Arche  de  Noé  ,  (  Hijl.  &  Atitiq.  facr.  )  plan  de  cette  arche 

ans  la  première  planche  d’antiquités  lacréesdu  Supplément, 
correction  à  taire  dans  cct  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl  I 
134 ■  J  ,  b. 

Arche  de  Noé ,  explications  figurées  que  quelques  théolo¬ 
giens  ont  données  de  la  ftru&ure  de  l’arche.  VI.  -63.  b. 
764.  b.  763.  <7.  Lieu  où  cette  arche  s’arrêta.  Suppl.  I.  r  ,  ? 

Arche  de  Noé,  (Cor.chyl.)  efpcce  de  ce  genre  nommée 
Anadara.  Suppl.  I.  380.  b. 

ARCHE  ,  la  cour  des  arches ,  en  Angleterre.  I.  609.  a. 
■  ounIlî< 1  Çette  c  ùr  a  été  ainfi  appellée.  Officiers  de  cette 
cour.  On  joint  ordinairement  à  cette  officialité  une  jurifdic- 
t:on  particulière  fur  treize  paroiffes  de  Londres.  Du  juge  &: 
des  avocats  de  cette  cour.  I.  610.  a. 

Archée,  ( Phyfïologie )  principe  qui  détermine  chaque 
végétation  en  fon  efpece.  Hypothefes  de  Paracelfe  Ôc  de 
Van-Helmont  lur  l’archée,  pour  expliquer  la  caufe  de  tous 
les  mouvemens  méchaniques  intérieurs  du  corps  humain  i 
610.  a. 

Archée  *  L,  nam,,  {Phitof.  taé.)  agent  univerfel 
particulier  a  chaque  individu.  Suppl.  1.  334.  b. 

ARCHELAUS,  (Hij.  des  Juifs)  lil;  d’Hérode  le  Grand, 
bon  gouvernement  tyrannique.  Son  exila  Vienne.  Suppl  1 
334.  b. 

Archelaus,  roi  de  Judée.  Sa  dépofition.  IV.  828.  b. 

Archelaus  ,  (Hijl.  d’Egypte  )  grand-prêtre  de  Comano 
dans  fe  Pont ,  que  Bérénice  époufa  après  l’expulfion  d’Au- 
lete  fon  pere.  Il  meurt  dans  un  combat  contre  les  Romains 
Suppl.  I.  334.  b. 

Archelaus,  (Hijl.  de  Lacé  de  m.  )  roi  de  Sparte.  Suppl.  I. 
534-  b. 

Archelaus  ,  de  Milct.  Ses  principes  de  phyfique  &  de 
morale.  VIII.  879.  a. 

Archelaus,  fculpteur.  Obfervation;  fur  un  monument  de 
cet  artilie  ,  représentant  l’apothéole  d’Homere.  XIII.  33g  b 
360.  a,  b. 

Archelaus  (a*,  d’)  XVII.  73t.  77, b.  Voyel  Actes. 

ARC,.  L.AS  ,  (  An  mil u.)  forte  de  milice  ou  de  foldnts.  Ils 
ne  (ont  plu-  v  it  ufage  qu’en  Turquie  &  chez  Ls  Afiatiques. 
Archers ,  oiheiers  des  lieutenans  de  police  &  des  prévôts. 
Ceux  qi  \  pelle  Marèch  uffèe.  Utilité  de  Ici  t. 

Archers  des  pauvres.  Corps  d’infanterie  créé  par  Charles 
VU  ,  unis  le  nom  de  Francs- Archers  ,  caflé  enfuite  par 
Louis  XI.  I.  6:0.  b.  r 

Archer.  (  Milice  Grecq.  )  Ufage  que  les  Grecs  faifoient 
des  archers ,  jaculatems  ,  gens  de  trait ,  6’v.  dans  les  combats. 
Comment  les  archers  &  frondeurs  s’exerçoient.  Suppl.  I.  334. 

b.  333.  a. 

Archers  ,  dans  les  armées  Romaines.  XVI.  879.  b.  VII. 
359;  a>  f  Claie  portative  derrière  laquelle  les  archers 
nroient.  XII.  193.  /•.  Leur  place  dans  l’ordre  de  bataille  des 
Romains.  Suppl.  IV.  1-4.  b.  Des  Grecs.  314.  l7.  Archers 
autrefois  attachés  aux  hommes  d’armes.  VIII.  280.. 7.  Francs- 
archers.  VII.  280.  a.  NoblcfTe  des  francs-archers.  XI.  171.  b 

Archers,  (Jurifpr.)  archers  du  prévôt  de  l’hôtel.* 
Suppl.  IV.  663.  b.  Saint  que  les  archers  ont  pris  pour  patron. 

ARCHET  ,  (  Lutherie  )  outil  d’arquebufier  &  à  l’ufage 
du  doreur.  Archet  chez  les  ferruriers  ,  chez  les  fondeurs 
de  carafteres  d’imprimerie.  I.  61 1.  a.  chez  les  tourneurs. 
I.  61  r.  a. 

Archet,  des  anciens  appelle  pletfrum.  XII.  733.  é.  Archet 
de  violon.  XVII.  319.  b.  Notre  archet  étoit  inconnu  aux 
anciens.  Suppl.  III.  617.  b. 

ARCHEVÊCHÉ  ,  (jurijp.  )  ce  terme  fe  prend  pour  le 
diocefe  de  l’archevêque,  pour  une  province  eccléfiaflique  , 
pour  le  palais  de  l’archevêque,  &  enfin  pour  fes  revenus 
temporels. 

Il  y  a  dix-huit  archevêchés  en  France,  &  deux  en  Angle¬ 
terre.  De  l’archevêché  de  Cantorberi.  De  celui  d’Yorck.  I. 
61 1.  b.  Le  nom  d'archevêché  11’a  guere  été  connu 
dent  avant  le  régné  de  Charlemagne.  Di 
aujourd’hui  ce  titre.  I.  612.  a. 

ARCHEVÊQUE  ,  (  Hijl.  eccl.  )  ce  nom  fut  inconnu  dans 
les  premiers  fiecles  de  l’églife.  On  croit  que  S.  Athanafe 
l’introduifît  vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle,  en  le  don¬ 
nant  à  1  eveque  d  Alexandrie.  Ce  nom  dans  fon  origine  n’étoit 
qu’un  terme  de  vénération.  On  l’a  donné  quelquefois  aux 
papes.  L’églife  d’Afrique  le  prob.m  it  comme  plein  de  faflc 
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&  d'orgueil.  I.  612.  a.  Celles  de  France  &  cTEfp'agne  ne 
l'avoient  pas  encore  adopté  dans  le  feptieme  fiede.  Comment 
il  l'a  été  infcnfiblement.  Droits  8c  piérogatives  de  l’archevê¬ 
que.  Ibid.  b. 

Archevêque.  Droit  des  archevêques  en  qualité  de  métropo¬ 
litains.  X.  471.  b.  Droit  qu’ils  ont  de  porter  le  pallium.  Al. 
j()i.  .2 ,  b.  Vifites  des  archevêques  dans  les  égides  de  leurs 
tliocefes.  XVII.  355.  b.  U  l  uge  de  porter  la  croix  devant  eux. 
IV.  509.  b.  Leur  croix  peélorale.  Ibid.  De  l’union  des  arche- 
vêchés,  évêchés  &  autres  bénéfices.  XVII.  385.  a.  Archevê¬ 
ques  honorés  du  titre  de  légats  nés.  IX.  343.  «.  Archevêques 
primats.  XIII.  364.  b.  Co-adjuteurs  des  archevêques.  III. 
554.  b.  Armes  d’archevêques.  Voye^  les  planches  de  blafon. 
vol.  II.  Chapeau  d'archevêques.  Suppl.  II.  324 .b. 

ARCHIAS  de  Corinthe ,  fondateur  de  Syracufe.  XV- 
767.  a. 

ARCH1CAMER1ER  ,  (  Hifl.  mod.  )  ou  Archichambellan. 
L’éleéleur  de  Brandebourg  eft  archichambellan  de  l’empire. 
Ses  offices  ou  fondions  en  cette  qualité.  I.  61  a.  b. 

.  ARCHICHANCELIER  ,  (  Hijl.  mod.  )  ancienneté  de  cet 
office  en  France.  Les  empereurs  en  a  voient  trois.  1.  612.  b. 
Archevêques  archichanceliers.  L’éleéleur  de  Mayence  fait 
léul  les  fondions  d’archichancelier  en  Allemagne.  L’abbé  de 
Fuide  a  auffi  le  titre  d’archichancelier  de  l’impératrice.  Ibid. 
613.-2. 

Archichancelier  de  l’Empire.  III.  98.  a  ,  b.  IV.  64.  b.  Archi¬ 
chancelier  pour  les  Gaules.  65.  a.  Archichancelier  pour 
l’Italie.  Ibid. 

ARCHICHAPELAIN ,  ce  qu’emportoit  ce  titre  fous  la 
fécondé  race  des  rois  de  France.  Par  qui  cette  fonélion  a  été 
exercée.  Il  n’en  eft  plus  fait  mention  l'ous  la  troifiemc  race. 
I.  613.  a. 

ARCHIDAME ,  (  Hijl.  de  Lacèdém.  )  tableau  du  régné 
de  ce  roi  de  Sparte.  Suppl.  I.  535.  a. 

ARCHIDAMIE,  {Hijl.  de  Lacèdém.  )  femme  Spartiate. 
Vengea  l’honneur  de  fon  fexe  ,  lorfque  Pirrhus  affiégeoit 
Sparte.  Les  femmes  excitées  par  fon  exemple  „  fauverent 
leur  patrie  d’un  joug  étranger.  Suppl.  I.  535.  b. 

ARCHIDAPIFER  ,  (  Hijl.  mod.  )  grand-maître  d’hôtel  de 
l’empire.  L’éleéteur  de  Bavière  eft  revêtu  de  cette  charge.  Il 
faut  la  diftinguer  de  celle  de  grand-maitre  d'hôtel  de  l’empe¬ 
reur.  I.  613.  a.  Foyéi 1  Truchses. 

ARCHIDIACRE,  {Hijl.  eccl.  )  ce  qu’emportoit  ce  titre 
dans  fon  origine  &  dans  les  premiers  tems.  Comment  l’ar¬ 
chidiacre  s’éleva  infenfiblement  au-delTus  des  prêtres  8c  des 
archi-prêtres.  Quelle  fut  la  jurifdiélion  des  archidiacres. 
Difpoïition  du  concile  de  Trente  à  leur  égard.  Diminution 
de  leur  jurifdiélion.  I.  613.  b.  Leurs  fonélions  8c  prérogatives. 
Il  y  avoit  anciennement  un  archidiacre  de  l’églife  romaine. 
Ceux  qu’on  appelloit  cardinaux.  Grand  archidiacre  dans 
l’églife  de  Conlîantinople.  Le  titre  d’archidiacre  eft  devenu 
aujourd’hui  un  titre  allez  inutile.  Prétentions  que  forment 
les  archidiacres  en  quelques  diocefes,  du  droit  de  dépouille 
ou  de  funérailles, &  d’une  année  de  revenu  de  la  cure,  qu’ils 
appellent  Vannée  du  dépôt.  Principaux  offices  que  l’archidiacre 
avoit  anciennement  à  remplir.  1.  614.  a.  Tems  de  l’inftitution 
de  cette  dignité  ;  divers  fentimens  à  cet  égard.  Ibid.  b. 

Archidiacre ,  IV .  931.  b.  Vifite  de  l’archidiacre.  XVII.  336. 
a ,  b.  En  quelques  endroits  les  archidiacres  fe  font  attribué 
une  partie  de  la  jurifdiélion  cpifcopale.  IX.  79.  b.  Comment 
la  jurifdiélion  des  archidiacres  prévalut  fur  celle  des  archi- 
prêtres.  Moyens  employés  par  les  évêques  contre  les  entre- 
prifes  des  archidiacres.  XI.  420.  a. 

ARCHIDUC,  {Hifi.  mod.)  le  plus  ancien  eft  celui  d’Au¬ 
triche.  Ceux  de  Lorraine  8c  de  Brabant.  Divers  fentimens 
fur  celui  qui  prit  le  premier  le  nom  d’archiduc  d'Autriche. 
Privilèges  de  cet  archiduc.  Ses  armes.  Voye ^  planche  16  du 
blafon  ,  vol.  II. 

Archiducs,  (  Blafon  )  leur  couronne.  Suppl.  IL  642.  a. 

ARCHI-ÉCHANSON  de  l'empire.  IV.  67.  ,2. 

ARCHIGALLE,  chef  des  Galles,  prêtres  de  Cybele,  VIL 
449.  a. 

ARCHIGENES,  médecin.  X.  279.  b.  V.  270.  a. 

ARCHIGRELINS ,  forte  de  corde.  IV.  205.  .2. 

ARCHILOQUE  ,  poète.  Précis  de  fa  vie.  XII.  78.  b. 
Pourquoi  il  fut  chalîe  de  Sparte.  IX.  139.  a. 

ARCHI-MAITRE  d’ hôtel  de  l'empire.  IV.  67.  a. 

ARCHIMANDRITE  ,  {Hif.  eccl.)  fignifioit  ancienne¬ 
ment  le  lupérieur  d’un  monaftere.  Ce  nom  étoit  quelquefois 
donné  aux  archevêques.  Il  eft  afteété  dansl’églife  grecque  au 
lupérieur  d’un  monaftere  d’hommes.  Etymologie  de  ce  mot. 
A  qui  ce  nom  eft  donné  aujourd’hui  en  Mol'covie  Sc  en 
Grece.  I.  615.-2. 

ARCHIMARÉCHAL  ,  (  Hifl.  mod.  )  grand  maréchal  de 
l’empire ,  qui  eft  l’éleéleur  de  Saxe.  Ses  fonélions  en  cette 
qualité.  I.  615.  a. 

ARCHIMEDE,  palïagc  de  Cicéron  fur  ce  géomètre.  XV. 
769.  a.  Attention  dont  il  étoit  capable.  I.  S42.  b.  Sa  mort. 
XV.  768.  b.  Obfervations  fur  fon  tombeau.  Découverte  qu'en 
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fit  Cicéron.  Scs  inventions  8c  fes  ouvrages.  769.  a ,  b.  770.  a. 
VIT.  630.  a.  Comment  il  connut  l’alliage  de  la  couronne 
d'Hiéron.  I.  283.  b.  Du  traité  d’ Archimède  furies  Ipirales.  I. 
550.  b.  XV.  474.  a  ,  b.  Son  miroir  ardent.  I.  624.  b.  Ses 
connoiffances  en  aftronomie.  I.  786.  b.  Globe  célefte  de  verre 
qu’il  conftruifit.  XVII.  93.  a.  Livre  d’Archimede  fur  les 
côîioïdes  8c  les  fphéroïdes.  III.  898.  b.  Corbeau  d'Archimede» 
Suppl.  IV.  472.  b. 

ARCHIMIME)  perfonr-age  employé  dans  les  funérailles 
des  Romains.  IV.  626.  b.  VIL  370.  b.  X.  520.  a.  Danfe  de 
l’archimimc.  IV.  626.  b. 

ARCHIPEL,  {Géogr.)  étymologie  de  ce  mot.  Le  plus 
cchbrc  eft  celui  de  Grece.  Autres  archipels.  I.  615.  b. 

Archipel,  principales  produélions  de  chacune  des  ides  de 
l’Archipel.  VU.  919.  b.  Prodigieux  ravages  que  lit  dans  l’Ar¬ 
chipel  le  débordement  du  Pont-Euxin  ,  dont  parle  Diodore 
de  Sicile.  XIII.  78.  b.  Ides  formées  dans  l’Archipel  par  des 
Volcans.  XVI.  262.  .2 ,  l\  Des  vins  de  l'Archipel.  X VIL  290.  b. 
299.  b.  301.  a.  État  des  ides  de  l’Archipel  fous  l’empire 
Romain  ,  8c  dans  les  tems  fuivans.  XII.  78.  b.  Voyc[  Égée 
mer. 

Archipel  ,  duché  de  V  {  Géogr.  )  fouveraineté  qui  a  duré 
pludeurs  années  dans  la  maifon  des  ducs  de  Naxe.  Suppl.  I. 
535-  b- 

Archipel,  {Géogr.)  différens  archipels  qu’on  compte  en 
géographie.  Suppl.  1.  535.  b. 

ARCHIPRÊTRE,  {Hif.  eccl.)  titre  qu’on  donnoit  autre¬ 
fois  att  premier  des  préires  dans  une  églifo  épifcopale.  Ses 
fonftions.  I.  615.  a.  Dignité  d’archiprêtre  dans  quelques 
églifes  cathédrales.  On  a  donné  ce  titre  au  premier  curé  d'un 
diocefe.  Archiprêtres  de  la  ville  8c  ceux  de  la  campagne. 
Ceux  de  la  ville  de  Paris.  Archiprêtre  dans  l’églife  de  Conf- 
tantincple.  I.  616.  a. 

Archiprêtre ,  les  archiprêtres  8c  doyens  ruraux  paroi  dent 
avoir  fuccédé  aux  chorévêques.  III.  373.  b.  Quelle  étoit  leur 
charge  8c  leur  jurifdiélion.  XI.  419.  b.  Conciles  du  treizième 
fiecle  qui  règlent  leurs  fonélions  8c  leurs  droits.  V.  97. 
a ,  b. 

ARCHISYNAGOGUS ,  {Hifl.  juda’iq.  )  chef  de  la  fyna- 
gogue  chez  las  Juifs.  Notables  qui  préftdoient  aux  afî'emblées 
de  la  fynagogue.  Divers  noms  qu’on  leur  donnoit.  Leurs 
fonélions  8c  autorité.  I.  6.16.  a. 

ARCHITECTE,  eftime  qu’on  a  fait  de  tout  tems  des 
architeéles.  I.  616.  a.  Divers  talens  qu’ils  doivent  réunir. 
Architeéles  modernes  diftingués  par  de  grands  ouvrages. 
Ibid.  b. 


Architecte,  (  Beaux-arts  )  celui  qui  prétend  au  titre 
d’architeéle  doit  premièrement  pofféder  une  connoiflance 
folide  8c  étendue  des  mœurs  8c  des  ufages  des  principaux 
peuples  ;  mais  fur-tout  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il 
vit.  11  doit  enfuite  joindre  à  cette  connoiflance  un  jugement 
folide  pour  difcerner  l'utile ,  le  convenable  8c  le  décent. 
Troifiémement  il  doit  être  doué  d’un  bon  génie ,  c’eft-à-dire  , 
avoir  une  grande  facilité  d’inventer  8c  d’ordonner.  On  exige 
qu’il  ait  un  goût  épuré  en  tour  genre  de  beauté.  Enfin  , 
l’architeéle  doit  pofteder  dlverfes  parties  des  mathématiques  , 
un  précis  de  l’hiiloire  naturelle  ,  la  méchanique  8c  la  connoil- 
fance  de  tous  les  arts  qui  entrent  dans  la  ccnflruélion  d’un 
bâtiment.  Direélions  qu'il  doit  fuivre  dans  fes  études.  Dans 
fes  recherches  ,  il  eft  efl'entiel  qu’il  remonte  toujours  aux 
premiers  principes  de  l’art.  Voyages  qu’il  doit  faire  en  Italie 
8c  en  France.  Projet  d’un  établiileinent  propre  à  former  de 
grands  architeéles.  Suppl.  I.  535.  b.  536.  <2 ,  b.  537.  .2. 

Architcéle ,  qualités  efléntielles  à  un  architeéte.  VII.  584. 
b.  770.  b.  Il  doit  fur-tout  pofteder  l'art  du  deffin.  1.  367.  b, 
IV.  891  .b.  894.  .2. 

ARCHITECTONIQUE ,  machine.  IX.  794.  b. 

ARCHITECTURE  ,  011  en  diftingue  trois  efpeces  ;  la 
civile ,  la  militaire ,  8c  la  navale.  Définition  de  chacune.  Il 
ne  s’agit  ici  que  de  l’architeélure  civile.  Son  origine.  Nous 
regardons  la  Grece  comme  le  berceau  de  la  bonne  archi- 
teéture.  I.  617.  a.  Ordres  que  nous  tenons  d’eux.  Nous 
n’avons  pu  en  France  en  compcfer  qui  aient  approché  de 
ceux  des  Grecs  8c  des  Romains.  De  l’architeélure  fous  les 
empereurs.  Elle  fut  entraînée  dans  la  chute  de  l’empire  d’occi¬ 
dent.  Charlemagne  entreprit  de  la  rétablir.  Défauts  de  cette 
nouvelle  architeélure.  Ce  11’cft  que  dans  les  deux  derniers 
ftecles  que  les  architeéles  s’appliquèrent  à  retrouver  la  pre¬ 
mière  fimplicité.  Ibid.  b.  On  ciiftingue  l’architeélure ,  eu  égard 
à  fes  différentes  époques  ,  8c  auih  l'elon  les  divers  caraéleres 
des  ordres.  Vitruvc  eft  le  feul  ancien  dont  nous  ayons  des 
préceptes  par  écrit.  Commentaire  de  fon  ouvrage.  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  l’architeélure  depuis  Vitruve.  Ibid.  6 18.  a. 

Architecture  ,  (  Beaux-arts  )  il  ne  s’agit  ici  de  l’archi- 
teélure,  qu’au  tant  qu’elle  tient  au  goût.  Talent  qu’on  a  droit 
d’exiger  d’un  architeéte.  Génie  créateur  ,  mais  dont  les  pro¬ 
duélions  l'oient  foumifes  aux  règles  du  goût.  On  ne  fauroit 
nier  que  l’architeélure  n’ait  une  utilité  bien  décidée  pour  la 
culture  de  l’efprit  8c  du  cœur ,  puifque  cet  art  fait  reproduire 
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à  la  maniéré  tontes  les  importions  avantageufes  que  la  beauté 
<1  une  contrée  peut  exciter.  Efpece  de  perieftion  que  l’archi- 
tcéle  doit  mettre  dans  tous  les  bâtimens  qu’il  veut  conïlruire. 
Suppl,  i.  33-.  b.  La  nature  eft  fa  véritable  école.  La  perfeéHon 
dans  l'art  de  bâtir  fait  autant  d'honneur  à  une  nation  que  les 
autres  talens  qu’on  y  cultive.  On  petit  même  dire  que  l’archi- 
tttture  influe  autant  fur  les  mœurs,  que  la  mufique  y  influok.au 
jugement  des  anciens  Spartiates.  Elfet  du  bon  goût  en  matière 
de  bâtiment.  lb:J.  538.  .7.  L’origine  de  l’architeélure  remonre 
aux  lents  les  plus  reculés.  Si  l’on  pouvoit  railémbler  les  prin¬ 
cipaux  genres  dégoût  en  fait  d'r.rchitefture,  on  en  pourroit 
tirer  bien  des  éclairciflemens  fur  le  caraâere  national  des 
diffère 
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modifications  en  Grece  &  en  Italie:  de-là  l'invention  des 
cinq  ordres  qui  fervent  encore  de  réglé  aujourd’hui.  Il  n’ert 
plus  à  préfumer  qu’on  puifle  inventer  un  nouvel  ordre,  qui 
différé  réellement  des  anciens  ,  &  qui  foit  bon.  Ibid.  b.  A  l'ex¬ 
tinction  de  la  mnifon  de  Céfar ,  l’architeéhire  romaine  com¬ 
mença  à  décliner.  Hiftoire  de  cet  art  depuis  cette  époque. 
Edifices  d’architcCfure  gothique.  Eglifes  de  S.  Marc  6c  de 
fanÉta  Maria-Formofa  qu>n  voità  Venife ,  cl  ins  lefquelle  .  on 
retrouve  quelques  traces  de  l’ancien  bon  goût.  Autres  édifices 
d’Italie  qui  montrent  que  lebongoûtne  soit  jamais  entiérc- 
mer.t  éteint.  Ibid.  539.  a.  Renriffance  de  l'art  au  quinzième 
fiecle.  Principaux  nrchiteéles  de  ce  tems-là.  Progrès  du  bon 
goût.  Réflexions  fur  la  théorie  de  l’archiieéture.  Réglés  efle.i- 
tielles  8c  de  première  néceffité ,  qu’il  faut  fuivre  dans  toute 
efpece  de  bâtiment.  Ibid.  b.  Réglés  accefloires,  dont  l’obfer- 
vation  procure  à  l’édifice  la  grâce  &  la  beauté.  Examen  de  la 
queflion  ,  s’il  eft  permis  de  s'écarter  des  proportions  établies 
par  le  commun  des  architefles  ,  pour  la  conftruélion  des 
colonnes;  6c  des  réglés  qu’ils  ont  établies  pour  les  ornemens 
tles  d.ftérens  ordres.  Ibid.  340.  a.  Confci!  à  ceux  qui.veulent 
écrire  fur  la  théorie  de  Farci  îiteélure.  Principaux  articles  que 
cette  théorie  embrafte.  Ibid.  b. 

Architecture ,  but  de  cet  art.  Suppl.  I.  386.  a,  b.  Son  anti¬ 
quité.  Ibid.  392.  a.  Bon  goût  de  l’architeèhire  grecque.  VIL 
764.  a.  Arcliite&ure  des  Lacédémoniens.  IX.  139.  b.  Cet  art 
moins  ancien  que  la  fculpture.  XIV.  837.  a.  Premières  inven¬ 
tions  d’architeélure  pratiquées  «à  la  conftruélion  du  temple 
d’Ephefe.  V.  773.  b.  Monumens  d’arebiteéture  ancienne, voye{ 
Antiquités,  vol.  I  des  planch.  Architecture  gothique.  VII.  749. 
a  ,  b.  763.  b.  Réflexions  fur  FarchiteCture  grecque  8c  l'archi- 
ieCture  gothique.  VIL  763.  h.  764.  a.  Du  goût  en  matière 
d'architecture.  1 V  .  492.  b.  Beauté  dans  les  ouvrages  de  cet  art. 
Suppl.  I.  839.  a,  l>.  Des  proportions.  IV.  51.  b.  XIII.  4 63.  b. 
Décorations  d  architecture.  IV.  702.  b.  Corruption  du  goût  en 
nemens.  XI.  637.  b.  Défauts  choquans  en  architecture. 
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Suppl.  II.  40C).  a,  b.  Défauts  de  convenance.  Ibid.  383.  b. 
Ouvrages  du  caprice  en  architecture.  II.  637.  b.  Genre  fantuf- 
tique  employé  dans  cet  art.  VI.  682.  b.  Ecole  d'architeCture. 
V.  313.  b.  3  14.  a ,  b.  Académie  d’architeCture  à  Paris.  1.  37.  a. 
De  la  critique  &  du  goût  en  matière  d’architeCture.  IV.  492. 
b.  Ouvrages  d’architeCture  de  Jacques  -  François  Blondel. 
Suppl.  IV .  683.  b.  6S4.  u.  Sur  l’architeCtiire,  voye[  aufl'i  Maçon¬ 
nerie  ,  Bâtiment,  &  les  planches  d’ Architecture ,  vol.  I. 

Architecture  en  perfpeClive  :  architecture  feinte.  I.  6  J  8.  b. 

ARCHITR.ÉSORIER,  (  Hijl.  mod.  )  grand  tréforier  de 
rEmpire  ,  qui  eft  l’éleCteur  Palatin.  Comment  cette  dignité 
a  été  tranfportée  à  divers  électeurs.  C’elt  lui  qui  répand  le 
jour  du  couronnement  de  l’empereur  des  pièces  d’or  6c  d’ar¬ 
gent  dans  la  place  publique.  I.  618.  b. 

Architrèforier  de  l’Empire.  IV.  67.  a. 

ARCHITRAVE,  (  Archit.  )  principale  poutre  qui  porte 
fur  les  colonnes.  Etymologie  de  ce  mot.  Différence  entre 
celle  des  anciens  &  celle  des  modernes.  I.  618.  b.  Ornement 
des  architraves.  Architraves  mutilées.  Architraves  coupées 
Jbid.  619.  *.  1  ’ 

Architrave,  en  marine.  I.  619.  a. 

Architrave  ,  règles  à  obferver  par  rapport  à  cette  partie 
de  l’entablement.  Suppl.  II.  808.  a  b. 

ARCH1TRICLINUS  ,  lignification  de  ce  mot  employé 
dans  l’Evangile.  XI.  917.  b. 

ARCHIVE,  gardien  des  archives  fous  les  empe  reurs  à 
Conftanrinople.  111.  220.  a,  b.  Carde  des  archives  en  Angle¬ 
terre.  Ibid.  b.  Garde  des  titres  de  la  couronne  en  France.  Fbtd. 

ARCHI-VIOLE  de  lyre  ,  ( Luth .  )  infiniment  à  cordes  ufué 
ci-devant  en  Italie.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  00  b 

ARCHIVOLEUR,  (Hijl.  une.)  chef  des  filous.' Coutume 
qu  oblervoient  les  voleurs  Egyptiens.  I.  fi  19.  a. 

ARCHIV  O  LTE  ,  (  Archit.  )  ornement  des  archivoltes. 
Archivolte  retourné.  Archivolte  ruflique.  I.  619.  a. 

'ffhixvlte  / une  arcade  ,  (  Archit.  )  Suppl.  I.  s  1 2.  b. 

ARCHONTES  ,  (/////.  ,z/u-.)m  agi  fi  rats  de  l’ancienne  Athè¬ 
nes.  Etymologie  du  mot.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf.  Exa- 
men  qu  on  fa.foit  de  leur  race,  de  leur  religion,  de  leurs 
1er  vices  &  de  leur  fortune  ,  avant  de  les  élire.  Leurs  enga- 
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gemens.  Ils  dévoient  éviter  l’ivreffe.  Information  pour  le 
lecond  officier  de  ce  tribunal.  Examen  de  leur  vie  privée. 
Dixerfes  révolutions  de  cette  magifirature  depuis  Médon  qui 
fut  le  premier  archonte.  Archontes  perpétuels ,  décennaux , 
puis  annuels.  Office  du  premier  archonte  appelle  Éponyme. 
Fondions  du  fécond  archonte  appelle  Roi.  I.  619.  b.  Fondions 
du  troihemc  appelle  Polèmarque.  Fondions  des  fix  autres 
appellés  Thefmothetes.  Cette  magifirature  dura  dans  Athènes 
tant  qu  il  y  eut  un  refte  de  liberté  &  de  vie.  Autres  ufages 
qu  on  a  faits  du  mot  Archonte.  Ibid.  620.  a. 

Archontes  ,  d’où  étoient  tirés  ces  magifirats.  IX.  836.  b.  Leur 
gouvernement.  Suppl.  I.  671.  b.  Leurs  fondions.  IX.  836.  b. 
&  XII.  906.  b.  Les  archontes  appellés  Novem-virs.  XI.  238. b. 
Du  roi  archonte.  XIV.  3.21.  b.  322.  a.  Les  fix  derniers  archon¬ 
tes  appelles  Thejmothetes.  XVI.  273 .a.  Gens  confommés  dans 
les  affaires ,  dont  les  archontes  fe  faifoient  quelquefois  affilier. 
XI. 933.  ,z.  Table  des  ardu  ntes  d’Athenes.  Suppl.  IV.  12-. 
b.  —  141..Z.  Archontes  de  Syracufe.  I.  377.  a. 

ARCHONTIQUES,  (  Hijl.  eccléf.)  hérétiques  qui  paru¬ 
rent  fur  la  tin  du  deuxieme  fiecle.  Leurs  erreurs. I.  620.  a. 

ARCHVTAS  de  Tarente.  Hiftoire  de  ce  philol’ophe  :  fon 
caradere  :  les  principes  philofophiques.XIII.  623.  b.  XV. 909.  b. 

ARÇON  ,  (  Murent  )  defeription  des  parties  de  l’arçon  & 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  piece  de  l’équipage  du  che¬ 
val.  I.  620.  b. 

Arçon  r.préfeuté  vol.  VIL  des  pl.  manege  pl.  24. 

Arçon,  outil  de  chapelier  :  defeription  par  figure  de  cet 
infiniment.  Son  ufage.  I.  620.  b. 

Arçon,  defeription  6e  ufage  de  l’arçon  dans  le  travail  du 
chapelier.  III.  163.  l>. 

AivC TIQUE,  (  Ajlron.\\)o\e  de  ce  nom.  Cercle  polaire 
aruiquc.il  efi  décrit  par  le  mouvement  du  pôle  de  i’éclip- 
tique  autour  du  pôle  du  monde.  Oi  ervatiens  faites  fous 
ce  cercle,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre.  I.  621.  b. 

Aréiques ,  terres.  V  111.  921.  /-.XV !.  180.  a. 

ARC  fL  RUS,  (Ajiron.  )  étoile  rixe  de  la  première  gran- 
de-ur.  Elle  eii  nommée  dans  Virgile ,  6c  dans  le  ii\  re  de  Job. 
IX.  9.  xxxviij.  3  1.I.621.  A. 

ArClurus  ,  comment  on  difiingue  cette  étoile  dans  le  ciel. 
Suppl.  II.  366.  a.  Heures  de  fon  partage  au  méridien.  804.  b. 
Variation  dans  la  latitude.  890.  b.  Suppl.  111.  710.  b.  Dans  fon 
afeenfion  droite  8c  fa  xléclinaifon.  Suppl.  IV.  919.  920.  a. 

ARCUEiL  près  de  Paris  :  incruflations  qui  fe  forment  dans 
les  eaux  d’Arcueil.  VIII.  638.  a.  Ancien  aqueduc  d’ArcueiL 
XI.  947.  a. 

ARCY ,  gros  village  de  France  en  Bourgogne.  Deferip¬ 
tion  des  grottes  fameufes ,  voifmes  du  village  d’Arcy.  I. 
622.  a. 


ARDAVALIS  ,  ou  Hardavalis  ,  ( Mufiq .  injlrum.  des  HébA 
recherches  fur  cet  infiniment.  Suppl.  1.  341  a.  * 

ARDEATINE  ,  voie.  XVII.  419.  b. 

ARDENNES,  (forêt  des)  étymologie  6c  lignification  du 
mot  ardennes.  VIII.  132.  b.  —  Voye ç  Ardu  en  N  en  si  s. 

ARDENS,,  mal  des  ardens,  (Médec.)  IX.  921.  a.  EfpritS 
ardens  ,  (  Chym.  )  XVII.  286.  b.  —  2S8.  b. 

ARDENT,  (  Miroir  )  verre  ardent.  I.  623.  b.  Quelques 
auteurs  croient  que  les  anciens  connoifioient  les  miroirs 
concaves.  Partages  qui  prouvent  que  les  effets  des  verres 
convexes  étoient  connus  des  anciens.  Pourquoi  la  propriété 
qu’ont  les  verres  convexes  de  groffir  les  objets,  leur  a  échap¬ 
pe.  Ibid.  624.  a.  Grandeur  de  l’arc  que  doit  contenir  le  verre 
ou  le  miroir  ardent.  Les  grands  miroirs  produifent  de  plus 
grands  effets  ,  8c  brûlent  à  une  plus  grande  difiance  que  les 
petits.  Les  miroirs  de  bois  doré  ou  faits  d’autres  matières 
polies  peuvent  brûler.  Miroirs  ardens  d’Archimede  6c  de  Pro¬ 
dus.  Ce  qui  rend  douteux  les  effets  qu’on  leur  a  attribués. 
Ibid.  b.  Comment  Defcancs  a  attaqué  l’hifioire  d’Archimede,' 
6c  comment  M.  Dufny  a  répondu  au  raifonnement  de  Def 
cartes.  Ibid.  623.  a.  Defeription  du  miroir  polygone  8c  à  plu- 
fieurs  plans  qu'employa  Archimede  ,  félon  f  zetzes ,  poète 
grec,  du  douzième  fiecle.  Miroir  à-peu-près  femblable ,  fait 
par  M.  de  Billion,  qui  a  brûlé  à  deux  cens  pieds  de  difiance. 
Filets  merveilleux  de  divers  miroirs  ardens  rapportés  dans 
cet  article.  Celui  de  Tfchirnhaufen.  Ibid.  b.  Ceux  de  Villette 
ouvrier  français  de  Lyon.  Effets  du  miroir  ardent  de  l’Aca¬ 
démie.  Lentille  convexe  de  Tfchirnhaufen.  Ibid.  626.  a.  Ses 
effets.  Les  rayons  de  la  lune  ramartes  ne  donnent  pas  le 
miindre  degré  de  chaleur.  Lentilles  d'eau  glacée.  Un  miroir 
ardent  a  moins  d’efficace  dans  les  grandes  chaleurs  ,que  dans 
les  chaleurs  ordinaires  ;  6c  dans  celles-ci ,  moins  qu’aprés  une 
grande  pluie.  Caufes  de  ces  phénomènes.  Manière  de  coa- 
llruire  un  miroir  ardent  avec  des  feuilles  d’or.  Ibid.  b.  6c 
avec  un  grand  nombre  de  morceaux  quarrés  de  verre. 
Moyen  facile  d’avoir  un  miroir  brûlant ,  dont  le  foyer  foit 
derrière  lui  à-une  difiance  donnée.  Effet;,  de  la  dilpofition 
de  deux  miroirs  paraboliques  placés  à  une  grande  diftrnc© 

1  un  vis-à-vis  de  lautre^  fi  le  foyer  de  l’un  étoit  occupé 
par  un  corps  bien  chaud.  L’eflet  fera  produit  à  une  beau¬ 
coup  plus  grande  diilance,  fi  les  miroirs  font  fphérique-. 
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D’où  vient  cette  différence.  AffoibliiTement  des  rayons  caufé 
par  une  glace  plane  interpofée  entre  les  miroirs  paraboliques. 
Ibid.  627.  a.  De  la  paille  allumée  entre  les  deux  miroirs , 
en  diminue  beaucoup  l’a&ion  ;  mais  un  vent  violent  ne  la 
diminue  pas  fenfiblement.  Autre  expérience  qui  montre 
l’affoibliflement  des  rayons  d’un  charbon,  lorsqu'ils  paffent 
au  travers  du  verre.  Image  réfléchie  d’une  chandelle  placée 
au  foyer  d’un  miroir  parabolique.  Expériences  faites  fur  un 
miroir  elliptique.  Utilités  qu’on  pourroit  tirer  des  observa¬ 
tions  précédentes ,  pour  échauffer  une  ferre  deflinée  aux 
plantes ,  &  pour  donner  aux  plaques  de  cheminée  une  forme 
plus  propre  à  renvoyer  la  chaleur.  Ibid.  b. 

Ardent,  miroir ,  pierre  dont  les  anciens  faifoient  des  mi¬ 
roirs  ardcns.  VIII.  137.  b.  ESpece  de  jaipe  qu’on  peut  em¬ 
ployer  au  même  ufage.  138.  a.  Deux  maniérés  de  faire  les 
miroirs  ardens  métalliques.  X.  370  .a,  b.  Du  foyer  de  ces 
miroirs.  VII.  262.  b.  Phénomène  de  l’étain  expofé  au  foyer 
d’un  miroir  ardent.  VI.  7.  b.  Son  effet  Sur  le  fer.  497.  b. 
Pourquoi  un  miroir  enduit  de  noir  brûle  moins  qu’un  autre: 
pourquoi  les  miroirs  brûlent  mieux  en  hiver  qu’en  été.  601. 
b.  La  lumière  de  la  lune  ne  produit  aucune  chaleur  dans 
lin  miroir  ardent.  602.  a.  Tous  les  corps  font  vitrefcibles  par 
l’aélion  du  feu  concentré  par  un  miroir  ardent.  XVII.  362.  a. 

ARDENTE  ,  chambre  ardente  ,  (  Jurifp.  )  III.  47.  b. 

Ardente,  fievre ,  ( Aîédec .  )  VI.  723.  a  ,  b.  Pourquoi  les 
perfonnes  phlegmatiques  ne  font  pas  fujettes  à  ces  fièvres, 
VII.  325. 

APJ3ER  ou  ArdRA  ,  (Géogr.  )  voyeç  ANDRA  &  ASSEM. 

ARDICÈS  de  Corinthe  ,  peintre.  XII.  270.  b. 

ARDOISE,  ( Ahnéralog . )  ufage  qu’en  ont  fait  les  anciens. 
Elle  eft  tendre  au  fortir  de  la  terre.Elle  n’eft  autre  chofe  qu’une 
terre  plus  dure  qu’une  autre.  Plus  on  crcufe ,  plus  on  la  trouve 
dure  &  feche.  I.  628.  a.  Comment  elle  eft  difpoféc  dans  la 
carrière  Nos  plus  fameufes  carrières  Sont  dans  la  province 
d’Anjou  ,  &  aux  environs  d’Angers.  Autres  carrières  con¬ 
nues.  Représentations  de  poiffons  &  de  plantes  dans  certaines 
ardoifes.  C’eft  avec  de  grands  rifques  par  rapport  à  la  for¬ 
tune,  qu’on  entreprend  de  travailler  une  carrière  d’ardoife. 
Defcription  de  ce  travail.  Ibid.  b.  Diverfes  qualités  d’ardoife. 
Ibid.  631.  b.  Les  ardoifes  confidérées  félon  leurs  échantillons. 
Ibid.  632.  a. 

Ardoife ,  bancs  d’ardoife.  II.  33.  a.  Origine  des  ardoifes 
félon  quelques  naturaliftes.  XIV.  767.  b.  Difpofitions  des  lits 
d’ardoife.  768.  a.  Divifion  des  quartiers  d’ardoife.  IV.  133.  b. 
Différentes  fortes  d'ardoifes  défignées  par  les  noms  fuivans, 
Pierre  d’Hibcrnie.  VIII.  200.  a.  Lavagna.  IX.  308.  a.  Pierre  de 
Caen.  Carrières  aux  environs  de  la  ville  d’Angers  ,  dont  on 
fait  de  l’ardoife  pour  couvrir  les  bâtimens.  Ufage  qu’en  fai¬ 
foient  les  anciens.  IX.  812.  a.  Elpece  d’ardoife  nommée  chat. 
III.  236.  b.  Inftrumens  pour  la  fabrication  des  ardoifes ,  nom¬ 
més  alignouet ,  I.  264.  b.  &  chaput.  III.  183.  a.  Couvertures 
en  ardoife.  Suppl.  II.  648.  a.  Voyc 3;  les  planches  d’ardoiferie  , 
vol.  VI.  des  planch.  vers  la  fin. 

ARDSCHIR I ,  roi  de  Perfe.  Voyc ^  B  ah  aman. 

ARDSCHIR  II  ,  furnommé  Babegan ,  (Hif.  de  Perfe)  fut 
le  premier  roi  de  la  quatrième  dynaftie.  Tableau  de  fon 
régné.  Suppl.  I.  341.  b. 

Ardschir  III,  ce  prince,  fils  de  Schirouïk ,  que  nous 
prononçons  Siroès  ,  ne  fit  que  paroître  fur  le  trône.  Sa  dé¬ 
faite  par  Scheheriat  Son  général.  Signification  du  mot  Ardfchir. 

ARDUENNENSIS  fylva  &  pagus ,  (  Géogr.  du  moy.  âge  ) 
étendue  de  la  forêt  des  Ardennes.  Forêt  qui  en  confcrve 
aujourd’hui  le  nom.  Diverfes  obfervations  Sur  ie  pays  où 
elle  étoit  Située.  InScriptions  qui  prouvent  le  culte  qu’on  y  ren- 
doit  à  Diane.  Evénemens  qui  le  rendent  remarquable.  Comté 
des  Ardennes  ;  monaftere  que  Sigebert  ,  roi  d’Auftrafie  ,  y 
fonda.  Autres  lieux  compris  dans  ce  pays.  Abbayes  de  Prum 
&  de  Saint-Hubert.  Suppl.  I.  343.  a, b. 

AREALU  ,  ( Botan .)  efpece  de  figuier  du  Malabar.  Ses 
différens  ‘noms.  Sa  defcription.  Ufages  qu’on  en  retire.  Ado¬ 
ration  que  lui  rendent  les  gentils  du  Malabar.  Erreur  de  Lin- 
næus.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  I.  343.  b.  344.  a,  b. 

Arèalu  du  Malabar  :  en  quoi  il  différé  du  figuier  de  Java , 
nommé  Antsjac.  Suppl.  I.  471.  b. 

AREBO  ou  Arbon  ,  (  Géogr.)  place  de  commerce  au 
royaume  de  Bénin  en  Afrique.  Defcription  de  cette  ville. 
Les  Hollandois  y  poffedent  un  comptoir.  Suppl.  I.  344.  b. 

ARECA  ,  (  Mat.  médic.  Botan.  )  efpece  d’arbre  qui  croit 
fur  la  côte  du  Malabar ,  &  en  général  dans  l’Inde.  Sa  def¬ 
cription.  Ses  différens  noms.  Subftance  appellée  cachou ,  qu’on 
fait  avec  le  fuc  de  fon  fruit.  Suppl.  I.  344.  b. 

Areca  ,  (  Botan.  )  arbre  qui  fournit  le  cachou  :  Ses  autres 
noms  :  fa  defcription.  II.  306.  b.  Celle  de  Son  fruit  :  ufages 
qu’en  font  les  Indiens.  307.  a.  XI.  191.  b.  Si  l’on  mâche  l’arec 
verd  ,  il  caufe  une  efpece  de  vertige  &  d’ivreffe.  Ibid.  b. 

Areca-ambel,  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  339.  a. 

Arf.CA,  (  Géogr.)  ifle  d’Afie  dans  le  golfe  Perfique. 

AREK ,  (Botan.)  genre  de  palmier  des  Indes.  Hiftoire 
©aturelle  de  fept  efpeccs  renfermées  fous  ce  genre.  Première  I 
Tome  /, 


efpece,  arek.  Ses  autres  noms.  Ceux  du  fruit  qu'il  porte. Des¬ 
cription  de  cet  arbre.  Ses  qualités.  Ufages  qu’on  en  retire. 
Maniéré  d'en  manger  le  fruit.  Son  goût  &  fes  propriétés. 
Service  de  l’arek  ,  ufage  de  politelTe  dans  les  vifites.  SuppL 
1.  346.  b.  ESpece  de  chaux  qui  Se  mange  avec  l’arek.  Diffé¬ 
rentes  maniérés  de  préparer  ce  fruit.  Danger  d’en  faire  ufage 
toute  la  journée ,  à  la  maniéré  des  Indiens.  Remede  aux 
maux  qu’il  peut  caufcr.  Ulages  médicinaux  &  autres  qu’on 
tire  des  différens  produits  de  l’arbre.  Ibid.  347.  a.  Exprellions 
Symboliques  que  les  Indiens  forment  en  coupant  diverfe- 
inent  les  fruits  de  l’arek.  Culture  de  cet  arbre.  Récolte  du 
fruit.  Maniéré  de  le  conferver .Ibid.  b.  Ufage  que  les  Indiens 
font  des  pierres  d’arek.  Efpeces  de  bezoards  végétaux.  Va¬ 
riétés  de  cette  plante.  Erreurs  de  Linnæus.  Deuxieme  efpece  : 
hoea-nywel.  Ses  différens  noms.  Sa  defcription.  Lieux  ou  011 
la  trouve.  Ses  ufages.  Ibid.  348.  a.  Troifieme  efpece  :  maboch. 
Sa  defcription  &  Son  ufage.  Quatrième  efpece  :  hena-hena » 
Ses  autres  noms.  Caraéleres  qui  la  diftinguent  de  l’arek  com¬ 
mun.  Lieux  où  croit  cet  arbre.  Qualités  de  Son  bois.  Ufages 
qu'on  tire  de  ce  bois  Se  du  fruit.  Ibid.  b.  Cinquième  efpece  : 
huda-keker.  Lieux  où  croît  cet  arbre.  Ses  différens  noms. 
Defcription,  qualités  8e  ufage.  Variété  de  cette  efpece.  Sixiè¬ 
me  efpece  :  opojfy.  Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Ibid.  349. 
a.  Ses  qualités  8e  ufages.  Septième  efpece  :  Jalcyt.  En  quoi 
elle  différé  de  la  précédente.  Ufage  qu’on  en  tire.  Ibid,  b, 

ARENA  ,  (  Antoine  )  poète.  XV.  406.  b. 

ARENE  ,  (  Hif.  nat.  )  diftinguée  du  gravier  8e  du  fable  cal- 
cinable ,  entre  lefquels  elle  tient  le  milieu.  Sa  formation.  I.  632. 
a.  Divifion  de  l’arenc  ,  en  foffïle  ,  fluviarile  8e  marine.  Ibid.  b. 

Arene  ,(////?.  anc.)  partie  de  l’amphithéatre  des  Romains. 
Pourquoi  elle  étoit  couverte  de  fable.  Sable  d’or  dont  la  fit 
couvrir  Néron.  I.  632.  b. 

ARÉOLE ,(  Anat.  )  cercle  coloré  qui  entoure  le  iham- 
melon.  Tubercules  qu’on  y  remarque.  Humeur  qu’on  en 
exprime.  I.  632.  b. 

Aréole.  (  Anat.  )  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  349.  b. 

Aréole  des  mammelles.  Suppl.  IV.  839.  b.  Couleur  de  ce 
cercle.  X.  1.  b.  3 .b. 

Aréole  ,  poids  de  l’aréole  des  Romains.  VÎI.  832 .b. 

ARÉOMÈTRE ,  infiniment  qui  Sert  à  mefurer  la  denfité 
ou  la  pefanteur  des  fluides.  Delcription  de  l’aréometre  ordi¬ 
naire.  I.  632.  b.  Principe  fur  lequel  cet  infiniment  eft  con- 
ftruit.  Aréomètre  de  l’invention  de  M.  Homberg.  Son  ufage. 
Table  conflruite  à  l’aide  de  cet  infiniment ,  qui  montre  , 
tant  pour  l’été  que  pour  l’hiver ,  les  différentes  pefanteurs 
Spécifiques  des  fluides ,  dont  l’ufage  eft  le  plus  ordinaire  en 
chymie.  Autre  méthode  pour  connoitre  le  degré  de  pefan¬ 
teur  d’un  fluide  ,Ibid.  63  3.  u.  préférée  par  M.  Mufchenbroeck 
à  toute  autre.  Imperfeétions  de  l’aréometre  de  M.  Homberg, 
Pourquoi  une  barque  chargée  en  mer  ,  enfonce  davantage  en 
paffant  en  eau  douce.  Pourquoi  l’on  voit  quelquefois  des 
ifles  flottantes.  L’exemple  de  l’aréometre  fait  voir  qu’il  n’eft 
pas  befoin  pour  Surnager  que  le  corps  flottant  foit  d’une  ma¬ 
tière  plus  légère  que  l’eau.  Ibid.  b.  Précaution  à  prendre  dans 
la  conftruflion  Si  l’ufage  de  l’aréometre.  Ibid.  634.  a. 

Aréomètre.  Voyei  Pese-liqueur  ,  Balance  hydrosta¬ 
tique. 

ARÉOPAGE  ,  (  Hif.  anc.  ).fénat  d’Athcnes  :  d’où  lui  vient 
ce  nom.  La  Grece  n’a  point  eu  de  tribunal  plus  renommé. 
C’eft  le  premier  qui  ait  eu  droit  de  vie  Sc  de  mort.  Com¬ 
ment  la  jurifdiélion  de  ce  corps  s’étendit  peu-à-peu.  Etendue 
de  fon  autorité  Se  de  fes  fonétions.  I.  634.  a.  Comment  cette 
pour  déchut  depuis  Périclès.  Les  auteurs  ne  s’accordent  point 
fur  le  nombre  des  juges  qui  compoloient  l’aréopage.  Il  fùb- 
fiftoit  neuf  cens  quarante-un  ans  avant  Solon.  Du  lieu  8e  du 
tems  de  fes  audiences.  11  proferivoit  l’éloquence  des  plai¬ 
doyers.  Comment  les  aréopagites  donnoient  leurs  fuftragcs  , 
8e  les  recueilloient.  Ibid.  b. 

Aréopage.  Suppl.  I.  673.  a.  Sénat  de  l'aréopage.  IX.  836'.  b . 
Comment  on  droit  au  fort  ceux  qui  dévoient  compoler  ce 
tribunal.  Nombre  des  aréopagites.  XII.  633.  <2.  Toit  de  l’aréo¬ 
page.  IX.  804.  a.  Efpeces  de  fieges  fur  lefquels  on  faifoit 
affeoir  l’accufateur  8e  l’accufé.  VIII.  632.  b.  Serment  que 
faifoient  fur  l’autel  des  furies  ceux  qui  paroiffoient  devant 
ce  tribunal.  VII.  383.  <2.  Maniéré  de  plaider  devant  l'aréo¬ 
page.  VI.  273.  a.  XII.  147.  a.  Suppl.  I.  814.  b.  816.  a. 

ARÉOPAGITES,  portrait  qu’Ilocrate  a  tracé^  de  ces 
hommes  merveilleux ,  8e  du  bon  ordre  qu’ils  établirent 
dans  Athènes.  I.  634,  b.  Vertus  de  ces  magillrats.  Jugemens 
célébrés  qu’ils  ont  rendus.  Obfervations  fur  Denis  l’aréopa- 
gite.  Mémoires  à  confulter.  Ibid.  833.  a. 

AREQUE^Æonm.  )  voyeç  Aréca. 

ARÉQUIPA ,  ville  du  Pérou  :  volcan  près  de  ce  lieu. XVII. 
444.  .2. —  443.  b. 

ARETA  ,  (Géogr.)  petit  pays  d’Afie  ,  dans  la  Paleftine  , 
fous  l’empire  Turc.  Ses  bornes  :  fes  habitans.  Obfervations 
fur  les  émirs  de  cette  contrée.  Suppl.  I.  330.  .2. 

ARÉTAS  I ,  (Hif.  des  Arabes  )  chef  ou  roi  d’une  tribu  des 
Bb 
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Arabes  Nabatées.  Ses  démêlés  avec  les  Juifs.  Suppl.  1.  330*  .7. 

Aretas  II ,  autrement  Énée  ,  fucceffcur  d’Arétas  1.  Précis 
de  l'on  rogne.  Suppl.  I.  550.  ,1. 

ARÊTE,  (  Ichthy .)  partie  du  corps  des  pol (Tons.  I.  633.  6. 

ARÊTE,  terme  employé  dans  la  coupe  des  pierres,  i. 
635.  b. 

Arête,  terme  de  chapelier  ,  de  diamantaire,  de  planeur. 
I.  636.  a. 

ARÊTES  ,  (  Maréch.  )  maladie  du  cheval.  Son  traitement. 
I.  636.  *7. 

Arêtes ,  voyez  fur  cette  maladie  des  chevaux.  \  .  212.  a. 

ARETÉE,  médecin.  X.  279.  b.  280.  Sa  phyfiologie.  I. 
412.  b.  Suppl.  IV.  346.-?-.  Sa  doélrinc  fur  la  faignée.  XIV. 
502.  b. 

ARÉTHU.SE  ,  (Myth.)  fontaine  delà  prefqu’ifle  d’Ortygic. 
Métamorphofe  de  la  nymphe  Aréthufe  en  fontaine.  Prétendu 
inélanre  des  eaux  de  l’Alphée,  fleuve  du  Péloponnefe  avec 
celle  de  rAréthufe  en  Sicile.  I.  636.  a. 

Arèthu/e  ,  article  fur  cette  fontaine.  Suppl.  IV.  191.  b.  Sur 
quoi  efl  fondée  la  fable  des  amours  de  cette  fontaine  avec 
1  Alphée.  I.  297.  b.  VI.  869.  a.  XV.  767.  b. 

Ari  thuse  ,{Gcogr.  )  quatre  fontaines  de  ce  nom.  Suppl. 
I.  330.  b. 

ARÉTIN,(G«y)  d’Arezzo  ,  inventeur  des  notes  de  mu- 
fique.  XI.  2  ;.  ).  u.  Additions  qu’il  fit  à  l’ancien  fyiléme.  XV. 
781.  a.  Sa -maniéré  de  folfier.  Suppl.  IV.  805.  b.  Incons  é- 
nient  de  fa  méthode.  VII.  458.  Voye £  les  planch.  vol.  VII. 
article  Musique  ,  planch.  5  bis. 

ARGALUS  ,  (  Hifl.  de  Lacédètn.  )  fucceffcur  d’Amiclès  au 
trône  de  Sparte.  Suppl.  I.  550.  b. 

ARGANETE,(  Art  milit.  des  une.)  forte  de  balifte.  Voye^ 

p] 

ARGATA,  chevalier  de  l'  (  Hifl .  mod .)  ou  chevalier  du  dé¬ 
vidoir.  I.  636.  b. 

ARGÉENS,  (Hi/l.anc.  )  repréfentations  d'hommes  que  les 
veffales  jettoient  dans  le  Tibre.  Obfervations  fur  cette  céré¬ 
monie  &  fur  fon  origine.  I.  636.  b. 

ARGEMA,  (  Chir.  )  ulcéré  du  globe  de  l’œil.  Ce  qu’il  y 
a  de  fâcheux  dans  ces  maladies.  Maniéré  de  les  traiter.  I. 
637.  a. 

ARGENT,  ( Metall. )  état  dans  lequel  on  le  trouve  dans 
les  mines.  Argent  en  cheveux ,  en  filets ,  en  végétation  ,  en 
feuilles,  en  lames.  Mines  ou  l’argent  eff  renfermé  dans  la 
pierre.  Diverfes  couleurs  que  ce  métal  reçoit  dans  d  autres 
mines.  Celle  qu’on  appelle  mine  d'argent  rouge.  Mines  qui  le 
trouvent  dans  la  généralité  de  Paris  &  lile  de  France  , 
&  dans  d’autres  provinces  de  ce  royaume.  1.  6  37.  b.  Delcrip- 
tion  de  la  mine  d’argent  de  Salfcbéryt  en  Suède  ,  &  de 
tout  ce  qu’elle  renferme  de  merveilleux.  Détails  iur  les 
mines  du  Potofi  en  Amérique.  Malignité  des  vapeurs  qui 
s’en  exhalent.  Combien  elles  font  funeues  aux  ouvriers.  Ibid. 
639.  a.  On  ne  trouve  les  mines  d’argent  les  plus  riches,  que 
dans  les  endroits  froids  de  l’Amérique  ;  telle  étoit  fur-tout 
autrefois  la  température  du  Potofi.  Corvée  à  laquelle  lont 
obligés  les  Indiens ,  pour  le  travail  des  mines.  Autres  mines 
découvertes  depuis  quelques  années  en  Amérique.  Il  y  a,  à 
ce  qu’on  dit  ,  en  Saxe  &  dans  le  pays  d'Hanovre  beaucoup 
de  mines  d’argent.  Mines  d’argent  corné.  Ibid.  640.  a.  Mines 
d’argent  rouge.  Mines  blanches  &  grifes.  Comment  on  tire 
l’argent  du  minerai  qui  le  contient.  Ibid.  b.  Le  titre  de  l’ar¬ 
gent  le  plus  pur  efl  de  douze  deniers.  Comment  on  s  y 
prend  pour  monter  le  titre  de  l’argent  en  le  rafinant.  L  ar¬ 
gent  en  cliymie  s’appelle  luna.  Comment  fe  fait  la  teinture 
d'argent.  Ibid.  641.  a.  Vertus  qu’on  lui  attribue  en  méde¬ 
cine.  Converfion  de  l’argent  en  cryflal.  Pierre  infernale  d  ar¬ 
gent.  Chaux  d'argent.  Lune  cornée.  La  maniéré  de  leparer 
l’argent  d’avec  la  mine  ,  efl  la  même  pour  en  fcparer  1  or. 
L’argent  eft  après  l’or, le  métal  le  plus  fixe.  Expérience 
le  prouvent.  L’argent  efl  après  l’or ,  le  plus  duélile  des  mé¬ 
taux.  Ibid.  b. 

Argent.  Analogie  entre  le  plomb  &  l’argent.  XII.  773.  b. 
Différentes  mines  d’argent.  IX.  737.  b.  Celles  de  l’Attique. 
Suppl. I.  691.  a.  Mines  d’argent  arl’énicales.  580.  a.  Mine  de 
la  province  de  Cai  1  en  A  Icterre.  Suppl,  il.  13 6.  b. 
Mines  de  Kongsberg  en  Norwege.  Suppl.  III.  689.  a.  Maffes 
d’argent  appellécs  p  igné  s  en  Amérique.  XII.  614  .b.  Mines 
d’argent  appellées  mula  .  rillo  oC  paco  ,  en  Amérique. 
Voyez  ces  mots.  Mines  d'Afrique.  Suppl.  I.  194.  a.  Du  mène¬ 
rai  ie  plus  riche  du  Chili  èk  du  Pérou.  XII.  789.  a.  Mine 
d’argent  rouge.  X.  541.  a.  Vol.  VI  des  planch.  Cryflallila- 
tions  mathém.  planch.  3.  Mine  cuivreufé  qui  contient  beau¬ 
coup  d’argent.  Suppl.  111.  2.  Mines  d’argent  en  Allace.  I. 
200.  a,  b.  Près  d’Ilkufch  en  Pologne.  VIII.  535.  a.  A  Joo - 
chims-Thal  en  Bohème.  866.  a.  L'argent  ne  fe  trouve  qu’ac- 
cidentellement  dans  la  mine  du  col'  lt.  111.  337-  a.  Argent 
minéralifé  avec  Je  foufre.  X.  341.  a.  —  Du  traitement  de  la 
mine.  X.  433.  b.  Vol.  VI.  des  pl  mch.  article  Métallurgie.  Effai 
par  lequel  on  peut  s’affurer  de  la  quantité  d’argent  contenue 
dans  une  mine.  IX.  738.  b.  Maniéré  de  traiter  en  grand  les 
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mines  d'argent.  Ibid.  Ufage  du  mercure  dans  ces  opérations. 
X.  374.  Moyen  dont  on  fe  fert  dans  pluficurs  pavs  pour 
tirer  l’argent  de  fon  minerai.  I.  3 14.  b.  Matte  de  plomb  &  d'ar¬ 
gent.  X.  207.  a.  Du  traitement  des  mines  de  cuivre  qui  con¬ 
tiennent  de  l’argent.  433.  a.  IV.  344.  a,  b.  Opération  de  fépa- 
rer  l’or  de  l’argent.  381 .  a,  b.  —  Affinage  de  l’argent.  I.  160.  a. 
Des  cémentations  pour  purifier  l’argent.  II.  81  i.a ,  b.  —  Alliage 
de  l’argent  avec  d’autres  métaux.  I.  283.  b.  Comment  on 
exprime  fes  degrés  d’alliage.  286.  a.  -  La  calcination  de  l'ar¬ 
gent  11e  paroît  pas  abfolument  impraticable.  II.  343.  b.  Du 
raffinage  de  ce  métal.  V.  993. Remarque  fur  l  indiifolubilité 
de  1  argent  par  l’eau  régale.  XIII.  91 1.  b.  L'or  &  l’argent  fe 
diffolvent  l’un  l’autre.  VI.  913.  b.  -  -  Des  ellais  de  l’argent: 
ces  citais  demandent  beaucoup  plus  d’attention  èk  de  foin  que 
ceux  d’or.  XI.  32 G.  b.  Voyc-  fur  cette  opération  l’article  Essai. 
V.  983.  a 3  b.  Du  titre  de  l’argent.  XVI.  361.  b.  L’argent  fin  ne 
peut  fe  trouver  exaélement  au  titre  de  douze  deniers.  XI.  326. 
b.  Lumière  que  donne  l'argent  en  bain  ,  quand  il  perd  fi  flui¬ 
dité.  V.  268.  b.  Argent  en  barres.  Suppl.  I.  814.  a.  Moyen  de 
faire  de  la  poudre  d’argent.  XVII.  100.  b.  Maniéré  de  le  blan¬ 
chir.  II.  272.  b.  274.  b.  XV.  392.  a..  Variations  dans  la  valeur  & 
l'abondance  de  l’argent.  X.  O43.  a,  b.  646.  a.  L’argent  avant 
que  d’etre  en  monnoie  avoir  une  valeur  dépendante  des 
ufages  auxquels  il  étoit  employé.  Comment  &  par  quelle 
railon  ce  métal  a  été  employé  à  faire  de  la  monnoie.  X.  646. 
b.  De  la  proportion  entre  l’orée  l'argent  :  quelle  elle  étoit 
anciennement.  X.  631.  a, b. Le  fouverainne  doit  pas  la  fixer. 
647. b.  Propoi  ti- >n  entre  ces  deux  mét  tux  dans  les  pays  de  c  u  1- 
merce.  Iil.  129.  b.  Confultez  encore  fur  l’argent  I  mc/c  Lune. 

Argent,  ( Econ .  polit.  Corn/n.)  on  déligne  p.u-  ce  mot 
toutes  les  elpeces  de  lignes  de  l;i  richeffe ,  courans  dans  le 
commerce.  Valeur  de  l’argent  confidéré  comme  ligne.  Le 
prince  ale  droit  de  la  fixer.  I.  341.  b.  Une  grande  quantité  d’or 
&  d’argent  cil  toujours  favorable  ,  lorfqu’on  les  regarde 
comme  mnrehandile  ;  mais  il  n’en  ell  pas  de  même  lorfqu’on 
les  regarde  comme  lignes.  CombEn  !  >  ferent 

lorfqu’ils  fondèrent  leur  opulence  fur  les  mines  de  l'Amé¬ 
rique.  M.  de  Montcfquieu  cité  fur  ce  fujet.  Ibid.  642. Ce  qui 
relultera  néceffairement  de  la  trop  grande  abondance  de  l’or 
èk  de  l'argent  dans  le  commerce.  Cette  trop  grande  abondance 
qui  anéantiroit  l' ul'age  de  l’argent  dans  le  commerce ,  efl  encore 
extrèmcpient  éloignée.  Uni. h.  D  ifenles  de  déformer  ou  altérer 
l’argent  monnoyè  en  France.  Libre  entrée  èk  fortie  de  cet 
argent.  Définitions  du  mot  argent  joint  à  diverfes  épitheres 
qui  indiquent  fes  ditférens  rapports,  caraélercs  &  ufages. 
J btd.  643.  a. 

Argent  ,  (  Econom.  polit.  Finan.  Cornrn.  )  étymologie  du 
mot  pecunia.  IX.  177.0.  Voye {  les  articles  INTÉRÊT, Especes 
èk  Monnoie. 

Argent,  ( Blafon )  maniéré  de  le  repréfenter.  Vertus  dont 
il  efl  le  l'ymbole.  Suppl.  I.  3  3 1 . 

Argent ,  en  blafon.  Voye ç  aufli  Suppl.  III.  916.  b. 

ARGENTAN,  ( Géugr . )  ville  de  la  halle  Normandie.  Sa 
fituation.  Sièges  de  juilice  qui  y  font  établis.  Eglifes  èk  fon¬ 
dations  religieul'es  qu'on  y  trouve.  Ses  manufaélures.  Titre 
qu’elle  porte.  Suppl.  I.  551.  a. 

ARGENTER  ,  l’argenture  fur  les  métaux  différé  totale¬ 
ment  de  l’argenture  fur  les  autres  matières. 

Maniérés  d’argenter  fur  fer  ou  fur  cuivre.  I.  643.  b.  On 
renvoie  à  l’article  Dorure  l’argenture  des  métaux  ,  iur  bois  , 
fur  toile  ,  èkc.  Comment  on  défargente  une  pièce.  Ibid. 
644.  b. 

Argenter.  Papier  argenté.  XI.  861.  b.  Argenture  à  froid  d’une 
pièce  de  laiton.  IX.  741.  a  ,  b. 

ARGENTEUIL,  (  Géogr.)  gros  bourg  à  deux  lieues  de 
Paris.  Sa  population.  Son  commerce.  Carrières  de  plâtre  dans 
les  environs.  Seigneurs  d'ArgentcuT  Autre  bourg  de  ce  nom 
en  Bourgogne.  Suppl.  I.  3  3 1.  a. 

ARGENTIERS,  chez  les  Athéniens  &  chez  les  Romains. 
233.  .r,i. 

ARGENTINE  ,  (  Botan.  )  plante  qui  doit  être  rapportée 
au  genre  des  pentaphylloides.  Sa  defeription.  Lieux  ou  elle 
fe  trouve.  Aualyfe  de  cette  plante.  Ses  ulages  en  médecine. 
I.  645.  a.  —  Voye[  Pentaphylloides. 

Argentine  ,  théâtre  ai.ifi  nommé  à  Rome.  Plan  ,  coupe  & 
élévation  de  cet  édifice.  X.  vol.  des  pl.  article  Théâtres. 

ARGENTON  ,  bourg  fur  la  côte  de  Bretagne.  Écueil  vis- 
à-vis  de  ce  bourg.  VII.  222.  b. 

ARGENTRÊ  ,  (  Bertrand  d' )  favant  du  feizicme  ficelé. 
XVII.  361.6. 

ARGENTUM  muficum  ,  {Métal/.)  I.  889.  b. 

ARGILE ,  (  Hifl.  nat.  )  caraèteres  de  cette  terre.  Ufages 
auxquels  elle  fert  communément.  Diverfes  couleurs  d’argiiie. 
Abondance  de  cette  terre.  Elle  forme  ,  félon  M.  de  Billion , 
une  des  principales  couches  du  globe  terrdlre.  Comment  fe 
font  formées  les  argi  lies ,  félon  cet  auteur,  i .  643.6.  Le  fable  peur, 
avec  le  tems  ,  produire  l’argille  ;  èk  celle-ci ,  en  le  ili  ■  ifant , 
acquiert  les  propriétés  d’un  véritable  limon.  Preuves  «je  cette 
théorie.  L'argille  peut  devenir  du  caillou  Ôt  du  véritable 
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verre  ,  &  le  verre  &  le  caillou  redevenir  argille.  Ibid.  646. 

a.  Obfervations  qui  prouvent  cette  derniere  afiertion  par 
rapport  au  caillou.  Ce  qui  arrive  au  caillou  arrive  au  fable. 
Comment  le  verre  fe  décompofe  pour  devenir  argille.  Par 
tout  ce  qui  précédé  ,  il  eft  évident  que  les  glaifes  ,  les  argilles 
&  les  fables  ont  été  formés  par  des  fcories  &  des  écumes  vitri¬ 
fiées  du  globe  terreftre.  Ibid.  b. 

Argille.  Comment  les  fables  ont  pu  former  les  argilles.  II. 
533.  b.  Expérience  qui  prouve  que  le  fable  ,  &  même  le 
caillou  &  le  verre  exiftent  dans  l'argille.  Ibid.  Tranfmutation 
du  verre  ,  fable  ou  caillou  en  argille.  534.  a.  L’argille  & 
le  caillou  font  les  deux  termes  des  matières  vitrifiables. 
Ibid.  b.  Expérience  par  laquelle  on  tire  du  fer  de  l’argille. 
VI.  495.  b.  Effets  du  feu  fur  l’argille  &  les  terres  argilleufes. 
XVII.  364.  a.  Suppl.  II.  53.  a.  Suppl.  IV.  517.  b.  Caraéferes 
&.  nature  de  l’argille  :  fon  ufage  dans  les  verreries  en  glaces. 
116.  a ,  b.  Sorte  de  terrein  que  l’argille  peut  fertilil'er.  X. 
133.  u.  Terres  argilleufes  d’Angleterre  :  leurs  qualités  &  pro¬ 
priétés.  IV.  561.  b.  5 62.  u.  de  l'argille  de  Gentilli.  VII.  23 6.  a. 
Argille  marneufe.  Suppl.  III.  851.  a.  854.  a.  Préparation  de 
l’argille  pour  les  fourneaux.  235.  b.  Sur  l’argille  ,  voye £  l’article 
Glaise. 

ARGINEUSES  ,  (  Géogr.  )  illes  de  ce  nom ,  à  la  vue  def- 
quelles  les  Athéniens  vainquirent  les  Lacédémoniens.  Suppl. I. 

55ï.Z>. 

ARGO  ,  (  Myth.  )  vaifleau  qui  tranfporta  en  Colchide  , 
l’élite  de  la  jeunefie  grecque.  Les  critiques  font  partagés  fur 
l’origine  de  ce  nom.  Ovide  appelle  ce  navir q  fac ram  argum  ; 
il  eft  auffi  nommé  loquax.  A  qui  il  fut  confacré.  Son  change¬ 
ment  en  conftellation.  Forme  de  ce  bâtiment.  Les  Argonau¬ 
tes  le  portèrent  fur  leurs  épaules ,  depuis  le  Danube  jufqu’à  la 
mer  Adriatique.  Pourquoi  l’on  a  feint  que  ce  vailfeau  rendoit 
des  oracles.  I.  647.  a. 

Argo  ,  voyez  fur  ce  fujet.  XI.  58.  b.  683.  b.  XVI.  808.  b. 
XVIL  433.  £. 

Ar GO  ,  (  Ajlron.  )  conftellation.  I.  647.  b. 

Argo  ,  navire  d' ,  XI.  59.  a.  Étoiles  de  cette  conftellation 
qui  ont  difparu.  VI.  63.  b. 

ARGOLI  ,  (  André')  fes  ouvrages.  XV.  83 1.  b. 
ARGOLIDE ,  Argus  ou  Argïdcs  ,  (  Géogr.  )  royaume  du 
Péloponnefe.  Ses  bornes.  Ses  principales  villes.  Révolutions 
de  ce  royaume.  Son  étatpréfent.  Suppl.  I.  5  5 1.  b. 

ARGONAUTES,  (Myth.)  leur  nombre.  Les  principaux 
d’entr’eux.  Leur  voyage.  Tems  de  leur  expédition.  Divers 
fentimens  fur  l’objet  de  ce  voyage ,  &  fur  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  la  toifon  d’or  que  les  Argonautes  allèrent  enlever  en 
Colchide.  I.  647.  b. 

Argonautes  ,hiftoire  de  leur  expédition.  Suppl.  III.  306. 

b.  Deux  de  leurs  compagnons  nommés  Acafle.  Suppl.  I.  104. 

a.  ScAdmete ,  170.  a.  Conftruéleur  de  leur  navire.  553.  a.  Du 
tems  de  leur  expédition.  Suppl.  IV.  190.  a.  Culte  qu’ils  ren¬ 
dirent  aux  divinités  marines  avant  leur  expédition.  X.  365.  a. 
Lieu  d’où  ils  partirent.  XVII.  453.  b.  Les  Argonautes  dirigés 
par  Minerve.  X.  545.  a.  Ce  qui  leur  arriva  près  des  roches 
Cyanées.  IV.  584.  b.  Prétendu  voyage  qu’on  leur  attribue. 
Suppl.  I.  347.  a  ,  b.  Explication  de  la  fable  des  Argonautes  , 
félon  les  chymiftes.  III.  421.  Suppl.  III.  506.  b.  Explication  de 
celle  de  la  toifon  d’or ,  qui  fut  l’objet  de  leur  expédition.  XVI. 
383.  b.  Poëme  d’Orphée  fur  les  Argonautes.  Suppl.  IV.  187.  b. 
Voye{  Jason. 

ARGONAUTIQUE,  (  Hijl.  Litt.  &  Crit.)  nom  d’un  poëme 
épique  d’Apollonius  de  Rhodes.  Obfervations  lur  cet  ouvrage. 
Son  éloge.  L’expédition  des  Argonautes  ,  chantée  par  divers 
poètes  romains.  Suppl.  I.  551.^. 

ARGONE  ,  (  Dorn  Bonaventure  d' )  Suppl.  III.  167.  a. 
ARGOS  ,  (  Géogr.  Hijl.  anc.  )  ville  du  Péloponnefe  ,  aujour¬ 
d’hui  Naupalia.  Ses  anciens  noms.  Citadelle  qui  la  défendoit. 
Hiftoire  des  rois  d'Argos.  Obfervations  fur  les  Argiens.  Suppl. 
I.  351.  b.  &  552.  a,  b. 

ARGOS  ,  royaume  d’  ,  XIV.  420.  a.  Son  fondateur.  Suppl. 
III.  569.  b.  Droit  des  Héraclides  fur  ce  royaume.  VIII.  140. 

b.  Temple  &  culte  de  Junon  chez  les  Argiens.  VIII.  157.  b. 
IX.  60.  a.  XVI.  73.  b.  Fête  en  fon  honneur.  XVI.  406./-.  41 1. 
a.  Fête  célébrée  à  Argos  en  l’honneur  des  femmes  de  cette 
ville.  VIII.  3  59.  i». 

Argos  ,  (Géogr.)  ville  d’Afrique  en  Abyffinie.  Suppl.  I. 
552.  b. 

ARGOTS  ,  dans  la  taille  des  arbres.  XV.  836.  b. 
ARGOULETS  ,  (  Art.  rnilit.  )  efpece  de  huflards  de  l’an¬ 
cienne  milice  françoife.  Leurs  armes.  Ufages  auxquels  ils 
étoient  employés.  Suppl.  I.  552.  b. 

Argoulets  ,  ancien  corps  de  troupe  militaire.  II.  781.  b. 
ARGOUX  ,  (  Gabriel)  jurifconfulte.  XVII.  368.  b. 
ARGUE  ,  machine  à  l’ulage  des  tireurs  d’or.  Delcription 
&  ufage.  I.  648.  a. 

Argue ,  tête  d’ ,  XVI.  204.  b.  Defcription  de  l’argue.  X. 
vol.  des  pi-  article  Tireur  d'or ,  pl.  1  &  2. 

ARGUIN  ,  golfe  d' ,  VII.  733.  a. 

ARGUMENT,  (Rhéi.)  comment  on  djvife  lesargumens, 
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Argument  en  forme.  L’enthymême  eft  l’argument  le  plus 
familier  aux  orateurs.  Argumens  intrinfeques  ou  artificiels  , 
que  l’orateur  tire  ,  ou  de  fa  propre  perfonne  ,  ou  de  celle 
de  fes  auditeurs  ,  ou  du  fonds  même  du  fujet.  Argumens  natu¬ 
rels  ou  extrinfeques  que  l’orateur  trouve  pour  ainfi  dire  tout 
faits ,  comme  les  loix  ,  les  arrêts,  &c. 

Autre  diftinéfion  d’argumens  ,  relative  aux  trois  genres  de 
rhétorique.  I.  648.  b.  Divers  autres  ufages  du  mot  argument  en 
littérature ,  en  logique  ,  en  aftronomie.  Ibid.  649.  a. 

Argumens ,  lieux  communs  d’oii  ils  fe  tirent.  IX.  499.  a. 

Argument,  (Ajlron.)  c’eft  en  général,  la  quantité  de 
laquelle  dépend  une  équation  ,  une  inégalité  ,  une  circonf- 
tance  quelconque  du  mouvement  d’une  planete.  Quatorze 
inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  Argument  de  la  première 
équation  dans  le  calcul  de  ce  mouvement.  Argument  de  la 
parallaxe. Suppl.  I.  333 .a. 

ARGUMENTATION  ,  l’art  de  l’argumentation  a  perverti 
le  fens  de  la  raifon.  XVIL  770.  b. 

ARGUN  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cette  riviere  de  la 
Tartarie  orientale.  Suppl.  I.  553 .a. 

ARGUS,  (  Myth.  )  fils  de  Phrixus  ,  conftruit  le  navire  argo , 
&c.  Suppl.  I.  533.  a. 

Argus  ,  celui  à  qui  Junon  confia  la  garde  d’Io.  Explication 
de  la  fable  d’ Argus.  Suppl.  I.  553.  a. 

Argus  ,  petit-fils  du  précédent ,  fuccéda  à  Apis ,  roi 
d’Argos.  Les  Grecs  lui  confacrerent  des  autels  après  fa  mort, 
Suppl.  I.  3  33.  a. 

Argus  ,  fur  ce  roi  d’Argos,  voye 3;  Suppl.  I.  332.  a. 

Argus  ,  (  Hijl.  nat.  )  on  a  donné  ce  nom  ,  i°.  à  des  papil¬ 
lons  diurnes;  2".  à  certains  coquillages  ;  30.  à  un  ferpent  de 
Guinée.  Suppl.  I.  333 .  a  ,b. 

Argus ,  terme  de  fleurifte.  Suppl.  I.  333.  b. 

ARGYLIENS  ,  peuples ,  auffi.  nommés  Tyrrhenes.  XVI, 

787.  a. 

ARGYRASPIDES  ,  (  Hijl.  anc.  )  foldats  macédoniens 
diftingués  par  Alexandre.  Ils  faifoient  le  fécond  corps  de 
fon  armée.  Oppofition  du  fentiment  de  Q.  Curce  àceluixle 
Juftin  ,  fur  la  nature  de  ces  troupes.  I.  649.  a.  Les  capitaines 
d’Alexandre  tâchèrent  à  l’envi  ,  après  fa  mort ,  d’engager  , 
dans  leur  parti ,  les  Argyrafpides.  Ibid.  b. 

ARHON  ,  (  Géogr.  )  montagne  d’Afrique  en  Barbarie.  Ses 
habitans.  Productions  du  fol.' Suppl.  I.  333 .b. 

ARIA  ,  (  Mufiq.  )  terme  de  poéfie  &.  de  mufique.  But  de 
l’aria.  De  fa  compofition  poétique.  Deux  parties  qu’elle. ren¬ 
ferme.  De  la  théorie  muficale  de  l’aria.  Comment  fes  deux 
parties  doivent  être  chantées.  Des  répétitions  des  morceaux 
de  fentiment.  Répétition  de  la  première  partie  ,  ou  da-capo . 
Quel  en  eft  le  motif.  Un  trop  févere  alTujettiftement  aux 
réglés  qu’a  établies  l’ufage  ,  annonce  la  médiocrité  du  talent 
de  l’artille.  Un  compofitcur  habile  s’en  affranchit ,  dès  que  la 
nature  du  fujet  l’exige.  Ouvrage  que  le  chanteur  doit  conlulter. 
Réglés  de  goût  qu’il  doit  principalement  oblerver.  Suppl.  I. 
554  &  555- 

Aria, pallions  propres  à  être  exprimées  dans  l’aria. Suppl.  III, 
826.  a  ,  b. 

Aria  ,  (Géogr.)  lieux  auxquels  les  anciens  Grecs  donnè¬ 
rent  ce  nom.  Ville  du  Japon  ,  ainfi  nommée.  Suppl.  1.  333,  a. 

Aria  ,  contrée  de  l’ancienne  Afie  ,  à  l’orient  de  la  Perfe  , 
&  au  nord-ouell  de  l’Inde.  Il  y  avoit  un  lac  ,  un  fleuve  &  une 
ville  de  même  nom.  Suppl.  I.  3  3  3.  a. 

ARIADNE  ,  ou  Ariane  ,  (Myth.)  fille  de  Minos.  Ses 
aventures.  Pièces  de  théâtre  auxquelles  cette  fable  a  donné 
lieu.  Suppl.  I.  333.  a ,  b. 

ARIANISME,  (Hijl.eccl.  )  fon  origine.  Sentimens  d’Arius. 
Comment  il  les  répandit.  Progrès  de  l’arianifme  ,  malgré  la 
vigueur  avec  laquelle  il  fut  pourfuivi.  I.  649.  b.  Cependant  les 
Ariens  ,  malgré  leur  nombre  ,  virent  bientôt  la  plus  grande 
partie  des  évêques  retourner  à  la  foi  catholique.  Comment 
S.  Grégoire  de  Nazianze  répond  aux  Ariens,  qui  reprochoient 
aux  Orthodoxes  leur  petit  nombre. 

L’arianifme  fut  enfin  abattu  fous  le  grand  Théodofe.  Il  ne 
s’éteignit  en  Efpagne  &.  en  Afrique  qu’environ  l’an  660. 
Erafme  &  Servet  lémblent  avoir  voulu  le  rétablir.  Après  la 
mort  de  celui-ci ,  on  vit  paroitre  à  Geneve  un  nouveau  fyftê- 
irte  d’arianifme  ,  I.  630.  a  ,  qui  paftaenfuite  en  Pologne  ,  8t 
dégénéra  en  focinianilme.  On  accufe  Grotius  de  l’avoir  favo- 
rifé.  L’arianifme  n’eft  toléré  dans  aucun  pays  chrétien.  On  le 
profelfe  ouvertement  en  Turquie.  NirHe  iiéréfie  n’a  été  défen¬ 
due  &- combattue  avec  plus  de  vigueur.  Ibid.  b. 

Arianifme ,  les  erreurs  de  l’arianifme  condamnées  par  les 
conciles.  XVII.  <).a.  Doélrine  des  Ariens.  IV.  101.  a. 

ARIBERT  ,  fils  de  Clotaire  II ,  (  Hijl.  de  France)  roi  d’une 
partie  de  l’Aquitaine.  Obfervations  fur  fes  enfans.  Suppl.  I, 
5  5  5- 

ARIC ,  roi  de  Suede ,  frere  &  collègue  d’Eric.  IV.  Suppl.  IL 
863.  a. 

ARICA  ,  ville  d’Amérique.  Son  commerce.  I.  630.  b. 

Arica  ,  (  Géogr.  )  port  &  ville  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  Hiftoire  de  cette  ville.  Sa  ruine  en  1603.  Son  état 
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préfent.  Obfervations  fur  la  qualité  du  climat  &  la  fécon¬ 
dité  du  fol  des  environs.  Suppl.  I.  555.  A 

Arica,  (  Gèogr.  )  nom  latin  de  l’ifle  d'Aldernay  ou 
Aurigny  ,  dans  le  canal  de  faim  Georges.  Suppl.  1.  335.  b. 

ARICIE,  (  Gèogr.  )  ville  d'Italie  dans  le  Latium.  Forêt 
«le  fon  voifinage  qui  fut  appcilée  du  nom  de  bois  facré.  Etat 
préfent  de  cette  ville.Suppl.  I.  5  33.  A —  loyc{  l’article  fuivant. 

Aricie,  {H, fl.  poèt.  )  princeffe  du  fang  royal  d’Athenes, 
&  relie  malheureux  de  la  famille  des  Pallantides ,  fur  qui 
Théfée  ufurpa  le  royaume.  Elle  donna  l<m  nom  a  la  ville 
6e  à  la  forêt  dont  il  cil  parlé  dans  l'article  precedent.  Obfer- 
vation  fur  le  temple  de  Diane  qui  fut  élevé  dans  cette  foret, 
&.  fur  le  prêtre  de  ce  temple.  Fête  qu’on  y  célébroit  Suppl. 
3.  336.  a. 

ARICINA,  (  Myth.  )  furnom  de  Diane.  Origine  du  culte 
qu’on  lui  rendoit  fous  ce  nom.  Prêtre  qui  y  préiidoit.  Fête 
qui  lui  étoït  confacrée.  1. 650.  b. 

AJUCOURI ,  (  Gèogr.  )  peuple  de  F  Amérique  méridionale 
dans  la  Guiane.  Mœurs  ,  ufages  ,  religion  de  ce  peuple. 
$uppl.  I.  556.  a. 

ÂR1ENS,  (  Hifl.  eccl.  )  hérétiques,  feélateurs  d’Arius , 
qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiecle.  Leurs  dogmes.  Leur 
condamnation  par  le  concile  d’Alexandrie.  Diviüon  de  cette 
feéle  en  diverfes  branches.  Senti  -  Ariens.  Diverles  contef- 
ftons  de  foi  des  Ariens.  I.  6  5 1 .  a. 

Ariens  ,  doélrine  des  Ariens  &  leurs  efforts  contre  les 
orthodoxes.  IV.  10 1.  a.  Divers  noms  qu’ils  reçurent  :  leurs 
diviftons  entr’eux.  I.  488.  b.  Voye[  les  diverles  branches 
d’ariens,  aux  articles ,  Acaciens  ,  Anoméens,Eudoxiens  , 
Eus!  biens,  Porphyriens,  Eunoméens,  Exocionites  , 

A  TIENS,  PsATY  RIENS  ,  SEMI-ARIENS  ,  HÉTÉRUSIENS  ,  & 
U  RS/  et  ENS.  Sentintens  de  charité  &  de  tolérance  envers 
les  Ariens ,  exprimés  dans  un  partage  de  Salvicn  ,  prêtre  de 
Marie :11e.  VIII.  150.* 

ARIETTE  ,  de  l’ariette  dans  l’opéra.  XII.  825.  a. 

ARIMANE  ,  (  Pkïlofoph.  des  Muges  )  P'oyc{  OrOSMADE. 

ARIMASPES ,  ( Hifl.  une.')  ration  de  croire  que  ces 
peuples  n’ont  jamais  exillé.  Diodore  de  Sicile  ell  le  feul 
qui  aflure  qu’ils  formoient  un  corps  de  nation  du  tems  de 
Cm  us,  roi  de  Perfe.  Service  important  qu’ils  rendirent  à 
f<  n  armée.  Autres  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Conjeélures 
fur  l’origine  du  nom  qu'ils  portoient,  qui  fignifie  borgne  ou 
qui  n’a  qu’un  oeil.  Suppl.  I.  5  36.  b. 

ARION ,  (  Hifl.  poét.  )  célébré  muficien  &  poète  grec 
de  la  ville  de  Méthymne  de  l’ifle  de  Lesbos.  Ses  aventures. 
Suppl.  I.  557.  a. 

ÀPJOSTE ,  ( Louis  )  précis  de  la  vie  de  ce  poète  :  fon 
c.  lere  :  obfervations  fui  on  j  ï'me  de  Roland  le  furieux. 
>  IV.  1.  a  ,  b. —  3.  b.  Suppl.  IV.  .-32.  l\  Parallèle  de  ce  poème 
avec  la  Jérufalem  délivrée  du  Talfe.  XV.  333.  b.  De  l'es 
contes.  Suvpl.  II.  369.  b. 

\  I  r AGORAS,  {Hifl.  une.  )  fils  de  Melpagoras  ,  gendre 
S:  court»  d'HAlicé,  l'ouverain  de  Milet.  Guerres  qu’il  entre¬ 
prit  Sc  fou  tint  contre  les  Perfes.  Sa  défaite  &  la  mort.  Au¬ 
nes  perf;  rm  ge-  Je  ce  nom.  Suppl.  I.  5  57. 

1  .  .  e.  XVI.  51.  b. 

ARISTARQUE  ,  {  Hifl .  &  Liticr .  )  lignification  littérale 
de  ce  met.  Acception  commune.  De  ce  nom  viennent  les 
titres  de  quelques  livres  de  critique.  Ce  nom  ne  fe  prend 
point  en  mauvaife  part  comme  celui  de  Zoïle.  1.  651.  b. 

Ar-fiWipie ,  célébré  grammairien.  Obfervations  fur  cet 
auteur  cri  fur  les  ouvrages.  XIV.  603.  .1 ,  b.  Edition  qu'il 
donna  de  l'Iliade  d’Hoinere.  XII.  817. 

A  /jin-i/ue ,  philofophe  de  Samos.  XIV.  399.  b.  600.  a. 
Son  afl'onomie.  I.  786.  b. 

A  ple.re/ur  ,  poète  tragique  de  Tegee.  XVI.  5.  a. 

ARISTHÉE  ,  (  Myth.  )  prodiges  qu’on  lui  attribue.  XIII. 
’4°7-  - 

A  ri  ft  hic  ,  autour  d’un  livre  qui  nous  donne  l’hinoire  de  la 
verfion  des  feptantc.  XV.  66. .. ,  b. 

ARISTIDE  Arhénien  •  impofition  qu’il  mit  fur  toute  la 
Gve-.-c.VUJ.  603.  u.  Ax  c-nturcqui  lui  arriva  dans  l’aflembiée  du 
peuple  le  jour  de  fon  banniflement  par  l’ollraeifme.  X I.  693.  b. 

A  <t:eie  d.  Thebes ,  obfervations  fur  ce  peintre  &.  les 
ouvrages.  XI 1 .  236.  b. 

AR  STI  PPE  ,  liiftoire  de  ce  philofophe  &  de  fa  philo¬ 
sophie.  IV.  604.  ,  b.  Obfervations  fur  fa  patrie.  XVI.  263. 

b.  Différence  entre  Ta  morale  &  celle  d’Epicure.  XVII. 
a 38.  Lettres  qu'il  a  écrites  ,  l’une  à  Antiflhene  ,  IX. 
412.  ..  l'aurn  à  la  fille  Arete  ,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
oe  mnurn.  U:  i.  b. 

AR1STOBULE  ,  (  Hifl.  des  Juifs  )  autrement  appellée 
Judas  èri  lurnommé  Pluie  lien  ,  fils  d’Hircnn  &  petit-fils  de 
Simon  Machabée  ,  grand-prêtre  &  roi  des  Juifs.  Il  ne 
régna  qu’un  an  ,  pendant  lequel  il  fit  mourir  fa  mere  en 
prifi-n,  &  fon  frere  par  un  effet  delà  fourberie  de  quel¬ 
que  .-uns  de  les  courrifuns.  Suppl.  I.  5  «7.  b. 

A-ijuuj  le  I ,  roi  des  Juifs  3  incorporé*avec  eux  les  Itu- 
réens.  VIII.  936.  a. 
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AriSTOBULE  ,  {Hifl.  des  Juifs)  fécond  fils  cl'Alexandré 
Jannéc  Se  d’Alexandra  ,  jouit  pendant  trois  ans  de  la  royauté , 
Se  de  la  fouVeraine  facrificature.  Sa  mort.  Suppl,  i.  53-.  b. 

ARISTOBULE  ,  {Hifl.  As  Juifs)  petit-fils  du  précédent. 
Hérode  lui  accorde  la  fouveraine  facrificature,  quoiqu’il 
n’eût  que  dix-fept  ans ,  Se  le  fait  mourir  peu  de  tems  après. 
Suppl.  I.  L 

Àristobule  ,  (  Hifl.  des  Juifs  )  fils  d  Hérode  Se  de  Ma- 
riamne.  Son  pere  le  fait  mourir  avec  fon  frere  Alexandre. 
Suppl.  I.  557.  b. 

Aristobule  ,  juif  d’Alexandrie  :  remarque  fur  ce  philo¬ 
fophe  péripatéticien  ce  fur  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue. 
XV.  817.  66.  A  6 7.  a.  68.  u. 

AR1STOCLÈS  ,  fculptcursde  ce  nom.  XIV.  817.  a. 

ARISTOCRATIE,  (Politique)  étymologie  8t  Cens  de  ce 
mot.  Le:-,  auteurs  politiques  préfèrent  cette  forme  de  gouver¬ 
nement  à  toute  autre.  Différence  entre  l’ariflocratie  Se  l'oli¬ 
garchie.  I.  651.  b.  Loix  principales  relatives  à  l’ariftocratie  , 
tirées  de  l’efprit  des  loix.  Ibid.  632.  a. 

Arifloci u t; e ,  origine  de  l’ariftocratie.  VII.  789.  n.  Répu¬ 
blique  ariflocratique.  XIV.  130.  b.  Quelle  ell  la  moins  mau- 
vaiiè  arifloc;  atie.  VIL  848.  b.  De  la  noblefl'e  dans  l’ariflo- 
cratic.  XI.  166.  a ,  b.  Des  maniérés  fous  ce  gouvernement. 
X.  33.  b. 

ARISTODEME,  (  Hifl.  anc.)  facrifie  fa  fille  aux  dieux. 
Suppl.  I.393.  b. 

ARISTOGITON,  (Hifl.  une.)  Voye^  Harmodius. 

ARISTOLAUS,  peintre  célébré  de  la  Grece.  XII.  237.  a. 

ARISTOLOCHE,  (Boum.)  genre  de  plante  :  quatre 
fortes  d’ariftoloches  employées  en  médecine.  Caraélcres  de 
la  longue  ,  de  la  ronde ,  iri  de  la  petite.  Huile  &  fel  que 
contiennent  ces  plantes.  Leurs  vertus  en  médecine.  1.  632.  b . 

Arifloloche  ,  voycç  ARISTOLOCHIQUE. 

STOLOCHIQUE ,  (Mat.  t  )  nom  don  îé  tux 
médicamens  que  l’on  croit  propres  a  e  cciter  le  flux  des  lochies. 
Obîérvaticn  fur  leur  vraie  propriété.  Cris  remedes  dif. in¬ 
gu  es  en  apéritifs  &  dérivans.  Comment  s’exerce  leur  aérien. 
Il  efl  peu  de  remedes  dont  l’ufage  exige  autant  de  précau¬ 
tions  que  les  ariflolochiques  ;  obfervations  fur  les  propriétés 
de  la  plante  qui  femble  avoir  donné  le  nom  à  cette  clarté  de 
remedes.  Suppl.  I.  338.  n ,  b. 

ARISTON  ,  philofophe  péripatéticien.  XII.  371.  b. 

A  ri /Ion  de  Cliio  ,  difciple  de  Zénon.  XV.  331  .A 

ARISTOPHANE  ,  obfervations  fur  ce  poète  &  fur  fes 
ouvrages.  XII.  842.  .1.  III.  666.  b.  Suppl.  II.  320.  b.  321.  a. 
Suppl.  IV.  744.  a.  Efquilïe  de  fa  priée  intitulée  les  cheva¬ 
liers.  Suppl.  III.  639.  b.  Ses  outrages  contre  Euripide.  XIV. 
337.  b-  Examen  d  un  partage  de  ce  poète  ou  l’on  a  cru 
qu’il  avoit  fait  mention  du  verre.  XV 11.  92.  b.  98.  u. 

ARISTOTE,  liiftoire  de  ce  philofophe  :  auteurs  qui  ont 
écrit  fa  vie.  XV.  489.  u  ,  b.  Comment  il  fe  nomma  un 
fucceffeur  dans  le  lycée.  IX.  398.  a.  Faux  r  cit  de  faint 
Juflin  St  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  fur  la  mort.  VL 
21 1.  b.  Court  parallèle  de  Platon  &  d’Ari.'.ote.  Ali.  743. 

a. -  Des  ouvrages  de  ce  philofophe.  Sa  dialeélique.  IV.  934.  b. 
Court  expofé  de  fa  rhétorique.  V.  329.  b.  La  monde  cul¬ 
tivée  par  ce  philofophe.  X.  700.  l>.  Ses  cornu. iifanccs  en 
politique.  XII.  917.  a.  Sa  poétique.  XVI.  313.  ..-.Ses  études 
anatomiques.  I.  41 1.  b.  IL  489.  b.  Suppl.  I.  393.  b.  Sa  phy- 
fiologie.  Suppl.  IV.  343.  b.  Soins  qu’il  prit  de  lé  procurer 
des  animaux  de  toute  efpece.  II.  489.  u,  b.  Ses  connoif- 
fances  géographiques.  VII.  609.  a.  Ses  ouvrages  fur  les 
beaux-arts.  Suppl.  IL  872.  b.  Son  ornithologie.  Suppl.  IV. 
186.  A  Des  catégories  d’Arirtote.  IL  773.  a.  Suppl.  I.  114. 

b.  Hymne  qu’il  compofa  ,c-n  l’honneur  d’Hermias  fon  ami. 
II.  139.  b.  XL  742.  b.  XII.  214.  b.  Voye^  l’article  fuivant. 

ARISTOTÉLISME  ,  abrégé  de  la  vie  d’Arillote.  1.  632.  b. 
Ses  talens.  Sa  partion  pour  les  livres.  Sa  vafle  littérature 
paroit  dans  les  ouvrages  qui  nous  refient  de  lui.  Preuves 
qu’il  donna  de  fon  amour  pour  Platon  fon  maître.  Méfin- 
telligences  fréquentes  entr’eux.  Ibid.  633.  a.  Ce  qu’on  r:- jj— 
porte  de  quelques-unes  de  ces  prétendues  méfincel'igences 
efl  fans  fondement.  Voyages  d’Ariflote.  Choix  que  Philippe 
en  fit  pour  être  l’inflituteur  d’Alexandre.  Son  retour  à 
Athènes.  Diflinélion  avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  L’étude 
de  la  philofophie  ne  l’cmpêchoit  pas  d’entrer  dans  les  que¬ 
relles  qui  agitoient  les  divers  états  de  la  Grece.  Ibid.  b.  Arif- 
tote  après  la  mort  de  fon  maître  fuivit  une  route  toute  diffé¬ 
rente.  Il  écrivit  des  livres  de  loi  &  de  politique  :  il  s’expli¬ 
qua  avec  moins  de  réferve  fur  des  matières  dont  ceux  qui 
l’avoient  précédé  avoient  fait  un  myflere.  Retraite  d’Ariflote 
à  Chalcis.  Divers  fentimens  fur  fit  mort.  Honneurs  que  lui 
rendirent  les  Stagyriens.  Ibid.  634.  ■>.  Principe  fur  lequel  il 
appuyoit  fa  doélrine  contre  la  providence.  Des  ouvrages 
de  ce  philofophe.  Leur  authenticité.  Ibid.  b.  Caraélere  des 
auteurs  qui  ont  voulu  rendre  fufpeils  quelques  -  uns  de  ces 
ouvrages.  Témoignage  de  Leibnitz  oppofé  au  fentiment  de 
ces  auteurs.  Ibid.  633.  n.  Ses  ouvrages  fur  l’art  oratoire  6c 
fur  la  poétique.  Ses  traités  de  morale.  A  Quelques-uns 
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des  préceptes  qu’ils  renferment.  Ariftote  a  beaucoup  mieux 
réufli  dans  fa  logique  que  dans  fa  morale.  Idée  que  l'auteur 
en  donne.  Ibid.  656.  a.  Examen  de  fa  phyfique.  Ses  prin¬ 
cipes.  Ibid.  b.  Ses  livres  de  la  génération  Sc  de  la  corrup¬ 
tion.  Ses  livres  fur  les  météores.  Ibid.  b.  On  peut  rapporter  à 
la  phyfique  particulière  ce  que  ce  philofophe  a  publié  fur 
l’hiftoire  des  animaux.  Jugement  avantageux  qu’en  a  porté 
M.  de  Buffon ,  dans  lequel  il  donne  l’expofition,  du  .plan 
d’Ariftote  ,  Ibid.  658.  a.  6c  fait  fur-tout  l’éloge  de  fa  méthode , 
félon  laquelle,  ne  donnant  en  entier  que  la  defeription  de 
l’homme  dans  toutes  fes  parties ,  il  ne  fait  connoitre  les 
animaux  que  par  les  rapports  que  toutes  les  parties  de  leur 
corps  ont  avec  celles  du  corps  de  l’homme.  Ibid.  b.  Elé- 
mens  dont  l’univers  efb  compofé ,  félon  Ariftote.  Cinq  efpeces 
de  corps.  Il  rejette  l’idée  d’une  providence  fur  les  hommes 
&  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame.  Ibid.  6 59.  a.  Il  éta¬ 
blit  l’éternité  du  monde.  Il  admet  un  Dieu  &  une  création. 
Ibid.  b.  Si  Ariftote  n’attaque  pas  de  front  la  Divinité  ,  011 
peut  cependant  l’accufer  d’athéiime  en  ce  que  les  idées  qu'il 
s’en  forme  tendent  indireftément  à  la  renverfer  &  à  la 
détruire.  Cependant  les  enthouftaftes  qu’il  a  faits  ont  élevé 
fes  livres  à  la  dignité  du  texte  divin  ,  8c  ont  écrit  des 
ouvrages  fur  le  l'alut  d'Ariftote.  660.  b.  Excès  con¬ 
traire  où  font  tombés  d’autres  ,  par  le  mépris  qu’ils  ont 
eu  pour  lui.  Jugement  fage  qu’on  en  doit  porter.  Ingénieux 
parallèle  que  le  P.  Rapin  en  fait  avec  Platon.  Ibid.  b.  Carac¬ 
tère  de  Théophrafte  qu’ Ariftote  nomma  ion  fuccefteur  iorf-, 
qu’il  fe  retira  à  Chalcis.  Perfécutiqn  qu’elfuyerent  les  phi- 
lofophes  dans  Athènes  de  la  part  de  Sophocle ,  fils  d’Am- 
phiétide  ,  qui  lui-même  fut  bientôt  condamné  par  le  peuple 
à  une  groife  amende,  8c  les  philofcphes  furent  rappellés. 
Succefleurs  d'Ariftote  après  la  mort  de  Théophrafte  ,  d’entre 
lefquels  il  n'y  eut  que  Straton  qui  attira  fur  lui  les  regards 
des  autres  philofophes.  Innovations  qu’il  fit  dans  le  péripa- 
téticifme.  Ibid.  661.  a.  C’eft  le  fyftême  de  Straton  que  Spi- 
nofa  a  renouvelle  avec  de  légères  dmerences. 

Décadence  de  la  philofophie  avec  celle  de  l'empire  romain. 
Reftaurateurs  de  celle  d  'Ariftote.  Gloire  que  s’acquit  Paul  V , 
par  les  encouragemens  qu’il  fournit  aux  lavans  ,  de  fon  atta¬ 
chement  à  la  philofophie  d’Ariftote.  Ibid.  b. 

Alexandre  &  Averroès  devinrent  les  deux  chefs  du  péri- 
patéticifme  ,  mais  Ltirs  fentimens  fur  la  nature  de  l’ame 
furent  condamnés  par  Léon  X ,  dans  le  concile  de  Latran. 
Parmi  les  Grecs  qui  vinrent  tranfplanter  les  lettres  en  Italie  , 
Théodore  Ga^a  fut  un  des  plus  célébrés.  Ouvrages  d'Ariftote 
&  de  Théophrafte  qu'il  traduiftt.  Sa  pauvreté.  Sa  mort.  Ibtd. 
662.  a. 

George  de  Trebiçonde.  Son  attachement  à  la  philofophie, 
d’Ariftote.  Sa  mifere  &  fa  pauvreté.  Sa  mort._  Défauts  de 
fes  tradudions.  Violentes  difputes  entre  les  leéfateurs  de 
Platon  8c  ceux  d’Ariftote. 

Des  philofophes  récens  Ariflotelico-fcholafnques.  Corredion 
qu’on  voulut  apporter  dans  la  maniéré  de  philofop}ier ,  qui 
confiftoit  plus  à  îubtilifer  fur  les  mots  qu’à  raifonnerXur  les 
choies.  Ibid.  b.  Extrémité  oppofée  où  fe  jerterent  quelques- 
uns,  &  entr’autres  Luther.  On  voulut  11e  dire  que  des  chofes , 
comme  fi  les  chofes  pouvoient  fe  dire  clairement  fans  une 
certaine  méthode.  Philofophes  fcholaftiques  qui  vivoient  vers 
le  tems  du  concile  de  Trente. 

Dominique  Solo  :  fa  vie  &  fes  ouvrages.  Ibid.  663.  a.  Fran¬ 
çois  de  faint  Victor.  Ses  livres  fur  la  puiffance  civile  8c  ecclé- 
fiaftique  ont  beaucoup  fervi  à  Grotius  Bannis  ,  un  des  plus 
célébrés  théologiens  de  l’univerfite  de  Salamanque.  On  le 
regarde  comme  le  premier  inventeur  de  la  premotion  phyfique, 
quoi  qu’en  dil'ent  les  difciples  de  faint  T  homas.  Des  théolo¬ 
giens  que  l’ordre  des  Dominicains  a  produits. 

Scholaftiques  de  l’ordre  de  faint  François.  Le  premier  de 
tous  eft  le  docteur  Scot.  Ibid.  b.  Réflexion  fur  cette  manie 
qu’ont  les  différens  ordres  de  défendre  les  fyftémes  que 
quelqu’un  de  leur  ordre  a  trouvés.  Combien  elle  nuit  aux 
progrès  delaphilofcphie.  Théologiens  de  l’ordre  de  Citeaux  ; 
le  plus  illuftre  eft  Ivlanriqués.  Enfuite  paroît  Jean  Caramuel 
Lobkowit^.  Ses  rares  talens  8c  fa  fcience.  Ibid.  66 4.  a.  Abrégé 
de  fa  vie.  Théologiens  de  la  fociété  des  Jéfuites.  Va f que  s  , 
Suare Arriaga.  Apologie  de  la  théologie  fcholaftique.  Ibid.  b. 

Des  philofophes  qui  ont  fuiv.i  la  véritable  philofophie  d'Arif¬ 
tote.  Pourquoi  l’école  de  Platon  prévalut  dans,  lps  com- 
mencemens  du  chriftianifme.  Ariftote  l’emporta  enfuite  juf- 
qu’au  tems  de  Defcartes. 

Un  des  plus  célébrés  péripatéticiens  du  feiziemc  ficelé  fut 
Pierre  Pomponaci.  Précis  de  la  vie  ,  Ilad.  663.  8c  de  fes  opi¬ 
nions.  Extrait  détaillé  de  fon  livre  fur  les  enchantemens. Ibid.  b. 

Difciples  de  Pomponace.  Augujïm  Niphus  fut  l’adyerfaire 
le  plus  redoutable  de  Pomponace  8c  un  des  plus  célébrés 
péripatéticiens  de  fon  fiecle.  Ibid.  667.  a.  Précis  de  fa  vie, 
de  fes  opinions  &  de  fes  mœurs.  Ibid.  b. 

Jacques  Zabarella  fameux  péripatéticien  ,  fon  goût  pour 
l’étude  fe  manifefta  de  bonne  heure.  Sa  réputation.  Ses 
ouvrages. 
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Alexandre  Piccolomini.  Douceur  de  fes  mœurs.  Ibid.  668. 
a.  Son  amour  pour  les  ouvrages  d’Ariftote.  Il  a  écrit  le 
premier  la  philofophie  en  langue  vulgaire.  Etonnante  con- 
tradidion  entre  le  refped  aveugle  qu’on  avoit  pour  Ariftote  8c 
la  liberté  d’examen  qu’on  fe  permettoit  en  matière  de  religion. 

François  Piccolomini.  Il  s’attacha  à  Ariftote  &  à  Platon. 
Ses  difputes  avec  Zabarella.  Combien  il  fut  regretté  après 
fa  mort.  Ses  ouvrages. 

Cyriaque  Sfro{çi‘de  Florence.  Ses  voyages.  Il  fut  fait  pro- 
fefleur.  Ses  ouvrages. 

André  Ceefalpin.  Son  impiété.  Ses  progrès  dans  la  méde¬ 
cine  êx  la  philofophie.  Il  a  découvert  la  circulation  du  fang 
avant  Harvei.  Ibid.  669.  a.  Non  feulement  il  a  fuivi  les 
impiétés  d’Ariftote  ;  mais  il  a  enchéri  fur  ce  philolophe.  Ses 
erreurs  en  phyfique.  Ibid.  b. 

Crèmonin  fut  un  impie  dans  le  goût  de  Cæfalpin.  Aveugle 
foumiflïon  de  ces  philofophes  aux  fentimens  d’Ariftote. 
Accueil  que  Crèmonin  reçut  des  Princes.  Son  fyftême,  le 
même  que  celui  de  Cæfalpin.  Ibid.  670.  a. 

Philofophes  péripatéticiens  parmi  les  proteflans.  MclanElhon  : 
précis  de  fa  vie  :  fes  talens  :  il  crut  devoir  réformer  la  phi- 
lofophie  dans  quelques-unes  de  les  parties.  Ibid.  b.  Ses  études 
des  auteurs  latins.  Il  embrafle  la  réformation  de  Luther. 
Il  recommandoit  la  leélure  de  Platon  ;  mais  il  préféroit 
Ariftote.  Ibid.  671.  a. 

Nicolas  Taureill.  Précis  de  fa  vie.  Ibid.  b.  En  quoi  il  fut 
un  des  premiers  hommes  de  fon  tems.  Comment  il  corri- 
geoit  par  l’évangile  la  philofophie  péripatéticienne.  C’eft  à 
tort  qu’il  a  été  accufé  d’athéifme. 

Michel  Piccart.  Chaires  de  profefïeur  qu’il  obtint.  Ibid. 
6yz.  a.  Sa  pauvreté.  Ses  ouvrages. 

Corneille  Martini.  Ses  talens.  Il  fut  envoyé  au  colloque  de 
R.atisbonne.  Son  attachement  à  la  philofophie  d’Ariftote.  Ses 
ouvrages. 

Hermannus  Çorringius ,  un  des  plus  favans  hommes  qui 
aient  jamais .  paru.  Diftindions  qu’il  reçut.  Il  penloit  fur 
Ariftote  comme  Mélandhon.  Ibid.  b.  Les  principes  d’Ariftote 
font  deftrudifs  de  toute  vertu.  Ce  que  Çorringius  penfoit  de 
Defcartes.  Çorringius  mourut  8c  le  péripatéticifme  expira 
prefque  avec  lui.  Ibid.  673.  a. 

Arijlotélifme ,  erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  558.  b. 

Arijlotélifme ,  principe  des  chofes ,  félon  ce  .philofophe  ; 
définition  qu’il  donne  de  la  matière.  X.  189.  b.  Dodrine 
d'Ariftote  fur  la  providence.  XIII.  513.  a.  Sur  l’origine  de 
l’ame.  I.  328.  b.  8c  fur  fa  deftinée  après  la  mort.  339.  b. 
Formes  fubftantielles  d’Ariftote.  XIII.  839.  a.  Principes  qui 
conftituent  les  corps  naturels.  XIII.  388.  b.  Dodrine  d’Arif¬ 
tote  fur  le  froid.  VII.  312.  b.  Sur  les  couleurs.  IV.  327.  b. 
Sur  la  pefanteur.  XII.  444.  a.  Abus  que  les  modernes  ont 
fait  durant  les  fiecles  d’ignorance  des  ouvrages  de  ce  philo¬ 
fophe.  VI.  299.  a.  Obfervations  fur  l’article  Aristotélisme. 
III.  ix.  Voveç  la  continuation  de  cet  article  à  Péripatéti¬ 
cienne  (  Philojbphie  ). 

ARIS  TOXENE,  obfervations  fur  ce  philofophe.  XV.  910. 
b.  Des  intervalles  en  mufique  félon  cet  auteur.  VIII.  838.  b. 
Comparaifon  entre  fon  fyftême  de  mufique  &  celui  de  Pytha- 
gore.  839.-7.  Sede  des  ariftoxéniens  en  matière  de  mufique. 
XVI.  57.  a. 

ARISTOXÉNIENS,  (  Muftq .  )  fede  qui  eut  pour  chef 
Ariftoxene  de  Sarente.  Son  oppohtion  à  celle  des  Pythagori¬ 
ciens.  Suppl.  I.  558.  b.  Voye{  PlTHAGORIClENS. 

ARITHMANCIE,  divination  parle  moyen  des  nombres. 
Delrio  en  diftingue  deux  fortes ,  l’une  en  ufage  chez  les  Grecs, 
l’autre  chez  les  Chaldéens.  I.  673.  a.  La  cabale  des  Juifs  mo¬ 
dernes  eft  une  efpece  d’arithmancie.  Nom  de  l’antcchrift 
marqué  dans  l’Apocalypfe  par  le  nombre  666.  Ibid.  b. 

Arit limande  ,  exemple  de  cet  art.  II.  193.  b. 

ARITHMÉTIQUE  ,  fes  quatre  grandes  réglés.  Autres 
réglés  inventées  pour  faciliter  les  calculs.  Origine  8c  inven¬ 
tion  de  cet  art.  Science  des  nombres  chez  les  Egyptiens. 
I.  673.  b.  Elle  paffe  d’Egypte  en  Grece ,  de-là  à  Rome  8c 
enfuite  à  nous.  Imperfcdion  de  l’ancienne  arithmétique. 
Arithmétique  théorique  :  ouvrages  fur  cette  matière.  Arith¬ 
métique  pratique  :  auteurs  qui  en  ont  traité.  Ouvrages 
qui  réunifient  la  théorie  à  la  pratique.  I.  674.  a.  Arithmé¬ 
tique  inftrumentale  :  Arithmétique  logarithmique  :  tables 
arithmétiques  univerfelles  de  Proftapharefe.  Arithmétique 
des  Chinois.  Arithmétique  numérale.  Arithmétique  lpécieufe 
ou  littérale  :  ouvrage  de  Wallis  &  de  Wels.  Arithmétique 
décimale:  telle  eft  celle  dont  nous  faifons  ufage.  Son  intre- 
dudion  en  Europe.  Arithmétique  des  Indiens  ;  juftefie  & 
diligence  de  celle  des  Péruviens.  Arithmétique  binaire. 
Ibid.  b.  Mémoire  de  M.  Dagincourt  fur  cette  Arithmétique. 
Arithmétique  tétradique  :  traité  fur  ce  fujet.  Arithmétique 
vulgaire.  Arithmétique  fexagéfimale.  Baguettes  de  Reyher. 
Arithmétique  des  infinis  :  traité  de  Wallis.  Arithmétique 
des  incommenfurables. 

Nature  des  nombres.  Définition  de  l’arithmétique.  Ibid. 
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673.  a.  Ses  quatre  principales  réglés.  Dans  les  deux  pre¬ 
mières  réglés  on  confidere  les  nombres  félon  Ieufs  rapports 
arithmétiques ,  St  dans  les  deux  autres  ,  félon  leurs  rap¬ 
ports  géométriques.  Le  détail  des  opérations  particulières 
dépend  de  la  forme  &  de  l’inftitution  des  lignes  qui  défi- 
gncnt  les  nombres.  Toutes  les  réglés  de  l’arithmétique  le 
réduifent  à  deux  ,  l’addition  &  la  fouftraélion.  Ibid.  b. 

Arithmétique  univerfelle  ,  c’eft  ainfi  que  M.  Newton  appelle 
l’algebre.  Notion  générale  de  l’algebre  &  de  les  opérations. 
I.  67  3.  £.  Addition  algébrique.  Souftra&ion  ,  multiplication, 
divifion  algébrique.  Ibid.  6-6.  a.  Pourquoi  cet  art  ell  appelle 
Arithmétique  univerfelle.  Utilité  de  cet  art.  Ibid.  b.  L’exprelfion 
algébrique  d’une  queftion  n’eft  que  la  traduélion  de  cette  quef- 
tion  en  caraéleres  algébriques.  Exemple.  jDeux  parties  à  dif- 
tinguer  dans  l’arithmétique  univerfelle  ,  favoir;  le  calcul  des 
quantités,  6c  l'ufage  de  ce  calcul  pour  aller  des  quantités 
connues  aux  inconnues.  Ce  qu’on  entend  par  équation,  Ibid, 
677.  a.  St  par  l’art  de  la  réfoudre.  De  l’analyfe  des  anciens. 
Ufage  de  l’algebre  en  géométrie.  Equation  d’une  courbe. 
Avantage  des  calculs  algébriques  appliqués  à  la  géométrie. 
Ibid.  b.  Ouvrages  fur  l’arithmétique  univerfelle.  Réglés  don¬ 
nées  par  M.  Newton  ,  fur  la  maniéré  d’appliquer  l’algebre  à 
la  géométrie.  Ibid.  678.  u. 

Arithmétique ,  origine  de  cet  art.  I.  v.  Celle  des  caraéleres 
qui  lui  font  propres.  II.  645.  b.  Antiquité  de  l’arithmétique 
chez  les  Indiens.  VIII.  66 1.  b.  Notation  en  arithmétique.  XI. 
248.  a.  Principes  pour  trouver  dans  toute  arithmétique  de 
quelque  échelle  que  ce  l'oit ,  un  nombre  quelconque  ,  ou  pour 
l’exprimer.  II.  258.  ,1.  Obfervations  fur  le  nombre  des  carac¬ 
tères  employés  dans  l'arithmétique.  IV.  61 1.  a.  Arhhmétiquc 
dont  les  opérations  s’exécutent  par  le  moyen  des  doigts.  Ibid. 
Arithmétique  exécutée  chez  les  anciens  par  le  moyen  de 
petites  pierres  ou  de  coquillages,  &  en  France  dans  les  der¬ 
niers  ficelés  par  le  moyen  desjettons.  VIII.  330.U,  A  Maîtres 
d’arithmétique  chez  les  anciens.  VIII.  530.  b.  II.  347.  Appli¬ 
cation  de  la  géométrie  à  l’arithmétique.  I.  552.  Arithmé¬ 
tique  lpécieufe.  XV.  442.  b.  Arithmétique  des  infinis  :  carac¬ 
tères  dont  on  fait  ufage  dans  fes  opérations.  II.  649.  a.  Arith¬ 
métique  des  conducteurs  des  mines.  VII.  638.  b.  Sur  l’arith¬ 
métique  ,  voye{  Calcul  ,  Calculer  ,  Compter. 

Arithmétique  politique ,  crile  dont  les  opérations  ont  pour 
but  des  recherches  utiles  à  l’art  de  gouverner  les  peuples. 
Son  utilité  dans  un  miniftre.  Premiers  e liais  fous  ce  titre,  du 
chevalier  Petty,  anglois.  I.  678.  b.  Obfervations  fur  les  cal¬ 
culs  contenus  dans  ces  effais.  Ibid.  679.  a.  Autre  arithmétique 
politique  de  M.  Davenant.  Ibid.  b. 

Arithmétique  politique  ,  XII.  9 19.  æ,  b.  920.  a.  Voye^  POPU¬ 
LATION,  Enfant,  ( Hift.  nat.)  Registre  des  Baptêmes, 
Vie,  Naissance,  Mort. 

Arithmétique ,  pris  adjeéfivement.  L  6S0.  a. 

Arithmétique ,  adj.  baguettes  arithmétiques  de  Neper.  XI. 
96.  a ,  b.  ProgrelTion  arithmétique.  XIII.  430.  <z,  b.  ôte.  Pro¬ 
portion  arithmétique.  466.  b. 

Arithmétiques  ,  échelles ,  différentes  progrelïions  de  nombres , 
fuivant  lefquelles  l’arithmétique  auroit  pu  être  formée.  M.  de 
BufFon  donne  une  méthode  fort  fimple  pour  trouver  tout 
d’un  coup  la  maniéré  d’écrire  un  nombre  donné  dans  une 
échelle  arithmétique  quelconque.  I.  680.  b. 

Arithmétiques ,  échelles.  Arithmétique  binaire  de  M.  Leib¬ 
nitz:  fon  incommodité  dans  l’ufage  commun  :  dans  quel  but 
M.  Léibnitz  l’avoit  inventée.  II.  257..;,  b.  Arithmétique  déci¬ 
male  inventée  par  Rcgiomontanus.  IV.  668.  b.  669.  b.  Wei- 
gelius  enfeigne  comment  on  pourroit  nombrer  fans  palier  le 
chiffre  4.  I dyeç  là-deffùs.  XI.  282.  a.  Article  fur  les  échelles 
arithmétiques.  V.  248.  b.  249.  a,  b. 

Arithmétique,  (  Machine )  la  première  e£l  celle  de 
Pafcal.  On  en  a  fait  quelques  autres  qui  paroifiént  avoir 
quelque  avantage  fur  la  première  dans  la  pratique.  1.  680.  b. 
Expofition  du  méchanifme  de  la  machine  de  Pafcal ,  8t  de  la 
maniéré  de  s’en  fervir  ,  pour  chaque  réglé  de  l’arithmétique. 

Ibid.ôSi.b. 

ARLEQUIN,  (Litt.)  origine  du  nom  d'arlequin.  I.  683.  a. 

Arlequin  ,  (  Théâtre  comiq.)  l’ancienne  comédie  italienne 
eft  une  imitation  grotelque  des  mœurs  des  differentes  villes 
d’Italie;  &  chacune  d’elles  eft  repréfentée  par  un  perfonnage 
qui  eft  toujours  le  même.  De  ces  perlbnnages  ,  celui  d’arle¬ 
quin  eft  en  même  tems  le  plus  bizarre  &  le  plus  plaifant. 
Caraèfere  qui  le  diftingue.  Qualité  que  fon  rôle  exige.  Pièces 
françoifes  où  ce  perfonnage  a  été  employé  le  plus  heureufe- 
menr.  En  quel  cas  le  rôle  d’arlequin  devient  indifpenfable. 
Lorfqu’il  eft  queftion  d’expofer  fur  la  feene  un  fou  férieux 
dans  tout  le  ridicule  de  fa  folie,  le  moyen  le  plus  sûr  ,  c’eft 
de  le  faire  accompagner  d’un  bon  arlequin.  Il  n’y  a  que  le 
ridicule  qui  puiff'e  décontenancer  un  fat  de  qualité  ,  ou  un 
fourbe  accrédité  &  puiffant.  Il  y  a  des  hommes  afi'ez  effron¬ 
tément  méchans  ,  pour  fe  mettre  au-deffus  des  loix  de  l’équité 
&  4e  l’humanité  :livrez-les  à  arlequin.  Auffi  indifférens  qu’ils 
étôlent  aux  reproches,  auffi  fcnftbles  feront-ils  aux  railleries. 
Arlequin  fait  exactement  fur  la  lcene  ,  ce  que  Lucien  &  Swift 


fai! oient  dans  leurs  écrits  ;  mais  il  faut  convenir  que  ce  rôle 
eft  très-difficile  à  traiter  ,  &  qu’il  doit  être  tracé  de  main  de 
maitre.  Suppl.  I.  3  39.  a ,  b. 

r  Arlequin  ,  obfervations  fur  le  caraétere  de  ce  perfonnage. 
XIV.  703.  a.  St  fur  fon  langage.  Suppl.  I.  881.  b. 

ARLES  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  ,  fur  le  Rhône.  Sa  fitua- 
ticn.  Son  commerce.  Sieges  de  juftice  qui  y  font  établis.  Son 
archevêché.  Defeription  de  cette  ville.  Monumens  dont  elle 
eft  enrichie.  Infcription  qu'on  y  lit  fur  une  colonne  érigée 
en  l’honneur  du  grand  (  <  nftamin.  Diftinélions  dont  elle  fut 
honorée  par  cet  empereur.  Antres  obfervations  hiftoriques 
fur  cette  ville.  Suppl.  1.  3  39.  b.  360.  a, 

Arles.  Sur  Arles  ancienne  ,  voyc~  Suppl.  IV.  10.  l\  763.  a. 
Ancienne  conteftation  entre  l’évêque  d’Arles  6c  celui  de 
Vienne,  décidée  par  le  concile  de  Turin.  X.  471.  a. 

Arles  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans  le  RoufllUon. 
Suppl.  I.  360.  a. 

ARLESHEIM  ,  (  Géogr.  )  bourg  de  l’évêché  de  Baffe. 
Obfervations  fur  le  chapitre  qui  y  fait  fa  réftdence.  Suppl.  1. 
360.  .1. 

ARLET  ,  anatomifte.  Suppl.  I.  412.  a. 

ARLON,  (  Géogr .  )  étendue  du  territoire  d’Arlon,  Tune  des 
douze  prévôtés  du  duché  de  Luxembourg.  Situation  de  la  ville. 
Suppl.  I.  360.  a. 

ARMADILLE ,  (  Hijl.  nat.  )  voye £  Tatou. 

ARMAGNAC  ,  (  Géogr.  )  productions  de  ce  pays.  Anciens 
comtes  d’Armagnac.  Suppl.  I.  360.  b. 

Armagnac  ,  confeil  du  comte  d’Armagnac.  IV.  2.  b. 
APv.vIAND,  (  Marêch.  )  bouillie  qu’on  fait  prendre  à  un 
cheval  dégoûté.  Maniérés  de  la  faire  &  de  l’introduire  dans  la 
bouche  du  cheval.  I.  683.  b. 

ARMATURE ,  (Fonderie)  affemblagede  différens  morceaux 
de  fer,  pour  porter  le  noyau  &  le  moule  de  potée  d’un  ouvrage 
de  bronze.  Différentes  efpeces  d’armatures.  Ce  qu’il  faut 
obferver  en  les  forgeant ,  6c  pour  les  mettre  en  leur  place. 
I.  686.  a. 

ARME  ,  armure.  Différence  de  ces  mots.  I.  686.  a. 

ARMÉ ,  (  Hijl.  anc.  )  foldats  armés  à  la  légère  ,  &  pefam- 
ment  armés.  Suppl.  IV.  276.  a.  3 1  3.  a.  3  16.  b. 

Armé  ,  (B  la  fon  )  fignifications  ôt  ufages  de  ce  mot  dans 
l’art  héraldique.  Suppl.  1,  360.  b. 

Armé  ,  Suppl.  III.  896.  b. 

Armé  en  guerre ,  (  Marine  )  vaiffeau  armé  moitié  en  guerre , 
moitié  en  marchandife.  Comment  on  obtient  la  permiftion 
d’armer  un  vaiffeau  en  guerre.  I.  691  .b. 

ARMÉE  ,  (  Art  milit.  )  armée  de  terre  8t  armée  navale. 
b.  Difpofition  d’une  armée  en  ordre  de  bataille.  Prin¬ 
cipes  ou  maximes  qui  fervent  de  fondement  à  l’ordre  de 
bataille.  Ibid.  692.  a.  St  obfervations  fur  ces  maximes.  Ibid.  b. 
Des  divifions  de  l’armée  ,  appellées  brigades.  Ibid.  693.  b. 
Un  prince  en  Europe  ,  qui  a  un  million  de  fujets ,  ne  peut 
lever  une  armée  de  plus  de  dix  mille  hommes  fans  fe  miner. 
Pourquoi  on  en  levoit  anciennement  davantage.  Ce  qu’étoient 
anciennement  les  armées  françoifes.  Ibid.  694.  a.  Armées  de 
1  empire.  Armées  du  grand-feigneur.  Ibid.  b. 

Armée  d’obfervation  ,  comment  elle  doit  être  placée.  Armée 
royale.  Armée  à  deux  fronts.  Ibid.  694.  b. 

Année.  Armées  des  anciens  Grecs.  Voye^  Milice  des. 
Grecs,  Phalange.  Armées  romaines.  X.  306.  a ,  b.  &c. 
Commandement  des  armées.  XI.  423.  b.  La  totalité  de 
l’armée^  eft  compofée  de  l’avant-garde,  du  corps  de  bataille, 
&  de  1  arriere-garde.  I.  861.  a.  Mies  d’une  armée.  I.  217.  a. 
La  chevalerie  étoit  autrefois  le  premier  degré  d’honneur 
daus  une  armée.  III.  312.  a.  Armée  royale.  XIV.  416.  b. 
Inconvénient  des  grandes  armées.  II.  124.  a.  VI.  880.  a. 
L’inaétion  où  l'on  laiffe  le  foldat  ,  funefte  aux  armées.  VI. 
244.  a.  Diftribution  d’une  armée.  IV.  1062.  b.  Dénombre¬ 
ment  d  une  armée.  830.  a.  Maniéré  de  juger  des  forces 
d’une  armée.  Suppl.  II.  1 3  3.  b.  Équipage  de  l’armée.  V.  881.  b. 
Ufages  de  la  cavalerie  dans  l’armée.  V.  922.  a.  Marches  des 
armées.  III.  634.  b.  X.  83.  b.  &c.  Des  moyens  de  fubfiftance 
d’une  armée  en  campagne.  XV.  382.  b.  Ordre  de  bataille 
d’une  armée.  II.  132.  b.  &c.  XI.  603.  b.  —  609.  a.  Intendant 
dans  une  armée.  VIII.  812.  a.  Armée  d’obfervation.  Suppl.  II. 
133 .a.  1 34.  a.  Inconvéniens  de  nos  armées  par  rapport  à  la 
population.  XIII.  98.  b.  Expiation  des  armées  chez  les  anciens. 
VI.  303.  b.  Des  maladies  d’armées  ;  auteur  à  confulter.  VI. 
73a  b. 

Armée  navale  :  ce  qu’il  faut  entendre  par  efeadre  &  flotte. 
Armées  navales  de  la  France  en  1690,  en  1704.  Divifion  des 
armées  navales  françoifes  en  trois  corps  principaux  ;  l’efcadre 
bleue  ,  l’efcadre  blanche  ,  &  l’efcadre  bleue  St  blanche.  I. 
694.  b. 

Armée  navale.  Divifion  d'une  telle  armée.  IV.  1082.  b. 
Diverfes  utilités  d’une  puiffante  armée  navale.  VII.  993.  a. 
Ses  inconvéniens  ,  lorfqu’elle  eft  trop  nombreufe.  VI.  880.^. 
Confeils  fur  les  moyens  de  l'établir  St  de  l’entretenir.  VII. 
993.  b.  Mouvemens  d’une  armée  navale.  VI.  201.  b.  Inten¬ 
dant  des  armées  navales.  VIII.  812.  a.  Extrait  de  l’ordon- 
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nance  de  16&9  fur  ces  armées.  III.  506.  b.  Sur  les  armées 
navales ,  voye{  Navale  ,  Escadre  ,  Flotte. 

ARMEMENT  ,  (  Marine  )  état  d’armement.  VT.  31.  .2.  État 
d’armement  d’un  vaiffeau.  Ibid. 

Armement  des  Troupes  :  détails  fur  ce  fujet.  VIII.  6.  b.  Si c. 

ARMÉNIE  ,  (  Géogr.  )  grand  pays  d’Afie.  1.  695.  a. 

Arménie  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  I.  360.  b. 

Arménie ,  l’ancienne  Arménie  nommée  Ararath.  Suppl.  I. 
314.  b.  Commencement  8c  durée  du  royaume  d’Arménie. 
601.  a.  Figure  fymbolique  de  l’Arménie.  XV.  732.  b.  Pierre 
d’Arménie.  XII.  382.  b. 

Arménie  ,  (  Pierre  d’)  defcription.Ses  propriétés  en  méde¬ 
cine.  Ufage  qu’en  font  les  peintres.  I.  693.  <2. 

ARMÉNIENS  ,  (  Hifi.  eccl.  )  feéle  des  chrétiens  d’orient. 
On  croit  qu’ils  reçurent  la  foi  de  l’apôtre  faint  Barthelemi. 
L’arianifme  pénétra  peu  chez  eux.  Leur  féparation  de  l’églife 
grecque.  Arméniens  françois.  Arméniens  fehifmatiques  :  leur 
difperfion.  Projet  de  les  attirer  en  France.  I.  693.  a.  Altéra¬ 
tion  que  le  chriftianifmc  a  foùft'erte  parmi  eux.  De  quel  ordre 
font  leurs  monafteres.  L’ancienne  langue  arménienne  que  le 
peuple  n’entend  pas  ,  eft  celle  de  leur  culte.  Ibid.  b.  De  leurs 
vertabieds  ou  doéteurs.  Vénération  qu’ils  ont  pour  eux  ,  plus 
que  pour  leurs  évêques.  Ibid.  696.  a. 

Arméniens  ,  oblervations  fur  ce  peuple.  VIII.  346.  a. 
Doéleurs  chez  les  Arméniens.  XVII.  168.  b.  Année  civile 
&  eccléfiaftique  des  Arméniens.  XVI.  797.  b.  798.  a.  Motifs 
qui  les  engagèrent  à  confacrer  chez  eux  l’ufage  de  l’inocula¬ 
tion.  VIII.  769.  a.  Liturgie  des  Arméniens.  IX.  398.  a.  Bibles 
arméniennes.  II.  226.  a.  Ulage  louable  des  Arméniens  à 
l’égard  des  fêtes religieufes.  VI.  367.  a.  Ces  peuples,  obligés 
de  fe  féparer  des  Grecs  dans  le  cinquième  fiecle  ,  inventèrent 
des  caractères  pour  avoir  en  leur  langue  des  livres  liturgiques 
Si  facrés.  XVI.  798.  a.  Baume  facré  dont  ils  fe  fervent  dans 
plufieurs  cérémonies.  X.  913.  b.  Adoption  qu’ils  pratiquent. 
Suppl.  I.  173.  b.  Obfervation  fur  la  déclinaifon  des  noms 
arméniens.  II.  736.  a.  IV.  739.  b.  Caraéleres  arméniens ,  voye ç 
vol.  II.  des  planches  ,  article  Caraftere ,  planches  12  &  13. 

ARMENTIERES  ,  (  Giogr.  )  révolutions  de  cette  ville. 
Suppl.  I.  360.  b. 

ARMER  ,  (  Jardin .  )  maniéré  d’armer  un  arbre  pour  empê* 
cher  les  beftiaux  de  s’y  frotter  8c  d’en  offenfer  l’écorce.  Atten¬ 
tion  qu’il  faut  avoir  d’armer  les  arbres  qu’on  tranfplante  d’une 
pépinière. Suppl.l.  361.  a. 

Armer  ,  (  Artillerie  'j  armer  un  canon  ,  armer  un  fourneau 
de  mine.  Suppl.  I.  361.  a. 

Armer  la  clef ,  (  Mufiq.  )  Suppl.  I.  361.  a. 

Armer  un  chevalier.  III.  312.  a. 

Armer  ;  (r’)  en  terme  de  manege  ,  forte  de  défaut  du 
cheval.  Remedes  pour  l’en  corriger.  I.  696.  a. 

Armer  ,  (s”)  attitude  du  cheval  défignée  par  ce  mot.  V. 

606.  n. 

ARMES  ,  (  Art  milit.  )  étymologie  de  ce  mot.  On  croit 
que  les  premières  étoient  de  bois.  Premières  armes  de  fer. 
Arme:-  offenfives  &  défenfives  des  Romains.  Armes  de  leurs 
vélites.  Celles  des  piquiers  8c  des  autres  foldats.  I.  686.  b. 
Armes  propres  des  Romains.  Celles  des  cavaliers  dans  les  pre¬ 
miers  tems. 

Armes  des  François  au  tems  de  Clovis  ,  au  tems  de  Théo- 
doric  I.  Ibid.  687.  a.  L’ufage  des  cafques  8c  des  cuiraffes  ne 
fut  introduit  que  peu-à-peu  parmi  les  François.  Comment  les 
chevaliers  françois  réuffirent  à  fe  rendre  prefque  invulnéra¬ 
bles.  Ibid.  b.  Defcription  de  toute  leur  armure.  Cette  maniéré 
de  s’armer  tout  de  fer  étoit  encore  en  ufage  fous  Louis  XIII. 
ibui.  m.  a. 

Armes  défenfives  des  chevaux  dans  les  anciens  tems.  Ibid.  b. 
Anciennes  armes  défenfives  de  l’infanterie.  Ibid.  689.  a . 
Armes  défenfives  8c  offenfives  de  la  cavalerie  de  nos  jours. 
Armes  oifenfives  de  notre  infanterie.  Inutilité  de  l’épée  ,  à 
laquelle  quelques-uns  penfent  qu’on  devroit  fubftituer  le 
couteau  de  clialfe.  Armes  des  officiers  de  l’infanterie. 

Par  les  anciennes  loix  d’Angleterre  ,  chacun  étoit  obligé  de 
porter  les  armes.  Ibid.  689.  b.  Articles  de  quelques  ordonnances 
des  rois  de  France  fur  le  port  des  armes  pendant  la  paix.  Ibid. 
690.  a. 

Armes  à  outrance ,  defcription  du  combat  qui  portoit  ce  nom. 
I.  690.  a. 

Armes  à  l'épreuve.  Armes  des  pièces  de  canon.  Arme  boucaniere. 
I.  690.  b.  Avantage  de  cette  arme.  Utilité  d’en  fournir  les 
arfenaux.  Armes  courtoifes.  Ibid.  691.  <2. 

Armes  à  feu  ,  en  quoi  confine  le  fecret  de  ceux  qui  fe 
difent  invulnérables ,  ou  à  l’épreuve  des  armes  à  feu.  Exer¬ 
cice  des  armes  chez  les  anciens  romains.  Arma  dare  ,  arma 
deponere  ,  arma  mutare  :  cérémonies  exprimées  par  ces  phrafes. 
Arma  moluta  ,  arma  reverfata.  1. 691.  a. 

Armes  affomptives ,  celles  qu’un  homme  a  droit  de  prendre 
en  vertu  de  quelques  belles  aftions.  Ce  qui  fe  pratique  en 
Angleterre  à  cet  égard.  I.  691.  b. 

Armes  ,  (  Efcrime  )  ty-er  dans  les  armes.  Tirer  hors  les 


armes.  Tirer  fur  les  armes.  Tirer  fous  les  armes.  I.  691.  b. 

Armes.  Armes  anciennes.  XVII.  783.  a.  —  786.  a.  Premières 
armes  qui  ont  été  employées  à  la  guerre.  VII.  983.  b.  Armes 
des  Grecs  ,  voyeç  Phalange.  Armes  des  foldats  romains.  X. 
307.  a  ,  b.  308.  a.  Voye^  auffi  ROMAINS  ,  Milice  des  ;  8c 
l’article  Légion.  Invention  des  premières  armes.  XIII.  49. 
b.  Ornemens  qu’on  mettoit  aux  armes.  XI.  637.  a  ,  b.  An¬ 
ciennes  armes  des  François.  VII.  286.  a.  Armes  courtoifes. 
IV.  401.  b.  Armes  modernes.  XVII.  786.  a  ,  b.  Armes  des 
cavaliers  ,  des  huflards  ,  des  dragons  8c  des  fantaffins.  VIII. 
8.  b.  Armes  de  jet.  321.  b.  Faifceaux  d’armes.  VI.  383.  a.  Du 
fervice  des  armes.  XV.  121.  a,  b.  Du  maniement  des  armes. 

VI.  240.  a  ,  b.  De  la  fabrication  des  petites  armes  à  feu.  I. 
704.  a.  Obfervation  fur  le  calibre  de  ces  armes.  VII.  397.12. 
Sur  l’ufage  de  ces  armes.  Voye 3;  Feu.  L’art  de  fabriquer  les 
armes  ,  divifé  en  quatre  parties  ,  la  fourbilfure  ,  l’armurerie  , 
l’arquebuferie,  &  l’art  de  faire  les  canons.  XVII.  784.  a.  Voye £ 
les  articles  de  ces  arts  dans  les  volumes  de  difeours  8c  dans 
les  volumes  de  planches.  Sur  les  armes ,  voye ç  encore  l’article 
Armure. 

Armes  ,  divers  ufages  de  ce  mot.  Profeffion  des  armes. 
Réflexions  fur  ce  fujet.  VII.  720.  a.  De  l’honneur  rendu  en 
préfentant  les  armes.  XIII.  316.  a.  Nobleffe  par  les  armes. 
XI.  t  72.  a.  Nobleffe  de  nom  6c  d’armes.  177.  b.  Pourfuivant 
d’armes.  XIII.  249.  b.  Roi  d’armes.  XIV.  322.  a  ,  b.  Héraut 
d’armes.  VIII.  144.  a,  b.  Sergent  d’armes.  VII.  300.  b.  XV. 
86.  b.  92.  b.  Servant  d’armes.  XV.  120.  a.  Veille  des  armes. 
XVI.  874.  b.  Freres  d’armes.  XVII.  790.  a  ,  b.  Cri  d’armes. 
IV.  461.  a  ,  b.  Défi  d’armes.  IV.  743.  a  ,  b.  Fraternité  d’armes. 

VII.  290.  a  ,  b.  Homme  d’armes.  V 111.  279.  b.  Salle  d’armes. 
XIV.  374.  b.  Pas  d’armes.  XII.  109.  b.  Places  d’armes.  671.  b. 
672.  a. 

Armes  ,  ou  Armoiries  ,  (Blafon)  les  armes  les  plus 
fimples  font  les  plus  belles.  Pièces  des  armoiries.  Partitions. 
En  général  toutes  les  pièces  8c  meubles  dont  on  compofe  les 
armes  ,  l’ont  très-honorifiques.  Différentes  fortes  d’ariries. 
Armes  pures  8c  pleines  ,  brifées  ,  parlantes.  Armes  de  con- 
ceffion.  Armes  chargées  ,  fubftituées.  Armes  à  enquérir.  Ori¬ 
gine  des  armoiries.  Suppl.  I.  361.  a ,  b. 

Armes  ,  différence  entre  les  armes  8c  le  JÜafon.  II.  278.  b. 
Du  tems  où  les  noms  8c  les  armes  commencèrent  à  être 
héréditaires.  XI.  200.  a.  Gentilhomme  de  nom  8c  d’armes. 
VII.  604.  a.  Armes  de  domaine  ,  de  dignité  ,  de  conceffion  , 
de  patronage  ,  de  focièté  ,  de  famille  3  armes  brifées  ,  char¬ 
gées  ,  fubftituées  ,  diffamées  ,  fauffes  ou  à  enquérir.  Voye £ 
ces  diftinélions  expliquées  à  l’article  Blafon  ,  dans  le  II.  vol. 
des  planches.  Armes  à  enquere.  Suppl.  II.  807.  a.  En  quel 
tems  on  commença  à  mettre  des  couronnes  fur  les  armes 
peintes.  642.  b. 

ARMET  ,  (  Art  milit.  )  efpece  de  chapeau  de  fer  des 
chevaliers  ,  Sic.  Suppl.l.  361.*. 

ARM1DE  ,  de  Quinault.  Obfervations  fur  la  mufique  de 
cet  opéra.  VI.  316.  a.  Comparaifon  de  l’effet  que  produit  11 
Pliedre  de  Racine  ,  avec  celui  de  l’Armide  de  Quinault.  XII. 
828.  b.  Prologue  de  cette  piece.5«p/7/.IV.  337.  b.  De  l’allégorie 
de  la  haine  dans  cet  opéra.  Suppl.  III.  824.  b.  Suppl.  IV. 
1002.  b. 

ARMILLAIRE ,  (  AJlron.  )  étymologie  de  ce  mot.  I.  696.  a. 
Utilité  de  la  fpiiere  armillaire.  Sa  defcription.  Autres  fpheres 
armillaires.  Ibid.  b. 

Armillaire  fphere  ,  XV.  4,4.  a. 

ARMILLES  ,  (  AJlron.  Injlr.  )  defcription  des  armilles 
d’Alexandrie.  Obfervations  faites  anciennement  avec  cet 
infiniment.  Suppl.  I.  361.  b. 

ARMILUSTRIE  ,  (  Hijl.  anc.  )  defcription  8c  origine  d$ 
cette  fête  chez  les  Romains.  I.  696.  b. 

ARMINIANISME ,  (  Théolog.  )  différence  entre  les  armi¬ 
niens  8c  les  autres  réformés.  Difputes  des  arminiens  8c  des 
gomariftes  ,  décidées  en  faveur  des  derniers  par  le  fynode 
de  Dordrecht  en  1619. 1.  696.  b.  Doélrine  des  arminiens  fur 
la  prédefli nation  ,  fur  l’univerfalité  de  la  rédemption  ,  fur  la 
grâce  ,  fur  la  perfévérance  ,  entièrement  oppofée  à  celle  de 
Calvin  8c  des  Gomariftes.  Ibid.  697.  a. 

ARMINIENS  ,  auffi  appelles  Rernontrans.  Les  derniers 
arminiens  fe  font  fort  approchés  du  focinianifme.  1  697.  a . 
Comment  ils  fe  défendoient  contre  les  calviniftes.  Ils  rejet¬ 
tent  l’autorité  que  les  calviniftes  admettent.  Ils  font  tolérés 
en  Hollande.  Leur  doélrine  nouvelle  fur  la  Prédeftination , 
fur  la  Trinité  ,  fur  la  Tolérance.  Arminiens  politiques. 
Arminiens  eccléfiaftiques.  Leurs  plus  célébrés  théologiens. 
Ibid.  b. 

Arminiens.  Voye {  Gomaristes.  VII.  733.  b.  Sic.  Dif¬ 
putes  entre  ces  deux  partis.  Origine  des  noms  de  rernontrans 
8c  de  contre-rcmontrans.  IV.  140.  b.  Leur  doélrine  fur  la  grâce. 
VII.  802.  a.  Sur  les  décrets.  III.  840.  a.  Sur  la  prédeftination. 
XIII.  273.  b.  Sur  la  perfévérance.  XII.  427.  b.  Seile  formée 
en  Hollande  des  arminiens  Si  des  anabaptiftes.  III.  638.  b. 

ARMINIUS  ,  (  Jacques  )  obfervations  fur  fa  perfonne  Si 
.furfes  ouvrages.  XI.  701.  a,  Belle  conclufion  par  laquelle  il 
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termina  Yexpoiition  qu'il  préfentade  Tes  fcntimens  aux  états 
de  Hollande  èc  de  Weft-frife.  XIII.  277.  b.  278.  a.  Sa  doftrine 
devenue  celle  des  pays  proteftans.  Ibid. 

ARMISTICES  ,  (  Art  milit .)  ne  doivent  point  porter  un 
général  a  la  négligence.  Suppl.  IL  160.  b.  Des  tas  ou  il  faut 
demander  un  armiftice.  162.  a.  Voye[  Treve. 

ARMOIRE  ,  forte  d'armoire  des  anciens  appelle  a baqUe. 
I.  9.  b.  Armoire  où  les  Japonois  tiennent  le  livre  de  la  loi. 
XVI.  586.  b.  Efpece  d'armoires  appellèes  cabinets,  il.  489.  a. 
Petite^  armoires  dans  les  angles  des  appartenions  III.  61 1.  b. 
Vovt{  IV.  vol.  des  pl.  article  Ebènifle.  Si  VII.  vol.  des  planch. 
Mcnuiferie  en  meubles ,  planch.  14- 

ARMOIRIES,  ( Bl.ijon )  quelles  font  les  plus  belles.  D  ou 
vient  leur  nom.  Divers  femimens  fur  leur  origine.  A  qui  il 
fut  originairement  permis  d'en  porter.  I.  698.  a. 

Armoiries  ,  leur  origine.  I.  686.  b.  D'où  les  hérauts  d  armes 
ont  emprunté  les  métaux ,  les  couleurs,  6c  les  pannes  qui 
entrent  dans  les  armoiries.  IV.  317.  a.  Meubles,  pièces, 
Supports  d’armoiries,  voyeç  ces  mots.  Armoiries  pleines. 
Suppl.  IV.  414.  b.  Mot  dans  les  armoiries.  X.  765.  a.  Juge 
d'armoiries.  IX.  9.  b.  Noblefi'e  par  les  armoiries.  XI.  172.  a. 
Habit  armoirié.  VIII.  n  .b.  Voye 1  fur  les  armoiries  les  articles 
Armes  ,  Blason  ,  6c  les  planches  de  cet  art.  vol.  II. 

ARMOISE,  (Bot.)  caraétere  de  ce  genre  de  plante.  Sa 
différence  de  l’abfynrhe.  Artemtfia  vukaris  major  :  les  pro¬ 
priétés  ,  l'on  analyle.  Sirop  d’armoife.  I.  698.  b. 

Armoise,  genre  de  plante.  Elpeces  qu’il  renferme  ; 
les  aurones  &  les  abfyntlies.  Defcription  de  la  grande  citro- 
nelle ,  qui  eft  une  efpece  d’aurone.  El'pece  d’abfyntheligneule. 
Armoire  des  pharmacopoles.  Moxa  des  orientaux  ,  forte  ce 
cautere.  Maniéré  de  multiplier  les  armoiles .Suppl.  I.  562..!. 

ARMORIQUE,  lignification  de  ce  mot.  Voye 1  Aqui¬ 


taine.  T  /  O  L 

ARMURE  ,  (Hijl.  )  ancienne  armure  complette.  1.  69b.  b. 
Ordonnance  de  Louis  XIV.  pour  obliger  les  officiers  à  le 
lervir  d’armure.  Armure  en  ufage  aujourd  hui.  I  oye 1  les 
planches  de  l'armurier ,  vol.  I.  des  planches. 

Armure ,  différence  entre  arme  6c  armure.  I.  686.(7.  Armure 
des  foldats  chez  les  anciens  Grecs.  Suppl.  III.  933.  a  ,  A  Citez 
les  Romains,  voye^  Légion  ,  Romains,  milice  des.  Pelante 
armure  des  haftaires.  VIII.  62.  u.  Le  foldat  obligé  de  tenir 
fon  armure  dans  la  plus  grande  propreté.  VIII.  9.  a.  Armure 
dont  le  foldat  devroit  être  couvert.  Suppl.  III.  itf.b.  Bou¬ 
clier  que  le’ comte  de  Saxe  donne  au  foldat.  Suppl.  U.  34.  a. 
Pique  dont  il  devroit  être  armé.  Suppl.  IV.  383.  .7,  b  Si c. 

Armure  ,  dans  les  manufaétures  de  foie.  1.  699.  a.  Autres 
ufages  du  mot  armure.  Ibid.  b. 

ARMURIER,  principaux  articles  des  ftatuts  de  cette  pro- 
felfton.  Confrairie  des  armuriers.  La  fabrique  des  corps  de 
cuirafle  eft  à  Befançom  L  699.  b. 

Armurier.  Armuriers  turcs ’à  Conftantinople.  Suppl.  11L. 
164.  a.  Saint  que  nos  armuriers  ont  pris  pour  patron.  Suppl. 
IV.  258.  b.  Delà  maniéré  dont  les  armuriers  exécutent  cer¬ 
tains  filets  d’ornement  fur  quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  VI. 
-796.  a.  —  Royales  planches  de  l’armurier,  volume  I.  des 
planches.  . 

ARNALDISTES  ,  (HÎJI.  ccd.)  ou  amaudijlcs ,  hérétiques 
du  douzième  liecle.  Ils  inveftivoient  contre  les  poffefhons  des 
biens  appartenans  aux  eccléfiaftiques.  Leurs  erreurs.  I.  699. 
b.  Sort  de  leur  chef  Arnaud.  Dillipation  de  leur  fefte.  Ibid. 

7°ARNAUD  de  Villeneuve ,  introduit  la  chymie  dans  la 
médecine.  X.  272.  b.  Obfervations  iur  ce  médecin.  III.  43^' 
a,  b.  XIV.  775.  b.  . 

Arnaud  de  Mcyrveilh.  Arnaud  de  Conngnac ,  poetes  pro¬ 
vençaux.  XII.  841.  a. 

Arnaud  ,  ( George  )  anatomifte.  Suppl.  I.  412.  a. 

Arnaud  ,  (  Antoine  )  analyfe  de  fon  livre  fur  la  fréquente 
communion.  III.  733.  b.  Défenfe  de  cet  ouvrage  par  le  meme 
auteur.  734.  b.  Difputes  entre  ce  théologien  6c  le  P.  Malle- 
branche.  IX.  942-  b.  943.  a. 

ARN  A  Y-LE-DUC,  ( Géogr .)  ville  de  Bourgogne  dans 
l’Auxois.  Son  ancien  château.  Prieuré  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  dans  cette  ville.  Hôpital  6c  college  qu’on  y 
remarque.  Bailliage  d’Arnay-le-Duc.  Rivières  qui  y  prennent 
leur  fource.  Seigneurs  qui  font  polfédée.  Droits  6c  fran- 
chifes  accordés  aux  habitans.  Événentens  qui  l’ont  rendue 
remarquable.  Hommes  illuftres  dont  elle  eft  la  patrie.  Son 
commerce.  Suppl.  I.  562.  a  ,  b. 

ARNDAL,  ( Géogr .)  ville  de  Norwege.  Son  commerce. 
Suppl.  I.  362.  b. 

ARNE  ,  riviere  d’Italie.  Son  cours.  Suppl.  III.  54.  b.  Petits 
cailloux  blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  riviere.  XV.  919.  a. 
Voye ç  Arno. 

Arne  ,  village  de  Normandie.  Lac  remarquable  en  cet 
endroit.  Suppl.  I.  572.  a. 

ARNÉ  ,  ( Myth .  )  fille  née  dans  fille  deSethone.  Sa  ntéta- 
morphofe.  Suppl.  1.  362.  b. 

ARNHEIM  ,  Arnhtm  ou  Aman  ,  (  Géogr.  )  ville  des. 
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Provinces-Unies.  Titre  qui  la  rend  conftdérable.  Tribunaux 
dont  elle  eft  le  ftege.  Son  palais  du  Stathouder.  Ses  églifes. 
Louis  XIV.  la  prit  en  1672,  5c  la  garda  deux  ans.  Suppl.  1. 

362.  b.  5c  363.  a. 

Arnheim  ou  terre  d ' Arnheim  ,  (  Géogr.  )  partie  de  la  terre 
auftrale  ,  découverte  au  midi  de  la  nouvelle  Guinée.  Suppl.  1. 

363.  a. 

ARNIS  ,  (  Géogr.)  petite  ifle  du  duché  de  Schlefwig  en 
Danemarck.  Habitation,  qu’on  y  remarque.  Suppl.  I.  363.  a. 

ARN1SÆUS  ,  (  Hennin gus  )  philofophe  6c  médecin, 
Cara&ere  de  fes  ouvrages.  VIII.  27.  a. 

ARNO,  (Géogr.)  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve 
d’Italie.  Suppl.  I.  363.  a.  Voye ç  Arne. 

ARNOBE,  obfervations  fur  cet  auteur.  XV.  163.  b. 
ARNOUL , ( Empire  françois)  roi  de  Germanie,  empereur 
d'Occident.  Hiltoire  de  fa  vie  5c  de  fon  régné.  Suppl.  I. 
363.  a. 

Arnoul ,  duc  de  Bavière.  Ses  guerres  avec  Conrad  I,  roi 
d’Allemagne.  Suppl.  II.  330.  b.  331../. 

ARN ST  AD  1  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Thuringe  en  Allemagne. 
Différens  princes  qui  l’ont  polfédee.  Sa  defcription.  Son 
commerce.  Suppl.  I.  363.  b. 

AROBE,  ( Cornm .)  poids  dont  en  fe  fort  dans  les  états 
de  l’Efpagne  &  du  Portugal.  Celui  de  Madrid.  I.  700.  a. 
Celui  de  Séville  8c  de  Cadix  ,  celui  de  Portugal.  Ibid.  b. 

AROMATES,  (Hijl.  nat.  Mat.  rnédic.)  végétaux  compris 
fous  ce  nom.  Leur  utilité.  Cas  où  ils  lont  nuifibles.  Ulage 
de  l’abfynthe.  I.  700.  b. 

AROMATIQUE,  fumigations  aromatiques  des  anciens. 

XVI.  3x0.  .7.  Du  principe  aromatique  dans  les  végétaux  8c 
quelques  animaux.  XI.  332.  b.  —  334.  a.  Défavantage  dans 
la  diihllation  des  efpeces  aromatiques  avec  l’cfprit-de-vin. 

XVII.  287.  b.  Méthode  pour  tirer  toute  forte  d’huiles  aroma¬ 
tiques.  VII.  672.  a.  On  traite  par  déco&on  ou  par  infufion 
les  matières  végétales  aromatiques.  VIII.  741.  a.  Propriétés 
des  eaux  diflillées  aromatiques.  V.  198.  a.  Propriétés  des 
fubftances  aromatiques  dans  l'eftomac.  VI.  326.  a,  b.  Efprit 
volatil  aromatique  huileux.  V.  9-7 6.  a.  Efprits  volatils  aro¬ 
matiques  huileux  de  Sylvius.  VIII.  333.  b. 

AROMATISATION  ,  en  quoi  elle  confxfte  en  pharmacie 
&  dans  l’art  du  parfumeur.  IV.  272.  a.  VIII.  333 .b.  Voye ç 
Parfum. 

ARONDE  ,  queue  d’aronde.  XIII.  706.  a ,  b. 
ARONDEL.  Obfervations  fur  cette  ville  d’Angleterre. 
Suppl.  I.  626.  a.  Marbres  d’arondel.  III.  xvj.  VIII.  221.  b.  X. 
71.  b.  Suppl.  I.  626.  a.  Autorité  que  mérite  ce  monument. 
XII.  79.  a. 

AROT  &  MAROT ,  conte  que  fait  Mahomet  fur  les 
deux  anges  qui ,  félon  lui,  ont  porté  ces  noms.  Raifon  de  la 
défenfe  qu’il  fait  à  fes  diiciples  de  boire  du  vin.  I.  701.  a. 

ARPA  EMINI ,  pourvoyeur  des  écuries  du  grand  fei- 
gneur.  Ses  fondions.  Avantages  qu’elles  lui  procurent.  I. 
701.  a. 

ARPADORE ,  voyei  Anapodari. 

ARPAGE,  (Hijl.  anc.)  lignifie  un  enfant  qui  meurt  dans 
fa  tendre  jeuneffe.  Étymologie  de  ce  mot.  Les  Romains  ne 
faifoient  point  de  funérailles  aux  harpages.  Coutume  intro¬ 
duite  de  brûler  ceux  qui  avoient  vécu  quarante  jours.  Origine 
de  cet  ufage.  I.  701.  b. 

ARPASKALESI  ,  (Géogr.)  ville  ruinée  delà  Natolie. 
Son  ancien  nom.  Ruines  d’une  autre  ville  dans  fon  vojfinage, 
Suppl.  I.  366.  a. 

ARPA-SOU,  (Géogr.)  riviere  d’Afie  en  Arménie.  Def¬ 
cription  de  fon  cours.  Suppl.  I.  366.  b. 

ARPEGG10  ,  (  Mufiq.  )  maniéré  de  faire  entendre  fuccef- 
fivement  8c  rapidement  les  divers  fons  d’un  accord.  Inftru- 
mens  fur  lefqucls  on  ne  peut  former  un  accord  plein  qu’en 
arpégeant.  Comment  on  le  fait  fur  le  violon  8c  le  violoncelle. 
Pourquoi  8c  comment  on  arpégé  fur  le  clavecin.  I.  701.  b. 
Etymologie  du  mot  arpeggio.  Ibid.  702.  a. 

Arpeggio  ,  (  Mufiq.  )  addition  à  faire  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  1.  366.  b. 

ARPENT,  (Agriculture)  arpent  de  Paris.  Prix  &  rapport 
d’un  arpent  de  terrein  en  bleds  aux  environs  de  cette  ville. 
Nombre  d’arpens  de  tout  le  territoire  de  la  France.  Arpent 
des  eaux  &  forets.  Journal  de  Bourgogne.  Acre  d’Angleterre. 
Jugerum  des  anciens  Romains.  Rubio  de  Rome.  Moggio  de 
Naples.  Giornata  de  Turin.  Pertica  de  Milan.  Biolca  de 
Parme.  Stioro  de  Florence.  Ouvrage  à  confulter.  Table  des 
arpens  de  différens  pays  en  pieds  quarrés  de  France.  Suppl.  I. 
366.  b.  367.  a. 

Arpent,  le  jngere  des  Romains.  IX.  23.  b.  Le  plethron 
des  Grecs.  XII.  762.  b.  Quantité  de  bled  qu’on  doit  femer 
dans  un  arpent.  VII.  333.  b.  Rapport  de  l’arpent  de  Paris  avec 
l’acre  angloife.  Suppl.  I.  132.  b.  Les  arpens  appelles  dans 
certaines  provinces  jours  6c  journaux.  VIII.  893.  a.  Nombre 

I  d’arpens  cultivés  en  France,  6c  leur  produit.  ffoye{  Grains. 
ARPENTAGE  ,  ou  Géodéjïc  ,  antiquité  de  cet  art.  Divifion 
de  l’art  en  trois  parties ,  prendre  les  mefures ,  les  mettre  fur 
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le  papier ,  trouver  l’aire  du  terrein.  Sous-divifion  de  la  pre¬ 
mière  :  obferver  les  angles  &  mefurcr  les  diftances.  Com¬ 
ment  s’exécutent  la  fécondé  &  la  troifieme  partie  de  l’arpen¬ 
tage.  Defcription  de  l’inftrument  appelle  Croix  d’arpentage  ou 
Bâton  d’arpenteur.  I.  702.  a. 

Arpentage,  ( Gcomét .  )  examen  de  la  queftion  :  fi  dans 
la  mefure  d’un  terrein  incliné  on  doit  prendre  ou  fa  fuper- 
ficie  réelle  ou  celle  de  fa  bafe  horizontale.  Ces  deux  maniérés 
de  mefurer  diftinguées  par  les  noms  de  Méthode  de  cultellation 
&  Méthode  de  développement.  Suppl.  I.  567.  b.  &  568.  b. 

Arpentage ,  des  mefures  dans  l’arpentage.  XVI.  1  76.  a,  b. 
Partie  de  l’arpentage  qui  enfeignê  à  divifer  les  terres  &  les 
champs  entre  plufieurs  propriétaires.  Signaux  dans  l’arpentage. 
Voyez  ce  mot.  VII.  606.  b.  Defcription  &  ufage  de  quelques 
inftrumens  dont  on  fe  fert  dans  l’arpentage.  Le  compas  de 
proportion.  III.  756.  a.  Le  dendrometre.  Suppl.  II.  692.  a ,  b. 
Le  graphometre.  VII.  859.  b.  Le  rapporteur.  XIII.  808.  b. 
Le  récipiangle.  850.  b.  Le  théodolite.  XVI.  248.  a.  La  chaîne. 
III.  6.  b.  La  corde.  7.  a.  Le  demi-cercle.  IV.  81 1.  a.  L’équerre. 

V.  871.  a.  Le  cercle.  II.  836.  a,  b.  Voye ç  les  planches  de 
l’arpentage ,  vol.  V. 

ARPENTEUR  ,  théorie  qu’il  doit  pofleder.  I.  702.  b. 
Arpenteur ,  notaires  arpenteurs  royaux.  XI.  240.  a.  Jurés 
arpenteurs.  VI.  302.  a. 

ARPENTEUSE,  ( Infeflolog .  )  dénomination  commune  à 
toutes  les  chenilles  qui  n’ont  que  dix  à  douze  jambes.  Leur 
mouvement  progrefiif.  Leur  métamorphofe.  Dégât  qu’elles 
font  dans  la  campagne.  Attitude  remarquable  que  la  plupart 
de  ces  chenilles  ont  dans  le  repos.  Suppl.  I.  568.  a. 

ARPHAXAD ,  (  Hijl.  facr.  )  fils  de  Sem  &  pere  de  Salé. 
Autre  perfonnage  de  ce  nom  ,  roi  des  Medes.  Suppl.  I. 
568.  b. 

ARPULI ,  (. Botan.  )nom  brame  d’une  plante  du  Malabar. 
Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Ses  qualités  &  ufages. 
Maniéré  de  la  claffer.  Suppl.  I.  568.  b.  369.  a. 

ARQUEBUSADE ,  eau  d’ (  Mat.  rnédic.  )  maniéré  de  la 
préparer.  Ses  propriétés  &  ufages.  Suppl.  I.  569.  a. 

ARQUEBUSE,  étymologie  de  ce  mot.  Tems  de  l’inven¬ 
tion  de  cette  arme  fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XII.  Arque- 
bufes  en  petit ,  appellées  pijlolets  à  rouet.  Defcription  de  ce 
rouet  &  de  fon  ufage.  I.  702.  b.  Arquebufiers.  Prix  de  l’ar- 
quebufe  encore  en  ufage.  Ibid.  703.  a. 

Arqucbufe  à  croc ,  defcription  de  cette  arme.  Ufage  qu’on 
en  faifoit.  En  quel  tems  elle  parut.  I.  703.12. 

Arquebuje  ,  ou  fùfil  à  vent;  c’eft  cette  machine  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  de  la  poudre  blanche.  Defcription  de  cette 
arme.  1.  703.  a.  Canne  à  vent.  L’arquebufe  peut  tirer  jufqu’à 
huit  coups  de  fuite.  Pourquoi  elle  fait  entendre  peu  de  bruit. 
Ces  infirumens  plus  curieux  qu’utiles.  Ibid.  b.  Inventeur  de 
cette  machine.  Ouvrages  où  on  en  trouve  la  defcription. 
Ibid.  704.  a.  Voyelles  planch.  de  phyfique.  vol.  V. 

Arquebuje  ,  efpece  d’arquebufe  appellée  pétrinal.  XII.  470.  a. 
Arquebufe  à  rouet.  XIV.  397.  a.  Différence  entre  l’arquebufe 
à  vent  &  la  canne  à  vent.  II.  598.  b.  Des  rois  de  l'arquebufe. 
XI.  833.  b. 

ARQUEBUSIER  ,  artifan  qui  fabrique  les  petites  armes 
à  feu.  Elles  confiftent  en  quatre  pièces;  le  canon,  la  platine  , 
le  fût  Sc  la  baguette.  Fabrication  de  chacune  de  ces  pièces 
&  endroits  ou  elle  fe  font  le  mieux.  Outils  dont  fe  fervent 
les  arquebufiers.  I.  704.  a.  Réglemens  pour  les  arquebufiers 
de  la  communauté  de  Paris.  Ibid.  b. 

Arquebufier ,  énumération  de  quelques  outils  d’arquebufier. 
Calibres.  II.  557.  a.  Chevalet.  111.  310.  a.  Cifeaux  479.  a. 
Compas.  758.-2.  Ecouanne.  V.  3  5 1 .  b.  Eftampe.  999.  b.  Filières. 

VI.  797.  b.  Forêt.  VII.  133.  a,  b.  Fraifes.  275.  b.  Support. 
XV.  677.  a.  Tenailles.  XVI.  123.  b. 

ARQUIN  ,  (Gcogr .)  ifle  d’Afrique.  XIII.  375.  a.  Monumens 
qu’on  y  voit  encore  du  long  féjour  qu’y  firent  les  Cartha¬ 
ginois.  Ibid.  b. 

ARRA  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  en  Syrie  ,  aujourd’hui 
Maara.  Son  état  préfent.  Ruines  de  l'ancienne  ville  de  Seriane 
dans  fon  voifinage.  Suppl.  I.  569.  b. 

ARRACHION  ,  fameux  athlete  pancratiafie ,  couronné 
Vainqueur  après  fa  mort.  XI.  812.  a. 

ARRACIFES ,  (  Géogr.  )  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  569.  b. 

ARRAGON ,  ce  royaume  rendu  en  1 204  tributaire  du 
pape.  IX.  790.  a.  Interdit  prononcé  en  12S2  fur  l'Arragon. 

VIII.  817.-2.  Code  d’Arragon.  III.  571..2.  Jufticier  d’Arragon. 

IX.  101.  a. 

ARRAKAN ,  royaume  de  l’Inde.  Idole  qu’on  y  adore. 
XIII.  708.  b.  Prêtres  idolâtres  de  ce  royaume.  833.-2. 

AR-RAKIN ,  (Géogr.)  petite  ville  d’Afie  dans  l’Arabie 
Pétrée.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Petra.  Origine  &  figni- 
fication  de  fon  nom  moderne.  Suppl.  I.  569.  b. 

ARRAS ,  plufieurs  habitans  de  cette  ville  furent ,  en  1459  , 
accufés  de  fortilege.  XV.  370.  b.  371.  -7.  Circonvallation  que 
les  Efpagnols  firent  en  1654  au  fiege  d’Arras.  III.  465.-7. 
ARRLPHOR1E,  (Myth.)  fête  des  Athéniens  en  l’honne.ur 
Tome  I. 
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de  Minerve  St  de  Herfe,  fille  de  Cécrops.  Etymologie  du 
mot  Arréphorie.  I.  705.  b. 

ARRÉRAGES,  on  ne  peut  demander  au-delà  de  vin<n- 
neuf  années  d’arrérages  d’une  rente  foncière  ,  ni  plus  de  cinq 
d’une  rente  conftituée.  Maniéré  de  calculer  la  fomme  due 
au  bout  d’un  certain  nombre  d’années ,  lorfque  l’intérêt  eft 
fi m pie  ,  &  lorfqu’il  eft  compofé.  I.  705.  b.  Réponfes  à  quelques 
difficultés  auxquelles  a  donné  lieu  le  calcul  précédent.  I. 
707.  a. 

ARRESTIER  de  plomb,  (Archit.)  XII.  778.  b,  Arreftier, 
Suppl.  II.  647.  a  ,  b.  '648.  b. 

ARRÊT  ,  (terme  de  Palais )  les  arrêts  ont  été  expédiés  en 
latin  jufqu’à  François  I.  I.  707.  a. 

Arrêts  en  robe  rouge.  I.  707.  a.  Arrêts  de  rcglemens.  Ibid.  b. 

Arrêt  de  dèfenfc  ;  arrêt  du  confeil  duProi.  L  707.  b. 

Arrêt  &  brandon.  I.  707.  b. 

Arrêt  ,  (  terme  de  Palais  )  décifion  d’un  tribunal  fouve- 
rain ,  de  laquelle  il  n’eft  pas  permis  d’appeller.  Origine  de 
ce  mot.  Formule  dont  le  premier  préfident  d’une  cour  fou- 
veraine  fe  fervoit  autrefois  en  rendant  un  arrêt.  Celle  qui 
eft  employée  aujourd’hui.  Voie  à  fuivre  pour  faire  réformer 
la  décifion  d’un  tribunal  fouverain  en  matière  civile.  Foyer 
Cassation  ,  Opposition  St  Requête  civile  ;  &:  en 
matière  criminelle,  voye ç  Révision.  Ce  qu’on  entend  par 
jurifprudence  des  arrêts.  Compilations  d’arrêts.  Obfervations 
fur  un  ouvrage  intitulé,  Diêlionnaire  des  arrêts.  Suppl.  I.  560. 
b.  570.  a. 

Arrêt ,  termes  dans  lefquels  étoient  conçus  les  arrêts  du 
fénat  de  Rome.  Lieu  où  ces  arrêts  étoient  dépofés.  Droit  de 
les  faire  que  s’attribua  Céfar.  XIV.  736.  <2.  Jurifprudence  des 
arrêts.  IX..  82.  b.  Arrêts  rendus  par  le  roi  en  fon  confeil 
de  fon  propre  mouvement.  X.  842.  b.  Formalités  obfervées 
autrefois  dans  la  prononciation  des  arrêts  St  jugemens  des 
enquêtes.  XII.  2.  b.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’il  y  a  contra¬ 
riété  entre  deux  arrêts.  VIII.  833.  a,  b.  Contrôle  des  arrêts 
au  parlement.  IV.  148.  b.  Oppofition  à  un  arrêt.  XI.  513.  -2. 
Refcifion  d’un  arrêt.  XIV.  1  GG.  b.  Chef  d’un  arrêt.  III.  271.  à. 
Clerc  des  arrêts.  524.  a.  Arrêt  en  commandement.  686.  b. 
Contrariété  d’arrêts.  IV.  122.  a.  Arrêt  de  défenfes  727  à 
Ville  d’arrêt.  XVII.  279. -2.  ' 

Arrêts  ,  (  Difcip.  milit.  )  punition  qui  s’inflige  à  l’officier 
pour  des  fautes  légères.  Quelquefois  les  arrêts  font  précau¬ 
tion  de  la  part  du  commandant,  &  non  pas  châtiment.  Les 
arrêts  n’ont  rien  de  deshonorant.  Réflexions  fur  cette  bizar¬ 
rerie  de  l’opinion  publique ,  qui  imprime  une  tache  au  mal¬ 
heureux  citoyen  que  la  calomnie  aura  fait  précipiter  dans 
une  prifon ,  dont  il  eft  innocent.  Moyen  de  corriger  cette 
forte  d’injuftice.  Suppl.  I.  570.  a.  —  Foye{  Accusé. 

Arrêt  de  vaiffeaux  6*  fermeture  de  ports.  I.  707.  b. 

Arrêt,  (  Manege )  comment  il  faut  former  l’arrêt  du 
cheval  ;  arrêt  formé  de  mauvaife  grâce.  Danger  de  former 
des  arrêts  courts  &  précipités.  Demi-arrêt.  I.  707.  b. 

Arrêt.  Le  cheval  obéiffant  au  partir  doit  également  être 
fournis  à  l’arrêt.  Comment  on  doit  l’y  amener  graduellement. 
V.  240.  b.  Chevaux  qui  confentent  trop  aifément  à  l’arrêt 
quoique  réfolus  &  déterminés.  241.  L 

Arrêt,  terme  de  chaffe,  de  riviere ,  de  ferrurerie.  I. 
707.  b. 

ARRETE  ,  (Maréch.  )  Suppl.  III.  413.  a.  Voye{  ci-deffous 
Arrêtes. 

ARRÊTE-BŒUF ,  (  Botan.  )  noms  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Ses  caraélcres  génériques.  Enumération 
de  feize  efpeces  renfermées  dans  ce  genre.  Obfervations  fur 
la  maniéré  de  les  multiplier  &  de  les  cultiver.  Etymologie  des 
noms  grecs  &  françois  de  cette  plante.  Suppl.  I.  570.  b.  & 
571.  -2,  b. 

Arrête-bœuf ,  cara&eres  de  ce  genre  de  plante.  I.  707.  b. 
Son  analyfe.  On  compte  fa  racine  parmi  les  cinq  apéritives. 
Ses  vertus  en  médecine.  Ibid.  708.  a. 

ARRÊTES ,  ou  queue  de  rat ,  (  Maréch.  )  maladie  des 
jambes  des  chevaux.  Defcription.  Rem e de.  Suppl.  I.  571.  a . 
Foyci  ci-deffus  Arrête. 

ARRÊTIER ,  (  Archit.  )  voye ç  ARRESTIER. 

ARRHER ,  (  Comrn.  )  ou  enharrer ,  donner  des  arrhes. 
Défenfes  d’arrher  dans  certains  cas  &  à  certaines  perfonnes, 
I.  708.  b. 

ARRHES,  (Jurifp.  )  ce  que  deviennent  les  arrhes,  fi  Je 
marché  eft  confommé  ou  s’il  eft  rompu.  Dans  certains  cas  la 
perte  des  arrhes  ne  fuffit  pas  pour  la  décharge.  I.  708.  b. 

Arrhes,  différence  entre  les  arrhes  &  le  denier  à  Dieu.  IV. 
826.  a.  Des  arrhes  concernant  le  mariage.  IV.  879.  b.  Arrhe- 
ment  ou  enarrhement.  V.  604.  b. 

ARRIA,  femme  de  Pœtus:  éloge  de  fon  courage.  IV. 
374-*. 

ARRIAGA,  (  Rodrigue ç)  fameux  jéfuite.  Obfervations  fur 
fes  ouvrages.  IX.  643.  b.  1. 664.  b. 

ARRIÈN  de  Nicomédie  :  obfervations  fur  ce  philofophe 
&  fur  fes  ouvrages.  XL  136.  b.  Son  périple  ou  journal  de 
navigation.  XII.  376.  b.  Relation  de  fon  voyage  fur  le 
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Pont-Euxin.  Il"  J-  yn ■  -J.  Eloge  de  fon  c:;  iffitude.  XIV.  ;  4-;.  b. 

Arrien,  auteur  d'un  ouvrage  l'ur  la  tailique.  XV.  Saq.  b. 

AERIENNES,  ou  Airiennes,  ou  Erennes,  {Gîogr.) 
montagne  de  Normandie  à  une  lieue  de  Falaife.  Ce  qui  la 
rendue  remarquable.  Efpece  de  lac  fingulier  formé  de  tems 
entems  auprès  du  village  d’Arne,  dans  le  voifinage  de  cette 
montagne.  Suppl.  I.  572. 

ARRIERE ,  ou  Poupfe,  (Marine)  faire  vent  arriéré: 
palier  à  l’arriere:  demeurer  de  l'arriéré:  mettre  un  vaifleau 
de  l’arriere.  I.  709.  a. 

Arriere,  {Art  milit.')  arriere-garde  :  arriere-demi-file  : 
arriere-ligne  :  arriere-rang.  I.  709.  a. 

ARRIERE-BAN,  ( H  fi.  mod.  )  convocation  que  le  prince 
fait  de  toute  fa  noblefle  pour  marcher  en  guerre.  Cette  cou¬ 
tume  étoit  autrefois  fort  commune  en  France:  ce  qui  l'a  ren¬ 
due  plus  rare.  Convocation  de  l’arrierc-ban  fous  Louis  XIV. 
Corps  que  forme  la  noblefle  dans  cette  occalioii.  I.  709.  a. 
Comment  l'arriere-ban  le  pratique  en  Pologne.  Etymologie 
du  mot  arriere-ban.  Ibid.  b. 

Arricrc-ban  ,  il  en  efl  parlé  ,  II.  5 1.  l\  Différence  entre  le  ban 
6c  l’arriere-ban.  Quand  ces  aflemblées  ont  eu  lieu  en  France. 
Les  eccléfiaftiques  étoient  fournis  au  ban  6c  arriere-ban.  Dil- 
penfes  qu'ils  ont  reçues  enfuite.  Ibid.  Autres  pcrfonnes  que 
les  rois  ont  exemptées  de  ce  fervice.  Par  qui  le  faifoient  ces 
aflemblées.  Convocation  du  ban  &  arriere-ban  en  16746c 
1689,  par  Louis  XIV.  Comment  cette  milice  a  dégénéré. 
Dernierc  aflemblée  de  l’arriere-ban.  52.1t. 

ARRIERE-CORPS  ,  (  Serrurerie)  morceaux  ajoutés  au  nud 
d’un  ouvrage  ,  de  maniéré  qu’ils  en  l'oient  excédés.  I.  709.  b. 

ARRIERE-FAIX  ,  (  An.it.  )  membrane  qui  enveloppoit 
le  fœtus.  Ses  autres  noms.  Ses  ufages  en  médecine.  I.  709.  b. 

Arriéré- faix ,  membranes  dont  il  ell  formé.  III.  373.  b. 
Suppl.  I.  2.96. b.  J'oyeç  Amnios,  Placenta,  Fœtus. 

ARRIERE-FIEF,  (  Jurifp.  )  fief  qui  dépend  d’un  autre. 
Origine  des  arriere-fiefs.  I.  709.  b. 

Arriéré- fief t  article  à  conlulter.  VI.  699.  a,  b.  Origine  des 
arriere-fiefs.  <505.  a.  XIV.  897.  b.  Comment  ils  le  multipliè¬ 
rent.  XL  896.  b.  Arriere-fief  lige.  VI.  71 1.  b. 

ARRIERE-GARDE,  {Droit  coutumier)  garde  qui  a  lieu 
dans  les  coutumes  où  la  garde  appartient  au  roi  ou  au  feigneur. 
Sur  quelle  maxime  elle  efl:  fondée.  I.  710.  a. 

ARRIERE-POINT,  comment  on  le  forme.  I.  710.  a. 

ARRIERE- VOUSSURE,  {Coupc  des  pierres)  forte  de 
petite  voûte.  I.  710 .b. 

Arriere-voussures,  {Menai f  )  vol.  VII  des  planches  , 
Menai  [cric  en  bâtiment ,  plnncli.  IX  —  XV. 

ARRIMAGE ,  (  Marine  )  façon  dont  font  arrangés  dans  la 
cale  le  left,  les  futailles,  les  quarts  de  viande  6c  ceux  de 
farine,  &c.  Officier  à  qui  le  foin  de  l’arrimage  efl  confié. 
Contre-maître  Sc  matelot  qui  travaillent  fous  fes  ordres.  Détails 
fur  la  maniéré  dont  fe  fait  l’arrimage.  Comment  ou  détermine 
la  quantité  de  left  qu’il  convient  d’embarquer  dans  un  vaifleau 
neuf,  8c  dans  un  vaifleau  qui  a  déjà  été  à  la  mer.  Maniéré 
d’embarquer  l’eau.  Arrimage  des  futailles  pour  le  vin.  Com¬ 
ment  on  arrange  dans  la  cale  au  vin ,  les  quarts  de  farine  ,  les 
quarts  de  viande,  les  banques  de  fromage  ,  celles  de  morue, 
6cc.  Retranchement  que  l’on  appelle  cave  du  capitaine ,  6c  qui 
termine  la  cale  au  vin.  Places  rélervées  dans  la  grande  cale 
pour  les  malades  8c  les  blefl'és;  pour  le  bois  à  brûler,  8cc. 
Suppl.  I.  57:..  -  575. 

ARRIMER,  ( M .  mine)  placer  d’une  maniéré  convenable 
la  cargaifon  d’un  vaiileau.  \  aifleau  mal  arrimé.  Les  futailles 
>  niclcs  doivent  être  remplies  d’eau  lalée  pour  fervir  à  l’urri- 
mage  du  vaifleau.  I.  710. 

ARRIPHON  d’Étolie.  XVI.  634.  a. 

ARRIVÉE  ,  (  Marine)  différence  entre  l’arrivée  8c  l’abattée. 
Suppl.  I.  11.  a. 

ARROCHE,  (  Bot  an.  )  genre  de  plante.  Ses  caraéleres. 
O11  en  diftingue  trois  efpecês.  Leur  culture.  Analyfe  de  la 
blanche.  Celle-ci  8c  la  rouge,  prifes  comme  aliment,  nuifenr 
à  l'eftomac.  Leur  ufage  en  médecine.  Celui  des  graines  fraî¬ 
ches  d’arroche  blanche.  Analyfe  de  la  puante.  Ses  propriétés. 
1.  71 1.  a.  Voye{  Pourpier  de  mer. 

Arrache ,  noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Ses 
caraéleres  génériques.  Delcription  de  trois  efpeces  d’arroche. 
Q-!  pies  obfervations  fur  leur  culture ,  leurs  qualités  8c 
leurs  ufages.  Suppl.  I.  576.  a. 

ARROGANT ,  important ,  fujfifant ,  {Synon.)  différences 
entre  ces  mots.  XV.  634.  a. 

ARJRONDIR  un  cheval ,  {Mancge)  ce  qu'on  doit  faire  pour 
dreffer  un  cheval  à  manier  en  rond.  I.  71 1.  b. 

Arrondir,  {Hurlog.)  roue  bien  arrondie.  Machines  à 
arrondir  dont  011  fe  fert  en  Angleterre.  I.  71 1.  b. 

ARROSEMENT,  {Jardin.)  en  quels  cas  il  efl  néceflaire 
d’arroler.  Comment  on  peut  donner  aux  arrofemens  toute 
l’utilité  qu’on  peut  en  attendre.  Maniéré  de  les  adminiiirer 
aux  plantes  délicates.  Les  arrofemens  du  loir  préférés  en  été 
à  ceux  du  matin;  ceux  du  matin  préférés  dans  les  premiers 
mois  eu  priiuems  Sc  de  l'automne  :  dans  ce  tems  aulïï  l'on 
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peut,  fans  rifquer ,  arrofer  vers  le  midi.  I>c  l’arrofement 
dans  les  tems  de  longue  fécherefle.  Moyen  de  procurer  aux 
plantes  qu’on  tient  en  pot  les  meilleurs  effets  des  arrofemens. 
Attention  qu'il  faut  avoir  pour  le  plus  ou  le  moins  d’arrofe- 
ment,  aux  différentes  natures  des  plantes.  De  l’humidité 
qu’on  doit  procurer  à  celles  qui  ont  été  nouvellement  tranf- 
plantées ,  8:  aux  boutures.  Situation  la  plus  avantâ°eufe  à 
l’arrofement  naturel  d’un  jardin.  Moyen  d'aifembler  des  eaux 
à  cet  ulage.  Arrofemcnt  des  elpaliers’par  l'eau  de  la  pluie,  qui, 
du  toit  qui  les  couvre,  tombe  au  pied  de  cet  arbre.  Maniéré 
de  procurer  à  certaines  marcottes  6c  boutures  une  humidité 
douce  8c  continuelle.  Du  choix  des  eaux  propres  aux  arro¬ 
femens;  plantes  qui  en  ont  particuliérement  befoin.  Bouillons 
pour  certaines  plantes  malades.  Bon  effet  des  terres  alumi- 
neufes  détrempées.  Differentes  lot  tes  d’arrofemens  propres  à 
divers  infeéles.  Précaution  à  prendre  pour  que  les  arrofemens 
d'un  jardin  fuient  moins  néceflaires,  6c  plus  profitables  lorl'- 
qu’on  les  emploie.  Suppl.  I.  576.  b.  -  57S. 

Arrosement  ,  (  Agricul.  )  des  canaux  d'arrol'ement.  Suppl. 
II.  184.  b.  —  19 1  .b.  l’oye^  Arroser. 

ARROSER,  {Jardin.)  utilité  de  l’arrofement.  Heure  Sc 
mciure  de  l’arrofement.  Ménagement  avec  lequel  il  faut 
arrofer  les  fleurs,  les  orangers,  les  grenadiers,  8cc.  Plantes 
qu’il  faut  arrofer  plus  fouvent.  Arrofemens  en  forme  de 
pluie.  I.  712.  a. 

Arrojer,  obfervations  fur  l’arrofement  des  bleds.  Suppl.  III. 
218.  a,  b.  Sur  celui  des  différentes  plantes.  Suppl.  IV.  420.  l\ 
Des  arrofemens  des  poiriers.  459.  a.  Ufage  qu’on  peut  faire 
de  l'eau  de  leffive  pour  arrofer.  IX.  402.  a.  Arrolément  des 
boutures.  Suppl.  IL  47.  b.  Ifiye-  Arrosement,  Abreuver  8c 
Eaux. 

ARROSOIR  de  mer,  {  Conchyl.  )  coquille.  IV.  189.  b. 
XVI.  770.  b.  vol.  VI  des  plane iî.  Régné  animal ,  pl.  LXVlfi. 

ARROUX  ,  {Geogr.)  rjviere  de  Prance  en  Bourgogne. 
I). fc  1  ip  ion  de  fl  n  cours.  Su ppl.  I.  3-  b. 

ARSALE ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  grande  Médie.  Suppl.  I. 

578.  b. 

ArsaCE,  {h fi.  del’emp.  des  Parti/.)  fondateur  de  l’empire 
des  Partîtes.  Evénement  qui  donna  lieu  à  fa  fondation.  Quelle 
étoit  fon  étendue.  Combien  de  tems  il  a  fubfüté.  Son  dernier 
roi.  Suppl.  1.  578.  b. 

Arsaci  11 ,  fils  6c  fuccelïeur  du  fondateur  de  l’empire  des 
Parthes.  Tableau  de  l'on  régné.  Suppl.  I.  579.  a. 

ArsaCi.  III,  le  troilieme  de  la  famille  qui  régna  furies 
Partîtes.  Tableau  de  l'on  régné.  Suppl  I  570  a 

ARSACIDES  ,  (  Empire  des  )  XII.  89.  a.  ' 

AR.SENAL ,  (  Art  milit.  )  étymologie  de  ce  mot.  Celui 
de  Venife;  celui  de  Paris:  infeription  fur  fa  porte  d’entrée. 
Arfenaux  pour  les  fournitures  navales.  Livre  à  conlulter  fur 
la  maniéré  d’arranger  un  arfenal.  I.  712.  l\ 

Arfcnal  de  Paris,  XI.  951.  j.'de  Venife.  XVII.  6.  b. 
Chambre  de  l’arfenal.  III.  48.  a. 

Arsenal,  {Marine)  bâtiment  près  d’un  port ,  où  le  roi 
entretient  les  officiers  de  marine  ,  les  vailfeaux,  8c  les  choies 
neceffaires  pour  les  armer.  1.  712.  b. 

Arfenal  de  marine ,  magafin  général  8c  particulier  de  cet 
arfenal.  IX.  845.  b.  Parc  de  l’arfennl.  XI.  926.  b.  Plan  d’un 
arfenal  de  marine ,  vol.  VII  des  planches.  Manne  ,  pl.  VIL 

ARSENIC ,  (  Hijl.  nat.  &  Chym.  )  étymologie  du  mot.  !  )éfi- 
nition.  Quatre  eipeces  d’arfenic.  Sympathie  entre  le  foufre  8c 
l'arfenic.  Comment  on  peut  tirer  du  cobalt  l’arfenic  blanc  6c 
jaune.  Larlenic  cryflallin  mêlé  avec  un  métal,  détruit  f» 
malléabilité  Moyen  de  le  féparer  du  métal.  L’arfenic  change 
le  cuivre  en  un  argent  beau  en  apparence.  L’arfenic  blanchit 
plus  ail'ément  le  fer.  Préparations  d’arfenic.  1.  -13.  .:.  Il  con- 
l'erve  toujours  fa  propriété  de  poifon  mortel.  Sa  fumée  péné¬ 
trant  dans  les  poumons,  tue  fubitemenr.  Antidotes  contre 
1  arlenic  ,  le  beurre  8c  le  lait  de  vache.  Préparation  du  régule 
d’arfenic.  Huile  cauftique  d’arfenle  :  ion  ufage.  Ibid.  b. 

Arsenic,  {Métal!  Chym.  Me.;.)  caraéleres  de  cette  con¬ 
crétion  minérale.  Linnæus  range  l'arfenic  foflile  dans  la  claile 
des  pierres  compofées,  8c  dans  l'ordre  des  l'outres.  Comment 
il  a  diftingué  8c  décrit  les  diverfes  fortes  d’arfenics  fofliles.  En 
quoi  il  différé  des  demi-métaux.  Subftances  que  Diofcoride 
8c  les  Arabes  ont  reconnues  fous  le  nom  d 'jirfenic.  Delcription 
des  minéraux  où  l’arfenic  fe  trouve  communément  en  plus 
grande  quantité ,  8c  d’une  maniéré  plus  fenfible.  De  l’orpi¬ 
ment.  Ses  diff  érentes  fortes.  Lieux  où  ou  le  trouve.  Ses  ufages. 
Vapeurs  arfenicales  dans  les  mines.  Leurs  caufes.  Suppl.  L 

579.  b.  380.  a  ,  b. 

Arftr.ic  faClice.  Auteurs  à  conlulter  fur  fa  fabrication.  Efpece 
de  régule  anenical.  Manière  de  le  faire.  On  trouve  encore 
dans  les  boutiques  un  arfenic  à  demi-vitrifié ,  cryflallin  ,  blanc , 
jaune  ou  rouge;  on  vend  enfin  une  poulfiere  arfenicale 
blanchâtre  ou  jaunâtre.  Suppl.  I.  580.  b.  581.  a.  De  l’arfenic 
conlidéré  relativement  à  la  Chymie.  Nature  de  l’arfenic  fac¬ 
tice.  Ses  propriétés.  E11  quoi  il  différé  de  toutes  les  chaux  8c. 
terres  métalliques.  Diflblution  de  cette  matière  à  l’aide  de 
l'ébullition.  Différentes  menflrues  qui  diflolvent  l’arfenic.  Ibid. 
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g8i.  a.  Effet  de  Ton  mélange  avec  les  métaux.  Décompofi- 
tion  jdu  nitre  par  cette  fubftance.  Préparations  d’eaux-fortes 
par  le  moyen  de  l’arfenic.  Sel  neutre  arfenical  découvert  par 
M.  Macquer.  Ibid.  b.  Propriétés  de  l’arfenic  blanc.  Ses  diffé- 
rens  ufages.  Nature  de  cette  matière.  Définition  que  Beccher 
en  donne.  Compofés  artificiels  d’arfenic  &  de  foufre.  Ibid. 
582.  a.  Reproche  fait  à  la  plupart  des  chymiftes  &  natura- 
l;iles,  d'avoir  confondu  les  arlenics  jaunes  &  rouges  artifi¬ 
ciels  avec  les  naturels.  Il  y  auroit  de  l’imprudence  à  faire 
prendre  intérieurement  de  l’orpiment  ou  du  réalgar  naturel. 
Différence  entre  l’orpiment  naturel  St  l’arfenic  jaune  faétice. 
Intermede  par  lequel  on  peut  féparer  le  foufre  combiné  avec 
l’arfenic.  Ibid.  b.  Diffolutiou  de  cette  fubftance  dans  tous  les 
acides.  Réfultats  de  la  diftillation  d’un  mélange  d’arfenic  St 
d’acide  vitriolique  concentré.  Régule  d’arfenic.  Maniéré  de 
tirer  l’arfenic  du  cobalt  dans  les  travaux  en  grand.  Comment 
on  le  dégage  enfuite  de  toutes  parties  fulfureufes  ou  jphlo- 
giftiques.  Ibid.  583.  a.  Danger  de  prendre  l’arfenic  intérieu¬ 
rement,  dans  quelque  cas  St  en  quelque  petite  quantité 
que  ce  foit.  Accidens  qu’éprouvent  les  perfonnes  empoifon- 
nées  par  cette  maticre.  Contrepoifons  les  plus  efficaces.  Etat 
des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  ce  poifon.  Affinités 
de  l’arfenic.  Vernis  fait  avec  cette  fubftance  pour  enduire  le 
Bois  des  vaiffeaux  St  les  pilotis  des  digues ,  afin  de  les  pré- 
ferver  de  la  vermoulure.  Ufage  de  l’arfenic  pour  embaumer 
les  oifeaux  ou  leur  peau  emplumée.  Ibid.  581.  —  583. 

Arfenic.  Sucs  arfenicaux.  XV.  59 6.  a.  Ils  font  mis  au  rang 
des  bitumes.  II.  267.  b.  Les  ouvriers  des  mines  d’Allemagne 
ont  fouvent  confondu  les  mines  d’arfenic  avec  celles  du 
cobalt.  Comment  on  dégage  l’arfenic  des  mines  du  cobalt.  111. 
5  56.  b.  Comment  on  le  tire  de  la  mine  d’étain.  VI.  6.  a ,  b.  De 
la  combinaifon  de  Farfenic  avec  le  métal  dans  les  mines.  X. 
5 41.  a.  Comment  l’arfenic  fe  fépare  du  bifmuth.  II.  263.  a. 
Travail  de  l’arfenic  décrit,  vol.  VI  des  planches,  articles 
Métallurgie ,  Arfenic.  Analogie  entre  le  zinc  St  l’arfenic.  XVII. 
^17.  b.to ie  d’arfenic.  V.  634.  a.  Coinpole  blanc  qui  réfulte 
du  cuivre  traité  avec  l’arfenic.  VI.  916.  b.  Réduétion  de  la 
chaux  d’arfenic  en  régule.  917.*.  Poudre  d’arfenic  appellée 
gift-mehl:  ufage  auquel  on  l’emploie.  VII.  660.  b.  L’arfenic 
confidéré  comme  fondant.  VI.  915.  b.  Fufion  de  fer  avec  l’ar- 
feniç  St  le  flux  noir.  496.  b.  L’arfenic  donne  au  fer  la  pro¬ 
priété  d’ètre  caftant  St  de  fe  fondre  aifémeut.  Moyen  de  pré¬ 
venir  l’union  du  fer  St  de  l’arfenic.  497.  b.  Efpece  d’arfenic 
rouge.  VIII.  210.  a.  Efpece  de  mine  d’arfenic  en  Saxe.  IX. 
139.  b.  Mine  d’arfenic fappellée  réalgar.  XIII.  838.  a.  Efpece 
d’arfenic  connu  dans  les  Indes  orientales  fous  le  nom  de 
tella  pashnum.  XVI.  50.  a.  Du  poifon  de  l’arfenic.  Suppl.  IV. 
462.  b.  Remede.  465;  a.  Sur  l’arfenic,  voyc^  l’article  Orpi¬ 
ment.  XI.  664.  a y  b.  —  666.  a. 

ARSENICAL,  aimant.  I.  224.  a. 

ARSENIUS,  archevêque  de  Malvafia.  IX.  9^4.  a. 

ARSINOÉ,  (  Géogr.  )  ou  Cléopatride  ,  ville  d’Egypte. 
Autres  villes  de  ce  nom.  Suppl.  I.  584.  a. 

ArsinoÉ,  (  Géogr.  anc.)  voyez  Patare.  Temple  de  Vénus 
Arfinoé  en  Egypte.  XVII.  3.  a.  Ancienne  Arfinoé  de  Fille  de 
Chypre,  nommée  aujourd'hui  Farnagoujle.  Suppl.  III.  3.  b. 

ARSINOÉ  ,  (  Hift.  d’Egypr.)  feeur  de  la  fameufe  Cleopatre  ; 
elle  fait  la  guerre  aux  Romains.  Sa  fin  malheureufe.  Suppl.  I. 
584.  a. 

ARSINOÉ,  fille  du  premier  des  Ptolomées,  mariée  à  Seleu- 
cus ,  roi  de  Syrie.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  I. 
584.  a,  b. 

ArsinoÉ,  femme  de  Ptolomée  Philadelphe.  Fête  qu’elle 
célébra  en  l’honneur  d’Adonis.  Suppl.  I.  173.  a. 

ArsinoÉ,  fille  dcLifimaque,  roi  de  Macédoine,  époufe 
le  fécond  des  Ptolomées,  St  cette  union  devient  une  fource 
d’amertumes  St  de  crimes.  Son  exil  à  Copte  ,  dans  la  Thé- 
baïde.  Suppl.  I.  584.  b. 

ArsinoÉ,  fœur  St  femme  de  Ptolomée  Philopator:  il  la 
fait  mourir  par  le  poifon.  Suppl.  I.  584.  b. 

ARSIS,  ( Profodie )  élévation  de  la  voix,  quand  on  com¬ 
mence  à  lire  un  vers.  L’abaiffement  qui  fuit  s’appelle  thefis. 
Ce  qu’on  entend  par  arfis  St  thefis  dans  la  déclamation  St 
dans  la  mufique  :  fugue  per  arfin  &  thefin.  1. 713  .b. 

Arsis  St  Thesis,  ( Mufq .  )  addition  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  585.  a. 

ART,  définition  de  Fart.  I.  713.  a.  Origine  des  fciences  St 
des  arts.  Spéculation  St  pratique  d’un  art.  Diftribution  des  arts 
en  méchaniques  St  en  libéraux.  Mauvais  effet  qu’a  produit 
cette  diftinélion.  Eftime  que  Bacon  St  Colbert  ont  faite  des 
arts  méchaniques.  Ibid.  714.  a.  Avantages  de  ceux-ci  fur  les 
arts  libéraux.  But  des  arts  en  général.  Projet  d’un  traité  géné¬ 
ral  des  arts  méchaniques ,  8t  de  leur  origine.  Ibid.  b.  Ordre 
qu’il  faudrait  fuivre  dans  un  pareil  traité.  Utilité  de  cet 
ouvrage.  L’expérience  du  paffé  doit  nous  faire  efpérer  pour 
l’avenir  des  richefles  fur  lefquelles  nous  ne  comptons  guère 
aujourd’hui.  Ibid.  71  a.  S’agit-il  de  découvrir  ?  L’efprit 
humain  s’embarrafte  dans  les  difficultés  qu’il  fe  fait.  A-t-il  fait 

fes  découvertes  •  h  ne  conçoit  plus  comment  il  a  fallu  les 


chercher  fi  long:tems.  Différence  fuiguliere  entre  les  machines 
employées  dans  les  arts.  Lorfqu’une  machine  très-compofée 
eft  deftinée  à  produire  un  effet  fimple ,  il  faut  commencer 
par  annoncer  l’effet,  &  paffer  enfuite  à  la  defeription  de  la 
machine  :  lorlqu’une  machine  très-fimple  eft  deftinée  à  pro¬ 
duire  une  aétion  fort  compofée ,  il  faut  fuivre  une  méthode 
contraire  à  la  précédente.  Ibid.  b.  De  la  géométrie  des  arts. 
Il  y  a  peu  d’artiftes  à  qui  les  élémens  des  mathématiques  ne 
foient  nécefiaires  ;  mais  ces  élémens  leur  deviendroient  nui- 
fibles  en  plufieurs  occafions ,  fi  une  multitude  de  connoif- 
fances  phyfiques  n’en  corrigeoient  les  préceptes  dans  la  pra¬ 
tique.  Il  y  a  des  machines  qui  réufiîfl'ent  en  petit  &  qui  ne 
reumroient  point  en  grand,  &  réciproquement.  Ibid.  71 6.  a. 
De  la  langue  des  arts.  Caufes  de  fon  imperfeétion.  La  difette 
des  mots  propres  &  l’abondance  des  fynonymes.  On  ne 
devroit  employer  des  termes  d’art  que  quand  ils  offriroient  des 
idées  particulières.  Ce  qu’auroit  à  faire  un  bon  logicien  qui 
entreprendrait  la  grammaire  des  arts.  Il  auroit  plus  de  diffi¬ 
culté  à  bien  définir  les  cliofes  communes  qu’à  expliquer  les 
machines  les  plus  compliquées.  Honneur  que  font  les  arts  à 
l’efpiit  humain.  Ibid.  b.  Comment  on  devroit  relever  les  arts 
méchaniques  &  ceux  qui  les  exercent.  On  ne  doit  pas  prof- 
crire  une  invention  comme  inutile,  parce  qu’elle  n’auroitpas 
dans  fon  origine  tous  les  avantages  qu’on  en  pourrait  exiger , 
ni  mettre  au  rang  des  fables  quelques  inventions  des  anciens 
qui  ne  feraient  pas  parvenues  jufqu’à  nous.  Ibid.  717.  a.  Les 
artiftes  ne  doivent  pas  renfermer  un  l'ecret  utile.  Avantages 
qui  leur  reviendraient ,  s’ils  fe  rendoient  communicatifs.  De 
la  fupériorité  d’une  manufacture  fur  une  autre. Caufes  de  cette 
fupériorité.  Celle  des  manufactures  de  Lyon  ne  vient  que  du 
grand  nombre  d’ouvriers  qu’elles  raffemblent.  Ibid.  b. 

Art.  Définition  de  Fart.  I.  xij.  DiftinCtion  des  arts  en  mé¬ 
chaniques  &  en  libéraux  :  conlidérations  fur  ces  deux  genres 
d’arts.  I.  xiij.  Arts  qui  tiennent  à  la  chymie.  III.  420.  a  ,  b. 
Objets  qu’embraffe  la  technologie  ou  l’étude  des  arts.  II.  765. 
a,  b.  Hiltoire  abrégée  des  arts.  Suppl.  III.  254.  b.  Hiltoire 
des  arts  chez  les  Grecs.  254.  £.  —  258.  a.  Caufes  des  diffé¬ 
rences  de  Fart  chez  les  différentes  nations.  255.  b.  Difpofi- 
t:on  que  donne  pour  les  arts  le  caraCiere  mélancolique. 
Suppl.  IL  901.  b.  Ouvrages  de  Fart.  Voye[  Ouvrage.  Des 
termes  d’arts.  XVI.  2.  a.  De  l’invention  dans  les  arts.  VIII. 
848.  a,  b.  Découvertes  dans  les  arts.  IV.  705.  a ,  b.  & c.  Du 
goût  en  matière  d’art.  VII.  761.  a,  L  — 770.  a.  Des  progrès 
des  arts ,  &  des  moyens  de  les  hâter.  Voye ç  Progrès.  Des 
livres  élémentaires  pour  les  arts.  V.  496.  b.  Ufage  de  l’efprit 
philofophique  dans  les  arts.  VI.  68 1 .  b.  Les  arts  les  plus  utiles 
ne  font  pas  ceux  qu'on  a  perfectionnés  les  premiers.  X.  828. 
a.  On  devroit  faire  connoitre  aux  enfans  la  pratique  des 
arts ,  même  des  plus  communs.  V.  399.  a.  Des  ouvrages  de 
Fart.  XI.  722.  b.  723.  a  ,  b.  Obfervation  fur  l’article  Art  de 
l’Encyclopédie.  I.  xliij. 

Art  ,  arts  libéraux.  (  Belles-lctt.  )  On  a  encouragé  les  arts 
de  première  néceffité  par  l’appât  d’un  bon  falaire  ,  Suppl. 
I.  585.  a.  &  à  l’égard  de  ceux  dont  le  fuccès  dépend  des 
talens  de  l’efprit ,  il  a  fallu  non-feulement  l’émulation  de  l’in¬ 
térêt  ,  mais  celle  de  la  vanité.  Ainfi  s’eft  établie  dans  l’opi¬ 
nion  la  prééminence  des  arts  libéraux  fur  les  arts  méchani¬ 
ques.  Cette  diftinftion  a  été  fiprécife  ,  que  dans  le  même  art, 
ce  qui  exige  un  degré  peu  commun  d’intelligence,  a  été 
mis  au  rang  des  arts  libéraux  ,  tandis  qu’on  a  laiffé  dans  la 
claflé  des  arts  méchaniques ,  ce  qui  ne  fuppofe  que  des 
moyens  phyfiques  ou  des  talens  communs.  —  Enumération 
des  arts  libéraux.  — Par  un  renverfement  fingulier,  on  voit 
que  les  plus  honorés  des  arts  ,  font  prefque  tous  des  arts 
de  luxe ,  fans  lefquels  la  fociété  pouvoir  être  heureufe.  On 
fera  moins  étonné  de  ce  renverfement ,  fi  Fon  confidere  , 
que  ce  qui  eft  vraiment  néceffaire  à  l’homme  ,  a  dû  être 
facile  à  tous  ,  &  par  conlequent  mériter  moins  de  louange. 
Différens  moyens  par  lefquels  les  arts  s’exercent  :  leurs  dif- 
férens  objets.  Ibid.  b.  Difficulté  de  les  réunir  à  un  même 
principe.  La  mufique  n’a  pas  feulement  pour  but  d’imiter  la 
nature ,  mais  fur-tout:  de  l’embellir  en  l’imitant ,  &  de  con- 
fulter  le  plaifir  du  lens  qu’elle  doit  affeéler.  L’architeClure 
eft  encore  moins  que  la  mufique  affervie  à  l’imitation.  Ibid. 
ç86.  a.  Son  but  eft  de  plaire  aux  yeux,  par  des impreffions , 
qui  dépendent  de  certains  rapports  ,  que  la  nature  a  mis  entre 
l’objet  &  l’organe.  Mais  faifir  ces  rapports  ,  ce  n’eft  pas  imi¬ 
ter,  c’eft  deviner  la  nature.  Ainfi  procédé  l’éloquence  ;  elle 
n’imite  rien.  L’orateur  n’eft  pas  un  mime;  il  parle  d’après  lui  ; 
il  tranfmet  fa  penfée ,  il  exprime  fes  fentimens.  Dans  les 
arts  même  dont  l’imitation  femble  être  le  partage,  co¬ 
pier  n’eft  rien ,  choifir  eft  tout.  Et  la  réglé  de  ce  choix  fe 
trouve  dans  la  conrtoiffance  de  l’homme  ,  l’étude  de  fes 
affrétions ,  le  réfultat  des  impreffions  que  les  objets  font  fur 
l’organe.  Ibid.  b.  Les  arts  d’agrément  qui  ne  portent  à  Famé 
que  des  fenfations ,  ne  feront  jamais  comptés  parmi  les  arts 
libéraux.  Ceux-ci  ont  fpécialement  pour  organes  l’œil  & 
l’oreille  ,  les  deux  fens  qui  portent  à  Famé  des  fentimens 
&  des  penfées.  Ces  arts  s’accordent  aflez  fouvent  pour  em- 
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bê'ilir  à  frais  communs  le  même  objet  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  fût  clans  la  vue  de  produire  une  imitation 
plus  parfaite.  Quelques-uns  même  le  nuilcnt  en  le  réumi- 
l'ant.  Ibid.  587.  a. 

Beaux-arts  ,  leur  origine  fe  trouve  dans  le  penchant  que 
nous  avons  à  embellir  tout  ce  qui  fert  à  nos  beloins  les 
plus  fréquens.  Les  âmes  d’une  heureufe  trempe  naiflent  avec 
un  penchant  décidé  pour  les  impreffiens  douces,  8cc’eft  ce 
penchant  quia  produit  les  beaux-arts.  Suppl.  I.  587.  a.  Il  en 
efl  d’eux ,  comme  de  toutes  les  inventions  humaines:  elles 
font  pour  la  plupart  l’ouvrage  du  hafard  ,  8c  très-chétives  dans 
leur  origine;  mais  par  une  accélération  fucceffive ,  clics  de¬ 
viennent  d’une  utilité  très-importante.  —  L’obfervation  de  la 
nature  nous  aide  à  connoître  cette  utilité.  La  nature,  en  tra¬ 
vaillant  de  tous  cotés  à  faire  affluer  fur  nous  les  fenfations 
agréables,  a  fans  doute  eu  pour  but  d’exciter  &  de  fortifier 
eu  nous  une  douce  lenfibilité ,  capable  de  tempérer  la 
fougue  des  pallions,  8c  la  rudeffe  de  l’amour  -  propre.  Ibid, 
b.  Ce  procédé  de  la  nature  dans  toutes  Tes  œuvres,  ne  doit 
nous  lai  Ter  aucun  doute  fur  le  caraétere  8e  la  fin  des  beaux- 
arts.  C’efl  à  eux  de  revêtir  d’agrémens divers  nos  habitations, 
8e  fur-tout  notre  langage ,  afin  que  les  douces  impreihons 
de  ce  qui  efl  beau ,  donnent  un  caraétere  plus  relevé  à  notre 
ef'prit  8c  à  notre  cœur  (  Voyc^  Agréable).  C’efl  à  eux  à 
répandre  les  attraits  de  la  beauté  fur  des  objets  immédiate¬ 
ment  nécelTiires  à  notre  félicité,  8e  à  nous  infpirer  pour  eux 
un  attachement  invincible.  Ils  doivent  donc  confacrer  la 
force  magique  de  leurs  charmes  à  nous  faire  aimer  la  vertu 
8e  la  vérité  ,Ibtd.  588.  a.  8e  nous  faire  envifager  les  vices 
fous  leurs  propres  traits,  pour  nous  en  donner  une  horreur 
ineffaçable.  Leur  efience  confifle  à  mettre  les  objets  de  nos 
perceptions  en  état  d’agir  fur  nous ,  à  l’aide  des  feus ,  8e 
par  une  énergie  particulière  qui  a  fa  fource  dans  l’agrément. 
Leur  but  efl  de  toucher  vivement  le  cœur.  Ibid.  b.  Leur 
véritable  emploi  efl  d’élever  Tamc.  Airifi  par  les  foins  8c  la 
vigilance  d’une  politique  éclairée,  les  beaux-arts  feront  les 
principaux  inflrumens  du  bonheur  des  mortels.  —  Avan¬ 
tages  multipliés  que  retireroit  de  leur  exercice  une  nation 
qui  les  auroit  accueillis ,  8c  qui  leur  auroit  donné  toute  la 
perfection  dont  ils  font  lufeeptibles.  —  C’efl  à  leur  influence 
que  l’homme  doit  fa  principale  inflitution.  Ibid.  589.  a.  —  Il 
y  a  donc  une  forte  d’ingratitude  à  vouloir  anéantir  les  beaux- 
arts,  comme  le  delireroient  certains  philofophes  qui  leur 
doivent  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Autre  utilité 
qu’on  en  peut  tirer  :  eux  feuls  ,  après  nous  avoir  infcnfible- 
ment  préparés  à  des  fentimens  délicats,  peuvent  dans  les  mo¬ 
ntais  de  crife  ,  où  tantôt  l’inertie ,  tantôt  les  pafflons  s’oppo- 
fent  au  devoir,  faire  une  douce  violence  à  nos  cœurs,  8c 
nous  enchaîner  par  une  forte  de  plaifir  aux  devoirs  les  plus 
pénibles.  Ibid.  b.  Nous  devons  donc  confidérer  les  beaux- 
arts  comme  des  troupes  auxiliaires  ,  dont  ne  fauroit  fe  paffer 
la  iageffe  qui  veille  au  bien  des  hommes.  L’influence  que 
nous  leur  attribuons  ici  efl  fondée  lur  notre  nature  même. 
Pour  que  la  vérité  devienne  aélive  ,  il  ne  fuffit  pas  de  la  con- 
noitre  ,  même  fous  la  forme  du  bien  ;  il  faut  de  plus  la  fentir 
fous  cette  forme  :  c’efl  alors  ,  8c  alors  feulement  qu’elle  excite 
les  forces  de  la  volonté.  Ne  diffimulons  cependant  rien.  Les 
beaux  -  arts  peuvent  aifément  devenir  pernicieux  à  l'homme: 
Ibid.  590.  a.  Us  perdront  celui  qui  en  fera  un  ufage  indiferet. 
Quand  leur  énergie  tombe  entre  des  mains  perfides,  le  plus 
excellent  des  remedes  devient  un  poifon  mortel.  Il  efl  donc 
indifpenf.il  le  d’en  fou  mettre  l’ufage  8c  l’emploi  à  la  dire&ron 
de  la  faine  politique  8c  de  la  raifon.  —  Soins  que  devroit 
prendre  le  gouvernement;  i°.  d’éloigner  tout  ce  qui  peut 
corrompre  le  goût ,  8c  détériorer  les  arts;  Ibid.  b.  2U.  de  les 
faire  pénétrer  jufqu’à  l’humble  cabane  du  moindre  des  ci¬ 
toyens  Ibid.  591.  a. 

Uijhù'c  des  beaux-arts.  Les  beaux-arts  font  des  plantes  indi¬ 
gènes  ,  qui  fans  exiger  aucune  culture  pénible  ,  croiffent  dans 
tous  les  lieux  où  la  raifon  a  acquis  quelque  développement. 
On  retrouve  les  principales  branches  des  beaux  -  arts  chez 
des  nations  qui  n’ont  eu  aucune  communication ,  ni  direéle, 
ni  indirecte  emr  elles.  On  y  retrouve  même  des  rameaux  par¬ 
tiel  liers  qui  dérivent  de  ci  »  br:  ncl  es  principales.  Ibid.  591. 
b.  A  l’égard  de  leur  antiquité  ,  les  arts  qui  tiennent  au  def- 
fin  ,  avoient  déjà  pris  racine  dans  la  Chaldée  ,  au  tems 
d  Abraham;  8c  lotis  le  régné  de  Séfoflris,  contemporain  de 
Moiïa  ,  l’architeélure  florilfoit  en  Egypte.  Il  feint  le  que  la 
Grèce  propre  n’a  connu  les  beaux-arts  que  par  le  moyen  de 
1-  .  colonies  répandues  dans  l’Italie  8c  dans  l’Ionie.  Mais  bien¬ 
tôt  lis  y  acquirent  une  beauté  8c  une  perfeélion  ,  qu’ils  n’ont 
eties  nulle  part  ailleurs.  Les  Romains  qui ,  après  l’éverfion 
des  Grecs ,  dominèrent  pendant  quelques  fiecles  fur  le 
monde  connu  ,  avoient  un  génie  trop  roide  pour  entretenir 
Jesarr.  dans  leur  fplendeur.  Ibid.  592.  a.  Sous  tes  empereurs  , 
le-,  trai  aux  des  artifles  furent  em]  >5  -  .  rendre  la  tyrannie 
aimable  ;  les  arts  furent  détournés  de  leur  deflination  véri¬ 
table.  8c  dépravés  dans  les  principes  qui  font  la  bafe  de  leur 

perfeéliqn-  Dès -lors  ils  fe  dégradèrent  mfenfiblemont ,  & 
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tombèrent  enfin  dans  un  état  d’aviliffement ,  dans  lequel  ils 
ont  croupi  pendant  plufieurs  fiecles  ,  8c  dont  ils  n’ont  pu  fe  re¬ 
lever  encore.  —  Etat  de  barbarie  dans  lequel  ils  ont  langui 
depuis  la  décadence  de  l’empire  romain,  jufqu’au  ficelé  de 
Léon  X.  Ibid.  b.  Hilloire  de  leur  renaiftânee.  Réflexions  fur 
les  grands  ufages  que  les  anciens  furent  tirer  de  leur  exercice. 
Les  Grecs  les  regardoient  comme  des  moyens  propres  à  for¬ 
mer  les  mœurs,  8c  à  appuyer  les  maximes  de  la  philofo- 
phie  8c  de  la  religion.  Ibid.  593.  a.  Ils  les  encouragerait  par 
de  grandes  récompenfes  8c  des  honneurs  diflingués.  Les 
artiftes  avoient  de  fréquentes  occafions  de  déployer  tout  leur 
génie,  8c  toute  l’influence  des  beaux-arts  fur  le  caraétere- 
des  hommes.  Tout  tenoit  aux  beaux  -  arts  ;  les  délibérations 
publiques ,  les  fêtes,  les  éloges  des  grands  hommes  ,  lesmo- 
numens  deflinés  à  les  immortalifer.  Les  Étrufques  furent  éga¬ 
lement  foigneux  de  leur  affurer  une  influence  utile  fur  les 
mœurs.  Mais  à  mefure  que  les  fentimens  généreux  s’émouf- 
ferent ,  que  le  caraâere  s’amollit ,  les  arts  ceflêrent  de  fer- 
vir  au  bien  de  l’état;  ils  devinrent  des  arts  deluxe  ,  8c  bien¬ 
tôt  on  perdit  de  vue  leur  véritable  dignité.  Ibid.  b.  —  Enorme 
abus  que  la  Grece  fit  des  beaux-ars ,  lorfqu’elle  commença 
à  dégénérer.  Pourquoi  les  artifles  tombèrent  dans  le  mépris 
parmi  les  Romains.  —  Etat  préfent  des  arts.  Nos  inflitutions 
en  général  leur  ont  retranché  bien  des  occafions  de  déployer 
comme  autrefois  leur  énergie.  Ibid.  594. ,  1.  A  n’en  juger  que 
par  le  choix  peu  réfléchi  des  fujets  fur  ldquels  on  les  exerce, 
il  femble  qu’à  tous  égards  on  ait  perdu  la  jufle  idée  de  leur 
utilité  8c  de  leur  importance.  On  ne  les  fait  prefque  plus  fer- 
vir  qu’au  luxe  8c  à  l’oftentation  ,  ou  on  les  confine  dans 
les  palais  des  grands  ,  dont  l’entrée  efl  toujours  interdite  au 
peuple.  —  Cependant  les  forces  requifes  pour  leur  rendre 
leur  première  fplendeur,  exiftent  encore.  Le  génie  de  nos 
artilles  a  même  acquis  plus  d’étendue,  8c  leur  goût  plus  de 
délicateffe  que  celui  des  anciens.  Mais  auffi  lor.g-tems  qu’on 
négligera  de  les  diriger  vers  leur  véritable  but,  on  ne  les 
conlidérera  que  comme  gens  qui  lavent  conferver  le  public 
8c  les  grands  ,  £c  délivrer  l’opulence  d<fœuvrée  de  l’ennui 
qui  la  pouriuit.  Ibid.  b.  11  efl  un  moyen  lur  de  ramener  les 
arts  à  leur  grande  deitinafion.  Que  l’artifle  foit  appelle,  non 
dans  le  cabinet  du  prince;  où  celui-ci  n’efl  qu’un  homme 
privé;  mais  au  pied  du  trône,  pour  y  recevoir  des  com- 
m illions  tout  aulli  i. itère, Antes  que  celles  qu’on  y  donne  aux 
chefs  de  l’armée,  de  la  juilice ,  ou  de  la  police,  on  verra 
bientôt  toutes  les  forces  du  génie  fe  déployer  pour  remplir 
ce  grand  projet. 

De  la  théorie  des  beaux-arts.  Problème  de  la  folution  du¬ 
quel  réfulte  cette  théorie.  Les  beaux-arts  fe  divifent  en 
autant  de  branches  principales,  que  la  nature  a  ouvert  de 
voies  différentes  aux  perceptions  fi.nfibks  ,  pour  élever  les 
fentimens  de  l’homme;  Sc  chaque  branche  p  in  ipale  fe  iub- 
divile  en  autant  de  rameaux,  qu’il  y  a  de  différons  genres 
8c  de  diverfes  efpeces  de  beautés  fenfihles,  qui  peuvV"  agir 
fur  l’ame  par  chacune  de  ces  différentes*  voies.  —  .  .il 
d’après  ces  principes  que  l’auteur  a  c  nfl  lit  en  quelque 
iorte  l’arbre  généalogique  clcs  beaux- arts ,  &  en  a  indiqué 
les  différentes  efpeces. Suppl.  I.  595.  a.  —  Le  grand  principe 
que  tout  artifle  doit  fri .  re  dans  les  compc fitioni ,  '.’efi  de 
t  .ire  que  Tcnfemble  &  chaque  partie  de  l’on  ouvrage  ,  pro- 
duife  l’expreflion  la  plus  favorable  fur  les  1. ns  8c  l'imagi¬ 
nation  ,  afin  d’exciter,  autant  qu’il  efl  poflible  ,  tories  les 
forces  de  l’ame  à  y  graver  ectee  impreflion  d’une  maniéré 
ineffaçable. La  maxime  généi  le  fur  le  choix  du  fujer, c’efl 
que  Tanifle  choififie  des  objets  propres  à  influer  avanta- 
geufemem  fur  l’cfprit  &  le  cœur.  Qualités  8c  talons  que  les 
beaux-arts  fuppolent  dans  Tartifle.  Ibid.  596.  b. 

Arts  liberaux.  Confidérations  fur  les  arts  libéraux.  I.  xiij. 
'De  la  prééminence  des  anciens  Grecs  dans  les  beaux-arts. 
A  II.  917.  a  ,  é.  &  c.  Peu  de  goût  des  Romains  pour  les  arts. 
Ibid.  918.  b.  L’Iralie  ,  berceau  des  arts  apte,  les  fiecles  de 
barbarie.  VIII.  933.  b.  934. a.  Epoque  de  la  naiffance  des  arts 
8c  des  fciences  en  France.  Vil.  282.  b.  Utilité  de  Thiftoire 
des  arts  renfermée  dans  l’Encyclopédie.  I.  xxxviij.  De  l'état 
des  beaux-afts  chez  un  peuple  opulent  Sc  éclairé  ,  mais  dont 
le  luxe  cil  contenu  dans  l’ordre  par  un  gouvernement  faje 
8c  vigoureux.  IX.  769.  b.  Faux  raifonnement  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  arts  8c  les  fciences  ne  fleuriffent  que  là 
où  régné  le  commerce  de  luxe.  XIII.  ioi./x  Plus  les  nations 
où  les  beaux-arts  feront  cultivés,  auront  de  connoilf uices , 
plus  le  goût  fera  naître  dans  leur  ame  des  fentimens  déli¬ 
cieux  de  plaifir.  VI.  579.  b.  Un  des  importons  fervices  des 
beaux-arts  efl  d’exciter  l’aélivité  de  notre  ame  par  les  objets 
qu’ils  nous  offrent.  Suppl.  III.  628.  a.  Les  arts  qui  nous  pro¬ 
curent  les  plaifrs  de  l’ouie  8c  de  la  vue,  méritent  une  place 
diffinguée  parmi  les  arts  libéraux.  XV.  31.  b.  De  la  philofo- 
phie  des  beaux-arts,  voye^  Esthétique.  De  l’ufage  des 
règles  dans  les  ouvrages  de  l’art.  Suppl.  IV.  393.  b. 

Des  ans  d’imitation.  I.  xj.  De  l’imitation  dans  les  arts. 
VIII.  36 -j.  b.  Du  choix  de  la  belle  nature.  XI.  42.  — 

44.  b,  Voye ç  Imitation.  De  la  vérité  dans  les  arts.  XVIï. 
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V84. b.  De  l'unité.  401.  b.  De  l'imagination.  VIII.  361.  E  3  62. 
b.  Fixions  clans  les  arts.  VI.  679 .b.  Ufage  de  l’efprit  .philo- 
fophique  dans  l’étude  8c  la  pratique  des  arts.  681.  b.  Cara- 
élere  du  génie  dans  les  arts.  VII.  58}.  a.  Du  goût  par  rap¬ 
port  aux  arts.  VII.  761.  a ,  b.  —  770.  a.  Beauté  &  grâce  dans 
les  ouvrages  de  l’art.  ÎI.  182.4.  VII.  805.  a, b.  liftets  mer¬ 
veilleux  des  beaux-arts.  718.  b.  De  la  gloire  attachée  aux  arts 
&  aux  talens.  Ibid.  Critique  dans  les  arts  libéraux.  IV.  492. 
a,  b .  Ecole  des  beaux-arts.  V.  333.  b.  Pourquoi  les  divi¬ 
nités  qui  préfidoient  aux  arts  libéraux  étoient  couronnées  de 
laurier.  Suppl.  III.  715.  b.  Voyez  Ouvrage  de  L’art. 

Arts  méchanlques :  confidérations  fur  ce  fujet.  I.  xiij.  Com¬ 
ment  le.  gouvernement  devroit  favorifer  leurs  progrès.  V. 
285.  a.  Utilité  des  inventions  de  l’induftrie  dans  les  arts.  . 
VIII.  693.4.  A  dre  fie  8c  habileté  des  Indiens  dans  l’exercice 
des  arts.  662.  a.  Communautés  entre  ceux  qui  profeffent  un 
même  art.  III.  724.4,  b.  Travail  des  auteurs  de  l’Encyclo¬ 
pédie  ,  dans  la  partie  des  arts.  I.  xxxix. 

Art  des  ej'prits ,  ou  Art  angélique ,  moyen  d’acquérir  une 
comioiffance  parle  fecours  d’1111  ange.  I.  717.  b.  Deux  fortes 
d’art  angélique.  Ufage  qu’en  fit  le  pere  de  Cardan  contre 
Averroès.  Cet  art  efl  condamnable  &  fuperftitieux./Ecé  718.  a. 

Art  notoire,  moyen  d’acquérir  des  lciences  par  des  jeûnes 
&  des  cérémonies.  Auteur  prétendu  de  cet  art.  Cérémonie 
pur  laquelle  ceux  qui  le  profeffent  prétendent  conduire  un 
homme  aux  fciences.  Par  qui  cet  art  a  été  condamné.  I. 
718.  a. 

Art  de  S.  Anfclme,  moyen  de  guérir  les  plaies  en  ne  tou¬ 
chant  que  les  linges  qui  leur  ont  été  appliqués.  Ce"  qu’en 
penfe  Delrio.  1.  718.4. 

Art  de  S.  PauL  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  fort  illicite. 

I.  718.  a. 

Art  mnémonique ,  fcience  des  moyens  qui  peuvent  fervir 
à  perfeétionner  la  mémoire.  1  °.  Inutilité  8c  danger  des  moyens 
phyfiques.  20.  Moyens  appelles  fchcmatifmes  :  comment  les  a 
employés  "Winckelmann ,  en  donnant  la  logique  d’Ariftote  en 
figures.  Abfurdités  8c  puérilités  où  l’on  eft  tombé  en  fuivant 
cette  méthode.  I.  7x8.  b.  30.  Moyen  tiré  des  mots  techniques. 

Il  rend  plus  difficiles  à  retenir  les  chofes  même  dont  il  de¬ 
vroit  faciliter  l’étude.  40.  Les  moyens  les  plus  fùrs  pour  per- 
feélionner  la  mémoire,  font  ceux  que  nous  fournit  la  logique. 
Livre  à  confulter  :  aventure  arrivée  à  Simonide,  fur  laquelle 
on  lui  attribue  l’invention  de  l’art  mnémonique.  Ibid.  719.  4. 

Art  SACERDOTAL,  (Phi lof.  hermét.)  ou  Philofophie  hermé¬ 
tique.  En  quoi  elle  confiftoit  chez  les  Egyptiens.  Suppl.  I.  596.  b. 

ARTABAN,  (Hifl.  de  Perfe)  hiftoire  de  ce  favori  de  Xer- 
xès.  Ses  crimes.  Punition  qu’il  en  reçut.  Suppl.  I.  59 6. b. 

ARTABAZANE,  (  Hijl.  de  Perfe )  fils  aîné  de  Darius  ,  roi 
de  Perfe.  11  reconnoît  pour  roi  fon  frere  Xerxès  qui  lui  fut 
préféré ,  quoique  fon  cadet ,  8c  meurt  enfuite  en  le  fervant. 
Suffi.  1  597.  a. 

ARTABÂZE,  (Hijl.  de  Perfe )  révolte  qu’il  excite  contre 
Ochus  dans  la  province  dont  il  avoit  le  gouvernement.  Sa 
retraite  en  Macédoine.  Suppl.  I.  597.  a. 

ARTACE,  aujourd’hui  Artakui  ,  (  Géogr .  )  Vnlè  d’Afie 
dans  la  Natolie.  Produélions  de  la  prefqu’ifie  de  la  Propon- 
tide  oii  elle  efi  iituée.  Autres  villes  de  ce  nom.  Suppl.  I.  39 7.  b. 

ARTAXERXE  Longue-main ,  (Hifl.  de  Perfe)  origine  du 
furnom  de  ce  prince.  Hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  I.  397.  b. 

Artiixerxe ,  furnommé  longue-main.  Penüon  qu’il  accorda  à 
Thémiftocle.  XII.  313.  a.  Libéralité  d’Artaxerxe  envers  un 
de  fes  officiers.  IX.  461 .  b. 

Artaxerxe II,  (Hijl.de  Perfe')  fils  de  Darius  Nothus. 
Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  I.  399.  a. 

Artaxerxe  Mnémon.  Révolte  de.  fop  frere  Cyrus.  Suppl. 
IL673  .b. 

Artaxerxe  Ochus ,  (Hijl.  de  Perfe )  comment  il  monta 
fur  le  trône.  Hiftoire  de  fon  regne  8c  de  fes  crimes.  Suppl.  I. 

600.  4. 

ARTAXIAS  ,  (  IJjJl.  anp. )  lieutenant  d’Antiochus-le-grand, 
fe  rend  indépendant  en  Arménie ,  8c  l’érige  en  royaume. 
Précis  de  fon  regne.  Durée  du  royaume  (T  Arménie.  Suppl,  I. 

601.  4. 

ARTEDI ,  méthode  de  cet  auteur  fur  la  nomenclature 
des  poiftons.  XII.  889.  a. 

AR.TÉMIDORE  d’Éphefe  :  fon  ouvrage  de  géographie. 
VIT.  609.  b. 

ARTÉMISE  ,  reine  d’HalicarnaJfe ,  (  Hifl.  anc.  )  hiftoire  de 
fon  regne  ,  depuis  la  mort  de  fon  pere  8c  de  fon  mari.  Suppl, 
I.  601.  4. 

Artcmife ,  reine  d’Halicarnaffe  :  hiftoire  de  fes  amours.  IX. 
433.  b. 

ÂRTEMISE ,  reine  de  Carie ,  (Hijl.  anc.  )  femme  de  Maufole  , 
s’eft  rendue  immortelle  par  fa  tendrelîe  conjugale  ,  8c  fur- 
tout  par  les  regrets  dont  elle  honora  la  mémoire  de  fon 
époux.  Elevée  au  trône  de  Carie ,  elle  fe  montra  digne  de 
l’occuper.  Suppl.  I.  601.  b. 

Artemife ,  fœur  8c  femme  de  Maufole  :  tombeau  qu’elle 
lui  éleva.  X.  212.4. 
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ARTÉMiUS,  cet  auteur  cité  fur  la  vifion  cèlefte  de  Con- 
ftantin.  XVII.  349.  b.  331,  4. 

ARTERE  ,  (Anat.  )  étymologie  du  mot.  Les  artefes  s’ap» 
pelloient  veines  faillantes  ou  internes ,  veines  qui  battent.  Gaule 
de  la  diaftole  8c  de  la  fyftole ,  fuivant  les  anciens.  Toutes 
les  arteres  viennent  ou  de  l’artere  pulmonaire  ,  ou  de  l’aorte. 
Leurs  membranes.  Leur  figure..  I.  719.  b.  La  membrane  exter¬ 
ne  des  arteres  n’eft  pas  unemembrane  propre  à  toutes.  La 
première  membrane  de  toutes  les  arteres  eft  la  cellulaire, 
La  partie  de  l’artere  la  plus  intérieure  paroît  compofée  en 
général  de  fibres  cellulaires.  Elle  eft  unie  8c  polie  par  le 
courant  du  fang.  Toutes  les  arteres  battent.  Elles  fe  rom¬ 
pent  facilement,  8c  fur -tout  aux  environs  du  cœur.  Obfer- 
vations  fur  leurs  ramifications.  Ibid.  620.  a.  Elles  communi¬ 
quent  toutes  fréquemment  les  unes  avec  les  autres.  Comment 
elles  fe  terminent^.Caufe  8c  effet  de  leur  conrraélion.  Ibid.  b. 

Artere ,  la  feélion  des  arteres  eft  conftamment  circulaire. 
Membranes  cylindriques  dont  elles  font  compofées.  Nerfs 
que  l’on  trouve  fur  leur  furface.  Elles  ne  paroilfent  pas 
douées  de  fenriment.  Force  contraélive  dont  cette  claftè  de 
vaiffeaux  eft  douée.  Cette  propriété  ne  fuppofe  point  de  fibres 
mufculaires  3  8c  c’eft  en  cela  qu’elle  eft  différente  de  l’irrita¬ 
bilité.  Dans  les  grandes  arteres,  les  fibres  mufculaires  font 
très-  vifibles.  Il  eft  cependant  très-rare  que  l’irritabilité  s’y 
fafie  appercevoir.  Dans  les  grandes  arteres  elle  doit  être  très- 
foible  8c  peu  fenfible,  proportionnée  au  nombre  des  fibres 
qui  compofent  fa  tunique  mufculaire  :  8c  dans  les  petites ,  il 
eft  plus  que  douteux  qu’il  y  a  de  l’irritabilité. 

Il  nous  paroit  donc  que  l’on  précipiteroit  fon  jugement , 
fi  l’on  vouloit  chercher  dans  l’artere  rendue  plus  irritable, 
la  caufe  de  quelques  phénomènes  des  maladies.  De  la  force 
avec  laquelle  l’artere  réfifte  à  celle  qu’on  emploie  pour  la 
rompre.  Cette  force  ne  dépend  que  de  l’épaifleur  du  tiffu 
cellulaire  dont  elle  eft  compofée ,  8c  de  l’attraélion  de  fes 
élémens.  Les  arteres  en  général ,  à  proportion  de  leur  èbai'f- 
feur,  réfiftent  moins  que  les  veines  :  l’aorte  réfifte  moins  à 
fa  fortic  du  cœur.  Elle  gagne  en  ténacité  en  s’éloignant  de 
fon  origine;  8c  en  général,  les  petites  branches  font  plus 
fortes  que  les  troncs.  La  proportion  de  la  fubftance  folide 
de  l’artere, au  vuide  que  parcourt  le  . fang,  eft  entièrement 
différente  :  généralement  parlant cette  proportion  diminue 
en  s’éloignant  du  cœur.  Les  branches  de  l’aorte  ont  plus  de 
dureté  dans  leurs  tuniques,  mais  moins  d’épaiffeur.  Suppl. 
I.  603.  4. 

Artere.  Obfervations  fur  les  arteres.  VIII.  262.  b.  XVI.  800. 
4  ,  b.  Comment  elles  fe  forment  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  72, 
4,  b.  Syftème  de  Boerhaave  8c  de  Vieuffens  fur  les  différens 
ordres  d’arteres  confidérées  relativement  à  leur  calibre  8c  à  la 
différente  ténuité  des  humeurs  qu’elles  admettent.  600.  4,  b. 
De  la  communication  ou  anaftomofe  des  veines  8c  des 
arteres.  I.  408.  a.  III.  468.  b.  XVI.  873.  a.  Suppl.  I.  392.  4. 
Parenchyme  que  les  anciens  admettoient  entre  les  veines  8c 
les  arteres.  Suppl,  IV.  238.  b.  Pourquoi  les  extrémités  capil¬ 
laires  des  arteres  ne  font  pas  colorées.  XIV.  613.  a.  Valvu¬ 
les  des  arteres.  III.  393.  b.  XVI.  828.  a.  Irritabilité  des  arte¬ 
res.  Suppl.  II.  493.  4.  Leur  infenfibilité.  Ibid.  IV.  778.  b.  Cailles 
de  la  dilatation  8c  de,  la  contraéliou  des  arteres  dans  la  cir¬ 
culation.  XIIL  240.  4,  b.  Suppl.  II.  493.  4  ,  b.  Réfiftance  que 
le  fang  rencontre  dans  les  artères.  III.  594.  b.  Effet  de  la 
force  contraélive  des  arteres  ,  fur  le  mouvement  du  fang. 
Suppl.  IV.  728.  4.  Raifon  de  ne  pas  admettre  du  vuide  dans 
les  artères,  où  l’on  feroit  tenté  d’en  fuppofer.  729.  b.  730.  a. 
Epaiffiffement  des  parois  de  l’artere  qui  accompagne  la  dimi¬ 
nution  du  calibre  ou  celle  de  la  colonne  des  globules.  730.  a. 
A  longement  des  arteres  par  l’aélion  du  nouveau  fang  que 
le  mouvement  du  cœur  y  fait  entrer.  Ibid.  Autres  effets  de 
ce  fang ,  la  preffion  latérale  ,  Ibid.  b.  8c  la  diminution  de 
l’épaiffeur,  8c  l’augmentation  de  la  denfité  des  membranes. 
Ibid.  Arteres  lymphatiques.  IX.  773.  b.  Compreffion  d’une 
artere  pour  y  arrêter  le  fang.  XVI.  483.  b.  Jeux  dé  la  nature 
fur  les  vaiffeaux  artériels.  800.  b.  Voye {  Vaisseaux. 

Arteres,  (Maréch.  )  celles  du  cheval.  Suppl.  III.  390.  b. 

ARTÉRIAQUES  ,  remedes  contre  l’aridité  de  la  trachée- 
artere  :  trois  efpeces  indiquées.  I.  720.  b. 

ARTÉRIEL  ,  différence  entre  le  fang  artériel  8c  le  fang 
veineux  :  conduit  artériel  dans  le  fœtus  :  comment  il  devient 
enfuite  ligament  artériel.  I.  720.  b. 

Artériel  ,  conduit ,  (Anatom.)  ftruélure  de  ce  conduit 
dans  le  fœtus  humain,  dans  les  oifeaux  8c  dans  les  quadru¬ 
pèdes  à  fang  froid.  Grandeur  de  ce  vaiffeau  dans  le  fœtus 
humain.  Sa  membrane  interne.  Pourquoi  ilfe  ferme  après  la 
naiffance.  Suppl.  I.  603.  b. 

Artériel ,  conduit,  fon  ufage  dans  le  fœtus.  VII.  3. 4. 4.  4. 

ARTÉRIOTOMIE  ,(  Chir.  )  étymologie  du  mot.  Opéra¬ 
tion  d’ouvrir  une  artere.  I.  720.  b.  En  quelles  parties  fe  pra¬ 
tique.  cette  opération.  Comment  elle  fe  fait  à  l’artere  tempo¬ 
rale.  Danger  de  la  ligature  dans  l’anévryfme  du  bras.  Re- 
mede  qui  difpenfe  de  la  ligature  ,  8c  guérit  parfaitement. 
Ibid.  72 1.  4, 
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Artériotomie  :  de  cette  operation  &  de  fes  effets.  XIV.  509. 

ARTHANITA ,  (  onguent  de  )  XT.  733.  a. 

.ri RTH AUD  ,phyfiologifte.  Suppl.  IV.  364.  b. 

ARTHtNOIDES  ,  cartilages ,  (  Anatom.  )  du  nombre  de 
ces  cartilages.  Leur  defeription.  Suppl.  I.  603.  b. 

ARTHRODLE ,  (  Anat.  )  el'pece  d’articulation.  IV.  930.  b. 
V.  603.  a. 

ARTI ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’uncplante  du  Malabar.  Nom 
que  lui  donne  Linnæus.  Sa  defeription.  Scs  qualités  8t  ufages. 
Erreur  de  Linnæus.  Suppl.  1.  604.  a  ,  b. 

ARTICHAUT  ,  (  Bot  un.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Artichauts  rouges,  blancs  &  violets.  Comment  on  les  multi¬ 
plie.  Analyfe  desculs  d’artichauts.  Maniéré  de  mettre  les  arti¬ 
chauts  à  la  poivrade.  1.  721  .b.  Maniéré  de  les  frire  &  de  les 
confire.  Comment  on  les  conferve.  Leurs  propriétés.  Ibid. 
722.  u. 

Artichaut  ,  (  Mut.  mèdic.  )  obicrvation  fur  la  prétendue 
propriété  nphrodiitaque  des  tètes  d’artichauts ,  &  fur  ce  qu'on 
ii  prétendu  que  l’uiage  fréquent  des  artichauts  à  titre  d’ali¬ 
ment  étoit  un  moyen  alluré  pour  faire  des  enfans  mâles. 
Suppl.  I.  604.  b. 

Artichaut  :  cardes  d’artichauts.  II.  676.  b. 

ARTICLE,  (Gramm.)  étymologie  du  mot.  Définition  dés 
nrtiiles.  Leur  ulage.  11  n’ont  pas  toujours  dans  les  autres 
langues  des  equivalens  qui  aient  le  même  ufage.  En  hébreu  , 
en  chaldéen,  en  fyriaque,  les  noms  font  indéclinables 
comme  en  françois.  Les  cas  font  indiqués  en  hébreu  par  des 
prépofitifs  appdlés préfixes  ,  I.  722.  a.  qui  font  plutôt  prépo¬ 
sions  qu’articles. 

Les  Grecs ,  outre  le  changement  de  terminaifon  dans  les 
noms  ,  emploient  les  articles.  Les  Latins  n’en  o  it  point.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  notre  /e&  notre  lu  viennent  du  pronom 
illc ,  illu  ,  illud ,  dont  les  Latins  faifoient  un  grand  ufag c.Ibid. 
b.  Prefque  toutes  les  langues  vulgaires  ont  de  ces  prépofi¬ 
tifs  appelles  articles.  Il  s’agit  principalement  ici  de  l’article 
françois. 

Il  y  a  des  adjeflifs  prépofitifs  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  articles.  Il  y  a  fpécialement  trois  articles,  le ,  la, 
les,  qui  entrant  en  compofition  avec  les  prépofitions  à  Scde, 
forment  quatre  autres  articles  ,  au,  aux,  du,  des.  Obferva- 
tions  fur  ces  derniers  articles.  Ibid.  723.  a.  Les  Italiens  ont 
un  plus  grand  nombre  de  prépofitions  qui  fe  contraélcnt 
avec  leurs  articles.  Les  Anglois  ne  font  pas  ces  contrarions. 
L  ufage  de  fous-entendre  quelque  nom  générique  devant  de , 
du  .  des ,  qui  commencent  une  phrafe ,  n’étoit  pas  inconnu 
au.\  Latins.  Inexactitude  de  nos  grammairiens  furl’ufage  de  la 
prépofition  latine  de,  employée  au  commencement  de  la 
phrafe.  Ibid.  b.  A  eft  aulfi  une  prépofition  qui,  entr’autres 
ufages  ,  marque  un  rapport  d’attribution.  Autre  inexactitude 
de  nos  grammairiens  fur  cette  prépolition.  Comment  nous 
indiquons  les  rapports  que  les  Latins  indiquoient ,  lbit  par 
leurs  cas ,  foit  par  leurs  prépofitions.  Si  de  8t  d  font  des  cas  , 
les  aurres  prépofitions  clevroient  en  faire  aufii. 

Remarques  fur  les  déclim.ifons  italiennes  de  la  grammaire 
de  Buommatei.  Ibid.  724.  a.  Autres  obfervations  qui  mon¬ 
trent  que  notre  de  &  notre  à  font  des  prépofitions. 

Ufage  de  la  prépofition  de,  en  françois  &  en  latin.  Ibid. b. 

O n  voit  par  ces  obfervations,  que  celui  que  les  Latin,  en 
ont  tait ,  a  donné  lieu  à  celui  que  nous  en  faifons  en  françois. 

Il  n’y  a  donc  point  de  cas  en  françois. 

Remarques  fur  notre  à ,  &  l’on  rapport  avec  la  prépofition 
ad  des  Latins.  Ibid.  723.  b.  Il  vient  aufii  quelquefois  de  la 
prépofition  à  eu  ab.  Raifonnemens  qui  prouvent  que  notre  à 
n’eft  aufii  qu’une  prépofition. 

A  l’égard  de  le,  la  ,  les,  on  doit  les  placer  avec  les  adje¬ 
ctifs  prépofitifs  ,  on  peut  les  appeller  prénoms.  Deftination 
des  prénoms  ou  adjeétifs  métaphyfiques  dans  la  clafie  d  f- 
quels  nous  mettons  le,  la,  les.  Ibid.  726.  a.  Sa  propriété  de 
laire  connoitre  le  genre  des  noms  n’eft  point  particulière  à 
ces  petits  mets.  Ils  ne  font  pronoms  que  dans  certaines  cir- 
conitances.  Divers  ulages  du  mot  la  ,  félon  lefquels  il  ell  ou 
adverbe  ,  ou  nom  ,  ou  particule  explétive.  A  l’égard  de  un  , 
une,  c’eft:  encore  un  adjeélif  prépofitif,  &  il  nous  vient  du 
latin.  Obfervations  fur  cet  adjeéUf.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  ce 
que  la  grammaire  de  P.  R.  dit  du  mot  des. 

Conclufion  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  nature 
de  ces  mots  le,  la,  les  :  de,  au,  aux ,  du,  des.  Réflexions 
fur  la  maniéré  dont  nous  acquérons  la  connoiflance  des 
noms  d’efpece ,  des  noms  individuels  ,  8c  des  noms  de  genre. 
Ibid.  727.  a.  Définitions  de  ces  trois  fortes  de  noms.  "Com¬ 
ment  un  nom  peut  être  ,  félon  certains ,  nom  de  genre ,  8t 
félon  d  autres ,  nom  d’efpecc.  Chaque  el'pece  a  fou  caraélere 
propre ,  8c  chaque  individu  aufii  ;  c’cfl  ce  qu’on  appelle  dif¬ 
férence.  Ibid.  728.  a.  Comment  nous  defeendons  de  l’idée 
generale  d  etre  aux  idées  individuelles ,  en  fermant  et  s 
claffes  que  nous  appelions  genres ,  efpcccs  ,  8cc.  11  faut  bien 
remarquer  que  tous  ces  noms  ne  font  que  des  termes  méta¬ 
phyfiques.  Nous  parlons  das  objets  métaphyfiques,  comme 
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nous  parlons  des  objets  réels.  C’eft  le  befoin  de  faire  con¬ 
noitre  aux  autres  les  objets  finguliers  de  nos  idées  qui  nous 
a  donne  lieu  d  inventer  ,  d’un  côté  les  noms  d’efpece,  de 
1  autre  les  adjeélifs  prépofitifs,  qui  en  font  des  applications 
individuelles.  Ibid.  b.  Lorfque  nous  appliquons  quelque  qua¬ 
lification  à  tous  les  individus  d’une  elpece  ,  nous  donnons  à 
notre  propofition  une  étendue  univerfclle  ;  lorfque  nous  ne 
1  appliquons  qu’à  quelques-uns ,  elle  efi  particulière  ;  lorfque 
nous  11e  l’appliquons  qu’à  un  feul  ,  elle  efi  fingulicre.  Dans 
chacun  de  ces  cas,  notre  langue  nous  fournit  un  prénom 
deftiné  a  chacune  de  ces  vues  de  notre  efprit.  Exemples  qui 
montrent  1  effet  propre  ou  le  fervice  particulier  de  ces  pré¬ 
noms. 

I.  Tout :  homme  ejl  animal  ;  tout  étant  le  prépofitif  d’un  nom 
appellatif ,  donne  à  ce  nom  une  extenfion  univerfclle.  Ibid. 
729.  a.  Nul,  aucun  ,  donnent  aufii  une  extenfion  univerfelleà 
leur  iubftantif,  mais  dans  un  fens  négatif.  Ibid.  b. 

II.  Tout ,  chaque  ,  nul ,  aucun  ,  font  donc  la  marque  de  la 
généralité  des  propefitions.  S'ils  ne  font  pas  exprimés, la  pro- 
pofition  n’eft  que  moralement  univerfclle,  ou  indéfinie. 

III.  Quelque,  un,  marquent  aufii  un  individu  de  l’efpece 
dont  on  parle ,  mais  fans  le  défigner  finguliérèment.  Aucun 
fins  négation  ,  a  aufii  un  l'ens  particulier  dans  les  vieux 
livres.  Un,  de,  des,  fervent  aufii  aux  propofitions  particu¬ 
lières. 

IV.  ie  ,  marque  un  individu  déterminé. 

y  ■  Te,  la ,  les  ,  indiquent  qu’on  parle  ou  d’un  individu  réel 
qu  on  tire  de  Ion  efpece ,  ou  d’un  individu  méraphyfique. 
llnd.  730.  a.  Noms  d’individus  fpécifiques.  Obfervations  à 
l’occafion  de  ces  noms. 

1  .  Quand  un  nom  d’efpece  efi  pris  adjeflivement ,  il  n’a 
pas  befoin  d’article. 

2  .  Il  n  admet  pas  l’article ,  quand  il  eft  pris  félon  fa  valeur 
indéfinie. 


3  -  H  n  ri  pas  befoin  de  prépofitif,  lorfqu’avec  le  fecours 
de  la  prépofition  de  il  ne  fait  que  l’office  de  fimple  qualifi¬ 
catif  d’efpece. 

4  .Quand  le  nom  d’efpece  efi  confidéré  individuellement, 
il  efi  précédé  d’un  prénom.  Ibid.  b.  Il  faut  donc  bien  difiin- 
guerle  qualificatif  fpécifique  adjeétif  du  qualificatif  individuel. 
11  y  a  aufii  des  individus  colleâifs  dont  on  parle  comme  fi 
c  étoit  des  individus  particuliers.  Ibid.  731.  a. 

5".  Rapports  que  marquent  les  pronoms,  mon,  ma,  mes, 
ton  ,  ta  ,  tes ,  fon  ,  fa,  fes. 

(>".  Les  noms  de  nombres  cardinaux  font  aufii  l’office  de 
prénoms  ou  adjeétifs  prépofitifs.  Dans  certains  cas  cependant 
ils  font  précédés  de  l’article  ou  prénom.  Comment  011  déter¬ 
mine  avec  précifion  les  individus  que  le  prénom  n’a  pu  déter¬ 
miner  aflez. 

Des  noms  propres.  L’article  eft  inutile  devant  les  noms 
propres,  aflez  déterminés  par  eux-mèmes.  Il  en  eft  cle  même 
des  êtres  auxquels  on  adrefle  la  parole.  Ibid.  b.  Les  Grecs 
mettent  fouvent  1  article  devant  les  noms  propres,  pour  mar~ 
quer  ljiéàson  de  l’ef'prit  qui  fc  tourne  vers  cet  objet.  Pour 
nous,  nôns  ne  mettons  pas  l’article  devant  les  noms  propres 
perf’onnels.  Exceptions  &  remarques  fur  ce  fujer.  Ibid.  73  2.  .7. 
Quelquefois  les  noms  propres  font  accompagnés  d’adjeélifs  ; 
obfervations  fur  l'ufage  de  l’article  en  pareil  cas.  Lorfqua  la 
fimple  idée  du  nom  propre  on  joint  quelqu’autre  idée,  ou 
fiue.  norn  dans  là  première  origine  a  été  tiré  d’un  nom 
d’efpece ,  ou  d’un  qualificatif  qui  a  été  adapté  à  un  objet 
particulier  ,  alors  on  a  recours  au  prépofitif,  par  une  fuite  cle 
la  première  origine.  Ibid.  b.  Ainfi  l’on  dit,  le  paradis,  l'enfer, 
le  monde.  Obfervations  fur  l’origine  de  ces  mots ,  de  même 
que  fur  celle  des  mots  foleil,  lune  ,  terre,  mer.  Ibid.  733. u. 

Des  noms  de  pays.  Quelquefois  ils  prennent  l’article,  d’au¬ 
tres  fois  ils  ne  le  prennent  pas.  Exemples  qui  montrent  quel  eft 
aujourd  hui  1  ufage  .1  1  égard  de  ces  mots.  Remarques  fur  ces 
Phrafes  :  i°.  il  a  de  L'argent  ,  il  a  bien  de  l'argent  ;  2".  il  a  beau¬ 
coup  d  argent ,  iln  a  point  d  argent ,  Sic.  Ibid.  b.  Obfervations 
fiir  piufieurspetits mots  qui ,  fe  plaçant  devant  les  noms,  déter¬ 
minent  l’ufage  des  articles  ;  tels  font  les  mots ,  beaucoup ,  peu , 
nen ,  Ibid.  734.  a.  n»  pas  ,  ne  point ,  &  c.  Ces  éclairciffemens 
peuvent  fervir  à  réfoudre  les  principales  difficultés  que  l’on 
pourroit  avoir  au  fuiet  des  articles.  Ibid.  b. 

Noms  conftruits  fans  prénom  ni  prépofition  à  la  fuite  d’un 
verbe,  dont  ils  font  le  complément:  comme  dans  ces  phra- 
lcs  ,  avoir  faim ,  chercher  fortune ,  8tc. 

Noms  conftruits  avec  une  prépofition  fans  article ,  comme 
dans  ces  phrafes,  vivre  fans  pain  ,  il  ejl  à  jeun  ,  &  c.  Ibid.  73  3.  a. 

Noms  conftruits  avec  l’article  ou  prénom  fans  prépofition  ; 
comme  dans  cette  phrafe,  apporte ç  le  pain. 

Noms  conftruits  avec  la  prépofition  8c  l’article.  Remar¬ 
ques  fur  l’ufage  de  l’article ,  quand  l’adjeétif  précédé  le  lubi- 
tanuf,  ou  quand  il  eft  après  le  fubftantif. 

Quand  le  fubftantif  8:  l’adjeétif  font  enfemble  le  fujer  de  la 
propofition  ,  ils  forment  un  tout  inféparable  :  alors  les  prépo 
fitifs  f'e  mettent  avant  celui  des  deux  qui  commence  la 
phrafe.  Ibid.  b.  Ce  que  nous  difons  des  noms  qui  font  fujets 
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d'une  propofition ,  le  doit  auffi  entendre  de  ceux  qui  font  le 
complément  immédiat  de  quelque  verbe  ou  de  quelque  pré- 
pofition.  Lifte  d’exemples  par  lesquels  on  pourra  juger  des 
principes  qui  viennent  d’être  établis.  D’un  côté  font  les  noms 
avec  l’article  compofé,  c’cft-à-dire,  avec  la  prépofition  & 
l’article  ;  de  l’autre ,  les  mêmes  noms  avec  la  feule  prépofition. 
Ibid.  736.  a.  737.  a,  b.  Réflexion  fur  cette  réglé  de  M.Vaugelas, 
qu’on  ne  doit  point  mettre  de  relatif  après  un  nom  fans  article. 
Ibid.  b.  Avantage  des  langues  qui  ont  des  articles  fur  celles 
qui  n’en  ont  point.  Ibid.  738.  a.  On  ne  doit  pas  nous  repro¬ 
cher  que  nos  articles  rendent  nos  expreflions  moins  fortes  & 
moins  ferrées  ;  ce  défaut  eft  celui  de  l’écrivain  &  non  de  la 
langue. 

Les  langues  qui  admettent  l’article  ont  un  grand  avantage 
fur  la  langue  latine  pour  exprimer  nettement  &  clairement 
certains  rapports ,  que  l’article  feul  peut  défigner.  Ibid.  b.  La 
netteté  &  la  précifion  font  les  premières  qualités  que  le  dif- 
cours  doit  avoir.  Secours  que  la  métaphyfique  &  la  gram¬ 
maire  le  prêtent  mutuellement.  Ibid.  739.  a. 

Article.  Suppl.  III.  12.5.  b.  Obfervations  qui  fervent  de  fup- 
pléinent  à  ce  qui  eft  contenu  fous  le  mot  article.  VIL  373. 

a ,  b.  De  l’article  défini.  IV.  744.  b.  De  l’article  indéfini.  VIII. 
ÔÔ9.  b.  Pourquoi  nous  ne  failons  point  ufage ,  comme  les 
Grecs,  de  l’article  devant  l’infinitif.  705.  a.  Valeur  profodique 
des  articles  dans  la  langue  françoife.  Suppl.  IV.  986.  a. 

Article;  divers  uiages  de  ce  mot,  dans  le  commerce, 
I.  739.  a.  en  peinture,  en  terme  de  palais  &  en  anatomie. 
Ibid.  b. 

Article  ,  (  Jurifpr.  )  faits  &  articles.  VI.  384.  b. 

ARTICULAIRES  artères  ,  (  Anat .  )  qui  viennent  de  la 
crurale.  Suppl.  II.  659.  a.  Glandes  articulaires.  Suppl.  III. 
234.  b.  Humeur  articulaire.  Foyc^  Articulation. 

ARTICULATION ,  (  Gramm.  )  obfervations  fur  les  articu¬ 
lations.  IV.  33  .b.\  III.  1 .  a ,  b.  Elles  font  la  partie  effentielle  des 
langues.  XI.  669.  b.  Des  articulations  confidérées  dans  leur 
caul’e  &  dans  leur  nature.  IX.  407.  a.  Obfervations  fur  les 
articulations  des  fyllabes.  XV.  7x5.  b,  &c.  Deux  chofes  à 
dillinguer  dans  l’articulation.  VIII.  1.  b.  L’ulagc  des  articu¬ 
lations  rudes  défigne  un  peuple  lauvage  :  les  articulations 
liquides  font  une  marque  de  nobleiïe  &  de  délicatefl'e.  IX. 
262.  a.  Des  articulations  labiales.  IX.  144.  b.  Linguales.  Ibid. 
&  556.  a  ,  b.  537.  a.  gutturales.  IV .  53.  b.  54.  a.  Du  choix 
des  articulations  pour  la  douceur  du  ftyle.  Suppl.  III.  303.  a, 

b.  Confultez  les  articles  Accent  &.  Consonnes. 

Articulation,  ( Bellcs-letu .)  raifon  phyfique  de  la  len¬ 
teur  ou  de  la  rapidité  naturelle  des  articulations.  Deux  fortes 
de  confonnes  ;  celles  dont  l'articulation  eft  précédée  d’une 
efpece  de  fifflement  confus ,  &  celles  où  l’articulation  n’cft 
précédée  d’aucun  iouffle  :  de-là  un  cara&erû  difîinét  qui  afligne 
à  chacune  d’elles  une  place  dans  l’harmonie  imitative.  Suppl.  I. 
604.  b.  De  la  quantité  profodique  des  voyelles  accompagnées 
de  confonnes  nazales.  Pourquoi  l’on  a  confondu  la  foible  arti¬ 
culation  de  Yy  avec  le  fon  de  l’i.  Différentes  utilités  qui  réful- 
teroient  de  l’analyfe  du  méchanifme  de  la  parole.  Ibid.  605.  a. 

Articulation  ,  (  Anatom.  )  diverfes  fortes  d’articula¬ 
tions.  VIII.  161.  b.  Obfervation  fur  le  grand  nombre  des 
différentes  fortes  d’articulations  ,  &.  fur  les  mots  dont  on 
le  fert  pour  les  exprimer.  IV.  .335.  a.  Nouvelle  théorie  de 
M.  Lieutaud  fur  ces  noms.  Ibid.  Des  fléchiffeurs,  &  des  exten- 
ieurs  dans  chaque  articulation.  VI.  851.  b.  Epiphyfes  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  articulations  avec  mouvement.  V. 

S 1  o.  a  ,  b.  Glandes  muqueufes  dans  les  articulations.  Suppl. 
III.  324.  a  ,  b.  Bourrelet  qui  environne  les  cavités  des  arti¬ 
culations.  Suppl.  IV.  818.  b.  Articulations  appellécs  attythiar- 
throje ,  diartkrcfe  ,  &c  fynarthrofe  :  voyc ç  ces  mots.  Efpece 
d’articulation  que  les  anciens  ont  appellée  harmonie.  VIII. 
54.  b.  De  Tillage  des  topiques  contre  les  maux  des  articu¬ 
lations.  XVI.  419.  b. 

Articulation,  ( Peint.  Dejfin)  difficulté  de  prononcer 
direélement  les  diverfes  jointures  du  corps  humain.  Etudes 
que  doit  foire  le  deflinateur  pour  y  réuflir.  Suppl.  I.  605.  a. 
Importance  des  articulations  bien  prononcées  dans  un  tableau. 
Ibid.  b. 

ARTICULER,  {Jurifpr.)  lettres  pour  articuler  faits  nou¬ 
veaux.  IX.  41  3.  a.  Fait  articulé.  VI.  384.  b. 

ARTIFICE ,  (  Pyrotechnie  )  feux  qui  fe  font  avec  art  , 
foit  pour  le  divertiffement ,  foit  pour  la  guerre.  Commodités 
qu  on  doit  avoir,  précautions  qu’il  faut  prendre  ,  inftrumens 
dont  on  doit  fe  fervir.  I.  740.  a.  Matières  qu’on  doit  employer 
pour  travailler  aux  artifices.  Des  artifices  pour  brûler  fur  l’eau 

dans  l’eau.  Ibid.  b.  Différentes  dofes  de  compolitions  pour 
ces  artifices.  Compolitions  qui  s’allument  avec  de  l’eau.  Pierre 
qui  s’allume  avec  de  l’eau.  Maniéré  de  tenir  les  artifices 
plongés  à  fleur  d’eau.  Ibid.  741.  a.  Artifices  fixes  qui  fervent 
de  fanaux  ou  d’illuminations  fur  l’eau.  Ibid.  b.  Artifice  hydrau¬ 
lique  qui  rend  un  lbn  de  gazouillement.  De  la  ftruâure  des 
théâtres  d’artifice.  Ibid.  742..  a.  De  la  diftribution  des  artifices 
fur  les  théâtres,  &  de  l’ordonnance  des  feux.  Ibid.  743.  a. 
De  l'exécution  ou  de  Tordre  qu’on  doit  garder  pour  faire 


ART  m 

jouer  un  feu  d’artifice.  Voye^  les  planches  de  l’artificier  ,  à 
la  fin  du  premier  volume.  Ibid.  b. 

Artifice.  Feu  d’artifice  des  anciens,  appelle  Falarique.  Suppl. 
III.  2.  b.  Des  feux  d’artifice.  VI.  639.  a ,  b.  De  la  prépara¬ 
tion  des  matières  &  de  l’outillage  pour  ces  feux.  640.  b ,  &c. 
Différentes  efpeces  de  feux  d’artifice  :  de  la  maniéré  de  com¬ 
muniquer  le  feu  d’un  artifice  mobile  à  un  artifice  fixe.  643.  a , 
b.  Différentes  maniérés  d’employer  la  poudre  dans  les  arti¬ 
fices.  XIII.  193.  b.  Des  fpeéhcles  de  feu  d’artifice  dans  des 
lieux  fermés  &  couverts  :  en  quoi  confille  l’art  de  ces  feux. 
602.  a ,  b. 

Artifice  ,  adrejfe  ,  fouplcffe  ,  finejfe ,  rufe ,  (  Synon.  )  I.  1 46.  a. 

ARTIFICIEL,  confidé ré  comme  oppolé  znaturJ.  XI.  43.  a. 

ARTILLERIE,  on  entend  par  ce  mot ,  iu.  les  gros  équi¬ 
pages  de  guerre  ,  2".  l’art  de  la  pyrotechnie  ou  des  feux 
d’artifice  :  voye ç  les  planches  d’ Artillerie ,  dans  le  premier 
vol.  des  planches,  article  Art  Militaire ,  &  les  planches  de 
fonderie  des  canons  ,  volume  V.  Pourquoi  les  Perfans  ne 
vouloient  pas  fe  fervir  d'artillerie  ni  d'infanterie.  1.  744.  b. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’artillerie.  Ibid.  743.  a. 

Artillerie ,  fon  emplacement  dans  le  camp.  Suppl.  II.  130. 
I.  132.  a.  La  plus  longue  pièce  d’artillerie  qu’il  y  ait  en 
France.  Suppl.  IV.  6.  b.  Du  feu  de  l’artillerie  dans  une 
bataille.  VI.  630.  b.  Utilité  de  quelques  pièces  d’artillerae 
attachées  à  chaque  bataillon.  'Ibid.  Subfiftance  des  pièces 
d’artillerie.  XV.  383.  b.  Train  ou  équipage  d’artillerie.  XVI. 
323.  a.  b.  Ecoles  d’artillerie  en  France.  V.  313.  a  ,  b.  L’artil¬ 
lerie  réunie  en  France  au  corps  du  génie.  VU.  384.  /-.  Grand- 
maître  d’artillerie.  834.  b.  Commiflaires  provinciaux  dans 
l’artillerie.  III.  709.  b.  Cadets  d’artillerie.  II.  316.  a.  Traité 
d’artillerie.  XII.  606.  b.  Ordonnance  du  roi  portant  régle¬ 
ment  pour  la  fonte  &  l’épreuve  des  pièces  d’artillerie.  V. 
vol.  des  planches,  article  Fonderie  des  canons  ,  page  2  &  3. 

Artillerie,  ( Corps  royal  de  /’)  l’artillerie  a  compofé 
dans  tous  les  tems  un  corps  très  -  confidérable  en  France. 
Le  commandement  de  l’artillerie  érigé  par  Henri  IV  ,  eu 
charge  de  la  couronne.  En  1690,  création  d’un  régiment 
de  fix  bataillons  fous  la  dénomination  de  régiment  des 
fufiliers  du  roi ,  avec  une  compagnie  de  grenadiers  à  chaque 
bataillon.  Levée  de  douze  compagnies  de  canonniers  pour 
exécuter  &  fervir  le  canon.  Création  du  régiment  royal 
bombardier  en  1684.  Par  ordonnance  du  13  avril  1693  , 
le  régiment  des  fufiliers  fut  appellé  le  régiment  royal  d’ar¬ 
tillerie.  Suppl.  I.  603.  b.  Diverfes  ordonnances  concernant 
ce  régiment,  depuis  celle  qui  fut  rendue  le  23  novembre 
1693  ,  jufqu’à  celle  du  8  décembre  1733,  par  laquelle  fut 
créé  le  corps  royal  de  l’artillerie  &  du  génie.  Ordonnances 
rendues  depuis  cette  époque  ,  par  lefquellcs  on  voit  les 
divers  changemens  qu’a  lubis  ce  corps.  Ibid.  606.  a,  b.  Com- 
pofition  du  corps  royal  de  l’artillerie  ,  luivant  l’ordonnance 
du  23  août  1772.  Ibid.  608.  a.  Des  motifs  qui  ont  déter¬ 
miné  laconftituticn  établie  par  cette  ordonnance.  Difpolition 
de  celle  du  3  oélobre  1774.  Ibid.  608.  a  ,  b.  609.  a. 

ARTILLERIE  de  campagne  ou  de  bataille ,  (  Art  rnilit.  )  divers 
objets  que  devvoit  embraffer  un  ouvrage  complet  lur  l’ar¬ 
tillerie.  Eloge  d’un  ouvrage  publié  en  1771 ,  intitulé  :  EJfai 
juf  l'ufage  de  l’artillerie  dans  la  guerre  de  campagne  &  celle 
de  feege.  L’objet  de  cet  article  eft  de  préfenter  quelques 
réflexions  générales  fur  l’ufage  de  l’artillerie  en  campagne , 
&  fur  les  changemens  qu’on  a  projettés  dans  les  dimen- 
fions  des  pièces  de  canon  ,  communément  appellées  de  cam¬ 
pagne  ou  de  bataille.  Suppl.  I.  609.  b.  Avantages  de  notre 
artillerie  fur  les  armes  de  jet  &  la  baliftique  des  anciens. 
Différentes  caufes  d’où  dépend  le  fort  des  combats.  Ibid.  610. 
a.  Grands  avantages  qu’on  a  tirés  de  l’artillerie  en  diverfes 
occafions.  Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  la  comman¬ 
dent.  Ibid.  b.  Objet  de  l’artillerie  de  bataille.  Quelque  con¬ 
vaincu  qu’on  doive  être  de  fon  utilité  ,  on  fe  trompe- 
roit  dangereufement  ,  fi  Ton  penfoit  qu’il  fallût  la  multi¬ 
plier  à  l’excès  dans  les  armées  ,  ainfi  que  l’ont  fait  prefque 
toutes  les  puifiances  de  l’Europe.  Nous  voyons  par  l’hil- 
toire  de  nos  ficelés ,  que  les  nations  n’ont  placé  leur  con¬ 
fiance  dans  la  quantité  de  leur  artillerie  ,  qu’en  raifon  de 
la  diminution  du  courage  &  de  l’ignorance  des  vrais  prin¬ 
cipes  de  la  guerre.  Ibid.  619.  a.  Réflexions  fur  le  nouveau 
fyftême  d’artillerie ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  fur  cette  multitude  de 
petites  pièces ,  qu’on  fe  propofe  de  traîner  à  la  fuite  d’une 
armée.  Défavantages  attachés  à  ce  fyftême.  Ibid.  b.  Quel  a 
été ,  par  rapport  à  l’ufage  de  l’artillerie  ,  le  fyftême  fttivi  en 
France  depuis  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  jufqu’au  tems  de 
la  minorité  de  Louis  XV.  Ibid,  612.  a.  Obfervations  fur  l’uti¬ 
lité  des  pièces  de  24 ,  de  16,  de  12,  de  8 ,  &  de  4  livres 
de  balles.  Eloge  du  fyftême  d’artillerie  fixé  par  l’ordonnance 
de  1732.  Ibid.  b.  Obftacles  à  Texaélitude  recherchée  dans 
la  fcience  &  l’ufage  de  l’artillerie.  Ibid.  613.  a.  Exemples 
qui  montrent  à  quel  degré  de  précifion  Ton  peut  parvenir  , 
pour  opérer,  à  très -peu  de  chofes  près,  tous  les  effets 
que  les  différentes  circonftances  exigent  à  la  guerre.  Ibid.  b. 
Révolution  qui  s’eft  faite  dans  notre  artillerie  depuis  la  paix 
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de  1762.  Rr.'fons  des  partifans  de  l'ancien  &  du  trouve  au 
fyftème.  Ibid.  /-.  Obfervations  fur  fulage  adopté  ,  depuis 
la  paix ,  do  ne  maiKeuvrer  les  pièces  une  fois  entrées  en 
a 61  ion  ou  prêtes  à  y  entrer  ,  qu’à  bras  d’hommes.  De  la 
pefantcur  des  pièces  de  l’ancien  &  du  nouveau  fyftème. 
lb;d.  61-5.  .1.  Quelles  font  ccll.s  qui  méritent  la  préférence, 
relativement  à  leur  portée  6e  à  la  jufteffe  de  leur  direc¬ 
tion.  Des  épreuves  faites  à  Douai  avec  une  pièce  de  quatre 
longue  ,  &  une  piece  de  quatre  du  nouveau  fyftème.  Ibid, 
b.  L’expérience  a  confirmé  ce  qu’avoit  indiqué  la  théorie , 
qu’une  piece  courte,  toutes  conditions  ég:  les  d  ailleurs,  a 
une  moindre  portée  ,  qu’une  piece  plus  longue  de  meme 
calibre.  Occafions  où  cette  diminution  de  portée  eft  une 
perte  réelle.  Faux  expédions  par  kfquels  on  a  cru  remédier 
à  cet  inconvénient.  Ibid.  616.  a.  Autres  inconvéniens  pro- 
ven.'.v  du  recul  des  pièces  courtes.  Nouvelle  confidéradon 
au  défie, ■;  otage  de  ces  pièces  :  comme  elles  ont  une  moindre 
portée  que  les  pièces  longues  ,  elles  frappent  leur  objet 
fous  un  angle  plus  ouvert,  d’où  il  arrive  qu’il  y  aura  plus 
de  pofitions  entre  le  but-en-blanc  &  la  batterie  ,  où  l'en¬ 
nemi  ne  fera  point  frappé.  Ibid.  b.  Selon  les  partifans  de 
l’ancien  fyftème  ,  on  doit  préférer  ,  meme  la  pièce  de 
quatre  longue ,  aux  pièces  de  n  &  de  8  raccourcies ,  fui- 
vant  le  nouveau  fyftème.  La  diredtion  des  pièces  courtes 
eft  moins  jufte  6c  moins  sûre  ;  défaut  qui  réfulte  de  leur 
conftruéfion.  Ibid.  617.  a.  Difficulté  d’afi'urer  le  coup  de 
boulet  à  400  toifes  de  diftance  ,  même  avec  nos  pièces 
longues  ,  fur  un  petit  objet  ou  une  troupe  qui  marche.  En 
quels  cas  on  peut  tirer  à  cette  diftance  St  même  au-delà. 
Ibid.  b.  Dcfavantage  de  placer  le  canon  fur  des  hauteurs 
trop  élevées,  d’où  les  coups  font  plongcans  &  incertains. 
Les  batteries ,  pour  avoir  un  effet  dcciiït  dans  une  affaire  , 
doivent  erre  fortes  &  fe  protéger  réciproquement.  Ibid. 
6 18.  ii.  De  la  rapidité  de  la  fuccellion  des  coups  fuivant  les 
difbnces  auxquelles  on  tire.  Obfervations  fur  le  canon  tiré 
à  cartouche.  Ibid.  h.  Pourquoi  cette  manière  de  charger 
le  canon  a  été  préférée  aux  boulets.  Raifons  les  plus  fortes 
qui  ont  été  alléguées  en  faveur  de  la  nouvelle  artillerie  , 
6c  auxquelles  il  n’eft  pas  aifé  de  répondre ,  à  moins  d’atta¬ 
quer  le  fyftème  aéluel  de  Taélique  en  totalité.  Ibid.  619.  a. 
La  qualité  de  bien  porter  la  mitraille  n'eft  point  particu¬ 
lière  aux  pièces  courtes;  on  peut  même  dire  que  celles 
qui  feroient  plus  longues  auroient  la  fupériorité  à  cet  égard. 
C’eft  d’ailleurs  une  maxime  reconnue  des  anciens  officiers  , 
que  les  boulets  caufent  plus  de  cléfordre  que  b  mitraille. 
Il  eft  encore  reconnu  que  les  giappcs  de  raifin  &  les  boetes 
de  fer  blanc  remplies  de  petits  mobiles ,  ne  font  pas  d’un 
aufti  bon  ufage  que  les  balles  de  munition  renfermées  dans 
des  facs  d'une  toile  légère  ;  &  que  ,  quelle  que  foir  l’efpcce 
de  mitraille  que  l’on  emploie  ,  on  ne  doit  fe  fervir  des 
pièces  de  canon  ,  pour  cet  tifage  ,  que  lorfqu’on  ni!  fort 
près  de  l’ennemi.  Ibid.  b.  Expofition  de  quelques  faits  ,  qui 
montrent  que  les  coups  de  canon  à  cartouche  ,  à  balles 
foulantes  ,  font  aufti  meurtriers  de  prés ,  qu'ils  font  peu 
dangereux  de  loin.  Ibid.  620.  a.  D’où  l’on  conclut  qu’on 
ne  doit  employer  cette  maniéré  d’exécuter  le  canon  qu’à 
cent  toifes  pour  la  plus  grande  diftance,  &  entre  foixanteou 
quatre-vingts  pour  la  diftance  moyenne  ,  6c  de  très-près  pour 
les  effets  décififs;  que  dans  tous  les  autres  cas,  les  boulets 
dois  eut  être  préférés  aux  cartouches.  Ibid.  b.  Les  partifans 
de  la  nouvelle  artillerie  ont  beaucoup  fait  valoir  l’écono¬ 
mie  qui  réfultoit  de  ces  nouveaux  établiflemens ,  &  ont  pré¬ 
tendu  de  plus,  que  les  équipages  d’artillerie  ,  formés  fur  le 
nouveau  plan  ,  dégraderoient  moins  les  chemins  que  ceux 
d’autrefois.  Réponfe  à  cette  objeélion.  Ibid.  621.  Réca¬ 
pitulation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article.  Ibid.  b. 
Idée  des  manœuvres  de  la  nouvelle  artillerie.  Service  d’une 
piece  de  bataille  du  calibre  de  douze  par  huit  hommes  du 
corps  royal  ,  &  fept  de  l’infanterie.  Pofitions  des  canonniers 
6c  fervans ,  à  droite  de  la  piece.  Ibid,  a  ,  b.  Pofition  des  canon¬ 
niers  6c  fervans,  à  gauche  de  1a  piece.  Ibid.  623.  a.  Manœu¬ 
vres  avec  les  chevaux  pour  lesipicces  des  trois  calibres.  Ibid, 
b.  —  Fi >>•<•£  Canon  de  Campagne. 

ARTIMON  ,  (  Miirine  )  mât  du  navire  placé  le  plus  près 
de  la  poupe.  Voile  d’artimon.  Difpofttion  de  la  vergue  d’ar¬ 
timon.  Utilité  de  la  voile  d’artimon  pendant  la  tempête.  I. 


Artimon,  ( Marine )  bas  mât  le  plus  en  arriéré  du  vaif- 
feau.  Dcfci iption  de  ce  mât.  Ses  dimenfions.  Ordre  que  l’on 
obferve  dans  le  capelage  du  mât  d’artimon.  Suppl.  I.  624.  av 
M.m:ere  d’aflùjettir  le  mât.  Defcription  de  la  vergue  d'ar¬ 
timon.  Manière  de  la  fufpendre.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend 
par  artimon  à  corne.  Voile  d’artimon.  Deux  efpeces  de 
voiles  diftinguées  par  les  noms  d’artimon  à  la  françoife  6c 
arrinion  à  l’anglo  fe.  Ecoute  d'artimon.  Maniéré  de  cargucr 
l’artimon.  Ibid.  625.  a. 


Artimon ^  pavillon  qui  fe  place  au  mât  d’artimon.  IV.  5  24.  a. 
ARTISAN  ,  corps  des  artifans.  IV.  628.  a.  Caufes  qui 
les  obligent  à  haufier  le  prix  de  la  main  -  d’œuvre  dans  les 


villes  opulentes.  IN,  768.  h.  En  courage  me  ns  qu’on  leur  doit. 
I.  717  Eloge  des  artifans.  X.  463.  a ,  b. 

ARTISTE  ,  les  grands  artiftes  aufti  rares  chez  les  anciens 
que  parmi  nous.  Suppl.  III.  356.  a.  Degré  de  perfeélion  qu’ils 
atteignirent  chez  les  Grecs.  Voye^  l’article  de  c-ette  nation. 
Pourquoi  ils  tombèrent  dans  le  mépris  chez  les  Romains. 
Suppl.  I.  594.  n.  Les  talcns  des  modernes  préférés  à  ceux 
des  anciens.  Ibid.  b.  Ame  aétive  ,  fenfible  6c  capable  de  s’in- 
térefier  que  doivent  avoir  les  artiftes.  Suppl.  III.  628.  .7,  b. 
Qualités  6c  talens  qu’ils  doivent  avoir.  Suppl.  I.  596.  b. 
Talcns  que  fuppofe  dans  Panifie  l’art  de  faifir  le  car  a  fier  e 
de  chaque  chofe.  Suppl.  II.  230.  b.  Jugement  6c  fagacitéque 
la  belle  exécution  fuppofe  dans  l’artilte.  910.  b.  Du  talent 
de  l’exprelïïon  ,  voycp  ce  mot.  Qualités  que  fuppofe  la  force 
d’cxpreifion.  Suppl.  11.  920.  a  ,  b.  Du  coup  d'œil  néceftaire 
à  Panifie.  641.  Effets  du  climat  fur  les  artiftes.  Suppl.  KL 
518.  b.  Etude  qu’ils  doivent  faire  de  la  nature.  Suppl.  IV. 
19.  ii ,  b.  6cc.  Comment  ils  peuvent  fe  mettre  en  état  d’exciter 
l'admiration,  Suppl.  I.  171.  a.  De  donner  de  l’agrément  à 
leurs  ouvrages.  213.  b.  Confeils  à  ceux  qui  afpirent  à  b 
perfection  de  leur  art.  462.  b.  463.  Grand  principe  que 
Panifie  doit  fuivre  dans  fes  comportions.  <196.  b.  Attention 
qu’il  doit  avoir  pour  éviter  les  défauts  choquans.  Suppl.  II. 
406.  b.  Comment  il  acquerra  la  connoùïaiice  des  proportions 
que  doivent  avoir  les  parties  de  fon  ouvrage.  908.  b  ,  6cc. 
L'éiude  de  l’antiquité  néceftaire  à  plufieurs  artiftes.  Suppl. 
III.  513.  a.  Sur  ks  réglés  Sc  maximes  que  les  artiftes  doi¬ 
vent  obferver,  voye^  encore  Ouvrage  de  l’Art.  Des 
communautés  entre  ceux  qui  exercent  le  même  art.  III.  724. 
a  ,  b.  Réflexions  fur  les  artiftes  qui  s’appliquent  aux  décou¬ 
verte:.  6c  approfondiffent  les  principes  de  Part.  V.  838.  b. 
De  Pentboiifiainie  qui  anime  les  artiftes.  719.  b.  Effets  du 
génie  dans  un  nrtifte.  Vil,  382.  a ,  b.  Comment  on  pour- 
roit  intéreffer  chaque  arciile  à  fe  rendre  utile  au  public.  IX. 
914.  U.  Emulation  qui  devroit  régner  entre  ceux  qui  exer¬ 
cent  les  arts  :  moyens  qu’on  devroit  employer  pour  en 
ebenir  des  ouvrages  propres  fs  faire  la  gloire  de  la  nation. 
VII.  103.  u.  Suppl.  I.  393.  u .  Connoillances  phyfiques  6c 
mathématiques  que  la  plupart  d’entr’ettx  devroient  poiféder. 
I.  716.  u.  Comment  on  devroit  relever  ceux  qui  exercent 
les  arts.  717.  a  ,  b.  Réflexions  fur  les  fecrets  des  artiftes  , 
6c  fur  ceux  qui  fe  montrent  peu  communicatifs.  I.  717.  u, 
b.  II.  639.  a.  V.  647.  b.  Dans  quel  teins  de  fa  vie  un  artifte 
doit  écrire  fur  fon  art.  V.  334.  b. 

ARTOIS  ,  ruiffeaux  fouterreins  en  Artois.  VIL  94.  a. 
Etats  d’Artois.  VI.  29.  u.  Coiilei!  d’Artois.  IV.  2.  b. 

ARTORIUS  ,  médecin.  X.  280.  a. 

ARTOTYRITES,  (  Hijl.  ta/.  )  fefle  d’hérétiques  du 
deuxieme  ftecle.  Leurs  pratiques.  1.  7.; 3.  b. 

ARVALES ,  (Hijl-  une.)  prêtres  romains  qui  affiftoient 
aux  facrifices  des  ambarvabs.  Pourquoi  ils  furent  appcllés 
de  ce  nom.  College  des  frères  arvales.  Marque  de  leur 
dignité.  I.  743.  b.  Fondatrice  de  cet  ordre.  Origine  du  lacri- 
fice  qu’ils  célébroient.  Du  nombre  de  douze  ,  qui  croit  celui 
de  ces  prêtres  ,  6c  du  nom  de  freres  qu’ils  portoient.  Ibid. 
746.  a. 

Arvales ,  frères,  employés  pour  purifier  les  arbres  fou¬ 
droyés.  XV.  348.  a  ,  b. 

ARA  AN ,  (  Cor  )  ■  ’  •  ,  du 

des  vis.  Autcii.s  qui  en  ont  chaîné  b  figure.  î  LF  rens 
noms  fous  lefquels  les  naturaliftes  l’ont  défigné.  Suppl.  I. 
623.  a.  Lieux  ou  on  le  trouve.  Defcription  de  la  coquille 
6c  c!e  l’animal.  Ibid.  b. 

ARVIEUX,  (  Laurent  )  comment  il  s’eft  illuftré.  X.  138.  a. 

ARUM,  ( Botan .  )  voye^  PlÉ  DE  VEAU. 

ARUNDEL,  (  Geogr.  )  députés  de  cette  ville  au  par¬ 
lement.  Titre  de  comte  6c  de  pair  attaché  à  celui  qui  pof- 
lede  le  château  d’Arundel.  Obfervations  fur  les  marbres  de 
de  ce  nom.—  Voye p  Arondel.  Suppl.l.  626.  a. 

ARUPA  ,  (  Bot.m.  )  arbre  commun  fur  les  montagnes 
d’Amboine  ,  6c  de  1a  petite  ific  de  Céram ,  l’une  des  Molu- 
ques.  Defcription,  qualités  6c  ufages  de  cette  plante.  Suppl. 
I.  626.  a.  Maniéré  de  b  clafter.  Autre  clpece  d’arupa.  Ibid.  b. 

ARUSPICES ,  (  Hijl.  anc.')  les  Romains  failoicnt  venir 
leurs  arufpices  d’Etrurie.  Ils  y  envoyoient  de  jeunes  gens 
de  leurs  meilleures  familles  pour  s’inftruire  dans  cet  art. 
Comment  les  arufpices  examinoient  les  entrailles  des  vic¬ 
times.  Ce  qu’on  obferva  dans  ces  viélimes  le  jour  que  Céfar 
fut  affaffiné.  Voye^  AUGURES.  I.  746.  a. 

Arufpices ,  parole  de  Caton  fur  les  arufpices.  V.  727.  b. 
Origine  de  leur  art.  VIII.  60.  b.  Livres  des  arufpices.  lÿ. 
604.  a.  Voyei  Haruspice  ,  Haruspicine  ,  6c  Extispice. 

AR 1  TCENOÎDES  ,  (  Anat.  )  cartilages  de  ce  nom.  Suppl. 
III.  707.  a.  Mufcles  arytœnoïdiens.  708.  a ,  b. 

A  S 

AS,  étymologie  cle  ce  mot.  Différentes  divifions  de  l’as. 
Différons  poids  &  valeurs  qu’il  a  eus  en  divers  rems  de  b 
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république.  Figures  marquées  fur  cette  piece  de  monnoie. 
Ibid.  b.  On  fe  fert  aufli  du  mot  as  pour  défigner  une  chofe 
entière  ou  un  tout.  Parties  ou  divifions  de  l’as.  Ibid.  747.  a. 

As  romain  ,  auffi  nommé  libra  Sc  pondo.  IV.  825.  b.  Divi¬ 
fions  du  poids  de  l’as.  XV.  13g.  a.  Variations  de  l’as  en 
différens  tems.  XIII.  637.  b.  L’as  fe  prenoit  pour  la  fournie 
entière  d’un  capital.  XVII.  555.  b. 

ASA  ,  ( Hijl .  des  Juifs.')  fils  8c  fucceffeur  d’Abia,  roi  de 
Juda.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  626.  b. 

ASAMINTHE,  (  Myth.  )  efpece  de  fiege  à  l’ufage  du 
prêtre  de  Minerve  Cranea.  Defcription  du  temple.  Obl'erva- 
tions  fur  le  prêtre.  I.  747.  a. 

ASARHADDON  ,  ( Hijl .  d’AJfyrie )  comment  il  parvint 
au  trône  d’Affÿrie.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  62 6.  b. 

ASBESTE  ,  (  Oryflolog.)  cette  pierre  eft  d’un  genre  diffé¬ 
rent  de  l’amyante.  Suppl.  I.  626.  b.  Sa  defcription.  Sur  fon 
origine  ,voyeç  Amyante.  Sept  efpeces  d’asbefies.  Ibid.  627.  a. 

Asbejle ,  efpece  de  lin  incombuftible.  IX.  54g.  a.  Papier, 
«l’asbelte.  XL  860.  a.  L’asbefte  diilinguée  de  l’amyante.  Suppl. 
1. 377. 

ÂSBIORN  ,  (  Hijl.  de  Danemarck)  chef  de  rebelles  fous 
Je  régné  de  Canut  IV.  Hiftoire  de  la  révolte  qu’il  conduifit. 
Suppl.  I.  6 27.  a.  Mort  de  Canut.  Fin  malheureufe  d’Asbiorn. 
Ibid.  b. 

ASCAGNE  ,  jeux  en  fon  honneur.  XVI.  688.  a  ,  b. 

ASCARIDES  ,  petits  vers  qui  fe  trouvent  dans  l’homme 
&  dans  quelques  animaux.  Leur  forme,  leur  mouvement , 
partie  du  corps  qu’ils  occupent.  Sujets  chez  lefquels  ils  fe 
trouvent  plus  communément.  D'où  ils  font  produits.  Com¬ 
ment  on  les  chaffe.  I.  747.  b. 

ASCARUS  ou  AsCARUM  ,  (Mufque  des  anciens  )  infini¬ 
ment  de  percuiïion.  Obfervations  fur  ce  que  différens  auteurs 
ont  écrit  de  fou  origine ,  de  fa  force ,  de  fon  ufage.  Suppl.  I. 
C27.  b. 

ASCENDANT  ,  (  AJlrologie  )  c’eft  de  l’afcendant  qu’on 
tire  l’horofcope.  I.  748.  a. 

Ascendant  ,  (  Ajhonomie  )  latitude  afeendante  ,  nœud 
afeendant ,  fignes  afeendans.  I.  748.  a. 

Ascendant,  ( Anatomie )  aorte  afeendante,  veine -cave 
afeendante  :  pourquoi  plufieurs  anciens  anatomiftes  l’ont 
appellée  veine-cave  défendante.  I.  748.  b. 

Ascendans  ,  (  terme  de  Droit  )  les  premiers  afeendans 
font  feuls  héritiers  naturels  de  leurs  enfans  ,  8cc.  La  plus 
grande  partie  des  coutumes  leur  donnent  les  meubles  Sc 
acquêts.  Dans  certains  cas  même  ,  elles  leur  adjugent  les 
propres.  Autres  réglés  de  fucceflion  par  rapport  aux  afeen- 
ilans  ,  foit  dans  les  pays  de  coutume,  foit  dans  ceux  de  droit 
écrit.  I.  748.  b. 

Afeendant ,  devoir  des  enfans  envdVs  leurs  afeendans  qui 
font  dans  l’indigence.  V.  654.  b.  Légitime  des  afeendans. 
IX.  366.  b.  Succeflion  des  afeendans.  XV.  397.  b.  598.  a. 
Exhérédation  des  afeendans.  VI.  236.  b.  Degrés  en  ligne 
«lireéle  &  en  collatérale  afeendante.  IV.  763.  b.  Tiers  en 
afeendant.  XVI.  323 .b. 

ASCENSION  de  la  feve.  Mouvement  de  la  feve ,  fuivant 
M.  Haies.  I.  749.  a. 

Afcenjion  de  la  feve.  Voye ç  Se  VE. 

Ascension  ,  (  AJlronomie  )  afeenfion  droite.  Deux  étoiles 
qui  ont  la  même  afeenfion  s’élèvent  en  même  tems  dans  la 
fphere  droite.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  fphere  oblique. 
Arc  de  l’afcenfion  droite.  Méthode  pour  avoir  l’afcenfion 
droite  du  foleil.  Afeenfion  oblique.  1.  749.  a.  Différence 
afcenfionnelle.  Trouver  l’afcenfion  oblique  du  foleil.  Arc 
d’afeenfion  oblique.  Table  de  l’afcenfion  droite  de  vingt 
principales  étoiles  pour  les  années  1742  8c  1730. 

Ascension,  ( Aftron. )  faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  627.  b. 

Afeenfion  droite.  La  détermination  de  l’afcenfion  droite  du 
foleil  8c  de  celle  d’une  étoile  fixe ,  eft  la  bafe  de  toute  l’af- 
tronoinie.  On  ne  peut  déterminer  celle  d’une  étoile  que  par 
celle  du  foleil,  Sc  celle-ci  que  par  le  moyen  de  fa  décli- 
naifon  ,  qui  fe  conclut  de  la  hauteur  méridienne.  Comment, 
au  moyen  de  ces  données  ,  on  connoit  l’afcenfion  droite 
du  foleil ,  8c  enfuite  celle  de  l’étoile.  Afeenfion  droite  de 
Syrius  &  de  la  Lyre.  Comment  par  l’afcenfion  droite  d’une 
feule  étoile  on  peut  trouver  aifément  toutes  les  autres.  Suppl. 

I.  628.  a.  Afeenfion  droite  du  milieu  du  ciel.  Ibid.  b. 

Afeenfion.  Cercles  d’afeenfion  droite  8c  d’afeenfion  oblique. 

II.  836.  a.  Différence  entre  l’afcenfio n  droite  &  l’afcenfion 
oblique.  Différence  d’afeenfion  droite  entre  deux  aftres. 
Moyen  de  connoître  celle  d’une  planete  en  la  comparant  à 
une  étoile  connue.  Suppl.  II.  720.  b.  Mouvement  des  étoiles 
en  afeenfion  droite.  Voye[  Précession.  Mouvement  de 
l’afcenfion  droite  moyenne  du  pôle  boréal  de  l’équateur. 
Suppl.  IV.  890.  a.  Méthode  pour  trouver  l’afcenfion  droite 
des  étoiles  fixes.  VI.  64.  b.  Suppl.  IV.  249.  b.  Infiniment 
pour  obferver  les  afeenfions  droites.  XII.  113.  a ,  b.  116. 
<z,  b.  Ufage  du  réticule  pour  cette  obfervation.  Suppl.  IV. 
623.  b.  624.  a.  Seéteur  agronomique  deftiné  à  prendre  la 
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différence  d’afeenfion  droite  de  deux  aftres  éloignés.  XIV. 
877.  a ,  b.  Réfraction  d’afeenfion.  XIII.  900.  a.  De  l’aber¬ 
ration  des  étoiles  en  afeenfion  droite.  Voyeç  Aberration. 
Effet  de  la  nutation  fur  l’afcenfion  droite  des  aftres.  Voye* 
Nutation.  Equation  du  mouvement  annuel  des  étoiles  en 
afeenfion  droite  ,  caufée  par  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Suppl.  IV.  919.  a.  Tables  de  l’afcenfion  droite 
&  de  la  déclinaifon  pour  les  différens  degrés  de  longitude 
Sc  de  latitude  céleftes.  924. 

Ascension  ,  (  Géorn.  &  Hydrof.)  mouvement  d’un  corps 
pouffé  de  bas  en  haut.  I.  62.  a.  Loix  de  lafcenfion  de# 
corps  fur  un  plan  incliné.  XII.  694.  b.  Afeenfion  tauto- 
chrone.  XV.  943.  b.  Del’afcenfion  de  l’eau  dans  les  pompes- 
quelle  en  eft  la  caufe.  I.  228.  b.  Suppl.  IV.  319.  b.  Com¬ 
mentées  anciens  l’expliquoient.  VIII.  312.  A  Sentiment  de 
Galilée  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Suppl.  III.  1-3. 
Afeenfion  de  l’eau  dans  les  tubes  capillaires.  IL  627.  b.  Dans- 
les  tubes  qui  communiquent  enfemble ,  un  même  fluide  s’y 
élévera  à  la  même  hauteur.  VI.  882.  b.  De  lafcenfion  des 
folides  dans  un  fluide  fpécifiquement  plus  pefanr.  V.  363. 

a.  VI.  882.  a.  XV.  444.  b.  Loix  de  cette  afeenfion,  XIV. 
176.  b .  Voye{  l’article  Élévation.  V.  303.  a ,  b.  Sc  Aspi¬ 
ration. 

AJcenfion  de  Jefus-Chrift.  Tertullien  fait  une  énum  ration 
des  différentes  erreurs  que  l’on  a  avancées  fur  l  afcenfion 
du  fauveur.  Celles  des  Appellites ,  des  Séleuciens,  6c  des 
Hcrmiens.  Fête  de  l’afcenfion.  I.  749.  b. 

Ascension  ,  {Hijl.  ceci.  &  Jurijpr.  )  prières  &  proceftions 
avant  la  fête  de  l’afcenfion.  XIV.  319.  a,  b.  Parlement  de 
l’afcenfion.  XII.  41.  a. 

Ascension  ,  (  IJle  de  T  )  pourquoi  l’on  ne  s’y  eft  pas  établi. 
Coutumes  qu’obfervent  les  voyageurs  qui  y  paffer.t.  1. 74g.  b. 
Voye f  VIII.  922.  a.  Terrein  brûlé  de  cette  ifie.  XVII.  446.  a. 

ASCENSIONNEL  ,  (  Aftron.)  différence  afcenfionnelle  , 
celle  qui  eft  entre  l'afcenfion  oblique  éx  l'afcenfion  droite 
d’un  aftre.  Si  on  réduit  en  tems  la  différence  afcenfionnelle, 
on  connoit  de  combien  les  jours  de  l’année  auxquels  elle 
répond  ,  different  du  jour  de  l’équinoxe.  Dans  les  fignes 
feptentrionaux ,  les  afeenfions  droites  des  degrés  de  l  é  clip* 
tique  font  plus  grandes  que  leurs  afeenfions  obliques ,  Scc. 
Méthode  pour  trouver  la  différence  afcenfionnelle ,  par  la 
latitude  du  lieu  8c  de  la  déclinaifon  du  foleil.  1.  730.  a. 

ASCETES  ,  fens  littéral  de  ce  mot.  A  qui  ce  nom  con¬ 
vient.  O11  l’a  donné  dans  l’orient  aux  moines  Sc  religieufes. 
1.  730.  a.  Cependant  on  obfervoit  autrefois  des  différences 
entre  les  afeetes  &  les  moines.  Ibid.  b. 

Afcetes,  moines  de  ce  nom.  X.  613.  a.  Voye 3;  ANACHO¬ 
RETE  ,  Cénobite  ,  Hermite. 

ASCÉTIQUE.  Livres  afcétiques.  Vie  afcétique.  I.  730.  b. 

ASCHAM ,  (Roger)  XVII.  673.  a. 

ASCHARIOUNS  ,  difciples  d’Afchari,  doéleur  Muful- 
man.  Paffages  de  l’alcoran  fur  lefquels  les  Afchariens  éta- 
bliffent  leur  fyftème  fur  la  liberté  Sc  le  mérite  des  œuvres  , 
oppofé  à  celui  des  Montazales.  I.  730.  b.  En  quoi  confifte  ce 
fyftême.  Matières  fur  lefquelles  les  chrétiens  devroient  fe 
fupporter  paifiblement  lorfqu’ils  font  d’un  fentimenr  diffé¬ 
rent.  Ibid.  751.  a. 

ASCIA ,  explication  de  ce  mot  qui  fe  voit  fur  quelques 
tombeaux.  XV.  561.  a . 

ASCIENS ,  (  Géogr.  )  peuples  qui  en  certains  tems  n’ont 
point  d’ombre.  I.  731.  a. 

Afciens  ,  peuples  appellés  de  ce  nom  en  Géographie.  XL 
464.  b. 

ASCIOR  ,  A  for ,  A fur  ou  Ha  fur  ,  ( Mufique  inftrumcntale 
des  Hébreux)  infiniment  qui  avoit  dix  cordes.  Sentiment 
de  D.  Calmet  Sc  de  Kirker  fur  cet  infiniment.  Ce  dernier 
préféré.  Suppl.  I.  628.  b. 

ASCITÉ ,  (  Médecine  )  fymptomes  de  cette  hydropifie. 
Comment  on  peut  la  diftinguer  de  la  groffeffe.  Suppl.  I. 
628.  b.  Différence  entre  l’hydropifie  enkyilée  du  bas-ventre 
Sc  la  vraie  afeite.  Hyd.itides  qui  accompagnent  fouvent  la 
première.  Hydropifie  du  péritoine.  Qualité  6c  quantité  des 
eaux  qu’011  tire  des  hydropiques.  Ibid.  629.  a.  Caufes  de 
l’afcite.  Prognoftics.  Ibid.  b.  Défordres  internes  qui  accom¬ 
pagnent  cette  maladie  3  l’hydropifie  du  péritoine ,  8c  l’hy- 
dropifie  enkyftée.  Ibid.  630.  a.  Traitement  de  l’afcite.  Ibid. 

b.  En  quels  cas  on  peut  avoir  recours  à  la  paracentcfe  ou 
ponélion.  Précautions  à  prendre  pour  rendre  l’opération  fruc- 
tueufe.  Ibid.  631.  a. 

Afeite.  Voye^  HyDROPISIE.  Hydropifie  abdominale  caufée 
par  un  dépôt  laiteux.  Suppl.  II.  702.  b.  Comment  l’afcite  fa 
diftingue  delà  groffeffe.  Suppl.  III.  271.  b. 

Ascite,  ( Maréch .)  maladie  du  cheval.  Suppl.  III.  42 1.  b. 

Ascites  ,  hérétiques  de  la  feéle  des  montaniftes.  Pourquoi 
on  les  appelloit  de  ce  mot  ,  qui  fignihe  outre  ou  fac.  1. 73  1.  b. 

ASCLEPIADES  (  Hijl.  de  la  médec.  ancienne)  defeen- 
dans  d  Efculape.  Suppl.  I.  631.  a.  Ils  furent  appellés  médecins 
cliniques.  Remedes  qu’on  employoit  avant  eux.  Révolution 
qu’ils  cauferent  dans  la  médecine.  Pythagore  regardé  comme 

F  f 


V 


A  S  M 


le  créateur  de  la  médecine  qu’on  exerce  aujourd'hui.  Ibid.  b. 

AJclép'iadc.  Obfervations  fur  Afclépiade  de  Phliontc.  Xll. 
^20.  a.  La  connoiffance  de  la  médecine  établie  dans  la  famille 
des  afclcpiades.  VIII.  21 1 .a. 

AJclcpiade ,  dit  le  rhéteur ,  remit  en  crédit  à  Rome  la  méde¬ 
cine  qu’Archagathus  y  avoir  introduite  cent  ans  auparavant. 
X.  280.  Obfervations  fur  ce  médecin.  XIII.  532-  d-  Sa 
pli',  fiologie.  Suppl.  IV.  346.  h.  11  bannit  de  Rome  les  remedes 
magiques.  V.  619.  a.  Elpece  de  réfurreftion  qu’il  opéra.  X. 
726.  b.  Sa  doétrine  fur  la  faignée.  XIV.  501.  b. 

Je  5  vers  ,  fon  rapport  avec  notre  vers  alexandrin. 
Suppl.  I.  274.  b.  Suppl.  IV.  98 6.  b. 

ASCLÉPIAS,  (  Bout:.  )  oïl  dompte-venin.  Voyez  ce  mot. 
Elpece  de  ce  genre  appellée  adakodien.  Suppl.  I.  163.  b. 
ASCLÉPIODORE, peintre  célèbre  de  la  Grece.XlI.  2^. a. 
ASCODRÜTES  ,  hérétiques  du  deuxieme  fiecle.  Leurs 
héréfies.  I.  751.  b. 

ASCOLH.S,  (  Hijl.  une.  )  fêtes  que  les  payfans  de  l'At- 
tique  cé  le  broient  en  l’honneur  de  Bacchus.  Defcription  que 
donne  Virgile  de  la  cérémonie  de  ces  fêtes.  I.  751.  b. 

ASDRÜ BAL  ,  fis  de  Magon  ,  (  Hijl.  des  Carthag.  )  célébré 
capitaine.  Précis  de  la  vie.  Suppl.  1.  63  1.  b. 

Aldrub.ù,  fis  de  Gifcon  ,  fon  incapacité.  Sa  fin  tragique. 
Suppl.  I.  632.  .1. 

Afdrub.it  furnommé  le  beau.  Amitié  que  lui  témoignoit 
le  grand  Amilcar.  Hiftoire  de  fes  exploits  militaires  Suppl.  I. 

632.  tt.Sa  mort.  Ibid.  b. 

AJ'drubal-Barcu ,  fils  d’ Amilcar  8c  frere  d’Annibal.  Guerres 
qu’il  foutint  contre  les  Romains.  Suppl.  1. 632.  b.  Sa  mort.  Ibid. 

633.  b. 

Afdrubal ,  général  des  Carthaginois  dans  la  derniere  guerre 
punique.  Dominé  par  f  in  caraéterc  turbulent  &  farouche  , 
il  accéléré  la  ruine  de  fa  patrie  par  les  efforts  même  qu’il 
fait  pour  la  relever.  Suppl.  I.  633.  b.  Fin  cruelle  de  fa  famille. 
Malédictions  dont  fa  femme  le  charge  au  moment  où  elle 
va  le  précipiter  dans  les  flammes  avec  les  enf  sns.  Ibid.  634.  b. 
ASE ,  auteur  du  thalmud  de  Babylone.  IX.  39.  a. 

ASEK1  ,  (  Hijl.  mod.  )  nom  des  fultanes  favorites  qui 
ont  mis  au  monde  un  fils.  Diftinétion;  dont  ces  fultanes 
jouiffent.  Penfion  des  afekis.  Elles  peuvent  être  regardées 
comme  autant  d’impératrices.  D’où  dépend  leur  crédit. 
Depuis  Bajazet  premier  ,  les  fultans  n’époufent  point  de 
femmes  ,  mais  ils  peuvent  entretenir  jufqu’à  cinq  afekis  à 
la  fois.  Elles  ont  eu  fouvent  part  au  gouvernement.  I.  732.  a. 
Afeki ,  favorite  du  grand-feigneur.  XL  344.  b.  VIII.  61.  b. 
ASELL1  ,  (  Cafpar )  anatomiite.  Suppl.  I.  396.  a.  Phyfiolo- 
gifte.  Suppl.  IV.  349.  b. 

AS  EM,  (Géogr.)  loyei  Acham. 

ASER  ,  ( Géogr.  fier.)  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  634.  b. 

Aser  ,  ( lu  tribu  d' )  contrée  de  la  Palefline.  Suppl.  I.  634.  b. 
Aser  ,  ( 'Géogr.  )  petite  \ille  d'Ara’  i  .  Suppl.  I.634.  b. 
ASGAR  ,  (  Géogr.  )  province  d’A  ique  au  royaume  de 
Maroc.  Son  étendue.  Seo  principales  villes.  Ses  productions. 
Suppl.  I.  623.  a. 

ASHMüLE  ,  obfervations  fur  cet  homme  célébré  &  fur 
fes  ouvrages.  IX.  380.  b. 

ASIARQUES,  (  Hijl.  une.  )  p: êtres  dans  certaines  villes 
d'Alie  ;  autorité  de  Lur  prèn  i.  Service  que  rendirent  à 
faint  Paul  ceux  d’Ephefe.  Ad.  XI  v.  y.  3  1.  1.  732.  b. 

Ajl.irque  ,  minihre  de  1 1  relu  io  1  à  Sardes.  XlV.  633.  b. 
ASIATIQUES,  ( Phtlojophic  y  )  ignorance  8c  iiiperfti- 
tion  des  chrétiens  d'Alie  ,  la  plupart  nelloriens.  Divifion  des 
mahométans  en  deux  feCtes ,  celle  d’Aboubecre  &  celle 
d'Ali.  Philofoplüe  des  foufis  Perfans  ,  âppellés  cabalijles  , 
qui  eft  aulTi  celle  des  pendets ,  gentils  des  Indes.  I.  732.  b. 
Ouvrage  en  vers  perfans  où  elle  fe  trouve  expliquée. 
Cette  doCtrine  vient  de  celle  de  Zoroaftre.  Superftition  des 
Tartares.  Leurs  prêtres  ou  lamas.  Grand-prêtre  ,  appellé 
grand- lama  ,  des  Indiens.  Ibid.  733 .a.  DoCtrine  des  bra- 
mins.  Du  philofophe  Budda  ou  Xekia  ,  célébré  chez  les 
Indiens.  Principaux  dogmes  de  la  doCtrine  exotérique  de 
Xekia.  Ibid.  b.  Principaux  dogmes  de  fa  doCtrine  intérieure 
ou  fecrete.  Ibid.  734.  a.  Secte  fameufe  chez  les  Japonnois 
à  laquelle  cette  doCtrine  a  donné  naiffance.  Ce  que  les  caba- 
liftes  ou  Juifs  modernes  ont  tiré  de  cette  doCtrine  de  Xekia. 
Recherches  fur  la  patrie  de  ce  philofophe  ,  qui  probable¬ 
ment  n’eft  point  né  dans  les  Indes.  Ibid.  b.  Raifons  fur  lef- 
quelles  Kempfer  prétend  qu’il  étoit  Africain ,  élevé  dans 
les  my flores  des  Egyptiens.  Ibid.  733.  a. 

Asiatiques,  (Géogr.  )  faute  à  corriger  dans  l’Encyclo- 
pidie.  Suppl.  I.  633.  .1. 

Ajïdùques ,  delcription  des  peuples  d’Afie.  VIII.  343.  a, 
b.  346.  a.  Lubricité  des  femmes  en  quelques  endroits  de 
l’Afie.  XII.  16 1.  b.  Pourquoi  les  Afiatiques  ont  toujours 
conlervé  un  invincible  penchant  pour  la  fable  8c  le  myftere. 
"N  III.  81.  b.  Pourquoi  ces  peuples  n'ont  jamais  eu  d’ouvrage 
bien  fuit  ,  prel'qu’en  aucun  genre.  VII.  761  .b.  Voyez  la  fuite 
à  l’article  Orientaux  &  Indiens. 


ASIE  ,  defcription  géographique  de  cette  partie  du  monde. 
I.  733.  a.  Obfervation  fur  le^peuples  de  ce  vafte  continent 
Ibid.  b. 

Asie  feptentrionale  ,  (  Géogr.  )  recherches  fur  l’étendue  des 
parties  feptentrionales  de  l’Afie.  Variation  des  géographes 
lùr  ce  fujet.  Suppl.  I.  633.  Premières  connoiuances  que 
nous  en  ont  données  les  Huiles.  Celles  qu’en  acquirent  les 
Anglois  8c  les  Hollandois  en  cherchant  un  palfage  par  le 
nord-efl.  Ibid.  b.  Recherches  de  l’auteur  pour  la  détermina¬ 
tion  du  cap  le  plus  feptentrional  de  l’Afie  ,  appellé  ici  Cap- 
Tabin.  La  nouvelle  Zombie  nommée  par  les  anciens  Scythes , 
i  fie  de  Taryata.  Ibid.  636.  a.  Premières  courfes  des  Ruffes 
fur  la  mer  Glaciale  au  nord  de  l’Afie.  Découverte  qu’ils  font 
de  la  riviere  Anadyr.  Aflociation  nommée  prornyjchleni  , 
formée  par  quelques  Ruffes  pour  le  progrès  des  découvertes 
dans  ces  régions.  Relation  de  leurs  voyages  par  Defchnew  , 
l’un  des  aifociés.  Ibid.  b.  Defcription  qu'ils  donnèrent  du 
grand  cap  au  nord-efl  de  l’Afie.  Grand  banc  de  fable  à  l’em¬ 
bouchure  de  l’Anadyr.  Ibid.  637.  a.  Travaux  entrepris  fous 
Pierrc-le-Grand  ,  pour  de  nouvelles  découvertes.  Relation 
que  fait  Atlaffow  du  cap  Anadyrskoi  ,  ifle  vis  à-vis  de  l’Ana- 
dyr.  Pays  des  Tlchouktski.  Ibid.  b.  Pays  renfermé  entre 
l’Anadyr  &  le  Kolyma.  Continuation  de  la  defcription  de 
Pille  fituée  vis-à-vis.  Voyage  de  Beering  entrepris  par  l’ordre 
de  Pierre-lc-Grand.  Ibid.  638.  a.  Celui  de  SchellakoAv  en 
1727 , 8é  de  Pawluski ,  depuis  la  mort  de  Scheflakow.  Ibid.  b. 
Après  avoir  rapporté  jufqu’ici  ce  que  les  Ruffes  nous  appren¬ 
nent  ,  l’auteur  ajoute  ce  que  nous  tenons  d’autres  relations 
plus  anciennes.  Relation  de  M.  Witfen  fur  le  cap  Tabin 
8c  fur  les  glaces  qu’il  reçoit  du  nord.  Comment  les  premières 
cartes  de  l’empire  de  Ruffie  repréfentoient  les  eûtes  orien¬ 
tales  de  la  Sibérie.  Ibid.  639.  a.  Autre  relation  du  grand 
cap  de  glace.  L’opinion  de  ceux  qui  croient  l’Afie  contiguë 
à  l’Amérique  ,  combattue  par  la  relation  d’un  officier  fué- 
dois.  Ifles  nommées  Aleyut ,  vers  le  64e  degré.  Commerce 
de  pelleterie  établi  entre  leurs  habirans  8c  les  compagnies  du 
Kamtfchatka  8c  du  Kolyma.  Rapport  fuccint  des  polirions 
des  contrées  afiatiques  du  nord  8c  nord-efl ,  telles  qu’elles 
fe  trouvent  fur  différentes  cartes  géographiques.  Ibid,  b . 
D’après  les  recherches  précédentes  ,  l’auteur  a  dreffé  deux 
cartes  du  nord-efl  de  l’Afie  ,  qui  fe  trouvent  parmi  les 
planches  de  géographie  du  Supplément  ,  cartes  ,  n°.  II.  8c  n°. 
III.  Dans  la  première  ,  l’auteur  ne  voulant  pas  choquer  la 
prévention  allez  généralement  enracinée  fur  l’exillence  du 
cap  Tabin  ,  lui  donne  une  place  fous  le  nom  de  cap  Scha - 
taginskoi  ,  avec  la  grande  ifle  à  fon  cfl.  Dans  la  fécondé  , 
l’auteur  préfente  la  defcription  des  mêmes  lieux ,  félon  fes 
véritables  idées.  On  trouve  ici  quelques  détails  fur  cette 
fécondé  carte  ,  appuyés  des  relations  rapportées  ci-deffus. 
Table  figurée  contenant  la  divifion  générale  de  l’Afie.  Ibid. 
641.  a. 

Asie,  qualité  des  climats  d’Afie ,  fitués  fous  la  zone  torride.' 
XVII.  726.  b.  vers  le  nord.  VII.  313.  b.  8c  fous  la  zone  tem¬ 
pérée.  XVII.  733.  a  ,  b.  Du  détroit  qui  la  fépare  de  l’Améri¬ 
que  ,  voye^  Amérique.  Du  paffage  par  le  nord  de  l’Afie. 
Suppl.  IV.  230.  a  ,  b.  Fleuves  d’Afie.  VI.  870.  b.  Obfervatioit 
de  Quint-Curce  fur  les  montagnes  8c  les  fleuves  de  cette 
partie  du  monde.  VII.  93.  b.  Obfervations  hifloriques  fur 
les  royaumes.  XIV.  421.  b.  8c  fur  les  religions  qu’on  y  pro- 
feflë.  VII.  979.  b.  Les  rois  d’Afie  faifoient  porter  du  feu  devant 
eux  8c  à  la  tête  de  leurs  troupes.  VI.  637.  b.  Figure  fymbolique 
de  l’Afie.  XV.  732.  a. 

Afe  mineure.  Il  paroît  que  prefque  tous  les  peuples  de 
l’Afie  mineure  formoient  ,  dans  l’origine  ,  une  même  nation' 
avec  les  Pélafges.  VII.  912.  a,  b.  Partie  confidérable  de  cc 
pays  ,  appellée  Grece  afiatique.  919.  b. 

ASILLE  ,  infeéle  que  quelques  auteurs  ont  confondu  avec 
le  taon.  B  tourmente  beaucoup  les  bœufs.  M.  Linnæus  diilin- 
gue  Yafille  ,  Yccjlrus  8c  le  taon  ,  en  trois  genres  d’une  même 
clalTe  ,8c  il  rapporte  treize  efpecesay  genre  de  l’alille.  1. 7  3  3 .  A. 

ASJOGAM  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  autres 
noms.  Defcription  de  cette  plante.  Sa  culture.  Ses  qualités 
8c  ufages.  Remarques  fur  la  maniéré  de  la  claflêr.  Suppl.  I. 
646.  a  ,  b. 

ASKEM-KALESI ,  (  Géogr.)  autrefois  Jaflus.  VIII.  468.  al 

ASLACH  ,  obfervations  fur  les  ouvrages  de  ce  philofophe. 
X.  742.  b. 

ASMONÉENS  ,  (Ere  des)  V.901.  b. 

ASMUND  ,  (  Hijl.  de  Suède  )  roi  de  Suede  ,  périt  en 
voulant  venger  la  mort  de  fon  pere  8c  de  fon  fils.  Suppl.  I. 
646.  b. 

Asmund  II  ,  éloge  de  ce  prince.  Travaux  qu’il  entreprit 
pont  le  bonheur  de  fes  fujets.  Suppl.  I.  646.  b. 

Asmund  111 ,  agitations  de  fon  régné.  Suppl.  I.  647.  a. 

Asmund  IV  ,  furnommé  Kolbreuner  ;  précis  de  fon  régné.' 
Loi  fmguliere  qu'il  établit  contre  ceux  qui  avaient  fait  tort  à 
quelqu’un.  Suppl.  I.  647.  a. 

Asmund  V  ,  furnommé  Slemme  ,  frere  du  précédent.  Précis 
de  fon  régné.  Suppl.  1,  647.  a. 
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ÀSNA  ,  (  Géogr.)  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  647.  a. 

ASNEN  ,  lac  deSuede,  où  fe  trouve  une  efpece  de  mine 
de  fer.  IX.  386.  a. 

ASOPE ,  (  Géogr.  )  erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  647.  a. 

Asope  ,  princes  8c  fleuves  de  ce  nom.  XV.  2.13.  b. 

ASOPH  ,  (  Géogr.  )  fituation  &  ancien  nom  de  cette  ville. 
Son  commerce.  I.  756.  a. 

Asoph  ,  cette  ville  autrefois  appellée  Tandis.  XV.  881.  b. 
Mer  d'Afoph.  X.  369.  a.  XI.  804.  a  ,  b.  XVII.  685.  b. 

ASOR  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  647.  b. 

ASPALATH  ,  (  Botan.  )  gros  buifion  ligneux  8c  épineux  , 
qui  croit  le  long  du  Danube  ,  à  Nifaro  Sc  à  Rhodes.  Carac¬ 
tères  de  cette  plante.  Son  ufage.  Ses  qualités  en  médecine. 
D’où  elle  nous  vient.  I.  756.  a.  ReiTemblance  de  fon  huile 
effenticlle  à  celle  de  la  rofe.  Les  anciens  l’appelloient  rhodium 
lignurn.  Ibid.  b. 

ASPASIE  ,  hifloire  de  cette  fameufe  courtifanne.  X. 
503.  a. 

ASPECT  ,  (  Afronomie  &  Aflrologic  )  cinq  afpeéls  félon 
les  anciens.  Leurs  influences.  Ceux  que  les  modernes  ont 
ajoutés  Grandeur  des  angles  que  chaque  afpeél  renferme.  1. 

756.  b.  Us  fe  comptent  par  les  degrés  de  longitude  des  pla¬ 
nètes.  O11  divife  les  afpeéls  en  partiles  8c  platiques.  Ibid. 

757.  a. 

AjpcEl  des  planètes.  III.  851.  a.  Différentes  fortes  d’afpeéls. 
II.  259.  b.  XII.  105.  b.  XIV.  946.  b.  Les  afpeéls  finiflres  des 
planètes  regardés  par  les  alchymiftes  comme  caufes  de  mala¬ 
dies.  VIII.  731.  b.  Pelles  attribuées  à  certains  afpeéls.  VIII. 
737.  b.  Propriétés  Sc  influences  de  difterens  afpeéls.  Ibid. 

.Aspect  ,  an- ,  (  Beaux-Arts  )  l’afpeél  réduite  de  l'enfemble 
de  la  forme  extérieure  ,  8c  il  différé  du  caraétere  qui  nait  des 
parties  du  détail.  —  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  figure  humaine , 
en  tant  que  fon  afpeét  efl  un  des  objets  de  l’art.  Tout  artifte 
qui  f.tura  exprimer  correélement  dans  l'air  d’une  perfonne  , 
le  caraétere  de  l’ame  ,  ou  fimplement  un  de  fes  états  pafia- 
gers  ,  efl  sûr  d’obtenir  nos  futtrages.  C’efl  par  l’afpeét  exté¬ 
rieur  que  nous  nous  fentons  prévenus  pour  ou  contre 
certaines  perfonnes  ,  certaines  aétions  ,  certains  fentimens. 
Ain  fi  l’artiile  qui  pofféd.ra  bien  cette  partie  de  fon  art  , 
fera  le  maître  de  nos  fentimens.  Suppl.  I.  647.  b.  Difpofi- 
tions  naturelles ,  d’où  dépend  ce  talent.  Moyen  de  le  per¬ 
fectionner.  Le  poète  épique  doit  exceller  dans  l’art  d’exprimer 
l’afpeét ,  8c  c’eiï  p  .ut-etre  le  plus  difficile  de  fon  art.  L’art  de 
varier  à  fon  gré  l'extérieur ,  efl  de  la  plus  grande  confidération 
pour  l’orateur.  Ibid.  648.  a. 

AfpcEl ,  bâtiment  qui  préfente  un  bel  afpeEl.  Maifon  fituée 
dans  un  bel  afpeEl.  I.  757.  a. 

AjpeEl  ,  point  d’afpeél ,  lieu  où  l’on  jouit  le  mieux  de  la  vue 
d’un  bâtiment.  XII.  873.  b.  —  Voye^y ue. 

AjpcEl  ou  Solage.  Voye [  Exposition.  Il  y  en  a  quatre 
différais  ,  celui  du  levant ,  du  couchant ,  du  midi  8c  du  nord. 
Avantages  oc  défavantages  de  chacun.  Comment  on  peut 
jouir  de  deux  en  même  teins.  Avantages  d’une  bonne  expo- 
fition  pour  la  lamé  &  les  végétaux  ,  particuliérement  pour 
les  orangers ,  les  myrtes ,  8c  autres  arbres  à  fleurs.  Différentes 
expofitions  que  demandent  les  arbres  fruitiers.  I.  757.  a. 

ASPER  ,  (  Ichthy.  )  petit  poiifon  du  Rhône.  Sa  defeription. 
j  7^7  a  Qualité  de  l'a  chair.  11  palfe  pour  avoir  la  vertu 
d’attirer  le  poiifon.  Ibid.  b. 

ASPERGE,  caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  Culture  des 
afperges.  Préparation  des  afperges.  Afperges  confites,  au  jus , 
en  petits  pois, en  ragoût.  I.  737.  b.  Afperges  à  l’huile.  Qualités 
èc  ufages  de  l’afperge  ordinaire  en  médecine.  De  1  afperge 
fauvage.  Ibid.  b. 

Asperges  ,  {Jardin.  Botan.)  noms  de  cette  plante  en 
différente-,  langues.  Ses  caraéleres  génériques.  Énumération 
de  dix  efpeces  différentes.  Suppl.  1.  648.  a.  Différence  con- 
fidérable  entre  l’efpece  commune  qui  lé  cultive  dans  nos 
jardins  ,  &  la  même  agrefte.  Direction  fur  la  culture  de  cette 
plante.  Ibid.  b.  Defeription  des  autres  efpeces.  Leur  culture. 
Lieux  d’où  elles  font  originaires.  Ibid.  6<;i.a. 

ASPERSION  ,  (  Théolog.  )  ce  terme  efl  principalement 
confacré  aux  cérémonies  de  religion.  Du  bapteme  par  alper- 
fion  8c  par  immerfion.  Afperfions  8c  ablutions  des  prêtres  • 
païens.  I.  758.  a. 

ASPHADELODIENS  ,  {Hijl.  &  Géogr.  anc.)  tribu  des 
Lydiens  nomades  ,  dont  on  croit  que  les  Bédouins  font  def- 
cendus.  Caraétere  ,  mœurs  &  ufages  de  ces  peuples.  Suppl.  I. 
652.  b. 

ASPHALTE ,  bitume  folide.  Caraéteres  de  celui  de  Judée. 
C’eft  dans  le  lieu  d’où  on  le  tire  ,  qu’étoient  Sodome  & 
Gomorrhe  ,  8cc.  Puits  de  bitume  qui  fe  trouvoient  en  grand 
nombre  dans  cette  contrée  avant  la  deftruélion  de  ces  villes. 
Oblervations  fur  la  nature  du  lac  Afphaltique  &  fon  bitume. 
I.  758.  b.  Noms  que  les  Arabes  8c  les  Égyptiens  ont  donnés 
au  bitume  de  Judée.  Caraéteres  auxquels  on  le  diftingue 
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du  piffafphalte  &  de  la  poix  noire  de  Stockholm.  Mémoire 
à  confulter  pour  connoitre  l’afphalte  de  nos  contrées ,  Sc 
fur-tout  celui  d’une  mine  d’Allace.  Mme  d’afphalte  dans  le 
pays  de  Neufchatel ,  dans  le  Val-Travers.  Ufage  qu’on  en 
a  fait  pour  unir  cnfemble  des  pièces  d’ornement  d’architec¬ 
ture,  I.  739.  a.  &  carener  des  vaiffeaux.  Il  efl  difficile  de  le 
féparer  des  parties  de  pierre  à  chaux  ,  auxquelles  il  efl  uni. 

La  mine  d’Allace  a  été  découverte  par  fa  fontaine  miné¬ 
rale  nommée  Bachelbroun.  Grandes  propriétés  des  eaux  de 
cette  fontaine  ,  dont  on  donne  ici  la  defeription.  Ibid,  b-. 
Travaux  de  M.  de  la  Sablcniere  ,  pour  tirer  l’afphalte  de  fa 
mine.  Defeription  de  cette  mine.  Si  on  y  continue  le  travail  -, 
on  efpere  d’y  trouver  une  mine  de  cuivre  8c  argent  fort 
riche.  Ibid.  760.  a.  Huile  de  pétrole  qui  fe  tire  du  rocher.. 
Maniéré  de  tirer  de  cette  mine  une  forte  d’oing  noir ,  bon 
pour  grailler  les  rouages.  Utilité  de  l’huile  rouge  6c  de  l’huile 
blanche  en  médecine.  Ibid.  b. 

Asphalte  ,  (  Mat.  médic.  )  bitume  de  Judée.  Subfiance 
qu’on  lui  fubflitue  dans  les  boutiques  ,  à  caufe  de  fa  rareté.  Ses 
propriétés  8c  ufages.  Suppl.  I.  63  2.  b. 

Aj'phaltc ,  bitume  de  Judée.  IX.  4.  a. 

ASPHALTIDE,  lac  de  Judée.  Villes  qui  ctoient  fituées 
dans  fes  environs.  Pourquoi  il  efl  aufîï  appellé  Mer  morte. 
Ses  autres  noms.  On  dit  que  rien  ne  tomboit  au  fond  de  fes 
eaux.  Torrens  qu’il  reçoit.  Son  étendue.  I.  760.  b. 

Afphaltide  ,  lac  ,  voye ^  Mer  morte.  X.  366.  b.  Comment 
il  efl  probable  que  ce  lac  ait  été  formé.  IX.  130.  b.  Salure  de 
ce  lac.  XÎV.  384.  b.  Son  évaporation.  VII.  88.  b.  89.  a ,  b. 

ASPHODELE  ,  (  Botan.  )  genre  de  plantes.  Sa  defeription. 
Ses  propriétés.  I.  760.  b. 

ASPHUXIE  ,  (  Médec.  )  diminution  du  pouls ,  telle  que 
l’homme  efl  comme  mort.  Caufes  de  cet  accident.  I.  761.  a. 

ASPIC  ,  {Hijl.  nat.)  ferpent  très-connu  des  anciens.  Idée 
qu’ils  en  donnent.  Diverfes  étymologies  qu’on  a  données  du 
mot  afpic.  On  a  donné  ce  nom  à  un  ferpent  affez  commun 
aux  environs  de  Paris.  I.  761.  a.  Sa  defeription.  On  a  éprouvé 
qu’il  n’a  pas  de  venin  ,  de  même  que  plufieurs  autres  fer- 
pens  de  ce  pays-ci.  Cependant  plufieurs  auteurs  font  d’un 
fentiment  contraire.  Rcmedes  contre  la  piquure  de  l’afpic. 
Ibid.  b. 

ASPIC ,  (  Botan.  Mat.  médic.  )  petite  lavande.  Les  fleurs 
font  la  feule  partie  de  cette  plante  ufitée  en  médecine.  Leur 
analyfe  chymique.  Propriétés  8c  ufages  de  l’huile  d’alpic.  Suppl. 
I.  632.  b. 

ASPILCUETA  ,  (  Martin  )  XVI.  838.  a. 

ASPIRANT  à  la  Maitrife  dans  les  fix  corps  des  marchands 
de  Paris.  Conditions  auxquelles  il  peut  être  reçu  marchand. 
Réglemens  généraux  8c  particuliers  par  rapport  aux  afpirans. 
I.  761.  b. 

ASPIRATION  ,  (  Hydraulique  )  pourquoi  on  n’afpire  l’eau 
dans  les  pompes  qu’à  20  ou  26  pieds  de  haut ,  quoiqu’elle 
puilfe  monter  jufqu’à  32.  I.  361.  a. 

Afpiration  de  l’eau  dans  les  plantes.  XVI.  939.  b.  Dans  les 
pompes.  I.  2281  b. 

Aspiration  ,  (  Gramrn.  )  celle  de  la  lettre  h.  VIII.  1.  a ,  b. 
Sec.  Signe  defliné  à  marquer  l’afpiration  dans  la  langue  grecque. 
V.  972.  a.  De  l’afpiration  de  la  lettre  <p  chez  les  Grecs  8c 
chez  les  Latins.  VI.  341.  a.  De  celle  qui  efl  marquée  dans 
certaines  langues  par  ch.  Suppl.  II.  302.  a. 

Aspiration  ,  (  Muftq.)  agrément  principalement  en  ufage 
pour  le  clavecin.  Suppl.  1.  633.  a. 

ASPIRÉE  ,  Lettre  ,  remarques  fur  ïh  afpirée.  Diverfes 
prononciations  de  chaque  pays ,  félon  la  combinaifon  parti¬ 
culière  des  organes  de  la  parole.  L’effort  que  nous  faifons 
pour  prononcer  un  mot  d’une  langue  étrangère  ,  nous  écarte 
l'ouvent  de  la  vraie  prononciation.  De  là  le  changement  que 
les  Latins  ont  fait  à  certains  mots  grecs ,  en  les  tranfportant 
dans  leur  langue.  I.  762.  b. 

ASPLE  ,  (  Manuf.  en  foie  )  tambour  femblable  à  celui 
d’un  dévidoir  ,  dont  fe  fervent  les  ouvriers  en  foie.  Sa  def¬ 
eription.  Obfervations  fur  le  méchanifme  de  cet  infiniment , 
8c  fur  certains  défauts  à  y  corriger.  I.  762.  b.  , 

AJ'ple  ou  ajpe ,  réglement  de  Piémont  fur  l’afple  de  filature 
8c  l’afple  de  tors.  Defeription  de  ces  inflrumens.  D.menfions 
du  fécond.  Moins  l’afpe  de  tors  aura  de  diamètre ,  plus  la 
foie  fera  torfe.  Inconvéniens  qui  rendent  le  tors  variable. 
Moyen  d’y  remédier.  Perfeélion  que  M.  Vaucanfon  a  donnée 
à  l’afpe ,  voye?  II.  derniere  feuille  après  T  errata ,  8c  la  111.  planch, 
de  foierie.  XI.  vol.  des  planch. 

ASPRESLE  ,  {Botan.  )  plante  aquatique.  Comment  on 
fe  fert  de  fa  tige  pour  polir  le  bois  8c  meme  le  fer.  I. 
763.  a. 

ASSA ,  (  Mat.  médic.  )  ajfi  dulcis  8c  affa  fœtida.  Carac¬ 
tères  de  celle-ci.  Ceux  auxquels  on  diftingue  la  meilleure. 
Les  anciens  faifoient  ufage  de  ce  fuc  dans  leurs  cuifines. 
Quel  étoit  celui  qu’ils  tiroient  de  la  Cyrénaïque.  On  a  dif- 
puté  long-tems  pour  lavoir  fi  Tafia  fœtida  étoit  le  filphium , 
le  la  fer  8c  le  fuc  Cyrénaïque  des  anciens.  Preuves  que  ces  fucs 
11e  font  pas  différais  les  uns  des  autres.  Defeription  du 
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Jilphlum  des  Grecs  ,  &  Liferpitium  des  Latins  ,  appelle  aujour¬ 
d'hui  hingifeh  ,  &  la  larme  hïing  en  Perle.  I.  y 6 3.  b.  Lieux 
où  l’on  trouve  cette  plante,  h'ajja  fcetiJa  vient  des  incitions 
qu'on  fait  à  la  racine.  Comment  on  en  fait  la  récolte  ,  lelon 
Kempfer.  Ibid.  764.  a.  Analyfe  chymique  de  Yajfa  jætidu. 
Vertus  médicinales  de  ce  fuc.  Teinture  antihyftérique  qu’on 
en  Drépare.  Ibid.  765.  a. 

Affa  foui  J,  ,  caraéleres  de  la  plante  d’où  découle  ce  fuc. 

VIII.  209.  b.  L’alla  feetida  appelle  opium  Cyrénaïque.  XL  3 10.  a. 
Voyez  L.11  er  S:  Silphium. 

ASS  AI  ,  (  Mujlq.  )  adverbe  augmentatif  italien  qu’on 
trouve  allez  iouvent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement 
d’un  air.  Bévue  de  l’abbé  Broffard fur  ce  mot.  Suppl.  I.  653.  a. 

ASSAISONNEMENT  ,  ( en  terme  de  Cui/ine)  comment  les 
Hébreux  ,  les  Grecs  &  les  Latins  l’exprimoicnt.  La  plupart 
des  allaifonnemens  font  contraires  à  la  fruité.  Milieu  falutaire 
entre  la  grofliéretè  des  lauvages  &  les  rafinemens  de  nos 
cuifir.es.  i.  7-').  u.  Confeils  d’Hippocrate  à  cet  égard.  La 
diere  &.  l’exercice  étoient  les  principaux  affnifonnemens  des 
anciens.  D’abord  le  Tel  ,  le  miel  &  la  crème  furent  les  feuls 
affaitonnemens.  Progrès  infenfibles  de  rafmement  jufqu’ànos 
jours.  Ibid.  b. 

Affdifonnemcm.  Les  alimens  n’échauffent  que  par  leur  affai- 
fonnenient.  V.  244.  a. 

ASSAN  ,  calife.  Suppl.  II.  12-,  b. 

ASSASSIN  ,  (  Jurifpr.  )  origine  de  ce  mot.  Affaffns , 
liabitans  de  Syrie.  Leur  roi  appelle  le  Fieux  de  la  montagne. 
Leurs  affaffinats.  1.  7 63.  b.  Leurs  proteéieurs  condamnés  en 
2  231.  Comment  cette  fa&ion  s’éteignit.  L’affaïfin  d’ut 
regarde  autrefois  comme  un  homme  vertueux. 

AJfaffti  ,  étymologie  de  ce  mot.  XVII.  257.  b.  238.  a. 

ASSASSINAT,  (Jurïfpr.  crim.  )  attentat  prémédité  fur  la 
vie  d’un  homme.  Peines  de  ce  crime.  Suppl.  I.  653.  a.  Exa¬ 
men  de  la  queflion  ,  fi ,  dans  le  fyflème  de  la  fuppreflîon 
des  peines  capitales  ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  les  laitier 
au  moins  fubiitler  pour  l’alTaiTinat.  Raifcn  de  juftice  ,  qui 
lemble  appuyer  l’affirmative.  Exemples  cités  par  les  parti- 
fans  du  fentiment  contraire.  Celui  des  Athéniens  ,  des  Ger¬ 
mains  ,  6c  d’autres  peuples  dont  il  efl  parlé  dans  l’hifloire 
générale  des  voyages.  Rien  n’efl  fi  connu  que  les  compor¬ 
tions  ordonnées  par  les  loix  desSaliens,  des  Bourguignons 
&  des  Ripuaires  :  peut-être  ,  ces  copipofitions  qui  nous  paroif- 
fent  ridicules  ,  n  etoient-elles  pas  défavouées  par  la  juftice 
tx.  la  raifon.  Ibid.  b.  Du  moins  il  nous  paroit  que  cette  jurif- 
prudence  approchoit  encore  plus  du  véritable  but  des  châti- 
timens  ,  que  nos  peines  capitales.  Réponfe  à  cette  obje&ion  , 
que  le  meurtrier  en  affaffmant  fon  femblable ,  renonce  à  tous 
les  droits  qu’il  peut  avoir  fur  fa  propre  vie.  Elpeces  de  fupplices 
qu  il  faudroit  fubflituer  à  la  peine  de  mort.  Ibid.  634.  a. 

Ajfa_Jhi.it  ,  loi  corneiia  de  Sicariis.  VIII.  231.  b.  252.  a. 
Edit  de  Henri  II  fur  l’afTaffinat.  252.  b.  Affaffinat  de  guet-à- 
pens.  ^  II.  999..;.  Comment  on  établit  le  crime  de  Paflaffinat. 

IX.  794.  a.  Aucun  homme  ,  aucun  fouverain  ,  qui  aura  la 
conlcience  un  peu  délicate  ,  ne  fe  lervir.t  de  la  main  d’un 
traitre  ,  pour  exécuter  à  la  guerre  un  affafïïnat.  V.  693.  a. 
Coutume  qui  sobfervoit  anciennement  en  Angleterre, 
lorfcju  un  homme  avoit  afTaffine.  683.  b.  Pourquoi  il  n’y  a 
pas  d’affaffinat  en  Angleterre  &  à  la  Ci  ine ,  &  pourquoi  il 
y  en  a  en  Ruffie.  XV  JL  440.  a.  Examen  que  font  les  experts, 
des  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  ahaiiinés,  voyez  Expert, 
(Médec.  légale). 

ASSAU  T  ,  (  dans  l’art  de  la  Guerre)  M.  de  Feuquieres  ne 
compte  que  trois  allants  de  fon  tems  ,  celui  de  Neuhaufel  , 
en  1683  j  celui  de  Bude  &  le  château  de  Namur.  Dans  quel 
cas  il  eft  preiqu’impoffible  qu’une  place  foit  emportée  d’aflaut. 
Cette  grande  opiniâtreté  clans  la  défenfe  des  places  jufqu’à 
la  derniere  extrémité  ,  ne  fe  trouve  plus  que  chez  les  Turcs. 

I.  766.  a. 

Assaut  ,  ( Efcrime  )  deux  façons  de  faire  aifaut.  Ce  qui 
précédé  lallaut.  Signal  de  Paffaut.  En  quoi  confifle  l’adrclfe 
d  un  eferimeur.  Cinq  façons  de  parer.  I.  7 66.  b. 

Affaut.  Leçons  fur  l’afTaut.  V.  947.  b.  Mil.  3  38 .b.  -  340.  m 

ASSAZOÉ  ,  (  Botan .  )  plante  dont  l’ombre  engourdit  les 
ferpens  :  ils  tombent  morts  s’ils  en  font  touchés.  Pfylles  , 
ancienne  nation  qui  ne  craignoit  point  la  morfure  des  ferpens! 

1.  766.  b. 

ASSELMAN  ,  théologien.  XV.  267.  a. 

,  A  SS  EM  OU  Azem  ,  OU  le  GRAND  Ardra  ,  (  Géogr.)  ville 
y  Afrique  en  Guinée  ,  au  royaume  d’Ardra.  Suppl.  L  6<4.  a. 
Sa  deferiprion.  Ibid.  b. 

ASSEMBLAGE  ,  (  Librairie  )  explication  de  cette  manœu¬ 
vre.  I.  767.  a. 

,  Assemblage  (  Menuif)  affeinblage  à  tenon  &  mortaife  ; 

C  '  5 1  a1 m  ntm  6  ’  par  en^revement  ,  en  cremilliere ,  en 
triangle.  Affemblage  quarré  ,  à  bouvement,en  onglet,  à fauffe 
’stepf’i  I  ^ue^ie ^ ar°nde ,  à  queue  percée,  à  queue  perdue. 

Affrnblages  de  charpente.  XIII.  30.  b.  Voyez  planches  de 
charpenterie  ,  vol.  II.  planche  II.  De  menuiferie.  X.  347.  b. 


348.  .7,  b.  XI.  726.  a.  Voyc ^  planches  de  menuiferie  ,  vol.  VIL 
planches  I.  &  II. 

ASSEMBLÉE,  (  Jurifp .)  étymologie  du  mot.  Noms  que 
reçoivent  diverfes  fortes  d’affemblées  ;  celles  du  clergé  , 
des  juges  ,  du  peuple  ,  des  presbytériens  en  Angleterre ,  &c. 
Sous  Jes  gouvernemens  gothiques  le  pouvoir  légiflatifappav- 
tenoit  à  l’affemblée  du  peuple.  Provinces  de  France  ou  l’on 
Voit  un  refie  de  cet  ufage.  I.  767.  b. 

Ajfcmblée.  Acception  commune  de  ce  mot.  Quartier  ou 
place  d’affemblée  dans  un  camp.  Mouvemcns  des  Toldats 
quand  on  bat  l’affemblée.  Trois  appels  du  tambour,  la  géné¬ 
rale  ,  l’affemblée  &  la  marche.  I.  767.  b. 

A.Jfcmblée ,  (quartier  d’)  XIII.  689.  a. 

Affemblée  ,  (  lieux  d' )  des  moyens  d’en  renouvdler  l’air. 
XVÎ.  767.  b.  XVII.  27.  a  ,  b. 

AJ] emblée  s  du peuple.  Celles  des  Athéniens.  IX.  430.  b.  XIV. 
132.  b.  153.fi.  belles  des  Romains  ,  voye^  Comices.  Affem- 
blées  générales  annuelles  de  la  nation  françoile.  III.  76.  a  ,  b. 
Affemblées  des  états.  VI.  20.  b.  Des  affemblées  nationales.  XIV. 
143.  a ,  b.  &c. 

Affemblées.  Chambres  affemblées  du  parlement.  III.  48.  a  b. 
Affemblées  du  clergé.  III.  3  28.  b.  329.  a.  IV.  676.  b. 

ASSENTIMENT,  ( Logiq .)  il  n’en  efl  pas  de  celui  que 
nous  donnons  aux  vérités  métaphyfiques ,  comme  de  celui 
qu’exigent  les  vérités  de  fentiment.  Suppl.  III.  603.fi. 

ASSEOIR  une  cuve  ,  (  Teinturier  )  chef-d’œuvre  des  afpi- 
rans  en  maitrife.  Réglement  de  1669  fur  les  teinturiers  I 
,  76 7.  b.  -68.  a. 

ÀSSÉSSEUR.  Ceux  de  la  chambre  impériale.  I.  •’ôS.  a. 

ASSEZ ,  JujfiJamment  ,  différence  de  ces  mots.  I.  768.  a. 
XV.  634.  a. 

ASSHARI,  philofophe  arabe.  XIV.  663.  b. 

ASSIAC  ,  (  Pierre  d’ )  doéleur  fcholaflique.  XIV.  776.  b. 

ASSIDAR1US  ,  (Hijl.  une.)  gladiateur  qui  combattoit  affis 
fur  un  char.  Origine  de  ce  mot.  I.  768.  a.  Poftus  Affdarius 
excita  ,  par  les  applaudiffeinens  qu’il  reçut  ,  la  jaloufie  de 
Caligula.  D’où  étoit  venue  cette  maniéré  de  combattre. 
Ibid.  b. 

ASSIDÉENS  ,  (  Théolog.)  feéte  des  Juifs.,  prédéceffeurs 
des  Pharifiens  ,  de  qui  fortirent  les  Effeniens.  Quels  font  les 
Affidéens  dont  parle  J ofeph,  filsdeGorion.  I.  768.  b. 

AssidÉens  ,  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  633.  a.  „ 

ASSIENNE  ,  (  pierre  )  auteurs  anciens  qui  en  parlent.  Ce 
qu’en  difent  Galien  &  Diofcoride.  I.  768.  b. 

Afferme ,  obfervations  fur  cette  pierre.  XIV.  648.  b.  649.  a. 

ASSIENTE  ,  mot  efpagnol  ,  qui  fignifie  une  ferme.  Com¬ 
pagnie  de  l’aïïiente  établie  en  France.  I.  768.  b.  Traité  que 
cette  compagnie  conclut  avec  le  roi  d’Efpagne.  L’affiente 
cédée  aux  Anglois  à  la  paix  d’Utrecht.  Avantage  qu’ils  en 
retirent.  Ibid.  769.  a.  Partage  qui  fe  fait  des  negres  en  quatre 
elaffes  ,  lorfqu’ils  font  arrivés  dans  l’Amérique  efpagnole. 
Evaluation  de  chaque  negre  félon  ce  partage.  Ibid.  b. 

ASSIETTE  ,  étendue  des  bois  défignée  pour  être  vendue. 
Comment  elle  fe  fait  8c  s’exécute.  J.  769.  b. 

Assiette  ,  (  Lettres  )  nature  &  objet  de  ces  lettres.  Lettres 
d’affiette  expédiées  au  petit  fceau.  Celles  qu’il  faut  obtenir  de 
la  grande  chancellerie.  I.  769.  b. 

Affette.  Lettres  d’.  IX.  413.fi. 

Affette ,  autres  ufages  de  ce  mot.  I.  770.  a. 

ASSIGNATION  ,  (  terme  de  Pratique)  tout  ajournement 
porte  aliénation  3  mais  toute  affignation  11e  porte  pas  ajourne¬ 
ment.  I.  770.  a. 

Assignation  ,  (  Commerce  )  confeil  aux  marchands  qui 
reçoivent  des  affignations  de  gens  de  qualité.  Il  ne  faut  point 
fe  charger  d’une  affignation  négociée  ,  fans  faire  mettre 
deffus  l’aval  de  celui  qui  l’a  négociée.  Elle  doit  revenir  avec 
diligence  ,  fi  l’on  n’a  pu  fe  faire  payer.  I.  770.  a. 

Affignation.  Comment  les  huiffiers  affignoient  autrefois  les 
parties.  VIII.  341.  a.  Affignations  verbales  qui  fe  donnoient 
dans  quelques  provinces.  VI.  309.  a.  Exploit  d’affignation. 
310.  b.  Le  défendeur  doit  être  affigné  devant  le  juge  de  fon 
domaine.  III.  762.  Décret  d’affigné  pour  être  oui.  IV. 
713.  b.  État  d’affigné  pour  être  oui.  VI.  28.  a.  Affignations 
du  feigneur  pour  les  plaids  généraux.  XII.  68 o.  b.  Affigna¬ 
tions  que  l’on  donne  aux  communautés  d’habitans.  III.  722. 
b.  Affignation  par  cri  public.  IV.  462.  a.  L’affignation  n’em¬ 
porte  pas  toujours  l’ajournement.  I.  138.  b.  Toutes  perfonnes 
aïïignécs  pour  dépofer  ,  font  tenues  de  comparoir.  VIII. 
739.  fi.  Délais  des  affignations.  IV.  773.  a.  Des  railons  propo- 
féesen  juftice,  pour  remettre  ou  différer  l’affignation.  Voyez 
Exoine  6-  Contremand. 

ASSIMILATION ,  (  Phyftq.  )  exemples  d’affimilations.  I. 
770.  b. 

Assimilation  ,  (  Chym.  Mètaph.  )  difpofition  de  corps 
à  communiquer  leurs  qualités  à  ce  qui  leur  efl  analogue  ,  & 
à  fe  l’affimiler ,  lorfqu’ils  y  font  joints.  Suppl.  III.  734.  a. 

ASSIMINIER  ,  (Botan.  )  nom  de  cette  plante  en  différentes 
langues;  fou  caraitere  générique.  Defcription  de  huit  elpeces 

renfermées 


A  S-  S 

renfermées  fous  ce  genre.  Suppl.  I.  635.  a.  Lieux  où  elles  fe 
trouvent.  Obfervations  de  culture.  Ibid.  b. 

ASS1NIE  ou  As$ini  ,  ( Gêogr .)  petit  royaume  d’Afriqde  en 
Guinée  ,  fur  la  côte  d’Or.  Son  étendue.  Sa  capitale.  Son  com¬ 
merce.  Suppl.  I.  655.  b. 

ASSINIPOELS  ou  Assinibouls  ,  (  Géogr.  )  peuple  de 
l’Amérique  feptentrionale  ,  dont  le  nom  fignifie  hommes  de 
roche.  Suppl.  1.  6 55.  b.  Defcription  du  lac  des  Aflinipoels , 
de  feS  environs  Sc  de  leurs  habitans  ,  d’après  le  P.  Charle- 
voix.  Réponl'e  à  ceux  qui  ont  douté  de  l’exiltence  de  ce 
lac.  —  Selon  les  conjectures  de  l’auteur ,  ce  lac  paroît  être 
cette  mer  dont  parlent  les  fauvages  de  la  baie  d’Hudfon  ,  8c 
qu’ils  difent  éloignée  d’environ  25  journées.  —  C’eft  avec 
trop  de  légéreté  qu’on  a  fuppofé  que  ce  lac  dont  il  s’agit  ici  , 
n’ell  autre  que  Y  Oninipigon  ou  Y  Anifquaonigamon  ,  ce  qui  a 
fait  qu’on  a  fupprimé  le  premier.  Preuve  convaincante  de 
l’exiltence  du  lac  des  Aflinipoels.  Suppl.  I.  656. 

ASSIS.  Pourquoi  un  homme  alïis  croife  alternativement  fes 
jambes.  IV.  657.  a.  Accidens  qui  réfultent  de  la  fituation 
d'être  trop  long-tems  alïis.  Suppl.  II.  y  14.  b. 

ASSISE  ,  (  Jurifpr.  )  féance  des  juges.  En  quel  fens  ce  mot 
fe  prenoit  anciennement.  I.  770.  b.  L’autorité  de  ces  aflifes  a 
été  tranfportée  aux  parlemens.  Noms  latins  que  leur  don¬ 
nent  les  écrivains.  Conftitution  de  celles  d’Angleterre.  Juges 
d’aflifes.  Leurs  commiflions.  Origine  de  cet  établiffement  de 
juges  ambulans.  Aïïife  particulière.  Divers  autres  ufages  de  ce 
mot.  Ibid.  771.  a. 

Assise.  Colle&eurs  de  l’aflife  ,  ou  aide  fur  les  marchan¬ 
dées  8c  denrées  qui  fe  vendent  à  Paris.  III.  630.  b.  Lettres 
d’abréviation  d’aflife.  IX.  414.  a.  Aflifes  en  Angleterre  dans 
les  diverfes  provinces.  III.  466.  b.  Allifes  appellécs  grands- 
jours.  VII.  833.  b.  VIII.  893.  b. 

ASSISTER,  aider ,  fecourir  :  différence  entre  ces  mots.  I. 

771.  b. 

ASSOCIATION  d’idées ,  (  Métaphyf.  )  quand  il  y  a  entre 
les  idées  une  relation  naturelle  ,  cette  aflbciation  eft  la 
marque  d’un  efprit  excellent.  Une  affociation  non  naturelle 
eft  une  fource  d’erreurs.  Danger  de  joindre  dans  l’efprit  des 
enfans  les  idées  de  ténèbres  8c  de  revenans ,  Sc  à  l'idée  de 
Dieu  une  idée  de  forme.  Ces  faufles  combinaifons  d'idées  font 
la  caufe  de  l’oppofttion  irréconciliable  qui  eft  entre  les  diffé¬ 
rentes  feéles  de  philofophie  8c  de  religion.  I.  772.  a. 

ASSOCIATION  ,  (  Jurifpr.  )  voyei  COMMUNAUTÉ  & 
Société.  Affociations  qtii  fe  formoient  autrefois  entre  les 
feigneurs ,  fous  le  nom  de  partage.  XI.  943.  a. 

ASSOMPTION  ,  (  Jour  de  T  )  ce  qui  le  rend  remarquable 
en  France.  L’affomption  corporelle  de  la  Vierge  n’eft  point 
un  article  de  foi  ,  quoique  la  créance  commune  de  réglée 
eft  que  la  fainte  Vierge  eft  refllécitée,  8c  qu’elle  eft  dans  le 
ciel  en  corps  8c  en  ame.  Le  pape  Léon  IV  inftitua  l’oélave 
de  l’affompiion.  En  Grece  ,  cette  fête  a  commencé  plutôt.  I. 

772.  b. 

Assomption  ,  (  Parlement  de  C)  XII.  41.  b. 

ASSON,  (  Géogr.  )  ville  d’Eolide,  maintenant  Asso.  Autres 
Villes  de  ce  nom.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  636.  b. 

ASSONANCE  ,  (  Poét.  Rhér.  )  propriété  qu’ont  certains 
mots  de  fe  terminer  par  le  même  Ion  ,  fans  néanmoins  faire 
une  rime.  Les  Anglois  8c  les  François  l'évitent  ;  mais  elle 
àvoit  quelque  élégance  en  latin  Sc  en  grec.  I.  773.  a.  Voye £ 
HOMOÏOTÉLEUTON  &  CONSONNANCE. 

ASSOUPISSEMENT ,  (  Médec.)  l’un  eft  naturel ,  8c  l’autre 
vient  de  quelque  dérangement  de  la  machine.  1. 773. Caules 
de  cette  indifpofttion.  On  trouvera  ,  aux  différens  articles  des 
maladies  où  l’afloupiffement  a  lieu  ,  les  remedes  qui  convien¬ 
nent.  Exemples  d’affoupiffemens  extraordinaires.  1.  773.  b. 

Affoupiffement.  Obfervations  fur  quatre  efpeces  d’affoupif- 
fement  contre  nature  ;  favoir  ,  le  carus ,  le  coma  fonmclcntum , 
la  léthargie  8c  le  coma  vigil.  De  l’affoupiflement  idiopathique. 
On  le  diftingue  en  fanguin,  féreux  8c  accidentel. Défordres 
internes  qui  font  l’effet  ou  la  caufe  de  cette  maladie.  Elle 
eft  ordinairement  l’avant-coureur  de  l’apoplexie.  Les  mêmes 
remedes  conviennent  à  l’une  Sc  à  l’autre  ;  c’eft  pourquoi  , 
pour  le  traitement ,  voye^  l’article  Apoplexie.  Autre  cfpece 
d’affoupiffement  qui  vient  du  vin  ,  de  la  biere ,  de  l’ivraie, 
de  l’opium ,  de  la  fumée  du  tabac  ,  des  eaux  minérales ,  8c c. 
Cara&eres  de  cette  maladie.  Suppl.  I.  657.  a.  Maniéré  de  la 
traiter.  Sommeils  extrordinaires  qui  ont  duré  des  femaines  , 
des  mois ,  des  années,  avec  plus  ou  moins  d’intermiflion.  Quel 
a  été  le  remede  le  plus  efficace  dans  ce  cas.  Ibid.  b. 

Affoupiffement  ,  voye ç  Sommeil.  Les  anciens  médecins 
plaçoient  le  ftege  de  l’afloupiflement  dans  les  arteres  caro¬ 
tides.  II.  693.  b.  Obfervations  fur  les  affoupiffemens.  Suppl.  IV. 
807.  a.  808.  a  ,  b. 

Assoupissement  ,  (  Marèch.  )  maladie  du  cheval.  Suppl. 
III.  419-  é. 

ASSOUPLIR  les  différentes  parties  extérieures  8c  mobiles 
du  cheval.  V.  630.  B.  759.  a  ,  b. 

ASSyERUS  ,  (  Hijl.  des  Juifs  )  roi  de  Perfe  ,  qui  époufa 
Tome  I. 
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une  juive  nommée  Efther.  Incertitudes  des  commentateurs  fur 
ce  roi.  Suppl.  I.  657.  b. 

Assuehus  ,  ce  prince  répudie  Vafti  ,  8c  donne  à  tous  les 
maris  de  fon  empire  ,  autorité  fur  leurs  femmes.  X.  102.  a. 

ASSUR.  Obi'ervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  I.  637.  b. 

Assur  ,  ( Hijl.  anc.)  fils  de  Sem.  Les  auteurs  font  partagés 
fur  la  lignification  de  ce  mot  A  fur.  Les  uns  le  regardent  conïme 
le  fondateur  de  l’empire  d’Aftÿrie  ;  d’autres  prétendent  que 
ce  nom  défigne  une  vafte  contrée  ,  qui ,  dans  la  fuite  , 'envahit 
la  domination  des  peuples  voifins.  Expofition  des  deux  fenti- 
mens.  Suppl.  I.  657.  b.  Aflùr  confidéré  comme  chef  d’un 
nouveau  peuple ,  ne  paroît  pas  avoir  été  jamais  revêtu  du 
pouvoir  fuprème.  Dans  ces  temsvoifinsde  l’enfance  du  monde, 
la  liberté  étoit  le  plus  précieux  des  tréfors.  Eipece  de  gou¬ 
vernement  que  pouvoir  avoir  adopté  cette  fociété  naiffante. 
Ibid.  638.  a. 

ASSURANCE,  (  Commerce  de  mer )  prime  ou  coût  d’affu- 
rance.  Par  qui  font  dreffées  les  polices  d’aflu rance.  Articles 
qu’elles  doivent  contenir.  I.  774.  a.  Affurances  lecretes  ou 
anonymes.  Affurances  pour  les  marchandifes  qui  fe  tranf- 
portent  par  terre.  Leur  origine  vient  des  Juits  ,  en  1182. 
Sur  quels  objets  s’étend  l’aflurance.  Elle  n’a  point  de  tems 
limité.  Ibid.  b. 

Affurance ,  différence  entre  affurance  8c  bomerie.  II.  3 1 7.  a. 
De  l’ufage  d’affurer  les  maifons, établi  en  Angleterre.  VIII. 
645.  a.  Chambre  des  affurances.  III.  57.  b. —  60.  b.  Com1 
milfaire  général  de  la  chambre  des  affurances  en  Hollande. 
710.  b.  Délaiffement  en  matière  d’aflùrance.  IV;  777.  a. 
Police  d’affurance.  XII.  912.  b.  Prime  d’aflùrance.  XIII. 
368.  a. 

ASSURÉ  ,  sur ,  certain  ,  différence  entre  ces  mots.  I.  774.  A. 

Assuré,  (  Commerce  )  l’affuré  court  toujours  rifque  du 
dixième  des  marchandifes.  I.  775.  a. 

ASSURER  ,  affermir,  confirmer,  différence  entre  ces  mots. 
I.  775.  a. 

Assurer  ,  (  Commerce  )  on  peut  faire  affurer  la  liberté 
des  perfonnes,  le  prix  du  rachat  d’un  efclave  ,  &c.  I.  775.  a. 

Assurer  une  couleur ,  (  Teinture')  la  rendre  plus  durable. 
Comment  on  affine  l’indigo.  O11  allure  les  couleurs  en  les 
employant  avec  intelligence.  I.  775.  a. 

ASSUREUR,  ( Commerce )  pertes  8c  dépenfes  que  les 
affûteurs  ne  font  point  tenus  de  porter.  I.  775.  b. 

ASSYRIE  ,  (  Géogr.  )  contrée  d’Afie  appellée  aujourd’hui 
Arferum  ou  le  Kurdifan  ,  dans  le  Diarbek.  Sa  capitale.  Fon¬ 
dateur  8c  dernier  roi  de  l’empire  d’Affyrie.  Sa  durée.  Suppl. 
I.  658.  a. 

Assyrie ,(Hi(l.  anc.  )  étendue  de  cet  empire.  Ses  premiers 
rois  n’eurent  qu’un  pouvoir  limité;  mais  l’habitude  de  com¬ 
mander  leur  fit  rechercher  les  moyens  d’établir  la  tyrannie 
fur  les  débris  de  la  liberté  publique.  L’Affyrie  fut  le  berceau 
du  defpotlfme,  parce  que  ce  lut  le  premier  empire  où  on 
déifia  les  rois.  Suppl.  I.  658.  a.  La  connoiffance  de  leur 
légiflation  8c  de  leurs  rits  facrés  ne  nous  eft  point  parvenue. 
Ce  pays  autrefois  fi  riche  ,  fi  fécond  ,  n’offr#  [dus  que  des 
plaines  incultes  Sc  ftériles  ,  où  quelques  habitans  épars  traî¬ 
nent  une  vie  obfcure  8c  indigente.  L’hiftoire  des  rois  d’Affyrie 
n’eft  qu’un  tiflù  de  fables  révoltantes,  raffemblées  par  Ctélias  , 
auquel  le  défaut  de  meilleurs  hiftoriens  ,  nous  oblige  de 
nous  arrêter.  Regue  de  Ninus.  Les  traits  incroyables  Sc  con- 
tradiéloires  dont  on  a  embelli  l’hiftoire  de  ce  prince ,  montrent 
qu’011  a  voulu  réalifer  un  fantôme.  Ibid.  b.  R.egne  de  Semi- 
ramis.  Les  différentes  couleurs  dont  on  a  peint  cette  reine , 
prouvent  qu’il  y  en  a  eu  plufieurs  dont  on  a  confondu  les 
traits.  Ibid.  659.  a.  Régné  de  Ninias.  De  judicieux  critiques 
ont  préfumé  que  l’empire  d’Affyrie  n’eut  plus  de  rois  après 
ce  prince;  parce  qu’en  effet  trente  générations  s’écoulèrent, 
fans  que  l’hiftoire  ait  fait  mention  d’un  l’eul  roi ,  ni  d’une 
feule  révolution  dans  ce  vafte  empire,  jufqu’au  régné  de 
Sardanapals,  dont  les  vices  8c  les  mœurs  efféminées  Ont 
immortalifé  la  mémoire.  Ibid.  b.  Conjuration  formée  contre 
lui  par  Arbace  8c  Bélefis.  Sa  mort.  L’empire  d’Affyrie  divifé 
en  trois  royaumes.  Ceux  de  Médie  ,  de  Babylone  Sc  de 
Ninive.  Ibid.  660.  a. 

Affyrie  ,  royaume  ou  empire  d’Affyrie.  V.  582.  à.  XIV. 
420.  b.  Fondateur  de  cet  empire.  Suppl.  I.  657.  b.  Arbace  le 
divife  en  trois  royaumes.  516.  b.  Diftriil  qui  compolbit- 
l’ Affyrie  proprement  dite.  693.  a.  Epoque  8c  durée  de  l’em¬ 
pire  d’Aflyrie.  Suppl.  II.  804.  a.  Population  de  ce  pays  dans 
les  fiecles  reculés.  XIII.  89.  b.  Idoles  que  les  Aflyriens  ado- 
roient.  Suppl.  I.  439;  b. 

ASTABALE  ,  (  Mufique  )  voye^  dans  l’Encyclopédie 
Atabale. 

ASTABAT  ,  (  Géogr.)  ville  d’Afie  dans  l’Arménie.  Def¬ 
cription  de  fon  territoire.  Ses  produirions.  Commerce  de 
ronces  qui  fe  fait  dans  cette  ville.  Suppl.  I.  660.  a. 

ASTÂBORAS ,  riviere  d’Afrique  ,  dite  aujourd’hui  Taca^e. 


XV.  812.  b. 

ASTAFFORD  ou  EstERAC ,  (Géogr.)  Contrée  de  France 
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i /.?;■  s  le  B  as- Armagnac.  Deux  erreurs  à  corriger  dans  cct  article 
de  l'Encyclopédie.  Suppl.  I.  660.  . 1 . 

AST AMAll  ou  Acta mar  ,  (  Giogr. ) lac d’Afie ,  voye ^  V  an 
dans  l'Encyclopédie. 

ASTAROTH,  (  Hift.  anc.  )  idole  des  Phillftins  &  des 
Sidoniens.  Signification  de  ce  mot.  Quelle  étoit  cette  idole. 
I.  773.  b.  Divers  noms  idu.s  kfqnels  la  lune  étoit  adorée  chez 
différentes  nations.  I.  776.  a.  —  J'oyc^  Astarté. 

ASTARTÉ.  (  Hift.  anc.  )  Panification  de  ce  mot.  P:  mcipale 
di\  inité  des  Sidoniens.  Comment  on  la  reprèfentoit.  Suppl.  I. 
660.  a.  Différons  peuples  qui  l'ont  adorée  Ions  diftèrens 
attributs.  Noms  qu’ils  lui  donnoient.  Célébration  de  fes  myf- 
teres.  Proftirutions  en  l'on  honneur.  Son  temple  le  plus  fré¬ 
quenté  ,  élevé  àTvr  j-ar  L'ham.  Les  Talmudiftes  lui  donnent 
un  rang  difliugué  dans  la  hiérarchie  infernale.  Origine  du 
culte  d’Aftarté.  II:.!.  I. 

AJlartê ,  déefie  des  Sydonicns.  XV.  730.  a.  XVII.  36.  a. 
-Voyci  Astaroth. 

ASTATHIENS ,  (  Hift.  ccd.  )  hérétiques  du  neuvième 
fiecle.  Dérivation  de  ce  mot.  Leur  fort  fous  quelques  empe¬ 
reurs  d'Orient.  Leur  origine,  leurs  pratiques.  L776.1t. 

ASTER,  t  îlebre  arcl  1  qui  creva  uq  œil  à  Philippe  au 
•fiege  de  Méthone.  X.  .462.  b.  Suppl.  IV.  324../. 

ASTERIE,  ( Minéral.  )  conjeéhues  fur  l’efpece  de  pierre 
h  laquelle  Pline  donne  ce  nom.  Ajurics  pierres  étoilées.  Leur 
defeription.  Origine  de  ces  pétrifications.  Suppl.  I.  661.  a. 
Voyci  AsTROÏTE. 

ASTERIES,  (//Q.  .t.:.'.  )  VA.  VI.  des  pl.  Coquilles  ,  foffiles. 
pi.  2  6*  7.  Nouvelle  hypothele  fur  leur  origine.  Suppl.  IV. 
e.23.  b.  224.  u.  Voye?  ÉTOILÉES  ,  pierres. 

ÀSTER.  1  ON  ,  {Myth.)  addition  à  faire  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  1.  661.  a. 

ASTLRtQUF.,  comment  cette  efpece  de  figne  fe  marquoit 
autrefois.  XI.  298.  b. 

ASTHMATIQUE,  phthifte.  XII.  333 . /•. 

A  SI  HME,  difficulté  de  rclpirer.  Caulês  générales.  J.  776. 
b.  C  unes  prochaines  ou  particulières.  Ce  qui  occfionne  les 
accè  d  fthme.  Ce  que  cett e  m  tl  die  a  p  u ti<  t  lu  ;mc nt  de 
fâcheux.  La  fuite  ordinaire  de  l’afthme  humide  eft  l’hydro- 
pilic  de  poitrine.  Comment  on  le  doit  prévenir.  Rcmede 
pour  Paillime  fcc.  I.  777.  a. 

ASTI,  {Geogr.)  ancienne  ville  d’Italie  dans  le  Mont-* 
Ferrât.  Suppl.  1.  661.  a. 

ASTIANAX  ,  (AVE  ■!nc-  )  filsd’Heélor  &  d’Andromaque. 
Sort  malheureux  de  ce  jeune  prince.  Suppl.  1.  661. 

ASTOLPHE,  toi  des  Lombards.  Guerre  entre  ce  prince 
ik  Pépin  le  Bref.  Suppl.  I V.  289.  b.  c-tc. 

ASTRACAN  ,  obfèrvations  fur  ce  royaume.  XIV.  443.  ,1. 
Lieu  près  de  la  ville  d’Aftracan  d’où  l'on  tire  le  napltt  e.  Autre 
lieu  près  de  cette  ville ,  ou  le  terrein  brûle  perpétuellement. 
XL  16.  b.  Proie:  que  forma  Pierre-lc-Grand,  de  faire  dans 
le  royaume  d  Aftracan  une  communication  entre  la  mer 
Cafpienne  &.  la  mer  Noire.  IX.  110.  b. 

ASTRAGALE,  {Anatomie)  os  du  tnrfe.  I.  7^7.  b. 

Asti  m  •  1 1  . 1  re  .1  eftu  s.  Tous  les  its  fupérieurs 

des  colonnes  font  terminés  par  un  aflragale,  qui  leur  appar¬ 
tient  £k  non  au  chapiteau.  L'afiragale  lé  voit  auffi  fur  les 
pièces  d’artillerie.  I.  77-.  b. 

Astragale,  {Bot.)  genre  de  plante.  Ses  cara&eres.  I. 

ASTRAG  ALOM  AN  CIE  ,  divi  nation  qui  fe  pratiquoit 
avec  des  ofielets,  &c.  Oracles  qui  fe  rendoient  de  la  forre. 
Etymologie  du  mot.  S'il  eft  vrai  qu’Augufte  &  Tibère  aient 
■été  adonnés  à  cette  divination.  I.  778.  a. 

ASTRAL. ,  année  altrale;  en  quoi  elle  diffère  de  l’année 
tropique.  I.  778.  a. 

AS!  RE,  (  Botan.  )  l’aunée  eft  une  efpece  appartenante  à  ce 
genre  de  plante.  1.  883.  a. 

Astres  ,  (  Blafon  )  dans  les  armoiries.  Suppl.  I.  gu.  a. 

Astres  ,  {Myth.)  fentiment  des  païens  fur  les  affres.  I. 

Aj’.res.  Erreurs  des  Juifs  &  d’Origene  furies  affres.  XII. 
956.  .1.  Doélrine  des  Stoïciens  fur  les  affres.  XV.  52g.  a. 
De  l’adoration  des  affres.  XII.  g5 5.  b.  tkc.  Cette  adoration 
enfeignée  par  les  Chaldéens.  111.  21.  b.  Voye~  fur  cette  partie 
de  e  1  article  Sabiisme.  1  )e  l’ii  flu  ;nce  de 

inorale,  phyfique  &  méchanique.  VIII.  72g.  a ,  b.  —  738. 
n ,  b. 

A.STRÉE  ,  quand  &  comment  elle  quitta  la  terre.  Com¬ 
ment  on  peint  cette  déeffe.  I.  778.  b. 

ASTRÎf  noi  des  fibres,  {Mêdec.)  voycl  VI.  671.  b. 
*>7V  a ,  b.  èJc  les  articles  Con  striction',  Distension  , 
Extension  .  Rigidité,  Resserrement. 

AS  !  RINCENT  ,  (  Mêdec.  )  propriété  d  es  remèdes  de  ce 
110m.  Deux  fortes  d  aftringens.  L’adminiftration  de  ces  remedes 
demande  toute  la  prudence  poflïble.  I.  -78.  b. 

,  ASTRINGENT,  {Mur.  rnèdic.  )  critique  de  cet  article  de 
l  Encyclopédie.  L  action  des  aftringens  n’eft  pas  bornée  aux 
premières  voies.  Des  cas  dans  lesquels  on  les  preferit.  Com¬ 


ment  ils  corrigent  les  évacuations  trop  abondantes.  De  ku- 
qualiie  ablorbante.  Suppl.  I.  661.  b.  De  leur  aéliyu  humé'  i 
tur  le  corps  des  animaux,  &  des  effets  de  cette  nétion.  En 
quels  cas  ces  remedes  font  employés.  Divifion  des  aftringeni 
en  forts  &  en  toibles,  en  internes  &  en  externes.  Lifte°de» 
remedes  des  deux  premières  claffés.  Ibid.  662.  a. 

A  J;  m;  peut ,  médicament  aftringent  qui  empêche  l’inflammr- 
tion  d’une  partie  en  augmentant  le  reffort  de.  folides.  XI \  . 
]9yb.  Baume  folide  affiingent.  ii.  165.  b.  Amande  de  l'amn  , 
éminemment  affringemc.  Suppl.  1.  693.  b.  Excellent  vulné¬ 
raire  affringent.  788.  b.  Puiffant  affiingent  tiré  du  hangi. 
b.  Liage  extérieur  des  aftringens.  Vy  e^  Styptique!’ 

An!  ROITE  ,  {Hift.  nat.)  deux  chofes  confondues  fous  ce 
nom  une  plante  marine  madrépore,  &  une  pétrifient! 

Il  ne  s’agir  ici  que  de  la  première.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
P{em  ‘  ;  :  fui*  on  l’a  mife  au  rang  des  pl  mtes  m; 

p.e.a ei.ies.  Enfin  elle  a  paffe  dans  le  régné  animal.  1.  77S.  b. 
Piuiieurs  efpeces  d’affroi'tes.  Celle  qui  eft  nommée  cerveau 
dt  mer.  Aftroïtes  foffiles ,  oïtePpé  ifiè  .Il  id.  7  - 

■-{  -  •••.  ■  -  raad  ïpores  1  epJB  itées  vol.  VI.  des  plan  1 
Regn.  anim.  pl.  8g.  Aftroïtes  foffiles,  pl.  7.  des  coquilles 
fofliles.  l  oyer  Astérie. 

ASTROLABE,  (  A/lron.  )  anciens  inftrumens  de  ce  nom. 
Le  premier  eft  celui  d'Hipparque.  Affrulabe  de  Ftolomée.  f. 
7" 9-  a.  Plan  de  projeftion  qu’il  faut  prendre  pour  les  plan- 
fph.res  &  les  affrolabes.  Aftrolabe  polaire  de  Ptoionièe. 
Inconvénicns  de  cet  infiniment.  Aftrolabe  des  modernes. 
Ibid.  b.  Conftruélion  de  l’aftrolabc  de  Gemma  Frifuis.  Celui 
de  Jean  de  Royas.  Nouvel  aftrolabe  de  M.  de  la  Hire  ,  qui 
remédie  aux  inconvénicns  des  précédens.  Ibid.  7S0 Recher¬ 
ches  de  M.  Parent,  qui  oritperfeélionné  ce  dernier.  J  lui.  I. 
—  Voyei  Planisphère. 

Aftrolabe  denier.  Les  Arabes  l’appellent  Aftarl.ib.  Trahi 
de  l’aftrolabc  en  langue  perfane.  Del'cription  de  cet  inilu.- 
mcn:.  Son  ulagc.  Ibid.  b. 

ASTROLOGIE  ,  étymologie  &:  feus  littéral  de  ce  nia. 
I.  7S0.  b. 

Astrologie  naturelle,  vrais  fondemens  de  cet  art.  Principe 
lur  lequel  Boyle  en  établit  la  certitude.  Réflexion  en  faveur 
de  ce  principe.  Voye {  Influence  des  astres. 

Aflrologic ,  origine  de  l’aftrologie  chez  les  Ethiopiens.  VI. 
55.  b.  Hiftoire  de  cette  fciencc  &  de  l’ufage  qu’on  en  a  fait 
en  médecine.  VIII.  72g.  b.  —  738.  b. 

Apologie  judiciaire  ,  prétentions  de  ceux  qui  la  profeflenr. 
Son  origine.  Crédit  des  aftrologucs  à  Rome  Ck  dans  lTncle. 
Cette  aftrologie  s’appelloit  Apoülej'ma tique.  Les  Juifs  .  Ls 
Chrétiens,  les  Grecs  modernes  en  ont  été  infatués.  Sen 
empire  en  France  au  leizieme  fiecle.  Ingénieufe  l'atyre  qu’a 
faite  Barclan  fur  ce  préjugé  de  la  cour  de  France.  ï.  781.  b. 
Exemples  qui  montrent  que  cette  ridicule  prévention  eu 
faveur  de  l’aftrologie  n’cft  pas  entièrement  déracinée.  Réponih 
de  l’aftrologue  Thrafyllus  à  Tiberequi  le  confu.ltoit.  Paftages 
de  Tacite  qui  prouvent  qu’il  tenoit  lui-même  à  l’opinion 
générale  en  faveur  de  l'aftrologie  ,  quoiqu’avec  certaines 
reftriélions.  Ibid.  783.  a. 

Aftrologie  judiciaire,  origine  de  cet  art.  III.  22.  a.  IV. 
10-2.  a.  Combien  les  Orientaux  en  ont  toujours  été  infatués. 
Empire  qu’il  donnoit  aux  Chaldéens  lur  les  peuples.  Mépris 
que  conçurent  pour  les  aftrologues  ,  Alexandre  ,  &  dans  1  ,1 
certain  tems  les  Romains.  III.  22.  a.  Des  prédirions  F- 
l’aftrologie.  I.  290.  b.  Sentiment  d’ Agrippa  fur  cet  art.  IX. 
853.  a.  Réflexions  fur  l'aftrologie.  XVII.  796.  a.  Preuves  de 
la  variété  de  cet  art.  VI.  356.  a.  XIII.  2-0'.  .7,  b.  Alphabet 
aftrologique  attribué  aux  Juifs.  II.  47g.  b.  L’aftrologie  parti¬ 
culiérement  cultivée  par  les  rabbins.  XIII.  733.  .1 

ASTROLOGUE,  aftronome ,  différence  entre  ces  mots. 
I.  783.  b. 

Aftrologues  génét /iliaques.  VII.  378.  a,  b. 

ASTRONOMIE  ,  étymologie  du  mot.  Définition  de  cette 
fcience.  Divers  ieiitimens  des  anciens  fur  l’origine  &  les 
inventeurs  de  l'aftronomie.  1.  783.  b.  Raifons  lur  lefquelks 
M.  l’abbé  Renaudot  attribue  l’invention  de  l’afirononiie  aux 
anciens  patriarches.  Connoiffance  de  Moite  &  de  Job  dans 
l’affronomie. 

Rudbek  prétend  que  les  Suédois  furent  les  premiers  aftro- 
nomes.  I.  784.  b.  Obfèrvations  aftronomiques  apportées  de 
Babylone,  par  Alexandre,  dont  les  premières  étoient  de 
l’an  1 1 3  du  déluge.  Comment  les  Babyloniens  &  les  Egyp¬ 
tiens  tranfmettoient  leurs  obfèrvations  à  la  poftérité.  L>e 
l’antiquité  que  s’attribuoient  les  Babyloniens  &  les  Egyptiens , 
&  aujourd’hui  les  Orientaux.  Ce  qu'on  doit  croire  de  plus 
raifonnable  fur  l’antiquité  des  obfèrvations  des  Babyloniens. 
Pourquoi  ces  peuples  s’appliquèrent  de  bonne  heure  à  l’aftro- 
nomie.  La  grande  émde  des  Chaldéens  étoit  plutôt  l'aftro!.- 
gie  que  l’altronomie.  Ibid.  785.  a.  Cormoii'fances  des  Phéni¬ 
ciens  dans  cette  derniere.  Si  les  Egyptiens  l’ont  cultivée 
avant  les  Chaldeens.  Leurs  decouvertes  aftronomiques.  Etat 
de  cette  icience  dans  les  premiers  tems  de  la  Grece.  Con- 
noiffances  aftronomiques  de  Thaïes,  d’Anaxiinandie,  d’Anaxi - 
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fnene  Si  d'Anaxagovns.  Ibid.  b.  Celles  de  Pyrhagbre,  &  de 
quelques  autres.  Cycle  de  dix-neuf  ans  publié  par  Méton. 
Etfifliffement  de  l’aftronomie  en  Grece  l'elon  Vitruve.  Sort 
de  cette  fcience  depuis  Pythagore,  Ibid.  7 86.  a.  Ariftarque 
de  Sa  mus ,  A  rehimede  ,  Démocrite  &  autres,  cv.  Aftronomie 
d’Ariltote  ,  de  Nu  ma,  de  Pythéas  de  Marfeille.  Agronomie 
de  récole  d’Alexandrie,  Ibid. b.  à  la  tète  defquels  on  doit 
placer  Hipparque.  Ses  fuccefléurs.  iitat  de  l’aftronomie  chez 
les  Romains.  Ibid.  787.  .z.  Aftronomes  des  lîx ,  fept  8c  huitième 
fiecles.  Charlemagne  étoit  lavant  dans  l’aftronomié.  L’auteur 
anonyme  de  la  clironique  des  rois  de  France,  Pépin  ,  Char¬ 
lemagne  &  Louis,  la  cultiva.  Aftronomes  du  dixième,  du 
onzième  &  du  douzième  fiecles.  Une  caufe  du  peu  de  progrès 
de  l’aftronomie  fut  l’ordre  que  donna  Omar  III,  de  brûler 
tous  les  livres.  Ibid.  788.  a.  Cette  fcience  cultivée  par  les 
Arabes.  Travaux  du  calife  Almamoun  pour  la  perfectionner. 
Traduction  de  leurs  ouvrages.  Ibid.  b.  Etat  de  l’aftronomie 
chez  les  Tartares  8c  chez  les  Chinois.  Ibid.  789.  .z.  Ce  qu’ont 
fait  les  Juifs  dans  cette  fcience.  Comment  elle  rentra  en 
Europe  après  un  long  exil.  Principaux  aftronomes  qui  le  font 
diftingués  en  Europe  depuis  le  douzième  ftecle.  Ibid.  b.  Nicolas 
Copernic ,  Jérôme  Cardan ,  Tycho-’Brahé.  Ibid.  790.  a.  Kepl cr , 
Galilée  ,  Hevelius.  Autres  aftronomes  modernes.  Ibid.  b.  En 
Italie ,  Riccioli  8c  Grimaldi.  En  Hollande,  Huyghens;  en 
Angleterre,  Newton,  Halley,  Flamfteed  ,  Bradley.  En 
France  ,  Calfini ,  Picard  ,  &c.  Ibid.  791.  a.  Progrès  que  font 
clans  l’aftronoraie  les  Italiens  les  Suédois ,  les  RulFes.  Obler- 
vatoires  conllmits  en  divers  endroits.  Femmes  qui  le  font 
diftinguées  dans  cette  fcience.  Connoiffance  des  Brachmanes 
dans  l’aftronomie  ,  des  prêtres  de  Madagafcar  ,  des  Siamois. 
Ibid.  b.  des  Péruviens.  Extraits  d’où  cet  article  a  été  tiré. 
Ouvrages  à  confulter  fur  le  même  fujet.  Ibid.  792.  a. 

Astronomie  ancienne.  Aflronomie  nouvelle,  ouvrages  oii  celle-ci 
cft  contenue.  Ibid.  792.  a.  Almagefte  nouveau  de  Riccioli. 
Moelle  de  l’aftronomie  ancienne  de  Taquet.  Prélevions  aftro- 
nomiques  de  Whifton.  Autres  ouvrages  en  ce  genre.  Expoli- 
tion  abrégée  de  celui  de  M.  le  Monnier.  Elémens  d’aftronomie 
de  M.  Calfini.  Ibid.  b.  AftronOmie  fphérique ,  aftronomie 
théorique,  aftronomie  phyfique.  On  peut  encore  divifer 
l’aftronomie  en  terreftre  8c  nautique.  Ouvrage  de  M.  de 
Maupertuis  fur  cette  derniere.  Autres  fciences  Sc  arts  qui 
fervent  à  l’aftronomie.  Ibid.  793.  a. 

Astronomie  ,  fautes  à  corriger  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Méthode  la  plus  naturelle  à  fuivre  pour  traiter 
de  l’aftronomie  &  pour  l’étudier.  Obfervation  du  mouvement 
diurne  du  ciel.  Suppl.  I.  66 2.  b.  Connoiffance  des  pôles  du 
monde  &  de  l’équateur.  DiftinVion  des  planètes  ;  mouve¬ 
ment  annuel  du  foleil  ;  découverte  de  l’année  fydéréale.  Ibid. 
<363.  a.  Révolutions  dés  pianotes.  Différence  dans  leur  couleur 
&  leur  éclat ,  qui  aide  à  les  reconnoitre.  Leur  mouvement 
rapporté  à  l’écliptique.  Ulage  de  la  trigonométrie  fphérique 
dans  l’aftronomie.  Des  inégalités  dans  le  mouvement  des 
planètes.  Inclinaifons  Sc  nœuds  des  orbites.  Ufages  qu’on  a 
tiré:;  de  la  connoiffance  des  parallaxes.  Découverte  de  la 
rotation  des  planètes.  Circonftances  dans1  lefquellcs  fe  font 
les  principales  obfervations  des  affres.  Inftrumens  dont  on  fe 
fert.  Ufages  &  applications  des  connciffances  aftronomiques. 
Ibid.  b.  Catalogue  des  meilleurs  ouvrages  d’aftronomie.  Ibid. 
664.  <z. 

Aflronomie  ,  fon  origine  en  Clialdée.  III.  20.  a.  L  invention 
de  cette  fcience  attribuée  aulli  aux  Ethiopiens.  VI.  55.  b. 
Son  antiquité  dans  les  Indes.  VIII.  661.  b.  Cette  fcience  cul¬ 
tivée  par  les  anciens  Arabes.  Suppl.  I.  502.  a.  Hiftoire  des 
progrès  de  l’aftronomie  dans  ces  derniers  fiecles.  IX.  743.  b. 
744.  a,  b.  Ancienne  aftronomie.  I.441.E  Aftronomie  fphéri¬ 
que.  XV.  455.  b.  Syftêmes  d’aftronomie.  778.  b.  Réflexion  fur 
l’impuiffance  oii  nous  ferons  vraifemblablement  toujours 
d’expliquer  plufieurs  phénomènes  du  ciel.  XI.  68.  a.  Eloge 
de  l’aftronomie. I.  vj.  XII.  >537.  a.  Secours  quelle  prête  à  la 
géographie.  I.  532.  b.  VII.  613.  b.  Comment  l’alironomie 
lient  à  l’hiuoire  naturelle.  VIII.  226.  a.  Ufage  des  cartes 
cêleftes  en  aftronomie.  Suppl.ïl.  253.0,  /'.Ulage  des  baguettes 
logarithmiques.  Suppl.  III.  770.  a,  b.  Utilité  que  l’aftronomie 
retire  de  l’analyfe.  917-  b.  Caraéleres  uiites  en  aftronomie. 
II.649.  o.  —  Planches  fur  l'aftronomie.  Vol.  V.  des  planch. 

ASTRONOMIQUE,  obfervations  aftronomiques.  Ptolo- 
mée  nous  a  confervé  celles  des  anciens  dans  î’almagefte.  I. 
793.  a.  Contenu  de  ce  livre  publié  fous  l’empire  d’Antonin. 
Siccles  d’ignorance  depuis  la  chùfc  de  l’empire  d’occident  en 
476.  Obfervations  qui  partirent  depuis  l'an  880.  Pliftoire 
célefte  de  M.  Lemonier  fils.  Lieu  altronomique  d’un  allre. 
Ibid.  b.  Théologie  aftronomique  de  Derham.  Ibid.  794.  a. 

ASlronomique.  Obfervations  aftronomiques.  XL  313.  a  ,  b. 
323.  b.  324.  a  ,  b.  Celles  qui  furent  faites  à  Babylone.  I. 
7S5.  a.  ni.  22 .b.  VIII.  221.  a.  —  Inftrumens  aftronomiques. 
VIII.  802.  b.  Infiniment  des  paffages.  XII.  115.0,  b.  Quarts 
de  cercle.  XIII.  666.  .z ,  b.  Seéleurs.  XIV.  877.0,  b.  Micro, 
métré.  X.  488.  o,  b.  Héliometre.  VIII.  102 .b.  Voye^t ncore 
l’article  Instrument.  Inftruinent  de  l’ancienne  aftronomie, 


A  7  E  119 

appelles  t  orque  tum ,  XVI.  431.  a.  Sc  fcaphL  XIV.  760.  ./• 
Anneaux  aftronomiques.  I.  480.  b.  Télefcope  aftronômi* 
que.  XVI.  39.  b.  —  Problèmes  aftronomiques  relatifs  à  la 
navigation.  XI.  56.  o,  b.  Scc.  Solution  des  problèmes  aftrc- 
nomiquespar  le  moyen  des  figures.  VIL  859.  b.  —  CaraVeres 
aftronomiques.  II.  649.  o.  Syltèines  aftronomiques.  XV.  7-8. 
b.  Calculs  aftronomiques ,  vuyt{  Calcul.  Découvertes  aftro¬ 
nomiques  de  Galilée.  Suppl.  III.  173.  b.  Loix  aftronomiques 
de  Kepler.  771.0.  Tables  aftronomiques.  XV.  797.  b.  Suppl . 

IV.  878.  a ,  b.  &c.  Tems  aftronomique.  XVI.  96.  a.  Chrono¬ 
logie  aftronomique.  III.  392.  a.  Éphétnérides  aftronomiques. 

V.  772.  a.  Géographie  altronomique.  VII.  613.  b.  Danle 
aftronomique  citez  les  anciens.  IV.  625.  l\  Talil'mans  ;:uio- 
nomiques.  XV.  868.  ,z.  —  Voye[  les  planches  d’aftronomi  :  , 
vol.  V.  des  planches. 

ASTRUC ,  (  Jean  )  anatomifte..  Suppl.  î.  405.  o.  Phyfiolo- 
gifte.  Suppl.  IV.  355.  b. 

ASTRUM  ,{Chym.)  ce  mot  lignine  une  plus  grande  vertu  , 
puiffance  ou  propriété  ,  acquile  par  la  préparation  qu’on  a 
donnée  à  une  cliofe.  Ajlrurn  fulphuris ,  ajhum  filis,  aflrum 
mercurii.  Suppl.  I.  666.  a. 

ASTUCE,  rapports  de  l’aflucé  avec  la  fineffe.  VI.  816.  L 
ASTURA  ,  (  Géogr.  )  riviere  de  la  campagne  de  Rome. 
Evénemens  remarquables  arrivés  près  d’un  bourg  fitué  à  l’on 
embouchure.  Suppl.  I.  666.  a. 

ASTYAGE  ,  (Hijl.  anc.)  dernier  roi  des  Modes,  fils  de 
Cyaxare.  Songe  qu’il  fit  fur  l’enfant  dont  fa  fille  Mandane 
devoit  accoucher.  Suppl.  I.  666.  a. 

AST1MEDE  ,  (Hifi.poit.)  fécondé  femme  d’Œdipe ,  Scc. 
Suppl.  1.  6ô6.  a. 

ÂSUGA.  {Géogr.  )  Obfifrvation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  666.  a. 

ÂSYLE,  étymologie  8c  définition.  Le  premier  fut  établi 
à  Athènes  par  les  Héraclides.  Quels  étoient  anciennement 
les  lieux  d’aiyle.  Villes  de  refuge  chez  les  Ifraëlites.  I.  794. 
a.  Dans  ^uel  principe  les  païens  accordoient  refuge  aux  plus 
coupables  criminels.  Vienne  Sc  Lyon  étoient  un  alÿle.  Ce 
droit  confervé  dans  quelques  villes  d’Allemagne,  fnferip- 
tions  fur  les  médailles  de  Tyr  Sc  de  Sidon,  qui  les  déii- 
gnoient  comme  lieux  d’afyle.  D’où  leur  venoit  cette  qualité. 
Afyle  que  donnoient  les  monafteres  8c  les  maifons  d’évé- 
ques.  Ces  afyles  dépouillés  enfuite  de  plufieurs  de  leurs 
immunités.  Ce  qu’on  entend  par  afyle  en  Angleterre.  Fameux 
afyle  de  Beverly.  Celui  de  S.  Martin  de  l’ours  en  Franco. 
Atteinte  que  Charlemagne  donna  aux  afyles.  Ibid.  b. 

Afyle.  Du  droit  d’afyle  établi  autrefois  chez  les  juifs  Sc¬ 
ellez  les  païens,  8c  aujourd’hui  dans  quelques  villes  d'Al¬ 
lemagne ,  dans  les  palais  des  princes, Sic.  VIII.  578.  E  Villes 
autrefois  inviolables.  XVII.  280.  a  ,  b.  Afyle  du  temple 
d’Ephefe.  XVI.  71.  b.  Du  droit  d’afyle  des  églifes  8c  lieu» 
faints.  VIII.  579.  a ,  b.  Les  églifes  8c  les  cimetières  étoient 
autrefois  en  Angleterre  des  afyles  refpeétcs.  I.  27.  a.  XI VI 
609.  a.  Afyles  ou  lieux  de  fraachife.  VII.  284.  a.  Les  hôtels 
des  ambalfadeurs  confidérés  comme  des  afyles  en  certains 
cas.  VIII.  319.  b.  Efpece  d’afyle  dans  Paris.  XVl.  S7.  b. 

ASYMPTOTE,  ( Géom . )  définition  de  cette  ligne  :  ineva- 
éfitude  de  celle  qu’on  donne  ordinairement.  Etymologie  du 
mot.  Certains  géomètres  en  diftinguent  plufieurs  efpeces.  I. 
795.  a.  Deux  courbes  afymptotes  l’une  à  l’autre.  Alympto- 
tes  dans  les  courbes  du  fécond  ,  troifieme  8c  quatrième  de¬ 
gré.  Afymptote  de  la  conchoïde  :  elle  eft  très-propre  à  don¬ 
ner  des  notions  claires  de  l’afymptote  en  général.  Comment 
on  trace  celles  de  l'hyperbole.  Une  courbe  peut  avoir  dans 
certains  cas  pour  afymptote  une  droite  ,  8c  dans  d’autres 
une  courbe.  Une  courbe  géométrique  ne  peut  avoir  plus 
cl’afymptotes  droites ,  qu’il  n’y  a  d’unités  dans  l’expofant  de 
fon  ordre.  Ibid.  b.  Autres  obfervations  fur  les  afymptotes. 
Ibid.  796.  a. 

ASYNDETON  ,  figure  de  grammaire  ,  qui  confifte  à  fup- 
primer  les  Üaifons  entre  les  mots  d’une  phrafe,  comme  dans 
cet  exemple ,  veni ,  vidi,  vici.  Cette  figure  eft  oppofée  à  celle 
qu’on  nomme  polifynthéton.  I.  796.  b. 

A  T 

AT ,  (  Botan.  )  arbre  d’Afrique  8c  de  l’Afie.  Ses  différens 
noms.  Auteurs  qui  l’ont  décrit.  Defcription  qui  en  eft  don¬ 
née  dans  cet  article.  Suppl.  I.  666.  b.  Lieux  où  il  croit  natu¬ 
rellement.  Sa  culture  8c  fon  produit.  Ses  qualités  8c  ufages. 
Erreurs  de  Linnæus.  Ibid.  667.  a. 

ATABEK ,  ( Hifl.  mod.  )  pere  du  prince  ;  titre  qu’ont  porté 
plufieurs  feigneurs  ,  inftituteurs  des  princes  de  la*maifon  des 
Selgiucides.  Dynafties  qu’ils  établirent  en  Afie.  I.  796.  b. 

ATALANTE ,  (  Myth.  )  fille  de  Cénée  ,  roi  de  Scyros. 
Ses  aventures.  Suppl.  I.  667.  a. 

ATAROTH.  (  Géogr.  facr.)  Obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  667.  b. 

ATÉ ,  (  Myth.)  déeffe  malfaifante.  I.  797.  a.  Fi  Vio  us  d’I  î«- 
rnere  fur  cette  déeffe.  Ibid,  b , 


ATELLA  ,  (  Géoer.  )  v<m-  Averse. 

ATELLANÈS,  ( Littèr.  )  pièces  de  théâtre  en  ufiige  chez 
les  Romains,  6c  qui  refTembloient  fort  aux  pièces  fatyriques 
clés  Grecs.  Etymologie  de  ce  mot.  Par  qui  elles  étoient 
jouées.  En  quoi  les  atellanes  étoient  diitiïiguées  des  mimes. 
1.  797.  b. 

Atcllar.cs  ,  voye^Jur  cc  jujet.  VI.  267.  b.  III.  669.  a. 

ATÉMA-DOULET  ,  (  Hijl.  mod.  )  premier  mlniftre  de 
l'empire  des  Perlés.  Autorité  dont  il  jouit.  Forme  en  laquelle 
1--S  loi.x  le  publient  lotis  fon  nom.  Avantages  &  revenus  de 
la  charge.  Suppl.  1.  667.  b. 

A  TEMPO  GIUSTO  ,  (  Mufiq.  )  fignification  de  ces  mots 
ituliens  à  la  tue  d’une  piece  de  muiique.  Suppl.  I.  667.  b. 

ATERGATIS ,  idole  que  quelques-uns  ont  confondue 
avec  Dagôn.  IV.611.E  /  oyc^  Adergatis. 

ATERIHA ,  Ei.  IX.  652.  a. 

Al  ERMOl  EMENT ,  (  Jurifp.)  le  débiteur  qui  a  une  fois 
obtenu  atermoyement  de  les  créanciers ,  n’elt  plus  reçu  dans 
la  finie  à  faire  ceflion.  Atermoyement  volontaire  6c  forcé. 
I.  798.  a. 

A  l  HALIE,  (  Hijl.  des  Juifs  )  f.llc  d’Achab ,  roi  de  Samnrie, 
&  de  Jezabel  ;  femme  de  Joram,roi  de  Juda.  Ses  crimes 
ec  la  mort.  —  Oblervations  fur  la  tragédie  de  Racine  inti¬ 
tulée  Ar/itilic.  Suppl.  1.  667.  b.  J'oye £  i article  de  ce  pacte. 

ATHAMAS,  (  ld:ji.  une.  &  My  :/i.  )  roi  d’Orchomene.  Mal¬ 
heurs  de  ce  prince.  Suppl.  1.  668.  a. 

Athamas.  (  Gcopr.  )  Erreur  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  1.  (>68.  a. 

ATHANaGILDE  ,  (  H< fi .  d  Ej p.tgne')  roi  des  Vifigoths. 
Hiltoire  de  fa  vie.  Suppt.  1.  668. 

ATHANASE ,(  Saint)  lés  principes  de  tolérance.  VIII. 
844.  .1.  Oblervations  fur  le  lymbole  qui  porte  loti  nom.  XV. 

ATHANATES  ,  (  Jft.fi.  une.)  corps  de  foldats  chez  les 
anciens  Perles.  Etymologie  de  ce  mot.  Origine  de  ce  corps. 
I.  798.  a. 

ATHANOR  ,(  Chymïc  )  grand  fourneau.  Origine  de  ce 
mot.  Autres  noms  de  ce  fourneau.  Defcription  de  cet  inftru- 
ment.  I.  798.  a. 

Athanur  ,  defcription  des  fourneaux  de  ce  nom.  VII.  234. 
a.  243.  b.  Sic.  24S.  b. 

ATHÉAS  ,  ( Hijl.  une.  )  un  des  grands  princes  qui  aient 
régné  dans  la  Scythie.  Tableau  de  Ion  régné.  Suppl.  I.  668../. 

ATHÉES,  trois  dallés  d’athées.  Source  d’athéilhie.  1". 
L'ignorance  6*  la  jlupiditc.  Impolïibilité  qu’un  peuple  entier 
paiié  de  la  religion  à  Fathéifme.  I.  798.  b.  S'il  y  a  des  peuples 
abfolument  fans  religion.  Des  peuples  de  la  Floride.  Des 
Hottentots.  2".  La  débauché  6'  la  corruption  des  mœurs.  Divers 
degrés  de  l’athéifme  pratique.  Ibid.  799.  ./.  Celui  du  cœur  a 
conduit  le  plus  fouvent  à  celui  de  l’elprit.  Le  monde,  la 
cour ,  les  armées  fourmillent  de  ces  fortes  d’athées.  Ils  fe 
trouvent  chez  les  Turcs,  comme  chez  les  chrétiens.  30. 
Athées  de  Jpeculation.  (  eux  d’entre  les  anciens.  Ibid.  b.  Exa¬ 
men  de  la  queftion  ,  fi  les  lettrés  de  la  Chine  font  vérita¬ 
blement  athées.  Trois  principales  feétes  dans  l’empire  de  la 
Chine  :  leurs  doélrines.  Ibid.  800.  a.  Raifonnemens  de  ceux 
qui  veulent  purger  les  Chinois  d’athéifme.  Comment  plu¬ 
sieurs  philofophes  anciens  &  modernes  ont  pu  tomber  dans 
l’athéifme.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’athée  eft  atiffi  fermement  atta¬ 
ché  à  fes  opinions, en  vertu  de  fes  fophilmes  ,  que  lethéille 
croit  l’ex’tftence  de  Dieu  ,  en  vertu  des  démonûrations  qu’il 
en  a.  11  n’eft  point  indifférent  de  commencer  par  l’affirma-, 
tive  ou  par  la  négative  ,  la  difeuffion  d’un  problème.  C’eft 
en  prenant  cette  dernicre  méthode  que  des  hommes  font  par¬ 
venus  àfe  perfuader,  par  la  voie  du  raifonnement ,  qu’il  n’y 
a  point  de  Dieu.  Les  philofophes  athées  ne  font  pas  en  !i 
grand  nombre  que  le  fuppofent  certaines  perfonnes.  Ibid. 
801.  a.  Fauffies  apparences  fur  lefquelles  on  taxe  un  homme 
d’athéifme.  Examen  de  la  queftion ,  fi  l’irréligion  eft  pire  que 
la  fuperllition.  Combien  ce  fujet  a  occupé  Bayle.  Ibid.  l>. 
Art  avec  lequel  il  s’ell  plu  à  embarraifer  cette  queftion. 
L’athéifme  pratique  renferme  un  degré  de  malice  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  polythéifme.  Ibid.  802. Mais  l'athéifme 
fpéculatif  eft  moins  injurieux  à  Dieu  ,  6c  par  conféquent 
un  moindre  mal  que  le  polythéifme.  Plutarque  ,  Boiliict  &  la 
Bruyere  cités.  Comparaifon  qui  rend  léniible  la  vérité  de 
la  propofition  précédente.  Ibid.  b.  Suite  de  raifonnemens  qui 
la  démontrent  ,  Ibid.  803.  a.  auxquels  Bayle  en  ajoute  un 
autre ,  qui  eft  que  rien  n’éloigne  davant-ge  les  hommes  de 
le  convenir  à  la  vraie  religion,  que  l’idolâtrie.  Ibid.  b.  Ré¬ 
flexion  fur  ce  raifonnement.  Un  athée  négatif,  un  homme 
3U1  11  ■  I,  ■  -  .1  Dieu  ,  lé  com ertira  :  •  .  :te 

pins  facilement  qu’un  païen  3  mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  d  un  athée  po'iiit*  qui après  avoir  examiné  les  p-eu- 
\e-,  de  1  cxi’lence  de  Di.-.i  ,  timt  par  les  rejetter  tut  us.  Ici 
Icn  examine  6c  I  on  combat  le  léntiment  de  Bayle,  que 
l  aiheifme  ne  1  .  .  .  .  /  i&ion  de  la  focièté,  Ibii 

*'■  •  -■'••timcnt  moral  i.  «a  ccnnoiftance  des  différences 

eueuaelics  qui  lpccihent  les  aélious  humaines  ne  fuffifent  pas 


pour  rendre  1’.  tuée  vertueux.  Bayle  prétend  prouver  ÎS 
moralité  des  actions  humaines,  fuivant  les  principes  d’un 
Stratonicien.  Ibid.  b.  Mais  fon  argument  tombe ,  fi  l’on  prouve 
qu’il  n’y  a  point  de  moralité  dans  les  avions  humaines ,  fi  l’on 
11e  reconnoit  point  d’obligation  dan.  l'homme.  Or,  dans  le 
fyftème  de  l'athéifme  il  ne  peut  y  avoir  d’obligation.  Ibid. 
805.  a.  Fiétion  de  Hobbes ,  pot  qi  ralité  les 

ne  reliât  pas  lans  fondement.  On  fe-propole  d’examiner  ici  in  1 — 
qii’à^  quel  point  le  léntiment  moral  feul  peut  influer  fur  la 
conduite  des  hommes ,  6c  les'  porter  à  la  vertu.  Ibid.  b.  Ce 
fentiment  ou  inftinét  moral  n’a  6c  ne  peut  avoir  dans  l’homme 
la  même  force  que  l’inftinél  animal  dan-.  les  brutes.  Mais 
l°rfqu  il  eft  joint  à  la conn  iflance  1  ence  sfientielle 

rle.i  choies,  il  eft  certain  qu’il  acquiert  beaucoup  cîe  force. 
Cependanc  ces  deux  principes  n’ont  pas  allez  d’influence 
pour  porter  les  hommes  à  la  vertu,  indépendamment  de  la 
volonté  d  un  légiilateur,  8c  de  l'attente  des  ré compenfes  8c 
des  peines.  Ibid.  806.  a.  Bayle  tentant  que  l’expérience  & 
la  crainte  font  les  grands  mobiles  de  nos  n  étions,  a  fuppofé 
que  le  defir  de  la  gloire  6 C  la  crainte  de  l'infamie  luffiroient 
pour  régler  la  conduite  des  athées.  Ibid.  b.  Mais  comme  on 
peut  acquérir  la  réputation  d’honnète  homme  par  une  hypo- 
crifie  bien  concertée  ,  un  athée  choifira  fans  doute  cette  voie 
qui  ne  l’empêchera  pas  de  f«  faire  fes  paflions.  Dire  que  Es 
athées  aimeront  la  vertu  pour  eile-même,  parce  quelle  a  une 
beauté  effentîelle,  c’cft  prononcer  des  mots  vuides  de  fens. 
Ibm.  807. Parallèle  que  feroit  un  jeune  homme  athée  entre 
le  s  ise  6c  la  vertu,  pour  l'avoir  auquel  des  deux  il  devrait  lé 
vouer.  Le  vice,  conduit  avec  un  peu  de  prudence  ,  l’emporte 
infiniment  lur  une  vertu  exacte  qui  n’eft  point  loutenue  de  la 
conlolante  idée  d’un  Etre  fupreme.  Ibid.  b.  Aucun  motif 
temporel  n  eft  afléz  puiflant  par  lui-même  pour  engager  un 
homme  aux  trilles  iacriüces  qu’exige  la  vertu  ;  ni  la  certitude 
quon  tau  Ion  devon  ,  ,9,  le  devoir  de  l'athée  ne  conftfte 

v:  1  ménager  fes  ii  ndant  une  vie  de  peu  de 

duree;  ni  1  elpèrance  d’une  belle  réputation,  puilqu'un  tel 
avantage  procure  allez  peu  de  douceurs,  &  ciue  d’ailleurs  ce 
n’eft  pas  a  la  vertu  que  s'accorde  la  réputation  la  plus  bril¬ 
lante.  Ibid.  808.  b.  La  véritable  vertu  eft  forcée  de  né«lmcr 
mille  moyens  de  briller  6c  déplaire,  que  la  faufté  vertu  fait 
"  -  .  en  <  ....  Et  .x.  fait  pie  i.  -  heffes  &  les 

dignités  procurent  plus  univerfellement  l’eltime  populaire 
que  la  vertu  même  i  II  n’y  a  point  d’infamie  qu’elles  n’effa¬ 
cent  6:  qu’elles  ne  couvrent.  Ib.d.  809.  a.  Pour  prouver  enfin 
qu'une  lociété  d’athées  peut  fe  foutenir ,  Bayle  obfcrve  que 
les  hommes  n’agiliènt  pas  confèquemmenr  à  leurs  principes, 
8c  ne  règlent  pas  leur  conduite  Ihr  leurs  opinions.  Exemples 
tirés  des  chrétiens  ,  des  épicuriens  ,  des  ftoïcieiis.  Réfutation 
de  ce  raifonnement  ,  fournie  par  Bayle’  lui-même.  Ibid.  b.  Un 
théifte  religieux  qui  manque  à  la  vertu  ,  agit  contre  fes  prin¬ 
cipes  ,  ce  qui  11e  peut  arriver  que  par  accident  ;  mais  un  athée 
qui  lui  manque,  agit  conformément  à  fes  principes  :  ce  fera, 
donc  la  conduite  la  plus  ordinaire.  Bayle  ajoute  qu’un  athée 
agira  auffi  peu  conformément  à  fon  principe  qu’un  fatalifte 
qui  nie  la  liberté,  6c  qui  agit  comme  s’il  la  croyoit.  La  f.iuf- 
leté  de  cette  comparaifon  démontrée.  Ibid.  810.  a.  Le  rhéiile 
ne  s  écarté  de  la  vertu  que  parce  que  fes  partions  lui  font 
oublier  l’es  principes.  Or,  ce  conflit  entre  les  paflions  &  les 
principes  ne  peut  avoit  lieu  dans  l’athée.  Con tradition  ou 
tombe  Bayle.  Autre  inftance  de  fa  part  dans  laquelle  il 
prétend  montrer  que  tous  les  hommes,  athées  ,  théiftes ,  de 
toutes  religions  6c  de  toutes  feétes  ,  n’ont  d’autre  principe 
pratique  de  leurs  aétions ,  que  le  tempérament,  le  goût  pour 
certains  objets,  une  habitude  formée,  6cc.  Ibid.  b.  Un  répond 
en  mant  cute  aflertion  dans  l’étendue  que  Bayle  prétend  lui 
donner.  Ibid.  811.  a.  Le  dogme  d’une  providence  6c  d’un  état 
futur  établi  6c  reconnu  par  les  législateurs,  les  poètes  grecs, 
Plutarque ,  Cicéron  6c  Sénèque.  Ibid.  b.  Utilité  du  dogme 
des  peines  8c  des  récompenfes  d’une  autre  vie.  Cette  utilité 
en  prouve  la  vérité.  Combien  l’antiquité  a  été  unanime  à 
reconnoitre  cette  utilité.  Premier  partage  tiré  de  Timéc  le 
Locricn:  autre  tiré  de  Polybe,  dans  lequel  il  montre  que  les 
principes  de  religion  faifoient  le  bonheur  de  Rome,  &  qu’il 
ne  falloit  attribuer  la  décadence  de  la  Grcce  qu’à  la  corrup¬ 
tion  des  mœurs  introduite  par  le  libertinage  d'efprit.  Ibid, 
Siz.a.  Changement  funefle  arrivé  chez  les  Romains  du  rems 
de  Céfar.  Conduite  condamnable  des  philofophes  modernes 
6c  des  efprits  forts  en  publiant  leur  funefle  doétrinc.  Ibid.  b. 
Suite  des  partages  tirés  dis  anciens,  pour  prouver  l’utilité 
d’une  religion.  Strabon,  Pline  le  nauiralifte  6c  Cicéron  cités. 
Ibid.  813../.  Dernier  argument  de  Bayle  tiré  de  l'expérience, 
en  montrant  qu’il  y  a  eu  des  athées  qui  ont  vécu  morale¬ 
ment  bien ,  6c  des  peuples  entiers  qui  le  font  maintenus  finis 
croire  l’exiftence  de  Dieu.  On  lui  répond  ,  en  examinant  la» 
différons  motifs  qui  engageaient  ces  athées  à  être  vertueux. 
Ibid.  b.  Le  nombre  de  ceux  fur  qui  le  motif  de  la  gloire  atta¬ 
chée  à  la  vertu  eft  capable  d’agir,  a  toujours  été  très-petit; 
comme  Pcmponace  athée  lui-méme,  en  fait  l’aveu  dan»  un 
partage-,  où  il  parle  des  divers  relions  qu’il  a  fallu  employer 

pour 
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pour  exciter  les  hommes  à  la  vertu  félon  leurs  divers  carac¬ 
tères.  L’envie  de  foutenir  l’honneur  de  leur  feéte  a  pu  auffi 
maintenir  les  philofophes  athées  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
Ibid.  814.  a.  De  plus ,  le  foin  de  leur  confervation  les  y  enga- 
geoit.  Obfervation  fur  les  nations  fauvages  athées  qui  vivent 
dans  l'état  de  nature  avec  plus  de  vertu  que  les  idolâtres  qui 
les  environnent.  Dans  cet  état,  les  befoins  font  en  petit 
nombre  8c  faciles  à  fatisfaire  ;  il  y  aura  donc  rarement  de 
difpute.  Une  fociété  policée  peut  moins  fe  palier  des  prin¬ 
cipes  religieux  ,  parce  que  plus  la  police  y  eft  parfaite,  plus 
les  arts  y  font  cultivés ,  8c  par  conféquent ,  plus  les  befoins 
imaginaires  que  les  arts  font  naître  y  font  nombreux ,  &  les 
defirs  qui  ont  pour  objet  de  les  fatisfaire,  violens  8c  infatia- 
bles.  Il  s’agit  de  les  contenir.  Ibid.  b.  Artifice  qui  régné  dans 
tous  les  lophifmes  dont  Bayle  fait  ufage  pour  foutenir  fon 
paradoxe.  Ibid.  8 1 3.  a. 

Athees.  Il  n’y  a  jamais  eu  de  nations  athées:  un  peuple 
ne  peut  être  athée  que  parce  qu’il  n’a  pas  exercé  fa  raifon. 
IV.  977.  a.  Seéle  d’athées  à  la  Chine.  IX.  53.  b.  Athées  en 
Turquie.  X.  pu.  a.  Les  athées  ne  doivent  pas  réclamer  la 
tolérance  en  leur  faveur.  XVI.  394.  Examen  de  la  quefiion 
ft  un  athée  peut  être  vertueux.  XVII.  179.  b.  Article  fur  le 
fameux  athée  Vanini.  XV.  942.  b.  —  944.  a. 

ATHÉISME  ,  (  Méthaphyfiq.  )  idée  exaéte  qu’il  eft  impor¬ 
tant  d’en  donner  pour  ne  qualifier  perlonne  trop  légèrement 
d’athéifme.  I.  815.  a.  Antiquité  de  l’athéifme.  Ses  diverfes 
efpeces.  Remarques  générales  fur  l’athéifme.  Ibid.  b. 

I  °.  C’eft  à  l’athée  à  prouver  que  la  notion  de  Dieu  eft  contra- 
diétoire  8c  qu’il  eft  impoffible  qu’il  exifle. 

20.  Loin  d’éviter  les  difficultés ,  en  rejettant  la  notion  d’un 
Dieu ,  l’athée  s’engage  dans  des  hypothefes  mille  fois  plus 
difficiles  à  recevoir.  Ibid.  b. 

30.  L’athée  ne  fauroit  éviter  les  abfurditéfi  du  progrès  à 
l’infini. 

40.  En  fappant  la  religion  ,  l’athéifme  renverfe  du  même 
coup  les  fondemens  de  la  morale  8c  de  la  politique.  Ibid. 
816.  a. 

II  réfulte  de-là  que  l’athéifme  publiquement  profeffé  eft 
puniffable  fuivant  le  droit  naturel.  Ibid.  b. 

Athéifme ,  l’impiété  de  l’athéifme  caufée  par  la  fuperftition. 
IX.  923.  a.  Fatalité  qu’admettent  les  athées.  VI.  423.  b.  425.  a. 
Réponfe  à  cette  objeélion  des  athées ,  que  la  religion  eft  ori¬ 
ginairement  une  inftitution  politique.  IV.  1073.  a.  XII.  953. 
a.  Réfutation  de  ce  principe  d’athéifme ,  que  c’eft  la  crainte 
qui  a  fait  les  dieux.  Ibid.  b.  Origine  de  la  croyance  des  dieux 
félon  l’athée  Critius.  956.  a,  b.  Réflexion  contre  l'enchaîne¬ 
ment  infini  des  caufes  8c  des  effets.  XV.  473.  a.  Avantages 
du  théifme  fur  l’athéifme.  XVI.  243.  a  ,  b.  Examen  de  ce 
fentiment  de  Bayle ,  que  l’athéifme  eft  moins  pernicieux  à  la 
fociété' que  le  polythéifme.  XII.  964.  a,  b.  Faux  raifonne- 
ment  de  Cotta  contre  l’exiftence  de  Dieu.  XV.  364.  b.  Poème 
publié  dans  le  Malabar  en  faveur  de  l’athéilifte.  IX.  923  '.a. 
Athéifme  de  Démocrite  ,  d’Epicüre  ,  &  en  général  des  ato- 
miftes.  I.  822.  b.  823.  a.  VIII.  391.  b.  Ouvrage  de  Cudworth 
fur  l’athéifme  de  Démocrite.  XV.  333.  a.  Athéifme  qui 
confille  à  croire  que  tout  ce  qu’il  y  a  dans  l’univers  n’cft 
que  matière  8c  qualités  de  la  matière.  VIII.  390.  a,  b.  391.  a. 
Efpece  d’athéifme  appellé  hylozoïfme.  391.  a  ,  b.  8cc.  Athéifme 
d’Àrifiote.  I.  659.  a,  b.  8cc.  De  Straton.  661.  a ,  b.  Examen 
de  l’athéifme  de  Spinofa.  XV.  463.  a.  —  474.  a.  Injufticc  du 
vulgaire  dans  fes  imputations  d’athéifme.  VIII.  391.  a. 

ATHELING  ,  ( Hijl.  mod.  )  titre  d’honneur  chez  les  Anglo- 
Saxons  ,  qui  appartenoit  à  l’héritier  préfomptif  de  la  cou¬ 
ronne.  Étymologie  du  mot.  Premier  roi  qui  l’a  donné  à  fon 
fils.  Ufage  des  Saxons  de  joindre  le  mot  ling  ou  ing  au  nom 
d’un  pere  ,  pour  défigner  le  fils.  I.  817.  a. 

ATHÉMADOULLT  ,  (/fi/?,  mod.  )  principal  miniftre  du 
roi  de  Perfe.  I.  817.  a.  Étym.  de  ce  mot.  Son  autorité  ref- 
femble  à  celle  du  grand  vifir  à  quelques  égards.  Ses  fondions 
8c  dignités.  Ibid.  b. 

ATHENAGORAS ,  philofophe  chrétien.  Obfervations 
fur  fa  doétrine  8c  fur  les  ouvrages.  VIII.  518.  a.  XII.  340. 
a ,  b.  Son  apologie  en  faveur  des  chrétiens.  I.  532.  b. 

ATHENÉE,  médecin  ,  fondateur  de  la  feéte  des  pneuma¬ 
tiques.  X.  269.’  b.  Ses  principes.  281.  a.  Sa  phyfiologie.  Suppl. 
IV.  346.  b. 

AthenÉe  ,  grammairien.  IX.  49.  a. 

ATHENES,  ( Géogr. )  ancienne  ville  de  Grece.  Suppl.  I. 
669.  a.  Eloge  qu’en  fait  Cicéron.  Fondateur  8c  premier  nom 
d’Athenes.  Origine  du  nom  qui  lui  eft  relié.  Premiers  com- 
mencemens  8c  progrès  de  cette  ville.  Principales  chofes  qu’on 
y  remarquoit.  Récompenfes  que  les  Athéniens  accordoient 
aux  exploits  militaires.  Ibid.  b.  Hiftoirc  abrégée  du  gouverne¬ 
ment  d’Athenes  8c  de  fes  révolutions.  La  fouveraineté  ufurpée 
par  Pififtrate.  Viétoire  que  les  Athéniens  remportèrent  fur 
les  Perfes  à  Marathon  8c  à  Salamine.  Guerre  cïu  Peloponefe. 
Ibid.  670.  a.  Etat  de  ce  peuple  fous  Philippe  ,  Alexandre ,  8c 
leurs  fucceffeurs  ;  fous  les  Romains.  Ses  révolutions  après  la 
çhûte  de  l’empire.  Etat  préfent  d’Athenes.  Monumens  d’anti- 
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quité  qu  on  y  remarque.  Ibid.  b.  Rivières  qui  arrofent  la  plaine 
lur  laquelle  Athènes  eft  fituée.  Courte  indication  des  grands 
nommes  qui  ont  figuré  dans  cette  ville.  Caraétere  du  peuple 
atnenien.  Ibid.  671.  a. 

ATHENES,  {Hijl.  anc.  )  bornes  de  l’Attique.  Hiftoire  d’Athe¬ 
nes.  bes  rois.  Gouvernement  des  archontes.  Suppl.  I.  671.  b. 
Loix  de  Dracon.  Nouvelle  légiflation  faite  par  Solon.  Ibid. 
672.  a,  b.  Régné  de  Pififtrate  8c  de  fes  enfans.  Ibid.  673./-! 
lnlhtution  de  la  loi  de  l’oftracifme.  Affaires  des  Athéniens 
avec  les  Perfes.  Ibid.  674.  a.  Diftinétions  accordées  à  ceux 
d  entre  les  Grecs  qui  périrent  dans  les  combats.  Rivalité  entre 
Athènes  8c  Sparte.  Services  que  Thémiftocle  rend  à  fa  patrie. 
Ibid.  b.  Génerofité  de  Cimon  envers  elle.  Révolution  dans 
Athènes  caufée  par  Périclès.  Ibid.  67 5.  a.  Guerre  du  Pelo- 
poneie.  Gouvernement  deCléon.  Caraélere  de  Nicias.  Vices 
&  vertus  d’Alcibiade.  Précis  de  fa  vie.  Ibid.  b.  Guerre  de 
jm.  ,  Ldm  Gouvernement  des  trente  tyrans.  Athènes 
délivrée  par  Thrafibule.  Grands  hommes  qui  parurent  enfuite 
dans  cette  ville.  Ses  dernières  révolutions.  Religion  des  Athé¬ 
niens.  Ibid.  b.  0 

ATHENES,  ( Géogr .)  defeription  d’Athenes  moderne.  I 
817.  b. 

I.  Athènes.  Quartiers  de  cette  ville.  XII.  237.  b.  X.  318.  a. 
XI.  446.  b.  Colline  d  Athènes  appellée  Mufée.  X.  894.  a.  Ses 
ports.  XIII.  130.  a.  X.  864.  b.  Lieu  du  tréfor  public.  XI.  508. 
b.  Lieu  où  l’on  jugeoit  les  meurtres  involontaires.  790.  b. 
Lieu  appellé  pnyce ,  où  le  peuple  s’affembloit.  XII  809  ./ 
Odée  d’Aihenes.  XI.  34 7-*,  b-  Bâtiment  fplendide  appellé 
Pompeion.Xm.  iy  a.  Prytanée.  Ibid.  33 6.  a.  8cc.  Lieux  nommés 
céramiques.  II.  832.  b.  Bibliothèque.  II.  230.  b.  De  la  citadelle 
8c  des  portiques  qui  y  conduifoient.  XIII.  492.  Le  plus  con- 
fiderable  des  portiques.  XII.  8n .  a ,  b.  Théâtre  de  Bacchus. 

2  34-  £  —  237-  b-  Panthéon.  XI.  826.  b.  Temple  de. 
Theiee.  XVI.  79.  b.  274.  b.  De  Jupiter  Olympien.  74.  a,  b 
De  Mars.  73/  De  Minerve.  76.  *. De  Vefta.  80.  b.  De  Vénus 
la  populaire.  XVII.  37.  b.  De  la  viétoire.  245.  b. 

U.  Caraétere  des  Athéniens  ,  mœurs  &  ufages.  Defeription  du 

caraétere  8c  des  mœurs  de  ce  peuple.  XI.  95 G.  b.  —  g6o.  a. 
Soins  particuliers  qu’on  prenoit  à  Athènes  des  enfiins  dont  les 
peres  avoient  été  tués  à  la  guerre.  XI.  662.  a.  Humanité  des 
Athemens  envers  leurs  efclaves.  V.  935.  4.  &  même  envers 
les  betes.  Xlll  93.  b.  Leur  averfion  pour  les  combats  de 
gladiateurs.  VII.  697.  b.  Leurs  funérailles.  VII.  368  /.  De 
l’ufagetle  l’oftracifme  chez  les  Athéniens.  XI.  60,  b  Cava¬ 
lerie  athénienne.  VIII.  no.  a.  ’ 

III.  Divifion  faite  du  peuple  d’ Athènes  avant  Solon  & 
enfuite  par  lui.  XU.  176.  b.  IV.  817.  Tribus  d’Athenes 
XV1.619.  b.  Des  citoyens.  III.  488.  i.  D;s  nobles.  XI.  167  a. 
Perfonnes  d'un  rangSc  d'une  fortune  confidérables.  LX.  381.  à. 
Citoyens  qui  fans  perdre  leur  liberté  fe  trouvoient  forcés  par 
la  pauvreté  de  lervir  à  gages.  XII.  282.  a .  Nautonniers 
d  Athènes.  XI.  62.  b.  Do  la  naturalifation  8c  de  l’état  des 
étrangers  à  Athènes.  XL  39.  b.  X.  466.  a.  XIV.  74%.  b.  780.  b 
V 111.  368.  b. 

IV.  Gouvernement.  Détails  fur  ce  fujet.  XIV.  iji.a,b.  8cc. 
Caraétere  diftinétif  de  la  république  d’Athenes.  VII.  913.  à. 
Les  Athéniens  gouvernés  auparavant  par  des  rois.  XIV.  420*. 
a.  Comment  après  avoir  détruit  la  royauté,  ils  en  conferve- 
rent  1  ombre.  XI.  380.  a.  Corruption  du  principe  de  la  démo¬ 
cratie  chez  les  Athéniens.  IV.  818.  Des  afièmblées  du 
peuple.  IX.  450.  b.  Comment  ils  donnoient  leurs  fuffrages. 
XV.  639  .a.  Tréfor  public.  XVI.  397.  a.  Fadions  dans  Athè¬ 
nes.  IV.  93 1 .  b.  Police  des  Athéniens.  XII.  906.  a ,  b. 

V.  Conjeils ,  tribunaux ,  magijlrats.  A  qui  appartenoit  le  foin 
de  rendre  la  juftice.  IX.  90.  b.  Des  magiftrats  chez  les  Athé¬ 
niens.  856.  b.  Conditions  auxquelles  on  étoit  admis  à  l’admi- 
niftratlon  de  la  juftice.  X.  463.  a.  Principaux  tribunaux.  X, 
474.  b.  Suppl.  I.  814.  b.  Deux  tribunaux  lupérieurs,  celui  des 
cinq  cens ,  8c  l’aréopage.  IV.  23.  b.  V.  816.  a.  I.  634.  Tri¬ 
bunal  appellé parabyjlc.  XI.  885.  b.  Autre  appellé phreaus.  XII. 
530.  a.  Tribunal  des  héliaftes ,  le  plus  important  d’Athenes. 
VIII.  100.  b.  Magiftrats  archontes.  I.  619.  b.  Sénateur  appellé 
proédre.  XIII.  424.  b.  Vafes  hériffés  de  pointes,  dont  fe  fer- 
voient  les  juges.  Suppl.  IV.  306.  a.  Comment  ils  puniffoient 
l’affaffinat. Suppl.  I.  653.  Officiers  confervateurs des  vivres, 
du  marché  Sc  du  commerce.  VIII.  810  .b.  Magiftrats  appellés 
fitophylax.  XV .  231  .b.  Phratriarques.  XII.  330. a.  Phylobafiles. 
336.  <2.  Prytanes.  XIII.  333.  b.  Magiftrat  chargé  du  foin  des 
murs  de  la  ville.  XVI.  6.  b.  Magiftrats  qui  décidoient  des 
petites  batteries  entre  particuliers.  187.  b.  Undecimvirs.  XVII. 
379.  b.  Ephetes.  V.  774.  a.  Officiers  qui  commandoient  les 
armées.  XI.  424.  a,  b.  De  la  milice  des  Athéniens,  voye^ 
Milice  des  Grecs. 

VI.  Importions.  Divifion  du  peuple  en  quatre  claffes ,  pour 
la  répartition  des  impôts.  XVII.  833.  a.  Comment  les  citoyens 
s’impofoient  des  taxes  dans  les  tems  difficiles.  XIII.  336.  a. 
Citoyens  aifés  qui  étoient  obligés  d’équiper  des  vailfeaux 
pour  l’état.  XVI.  638.  b.  Tribut  qu’un  étranger  payoit  pour 
le  droit  d’habitation.  X.  466.  a. 
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VII.  Sciences ,  arts ,  commerce ,  rnonumens.  Etat  des  beaux- 
arts  chez  les  Athéniens  ,  voyei  Grecs  anciens.  Le  trône  des 
arts  &  des  fcienccs  fixé  dans  Athènes.  Suppl.  III.  256.  a.  De 
la  permiiïion  qu’ils  accordoient  à  leurs  poètes  de  donner  au 
théâtre  des  comédies  fatyriques.  Suppl.  IV.  743.  m  Hiftoire 
de  l’éloquence  8c  des  orateurs  chez  les  Athéniens.  XI.  559.  b. 

—  366.  b.  Tableau  de  l’abus  qu’ils  firent  des  beaux-arts,  lorl- 
qu’ils  commencèrent  «à  dégénérer.  Suppl.  I.  594  u.  En  quel 
tems  l’étude  de  la  phyfique  ceffa  parmi  eux.  VIII.  079. 

Quel  fut  leur  commerce.  III.  692.  a.  Monnoie  d  Athènes.  X. 
6i)7.  b.  Médailles.  256.  b.  Ce  que  difoit  Cicéron  des  nombreux 
rnonumens  d’Athenes.  697.  b.  Chronique  de  cette  ville  gras  ee 
fur  les  marbres  d’Arundel.  VIII.  221.  b.  Mois  des  Athéniens. 

X.  62?..  a,  b.  Les  Athéniens  fous  la  proteélion  de  Minerve. 

VIII.  De  ^l' hiftoire  d' Athènes.  XIV.  151.  b.  Fondateur  de 
cette  ville.  Suppl.  IL  276.  b.  Orgueil  des  Athéniens  après  la 
bataille  de  Platée.  VIL  913.  b.  Caufes  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponele  8c  de  la  rupture  des  Athéniens  &  des  Mégariens.  X. 
303.  n.  Objet  de  l’ambition  d’Athenes  &  de  Lacédémone. 

3(1  V.  151.it.  Caufes  de  la  décadence  d’Athenes,  après  la 
guerre  du  Péloponefe.  IX.  765.  a.  Trente  tyrans  d’Athenes. 
XVI.  -784.  b.  Harangue  par  laquelle  un  envoyé  de  Byfance 
engagea  les  Athéniens  à  contraéler  avec  fa  république  une 
alliance  contre  Philippe.  XIV.  159.  a.  Athènes  ravagée  par 
Sylla.  VIL  916.  b. 

IX.  Athènes  moderne.  Vaivode  que  le  grand-feigneur  y 
envoie.  XVI.  S09.  .2,  b.  Etat  préfent  d’Athenes.  XIV.  1 52.  a. 
Comment  le  peuple  de  cette  ville  réglé  les  intervalles  de  fa 
journée.  X.  85 1.  b. 

ATHENION  de  Maronée ,  peintre  célébré  de  la  Grece. 
XII.  257.  a.  1 

ATHENIS  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  81  y.  b. 
ATHÉNODORE  de  Pergame  ,  furnommé  Cordyllon: 
hiftoire  de  fa  vie.  XILj  54.  a. 

ATHÉNODORE  de  Tarie.  XV.  918.  b. 

ATHIAS  ,  (  Jofeph  )  fa  bible.  II.  224.  a. 

ATHLETES,  ( Hijl.  anc.)  cinq  fortes  d’athlctes  diftingués 
par  les  Latins.  But  de  leurs  exercices.  Dureté  de  leur  genre 
de  vie.  Honneurs  rendus  aux  athlètes  vainqueurs.  I.  818.  a. 
Leurs  privilèges.  Ibid,  b . 

Athlètes,  lieu  où  ils  fe  faifoient  oindre  :  onguent  dont  on 
les  frottoit  :  fon  ufage.  II.  845.  a.  I.  270.  b.  Lieu  du  gym- 
nafe  oii  l’on  ralfembloit  la  poufiîere  dont  ils  fe  couvroient 
enfuite.  III.  879.  a.  Efpece  de  croûte  formée  furie  corps  des 
athlètes.  XI.  453.  b.  Infiniment  dont  ils  fe  fervoient  pour  le 
décralfer  le  corps.  XV.  546.  a,  b.  Nudité  des  athlètes  dans 
les  jeux.  VIL  1019.  a. 

Epreuves  que  dévoient  ftibir  les  athlètes  pour  être  admis  à 
concourir.  VIL  1020.  a.  VIII.  106.  a.  Des  athlètes  admis  à  com¬ 
battre.  XI.  456.  .2 ,  b.  457.  a ,  b.  Comment  on  les  droit  au  fort. 
II.  545.  b.  Efpece  de-bulletin  dont  on  fe  fervoit  pour  décider 
du  rang  félon  lequel  ils  dévoient  combattre.  VIII.  530.  b. 
Comment  on  les  apparioit.  282.  a.  Leurs  combats. IX.  757.  b. 
-760.  a. 

Récompcnfes  accordées  aux  athlètes  vainqueurs.  VIL 
1020.  b.  VIII.  911.  b.  XII.  536.  a.  Leurs  panégyriques.  XI. 
816.  a.  Statues  érigées  en  leur  honneur. VIII.  106.  b.  487.  b. 
XV.  501.  b.  503. u  ,  b. 

Athlètes  diofcoboles.  IV.  1031.  a,  b.  Athlètes  homogram- 
mes.  VIII.  282.  a.  Athlètes  qui  couroient  armés  dans  les  jeux 
fiacrés.  295.  a.  Athlètes  périodoniques.  XII.  363.  b.  Athlètes 
pugiles.  XIII.  555.  ci.  Athlctes  olympioniques.  XI.  456.  ,7. 
Trifolympioniques.  XVI.  662.  b.  Quel  a  été  le  plus  fameux 
athlete  du  monde.  XIV.  255.  .2,  b.  Traité  fur  les  athlètes, 
par  Falconerius.  VIL  1017.  a.  Gymnaftique  athlétique.  VIL 
1016.  b.  Sur  les  athlètes,  vuyeç  Lutte. 

ATHOL  ,  (Géogr.  )  province  du  milieu  de  l’Ecofte.  Qua¬ 
lité  de  ce  pays.  Sa  capitale.  Dieu  d’Athol.  Suppl.  I.  677. ./. 

ATHOS ,  (  Géogr.  )  grande  &  fameufe  montagne  de  Macé¬ 
doine,  8cc.  prefqu’ille  où  elle  eft  fituée.  Obfervation  qui 
montre  qu’elle  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre. 
Habitations  &  villes  dont  fes  environs  étoient  anciennement 
couverts.  Héritages  Se  couvens  qu’on  y  voit  aujourd’hui. 
Contributions  qu’ils  paient.  Suppl.  I.  677.  a.  Vie  &  mœurs 
des  religieux  qui  les  habitent.  Ibid.  b. 

Athos  ,  projet  de  tailler  cette  montagne  en  forme  humaine. 
Suppl.  I.  272.  a. 

ATHOTIS ,  (  Hijl.  d'Egypt.  )  après  la  mort  de  Menés  ,  le 
royaume  d’Egypte  fut  partagé  entre  fes  quatre  fils.  Celui  de 
Thebes  fut  l’héritage  d’Athotis.  Son  goût  pour  les  fciences. 
Expériences  qu’il  fit  pour  connoùre  la  caule  8c  prévenir  les 
effets  de  la  ftérilité  de  la  terre.  Il  fut  adoré  fous  le  nom  de 
Thot  ou  de  Mercure.  Suppl.  I.  677.  b. 

ATHRONGE,  (  Hijl.  des  Juifs)  fimplo.  berger  qui  profita 
de  l’abfence  d’Archelaiis,  Ethnarquc  de  Judée  ,  pour  uiu.per 
fon  trône.  Comment  il  fut  puni.  Suppl.  I.  670.  'a. 

ATINGA,  (Ichthy.)  poiffon  du  Brefil.  Diftérens  noms 
fous  lefquels  il  a  été  déligué.  Delcription  &  mœurs  de  ce 
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poiffon.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  I.  678.  a.  Erreur  de 
Linnæus.  Ibid.  b. 

ATI  NI  A  ,  loi.  IX.  653.  j. 

ATLANTIQUE ,  (i//e)  origine  de  fon  nom.  Ce  que  Platon 
en  dit  dans  fon  Timée  Se  dans  Ion  Critéas.  Selon  Rudbeck, 
profeffeur  à  Upfal ,  l’Atlantique  étoit  la  Suède  &  la  Nor¬ 
vège.  D’autres  prétendent  que  c'étoit  l’Amérique ,  Kircher 
8c  Becman  ,  que  c'étoit  une  grande  ifte  qui  s'étendoit  depuis 
les  Canaries  jufqu’aux  Açores.  I.  819.(2. 

Atlantique  ou  Atlantide ,  dont  il  eft  parlé  dans  Platon.  XVI. 
164.  b.  Recherches  fur  cette  ifte.  VIII.  923.  b.  Exiftence  de 
cette  ifte  félon  le  témoignage  d’un  prêtre  égyptien.  XI.  336. 
b.  Conjeélures  fur  les  caufes  qui  l’ont  fait  difparoitre.  XVI. 
583.  a,  b.  Temple  de  Neptune  dans  l’Atlantide.  XI.  98.  b. 
Obfervations  fur  cette  vafte  contrée.  Suppl.  I.  347.  a. 

ATLAS,  ( Anatomie )  première  vertèbre  du  cou  qui  fou- 
tient  la  tête.  Pourquoi  ainfi  appelléc.  Elle  n’a  point  d’apophyfe 
épineufe.  Autres  caraéleres  qui  la  diftinguent  des  autres  ver¬ 
tèbres.  I.  810.  a. 

Atlas,  (Hijl.  Myth.  Géogr.)  roi  de  Mauritanie.  Il  paffe 
pour  l'inventeur  de  l’art  de  la  navigation  8c  de  l’aftronomie. 
il  faifoit  fa  réfidence  fur  la  montagne  qui  porte  fon  nom.  Hau¬ 
teur  perpendiculaire  de  l’Atlas.  Qualité  de  fon  terroir.  On  n’y 
découvre  aucun  veftige  de  ces  antiques  merveilles  qui  en 
faifoient  le  plus  délicieux  des  pays.  Suppl.  I.  678.  b. 

Atlas,  [Géogr.)  pourquoi  ce  nom  a  été  donné  à  des 
recueils  de  cartes  géographiques.  Delcription  du  mont  Atlas. 
Premier  atlas  de  cartes  qui  a  paru  fous  ce  titre.  I.  819.  b. 
Voyc 5;  Cartes  géographiques. 

Atlas  ,  divers  fentimens  fur  Atlas  de  Lyhic.  X  I.  55.  b.  Def- 
cription  de  la  plus  haute  montagne  du  grand  Atlas.  VIII. 
132.  b.  Chaîne  6c  branches  de  l’Atias.  X.  677.  .7.  Obfervation 
fur  les  peuples  qui  habitoient  au  pied  de  l'Atlas  du  côté  du 
nord.  XVII.  487.  b.  Saifons  du  mont  Atlas.  733.  a. 

ATLASSOW  ,  (  Wolodimir)  fon  voyage  au  nord-cft  de 
l’Afie.  Suppl.  1.  637.  b.  —  642.  a  ,  b. 

ATMOSPHERE,  ( Phyjîq .)  étymologie  de  ce  mot.  Un 
auteur  moderne  regarde  l’atmolphcre  comme  un  grand  vaif- 
feau  chymique,  dans  lequel  flotte  toute  efpece  de  matière  , 
&c.  Inftrumens  inventés  pour  mefurer  les  changemens  de 
l’atmofphcre.  Divers  effets  de  ce  fluide.  I.  819.  b.  Poids  de 
l’atmofpherc.  Effets  qui  en  réfultent.  Calcul  qui  prouve  que 
la  furface  de  notre  corps  foutient  un  poids  de  l'amiofphere 
d’environ  33600  livres;  mais  ce  poids  n’eft  pas  toujours  le 
même.  Il  fuit  des  obfervations  faites  fur  le  baromètre  ,  que  la 
furface  de  notre  corps  foutient  en  certains  tems  3890  livres  8c 
demie  de  plus  qu’en  d’autres.  Ibid.  820.  a.  Effets  que  ces  dif¬ 
férences  produiient  dans  le  corps.  Pourquoi  nous  ne  fentons 
point  la  preflion  de  l’air.  Ibid.  b.  Hauteur  de  l’atmofphere. 
Difficulté  de  la  déterminer  avec  exaéfitude.  Idée  de  la  mé¬ 
thode  que  quelques  auteurs  ont  fuivie  pour  cela  .Ibid.  821.  a. 
Obfervations  qui  montrent  que  cette  méthode  eft  fort  incer¬ 
taine.  Différence  entre  l'air  qui  eft  au  lômmet  des  mon¬ 
tagnes  8c  celui  que  nous  refpirons.  Raifons  de  cette  différence. 
Autres  recherches  fur  la  hauteur  de  l’air.  Ibid.  b.  Les  raré- 
faclions  de  l’air  à  différentes  hauteurs  11e  fui  vent  point  la 
proportion  des  poids  dont  l’air  eft  chargé.  Méthode  plus 
ancienne  8c  plus  lu re  que  les  précédentes,  pour  trouver  la 
hauteur  de  l’air,  fondée  fur  l’obfervation  des  crépufcules, 
par  laquelle  M.  de  la  Mire  a  trouvé  la  hauteur  de  i’atmof- 
phere  de  37223  toiles  ou  ^lieues  de  France.  Ibid.  822.  .2. 
Correélion  à  faire  à  ce  calcul  de  la  lbul  tract  ion  d’environ  une 
lieue.  Ibid.  b. 

AtmoJ'phere ,  divifion  de  l’atmofphere  en  trois  régions.  XIV. 
16.  b.  On  peut  regarder  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons 
comme  étant  toujours  froid,  refpeélivement  à  ce  que  nous 
fentons.  VII.  320.  b.  Gaule  de  la  couleur  bleue  de  l’atmof- 
pherc.  VI.  819.  a.  Poids  de  l’atmofphere  que  fupporte  un 
homme.  XV.  48.  b.  Les  crépufcules  font  un  des  principaux 
avantages  que  nous  retirons  de  l’atmofphere.  IV.  455.  b. 
Maniéré  de  déterminer  ladenfitè  de  l’atmofphere.  X.  409.  b. 
Denftté  de  l’atmofphere  allez  ordinaire  lorfqu'il  gele.  VIL 
540.  b.  Recherches  fur  la  hauteur  de  l’atmofphere  ;  1".  par  le 
baromètre.  II.  80.  a.  2".  par  les  crépufcules.  IV.  456.  a. 
Recherches  fur  les  caufes  rie  fes  variations.  IL  81.  a,  b.  XVI. 

1 1-,  a,  b.  &  ..  Des  vaj  eurs  qui  d;  élçvenr.  \  1.  1  24.  a  ,  b. 
Des  corps  élevés  par  l’aclion  de  la  chaleur.  Ibid.  a.  Combien 
l'état  de  l’atmofphere  influe  fur  lafanté.  VIII.  738.  a.  Atmof- 
phere  particulière ‘à  chaque  corps  conftftant ,  félon  Boyle, 
IV.  4-.  .2.  8c  félon  Newton.  VI.  619.  b. 

ATOLLE  , 'bouillie  de  farine  de  mais ,  dont  les  Lidiens  fe 
fervoient  en  préparant  le  chocolat.  III.  3  59.  b. 

ATOME,  voyei  Crépuscule,  Particule,  Principe , 
Élément.  11  n’y  a  pas  deux  atomes  rigoureufement  lcm- 
blablcs.  X.  602.  a. 

ATOMISME,  ( Philofoph .)  phyfique  corpufculaire  très- 
ancienne.  Son  antiquité.  Doilrine  des  atomiftes.  I.  822.  r. 
Cette  doétrine  n’a  été  proprement  réduite  en  lyftéme  que 
par  Leucippe  8c  Démocrite,  Fonds  du  lyftéme  des  atomiftes , 
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tiré  du  poëme  de  Lucrèce.  L’ancien  atomifme  étoit  un  pur 
athéifme  ;  maison  auroit  tort  de  faire  rejaillir  cette  accufation 
fur  la  philofophic  corpufculaire  en  général.  Ibid.  823.  a. 

Atomifme  ,  voyeç  CORPUSCULAIRE  PHILOSOPHIE.  Leu- 
cippc  d’Abdere  imagina  l’atomifme.  Comment  Epicure  le 
perfeétionna.  Rapport  entre  cette  doélrine  &  le  cartéfianifme. 
Atomifme  de  Démocrite.  V.  451.  a,  b.  &c.  VIII.  391.  b. 
Doélrine  des  atomes  félon  la  philofophie  d’Epicure.  V.  780. 
b.  VIII.  391.  b.  Différence  entre  les  atomiftes  &  les  athées 
hylopathiens.  VIII.  390.  b.  Sentiment  des  atomiftes  fur  le 
vuide.  XVII  572./?.  La  doélrine  de  la  formation  des  animaux 
par  la  rencontre  fortuite  des  atomes ,  réfutée. IV.  982.  a  ,  b. 

ATONIE  ,  (  Médec.  )  défaut  de  ton  ou  de  tenfion  dans 
les  folides  du  corps  humain.  Elle  eft  ou  caufe  de  maladie  , 
ou  fymptomatique.  Remedes  pour  les  deux  cas.  I.  823.  a. 

Atonie  de  h  matrice ,  (  Médec.  )  les  fondions  de  ce  vifeere 
rendent  très-important  le  ton  des  fibres  qui  le  compofent. 
Maux  qu’entraînent  la  rigidité  de  ces  fibres,  leur  trop  grande 
duélilite  &  leur  difienfion  exc’eifive.  En  quel  cas  l’atonie  a 
lieu  dans  la  groffeffe.  Scs  dangereux  effets  lorfqu’cllc  fub- 
fi fte  après  l’accouchement.  Suppl.  I.  679.  a.  Découvertes 
de  divers  anatomifies  qui  peuvent  conduire  aux  moyens 
de  guérir  cette  maladie.  C’eff  particuliérement  d’après  M. 
Lcvret  qu’on  indique  ici  ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’on  a  lieu 
de  redouter  cette  atonie ,  &  les  rdlources  à  employer  pour 
en  diminuer  les  effets  quand  on  n’a  pu  la  prévenir.  Ibid.  b. 

ATRABILAIRE  capfule,  { Anat .)  II.  640.  a.  Suppl.  IV. 
602.  b. 

ATRE,  {Architecture)  partie  d’une  cheminée  où  l’on  fait 
le  feu.  Ce  qu'il  faut  employer  pour  le  faire.  Sa  forme  & 
fes  dimenfions.  I.  823.  b. 

ATR.ÉE  ,  {Hi  fl.  poct.  )  fils  de  Pelops  ,  fuccéda  à  Eurifthée , 
roi  d’Argos ,  dont  il  avoit  époufé  la  hile.  Sa  haine  contre 
fon  frere  Thiefie.  Quels  en  furent  les  effets.  Suppl.  I.  680.  b. 
ATHÉE  ,  fils  de  Pélops.  Vers  à  fon  fujet.  XVII.  742.  b. 
ATllIBA  ,  doéleur  Juif.  IX.  41.  b. 

ATRIDES,  (  Htjl.  poét.  )  pourquoi  Agamemnon  &  Me- 
uelas  furent  appellés  de  ce  nom.  Suppl.  I.  680.  b. 

ATRIUM ,  {Hifl.  anc.)  lieu  particulier  des  édifices  des 
anciens.  Martial  confond  le  veftibule  avec  l’atrium.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  l’atrium  &  l’impluvium  étoit  le  même 
endroit.  Ufages  qu’on  faifoit  de  l’atrium.  Atrium  Libcrtatis , 
cour  ménagée  dans  un  des  temples  de  la  liberté.  I.  824.  a. 

ATROPHIE  ,  {Médec.)  ou  marafme,  maigreur  extrême 
de  tout  le  corps.  Caufes  de  l’atrophie  elfentielle  ,  &  de 
celle  qu’on  appelle  fymptomatique.  L’une  &.  l'autre  doivent 
être  foigneufement  diftinguées.  De  la  fievre  lente  qui  les 
accompagne.  Caraéteres  auxquels  on  peut  diftingu.r  ces 
deux  fortes  d’atrophie.  Suppl.  I.  681.  Hcélifie  clés  vieil¬ 
lards.  Défordres  internes  caufés  par  l’atrophie  fymptoma¬ 
tique.  Accidens  qui  fuivent  le  marafme  effentiel.  Ibid.  b. 
Traitement  de  l’atrophie.  Remedes  convenables  aux  vieil¬ 
lards  &  aux  enfans.  Ibid.  682.  a.  Atrophie  des  extrémités. 
Ses  caufes.  Méthode  curative.  Ibid.  a. 

Atrophie ,  voyer  Maigreur  ,  Consomption,  Marasme. 
ATTACHÉ,  \jurifpr.)  lettres  d’attache.  IX.  415. . /. 
ATTACHÉ,  adhérent ,  annexe  :  différence  entre  ces  mots. 
I.  132.  b. 

ATTACHEMENT  ,  attache  ,  dévouement ,  { Synon .  )  diffé¬ 
rences  eiïtre  ces  mots.  I.  824.  b. 

Attachement  ,  principe  de  nos  attachemens.  I.  372.  a.  On 
examine  fi  les  philofophes  ont  eu  raifon  de  rapporter  à 
l’amour-propre  toute  forte  d’attachemens.  371.  b. 

ATTACHER  ,  lier  ,  (  Synonymes  )  différences  entre  ces 
mots.  I.  824.  b. 

Attacher  les  rames ,  (  Rubannerie  )  comment  cela 
s'exécute.  1. 823.  a. 

Attacher,  le  mineur  à  un  ouvrage,  {Attaque  des  places) 
faire  entrer  le  mineur  dans  le  folide  de  l’ouvrage  pour  y 
faire  une  breche  par  le  moyen  de  la  mine.  A  quelle  partie 
de  l’ouvrage  doit  fe  faire  cet  attachement.  Travaux  qui 
•doivent  précéder.  Comment  l’ouvrage  du  mineur  fe  com¬ 
mence.  Dangers  auxquels  il  eff  expolé.  Comment  on  l’en 
garantit  en  partie,  &  on  lui  facilite  l’ouvrage.  I.  825.  a. 

ATTALUS  I,  roi  de  Pergaine.  XII.  353.  Z\  Attalus  II  , 
régent  du  royaume.  Attalus  ill  ,  furnommé  Philometor. 
Xil.  334.  a.  Attalus,  inventeur  de  la  forme  des  livres.  IX. 
602.  b. 

ATTAQUE  brufquée  ou  d’emblée  ,  (  Art  milit.)  dans  quel 
cas  on  peut  la  tenter.  Objet  ou  but.de  ces  fortes  d’attaques. 
Ce  qu’il  faut  faire  pour  y  réuflir.  Circonftances  oii  elles 
peuvent  fe  tenter.  1.  825./'. 

Attaque  de  'baftions  :  comment  elle  fe  fait.  Article  tiré 
de  C attaque  des  places  par  M.  le  Blond.  I.  823.  b. 

Attaque  d’une  citadelle.  Elle  n’a  rien  de  différent  de  celle 
des  villes.  Obfervations  fur  le  fiege  d'une  place  où  il  y  aune 
Citadelle.  I.  828.  b. 

Attaque  de  flanc.  Attaque  d’une  troupe  fur  le  flanc.  Moyen 
de  s’en  préferver.  1.  829.  a. 


Attaques  des  lignes  de  circonvallation.  Le  plus  difficile  de 
cette  attaque  eff  le  comblement  du  foffé.  Expédiens  à  em¬ 
ployer  pour  cela.  I.  829.  a. 

Attaques  d’une  place.  Maximes  ou  principes  qu’on  doit 
obferver  dans  l’attaque  des  places.  I.  829.  b.  Choix  du  côté 
oîi  doit  fe  faire  l’attaque.  Obfervation  affaire  ,  lt  la  place 
eff  tonte  environnée  de  terres  baffes  &  de  marais  ,  &  qu’elle 
ne  foit  abordable  que  par  des  chauffées.  Ibid.  830.  a.  Com¬ 
ment  on  s’inftruit  de  la  qualité  des  fortifications  de  la  place 
qu’on  doit  attaquer.  Ibid.  b.  Examen  des  accès  à  laplace,. 
&  de  ce  qui  peut  en  favorifer  les  approches.  Obfervations 
fur  la  qualité  du  terrein.  Choix  d’un  front  de  place  en  terrein 
égal  le  plus  favorable  pour  l’attaque.  Ibid.  831.  a.  Il  n’eft 
pas  avantageux  de  faire  de  fauffes  attaques  ,  ni  d’attaques 
féparées.  Les  meilleures  font  les  doubles  qui  font  liées.  Autres 
objets  qu’il  faut  faire  entrer  dans  la  reconnoiffance  des 
places.  Ibid.  b.  Les  attaques  étant  réfolues ,  on  réglé  les  gardes 
de  la  tranchée.  Proportion  qu’on  doit  établir  entre  l’armée 
affiégeanté  &  la  garnifon  de  la  place.  Ibid.  832.  a.  Attaque 
d’une  place  entourée  de  marais.  Ibid.  b.  Attaque  d’une  place 
fituée  le  long  d’une  grande  riviere.  Ibid.  833.  a.  Attaque 
des  places  fituées  fur  des  hauteurs.  Ibid.  b.  Attaque  des 
villes  maritimes.  Ibid.  834.  a.  Attaque  des  petites  villes 
&  châteaux.  Ibid.  b.  Attaque  de  la  demi-lune.  Ibid.  833.  a. 
Attaque  du  chemin  couvert.  Ibid.  836.  a. 

Attaque.  Sur  les  attaques  ,  voye ç  l’article  SlEGE.  XV. 
173.  a ,  b.  Fauffe  attaque.  VI.  430.  a.  Attaque  imprévue. 
XV.  693.  b.  Colonne  d’attaque,  dans  les  évolutions  mili¬ 
taires.  VI.  194.  a  ,  b.  Attaquer  l’ennemi  :  détails  fur  ce 
fujet  à  l’article  Feu.  VI.  624.  b.  De  l’ufage  des  abattis  pour 
loutenir  une  attaque.  De  l’attaque  de  cette  forte  de  retran¬ 
chement.  Suppl.  1.  12.  a.  Des  cas  où  un  général  doit  ou  ne 
doit  pas  en  venir  à  un  combat  particulier.  Suppl.  II.  313.  a. 
Eloge  des  François  dans  l’attaque.  813.  a.  Note. 

ÀTTEHU  ,  {Botan.)  genre  de  plante,  de  la  famille  des 
piftachiers,  dont  on  connoitaux  ifles  Moluques  deux  efpeces, 
nommées  attehu  &  rima-tehu ,  dont  on  donne  ici  la  deferip- 
tion  &  on  indique  les  qualités  &  ufages.  Suppl.  I.  682.  b. 

ATTEINDER,  aâc  d' {  Jurifpr.  angl.)  UI.  834.  b. 

ATTEINTE  ,  (  Manège  )  mal  qui  arrive  au  derrière  du 
pied  d’un  cheval ,  lorfqu’il  s’y  bleife  ,  Sic.  Atteinte  fourde  ; 
atteinte  encornée.  A  quels  figues  on  reconnoît  ces  acci¬ 
dens.  I.  839.  a.  Circonftances  d’où  réfulte  une  atteinte 
encornée.  Traitement  de  cette  maladie  dans  fes  dift'érens 
degrés.  Ibid.  b. 

Atteinte  encornée.  V.  632.  a.  Atteinte.  Suppl.  III.  404.  b. 

ATTELIER  ,  boutique  ,  magafin  ,  chantier,  {  Synon.  )  diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  I.  839.  b.  Attelier  des  terraffiers  , 
des  faifeurs  de  train ,  des  ciriers ,  des  manufaélures  de  glace. 
Atteliers  de  vers  à  foie.  Ibid.  840.  a. 

Attelier,  où  l’on  enferme  les  vagabonds  :  ceux  de  Lon¬ 
dres.  Celui  d’Amfterdam.  I.  840.  a. 

Attelier  de  fculpteur,  {Aflron.)  nom  d’une  conflella- 
tion  méridionale  introduite  par  M.  l’abbé  de  la  Caille  Suppl. 
I.  683.  b. 

ATTELAGES  de  chevaux ,  voyc^  les  planches  du  bour¬ 
relier.  vol.  II. 

ATTELLES  ,  (  Chirurgie)  matière  dont  on  doit  les  faire. 
V.  300.  b.  Précautions  avec  lefquclles  il  faut  en  faire  ufage. 
301.  a. 

Attelles  ,  (  Maréc/t.)  V.  301.  a. 

ATTENTION  ,  exactitude ,  vigilance  ,  (  Synon.  )  diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  I.  840.  b. 

Attention  ,  (  Logiq.  )  moyens  d’augmenter  l’attention. 
i°.  Il  faut  écarter  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler.  Eloigner 
les  objets  qui  pourroient  agir  fur  nos  fens.  I.  840.  b.  Bannir 
de  notre  imagination  tout  ce  qui  la  remue  trop  vivement. 
20.  Il  faut  chercher  des  fecours  pour  aider  l’attention.  Telles 
font  les  pallions  qui  nous  font  furmonter  la  peine  qu’on 
trouve  à  être  attentif.  Choix  à  faire  entre  ces  pallions;  il 
faut  bannir  l’ambition  ,  la  vanité  ,  &c.  Quelle  eff  la  forte 
de  gloire  dont  le  defir  doit  nous  enflammer.  Ibid.  841.  a. 
Secours  qu’on  peut  tirer  des  fens ,  pour  rendre  l’efprit 
attentif.  La  lumière  &.  le  bruit  ne  font  pas  un  obftacle  à 
l’attention.  H  n’y  a  que  les  révolutions  inopinées  qui  puif- 
fent  nous  diftraire.  Ibid.  b.  Objets  extérieurs  qui  foutiennent 
l’attention.  L’effentiel  confifte  à  favoir  lier  nos  idées  aux 
objets ,  de  maniéré  à  faciliter  l’exercice  de  la  mémoire  & 
de  l’imagination.  Abfurdité  de  ces  philofophes  qui  s’éloi¬ 
gnent  de  tous  les  objets  pour  méditer  fur  la  phylique,  & 
ferment  les  yeux  à  l’univers,  pour  bâtir  plus  à  leur  ailé  leurs 
iyftêmes  fur  l’univers.  Exemples  de  divers  degrés  de  force 
d’attention  :  M.  Montmort  ,Ibid.  842.  a.  Clavius,  Jules-Céfar , 
Léibnitz ,  Archimède,  cités .  Ibid.  b.  L’habitude  d’appliquer 
tous  les  jours  fon  efprit,  augmente  infenfiblement  la  force 
de  l’attention.  Ce  qui  fait  le  plus  de  tort  aux  hommes ,  c’eft 
l’ignorance  de  leurs  forces.  Ibid.  843.  a. 

Attention ,  méchanifme  par  lequel  cet  aéle  de  l’efprit  s’opère. 
XV.  32.  b.  L’attention  augmente  l’intenfité  des  mouvemens 
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imprimés  clans  les  fibres  par  les  objets.  Suppl.  III.  37.  a. 
C’eft  à  la  force  de  l’attention  que  l’on  doit  celle  de  l’ima- 
gflv.it ion  &  les  tableaux  qu’elle  crée.  567.  a.  Perception  lumi- 
neufe  qu’elle  nous  donne  de  l’objet  auquel  nous  l’appli¬ 
quons.  Divers  maux  eau  fiés  par  une  attention  trop  l'outenue. 
XV.  32.  b.  Effets  finguliers  d'une  attention  profonde.  46.»!. 
Effets  de  l’attention  fur  les  mouvemens  &  l’économie  du 
corps.  33.  £.  Voyeç  Méditation,  Réflexion. 

Attention  ,  (  Belles-lettr.  )  fes  heureux  effets  dans  le 
■poète  &  dans  l’artiffe.  En  quels  cas  elle  prend  les  noms  de 
réflexion  &  de  méditation.  Suppl.  I.  683.  b. 

Attentions  ,  égards  ,  ménagement  ,  circonfpeElion  :  (  Synon.  ) 

V.  4x5  s. 

ATTÉNUANS  ,  (  Médec.  )  diverfes  claffes  de  ces  remedes. 
Attenuans  appelles  fondans  &  apéritifs;  ceux  qu’on  nomme 
expeélorans.  Les  attenuans  font  encore  divifés  à  raifon  de 
leur  origine  ;  favoir  ceux  du  régné  végétal ,  du  régné  ani¬ 
mal  ,  &  du  minéral.  I.  843.  a. 

Attenuans  ,  (  Médec.  )  critique  de  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  684.  a. 

Atténuons ,  voye ^  fur  cette  forte  de  remedes.  XI.  328.  b. 
Apozcme  atténuant.  I.  342.  a. 

ATTÉNUATION ,  (  Jurifpr.  )  défenfe  par  atténuation. 

7J7- 

ATTENUER,  broyer ,  pulvérijcr ,  (  Synon.  )  différences 
entre  ces  mots.  I.  843.  b. 

ATTESTATIONS,  I.  ,i7.*. 

ATTI-ALU  ,  (  Botan.  )  efpece  de  figuier  du  Malabar. 
Différens  noms  fous  lefquels  on  l’a  défigné.  Delcription  de 
cet  arbre.  Suppl.  I.  684.  a.  Ses  qualités  &  ufages.  Erreurs 
de  Linnraus.  Ibid.  b. 

AT  I  IC.ISME  ,  (  Littcr.  )  fineffe  ,  politeffe  de  langage. 
Origine  de  ce  mot.  Définition  de  l’urbanité.  I.  844.  a. 

ATTICUS ,  (Pomponius)  Hifl.  rom.  Hifl.  de  la  philofophie  , 
fut  le  plus  grand  philofophe  des  Romains  ,  puifqu’il  fit  lèrvir 
fes  connoiffances ,  non  à  contenter  une  curiofité  fférile  & 
fuperbe  ,  mais  à  fe  rendre  meilleur.  Hiffoire  de  fa  vie. 
Suppl.  I.  684.  b. 

Atticus  ,  (  Titus  Pomponius  )  choix  de  leélures  qu’on 
failoit  à  fa  table.  IX.  234.  a. 

Atticus  ,  (  Hèrode  )  pere  &  fils  :  leur  patrie  :  anecdote 
fur  le  pere  :  obfervations  hiftoriques  fur  le  fils.  X.  69.  b. 
Principes  philofophiques  d’Hérode  -  Atticus  le  pere.  XIII. 
Cl 6.  a. 

Atticus  ,  patriarche  de  Conftaatinople  :  fa  tolérance  &  fa 
charité.  XIV.  852.  a. 

ATTIGNY ,  (Géogr.)  ville  de  France  en  Champagne, 
&  chef  -  lieu  d’une  petite  contrée  ,  appellée  la  vallée  du 
bourg.  Evénemens  qui  l’ont  rendue  remarquable.  Suppl.  I. 
686.  b. 

ATTIGOUVANTANS  ou  Attigouvantais,  (  Géogr.  ) 
peuple  de  1  Amérique  feptentrionale  ,  à  l’occident  du  lac 
des  Hurons.  Ses  habitations.  Sa  police.  Sa  religion.  Ulagcs 
qu’il  obferve  dans  les  funérailles.  Suppl.  1.  686.  b.  Efpece 
de  médecine  pratiquée  chez  ce  peuple.  Obfervations  fur  les 
femmes.  Ibid.  687.  a. 

ATTIL  A  ,  (  Hifl.  des  Goths  )  titres  que  prenoit  ce  roi  des 
Goths.  Hiffoire  de  fa  vie.  Suppl.  I.  687.  a.  Portraits  qu’en 
ont  tracés  quelques  auteurs  modernes.  Ibid.  689.  b.  La 
monarchie  dont  il  avoit  été  le  fondateur  divilée  après  fa 
mort.  Ibid.  690.  a. 

Attila  ,  obfervations  fur  ce  prince  &  fur  fes  conquêtes. 

VI.  689.  ,  b.  VIII.  354.  b.  XIV.  338.  a.  Bas-relief  de 

l’algarde  ,  repréfentant  Attila.  XIV.  68.  b.  829.  a. 

ATTILIA  ,  loi.  IX.  633.  a.  Tutele  attilienne.  XVI. 
764.  a. 

ATTILUS  ,  (Hifl.  de  Suède)  roi  de  Suède,  célébré  feu¬ 
lement  par  fou  avarice.  Suppl.  I.  690.  b. 

ATT1-MEER-ALU ,  (Botan.)  figuier  du  Malabar.  Ses 
différens  noms.  Defcription  de  cet  arbre.  Suppl.  I.  690.  b. 
Ses  qualités  &  ufages.  Ibid.  691.  a. 

ATTIQUE,  (  Géogr.  anc.  )  province  de  l’Achaïe.  Diftinc- 
tion  des  peuples  de  l’Attique  par  tribus.  D’où  étoit  tiré  le 
confeil  des  Prytanes.  I.  844.  a.  Les  treize  tribus  de  l’At- 
tique  comprenoient  cent  foixante  -  quatorze  peuples  ou  com¬ 
munautés  de  noms  différens.  Enumération  de  ces  peuples. 
Ibid.  b.  1 

Attique,  (  Geogr.  )  ports  de  cette  contrée.  Avantages 
que  les  Athéniens  en  retiroient.  Fontaines  de  l’Attique.  Ses 
montagnes.  Mines  d’argent  qu’elles  renferinoient  dans  leur 
fein.  L’Attique  eft  aujourd’hui  défignée  fous  le  nom  de 
duché  d' Athènes.  Suppl.  I.  691.  a. 

Attique  ,  fes  bornes.  Suppl.  I.  671.  b.  Ce  pays  policé  par 
Cecrops.  Suppl.  II.  276.  Tétrapole  de  l’Attique.  XVI. 
iii.  a.  Magiffrats  ou  chefs  de  chaque  région  de  l’Attique. 
I\  .  806.  a.  Promontoire  de  l’Attique  nommé  Zofler.  XVII. 
744.  b.  Montagne  de  l’Attique ,  appellée  aujourd’hui  Pen- 
delt.  Ghlerv  .;ions  fur  un  monaffere  au  pied  de  cette  mon¬ 
tagne.  XU.  193.  d. 


AttiQUE,  (  Architeflure)  étage  peu  élevé  qui  fert  à  cou¬ 
ronner  &  exhauffer  un  bel  étage.  Pourquoi  il  eft  appelle 
de  ce  nom.  I.  844.  b.  Décorations  dont  ces  fortes  d’étages 
font  lufcepribles.  Proportion  que  l’ordre  qui  les  décore  doit 
avoir  avec  l’ordre  de  letaee  qui  les  foutient.  Forme  de 
leurs  croifées  ;  leurs  baluffrades.  Attiques  deftinés  à  rece¬ 
voir  des  inferiptions.  Ibid.  483.  a. 

Attique ,  ordre ,  (  Archit.  )  XI.  6  il.  a. 

ATTITUDE  ,  (  Phyflolog.  &  Orthopédie)  attitude  droite  : 
propriété  par  laquelle  nous  nous  tenons  fermes  fur  nos  jambes. 
XV.  483.  a.  XVI.  407.  b.  V.  802.  a  ,  b.  Attitude  ferme. 
VI.  327.  a.  Comment  le  rapport  de  groflèur  de  ventre 
avec  celle  des  feffes  ,  fait  que  l’homme  fe  tient  plus  ou 
moins  droit  en  avant  ou  en  arriéré.  VI.  339.  a.  Moyen 
de  corriger  un  enfant  qui  auroit  l’habitude  d’avancer  trop 
le  derrière,  &  celui  qui  auroit  celle  d’avancer  le  ventre. 
Ibid.  —  Voye^  Posture  ,  Contenance. 

Attitude.  (  DeJJin  )  Attitude  dans  les  portraits.  XIII. 
134.  a.  Défaut  où  tombent  les  profeffeurs  des  académies 
dans  la  maniéré  de  pofer  le  modèle  pour  les  étudians.  III. 
363.  a.  L’attitude  droite  eft  la  plus  ferme  &  la  plus  affurée. 
V.  802.  b.  En  quoi  confiffe  un  beau  choix  d’attitude.  III. 
363.  a.  XIII.  161.  b. 

Attitudes  dans  l’efcrime.  V.  943.  b. 

ATTOUCHEMENT,  point  d' (  Géométrie  )  on  dit  ordi¬ 
nairement  en  géométrie  que  le  point  d’attouchement  vaut 
deux  points  d’interléélion.  Sens  &  explication  de  cette  pro- 
pofition.  I.  843.  b.  Points  d’attouchement  qui  équivalent  à 
trois  points  ,  à  quatre  points  d’interfeélion.  Ibid.  846.  a. 

Attouchement,  (  Phyflol.  )  voye ç  Tact  &  Toucher. 

ATTRACTIFS  ,  (  Médecine  )  remedes  extérieurs.  Ils  ne 
different  point  de  ceux  qui  font  mûrir  &  digérer.  Princi¬ 
paux  fimples  de  cette  claffe.  Fâcheux  effets  que  peut  caufer 
quelquefois  la  matière  raréfiée  par  ces  remedes.  I.  846.  a. 

ATTRACTION  ,  définition  de  ce  mot.  I.  846.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  l’attraélion  newtonienne  &  celle  des  anciens. 
La  caufe  de  l’attraélion  encore  inconnue.  Diverfes  fortes 
d’attra&ions.  Ibid.  847.  a.  Elle  peut  fe  divifer ,  eu  égard 
aux  loix  qu’elle  obferve  ,  en  deux  efpeces.  La  première 
s’étend  à  une  diftance  fenfible.  Attraélion  de  gravité  con¬ 
férée  comme  un  des  plus  grands  principes  &  des  plus 
univerl'els  de  la  nature.  La  fécondé  ne  s’étend  qu’à  des  dif- 
tances  infenfibles.  Ibid.  b.  Attraélion  des  parties  des  fluides 
de  deux  furfaces  unies.  Diftance  à  laquelle  cette  attrac¬ 
tion  s’obferve.  Attraélion  d’un  rayon  de  lumière  par  la  partie 
aiguë  ou  tranchante  de  quelque  corps  folide  &  opaque. 
C’eft  à  Newton  que  nous  fommes  redevables  de  ces 
connoiffances.  Ibid.  848.  a.  Diverfes  expériences  qui  prou¬ 
vent  qu’il  y  a  une  puiffance  &  une  aétion  attraélive  entre 
les  particules  de  divers  corps  ,  par  exemple ,  du  fel  &  de 
l’eau ,  du  fer  &  de  l’eau-forte  ,  &c.  Caufes  de  la  rondeur 
qu’affeélent  les  gouttes  d’eau  &  de  mercure.  Ibid.  b.  Coagu¬ 
lation  de  divers  liquides  par  l’attraélion.  Comment,  par  le 
même  principe ,  le  fel  diffous  dans  une  grande  quantité  d’eau 
fe  réunit  en  maffe  à  mefure  que  l’eau  s’évapore.  Adhéfion 
de  l’air  aux  corps  fluides  &  aux  folides.  Ibid.  849.  a.  Expé¬ 
riences  qui  prouvent  que  les  liquides  font  attirés  par  les 
corps  folides.  Par  cette  attraélion  entre  les  particules  des 
corps  ,  Newton  explique  une  infinité  de  phénomènes  qui 
feroient  inexplicables  par  le  feul  principe  de  la  gravité. 
Par  les  principes  newtoniens  on  explique  tous  les  mouve* 
mens  qui  exiftent  dans  la  nature  &  la  continuation  de  ces 
mouvemens.  Ibid.  b.  Raifons  qui  nous  engagent  à  fufpendre 
notre  jugement  fur  la  nature  de  la  force 'qui  produit  ces 
effets.  Quand  la  caufe  eft  inconnue ,  nous  pouvons  confi- 
dérer  finalement  l’effet  fans  avoir  égard  à  la  caufe.  Dans 
la  philofophie  newtonienne ,  la  recherche  de  la  caufe  eft 
le  dernier  objet  qu’on  a  en  vue.  Ibid.  830.  a.  Philofophes 
anglois  qui  ont  approfondi  les  principes  de  l’attraélion.  Ici 
1  on  examine  fi  ces  principes  font  d’une  telle  fécondité  qu’on 
doive  chercher  à  expliquer  par  eux  immédiatement  tous 
les  phénomènes  phyfiques.  On  joint  enfuite  les  principales 
loix  d’attraétion  qui  ont  été  données  par  les  philofophes. 

I.  Théor.  Outre  la  force  attraélive  qui  retient  les  planètes, 
&c.  dans  leurs  orbites  ,  il  y  en  a  une  autre  par  laquelle 
les  différentes  parties  dont  les  corps  font  compofés  s’atti¬ 
rent  mutuellement  ,  &  cette  force  décroît  plus  qu’en  raifon 
inverfe  du  quarré  de  la  diftance.  Ibid.  b. 

II.  L’attraélion  dans  tous  les  corps  fort  petits  eft  comme 
leur  folidité  ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Ibid.  831.  a. 

III.  La  force  avec  laquelle  une  particule  fera  attirée  par 
un  corps  au  point  de  contaél ,  fera  infiniment  plus  grande 
que  fi  cette  particule  étoit  placée  à  une  diftance  donnée 
du  corps. 

IV.  Si  la  force  attraélive  qui  agit  à  une  diftance  aflï- 
gnable ,  a  un  rapport  fini  avec  la  gravité  ,  la  force  attrac¬ 
tive  au  point  de  contaél  fera  infiniment  plus  grande  que 
la  force  de  la  gravité. 

V .  Mais  fi  au  point  de  contaél  la  force  a  un  rapport  fini 
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avec  la  gravité ,  la  force  à  une  diftance  aiugnable  fera  infi¬ 
niment  moindre  que  la  force  de  gravité. 

VI.  La  force  attraélive  de  chaque  particule  de  matière 
au  point  de  contaél  furpaffe  prefque  infiniment  la  force  de 
la  gravité,  mais  n’eft  pas  infiniment  plus  grande. 

VII.  La  force  avec  laquelle  un  corpufcule  efl  adhérent 
au  corps  qu’il  touche  efl  proportionnelle  à  la  quantité  du 
contaél. 

VIII.  La  force  de  l’attraélion  croît  dans  les  petites  par¬ 
ticules  ,  à  mefure  que  le  poids  St  la  groffeur  de  ces  parti¬ 
cules  diminue.  Ibid.  b. 

IX.  La  force  par  laquelle  un  corpufcule  efl  attiré  ne  reçoit 
aucun  changement  dans  fa  quantité  ,  foit  que  la  jnatiere  du 
corps  attirant  croifte  ou  diminue  ,  pourvu  que  celui  -  ci 
conferve  toujours  la  même  denfité ,  8t  que  le  corpufcule 
demeure  à  la  même  diftance. 

X.  Les  particules  d’un  corps  qui  auront  été  dérangées 
par  le  poids  ou  l’impulfion  d'un  autre  corps  ,  retourneront 
a  J^ur  premier  état  dès  que  l’aélion  de  cette  force  aura  cefle. 

XL  Dans  quel  cas  il  ne  pourra  reprendre  fa  première 
figure. 

XII.  Un  corps  plus  pefant  que  l’eau  peut  diminuer  à  tel 
point  qu’il  refte  fufpendu  dans  l’eau.  Ibid.  852.  a. 

XIII.  Les  grands  corps  s’approchent  avec  moins  de  vîteffe 
que  les  petits. 

XIV.  Caufe  du  mouvement  ou  du  repos  d’un  corpuf¬ 
cule  dans  un  fluide. 

XV.  Effets  de  l’attraélion  mutuelle  des  corpufcules  nageant 
dans  un  fluide. 

XVI.  Caufe  de  la  diffolution  d’un  corps  dans  un  fluide. 

XVII.  Celle  de  la  diffolution  des  fels  par  l’eau.  Ibid.  b. 

XVIII.  Si  les  corpufcules  font  plus  attirés  par  les  parties 

du  fluide  qu’ils  ne  s’attirent  entr’eux ,  ils  doivent  s’éloigner 
8c  fe  répandre  çà  &  là  dans  le  fluide. 

XIX.  Corpufcules  élaftiques  ,  qui  nagent  dans  un  fluide 
8t  qui  tendent  les  uns  vers  les  autres  :  effets  qui  en  réfultent. 

XX.  Corpufcules  qui  s’attirent  l’un  l’autre  dans  un  fluide  ; 
effets  qui  réfultent  des  diverfes  diftances  où  ils  feront 
placés.  Ibid.  853. 

XXI.  Caui'e  de  la  coagulation  8t  de  la  précipitation. 

XXII.  Celle  de  la  cryftallifation. 

XXIII.  Çaufe  du  changement  d’un  fluide  en  glace. 

XXIV.  Comment  un  corps  en  attire  un  autre  par  les 
émanations  qui  fortent  de  lui. 

Réflexions  de  l’auteur  fur  les  précédens  théorèmes.  Son 
fentiment  fur  l’attraélion.  Ibid.  b.  La  première  idee  d  un 
philofophe  qui  cherche  la  caufe  des  mouvemens  céleftes 
eft  de  les  attribuer  à  l’impulfion  d’un  fluide.  Delà  les  tour¬ 
billons  de  Defcartes.  Difficultés  attachées  à  la  fuppofition 
de  ce  fluide.  Le  principe  qui  fait  tendre  les  planètes  vers 
le  foleil  refte  encore  inconnu.  On  examine  fi  l’attraélion 
n’eft  point  une  propriété  primordiale  de  la  matière.  Fécon¬ 
dité  du  principe  trouvé  par  Newton  que  la  force  attraélive 
décroit  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances.  Ibid.  8  5  4. 
a.  Autant  que  nous  devons  être  portés  à  croire  1  exiftence 
de  la  force  attraélive ,  autant  nous  devons  être  referves  à 
aller  plus  avant  ,  en  difant  que  l’attraélion  foit  une  pro¬ 
priété  effentielle  à  la  matière  ,  Ibid.  b.  ou  en  concluant  que 
l’attraélion  foit  un  principe  univerfel.  Réflexion  fur  cette 
queftion  :  la  loi  d’attraélion  doit-elle  être  neceffairement 
regardée  comme  une  puiffance  de  la  diftance,  ou  comme 
une  fonétion  de  cette  même  diftance.  Ibid.  855.  a.  Ouvrage 
de  M.  de  Maupertuis  à  confulter  fur  cette  matière.  Auteurs 
qui  ont  foupçonné  le  principe  que  Newton  a  démontré. 

Attraélion ,  différence  entre  traélion  8c  attraélion.  XVI. 
507.  a.  Attraélion  exercée  fur  les  particules  de  lumière  par 
les  autres  corps.  IX.  720.  b.  M.  Euler  prétend  que  1  attrac¬ 
tion  ,  quand  on  la  regarde  comme  un  principe  différent 
de  l’impulfion  ,  eft  contraire  au  principe  de  la  force  d’inertie  : 
çxamen  de  ce  fentiment.  VII.  112.  a.  L’attraélion  confi- 
dérée  comme  caufe  de  la  cohéfion  8c  de  la  dureté  dans 
les  corps.  III.  (06.  a.  I.  132-  a~  V .  172.  a.  Lattraélion 
caufe  de  1  elafticité.  V.  444.  b.  Vous  trouverez  divers  détails 
relatifs  à  la  doétrine  de  l’attraélion  ,  aux  articles  Gravi¬ 
tation  ,  Gravité  ,  Newtonianisme.  Attraélion  éleélri- 
que,  voye{  Electricité. 

Attraction  des  montagnes.  (  Phyfiq.  )  Démonftration  de 
la  poflibilité  de  cette  attraélion.  Cette  force  attraélive  de  la 
montagne  fera  perdre  la  direélion  verticale  à  un  fil  à  plomb. 
Moyens  de  s’en  affurer.  I.  855.  b.  L’auteur  renvoie  ici  au 
mémoire  de  M.  Bouguer  ,  imprimé  à  la  fin  de  fon  livre  de  la. 
figure  de  la  terre.  Ibid.  856.  a. 

Attraélion  des  montagnes.  Son  effet  fe  remarque  fur- 
tout  dans  les  opérations  par  lefquelles  on  détermine  la 
grandeur  des  degrés  de  la  terre.  Divers  géomètres  ont 
penfé  que  leurs  opérations  avoient  pu  être  troublées  par 
cette  caufe.  Celles  du  P.  Bofchowich  en  Italie ,  par  l’attraélion 
de  l’Apennin.  Suppl.  I.  691.  a.  Celles  qui  ont  été  faites  à 
Perpignan  par  l’attraélion  des  Pyrénées.  Celles  du  f.  Beccaria 
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en  Piémont  ,  par  l’attraélion  de  Montc-rofa.  Les  opérations 
faites  auprès  de  la  mer  ,  peuvent  auffx  avoir  été  altérées  paf 
le  défaut  d’attraélion  de  ce  côté.  Moyen  de  s’en  affurer ,  félon 
le  P.  Bofchowich.  Ibid.  b. 

Attraction  ,  (  Chym.  &  Mètall.  )  phénomènes  obfervéi 
dans  la  fufion  des  métaux  ,  8c  défignés  fous  ce  nom.  VIL 
399.  a.  L’attraélion  caufe  de  diffolution.  Suppl.  II.  724.  b. 
Théorie  de  l’attraélion  adaptée  aux  phénomènes  chymiques» 
III.  437.  a.  Attraélion  avec  effervelcence.  V.  404.  b. 

Attraélion  ,  figure  de  grammaire.  IV.  79.  b.  VI.  768.  b. 

Attraction  ,  (  Économ.  anim.  )  confidérée  comme  caufe 
du  développement  des  parties  de  l'embryon.  Suppl.  I.  133.  a. 
134.  b.  Suppl.  III.  72.  a.  73.  a. 

ATTRAITS  ,  appas  ,  charmes  ,  (.  Synon.  )  I.  5 4-.' a. 

Al  1 RAPLR  Maneg.  Maréch.  )  différence  entre  un 

cheval  qui  s’entre-taille  8c  un  cheval  qui  s’attrape.  V.  728.  b. 
Il  eft  prefque  impoffiblede  remédier  au  défaut  d’un  cheval  qui 
s’attrape.  729.  a. 

ATTREMPER  ,  (  Verrerie  )  attremper  un  pot  ,  c’eft  le 
recuire  ,  8cc.  Explications  ’8c  détails  fur  cette  forte  de  travail 
1.  856.  *. 

ATTRIBUT ,  (  Mé'.aphyf.  )  propriété  confiante  de  l’être 
ui  eft  déterminée  par  les  qualités  cffenrielles.  Diftinétion 
es  qualités  effentielles ,  des  attributs  8c  des  modes.  Il  n’y 
a  guère  que  les  fujets  abftraits  8c  géométriques  dans  Icfquels 
on  puiffe  bien  faire  fentir  ces  dillinélions.  Attributs  propres 
8c  attributs  communs.  Au  défaut  des  qualités  effentielles  , 
ce  font  les  attributs  qui  fervent  à  former  les  définitions ,  8c 
à  ramener  les  individus  à  leurs  efpeces  ,  8c  les  efpeces  à  leurs 
genres.  I.  856.  b. 

Attribut  propre  à  une  efpece.  XIII.  486.  b.  Attributs  non 
effentiels.  Suppl.  I.  1 1 3.  b. 

Attribut  ,  (  Gram.  Logiq.  )  toute  propofition  eft  compofée 
du  fujet  8c  de  l’attribut.  IV.  81.  b.  XIII.  472.  a  ,  b.  8cc.  De 
l’attribut  dans  une  propofition.  Suppl.  I.  184.  b.  Dans  tout 
ouvrage  de  raifonnement  ,  il  faut  exaélement  déterminer  la 
condition  fous  laquelle  l’attribut  convient  au  fujet.  X.  446.  a. 

Attributs  ,  (  Théologie  )  la  conciliation  de  quelques 
attributs  de  Dieu  ,  foit  entr’eux  ,  foit  avec  le  libre  arbitre 
de  l’homme  ,  eft  une  fource  inépuifable  de  difficultés.  I. 
857.  a. 

Attributs.  Réflexions  fur  la  maniéré  d’établir  8c  de  défendre 
contre  les  incrédules  ,  les  attributs  de  l’être  fuprême.  VI. 
423.  b.  Sur  les  rapports  que  les  attributs  divins  ont  avec  nous , 
fe  fonde  principalement  l’amour  que  nous  avons  pour  Dieu. 
I.  374.  a.  Les  païens  exprimoient  les  attributs  divins  par  des 
figures  allégoriques.  Suppl.  I.  307.  a. 

Attributs  dans  la  mythologie.  Qualités  de  la  divinité  que  les 
poètes  perfonnifioient.  I.  857.  a. 

Attributs  ,  chez  les  peintres  Sc  fculpteurs.  Symboles  confa- 
crés  pour  caraélérifer  les  divinités  de  la  fable.  1.  837.  a.  Voye\ ' 
Symbole. 

Attributs  ,  (  Peint.  )  dont  on  accompagne  les  figures 
allégoriques.  Siwpl.  I.  304.  b. 

ATTRIBUTION  ,  1  (  Jurifp.  )  juge  d’attribution.  IX.  9. 
b.  10.  a.  Juftice  d’attribution.  93.  a.  Lettres  d’attribution. 
415.  b. 

ATTRITION  ,  frottement  réciproque  de  deux  corps. 
Exemples  de  divers  corps  rendus  électriques  par  l’attrition. 
I.  857.  a. 

Attrition  ,  (  Thèolog.  )  efpece  de  contrition  ,  ou  contrition 
imparfaite.  Ce  qu’en  dit  le  concile  de  Trente.  Ce  nom  intro¬ 
duit  par  les  fcholaftiques  vers  l’an  1220. 1.  85  j.b.  Voye ^  Con¬ 
trition. 

ATTRITIONNAIRES  ,  (  Thèolog.  )  théologiens  qui  fou- 
riennent  que  l’attrition  fervile  eft  fulfifante  pour  juftifier  le 
pécheur ,  8tc.  I.  837.  b.  Voyei  Contrition. 

ATTU ARIORUM  PAGUS ,  (  Géogr .  du  moyen  dge')  canton 
des  Attuariens ,  ou  pays  de  Beze ,  dans  le  Langrois.  Attuariens* 
au-delà  du  Rhin.  Ceux  qui  s’étoient  établis  dans  les  Gaules  x 
donnèrent  leur  nom  au  canton  de  Bcze ,  à  cinq  lieues  de 
Dijon.  Suppl.  I.  691.  b.  Quelles  étoient  fes  limites  8t  fon  éten¬ 
due.  Différens  lieux  de  ce  pays  dont  il  eft  parlé  dans  quelques 
cartes  ,  chroniques ,  ou  autres  pièces  anciennes.  Colonne 
militaire  découverte  à  Saguenai  ,  village  de  ce  pays.  Ibid.  692. 
a.  Obfervations  fur  la  ville  de  Pontaillier ,  Ibid,  b .  St  fur  le 
village  de  Norges.  Ibid.  693.  a. 

ATTUR.,  ÇGéogr.)  ville  d’Afie  furie  Tigre.  Elle  n’exifte 

lus.  Son  diftriél  compofoit  l’Affyrie  proprement  dite.  Suppl, 

.  693 .  a. 

ÀTUN  ,  ( Botan .)  arbre  des  Moluques.  Ses  différens  noms: 
Sa  defeription.  Suppl.  I.  693.  a.  Ses  qualités.  Lieux  où  il 
croît.  Maniéré  de  le  multiplier.  Ses  ufages.  Ibid.  b.  Maniéré 
de  le  claffer.  Autres  efpeces  d’atim  ,  félon  Rumphe.  Ibid. 
694.  a. 

ATYS  ,  (  Myth.  )  l’un  des  prêtres  de  Cybele.  Amour  de  la 
déeffe  pour  ce  jeune  homme.  Elle  le  métamorphofe  en  pin. 
Événemens  fur  lefquels  cette  fable  paroît  fondée.  Suppl.  I. 
694.  a. 
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Atys.  Cérémonies  que  pratiquoient  les  Corybanfes  en 
1  :  onnetrr  cl  Atys.  IV.  289.  a. 

ATZEBERÜSCIM  ,  (  Mufiq.  irfirum.  des  Hébr.  )  divers 
feutimens  fur  cet  infiniment.  Sa  defeription.  Suppl.  1.  694.  a. 

AU  AV 

AVA,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afie.  Ses  bornes.  Ses  produc¬ 
tions.  Delcription  de  fa  capitale.  Extérieur  des  habitnns.  Efpece 
de  nudité  des  femmes.  Religion  de  ce  pays.  Suppl.  I.  694.  b. 

Ava  ou  Avala,  (Géogr.)  riviere  d'Afie  dans  la  Natolie. 
Suppl.  I.  694.  b. 

AVAL  ,  (  Comm.  )  foufeription  qu’on  met  fur  une  lettre  de 
change  ,  &  fur  tous  autres  afles  de  lemblable  clpece  entre 
nègocians.  C’eff  une  caution  pour  faire  valoir  la  lettre  ou  la 
pi  omdTe.  A  quoi  s’obligent  &  le  foumettent  les  donneurs 
d'aval.  Les  courtiers  de  marchandife  ne  peuvent  figner  aucune 
lettre  de  change,  par  aval.  I.  858.  a. 

Aval.  line  faut  point  fe  charger  d’une  nffignntion  négociée, 
fans  faire  mettre  délias  l’aval  de  celui  qui  l’a  négociée.  1. 

7>7°-  a- 

Aval ,  J\  (  terme  Je  rivière)  Y uval  de  la  riviere  fuit  La  pente 
de  feseatix  ;  Y  amont  remonte  contre  leur  cours.  I.  858.  a. 

Aval ,  (  vent  J’)  Suppl.  I.  îo.b. 

AVALANCHES.  Foyq;  Lavanches. 

AVALER  ,  (Phyftol.)  exemples  d’un  payfan  qui  avala  un 
couteau  de  dix  pouces  ;  d’une  dame  qui  rendit  ,  par  une 
tumeur  au  nombril ,  des  noyaux  de  prunes  ;  d’une  iille  qui 
avala  un  couteau  de  ftx  pouces  &  demi  de  long  ;  d’un 
homme  qui  avoir  avalé  une  grande  quantité  de  cailloux.  I. 

858.  b. 

Avaler ,  méchanifme  par  lequel  cette  aélion  s’opère  à  l’égard 
des  alimens  foli des  &  fluides.  IV.  733.  b.  Sic.  Suppl.  III.  981.  a. 
Difficulté  d’avaler  ,  voye^  DÉGLUTITION  LÉSÉE.  I  V.  755. 

AVALI,  (  Botan.)  plante  du  Malabar.  Ses  dilférens  noms. 
Defeription  de  cette  plante.  Suppl.  I.  694.  a.  Ses  qualités  &. 
ufages.  Maniéré  de  la  clalfer.  Ibid.  695.  a. 

ÂVALLEURS  ,  (Géogr.)  commanderie  dans  le  Barrois. 
Suppl.  I.  818.  b. 

AVALON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Bourgogne  en  Auxois. 
Obfervations  critiques  fur  ce  lieu.  Son  commerce.  Savans 
diilingués  dont  elle  eff  la  patrie.  Suppl.  I.  693.  a. 

Avalon  ,  ville  du  duché  de  Bourgogne.  Amas  de  tom¬ 
beaux  à  peu  de  diftance  de  cette  ville.  Siégé  qu’elle  fouffrit  au 
Commencement  du  onzième  fiecle.  XIII.  664.  b.  665.  a. 

AVALURE,  (  Marée/i.)  cercle  de  corne  qui  fe  forme  au 
fabot  d’un  cheval  quand  il  a  été  bleflé.  Caufes  des  avalures.  I. 

859.  a.  —  Voye[  Suppl.  III.  413.  a- 

AVANACU  ,  (Botan.)  efpece  de  ricin  du  Malabar.  Diffé- 
fens  noms  fous  lcfquels  on  a  défigné  cette  plante.  Sa  deferip¬ 
tion.  Suppl.  I.  695.  b.  Sa  culture.  Ses  qualités  &  ufages. 
Deuxieme  efpece  ,  pandi-avanacu.  Ses  dilférens  noms.  En 
quoi  elle  différé  de  l’avanacu.  Ibid.  696.  a.  Ses  ufages.  Remar¬ 
ques  fur  les  deux  efpeces  dont  il  eil  parlé  dans  cet  article. 
Ibid.  b. 

AVANCÉ  ,  (  Géogr.)  petite  riviere  dans  le  Condomois.  Son 
cours.  Suppl.  I.  696.  b. 

AV  ANCHE  ,  (  Géogr.  )  temple  que  la  déelfe  Aventia  avoit 
dans  cette  ville  de  la  Sitilfe.  Suppl.  IL  684.  b. 

AVANIE,  outrage  ,  affront,  infinité ,  (Synon.)  différence 
entre  ces  mots.  1. 859.  b.  —  I  oye^  Suppl.  I.  190.  b. 

Avanie  ,  (  Hijl.  mod.  &  Comm.  )  préfens  ou  amendes  que 
les  hachas  ou  douaniers  turcs  exigent  injuftement  des  mar¬ 
chands  chrétiens.  Comment  fe  règlent  celles  qui  regardent 
toute  une  nation,  &  celles  qui  11e  regardent  qu’un  particulier. 
I.  83g.  b. 

AVANT,  (  G'ramm.)  prépofition.  Différence  entre  avant 
Si  devant.  I.  859.  b. 

Avant ,  adverbe.  Obfervation  fur  avant  que.  1. 860.  a. 

Avant ,  prépofition  inféparable ,  comme  dans  avant-propos , 
avant-bras  ,  &.c.  I.  860. a. 

Avant.  Obfervations  fur  cette  prépofition.  XIIT.  302.  a. 

Avant  ,  (  Marine  )  différentes  lignifications  de  ce  mot. 
Vaiffeaux  trop  fur  l’avant.  Se  mettre  de  l’avant.  Etre  de  l’avant. 
Le  vent  fe  range  de  l’avant.  I.  860.  a. 

Avant  ,  château  d’ ,  (  Marine  )  III.  241.  b.. 

AVANT-BEC,  (Archit.)  épéron  de  la  pile  d’un  pont.  I. 

860.  a. 

AVANT-BRAS  ,  (  Botan.  )  os  dont  il  eff  compofé.  Mufcles 
dont  ces  os  font  couverts.  Suppl.  1. 696.  b. 

AVANT-CHEMIN-COUVERT  ,  (  Fortifie.)  conftruélion 
de  cette  partie  de  la  fortification.  I.  860.  b. 

AVANT-COEUR  ,  (  Maréchal.  )  tumeur  qui  fe  forme  à  la 
poitrine  du  cheval.  Signes  de  cette  maladie.  Scs  caufes.  Dans 
quel  cas  cette  tumeur  eft  mortelle.  Autre  femblable  ,  qui  fur- 
vient  quelquefois  à  l’aine  du  cheval.  I.  860.  b.  Traitemensde 
ces  maladies.  Ibid.  861 .  a. 

Avant-cccur ,  voyeç  fur  cette  maladie.  Suppl.  III.  403.  ,<» 

AVANT-CORPS ,  (  Archit.  )  1.  861. 
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Avant-corps  ,  (Serrur.  )  I.  86 x -  a. 

AVANT-COUR  ,  (Archit.)  I.  861.  a. 

AVANT-DUC  ,  (  Archit.  )  pilotage  qui  fe  fait  de  plusieurs 
jeunes  arbres  fur  le  bord  &  à  l’entrée  d’une  riviere  oii  on  les 
enfonce  très-avant ,  pour  en  former  un  plancher  égal  ,  fur 
lequel  on  établit  de  greffes  planches  bien  clouées  pour  un 
pont.  Suppl.  I.  696.  b. 

AVANT-FOSSÉ  ,  (Fortifie.)  avant-foffé  dans  les  lignes. 
Avant-foffé  des  places.  I.  861.  a. 

AVANT-GARDE ,  (  terme  de  Guerre  ,  terme  de  Marine  )  I. 

861.  a. 

AVANT-LOGIS  ,  (  Archit.  )  corps-de-logis  de  devant 
chez,  les  anciens.  I.  861.  b. 

AVANT-MAIN  ,  (  terme  de  Manege ,  terme  de  Paumicr)  I. 
861.  b. 

AVANT-PÊCHE  ,  (  Jardin.  )  efpece  de  pêches  précoces., 
I.  66 1.  b. 

AVANT-PIEU  ,  (  Archit.  )  I.  86t.  b. 

AVANT-TERRE ,  (  terme  Je  Riviere  )  fynonyme  à  virage. 
I.  861.  A 

AVANT-TRAIN  ,  (  Charron  )  I.  861.  b. 

Avant-train  ,  (  Artill.  )  I.  861.  b. 

AVANTAGE  ,  profit  ,  utilité  ,  (  Synon.  )  différence  entre 
ces  mots.  1.  862.  a. 

Avantage  ,  utilité,  profit,  (Synon.)  XVII.  538.  b. 

Avantage  ,  (  en  terme  de  J uri [prudence  ,  en  fiyle  de  Prati¬ 
que  )  I.  862.  a. 

Avantage  ,  (  Maneg.  )  être  monté  à  fon  avantage.  Monter, 
avec  avantage.  1.  861.  b. 

Avantage,  (  en  terme  de  Jeu)  un  joueur  a  de  l’avantags 
lorfqu’il  y  a  plus  à  parier  pour  fon  gain  que  pour  fa  perte. 
Exemple  qui  éclaircit  cette  définition.  1.86  t.  a. 

AVANTAGEUX,  fier ,  glorieux  ,  orgueilleux  ,  (  Synon.) 
VII.  716.  b. 

AVANTURIER,  (  Comm.  )  voye^  INTERLOPE.  VI IL  831  .a. 

AVAREI ,  graine  des  Indes.  XVI.  372 .-b. 

AVARES,  (  Hifioire  )  peuple  tartare  qu’on  a  fouvenr 
confondu  avec  les  Huns  ,  parce  qu’il  Ira  bit  oit  les  même* 
régions  ,  Si  avoit  les  mêmes  mœurs  Si  les  mêmes  ufages. 
Hifioire  de  ce  peuple.  Sorti  des  rives  du  fleuve  Amour  ,  il 
parcourut  en  vainqueur  la  Chine  Si  la  Tartarie  ,  s’établit  à 
l’orient  du  Volga  ,  d’où  il  pafla  dans  la  Pannonie.  L’empire 
romain  ,  dans  fa  décadence  ,  n’eut  point  d’ennemi  plus  redou¬ 
table.  Après  avoir  défolé  l’Italie  les  Gaules,  il  fut  enfin 
détruit  par  les  François.  Ce  fléau  dura  pendant  489  ans.  Suppl, 
I.  696.  b. 

AVARICE  ,  (Morale  )  l’amour  des  richeffes  n’efl  vice  que 
par  fon  excès.  Tout  amour  immodéré  des  richeffes  efi  vicieux, 
mais  n’eff  pas  toujours  avarice.  Effets  contraires  que  ce  vice 
produit.  I.  862.  b. 

Avarice.  Fauflë  idée  qu’on  en  donne  ,  &.  qui  fait  que  pour 
l’éviter  ,  on  fe  jette  dans  la  prodigalité.  V.  746.  a.  Diftinftion 
entre  cupidité  ,  léfine  Si  avarice.  IX.  433.  a.  Excès  d’avarice  , 
mefquinerie.  X.  398.  b.  399.  a.  Fable  des  Arabes  fur  l’avarice. 
XIV  .  678.  a.  Horreur  que  les  Bambytaciens  avoient  pour  l’or 
Si  peur  l’argent.  Suppl.  I.  776.  a. 

AVARIES  ,  (  Commerce  )  accidens  qui  arrivent  aux  vaif¬ 
feaux.  Il  y  en  a  c!e  trois  fortes,  de  Amples  ou  particulières  , 
de  groffes  ou  communes  ,  &  des  menues.  I.  862.  b. 

Avarie.  Perte  des  avaries.  Évaluation  de  ces  pertes  en 
France  fur  18  années  de  paix.  III.  58.  b. 

AVARU  ,  (  Botan.  )  nom  que  les  habitans  de  Ceylah 
donnent  à  une  efpece  d’indigo.  Ses  dilférens  noms.  Suppl.  I. 
697.  b.  Lieux  oii  croit  cet  arbriffeau.  Sa  defeription.  Ses  qua¬ 
lités  Si  ufages.  Différentes  efpeces  d’indigo  que  Linnæus  2 
confondues.  Ibid.  698.  a. 

AUBAIN ,  (  Jurifip.  )  étranger  qui  féjourne  dans  le  royaum© 
fins  y  être  naturalilé.  Sort  de  les  biens  après  fa  mort.  Qui  font 
ceux  qui  font  exempts  du  droit  d’aubaine.  I.  863.  a. 

Aubain.  Voyc £  lur  ce  fujet.  XI.  40.  a.  Épaves  d’aubains.' 
V.  753.^. 

AUBAINE,  (Jurifip.)  étymologie  de  ce  mot.  Le  droit  d© 
naturalité  doit  être  confirmé  aux  peuples  qui  en  jouiflènt , 
toutes  les  fois  que  le  feeptre  change  de  main.  Raifon  ou  pré¬ 
texte  de  l’établiffement  de  ce  droit.  I.  863.  a. 

Aubaine  ,  différence  entre  ce  droit  Si  celui  de  déshérence; 
IV.  882.  b.  Ce  droit  appellé  aüffi  droit  de  dépavité.  V.  736. 
a.  Collecteurs  du  droit  d’aubaine.  EU.  630.  b.  Droit  d’aubaine 
dans  les  Pays-Bas.  V.  1 22.  a. 

AUBE  ,  vêtement  du  prêtre.  Autrefois  les  eccléfiaffiques 
portoient  des  aubes  au  lieu  de  furplis.  On  croît  que  dans  la 
primitive  églife  ,  c’étoit  leur  vêtement  ordinaire.  1.  863.  b. 
—  Suppl.  III.  739.  b. 

Aube  ,  (  Hydraulique  )  planches  fixées  à  la  circonférence 
d’un  roue  de  moulin  à  eau  ,  fur  lefquelles  s’exerce  l’impulfion 
du  fluide.  Obfervations  fur  le  nombre  des  aubes  ,  &  l'inter¬ 
valle  qu’il  faut  laiffer  entr’elles.  I.  863.  b.  Le  nombre  des 
aubes  fera  d’autant  plus  grand,  que  leur  largeur  fera  moindre  : 
table  qui  indique  ce  rapport,  Aubes  en  rayon  Si  aubes  en 
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tangentes  ;  les  premières  préférables.  On  examine  s'il  convîeft- 
dloit  de  donner  aux  aubes  la  difpofiticm  des  ailes  à  moulin 
à  vent  ,  de  maniéré  que  l’arbre  ,  auquel  elles  font  attachées , 
fût  parallèle  an  fil  de  l’eau.  Ibid.  864.  a. 

ÂUBENTON  ,  (  d' )  anatomifte.  Suppl.  I.  41  i.a.  OrnûJio- 
logifte.  Suppl.  IV.  1 87.  a.  Phyfiologifte.  Ibid.  360.  b. 
'AUBEPINE  ,  (  Botan.  )  obfervations  fur  cet  arbriffeau. 

I.  865.12.  Analyfe  chymique  de  cette  plante.  Ufagc  de  l’eau 
diftillée  de  fes fleurs,  ou  de  l’efprit  que  l’on  en  tire.  I.  865.  a. 

AUBERGE,  ( Hiffmod .)  effets  des  étrangers  fur  lcfqucls 
les  aubergiftes  ont  aaion  pour  leur  paiement.  Devoirs  Sc  loix 
qui  leur  font  impofés.  I.  865.  b. 

Auberge  5  taverne  ,  cabaret  ,  hôtellerie  :  différence  dans  la 
lignification  &  l’ufage  de  ces  mots.  XV.  937.  b.  Auberges  dans 
Pille  de  Malthe.  XVI.  8 1 8. 12. 

AUBERT  ,  (  Guillaume  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  XII. 
892.  b. 

AUBETTE,  (  Géogr .-)  petite  riviere  de  Normandie.  Son 
cours.  On  a  remarqué  que  fes  eaux  ne  gelent  jamais.  Suppl.  I. 
<398.  b. 

AUBIER,  (  Hijl.  nat.  Jard.  )  partie  de  l’arbre  qui  fe  trouve 
immédiatement  fous  l’écorce.  L  865.  b.  Double  ou  faux  aubier. 
Ibid.  866.  a. 

Aubier.  Formation  de  l’aubier.  XVI.  955.  b.  Comment  il  fe 
convertit  peu-à-peu  en  bois.  I.  585.  b.  Faux  aubier  obfervé 
dans  quelques  arbres.  586.  a.  Moyen  de  donner  à  l’aubier 
du  chérie  prefque  autant  de  folidité  &  de  durée  qu’en  ale  cœur 
du  bois.  III.  286.  a.  Confidérations  fur  l’aubier,  Scfon  utilité 
dans  les  bois  pour  pilotis.  XII.  605.  a. 

AUBIFOIN  ,  (  Botan .)  plante.  Ufage  qu’on  en  fait  en 
Saxe  contre  les  jauniffes  8c  rétentions  d’urine.  Autres  uf.iges 
pour  faciliter  la  fortie  des  dents,  pour  réfoudre  l’éréfipelle  du 
vifage  ,  pour  purger  ,  pour  la  rougeur  des  yeux  ;  le  cyanus  efl 
diurétique  &.  emménagogue.  I.  866.  a. 

AUB1GNÉ  ,  (  Françoije  d’ )  marquife  de  Maintenon.  Suppl. 
IV.  469.  a.  Favejir  dont  elle  jouit  auprès  de  Louis  XIV.  IX. 
882.  b.  XI.  146.  a.  Ennui  quelle  éprouvoit.  V.  694.  b.  Sa  con¬ 
duite  à  l’égard  de  madame  Guion.  XIII.  709.  b.  Obfervation 
fur  les  mémoires  de  fa  vie.  VIII.  225.  b. 

AUBIN  ,  mouvement  du  cheval  non  naturel.  Suppl.  III. 
3-96.  b.  Quelle  en  eft  la  caufe.  III.  306.  a.  VII.  voL  des  planch. 
article  Manege  ,  pl.  VI. 

Aubin  du  Cormier  ,  Saint ,  (  Géogr.  )  Suppl.  IV.  695.  b. 
AUBRAC  ,  (  Géogr.  )  montagne  de  Rouergue.  Établiffe- 
ment  fondé  fur  cette  montagne  ,  fous  le  nom  de  Domerie. 
Revenu  du  chef  8c  des  religieux.  Suppl.  I.  698.  b. 

AUCH  ,  (Géogr.  )  liege  épifcopal  de  cette  ville.  Suppl.  II. 
527.  a. 

AUCUN  ,  (  Gramm.  )  prépofitif  d’univerfalité.  I.  729.  b. 
Obfervation  fur  la  nature  de  ce  mot.  XIII.  454.  a.  8c  iur  fon 
ufage  fans  négation.  1.  730.  a. 

AUDACE  ,  hardi,ÿc  ,  effronterie  ,  (Synon.)  différences 
entre  ces  mots.  I.  866.  b. 

Audace  ,  ce  mot  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part. 

II.  iij  b. 

AUDACIEUX  ,  effronté  ,  hardi  ,  ( Synon.  )  V.  4 1 2 .b. 
AUDIENCE  des  arnbajfadeurs.  Ulages  par  rapport  à  ces 
audiences.  I.  866.  b. 

Audience  ,  (  terme  de  Palais  )  I.  866.  b. 

Audience.  Différence  entre  continuer  l’audience  ,  &  remet¬ 
tre  l’audience  à  tel  jour.  IV.  116.  a.  Audience  extraordinaire. 
VI.  337.  b.  XI.  580.  b.  Audiences  de  la  grand’chambre  du 
parlement  de  Paris.  III.  52.  a.  XII.  26.  a ,  b.  27.  a ,  b.  Au¬ 
diences  du  châtelet,  III.  243.  a,  b.  du  lieutenant  de  police, 
55.  b.  de  la  cour  des  aides.  IV.  368.  b.  Audience  de  miféri- 
corde.  XIII.  873.  b.  Audience  à  huis  clos.  VIII.  340.  a. 

Audience ,  cour  eccléfiaftique  d’Angleterre.  I.  867.  a. 

-r  Audience  royale,  (Hijl.  mod.)  tribunal  de  juftice  dans 
l’Amérique  efpagnole.  I.  867.  a. 

Audiences  du  Mexique  ,  XII.  60.  a.  du  Pérou.  62.  a. 
AUDIENCIER.  Grands  audienciers  de  France.  VIII.  850. 
a  ,  b.  Notaire  audiencier.  XI.  240.  a.  Hwiffiers  audienciers. 
VIII.  340.  b.  Droit  de  regiftre  qu’on  paie  aux  audienciers  des 
thancelleries.IV.  112.  a. 

AUDIENS  ,  ou  Vadiens  ,  (  Hijl.  cccl.  )  hérétiques  du 
quatrième  fiecle.  Leur  chef.  Leurs  erreurs.  Peu  de  durée 
de  leur  feéle.  1.  867.  a.  Voye z  Antropomorpiutes  6‘ 
Vadiens. 

AUDITEUR  ,  titre  commun  à  plufieurs  fortes  d’officiers 
commis  pour  ouïr  des  comptes.  I.  867.  a.  Officiers  de  l'échi¬ 
quier  en  Angleterre  ,  nommés  auditeurs.  Auditeurs  conven¬ 
tuels  ou  collégiaux.  Auditeur  ,  juge  des  canfes  qui  fe  décident 
à  l’audience.  Auditeur  ,  enquêteur  commis  pour  l’inftruétion 
des  procès ,  Scc.  Ibid.  b. 

Auditeurs  des  comptes  ,  ou  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris.  III.  787.  b.  Six  divifions  de  ces  officiers.  47.  a.  — 
Juge  auditeur  du  châtelet.  IX.  10.  a,  b.  Les  auditeurs  du  châ¬ 
telet  obligés  autrefois  d’exercer  la  juftice  en  perfonne.  504.  a. 
Tems  où  ils  eurent  leurs  lieutenans.  505.  b . 


Auditeurs,  ( Btlles-Lettr .)  l’émotion  communiquée  par 
l’orateur  eft  d’autant  plus  vive  ,  que  l’auditeur  a  plus  de  génie 
&  de  talent.  V.  521  .b 

AUDITIF,  (Anatomie')  deferiptiod  du  conduit  auditif 
externe.  Artere  auditive  ,  externe  &  interne.  I.  867.  b. 

Auditif ,  conduit.  V III.  264.  b.  ! 'oye~  auffi  Oreille  ,  nerf 
auditif.  Ibid. 

AUDITOIRE  ,  (  Hijl.  mod-.  )  fiege  ,  banc  ,  tribunal  à» 
Rome.  Auditoires  des  juges  pedanées.  Ceux  des  Hébreux. 
Ceux  des  juges  des  anciens  feigneurs.  I.  867.  b. 

Auditoire  ,  dans  les  anciennes  églifes.  Le  concile  de  Car¬ 
thage  excommunia  une  perfonne  pour  être  fortie  de  l’auditoire 
pendant  le  fermon.  I.  868.  a. 

AUDRAN  ,  (  Gérard  )  gravent.  VII.  866.  b, 

AVEIN  ,  (  Bataille  d’ )  Suppl.  IV.  379.  a. 

AVELINE  ,  noifette  :  quelles  font  les  meilleures.  Leurs 
qualités.  Leur  fol  8c  leur  huile.  I.  868.  a. 

AVÈNEMENT  ,  joyeux.  VIII.  867.  b  ,  8cc. 

AVENIR.  Du  defir  que  les  hommes  ont  de  connoitre 
l’avenir.  XI.  471.  a.  XV.  157.  b.  Preffentiment  ,  prévoyance 
de  l’avenir  ,  voye ç  ces  mots. 

AVENPAS ,  médecin  arabe.  XIV.  666.  b. 

AVENT  ,  (  Hijl.  cccl.  )  tems  du  commencement  Sc  durée 
de  l’Avent.  L’ufage  préfent  de  l’églife  ,  à  l’égard  de  cette 
fête  ,  11’a  pas  toujours  été  le  même.  Carême  de  la  faint 
Martin.  Tribunaux  fermés  autrefois  en  Angleterre  pendant 
ce  tems.  Il  y  eft  encore  défendu  de  marier  en  ce  tems  fans- 
difpenfe.  Ancienne  coutume  de  compter  les  femaines  de 
l’Avent  en  rétrogradant.  I.  898.  b. 

Avent.  Maniéré  de  fixer  le  premier  dimanche  de  l’Avent. 
VL  372.  a. 

AVENTJN  ,  Mont ,  X.  679.  .7.  Temple  de  Diane.  XVI.  70.’ 
a.  Sc  ftatue  de  Junon  fur  ce  mont.  73.  b. 

AVENTURE,  événement  ,  accident,  (Synon.)  différence 
entre  ces  mots.  I.  868.  b. 

Aventure ,  difeurs  de  bonne  aventure.  II.  294.  Z.  295.  a. 

AVENTURIERS ,  ( Hijt.  mod.)  eipcce  .le  pirates  Sc  do 
brigands  qui  inffcftoient  l’Amérique.  Suppl.  I.  698.  b.  Féro¬ 
cité  de  leurs  mœurs.  Juftice  exaéle  qu’ils  obforv  oient  entre 
eux.  Hiftoire  de  ces  aventuriers.  Ibid.  699.  a. 

AVENTUR1NE,  compofition  de  verre  ro u (Ta tre , p à r fe m c e 
de  points  brillans  de  couleur  d’or.  Aventuriue  naturelle. 
Pierre  chatoyante.  I.  869.  a. 

AVENUE ,  voye^  Allée. 

AVENZOAR,  médecin  arabe.  X.  281.  .2.  XIV.  666.  b.  XV. 
13;.  b. 

AVERNE,  fe  difoit  anciennement  de  certains  lieux  dont 
l’air  eft  infeété.  Avernes  fréquens  en  Hongrie.  Grotte  de 
Cani  en  Italie.  Lac  d’A verne  proche  de  Bayes.  Les  anciens 
l’ont  regardé  comme  une  entrée  de  l’enfer.  Cérémonies 
fupcrftitieufes  pratiquées  dans  cet  endroit.  I.  689.  b. 

Averne,  (Géogr.)  dimenfions  de  ce  lac.  Ses  vapeurs  ne 
font  plus  mortelles  pour  les  oifoaux ,  8c  les  bords  font  plantés 
de  vignes  excellentes.  Suppl.  I.  699.  b. 

Avertie,  lac  d’Italie.  Suppl.  III.  67 6.  a.  Ce  lac  8c  les  fon¬ 
taines  d’eaux  chaudes  qui  font  aux  environs ,  ont  donné  lieu 
aux  poètes  latins  d’imaginer  les  fleuves  d’enfer  :  changemens 
arrivés  à  ces  eaux  par  les  foins  d’Agrippa, favori  d’Augufte- 

III.  569.  b.  Nom  moderne  de  ce  lac.  XVI.  657.  a.  Lac  Averne 
en  Aflyrie.  Suppl.  I.  658.  b. 

Averne,  (Guillaume  d' )  philofophe  fcholaftique.  XIV. 
773.  a. 

ÂVERRHOA  ,  (Botan.)  caraétere  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  efpeces.  Suppl.  I.  700.  a. 

AVERROÈS  ,  favant  Arabe  :  obfervations  fur  ce  médecin. 
X.  281.  b.  XIV.  667.-2  ,  b.  Averroès  confidéré  comme  chef 
du  péripatéticifme  dans  le  douzième  fiecle.  I.  662.  a.  Difgrace 
qu’il  éprouva  chez  les  Maures  en  Efpagne.  IX.  43.  b. 

AVERSE  ou  Aversa  ,(  Géogr.)  autrefois  Atella  ,  ville  cé¬ 
lébré  chez  les  Romains  par  les  bons  mots  &  les  fines  plai- 
fanteries ,  autant  que  par  fes  fpeftacles  obfcenes  8c  fes  dé^ 
bauches.  Ses  révolutions.  Son  état  préfent.  Suppl.  I.  700.  a. 

AVERSION  ,  antipathie,  haine ,  répugnance  :  différence  entre 
ces  mots.  1.  5 11.  a.  Intonation  par  laquelle  l’averfion  s’ex¬ 
prime.  VIII.  827.  b. 

AVERTIN,  Avort'm,  (  Économ.  rujl.  )  maladie  des  bêtes  au- 
mailles.  Ses  fymptômes.  Traitement  de  cette  maladie.  I.  870.-2. 

AVERTISSEMENT,  confeil ,  avis,  (Synon.)  I.  879.  a. 

IV.  1.  .2. 

AVESNES,  (Géogr.)  ville  forte  de  France  dans  le  Hai- 
naut,  Scc.  SuDpl.  I.  700. 

AVEU,  ( JuriJ'p .)  Différence  entre  aveu  8c  dénombre¬ 
ment.  IV.  829.  a ,  b.  Aveux  8c  dénombremens  dus  au  roi  : 
claufe  qu’on  met  dans  les  aveux.  Ibid.  b.  Faux-aveu.  IX.  442. 
b.  L 'et  catera  ne  doit  pas  être  employé  pour  fuppléer  à  l'ira-* 
perfection  de  l’aveu  8c  dénombrement.  VI.  39.  b. 

AVEUGLE,  réflexions  philofophiques  fur  la  cécité.  La 
fineffe  du  toucher  &  de  l’ouie  qu’on  obferve  dans  certains 
aveugles ,  vient  l'ur-towt  de  lu  plus  grande  attention  qu’ils 
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portent  aux  objets  qui  tombent  fous  leurs  fens.  Extrait  de 
la  lettre  J'ur  les  aveugles  >  à  1‘ ufage  de  ceux  qui  voient.  Obser¬ 
vations  faites  fur  un  aveugle  né  que  l’auteur  a  connu.  Il 
définit  le  miroir,  une  machine  par  laquelle  les  chofcs  font  mi  fes 
en  relief  hors  d’ elles-mêmes.  I.  870.  l\  Ses  queflions  Singulières 
fur  les  machines  d’optique.  Il  définit  les  yeux  ,  un  organe  fur 
lequel  l'air  fait  l'effet  d'un  bâton  fur  la  main.  Il  fait  peu  de 
cas  du  fens  de  la  vue ,  &  tire  un  fecours  merveilleux  des 
autres  fens.  Sa  maniéré  de  juger  de  la  beauté.  Ses  ouvrages, 
fes  talens;  comment  il  juge  de  la  durée  du  tems.  Ibid.  871. 
a.  Quelques-uns  de  fes  lentimens  moraux.  Obfervations  fur 
le  fameux  Saunderfon.  Comment  il  faifoit  &.  enfeignoit  les 
calculs.  Ibid.  b.  Scs  élémens  d’algebre.  Les  démonstrations  des 
propriétés  des  folides  n’étoient  qu’un  jeu  pour  lui.  Ses  leçons 
d’optique.  FinelTe  de  fon  difeernement  en  plufieurs  chofes. 
Effets  des  impreffions  de  l'air  fur  lui.  Réflexions  fur  Tiréfe, 
dont  la  fable  nous  a  confervé  la  mémoire.  Ibid.  872.  a.  Obfer¬ 
vations  que  fait  Chefelden ,  fur  quelques  aveugles  auxquels 
il  a  rendu  la  vue.  Ibid.  b.  Comment  l’auteur  de  la  lettre 
fur  les  aveugles  voudroit  qu’on  procédât  pour  connoitre 
exaéiement  ce  qui  fe  paffe  dans  un  homme  à  qui  l’on  rend 
la  vue.  O11  demande  fi  un  tel  homme  diftinguera  d’abord  le 
globe  du  cube  fans  les  toucher;  Ibid.  873.  a.  ce  qui  arrive- 
roit  à  un  homme  qui  n’auroit  vu  que  pendant  un  jour  ou 
deux  ,  &  qui  fe  trouveroit  confondu  chez  un  peuple  d'aveu¬ 
gles.  Cet  homme  comparé  à  un  croyant  qui  vivroit  parmi 
un  peuple  d'incrédules.  Ibid.  b. 

Aveugle.  Un  aveugle  a  des  idées  de  beauté.  II.  182.  a. 
lien  a  de  rapports,  d’ordre,  de  fymmétrie.  Ibid.  Queffion 
difficile  à  réfoudre,  fi  les  aveugles  ont  des  idées  représen¬ 
tatives  ,  où  &  comment  ils  les  ont.  VIII.  864.  b.  11  n’eft  pas 
poflîble  à  un  aveugle  de  juger  des  couleurs  par  l’attouche¬ 
ment.  XV.  821.  b.  Comment  un  aveugle,  à  qui  la  vue  eft 
rendue  tout-à-coup,  voit  les  objets.  Vl.  44.  a.  Boyle  fait 
mention  d’un  homme  à  qui  la  fubite  impreflïon  de  la  lu¬ 
mière  fit  fentir  par  tout  le  corps  la  plus  douce  volupté.  VII. 
760.  a.  Hiftoire  de  l’aveugle  auquel  Chefelden  rendit  la 
vue.  XV.  27.  a.  Exemple  d’un  Sculpteur  qui ,  devenu  aveu¬ 
gle  ,  continua  d’exercer  fon  art  avec  fuccès.  821.  A  Exemple 
d’un  autre  aveugle  en  qui  le  fens  du  taél  avoit  acquis  une 
Singulière  perfeéfion.  XVI.  446.  b.  ObServation  Sur  Martin 
Châtelain,  né  à  Warwick.  XVII.  598.  ./.  Obfervations  Sur 
deux  aveugles  nés.  Suppl.  IV.  551.  b.  Pourquoi  la  prunelle 
des  aveugles  eft  dilatée.  633.  a  ,  b.  D’un  aveugle  qui  ne 
l’étoit  que  de  nuit.  631.  b.  Aveugles  dont  les  prunelles  Se 
rétrecifloient  à  la  lumière.  637.  A  ObServation  SurM.Pothoft, 
mulicien  organifte  aveugle.  649.  a.  Aveugle  guéri  par  le 
Sang  de  coq.  IV.  179.  a.  Telîainent  d’un  aveugle.  XVI. 
Ï92.  a,  A 

Aveugles  qui  forment  au  Japon  un  corps  de  favans  fort 
confidérés  dans  le  pays.  I.  873.  A 

AVEUGLEMENT,  ( Mcdcc .  )  fes  caufes.  Aveuglemens 
périodiques.  Certains  lieux  en  Perle  où  l'on  trouveun  grand 
nombre  d’aveugles.  I.  873 .b.  Plufieurs  exemples  de  chofes 
difficiles  exécutées  par  des  aveugles.  Ibid.  874.  a.  Voye? 
Cf  CITÉ. 

Aveuglement  ,  (  Morale )  Sens  moral  de  ce  mot.  Son 
acception  fur  le  ftyle  de  l’écriture.  Suppl.  I.  700../. 

AUGANS,  (  les  )  (  Geogr .)  peuples  de  l’Aiie  dans  l'In- 
douftan.  ObServation  Sur  leur  caraétere  &  leur  tempérament. 
Suppl.  I.  700.  A 

AUGÉE  ,  (  Hif.anc.  Myth.  )  fils  d’Aléus  ,  roi  de  Tégée. 
Ses  aventures.  Suppl.  I.  700.  b. 

AUGE  ,  celle  d’une  écurie.  V.  380.  A  Supplice  des  auges. 
XIV.  742.  b. 

Auges  ,  fupplice  des  ,  (  Jurifp.  crimin.  )  que  les  Orientaux 
infligcoient  aux  grands  Scélérats.  Dclcription  de  ce  fupplice. 
Suppl.  I.  700.  A 

AUGF.LOTS,  ou  Angelots  ,  (  dans  les  falines)  descrip¬ 
tion  de  ces  inftrumens ,  St  leur  ufage.  I.  874.  b. 

AUGI AS ,(  Hifl.  Myth.  )  fils  du  Soleil,  roi  d'Elide  ,  contem¬ 
porain  d  Hercule.  Ce  que  la  fable  raconte  fur  ce  prince.  Suppl. 
I.  70 1 .  a. 

^  AUGILES  ,  ou  Angilites  ,  ( Hifl .  &  Geogr.  anc.  )  peuples 
d  Afrique  qui  habitoient  la  contrée  qui  féparoit  les  Gara¬ 
nt  antes  des  Troglodites  ,  leur  religion,  leurs  mœurs  Si  leur 
gouvernement.  Suppl.  1.  701..!. 

AUGMENT,  (  Grammaire  )  augment  Syllabique  ,  &  aug- 
ment  temporel.  I.  875.  a. 

Augment  de  dot ,  (Jurifp.fd  eft  ordinairement  réglé  par 
le  contrat  de  mariage,  &  dépend  absolument  de  la  volonté 
des  parties.  A  défaut  de  quoi ,  les  ufages  des  lieux  y  Sup¬ 
pléent  &  le  déterminent.  I.  875.  a.  Jufqu’où  peut  aller  celui 
qti’un  veuf  qui  a  des  enfans  du  premier  lit  fait  à  fa  Seconde 
femme.  Expolé  de  touf  ce  que  les  loix  ont  prononcé  fur  les 
divers  cas  relatifs  à  Y augment.  Ibid.  b. 

Augment  de  dot  ;  origine  de  cet  ufage.  V.  49.  b.  68.  A 
Tuteleà  1  augment.  X\  I.  7 63.  l<.  Différence  entre  l’augment 
de  dot  &  le  douaire.  V.  68.  A  0 
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AUGMENTATION,  calculs  concernant  l'augmentation 
des  bénéfices,  faite  par  la  reine  Anne,  pour  l’entretien  des 
pauvres  eccléfiaftiques.  I.  875.  A 

Augmentation.  Cour  d’augmentation  des  revenus  du  roi, 
en  Angleterre ,  érigée  Sous  Henri  Vil I ,  St  luppriméc  parla 
reine  Marie.  I.  876.  a. 

AUGMENTER  ,  aggrandir ,  (  Synon.  )  différence  entre  ces 
mots.  I.  876.  a. 

Augmenter  ,  croître ,  différences  entre  ces  mots.  I.  876.  a. 

Augmenter,  ajouter  ,  (  Synon.)  1.  225.  a.  * 

AUGSBÜURG  ,voye{  Ausbourg. 

AUGST,  (  Geogr.)  Augujla  Rauracorum ,  village  de  Suiffe 
dans  le  canton  de  Balle.  Monumens  d’antiquité  qu’on  y 
trouve.  Suppl.  I.  701.  a. 

Augjl ,  obfervations  Sur  cette  ville  ancienne.  Suppl.  IV. 
378.  a  ,  A  83 1.  b.  Sa  deftruétion  contribua  à  l’aggrandiflément 
de  Balle.  Suppl.  I.  S23.  a. 

AUGUIER ,  ( François )  Sculpteur.  XIV.  829.  A  Michel 
Auguier,  auffi  Sculpteur.  Ibid. 

AUGURAL ,  bâton.  II.  144.  a.  IX.  399.  a. 

AUGURES  ,  nom  de  dignité  chez  les  Romains.  Nombre 
des  augures.  Leur  Secret.  Etymologie  du  mot  augure.  I.  876.  a. 

Augure  ,1e  droit  d’entrer  dans  le  college  des  augures,  ré- 
Servé  aux  Seuls  patriciens.  IX.  634.  a.  Différences  entre  la 
ualité  d’augure  chez  les  Grecs  Si  chez  les  Romains.  XIV. 
6.  b.  Repas  qu’on  donnoit  lorfqu'on  étoit  promu  à  la  charge 
d’augure.  128.  a.  Eleéfion  des  augures  par  les  tribus.  XVI. 
623.  b.  Augure  qui  avoit  foin  des  poulets  Sacrés.  XIII.  363. 

a.  Robe  des  augures  appellée  trabèe.  XVI.  302.  a.  Marque 
Symbolique  des  augures.  XV.  729.  a.  Livre  des  augures.  IX. 
604.  a. 

Les  augures  confultés  pour  les  affemblées  du  peuple  ro¬ 
main.  III.  680.  a  ,  A  681.  a.  Lieux  où  les  auguras  confidé- 
roient  le  vol  des  oifeaux.  XVI.  187.  A  Fonétions  des  augu¬ 
res  dans  la  fondation  d’un  temple.  65.  a.  Déclaration  d  un 
augure  Sur  ce  qu'il  avoit  obfervé  dans  les  aufpices.  XI.  284. 

b.  Déclaration  d’un  augure  appellée  obnonciation.  308.  a. 

Augures  ,  (A/y/,  anc.  )  description  de  la  maniéré  dont  ils 

e.\^;  ç  oient  leur  miniftere.  Suppl.  I.  701. 

A ÜGUR1ÜM ,  Science  augurale.  Son  origine.  Il  paroîtpar 
les  livres  fiùnts  qu’elle  étoit  connue  des  Egyptiens  &  des 
autres  Orientaux  même  avant  Moïfc.I.  876.  A  Voy.  AuspiCe. 

Augurium ,  origine  de  la  Science  des  augures.  IV.  1072. 
A  XI.  371.  b.  Attachement  des  Étrufques  aux  augures.  Suppl. 
II.  899.  A  Paroles  de  mauvais  augure.  XII.  76.  A  VI.  208. 
a  ,  b.  Augure  par  le  chant  ou  le  cri  des  oifeaux.  III.  319.  A 
XL  638.  b.  Augure  tiré  de  la  manière  dont  la  viéfime  alloit 
s  ers  l’autel.  X\  IL  243.  a  ,  A  Augure  par  le  vol  des  oÜèaiix. 
XI.  638.  b.  Comment  les  anciens  exprimoient  un  mauvais 
augure  qui  détruifoit  l’effet  du  premier.  VI.  208.  b.  Réfle¬ 
xions  philofophiqucs  Sur  la  divination  par  les  augures.  XIV. 
338.  A  Voye^  l'article  PRÉSAGE. 

AUGUSTAUX  ,jcux  ,  VIII.  337.  A 

AUGUSTE  ,  (  Hif.  rom.  )  Caius-  Oblavius-Auguf  us. Suppl.  I. 

701.  a.  Son  origine.  Célar  forme  le  projet  de  l’affocier  à  Ses 
deftinées.  Ibid.  b.  Oéfave ,  après  la  mort  de  Céfar ,  Se  déclare 
fon  héritier,  &s’nffure  l’affeélion  de  la  garnifon  de  Bl  indes. 
Son  entrée  dans  Rome.  Son  entrevue  avec  Antoine.  Ibid. 

702 .  •/.  Il  met  en  vente  fon  propre  patrimoine,  ainfi  que 
ies  biens  de  Sa  mere  &  de  fon  beau-pere ,  pour  acquérir 
les  legs  que  Céiar  avoit  faits  au  peuple.  Mésintelligence 
entre  Oéfave  &  Antoine.  Ibid.  b.  Leur  apparente  réconcilia¬ 
tion.  Ils  s’apprêtent  l'un  Si  l’autre  à  Soutenir  leurs  préten¬ 
tions  les  armes  à  la  main.  Ibid.  703.  a.  Le  Sénat  donne  à 
Oéfave  le  titre  de  propréteur  ,  St  lui  permet  d’être  conful 
dix  ans  avant  l’âge  fixé  par  les  loix.  Antoine,  gouverneur 
des  Gaules,  eft  déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Ibid.  A  II  eft 
vaincu  aux  environs  de  Modene,  par  les  armées  réunies 
d’Oétave  &  de  Brunis.  Le  conful  Vibius  &  la  conduite  du 
Sénat  déterminent  Oéfave  à  Se  concilier  avec  Antoine.  Ibid. 
704.  a.  Le  Sénat  lui  refufe  la  dignité  de  conful,  qu’il  avoir 
fait  demander  par  Ses  députés.  La  nouvelle  de  Son  appro¬ 
che  de  Rome  répand  la  terreur  dans  le  Sénat.  Ibid.  b.  Hom¬ 
mages  qu’il  reçoit  en  entrant  dans  la  ville.  Il  eft  nommé 
conlul  par  les  comices.  Il  obtient  du  Sénat  un  décret  qui 
ordonne  le  procès  de  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le 
meurtre  de  Céfar.  Entrevue  d’Oétave  avec  Antoine  St  Lé- 
pide. Ibid.  703. a.  Conditions  du  fameux  triumvirat  qu’ils  for¬ 
mèrent.  Récompenfes  promiles  aux  légions  qu’ils  dévoient 
employer  à  Satisfaire  leur  vengeance.  Profcription.  Ibid.  b. 
Les  triumvirs  entrent  dans  Rome.  Taxes  levées  pour  les  frais 
de  la  guerre.  Déclarations  que  font  les  triumvirs  au  Sénat, 
Traits  de  cruauté  de  la  part  d'Oélave.  Ibid.  706../.  Il  conçoit 
le  projet  de  dépouiller  fes  collègues.  Ibid.  A  Nouvel  accom¬ 
modement  qu’il  conclut  avec  Antoine ,  8t  enfuite  avec  le 
fils  de  Pompée.  Il  enleve  peu  de  tems  après  la  Sicile  à  ce 
dernier.  Lépide  abdique  le  triumvirat ,  Si.  rentre  dans  l'ob- 
feurité.  Honneur  extraordinaire  qu’Oélave  reçoit  du  fénat. 
Ibid,  707.  a.  Comment  il  gagne  le  cçeur  des  Romains.  Il  fe 
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fait  déférer  le  tribunatà  perpétuité  ,  A  rend  Antoine  odieux 
nu  peuple.  Ibid.  b.  Bataille  d’A&ium.  Glaive  foumet  l'Égypte. 
Ses  voyages  en  Afie.  Triomphe  dont  il  eft  honorera  fon 
retour.  Il  reçoit  le  titre  d’empereur.  Ibid.  708.  b.  Il  confulte 
Agrippa  &  Mécènes  fur  l’abdication  de  l’empire  ,  dé  fuit 
l’avis  de  ce  dernier.  11  ajoute  à  fa  dignité  de  tribun  perpétuel , 
celle  de  conliil.  Comment  il  affermit  ion  autorité.  Les  noms 
glorieux  de  pere  de  la  punie  &  d’augUjle.  lui  font  déférés.  Ibid. 
709.  u.  Il  propofe  tous  les  dix  ans  au  fénat  de  confentir  à 
fa  retraite.  Il  fe  choifit  un  fuceefleur.  Derniers  momens  de 
fa  vie.  Ibid.  b. 

Auguste  ,  empereur;  hiffoire  de  fon  triumvirat  8c  de 
fon  régné.  XVI.  672.  b.  —  681.  Comment  le  médecin 
Artorius  lui  fauva  la  vie  à  la  bataille  de  Philippe.  X.  280.  u. 
Préfage  qui  lui  minonçoit  la  vi&oire  à  la  bataille  d’Aftium. 
.XI.  483./'.  Dcicription  de  fon  triomphe  après  les  viéloires 
d’Aélium  &  d’Alexandrie.  XVI.  654.  b.  655.  a.  Conduite 
par  laquelle  il  accoutuma  les  Romains  à  la  fervitude.  IV. 
937.  b.  Pouvoir  qu'il  s’attribua  comme  prince  du  fénat.  XIII. 
37--  b.  Partage  qu’il  fit  de  l’adminiffration  de  l’empire  entre 
loi  ,  Je  fénat  &  le  peuple.  409.  b.  Pouvoir  légiffatif  qui  lui 
fut  déféré.  V\  . 138.  b.  Clé  de  la  conduite  d  Oélave.  XII.  480. 
«7.  Hiffoire  dè  l’empire  d’Augufte.  XIV.  334.  u  ,  b.  Réponfe 
de  l’oracle  fur  fon  mariage  avec  Li\ie.  XI.  533.  a. 

Soins  qu’il  prit  de  la  police  de  Rome.  XII.  907.  b.  908.  a. 
La  juftice  réformée  par  cet  empereur.  IX.  91.-7,  b.  Etablift'e- 
ment  des poftes par  Auguffe.  XIII.  x7i.  a.  Il  mit  en  vigueur 
les  lupercales.  IX.  746.  b.  Combat  donné  fur  l’eau  pendant 
fon  régné.  XI.  60.  b.  Maufolee  qu’Angufte  fit  élever  pour 
lui  &  les  fiens.  X.  212.  a.  XIV.  332.  b. 

Culte  de  cet  empereur.  XV.  139.  Il  voulut  qu’on  le 
joignit  dans  la  conlécration  des  temples  de  la  deeffe  Rome. 
XIV.  333 .u.  Auguffe  mis  au  rang  des  dieux  Lares.  IX.  293. 
77.  Libations  que  le  fénat  ordonna  pour  lui.  4 38. />. 

Caraélere  d'Atiguftc.  XVI.  672.*  b.  (kc.  Son  indulgence. 
VIII.  691.  b.  Sa  lâcheté  &  fa  cruauté.  IV.  318.  u.  Son  indi¬ 
gnation  de  ce  que  le  peuple  n’affiffoità  fes  harangues  qu’en 
petite  toge  brune.  XVI.  370.  u.  Son  goût’pour  la  peinture. 
XII.  2-04.  ,1.  Il  reclierchoit  avec  foin  la  clarté  dans  les  expref- 
iions.  I.  29.  a.  Sa  manière  de  dormir  en  été.  VIII.  13.  b. 

Décennales  du  régné  d’Augufte.  XVII.  237.  u.  Palais 
cl  Auguffe.  XI.  773.  b.  Place  de  Rome  qui  porte  le  nom  de 
cet ^mpereur.  XII.  674.77.  Son  cachet.  XV.  734.  u.  Symbole 
d'Augulle'.  73  3 .  77. 

Auguste,  ad].  ( Hift .  ar.c.)  nom  de  d'gnité  donné  aux 
empereurs  Romains  ,  8c  auquel  participoient  les  impératrices. 
Colonies  des  Gaules  honorées  de  ce  nom  par  Auguffe.  Le 
titre  de  Cefar  étoit  donne  aux  fucccileurs  désignés  des 
empereurs.  Les  nations  modernes  ont  suffi  donne  le  titre 
àlAugufte  à  leurs  fouverains.  I.  877.  u. 

Auguste,  papier  augujte ,  ( hijl.  are.)  T.  877.  a. 

Auguste,  prénom  de  villes  ou  colonies  romaines.  IX. 
53.  a.  Titre  que  le  lénat  de  Rome  donnoit  non-leulement 
à  l’empereur  ,  mais  à  fa  femme  &  à  les  filles.  VIII.  388.  b. 
Statues  auguftes.  XV.  302.  b.  Le  titre  d’augxlfle  donné  à 
l’empereur  d’Allemagne.  V.  377.  a. 

AUGUSTIN ,  (Saint  )  obfervations  fur  fa  vie,  fes  ouvrages 
&  fes  fentimens.  XII.  343.  a,  b.  346.  a.  Lettre  dans  laquelle 
il  montre  l’extrême  différence  qu’il  y  a  entre  défendre  un 
coupable  &  intercéder  pour  lui.  VIII.  813.  b.  Sa  doélrine  fur 
la  Spiritualité  de  Dieu.  373.  b.  Sur  la  prédeftination.  XIII. 
274.  -/.  276.  b.  277.  a.  874.  b.  Sur  l’ame.  I.  330.  b.  Sur  le 
beau.  II.  170.  a.  Sur  la  manière  d’entendre  6-:  d’interpréter 
l’écriture.  VI.  763.  a.  Quelques  erreurs  de  ce  pere  dans 
l’interprétation  de  récriture.  VI.  763. 77  ,  b.  764.  b.  Ses  raifons 
contre  l’exilience  des  antipodes.  I.  314.  a.  Ses  principes  de 
tolérance.  VIII.  130.  a ,  b.  844.  a.  Pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nom  de  doéleur  de  la  grâce.  Vil.  802.  b.  Raifon  qui  l’avoit 
retenu  long-tems  clans  le  manichéifme.  VIII.  373.  b.'  Sa 
do&rine  fur  les  fubffances  fpirituelles.-/éû/. 

Augustin  ,  titre  que  Janfenius  a  donné  à  fon  ouvrage. 
I.  877.  a.  Sujets  traités  dans  ce  livre.  Ibid.  b. 

Augustin,  (  Saint  )  caraélere  d’imprimerie.  II.  663. 

Augustjns,  (Hifl.  eccl .  )  ordres  religieux.  Hermitesde  S. 
Auguftin  raflemblés  par  Alexandre  IV  en  1236.  Cet  ordre 
divifé  en  plus  de  foixante  branches.  Hennîtes  c!e  S.  Auguftin 
en  France.  Auguftins  déchaufl'és.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  religieux  avec  les  chanoines  réguliers  qui  profeffent  la 
réglé  de  S.  Auguftin.  I.  877.  b. 

Auguftins ,  leur  origine.  VIII.  173.  b.  Leur  diviffon  en 
plu  fleurs  congrégations.  1^4.  a.  Les  Auguftins  prétendent 
avoir  donné  naiftance  aux  tiers-ordres.  XVI.  323.47.  Auguftins 
déchaufl'és ,  défigués  à  Paris  par  le  nom  de  l^etits-peres.  XII. 
463. />. 

ÀUvïUSTINI ,  (  Antonio  )  archevêque  de  Tarragone.  Son 
ouvrage  fur  ledieefte.  IV.  997.  b.  Sa  paffion  pour  les  monu- 
mens  antiques.  X.  229.  b. 

AUGUSTINIENS  ,  (  Hift.  eccl.  )  théologiens  qui  fouden- 
nent  que  la  grâce  eft  eflicace.de  fa  nature,  abfolument  & 
Tomç  I. 
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moralement.  Expofé  de  leur  fyftême  en  quinze  articles.  T, 
878.  47.  Diftinéiion  des  Auguftmiens  en  rigides  8c  relâclE-  , 
Ibid.  b. 

Auguftiniens ,  leur  doârine  fur  la  grâce.  VII.  Soi.  b.  XV 1 
634.  b.  Sur  la  fcience  des  conditionn als  attribuée  à  Dieu. 
XIV.  791.  a.  Sur  la  prédeftination.  XIII.  273.  .7,  b.  Sur  la 
réprobation.  XIV.  149.  a. 

A  UG  US  TOD  C/NEiVSlS  P  AG  US ,  (  Géogr.  du  mov.  âge  ) 
l’Autunois  ,  le  comté  ou  l’évêché  d’Aurun  en  partie.  Obfer¬ 
vations  fur  les  anciens  comtes  d’Autun.  Etendue  qu’avoit  ce 
Pagiis.  Bailliages  qui  fe  font  enfuite  formés  dans  ce  pays. 
Anciens  lieux  de  l’Autunois  dont  il  eft  parlé  dans  quelques 
chartes ,  titres  ou  autres  pièces  de  ce  genre.  Evenemens 
qm  ont  rendu  quelques-uns  de  ces  lieux  remarquables.  Fon¬ 
dation-,  de  quelques  prieurés,  abbayes,  &c.  dans  l’Autunois. 
Suppl.  I.  710.  a,  b. 

AUGUSTOMAGUS  ,  ville  de  la  Gaule  belgique.  XV. 
198.  b. 

AVICENNES,  médecin.  X.  281.  b.  Hiftoire  rie  fa  vie. 
XIV.  663.  b.  666.  a.  Son  traité  fur  l'hygienne.  VIII.  387.  b. 
Sa  doélrine  fur  la  faignée.  XIV.  303.  .7. 

AVIENUS,  (Rujus  Feftus )  fes  fables.  VI.  3  33. 4. 

AVIGNON,  fur  l’ancienne  Avignon.  Suppl.  IV.  11.  a. 
Comment  le  comté  d’Avignon  eft  parvenu  au  pape.  £1. 
836.  47,  b.  Du  légat  du  pape  à  Avignon.  IX.  343.  a  ,  b.  346! 
47 ,  b.  Droit  de  prévention  dent  il  jouit.  XIII.  343.  b.  Partage 
de  l’églife  d’occident  durant  le  El  i  me  d’Avignon.  XI.  21/-. 
b.  Du  pont  d’Avignon.  Suppl.  IV.  303.  a. 

AV  IL  A,  {Hift.  nat.)  fruit  des  Indes.  Sa  defcripticn.  Son 
amande  eft  eftimée  un  contrepoifon,  8c  un  remede  dans  les 
humeurs  malignes.  1.  878.  b. 

A  \  1RON  ,  jufee  d‘  (  Marine  )  VII.  391.  b. 

A\TS,  Jcntimcnt  ,  opinion,  ( Synonym .)  différence  entre 
ces  mots.  I.  879.  a. 

Avis,  avertijjcmcnt ,  confeil ,  difféience  entre  ces  mots: 
I.  879.  77. 

Avis,  différence  entre  avis,  avertiflement  &  confeil.  IV, 
1.  42.  Entre  avis,  fen timent  &  opinion.  XV.  37.  b.  Un  avis 
n’elt  pas  obligatoire ,  &.  celui  qui  le  donne  ,  u’eit  pas  rdjxni- 
fable  des  fuites.  Exceptions.  IV.  1.  47.  Des  avis  donnés  aux 
princes.  VI.  847.  a. 

Avis  ,  f  Commerce  )  lettres  d’avis.  I.  879.  <7. 

Avis,  (  O  dre  d' )  ordre  militaire  en  Portugal.  Son  origine. 
Progrès  &  révolutions  de  cet  ordre.  Son  hai.it  &:  fes  armes 
I.  879.  b. 

AVISON ,  (  Géogr .)  haute  monrgne  des  Vofges  ,  près  de 
la  ville  de  Bruyères.  Defcripticn  d'une  fête  finguliere  qui  s’y 
célébré  annuellement  le  premier  dimanche  de  carême.  Suppl. 
I.  71 1.  a. 

A\TTUS  ,  {H:ft.  du  Bas-Empire')  f«rti  d’une  famille  patri¬ 
cienne  ,  de  la  cité  d’Auvergn  _• ,  élevé  à  l’empire  par  Théodoric. 
Principaux  événemens  de  l'a  vie.  Suppl.  1.  71 1  .b. 

AVIVES,  ( Marcel:. )  glandes  Etudes  entre  les  oreilles  & 
le  gofler  du  cheval,  comme  les  parotides  chez  les  homme-. 
Enflure  de  ces  glandes.  H  eft  douteux  quelles  deviennent 
douloureufes.  Remèdes  pour  les  avives.  I.- 880.  .;. 

A  CLAIRE,  (  M.  de  S.)  fon  in-promptu  fur  madame  la 
duchefte  du  Maine.  VIII.  631.  a. 

AULETE,  ( Hijl.  d' Egypte)  roi  d'Egypte.  Précis  de  fon 
régné.  Suppl.  I.  712 .b.  Poyc^  Ptolomee.  Ce  prince  rétabli 
fur  le  trône  par  Gabinius.  Suppl.  III.  163.  b.. 

AULIQUE,  (  Hift .  rnod.)  officiers  d-.  l'empereur  qui 
compofent  une  cour  fupéricure.  I.  880.  a.  Confeil  aulique. 
ContradiéHcns  fréquentes  entre  cette  cour  8c  la  cl, ambra 
impériale  de  Spire.  Autorité  de  ces  cours.  Objets  qui  font 
du  refîort  du  confeil  aulique.  Il  celle  à  la  mort  de  l’empereur. 
Ibid.  b. 

Aulique ,  confeil.  IV.  3.  b.  Différence  entre  ce  confeil  8c  la 
chambre  impériale.  III.  3 1.  a. 

AULMULC1ERS  ,  mitoniers ,  ancien  nom  qu’on  donnoit 
aux  bonnetiers.  II.  327.  b. 

AULNE ,  (  Botan.  )  cara&cres  de  ce  genre  d’arbre.  Sa 
culture.  L  880.  b.  Ufage  de  fon  bois.  Qualités  médicinales 
de  fon  écorce,  de  fes  feuilles,  &  de  fou  fruit.  Ibid.  881.  a. 

Aulne.  .Differens  noms  de  cet  arbre.  Ses  caraéleres 
génériques.  Reproche  fait  aux  betaniftes  qui,  trompés  par 
de  légères  variétés,  ont  multiplié  mal-à-propos  dans  plufieurs* 
genres  déplantes,  les  efpcces  qu’ils  renferment.  Le  botanifle 
doit  être  cultivateur.  Il  eft  utile  auffi  que  le  culiivateur 
connoifle  exaéfemenr  les  différentes  nomenclatures  des 
plantes.  Suppl.  I.  713.  a.  Diverfes  confidérarions  qui  rendent 
importante  la  culture  de  l’aulne.  Ufage  qu’en  en  tire.  Maniéré 
de  le  cultiver  &  de  le  multiplier.  Ibid.  b.  Cara&eres  qui 
diftinguent  les.  deux  différentes,  cipeces  d’aulne  indiquées  dans 
cet  article.  Ibid.  714.  k. 

AUMONE  ,  les  eccléfiaftiques .  ne  ûibftftoiem  autrefois 
que  d'aumônes.  Comment  fe  di.vifoier.t  les  aumônes  d.puis 
les  apôtres  jufqu’à  Conftantin.  Julien  ordonne  à  un  prêtre 
du  paganiime  d’inftnürd  ie  peuple  à  l’aiuttôtie.  Les  colicétes 
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de  la  primitive  égide  fe  faifoient  le  dimanche.  I.  881.  u. 
Femmes  qui  dès  le  quatrième  fiecle  recueilloient  les  aumônes 
pour  les  prifonniers.  Ce  que  reçoit  un  prêtre  pour  remplir 
quelque  fonction  particulière  efc  à  titre  d 'aumône.  Les  don^ 
faits  aux  églifes  font  des  aumônes  ;  fes  minières  n’en  font 
que  les  économes.  Terres  appellées  tenurcs  en  aumônes. 
Aumônes  fieffées.  Aumônes  des  charrues  en  Angleterre./^  b- 
Aumône,  le  cours  que  les  Athéniens  donnoient  à  ceux 
d’entre  leurs  pauvres  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie. 
XIII.  536.  /•.  I î 1 1 1'  1  :•  d  -  ancien!  envers  les  véritables 

pauvres.  X.  33  1.  b.  Inlpcéteur  des  aumônes  chez  les  anciens 
Grecs.  V.  899.  b.  Dans  la  plupart  des  facrifices,  les  anciens 
réfervoient  une  portion  de  laviélime  a  ceux  qui  ne  pouvo.i-nt 
travailler.  VlU.  93-  b.  Les  aumônes  chez  les  Juifs  (aifoie.it 
une  partie  effenfieilc  de  la  fanélification  des  fêtes  &  du  fabbat. 
XI  V.  606.  b.  607.  a.  Soin  des  pauvres  recommandé  dans  la 
loi  de  Moïfe.  XII.  209.  a.  Bel  exemple  d’aumône  exercée 
par  un  patriarche  de  Confhntinople  envers  les  indigens  de 
toute  religion.  XIV.  852.  a.  i  ablettes  oii  l’on  voit  un  article 
des  aumônes  de  nos  rois.  XV.  808.  a.  Les  Marguilliers 
étoient  autrefois  adminiftrateurs  des  aumônes.  X.  101.  a. 
DiAinclion  entre  franche  aumône  &  pure  aumône.  VII.  283. 

a.  VIII.  578.  b.  Aumône  fieffée.  VI.  699./'.  Réfervoir  général 
des  aumônes,  d’où  devroient  partir  les  diftributions  particu¬ 
lières.  VIII.  294.  u.  Aumônes  des  Turcs.  XVII.  686.  a. 

AUMONIER,  grand,  (  Hifl.  mod.  )  officier  de  la  cou¬ 
ronne  de  France.  Ses  fondions,  fa  jurifdiéfion.  I.  881.  b. 
Premier  grand-aumonier.  Grand  ou  lord-aumonier  en  Angle¬ 
terre.  Ses  officiers  fubalternes.  Aumôniers  de  marine  ,  dans 
un  régiment.  Ibid.  882.  a. 

AU  MONT,  (  M.  le  duc  d')  fon  goût  pour  les  fpeélacles 
&  les  fêtes.  VI.  582.  b.  584.  b. 

AUMUSSE,  vêtement  de  tète  Sé  d’épaules  dont  on  fe 
fervoit  anciennement  en  France.  Divers  changcmens  qui  lui 
font  arrivés.  Qui  font  ceux  qui  s'en  fervent  aujourd’hui.  1. 8S2.  a. 

AUNAGE ,  (  Cornm.  )  réglemens  &  ulùges  fur  le  bon 
aunage.  I.  S82.  a. 

Aunage,  pouce-évent  dans  l’aunage.  VI.  138.  b.  XIII.  1S6. 

b.  Bénéfice  d’aunage.  II.  203.  a.  Table  du  bordereau  d’aunage. 

U.  334-  D’¬ 
AUNE  ,  (  Comrn.  )  mefures  étrangères  avec  Lfquelles  l’aune 
de  France  a  du  rapport.  Aune  Angloife  &.  celle  de  Flandre. 
Aune  de  Paris.  Aunes  ferrées  &  marquées  dont  les  négocians 
doivent  fe  fervir.  Réduction  des  aunes  de  plufieurs  lieux.  I. 
882.  b. 

Aune  de  Paris,  fon  rapport  avec  la  verge  angloife.  XVII. 
663.  .2.  Aune  métallique.  VII.  638.  b. 

AUNÉE,  (Botan.)  plante.  Ses  propriétés.  Son  analyfe. 
Onguent  d’aunée.  Vin  d’aunée.  Ses  propriétés.  I.  883.  a. 

ÀunÉE,  (Mat.  médit*.  )  erreur  k  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Analyfe  de  la  racine  de  cette  plante. 
Suppl.  I.  715.  a. 

Année.  M.  Geoffroy  penfe  que  l'aunée  eff  une  racine  fort 
approchante  du  coftus.  IV.  299.  b.  Sur  l’aunée ,  voye 3;  Hele- 
5JIUM.  VIII.  99.  a. 

Er.ula  c.vnpana  ,  confcrve  d’aunée.  IV.  43.  a. 

AUNEUR ,  (  Comm.  )  officier  commis  pour  vifiter  les  aunes 
des  marchands.  Office  des  auneurs  à  Londres.  Communauté 
à  Paris  de  cinquante  jurés  auneurs,  vifiteurs  de  toile.  I.  883. 
a.  Il  y  a  auffi  douze  auneurs  de  draps  &  autres  étoffes  de 
laine.  Auneurs  établis  dans  les  lieux  des  fabriques  du  Royaume. 

Ibid.  b. 

AVOCETA ,  (  Omithol  )  efpece  d’oifeau.  Sa  defeription. 
Pays  où  on  le  trouve.  I.  883.  b. 

Avoccta ,  delcription  de  cet  oileau.  Vol.  VI.  des  planch. 
Rogne  animal,  pi.  39. 

AVOGASSE,  (  Géogr.  )  life^  AvogasIE  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie. 

AVOINE,  (Bot.)  caraftcres  de  ce  genre  de  plante.  On 
di 'dingue  la  fauvage  &.  la  cultivée.  Folle  avoine.  Avoine  des 
Canadiens.  Propriété  de  la  rouge  &  de  la  blanche.  Culture 
de  cette  plante.  I.  884.  Son  rapport.  Manière  de  la  conlér- 
ver.  De  la  vente  de  l'avoine.  Son  mage.  Son  analyfe.  Ses 
propriétés  en  m  édecine.  Ibid.  b. 

Avoine ,  article  fur  cette  plante.  Suppl.  IV.  41 1.  b.  412.  a. 
Pour  remettre  un  champ  en  pré  naturel  dans  les  pays  k 
bled ,  l’avoine  convient  mieux  que  tout  autre  grain.  Suppl.  I. 
328.  ,  b.  Soins  que  le  laboureur  doit  prendre  de  l’avoine, 

foit  pour  la  préferver  du  mélange  des  mauvaifes  graines  , 
foi:  pour  la  conferver.  VII.  248.  9.  b.  Ufage  de  la  houille 
pour  fa  culture.  VIII.  324.  b.  Avoine  javellée.  470.  b.  Avoine 
fpontanée ,  nommée  froment, il.  Suppl.  III.  1 50.  a.  Minot 
d’avoine.  X.  558.  a.  Pain  d’avoine.  XI.  749.  />.  Boiffeau 
d’avoine.  II.  310.  b.  Farine  d’avoine.  VII.  971.  a.  Suppl.  111. 
*.  I.  De  l’avoine  confidérée  comme  nourriture  des  chevaux. 
VIL  248.  -  9.  b.  240.  b.  Mal  qu’elle  fait  au  poulain.  Suppl.  III. 
294.  Gelée  d’avoine.  VII.  <543.  a.  Redevance  feigneuriale 
appe’i  ■  ■  .  "  en  d’avoine.  III.  332.  b. 

AVOIR,  pojféder;  différence.  XIII.  162.  a. 
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AVORTÉ  ,  bled ,  (  Ecor.  rujlique  )  cafa Itérés  auxquels  on 
le  reconuoit.  Suppl.  I.  719.  k. 

AVORTEMENT,  (Medce.  )  fes  caufes.  Symptômes  qui  ’e 
précédait.  Dans  quels  cas  il  ef't  dangereux.  Traitement  qu'il 
exige.  1.  88  ç.  a. 

Avortement ,  terme  des  gro  fie  fies  fufceptible  d’avortement, 
VI.  444./.  VII.  960.  b.  Icjeélions  dans  la  matrice  après  les 
faufiles- couches ,  lurfqu’il  y  relie  des  portions  de  l’arriere- 
faix.  VIII.  750.  j.  R -niede  contre  l'cavortemenr.  IX.  121.  b. 
Remcdes  contre  les  in  lifpofitions  caufées  par  le  relâchement 
de  l’utérus  après  l’avortemeni.  XVII.  3 3 S.  a.  Obfervatious 
fur  l’avortement  procuré  par  1a  plante  appellée  fubinc.  XIV. 
461.  a,  b.  La  matière  de  l’avort  ment  efl  traitée  aux  articles 
Fausse-couche,  VI.  450.  t .  &  I  aux-cerme.  443.  b.  &c. 

Avortement,  (Méd.  le?,.  )  .neertitude  fur  le  terme  de 
l’avortement.  Etymologie  du  mot.  On  ne  doit  point  regarder 
comme  avortement  la  naiflance  d’un  fcctus  qui  a  acquis  lit 
perfeéiion  ce  fon  aptitude  k  vivre,  k  quelque  terme  qu’il 
naifïe.  Mai-,  d'un  autre  côté,  il  n.  faut  point  mettre  au  rang 
des  uvottons  un  fœtus  qui  ayant  le  terme  preferit,  auroit  le 
malneur  d'étre  foible  tk  mal  conflitué.  Suppl.  I.  "15.  a.  U 
faut  remarquer  auffi  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  foupçonner 
les  meres  d’un  fœtus  de  quatre  ou  cinq  mois^près  ie  ma¬ 
ri  ge,  qui  furvit  à  l’accouchement.  Une  femme  qui  fur.it 
k  Ion  mari  peut,  au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  âpre,  fa 
mort,  mettre  au  jour  un  enfant  infirme,  exténué;  ce  ne 
feroit  donc  pas  un.  raifbn  deyir.e.tre  fa  naiffance  au  rang  des 
avortemen  - ,  6c  de  douter  de  fa  légitimité.  Différentes  caufes 
qui  peuvent  nuire  an  parfiût  développement  du  fœtus,  &  en 
faire  varier  les  forints  ,  ibia.  o.  St  1  vicier.  Signes  de  l’avor¬ 
tement,  tirés  de  l’infpeffion  de  la  mere  morte  ou  vivante. 
Ibtd.  716.  a.  De  l’examen  du  fœtus  St  de  la  connoiflancc 
des  choies  qui  ont  précédé  ou  fini.  JbA.  b.  Examen  des  cas 
où  l'on  a  prétendu  qu’il  étoit  permis  d’exciter  l’avortement. 
Ibid.  717.  a.  Danger  de  le  pro-  ur.  r  par  aucun  moyen.  Ibid.  b. 
Examen  de  la  queinon  fi  le  fœr.s  ayanr  art.  .t  le  neuvième 
mois,  St  ne  pouvant  fortir  vivant  p  •  la  mauvaife  confor¬ 
mât. on  de  la  mere,  ou  les  incoir.  >  mais  dr  ta  fiiuation,  il  effc 
permis  de  le  tirer  dans  l’utérus ,  .,'le  le  fort.r  par  pièces ,  dan9 
le  deflêin  de  confervei  la  mere.  po-tét  par  1  »  loix  centre 
deux  qui  excitent  l’avortem  nt  p  r  des  caufes  viol  ntes.  Ibid . 
718.  a.  Réfutation  du  fentiment  de  Zacchias  qui  prétend  que 
l’animation  du  fœtus  met  cbllacle  aux  avortemens.  En  quels 
cas  l’avortement  fe  fait  fans  hémorrhagie.  Signes  auxquels  on 
reconuoit  qu’il  a  été  procuré  p  îr  d.s  moyens  viol  un,  quoi¬ 
que  fans  hémorrhagie.  Ibid.  r.  S  gnes  de  la  mort  de  l’enfant 
dans  le  cours  de  fa  groileffc.  Réflexions  fur  les  moyens 
fuperftitieux  qui  ont  été  employé-,  pour  caufer  l'avortement. 
Examen  des  vertus  réelles  de  quelques  fubftalices  qui  paffent 
pour  abortives.  Ibid.  719  a.  Caufes  d’une  autre  cfpcce  dont 
l’aétion  eff  plus  évidente.  Confidérations  k  faire,  lorfqu’on 
recherche  la  caufe  d’un  avortement.  Ibid.  b. 

AVORTON,  traité  fur  le  baptême  des  avortons.  I.  88c.  a. 

AVRANCHIN,  ( Gcogr .)  contrée  de  France en  bafiê  Nor¬ 
mandie.  Se*  bornes  6c  fon  étendue.  Ses  produirions.  Ses  prin¬ 
cipales  rivières.  Suppl.  I.  720.  a. 

AURAT,  ( d ’)  observations  fiir  ce  favant.  IX.  546.  h. 

AUREA- ALEXANDRIN  A  ,(Pharm.)  opiate,  ou  antidote 
renommé  par  les  anciens.  Origine  de  l’on  nom.  Propriétés 
qu’on  lui  attribue.  Ce  qu’on  en  doit  penfer.  I.  885.  h. 

AURELIA ,  loi.  IX.  653.  .2,  b.  Voie  Auréiienne.  III.  275  .b. 
XVII.  4 19./'. 

AURELIANUS  ,  (Cœlius)  médecin.  X.  281.  b. 

AURELIEN  ,  (  Hifl.  rom.)  hifloire  du  régné  de  cet  empe¬ 
reur.  Supp..  I.  720.  a. 

Aurélien ,  obfervations  fur  cet  empereur.  XV.  227.  I.  Il 
prend  la  ville  de  Palmyre.  XI.  801. .: ,  b.  Il  confulte  les  livres 
iïbyllins.  XV.  159.  a.  Cirque  d’Aurélien.III.  476.  b. 

AURELIUS,  'Penn  XIII.  71.  u. 

AURELIUS  PROBUS,  (  Hifl.  rom.  )  empereur  romain. 
Principaux  événemens  de  fôn  régné.  Suppl.  I.  721. 

AUREOLUS,  (Hifl.  rom.)  général  de  l’armée  d'iü'.rie  fous. 
Gallien  ,  proclamé  empereur  par  fes  foldats.  —  Claudius  le 
fait  affaffiner.  Suppl.  I.  721.  a. 

AURICULAIRE.  (An.it.  MA.)  Nerfs  auriculaires.  VIII. 
264.  b.  Suppl.  IV.  38. a, b.  39.d,é.Vers  auriculaires.  XVII.  43. a. 

AVRIL,  origine  de  ce  mot.  Signes  où  le  foleil  fe  trouve 
dans  ce  mois.  I.  886.  a. 

Avril,  mois  du  calendrier  romain. Suppl.  II.  119.  Fête  que 
les  Romains  célébroient  le  5  avril.  VII.  128.  ,2.  Travaux  du 
laboureur  dans  ce  mois.  I.  tS6.  b.  Ornemens  ouagremens  des 
bofquets  en  ce  mois.  Suppl.  II.  24.  a.  Poiffon  d’avril.  Suppl.  IV. 
465.  b. 

AURIOLE,  c’efi  le  nom  d’un  roi  &  non  d’un  royaume, 
comme  le  dit  l’Encyclopédie.  Paffage  tiré  du  voyage  de 
Pyrard,  oii  il  eff  parlé  de  ce  roi.  Suppl.  I.  721.  a. 

AURISPA ,  (Jean)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XI.  253.  b. 

AURIVILLIUS,  (Samuel)  phyfiolo  y.lle.  Suppl. IV.  361.  b. 

AURONE,  (  Botan,  )  genre  de  plante  peu  différente  de 
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rablynthe.  Trois  efpeces  d’aurone  çu  ufage  en  médecirte. 
ï.  886.  b.  Voye{  Santoline. 

Auronc ,  efpeces  de  plantes  de  ce  nom.  Suppl.  I.  56 2.  a. 

AURONITIS ,  voyei  Iturée. 

AURORE  boréale.  Ce  phénomène  n’a  pas  été  inconnu  aux 
anciens.  Ouvrage  de  M.  de  Mairan  fur  cette  matière.  Divers 
noms  que  les  anciens  ont  donné  à  ce  phénomène ,  félon  fes 
tliverfes  apparences.  I.  886.  b.  Il  eft  très-fréquent  dans  les 
pays  du  nord,  mais  très-rare  dans  le  midi  de  l’Europe.  Deux 
efpeces  d’aurores  boréales  ;  celles  qui  ont  une  himiere  douce 
8c  tranquille ,  -8c  celles  dont  la  lumière  eft  refplendiffante. 
Variations  qu’on  y  obferve.  Ibid.  887.  a.  Durée  de  ce  phé¬ 
nomène.  Plufieurs  philofophes  croient  que  la  matière  de 
l’aurore  boréale  eft  dans  notre  atmofphcre.  Raifons  fur  lef- 
quelles  ils  fe  fondent.  Ibid.  b.  On  ne  fauroit  déterminer  avec 
certitude  la  nature  de  cette  matière.  Elle  fort ,  félon  quelques 
phyficiens,  de  quelque  région  feptentrionale  de  la  terre. 
Pourquoi  il  s’en  eft  évaporé  de  nos  jours  une  plus  grande  abon¬ 
dance  qu’auparavant.  Ibid ,  888.  a.  M.  de  Mairan  attribue  ces 
aurores  à  une  atmofphere  folaire.  Lumières  femblables ,  vues 
vers  d’autres  points  de  l'horizon  que  le  nord.  Deux  repré- 
ferttations  d’aurores  boréales  dans  les  planches  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Defcription  que  donne  M.  de  Maupertuis  des  aurores 
boréales  qui  parodient  l’hiver  en  Laponie.  Ibid.  b.  Sentiment 
de  M.  Lemonnier  fur  la  formation  des  aurores  boréales.  Ibid. 

889.  <2. 

AURORE  boréale  >(Phyfiq.  Météo  roi.)  rapport  de  cette  lumière 
avec  l’éleftricité.  Suppl.  I.  721.  a.  Table  des  aurores  boréales 
depuis  l’année  394.  jufqu’à  l’année  1751.  Ibid.  b. 

Aurore  boréale  fréquente  en  Laponie.  Suppl.  III.  706.  a. 
Hypothefe  de  M.  Halley  fur  ce  phénomène.  IX.  860.  b.  Phé¬ 
nomène  auquel  il  paroit  que  les  aurores  boréales  ont  donné 
lieu  dans  la  Calabre  8c  dans  la  Grece.  Suppl.  III.  9.  b.  10.  a. 
Repréfentation  de  deux  aurores  boréales.  V.  vol.  des  planch.- 
article  phyfique.  pl.  1.  Aurores  auftrales.  Suppl.  III.  10.  b. 

AURORE  ,  (  Myt/i.)  déeiïe  du  paganifme.  Ce  que  la  fable 
nous  en  raconte.  I.  889.  a. 

Aurore ,  comment  les  anciens  repréfentoient  cette  divinité. 
VIII.  891.  b.  Amours  de  Tithon  6c  de  l’Aurore.  XVI. 

3  56.  a  ,  b. 

Aurore,  (  teinture  )  comment  les  teinturiers  font  cette 
couleur.  I.  889.  b. 

AURUM  MUSICUM ,  (  Chymie  )  étain  fublimé  par  le 
mercute  6c  rendu  de  couleur  d’or.  Comment  on  le  fait.  Ma¬ 
niéré  de  faire  Yargentum  muficum.  I.  889.  a. 

AUSBOURG  ,  (  Confejjion  d' )  expofé  de  cette  confef- 
fion.  I.  890.  a.  Les  Luthériens  n’adhérerent  pas  conftam- 
ment  à  tous  fes  articles.  Elle  avoit  été  publiée  en  plufieurs 
maniérés  8c  avec  des  différences  conftdérables.  Elle  renfer- 
moit  plufieurs  équivoques  8c  obfcurités.  Ibid.  b. 

Ausbourg  ,  fleuve  qui  arrofe  cette  ville  au  coüchant. 
XVII.  308.  a.  398.  a.  de  l’évêque  d’ Ausbourg.  IV.  68.  a. 
Confeflion  d’ Ausbourg.  Voye[  Luthéranifme. 

AUSONE,  (  Decius  rnagnus)  poète  8c  grammairien.  Lieu 
de  l’Agenois  où  l’on  croit  qu’il  avoit  une  maifon  de  campagne. 
Suppl.  III.  63.  b. 

AUSPICE ,  (  Hid.  anc.  )  efpece  d’augure  ou  dé  divina¬ 
tion  par  le  chant  8c  le  vol  des  oifeaux.  Soft  inventeur.  I. 

890.  a.  Etym.  du  mot.  Oifeaux  de  préfage.  Mots  confacrés 
par  les  aufpices.  Diftimftion  de  Yaufpice  Sc  de  Y  augure. 
Ibid.  891.  b. 

Auspices  ,  obfervation  des  aufpices  pour  la  conftruc- 
tion  d’un  temple.  XVI.  65.  a.  Ceux  qu’on  droit  des  poulets 
facrés.  XIII.  203.  a.  Aufpice  appellé  tripudium.  XVI.  660.  b. 

AUSSIEREh,  (  Corderie)  cordages  fimples  qui  n’ont  été 
commis  qu’une  fois ,  &c.  Maniéré  de  fabriquer  les  auflieres  à 
trois  torons  8c  à  quatre  torons.  I.  891.  a.  b.  Auflieres  à  cinq 
&  à  fix  torons.  M.  Duhamel  prétend  qu’il  eft  avantageux  de 
multiplier  les  torons  des  auflieres.  Auflieres  en  queue  de  rat. 
Maniéré  de  les  ourdir.  Ibid.  892.  a ,  b.  8c  de  les  commettre. 
Ibid.  b. 

Aujfîeres  ,  forte  de  corde.  IV.  205.  a.  217.  a.  218.  à. 
2.30.  b.  233.  b.  Auflieres  en  queue  de  rat.  237.  a.  Gros  cor¬ 
dage  de  ce  nom  ,  qui  fert  à  touer  un  vaiiïeau  ou  à  le  remor¬ 
quer.  VIII.  39.  b. 

AUSTERE,  Sévere,  rude.  (  Synon.  )  différence  entre  ces 
mots.  1. 892.  b. 

AUSTÉRITÉS  ,  quelles  font  les  auftérités  auxquelles  le 
Chriftianifine  veut  nous  foumettre.  VI.  371.  a.  b.  Abus  des 
auftérités  corporelles.  XI.  601.  a. 

AUSTRAL.  Des  terres  auftrales.  XVI.  180.  a.  Terre  auf- 
trale  du  S.  Efprit.  Terre  auftrale  propre.  Ibid,  a,  b.  Mer  auf- 
trale.  X.  363.  a.  Glaces  obfervées  dans  cette  mer.  688.  b * 
Etoiles  auftrales.  Suppl.  IV.  914.  b. 

AUSTRASIE,  (  Géogr .)  pays  que  comprenoit  cet  ancien 
royaume.  Succeflion  de  fes  rois.  Changemens  qu’il  fubit. 

Austrasie,  partie  de  l’ancienne  Lombardie.  XI.  118.  a. 
Du  royaume  d’Auftrafie.  Suppl.  IV.  33.  b. 

AUSTREGUES ,  (  Hijl.  mod,  )  juges  ou  arbitres  devant 


lefqucls  les  princes  d’AUemagnê  ont  droit  de  porter  cer¬ 
taines  caufes.  I.892.  b.  Etym.  du  mot.  Leur  fonftion  eft  de 
pacifier  les  différends.  Comment  on  a  recours  à  eux*  Com¬ 
ment  les  parties  plaident  devant  eux.  Tous  les  membres  de 
l’Empire  n’ont  pas  le  droit  d’auftregues.  Les  auftregues  ne 
conhoiffent  point  des  grandes  affaires.  Ibid.  893.  /•. 

ÀUSWISTERN  ,  (  Hijl.  nat.  )  mine  dépérijfante.  I.  893.  a-. 

AUTANT  ,  (  Gramrn.  )  remarques  grammaticales  fur 
d'autant  -,  d’autant  que ,  d’autant  mieux  que.  III.  873.  a. 

AUTEL ,  autels  des  Juifs.  Autels  des  Romains.  1.  893.  a. 
Autels  des  dieux  céleftes  ,  terreftres  8c  infernaux  ,  félon  Ser- 
vius.  Les  Grecs  diftinguoient  deux  fortes  d’autels  ;  l'un  pour 
les  dieux  ,  l’autre  pour  les  héros.  Au  commencement  les  au¬ 
tels  etoient  portatifs  :  ils  étoient  communément  dans  les 
temples;  Trois  autels  dans  les  grands  temples  de  l’ancienne 
Rome.  On  juroit  par  les  autels.  Ils  fervoient  d’afyle.  Evéne- 
mens  en  mémoire  defquels  on  élevoit  des  autels.  Autels  aù 
milieu  de  la  campagne,  dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture.  Ibid. 
b ;  Ceux  du  .temple  de  Salomon.  C’étoit  Violer  la  loi  que 
d  offrir  des  facrihces  en  tout  autre  endroit  que  fur  ces  autels. 
Autel  parmi  les  chrétiens  catholiques.  Ceux  de  la  première 
églife.  Dans  les  premiers  flecles  il  n’y  en  avoit  qu’un  dans 
chaque  églife  :  leur  multiplication.  Conftruftion  8c  forme  cfës 
autels  des  chrétiens.  Confécration  des  autels.  Ibid.  894.  a. 

Autel  ,  (  Hijl.  des  relig.  )  étymologie  de  ce  mot.  L’origine 
des  autels  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Matière  Sc  forme 
des  premiers  que  les  hommes  ont  érigés.  Suppl.  I.  722.  b. 
Comment  on  les  perfe&ionna  dans  la  fuite.  Différentes  fortes 
d’autels.  Les  plus  élevés  étoient  confacrés  aux  dieux  du  ciel. 
Il  y  en  avoit  de  portatifs  pour  certaines  folemnités.  Difterens 
lieux  où  l’on  en  conftruiluit.  Autels  proferits  par  Moïfe. Céré¬ 
monies  que  les  païens  célébroient  auprès  des  autels.  Ibid. 
723.  a.  Des'arbres  plantés  à  l’entour.  On  croyoit  que  les  dieux 
réfldoient  dans  leurs  ftatues  8c  dans  leurs"  autels.  Sermens 
prêtés  en  face  des  autels.  On  faniftifioit  les  feftins ,  on  répri- 
moit  la  débauche  ,  en  mettant  un  autel  dans  les  falles  de 
feftins.  Autels  les  plus  redoutés.  Obfervation  fur  celui  qui  fut 
élevé  en  l’honneur  d’Hercule  dans  la  campagne ,  où  Rome 
dans  la  fuite  fut  bâtie.  Refpsél  qu’on  avoit  pour  celui  que 
l’imagination  avoit  placé  parmi  les  conftellations.  Ouvrage  à 
confulter.  Autels  antiques  repréfentés  dans  les  planches  d’an- 
tiquités  du  Supplément.  Ibid.  b. 

Autel ,  efpece  d’autel  qu’élevoient  les  peuples  du  Nord. 
XV.  335.  b.  Trois  autels  principaux  érigés  dans  les  temples 
des  païens.  XVI.  66.  a.  Autel  au  dieu  inconnu  dont  parle  S. 
Paul.  XII.  484.  b.  Confécration  des  autels  par  l’onftion.  XI. 
473.  b.  Rachat  des  autels.  XIII.  742.  b.  Ufagcs  du  mot  autel  > 
dans  le  nouveau  teftament  8c  parmi  les  chrétiens.  XV. 
799-  b- 

Autel  de  Prothefe  ■,  chez  les  Grecs  modernes.  Voyer  Pro- 
thefe. 

Autel,  te  ns  figuré  dans  lequel  ce  mot  eft  pris  dans  l’hiftoire 
eccléfiaftique.  I.  894.  a. 

AU1ELS  ,  (  Guillaume  des  )  poète.  Suppl.  II.  369.  b. 

AUTEUIL,  école  d’  (  Epicuréifm.  modem.  )  V.  783.  b. 

AUTEUR,  étym.  du  mot.  Auteur  pris  dans  le  lens  J 'in- 
venteur.  I.  894.  b. 

Auteur,  ( Littérature )  diftinélion  des  auteurs  en  difté- 
rentes  claffes.  Auteur  original. 

Auteur ,  différence  entre  auteur  8c  écrivain.  V.  372.  a. 
Obfervation  utile  à  tout  auteur  qui  veut  donner  à  fes  ou¬ 
vrages  un  charme  éternel.  V.  637.  d.  647.  c.  Des  carac¬ 
tères  qui  diftinguent  les  auteurs.  II.  668.  a ,  b.  Auteurs  qui 
plaifent  davantage.  VII.  763.  a.  Pourquoi  le  ftyle  de  cer¬ 
tains  auteurs  a  moins  vieilli  que  celui  de  leurs  contempo¬ 
rains.  Suppl.  II.  784.  a.  De  la  maniéré  propre  à  chaque  au¬ 
teur.  Suppl.  IV.  340.  a.  Réflexion  fur  les  effets  de  la  coutume 
8c  de  l'habitude  citez  quelques  auteurs.  IV.  41 1.  a.  Comment 
il  eft  arrivé  que  quelques  auteurs  ont  infpiré  l’amour  des 
vertus  qu’ils  n’avoient  pas.  V.  321.  b.  Qualité  qui  diftiugue 
les  grands  écrivains  des  médiocres.  523.  b.  Rien  ne  peint  fl 
'  bien  la  vie  8c  le  caraftere  d’un  auteur  que  fes  pièces  fugi¬ 
tives.  VII.  360.  a.  Du  droit  d’un  auteur  fur  l’on  ouvrage. 
V.  146.  a,  b.  147.  a.  Abus  réfultant  de  la  publication  des 
ouvrages  d’un  auteur  après  fa  mort.  396.  b.  État  des 
auteurs  qui  attendent  l’approbation  du  cenfeur.  II.  819; 
a.  Avantages  que  retireroit  la  république  des  lettres  ,  ft 
les  auteurs  blanchis  dans  de  favantes  veilles  ,  daignoient 
préftder  aux  effais  des  jeunes  gens ,  8c  les  guider  dans 
la  carrière.  IV.  497.  a.  Influence  des  bons  auteurs  fur 
le  langage  de  la  nation.  XVII.  317.  a ,  b.  Principaux  auteurs 
françois  du  dernier  ftecle.  I.  xxij.  8c  du  fiecle  où  nous 
vivons.  I.  xxxij.  Auteurs  critiques.  IV.  489.  b.  Ces  auteurs 
comparés  aux  chauderons  de  Dodone.  III.  234.  a.  Auteurs 
qui  fe  proftituent.  XIII.  302.  a.  Auteurs  plagiaires.  XII. 
679.  a,  b.  680.  a.  —  Auteurs  fcrhpuleux.  XIV.  813. a.  Voye ç 
les  articles  écrivain  4  livre  ,  ouvrages 1 

Auteurs  clajjiques  ,  III.  307.  Suppl.  IÎ.  433.  b.  Auteurs 
grecs  8c  latins  qui  ont  montré  le  plus  d’urbanité  dans  leur* 
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ouvrages.  XVII.  488.  a.  Faute  conféquence  qu’on  a  voulu 
tirer  de  l'altération  ou  fuppofition  de  plufieurs  diplômes, 
contre  l'autorité  des  manuscrits  qui  nous  relient  des  anciens 
auteurs.  IV.  1024.  b.  Pourquoi  les  écrits  des  anciens  poètes 
&  orateurs  que  nous  prononçons  mal  ,  ne  biffent  pas  de 
nous  plaire.  V.  639.  b  ,  c.  Éditions  des  auteurs  clalîiques 
appellées  Variorum.  XVI.  847.  b. 

Auteur ,  en  terme  de  droit ,  en  terme  de  pratique. I.  S94.  b. 

AUTHENTICITÉ  ,  (  Théolog.  )  de  l’authenticité  des 
livres  (acres.  V.  361.  b.  —  363.  .Ade  celle  des  livres  de  l’an¬ 
cien  teftament  en  particulier.  II.  601.  a  ,  b.  De  la  conferva- 
tion  de  ces  livres,  malgré  les  nombreufes  viciflitudes  qui  au- 
roient  pu  les  altérer.  VIII.  82.  b.  86. De  l’authenticité  des 
livres  du  nouveau.  II.  619.  a,  b.  Réglés  de  critique  ,  pour 
difeerner  les  ouvrages  apocryphes  de  ceux  dont  on  doit  re- 
connoitre  l’authenticité.  II.  857.  b.  Marques  qui  doivent  nous 
guider  dans  le  difeernement  des  livres  authentiques.  858.  a. 
Règle  à  Cuivre  pour  s’affurer  qu’un  livre  nous  eft  parvenu 
fans  altération.  Ibid,  a  ,  b.  L’authenticité  des  quatre  Evangiles 
prouvée  ,  de  même  que  la  fautelé  de  ceux  par  lefqucls  plu- 
fieurs  hérétiques  prétendirent  foutenir  leurs  erreurs.  V.  118. 
b.  Singulier  fentiment  de  Whifton  fur  une  prétendue  altera¬ 
tion  des  livres  facrés.  XIII.  464.  b.  463.  a.  Des  variantes  des 
livres  du  nouveau  teftament.  XVII.  600.  a ,  b.  Livres  dit  nou¬ 
veau  teftament  dont  l’authenticité  n'a  pas  été  univerfellement 
reconnue.  II.  223.  a. 

Authenticité,  (  Jurifp.  )  diverfes  obfervations  fur  l’au¬ 
thenticité  des  aéles  d’officiers  publics.  IX.  337.  a ,  b.  &  c.  De 
l’authenticité  des  anciens  titres  ou  diplômes.  IV.  1018.  b. — 
1024.  b. 

AUTHENTIQUE  ,  (  Gramm.  )  chofe  d’autorité  reçue.  Les 
gens  de  qualité  autrefois  appellés  authentiques.  Scel  authen¬ 
tique ,  en  ftyle  de  pratique.  I.  893.  a. 

Authentique  ,  ton  ,  terme  de  mufique.  I.  893.  a. 

Authentique  ,  ton.  (  Mujîq.  )  XII.  678.  b.  XVI.  404.  a ,  b. 

Authentique  ,  mode  (  Mujîq.  )  explication  de  ce  mot.  En 
quoi  il  différé  du  plagal.  Fugue  authentique.  Suppl.  I.  724.  a. 

Authentiques,  ( en  droit  civil )  nom  des  novelles  de 
Juftinien  :  pourquoi  ainfi  nommées.  I.  893.  a. 

Authentiques ,  (  Jurifp.  )  volume  des  novelles  appellé  de  ce 
nom.  Authentiques  d’Irnerus.  XI.  237.  a.  Quarte  de  l’authen¬ 
tique  preeterea.  XIII.  673.  a.  Notaire  authentique.  XI.  240.  a. 
Forme  authentique.  Vil.  178.  b.  Écriture  authentique.  V. 
■370.  ,  l\  Scel  authentique.  XIV.  749.  a. 

AUTHENTIQUER,  punir  une  femme  convaincue  d’a- 
dultere.  I.  893. 

A  UTISSIODORENSIS  P  A  GUS  ,  (  GèoSr.  du  moy.  âge.  ) 
l’Auxerrois,  le  comté,  le  pays,  le  diocèfe  d’Auxerre.  Au¬ 
xerre  chef-lieu  de  ce  pagus  érigé  en  cité  particulière.  Éten¬ 
due  de  ce  canton.  Principaux  lieux  qu'il  renfermolt.  Anciens 
comtes  d'Auxerre.  Suppl.  I.  724.  a.  Ouvrages  d’ou  l’on  a  tiré 
le  fonds  de  cet  article.  Divers  faits  inftruétifs  fur  les  princi¬ 
paux  lieux  de  l’Auxerrois.  Ibid.  l\ 

AUTOCÉPHALES  ,  (  Hift.  &  droit  eccl.  )  évêques  chez 
les  grecs ,  qui  n’étoient  point  fournis  à  la  direélion  des  pa¬ 
triarches,  comme  les  archevêques  de  Bulgarie  &  de  Ra- 
venne.  Dans  l’origine,  tous  les  métropolitains  croient  auto- 
céphales.  Comment  ils  perdirent  ce  droit.  Eglifcs  qui  le  con- 
ferverent.  Quatre  fortes  d’autocéphales.  1.  893.  b. 

AutocÉphale  ,  églife  ainfi  nommée.  XII.  173.  b. 

AUTO-DA-FÉ,  defeription  de  cette  cérémonie.  VIII. 
773.  ./.  1.  1 16.  b. 

AUTOMATE  ,  (  Méchan.  )  étym.  de  ce  mot.  Outre  leFlû- 
teur,  M.  de  Vaucanfon  a  expolé  d’autres  automates  ;  fa- 
voir,  1".  un  canard.  I.  896.22;  2U.  un  joueur  de  tambourin  : 
defeription  des  merveilles  de  ces  deux  machines.  I.  896.  b. 

Automate  ,  celui  qu’avoit  fait  Albert  le  grand.  Deferip¬ 
tion  du  Auteur  automate  de  M.  de  Vaucanfon.  I.  448.  b. 
Automates  faits  fur  les  mêmes  principes  que  les  carillons  de 
pendules.  II.  083.  b. 

AUTOMATIA  ,  (  Mythol .  )  cette  déeffe  eft  la  même  que 
la  Fortune.  Suppl.  I.  723.  b. 

AUTOMNE  ,  (  Aftron .)  étym.  de  ce  mot.  Diverfes  na¬ 
tions  ont  compté  les  années  par  les  automnes.  Les  Germains 
n’avoient  nulle  idée  de  cette  faifoit  Mauvaife  qualité  de  l’au¬ 
tomne  pour  la  lamé.  I.  897.  b. 

Automne  ,  obfervations  fur  le  genre  de  ce  mot.  II.  iij.  a. 
Fleurs  de  cette  faifon.  IV.  704.  ,1.  VI.  838.  a.  Agréniens  des 
bol'quets  en  automne.  Suppl.  II.  23.  b.  Caul’es  du  froid  de 
l’automne.  VII.  316.  b.  Précautions  à  prendre  en  cette  faifon 
pour  la  famé.  Xï.  219.  b.  XIV.  13.  a.  Maladies  de  cette  faifon. 
XIII.  88.  a.  Fievres  intermittentes.  VI.  733.  a.  Enchifrene- 
ment.  V.  622.  b.  Nourriture  propre  à  rétablir  les  convalefcens 
des  maladies  d’automne.  III.  240.  b.  —  Voye^  Saison. 

Automne.  (  Myth.  Pocfie  )  Comment  les  anciens  repréfen- 
toient  l’automne.  XIV.  330.  a.  Defeription  poétique  de  cette 
faifon.  XVII.  739.  a  ,  b. 

AUTONOMIE  ,  forte  de  gouvernement  anarchique.  Ou  il 
a  eu  lieu.  I.  890.  a. 
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AUTOPSIE  ,  (  Hift.  anc.  )  étym.  de  ce  mot.  Etat  de 
l'amc  où  l'on  avoir  un  commerce  intime  avec  les  dieux.  Celle 
que  les  profélytes  recevoient  des  prêtres  dans  les  myfteres 
d’Eleufis  &  de  Samorhrace.  I.  S97.  b. 

AUTORISATION  ,  (  Jurijp.  )  elle  n’a  été  introduite 
qu’en  faveur  du  mineur.  I.  897.  b. 

AUTORITÉ  ,  pouvoir  y  pui (fonce ,  empire ,  (  Synon.  )  dif¬ 
férence  entre  ces  mots.  I.  898.  a. 

AUTORITÉ  ,  empire  ,  pouvoir  ,  puijfance  (  Synon.  )  V7. 
;8î. 

Autorité  politique  ,  elle  n’eft  pnint  fondée  fiir  la  nature. 
Mais  feulement,  1".  fur  Lt  violence:  elle  n’eft  alors  qu'une 
ufurpation  ,  à  moins  qu’elle  ne  continue  du  confentemenr  de 
ceux  qu’on  a  fournis  ;  2".  fur  un  traité  mutuel ,  néceffaire- 
ment  accompagné  de  conditions.  I.  898.  a.  La  puiftancc  lé¬ 
gitime  a  donc  des  bornes  :  une  puiffance  injnfte  11e  peut 
venir  de  Dion.  Sens  du  palTage  ;  ornnis  patelins  à  Dec  or.iU 
nota  eft.  Le  prince  tient  de  fes  fnjets  même  l’autorité  qu’il  a 
fur  eux,  &  cette  autorité  cft  bornée  par  les  loix  de  la  nature 
&  de  l'état.  Ibid.  b.  Le  gouvernement  ,  quoique  hérédi¬ 
taire  dans  une  famille  ,  cft  un  bien  public,  appartenant  eften- 
tiellcment  au  peuple.  Limitations  de  rems  félon  lelquelles  le 
dépôt  de  l’autorité  cft  accordé  à  un  feul  ou  à  plufteurs.  La 
nation  eft  en  droit  de  maintenir  envers  contre  tous  le 
contrat  qu’elle  a  fait.  Il  n'y  a  que  des  efclaves  dont  l’eCprit 
feroit  auifi  borné  que  leur  cœur  (croit  bas  qui  puifient  penfer 
autrement.  Ibid.  899.  a.  L’obfervation  des  loix  ,  la  confervation 
de  la  liberté  &  l’amour  de  la  patrie  ,  font  les  fources  fé¬ 
condes  de  toutes  belles  avions.  PalTage  des  mémoires  de 
Sully  où  fe  trouvent  expr'més  les  principes  de  Henri  IV, 
qui  vont  à  l’appui  de  ceux  qui  viennent  d’être  établis.  Ibid, 
b.  Autre  exemple  de  ce  grand  monarque ,  oii  brillent  en 
même  teins  la  douceur  &  la  fermeté.  Exhortation  ù  la  fou- 
miftïon  que  les  fujets  doivent  à  leur  fouverain.  Ibid.  900.  a. 

Autorité  politique ,  oblervation  fur  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  III.  xvj. 

Autorité ,  (  Théolog.)  divers  fentimens  fur  l’autorité  de 
l’écriture.  V.  367.  b.  Autorité  de  P  églife  pour  l'interprétation 
des  écritures ,  prouvée.  V.  368.  a ,  b.  369.  a ,  b.  De  la  maniéré 
d’établir  cette  autorité.  VII.  10.  b.  &.c.  Autorité  des  conciles. 
III.  816.  a ,  b.  817.  a ,  b. 

Autorité  dans  les  di [cours  &  dans  les  écrits  :  droit  qu’on 
a  d'être  cru  dans  ce  qu’on  dit.  Sur  quoi  cette  autorité  cft 
fondée.  L’autorité  n’a  de  force  que  dans  les  faits ,  dans  les 
matières  de  religion  &  dans  l’hiftoire.  1.  900.  b.  Elle  doit  fer- 
Vtr  à  nous  appuyer  &  non  pas  à  nous  conduire  ;  ceux  qui  fe 
conduilent  dans  leurs  études  par  l’autorité  lé  nie  v,  fl  'nihlent 
à  des  aveugles  qui  marchent  fous  la  conduite  d’autrui ,  à  des 
enfans  dont  les  jambes  ne  s’aftermiftér.t  point  ,  ou  des  ma¬ 
lades  qui  ne  Portent  point  de  l’état  de  convnrelccnce.  Ibid. 

901.  a. 

Autorité  d’une  tradition  hiftorique.  XVI.  309.  b.  II.  832./*. 

Autorit  ,(  PAi/o/I  )  pourquoi  les  hommes  ont  touj 
ft  aifément  plié  fous  ie  joug  de  l’autorité,  übftacle  que  cette 
foumiftion  a  toujours  apporté  au  progrès  de  la  philofophie. 
XII.  314.  a  ,  b. 

AUTOUR  .  (  Orr.ith.)  oifeau  de  proie.  Sa  defeription.  Ani¬ 
maux  dont  il  fait  pâture.  Les  fauconniers  en  diftinguent  cinq 
fortes.  I.  901.  a. 

Autour  ,  demi-autour  :  autour  femelle.  810.  b. 

Autour  ,  écorce  que  les  épiciers  tirent  du  Levant.  Sa  deferip¬ 
tion.  I.  901.  b. 

AUTRE  ,  obfcrvation  grammaticale  fur  cet  adje&if.  XIII. 
434.  a. 

AUTREFOIS  ,  jadis  ,  (  Synon.  )  VIII.  43  2.  b. 

AUTRICHE.  Cercle  d.e.  notn.  IV.  70.  ...  Suppl.  T.  3 10. 
b.  Fondateur  de  la  maifon  d'Autriche.  VIII.  18.  b.  Diplômes 
qui  nous  font  connoîtrc  l’origine  de  cette  maifon.  IV.  1019. 
Quelle  eft  ion  antiquité.  Ibid.  Ca rafle re  qui  fut  particulier 
pendant  plus  de  deux  (iecles  ,  aux  perfonnes  de  la  maifon 
d’Autriche.  Suppl.  111.  63.  b.  Précautions  prifes  pour  que  b 
di  'niré  imnériale  ne  devînt  pas  héréditaire  dans  cette  maifon. 
V.  373.  b.  De  l’archiduc  d’Autriche.  1.  614.  b.  Chancelier 
de  l’archiduc.  111.  91. Manière  de  faire  la  guerre  des  Au¬ 
trichiens.  S.'ppl.  I.  61 1.  b. 

AUTRUCHE,  (  Omit  h.  )  très-grand  oifeau.  Pourquoi  on 
l’appelle  en  latin  Jlnithio-camelus.  Defeription  de  cet  oifeau. 

1.  901.  l\  Lieux  où  fe  trouvent  les  autruches.  Leur  nourri¬ 
ture.-  Matières  trouvées  dans  leur  ventricule.  Elles  meurent 
lorfqu’elles  ont  avalé  beaucoup  de  fer  ou  de  cuivre.  Leurs 
œufs.  Qualité  médicinale  de  la  membrane  intérieure  de  leur 
eftomac ,  &  de  leur  graiffe.  Ulage  de  leurs  plumes.  Ibid. 

902.  a. 

Autruche.  Deux  fortes  de  poils  d’autruche  :  leur  ufage.  \ . 
173.  b.  Laine  d’autruche.  IX.  i<  8.  a.  Des  plumes  de  c.-t 
oifeau.  XII.  000.  b.  Doigts  du  pied  de  l’autruche.  33". 
Pourquoi  les  autruches  avalent  le  fer.  XVil.  32.  b.  O  ri  .  t 
du  B  refil  de  h  clalfe  des  autruches.  XI.  1 2q.  b.  Autruche 
décrite.  VI.  vol.  des  pl.  Fv-tgne  animal,  pl.  XXX. 
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AUTRUI ,  ce  mot  n’eft  point  un  pronom ,  mais  un  nom. 
XIII.  453.  a. 

AUTUN  ,  (  Géogr.  )  une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
opulentes  villes  des  Gaules.  Ses  anciens  noms.  Révolutions 
qu’elle  a  effuyées.  Monumens  d’antiquité  qu’on  y  remarque. 
Cathédrale  de  S.  Lazare.  Collégiale  de  Notre-Dame.  Perfon- 
nages  diftingués,  auxquels  Autun  adonné  naiffance.  Auteurs  qui 
en  ontécrit  l’hiftoire.  Commerce  de  cette  ville.  Suppl.  1.726.*?. 

Autun,  autrefois  Bibracte.  Suppl.  I.  887.  <7,  é.  Premier 
magiRrat  de  cette  ville.  XVII.  265.*/.  Pofiellion  de  l’évêque, 
du  chapitre  Si  des  comtes  d'Autun  dans  le  pays  de  Bcaune. 
Suppl.  1.  86 1 .  a  ,  b. 

AUTUNOIS ,  (Géogr.)  voye^Ai’GVSTODUNLNSis  pagus. 
Carrières  de  marbre  de  l’Autunois.  Suppl.  III.  84a.  b ,  Sic. 

AUVERGNE ,  (  Géogr.  )  defeription  géographique  de  cette 
province.  Son  commerce.  Scs  manufaéhires  ,  &c.  I.  902..  b. 

Auvergne,  ancienne  capitale  des  Auvergnats.  VII.  643. 
a.  Obfervations  d’hiftoire  naturelle  faites  en  quelques  endroits 
de  cette  province.  VI.  vol.  des  planch.  regne  minéral  , 
lixieme  collcélion,  pl.  VIL  &  VIII.  Pierres  de  cette  province 
qui  font  une  véritable  lave.  IX.  3 1  a.  a.  Communautés  d’Auver¬ 
gne  ,  qu’on  peut  regarder  comme  les  moraves  delà  France.  X. 
704.  b.  705.  a.  Dauphiné  d’Auvergne.  XVII.  41  i.a.  Des  cou¬ 
tumes  de  cette  province.  IV.  413.  a.  416.  b.  Chancelier  d’Au¬ 
vergne.  III.  91.  a  ,  b.  Grands  jours  d’Auvergne.  VIII.  894.  a. 

Auvergne,  (  Jeu  de  l'homme  d' )  expofition  des  réglés  de 
ce  jeu.  I.  902.  b. 

AWAH-KATTOE  ,  (  Ickthy.  )  efpece  de  poiffon ,  ainft 
nommé  par  les  Hollandois.  Suppl.  I.  6.  b. 

AUXELLE  ,  en  Allace.  Mines  du  banc  d’AuxelIc.  I.  300.  b. 
AUXERRE  ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  du  duché  de  Bour¬ 
gogne.  Ses  anciens  noms.  Evêques  diftingués  qu’elle  a  eus. 
Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  autrefois  à  l’entrée  de  l’évêque. 
Sa  cathédrale.  Canonicat  attaché  à  l’aîné  de  la  maifon  dp 
Chatellux.  Comment  il  en  prend  poff.fnon.  Tombeaux  de 
plufieurs  grands  hommes  dans  l’abbaye  de  S.  Germain.  Savans 
diftingués  dont  cette  ville  eft  la  patrie.  Suppl.  I.  726.  b. 

Auxerre.  Cour  fpirituelle  de  l’évêque  d’Auxerre.  IV.  373. 
a.  Sur  l’Auxerrois ,  voyer  Autissiodorensis  pagus. 

AUXESIA  ,  (  Myth.  )  culte  particulier  que  les  Eginetes  Si 
les  Epidauriens  rendent  à  Auxtlle  &.  à  Lamie.  Origine  de  ce 
culte.  Suppl.  I.  727.  a.  Voye{  Hérodote ,  liv.  5. 

AUXESIA  &  Lamia.  Hiftoire  de  ces  divinités  grecques. 
XVI.  685.  b. 

AUXI ,  forte  de  laine.  IX.  198.  a. 

AUXILIAIRE,  (  Grarnm.  )  verbes  auxiliaires.  Teins  Am¬ 
ples  ,  tems  compofés  &  doublement  compofés,  dont  plufieurs 
font  Amples  en  latin  ,  fur-tout  à  l’aétif.  I.  903.  a.  Le  François , 
l’efpagnol,  l’italien  ,  l’allemand  ,  n’ont  point  de  rems  Amples 
au  païïif.  Quels  font  les  tems  compofés  des  verbes  paffifs 
des  latins.  On  n’a  point  donné  le  nom  d’auxiliaire  au  verbe  qui 
les  compofe.  Nous  avons  plufieurs  verbes  qui  fembleroicnt 
mériter  le  nom  £  auxiliaires ,  Si  auxquels  cependant  on  ne 
l’a  pas  donné.  Pourquoi  on  l’a  donné  aux  verbes  être  8t,avoir. 
Il  ne  faut  juger  de  la  naturelles  mots ,  que  relativement  au 
fervice  qu’ils  rendent  dans  la  langue  oii  ils  font  en  ufage  , 
Si  non  par  rapport  à  quelqu’autre  langue  ,  dont  ils  font 
l’équivalent.  Ibid.  b.  Nos  grammaires  pourraient  le  palier 
du  met  d 'auxiliaire.  Ce  n’eft  qu’en  conféquence  d’une  forte 
d’analogie  ,  que  nos  grammairiens  ont  voulu  établir  entre 
le  françois  Si  le  latin  ,  qu’ils  ont.  inventé  le  mot  de  verbe  auxi¬ 
liaire.  Les  réglés  d'une  langue  ne  doivent  fe  tirer  que  de  cette 
langue  même.  Ibid.  904.  a. 

Auxiliaire.  Diftinâion  des  verbes  auxiliaires  en  naturel  & 
ufuel.  XVI.  102.  b.  107.  a.  Conjugaifon  des  auxiliaires  fran¬ 
çois.  Suppl.  III.  126.  a.  De  l’ufage  de  ces  verbes  dans  les 
conjugaisons.  XII.  97.  a  ,  b ,  Sic.  Verbes  françois  ,  qui  font 
ufage  des  deux  auxiliaires  ctre  Si  avoir.  XI.  121.  a. 

Auxiliaires  ,  troupes  ,  (  Art  milit.)  troupes  auxiliaires 
chez  les  Romains.  VI.  306. a.  Suppl.  IV.  669.  a.  Leur  levée. 
673.  a.  Comment  on  les  divifoit.  Ibid.  b.  Inconvéniens  qui 
rcfultcnt  d’un  trop  grand  nombre  de  troupes  auxiliaires. 
XVI.  713.  a.  Proportion  à  fuivre  entre  ces  troupes  &  les 
nationales.  Ibid,  a ,  b. 

AUXOIS  ,  autrefois  Alesensis  pagus.  Obfervations  fur 
quelques  anciens  monumens  d’un  village  de  l’Auxois.  XIII. 
664.  a  ,  b.  Mont-Auxois.  Suppl.  I.  282,  ^..Carrières  de  .marbre 
de  l’Auxojs.  Suppl.  III.  842.  b  ,  Sic. 

AUXONNE ,  (  Géogr.  )  Ville  de  Bourgogne.  Levée  de 
pierre  au  bout  du  pont  qui  y  eft  confirait  fur  la  Saône.  Sicge 
d’Auxonne  en  1527.  En  quel  tems  cette  ville  fut  fortiftée. 
Auteur  qui  en  a  donné  l’hiftoire.  La  famille  Le  Camus  origi¬ 
naire  d’Auxonne.  Suppl.  I.  727.  a. 

AUZOUT  ,  (  Adrien  )  de  Rouen.  Suppl.  IV.  683.  a. 

A  X 

AXE.  Axe  du  monde ,  I.  903.  a.  de  la  terre  ,  d’une  planete. 
Axes  des  cercles  de  la  fphere.  Axe  en  méchaniquc.  Axs 
Tome  I. 
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d’ofcillation.  Axe  en  géométrie.  Axe  d’un  cercle  ,  ou  d’une 
fphere  ,  d’un  cylindre  ,  d’un  cône  ,  Ibid.  b.  d’une  feélion 
conique ,  d’ime  ellipfe.  Axe  conjugué  d’une  ellipfe  ,  d’une 
hyperbole.  Axe  de  la  parabole  ,  axe  d’une  courbe  en  général, 
axe  des  abfeiffes  ,  axe  des  ordonnées.  Méthode  pour  favoir 
les  points  où  la  courbe  coupe  l’axe  des  abfeiffes.  Ibid.  905.  eu 
Axe  en  optique  ,  axe  d’une  lentille  ou  d’un  verre  ,  axe  d’inci¬ 
dence  ,  axe  de  réfraction  ,  axe  magnétique.  Axe  dans  le 
tambour  ,  ou  eftieu  dans  le  tour.  Propofitions  fur  l’eflxeu  dans 
le  tour.  Ibid.  b. 

Axe  du  zodiaque.  I.  906.  a. 

Axe  droit ,  en  architecture.  Axe  fpiral.  I.  906.  a. 

Axe  ,  cii  anatomie.  1. 906. 

Axe  de  U  terre.  De  l’inçlinaifon  &  obliquité  de  cct  axe  fur 
l’éc!iptique.  Effets  de  cette  obliquité.  VIII.  650.  b.  IX.  480. 

a.  XL  308.  a.  Impreffions  qu’ont  dû  faire  fur  notre  globe  les 
changemens  de  cette  inclinaifon.  XVI.  171.  a.  ParalléliAne 
de  cct  axe.  IX.  480. XL  907.  b  ,  &c.  XVI.  169.  b.  Sa  dévia¬ 
tion.  Suppl.  II.  70S.  b.  Libration  de  l'axe.  IX.  480.  a.  Son 
mouvement  de  nutation.  XI.  286.  a.  Mouvement  d'une  pla¬ 
nète  furfon  axe.  f'oye^  Rotation. 

Axe.  Pkefeéie  de  l’axe  d'une  courbe.  XIV.  167.  b.  Axe  con¬ 
jugué  de  l’ellipfe.  III.  S83.  b.  Transformation  des  axes.  XVI. 
$46.  IV.  3-9.  d: 381.  b.  —  Axe  dans  le  tambour.  XVI.  462. 

b.  —  Axe  de  l’aimant.  I.  2 1 3.  a. 

AXILLAIRE ,  (  Anatomie  )  fe  dit  des  parties  Atuées  fous 
Faillellc.  Artere ,  veine ,  nerf  axillaires.  I.  906.  b. 

•  Axillaires  ,  glandes ?  VIII.  270.  b.  Artere  &  veine  axillai¬ 
res.  Ibid. 

AXIM  ,  (  Géogr.  )  royaume  d’Afrique.  Sa  capitale.  Suppl. 

I.  146. 

AXIOME.  La  connoiffance  que  nous  avons  des  axiomes 
eft  intuitive  ;  quelques-uns  l’ont  crue  innée.  Pourquoi  l’elprit 
donne  fon  confentemem  à  ces  axiomes  ,  dès  la  première  vup. 
Ce  qu’on  entend  ,  quand  on  dit  qu'ils  font  le  fondement  de 
toute  autre  connoiffance.  I.  906.  b.  Diftin&ion  entre  ce  qu’on 
appelle  premiers  principes  Si  les  axiomes.  Les  axiomes  ne  font 
pas  les  premières  vérités  connues  à  l’efprit ,  Ibid.  907.  a.  ni  par 
conféquent  les  principes  Si  les  fondemens  de  toutes  nos  autres 
connoiffances.  Les  axiomes  n’ont  aucun  avantage  fur  une 
infinité  de  propofitions  particulières.  Ibid.  b.  Utilité  des 
axiomes. 

i°-  Us  ne  peuvent  fervir  à  confirmer  des  propofitions  par¬ 
ticulières  évidentes  par  elles-mêmes. 

2°.  Ils  n’ont  jamais  été  les  fondemens  d’aucune  fcicnce. 

30.  Ils  ne  contribuent  en  rien  à  faire  de  nouvelles  décou¬ 
vertes.  I.  908.  a.  Mais ,  i°.  ils  peuvent  fervir  dans  la  méthode 
qu’on  emploie  ordinairement  pour  enfeigner  les  fcienccs , 
jufqu’au  terme  où  elles  ont  été  pouffees  ,  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  fervir  pour  porter  plus  avant  les  fcienccs. 

20.  Ils  font  propres  à  foulagcr  la  mémoire  ,  Si  à  abréger  les 
difputes  ,  en  indiquant  fommaircment  les  vérités  dont  on 
convient  de  part  Si  d’autre.  Ibid.  b.  Comment  l’efprit  vient  à  le 
perfuader  que  les  propofitions  plus  particulières  empruntent 
leur  vérité  &  leur  évidence  de  leur  conformité  ,  avec  ccs 
propofitions  générales.  Ce  que  fignifie  ce  qu’on  dit  communé¬ 
ment  ,  il  faut  avoir  des  principes.  Ibid.  909.  a. 

Axiome.  Des  axiomes  en  géométrie.  I.  viij.  Différence  entre 
un  axiome  Si  une  demande.  X.  803.  b.  Il  eft  à  propos  de 
fupprimer  les  axiomes  des  élémens  de  géométrie.  VII.  635. 
b.  Des  axiomes  dans  la  méthode  fynthétique.  XV.  762.  b.  Les 
axiomes,  fondement  des  fciences.  XI.  253.  a.  Voye £  fur  les 
axiomes.  Principes  ,  premiers ,  XIII.  373.  b. 

AXIOTÉE  ,  (  Hifl.  anc.  )  femme  de  Nicoclès  ,  roi  de 
Paphos.  On  voit  en  elle  un  exemple  mémorable  de  la  ten- 
dreffe  conjugale  ,  &  de  l’horreur  de  l’efclavage.  Suppl.  I. 
727.  .7. 

AXIS  in  peritrochio.  XVI.  462.  b.  60S.  a ,  b. 

AXONES  ,  (  Hifl.  anc.)  voyeç  C.YRBES. 

AXUM  ,  (  Géogr.  )  cette  ville  d’Abyïîlnie  eft  la  même  que 
Cuzum.  Suppl.  I.  727.  b. 

A  Y 

AYALLA  ,  (  Botan.)  arbre  des  ifies  Moluques.  Ses  autres 
noms.  Defeription  ,  qualités  &  ufages  de  cet  arbre.  Maniéré 
de-le  daller.  Elpece  différente  de  celle  qui  vient  d’être  décrite. 
Suppl.  I.  728.  a. 

AYESHA ,  (Hi/1.  du  Mahomét.)  appellée  la  mere  des  fidèles , 
s’oppofe  aux  prétentions  d’Hali  pour  le  califat.  Suppl.  I. 
280.  a. 

AYEUL.  Obfervation  fur  la  maniéré  dont  les  aïeux  & 
-•  aïeules  fucceij cm  à  leurs  petits-enfans.  I.  909.  b. 

AYLARU  ,  (  Botan.)  efpece  d’arbre. Suppl.  II.  539. b. 
AYMART  ,  (  Jacques  )  voye^  BAGUETTE  DIVINATOIRE. 
AYMEN  ,  (  Monfieur  )  fa  differtation  fur  les  crifes.  IV. 
484  .7,  b. 

AYMERIÇ  de  Belvefier,  poète  provençal.  XII.  841.  a. 
AYMETTEN,  ( Botan. )  genre  de  plante,  qui  doit  cire 

L 1 


î  3  4  A  Z  I 

placé  dans  la  famille  des  anones.  D_'lc;:;  . '  -n  ,  cj*:alr:;'.  & 
ufages  de  deux  el'peces  de  ce  genre  ;  l'une  dite  • 

Suppl.  I.  728.  a  ;  l’autre  laun-maun.  Maniera  de  les  daller. 
Ibid.  b. 

AYMON  ,  général  du  régiment  de  la  calotte.  Suppl ■  II. 
*43-  <*■ 

ÂYTIMUL  ,  (  Bot  an.  )  arbre  des  Moîuqnes.  Ses  autres 
anoms.  Suppl.  I.  728.1'.  Description,  qualités  &  ufages  de  cet 
arbre.  Maniéré  de  le  clalfer.  lb.  !.  729.  a. 

AYTUY  ,  (  Botan.  )  plante  ainfi  nommée  à  Amboine. 
Defcription  de  cette  plante.  Lieux  ou  elle  croît.  Ses  qualités 
ix  ufages.  Maniéré  de  la  claffer.  Suppl.  I.  729.  b. 

AYUNK  ,  (  Botan .  )  arbre  d’Amboine  ,  de  la  famille  des 
eiftes.  Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Lieux  oiiil  croit.  Qua¬ 
lités  de  fon  bois.  Ufages  de  fon  bois  &.  de  l'on  fruit.  Suppl.  I. 

730.  a. 

A  Z 

AZAüh  -KABERI,  fupplice  que  les  médians  fouffrent  fous 
La  tombe ,  félon  la  fuperllitiou  mahométane.  Defcription  de 
ce  fupplice.  I.  910.  ./. 

AZALEA  ,  (  Botan.  )  dit  improprement  chevre- feuille  d’A- 
rnerique.  Caraéïere  générique.  Defcription  &  culture  de  deux 
efpeces  de  ce  genre.  Suppl.  I.  -30.  b. 

AZAPES  ,  forte  de  milice  parmi  les  Turcs.  Peu  de  cas  que 
les  généraux  turcs  en  font.  I.  910.  «/.Leur  habillement,  leurs 
armes  ,  leur  paie.  Ibid.  b. 

AZARECÂH  ,  hérétiques  mufulnians ,  qui  ne  reconnoif- 
fent  aucune  puiffance  temporelle  ,  ni  fpirituelle.  Hiftoire  de 
cette  fede  ,  qui  fut  bientôt  détruite  par  l’effet  même  de  fes 
principes.  I.  910.  b. 

A  Z  ARIAS  ,  (  Hift.  des  Juifs')  ou  Ozias  ,  fils  d’Amafias, 
roi  de  i  11  da.  Reproches  que  lui  fait  l’EcritureTainte.  Durée  de 
fon  règne*.  Suppl.  I.  731.  a. 

AZÀZEL  ,  (  Critiq.  facr.  )  les  interprètes  de  l’écriture  ne 
s’accordent  pas  fur  la  lignification  de  ce  mot.  Expofirion  des 
divers  fentimens.  I.  910.  b.  L’opinion  la  plus  vrailemblable  eft 
celle  qui  dérive  ce  mot  de  liez,  un  bouc ,  Si  de  a^al ,  ils’enejl 
allé.  C  érémonie  que  pratiquoient  les  Juifs  à  l’occafion  de  ce 
bouc.  Ibid.  910.  a. 

A^aÿd ,  cérémonie  que  les  habitans  de  Marfeille  prati- 
quoient  eu  tems  de  pefte ,  à  peu-prés  femblable  à  celle  du 
bouc  azazel.  XIV.  471.  b. 

AZEDARACH,  (  Botan.)  caraflcres  de  ce  genre  d’arbre. 
Propriétés  de  fa  fieur  &  de  fon  fruit.  Lieux  où  il  croit.  I. 
911.  «/. 

A^edarach  ,  improprement  lilas  des  Indes.  Ses  noms 
en  différentes  langues.  Caraétere  de  ce  genre  de  plante.  Def¬ 
cription  &  culture  de  deux  efpeces  qu’il  renferme.  Suppl. 
I.  731.  a.  Lieux  où  elles  croiffent  naturellement.  Ibid.  b. 

AZEM  ,  (  Géogr.)  royaume  d’Afie.  Ses  produirions.  Exté¬ 
rieur  des  habitans.  Douceur  du  gouvernement  fous  lequel 
ils  vivent.  Polygamie  en  ufage  parmi  eux.  Commerce  de  ce 
pays.  Suppl.  I.  7ji.  . 

AZER  ,  (  Géogr .  facr.  )  fautes  a  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  73 1.  b. 

AZIMUTH  du  J'oleil  ou  d’une  étoile ,  (  AJlron.  )  moyen  de 
trouver  l’azimuth.  Maniéré  de  connoitre  exactement  par 
obfervation  l’azimuth  de  quelque  étoile  que  ce  foit.  I.  911.  b. 

A \i rnut/i  magnétique.  Comment  on  le  trouve.  Cadran  azimu- 
thal.  1. 91 1.  b. 

Azimuth  ,  (  AJlron.  &•  Gnomoniq.  )  defcription  d’un 
inffrument ,  au  moyen  duquel  on  trouve  l’azimuth.  Suppl.  I. 

731.  b.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  Defcription  d’un  autre 
inffrument  de  M.  Lambert  ,  académicien  de  Berlin  ,  qui 
réunit  l’avantage  d’avoir  les  azimuths  marqués  par  des  arcs  de 
cercle  ,  &  celui  d’indiquer  l’heure.  Ibid.  732 .  a  ,  b.  Maniéré 
de  s’en  fervir.  Ibid.  733.  b.  Comment  on  peut  le  rendre  propre 
à  toutes  les  hauteurs  du  pôle.  Ibid.  73  4.  b. 
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Cadran  solaire.  Origine  du  cadrau  azimuthal.  Pourquoi 
1  ombre  d’un  A  ie  perpendiculaire  à  un  plan  horizontal ,  ne 
forme  pas  aux  mêmes  heures  dans  tous  les  teins  de  l’année , 
les  memes  angles  avec  la  méridienne.  Suppl.  734.  b ,  Conl- 
truchon  d’un  cadran  azimuthal.  Ibid.  73  3.  Principe  d’ea 
decoine  la  démonftration  de  toutes  les  réglés  données  pou: 
cette  conffruétion.  Ibid.  b.  Table  des  principales  mefures 
neceflaires  à  la  conffruéfion  de  cette  forte  de  cadran  ,  pour 
différentes  hauteurs  du  pôle.  Cadran  azimuthal  décrit  fur  une 
meme  planche  avec  le  cadran  horizontal,  au  moyen  defquels 
on  peut  trouvePhifément  la  méridienne.  Ibid.  737.  a. 

Afunuthal,  compas.  Son  ulage  pour  trouver  i’amplitude 
magnétique  dufoleil ,  &  en  déduire  les  variations  du  compas, 
lü.  757-  *Q  A  Angle  azimuthal.  I.  463.  «/.  Angle  azimuthal 
dans  les  eclipfes.  Suppl.  I.  427.  a.  Rapport  dans  la  conftrudion 
du  cadran  horizontal  &de  l’azimuthal.  Suppl.  II.  98.  a. 

AZIMUTHS,  cercles  qu’on  nomme  aufli  verticaux.  Ufage 
de  ces  cercles.  I.  912.  a.  b 

AZIOTH  ,  (Géogr.  )  fautes  à  corriger  dans  cet  article  de 
1  Encyclopédie.  Suppl.  1.  737.  a. 

AZOPH  ,  rnerd'  ,  (  Géogr.  )  voyez  Zabache  ,  ancienne¬ 
ment  Palus  méotide.  Suppl.  IV.  228.  a  ,  b. 

AZOTH ,  (  Chyrn.  )  matière  première  des  métaux ,  ou  le 
mercure  du  métal  ,  le  mercure  des  philolbphes.  Azoth  de 
Paracelfe  ;  celui  de  Heflingius  ,  qu’on  nomme  auffî",  or  hori¬ 
zontal.  Maniéré  de  le  préparer.  Son  ufage  en  médecine  I 
912.  b. 


Azoth  ,  (  Philof.  hermét.  )  quelques  alchymiffes  paroif- 
fent  déligner  par  ce  mot  les  parties  primitives  des  métaux  ,  8c 
ils  femblenr  fuppofer  que  ces  parties  font  mercurielles.  Suppl. 
I.737.  Ce  fyffème  combattu.  Remcdes  des  alchymiffes, 
appelles  du  nom  d’a^oth.  Impofïibilité  d’une  médecine  univer- 
felle.  Réflexions  fur  1  impoiïibilité  de  la  tranfmutation  des 
métaux.  Ibid.  b.  Tranfinutations  apparentes.  Ibid.  738../. 

,  AZUAGUES  ,  (  Géogr.  )  peuples  d’Afrique  répandus  dans 
la  Barbarie  &  la  Nmmdie.  Détails  lur  ces  peuples.  I.  912.  b. 

AZULAM  (  Omith.  )  efpece  de  gros  bec  du  royaume 
d  Angola.  Différais  noms  donnés  à  cet  oifeau.  Suppl.  I.  7  ■  8.  «.- 
Sa  defcription.  Ibid.  b. 

AZUR,  couleur  bleue  du  firmament.  Quelle  en  eff  la  caufe. 
I.  912.  b. 

Azur  factice,  ( Chymie )  azur  à  poudrer,  azur  fin  ou 
d’émail.  Maniéré  de  conduire  le  fmalt  jufqua  l’état  d’azur. 
Ufage  de  cet  émail.  I.  913.  a.  Celui  de  la  Chine.  Ibid.  b. 

Azur.  Ulage  qu’on  en  fait  en  peinture.  I.  913.  b. 

Azur.  Maniérés  de  le  faire.  III.  336.  b.  II.  282.  a.  Ufa®e 
du  grain  d’azur  à  poudrer.  Ibid.  Pierre  d’azur.  Voyez  Lapis 
lazuli.  Mine  de  cuivre  azurée.  IV.  341.  a.  Préparation  de 
l’azur  pour  la  porcelaine  de  la  Chine.  XIII.  110.  b. 

Azur  ,  (  Blafon  )  diftérens  noms  que  prend  le  bleu  félon 
les  conditions.  Les  François  préfèrent  cette  couleur  à  toutes 
les  autres.  I.  913.  b. 

Azur  ,  comment  on  le  repréfente  en  gravure.  Sa  fignifica- 
tion  lymbolique.  Suppl.  1. 738.  b. 

AZYGOS ,  (  Anat.)  veine  qui  fe  vuide  dans  la  veine- 
cave.  Defcription  de  cette  veine.  I.  9x3.  b. 

Azygos  ,  defcription  de  cette  veine.  Vaiffeau  nommé 
demi-azygos  par  les  anciens.  Suppl.  I.  738.  b.  Ufages  de  la 
veine  azygos.  Ibid.  739.  a. 


Azygos  ,  veine.  Voyez  VIII.  271.  b. 

AZYME  ,  (  Théo/og.)  étymologie  de  ce  mot.  I.  913.  b. 
Difpute  entre  les  égliles  grecque  8c  latine  fur  la  qualité  du 
pain  facramental.  On  n’ufa  que  de  pain  azyme  dans  l’eucha- 
riftie  ,  jufqu’au  tems  des  Ébionites.  Le  P.  Sirmond  prétend 
que  les  Latins  ont  ufé  de  pain  levé  jufqu’au  dixième  ffecle. 
Ibid.  914.  a.  Ce  fentiment  combattu.  L’azyme  ,  ainfi  que  L 
bifeuit  de  mer  ,  eft  fort  mal-fain.  Ibid.  b. 

Azyme.  Pain  azyme  des  Juifs,  XII.  113,  a. 
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,  (  Gramm .)  il  eft  la  première  lettre 
dans  l’ancien  Irlandois,  Aujourd’hui 
les  maîtres  de  lefture  font  prononcer 
be ,  &  non  pas  bé.  Peuples  qui  pro¬ 
noncent  le  b  comme  un  v.  II.  i.  a. 
Raifons  qui  font  voir  que  le  b  des 
Grecs  doit  fe  prononcer  bêta.  Le  b  eft 
une  des  cinq  labiales.  On  trouve  quel¬ 
quefois  le  p  pour  le  b,  &  l’/pour  le  v. 
Ibid.  b.  Jeux  de  mots  auxquels  le  changement  de  ces  lettres 
a  donné  lieu.  On  trouve  aufli  le  b  changé  en  f.  Ufage  du  B 
dans  les  pièces  de  mOnnoie.  Epitaphe  d’un  abbé  qui  ne 
favoit  ni  a ,  ni  b.  II.  2.  a. 

B ,  lettre  numérale.  Les  hiéroglyphes  exprimoient  le  b 
par  la  figure  d’une  brebis.  II.  2.  a. 

B,  Maniéré  de  le  prononcer.  IX.  144.  b.  Commutabilité 
du  P  &  du  B.  XI.  733.  a.  Commutabilité  du  B  &  du  V. 
VII.  320.  b.  Ufage  du  B  pour  l’euphonie.  II.  18.  a. 

B.  Ce  caraélere  confidèré  comme  lettre  minérale,  comme 
abréviation  chymique  ,  &  comme  cara&ere  employé  dans 
la  mufique.  Suppl.  I.  740.  a. 

B  ,  nom  d’un  des  fept  fons  de  la  gamme  de  l’Àrétin.  I.  2.  a. 

B  mol  :  origine  de  cette  dénomination  de  la  note  fi.  IL  2. 
a.  Deux  maniérés  d’employer  le  b  mol.  La  pofition  des  b 
mois  à  la  clé  n’eft  pas  arbitraire.  Raifons  de  la  pofition 
qu’on  doit  leur  donner.  Ibid.  b. 

B  mol.  Ufage  des  b  mois  dans  les  tranfpofitions  de  clé. 
III.  517.  a  ,  b.  l'oyez  BÉMOL  &  Diese. 

b  quatre ,  Guy  -  cl  ’Arezzo  -en  fut  l’inventeur  comme  du 
b  mol  ;  pourquoi  il  l’appella  de  ce  nom.  Il  lervoit  à  détruire 
l’effet  du  b  mol  anrerieur  fur  une  note  quelconque  ,  &  à 
détruire  l’effet  du  dieze.  Ibid.  3.  a. 

B  ,  comment  on  le  forme  dans  l’écriture.  I.  3.  a. 

B  A 

BAAL  ou  Bel  ,  (  Hifl.  anc.  )  de  quels  peuples  il  étoit  le 
dieu.  Divinités  des  autres  nations  auxquelles  il  fe  rapporte. 
I.  3.  a%  Culte  qu’on  lui  rendoit.  Les  Juifs  coupables  d’ido¬ 
lâtrie  envers  Baal.  Baalites.  Ibid.  b. 

Baal,  diverfes  obfervations  fur  ce  dieu.  IX.  927.  a.  Des 
prophètes  de  Baal.  XIII.  462.  a,  b.  Les  prêtres  de  Baal  con¬ 
fondus  par  Elle  :  l’idole  de  Baal  détruite  par  Joas.  IX.  927.  b. 
Suppl.  U.  783.  a.  Le  nom  de  Baal  fe  remarque  dans  les 
noms  des  princes  carthaginois  :  pourquoi  il  eft  fouvent 
parlé  dans  l’écriture  de  Baal  au  pluriel  :  très- fouvent  les 
Septante  défignent  ce  dieu  comme  une  déelfe.  928.  a.  Ce 
dieu  nommé  Mélacarthus.  X.  312.  a. 

BAAL-PHEGOR  ,  divinité  dont  il  eft  parlé  dans  l’écri¬ 
ture.  XII.  497.  a. 

BA  ALA  ,  (  Géogr.  facr.)  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  340.  a. 

BAALAM,  Baalath  ,  Baal-Hasor,  Baal-Hermon, 
Baal-MeON  ,  Baal-Pharasim  ,  (  Géogr .  )  obfervations  fur 
chacun  de  ces  articles  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  740.  a. 

BAALTIS  ,  (  Myth.  )  faute  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  740.  a. 

BAARAS  ,  nom  d’un  lieu  &  d’une  plante  de  Syrie.  Mer¬ 
veille  que  Jolèphe  raconte  de  la  plante.  I.  4.  a. 

BAARDMAN  ,  (  Ichthy.)  poiffon  ainfi  nommé  aux  ifles 
de  la  province  d’Amboine.  ba  defeription.  C’eft  une  efpece 
de  morue.  Suppl.  1. 740.  b.  Voye ç  Barbeau  d’Arouke. 

BAARTMANNETJE,  (  Ichthy.  )  efpece  de  furmulet  des 
mers  d’Amboine.  Sa  defeription.  Suppl.  1.  740.  b. 

BAART,  (  Pierre  )  poète  flamand.  XV. 246.  a. 

BAASA  ,  (  Ht  fl.  des  Juifs  )  roi  d’Ifraël.  Suppl.  I.  740.  b. 
Prophète  qui  lui  dénonça  les  châtimens  de  Dieu.  Suppl. 
III.  J47.  b. 

BAAT  ,  monnoie  de  Siarn  ,  qui  fert  auffi  de  poids.  Sa 
forme.  On  l’altere  fouvent.  Son  poids  &  fa  valeur.  II.  4.  a. 

BABAR,  empereur  du  Mogol.  X.  612.  b. 

BABARA  ,  (  Ichthy.  )  nom  que  les  Hollandois  donnent  à 
un  poiffon  des  meilleurs  &  des  plus  communs  de  la  mer  des 
Indes.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Suppl.  I.  740.  b. 
Sa  defeription.  Qualité  de  fa  chair.  Maniéré  de  le  conl'erver. 
Sa  claffmcation.  Ibid.  741.  a. 

BABEL  ,  ( Hijl.facr .  )  hiftoire  de  cette  tour.  Oilenattri- 
bue  le  projet  à  Nemrod.  II.  4 .a.  Accord  de  la  chronologie 
facrée  lur  le  tems  de  cette  tour,  avec  les  obfervations  aftro¬ 
nomiques  trouvées  à  Babylone.  Caufe  de  la  diverfité  des 
langues.  Ibid.  b> 


BAC 

Babel,  tour  de  (  Antiq . )  il  eft  vraifemblable  que  la  tour 
de  Belus  dans  Babylone  avoit  été  bâtie  fur  les  fondemens 
de  celle  de  Babel.  Defeription  de  cette  tour  de  Belus.  Voyez 
fa  figure  dans  les  Planches  d’Antiques.  Suppl.  1.  741.  a. 

Babel.  But  de  l’établiffement  de  la  ville  &  tour  de  Babel. 

IX.  234.  a.  De  la  multiplication  des  langues  arrivée  à  Babel. 
233.  a  ,  b.  Ruines  qu’on  a  prifes  pour  celles  de  la  tour  de 
Babel.  XIV.  433.  IL  42t.  b.  Briques  dont  cette  maffe  eft 
bâtie.  II.  421.  b. — Voye^  Temple  de  Belus.  XVI.  68.  a ,  b. 

BABI  ,  (  Ichthy.  )  efpece  d’anguille  de  mer  ainfi  nom¬ 
mée  par  les  habitans  d’Amboiue.  Sa  defeription.  Suppl.  I. 

741.  a. 

BABILLARD ,  confuhez  l’article  Grand  Parleur.  XII. 
69.  a.  D’où  vient  le  proverbe  airain  de  Dodone  ,  qu’en 
appliquoit  aux  babillards.  III.  234  .a.  Les  Athéniens  ,  peuple 
babillard.  XI.  960.  a. 

BABOUIN ,  forte  de  finge.  XV.  209.  a.  Efpece  de  ba¬ 
bouin  ,  appellé  ouanderou.  Suppl.  IV.  208.  a. 

BABOUNJI ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  92.  a. 

BABY  ,  (  Ichthy .)  efpece  d’amia  ,  ainfi  nommée  par  les 
habitans  d’Amboine.  Sa  delcription.  Suppl.  I.  74t.  b. 

BABYCA,  {Géogr.)  nom  d’up  port  fur  une  riviere  de 
Laonie  ,  du  lieu  où  les  Lacédémoniens  tenoient  leurs  affem- 
blées.  Suppl.  I.  741.  b. 

BAB\  LONE  ,  incertitude  fur  fa  fituation.  II.  4.  b. 

Babylone,  {Géogr.)  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  741.  b. 

Babylone ,  grandeur  dans  quelques  ouvrages  de  Babylone. 

X.  37.  a.  Jardins  de  Babylone.  VIII.  439.  a.  460.  b.  Tem¬ 
ples  de  Babylone  :  celui  de  Vénus.  XV.  260.  b.  Celui  de 
Belus.  XVI.  68.  a  ,  b.  Celui  de  Sérapis.  78.  b.  Oracle  de 
Sérapis  dans  cette  ville.  XL  340.  a.  Naplne  de  Babylone. 
VIH-  339.  b.  XII.  471.  a ,  b.  Relation  de  Tavernier  fur 
certaines  ruines  qu’on  croit  être  celles  des  murs  de  Baby¬ 
lone.  II.  421.  b.  Obfervations  aftronomiques  faites, à  Baby¬ 
lone.  III.  22.  b.  I.  783.  a.  VIII.  22t.  a.  Tranl migration  des 
Juifs  à  Babylone.  XVI.  356.  a.  Leur  captivité,  voyez  ce 
mot.  Royaumes  de  Babylone.  XIV.  419.  b.  421.  a'.  Vête¬ 
ment  de  Babylone.  XVII.  221.  a.  VIII.  12.  a. 

BABYLONIENS  ,  comment  ils  tranfmettoient  à  la  pof- 
térité  leurs  obfervations  aftronomiques.  Pourquoi  ils  s’ap¬ 
pliquèrent  de  bonne  heure  à  l’aftronomie.  I.  783.  a.  Anti¬ 
quité  qu’ils  s’attribuoient  :  ce  qu’on  en  doit  croire  de  plus 
raifonnable.  Ibid.  VIII.  221.  a.  Comment  les  annales  baby¬ 
loniennes  peuvent  être  réduites  ,  félon  M.  Gibert ,  à  notre 
chronologie.  III.  393.  a.  Divinité  des  Babyloniens ,  appellée 
Nabo.  XI.  3.  a.  Autre,  dite  Sefac.  XV.  123.  b.  Autre, 
dite  Socoth-bénoth.  260.  b.  Monnoies  des  Babyloniens.  X. 
631.  a,  b.  632.  a.  Habits  des  Babyloniens.  VIII.  11.  a. 
XVII.  221.  a.  Eloge  de  leur  agriculture.  Suppl.  II.  186.  a. 
Produit  de  leurs  terres.  Ibid.  Note.  Heures  babyloniennes. 
VIII.  193.  b.  Cercles  horaires  babyloniens.  296.  b. 

BABYROUSSA  ,  animal  de  ce  nom.  XIV.  620.  b. 

Babyroujfa ,  animal  décrit.  VL  vol.  des  planches.  Régné 
animal  ,  planche  7. 

BABYTACE,  (  Géogr.)  article  de  l’Encyclopédie  ,  lifez 
Barbytace.  Suppl.  1.  741.  b. 

BÂCA,  (  Géogr .  )  village  de  la  tribu  de  Ncphtali.  Suppl. 
I.  741.  b. 

BACALA,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  741.  b. 

BACALAOS  ,  ifles  de  {Géogr.)  en  Amérique.  Suppl.  I. 

742.  a. 

BACAY,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  742.  a. 

BACCALAUREAT  ,  lettres  de,  IX.  413.  b. 

BACCHANALES  ,(  Hifl.  anc.  )  avant  les  Olympiades,' 
les  Athéniens  marquoient  le  nombre  des  années  par  celui 
des  Bacchanales  ,  autrement  dites  Orgies.  Leur  origine.  Elles 
devinrent  peu  à  peu  ridicules  ou  infâmes.  Comment  elles 
étoient  célébrées.  II.  3.  b.  Voye ç  Orgies. 

BACCHANTES ,  pourquoi  les  myfteres  de  Bacchus 
furent  principalement  confiés  aux  femmes.  Platon  bannit 
de  fa  république  la  danfe  des  Bacchantes.  Tacite  repré- 
fentc  les  débauches  de  Melfaline  &  de  fes  femmes,  comme 
femblables  aux  extravagances  des  Bacchantes.  II.  3.  b. 

Bacchantes.  Les  Bacchantes  appellées  monades.  X.  229.  b. 
Potniades.  XIII.  183.  a.  Thyiades.  XVI.  307.  b.  Danfes 
des  Bacchantes.  IV.  623.  EXVI.  308.  a. 

BACCHIONITES  ,  (  Hifl.  anc.  )  philofophes  qui  par  mé¬ 
pris  pour  les  chofes  du  monde  ne  fe  réfervoient  qu’un  vail'- 
feau  pour  boire.  Réflexion  fur  ces  philofophes.  II.  6.  a. 

BACCHIQUES ,  danfes.  IV.  623.  b.  Chanfons  bacchi- 
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quc«.  XIV.  8oi.  XVJ.  310.12.  Voye{  Chanson.  Troupe 
bacchique.  II.  5.  A  Tityres  de  la  troupe  bacchique.  AVI. 

BACCHUS  ,  ( Mytk .)  celui  d’Egypte  6c  celui  de  Thel  cs. 
Son  voyage  aux  Indes.  Figure  qu’on  lui  donne.  On  lut 
immoloit  le  bouc  &  la  pie  ;  la  panthère  lut  étoit  conlacree. 

Bacchus ,  la  fécondé  nailTance.  XI.  786.  Son  éduca¬ 
tion  dans  l’ifle  de  Naxe.  XI.  64.  *.  Ses  triomphes  X\  I. 
632.  a.  Son  char  tiré  par  des  tigres  XVI.  32b.  a. .  Thyrle 
de  ce  dieu.  312.  a.  Repréfentations  de  Bacchus.  XV.  730. 
j  XVI  6-.  b.  Pourquoi  le  lierre  lui  appartenoit.  IX.  494. 
■r.  Pourquoi  la  panthère  lui  fut  particuliérement  conlacree. 
XI  8’6  b.  Le  van  confacré  à  Bacchus.  XVI.  829.  a.  Coupe 
dont  il  fe  iervoit  pourboire.  XVII.  760.  b.  Monltre  qu’il  tua 
en  Lybie.  XVII.  686.  a-  vit 

Surnoms  de  Bacchus.  Le  beau  lao.  I.  33.  a.  Antinus.  1. 
446.  b.  Baffareus.  II.  119.  a.  Suppl.  I.  824.  b.  Biformius. 
II.  246.  a.  246.  Brifeus.  424.  a  ,  b.  Bromius.  43+ 
Evien.  Suppl.  II.  907.  b.  Iacchus.  VIII.  428.  b.  Sabafien. 
XIV.  434.  b.  Tauricorne.  XV.  941.  b.  Tauriphage.  945.  a. 
Thyonéen.  XVI.  311.  a.  Liber.  IX.  460.  a,  A. 

Culte  de  Bacchus.  Fêtes  en  fon  honneur  nommées  apa¬ 
thies.  I.  322.  a,  b.  Afcolies.  731.  b.  Bacchanales.  II.  3 .b. 
Brumales.  430.  a.  Lampteries.  VI.  367.  .2. IX.  236.  a.  Lances. 
IX.  384.  b.  Lernées.  397.  a ,  b.  Libérales.  460.  b.  Scieries. 
XIV.  793.  b.  Trieteries.  XVI.  639.  Tyrbées.  786.  b. 
Vindemiales.  XVII.  306.  A  Orgies.  XI.  634.  a.  Fetes  en 
fon  honneur  dans  Lebedus.  IX.  331.  a.  Bacchus  adoré  dans 
Pifle  de  Naxe.  XI.  63.  a.  Ses  fêtes  dans  les  illes  de  Chio 
&  de  Tenedos.  469.  b.  Bacchus  honoré  a  Sardes.  XIV . 
632.  b.  à  Sicyone.  XV.  167.  a.  Fête  de  ce  dieu  célébrée 
à  Alba  en  Arcadie  ,  236.  b.  a  Elis.  XVI.  307.  A— Des  myl- 
teres  de  Bacchus.  V III.  936.  b.  Pourquoi  ccs  myfleres  furent 
principalement  confiés  aux  femmes.  IL  3.  b.  —  Chaulons 
en  l’honneur  de  Bacchus,  d’où  naquit  la  tragédie.  III.  36? 


.  XVI.  3x4. 


,  Chaulons  en  fon  honneur  appellées  thy- 


.nélies.  XVI.  310.  >2.  Ithymbes.  Suppl.  III.  672.  a.  Io 
Bacchus.  643.  b.  Des  hymnes  à  ce  dieu.  Suppl.  IL  730.  b. 
Poéfie,  dithyrambique  confacrée  à  Bacchus.  IV.  1066.  a  , 
A  — SoAeulte  étoit  fouvent  uni  à  celui  de  Cérès.  XVI. 
68.  a.  Fetes  qu’ils  avoient  en  commun  dans  l’Attique.  219. 
a.  —  Des  temples  de  Bacchus.  XVI.  67.  A  Statues  qui  ic 
repréfentoient  avec  des  cornes.  IV.  249.  b.  Defcription  du 
théâtre  de  Bacchus  à  Athènes.  XVI.  234.  A  — 237.  b. 

BACCHYLIDE ,  poète  grec.  IX.  57.  a. 

BACHA  ,  (  Hijl.  rnod.  )  gouverneur  turc.  II.  6.  a.  Le 
titre  de  hacha  eft  quelquefois  Amplement  de  politeffe.  Le 
grand  feigneur  confie  aux  hachas  la  conduite  des  armées. 
Èxaéiions  des  hachas  dans  leurs  gouvernemens.  Danger  de 
leur  porte.  Etymologie  du  mot  hacha.  Ibid.  b. 

Bacha  ,  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  692.  a  ,  l\  Marque 
d’honneur  que  le  fultan  donne  à  les  hachas.  XVI.  736.  b. 

■Bacha  d’Egypte.  XL  -33.  A  Capitan  -  Bacha.  II.  631.  A 
Bacha  à  trois  queues.  XVII.  333.  a. 

BACHANTE,  ( Botan .)  nom  de  cette  plante  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  caraétere  générique.  Defcription  ,  cul¬ 
ture  ,  patrie  des  deux  efpeces  renfermées  fous  ce  genre. 
Suppl.  ï.  742.  a. 

BACHARA  ,  (  Géogr.  )  viile  de  la  grande  Tartarie.  Suppl. 


I.  742.  A 

BACHELIER  ,  (  Hijl  mod.  )  à  qm  ce  titre  étoit  donne. 
IL  6.  b.  On  difoit  anciennement  bacheliers  au  lieu  de  bas 
chevaliers.  Ibid.  7.  a. 

Bachelier  dans  les  univerfités.  Le  degré  de  bachelier  a 
été  introduit  dans  le  treizième  liecle.  Conditions  requiles 
pour  obtenir  le  baccalaureat  en  théologie  à  Oxford  .  à 
Cambridge ,  à  Paris.  Examens  des  érudians  de  l’univerlité 
de  Paris  qui  afpirent  à  être  bacheliers.  IL  7.  a.  On  y  en 
diftingwe  deux  fortes.  Conditions  requiles  pour  paffer  bache¬ 
lier  en  droit  &  en  médecine.  Ceux  qu’on  nommoit  autrefois 
buccal, irii  cwfores.  Bacheliers  d’églife.  Origine  du  mot  de 
bachelier  dans  les  univerlités  ,  Se  de  ce  même  mot  chez 
les  militaires.  Ibid.  b. 

Bachelier.  Des  formalités  en  ufage  pour  obtenir  les  degrés 
de  bachelier  ,  de  licentié  ,  de  doéteur  clans  l’univerfité  de 
Paris.  IV.  763.  A  Formalités  pour  les  degrés  de  bachelier 
&  de  maitre-es-arts  dans  les  univerlités  d’Angleterre.  764. 
a.  Sur  bachelier ,  voye ç  MAITRE  -  ÈS  -  Arts.  —  Le  titre  de 
bachelier  ,  dans  l’hiftoire  de  la  chevalerie  ,  eft.  fynonyme  à 
celui  de  Ample  chevalier.  XVII.  736.  a. 

Bachelier,  (  A  'kolas)  fculpteur.XlV.  S29.  a.  Ses  décou¬ 
vertes  dans  la  peinture  en  cire.  V.  612.  a  ,  b. 

Bacheliers  ,  (  Commerce  )  ceux  qui  ont  palfé  par  les 
charges  dans  quelques  -  uns  des  fix  corps  de  marchands  de 
Paris.  IL  8. 

BACHET  de  Afe-eri.ic.  Son  commentaire  de  Diophante  fur 
les  problèmes  indéterminés.  Suppl.  111.  371.  a. 

BACHOTEURS  ,  bateliers  occupés  fur  les  ports  de  Paris 
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à  voiturer  le  public  fur  l’eau.  Rcglemens  qui  les  concernent. 

II.  8. 

BACHUYSEN  ,  (  Ludolphe  )  peintre.  V.  3 1  3.  a. 

BACKELBROUN ,  fontaine  d’eau  minérale  en  Allace. 
I.  739.  A 

BÀCON,  (  Roger )  obfervations  fur  ce  {avant ,  fes  décou¬ 
vertes,  les  ouvrages.  111.  429.  b.  VIII.  331.  A  XIV.  744.  b.  Sa 
philofophie.  VI.  299.  a. 

Bacon  ,  (  François  )  obfervations  fur  le  chancelier  Bacon 
8c  fur  fes  ouvrages.  1.  xxjv.  xxv.  V.  647.  a.  Sur  fa  divi- 
fion  des  fciences.  I.  lj.  Ce  qu'il  penfoit  de  l’ufage  des  caufes 
finales  en  phyfique.  II.  789.  Sa  philofophie.*  VI.  299. 
a.  Son  fentiment  fur  la  chaleur.  111.  23.  a.  Parallèle  de  ce 
philofophe  8c  de  Galilée.  Suppl.  III.  172.  b.  Obfervations 
fur  fon  novum  organum.  Suppl.  II.  93 1.  a.  l  oye’ç  BaCONISME. 

BACONISME,  hiftoire  du  chancelier  Bacon.  Services 
qu’il  a  rendus  à  la  philofophie.  II.  8.  b.  Son  ouvrage  inti¬ 
tulé  de  l' accroiffemcnt  &  de  la  dignité  des  fciences.  Second 
ouvrage  intitulé  :  nouvel  organe  des  Jcicr.ccs.  Principaux  axiomes 
répandus  dans  ce  livre  qui  font  connoitre  l’étendue  des  vue» 
de  ce  grand  génie.  Ibid.  II.  9.  a.  Obllaclcs  qui  s’oppofoient 
aux  fuccès  de  la  méthode  de  Bacon.  Ses  travaux  dans  la 
philofophie  naturelle.  Ibid.  b.  Ses  efl'ais  de  morale.  Son  livre 
fur  la  fageffe  des  anciens.  Son  hiftoire  de  Henri  Vil ,  roi 
d’Angleterre.  Ibid.  II.  10.  a. 

BÂCOTI ,  {Hijl  mod.)  grande  magicienne  du  Tonquin. 
Comment  elle  évoque  les  âmes  des  morts,  pour  favoir  en 
quel  état  elles  fe  trouvent.  II.  io.  a. 

BACOVO  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  782.  a. 

BACQUET,  vaiffeau.  Marchands  &  artifans  qui  en  font 
ufage.  IL  10.  a. 

Bacquet  ,  ufienfile  d’imprimerie.  Defcription  &:  ufage. 
Bacquet  chez  les  marbreurs  de  papiers  ,  chez  les  doreurs  , 
en  terme  de  chauderonnier.  IL  10.  A 

BACTRE  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Sud/?/.  I.742.  A 

’  BACTRIANE ,  population  de  te  pays  dans  les  fiecles 
reculés.  XIII.  89.  A 

B  AC  U,  {Géogr.  )  faute  à  corriger  dans  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Source  de  naphte  ,  près  de  cette  ville.  Suppl. 
L  742.  A 

BADAW  ou  Badaut  ,  pourquoi  les  Parifiens  ont  été 
appel  lés  de  ce  nom.  Suppl.  I.  742.  b. 

‘  BADEN,  (  Géogr.)  ville  capitale  du  marquifat  de  Baden 
en  Souabe.  Suppl.  ÎV.  36.  A 

Baden  en  Suilfe  :  clés  qui  fe  trouvent  dans  fon  voiftnage. 
XVI.  x SS.  a.  Suppl.  II.  684.  A 

BADERA  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Lieux  où  elle 
croit.  Ses  différens  noms.  Suppl:  I.  742.  b.  Sa  defcription. 
Qualités  ,  culture  8c  ufnges  de  cette  plante.  Obfervations  fur 
la  maniéré  de  la  clalfer.  Ibid.  743. 

BADIANE  ,  {Mat.  rr.édic.  )  defcription  de  ce  fruit.  D’où 
on  le  tire.  Defcription  de  l’arbre  qui  le  produit.  La  femence 
de  badiane  confidérée  comme  matière  médicale.  II.  11.  a. 
Ses  propriétés.  Ibid.  A 

BADIRI  ,  {Botan.  )  plante  de  la  famille  des  arons.  Sa 
defcription.  Suppl.  1.  743.  .2.  Ses  qualités  5c  ufages.  Maniéré 
de  la  daller.  Ibid.  b. 

BADIUS,  imprimeur.  \  III.  625.  a. 

BADUKKA  ,  {Botan.)  plante  du  Malabar.  Scs  différens 
noms. Defcription.  Suppl.  I.  743.  A  Qualités  6c  ufages.  Erreur 
de  Linnæus.  Ibid.  744.  a. 

BADWEIS  ,  (  Geogr.  )  ville  de  Bohême.  Faute  à  corriger 
dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  744.  a. 

BAGAGE,  {Suer.)  nom  des  cannes  de  fucre  qui  ont 
paffé  au  moulin.  Ufage  qu’on  en  fait.  II.  12.  a. 

Bagacc  :  calés  à  bagaces.  XV.  609.  b. 

BAGAGE,  {Art  milit.)  lignai  qu’on  donnoit  aux  fol- 
dats  romains  de  plier  bagage.  III.  819.  A  —  Officier  chargé 
de  faire  atteler  8c  défiler  le  bagage  cl’une  armée.  XV I.  798.  a. 

BAGDAT  ,  cette  ville  bâtie  ou  réparée  par  Alfcongiafar- 
Almanzor.  IX.  866.  a.  Califes  qui  y  régnèrent.  Suppl.  I.16. 
a.  18.  .2  ,  A  Prife  par  Togrul-Beg  ,  chef  des  Turcs.  IX.  688../, 

BAGÉ ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  Breflé.  Obfervations 
fur  les  l'eigneurs  6c  la  leigneurie  de  Bage.  Suppl.  I.  744.  b. 

BAGIIÀRGAR  ,  (  Geogr.  )  contrée  de  la  grande  Tar¬ 
tarie.  Ses  bornes.  Suppl,  i.  744-  b. 

BAGL1V1  ,  médecin  :  fon  fyftéme  fur  les  jours  critiques. 
IV.  476.  b.  Obfervations  fur  ce  lavant ,  confidéré  comme 
anatomifte  Suppl.  I.  403.  a.  6c  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  334. 

EAGNE,  (  Archit.  )  bâtiment  où  l'on  tient  à  la  chaîne 
les  efclaves  ou  forçats.  Origine  du  nom  fous  lequel  il  eft 
ici  déligné.  Defcription  du  bagne  de  Conftantinople.  Bagne 
de  Tunis,  de  Tripoli  6c  d'Alger.  Defcription  de  la  prilon 
de  ce  nom ,  bâtie  dans  l’arfenal  de  la  marine  à  Breft.  Suppl 
I.  744.  b. 

BAGNOLOIS  ,  hérétiques  du  huitième  fiecle  ainfi  nom¬ 
més  de  Bagnols  où  ils  ctoient  en  grand  nombre.  Ils  étoient 
Manichéens.  Leurs  erreurs.  II.  1 2.  b. 
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BAGOÉ  ,  (  Myth.  )  voyez  Begoé. 

BAGRE  ,  (  Ichthy.  )  poifion  du  Brefil.  Auteurs  qui  ont 
donné  la  figure  des  fix  efpeces  connues  fous  ce  nom.  Suppl. 
I.  745.  a.  Defcription  de  chacune  de  ces  efpeces.  Qualité  de 
leur  chair.  Ibid.  b. 


BAGUE ,  il  paroît  que  l’ufage  en  étoit  inconnu  du  tems 
d’Homere  ;  mais  les  Egyptiens  s’en  fervoient  du  tems  de 
Jofeph.  Noms  que  lui  donnoient  les  Grecs  &  les  Romains. 
Origine  des  bagues  à  pierre  félon  la  fable.  Différentes  fortes 
de  bagues  en  ulage  autrefois.il.  12.  a. 

Bague  ,  quelques  Romains  avoient  des  bagues  pour  toutes 
les  faifons.  XII.  586.  b.  Les  bagues  des  Romains  fervoient 
à  cacheter.  Ibid.  PafTion  du  fénateur  Nonius  pour  fa  belle 
bague.  591.  b.  Bagues  repréfentées  VIII.  vol.  des  planches. 
Orfevre-Jouaillier  ,  planche  3.  Utilité  des  courfes  de  bagues. 
.VI.  249.  b.  —  Voyei  Anneau. 

Bagues  &  joyaux  ,  terme  de  droit  ;  la  flipulation  des  bagues 
6c  joyaux  tient  lieu  de  la  flipulation  de  préciput.  II.  13.  a. 

Autres  ufages  du  mot  Bague.  II.  13.  a. 

Bagues  &  joyaux,  voye^  Joyaux.  VIII.  900.  a.  Obferva- 
îion  fur  la  loi  qui  décide  que  fi  le  fiancé  vient  à  décéder 
pofi  ofculum,h  fiancée  peut  retenir  les  bagues  &  joyaux  de 
fon  fiancé.  VI.  661.  a. 

BAGUENAUDIER ,  ( Botan .  )  nom  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Defcription  de 
fept  efpeces  de  baguenaudiers.  Lieux  ou  elles  croilfent  natu¬ 
rellement.  Leur  culture.  Suppl.  I.  748.  b. 

BAGUETTE  divinatoire.  Il  n’en  eft  fait  aucune  mention 
avant  l’onzieme  fiecle.  Divers  noms  qu’elle  a  reçus.  Com¬ 
ment  on  s’en  fert.  Phénomène  de  cette  baguette.  Comment 
M.  Forniey  l’explique.  IL  13.  a.  Diverfes  propriétés  qu’on  lui 
attribue.  Ibid.  b. 

Baguette  divinatoire  ;  fauffeté  de  fes  vertus.  IV.  324.  a.  Arti¬ 
cles  fur  cette  baguette.  XIII.  736.  b.  737.  a,  b.  Suppl.  III. 
478.  b.  479.  a,  b. 

Baguette  magique.  IX.  854.  a.  Divination  par  des  baguettes. 
XIII.  733.  b.  II.  199.  b. 

Baguettes  arithmétiques  de  Néper.  XI.  96.  a  ,  b. 

Baguettes  logarithmiques.  Suppl. III.  768.  a,  b.  —  771.  a. 

Baguette  noire  ,  (  huijjicr  de  la  )  en  Angleterre.  Sa  charge. 
Sa  marque.  II.  13.  b. 

Baguette  ,  officiers  à  la  baguette.  XI.  423.  b . 

Divers  inftrumens  appelles  du  nom  de  baguettes. IL  13.  b. 

Baguettes  de  fufil.  I.  704.  a.  Suppl.  III.  159.  a ,  b. 

BÀGUIER,  voye ç  ÉCRAIN. 

BAGUEWALL  (  Ichthy.  )  Auteur  qui  a  donné  la  figure 
de  ce  poifion.  Suppl.  I.  749.  a.  Lieu  où  il  a  été  péché.  Sa 
defcription.  Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  b. 

BAH AREIN ,  (  Geogr.  )  ifle  d’Arabie.  Suppl.  I.  308.  a. 

BAHEL ,  (  Botan.  )  plante  annuelle  du  Malabar.  Différens 
noms  que  les  botaniftes  lui  ont  donnés.  Lieux  où  elle  croit. 
Suppl.  1. 749.  b.  Sa  defcription.  Ses  qualités  6c  ufages.  Erreur 
de  Linnæus.  Ibid.  730.  a. 

BAHEL  SCULLI,  (  Botan.  )  arbriffeau  épineux.  Vertus  de 
fa  racine  6c  de  fes  feuilles.  II.  1 4.  b. 

BAHEM  ,  (  Critiq.  Jacr.  )  explication  de  ce  mot  tiré  du 
livre  des  Machabées.  IL  13.  a. 

BAHIR  ,  illujlre.  Deux  livres  de  ce  nom  chez  les  Juifs. 


BAHU ,  efpece  de  coffre.  Voye{  les  planches  du  coffre- 
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BAHURIM  ,  (  Geogr.  facr.)  village  affez  près  de  Jérufalem. 
Suppl.  1. 730.  b. 

BAJA  ,  (  Botan.)  nom  brame  d’une  efpece  de  liferon.  Ses 
noms  en  différentes  langues.  Lieux  où  croît  cette  plante.  Sa 
defcription.  Ses  qualités  &  ufages.  Suppl.  1.  730.  b. 

BAIE ,  différence  entre  une  baie  &  un  golphe.  VII.  732.  b. 

Baie  ,  (  Archit.  )  tableau  de  baie.  XV.  806.  b.  Baie  dans 
un  mur.  XVII.  574... 

BAJET,  (^•Conchyl.  )  efpece  d’huitre  ainfi  nommée  parles 
Nègres  onalofes  du  Sénégal.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la 
figure.  Lieux  où  on  la  trouve.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  731.  b. 

Bajet ,(Jean)  anatomifte.  Suppl.  I.  408.  b. 

BAIGNEUR.  Obfervation  fur  les  chanfons  des  perfonnes 
qui  fervoient  aux  bains  chez  les  anciens.  II.  13.  b. 

Baigneur,  Etuvifle.  Voyez  vol.  VIII.  des  planch.  article 
Perruquier  ,  pl.  9  &  fuivantes. 

BAiGNEUX  -  LES  -  JUIFS  ,  (Gfogr.  )  petite  ville  de  Bour¬ 
gogne.  Origine  de  fon  furnom  ;  perlonnages  diftingués  dont 
elle  eft  la  patrie.  Autres  faits  hiftoriques  concernant  cette 
ville.  Suppl.  I.  731.  a. 

BAIGNOIRE,  cuve  de  cuivre  rouge.  Sa  defcription  & 
fes  dimenfions.  Comment  les  baignoires  font  placées  dans 
les  bains.  11.  13.  b.  Elles  fe  font  quelquefois  de  bois.  Bai¬ 
gnoires  fixes  6c  mobiles  dans  les  thermes  des  anciens.  Ibid. 


z  6.  a. 


BAIL,  fens  de  ce  mot  en  terme  de  droit.  Bail  à  ferme, 
bail  à  loyer.  Durée  des  baux.  Baux  pardevant  notaire  ,  8c 
fous  feing-privé.  Les  Anglois  en  font  de  vive  voix.  Biens 
Tome  I. 
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dont  on  peut  faire  des  baux.  Obligation  8c  droits  de  celui 
qui  fait  le  bail.  A  quoi  eft  engagé  le  fucceffeur  du  proprié¬ 
taire.  il.  16.  a.  Engagement  du  fermier  ou  locataire.  Ce  qu’on 
appelle  tacite  réconduRion.  Bail  à  rente.  En  quoi  il  différé  de 
lémphytéofe.  Autres  fignifications  du  mot  bail.  Ibid.  b. 

Bail ,  fens  de  cet  axiome  qui  dit,  que  morts  Sc  mariages 
rompent  tous  baux  8c  louages.  XI.  697.  b.  Relief  de  bail. 
XIV.  66.  b.  Converfion  du  bail  conventionnel  en  judiciaire. 

IV.  166.  b.  Elpece  de  bail  à  cens  d’héritage ,  appelié  contrat 
libel/aire  chez  les  Romains.  IV.  123.  b.  Bail  emphytéotique. 

V.  380.  a,  b.  6cc.  Bail  à  rentes  qu’on  appelloit précaire.  XIII. 
267.  b.  Bail  à  rentes,  appelle  fîejfe  en  Normandie.  VI.  717  .a. 
Bail  à  ferme.  VI.  309.  a,  b.  Renouvellement  d’un  bail  à  ferme. 
XIII.  839.  b.  Bail  à  cheptel.  III.  293.  b.  Bail  à  vie.  V.  381.  b. 
Bail  ou  garde  d’enfans  mineurs.  VII.  487.  b.  XIV.  66.  b. 

BAILLEMENT  ,  remede  d  Hippocrate  contre  le  bâille¬ 
ment.  Sa  caule  félon  l’ancien  fyftème.  Autre  explication  plus 
fatisfaifante.  IL  17.  a. 

Bâillement  :  origine  de  l’ufage  de  faire  le  figne  de  la  croix 
fur  la  bouche  de  celui  qui  bâille.  X.  343.  b.  Caufe  6c  effet 
du  bâillement.  Suppl.  IV.  619.  a. 

Bâillement  ou  Hiatus,  (  Gramrn .)  comment  on  y  a  re¬ 
médié  dans  toutes  les  langues.  L’élifion  fe  pratiquoit  même 
en  proie  chez  les  Romains.  Dans  quel  cas  nous  en  faifons 
ulage.  II.  17.  j.  Ufagc  des  lettres  euphoniques.  Pourquoi  nous 
difons  quelquefois  l  on  pour  on.  Le  v  d^s  Grecs  étoit  quel¬ 
quefois  euphonique.  Hiatus  formé  par  les  voyelles  nafales  ; 
comment  il  eft  corrigé.  Ibid.  i.  Le  b  6c  le  d  font  auffi  des 
lettres  euphoniques.  II.  18.  a. 

Bâillement  ,  hiatus  :  en  quoi  ilconfifte.il.  3 10.  a.  Cicéron 
blâme  Théopompe  ,  pour  avoir  porté  jufqu'à  l’excès  le  foî# 
d’éviter  le  concours  des  voyelles.  V.  323.  a.  Obfer varions 
fur  les  bâillemens  dans  notre  profe.  V.  coq.  b.  Voye ?  Hiatus. 
VIII.  198.  a,  E  — 200.  a. 

BAILLET  ,  (  Adrien  )  Suppl.  IV.  36.  b.  3 66.  a. 

BAlLLEUL  ,  différence  du  chirurgien  au  bailleul  dans  la 
maniéré  de  juger  de  certaines  maladie..  IV. 434.  b. 

BAIL „I ,  (Mtjl.  mod.  &  Jurifp.  )  oificitr  chargé  de  rendre 
la  juftice  dans  un  bailliage.  Etymologie  de  ce  mot.  Origine 
des  baillis.  Offices  en  Angleterre ,  qui  répondent  à  ceux  des 
baillis.  Prérogatives  que  les  anciens  baillis  pofièdoient.  Celles 
qui  leur  relient  à  prélent.  II.  18.  a.  Baillis  feigneuriaux.iT/i/.  b. 

Bailli  ou  BaiiUf.  Origine  6c  premier  étanliflcment  des 
baillifs  en  France.  IX.  304.  a.  XII.  909.  b.  Hilloire  de  l’offi¬ 
ce  des.  baillifs  8c  fénéchaux.  XV.  12.  a.  Divers  baillifs  qui 
avoient  leurs  licutenans.  IX.  304.  b.  Création  de  quatre  bail¬ 
lifs  royaux.  Augmentation  de  ce  nombre.  Baillifs  établis  par 
les  feigneurs.  IX.  16.  a.  Les  baillifs  royaux  failoient  autre¬ 
fois  les  fondions  de  procureurs  du  roi  ,  dans  les  affaires  de 
leur  territoire.  XII.  22.  b.  Anciennement  les  baillifs  &  féné¬ 
chaux  venoient  rendre  leurs  comptes  en  la  chambre  des 
comptes ,  6e  elle  nommoit  à  leurs  offices.  III.  784.  a.  Les 
baillifs  6e  fénéchaux  qui  avoient  féance  6e  voix  délibérative 
au  parlement ,  lurent  privés  de  la  voix  délmérative  ,  comme 
il  paroît  par  une  ordonnance  de  1291.  XII.  3.  b.  6.  a.  Les 
baillifs  6e  fénéchaux  étoient  révocables  autrefois.  IV.  898.  a. 
Les  badins  6e  fénéchaux  loin  des  offi-iers  d’épé: ,  6e  doi¬ 
vent  etre  nobks.  VI.  27.  a.  Contrôleur  des  baillifs  8e  féné¬ 
chaux.  IV.  1 3 1.  b.  Leurs  clercs.  III.  324.  a.  Ba.llits  du  palais. 
803.  b.  806.  a.  Oofervations  fur  cette  charge  ancienne.  Suppl . 
IV.  663.  b. 

Bailli,  ( Hifl .  mod.)  grade  ou  dignité  dans  l’ordre  de 
Malthe.  Baillis  conventuels  ,  6e  baillis  capitulaires.il.  18.  b. 

BAILLIAGE,  origine  de  la  diftinélion  des  grands,  petits 
8e  moyens  bailliages.  XII.  909.  b.  Rôle  des  bailm.gcs  6e  féné* 
chauffées  au  p.uLment  de  Paris.  26.  a. 

BA1LL1AGERES  ,jujlices.  IX.  93.  b. 

BAILLON  ,  (  JuriJ'p.  crimin.  )  ulage  que  la  juftice  en  fait 
à  l’égard  de  quelques  criminels.  Réflexions  contre  cet  ufage. 
Suppl.  I.  731.  a. 

BAINS.  (  Architecture  )  Bains  naturels ,  bains  artificiels.il. 
18.  b.  Ancien  ufage  des  bains  publics.  Bains  chauds  connus  du 
tems  d’Homere.  Defcription  de  ces  bains  par  Vitruve.  Ceux 
qui  étoient  joints  aux  gyrnnafes  ou  paleftres.  Ceux  qui  en 
étoient  féparés.  Arrangement  ou  difpofition  des  divers  appar¬ 
tenons  des  bains.  Ibid.  19.  a.  Les  anciens  fe  baignoient  avant 
le  fouper.  Ils  fe  faifoient  frotter  d’huile ,  &c.  au  fortir  du 
bain.  Bains  des  Romains.  Heure  de  leur  ouverture.  Prix 
qu’on  payoit  pour  y  entrer.  Les  bains  des  femmes  étoient 
entièrement  féparés  de  ceux  des  hommes.  Changemens  arri¬ 
vés  à  cet  égard  dans  la  fuite.  Soins  des  magiilrats  6c  des  em¬ 
pereurs  ,  pour  remédier  aux  défordres  qui  fe  commettoient 
dans  les  bains. Ibid.  /-.Bains  particuliers  des  anciens  Romains. 
Ce  que  font  chez  nous  les  bains  publics  fur  la  riviere.  Ce 
que  nous  appelions  bains  domeftiques.  Appartement  qui  leur 
eft  deftiné.  On  y  place  deux  baignoires  8c  deux  lits,  6c  ils 
doivent  avoir  un  petit  jardin  particulier.  Décorations  de  ces 
appartenons.  Ibid.  20.  a. 

Bain  ,  (Hijl.  anc.)  balneum.  Bain  que  chaque  particulier 
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avoir  dans  fa  maifon.  BaUneœ ,  bains,  publics.  Pourquoi  les 
bains  étoient  plus  néceffaires  anciennement  qu’aujourd’hui. 
Dans  la  plus  haute  antiquité,  on  fe  baignoit  tout  fnnplemcnt 
clans  les  rivières.  Il  efl  probable  que  les  Grecs  furent  les 
premiers  qui  s’aviferent  d'avoir  des  bains  particuliers  ;  8c 
lcs  Romains  11e  manquèrent  pas  de  les  copier  en  ce  point , 
8c  de  les  furpaffer  en  magnificence.  Du  prix  auquel  on  étoit 
reçu  dans  les  bains.  De  l’heure  à  laquelle  les  Romains  en 
taiVoicnr  ufage.  Suppl.  1.  751.  b.  Détails  fur  le  méchanifme 
de  ccs  bains.  Explication  d’une  peinture  antique ,  repréfen- 
tant  quatre  chambres  de  bains,  dont  on  trouve  le  deflin  dans 
l'antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon:  Bains  de  fumigation 
en  ufage  autrefois  chez  les  Romains ,  &  aujourd’hui  chez 
les  Rulfes.  Maniéré  dont  les  fauvages  du  Canada  pratiquent 
les  bains  chauds.  Les  bains  communs  autrefois  dans  les  villes 
8c  les  châteaux.  Leur  ufage  confeillé  par  Galien  aux  gens  de 
lettres.  Ibid.  752..  a.  Anciennes  procédions  du  clergé  allant  au 
bain.  Autres  particularités  hifloriques  fur  les  bains.  Ibid.  b. 

Bains  ,  del'eription  des  bains  des  Romains  :  diverfes  obfer- 
vations  fur  ces  lieux.  XVI.  2AS.  a,  b.  2 69.  <7  ,  b.  Appartcmens 
appelles  ^etæ  dans  les  bains.  XVII.  708../.  Les  bains  des  fem¬ 
mes, pavés  d’argent  pur  du  tems  de  Séneque.  VIII.  659.  a. 
Repofoirs  dans  les  bains  des  Romains.  XIV.  141.  a.  Leurs 
baignoires.  II.  15.  b.  Ulage  du  llrigile  dans  les  bains.  XV. 
546../,  b.  Vale  avec  lequel  les  efclaves  jettoient  de  l'eau 
fur  ceux  qui  étoient  dans  le  bain.  Suppl.  I.  742.  a.  Diverfes 
perfonnes  qui  y  étoient  employées.  VII.  1018.  a ,  b.  VIII. 
468.  b.  4C 9.  a.  XXII.  380.  b.  Robe  que  prenoient  les  Romains 
au  fortir  du  bain.  XV.  764.  b.  Amufemcnt  des  bains  auxquels 
ils  le  rendoient  vers  les  trois  heures  de  l’après-midi.  XVII. 
©35.  b.  256...'.  Chanfons  dans  les  bains.  11.  15.  b.  Bains  des 
dames  romaines  avant  que  d’aller  à  leur  toilette.  XVI.  382. 
a.  Bains  fameux  près  d’Hymerc.  VIII.  209.  a. —  Voye ç  Ther¬ 
mes.  Appartement  de  bains  modernes.  Vol.  VIII.  des  pl.  Perru- 
-quicr ,  pl.  9.  Bains  de  Poitevin  fur  la  Seine.  Ibid.  pl.  10,  11,  12. 

Bain  de  Junte  ou  de  propreté ,  (  Médecine')  ce  qu'on  appelle 
bains  généraux ,  8c  bains  particuliers  &  pédiluves.  il.  20.  .7. 
Effet  des  bains  chauds  d'eau  douce,  &  de  ceux  d’eau  froide. 
Bains  domeltiques  que  l’on  compofe  de  plufieurs  façons , 
bains  d’eaux  minérales ,  d’eau  de  rivière,  de  fleuve  ou  de 
mer  ;  bains  fecs.  Explication  de  l’aflion  des  bains.  Ibid.  b. 
Phrénétiques  guéris  par  des  bains  d’eau  froide.  Ceux  de  ri¬ 
vière  en  été  prélèrvent  des  maladies  de  cette  failon.  Expli¬ 
cation  des  effets  du  bain  de  mer;  des  bains  de  vapeurs. Pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  tirer  quelque  fruit  de  l  ufage  du 
bain.  Ibid.  20.  .7. 

Bain  ,  (  Médec.  )  différentes  fortes  de  bains  ,  diftingués  par 
la  nature  du  fluide  employé ,  par  fes  différens  degrés  de  cha¬ 
leur  ,  par  les  parties  du  corps  humain  auxquelles  ce  fluide 
eft  appliqué,  8c  par  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  application. 
Suppl.  I.  732.  b. 

Théorie  fur  les  propriétés  &  les  ufage  s  du  bain. 

Recherches  relatives  à  cet  objet ,  Jur  la  nature  &  Us  facultés 
du  corps  humain. 

t  ".Des  fibres.  2”.  Des  eau  fes  qui  peuvent  agir  fur  leur 
propriété  réfiftante  Scieurs  facultés  aélives.  Suppl.  I.  732.  b. 
3".  Toutes  les  fonctions  animales  6c  vitales  font  le  produit 
du  jeu  de  fibres,  8c  elles  s’exécutent  avec  une  liberté  pro¬ 
portionnée  à  leur  ton.  4".  Organes  &  fonctions  animales  qu’il 
faut  principalement  confidérer ,  pour  apprécier  la  maniéré 
d’agir  des  bains.  3".  D’où  dépend  l’aélion  plus  ou  moins  forte 
des  vaiffeaux  fur  la  malle  des  humeurs ,  6".  8c  le  plus  ou 
le  moins  de  fenfibilité  des  nerfs.  70.  Structure  8c  ufages  de 
La  peau ,  Ibid.  733.  a.  8°.  8c  du  tiffu  cellulaire.  90.  Correfpon- 
dance  des  parties  du  corps  humain.  10  ’.  Cailles  du  plus  ou 
moins  de  fluidité  8c  d’âcreté  des  humeurs.  De  la  proportion 
qui  doit  être  entre  la  mafl'e  humorale  &  les  vaiffeaux.  Ma¬ 
ladies  qui  réfultent  de  cette  proportion  détruite.  n°.  Effets 
de  la  circulation  des  humeurs  fur  leurs  qualités  propres.  1  2". 
Organes  où  s’opère  le  plus  fenfiblement  l’élaboration  de  la 
malle  humorale.  13°.  De  la  chaleur  animale.  Sa  caufe.  Scs 
différens  degrés.  Ses  effets .  Ibid.  b.  14°.  Caulès  des  différons 
degrés  de  perfection  de  l’hématofe ,  des  fecrétions  8c  des 
excrétions.  13  ".  Principe  d’aétion  dans  l’être  fpirituel  uni  au 
corps  humain.  i6u.  De  la  famé  du  corps  ,  8c  des  caulès  qui 
peuvent  y  contribuer.  iff.Dcs  effets  du  feu  Jur  nos  organes. 
Les  molécules  ignées  ,  en  vertu  de  la  loi  de  l’équiiibre  , 
paffent  d’un  corps  qui  en  contient  beaucoup ,  dans  celui  où 
elles  étoient  réunies  en  moindre  quantité.  Ibid.  754.  u.  x8°. 
Leur  aélion  fur  la  malle  humorale,  19°.  fur  les  l'olides 
ao”.  fur  les  nerfs,  21".  8c  fur  tout  le  fyftéme  nerveux.  22". 
Paffage  des  molécules  ignées  du  corps  humain  dans  les  corps 
ambians.  23  ’.  Effets  de  cette  diminution  de  chaleur  animale 
fur  les  humeurs ,  Ibid.  b.  24  ’.  fur  les  folides ,  23".  fur  les’ 
ne:  fs  ,  26".  8c  fur  tout  le  fyftéme  nerveux.  27".  Réfultat  des 
•obier  varions  précédentes.  28  \  De  T  air  6-  de  fes  propriétés  rela¬ 
tivement  au  corps  humain.  29 °.  Sa  pefanteur  diminuée  en  rat¬ 
ion  inverle  de  la  raréfaction.  30".  Caufes  de  ion  plus  ou 
.moins  d  éUfficité.  Ibid.  733.  a.  31°,  Effets  de  l’élafticiiè  de 
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.  .  "  . 2-  •  augmentée 

en  proportion  de  la  rarefaétion.  33°.  Comment  l’air  atmo- 
iphérique  agit  far  nos  corps  ,  34".  &  l'air  intérieur  fur  nos 
humeurs.  33  .  Comment  il  cimente  les  parties  conffituantes 
de  nos  folides,  8c  pour  regénérer  celles  que  la  putridité  avoit 
altérées,  j  G".  Des  propriétés  de  l'eau.  De  fa  pefanteur,  flui¬ 
dité  ,  ir.lipidite.  37  .D'où  dépend  fa  faculté  de  s’unir  aux 
mucilagineux  Si  aux  huileux.  Ibid.  b.  38  .  Propriétés  quelle 
acquiert  par  Ion  union  avec  différentes  fubftanccs.  390.  Sa 
température  proportionnée  à  la  quantité  de  molécules  ignées 
qui  lotit  pénétrée.  40  .Propriétés  que  lui  donnent  fa  pefan¬ 
teur  cc  la  fluidité.  41".  Effets  de  la  compreffion  qu’elle  exerce 
fin  le  corps  humain  auquel  elle  efl  appliquée.  42".  Ses  effets 
lut  ies  libres,  le  tiffu  cellulaire  8c  la  malle  humorale.  43". 
Les  mêmes  effets  augmentés  ou  diminués  par  fa  tempéra- 
ture-  *  1  de  ion  union  au  principe  aérien,  45'  .  8c 
aux  mucilagineux.  Ibid.  736.  .7.  46°.  Aétion  de  l’eau  fur  le 
corps  ,  lorlqu’elle  fert  de  véhicule  à  des  huiles  éthérées  : 
4“  - .  lorlqu’elle  efl  mêlée  avec  des  fels.48".  Efficacité  des  eaux 
minérales,  félon  la  nature  particulière  des  minéraux.  490.  Tous 
ces  effets  augmentés  ou  diminués  par  la  température  de  ces  eaux. 
Ibid.  b.  30  .  Comment  on  peut  le  rendre  raifon  delà  manière 
djagir  des  différentes  efpeces  de  bains,  8c  de  leur  efficacité.  3 1°. 
Comment  l’air  peut  devenir  la  matière  d'un  bain  médicinal.  3  2°. 
Elîcts  cl  un  bain  cl  air  froid.  33".  Ceux  d'un  air  dont  la  chaleur 
efl  augmentée.  340.  Air  chargé  de  liqueurs  fpiritueufes,  d’aci¬ 
des,  de  vapeurs  aqueufes  ,  ou  qui  fe  trouve  dans  l’état  de  fixité. 
3  3".  Le  bain  aqueux  Ample  agira  comme  le  bain  d’air  ,  non- 
I culement  par  les  qualités  propres  de  l’eau,  mais  encore 
par  les  qualités  accidentelles.  Ibid.  73-7.  r(;\  Effets  des 

bains  partiels  d’eau  pure ,  foit  tiede ,  fc.it  chaude  ,  l’oit  fraî¬ 
che  ,  fou  froide.  37".  Des  douches  8c  Amples  afperfions d’eau 
pure.  3b  \  Des  bains  entiers  8c  partiels,  faits  avec  une  eau 
chargée  du  principe  aérien.  390.  Des  bains  mucilagineux. 
IbiJ.b.  (,o  .  Effets  des  bains  d’eaux  minérales.  61  °.  Des  pro¬ 
priétés  des  bains  de  mer.  62".  Réflexions  fur  l’uOedes  bains 
en  général,  Ibid.  738.  ,7.  8c  fur  leur  utilité.  De  celle  des 
bains  froids  en  particulier.  De  l’écabliffement  de  bains  pu¬ 
blics.  Ibid.  b.  ;  1 


Bain  de  faute.  Sentiment  de  Locke  fur  f  ufage  journalier  des 
bains  a  1  eau  froide.  V  .  193.  a.  Danger  des  bains  froids  quand 
on  cft  échauffé.  VII.  328.  b.  Des  bains  d’eaux  thermales.  X. 
537.  a  y  b.  Lieux  appelles  thermal  par  les  anciens  ,  où  il  y  avoit 
des  bains  d’eaux  thermales.  XVI.  267.  a.  Bains  de  Thermie. 
270.  a.  Terme  oîi  la  chaleur  d  un  bain  n’efl  plus  fupportable. 
III.3  2.  h.  Incommodités  qu’on  éprouve  dans  une  eau  ther¬ 
male  trop  chaude.  Suppl.  II.  309.  b.  Etuves  clans  les  bains. 
\  I.  97.  b.  Bains  de  vapeurs,  voye^  ce  dernier  mot.  Machine 
inventée  à  Paris  pour  adminiftrer  les  bains  médicinaux  fans 
Tortir  de  chez  foi.  V.  Sz.  a.  Des  demi-bains.  VIII.  788.  b. 
Obfervations  fur  les  bains  8:  demi-bains  d’huile  dans  certaines 
maladies.  XI.  433.  b.  Des  bains  de  pieds.  XII.  237.  b.  336.  b. 
Exemple  d  un  bain  de  pieds  qui  guérit  tout-à-coup  une  vio¬ 
lente  douleur  de  tête.  XIV.  309.  a.  Des  bains  de  vapeurs. 
\  II.  366.  b.  Del  ufage  des  bains  chauds,  des  bains  de  vapeurs, 
Sc  des  bains  de  pieds.  XVII.  19-.  b.  Des  bains  de  fable;  leur* 
ufages.  XIII.  337.  b.  338.  .7.  XIV.  464.  a.  Voyez  quelques 
appareils  de  bain,  vol.  III  des  planches,  article  thymie .  pl. 
6 ,  9  8c  1  o.  r 


Bain  ,  (  Chym.  )  chaleur  modérée  par  un  intermede  entre 
le  feu  8c  la  matière  fur  laquelle  on  opéré.  Bain  de  mer,  ou 
par  corruption  bain-marie.  L  ai.  -7.  Bain  de  vapeur.  Chaleur 
de  l’eau  bouillante  dans  les  moindres  8c  plus  grandes  hau¬ 
teurs  du  baromètre,  8c  furies  montagnes.  Sa  plus  grande 
chaleur  efl  au  premier  inflant  qu’elle  commence  à  bouillir. 
Bains  de  fable  ou  de  cendre.  Bains  vaporeux.  Métal  en  bain. 
Autres  ufages  du  mot  bain.  II.  21.  b. 

Bain  ,  fourneaux  pour  les  différentes  fortes  de  bains.  VII. 
234.  d. 

Bain-marie ,  quels  font  les  cas  oii  l’on  doit  avoir  recours 
au  bain-marie  pour  l’évaporation.  VI.  131.  a.  Obfervations 
fur  les  diflillations  au  bain-marie.  VI.  928.  a ,  b.  Comment 
on  doit  ménager  au  bain-marie  le  principe  odorant  des  médi- 
caniens.  XI.  333.  b.  Bains-maries  faits  d’un  grand  chauderon 
au  milieu  duquel  paffe  une  tour  de  fonte  qui  contient  le  feu* 
comme  une  tour  d’athanor.  Vil.  248.  4.  d.  Bain-marie,  ou 
diploma  des  anciens,  repréfenté  vol.  III  des  planches,  article 
Chymie ,  planch.  9.  Bain-marie  à  plufieurs  cucurbites ,  Ibid. 
pl.  13  .bis. 

Bains  pour' les  chevaux.  V.  209. a,  b. 

Bain  ,  (Chevaliers  du)  ordre  militaire  en  Angleterre,  borné 
d’abord  à  quatre,  enfuite  augmenté  à  quarante-deux  cheva¬ 
liers.  Leur  devife.  Leur  coutume  de  fe  baigner  avant  de 
recevoir  les  éperons  d’or.  Circonftanccs  dans  lefquelles  on 
conféré  cet  ordre.  Occafion  de  fon  inftitution.  Cet  ordre 
commença  de  renaître  fous  George  premier.  II.  22.  a. 

Bain  ,  (  chevaliers  du  )  III.  313.  a. 

Bain ,  (  ordre  du  )  voye^  planch.  34  de  blafon  ,  vol.  II.  des 
pjançhest 
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BAIRA  ,  {  terre  de)  XV I.  180.  b. 

BAIRAM  ,  {Hijl.  mod.  )  grande  fête  annuelle  des  malio* 
métans.  II.  22.  C’eft  la  pàquc  des  Turcs.  Grand  &  petit 
bairam.  Jour  où  il  commence.  Comment  les  Turcs  célèbrent 
cette  fête.  Gontrafte  entre  la  célébration  du  ramadham  & 
celle  du  bairam.  Les  Turcs  tuent  l'agneau  pafchal  en  mémoire 
du  facrificc  d’Abraham.  11.  22.  b. 

B  AISE-MAIN,  (  Hijl.  )  marque  d’honneur  ou  de  refpeél, 
répandue  par  toute  la  terre,  &  partagée  entre  la  religion  &. 
la  fbcièfcé.  Faux  dieux  qu’on  laluoit  en  baifant  la  main.  Les 
officiers  dans  l’églife  donnent  leur  main  à  baifer  aux  autres 
miniftres  qui  les  fervent  à  l’autel.  Ufagc  des  baife-mains  dans 
la  fociété ,  dès  les  tems  les  plus  anciens ,  &  chez  les  Romains. 
II.  22.  b.  Coutume  de  bailer  la  main  du  prince.  Baife-mains 
en  ufage  chez  les_  Negres  &  au  Mexique,  du  tems  de  Fer¬ 
nand  Çortez.  Baife-main ,  offrande  qu’on  donne  aux  curés. 
Ibid.  23.  a. 

BAISEMENT  des  pieds.  XIÏ.  558.  a. 

BAISER ,  (  Geornétr.  )  ce  qu’on  entend  quand  on  dit  que 
deux  courbes  febaifent.  I.  23.  a. 

Baifer.  Baifer  que  fe  donnoient  chez  les  Romains  les  futurs 
époux,  après  avoir  été  accordés.  XI.  680.  b.  Baifer  de  paix  en 
nfage  dans  le  chriftianifme  ,  681.  a.  particuliérement  chez  les 
premiers  chrétiens.  XV.  121.  a.  Comment  il  fe  donnoit  dans  la 
liturgie  gallicane.  XI.  770.  b.  Baifer  tendrement,  expreffion 
correfpondante  en  latin.  XV.  561.  a.  Caufe  phyfique  du  plaifir 
du  baifer  &  de  certains  effets  qu’il  produit.  IV.  33.  a. 

BAISSER,  abaijfer ,  ( Synon .)  différence  entre  ces  mots. 
IL  23.  a. 

BAISSOIRS ,  réfervoirs  d’eau  dans  les  falines.  Defcription 
de  ces  réfervoirs  ou  magafins.  II.  23.  b. 

BAIVE ,  (  Hijl.  mod.)  faux  dieu  des  Lapons  ,  dont  ils  n’ont 
aucune  figure  particulière.  T/ior  &  Boive  ne  font  qu’une 
même  divinité  adorée  fous  différens  afpeéls.  II.  23.  b. 

Baive  ,  ( Myth .  )  les  dieux  Tlior  &  Baive  des  Lapons, 
diffingués  par  quelques  auteurs.  Suppl.  I.  758.  b. 

BAKELEYS,  {Hijl.  nat.Econ.  domcJh)e( pcce  de  bœufsà 
boffe,  ou  bifons.  Education  que  leur  donnent  les  Hottentots. 
Ufages  qu’ils  en  tirent.  Suppl.  I.  758.  b . 

BAKER,  (  Thomas )  XV.  335.  a. 

Baker,  ( Henri )  anatomiffe.  Suppl.  I.  410.  a.  Phyfiolo- 
gifte.  Suppl.  IV.  339.  a. 

BAKIvER ,  (  Jean  )  XVII.  41  x.  u. 

BAL  ,  origine  des  bals.  IV.  625.  b.  Comment  on  les  com- 
mençoit  autrefois.  II.  397.  à. 

BÂLA,  (  Botan .)  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  782.  b. 

BALAAM,  (  Hijl.  facr.  )  obfervation  fur  ce  prophète. 
Suppl.  II.  194.  d. 

BALADINS,  Scdanfeursde  corde  chez  les  Romains. XIII. 
259.  <2,  b.  Baladins  d’Etrurie.  VIII.  230.  b.  Baladin,  voye ç 
Farceur  ,  Histrion  ,  Mime. 

BALADOIRES,  danfes:  leur  origine.  IV.  627.  b.  Ana¬ 
thème  prononcé  contre  ces  danfes.  624.  b. 

BALAFO ,  (  Luth.  )  inffrument  des  Negres.  Sa  defcription. 
Son  ufagc.  Suppl.  I.  758.  b.  Voye^pl.  I  de  Luth  ,  dans  le  Suppl. 

BALAGATE,  ou  Balagaiste,  (  Géogr .  )  province  de 
l'empire  du  Mogol.  Revenu  que  l’empereur  en  tire.  Ses 
.  productions.  Moutons  remarquables  qu’on  y  voit.  Suppl.  I. 
759.  .2. 

BALAI ,  (  Chirurg.  )  broffes  ou  vergettes  de  l’eftomac.  A 
quel  ufage  on  s’en  fert.  II.  24.  a.  Comment  011  l’emploie. 
Grand  éloge  qu'en  font  quelques  médecins  étrangers.  Exemple 
d’un  homme  qui  s’en  fervoit  fur  lui-même  pour  gagner  fa 
vie.  Ibid.  b. 

BALANCE,  {Mechaniq.)  l’une  des  fix  puiffances  fimples 
en  méchanique.  Balance  ancienne  ou  romaine.  Balance  mo¬ 
derne.  II.  24.  é.  Théorie  de  la  balance.  Ibid.  25.  a. 

Balance  de  M.  Roberval.  II.  26.  b. 

Balance  ,  fléau  de  la  bnlance.  VI.  849.  a.  Points  de  fufpen- 
fion  de  la  balance  &  des  poids.  XV.  700.  b.  Aiguille  de  la 
balance.  I.  209.  b.  Détails  fur  les  balances  d’effai.  V.  984.  b. 
Petite  balance  appellée  trébuchet.  XVI.  573.  a.  —  De  la  balance 
romaine.  XII.  430.  b.  XIV.  341.  a.  Defcription  de  cette 
balance,  par  Vitruve.  XV.  494.  a.  Voye%  auffi  vol.  V  des 
planches ,  article  Méchanique ,  planch.  IIÏ.  Pourquoi  les  balan¬ 
ces  courtes  font  moins  exaéles  que  celles  dont  le  fléau  eft 
long  ,  &  les  romaines  moins  que  les  balances  communes. 
VIL  344.  b.  Le  point  d’appui  eft  moins  chargé  dans  la  balance 
romaine  que  dans  la  balance  ordinaire.  I.  360.  a.  Balances 
appellées  pcfon  à  rejfort  &  pefon  à  tiers-point.  XII.  431.  a. 
Article  de  littérature  &  d’antiquité  romaine  fur  les  balances , 
au  mot  Statera.  Voyez  auffi  les  planches  du  balancier, 

vol.  II. 

Balance  hydrojlatique  ,  par  laquelle  on  trouve  la  pefan- 
teur  fpécifique  des  corps  liquides  &  folides  :  fa  grande  uti¬ 
lité.  Théorème  fur  lequel  eft  fondé  l’ufage  de  cet  infiniment. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  IL  26.  b.  On  peut  par  fon  moyen  , 
4°.  connoitre  la  pefanteur  fpécifique  d’une  liqueur  3  2°.  com2 
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parer  les  pelanteürs  fpécifiques  de  deux  liqueurs;  3°.  com¬ 
parer  les  gravités  fpécifiques  de  deux  folides;  4".  comparer 
la  gravité  fpécifique  d’un  corps  folide  avec  celle  d’une  liqueur. 
Balance  hydroftatique  du  dofleur  Hook ,  qui  peut  fervir  à 
examiner  la  pureté  de  l’eau.  Les  expériences  de  plufieurs 
favans  qui  fe  font  donné  la  peine  de  rédiger  en  table  les 
pefanteurs  d’un  grand  nombre  de  matières  ,  tant  folides  que 
liquides ,  ne  peuvent  nous  fervir  de  réglé  que  comme  des 
à-peu-près.  Quand  on  veut  favoir  au  jufte  la  pefanteur  fpé¬ 
cifique  de  quelque  corps ,  il  faut  le  mettre  lui-même  à 
1  epreuve.  Ibid.  27.  a.  On  donné  cependant  ici  une  table 
dreffée  par  M.  Muffchembrock ,  des  pefanteurs  fpécifiques  de 
plufieurs  matières  comparées  à  celle  de  l’eau  commune  ou  de 
pluie ,  dans  une  température  moyenne.  Ibid.  b. 

Balance  hydrojlatique  ,  vol.  V  des  planches ,  article  Hydrof 
tatique,  pl.  3,  De  fon  ufage.  Suppl.  III.  473.  b.  Table  des 
pelanteürs  fpécifiques  des  principaux  corps  connus.  XII.  446. 
a ,  b.  447.  a,  b.  Table  des  pefanteurs  fpécifiques  de  différentes 
liqueurs  en  été  &  en  hiver.  448.  a.  Foyer  Aréomètre  8c 
Pese-liqueur. 

Balance  commune ,  balance  fine  ou  trébuchet ,  balance 
fourde ,  balance  d’effai ,  balance  du  chandelier.  II.  28.  a. 

Balance  hygrométrique.  VIII.  388.  b. 

Balance  pour  pefer  les  laines  filées.  Suppl.  III.  699.  b. 

Balance  d'cjfai ,  (  Econom.  Cornrn.  )  machine  dont  les 
Hollandois  8c  les  habiles  négocians  de  bled  fe  fervent  pour 
le  commerce  des  grains.  Le  poids  du  bled  fait  connoitre /a 
qualité.  Pefanteur  d’un  fetier  de  bled  de  la  tète ,  mefitre  de 
Paris.  Dél'avântage  des  bleds  humides.  Avantage  des  bleds 
fecs.  La  farine  de  ces  derniers  préférable  à  celle  des  bleds 
humides.  Suppl.  I.  739.  a.  Defcription  de  la  balance  des  grains. 
Rapport  des  poids  à  la  mefure.  Ibid.  b.  Opération  de  l’effai. 
Obfervations  fur  l’ufage  de  cette  balance.  Ibid.  760.  a.  Ses 
avantages  pour  les  grains.  Ibid.  b. 

Balance,  {sljlron.)  Ligne  du  zodiaque  8c  conftellation. 
II.  28.  a. 

Balance ,  moyen  de  connoitre  cette  conftellation  dans  le 
ciel.  Suppl.  II.  367.  b. 

Balance, ,{Myth.)  fymbole  de  l’équité.  II.  28.  a. 

Balance ,  figure  lymbolique.  XV.  73  1.  b. 

Balance  de  commerce ,  égalité  entre  la  valeur  des  mar- 
chandiles  achetées  des  étrangers  8c  la  valeur  des  produirions 
du  pays  ,  tranfportées  chez  d’autres  nations.  Néceffité  de  cette 
balance.  Diverfes  méthodes  pour  acquérir  la  connoiffance 
néceffaire  pour  l’établir.  F.  Prendre  une  exaéle  notion  du 
produit  que  rapportent  à  proportion  les  marchandées  expor¬ 
tées  8c  les  marchandées  importées.  Difficulté  d’acquérir  cette 
notion.  Incertitude  de  cette  méthode.  20.  Oblèrver  le  cours 
du  change.  Cette  méthode  eft  encore  imparfaite.  3r'.  La  troi- 
fieme  méthode  fe  prend  de  l’accroiffement  ou  de  la  diminu- 
tion-de  notre  commerce  8c  de  nos  navires  en  général.  II.  28.  b. 
4°.  Obferver  l’augmentation  8c  la  diminution  de  notre  argent, 
foit  monnoyé,foit  en  lingots.  Ibid.  29.  b. 

Balance  du  commerce.  III.  13  1.  a.  698.  a.  Balance  du  com¬ 
merce  de  la  France  Sc  de  la  Hollande.  V.  969.  b.  De  la  lortie 
des  efpeces  hors  d’un  pays,  pour  acquitter  la  balance  de  ce 
qu’on  doit  dans  le  commerce.  X.  194.  b. 

Balance ,  clôture  de  l’inventaire  d’un  marchand.  II.  29.  a. 

Balance ,  déclaration  que  font  les  maîtres  des  vaiffeaux 
des  effets  dont  ils  font  chargés.  II.  29.  a. 

BALANCÉ  ,  terme  de  danfe.  C’eft  un  pas  fort  gracieux 
que  l’on  place  dans  toute  forte  d’airs  ;  fort  ufité  dans  les 
menuets.  II.  29.  a. 

BALANCIER,  ouvrier  qui  fait  les  inftrumens  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  les  marchandées.  Réglemens  8c  obfervations 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  communauté  des  balanciers.  IL 
29.  b. 

Balancier ,  outils  dont  il  fe  fert.  XI.  718.  b.  Voye ç  les  plan¬ 
ches  du  balancier  ,  vol.  II. 

Balancier ,  dans  les  groffes  forges.  Defcription  de  cette 
machine.  II.  29.  b. 

Balancier  ,  (  Horlog .)  raifon  de  la  forme  qu’on  lui  donne. 
Différentes  méthodes  dont  on  a  fait  ufage  dans  l’application 
du  balancier  aux  horloges,  avant  que  l’addition  du  reflort 
fpiral  l’eût  porté  au  degré  de  perfection  où  il  eft  parvenu  fur 
la  fin  du  dernier  fiecle.  II.  30.  a.  De  la  matière  du  balancier. 
Raifons  de  la  préférence  qu’on  doit  donner  à  ceux  d’acier 
fur  ceux  de  laiton.  De  la  forme  du  balancier.  Sa  circonfé¬ 
rence  devroit  être  une  efpece  d’anneau  cylindrique.  Ibid.  b. 

Balancier ,  obfervations  fur  les  figerons  des  balanciers; 
moyen  trouvé  pour  conferver  de  l’huile  à  fes  pivots.  XVI. 
327.  a.  Virole  du  balancier  qui  fertà  mettre  la  montre  d’échap¬ 
pement.  XVII.  330.  a,  /-.Nombre  des  vibrations  du  balan¬ 
cier  dans  une  heure.  II.  148-  a.  Étendue  du  branle  du  balancier 
dans  une  montre  ordinaire.  397.  b.  Avantages  du  pendule 
fur  le  balancier.  XII.  299.  a.  La  théorie  du  balancier  expli¬ 
quée  aux  articles  régulateur ,  échappement ,  arc  de  levée  ,  arc  de 
fupplément. 

palancier ,  defcription  du  balancier  de  compas  ou  de  bcruf- 


1 4°  BAL 

foie.  Du  balancier  d’une  éclufe ,  8c  d’un  balancier  de  pompe. 
Suppl.  I.  761.  a. 

Balancier,  en  hydraulique.  II.  30.  b. 

Balancier,  (Monnayage)  defeription  de  cette  machine 
avec  figures.  II.  30.  b . 

Balancier ,  en  quel  tems  fe  fit  en  France  le  premier  éta- 
bliflement  d’un  balancier  pour  les  monnoies.  VIII.  132.  b. 
Fabrication  des  monnoies  au  balancier.  X.  663.  b.  Ufage  de 
la  fofle  qui  ell  devant  le  balancier.  VII.  208.  a.  Différence 
entre  l’opération  du  monnoyage  Sc  celle  de  frapper  des 
médailles  au  balancier.  X.  665.  b. 

Balancier  ,  (terme  de  Papetier)  defeription  de  cet  infini¬ 
ment  8c  fon  ufage.  II.  31  .b. 

Balancier,  partie  du  métier  à  bas.  Ce  qu’il  étoit  dans  les 
anciens  métiers.  Maniéré  dont  on  l’a  corrigé.  II.  31.  b. 

BALANCINES,  ou  Valancines ,  (Marine)  manœuvres  ou 
cordes  qui  defeendent  des  barres  de  lune  8c  des  chouquets , 
&c.  Leur  ufage.  Situation  Sc  forme  des  diverfes  balancines 
qui  fe  trouvent  dans  le  vaifieau.  II.  31  .b. 

BALANEOTE  ,  (  Géogr.)  erreur  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  761.  a. 

BALANGIAR  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  761.  a. 

BALARUC  ,  de  l’ufage  8c  de  l’effet  des  bains  deBalaruc. 
X.  337.  b.  538.  a  ,  b. 

BALAUSTES  ,  (Mat.  rnédic.)  fleurs  du  grenadier  fauvage. 
Leurs  propriétés  médicinales.  Comment  on  doit  les  choiiir. 
Leur  analyfe.  II.  32.  a. 

BALAYAGE,  déejfe  du  (Myth.)  Suppl.  II.  708.  b. 

BALAYEURE ,  obfervations  fur  l’ulage  que  S.  Paul  fait 
de  ce  mot ,  en  parlant  des  fideles  méprifés  8c  perfécutés. 
XII.  379.  ,7. 

BALfiEC,  (  Gèogr.  Antiq.  )  voye ç  les  ruines  de  cette  ville, 
repréfentées  dans  les  planches  d' antiquités  du  Supplément. 
Suppl.  I.  761.  a. 

BALBUENA,  (Bcrnardo  de)  XVI.  81 1.  ,7. 

BALBUS  ,  (  Cornélius)  dernier  citoyen  romain  qui  reçut 
les  honneurs  du  triomphe.  XVI.  652.  b. 

BALCON,  (Archit.)  Étymologie  du  mot.  Defeription  de 
la  chofe.  IL  32.  b. 

Balcon ,  efpece  de  balcon  appellé  meniane  dans  l’ancienne 
architeélure  romaine.  X.  333.  b.  Ouvrage  de  ferruierie  qui 
appartient  au  balcon.  XVII.  819.  a.  Vol.  IX.  des  pi.  Serrurier , 
ph  12. 

BALDE  ,  de  l/baldis ,  (Pierre)  jurifconfulte.  XII.  391  .b. 

BALDINI,  (Baccio)  graveur.  XII.  866.  b. 

BALDIVLA  ,  ville  d’Amérique.  Son  commerce  avec  Lima. 
III.  338.  ,7. 

BALDUS,  (Bernardin)  favant ,  né  à  Urbin.  XVII.  489. 
a ,  b. 

BALE,  (Jean)  hiftorien  du  feizieme  fiecle.  XV.  637. 
a  ,  b. 

BALEARES  ,  ijles.  Leurs  habitans  habiles  dans  l’exercice 
de  la  fronde.  VIL  337.  a.  Le  nom  Pityujfa: ,  donné  à  deux 
de  ces  ifles.  XII.  666.  a. 

BALEINE  ,  (  Hifl.  nat.  )  grandeur ,  defeription  Sc  dimen- 
fion  de  celles  qu’on  pirend  fur  la  côte  de  Bayonne.  Celle 
que  l’on  trouva  en  1620  près  de" l’ifle  de  Corfe.  IL  32.  b. 
On  dit  qu’on  a  vu  des  baleines  de  200 ,  Sc  à  la  Chine  de 
960  pieds  de  longueur.  Celles  qu’on  péchoit  autrefois  dans 
le  nord  étoient  plus  grandes  que  celles  qu’on  y  trouve  à 
préfenr.  On  ignore  la  durée  de  leur  vie.  Ce  qu’on  a  trouvé 
dans  leur  eftomac  ;  d’où  l’on  peut  inférer  quelle  eff  leur 
nourriture.  Leurs  accouplemens.  Société  du  mâle  8c  de  la 
femelle.  Tems  où  elles  mettent  bas.  Nombre  Sc  alaitement 
des  baleinons.  Baleines  du  Groenland.  Leur  defeription  très- 
détaillée.  Ibid.  33.  a.  Leurs  accouplemens.  Tems  de  la  gefta- 
tion  de  la  femelle.  Du  fœtus.  Comment  elle  donne  à  vetter. 
Qualité  de  fon  lait.  Comment  elle  emporte  fon  petit.  Autres 
efpeces  de  baleines.  Pèche  de  la  baleine.  Ceft  de  toutes  les 
pèches  la  plus  difficile  8c  la  plus  dangereufe.  Ibid.  b.  Les 
Bafques  font  les  premiers  qui  l’aient  entreprife.  Avantages 
de  cette  pêche  pour  les  Hollandois.  Pourquoi  les  Bafques 
1  ont  à-peu-près  abandonnée.  Appareils  8c  préparatifs  qu’ils 
faifoient  pour  cette  pêche.  Manière  dont  elle  s’exécute.  Ibid. 
34.  a.  Comment  ils  fondent  dans  leur  navire  même  le  lard 
de  la  baleine  attachée  à  un  des  côtés  du  bâtiment,  (ce  que 
les  Hollandois  n’ont  encore  ofé,)  8c  font  des  diftributions  à 
rout  l'équipage.  C’eff  à  un  bourgeois  de  Cibourre  que  l’on 
doit  la  maniéré  de  fondre  les  grailles  dans  les  vaiffieaux.  Les 
Hollandois  apportent  le  lard  par  petits  morceaux  dans  des 
barriques.  Maniéré  dont  ils  le  fondent.  Ibid.  b.  Les  Bafques 
faifoient  autrefois  la  pèche  le  long  du  Groenland.  Avantages 
8c  dangers  qui  en  réfultoient.  De-là  ils  vinrent  en  pleine 
mer  vers  1  îlle  de  Finlande  ;  mais  rebutés  encore  ,  ils  le  font 
établis  dans  le  détroit  de  Davis.  Les  Hollandois  envoient 
tous  les  ans  fur  les  ports  de  France  7  à  8000  barrils  d’huile 
.  .  du  lavon  a  proportion.  Cette  pèche  étoit  regardée  autre¬ 
fois  comme  au-deffus  des  forces  humaines.  Voye ç  ce  qu’en 
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dit  Job.  Ibid.  35.  a.  Ce  que  les  anciens  nous  difent  des 
baleines.  Pèche  d’une  baleine  fous  l’empereur  Claude.  Peu 
d’utilité  qu’ils  retiroient  de  cet  animal.  Comment  on  prétend 
que  les  Bifcayens  du  Cap-Breton  ,  près  de  Bayonne  ,  8c 
quelques  autres  pécheurs  ont  été  engagés  à  la  pèche  des 
baleines.  Ibid.  b.  Ce  qui  fe  pratique  au  retour  des  navires 
baleiniers.  Ibid.  36.  a. 

Baleine,  efpeces  de  baleines  appcllées  Jubarte.  IX.  1.  a. 
Cachalot.  Suppl.  IL  91.  a.  Sperme  de  baleine.  Ibid.  Obferva¬ 
tion  fur  la  langue  d'une  efpece  de  baleine.  IX.  247.  b.  Def¬ 
eription  de  la  baleine,  volum.  VI.  des  planch.  Régné  animal  , 
plancli.  24. 

Baleine,  pêche  de  la  (  Comm.)  Suppl.  I.  761.  a.  Invention 
d’un  infiniment  propre  à  lancer  fur  la  baleine,  le  harpon  à 
quinze  toifes  de  diftance.  Maniéré  d’augmenter  la  force  de 
cette  machine.  Nations  Européennes  qui  ont  fait  la  pèche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  nord  ,  depuis  le  feizieme 
fiecle.  Comme  l’année  la  plus  heureufe  fut  pour  les  Hollandois 
en  1697,  l’auteur  confidere  dans  cet  article  quel  fut  l’état 
de  cette  pèche  dans  cette  année-là  ,  afin  d’établir  fes  profits; 
8c  il  les  compare  enfuite  avec  les  détails  reçus  de  Hollande 
de  la  pêche  de  1744,  afin  qu’on  puifl'e  mieux  juger  fur  quel 
pied  font  maintenant  les  chofes.  Ibid.  b.  Les  fages  habitans 
de  la  Hollande  ont  toujours  maintenu  Sc  pratiqué  cette 
pêche,  fuivant  le  confeil  que  M.  Dcwitte  en  avoit  donné. 
Sommes  immenfes  qu’ils  ont  ajoutées  par-là  aux  richefles  du 
peuple ,  auffi  bien  qu’à  la  force  de  leur  état ,  confidéré  comme 
puiffance  maritime.  Ibid.  762.  a. 

Baleine,  (Blanc  de)  préparation  de  cervelle  de  cacha¬ 
lots.  Comment  elle  fe  fait.  Quel  eft  le  meilleur  blanc  de 
baleine.  IL  36.  a.  Ufage  qu’on  en  fait  en  médecine.  Ibid.  b. 

Baleine ,  blanc  de.  Il  en  eft  parlé.  11.  503.  b.  XV.  451.  a. 
Suppl.  IL  91.  a. 

Baleine,  (Ajlron.)  conftellation.  IL  3 G.  b. 

Baleine,  nouvelle  étoile  obfervée  en  1648  dans  le  cou  de 
la  baleine.  VI.  63.  a.  Étoile  de  cette  conftellation  qui  s’aft'oi- 
blit ,  s’éteint,  8c  reparoit  enfuite.  Ibid.  Suppl.  IL  318.  b.  896. 
a.  Moyen  de  connoitre  cette  conftellation  dans  le  ciel. 
568.  b. 

BALI,  (  ijle  de  )  voye ç  Java.  VIII.  470.  a.  Caraéleres  balis , 
voyez  Siamois. 

BÀLISTE  ,  (Art  rnilit.)  machine  de  guerre  dont  fe  fer- 
voient  les  anciens.  Les  écrivains  de  l’antiquité  font  oppoles 
les  uns  atLX  autres  à  l'égard  de  la  balifle  8c  de  la  catapulte 
qu’ils  confondent  fouvent.  Noms  qu'ils  ont  donnés  à  la  cata¬ 
pulte.  Defeription  de  la  balille  par  le  chevalier  Folard.  II. 
37. 

Balifle.  Différence  entre  la  catapulte  8c  la  balifte.  II.  767. 
a.  Les  anciens  donnoient  à  la  balifte  le  nom  de  feorpion.  XIV. 
809.  b.  Balifte  à  main.  III.  273.  b.  Bahftes  appellées  Arganete. 
Suppl.  I.  350.  b.  Fuftibale.  duppl.  III.  164.  b.  Lieu  où  les 
anciens  plaçoient  leurs  buliftes.  Suppl.  I.  830.  a.  Voye 3;  les 
planches  de  l’art  militaire,  vol.  I.  8c  vol.  du  Suppl. 

Balifle  ,  mouche.  X.  774.  b.  773.  a. 

BALISTIQUE ,  (  Méchan.  )  fcience  du  mouvement  des 
corps  pefans  jettes  en  l’air  iuivant  une  direction  quelconque. 
Ouvrages  que  nous  avons  fur  l’art  de  jetter  les  bombes ,  dont 
le  plus  recommandable  eft  celui  de  M.  de  Maupertuis.  Indi¬ 
cation  de  fa  méthode.  II.  38.  a.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
traité  du  jet  des  bombes  n’ont  point  eu  égard  à  la  réfiftance 
du  milieu ,  ce  qui  les  a  éloignés  du  vrai.  Ouvrage  de  M. 
Robins  fur  cette  matière.  D’autres  auteurs  prétendent  que 
la  réfiftance  de  l’air  au  mouvement  des  projeéliles  eft  peu 
confidérable.  Néceflîté  de  nouvelles  expériences.  Ibid.  b. 

Baliftique.  De  la  baliftique  des  anciens.  Suppl.  I.  610.  a. 
61 1.  a.  Sur  la  baliftique  des  modernes,  voye^_  Artillerie  de 
campagne.  Voye[  fur  le  jet  des  bombes.  VIIÎ.  321.  b.  8c c.  X. 
734.  a.  XIII.  437.  b.  Ouvrage  de  Galilée  fur  la  baliftique. 
Suppl.  111.  174.  b.  Infiniment  baliftique  de  M.  Daniel  Ber¬ 
noulli.  Suppl.  III.  612.  b.  Solution  du  problème  baliftique. 
614.  b. 

BALIVEAU  ,  (  Eaux  &  forêts  )  jeunes  chêne ,  hêtre  ou 
châtaignier  au-delfous  de  quarante  ans.  Les  ordonnances 
enjoignent  d’en  laifter  croitre  feize  par  chaque  arpent ,  pour 
repeupler  les  ventes.  M.  de  Réaumur  prétend  qu’ils  font 
d’une  mauvaife  reflburce  pour  repeupler  les  bois  de  haute- 
futaie  ,  parce  qu’une  très-grande  partie  périt.  S’ils  ne  périftent 
pas,  ils  ont  peu  de  vigueur  8c  font  tous  rabougris.  II.  38.  b. 
Les  baliveaux  ne  contribuent  pas  plus  à  la  confervation  des 
taillis;  8c  M.deBuffon  s'accorde  en  ceci  avec  M.  de  Réaumur. 
Citation  d’un  paftàge  du  premier ,  tiré  d’un  mémoire  fur  la 
confervation  8c  le  rétabliftement  des  forêts,  année  1739. 
Ibid.  39.  a. 

Baliveau ,  mauvaife  qualité  du  bois  des  baliveaux.  Tort 
qu’ils  font  aux  taillis.  Obfervation  fur  les  glands  qu’ils  four- 
nilTent.  II.  297.  b.  Réflexions  contre  la  rélerve  des  baliveaux. 
VII.  130.  a.  Les  réferves  établies  dans  les  bois  des  eccléfiafti- 
ques  8c  des  gens  de  main-morte ,  11e  font  pas  fujettes  au 
défaut  des  baliveaux.  II.  298.  a.  VII.  130.  b.  Comment  les 
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baliveaux  ont  donné  lieu  aux  clarieres.  Suppl.  II.  430.  a. 

EALKH  ,  (  Géogr.  )  mofquée  de  cette  ville.  Suppl.  I. 
S08.  b. 

BALLA,  ( Botan .)  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  141.  b. 

BALLADE  ,  (  Bclles-lettr.  )  piece  de  vers.  Loix  de  cette 
forte  de  poéfie.  Pourquoi  la  mode  en  eft  paffée.  II.  39.  a. 

Ballade,  {Bdles-lcttr.  Poéf.)  le  fentiment.de la  difficulté 
vaincue  entre  plus  qu’on  ne  pente  dans  le  plaifir  que  nous 
font  les  arts.  C’eft  ce  qui  doit  ncrus  faire  regretter  certains 
petits  poèmes  ,  qui  dans  leur  forme  preferite ,  avoient  de 
ielcgance  &  de  la  grâce.  Tels  étoient  le  fonnet ,  le  rondeau  , 
le  triolet ,  le  chant  8c  la  ballade.  Ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
poéfies  fugitives ,  n’a  plus  ni  forme  ni  deffein.  La  facilité  que 
fuit  la  négligence  en  fait  produire  avec  une  abondance  qui 
ajoute  encore  au  dégoût  de  leur  infipidité.  Suppl.  I.  762.  b. 

Ballade  ,  ( Mufiq .)  ce  qu’on  entend  par  ballade  en 
Angleterre.  Anciennes  ballades ,  fameufes  par  leur  fimplicité , 
leur  naïveté ,  le  pittorefque  des  penfées.  Suppl.  I.  762.  b. 

R  ALLE,  (Gy  mn.)  infiniment  dont  les  anciens  fe  fervoient 
dans  la  danle  appellée  fphcriflique.  Utilité  des  jeux  de  balle 
pour  la  fanté.  II.  39.  b. 

Balles.  Jeux  de  balles  ufités  chez  les  anciens ,  diftingués 
par  les  noms  fulvans.  Ourania.  XI.  71 1.  a.  Aporrhaxis.  I. 
534.  b.  Harpatlon.  VIII.  56.  b.  Différentes  balles  dont  les 
Romains  fe  fervoient.  XII.  200.  b.  Des  exercices  de  la  balle 
chez  les  anciens.  XV.  436.  b.  —  439.  a. 

Balle,  ( Art  rnilit.)  pourquoi  les  balles  des  moufquets , 
carabines,  &c.  font  de  plomb.  Balle  fe  prend  auffi  pour 
boulet.  Différentes  groffeurs  de  balles.  Balles  ramées,  balles 
de  calibre.  Expériences  faites  pour  favoir  fi  les  balles  tirées 
au  poiffon  dans  Veau  fouffrent  de  la  réfraélion.  11.  39.  a. 
Conféquences  qui  en  réfultent;  i°.  que  la  commotion  com¬ 
muniquée  à  l’eau  par  la  balle  eft  très-confidérable  ;  20.  que 
plus  la  charge  cil  forte ,  moins  la  balle  fait  de  progrès  dans 
l’eau;  30.  qu’il  n’y  a  point  de  réfraélion  fenfible  ;  4°-  qu’il 
ne  faut  donc  tirer  dans  l’eau  ni  au-deffws  ni  au-deffous  de 
l’objet  ;  50.  qu’il  ne  faut  employer  qu’une  petite  charge. 
Pourquoi  une  balle  qui  paffe  à  travers  un  morceau  de  bois 
mobile  fur  fes  gonds  8c  fort  épais,  ne  fe  défigure  prdque  pas 
&  ne  lui  communique  aucune  impulfion,  tandis  qu’elle  s’ap- 
platit  fur  l’eau  8c  occafionne  une  grande  commotion  à  tout 
le  rivage.  II.  40.  b. 

Balle ,  la  fabrique  des  balles  ne  différant  de  celle  des 
dragées  que  par  la  grandeur  du  moule  ,  voye{  la  maniéré  de 
faire  les  dragées.  V.  101.  a ,  b.  Table  des  différentes  fortes  de 
balles  que  les  bimblotiers  fabriquent.  102.  b.  Des  balles  faitcs 
de  zinc  8c  de  plomb.  XVII.  717.  a.  Moyen  de  connoître  la 
plus  grande  portée  poffible  d’une  balle.  Vil.  396.  b.  Compo- 
fition  où  l’on  trempe  les  balles  pour  les  rendre  de  calibre. 
XVI.  583.  b.  Tire-balle.  341.  b.  Théorie  du  mouvement  des 
balles ,  lorfqu’elles  font  tirées  avec  des  canons  rayés.  Suppl.  II. 
ai  2.  a.  Infiniment  pour  tirer  les  balles  du  corps.  I.  298.  a. 
IL  184.  b. 

Balle  à  fcu,{  dans  l’artillerie)  amas  d’artifice  de  figure  ronde 
ou  ovale  de  différentes  groffeurs.  II.  40.  b.  Manière  la  plus 
ufitée  pour  faire  des  balles  à  feu.  Autre  maniéré  pour  taire 
des  balles  à  feu  qui  peuvent  s’exécuter  dans  les  mortiers. 
Autre  maniéré  de  compofition  de  balles  à  feu  qui  fe  jettent 
avec  le  mortier  ,  rapportée  dans  le  bombardier  françois  de 
M.  Belidor.  Ibid.  41.  a.  Maniéré  de  s’en  fervir  félon  les 
différentes  vues  dans  lefquelles  on  en  fait  ufage.  Ibid.  b. 
Compofition  de  balles  à  feu  qu’on  jette  avec  la  main.  Ibid. 
42.  a. 

Balle  luifante ,  chez  les  artificiers.  Maniéré  de  faire  cet 
artifice.  II.  42.  a. 

Balles  d’imprimerie  ,  décrites  avec  figure.  II.  42.  a. 

Belles  d’imprimerie  :  cuir  des  balles.  IV.  336.  a. 

Balles  teigneuses  ,  ( Imprimerie  )  c’eft  lorfque  l’on  voit  fur 
les  balles  des  taches  noires  8c  blanches ,  parce  que  les  cuirs 
refufent  l’encre  :  comment  on  remédie  à  ce  défaut  :  les  balles 
peuvent  encore  devenir  teigneufes  fi  la  laine  de  dedans 
fort  par  les  bords.  II.  42.  b. 

Balle  ,  (  Paumier  )  defeription.  Poids  qu’elle  doit  avoir. 
Maniéré  de  la  faire.  II.  42.  b. 

Balle  des  paumiers ,  appellée  éteuf.  VI.  31.  a.  Couper 
la  balle,  au  jeu  de  paume.  IV.  332.  a.  Voye{  VIII  vol. 
des  planches  ,  article  Paumier. 

Balle  ,  (  Commerce  )  poids  d’une  balle  de  coton  filé  , 
d’une  de  foie  crue  ;  balle  de  groffe  toile.  Poids  d'une  balle 
de  laine  en  Angleterre.  Vendre  des  marchandifes  fous  cordes 
en  balles  ,  ou  en  balles  fous  cordes.  Marchandifes  de  balle. 
Balle  de  dez.  Porte  -  balles.  II.  42.  b. 

Balle  ,  ( Économ .  rujliq.  )  pellicule  qui  enveloppe  le  grain. 
Ufage  qu’on  en  fait.  II.  42.  b. 

BALLEL  ,  (  Botan.  )  efpece  de  liferon  convolvulus.  Ses 
différens  noms.  Suppl.  1.  762.  b.  Defeription  ,  qualités  8c 
ufages  de  cette  plante.  Ibid.  763.  a. 

BALLET,  danfe  exécutée  parplufieursperfonnesqui  repré- 
fentent  une  aélion  naturelle  ou  merveilleufi; ,  £*c.  il.  42,  b. 
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Tout  ballet  fuppofe  la  danfe  &  le  concours  de  deux  Ou 
plufieurs  perfonnes  ,  qui  repréfentent  une  aétion  par  les 
geftes,  les  pas,  8c  les  mouvemens  du  corps.  Le  ballet  8c 
la  danfe  font  un  amufemenr  très-ancien.  Danfes  des  Egyp¬ 
tiens  ;  celles  des  Grecs  qu’ils  appelaient  ftrophes  8c  anti- 
ftrophes.  Danfe  de  la  grue  qu’inventa  Thefée.  Les  ballets 
furent  conftamment  attachés  aux  tragédies  8c  aux  comé¬ 
dies  des  Grecs.  Le  mot  ballet  vient  de  ce  qu’originairement 
on  danfoît  en  jouant  à  la  paume.  Mots  qui  en  font  dérivés. 
Inventeurs  des  ballets  chez  les  Grecs.  Ibid.  43.  a.  Ils  avoient 
uatre  efpeces  de  danfes  ,  8c  une  grande  quantité  de  ballets 
ont  ils  ne  fe  fervoient  que  comme  d’intermedes.  De  l’ori¬ 
gine  des  ballets.  Comment  cette  danfe  fe  répandit  ,  s’em¬ 
bellit  8c  fe  perfeélionna.  Ouvrage  de  Lucien  fur  la  danfe  , 
où  il  traite  fort  amplement  des  ballets.  On  peut  divifer  les 
grands  ballets  en  hiftoriques,  fabuleux  8c  poétiques.  77/i.  A 
Réglés  particulières  ,  parties  effentielles  oc  intégrantes  du 
grand  ballet.  Ses  divifions  8c  foudivifions  en  aéles  8c  entrées  ; 
uadrilles  qui  forment  les  entrées.  Il  n’eft  point  de  genre 
e  danfe ,  de  forte  d’inftrumens  ,  ni  de  caraélere  de  l'ym- 
phonie  qu’on  n’ait  fait  entrer  dans  les  ballets.  Attention 
des  anciens  à  l’égard  des  divers  inftrumens  qu’ils  employoienr. 
Comment  les  modernes  les  ont  imités.  Delcriprion  abrégée 
de  deux  ballets  ,  l’un  intitulé,  gris  de  lin ,  Ibid.  42.  a.  l’autre 
la  venta  nemica  délia  apparenta  follevata  dal  tempo.  Magni¬ 
ficence  de  ces  fpcélacles.  La  cour  de  Savoie  femble  l’avoir 
emporté  dans  ces  fpeélacles  fur  toutes  les  cours  de  l’Eu¬ 
rope.  Ballets  repréfentés  en  France  fous  Louis  XIV  ,  dans  lef- 
quels  il  danfa  lui-même  avec  toute  fa  cour.  Ibid.  b.  Ils  furent 
pour  la  plupart  imaginés  par  Benferade.  Lors  de  l’étafclif- 
l’ement  de  l’opéra  en  France  ,  on  çonferva  le  fonds  du 
grand  ballet  ;  mais  on  en  changea  la  forme.  Genre  mixte 
inventé  par  Quinault.  La  danle  figurée  ou  la  danfe  fimple 
reprirent  la  place  qu’elles  avoient  occupée  chez  les  Grecs 
Sc  les  Romains.  Ce  ne  fut  qu’en  1681  qu’on  introduifit 
des  danfeufes  fur  le  théâtre  de  l’opéra.  Comment  les  fuc- 
ceffeurs  de  Quinault  l’imiterent ,  jufqu’à  ce  que  la  Morhe 
créa  un  genre  tout  neuf.  L’Europe  galante  ,  eft  le  premier 
ballet  dans  la  forme  adoptée  aujourd’hui  fur  le  théâtre 
lyrique.  En  quoi  ce  ballet  confifte.  Différence  entre  la  tra¬ 
gédie  lyrique  8c  le  ballet.  Ibid.  43.  a.  Entrées  comiques 
de  Danchet.  Les  Italiens  paroiffent  penfer  que  la  mufique 
ne  doit  peindre  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  noble  ou  de  plus 
bas  dans  la  nature  :  peut-être  dans  dix  ans  penléra-t-on 
comme  eux.  Défauts  qui  fe  trouvent  dans  les  ballets  de 
la  Mothe.  Changcmens  qu’on  a  faits  de  nos  jours  au  ballet. 
De  tous  les  ouvrages  du  théâtre  lyrique  ,  le  ballet  eft 
celui  qui  paroît  le  plus  agréable  aux  François.  On  acepcn* 
dant  moins  de  bons  ballets  que  de  bons  opéras ,  Ibid.  b.  ù 
on  en  excepte  les  ouvrages  de  Rameau.  Ibid.  46.  a. 

Ballet,  {Danfe)  c’eft  une  aétion  intéreffante  ,  imitée 
par  la  danfe,  ou  c’eft  une  danfe  figurée,  qui  repréfente 
allégoriquement  une  aélion.  Tels  que  font  aujourd’hui  le* 
ballets  iur  le  théâtre,  ils  méritent  à  peine. diérre  comptés 
parmi  les  ouvrages  de  goût  ,  tant  on  y  apperçoit  peu  d’ef- 
prit  8c  de  réflexion.  —  Le  maître  de  ballet  a  les  mêmes  moyens 
que  le  peintre ,  pour  produire  dos  ouvrages  de  goût  qui 
intéreffent  ,  il  peut  même  en  faire  un  ufage  plu*  étendu; 
puifqu’il  peut  offrir  une  fuite  de  tableaux ,  8c  donner  ainfi. 
de  la  vie  à  l’enfemble  de  l’aélion  ;  —  mais  à  quoi  bon  recourir 
au  jeu  muet  pour  repréfenter  une  aélion  qui  peut  être 
incomparablement  mieux  repréfentée  par  un  drame  ?  Suppl. 
I.  763.  b.  Il  y  a  plus  d’une  réponfe  à  faire  à  cette  quef- 
tion.  i°.  Il  y  a  des  aélions  très-intéreffantes ,  qui  faute  d’une 
certaine  étendue ,  d’une  grandeur  convenable  ,  ne  fournil- 
fent  pas  le  fujet  d’un  drame  ,  mais  qui  auroient  précifé- 
ment  l’étendue  requife  pour  un  ballet.  2".  H  y  a  d’ailleurs 
des  fentimens  8c  des  paffions  ,  dont  l’expreflion  n’exige  pas 
néceffairement  une  grande  piece  ,  dans  laquelle  trop  d’accef- 
foires  11e  fervent  qu'à  diftraire  l’attention;  mais  qui  traités 
en  ballets  ,  fourniroient  une  repréfentation  plus  vi\  e  8c 
d’un  plus  grand  effet.  —  Moyens  par  lefquels  de  bons  ballets 
pourroient  contribuer  avantageusement  à  l’effet  du  fpeélacle. 
De  la  nouvelle  forme,  8c  du  caraélere  qu’il  faudroit  don¬ 
ner  au  ballet,  félon  le  caraélere  du  drame  qui  auroit  pré¬ 
cédé.  Ibid.  764.  a.  De  la  maniéré  de  repréfenter  une  aélion 
particulière  dans  un  ballet.  Pièces  dramatiques  représentées 
dans  le  dernier  fiecle  fous  le  nom  de  ballets.  Quels  étoient 
les  ballets  des  anciens.  Ibid.  b. 

Ballet  ,(  Mufique)  caraélere  de  la  mufique  dun  ballet. 
Suppl.  I.763.  b. 

Ballet ,  nom  qu’on  donne  en  France  a  une  bizarre  lot  te 
d’opéra ,  où  la  danfe  n’eft  guere  mieux  placée  que  dans  les 
autres  ,  8c  n’y  fait  pas  un  meilleur  effet.  —  Ces  ballets  con¬ 
tiennent  d’autres  ballets  ,  qu’on  appelle  autrement  divertif- 
lemens  ou  fêtes.  —  Obfervations  fur  cette  ordonnance  fi 
mal  entendue  ,  8c  fi  peu  théâtrale.  Suppl.  I.  764.  b.  Toute 
daufe  qui  ne  peint  rien  qu’elle-mème  ,  8c  tout  ballet  qui 
n’eft  qu’un  bal ,  doivent  être  bannis  du  théâtre  lyrique.—  La 


i42  BAL 

pire  forte  des  ballets  eft  celle  qui  roule  fur  des  fujets 
allégoriques  ,  8c  où  par  conféquent  il  n'y  a  qu  imitation  d’iini- 
latio.i.  Ibid.  763.  a. 

Ballet.  Origine  des  grands  ballets  en  France.  VI.  577-  b. 
IV.  628.  a.  Introduction  de  la  danle  dans  les  opéras.  IV. 
3150.  a.  Ballet  que  le  cardinal  de  Savoie  donna  fous  le  régné 
de  Louis  XIII.  VI.  581.  b.  Des  ballets  exécutés  fous  celui 
•de  Louis  XIV.  Ibid.  Ceux  qui  firent  l’ornement  des  fêtes 
de  la  cour  fous  fou  fucceiTeur.  583.  a.  Ballets  reprefentés 
en  1747  ,  à  l’occafion  du  fécond  mariage  de  M.  le  Dau¬ 
phin.  Ibid.  Réglé  à  obferver  par  rapport  à  la  compofition 
des  ballets  :  ce  qui  fait  la  perfection  d’un  tel  divertiffe- 
jnent.  IV.  1069.  b.  Ce  qui  eft  efi'entiel  pour  former  une 
bonne  entrée  de  ballet.  Ibid.  b.  Ballet  de  M.  de  Moncrif 
de  l'empire  de  l’amour  :  mufique  de  cette  piece.  VI.  464. 
b.  Di  certes  obi'crvations  fur  les  ballets  aflociés  aux  poèmes 
lyriques,  XII.  833.  b.  8c  particulièrement  fur  un  ballet  de 
Roland  furieux.  834.  a.  Petits  ballets  qu’on  appelloit  bou¬ 
tades.  11.  370.  b.  Des  comédies  ballets.  III.  671.  a  ,  b.  Entrées 
de  ballets.  V.  731.  a.  Chœurs  d’entrée  qui  figurent  dans 
un  ballet.  IV.  268.  a.  VI.  748.  a.  Les  ballets  placés  con¬ 
venablement  à  la  fuite  de  l’opéra  ,  Suppl.  IV.  162.  a.  8c  dans 
les  entraides  de  certaines  fortes  d’opéra  pour  en  augmenter 
l’intérêt.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  ballets  figurés  ,  8c  fur 
le  projet  de  leur  fubftituer  la  danfe  pantomime.  Suppl. 
IV.  232.  b.  233.  a.  S’il  eft  vrai  que  prefque  tous  nos  ballets 
font  fans  liaifon  avec  l’aétion.  233. a.  Du  prologue  des  opéras- 
ballets.  538.  a.  Voye\ [  Opéra. 

Ballets  de  chevaux.  Ils  faifoient  autrefois  partie  des  fpec- 
tacles  des  carroufels.  Ceux  qui  ont  été  les  plus  fuperbes. 
C’eft  aux  Sibarites  qu’on  doit  l’invention  de  la  danfe  des 
chevaux.  Comment  elle  leur  fut  fatale  ,  dans  une  bataille 
contre  les  Crotoniates.  Exemple  femblnble  chez  les  Car- 
xtiens.  Danfes  exécutées  dans  les  ballets  de  chevaux.  II.  46. 
a.  On  doit  obferver  dans  ces  ballets ,  comme  dans  les  autres, 
Pair  le  tems  de  l’air  ,  8c  la  figure.  Les  trompettes  font  les 
inftrumens  dont  on  s’y  fert.  On  y  emploie  quelquefois 
les  cors- de-  châtie ,  &  les  violons.  Ballets  d’autres  animaux. 
Ibid.  b. 

Ballets  aux  chanfons  :  les  premiers  qui  aient  été  faits 
par  les  anciens.  Aventure  qui  y  donna  lieu  :  ballets  de  ce 
genre  parmi  nous.  II.  46.  b. 

Ballets  de  college  ,  fpeétiacles  qu’on  voit  dans  les  colleges 
lors  de  la  diftribution  des  prix.  Ceux  du  college  de  Louis 
le  Grand.  Ouvrages  ou  l’on  trouve  des  ballets  de  ce  genre. 
Ibid.  b. 

BALLON  ,  (  Artificier  )  defeription  de  l’effet  de  cet  arti¬ 
fice.  Figure  qu’on  lui  donne.  Maniéré  de  le  faire.  II.  47.  a. 
Garnitures  qu’on  ajoute  au  ballon,  de  différentes  efpeces 
d’artifices.  Ibid.  b. 

Ballon  :  les  artificiers  appellent  ainfi  de  gros  cartouches 
qu’on  jette  avec  le  mortier.  Artifices  dont  on  les  remplit. 
Comment  on  les  fait.  Defeription  avec  figures  des  deux 
fortes  de  ballons  dont  il  vient  d’être  parlé.  IL  47.  b. 

Ballon  ,  (  Chym.  )  gros  vaiffeau  de  verre  dans  lequel  on 
reçoit  les  efprits  volatils  qu’on  diftille.  H.  48.  a. 

Ballon  ,  (  Marine  )  efpece  de  brigantin  du  royaume  de 
Siam.  Defeription.  II.  48.  a. 

Ballons ,  chez  les  potiers  de  terre.  II.  48.  a. 

BALLOT ,  forte  de  ballots ,  appelles  furons  ou  férôns. 
XV.  693.  a. 

BALLOTADE  ,  (  Mancge )  faut  du  cheval.  Différence 
entre  la  capriole  ,  la  croupade  8c  la  ballotade.  Faire  la  croix 
à  ballotades.  II.  48.  a. 

Ballotade  ,  faire  la  croix  h  courbettes  ,  à  ballotade.  IV. 
3 1 2.  b.  Ce  faut  repréfenté  VII.  vol.  des  planches,  Mancge 
planche  2. 

BALLOTE ,  efpece  d’urne  deftinée  chez  les  Romains  à 
mettre  les  bnllotes  pour  l’éleétion  des  mr.giftrats.  XV.  230.  b. 

BALLOTER  ,  dans  les  fonderies  de  fer,  mettre  la  verge 
fendue  en  paquets.  Comment  cela  fe  fait.  II.  48.  b. 

BALME,  (  Grotte  de  Notre-Dame  de  la  )  VII.  969.  a.  X. 
393.  a. 

BALSAMINE ,  ( Botan .)  genre  de  plante.  Defeription 
de  fa  fleur  ,  de  fon  fruit  &  de  les  femences.  Culture  de 
cette  plante. —  Voye^  Momordica  6-  Pomme  de  Mer¬ 
veille.  II.  48.  a.  Ufage  du  fruit  de  la  balfamine  en  médecine. 
Ibid.  49.  a. 

BalJ'amine  ,  efpece  de  balfamine  ,  appelléc  belutta-onapu. 
Suppl.  I.  867.  b. 

BALSAMIQUES,  remedes  d’une  nature  un  peu  âcre 
&  chaude  ;  ce  qui  comprend  les  céphaliques  ,  apoplec¬ 
tiques  ,  antiparalytiques  ,  cordiaux  ,  fpiritueux  8c  autres. 
Matières  qu’on  met  de  ce  nombre.  Effets  de  ces  remedes. 
Dans  quels  cas  on  peut  les  employer.  11.  49.  a. 

BALTAGIS,  ( Hifi.  mod .)  valets  du  ferrail ,  occupés  à 
feier ,  fendre  8c  porter  le  bois.  Etymologie  de  leur  nom. 
Leurs  fondions.  Vifir  qui  l’avoit  été.  II.  49.  a. 

BALTHASAR ,  (  Hifi.  fiacr.  )  fils  d’Evilmerodach ,  8c 
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petit-fils  de  Nabuchodonofor ,  fut  le  dernier  roi  de  Baby- 
lone.  Vifion  qu’il  eut  dans  le  feftin  qu’il  donna  la  veille 
de  fa  mort.  Ce  prince  paroit  être  le  même  que  les  hifto- 
riens  profanes  appellent  Nabonyde  ou  Labynith.  Suppl.  I. 
765.  m 

BALTLMORE  ,  (  Omit  h.  )  oifeau  commun  au  Canada , 
au  Maryland  8c  à  la  Virginie.  Auteurs  qui  en  ont  donné 
la  figure.  Ses  autres  noms.  Defeription  8c  mœurs  de  cet 
oifeau.  Maniéré  de  le  daller.  Suppl.  I.  765.  b. 

BALTIQUE  ,  mer ,  pourquoi  elle  n’a  pas  de  marée  fen- 
fible.  V  1.  906.  Diminution  de  les  eaux.  X.  339 .a. 

BALTIÎACAN ,  (Botan.)  plante  de  la  Tartarie.  Sa  def¬ 
eription.  Les  Tartares  le  mangent  en  voyage.  II.  49.  b. 

BALUE ,  (  Jean  de  la  )  Suppl.  IV.  468. 

EALUSTRADE,  (  Archit.  )  ufages  de  celles  de  pierre 
ou  de  marbre.  Leur  hauteur  8c  les  parties  qui  les  compo- 
fent.  On  fait  fouvent  des  baluftrades  qui  tiennent  lieu  d’at- 
tique  ou  d’amortiffement  aux  étages  fupèrieurs.  Obferva¬ 
tions  fur  cette  forte  d’ornemens.  IL  49.  b.  Voye £  les  plan¬ 
ches  d’architeélure ,  vol.  I. 

BALUSTRE,  (Archit.)  Etymologie  du  mot.  Les  baluf- 
tres  doivent  le  reffentir  du  cara&cre  de  l’édifice.  Moyen 
de  trouver  la  proportion  des  principales  parties  des  baluf- 
tres.  Il  faut  éviter  les  demi-baluftres  8c  les  baluftres  feintes 
dans  les  ornemens  de  bon  goût.  Elles  fe  font  de  diffe¬ 
rentes  matières.  Baluftres  dans  les  rampes  d’efcaliers.  Il,  30. 
a.  Baluftre  en  lerrurerie  ,  S c  en  terme  d’orfevre.  Ibid.  b. 

BALUZE,  (Etienne)  XVI.  743.  a. 

BALZAC  ,  (  Jean-Louis  Gue ç  ,  Jeigneur  de)  fut  le  premier 
auteur ,  qui  fit  fentir  que  notre  langue  eft  fufceptible  d’har¬ 
monie.  V.  324.  b.  VLII.  32.  b.  Il  tombe  quelquefois  dans 
l’enflure.  V.  674.  a.  Jugement  porté  fur  les  lettres.  V.  816. 
b:  Aftèélation  qu’on  lui  reproche.  Suppl.  I.  181.  a. 

BALZANE  ,  (  Maréch.  )  voye^TRAVAT  &  Trastravat. 

B  AM  A  ,  (  Botan.  )  nom  macaffare  d’une  plante  de  la 
famille  des  ariftoloches.  Antres  noms  qu’on  lui  donne  en 
Aile.  Lieux  où  elle  croît.  Sa  defeription.  Qualités  ,  Suppl. 
I.  766.  a.  Sc  ufages  de  cette  plante.  Maniéré  de  la  daller. 
Ibid.  b. 


BAMBAN ,  (Botan.)  plante  vivace  des  ifies  Moluques. 
Scs  difterens  noms.  Sa  defeription  ,  Suppl.  I.  766.  b.  les  qua¬ 
lités  8c  ufages.  Genre  auquel  elle  appartient.  Ibid  767'  a 

BAMBARAS  ,  negres  peu  eftimés.  XI.  81.  b. 

BAMBERG.  De  l'évèquc  de  cette  ville.  IV.  68.  a.  Suppl. 
I.  3  1 1.  a. 

BAMBOCHES  ,  opéra  des  ,  XI.  493.  b. 

BAMBOU,  (  Botan.  )  atilfi  nommé  bambuuc  ,  bambouche 
8c  bamboche ,  plante  des  tropiques.  La  plus  grande  de  toutes 
celles  de  la  famille  des  graminées.  Différens  noms  qui  lui 
font  donnés.  Erreur  de  Linnæus  fur  les  efpeces  de  ce  genre. 
Suppl.  I.  767.  a.  Carafteres  communs  à  toutes  ces  elpeccs." 
Diftribution  que  Rumphe  en  a  faite  en  trois  elaffes.  ii  Pre¬ 
mière  efpece.  Ily.  Ibid.  b.  Ses  autres  noms.  Defeription 
qualités  8c  ufages  de  cette  plante.  2.  Tèrin.  Ses  autres 
noms.  Defeription  de  cet  arbre.  Ses  qualités,  Ibid.  768.  a ,  b.  S c 
ufages  .Ibid.  769.  a.  Remarque.  3.  Potong.  Ses  autres  noms. 
Sa  defeription.  Ibid.  b.  Ses  qualités  8c  ufages.  4.  Sammat 
Scs  autres  noms.  Defeription  ,  culture  8c  ufages  de  cette 
plante.  Ibid.  770.  a.  3.  Ampcl.  Ses  autres  jioms.  Sa  deferip- 
non.  Ibid.  b.  Culture  de  cette  plante.  Ufages  qu’on  en 
tiret.  Ibid.  771.  a.  6.  Bulo.  Sa  defeription.  7.  Gading.  Def¬ 
eription  8c  ufage.  8.  Dornu.  Defeription.  9.  C/10.  Deferip¬ 
tion  Sc  ufage.  Lieux  oii  croît  cette  efpece.  10.  Tsja-Tsjar 
ou  rofeau  varié,  xi.  Guada.  Lieux  où  croît  cette  efpece* 
Groffeur  de  fa  tige.  Son  ufage.  12.  Teba.  Ses  autres  noms’ 
Ibid.  l>.  Sa  defeription.  Lieux  où  croit  le  teba.  Maniéré  de 
le  multiplier.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibid.  772.  a.  13.  Tallarn 
Ses  autres  noms.  Defeription,  culture  Sc  ufages  de  cette 
plante.  Ibid.  b.  14.  Tihing.  Defeription  Sc  ufage.  '13.  Loufuru. 
16.  Tutori.  Ses  autres  noms.  Sa  defeription.  17.  Cui-tick. 
Defeription  8c  ufage.  18.  Tuiçkkiaa.  Defeription  &  ufage.  l()' 
Moa-tick.  Ibid.  773.  a.  Signification  de  ce  nom.  Defeription 
8c  ufage  de  la  plante  qui  le  porte.  20.  Leleba.  Autres  noms 
de  cette  plante.  Sa  defeription.  Ibid.  b.  Lieux  où  elle  croit 
Ses  ufages.  21.  Tabac  ou  leleba  noir.  Ibid.  774.  a.  Sa  def¬ 
eription.  22.  Djakat  ou  leleba  fauvage.  Lieux  où  il  croit. 
Sa  defeription.  23.  Tapile.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Sa  def¬ 
eription.  24.  Nun.  Lieux  oii  il  eft  commun.  Sa  defeription. 
23.  Houbo.  Ibid.  b.  Defeription  Sc  ufage  de  cette  plante.  2 6. 
Beesiia.  Ses  autres  noms.  Defeription.  Culture  8c  ufages.  27! 
Nola-ily.  Ses  autres  noms.  Ibid.  --3.  a.  Sa  defeription  Scfes 
ufages.  28.  Bulu-tuy.  Ses  autres  noms.  Defeription  de  cette 
plante.  Lieux  où  elle  croit.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibid.  b. 
29.  Outick.  Sa  defeription.  Ibid.  776.  a. 

^Bambou b>  papier  de  bambou  :  maniéré  de  le  fabrique!-. 

BAMBYCE  ,  (  Géoçr.  )  ville  d’Afie  ,  en  Affvrie.  On 
l’appelloit  encore  Edcjji  .  Diyinité  çpx’oft  Y  ado- 

roi  t.  Suppl.  I.  776.  a.  —  I  d)  r~  Eu  _s>c, 
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BAMBYTACIENS  ,  les  (  Gêogr .  )  peuples  voifins  du 
Tigre.  Horreur  qu’ils  avoient  pour  l’or ,  l’argent  8c  toutes 
fortes  de  métaux.  Suppl.  I.  776.  a. 

BAMIA ,  (  Botan .  )  on  l’appelle  auftî  aie  eu  indica.  Def- 
cription  de  la  fleur ,  de  Ja  feuille  &  de  la  femence  de  cette 
plante.  Ulage  que  les  Egyptiens  font  de  la  femence.  II.  51.  a. 

Bamia,  (Botan.)  nom  égyptien  d’une  plante  annuelle 
de  la  famille  des  mauves.  Auteurs  qui  l’ont  figurée.  Ses 
différentes  dénominations.  Defcription  ,  Suppl.  I.  776.  a. 
qualités  Sc  ufages  de  cette  plante.  Lieux  dont  elle  eft  origi¬ 
naire.  Ibid.  b.  Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  777.  a. 

BAMIAN ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  ,  capitale  d’une  contrée 
de  meme  nom  ,  dans  le  Chorafan.  Elle  fut  faccagée  par 
Gengiskan.  Suppl.  I.  777.  a. 

BAN  ,  (  Jurifpr.  )  origine  du  mot.  Ce  qu’on  appelloit  ban 
du  .roi.  Bans  de  mariage.  Ils  doivent  être  publiés  trois  fois 
aux  lieux  où  les  parties  demeurent.  En  quel  cas  un  curé 
peut  refufer  de  les  publier.  II.  51.  a. 

Bans  de  mariage.  Contrôle  des  bans.  IV.  148.  b.  De  la 
publication  des  bans.  X.  108.  a.  Difpenfe  de  bans.  IV.  1039.  a. 

Ban ,  en  terme  de  palais.  II.  31.  a. 

Ban ,  rappel  de  ban.  XIII.  793.  a.  Petits  bans.  XVI.  873. 
I.  Crieurs  des  bans  de  la  ville  de  Paris.  IV.  466.  a. 

Ban  de  l’empire.  IV.  72.  a.  Origine  de  la  loi  qui  met  au 
ban  de  l’empire  ceux  qui  troublent  la  paix  publique.  Formule 
de  cette  peine.  Suppl.  II.  551.  b. 

Ban  de  vendange.  R.aifons  de  l’établiffement  de  ce  ban. 
Qui  il  affujettit.  IL  51.  a. 

Ban,  (Hifl.  moi.)  nom  qu’on  donnoit  en  Hongrie  aux 
gouverneurs  des  provinces  qui  relevoient  de  ce  royaume. 
Banat  de  Temefwar.  Origine  de  ce  nom.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  les  Turcs  l’ont  confervé.  II.  51.  b. 

Ban  &  arncrc-ban  ,  (Hifl.  moJ.)  mandement  adreffé  par 
un  fouverain  h  fus  vaflaux,  de  fe  trouver  en  armes  à  un 
rendez-vous  pour  lervir  l’armée.  Différence  entre  le  ban  6c 
Y anicrc-baru  Quand  ces  affemblées  ont  eu  lieu  en  France. 
Les  eccléfiaftiques  étoient  fournis  au  ban  Sc  arriere-ban.  Dif- 
penfes  qu’ils  ont  reçues  enfuite.  II.  31.E  Autres  perfonnes 
que  les  rois  ont  exemptées  de  ce  fervice.  Par  qui  fe  faifoient 
ces  affemblées.  Convocations  du  ban  Sc  arriere-ban ,  faites  en 
z  674  8c  1689,  par  Louis  XIV.  Comment  cette  milice  a 
dégénéré.  Dernicres  affemblées  de  l’arriere-ban.  Ibid.  32.  a. 

BANANE ,  (Botan.  )  elpece  de  bananier.  Suppl.  I.  780.  a  yb. 

BANANIER,  (Botan.)  fes  caractères.  Qualités  de  l'on 
fruit.  Propriétés  de  la  racine  Sc  du  fruit,  en  médecine.  II. 
52.  a- 

Bananier ,  voye^  Musa.  X.  877.  a.  Figuier-bananier.  VI. 
747.  b.  Efpeces  de  bananiers  appellées  abaca ,  Suppl.  I.  6.  a. 
abu.  73.  a.  Bananier  repréfentè ,  vol.  VI  des  plancli.  Régné 
végétal ,  pl.  96. 

Bananier ,  éloge  de  cetté  plante.  Les  botaniftes  ont  mal 
à  propos  réduit  à  deux  les  vingt-neuf  efpeces  de  ce  genre, 
qui  ont  été  bien  caraélérifées  Sc  bien  reconnues.  Différons 
noms  que  cet  arbre  a  reçus.  Suppl.  I.  777.  a.  Ceux  fous  lcf- 
quels  il  paroit  avoir  été  connu  des  anciens.  Citation  de  Pline  : 
c’eft  la  plus  ancienne  de  celles  qui  ont  quelque  rapport  avec 
le  bananier.  Lieux  où  il  paroit  que  les  anciens  en  ont  pris 
connoiffance.  Tranfport  des  bananiers  en  Amérique.  Ibid.  b. 
Il  paroit  que  le  plus  grand  nombre  des  efpeces  de  ce  genre 
fe  font  répandues  des  Indes  en  Ethiopie,  en  Perfe  ,  en  Arabie, 
en  Egypte  ,  en  Syrie.  Du  nombre  des  efpeces  reconnues  par 
les  naturaliftes  dans  les  Indes,  fur  la  côte  du  Sénégal ,  à  Gam¬ 
bie  Sc  au  Biffao.  Première  efpece.  1.  Tando,  fes  différons 
noms.  Sa  defcription.  Ibid.  778.  a  ,  b.  Variétés  de  cette  elpece. 
Maniéré  de  la  cultiver.  Récolte  de  fon  fruit.  Ibid.  779.  a.  Qua¬ 
lités  Sc  ufages  de  la  liqueur  qu’on  en  tire.  Ufage  des  diffe¬ 
rentes  parties  de  la  plante.  Ibid.  b.  Efpece  de  chenille  qui  en 
ronge  les  feuilles  en  très-peu  de  tems.  2.  Ocki ,  fruits  de 
cette  efpece.  3.  Banane,  fes  différens  noms.  Lieux  où  croit 
cette  plante.  Sa  defcription.  Qualités  de  ion  fruit.  Ibid.  780.  a. 
Ses  ulages.  4.  Gabia,  defcription  de  cet  arbre  &  de  fon  fruit. 
Ses  ufages.  \.Nera  ,  defcription  du  fruit.  Ses  variétés.  Ibid.  b. 
6.  Cro,  defcription  de  fon  fruit.  Qualités  de  cette  plante. 
Elle  eft  la  plus  utile  de  toutes  celles  qui  fe  cultivent  dans 
l’Inde.  Maniéré  dont  on  en  nourrit  les  enfans.  Ses  autres 
ufages.  y.Alphuru,  fes  autres  noms.  Defcription  de  l’arbre  Sc 
de  fon  fruit.  Ibid.  781.  a.  Qualités,  ufages  Sc  variétés  de  cette 
plante.  8.  Medji ,  fes  autres  noms.  Defcription  de  la  plante  Sc 
de  l'on  fruit.  Ses  qualités  8c  fes  variétés.  9.  Djernang ,  def¬ 
cription  de  la  plante  Sc  de  fon  fruit.  Ibid.  b.  xo.  Baratsjo ,  fes 
autres  noms.  Son  fruit.  1 1 .  Cutojupau ,  cara&eres  qui  le  dif- 
îinguent.  12.  Salpicado,  fon  fruit.  Lieux  où  il  eff  commun. 
13.  Bacovo ,  autres  noms  de  cette  plante.  Sa  defcription  Scies 
variétés.  1 4.  Swangi ,  defcription  du  fruit,  Ibid.  7S2.  a.  &  de  la 
plante.  Ses  ufages.  15.  Bidji ,  fes  autres  noms.  Defcription 
de  l’arbre  Sc  de  fon  fruit.  Ses  ufages.  16.  Bala  ,  autres  noms 
fous  lefquels  on  l’a  dèfigné.  Sa  defcription ,  Ibid.  b.  fes  qua¬ 
lités  Sc  ufages.  17 .  Mannembala ,  fon  fruit.  iS.  Tuca  ,  autres 
noms  de  cette  plante,  Licui  où  elle  croit.  Ibid.  783.  a.  Sa 
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defcription  ,  fes  qualités  &  ufages,  uj.Cojfo ,  fes  autres  noms. 
Defcription  ,  qualités  Sc  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b.  Ses 
variétés.  10.  Fana,  autres  noms  de  cette  efpece.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Ses  variétés.  21.  Abu,  fes  autres  noms.  Defcription  de 
cette  plante.  22.  Bornbor ,  fa  defcription.  23.  Radja ,  ufa«e 
qu’on  en  fait  à  Batavia.  Sa  defcription,  24.  Canaya ,  carac¬ 
tères  qui  le  diftinguent  du  radja.  23.  Tena ,  fa  defcription. 
Lieux  qui  lui  conviennent.  26.  Trang ,  fes  caraéleres.  27.  Jacki , 
fes  autres  noms.  Ibid.-j'èg,  a ,  b.  Lieux  où  il  croît.  Defcription 
&  ufage  de  cette  plante.  28.  Schundila  ,  en  quoi  il  diffère  du 
jacki.  29.  Bangala ,  couleur  de  fes  fleurs.  Remarques  fur  les 
fleurs  de  toutes  ces  efpeces  de  bananier.  Erreur  de  Linnæug 
dans  la  maniéré  dont  il  l’a  défigné ,  Sc  dans  le  caraétere  géné¬ 
rique  qu’il  lui  aflîgne.  Ibid.  785.  a. 

BANC  durai ,  QJurifp.  )  tribunal  de  juftice  en  Angleterre. 
Origine  de  ce  nom.  Matières  dont  cette  cour  connoît.  Juges 
qui  la  compofent.  Etendue  de  fa  jurifdiétion,  la  plus  indépen¬ 
dante  du  royaume.  Autre  tribunal  nommé  le  banc  commun 
ou  cour  des  communs  plaidoyers.  II.  32.  b. 

Banc,  (Commère.)  ceux  que  tenoient  les  banquiers  dans 
les  places  publiques  Sc  dans  les  foires.  D’où  vient  le  mot  de 
banqueroute.  II.  3  2.  b. 

B  ANC.  (  Marine  )  Bancs  qui  découvrent.  Bancs  où  l’on 
peut  paffer  fans  danger.  II.  32.  Voye{  Écueil. 

Banc ,  marque  que  l’on  met  fur  un  banc  dangereux  pour 
avertir  les  vaiffeaux.  J.I.  36.  b.  Bancs  appelles  dangers.  IV.  622. 
a.  Signal  qu’on  met  fur  les  écueils,  I.  316.  b.  Sc  fur  la  côte, 
pour  les  faire  éviter.  336.  b.  Ecueils  nommés  brijans.il.  423.  b. 

Banc  de  galere  8c  de  tout  bâtiment  à  rames.  II.  32.  b.  Les 
galeres  font  à  vingt-cinq  bancs  ,  les  galéaffes  à  trente-deux  ; 
les  gondoles  de  Venife  n’ont  point  de  bancs.  Ibid.  33,  a. 

Banc  de  chaloupe.  Banc  à  s’affeoir  dans  la  chambre  du  ca¬ 
pitaine.  Banc  à  coucher.  II.  33.  a. 

Banc  d  Hippocrate ,  (  Chir.  )  machine  pour  réduire  les  lu¬ 
xations  Sc  les  fraflurcs.  Comment  on  s’en  fervoit.  Elle  ell 
hors  d’ ufage  aujourd’hui.  IL  33 .a. 

Banc  d’ardoife.  Comment  ils  font  difpofés  dans  la  carrière. 
Leurs  inégalités.  II.  33.  a.  Voyeç  Ardoise. 

Banc  ,  ce  mot  exprime  au fli  divers  inftrumenâ ,  outils  ou 
pièces  néccflaires  dans  plufieurs  arts  8c  métiers  ,  dont  on 
trouve  ici  la  defcription.  II.  33.  b. 

Banc  a  river,  infiniment  dont  les  horlogers  fe  fervent  pour 
river  certaines  roues  fur  leur  pignon  ,  ou  le  balancier  à  la 
verge.  Defcription  de  l’infirument  Sc  de  fon  ufage.  II.  33.  b. 

Banc  à  cric  ,  (  Orfèvres  )  fa  defcription  avec  figures  ,  de 
même  que  celle  du  banc  à  tirer  ,  Sc  de  leur  développe¬ 
ment.  IL  34.  a. 

Banc  à  cric  &  à  tirer,  VIII.  vol.  des  pl.  Orfevre-grof- 
fier.  pl.  8.  9.  Orfevre  -  Bijoutier  ,  pl.  6.  Banc  à  tirer  de 
ferrurier.  IX.  vol.  des  pl.  Serrurier,  pl.  37. 

BANC  à  dégrojjir  ,  (  Tireur  d’or.  )  11.  b. 

Banc  a  dorer,  (  Tireur  d’or.  )  IL  34.  b. 

Banc  ou  / elle  à  ourdir  ,  (Pajfement.  )  IL  34.  l\ 

B.ANCS  ,  (  Manuf.  de  foie.  )  IL  34.  b. 

Banc,  (  Verrerie.  )  IL  34.  b. 

Banc  ,  (  l'énerie.)  IL  34.  b. 

Banc,  dans  les  falines  :  contrôleurs  des  bancs,  leurs 
fondions.  IL  34.  b. 

iiANCS  de  jardin.  IL  33.  a. 

Banc  ,  (  Géogr.  )  énumérations  Sc  défignation  de  dix 
bancs  connus  en  mer.  IL  33.  a. 

Banc  ,  celui  de  la  mer  des  Indes,  qu’on  nomme  Pont 
d’Adam.  XIII.  7 G.  b. 

BANCAL ,  (  Botan.  )  arbre  d’un  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  aparines  Sc  du  café.  Defcription  ,  culture  8c  qua¬ 
lités  de  cet  arbre.  Suppl.  I.  7S3.  b.  Ufages  qu’on  en  tire.  2. 
efpece.  Malona.  Sa  defcription.  3.  Melcn ,  autres  noms  par  lef¬ 
quels  on  l’a  défigné.  Defcription,  culture,  qualités  Sc  ufages 
de  cette  plante.  4.  Corni.  En  quoi  il  différé  du  melen.  Préjugé 
des  habitans  d’Amboine  fur  cette  plante.  Ibid.  786.  a,  b.  ° 

BANCAS  ,  (  Botan.  )  nom  malays  d’une  efpece  de  diof- 
pyros  ou  guiacana.  Ses  autres  noms.  Defcription  ,  culture, 
qualités  de  cet  arbre,  Ses  ufages.  Suppl.  I.  787.  a. 

BANCHE ,  (  Hifl.  nat.  )  pierre  molle  ,  mais  dure,  comparée 
à  la  glaife.  Origine  que  lui  donne  M.  de  Réaumur.  Plus  on  la 
prend  bas ,  plus  elle  eft  molle.  Comment  de  grife  elle  de¬ 
vient  blanche  8c  dure. 

BAlÿCK-;  (  Laurent)  obfervations  fiir  ce  favant  Sc  fur  fes 
ouvrages.  XI.  228.  a. 

BANCO ,  ^  Comm.  )  mot  italien  qui  lignifie  banque.  Banco 
de  Venife.  IL  33.^.  Comment  s’y  font  les  paiemens.  Grand 
avantage  de  cette  banque  pour  la  république.  Quelle  eft  la 
monnoic  en  ufiige  dans  les  livres  du  banco.  Dans  quels  tems 
le  banco  fe  ferme.  Ibid.  b. 

BANCUDU,  (  Botan.  )  arbre  des  ifles  Moluques.  Autres 
noms  par  lefquels  il  eft  défigné.  Defcription  ,  qualités ,  cul¬ 
ture  Sc  ufages  de  cet  arbre.  Suppl.  I.  787.  a.  b.  Remarques.  2. 
efpece.  Mencudu,  auteurs  qui  l’ont  décrite.  Defcription  de  cet 
arbte.  Lieux  où  il  croît.  Ses  qualités  8c  ufages.  3.  Baya  ,  fi* 


autres  noms.  En  quoi  il  différé  de  l'efpece  précédente.  Ses 
qualités  &  ufages.  Ibid.  788.  a.  b. 

BANDA ,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’Amboine.  Sa  defeription. 
Lieux  qu’il  fréquente.  Qualité  de  fa  chair,  a1  efpece.  Sa  def¬ 
eription.  En  quoi  ce  poillon  diffère  du  poilfon-peigne.  Suppl.  I. 
789.  a. 

Banda.  Des  noix  mufeades  des  iffes  de  Banda.  X.  882.  a. 
Volcan  dans  une  de  ces  iffes.  XVII.  445-  b. 

BANDAGE ,  (  Chir.  )  application  d’une  ou  de  plufieurs 
bandes  autour  d’une  partie  malade.  Utilité  des  bandages.  II.  $  3. 
h.  Qualités  que  doivent  avoir  les  bandages  en  général.  Com¬ 
ment  on  applique  une  bande.  Comment  on  la  lève.  Diviffon 
des  bandages  en  fimples  8c  en  compofés.  Bandages  à  dix-huit 
chefs.  On  donne  auffi  le  nom  de  bandage  à  des  inltrumens  faits 
de  diverfes  matières,  &c.  Bandage  de  corps.  Bandage  pour  la 
comprefïion  de  l'uretre.  Voye ç  BANDE. 

Bandage.  Précepte.  d’Hippocrate  fur  la  maniéré  d’appli¬ 
quer  tout  bandage.  VII.  476.  b.  Ce  qu’on  entend  par  renverfé 
dans  une  bande  ou  bandage.  XIV.  1  22.  a.  Indication  de  diffe¬ 
rentes  fortes  de  bandages.  Brayers  pour  les  hernies.  II.  406.  b. 
Bandages  pour  les  fraétures  ,  VII.  268.  a  ,  b.  pour  la  faignée 
du  pied.  VI.  81.  a,  b.  Bandage  appellé  divifff.  IV.  107 6.  b. 
Bandage  dit  étoilé.  VI.  67.  b.  Expulfif.  321.  a ,  b.  Fronde 
VII.  337.  b.  Gantelet.  476.  b.  Incarnatif.  VIII.  642.  a  ,  b.  In¬ 
guinal.  746.  a.  Rampant.  XIII.  786.  b.  Rhombus.  XIV.  260. 
a.  Scapulaire.  743.  b.  Sulpenfoir.  XV.  701.  b.  Bandage  nommé 
T.  XV.  783.  b.  Nouvelle  matière  pour  les  bandages  cum- 
preflifs,  qui  les  rend  plus  parfaits  que  ceux  qu’on  a  faits  juf- 
qu’ici.  Suppl.  IV.  610.  b.  613.  b.  Bandage  de  cette  matière 
pour  unir  les  plaies.  61 1.  a.  Dans  les  cas  de  paralyffe.  611.  b. 
6 13.  a.  —  Foyer  Compression  ,  8c  les  planches  de  chirurgie, 
vol.  III. 

Bandage  ,  en  terme  de  fonderie.  II.  36.  a. 

Bandage  du  battant ,  en  paffementerie.  Defeription  8c 
ufage.  II.  36.  a.  Bandage  du  métier  à  frange.  Ibid.  b. 

UANDASCHE-K.ABBELAAV/  ,  (  Ic/ithy.  )  ou  cabliau  de 
"Banda ,  c’eil  une  efpece  appartenante  au  genre  nommé 
Banda.  Sa  defeription.  Lieux  que  ce  poiffon  fréquente. 
Suppl.  I.  789.  b. 

BANDE  ,  troupe  ,  compagnie  (  Gramm.  )  différence  entre 
ccs  mots.  Troupe  ou  bande  de  loldats ,  mots  lÿnonymes. 
Comment  Romulus  divifa  les  légions.  Ce  que  c’étoit  que  les 
manipules.  M.  Beneton  croit  que  le  mot  de  ban  a  donné  ori¬ 
gine  à  celui  de  bande.  Vieilles  bandes.  Bandes  noires.  II.  36.  b. 

Bande  ,  troupe ,  compagnie.  Différence  entre  ces  mots. 
XVI.  712.  b. 

Bande  ,  (  Hijl.  mod.)  ordre  militaire  en  Efpagne.  Son 
înftitution.  D'où  il  tire  fon  nom.  A  qui  il  étolt  rélérvé.  Con¬ 
dition  pour  y  entrer.  Engagement  des  chevaliers.  II.  36.  b. 

Bande,  (ordre  militaire  des  chevaliers  de  la)  en  Efpagne. 
Son  inftitution.  Ses  ftatuts.  Marque  de  l’ordre.  Suppl.  I. 
789.  b. 

Bande  ,  lifiere  ,  barre.  Différence  entre  ces  mots.  II.  37.  a. 

Bandes  de  maillots.  Suppl.  III.  756.  b. 

Bandes  de  Jupiter  ,  (  Aflron.  )  obfervations  fur  ces 
bandes.  Tache  confidérable  que  M.  Caffmi  apperçut  fur  ju- 
piter  en  1663.  Les  révolutions  de  cette  tache  ont  fait  con- 
noitre  celle  de  jupiter  fur  fon  axe.  Apparitions  alternatives 
de  cette  tache.  Changemcns  prodigieux  qui  arrivent  dans  ju¬ 
piter.  Bande  obfervée  dans  la  planete  de  mars.  II.  37,  a. — 
Voyc{  les  articles  de  ces  planètes. 

Bandes  ,  (  ArchitcEl.  )  deux  ufages  de  ce  mot.  Ce  qu’on 
entend  par  bande  de  colonne.  II.  37.  a. 

Bande  ,  (  Chirurg.  )  cliverfes  formes  de  bandes.  Il  y  a  des 
bandes  qui  font  remedes  par  elles-mêmes,  &  d’autres  qui  ne 
font  que  contentives.  Voye{  Bandages  6c  les  planches  de 
chirurgie. 

Bande,  (  Blafon  )  elle  eft  une  des  dix  pièces  honorables 
ordinaires.  Elle  lé  divife  en  bandelette  ,  jarretière  ,  valeur 
&  rubau.  Bande  dextre  &  féneftre.  II.  37.  b. 

Bande  ,  l’une  des  fept  pièces  honorables.  Comment 
les  bandes  fe  placent  dans  l’écu.  Différentes  fortes  de 
bandes.  Celles  qu’on  nomme  cotices.  Ce  que  repréfente 
la  bande.  Plan  qu’elle  occupe  dans  l’écu.  Sur  les  propor¬ 
tions  des  pièces  honorables  ,  vvye^  Piece  ,  8c  pl.  de  blal'on. 
Suppl.  I.  789.  b. 

Bande ,  piece  honorable.  Suppl.  IV.  367.  a.  Bande  dire 
cotice.  Suppl.  II.  623.  b.  Dans  le  fens  de  la  bande  ,  ou  en 
bande.  680.  b.  Deux  bandes  ,  trois  bandes.  ’  Suppl.  IV. 
3  67.  b. 

Divers  autres  ufages  du  mot  bande.  II.  37.  b. 

BANDÉ,  (  BlaJ'on  )  écu  bandé.  Chef,  fafee  ,  pal  bandé. 
VoyeT  Suppl.  IV.  368.  a. 

BANDELETTES  ,  (  Littér.  )  Voye ^  Vitta. 

BANDERA ,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’Amboine.  Sa  deferip- 
pon.  Qualité  de  fa  chair.  Suppl.  I.  790.  a. 

BANDEROLLE  ,  (  Cornmerc.  )  feuille  de  fer-blanc  ,  ou 
planche  de  bois  fur  laquelle  eff  collé  le  tarif  tju  prix  du 
charbon  8c  du  bois  à  brûler.  Suppl,  I.  790.  a, 


BANDINELLI ,  (  Baccio  )  fculpteur.  XIV.  829.  b.  Statues 
de  cet  avtiftc  repréléntant  Adam  8c  Eve.  XVII.  486.  a. 

BANDOULIERE  ,  (  Art  milit.  )  C  e  mot  vient  de  bandou¬ 
lières  ,  forte  de  bandits  infeftant  les  Pyrénées.  Bandoulières 
des  cavaliers  8c  des  foldats.  II.  38.  a.  Celles  des  gardes-du- 
corps  du  roi.  Ibid.  39.  a. 

BANDT-HGOFT  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  à  bandeau.  Sa  def¬ 
eription.  Goût  de  fa  chair.  Suppl.  I.  790.  b. 

BANDURA,  (  Bot.)  plante  indienne,  fes  caraflcres.  Li¬ 
queur  qu’elle  fournit.  Propriétés  de  fa  racine  ,  de  fes  feuilles 
&  du  lue  qu’on  en  rire.  II.  39.  a. 

BANDURI ,  (  D.  Anfelme  )  bénédiéKn.  Obfervations  fur 
fa  vie  6cfes  ouvrages.  XIII.  739.  /•.  Ordre  qu’il  a  l'uivi  dans 
fon  recueil  des  médailles.  XIV.  231.  b. 

BANGADA,  (  Botan .  )  efpece  de  liferon  ,  convolvulus. 
Différons  noms  de  cette  plante.  Sa  defeription.  Suppl.  I. 
790.  b.  Ses  qualités  8c  ufagtS.  Ibid.  791.  a. 

BANGALA  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I. 
785.  a. 

BANGI ,  (  Botan.  )  efpece  de  chanvre  des  Indes.  Ses 
noms.  Suppl.  I.  791.  a.  Defeription,  culture  ,  qualités  8c 
ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b.  Ses  effets  fur  les  affeélions  de 
l’ame.  Comment  les  Indiens  préparent  fes  feuilles  8c  fes 
graines  pour  fe  procurer  de  la  gaieté  ,  du  courage,  une  cer¬ 
taine  ivreffé  ,  des  rêves  agréables.  Danger  qui  réfulte  de 
l’abus  de  cette  plante.  Ibid.  792.  a.  Scs  ufages  médicinaux.  Il 
eff:  très-probable  que  le  nepenthe  des  anciens  n’étoit  autre 
chofe  que  cette  meme  plante.  Ibid.  b. 

B  ANGLE,  (Botan.)  nom  raalays  d’une  efpece  de  gin¬ 
gembre.  Ses  autres  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  1.  793.  a.  Cul¬ 
ture  ,  qualités  8c  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

BANGOT ,  (  Ichthy.  )  efpec^  de  muge  volant.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  la  figure  fous  ditférens  noms.  Suppl.  I.  793. 
b.  Defeription  de  ce  poiffon.  Lieux  qu’il  fréquente.  Qualités 
qu’on  lui  remarque.  Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  794.  a. 

BANGUE  ,  (  Botan.  )  chanvre  des  Indes.  Les  Indiens 
mangent  la  graine  8c  les  feuilles.  Ses  propriétés.  Lieux  où 
croit  cette  plante.  II.  39.  a. 

BANIAHBOU  ,  (Ornith.)  efpece  de  merle.  Différais  ' 
noms  fous  lefquels  il  a  été  décrit  8c  figuré.  Sa  defeription.  Lieux 
où  il  eft  commun.  Suppl.  I.  794.  a. 

BANIANS  ,  (  Hijl.  mod.  )  fefle  d’idolâtres  dans  le  Mo- 
gol  8c  le  royaume  de  Cambaye.  Cuite  qu'ils  rendent  au 
diable.  Leur  dogme  principal  eff  la  métempfycofe.  II.  39.  a. 
La  purification  du  corps  eft  leur  cérémonie  l.i  plus  eïïemielL*. 
Leur  éloignement  de  ceux  d’une  religion  différente.  Pierre 
qu'ils  portent  pendue  à  leur  col.  Seéfes  qui  les  ai.  huit.  Ibid. b. 

Banians,  cérémonies  qui  leur  font  preicrites.  XV.  140.  b. 
Dieux  des  banians,  Brama,  Viftnou,  Ruddiren.  Voye^  leurs  ar¬ 
ticles.  Enfer  des  banians.  XII.  161.  a.  Quatre  principales  fecïcs 
debanians,  fur  lefquellesvous  trouverez  des  détails  aux  articles 
Ceurawath  ,  Bifnow  ,  Goeghy  8c  Samaralh.  Autre  feéle  de  ba¬ 
nians  connue  lotis  le  nom  de  Rafpontes.  XII.  S16. a.  Prérres 
des  banians.  Voye^  Bramines.  II.  393.  b.  Arbre  des  banians. 
IX.  71 7.  a.  Sur  les  banians  ,  voye^  Benjans  8c  In¬ 
diens. 

BANLEPi,  (  Jean  )  éloge  de  l’humanité  de  ce  général.  XV IL 
244.  a. 

BANKARETTI ,  (  Botan.  )  arbre  épineux  du  Malabar.  Ses 
différens  noms.  Defeription  ,  culture  ,  ufages  de  cet  arbre. 
Manière  de  le  claffer.  Suppl.  I.  794.  b. 

BANLIEUE,  nom  de  feptatne  donné  à  la  banlieue.  XV. 

66.  a. 

B  ANNALISTES,  (  Art  milit.  )  corps  de  miliciens  qui  a 
paru  fous  ce  nom  dans  les  armées  d’Autriche.  Suppl.  1. 
793.  a. 

BANNERETS  ,  (  Hijl.  mod.  Art  milit.  )  gentilshommes 
qui  formoient  avec  leurs  vaffaux  des  efpeces  de  compagnies 
à  la  guerre.  Ils  avoient  droit  de  porter  bannière.  Qualité  nâ- 
celfaire  pour  avoir  cette  prérogative.  Comment  le  faifoir  le 
chevalier  banneret.  Nombre  d’hommes  qu’il  pouvoir  avoir 
à  fa  fuite.  Dans  quel  tems  ces  chevaliers  ont  paru  en 
France.  II.  60.  a. 

Bannerets  ,  comment  s’acquéroit  ce  titre.  V.  386.  b. 
Ouvrages  à  confulter  fur  le  titre  8c  la  qualité  de  banneret. 
En  quoi  confiftoit  la  diftinélion  des  bannerets.  XVII.  736.  a. 
Les  bannerets  faifoient  le  cri  dans  les  batailles.  IV.  461.  a. 
Juge  banneret.  IX.  11.  b.  Fief  banneret.  VI.  699.  b. 

BAN  NÉS  ,  (  Dominique  )  religieux.  I.  663.  b. 

BANNIERE,  origine  de  ce  mot.  II.  36.  b.  V.  710.  b. 
Bannière  de  S.  Martin  de  Tours,  premier  étendard  des  Fran¬ 
çois  ,  depuis  la  converfton  de  Clovis.  V.  710.  a.  La  bannière 
de  S.  Denis  lui  fuccéda.  Ibid.  b.  Autres  bannières  qui  lui 
étoient  jointes.  Ibid.  Nul  n’étoit  reconnu  pour  gentil¬ 
homme  de  nom  ,  d’armes  8c  de  cri ,  s’il  n’avoit  droit  de  le¬ 
ver  bannière.  IV.  461.  a.  Bannière  du  connétable.  VI.  42. 
a.  Son  droit  de  la  planter  fur  la  muraille  d'une  ville  qu’il  avoit 
prife.  Ibid.  Bannières  appellées  gonfalons  ou  gonfanons.  V. 
710.  b.  VII.  739.  b,  Pennons.  XI.  82 2. 'b.  XII.  307.  a ,  b. 
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Efpece  de  bannière  qu’on  appel loit  portiforium.  XIÏI.  148.  a. 
Nobïefle  de  bannière  en  Efpagne.  XI.  172.  a. 

BANNISSEMENT  ,  (  Jurifp .)  ce  qu’emportent  celui  qui 
eft  perpétuel ,  &  celui  qui  n’efl  qu’à  tems.  Peine  du  banni 
qui  ne  garde  point  ion  ban.  II.  60.  b. 

Bannissement  ,  interdiélion  du  feu  &  de  l’eau  chez  les 
anciens.  VIII.  814.  b.  818.  a.  XIII.  .493.  a.  Deux  fortes.de 
Wnniffemens  chez  les  Romains-X  728.  a.  Du  bannifîeinent 
par  i’oftracifme  chez  les .Athéniens.  XI.  693.  a,  b.  &c.  Ban- 
niffement  à-peu-près  fembïable  chez  les  Syracufains.  XII. 
460.  a.  &  aujourd'hui  dans  le  Valais.  XVI.  822.  b.  —  Voyez 
Exil. 

BANON  &  défends ,  terme  de  coutume  en  Normandie. 
IV.  734.  b. 

BANQUE  ,  (  Comm.  )  avoir  un  compte  en  banque  ,  avoir 
crédit  en  banque  ,  ouvrir  un  compte  en  banque ,  donner  cré¬ 
dit  en  banque,  écrire  une  partie  en  banque  ,  créditer  quel¬ 
qu’un  en  banque ,  écritures  de  banque.  II.  60.  b. 

Banque,  agio  de  banque.  I.  174.  a.  Agent  de  banque. 
172.  a  ,  b.  Compte  en  banque.  111.  781.  a.  Ecritures  de 
banque.  V.  271.  a.  Livre  de  banque.  IX.  612.  b. 

Banque  d  emprunt ,  chez  les  Hollandois.  II.  61.  a. 

Banques ,  fociétés  qui  fe  chargent  de  l’argent  des  particu¬ 
liers  pour  le  leur  faire  valoir  à  gros  intérêts  ,  ou  le  mettre 
en  fureté.  Celle  de  Venife.  Voye[  Banco.  Banque  d’Ain- 
flerdam  ,  de  Hambourg,  &  celle  qui  fut  érigée  en  France  par 
Law.  Voye~  là  -  delïiis  le  dictionnaire  de  Savary .  Banque 
royale  d’Angleterre.  II.  61.  a.  Banque  royale  de  Paris.  Ce 
que  l’auteur  de  l’efprit  des  loix  penfe  de  l’établiffement  des 
banques.  Les  compagnies  &  les  banques  achèvent  d'avilir 
l’or  &  l’argent  dans  leur  qualité  de  figues.  IL  61.  b. 

Banque ,  article  fur  les  banques.  IV.  448.  b.  &c.  Banque 
royale  à  Londres.  XIV.  416.  b.  Billets  de  la  banque  royale 
de  France.  IL  255.  a.  Bureau  de  la  banque  royale.  466. 
Union  de  la  banque  à  la  compagnie  des  Indes.  VIII. 
663.  b. 

Banque ,  commerce  d’argent  qu’on  fait  remettre  de  place 
en  place  par  des  correfpondans ,  par  le  moyen  des  lettres  de 
change.  Etym.  de  ce  mot.  A  qui  il  efl  permis  de  faire  la 
hancjue  en  France  &  en  Italie.  Ordre  que  doit  obferver  dans 
fes  écritures  un  négociant  qui  fait  la  banque.  Banque ,  lieu 
où  les  banquiers  s’alfemblent  pour  exercer  leur  com¬ 
merce.  II.  61.  b. 

Banques  à  fel ,  greniers  fur  les  frontières  de  la  Savoie, 
voifines  de  la  France ,  où  l’on  débite  du  fel  aux  faux-fau- 
niers  françois.  Sels  que  la  France  fournit  à  la  Savoie ,  à 
Geneve  ,  au  pays  de  Valais  ,  à  la  ville  de  Sion.  II.  62.  a. 
Banque ,  paiement  des  ouvriers  imprimeurs.  II.  62.  a. 

Banque  ,  (  Pajfementier)  infiniment  propre  à  porter  les 
rochets  ou  bobines  pour  ourdir.  Banques  de  plufieurs  fortes. 
De  la  defeription  &  du  nombre  des  broches  qu’on  peut  faire 
entrer  dans  une  banque.  IL  62.  a.  Autres  ufages  du  mot 
banque.  Ibid.  b. 

BANQUEROUTE  ,  (  Comm.  )  celle  qu’on  appelle  forcée , 
autrement  faillite.  Banqueroute  volontaire  ou  frauduleufe. 
Elle  efl  mile  au  rang  des  crimes.  Pourquoi  elle  demeure  fou- 
vent  impunie.  IL  62.  b.  Peines  dénoncées  aux  banqueroutiers. 
IbiJ.  63.  b. 

Banqueroute,  origine  de  ce  mot.  IL  52.  b.  Différence 
entre  faillite  &  banqueroute.  VI.  372.  b. 

BANQUEROUTIER,  marque  qui  le diflinguoit  autrefois 
en  France.  II.  324.  b.  325.  a.  Cérémonie  par  laquelle  les 
banqueroutiers  à  Rome  faifoient  cefîion.  XIV.  741.. r,  b. 
II.  868.  a  ,  b.  Peine  des  banqueroutiers  frauduleux.  XII. 
622.  b.  Loi  de  Geneve  fur  les  banqueroutiers.  VII.  576.  2. 
é.  Ville  de  la  Hollande  qui  fert  d’afyle  à  ceux  dont  les 
affaires  n’ont  pas  rèuffi.  XVII.  229.  b. 

BANQUET.  L’ouvrage  intitulé  Banquet  de  Platon  ,  efl 
une  des  apologies  de  Socrate  les  plus  délicates.  III.  774.  a. 
Banquets  pour  les  dieux.  V.  840.  b. 

BANQUIER ,  (  Ce fiim.  )  celui  qui  fait  la  banque.  Les 
Anglois  les  appellent  rcmitters  :  on  les  nommoit  autrefois 
changeurs.  Banquiers  établis  autrefois  chez  les  Romains.  La 
différence  du  profit  qu’il  y  a  à  tirer  par  une  place  ou  par  une 
autre ,  fait  l’art  &  l'habileté  de  nos  banquiers.  Ce  que  dit 
M.  de  Montefquieu  fur  l’objet  de  leur  commerce.  II.  63.  b. 

Banquiers,  bancs  qu’ils  tenoient  dans  les  places  publi¬ 
ques  &  dans  les  foires.  II.  5  2.  b.  Banquiers  en  cour  de  Rome. 
VI.  290.  b. 

BANTAM  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  ainfî  nommé  à  Amboine. 

Sa  defeription.  Suppl.  I.  793.  a. 

BANTlALA,  (Botan.)  nom  macaffare  d’une  plante  pa- 
rafite  d’Amboine.  i.efpece,  bantiala.  Sa  defeription.  Suppl. 

I.  795.  a.  Culture  ,  qualités  ,  ufages  de  cette  plante.  2. 
Uhuta.  Defeription  de  cette  fécondé  efpece.  Ibid.  b.  Ses 
qualités.  Remarques  fur  les  deux  efpeces  qui  viennent  d’être 
décrites.  Ibid.  796.  a. 

BAOBAB  ,  (Bot.)  ou  hahobab ,  fruit  d’Afrique.  II.  63.  b. 
Ses  caraéleres  &  propriétés.  Ufage  qu’en  font  les  Ethiopiens, 
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Poudre  qu’on  en  fait  an  Caire  ,  pour  certaines  maladies. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  II.  64.  a. 

BAOBAD  ,  (  Botan.  )  nom  éthiopien  d’un  arbre  origi¬ 
naire  du  Sénégal.  Autres  noms  fous  lefquels  on  le  trouve  dé- 
figné.  Suppl.  I.  796.  a.  Defeription  de  cet  arbre.  Ibid.  b.  Lieux 
ou  il  croit  naturellement.  Sa  culture.  Maladies  auxquelles  il  efl 
fujet.  Ibid.  79S.  a.  Son  aceroiffement.  Sa  grandeur.  Sa  durée 
Bul.  b.  Qualités,  vertus  &  ufages  de  cet  arbre.  Ibid,  -an' 
a  ,  b.  800.  a.  Remarques  fur  ce  que  différons  auteurs  en  ont 
Ci  b‘.  Cara6teres  P"  lesquels  il  appartient  à  la  famille 

des  Malvacees.  Mémoire  dont  cet  article  a  été  extrait 
Ibid.  801.  a. 

BAPAUME  (  Géogr.  )  ville  de  Picardie.  Cliaiigem'èn» 
lucçefhfs  quelle  a  éprouvés.  Suppl.  I.  80t.  a. 

BAI  TÊME ,  (  Théo/.  )  fa  définition.  Etymologie  de  ce 
mot.  Purifications  appellées  baptême  chez  les  Juifs.  Celui  de 
S.  Jean.  Le  baptême  de  l’églife  chrétienne  efl  appelle,  dans  les 
peres,  de  plufieurs  noms  relatifs  à  fes  effets  fpirituek  Sa 
matière.  Sa  fonne  dans  l’églife  grecque  &  dans  l’édife  la- 
trne  II.  64.  a.  Tout  baptême  conféré  fans  invocation  ex- 
Prefie  des  trois  perfomies  de  la  Sainte  -  Trinité  ,  efl  inva¬ 
lide.  Hérétiques  qui  ont  rejetté  le  baptême.  Ceux’qui  en  ont 
altéré  ou  corrompu  la  forme.  La  difeipline  de  l’églife  fur  la 
manière  d’admmiflrer  ce  facrement ,  n'a  pas  toujours  été  la 
meme  Baptême  par  iinmerfion  &  triple  immerfion.  Baptême 
par  infufion.  Cérémonies  qu’on  pratiquoit  au  baptême  qui 
font  aujourd’hui  abolies.  Les  théologiens  diflinguent  'e  bap 
terne  d’eau,  de  feu  &  de  fang.  Ibid.  b.Te  ms  oii  l’on  baptifoit  les 
catechumenes.  Adminiftration  du  baptême.  C’efl  fans  fonde¬ 
ment  qu  on  a  cru  que  dans  la  primitive  églife  on  ne  bapti- 
iqit  que  les  adultes.  Il  finit  convenir  cependant  que  la  pra¬ 
tique  de  baptifer  les  enfans ,  11’étoit  pas  généralement  ob- 
lervee  :  les  catechfime.ies  même  différoient  plufieurs  an¬ 
nées  a  recevoir  le  baptême.  A  quelles  fortes  de  gens  on 
refuion  le  baptême.  Ibid  63.  .7.  On  convient  aujourd’hui 
qu  on  ne  doit  pas  baptifer  les  enfans  des  infidèles  mal* ré  leurs 
païens,  a  moins  qu’ils  ne  foient  en  danger  de  mort.  Quel¬ 
ques-uns  sabufant  fur  un  paffage  de  S.  Paul ,  ont  cru  qu’on 
tlevoit  conférer  le  baptême  aux  morts.  Ibid.  63.  b. 

Baptême  ,  (Médecine  lég.  )  l’importance  de  ce  facrement 
a  donne  beu  a  chverfes  précautions  pour  qu’il  ne  fut  admi- 
niitre  qu  a  ceux  qui  peuvent  en  tirer  du  fruit.  Suppl.  I  Soi 
a  De  ladmmiflradon  du  baptême  aux  fœtus  &  aux  avortons’ 
Examen  de  la  queffion  :  s’il  efl  des  cas  où  la  feule  vue  de  bap- 
tiier  1  enfant  puiffe  autorifer  à  foumettre  la  mere  à  l'opéra¬ 
tion  céfartenne.  Ibid.  b.  Du  baptême  du  fœtus  par  injefeon 
dans  la  matrice.  Reflexion  générale  fur  les  queftions  qui 
viennent  d  etre  propofées.  Ibid.  802.  a. 

Bapteme  ,  lignification  du  mot  baptifer.  XVII  7r6  h 
Régénération  lignifiée  par  le  baptême.  XIII.  4  bu 
bapteme  par  alperfion  &  par  imincriion.  I  -58  a  VIII 
S?ï-  ^Rawten  dc  M.  Gales  fur  la  néceffité  de  l’immir- 
1011.  XVII.  -56.  4.  L’eglifc  n’a  pas  rejetté  le  baptême  des 
hérétiques  lorfqutls  n  en  ont  pas  altéré  la  Corme.  VII. 
17S.  a.  Xlll.  S 39.  b  —  Du  baptême  des  grofélytes  dans 
la  primitive  eglife.  XIII.  496.  De  l'ufitge  de  laver  1  m 
pieds  a  ceux  qui  raient  été  baptifés.  IX.  31-  4  Coin 
ment  on  nomma  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême.  VIII. 
556.  b.  Anniverfaire  du  baptême  dans  la  primitive  c«»lile  I 
484.  «;.  Plufieurs  dans  les  premiers  ficelés  différoient  leur 
bapteme  juiqu  à  l’article  de  la  mort  :  les  peres  s’élevèrent 
contre  cet  abus  :  concile  de  Néocéfarée  cité  fur  ce  fujet 

137-  a-  L’inftitution  du  baptême  au  nom  des  trois  per- 
foiines ,  embraffée  par  des  Platoniciens  devenus  chrétiens 
IX.  396.  b.  —  Du  baptême  chez  les  Mingreliens.  X.  c48  b 
Bapteme  des  Marcionites.  XIII.  84o.  .2.  Baptême  des  chré- 
nens  de  S.  Jean.  III.  379.  b.  Des  chrétiens  de  S.  Thomas. 
XVI.  283.  a.  Des  Coptes.  Suppl.  II.  593.  .2.  Dos  rebaptifans. 
Aiil.  039.  Z-.  — Du  bapteme  des  enfans:  cérémonie  1111160 
chez  les  païens,  qui  avoir  quelque  rapport  au  baptême  des 
enfans.  IX.  750.  a.  Baptême  des  enfans  chez  les  Mingre- 
Hens.  X.  548.  b.  Ouvrages  anglois  pour  &  contre  l’ufage  de 
baptifer  les  enfans.  XVII.  756.  ,7.  Réflexions  de  M.  Gales 
contre  le  baptême  des  enfans.  756.  b.  -  7ç7.  a.  Comment  cet 
ulage  s  introduit  dans  l’églife ,  félon  cet  auteur.  757.  tI.  Du  bap¬ 
tême  des  avortons.  I.  883.  a.  —  Des  noms  de  baptême.  XI. 
201.  b.  Rcgiflre  des  baptêmes.  XIV.  18.  b.  Connais  des  bap¬ 
têmes.  IV  j  149.  a.  Baptême  des  cloches.  III.  5  39.  b. 

Baptême  du  Tropique  ou  de  la  Ligne,  (Marine)  comment 
cette  cérémonie  fe  pratique  parmi  les  équipages  françois.  Le 
vaiffeau  françois  qui  11’a. point  encore  pafle  la  ligne  ou  le 
tropique ,  y  efl  fournis  ;  mais  le  capitaine  le  racheté.  Beau¬ 
coup  de  capitaines  aboliflent  cette  ridicule  cérémonie.  II.65 .  b. 

BAPTES  ,  (  les  )  comédie  compofée  par  Gratiuus ,  où  il 
railloit  les  principaux  perfonnages  du  gouvernement.  Com¬ 
ment  il  fut  la  viaime  de  fa  hardieffe.  Prêtres  appellés  Baptes. 

II.  66.  a. 

Baptes  ,  (  Littér.  )  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  802.  <2. 
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BAPTISMAUX  ,  fonts ,  VII.  1 07.  b. 

BAI  !  ERE,  (  Théolog.)  lieu  où  l’<  n  conferve  l’eau 
pour  baptifer.  Ceux  des  premiers  chrétiens.  Les  égliies  11  ont 
ni  des  baptilleres  que  depuis  les  premiers  empereurs  chré¬ 
tiens.  Ou  ils  éfoient  placés  jufqu’à  la  fin  du  fixieme  ficelé. 
Ces  édifices  étoient ,  pour  la  plupart ,  d’une  grandeur  confi- 
dérable.  11.  66.  a.  IL  avoient  plufieurs  noms  différons.  Dcf- 
cription  de  ces  édifices  ,  donnée  par  M.  Fleury.  Il  ny  eut 
d’abord  des  baptilleres  que  dans  les  villes  cpilcopales.  Ufage 
des  curés  de  la  ville  de  Meaux  ,  de  ne  baptifer  en  certains 
teins,  que  dan,l’églffe  cathédrale.  On  confond  aujourd’hui  le 
•baptiftere  avec  les  fonts  baptifmau:;.  Ibid.  b. 

BAQUET.  Defcription  de  divers  uftenfiles  de  ce  nom  , 
employés  par  les  jardiniers  ,  les  imprimeurs,  les  relieurs  & 
doreurs .  les  marbreurs  de  papiers  &  les  graveurs  à  l’eau-force. 
Suppl.  I.  Boa.  b. 

BAQUE VILLE  ,  cnC.iux  ,  (  Géogr.  )  bourg  &  doyenne 
rural  en  Normandie.  Son  ancien  prieuré.  Cure  de  ce  lieu.  Son 
ancienne  léproferie.  Des  comtes  de  Baqueville.  Suppl.  I. 
Soi.  b. 

Baqueville  en  T'exin  ,  bourg  du  bailliage  de  Gifors.  De 
fon  cglife  6c  de  fa  cure.  Son  éreèlion  en  comté.  Suppl.  I. 
80;.  b.  . 

BAR  ,  (  Blafon  )  poiffon  qui  entre  dans  les  armoiries. 
Maniérés  de  le  repréfenter  feul  ou  à  deux.  Suppl.  I.  803.  a. 

BaR-sur-Seine  ,  (  Géogr.)  ville  du  duché  de  Bourgogne. 
Défaffre  qui  lui  arriva  en  1357-  Le  roi  Jean  lui  accorda  une 
foire  en  x  362.  Chapitre  de  trois  chanoines  6c  de  deux  chantres 
établi  dans  ce  lieu.  Epitaphe  de  Jean  Bonnefons  ,  dans  l’égide 
paroilfiale.  Hommes  de  lettres  dont  cette  ville  eft  la  patrie.  Son 
hiftoire  écrite  parM.  Rouget.  Suppl.  I.  803.  a. 

Bar- fur-Seine.  Oblervations  fur  cette  ville.  Suppl.  I.  818.  a. 
Bar-le-duc  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Franck  ,  entre  la  Lorraine 
8c  la  Champagne.  Oblervations  hilloriques  lut-  le  Barrois  8c  fur 
fes  ducs.  Suppl.  I.  803.  a. 

Bar.  Le  duché  de  Bar  eft  le  plus  ancien  duché  non-pairie. 

V.  155 .a.  Entre-cours  entre  les  feigneurs  de  Champagne  & 
de  Bar.  V.  729.  a  ,  b.  Droit  de  Lorraine  8c  Barrois.  V.  129. 
b.  130.  a  ,  b.  t'oyei  l’article  Lorraine  &  Barrois. 

Bar-sur-Aube  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Champagne.  A  qui 
elle  fut  autrefois.  Suppl.  I.  803.  a. 

Bar,  efpece  de  civiere,  dont  on  donne  ici  la  defcription. 

II.  67.  a. 

BARABINSKOI ,  nation  tartare.  XV.  920.  a. 

BARAC  ,  (  Hift.  des  Juifs )  quatrième  juge  des  Hébreux. 

Il  les  delivre  de  là  fervitude  de  Jabin,  roi  des  Cananéens. 
Suppl.  I.  803.  b. 

BARAGL.1  ,  (  /.  Jerome  )  anatomifte.  Suppl.  I.  402.  a.  _ 
BARAICUS  ,  (  Myth .  )  furnoin  que  prit  Hercule  d’une 
ville  d’Achaïe  ,  célébré  par  l’oracle  de  ce  héros.  Maniéré  dont 
lé  rendoit  cet  oracle.  II.  67.  a. 

BARALLOTS  ,  (  Hift.  eccl.  )  hérétiques  qui  ont  paru  à 
Bologne  en  Italie.  II.  67.  b. 

BÂRAMARECA,  (Botan.)  efpece  dé  plante  légumineufe, 
du  genre  du  cai^avali.  Ses  différais  noms.  Sa  defcription.  Suppl. 

1.  803.  b.  Culture  ,  qualités  ,  ufages  de  cette  plante.  Delà 
maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  804.  a. 

BARANCIA  ,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I-  804.  a. 

BARANGUELIS  ,  le  ,  (  Géogr.  )  fautes  a  corriger  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  804.  a. 

BARANOWSKI  ,  Bogujlas  ,  (  Hift.  de  Pologne  )  gentil¬ 
homme  polonois  ,  qui ,  après  la  mort  de  Jean  Sobieski  III , 
8c  pendant  la  vacance  du  trône  ,  vengea  fa  patrie  des  incur- 
ftons  des  Tartares  ,  la  troubla  par  les  féditions  ,  8c  le  vit  enfin 
obligé  de  renoncer  à  fes  prétentions  à  la  couronne ,  8c  de 
rentrer  dans  la  foule.  Suppl.  I.  804.  a. 

BARANZANO,  (  Redemptus  )  religieux  barnabite.  XVII. 
33.  b. 

BARAQUE,  (  An  milit.  )  étymologie  de  ce  mot.  Maniéré 
de  conftruire  les  baraques.  II.  67.  b. 

BARATHRE  ,  (  Hift.  anc.  )  gouffre  dans  l’Attique  ,  oii  l’on 
précipitoit  les  lcélérats.  Sa  defcription.  II.  68.  a. 

Bar.uhre  ^tf'offe  ou  les  Athéniens  précipitoient  les  criminels. 
XL  677. 

BARATIER.  ,  (  Jean-Philippe  )  Suppl.  I.  756.  a. 
BARATSJO  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I. 
7S2. 

BARBADE  ,  (  Ifte  de  )  fingulier  effet  de  l’humidité  de  l’air 
dans  cette  itie.  XlV.  407.  b. 

BARüAllCA  ,  (  Botan.  )  defcription  de  cette  plante.  Ses 
propriétés.  II.  68.  a. 

BARBARES  ,  (  Philofophie  )  nom  que  les  Grecs  donnoient 
par  mépris  à  toutes  les  nations  qui  ne  parloient  pas  leur  langue; 
8c  dans  la  fuite  ,  à  celles  qui  ne  s’étoient  point  encore  dépouil¬ 
lées  de  la  rudelfe  des  premiers  fiecles.  En  cela  ils  turent  imités 
par  les  Romains  ,  6c  ils  le  font  encore  par  les  Franco.  ■>  ,  qui 
regardent  comme  profiler  tout  ce  qui  s’éloigne  de  leurs  ota¬ 
ge*.  La  religion  citrétienne  participa  aufii  à  cette  qualification 
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de  la  part  des  Grecs  8c  des  Romains  ,  comme  les  premiers 
chrétiens  prirent  la  détenfe  de  la  philofophie  ,  qui  étoit  appel- 
lée  barbare.  IL  68.  b.  Les  Grecs  font  les  premiers  inventeurs 
de  cette  philofophie  fyftématique  ,  qui  ,  bravant  toute  auto¬ 
rité  ,  ne  le  laiffe  conduire  qu’à  la  lueur  de  l’évidence.  Ibid. 
69.  a. 

Barbares  ,  (  Loix )  celles  qui  furent  faites  par  les  différens 
peuples  qui  démembreremW’empire  romain.  Formes  qu’ils 
obfervoient  dans  les  jugemens.  Preuves  fur  lefquelles  ils 
les  appuyoient.  La  principale  matière  de  leurs  loix  étoit  les 
crimej.  Qualité  des  peines  qu’elles  prononçoient.  Style  dans 
lequel  elles  font  écrites.  II.  69.  a. 

Barbares.  Loix  des  Barbares.  IX.  647.  a  ,  b.  633.  b.  Le  nom 
de  barbares  n’étoit  point  une  injure  chez  les  Bourguignons. 
661.  b.  Différence  entre,  les  peuples  barbares  8c  les  peuples 
fauv3ges.  XIV.  729.  a.  Irruptions  des’ Barbares  dans  l'empire 
romain.  XIV.  336.  .0338.  a.  Colonies  formées  par  les  migra¬ 
tions  des  Barbares.  III.  649.  a  ,  b.  Contrafte  entre  l’habit  des 
Barbares  8c  celui  des  Romains.  XVI.  414.  a. 

BARBARESQUES  ,  nations.  Obfervations  fur  l’extérieur 
8c  la  figure  de  ces  peuples.  VIII.  346.  b.  Solidité  de  leurs 
bâtimens.X.  730.  b. 

BARBARIE  ,  (  Géogr.  )  defcription  géographique  de  ce 
pays.  Ses  ports.  Des  Algériens  8c  de  leur  commerce.  Celui 
de  Coucou.  Notre  commerce  avec  la  Barbarie.  Monnoies  de 
ce  pays.  Commerce  de  Salé ,  de  Sara,  de  Tambouélon.  Singu¬ 
lière  maniéré  dont  on  y  fait  ,  avec  les  negres  ,  l’échange  du 
fel  en  poudre  d’or.  Commerce  du  Baflion  de  France.  IL 
69.  b. 

Barbarie.  Ouvrages  de  Lancelot  Addition  fur  la  Barbarie 
occidentale.  XVII.  602.  a.  Qualités  du  climat  de  Barbarie. 
733 .a.  Seches  de  Barbarie.  XV.  776.  b.  Des  bleds  de  ce  pays. 
Suppl.  1.  921.  b. 

BARB ARIN  ,  (  Ichthy.  )  voye~  Surmulet. 

BARBARISME ,  (  Gramm.  )  origine  de  ce  mot.  C’eft  un 
idiotifme  ou  prononciation  qui  a  un  air  étranger.  C’eff  aufti 
lorfque  le  mot  qu’on  emploie  eft  bien  de  la  langue  ,  mais  pris 
dans  un  fens  que  biffage  n’autorife  pas.  Différence  entre  le 
barbarifme  8c  le  folécilme.  Palfage  fur  ce  fujet,  tiré  d’un  livre 
attribué  à  Cicéron.  II.  70.  a. 

Barbarisme  ,  ( Mufiq .)  dans  quel  fens  ce  mot  eft  employé 
en  mufique.  Suppl.  I.  804.  b. 

BARBARUS.  Obfervations  fur  trois  favans  Vénitiens  de  ce 
nom.  XVII.  7.  a. 

BARBE.  Elle  eft  un  indice  que  la  femence  commence  à  fe 
faire.  La  voix  change  avant  que  la  barbe  paroiffe.  La  façon  de  fe 
couper  la  barbe  a  été  un  fujet  de  haine  8c  de  guerre  entre 
les  Tartares  &  les  Perfes.  Las  Grecs  ,  avant  Alexandre , 
avoient  toujours  conferve  leur  barbe.  Philippe  8c  fes  prédé- 
ceffeurs  font  repréfentés  fans  barbe.  Tems  oii  les  Romains 
commencèrent  à  le  râler.  Cérémonies  qu’ils  pratiquoient  à 
l'occafion  de  la  première  barbe.  Paffé  49  ans  ,  il  n’étoit  plus 
permis  de  ne  pas  porter  la  barbe  longue.  Adrien  rétablit 
biffage  de  porter  la  barbe.  Ufages  qu’ont  fuivis  à  cet  égard 
les  empereurs  grecs  ,  Ils  Goths  8c  les  Francs.  IL  70.  b.  Les 
anciens  philoiophes  6k  les  prêtres  des  Juifs  portoient  de 
longues  barbes.  On  veut  que  la  longue  barbe  foit  l’origine 
du  nom  des  Lombards.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  de 
longs  cheveux  6c  de  longues  barbes.  Prefque  tous  les  orien¬ 
taux  en  ont  confervé  biffage.  Bénédiction  de  la  barbe.  Par 
qui  les  gens  de  qualité  h. .l'oient  râler  leurs  enfans  la  première 
lois.  O11  devenoit  parrain  de  celui  à  qui  l'on  touchoit  la 
barbe.  A  l'égard  des  cccléfiaftiques  ,  la  dilcipline  a  confidé- 
rablement  varié  fur  l’article  de  la  barbe.  Ufages  par  rapport 
à  la  barbe  dans  les  deuils.  Les  Chinois  aiment  h  s  grandes 
barbes.  Comment  le  cznr  Pierre  1  établit  en  Ruffie  biffage  de 
fe  râler.  Ornement  de  la  barbe  des  rois  de  Perfe.  IL  71.  a. 

Barbe.  Recherches  fur  la  correfpondance  entre  la  baibe  8c 
les  parties  de  la  génération.  VI.  160.  b.  La  plus  grande 
menace  qu’on  puifie  faire  aux  Turcs  ,  cil  celle  de  leur  couper 
la  barbe  &  la  mouftache.  X.  823.  ./.  Les  Américains  n’ont 
point  de  barbe.  Suppl.  I.  344.  b. 

Barbe,  ( Manege )  cheval  de  Barbarie.  Caraéleres  de  ces 
chevaux.  Quand  on  commença  à  les  dompter  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  De  ceux  qu’on  entretient  en  Afrique.  Leur 
généalogie.  Ils  ont  beaucoup  dégénéré  en  Numidie.  Les 
j  meilleures  races  fe  trouvent  chez  les  1  ingitaniens  8c  les  Égyp¬ 
tien"».  IL  71.  b.  Bonnes  qualités  d'un  cheval  barbe.  Il  n’eltpas 
Il  propre  à  être  étalon  pour  avoir  des  chevaux  de  manege  , 
que  pour  des  coureurs.  Ibid.  72.  a. 

Barbe  ,  (  Botan.  )  fignification  de  ce  mot.  Suppl.  I.  804. 1. 

Barbe  brune,  (  Ortiith.  )  oifeau  décrit.  VI.  vol.  des  pl.  Régné 
animal ,  pl.  60. 

Barbe  de  bouc  ,  (  Botan.  )  genre  de  plante.  Caraéleres  8c 
hiftoire  naturelle  de  cette  plante.  Propriétés  de  fa  racine. 
II.  72.  a. 

Barbe  de  ckevre  ,  genre  de  plante.  Ses  caraéteres.  Son  ana- 
lyfe.  Ses  propriétés  en  médecine.  II.  72.  a.  Comment,  on  eu 
doit  prendre  l’extrait.  Ibid.  b. 
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Barbe  de  renard  ,  genre  de  plante.  Ses  cara&eres.  Lieux  où  ! 
elle  croit.  Gomme  qu’on  en  tire.  II.  72.  b. 

Barbe  de  renard .  Ses  noms  en  différentes  langues.  Caraftere 
générique  de  cette  plante.  Suppl.  I.  804.  b.  Defcription  de 
trois  efpeces  qui  appartiennent  à  ce  genre.  Lieux  où  elles 
croiffent.  Maniéré  de  les  cultiver.  Ibid.  805.  a.  Caraéleres , 
qualités  Si  ufages  de  la  gomme  adraganthe  que  l'on  recueille 
fur  l’une  de  ces  efpeces.  Ibid.  b. 

Barbe  de  renard ,  XVI.  512 .  a,  b. 

Barbe  de  jupiter.  Defcription  de  cet  arbriffeau.  Efpeces  de 
barba  jovis  ,  qui  méritent  le  plus  d’être  cultivées.  Suppl.  I. 
805.  b. 

Bar.BE  ,  (Canal de  Sainte )  Suppl.  II.  184.  a. 

Barbe.  Autres  acceptions  de  ce  mot.  II.  72.  b. 

Barbes  ,  chevaux.  Ils  font  plus  communs  que  les  chevaux 
arabes.  Leur  defcription.  Ceux  du  royaume  de  Maroc  paffent 
pour  les  meilleurs.  III.  301  .a. 

Barbes  ,  coè  f urcs  à  ,  III.  590.  b. 

BARBEAU  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  de  riviere.  Sa  defcription. 

Il  vit  affez  long-temps  hors  de  l’eau.  Qualité  de  fa  chair.  Ceux 
qu’on  doit  préférer.  Parties  les  plus  ellimées  de  ce  poiffon.  Sa 
pèche.  II.  72.  b. 

Barbeau  d'Arcuhe  ,  efpece  de  morue  des  ifles  Moluques. 

Sa  defcription.  Ce  poiffon  différé  fi  peu  du  baard-mann  ,  qu’il 
paroit  n’en  être  qu’une  variété.  Qualité  de  fa  chair.  Suppl.  1. 
805.  b. 

BARBEDOR  ,  maître  écrivain.  IX.  906.  b. 

BARBELIOTS  ,  Barboriens.  Seéle  de  Gnoftiques.  Leurs 
rêveries.  II.  73.  a. 

BARBERIN  ,  cardinal ,  fondateur  du  monaftere  de  Faiza. 
Son  caraélere.  XV.  324.  a. 

BARBERON  ,  ruiffeau  ,  l’une  des  merveilles  du  Dau¬ 
phiné.  X.  ^93.  a. 

BARBEYilAC  ,  (  Jean  )  voye{  aux  articles  Grotius  & 
Pufendorf,  les  ouvrages  de  ces  auteurs  ,  qu’il  a  traduits  & 
enrichis  de  notes.  Son  traité  des  jeux.  VIII.  532.  b.  Sa  tra- 
duétion  des  fermons  de  Tiliotfon.  XVII.  675.  b.  Barbeyrac 
mis  au  rang  des  moralilles  célébrés.  X.  702.  a. 

BARBIER  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  de  mer  ,  du  genre  appellé 
anthias.  II.  73.  a.  Defcription  de  ce  poiffon.  Intelligence  qu’on 
attribue  aux  barbiers.  Ibid.  b. 

Barbier  d’Aucourt ,  (Jean)  obfervations  fur  ce  littéra¬ 
teur  &  fur  les  ouvrages.  IX.  243.  .a ,  b. 

Barbier  ,  (  Junjpr.  )  des  droits  des  chirurgiens  barbiers 
&  non  barbiers.  III.  335.  —  337.  b.  IX.  73.  b.  74.  a.  Planches 
du  barbier.  VIII.  vol.  des  planch.  article  Perruquier  , 
planch.  1. 

BARBILLONS  des  poiffons.  XII.  888.  a.  Barbillons  ,  mala¬ 
die  des  chevaux.  V.  208.  b. 

BARBINES  ,  ordonnances.  XI.  393.  b. 

BARBITON ,  (Hifl.  anc.  )  nom  d’un  infiniment  des  anciens. 
Conjeélure  de  M.  Dacier  fur  cet  infiniment.  On  fe  fervoit  de 
lin  pour  les  inflrumens  ,  avant  l’ufage  des  cordes  à  boyaux. 
Ce  que  dit  Horace  dubarbiton.  II.  73.  b. 

B  arbiton  ,  (  Alujiq.  des  anciens  )  addition  à  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Suppl.  I.  806.  a. 

BARBOTE  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  de  rivières- &  de  lacs.  Sa 
Defcription.il.  73.  b.  Ufage  qu’on  en  fait  en  médecine.  Ibid. 
74.  a. 

BARBOTINE  ,  (  Mat.  mèdic.  )  femence  propre  à  faire 
mourir  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain.  Com¬ 
ment  il  la  faut  choifir.  Lieux  où  elle  croît.  De  la  plante  qui 
produit  le  femen  contra.  Ce  qu’en  dit  Tavernier.  II.  74. a. 
Barborine.  Voyez  fur  cette  poudre  aux  vers.  XIV.  631./’. 
BARBU  de  Cayenne ,  (  Ornith.  )  oifeau  décrit.  VI.  vol.  des 
pl.  régné  animal.pl.  41. 

BARBYTACE ,  (  Géogr.  )  vqyeç  Babytace. 

BARCA  ,  défert  de  ,  (  Géogr.  )  pays  pétrifie  dans  ce  défert. 
Suppl.  IV.  209.  a. 

BARCAROLLE  ,  (  Mufq.  )  forte  de  chanfon  en  langue 
vénitienne,  que  chantent  les  gondoliers  à  Venife.  Eloge  de 
ccs  chanfons.  Goût  fingulier  des  gondoliers  pour  la  poélie  & 
la  mufique.  Suppl.  I.  806.  a. 

BARCELONE  ,  compagnie  de  brigands ,  que  les  habitans 
de  Barcelone  levèrent  en  1714.X.  186.  b. 

BARCENA  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  806.  a. 

BARCHOCHEBAS ,  faux  mcflie.  X.  406.  a. 

BARCLAY,  (Jean  )  obfervations  fur  fa  vie  Si.  fes  ouvra¬ 
ges.  XJ  II.  76.  a.  Satyre  fur  les  aflrologues  ,  dans  ïargmis  de 
Barclay.  I.  781.  b. 

Barclay,  (Robert)  apologie  du  Quakerifme  par  cet 
auteur.  XII.  648 .b. 

BARDANE,  (Botan.)  genre  déplantes.  Sa  defcription. 
II.  74.  b.  Analyfe  de  cette  plante.  Ses  propriétés.  Ibid.  73. a. 

Bardane.  Quelques  médecins  penfent  qu'on  peut  fubftituer 
la  racine  de  bardane  à  la  fquine  &  à  la  fall'e-pareille.  II. 
460.  b. 

BARDARIOTES ,  (  Hifl.  anc.)  foldats  de  la  garde  de  l'Em¬ 


pereur  de  Conflantinople.  Leur  habillement  Si  leurs  armes. 
Leurs  fondions.  Leur  origine.  II.  73.  a. 

BARDE ,  terme  de  cuifine.  Suppl.  I.  808.  a. 

BARDEAU,  couverture  en  ,  (Archit.  )  Suppl.  II.  649.  a. 

BARDES  ,  (  Hifl.  anc.  )  miniftres  de  la  religion  chez  les 
anciens  Gaulois.  Leur  profeffon.  Ce  qu'en  dit  Lucain.  Diffé¬ 
rence  entre  eux  &  les  druides.  Strabon  compte  trois  fedes 
armi  les  Gaulois  ;  les  druides  ,  les  bardes  &  les  évates. 
tymologie  du  mot  barde.  II.  73.  b. 

Bardes  ,  voyez  fur  cet  ordre  de  druides.  II.  809.  b.  XIV. 
662.  a. 

Bardes  ,  vôyez  LlGüRIENS. 

Bardes  ou  Bairds  ,  (  Hifl.  Litt.  )  on  nommoit  ainfi  les 
poètes  &  les  chantres  de  la  guerre  ,  parmi  les  Gaulois ,  les 
Bretons,  les  Germains.  Ces  mêmes  poètes  étoient  appellés 
fcaldes  dans  la  Scandinavie.  Obfervation  fur  la  lignification 
du  mot  baird.  Des  odes  ou  .chanfons  que  ccs  poetes  com- 
poioient.  Remarques  fur  le  poète  Oifian.  Degré  de  puiffar.ee 
&  de  confidération  auquel  les  fcaldes  &  les  bardes  étoient 
infenfiblement  parvenus.  Suppl.  I.  806.  b.  Leur  exceffve  mul¬ 
tiplication.  Terres  que  poifédoient  leurs  chefs.  Les  bardes 
confidérés  comme  une  forte  de  prêtres  dans  leur  nation.  De 
l’habit  qu’ils  portoient.  Privilèges  qu’on  leur  avoit  accordés. 
Réforme  que  les  Irlandois  firent  parmi  eux  fur  la  fin  du 
fixieme  fiecle.  Ibid.  807.  a.  Poèmes  qu’ils  préparoient  la 
veille  des  combats.  Cet  ufage  de  chanter  avant  le  combat  , 
a  été  retrouvé  chez  tous  les  Barbares.  Comment  les  Sauvages 
d’Amérique  excitent  leur  ardeur  militaire.  Fondions  des 
bardes  pendant  le  combat.  Combien  les  fouverains  &  les 
généraux  s’intéreffoient  à  la  confervation  des  poètes  qui  fe 
trouvoient  dans  leurs  camps.  Les  anciens  peuples  n’ont  eu 
d'autres  hiftoriens  que  des  poètes  ,  Si  voilà  pourquoi  leurs 
premières  annales  font  remplies  de  fables  &  de  fixions. 
Recueil  drdonné  par  Charlemagne  ,  de  toutes  les  œuvres 
des  bardes  faxons.  De  la  maniéré  cruelle  dont  ce  prince 
s’y  prit  pour  convertir  les  Saxons.  Ibid.  b.  Comment  on 
parvint  enfin  à  les  attacher  au  chriftianifme.  Il  y  a  apparence 
qu’outre  les  fervices  que  les  bardes  rendirent  à  leur  nation 
dans  les  combats  ,  leurs  chants  contribuèrent  auff  à  adoucir 
fes  mœurs.  Les  bardes  diftingués  des  vaciès  ou  cubages  , 
autre  efpece  de  poètes  chez  les  Celtes  ,  qui  fe  mêloient  de 
prédire  l’avenir.  Ibid.  808.  a.  Poètes  bardes  parmi  les  Celtes. 
Suppl.  II.  283.  b.  2 86.  a.  287.  a," b.  Leurs  premières  épopées. 
827.  b.  Des  poètes  bardes  des  anciens  Germains.  Suppl.  IV. 
446.  a ,  b.  Du  poète  barde  Offan.  Voye ç  ce  mot.  Sur  les  poètes 
bardes  ,  voyez  auff  Scaldes. 

Bardes,  (Art  mi/it.)  étoient  les  armes  défenfives  d'un 
cheval.  Suppl.  I.  808.  a.  Cheval  bardé.  Ibid.  b. 

Bardes  ,  anciennes  armes  défenfives  pour  les  chevaux.  I. 
688.  b. 

BARDESANISTES  ,  (  Hifl.  eccl.  )  feéte  d’hérétiques  du 
deuxieme  fiecle ,  ainfi  appellés  de  leur  chef  Bardefanes.  Ce 
qu’en  écrivent  Epiphanes  Si  Eufebe.  Ses  erreurs.  Ses  feéta- 
teurs  tomboient  dans  l’héréfie  de  Marcion.  II.  73.  b. 

BARDI  ,  (  Archit.  naval.  )  petit  établiffement  qu’on  fait 
tout  le  long  du  vibord  d’un  vaiffeau ,  lorfqu’on  veut  virer.  Son 
ufage.  Suppl.  I.  808.  b. 

BARDIN  ,  (Pierre  )  Suppl.  IV.  682.  b. 

BARDIT  ,  (Hifl:  anc.)  chant  des  anciens  Germains.  Ils 
débitoient  toutes  leurs  rêveries  en  vers.  Ufage  qu'ils  faifoient 
du  chant  bardit.  II.  76.  a. 

BARDOCUCULLUS  ,  (  Hifl.  anc.  )  partie  du  vêtement 
des  Gaulois  de  Langres  Si  de  Saintes.  Forme  de  ce  vêtement. 
La  débauche  en  fit  paffer  l’ufage  à  Rome.  Cape  que  portent 
encore  les  femmes  de  Langres.  II.  76.  a. 

BAREGE.  Obfervations  fur  les  eaux  deBarege.  X.  340.  b. 
341.  u. 

BARGU  ,  (  Gcogr.)  grande  contrée  d’Afie.  Tartares  qui 
l’habitent.  Les  Rufl'es  s’y  l'ont  établis.  Suppl.  I.  808.  b. 

BÀRIER  ,  (  François- Julien  )  graveur  en  pierres  fines.  XII. 
390.  a. 

BARILLET  ,  (  Horlog.  )  les  barillets  doivent  être  tenus 
grands.  II.  339.  tz.  Proportions  entre  le  diamettre  du  barillet  Si 
la  fufée.  Vil.  332.  a.  Foye^  Barillet. 

BARIN  ,  hommes  célébrés  de  ce  nom,  nés  à  Nantes.  Suppl. 
IV.  7.  a  ,  b. 

BARIS  ,  (  Géogr.  )  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  808.  b. 

BARRER.  Son  microl'cope  &  fon  télefeope.  Suppl.  III. 
929.  a ,  b. 

BARLENGA.  Obfervations  fur  les  ifles  appellées  de  Bar- 
lenga.  Suppl.  I.  808.  b. 

BARLONG  ,  nombre.  XT.  204.  J. 

BAR-LOW ,  (  Thomas  )  évêque  d’Angleterre.  XVII.  39 9.  b. 
Obfervations  pour  Si  contre  la  validité  de  fa  confécration.  XL 
382.  a. 

BARMÉCÏDES  ,  (  Hifl.  ottom.  )  une  des  plus  illuftres 
familles  de  l’Orient.  Magnifique  mofquée  qu’ils  firent  bâtir  à 
Bulkli,  Rang  dillingué  qu’ils  tinrent  fous  les  califes  de  Bagdad, 
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Obfervations  fur  Yahya, l’un  des  Barinècides ,  Suppl. 1.  So8.  b. 
&  fur  fa  famille.  Aroun  Rashid  fe  fouille  de  leur  fane, ,  & 
défend ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  prononcer  leur  nom.  Géné- 
rofitc  d'un  Vieillard  nommé  Mondir.  Récompenfe  qu’il  reçoit 
du  calife.  Ibid.  809.  a. 

BARNABÉ  ,  (  Hifl.facr .  )  compagnon  de  S.  Paul  dans  fes 
voyages ,  •&  afîocié  à  fes  travaux.  Suppl.  I V .  2.59.  b. 

BÀRNABITES,  (  Hifl.  eccl.  )  congrégation  de  clercs  régu¬ 
liers  ,  ainfi  nommés  de  l'égliie  de  S.  Barnabe  à  Milan.  Leurs 
inftituteurs.  11.  76.  b.  Leur  véritable  titre  cil  celui  de  cler.s 
réguliers  de  La  congrégation  de  S.  Paul.  Leur  habit.  Leurs  emplois 
ordinaires.  Leurs  colleges.  Ibid.  77.  a. 

BARNAGASSE  ,  (  Giogr.  )  erreur  dans  cet  ardcle  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  809.  a.  8 1 9.  a. 

BARNARD ,  (  Saint  )  archevêque  de  Vienne  ,  dans  le 
■neuvième  l'eclc.  Suppl.  IV.  675.  a. 

BARNLS  ,  (  Jojue  )  fon  ouvrage  fur  la  poéfte  lyrique.  IX. 
779.  b. 

BARNET  ,  (  Conchyliol.  )  efpece  de  coquillage  du  genre  du 
buccin.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Defcription  de  la  coquille,  Suppl. 
1.  8o<>.  a.  êv  de  l’animal  qui  l’habite.  Variétés  dans  la  forme  de 
cette  coquille.  Ibid.  b.  Efpece  de  millepore  qui  fe  forme  autour 
de  celle  dont  la  couleur  eft  blanche  veinée  de  brun.  Figure  R 
couleur  que  cette  incruflation  lui  donne.  Ibid.  810.  a. 

BARNEWELD  ,  (  Jean  d'Olden  )  voye^  fon  hiftoire  aux 
.articles  Arminiens  &  Gomarïfles.  Belle  réponfe  de  madame 
de  Barneweld  au  prince  d'Orange.  XIV.  138.  a.  Parole  d'un 
avocat  à  l’un  des  juges  qui  avoit  condamné  Barneweld.  Suppl. 
IV.  566../. 

BARO  ,  (  Ichth.  )  nom  que  les  habitans  des  Moluques 
donnent  à  une  efpece  de  poifion ,  du  genre  de  ceux  qu’on 
appelle  orbis  ou  coffre.  Sa  defcription  ôc  fes  mœurs.  Qualité  de 
fa  chair.  Suppl.  I.  810.  a. 

Bap.O,  (Balthasar)  XVI.  813.  a. 

BAROCHE  ,  (  Frédéric  )  peintre.  V.  3  30.  a. 

BAROMETRE,  (  Phyjiq.  )  étym.  du  mot.  Différence  entre 
cet  initrumenr  &  le  barofeope.  CouftruCtion  &  ufage  du 
baromètre.  La  preflion  de  l’air  qui  agit  fur  le  mercure  ne 
vient  pas  uniquement  de  fon  poids  ,  IL  77.  a.  mais  encore 
de  fa  vertu  élallique.  Maniéré  de  conftruire  le  baromètre 
commun.  Baromètre  dont  fe  font  lervi  Delcartes  ée  Huy- 
ghens ,  dont  les  variations  font  plus  fenlibles.  Ibid.  l\  Incon- 
vèniens  de  cet  inffrurnent.  Baromètre  horizontal  ou  reélangle. 
Ibid.  78.  a.  Principe  fur  lequel  il  cil  conftruir.  Defauts  atta¬ 
chés  à  cette  connruérion.  Baromètre  diagonal.  Ibid.  b.  Ses 
imperfections.  Baromètre  à  roue  3  înconvéniens  qui  lui  font 
attacliés.  Ibid.  79.  a. 

Baromètre  conique ,  machine  plutôt  curieufe  qu'utile.  Ibid.  a. 
Explication  de  fes  mouvemens.  Défauts  de  cet  infiniment 
qui  n’ell  guere  bon  que  pour  les  marins  qui  n’y  regardent 
pas  de  fi  près ,  &.  qui  s’eu  fervent  depuis  3  5  ans  ,  parce 
qu'il  ell  fort  commode.  Autre  baromètre  pour  les  marins , 
inventé  par  1j  doCteur  Hook  ,  qui  fait  en  même  tems  les 
variations  du  thermomètre.  C’efl  moins  un  baromètre  qu'un 
infiniment  ,  qui  indique  en  général  les  altérations  de  l’air. 
Ibid.  b.  Utilité  de  cet  infiniment.  Baromètre  flatique.  Ses 
déte&uofités.  Ibid.  80.  a. 

Phénomènes  du  baromètre.  Obfervations  faites  au  pied  &  fur 
le  haut  des  montagnes  par  Halley  &  Derliam  ,  d’où  ce  dernier 
a  cru  pouvoir  tirer  une  méthode  pour  mefurer  la  hauteur 
des  montagnes.  Calcul  de  M.  Mariotte  fur  la  hauteur  de 
l’armofphere ,  fondé  fur  les  obfervations  du  baromètre.  Ibid. 
80.  a.  Variations  dans  les  hauteurs  du  baromètre  à  Londres , 
à  Paris,  à  Alger.  Elévation  extraordinaire  du  baromètre  à 
73  pieds.  Explication  de  ce  phénomène  par  M.  MufTchen- 
brock.  Obfervations  de  M.  Halley ,  qui  montrent. certains 
rapports  entre  les  difpofitions  du  tems  &  les  mouvemens  du 
-baromètre.  Ses  variations  plus  fenfibles  vers  le  nord  que  vers 
les  tropiques.  Autres  obfervations  femblables  du  doCteur 
Beal.  Par  le  fecours  du  baromètre  nous  recouvrons  une  forte 
de  connoiffance  quiefl  dans  les  animaux  ,  &  que  nous  avions 
perdue.  Ibid.  b.  Prélages  que  fournit  le  baromètre  félon  MM. 
Halley  &  Patrick.  Comparailbn  que  fait  M.  Derliam  de  fes 
obfervations  avec  celles  de  M.  Scheuczer ,  faites  à  Zurich. 
Ibid.  81.  a. 

Caufes  des  phénomènes  du  baromètre.  U  n  l’avant  auteur  regarde 
les  changemens  du  barometre ,  comme  étant  caufés  par  le 
froid  &  par  la  chaleur.  Mais  ce  lentimcnt  ne  rend  pas  de 
rail'on  fort  vraifemblable  des  phénomènes.  Les  variations  de 
l'atmofphere  doivent  être  regardées  comme  lacaufe  de  celles 
du  baromètre.  Recherche  des  caufes  de  ces  variations  dans 
l’atmofphere.  Ibid.  A  quel  point  le  flux  &  reflux  que  la 
lune  occafionne  dans  l’air  doit  y  contribuer.  Halley  croit 
que  les  vents  &  les  exhalaifons  fufhl’ent  pour  produire  les 
variations  du  baromètre.  Précis  de  fon  difeours  fur  ce  fujet. 
Ibid.  Si .  b.  Reflexions  qui  montrent  l’infuififance  de  cotte 
hypothele.  Ibid.  82.  a.  Leibnitz  a  tâché  d’y  luppléer  &  d'en 
donner  une  nouvelle  que  l’auteur  cxpoi'e  ici,  &  dont  il 
montre  le  défaut. 


B  A  R 

Autre  hypothefe  ingênienfe  ,  imaginée  par  quelques 
auteurs;  Ibid.  82.  b.  mais  qui  n’a  pas  à  beaucoup  près  toute 
la  précifton  qu’011  pourroit  defirer.  Indication  de  la  meilleure 
maniéré  de  faire  un  baromètre  commun ,  fclon  M.  Muff- 
chenbrock.  Ibid.  83.  b. 

Baromètre  portatif;  fa  conflruCtion.  Ibid.  84.  a. 

Phofphore  du  baromètre.  M.  Picard  le  découvrir  en  1676,' 
8c  M.  Bernoulli  l’obferva  auffi  fur  fon  baromètre.  Recherches 
de  ce  dernier  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Il  l’attribue  à 
une  matière  très-fine  qui  fort  du  mercure  ,  lorfqu’en  l'agitant 
on  le  fait  defeendre  aii-deflous  du  point  d’équilibre^  6v. 
Pour  expliquer  pourquoi  ce  phénomène  n’ell  pas  commun 
à  tous  les  baromètres,  M.  B.  imagina  que  le  mouvement  de 
cette  matière  fubtile  pouvoit  être  détruit ,  affoibli ,  inter¬ 
rompu  par  quelque  matière  hétérogène  a::  mercure  qui  fe 
feroit  nmaflee  fur  la  furface  fupéricure.  Ibid.  84.  a.  Expé  ricnces 
qui  montrent  avec  quelle  facilité  le  mercure  comraCte  des 
faletés  par  le  contaCt  de  l’air.  Rien  de  fi  nuiflble  a  l'apparition 
de  la  lumière  dans  le  baromètre  que  l’humidité.  Moyens 
d’empêcher  que  le  mercure  contracte  quelque  impureté  en 
pafTant  dans  le  tuyau.  Ibid.  b.  Raifons  pour  Jefquclles  l’aca¬ 
démie  fufpendit  fon  jugement  fur  le  fyffème  de  M.  Bernoulli. 
Ibid.  83.  Réponfe  de  ce  philofophe  aux  obfervations  de 
l’académie.  Ibid.  b.  Manière  de  faire  un  phofphore  de  vif- 
argent.  Autre  hypothefe  de  M.  Homberg  fur  la  lumière  des 
baromètres ,  dans  laquelle  il  appuie  fur  le  peu  de  néceflité 
des  conditions  de  M.  Bernoulli.  Défenfe  de  ce  dernier.  Ibid. 
86.  a.  Expérience  qui  montre  l’extrême  délicatefle  des  phof- 
pliores  de  mercure.  Ibid.  b.  Confirmation  de  la  réuflite  des 
opérations  de  M.  Bernoulli,  parM.  Durai  eu  1706.  Nouvelles 
hypotjiefes  de  MM.  Hauksbée,  Hartfoëker  ,  Wcidler,  Heu- 
finger  &  de  Mairan.  Conditions  abfolument  néceffnires  pour 
rendre  les  baromètres  lumineux.  Sentiment  particulier  do 
M.  Dufay,  donné  en  1723  à  l’académie.  Ibid.  87.  a.  Un 
différent  degré  de  chaleur  ne  produit  pas  un  changement 
fenfible  dans  la  lumière  du  baromètre.  Ibid.  b. 

Baromètre  /impie  ,  ( Phyfq.  )  nouveau  moyen  de  le  faire 
avec  toute  la  précifion  poflibie.  Suppl.  I.  810.  a.  Avantages 
de  l’inflrument  conflruit  de  cette  maniéré.  Ibid.  b. 

Baromètre  capillaire.  Ceux  dans  lefquels  on  n’a  pas  fait 
bouillir  le  mercure,  ne 'montent  jamais  à  la  hauteur  des 
autres  baromètres,  &  il.  fe  tiennent  d’autant  plus  bas,  qu’ils 
font  plus  capillaires.  Suppl.  1.  810.  b.  Comment  il  faut  les 
conflruire  pour  qu’ils  s’accordent  exactement  avec  les  plus 
gros  baromètres.  Ibid.  811.  a.  Voyc^  Capillaire. 

Baromètre  à  bafe  variante.  Entr’autrcs  défauts. remarquables 
dans  cet  infiniment,  on  lui  reproche  d’être  toujours  plus 
élevé  que  les  autres.  Quantité  de  cet  excès  de  hauteur.  Supol.  1. 
81 1.  a. 

Baromètre  phofphore.  C’efl  la  propriété  des  baromètres 
conflmits  félon  la  méthode  de  M.  Dufay.  Pourquoi  ceux 
qui  ont  été  faits  de  la  maniéré  expliquée  ci-deffus,  pag.  S 10  , 
ne  donnent  point  de  lumière,  quoiqu’on  ait  fait  bouillir  la 
mercure  dans  le  tube.  EJfet  de  la  chaleur  fur  le  baromètre. 
Celui  qui  pafferoit  du  froid  de  la  glace  à  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  haufferoit  par  cette  caufe  feule,  d’une  quantité 
égale  à  la  foixante-fixieme partie  de  fa  hauteur.bV^p/.  1.  81 1. a. 
Table  des  corrections  à  faire  à  la  hauteur  du  baromètre  , 
fclon  les  différais  degrés  de  chaleur  ou  de  froid  déterminés 
fur  un  thermomètre  qui  feroit  divifé  en  cent  parties,  depuis 
le  terme  de  la  congélation  ,  jufqu’à  celui  de  l’eau  bouillante  ; 
le  baromètre  fuppofé  à  la  hauteur  de  27  pouces  6  lignes , 
enfuite  à  celle  de  23 ,  de  19  ,  de  22  &  de  1  3  pouces.  Ibid,  b . 
Maniérés  de  graduer  un  rherniometre  ,  au  moyen  duquel  la 
réduction  de  la  hauteur  du  baromètre  pourra  fe  faire  très-* 
funplement.  Ibid.  813.  a. 

Baromètre  ,  différence  entre  le  baromètre  &  le  mano¬ 
mètre.  X.  49.  b.  Defcription  du  tube  de  Torricelli  8c  de 
l’expérience  de  ce  phyficien.  Invention  du  baromètre.  XVI. 
433.  b.  Partition  du  baromètre.  XII.  106.  b.  Caufe  immédiate 
de  la  lufpenfion  du  mercure  dans  le  baromètre.  V.  446.  b. 
Hauteur  extraordinaire  à  laquelle  le  mercure  peut  fe  foutenin 
dans  le  baromètre  ,  moyennant  certaines  précautions.  X.  371. 
a.  Caufe  du  brouillard  quand  le-baroinetre  cft  haut.  II.  443.  ,7. 
Pourquoi  la  defeente  du  barometre  annonce  un  orage.  XVII. 
20.  a.  Inconvéniens  attachés  à  l’ufage  de  cet  infiniment  pour 
lamcfure  des  hauteurs.  X.  676. Barometre  à  tube  capillaire. 
Suppl.  IV.  981.  a. 

BARON,  ( Hifl.  mod . )  nom  de  dignité.  Divers  fentimens 
fur  l’yriginc  &  la  première  fignification  de  ce  mot.  L’opiniou 
la  plus  probable  eft,  qu’il  vient  de  l’Efpagnol.  l'aro  ,  homme 
brave ,  noble.  II.  87.  b. 

Baron ,  en  Angleterre',  fignifie  un  feigneur ,  un  lord  ou 
pair  de  la  derniere  claffe.  Dignités  &  privilèges  des  barons. 
II.  87.  b.  Dans  les  anciennes  archives,  le  terme  de  baron 
comprer.oit  toute  la  nobleffe  d’Angleterre.  On  diflingue  deux 
fortes  de  barons ,  les  barons  par  leurs  anciens  titrer ,  &  Les 
barons  par  leur  titre  temporel.  Après  la  conquête  ils  furent 
diflingués  en  grands  tk  en  petits.  Barons  de  l’échiquier.  Barons 

des 
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des  cinq  ports.  En  France  on  entendoit  par  barons,  tous  les 
Vaffaux  qui  rele voient  immédiatement  du  roi.  Mais  mainte¬ 
nant  ce  terme  fignilie  le  degré  de  nobleff’e  qui  eft  immé¬ 
diatement  au-delîbus  des  marquis ,  comtes  8c  vicomtes. 
Anciens  barons  de  Bourges  8c  d’Orléans.  Ibid.  88.  a.  Quels 
étoient  les  trois  premiers  barons  de  France.  Barons  dans  le 
clergé;  Ibid.  b. 

Barons  ,  qui  avoient  autrefois  entrée  &  féance  au  parle¬ 
ment  de  Paris.  XII.  5.  b.  Les  barons  en  Angleterre  appellés 
anciennement  Thanes.  XVI.  219.  b.  Couronne  de  baron.  II. 
324.  b.  Suppl.  II.  642.  a.  Voye £  les  planches  de  blafon,  vol. 
II.  Cafque  de  baron.  Ibid. 

Baron  ,  (  Ichthy.  )  poiifon  ainfi  nommé  à  Amboine.  Sa 
defeription.  Suppl.  I.  813.  a.  Maniéré  de  le  daller.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  baro  de  Ruyfch.  Ibid.  b. 

Baron,  (  Pincent)  dominicain.  Sa  patrie,  fes  ouvrages. 
XIV.  288.  a,  b. 

Baron  ,  (  Michel  )  aéteur  tragique.  Précis  de  fa  vie.  Son 
éloge.  IV.  681.  b.  682.  b.  VII.  652.  b.  VIII.  929.  j,  b. 

BARON,  ( Hyacinthe-Théodore )  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Catalogue  d'un  recueil  de  tliefes  qu’il  a 
publié.  IV.  486.  a. 

Baron  ,  ( Equinard )  Suppl.  IV.  703.  b. 

BARONET,  degré  d’honneur  en  Angleterre  entre  celui 
de  baron  &  celui  de  chevalier.  Il  fe  conféré  par  patente. 
Fondation  de  cet  ordre.  Privilèges  8c  devoirs  des  baronets. 
Rang  qu’ils  obfervent  entr’eux.  Ils  ont  le  titre  de  ftr  fans  être 
chevaliers.  II.  88.  b. 

Baronet;  chevalier  baronet.  III.  313 .a. 

BARONIE  ,  feigneurie  ou  fief  de  baron.  Celles  d’Angle¬ 
terre  étoient  mouvantes  du  roi  même ,  8c  n’étoient  pas  tenues 
immédiatement  d’un  autre  feigneur.  Lorfqu’un  feigneur  rece- 
voit  du  roi  l’inveftiture  d’une  grande  feigneurie ,  elle  étoit 
appellée  baronie  ,  maisplus ordinairement  un  honneur,  honour. 
11.  88.  I.  Les  baronies  poffédées  par  les  évêques  ne  confillent 
point  en  une  feule,  mais  en  plufieurs.  Une  baronie  eft  un 
droit  ihdivifible,  Ibid.  89.  a. 

BAR.ONIUS  ,  (  Céfar)  obfervations  fur  ce  cardinal.  XV. 
366.  b.  Faufietés  contenues  dans  fes  annales.  I.  477.  b. 

B AROSCOPE ,  (  Phyftq.  )  Étymologie  de  ce  mot.  Diffé¬ 
rence  entre  le  barofeope  8c  le  baromètre.  Aujourd’hui  il  n’y 
à  plus  de  barofeope  qui  ne  foit  baromètre.  II.  81.  a. 

BARQUES  ,  petits  bâtimens ,  les  premiers ,  félon  toute 
apparence  ,  que  les  hommes  aient  conftruits.  On  navigea  fur 
des  radeaux, enfuite  on  les  borda  de  claies  d’ofier.  Barques 
de  cuir  coufues.  Celles  de  terre  cuite  des  Egyptiens. 
Celles  dont  parle  Juvénal.  II.  89.  a.  Barques  de  papyrus. 
Barques  conftruites  d’un  feul  roleau  dans  les  Indes.  Barques 
pliables  des  Éthiopiens.  Arbres  creufés  en  forme  de  barque , 
par  les  fauvages  d’Amérique.  Progrès  de  la  navigation.  Ibid.  b. 

Barque  ,  (Alarine)  defeription  de  ce  bâtiment.  Barque 
d’avis  ,  longue  ,  droite ,  en  fagot  ,  à  eau,  11.  89.  b.  de  vivan¬ 
dier.  Ibid.  90.  a. 

Barque.  (  Navigat .  )  Barques  ou  canots  des  fauvages  du 
Canada  ,  des  Groènlandois.  De  l’ancien  ufage  de  traverfer 
les  rivières  à  l’aide  de  peaux  de  boucs  pleines  de  vent.  Pré¬ 
caution  que  prennent  ceux  qui  conduifent  des  trains  de 
bois  fur  la  Seine  à  Paris.  Maniéré  extrêmement  véloce  de 
naviguer  inventée  par  le  prince  de  San-Sévéro.  Invention 
du  feaphandre  ,  pour  traverfer  les  rivières.  Ouvrage  à  con- 
fulter  fur  l’ufage  des  peaux  de  bou.c  dans  le  même  but.  Suppl. 
1.  813.  b. 

Barque  ,  pourquoi  une  barque  chargée  en  mer  ,  enfonce 
davantage  lorfqu’elle  paffe  en  eau  douce.  I.  633.  b.  Elpece 
de  barque  dont  on  fe  fert  dans  les  Pays-Bas,  pour  conduire 
les  voyageurs  fur  les  canaux.  XVI.  375.  b.  Patron  de  barque. 
XII.  183.  a.  Enumération  de  différentes  fortes  de  barques  : 
celles  des  anciens  appcllées  celoces.  II.  808.  a.  Barque  appel¬ 
lée  almadie.  I.  289.  b.  Ballon.  II.  48.  a.  Cabotiere.  493.  a. 
Satque.  331.  b.  Barque  en  fagot.  VI.  371.  b.  Gondoie.  VII. 
739.  a  ,  b.  Gribane.  945.  a.  Pareau.  XI.  934.  b.  933.  a.  Voye\ [ 
Bateau. 

BARRAGE,  droit  établi  pour  la  réfection  des  ponts  8c 
paffages.  D'où  vient  ce  nom.  Qui  font  ceux  qui  paient  ce 
droit.  Les  barrages  formoient  autrefois  une  ferme  particu¬ 
lière  qui  eft  maintenant  réunie  à  celle  des  aides.  Sur  quoi 
ce  droit  fe  paie  à  Paris.  II.  90.  a. 

BARRE,  (Grarnm.  )  di  fiérentes  acceptions  de  ce  mot. 
II.  90.  a. 

Barre  ,  (  Monn.  Comm.  )  de  l’argent  jette  en  barre ,  pour 
devenir  objet  de  commerce.  Marques  imprimées  fur  chaque 
barre.  Obfervations  fur  le  poids  8c  le  titre  de  barres ,  8c 
fur  les  numéros  qu’elles  reçoivent.  Suppl.  I.  814.4. 

Barrf.  ,  (  Anat.  )  prolongement  exceffif  de  la  fymphife 
du  pubis  dans  les  femmes.  Suppl.  I.  814.  a. 

Barre ,  bande,  lificre:  différences  entre  ces  mots.  IL  37  .a. 

Barre ,  terme  de  palais.  II.  90.  b. 

Barre-sacrée,  (Hifl.  anc.)  forte  d'infiniment  dont  les 
Egyptiens  fe  feryçjent,  II.  90.  b. 

Tome  I, 
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Barre ,  nom  donné,  à  la  Cayenne,  à  un  phénomène  fui  - 
gulier  du  flux  &  reflux  de  la  nier.  XIII.  126.  b 

Barre  ,  (  Louiv-f'rançùis-Jofph  de  la  )  fes  ouvrages.  XVL 
47 7- Son  iÿflème  fur  la  livre  romaine.  IX.  619.  b. 

Barre ,  divers  ufages  de  ce  mot  en  blafon  ,  fauconnerie  , 
commerce  &  marine.  II.  91  .a. 

Barre  ,  (Blafon)  piece  de  l’écii.  Sa  dimenfion  8c  fnpofi- 
tion.  Suppl.  1.  814;  a.  Barre  qui  lert  de  briliire  aux  enfans 
naturels  8c  à  leurs  defeendans.  Ibid.  b. 

Barre.  Dans  le  ferïs  de  la  barre.  Suppl.  II.  680.  b. 

Barre  ,  (Zu//;.  )  piece  de  bois  employée  dans  le  clâve- 
cin.  Suppl.  I.  8 1 4.  b. 

Barres,  (  Mufiq.)  traits  tirés  pour  féparer  la  mefure 
qui  finit,  de  celle  qui  recommence.  Différences  dans  les  va¬ 
leurs  contenues  entre  deux  barres  ,  félon  les  différentes  me- 
furcs  indiquées  au  commencement  de  la  piece  de  mufique. 
IL  90.  b.  Le  principal  ufage  des  barres  eft  de  diftingtier  les 
mefures,  8cc.  Il  n’y  a  guère  que  cent  ans  qu’on  les  emploie, 
Ibid.  91.  a. 

Barres  ,  ,(  Hijh  mod.  )  forte  de  combat  dans  un  efpace 
fermé  de  barreaux.  II.  91.  A 

Barres,  (jeu) II.  ni.  b: 

Barres  ,[Alanege)  les  parties  les  plus  hautes  delà  gen¬ 
cive  d’un  cheval  où  il  n’y  a  jamais  de  dents.  C’eft  un  défaut 
lorfqtie  les  barres  font  rondes  &  peu  fenfibles.  Il  faut  à  ces 
chevaux  un  mors  qui  en  réveille  le  fentiment.  Les  barres 
tranchantes  marquent  une  bouche  fine.  11.  92.  a. 

Barres  du  cheval.  Suppl.  III.  393.4.  Bleffure  des  barres. 
402.  b. 

Autres  ufages  du  mot  barre ,  en  fflanege,  IL  92.  a.  en 
architeéhire ,  chez  les  fontainiers,  les  charrons,  les  menui- 
fiers  ,  les  tonneliers  ,  8cc.  8cc.  Ibid.  b. 

BARREAU,  (  Belles- lettr.)  trois  fortes  de  tribunaux  à 
Athènes;  celui  de  l’aréopage,  celui  des  juges  particuliers, 
8c  celui  du  peuple.  Les  deux  premiers  répondoient  à  notre 
barreau,  le  dernier  an  forum  ou  à  la  tribune  romaitlë.  Le 
forum  ne  fut  le  tribunal  fuprèmejque  dans  le  tems  où  Rome 
fut  libre  ,  8c  l’éloquence  de  la  tribune  périt  avec  la  liberté. 
Autant  les  fondions  de  l’orateur  étoient  en  hohfiteiir  dans 
Athènes  8c  dans  Rome ,  autant  la  profefilon  d’avoca*  y  fut 
avilie  par  la  vénalité,  la  corruption  8c  la  mauvaife  foi.  — 
Chez  nos  aïeux  le  barreau  ne  prit  une  forme  raifonnable  8c 
décente,  que  lorfque  le  parlement  fut  devenu  fédentaire, 
fous  Philippe-le-Bel.  Suppl.  I.  814.  b.  Pourquoi  la  déclama¬ 
tion  a  été  dans  tous  les  tems  le  caradere  dominant  de  l’élo¬ 
quence  du  barreau.  —  L’avocat  déclamateur  fe  'jette  ordi¬ 
nairement  dans  l’un  de  ces  défauts;  ou  il  devient  ridicule, 
par  l’abus  de  l’efprit,  8c  par  l’enflure  de  paroles-,  0(1  il  s’avilit 
par  d’indécentes  railleries,  ou  il  tombe  dans  la  charlatan- 
nerie  ,  par  l’abus  des  grands  mots  pour  exprimer  de  petites 
chofes ,  ou  il  fe  rend  l'efclave  des  paftîons  d’aikrui .  le  plus 
lâche  des  complaifans ,  8c  le  plus  vil  des  mercenaires.  — • 
L’ordre  des  avocats  ,  aufit  noble  que  la  vertu  ,  fiülfi  hécef- 
faire  que  la  juftice,  ne  doit  rien  fouffrir  qui  profarte -un  c'ara- 
dere  fi  facré.  —  Maniéré  grave  6c  décente  dont  l'avocat  doit 
parler  devant  les  tribunaux.  Ibid.  813.  a.  Sa  première  vertu 
eft  de  connoitre  les  défauts  de  fes  juges  ;  fa  fagéffe  eonfifte 
à  découvrir  leurs  paftîons ,  8c  fa  force  à  favoir  profiter  de 
leurs  foibleffes. —  Mais  malheur  au  peuple  chez  lequel  l’élo¬ 
quence  du  barreau  a  de  fréquentes  occafioris  d’employer  de 
telles  reftources.  —  Quels  font  les  cas  où  elle  a  droit  de 
mettre  en  ufage  tout  ce  qui  peut  in  té  relier  les  juges.  Ibid.  b. 
Réflexions  contre  la  coutume  d'employer  l'éloquence  pathé¬ 
tique  en  plaidant  devant  les  juges.  Quels  font  lés  cas  où 
cet  ufage  devient  légitime.  Ibid.  816.  a.  Ceux  où ,  dans  une 
petite  cauie ,  un  avocat  peut  employer  de  grands  mo'yens. 
Ibid.  b.  Une  des  caufes  de  la  corruption  de  l’éloquence 
du  barreau,  c’eft  que  l’audience  eft  publique,  8c  qu’il  v  a 
deux  fortes  de  juges,  le  tribunal  8c  les  auditeurs.  Une 
autre  caufe ,  c’eft  cette  abondance  fans  meliire ,  cetfe  pro- 
fufion ,  cette  intarilTable  loquacité  ,  qui  femble  être  aujour¬ 
d’hui  l’attribut  de  ce  genre  d’éloquence.  —  En  quels  cas 
l’abondance  eft  louable,  en  quels  cas  elle  eft  vicieule.  — 
Réflexions  fur  l’ufage  des  mauvais  moyens  dans  une  caufe 
bonne.  Ibid.  817.  a.  De  cette  efpece  de  probabilifine  par  le¬ 
quel  un  avocat  prévoit  le  fort  de  fa  caufe,  non  d’après  fa 
nature  même  ,  niais  d’après  le  caraélere  connu  des  juges.  — ■ 
L’abus  du  talent  eft  pour  un  avocat  un  écueil  inévitable  , 
fi  la  droiture  de  fon  cœur  8c  fon  intégrité  naturelle  ne 
l’éclaire  8c  ne  le  conduit.  —  Ses  bonnes  mœurs  ferout  tou¬ 
jours  fa  première  éloquence.  Ibid.  b. 

Barreau ,  heure  à  laquelle  les  Romains  vaquoient  aux 
affaires  du  barreau.  XVII.  233.  a.  Quelle  fut  l’éloquence 
du  barreau  en  France ,  jufqtfau  milieu  du  dix-feptieme  fie- 
cle.  V.  330.  a.  Sur  l’éloquence  du  barreau  ,voyeç  Éloquence. 

BARRENSIS  P  AG  US  ,  (  Gcogr.  du  moyen  âge)  le  Barrois 
en  Bourgogne,  Bar-  fur- Seine.  Obfervations  hiftoriques  fin 
cette  ville,  fur  l’ancienne  étendue  du  Barrois,  fur  les  Ri¬ 
gueurs  qui  ont  poffédé  ce  comté  ,  &  fur  les  événeinens  qui 
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ont  rendu  remarquables  quelques-uns  des  lieux  qu’il  ren¬ 
ferme.  Suppl.  1.  81S.  a. 

BARRER  les  veines  d’un  cheval  Opération  qu’on  fait 
fur  elles  ,  pour  arrêter  le  cours  des  mauvaifes  humeurs  qui 
s’y  jettent.  II.  93.  b.  Indication  des  maladies  pour  lefquelles 
on  barre  les  veines  de  différentes  parties.  Comment  on  opéré 
pour  barrer  la  veine  de  la  cuiffe  :  on  ne  barre  point  lorf- 
que  la  partie  eft  enflée.  Comment  on  barre  les  veines  du 
cou.  Comment  on  barre  les  larmiers  fans  incifion.  Solley- 
fel  enfeigne  à  arracher  la  veine  du  jarret.  Le  barrement  de 
la  veine  eft  très-bon  pour  ùter  la  difformité  des  varices. 
Ibid.  94.  a. 

BARRÉS  ,  frères  barris ,  carmes  qui  avoient  des  habits 
bigarrés  de  blanc  6c  de  noir.  A  quelle  occafion  l’ufage  de 
ces  habits  s’introduifit.  Dans  la  fuite  ils  reprirent  leurs  habits 
blancs.  Il  y  a  eu  autrefois  des  gens  d’églife  qui  portoient 
des  habits  bigarrés.  II.  93.  a. 

BARRETTE,  bonnet  que  le  pape  donne  aux  cardinaux 
après  leur  nomination.  Celles  que  le  roi  donne  en  France, 
6c  les  nobles  à  Venife.  Premier  ufage  de  la  barrette  rèfer- 
vée  aux  papes.  II.  94.  b. 

Barrette,  (  Horlogerie )  divers  fens  de  ce  mot.  Barrettes 
qui  s’appliquent  aux  platines,  pour  y  faire  rouler  le  pivot 
d’une  roue.  Leur  utilité.  II.  94.  b. 

Barrette ,  terme  de  bijouterie.  XVII.  757.  a. 

BARRIÈRE  ,  traité  Je  la  (  Hijl.  moJ.  )  traité  conclu  en 
1716,  entre  l’empereur  Charles  VI  &  les  Hollandois.  II.  94.  b. 

Barrière  ,  ( Commerce )  on  appelle  ainfi  les  lieux  où 
font  établis  les  bureaux  des  êntrées.  Pourquoi  on  leur  a 
donné  ce  nom.  Il  y  a  à  Paris  foixante  barrières.  Les  autres 
ne  font  pour  ainfi  dire  que  fuccurfales.  II.  95.  a. 

Barrières,  ( Fortification )  portes  dans  un  partage  ou 
retranchement ,  pour  en  défendre  l'entrée,  8c  en  faciliter  la 
fortie  ,  conftruéiion  de  ces  portes.  Celles  qui  ferment  les 
ouvertures  des  lignes  de  circonvallarion.il.  95.  a. 

BARRILLAGE  ,  ( Comm .  )  l'ordonnance  des  aides  de  1680, 
titre  4,  défend  expreffément  de  faire  le  barrillage;  c’eft-à- 
dire,  de  faire  arriver  du  vin  dans  de  petits  vaiffeaux.  II.  96.  a. 

BARRILLET ,  ou  Caisse  ,  (  Anat. )  cavité  derrière  le  tam¬ 
bour  de  l’oreille.  Olfelets  qu’elle  renferme.  II.  96 .a. 

BARRILLET  ,  (  Hydrauhq.)  II.  96.  a. 

Barrillet,  {Ho'rlo.  )  description  avec  figure  de  cette  partie 
de  la  montre.  Barrillets  de  pendules.  IL  96.  a.  Voye^ Barillet. 

BARROIS  ,  (  Géogr.)  obfervations  fur  ce  duché.  Suppl.  I. 
803.  a.  8t8.  a,  b.  Voye ç  Bar. 

BARROS,  (  Jean  dos)  littérateur  du  quinzième  fieclc.XVII. 
340.  a. 

BARROTS  ,  ou  Baux  ,  £  Marine)  différence  entre  les  baux 
&  les  barrots.  Barrots  des  gaillards  ,  de  la  dunette ,  du  celtis. 
II.  96.  b.  Voye ç  Bau. 

BARROTINS ,  (  Marine)  du  premier  pont,  du  fécond, 
des  gaillards,  d’écoutilles,  de  caillebotis.  II.  96.  b. 

BARROW ,  (  Ifaac  )  obfervations  fur  fes  ouvrages  d'op¬ 
tique.  XI.  5  18.  a  ,  b.  II.  779.  b.  Il  paroît  qu’il  eft  le  véritable 
inventeur  du  calcul  différentiel.  IV.  988.  b.  VII.  631  .b. 

BARSENE  ,  femme  de  Memnon  le  Rhodien.  XIV.  256.  a. 

BARSOTI ,  (  Bot  an.)  arbriffeau  toujours  verd,  ainfi  nom¬ 
mé  par  les  brames  du  Malabar.  Ses  noms  en  différentes  lan¬ 
gues.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  818.  b.  Sa  culture.  Qualités  & 
ufages  de  cette  plante.  Maniéré  de  la  daller.  Ibid.  810.  a. 

BARTHELEMI ,  ( Evangile  de  S.)  VI.  1 17.  a. 

Barthelemi  ,(/;/**/«?  S.  )  une  des  Antilles.  XIV.  523.  b. 
Suppl.  III.  275.  b. 

Barthelemi  ,  (  Journée  de  la  5'.)  réflexions  fur  cette  jour¬ 
née  8c  fur  fon  apologifte.  VIII.  898.  b.  XVII.  858.  b.  859. 
a.  Cette  journée  appellée  matines  françoifes.  Ibid.  39.  a.  Fu- 
neftes  effets  de  cette  journée.  XII.  425.  b.  Réponfedu  vicomte 
Dorté  à  Charles  IX  ,  qui  avoit  demandé  à  tous  les  gouver¬ 
neurs  de  provinces ,  de  maffacrer  les  huguenots.  V.  1004.  a. 
Suppl.  IV.  191.  a.  Aétion  de  Viliars,  conful  de  Nîmes ,  à 
l’occafion  de  ce  maflacre.  Ibid.  5  2.  b. 

BARTHELEMITES ,  (  Hijl.  cccl.  )  clercs  féculiers  fondés 
par  Barthelemi  Hobzauzer  ,  répandus  en  plufieurs  endroits 
de  l’Empire ,  en  Pologne  &  en  Catalogne.  Comment  ils  fe 
gouvernent.  II.  97.  a. 

BARTHOLE ,  jurifconfulte  :  obfervations  fur  fés  ouvrages. 
XIV.  682.  b. 


BARTHOLIN,  (  Thomas)  anatomifte.  Suppl.  I.  206.  b. 
Phyfiologifte.  Supvl.  IV.  3^0.  a. 

Bartholin  ,  ( Gafpard )  anatomifte.  Suppl.  I,  4oo.  a.  phy- 
fiologifte.  Suppl.  IV.  332.  a. 

BARUA.  (  Géogr.  )  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  819.  a.  1 

BARUCH ,  (  Prophétie  de  )  l’un  des  livres  de  l’ancien  Tef- 
tament.  Nous  n  en  avons  plus  l’exemplaire  hébreu.  On  en 
a  deux  verfions  fyriaques  ;  mais  le  texte  grec  paroit  plus 
ancien.  Sa  canonicité  conteftée.  II.  97.  La  prophétie  de 
Baruch  paroit  être  comprife  fous  le  nom  de  Jérémie  dans  les 
catalogues  des  Latins.  Ibid.  b. 
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Baruch.  Obfervations  furie  chap.  VI.  fp.  42.  XV.  348.  a. 

BARULAUT ,  (  Bot.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  81  a  l 

BARWICK,  {Jean)  XVII.  600.  a. 

BARYTON.  (. Mufq .  Luth.)  1  ".  Sorte  de  voix.  Voye 1  Con¬ 
cordant.  20.  Ancien  inftrument  de  ce  nom.  Suppl.  I.  819.  b. 
voye ^  Bariton. 

Barytons  ,  verbes  ,  (  Gramm.  grecq.  )  obfervations  fur 
leurs  conjugaifons.  VI.  748.  b. 

BAS  ,  adjeélif.  Comment  fe  forment  nos  idées  de  bas  8c  de 
haut.  II.  97.  b. 

Bas  ,  ( Belles-lettr .  )  bafleffe  des  idées  &  des  expreffions. 
Baftefle  de  fentunens.  Le  genre  noble  admet ,  comme  fuf- 
ceptible  d’ennoblifftment ,  ce  qui  n’eft  bas  que  de  fa  nature  ; 
mais  fi  1  on  nous  préfente  une  image  où  une  idée,  à  laquelle 
la  mode  ou  l’opinion  ait  attaché  le  caraifere  de  baflefl'e  ,  elle 
nous  choquera.  Remarquez  fur-tout  que  ce  qui  eft  bas  dans 
les  termes  auroit  beau  être  fublime  dans  la  penfée  ou  dans  le 
l'end  ment ,  nous  ne  pourrons  le  fupporter.  Suppl.  I.  819.^. 

Bas  ,  {Mufq.)  ce  q  u’on  entend  par  bas  deffus.  Suppl.  1.8 19.  b. 

Bas,  partie  de  notre  vêtement,  qui  fért  à  nous  couvrir 
les  jambes.  Defeription  de  l'ancien  métier  à  faire  des  bas. 
Le  métier  eft  une  des  machines  les  plus  compliquées  &  les 
plus  conféquentes  que  nous  ayons.  Elle  eft  fortie  des  mains 
de  fon  inventeur  prefque  dans  l’état  de  perfeRion  où  nous 
la  voyons.  Difficulté  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  fes 
parties.  II.  98.  a.  Pour  l’intelligence  du  méchanifme  de  cette 
machine  ,  il  faut  acquérir  une  grande  connoiifance  de  fes 
parties,  dont  le  nombre  peut  aller  à  deux  mille  cinq  cens. 
Méthode  qu’on  fuit  ici  pour  en  donner  une  defeription  claire 
8c  exafte.  Jugement  que  M.  Perrault  a  porté  de  cette  ma¬ 
chine.  Ibid.  b.  De  l’inventeur  du  métier  à  bas.  Il  eft  confiant 
que  cette  machine  a  pris  naiffance  en  Angleterre ,  mais  l'in¬ 
venteur  eft  inconnu.  Hilloire  de  fon  invention ,  6c  de  la 
maniéré  dont  cette  machine  fut  tranfportée  en  France  6c  en 
Hollande. 

On  divife  le  métier  à  bas  en  deux  parties  :  le  fit ,  eu  les 
parties  en  bois  qui  foutiennent  le  métier ,  6c  qui  fervent 
dans  la  main  d’œuvre;  8c  le  métier  même,  ou  les  parties  en 
fer  6c  autres  qui  le  compofent. 

Defeription  du  fût  &  de  fes  parties.  Ibid.  99.  a  ,  b. 

Du  métier,  de  Jés  parties  &  de  leur  ufage.  II.  ioo.a,  b.&fuiv. 
Main  d’œuvre  ou  travail  des  bas  fur  le  métier  à  bas.  II.  106.  a. 

Première  opération.  Cueillir.  II.  106.  a. 

IIe-  Opération.  Foncer  du  pied  ,  6c  former  l’ouvrage.  II 
106.  b.  3 

IIT.  Opération.  Amener  l’ouvrage  fous  becs.  II.  107.  a. 

IV*.  Opération.  Former  aux  petits  coups.  II.  107.  b. 

Ve.  Opération.  Donner  le  coup  de  prefle ,  6c  faire  paffer 
1  ouvrage  de  dci.us  la  gorge  des  platines  fur  les  becs  des 
aiguilles.  II.  107.  b. 

VT.  Opération.  Abattre  l’ouvrage.  ïï.  108.  a. 

VIT'.  Opération.  Crocher.  II.  108.  a,&  fuiv. 

Inftrumens  dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  conftruifent 
des  métiers  à  bas.  La  première  manufafture  de  bas  au  mé- 
tier  hit  etabiie  en  1636,  dans  le  château  de  Madrid  au  bois 
de  Boulogne.  II.  112.  b.  Eretfion  d’une  communauté  de  maî¬ 
tres.  Statuts  pour  cette  communauté.  Réglemuis  donnés  en 
1700.  Ibid.  1 13.  a.  Louis  XIV  ,  en  conféquence  de  ces  régle- 
mens  ,  avoit  créé  des  charges  d’infpeél.urs ,  de  contrôleurs  , 
de  Mineurs,  de  marqueurs,  &c.  Louis  XV.  fixa  en  1720 
la  police  des  fabriquants.  Bas  d’eftame.  Bas  drapés.  Bas  à  étrier 
Bas  de  chamois.  Bas  de  toile.  Différentes  fortes  d'ouvrages 
qu’on  fait  ou  qu’on  peut  faire  fur  le  métier  à  bas.  Ibid  b 

Bas.  {Comm.)  Bas  de  cafior.  II.  327.  b.  Sorte  de  bas  ap¬ 
pelas  chaufferies.  III.  259.  *.  Propriété  des  bas  de  peau  de 
chien.  331.  b.  Henri  II.  fut  le  premier  qui  porta  en  France 
une  paire  de  bas  de  foie:  prefent  fait  à  Philippe  IL  d’une 
paire  de  pareils  bas.  VIII.  i4.  b.  Bas  d’eftame.  Suppl.  II 
872.  b. 

Bas,  ( Jean  le)  phyfiolcgifte.  Suppl.  IV.  363.  b. 

BAS-RELIEF ,  (  Archit.  )  les  Grecs  s’en  fervoient  pour 
donner  plus  de  grâce  aux  ouvrages  d’archheéhirc  ,  6c  même 
à  leurs  uftenfiles  de  ménage.  Suppl.  I.  819.  b.  Les  modernes 
ont  à  la  vérité  confervé  ce  genre  d’ornement,  mais  il  n’eft 
plus  autant  à  la  mode  qu',1  l’étoit ,  il  y  a  deux  fiecles.  — 
Reliefs  en  bofie  qu’on  trouve  parmi  les  ouvrages  de  l'anti¬ 
quité.  —  Les  bas-reliefs  font  les  monumensles  plus  durables 
6c  les  plus  précieux  de  1  art  du  deflin  des  anciens.  —  Diffi¬ 
cultés  attachées  à  l’exécution  des  bas-reliefs.  Ibid.  820.  u. 

BASAAL,  (Botan.  )  arbre  des  Indes.  Durée  de  fa  fécondité. 
Utilité  de  fes  feuilles ,  de  fes  baies  6c  de  fes  amandes.  IL 
114-  a. 

Basaal  ,  (  Botan.  )  plante  d’un  nouveau  genre  ,  obfervée 
dans  le  Malabar.  Ses  noms  en  différentes  langues.  Defeription. 
Suppl.  I.  820.  a.  Sa  culture.  Ses  qualités.  Ufages  qu’on  en 
tire.  Seconde  efpece ,  P attara.  Ses  autres  noms.  Defeription 
de  cette  plante.  Ibid.  b.  Sa  culture.  Ses  qualités  6c  ufages. 
Maniéré  de  la  clarter.  Ibid.  821.  a. 

BASALTE ,  (  Hijl.  nat.  )  voye^  Pierre  de  touche.  XVI. 
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445.  d,  b.  Efpece  de  bafalte  appellée  pierre  Je  flolpen.  XV. 
534.  a.  Affemblage  immenfe  de  bafaltes ,  connu  (bus  le  nom 
de  pavé  des  céans.  XIV.  770.  a.  XII.  194.  a,  b.  &c. 

BASAN,  (  Géogr .  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  821.  a.  Voye ç  Batanée. 

BASANNE ,  (  Tarin.  Mégiff.  )  peau  de  belier  ,  mouton  ou 
brebis,  paffée  avec  le  tan  ou  le  redon.  Ses  divers  ufages. 
Bafannes  tannées  ou  de  couche ,  bafannes  coudrées,  chipées , 
paffées  en  mefquis,  &  bafannes  aludes.  II.  114.  a. 

BASAR  ,  bâtiment  de  Conftantinople  où  l'on  vend  les 
drogues  &  les  toiles.  VIII.  446.  b. 

BASARA ,  (  Géogr.  )  ville  de  Judée  dans  la  tribu  de  Gad. 
Il  en  eft  parlé  dans  les  Machabées,  &c.  Suppl.  I.  821.  a. 

BASCHE, terme  de  pêche,  voye [  Guidaux.  VII.  1004.  b. 
Vol.  VIII.  des  planch.  Pêche,  pl.  16. 

BASCHI  ou  Bachi  ,  fignifie  chef  chez  les  Turcs.  Bogangi 
bachi ,  chef  des  fauconniers,  &c.  II.  114.  b. 

Baschi  ,  (  Mathieu  de  )  frere  mineur  obfervantin.  Les 
mineurs  réformés  par  lui.  II.  640.  b. 

BASCULE.  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  II.  114.  b. 

B  a  feule ,  terme  de  fortification,  terme  d’horlogerie.  II. 


114.  b. 

Bafcules  du  pofitif  ou  petit  orgue.  Defcription  avec  figures 
de  ces  parties  de  l’orgue.  II.  114.  b.  Méchanifme  qui  les  fait 
mouvoir.  II.  113.  <r. 

Bafcules  brifees  de  l’orgue  ;  leftr  defcription  avec  figures. 
Gomment  elles  fe  meuvent.  II.  115.  a.  Les  bafcules  ont  d.ffé- 
rens  noms  ,  fuivant  l’ufage  qu’on  en  fait.  Bafcule  d’un  loquet. 
Bal'cule  qui  fert  de  fermeture  aux  vanteaux  de  porte  ou 
d’armoire.  Comment  on  l’ouvre  &.  ferme.  Bafcule  à  p’gnon. 
Ibid.  b. 

Bafcule ,  defcription  d’une  bafcule  deftinée  à  enlever  des 
fardeaux.  XIII.  69.  b.  Voye^  vol.  II.  des  planches  ,  article 
Charpenterie,  planch.  48. 

BASE ,  ( Archit .  )  voyeç  les  planches  d’architeélure ,  vol.  I. 

4.  a.  Machine  à  arrondir  les  bafes  des  colonnes.  Ibid.  14.  b. 
Base,  (  Chyrn.  )  bafe  d’un  compofé.  Bafes  des  fels  neutres. 

Sels  à  bafe  terreule ,  à  bafe  alkahne,  a  bafe  métallique.  Bafes 
de  l’alun,  du  nitre ,  du  fel  de  glauber,  du  vitriol,  &c. 
Suppl.  I.  821.  a.  Il  ne  faut  pas  regarder  ces  bafes  comme 
étant  réellement  fansaéfion;  car  dans  toute  combinaifon  & 
difloluticn  ,  les  corps  qui  s'unifient  font  également  aélifs  ;  leur 
aélion  eft  réciproque.  Ibid.  b. 

Base  ,  (  Ajiron .)  diftance  mefurée  pour  établir  les  triangles 
qui  fervent  à  meftirer  un  degré  du  méridien.  Quelle  a  été 
la  plus  célébré  bafe  aftronomique.  Suppl.  I.  821.  b. 

BASELLA  ,  (Botan.  )  genre  de  plante  commune  aux 
Indes.  Première  efpece.  Bafella ,  fes  différens  noms  &  fa 
defcription.  Suppl.  I.  821.  b.  Culture,  qualités  &  ufages  de 
cette  plante.  Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  822.  a.  Seconde  elpece. 
Kindra  ,  fa  defcription.  Sa  culture.  Ufages  qu’on  en  tire. 
Troifieme  efpece.  Gandola  ,  defcription ,  qualités  &.  ufages 
de  cette  efpece.  Erreurs  de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BASILAIRE ,  (  Anatom.  )  artere  bafilaire.  II.  1 16.  a. 
Bafilaire ,  os,  XV.  452.  a  ,  b. 

BASILE  ,  (  Saint  )  fui  nommé  le  grand.  Obfervations  fur 
fa  vie  ,  fes  ouvrages  &  fes  fentimens.  XII.  342.  b. 

Bafile ,  frere  &  collègue  de  Conftantin  VIII ,  empereur. 
Suppl,  il.  562.  b. 

Bafile ,  citoyen  &  chef  de  la  ville  de  Poitiers.  Suppl.  IV. 
467.  b. 

Basile,  (  Ordre  de  S.)  le  plus  ancien  de  tous.  Il  tire  fon 
nom  de  S.  Bafile  ,  évêque  de  Céfarée  dans  le  quatrième 
fecle.  II.  116.  a.  Cet  ordre  a  toujours  fleuri  en  Orient.  Il 
paffa  en  Occident  en  1057.  Grégoire  XIII.  le  réforma  en 
1379  ,  &c.  Viefolitaire  de  S.  Bafüe  ,  pendant  cinq  années  , 
durant  lefquelles  il  preferivit  la  maniéré  de  vivre  aux  reli¬ 
gieux.  Comment  fes  réglés  furent  connues  en  Occident,  & 
rédigées  enfuite  par  le  cardinal  Beffarion.  Le  monaftere  de 

5.  Sauveur  à  Mefline  ,  chef  d’ordre  de  S.  Bafile  en  Occident. 


Ibid.  b. 

Basile,  (moines  de  Tordre  de  S.  )  I.  439.  a. 

Bafile  ,  Valentin  ,  médecin  chymifte.IIl.  430.  b.  X.  272.  b. 

Bafile ,  pente  ou  inclinaifon  du  fer  d’un  outil  de  menuifier 
monté  dans  un  fut.  Cette  pente  dépend  de  la  dureté  des  bois. 
Plus  l’angle  eft  aigu,  plus  il  a  de  force.  II.  116.  b. 

BASILÉE ,  (  Géogr.  )  nom  d’une  ifle  que  Diodore  de 
Sicile  place  à  l’oppofite  de  la  Scy thie ,  au-delà  des  Gaules. 
C’étoit ,  félon  lui ,  dans  cette  ifle  feule  que  les  flots  de  la 
mer  jettoient  l’ambre.  —  Il  paroît  que  cet  auteur  a  voulu 
défigner  la  Scandinavie  que  les  anciens  ont  prilc  long-tems 
pour  une  ifle.  Suppl.  I.  823.  a. 

BasilÉe  ,  (  Géogr.  )  Animieu  Marcellin  eft  le  premier  qui 
faffe  mention  de  cette  ville.  La  deftruétion  d’Augufte ,  capi¬ 
tale  des  Rauraques  ,  contribua  beaucoup  à  fon  aggrandiffe- 
ment.  C’eft  aujourd’hui  Bafle,  en  Suiffe.  Suppl.  1.  822.  a. 

BasilÉe,  (  Géogr.)  ville  d’Italie.  Suppl.  I.  822.  a. 

BasilÉe  ,  (  Géogr.  )  lieu  de  la  Gaule  Belgique.  Recherches 
fur  fon  emplacement.  Suppl.  I.  822.  a. 
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BasilÉe,  (Géogr.)  lieu  très-fortifié  dans  la  Scy  thie  d'Eu¬ 
rope.  Suppl.  I.  822.  a. 

BasilÉe  ,  (  Hifl.  Ant.  )  defcription  d’un  monument  fingu- 
lier  dont  il  eft  parlé  fous  ce  nom ,  dans  le  recueil  d’antiquités 
de  M.  le  comte  de  Caylus.  Suppl.  I.  822.  b. 

BASILIC  ,  animal  fabuleux.  Différentes  efpeces  de  bafilics 
qu’on  a  diftinguées.  II.  116.  b. 

Basilic  ,  ( Botan .  )  genre  de  plante.  Ses  caraéteres.  On  en 
diftingue  quatre  fortes,  trois  domeftiques  &  une  fauvage. 
Culture  des  bafilics.  II.  116.  b. 

^  Basilic  ,  (  Artdl.)  piece  de  canon  ,  qui  n’eft  plus  d’ufage. 

BASILICON,  (  Pharm .)  onguent  fuppuratif  ,auflî  nommé 
tetrapharmacon.  Comment  on  le  prépare.  II.  nj.a, 

BASILIDIENS  ,  (  Hifl  eccl !)  hérétiques  feélateurs  de 
Bafilide  au  commencement  du  deuxieme  fiecle.  11  étoit  forti 
de  l’école  des  gnoftiques.  Ses  erreurs.  Il  avoit  écrit  vingt- 
quatre  livres  fur  les  évangiles  ,  &  avoit  feint  de  nouveaux 
livres  de  prophètes.  En  quoi  il  imitoit  Pythagore.  IL  117.  a. 

Bafdidiens ,  évangile  de  Bafilide  leur  cnef.  VI.  117.  a. 
Ufage  qu’ils  faifoient  du  mot  Abraxas.  I.  34.  a. 

BASILIQUE,  ( Hill .)  maifon  royale  :  bâtiment  magnifique 
à  Rome  où  l’on  rendoit  la  jultice  à  couvert.  Sa  defcription. 
Principales  bafiliques  qu’il  y  avoit  à  Rome.  Ce  nom  a  paffé 
aux  édifices  facrés.  B..liliques  des  faints  apôtres  à  Conftanti¬ 
nople.  Pourquoi  ce  nom  fut  donné  aux  églifes.  Ecrivains 
eedéfiaftiques  qui  l’ont  employé  dans  ce  fens.  M.  Perrault 
diftingue  les  temples  des  bafiliques.  Leurs  différences  félon 
Bellarmiu.  II.  117.  b. 

Bafiliques  des  anciens  Romains.  XVI.  83.  b. 

Basiliques,  ( Jurijpr .)  recueil  des  loix  romaines,  tra¬ 
duites  en  grec  par  ordre  des  empereurs  Bafile  &  Léon.  Ce 
qu'il  comprend.  Pourquoi  il  eft  appellé  bafiliques.  Livres  de 
ce  recueil  que  nous  avons  perdus.  II.  1x8.  a. 

Bajihques ,  articl  s  à  confulter  fur  cette  compilation  de 
loix.  IV.  996.  b.  "V.  140.  a ,  b. 

Basilique,  (Hifl.  anc.)  mandataire  de  l’empereur  de 
Conftantinople.  II.  118.  a. 

Basilique  ,  (Anat.  )  veine  bafilique.  II.  118.  a. 

Basilique  ,  (  Anat.  )  obfervations  fur  les  troncs  des  veines 
des  extrémités.  Veines  appellées  médianes.  Defcription  delà 
bafilique.  Des  cas  malheureux  où  l’artere  placée  derrière 
cette  veine  a  été  percée.  Suppl.  I.  823.  b.  Nerf  &  tendons 
qui  peuvent  être  tleffés  dans  la  même  opération.  Ibid . 
824.  <2. 


Basilique,  (Aflron.)  étoile  du  lion  ,  nommée  auflî 
régulas.  II.  118.  a. 

BASIL1SSA ,  (Ichthy.)  defcription  de  ce  poi.fon.  Ses 
mœurs.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  I.  824.  a. 

BASIN ,  étoffe  croifee  ,  toute  fil  &.  coton  ,  la  chaîne  eft 
fil,  la  trame  coton.  Diverfes  fortes  de  bafins.  Principales 
manufactures  de  bafins.  Comment  ils  fe  travaillent.  Longueurs 
&  largeurs  des  bafins  félon  leurs  différentes  efpeces ,  ordonnées 
par  les  réglemens.  II.  1 18.  a.  Bafins  de  Hollande  ,  de  Bruges  , 
des  Indes.  De  quoi  font  faites  les  barres  Sc  les  raies  dans  ces 
étoffés.  Ibid.  b. 

BASKIRS,  nation  tartare.  XV.  920.  a. 

BASKIRIE,  ou  Baskron  ,  (Geogr.)  obfervations  fur  ces 
articles  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  §24.  a. 

BASLE,  voyerBafllée  ,  torrent  qui  traverfe  cette  ville. 
Suppl.  I.  903.  a.  Du  concile  de  Bafle.  III.  81 1.  b.  XIII.  260. 
a  ,  b.  Décret  de  ce  concile  fur  les  annates.  I.  478.  b.  Ce 
concile  continué  à  Laufanne.  IX.  322.  a.  Defcription  de  la 
bibliothèque  de  Bafle.  XVII.  738.  b.  Faétions  qui  fe  formè¬ 
rent  en  1230  dans  cette  ville.  XIII.  140.  a. 

BASOCHE  ,  fignification  de  ce  mot  chez  les  clercs.  III. 
326.  a.  Chancelier  de  la  bafoche.  91.  b. 

BASNAGE  ,  obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
trois  favans  de  ce  nom.  XIV.  392.  b.  393.  a. 

BASQUES  ,  font  les  premiers  qui  ont  entrepris  la  pêche 
de  la  baleine.  Comment  ils  la  faifoient.  II.  34.  a  ,  b.  33.  a. 

BASRA ,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  près  de  l’embouchure  du 
Tigre.  Digue  qui  étoit  conduite  à  cette  embouchure.  Suppl.  I. 
824.  b. 

BASSAN,  (Jacques  du  Pont ,  connu  fous  le  nom  de  )  peintre. 
V.  332.  b. 

BASSANELLO  ,  (  Luth.  )  inftrument  à  vent  &  à  anche. 
Sa  defcription.  Suppl.  I.  824.  b. 

BASSANO  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie.  Son  imprimerie. 
Hommes  célébrés  nés  dans  ce  lieu.  Suppl.  I.  824.  b. 

BASSAREUS  ,  (Myth.)  furnom  donné  a  Bacclnis.  Raifon 
de  ce  furnom.  Bafl'andes ,  prêtreffes  de  ce  dieu.  Etymologie 
de  ce  nom.  II.  119.  a. 

Baffareus ,  furnom  de  Bacchus.  Recherches  fur  fa  fignifica¬ 
tion  &  fon  origine.  Suppl.  I.  824.  b. 

BASSE,  (Muflq.)  elle  eft  la  plus  importante  des  parties: 
quand  elle  eft  bonne,  rarement  l’harmonie  eft  mauvaife.  Baffe 
continue.  Son  principal  ufage.  Son  inventeur.  Baffe  .figurée. 
Baffe  contrainte.  Elle  appartient  originairement  aux  couplets 
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A.-  ii  chaconnc.  Elle  eft  admirable  pour  les  morceaux  pathé¬ 
tiques.  Baffe  chantante.  II.  119.  ,7. 

Bafle  ,  cile  cil  ic  guide  de  l’accompagnement  fur  le  clave- 
c n  I  75.  Quand  on  compofe  àplufieurs  parties  ,  la  balle 
goit  tomber  en  fioiffant  fur  la  note  même  de  la  finale.  VI. 
bit.  h-  Réglé  à  obferver  dans  la  baffe  continue  du  récitatif. 
Suppl.  IV.  <8 7.  b.  588.  Comment  ou  tend  le  chant  de  la 
balle  continue  plus  agréable.  876.  b. 

Baffe  fondamentale ,  celle  qui  n’eft  formée  que  des  fons 
fondamentaux  de  l’harmonie.  II.  119.  .;.  Explication  des 
principes  qui  en  donnent  l’intelligence.  Le  mouvement  de 
cette  b  a  dé  !é  réglé  fur  les  loix  de  la  fucceiïion.  harmonique. 
Bien  moduler  Sc  obferver  la  liaifon  ,  font  les  deux  plus  impor¬ 
tantes  réglés  de  la  balle  fondamentale  ,  &c.  On  n’y  trouvera 
jamais  que  ces  deux  chofes ,  ou  des  accords  parfaits  fur  les 
mouvemens  confonans ,  ou  des  accords  diffonans  dans  des 
cites  de  cadence.  Ibid.  b.  Quelle  doit  être  fa  marche.  Dans 
quels  cas  la  baffe  continue  defcend  au-deffous  de  la  fonda¬ 
mentale.  La  baffe  fondamentale  fe  retranche  dans  l’exécution 
6:  feroit  fouventun  mauvais  effet.  Précis  des  réglés  de  cette 
baffe. 

Réglés  de  la  baffe  continue.  Elle  n’eil  qu’une  baffe  fonda* 
mentale  ,  ren  ver  fée  pour  être  plus  chantante.  Elle  n’eft  obligée 
cle  le  conformer  à  celle-ci  que  lorfqu’elle  approche  des 
cadences  ou  qu  elle  s’y  termine  :  elle  admet  les  accords  par 
fuppofttion ,  &c. 

Réglés  que  doit  obferver  le  deftus  par  rapport  à  la  baffe 
fondamentale.  Ibid.  120.  a. 

Basse  ,  (  Muflq.  )  baffe  chantante.  Baffe  fondamentale. 
Dîna  eus  tons  qui  fe  font  entendre  lorfqu’une  corde  pincée 
donne  un  tonde  baffe.  Suppl.  I.  824. b.  Origine  de  la  baffe  fon¬ 
damentale.  Son  effet  dans  la  compofition.  Julie  idée  de  la 
mulique  moderne.  La  baffe  eft  aujourd'hui  la  première  partie 
de  la  mulique  ;  c  eft  à  elle  que  toutes  les  autres  parties  font 
fubordonnécs.  Le  deftus  ne  peut  fe  rapprocher  de  plus  prés 
de  la  baffe  accompagnante,  que  d’une  oétave.  C’eftune  faute 
abfurde,  quand  dans  les  orgues  on  joint  a’ux  tons  de  baffe, 
leur  tierce  &  leur  quinte.  D  un  autre  côté,  les  tons  de  bafté 
11e  doivent  pas  être  fi  éloignés  des  deffus  ,  que  l’oreille  ne 
puiffe  aifément  dillinguer  les  rapports.  Suppl.  I.  825.,:.  De 
plus ,  les  parties  les  plus  voifines  de  la  balle  exigent  une 
exactitude  bien  plus  fcrupuleufe  a  l’égard  de  l’harmonie  ,  que 
les  parties  plus  élevées.  Obfervations  fur  la  comuoution  8c 
le  caraélere  de  la  baffe.  Ibid.  b. 

Baffe  fondamentale,  article  fur  ce  fujet.  VII.  58.  b.  —  63  b 
Baffe  fondamentale  de  Rameau.  Ses  principes.  I.  7  6.  a,  b. 
Détails  fur  une  expérience  intéreffante  de  MM.  Tartini  ’& 
Romieu ,  qui  a  rapport  à  la  bafté  fondamentale.  Vil.  62.  b. 
éy  u,  /’.  \  III.  54.  b.  Scc.  Balle  fondamentale  dans  le  genre 
chromatique  clés  Grec..  596.  b.  Maniéré  de  procéder  de  h 
baffe fondan  t  ;  hr<  m  eafeen 

dent.  111.  387.  b.  Comment  on  doit  déterminer  l’intervalle 
9ue  &  former  la  baffe  fondamentale  en  quittant  l’accord. 
IV.  1050.  a.  Comment  doit  marcher  la  bafté  fondamentale. 
VIII.  50.  b. 

Baffe  de  violon,  defeription  de  cet  infiniment  8c  des  fùi- 
vans.  IL  120.  a. 

Baffe  de  viole.  XVII,  317.  u  ,  é.  313.  .7.  Efpece  de  baffe 
de  Viole  ,  appellée  viole  bâtarde.  Suppl.  IV.  980.  b. 

Baffe  de  violon ,  fes  rapports  avec  le  violon.  II.  120. 

Baffe  de  flûte  à  bec.  il.  120 .b. 

Baffe  de  flûte  traverflere ,  ul'age  de  cet  infiniment.  II.  120.  b. 

Baffe  des  Italiens.  II.  120.  é. 

Basse  ,  (  Luth.  )  balle  de  Nouchome.  Baffe-double  ou  double- 
baffe.  Baffe  de  haut-bois.  Baffe  de  viole.  Oblervations  fur 
ces  iiiftrumens.  Suppl.  I.  825.  b. 

BASSE-COUR,  (  Archit .  )  ce  qu’on  appelle  ainft  dans 
les  batimens  de  la  ville.  Comment  les  baffes-cours  doivent 
être  difpofées  &  conftruites.  Baffes-cours  de  campagne.  II. 
121.  a.  loyer  les  planches  d’économie  ruftiq.  vol.  I. 

,  BASSE-LISSE ,  ( Paffem .  )  defeription  8c  travail  du  métier 
a  balle-lifte.  XII.  13 1 .  h. 

BASSE-TAILLE  ,  aéteur  qui  chante  les  rôles  delabaffe- 
taille.  La  baffe-taille  étoit  à  la  mode  du  tems  de  Theve- 
nard.  Exemples  de  rôles  de  balle-taille  dans  quelques  opéras. 
Les  magiciens  ,  les  tyrans  ,  les  amans  hais  font  pour  IV- 
dniaire  des  baffes -tailles;  &  la  haute-contre  cil  l'amant 
favorifé.  Sur  quelle  railon  cet  arrangement  cil  fondé.  Il  1  *  1  • 

Baffe-taille  8c  concordant  à  l’opéra  de  Paris:  clé  de 'la 
baik-uille.  III.  824.  Voix  de  baffe-taille,  de  baffe-contre. 

VI.  4Ô.  a  ,  b. 

BASSESSE  ,  abjetfion  ,  (  Synon.  )  différences  entre  l'une 
Cv  K'i;:iv;  ,  1  occafion  de  ces  deux  mots,  l’auteur  obferve 
combien  la  langue  leule  nous  donne  de  préjugés,  combien 
elle  peur  contribuer  à  nourrir  certains  vices  Si  à  corrompre 
!*'*“*’•  tenn«-  ■  •  ■  •  -  fen 

an\ entes  que  par  quelques  hommes  injufles  au  fein  du  bon- 

1,eur-  =«”■>”■«»  J"  pUlofophe  rdaiv«wm  à  l’état  exprimé 
par  ces  mots,  li,  111,  e,  1 


Bassesse  (  Mot  •  b  Bell  s-Utt.  )  par  IV  ïttoje  <!-  h 
rlattene ,  les  hommes  viennent  promptement  vis  -  à  -vis  les 
uns  des  autres  à  la  même  bàffefté  oii  une  loi:  ’ lie  domina- 
non  conduit  iiifenliblement  les  peuples  affcrvisV  VI.  84?  b 
De  idée  fasft.ee  de  baffeflé  dans  les  idées  ou  les  expref- 
fions  Suppl.  II.  533.  a,  b.  Suppl.  111.  563.  Objets  d’:.n 
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jeu  de  cartes  qui  a  été  autrefois  fort  à  la 
mode  en  France ,  mais  défendu  depuis.  Réglés  de  ce  jeu. 
Ouvrages  dans  lefquels  on  peut  s’inllruire  à'  fond  fur  c'a  te 
matière  ,  Sc  voir  quel  ofl  l’avantage  du  banquier  à  ce  jeu. 
Calcul  qui  mon  qiiier  dans  un  cas  fi  - 

pôle.  11.  122.  (  •  riment  on  peut  ji  ge 

joueur  dans  un  jeu  quelconque.  (Calcul  de  M.  c!’\V- - 
mort  lur  le  même  objet.  )  Ibid.  b. 

1  (  Ardu:.  )  Bafiîn  de  fontaine,  baffin  figuré  ,  à 

baluln.de  ,  a  rigole,  en  coquille,  de  décharge  ,  de  partage 
OU  «  C  -  .  'I.  ,  23.  a.  • 

Conflruétion  des  fcaffms  de  jardin.  Leur  emplat  •- 
ment  6c  leur  lorme.  II.  123.  ,7.  Leur  grandeur.  Maniàe 
de  conltruire  les  baffins  en  glaife,  en  ciment,  Ibid.  b.  en 
plomb,  en  terre  franche.  Ibid.  123.  .7.  Foyer  les  planches 
du  Fontainier  ,  vol.  I. 

Quatre  fortes  de  réfervoirs  ou  baffins.  XIV.  169. 

’  '  1  L  i  j  8 .  An  lie  calculer  1  e 

tenu  oc  L-s  dunem'ioiis  d’un  baffin.  II.  347.  b.  XVI.  384. 
a  ,  b.  Enduire  un  baffin.  V.  650.  b.  Moyen  de  connoine 
6e  de  reparer  une  faute  dans  un  baffm  de  glailé.  VI.  439. 
a.  Manière  de  préparer  la  glaife  pour  enduire  le  fond  d’un 
bailiia  X  !  i.  7:0.  Baffins  appelîés  pièces 
567.  b.  Baflm  des  marais  (élans ,  appelles  aire.  I.  238.  b. 

Bassin  ,  (  Marine  )  deux  fortes  de  baffin  ;  les  uns  qu’on 
peut  ar.pur  à  volonté  ,  les  autres  qui  s’empüffent  de  fe  vui- 
dent  d'eux-mêmes,  II.  1 24.  a. 

Bassin,  (  Anatom.)  la  partie  la  plus  inférieure  de  la 
cavité  cle  l'abdomen  :  pourquoi  cette  partie  cil  ainft  appellée. 
Le  badin  cil  plus  grand  dans  les  femme.,  que  dans  lej  hom¬ 
mes.  Os  qui  l'environnent.  Baffin  des  reins.  II.  124.  a. 

BaJJ.n  ,  (  Anatom.)  defeription  de  cette  partie  du  firue- 
lette  humain.  Suppl.L  823.  b. 

P  . ti: .  I j..  1. _  er  .  o.  i  . 


Bajji.:.  Deleription  du  baffin  8c  des  parties  qu’il  renferme. 
\  III.  272.  b.  273.  a.  Différence  entre  celui  de  l’homme  & 
celui  de  la  femme.  Suppl.  III.  n.  a. 

'  ■  l  v  petite  fi  dupe  o\ ale  tri  s  -ci  1 

pour  laver  l’œil.  Matière  8c  côhftruélion  de  cet  inftrunvnt. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  Fabrice  d’Aquapendente  de  Padoue 
a  le  premier  imagine  1  application  des  remedes  aqueux  lur 
1  œil.  I!  le  lér\  it  cl  abord  des  ventoufes  communes  que  l'on 
tenoit  fur  l’œil  avec  la  main  :  comment  il  perfectionna 
par  degrés  cet  infiniment.  II.  124.  b. 

Bassin  .  (  venu  au)  ventes  publiques  qui  fe  ‘font  à  Amf- 
terdam.  Pourquoi  elles  font  appellées  de  ce  nom.  II.  124.  b. 

Baffin  ,  vente  au  ,  o. (Libation  des  marchandilés  par  cave- 
lins  dans  cette  vente.  II.  783.  a. 

BASSIN  ,  (  Lunetier  )  infiniment  dont  fe  fervent  les  mi¬ 
roitiers-lunetiers  pour  taire  lc’s  verres  convexes.  Comment 
on  travaille  les  verres  au  baffin.  Matières  dont  ces  inftru- 
i  As.  U.  17.  Comment  01 
ces  maneres  à  recevoir  la  forme  qu’elles  doivent  avoir. 
Modelés  c; : ii  doivent  fervir  à  faire  les  moules  des  badins 
qui  doivent  etre  jettes  en  fonte.  Maniéré  de  les  mouler 
Defcripdi  a  de  la  machine  dont  fe  fert  M.  Gouffier  pour 
concax  er  les  baflins  dont  la  courbure  doit  être  fphérirue. 
Ibid.  b.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  126.  a.  Comment  on 
Peut  décrire  une  fui-face  p^raboloïdale  ,  hyperboloïdale 
ou  autre.  lb:d.  b.  I  oyc ^  les  planches  du  lunetier  ,  volume  V. 

baflins  ,  baflinets  ,  ou  boutons  d’or.  Defeription  Sc  culture 
de  cette  fleur.  Ses  diverfes  cfpeces.  II.  1 26.  b. 

BASSINOIRE,  ( Eeonom .  domefl.)  uftenfile  que  l’on  rem- 
plfi  de  brade  poui  échauffer  le  lit.  "Deux  fortes  de  baftl- 
noires  ;  1  une  iixe  ,  l’autre  mobile.  Baftinoires  en  étain  , 
pleines  d’eau  bouillante.  Defeription  8c  ufages  de  ees  ufieu- 
filcs.  Suppl.  I.  826.  b. 

BASSON  ,  de  haut-lois.  (  Luther.  )  infiniment  de  mufique 
à  vent  8c  à  anche.  Defeription  de  cet  infirument  avec 
figures.  II.  127.  a.  Maniéré  d’en  jouer.  Ibid.  128.  .7.  Tabla¬ 
ture  ,  où  les  notes  de  mufique  font  connoitre  quelle  partie 
fonne  cet  infiniment  ;  8c  les  caraéleres  noirs  6v  blancs  qui 
font  deffous ,  quels  trous  il  faut  fermer  8c  ouvrir  pour  fairc- 
le  ton  de  la  note  qui  eft  deffus.  Ibid.  b.  Comment  fe  fonr 
fur  cet  infirument  les  agrémens  8:  les  cadences.  Ibid.  129. 

Bafl'on  raccourci  ,  appellé  courtaut.  IV.  399.  a. 

B  ASTER ,  {Job)  anatomille.  Suppl,  i.  408.  b.  Phviiolx.- 
gifie.  Suppl.  IV.  338.  a. 

BASTERNE  ,  voiture  traînée  par  des  bœufs  ,  en  ufâge 
fous  les  régnés  antérieurs  à  celui  de  Charlemagne.  Origine 
de  ce  nom.  Citation  de  quelques  auteurs  qui  en  parlent. 
Les  François,  lutvanr  l'abbe  de  Vcrtot,  l’avoi eut  empruntée 
des  Cimmcriens.  U.  1 29.  .9 
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Basterne  ,  (  Hifi.  anc.  )  forte  de  voiture  qui  avoit 
emprunté  fon  nom  des  peuples  badernes.  L’ufage  de  ce 
chariot  parta  de  ces  peuples  aux  Romains  ;  &  même  aux 
premiers  rois  de  France.  Détails  fur  ce  fujet.  Vers  de  Boi¬ 
leau  dans  lefquels  il  fait  allufion  à  l’ufage  de  cette  forte  de 
voiture.  Suppl.  I.  826.  b. 

BASTILLE,  petit  château  à  l’antique  fortifié  de  tourelles. 
Celle  de  Paris,  bâtie  en  1369. — 1303.  Ulage  de  cette  tour. 

II.  129. 1 î.  Autre  acception  de  ce  mot.  Ibid.  b. 

Baftille  ,  ancienne  fortereffe  de  Paris.  XI.  951.  a. 

BASTION  ,  (  Fortifie.  )  defeription  du  baftion  &  de  fes 
parties ,  avec  figures.  Les  baftions  n’ont  été  en  ulage  qu’en- 
viron  depuis  François  I.  Maniéré  dont  les  anciens  flan- 
quoient  ou  défendoient  toutes  les  parties  de  l’enceinte  des 
villes.  II.  129.  b.  Changement  qu’il  fallut  faire  à  ces  for¬ 
tifications  depuis  l’invention  8c  l’ufage  de  la  poudre  :  c’cft 
ce  qui  donna  lieu  à  la  figure  de  nos  baftions  ,  qui  n’eft  point 
arbitraire  ,  mais  fondée  fur  les  maximes  de  la  fortification. 
La  grandeur  des  angles  8c  de  toutes  les  parties  du  baftion 
a  fouffert  néanmoins  différentes  variations.  Mefures  que 
doivent  avoir  à  -  peu  -  près  le  flanc  ,  la  gorge  8c  les  faces. 
Réglés  touchant  les  angles.  Ibid.  130.  a.  Différentes  efpeces 
de  baftions.  Les  baftions  pleins  font  plus  favorables  que  les 
vuides  pour  fe  retrancher.  En  quels  cas  on  emploie  des 
baftions  plats ,  qui  par  eux-mêmes  ont  d’ailleurs  plufieurs 
inconvéniens.  Avantages  8c  défavantages  des  baftions  déta¬ 
chés.  Dans  quel  cas  Te  baftion  coupé  eft  d’ufage.  Baftion 
légulier.  Baftion  irrégulier.  Ibid.  b. 

Baftion,  origine  de  l’ufage  des  baftions.  VII.  192  .a.  Des 
faces  du  baftion.  VI.  336.  a,  b.  Flancs  du  baftion.  Ibid. 
842.  a.  Gorge.  VII.  742.  b.  Mefure  que  doit  avoir  fa  demi- 
gorge.  IV.  81 1.  b.  Des  oreillons  dans  les  baftions.  XI.  649. 
b.  Capitale  du  baftion.  II.  631.  a  ,  b.  Centre  du  baftion.  828.  a. 
Attaque  de  baftions.  I.  825.  b.  Parties  du  baftion  les  plus  néccf- 
faire  à  défendre.  IX.  523.  b.  Nombre  d’hommes  qu’un  baftion 
doit  pouvoir  contenir.  VIII.  192.  b.  Nombre  d’hommes  nécef- 
faire  pour  la  défenfe  d’un  baftion  de  place  bien  fortifiée.  517. 
b.  Baftions  des  citadelles.  III.  481.  b.  Baftions  des  lignes  de 
circonvallation.  463.  a.  El'pece  de  baftion  appellé  contre- 
garde.  IV.  133.  a. 

Bafiion  de  France  ,  place  en  Afrique.  Suppl.  III.  429.  a. 
Son  commerce.  II.  69.  b. 

BASTONNADES ,  infligées  à  la  Chine  dans  l’audience 
du  mandarin.  XI.  830.  a  ,  b.  Baftonnade  qu’on  donne  aux 
chrétiens  captifs  à  Alger.  VI.  387.  a.  Voye ç  Bâton. 

BAT,  battologie  ,  buttubata  ,  (  Gramm.  )  battologie  eft  une 
multiplicité  de  paroles  qui  ne  dilént  rien.  Ce  mot  eft  grec. 
Le  verbe  qui  lui  répond  fe  trouve ,  Matth.  vj.  7.  Divers 
fentimens  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  L’auteur  de  cet  article 
le  tire  de  Bath.  Interje&ion  quand  on  veut  faire  connoitre 

ue  ce  qu’on  nous  dit  n’eft  pas  raifonnable.  Exemple  tiré  de 

laute.  U.  131.  a.  Au  lieu  de  notre  patipata,  les  Latins  difoient 
butubata ,  8c  les  Hébreux  bitubote.  Auteurs  latins  cités.  Ibid.  b. 

Bat,  cite  val  de  bât.  VL811.  a.  Voyelles  planches  du 
bourrelier,  vol.  II. 

BATA ,  (  Geogr.  )  ville  8c  province  de  ce  nom  en  Afrique. 
Suppl.  I.  827.  a.  Voye^  Bata  8c  Batta  dans  l’Encyclopédie. 

BATAILLE,  combat ,  afiion  ,  (5y/to/t.)  différences  entre 
ces  mots.  II.  131.  b. 

Bataille,  {Art  milit .)  ce  qui  diftingue  les  batailles 
des  combats.  Bataille  perdue,  fuites  qui  en  réfultcnt.  Un 
grand  combat  perdu  ,  quoique  plus  fanglant  qu’une  bataille  , 
emporte  rarement  la  perte  de  toute  l’artillerie  8c  prefque 
jamais  celle  des  bagages.  Ainfi  un  général  qui  craint  de  fe 
commettre  en  raie  campagne  doit  chercher  des  polies  de 
chicane.  L’hiftoire  des  batailles  n’eft  proprement  que  l’hif- 
toire  des  défauts  8e  des  bévues  des  généraux  :  tels  font  les 
mémoires  de  M.  de  Feuquieres  fur  la  guerre.  II.  132.  a. 
Eloge  de  ce  général  par  M.  de  Folard.  Maniéré  de  difpofer 
les  troupes  dans  une  bataille  rangée.  Ibid.  b.  Le  fuccès  des 
batailles  ne  dépend  pas  toujours  de  l’habileté  du  général  , 
8c  il  lui  eft  difficile  de  fe  trouver  par-tout  pour  donner  les 
ordres  qui  peuvent  être  néceflaires.  Ibid.  1 3  3 .  b.  Aufli  les  géné¬ 
raux  qui  n’ont  pas  grande  reffource  dans  leur  favoir  ,  pré- 
ferent-ils  toujours  les  batailles  aux  autres  aélions  de  la  guerre , 
qui  donnent  moins  au  hazard  8c  qui  demandent  plus  d’habi¬ 
leté.  Inconvéniens  des  grandes  armées  :  elles  font  la  ref- 
■fource  des  mauvais  généraux.  Ce  n’eft  que  dans  les  petites 
guerres  que  la  fcience  8c  l’intelligence  paroiffent  le  plus. 
Dans  la  perte  d’une  bataille  ,  c’eft  moins  la  mort  des  hom¬ 
mes  que  le  découragement  qui  s’enfuit ,  qui  eft  funefte  à 
l’état.  De  l’habileté  du  général  en  diverfes  circonftances. 
Ibid.  134.  a.  Ce  que  doit  faire  un  général  viélorieux  pour 
rendre  la  bataille  complette  8c  décifive.  Ibid.  b. 

Bataille.  I.  Différence  entre  bataille  8c  combat.  111.  (362. 
b.  Ordre  de  bataille  des  anciens  Grecs.  Suppl.  III.  932.  a. 
933.  b.  934.  a.  Ordre  de  bataille  en  tenaille.  Suppl.  II. 
902.  b. Suppl.  IV.  933.  b.  En  lofange.  Suppl  III.  770.  a,  b. 
Ordre  des  Grecs  ,  appellé  pléfion.  Suppl.  IV.  414.  b.  Plique. 
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413.(7.  P'oyei  Phalange.  Cérémonies  pratiquées  chez  les 
Romains  avant  la  bataille  :  fignaux  qui  l’annonçoient.  X. 
308.  é.  309.  a.  Ordre  de  bataille  des  armées  romaines.  308. 
a.  XIII.  714.(7,  b.  Voye{  aufli  MILICE  DES  ROMAINS. 
Ordre  dans  lequel  les  Romains  employoient  leurs  diffé¬ 
rentes  armes  dans  une  bataille.  XII.  626.  b.  Difpofition  de 
troupes,  appeilée  le  coin  ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  dans 
les  armées.  III.  610.  b.  Ordre  de  bataille  des  Romains  , 
appellé  quinconce.  Suppl.  IV.  174.  b.  Portes  que  la  cava¬ 
lerie  occupoit  dans  les  batailles.  Suppl.  II.  869.  .7.  Comment 
1  aélion  s’engageoit  chez  les  Romains.  Suppl.  IV.  670.  b.  Me¬ 
fures  8c  précautions  qu’on  prenoit  pour  livrer  bataille.  67 1.  d. 

II.  Diverfes  obfcrvations  fur  le  choix  des  circonftances 
dans  lefquelles  il  convient  de  livrer  bataille.  VII.  989.  b. 
Les  meilleures  font  celles  qu’on  force  l’ennemi  de  recevoir. 
Suppl.  II.  160.  a.  Maximes  fur  l’art  de  livrer  bataille.  Ibid. 
Danger  d’affoiblir  fes  troupes  par  des  détachemens  lorf- 
qu’on  a  deffein  de  livrer  bataille.  706.  a.  La  prudence  8c 

I  humanité  ne  permettent  de  livrer  bataille  que  dans  le  cas 
de  néceflïté  abfolue.  XVII.  243.  b.  244.  a.  Objets  qui  doi¬ 
vent  occuper  le  général  un  jour  de  bataille.  VII.  333.  a. 
Comment,  il  fe  débarraffè  des  gros  équipages  ,  lorfqu’il  veut 
livrer  bataille.  V.  882.  a.  C’eft  à  l’ordre  8c  l’exaélitude 
avec  laquelle  deux  armées  ennemies  s’avancent  ,  qu’on  peut 
juger,  félon  M.  de  Puyfégur  , laquelle  battra  l’autre.  VI.  879.  a. 

III.  De  Tordre  de  bataille.  Ancien  ordre  de  bataille ,  appelle 
cinquain.  III.  436.  b.  Autre,  dit  fixain.  XV.  234.  a.  11  ne 
convient  point  à  une  armée  de  marcher  en  ordre  de  bataille , 
hors  le  moment  d’un  combat.  III.  634.  b.  Difpofition  d’une 
armée  en  ordre  de  bataille.  I.  692.  a.  IV.  1044.  b.  VI.  170. 
a  ,  b.  171.  a.  XL  603.  b.  —  609.  a.  Voye^  aufli  les  plan¬ 
ches  de  l’art  militaire ,  vol.  I.  des  planches.  Diftance  entre 
les  corps  de  troupes.  IV.  1033.  b.  Intervalle  des  efeadrons 
8c  des  bataillons.  VIII.  837.  b.  Intervalle  des  lignes.  838. 
a.  Où  fe  place  la  cavalerie.  II.  782.  a.  Porte  du  colonel. 
III.  648.  a.  Difpofition  des  étendards.  V.  71 1.  b.  VI.  42.  b. 
Ordre  de  bataille  des  efeadrons  de  cavalerie.  V.  924.  a,  b. 
Les  flancs  de  l’armée  mis  à  l’abri  des  attaques.  VI.  842.  a. 
Colonne  du  chevalier  Folard.  III.  648.  a.  On  a  prétendu 
qu’à  la  bataille  de  Fontenoi  ,  les  Anglois  avoient  combattu 
en  colonne.  III.  634.  b.  Ordre  de  bataille  d’une  armée 
navale.  VI.  203.  a ,  b. 

IV.  Par  rapport  à  l’aélion  même  de  la  bataille,  voye^  l’article 
Feu.  VI.  624.  b.  8c  reflources  qui  relient  après  la  perte  d’une 
bataille.  XIV.  223.  a. 

Bataille,  (  Peinture  )  les  batailles  d’Alexandre  par  le 
Brun  font  mifes  au  nombre  des  morceaux  les  plus  achevés 
qui  foient  en  deçà  des  Alpes.  II.  134.  b.  Perfonne  n’a  fi 
bien  réufli  dans  les  batailles  dont  les  figures  font  habillées  à 
la  françoife,  que  Wandermeulen ,  peintre  flamand.  Ibid.  1 3  3. a. 

Batailles ,  peintres  de.  XII.  266.  a  ,  b. 

BATAILLON ,  hommes  à  pied  affemblés  pour  agir  8c 
combattre  enfemble ,  comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un  fieul  8c 
même  corps.  La  première  chofe  qu’on  examine  ici ,  c’efl 
le  nombre  d’hommes  dont  le  bataillon  doit  être  compofé. 

II  n’eft  pas  aifé  de  le  fixer.  Cependant  il  paroit  que  parmi 
nous  il  1  eft  à-peu-près  à  700.  II.  133.  a.  Dans  ce  nombre 
eft  une  compagnie  de  grenadiers.  Ufage  8c  emploi  de  cette 
compagnie.  Forme  8c  elpace  qu’un  bataillon  occupe  fur  le 
terrein.  Diftances  des  rangs  pour  paroître ,  8c  pour  com¬ 
battre.  Il  faut  compter  deux  pieds  pour  chaque  homme 
dans  le  rang  ,  Sc  douze  pieds  pour  l’épaiffeur  du  rang,  jointe 
à  fon  intervalle.  On  compte  cinq  rangs ,  8c  environ  cent  trente 
hommes  par  rang.  Ibid.  b.  ou  bien  quatre  rangs  ,  Sc  cent 
foixante  -  deux  hommes  par  chaque  rang.  Ibid.  136.  a. 

Bataillon.  Angle  d’un  bataillon.  I.  463.  b.  Du  nombre 
des  rangs  qu’on  doit  donner  à  un  bataillon.  VI.  I70.  b. 
Différentes  méthodes  pour  augmenter  ou  diminuer  le 
nombre  des  rangs  du  bataillon.  188.  a  ,  b.  Equipage  de  cha¬ 
que  bataillon.  V.  882.  a.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  chaque 
bataillon  eût  avec  lui  quelques  pièces  d’artillerie.  VI. 
630.  b.  Divifions  des  bataillons.  IV.  1082.  a.  Fraifer  un 
bataillon.  VII.  276.  a  ,  b.  De  l’intervalle  des  bataillons 
dans  une  armée  rangée  en  bataille.  VIII.  837.  b.  Evolu¬ 
tions  du  bataillon.  VI.  17 1.  b.  Changement  de  la  face  ou 
des  ailes  ,  appellé  contre-marche.  IV.  137.  a.  Entrelacement 
que  font  les  foldats  d’un  bataillon  ,  lorfqu’ils  doivent  tirer, 
pour  que  les  fufils  du  quatrième  rang  départent, un  peu  le 
premier.  V.  336.  b. 

Bataillon  ijuarré.  Deux  fortes  ,  l’un  à  centre  plein  ,  l’autre 
à  centre  vuide.  On  forme  le  premier  en  extrayant  la  racine 
quarrèe  du  nombre  d’hommes  dont  le  bataillon  eft  com¬ 
pofé  ;  mais  ce  bataillon  eft  afléz.peu  d’ufage.  Le  fécond 
inventé  ,  dit-on  ,  par  le  prince  Maurice  de  Naffau ,  n’eft 
pas  plus  difficile  à  former.  Exemple  qui  en  donne  une  idée. 
II.  136.  a.  O11  peut,  par  la  méthode  indiquée  ,  former  un 
bataillon  quarré  qui  paroiffe  d’un  bien  plus  grand  nombre 
qu’il  n’en  renferme  réellement.  Ibid.  b.  Voye {  les  planches  de 
l’art  militaire  ,  vol.  I, 
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Du  bataillon  quarrc.  XÏÏÏ.  664.  a.  Dans  quelle  cîrconftance 
on  le  forme.  Maniéré  de  le  former  plein  &  vuide.  \  I. 
1S8.  b  ,  &c.  Maniéré  d’en  émoufter  les  angles.  V.  572.  a. 
Bataillon  des  anciens,  appelle  embolon  ou  le  coin.  III.  610. 
b.  Elpece  de  bataillon  quatre  des  Grecs  ,  appelle  plinthe. 
Suppl.  IV.  41 3.  a. 

Bataillon  rond ,  a  été  fort  en  ufage  chez  les  Romains  : 
le  maréchal  de  Puyfegur  en  faifoit  cas.  II.  1  36.  b. 

Bataillon  triangulaire ,  corps  de  troupes  difpofé  en  triangle , 
dont  les  rangs  augmentant  également  forment  une  progreflion 
arithmétique.  II.  1 36.  b.  Formation  du  triangulaire  équilatéral. 

Problème.  Un  nombre  d’hommes  quelconque  étant  donne 
pour  en  former  un  bataillon  équilatéral ,  trouver  le  nombre 
des  rangs  dont  il  fera  compofé.  Il  faut  pour  cet  effet  doubler 
le  nombre  de  foldats  que  l’on  a ,  &  enfuite  en  extraire  la 
racine  quarrée;  mais  de  maniéré  qu'il  y  ait  un  refte  égal  à 
la  racine  ,  ou  qui  la  contienne;  &  cette  racine  fera  le  nombre 
des  rangs  du  bataillon,  dont  tous  les  côtés  feront  égaux.  Ibid. 
j  37.  a.  Formation  de  la  fécondé  efpece  des  bataillons  trian¬ 
gulaires  ,  dont  le  premier  rang  eft  un  ,  le  fécond  trois ,  le 
quatrième  cinq ,  6*c.  Si  l’on  donne  400  hommes  pour  le 
former ,  on  trouvera  le  nombre  des  rangs  de  ce  bataillon  , 
en  extrayant  la  racine  quarrée:  cette  racine  eft  vingt,  donc 
ce  bataillon  aura  vingt  rangs.  Ibid.  b.  On  opérera  de  même 
pour  tous  les  autres  bataillons  de  même  efpece,  quel. que  fort 
le  nombre  dont  on  voudra  les  former.  Plufieurs  officiers  don¬ 
nent  la  préférence  aux  bataillons  triangulaires  dans  certains 
cas.  Ibid.  138.  a. 

BATANÉE ,  (  Géogr.)  efl  la  même  contrée  que  le  pays  de 
Bafan  .Suppl.  I.  827.it.  Voye^  ce  mot. 

BATARD,  (  Jurifpr.  )  enfant  naturel.  Bâtards  (impies, 
adultérins  ,  inceflueux.  Ils  ne  font  d’aucune  famille.  (  Cepen¬ 
dant  en  Dauphiné  ,  &c.  ils  fuccedent  à  leur  mere  ).  Ils  ne 
peuvent  recevoir  de  leurs  pareils  que  des  legs  médiocres. 
Les  adultérins  &  inceflueux  ne  peuvent  recevoir  que  des 
alimens.  Ce  que  devient  la  fucceflion  des  bâtards  lorfqu'ils 
décèdent  fans  avoir  difpofé  de  leurs  biens.  II.  138.  a.  Du 
refie  ils  font  capables  de  toutes  fortes  de  contrats ,  d'offices 
&  dignités,  <S*c.  Ce  qu’on  entendoit  par  bâtards  à  Athènes. 
Loi  de  Solon  à  leur  égard  renouvellée  par  Périclès ,  qui 
enfuite  en  demanda  la  révocation  ,  &  cet  exemple  eut  des 
fuites  pernicieufes.  Ce  que  font  en  France  les  bâtards  du  roi, 
ceux  d’un  prince ,  ceux  d’un  gentilhomme.  Loix  romaines 
touchant  les  bâtards.  De  leur  légitimation  chez  les  Romains , 
en  France  ,  en  Angleterre,  ou  par  le  pape.  Ibid.  b.  Droits  des 
bâtards  légitimés.  Armes  des  bâtards.  Préalables  nécefîâires 
pour  qu’un  bâtard  obtienne  un  bénéfice ,  foit  admis  à  un 
ordre  ,  ou  revêtu  de  quelque  charge.  Droit  anglois  touchant 
les  bâtards.  Ibid.  139.  a. 

Bâtard ,  de  la  légitimation  des  bâtards.  IX.  363.  a,  b.  &c. 
De  leur  légitime.  3 66.  a.  Difpenfe  de  bâtardife.  IV.  1039. 
b.  Extrait  de  bâtard.  VI.  336..:.  Des  bâtards  inceflueux.  Vlil. 
643.  b.  Les  en  fans- trouvés  ne  font  point  réputés  bâtards.  V. 
655.  a.  Voyei  ILLÉGITIME. 

Bâtarde ,  écriture.  VIII.  934.  a,  b.  IX.  431.  b.  Voye[  les 
planches  d’écriture ,  vol.  II. 

BATARDEAU ,  {le  )  dans  la  fortification.  Maffif  de  maçon¬ 
nerie  qui  traverfe  toute  la  largeur  du  folié.  II.  139.  b.  Dans 
quel  but  on  fait  les  batardeaux.  Defcription  8c  conftruélion 
de  cet  ouvrage.  Ibid.  140.  a. 

Batardeau  ,  maniéré  de  fonder  avec  batardeaux  Sc  épuife- 
mens.  XIII.  41.  a  ,  b.  42.  a. 

BATARDES ,  en  terme  de  rafineur  de  fucre ,  font  les 
fucres  produits  des  firops  qui  font  émanés  des  matières  fines. 
Maniéré  dont  on  les  travaille.  II.  139  .b. 

Bâtardes,  il  en  efl  parlé.  XVII.  66.  a. 

BATARDIERE,  {Jardin.)  place  où  l’on  tranfplante  des 
arbres  tout  greffés  tirés  de  la  pépinière.  A  quelle  tfiftance  on 
les  plante.  Séparation  des  fruits  à  noyau  de  ceux  à  pépin ,  &c. 
II.  140.  a. 

BATATE,  topinambour,  pomme  de  terre.  Trois  efpeces  ; 
lavoir,  d’Efpagne,  de  Virginie ,  du  Canada.  Caraéteres  des 
medlcures.  Leurs  propriétés.  II.  140.  a. 

Batate ,  voyc ç  Patate  ,  &  Topinambour. 

Batate  cathartique.  Propriétés  de  fes  racines.  Cette  batate 
efl  douce,  agréable  St  ne  le  cede  en  rien  à  nos  pois.  II. 
140.  a. 

BATAVES  ,  (  ijle  des  )  félon  les  anciens.  VIII.  243.  a. 

BATAVIA  ,  ville  fur  les  ruines  de  laquelle  Batavia  a  été 
bâtie.  VIII.  428.  b.  Etoffe  appellée  batavia.  Sa  fabrication.  XV. 
290.  .t. 

BATEAU  ,  différentes  efpeces  de  bateaux.  II.  140.  b. 

Bateaux  à  eau.  Ufage  &  conftruélion  de  ces  bateaux  dont 
on  fe  fert  en  Hollande.  II.  140.  b. 

Bateaux  maires.  Bateaux  de  porte.  Bateaux  de  felles.  II. 
140.  b. 

Bateau ,  détails  fur  la  conftruélion  de  différentes  fortes  de 
bateaux.  XIII.  67.  b.  —  69.  a.  Machine  à  remonter  les 
bateaux.  67.  a.  Bâcler  un  bateau.  II.  8.  b.  Différentes  efpeces 
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de  bateaux.  Pontons.  XIII,  83.  b.  Tillottcs.  XVÎ.  332.  a. 
Treilles.  323.  a.  Bateau  d’Amflerdam ,  appelle  allégé.  1.  279.  b. 
Bateau  flamand ,  nommé  boyer.  II.  389.  a.  Bateaux  des  fra¬ 
yages.  620.  b.  Bateau  appelle  accon.  Suppl.  I.  11  -.b.  Bateau 
appt  lié  .chaland,  III.  18.  b.  Chalingue,  bateau  indien.  39  .b. 
Foncer.  VII.  48.  b.  Galupfe  ou  acons.  VII.  436.  a.  —  Foyeç 
Barque.  .Bateau  pour  aller  fous  l’eau.  XV.  636.  b. 

Bateaux ,  ponts  de.  Article  fur  ces  ponts  &  la  maniéré  de  les 
conftruire.  XIII.  48.  a,  b.  &c.  73.  a.  Efpece  de  pont  vêlant 
ou  de  bateau  appellé  traille.  XVI.  323.  .:.  Pont  de  bateaux 
que  bâtit  Caligula  fur  le  golfe  de  Pouzzol.  XIII.  71.  b. 

Bateau ,  moulin  à  eau  fur  un  bateau.  XIII.  66.  a  ,  b. 

BATELEUR ,  voyc^  Mime. 

BATELIERS  des  anciens  Romains  fur  le  Tibre.  II.  7S3. 
b.  Bateliers ,  dits  bachoteurs.  II.  8.  a. 

BATENITES,  {Hijl.  ottom.)  peuples  greffiers  qui  formè¬ 
rent  une  feéte  particulière  parmi  les  Mufulmans,  6*r.  Suppl. 


I.  827.  a.  _ 

BATH  ,  bathus  ou  epha,  mefure  des  Hébreux.  Quelques 
ciitiques  ont  imaginé  qu’il  y  avo.c  deux  fortes  de  baths;  1  un 
filtré ,  l'autre  ordinaire.  Mais  le  partage  de  l’écriture  fur 
lequel  ils  fe  fondent  peut  être  expliqué  fans  cette  fuppcfuicn. 


11.  i4i..n 


Bath  ,  voyei  fur  cette  mefure  des  Hébreux.  X.  4-0.  b. 
B4TH,(Gc'o£.)qualité  des  eaux  minérales  de  Bat!  .  XV  I.168. 
BATH  A,  {Géogr.)  le  comté  dé  Bat  ha  8c  la  contrée  de 
Battka  en  Hongrie,  font  la  même  choie.  Suppl.  I.  82-.  a. 

Eatha  ,  (  Géogr.)  petite  ville  du  royaume  d’Alger.  Obi’cr- 
vations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  827./’. 

BATH -KOL ,  fille  de  la  voix,  {  Hijl.  anc.)  oracle  don  i? 
eft  fouvent  fait  mention  dans  le  talmud,  qui  a  fuccédé  ,  félon 
les  rabbins,  à  la  maifon  des  prophètes.  II.  14 1.  a. 
BATHORI,  roi  de  Pologne  ,  voyc{  Battorj. 
BATHOS,  (  Geogr.)  vallon  d’Arcadie.  Diverfes  confulé- 
rations  fur  ce  lieu.  Lrrcur  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  I.  827.  b. 

BATHURST,  {Radulphe)  anatomifie.  Suppl.  IV.  330  .b. 
BATHYCLËS  ,  fculptour  ancien.  XIV.  8x7.  a. 
BATHYLLE ,  obfervations  fur  ce  fameux  comédien.  XI. 
82S.  u,  b. 


BATIFODAGE,  {Maçonn.)  forte  de  plafonds  que  l’on 
fait  avec  de  la  terre  grarte  &  de  la  bourre  bien  mêlées.  Avan¬ 
tages  de  leur  conftruélion  &  de  leur  ufage.  Suppl.  I.  827.  b. 

BATIMENA  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  827.  b. 

BATIMENT,  terme  générique,  divers  ouvrages  auxquels 
il  convient.  Par  rapport  à  leur  conftruélion ,  on  diftingue  les 
bâti  mens  en  réguliers  8c  irréguliers.  Par  rapport  à  leur  fixa¬ 
tion,  en  bâtimens  ifiolés ,  flanqués  ou  adofié'>,  enfoncés.  Par 
rapport  à  leur  ufage,  on  les  diftingue  en  civils,  militaires, 
hydrauliques,  pullL  . ,  FI.  14t.  L.  de  commerce  ,  de  marine, 
&c.  Bâtimens  ruftiques,  particuliers.  Bâtiment  triple,  demi- 
double  ou  fimple.  Bâtiment  en  aile.  Bâtiment  feint.  Bâtiment 
ruiné.  Trois  cl. oies  à  confidérer  dans  les  bâtimens:  la  folidité T 
connue  fous  le  nom  de conjlruttion  ;  la  commodité,  fous  celui 
de  dijhibution  ;  l’ordonnance ,  connue  fous  le  nom  de  déco¬ 
ration.  Ibid.  142.  a. 

Batiment,  (  ArchiteÜ.  )  pour  juger  fiünement  d’un  bâti¬ 
ment,  il  faut  mettre  en  confidération  ce  qu'il  feroit  fans  le 
fecours  des  arts.  Suppl.  I.  827.  b.  En  le  jugeant  comme  une 
produéHon  de  l’art  oc  du  goût  ,  il  n’eft  pas  queftion  de  voir 
s’il  eft  beau  ,  à  parler  en  général,  mais  fi,  en  réunifiant  les 
propriétés  eftentielles  qu’il  doit  avoir,  indépendamment  de 
l’art, il  eftaufii  beau  qu’il  peut  l’être.  — La  première  choie  donc 
qu’on  exige  d’un  bâtiment ,  c’eft  qu’il  fioit  conftruit  d’une 
maniéré  qui  réponde  à  fon  but.  —  Enfuite  l’ordonnance ,  les 
proportions,  les  décorations  doivent  être  afforties  8c  diftri- 
buées  d’une  maniéré  convenable  à  fia  nature  &  à  fon  ufage  , 
&  en  même  rems  plaire  à  la  vue,  en  préfentant  du  goût,  de 
la  folidité,  de  l’exaétitudc.  Ibid.  828.  a. 

Bâtiment ,  de  l’art  de  bâtir.  IX.  803.  b.  8c c.  XI.  724.  a,  b. 
Voye{  aufiî  ARCHITECTURE.  Ce  qu’on  entend  par  conve¬ 
nance  dans  l’art  de  bâtir.  IV.  161.  a.  Obfervations  fur  la 
nature  des  terres  relativement  à  cet  art.  XVI.  177.  a,  b. 
Deux  fortes  de  grandeurs  dans  les  bâtimens,  grandeur  de 
marte  &  grandeur  dans  la  maniéré.  X.  36.  a.  37.  b.  Caufe  du 
peu  de  folidité  des  bâtimens  modernes. X.  370.  b.  La  folidité 
des  bâtimens  exigeroit  que  l’on  fit  beaucoup  d’ouvertures 
dans  le  haut, 8c  peu  dans  le  bas.  Suppl.  III.  n.b.  De  l’expofition 
ou  afpeét  d’un  bâtiment.  I.  737.  a.  De  la  première  pierre. 

XII.  38 1.  b.  Ouvrages  de  charpenterie  pour  les  bâtimens. 

XIII.  32.  a,  b.  8c  c.  Des  fers  des  bâtimens.  XVII.  81 1.  a  ,  b.— 
831.  b.  vol.  IX  des  planches,  Serrurier,^.  4.  Deux  maniérés 
de  déterminer  les  mefures  &  les  proportions  des  bâtimens. 
X.  604.  b.  De  la  façade.  VI.  333.  a.  Bâtiment  d’un  bel  appa¬ 
reil.  I.  343.  a.  Ailes  du  bâtiment.  I.  212.  b.  Bâtiment  can¬ 
tonné.  IL  623.  b.  Quelle  doit  être  la  diftribution  dans  les 
différentes  fortes  d’édifices.  IV.  1063.  a ,  b.  Arrangent  eus  &. 
dilpofitions  qu’un  propriétaire  a  faits  dans  les  diite:  ents:* 
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partie»  de  fon  bâtiment.  IV.  896.  b.  Utilité  de  la  peinture 
dans  les  bâtimens.  XII.  279 -b.  —  Maniéré  d’exécuter  lapcrf- 
peélive  d’un  bâtiment.  XII.  436.  a.  Du  plan  d’un  bâtiment. 
697.  a ,  b.  Développement  d'un  édifice.  IV.  908.  b.  Voye ±  les 
planches  Architecture  ,  vol.  1 , 6c  l’article  Mai  fon. 

Batiment  ,  bâtir ,  {  Jurifip.  )  bail  à  rente  d’une  place  pour 
y  bâtir.  IV.  127.  b.  Condition  cie  bâtir  impôfée  quj!qu.fo:s  à 
l’emphytéote.  V.  581.  A.'Magiftrats  romains  qui  a  voient  la 
furintendance  des  bâtimens.  V.  390.  a,  b.  Sut  intendant  des 
bâtimens  de  France.  XV.  690.  a.  Greffiers  des  bâtimens.  VII. 
926.  a. 

Batiment,  {Peint.)  des  bâtimens  dont  la  peinture  ofîre 
la  repréfentation.  VI.  351  .b. 

Batiment,  (  Marine )  différentes  efpeces  de  bâtimens. 
Bûche.  II.  457.  a.  Gague.  530.  b.  Caracore.  644.  b.  Caravelle. 
673.  b.  Chaloupe.  III.  39.  b.  Bâtiment  du  Japon  appellé  cham- 
panc.  78.  a.  Chat.  236.  b.  Chebec.  Suppl.  II.  381.  b.  Dame 
lopre  ,  petit  bâtiment  hollandois.  IV.  618.  b.  Felouque.  VI. 
468  .a.  Flûte.  901.  b.  Fné.  926.  a ,  b.  Frégate.  VII.  295.  a,  b. 
Gabare.  VII.  408.  é.Galeaffe.  434.  a.  Galere.  437.  b.  Galiote. 
447.  a,  b.  Goélette.  729.  b.  Heu.  VIII.  193.  a.  Hourque. 
327.  a,  b.  Semale  ou  femaque.  XIV.  936.  b.  Yacht.  XVII. 
662.  b.  Belandre.  II.  193.  a. 

BATIR,  faufiler  ,  {  Synon.)  VI.  434.  a. 

BATISTE ,  (  Comm.  )  toile  de  lin  fine  &  blanche  qui  le 
fabrique  en  Flandre  &  en  Picardie.  Trois  fortes  ;  la  claire  , 
la  moins  claire  &  la  hollandée.  Leurs  largeurs  8c  leurs  lon¬ 
gueurs.  Coupons  de  batiftes.  Comment  elles  viennent  des 
manufaéhires.  Ufage  de  cette  toile.  II.  142.  b. 

BATMAN,  poids  de  Turquie  :  rl  y  en  a  de  deux  fortes. 
Leurs  rapports  avec  les  poids  de  Paris.  Quintal  de  Turquie. 
Batman  de  Perfe  ,  auffi  de  deux  fortes ,  l’un  batman  de  Chahi , 
l’autre  batman  de  Tauris  :  leurs  rapports  également  évalués. 
II.  142.  b. 

BATON  ,  infiniment  dont  on  s’appuie  en  marchant; 
autrefois  ceux  qui  fe  fervoient  de  bâton  dans  l’éghfe  pour 
s’appuyer  ,  étoient  obligés  de  le  quitter  8c  de  fe  tenir  debout 
lorfqu’on  lifoit  l’évangile:  Bâton  des  Lacédémoniens  en  tems 
de  paix.  Les  coups  de  bâton  étoient  chez  les  Romains  une 
façon  modérée  de  punir  les  efclaves.  Pourquoi  il  eft  plus 
honteux  de  recevoir  un  coup  de  bâton  qu’un  coup  d’épée. 
Sévérité  avec  laquelle  les  loix  de  France  puniffent  les  coups 
de  bâton.  Loi  des  Frifons,  loi  falique.  11.  143.  u.  Loi  des 
Lombards  fur  ce  fujet.  Combats  avec  le  bâton  autorifés  ou 
ordonnés  par  certaines  loix.  Par  quels  degrés  infenfibles  fe 
font  établies  les  loix  du  point  d’honneur,  &  comment  le 
bâton  eft  devenu  une  arme  deshonorante.  Ibid.  b. 

Bâton ,  marque  de  commandement,  &c.  II.  143.  b. 

Bâton  de  gardes  de  nuit ,  à  Londres.  Service  du  bâton.  II. 
143.  b. 

Bâton  traînant ,  édit  rendu  fous  ce  titre  par  Edouard  I  , 
roi  d’Angleterre.  IL  143.  b.  Juges  à  bâton  traînant.  Ibid.  144.  a. 

Bâton  ,  (  Mythol.)  bâton  augurai ,  lituus.  Sa  forme  &  fon 
ufage.  Réputation  qu’avoit  celui  deRomulus  ,  qui  avoitété, 
dit-on  ,  miraculeufement  confervé  dans  un  incendie.  Difpute 
à  cette  occafion  entre  les  deux  freres  Cicéron  fur  le  pyrrho- 
nifme  dans  lequel  doit  fe  renfermer  le  philofophe  au  fujet 
des  prodiges.  Réflexion  de  l'auteur  fur  le  pafl'age  de  M. 
Tullius.  II.  i44-  a. 

Bâton  pafloral ,  celui  que  portent  les  dieux  des  bois  &  des 
forêts,  ou  la  croffe  même  que  portent  les  évêques  dans  les 
jours  de  cérémonie.  IL  144.  a. 

Bâton.  Bâton  des  Lacédémoniens,  nommé  fcytale.  XIV. 
847.  b.  Bâton  des  confuls  Romains.  797.  b.  Petit  bâton  qu’on 
voit  à  la  main  des  empereurs  Grecs.  IV.  954.  b.  Le  bâton  de 
commandement  appellé  para^oniurn.  XI.  923.  a.  Bâton  paftord 
que  les  prélats  portoient  anciennement.  VI.  358.  a.  Bâtons 
ferrés  des  anciens.  XVII.  783.  a.  Tradition  par  le  bâton.  XVI. 
309.  b.  Divination  par  des  bâtons.  XIII.  733  .b.  Bâton,  figure 
lymbolique.  XV.  729.  a. 

Bâton  ,  (  Blafion)  Suppl.  1. 828.  b.  Bâton  du  pèlerin ,  bâton 
bourdonné.  Suppl.  IL  41.  b.  Bâton  péri  en  bande,  bâton  péri 
en  barre.  Suppl.  IV.  370.  a. 

Bâton  de  maréchal ,  (  Art  herald.)  Suppl.  I.  828.  b. 

BATON  à  cire  ,  {Meneur  en  œuvre)  Suppl.  I.  828.  b. 

,  Bâton  de  cage,  {  Oïfieleur)  Suppl.  I.  828.  b. 

Bâton,  {Mujiqf)  barre  qùi  r-averfe  une  ou  plufieurs 
lignes  de  la  portée,  8c  qui  félon  fa  longueur  exprime  le 
nombre  de  mefures  qu’on  doit  compter  en  filence.  Valeurs 
que  repréfentoient  anciennement  les  bâtons.  Aujourd’hui  le 
plus  grand  eft  de  quatre  mefures.  Comment  on  le  marque, 
il.  144.  b.  Maniéré  d’indiquer  un  filence  de  feize  mefures,  un 
filence  de  deux  qui  eft  le  plus  petit  bâton.  Les  moindres 
ftlences  s’expriment  parles  mots  de  paufe  ,  demi-paufe,  fou- 
pir,  8cc.  Autres  bâtons  dont  il  fera  parlé  au  mot  Mode. 
Ibid.  143.  a. 

Bâton  ,  terme  en  ufage  dans  les  différens  arts  &  mé¬ 
tiers.  II.  143.  b. 

Bâtons  de  chantre ,  8c  de  confrérie.  II.  144.  a , 
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BATONNIER  de  la  confrérie  des  avocats  &  procureurs 
du  parlement.  III.  717.  b.  Sergent  bâtonnier.  XV.  87.  .7. 
BATRACHITE  ,  pierre  de  ce  nom.  Voyer  Brontias. 
BATRACHOMYOMACHiE  ,  (  BcUes-lett.  )  combat  des 
grenoulLs  8c  des  rats  ;  titre  d’un  poeme  'burlefque  attribué 
à  Hoinere.  Compofition  de  ce  mot.  Sujet  de  ce  poème.  Sui¬ 
das  l’attribue  à  Pigrez  ou  Tigrez  d’Halicarnaffe  ,  frere  de 
l'illuftre  Artémife.  D’autres  lavans  modernes  pc-nfent  auffi 
qu'Homerc  n’en  eft  point  l’auteur.  Cependant  l'antiquité  dé- 
pofe  en  faveur  de  ce  poète  :  Martial  &  Stace  font  de  ce  fen- 
titnent.  Bas-relief  déterré  près  de  Rome  dans  le  dernier  fiai,  le, 
où  Homcre  eft  repréfenté  avec  deux  rats.  Traduction  de  ce 
poème  par  M.  Boivin.  II.  146.  a. 

BAT SKA  ,  (  Géogr.  )  Voye\ £  B ATH A. 

EATTA  ,  (  Géogr.  )  Voyc[  B  ATA. 

BATTAGE  des  bleds.  Maniéré  de  fécher  les  gerbes.  Bat¬ 
tage  au  fléau  plus  avantageux  que  toute  autre  inéihode  de  f  ou¬ 
ler  le  bled.  Opérations  qui  doivent  fuivre  le  battage.  II.  1  ;6.  b. 

Battage  en  draperie  ,  en  termes  de  .  >é trier.  Defcrip- 
tionde  ces  opérations.  II.  146.  b. 

BATTAGLINI ,  (  Marc  )  obfervations  fur  cet  évêque  & 
fur  ces  ouvrages.  XIV.  294.  a. 

BATTANT ,  partie  eflèntielle  de  tous  les  métiers  à 
ourdir.  Defcription.  Battant  fimple  ,  battant  brifé.  I.  147.  a. 
Battant  de  cloche .  III.  343.  a. 

BATTE ,  inftrument  commun  à  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers  ,  &c.  Batte  des  plâtriers ,  des  jardiniers  ,  des  maçons , 
des  carreleurs,  des  vanniers.  II.  147.  a.  des  tpphfiers, 
batte  à  beurre ,  batte  des  blanchiffeufes  ,  batte  à  Lœuf  des 
bouchers  ,  batte  à  fondeur  ,  batte  de  marbreur  de  papier  ; 
battes,  part.e  d’une  Telle  à  cheval;  batte  de  fadeur  tl’or- 
gues,  de  rubannier,  de  jeu  de  paume  ,  de  potier  de  terre, 
de  vannerie  ;  barre  à  la  monnoie.  Ibid.  b. 

BATTEMENS  ,  (  Médecine  )  quelques  médecins  en  dif- 
tinguent  8 1  fortes  de  Amples ,  6c  1 3  compofés  :  ils  difent 
que  le  pouls  en  a  60  par  minute ,  &c.  Ce  qui  ne  s’accorde 
point  avec  l’expéricncc  générale. 

Battemens  ,  (  Horlog.  )  coups  que  donne  à  la  couliffe 
l’étochio  qui  tient  au  balancier.  11  ne  doit  pas  y  en  avoir  à  une 
montre.  Battement  te  dit  auffi  des  vibrations  du  balancier.  Nom¬ 
bre  de  ceux  qu’une  montre  doit  donner  par  heure,  il.  148.  a. 

Battement  d'épée  ,  de  tierce ,  de  quarte ,  fans  dégager  fur 
les  armes,  ou  fous  les  armes.  II.  148.  a. 

Battemens,  {Danfic)  mouvement  en  l’air  que  l’on  fait 
d’une  jambe,  tandis  que  le  corps  eft  pofé  fur  l’autre.  Com¬ 
ment  ils  fe  font.  Mêlés  avec  d’autres  pas  ,  ils  rendent  la 
danfe  très-gaie  6c  brillante.  Battemenj  Amples.  Autres  efpeces 
de  battemens.  II.  148.  b.  0 

Battement  ,  (  Mufique  )  agrément  du  chant  françois. 
Différence  entre  la  cadence  8c  le  battement. — Battement  à 
l’Italienne.  Autres  fignincations  de  ce  mot.  Suppi.  I.  828.  b. 

Battement  ,  (  Luth.  )  lorfque  deux  fons  forts  6c  fou- 
tenus  font  mal  d’accord,  6c  diffonent  entr’eux  à  l’approche 
d’un  intervalle  confonnant ,  ils  forment  par  fccoulics  plus 
ou  moins  fréquentes  des  renflemens  de  fon  qui  font  à  peu 
près  à  l’oreille  l’effet  des  battemens  du  pouls  au  toucher.  Ex¬ 
plication  que  M.  Serre  en  donne.  Difficulté  propofée  centre 
cette  explication.  —  De  tous  les  tempéramens  poffibles  , 
celui  qui  laiffe  le  moins  de  battemens  poiiioles ,  dan.  l’orgue , 
eft  celui  que  la  nature  &  l'oredle  préfèrent.  Suppl.  I.  829.  a. 
BATTERIE  ,  (  Mujtq.  )  définition.  Sappi.  I.  829.  a. 
Batterie  ,  (  An  milit.  )  endroits  où  l'on  place  du  ca¬ 
non  6c  des  mortiers,  pour  tirer  fur  l’en  ni.  mi ,  ou  pour  l’at¬ 
taque  des  places.  Dans  un  combat  on  tire  le  canon  à  dé¬ 
couvert,  mais  dans  l’attaque  des  places  il  eft  placé  derrière  un 
parapet.  II.  148.  b.  Conftrudionde  ce  parapet,  félon  M.de  Vau‘ 
ban.  Figures  qui  repréfentent  le  plan  6c  le  profil  d’une  bat" 
tene.  Manere  de  ccmftruire  une  batterie  de  canon  devant 
une  place  affiégée.  Ibid.  149.  a.  b.  Choix  d’un  endroit  pcur 
un  grand  mag.din  à  poudre  pour  tou;c  la  batterie.  Petits 
magafins  à  poudre  qu'il  faut  avoir  de  deux  pièces  en  deux 
pièces ,  6v.  Le  canon  doit  arriver  à  nuit  fermante.  Muni¬ 
tions  qui  doivent  l’accompagner.  Soins  ducommilfaiie.  Lorf¬ 
que  U  canon  eft  prêt  à  tirer,  on  üémafquc  la  batterie.  Ibid. . 
I3°.  a. 

Batterie,  embrafure  d’une  batterie.  V.  361.  a.  Emploi 
des  fafeines  dans  la  conftru&ion  des  batteries.  VI.  418.  b. 
Plate-forme  où  l’on  met  les  canons  en  batterie.  XV.  810.  b. 
Batteries  élevées  à  la  pointe  des  redans  des  lignes  de  circon¬ 
vallation.  111.  463.  b.  Prix  fixé  pour  mettre  chaque  piece  en 
batterie.  XV.  583.  b.  Des  batteries  placées  fur  des  hauteurs. 
Suppl.  I.  618.  a.  Les  batteries,  pour  avoir  un  effet  décifif, 
doivent  être  fortes  8c  fe  protéger  mutuellement.  Ibid.  Voye^ 
les  planches  de  l’art  militaire  ,  vol.  I.  des  planches. 

Batteries  du  chemin  couvert.  Ce  qu’il  y  a  d’effentiel  à  obfer- 
ver  fur  ces  batteries.  II.  130.  b. 

Batterie  de  mortier.  Dimenfion  de  ces  batteries.  Situation 
de  leur  magafin  à  poudre.  Où  fe  mettent  les  bombes  char¬ 
gées.  Sur  b  manie*e  de  charger  6c  d’appointer  le  mortier. 
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Voyei  Mortier  &  Bombe.  Inftruétion  de  M.  Camus  des 
Touches,  pour  le  fervice  d’un  moriier  de  douze  pouces,  a 
un  fiege.  Ibid.  150.  b.  Les  petits  mortiers  Te  fervent  à  pro¬ 
portion  comme  celui  de  douze  pouces.  Ceux  à  grenades  font 
fervis  par  un  feul  homme  ;  à  l’égard  du  pierrier  il  ne  faut 
que  trois  hommes.  Différence  qu’il  y  a  de  Ion  fervice  à  celui 
du  mortier.  Récapitulation  des  différentes  fondions  des  ca¬ 
dets  bombardiers  6c  foldats ,  dans  l'exécution  du  mortier  de 
douze  pouces. 

BATTERIE  à  ricochet.  On  tire  le  canon  à  ricochet  lorf- 
qu’on  le  charge  d’une  quantité  de  poudre  capable  feulement 
de  porter  le  boulet  vers  le  commencement  des  faces  des 
pièces  attaquées.  Effet  qui  en  réfulte.  Ces  batteries  ont  été 
inventées  par  M.  de  Vauban.  Ce  qu’il  preferit  touchant  ces 
batteries.  II.  152  .a.  Leurs  propriétés  dans  les  commence- 
mens  d’un  fiege.  Voyc ç  Ricochet.  Après  ces  batteries  ,  il 
r’en  faut  point  d’autres  que  celles  du  chemin  couvert. 
Ibid.  b.  Elles  font  toutes  de  même  efpece  ;  mais  elles  ont 
différens  ulages.  Difpofttion  &  ufage  des  premières  en 
ordre  ;  des  fécondés.  Les  bombes  peuvent  aufîi  fc  tirer  à 
ricochet.  Relation  des  expériences  laites  à  ce  fujet  par  les 
commandons  de  l’école  d’artillerie  de  Strasbourg  ,  en  1723. 
Grands  avantages  d’une  telle  batterie.  Ibid.  153.  a.  Diffé¬ 
rentes  dénominations  des  batteries.  Batteries  en  rouage , 
enterrées ,  direéles  ,  de  revers ,  en  écharpe  ,  d’enfflade  ,  croi- 
-fées.  Ibid.  b. 

Batteries  ,  (  Marine  )  nombre  &  difpofttion  des  batte¬ 
ries  d’tin  vaiffeau.  IL  154.  a. 

Batteries  fur  les  côtes ,  (  Art  milit.  Fortifie.  Artill.  )  deftinées 
à  la  défenfe  d’un  port  ,  d’une  rade  ,  ou  de  quelque  partie 
abordable  par  l’ennemi.  Suppl.  I.  829.  a.  Obfervation  fur 
leur  nombre  ,  leur  emplacement ,  leur  direélion,  leur  conf- 
truéfion  &  leur  armement.  —  Exemples  qui  montrent  qu’on 
ne  doit  pas  trop  compter  fur  les  batteries  pour  la  défenfe  & 
la  fureté  des  ports  ,  des  rades  ,  6e  en  général  des  côtes. 

Ibid.  b. 

Batteries  des  anciens  ,  (  Art  milit.  Fortifie.  Artill.  )  lieux  oti 
ils  plaçoient  leurs  catapultes  ,  baliftes ,  onagres ,  &c.  Com¬ 
ment  ces  batteries  étoient  conüruites  6c  dilpofées.  Suppl.  I. 
830.  a. 

Batterie  ,  ternie  d’arquebufier.  Batterie  ,  en  boiffellerie. 
Batterie  ,  terme  de  chapelier.  Batterie  ,  dans  les  manu faétures 
de  papier.  IL  1  34.  a. 

Batterie ,  pièce  du  ftifil.  Suppl.  III.  160.  b. 

Batterie  de  cuifine.  Définition  ,  origine  de  cette  expref- 
fion.  Réflexions  contre  l’ufage  des  ullenfiles  de  cuivre  dans 
les  ctiifines.  Suppl.  830.  . 1 ^  Railons  qui  doivent  porter  à 
fubftituer  à  l’ufage  de  ce  métal ,  celui  du  fer.  De  la  nécefftté 
6c  de  la  maniéré  d’étamer  les  ullenfiles  de  fer  battu.  Abrégé 
du  contenu  d’un  ouvrage  de  M.  Wex  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Batteries  de  au  fine ,  celles  qui  furent  trouvées  à  Hercu- 
lanum.  Suppl.  111.  333.  b.  Batteries  de  cuifine,  en  cuivre  6c 
en  fer.  Voyez  ces  deux  mots. 

BATTEUR.  (  Art  rnéc/i.)  Batteur  de  plâtre,  de  foude  , 
d’étain ,  d’or.  Batteur  en  grange.  II.  134.  b. 

Batteur  en  grange ,  tems  où  l'on  doit  battre  le  bled  :  opé¬ 
rations  qui  doivent  fuivre.  VII.  336.  b.  Voyc ç  les  planches 
d’Agriculture ,  vol.  I. 

Batteur  d'or:  moulin  de  cet  ouvrier.  X.  Si  3.  a.  Chaude- 
rers.  III.  233.  b.  Baudruche.  II.  163.  a.  Liqueur  appellée 
fond.  VII.  34  .a.  Fourreau.  233.  b.  Voye^  Battre  l’or,  6c 
les  planches  qui  fe  rapportent  à  cet  art ,  vol.  II. 

Batteurs  d'cflrade  ,  cavaliers  envoyés  pour  reconnoître 
les  environs  du  camp.  Précautions  6c  foins  qu'ils  doivent 
•prendre.  II.  134.  a. 

BATTEUX ,  (A/,  l’abbé')  fa  nouvelle  opinion  fur l’inver- 
fion  grammaticale,  examinée  Sc  réfutée.  VIII.  832.  b.  833. 
a,  b.  838.  j,  A.  839.  a.  Réflexions  empruntées  de  cct  auteur 
dans  plufieurs  articles  de  littérature. 

BATTI  ,  (  Botan.  )  nom  malabare  d’une  plante  qui  a 
1  apparence  d'une  ortie.  Suppl.  I.  830.  b.  Différentes  déno¬ 
minations  qu’elle  a  reçues.  Sa  defeription.  Erreur  de  quelques 
botaniftes  fur  cette  plante.  Ibid.  831.  a.  Deuxieme  efpece, 
fala ,  fes  différais  noms.  Defeription  ,  culture ,  qualités  6c 
ulages  de  cette  efpece  de  batti.  Efpece  de  fcarifications  6c 
de  mêlions  que  les  Indiens  fie  font  avec  cette  plante.  Ibid.  b. 
Leur  utilité.  Maniéré  de  conferver  6c  de  tranlporter  fur  mer 
les  feuilles  de  la  fala  liées  en  faifeeaux.  Troifieme  efpece, 
camadtt ,  autre  efpece  de  fala.  Sa  defeription  6c  fes  ufiages. 
Ibid.  832.  a.  Marti,  ou  ortie  blanche.  Ses  autres  noms.  Défi 
cription,  culture,  qualités  8c  ulages  de  cette  plante.  Erreur 
de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BATTOLOGIE,  voycr  Bat. 

BATTORI  ,  Etienne,  ( Hifi .  de  Pol  ogn.  )  événemens  qui 
fui  virent  l’évafion  de  Henri  de  Valois.  Comment  Battori 
monta  fur  le  trône  de  Pologne.  Tableau  de  fou  régné.  Suppl.  1. 

Battori ,  (  Etienne  )  roi  de  Pologne.  Xll  031.  b.  Police  niili-  , 
taire  qu’il  établit  parmi  les  Cofaques.  Suppl.  II.  6a  1.  a. 


BATTRE  ,  frapper ,  ( Synon .)  différence  entre  ces  mots, 
II.  134.  b. 

Battre.  (  Art  milit.')  Battre  en  breche  ,  par  camarade  ,  en 
lalve,  en  écharpe  ,  de  bricole  ,  en  fape  ,  la  chamade.  II.  1 33.  a. 

Battre ,  ulages  de  ce  mot  dans  l’art  militaire.  Suppl.  I. 
8)3- 

Battre  la  mefure,  ( Mufiq .)  mefures  à  un,  deux,  trois 
6c  quatre  tems.  Le  tems  frappé  eff  toujours  fur  la  note  qui 
fuit  la  barre  immédiatement.  D’où  dépend  le  degré  de  len¬ 
teur  ou  de  vitclfe  qu’on  donne  à  la  mefure.  Différence  entre 
les  mufieiens  françois  6c  les  italiens,  dans  la  maniéré  de  battre 
la  mefure.  La  mufique  françoife  auroit  beaucoup  plus  befoin 
que  l’italienne  d’une  mefure  bien  marquée.  Différence  fpé- 
cifique  entre  l’une  6c  l’autre.  II.  133.  Comment  les  anciens 
battoient  la  mefure.  Fonélion  du  coryphée.  Ibid.  b. 

Battre  ,  (  Manege)  a  plufieurs  fens.  Chevaux  qui  battent 
à  la  main.  Ce  qu’on  fait  pour  leur  en  ôter  l’envie.  Chevaux 
qui  battent  la  poudre  ou  la  pouflierc.  Chevaux  qui  battent 
du  flanc.  II.  1 3  3.  b. 

Battre  l'or ,  l'argent  ,  le  cuivre ;  aélion  de  réduire  ces 
métaux  en  feuilles  extrêmement  minces.  Opérations  princi¬ 
pales.  Qualité  de  l’or  qu’on  emploie.  Il  y  a  trois  fortes  d’or 
en  feuille ,  le  pâle ,  le  fin  ou  vvrd  6c  le  commun.  Maniéré 
de  fondre  l'or,  de  le  forger,  de  le  tirer  au  moulin.  Deferip¬ 
tion  du  moulin.  II.  1  36.  a.  Pourquoi  on  fe  fert  du  tirage  au 
moulin.  Le  ruban  forti  du  moulin  eff  roulé  fur  une  petite 
latte  6c  forgé  enfuite.  Si  l’on  ne  fe  fert  point  du  moulin ,  on 
forge  la  matière  jufqu’à  une  demi-ligne  d’épaifleur,  enfuite 
on  la  coupe  en  cinquante-fix  quartiers  d’un  pouce  6c  demi  de 
long  fur  un  de  large.  Comment  on  forge  ces  quartiers,  juf¬ 
qu’à  ce  qu'ils  aient  la  dimenfion  d’un  quarré  dont  le  côté 
auroit  deux  pouces.  Ibid.  b.  On  prend  enfuite  des  feuilles  de 
velin  ,  on  en  place  deux  entre  chaque  quartier,  &c.  cct 
affemblage  s’appelle  le  pi  entier  coucher.  Difpofttion  6c  ordre  de 
ce  premier  cauché.  Lorfqu’il  eft  ainfi  arrangé,  on  le  bat  fur 
un  marbre.  Ibid.  137.  a.  Au  fortir  du  caucher ,  on  partage 
les  quartiers  en  quatre  parties  égales  avec  le  cifeau ,  6c  de 
ces  parties  on  forme  le  fécond  caucher.  On  le  bat  comme  le 
premier ,  enfuite  on  défemplit  le  fécond  caucher.  Maniéré 
dont  on  pofe  6c  range  les  feuilles.  Ibid.  b.  Après  cela  ,  on  les 
coupe  en  quatre  parties  égales ,  ce  qui  donne  896  feuilles. 
Cette  divifion  faite,  on  arrange  ces  feuilles  entre  des  feuil¬ 
lets  de  baudruche  ;  cet  affemblage  s’appelle  chaudret.  Ce  que 
c’eft  que  la  baudruche.  On  bat  environ  deux  heures  le  chau¬ 
dret.  On  enleve  les  feuilles  d’or  entre  les  feuillets  de  bau¬ 
druche  ,  on  les  rogne  6c  on  les  divii'e  en  quatre  parties  éga¬ 
les  ;  ce  qui  donne  3384  feuilles.  On  diffribue  ce  nombre  en 
quatre  pot  fions.  De  chaque  portion  l’on  fait  un  affemblage 
qu’on  appelle  une  moule  :  ainfi  l’on  forme  quatre  moules.  Ibid, 
138.  a.  Battage  de  ces  moules.  Chacune  11e  contient  qu’en- 
viron  800  feuilles,  par  la  perte  de  quelques-unes  qui  arrive 
néceffairement  dans  le  travail.  Comment  on  tire  l’or  d’entre 
les  feuillets  de  la  moule  pour  le  placer  dans  les  quarterons 
ou  livrets  dans  lefquels  les  feuilles  fe  vendent.  Ibid.  b.  Quatre 
onces  moins  dix-lept  gros  peuvent  fournir  trois  mille  deux 
cens  feuilles  quarrées ,  chacune  de  trente-fix  pouces  de  fur- 
face.  Comment  on  fe  procure  de  tons  cauchers.  Comment 
on  prépare  la  baudruche.  Prix  que  coûtent  au  batteur  les 
feuilles  de  baudruche.  Préparation  qu’il  leur  donne  avant  de 
les  employer.  Les  batteurs  donnent  le  nom  d'outil  aux  affem- 
blages,  foit  de  velin  ,  foit  de  baudruche.  Maniéré  dont  ils  les 
humeétent  lorfqu’ils  font  las,  6c  dont  ils  les  font  fécher  dans 
un  outil  qu’ils  appellehtp/<z/z<? ,  enfuite  ils  les  bruniffent.  Ibid. 
159.  a.  Les  Romains  ont  poflédé  l’art  d’étendre  l’or ,  mais  ils 
ne  l'ont  pas  pouffé  au  même. point  que  nous.  Première  dorure 
dans  Rome;  progrès  du  luxe  à  cet'égard.  Il  n’a  pas  été  nécef- 
faire  d’affujettir  les  batteurs  d’or  à  la  marque.  Difficultés  de 
l’art  de  battre  l’or.  Ibid.  b.m Obfervation  fur  la  découverte  de 
la  baudruche.  Ibid.  160.  a. 

Battre  du  papier ,  l’applatir  ,  le  rendre  uni.  Comment  cette 
opération  fe  fait.  II.  160.  a. 

Battre  les  livres  pour  les  relier  :  explication  de  cet  ouvrage. 
II.  160.  a. 

Battre  au  tric-trac  ;  diflérens  ufages  de  ce  mot  dans  le  jeu 
du  tric-rrac.  II.  160.  b. 

BATTU  ,  vaincu  ,  défait ,  (  Synon.  )  IV.  731  .a.  Différence 
entre  armée  battue,  armée  mife  en  déroute,  6c retraite  d'une 
armée.  870.  A.  Reffources  qui  relient  à  une  armée  après  avoir 
été  battue.  XIV.  213.  a.  Conduite  à  obferver  à  l’égard  d’une 
troupe  qui  a  été  battue.  Suppl.  IL  160.  b. 

BATUECAS,  (Géogr.)  peuples  d’Efpagne, dans  le  royaume 
de  Léon.  Situation  de  leur  pays  ,  prel’que  inacceffible.  Ils 
n’ont  été  découverts  qu’au  commencement  dû  fiecle  paffé. 
Conjectures  fur  l’origine  de  ces  peuples.  Leur  groffiéreté. 

II.  16 1 .  a. 

BATTURE  ,  compofition  qu’on  met  fur  les  ouvrages  de 
peinture  à  plat ,  ou  de  boffage ,  8c  fur  laquelle  on  applique 
de  l’or  ou  du  cuivre  en  feuilles.  Copimeut  elle  fe  fait  6c 
s’emploie.  II.  161,  a, 


B  AU, 
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BAU  ,  baux  ou  barrots ,  (  Marine  )  folive  deftinée  à  affermir 
les  bordages  Sc  à  foutenir  les  tillacs.  Defcription  de  cette 
partie  du  vaiffeau.  Différence  entre  bau  &  barrot.  Épaiffeur 
8c  largeur  des  baux  du  premier  pont.  II.  161.  a.  Difpofition  de 
cette  charpente.  Ibid.  b. 

Baux ,  faux.  Comment  on  les  pofe.  C’eft  fur  eux  qu’on 
fait  fouvent  un  faux  pont ,  où  les  foldats  couchent.  II.  161.  b. 

BAVAROIS  ,  (  les  )  peuples  d’Efpagne  ,  autrefois  Bo'iens 
ou  Bdiares  ,  premiers  Germains  qui  ont  paffé  les  Alpes.  En 
493  ,  ils  occupèrent  la  haute  8c  la  moyenne  Autriche.  Leur 
braVoure.  II.  161.  b. 

Bavarois  ,  (  Géogr.  )  faute  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  833.  b. 

Bavarois  ,  loi  des ,  IX.  653.  b. 

BAVAY  ,  (  Géogr.  Antiq.  )  ville  de  France  dans  le  Hainaut. 
Différens  noms  fous  lefquels  elle  a  été  défignée.  Recherches 
fur  fon  origine.  Les  divers  monumens  qu’on  y  admire  encore  , 
prouvent  qu’elle  étoit  autrefois  auflx  étendue- que  floriffante, 
8c  que  fon  origine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Pierre 
à  fept  coins  ,  placée  au  milieu  de  la  place.  Chemins  mili¬ 
taires  qui  viennent  y  aboutir.  Fameux  aqueduc  connu  fous 
le  nom  de  murs  des  aidus.  Suppl.  I.  833.  b.  Vertiges  de 
bâtimens  qui  couvroient  plufieurs  bains  ,  tant  pour  les  hom¬ 
mes  que  pour  les  femmes.  Ouverture  d’un  fouterrein  ,  où 
quelques  habitans  de  Bavay  trouvèrent  une  cave  amplement 
fournie  8c  bien  confervée.  Cirque  que  les  colonies  romaines 
établirent  dans  cette  ville.  Ibid.  834.  a.  Superbe  monument 
érigé  en  l’honneur  de  Tibere  ,  que  l’on  voyoit  dans  l’enceinte 
des  vieux  murs.  En  |quel  teins  cet  empereur- fit  fon  entrée 
dans  Bavay.  Monumens  qui  prouvent  l’ancienne  étendue  8c  la 
population  de  ce  lieu.  En  quel  tems  cette  ville  fut  ruinée. 
Ibid.  b. 

BAUCIS ,  Philemon  &  ,  (  Mythol.  )  leur  hiftoire  ,  félon  les 
poètes.  La  Fontaine  ,  Prior  8c  Swift  ont  mis  en  vers  cette 
fable.  Différens  caraéteres  de  leur  petit  poème.  InltrU&ions 
renfermées  dans  cette  fable.  Voye\  Philemon. 

BAUDELOT  de  Dairval.  Sa  critique  de  l’art  diplomatique 
du  P.  Mabillon.  IV.  1020.  b. 

BAUD1US  ,  (  Dominique  )  obfervations  fur  ce  poète  latin 
8c  fur  fes  ouvrages.  IX.  533.  a. 

BAUDOIN  ,  (  Jean  )  obfervations  fur  ce  favant  8c  fur  fes 
ouvrages.  XIII.  257.  a. 

BAUDRIER,  (  Hifi.  anc .)  coutume  d’oter  autrefois  fon 
baudrier  à  la  table  de  l’empereur.  Baudriers  dorés  &  conf- 
tellés  que  le  fils  de  Gallien  enleva  à  des  officiers  qui  étoient 
à  table  avec  l’empereur.  Talifmans  qu’on  a  cru  gravés  fur 
ces  baudriers.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  fuperf- 
tition  des  gens  de  guerre.  Ce  qu’on  peut  entendre  d’une 
manière  fimple  &*naturelle  par  ces  baudriers  dorés  8c  conf- 
tellés.  II.  162.  b. 

BAUDROIE  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  de  mer  ,  dont  la  bouche 
eft  fi  grande  ,  qu’on  l’a  comparée  à  un  baudrier.  Defcription 
de  ce  poiffon.  Mauvaife  qualité  de  fa  chair.  Tranfparence  de 
fon  corps ,  quand  on  en  a  tiré  les  entrailles.  IL  162.  b. 

BAUDRUCHE  ,  (  Batt.  d'or  )  ufage  de  la  baudruche.  II. 
158.  139.  a.  Comment  on  la  prépare.  139.  a.  Obfervation 

fur  fa  découverte.  1 60.  a. 

BUVEUSE,  (  Hifl.  nat.  )  poiffon  de  mer.  Sa  defcription.il. 
163.  a. 

BAUGE ,  ( Écon .  rufliq.  )  terre  franche  ,  mêlée  avec  de  la 
paille  8c  du  foin  hachés.  Ufage  qu’on  en  fait  au  lieu  de  plâtre 
&  de  pierre.  Quand  elle  eft  foutenue  par  de  la  charpente  , 
cet  enfcmble  s’appelle  torchis.  Comment  on  bâtit  en  torchis. 
II.  163.  a. 

BAÜGIAS,  (  Thomas')  fa  patrie  ,  fes  ouvrages. XI.  348. a. 

BAVIERE  ,  (  Géogr.  )  état  d’Allemagne.  Ses  bornes  8c  fon 
étendue.  Sa  divifion  en  haute  8c  baffe.  Cercle  de  Bavière. 
Palatinat  de  Bavière.  II.  163.  b.  , 

Bavure  ,  cercle  de ,  IV.  70.  a.  Suppl.  I.  3 10.  b.  De  l’éleéteur. 
IV.  66.  a.  Cet  électeur  archidapifer  de  l’empire.  I.  613.  a. 
Vicariat  de  Bavière.  XVII.  232.  b.  La  fucceflion  féodale  du 
comté  de  Haag  parvenue  à  la  maifon  électorale  de  Bavière. 
Suppl.  III.  285.  a.  Armes  de  l’éleéteur  ,  planch.  16  du 
blafon ,  vol.  II. 

BAULIEU  ou  Baulot  ,  (  Jacques  )  connu  fous  le  nom  de 
frere  Jacques  l’hermite,  chirurgien.  Suppl.  III.  777.  b. 

BAUMANN  ,  (  caverne  de  )  proche  de  Gortar  ,  dans  le 
comté  de  Blanckenburg.  Elle  contient  fix  grottes.  Pierres  qu’on 
y  trouve  ,  figurées  en  os  d’animaux.  II.  163.  b. 

Baumann.  Defcription  de  cette  grotte.  VII.  9 6j.b. 

BAUME,  {Hifl.  nat.)  le  baume  de^&iléad  eft  des  plus  eftimés. 
Arbre  d’Égypte  8c  de  l’Arabie  d’où  on  le  tire.  II.  163.  /'.Quand 
8c  comment  fe  fait  l’incifion.  Divcrfes  couleurs  fucceffives 
que  prend  le  fuc.  Son  odeur  8c  fon  goût.  Le  fuc  qui  nous 
eft  apporté  ,  n’eft  qu’une  préparation  du  bois  8c  des  bran¬ 
ches  vertes  diftillées.  Liqueur  extraite  de  la  femence  qu’on 
fait  paffer  pour  le  véritable  baume.  Defcription  du  baumier. 
Son  fruit  entre  dans  la  thériaque  de  Venife.  Ufage  que^nous 
faifons  de  fon  bois.  II.  164.  a. 

Tome  /. 


Baume  de  la  Mecque  :  il  a  toutes  les  vertus  du  baume  de 
Giléad.  II.  164.  a. 

Baume  du  Pérou  ,  trois  efpeces  :  baume  d’incifion  ,  fon 
ufage  ;  baume  fec  ,  fon  ufage  ;  baume  de  lotion  ,  fon  ufage. 
II.  164.  a. 

Baume  de  Copahu,  de  deux  fortes.  Ufage  qu’en  fontles  Juifs. 
II.  164.  b. 

Baume  de  Tolu.  Voyez  Tolu. 

Baume  d’ambre  liquide.  II.  164.  b. 

Baume  de  Giléad  ou  Galaad.  XI.  3 11.  b.  Baume  de  Jéricho. 
VIII.  309.  a.  Baie  ou  fruit  de  l'arbre  qui  produit  le  baume 
de  Judée.  II.  698.  b.  Baume  cofmérique  de  la  Mecque.  IV. 
292.  a.  Baume  appelle  opobalfamum  ;  on  en  diftingue  deux 
efpeces  ,  l’une  qui  eft  le  véritable  ,  l'autre  cehii  de  la  Mecque 
8c  de  Conftantinople.  XI.  310.  b.  311.  a.  Différence  entre  le 
baume  de  Copahu  &  celui  du  Pérou.  IV.  172.  b.  Baume  de 
Tolu.  XVI.  396.  a.  Baume  de  poix.  XII.  899.  b.  En  quoi  les 
baumes  different  des  réfines.  XIV.  172.  b. 

Baume  de  foufre  térébenthine.  Comment  on  le  fait.  Dans  quels 
cas  ,  8c  comment  on  s’en  fert.  II.  1 64.  b.  Cas  oti  il  feroit 
dangereux.  Baume  de  foufre  anifé.  Maladies  où  on  l’emploie. 
Avantages  des  baumes  de  foufre  fur  le  baume'  blanc  du 
Canada.  Propriétés  du  baume  de  foufre  employé  extérieure¬ 
ment.  Maniéré  de  le  préparer  pour  ce  dernier  ufage.  Ibid. 
1 63.  a. 

Baume  du  Pérou  artificiel.  Maniéré  de  le  préparer.  II.  163.  a. 

Baume  d'Arceus.  Sa  préparation  8c  fon  ufage.  II.  163.  a. 

Baume  du  commandeur.  Sa  préparation.  Son  ufage.  II.  163.  a. 

Baume  r  ou  onguent  de  genievre.  Comment  on  le  fait,  II. 
163.  b. 

Baume  de  Lucatelli.  Préparation  8c  ufage.  II.  163.  b. 

Baume  odoriférant.  Préparation  8c  ufagev  II.  163.  b. 

Baume  pe floral.  Préparation.  II.  163.  b.  • 

Baume  préparé  par  la  décoElion  des  bois  réfineux  b  al  filmiques-. 
Comment  fe  fait  cette  décoétion  ;  fon  ufage.  II.  163.  b. 

Baume  fiolide  &  afiringent.  Sa  préparation  ,  fon  ufage  dans  les 
gonorrhées.  II.  1 63.  b. 

Baume  vert  de  AIcr~ ,  ou  de  ma dtmoif elle  Feuillet.  Maniéré  de 
le  faire.  II.  163.  b.  Son  ufage.  Ibid.  1 66.  b. 

Baume  vulnéraire.  Préparation  8c  ufage.  Léméry  compte 
73  efpeces  différentes  de  baumes  artificiels.  II.  1 66.  a. 

Baume  fiacré ,  dont  les  chrétiens  orientaux  fe  fervent  dans 
quelques  cérémonies.  X.  913.  b. 

Baume,  (Botan.)  defcription  de  cette  plante  par  Virgile. 
VI.  832.  b. 

Baume  les  Moines  ,  ou  les  Mejfieurs  ,  (  Géogr.  )  abbaye  de 
France  en  Franche-Comté.  Son  ancienneté.  Tombeaux  qu’ori 
voit  dans  fon  églife.  Épitaphe  de  Jean  de  Wateville  ,  enterré 
dans  ce  lieu.  Obfervations  fur  cet  abbé.  Moines  de  l’abbaye  de 
Baume.  Ouvrage  à  confulter.  Suppl.  I.  833.  a. 

Baume  les  Dames  ,.  ou  les  Nonnains  ,  (  Géogr.)  petite  ville 
de  Franche-Comté.  Son  origine.  Abbaye  de  chanoineiïes  dans 
ce  lieu.  Suppl.  I.  83  3.  a. 

Baumes  fiaélices.  Celui  de  faturne.  A  quoi  il  eft  propre.  II. 

164-  b. 

Baumes  de  foufre.  VIII.  333.  b.  XV.  400.  b. 

BAUMGARTEN.  Son  ouvrage  fur  la  fcience  efthetique; 
Suppl.  II.  873.  a. 

BAUMIER  ,  bois  de  cette  plante.  XVII.  638.  a. 

B  A  VOLET  ,  coèftures  à  bavolet.  III.  590.  b.  Origine  du 
mot  bavolet.  XVII.  430.  a. 

BAXANA  ,  (  Botan.  )  arbre  à  fruit  vénéneux  Sc  à  racine 
anti-vénérienne  ,  qu’on  trouve  proche  Ormuz.  Particularités 
fur  cet  arbre  ,  fur  Ion  fruit  8c  fur  fon  ombre.  II.  1 66.  a. 

BAXTER  ,  (  Richard  &  Guillaume  )  XV.  143.  a. 

BAYA ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  786.  b. 

BAYADERES  ,  femmes  galantes  ,  entretenues  dans  les 
pagodes  des  Indiens.  XVII.  737.  a  ,b. 

BAYANISME  ,  (  Hifl.  eccl.  )  erreur  de  Baïus  8c  de  fes 
difciples.  Abrégé  de  la  vie  de  Baïus,  né  en  1313  ,  dans  le 
Hainaut.  Sa  doctrine,  i°.  fur  l’état  d’innocence.  II.  166.  b\ 

2".  Sur  l’état  de  nature  tombée. 

30.  Sur  l’état  de  nature  réparée  par  le  Rédempteur.  II. 
167.  a. 

Ce  fyftême  eft  un  compofé  bizarre  8c  monftrueux  de  péla- 
gianifme  ,  de  luthéranifme  Sc  de  câLvinifme.  Quant  à  l’état  de 
nature  réparée ,  tous  fes  fentimens  font  directement  contraires 
à  la  doétrine  du  concile  de  Trente. 

Ouvrages  qui  l’ont  réfuté.  II.  T67.  b.  Soumiffion  de  Baïus 
à  la  bulle  du  pape  Pie  V.  Seconde  bulle  de  Grégoire  XIII , 
acceptée  par  Baïus ,  8c  après  laquelle  cependant  les  cqntefta- 
tions  fe  réveillèrent.  Les  opinions  de  Bains  renouvelles  par 
Cornélius  Janl'enius  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Auguflinus. 

II.  168.  *. 

BAYARD  ,  (  le  Chevalier  )  fa  mort.  Suppl.  IV.  380.  b. 

BAYER,  (  Théophile  Sigefroi)  ouvrage  de  ce  favant,  inti¬ 
tulé  :  Fil  du  labyrinthe.  X.  742.  b.  Analyfe  d’un  ouvrage  de 
cet  auteur  ,  intitulé  :  fundarnenta  interpretationis  &  adminiflra- 
tïonis  generalïa  ,  ex  mundo ,  mente  &  feripturis jafta.  744.  a.  Son 
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ouvrage  fur  les  Scythes.  XIV.  848.  b.  Sa  diftertation  fur  les 
Warages.  XVII.  589.  b. 

BAYER  ,  (  caries  cèlefles  de)  VI.  62.  b.  Suppl.  II.  253. 
a ,  b. 

BAYES,  ( Géogr .  anc.)  defcription  de  la  côte  du  golfe 
de  Bayes  ,  où  le  trouvoient  la  plupart  des  maifons  de  plai- 
fance  des  anciens  Romains.  Mœurs  qu’on  y  pratiquoit.  Divers 
grands  travaux  qu’on  y  exécuta  pour  rendre  le  lieu  plus 
commode.  IX.  891.  a  ,  b.  892.  a.  Bains  chauds,  près  de 
Bayes.  X.  920.  a.  Pont  de  bateaux  que  Caligula  bâtit  à  Bayes. 
XIII.  71.  b.  Lac  d’A verne  ,  près  de  Bayes.  I.  869.  E 

BAYEUX.  Exemple  que  les  habitans  de  cette  ville  ont 
donné  pour  bannir  la  mendicité.  VII.  75.  a.  Oblervations  fur 
Bayeux  ancienne.  Suppl.  IV.  56.  a.  198.  b. 

BAYLE.  Notaire  des  bayle  8c  confuls  du  Languedoc.  XI. 
240.  a. 

Bayle  ,  (  Pierre )  tejus  Sc  lieu  de  fanaiffance.  VII.  42.  a. 
Obfervations  fur  la  vie  ,  les  principes  8c  les  ouvrages  de  ce 
philofophe ,  XIII.  612.  b.  613.  a  ,  b.  lur  fon  dictionnaire. 
VII.  42.  a.  Réponfe  à  la  critique  de  ceux  qui  lui  reprochent 
d’avoir  fait  mention  ,  dans  fon  dictionnaire  ,  de  plufieurs 
auteurs  peu  connus  ,  8c  d’en  avoir  omis  de  célébrés.  IV. 
967.  a.  Il  11’y  a  pas  d’auteur  qui  ait  tant  perdu  dans  quelques 
endroits  ,  8c  qui  ait  tant  gagné  dans  d’autres.  V.  636.  d. 
Comment  il  a  combattu  le  lpinofifme.  XV.  464.  ,  b.  — 

474.  a.  Examen  qu’il  a  fait  de  cette  queltion  ,  fi  l’athéifme 
elt  pire  que  la  fuperftition.  I.  Soi.  b.  Examen  de  cette  propo¬ 
rtion  de  Bayle  ,  que  l’athéifme  ne  tend  pas  à  la  deltruCtion 
de  la  fociété.  804.  a  ,  b.  806.  b.  809.  b.  810.  b.  813.  b.  815.  a. 
Examen  des  réflexions  de  Bayle  ,  fur  les  preuves  de  l’exif- 
tence  de  Dieu.  IV.  976.  b  ,  8cc.  Comment  il  a  tâché  de 
défendre  le  manichéifme  :  difputesfur  ce  fujet,  entre  Bayle , 
Jaqtielot ,  Leibnits  8c  Mallebranche.  X.  24.  a,  b  ,  8cc.  Com¬ 
ment  il  à  tâché  de  ruiner  la  preuve  de  la  liberté  ,  tirée  du 
fentiment  vif  que  nous  en  avons.  IX.  468.  b.  Son  journal 
littéraire.  Suppl.  III.  659 .a$,b. 

Bayle  ,  ( François )  anatomifte.  Suppl.  I.  399.  b.  Phyfiolo- 
gille.  Suppl.  IV.  3  y 2.  a. 

BAYONNE.  Conjeéhire  fur  l’ancien  nom  de  cette  ville. 
IX.  288.  b.  Mines  à  cinq  lieues  de  Bayonne  ,  connues 
8c  exploitées  par  les  Romains.  VIII.  932.  a.  Coutume  de 
Bayonne.  IV.  415.  b.  Fêtes  données  à  Bayonne  par  Cathe¬ 
rine  de  Médicis.  Vl.  577.  b.  Autres  fêtes  données  dans  ccrte 
ville  en  174c  ,  au  paflage  de  madaçie  la  dauphine.  VI.  388. 
b  ,  8cc. 

BAYONNETTE.  Defcription  de  cette  arme;  fon  ufage. 
On  dit  qu’elle  a  été  inventée  à  Bayonne.  II.  168.  a. 

Bayonnette.  Defcription  de  cette  arme.  XVII.  768.  é.Bayon- 
nettes  à  reflbrt.  Déclaration  concernant  les  ouvriers  qui  les 
fabriquent.  IX.  5 1 2.  a.  De  l’ufage  de  la  bayonnette.  Suppl, lll. 

1 5  5.  b.  1  56.  a.  158.  b.  1 60.  b.  Suppl.  IV.  380.  b. 

BAZAR  ,  lieu  defliné  au  commerce  parmi  les  Orientaux. 
Defcription  ufages  des  différentes  places  de  ce  nom.  Magni¬ 
ficence  de  celui  d’Ifpahan,  que  celui  deTauris  furpafle  encore 
en  étendue.  II.  168.  b. 

B.iÿir.  Defcription  du  bazar  de  Bender-Abazzi.  XII.  140.  b. 

BAZARIE  ,  (  Géogr.  anc.  )  province  des  Scythes  ,  dont  les 
habitans  formoient  des  parcs  de  bêtes  fauves  8c  d’autres 
animaux.  Ce  qui  arriva  à  Alexandre-le-grand  ,  dans  un  de  ces 
parcs.  II.  168.  b. 

BAZILE,  ( Hijl .  du  bas-empire)  hiftoire  du  régné  de  cet 
empereur.  Suppl.  I.  835.  a. 

Bazile  le  Macédonien.  Hiftoire  de  la  vie  Sc  du  régné  de  cet 
empereur.  Supnl.  I.  835.  k. 

BAZOIS,  (Géogr.  )*contrée  du  Nivcrnois.  Scs  produirions. 
Son  commerce.  Principales  villes  qu’on  y  trouve.  Ouvrage  à 
confulrcr.  Suppl.  I.  83  5.  A. 

BAZUIN ,  (  lchthy.  )  poiffon  d’un  nouveau  genre  de  la 
famille  des  fparcs.  Defcription  de  fix  efpeces  comprifes  fous 
ce  genre ,  diftinguées  par  les  noms  fuivans:  1.  ba^uin  ;  2.  var- 
kcafbeck  ;  3.  varkcnfbcck  ;  4.  fcffensyich  ;  3.  chine  kabos  ;  6. 
roos-vich.  Suppl,  I.  836.  a ,  b. 
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BDELLIUM  ,  (  Mat.  méd.  )  gomme  du  Levant ,  d’ufage  en 
médecine  :  étymologie  de  ce  mot.  Il  eft  fort  douteux  que  le 
bdellium  dont  il  eft  parlé  dans  l’Écriture  ,  foit  pris  dans  le 
même  fens  que  dans  nos  langues.  Diofcoride  en  diftingue 
trois  fortes.  (Malien  en  reconnoit  deux,  l’arabique  Sc  le  lcy- 
tliique.  Arbre  de*  ce  nom  ,  qui  fc  trouve  ,  félon  Pline  ,  dans 
la  Baélriane.  Entre  les  modernes,  les  uns  le  confondent  avec 
la  mirrhe  ,  les  autres  avec  la  gomme  animé  ;  d’autres  le  pren¬ 
nent  pour  1  efcarboucle  ou  le  cryftal.  Sentiment  de  Dale,  de 
P.omet ,  de  M.  Geoffroi ,  fur  le  bdellium.  II.  169.  *. 

Bdellium  :  différence  entre  la  myrrhe  8c  le  bdellium.  X. 
916.  a. 
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BÉ,  (/f)  maître  écrivain.  IX.  906.  b. 

BÉARN  ,  mines  d’argent  de  cette  province.  I.  639.  a.  Fa¬ 
milles  defeendues  de  Viftgoths  ,  fubflftantes  dans  le  Béarn. 
II.  530.  b.  Parlement  de  Béarn.  XII,  62.  a ,  b.  8cc.  Cour 
majeure  ou  plemere  du  Béarn.  IV.  272  b.  For  de  Béarn 
Vil.  108.  b. 

BÉATIFICATION  ,  aéle  par  lequel  le  pape  déclare  un 
homme  en  poffeflïon  du  bonheur  éternel.  II.  169.  a.  Diffé¬ 
rence^  entre  la  béatification  8c  la  canonilâtion.  Pourquoi  la 
béatification  a  été  introduite.  Ibid.  b. 

BÉAl  ITUDE  ,  bonheur , félicité ,(Sy non.)  différence  entre 
ces  mots.  II.  169.  b. 

Béatitude,  montagne  des  béatitudes  en  Judée.  X.  679.  b. 

Béatitude,  voye^  P akadis,  6*  l’article  Théologique ,  ClEL.  Du 
tems  oii  les  juftes  jouiront  de  la  béatitude.  XVII.  348.  a.  État 
de  Famé  jufle  au  premier  moment  de  la  béatitude.  IL  243. 
a.  Béatitude  que  Mahomet  promet  à  fes  feélateurs.  I.  251.  a. 
Béatitude  félon  les  budsdoillcs.  753.  b. 

BEA.U.  (  Métaph.  )  Tout  le  monde  raifonne  du  beau  ;  mais 
des  qu’un  demande  fon  origine,  fa  nature,  fa  notion  pré- 
cife,  les  fentimens  font  partagés. 

I.  Expojition  des  différens  fentimens  .des  auteurs  qui  ont 
le  mieux  écrit  fur  ce  Jujet.  Dialogues  de  Platon  fur  le  beau. 
Idée  de  ces  ouvrages.  II.  169 .b.  S.  Aiiguftin  avoit  compofé 
lur  cette  matière  un  traité  qui  s’eft  perdu.  Cependant  l’on 
voit  par  les  idées  éparfes  dans  fes  écrits  fur  cet  objet ,  que 
c  eft  1  unité  ,  lelon  lui ,  qui  conflitue  la  forme  8c  l’effence  du 
beau  en  tout  genre.  Wolf  fait  confifter  lu  beauté  dans  la 
perfection  :  1.,  vraie  eft  celle  qui  nait  d’une  perfedion  réelle: 
1 apparente  celle  qui  nait  d'une  perfeélion  apparente.  Saint- 
Auguftin  avoir  été  plus  loin.  Ibid.  1-0.  a.  M.  de  Crouzas  défi¬ 
nit  la  beauté  ,  un  certain  rapport  d’un  objet  avec  des  fenti¬ 
mens  agréables ,  ou  avec  des  idées  d’approbation.  Il  fixe 
enfui  te  cinq  caraéïeres  du  beau  ;  la  variété ,  l’unité  ,  la  régu¬ 
larité  ,  l’ordre,  la  proportion.  Défaut  de  cetie définition  M 
H u tch el on  ,  profefléur  de  Glafcou  ,  établit  en  nous  un  ll-ns 
interne,  par  lequel  nous  diliinguons  les  belles  choies  ,  8c 
entead  par  ie  beau ,  ce  qui  eft  foit  pour  ci-.,-  faift  par  ce  fens 

1".  Notre  ame  ,  dit-il,  eft  paflive  dans  le  plaifir  Sc  dans  le 
déplaifir. 

2“.  Il  n’eft  peut-être  aucun  objet  qui  puiflê  affeéler  notre 
ame ,  fans  lui  être  plus  ou  moins  une  occafion  néceffaire  de 
plaifir  ou  de  déplaifir.  Ibid.  b. 

3  .  Cela  pôle  ,  1  auteur  appelle  fens  internes  ces  détermi¬ 
nations  de  Famé  à  fe  plaire  ou  à  fe  déplaire  à  certaines  formes 
ou  a  certaines  idées  ,  quand  elle  les  confidere. 

4°.  Comme  ccs  déterminations  s’oblèrvcnt  dans  tous  les 
hommes  ;  il  eft  confiant  qu’il  y  a  dans  tous  un  fens  naturel  8c 
propre  pour  le  beau. 

5  .  11  ne  fuit  point  de  ce  que  ce  fens  interne  fe  développe 
plus  tard  que  les  lens  externes ,  que  cette  faculté  vienne 
uniquement  de  l’éducation. 

6  .  Les  facultés  par  lefquelles  nous  recevons  des  percep¬ 
tions  differentes,  s’appellent  des  fens  différens.  Nos  fens  ont 
chacun  leur  organe.  Or ,  fi  vous  appliquez  cette  obferva- 
tton  au  bon  8c  au  beau ,  vous  verrez  qu’ils  font  exaélement 
dans  ce  cas.  IL  17 1.  a. 

7°.  Les  animaux  ont  des  facultés  femblables  à  nos  fens 
exteneurs  ;  mais  aucun  ne  donne  un  ligne  de  ce  qu’on 
entend  ici  par  fens  interne.  Donc  ü  exifte  indépendamment 
des  fens  extérieurs. 

8U.  Le  fens  a  des  plaifirs  néceffaires,  la  beauté  8c  la  laideur 
cl  un  objet  eft  toujours  le  même  pour  nous,  quelque  defir 
quejious  euflions  d’en  juger  autrement. 

9  .  Ainfi  certains  objets  font  immédiatement  la  caufe  du 
P.  ,  ftue  donne  la  Beauté  ,  ce  plaifir  eft  individuel  8c  n’a 
rien  de  commun  avec  l’intérêt. 

iou.  Nous  joignons  toujours  à  la  confidération  de  l’utile  ' 
quelque  autre  ientiment  particulier.  Abandonnez  la  nature  à 
elle-même,  le  fens  interne  exercera  fon  empire.  Il  pourra 
fe  tromper  dans  fon  objet  ;  mais  la  fenfation  de  plaifir  n’en 
fera  pas  moins  réelle.  Ibid.  b.  Le  terme  beau  ,  félon  Hntche- 
iou  ,  défigne  la  perception  d'un  efprit.  Rien  n’eft  beau  que 
par  rapport  à  l’efprit  qui  l’apperçoit.  Ce  qu’il  entend  par 
beau  abjolu  6c  beau  relatif.  Un  être  feroit  bien  malheureux 
cjm  ne  reconnoîtroit  le  beau  que  dans  des  objets  qui  lui 
feroient  nuifibles.  Mais  la  providence  y  a  pourvu.  Selon  les 
feétateurs  d’Hutchefon  f  les  figures  que  nous  fcmmons 
balles,  offrent  à  nos  fens  l’uniformité  dans  la  variété.  Ibid 
172.  a.  Et  dans  les  ouvrages  de  la  nature,  le  beau  ale  même 
fondement.  Ils  aflùjettiflent  à  la  même  loi  les  jÆÇdudions 
des  arts.  Mais  il  eft  une  claffe  d'êtres  dont  ils  font  fort 
embarraffés;  car  on  y  reconnoit  de  la  beauté,  8c  leur  réglé 
11  eft  point  appliquable  à  ces  êtres  ;  ce  font  les  démonflra- 
tions  des  vérités  abftraites  8c  univerfelles.  Zélé  b.  Quant  au  beau 
relatif,  U  ne  peut  confifter  que  dans  la  conformité  qui  fç 
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trouve  entre  le  modèle  8c  la  copie.  Il  n’efl  donc  pas  nécef- 
l.urc  qu’il  y  ait  aucune  beauté  dans  l'original.  Quelle  efl, 
filon  Hutchefon,  l’origine  du  penchant  que  nous  avons  à 
la  comparaifon.  Effai Jur  le  beau  du  P.  André  jéfuite.  Eloge 
de  cet  ouvrage.  Cependant  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
nulle  part  défini  en  quoi  confifle  le  beau.  Ibid.  173.  a.  Il  le 
diflribue  en  quatre  chapitres  ;  le  premier  efl  du  beau  vifible  • 
le  fécond  du  beau  dans  les  mœurs  ;  le  troifieme  du  beau 
dans  les  ouvrages  d’efprit  ;  le  quatrième  du  beau  muftcal. 
Il  prétend  qu’on  découvre  fur  chacun  de  ces  objets  un  beau 
eflèntiel ,  un  beau  naturel ,  un  beau  artificiel  :  ce  dernier 
efl  mêlé  d’arbitraire  &  d’abfolu  ,  comme  on  le  voit  ,  par 
exemple  ,  en  architeélure.  Il  y  a  donc  dans  les  produirions 
des  arts ,  un  beau  cffenticl ,  un  beau  de  création  humaine 
6c  un  beau  de  fyflême.  Ibid.  b.  Le  beau  arbitraire  fe  foufdivile 
en  un  beau  de  génie  ,  un  beau  de  goût ,  &  un  beau  de  pur 
caprice.  Comment  le  P.  André  répônd  à  ceux  qui  pré¬ 
tendent  que  la  beauté  efl  d  éducation  8c  de  préjugé....  Appli¬ 
quant  enfuite  fes  principes  aux  mœurs  ,  aux  ouvrages 
ct’efprit  &  à  la  mufique,  il  montre  dans  ces  trois  objets, 
un  beau  effentiel ,  un  beau  naturel,  8c  un  beau  arbitraire! 
L’auteur  qui  nous  a  donné  VeJJdi  Jur  le  mérite  &  la  vertu  \ 
rejette  toutes  ces  diflinétions  ,  &  n’admet  qu’un  beau  dont 
*  utile  efl  le  fondement.  Ibid.  174.  a.  Ainfi  tout  ce  qui  efl 
ordonné  de  maniéré  à  produire  le  plus  parfaitement  l'effet 
qu’on  fe  propofe  efl  fuprêmement  beau.  Pourquoi ,  félon 
cet  auteur  ,  nous  changeons  fi  fouvent  de  mode.  Il  y  a  une 
cfpece  de  maximum  autour  duquel  nous  tournons  fans  celle. 
D’ailleurs  ce  maximum  a  dans  mille  occafions  des  limites 
plus  étendues  ou  plus  étroites.  Examen  de  ce  fyflême.  Il  elt 
prouvé  que  nous  admirons  dans  les  ouvrages  de  l’art  6c  de 
la  nature  plufieurs  chofes  dont  la  beauté  ne  fauroit  avoir  l’u- 
tde  pour  fondement.  Ibid.  b.  Réfumé  de  ce  qui  vient  d’être  dit 
fur  chacun  des  auteurs  dont  on  a  parlé.  Ibid.  175.  a.  Syjléme 
de  Fauteur  de  cet  article.  L’exercice  le  plus  immédiat  de  nos- 
facultés  de  fentir  8c  de  penfer ,  confpire ,  auïïi-tôt  que  nous 
naiffons,  à  nous  donner  des  idées  d’ordre,  de  fynimétrie  , 
de  proportion ,  d’unité.  Ces  notions  font  expérimentales , 
indépendantes  de  celle  de  Dieu  ,  pofitives  ,  diflinétes 
univerfelles ,  &c.  Ces  notions  ébauchées  dans  notre  enten¬ 
dement  par  l’exercice  de  nos  facultés  ,  font  entretenues  ,  8c 
perfeélionnées  par  tous  les  objets  qui  nous  environnent.  Ibid, 
b.  S'il  n’entre  donc  dans  la  notion  du  beau  que  celles  dont  on 

vient  de  parler .  on  peut  les  employer  dans  la  définition 

qu’on  en  donne  fans  être  accufé  de  tourner  dans  un  cercle  ’ 

Vicieux . J’appelle  beau  hors  de  moi ,  tout  ce  qui  contient 

en  foi  de  quoi  réveiller  dans  mon  entendement  l’idée  de 
rapports  ,  &  beau  par  rapport  à  moi,  tout  ce  qui  réveille  cette 

idée .  Cette  définition  expliquée  dans  toutes  fes  parties. 

Ibid.  176.  a.  Diflinélion  de  plufieurs  efpeces  de  beau  ;  le  beau 
moral ,  littéraire  ,  mufical ,  naturel ,  artificiel ,  d’imitation 

définis  d’après  le  principe  qu’on  vient  d’établir . Diflinétion 

du  beau  relatif  8c  du  beau  réel.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend  par 
Ximitation  de  la  belle  nature.  Selon  la  nature  d’un  être  8c  des 
rapports  dont  il  excite  en  nous  la  perception  ,  -il  efl  joli , 
beau  ,  plus  beau,  très-beau ,  laid  ,  bas,  petit,  grand,  élevé 
fubliine ,  outré ,  burlefque  ou  plaifam.  Exemple  tiré  de  la 
littérature  ;  le  qu’il  mourût  du  vieil  Horace ,  l'elon  les  cir- 
conftances  où  il  fera  prononcé ,  pourra  être  ou  indifférent , 
cell-à-dire  ni  beau  ni  laid.  II.  177.  a.  ou  intéreffant,  ou 
fublime  ,  ou  burlefque,  ou  plaifant.  Objection  contre  la  défi¬ 
nition  de  l’auteur.  Elle  embraffe  trop  d’objets  ;  il  en  efl  plu- 
ficurs  auxquels  elle  convient,  qu’on  ne  fauroit  appeller  beaux. 
Réponlé  à  cette  objection.  L’on  diflingue  ici  trois  fortes  de 
rapports;  les  rapports  réels,  les  rapports  apperçus ,  8c  les 
intclleéluels  ,  ceux  que  l’entendement  humain  femble  mettre 
dans  les  chofes.  Ibid.  b.  Ce  n’efl  point  par  ceux-ci  qu’un  être 
efl  beau  ;  mais  par  les  rapports  réels  que  notre  entende¬ 
ment  y  remarque.  Cette  beauté  ne  fc  prend  point  dans  ce 
ïens  étroit  où  le  joli  efl  l’oppofé  du  beau  ;  mais  dans  un 
feus  plus  philofophique  ,  plus  conforme  à  la  notion  du  beau 
en  général ,  8c  à  la  nature  des  langues  8c  des  chofes  &c. 
Ibid.  178.  II.  a. 

II.  Recherches  fur  l’origine  des  opinions  differentes  que 
les  hommes  ont  de  la  beauté.  Le  beau  qui  refulte  de  la 
perception  d’un  feul  rapport,  efl  moindre  ordinairement 
que  celui  qui  réfulte  de  la  perception  de  plufieurs  rapports... 
Exemples...  Cependant  il  ne’  faut  pas  multiplier  les  rapports 
à  l’infini,  &  la  beauté  ne  fuit  pas  cette  progreiïion.  Nous 
n’admettoijude  rapports  dans  les  belles  chofes  que  ce  qu’un 
bon  efpritlçn  peut  faifir  nettement  8c  facilement.  Ainli  de 
la  diverfe  capacité  des  efprits  réfulte  la  diverfité  des  juge- 
™ei?s  beau-  Il  y  a  des  rapports  qui  fe  fortifient, 

s’affoiblillent'  8c  fe  tempèrent  mutuellement.  Quelle  diffé¬ 
rence  dans  ce  qu’on  penfera  de  la  beauté  d’un  objet  ft  on 
les  faifit  tous ,  ou  fi  l’on  n’en  faifit  qu’une  partie  !  Seconde 
four  ce  de  diverfité  dans  les  jugemens  :  il  y  en  a  d’indéter¬ 
minés  8c  de  déterminés.  Nous  nous  contentons  des  pre¬ 
miers  toutes  les  fois  qu’il  n’efl  pas  de  l’objet  unique  de  la 
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feience  Si  de  l’art,  de  les  déterminer.  Ibid.  179.  a.  Mais  ft  cette 
détermination  efl  l’objet  immédiat  8c  unique  d’une  fcience 
ou  d’un  art,  nous  exigeons  non-feulement  les  rapports, 
mais  encore  leur  valeur.  Exemples.  Une  circonflance  qui 
n’efl  pas  indifférente  à  la  beauté ,  c’efl  l’aélion  combinée  de 
la  furprife  8c  des  rapports.  Quelquefois  nous  confidérons  les 
êtres  relativement  aux  lieux  qu’ils  occupent  dans  la  nature , 
dans  le  grand  tout ,  8c  félon  que  le  grand  tout  efl  plus  ou 
moins  connu  ,  l’échelle  qu’on  fe  forme  de  la  grandeur  des 
êtres  efl  plus  ou  moins  exaéte  :  troifieme  fource  de  diver¬ 
se  de  goûts  8c  de  jugemens  dans  les  arts  d’imitation. 
Influence  des  paffions  ,  des  préjugés,  des  mœurs  fur  nos 
jugemens  :  quatrième  fource  de  diverfité  de  talens  8c  de 
connoiffances  :  cinquième  fource  de  diverftté  dans  les  juge¬ 
mens.  Ibid.  b.  S'il  manque  r.  un  homme  la  notion  de  quel- 
qu  une  des  idées  Amples  dont  une  fubllance  efl  compofée , 
il  n  elt  aucune  définuion  qui  puiffe  lui  donner  l’idée  dont  il 
n  auroit  pas  eu  précédemment  la  perception  fenfible  :  fixieme 
fource  de  diverftté  dans  les  jugemens  que  les  hommes  portent 
de  la  beauté  dune  defeription.  Les  termes  n’ont  pas  la  même 
valeur  dans  l’efprit  de  chaque  homme  :  feptieme  fource. 
Certains  goûts  ou  dégoûts ,  certain  ordre  faélice  dans  nos 
idées  :  huitième  fource.  Viciflitudes  dans  nos  facultés  :  neu¬ 
vième  fource.  Ibid.  180.  æ.  Les  idées  accidentelles  que  réveil¬ 
lent  la  préfence  dcl’objet  dont  nous  jugeons  :  dixième  fource. 
Certaines  analogies  que  nous  croyons  trouver  entre  cet 
objet  8c  d’autri-s  qui  nous  plaifent  ou  nous  déplaifent  :  onzième 
fource.  Le  nom  feul  d’un  ouvrier  décide  notre  jugement  fur 
1  ouvrage  :  douzième  fource.  Les  êtres  purement  imaginaires, 
tels  que  le  fphynx ,  la  fyrene  ,  &c.  font  ceux  fur  la  beauté 
defquels  on  femble  moins  partagé.  Ces  caufes  de  diverftté  ne 
font  point  une  raifon  de  penier  que  le  beau  réel  foit  une 
chimcre  :  le  principe  du  beau  n’en  efl  pas  mojns  confiant, 
Ibid.  b.  Le  beau  n’eil  pas  toujours  l’ouvrage  d’une  caufe  intel¬ 
ligente.  Les  rapports  font  quelquefois  des  réfultats  de  combi¬ 
nations  fortuites  ,  du  moins  par  rapport  à  nous.  Exception  en 
faveur  des  œuvres  du  tout-puiffant.  Ibid.  181.  a. 

Beau.  (  Métaphyf.  Poéfte)  Des  qualités  auxquelles  ce  fen- 
ttment  de  plaiftr  8c  d’admirtition  qu’excite  le  beau,  efl  attaché 
dans  les  produ&iiîns  de  la  nature  Scde  l’art.  Suppl.  I.  836.  a.  On 
diflingue  trois  efpeces  de  beau  ;  le  beau  intellectuel ,  le  beau 
moral ,  8c  le  beau  matériel  ou  fenfible.  —  Ses  qualités  dif- 
tinfles  lé  réduifent  à  trois  ;  la  force  ,  la  richeffe  8c  l’intelli¬ 
gence.  —  L’œil  8c  l’oreille  font  exclufivement  les  deux  orga¬ 
nes  du  beau.  L’œil  efl  le  fens  de  la  beauté  phyftque ,  Sc 
l’oreille  efl  par  excellence  ,  le  fins  de  la  beauté  intelleéluelLe 
8c  morale.  —  Ce  qui  donne  à  la  penfée  8c  à  la  volonté  ce 
caraélere  qui  nous  étonne  dans  le  génie  8c  dans  la  vertu,  ce 
font  toujours  les  qualités  exprimées  ci-deffus,  force,  richeffe 
8c  intelligence.  En  morale,  c’efl  la  force  qui  donne  à  la 
bonté  le  cnraétere  de  beauté.  Ibid.  837.  a.  —  Il  arrive  fouvent 
que  fans  être  d’accord  fur  la  bonté  morale  d’une  aétion  cou- 
rageufe  &  forte  ,  on  efl  d’accord  fur  fa  beauté  ;  t^lle  efl 
l’aélion  de  Scevola.  —  On  obferve  la  même  chofe  dans  les 
productions  de  l’efprit.  Toutes  celles  qui  fuppofent  un  haut 
degré  d’intelligence  8c  une  force  prodigieufe  dans  l’enten¬ 
dement  8c  la  réflexion  ,  font  appellées  belles.  —  Pourquoi  le 
peuple  8c  les  favans  font  les  deux  claffes  d’hommes  oui 
éprouvent  le  plus  fouvent  8c  le  plus  vivement  l’émotion  du 
beau.  -  CaraCteres  qui  excitent  en  nous  le  fentiment  du  beau 
dans  l’eloqucnce  8c  la  poéfie.  —  Beauté  dans  les  objets  fen- 
fibles.  Ibid.  b.  CaraCteres  de  beauté  dans  l’homme  8c  dans  la 
femme.  Ibid.  838.  a.  Ces  CaraCteres  font  voir  que  l’intelligence 
8c  la  fageffe  de  la  première  caufe  ne  fe  manifeflent  jamais 
avec  plus  d’éclat,  qu’en  formant  des  objets  divins..-  Tout 
ouvrage  de  la  nature  dans  lequel  nous  appercevons  une 
magnificence  ou  une  induflric  merveilleufe  ;  tout  phénomène 
qui  annonce  de  grandes  forces ,  excitent  en  nous  le  fenti¬ 
ment  du  beau.  Ibid.  b.  Enfin  dans  la  beauté  par  excellence 
dans  le  fpeClacle  de  l’univers ,  nous  trouverons  réunis  au 
fuprême  degré  les  trois  objets  de  notre  admiration,  la 
force,  la  richeffe  8c  l’intelligence.  -  En  quoi  confifle  la 
beauté  artificielle.  -  Application  des  principes  qui  viennent 
d’étre  établis  aux  ouvrages  d’architeClure.  -  DiftinCtions  né- 
ceffaires.  11  ije  faut  pas  confondre  l’idée  de  force  avec  celle 
d’effort,  Ibid.  839.  a.  ni  celle  de  richeffe  8c  de  magnificence 
avec  une  vaine  oflentation.  -  Les  mêmes  principes  appli¬ 
qués  à  l’éloquence  8c  à  la  mufique.  -  De  la  beauté  dans  les 
arts  d’imitation.  Ibid.  b>  —  Une  idée  inféparable  de  celle  du 
beau  moral  8c  phyfique,  efl  celle  de  la  liberté;  parce  que 
le  premier  ulage  que  la  nature  fait  de  fes  forces ,  efl  de  fe 
rendre  libre.  -  L’excellence  de  l’art ,  dans  le  moral  comme 
dans  le  phyfique,  efl  de  furpaffer  la  nature,  de  mettre  plus 
d’intelligence  dans  l’ordonnance  d<a»fes  tableaux,  plus  de 
richeffe  dans  les  détails ,  plus  de  grandeur  dans  le  deffein 
plus  d’énergie  dans  l’expreflion,  plus  de  force  dans  les  effets. 
Ibid.  840.  a.  En  imitant  la  belle  nature,  fouvent  l’art  ne  peut 
l’égaler;  mais  de  la  beauté  du  modèle,  8c  du  mérite  encore 
prodigieux  d’en  avoir  approché ,  réfuljç  eu  nous  le  fentiment 
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du  beau.  -  La  vérité  de  Texprefïion  ,  quand  elle  eft  vive  ,Sc 
qu’on  fuppofe  une  grande  difficulté  a  l’avoir  ffiilie  ,  fait  d.re 
encore  de  l’imitation  qu’elle  eft  belle  ,  quoique  le  modèle  ne 
fuit  pas  beau.  -  Il  en  cil  de  la  poéfie  comme  de  la  peinture. 
L’ouvrage  peut  être  beau  ,  fans  que  l'objet  le  l'oit ,  f  1  in¬ 
tention  eft  grande  &  le  but  important.  -  Notre  admiration 
fe  mefure  aux  difficultés  que  l’artille  a  du  vaincre,  oc  a  m 
force  de  génie  qu’il  a  fallu  pour  les  lurmonter.  -  De-la  vient 
que  fi  l’art  veut  s'aider  de  moyens  naturels  pour  taire  fon 
illufion  ,  &  pour  produire  fes  effets,  il  retranche  de  les  beau¬ 
tés  ,  de  fon  mérite  8c  de  fa  gloire.  Ibid.  b.  -  Le  pathétique  ,  ou 
l’expreflion  de  la  fouffrance ,  n’eft  pas  une  belle  choie  dans 
fon  modèle  ;  &  c’cff  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
l’imitation.  -  On  peut  dire  qu’il  y  a  du  vague  dans  les  carac¬ 
tères  que  nous  donnons  au  beau  :  mais  il  y  a  auffi  du  vague 
dans  l’opinion  qu’on  y  attache;  l’idéë  en  eft  fouvent  faflice, 

le  lentiment  relatif  à  l’habitude  8c  au  préjugé.  Ibid.  841..:. 

Beau  ;  en  quoi  confifte  le  beau  dans  les  ouvrages  de  la  na¬ 
ture  &  de  l’art.  XII.  142.  b.  D’ou  dépend  le  fentiment  du 
beau  phyfique  dans  quelques  arts.  IV.  492.  b.  Accord  entre 
Ls  hommes  fur  les  jugemens  qu'ils  portent,  touchant  ce  qui 
eft  beau  dans  les  arts.  VI.  773.  A  Goût  des  François  pour  le 
beau.  VIII.  871.  b.  872.  a.  Réflexions  fur  le  beau  &  fur  le 
laid.  IX.  i~6..i  ,b.  L’idée  du  beau  individuel  dans  les  arts, 
varie  fans  celle.  Suppl.  III.  642.  b.  Du  beau  idéal.  514.  a, 
^7.  —  519-  * > ■  Les  anciens  Grecs  s’élevèrent  dans  tous  les  genres 
au  beau  idéal.  237.  a.  C’elt  à  nous  en  infpirer  le  goût ,  que 
les  beaux-arts  doivent  fur-tout  contribuer.  Suppl.  I.  587.  b. 
&c.  Sur  le  beau  ,  voye{  Nature, (belle). 

Beau  ,  joli ,  {SynonJ)  différences  entre  cc-s  mots.  II.  i8i.<*. 

Beaux  ,  ce  que  les  Ànglois  entendent  par-là.  Les  beaux 
font  à-peu-près  en  Angleterre  ce  que  les  petits-maîtres  font 
en  France.  4-  181.  a. 

Beaux-Arts  ,  (  Belles-lettres.  Philo foph.  )  Suppl.  I.  587.  .1 ,  b. 


""Faubourg,  célébré  auteur  françois.  IV.  681.  b. 

BEAUCAIRE ,  (  Gèogr.  )  obfcrvation  fur  l’efpace  qui  fépare 
cette  ville  de  la  mer.  Suppl.  II.  189.  b.  Moyen  propofépour 
fon  arrofement.  Ibid.  190.  a. 

BEAUCHÊNE,  maître  écrivain.  IX.  907.  l>. 
BEAUCOUP,  plufieurs 3  {Syrion.  )  différences  entre  ces 


mots.  II.  18 1.  b. 

BEAUCOUP,  abondamment ,  copieu  fanent ,  bien  ,  (  Synon.  ) 
IV.  17-7.  a.  Obfervations  fut  le  mot  beaucoup.  I.  734.  a. 

BEAUFREMONT,  obfervations  lur  quelques  perfonnes 
de  la  maifon  de  ce  nom.  Suppl.  IV.  774.  b. 

BEAUGENCY,  {Gèogr.  )  ville  de  France  dans  l’Orléa- 
nois ,  avec  titre  de  comté.  Tribunaux  qui  y  font  établis. 
Suppl.  I.  841.  a.  AlTemblées  d’évêques  tenues  dans  ce  lieu, 
au  douzième  fiecl-e.  Ibid.  b. 

BEAUGRAND  ,  maître  écrivain.  IX.  907.  b. 

BEAUHARNOIS,  (  M.  de)  gouverneur  du  Canada. 
Suppl.  II.  168.  a. 

BEAULIEU  ,  {de  )  niaitre  écrivain.  IX.  907.  b. 

BEAUMANOIR,  {Jean  de)  feigneur  de  Lavardin.  Suppl. 
III.  712.  m 

BEAUME  ,  {Gèogr.)  bailliage  Si  ville  du  comté  de  Bour¬ 
gogne.  Suppl.  I.  841.  b. 

BEAU  MONT-LE-ROGER,  {Gèogr.)  ville  de  France  en 
Normandie.  Echiquier  de  cette  t  ille.  V.  260.  a. 

BEAUNE,  {Gèogr.)  ville  ancienne,  chef-lieu  d’un  canton 
appelle  pagus  belnifus.  Etabliffemens  &  fondations  qui  la 
rendent  remarquable.  Mot  de  Louis  XI,  fur  le  chancelier 
Nicolas  Rolin,  fondateur  d’un  hôpital  dans  cette  ville.  Beaune 
doit  fur-tout  fa  renommée  à  fes  excellens  vins.  Grands  jours 
des  ducs  de  la  première  &  fécondé  race ,  tenus  à  Beaune. 
Ouvrage  à  confulter.  Suppl.  I.  841.  b. 

Beaune,  Gèogr.)  'voye^  Belnessis  pagus.  Parlement 
de  Beaune.  XII.  4 1 .  b. 

Beaune,  {Jacques  de)  furintendant  dés  finances:  fa  mort 
tragique.  X.  686.  b. 

Beaune,  {Renaud de)  archevêque.  XVI.  490.  b. 

BEAUPRÉ,  {Marine)  mât  couché  fur  l’éperon  à  la  proue 
des  vaiffeaux.  Pofition  de  ce  mât  8c  les  dépendances  ,  expli¬ 
quées  par  figures.  Comment  on  l'affermit.  II.  18c.  a. 

Beaupré ,  clamp  de  beaupré.  III.  503./’.  Combaton  de  beau¬ 
pré.  IV.  377.  a.  Haubans  de  beaupré.  VIII.  64.  a.  Palier  fous 
le  beaupré.  XII.  139.  b. 

BEAURAINS ,  exploitation  des  houilles  de  ce  lieu.  VIII. 
325.  b. 

BEAUSOBRE,  (  Ifaac  de)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XI. 
146.  a.  Suppl.  IV.  469.  a. 

BEAUTÉ,  puilïance  d’exciter  en  nous  la  perception  de 
rapports  agréables.  La  roauté  n’eft  pas  l’objet  de  tous  les  fens. 
Elle  peut  l’être  cependant  du  toucher  contre  le  fentiment  du 
P.  André.  Un  aveugle  a  des  idées  d’ordre,  de  lymmétrie, 
&c.  n.  182. 

Beauté ,  principe  de  la  beauté.  Suppl.  II. 908.  b.  Il  y  a  en 
nous  un  fens  de  beauté  antérieur  à  la  perfpeélive  de  toys  les 
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avantages  que  nous  pouvons  retirer  de  la  beauté.  XIII.  S-O. 
a.  Plaiiir  que  nous  donne  la  perception  de  la  beauté  en  tout 
genre.  XU.  142.  b.  Là  beauté  de  l’efprit  eft  effacée  par  la 
beauté  de  Tante ,  Sc  cellq-ci  touchera  toujours  plus  que  la 
première.  691.  b.  La  beauté  morale  eft  la  même  en  tout 
lieu.  VI.  680.  a.  Suppl.  IV.  998.  b.  999.  a.  De  la  beauté  dans 
les  ouvrages  de  l’art.  VII.  766.  b.  768.  .t.-8o5.  a ,  b.  En  quoi 
confifte  la  beauté  poétique.  Suppl.  III.  643-  •'  •>  E  Beautés 
locales  &  beautés  univedelles  dans  la  poéfte  6c  l’éloquence. 
Suppl.  II.  586.  a.  Voye ç  Beau. 

Beauté  du  torps ,  diverfité  de  fenrimens  fur  la  beauté  du 
vifage:  recherches  fur  ce  qui  conftittje  la  beauté.  VI.  773. 
a  ,  b.  Suppl.  II.  546.  a.  Des  proportions  du  corps,  d’où  réfultent 
la  grâce  6c  la  beauté.  VIII.  260.  a.  Suppl.  II.  544.  b.  La  beauté 
du  corps  fut  un  des  appanages  des  anciens  Grecs.  VIL  917.  b. 
Suppl.  III.  235.  b.  Leurs  idées  fur  la  beauté.  Ibid.  25-.  b.  258. 
a.  Caraéleres  de  la  beauté  du  vilage  chez  ces  peuples.  Ibid. 
257.  b.  Difputes  de  beauté  qui  fe  fai  l'oient  anciennement  eu 
certains  lieux  de  la  Grèce.  XVI.  133.  E  Beauté  des  femmes 
de  Tenedos.  Ibid.  Soin  que  les  dames  Romaines  prenoient  de 
leur  beauté.  382-/1,  b.  Sec.  C’étoit  une.  beauté  chez  les  anciens 
d’avoir  le  front  petit.  VII.  338.  a.  La  beauté  a  été  quelque¬ 
fois  l’effet  du  mariage.  X.  118.  b.  Influence  du  climat  fur  ia 
beauté.  Suppl.  III.  255.  b.  Mere  extravagante  qui  vouloit 
défigurer  fa  tille ,  pour  que  fa  beauté  ne  nuisit  pas  à  fon  falut. 
IV.  990.  a.  Ul'age  du  fard  pour  relever  la  beauté.  VI.  408. 

a,  b.  Des  cofmetiques  pour  l’entretenir.  IV.  291.  b.  Perre  de 
la  beauté  dans  la  vieilleffe.  XVII.  260.  a.  Idée  que  les  Ma- 
caffarois  ont  de  la  beauté.  IX.  786.  a. b.  Réflexions  fur  la  laideur 
6c  fur  la  beauté.  IX.  176.  a ,  b.  En  quoi  confifte  le  merveilleux 
dans  la  beauté  phyfique.  Suppl.  IV.  998. 

BEAUVAIS,  {Gèogr.)  capitale  du  Beauvoifis.  Obferva¬ 
tions  fur  fon  évêché  6c  fa  cathédrale.  Suppl.  I.  841.  b.  Sieges 
qu’elle  a  foutenus.  Fondation  de  l’hôpital  général.  Son  com¬ 
merce.  Hommes  illuftres  par  leur  naiffance,  leur  mérite  ou 
leur  l'avoir  ,  qui  font  nés  ù  Beauvais.  Ibid.  842.  a. 

Beauvais ,  college  de  cette  ville.  Suppl.  IV.  366.  a. 

Beauvais  ,  (  Vincent  de  )  antiquaire.  Suppl.  IV.  184.  a. 

BEAUVOIR,  (  Claude  de  )  rècompenfe  de  fa  valeur, 
Suppl.  1. 893.  b. 

BEBRIACUM  ,  (  Gèogr.)  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  842.  a. 

BEBRlCES  ,  (Gèogr.  )  les  plus  anciens  habitans  de.  la 
Bi thy nie ,  félon  l’opinion  des  Grecs.  Leur  origine.  Autres 
peuples  de  ce  nom  ,  qui  occupoient  une  partie  de  la  Gaule 
narbonnoife.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Suppl.  1. 842.  a. 

BEC  ,  (  Hifl.  rtat.  )  fon  ufage.  Diverfités  entre  les  becs 
desoifeaux.  II.  182.  b. 

Bec.  Obfervations  fur  le  bec  des  oifeaux ,  fes  variétés , 
fes  ufages.  XI.  436.  b.  Différence  entre  le  bec  des  oifeaux  de 
paffage  6c  celui  des  oifeaux  à  demeure.  441.  a.  Bec  du  perro¬ 
quet.  XII.  399.  a. 

Bec-croisé  ,  {Omirh..)  oifeau  qui  ne  différé  guere  du 
verdier.  Sa  ddeription.  Changemens  qui  arrivent  dans  les 
couleurs  de  fon  plumage.  II.  182.  b.  Hiftoirc  naturelle  de  cet 
oifeau.  Ibid.  183.  a. 

Bec-croifé ,  (  Ôrnitk.  )  vol.  VI.  des  planches.  Rcgne  animal, 
planche  33. 

Bec ,  gros-,  oifeau  ainft  nommé  pour  la  groffeur  de  fora 
bec  relativement  à  celle  de  fon  corps.  Ddeription.  Hiftoire 
naturelle  de  cetoifeau.il.  183.  a.  Gros-bec  de  Virginie.  Ibid. 

b.  Voye ç  Gros-Bec. 

Bec-en-ct féaux ,  (  Ornith.  )  vol.  VI.  des  planches.  Régné 
animal,  planche  39. 

Bec- figue  ,  de  Saint  Domingue  ,  {  Ornith.  )  vol.  VI.  des  pi. 
Régné  animal,  planche  42. 

Bec  rompu  ou  déjoint ,  (  Fauconn.  )  caufe  de  cet  accident  : 
remede.  XIII.  816.  b. 

Bec  de  Grue  ,  {Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  déplante,’ 
II.  183.  b. 

Bec  de  grue  ,  (  Botan.  )  XII.  360.  a. 

Bec  ,  {B  la  fon  )  Bec  ,  {Bijout.  )  Bec  ,  (  Ecriture)  II.  183  .b. 

Bec ,  en  terme  d’épinglier.  Bec  d'âne ,  terme  ufité  dans 
plufieurs  métiers.  II.  183.  b. 

Bec  de  'canne ,  bec  de  corbin ,  termes  en  ufage  dans  divers 
métiers.  II.  184.  a. 

Bec  de  corbin  ,  de  canne ,  de  léfard ,  {Chirur.)  inftrumens 
de  chirurgie.  II.  184.  a. 

Bec  de  corbin ,  arme ,  inftrumens  ,  uftenfile  de  ce  nom.’ 
IV.  200.  a  ,  b.  * 

Bec  de  Corbin,  (  Gentilshommes  au  )  officiers  inftitéus 
pour  la  garde  de  la  perfonne  du  roi.  Leur  nombre.  Leurs 
fondions.  Diverfes  acceptions  du  nom  bec  de  corbin.  II.  184.  a. 

Bec  de  grue,  (  Chirurgie  )  infiniment  deftiné  particulié¬ 
rement  à  tirer  les  balles  de  plomb  6c  autres  corps  étran¬ 
gers  hors  des  plaies.  Defcription  de  cet  infiniment.  II.  184.  b. 

Bec  de  LIEVRE ,  (  Chirurg.  )  difformité  dans  laquelle 
la  levre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  des  lièvres.  On 
le  cliftingue  en  ancien  &  récent.  Guérifon  de  celui-ci.  Maniéré 
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de  traiter  le  premier.  II.  185.  a.  Ouvrage  à  conlulter  fur 
cette  matière.  Ibid.  b. 

Bec  de  lietre ,  jeu  de  la  nature.  Suppl.  III.  55a.  a,  b.  333.  a. 
De  la  caufe  du  bec  delievre  formé  dans  le  fœtus.  IX.  502  b. 
Aiguille  pour  le  bec  de  lievre.  I.  205.  b.  Nouvelle  machine 
pour  guérir  cette  difformité.  Suppl.  IV.  61 1  .b.  835.  a. 

BECASSE,  (  Omît  h.')  defeription  de  cet  oifeau.  II.  135.^. 
Son  hiftoire  naturelle.  De  la  maniéré  de  chaffer  aux  becaffes , 
à  la  pantiere  Sc  aux  lacets.  Préparation  des  becaffes  en  cui- 
frne.  Leurs  qualités  comme  aliment.  Ibid.  1 86.  a. 

Becaffe.  Du  paffa^e  de  la  becaffe  &  de  la  becafline.  XI.  441. 
b.  Chaffe  des  becaffes  à  la  pantiere.  826.  b.  8c  vol.  III.  des 
planches  ,  article  Chasse  ,  planche  1 2.  Lieux  dans  les  bois 
où  il  eft  plus  commun  d’en  prendre  ,  Suppl.  I.  33.  b.  Becaffe 
de  mer.  XII.  553.  a. 

Becaffe  de  mer ,  ou  pie  de  mer.  II.  18 G.  a.  Defeription  de 
cet  oifeau.  Sa  nourriture.  Lieux  où  on  le  trouve.  Qualité 
de  fa  chair.  Ibid.  b. 

Becasse,  (  Ichthy .  )  poiffon  de  mer.  On  l’a  auffi  nommé 
éléphant.  Defeription  de  ce  poiffon.  II.  186.  R 

BECASSEAU ,  (  Ornith.  )  efpece  de  becaffeau ,  nommé 
canut.  Suppl.  II.  217.  b. 

BECASSINE,  ( Ornith .)  defeription  8c  liifloire  naturelle 
de  cet  oifeau.  II.  186.  b.  Maniéré  de  l’apprêter.  Ibid.  187.  a. 

BECCABUNGA,  ( Botaniq .  )  defeription  du  grand,  II.  187. 
a.  8c  du  petit.  Leur  analyfe.  Vertus  qu’on  leur  attribue. 
Ibid.  b. 

BECCAR1  ,  ( Barthelemi )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  364.  a. 

BECCARIA,  (le  P.)  fes  travaux  fur  l’éleélricité  des  nuages. 
Suppl.  III.  10 1.  E 

BEC-FIGUE  ,  (  Hifi.  nat.  )  très-petit  oifeau  qui  eft  à  peine 
de  la  groffeur  de  la  linote  ordinaire.  Defeription.  Il  eft  allez 
difficile  de  le  diftinguer  par  le  moyen  de  la  defeription.  Il  eft 
excellent  à  manger.  De  quoi  il  fe  nourrit.  Comment  on  l’ap¬ 
prête.  II.  187.  b. 

BECHE  ,  outil  des  jardiniers  &  des  artilleurs.  Beches 
rondes  &  quarrées.  Comment  on  s’en  fert.  II.  187.  b. 

Beche  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  842.  a. 

BECHER  ,  (Jean-Joachim  )  obfervations  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  ce  chymifte.  XV.  477.  b.  X.  43  j.a.  III.  434.  b. 
VIII.  169.  b.  170.  a.  Trois  terres  de  Bccher ,  par  lefquelles 
il  explique  la  nature  des  métaux.  X.  429.  b.  XVI.  171.  b. 
Terre  mercurielle  de  Bccher.  X.  378.  b.  379.  a.  Sa  doc¬ 
trine  lui  la  niercurification.  379.  b.  Vœu  fingulier  de  ce  chy- 
inifte.  II.  814.  a. 

BECHIQOES  ,  nom  qu’on  donne  à  tous  les  remedes  indi¬ 
qués  dans  la  toux.  II.  187.  b.  Préparation  d’un  trochifque  falu- 
taire  dans  toute  forte  de  toux.  Ibid.  188.  a. 

yBechiques.  différence  entre  ces  remedes  &  les  expeélorans. 
VI.  287.  b. 

BE^KINGTON  ,  (  Thomas  )  XV.  334.  *. 

BEC  KMAN  ,  (  Chrétien )  XVII.  700.  b. 

BECMARE ,  efpece  d’infeéle.  vol.  VI.  des  planches.  Régné 
animal ,  planche  77. 

BECTACRIS  ,  efpece  de  religieux  chez  les  Turcs.  Leur 
fondateur  nommé  Bctfak.  Ce  fut  lui  qui  nomma  les  Janif- 
faircs  du  nom  qu’ils  portent.  Auffi  font-ils  très-attachés  à  fa 
feéle.  Mœurs  8c  ufages  des  beclachis.  Autre  feéîe  nommée 
les  beflafchites.  Débauche  dont  on  les  acculé  dans  leurs  allém- 
blées.  II.  188.  a.  Leurs  idées  fur  Dieu.  Ibid.  b. 

BECUNE,  ou  brochet  de  mer.  Poilîon.  Il  y  en  a  qu’on 
appelle  becaffes  de  mer..  Pèche  de  ce  poiffon.  Danger  de  fa 
znorfure.  Sa  chair  eft  fouvent  un  poifon  dangereux.  II. 
188.  b. 

BEDAS  ,  peuples  fauvages  dans  Fille  de  Ceylan.  Comment 
ils  le  nourrilïent.  Leur  vie  fauvage.  IL  188.  b. 

BEDE  ,  le  vénérable ,  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  XI.  122.  a. 

BEDEAU  ,  officier  fubalterne  dans  les  univerfués.  Sa 
fonétion.  Etymologie  du  nom  de  bedeau.  II.  188.  b.  Ce  qu’on 
entend  par  bedeaux  dans  les  églifes  8c  paroillcs.  Ibid.  189.  a. 

Bedeau.  Verge  du  bedeau.  XVII. 63 .b. 

BEDEGUÀR ,  excroiffance  fpongieufe  du  laurier  fauvage. 
Propriété  qu'on  attribue  à  fes  cendres.  II.  189.  a. 

BEDESE  ,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  842.  b. 

BEDOUINS,  peuples  arabes  qui  vivent  dans  les  déferts 
&  fous  des  tentes.  A  qui  ils  font  fournis.  Ils  fe  prétendent  def- 
cendus  d’Ifmaël.  Les  Turcs  paient  un  tribut  au  chef  des  Bé¬ 
douins.  Contrées  qu’ils  occupent.  Ils  font  mahométans.  Leurs 
mœurs  &  ufages.  II.  189.  b. 

Bédouins,  (Hifi.  mod.)  leur  vie  vagabonde.  Suppl.  I. 
501.  b.  Leur  gouvernement.  Ibid.  Peuple  dont  ils  font  def- 
cendus.  632.  b. 

BEDOUS1 ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbriffeau  toujours 
yerd ,  du  Matobar.  Ses  noms  en  différentes  langues.  Deferip¬ 
tion  ,  culture  &  qualités  de  cet  arbriffeau.  Maniéré  de  le  claffer. 
Suppl.  1.842  .b. 

LLDRiEGER ,  (Ichthy.)  poiffijn  d’Amboine.  Auteurs  qui 
Tome  I. 
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en  ont  donné  la  figure  fous  différens  noms.  Defeription  & 
mœurs  de  ce  poiffon.  Ses  ufages.  Deuxieme  efpece  ;  le  tfom - 
peur.  Sa  defeription.  Suppl.  lé  843.  a.  Troifieme  ;  le  filou.  Sa 
defeription.  Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  b. 

BEEL-PHEGOR  ,  fauffe  divinité  que  les  Ifrnélites  ado- 
roient  à  l’imitation  des  Moabites.  Recherches  fur  ce  dieu 
fur  fon  nom  ,  8c  fur  fou  culte.  II.  189.  b.  Ce  qu'on  peut 
entendre  par  béel-phégor.  Initiation  des  Ifraélites  au  culte  de 
béel-phégor.  Ibid.  1 90.  a. 

BÉELZEBUB ,  dieu  mouche ,  dieu  de  la  mouche.  Pour¬ 
quoi  il  fut  appelle  de  ce  nom.  Les  Juifs  ont  donné  ce  nom  au 
diable.  Ils  changèrent  le  nom  de  beelzebub  en  celui  de  beel- 
\_ebul ,  un  dieu  d'excrément.  Voye^  BELSEBUT. 

BEELZEPHON  ,  idole  des  Egyptiens.  Compofttion  de  ce 
mot.  Ce  nom  donné  au  lieu  où  cette  idole  étoit  placée ,  8c 
a  certains  talifmans.  II.  190.  a.  Figure  de  cette  idole.  Ibid.  b. 

BEENEL ,  (  Bot.  )  nom  malabare  d’un  arbriffeau.  Ses  noms 
en  différentes  langues.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  843.  b.  Sa  cul¬ 
ture.  Ses  qualités  8c  ufages.  Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  844.  a. 

BEERA  ,  (  Botan.  )  elpece  de  fouchet  du  Malabar.  Sa  def¬ 
eription.  Suppl.  I.  844.  a. 

EEERIN ,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’Amboine.  Sa  defeription. 
Qualité  de  fa  chair.  Suppl.  I.  844.  b. 

BÉÉRING  ,  (  Géogr. J  voyage  du  Bééring  au  nord-eft  de 
l’Afie.  Suppl.  I.  038.  a.  643.  a  ,  b.  Suppl.  II.  134.  b.  Détroit  de 
Bééring.  l'oyci  Aman. 

BEER-VJSCH,  (  Ichthy.  )  efpece deGuapérua, ainfi  appelle 
à  Bornéo.  Suppl.  I.  844.  b.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure. 
Defeription  ,  qualités  &  ufage  de  ce  poiffon.  Ibid.  845.  a. 
BEESHA  ,  (Botan.)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  7 73. <z. 
BÉGAYER.  Du  vice  de  la  langue,  d’où  provient  le  bégaie¬ 
ment.  Suppl,  lll.  4 6.  a. 

BEGER ,  (  Laurent  )  d'Heidelberg  :  obfervations  fur  ce 
favant^ik  fur  fes  ouvrages.  VIII.  97.  a. 

BELrGHARDS  ,  béguins ,  <5*  béguines ,  (  Hifi.  ecclef.  )  héré- 
ques  qui  s'élevèrent  en  Allemagne  fur  la  fin  du  treizième 
liecle.  Leurs  principales  erreurs.  Il  190.  b.  IR  furent’  con¬ 
damnés  dans  le  concile  de  Vienne  tenu  en  1 3  1 1.  Pourquoi 
on  les  a  confondus  quelquefois  avec  des  religieux  du  meme 
nom ,  dont  il  s'agit  dans  l’article  fuivant.  Ibid.  19 1.  a. 

Begghards  ,  béguins  &  béguines  ,  religieux  du  tiers  -  ordre  . 
de  Emu  François.  D’où  leur  viennenr  cês  noms.  Les  papes 
Clément  V  &  Benoît  XII  les  diftinguerent  expreffément 
de  ceux  dont  on  a  parlé  dans  l’article  précédent.  Commu¬ 
nautés  de  béguines  enFlandres.il.  191.  a. 

REGIE  ou  BegGie  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  843.  a. 

BEGLERBEG  ,  gouverneur  en  Turquie  •  d’une  grande 
étendue  de  pays.  Pouvoirs  &  autorité  de  ces  gouverneurs. 

Il  n’y  en  avoit  autrefois  que  deux  ,  celui  de  Natolie  &  celui 
de  Romélie.  Dignité  de  ce  dernier.  II.  191.  a.  Quelques 
bachas  prennent  ce  titre  fans  l’aveu  de  la  cour.  Ibid  b. 
Vuye-  auffi  XVI.  736.  b. 

BEGUINES,  filles  ou  veuves  dans  le  Pays-Bas  ,  qui  , 
fans  faire  de  vœux,  fe  raffemblent  pour  mener  une  vie 
dévote  &  réglée.  Leur  habillement ,  leur  réglés  ,  occupa¬ 
tions  8c  gouvernement.  Béguinages  fi  vaftes  qu’on  les 
prendroit  pour  de  petites  villes.  11  ng  faut  pas  confondre 
ces  béguines  avec  celles  qui  furent  condamnées  par  le  con¬ 
cile  de  Vienne.  II.  196.  b. 

BEGU ,  (  Manege  )  cheval  begu.  Caraélere  de  ces  che¬ 
vaux.  Ceux  qui  font  le  plus  fujets  à  l’ètre.  Comment  on 
les  diftingue  des  jeunes  chevaux.  II.  191.  ECara&eres  qui  dis¬ 
tinguent  cette  efpece  de  chevaux.  III.  306.  b.  VI.  44-r.  b . 
Diverfes  obfervations  qui  s’y  rapportent.  Vl.  448.  E  Pourquoi 
le  nombre  des  jumens  begués  eft  confidérable.  Ibid. 

BEHEMOTH ,  bête  de  fomme  &  toute  autre  forte  de 
bétail.  Animal  de  ce  nom  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  Job. 

II.  191.  b.  Rêveries  ou  allégories  des  rabbins  fur  le  béhé- 
motb.  Ibid.  192.  a. 

Béhémoth  ,  nom  donné  à  l’animal  auquel  ont  appartenu  les 
os  qui  fe  trouvent  en  Ruffie  8c  dans  le  nord.  Ufage  qu’en  font 
les  Turcs  8c  les  Perfans.  II.  192.  a. 

Béhémoth.  Réflexions  fur  le  béhémoth  de  Job.  VIII.  218. 
b.  Rêveries  des  thalmudiftes  fur  cet  animal.  X.  404.  a ,  b. 

BEHEN  ,  racine  médicinale.  Behen  blanc  ,  &  rouge.  Def¬ 
eription  de  la  plante  du  premier.  Leurs  propriétés.  II.  192.  a. 

Behen  ,  racine  nommée  pechem  par  les  Grecs  modernes. 
XII.  22 y.  a. 

BEHOURD,  (Hifi.  mod.)  combat  ou  courfe  de  lances; 
L’origine  de  ce  mot  eft  obfcure.  Jeu  efpagnolqui  paroît  venir 
de  ces  exercices.  Ce  qu’étoit  le  behourd  parmi  les  gens  de  la 
campagne  8c  des  petites  villes.  Exercice  des  Florentins  appellé 
bagord.ire.  II.  172.  b. 

BEJA  ,  (  Géogr.  )  ville  8c  lac  du  Portugal.  Particularités  fur 
ce  lac  8c  fur  Un  poiffon  qui  l’habite.  II.  192.  b. 

Beju  ,  ville  autrefois  nommée  Pax-julia  :  infeription  qui 
fe  lit  dans  la  place  du  marché.  XII.*209.  b.  Obfervations  fur  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  845.  a, 
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BEID-EL-OSSAR  ,  plante  égyptienne.  Ufage  de  Ton  Aie. 
Ufage  du  duvet  dont  le  fruit  eft  environné.  11.  192.  b. 

BEÏLLE  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
Suppl.  I.  845.  o. 

BEIRU1  ,  ou  Bairut  ,  (  Géogr.  )  ville  maritime  de  la 
Turquie  en  Aiïe  ,  dans  le  gouvernement  de  Damas.  Suppl.  I. 
845.  a.  Les  Romains  n'ont  pas  laide  de  ville  dans  l’orient  qui 
fe  l'oit  auflî  bien  confervée  que  celle-ci.  Agrémens  qu'elle 
offre.  Soie  que  l’on  y  travaille.  Ibid.  b. 

BEISAN  ,  ville  de  la  Paleftine ,  autrefois  dite  Scythopolis. 
XIV.  850 .b. 

BEIT-EL-FAKIH  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Arabie.  Suppl.  I.  507.  b. 

BEL,  voye^B aal. 

BEJvIL  ,  (  Géogr.  )  province  d’Arabie  :  fes  fouverains. 
Suppl.  I.  3,07.  b. 

BEL ,  (  Myth.  )  grand  dieu  des  Chaldéens.  Comment  il 
créa  l’univers  &  tous  les  êtres  qui  l’habitent.  Suppl.  I.  845.  b. 

BELA  ,  frère  d'André ,  roi  de  Hongrie.  Suppl. il.  7.  a. 

BELADAMBOÉ,  (  Botan .  )  efpece  de  liferon  ,  convol- 
vulus ,  du  Malabar.  Sa  description.  Suppl.  I.  845.  b.  Sa  cul¬ 
ture.  Qualités  &  ulages  de  cette  plante.  Ibid.  846. a. 

BELAD-EL-BESCHARA,  (  Géogr.  )  portion  de  laPaleftine 
à  laquelle  on  donnoit  autrefois  le  nom  de  Galilée  ,  6-c.  Suppl.  I. 
^46.  .t. 

BELAM  ,  [Bol,  1/1.  )  plante  du  Malabar.  Différentes  déno¬ 
minations  qu’elle  a  reçues.  Naturaliftes  qui  en  ont  donné 
la  figure.  Defcription.  Suppl.  I.  846.  .1.  Lieux  où  elle  croit. 
Ses  qualités  8c  ulages.  Maniéré  dé  la  claffer.  Erreur  de  Lin- 
næus.  Ibid.  b. 

BELANDRE  ,  (  Marine )  petit  bâtiment  fort  plat.  Sa  def¬ 
cription  &  fon  ulage.  II.  193.  a. 

BELAPOLA,  (Botan.)  el’pece  d’helleborine  du  Malabar. 
Defcription.  Suppl.  I.  847.  a.  Culture,  qualités  8c  ulages  de 
cette  plante.  Ibid.  b. 

BELASCHORA  ,  (  Bot.  )  nom  malabare  d’une  efpece’  de 
cnlebaiTe.  Ses  différais  noms.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  847. b. 
Lieux  oùclle  croit.  Ses  ulages.  Erreur  de  Commelin.  Ibid.  848.  .z. 

BELATUCADRUS ,  fauffe  divinité  autrefois  honorée  en 
Angleterre  ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  quelques  inlcriptions 
ici  rapportées.  Selden  croit  que  ce  dieu  étoit  le  même  que 
Bclcnus  8c  Albion.  II.  193.  a. 

BELA  WA,  (  Botan .  )  nom  que  leshabitans  de  Bocgc  &  de 
Loebock  donnent  à  l’arbre  qui  porte  le  vernis  de  la  Chine. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  difi'érens  noms. 
Defcription  de  cet  arbre  ,  8c  de  celui  qui  croit  aux  Moluques. 
Suppl.  1.  848.  b.  Sa  culture.  Ses  qualités,  Ibid.  849.  a.  8c 
ulages.  Maniéré  d’en  tirer  le  fuc  laiteux.  Prix  de  cette  réfine. 
Comment  on  la  prépare  en  vernis.  Ibid.  b.  Maniéré  de  le  con- 
ferver.  Lieux  où  croit  l'arbre.  Culture.  Obfervations  fur 
•la  culture  du  vernis.  Ibid.  850.  a ,  b.  Maladie  appellée  doux 
de  vernis,  à  laquelle  s’expofent  ceux  qui  reçoivent  la  vapeur 
de  ce  fuc.  Comment  on  le  guérit.  Principales  villes  de  la 
Chine  dont  on  tire  le  vernis.  Trois  différentes  fortes  de  Eues 
qu’on  en  tire.  Maniéré  de  les  préparer  pour  en  faire  des 
vernis  noirs  &  jaunes.  Ibid.  851.  .1 ,  b.  Autres  préparations 
de  vernis  dont  parle  le  P.  d'Incarville;  favoir,  le  tchao-tfi , 
qui  eff  d’un  jaune  tranfparent.  Le  kin-tfi  qui  eff  d’un  jaune 
doré.  Le  hoa-ken-tfi,  dont  fe  fervent  les  peintres  en  vernis 
pour  délayer  leurs  couleurs. 

Monllruofité  à  laquelle  le  fruit  de  la  balawa  eff  fujet.  Ibid. 
852.  a.  Remarques  fur  la  relation  que  donne  le.P.  d'Incarville  , 
touchant  les  différentes  fortes  de  vernis.  Deux  efpeces  prin¬ 
cipales  de  vernis  auxquelles  on  peut  les  réduire.  Ibid.  b.  Ma¬ 
niéré  de  claffer  l’arbre  dont  il  s’agit  dans  cet  article.  Ibid.  83  3.  a. 

BELBAIS  ,  (Géogr.)  remarque  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  853.  .1. 

BELBUCH  &  Zeombuch ,  divinités  des  Vandales.  L’une 
étoit  le  bon  génie,  l’autre  le  mauvais.  Réflexions  fur  l’origine 
&  l’univdrfalité  du  manichéilme ,  &  fur  l’opinion  de  ceux 
qui  regardent  les  défordres  aéluels  comme  la  preuve  d’un 
état  à  venir.  II.  193.  b. 

BÉLEMN1TE,  (  Hijl.  mit.  )  pierre  ainff  nommée  à  caufe 
de  fa  reffemblance  avec  le  fer  d’une  fléché.  Autres  noms 
qu’elle  porte.  Lieux  où  elle  lé  trouve.  Divers  accidens  par 
rapport  a  la  figure  de  ces  pierres.  Leur  defcription.  II.  193.  b. 
Selon  M.  Bourguet  la  béiemnite  n’appartient  point  au  genre 
minéral  ;  il  conjecture  qu'elle  eff  la  dent  de  quelque  animal , 
comme  d’un  crocodile  ,  &c.  Ibid.  194.  M.  Woodward 
réfute  ceux  qui  croient  que  les  bélemniies  font  ou  des  cornes 
on  des  dénis ,  Ibid.  b.  8c  il  les  met  dans  la  claffe  des  corps 
talquant.  M.  le  Monnier  11’eff  point  oppofé  au  fehtiment  de 
M.  Woodward,  il  les  croit  appartenantes  au  régné  minéral. 
Delcription  de  celles  qu’il  a  vues  dans  le  Berri.  Ibid.  193.  a. 
On  voit  par  cet  expoie  que  les  naturaliffes  ne  font  point 
d'accord  fur  l’origine  &.  la  nature  de  la  béiemnite.  Ibid.  b. 

ËÉLEMN1TE ,  (  Conchyl.  )  ce  foffile  regardé  comme  une 
efpece  de  coquillage  analogue  à  l’orthocératite  dont  on  u’a 
point  encore  l’analogue  vivant.  Suppl.  I.  833.  a. 

Bélemniies  ,  repréfeutées ,  vol.  VI.  des  planch.  Coquilles 


fofliles.  plane.  6.  Alvéoles  ou  noyaux  de  bélemnites.  Ibid. 

BELENOS  ,  nom  que  les  Gaulois  donnoient  au  foleil.  On 
croit  que  c’eft  le  même  que  Boni  &  Belus.  Elias  Schedius  a 
trouvé  dans  les  lettres  de  ce  mot  le  nombre  363.  II.  193.  b. 

BELESIS  ,  (  Hijl.  de  Babylone  )  premier  roi  de  Babylone  , 
prêtre  &  guerrier.  Suppl.  I.  833.  a.  Hiftoire  de  fa  vie.  Ibid.  b. 

Belesis,  voyei  Nabonassar. 

BELESME  ou  Bellesme  ,  (  Géogr.  Ant.  )  ville  du  Perche. 
Son  ancienneté.  Doux  inferiptions  trouvées  dans  la  forêt  de 
Belefme.  Suppl.  I.  833.  A. 

BELETTE,  defcription  des  animaux  de  ce  genre.  II.  193. 
b.  Hiftoire  naturelle  de  la  belette.  Ufage  qu’on  en  fait  contre 
le  venin  du  ferpent  •&  toute  forte  de  poifon.  Propriétés  de 
fon  fang  &  de  fes  cendres.  Ibid.  196.  a. 

Belette  ,  obfervations  fur  l’extirpation  des  belettes.  VIT. 
13 1.  b.  Piege  à  belette.  Vol.  III.  des  planch.  article  Chafje  , 
planch.  13. 

BELGES,  établis  dans  la  Grande-Bretagne.  XVII.  24.  a. 

BELGIQUE ,  lu  Gaule  (  Géogr.  )  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Gaule,  dont  les  peuples,  Germains  d’origine  en 
partie,  étoient  les  plus  braves  &.  les  plus  vaiilans.  Suppl.  I. 
833.  b.  Détails  fur  leurs  mœurs.  Les  Bellovaces  étoient  les 
plus  puiffans  de  ces  peuples.  Etat  de  la  Belgique  depuis  que 
Céfar  en  eut  fait  la  conquête.  Provinces  qu’elle  comprenoit. 
Ibid.  834.  a. 

Belgique.  Augufte  unit  l’Helvetie  à  la  Belgique.  VIII. 
109.  a.  Etendue  de  la  Gaul’e  belgique  félon  Pline.  XIV'.  737.  b. 
Peuples  de  la  Gaule  belgique,  nommés  Tungri,  XVI. 
Germanie  belgique.  VII.  643.  b.  Droit  belgique.  V.  izi.b. 
r  BELGOROD  ,  obfervations  fur  cette  province  de  Ruflic. 
XIV.  442.  b. 

BELIAL  ,  idole  des  Sidoniens.  Diverfes  applications  de  ce 
mot  dans  l’écriture.  Ilfignific,  lélon  Aquila  ,  ApoJl.it  ,•  félon 
d’autres  ,  fainéant,  vaurien.  II.  196.  b. 

BELIDOR  ,  (  Bernard  Forejle)  fon  ouvrage  fur  le  jet  des 
bombes.  VIII.  326.  a. 

BELIER.  L’agneau ,  le  belier ,  la  brebis ,  le  mouton ,  appar¬ 
tiennent  à  un  feul  genre  ,  appellé  le  genre  des  brebis.  Def¬ 
cription  des  animaux  de  ce  genre,  &  leur  hiftoire  naturelle. 
Quels  font  les  meilleurs  beliers.  Il  ne  produit  que  des  agneaux 
tachetés ,  s’il  a  la  moindre  tache  à  la  langue  ou  au  palais.  IL 
196.  b.  Avantages  &  inconvéniens  des  beliers  cornus.  Com¬ 
ment  on  arrête  leur  fureur.  A  quel  âge  on  engraiffe  les 
beliers.  Qualité  de  leur  chair.  Ibid.  197.  a. 

Beliers  ,  hermaphrodites.  Suppl.  III.  339.  b.  Mets  qu’on 
prépare  avec  les  tefticules  du  belier.  Suppl.  I.  439.  a. 

Belier  ,  (  Ajlron.  )  figne  du  zodiaque  ,  &  conftellation. 
Comment  on  la  diffingue  dans  le  ciel.  Suppl.  IL  366.  b. 
Étoile  double  dans  le  belier.  897.  b.. 

Belier,  (  Art  milit.)  defcription  &  ufage  de  cette  machine. 
Du  belier  fulpendu.  II.  197.  a. 

Belier  non  juj'pendu ,  (  Art  milit.  )  cet  article  eft  deftiné  à 
prouver  ,  contre  l’opinion  de  la  plupart  des  favans ,  que  les 
beliers  des  tours  8c  des  tortues  n’étoient  pas  fufpendus  ;  à 
donner  la  delcription  de  ces  machines ,  &  à  en  expliquer 
les  avantages.  Suppl.  I.  834.  a.  Explication  de  la  figure  qui 
repréfente  le  belier  non  fufpendu.  Planch.  7.  de  l'art  militaire  • 
Armes  &  machines.  Auteurs  qui  ont  fait  mention  de  cette 
machine.  Ibid.  833.  a. 

Belier ,  machine  de  guerre  des  anciens.  X.  308.  a.  Son 
origine,  félon  Pline.  Suppl.  II.  389.  b.  390.  a.  Comment  les 
afïiégés  en  empêchoient  l’effet,  398.  e.  Voyez  les  planches 
de  1  art  militaire,  vol.  I,&  celles  du  Supplément. 

Belier,  (  BLJon  )  maniéré  de  le  repréfenterdans  les  armoi¬ 
ries.  Belier  paftant,  fautant,  clariné.  Suppl.  I.  834.  a. 

Belier ,  meuble  de  l’écu.  Suppl.  I.  834.  a. 

BELIGNI,  (Géogr.)  bourg  du  pays  de  Beaune.  Suppl.  I. 

861.  a. 

BELILLA  ,  (Botan.  )  arbriffeau  du  Malabar.  Ses  différens 
noms.  Scs  efpeces.  1 .  Balilla ,  defcription  de  cet  arbriffeau. 
Suppl.  I.  833.  b.  Lieux  où  il  croit.  Ses  qualités  8c  ufages.  2. 
Daun.  Delcription.  Ibtd.  836.  Qualités  8c  ufages.  Lieux 
ou  il  croit.  3.  Nono.  Autres  noms  de  cette  efpece.  Lieux  où 
il  croit.  Scs  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  claffer  la  belilla. 
Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BELINtjELA,  fruit  d’Afrique  &  d’Amérique.  Defcription 
de  la  plante  8c  du  fruit.  Les  habitans  du  Brefil  en  font  très- 
grand  cas.  Afl’aifonnement  de  ce  fruit  pour  le  manger.  IL 
195-  £• 

BEL1SANA ,  remarque  fur  ce  nom  que  les  Gaulois  don¬ 
noient  à  Minerve.  Suppl.  I.  837.  a. 

BELISIS,  (Hijl.anc.)  prêtre  Affyrien  qui  entra  dans  la 
conjuration  d’Arbace ,  contre  Sardanapale.  Suppl.  I.  516.  b. 
660.  a.  • 

BELKH  ,  (Géogr.)  grande  Sc  ancienne  ville  d’Afie  dans 
le  Khorafan.  Sa  fituation.  Produirions  de  f<5n  territoire. 
Suppl.  I.  837.  b. 

BELLADONE,  (  Botan.)  genre  de  plante.  Ses  caraftercs. 
Sa  propriété  aftbupiflants.  Exemples  terribles  des  maux 
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caules  par  Ton  fruit  pris  intérieurement.  Remede  à  ces  maux. 
Propriétés  des  feuilles  &  des  fruits  appliqués  extérieurement. 
Les  peintres  tirent  du  fruit  un  beau  verd.  II.  198.  a.  Confultez 
fur  cette  plante  l’article  Solanum,  Ibid.  b. 

Belladone,  ( Botan .  )  fes  noms  en  différentes  langues. 
Caraétere  générique  de  cette  plante.  Defcription  de  deux 
efpecesde  ce  genre.  Lieux  où  elles  croiffent.  Suppl.  I.  857.  b. 
Exemples  des  fùneftes  effets  des  baies  de  la  belladone.  Sirop 
qu'on  en  tire  pour  calmer  les  douleurs.  Danger  de  fe  tromper 
fur  la  dofe.  Remedes  aux  affreux  ravages  du  poifon  de  cette 
plante.  Ibid.  8^8.  a. 

BELLA-MODAGAM ,  ( Botan .)  arbre  du  Malabar.  Diffé¬ 
rentes  défignations  de  cet  arbre.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  858. 
a.  Lieux  où  il  croit.  Ses  qualités  &  afages.'  Maniéré  de  le 
claffer.  Erreurs  de  quelques  botaniftes  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

BELLAN  PATSJA  ,  (  Botan.  )  efpece  de  moufle  du  genre 
du  lycopodion.  Ses  differentes  défignations.  Defcription  de 
cette  plante.  Lieux  où  on  la  trouve.  Erreur  de  Linnæus. 
Cette  plante  diftinguée  de  quelques  autres,  avec  lefquelles 
elle  a  des  rapports.  Supppl.  I.  859.  a. 

BELLARMIN  ,  (  Robert  )  cardinal.  Obfervations  fur  fes 
ouvrages.  X.  684.  b.  Droit  qu’il  attribue  à  l’églife  fur  le 
temporel  des  rois.  XVI.  90.  b. 

BELLE  ,  ( Etienne  de  la)  graveur.  VII.  8 66.  b. 
BELLE-DE-NUIT  ,  plante  commune  dans  les  jardins , 
auff  nommée,  merveille  du  Pérou.  Defcription  de  la  fleur. 
Culture  de  cette  plante.  II.  198.  b. 

BELLES-LETTRES,  voyc ç  Humanités,  Lettres. 
BELLEAU  ,  (  Rend  )  obfervations  fur  ce  poète  &  fur  fes 
ouvrages.  XI.  187.  a. 

BELLEFOREST ,  (  François  de  )  obfervations  fur  cet 
auteur  &  fur  fes  ouvrages.  XIV.  596.  b. 

BELLE-1SLE,  (  Géogr.  )  principaux  lieux  de  cette  ifle. 
Qualité  du  pays.  Souverains  qui  l'ont  poffédé.  Noms  fous 
lequel  les  anciens  le  connoiffoienr.  Suppl.  I.  859.  b. 

Belle-Isle  ,  (  Géogr.  )  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Suppl.  I.  8^9-  _ 

BELLEROPHON  ,  ( Hijl .  des  Grecs)  petit-fils  de  Sifyphe  , 
roi  de  Corinthe.  Hiftoire  de  ce  prince.  Origine  de  la  fable 
de  la  clnmere.  Suppl.  I.  859.  b.  Fable  de  Bellerophon  &  de 
la  chimere.  III.  338.  b.  Qui  étoit  Bellerophon.  V.  890.  b. 
Obfervations  fur  ce  héros.  Suppl.  II.  390  .b.  391.  a. 

BELLEVILLE,  (Géogr.)  petite  ville  de  France  dans  le 
Beaujolois.  Abbaye  qu’on  y  voit.  Son  églife.  Autres  établiffe- 
mens  fondés  dans  ce  lieu.  Seigneur  de  Belleville.  Suppl.  I. 
860.  a. 

B  FIT, F.  Y ,  (  Géogr.  )  capitale  du  Bugey.  Son  évêché.  Obfer- 
vatioos  hifforiques.  Abbaye  de  Bernardines.  Nouveau  college. 
Tribunaux  établis  dans  ce  lieu.  SuppL  I.  860.  a. 

BELLI ,  negres  de  l’intérieur  de  l’Afrique.  Education  en 
ufiige  chez  eux.  Idole  du  dieu  Belli.  XIV.  498.  a. 
BELLIEVRE,  terre  de.  XVI.  178.  b. 

BELLIN,  (Géogr.)  petite  province  brandebourgeoife ,  en 
Allemagne.  Obfervations  lur  ce  pays  &.  fur  la  ville  de  même 
nom  qu’on  y  trouve.  Suppl.  I.  860.  a. 

Bellin  ,  (  Gentil  &  Jean  )  peintres.  V.  3 3 1.  a ,  b.  Anecdote 
fur  Gentil  Bellin  à  la  cour  de  Mahomet  II.  IV.  699.  a.  V. 

33BELL1NGHAM  ,  (Géogr.)  ville  d’Angleterre.  Suppl.  I. 
860.  a.  Son  commerce.  Ibid.  b. 

BELLINI,  (Laurent)  anatomifte.  Suppl.  I.  398.  b.  Phy- 
fiologifte.  Suppl.  IV.  351.  a.  Sa  doftrine  fur  la  faignée.  XIV. 
504.  b.  ' 

BELLISLE  ,  retraite  de  Prague  en  1742,  par  M.  le  maré¬ 
chal  de  Bellifle.  XIV.  216.  a. 

BELLON,  (Médec.)  maladie  extrêmement  commune  en 
Derbyshire ,  &  dans  tous  les  lieux'  infeftés  de  la  mine  de 
plomb.  II.  198.  b.  Il  eft  dangereux  pour  les  animaux  de 
paitre  auprès  de  ces  mines.  Symptômes  de  cette  maladie  qui 
eft  ordinairement  mortelle.  Maniéré  de  la  traiter.  Le  fucre 
de  faturne  pris  avec  excès  produit  la  même  maladie.  Ibid. 
3  99.  a. 

BELLONAIRES,  (Hifl.  anc.)  prêtres  de  Bellone.  Sacrifice 
qu’ils  faifoient  lorfqu’on  les  admettoit  au  facerdoce.  Leurs 
prédirions.  II.  199.  a. 

BELLONE,  (Mythol.  )  déifie  de  la  guerre.  Comment  on 
la  repréfentoit.  Ses  temples  étoient  hors  des  villes.  Celui 
quelle  avoit  à  Rome.  Cérémonie  qui  s’y  pratiquoit.  II. 
399.  a. 

Bellone ,  temples  de  ce.tte  divinité.  XVI.  68.  a.  Colonne 
placée  devant  fou  temple  à  Rome.  III.  633.  a. 

BELLORIO  ,  (Jean-Pierre  )  ouvrage  de  cet  antiquaire.  XV. 
652.  b. 

BELLORIX ,  raifons  qui  ont  fait  croire  qu’il  avoit  été 
roi  des  Langrois.  1.  38.  b. 

BELLOSTE  ,  pillules  de  ,  X.  375.  a. 

BELLOVACES, (Géogr.)  nation  Belgique.  Suppl.  I.  854.^. 
BELLOVF.SE,  chef  des  Gaulois,  fes  conquêtes.  VII. 
-528.  b.  Suppl.  II.  280.  a. 
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BELLO Y ,  (  Pierre  du  )  obfervations  fur  cet  auteur.  X. 
681.  b. 

BELNENSIS  PAGUS  ,  Géogr.  du  moyen  âge  )  le  Benu- 
nois.  Ancienneté  de  la  ville  de  Beaune  ,  dont  ce  Pagus  tire 
fon  nom.  Quelle  étoit  l’étendue  de  ce  canton.  Principaux 
lieux  qu’il  renfermoit.  Événemens  qui  les  ont  rendus  remar¬ 
quables.  Comtes  &  vicomtes  de  Beaune.  Monumens  d’anti¬ 
quité  trouvés  dans  quelques  bourgs  cra  villages  du  Beaunois. 
Suppl.  I.  860.  b. 

BELO  ,  (Botan.)  noms  malays  d’un  arbre  des  Moluques, 
Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  861.  a.  Sa  culture , 
fes  qualités  &  ufages.  Seconde  efpece ,  hakae ,  fa  defcription. 
Clafîification  de  cette  plante.  Ibid.  b. 

BELOERE ,  (  Botan.  )  efpece  d’abutilon.  Différentes  défi¬ 
gnations  de  cette  plante.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  863.  a . 
Lieux  du  Malabar  où  elle  croit.  Ses  qualités  &  ufages.  Erreur 
de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BELOMANTIE,  divination  avec  des  fléchés.  Étymologie 
du  mot.  Elle  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Orientaux.  Allufi’on 
que  fait  Ezéchiel  à  cette  divination  en  parlant  de  Nabucho- 
donofor.  Comment  elle  fe  pratiquoit.  Il  eft  fait  mention  dans 
le  prophète  Ofée  d’une  divination  qui  a  plus  de  rapport  à 
la  rhabdomantie.il.  199.  b. 

Bélomantic ,  les  paffages  de  l’écriture  cités  dans  cet  article , 
font  examinés  de  nouveau  à  l’article  Rhabdomantie. 

BELON  ,  (  Pierre  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  IX.  882.  a. 
Suppl.  IV.  187.  a. 

BELOSERO  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Ruflie  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  Nowogorod,  &c.  Suppl.  I.  863.  b. 

BELOU  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbre  fruitier.  Diffé¬ 
rentes  défignations  fous  lefquelles  il  eft  connu.  Suppl.  I.  863. 
b.  Première  efpece.  Belou.  Defcription  de  cet  arbre.  Ibid. 
864.  a.  Sa  culture ,  fes  qualités  &  ufages.  Ibid.  b.  2.  Bilak. 
en  quoi  cette  efpece  différé  de  la  précédente.  Lieux  où  clic 
croit.  3.  Madja.  Caraéleres  qui  diftinguent  cet  arbre  des  pri- 
cédens.  4.  Carbau.  Sa  defcription.  Ibid.  865.  a.  Lieux  où  il 
croit.  Ses  ufages.  5.  Goëla.  Defcription  ,  culture  &.  ufages  de 
cet  arbre.  Erreurs  de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BELOUTIL ,  defcription  &  ufage  de  cette  petite  enclume 
des  orfèvres  &  bijoutiers.  II.  199.  b. 

BELSEBUT  ,  (  Hijl.  de  Cidolât.  )  feigneur  des  mouches.  Divi¬ 
nité  la  plus  révérée  des  peuples  de  Canaan.  Suppl.  I.  865.  b. 
Pourquoi  elle  a  été  fur-tout  honorée  dans  les  pays  chauds. 
Honneurs  que  lui  rendoient  les  Philiftins.  Culte  que  divers 
peuples  rendoient  au  dieu  des  mouches.  Belzebut  qualifié  de 
prince  des  démons  dans  l’écriture.  Ibid.  866.  a.  Voye ç  Beel- 
zebut. 

BELT-TSJIRA ,  (Botan.)  nom  Malabare  d’une  efpece 
de  chai  ou-chaïaver  des  Indes.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  8.57.  a. 
Lieux  où  croit  cette  plante.  Ses  ufages.  Manière  de  la  claffer. 
Ibid.  b. 

BELVEDERE,  (Archit.)  petit  bâtiment  fitué  à  l’extré¬ 
mité  d’un  jardin.  Conftruftion  des  belvederes.  Ceux  qu’on 
appelle  trianons.  Leur  décoration  extérieure.  Ce  qu’on  appelle 
bclvedere  en  jardinage.  II.  200.  a. 

Belvedere ,  voye^  Cabinet.  II.  489.  a. 

Belvedere,  (Botan.)  defcription  &  culture  de  cette 
plante.  II.  200.  a. 

BELUS  ,  (  Myth.  )  grande  divinité  des  Babyloniens.  Anti¬ 
quité  de  fes  autels.  Pillage  de  fon  temple  &  de  fes  tréfors  par 
Xerxès.  Toutes  les  nuits  les  vierges  babyloniennes  venoient 
dans  le  temple  recevoir  la  compagnie  de  ce  dieu.  II.  200.  a. 
On  le  confondit  enfuite  avec  le  premier  roi  des  Affyriens, 
qui  porta  le  nom  de  Belus.  Ibid.  b. 

Belus.  Ruines  du  tombeau  de  Belus.  XIV.  433.  a.  Temple 
de  Belus.  XVI.  68.  a,  b.  Impofture  des  prêtres  de  ce  dieu, 
découverte  par  Daniel.  XI.  534.  b.  Tour  de  Belus,  voyeç 
Babel. 

Belus  ,  (œil  de),  forte  de  pierre  à  demi  pellucide.  VIII. 
47  L  A 

BELUTTA  ADEKA  MANJEN ,  (  Botan.  )  efpece  d’ama¬ 
rante  ainfi  nommée  dans  le  Malabar.  Ses  autres  noms.  Sa 
defcription.  Suppl.  I.  866.  a.  Lieux  où  elle  croit.  Obfervations 
fur  l’épithete  d’américaine  que  Boerhaave  donne  à  cette 
plante.  Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  b. 

Belutta-areli ,  efpece  de  laurier-rofe.  Ses  différens  noms. 
En  quoi  il  différé  du  laurier-rofe  ordinaire ,  dont  il  paroît 
n’ètre  qu’une  variété.  Suppl.  I.  866.  b. 

Belutta-kaka ,  plante  du  Malabar.  Différentes  défignations 
fous  lefquelles  les  botaniftes  en  ont  parlé.  Sa  defcription. 
Supplément  I.  867.  a.  Ses  qualités.  Maniéré  de  la  claffer. 
Ibid.  b. 

Belutta-onapu,  efpece  de  balfamine.  Sa  defcription.  Lieux 
du  Malabar  où  elle  croit.  Maniéré  de  la  clafler.  Suppl.  I. 
867.  b. 

Belutta-pola ,  plante  liliacée  du  Malabar.  Différens  noms 
fous  lefquels  elle  a  été  décrite  &  figurée.  Sa  defcription. 
Suppl.  I.  868.  a.  Lieux  où  elle  croît.  Ses  qualités  &  ufages. 
Erreur  de  Burman.  Seconde  efpece  ,  Tolabo.  Dénomination 
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de  cette  plante.  En  quoi  elle  différé  de  la  précédente.  Lieux 
où  en  h  trouve.  Ses  qualités.  Ibid. b.  3.  Jf^al-tolabo.  Carafteres 
qui  diftinguont  cette  efpece.  Liejix  où  elle  croit.  Maniéré  de 
cl afle r  ce  genre  particulier  défigné  dans  cet  article,  fous  le 
nom  de  toLibo.  Ibid.  869.  a. 

Belutta-tsjori ,  efpece  de  vigne  du  Malabar.  Ses  différens 
noms.  Sa  dofeription.  Suppl.  1.  869.  a.  Lieux  oii  elle  croit. 
Ses  qualités  &  ufages.  Ibid.  b. 

BELZÉ  ,  (  Abbé  de )  efpece  de  charlatan-  III.  209.  a. 
BELZEBUT ,  efpece  de  linge.  XV.  210.  a. 

BEMBO  ,  (  Pierre  )  oblervations  fur  cet  auteur  vénitien  Sc 
fur  Es  ouvrage;.  XVII.  7.  a.  13.  .2. 

BEM-CIORlNI,  (  Botan.  )  efpece  d'adhatoda  du  Malabar. 
Ses  autres  dénominations.  Delcription  de  cet  arbriifeau. 
Suppl.  I.  869.  b.  Lieux  ou  il  croit.  Ses  qualités  &  ufages. 
Seconde  efpece,  C.irim-curini.  Différentes  dénominations  Ions 
lefqti.lLs  elle  a  été  décrite  &  figurée.  Defcription  &  ufitee 
de  cetie  plante.  Suppl.  I.  870.  .2. 

BEMOL  DOUBLE  ou  douele  bémol  ,  (  Mujïq.  )  effet  de 
ce  ligne  fur  le  ton  de  la  note.  Oblervations  fur  l'on  ufage. 
Ce  qui  a  donné  lieu  de  l’employer.  Suppl.  I.  870.  b. 

BE  mol,  voyeç  B  MOL. 

BEMPAVEL,  ( Botun .)  efpece  de  pomme  de  merveille. 
Ses  différons  noms.  Sa  delcription.  Suppl.  I.  870  .b.  Culture, 
qualités  &  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  871.  .2.  Maniéré  de 
la  clafler.  Ibid.  b. 

Bem-fchetti ,  arhrifleau  du  Malabar.  Ses  différentes  déno¬ 
minations.  Sa  delcription.  Suppl,  t.  871.  b.  Culture,  qualités 
ufages,  fa  clalfincation.  Ibid.  872 .a. 

Eem-'amara  ,  plante  aquatique  du  Malabar.  Ses  différens 
noms.  Sa  delcription.  Suppl.  I.  872.  .2.  Lieux  ou  elle  croit. 
Scs  qualités  6c  ufages.  Erreurs  de  quelques  botanifles  fur  cette 
plante.  Ibid.  873.  *2. 

BEN,  (hijl.r.ut.)  petite  noix  qu’on  apporte  d’Egypte  , 
de  la  groiieur  cl  une  aveline.  Sa  delcription.  Caraéleres  des 
meilleures,  Dekn;  tion  ces  feuilles  de  l'arbre  qui  le  >  produit. 
Sa  racine,  fnfrt.it.  II.  200.  b.  Analyfe  de  cette  noix.  Ses 
propriétés  mal  fai  là  mes.  Les  parfumeurs  vantent  ion  huile. 
Comment  en  tire  les  odeurs  des  fleurs  par  le  moyen  de 
cette  huile.  Autre  efpece  de  noix  de  ben.  Ibid.  201.  a. 

Ben,  noix  ben.  Xi.  192.  a. 

BENACUS ,  lac  d’Italie,  péninfule  de  ce  lac,  nommée 
Sirmo.  XV.  227.  a. 

BENADAD  ,fils  du  fruit,  ( Hifijacr .)  roi  de  Syrie.  Son 
alliance  avecAza,  rot  deJuda,  contre  Raaza ,  roi  d’Ifraei- 
Suppl.  I  8-3.  u. 

B  EN  AD  ad  ,  (Hift.  fier.)  fils  &  fucceffeur  du  précédent. 
Ses  guerres  contre  Achab.  Sa  mort.  Suppl.  I.  8-3.  .2. 
Benadad,  troifieine  roi  de  Syrie.  Suppl.  I.  872  a 
BENARES,  (  Géogr.  )  voyez  B  an  a  r  a. 

BENCE ,  (  le  P.)  Suppl.  ‘IV.  683.  u. 

BENCOOLEN  ,  (  Geogr.  )  ville  Sc  fort  de  fille  de  Sumatra 
appartenant  aux  Anglcis.  Suppl.  1.  873.  .2.  Commerce  de 
poivre  qu’ils  y  font.  Abondance  de  bois  dont  les  montagnes 
d’alentour  l'ont  couvertes.  Le  métier  de  charpentier  efl  à-peu- 
pres  le  l'eul  qu’on  y  exerce.  Qualité  de  l’air.  Ibid.  b. 

BENDAREI,  ( Boun .)  plante  de  la  famille  des  fougères. 
Ses  différons  noms.  Sa  defcription.  Suppl,  i.  873.  b.  Ses  qualités 
Sc  ufages.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  874.  a. 

BENDER-BAASSI ,  marché  ou  bazar  de  cette  ville.  XII 
I40.  b. 

BENDIMIR,  (  Géogr .  )  erreur  dans  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  1.  874.  u.  J 

BÉNÉDICTE,  (  Pharm.  )  éleftuaire  purgatif  &  bénin. 
Marne re  de  le  préparer.  Effets  de  ce  remede.  Suppl.  I. 

BÉNÉDICTINS  ,  (  Hijl.  eccl.)  moines  ainfi  nojnmés  de 
b.  Benoit.  CA-il  a  eux  proprement  que  convient  le  nom  de 
moines, _  6c  celui  de  religieux  aux  autres  ordres,  lis  font 
connus  fous  le  nom  de  moines  noirs.  Leur  habit.  Antitr  ité 
de  cet  ordre  :  éclat  avec  lequel  il  a  fubfifté.  Diverfes  con¬ 
grégations  de  ce  tordre.  Célébrité  de  celle  de  S.  Maur.  L’ordre 
de  S.  Benoit  a  cte  Li  tige  de  plufieurs  autres.  Religieufes 
appellées  Benedifhnes.  IL  201.  b. 

B[n  ■’  '  »  noviciat  :  1  :  :  le  de  S.  Benoît.  XL  230. 

V  c  n60’  L'S,  U!res  —  ■  utrefois  par  les  religieux 

f  S\  ottc°Sleu  -  ‘■es.  L  148.  b.  De  l’hemine 

de  vin  que  S.  Benoît  permet  à  les  religieux  par  jour.  VIII. 
/.‘.j*  L.  .  ,Cn-0UVra§-es  c°nfidérables  que  font  ou  quVnt 
I.nt  des  benedtums  preicntem.nt  vivan , ,  6  e  111  y< 

L'.s  religieux  de  S.  Benoit.  XI.  r,,,,.  a. 

BÉNÉDICTION,  (  it  g.  )  ; 

j  ter  ’  X  '  -  ’  j  chofe  d’heureuse.  ;j . 

T(pr,4Slil':'M  étoient  appelles  de  ce  nom.  G.iL*  eue 
Monc  duifoiL  a  Aarûiî.  Celles  des  prophètes  ,  il .  p  ,  . 

Pront  "«i-  fur  h  montai  ne  de  G;  { 

”al  ,a°“ /u,  celles  d  Hibal.  Béi  èfaion  i  mfie  tcore 
abond.ir.ce.  Paii-.iges  ci:is.  11.  aol.  °  °re| 

Bt/uAdion,  ordination  .cort- ■■  ■■  •  -  , _ 1 

3  •  •  a  . .  . 


009.  u. 
■  ou  de  fou- 


fignifications  de  ces  mots.  III.  904.  b.  Eg'Tcs  fimplement 
bénites.  IV.  729.  u.  Cérémonie  ancienne  de  la  bénédiction 
des  abbés.  I.  14.  u.  Bénédictions  données  par  l’évèque.  VL 
143.  b.  Coupe  de  bénédiftion.  IV.  346.  .2.  Bénédiétion  des 
fonts  baptifir.anx.  VII.  10S.  a.  Bénédiétion  nuptiale.  XI.  283. 
Bénédiétion  des  drapeaux.  V.  107.  u.  Bénédiétion  des  clo¬ 
ches.  III.  5  39.  b. 

BÉNÉFICE  ,  gain  ,  profit,  lucre ,  émolument  ,  (  S  y  non.  ) 
différences  entre  ces  mots.  IL  202.  .2. 

BÉNÉFICE, pr.i/î/ç gain, lucre, émolument,  (Synon.)  XIII.  428.  a. 

Bénéfice,  ( droit  Canoniq.  )  office  eccléfiaft.que  auquel  cft 
joint  un  certain  revenu.  D'où  vient  ce  nom.  IL  202.  ,2. 
Origine  des  bénéfices;  elle  eft  du  huitième  fiecle,  quoiqu’il 
y  ait  quelques  exemples  antérieurs  qui  n’ont  point  fait  cou¬ 
tume.  Bénéfices  icculiers;  bénéfices  réguliers;  bénéfices  faccr- 
dotaux,  à  charge  d’ames,  6c  fnrpies.  irrégularités  qui  empê¬ 
chent  de  pofieder  des  bénéfices.  Difpute  fur  la  légitimité  de 
la  pluralité  des  bénéfices.  La  réformation  a  fait  fupprimer  en 
Angleterre  la  plupart  des  bénéfices.  IL  202..  b. 

Bénéfices  confijlonaux ,  ceux  dont  le  pape  donne  les  pro- 
v ilions  après  une  délibération  faite  dans  le  confiftoire  des 
cardinaux.  II.  202.  b.  On  donne  ce  nom  en  France  aux 
dignités  eccléfialtiques  dont  le  roi  a  la  nomination.  Sur  quoi 
eit  fondé  ce  droit.  Les  autres  rois  &  prrnees  jouiffent  d’un 
pareil  droit.  Ibid.  203.  a. 

Bénéfice ,  origine  du  nom.  I.  13.  a.  Origine  des  bénéfices 
en  titre.  \  .  224.  b.  423.  .2.  Collateur  d’un  bénéfice.  III.  622. 
b.  &c.  Collation  des  bénéfices.  624.  b.  Scc.  Des  provilions 
en  fait  de  bénéfice.  XIII.  324.  a.  Provilions  que  le  pape 
donne  d  un  bénéfice  qui  n’eft  pas  encore  vacant.  VII.  804.  b. 
Lxpeéladve  du  premier  bénéfice  vacant.  VL  2S3.  b.  —  2S7.  a. 
Choix  d  tin  eccléfiaftique  pour  remplir  quelque  bénéfice.  V. 
453.  a  ,  b.  —  439.  a.  Difpenfe  pour  bénéfice.  IV.  1039.  b. 
Ne-,  difpenft  ><  âge  !  accord  es  par  les  pa  es  p  ur  c  n  ins 
bénéfices.  XI.  832.  r.  De  la  préientation  à  un  bénéfice.  Xill. 
313-  a  >  b.  Du  droit  de  préfenter  au  bénéfice,  attribué  au 
patronage.  XII.  1S4.  a  ,  b.  1.  133.  a,  b.  Pouvoir  des  légats 
par  rapport  aux  bénéfices.  IX.  343.  a.  344.  b.  &c. 

Droits  des  gradués  fur  les  bénéfices.  VIL  807.  b.  Scc.  Dates 
retenues  par  ceux  qui  requièrent  un  bénéfice.  IV.  633  a. 
Irrégularités  qui  empêchent  d’obtenir  ou  de  coufervei  uâ 
bénéfice.  VIII.  907.  a.  Moyen  par  lequel  un  bénéficier  rete¬ 
nait  un  bénéfice  qu’il  ne  pouvoit  légitimement  confervcr. 

.\ \  II.  233 .a.  La  fignature &  le  vifà  font  deux af  e 
ment  le  titre  canonique  du  pourvu  de  bénéfice.  Voye-  ces 
deux  mots.  v 

Acceptation  d'un  bénéfice.  I.  68.  a.  Faculté  qu’on  donnoit 
autrefois  à  quelqu’un  pour  pofféder  un  bénéfice  après  ! ,  n  ort 
du  titulaire,  ou  Jorfqu’il  aur-  i:  l’age  compétent.  69.  a.  Invef- 

Bture  des  én .  \  IH.  .  1  è  de  j  „ 

bénéfice.  XIII.  382.  b.  Retour  a  un  bénéfice  que  fon  ?  uer- 
muté  ouréfignè.  XIV.  33.  a,  b.  fte 
lequel  celui  qui  eft  nommé  à  un  bénéfice  cl:  mi .  en  poffefiion. 
VIH.  801.  a  ,  b.  Titulaire  &  commendataire  d’un  bénéfic 
XIII.  362.  a. 

Bénéfice  collatif.  III.  623.  b.  Bénéfices  en  commende.  fîl. 
6S3.  a.  Bénéfices  compatibles.  761.  a.  Bénéfices  confiftor  i  m," 
IV- 47-  ^  Cure-bénéfice.  IV.  372.  b.  Bénéfice  vac:  n,  . - 
£  è  •  z.  a.Béi  impétré  j 

fice.  donatjls.  V.  44.  a.  Bénéfices  électifs, collatils  6c  :leftif- 
f  :  s.  V.  .  Bénéfice  fac  :  U  1 

V  .  76.  b.  Bénéfices  incompatibles  dans  la  même'  perloim  . 
Vlll.  633.  a,  b.  Bénéfices  (ujets  à  l’induit.  693.  ,2.  Son  •  <le 
bénéfice  appellé  perj onnat.  XIl.43  ,.  Pluralité  des  bénéfices. 
801.  b.  Bénéfices  i  ujets  6c  non  fujets  à  la  prévention.  Xl!i. 
140.  Ben  jets  j  .  réfi  .XTV. 

"  L  a »  L  Des  bén  -  ce.  170.  a,b.B  - 

hc  .s  à  iunple  tonfure.  X\  1.  414.  b.  De  l’union  de  plufieurs 
bénéfices  enlemble.  XVII.  384.  b. 

Pcnfions  fur  bénéfices.  Xil.  31 1.  b.  Permutation  de  bénéfi- 
ces.  388.  b.  Perpétuité  des  bénéfices.  393.  b.  396.  .2.  Contrôle 
des  bénéfices.  IV.  149.  a.  Régi  lire  des  bénéfices  appelle 
lie.  Xlil.  197.  b.  Droit  de  régale  par  rapport  auxbéné- 
:n-s.  Xill.  908.  b.  Un  bénéfice  peut  l’crvir  de  titre  clérical, 
pourvu  qu’il  foit  de  revenu  ftiffifant.  XVI.  360.  a.  Tranflation 
a  1  effet  d’un  bénéfice.  533  .a,  b.  Annates  retirées  des  béné¬ 
fices  vecans.  I.  478.  a.  Application  d’un  bénéfice  eccléfiafti¬ 
que  ,  cj  1: i  de  ia_  nature  clt  de  droit  divin  Bc  non  point  un 
p.mimoiue  perlonnel ,  alulagede  quelque  prélat  ou  commu¬ 
nauté.  I.  338.  A.  Réfignationd’un bénéfice.  XILL  1  71 X.  172., i,b. 
jfi'i-f  ll1,î1T0oiaqUC  ^  uppclle  Confidence,  en  matière  béné- 

hciale.  LU.  830..  1, b.  Augmentation  dey  bénéfices, faite  en  An  1c- 
tci  relou,  la  rcme  Anne,  pour  l’entretien  des  pauvres  ecüé- 
fia.i.ques. I.  873.  b. /ur;ldidionparticulie,v  de  Rome, qui con- 
n<m  matière  s  bénériciales  desprov'mces  qui  n’ont  point  d’in- 

uulr  .  pour  Es  agiter  devant  leurs  propre,  juges.  XIV.  3-0. 

•  de  c  icellcrie  romai .  »  de  I 

Buv-ncr,  {Cornu.. ;)  avant-’.-? .  F 
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l’argent  d'une  place  à  l’autre  avec  bénéfice.  Bénéfice  d’aunage. 

A  Rouen  on  donne  un  bénéfice  de  quatre  aunes  de  toile 
pour  vingtaunes.il.  203.  a. 

Bénéfice ,  fief ,  ces  deux  mots  pris  pour  fynonymes  par  du 
Moulin,  ne  doivent  pas  cependant  être  confondus.  VI. 

Bénéfice  d'inventaire  ,  en  quoi  il  confifte.  VIII.  63.-7. 
BÉNÉFICIAIRE,  héritier  qui  a  plis  des  lettres  de  bénéfice 
d’inventaire.  Différences  fur  cet  objet  entre  les  pays  coutumiers 
&  ceux  de  droit  écrit.  Avantages  de  l’héritier  bénéficiaire , 

8c  de  quoi  il  eft  tenu.  II.  203.  b.  . 

Bénéficiaire ,  fuccejjion.  XV.  598.  -z.  Heritier  benefitiaire. 

VIII.  162.  b.  .  tT  , 

Bénéficiaires,  dans  les  troupes  romaines  II.  203.  b 
BÉNÉFICIAL ,  complainte béneficiale. III.  763.  E  Matières 
bénéficiales ,  voyez  Bénéfice.  , 

BÈNÉFICIÀTURES  ,  ( Droit  cccl.)  bénéfices  amovibles. 
Différences  entre  les  bénéficiatures  8c  les  bénéfices  propre¬ 
ment  dits.  II.  203.  b.  ,  .  .  .  .  or 

BÉNÉFICIER ,  différence  entre  le  bénéficier  titulaire  5. 
le  commcndataire.  Des  bénéficiers  commendataires  111.  684- 
b.  Bénéficiers  fujets  à  réfidcnce.  XIV.  170  .a,  b.  Relief  des 
bénéfices.  66.  b.  Serf  bénéficier.  XV.  83.  b. 

BENEVENT,  ( Pierre  de)  fon  recueil  de  décrétâtes.  IV. 

^BENGALE,  (Géogr.)  royaume  d'Afie  ,  habité  par  des 
gentils  &  desmahométans  très-diffolus.  Caraélere  des  femmes. 
Commerce  de  Bengalœ  Celui  des  principales  villes  du 
Royaume.  II.  204.  a. 

Bengale  ,  (Géogr.  )  obfervations fur  cet  article  de  1  Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  874.  a. 

Bengale,  mine  de  diamans  dans  ce  royaume.  IV  939.  b. 
Golfe  de  Bengale.  VII.  733-  Obfervations  iur  es  Ben- 
galois.  VIII.  345.  b.  Caraéleres  bengales ,  voyeç  vol.  II.  des 
planches,  article  caraftcrc,  planch.  n  , 

BENGALIS ,  moineau  de  Bengale  X.  848.  b  XVII.  737-  b- 
BENJIRI  (  Botan.  )  arbre  du  Malabar.  Scs  differens  noms. 
Defcription. ’  Suppl.  I.  874.  «.  Culture  &  qualités  de  cet  ttrbre. 
ltU.  b  üfitge  qu'on  en  tire.  Erreur  de  Commelin.  Manière 
de  le  claffer.  Ibid.  873.  a.  . 

BENGUELA,  en  Afrique;  culte  que  les  habitans  de  Ben- 
guela  rendent  aux  génies.  X.  624.  b.  . 

BENHONA1N  ,  aftronome  arabe.  Ses  oblervations.  IA. 

S6HÉN1,  pain  béni.  VI.  r  58.  «.  XI.  1.  4 ,  b.  Eau  bénite.  V. 
$,04.  a.  Eglife  bénite.  IV.  729.  a 

BENJAMIN  ,  (  Hifi.  des  Juifs)  douzième  fils  de  Jacob. 
Comment  Jofeph  éprouva  l’amitié  que  lui  portoient  fes  autres 

^ '  ^I3EN1-ÀCMÊT^ ou BenThàmet ,  ( Géogr. )  montagne  d'Afri¬ 
que  dans  le  royaume  de  Fez.  Multitude  de  montagnes  dans 
bette  partie  du  monde,  dont  le  nom  commence  par  le  mot 
béni.  Leurs  productions.  Lifte  de  la  plupart  de  ces  mots  Afri¬ 
cains.  Suppl.  1.  875.  -7.  Leur  population.  Ibid,  b 

BENJANS  ,  Indiens  par  les  mains  defquels  fe :  fait  tout  le 
commerce  en  Afie.  Ils  ne  le  cedent  en  rien  pour  1  habileté  & 
l’avidité  du  gain, aux  Arméniens  ni  aux  Juifs.  Foye^  Banians. 

1  BENIN,  BENIGNE,  fignifications  Sc  ufages  de  ce  mot. 
Différentes  qualités  exprimées  par  les  mots  bénin,  doux, 
humain  ,  indulgent.  Suppl.  I.  873.  b. 

Bénin  (  Géogr.)  capitale  du  royaume  de  meme  nom  en 
Afrique.  Obfervations  fur  le  roi.  Mœurs  Sc  ufages  des  Bem- 
niens.  Commerce  de  ce  royaume.  Les  Hollandois  feuls  le 
fréquentent.  Les  Beniniens  ne  vendent  point  d  hommes , 
mais  ils  ont  moins  de  fcrupule  pour  les  femmes  IL  204 .b. 

Bénin  ,  général  en  chef  des  forces  de  cet  état.  Sevente  de 
la  difeipline  militaire.  XI.  331.  à.  Principaux  feigneurs  de  ce 
royaume.  476.  b.  Principes  religieux  des  habitans.  709.  b. 
7 10.  -7.  Courtifannes  dont  le  roi  deBemn  tire  une  iorte  de 
tribut.  XIII.  913.  b. 

BENJOIN,(.tf//?.77‘Z'.  Mat.  méd.)  fubftancerefmeufe  inflam¬ 
mable.  Ses  caraéleres.  De  quels  pays  on  la  tire.  Ses  ufages  en 
médecine.  Caraéleres  du  meilleur  benjoin.  Préparation  de  la 
teinture  de  benjoin.  Ses  propriétés.  II.  204.  b.  Préparation  du 
lait  virginal.  Ulagede  celait.  Propriété  de  la  refine  de  benjoin 
prife  à  l’intérieur  ,  &  des  fleurs  tirées  par  la  fublimation. 
Deux  fortes  de  benjoin  qui  fe  trouvent  dans  les  boutiques. 
Defcription  de  l’arbre  d’oii  cette  fubftance  eft  tiree  ;  de  fa 
feuille ,  de  fes  fleurs  &  de 'l'on  fruit.  Maniéré  de  recueillir 
la  réfine.  Le  même  arbre  n’en  donne  pas  plus  de  trois  livres 
8c  n’en  donne  qu’une  fois.  Ibid.  203.  a. 

BENIR  ,  ce  mot  employé  dans  la  langue  hébraïque  pour 
le  mot  maudire.  VI.  208..  b. 

BENISSJE,  (Ichthy.  )  petit  poiffon  des  files  Moluques. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Suppl.  I.  875.  b.  Sa  del- 
cription.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ses  ufages  pour  la  cuifine. 
Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  876.  b.  : 

BENKADALI ,  (  Botan.  )  arbriffeau  du  Malabar.  Ses  noms 
Tome  I. 
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en  différentes  langues.  Sa  defcription.  Qualité  de  fon  fruit. 
Obfervations  fur  le  nom  de  cettcplante  8c  fur  le  genre  auquel 
elle  appartient.  Suppl.  I.  876.  a. 

BENKALESJAM  ,  (Botan.)  arbre  dii  Malabar.  Scs  noms 
en  différentes  langues.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  876.  b.  Cul¬ 
ture,  qualités  Sc  ufages  de  cette  plante.  Seconde  efpece. 
Memoc.  Set.  différons  noms.  Defcription.  Ibid.  877.  a.  Culture, 
qualités  8c  ufages  de  cette  plante.  Obfervations  fur  les  noms 
de  ces  deux  efpeces.  Ibid  J). 

BENKARA ,  (  Botan.  )  nom  malabare  d’un  arbriffeau.  Scs 
noms  cii  différentes  langues.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  877.  b. 
Sa  culture,  fes  qualités  &  nfages.  Manière  de  le  claffer.  Ibidi, 

"BENNET,  (Thomas)  XIV.  <71.  -7.  ' 

BENNET  ,  (Chrifiophe)  XV.  334.  b. 

BENOIT  ,  (  Hifi.  de  Danernarck)  frere  de  Cariut  IV.  Ser¬ 
vices  qu’il  lui  rendit  dans  la  conjuration  formée  contre  lui 
par  le  traître  Asbiorn.  Suppl.  I.  878.  a.  Voye 3;  AsBlORN  Sc 
CANUt. 


Benoit,  (Saint)  obfervations  fur  S.  Bertolt ,  fondateur 
de  l’ordre  de  fori  nom.  XI.  226.  a.  Loi  do  S.  Benoit.  IX.  670. 
a.  Des  religieux  de  S.  Benoit.  II.  201.  b.  XI.  399.-7. 

Benoit  XII ,  pape.  Obfervations  fur  fon  régné.  XIV.  708.  a : 
BENOITE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  propriétés.  Celles  de  fa  racine  ,8c  du  vin  qu’011  prépare 
avec  la  benoite.  II.  203.  b. 

Benoîte ,  ufage  de  cette  plante  pour  les  ulcérés  vénériens. 
XVII.  2.  b.  Quelques-uns  penfent  qu’on  peut  fubftituer  fa 
racine  à  la  fquine  8{  à  la  falfe-parcille.  II.  460.  b. 

BENPALÀ  ,( Botan.)  efpece  de  tithymale  ainfi  nommée 
au  Malabar.  Suppl.  I.  878.  a.  Defcription  de  cette  plante. 
Lieux  où  elle  croit.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  b. 

BENSERADE,  (Ifaac  de)  obfervations  fur  ce  poète  ,  & 
fur  les  ouvrages.  IX.  360.  b.  Son  talent  pour  les  ballets.  II. 
43.  a.  Il  fut  chargé  de  l’invention  8c  de  la  conduite  des  fêtes 
de  la  cour.  VI.  381.  b. 

BENTEKA,  (  Botan.) 'nom  malabare  d’un  arbre.  Ses  noms 
en  différentes  langues.  Sa  defcription.  Lieux  où  il  croit.  Ses 
qualités  &  ufages.  Comment  on  doit  le  claffer.  Suppl.  1. 879.  a. 

BENFIRUTALI  ,  (  Bot.  )  efpece  de  liferon  ,  convolvulus: 
Suppl.  I.  879.  a.  Sa  defcription.  Lieux  où  croît  eette  plante. 
Ses  qualités  &  ufages.  Remarques  fur  le  genre  8c  la  famille 
à  laquelle  elle  appartient.  Ibid.  b. 

BENTIVOGLIO  ,(  Guy  )  cardinal.  VI.  543.  a. 

BENTLEY ,  (  Richard  )  les  réflexions  fur  les  variantes 
des  auteurs  facrés  &  profanes.  XVII.  600.  b.  601.  a  ,  b. 

BÉOTIE  ,  (  Géogr.  anc.  )  bornes  de  ce  pays  de  la  Grece. 
Sa  divifion.  Ses  principales  villes.  II.  203.  b. 

Béotie  ,  (  Géogr.  )  erreurs  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  879.  b. 

Béotie ,  fontaines  de  ce  pays.  VIII.  214.-7.  Pourquoi  la 
Béotie  étoit  fertile  en  oracles.  XI.  333.  b.  Caraélere  des  Béo¬ 
tiens.  XVI.  241.  E.État  préfent  de  la  Béotie.  XV.  339.  a. 

BÉOTIEN.  (  Mufiq.  des  anciens  )  Nome  béotien.  Suppl.  I. 
879.  b. 

BÉQUILLE,  defcription  &  ufage  def*béquilles.  XIII.  1S0." 
b.  VIII.  441-  b- 

BÉQUILLER,  (Jardin.)  ou  BÉCHOTER. .  Comment  ce 
labour  doit  être  fait ,  à  la  houlette  ou  avec  une  ferfouette. 
II.  206.  -7. 

BER ,  defcription  de  cet  arbre  des  Indes.  Lieux  où  il  fe 
trouve.  Propriété  de  fes  feuilles.  II.  206.  a. 

BERBE,  (  Quadruped.  )  efpece  de  marte  ou  de  fouine  fort 
commune  fur  la  côte  de  Guinée.  On  1  a  aulfi  nommée  ge- 
nette  de  Madagafcar.  M.  de  Bullon  l'a  décrite  fous  le  nom 
de  foffane.  En  quoi  cet  animal  différé  de  la  genette.  Ses 
mœurs  ,  fes  facultés  8c  fon  naturel.  Suppl.  I.  880.  a. 
BERBERÏS,  (Bot.)voyei  Épine-vinette. 

BERBICE  riviere  de  l’Amérique.  Plantations  de  café  de 
Moka  que  les  Hollandois  ont  faites  auprès  de  cette  riviere. 
II.  206.  a.  . 

BERCE,  (  Bot.)  genre  de  plante  :  defcription  de  la  fleur. 
Biere  que  font  les  Polonois  avec  la  berce.  Qualité  de  cette 
plante.  Propriétés  de  fa  racine  &  de  fon  huile.  II.  206.  b. 
Foyer  SPIÎONDILIUM. 

BERCEAU  ,  infiniment  à  l’ufage  des  graveurs  en  manière 
noire.  Defcription  maniéré  de  fe  lervir  de  cet  .outil.  IL 

Berceau  de  preffe  d’imprimerie.  Sa  defcription.  Corn? 
ment  il  eft  difpole  8c  ajufté  à  la  preffe.  II.  206.  é. 

Berceau  f  précautions  lorfqu’on  pofe  un  entant  dans  le 


,L  BERCEAUX  de  jardin  ,  ouvrage  de  ferrurerie.  XVIL 

’  'bercer  :  obfervation  contre  l’ufage  de  bercer  les  enfans- 

luppl.  1. 880.  <7.  .  .  .  , 

Bercer  ,)  Grâmrn.)  remarques  grammaticales  iur  ce  verbe 
pris  au  fens  figuré.  Suppl.  I.  880.  b.  ... 

BEREBERES ,  (  Géogr.  )  ou  Breberes  :  peuples  d  Afrique 
T  t 
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Leur  maniéré  de  vivre.  Leur  caraflerc.  Origine  qu’ils  s'at¬ 
tribuent.  II.  207.  a. 

Bérêberes ,  ces  peuples  habitent  le  mont  Matagara.  X.  18 6.  b. 
BÉRÉCIN  THE  ,  (  Myth .  )  la  inere  des  dieux.  Origine  de 
ce  nom.  Son  culte  dura  ,  dans  les  Gaules  ,  jufqu'au  quatrième 
fiecle.  Comment  on  la  promenoit  dans  les  champs.  II.  20 6.  b. 

Berécinthe  ,  (  Géogr.  )  deux  montagnes  de  ce  nom.  L'une 
en  Phrygie  ,  l'autre  en  Crete.  Suppl.  I.  880.  b. 

BÉRENGARIENS ,  (  /•'  cal.)  hérétiques  feflateurs  de 
Béranger  de  Tours  qui  vivoit  dans  le  onzième  fiecle.  Il  ofa 
le  premier  nier  la  préfcnce  réelle.  Ses  variations.  Ses  autres 
héréfies.  Palfage  de  Gitimcnd,  où  il  expofe  les  fentimens 
&  les  variations  des  Berengariens  fur  l’Euchariftie.  Ces  héré¬ 
tique1'  étoient  on  fort  petit  nombre.  II.  207.  b. 

BÉRENGER,  archidiacre  d’Angers,  qui  attaqua  la  pré- 
fence  réelle.  132.  a,  b.  Conférence  entre  cet  eccléfiafiique 
&  d’autres  théologiens.  Suppl.  II.  53.  l>. 

Bérenger,  empereur, concurrent d’Arnoul.^n/^/.  \.^6ya,b. 
BÉRENGER ,  (  Pierre)  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  XII.  802.  b. 
Suppl.  IV.  467.  b. 

BÉren ger  de  C.irpi  ,  (  Jacques  )  anatomifîe.  Suppl.  I.  394. 
Suppl.  IV.  348.  b. 

BÉRÉNICE  ,  (  Hijl.  d’Égypte  )  fœur  de  Prolomée-Ever- 
gete ,  femme  d’Antiochus  furnommé  Dieu.  Sort  malheu¬ 
reux- qu’elle  éprouva  de  la  part  de  Laodice ,  première  femme 
de  ce  roi.  Suppl.  I.  880.  b. 

Bérénice  ,  femme  de  Ptolomée -Evergetc.  Ilifloire  de  fa 
chevelure,  dont  Conon  de  Satnos  ,  astronome,  rit  une  con- 
ftellation.  Poème  fur  ce  fujet.  Mort  cruelle  que  lui  rit  endu¬ 
rer  l'on  rils.  Suppl.  I.  88  x.  ,1. 

Bérénice  , hile  de  Ptoloméc-Aulete.  Hifloire  de  fon  régné. 
Sa  mort.  Suppl.  I.  881.  a. 

Bérénice  ,  chevelure  Je  (  AJlron.  )  conllellation.  III.  3  16.  b. 
BERG  ,  comptoir  que  quelques  villes  d’Allemagne  ont  à 
Berg.  III.  347.. r. 

Bl  RG  AME  ,  grolîe  tapiiTer'e.  Matières  dont  elle  fe  fabri¬ 
que.  Origine  du  nom  qu’elle  porte.  Diverfes  qualités  qu’on 
en  tire  de  Rouen  &  d’Elbeuf.  Hauteur  de  ces  tapifleries. 
Marchands  qui  en  font  commerce.  Bergame  qui  vient  de 
Tournay.  IL  208.  a. 

Bergame  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie.  Ses  révolutions.  Hom¬ 
mes  célébrés  de  cette  ville.  Son  commerce.  Caraflere  des 
bar  irait  '.  Bergame  efl  connue  par  les  rôles  d’arlequin.  Suppl. 

BERGAiMOTTES ,  (Jardin.)  origine  de  l’oranger  de  ce 
nom.  II.  208.  ./. 

BERGEMOLETTE,  village  du  Piémont  :  détails  hirtori- 
ques  fur  une  avalanche,  qui  en  1755,  enfevelh  plufieurs 
maifons  dans  ce  lieu.  IX.  308.  b. 

BERGER  ,  devoirs  &  ronflions  d’un  berger.  II.  208.  b. 
Berger ,  lieu  où  fe  tiennent  les  bergers  ,  lorfque  les  mou¬ 
tons  parquent.  XI.  926.  a.  Malverfations  des  bergers ,  par 
rapport  aux  laines.  XVI.  717.  l>.  Chanfon  des  bergers  de 
l’ancienne  Grece.  II.  458.  a. 

Berger  ,  mufkien  de  Grenoble.  Voye ç  les  articles  Cres¬ 
cendo  &  Épinette. 

Berger  ,  (  J.  Godefroi  de  )  anatomifîe.  Suppl.  I.  402.  a. 
BERGERAT  ,  maître  écrivain.  IX.  908.  b. 

BERGERES  ,  (Menuéferie)vo).  VII  des  planch.  Menuife- 
rie  en  meubles  :  planch.  6 , 7.  &  vol.  IX  des  planch.  Tapillier  : 
planch.  10. 

BERGERIE ,  différence  entre  la  bergerie  &  l’étable.  Con- 
flruflion  des  bergeries.  II.  208.  b. 

Bcrgciie ,  fztuation  &  conftyuflion  d’une  bergerie.  XVI. 
716.  b.  7x7.  a.  Aire  d’une  bergerie.  I.  238 .b. 

BERGERIES,  (  Belles-letir.)  pièces  tle  poéfie  &  de  mufi- 
que  d’un  goût  champêtre.  Obfervations  fur  les  bergeries  de 
Racan.  Moyens  par  lefquels  le  genre  pafloral  peut  devenir 
touchant.  Pourquoi  il  ne  peut  être  que  faiblement  comique. 
Suppl.  I.  881.  b.  Le  pafloral  qui  n’eft  point  pathétique  ne  fe 
peut  foutenir  qu’autant  qu’il  efl  gracieux  &  riant,  ou  d’une 
aménité  touchante  ;  mais  fa  foibleffe  alors  ne  comporte  pas 
une  longue  aflion.  —  De  l’ufage  des  chœurs  dans  la  paito- 
rale.  Ibid.  882.  a. 

BERGERONETTF. ,  (  Omitk.  )  defeription  de  deux  efpe- 
ces  de  bergeronettes.  II.  208.  b.  Nids  &  pontes  de  cet  oifeau. 
Ibid.  200.  a. 

BERGHEM,’( Nicolas)  peintre  payfagifle.  V.  324 .a, b. 
XII.  213.  a. 

BERGHEN ,  en  Norwege  :  maifon  dans  cetre  ville  ,  qui 
fervoit  de  comptoir  aux  villes  anleatiques.  XI.  692.  a. 

Berghen ,  perte  que  firent  les  François,  dans  les  vergers 
de  Berghen.  Suppl.  I.  620.  a ,  l\ 

BERGIER ,  ( Nicolas  )  obfervations  fur  ce  favant  &  fes 
ouvrages.  XIV.  246.  a  ,b. 

BERGIUS  ,  (  Pierre-Jean)  phyfiologifle.  Suppl.  IV.  364.  b. 
BERGOPZOQM ,  lignes  de  contr’approches  au  ficge  de 
cette  ville.  IV.  1  29.  b. 

BERG  V ISCH ,  ( Ichihy .  )  poilfon  ainfi  nommé  par  les  Hol- 


Irü'.dc.is.  Sa  dcuripilon  &  fes  mot  un.  li  paraît  être  uneefpcré 
;  -  Imp.QkJ.k  do  la  chair.  Suppl,  i.  S82.  Lieux  ci,  on 
le  xyppysr-™™  lm-  CC  que  linmtw  en  a  durit  Wd  a 
lataRGUSffi  (  Géogr.  )  ville  de  l'Efpagne  Tarragonchi 
Au"  0,  utiles  de  ce  nom  dans  la  Gaule  Narbonnoile  t  Vlî 
aujourd  hui  Bourgoin.  Suppl.  I.  882.  b. 

BÉRIGARD.  (  Claude)  lufloire  de  ce  philofophc.  VF! 

0  V-'cVtt4,  UMcrvattons  fur  fes  ouvrages. /«./.é.&X  818  , 

,  ,  L  •  ,?“  «?*"***  ,  (  Hijl.  „at.  )  pierre  preeicufé  ' 

c.  couleur  d  e.™  de  mer.  Les  anciens  en  S  ftilreuoient  plu- 
iortes-  H-  209. Maniéré  de  lacontrcfVu  '  //.•  /  /,  /- 
Aigue-marine.  ’  L->- 

ÜERKLEY  ,  (George)  fesargumens  contre  l’exi/lence  des 

^  *  267‘  XVIL 18+1 ‘■v™*** 

BERLIN.  Académie  royale  des  feiences  &  belles-lettres 
f' ’tSmm?1”'  !'  55  4-  Bibliothèque  de  Berln.il.  2™  /■  ’ 

B  IsLIML  voiture  de  h,  nature  des  carrofles.  t',vmolc»ie 
de  ce  mot.  Defeription  de  cette  voilure.  Elle  efl  irés-cum 
mode  en  voyage.  II.  209.  b. 

Bcrlmes  repréfemées  ,  vol.  VIT.  des  planch.  Menuiferie  en 
p'r'4  é",  P  V0L  K-  Planch'  Sellier-earroffier" 

BERME  (  Fortificat.  )  efpace  large  de  quatre  à  cinq  pieds 
entre  le  pied  du  rempart  &  le  côté  du  tollé.  Son  ufr-  II’ 
209.  b.  Gomment  on  fortifie  la  berme.  Ibid  b  ‘ 

BeRME  0:1  relais  ,  (  Hydraul.  )  III.  xvi. 

BERMÉENS  habitans  du  village  de  Berme  ,  en  Égypte 
Leur  mduftne  dans  I  art  de  faire  éclorre  les  œufs  de  SJ 
par  la  chaleur  des  fours.  XIII.  200.  b  ,  &c.  ‘  ^  * 

BERM1NE  ,  rayons  a  la  ,  (  O-févr  )  XIII  8,  A  l, 
BERMUDE  I  é  (  Hifl.  ’IejLJ) roi  dbÆdo  &  de 

dJÜE  C hÏsS  r£5nC' SufpL  1  S8=-  *•  V°y-  AcphokÏ H, 

Bermude  II  furnommé  U  Goutteux,  roi  de  Léon  & 
u  Oviedo.  Précis  de  fon  règne.  Suppl.  I.  882  b 

d'A1^f=  V-  Abrégé  de 

BERNACLE,  (Cor.ehyl.)  coquillage,  dont  la  coquille 
efl  compofee  de  cm,  pteces.  On  y  p°e„t  diftinguér  le  pM- 
cule  ,  la  coquille  &  1  animal  qui  l’habite.  Defeription  de  ces 
trois  patt  es.  II  .  te  .  h;  fcBpSOL  Jg™ 

bernacles  fe  muluphent  comme  les  polypes.  Autre  efpcce 
de  bernacles,  plus  petite  que  la  précédé, (œ.  Analogie  entra 
ces  coquillages  &  les  animalcules  i  roues  de  Lemyenliock 
S.  les  polypes  a  pennache  de  M.  Trembley.  Pourquoi  lé 
bunacle  a  ete  appelle  concha  anatifera.  Ibid.  b.  4 

Bernacle  ,  voye ^  CONQUE  ANATIFERE. 

BERNARD ,  (  Saint)  obfervations  fur  ce  perc  de  l’églife 
Surnl ILS,°3UTSeS'  348'  A“t0rW'  “  iouW 

sJ~.  {Édouard)  favant  critique  &  aftronome.  XVI. 

3  96  Ei  NARD  ’  ^  Ca,h‘rmd  obfervations  fur  fes  ouvrages.  XIV. 

évêq^eUV^i^j ‘‘i  C°llefii0n  dcs  •  fciteVr  cet 

ftpatrle ’ fa  ouvraSes-  XI.  ,4S.  I. 

Bekxako  (  le  p.) curé-prieur  tic  Nanterre.  Suppl.  IV  S  i 
Bernard,  {grand Sa, m-  )  montagne  de  Suifle  &  de  Savoie' 
Lieu  autrefois  iitue  fur  cette  montagne.  XV.  638  b  PailW 
d  Anmbalpar  le  Saint-Bernard.  Suppl.  III  0^8  /  '  0 

BERNARD-L'HERMtTE  ,  (  Hijl.  uu,.)  animal  du  genre  des 
cruflacees  auffi  appellé  le  foldat.  Ce  qui  ie  diftuGe  dïï 
autres  cruflacees.  Loges  dont  il  s’empare  ,  ou  il  efl  f„°l, taire 
comme  une  fentinelle  dans  fon  polie.  Defeription  de  cet’ 
an, mal  Son  htftotre  naturelle.  Longueur  de  ceux  d'Amérique 
Les  habitans  du  pays  le  mangent  ;  mais  on  le  dit  pernicieux* 
pour  les  étrangers.  II.  211.  a.  1  Ul-X'-UA 

RFRNAR  DfN Me  5  £n  Pierres fines-  Xn-  5%-  A 

BERNARDIN  de  Sienne  (  Saine  )  XV  i77  /.  ’  J 

Bernardins  ,  {  Hijl.  ecciéf.  )  religieux  fondés  par  f.,i„t 
Robert  abbe  de  Citeaux  ,  d'ou  iis  font  appeüés  relSLux  Je 
Liteau.x.  Leur  ordre  efl  une  réforme  de  celui  de  S.  Benoir 
Pourquoi  ils  ont  été  appelles  Bernardins.  Leur  habit.  Abbayes 
de  bernardins  en  France.  Ordres  qui  font  compris  dans  celui-ci 
Bernardines.  II.  211.A 
Bernardins.  Habit  de  leur  ordre.  IV.  323.  b. 

BERNE  ,  (  Géogr.)  le  lecontl&  le  plus  grand  des  Treize- 
Gantons.  Sa  divifion.  Capitale  du  Canton.  II.  21 1  b 

BER.NE.  Glaciers  du  Canton  de  Berne.  VH.  69 1  j  /.  De  ! 
ri  ch  elle  des  habitans  de  ce  Canton.  Suppl.  II.  go \  *  a 

BERNHARDI  ABarthelemi  )  premier  minilire  luthérien 
qui  ofa  fe  marier.  VI.  463.  b. 

BERNIER  ,  (  Nicolas  )  muficien.  X.  34.  b. 

BERNIN,  (Jean-Laurent)  artifie  célébré.  XI  iS  b  Ohfw 
valions  fur  ce  fculpteur  &  peintre ,  &  fur  l’es  ouvrages  XIV 
68.  b.  829.  b.  a  •  • 
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BÉRNINA.  Glaciers  de  Bernina  chez  les  Grilons.  vol.  VI. 
des  planches  :  règne  minéral.  Glaciers. 

BERNOULLI ,  (  Jacques')  les  recherches  fur  la  caufe  du 
phofphore  du  baromètre.  II.  84.  a.  Son  hjmothefe  fur  les 
cometes.  III.  673.  a.  678.  b.  De  la  compreliion  des  fluides , 
élaftiques  ,  félon  cet  auteur.  V.  446.  b.  Sa  méthode  pour 
trouver  la  fomme  d'une  fuite  dont  les  termes  ont  1  pour 
numérateur,  8c  pour  dénominateurs  des  nombres  figurés  d’un 
ordre  quelconque.  VI.  782.  a.  Analyfe  qu’il  a  donnée  des 
problèmes  fur  la  ligne  ifochrone.  VIII.  927.  a.  Théorie  des 
figures  ifopérimetres  curvilignes  ,  expliquée  par  M.  Ber¬ 
noulli.  Ibid.  b.  Controverfe  de  ce  géomètre  avec  M.  Leibnitz , 
fur  les  logarithmes.  IX.  632.  b.  Spirale  logarithmique  ,  tracée 
fur  fon  tombeau.  634.  a. 

Bernoulli  ,  (  Jean  )  fes  nouvelles  penfées  fur  le  fyftème 
de  Defcartes  ,  avec  la  maniéré  d’en  déduire  les  orbites  8c 
les  aphélies  des  planètes.  I.  562.  a.  Problème  propofé  par 
M.  Bernoulli  ,  fur  la  courbe  de  la  plus  vite  defoente.  IL 
392.  a.  Du  centre  fpontané  de  rotation  ,  félon  ce  géomè¬ 
tre.  827.  a  ,  b.  Son  ouvrage  fur  les  vibrations  des  cordes. 
IV.  210.  a.  Sur  le  calcul  différentiel.  985.  b.  Il  eft  l’inventeur 
du  calcul  des  quantités  exponentielles.  989.  b.  Solution  qu’il  a 
donnée  du  problème  de  l’èlaffique.  V.  448.  a.  Ufage  qu’il  a  fait 
de  la  découverte  d’Huyghens  ,  fur  la  confervation  des  forces 
vives.  VIL  11 5.  a.  Sa  théorie  de  la  réfiftance  des  fluides. 
VI.  888.  a ,  b.  Son  hydraulique.  VIII.  371.  b.  Théorie  des 
figures  ifopérimetres  ,  curvilignes ,  expliquée  par  M.  Jean 
Bernoulli.  VIII.  927.  b.  Son  ouvrage  fur  la  manœuvre  des 
vaiffeaux.  X.  49.  a.  Comment  il  a  perfeélionné  le  calcul 
intégral.  Suppl.  lu.  619.  b.  624.  a.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV. 

.  b. 

ERNOULLI  ,  (  Daniel')  fa  méthode  pour  obfcrver  l’incli- 
naifon  de  l’aiguille  aimantée.  I.  201.  b.  Son  mémoire  furie 
mouvement  des  clepfydres.  III.  523.  a.  Difiertation  dans 
laquelle  il  démontre  la  compofition  des  mouvemens.  770.  b. 
Scs  recherches  fur  le  mouvement  des  fluides  élaftiques.  V . 
446.  a  ,  b.  Son  ouvrage  d’hydrodynamique.  VI.  886.  b.  Vil. 
115.  a.  VIII.  371.  b.  372.  b.  Son  ouvrage  fur  le  flux  8c  reflux 
de  la  mer.  VI.  905.  b.  908.  a.  Son  explication  de  la  réfon- 
nnnee  de  la  douzième  8c  de  la  dix-feptieme  majeure  avec 
l’oélave.  VII.  35.  a  ,  b.  Son  hypothefe  fur  la  caufe  de  l’in- 
clinaifon  des  orbites  des  planètes.  VIII.  650.  b.  651.  a.  Son 
infiniment  baliftique.  Suppl.  III.  612.  b.  Son  mémoire  fur 
le  milieu  à  prendre  entre  les  réfultats  de  plufieurs  obfcrva- 
tions  ,  lorfque  ces  réfultats  ne  font  pas  d’accord.  936.  a ,  b. 
Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  336.  a.  Sa  théorie  fur  les  rames 
des  navires.  566.  b.  Ses  tables  de  réfraélions  aflronomiques. 
900.  a. 

Bernoulli  ,  (  Jean  )  fils.  Extrait  de  fa  piece  fur  la  meil¬ 
leure  figure  des  ancres.  I.  443.  a  ,  b.  Son  fyflème  fur  la 
propagation  de  la  lumière.  IX.  722.  a.  Sa  théorie  fur  le  fon. 
XV.  344-  b. 

Bernoulli  ,  (  Jean  )  petit-fils.  Table  de  nutation  dans  fon 
recueil  pour  les  aflronomes.  Suppl.  IV.  894.  Tables  de  la 
précefTion  dans  cet  ouvrage.  898.  b.  Des  aberrations  des 
étoiles.  905.  a. 

BERÔSE.  Obfervations  fur  cet  hiftorien,  prêtre  de  Belus  à 
Babylone.  VIII.  112.  a.  Annales  babyloniennes,  félon  cet 
auteur.  III.  393.  a.  Saflatue  érigée  par  les  Athéniens.  I.  786. 
*.  XV.  498 .b. 

BF.RQUEN  ,  (  Louis  de  )  comment  il  découvrit  l’art  de 
tailler  le  diamant.  XII.  396.  a  ,  b. 

BERRUYER,  (  Jojepli  Ifaac)  fon  fentiment  fur  la  lignifi¬ 
cation  du  titre  de  Fils  de  Dieu.  VI.  803.  b.  Auteur  qui  a  tait  la 
meilleure  critique  de  fon  ouvrage.  Suppl.  III.  810.  a. 

BERRY.  Chancelier  du  duc  de  Berry.  III.  92.  a.  Cour  de 
Berry.  333  .b.  Grands  jours  de  Berry.  VIII.  894.  a.  Anciens 
peuples  de  cette  province.  Suppl.  I.  903.  a. 

BERTHOUD  ,  (  Ferdinand  )  horloger.  Sa  pendule  à  équa¬ 
tion.  V.  860.  b.  Defcription  d’une  montre  à  équation  de  cet 
artifte  ,  à  fécondés,  marquant  le  quantieme  8c  le  mois,  863. 
b  ;  d’une  pendule  à  équation  ,  à  fécondés ,  marquant  le  mois , 
le  quantieme  ,  l’année  bilfextile  ,  8c  allant  treize  mois  fans 
être  remontée.  864.  a  ,  b.  Succès  de  fes  recherches  pour  les 
longitudes. Suppl.  III.  .773.(2. 

BERTIER  ,  (  Jofeph-Etienne  )  anatomifte.  Suppl.  I.  410.  a. 
Phyfiologifte.  Suppl *  IV.  3  39.  a. 

ÉERTIN  ,  (  M.  )  foin  qu’il  prit  d’encourager  8c  de  perfec- 
tiorfner  l’agriculture.  Suppl.  I.  219.  a.  222.  a  ,  b. 

Bertin  ,  (  Jofeph-Exupere)  anatomifte.  Suppl.  I.  410.  a. 
Phyfiologifte.  Suppl.  IV.  339.  b. 

BERTRAM  ,  (  Corncille-Bonavcnture  )  miniftre  8c  profef- 
feur  à  Geneve  8c  à  Laufanne.  XVI.  298.  b. 

BERTRAND  ,  (  François  )  avocat  8c  poète.  Suppl.  IV. 

Bertrand  ,  (M.)  fes  ouvrages  fur  l’hiftoire  naturelle. 
Suppl.  IL  627.  a.  Son  diélionnaire  8c  autres  ouvrages  fur  les 
fomles.  Suppl.  III.  91.  a  ,  b. 

BERTRANDI,  (  Pierre  )  fa  difpute  avec  Pierre  dp  Cugnie- 


res ,  fur  les  abus  de  l’autorité  eedéfiaftique.  IX.  77.  a,  b. 
BeRTRANDI  ,  (  Arnbroife  )  anatomifte.  Suppl.  I.  4x2.  d. 
BERULLE  ,  (  Pierre  de  )  cardinal.  Son  éloge.  Suppl.  IV» 
163.  a. 

BERYTE  ou  BÉROÉ.  École  de  droit  dans  cette  ville  dê 
Phénicie.  V.  305.  A 

BESA  ,  dieu  connu  dans  la  Thébaïde.  XI.  336.  a. 

BESAAN  ,  (  Ichthy.  )  efpece  de  belaan  ,  nommé  chiet re¬ 
vif  ch.  Suppl.  IL  397.  b. 

BÉSAANTIE ,  (  Ichthy.  )  nom  d’un  poiffon  d’Amboine , 
appelle  petit  voilier ,  par  Coyett.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  883. 
a.  Lieux  où  il  vit.  Ce  poiffon  paroit  former  un  genre  partial-* 
lier  ,  que  l’auteur  nomme  bejaan.  Ibid.  b. 

BESAANVISCH  ,  (  Ichthy.  )  autre  efpece  de  béfaantie  * 
de  la  meme  mer  des  illes  d’Amboine.  Différence  entre  ces 
deux  poiffons.  Suppl.  I.  883.  b. 

BESAN ,  (  Blafon  )  piece  ronde  d’or  ou  d’argent.  Foyer 
Bezant.  Ce  que  repréfente  cette  piece.  Suppl.  I.  883.  b. 

Befan.  Différence  entre  les  tourteaux  Sc  les  befans.  XVI. 
493.  a.  Tourteau-befan.  Ibid. 

BESANÇON  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France.  Merveilleux 
qu’on  a  raconté  dans  un  mémoire  de  1  académie  ,  en  1699, 
lur  une  grotte  ,  à  cinq  lieues  de  Befançon.  Ce  merveilleux 
confirmé  par  un  fécond  mémoire  en  1712  ,  8c  abfolument 
détruit  par  une  relation  ,  contenue  dans  un  troifieme ,  donné 
en  1726.  Réflexion  de  l’auteur.  Ce  font  des  philofophes  qui- 
nous  rapportent  des  faits  faux  ,  des  préjugés ,  de  mauvais 
raifonnumens ,  que  d'autres  philofophes  reçoivent ,  impri¬ 
ment  8c  accréditent  de  leur  témoignage.  IL  212.  b. 

Besançon.  Glacière  naturelle  à  cinq  lieues  de  Befançon, 
VIL  689.  a ,  b.  Hiftoire  du  parlement  de  cette  ville.  XII.  41.  b. 
Doyen  de  ce  parlement.  V.  96.  b.  Chancellerie  de  Befançon. 
III.  109.  b. 

BESICLES  ,  (  Lurtetier  )  on  appelloit  ainfi  autrefois  les 
lunettes  à  mettre  fur  le  nez.  Ufage  des  béficles  à  verre  convexe, 
8c  de  celles  à  verre  concave.  Effets  de  ces  deux  formes  fur 
les  rayons  de  lumière.  II.  213.  a. 

Béjicles.  Inventeur  de  cette  efpece  de  lunettes.  VtlI.  84S  b 
IX.  742.  b.  XVII.  97.  b.  98.  a  ,  b. 

BES’LER ,  (  Bajile  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  XI.  283.  b. 
Besler  ,  (  MichelrRupert  )  anatomifte.  Suppl.  I.  39 6.  b. 

.  BESOIN  ,  fentiment  délagréable  occafionné  par  l’abfence 
apperçue  ,  8c  la  préfence  defirée  d’un  objet.  Conféquences 
qui  réfultent  de  cette  définition.  Les  befoius  ont  donné  Leu 
à  la  formation  de  la  fociéré  ,  qui ,  à  fon  tour  ,  en  multiplie  le 
nombre,  8c  en  rend  le  fentiment  plus  vif.  II.  213.  a. 

,  Befoin.  Effets  des  faux  befoins  que  les  hommes  fe  font.  IV. 
886.  a.  L’homme  le  moins  corruptible  ,  eft  celui  qui  eft  le 
moins  fujet  à  de  tels  befoins.  Ibid.  L’homme  eft  toujours  ce 
que  fes  befoins  le  font  être.  VIII.  273.  b.  Befoins  naturels  , 
8c  ceux  que  la  fociété  a  fait  naitre.  276.  a.  Des  befoins  publics, 
8c  de  la  maniéré  d’y  pourvoir.  V.  344.(1,  VlT.  74.  b.  Trois 
fortes  de  befoins ,  auxquels  le  commerce  doit  fon  origine.  III. 
690.  b. 

Befoin  ,  nèceffitc  ,  indigence  ,  pauvreté ,  difette  ,  (  Synon.  ) 
différence  entre  ces  mots.  11.  213.  b. 

BESSANELLO  ,  (  Lago  di  )  lac  d’Italie.  XVI.  793.  *  ,  b. 
BESSARION ,  cardinal.  Obfervation  fur  ce  prélat  philofo- 
phe.  XII.  732.  a.  XVI.  374.  b.  Comment  il  eut  part  à  la 
difpute  qui  s’éleva  en  Italie  dans  le  quinzième  fiecle ,  entre 
les  platoniciens  8c  les  ariftotéliciens.  Extrait  d’une  lettre  de 
ce  cardinal  ,  qui  montre  fa  fagefle  Sc  fa  modération.  XII. 
744 ■  «  ,  i- 

BESSEY  ,  (  Géogr.  )  lieux  de  ce  nom  dans  le  Béarnois. 
Suppl.  I.  681.  b. 

BESTIAIRES,  ( Hif.anc .  )  ceux  qu’on  payoit  chez  les 
Romains  pour  combattre  contre  des  bétes  fauvages  ,  8c  que 
la  juftice  avoit  condamnés  à  cette  punition.  II.  213.  b.  Com¬ 
ment  fe  faifoit  ce  combat  entre  ces  derniers  8c  les  bêtes 
auxquelles  on  les  livroit.  Les  chrétiens  étoient  des  beftiaires 
de  cette  efpece.  Autre  efpece  de  beftiaires  ,  qui  combat- 
toient  pour  acquérir  de  l’expérience.  Les  jeunes  gens  de  la 
première  .qualité  s’exerçoient  à  ces  combats.  Beftiaires  qui 
l’étoient  par  état  ;  mais  qui  fe  préfentoient  armés  8c  plufieurs 
enfemble  ,  8c  combattoient  en  liberté  contre  un  certain  nom¬ 
bre  de  bêtes.  — Voye ç  Chasse,  (Sy/2. )  Amphithéatrale. 

BESTIAUX.  L’entretien  des  beftiaux  important  à  l’agri¬ 
culture.  VIL  366.  a.  821.  a.  Cet  entretien  eft  une  fource 
d’abondance.  Suppl.  I.  30.  b.  Quelle  devroit  être  la  régie 
de  l’agriculture  ,  pour  augmenter  ,  autant  qu’il  eft  poflible  , 
les  profits  fur  les  beftiaux.  VI.  333.  a  ,  b  ,  Scc.  Recherches 
fur  le.  profit  des  beftiaux  dans  l’état  aéluel  de  l’agriculture 
en  France.  337.  a.  Soins  qu!on  a  donnés  en  France  à  l’en¬ 
tretien  du  bétail.  Suppl.  I.  218.  a.  L’agriculture  ne  peut 
avoir  de  fuccès  étendu  que  par  la  multiplication  des  beftiaux. 
VI.  313.  d-  Cette  multiplication  aura  lieu  par  l’établi(J'emenr 

ë’us  général  de  la  grande  culture  en  France.  VI.  337.  a ,  b. 

ireètions  fur  la  conduite  du  bétail.  III.  809.  a-,  l\  Impor- 
jancc  de  l’abreuver  ayec  foin  ,  8c  de  le  bien  nourrir.  803. 
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b.  809.  ci.  De  l'ufage  du  mais  pour  le  bétail  ,  834.  b  ;  des 
moufles,  969.  b;  des  pommes  de  terre.  Suppl.  IV.  492.  .1 ,  b. 
Moyen  de  nourrir  &  engraifler  le  bétail  avec  les  marrons. 
X.  145.  b;  avec  la  feuille  de  pfeudoacacia.  XIII.  540.  ,  /■•■ 

Efpece  de  morgeiine  très-utile  pour  la  nourriture  des  bel- 
tiaux  en  hiver.  XV.  430.  a.  Du  fourrage  pour  le  bétail.  V  II. 
b.  248  9.  a,  b,  c,d,  &c.  Du  pâturage,  l'oye^  ce  mot.  Tems 
eu  il  eft  permis  de  mener  les  beftiaux  dans  les  nouveaux 
chaumes.  III.  257.  a.  On  doit  promener  les  beftiaux  furies 
jachères  pendant  le  printems  &  la  plus  grande  partie  de  l’été. 
VII.  335.  «/.  Ils  ne  doivent  pas  être  introduits  fur  les  prés 
artificiels.  Suppl.  I.  329.  De  l'achat  des  beftiaux  pour  les 
bouchers.  II.  351.  b.  —  L’ufage  de  laver  le  linge  dans  les 
fontaines  ,  très-dangereux  pour  le  bétail.  Suppl,  lll.  805.  a  , 
b.  808.  b.  Danger  des  étés  fecs  pour  les  beftiaux.  806.*  a. 
Précautions  à  prendre  contre  les  épidémies.  809.  b.  I)e  la 
mortalité  des  beftiaux.  X.  729.  b.  Uf'age  de  l’huile  de  cadc  dans 
leurs  maladies.  \  II.  380.  a.  Mouche  des  tumeurs  des  béres 
à  corne.  XVI.  943.  a  ,  b.  Sur  les  maladies  du  bétail ,  voye^ 
Louvet. 

Bestiaux,  {Jurifpr.)  bail  de  beftiaux  appelle  cheptel.  III. 
293.  b.  Commande  de  beftiaux.  686.  a,  b.  Ce  qu’ordonnent 
les  loix  romaines  fur  les  beftiaux  égarés.  V/734.  b.  Cont¬ 
inent  les  coutumes  en  difpofent.  Ibid.  Du  dommage  fait 
par  le  bétail.  VII.  492.  a.  IV.  789.  a. 

BESTRAM,  (  B 0 tan.  )  nom  brame  d’un  arbre  du  Mala¬ 
bar.  Ses  autres  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  I.  883.  b.  Lieux  où 
il  croit.  Sa  durée.  Ses  qualités  &  ufages.  Remarques  fur  cet 
arbre. 'Seconde  efpece  ,  antïdefina.  Ibid,  884.  a.  Sa  defeription. 
Erreur  de  Limiæus.  Ibid.  b. 

BÉTAIL,  voye^  Bestiaux. 

BÊTE  ,  anim.il  ,  brute  ,  (  Synon .  )  différence  •entre  ces 
mots.  II.  214.  a. 

Bête.  Réflexions  philofophiques  fur  le  principe  de  leurs 
allions.  La  perfection  qu'elles  mettent  tout-à-coup  à  leurs 
ouvrages  ,  fans  la  porter  jamais  au-delà  ,  lemble  être  un 
caraélere  machinal  ;  mais  l’argument  qu’on  tire  de  l'unifor¬ 
mité  de  leurs  produirions  ,  n  ell  pas  li  bien  fondé.  Variété 
des  nids  des  hirondelles  Si  des  travaux  des  caftors.  On  11e 
peut  penfer  qu’elles  aient  avec  Dieu  un  rapport  plus*intime 
que  les  autres  parties  du  monde  matériel.  Sentiment  qui  les 
gouverne.  Elles  ont  des  loix  naturelles;  mais  elles  ne  léu.- 
blcnt  pas  les  fuivre  invariablement.  Avantages  &  délavan- 
tages  de  la  bête  comparée  à  l’homme.  II.  214.  />. 

BÊte  de  fer  ,  (  Junfpr.  )  ce  qu’on  appelle  de  ce  nom 
en  Berry  Si  ailleurs.  111.  296.  a. 

Bête ,  jeu  de  La  ,  ou  de  l'homme.  Defeription  de  ce  jeu  dç 
cartes.  II.  213.  a. 

Bêtes  ,  de  lame  des  bêtes.  I.  343.  b.  Langage  des  bêtes.  I. 
332.  b.  VIII.  798 •  a.  S27.  b.  De  leur  inftinéE  VIII.  793.  a, 
b.  &c.  De  leurs  pallions.  798.  b.  Du  fentiment  qu’elles  ont 
de  leur  perfonnalitè.  Suppl.  IV.  303.  b.  Du  mouvement  pro- 
greiïit  des  betes.  X.  88.  b.  De  la  cruauté  envers  les  bêtes. 
IV.  318.  a ,  b.  Trait  d’humanité  envers  elles.  319.  a.  Du 
dommage  caule  par  les  bêtes.  IV.  789.  a.  VII.  492.  a. 

Bêtes  ,  {  combats  des  )  lieux  où  ils  fe  faifoient.  II.  214.  b. 
Bêtes  qu'on  y  employoit.  Ces  combats  étoient  ou  des  bêtes 
entr’elles  ,  ou  contre  des  hommes.  Lieux  où  elles  étoient 
renfermées.  Ce  que  devenoient  les  criminels  qui  forroient 
vainqueurs.  Chrétiens  condamnés  au  fupplice  des  bêtes. 
Bêtes  féroces  qu’on  apprivoiloit  chez  les  Grecs  Si  les  Ro¬ 
mains;  mais  plus  encore  chez  les  Grecs.  Pompe  de  Ptolémce 
Philadelphe.  Char  de  l’empereur  Eliogabale  tiré  par  divers 
animaux.  Ibid.  213.  a. 

Bêtes  ,  combat  des  ,  voyc^  I.  378.  a.  III.  228.  a.  Combats  du 
pancarpe.  XI.  811.  a.  Combats  de  taureaux  en  ufage  en  Efpa- 
gne.  XV.  940.  b.  Combats  de  bêtes  dont  le  lpeâacle  plait  aux 
Anglois.  VII.  697.  b. 

Bêtes ,  (  chajje  )  diftribution  des  bêtes  ,  en  fauves ,  en 
noires,  &  en  rouffetf ou  carnaflieres.  11.  213.  a. 

BETELE  ,  plante  qui  grimpe  ,  Si  qui  rampe  comme  le 
lierre.  Defeription  de  les  feuilles  &  de  l'on  fruit.  Culture  de 
cette  plante.  Comment  les  Indiens  s’en  fervent.  II.  216.  e. 
Ulages  de  politeffe  auxquels  l’habitude  de  cette  plante  a  donné 
lieu.  Préférence  que  nous  devrions  lui  donner  fur  le  tabac. 

Ibid.  b. 

Bctclc  représenté  vol.  VI  des  planch.  Régné  végétal ,  pl. 
98.  Ufage  des  Indiens  d’en  manger  les  feuilles  avec  l’arek. 
Suppl.  1.  346.  a  ,  b. 

BETERRÆ  feptimanorum  ,  {  Géogr.  )  ville  de  la  Gaule. 
Suppl.  IV.  10.  b. 

BETHAGABRA,  Bethograbri  ou  Bethagabria  {  Gcogr.  facr.) 
fituation  de  cette  ville.  Suppk  I.  883.  a. 

BETHANIE  ou  Bcthabara ,  {Géogr. facr.')  lieu  fttué  au- 
delà  du  Jourdain  où  Jean  baptifoit.  Autre  bourg  de  ce  nom 
près  de  Jérufalem.  Suppl.  I.  885..;. 

BETIIBESSEN,  {Géogr.  facr.  )  ville  de  Judée,  fituée  au 
délert  de  la  tribu  de  Juda.  Evénemens  remarquables  arrivés 
dans  ce  lieu  du  tems  des  Mjiçhabées.  Suppl.  I,  883.  a. 
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B,ETn^AG0N’  (  GéoSr-  iacr-  )  ville  de  la  tribu  de  Juda 
ou  les  1  lnhftins_  avoient  un  temple  de  Dagon.  Evénemens 
malheureux  qui  leur  arrivèrent  dans  ce  lieu.  Suppl.  I. 

BETHER,  (  Géogr.  fier.  )  divers  fentimens  furies  monta¬ 
gnes  de  Béther,  dont  il  eft  parlé  dans  le  cantique  des  can- 
nques ,  &  fur  la  ville  de  ce  nom.  Maffacre  des  Juifs  fous 
Adrien,  dans  une  ville  nommée  Bether.  Suppl.  I.  883.  b. 

LETHLEEM  ,  (  Notre-Dame  de  )  ordre  militaire.  Son  infti-* 
tutiori.  Loix  de  cet  ordre.  II.  216.  /-. 

Bethli  EM.  Du  lieu  où  naquit  le  Sauveur  ,  &  où  il  fut  mis 
apres  la  naiffance.  IV.  444.  A  Obfervations  fur  le  maffacre 
des  en  fans  de  Bethléem-.  IX.  847.  b.  —  849.  b. 

BEI  HLÉEMITES  ,  (  les  Ercres  )  ordre  fondé  dans  les  ifles 
Canaries.  Par  qui  &  pourquoi.  Habit  de  ces  religieux.  II. 
216.  b. 

BEIHSABÉE,  {HiJL  des  Juifs  )  femme, d’Urie  8c  enfuite 
de  David.  Suppl.  I.  883.  b. 

BETH.SAN  ,  voyei  Scythopolis. 

BETHUL1E,  ( Hijl.  fier. )  fiege  de  cette  ville  par  Holo- 
pherne.  Suppl.  III.  443.  b.  Sa  délivrance,  voyee  Judith 
Ozi  AS. 

BÉTIQUE,  la,  (  Hif.  &  Géogr.  anc .  )  province  de  l'an* 
cienne  Elpagne,  diftinguée  par  fes  richeffes  &  fa  ferrilité. 
Ses  principales  villes.  Suppl.  I.  883.  b.  Son  état  fous  les  Ro¬ 
mains.  Ibid.  886.  a. 

Bétique ,  commerce  des  Phéniciens  dans  ce  pays.  XVI. 
221.  a,  b.  C’eft  dans  la  Bétique .qu’étoit  probablement  la 
Tharfis  dont  parie  l’Écriture.  221.  a,  b.  Peuples  qui  habi- 
toient  la  Bétique.  732.  b. 

iJÉTIS ,  (  Géogr.  )  fleuve  d’Efpagne.  Lieu  de  fa  fource.  Ses 
duterens  noms.  Ville  nommée  Tartejfe ,  entre  fes  deuxembou- 
chures.  Defeription  de  fon  cours.  Ce  fleuve  s’appelle  auiour- 
dhui  Guadalquivir.  Suppl.  I.  886.  a. 

Bétis,  fleuve  de  la  Bétique,  aujourd’hui  le  Guadalqui¬ 
vir.  VII.  973.  b.  n 

Bétis  ,  gouverneur  de  Gaza.  Cruauté  d’Alexandre  envers 
lui.  Suppl.  268.  a. 

BEIOINL  ,  {Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  II. 
216.  b.  Propriétés  de  cette  plante  ,  de  fes  différentes  parties  , 
oc  de  fes  diverfes  préparations.  Préparation  de  l’emplâtre  de 
betoine.  Ses  propriétés.  Ibid.  217.  b. 

Bétoine.  Emplâtre  de  bétoine.  V.  391.  b. 

BETOIRLS ,  (  Économ.  rufiq.  )  trous  creufes  d’efpaco 
eii  efpace  comme  des  puits  ,  pour  y  recevoir  les  eaux. 
Conftruéiion  de  ceux  qui  fe  font  dans  les  grandes  baffes-cours. 
II.  217.  a. 

BETTE,  {Botan.)  on  diftingue  la  blanche,  la  rouge, 
&  la  bette-rave.  Defeription  de  chacune.  IL  217.  e.  Oua, 
lité  de  la  botte-blanche.  Ibid.  b. 

Bette.  Deux  efpeces  de  bettes  dont  on  a  tiré  du  *fucre 
XV.  617.  b. 

BE'I  1 ERTON  ,  (  Thomas  )  aéteur  &  autear  anglois. 
XV II.  60  3 .  b.  604.  a  ,  b.  b 

BE'l  ÏLEb  ,  pierres  fameufes  dans  l’antiquité,  &c.  Opi¬ 
nion  de  Bochart  fur  leur  origine.  Defeription  de  ces  pierres. 
Vertus  qu’on leurartribùoit.  IL 2 17.  b.  Voye {  Pierres.  {ldo!.i>.) 

BEYER1DGE,  (  Guillaume  )  évêque  en  Angleterre  XVII 
603.  a. 

BEVERLAND  ,  {Adrien  )  fes  écrits licentieux.  X.  403.  4. 

BEV  ERLY  ,  fameux  afyle  en  Angleterre.  I.  794.  b. 

BEUF  ,  (  Jean  le  )  chanoine  d'Auxerre.  Suppl.  1.  724.  b. 

BEURRE ,  comment  on  le  fait  en  Barbarie.  Il  n’a  été  connu 
que  tort  tard  chez  les  Grecs.  Ce  que  Pline  dit  de  l’ufage  qu’en 
faifoient  les  barbares.  Les  Romains  ne  s’en  fervoient  qu’en 
remede.  Les  Hollandois  l’ont  fait  connoitre  en  Afle.  II.  1— . 
b.  Ufage  qu’en  faifoient  les  Efpagnols.  Ufage  du  beurre  au 
j,ieu  d  huile  dans  certaines  églifes.  Livre  de  Scockius  fur 
1  origine  &  les  phénomènes  du  beurre.  Beurre  de  Suffolk  cm 
Angleterre.  Comment  on  le  fait  dans  les  campagnes  près  d& 
Pans.  Divers  degrés  de  bonté  dans  le  beurre  félon  les  divers 
tems  de  1  année.  A  quoi  le  meilleur  fc  reconnoit.  Maniéré 
de  le  faler  ,  de  le  fondre.  Le  meilleur  de  France  eft  celui 
de  Bretagne.  Ibid.  218.  a.  Sur  la  maniéré  de  faire  le  beurre. 

Voye ç  les  planches  de  laiterie ,  vol.  I. 

Beurre  ,  (  Chimie)  ce  mot  eft  employé  pour  ftgnifier 
plufieurs  préparations  des  chymiftes.  Préparation  du  beurre 
d  antimoine.  Huile  glaciale  d’antimoine.  Beurré  d’antimoine 
reélifié.  La  quantité  du  heure  d’antimoine  qu’on  retire  eft  le 
tiers  du  mélange  qu’on  a  employé  pour  le  faire.  Obfervation 
fur  le  récipient  qui  doit  le  recevoir.  II.  218.  b.  Dans  cette 
opération  le  beurre  d’antimoine  diftille  plus  aifément  que 
le  mercure.  L’efprit  de  fel  marin  eft  le  diffolvant  propre 
de  l’antimoine.  Ce  beurre  eft  la  partie  métallique  du  minéral 
réduite  en  confiftance  molle.  On  compte  jufqu’à  lêpt  ma¬ 
niérés  de  le  faire.  Différence  entre  celui  qu’on  fait  avec  le 
régule  Si  celui  qu’on  fait  avec  l’antimoine  crud.  Ulàge  de 
ce  beurre  en  chirurgie.  Ibid.  219.  a. 

Beurre  i  matières  chymiques ,  appelées  de  ce  nom.  XIV. 
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912.  b.  Beurre  d’étain,  IX.  565.  b  ,  &c.  VI.  8.  a.  d’anti¬ 
moine.  I.  508.  b.  XIV.  40.  b. 

Beurre  ,  (  Pharmacie  )  préparations  en  confiftance  d’on¬ 
guent.  Préparation  du  beurre  de  cacao.  O11  peut  préparer 
de  même  toutes  les  femences  qui  ont  beaucoup  d'huile.  II. 

219.  a. 

Beurre  de  cacao.  II.  301.  b. 

BEUVANTE  ,  droit  qu’un  maître  de  barque  ou  de  navire 
fe  réferve  lorfqu’il  donne  fon  vaiffeau  à  fret.  Comment  ce 
droit  fe  réglé.  II.  219.  b. 

BEUVE  ,  prêtre  natif  de  Voinville.  Suppl.  III.  846.  a. 
BEX-VIEUX.  Salines  de  Bex-  vieux  dans  le  canton  de 
Berne.  XIV.  333.  a  ,  b.  &c. 

BEY  ou  Beg  ,  gouverneur  d’un  pays  ou  d’une  ville  dans 
l’empire  des  Turcs.  Ce  que  fignifie  le  titre  de  fangiakbeg. 
Divifion  des  provinces  en  fept  fangiackis  dont  chacune 
qualifie  un  bey.  Par  qui  les  beys  font  commandés.  Bey 
de  Tunis.  Chaque  province  du  royaume  d’Alger  eft  gou¬ 
vernée  par  un  bey.  II.  219.  b. 

Boys  »  gouverneurs  généraux  du  dey  d’Alger.  IV.  925.  b. 
BEZA,  (  Myth .  )  divinité  d’Abydc  qui  rendoit  fes  oracles 
par  billets  cachetés.  Perquifitions  qu’occafionnerent  ces  billets 
fous  l’empereur  Confiance.  II.  220.  a. 

BEZAAN ,  (  Ichthy.  )  petit  poilfon  des  Moluques.  Sa  def- 
cription.  Suppl.  I.  886.  a.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ibid.  b. 

BEZANT,  forte  de  monnoie  frappée  a  Bifance  fous  les 
empereurs  chrétiens.  Qualité  de  l’or  du  bezant.  Quand  ils 
ont  été  reçus  en  France.  Ufage  qu’on  en  failbit  au  couron¬ 
nement  des  rois.  Evaluation  de  cette  monnoie.  II.  220.  a. 
Bezant  ,  (  B  la  fon  )  —  Voye ^  B  es  an. 

BEZE  ,  (  Geogr .  )  pays  de  Beze.  I.  Suppl.  I.  691.  Abbaye 
de  Beze.  692.  a. 

Beze,  (  Théodore  de  )  fa  vie  &  fes  ouvrages.  XVII.  226. 
b.  Il  avoit  été  prieur  de  Lonjumeau.  Suppl.  III.  776.  a. 

BEZESTAN  ,  lieux  où  les  marchands  de  Turquie  ont 
leurs  boutiques.  Ceux  d’Andrinople  font  très -beaux.  Del- 
Cription.de  ceux  de  Confiantinople.  III.  220.  b. 

BEZETTA ,  crépon  ou  linon  très-fin  ,  teint  avec  la  coche¬ 
nille.  D’où  viennent  les  meilleurs.  Ufage  qu’on  en  fait.  1 1.  220.  b. 

BEZIERS ,  (  Géogr.  )  anciens  noms  de  cette  ville.  Ses  révo¬ 
lutions.  Sa  population.  Hommes  illuftres  dont  elle  efi  la  patrie. 
Suppl.  I.  886.  b. 

Beç/cre.  Fontaine  remarquable  dans  le  diocefe  de  Beziers. 

VII.  100  b.  Cour  royale  de  Beziers.  IV.  355.  b.  Beziers 
ancienne.  Suppl.  IV.  10.  b. 

BEZOARD  ,  (  Hifl.  nat.  )  pierre  qui  fe  trouve  dans  cer¬ 
tains  animaux.  Bézoards  orientaux ,  6c  occidentaux.  Carac¬ 
tères  &  qualités  de  ces  pierres.  Ce  qu’elles  renferment.  II. 

220.  b.  Comment  on  prétend  difiinguer  les  bézoards  fac¬ 
tices.  Comment  on  difiingue  les  bons.  Quels  animaux  por¬ 
tent  les  bézoards.  Les  bézoards  diftingnés  en  cinq  dalles. 
Ibid.  221.  a. 

Béçoard.  On  prétend  que  les  bézoards  orientaux  viennent 
d’une  chevre.  III.  321.  b.  Bézoards  végétaux  tirés  de  l’arek. 
Suppl.  I.  348.  a.  Fauffe  tunique  de  bézoard  dont  a  parlé 
Pomet.  IV.  532.  a.  Efpece  de  bézoard,  appellé  hyfiricite. 

VIII.  421.  b.  Bézoard  qu’on  retire  d’un  animal  d’Afrique, 
nommé  impalanca.  <583.  b.  Bézoard  appellé  pierre  de  mom- 
baza.  X.  633.  a.  Autre,  dit  œuf  de  vache.  XI.  406.  a. 
Bézoard  ,  dit  onagre.  472.  b.  Bézoard  tiré  d’une  efpece  de 
finge  de  l’ifle  de  Bornéo.  Ibid.  Bézoard  du  cerf.  XVI.  947. 
a ,  b.  Efpece  de  bézoard  qui  fe  forme  dans  le  véficule  du 
fiel ,  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  de  quelques  chevaux. 
VIII.  216.  a.  Suppl.  III.  393.  b.  Tranchées  qu’il  lui  caufe. 
Suppl.  III.  421.  b.  Nullité  des  remedes  tirés  des  bézoards 
vrais  Sc  fa&ices.  Suppl.  IV.  463.  b. 

Bérpoar d-minér al.  Defcription  de  cette  pierre  :  lieux  où  on 
la  trouve.  II.  221.  a. 

Bézoard-Minéral  ,  (  Chymie  )  préparation  d’antimoine  : 
comment  elle  fe  fait.  C’efi  un  très-grand  fudorifique.  H. 

221.  b. 

Bézoard  minéral.  I.  309.  a.  Maniéré  de  le  préparer.  XIV.40.  b. 
Bézoard  martial ,  comment  on  le  prépare.  C’eft  un  excel¬ 
lent  remede  pour  la  jauniffe  ,  les  hypochondres  ,  6*c.  IL 
221.  b. 

Bézoard  folaire  ;  bézoard  lunaire  ;  bc^oard  jovial  ou  d'étain. 
Defcription  de  ces  préparations  chymiques.  II.  221  .b. 

BEZOLE  ,  (  Ichthy.  )  poilfon  du  lac  de  Laufanne.  Sa  def¬ 
cription.  Qualité  de  fa  chair.  II.  221  .b. 
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BIAFARA,  (  Géogr.  )  correétion  à  faire  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  886.  b. 

BIAIS ,  (  Jardinage  )  fauver  un  biais  ;  comment  on  le 
fauve  dans  les  pièces  couvertes  ,  &  dans  les  lieux  décou¬ 
verts.  Divers  moyens  de  racheter  les  biais,  ou  de  les  rendre 
tolérables.  II.  222.  a. 
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Biais  (Mancge)  diverfes  exprefftons  de  l’art ,  où  ce  mot 
efi  employé.  Mettre  le  cheval  en  biais.  Ce  qu’il  faut  faire 
pour  aller  en  biais.  II.  222.  a. 

BIANCHI ,  (J'an-Bapùfl,)  anatomifte.  Suppl.  I.  40t. 

Sa  doétrine  fur  la  faignée.  XIV.  303.  a.  ^  ’ 

BIANCHINI ,  (  François)  article  fur  cet  auteur  XVII  80 
°uvrage  &  découvertes  fur  la  planète  Vénus’ 
VIII.  189.  b.  XVII.  -33.  a  ,  b.  Defcription  qu’il  adonnée 
d  un  monument  ou  fe  trouve  l’explication  du  cycle  de  Jules- 
Cefar.  X\II.  767.  b.  Sa  differtation  fur  le  cvcle  de  faint 
Hyppoltte.  768.  b.  Defcription  de  la  méridienne  qu’il  conf- 
truifit  a  Rome.  Suppl.  III.  239.  b. 

BIAS  ,  l’un  des  fept  fages  de  la  Grece.  VII.  910.  *.XIII 
339.  E  * 

BIATHANATES  ,  fuicides.  Livre  du  doyen  de  faint  Paul 
^e  A'onc'res:ilitiruIé  ,  biothanatus.  II.  222.  b. 

(Guil{aume)  prédicateur.  XVI.  318.  b. 

UitSU  Y  ,  l Botan .  )  arbre  d’Amérique  dont  il  fort  beaucoup 
de  jus.  Defcription  de  cet  arbre.  Les  Indiens  le  bn.lent 
pour  en  avoir  le  fruit.  Defcription  &  ufage  de  ce  fruit. 
Lorfque  cet  arbre  eft  jeune  ,  ils  y  font  un"  incifion  dont 
1^ueur  »  (JU1  lcur  fert  (le  boiftbn.  II.  222.  b. 
(FranÇ°ts)  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  164.  l7. 

7  B  uLvvî?ER  ’  ^  Théodore  )  profelfcur  de  théologie  à 
Zurich.  XVII.  746.  b.  6 

BIBLE.  Divifion  de  la  bible  en  deux  parties.  Livres  de 
lancicn  teftament,  livres  du  nouveau  ,  félon  le  concile  de 
Trente.  Livres  de  l’ancien  teftament  dont  la  canonicité  n’a 
pas  été  généralement  admife.  Langues  &  caraéteres  dans 
lelquels  ces  livres  ont  été  écrits.  La  verfion  la  plus  ancienne 
eit  celle  des  Septante.  Livres  du  nouveau  teftament  de  l’au- 
thenticité  defquels  on  a  douté.  En  quelle  langue  le  nou¬ 
veau  teftament  a  été  écrit.  II.  223.  a.Ô n  difiingue  les  bibles 
lelon  la  langue  dan  -  laquelle  elles  font  écrites.  Ibid,  b 

Bibles  hébraïques  ;  if.  Us  manujerites  :  quelles  font  les  meil- 
leures  :  leur  antiquité  :  bibliothèques  oii  l’on  en  trouve 
2  .  les  imprimées.  Quelles  font  les  plus  anciennes,  les  meil¬ 
leures.  Bibles  imprimées  à  Venife  par  Bomberg.  Celle  de 
,  ??ïf  ’  ,lLe  P.ere’  ^primée  à  B., fie.  Autres  éditions  de 
la  bible  hébraïque,  de  Robert-Eti.'nne  ,  d’Anvers,  d'Amf- 
terdam  de  Vende.  II.  223.  b.  De  toutes  les  éditions  ,  les 
plus  belles  font  celles  de  Jofeph-Athanias ,  juif  d’Amfterdam. 
Editions  de  Claudius  ,  de  Jablonski  &  d’Opitius  •  défec- 
tuofites  &  avantages  de  ces  bibles.  Petite  bible  in-16  de 
Robert-Etienne  ,  contrefaite  à  Géneve.  Autres  éditions  en 
petit  format  fans  points,  fort  eftimées  des  juifs.  Ibid.  224. 

Bibles  grecques.  On  peut  les  réduire  à  trois  ou  quatre  claffes 
principales.  i°.  celle  de  Complote  ou  d’Alcale  de  Henarès 

"oZZÏbdT  ^  Ve,lifei  3  '  CeUedeRom^  4"-cells 


B, lits  lûmes.  On  peut  les  réduire  à  trois  cbltes  ;  i°.  l’an¬ 
cienne  vulgate;  a",  lavulgate  moderne.  II.  024.  b.  r”.  Nou¬ 
velles  verCons  latines  faites  fur  l’hébreu  dans  le  feizieme 
liccle.  Ibid.  223.  a. 

Bibles  orientales.  La  verfion  famaritainc  3  une  verfion  arabe 
du  1  entateuque ,  qui  n’a  point  été  imprimée.  L’hiftoire  de 
Jofue,  mais  différente  du  livre  de  Jofué  que  nous  recon- 
noillons.  II.  223.  a. 

Bibles  chaldéenncs ,  Ou  les  targums  d’Onkelos  fur  le  Penta- 
teuque  ,  &  de  Jonathan  fur  tous  les  livres  que  les  Juifs  appel¬ 
lent  prophètes.  Les  autres  paraphrafes  chaldéennes  font  la  plu¬ 
part  remplies  de  fables.  II.  223.  b. 

Bibles  fyriaques.  Edition  diï  nouveau  teftament  en  carac¬ 
tères  fynaques.  Edition  des  pfeaumes  en  cette  langue 
Quant  à  l’ancien  teftament,  les  Syriens  ont  deux  fortes  de 
verhons.  II.  223.  b. 

Bibles  arabes.  Celles  à  l’ufage  des  Juifs.  Verfion  arabe  du 
pfeautier,  de  toute  l'écriture  dans  les  polyglottes  de  Paris  &  de 
Londres  ,  de  l’ancien  teftament  imprimé  a  Rome  en  1671 
Les  bibles  arabes  de  l’Europe  ne  font  pas  tout  -  à  -  fait  les 
mêmes  que  celles  de  l’Orient.  Pcntateuque  arabe  d'Erpenius 
Les  quatre  évangeliftes  en  arabe.  Rome  1391  <£c  n* 

223.  b. 

Bibles  cophtes ,  ou  des  chrétiens  d’Egypte  ;  elles  ne  font 
qu’en  manuferit  dans  les  grandes  bibliothèques.  11.  226.  a. 

Bibles  éthiopiennes  ,  arméniennes  ,  per/annes.  II.  226.  a. 

Bibles  gothiques.  Auteur  de  cette  verfion  ,  à  laquelle 
manquoient  les  livres  des  rois.  On  n’en  a  plus  que  les  quatre 
évangeliftes.  II.  226.  a. 

Bibles  mofeovites.  Cette  verfion  eft  en  langue  fclavonne 
dont  la  mofeovite  eft  un  dialeéte.  Ouvrages  à  confulter  pour 
acquérir  une  plus  ample  connoiffance  desnombreufes  éditions 
&  verfions  de  la  bible.  II.  226.  a. 

Bible.  Soin  que  les  Hébreux  prenoient  de  leurs  livres  facrés 
II.  228.  b.  De  la  ponctuation  des  bibles  hébraïques.  XII  870" 
a,  b.  Voyei  Ponctuation.  Obfervations  furie  ftyle  de  là 
bible.  VIII.  89.  a,  b.  9o.  a,  b.  Uniformité  de  la  langue  en 
laquelle  les  livres  de  l’ancien  teftament  ont  été  écricsfviil. 
83.  ^  ,  b.  D’où  vient  cette  uniformité  de  génie  &  de 
V  v 
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caractère  de  rtyle  que  l'on  obferve  dans  la  bible.  91 .  a.  Premier 
traduéleur  de  la  bible  en  langue  gothique.  VII.  749.  a.  Com¬ 
ment  les  anciens  traduéteurs  de  la  bible  ont  pu  réuflïr  dans 
leur  ouvrage  :  une  traduction  toute  nouvelle  feroit  impof- 
fible  aujourd’hui.  VIII.  91.  b.  Raifons  que  nous  avons  de 
croire  que  les  auteurs  des  premières  verfions  ont  trouvé  le 
véritable  fens  du  texte.  91.  b.  92.  a.  Des  verfions  çle  la  bible. 
XVII.  167.  b.  —  168.  a.  De  la  verlion  des  Septante.  XV.  66. 
a  ,  b.  Verfion  grecque  de  l’ancien  teftament  par  Aquila.  XV. 
a  17.  b.  218.  ./.De  la  vulgate.  XVII.  576.  a  ,  b.  Manufcrits  de 
la  bible  dans  la  bibliothèque  de  Balle.  XVII.  758.  b.  Bible  d’Ori- 
gene.  VIII.  197.  a  ,  b.  Editions  hébraïques  de  la  bible  ,  par 
Bomberg ,  62 3.  a.  par  Robert-Etienne ,  626.  a.  par  Elie  Hutte- 
rus.  XVII.  3^4.  b.  Editions  latine  &  hébraïque  ,  par  Gry- 
pliius.  VIII.  627.  a.  Bible  latine  in-folio  &  in-quarto  de 
Vitré.  629.  o.  Editions  polyglottes.  Xll.939.  a,  b.  Bible  qui 
fe  trouve  dans  l’abbaye  de  Citeaux.  Suppl.  II.  443.  a  ,  b.  Les 
livres  faints  furent  écrits  fans  diftinétion  de  phrafes  ,  ni 
même  de  mots.  XIII.  1 3. a ,  b.  De  la  divifion  qui  en  a  été  faite 
par  chapitres  Sc  par  verfets.  XVII.  163.  a ,  b.  —  163.  a.  Voye { 
Testament. 

Plan  d’un  traite  qui  renferrneroit  tout  ce  qu'on  peut  defirer  fur 
les  questions  préliminaires  de  la  bible. 

Première  partie  de  ce  traité.  Critique  des  livres  &  des  auteurs 
facrés. 

Seélion  I.  Queftions  générales  qui  concernent  tout  le  corps 
de  la  bible.  ic.  queftion  ;  des  difîérens  noms  donnés  à  la  bible , 
&  du  nombre  des  livres  qui  la  compofent.  2  '.  Lie  la  divinité 
des  écritures.  3e.  De  l’authenticité  des  livres  facrés.  4e.  Des 
différentes  éditions  &  verfions  de  la  bible.  3e.  Du  ftyle  &  des 
différons  fens  de  l’écriture.  6e.  De  la  divifion  des  livres  en 
chapitres  &  en  verfets ,  &  des  différens  commentaires.  IL 
226.  b. 

Seélion  II.  De  chaque  livre  en  particulier  &  de  fon 
auteur. 

Seélion  III.  Des  livres  cités  dans  récriture  ,  des  apocryphes 
en  général ,  des  monumens  qui  ont  rapport  à  l’écriture. 

Seconde  partie  de  ce  traité.  Connoiffances  générales  qui  font 
ncceffaires  pour  une  plus  grande  intelligence  des  livres  facrés. 
ic.  traité  de  la  géographie  facrée.  2e,  de  l’origine  &  de  la  divi¬ 
fion  des  peuples.  3e.  de  la  chronologie  facrée.  4e.  de  l’origine* 
&.  de  la  propagation  de  l’idolâtrie.  3e.  de  l’hiftoire  naturelle 
relative  à  l’écriture.  6e.  des  poids  ,  des  mefures,  &  des  mon- 
noies  des  Hébreux.  7e.  des  idiomes  différens  des  langues  prin¬ 
cipales  dans  lefquels  les  livres  faints  ont  été  écrits.  8e.  abrégé 
de  l’hiftoire  du  peuple  hébreu.  11.  227.  a.  Idée  d’un  théolo¬ 
gien  ,  de  l’étendue  de  les  connoiffances ,  St  des  talens  qu’il 
doit  pofféder.  Thefe  forbonique  ,  éloge  de  cet  exercice. 
Ibid.  b. 

BIBLIOGRAPHIE.  (  Littér.)  Ouvrage  publié  fous  ce  titre 
par  M.  Debure ,  libraire  à  Paris.  I.  887.  a. 

BIBLIOGRAPHIQUE  ,  Sy/lême  ,  méthode  félon  laquelle 
doit  être  difpofée  une  bibliothèque,  ou  dreffé  un  catalogue 
de  livres  :  exemples  de  deux  différens  fyffèmes  bibliogra¬ 
phiques.  II.  739.  b.  760 .a  ,  b.  Stc. 

BIBLIOMANE,  homme  poffédé  de  la  fureur  des  livres. 
Caraétere  du  bibliomane.  II.  228.  a. 

BIBLIOMANIE ,  ce  que  Defcartes  difoit  de  la  leélure. 
Comment  on  doit  regarder  une  grande  colleétion  de  livres.  La 
bibliomanie  eftunc  des  pallions  les  plus  ridicules.  En  quels  cas 
l’amour  des  livres  ell  eftimable.  IL  228.  a.  Moyen  de  fe  faire 
une  bibliothèque  choifie  fans  occuper  beaucoup  de  place.  Sin¬ 
gulière  avarice  de  quelques  bibliomanes.  La  bibliomanie  eft 
comme  la  paiîion  des  beaux  tableaux  ,  ceux  qui  les  poffedent 
n’en  jouilîent  guère.  Ibid.  b. 

BIBLIOPOLE ,  différence  établie  autrefois  entre  les  librai¬ 
res  St  les  bibliopoles.  IX.  478.  a. 

BIBLIOTAPHE,  (  Littér.  )  enterreur  de  livres  :  la  biblio- 
taphie  eft  la  bibliomanie  de  l’avare  ou  du  jaloux:  l’Europe  a 
toujours  été  infeélée  de  ces  fortes  de  gens  :  auteurs  qui  s’en 
font  plaints.  XVII.  737.  b. 

BIBLIOTHÉCAIRE,  talens  &  connoiffances  qui  lui  font 
néceffaires.  II.  228.  b. 

Bibliothécaire  ,  ce  fut  François  I  qui  créa  la  charge  de 
bibliothécaire  en  chef,  qui  fut  appelle  maître  de  la  librairie  du 
roi  :  foins  de  ces  bibliothécaires  à  enrichir  la  bibliothèque 
royale.  IL  238.  a  ,  b.  Stc. 

BIBLIOTHEQUE  ,  étymologie  de  ce  mot.  Extenfton 
qu'on  a  donnée  à  fon  fens  littéral.  IL  228.  b.  Livres  facrés  des 
Hébreux  ;  comment  St  avec  quel  foin  ils  étoient  confervés. 
Cette  bibliothèque  facrée  rétablie  par  Néhemie  Sc  par  Efdras. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu’elle  fut  de  nouveau  rétablie 
par  Judas  Machabée. Ibid.  229.  a.  Il  y  avoit  encore  une  biblio¬ 
thèque  dans  chacune  des  430  fynagogues  de  Jérufalem  : 
chaque  particulier  en  avoit  une.  Ecoles  &  villes fameufes  qui 
n’étoient  pas  fans  doute  dépourvues  de  bibliothèques.  Dans 
les  fynagogues  modernes  on  ne  voit  plus  d’autre  livre  que 
celui  de  la  loi.  Bibliothèques  de  la  Chaldée  ,  des  Phéniciens. 
Celles  des  Egyptiens.  Olymandias  fonda  le  premier  une  biblio- 
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theque  en  Egypte.  Ibid.  b.  Celle  de  Memphis  où  l'on  accufe 
Homere  d’avoir  volé  l’Iliade  &  l’Odiffée.  La  plus  magni¬ 
fique  bibliothèque  fut  celle  des  Ptolomées  à  Alexandrie.  Son 
embrafement  par  l’incendie  de  la  flotte  de  Jules-Céfar.  Non* 
velle  bibliothèque  du  Sérapion.  Deflruélion  totale  de  la  biblio¬ 
thèque  d’Alexandrie  en  630  par  les Sarrafuis.  Bibliothèque  de 
Pergame.  Ibid.  230.  a.  Celle  de  Suze  en  Perfe.  Fondation  d’une 
bibliothèque  dans  Athènes  par  Pififtrate.  Celle  de  l’ifte  de 
Cnidos.  Celle  de  Ciéarque ,  tyran  d’Héraclée.  Celle  d’Apa- 
mée.  Ibid.  b.  Bibliothèque  che {  les  Romains ,  publiques  ,  parti¬ 
culières  &  facrées.  Livres  trouvés  à  Carthage.  Bibliothèque 
de  Perfée  apportée  à  Rome.  Bibliothèque  publique  fondée 
par  Pollion.  Celles  de  Varron  ,  de  Cicéron,  de  Lucullus  ,  de 
Céfar ,  d’Augufte,  de  Vefpafien,  de  Trajan  nommée  la  Biblio¬ 
thèque  Ulpienne.  Celle  que  fonda  Simonicus  ,  précepteur  de 
l’empereur  Gordien.  Ibid.  23  1 .  ,/•.  Première  bibliothèque  des  chré¬ 
tiens  ;  celle  de  Céfarée  fondée  par  Jules  l’Africain  ;  celles 
d’Hippone  St  d’Antioche.  Bibliothèques  fondées  depuis  les 
premiers  empereurs  chrétiens.  Celle  de  Conftantin  le  grand. 
Celles  de  Julien.  Deftruélion  des  bibliothèques  par  les  bar¬ 
bares.  Ibid.  b.  Bibliothèque  de  CaiTiodore  ,  miniftre  de  Théo- 
doric.  Celles  du  pape  Hilaire  I.  Celles  que  fonda  Charle¬ 
magne  à  rifle-Barbe  près  de  Lyon  ,  St  à  Saint-Gai  en  Suiffe. 
Autres  fondées  en  Allemagne.  Celle*  d’Angleterre ,  entr’au- 
tres  celle  d’Yorck.  Celle  du  monaftere  de  Saint -Alban. 
Richard  de  Bui^cn  fonda  une  dans  le  douzième  liele.  Parmi 
celles  que  poffede  aujourd’hui  l’Angleterre,  il  faut  diffinguer 
fur-tout  celle  d’Oxford.  Ibid.  232.  a.  Conftantin  Poiphyroge- 
nete  fonda  une  bibliothèque  publique  à  Conftantinople  dans 
le  onzième  fiecle.  Elle  l’ubfifta  julqu’au  règne  d’Amin  ath  IV  , 
qui  la  f;t  détruire.  Bibliothèque  du  ferrail  commencée  par  le 
fultan  Selim ,  qui  conquit  l'Egypte.  Eftime  qu’on  fait  de  la 
fcience  à  la  Chine.  Deux  cens  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  Chin- 
gius  ou  Xius,  empereur  de  la  Chine,  fit  brûler  la  plupart  des 
livres  du  royaume.  Ilnd.  I.  Livres  de  Confucius  Sc  ceux  aux¬ 
quels  ces  premiers  ont  donné  lieu.  Bibliothèque  Cbinoifè  fur 
le  mont  Lingumen.  Celles  du  Japon.  Famcufe  bibliothèque  de 
la  Sainte-Croix ,  fur  le  mont  Arnara  en  Ethiopie.  Bibliothèques 
arabes.  Le  Calife  Almamon  fut  le  premier  qui  fit  reviv  e  les 
fciences  chez  les  Arabes.  Ibid.  233  a.  Le  roi  Manzor  ne  fut  pas 
moins  afiidu  à  cultiver  les  lettres.  11  fonda  plufieurs  biblio¬ 
thèques  à  Maroc.  Bibliothèque  de  Fez.  Celles  de  Gaza ,  6c  de 
Damas  ;  il  y  avoit  anciennement  une  très-belle  bibliothèque 
dans  la  ville  d'Ardwil  en  Perfe.  Un  écrivain  jéfuite  affure 
avoir  vu  une  bibliothèque  fuperbe  à  Alger.  Leétures  aux¬ 
quelles  fe  bornent  les  chrétiens  grecs.  Leur  bibliothèque  fur 
le  mont  Athos.  Sur  les  ouvrages  &  manufcrits  apportés  de 
chez  les  Grecs  en  occident,  ou  qu'ils  poffedent  encore,  ccn- 
fultez  le  traité  de  Poiffevin  intitulé  ,  Aparatus  Sacer ,  Sic.  Ibid, 
b.  Bibliothèques  modernes  des  états  chrétiens  de  l'Europe.  Celles 
de  Copenhague  ,  de  Stockholm  ,  de  la  Pologne  ,  de  Peterf- 
bourg  ,  de  Petershof,  d’Amfterdam  ,  des  Pays-Bas  ,  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  de  Balle  ,  du  duc  de  Wolfembutel  ,  Ibid.  134.  a.  du 
roi  de  Pruffe  à  Berlin  ,  de  l’empereur  à  Vienne.  Bibliothèques 
d’Italie  ;  celles  de  Venife ,  de  Padoue  ,  de  Ferrare  ,  des 
Dominicains  à  Bologne ,  &  à  Naples  ,  de  S.  Ambroife  à 
Milan  ,  du  duc  de  Mantoue.  Ibid.  b.  Les  bibliothèques  de 
Florence  ,  de  Pile ,  de  Turin.  Le  pape  Nicolas  V  en  fonda 
une  à  Rome  ,  qui  ayant  été  prefque  détruite  par  l’armée  de 
Charles  V  ,  fut  rétablie  par  Sixte  -  Quint.  Après  avoir  été 
tranfportée  à  Avignon  ,  elle  fut  rapportée  au  Vatican  fous  le 
pontificat  de  Martin  V.  Détail  furcette  bibliothèque.  Ibid.  233. 
a.  Autres  belles  bibliothèques  de  Rome.  Bibliothèques  d’Ef- 
pagne  :  celle  de  l’Efcurial.  Ibid.  b.  Ancienne  bibliothèque 
de  Cordoue.  Celle  que  fonda  Ferdinand  Colomb.  Celle  de 
Ferdinand  Nonius  à  Salamanque.  Celle  du  cardinal  Ximenès 
à  Alcala.  Bibliothèques  de  particuliers  dans  ce  royaume.  Des 
bibliothèques  de  France.  La  plus  riche  Si  la  plus  eonfidérable 
des  anci  nnes  ,  étoit  celle  qu’avoit  Tonance  Ferréol  dans 
fa  maifon  de  Prulïan  entre  Nimes  St  Clernxonr.  Ibid.  236.17. 
Chaque  monaftere  avoit  aufti  dans  fon  établiflement  une 
bibliothèque.  Services  que  ces  bibliothèques  ont  rendus  à  la 
littérature.  Bibliothèques  les  plus  célébrés  des  derniers  tems. 
Bibliothèques  publiques,  &  particulières.  Ibid.  b.  Celles  de 
M.  Falconet ,  de  M.  de  Boze.  Bibliothèque  du  roi.  Son  ori¬ 
gine  eft  affez  obfcure.  Charles  V  eft  celui  à  qui. l’on  croit  en 
devoir  les  premiers  fondemens. Ibid.  237.  a.  Elle  fut  totale¬ 
ment  difiîpée  fous  le  régné  de  Charles  VIL  Soins  de  Louis 
XI ,  de  Charles  VIII  pour  cette  bill  otheque.  Dans  le  même 
tems  deux  princes  de  la  maifon  d’Orléans  fondèrent,  l’un  à 
Blois ,  l’autre  à  Angoulème  ,  deux  bibliothèques  qui  devinrent 
bientôt  royales.  Louis  XII  réunit  à  la  couronne  la  biblio¬ 
thèque  de  Blois ,  St  s’appliqua  beaucoup  à  augmenter  ce 
tréfor.  François  I  réunit  celle  de  Blois  à  celle  de  Fontaine¬ 
bleau.  Autres  foins  qu’il  donna  à  fa  bibliothèque.  Ibid.  b.  Ce 
fut  lui  qui  créa  la  charge  de  bibliothécaire  en  chef  qui  s'ap¬ 
pela,  maître  de  la  librairie  du  roi.  Comment  ces  bibliothé¬ 
caires  travaillèrent  à  l’enrichir.  État  de  la  bibliothèque  lous 
Henri  IV  ,  Ibid,  238.  a,  St  fous  Louis  XIII,  Soins  de  M. 
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Colbert.  Ibid.  b.  Établiffement  d’un  fonds  nouveau  fous  Louis 
XIV.  Celui  des  belles  eftampes  qu’il  fit  graver.  Soins  de 
M.  de  Louvois.  49  volumes  chinois  que  l’empereur  de  la 
Chine  envoya  au  roi  en  1697,  dépofés  dans  la  bibliothèque. 
Combien  elle  s’enrichit  fous  Louis  XIV.  Ibid.  2.39.  a.  Acqui- 
fitions  qu’elle  a  faites  fous  le  régné  aéhiel.  Zcle  de  M. 
l’abbé  Bignon  pour  la  bibliothèque  royale.  Magnificence  des 
appartenons  qu’elle  occupe  aujourd’hui.  M.  l’abbé  Sallier , 
&  M.  Melot  font  de  tous  les  hommes  de  lettres ,  ceux  qui 
lui  ont  rendu  les  plus  grands  fervices.  Ibid.  b.  Acquittions  de 
l’année  1728.  Voyage  des  abbés  ,  MM.  Sevin  6c  de  Four- 
mont  à  Conftantinople  pour  prendre  connoiffance  de  la 
bibliothèque  du  grand-feigneur  ;  M.  l’abbé  Sevin  raffembla 
plus  de  600  manuferits  en  langue  orientale.  Ibid.  240.  a.  Et 
depuis  ce  voyage  la  bibliothèque  a  reçu  de  l’Orient ,  prefque 
toutes  les  années,  plufieurs  envois  de  manuferits.  Avantages 
qu’elle  tire  de  l’établiffement  fait  par  M.  de  Maurepas  des 
enfans  qu’on  éleve  à  Conftantinople  aux  dépens  du  roi. 
Soins  de  M.  l’abbé  Bignon  pour  faire  venir  des  livres  des 
Indes.  Autres  acquittions  de  la  bibliothèque  depuis  1729. 
Ibid.  b. 

Bibliothèque.  (  Littèr.  )  Faute  à  corriger  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  887.  a. 

Bibliothèque  :  comment  les  Egyptiens  appelloient  les  biblio¬ 
thèques.  VI.  87.  a.  Maniéré  de  fe  former  une  bibliothèque 
choifte  qui  occupe  peu  de  place.  II.  228.  b.  Méthode  félon 
laquelle  une  bibliothèque  doit  être  difpofée.  11.  759.  E  Maxi¬ 
mes  à  fuivre  pour  fe  fervir  utilement  de  la  bibliothèque  qu’on 
pofTede.  XVII.  758.  a.  La  bibliothèque  d’Alexandrie  établie 
par  les  foins  de  Démétrius  de  Phalere  ,  félon  quelques  auteurs. 
XII.  483.  b.  302.  a.  Cette  bibliothèque  brûlée  par  les  Sarra- 
ftns.  V.  915.  a.  Bibliothèque  du  Sérapion.  XV.  78.  b.  Biblio¬ 
thèques  bâties  près  du  temple  d’Apollon  palatin.  XVI.  67.  b. 
Obfervations  fur  la  bibliothèque  de  Pergame.  XII.  353.  b. 
Bibliothèque  de  Conftantinople  brûlée  par  Léon  d’Ilaurie.  V. 

IX.  895.  a.  Bibliothèque  trouvée  chez  les  Tartares 
Kalmouks.  IX.  602.  b.  Bibliothèque  du  Vatican.  XVI.  858.  b. 
Difficulté  d’obtenir  l’entrée  des  bibliothèques  d’Italie.  XVII. 
758.  a.  Bibliothèque  du  roi:  du  teins  qu’un  fetil  homme  em- 
ploieroità  faire  des  extraits  des  feuls  livres  hiftoriques  qu’elle 
renferme.  Suppl.  II.  928.  a.  Bibliothèque  de  Geneve.  VII. 
577.  i.a.  Delcription  de  celle  de  Balle.  XVII.  758.  b.  739.  a. 
Obfervations  fur  l’ouvrage  de  Pierre  Lainbecius,  intitulé: 
Bibliothèque  de  Vienne.  XVII.  759.  a ,  b.  Hiftoire  de  la  biblio¬ 
thèque  de  M.  de  Cordes.  XVll  758.  a.  Tablettes  de  biblio¬ 
thèque.  XV.  806.  b.  808.  b. 

BIBLIS  ,  (  Géogr.  6*  Myth.)  i°.  fontaine  près  de  Milet. 
20.  Biblis  &  Caunus  ,  enfans  de  Mylet  &  de  la  nymphe  Cya- 
née.  Amour  de  Biblis  pour  fon  frere  Caunus.  Elle  eft  meta- 
morphofèe  en  fontaine.  Suppl.  I.  887.  a. 

B1BO  ,  (Botan.)  efpece  de  plante.  Suppl.  IL  389.  b. 
BIBRAGTE,  (  Hift .  &  Géogr.  anc.)  ancienne  &  iliuftre 
ville  de  la  Gaule  Celtique ,  capitale  des  Eduens  :  c’eft  aujour¬ 
d’hui  la  ville  d’Autun.  Suppl.  I.  887.  a.  Monumens  d’antiquité 
qu’on  y  trouve.  Elle  avoit  été  le  féjour  des  druides.  Ibid.  b. 

Bibraélc ,  ville  des  Eduens.  Suppl.  II.  775.  a.  Académie  dans 
ce  lieu.  Ibid.  b. 

BIBROCES,  (  Géogr.)  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Suppl.  I.  887.  b. 

BICEPS,  mufcles  divifés  par  l’une  de  leurs  extrémités 
en  deux  portions  diftinéles.  Biceps  du  coude.  Biceps  de  la 
jambe.  II.  241.  a. 

Biceps  ,  (  Anal.  )  Remarques  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  1.  887.  b. 

BICHE,  (Ichthy.  )  poifion  de  mer.  Sa  defeription.  II.  241.  a. 
Biche  ,  delcription  de  deux  biches  de  Sardaigne.il.  843. 
b.  Caraélere  du  pied  de  biche.  XII.  361.  b.  Biche  qui  avoit 
un  bois  comme  un  cerf.  XVI.  919.  b. 

Biche  ,  (  Myth.  )  fymbole  de  Junon  confervatrice.  Ori- 
ine  de  ce  fymbole.  Biche  aux  pieds  d’airain  &  aux  cornes 
’or,  du  mont  Menale.  II.  241.  b. 

Biche  ,  {pied  de)  différentes  acceptions  de  ce  mot.  XII. 
564.  b.  565.  A. 

BICHET  ,  (  Cornm.  )  quantité  ou  mefure  de  grains.  Rédu¬ 
ction  des  bichets  de  divers  endroits  aux  mefures  de  Paris , 
ou  à  d’autres  mefures  connues.  II.  241.  b. 

BICHETTE.  (  InfeSol.  )  Voye{  Cerf-volant. 

BICHOW.  (  Gcogr.  )  Remarques  fur  cet  article  de  l’En- 
cyclopéclie.  Suppl.  I.  887.  b. 

BIDASSOA  ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Efpagne  fur  les  frontières 
de  France.  Conteilations  entre  les  François  &  les  Elpaguols 
fur  la  poffeffion  de  cette  riviere.  Ule  des  Faifans.  Suppl.  I. 
887.  b. 

BIDAUX  ,  anciens  corps  d’infanterie ,  dont  on  faifoit  affez 
peu  de  cas.  Mention  qu’en  fait  la  chronique  de  Flandre ,  &c 
Guillaume  Guyart.  Armes  des  bidaux.  Origine  de  ce  .nom. 
Lâcheté  de  cette  troupe.  II.  242.  a. 

BIDENTALES ,  prêtres  chez  les  anciens  Romains.  Leurs 
fondions  lorfque  la  foudre  étoit  tombée  quelque  part,  Ce 


qu'on  faifoit  dans  le  lieu  frappé  de  la  foudre.  II.  242.  a. 

BIDET,  (Manège)  cheval  de  la  plus  petite  taille.  II. 
242.  b. 

Bidet  de  pojle.  VI.  8 1 1 .  a. 

Bidet  ,  terme  de  cirier,  terme  du  tridrac.  II.  242.  b. 

B1DJI  ,  (Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  782.  b. 

BIDIMA.  (  Géogr.  )  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  887.  b. 

BIDLOO ,  (  Godefroy  )  anatomifte.  Suppl.  1. 40 1 .  b.  Pliyfio- 
logifte.  Suppl.  I.  353.  a. 

BIDOBLO,  ville  d’Afrique  ,  dont  on  a  prétendu  que  tous 
les  habitans  avoient  été  pétrifiés.  XII.  469.  a. 

BIEN  ,  (  Morale  )  ce  mot  fignifie  ,  ou  le  plaifir  qui  nous 
rend  heureux,  ou  la  caufe  de  ce  plaifir;  c’eft  le  fécond  fens 
qu’on  traite  ici.  Dieu  feul ,  à  proprement  parler,  mérite  le 
nom  de  bien.  On  le  donne  enfuite  à  toutes  les  chofes  qui 
font  les  canaux  par  lelquels  il  fait  couler  le  plaifir  jufqu’à 
"homme.  Fiélion  du  philofophe  Crantor  ,  par  laquelle  on  éta¬ 
blit  la  prééminence  des  ditférens  biens.  Réflexion  fur  les  plai- 
firs  de  la  paffion.  L’auteur  de  Vejfai  fur  le  mérite  &  la  vertu , 
cité  fur  ce  fujet.  II.  243.  a.  Comment  il  faut  balancer  la 
fenfation  du  plaifir  avec  les  maux  qu’il  peut  entraîner ,  pour 
en  connoître  la  valeur.  Ibid.  b.  L’expérience  du  paffé  doit 
nous  apprendre  à  choifir  pour  le  prélent  ce  qui  nous  fera  le 
plus  avantageux  pour  l’avenir.  Dans  les  partis  oppol'és  de  la 
vertu  &  du  vice  ,  il  faut  en  voir  le  réfultat  dans  la  fuite 
générale  de  la  vie  ,  pour  en  faire  une  jufte  compenfation. 
La  vertu  eft  plus  féconde  en  fentimens  délicieux ,  que  le 
vice;  elle  eft  donc  un  bien  plus  grand  que  lui.  Ce  qui  lui 
donne  cette  fupériorité  ,  c’eft  qu’elle  eft  de  nature  à  ne  de¬ 
venir  jamais  mal  par  un  mauvais  ufage.  Avantages  qu’elle 
nous  procure.  Combien  le  fort  de  l’homme  vertueux  eft  pré¬ 
férable  à  celui  du  voluptueux  ,  aux  approches  de  la  mort. 
Ibid.  244.  a. 

Bien  ,  différence  entre  un  bien  honnête  &  un  bien  agréa¬ 
ble.  II.  319.  b.  L’homme  confond  le  plus  fouvent  lesbiens 
utiles  avec  les  biens  agréables.  XII.  143.  b.  Le  plus  grand 
bien  vifible  n’excite  pas  toujours  les  defirs  des  hommes  à 
proportion  de  l’excellence  qu’ils  y  reconnoiffent  :  raifon  de 
cette  inconféquence.  IV.  883.  b.  886.  a.  Examen  de  la  quef- 
tion  ,  s'il  y  a  fur  la  terre  plus  de  bien  moral  que  de  mal. 
IX.  918.  a,  b.  919.  a,  b.  La  fournie  des  biens  &.  des  maux 
paroit  être  la  même  dans  tous  les  tems.  XIII.  90.  b. 

Bien  public:  obfervations  fur  ce  fujet.  XIII.  330.  b.  De  la 
gloire  attachée  aux  vertus  qui  contribuent  au  bien  public. 
VII.  719.  a  ,  b.  Pourquoi  nous  fouîmes  obligés  à  contribuer 
au  bien  public.  XI.  304.  a.  De  l’amour  du  bien  public  , 
voye{  Patrie  &  Patriotisme.  De  l’indifférence  pour  le 
bien  public.  VIII.  768.  a. 

Bien  ,  (Homme  de  )  homme  d’honneur  ,  honnête  homme. 
Différence  entre  ces  qualifications.  II.  244.  b. 

Bien,  très,  fort.  Différences  entre  ces  mots.  II.  244.  b. 

Bien  ,  beaucoup ,  abondamment  ,  copieufement  ,  différences 
entre  ces  mots.  IV.  177.  a.  Obfervations  fur  la  manière  de 
prononcer  le  mot  bien.  XI.  1.  b. 

Biens.  (Jurifp.)  i°.  Les  meubles  &  les  immeubles.  20.  Ils 
fe  divifent  encore  en  propres ,  paternels ,  héréditaires,  &c.  &c. 
Biens  de  ville  &  biens  de  campagne.  II.  244.  b. 

Biens.  Les  biens  diftingués  chez  les  Romains  en  res  man- 
dpi ,  &  res  net  mancipi.  XIII.  311.  b.  Communauté  de  biens 
entre  conjoints.  III.  718.  a, b.  719.  a,  b.  720.  a,  b.  Biens  vacans. 
IV.  882.  b.  de  la  défenfe  de  fes  biens.  IV.  736.  a.  Délaift'e- 
ment  de  biens.  773.  b.  Ceffion  de  biens.  II.  868.  a,  b.  Dé- 
miffion  de  biens.  IV.  814.  b.  — «Biens  communaux,  ceux 
que  pofléde  une  communauté  d’habitans.  III.  722.  b.ji^.a,b. 
Des  biens  des  différentes  cfpeces  de  communautés.  Voye [ 
Communauté  &  Confrairie.  Biens  eccléfiaftiques ,  leur 
fécularifatiou  dans  quelques  états  d’Allemagne.  XIV.  883.  b. 
Des  modifications  ou  changemens  que  notre  bien  peut  rece¬ 
voir  par  le  fait  d’autrui.  Suppl.  I.  110.  b. 

BIENFAISANCE,  (Morale)  motifs  à  l’exercice  de  cette 
vertu.  Maniéré  de  l’exercer.  Comment  la  difpofition  à  la 
bienfaifance  doit  fe  manifefter  envers  ceux  à  qui  on  ne  peut 
rendre  d’importnns  fervices.  Moyens  d’acquérir  cette  difpo¬ 
fition.  Importance  de  cette  vertu.  Suppl.  I.  888.  a. 

Bienfaifance ,  différence  entre  grandeur  d’ame  ,  générofité, 
bienfaifance  &  humanité.  VII.  374.  a.  Plaifir  attaché  à  labien- 
'  faifance.  XII.  690.  b.  Il  faut  toujours  compter  fur  l’ingratitude 
des  hommes ,  &  plutôt  s’y  expofer  ,  que  de  manquer  aux 
miférables.  VIH.  743.  b.  Motifs  à  la  bienfaifance.il.  329.  a  , b. 
Soin  des  pauvres  recommandés  dans  la  loi  de  Moife.  XII. 
209.  a.  De  la  bienfaifance  preferite  dans  1  Évangile.  XVII. 
343.  a,  b.  Maniéré  de  former  un  enfant  à  cette  vertu.  VIL 
786.  a,  b.  Partage  de  Maffillon  fur  la  bienfaifance.  Suppl.  1. 
33.  a.  Bienfaifance  des  Arabes  envers  les  animaux.  301.  a. 
Voyci  Humanité. 

BIENFAISANT.  Parole  d’Ariftote  ,  fur  l’honneur  qu’on 
doit  porter  à  l’homme  bienfailant.  V.  1004.  b.  Ce  titre  donné 
à  quelques  rois  lucceffeurs  d’Alexandre.  VI.  146,.!. 
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BIENFAIT  ,fervice,  office ,(  Synon.  )  XI.  413.  a.  Écono¬ 
mie  fige  qui  devroit  toujours  régler  les  hommes  dans  la 
difpenlation  de  leurs  bienfaits.  Vil.  374.  a,  b. 

BIENFAI  PEURS ,  leur  indiferétion.  VIII.  684.  a. 

BIENHEUREUX  ,  fens  de  ce  mot  en  théologie.  État  de 
l’ame  j  ufte  au  premier  inftarit  où  elle  jouira  de  la  vue  de 
Dieu.  Bienheureux  ;  ceux  que  l’églife  déclare  tels.  Bienheu¬ 
reux  en  morale.  Différence  entre  heureux  Sc  bienheureux.  II. 
245.  m 

BIENSEANCE  ,  dans  un  fens  moral  &  dans  un  fens  phy- 
fxque.  II.  243.  a. 

Bienséance  ,  convenance ,  (  Gramm.  )  IV.  160.  b.  Partie  de 
la  muftque  des  Grecs  concernant  les  bienféances.  Suppl.  III. 
953-  b- 

Bienséances  ,  (  Bclles-lettr.  )  différence  entre  ce  qu'on 
appelle  bienféances  8c  convenances  dans  l’imitation  poéti¬ 
que.  —  Ce  n'eil  pas  le  progrès  des  mœurs,  mais  le  progrès 
du  g.-ûr  ,  de  la  culture  d’efprit ,  de  la  politeffe  d’un  peuple  , 
qui  décide  des  bienféances.  —  Ce  ne  fut  qu’à  l’époque  du 
Cid,  qu’on  parut  devenir  délicat  fur  les  bienféances ,  &  ce 
fut  l’envie  qui  infpira  d’abord  cette  délicateffe.  Suppl.  I  888.  b. 

BIENVEILLANCE,  (  Morale )  la  lociété  lui  doit  fes  liens 
les  plus  doux  8c  les  plus  forts.  Il  n'eil  perfonne  qui  n’en 
porte  en  fon  cœur  les  femences.  Ceux  qui  l’excitent  le  plus 
font  les  héros  infortunés.  II.  245.  b. 

Bienveillance  confidérée  comme  principe  des  loix  naturel¬ 
les.  XI.  46.  b.  Voye{  Philantropie. 

Bienveillance  ,  préfent  volontaire  que  les  fujets  en  Angle¬ 
terre  font  à  leur  fouverain.  En  France  on  appelle  ce  lecours 
don  gratuit.  Dons  gratuits  du  clergé  &  des  provinces  d’états. 
IL  243.  b. 

BIERE,  efpece  de  boilTon  forte  faite  avec  des  grains  fari¬ 
neux.  Origine  f  .buleufe  de  la  biere.  On  convient  que  l’ufage 
de  la  biere  vient  d'Égypte.  II.  243.  />.  Deux  fortes  de  biere 
chez  les  Égyptiens ,  p ithum  Sc  canni.  Elle  ne  tarda  pas  à  être 
connue  dans  les  Gaules,  &  de-là  dans  les  provinces  du  Nord. 
Elle  fut  connue  autrefois  en  Grece.  Les  Espagnols  en  bu- 
voient  au  teins  de  Polybe.  Ibid.  246.  .z.' 

Biere  ,  defeription  du  lieu  où  l’on  fait  la  biere.  II.  400. 
a ,  b.  IV.  384.  a.  Méthode  à  fuivre  pour  braffer  la  biere, 
félon  la  façon  de  Paris.  II.  400.  a,  b.  8cc.  Lieu  où  l’on  fait 
fécher  le  grain  pour  la  biere.  XVI.  463.  b.  Ufage  du  treille 
de  marais  pour  la  biere,  à  la  place  du  houblon.  376.  a. 
Comment  on  macéré  le  malt,  on  le  fait  germer  &  fermenter. 
Obfervations  fur  le  négoce  du  malt  &  de  la  biere  en  Angle¬ 
terre.  IX.  949.  a  ,  b.  Méthode  pour  faire  la  biere  avec  le 
malt.  XVII.  293.  a.  Des  bonnes  Sc  mauvaifes  qualités  que 
le  houblon  donne  à  la  biere.  VIII.  322.  a.  Comment  on  réta¬ 
blit  les  petites  bières  qui  fe  font  aigries.  XVII.  297.  a.  La 
biere  dans  laquelle  on  a  mis  une  grande  quantité  de  hou¬ 
blon  elt  plus  enivrante  que  les  autres.  681.  b.  Châtaignes 
ui  feroient  propres  à  fournir  une  bonne  biere.  111.  240.  b. 
evure  de  biere.  IX.  430.  a, b.  Suppl.  III.  738.  a.  Pourquoi 
on  en  met  dans  les  pièces  de  biere.  Ibid.  Vinaigre  de  biere. 
3°\- 

Différentes  efpeces  de  bieres.  Celles  que  les  Polonois  font 
avec  la  plante  appellée  berce.  II.  206.  b.  Efpece  de  biere  ap¬ 
pelée  pe.tcrmann.  XII.  239.  a.  Biere  de:»  Chinois  nommée 
tarafitm.  v\  .  903.  a.  Efpece  de  biere  appellée  aile.  I.  212.  b. 
Biere  des  Turcs  appellée  bofa.W.  389.  b. — Voye^  Brasserie. 

BIERNBURG.  (  Géogr.  )  Obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  889.  a. 

BIEVRE  ,  caftor  d’Europe  :  en  quoi  il  diffère  de  celui  du 
Canada.  II.  733.  b. 

BIFFER  ,  effacer ,  raturer ,  rayer.  (  Synon.  )  V.  403.  b. 
BIGAME  ,  (  Droit  canon  )  qui  a  été  marié  deux  fois.  Les 
bigames  ne  peuvent  être  promus  aux  ordres  facrés.  Autres 
fortes  de  bigames.  IL  246.  b. 

BIGAMIE  ,  (  Jurifp. )  poffeffîon  de  deux  femmes  vivantes. 
Châtiment  des  bigames  chez  les  Romains  ,  Sc  ancienne¬ 
ment  en  France.  Autre  fens  de  ce  terme.  Bigamie  réelle  8c 
interprétative.  Qui  font  ceux  que  S.  Jérôme  ,  S.  Ambroife  8c 
S.  Auguftin  ont  qualifiés  de  ce  nom.  Autres  fortes  de  biga¬ 
mies.  IL  246.  b. 

Bigamie  de  Lamech.  X.  106.  b.  XII.  936.  b.  037.  b.  038.  b. 
BIGARAUTIER ,  efpece  de  ccrifier.  il.  844  /. 

BIGARRÉS  ,  habits  :  eccléfiafliques  Sc  religieux  qui  por- 
toient  de  tels  habits.  II.  93.  a. 

BIGARRURE ,  divetfiu ,  variété ,  différence,  ce  qui  diftingue 
ces  mots.  II.  247.  a. 

,  BIGEN  ,  (  Géogr.  )  correfiion  à  faire  dans  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Suppl.  I.  889.  a. 

BIGNeT  ,  forte  de  pàtifierie.  Maniéré  de  la  faire.  II.  247. 
a.  B -g:?  ers  d  abricots.  Ibid.  b.  Voye ç  ce  dernier  mot. 

BiGNI ,  (  Conchyl .)  efpece  de  pourpre.  Naturaliftes  qui  en 
ont  donné  la  figure.  Defeription  de  la  coquille.  Lieux  où  elle 
fe  trouve.  Maniéré  de  ladaffer.  Suppl.  I.  889.  a. 

BIGNON  ,  (  Jerome  )  fon  ouvrage  fur  les  formules  romai¬ 
nes:  fur  les  formules  de  Marculfe.  VII.  184.  b. 
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Bignon  ,  (  Jean-Paul')  fes  foins  à  enrichir  la  bibliothèque 
du  roi.  II.  239.  b.  24O.  b. 

BIGNONE,  (  Boum.  )  «noms  de  cette  plante  en  diffe¬ 
rentes  langues.  Son  caraéiere  générique.  Enumération  de  fes 
efpeces ,  diltinguées  en  dures  ,  Suppl.  I.  889.  a.  demi-dures 
&  en  bignones  à  ferres  chaudes.  Ilid.  b.  Obfervations  fur 
chacune  de  ces  efpeces,,  fur  les  caraélcres  qui  les  diftinguent; 
les  lieux  d'où  elles  font  originaires ,  leur  culture,  leurs  ufaees. 
Ibid.  890.  a. 

BIGOIS ,  (  Myth.  )  fibylle  étrufque.  On  lui  attribuoit  un 
livre  fur  l’art  d’interpréter  les  éclairs.  Suppl.  I.  891.  a. 

BIGORNE ,  (  Art  médian.)  c'efl  tantôt  la  partie  d’une 
enclume,  tantôt  une  enclume  dont  le  corps  efl  long  8c  menu. 
Defeription  8c  ufage  de  ces  outils.  Defeription  de  toutes 
celles  dont  on  fe  fert  en  divers  métiers.  IL  247.  b. 

Bigorne ,  outil  dont  il  eff  parlé.  V.  629.  a ,  b.  XVII.  788.  a. 
829.  a.  vol.  \  III.  des  plancli.  Orfévre-groffier ,  pl.  10.  J’oye £ 
les  planches  de  Taillanderie  ,  vol.  IX.  fur  la  maniéré  de  faire 
les  bigornes  ,  pl.  2. 

BiGO  T,  nom  qu’on  donnoit  à  une  perfonne  opiniâtrement 
attachée  à  une  opinion.  Etymologie  du  mot.  Pourquoi  les 
Normands  furent  appelles  bigots,  félon  Camden.  Bigot ,  lyno- 
nyme  de  faux  dévot.  II.  248.".;. 

Bigot,  ( Guillaume )  anecdote  fur  ce  favant.  IX.  308.  a. 
BIHOREAU  ,  (  Ornithol.  )  defeription  de  cet  oifeau.  II. 
248.  a. 

BIJOU,  compofition  dont  on  fait  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  des  bijoux  de  toute  efpece.  XV.  36;.  a.  Bijoux  fourrés. 
VII.  233.  b. 

Bijou  de  Cajlres  ,  efpece  de  pierre.  VIII.  421.  a. 
BIJOUTIER  ,  diffé  rence  entre  metteur  en  œuvre  8c  bijou¬ 
tier.  X.  473.  a.  Quelques  détails  fur  le  travail  de  cet  artiffe. 
Ouvrages  à  griffe.  \  II.  943.  b.  Maniéré  de  monter  une  tuba-, 
ticre  ,  X.  683.  a.  XV.  792.  de  fonder  des  bijoux.  XV.  388.  b. 
Opération  d’épailler.  V.  743.  b.  Maniéré  de  polir  les  ouvra¬ 
ges  de  bijouterie.  XII.  914.  b.  — Compa-  à  quart  de  cercle 
des  bijoutiers.  III.  73 S.  a.  Grattoir.  VII.  864.  a  ,  b.  l'oyc{  les 
planches  du  bijoutier,  vol.  VIII. 

BILAK  ,  ( Botan .  )  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  863.  a. 
BILAN,  ( Comm .)  livre  fur  lequel  les  négocions  écrivent 
leurs  dettes  avives  8c  paflives.  II.  248.  b.  Bilan  des  accepta¬ 
tions  que  portoient  autrefois  fur  la  place  du  change  les  négo¬ 
ciais  de  Lyon.  Ce  qu’on  appelle  dans  la  même  ville  entrée 
ouverture  du  bilan.  Un  marchand  abfent  de  la  place  au  tems  des 
paiemens  eft  réputé  avoir  fait  faillite.  Prélènter  fon  bilan. 
Autre  fens  du  mot  bilan.  II.  249.  a. 

Bilan ,  compte  de  bilan.  111.  780.  b. 

BILANG  ,  (  lehthy.  )  poiffon  qui  a  l'apparence  d’une  an¬ 
guille.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différons  noms. 
Sa  defeription.  Ses  qualités.  Suppl.  1.891..;.  Maniéré  de  le 
claffer.  Ibid.  b. 

BILJ3ILIS ,  (  Géogr.  anc.  )  ancienne  ville  d’Efpagne.  Elle 
étoit  fameufe  par  lès  forges.  Le  poète  Martial  naquit  dans  ce 
lieu.  Suppl.  I.  891.  b. 

BILE,  {Econ.  anim.  )  liqueur  jaune  8c  amere ,  féparée  du 
fang  dans  le  foie  ,  portée  dans  le  conduit  hépatique  8c  dans  la 
véhicule  du  fiel,  8c  déchargée  par  le  conduit  cholidoque 
dans  le  duodénum.  Bile  hépatique  ,  bile  cyflique  ou  le  fiel. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  diftinélion  des  deux  biles.  II.  249.  b. 
La  bile  coule  de  la  véficule  dans  le  canal  cholidoque  avec 
plus  de  facilité,  fi  l’homme  efl:  debout.  On  a  cru  que  la  bile 
ne  fe  féparoit  pas  du  fang,  mais  du  chyle;  il  n’y  a  pas  de 
raifon  qui  le  prouve.  Il  elt  confiant  que  la  bile  vient  de  la 
veine- porte.  Pourquoi  la  filtration  de  la  bile  fe  fait  par  les 
veines  8c  non  par  les  arteres.  Différentes  opinions  fur  la 
maniéré  dont  elle  efl  féparée  dan,  le  foie.  Ibid.  230.  a. 

Expériences  que  l'on  a  faites  fur  la  bile.  On  fait  par  expé¬ 
rience  que  la  bile  mêlée  avec  des  acides  ch  mge  elle-même 
de  nature  avec  eux.  Affinité  entre  la  bile  8c  les  matières  alka- 
lincs.  L’eau  fervant  de  diffolvant  à  la  bile,  la  r.nd  plus  propre 
à  atténuer  les  huiles ,  la  térébenthine  8c  tant  d’autres  corps 
gras,  ennemis  de  l’eau.  Ibid.  231.  a.  Matières  que  fournit  la 
bile  analyfée.  Rapport  de  ces  matières  avec  celles  qui  corn- 
poluit  le  fa  von.  Jcid.  b.  Hu.le  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  bile.  Sel  de  la  bile.  Il  s'en  trouve  tré,-peu  8c  toujours 
de  diverfe  n  mire.  L’amertume  de  la  bile  ne  vient  que  de  fon 
huile.  Les  efprits  de  la  bile  font  une  huile  fl  atténuée  qu’elle 
coule  comme  l’eau,  Sc  avec  l’eau  qu'elle  rend laiteufe.  11  y  a 
beaucoup  d'air  dans  la  bile.  Importance  de  la  bile  pour  l’éco¬ 
nomie  animale.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  animaux.  Ibid. 
232. Diverfes  couleurs  qu’elle  prend.  Bile  noire. Boerhaave 
en  diflingue  trois  fortes.  MtTux  qui  réfultent  de  la  trop  grande 
évacuation  de  bile.  Ibid.  b. 

Bile ,  qualités  de  cette  humeur.  Sa  pefanteur.  Son  âcreté. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu’elle  ait  jamais  été  véritablement 
acide.  Elle  pourrit  de  maniéré  à  devenir  alkaline.  Après  une 
longue  difflpation  de  fa  mauvaife  odeur,  elle  devient  graffe. 
Odeur  qu’elle  prend.  Différentes  expériences  liir  cette  hu¬ 
meur.  Son  analyfe  chytnique.  Suppl.  I.  891.  b.  La  bile  ne 
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détruit  pas  dans  les  intcftins  l’acidité  qui  reg  ne  dans  l’efto- 
mac  ,  mais  elle  l’adoucit  par  le  mê  lange  de  la  graiiTe.  Expé¬ 
rience  qui  femble  prouver  que  la  bile  n’a  pas  les  qualités  du 
favon.  Obfervations  contraires  à  la  conclufion  tirée  de  cette 
expérience,  Autres  expériences  chymiques  faites  fur  la  bile  du 
corps  humain  ,  Ibid.  892.  a.  8c  fur  celle  du  bœuf.  Caufe  de  la 
faveur  fucrée  que  Verlieyen  a  reconnue  dans  cette  humeur, 
lorfqu’ après  avoir  été  réduite  en  extrait ,  on  la  diffout  dans 
l’eau.  Examen  de  la  bile  par  l’acide  marin  8c  par  l’acide  nitreux. 
Ibid.  b.  Conféquertces  qui  réfultent  des  expériences  précé¬ 
dentes.  Principes  conftituans  de  la  bile.  Remedes  internes  8c 
externes  tirés  de  cette  humeur.  Ibid.  893.  a.  Son  ufage  dans 
les  arts.  Ibid.  b. 

Bile>  fecrétion  ,  nature  ,  propriétés  de  la  bile.  VII:  29.  b. 

■ —  36.  b.  De  la  préparation  de  la  bile.  Suppl.  III.  79.  b.  Vaif- 
feaux  biliaires.  78.  b.  De  la  direction  8c  des  conduits  de  cette 
humeur.  80.  a ,  b.  Comprefîion  par  laquelle  elle  eft  exprimée. 
Si.  a.  Lafituation  du  corps  peut  quelque  chofe  fur  l'on  mou¬ 
vement.  Ibid.  Il  eft  douteux  fi  dans  l’état  de  fanté  la  bile 
remonte  jufques  dans  l’eftomac.  Ibid.  Son  libre  accès  dans 
l’eftomac.  Suppl.  II.  877.  b.  Hypothefe  fur  le  moyen  que  la 
nature  emploie  pour  opérer  la  fecrétion  de  la  bile  au  moment 
de  la  digeftion.  Suppl.  IV.  577.  a.  Ufage  de  la  veine-porte 
pour  la  formation  de  cette  humeur.  XllI.  137.  b.  La  graille 
paroit  contribuer  à  la  formation  de  la  bile.  VII.  840.  a.  Con¬ 
duits  de  la  bile  appellés  cholidoque,  III.  3 66.  a.  Sccyjlique.  IV. 
606.  a.  Baghis  avoit  obfervé  très-peu  de  différence  entre  la 
bile  de  l’homme  8c  du  mouton.  IV.  264.  a.  Diftinélion  entre 
le  fiel  8c  la  bile.  VI.  718.  b.  Ufage  de  la  bile  dans  la  digeftion. 
IV.  1001.  b.  Les  gens  qui  ont  beaucoup  de  bile  ont  bon 
appétit.  VI.  375.  a.  Quantité  de  bile  qui  doit  fe  former  dans 
l’homme  en  vingt-quatre  heures.  VII.  31.  b.  La  bile  confi- 
dérée  comme  caufe  de  la  noirceur  des  negres.  XI.  77.  b.  Expé¬ 
riences  fur  la  bile.  Suppl.  IV.  364.  a.  3 65.  a.  Des  maladies  de 
la  bile.  VII.  37.  b.  Bile  porracée.  XIII.  1 28.  a ,  b.  Colliquation 
des  humeurs,  caufée  parla  bile.  III.  641.  b.  Labile  dansl  efto- 
mac  8c  celle  qui  devient  putride  détruifent  l’appétit.  VI.  374.  b. 
Préfages  qu’on  peut  tirer  du  pouls  dans  les  maladies  de  la  bile. 
XIII.  b.  Purgatifs  qui  agiffent  particuliérement  fur  la 
bile.  III.  363.  a ,  b. 

B1LENSCHORA,  (  Botan .)  efpece  de  calebaffe  du  Ma¬ 
labar.  Sa  defcriprion.  Famille  de  plantes  à  laquelle  la  cale¬ 
baffe  appartient.  Suppl.  I.  894.  b. 

BILIAIRE,  (  An, u.)  nom  d’un  conduit  qu’on  appelle  aufii 
hépatique.  Nature ,  ftruéture  &  difpofition  de  ce  conduit.  Pores 
biliaires ,  canaux  qui  ont  leur  fource  dans  les  glandes  du  foie. 
IL  252.  b.  Canal  ou  pore  biliaire  proprement  dit.  Ibid.  253.  a. 
Voye ^  Bile. 

Biliaire,  (  Ànatom.)  defcriprion  de  ce  conduit.  Suppl. 1. 
893.  a.  Direélion  de  la  bile.  D’où  elle  tire  fa  fource.  Re¬ 
cherches  fur  ce  fujet.  Ibid.  894.  a. 

BILIEUX,  tempérament  bilieux  :  fon  régime.  XIV.  11.  a. 
b.  Fievre  bilieufe.  VI.  724.  b.  Colique  bilieufe.  III.  620.  a  , 
b.  Vomilîement  bilieux.  XVII.  462.  b.  464.  b. 

BILIMBI ,  (  Botan.  )  nom  Malabare  d’un  arbriffeau.  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  donné -la  figure.  Ses  différentes  dénomina¬ 
tions.  Sa  defcriprion.  Suppl.  1.  894.  b.  Culture  de  cet  arbrif¬ 
feau.  Ses  qualités  8c  ufages.  Ibid.  893.  a.  Remarques.  Claf- 
fification  du  bilimbi.  Ibid.  b.  Carattere  qui  le  diftingue  de 
la  rocambole.  Suppl.  II.  233.  b. 

Bilimbi ,  petit  arbre  du  Malabar.  Ses  ufages  en  médecine. 
II.  253.  a. 

BILL,  (Jurifp. )  terme  de  droit  en  Angleterre.^ Dénoncia¬ 
tion  d’un  délit ,  &c.  A  qui  on  le  préfente ,  &  ce  qu’il  contient. 
Bill  en  parlement,  projet  d’aéte,  qu’on  préfente  aux  cham¬ 
bres  &  enfuite  au  roi.  IL  248.  b. 

Bill.  De  la  maniéré  dont  les  bils  font  propofés  8c  débattus 
dans  le  parlement  d’Angleterre.  XII.  39.  b. 

BILLARD  ,  jeu  d’adreffe  ,  &c.  Il  fe  dit  auiïi  de  la  table 
fur  laquelle  on  joue.  Il  eft  compofé  de  quatre  parties  prin¬ 
cipales  ,  favoir  ,  la  table  ,  le  tapis ,  le  fer  ,  8c  les  bandes.  IL 
233.  a. 

Billard ,  table  du  jeu  de  billard.  XV.  802.  b.  IL  199.  b. 
Inftrumens  de  ce  jeu  :  maffe.  X.  178.  b.  Queue.  XIII.  707. 
a ,  b.  Taque.  XV.  901.  a.  Jeu  de  la  guerre  au  billard.  VIL 
998.  a.  Bricolle  au  billard.  II.  416.  a.  Doublets.  V.  81.  b. 
Salle  8c  inftrumens  de  billard,  vol.  VIII.  des  planches  , 
article  Paumicr ,  planche  5  8c  6. 

BILLARDER,  pouffer  les  deux  billes  en  même  tems 
avec  la  maffe.  Le  joueur  qui  billarde  perd  un  point.  IL 
253.  a. 

BILLET,  (  Jurifpr. )  promeffe  ou  obligation  fous  figna- 
ture  privée.  Ce  qu’il  faut  pour  demander  paiement  en  juftice 
en  vertu  d’un  billet.  Différentes  efpeces  de  billet.  II.  254.  a. 

Billets  de  change ,  caufés  pour  valeur  reçue  en  lettres  de 
change.  Quelle  en  doit  être  la  teneur.  IL  234.  a. 

Billets  de  change ,  portant  promeffe  de  fournir  des  lettres 
de  change.  Billets  que  l’on  nommeit  autrefois  billets  en  blanc , 
abfolument  défendus  aujourd’hui. 
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Billets  payables  au  porteur  ,  également  dangereux.  Quels 
font  les  plus  sûrs  de  tous  les  billets,  8c  comment  ils  doivent 
être  conçus.  IL  224.  b. 

Billet  cndojfé  ;  billet  négocie  ;  faire  courir  un  billet.  Con- 
fultez  fur  ccs  matières  ,  le  diîlionnaire  de  commerce.  Com¬ 
ment  les  marchands  perians  font  leurs  billets.  IL  254.  b. 

Billets  lombards.  Billets  d’une  figure  8c  d’un  ufage  ex¬ 
traordinaires  ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  8c  en  Flandre  ,  8c 
qui  depuis  l’an  17x6  ,  fe  font  aufiï  établis  en  France.  II. 
254.  b.  Comment  l’ufage  de  ces  billets  fe  pratique  en  Italie. 
Comment  il  fe  pratique  en  Flandre.  Ibid.  25  5.  a. 

Billets  de  banque  royale.  Il  y  a  quelques  rapports  8c  quel¬ 
ques  différences  entre  ces  billets  8c  ceux  qu’on  appelle  lom¬ 
bards.  IL  253.  a. 

Billets  de  rnonnoie  ôccafton  de  ces  billets  en  17OO.  Suites 
qu’ils  ont  eues.  II.  233.  a. 

Billets  de  l’état  ,  qui  ont  commencé  prefque  en  même 
tems  que  le  régné  de  Louis  XIV  ,  pour  acquitter  les  dettes 
de  l’état.  Hiftoire  de  ces  billets.  II.  223.  a. 

Billets  d’emprunt  des  anciens  Romains.  XV.  794.  a  ,  b. 
Billets  payables  au  porteur  chez  les  Romains.  81 1.  b.  Billet 
confulaire.  IV.  107.  a.  Billet  payable  au  porteur ,  payable 
à  un  tel  ou  à  fon  ordre  ,  payable  à  volonté  ,  bc.  XII; 
209.  b. 

BILLETIER  ,  commis  qui  expédie  les  billets.  Billcriers 
de  Bourdeaux.  Leurs  fondions,  8c  celles  de  leurs  contrô¬ 
leurs.  II.255.  b. 

BILLETTE  ,  ce  qu’on  entend  par-là  dans  la  douane  de 
Bourdeaux.  Durée  de  la  valeur  de  ces  billets.  IL  225.  b. 

Billette  ,  (  Blafon  )  pièces  d’une  figure  quarrée  ,  moins 
larges  que  longues.  Billettes  couchées  ou  renverfées.  Ce 
qu’elles  reprélpntent.  Écu  billetté.  IL  255.  b. 

Billette  ,  meuble  d’armoiries.  Son  origine.  Billettes  cou¬ 
chées.  Les  billettes  défienent  lafranchife.  Suppl.  I.  895.  b. 

Billettes,  (Gilles  Filleau  des}  fa  patrie  ,  fes  ouvrages. 
XII.  892.  b. 

BILLI ,  {Jacques  de)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  VIL  iori.tr. 

BILLON ,  ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  XVI.  361.  b. 
Médailles  de  billon.  X.  243.  a.  Monnoie  de  billon.  648.  a. 

BILLOT ,  parmi  les  divers  ufages  de  ce  mot  expliqué 
dans  le  diétionnaire ,  nous  n’indiquerons  que  ceux  qui  font 
traités  avec  plus  d’étendue.  IL  256.  a. 

Billot.  (  Manege  )  Defcriprion.  On  met  pour  l’ordinaire 
de  Vajfa-fœtida  autour  du  billot  pour  réveiller  l’appétit  au 
cheval  dégoûté.  Comment  on  fe  fert  de  ce  billot.  Autre 
forte  de  billets  en  manege.  IL  256.  a. 

Billot  ,  dans  l’orgue  :  double  ufage  de  Ce  mot,  Defcrip- 
tion  des  pièces  qui  portent  ce  nom.  IL  256.  b. 

Billot  d’orfevre  :  deftiné  à  porter  l’enclume.  Comment 
cette  enclume  eft  affujettie  ,  8c  le  billot  fortifié.  II.  256.  b. 

BILSON  ,  (  Thomas )  évêque  d’Angleterre.  XVII.  623.  a. 

BIMAIDES ,  (  Hijl.  d’Egypt.  &  des  Turcs  )  famille  qui 
tenoit  un  rang  diftingué  dans  l’Egypte  lorfque  les  Muful- 
mans  en  firent  la  conquête.  Leur  malheureux  fort.  Suppl. 
I.  896.  b. 

BIMBLOTERIE ,  art  de  faire  des  colifichets  d'enfant 
8c  de  les  vendre.  Deux  fortes  de  bimblots.  Marchands  qui 
en  font  le  trafic.  Le  commerce  de  ces  bagatelles  eft  allez 
confidérable.  IL  257.  a. 

BIMBLOTIERS  ,  maniéré  dont  ils  font  la  dragée.  V.  101. 
a  ,  b.  Table  des  différentes  fortes  de  balles  8c  dragées  qu’ils 
fabriquent.  102.  b.  Moulin  du  bimblotier.  X.  815.  u.  Son 
fourneau.  VIL  233.  a.  Bimblotier-potier  d’étain.  Planches 
de  fon  art  dans  le  vol.  VIII. 

BINAGE  ,  (  Agricult.  )  tems  où  les  terres  à  bled  reçoi¬ 
vent  leur  binage.  IL  257.  a. 

Binage ,  fécond  labour.  Suppl.  III.  693.  b. 

BINAIRE,  arithmétique  que  M.  Leibnitz  fondoit  fur  la 
progreffion  qui  fe  termine  à  deux  chiffres.  La  fuite  fonda¬ 
mentale  des  nombres  jufqu’à  dix  ,  telle  que  dans  notre 
arithmétique  ordinaire  ,  eft  abfolument  arbitraire.  IL  257. 
a.  Il  eût  été  plus  commode  de  la  pouffer  jufqu’à  douze. 
Deux  propriétés  dans  les  nombres  ;  les  unes  effentielles  , 
les  autres  arbitraires.  Avec  deux  cara&eres  1  8c  o  tous  les 
nombres  font  exprimés  dans  l’arithraétique  binaire.  Incom¬ 
modité  de  cette  arithmétique  dans  l’ufage  commun.  Dans 
quel  but  M.  Leibnitz  l’avoit  inventée.  Enigme  chinoile  dont 
on  prétendoit  qu’elle  donnoit  la  clé.  Ibid.  b.  Méthode  pour 
trouver  dans  cette  arithmétique  la  valeur  d’un  nombre 
donné ,  ou  pour  exprimer  un  nombre  quelconque.  A  l'imi¬ 
tation  de*  cette  arithmétique  on  peut  en  imaginer  une  infi¬ 
nité  d’autres  ,  où  les  nombres  feront  exprimés  par  plus  ou 
moins  de  chiffres.  Principes  pour  trouver  dans  toute  arith¬ 
métique  de  quelque  échelle  que  ce  foit ,  un  nombre  quel" 
conque  ,  ou  pour  l’exprimer.  Ibid.  258.  a. 

Binaire  arithmétique.  I.  675.  a. 

BINCESTER,  autrefois  Vmovia.  XVII.  509.  b. 

BINDHAVEN  ,  (  Géogr .)  erreur  dans  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  896.  b. 
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BINNENI.  ANDSE  PASS  ,  paffeports  pour  les  marchait- 
difes  en  Hollande.  Ce  qu'ils  coûtent.  Quand  il  faut  les  rap¬ 
porter.  11.  258.  b. 

BINOCLE,  tclefcope  binoculaire  :  par  lequel  on  petit  vo]r 
les  objets  avec  les  deux  yeux  en  même  rems.  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  Ces  télefcopes  font  plus  embarraffans 
qu’utiles.  Microfcopes  binocles.  II.  2158.  b. 

BINOME,  quantité  algébrique,  compolee  de  deux  parties 
liées  par  -+-  ou — .  Trinôme,  quadrinome.  Méthode  de  M. 
Newton  pour  élever  un  binôme  à  une  pui dance  quelconque 
dont  l'expofant  foit  un  nombre  entier  ou  un  rompu ,  pofitif 
ou  négatif.  II.  258.  b.  Démonllrations  données  de  cette  for¬ 
mule.  Ibid.  239.  a. 

EINTANGOR,  (Ecran.  )  efpece  de  bina.  Suppl.  II.  447.  b. 

BIOLCA  de  Parme  ( Arpenta g.)  Suppl.  1.  366.  b. 

BION,  poète  bucolique  :  caraûere  de  fes  ouvrages.  XI. 
«59-  XV‘  *43-  b. 

Bion  ,  de  Boryfthenc.  IV.  603.  b. 

BIOPHIO  ou  Biobio  ,  (  Gèogr.  )  remarque  fur  cet  article 
tic  l’Encyclopédie.  Suppl.  I.  896.  a. 

BIORKO  ,  (  Gèogr.  )  remarque  fur  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  I.  896.  a. 

BIORN  ou  Bero  ,  (  Hijl.  de  Suède  )  roi  de  Suede ,  fuc- 
cefleurde  <  harles  I.  Suppl.  I.  896.  a.  Comment  la  Suede  fe 
convertit  de  fon  temsau  chrifiianifme.  Précis  defon  régné.  Sa 
mort.  Ibid.  b. 

B  (PALI,  (  Bot  an.  )  efpece  de  faururus  ainft  nommée  par 
les  Brames.  Scs  différens  noms.  Sa  defeription.  Sa  culture. 
Suppl.  I.  896.  b.  Qualités  &  ulages  de  cette  plante.  Erreurs 
de  quelques  botaniftes  fur  le  bipali.  Ibid.  897.  a. 

BIRALA  ,  (  Boian.  )  nom  brame  d’un  palmier  du  Ma¬ 
labar.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  .Ses  différentes 
dénominations.  Defeription  de  cet  arbre.  Suppl.  I.  897.  a. 
Sa  culture.  Ses  qualités.  Ibid.  b.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ma¬ 
niéré  de  le  claficr.  Ibid.  898.  a. 

BIRAN1  ,  (  Boian.  )  nom  macaffare  d’une  efpece  de 
figuier  des  Moluques.  Ses  différens  noms.  Suppl.  I.  898.  a. 
Defeription  &  culture  de  cet  arbre.  Ibid.  b.  Ses  qualités  & 
ufages.  Ibid.  899.  a.  Erreurs  de  quelques  botaniftes  fur  cet 
arbre.  2e.  efpece.  Burang.  Ses  différens  noms.  Caraélercs 
qui  la  diftinguent  de  la  précédente.  Sa  culture  &  fes  ufages. 

3.  Tollat.  E11  quoi  il  différé  de  burang.  Ses  qualités  &  ufages. 

4 .  Hahuol.  Ce  qui  le  d illingue  du  birani.  Ses  qualités  & 
ufages.  Ibid.  b.  5.  Sahha.  Sa  defeription.  Sa  culture.  Ses 
qualités  &  ufages.  6.  Topikki.  Autres  efpeces  de  fakka  :  en 
quoi  elle  diffère  de  la  précédente.  Culture  ,  qualités  & 
ufages  de  cet  arbre.  Ibid.  900.  a.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  b. 

BIRD-GRASS  ,  (Hijl.  nat,  Êconom.  rujliq.)  ou  graine  d'oi- 
feau ,  plante  d'Amérique.  Obfervations  fur  la  végétation  , 
&  fur  la  force  de  fa  feve.  Qualités  de  cette  plante  ,  qui 
la  rendent  propre  à  faire  un  bon  fourrage.  Suppl.  I.  900.  b. 

B1RGER  JERL,  (  Hijl.  de  Suede)  feigneur  fuédois  de  la 
maifon  de  Folkungers.  Précis  de  fa  vie.  Suppl.  I.  900.  b. 

BiRGF.R,  (Hijl.  de  Suede )  roi  de  Suede,  fucceffeur  de 
Magnna-Ladcflas.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  I.  90 1 .  b. 

B1RIBI  ,  (  Hijl.  mod.  )  jeu  de  hazard  ,  qui  a  été  long- 
tems  en  vogue ,  &  qui  fe  joue  encore  quelquefois  à  Paris. 
Manie-e  de  le  jouer.  Suppl.  I.  902../,  b. 

BIRiTAMBARU  ,  (Boian.  )  efpece  de  convolvulus.  Oii 
il  croit.  II.  259.  a.  Sa  defeription.  Ses  propriétés  en  méde¬ 
cine.  Ibid.  b. 

BIREME,  (Marin,  anc.)  ancien  navire  à  deux  rangs  de 
rames.  Ouvrages  à  confulter  pour  l’intelligence  de  ces  rangs  , 
de  leur  difpolition  Se  du  nombre  de  rames  qu’ils  avoient. 
II.  259.  b.  La  birème  netoit  pas  connue  du  tems  du  fiege 
de  1  royc  :  les  Erythréens  l’ont  inventée.  Double  feus  de 
ce  mot.  Ibid.  259.  a. 

B1RKA  ou  Birtoxin  ,  (  Gèogr.  )  obfervations  fur  cet 
article  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  1  902.  b. 

BIRMAH  ,  (  Thiol.  Ind.  )  nom  que  les  Indiens  donnent 
au  premier  des  anges  créés  par  l’étre  fuprème.  Signification 
du  mot  ^  birmah.  Fondions  de  cette  intelligence.  Hifloire 
de  la  création  du  monde  ,  félon  les  Indiens.  Suppl.  1.  902.  b. 

BIROTA  ,  charriot  à  deux  roues,  &c.  Conflantin  en 
ordonna  1  ulage.  Nombre  de  perfonnes  qu’il  pouvoir  porter. 
II.  260.  ./. 

B1RRUM  ,  forte  d’habits  des  anciens.  VIII.  1  G.  a. 

B1RS  ,  (  Gèogr.  )  riviere  de  l’évêché  &  du  canton  de  Bafle. 
Bnjyg ,  torrent  qui  traverfe  la  ville  de  Bafle.  Suppl.  I. 
903.  .1. 

BIRU  ,  (  Boian.)  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  93.  a. 

BIS  ,  (Mufiq.)  lignification  &  ufages  de  ce  mot.  Suppl. 
I.  903.  a. 

BIS-CROME,  (  Mufiq.  )  mot  italien  qui  fignifie  triples 
croches.  Ufage  de  ce  mot.  Suppl.  I.  903.  a. 

BISCAAE,  (Geogr.)  defeription  géographique  de  cette 
provnice.  Langue  qu’on  y  parle.  II.  260.  b. 

BISCAYENS  ,  di leurs  de  bonne  aventure  à  l’infpeélion 
üe  la  main.  11.  295.  a. 
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BISCOTINS  ,  forte  de  patifl'erie.  Comment  elle  fe  fait.  II. 
260.  b. 


BISCUIT,  (  Marine )  on  le  fait  un  mois  avant  l’embar¬ 
quement.  Comment  on  le  confervc.  Inflruflion  très-détaillée 
fur  la  manière  de  le  pétrir  &  de  le  cuire  ;  defeription  du 
tour.  fl.  260.  b. 

Bifcuit  ,  comment  fe  fait  le  bifcuit  de  mer.  XI.  749.  b. 
Ocr:e  nourriture  confidérée  comme  mal- faine.  I.  914.  b. 
Irojet  d  accoutumer  les  foldats  à  fe  nourrir  de  bifcuits.  X. 
b(ry  b.  Fourniture  &  ration  de  bifeuit  aux  foldats  en  teins 
de  guerre.  XV.  383.  a. 

^Bijcuit ,  forte  de  patifferie  friande.  Maniéré  de  le  faire. 

BISEAU  d'imprimerie;  defeription  &  ufage  de  cet  uften- 
tile.  II.  262.  a. 

BISER  ,  (Agriculi.)  bai  (Ter  ,  noircir,  dégénérer  d’année 
en  année.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  empêcher  le  froment  de 
m  fer.  Les  avoines  font  aulfi  lujettes  à  cette  dégénération. 

BISER fE,  (  Gèogr.)  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  I.  903 .a. 

Bijerie  ,  autrefois  Utique.  XVII.  539.  a. 

BISET,  defeription  de  cet  oileau  :  en  quoi  il  différé  du 
pigeon  ramier.  II.  262.  Châtie  de  cet  oifeau  décrite,  vol. 
Ill  des  planches,  article  C/iaJJl-,  planche  12. 

BISMUTH  ,  (Chyrn.  &  Minéralog.)  demi -métal.  Sa  def- 
cnption.  1  ays  &  mines  oii  on  le  trouve.  Comment  on  le 
.  ’  en,  Ce  que  contient  la  \  raie  mine  fmnth. 
Lueurs  ou  Ion  eti  tombé  fur  ce  minéral.  Diverfité  de  len- 
timens.  Rapports  &  différence  entre  le  plomb  &  le  bif- 
rnutli.  Effets  qui  reluirent  de  fon  mélange  avec  les  divers 
métaux.  II.  262.  b.  A  la  fonte  on  ne  peut  l'unir  au  zinc  avec 
lequel  d  ailleurs  il  a  tant  de  rapports.  Il  facilite  confidéra- 
blement  la  fonte  des  métaux.  lien  rend  quelques  -  uns  pro- 
pres  a  s’amalgamer  avec  le  mercure.  On  accufe  les  dro- 
guiües  de  fe  fervir  de  bifmuth  pour  falfifier  leur  mercure. 
Comment  on  le  tire  de  fa  mine.  Son  union  &  fareti'emblance 
au  cobalt.  Comment  l’arfenic  dont  il  abonde  s’en  fépare 
Farine  de  bifmuth.  On  peut  faire  avec  le  bifmuth  des 
cryuaux  ou  du  vitriol.  On  en  tire  auffi  un  magiftere  & 
des  fleurs,  & c.  Ibid.  263.  a.  Bifmuth  diffous  dans  l’efprir 
de  nitre  &  précipité  par  l’eau  :  fon  ufage.  Encre  de  fym- 
patlne  par  le  moyen  du  bifmuth.  Cas  que  les  alchymifles 
font  du  bifmuth  ,  noms  qu’ils  lui  donnent.  Ibid.  b. 

Bijinuth  ,  travail  du  bifmuth  ,  vol.  VI  des  planches. 
Métallurgie  ,  Bifmuth.  Maniéré  de  féparer  le  bifmuth  du 
cobalt.  XIV.  491.  b.  Maniéré  de  le  féparer  d’une  matière 
reguline  qui  samntie  au  fond  des  creulèts  oii  l'on  cuit  le 
lafre.  492.  b.  Comment  on  prépare  le  magiftere  de  bif¬ 
muth  :  les  ufages.  II.  270.  a.  Manière  de  tirer  les  fleurs  de 
bifmuth.  Ibid.  b.  Comment  l’acide  nitreux  agit  fui  le  ijjfi 
muth.  243.  a.  Union  du  fer  avec  le  bifmuth.  VI.  496.  b. 
Le  bifmuth  confidérè  comme  fondant.  VI.  916.  a.  Précau- 
tj°'ls  Prendre  lorfqu’on  l’allie  à  des  métaux  qui  fondent 
difficilement.  Ibid.  b. 


BISNOW  ,  leéle  de  banjans  dans  les  Indes.  Leur  culte 
leur  nourriture  &  leur  genre  de  vie.  Leurs  femmes  ne  le 
brillent  point  à  la  mort  de  leurs  maris.  II.  263.  b. 

nrers^  ’  ^  Boian.)  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  93.  a. 

BiSON  ,  bœuf  fauvage.  Defeription  qu’en  donnent  les 
auteurs.  Etions  d  Amérique.  II.  263.  b.  Ufage  que  les  Au. 
cains  font  de  leur  peau.  Propriétés  médicinales  des  cornes 
du  biion.  Ibid.  264.  a. 

Bijou.  Obfervations  fur  cet  animal.  Suppl.  I.  738.  b.  Il  eft 
peu  propre  au  labourage.  344.  b. 

BISSE  ,  (  Blajoh  )  i.-rpent  repréfentè  dans  les  armoiries. 
Etymologie  du  moi.  Suppl.  I.  903.  a. 

BISSEÀUX  ,  (  Geogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
1  Encyclopédie.  Suppl.  1.  903.  b. 

BISSEXTILE  ,  pourquoi  les  années  de  ce  nom  font  éta¬ 
blies.  Jour  biffextil.  L’année  biflextile  a  deux  lettres  domi¬ 
nicales.  II.  264.  a.  Dans  l’intervalle  de  400  ans  l'ordre  du 
calendrier  exige  qu’011  retranche  trois  biffextiles.  Ibid.  b. 

Bijfextiles  :  voyez  fur  ce  fujet.  I.  388.  Jour  interca¬ 
laire  dans  ces  années.  VIII.  812.  b. 

BISSUS  ,  (Hijl.  nat.  anc.  )  matière  propre  à  l’ourditiage, 
N:  plus  précieufe  que  la  laine.  Deux  fortes  de  b i tins  chez 
les  anciens  ,  celui  de  la  Grece  &  celui  de  Judée,  il  eft 
difficile  de  dire  au  jufte  ce  qu’étoit  le  biffus.  Il  eft  affez 
probable  qu’on  tiroit  au  moins  une  forte  de  biffus  du  toqiiil- 
lage,  appellé  pinna  marina.  On  en  fait  encore  à  préfent  des 
bas,  6 v.  Comment  on  parvient  à  le  filer.  Ufage  que  les 
pinnes  marines  font  du  biflus.  Les  filamens  font  plus  foyeux 
que  ceux  des  moules.  II.  264.  b.  Voye ^  Bvsst:. 

BISTORTE  ,  defeription  de  ce  genre  de  plante.  Propriétés 
de  fes  racines.  II.  263.  a. 

BISTOURI  ,  inftrument  de  chirurgie.  Sa  defeription. 
Biftouri  courbe,  fon  ufage.  11.  263.  a.  Biftouris  boutonnés, 
à  deux  tranchans.  Ibid.  b. 
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Bijlouri  à  la  lime  ;  defcription  &  ufage.  II.  263.  b. 

Bijlouri  gajlriqite  ;  defcription  &  maniéré  de  fe  fervir  de 
cet  infiniment.  Son  avantage.  II.  265.  b. 

Bijlouri  herniaire  ;  il  n’eflpius  en  ufnge  pour  les  hernies  * 
mais  on  s’en  fert  pour  l’opération  du  phymofis.  Sa  defcription. 
II.  265.  b.  Comment  M.  de  la  Peyronie  s’en  fervoit.  Biflouri 
herniaire ,  imaginé  par  M.  le  Dran  ,  pour  l’opération  des 
hernies.  II.  2 66.  b. 

Bijlouri.  Celui  que  les  anciens  appelloient  fcolopomachærion. 
XIV.  801.  b.  Efpcce  de  biflouri  appelle  fyringotome.  XV. 
773.  b. 

BISTRE,  couleur  brune  &  un  peu  jaunâtre.  Comment 
on  le  fait.  Maniéré  de  procéder  pour  toutes  les  couleurs  en 
lavis ,  afin  qu’elles  ne  faffent  point  corps  fur  le  papier.  II. 
266.  b. 

Biflre  ,  maniéré  de  détremper  Cette  couleur.  IX.  314.  b. 
BlSTRIKS ,  (  Géogr.  )  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l'Encyclopédie.  Suppl.  I.  903.  b. 

BISZESTIA  ,  punition  impofée  en  Rufïie  à  ceux  qui  ont 
Injurié  quelqu’un.  Divers  degrés  de  cette  punition.  II.  266.  b. 

BITHIES,  femmes  feythes ,  d’une  figure  hideufe,  dont 
le  regard  tuoit  ou  enforceloit.  II.  267.  a. 

Bithies,  (  Gcogr .  )  erreur  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  I.  903.  b. 

BITHYNARQUES ,  fouverains  pontifes  de  la  Bithynie. 

Ï1  y  avoit  des  prêtres  païens  dont  les  fonélions  s’exerçoient 
dans  pluficurs  villes  ,  &c.  II.  267.  à, 

BITHYNIE,  {Géogr.)  obfervations  fur  les  deux  articles 
qui  fe  trouvent  lous  ce  mot  dans  l’Encyclopédie.  Suppl.  I. 
903.  b. 

Bithynie  ,  voye ç  le  Pont.  XIII.  75.  a ,  b.  Figure  iymbo- 
lique  de  la  Bithynie.  XV.  732.  b.  Premiers  habitans  de  ce 
'pays.  Suppl.  I.  842.  a.  < 

BITI  ,  (  Botan.  )  grand  arbre  du  Malabar.  Ses  noms  en 
différentes  langues.  Sa  defcription.  Suppl.  I.  903.  b.  Sa  culture. 
Ses  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  904.  a. 

B1TILISE,  (Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  SuppL  1.  886.  a. 

BITON  &  Clcubis ,  (Hijl.  anc.)  piété  de  ces  deux  freres. 
Suppl.  I.  552.  b. 

BITONTO  ,  (  Géogr.)  ville  d’Italie  au  royaume  de  Naples. 
Bataille  gagnée  eu  1734,  par  les  Efpagnols  auprès  de  cette 
ville.  Sa  fituation.  Suppl.  I.  904.  a. 

BITORD ,  forte  de  corde.  IV.  205.  a.  117.  a. 

B  II  OU ,  (  Conchyl.  )  noms  que  les  negres  du  Sénégal  don¬ 
nent  à  une  efpece  de  pucelage.  Auteurs  qui  en  ont  donné 
la  figure.  Ses  differentes  dénominations.  Suppl.  I.  904.  a.  Def¬ 
cription  de  la  coquille  &  de  l’animal.  Lieux  où  on  trouve 
ce  coquillage.  Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  b. 

BITTES ,  ( Marine)  partie  du  vaiffeau.  Defcription.  Figure, 
difpofition  ,  fituation  des  bittes ,  leur  nombre  ,  leur  ufage. 
Grandes  &  petites  bittes.  II.  267.  a. 

BITUME  ,  (  Hijl.  nat.  )  matières  qui  appartiennent  toutes 
au  régné  minéral.  Oit  on  les  trouve.  Bitumes  liquides.  Bitumes 
folides.  Les  huiles  feules  diffolvent  les  uns  &  fe  mêlent  aux 
autres.  Leur  formation.  Le  foufre  &  les  fucs  arfénicaux  font 
mis  au  rang  des  bitumes.  II.  267.  b. 

Bitume ,  de  Judée.  IX.  4.  a.  Voye ç  Asphalte.  Bitume 
dont  l'eau  de  mer  ell  chargée.  X.  362.  b.  363.  a.  Différentes 
efpeces  de  bitume  dont  la  defcription  fe  trouve  aux  articles 
ambiti-monard ,  ciment ,  afphalte  ,  naphte  &  jayet.  Voyez  BITU¬ 
MINEUX. 

BITUMINEUX  ,  eaux  minérales  bitumineufes.  X.  536.  a. 
Suppl.  III.  471.  b.  Sucs  bitumineux.  XV.  596.  a.  Origine  des 
lùbflances  bitumineufes.  Suppl.  III.  190.  b. 

BITUR1GES ,  (Géogr.)  peuples  qui  occupoient  le  Berry. 
Leur  capitale ,  8c  autres  villes  principales  de  leur  territoire. 
Suppl.  I.  905.  a. 

BIVALVES,  coquilles.  IV.  187.  a,  b. 

BIVET,  (  Conchyl.  )  efpece  de  pourpre  ,  ainfi  nommée  ail 
Sénégal.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Defcription  de 
la  coquille.  Lieux  fréquentés  par  ce  coquillage.  Suppl.  I. 
905.  a.  * 

BIVOUAC  ,  terme  de  guerre;  garde  de  nuit  deflinée  à 
épier  les  mouvemens  de  l’ennemi.  Cette  garde  fe  fait  quel¬ 
quefois  par  toute  l’armée  :  exemple.  Lever  le  bivouac.  Celui 
qu’on  Fait  lorfqu’on  affiege  une  place.  II.  267.  b.  Etymologie  de 
ce  mot.  Ibid.  b. 

BIXA,  (Botan.)  arbriffeau  du  Brefil.  Defcriptiorf*de  cet 
arbriffeau  ,  de  fa  feuille ,  de  Ion  bois ,  fa  fleur  &  Ion  fruit. 
Ufage  de  fa  racine.  Tems  du  fruit.  O11  prétend  qu'il  en  fort 
du  leu  lorfqu’on  le  frappe.  Ufage  de  fon  écorce.  Propriété 
de  fa  graine.  IL  268.  a. 

BIZARRE  ,  fintafque  ,  capricieux  l  quinteux ,  bourru  :  diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  II.  268.  a. 

BIZARRE,  quinteux ,  bourru ,-  capricieux  s  fantajque:  diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  XIII.  722.  a. 

BIZARRERIE ,  caprice  ,  fantaifte  ,  (  Synon.  )  différences 
emre  ces  mots.  VI.  403.  a. 
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Bizarrerie  ,  (Morale)  définition.  Motifs  d’éviter  ce 
défaut.  Suppl.  I.  903.  a. 

Bizarrerie,  (  Médec.  )  goût  déraifonnable  dans  les  malades 
qui  leur  fait  faire  ce  qui  ne  leur  convient  point.  Suppl  I. 
905.  a.  Ses  caufes  dans  le  phyfique  8c  dans  le  moral.  Affec- 
tions  tantôt  vives ,  8c  tantôt  trilles  8c  languiffantes  qui  accom¬ 
pagnent  cette  difpofition.  Remedes  à  employer.  Ibid.  l\ 

BIZE,  ( Ichthy. )  poiffon  de  mer.  Sa  defcription.  Sa  reffem- 
blance  à  la  pélamyde.  Leur  différence.  II.  268.  a. 

Biçe  ,  voye ç  NORD,  (vent  de) 

BIZfcBANI,  fourcls  8c  muets  de  la  cour  du  grand-feigneur. 
II.  268.  a.  Leur  langage.  Ils  fervent  de  bouffons  pour  amufer 
fa  hauteffe.  Ibid.  b. 


B  L 


BLAAUNEUS  ,  (Ichthy.)  petit  poiffon  d’Amboine.  Sa 
defcription.  Lieux  où  on  le  trouve.  Manière  de  le  claffer. 
Suppl.  I.  905,  b. 

BLADDRAGER  ,  (Botan.  )  nom  que  les  Hollandois  don¬ 
nent  à  une  plante  parafite  dans  la  famille  des  orcliis.  Sa 
defcription.  Suppl .  I.  906.  a. 

BLAEW  ou  Janjfon  ,  (  Guillaume  )  imprimeur.  VIII.  623.  a. 
Globes  de  Blaew.  VII.  71 1.  b. 

BLAFARDS,  (Géogr.)  race  d’hommes  en  Amérique. 
Suppl.  I.  343.  -7. 

BLAIR,  (Patrice)  anatomiffe.  Suppl.  I.  403.  a. 
BLAIREAU  ,  taijfon  ,  (Zoolog.)  deux  efpeces;  l’une  qui 
reffemble  par  le  mufeau  à  un  chien  ;  l’autre  à  un  cochon. 
Defcription  du  premier.  Son  habitation  8c  fa  nourriture.  IL 
268.  b.  Comment  il  fe  défend  contre  fes  ennemis.  Sa  mor- 
fure.  De  la  geftation  des  femelles.  Chaffe  du  blaireau.  Ufages 
qu’on  tire  dé  cet  animal  pour  la  médecine.  Ibid.  269.  a. 

Blaireau,  caraéteres  du  pied  de  cet  animal.  XII.  562.  a. 
Piege  à  blaireaux.  Vol.  III.  des  planches  ,  article  Chaffe  , 
planch.  17. 

BLAIRIE,  (droit  de)  ou  de  vaine  pâture.  Ce  droit  plus 
ou  moins  refferré  dans  certains  cantons.  II.  269.  a. 

BLAISE,  (  ordre  de  S.  Blaife)  fon  inllitution.  Marque  que 
portoient  les  chevaliers.  Ordre  militaire  de  S.  Blaife.  On  ignore 
la  date  de  fon  inllitution.  Marque  de  cette  chevalerie.  Suppl. 

I.  906.  a. 

BLAME,  différence  entre  blâme  8c  admonition.  I.  141  .a. 
La  louange  8c  le  blâme  fuivent  toujours  la  qualité  morale 
des  aélions.  X.  388.  a ,  b.  Le  blâme  exprimé  par  le  mot 
elogium ,  chez  les  jurifconfultes  romains.  V.  328.  a  ,  b.  De 
l’art  de  louer  8c  de  blâmer.  IV.  822.  a. 

BLAMONT  ,  (François-Colin  de  )  chants  8c  fymphonies 
qu’il  compofa  pour  la  fête  donnée  à  la  reine  en  1719.  VI. 
398.  a. 

BLAMONTOIS  en  Lorraine.  Coutumes  de  ce  pays.  V. 
130.  a. 

BLANAK ,  (  Ichthy.  )  efpece  de  mulet  des  Moluques. 
Defcription  de  ce  poiffon.  Lieux  où  il  ell  commun.  Suppl.  I. 
906.  a. 

BLANC,  (Phyfiq.)  ce  n’efl  pas  une  couleur  fimple  8c 
unique.  Les  corps  noirs  s’échauffent  plus  aifément  que  les 
blancs.  Pourquoi  un  papier  noir  ell  plutôt  enflammé  au  miroir 
ardent  qu’un  blanc.  II.  269.  b. 

Blanc  ,  étymologie  de  ce  mot.  VIII.  88.  a.  La  couleur 
blanche  de  la  lumière  ell  le  produit  de  la  réunion  de  toutes 
les  couleurs.  IV.  328.  b.  Suppl.  II.  636.  L  La  blancheur  des 
objets  les  fait  paroître  plus  rapprochés.  IV.  1032.  a.  XVII. 
341.  a.  Les  corps  blancs  s’échauffent  plus  difficilement  que 
les  noirs  :  ils  réfléchiflent  plus  de  chaleur  8c  en  confervcnt 
moins.  VI.  601.  b. 

Blanc  ,  (  Hijl.  anc.  )  la  couleur  blanche  étoit  la  plus  hono¬ 
rable  chez  les  Romains.  VIII.  14.  a.  Habits  blancs  des 
Hébreux  :  allufions  à  ces  habits  dans  l’écriture.  XVII.  221.  a. 
Divers  ufages  que  les  anciens  ont  faits  de  cette  couleur.  SuppL 

II.  630.  b. 

Blancs  ,  (Hijl.  nat.  )  obfervations  fur  les  hommes  blancs. 
VIII.  347.  b. 

Blanc  ,  couleur  en  peinture.  Blanc  d’Efpagne  ou  de  Rouen. 
Comment  on  le  fait.  Il  n’efl  d’ufage  que  pour  la  détrempe. 
Blanc  de  craie.  Troifieme  efpece  de  blanc.  II.  269.  b. 

Blanc  ,  pour  la  peinture  à  frefque.  VII.  304.  a.  Encre 
blanche.  IX.  432.  b.  Blanc  pour  le  papier  marbré.  X.  74.  a. 
Blanc  pour  la  porcelaine  de  la  Chine.  XIII.  u  1.  a,  112.  a. 
Blanc  de  Troyes.  XVI.  720.  b. 

Blanc  de  plomb  ou  cérufe  ;  plomb  diffous  par  le  vinaigre.  Sa 
beauté.  Comment  on  s’en  fert  dans  les  ouvrages  à  détrempe. 
Deux  maniérés  de  faire  ce  blanc.  II.  269.  b.  fi  peut  être  mis 
au  rang  des  poifons.  Les  femmes  s’en  fervent  pour  fe  blanchir1 
la  peau.  Comment  on  le  prépare  pour  cet  ufage.  Ce  que 
doit  être  la  cérufe  pure  :  comment  on  l’altere  :  difficulté  de 
s’en  appercevoir.  Ibid.  270.  a. 

Blanc  ou  rnagijlere  de  bifmuth.  Maniéré  de  le  faire.  Cette 
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■chaux  eff  regardée  comme  un  grand  cofmétique.  Comment 
•on  prépare  cette  chaux  en  médecine.  Ses  ufages  intérieurs  & 
extérieurs.  II.  270.  a.  Maniéré  de  tirer  les  fleurs  de  bifniuth. 
Ibid.  b. 

Blanc  des  Carmes  ,  chaux  de  Senlis  fort  blanche  &  très- 
fine.  Comment  on  l’emploie.  Blanc  plus  pur  encore  qui  fe 
fait  dans  les  Indes.  II.  270.  b. 

Blanc  ,  (  Doreur  fur  bois  )  comment  on  le  prépare  Sc  l’on 
Ven  fert.  II.  270.  b. 

Blanc,  (  chc^les  Fondeurs  de  caractères')  i°.  Partiedu  moule 
à  fondre  les  caraéleres.  2".  On  dit  des  lettres  en  fonte  qu'elles 
ont  blanc  defTiis  ,  défions,  ou  deflus  &  deffous.  30.  Réglettes 
minces  que  l’on  met  à  l'imprimerie  entre  chaque  ligne  de 
caraéteres.  II.  270.  b.  40.  Fonte  portant  fon  blanc.  Ibid. 

*71.  a. 

Blanc ,  voyc^  fur  ce  fujet.  II.  657.  b. 

Blanc ,  chez  les  fa&eurs  d’orgue.  Compofition  pour  blan¬ 
chir  les  parties  qu’on  veut  fouder.  Comment  on  fait  le  blanc 
propre  à  blanchir  les  foudures.  Eflïii  qu’on  en  fait.  Comment 
on  l'emploie.  II.  271.  a. 

Blanc,  {Jardin.)  maladie  des  concombres  &  des  œillets. 
Caufesde  cette  maladie  &  moyen  de  la  prévenir.  II.  271.  a. 
Blanc ,  maladie  des  plantes.  Suppl.  III.  835.  b. 

Blanc  de  baleine  ,  voyc^  XV.  431.  &  les  planch.  fur  cet 

article ,  vol.  II.  Celui  qu’on  tire  du  cachalot.  II.  3 G.  a  ,  b. 
503.  b.  Ufage  de  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine.  V.  591.  b. 

Blanc  bois-  Arbres  compris  fous  ce  nom.  Qualité  de  ces 
bois.  II.  271.  b.  V 

Blanc-étoc.  Défenfe  de  couper  une  forêt  à  blanc-étoc.  II. 
271.  b. 

Blanc-Manger  ,  {Pharmac.)  efpecede  gelée.  Comment 
elle  fe  prépare.  Son  ufage.  VII.  342.  b. 

Blancs-Manteaux  ,  (  Hifl.  eccl.  )  religi  eux  de  l’ordre  des 
fervites.  Pourquoi  on  leur  donna  ce  nom.  Inftitution  de  cet 
Ordre.  Rue  &monaftere  des  blancs-manteaux  à  Paris.  Eloge 
des  religieux  qui  occupent  aujourd’hui  ce  monaftere.  fi. 
271.  b. 

Blanc-d'œuf.  Son  emploi  en  médecine  Sc  chez  les  relieurs- 
doreurs.  II.  272.  a. 

BLANCHARD,  (  Jacques )  peintre.  V.  320.  a. 
BLANCHE,  {rner)  pourquoi  elle  n’a  pas  de  marée  fcnftble. 
VI.  906.  a. 

BLANCHET,  terme  d’ufage  en  pharmacie,  chez  les  impri¬ 
meurs,  II.  272.  a.  &  chez  les  rafineurs.  Ibid.  b. 

Blanches.  Maniéré  de  s’en  fervir  pour  les  filtrations.  VI. 
808.  .7.  1 

BLANCHEUR,  {Phyfq.)  en  quoi  elle  confiftc  ,  félon 
M.  Newton.  Divers  degrés  de  blancheurs  ,  félon  les  mélanges 
de  couleurs  de  différens  ordres.  Blancheurs  du  premier  & 
du  lecond  ordre.  Pourquoi  les  métaux  blancs  font  plus  blancs 
que  les  autres  corps.  Comment  on  fait  devenir  blancs  l’or  & 
le  cuivre.  II.  272.  b. 

Blancheur ,  caufes  de  celle  du  lait.  II.  232.  a.  De  la  nei<re. 
XI.  87.  a.  D  e  certaines  plantes.  VI.  853.  b. 

Blancheur,  {Médecine)  celle  du  vifage  appellée  pâleur. 
De  quelles  maladies  ou  accident  elle  eft  le  fymptôme.  Déran¬ 
gement  intérieur  qu’elle  dénote  :  ce  que  marque  la  blancheur 
dans  les  urines  ,  dans  les  déjeélions.  Le  pus  d’un  blanc  terne 
Sc  mat  eff  un  pus  bénin.  IL  272.  b. 

BLANCHIA1ENT ,  à  la  monnoie.  Préparation  qu’on  donne 
aux  flancs.  II.  272.  b.  Comment  il  fe  faifoit  autrefois.  Com¬ 
ment  on  le  fait  aujourd’hui.  II.  273.  a.  Voye^  les  planches  de 
monnoyage  vol.  VIII. 

BLANCHIR  la  cire.  Ce  qu’on  appelle  cire  brute.  Prépa¬ 
rations  par  oii  elle  parte  dans  les  blanchirtèries.  II.  273. .  1.  Voy. 
les  planch.  où  ces  opérations  font  décrites  dans  le  vol.  III. 

Blanchir  la  cire.  Toutes  les  cires  ne  font  pas  également 
propres  à  recevoir  un  beau  blanc.  III.  471.  b.  Explication 
des  opérations  de  l’art  de  blanchir  la  cire.  Suppl.  IL  434.  a  ,  b. 
Préparation  de  la  cire.  Maniéré  de  la  blanchir.  III.  472.  a. 

A  qui  nous  fommes  redevables  de  cet  art.  Ibid.  D’où  vient 
cette  faculté  de  la  cire  de  pouvoir  fe  blanchir.  473.  a.  Lieu 
où  Ion  fond  la  cire.  \  II.  79.  b.  Maniéré  delà  fondre.  80. a. 
Blanchir  les  chandelles.  III.  126.  a. 

Blanchir  ,  (  Epingher  )  faire  changer  au  laiton  fa  couleur 
jaune  en  blanche.  Delcription  de  cette  opération.  II.  274.  b. 

Blanchir,  {Monnayage)  comment  l’argent  fe  blanchit. 

IL  274.  b. 

Blanchir  l’argent  :  explication  de  ce  procédé.  IX.  739.  b. 
XV.  392.  a. 

Blanchir,  (  Orfevre  en  grofferie)  ce  qu’on  entend  par-là. 
Comment  on  le  pratique  eri  Allemagne.  II.  274.  A 
Blanchir  le  plomb  ,  {terme  de  Plombier)  pièces  que  les 
plombiers  font  obligés  de  blanchir.  Maniéré  dont  fe  fait  cette 
opération.  IL  274.  b. 

Blanchir  le  linge  :  utilité  des  fels  lixîviels  pour  cette  opéra¬ 
tion.  II.  814.  b.  1 

Blanchir  la  foie ,  (  Manufaél.  )  defeription  de  cette  ma¬ 
nœuvre.  Mamere  de  blanchir  les  étoffes  de  laine;  V.  au  lùvon 


&  à  l’eau  ;  20.  au  foufre;  30.  avec  la  craie  ,  l’Indigo  Sclg  foufie. 
Suppl.  I.  906.  b. 

Blanchir  les  laines  Sc  les  foies  par  le  moyen  du  fouiie. 
VIII.  476.  a.  XV.  402.  <z. 

Blanchir ,  fubftances  jaunes  qu’on  blanchit  au  foleil  &  à  la 
rofée.  VIII.  476.  .7. 

BLANCHISSAGE  du  linge  ,  (  Êconom.  domefïq.  )  deferip¬ 
tion  des  opérations  de  lertïve  Sc  de  lavage  du  linge  les  plus 
propres  à  le  blanchir  &  à  le  ménager.  Suppl.  I.  906.  b. 

BLANCHISSERIE  des  toiles ,  le  dit  de  l’art  de  blanchir 
les  toiles,  Sc  du  lieu  où  fe  fait  cette  opération.  Situation  de 
la  blanchifferie  &  parties  qui  la  compofent.  Situation  de  celles 
de  Senlis.  La  première  préparation  que  l’on  donne  aux  toiles 
à  la  blanchifferie  conhffe  à  en  ôter  le  parou  ,  qui  eff  l’apprer 
que  le  tifferand  leur  donne.  Enfuite  on  repame  les  toiles.  On 
les  étend  pour  les  faire  fécher ,  Sc  on  coule  la  première 
lertïve.  Defeription  du  lieu  où  fe  coulent  les  ldîïves.  Prépa¬ 
ration  de  la  lertïve.  II.  27^.  a.  Comment  onia  coule.  Ibia.  b. 
Comment  on  étend  les  toiles  fur  le  pré  après  la  première 
lertïve.  Difpofition  que  doivent  avoir  les  prés  pour  mouiller 
les  toiles.  Seconde  lertïve  &  lùivantes ,  le  nombre  en  eff 
indéterminé.  Ce  qu’il  faut  obferver  dans  chacune.  Lorfque 
les  toiles  font  blanches ,  ils  faut  les  retirer  du  pré  ,  les  repa  - 
mer  pour  les  métré  au  lait,  après  qu’elles  font  égouttées:. 
Salle  de  la  laiterie.  Ibid.  276.  a.  Les  toiles  repamées  vont 
toutes  mouillées  à  la  frotterie  ou  au  frottoir.  Uffenfiles  de 
la  lalle  du  frottoir.  Savonnage  des  lifieres.  Leffrve  douce. 
Opérations  qui  doivent  fuivre  jufqu’à  la  lertïve  fuivante  , 
qu’on  appelle  lejfwe  légère.  Autres  opérations  jufqu’à  ce  que 
la  toile  ait  acquis  toute  fa  blancheur.  Ibid.  b.  Cette  fuite 
d  opérations  n’eft  pas  fi  abfolument  preferite  que  l’ouvrier 
ne  doive  les  varier  félon  les  circonrtances.  Premier  bleu 
qu’on  donne  aux  toiles.  Enfuite  on  les  étend  fur  les  pieux 
pour  les  foire  fécher.  Apprêt  qu’on  leur  donne  lorfqu  elles 
font  feches.  Ibid.  277.77.  Lorfqu’à  la  fuite  de  cet  apprêt  elles 
font  léchées  de  nouveau,  on  les  porte  au  magafin  ou  à  la 
ploierie.  Diverfes  préparations  pour  effacer  les  faux  plis. 
Ibid.  b.  Enfin  ,  on  les  met  en  papier.  Mauvaife  opération  du 
mailloir.  Ufage  de  la  calendre.  Ses  inconvéniens  à-peu-près 
femblables  à  celui  du  mailloir.  Voye^  les  pl.  fur  le  blanchiffme 
des  toiles ,  vol.  IL 

Blanchifferie  des  toiles  ;  remarque  fur  cet  article.  V. 
647.  a. 

BLANCS  ,  vers  y  {Belles-lett.  Poéf  )  vers  non  rimés  dans  la 
poéiie  moderne.  Cette  forte  de  poéfie  pratiquée  par  les  An- 
glois  &  les  Allemands.  Avantages  qui  lui  manquent.  Suppl.  1. 

908.  b. 

BLANDRATA  ,  {George)  obfervations  fur  fa  vie.  XIV. 
383.  a. 

BLANDUSIE  ,  (  Géogr.  )  fontaine  qu’Horace  a  rendue 
célébré.  Liv.  III.  Od.  13.  Suppl.  I.  909.  a. 

BLANKA  ,  Blankenhaym  &  Blankenheim,  (  Géogr.  ) 
obfervations  fur  ces  trois  articles  de  l’Encyclopédie.  Suppl  i 

909.  a. 

BLASER  ,  (  Ichthy.  )  nouveau  genre  de  poiffon  ,  de  la 
famille  des  coffres.  Sa  defeription.  Suppl.  1. 908.  b.  Ses  qualités 
Sc  mœurs.  Ibid.  909.  a. 

BLASI  US  ,  {  Gérard)  anatomiffe.  Suppl.  I.  398.  a. 

BLASON  ,  (  Art  héraldique  )  étymologie  de  ce  mot.  IL 
278.  a.  Différence  entre  les  armes  &.  le  blafon.  Réglés  de  ce: 
art.  Trois  formes  de  blafon.  Explication  de  quelques  termes  de 
l’art.  Ibid.  b. 

Blafon.  Son  origine.  Articles  fur  les  différentes  parties  dé 
cette  fcience  ou  art.  Des  émaux.  Maniéré  de  les  repréfenter. 
Suppl.  I.  909.  a.  Leur  lignification.  Pièces  honorables.  Leur 
pofition.  Ibid.  b.  Partitions.  Répartitions.  Parties  du  corps 
humain.  Châteaux  Sc  tours.  Ibid.  910.  a.  Animaux  Sc  leurs 
parties.  Inftrumens  de  guerre.  Arbres,  fleurs  Sc  fruits.  Ibid.  b. 
Affres.  Meubles  d’armoiries.  Pofition  des  pièces  Sc  meubles. 
Étymologie  du  mot  blafon.  Ibid.  91 1.  a. 

Blafon.  Réflexions  fur  la  vanité  de  cette  fcience.  VIII.  143. 
a.  Jeux  de  cartes  pour  le  blafon.  XIV.  792.  b.  793.  a.  Les  prin¬ 
cipes  généraux  du  blafon  font  expliqués  dans4e  fécond  volume 
des  planches. 

BLASONNER.  Différentes  fignificarions  de  ce  mot.  Suppl. 

I.  91 1.  a.  L’objet  de  cet  article  eft  d’enfeigner  à  blafonner  par 
principes  ;  c’eft-à-dire ,  à  expliquer  les  pièces  Sc  meubles  de 
1  écu  en  termes  propres  &  convenables.  Ibid.  b. 

BLASPHEME.  Extenfion  du  Cens  de  ce  mot ,  félon  les 
théologiens.  S.  Augurtin  cité.  Le  blafphème  eff  une  fuite  ordi¬ 
naire  de  l’héréfie.  11.  278.  b. 

Blafphétn:.  Origine  de  ce  mot.  XII.  76.  b . 
BLASPHÉMATEUR.  Punitions  infligées  aux  blafphéma- 
teurs.  IL  278.  b.  Chez  les  Juifs  ils  étoient  punis  de  morr. 
Loix  françoifes  qui  les  condamnent  au  pilori  Sc  à  avoir  la 
langue  percée.  Réglemens  de  Pie  V  fur  cette  matière.  Aujour¬ 
d'hui  la  peine  eff  l'amende  honorable  Sc  le  banntflement.  Ibid. 

270.  b. 

BLASPHÉMATOIRE,  Propofuion  telle  de  Janfenius. 

Deux 
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Deux  fortes  de  proportions  blafphématoires  ,  félon  le  cardinal 
de  Lugo.  IL  279.  a. 

BLATIER  ,  marchand  de  blé.  Étymologie  de  ce  mot.  1 
Communauté  de  blatiers  à  Paris,  nommés  aujourd’hui  regra- 
tiers  ou  grainiers.  A  qui  eft  relié  le  nom  de  blatiers.  Avan¬ 
tages  Si  inconvéniens  de  ce  commerce  pour  le  public.  II. 
279.  a. 

BLATIN  ,  (  Ichthy.)  efpece  de  pourpre  à  canal  évafé  , 
ainfi  nommé  au  Sénégal.  Defcription  de  la  coquille.  Lieux  où 
ce  coquillage  fe  trouve  abondamment.  Suppl.  I.  91 1.  b. 

BLATTA  Byryintina  ,  (  Conchyliol.)  couvercle^  d’une 
coquille  oblongue  ,  dont  la  fubllance  reflemble  aflez  à  de  la 
corne.  D’où  lui  vient  ce  nom.  Propriétés  qu’on  lui  attribue. 
Divers  fentimens  des  naturalises  lur  ce  que  peut  être  cette 
coquille.  II.  270.  a. 

BLATTE.  On  a  donné  ce  nom  à  plufieurs  infeéles  de  nature 
très-différente.  II.  279.  a.  Inleéles  auxquels  Linnæus  réferve 
ce  nom.  Ibid.  b. 

Blattes  repréfentées  ,  vol.  VI.  des  planch.  régné  minéral , 
planch.  77. 

BLATTI  ,  (  Botart.  )  arbrilfeau  du  Malabar.  Suppl.  I.  91 1. 
b.  Sa  defcription.  Lieux  où  il  croit.  Ibid.  912.  a.  Ses  qualités  Si 
ulàges.  Maniéré  de  le  daller.  Ibid.  b. 

BLAWE-STAAR  ,  (  Ichthy.  )  efpece  de  fpare ,  ou  d’étoile 
bleue  d’Amboine.  Defcription  de  ce  poiffon.  Lieux  qu’il  fré¬ 
quente.  Suppl.  I.  912.  b. 

BLAZER  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’Amboine  ,  du  genre  du 
poupou.  Defcription  de  deux  efpeces  de  ce  nom.  Mœurs  de 
ces  poilfons.  Suppl.  I.  91 2.  b.  Leur  clafllfication.  Ibid.  913.  a. 

BLÉ.  Trois  fortes  de  blés  dans  le  commerce  ,  le  froment , 
le  feigle  Si  le  méteil.  Les  laboureurs  en  reconnoiffent  beaucoup 
d’autres  ,  qu’ils  appellent  petits  blés.  Pays  où  l’on  cultive  le 
blé.  Les  autres  ont  le  maïs  8c  le  riz  ,  ou  les  patates  8c  le 
manioc.  Ancienne  fertilité  de  l’Égypte.  Pays  de  1  Europe 
qui  lui  ont  fuccédé.  Nourriture  des  hommes  avant  l’ufage 
du  blé.  A  qui  l’on  doit  la  connoifl'ance  du  blé.  II.  280.  a. 
Moyens  de  conferver  le  blé.  Exemples  de  blés  confervés  très- 
long-temps.  Ibid.  b. 

Blé  de  Turquie  ,  maïs.  Defcription  de  la  plante  Si  de  fon 
fruit.  Pays  où  il  croit  parmi  nous.  Ufage  qu’on  en  fait.  Obfcr- 
vations  lur  fa  culture.  IL  280.  b. 

Blé  noir  on  farraji/i.  Defcription  de  fa  fleur  ,  de  fafemence 
8c  de  fes  racines.  IL  280.  b.  Ulage  qu'on  en  fait  en  France.  Sa 
culture.  Ibid.  281.  b. 

Blé  ,  (  Botan.  Agricult.  )  étymologie  de  ce  mot.  Sa  Lignifi¬ 
cation.  —  Avantages  que  nous  retirons  de  la  diverfité  des 
plantes  néceflaires  à  la  vie  ,  par  rapport  à  leurs  dinérens 
degrés  de  vigueur  ,  Si  à  la  variété  des  failons  où  l’on  doit 
les  femer.  —  L’objet  de  cet  article  eft  de  donner  une  con- 
noiffance  étendue  des  divers  blés. 

I.  Blés  des  anciens.  Les  Romains  diftinguoient  deux  genres 
de  frumentutn  ;  celui  qu’ils  nommoient  far  Jeu  ador  ,  Si  le 
froment  qu’ils  appelloient  triticum.  Suppl.  I.  913.  b.  Etymo¬ 
logie  du  mot  far.  Cette  forte  de  blé  fut  chez  les  Romains  le 
plus  ancien  Sc  le  plus  connu  :  on  l’employoit  clans  diverfes 
cérémonies  religieufes.  Il  étoit  le  principal  aliment  des  pre¬ 
miers  habitans  de  Rome.  —  Paffage  de  Pline  fur  la  culture. 
Différentes  efpeces  de  far.  —  Étymologie  du  mot  triticum. 
Un  en  diftinguoit  trois  efpeces.  ibid.  914.  a.  Différences  entre 
le  far  Si  le  triticum.  A  quelle  efpece  de  blé  connu  doit  fe 
rapporter  le  far.  Quelques-uns  l’ont  confondu  mal-à-propos 
avec  l’épéautre  ,  d’autres  avec  le  feigle.  Ibid.  b.  11  paroit  que 
le  far  adoreum  n’efl  autre  choie  que  notre  orge  d  hiver, 
connu  fous  le  nom  d 'écourgcon.  Raifons  qui  appuient  ce 
fentiment. 

IL  Blés  des  modernes.  i°.  Les  blés  proprement  dits  ,  ou 
les  gros  blés.  Ces  grains  diflingués  en  trois  claffes.^  20.  Les 
petits  blés  ,  ou  menus  grains.  Ibid.  913.  a.  En  général ,  les 
grains  farineux  font  de  deux  fortes  ,  les  blés  Si  les  légumes. 
Il  eft  aufli  des  racines  farineules,  dont  l’art  peut  trouver  le 
fecrct  de  faire  du  pain.  Toutes  ces  plantes  croilfent  en  France , 
&  peuvent  s’y  cultiver  aifément. 

lll.  Des  diverfes  qualités  &  maladies  des  blés  avant  la  récolté. 
Importance  de  cette  connoifl'ance.  Ibid.  b.  Dans  nos  climats 
on  voit  le  lort  des  blés  entre  le  15  mai  Si  le  15  juin.  La 
couleur  de  la  fanne  &  des  tuyaux  de  blé  fin  doit  etre  d’un 
beau  vertl  plein.  Quand  les  plantes  ont  un  œil  jaune  ,  elles 
ne  produifent  pas  de  beaux  épis.  Quand  elles  font  jaunes- 
rouges  ,  elles  n’ont  pas  pris  leur  nourriture.  Lorfque  le  pié 
poulie  beaucoup  de  tulles  ,  c’eft  une  marque  que  le  fol 
eft  bon  ,  8c  que  la  récolte  promet  beaucoup.  Des  moyens 
de  donner  c.tte  ‘touffe  ou  pié-d’œillet  à  la  plante.  Les  mau- 
vaifes  herbes  trop  multipliées  ,  diminuent  beaucoup  le  pro¬ 
duit  des  récoltes.  Énumération  des  mauvaifes  graines  qui 
croiffent  avec  le  Lié.  Ibid.  916.  a.  Examen  de  l’épi.  Carac¬ 
tères  des  bons  ,  des  médiocres  Sc  des  mauvais.  Nombre  des 
grains  que  produifent  ces  différentes  clalfes  d'epis.  Ibid.  b. 
Examen  des  épis  noirs  ou  niellés  ,  ftérilcs  ,  avortés  ,  char- 
bonnés  Si  ergottés.  Oblcrvation  du  teins  pendant  la  faiion 
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de  la  crciffance  du  blé  ,  de  fa  maturité  Si  de  fa  récolte. 
Mauvais  effets  des  brouillards  &  brouines  du  printems.  Ma¬ 
ladie  des  blés ,  appellée  la  rouille.  Tems  favorable  à  la  maturité 
du  blé.  Danger  des  pluies  fréquentes.  Ibid.  917.  a.  Tems  le 
plus  avantageux  à  la  moiffon.  Du  blé  récolté  humide.  Uti¬ 
lité  des  pluies  qui  tombent  quelque  tems  avant  la  moiffon. 
Corruption  du  blé  lorfqu’il  eft  moiffonné  dans  une  faiion 
humide  ,  avant  que  la  maturité  foit  parfaite. 

IV.  Des  blés  après  la  récolte  ,  6*  des  précautions  à  prendre 

pour  en  faire  les  achats.  Comment  l’acheteur  doit  en  faire 
l’examen  ,  ibid.  b  ,  lorfqu’il  eft  encore  dans  la  grange  ,  ou  en 
tas  dans  les  magasins  ,  ibid.  918.  a,  ou  en  fac  dans  les  marchés 
publics.  • 

V.  Connoiffanccs  générales  &  particulières  des  différentes  claffes 
de  blé.  Trois  fortes  de  qualités  de  blé  3  favoir ,  le  blé  de  la 
tête  ,  dite  de  qualité  fupérieure  ;  le  blé  du  milieu  ,  dit  blé  mar¬ 
chand  i  le  blé  commun  ,  dit  de  derniere  qualité.  Maniéré  de 

L  diftinguer  ces  différentes  qualités  par  la  couleur ,  ibid.  b ,  la 
forme  ,  le  poids  ,  ibid.  919 .  a  ,  à  la  main  ,  à  la  netteté  ,  à 
l’odeur  Si  au  goût.  Ibid.  b. 

VI.  Qualités  des  grains  ,  dues  au  fol  &  à  la  culture.  Choix  des 
femences.  Préparation  de  la  terre.  Ibid.  920.  a.  Qualités 
dues  au  fol.  Blés  de  fonds  pierreux.  Blés  de  terres  fortes. 
Blés  de  terres  à  jardin.  Les  blés  de  fonds  inférieurs  à  ceux 
de  plaine.  Ibid.  b.  Goût  de  terroir  contracté  par  les  blés. 
Qualités  du  blé-  marné.  Notice  fur  le  produit  en  grain  des 
terres  de  première  ,  de  fécondé  Si  de  troifieme  qualité. 
Ibid.  921.  a.  Produit  des  terres  à  feigle  ,  &  des  terres  tentées 
en  orge.  Influence  des  climats  Si  de  la  température  des 
pays  lur  la  qualité  clés  blés.  Differentes  qualités  des  blés  de 
France  ,  d’Allemagne  ,  de  Sicile  ,  d’Italie  ,  du  Levant , 
de  Barbarie  8c  de  Pologne.  Qualités  du  feigle  félon  les 
climats.  Ibid.  b.  Confeils  fur  l’art  d’acquérir  la  connoifl’ance 
des  blés. 

VII.  Du  prix  proportionnel  des  grains  ,  relativement  à  leurs 
qualités.  Du  prix  des  fromens  de  la  première  claffe.  Produit 
en  pain  des  différentes  qualités  de  blés.  Caraftere  auquel  on 
reconnoit  les  blés  barbus  Sc  les  blés  de  mars.  Qualité  de 
leur  farine.  Ibid.  922.  a.  Leur  prix.  Du  feigle  :  prix  de  fa 
mouture.  Son  produit  en  farine  Si  en  pain.  Le  prix  du  feigle 
toujours  proportionnel  à  celui  du  froment.  Quand  le  froment 
eft  à  bon  marché  ,  il  convient  au  négociant  d’acheter  des 
feigles  par  préférence.  Le  feigle  fe  conferve  plus  ailémcnt 
que  le  froment.  Du  mélange  de  ces  deux  fortes  de  grains. 
Ibid.  b.  Du  prix  de  ces  grains  mêlés  ,  félon  les  différentes 
proportions  de  leur  mélange.  De  l’orge  :  poids  commun  du 
feptier.  Son  produit  en  farine. Qualité  de  cette  farine.  Son  pro¬ 
duit  en  pain.  Du  prix  de  l’orge. 

VIII.  Du  transport  des  grains.  Raifons  qui  doivent  engager 
l’acheteur  à  faire  cribler  les  grains  avant  le  tranfport.  Ibid. 
923.  b.  Peu  de  précautions  qu’on  apporte  ordinairement  pour 
le  tranfport  des  grains  dans  les  magafins.  De  là  réfulte  une 
altération  dans  leur  qualité.  L’humidité  des  grains  tranfportés 
avec  peu  de  précaution  ,  eft  la  caufe  ordinaire  des  avaries 
confidérables  que  fouffrent  les  approvifionnemens.  Moyen 
de  prévenir  ce  préjudice  de  l’humidité.  Ibid.  b.  Dommage 
immenle  que  la  mouillure  caufe  aux  blés. 

IX.  lits  ennemis  du  bled.  Ces  ennemis  divifés  en  trois  claffes  : 
les  oifeaux ,  les  rats  8c  les  infeétes.  lbid.yiy  a.  Tort  que 
font  au  blé  les  moineaux  Si  les  pigeons.  Moyens  d’y  remé¬ 
dier.  Ravages  caufés  par  les  rats.  Précautions  à  prendre  à  cet 
égard.  Préjudices  caufés  par  différentes  efpeces  d’infeéles.  Ibid, 
b.  Moyens  les  plus  propres  à  les  éloigner.  Ibid.  925.  a. 

Ble  ,  (  Éconorn.  riijliq.  )  de  la  maniéré  de  femer  le  blé. 
XIV.  942.  a  ,  b.  Echauler  le  blé  qu’on  veut  femer.  V.  244. 
b.  Suppl.  IL  408.  a.  Du  labour  des  terres  deftinées  à  produire 
le  blé.  IX.  14 6.  a  ,  b.  I.  183.  b.  Expériences  faites  avec  la 
houille  pour  la  culture  des  blés.  VIII.  324.  a.  Examen  de 
h  végétation  du  blé  ,  Si  particuliérement  du  froment.  Suppl. 
III.  207.  a  ,  b ,  8cc.  Semer  le  blé  ,  voye {  Semer.  De  l’ufage 
de  laiffer  paître  les  blés  quand  ils  font  trop  forts.  VI.  654. 
b.  Du  blé  charbonné  :  recherches  des  caufés  de  cette  mala¬ 
die  ,  8c  des  moyens  de  la  prévenir.  III.  195.  a  ,  b.  Blés 
retraits.  XIV.  213.  a.  Dépenfes  annuelles  pour  la  culture  des 
blés.  VI.  334.  b.  Defcription  de  la  plante  qui  fournit  le  blé. 
Détails  fur  fa  culture.  VII.  334.  b.  Suppl.  III.  207.  a  ,  b.  Si c. 
l’oyez  auffi  fur  ce  fujet  les  articles  Agriculture  &  Ger- 
MIN  ATI  ON.  Javeler  le  blé.  VIII.  470.  b.  Maniéré  de  fécher 
les  gerbes.  IL  146.  b.  Battage  des  blés.  IL  146.  b.  Ble  en 
fueur.  XV.  623.  b.  De  la  fubftance  que  contient  le  blé. 
Suppl.  I.  379.  a.  Défavantage  des  blés  humides  ,  avantage 
des  blés  l’ecs.  739.  a.  Avantages  qu’auroit  le  blé  mondé. 
Suppl.  IV.  410  .b.  Détermination  de  la  quantité  de  pain  pro¬ 
duite  par  une  certaine  quantité  de  blé.  Suppl.  I.  219 .  b. 
Expérience  qui  prouve  la  grande  fécondité  du  ble.  Suppl.  IV. 
410.  b.  Faufles  teignes  qui  attaquent  le  blé.  XVI.  7.  a.  Cont- 
truftion  d’un  grenier  qui  préferve  le  blé  de  la  corruption. 
Comment  on  l’empêche  de  s'échauffer.  VIL  941.  b.  Ouver¬ 
tures  dans  les  greniers  ,  pour  garantir  les  blés  des  charau- 
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ions.  Suppl.  III.  -il.  a.  Lefllye  qui  les  préferve  c!c  plnflrurs 
maladies.  216.  B.  Ufage  du  Ventilateur  pour  confe 
blé.  XVII.  28.  a  ,  b.  Amitié  ,  qualité  dans  le  blé.  ï.  362.  b.  Du 
Me  mêle  d’ivraie.  XVII.  684.  Maladies  du  blé.  Suppl.  IÎ.L 
83  Ç.  b  ,  Sec.  Rouille.  XIV.  408.  a  ,  b.  Suppl.  IV.  683.  il  ,  b. 
Nielle.  XI.  138.  b.  Suppl.  IV.  46.  a  ,  b.  Blé  avorté  ,  blé 
venté  ,  Suppl.  I.  71g.  b  carié ,  Suppl.  II.  240.  b  ;  charbonné  , 
323.  u  ,  b  ,  &c.  ;  coulé,  629.  b.  641.  a  ;  échaudé  ,  748.  b  ; 
ergotté,  835.  b.  856.  a  ,  b. 

Différentes  efpeces  de  blé.  Voyez  Plantes  céréales. 
Blé  barbu  :  blé  de  StUyrne.  VII.  334.  b.  Épéautre.  V.  "La. 
<7.  Blé  de  Turquie  ,  voyez  Maïs.  Blé  des  Indes  occidentales  , 
appelle  teca.  XVI.  1.  b.  Blé  de  Sibérie. Suppl.  IV.  968.  b. 

Blé  ,  (  Comm.  )  des  marchands  de  blé.  II.  279.  a.  Artifice 
par  lequel  ils  augmentent  le  poids  du  blé  qu’ils  vendent. 
Comment  on  reconnoit  cet  artifice.  XIV.  34.  b.  De  l'achat 
des  blés  &  des  farines  pour  les  boulangers.  II.  361.  .1.  Com¬ 
ment  on  s’aflure  de  la  bonté  du  blé.  Suppl.  I.  379.  a.  Balance 
déliai  employée  pour  connoitre  la  qualité  du  blé  :  comment 
cette  qualité  perd  de  fon  poids.  759.  a ,  b.  760.  a,  b.  Poids  d’un 
feptier  de  blé  :  quantité  de  farine  qu’il  rend:  poids  du  pain 
rtii  en  réfui  te:  confommation  annuelle  de  blé  pour  chaque 
homme  :  du  prix  du  feptier  de  blé  à  Paris  en  différentes 
années.  Suppl.  IV.  78  t.  a.  Exportation  annuelle  des  blés 
d’Angleterre,  de  Penfylvanie ,  de  Barbarie  &  de  Pologne. 
VI.  533.  .1.  Quel  pourroit  être  le  produit  annuel  de  la  cul¬ 
ture  des  blés  en  France,  en  s’attachant  à  la  bonne  culture. 
534.  a.  La  régularité  dans  le  prix  du  blé  eft  un  grand  avan¬ 
tage  pont  le  foutien  de  l’agriculture.  Ibid.  Le  bas  prix  des 
bl.s  unit  au  cultivateur.  333.,;.  Avantages  de  l’exportation 
d  s  blés.  334.  a.  336.  a,  b.  Par  qui  efl  exercée  à  Paris  la 
police  fur  le  commerce  des  blés.  IX.  31  t.  .1.  Produit  &  con- 
r  mmatioh  annuelle  de  blé  en  t  rance.  VI.  5  ■  • 

du  prix  du  blé  en  Angleterre.  VIL  81-.  b.  Des  greniers  à 
1  1  ;  1 .  b.  Chambre  des  blés.  IÎI.  49.  b.  Vo) 

$  Blé.  ( Econorn  polit.  )  Voyez  Grains.  Vil"  812.  .1 ,  b.  _ 

Blé,  {Hiff  anc.)  comment  les  premiers  hommes  man- 
geoient  le  blé.  II.  338.  b. 

BLEIME,  (  Marechall.  )  Suppl.  II!.  403.  b.  Voyez  BlEYME. 
BLEMMYES,  ou  Blemyes  ,  (  Géogr.  )  fupplément  à  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  11.  923..?. 

BLEMYES,  ( Hijl.  anc.)  peuples  Ethiopiens.  Leur  féro¬ 
cité  &  leurs  brigandages.  Soins  que  prirent  quelques  empe¬ 
reurs  Romains  pour  arrêter  leurs  ravages,  &  adoucir  leurs 
mœurs.  Suppl.  I.  923.,?. 

BLENDE,  (  Minéralogie)  minéral  qui  n’eft  bon  à  rien.  Sa 
defeription.  Mines  où  on  le  trouve.  Diverfes  efpeces  de 
blendes.  Tort  qu’elles  font  aux  autres  minéraux.  Il  s’en  trouve 
qui  contient  une  terre  métallique  propre  à  produire  du  zinc. 
Le  cuivre  mêlé  avec  la  blende  prend  une  couleur  appro¬ 
chante  de  celle  du  laiton.  II.  281.  Comment  on  en  a  tiré 
du  zinc  par  deux  différés  s  procédés.  Ibid.  b. 

Blende  ,  mine  de  plomb  dont  on  fait  le  crayon.  IV.  429.  b. 
N.  633.  a.  La  blende  efl  une  vraie  mine  de  zinc.  XVII.  -M3. 
/-.  Différentes  efpeces  de  blendes  qui  font  toutes  de  vraies 
mines  de  zinc.  716.  a.  Comment  on  en  tire  le  zinc.  Ibid.  b. 

BLESSER,  examen  de  cette  queflion,  fi  lorfqu’üi  a  bleffé 
injuftement  un  homme  ,  on  lui  doit  au-delà  des  fi  ais  nécef- 
faires  à  fa  guéril'on.  IX.  88.  b. 

BLESSURE  ,  (  Chirurg.)  différentes  efpeces  de  bleffures. 
Du  danger  que  leurs  fuites  peuvent  avoir.  Des  moyens  de 
prévenir  l’amputation  dans  le  cas  d’une  bleffure  avec  fracas 
d  ms  l'os ,  &  plaie  confidérable.  Syftême  de  M.  Bilguer  fur  ce 
lujet.  Suppl.  1.  923.  /-.  Réflexions  fur  ce  fyftéme.  Ibid.  926.  ,1. 

Bleffure  ,  voyez  Pf-AIE.  Si  les  bleffures  des  ligamens  font 
douloureules.  Suppl.  III.  744. .. 1 . 

Blessures  ,  (  Jurifp.  )  maximes  de  droit  fur  ce  fujet. 
Suppl.  I.  926.-7. 


BLEU,  ( Phyfiq .)  comment  Newton  explique  le  bleu  du 
firmament.  Autre  explication  de  M.  de  la  Hirc.  Pourquoi 
Suivant  lui  les  veines  paroiffent  bleues.  II.  281.  b. 

Bleu,  explications  du  bleu  du  firmament.  1.  912.  b.  VI. 
819.  a.  Couleur  bleue  que  prennent  les  ombres  au  lever  & 
au  coucher  du  foleil.  Suppl.  IV.  143.  a,  b.  &c. 

Bleu  d’azur,  ( Chym .)  explication  de  fix  maniérés  diffé¬ 
rentes  de  le  faire.  II.  282.  a. 

Bleu  d'émail,  {Chym.  )  ou  fmalte  bleue.  Façon  de  le  pré¬ 
parer  ,  félon  Neri.  II.  2S2.  Remarques  de  Kunckel  fur  cette 
operation  de  Neri.  Plus  le  grain  d’émail  efl  gros  ,  plus  le  bleu 
ci’  N;!.  U  fige  du  grain  d’azur  à  poudrer.  Pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  azur  à  poudrer.  Manière  de  faire  un  beau  fond  d’un  bleu 
turqum.  On  le  fert  de  l’émail  pour  la  détrempe,  mais  rare¬ 
ment  à  l’huile.  Ibid.  b. 

Bleu  dinde  &  indigo ,  on  les  tire  de  La  feuille  de  l’anil 
Procédés  q u  on  fuir  pour  cela.  Différence  entre  l’inde  &  Hn- 
d:go  pour  la  couleur,  1.,  forme  des  morceaux  &  la  fubftance 
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Bleu  de  tourne  fol.  II.  283.  a. 

Blîa  d'outren  ,  (C  m.)  fa  b  fe  efl  a 

ment  on  s’affure  de  la  bonne  qualité  du  lapis  lazuli.  Maniéré 

de  les  préparer  pour  en  tirer  le  bleu  d’outremer.  Différentes 
maniérés  de  faire  la  pâte  à  laquelle  on  mêle  le  lapis  pulvérifé. 
II.  283.  a. 

-1  ' 1 1  ,  (Minér.)  |  ri  :  fil.  tirai  1  peufi 

■'  ■  "  ■  1  .  ■  '  b  s  »is  1; zulL 

Comment  cette  couleur  s’altère  quelquefois  dans  la  Teinture. 
Ou  fe  trouve  cette  pierre.  Métau  u’elle  c< 
ment  on  la  contrefait.  Comment  on  doit  la  préparer  pour  ia 
peinture.  Son  ufage  en  médecine.  IL 283.  b. 

Bleu  de  Prufft.  Pourquoi  cette  matière  eft  appellée  de  ce 
nom.  II.  283.  /-.  Préparation  du  bleu  de  Pruffe  très-difficile. 

;  ;  -  1  ablement  du  fer.  Il  j  dans  run 

bitume  qui  cil  la  bal’e  de  ce  bleu.  Obfervatiôns  fur  ce  bitume. 
Liqueurs  néceffaires  pour  faire  le  bleu  de  Pruflc.  Opérations 
d’oii  il  réfulte.  Autre  bleu  de  Pruffe  de  M.  Malouin.  U  fige  du 
bleu  en  peinture.  Différentes  nuances  de  bleu  exprimées. 
Bleu  tenant  lieu  d’outremer  dans  le  lavis.  Ibid.  284.  a.  Pré¬ 
paration  de  ce  bleu.  Maniéré  de  faire  pour  le  lavis  des  cou¬ 
leurs  de  toutes  les  fleurs  qui  ont  un  grand  éclat,  &  de  les 
rendre  portatives.  Ibid.  b. 

Bleu.^  {Peint.  &  Teint.)  Bleu  de  fifre  ou  de  fmalr.  Manière 
de  le  préparer.  XIV.  490.  b.  491.  b.  &c.  Bleu  d’azur.  I.  913. 
a,  b.  Bleu  d  indigo.  VIII.  679.  b.  683.-7.  Bleu  d'outremer,  com¬ 
ment  on  le  diiiingue  des  cendres  bleues.  II.  284.  b.  Pierre 
d  ou  on  le  tire.  IX.  286.  77.  Bleu  des  mines  de  cobalt  :  maniéré 
d  éprouver  fi  une  mine  fournira  du  beau  bleu.  III.  33-.  a. 
Deux  fortes  de  plantes  qui  donnent  le  bleu  après  une  prépa¬ 
ration  préliminaire ,  l’ifitis  ou  glaftrum  &  l'indigotier.  VUE 
683.  .7.  Beau  bleu  qu’on  peut  former  avec  la  plante  appellée 
ha//.  IX.  1 07.  b.  Couleur  bleue  appellée  lacé. mus.  166.  b.  Ef- 
pece  de  pierre  bleue  des  Indes,  nommée  le  as.  330.  .7,Ufi"c 
qu’on  pourroit  tirer  des  feuilles  de  l’arbre  aux  pois  pour 
teindre  en  bleu.  XII.  883.  .7.  Poudre  bleue  formée  par  le 
mdnnge  de  différées  acides  minéraux  avec  un  lé]  greffier 
précipité  de  la  lefllve,  &  avec  la  Coude.  XV.  ,88  Teinture 
bleue  appellée  toarnefol.  XVI.  48b.  é.  Subftmce  minérale 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  peindre  en  bleu  leur  pnree- 
lanie.  731.  .7.  Blende  Pruffe.  XVI!.  288.  Alkali  fatur é  de 
la  matière  colorante  de  ce  bleu:  diffolution  d’alun  employée 
dans  fa  formation:  diverfes  expériences  fur  cette  fuh'liance. 
Suppl.  I.  28 6.  a,  b.  Bleu  d’anate.  I.  408.  a.  Bleu  de  montagne, 
mine  de  cuivre.  IV.  341.  a.  Encre  bleue.  V.  633.  P.ulel 
pour  teindre  en  bleu.  VIL  981.  a,  b.  Des  couleurs  que  dorme 
u  de  teinture  mêlé  avec  d’autres  couleurs. 

De  l’art  de  teindre  en  bleu.  XVI.  1 3.  a  ,  />.  -  18.  a.  Maniéré 
dont  on  prépare  le  bleu  pour  la  peinturedes  toiles  des  Indt  -, 
372.  77,  /’.  Bleu  pour  les  toiles  imitées  des  Inde.>.  3-78.  a ,  b. 
Maniéré  de  teindre  les  toiles  en  bleu.  VIII.  681. .: ,  b. 

Bleu ,  caufe  des  nuances  bleues  dans  certaines  fleurs  Vf 
833.  b. 

Bleu  dans  le  blafon  ,  voyez  Azur. 

Bleu,  mettre  au  bleu ,  (  Cuijinc)  façon  d’accommoder  le 
poiffon.  IL  284.  /•. 


Bleue 


-  3?5. 


Bleues,  ( cendres)  leur  qualité  pour  la  peinture.  Où  ,  & 
comment  on  les  trouve.  Dans  quel  genre  d’ouvrage  or 
les  emploie.  Comment  on  les  diiiingue  de  l’outremer.  IL 

Bleus  &  verds  ,  /allions  des,  (  Hiff  rom.  )  VI.  360.  a ,  b. 
XV  11.  39.  a ,  b. 

BLE  Y-GLANDTZ  ,  (  Miner.)  nom  d’une  mine  de  plomb. 
Defeription  qu’en  donne  M.  Cramer.  IL  284 .b. 

BLEYME,  {Maréchallerie  ) maladie  de  la  partie  antérieure 
du  fabot  vers  le  talon.  Trois  fortes  de  bleymes.  A  quoi  on 
les  connoit.  Caufe  des  bleymes  foulées ,  &  des  feches.  Re- 
mede.  II.  283.72. 

Bleymes ,  ferrure  des  chevaux  qui  ont  des  bleymes.  VI. 
334.  a.  Voyez  Bleime. 

BLEY-SACK,  (  Métall.) partie  de  plomb  qui  n’a  pas  été 
féparée  de  l'argent  à  la  coupelle.  D’oii  vient  ce  défaut.  11 
283.  a. 

BLIEK,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’Amboine.  Sa  defeription.  Suppl. 
I.  926.  a.  Lieux  qu'il  fréquente.  Maniéré  de  l’apprêter.  Sa 
claffification.  Ibid.  b. 

BLIEMA  ,  {Ichthy.)  poiffon  d’Amboine.  Sa  defeription. 
Qualité  de  fa  chair.  Maniéré  de  le  clalfer.  Suppl.  I.  926'.  /■. 

BLIN,  (  Paffementicrs  )  pièce  de  l’ourdilfoir  échancrée 
dans  toute  fa  hauteur  ,  jufte  .à  l’épaiffeur  du  pilier  de  la  lan¬ 
terne  dans  laquelle  elle  doit  entrer.  II.  283.  Defeription 
de  cette  pièce.  Maniéré  de  la  mettre  en  état  de  fervir.  Ibid.  b. 

BLITUM-ALBUM.  Propriétés  des  feuilles  de  cette  plante. 
IL  286.  a. 

BLOCAGE ,  voyez  Maçonnerie.  IX.  806.  b. 

BLOCUS  ,  (  A  :  rnilit.  )  èty  mologie  de  ce  mot.  Objet  du 
blocus.  Dans  quels  cas  on  l’emploie.  Deux  fortes  de  blocus. 
L  une  en  fortifiant  ou  occupant  des  poftes  à  quelque  diflance 
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TLOaiARTxXL)  peintre  &  graveur.  VUL  74r. 

*’  8E676ÏS  (  GA.tr.  1  ville  de  France,  capitale  du  Bléfois.  Son 
évêché.  Son  château.  Savans  &  hommes  de  lettres  don.  elle 

eftK„rriSrSSè«  à  Blois  dans  le  feizieme  Secte. 

VL  U'»-  S"PPL  UI-  »6'  0rdonnance  de  B  '  L  ~4' 

^  inventeur  A  gravure 
en  couleurs.  Vil.  899.  <*■  .  T  /.  Préface  de 

BLOND  ,  {le)  Ion  traite  de  1  arttUene,I.  745  •  b.  Crétacé  a 

fe  bÏoNM  !  (  ewTo-ràge’de  foLé  Deux  efpeces  de 

re  ÎZ  S  gXgriI.lz86.n°ff&S  ^quelquefois 
dê  la  fo  e  momie8 Comment  les  blondiers  achètent  leurs 
foies  Opération  qui  confifte  â  découper  les  ecales  fur  des 
1  ‘  L  On  dévidé  enfuite  les  centaines  autour  des  tour- 

tournettes.  On  on  double  la  foie  qui  eft 

dSlinèe°à  faire  le  to.lè.  Enfin  les  fabriquans  la  donnent  aux 
ouvriers  qui  exécutent  les  deffins  qu'on  leur  a  fourms.  Trois 

P3ié“  bTll 7“°"' 1En  'ipiof  confite  U  peKon'da’ns  les 

Sivirfo  coukurs.Ufages  des  blondes  pour  garnrtures.  IM.  b. 

B1°iwrf,  ce  qu’on'^entend  par  tollé  dans  le  ^1  des 
blondes.  XVI.  381.  u.  Tournette  des  Montes.  Ibid.  484... 

D BLONDEL \u  “  Franco^  ^Syftême  de  foniferitm 

de  M  Blondel/ VII.  zoz.  a,  b.  Voyci  les  planches  de  1  art 
militaire  ,  vol.  I.  Ses  leçons  d’architeaure.  V.  3 14-  *■  Suppl. 

1Y&ok,{Juc,utS-AuguJlt)  anatomifte.  Suppl.  I.  407-  *• 

F1'S&DS;ksXmmes  blonds  plus  communs  vers  le  nord 
de  l’Europe.  VIII.  346.  “.  Comment  les  blondes  rehauffent 
l’éclat  de  leur  teint.  Suppl.  II.  244.  a. 

BEUET (Botan.)  genre  de  plante.  Ses  caraÔeres.  Obfe 
vation  fur  les  vertus  médicinales  qu  on  lui  attribue.  Com 
ment  on  fai.  l’huile  de  bluet.  Elle  eft  un  excellent  oph.al- 
micme.  Êau  de  bluet.  II.  z88.  «.  Ufage  de  cette  eau  pour 
les  veux,  8c  comme  cofmétiquc .  Ibid.  b. 

Blua  ,  fleur  de  ce  genre  appcllèe  ambntu.  I.  3x6-  Efpece 

fes  connoiflances  dans 

BLUTEAlii  inftrument^qui  fort  â  fiParer  ‘|g  f°n 
la  farine.  Defcription  de  cet  infiniment.  II.  -88.  b.  Voyez 

Suppl.  III.  919 •  b- 

B  O 

BOA  ,  (  Hip.  nul.  )  ferpent  aquatique  d’une  grandeur  deme- 
furée.  Son  goût  pour  la  chair  de  bœuf  &  le  lait.  Boa  dans 
lequel  on  trouva  un  enfant  entier.  U.  aSp.  a. 

BOAS,  fleuve  d’Afie. Xll.  488.  a.  . 

BOBAQUE  ,  {Hijl.  nat.)  animal  reflcmblant  au  lapin. 
Hiftoire  naturelle  de  cet  animal.  II.  Z89.  a. 

BOBECHE,  ce  qu'entendent  par  ce  mot  les  ouvriers  en 
fer.  Ufage  qu’en  font  les  couteliers.  Comment  on  torge  les 

tU BOBI  (  Conchyl.  )  efpece  de  porcelaine ,  ainfi  nommee 
par  les  Negres.  Auteurs  qui  en  ont  donne  la  figure,  fous 

différentes  dénominations.  Defcription  de  \nnmA,Suppl.U. 

l.a.  &  de  la  coquille.  Lieux  que  frequente  le  bobo  Ibid,  b 
BOBINE  ,  defcription  de  cet  infiniment.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  différentes.  Leur  ufage.  Bobine  des  épinghers 
des  manufaâuriers  en  foie  ,  des  rubanmers,  des  faifeurs  de 

bas  au  métier,  des  tireurs  d’or.  11.  zte-  A 

BOBISATIO,  ouBoCIDISATIO,  (Mb/o.)  nom  donne  a 
une  manière  de  folfier  ,  en  ufage  dans  les  Pays-Bas  au  com¬ 
mencement  du  dix-feptieme  fiecle.  Avantages  quelle  avoir 
fur  la  maniéré  de  l’Arretin.  Suppl.  II.  i.  b. 

BOCAGE ,  fignification  de  ce  mot.  II.  297.  b. 

Bocage  ,  ( Mûrie  du  )  Suppl.  IV .  683.  a,  b 
BOCAL,  infiniment  deftiné  à  ralTcmbler  la  lumière  d  un 
flambeau.  En  quoi  il  confifte.  Comment  on  s’en  fert.  11.  290.  .1. 
BOCALO  ,  (  Boun.  )  nom  brame  d’une  plante  graminee 
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du  Malabar.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  1.  b.  Sa  culture.  Va¬ 
riété  de  cette  plante.  Ses  qualités  Sc  ufages.  Maniéré  de  la 
clafier.  Ibid.  1.  a. 

BOCARI) ,  moulin  à  broyer  la  mine ,  &c.  Pourquoi  l’on 
bocarde  la  mine.  Defcription  de  cette  machine.  IL  290.  a. 

Du  bocard  ,  la  mine  eft  portée  au  lavoir ,  &  de-là  au  four¬ 
neau  à  griller.  Ibid.  b. 

Bocard ,  repréfenté  vol.  IV  des  planch.  article  Métallurgie. 
BOCCA délia  verita  ,  {Hijl.  mod.)  tête  antique  de  pierre 
qu’on  voit  à  Rome.  Comment,  à  ce  qu’on  dit  ,  les  femmes 
prouvoient  à  leurs  maris  leur  fidélité  par  le  moyen  de  cette 
tête.  II.  290.  b. 

Bocca  d'inferno ,  météore  qui  paroît  fouvent  aux  envi¬ 
rons  de  Bologne  en  Italie.  II.  290.  b. 

BOCCACE  {Jean).  De  fes  contes.  Suppl.  II.  569.  b. 
BOCCALIN  ,  (  Trajan  )  obfervations  fur  cet  auteur  & 
fur  fes  ouvrages.  II.  918.  a. 

BOCCHORIS ,  (  Hijl.  d’Égypt.  )  fils  8c  fucceiïeur  de  Gne- 
faélus.  Tableau  de  fort  règne.  Suppl.  II.  2.  a. 

BOCHART  ,  {Samuel)  obfervations  fur  la  vie  Scies  ou¬ 
vrages  de  ce  favant.  XIV.  393.  a ,  b. 

BOCHAT ,  (  Loys  de  )  fon  ouvrage  fur  le  iervice  militaire 
étranger.  XV.  121.  b. 

BOCHET,  {Pharrnac.)  décoétion  de  gayac  Sc  autres  bois 
fudorifiques.  Dans  quels  cas  ces  décodions  font  nécefiaires. 

II.  290.  b. 

BOCHNIA,  en  Pologne  :  mines  de  fel  dans  ce  lieu.  XI\  . 
917.  a. 

BOCKARA.  {Géogr.)  Remarque  fur  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  2.  b.  Voye^  BACHARA. 

BOD  ,  {Hijl.  mod.  )  idole  des  Indes ,  à  laquelle  on  s’adret- 
foit  pour  avoir  des  enfans.  Deftination  des  filles  qui  venoient 
au  monde  enfuite  des  prières  adrefiees  à  cette  idole.  II.  291.  a. 

BODE  ,  catalogues  d’étoiles  dans  fes  éphèmérides.  Suppl. 
IV.  912.  b. 

BODIN  ,  (  Jean  )  fes  malheurs.  Suppl.  III.  705.  b. 
BODINERIE,  (  Comrn.  )  contrat  en  ufage  fur  les  cotes  de 
Normandie.  En  quoi  il  diffère  du  contr^  d’aiîurance.  II.  291.  a. 

BOE  ,  {Ichthy.  )  poiiïbn  ainfi  nommé  aux  ifles  Moluques. 
Sa  defcription.  Lieux  qu’il  fréquente.  Qualité  de  fa  chair. 
Manière  de  le  clafier.  Suppl.  II.  2.  b. 

BOÉCE  ,  obfervations  fur  cet  homme  de  lettres  ,  &  fes 
ouvrages.  XII.  196.  a.  Traduirions  françoifes  de  fa  confola- 
tion  plülofophique.  913*  b.  914.  a- 

BOEHMER  ,  {Jean  -  Benjamin  )  pliyfiologifte.  Suppl.  IV. 
361.  a. 

BoEHMER,  {Philippe- Adolphe)  anatomifte.  Suppl.  409.  b. 
BOEHMIUS  ,  {Jacob  )  philofophe  théofophe.  XVI.  258.  b. 
BOERHAAVE,  {Herman  )  précis  de  fa  vie  8c  de  les  ou¬ 
vrages.  XVII.  468.  b.  —  471  ■  b-  SnPPL  L  b-  E!°ge  des 
ouvrages  de  ce  célébré  médecin.  X.  274.  a.  Analyie  de  les 
inftitutions  de  médecine.  276.  a.  Critique  de  fes  aphorilmes. 

XI.  3  1 3.  .2.  Éloge  de  Boerhaave  confidéré  comme  praticien. 

XII.  <538.  b.  Elpece  de  contradiction  entre  la  théorie  Scia 
pratique.  XIII.  229.  a.  En  quoi  il  a  mérité  d’être  appellé  le 
réformateur  de  l’art.  V.  588.  b.  Origine  du  boerhaavifine  : 
doétrine  de  ce  médecin,  fur  l’économie  animale.  XI.  364.  A 
Sur  la  chaleur  8c  le  feu.  III.  23.  b.  Sur  les  maladies  chroni¬ 
ques.  388.  b.  Sur  les  crifes.  IV.  4-^8.  b.  Sur  la  digeftion. 
1001.  a.  Sur  la  nature  du  feu.  VI.  600.  b.  Sur  la  fievre. 
722.  b.  Le  feu ,  caufe  de  toute  fluidité  ,  lelon  cet  auteur. 
891.  b.  Extrait  de  quelques  lettres  de  Boerhaave,  fur  la 
ftruàure  des  glandes.  VII.  46.  b.  Sa  riifpure  avec  Ruyfch ,  fur 
les  olandes.  Suppl.  III.  83.  a.  Sa  doctrine  lur  la  caufe  des 
inflammations.  VIII.  712.  a.  Suppl.  III.  600.  a  ^.Théorie  des 
boerhaaviftes  ,  fur  les  maladies  delà  peau.  Xll.  217. 0.210. 

Doélrine  de  Boerhaave  fur  la  faignée.  XIV.  506.  a. 
BOÉTIE  ,  {Étienne  de  la)  obfervations  fur  cet  homme  de 
lettres.  XVI.  660.  b.  . 

BŒUF,  en  quoi  il  différé  du  taureau.  Caltration  du  bœuf. 
Tems  où  'elle  lofait.  Maniéré  d’opérer.  Attentions  pour  la 
nourriture.  Choix  du  bœuf.  Caraélere  de  celui  qu’011  eftime 
le  plus.  Poil  du  bœuf.  Années  de  l'on  travail.  Durée  de  fa 
vie.  O11  connoît  fon  âge  à  la  dent  8c  à  la  corne.  II.  2,91.  b. 
Ceux  qui  mangent  lentement ,  8c  qui  ont  été  élevés^  fur 
les  montagnes  font  de  meilleur  fervice.  Ménagement  qu  exi¬ 
gent  ceux  qu’on  prend  au  loin.  Maniéré  de  dompter  les 
bœufs.  Défauts  des  bœufs  ,  moyens  de  les  corriger.  Nourri¬ 
ture  du  bœuf.  Ibid.  292.  a.  Soins  qu'il  demande.  Engrais 
du  bœuf.  Ibid.  b.  Maladies  des  bœufs.  Ibid.  2.93*  lU  ,  D  . 

Bœuf ,  aliment.  Comment  on  prépare  le  bœuf  fume.  Bœuf 
à  la  mode.  Qualités  falutaires  de  cet  aliment.  Bœuf  falé  ,  caufe 
de  feorbut.  Bœuf  bouilli.  II.  293.  .1.  Bouillon  de  bœuf  a 
l’ufage  des  malades.  Propriétés  de  diverfes  parties  de  cet 

animal.  Ibid.  b.  ,  c 

Bœuf,  préparation  de  chair  de  bœuf ,  qui  peut  etre  trans¬ 
portée  fort  loin.  XV.  933.  b. 

Bœuf,  {Cornm.  )  comment  fe  vendent  les  peaux  de  bœufs. 
Utilités  qu’on  tire  des  rognures  de  la  peau ,  du  poil  de  la 
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^uene,  II.  î.93.  b.  de  celui  du  refie  de  la  peau  ,  de  la  pel- 
ii.ulc  qui  s’cnleve  de  la  lurface  de  l'es  boyaux.  Ibid.  294. 

Bœuj ,  de  l’ulage  des  bœufs  en  agriculture  :  examen  de  la 
tjudf.on  ,  lequel  vaut  le  mieux  ,  ou  employer  des  bœufs ,  ou 
employer  des  chevaux  à  cet  ufage.  "VI.  529.  a ,  b.  Sic.  De 
la  dépenfe  pour  la  nourriture  des  bœufs.  VI.  332.  a.  Bœufs 
propres  à  être  accouplés.  Suppl.  I.  125.  a.  La  chair  de  bœuf 
coniidcréc  comme  aliment ,  analyfée  par  M.  GeofFroi.  I.  266. 
b.  267.  ii ,  />.  Différence  entre  la  chair  de  vache  &  celle  de 
bœuf.  XVI.  791.  a.  Artifice  dont  fe  fervent  les  marchands 
de  bœufs,  pour  faire  paroitre  ces  animaux  plus  gras.  V.  278. 
a.  Du  fiel  de  bœuf  6c  de  fon  ufage.  VI.  718.  b.  Vers  dans 
les  foies  des  bœufs.  XVII.  43.  b.  Maladie  des  bœufs  ,  nom¬ 
mée  éparvin.  V.  751.  b.  Cornes  de  bœufs  extraordinaires. 
XV.  653.  b.  Ufages  de  la  corne  de  bœuf.  IV.  247.  .1. 
Bœuf  lauvage  nommé  bifon.  II.  263.  b.  Suppl.  I.  738.  b. 
Efpece  de  bœuf  nommé  bonafus.  350.  b.  Autre  efpece  appel- 
îée  bufle.  439.  b. 

Bœuf,  figure  lÿmbolique.  XV.  733.  a. 

Bœuf  ,  cœur  de ,  (  Hijl.  nat.  )  ce  nom  commun  à  une  plante. 
Suppl.  II.  496.  a  ,b.  &à  un  coquillage.  Ibid.  b. 

Bœuf  rôti ,  cérémonie  en  ufage  chez  les  Scythes,  par 
laquelle  ils  lé  procuraient  les  moyens  de  lé  venger  d'une 
injure.  Defcription  de  cette  cérémonie,  félon  Lucien,  il. 
294.  h. 

BOFFRAN,  (  Germain  )  architeéïe.  Suppl.  IV.  -.  b. 
BOGARMLLES ,  ( H iji.  cccl.)  hérétiques  qui  parurent  à 
Conftantinople ,  fous  Alexis  Comnene  ,  dont  le  chef  s’anpcl- 
loit  B.ijtlc.  Ses  erreurs.  Sort  de  Baille  &  de  fa  f'efte.  IL  204. .7. 

BOGDAN  ,  (  Hijl.  de  Pologne  )  feigneur  Moldave.  IVou- 
blés  qu  il  cailla  en  Pologne  ,  fous  le  régné  de  Cafimir  IV 
Suppl.  IL  2.  b. 

?9,  ^  ’  gouverneur  d’Ione-fur-le-Striinon.  Marque  de 

fidélité  qu'il  donne  au  roi  de  Perfe.  Suppl.  I.  398.  a. 

BOG1SLAS,  duc  de  Poméranie,  du  tems  de  Canut  VI , 
roi  de  Danemarck.  Suppl.  IL  222.  */. 

BOGOMILES ,  hérétiques  du  treizième  ficelé,  dont  le 
chef  Baille  lut  brûlé  vif.  Origine  de  leur  nom.  Leurs  héré- 
fies.  II.  294.  a. 

BoGOAm.cs.  ( Hifl. eccl.  )  Faute  à  corriger  dans  cet  arti¬ 
cle  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  IL  3.  a. 

BOGUE,  Boops,  ou  Box  ,  (khthy.  )  defcription  de  ce 
p 01  non  de  mer,  qui  vit  près  des  rivages.  Il  eft  connu  à  Genes, 
à  Livourne,  à  Naples,  à  Mefline,  &c.  Bogue-ravel ,  autre 
poillon  qui  rcffeaible  au  bogue.  IL  294.  b. 

BOHADSCH,  (  Jean-Baptifle  )  anatomifte.  Suppl.  I.  413.  a. 
BOHEME, defcription  géographique  de  ce  royaume.  Qua¬ 
lité  du  terrem:  ce  qu’on  y  trouve  de  pins  particulier.  Titres 
annexés  à  la  dignité  de  roi  de  Boheme  ,  &c.  II.  294.  b. 

Bohême ,  nombre  des  villes ,  bourgs  &  villages  cle  ce  royau¬ 
me.  Suppl.  I.  3  ;  3.  j.  Cailloux  de  Boheme  ,  au  centre  defqucls 
on  trouve  des  rubis.  XII.  594.  ,z.  Hiftoire  de  ce  qui  s’clt 
pâlie  en  Bolieme,  à  l’égard  des  Vaudois  ou  Picards.  Xil.  347. 
f  —  549-  roi  de  Bolieme.  IV.  65.  />.  Dignité  d’arclii- 
cchanlon  de  l'Empire  ,  dont  il  ell  revêtu.  I.  614.  b.  Chance¬ 
lier  de  Boheme.  111.  92.  a.  Bulle  d'or  de  Boheme.  IL  463.  b. 


BOHÉMIENS ,  vagabonds  qui  font  profelTion  de  dire  la 
bonne  aventure  à  Pmfpeétion  delà  main.  Leur  origine.  U. 
294.  b.  Les  Bifcayens  ont  fuccédé  aux  premiers  bohémiens  ; 
mais  on  en  voit  moins  à  préfent  qu’on  n’en  voyoit,  il  y  a 
trente  ans.  Ibid.  295.  a. 

Bohémiens  ,  difeurs  de  bonne  aventure.  V.  438.  b.  Prétendu 
art  par  lequel  ils  abufent  le  peuple.  III.  349.  b.  Railonsde  ne 
pas  les  tolérer.  330.  a. 

Bohémiens  ,jreres ,  (  Hifl.  eccl.  )  VIL  301.  A 

BOHIENS  ,  (  Géogr.  )  hiftoire  de  ces  peuples.  Pays  de  la 
Gaule  qu’ils  occupoient.  Leur  capitale.  Suppl.  IL  3.  a.  Voxer 
Boîens.  ' 

BOHITIS ,  (  Hifl.  mod.  )  prêtres  de  l’ifle  efpagnole  en 
Amérique.  Comment  ils  predifoient  l’avenir,  &  guériiToient 
!esJPa*ades.  Part  qu'ils  avoient  à  la  religion,  &c.  IL  293.  ,7. 

BOHL1US,  (J.  Chriflophc)  anatomifte.  Suppl.  I.  40-7. ,1. 

BOHN  ,  (  Jean  )  anatomifte.  Suppl.  1. 399.  b.  Phyfiologifte 
Suppl.  IV.  331.  a. 

BOÏBI,  {Hifl.  nat.)  ferpent  du  Brefil.  Sa  defcription.  Lieux 
ou  il  fe  tient.  Sa  moriure  eft  dangereufe.  Qualités  de  fa  chair 
IL  293.  b. 

BOICININGA,  grand  ferpent  du  Brefil  :  fa  defcription. 

1  eft  fort  venimeux,  &  attaque  les  paflans.  Comment  les 
indiens  s'en  préfervent.  Remede  contre  la  morfure.  Ce  qu’on 
raconte  de  là  virulence  de  fon  poifon.  IL  293./,. 

BÆ  (Géogr.  une.)  Boiens  de  Germanie,  des  Gaules 
oc  de  1  Abc.  IL  293.  b.  Voye £  Boyens. 

Boiens  ou  Boiares  ,  obfervations  fur  ccs  peuples.  Suppl.  IL 
280.  b.  Les  Bavarois  d’Efpagne  en  defeendent  :  ce  font  1-  s 
premiers  Germains  qui  ont  pafTé  les  Alpes.  En  493  ,  ils  oecu- 
poient  la  haute  &  la  moyenne  Autriche.  Leur  bravoure.  IL 
1  h.  b  Stratagème  dont  ils  uférent  contre  les  Romains.  Suppl. 
iil.  763.  a.  I  ’oyei  BOHIENS  &  BOYENS. 
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BOILEAU  ,  (  Jacques  )  fon  hiftoire  des  flagellons.  VI. 


833 

Boileau,  ( Etienne )  police  qu’il  établit  dans  Paris  XI 
960.  a. 

11 1  r  a  11  t  \r:..„l..\  il .  r~\ _ r  •  .  .  .  ,  . 

mente 
caraéfere 


,  Roileau,  (Nicolas)  fieur  Dcfpréaux  :  principal 
de  ce  poète.  V.  821.  a.  IX.  737.  b.  Le  vrai  eft  un  ca 
de  fes  ouvrages.  XVII.  482.  m  Réflexions  fur  Boileau,  con- 
iidere  comme  critique.  IV.  493.  b.  Obfervations  fur  fon  art 
poétique  &  fur  fes  fatyres.  XIV.  702.  a,  703.  a.  Défaut 
de  quelques-unes  de  fes  épîtres.  V.  821.  a,  b.  Vers  de  ce 
poète  fur  le  bufle  de  marbre  que  fit  de  lui  le  célébré  Girardon 
XIV.  830.  b.  Obfervations  fur  ce  poète  conftdéré  comme  larv- 
nque  %y>/  IV.  -44.  b.  Sur  fon  ode  de  la  prife  de  Nainur 
lfd.  b  9.  a.  Parallèle  d’Horace  ik  de  Boileau.  Suppl.  I.  417  A 
Amis  de  ce  poète.  Ibid.  336.  a. 

x4Jî<?IN'9Al!0-  ’  (  SoUn-  )  «om  brame  d’une  plante  du 
Malab  ar.  Sa  defcription.  Suppl.  IL  3.  Lieux  où  elle  croît, 
bes  quahtes  &  ufages.  Erreurs  de  quelques  botauiftes  fur  f. 
claftihcation.  Ibid,  b 


BOIN-GOLI ,  (Botan.)  nom  brame  d’une  petite  elpcce  de 
pourpier  du  Malabar.  Ses  difterens  noms.  Sa  defcription.  Suppl, 
H.  3.  b.  Lieux  où  croit  cette  plante.  Ses  qualités  Se  ufages* 
1  rincipal  caraétere  du  pourpier.  Ibid.  4.  a. 

B01N-KAIŒLY,(B^/;.)  nom  brame  d'une  plante  du 
Malabar.  Sa  defcription.  Suppl.  IL  4.  a.  Sa  culture  ,  lés  qua¬ 
lités  Se  ufages.  Maniéré  de  i.i  claflér.  Ibid.  b. 

BOIN-1  ULASSI,  (Botan.)  nom  brame  d'une  plante  de 
la  famille  des  falicaires.  Sls  diftérens  noms.  Suppl.  U.  4.  b. 
Sa  defcription.  Lieux  où  elle  croit.  Ses  qualités  Se  ufages.  Sa 
claflification.  Ibid.  3.  .7. 

BOIRE  (Phyflol.)  maniérés  de  boire  les  plus  ordinaires 
a  l  homme.  IL  293.  b.  Comment  l’on  fait  entrer  les  liqueurs 
dans  la  bouche  en  pompant,  en  fuçant,  Ibid.  296.  a.  en  hu¬ 
mant.  Trois  maniérés  de  verfer  les  liquides  dans  la  bouche 
Ibid.  b. 

Boire ,  méchanifme  par  lequel  on  avale  des  fluides.  IV. 
734.  b.  Trois  différentes  maniérés  de  boire.  XIII  <  08  r  b 
XIV.  466.  a,  b.  ’ 

B°ire,  (Hifl.  une.)  comment  les  Grecs  pratiquoient  la 
cérémonie  de  boire  à  la  faute  les  uns  des  autres.  XIL  3  1 3.  é. 
Mefure  de  vin  que  buvoit  Augufte  dans  un  repas  :  comment* 
on  buvoit  chez  les  Romains  à  fa  maitrefte  ou  à  fon  ami.  IV 
384.  y.  XV.  934.  a.  XI.  484.  */.  Epieramme  de  Martial  fur 
une  famé  qu’il  buvoit  à  fes  .unis.  Xlil  714.  b.  Santés  que  l'on 
buvoit  dans  les  repas  des  Romains.  XV.  409.  b.  IV.  169.  a. 
Amufcment  qui  fe  prntiqaioit  en  Grece  avec  ce  qui  reftoir 
dans  la  coupe  après  qu’on  avoit  bu.  IV.  316.  a,  b.  Inlpeéleur 
dans  les  repas  des  anciens  qui  veilloit  à  ce  que  chacun  but 
également.  V.  693.  77.  Ufage  des  Celtes  de  boire  dans  le 
crâne  de  leurs  ennemis.  Suppl.  IL  283.  a. 

Boire,  vafesà,  (Hifl.  anc.)  des  rafles  dont  les  Romains 
fe  fervoient  pour  boire.  XV.  934.  77.  Verre  à  boire  qu'ils  nom- 
moient  feyphus,  XIV.  843.  b.  Ufage  qu'ils  faifoiem  du  cyathe. 
IV.  383. 77 ,  b.  Coupe  dans  laquelle  les  anciens  Saxons  buvolent* 
leurs  fantés.  XVL  837.  b.  Sur  les  vafes  <à  boire,  voye?  Coup l 
Tasse,  Vase  ,  Gobelet. 

Boire  ,  faire  boire  les  peaux  ,  (  Mégijf.  Chain.  )  II.  296.  b 
Boire  dans  fon  blanc,  (Maneg.  )  fl.  296.  b. 

Boire,  terme  de  papier,  terme  de  tailleur.  IL  296.  b. 

BOIS  ,  (Écon.  ruftiq.)  double  fens  de  ce  mot.  Irnnortance 
de  la  plantation  Se  de  la  culture  des  forêts.  L’ignorance  où 
il  femble  qu’on  aime  à  refter  fur  cet  objet  ,  ne  paroît 
venir  que  de  ce  qu'on  a  traufporté  les  réglés  de  l’agricul¬ 
ture  des  jardins  à  l’agriculture  des  forêts.  Ce  qu’on  entend 
vulgairement  fous  le  nom  de  foret ,  de  bois ,  de  parc.  II.  297. 
a  De  haie  ,  &  de  but  fon  ou  bocage.  Ce  qu’on  entend  par 
futaie  &  taillis.  Ibid.  b. 

Bois  fur  pie.  Dépérilfemeut  des  bois  en  France.  En  quoi 
confifte  le  bois  de  lervice  du  royaume.  Obfervation  fur  les 
baliveaux  :  mauvaife  qualité  de  leur  bois,  tort  qu’ils  font  aux 
taillis.  Les  glands  qu’ils  fourniftent  annoncent  leur  foiblelfe  , 

Sc  fervent  très-peu  à  remplir  les  bois.  IL  297.  b.  D’où  fe 
produifent  les  arbres  de  brin  qu’on  trouve  dans  les  taillis.  Les 
réferves  établies  dans  les  bois  des  eccléfiaftiqneS  &  des  gens 
de  main-morte,  ne  font  pas  fujettes  au  défaut  des  baliveaux  : 
tems  qu’il  faudrait  établir  pour  la  coupe  de  ces  réferves. 
Mauvais  effets  de  la  gelée  dans  les  taillis.  Comment  M.  de 
Bufton  a  tâché  de  les  prévenir.  Ibid.  298.  a.  La  bonne  éco¬ 
nomie  ne  1  aurait  admettre  les  coupes  réglées.  Autres  réglés 
à  fuivre  pour  la  coupe  des  taillis.  Moyen  qu’a  trouvé  M.  de 
Buffon  pour  augmenter  la  force  &  la  l'olidité  du  bois.  Prati¬ 
que  des  Allemands  à  cet  égard.  Réglés  pour  femer  le  bois  dans 
une  terre  forte  6c  glaifeule.  Ibid.  b.  Dans  des  terreins  d’une 
nature  moyenne  entre  les  terres  fortes  &  les  terres  légères  ; 
dans  les  terreins  i'ecs,  légers,  mêlés  de  gravier,  &  dont  le 
fol  n’a  que  peu  de  profondeur.  Le  produit  d’un  terrein  peut 
le  mefurer  par  la  culture.  Exception.  Ibid.  299.  a.  Tems 
neceffaire  pour  convertir  en  bois  un  champ.  Moyen  de 
fùppléer  aux  labours  ,  &  prefqu’à  toutes  les  autres  efpece  s 
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de  culture.  Labour  &  culture  des  terreins  légers  Sc  des  ter- 
reins  forts.  Ibid .  b.  Maximes  des  auteurs  d’agriculture  con¬ 
traires  à  celles  de  M.  de  Buffon  Sc  à  l'on  expérience.  Le  feul 
moyen  de  rétablir  les  jeunes  plants  qui  ont  été  gelés,  c’eft 
de  les  couper.  Le  chêne  6c  le  hêtre  font  les  feuls  arbres  de 
valeur  qu’on  puilTe  femer  avec  fuccts  dans  les  terreins  incul¬ 
tes.  Il  faut  éviter  d’avoifiner  les  arbres  qui  ne  fe  convien¬ 
nent  pas.  Lorfqu’on  veut  femer  du  bois,  il  faut  attendre 
une  année  abondante  en  glands.  Ibid.  300.  a. 

Bois ,  regardés  comme  caufes  fréquentes  de  pluies.  Suppl. 
IV.  417.  a.  Détails  fur  la  maniéré  de  gouverner  les  forêts. 
VII.  129.  a,  b ,  &c.  De  l’utilité  des  futaies,  8c  des  moyens 
d’en  hâter  l’accroiffement.  402.  Récépage  8c  élagage  des 
ferais  de  bois.  XV.  835.  b.  Débardage  du  bois.  IV.  649.  a. 
Diverfité  dans  les  arbres  des  forêts.  1.  581.  a.  De  l’établifle- 
ment  6c  du  repeuplement  des  bois.  Suppl.  II.  29.  b.  De  la 
coupe  des  bois,  voye^  Coupe.  Des  clairières  dans  les  bois. 
Suppl.  II.430.  a.  Néceffné  de  clorre  les  bois,  fur-tout  quand 
ils  font  jeunes.  Ibid.  469.  a.  Caufes  du  dépériffement  des 
bois:  combien  il  importe  d’y  remédier.  Suppl.  IV.  402.  b. 
Principes  propres  à  guider  le  cultivateur  qui  veut  créer  des 
bois  par  le  moyen  clés  ferais  en  grand  Sc  à  demeure.  772. 
b.  _  Voyez  Foret. 

Bois,  (Jurifp.)  bois  en  eftant:  ce  que  preferit  l’ordon¬ 
nance  de  1669  fur  les  bois  en  eftant.  V.  100  j.  b.  Bois  de 
réferve.  XIV.  168.  b.  AfTiette  des  bois.  I.  769.  b.  Droit  du 
feigneur  dans  l’exploitation  &  la  vente  d’un  bois.  XIV.  891. 
a.  Tiers  de  la  vente  d’un  bois, droit  qui  appartient  au  roi  8c 
à  quelques  feigneurs.  XVI.  324.  b.  Triage  de  bois.  Ibid.  610. 
a.  De  l’ufage  en  fait  de  bois  Sc  forêts.  XVII.  320.  a  ,  b.  Sur 
la  police  des  bois  ,  voyc{  Eaux  &  Forets.  V.  204.  a ,  b.  Pour 
la  confervation  Sc  le  rétabliffement  des  forêts ,  les  ordon¬ 
nances  enjoignent  de  laiffer  croître  16  baliveaux  par  chaque 
arpent  pour  repeupler  les  ventes  :  obfervadons  de  M.  de 
heaumur  fur  ce  fujet.  II.  38.  b.  Article  de  l’ordonnance  fur 
les  arbres  encroués.  V.  63  y.  a.  Droit  de  quelques  commu¬ 
nautés  de  prendre  du  bois  dans  une  forêt  pour^  bâtir.  VII. 

-  80.  l\  Droit  de  grurie  que  le  roi  a  fur  les  bois  d’autrui.  Ibid. 
83 y.  a.  972.  a  ,  b.  Bois  tenus  en  grurie.  973.  a ,  b.  V oy^FORET. 

Bois.  Accroiffement  du  bois.  Comment  il  fe  fait  en  hau¬ 
teur  Sc  en  épaifleur.  Couches  concentriques  qui  marquent 
fon  âge.  Elles  font  unies  les  unes  aux  autres  par  une  elpece 
de  réfeau.  II.  300.  b. 

Bois,  formation  du  bois  dans  les  arbres.  XVI.  933.  a. 
Comment  fe  fait  l’accroiffement  du  bois.  XI.  929.  a.  Forma¬ 
tion  des  nœuds  dans  le  bois.  XII.  723.  .1.  Fibres  ligneufes  du 
bois.  VI.  662.  a.  Faux-bois.  Ibid.  442.  b.  Diverfes  altérations 
que  le  bois  fubit  fuivant  les  tems  Sc  les  laifons  de  l’année. 
VIII.  389.  u.  Bois  carié.  Suppl.  II.  240.  a.  La  fubllance  des 
bois  fpècifiquement  plus  pelante  que  l’eau.  XII.  447.  b.  Pores 
des  bois.  XIII.  123.  b.  Le  bois  11e  varie  point  dans  fa  lon¬ 
gueur  par  l'effet  du  chaud  Sc  du  froid.  XVII.  64.  b.  Tout 
bois  s'enfle  dans  les  tems  humides  :  ufage  que  les  carriers 
tirent  de  cette  obfervation.  XVI.  119.  a.  recherches  de  M. 
Duhamel  fur  les  propriétés  du  bois.  Réfultats  de  fon  travail. 
Suppl.  11.  32. Table  de  l’extenfion  que  dix  perches  faites 
de  différens  bois  ont  foufferte  par  le  froid.  Suppl.  IV.  886.  a. 
Bois  luifant:  il  perd  fa  lumière  dans  le  vuide.  VI.  601.  a. 
Bois  incominillible.  VIII.  632.  b.  ' 

Bois,  (fora  de  réfiftance  des)  force  d’un  pilier  de  bois  de 
chêne.  ïll.  634.  a.  VI.  15.  a.  Effort  que  peut  foutenir  une 
pièce  de  bois  de  chêne  pofée  verticalement.  III.  457- b-  Calcul 
de  M.  de  Mufchenbroeck  fur  la  force  Sc  la  réfiftance  des 
pièces  de  bois.  Expériences  de  M.  de  Biiffon  fur  la  réfiftance 
des  bois  pôles  horizontalement.  De  la  réfiftance  des  mêmes 
pièces  pofées  debout.  XII.  606.  b.  De  la  réfiftance  des  pou¬ 
tres.  XIII.  234.  b.  Obfervadons  fur  la  force  d’une  piece  de 
bois  dans  une  poutre  ou  dans  un  barreau ,  provenant  de  la 
pofttion  des  couches  ligneufes  8:  des  cloifons  ;  de  la  fituation 
dans  laquelle  on  place  un  barreau  :  de  l’âge  du  bois.  II. 
-01.  a.  De  l’endroit  de  l’arbre  où  la  piece  a  été  coupée;  de 
ce  que  le  bois  eft  fec  ou  verd  ;  du  tems  pendant  lequel  une 
piece  de  bois  demeure  chargée,  &c.  Rél'ultat  des  expérien¬ 
ces  &  obfervadons  de  M.  de  Buffon  fur  cette  matière.  Ibid, 
è.  Réglé  fondamentale  fur  la  réfiftance  des  lolides  en  géné¬ 
ral,  8c  des  bois  en  particulier.  La  réf fiance  ejl  en  raifort 
inver fe  de  lu  longueur ,  en  rai  fon  dire  lie  de  la  largeur,  &  en  rai- 
fon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  réglé  cependant  doit  être 
modifiée  à  plufieurs  égards.  Ibid.  302.  a. 

Table  des  expériences  fur  la  force  du  bois. 

Première  table ,  pour  les  pièces  de  quatre  pouces  d  equariflage. 

Seconde  table,  pour  les  pièces  de  cinq  pouces  d’équariffage. 
Ibid.  302.  b. 

Troifcme  table ,  pour  les  pièces  de  fix  pouces. 

Quatrième  table,  pour  celles  de  lcpt.  Ibid.  303.  a. 

Cinquième  table',  pour  celles  de  huit. 

Sixième  table,  pour  les  .charges  moyennes  de  toutes  les 
expériences  précédentes.  Ibid.  b. 

Septième  table.  Comparaifon  de  la  réfiftance  des  bois  trou- 
Tqme  I. 


B  O  î  ï8î 

vée  par  les  expériences  précédentes,  &  de  la  réfiftance  du 
bois  fuivant  la  réglé  que  cette  réfiftance  eft  comme  la  lar¬ 
geur  de  la  piece  ,  multipliée  par  le  quarré  de  la  hauteur ,  en 
luppofant  la  même  longueur.  Différentes  dénominations  que 
prend  le  bois  furpied,  lelon  les  différentes  qualités. Ibid.  304.  a. 

Des  bois  de  charpente  pour  la  fourniture  de  Paris.  Com¬ 
ment  s’en  fait  le  commerce.  Le  commerce  des  bois  en  géné¬ 
ral  demande  une  très-grande  expérience.  Quels  font  les  meil¬ 
leurs  bois  de  charpente,  félon  les  divers  ufages  auxquels  on 
peut  les  employer.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend  en  terme  de  char¬ 
pentier  par  un  cent  t/t'ioijiDiftérentesdénominationsqueprend 
le  bois  de  charpente  félon  les  différentes  qualités.  Ibid.  303.  a. 

Bois  de  charpente.  Soins  qu’il  faudroit  prendre  pour  que  les 
bois  euffent  une  certaine  courbure  pour  la  bonne  conftru- 
élion  des  vaiffeaux.  I.  384.  b.  Signe  extérieur  auquel  on  peut 
reconnoître  fi  le  bois  d’un  arbre  eft  également  nourri  dans 
fa  fubftancc.  383.  b.  Les  bons  terreins  fourniftent  les  arbres 
qui  ont  le  moins  d’aubier ,  Sc  qui  par-là  fon;  le  plus  propres 
au  fcrvice.  Ibid.  Avantages  de  l’écoi  cernent  pour  améliorer 
la  qualité  du  bois.  386.  b.  Conjecture  fur  ics  moyens  de 
rendre  encore  plus  dur  le  bois  d’un  arbre  écorcé.  387.  b. 
Moyen  qu’a  trouvé  M.  de  Buffon  pour  augmenter  la  force 
Sc  la  folidité  du  bois.  II.  298.  b.  De  la  manière  de  connoitre 
les  bois  de  charpente,  Sc  de  leur  ufage.  XIII.  27.  b.  &c. 
Choix  qu’il  faut  faire ,  Sc  attentions  qu’il  faut  avoir  dans  l’em¬ 
ploi  de  ces  bois.  III.  213.  a.  Pour  les  ouvrages  de  confé- 
quence ,  il  faut  rebuter  tous  les  bois  attaqués  de  gélivure. 
VII.  344.  b.  Veines  dans  le  bois.  XVI.  876.  a.  Moyen  de 
préferver  le  bois  de  charpente  des  vers  ,de  1  humidité  &  des 
injures  de  l’air.  XVII.  366.  b.  Droit  d’ufage  pour  bois  à  bâtir. 
320.  a.  Bois  de  charpente  néceffaire  à  une  armée.  XV.  382.  b. 
Bois  quarré.  XIII.  664.  a.  Bois  de  lciage.  XIV.  7S0.  b.  Qua¬ 
lités  qu’on  appelle  blancs-bois  8cbois-blancs.il.  271  .b. 

Bois.  (  Comm.  )  Comment  on  diftingue  les  bois  qui  doi¬ 
vent  fe  mefurer  à  la  chaîne.  III.  8.  a.  Attentions  qu’il  faut 
avoir  dans  l’achat  du  bois  de  charpente:  cent  de  bois.  III. 
213.  a.  Détails  fur  l’achat  &  la  qu.  Lté  des  bois  pour  lufcge 
des  groffes  forges.  VII.  143.  b.  De  la  pol.ee  qui  s'exerce  dans 
Paris  fur  les  bois  de  mairain  8c  de  cliarronage.  IX.  31 1.  a. 
Ce  qu’on  entend  par  faire  flotter  du  bois  à  L  ois  perdu.  XII. 
338.  a.  Ventes  de  coupes  de  bois.  XVII.  26.  b.  Marchands  de 
boisa  Paris.  X.  83  .b.  Toifer  le  bois.  XVI.  3S3.  b.  Tram  de 
bois.  32 G.  b.  327.  a,  b.  Train  de  bois  flou  h  IV.  334.  b.  Voie 
de  bois.  XVII.  421.  b.  Débit  du  bois.  IV.  631.  b.  De  la 
difette  des  bois.  VII.  129.  a.  Bois  de  quartier.  XIII.  692.  b. 
Infiniment  qui  fert  à  faire  connoitre  la  quantité  de  bois  qu’un 
arbre  contient.  Suppl.  II.  692.  a,  b. 

Bois  de  chauffage.  Il  eft  neuf  ou  flotté.  Commerce  des  mar¬ 
chands  de  bois  neuf  à  Paris.  Comment  ceux  de  bois  flotté  le 
font  venir  des  provinces  les  plus  éloignées.  Les  premiers 
font  un  tiers  de  l’approvifionnenient  de  Paris,  les  féconds 
font  les  deux  autres  tiers.  Difette  de  bois  où  1  on  fe  trouva 
dans  Paris  il  y  a  quelques  ftecles.  Quelle  fut  la  reffource  du 
gouvernement.  II.  303  -b.  Obligations  qu  on  a  au  nomme  Jean 
llouvet,  qui  imagina  Sc  exécuta  le  premier  en  1349,  de 
faire  parvenir  à  Paris  le  bois  flotté.  Qui  font  ceux  qui  font 
actuellement  le  commerce  de  ce  bois.  Façon  que  doit  avoir 
le  bois  flotté  félon  fes  différentes  efpeces.  Tems  de  la  fortie 
des  ventes.  Voitures  ,  diligence  ,  lieu  de  la  vente  de  ce 
bois  ;  officiers  établis  pour  cette  vente.  En  quoi  conftfte  la 
différence  qu’il  y  a  entre  les  bois,  foit  neufs,  foit  flottés: 
cette  différence  fe  tire  de  la  taille,  de  la  raclure  Sc  de  la 
voiture  :  détails  fur  ces  trois  objets.  II.  306.  a.  Diverfes  déno¬ 
minations  qu’on  donne  au  bois  de  chauflage.  Ibid.  306.  b.  Fu- 
neftes  conléquences  de  la  difette  du  bois  de  chauflage.  Le 
feul  moyen  d'y  obvier  feroit  de  mettre  en  ufage  le  charbon 
de  terre ,  Sc  de  prendre  pour  l’avenir  de  meilleures  précau¬ 
tions  pour  l’accroiflement  des  bois.  Autres  épithetes  ajoutées 
au  mot  bois.  Ibid.  307.  a. 

Bois  de  chauffage  ou  à  brûler  pour  différens  ufages.  Efpeces 
d'arbres  qui  fourniftent  le  meilleur.  III.  233.  b.  Art  de  con¬ 
noitre  la  deftination  des  bois,  Sc  de  le  couper  S:  façonner 
en  conféquence.  IV.  631.  b.  De  l’exploitation  des  bois  defti- 
nés  aux  ufincs.  VII.  143.  b.  Bois  de  chauffage  néceffaire  à 
une  armée.  XV.  382.  b.  Bois  pour  le  charbon.  III.  183.  b. 
188.  b.  De  l’ufage  en  fait  de  bois  de  chauflage.  XVII.  320.  a. 

Bois,  ( Art'niéch .)  des  bois  dans  l’art  de  la  menuiferie. 
X  3  46. ’é.  347.  a ,  b.  De  l’art  de  teindre  les  bois.  XVI.  31.  b. 
Des  bois  de  teinture.  XVI.  10.  b.  26.  j.  Voyez  auffi  les  arti¬ 
cles  Brésil,  Campeche  ,  Fernambouc,  Fuste,  Rocou  , 

SABols(  Teinture)  recette  pour  teindre  le  bois.  Pour  faire 
du  noir  à  noircir  le  bois.  Suppl.  Il-  3-  ‘*- 

Bois  fojjile ,  comme  il  fe  forme.  II.  307.  m 

Bois  jl'jfle ,  celui  qui  fe  trouve  fur  les  cotes  de  Sudwic. 
I.  •'23.  é.  Bois  foffile  trouvé  en  Allemagne  dans  le  comté 
de  affût.  III.  190./'.  191-  Forêts  fouterreines.  VII.  624.  a. 
X.  92.  b.  93.  a.  XVI.  469.  a.  —  Voye ç  FOSSILE. 

Bots  d’aloès.  Diofcoride  l’a  décrit  fous  le  nom  A'agallochum, 
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Le  (ne  dalocs  ne  vient  pas  de  ce  bois.  Trois  fortes  dagallo- 
chum:  le  calambac ,  le  bois  d'aigle,  lecalambour;  on  ne  fait 
pas  (i  elles  proviennent  toutes  du  même  arbre.  Manière  dont 
les  Indiens  préparent  ce  bois.  Mauvaile  qualité  du  fuc  lai¬ 
teux  qu’il  rend,  &  qui  enfuite  devient  réiine.  Rareté  du 
calambac  chez  les  Indiens  même  qui  l’cfiiment  beaucoup.  II. 
507.  b.  Qualité  &  propriétés  médicinales  de  l’aloès.  Ibid.  30b’.  b. 

Bois  de  R/10. les.  On  ne  fait  pas  encore  prècil'ément  ce  qu’il 
cft.  Quel  efi  cXui  auquel  on  donne  aujourd’hui  ce  nom.  D’ou 
on  le  tire.  II.  308.  b. 

Bois  de  B  refit ,  ainfi  nommé,  parce  qu’on  l’a  tiré  d’abord 
du  Breid.  11  y  a  aujourd’hui  du  brefil  de  diverfes  contrées. 
Lieux  où  il  croit.  Defcription.  Sa  qualité  pelante  &  feche.  Le 
plus  eftimé  eft  de  Fernambouc.  Comment  on  doit  le  choifir. 
Ulages  du  brélîl.  Carmin  &  lacque  liquide  qu'on  en  tire. 

11.  ;o5.  .7. 

Lois  J  Inde ,  de  la  Jamaïque  ou  de  Campéche ,  laurier  a-o- 

ou  il  croit.  1  )efcription  de  cet  arbi  ?.  Q  -.  icé 
&  propriétés  de  les  graines  &  de  les  feuilles.  Expériences 
faites  fur  la  décoélion.  11.  308.  b. 

Bois  gras.  XV.  826.  b.  Bois  joli.  X.  483.  a  ,  b.  Bois  d’Inde 
appelle  achourou.  I.  97.  b.  Bois  de  femeur  nommé  agra.  I. 
181.  b.  Bois  art  manques.  I.  700.  b. 

Bois  puant,  {Bol)  voye^  Anagyris. 

Bois  de  fer ,  arbre  des  des  de  l’Amérique.  Pourquoi  ainfi 
nommé.  Sa  defcription.  II.  308.  b. 

Bois  néphrétique.  Couleur  &  qualités  de  ce  bois.  Diverfes 
couleurs  qu  il  nonne  à  1  eau,  Lion  différentes infufions  qu’on 
y  ajoute.  11.  308.  b.  Defcription  de  l’arbre  qui  donne  ce  bois. 
Comment  on  s’en  fert  dans  les  maladies  des  reins,  &  la  diffi¬ 
culté  d’uriner.  Ibid.  300.  a. 

Bois  de  plomb.  Caraétere  générique  de  cette  plante.  Sa  def¬ 
cription.  Lieux  où  elle  croit.  Suppl.  11.  5.  b. 

Bois ,  différentes  acceptions  de  ce  mot  dans  les  arts  mé- 
chnniques.  II.  309.  a. 

Bois  de  grille  ,  dans  le  métier  de  bas.  II.  309.  a. 

Bois  de  moule  ,  lervant  à  fendre  les  caraéteres  d’impri¬ 
merie.  Defcription  par  figures.  II.  309.  a. 

Bois,  en  terme  de  lapidaire.  Defcription  parfigtires.il.  309  a. 
Bois  de  têtes  .  bi  s  di  fonds  ,  chez  les  imprimeurs.  Def¬ 
cription  par  figures.  II.  309.  a. 

Bois  de  raquette.  Bois  chez  les  rubahrtîers  ;  bois  J  limer, 
chez  les  ouvriers  en  métaux  ;  bois  de  brofj'e ,  en  terme  de 
vergetier  ;  bois  d’un  éventail  ;  bois  de  fufil  ;  bois  au  triiffrac. 

II.  309.  b. 

Bots  de  vie ,  chez  les  Juifs  :  deux  petits  bâtons  par  où 
on  prend  le  livre  de  la  loi ,  afin  de  ne  pas  toucher  au  livre 
même.  Refpeff  fuperffitieux  qu’ils  ont  pour  ce  bois.  Vertus 
qu’ils  lui  attribuent.  II.  309.  b. 

BOISGELOU  ,  ( Monjieur )  fon  fyftême  de  mufique.  Suppl. 

IV.  839.  a  ,  b. 

Bois  faciès  ,  (  Myth.  )  origine  de  l’ufage  de  ces  bois  facrés. 
Progrès  des  opinions  fuperititieufes  fur  ces  bois.  Ce  qu’on 
difoit  du  bois  de  Claros  confacré  à  Apollon.  Bois  d'Efcu- 
lape  près  d'Epidaure.  Celui  de  Vulcain  au  mont-Ethna.  Celui 
des  furies  à  Rome.  11.  310.  a. 

Bois  faciès.  Article  lur  ce  fujet.  XIV.  472.  a.  Origine  des 
bois  facrés.  XVI.  62.  a  ,  b.  Bois  facrés  des  Juifs.  Xlîl.  497. 
a.  Des  Gaulois.  XVI.  83.  a.  Des  anciens  Celtes.  Suppl.  11. 
282.  b.  Sous  quelle  condition  il  étoit  permis  citez  les  anciens 
de  couper  les  arbres  d’une  forêt.  V.  13 1.  b. 

Bois  de  cerf.  XVI.  941.  a,  b.  942.  a  ,  é.  943.  a.  944.  b. 
943.  a.  946.  a,  b.  Séparation,  mue  &  chute  du  boh.  II. 
841.  Nombre  des  cornettes  de  fes  ramures  dans  les  diffé¬ 
rentes  années  de  fa  vie.  XIII.  787.  b. 

Bois  de  Cerf  ,  (  Blafon  )  voyez  Massacre. 
r  Bois  ,  (  Philippe  Goibaut  du  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages. 
XII.  892.  b. 

BOISSEAU  ,  ufage  de  cette  mefure.  Etymologie  de  ce 
mot.  Boillcau  de  Paris.  II.  3x0.  a.  Rapport  des  boiffeaux 
de  divers  endroits  à  celui  de  Paris.  Boiffeaux  d’avoine  ,  de 
fel ,  de  charbon  ,  de  chaux.  Boifïeau  d’Angleterre.  II.  3  10.  b. 

Boijfeau  ,  infiniment  à  l’ufage  des  boutonniers.  Différence 
entie  le  couffin  des  faileufes  de  dentelles  tk  ce  boiffeau. 
Defcription  de  cet  infiniment.  II.  310.  b. 

Boijfeau  ,  en  terme  de  fontainier ,  boijfeau  de  poterie.  II. 
310.  b. 

Boijfeau ,  figure  fymbolique.  XV.  729.^.731.  a. 
BOISSELIER,  (  Art  mechan.)  voyelles  planches  du  boif- 
f-lier ,  vol.  II. 

BOISSON  ,  tout  aliment  ou  remede  fluide.  Exemple 
finguher  d’un  homme  qui  ne  vivoit  que  de  fomentations 
e\r. neiires.  But  de  la  boiflbn.  Qualités  falutaires  de  l'eau 

1:1,1  v.  Occalions  pour  lefquelles  il  faudroit  réferver  le  vin 
la  bierre.  II.  3  n,  a. 

Poisson,  {dicte)  diverfes  confidérations  fur  le  choix  & 

1  l'U’g:  des  boifions  par  rapport  à  la  fanté.  XI.  222.  ,  b. 

V  1  ! 1  •  V  J  b-  Les  buveurs  d’eau  jouiffent  plus  communé¬ 
ment  dune  bonne  fanté  que  les  buveurs  de  vin.  V.  193.  b. 

De  l’ufage  des  boifions  aqueufes  tiedes.  Iîl.  333.  a.  De 
f  ufage  des  boifions  à  la  glace  dans  les  climats  chauds.  Ibid, 
b.  Des  boifions  à  la  glace.  VII.  684.  l>.  Danger  des  hoif- 
Ions  froides  quand  on  efi  échauffé.  VII.  328.  /•.  BoilTon 
particuliérement  en  ufage  en  été  ,  appellée  fyllabub.  XV. 
7  *9- 

BOITE  ,  définition  générale  de  ce  mot.  II.  3  11  .a. 

Boite  à  forêt,  outil  d’arquebufier ,  <5v.  II.  3  1 1. 

Bottes  de  réjouijfance  ,  chez  les  artificiers.  II.  311.  a. 

Boite,  {Artillerie)  II.  3 II.  b. 

Boire ,  mfirument  de  chirurgie  pour  contenir  la  jambe 
dans  le  cas  de  fraéiure  compliquée.  Difficultés  du  panfe- 
ment  de  ces  fra&ures.  Comment  011  y  obvie.  Defcription 
de  la  boite.  Cet  infiniment  perfectionné  par  M.  Petit.  II. 

3  11.  b.  Ses  avantages.  Indication  des  figures  qui  en  donnent 
la  defcription.  Ibid.  312.  Diverfes  acceptions  du  mot 

botte ,  en  différens  métiers.  Ibid.  b. 

Boite  ,  ouvrage  d'orfevre.  vol.  VIII.  des  pL  Orfevre  bijou.» 
tier,  planche  3  6c  4. 

Boite  de  fer  blanc.  Maniéré  de  la  faire.  Suppl.  III.  i7  b 
BOITER,  (  Maréch.)  voyeq_  Feindre. 

BOITEUX,  {Manège)  comment  011  connoît  i°.  fi  la 
caule  de  ce^  mal  efi  dans  l’épaule,  &  la  partie  de  l’épaule 
attaquée  3  20.  fi  elle  efi  dans  les  jambes  ,  dans  le  genou  ou 
la  jointure  du  paturon  ou  dans  le  canon;  3  .  fi  elle  efi  dans 
le  pied  ,  comme  dans  la  couronne,  ou  le  talon,  II.  313.  é. 
ou  enfin  dans  les  quartiers  entre  le  milieu  du  fabot  &  le  talon. 
Comment  on  reconnoit  par  rapport  aux  pieds  de  derrière  , 
h  le  mal  efi  dans  la  hanche  ou  dans  l’os  de  la  cuiffe  ;  fi  le 
cheval  a  quelque  maladie  cachée  qui  l’oblige  à  boiter  quand 
u  travaille.  Ibid.  3  14.  a. 

Boiteux,  (  Lhirurg.)  diverfes  caufes  de  claudication.  III. 
30b.  Remedes  à  employer  relativement  à  quelques-unes 
de  ces  caufes.  Mot  d’une  femme  lacédémonienne  à  fon  fils 
devenu  boiteux  à  la  guerre.  Ibid.  b. 

BÜITIAPO  ,  (  Ht  fl.  nat.  )  ferpent  du  Brefil.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Propriété  de  fa  chair.  II.  314.  a. 

20^/ N  ’  ^  Louis  )  fyftême  chronologique.  Suppl.  J. 

Boivin  ,  {Jean)  favnnt  littérateur.  Suppl.  III.  960.  b. 

i  nat'  )  terre  gra>fteufe  &  argilleufe.  Ses  carac¬ 

tères.  Différentes  couleurs  de  bols.  Celui  qu’on  a  en  France 
efi  auffi  bon  que  ceux  qu’on  faifoit  venir  de  fort  loin.  Bol 
d  Arménie,  de  Blois ,  d'Allemagne.  Bol  blanc;  II.  314.  a. 
bol  de  France,  de  Tranfylvanie.  Ufage  que  les  doreurs  tk 
reheurs  font  du  bol  d’Arménie.  Ibid.  b. 

Bol.  Le  nom  de  thin  donné  à  toute  efpece  de  bol  XVI 
277.  b.  Bol.de  Portugal.  XIII.  138.  *.  XVI.  182.  Boi 

que  les  naturels  des  Indes  orientales  emploient  dans  la 
toux.  XVI.  30.  a. 

,  .^OL  ’  S  1J/l‘ir'n •  ).  f°rme  fte  rnédicamens.  Comment  on 
les  fait.  Le  bol  a  diverfes  qualités.  Comment  le  malade 
doit  1  cnvelopperpourle  prendre ,  &  ce  qu’il  doit  boire  enfuite 

U.  3  14.  b. 

BOLAIRE,  (  terre  )  caraétere  des  terres  bolaires  :  obfer- 
vations  fur  leur  ufage  en  médecine. VII.  yoo.a.  Terre  bolaire 
de  Lemnos.  IX.  383.  b.  XV.  490.  /-.  Terre  bolaire  finopique. 

,  ai£  b '  Samicnno'  XVL  174-  é.  Terre  dePor- 

f'gf1  V XIII-.  i58-  XVI.  182.  de  Tofcane  ,  XVI.  4.-,. 
b-  de  Turquie  ,  733.  a.  de  Goldberg.  VII.  732.  a.— Voyez 

Sigillée,  Terre.  0  J 

BOL  AM  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  de  la  famille  des  fpares.  Sa 
defcription.  Suppl.  II.  3.  b.  Lieux  où  on  le  trouve.  Qualité 
de  fa  chair.  Ibid.  6.  a. 

Bolam ,  efpece  de  ce  genre  nommée  botfeop.  Suppl.  II.  3  3 .  a. 
BOLBEC  ,  {Gèogr.)  gros  bourg  ,  du  pays  de  Caux  eii 
Normandie.  Ses  manufactures.  Son  églife.  Secours  que  reçu¬ 
rent  les  habitans  lorfque  ce  bourg  fut  la  proie  des  flammes 
en  1763.  Suppl.  II.  6.  a. 

BOLESLAS  ,  (  Hif.  de  Pologn.)  furnommé  Crobri.  Pre¬ 
mier  fou vc rai n  de  Pologne  qui  a  porté  le  titre  de  roi.  Com¬ 
ment  il  favorifa  1  étal  lifiement  du  clirifiianiime  dans  fes 
états.  Moyens  qu’il  employa  pour  fe  délivrer  de  la  vafia- 
lité  de  1  empire.  Suppl.  II.  6.  Tableau  de  fou  régné.  U 

fut  le  bienfaiteur  des  Polonois ,  le  fléau  de  fes  voifins. 
Ibid.  b. 

Boleflas  I ,  roi  de  Pologne  ,  gouvernement  de  ce  roi.  XII. 
926.  b.  Son  humanité.  930.  b. 

Boleslas  11,  {Hiji.de  Pologn.)  roi  de  Pologne  ,  fuccéda 
en  1058,3  Cafimir  I,  fon  pere.  Tableau  de  fon  régné. 
Sitppl.  II.  7.  ./.  après  avoir  acquis  la  gloire  d’un  héros,  il 
fiant  fa  mémoire  par  fa  tyrannie  &  fes  cruautés  ,  &.  finit 
miférablement  fa  \ie.  Ibid.  b. 

Boleslas  III  ,  furnommé  Crivoujle ,  {  Hijl.  de  Pologn.  )  fila 
d'Uhmdifias.  Hifioire  de  fa  vie  &  de  fon  régné  Suppl. 

Boleslas  IV  ,  (  Hijl.  de  Pologn.  )  furnommé  le  frifè. 

Le  fécond  dis  fils  de  Boleflas  III.  Comment  il  parvint  au 
trône.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  Il,  9.  a. 
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Boleslas  V,  [HiJI.  de  Pologn.)  furnommé  le  chajle.-  Ce 
fut  un  roi  fainéant  dont  il  n’eft  parlé  ici  que  pour  apprécier 
les  éloges  que  les  hiftoriens  lui  ont  donnés.  Suppl.  II.  9.  b. 

BOLI,  (  Géogr.  )  ville  d’Afie  dans  la  Natolie  propre¬ 
ment  dite ,  capitale  d’un  canton  ,  nommé  Boli  vialiEli.  Diffé¬ 
rais  noms  donnés  à  cette  ville.  Ses  bains.  Propriétés  fingu- 
lieres  de  deux  fources  qui  font  clans  fon  voifmage.  Suppl. 
II.  10.  a. 

BOLI  N  ,  (  Conchyl .  )  nom  que  les  Negres  donnent  à  une 
efpece  de  pourpre.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses 
différentes  dénominations.  Defcription  de  l’animal.  Suppl. 
JI.  10.  a.  8c  de  la  coquille.  Lieux  où  elle  eft  commune. 
Caraderes  qui  la  diftinguent  de  celle  que  les  Vénitiens 
appellent  ognella  ,  8c  les  Génois  roncera.  Ibid.  b. 

BOLLANDISTES,  (Hifl.  eccl.  )  jéfuites  d’Anvers  qui 
recueillent  tout  ce  qui  concerne  les  vies  des  faints.  Bol- 
landus  ,  jéfuitc  flamand,  fut  un  de  leurs  principaux  chefs.  Le 
P.  Rofvvcid,  au  commencement  du  dix-feprieme  fiecle,  conçut 
le  deffein  d’un  pareil  recueil.  II.  314.  b.  Bollandus  le  fuivit 
8c  le  perfectionna.  Ses  affociés  &  fucceffeurs.  Suite  de  leurs 
ouvrages.  Le  P.  Papebrok  a  apporté  plus  de  critique  dans 
le  choix  de  fes  monumens  que  Bollandus.  Ibid.  315.  a. 

Bollandistes  ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  10.  b. 

BOLLANDUS  ,  (  Jean  )  fes  ouvrages.  XVI.  329.  b. 

BOLLENZ  ,  (  Géogr .  )  ou  valle  di  bregno.  Vallée  de  la 
Suifie  ,  fituée  entre  la  vallée  de  Calanca  ,  celle  de  Livenen , 
la  terre  de  Riviera,  Sc  les  Alpes  des  Grifons.  Son  étendue. 
Scs  productions.  Suppl.  II.  10.  b.  Cantons  fuilïes  auxquels 
elle  appartient.  Ses  fources  miner;  es.  Ibid.  11.  a. 

BOLLSWERT  ,  (  Scheldt  )  graveur.  VII.  867.  .z. 

BOLOGNE,  ( Pierre  de )  defcription.  Lieux  Sc  tems  où 
On  la  trouve.  Comment  on  la  prépare.  II.  315.  a.  Propriété 
de  ces  pierres.  Comment  on  la  leur  rend  lorfiqu’elles  l’ont 
perdue.  Ibid.  b. 

Bologne  ,  ( pierre  de  )  Wallerius  la  met  au  rang  desgypfes. 
VII.  1023.  b.  Obfervations  fur  cette  pierre.  XII.  382.  b. 

Bologne  ,  méridien  tracé  par  M.  Caffini  dans  l’églife  de 
fainte  Pétrone  à  Bologne.  X.  384.  b.  Suppl.  III.  239.  a. 
Inftitut  de  Bologne.  VIII.  800.  a. 

Bologne  ,  (  Jean  de  )  fculpteur.  XIV.  829.  b. 

BOMBACO  ,  lapis  de  ,  forte  de  bézoard.  X.  623.  a. 

BOMBARDE  ou  baftl'ic ,  ancienne  piece  d’artillerie.  Dé¬ 
rivation  de  ce  mot.  Force  &  longueur  des  bombardes  les 
plus  remarquables.  Tems  où  elles  étoient  en  ufage.  II.  3 1 5.  b. 

Bombarde,  ( Lutherie )  jeu  d’orgues,  en  quoi  il  diftere 
de  la  trompette.  Matière  dont  on  le  fait.  On  place  la  bom¬ 
barde  lur  un  fommier  féparé.  II.  315.  b. 

Bombarde.  Voyez  fur  ce  jeu  d’orgue.  VIII.  540.  b.  Pédalé 
de  bombarde.  XII.  233.  b. 

BOMBARDEMENT.  Différence  entre  fiege  8c  bombar¬ 
dement.  XV.  173.  a  ,  b. 

BOMBARDIER  ,  fervice  des  cadets  bombardiers  8c  fol- 
dats  pour  un  mortier  de  douze  pouces.  II.  151.  b.  Régi¬ 
ment  royal  des  bombardiers.  Suppl.  1.  605.  b. 

BOMBE,  ( Artillerie )  effets  de  la  bombe.  Etymologie 
de  ce  mot.  Du  premier  ufage  des  bombes  ,  Sc  de  leur  inven¬ 
tion,  Première  expérience  funeile  à  la  ville  de  Vcnlo.  Ce 
que  dit  Strada  d’une  expérience  femblable ,  entreprife  à  Berg- 
op-zoom.  II.  316.  a.  Premier  ufage  des  bombes  en  France 
fous  Louis  XIII.  Defcription  de  la  bombe.  Bombe  de  la 
nouvelle  invention.  Détermination  des  rapports  des  bombes 
avec  leurs  charges  &  leurs  mortiers ,  félon  diverfes  pefan- 
tcurs  8c  diamètres.  Cas  où  l’on  peut  diminuer  la  poudre 
dont  la  bombe  eft  chargée.  Ibid.  b.  Quantité  de  poudre 
néceftaire  pour  faire  crever  les  bombes  de  douze  pouces 
8c  celles  de  huit.  Comment  l’on  coule  une  bombe  de  onze 
pouces  huit  lignes.  Ce  qu’il  faut  pour  qu’une  bombe  foit 
bien  conditionnée.  Maniéré  de  charger  les  bombes.  Ibid. 
317.  a.  Voye ç  les  planches  de  l’art  militaire ,  vol.  I. 

Bombe,  les  bombes  valent  mieux  coulées  en  terre  qu’en 
fable.  VII.  154.  b.  Art  de  monter  les  bombes,  vol.  V.  des 
planches,  article  fonderie  des  canons ,  pl.  21  ,  22  8c  23. 
Maniéré  de  bombe  deftinée  à  produire  un  effet  à-peu-près 
femblable  à  celui  des  machines  infernales.  IX.  797.  b.  Pre¬ 
mières  bombes  jettées  avec  le  mortier.  Ingénieur  qui  a  intro¬ 
duit  en  France  l’ufage  des  bombes.  X.  731.  b.  De  la  pofition 
du  mortier  pour  tirer  une  bombe ,  8c  de  la  ligne  qu’elle 
décrit.  734.  a.  Fufées  pour  les  bombes.  VII.  385.  b.  8cc.  Sur 
l’art  de  jetter  les  bombes ,  voye^ Balistique.  II.  38.  a,  b.  St 
l’article  Jet.  VIII.  321.  b.  8cc.  Bombes  tirées  à  ricochet.  II. 
153.  a.  Caiffon  de  bombes.  II.  538.  a.  Auteurs-qui  ont  donné 
des  réglés  fur  l’art  de  jetter  les  bombes.  II.  619.  a. 

BOMBER  ,  emboutir ,  (  Bijoutier  )  defcription  de  cette 
opération.  II.  317.  a. 

BOMBERG  ,  ( Daniel  )  imprimeur.  II.  223.  b.  VIII. 
625.  a. 

BOMBO ,  (  Mtifiq.  )  répétition  d’une  note  fur  le  même 
degré.  Maniéré  de  l’exécuter  à  la  voix  8c  aux  inftrumens. 


C’eft  le  même  agrément  que  l’on  appelloit  autrefois  Trémolo-. 
Suppl.  II.  11.  a. 

BOMBOR ,  (  Botan.  )  efpèce  de  bananier.  Suppl.  I.  784.  a. 

BOMBYX,  (  Mufiq.  injlrum.  des  anciens  )  efpece  de  chalu¬ 
meau  des  Grecs.  Divers  fentimens  fur  la  forme  8c  fur  la 
nature  de  cet  infiniment.  Suppl.  II.  11.  a.  Ibid.  III.  Go.  a. 

BOMERIE,  (  Commerce  de  mer  )  en  quoi  elle  différé  de 
l’affurance.  Erym.  de  ce  mot.  IL  317.  <z. 

BOMONIQUES ,  jeunes  gens  Lacédémoniens  qui  faifoient 
gloire  de  fouffrir  des  coups  de  fouet  dans  les  facrifices  de 
Diane.  Excès  où  cette  épreuve  étoit  poufiee.  But  qu’on  fe 
propofoit.  Etym.  du  mot.  II.  317.  b. 

BON,  (  Alétaph . )  voye[  Bonte,  difficultés  qui  fe  préfen- 
tent  fur  l’origine  8c  la  définition  du  mot  bon.  Diverfes 
acceptions  que  reçoit  ce  mot  :  bonté  d’ètre  ,  bonté  animale  , 
bonté  raifonnée.  IL  317.  b. 

Bonté  d  etre  :  en  quoi  elle  confifte.  Bonté  abfolue  ,  bonté 
relative  :  ce  qui  fait  l’une  8c  l’autre.  Divers  degrés  de  bonté 
relative;  gradations  dans  les  êtres  félon  leur  plus  ou  moins 
de  perfedion.  Ibid.  b.  C’eft  de  l’imperfedion  plus  ou  moins 
grande  des  diftérens  êtres  ,  que  réfulte  la  perfeélion  de  cet 
univers ,  dans  le  phyfique  8c  dans  le  moral.  Enchaînement 
de  tous  les  êtres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  tout 
admirable.  Qu’un  chainon  fut  rompu ,  la  chaîne  de  toute 
la  nature  le  ferait,  8c  l’on  verrait  tout  l’ordre  de  cet  univers 
fe  détruire  8c  fe  confondre.  Ibid.  318.  a.  Plus  nous  faifirons 
de  rapports,  plus  nous  ferons  convaincus  de  la  bonté  des 
êtres.  Dieu  feul  la  connoit  parfaitement.  Petites  parties  de 
ce  tout  :  comment  pourrions-nous  le  comprendre  ?  Penfées 
de  Pafchal  fur  cefujet.  Paraphrafe  de  cette  parole  de  Moïfe 
touchant  l’univers  ;  Dieu  trouva  qu'il  était  bon.  Comment  nous 
devons  juger  des  prétendus  défauts  que  nous  croyons  décou¬ 
vrir  dans  le  monde.  Ibid.  b. 

Bonté  animale  ,  économie  dans  les  paffions  ,  que  toute 
créature  fenfible  8c  bien  conftituée  reçoit  de  la  nature.  II.  318. 
b.  Cette  bonté  fera  d’autant  plus  parfaite  ,  que  les  membres 
confpireront  d’une  façon  plus  avantageufe  à  l’accomplilTe- 
ment  des  fondions  animales.  Divers  "exemples  de  défauts 
d’économie  animale.  Plus  les  organes  font  délicats  ,  plus  les 
fenfations  qu’ils  occafionnent  font  vives.  Inconvéniens  qui 
réfulteroient  chez  nous  d’une  trop  grande  fenfibilité  dans  les 
organes.  Ceux  que  nous  avons  font  proportionnés  au  rang 
que  nous  tenons  dans  l’univers. 

Bonté  raifonnée ,  fa  définition  :  elle  eft  la  même  que  la  vertu. 
Ibid.  319.  a.  Ses  rapports  font  plus  immédiats  avec  nous  * 
parce  qu’ils  touchent  notre  cœur  de  plus  près.  Le  bon  ,  dans 
ce  fens  ,  fe  confond  avec  {'utile.  Le  premier  bon  dont  nous 
avons  parlé  ne  plaît  qua  l’efprit,  celui-ci  plaît  au  cœur.  S’il 
eft  vrai  que  nous  puilïions  aimer  en  Dieu  quelqu’autre  chofe 
que  fa  bonté  bienfaifinte.  Sentimens  qu’excitent  en  nous  un 
être  qui  ne  nous  eft  utile  que  comme  moyen ,  8c  un  être 
qui  nous  eft  utile  par  lui-même.  Différence  entre  un  bien 
honnête  8c  un  bien  agréable.  Ibid.  b. 

Bonté  des  êtres  artificiels  :  d’où  elle  dépend.  Elle  eft  fondée 
fur  des  loix  immuables.  Une  produdion  de  l’art  fera  d’autant 
plus  parfaite  qu’elle  réunira  plus  parfaitement  le  bon  avec  le 
beau.  Il  y  a  des  produirions  des  arts  qui  11e  font  que  belles, 
il  y  en  a  d’autres  qui  intéreffent  l’efprit  8c  le  cœur  ,  mais 
toujours  d’une  maniéré  fubordonnée  aux  effets  de  la  nature 
dont  l’art  n’eft  que  l’imitation.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  touchant 
pour  nous,  c’eft  l’image  des  pallions  8c  des  aidions  des 
hommes.  IL  320.  a. 

Bon ,  fête  que  les  Japonois  célèbrent  en  l’honneur  des 
morts.  II.  320.  a. 

BONACE  ,  (  A farine  )  calmes  dangereux  formés  dans  un 
grand  efpace  autour  duquel  tournent  des  vents  contraires! 
XI.  710.  b. 

BONANNI ,  (  Philippe  )  anatomifte.  Suppl.  I.  401.  a. 

BONARTLLI,  {le  comte  Gui  Ubaldoj  poète  italien.  XVII. 
489.  a.  Obfervations  fur  fon  ouvrage  intitulé  P/iylis  de  Scyros : 

XIV.  847^. 

BONAROTA ,  ( Michel-Ange  )  fculpteur.  XIV.  831.  b. 
Peintre.  V.  318.  a.  8c  architede.  Suppl.  I.  339.  b.  Nobleffe 
dans  fes  ouvrages.  VIL  767.  b.  Sa  ftatue  de  Cupidon.  I. 
513.  b.  XIV.  823  .a,  b.  Défauts  dans  fes  ouvrages.  Suppl.  III. 
237.  a. 

BONASIENS  ,  (Mfl.  eccl.  )  hérétiques.  Ce  font  les  mêmes 
que  les  Bonofiaques  8 C  les  Bonofcns.  Suppl.  II.  1 1.  a. 

BONASUS ,  (  Zoolog.)  animal  de  la  figure  d’un  bœuf.  Sa 
defcription.  Qualité  de  fia  chair.  Divers  noms  que  les  auteurs 
lui  donnent.  Comment  cet  animal  fe  défend  quand  il  eft 
chaffé.  Montagne  qu’il  habitoit  autrefois.  II.  320.  b. 

BONAVENTURE,  le  Francifcain  ,  dodeur  fcholaftique. 
XIV.  773.  b. 

Bonaventures  ,  (  iflcs  )  VIII.  922.  a. 

BONBALON  ,  (Luth.)  inftrument  dont  les  negres  fe 
fervent  comme  de  toclin.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  11.  b. 

BONBANC  ,  (  Archit .  )  pierre  forte  blanche  qui  fe  trouvé 
aux  environs  de  Paris.  II.  320  -b.  Qualité  de  cette  pierre. 
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Hauteur  qu'elle  peut  avoir.  Ufage  qu'on  en  fait  en  archi¬ 
tecture.  Quelle  cil  la  meilleure.  Ibid.  3a1.it. 

BON-CHRÉTIEN,  (Jardin.  )  efpece  de  poire.  Bon-chré¬ 
tien  d'été  ;  defeription  de  ce  fruit  :  tems  ou  il  fe  recueille  ; 
il  fe  conferve  quatre  à  cinq  mois  dans  la  ferre.  Bon-chrétien 
c!  hiver  :  defeription  &  qualité.  Bon-chrétien  d'été  mufqué  : 
les  caraéleres.  Autre  d’hiver  aulfi  déciit.  Ce  qu’il  faut  taire 
pour  avoir  ces  fruits  d’une  certaine  beauté.  II.  321.  a. 

BOND,  (  Jean )  critique  8c  commentateur.  XV.  334./'. 

BONDÉ  ,  arbre  du  royaume  de  Quoya.  Ses  caruftcres. 
Ufage  de  fon  bois  Ni  de  les  cendres,  li.  321.  a. 

BONDRÉE  ,  (  Onii/it.  )  oifeau  de  rapine.  Sa  defeription. 
Voye^  Buse.  II.  321  .b. 

BONDUC,  (  Bot  an.  )  caraétere  générique  de  cette  plante. 
Defeription  de  cinq  efpeces  de  bonduc.  Lieux  d’où  elles  font 
originaires.  Leurs  culture,  qualités  de  u  figes  .Suppl.  II.  11.  b. 

Bonduc ,  c.  raéleres  de  ce  genre  de  plante.  Ses  ulages  en 
médecine.  IL  321. 

BONFADIO  ,  (Jacques)  hiftoriographe  de  la  république 
de  Genes.  XIV.  376.  b. 

BONGARS,  (  Jacques  )  obfervations  fur  ce  favant  Sc  fur 
fes  ouvrages.  XI.  632.  a. 

BONGEN  ,  (  Ichthy.  )  nom  que  les  Malays  donnent  à  un 
poifion  des  Moluques.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  11.  a.  Lieux 
où  il  v  it.  Sa  claffificatlon.  Ibid.  b. 

BONGON  ,  (  Ichthy.  )  périr  poiffbn  des  Moluques.  Sa 
defeription.  Lieux  oii  il  vit.  Sa  clalîincation.  Suppl.  II.  12.  b. 

BON-HENRI  ,  plante  qui  doit  fe  rapporter  au  genre 
nommé  patte-d’oie.  Defeription.  II.  321.  b.  Lieux  où  elle  fe 
trouve.  Liqueurs  tirées  de  la  diftillation  de  cette  plante.  Ce 
qu'a  fourni  la  malle  noire  de  la  cornue  calcinée.  Analyfe  de 
cette  plante.  Ses  propriétés.  Ibid.  322.  a. 

BONHEUR  ,  (  Morale  )  différence  entre  bonheur  8c  plaifir. 
Le  defir  du  bonheur  elL  commun  à  tous  les  hommes:  ils  fe 
réunilTent  tous  dans  l’idée  qu’ils  en  ont  :  ils  conviennent  qu’il 
doit  au  plaifir  ce  qu’il  a  de  plus  piquant  &  de  plus  délicieux. 
Nous  ne  pouvons  être  heureux  dans  une  parelTèufe  indolence. 
Mais  comme  le  plaifir  ne  peut  animer  tous  les  inflans  de  la 
vie  ,  notre  bonheur  le  plus  parfait  fera  un  état  tranquille, 
feiné  çà  Sc  là  de  quelques  plaifirs  qui  en  égayent  le  fond. 
IL  322.  ..  .  Tout  ce  que  nous  recherchons  comme  fondement 
de  notre  bonheur  ne  nous  fuffiroit  point  s’il  ne  nous  procu- 
roitla  fenlation  du  plaifir.  Ainfi  les  plulolophes  Biles  hommes 
dominés  par  quelque  palTion ,  établirent  d.fférens  fondemens 
de  bonheur  3  mais  11e  recherchent  tous  que  le  plaifir  qui  en 
cil  l’cf.’ence.  Ces  maximes  ne  font  point  contraires  à  la  morale 

à  la  religion  de  J.  C.  Nature  du  bonheur  dit  chrétien.  Une 
vertu  qui  n’accompagn  croit  pas  le  plaifir  ne  pourroit  attacher 
notre  cœur.  Mais  tous  ne  fiant  pas  confiller  le  plaifir  dans  les 
mêmes  objets.  Ibid.  b.  L’auteur  renvoie  aux  réflexions  de 
Ai.  de  Foi.tenclle  furie  bonheur.  Quoique  cet  état  ne  dépende 
pas  ahfolumcnt  de  nous,  nous  pouvons  cependant  l’obtenir 
par  nom-mime-,  jufqu’à  un  certain  degré.  Ibid.  323.  a. 

Bonheur ,  proj petite  ;  différences  entre  ccsmots.il.  323.,?. 

Bonheur ,  l  latitude  3  félicité  ;  différences  entre  ces  mots.  LI. 
369.  b.  Différence  entre  chance  8c  bonheur.  III.  86.  a. 

Bonheur ,  différence  entre  bonheur  8c  félicité,  entre  un 
Bonheur  8c  le  bonheur,  entre  le  plaifir  ,  le  bonheur  ,  la 
profpérité.  VI.  463.  b.  En  quoi  confite  ici-bas  notre  bonheur. 
1.  ii j.  XII.  143.  a.  Y.  652.  Définition  du  bonheur  félon 
Epicure.  XVII.  438.  a  ,  b.  Y.  783.  b.  Bonheur  8c  malheur 
c<  nfiderés  c<  mine  une  fi  ire  d’une  ce  tai  e  fatalité.  \  1.  428. 
a,  b.  11  doit  y  avoir  divers  degrés  de  bonheur  entre  les 
cires  întelügens.  IX.  917.  I.  Le  bt.nheur  en  eft  rai  fon  inverfe 
de  nos  dépendances.  Supra  IL  698.  b.  L’art  de  connoitre  la 
réalité  ef;  le  lé ul  art  d’arriver  au  bonheur.  931.  b.  Le  crime 
ne  peut  procurer  le  bonheur.  II.  243  .a,  l>.  Bonheur  imagi¬ 
naire.  X  III.  3O0.  a.  Du  defir  du  bonheur.  111.  206.  a.  I'/. 
880.  a,  h.  Chercher  fon  bonheur  n’ell  point  une  vertu  : 
comment  ce  defir  peut  devenir  vertueux,  i.  374.  j,  b.  Nous 
fommes  forcés  pour  ctre  heureux  ,  ou  de  changer  continuel¬ 
lement  de  place,  ou  d’outrer  les  té:-,  fat  ions  du  même  genre. 
MIL  2_6.  b.  Moyen  d  ■  fe  procurer  le  bonheur.  TV.  886.  b. 
Slll  1  :  ’  ‘  l  !  I  l  EUX. 

BONHOMME,  )  anatomifte.  Suppl.  I.  401.  a. 

B  O  NI  FACE  VLI.  Où!  cavations  fur  ce  pape.  VU.  638.  e. 
A  de  ce  pape  avec  ;  t.  Suppl.  I.  231.  b . 

BONIOLI  ,  (  Camille )  phynologifte.  Suppl.  IV.  362.  b. 

BONITE,  p  'Ton  commun  dans  la  mer  atlantique.  Defc 
cri  pii  en.  Qualité  de  fa  chair  3  comment  on  le  pèche.  11. 


BONI  1  ON,  poiften  de  mer  :  fa  defeription.  Il  aime  l’eau 
douce;  la  chair  efl grade  6c  bonne.  IL  323.  b. 

BONNE  ,  (Céo-r.  )  ville  d’Afrique.  Suppl.  III.  429. 
BONNE DÉESàE ,  Dryade,  femme  de  Faune,  roi  d’Italie, 
qui  la  fit  mourir  8c  lui  éleva  enfuite  des  autels.  Sa  chafteté! 
S  1  ‘  -  '  ’’  1 1  f ifioient  aufli.  C  omme n  (  é, »dius 

Fr°  :u'a  niyilercv  La  décile  Fauna  étoit  aulfi  la  terre. 
Pourquoi  les  é.eux  des  païens  fail'oient  fouvent  un  double 
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perfonnage.  II.  323.  b.  On  vint  peu-à-peu  à  divinifer  les 
invente  urs  >  cultes  &  confond  c  les  dis  ihités 
même  qu  ils  ayoïent  accréditées.  Ainfi  la  même  divinité  fut 
honorée  en  diffère  eux  fous  di  férens  non  .  -  Fi  m  .1 
fut  confondue  avec  la  terre  dont  elle  avoir  introduit  le  culte. 
Pourquoi  on  l’appclla  Bonne-déejfe.  Ibid.  3  24.  a. 

Bonne-DêcJJe  ,  pureté  avec  laquelle  les  myfteres  étoient 
célébrés  a  Rome.  XIV.  87.  b.  Ces  myfteres  profanés  par 
Claudius.  X.  923.  b. 

BONNEFONS,  (Jean)  poète  latin.  Suppl.  I.  S03.  <7. 

BONNET ,  l’époque  de  lufag  &  . 

en  France  fe  rapporte  à  l’an  1449.  M.  le  Gendre  en  fait 
remonter  1  origine  plus  liant.  Dilférence  qu’on  mettoit  entre 
les  bonnets  8c  les  mortiers.  Le  bonnet  étoit  encore  l'habille¬ 
ment  du  clergé  8c  des  gradués.  IL  324.  a.  Invention  du 
bonnet  quat  re.  Quel  étoit  le  but  de  donner  le  bonnet  dans 
les  univei  fîtes.  Bonnets  des  chinois.  Ce  que  déiigne  le  bonnet 
quatre.  Cérémonie  qui  s’appelle  prendre  le  bonnet.  Les  bonnets 
quarrés  furent  en  ufage  parmi  le  clergé  Anglois  avant  qu’ils 
le  fuftent  en  France.  Le  bonnet  jaune  ell  la  marque  des  Juifs 
en  Italie;  autrefois  le  verd  éto.t  en  France  celui  des  ban¬ 
queroutiers.  Bonnet  de  carton  que  portent  ceux  que  l’inqui- 
fition  condamne  au  fupplice.  La  couronne  des  barons  8c  de 
quelques  princes  n’cll  qu’un  bonnet  orné.  Ibid.  b.  Comment 
1e  fait  dans  l’univerfité  de  Paris  la  cérémonie  de  la  prife  de 
bon  n.  t.  Ibid.  323.  a. 

1  <  •  S  tiares.  XVI.  312.  b. 

313.7;.  8c  Lidaris.  III.  440.  b.  Bonnet  des  flammes.  I.  246.  a. 
323.  a.  Bonnet  de  dignité  parmi  les  modernes,  appelle 
batteur.  IL  94.  b.  Efpece  de  bonnet  ou  calotte.  364.  a ,  b. 

Bonnet  ,  (Aledec.  )  bonnets  pour  fortifier  le  cerveau.  II. 
364.  b.  1\  .  332.  b.  Contre  les  affeélions  froides  du  cerveau. 
XIV.  473.  b. 

Bonnet  de  Neptune.  Champignon  de  mer.  XI.  99.  a. 

Bonnet  ver^,  marque  d'in  mi  à  laquell  ftoient  condamnés 
ceux  qui  avoientfait  ceffion  en  juftice.  II.  323.  ,7 

Bonnet  verd ,  ceflionnaires  qui  étoient  obligés  autrefois  de 
le  porter.  Ils  lont  condamnés  a  Luques  à  porter  le  bonnet 
jaune.  II.  868.  b. 

Bonnet  de  prêtre  ,  (Jardin.)  efpece  de  citrouille.  Qua- 
'  1  ■  1  ''de  de  u  n  fruit.  Ufage  qu’en  fi  n:  1  s  paît  , 

propriétés  ,  applique  extérieurement.  II.  323.  a. 

Bonnets ,  figures  fymboliques.  XV.  729.  a.  731.  a. 

Bonnet,  (Charles)  deGeneve.  Eloge  de  ce  phyficien. 
AI.  37.  b.  Dif'tribution  des  feuilles  félon  cet  auteur.  633.  a. 
Se^  ouvrages.  Suppl.  I.  411.  .1.  Sa  théorie  fur  la  caufe  mécha- 
nique  des  lenfations.  Suppl.  III.  36.  a,  A  Son  fyftème  fur  l’or- 
ganifation.  Suppl.  IV.  183. Sa  doélrine  phyfiologifte.  3  39.  b. 

BONNETLRIE  ,  nianufaéhire  de  b<  r.nets,  tec.  II.  323..?. 
Voye{  les  planches  du  bonnetier,  voL  il.  Préparation  des 
laines.  La  première  attention  du  bonnetier  doit  être  de  fe 
mettre  à  couvert  de  la  friponerie  du  cardeur  8c  du  fileur. 
Defeription  du  dévidoir  par  le  moyen  duquel  le  bonnetier 
eitïmera  la  fineffè  du  filage.  Pour  s'allurer  de  la  fidélité  de 
l’ouvrier  fur  la  quantité  de  la  laine  ,  il  n’a  qu’a  la  peler  en  la 
recevant.  Le  bonnetier  reçoit  la  laine  filee ,  8c  la  diftribue 
à  des  fail.urs  de  bas  au  métier  Sc  à  des  tricoteufes.  Mais 
avant  que  ces  ouvrages  puilTent  fe  vendre,  ils  ont  à  palier 
die/,  lui  par  un  grand  nombre  d’opérations.  La  première  ell 
la  foule.  Defeription  de  la  fouioire  ,  Ibid.  b.  ec  de  la  maniéré 
de  fouler.  Ibid.  326.  a.  Le  but  de  la  foule  eft  de  dégraifter 
8c  de  rendre  l’ouvrage  plus  fort  8c  plus  ferré.  La  fécondé 
opération  eff  celle  de  la  forme.  La  troilieme  confiile  à  racou- 
trer  les  marchandifes.  La  quatrième  eft  le  draper.  La  cinquième 
eft  la  tonte.  Ibid.  b.  La  fixieme  eft  la  teinture.  La  feptieme 
eft  de  rapréter.  La  huitième  eft  de  prellèr  ou  de  catir  les 
marchandifes.  Ibid.  327.  a. 

D:  U  bonneterie  de  Parti.  Précautions  prifes  pour  empêcher 
qu  elle  ne  perde  de  fon  crédit  par  de  mauvais  ouvrages  diftri- 
bués  fur  fon  compte.  Ibid.  a. 

Corps  des  bonnetiers  de  Paris ,  fon  rang  8c  les  droits.  Ce 
que  les  bonnetiers  entendent  par  bas  de  enftor  8c  autres  ouvra¬ 
ges  délignés  l'ous  ce  nom.  Les  bonnetiers  étoient  autrefois 
appelles  Aulmuciers  -  mitoniers.  Conditions  pour  être  reçu 
dans  ce  corps.  Armoiries  8c  confrairie  des  bonnetiers.  Pré— 
polés  du  corps;  leurs  fondions  ,  éleflions ,  &c.  Arrêt  du 
conleil  en  1-16,  pour  terminer  les  démêlés  qui  s’étoient 
élevés  dans  ce  corps.  Ibid.  b.  Confeil  utile  d'un  aveugle  à 
un  maitre  bonnetier,  pour  fe  fournir  dans  fon  métier  de 
l’eau  à  peu  de  irais.  Le  corps  des  bonnetiers  cil  compofé  de 
tro  s  autres,  dont  la  réunion  s’eft  faite  fucceluveinent  Ibid. 
328.  ,. 

Bonneterie.  Efpece  de  bonnets  dont  la  fabrication  appartient 
aux  honrfiers,  voycç  les  planches  de  cet  art  dans  le  vol.  II. 

^  BON NETJE,  (  Ichtehy.  )  defeription  de  cepoillon  delà  mer 
d’Ain!  oincjqualités  de  fa  chair.  Sa  claftification.  Suppl.  IL  r  2 .b. 

BONNET  TE ,  (  Marine  )  petites  voiles  nommées  bonnettes. 
Bonnettes  maillées.  Bonnettes  en  étui.  IL  328.  b. 

Bonnette  lardée  3  (Mâtine)  opération  des  calfateurs pour 

fermer 
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fermer  les  voies  d’eau.  Defcription  de  cette  opération.  IL 
328.  b.  • 

BONOSIAQUES  6*  Bonofiens ,  (  Hijl.  eccl.  )  voyez  Bona- 
flens  8c  Bonoflcns. 

BONOSIENS,  (Hijl.  cccL  )  feéleque  Bonofe  renouvella 
au  quatrième  fiecle.  Ses  erreurs  ,  les  mêmes  que  celles  de 
Pliotin.  Différence  que  l’églife  inet  entre  les  Photiniens  8c 
les  Bonofiens.  II.  328.  b.  Voye ç  Bonasihns. 

BONS  ,  (  Pierre-André  )  anecdote  fur  ce  chevalier ,  né  à 
Marfeille.  Suppl.  II.  804.  a. 

BONS-CORPS ,  (  Hijl.  mod.  )  nom  d’une  milice  levée  par 
François  II  ,  duc  de  Bretagne.  À  quelle  occafion  elle  fut 
levée.  II.  328.  b. 

BONS  SENS,  définition.  II.  328.  b.  Le  bon  fens  fuppofe 
de  l’expérience.  Différence  entre  un  homme  de  fens  8c  un 
homme  de  bon  fens.  —  Voye^  Sens.  XV.  33.  b. 

BONS-HOMMES  ,  religieux  en  Angleterre.  On  donna  en 
France  ce  nom  aux  Minimes.  Les  Albigeois  le  prenoient  aufîi. 
II.  329.  a. 

BONTÉ  ,  (  Morale  )  première  réglé  de  la  bonté  :  Ne 
point  faire  à  autrui ,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous 
fit.  Lorfque  la  paflion  vous  porte  à  quelque  violence  contre 
un  autre  homme  ,  jettez  les  yeux  fur  lui  ,  pour  y  voir  l’em¬ 
preinte  de  la  main  divine ,  8c  votre  relTemblance.  Seconde 
réglé  de  bonté  :  Faites  du  bien  aux  autres.  La  générofité  recom¬ 
mandée:  éloge  de  cette  vertu.  II.  32g.  a.  La  charité  fimple 
a  moins  d’étendue  que  la  générofité  :  elle  eft  de  devoir  étroit 
dans  toutes  fes  parties.  Ibid.  b. 

Bonté  ,  (  Métaphyfiq.  )  voye^  Bon.  Comment  la  bonté 
acquiert  le  caraftere  de  beauté.  Suppl.  I.  837.  a. 

Bonté,  ( Belles-Lettres .  Philofophie )  quand  la  bonté  n’eft 
relative  qu’à  l'intention  ,  ce  mot  n’eft  pris  que  dans  un 
fens  impropre  ,  8c  bon  fe  trouve  quelquefois  le  fynonyme  de 
mauvais.  Les  moyens  font  bons  ,  c'eft-à-dire ,  bien  choifife  ; 
l’intention  eft  mauvaife.  Suppl.  II.  1 2.  b.  De  même  ,  par 
'rapport  à  l’agrément  8c  à  l’utilité  ,  une  chofe  eft  bonne  ou 
mauvaife  ,  félon  les  goûts  ,  les  intérêts  ,  les  fanraifics  ,  les 
caprices.  La  bonté  ,  dans  un  fens  plus  étroit ,  eft  la  faculté 
de  produire  un  effet  defirable  ;  8c  une  caufe  eft  plus  ou 
moins  généralement  bonne ,  à  mefure  que  fon  effet  eft  plus 
ou  moins  généralement  à  defirer.  —  Un  être  n’eft  bon  en  lui- 
même  ,  que  dans  fes  rapports  avec  lui-même  ,  8c  qu’autant 
qu’il  eft  tel  que  fon  bonheur  l’exige.  -  Les  parties  matérielles 
de  l’univers  ne  font  bonnes  que  dans  leur  rapport  avec  fes 
parties  intelligentes  8c  fenfibles.  -  Dans  les  arts ,  cela  feul 
eft  réellement  bon  ,  qui  caufe  un  plaifir  falutairc  ,  ou  du 
moins  innocent ,  à  l’homme  ,  dont  l’organe  eft  doué  d’une 
fenfibilité  jufte  8c  fine.  -  Genre  de  bonté  qui  caraétérife  les 
"beaux-arts.  Ibid.  13.  b.  -  Bonté  poétique.  Ce  qui  produit  l’effet 
immédiat  que  le  poète  fe  propofe  ,  eft  poétiquement  bon  ; 
8c  toutes  les  réglés  de  l’art  fe  réduifent  à  bien  choifir  8c  à 
bien  employer  les  moyens  propres  à  cette  fin.  —  Bonté 
morale  ,  qui  doit  fe  concilier  avec  la  bonté  poétique.  Elle 
confifte  dans  l’utilité  attachée  à  l’imitation.  -  Des  vices  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’expofer  fur  le  théâtre.  Ibid.  b. 

BONTE  des  mœurs  ,  (  Belles-lettres  )  Suppl.  III.  950.  a  ,  b. 

BONTE-CAFFER  ,  (  Ichthy.  )  petit  poiffon  d’Amboine. 
Figures  qui  en  ont  été  données.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  1 3.  b. 
Lieux  où  il  vit.  Ses  qualités  Sc  ufages.  Maniéré  de  le  daller. 
Ibid.  14.  a. 

BONTE-HAAN1,  (  Ichthy.  )  nom  hollandois  donné  à  un 
poiffon  des  Moluques.  Sa  defcription.  Lieux  qu’il  fréquente. 
Sa  claflification.  Suppl.  II.  14.  a. 

BONTE-HOEN ,  (  Ichthy.  )  poiffon  d’un  genre  particulier. 
Sa  defcription.  Suppl.  II.  14.  a.  Lieu  où  on  le  trouve.  Ses  qua¬ 
lités  8c  ufages.  Ibid.  b. 

EONTE-JAGER,  (Ichthy.')  nom  hollandois  d’un  [ioiffon 
des  Moluques.  Auteurs  qui' en  ont  donné  la  figure.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Lieux  où  on  le  trouve.  Ses  qualités  8c  ufages.  Suppl.  II. 
14.  b. 

BONTE-SPRINGER  ,  (Ichthy.)  poiffon  des  Moluques.  Sa 
defcription.  Suppl.  IL  14.  b.  Lieux  oii  il  vit.  Ses  mœurs.  Maniéré 
de  le  claffer.  Ibid.  ipa. 

BONTE-VISCH  ,  (Ichthy.)  efpece  d’acarauna  des  Molu¬ 
ques.  Sa  defcription.  Lieux  qu’il  fréquente.  Suppl.  II.  k,  a. 

BONUS  EVENTUS  ,  dieu  des  laboureurs.  Médailles  qui 
le  repvéfentent.  Ancienne  infeription  qui  porte  bono  eventui , 
8cc.  Statues  de  ce  dieu.  II.  329.  b. 

Bo.vus  Eventus  ,  (Myth.)  erreur  à  corriger  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  15.  a. 

BONZES  ,  philofophes  Japonois.  Leurs  univerfités.  Leur 
habileté  dans  la  difpute.  Leurs  mœurs.  Ils  reconnoiffent  pour 
chef  un  certain  Combadaxi ,  dont  ils  attendent  le  retour  dans 
des  millions  d’années.  Prêtres  qui  portent  auffi  le  nom  de 
Bonnes.  II.  329.  b.  U11  empereur  fit  détruire  les  monafteres 
des  bonzes  ,  parce  que  ces  gens  ne  travaillent  point.  Ibid. 
330.  b. 

Bonzes.  Des  bonzes  ou  du  daïro  du  Japon.  IV.  612.  b. 
613.  a.  Les  bonzçs  font  une  dépendance  ou  une  branche  de 
Tome  I. 
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la  fedle  des  fairtanéens.  XIV.  59 1.  a ,  b.  Culte  de  Foé,  auquel 
les  bonzes  fe  confièrent.  VI.  460.  b.  Bonzes  militaires  dans 
le  Japon.  XI.  7 6.  b.  Différentes  feéles  ou  claffes  de  bonzes  , 
dilHnguées  par  les  noms  de  Xamabugis ,  XVII.  648.  b;  Xcnxusy 
654*  'b  I  Xodoxius.  656.  b.  Bonzes  chinois  :  lieux  de  leurs 
demeures.  XVI.  Sa.  b. 

BOOTS-HAACK  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa 
defcription.  Suppl.  II.  13.  a.  Ses  mœurs,  qualités  8c  ufages. 
Seconde  eîpece  :  harpagon  GaraReres  qui  le  diftinguent  dti 
boots-haack.  Sa  claflification.  Ibid.  b. 

BORAX  DIENS,  peuples  du  Nord.  VIII.  344.  b. 

BORAX,  (  Hijl.  nat.)  fubftai  ice  fqffde  ,  aifez  reffembîante 
a  1  alun.  Del.,  ription  de  ce  fel.  Son  goût  8c  fon  odeur.  Maniéré 
de  le  diffoudre.  Les  anciens  le  confondoient  avec  le  nitre.  Il 
y  a  plufteurs  ficelés  qu’il  eft  connu  des  Arabes.  Quelques 
auteurs  1  appellent  chryfocolla.  C’eft  mal-à-propos  qu’on  l’a 
confondu  avec  le  nitre.  II.  330.  a.  Borax  çrud  ou  groffier. 
Pays  où  il  le  trouve.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  de  cette  qua¬ 
lité.  Il  fe  purifie  en  Europe,  8c  comment.  Ignorance  où  l’on 
eft  fur  fa  formation.  Comment  quelques-uns  ont  cru  que  le 
borax  fe  faifoit.  Manière  dont  on  le  fait  en  Égypte  ,  félon 
Agricole.  Avant  de  s’en  fervir ,  il  faut  obferver  s’il  n’a  point 
été  falfifié  avec  de  l’alun.  Ce  qui  lui  arrive  ,  lorfqu’on  le  met 
fur  le  Ru.  Ce  qu’on  doit  faire  avant  de  s’en  fervir  pour  la 
fonte  des  métaux.  Ibid.  b.  Propriété  qu’il  a  de  réunir  les  parties 
métalliques,  féparées  les  unes  des  autres  par  quelque  impu¬ 
reté.  Il  environne  les  métaux  en  fonte  d’une  etpece  de 
verre  mince  8c  délié  ;  il  difpenfe  de  faire  beaucoup  de  feu  , 
8c  ne  fe  mêle  point  aux  métaux.  On  doit  enduire  de  borax 
les  creufets  deftinés  à  fondre  les  métaux  précieux.  Autres 
fels  qu’on  lui  joint  pour  la  fonte  de’l’or.  Mémoires  à  con  - 
fulter  fur  le  borax.  Ses  ufages  en  médecine.  On  le  met  au 
nombre  des  cofmétiques.  Préparation  de  la  poudre  de  Fuller. 
Ibid.  331.  a. 

Borax  ,  (Hijl.  nat.  &  Chym.  )  origine  de  ce  fel.  Procédés 
par  leiquels  on  fie  le  procure.  Suppl.  II.  13.  b.  Folles  à  borax 
dans  les  Indes.  Lieux  oii  s’en  porte  le  produit.  Caractères 
du  borax  natif.  Obfervation  d’où  l’on  a  conclu  que  le  borax 
exifte  dans  plufteurs  mines  de  cuivre.  Commerce  de  ce  lél 
en  A  fie.  Sès  cryftaliifapoqs  différentes  qu’on  pourroit  obtenir 
par  les  procédés  de  l’art.  Effet  de  la  dinolution  du  borax  brut. 
Ibid.  16.  a.  Maniéré  de  la  faire.  11  paroît ,  par  ces  opérations  , 

ue  cette  fubllance  n’eft  point  un  lél  faétice;  mais  il  y  a  lieu 

e  croire  qu’on  peut  l’imiter.  Fauflés  préparations  du  borax 
qui  fc  trouvent  dans  quelques  auteurs.  Trois  efpecés  de  borax 
connues  dans  le  commerce.  Maniéré  de  le  purifier.  Borax 
en  rocher  de  la  Chine.  Borax  purifié  de  Hollande. Expériences 
faites  pour  s’aflurer  fi  cette  forte  de  fel  contient  du  cuivre. 
Ibid.  17.  a.  Réfumé  de  quelques  autres,  qui  ont  été  faites 
pour  parvenir  à  découvrir  fes  principes  conftituans.  Ibid.  18.  .1. 
Verre  tiré  de  la  terre  du  borax.  Expériences  fur  ce  verre* 
Ibid.  b. 

Borax.  De  la  maniéré  d’extraire  du  borax  le  fel  fédatif.  XIV. 
925.  .z  ,  b.  Préparation  de  borax  propre  à  exciter  l’appétit 
vénérien.  VII.  379.  a.  Le  borax  confidéré  comme  propre  à 
rendre  les  métaux  plus  fufibles.  VI.  916.  a.  920.  a.  VII.  39c. 
b.  Ufage  du  borax  pour  fouder  l’or  8c. l’argent,  VI.  92 o.'a  ; 
pour  dépouiller  un  alliage  d’or  8c  d’argent  du  cuivre  qu’il  con* 
tient.  Ibid.  b. 

BORCARI  ,  (  Hijl.'  des  Goths  )  il  délivre  les  Goths  de  la 
tyrannie  de  Gennar ,  époufe  la  veuve  ;  8c  de  cette  alliance  , 
naquit  Haldin ,  qui  monta  fur  le  trône  de  Dancmarck.  Suppl 
II.  18  .b.  ™ 

BORCH,  (  Olaiis)  anatomifte.  Suppl. I.  398.  a.  Phyfiolo- 
gifte.  Ibid.  IV.  363.  a. 

BORD  ,  ruban  ,  galon.  On  fait  à  Amiens  quantité  de  bords 
de  laine  ;  on  en  compte  de  trois  fortes.  II.  332.  a. 

BORD  ,  (  Marine  )  livre  de  bord.  IX.  617.  b.  Quart  de 
tribord  8c  de  bas-bord.  XIIÏ.  671.  b.  Garçons  de  bord.  VIL 
482.  a. 

BORDAGE,  bordages  ,  franc-bord ,  frani-bordage ,  (  Marine) 
largeur  des  planches  du  franc-bordage.  Bordage  de  l’arçaffe. 
Conftruftion  des  bordages.  Ii.  3  32.  b. 

Bordage  de  fond.  Les  conftrufteurs  ne  conviennent  pas 
également  de  ce  qu’on  doit  entendre  par  là.  Divers  fens  qu’ils 
donnent  à  ce  mot.  IL  332.  b. 

Bordage  des  fleurs  ,  planches  qui  font  h  rondeur  du  vaiffeau 
dans  les  côtes.  Utilité  de  cette  forme.  IL  332.  b. 

Bordage  d’entre  les  préceintes  ou  coupLs.  Deux  pièces  de 
bordage  qu’on  met  entre  chaque  préceiute.  II.  332  .b.  Largeur 
qu’on  leur  donne.  Autres  observations  fur  les  dimenfions  de 
ces  pièces.  Ibid.  3  3  3 .  a. 

Bordage.  Chauffer  un  bordage.  III.  236.  b.  Second  bordage, 
appellé'  doublage.  V.  73.  b.  Bordage  de  fond.  VII.  413.'  b; 
Partie  du  bordage  ,  appellé  hanche.  VIII.  37.  b.  Voye £  les 
planches  de  marine. 

BORDÉ  ,  (  B  Lifo  n)  ufage  de  ce  terme.  Suppl.  IL  19.  a . 

Bordé  ,  corps  bordés ,  (Anat.  )  Suppl.  IL  19.  a. 

Bordés  ,  corps,  Suppl,  II.  6 1 X .  b. 
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BORDEAUX.  ReResd’un  amphithéâtre  près  de  Bordeaux. 
XI.  373.  b.  Ruines  d’un  ancien  temple  conlacré  à  la  déefle 
Tutela  ,  qu'on  a  découvertes  à  Bordeaux.  XVI.  763.  a.  Rela¬ 
tion  des  tètes  données  dans  cette  ville  ,  lors  du  partage  de 
la  dauphine  en  1743.  VI.  388.  b ,  8cc.  Vins  de  Bordeaux.  XV II. 
api.  a.  301.  a.  Moyen  d’en  imiter  la  couleur.  293.  b. 

Hiltoire  du  parlement  de  cette  ville.  XII.  4.;.  a  ,b  ;  Sc c.  Cour 
des  aides  de  Bordeaux.  IV.  336.  a.  Chancellerie.  III.  109.  b. 
Comptablie.  779.  b.  Convoi  de  Bordeaux.  IV.  170.  b.  Garde 
noire  ;  garde  vifiteur.  VII.  3 10.  <7. 

BORDELAGF.  ,  (  Dion  coutumier  )  forte  de  tenure  en 
roture  ,  Oc.  D’où  vient  ce  mot.  Conditions  du  bordclage. 
II.  3.33.  b. 

Bordelage.  Commifc  bordeliere.  III.  702.  b. 

BORDF.LIERE  ,  (  Ichthy.  )  description  de  ce  poirton. 
D’où  lui  vient  ce  nom.  II.  333.  b. 

BORDELONGO  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cct  article  de 
l’Encyclopédie. Suppl.  II.  19../. 

BORDEMENT  ,  (  Peinture  en  émail  )  bordure  du  métal  , 
fur  lequel  on  étend  les  émaux  clairs.  Ou\  rages  qui  font  tout 
en  champ  d’émail ,  &  fans  bordement.  II.  334.  a. 

BORDENAVE,  (  Toujfaint  )  anatOmiffe.  Suppl.  I.  413.  b. 
Pliyftologifte.  Ibid.  IV.  363.  a. 

BORDEREAU  ,  (  Commerce')  note  des  efpeces  qu’on  donne 
ou  qu’on  reçoit.  Bordereau  de  caille ,  bordereau  de  compte. 
Livre  de  cailTe  8c  de  bordereaux  chez  les  négoeians.  Borde¬ 
reau  ou  livres  des  commis  ,  faéteurs  ,  porteurs  d’argent ,  Oc. 
Table  du  bordereau  d’aunage.  II.  334.  b. 

Bordereaux  ,  livre  de  ,  IX.  614.  b. 

BORDEU,  (  Théophile  de  )  profefîeur  d’anatomie  à  Pau. 
Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I.  410.  b.  Sa  phyfiologie. 
Suppl.  IV.  339.  /’.  Son  fentiment  fur  la  doéhine  des  cr. les. 
IV.  483.  a.  Eloge  de  la  doftrine  fur  le  poids.  XIII.  206.  b.  XI. 
323.  b.  Expofttion  de  cette  doélrine.  XIII.  228.  b ,  &c.  Ana- 
lyfe  de  Ion  ouvrage  fur  le  méchanifme  des  excrétions  &  des 
l’ecrétions.  XIV.  873.  b  ,  Sec.  Sa  théorie  fur  l’excrétion  du 
lait.  Suppl.  I.  290.  a.  Doélrine  d  •  cet  auteur  fur  l’art  d’obfer- 
ver  ,  XI.  3  19.  a  ;  St  fur  l’économie  animale.  363.  a  ,  b. 

BORDILR  ,  (  Jacques  )  peintre  en  émail.  V.  336.  a ,  b. 

BORDONE,  (  Paris  )  peintre.  V.  332.  b. 

BORDURE,  (  Peinture )  bon  effet  que  font  les  bordures 
fur  les  tabLaux.  II.  333.  a. 

Bordure,  (  Blajon  )  largeur  qu’elle  doit  avoir.  Bordure 
fimple  ,  componée ,  cantonnée,  6 -c.  Oc.  Comment  on  s’ex¬ 
prime  ,  fi  la  bordure  elt  droite  St  unie  ,  fi  elle  efl  chargée  de 
fleurs  ,  fi  elle  efl  d’hermine  ,  Oc.  II.  333.  a. 

Bordure.  Suppl.  I V .  370.  a.  Eipece  de  bordure,  appellée  filet. 
VI.  796.  b.  Bordure  componée  ,  contre-componéc.  III.  766.  b. 

BORDUURVISCH  ,  (  Ichthy .  )  poirton  d’Amboine.  Sa  def- 
«ription.  Lieux  où  il  efl  commun.  Qualités  de  fa  chair.  Sa 
clartification.  Suppl.  11.  19.  a. 

BORÉE.  Recherches  fur  l’origine  de  ce  mot.  H.  335.  a. 

Borée  ,  prince  de  Thrace.  XI.  6  3 1 .  a. 

BORELLI  ,  (  Jean-Alphonfie  )  obfervations  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  ce  favant.  XI.  18.  l\  Comment  il  a  cflimé 
la  force  du  cœur.  III.  397.  a.  398.  a.  Ses  ouvrages  anatomi¬ 
ques.  Suppl.  1.  398.  a.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  331.  a.  Son 
calcul  fur  la  force  des  mulcles.  Suppl.  III,  980.  a. 

BORGHESE,  palais  de  Rome.  XIV.  332.  b.  Vdla  Borghefe. 
XVII.  273.  b.  Vafes  placés  fur  le  perron  de  la  vigne  Borghefe. 
XVI.  833.  a. 

BOR1 ,  (  Hifil.  mod.  )  trompette  militaire  des  Turcs.  Suppl. 
II.  19.  a. 

Bori  ,  (  Botan .)  nom  brame,  d’une  efpece  de  jujubier 
des  Indes.  Ses  diftèrens  noms.  Suppl.  II.  19.  a.  Sa  defeription. 
fa  culture.  Ses  qualités.  Ibid.  b.  Ses  ufages.  Erreurs  de  quelques 
botanifles  fur  cette  plante.  Ibid.  20.  a. 

BORIGUEN ,  (Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  20.  a. 

BORISTHENE  ,  voye 3;  Nieper. 

BOR1TH  ,  mot  hébreu  ,  qui  le  trouve ,  Jérém.  ch.  II.  22. 
fur  la  fignification  duquel  ,  voye 1  IX.  109.  a. 

BORlTl,  (Botan.)  arbrilfeau  du  Malabar ,  ainfi  nommé 
par  les  brames.  Ses  différensnonis.Swpp/.  II.  20.  a.  Defeription, 
culture,  qualités  &  ufages  .Ibid.  b.  Seconde  efpece  :  kudhu-miris. 
Ses  différens  noms.  Sa  defeription.  Lieux  où  elle  croit.  Ses 
qualités  &  ufages.  Erreur  de  Linnæus.  Ibid.  21.  a. 

BORNAGE  ,  (  aftion  de  )•  terme  de  palais.  Aftion  par 
laquelle  ceux  qui  ont  des  héritages  voifins ,  s’obligent  refpec- 
tivementàles  lèparer  par  de  nouvelles  bornes, Oc.  II.  3 3 3. A 
Trois  moyens  de  borner  deux  héritages.  On  reconnoit  qu’une 
pierre  a  été  mife  pour  fervir  de  bornes  ,  quand  on  trouve 
défions  des  garans  ou  témoins.  Ibid.  336.  a.  Voye ç  Confins. 

BORNAY  ,  (  Géogr.  )  territoire  de  l’Auxois.  Suppl.  I. 
263.^. 

BORNES,  termes ,  limites.  Différence  entre  ces  mots.  II. 
336.  u. 

Bornes ,  voye{  Termes.  XVI.  1 38.  b.  1Ç0.  a.  Témoins  placés 
lous  les  homes.  34.  b. 
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Borne  de  cirque.  Son  ufage  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Ro¬ 
mains.  II.  336.  a. 

BORNEO  ,  une  des  trois  grandes  ifles  de  la  Sonde, 
découverte  en  1321.  Sa  grandeur.  Sa  latitude.  Qualité  du 
pays.  Defeription  de  l 'homme  fauvage  qu’on  y  trouve  ,  &  de 
l'es  mœurs.  II.  336.  a.  Singes  qu’on  y  trouve.  Du  royaume 
&  de  la  ville  de  Bornéo.  C’efl  à  la  femme  du  roi  que  l’autorité 
fouveraine  efl  déférée.  Raifon  qu’on  en  donne.  Ibid.  b. 

Bornéo.  Mines  de  diamans  dans  cette  ifle.  940.  a.  Singes 
de  Bornéo  ,  III.  78.  a.  XI.  472.  b  ,  qu'en  a  pris  pour  des 
hommes  à  queue.  XI.  7 6.  b.  Bâtiment  dont  les  habitans  de 
Bornéo  fe  fervent  beaucoup  fur  mer.  II.  644.  b. 

BORNIER ,  (  Philippe)  la  patrie  ,  fes  ouvrages.  X.  689.  b. 

BORNO  ,  ville  &  royaume  d’Afrique,  qu’011  croit  être  le 
pays  des  anciens  Garamantes.  Mœurs  dos  habitans.  Produc¬ 
tions  du  pays.  II.  33 6.  b. 

BORRELISTES  ,  (  Hifi.  eccl.  )  fefte  en  Hollande ,  dont 
le  chef  étoit  Adam  Boreil.  Leurs  mœurs ,  leurs  hérefies.  Ils 
foutiennent  qu’il  ne  faut  lire  que  la  feule  parole  de  Dieu ,  fans 
y  ajouter  aucune  explication  des  hommes  II.  336.  b. 

BORRHAUS  ,  ( Martin  )  théologien.  XV.  3 3 1  .b. 

BORR5CHIUS ,  (  Ola'ùs  )  obfervations  fur  ce  favant.  III. 
422.  b.  XIV.  2Q-E  b. 

•^BORROMÉE  ,  (  Charles)  attentat  fur  fa  vie.  VIII.  332.  b. 

BorromÉe  ,  (  Géogr.  )  iile  du  lac  de  Corne  ,  félon  l’Ency¬ 
clopédie.  Erreur  dans  cer  article.  Suppl.  II.  21  .b. 

Borromécs.  Deux  ifles  de  ce  nom , .fituées  dans  le  lac  Majeur , 
à  1 3  lieues  de  Milan.  Agrémens  8c  beautés  qu’elles  préfentent. 
Suppl.  II.  21.  a. 

BORROW  ,  (Ichthy.)  portion  des  Moluques.  Sa  deferip¬ 
tion.  Lieux  qu’il  fréquente.  Ses  qualités  &  tilages.  Sa  claflïffca- 
tion.  Suppl.  II.  21.  b. 

BORROZÀIL  ,  ( Médec .)  maladie  épidémique  dans  les 
environs  du  Sénégal.  Sa  refTemblance  à  la  vérole.  II.  337.  a. 

BORSHOLDFR  ,  (  Ht  fl.  mod.)  chef  d’une  fociété  angloife  , 
qu’on  nommoit  décurie  ,  qui  fe  cautionnoit  envers  le  roi ,  8c 
répondoif  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  commettre  de  contraire 
aux  loix  par  chacun  des  aflbciés.  Divilîon  politique  de  l’An- 
glererre  ,  qui  donna  lieu  à  ces  décuries.  II.  337.  b. 

BORZONI,  (  François-Marie  )  célébré  payfagifle.  XII. 
212.  a  ,  b. 

BOS  ,  (  Lambert  )  XVII.  641.  b. 

Bos  ,  (  du)  fon  ouvrage  fur  la  poéfle  8c  la  peinture.  Suppl. 

BOSAYA ,  (  Botan.)  nom  brame  d’une  fougère  du  Malabar. 
Sa  defeription.  Suppl.  11.  21.  b.  Sa  culture.  Scs  qualités  &  ufa¬ 
ges.  Genre  auquel  elle  appartient.  IbtJ.  22.  a. 

BOSC  ,  (  Jean  du  )  obfervations  fur  la  vie  8c  les  ouvrages 
de  ce  favanr.  XIV.  393. 

BOSCKHOU  WF.R.  Hifloire  de  ce  négociant.  VIII.  663. a,b. 

BOSCHOVVICH,  (le  P.  )  fon  ouvrage  fur  la  figure  de  la 
terre,  Suppl.  1.  66 3.  a.  601.  a  ,  b  ;  fur  les  lunettes  achroma¬ 
tiques.  Suppl.  III.  8 14.  b.  Ce  qu’il  a  écrit  fur  le  milieu  à  prendre 
entre  les  obfervations  qui  ne  font  pas  d’accord.  933.  b. 

BOSE  ,  (  Adolphe- Julien  )  anatomifle.  Suppl.  I.  41 4.  a. 

BOSON  ,  frere  de  l’impératrice  Richilde.  Son  pouvoir  en 
France.  Suppl.  III.  790.  b. 

Boson  ,  (  Conchyl.  )  coquillage  du  genre  de  la  toupie. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différentes  déno¬ 
minations.  Suppl.  II.  22.  a.  Defeription  de  la  coquille.  Sa 
couleur.  Lieux  où  l’on  trouve  ce  coquillage.  Erreur  de  Klein. 
Ibid.  b. 

BOSPHORE  ,  détroit  de  mer  d’une  très-petite  étendue. 
Bofphore  Cimmerien.  Bofphore  de  Thrace.  Étymologie  de  ce 
mot.  II.  337.  l\ 

Bofphore.  Du  bofphore  de  Thrace.  XVI.  300.  a.  X.  367.  a. 
Péribolus  du  bofphore  de  Thrace.  XII.  333.  b.  Phare  célébré 
fur  ce  bolphore.  488.  b.  Bofphore  Cimmérien.  III.  434.  a. 
Capitale  de  ce  bofphore.  XI I.  3 1 8.  b. 

BOSQUET  ,  (Jardin.)  définition  &  defeription.  Éloge  des 
bofquets.  Figures  qu’on  leur  donne.  Bofquet  repréfenté  dans 
les  planches.  II.  337.  b.  Voyc^  planches  du  Jardinage  ,  vol.  I. 

Bosquet  ,  (  Jardin,  d’agrém.  )  douces  émotions  qu’éprouve 
un  cœur  fenfible,  lorfqu’aprés  une  longue  abfence  ,  il  revoit 
ces  lieux  embellis  par  la  nature  &  par  l’art  ,  où  il  reçut  les 
premières  leçons  de  la  vertu  ,  8c  fentit  naitre  fes  premières 
aftèiflions.  Suppl.  IL  22.  b. 

Defeription  poétique  des  bofquets.  —  Ne  vou/e~-vous  que 
recueillir  au  frais  les  oïfcaux  O  vos  penfées  ?  jettez  des 
martes  d’arbres  &  d’arbufles  entre  des  fentiers  finueux  : 
égarez  une  fontaine  au  plus  épais  de  l’ombrage  :  ménagez  un 
efjiace  pour  s'y  affeoir  fur  le  duvet  de  la  terre  :  que  les  plan¬ 
tes  ,  amies  de  l’ombre  ,  l'oient  répandues  çà  &  là.  —  Prévenu 
que  les  contraftes  font  la  coquetterie  de  la  nature  &  le  charme 
de  l’art  ,  je  réunirois  &  j’oppoferois  en  quelque  endroit,  le 
plus  d’effets  qu’il  me  feroit  portîble.  —  J’aurois  dans  mon 
bolquet  des  routes  fort  étroites.  —  Cependant  je  ne  dédaigne- 
rois  pas  une  allée  affez  large  pour  m'entretenir  avec  des 
amis  3  car ,  lorfqu’on  jouit  d’im  bien ,  il  manque  encore  de 
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le  partager.  —  Les  parties  les  plus  voifines  du  château  ,  font 
celles  où  la  main  de  l’artifte  doit  plus  fe  remarquer ,  Suppl. 
II.  23.  a  ;  mais  à  mcfure  que  je  m'éloignerais  de  la  maifon  , 
je  ferais  enchanté  de  voir  dilparoître  l’art  par  des  nuances 
infenûbles ,  8c  de  ne  trouver  bientôt  que  la  nature  dans  un 
négligé  galant.  —  Au-delà  du  bofquet  on  doit  rencontrer  je 
ne  fais  quoi  ,  qui  ne  foit  ni  parterre  ni  jardin  ;  par  exemple  , 
un  terrain  fpacieux  ,  imitant  une  campagne  cultivée  ,  où 
le  plaifir  a  femé  des  fleurs  ,  8c  s'eft  ménagé  quelques  jolis 
réduits.  —  Efpece  de  décorations  qui  doivent  couronner  ces 
campagnes.  • —  Réflexions  fur  l’ufage  des  Anglois,  de  mettre 
en  penpeétive  des  ruines  ,  des  tombeaux ,  des  urnes  funé¬ 
raires.  —  Agrémens  variés  que  chaque  faifon  fournit ,  8c  que 
l’art  doit  ralfembler  pour  l’ornement  des  bofquets.  Ibid.  b. 
—  Richefles  que  foumiflent  les  mois  du  printems  ,  Ibid.  24.  a  ; 
de  l’été.  Ibid.  b.  Plantes  automnales  qui  doivent  embellir  les 
bofquets.  Détails  fur  les  bofquets  d’hiver.  Ibid.  23.  b. 

Bofquet.  Obfervations  fur  les  bofquets.  Suppl.  III.  300.  b. 
Divers  arts  auxquels  l’entente  des  bofquets  a  rapport.  Suppl. 
II.  32.  b.  Maniéré  de  tracer  fur  le  terrain  différentes  parties 
d’un  bofquet.  XVI.  503.  b.  504.  a.  Plantation  des  allées  de 
bofquets.  XII.  726.  b. 

Bosquet  ,  (  François')  évêque  de  Montpellier.  Obferva¬ 
tions  fur  fa  vie  cc  fes  ouvrages.  XI.  21  .b.  22.  a. 

BOSSAGE,  (  Architecture')  joindre  des  pierres  en  boflage. 
Boflages  en  pierre  de  refend.  Boflage  ruflique  ,  à  anglet  ,  à 
pointe  de  diamant  ,  en  caret.  II.  338.  a. 

BOSSE  ,  (  Arts  )  le  bofliié  ell  l’oppofé  de  boflu.  Bofle 
accidentelle  8c  eflentielle.  II.  338.  a. 

Bojfe  ,  vice  de  conformation.  Dérangement  qui  en  réfulte. 
Pourquoi,  félon  une  conjeélure  de  M.  Daubenton ,  les  bolTus 
ont  plus  d’efprit  que  les  autres.  II.  338.  a. 

Bojfe ,  voye{  Voussure  &  Gibbosité.  De  l’inégale  hau¬ 
teur  des  épaules.  V.  757.  a.  Cailles  de  certaines  courbures 
contre  nature  de  l’épine  du  dos.  V.  802.  b.  État  oppofé  à  la 
bofle.  IX.  692.  a.  Machine  pour  redrefler  les  enfans  bofl'us. 
Vol.  III.  des  planch.  article  Chirurgie ,  planch.  6.  Suppl.  IV. 
592 .a,  b. 

Bosse  ,  (  Marine  )  bouteilles  de  verre  pleines  de  poudre  , 
qu’on  allume  ,  8c  qu’on  lance  d'un  vaifleau  dans  un  autre. 
Autres  acceptions  de  ce  mot ,  en  terme  de  marine.  II.  338.  b. 

Bojfe.  Ulage  de  ce  mot  dans  divers  arts  8c  métiers.  II. 
33S.  b. 

Bosse  ,  (  Abraham  )  graveur.  VII.  867.  a.  Son  ouvrage  fur 
la  gravure  en  cuivre.  877.  a. 

Baffes  que  les  enfans  fe  font  par  leurs  chutes.  VII.  338.  b. 

Bosses  ,  ( Salines  )  tonneaux  pleins  de  fel  defliné  pour 
fatisfaire  aux  engagemens  de  la  France  envers  quelques 
cantons  fuifles.  Mel'ure  qu’elles  doivent  avoir.  Ce  fel  doit 
avoir  été  dépofé  pendant  flx  ié  mai  nés  fur  les  étuailles  , 
avant  d’être  mis  dans  les  bofles.  Comment  on  les  remplit,  8c 
on  les  marque.  Obfervations  fur  celles  qui  font  rendues  à 
Grandfun  8c  à  Yverdun.  II.  339.  a. 

BOSSOIRS ,  (  Marine )  poutres  deflinées  à  foutenir  l’ancre  , 
&c.  Leur  utilité.  Leur  forme  8c  pofition  expliquées  par  figures. 
Rouets  à  la  tête  de  chaque  bofloir.  Ses  dimenflons.  Autres 
chofes  relatives  à  cette  partie  du  vaifleau.  II.  339.  b. 

BOSSU  ,  (  le  Pcrele  )  fon  ientiment  fur  la  nature  du  poème 
épique.  Suppl.  I.  301.  b.  Sur  la  maniera  d’inventer.  Suppl.  111. 
642.  a.  Sur  la  moralité  du  poème  épique.  961.  a  ,  b.  Cet 
auteur  eft  cité  dans  plufleurs  autres  articles  qui  traitent  de 
l’épopée. 

Bossu  ,  (le)  capitaine,  chevalier  de  Saint-Louis.  Suppl.  I. 
75  u  a. 

BOSSUET  ,  (  Jacques-Bénigne  )  fes  oraifons  funèbres.  XI. 
-5  5 1.  a  ,  b.  Sa  conduite  à  l’égard  de  M.  de  Fénélon  ,  à  l’occa- 
fion  du  quiétifme.  XIII.  709.  b.  710.  a.  Morceaux  de  fes 
oraifons  funèbres ,  donnés  pour  exemple  du  ftyle  nombreux. 
Suppl.  III.  308.  a  ,  b. 

BOSSUS  ,  (  Matthieu)  XVII.  89.  <1. 

BOSTANGIS  ,  valets  du  ferrail  occupés  au  jardinage  du 
grand-feigneur.  II.  339.  b. 

Bostangi  -  BACHi  ,  furintendant  des  jardins  du  grand- 
feigneur.  Ses  autres  fonélions.  II.  339.  b.  Son  infpeétion  fur 
Jes  vins.  Sa  fonélion  la  plus  honorable  auprès  de  là  hautefle. 
Connoiflànces  qu’il  doit  avoir  fur  la  mer  ,  où  fe  promene 
le  grand-feigneur.  Crédit  Sc  danger  attaché  à  fon  polie.  Bollan- 
gi-bachi  d’Andrinople.  Ibid.  340:  a. 

BOT ,  gros  bateau  flamand ,  ou  efpece  de  petite  flûte.  Def- 
cription  de  ce  navire.  Paquebot.  II.  340.  a. 

Bot,  (Ichthy.)  nom  liollandois  d’un  poiffon  desMoHiques. 
Sa  defeription.  Lieux  où  il  ell  commun.  Qualités  de  fa  chair. 
Maniéré  de  le  daller.  Suppl.  II.  26.  b. 

BOT AL  ,(Anat.)  ouVrage  de  cet  anatomille  fur  la  faignée. 
XIV.  504.  a.  Canal  de  Botal  :  comment  il  fe  ferme  après  la 
naiflance.  VIL  5.  b.  ~  Voye ç  Trou  ovale. 

BOTANIQUE  ,  définition  8c  objet  de  cette  partie  de 
l’hilloire  naturelle.  L’étude  de  la  végétation  fait  la  première 
partie  de  cette  ffience.  Le  détail  de  la  botanique  fenferrae 


trois  parties  :  la  nomenclature  des  plantes  ,  leur  culture  , 
leurs  propriétés.  La  derniere  ell  la  plus  importante.  La  pre¬ 
mière  connoiflànce  que  l’on  ait  eue  des  plantes ,  a  été  celle 
des  ufages  auxquels  on  les  a  employées.  II.  340.  b.  La  nomen¬ 
clature  des  plantes  n’efl  pas  néceflàire  pour  la  découverte 
de  leurs  propriétés.  Le  temps  qu’on  perd  à  fe  faire  des 
lyllêmes  pour  cette  nomenclature  ,  ell  un  obllacle  à  l’avan¬ 
cement  de  la  botanique  ,  8c  ces  fyllèmes  même  nuifent  à 
fes  progrès.  Le  calcul  qu’on  a  fait  du  nombre  d’efpeces 
de  plantes  ,  ne  mérite  pas  qu’on  en  fafl'e  un  grand  cas.  Quel 
ell  le  but  de  l’art  de  la  nomenclature.  Connoiflànces  qui 
furent  néceflàires  à  fou  inventeur.  La  connoiflànce  des  chofes 
en  général  ell  abfolument  indépendante  de  celle  des  noms. 
Ibid.  341.  a.  Le  nom  peut  rappeller  l’idée  d’une  chofe  connue  , 
mais  ne  peut  donner  l’idée  d’une  chofe  inconnue.  Inutilité 
des  tentatives  qu’on  a  faites  pour  que  la  feule  nomenclature 
put  donner  une  idée  dillinéle  des  plantes.  Ibid.  b.  La  nature 
dément  à  chaque  inllant  les  fyllèmes  des  nomenclateurs. 
De  la  leur  incertitude  fur  le  nombre  des  efpeces  ,  des  genres 
8c  des  clafles.  Utilité  qu’on  a  retirée  de  leurs  fyllèmes.  Ce 
qu’on  pourrait  attendre  de  ces  mêmes  méthodes  ,  en  fup- 
pofant  qu’elles  fuflent  portées  au  point  de  perfeélion ,  tant 
defiré  parles  nomenclateurs.  Ibid.  342.  a.  Non  feulement  la 
nomenclature  des  plantes  ne  peut  contribuer  en  rien  à  la  con¬ 
noiflànce  de  leur  culture  ,  ni  de  leurs  propriétés  ;  mais  elle 
y  ell  très-préjudiciable ,  en  ce  qu’elle  retarde  l’avancement 
de  ces  deux  parties  de  la  botanique.  Ibid.  b. 

Seconde  partie  de  la  botanique.  La  culture  des  plantes.  But 
de  cette  culture  :  multiplier  le  nombre  des  plantes  utiles.  Les 
anciens  nous  en  ont  donné  l’exemple.  La  connoiflànce  de  la 
nature  du  terrain  8c  de  la.  température  du  climat ,  ell  le  pre¬ 
mier  principe  de  l’agriculture.  Ibid.  343.  a.  Deux  objets  dans 
la  culture  des  plantes  ;  i°.  de  les  multiplier.  Obfervations 
fur  les  moyens  employés  dans  ce  but  ,  particuliérement  fur 
la  charrue.  Combien  nous  avons  plus  perfeélionné  les  objets 
de  luxe  que  ceux  de  vraie  utilité.  2".  De  perreélionner  la 
nature  des  plantes.  Réflexions  fur  ce  qu’on  a  fait ,  8c  ce  qui 
relie  encore  à  faire  pour  atteindra  à  ce  but.  30.  Ibid.  b.  La  tranf- 
migration  des  plantes  n’ellpasun  des  moindres  objets  de  leur 
culture.  Plantes  que  nous  poflédons  par  ce  moyen.Eflàis  qu’on 
devrait  encore  faire. 

Troifieme  partie  de  la  botanique.  L’étude  des  propriétés  des 
plantes.  C’ell  ordinairement  le  haznrd  qui  nous  les  fait  con- 
noitre.  Importance  de  cette  étude.  Ibid.  344.  a.  Méthode  par 
laquelle  on  a  diltingué  les  plantes  ufuelles  en  médecine  , 
félon  leurs  propriétés.  Réflexions  fur  cette  méthode.  Deux 
objets  principaux  dans  cette  troifieme  partie  ;  i°.  déterminer 
l’effet  des  propriétés  connues  ,  8c  le  modifler  dans  les  diffé¬ 
rentes  circonliances.  Imperfeélion  des  obfervations  qu’on  a 
faites  jufqu’ici  fur  cet  objet.  Ibid.  b.  2U.  Trouver  les  moyens 
de  découvrir  de  nouvelles  propriétés.  Difficulté  d’y  parvenir. 
Ufage  qu’on  pourrait  faire  pour  cela  de  la  découverte  faite 
par  M.  de  Buffon  ,  des  animalcules  dans  les  infufions  des 
femences.  Ibid.  345.  a. 

Botanique  ,  (  Hïft.nat .  )  cet  article  renferme  le  plan  du 
travail  de  la  botanique,  tel  qu'il  a  été  exécuté  dans  le  Supplé¬ 
ment  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  26.  b.  La  botanique  bien 
entendue  comprend  la  nomenclature,  rhifloire  naturelle  ,  la 
phyflque,  la  culture  8c  l’ufage  des  plantes  -,  elle  a  fous  fes 
loix  l’agriculture  8c  le  jardinage.  1.  Malgré  fes  variétés  8c 
fes  abus,  la  nomenclature  pourrait  peut-être  devenir  une 
lcience  exaéle.  Principes  que  l’auteur  le  propofe  de  fuivre 
par  rapport  aux  dénominations  génériques ,  aux  phrafes  des 
botaniltes ,  Ibid.  27.  a ,  b.  Sc  aux  delcriptions  cîes  plantes. 

II.  La  phyflque  des  plantes  a  pour  objet  les' loix  de-la  végé¬ 
tation  :  c’ell  fans  doute  une  des  connoiflànces  les  plus  utiles 
8c  les  plus  intéreflàntes.  Auteurs  qui  s’y  font  appliqués.  Etat 
d’imperfeétion  où  cette  partie  de  la  botanique  fe  trouve  encore. 
L’article  Plante  ell  celui  où  elle  doit  être  principalement 
traitée.  Ibid.  28.  a.  Les  maladies  des  plantes  feront  traitées , 
foit  fous  la  dénomination  particulière  de  ces  maladies ,  foit 
dans  les  articles  relpeélifs  des  plantes  qui  y  font  fujettes. 

III.  Des  connoiflànces  qui  doivent  éclairer  leur  culture.  De 
celles  qui  concernent  les  différentes  efpeces  de  terres.  Ibid.  b. 
L’auteur  fe  propofe  de  défigner ,  dans  les  articles  particuliers 
des  plantes,  la  nature  des  lois  où  fes  expériences  ont  réuflî 
ou  échoué  ,  8c  les  abris  naturels  ou  expolitions  qui  leur  con¬ 
viennent. —  Par  rapport  à  l’art  de  multiplier  les  plantes,  on 
en  trouvera  les  principes  à  l’article  Arbre  ,  auquel  ceux-ci , 
Greffe  ,  Marcotte  ,  Bouture,  Semis  , Surgeon ,  auront 
des  renvois.  —  Les  foins  qui  doivent  fuivre  leur  multiplica¬ 
tion  regardent ,  ou  leur  emplacement  dans  une  pépinière ,  (  il 
faudra  confulter  cet  article  )  ou  en  général  leur  plantation  ; 
ce  qui  conflitue  un  art  dont  les  principes  font  expofés  dans 
les  articles  Arbre  8c  Plantation.  Ibid.  29.  a.  Ce  qui  a 
rapport  à  l’établiflement  &  au  repeuplement  des  bois  appar¬ 
tient  à  l’article  Semis.  —  Réglé  que  le  légiflateur  a  été 
obligé  d’établir  fur  la  coupe  des  bois.  Ibid.  b.  Diverfes  quef- 
üons  fur  la  police  des  bois ,  qui  doivent  être  examinées  dans 
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l’article  FonrT.  —  L’art  d'élevcr  les  plantes,  de  les  amdlio: er, 
d'enrichir  la  nature  de  nouvelles  variétés,  &c.  iera  c-xpAe 
dans  l’article  Plante,  qui  doit  contenir  les  premiers  prin¬ 
cipes,  &  dans  les  articles  iecondaires.  Variété,  Grü  ee, 
ÉLAGUER  ,  &c.  Obfervations  fur  la  taille  des  arbres  frumêis. 
Ibid.  30.  a.  Confidérations  fur  les  vergers,  Si  fur  ce  qui  fuit 
être  l’objet  de  cet  article.  Du  jardinage.  Herbages  de  Lgumes. 
Objet  de  l’article  Potager.  Des  plantes  qui  font  l'ai, ment  du 
bétail.  Principales  opérations  qui  peuvent  fane  prolpéver  les 
prairies,  &  qui  doivent  être  foigneufement  decr.tes  dans  cet 
article.  Objets  des  articles  Engrais,  DÉFRlCHt MENT , 
Labour.  Ibid.  h.  Différens  genres  de  connoiffances  avec 
lefquclles  l’agriculture  a  des  rcl.uions.  IV.  De  1  ufage  des 
plantes.  Conlidératù  11s  iur  les  plantes  alimentaires.  Impor¬ 
tai  :e  de  leur  conn<  1  1  r  ce.  —  Des  proi  riétés  dçs  j 
médicinales  &  de  leur  ufage.  Ibid  31.  a  Leur  analyfe  c  y- 
jnique.  Combien  la  thérapeutique  végétale  cil  encore  déréc- 
tu. nie.  On  ne  doit  annoncer  dans  les  articles  particuliers  de 
chaque  plante  que  lés  vertus  les  moins  équivoques.  —  De 
l't; l  !.;  j  cri  •  p'..  mes  r  .l  uivement  aux  arts  ^  métiers.  Ibid.  l\ 
Cette  forte  d’ul'age  fera  indiquée  &  détaillée  da-'s  les  articles 
de  cell  s  gui  les  procurent.  Recherches  de  M.  Duhamel  du 
Monceau  ,  l  u  le  propriétés  du  bois.  Réfultats  utiles  qui  font 
il.  Eloge  de  cet  acad  ci  n.  —  ( 
lances  qu.  doivent  compofer  l’article  de  phyfique  &  de  mé¬ 
dia:  ii  j  ne  dois.  Ibid.  32.  —  Les  tapis  verds  ,  les  fleurs  ,  les 

arbres  le-,  taux  compofent  les  jardins  d'agrément,  &  indi¬ 
quent  les  articles  Jardin,  Parterre  , Boulingrin,  Parc 
ix  Bosquet.  Divers  ar  s  auxquels  l'entente  tics  hoiquets  a 
rt:  ;  ;  rt.  Dittribution  de-  plantes  dans  un  jardin.  Collection 
<lrs  fiant, s  exotiques  ;  cet  objet  doit  être  traité  dans  l’article 
JARDIN  de  botanique.  Ibid.  b. 

Boiumque.  H. licite  de  la  botanique.  Xlï.  ~ij.b.  —  719.  a, b. 
Ln  botanique  &  l'hiilo'ire  ancienne  ontbefoin  clans  certains  cas 
de  ri-  prêter  un-fecour:  mutuel;  IHg  643.  a:  De  la  m 
traiter  la  botanique.  Vlli.  226.  b.  Divi lions  des  plante XII. 
716.  a  ,  b.  On  a  fou  vent  ni. il  ipiié  fans  tormcm.ui  ies  cipecos 
de  divers  genres  de  plantes.  Suppl.  1.  713.  a.  Méthodes  pour 
ues.  £  .  :  V  [04  .  D.ftriburu 

plantes,  (élon  M.  Ray.  XII.  -  16.  b.  Expoluion  ces  mu  1  >ti..s 
de  .Vl.Vi.  1  ournefort  eé  Linnams.  -iS.  7x9.  a ,  b.  v<  1.  VI 
de  a  planches.  Règne  végétal,  pl.  103  ,  104.  Voyez  auifi  leurs 
articles  particuliers.  Travaux  .  uxquels  on  invite  Ls  tv  ta, fines 
-pour perfeéti  erlesc  .  produdlù  nsv 

ix  ces  production',  elles-niémes.  Suppl.  I V.  969.  b.  Projè,  u’une 
fbciété  pour  la  perfection  de  la  bot  nique.  Ibid.  occ. 

BOT  ANIS1  LS.  Quels  f<  nt  ceux  que  Linnæus  ;  ppclle  or- 
thodoxes.  XL  668.  a.  Auteurs  qui  ont  ie  mieux  pari  ■  de  i  ana¬ 
tomie  des  pl  ntes.  Vil.  646.  a.  L.s  b«  tan.  i;  s  d  ivent  être 
aulli  cultivateurs.  Suppl.  I.713.  a.  Jardin  botanille.  Suppl. 

III.  300.  /•. 

BOTANOMANC1E ,  divination  par  le  moyen  des  plantes. 
Comment  elle  fe  pratiquoc.  IL  343.  ./. 

BOTHNIE,  (  Geogr.  )  obfervations  fur  les  eaux  de  ce 
golfe.  Suppl.  II!.  242.  a. 

BOTftlC.I IL  ,  efpece  d’infeéle ,  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal ,  planche  77. 

‘BOTRYT1S,  (  But.tn.)  gnr:  de  plinte  qui  différé  peu 
du  bylfus.  Ses  qualités  jn  priété:».  Préparations  de  cette 
plante,  &  lés  ufages.  II.  3  15.  b. 

BOTSCOP ,  (  Jc/:t/:\ .  )  pci  Ili  n  du  genre  du  roua  Si  du 
bolam.  Carafieres  par  l.iqueK  .1  d.xlere  du  bolaxn.  Lieux 
où  on  le  pêche.  Suppl.  1.  33.  b. 

BOTTE,  (Moue  gc)  forte  d  cuauflure.  Botte  forte.  Botte 
molle.  Bote,  à  la  houlîarrie  &.  a  I  angloile.  IL  345.  b.  Autre 
fens  du  met  boue  en  t.rmc  demanege.  Différentes  fortes  de 
bottes  pour  chauffure.  Ibtd,  i-. 

Bette.  Moule  fur  lcfqueis  on  fait  la  tige  d’une  botte.  I. 
T  22.  b.  Defeription  de  1  rt  du  cordonnier-bottier.  Suppl.  IL 
604.  a,  b.  605.  a.  Travail  des  eléarpins  de  bottes.  Suppl. 

IV.  814.  b. 

Botte  ,  tonneau  ou  vai fléau  de  bois  ,  propre  à  mettre  des 
iiqui  iur  le  s  vins.  II.  346.  a. 

t  les  1  très  d  K  igleti  rre,  de  Bret  g  e  , 
de  Portugal,  d’Efpagne,  de  Venilé  ,  de  Lisbonne;  boue, 
fe  dit  d’un  fagot  ou  paquet  de  plufieurs  chofes  de  la  même 
efpece.  Ibid.  b. 

•  Botte  ,  (  Efcrime  )  voye~  Estocade.  IL  346.  b. 

Boue  ,  en  terme  de  fellier.  II.  346.  b. 

BOTTÉ ,  juge.  IX.  II.  6. 

BOTTINES  ,  celles  que  portoient  les  foldats  romains.  I. 
687.  X.  308.  a. 

BO.UAYA,  (  Ichthy.  )  efpece  d’hyppocampe ,  ou  de  cheval 
de  mer  des  ifles  Moluques. Defeription  Scmœurs  de  ce  poiifon. 
Qualités  de  fa  chair.  Suppl.  IL  3  3 .  a. 

BOUB1L  ,  (  fiiji.  nat.  )  oileau  aquatique  d’Amérique.  Sa 
defeription.  Qualité  de  fa  chair.  IL  347.  a. 

BOUC,  (Zoulou.  )  fon  nom  latin.  IL  347.  a.  En  quoi  il 
ibftere  du  bélier.  Qualité  qu’il  doit  avoir  pour  être  bp;]  4 
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l’entretenir.  A  quel  âge  on  le  châtre.  On  mange  rarement 
le  bouc.  Propriétés  de  fa  graillé.  Préparations  des  peaux  de 
bouc-pour  divers  ufages.  Suif  de  bouc.  Ibid.  b. 

Bouc.  Pourquoi  l’on  garde  les  boucs  plus  long-tems  que 
les  chevres  ;  leur  population  dans  les  pays  du  nord  :  carac¬ 
tère  courageux  des  boucs  de  ces  pays.  III.  320.  b.  Prépa¬ 
ration  du  lang  de  bouc  :  fon  ufage  en  médecine.  XIV. 
615.  b. 

Boucs  ,  (  Myth.  )  peuples  qui  les  ont  facrifiés  pu  qui  les 
ont  eus  en  vénération.  II.  347.  b. 

Bouc.  Culte  des  boucs  en  Egypte  :  ce  culte  honteux  défendu 
par  la  loi  de  Mo’ife  :  facrifice  du  boue  ordonné  au  com¬ 
mencement  de  chaque  mois.  VI.  436.  u.  Cérémonie  du 
bouc  azazcl.  I.  910.  b.  R.  Kimchi  a  écrit  que  les  démons  fe 
failoient  voir  fous  la  forme  d’un  bouc.  VI.  436.  a.  Ce  qui 
eft  confirmé  par  le  témoignage  de  Delrio.  XiV.  436.  a,  b. 
Peaux  de  bouc  enflées  :  leur  uuxg  p  urlepafl  __  i  rivie  . 
Suppl.  IL  846.  a. 

Bouc  ,  barbe  de,  (  Botan.  )  II.  72.  a. 

BOUCAGE,  (Botan.  )  caraikres  de  ce  geilre  de  plante. 

II.  34-.  b.  Deux  efpeces  qu’il  renferme.  Lieux  où  elles  croif- 
fent.  Leur  ufage  en  médecine.  Leurs  propriétés.  Ibid.  348. 
a.  Voyei  Saxifrage. 

BÔUCANLR  la  chair.  Ufage  des  peuples  chafleurs.  Suppl. 
I.  384.  b. 

BOUCANIER  ,  fauvages  d’Amérique  ,  qui  font  fumer 
leur  viande  fur  une  grille ,  appellée  boucan.  Autre  fens  du 
mot  boucan.  Avantage  de  la  viande  boucanée.  Boucanier 
des  Efpagnols ,  &  des  Anglois.  Deux  fortes  de  boucaniers. 
Comment  ils  font  boucaner  la  viande.  Equipage  des  bou¬ 
caniers.  Tl.  348.  a.  Ils  fe  joignent  quelquefois  aux  troupes 
réglées  dans  les  colonies.  Ibid.  b. 

Boucanier.  Comment  les  boucaniers  de  Lille  Saint-Do¬ 
mingue  brochcttcnt  les  cuirs.  U.  432.  b.  François  qui  s’en¬ 
gagent  avec  l.s  boucanier-.. XVI.  390.  a.  Armes  boucanieres. 
L  690.  b.  Foyer  AVENTURIERS. 

BOUCHARD  ,  évêque  de  Worms  :  fa  collection  des 
décrets.  IV.  707.  b. 

BOUCHARDE  ,  outil  de  fculpteur.  Comment  on  l’em¬ 
ploie.  IL  348.  b. 

BOUCHARIE,  ( Gcogr .)  voy: ^  Buchariet,  &.  IL  740. 

i.  xv.  v 

LOUCHE,  (.dna:.)  parue  du  viiage.  Defeription  ana¬ 
tomique.  II.  348.  b.  La  bouche  des  diflérens  animaux  eft 
exafiement  proportionnée  aux  uiages  de  cette  partie.  Celle 
des  illicites  cfl  très-remarquable.  Celle  des  o.le.mx  ne  l’eit 
pas  moins.  Defeription  des  unes  Si  des  autres.  Ibtd.  349.  d. 

Bouche.  Defeription  de  cette  cavité.  Suppt.  II.  13  3...’. 

Bouche.  Defeription  rie  cette  partie.  VIII.  62V  b.  269. 
a.  L’organe  du  goût  cit  répandu  dans  toute  la  bouche.  VII. 
739.  a.  Effet  de  la  bouche  pour  la  réfonnance.  XIV.  181. 
a.  Maladies  de  la  bouche  :  puanteur.  VL  398.  a  ,  b.  Ulcérés. 

III.  122.  b.  diilorlion  ;  IV.  1060.  lu  gargarifmes  pour  diffé¬ 
rentes  maladies  de  la  bouche.  VIL  313.  a.  Infiniment  def- 
t  né  à  ouvrir  &  dilater  la  bouche.  XV.  748.  b.  Jnflrument 
d.iliné  à  contenir  la  langue  pour  voir  plus  ailemcnt  au  fond 
de  la  bouche.  VIL  721.  lu 

Lu  bouche  &  les  mains  ,  lignifie  foi  &  hommage  dans  la- 
coutume  de  Paris.  11.  349.  a.  Origine  de  cette  exprdBoa  „ 
ouvrir  &  fermer  la  bouche  d'un  cardinal.  Ibid.  b. 

Bouche  ,  (  Manège)  fenfibilité  du  cheval  en  cette  partie. 
Le  cheval  ell  le  feul  quadrupède  à  qui  on  donne  une  bouche. 
Epithetes  qui  en  défignent  les  diverfes  qualités,  foit  bonnes, 
foit  mauvaifes.  IL  349.  b. 

Bouche  du  cheval.  Suppl.  ITT.  386.  a.  393.  a.  397.  b.  Bouche 
feche.  V.  379.  a.  Bouche  égarée.  416.  a,  b. 

Bouche  dans  les  tuyaux  d’orgue.  Largeur  entre  les  deux 
levres.  Bouche  ovale  :  méthode  pour  trouver  le  trait  de 
cette  bouche.  Bouche  en  pointe.  II.  330.  a. 

BOUCHEL,  (Jean)  fa  patrie  ,  les  ouvrages.  XII.  893.  a; 

BOUCHLNU  de  Valbonnais  ,  (Jean  Pierre  Mont  de)  VIL 
942.  é. 

BOUCHER  ,  foins  que  la  police  doit  prendre  pour  k 
viande  de  boucherie.  Les  héros  d’Homere  failoient  eux- 
mêmes  les  fondions  de  bouchers.  Deux  corps  de  bouchers 
à  Rome  :  les  enfans  dévoient  lu  ivre  la  profeflion  de  leur 
pere.  Police  de  ces  corps.  II.  330.  a.  Diftinéfion  entre  las 
marchands  bouchers  ik  ceux  dont  l’emploi  ètoit  de  tuer  les 
beftiaux.  Leur  emplacement  dans  Rome.  De  l’édifice  appelle 
Maceltkm  magnum.  Deux  autres  boucheries  établies  dans  la 
fuite.  La  police  que  les  Romains  obfervoient  dans  leurs  bou¬ 
cheries  s’établit  dans  les  Gaules  avec  leur  domination.  An¬ 
cien  corps  de  bouchers  dans  Paris  ;  qui  eft  l’origine  de  la 
grande  boucherie.  Origine  des  étaliers  bouchers  ,  qui  dans 
la  fuite  devinrent  maîtres.  Ibid.  b.  Démolition  de  la  grande 
boucherie  fous  Charles  VI.  Ses  privilèges  révoqués ,  &  fes 
biens  confifqués.  La  b  nne  politique  confifteroit  à  divifer 
les  bouchers,  de  maniéré  qu'ils  11e  forniaffgnt  point  corps 
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ènlemble.  Rétabliffement  de  la  grande  boucherie  ,  qui  exifla 
avec  trois  autres.  Leur  nombre  augmenté  confidérablement 
dans  la  fuite  :  leur  réunion  en  un  feul  corps  :  réglctnens 
ui  furent  alors  établis.  Ibid.  351.  a.  De  la  police  des  étaux. 
)e  l’achat  des  beftiaux.  Des  tueries  ou  échaudoirs.  Ibid.  b. 
Il  convient  que  les  boucheries  foient  difperfées  ;  la  principale 
raifon  en  eft  tirée  de  la  tranquillité  publique  &  du  danger 
de  raffembler  un  grand  nombre  de  gens  vioiens  ,  indifcipli- 
nableSjfi’c.  De  la  vente  des  chairs.  Comment  elles  fe  ven- 
doicnt  en  Grece  &  à  Rome.  Singulier  fort  auquel  ces  ventes 
étoient'  affujettics  à  Rome.  Etabliffement  de  quelques  offi¬ 
ciers  pour  faire  exercer  la  juftice  ,  mais  qui  furent  enfuite 
fupprimés.  Ibid.  35a.  a.  Monument  de  cette  luppreffion.  Com¬ 
ment  les  chairs  fe  vendirent  &  fe  vendent  aujourd’hui  en 
France.  Divers  réglemens  concernant  l'ouverture  des  bou¬ 
cheries  les  dimanches  &  jours  de  fêtes.  Ibid.  b. 

Boucher.  Comment  les  bouchers  préfervent  leurs  viandes 
des  guêpes.  VII.  983.  a.  Communauté  de  bouchers  très- 
redoutable  du  tems  de  Charles  VI.  «XI.  949.  a.  Sur  le  métier 
de  boucher ,  voye^  les  planches  qui  s’y  rapportent  dans  le 
volume  II. 

BOUCHERIE,  bâtiment  élevé  avec  magnificence  fous 
Néron  ;  c’eft  de  notre  tems  une  rue  infeétée  ,&c.  II.  3  3  2.  b.  Ce 
qu’on  appelle  boucherie  dans  les  maifons  de  particuliers.  Ibid. 
3  53.  u. 

BOUCHET  ,  le  ,  (  Géogr.  )  maifon  de  plaifance  dans 
l'ille  de  France  ,  érigée  en  marquifat  ,  en  faveur  d’Abraham 
Duquefne  un  des  pl«s  grands  hommes  de  mer  que  la  France 
ait  eus.  Son  éloge.  Lieu  où  il  fut  inhumé.  Suppl.  IL  33.  b. 

Bouchet,  (jean)  de  Poitiers.  Suppl.  IV.  468.  a. 

BOUCHON  ,  de  contre-potence ,  (  Horlog.  )  ufage  de  cette 
picce.  Le  trou  de  la  contre-potence  eft  rond  pour  qu’on 
puiffe  y  faire  tourner  le  bouchon.  II.  333.  a. 

Bouchon  ,  {Horlog.)  efpece  de  cuivre  remployer  pour 
boucher  les  trous  des  ‘pivots.  Bouchon  excentrique  dans  les 
pendules.  Son  ufage.  Suppl  II.  33.  A 

BOUCHONNILR ,  voye^  les  planches ,  vol.  II. 

BOUCHOTS,  {Pêcherie)  forte  de  parcs.  XI.  927.  b. 

BOUCLE  ,  boucles  de  plufieurs  fortes  chez  les  anciens, 
Defcription  de  ces  boucles.  II.  333.  b. 

Boucles ,  en  terme  de  marine,  d'architeclure ,  de  ferrurerie  , 
de  rafincur  de  fucre.  II.  353.  b. 

Boucles  ,  (  Metteur  en  œuvre)  boucles  d’oreilles,  boucles 
à  quadrille,  boudes  de  nuit,  boucles  de  bracelet.  II.  333.  é. 

Boucle  à  chape.  III.  160.  a. 

BOUCLÉ,  (Réî/ow)  collier, anneau  bouclé. Suppl. II.  133.  b. 

BOUCLIER,  comment  on  tenoit  cette  armure.  Di  vertes 
formes  de  boucliers.  Dérivation  de  ce  mot.  Boucliers  à 
anfes.  Aux  boucliers  des  anciens  ont  fuccédé  les  cens  ,  ron- 
daches  ou  rondelles.  II.  3  3  4.  a. 

'  Bouclier ,  celui  de  la  phalange.  Suppl.  IV.  316.  a.  celui  des 
foldats  romains.  I.  686.  b.  X.  307.  b.  Celui  des  haftairés.  V III. 
62.  a.  Bouclier  ancile.  I.  441.  b.  Albéiie.  Suppl.  1.  234.  a. 
Petits  boucliers  nommés  cetra.  11.  870.  b.  Bouclier  chpeus. 
III.  537.  a.  Difqu :.  IV.  1043.  b.  Parma.  XII.  69.  b.  Pavois. 
202.  b.  XIV.  844.  /’.  Bouclier  pelta,  Suppl.  IV.  276.  a.  particulier 
aux  amazones.  XII.  289.  /-.Bouclier  feutum.  XIV .  844.  b.  Targe. 
Ibid.  8c  XV.  911.  a.  Ecu.  V.  377.  b.  Bouclier  des  Turcs 
nommé  cale  an.  Suppl.  II.  114-  a-  Defcription  du  bouclier 
d’Achille  par  Homere.  III.  638./-.  VIII.  31 1.  a.  XIII.  607.  a,  b. 
Voyc{  suffi  planch.  du  Suppl.  Repréfentation  de  plufieurs 
boucliers  dans  le  vol.  I.  des  planches  ,  article  Armurier ,  & 
dans  la  première  planche  du  blafon ,  vol.  U.  Bouclier  que 
le  comre  de  Saxe  donne  aux  foldats.  Suppl.  II.  208.  b.  Efpece 
de  bouclier  propofé  par  Montecuculli.  Suppl.  III.  138.  a. 

Boucliers  votifs ,  ceux  que  fufpendoient  les  Athéniens  après 
des  viéloires  remportées  fur  les  Medes  8c  fur  les  Thebains. 
11.  334.  b.  En  quoi  ils  différoient  des  boucliers  ordinaires. 
Où  on  les  fufpcndoit.  Ufage  pareil  des  Romains  emprunté 
tics  Grecs  :  exemples.  Sous  les  empereurs  cette  coutume 
dégénéra  en  flatterie.  Noms  qu’on  cfonnoit  à  ces  boucliers. 
Sous  quelle  autorité  ils  étoient  placés  dans  les  temples.  Voyc{ 
l’article  Votif.  II.  334.  a. 

Bouclier  ,  (  Art  milit.  )  M.  le  Maréchal  de  Saxe  donne 
dans  fes  mémoires  à  chaque  foldat  un  bouclier  de  cuir  pré¬ 
paré  dans  le  vinaigre  :  avantage  de  cette  armure.  Suppl.  II.  34.  a. 

Bouclier  ,  (  InfcEtol.  )  defcription  de  l’infe&e  de  ce  nom  , 
figure  6  ,  vol.  des  planch.  pl.  73  d’hift.  nat.  Suppl.  II.  33.  b. 
Maniéré  de  le  clafier.  Ibid.  34.  a. 

BOUDIN,  (  Cuifine)  comment  on  le  fait.  Boudin  noir, 
boudin  blanc.  1L  354-  !'■  ■ 

BOUÉE,  (  Marine  )  elpece  de  marque  ou  d  enfeigne  deftinee 
à  indiquer  l’endroit  où  l’ancre  eft  mouillée  ,  &  pour  la  relever 
lorfque  le  cable  s’eft  rompu ,  &c.  Comment  fe  fait  cette 
marque  ,  &  comment  on  s’en  fort.  Autres  ufages  qu’on  en 
fait.  Explication  par  figure.  Des  droits  à  payer  pour  les  bouées  , 
&c.  II.  333-  ci. 

BOUFFISSURE  emphyfémateufe.  V.  377.  b. 

BOUFFON,  étym.  de  ce  mot.  II.  333.  a. 
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Bouffon ,  étymologie  de  ce  mot  :  les  Romains  nomrivoient 
les  bouffons  falpitones.  XIV.  3  39.  a.  Darde  des  bouffons.  IV  . 
627.  a.  Efpece  de  bouffon  de  théâtre.  XII.  913.  Bouffon 
de  cour.  VII.  42  .a  ,b.  Bouffon ,  piaffant,  comique.  Suppl.  IV. 
393. 

BOUGAINVILLE  ,  le  jeune.  Eloge  de  fon  ouvrage  fur  le 
calcul  intégral.  IV.  983.  b.  VIII.  803.  b. 

BOUGARI,  bougeri,  bogri ,  borgi ,  origine  &  étymologie 
de  ces  qualifications  odieufes.  VII.  981../. 

BOUGEANT,  {Guillaume  Hyacinthe)  jéfuite.  Obfcr ra¬ 
tions  fur  ce  religieux.  XIII.  713.  b.  Analyfe  de  fon  amufe- 
ment  philofophique.  I.  331.  b.  —  333.  b. 

BOUGHT  SALLIK,  {Ornith.)  efpece  de  coucou,  ninfi 
nommé  à  Bengale.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses 
différentes  dénominations.  Defcription.  Suppl.  II.  34.  a.  Mœurs 
de  cet  oifeau.  Ibid.  b. 

BOVENA  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  34.  b. 

BOUGIE',  deux  fortes  de  bougies  ,  celle  de  table  &  la. 
filée.  Defcription  delà  maniéré  dont  on  les  fait.  IL  333.  a. 

Bougie,  tète  de  boueie.  XVI.  203.  b.  Bougie  faite  avec 
du  fperme  de  baleine.  )èV.  431.  <7.  Bougies  des  habitans  de 
la  Caroline.  Suppl.  IL  437.  a ,  b.  438.  a  ^  b. 

Bougie,  (  terme  de  Chirur.  )  il  y  en  a  de  deux  fortes;  les 
fimples  &  les  cômpofées.  Maniéré  de  les  faire.  IL  336.  b. 

Bougie ,  de  l’ufage  des  bougies  dans  les  carnofités.  IL  691 .  b. 
Porte-bougie.  XIII.  138.  b. 

BOUGUER ,  (  Pierre  )  article  force  favant.  Suppl.  IV.  7.  a. 
Ses  obfervations  auprès  de  la  montagne  de  Chimboraco  dans 
le  Pérou.  I.  836.  a.  Son  hypothefe  fur  la  figure  de  la  terre. 
VI.  75  S-».  73 7.  a.  Suppl.  I.  664.  b.  Son  ouvrage  fur  la  navi¬ 
gation.  VIII.  373.  b.  Ses  tables  relatives  à  la  géographie  & 
à  l’aftronomie  ,  voye^  Tables. 

BOUJAYA,  {‘lchthy.)  elpece  d’anguille  des  Moluques. 
Defcription.  Mœurs  8c  qualités  de  ce  poiffon.  Suppl,  fi. 
34.  b. 

BOUILLAND,  {Géogr.)  village  du  Beaunois.  Suppl.  I. 
681.  b. 

BOUILLAUD ,  (  Ifrnaél  )  obfervations  fur  ce  favant  & 
fur  fes  ouvrages.  IX.  698.  b. 

Bouillaud,  {M.)  fes  tables  aftronomiques.  Foyc’TABLES. 

BOUILLI ,  (  Cuifine  )  c’eft  un  des  alimens  le  plus  focculent 
&  le  plus  nourrifl'ant ,  &c.  IL  337.  a. 

Bouilli ,  propriété  des  viandes  bouillies.  I.  74.  />. 

BOUILLI E ,  (  Médecine  Hygienne  )  réflexions  contre  l’ufage 
de  la  bouillie  dont  on  alimente  les  enfans  dans  les  deux  ou 
trois  premières  années  de  leur  vie.  Maniéré  dont  cet  aliment 
doit  être  préparé  pour  être  rendu  moins  mal-fain.  Suppl.  II. 
34.  b.  Autre  forte  de  nourriture  plus  convenable  aux  enfans. 
Précaution  de  ne  leur  donner  que  des  alimens  foffifanmient 
refroidis.  Ibid.  33 .a. 

Bouillie ,  de  l’ufage  de  la  bouillie  pour  la  nourriture  des 
enfans.  VI.  413.  a,  b.  Méthode  de  faire  la  bouillie  au  riz, 
au  lieu  de  farine  pour  les  enfans.  XIV.  308.  b.  Efpece  de 
bouillie  appellée  jromentée.  VIL  336.  b.  Efpece  de  bouillie 
des  anciens  appellée  griotte.  949.  b. 

BOUILLIR,  ( aElion  de)  agitation  d’un  fluide,  occaflonnée 
par  le  feu.  Comment  elle  s’opère  félon  les  physiciens.  Pour¬ 
quoi  en  appliquant  la  main  fous  une  chaudière  pleine  d’eau 
bouillante  on  ne  fe  brûlera  pas.  Caufc  de  la  vapeur  Sc  de  la 
fumée.  II.  337.  a.  Pourquoi  l’air  dilaté  par  l'a&ion  du  feu 
n'enleve  pas  l’eau  avec  lui.  Caufe  de  la  fluctuation  de  la 
forface  de  l’eau  dans  l’ébullition.  Pourquoi  l’eau  froide  fembie 
bouillir  dans  la  machine  pneumatique  quand  on  en  pompe 
l’air.  Ibid.  b. 

Bouillir  ,  caufe  de  l’ébullition  de  l’eau ,  félon  quelques 
phyficiens.  V.  217.  a.  Diftérens  degrés  de  chaleur  de  l’eau 
bouillante.  Ibid.  &  IL  21.  b.  Suppl.  III.  469.  a.  Suppl.  IV. 
940.  a.  De  la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante.  VI. 
607.  a.  Voye {  auffi  Vapeur.  L’application  de  l’eau  bouillante 
à  un  vaiffcau  ne  communique  jamais ,  aux  matières  qui  y  font 
contenues ,  une  chaleur  égale  à  celle  de  cette  eau.  6 1 1 .  a. 
Bouteilles  qui  fe  forment  fur  un  fluide  par  l’aétion  du  feu. 
IL  380.  b.  Opération  par  laquelle  en  fait  bouillir  les  remc- 
des  dans  une  liqueur  convenable.  V.  309.  b.  Opérations 
chymiques  qui  s’exécutent  au  degré  de  l’eau  bouillante.  VI. 
61 1.  a.  Incruftation  qui  fe  forme  au  fond  des  vaifleaux  où 
l’on  fait  fouvent  bouillir  de  l’eau.  VIII.  638.  a. 

BOUILLON  ,  {Médecine)  différentes  compofitions  de 
bouillon.  Bouillons  confldérés  comme  remedes  :  il  y  en  a  de 
différentes  qualités ,  félon  la  vertu  des  niédicanxens  qui  les 
compofent.  Quels  font  les  plus  nourriffans.  IL  337.  b.  Les 
malades  8c  les  convalefcens  le  trouvent  très-bien  de  bouillons 
de  poiffon.  Ibid.  338.  a. 

Bouillon  ,  (  Econ.  domejl.)  bouillon  à  faire  en  une  heure 
tout  au  plus  ;  très-bon ,  très-nourriffant ,  &  très-convenable 
aux  malades.  Suppl.  IL  33.  a. 

Bouillons .  De  ceux  qu’on  donne  aux  malades.  Suppl.  I.  66. 
a  Bouillon  de  bœuf  pour  la  nourriture  des  malades.  IL  293.  b. 
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Des  bouillons  de  viande  de  mouton.  X.  817.  a.  Bouillons 
anti-feorbutiques.  111.  561.  b.  Plantes  médicinales  qu’on  pré¬ 
pare  fous  In  forme  de  bouillon.  Vill.  741.  a.  Des  bouillons 
de  navet ,  XI.  49.  b.  de  tortue,  XVI.  438.  a.  de  vipere  ,  XVII. 
322.  b.  323.  .z,  de  vieux  coq,  IV.  178.  b.  d’écrevifles.  V. 

3  36.  b.  Réflexion  fur  1’ufage  des  bouillons  que  nous  avons 
lubftitués  aux  tifanes  des  anciens.  XIII.  548.  a. 

Bouillons  ,  (  Jardin.  )  pour  certaines  plantes.  Suppl.  I. 
578.  a. 

Bouillon,  autrefois  Suillon,  { Gcogr .)  ville  capitale  du 
duché  de  même  nom  ,  à  trois  lieues  de  Sedan.  Situation  de 
cette  ville  8c  de  fon  château.  Leurs  fortifications.  Leur  ancien¬ 
neté.  College  &  établilfemeut  religieux.  Fiefs  du  château  de 
Bouillon.  Suppl.  II.  35.  a.  Cour  fouveraine  dans  cette  ville. 
Ouvrage  à  conl'ulter  fur  la  généalogie  des  anciens  fouveraius 
de  ce  duché.  Origine  des  ducs  de  Bouillon.  Leurs  armoiries. 
Prétentions  des  évêques  de  Liege  fur  cette  fouveraineté.  Prix 
auxquels  on  a  prétendu  quelle  fut  vendue  ou  engagée.  Ibid, 
b.  Aéle paffé  par  Godefroi  de  Bouillon,  qui  peut  avoir  induit 
en  erreur  fur  cette  prétendue  vente  ou  engagere ,  &  à  la 
faveur  duquel  il  paroit  qu’Otbert ,  évêque  de  Liege  ,  prit 
poffcffion  de  ce  duché.  Renaud  I,  comte  de  Bar,  prend  la 
ville  8c  le  château  en  1 134.  Ibid.  36.  a.  Et  l’évêque  de  Liege 
ne  trouve  d’appui,  ni  auprès  du  pape,  ni  auprès  de  l’empe¬ 
reur  auxquels  il  avoit  eu  recours.  Cependant  il  reprit  le  châ¬ 
teau  en  1 141 .  —  L’hiftoire  ne  fait  pas  mention  du  tems  auquel 
les  évêques  de  Liege  en  furent  dépoffédés  ,  on  voit  feulement 
qu’en  1435,  Jean  Delot ,  feigneur  de  Heinsbcrgues ,  étoit  duc 
de  Bouillon.  Suite  de  l’hiftoire  de  ce  duché.  Ibid.  b.  &  37.  a ,  b. 

Bouillon  blanc,  mollainc  ,  ( Botan .  )  defeription  de 
cette  plante.  Ses  propriétés  médicinales.  11.  358.  a.  Voye ç 
Mollaine,  Thapsum,  Verbascum.  Ibid.  b. 

BOUILLONNEMENT  ,  ejfcrvcfccnce  ,  ébullition ,  fermenta¬ 
tion ,  différence  entre  ces  mçts.  VI.  510.  a. 

BOUILLONNER,  terme  de  Boutonniez  Enjoliver  un  bou¬ 
ton  avec  ce  qu’on  appelle  du  bouillon.  Comment  on  l’exé¬ 
cute.  II.  358.  b. 

BOVINES  ou  BovigNES,  (  Gcogr.  )  obfervations fur  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  38.  a. 

BOUIN  ,  (  Gcogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  38.  a. 

BOUKA,  {Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  du  Malabar. 
Suppl.  II.  38.  a.  Defeription  ,  culture,  qualités  8c  ul'ages  de 
cette  plante.  Sa  clarification.  Ibid.  b. 

BOULAF,  (  Hijl.  de  Pologne )  bâton  de  commandement 
que  le  grand  &  petit  général  de  la  république  reçoivent  du 
roi.  XVII.  760.  a. 

BOULANG,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa  def¬ 
eription.  Suppl.  II.  38.  b.  Lieux  qu’il  fréquente.  Sa  clarifica¬ 
tion.  Ibid.  30-  -0 

BOULANGER,  cette  proferion  étoit  inconnue  chez  les 
anciens.  Comment  les  premiers  hommes  mangeoient  le  blé. 
Exemple  de  Sara  :  les  dames  romaines  faifoient  le  pain.  Cet 
ufage  répandu  jufqu’aux  extrémités  du  nord.  Quels  éteient 
les  pains  des  premiers  tems.  II.  358.  b.  Comment  on  les 
cui l'oit.  Ei'claves  employés  à  convertir  le  blé  en  farine.  Où 
commença  l'ufage  des  fours.  Quand  il  vint  en  Europe.  Bou¬ 
langeries  chez  les  Romains.  Corps  des  boulangers  parmi  eux. 
Ceux  qui  éteient  accufés  de  fautes  légères  relégués  dans  les 
boulangeries.  Police  établie  fur  ce  corps.  Ibid.  359.  a.  Hon¬ 
neurs  accordés  aux  boulangers  quiavoient  bien  i'ervi  la  répu¬ 
blique.  O11  pourvut  à  ce  qu’ils  ne  fe  méfalliaffent  pas.  Autres 
objets  de  police  à  l’égard  de  ce  corps.  Ibid.  b.  De  la  boulan¬ 
gerie  dans  les  Gaules  8c  dans  les  p.r>s  du  nord.  Noms  qu’eu¬ 
rent  les  boulangers  en  France.  Etymologie  du  mot  boulanger. 
Loix  qui  les  concernent  établies  en  France.  Des  boulangers 
de  Paris.  Réglemens  de  police  fur  ce  corps.  Ibid.  360.  Du 
grand  panneticr.  Des  boulangers  de  fauxbourgs.  Des  boulan¬ 
gers  privilégiés.  Des  boulangers  forains.  Ibid.  b.  De  l’achat 
des  blés  &  des  farines  par  les  boulangers.  De  la  façon  8é  de 
la  vente  du  pain.  Du  poids  Sc  du  prix  du  pain.  Du  débit  8c 
des  places  où  il  lé  fait.  Profeflion  incompatible  avec  la  bou¬ 
langerie.  Jours  de  la  vente  du  pain.  Ibid.  361.  a.  Voye^_  dans 
le  vol.  II.  des  planch.  l’article  Boulanger.  Ibid.  b. 

Boulanger.  Les  boulangers  anciennement  appelles  talemelicrs. 
Différens  articles  des  ordonnances  oii  il  en  eft  parlé.  XV. 
863.  a  ,  b.  Four  du  boulanger.  VII.  122.  a.  De  l’art  d’y  cuire 
le  pain.  Suppl.  III.  108.  a,  b.  De  l’ufage  que  les  boulangers 
font  de  la  levure  de  bicre.  IX.  430.  ,  b. 

BG'ULE  DE  MARS,  remede  pour  les  plaies.  Comment 
on  la  fait.  Manière  de  s’en  fervir.  Les  meilleures  viennent 
de  Nancy.  II.  361.  b. 

Boule  de  Chamois  ,  petite  boule  qu’on  trouve  dans  l’efio- 
m'ac  des  dains  8c  des  boucs  en  Allemagne.  'Comment  elle 
fe  forme.  Sa  vertu  médicinale.  II.  361.  b. 

Boule  d’amortissement,  ( Arthit . )  hauteur  8c  diamè¬ 
tre  de  celle  de  S.  Pierre  de  Rome.  II.  361.  b. 

Boule  ,  enclume  ronde,  en  terme  de  chaucleronnier.  Def¬ 
eription  de  cette  enclume.  Son  ufage.  II.  361.  b. 
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Boule.  { Graveur  en  pierres  fines')  II.  36t.  b. 

Boule,  dit  fphere ,  infiniment  de  miroitier.  Defeription. 
Diverfes  groffeurs  de  ces  boules.  Leur  ufage  8c  maniéré  de 
s’en  fervir.  11.  362.  a. 

Boule  de  licol,  ( Marech .)  fon  ufage.  II.  362.  b. 

Boule  a  sertir,  ( Aletteur  en  œuvre)  defeription  avec 
fig.  II.  362.  b. 

Boule,  ( jeu  de)  réglés  de  ce  jeu.  II.  362.  a. 

Boule,  fameux  ébénifle.  X.  138/d. 

BOULEAU ,  (  Jardin.  )  arbre  peu  eflimé.  Uf  age  qu’on  en 
fait.  Defeription.  Suc  qui  en  découle  par  incifion.  Ses  qua¬ 
lités  8c  propriétés.  Tems  où  on  le  tire.  II.  362.  b. 

/  Bouleau,  genre  de  plante.  Ses  caraéleres.  II.  362.  b. 

Bouleau.  {Botan.  )  Ses  noms  en  différentes  langues.  Cara- 
élere  générique  de  cet  arbre.  Defeription  de  quatre  efpeces 
qui  lui  appartiennent.  Contrées  où  elles  croiffent.  Leur 
culture  8c  leurs  ufages.  Suppl.  II. 39.  a. 

Bouleau ,  cet  arbrifleau  appelle  fanguinus.  XIV.  623.  a. 
Sucre  qu’on  tire  d’une  efpece  de  bouleau.  XV.  617.  a. 

BOULEN,  {Anne  de)  véritable  caufe  de  fa  mort.  Son 
placer  au  roi  Henri  VIII  fon  mari.  XII.  676.  a,  b. 

BOULET,  groffe  baie  dont  on  charge  le  canon. Comment 
les  boulets  fe  mettent  dans  le  canon.  Ce  que  l’on  cherche 
dans  un  boulet  pour  qu’.l  foit  bon.  Table  du  calibre  des 
pièces  8c  du  diamètre  des  boulets.  II.  363.  a.  Boulets  creux. 
Ibid.  b.  Pourquoi  on  en  r.  abandonné  l’ufage.  Boulets  meifagers. 
Boulets  à  l’ange ,  à  chaîne.  Boulet  pour  ia  mer  qu’a  propolé  un 
ancien  officier  d'artillerie.  Boulets  barbes.  Boulet  coupé  ou 
féparé.  Boulet  rouge  :  manière  de  tirer  à  boulets  rouges. 
Ibid.  364. 

Boulet ,  moules  ù  boulets.  IV.  193.  a.  l'oye ç  vol.  V  des 
planches,  article  fonderie  des  canons,  pl.  19  8c  20.  Du  tra¬ 
vail  des  boulets  dans  les  ufines.  VII.  136.  a.  Boulets  a  lange. 

I.  439.  a.  Piles  de  boulets.  XII.  618.  b.  Ve.it  du  boulet. 
XVII.  23.  b.  Moyen  de  reconnoître  la  plus  grande  portée 
poffiblc  d’un  boulet.  Vil.  396.  b.  Chaleur  qu’acquiert  un  bou¬ 
let  en  traverfant  l’air.  VI.  601.  b.  Table  qui  indique  le  rap¬ 
port  de  la  pefanteur  des  boulets  avec  1  ouverture  du  cali¬ 
bre  des  pièces.  IL  337.  b.  Si  la  maniéré  de  charger  le  canon 
à  cartouche  doit  être  préférée  aux  boulets.  Suppl.  I.  619. 
a,  b,&c.  Les  boulets  caufent  plus  de  défordre  que  la  mi¬ 
traille  Ibid.  b.  Courbe  que  décrit  le  boulet.  Suppl.  II.  204. 
n  ,  b. 

Boulet,  {Marèch.)  jointure  qui  eft  à  la  jambe  du  che¬ 
val.  Cheval  bouleté.  11.  364.  b. 

Boulet,  {Marécir.)  partie  du  cheval.  Suppl.  III.  382.  A 
383.  a.  383.  b.  398.  />.  Efpece  de  corne  qui  fe  terme  derrière 
le  boulet.  V.  906.  a.  Affemblage  de  crois  qui  tombent  fur 
la  partie  poftéricure  du  boulet.  VI.  403.  a.  Cheval  bouleté. 
Suppl.  111.  417.  a. 

BOULIMIE  ,  (  Mcdcc.  )  étymologie  de  ce  mot:  diffé¬ 
rence  entre  la  boulimie  8c  la  faim  canine  :  les  voyageurs 
dans  les  pays  froids  particuliérement  expofés  à  cette  mala¬ 
die.  Remede.  VI.  377.  a.  Voye ç  Bülimie. 

BOULINE,  {Manr.c)  corde  amarrée  vers  le  milieu  de 
chaque  côte  d’une  voile  qui  fort  à  la  porter  de  biais  pour 
prendre  le  vent  de  côté.  Ufage  des  boulines.  Boulines  îles 
différentes  voiles.  IL  364.  b.  Explication  de  diverfes  phrafes 
en  ufage  fur  mer,  relatives  aux  boulines.  Ibid.  363.  a. 

Bouline ,  courre  la  bouline.  IV.  396.  a.  pattes  de  bouline. 
XII.  188.  a. 

BOULINGRIN ,  (  Jardin.  )  efpece  de  parterre.  Origine  du 
mot  8c  de  la  chofe.  Boulingrins  (impies  8c  compofés.  Diver¬ 
fes  inftruélions  fur  cet  objet.  II.  363.  a.  Explication,  de  celui 
qui  efi  repréfenté  dans  les  planches.  Ibid.  b. 

Boulingrin ,  maniéré  de  deïïiner  avec  un  traçoir  les  con¬ 
tours  d’un  boulingrin.  XVI.  304.  a.  Boulingrin  pratiqué  au 
milieu  d’un  bofquet,  voycç  planches  du  jardinage,  vol.  I. 

BOULLIAU.  {Ijma.l  )  Suppl.  IV.  468.  b. 

BOULLOGNE,  {Ber.  )  obfervations  fur  ce  peintre.  V. 
322.  a.  Ses  tableaux  imités  du  Guide.  XII.  136.  ./. 

Boullognc ,( Louis)  frere  du  précédent.  V.  322.  a. 

BOULOGNE  en  Picardie ,  (  Gcogr.  )  capitale  du  Boulonnois. 
Son  diocèfe  8^  fa  cathédrale.  Inféodation  du  comté  de  Bou¬ 
logne  en  1478.  Fondations  dan»  cette  ville.  Obfervations 
fur  fon  port  8c  fur  fon  i‘anr.1.  L’ufage  de  tirer  le  fort  des  faints 
à  la  réception  des  chanoines ,  exifte  dans  la  cathédrale.  Suppl. 

II.  40.  a. 

Boulogne,  ville  de  Picardie.  Port  de  Boulogne  ,  par 
lequel  les  Romains  paffuient  des  Gaules  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  VII.  631.  a.  Donation  de  Boulogne  a  la  l’ainte  Vierge 
par  Louis  onze.  XII.  760.  a.  Préfent  que  chaque  roi  de 
France  fait  à  notre  -  dame  de  Boulogne  lur  mer.  XVII. 
266.  a.  Les  forts  pratiqués  dans  l'élection  des  chanoines  de 
Boulogne.  XV.  380.  a. 

BOULON,  {Serrurerie)  fon  ufage.  Boulons  d’efcalier  de 
différentes  façons.  II.  363.  b. 

Boulon ,  terme  d’imprimeur,  de  plombier,  &c.  II.  363.  b. 

BOUQUET,  (  Doreur  fur  cuir  )  fer  dont  on  fe  lèrt  pour 
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pofcr  le  bouquet  dont  on  fait  un  ornement  fur  le  dos  des 
livres.  Bouquets  pour  diverfes  grandeurs  de  volumes.  Com¬ 
ment  on  pouffe  les  bouquets.  Autre  fens  de  ce  mot.  II.  366.  a. 

Bouquet ,  enrichi  de  mormoie  qu’on  jettoit  au  peuple  ,  lorf- 
que  l’empereur  de  Conftr-tntinople  fortoit  de  Péglife.  V.  770. 

Bouquets  artificiels ,  voyes^  les  pl.  du  fleurille,  vol.  IV,  & 
du  plumaffier  ,vol.  VIII. 

BOUQUET,  ( Belles-lettr .  Poéf.)  petite  piece  de  vers  adref- 
fée  à  une  perfonne  le  jour  de  fa  fête.  Caraétere  de  cette 
poéfie.  Comment  le  fujet  doit  en  être  traité.  Celui  qu’on 
tircroit  de  l’anniverfaire  de  la  naiffance ,  feroit  beaucoup  plus 
riche  en  fentimens,  que  celui  que  fournit  la  fête  du  faint  dont 
on  porte  le  nom.  Suppl.  II.  40.  a.  Bouquet  préfenté  à  madame 
la  C.  de  S  le  jour  de  fainte  Adélaïde.  Ibid.  b. 

BOUQUETIN,  animal  repréfenté  vol.  VI.  des  pl.  hift. 
nat.  pl.  4. 

Bouquetin ,  animal  fauvage  du  genre  des  boucs.  Sa  def- 
cription.  Propriétés  merveilleufes  du  fang  de  bouquetin  dans 
les  (luxions  de  poitrine.  II.  367.  b. 

BOURACAN,  efpece  de  camelot.  Sur  quel  métier  il  fe 
travaille.  Quelle  en  efi  la  texture.  Les  bouracans  ne  fe  fou¬ 
lent  point.  Comment  il  doit  être  pour  être  bon.  Lieux  où  il 
fe  fait.  II.  366.  b. 

BOURACHE  ,  (  Botan .)  Defcription  de  cette  plante. 
Endroit  où  elle  croît.  Propriétés  des  feuilles  &  des  fleurs. 
Conferve  de  fleurs  de  bourache.  II.  366.  b. 

BOURBON  ,  (l’ordre  de)  dit  de  Notre-Dame  du  Chardon. 
Son  inftitution.  Qualités  requifes  pour  être  reçu  dans  cet 
ordre.  Nombre  des  chevaliers.  Marques  de  cette* chevalerie. 
Suppl.  II.  40.  b.  Voye ç  II.  vol.  des  pl.  blafon.  pl.  25. 

Bourbon ,  ( François  de)  duc  d’Anguien,  oncle  de  Henri 
IV.  Sa  mort.  Suppl.  IV.  637.  a. 

Bourbon,  (Charles)  cardinal  de  Bourbon  ,  levé  l’éten¬ 
dard  de  la  ligue.  IX.  528.  b.  Sa  mort.  529.  b. 

,  Bourbon  ,  (  Henri  de  )  prince  de  Condé ,  mort  à  S.  Jean 
d’Angely  en  it88.  Son  éloge.  VIII.  506.  b. 

BOURBON.  ( Chancelier  des  ducs  de)  III.  92.  a. 

Bourbon  ,  (  Nicolas )  deux  poètes  de  ce  nom.  Leurs 
ouvrages.  XVI.  829.  b.  830.  a. 

Bourbon,  (Isle  de)  Elle  a  un  volcan  ;  fes  produirions. 
II.  367.  a. 

Bourbons,  groffes  pièces  de  bois  de  fapin  pofées  fur  la 
longueur  de  la  pocle  dans  les  falines  de  Lorraine,  &c.  II.367.J. 
_  Bourbon,  (i/Ze  de)  girofliers  tranfportés  dans  cette  ifle. 
Suppl.  III.  226.  a.  Voye{  MascareigN£. 

Bourbon.  ( eau  de)  XVI.  268.  a. 

Bourbon ,  ville  de  l’Aututiois.  Suppl.  I.  71 1.  a. 
Bourbon-Lancy ,  ville  de  France  ,  grand  pavé  de  marbre 
qu’on  y  remarque.  II.  367.  a. 

Bourbon-l'  Archambault  ,  ville  de  France.  Qualité  de  fes 
bains.  II.  367.  a. 

Bourbonne-lcs-bains ,  bourg  de  France.  Qualité  de  fes  eaux. 

II.  367.  a. 

BOURBONNOIS ,  province  de  France  ;  productions  de  ce 
pays.  Ouvrages  qu’on  y  fabrique.  II.  367.  a. 

Bourbonnais ,  partie  de  ce  pays  qu’occupoient  les  Bchiens. 
Suppl.  II.  3.  a.  Carrières  de  marbre  dans  cette  province.  Suppl. 

III.  843.  a. 

BOURDAINE,  {Artificier)  bois  dont  on  fait  le  charbon 
pour  la  poudre.  Obfervations  fur  ce  bois.  II.  367.  a. 

Bourdaine.  (Botan.)  Différens  noms  de  cette  plante. 
Son  caraétere  générique.  Defcription.  Culture  &  ufages  de 
trois  efpeccs  renfermées  dans  ce  genre.  Suppl.  II.  41  a 
B  O  U  R  DA  1S I  ERE ,  édit  de  la.  V.  301.  b. 
BOURDELAIS ,  raijhs.  XIII.  768.  b. 

BOURDON,  infecte  du  genre  des  abeilles.  Defcription 
de*cette  forte  de  mouches.  Di verfités  dans  cette  efpcce.  Dans 
l’efpece  de  ceux  qui  ont  de  longs  poils  fur  le  corcelct  & 
lur  le  "corps.  La  même  femelle  produit  trois  fortes  de  Bour¬ 
dons  de  différentes  grandeurs.  Société  &  nids  de  bourdons. 
Tous  les  bourdons,  mâles,  femelles  &  neutres  travaillent. 
Comment  ils  procèdent  dans  leur  ouvrage.  II.  368.  a.  Gâteaux 
renfermés  dans  leurs  nids.  Où  ils  placent  leurs  œufs.  Soins 
qu’ils  prennent  des  vers  qui  en  fortenr.  De  leur  miel  &  des 
cavités  où  il  efi  contenu.  Après  avoir  enlevé  les  gâteaux 
d’un  nid ,  on  trouve  au  bout  de.  huit  jours,  que  les  bourdons 
ont  travaillé  à  en  faire  de  nouveaux.  De  la  maniéré  dont 
les  vers  fe  difpofent  à  prendre  leur  forme  de  nymphe.  Tra¬ 
vail  de  leur  coque.  Etat  des  mouches  au  fortir  de  la  coque. 
Ibid.  b.  De  la  multiplication  des  bourdons.  Différences  qui 
les  diftinguent.  Poux  auxquels  ils  font  fujets.  Ennemis  qui 
ravagent  leurs  nids.  Parties  intérieures  des  bourdons.  On  ne 
trouve  aucun  bourdon  dans  les  nids  au  commencement  de 
novembre.  Ce  qu’ils  deviennent.  Ibid.  369.  b. 

Bourdon ,  efpece  de  nids  que  fe  font  les  bourdons  pour 
y  dépofer  leurs  œufs.  VIII.  784.  b. 

BOURDON  ,  (  Lutherie  )  de  lêize  pieds  ou  .huit  pieds  bou¬ 
ché.  Defcription  de  ce  jeu  d’orgue.  II.  369.  J.  Bourdon  de 
huit  pieds,  ou  quatre  pieds  bouché.  Defcription.  Ibid.  b. 
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Bourdon ,  voyc^  fur  ce  jeu  d’orgue.  VIII.  340.  b.  Faux- 
bourdon.  VI.  443.  a.  Suppl.  III.  9.  a. 

Bourdon,  (Mufq.)  baffe  continue  qui  réfonne  toujours 
fur  le  même  ton.  Efpeces  de  bourdons  des  ancien^  Suppl.  IL 
41.  b. 

Bourdon  ,  (  Blafon  )  bâton  de  pèlerine.  Bâton  bourdonné. 
Suppl.  II.  41.  b. 

Bourdon,  (Sébajlien)  peintre.  V.  320 .b. 

Bourdon  ,  (  Ami)  anatomifte.  Suppl.  I.  400.  b. 

BOURDONNAYE  ,  ( Monfieur  de  la)  obfervations  hiflo- 
riques  fur  ce  général.  IX.  841.  b. 

BOURDONNEMENT  ,  voye^  Tintement.  Caufe  du 
bourdonnement  qu’on  éprouve  en  fe  bouchant  les  oreilles. 
XI.  703.  b.  Prognoftics  tirés  du  bourdonnement  d’oreille  en 
certaines  maladies.  709.  a. 

BOURDONNET,  (  Chirurg.  )  rouleau  de  charpie  deftiné 
à  remplir  une  plaie ,  &c.  Comment  doivent  être  les  premiers 
qu  on  introduit  dans  un  ulcéré.  Maiix  que  les  bourdoimets 
peuvent  caufer  félon  la  maniéré  de  s’en  fervir.  M.  BJloffe 
s’efi  élevé  contre  leur  ufage  qu’il  croit  fort  nuifible.  II.  369. 
b.  Utilité  des  bourdoimets  bien  adminiffrés.  Ibid.  q-o.  a 
Voye 3;  Tente. 

BOURG, étymologie  de  ce  mot.  Du  tems  des  empereurs 
Czrlovingiens  ,  il  n’y  avoit  que  peu  de  villes  enfermées 
de  murailles.  Henri  l’Oilèleur  commença  à  bâtir  les  bourgs. 
Comment  on  les  peuploit.  Nom  qu’on  donna  à  ces  habitans. 
K.  370.  a. 

Bourg ,  différence  entre  bourg  &  village.  XVII.  276.  b. 
Défcnle  d’un  bourg  attaqué  par  l’ennemi.  IV.  739.  b. 

Bourg  en  Breffe,  (  Géogr.  )  ville  capitale  de  la  Breffe. 
Son  évêché.  Chaire  antique  fous  la  halle.  Savans  &  hommes 
de  lettres  nés  dans  ce  lieu.  Suppl.  II.  41.  b. 

eccltf.)voyei BOUCACHARDS. 

BOURGADE,  voyeç  Villa. 

BOURGELAT,  anatomifle.  Suppl.  I.  412.  b. 

BOURGEOIS  ,  citoyen ,  habitant ,  (  Synon.  )  différences 
entre  ces  mots.  II.  370.  a. 

Bourgeois,  pairs  bourgeois.  XI.  766.  a.  Parlement  des  bour¬ 
geois  de  Paris.  XII.  46.  b.  Privilège  bourgeois.  VI.  319.  b 
Garde-bourgeoile.  VII.  489.  b.  Comment  on  devient  bour¬ 
geois  d’une  ville  dans  les  Pays-Bas.  V.  122.  a. 

Bourgeois,  ( Marine )  propriétaire  d’un  navire.  Traité 
appelle  Charte-partie ,  que  font  les  bourgeois  avec  ceux  à  qui 
ils  louent  leurs  vaiffeaux.  Origine  de  ce  mot  employé  dans  ce 
cas.  II.  370.  a. 

BOURGEOISIE ,  différence  entre  les  droits  de  cité  &  ceux 
de  bourgeoifie.  III.  487.  a.  Du  droit  de  bourgeoifie  à  Lacédé¬ 
mone.  XVII.  63 1.  b.  — —  634.  a.  Droit  de  bourgeoifie  chez  les 
Romains  ,  comment  il  étoit  recherché  des  peuples  d’Italie. 
XIV.  136.  b.  Lettres  de  bourgeoifie.  IX.  416.  a. 

BOURGEON ,  caufe  de  la  formation  des  bourgeons.  XVI. 
961.  b.  Sur-feuille  qui  couvre  le  bourgeon.  XVféSq.  a.  Les 
feuilles  contribuent  beaucoup  à  la  perfection  des  bourgeons. 
XVI.  937.  a.  Art  de  fupprimer  les  bourgeons  furnuméraires. 

V-  2 1 3 .  it. 

BOURGES. Droits  de  primatie  de  l’archevêque  de  Bourses 
XIII.  364.  b. 

BOÜRGET ,  (  lac  du)  en  Savoie.  Efpece  de  faumon  qui 
s’y  trouve.  IX.  310.  a. 

BOURGOGNE ,  defcription  géographique  de  cette  pro¬ 
vince.  Son  commerce  Sc  fes  productions.  Cercle  de  Bourgogne. 
II.  370.  b. 

Bourgogne ,  de  fes  carrières  de  marbre.  Suppl.  III.  842.  b. 
843.  a  ,  b.  Pourquoi  la  Bourgogne  fut  comptée  comme  cercle 
d’empire.  II.  837.  b.  Epoque  de  la  réunion  de  l’ancien  royaume 
de  Bourgogne  à  l’empire  d’Allemagne.  Suppl.  II.  332. \r.  Ce 
cercle  d'empire  en  efi  aujourd’hui  indépendant.  IV.  71.  a. 
Hiltoire  du  parlement  du  comté  de  Bourgogne.  XII.  41.  b. 
&c.  Hiffoire  du  parlement  de  Bourgogne  féant  à  Dijon.  46.  b. 
Etats  de  Bourgogne.  VI.  29.  a.  Chancelier  de  Bourgogne.  III. 
92.  a.  Chancellerie  de  Bourgogne.  109.  b.  Commilîion  des 
dettes  des  communautés  de  Bourgogne.  III.  711.  a,  b.  Divers 
projets  pour  la  confiruCtion  d’un  canal  en  Bourgogne.  Suppl. 
II.  1 69.  u ,  b.  Avantages  de  ce  pays  dans  la  diflribution  de  fes 
rivières.  Ibid.  a. 

Bourgogne ,  (  vins  de)  XVII.  291.  a. 

BOÜRGOIN,  VÜV17  Bergusie. 

BOURGUEMESTRE ,  étymologie  de  ce  mot.  Termes 
qui  lui  correfpondent  en  d’autres  langues.  De  quel  corps  on 
choifit  ces  magiftrats:  durée  de  leur  charge.  Dans  quels  pays 
on  fe  fert  plus  particuliérement  de  ce  mot.  Pouvoirs  &  droits 
des  bourguemertres.  II.  370.  b. 

BOURGUIGNONS,  (loix  des)lX.  66 1.  b.  Raifins  bour¬ 
guignons.  XIII.  768.  a. 

BOURIGNON,  (  Antoinette  )  célébré  vifionnairc.  IX. 

5>boùrlet,  (Jardin.)  à  quoi  on  le  rcconnoît.  Caufe  qui 
le  produit.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  l’app'erçoit.  II.  371.  a, 

Bourget,  ce  terme  employé  en  divers  arts. II.  371.  b. 
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BOURMONT,  (  Géogr.  )  dans  le  Souloflbis.  Suppl.  IV. 
815. 6. 

BOURRE  ,  poil  de  plufiewrs  animaux,  &c.  Son  ulage. 
Commerce  de  bourre  à  Paris.  II.  371.  b. 

BouriÆ  ,  (rouge  de)  en  teinture.  Comment  on  le  fait.  U- 

371.  b-  .'-Ti 

Bourre ,  ou  poil  de  chevre  pour  la  teinture.  X\  I.  10.  b. 
De  la  teinture  de  bourre.  26.  a.  31.  b. 

BOURREAU.  En  Allemagne,  on  n'a  point  pour  lui  la 
même  averfton  qu’en  France.  L’exécuteur  cil  le  dernier  des 
hommes  aux  yeux  du  peuple;  aux  yeux  du  pliilofophe ,  c  eft 
le  tyran.  II.  372.  Voye^  Exécuteur. 

Bourreau.  VI.  229.  a  ,  b.  XI.  411.  b.  En  Géorgie,  ce  font  les 
gens  de  qualité  qui  exercent  cet  emploi.  VII.  640.  b.  Droit  de 
havage  que  le  bourreau  poffede  ou  a  pollédé  en  certains 
lieux"  VIII.  63.  b. 

BOURPvÉE,  danfede  ce  nom.  Defcription  de  cette  danfe. 
Pas  de  bourrée.  Pas  de  bourrée  avec  fleuret  deffus  &  deflous. 
Pas  de  bourrée  ouvert.  II.  372.  a.  Pas  de  bourrée  emboîté. 
Ibid.  b. 

BOURRÉE,  (  Mufiq .)  forte  d’air  propre  à  une  danle  du 
meme  nom.  Son  caraftere.  Suppl.  II.  41.  b. 

BOURRELET,  ( Boum .  )  celui  qui  fe  forme  en  certains 
cas  fur  l'écorce  d’un  arbre.  I.  587.  b.  XII.  724.  b.  725.  a. 

BOURRELIER,  emporte-piece  des  bourreliers.  V.  593.  a. 
Fil  ciré.  VI.  789.  b.  Voyez  les  planches  de  cette  prolelhon, 
vol.  II. 

BOURRU ,  bicarré  ,fantafque  ,  capricieux ,  quinteux  ,  (S y  ni) 
II.  268.  .7.  XIII.  722.-7. 

BOURS  DE  MARSEILLE,  (  Comm.  )  forte  d’étoffe  moirée. 
Lieux  où  on  la  fabrique.  Ses  différentes  largeurs.  Suppl.  II. 
41.  b.  Les  bours  du  levant  défendus  en  France.  Leur  qua¬ 
lité.  Bours  de  Magnéfte.  Prixtëc  mefure  de  la  pièce.  Ibid.  42.  a. 

BOURSAUL1  ,  (  Edme  )  obfervationsfur  ce  poète  &.  lur 
fes  ouvrages.  X.  909.  a. 

BOURSE,  (Comm.)  définition. II.  172.  a.  Bruges  eft  In  pre¬ 
mière  ville  où  l’on  fe  foit  fervi  du  mot  de  bourfe  dans  le 
fens  dont  il  s’agit  ici.  Divers  noms  que  ces  endroits  appelles 
bowfes  prennent  en  différons  lieux.  Danger  qu'il  y  a  d’en  être 
ablém.  Bourfes  les  plus  célébrés  de  l'Europe.  Dans  le  teins 
des  anciens  Romains,  il  y  avoir  des  lieux  leinblables,  fuit  à 
Rome,  lcit  dans  les  villes  les  plus  confidérables  de  l’empire. 
Paflâge  fur  lequel  on  a  cru  qu’il  y  avoir  eu  à  Rome  une 
efpece  de  bourfe.  Bourfe  des  marchands  de  Touloufe:  tems 
de  l’éreélion  &  police  de  cette  bourfe.  Bourle  de  Rouen. 
Ibid.  373.  a.  Celle  de  Montpellier.  Celle  de  Paris.  Celle 
d’Anmerdam:  bourfe  aux  grains  dans  cette  même  ville.  Celle 
de  Rotterdam.  Ibid.  b. 

Bourfe,  voyc{  CHANGE  &  Place.  Hiftoire  &  defcription 
de  la  bonrfe  royale  à  Londres.  IX.  683.  b.  XIV.  417.  a. Suppl. 
U.  318.  a, b. 

Bourfe  ,  autres  fignifications  de  ce  mot  dans  le  commerce. 
Il  fe  prend  quelquefois  pour  les  fonds  du  négociant.  Ce 
qu’on  entend  par  bourfe  commune.  II.  373.  b.  Il  fe  dit  de  l’ar¬ 
gent  ou  bien  de  quelqu’un.  Ibid.  374.  a. 

Bourse,  (Jurtfip.  )  bourfe  coutumière.  IV.  419.  b.  Fief  de 
bourfe:  fief  de  bourfe  coutumière.  VI.  700.  a. 

Bourfe  ,  maniéré  de  compter  fort  utile  dans  le  Levant. 
C’eff  une  fomme  de  cent  vingt  livres  fterlings.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  expreiïion.  D’où  vient  cette  maniéré  de 
compter  des  Turcs.  La  bourfe  d’or  efl  de  trois  mille  écus.  II. 
374-  *2- 

Bourses  ,  (  Anat.  )  voyez  Scrotum. 

BOURSETTES  ,  (  Orgue)  petites  parties  du  foinmicr  dont 
la  defcription  &  la  maniéré  de  les  faire  fe  trouvent  ici  don¬ 
nées  par  figures.  II.374 .a. 

BOURSIER ,  ouvrier  &  marchand  tout  à  la  fois:  fes  ou¬ 
vrages  &  marchandifes.  Police  Sc  réglemens  concernant  ce 
corps  à  Paris.  II.  374.  b. 

Bourfier.  Arrêt  qui  a  réglé  les  limites  entre  les  bourfiers  & 
les  peauiîicrs  de  Paris.  XII.  221.  b.  Les  planches  du  bourficr 
fe  trouvent  dans  le  vol.  II. 

BOUSE,  ou  fiente  de  vache  (  Éconorn.  rufliq.  )  fes  ufages. 
Suppl.  II.  42.  a. 

BOUSIER  ,  (  Ichthy.)  nom  donné  aux  infe&es  qui  vivent 
dans  les  boufes  de  vache.  Quatre  genres  d'infeéfes  de  ce 
nom;  favoir,  le  fporas  des  Grecs,  l’hontos  d'Ariftote,  le 
koprion  d'Hippocrate,  &  le  tambeira  du  Brefil  Se  du  Séné¬ 
gal.  Caraéteres  qui  les  dillinguent.  Suppl.  II.  42.  a. 

Bousiers,  elpece  d’infeéfes  repréfentés  vol.  IV  desplanch. 
Régné  animal,  pl.  75. 

BOUSSEAU  ,  (  Jacques  )  fculpteur.  XIV.  829.  b. 

BOUSSEROLE,(2?c;m/i.)  détails  fur  cette  plante.  VlII. 
429.  b. 

BOUSSOLE ,  inftrument  de  marine ,  qu’on  appelle  auffi 
compas  de  mer.  II.  374.  b.  A  qui  l’invention  en  efl  attribuée. 
Navigation  des  anciens ,  privés  de  cet  inftrument.  Pourquoi 
le  Nord  eft  défigné  par  une  fleur  de  lys.  Les  Anglois  s'at¬ 
tribuent  la  gloire  d’avoir  perfeétionné  la  bouffole.  Étymologie 
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des  mots  compas  &  bouffole.  Si  l’on  doit  en  attribuer  l’hon¬ 
neur  aux  Chinois.  Plufteurs  perfonnes  ont  eu  vraifemblabh— 
ment  part  à  cette  invention.  Comment  il  eft  probable  qi: Vu 
eft  parvenu  infenfiblement  à  l'ulage  de  la  bouftble  ,  Se  à  h:i 
donner  la  perfeétion  qu’elle  a  aujourd’hui.  Ibid.  373.  a.  Def¬ 
cription  de  cet  inftrument  par  figure.  Ibid.  b.  Lieu  du  y:V- 
feau  011  Ion  place  la  bouffole.  Comment  le  timonier  doit  fe 
diriger  par  l’infpeélion  de  la  bouffole.  Defcription  de  celle 
qui  eft  dans  la  chambre  des  capitaines  &  officiers  du  v.ff- 
(eau.  11  y  a  toujours  par  précaution  deux  bouffcles  fous  les 
yeux  du  timonier.  Maniéré  de  le  fervir  de  cet  inilrument 
pour  diriger  la  route  du  navire.  Autres  ufages  de  la  bouffe:.. 

Correétions  auxq - ■  les  variations  de  l'aimant  ofcl  •  ,  . 

timoniers.  Ibid.  376.  a.  Nouvelle  méthode  de  conftruire  èc 
d’aimanter  les  aiguilles ,  préférable  à  toute  autre.  Précautions 
à  prendre  contre  les  effets  de  la  rouille  à  laquelle  une  botff- 
lo!c  eft  expofée  fur  mer.  Man  ere  de  centrer  la  bouffole  ,  félon 
la  nouvelle  conftruétion.  Ibid.  b.  De  quelle  matière  h  pivot 
&  la  chape  doivent  être  faits.  Exemple  de  la  grande  liberté 
des  mouvemens  d’une  telle  bouffole.  Ulage  de  lu  L’ouflole 
pour  les  équerres  d’arpenteurs.  Ibid.  377.  a.  Comment  ch  i- 
vent  être  conftruitcs  les  bouffoles  dont  on  fe  fert  pour  trou¬ 
ver  la  déclinailbn  d’un  mur.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Uffae 
de  la  bouffole  dans  la  gnomonique,  pour  orienter  ces 
édifices.  Dans  la  géométrie  pratique  pour  lever  des  aneffs 
lur  le  terrein,  faire  un  plan,  déterminer  le  cours  d’une  ri- 
vicre  ,  orienter  le  plan.  Ibid.  b.  Il  faut  remarquer  que  toutes 
les  pratiques  où  l’en  opéré  par  la  bouffole  ne  peuvent  don¬ 
ner  qu’une  méridienne  approchée.  Pour  plus  de  prcciiioa 
1  on  a  recours  aux  moyens  aftrouomiques.  Il  -.ft  plus  avan¬ 
tageux  de  fe  fervir  pour  toutes  ces  opérations,  fur-tout  pour 
celles  qui  fe  font  dans  l’intérieur  de  la  terre  ,  de  grandes 
bouffoles.  Maniéré  de  s’en  fervir  pour  déterminer  dans  une 
mine  de  charbon  la  direâion  d’un  lieu  à  un  autre  ,  afin  de 
cretifer  un  puits  par  dehors  juftement  à  l’extrémité  d'une  gale¬ 
rie.  Infuffilance  des  petites  bouffoles  dans  ces  opérations. 
Moyen  de  reconnoitre  la  préfcnce  d’un  corps  magnétique 
dans  un  fouterrein,  &  de  remédier  à  cet  inconvénient.  Ibid. 

378.  b.  Compas  de  variation,  efpece  de  bouffole  dont  011  fe 
fert  fur  mer  pour  reconnoitre  la  décllnaifon  de  l’aiguille.  Ibid. 

379.  a. 

Bouffole  ,  de  l'invention  de  la  boufl'ole;  premiers  ufages 
qu’on  tir  de  cette  découverte.  VIII.  848.  b.  Sa  diviffou 
en  trente -deux  parties.  Suppl.  I.  236.  e,  b.  Balancier  de 
la  boufl'ole.  761.  a.  Efpece  de  bouffole  appellée  comms 
azimuthal.  III.  757.  a  ,  b.  Bouffole  du  mineur.  VIL 
a.  Vol.  IV.  des  planch.  R  cgne  minéral ,  Métallurgie.  De  la  bciff- 
foie  des  pilotes  chinois.  X  VI.  807.  a.  Sur  la  bouffole  ,  vc y.  - 
Compas  ,  Aiguille  aimantée. 

Boussole  ,(Aftronom.  )  conftcllation  méridionale.  Afceu- 
fion  droite  &.  cléclinaifon  de  fa  principale  étoile.  Suppl.  II.  42V. 

BOUSÜOUK  ,  (Ichthy.  )  poiflbn  d'un  nouveau  genre,  iis 
la  famille  des  reniores.  Sa  defcription.  Lieux  qu’il  fréquente. 
Ses  qualités  &  ufages.  Deuxieme  efpece,  inoron.  Caractères 
qui  le  diftinguent  du  boufl'ouk.  Ses  ufages.  Suppl.  II.  .-2.  b. 

BOUSTROPHEDON,  (  JM.  anc.  )  maniéré  d’écrire  qui 
étoit  particulière  aux  Grecs,  fur-tout  dans  les  inferiprions. 
Étymologie  de  ce  mot.  Recueil  d’inferiptions  de  ce  genre  , 
fourni  par  M.  l’abbé  Fourmont,  en  1729.  II.  3-9. 

BOUT , extrémité,  fin  ,(Synon.)  différence  entre  ces  mots. 
II.  379.  a.  Voyc^  Fin.  • 

BOUT-DE-PETUN ,  (  Qrnith.)  defcription  de  cet  oifeau , 
vol.  VI.  des  pi.  Régné  animal ,  pl.  41. 

BOUT-RIMÉ  ,  manicre.de  rimes  inventées  par  Dulot  en 
1649.ll.  379.  a.  Poème  tic  Sarraun ,  intitulé  :  la  défaite  ues 
bouts-rimes.  Les  lanterniftes  de  Touloufe  les  ont  relevés  £2 
nos  jours.  II.  379.  b. 

B.OUTARD, (François)  prieur  de  Château -Renaud ,  fcc 
"  ’  Croland.  Obfen 


abbé  de  Bois  -  Grc 


I  :rvations  lur  fes  poéftes.  XVJ. 


BOUTARGUE,  mets  en  ufage  en  Provence  Sc  en  Italie. 
Comment  on  le  fait.  II.  380.  a. 

BOUTE,  (Économ.)  peau  de  bœuf  préparée  &  cce.fue 
pour  trànfporrer  le  vin  &  d’autres  I  juei  i,  au  rra\  ■ 
montagnes,  &  des  lieux  difficilement  pratiquables.  Avanta¬ 
ges  de  cette  forte  de  vaiffeau.  Leur  préparation.  Suppl.  II. 
43.  a. 

BO  UTEROLLE ,  (  Blafion  )  meuble  d’armoirie.  Étymolo¬ 
gie  de  ce  mot.  Suppl.  II.  43.  a. 

BOUTES ,  ( Marine)  futailles  où  l’on  met  de  l’eau  douce. 
Par  qui  elles  font  fournies  dans  Es  navires  de  guerre  II 

380.  a. 

BOUTEILLES  d'eau,  (  Phyfiq.  )  petites  gouttes  rondes, 
pleines  d’air,  qui  fe  forment  fur  la  furface  ci  un  fluide  cjuc’- 
conque.  Elles  l'ont  dilatables  &  compreflïblcs ,  rondes  ,  f,û lies 
à  crever,  &c.  Bouteilles  formées  dans  une  liqueur  mile  !.. el¬ 
le  récipient ,  d’où  l’on  pompe  l'air,  Celles  qui  le  forment  pat 
l’aélion  du  feu  fur  un  fluide,  il.  380.6. 

Bouteilles  ;  de  la  verrerie  en  bouteilles.  XVIII.  102.  b.  - 
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113.  a.  Divination  par  des  bouteilles  pleines  d’eau.  VIT.  511  b. 

BOUTEUX ,  (  Pêche  )  voye 3;  vol.  VIII.  des  planch.  Pêche  , 
planch.  6. 

BOUTILLIER,  (Grand  B.  de  France')  en  latin  buticularius , 
aujourd’hui  grand  échanfon.  Il  étoit  un  des  cinq  grands  offi¬ 
ciers  de  la. couronne.  Prérogatives  de  cette  charge.  II.  181.  b. 

Boutillier.  Le  grand-échanfon  a  fuccédé  au  boutillier  de 
France.  Depuis  1483  il  n’eft  plus  parlé  de  boutillier.  V.  230.  a. 

BOUTIQUES  appellées  chez  les  anciens  ïafpt/a.XII.  493. 

a .  Boutiques  appellées  par  Horace ,  taberntz  8c  pilæ.  XV.  793. 

b.  796.  a.  Différence  entre  boutique,  attelier,  magafin  8c 
chantier.  I.  839.  b.  Petites  boutiques  dites  échopcs.M .  263.  b. 

BOUTOI ,  (  B  la  fon  )  bout  de  grouin  du  fanglier.  Suppl. 

II.  43.  a . 

BÔUTON.  Boutons  qui  fervent  à  l’habillemept.  Diverfes 
efpeces  de  boutons  quant  à  la  matière.  Boutons  unis.  Bou¬ 
tons  façonnés.  Boutons  poil  8c  foie.  Boutons  d’or.  Boutons  à 
amande.  II.  382.  a.  Boutons  à  la  brochette.  Comment  on  les 
travaille.  Bouton  à  cul  de  dé.  Bouton  d'or  uni.  Bouton  d’or  fa¬ 
çonné.  Ibid.  b.  Bouton  à  épi.  Bouton  à  garde  d'épée .  Bouton  à 
limace.  Bouton  poil  &  J oie  uni.  On  a  joint  à  chacun  c!e  ces 
articles  quelques  détails  fur  les  opérations  les  plus  difficiles 
dans  la  fabrique  de  ces  boutons.  Boutons  à  pierre.  Boutons 
en  argent ,  or  6*  cuivre.  Bouton  plane.  Détails  les  plus  effen- 
tiels  fur  la  maniéré  de  travailler  cette  forte  de  boutons.  Ibid. 
383.  a. 

Bouton  ,  (  moule  de  )  le  travail  des  moules  de  bouton  eft 
un  très-petit  art  dont  on  donne  ici  la  defeription.  II.  383.  b. 

■ Voye 1  Moules. 

Bouton  ,  (  CAymie  &  Métallurg.  )  globule  d’argent  qui  refte 
fur  la  coupelle  ou  fourneau  d’effai.  Comment  8c  d’où  il  fe 
forme.  II.  384.  a.  Voye ç  Grain  de  fin. 

Bouton.  (  Botan.  &  Jardin.  )  Les  boutons  renferment 
l’ébauche  d'une  branche.  Leur  diverfité.  Suppl.  II.  43.  a.  Soin 
avec  lequel  la  nature  les  a  vêtus.  Particularités  remarqua¬ 
bles  des  boutons  de  pins.  Boutons  des  arbres  fruitiers.  Ibid.  b. 
Boutons  à  fleur.  Leur  épanouiffement.  Ibid.  44.  a. 

Bouton.  (Botan.  )  Boutons  appellés  fous^yeux.  XV.  42.2. 
a.  Etat  des  feuilles  dans  le  bouton.  VI.  633.  b.  Boutons  aux 
aiffelles  8c  à  l’extrémité  de  la  tige.  XVI.  937.  a.  Sucs  gom¬ 
meux  8c  réfmeux  dont  les  écailles  des  boutons  font  enduites 
Ibid. b.  Les  boutons  qui  font  à  l’origine  des  feuilles  ,  contri¬ 
buent  à  élever  la  feve.  960.  b.  Les  boutons  une  fois  faillans 
ne  peuvent  produire  que  des  branches  8c  jamais  des  racines. 
Suppl.  II.  43.  /'.Leur  utilité  dans  les  boutures.  Ibid. 

Bouton  ,  infiniment  de  chirurgie  pour  l’opération  de  la 
taille.  II.  384.  a.  Description  de  cet  inftrument.  Son  ufage. 
Ibid.  b. 

Boutons  ,  (  Médec.  )  voye £  Éruptions  ,  Maladies  cu¬ 
tanées  ,  Rubis. 

BOUTONNIER ,  celui  qui  fait  Sc  vend  des  boutons.  Ob- 
fervations  fur  le  corps  des  boutonniers.  IL  383.  a. 

Boutonnicr.  Quelques  opérations  de  l’art  du  boutonnier. 
Bouillonner.  II.  338.  b.  Graver.  VII.  866.  a.  Guiper.  1010. 
a.  Jetter  en  foie.  VIII.  329.  a  ,  b.  Divers  inflrumens  du 
boutonnier.  XI.  718.  b.  719.  a.  Boiffeau.  II.  310.  /'.Chevalet. 

III.  310.  a.  Dévidoir  appellé  chignolle.  337.  b.  Émerillon.  V. 
364.  b.  Moulin  du  boutonnier  en  treffe.  X.  813.  a.  Rouets. 

XIV.  397.  b.  Support.  XV.  677.  a.  Tas.  932.  b.  Tournette. 
XVI.  484.  b.  Tracanoir.  302.  a.  Voye ç  les  planch.  vol.  II. 

Boutonnier  en  émail  ,  verre  &  cryflallin.  Oblérvations  fur  la 
communauté  de  ces  maitres  boutonniers.il.  383.  b. 

Boutonnier  d'étain.  Soudure  qu’il  emploie  dans  fes  ouvrages. 

XV.  393.  b. 

BOUTONNIERE,  (Chirurg.)  incifîon  qu’on  fait  au  péri¬ 
née  ,  pour  pénétrer  dans  la  veffie.  Utilité  de  cette  opération. 
Dans  quels  cas  elle  a  lieu.  II.  383.  b.  Comment  on  la  fait. 
Injeélions  par  lefquelles  il  faut  enfuite  aider  la  fortie  des  ma¬ 
tières  graveleufes.  Quand  on  eft  parvenu  à  pouvoir  fupprimer 
3a  canule,  on  met  dans  l’uretre  une  fonde  creufe ou  canne¬ 
lée  ,  &c.  La  plaie  ne  tarde  pas  à  fe  réunir. 

L’adminiftration  des  remedes  n’eft  pas  moins  foumife  aux 
indications  dans  les  maladies  chirurgicales  ,  que  dans  les 
maladies  internes.  L’art  d’opérer  ne  fuffit  donc  point  à  un 
chirurgien.  Connoiffances  qu’il  doit  y  joindre  pour  juger  . 
fainement  de  la  maladie,  8c  pour  la  traiter.  Ibid.  386.  b.  il 
y  a  des  circonftances  particulières  qui  demandent  qu’on  étende 
&  qu’on  dirige  différemment  la  feélion  des  parties  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  boutonnière.  Opération  d’une  plaie  fiftuleufe  au 
périnée  ,  faite  par  M.  Petit.  Ibid.  b. 

Boutonnière  :  fupplément  à  cet  article.  XIV.  202.  a. 

BOUTONNIERE  ,  (  art  du  Tailleur  )  maniéré  de  la  faire. 
Suppl.  II.  44.  b. 

Boutonnière,  (  Art  tnéch.  )  point  de  boutonnière  dans  la 
couture.  Suppl.  III.  733.  b.  Maniéré  de  faire  les  boutonnières 
d’un  habit.  Suppl.  IV.  926.  b. 

BOUTURE,  (Jardin.)  branche  qu’on  coupe  à  certains 
arbres  moelleux ,  8c  qui  reprend  en  terre.  Différence  entre 
la  bouture  Sc  la  marcotte.  IL  387.  a. 

Tome  I, 


BOUTURE ,  (  Botan.  Jardin.  )  avantage  de  la  plante  fur 
l’animal ,  en  ce  que  fon  cxiftence  a  ,  pour  ainft  dire  ,  plus 
d  ubiquité.  Ses  voies  de  génération  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  8c  la  vie  triomphe  plus  de  ce  qu’elle  combat  8c  de  ce 
qu’elle  donne.  Caufe  finale  de  cette  difpofition.  Suppl.  IL  43. 
a.  Méchanifme  par  lequel  les  racines  des  boutures  fe  forment. 
Ibid.  b.  D’après  la  théorie  qui  vient  d’être  expofée  ,  l’auteur 
établit  la  pratique  générale  des  boutures.  —  On  appelle  bou¬ 
ture  ,  un  morceau  de  bois  jeune  8c  vif ,  convenablement 
coupé  8c  taillé  ,  qu’on  deftine  à  être  planté  pour  lui  faire 
prendre  racine.  -  Tems  le  plus  propre  à  faire  cette  opéra¬ 
tion.  Ibid.  46.  a.  Longueur  qu’il  convient  de  donner  aux 
boutures.  GrofTeur  convenable.  Proportion  qu’on  doit  mettre 
entre  la  partie  de  bouture  enterrée  8c  la  partie  aérée.  Des 
boutons  qu’il  faut  lui  laiffer.  Parties  qu’il  faut  enduire  de  cire. 
De  la  coupure  inférieure  de  la  bouture.  Ibid.  b.  Choix  des 
branches  pour  les  boutures  les  plus  rares  ou  les  plus  opiniâ¬ 
tres.  Maniéré  de  les  enlever  de  l’arbre.  Comment  on  peut 
les  dilpofer  à  pouffer  des  racines.  Ibid.  47.  a.  Soins  à  prendre 
pour  certaines  plantes  délicates  ou  rebelles  ,  8c  pour  celles 
qui  aiment  beaucoup  l’humidité.  Il  convient  de  hâter  les 
progrès  des  boutures  par  une  chaleur  moite.  Moyens  de  pro¬ 
curer  cette  chaleur.  Qualité  de  la  terre  ,  dans  laquelle  il  faut 
les  planter.  De  l’humidité  qu’il  convient  de  leur  procurer 
artificiellement.  En  quel  cas  il  faut  les  couvrir  de  mouffe  oU 
de  menue  paille.  Ibid.  b.  Expofition  8c  abri  qu’il  faut  leur 
donner.  Soins  que  demandent  celles  qui  ,  par  leur  pofition 
feroient  expofées  de  toutes  parts  au  foleil.  Comment  on  doit 
préferver  les  boutures  des  taupes  8c  des  vers.  Boutures 
faites  avec  des  bouts  de  racine  ,  enterrés  prefque  rez-terre. 
Maniéré  de  multiplier  de  boutures  les  faules  8c  les  peupliers. 
Ibid.  b. 

Bouture.  Maniéré  de  multiplier  les  arbres  par  boutures.  I. 
387.  b.  Cette  maniéré  indiquée  par  la  nature.  Suppl.  I.  321  .b. 
Extrait  du  manuel  de  M.  du  Hamel  ,  fur  les  opérations 
néceffaires  pour  élever  des  boutures  avec  autant  de  sûreté 
8c  de  facilité  qu’il  eftpoffible.  I.  388.  a.  De  l’arrofement  des 
boutures.  Suppl.  I.  377.  b.  378.  a. 

BOUVART  ,  (Michel-Philippe)  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
361.  b. 

BOUVIER,  (Ajlron.)  conftellation.  II.  387. Æ. 

Bouvier ,  oileau  qui  fuit  les  troupeaux  de  bœufs.  Defcrip- 
tion  de  cet  oifeau.  II.  387.  b. 

Bouviers  ,  (  Mcdec.  )  efpece  de  vers  qui  fe  traînent  fous  la 
peau.  XVII.  44.  b. 

BOUVREUIL  ou  pivoine.  Defcription  de  cet  oifeau.  II. 
387.  b.  Nourriture  qu’il  préféré.  Chant  de  cet  oifeau.  Ibid. 
388.11.  ‘ 

Bouvreuil  d’Afrique.  Vol.  VI.  des  planch.  régné  animal, 
planch.  33. 

BOUZÉS  ,  prêtres  idolâtres ,  méprifés  à  la  Chine,  vénérés 
au  Japon.  Leurs  différentes  feéles.  Elles  fe  détellent  mutuelle¬ 
ment.  Elles  ont  un  fupérieur  général  8c  des  fupérieurs  parti¬ 
culiers.  II.  388.  a. 

BOYARDS  ou  Bojards,  grands-feigneurs  de  Mofcovie. 
Ce  qu’Oléarius  en  dit  dans  l'on  voyage  de  Mofcovie.  Aujour¬ 
d’hui  ils  ont  peu  de  part  au  gouvernement.  II.  388.  a. 

BOYAU  ,  (  Manège  &  Maréch.  )  cheval  qui  a  beaucoup  de 
boyau.  Cheval  étroit  de  boyau  ou  cheval  ellrac.  On  le  mé- 
prife  pour  le  carroffe  ;  mais  on  l’ellime  pour  la  chaffe.  On 
donne  le  vert  pour  faire  reprendre  du  boyau  aux  chevaux  qui 
l’ont  perdu.  II.  388.  b. 

Boyau.  Des  cordes  à  boyau.  IV.  203.  a  ,  b. 

BOYAU DIER  ,  artifan  qui  prépare  8c  file  des  cordes  à 
boyau.  Corps  de  maîtrife  des  boyaudiers  à  Paris.  Comment 
ils  fabriquent  les  cordes  à  boyau.  II.  388.  b. 

Boyaudicr.  Détail  des  opérations  du  boyaudier  dans  la 
fabrication  de  fes  cordes.  IV.  203.  a.  Rouet  de  fon  métier. 
XIV.  397.  b.  Tabliers  du  boyaudier.  XV.  810.  a.  Voye {  la 
planche  du  boyaudier ,  vol.  II. 

BOYENS  ,  peuples  gaulois  :  leurs  émigrations.  VII.  328.  b. 
Voyei  Boiens. 

BOYER  &  Bouir,  (Marine)  bateau  ou  chaloupe  flamande. 
Il  eft  plus  propre  à  naviger  lur  les  rivières  que  fur  mer.  Devis 
d’un  boyer  de  86  piés  de  long  de  l’étrave  à  l’étambord ,  de 
20  piés  de  ban  de  dedans  en-dedans  ,  8c  de  9  ^  de  creux  de 
deffus  la  quille  au  niveau  des  gouttières.  II.  389.  a. 

Boyer,  repréfenté,  vol.  Vil.  des  planch.  Marine,  pl.  12. 

BOYLE  ,  (Géogr.)  c’eftle  nom  d’une  baronnie  en  Irlande  , 
8c  de  la  ville  capitale  de  cette  baronnie ,  8cc.  Suppl.  IL 
49.  b. 

Boyle  ,  (  Robert)  obfervations  fur  ce  phyficien.  III.  433. 
a  ,  b.  IX.  374.  b.  Ses  ouvrages  fur  l’anatomie,  Suppl.  I.  398.  b. 
8c  la  phyfiologie.  Suppl.  IV.  331.  a.  Ses  expériences  fur  l’air. 

I.  226.  a.  227.  a.  230.  b.  232.  a.  Vuide  de  Boyle.  XVII. 
373.  b.  Subftance  vitale  répandue  dans  l’air,  félon  ce  phyfi¬ 
cien.  I.  236.  a.  Vertu  qu’il  atrribuoit  aux  amulettes.  I.  383. 
b.  Son  fentiment  fur  la  chaleur  ,  III.  23.  a,  l> ;  fur  celle  de 
la  chaux  vive.  30.  b,  Son  traité  fur  la  fuhtilité  des  émanations, 
Qc  c 
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V.  546.  -7.  Son  hypothefe  fur  la  fluidité.  VI.  891.  a.  Le&urcs 
ou  difcours  de  Boyle.  IX.  336.  a. 

BOYS,  {Jeun)  grammairien  &  théologien.  XV.  a ,  b. 
BOZE  ,  (  Claude  Gros  de  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  IX.  777. 
b.  Bibliothèque  de  ce  favant.  IL  237. 

B  R 

BRABANÇONS  ,  compagnie  de  brigands,  que  les  princes 
prenoient  à  leur  folde  dans  le  befoin.  III.  739.  -7. 

BRABANT.  Une  partie  des  peuples  du  Brabant ,  autrefois 
appelles  Toxandri.  XVI.  501.-7.  Bulle  d’or  du  Brabant.  II. 
463.  b. 

BRABEUTE  ,  officier  public  chez  les  Grecs ,  qui  préfidoit 
aux  jeux  iolemnels  ,  8c  fur-tout  aux  jeux  facrés.  Haute 
confulération  attachée  à  cette  charge  chez  les  Grecs  Sc  chez 
les  Perfes.  Formalité  qui  en  précédoit  l’exercice.  Cérémonie 
par  laquelle  les  brabeutes  prenoient  pofTeilion  de  leur  fiege  , 
dont  la  place  étoit  regardée  comme  un  afyle  inviolable.  Juge- 
mens  qu'ils  prononçoient.  Récompenfes  qu’ils  décernoicnt. 
Leur  nombre  n’étoit  point  fixé.  Autre  nom  qu’on  leur  a  donné. 
II.  390.  a.  Voye{  Athlothete  &  Epopte. 

BRACCIÔLINI ,  (  François  )  poète.  XII.  660.  b. 
BRACELET.  Ceux  des  anciens.  Origine  du  mot  arnùlla. 
Grandeur  £c  force  monllrueule  de  l’empereur  Alexandre- 
Sévere.  Il  avoit  le  pouce  fi  gros  ,'que  le  bracelet  de  fa  femme 
lui  fervoit  de  bague. 

Bracelet  en  ufage  aujourd'hui  parmi  les  femmes.  Ceux  des 
nations  barbares.  Cas  extraordinaires  qu'elles  faifoient  jadis  de 
ces  ornemens.  II.  390.  b. 

Bracelet.  Efpcce  de  bracelets  rouges  des  dames  romaines. 
XV.  441.  b.  Voye £  la  figure  des  bracelets  des  anciens  à  l’ar¬ 
ticle  Antiquités  du  volume  I.  des  planches.  Les  bracelets  : 
marque  de  diftin&ion  chez  les  Celtes.  Suppl.  II.  285.  b.  Table 
de  bracelet.  802.  b.  Boite  de  table  de  bracelet.  II.  3 1 3 . 

BRACHBANT  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  49.  b. 

BRACHIAL  ,  (  Anatom .  )  épithete  qu'on  donne  aux  diffe¬ 
rentes  parties  qui  compofent  le  bras  ,  II.  390.  b  ,  mais  plus 
particuliérement  à  l’artere  de  l’humerus  ,  è\  à  deux  mutiles. 
Brachial  interne ,  brachial  externe.  Foyer  Ancône  ,  I.  442.  a. 
Nerfs  brachiaux.  Ibid.  391  .a. 

Brachial.  Trois  rameaux  qui  n  ai  fient  de  l’artere  brachiale. 
Suppl.  II.  503.  b.  Des  cas  ou  elle  a  été  percée  dans  la  faignée. 
Suppl.  I.  823.  b.  Nerfs  brachiaux.  Suppl.  IV.  42.  a. 

BRACHIALE  ,  artère  ,  (  Anatom.  )  importance  de  la  con- 
noiifance  de  ce  vaiiîeau.  Sa  defeription  6c  celle  de  fes  branches. 
Suppl.  IL  49.  b. 

BRACHMANES  ,  (Hifc.  anc .)  gymnofophiftes  ou  philo- 
fophes  indiens.  Mœurs  extravagantes  de  ces  gens-là.  Occu¬ 
pations  des  plus  relâchés  d’entre  eux.  Soin  qu’ils  prenoient 
de  l’éducation  de  leurs  difciples.  Noviciat  de  leur  école. 
Liberté  dont  on  jouifib'.t  enfuite.  Leur  doctrine  morale.  II. 
391.  a  Leur  phyfique.  Comment  ils  terminoient  leur  vie. 
Les  philofophes  grecs  les  confultoient.D’où  ils  tirèrent  le  nom 
de  brachrnanes.  Leur  fe&e  lubrtfte  encore  aujourd’hui.  Ibid.  b.  - 
Foye ^  Br  AMINES. 

BraCHMANES.  Pourquoi  les  fages  de  l’Inde  ont  été  nommés 
BraJimar.es.  VIII.  675.  a.  Rapport  entre  les  brachrnanes  6c  les 
Samanécns.  XIV.  591.  a.  Leurs  connoiffances  dans  l’aflrono- 
jnie.  1. 7‘ji.b.  Commencement  de  l’année  chez  les  brachrnanes. 
I.  391  '.  b.  Sur  les  brachrnanes  ,  voye ç  Gymnosophistes  6* 
Indiens.  , 

BRACHYGRAPHIE  ,  art  d’écrire  par  abréviations.  Quels 
étoient  ceux  qu’on  appelloit  notant.  Recueil  de  ces  notes  ou 
abréviations ,  donné  par  Gruter.  Antiquité  de  cet  art.  David 
en  parle ,  Pf.  4 4.  Vitelfe  avec  laquelle  on  écrivoit.  Cet  art 
a  été  imité  de  nos  jours.  IL  391.  a.  Voye 1  Abréviation  , 
Note. 

BRACHYSTOCHRONE  ,  (  Méckaniq.)  courbe  qui  porte 
ce  nom  ,  6c  qu’on  appelle  auflî  ligne  de  la  plus  vite  delcente. 
IL  391.  b.  Feu  M.  Bernoulli  propofa  aux  géomètres  en  1697, 
de  déterminer  quelle  étoit  cette  courbe  ,  8c  on  trouva  que 
c’étoit  une  cycloïde  ,  ou  arc  de  cycloïde.  Géomètres  qui 
réfolurent  ce  problème.  Démonftration  de  cette  courbe ,  à 
portée  de  ceux  même  qui  font  peu  verfés  dans  la  méchani- 
que  tranfeendante.  Un  corpufcule  de  lumière  traverfant  l’at- 
mofphere  ,  de  manière  qu'il  arrivât  d’un  point  à  un  -autre 
dans  le  plus  court  temspoffible,  traccroirunebrachyrtochronc. 
IL  392.  a.  Solutions  fortlimples  de  ce  problème  ,  données  par 
M.  Bernoulli.  Autres  par  M.  Euler  ,  qui  le  trouvent  dans 
fon  fécond  volume  de  la  méchanique.  Galilée  a  cru  bâille¬ 
ment  que  la  brachyllochrone  étoit  un  arc  de  cercle.  Voye { 
Cycloïde. 

BRACONNIER,  celui  qui  clialfe  fans  droit  fur  les  terres 
d’autrui.  Peines  décernées  contre  les  braconniers  par  les  ordon¬ 
nances.  IL  392.  b. 

BRACQUEMART,  épée  ancienne.  Suppl.  II.  814.  b.  III. 
1 57.  b.  Voye?  Braquemart. 
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BRACTEATE ,monnoie,  VIII.  660.  b.  X.  653.  b.  654.-1,/’. 

BRADLEY  ,  (  Jacques  )  obfervations  fur  cet  aftronome. 
I.  791.  a.  Ses  obfervations  agronomiques.  XI.  324.  a.  Sa 
découverte  de  l’aberration  des  étoiles  fixes  ,  Sc  fa  théorie  fur 
cette  aberration.  I.  24.  a.  Suppl.  I.25.  b.  26.  a.  Suppl.  IL  893.-7. 
b.  Ses  tables  relatives  à  la  géographie  Sc  à  l’aftronomie  ,  voye 1 
Tables. 

BRADUPEPSIE  ,  digeftion  lente  ,  lorfqu'au  lieu  de  s’exé¬ 
cuter  en  24  heures  ,  elle  ne  fe  fait  que  dans  l’efpace  de  plufieurs 
jours.  Étym.  du  mot  bradupepfe.  IL  392.  b. 

BRAGANCE  ,  (  Géogr.  )  oblervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  50.  a. 

Bragance,  rnaifon  de ,  comment  elle  a  acquis  le  Portugal. 
XIII.  158  .j. 

BRAI  ,  écourgeon  8c  orge  broyés  pour  la  biere.  Le  brai 
gâte  les  moulins  à  blé.  IL  393.-7. 

Brai  gras  8c  brai  lec  :  matières  qu’on  tire  de  la  réfine  de 
pin.  XII.  633.  b.  634.  b. 

BRAILLER  ,  remuer  le  poifion  avec  la  braille ,  pour 
qu’il  prenne  mieux  la  falure.  Dans  quels  cas  on  braille.  Com¬ 
ment  on  fale  le  poilfon  ,  quand  on  l’encaque  d’abord.  II. 
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BRAIRE.  Defeription  du  braire  de  l’âne.  XVII.  434.  a. 

BRAISE,  faire  la,  (  Verrerie  )  Comment  le  tiiéur  fait  la 
braife.  IL  393.  b. 

BRAMA  ,  un  des  principaux  dieux  du  Tonquin ,  adoré  par 
les  feétateurs  de  Confucius.  En  quoi  confirte  tout  le  culte  de 
ces  dieux.  II.  393.  b. 

Brama  ou  Brema  ,  (  Géogr.')  obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl  1.  50.  a. 

Brama  ,  fils  de  Parabrama.  XI.  885.  a.  Fondions  de  ce  dieu 
ielon  les  Banians.  XIV.  592.  b.  En  quelle  langue  il  reçut  de 
dieu  fes  préceptes.  VIII.  39.  a.  Détails  furBrama.  XIII.  780.-7. 
Comment  il  eit  repréfenté.  Suppl.  III.  10.  a. 

BRAMHALL  ,  (  Jean  )  primat  d'Irlande  :  obfervations  fur 
cet  auteur  6c  fur  fes  ouvrages.  XIII.  79.  a.  Ses  difputes  avec 
Hobbes.  VIII.  233.  b. 

BRAMI,  (Botan.)  nom  malabare  d’une  plante,  de  la  famille 
des  perfonnées.  Defeription ,  culture  ,  qualités ,  uiages  de  cette 
plante.  Suppl.  IL  50.  b. 

B RAMIN ES, philofophes  indiens, autrefois  appelles  brach- 
mânes.  Objets  de  leur  vénération.  Leur  do&rine.  Origine  qu’ils 
s’attribuent.  Leurs  livres.  IL  393.  b.  Bramines  de  la  cote  de 
Coromandel.  Leur  doftrine.  Vénération  qu’on  a  pour  eux. 
Ils  font  à  la  tête  de  la  religion.  Moyens  qu’iis  ont  d’en  impofer. 
Leur  college.  Principe  6c  progrès  de  la  fiiperltition  6c  de 
l’erreur.  Ibid.  394.  a. 

Bramines  ,  Brarnins  ,  Brachmes  ou  Brames.  Leur  origine. 
XIV.  591.  b.  Détails  fur  la  philofophie  Sc  la  religion  des 
bramines.  IX.  922.  a.  —  924.  b.  Leur  dollrine.  I.  75.  b.  Poly- 
théifme  8c  luperfiitions  introduites  par  les  bramines  dans 
les  Indes.  VIII.  662.  a.  Souillure  qu'ils  centraient  en  vivant 
avec  les  Européens.  XIII.  263.  a.  Culte  qu’ils  rendent  à  une 
divinité  nommée  Lingam.  IX.  555.-7.  XIV.  427.  b.  Defeription 
des  auftérités  que  quelques  bramines  exercent  fur  eux-inè- 
mes.  XII.  306.  b.  Quiétifme  des  bramines.  XIII.  7T0.  a  ,  b. 
Bramines  qui  ont  embraifé  la  vie  monaffique.  XVI.  849.  b. 
Livres  facrés  des  bramines  :  voye ç  Vedam  ,  SHASTER  , 
PuRAN.  Trois  principales  divinités  qu’ils  adorent  :  voye ç 
Brama,  Vistou  6»  Ruodiren.  Sacrifices  qu’ils  offrent  à 
une  certaine  pierre.  XIV.  532.  b.  Suppl.  IV.  706.  b.  Leur 
ufage  de  faire  paroitre  dans  leurs  fêtes  religieufes  des  repré- 
fentations  de  géans.  Suppl.  III.  19 1.  l\  Almanach  des  brami¬ 
nes.  Suppl.  IV.  230.  b.  Etat  de  la  médecine  parmi  eux.  X. 
264.  a.  Lieu  de  l’Aile  ou  le  grand  bramine  fait  fa  réfidence. 
VIII.  434.  b.  Deux  branches  de  bramines  ou  prêtres  des 
idolâtres  de  l’Indoftan.  IX.  137.  b.  Bramines  fiamois  ;  leur 
doélrine  fur  la  conflagration  du  monde.  III.  856.  b.  Bramines 
du  royaume  de  Nariinguc.  VIII.  881.  b.  Selle  de  bramines, 
qui  fait  profeffion  d'incrédulité.  XII.  112.  a,  b.  Selle  de 
bramines,  appellée  feivia.  XIV.  903.  a.  Autres  dites  ,  J'har- 
vahha  ,  XV.  140.  a  ;  fheélea  ,  141.  a  ;  frnarta.  239.  b.  Selle 
de  bramines  qui  regardent  vijlnou  comme  le  dieu  fuprème. 
XVII.  358.  a ,  b.  Sur  les  bramines  ,  voye ç  Banians. 

BRAMPOU  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbre  du  Mala¬ 
bar.  Ses  différens  noms.  Sa  defeription.  Lieux  où  il  croît.  Ses 
qualités.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  IL  5  1.  a. 

BRAMPTON  ,  (  Géogr.)  petite  ville  d'Angleterre  en  Cum¬ 
berland.  Son  commerce.  Son  fort.  Suppl.  II.  51.  />. 

BRAMSTEDT ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'Allemagne  en 
Baffe-Saxe.  Statue  de  Roland  fur  la  place  du  marché.  Suppl. 
IL  51.  b. 

BRANCARD  d’une  chaife  de  porte.  III.  14.  b.  Chevaux 
de  brancard.  VI.  811.  a.  Voyez  la  planche  6  du  Bourrelier, 
vol.  II. 

BRANCHES,  (  Jardin.)  naiffance  8c  accroiffement  des 
branches.  L’agitation  des  branches  eft  aux  arbres  ce  qu’ert  aux 
animaux  l’impulfion  du*  cœur.  Divifion  6c  dillinltion  des 
branches  félon  leurs  diverlés  efpeces.  II.  394.  b. 
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Branches ,  Végétation  des  branches.  XVI.  956.  h.  Mamme- 
îons  d’où  elles  naiflent.  SuppL  II.  45.  b.  Moyen  très-fimple 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  force  d'une  branche  dans  un 
arbre  fruitier.  VI.  654.  a.  Caffement  d’une  brandie,  opéra¬ 
tion  de  jardinage.  XVII.  761.  a.  Ebourgeonnement  des  m  an¬ 
ches.  V.  215.  a.  Branches  appellées  faux-bois.  VI.  442.  b.  XV. 
837.  b.  Brandies  dites  lambourdes:  elles  font  les  fources  des 
fruits:  ufage  de  les  cafter  par  les  bouts.  IX.  226.  a.  Branches 
mortes.  XV.  836.  b.  Branches  chiffonnes  ou  branches  folles. 
837.  b.  Branches  goui  mandes.  839.  b.  De  l’ufagede  couper  les 
branches  gourmandes  des  pêchers.  XVII.  762.  a.  Sorte  de 
branches  appellées  tulles.  XV.  868.  b.  Des  branches  qui  four¬ 
chent.  Suppl.  III.  109.  a.  Maladie  des  branches,  appellée 
décurtation.  8} 6.  a ,  b. 

Branche.  (  Anat .)  Branches  dans  les  arteres,  dans  les 
nerfs.  Branches  ou  cuifles  du  clitoris.  II.  394.  b.  Branches 
■antérieures  de  la  moelle  alongée,  que  l'on  nomme  aufti  jambes 
antérieures  de  cette  moelle.  Ibid.  395 .a. 

Branche  de  courbe ,  (  Géométr.  )  ce  qu’on  doit  entendre 
par-là.  Les  géomètres  n’ont  pas  encore  bien  fixé  la  lignifi¬ 
cation  du  mot  branche.  Branche  infinie.  Branches  paraboliques: 
branches  hyperboliques.  II.  393.  a.  Toutes  les  branches  infi¬ 
nies  font  ou  hyperboliques  ou  paraboliques.  Ouvrage  à  con- 
fulter  fur  la  théorie  des  branches  infinies  des  courbes.  Ibid.  b. 

BRANCHE  de  La  bride ,  (  Eperonnier )  branche  hardie  8c 
branche  flafque.  Coude  de  la  branche.  Branche  de  mors  :  qui 
en  eft  l’inventeur.  Sun  effet  par  rapport  à  la  bouche  du  cheval. 
II.  396.  a. 

BRANCHIDES ,  prêtres  d’Apollon  ,  à  Didyme  dans  l'Ionie. 
Impiété  qu’ils  commirent.  Ce  qu’ils  devinrent  enfuite.  Sort 
de  la  ville  qu’ils  avoient  bâtie.  II.  396.  b. 

BR.ANCHIES,  organes  des  poiiïons  8c  des  infettes  qui 
leur  tiennent  lieu  de  poumons.  XIII.  242.  a. 

BRANDEBOURG,  (la  Marche  de)  defeription  géogra¬ 
phique.  Produirions  du  pays.  Titre  annexé  à  celui  d 'élec¬ 
teur  de  Brandebourg.  II.  396.  b. 

Brandebourg ,  Marche  de  Brandebourg.  Suppl.  I.  31t.  b. 
Maifon  de  Brandebourg.  309.  b.  Son  origine.  II.  466.  b.  Diffe¬ 
rentes  branches  de  cette  maifon.  X.  99.  b.  De  l’éle&eur  de 
Brandebourg.  IV.  66.  b.  il  eft  archichambellan  de  l’empire. 

I.  612.  b. 

BRANDEUM,  linceul  de  foie  ou  de  lin  dont  on  enve- 
loppoit  les  reliques  des  faims.  Au  lieu  de  leurs  os,  on  fe  eon- 
tentoit  d’envoyer  dans  une  boîte  un  morceau  de  ce  drap. 
Miracle  opéré  lur  ce  brandeum  par  S.  Léon.  II.  396.  b. 

BRANDONS  ,  ( Danfe  des)  quand  8c  comment  on  exé- 
cutoit  cette  danfe  en  France.  Abolition  de  cet  ufage.  Danfe 
qui  fe  pratiquoit  encore  le  fiecle  dernier ,  le  jour  de  faint 
Martial ,  dans  le  Limoufin.  Priere  que  le  peuple  adreftoit 
au  faint.  II.  397.  a. 

Brandons.  La  danfe  des  brandons  anathématifée.  IV. 
624.  b.  Parlement  aux  oftaves  des  brandons.  XII.  61.  b. 

Brandons  ,  (  Unifie.  )  efpece  de  brandons  de  feu  dont 
les  anciens  fe  fervoient  dans  leurs  maifons  &  à  la  guerre.  VI. 

83  %-b.  .  . 

BRANLE  ,  pas  compofé  de  plufieurs  perfonnes  qui  dan- 
fent  en  rond.  C’eft  par -là  qu’on  commençoit  autrefois  tous 
les  bals.  Branle  funple ,  branle  double.  Il  n’y  a  guère  de 
nom  de  province  qu'on  n’ait  donné  à  quelqu'un  des  branles. 
Diverfes  fortes  de  branles.  Branle  à  mener.  II.  397.  a. 

Branle  de  faint  El/ne  ,  fête  qu’on  célébroit  à  Marfoille , 
la  veille  de  faint  Lazare.  Maniéré  dont  elle  fe  célébroit. 

II.  397.  b. 

Branle ,  hamac  ,  lit  fufpendu  dont  on  fe  fert  aux  Indes. 
Pourquoi  les  Indiens  fufpendent  leurs  lits.  (Superftitions  des 
hahitans  des  iflcs  caribbes  au  fujet  de  leurs  branles.  Def¬ 
eription  de  ces  lits.  Branles  ou  hamacs  en  ufage  dans  les 
vailfeaux.  Leur  defeription.  Branle  matelafte.  Branle  -  bas 
ou  forbranle.  II.  397.  b. 

Branle  ,  ( Horlog .)  étendue  d’une  vibration.  Il  eft  à 
propos  que  le  pendule  décrive  de  petits  arcs.  Cependant  il 
y  a  des  pendules  qui  exigent  un  plus  grand  branle  que 
d’autres.  Dans  l’échappement  ordinaire  le  balancier  d’une 
montre  doit  avoir  un  branle  d’un  demi -cercle  ou  de  cent 
quatre-vingts  degrés.  II.  397.  b. 

BRANNOVIENS  ou  Brannovices,  (  Géogr.  )  peuples 
gaulois.  Différens  fentimens  fur  la  contrée  qu’ils  occupoient. 
Suppl.  II.  51.  b. 

BRAOUR  ou  Brouter  ,  peintre.  V.  317.  a. 
BRAQUEMART,  arme  des  anciens.  XVII.  785.  b.-Voye{ 
Bracquemart. 

BRAS  ,  (  Anatom.  )  partie  du  corps  humain.  Comment 
s’exécutent  les  cinq  mouvemens  du  bras.  Mufcles  qui  flé- 
clnflent  l’avant-bras  ,  qui  l’étendent.  Mouvemens  de  prona¬ 
tion  &  de  fupination.  II.  398.  a. 

Bras.  Defeription  du  bras  8i  de  fes  parties.  VIII.  273. 
b.  Os  du  bras,  appelle  humérus.  VIII.  349.  a,  b.  Rayon 
ou  radius.  XIII.  733.  b.  Os  du  coude  ou  cubitus.  IV.  533. 
b.  Mufcles  fupinateurs.  XV.  671.  a.  Mufcle  coracobrachial. 
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IV.  194.  a.  Mufcle  cubital.  IV.  531.  a.  De  la  faignée  au 
bras.  XIV.  308.  a.  309.  <*.513.  a.  Proportion  des  bras  dans 
leur  longueur.  Suppl.  II.  344.  b.  Du  mouvement  du  fang 
dans  les  veines  du  bras.  Suppl.  I.  393.  a.  Parties  qui  appar¬ 
tiennent  au  bras ,  voye 3;  Brachial. 

Bras  artificiel ,  pour  fuppléer  à  celui  qu’on  a  perdu  par 
amputation.  VIII.  442.  b. 

Bras. (Danfe)  Mouvement  des  bras  dans  la  danfe.  III. 
369.  a  ,  b. 

Bras  ,  (  Manège  )  partie  de  la  jambe  de  devant.  Cheval 
qui  plie  bien  le  bras:  le  bras  doit  être  large  .  long  &  charnu. 
II.  398.  b. 

Bras  de  cheval.  V.  738.  a.  Suppl.  III.  382.  a.  388.  b. 
389.  a.  398.  a. 

Bras  ,  en  terme  de  diamantaire  :  defeription.  Son  ufage, 
IL  398.  b. 

Bras  ,  (  Marine  )  cordages  amarés  au  bout  de  ltUverguc. 
II.  398.  h. 

BRASIER ,  (  Hifl.  anc.  )  brafiers  dontlesanciens  fe  fervoient 
pour  chauffer  leurs  appartemens.  Leurilruébure.  Suppl. II.  3  i.b: 

BRASLAW  ,  (  Geogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  31.  b. 

BRASQUE ,  (  Chymie  )  matière  dont  on  fe  fert  dans  le 
travail  de  quelques  fourneaux  chymiques.  VII.  239.  d. 

BRASSÂGE ,  (à  la  monnaie  )  droit  que  le  roi  accorde 
aux  directeurs  de  la  monnoie  fur  chaque  marc  d’or  ou 
autre  matière ,  mis  en  œuvre.  En  quoi  confiftoit  ce  droit 
autrefois,  en  quoi  il  confifte  aujourd'hui.  II.  399.  a. 

B  njfage.  Du  droit  de  braffage  à  la  monnoie.  XIV.  896.  a ,  b. 

BRASSARD  ,  infiniment  de  bois  dont  on  fe  fert  au  jeu  de 
ballon.  Sa  defeription  8c  fon  ufage.  Braflàr  Js  des  anciens.  IL 
399.  b. 

BRASSE  ,  (  Marine  )  trois  fortes ,  la  grande  de  fix  pieds , 
la  moyenne  de  cinq  pieds  8ç  demi  ,  la  petite  de  cinq.  Les 
cordages  fe  mefurent  par  braftes.  Etendue  ou  longueur  des 
rands  cables.  Fdnétion  de  l'officier  nommé  maître  d’équipage. 

t  199- 

Braffe.  Table  des  rapports  de  différentes  fortes  de  braftes 
avec  le  pied  de  Paris.  XII.  363 .b. 

Brasse  ,  (  Comm.  )  efpece  d’aune  dont  la  mefure  varie. 
Celle  de  Venife  ,  de  Bologne,  Modene ,  Mantoue  ;  celle 
de  Lucques;  de  Florence  ;  de  Milan;  de  Bergame.  II.  399.  b. 

BRASSERIE  ,  attelier  qui  contient  tout  le  néceffaire  pour 
faire  la  biere.  La  biere  ne  fe  tire  pas  par-tout  du  même 
grain.  Divers  grains  dont  on  ,fe  fert  en  différens  lieux 
comme  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  An¬ 
gleterre.  Méthode  à  fuivre  pour  braffer  la  biere  félon  la 
façon  de  Paris.  Première  préparation  de  l’orge.  Du  germoir. 
II.  400.  a.  De  la  touraille.  Ibid.  b.  De  la  truite.  Jb -a.  401.  a. 
Du  moulin.  Ibid.  b.  De  la  cuve  matière.  Ibid.  402.  a.  Des 
chaudières.  Ibid.  b.  Des  bacs.  Maniéré  de  braffer.  Ibid.  403. 
a.  Du  fardeau.  Ibid.  b.  De  la  cuiffon.  Du  levain.  Ibid.  404. 
a.  De  la  levure.  Ibid.  b.  De  la  cotte.  Ibid.  403.  a.  Etymo¬ 
logie  du  mot  braffer.  Statuts  auxquels  les  braffeurs  font  fou¬ 
rnis  à  Paris.  Ibid.  b.  Voye ç  les  planches  de  braderie  ,  dans  le 
volume  II.  &  l’article  Biere. 

BRASSOIR  ,  à  la  monnoie.  Cuiller  de  fer  pour  l'ar¬ 
gent  Sc  le  billon.  Pour  l’or  elle  eft  de  terre  cuite.  II.  40 6.  a. 

BRAVADE  ,  fête  qui  fe  célébré  à  Aix  en  Provence  la 
veille  de  la  faint  Jean.  Defeription  de  cette  fête.  Son  ori¬ 
gine  ou  antiquité.  Privilèges  du  roi  de  la  bravade.  II.  406.  a. 

BRAUN  ,  (Jean)  ouvrage  qu’il  a  publié.  IX.  116.  a. 

ERAUNS,  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  364.  a. 

BRAVOUR.Ë ,  valeur,  courage,  cœur  ,  intrépidité.  Diffc-, 
rence  entre  ces  mots.  11.  406.  b.  V ryc\  V  A  leur. 

BRAURONE,  lieu  de  l’Attique  où  la  Diane  de  la  Tau- 
ride  fut  dépofée  par  Iphigénie.  Fête  qu’on  y  célébroit.  Iphi¬ 
génie  reçut  dans  ce  temple  les  honneurs  divins.  II.  406.  b. 

BRAYE,  (Fauffe-)  terme  de  fortification.  VI.  430.  a. 

BRAYER  ,  (  Chirurg.)  bandage  pour  les  hernies.  Com¬ 
ment  ces  bandages  doivent  être  faits.  Bandages  à  double 
écuffon.  Bandage  inventé  par  M.  Delaunay  ;  ceux  de  M„ 
Martin  :  en  quoi  il  a  corrigé  les  défauts  des  bandages  ordi¬ 
naires.  II.  406.  b.  Expérience  8c  habileté  qu’exige  l’exécution 
de  ces  fortes  de  machines.  Leur  grande  utilité.  Bandage  des 
enfarts  à  la  mamm:lle.  Circonftance  effentielle  à  obferver 
lorfqu’on  met  fon  bandage.  Ibid.  407.  a. 

B  rayer.  Voye{  Bandage.  Chirurgiens  uniquement  voués 
à  la  conftruftion  8c  à  l’application  des  brayers.  VIII.  173 .b. 

BRAZER,  (Ouvriers enfer)  c’eft  unir  deux  pièces  de  fer 
avec  du  cuivre.  Dans  quels  cas  on  braze.  Maniéré  dont  on 
le  fait  pour  les  grofies  8c  petites  pièces.  II.  407.  b. 

BRAZZO  -  DI  -  MAINA  ,  (Géogr.)  partie  de  la  Morée. 
Emigration  des  peuples  qui  l’habitoient,  arrivée  en  1677. 
Leur  établiffement  en  Corle.  Suppl.  I.  227.  a ,  b. 

BREBBES ,  (Géogr.)  peuples  d'Afrique ,  mahom  étans.  Com¬ 
ment  ils  fe  diftinguent  des  autres  peuples  voifins.  II.  408.  a. 

BREBIS.  Brebis  à  cornes.  Trois  efpeces  principales  de 
brebis  félon  Linnœus  :  brebis  domeftique  ,  celle  de  Crete  , 
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celle  d'Angola.  Choix  des  brebis.  Age  de  la  brebis.  Efpeccs 
les  plus  profitables.  II.  408.  a.  Celle  du  pays  Breffian  ,  du 
payé  Teffin  ,  de  Barbarie.  Carafteres  des  brebis.  So.ns  a 
prendre  pour  lesbien  nourrir  :  pour  les  multiplier.  Ibid.  b. 
Leur  maladies,  Si  remedes  qu’il  fout  y  appliquer.  Ibid.  409. 
.;.  La  brebis  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes  marchan¬ 
dais  que  le  belier.  Ibid.  b. 

Brebis.  Obfervations  for  l’embryon  de  la  brebis.  Suppl.  IL 
Suppl.  III.  6?.  4.  Soins  qu  ici  les  J  ebis.  XVI. 
►7i. j.  ,7,  l\  —  7 18.  a.  Maladies  des  brebis  ,  appeliée  claveau. 
III.  <309.  a.  Brebis  atteintes  de  démence.  IV.  SoS.  a,  b. 
Nature  du  lait  de  brebis.  IX.  201.  a.  On  allure  que  fi  on 
frotte  les  brebis  de  la  fiente  du  loup  ,  il  ne  leur  fait  plus 
aucun  mal  •  :  r.  b.  Fête  des  H  bi eu  le  j<  ur  dé  la  t(  nte  de 
in  1  .  3  :  414-  —  v°yeK  tidc  Belier. 

BRECHE,  étymologie  de  >c  mot.  Ce  qu'on  entend  par 
ce  mot*  dans  l'attaque  des  places.  Brèche  praticable  ,  lar¬ 
geur  qu’elle  doit  avoir.  Comment  les  affiége.ms  y  -montent. 

n.  409.  y. 

Brèche.  Défenfe  des  brèches.  IV  --,9.  a. 

Bre  ce.  Marbres  dcbreché.  IX.  81  y.' A.  8io.  j.  X.  71.  a. 
BRECKNOCKSHIRE  ,  (  Geogr.  )  province  d’Angleterre 
dans  la  principauté  de  Galles.  Ses  bornes  &  l'on  étendue. 
Sa  population.  Qualités  du  pays.  Suppl.  11.  51.  b. 

BREDOUILLE,  (  TrïÜrac  )  Qtton  qui  fert  à  marquer 
rue  les  points  qu’on  a,  on  les  a  pris  fans  interruption.  Exem¬ 
ples.  Ce  qu’on  appelle  trous  bredouille ,  ée  parrie  bredouille. 
H.  409.  b. 

BRÉE  ,  (  la  )  terme  de  forges  :  garnitures  de  fer  qui 
entourent  le  manche  du  marteau.  II.  410.  a. 

BREDIR  ,  (  Bourreliers.  )  II.  410.  </. 

BREENBERG  ,  (  Bartholomc  )  peintre ,  fes  payfages.  XII. 


BREF,  court ,  fucemt ,  ( Syaon .  )  différeuces  entre  ces 
mots.  II.  410.  a. 

Bref.  (  Droit  coutumier')  Bref  de  mariage  encombré.  Bref 
<de  rellittition  ,  de  refeifion.  II.  410.  .7. 

Brefs  apoftoUques  ;  lettres  que  le  pape  envoie  aux  princes 
p<  d  affaire  ubl  ques.  Difierence  entre  un  bref&  une 
bulle.  Formules  ufitées  dans  les  brefs.  Scel  &  feing  d’un 
bref.  College  de  fecrétaires  pour  les  brefs.  Pour  quelles  ma¬ 
tières  ils  font  envoyés.  11.  410.  a. 

Bref.  Préfeft  des  brefs  en  chancellerie  romaine.  XIII. 

283.  Sceau  des  brefs  apoftoliques.  Suppl.  I.  441.  a  ,  l\ 

Br;  F  ’  [Commerce  de  ruer)  trois  fortes;  bref  de  fauveté  , 

bref  de  conduite,  bref  de  vi&uailles.  II.  410.  a.  On  les 
appelle  auïïi  brieux.  Ibid.  b. 

BRELAN I)  ,  (  Jeu  de  cartes)  réglés  de  ce  jeu.  Détails 
fur  la  maniéré  de  le  jouer.  IL  410.  b.  Réflexions  fur  la  paffion 
île  ce  jeu.  Ibid.  41 1.  a. 

BREME,  (  Ichthy.  )  poifion  de  lac  &  de  rivière.  Sa  del- 
cription.  Lacs  Si  rivières  où  on  le  trouve.  Qualité  de  fa  chair. 
II.412.  m 

BREME ,  ville  d’Allemagne  :  part  quelle  a  eue  au  gou¬ 
vernement  anféatique.  VIII.  39.  b. 

BRI. MONT,  [François de)  fa  tradu&ion  des  tranfa&ions 
phi  lof  b  diiqucs.  XVI.  545.  b. 

BRENNEVILLE,  (  Geogr.  )  village  près  d'Angeli  en 
Normandie.  Evénemens  remarquables  arrivés  dans  ce  lieu. 
Suppl.  H.  52.  a. 

BRENNUS,  (  Ht  fl.  arc.  )  deux  chefs  des  Gaulois  ainfi 
nommés.  Leurs  expéditions  militaires.  Suppl.  II.  280.  b. 

284.  b. 

BRENTIUS  ou  BRENTZEN  ,  (  Jean  )  théologien  luthe¬ 
rie;;.  XVII.  595.  a. 

BRESCIA  ou  Bresse,  [Gêogr.)  ville  d’Italie.  Sa  popula¬ 
tion.  Sa  fituation.  Par  qui  elle  fut  fondée.  Ses  révolutions. 
Bulle  du  cardinal  Quirir.i  dans  ta  cathédrale.  Hommes  cèle!-  res 
dont  elle  efi  la  pati  ie.  Suppl,  il.  3  2.  a. 

Bref  cia ,  ville  d'Italie  :  liante  du  dieu  des  Brefeans.  XVI. 
774-  é 

BRESIL,  [Geogr.)  defeription  de  ce  pays.  Habitans  de 
l’intérieur  des  terres.  En  quel  teins  le  Brefil  lut  reconnu. 
II.  412.  b. 

B  refit  3  pourquoi  ce  pays  fut  d’abord  appelle  du  nom 
d’Inde  1  iccide nt  :  e.  '•  :  Qualité  de  fon  din 

XVII.  727.  a.  Mines  de  diamant  Le  d'autres  pierres  pré- 
cienfes  dans  le  Brefil.  IV.  940.  a.  Les  Hollandois  châtiés 
1  p  les  Po  tuj  li  .  III.  69  ,  a. 

Ere/:! ,  bois  du.  II.  308.  a.  Différence  entre  le  bois  de 
Santal  &  celui  du  Brefil.  XIV.  6 28.  a.  Ufage  du  bois  de 
:  en  t  re.  XVI.  26.  A.  —  f  .  I  RNamboüc 

BRESILIENS,  comment  ils  comptent  leur  âge  &.  leurs 
années.  I.  58.  395.  a.  Del’cription  des  Brefiliens.  VIH. 

<i. j7.  b.  Oifeau  dont  ils  écoutent  avec  attention  le  cri  lugubre. 
i.X.  716.  b.  Peuples  du  Brefil  ,  appelles  Lopos,  IX.  o<_,o. .;. 
Mokpr.guzs,  X.  631.  b.  Tanuyas.  XV.  900 .b. 

'  XIÏ.  48.  a.  G  nfeil  de 
Brefil.  IV.  y  b.  Etats  de  Brefil.  VI.  29.  a. 


Bref:.  Village  de  la  B  relie  en  Lorraine  où  la  jufiiee  le 
rend  l'ommairement  fous  l’otme.  IX.  1  4. 

BRESIQ  [Geogr.)  académie  de  la  marine  dans  cette 
ville.  Suppl.  I.  92.  a  ,  b.  Defeription  de  la  bagne,  bâtie 
dans  I011  arlln;.!  de  marine.  744.  a ,  b.  &c. 

BRETAGNE  ,  [Gêogr.)  grande  province  de  France  avec 
titre  de  duché.  Defeription  géographique  de  ce  pays.  Dé¬ 
tails  fur  les  produirions  &  fon  commerce.  II.  413.  a. 

Bretagne.  Mine  d’argent  en  Bretagne,  f.  639.  a.  Mes  de 
Bretagne,  appelées  autrefois  venelle, c  infulcc.  XVII.  3.  a  ,  b. 
Anciens  peuples  de  Bretagne  ,  appelles  Vendes.  Jbid.  Sort 
de  la  Bretagne  fous  Rollon  ,  chef  des  Normands.  XI.  230. 

a.  Mécontentement  de  la  Bretagne  ,  lorfqu'elle  fut  érigée  en 
pairie.  XI.  758.  a. 

Bretagne.  Hifioire  de  fon  parlement.  XII.  48.  a,  b,  Sic. 
Chancellerie  de  Bretagne.  III.  112.  b.  Chancelier  de  Bre¬ 
tagne.  92.  a.  Accord  avec  le  faint  fiege ,  concernant  les 
bénéfices  en  Bretagne.  738.  b.  Confeil  de  cette  province. 
IV.  3.  b.  Doyen  du  parlement.  V.  97.  a.  Etats  de  Bretagne. 
VI.  29.  a.  Obfervations  fur  quelques  privilèges  des  nobles 
en  Bretagne.  XI.  169.  b. 

BRETAGNE,  (  Grande-  )  étymologie  du  mot  Bretagne ,  félon 
Bochart.  VJ.  4.  b.  Cette  étymologie  critiquée.  103.  b.  Autre 
origine  de  ce  mot ,  félon  le  chevalier  Temple.  XII.  153.  b.  La 
Grande-Bretagne  étoit ,  à  ce  qu’on  croit ,  attachée  autrefois 
au  continent.  IV.  113.  b.  X.  361.  b.  En  quel  tems  les  Ro¬ 
mains  furent  qu’elle  étoit  une  ifle.  Suppl.  III.  482.  a. 
Retranchemens  couftruits  par  les  anciens  dans  cette  ifle. 

XVI.  833.  b.  824.  a.  Hiiloire  du  mur  d’Adrien,  auffi  nommé 
muraille  des  Pilles.  XII.  552.  a.  X.  866.  b.  Commerce 
qu’exercerent  les  Phéniciens  avec  les  ifies  britanniques.  XII. 
499.  a.  Anciens  peuples  de  la  Grande-Bretagne  ,  nommés 
Icéniens.  VIII.  480.  b.  Hiiloire  des  Pilles  ,  qui  l’habiterenc 
anciennement.  XII.  351.  b.  Autres  peuples  de  cette  ifle  , 
appellés  Silures.  XV.  199.  a  ,  b.  Belges  qui  s’y  établirent. 

XVII.  24.  a.  Divifion  de  la  Grande-Bretagne  du  tems  de 
Sévère.  674.  a.  Les  Gallois  font  les  anciens  Bretons  qui  le 
retirèrent  dans  le  pays  de  Galles  lors  de  l’invafion  des 
Saxons.  VII.  448.  a.  -  Lloge  du  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Xlll.  557.  b.  558.  a.  Devoir  de  les  rois  envers 
la  conlritudon  du  royaume.  XVI.  785.  b.  Figure  fyinbo- 
lique  de  la  Grande-Bretagne.  XV.  7-33. 

BRETELLES  ,  comment  elles  s’appliquent.  Leur  ufage. 
Bretelles  des  rubanniers.  11.  413.  b. 

BRETESSE  ,  (  Blafon  )  ufage  de  ce  mot.  Suppl.  II.  52.  a. 

BRETONS.  Anciens  Bretons,  voye^  l’article  précédent: 
ufage  des  anciens  Bretons  de  fe  peindre  le  corps.  XII.  153. 

b.  Philofophcs  Bretons.  VI.  13 1.  b.  Idoles  de  pierres  des 
Bretons.  Suppl.  I.  205.  b.  Pâte  nutritive  qu’ils  compofoient. 
348.  b.  De  tous  les  barbares  fubjugués  ,  ils  furent  les  pre¬ 
miers  à  adopter  les  moeurs  des  Romains  ;  806.  b.  leurs  poètes- 
bardes.  Ibid. 

BREVE,  [Gramm.)  c’efl  de  l’alfortilfement  des  voyelles 
brèves  ,  longues  &  communes  que  réfulte  l’harmonie  de 
la  période.  Le  tems  d’une  breve  elf  de  moitié  plus  court 
que  celui  d’une  longue.  Les  Latins  étoient  extrêmement 
exalts  à  diftinguer  les  brèves  &  les  longues.  Un  aélenr  qui 
fia  (bit  faute  fur  ce  point  étoit  fifflé  par  les  fpelhteurs.  M  r- 
que  delà  breve  &  de  la  longue  dans  laprofodie  latine.  II.  414.  .7. 

Brèves.  Des  fyllabes  longues  &  brèves.  XIII.  655.  b  , 
Sic.  Tranfmutation  d’une  fyllabe  longue  en  breve  dans  les 
langues  grecque  Sc  latine.  XV.  781.  b.  Raifon  naturelle 
de  certaines  voyelles  brèves.  Suppl.  I.  604.  b. 

Breve,  [Nlufiq.)  note  qui  paffe  deux  fois  plus  vite  que 
celle  qui  précédé.  Dans  le  plain-chant  la  breve  vaut  la 
moitié  jufte  de  la  longue.  Les  Italiens  appellent  breve  une 
ancienne  figure  de  note  que  nous  appelions  quant 'c.  II. 
4x4  a. 

BREVET.  (  Jurifpr.  )  Brevet  de  contrôle.  Brevet  dV.p- 
prentiifage.  Brevet  de  maitrii'e.  II.  414.  b. 

Brevet ,  en  terme  de  marine ,  en  terme  de  teinture.  II. 
414.  b. 

BREUGEL,  [Jean  &  Pierre)  peintres.  V.  315.  b. 

BRÉVIAIRE  ,  livre  d’églile.  Détail  des  offices  ée  prières, 
contenues  dans  le  bréviaire.  II.  414.  b.  D’où  vient  Lutage  d© 
réciter  des  prières  à  diverles  heures.  Origine  du  mot  bré¬ 
viaire.  Réforme  des  anciens  bréviaires  chargés  de  quantité 
de  faulfes  légendes.  Bréviaire  romain.  Quels  font  les  prin- 

c. paux  bréviaires.  Celui  des  Grecs ,  appelle  horologium.  Brè- 
\  inire  en  langue  fclavonc.  Ibid.  415.  a.  Qui  font  ceux  qui 
en  font  ufage.  D’où  vient  lutage  de  réciter  le  bréviaire 
en  particulier.  Loix  qui  y  obligent  les  eccléiuùriques.  Ibid.  b. 

Bréviaire  gallican.  VIL  450.  a.  Efpece  de  bréviaires  des 
Grecs  modernes,  voyeç  AntHOLOGF.  &  FLORILEGE. 

BREYN ,  diftribution  des  coquilles  félon  cet  auteur.  IM 
191.  b. 

BRI  ,  Saint ,  (  Gêogr.)  Suppl. IV.  695.  b.  Jbid.  I.  724.  b. 

BRIAND  ,  (  Wallon  )  fes  ouvrages.  XI.  227.  a. 

BRIANÇON  ,  manne  de ,  X.  43.  b.  392.  b. 

brianville  , 


B  R  I 

BRTANVILLE  ,  mauvaifes  affaires  qu’il  fe  fufeita  par  un 
jeu  de  es  qu’il  rit  furie  blafon.  XIV.  793.  b. 

BR!  ARE.  C:  n  .1  de  B  tiare.  II.  582.  b.  Suppl.  III.  956.  b. 
BRIARÉE,  (  My.'/i. )  géant,  fils  du  ciel  &  de  la  terre  , 
fi  él  s  ns  de  s  p<  (.tes  fur  ce  prince  Titan.  Suppl.  II.  52.  b. 

B  RICA.  Obfervation  fur  les  villes  dont  le  nom  fe  ter¬ 
mine  par.  Brica  ,  Briga  &  Brui.  II.  420.  a. 

BRlCIEN,  ( Hijl.  mod .)  ordre  militaire,  inftituê  en  1366, 
par  fainte  Brigite  ,  reine  de  Suède.  Armes ,  vœu  de  cet  « 
ordre.  Ce  qui  rend  de  telles  inftitutions  recommandables.  II. 
4x6.  a. 

BRICOLE  .  (  Billard )  ce  que  c’eft  que  frapper  par  bri¬ 
cole.  Méthode  pour  frapper  julte.  II.  416. . 1 . 

BRICOTEAUX,  (  Rubanmcrs  &  Gabiers  )  description  de 
ces  pièces.  Leur  ufage.  IL  416.  b. 

BRIDE  ,  explication  des  différentes  parties  qui  accompa-  ( 
gnent  le  mors.  Leur  ufage.  Di\  erfes  phrafes  d’ufage  où  le 
mot  bride  eft  employé.  Bride  à  abreuver.  II.  417.  b. 

Bride  ,  Utilité  de  la  bride.  III.  304.  b.  Bouton  de  la  bride. 

IL  385.  Branches  de  la  bride.  396.  a.  La  bride  repréfentée 
vol.  Vil.  des  planches  ,  manege ,  pl.  24.  Caveçon  ,  efpece 
de  bride.  IL  784.  b. 

Bit: de  .  (  A rquebufier  )  defeription  &  ufage  de  cette  partie 
de  i  batterie  du  fufil.  II.  4x7.  b. 

I'pjoj:  ,  {Bas  au  métier}  partie  de  foie  échappée  de  deffous 
:  d  une  aiguille.  Comment  011  remédie  à  ce  défaut.  II. 

418. 

B  rues ,  outils  de  charron.  Defeription  &  ufage.  II.  418.  a. 
Brides,  ( Fondeur  de  cloches )  defeription  &  ufage.  II. 
418.  b. 

BRIDGE,  mot  anglois  :  origine  &  lignification  de  ce  mot, 
qui  termine  plufieurs  noms  géographiques.  IX.  166.  b. 

BRIE,  des  foires  de  Champagne  &  de  Brie  :  voyc ^  Foire. 
Ancien  état  de  la  Brie  ,  dont  Meaux  eft  la  capitale.  Suppl.  III. 
S92.  n. 

BRIER  la  pâte,  (  Vermicelier)  •  defeription  &  ufage  de 
l’inftrument  dont  on  fe  fert  dans  cette  opération.  Suppl.  II. 
52.  b. 

ERIEUC  ,  Saint-  ( Géogr .)  Suppl.  IV.  696.  a. 

BRIÈVETÉ  ,  (Belles-lettres  )  nuit  à  la  clarté.  Suppl.  IL 
453.  a. 

BRIGA,  terminaifondu  nom  de  quelques  villes.  II.  420.  a. 
BRIGADE ,  (  Art  milit.  )  partie  d’un  corps  de  troupe ,  foit 
h.  pied  fut  achevai,  fous  le  commandement  d’un  brigadier. 
Dérivation  de  ce  mot.  Dilpolition  des  troupes  d’une  même 
brigade  dans  l’ordre  de  bataille.  Le  nombre  des  bataillons  ou 
efeadrons  de  chaque  brigade  n’eft  pas  fixé.  Rang  que  fuivent 
k  s  brigades.  Ce  qu’on  entend  par  pojle  d'honneur  à  la  guerre. 
Brigade  dans  l’artillerie.  11.  419.  a. 

Brigade  :  des  divifions  de  l’armée  appellées  brigades.  I. 
693.  b. 

BRIGADIER.  Brigadier  des  armées  du  roi.  Inftitution  des 
brigadiers  par  breveta.  II.  419.  a.  Le  brigadier  d’infanterie 
dans  une  bataille  eft  à  cheval.  Brigadiers  de  dragons  &  de 
gendarmerie.  Il  n’eft  pas  nécefiairc  d’avoir  paffépar  la  charge 
de  colonel  ou  de  meftre  de  camp  pour  parvenir  au  titre  de 
brigadier.  Honneurs  militaires  attachés  à  la  qualité  de  briga¬ 
dier.  Autorité  des  brigadiers  d’infanterie  ,  de  cavalerie  &  de 
dragons.  Ordonnance  qui  réglé  le  rang  des  brigadiers.  Leur 
paiement.  Ibid.  b. 

Brigadiers  ,  leurs  marques  diftinélives.  VIII.  7.  b. 
Brigadier,  (Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa  deferip- 
tion .Suppl.  IL  5  2.  b.  Lieux  où  il  eft  commun.  Sa  claffification. 
Ibid.  53.  <7. 

BRiGAND  ,  ( Hifl .  mod.  )  on  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  foldat^mal  difeiplinés  qui  défolent  un  pays.  Origine  de 
ce  mot.  11^420.  a. 

Brigand ,  compagnies  de  brigands  que  les  princes  prenoient 
à  leur  folde  dans  le  befoin.  III.  739.  a. 

BRIGANDAGE  ,  que  les  gentilshommes  exerçoient  autre¬ 
fois  dans  les  provinces ,  III.  31 2.  $.  &  les  princes  d’Allemagne 
pour  fe  faire  jultice  entr'eux.  IV.  989.  b.  Paétes  de  Ganer- 
binat  à  l’occafion  de  ces  brigandages.  VII.  4 66.  a.  Ordre 
religieux  qui  fut  inftituê  en  France  pour  s’oppofer  aux  bri¬ 
gandages.  Suppl.  IV.  303.  a. 

BRIGANTES  ,  peuple  compofé  de  différentes  nations,  qui 
habitoit  divers  pays  de  l’Europe.  Ce  peuple  habitoit  ie>  Leux 
les  plus  élevés.  Obfervation  fur  les  noms  des  villes  qui 
finiffent  par  brica ,  briga,  ou  bria.’ll.  420.  a. 

BRIGANTIUM ,  ancienne  ville  de  la  Grande-Bretagne. 
XVII.  674.  a.  - 

BRIGANTIN  ,  defeription  &  ufages  de  ce  petit  vaifi'eau. 
II.  4^0.  a. 

BRIGGS  ,  (Henri)  profeffeur  de  mathématiques  en  Angle¬ 
terre.  XVII.  673.  a. 

BRIG1TE ,  (  Sainte  )  à  quelle  occafion  elle  fonda  l’ordre 
de*  S.  Sauveur.  XIV.  731..’. 

BRIGNAIS,  Brignoles,  (Géogr.)  obfervations  fur  ces 
Articles  de  l’Encyclopédie.  Additions.  Suppl.  IL  53.  a. 

J'orne  I. 


BRIGUES ,  chez  les  Romains  ;  démarches  des  afpirans  à. 
une  charge  pour  fe  faire  élire.  La  brigue  fe  faifoit  tout  ouver¬ 
tement  à  Rome;  on  y  facrifioit  de  grandes  fommes  d’argent. 
IL  420.  b. 

Brigues ;  celles  des  candidats  chez  les  Romains.  II.  390.  a. 
Loix  romaines  contre  les  brigues.  IX.  654.  a.  664.  b.  667.  a. 
677.  b. 

BRIL  ,  (  Mathieu  &  Paul  )  peintres  payfagiftes.  V.  3 1 5.  b. 
XII.  213. 

BRILLANT  ,  litjlre ,  éclat  ;  difterence  entre  ces  mots.  IL 
420.  b. 

Brillant,  ( Belles-lettres )  fignification  de  cette  épithete 
appliquée  à  l’efprit,  à  l’imagination  ,  à  la  penfée;  au  coloris 
&  au  ftyle.  Suppl.  II.  53.  a: 

Brillante  penfée.  XII.  31Ô.  a. 

BRINDONES  ,  (Botar..)  fruit  qui  croit  à  Goa.  Defeription 
de  ce  fruit.  Ses  ulages.  II.  421.  a. 

BRINGARASI  ,  (  Botan .)  nom  brame  d’une  plante  du 
Malabar.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  53.  a.  Sa  culture.  Ses  qua¬ 
lités  &  ulages.  Erreur  de  J.  Commelin.  Maniéré  de  la  claffer. 
Ibid.  b. 

BRINVILLIERS  ,  (  la  marquife  de  )  fameufe  empoifon- 
neufe.  III.  48.  a. 

BRIONE,  (Géogr.)  bourg  de  Normandie  fur  la  Rille ,  à 
l’extrémité  du  Vexin,  avec  titre  de  comté.  Ses  foires.  Son 
églife.  Conférence  tenue  à  Brione  vers  1040,  entre  les  plus 
habiles  gens  de  la  province  &  le  fameux  Beranger.  Suppl.  II. 
53-  b-  • 

Brione,  (Botan.)  vrilles  de  cette  plante.  XVII.  49 5. 
Voye^  Bryone. 

Ï3RIONNE  ou  Breaune,  (Comm.)  forte  de  toile  de  lin. 
Lieux  oii  elle  fe  fabrique.  Mel'ure  des  pièces.  Ses  différentes 
qualités  &  ufages.  Suppl.  II.  54.  a. 

BRIONS  ou  Breons  ,  (Hijl.  une.  )  peuples  qui  compofoient 
l’armée  d’Aétius  contre  Attila.  Recherches  8c  obfervations 
fur  ces  peuples.  Suppl.  II.  54.  a. 

Brions,  (Pêche)  efpece  de  filets.  XVII.  91.  b. 
BRIOUDE,  comtes  de  (Hijl.  mod.)  Le  chapitre  de  Saint- 
Julien  de  Brioude  en  Auvergne,  eft  compofé  de  chanoines 
qui  prennent  le  titre  de  comtes.  Fondation  de  ce  chapitre 
lous  Louis  le  Débonnaire  ,  par  Berenger,  comte  de  Brioude. 
Indépendance  qui  lui  fut  accordée.  Foi  &  hommage  auquel 
il  fut  obligé  envers  le  roi.  Suppl.  II.  54.  a.  Titres  qui  le 
diftinguent.  Nouvel  ordre  dont  ces  chanoines  -  comtes  ont 
été  décorés  en  1772.  Ibid.  b. 

BRIQUE.  Anrkjuité  de  l’ufage  des  briques.  Ce  que  dit 
Tavernier  fur  certaines  ruines  qu'on  croit  erre  cciles  des 
murs  de  Babylone.  Autres  ruines  qu’on  a  prifes  pour  celles 
de  la  tour  de  Babel.  Briques  dont  cette  malle  eft  bâtie.  Autres 
édifices  Afintiques  bâtis  des  memes  matériaux.  L’ufiige  de 
bâtir  de  brique  paffa  en  Egypte.  II.  421.  b.  &  enfuite  en 
Grèce.  Rome  dans  fon  origine  n’étoit  qu’un  amas  de  cabanes 
de  briques.  Après  avoir  bâti  quelque  tenxs  avec  de  groftês 
pierres,  ils  revinrent  à  la  brique.  Comment  les  anciens  pré- 
paroient  leurs  briques.  Les  Grecs  en  avoient  de  diverles 
fortes.  Les  briques  parmi  nous  ont  diftérens  noms  pris  de 
leurs  formes  ,  de  leurs  dimenfions,  de  leur  ufage  ,  &  de  la 
maniéré  de  les  employer.  Ces  noms  indiqués.  Maniéré  de 
faire  la  brique.  Ibid.  422.  a.  Précautions  que  divroient  appor¬ 
ter  le£  ouvriers  pour  avoir  la  brique  meilleure  qu’ils  ne  la 
font  ordinairement.  Ibid.  b.  Divers  endroits  d’où  la  brique 
nous  vient.  Inftruélions  pour  l’achat  de  celle  de  Bourgogne. 
On  épargneroit  beaucoup  à  louer  des  ouvriers  qui  travaillent 
la  brique  fur  le  lieu  oii  l’on  veut  l’employer.  Forme  qu’il 
faudroit  donner  à  la  brique  pour  la  commodité  ,  la  beauté  8c 
la  folidité.  Ufage  de  la  brique  appliquée  extérieurement  en 
médecine.  Huile  de  brique  ,  ou  des  philofophes.  Maniéré  de 
la  faire.  Ses  propriétés.  Ibid.  423.  a. 

Brique ,  étymologie  de  ce  mot.  XV.  213.  a.  Briques  dont 
on  (e  fervoit  à  Rome.  Briques  qui  nageoient  fur  l’eau.  IX. 
820.  b.  Pourquoi  l’on  défendit  autrefois  à  Rome  de  faire  des 
murs  de  brique.  IX.  806.  b.  Terres  à  brique  q*ui  fe  trouvent 
en- Angleterre.  IV.  563.  a.  De  la  maniéré  de  faire  la  brique; 
Quelle  eft  la  meilleure.  IX.  820.  b.  Briques  en  carreaux.  IL 
699.  a ,  b.  De  la  maçonnerie  en  brique.  IX.  806.  b.  Remarque 
fur  l’article  Brique  de  l’Encyclopédie.  V.  647.  a. 

BRIQUET,  defeription  &  ufage.  II.  423.  a. 

Briquet ,  compofirion  métallique  qui  fait  feu  avec  le  briquet. 

VI.  7.  b. 

BRIQUETIER,(  Arts  rnéchan.)  fupplémentà  i  article  Brique 
de  l’Encyclopédie.  Defeription  abrégée  de  la  maniéré  de  faire 
les  briques,  tuiles  &  carreaux.  Suppl.  II.  54.  b.  Leurs  t  onnes 
qualités  dépendent,  i°.  de  la  nature  de  la  terre,  2°.  de  la 
maniéré  de  b  corroyer ,  3U.  du  degré  de  cuiflbn.  —  i°.  Choix 
8c  préparation  de  b  terre.  Ibid.  5  5.  *z.  Expérience  par  laquelle 
les  briquetiers  s’affurent  de  la  qualité.  En  quel  tems  de  l’année 
on  tire  l’arfille  deftinée  à  former  des  briques.  Ibid.  b.  2°.  Maniéré; 
dont  on  prépare  1a  terre  au  Havre  ,  8c  dans  plufieurs  autres 
briqueteries  de  France.  Ibid.  56.  a.  Comment  on  b  prépare 
Ddd 
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en  Flandre  &  dans  l'Artois.  Defcription  des  différentes 
opérations  des  ouvriers  de  ces  provinces  pour  faire  la  brique. 
Ibid.  b.  Maniéré  de  préparer  &  corroyer  la  terre  dans  les 
briqueteries  de  la  Suiffe.  Expérience  par  laquelle  on  s’eft 
3 (Tu ré  que  plus  une  terre  étoit  corroyée ,  plus  il  falloit  de 
force  pourcaffer  les  briques  que  l’on  en  formoit.  Ibid.  57.  b. 
Réglés  que  donne  M.  Duhamel  pour  la  préparation  des  terres. 
Ibid.  58.  a.  Defcription  du  moulage,  tel  que  les  ouvriers 
liégeois  le  pratiquent.  Ibid.  b.  Nombre  de  briques  qu’un  bon 
mouleur  peut  former  par  journée.  Saifon  la  plus  convenable 
pour  mouler.  Obfervation  fur  la  déification  des  pièces  moulées. 
Ibid.  59.  a.  Travail  du  metteur  en  haie.  Opérations  de  parer  , 
&  de  mettre  en  haie.  Précaution  pour  préferver  les  haies 
pendant  la  nuit  &  dans  les  tems  de  pluie.  Ibid.  b.  Différence 
entre  le  travail  qui  vient  d’être  décrit,  tel  qu’il  efl  pratiqué 
en  Flandre  &  dans  l’Artois,  &  celui  qui  fe  pratique  dans  les 
autres  briqueteries  de  France.  Manière  de  mouler  les  briques 
en  Suiffe  &  de  les  faire  fécher.  Defcription  de  la  halle.  Ibid. 

60.  a.  3°.  Des  différentes  façons  de  cuire  la  brique.  Elle  fe 
cuit  avec  du  bois  ,  ou  du  charbon  de  terre  ,  ou  de  la  tourbe. 
Des  fours  où  l’on  emploie  du  bois.  Defcription  des  grands  , 
tels  qu’eft  celui  du  Havre.  Ibid.  b.  Defcription  des  petits.  Diffé¬ 
rence  entre  ces  fours  &  ceux  des  tuileries  de  Suiffe.  Ibid. 

6 1.  a.  Comment  on  arrange  la  brique  dans  les  grands  fours  , 
Ibid.  b.  &  dans  les  petits.  Comment  cet  arrangement  fe 
fait  dans  les  tuileries  de  Grandfon  en  Suiffe.  Réglés  fur 
la  conduite  du  feu.  Maniéré  de  faire  cuire  la  brique  du 
Havre.  Ibid.  62.  .1.  Autre  maniéré  de  conduire  le  feu  avec 
plus  de  ménagement.  Ibid.  b.  Ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon 
obfervent  en  cuifant  leurs  briques  Scieurs  tuiles.  Ibid.  63.  a. 
Defcription  de  la  façon  de  cuire  la  brique  avec  la  houille  , 
comme  l’on  fait  en  Flandre.  Extrait  d’un  mémoire  de  M. 
Fourcroy  fur  ce  fujet.  Ouvriers  qui  compofent  un  attelier 
de  briqueteurs.  Détails  de  leurs  fonctions. Ibid.  b.  Des  qualités 
de  la  terre  &  du  charbon  qui  compofent  le  fourneau.  De  la 
quantité  du  charbon  qui  eff  propre  aux  briqueteries.  Effet  du 
fable  fur  le  feu  du  charbon.  Ibid.  66.  b.  Caraétere  de  la  meilleure 
brique.  Quelle  eff  celle  qu’on  appelle  bridée  &  celle  qu’on 
juge  trop  peu  cuite.  Julie  degré  de  cuiffon  que  l’on  eltirne 
convenir  le  mieux  à  la  brique.  Conftruétion  du  fourneau  à 
brique ,  félon  M.  Gallon.  Ibid.  68.  b.  Fourneaux  dont  on  fait 
ufage  en  Hollande,  où  l'on  emploie  la  tourbe.  Ibid.  69..;. 
Maniéré  de  les  remplir  de  briques.  Ibid.  70.  a.  Conduite  du 
feu.  Différentes  qualités  de  briques  qui  proviennent  d’une 
feule  cuiffon. Tourbes  dont  011  fait  ufage.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  b. 

BRIS ,  (  Terme  de  palais  )  rupture  avec  violence  d’une 
chofe  fermée.  Crime  du  bris  de  prifon.  Punition  des  com¬ 
plices  de  ce  crime.  Bris  de  marché.  11.  423.  b. 

Bris  ou  naufrage.  Ce  qu’on  entend  par  droit  de  bris,  le 
plus  injufte  St  le  plus  univerfel  qui  foit  au  monde.  Hiltoire 
de  tout  ce  qui  concerne  ce  droit  chez  les  divers  peuples  qui 
l’ont  établi  chez  eux.  Quel  eff  celui  qui  l’abrogea  le  premier. 
Peuples  de  l'Europe  parmi  lefquels  il  11’a  plus  lieu.  11.  423.  b. 

Bris ,  titre  de  l’ordonnance  de  1681  ,  à  confulter  fur  les 
naufrages,  bris  St  échouemens.  IV.  658.  a. 

Bris ,  en  terme  de  blafon.  II.  423.  b. 

BRISACH  ,  (  le  neuf)  fyftème  de  la  fortification  de  cette' 
place  ,  voyci  les  planches  de  l’art  militaire ,  vol.  I. 

BRISANT  ,  (  Marine  )  comment  les  brifans  font  marques 
fur  les  cartes.  11.  423.  b. 

Brifant  ;  des  rochers  ou  brifans  qui  fe  trouvent  dans  la 
mer.  XIV.  314.  a.  Voye^  Écueil. 

BRISÉE,  ( Saline )  en  quoi  confiffe  ,  St  comment  fe  fait 
cette  opération.  En  préfence  de  qui  elle  fe  fait.  II.  424.  a. 

BRISEIS,  (Hijl.  poctiq.)  captive  d’Achille  enlevée  à  la 
prilé  de  Lyrneffe,  ville  alliée  de  Troie.  Suppl.  II.  70.  b. 
Agamemnon  la  fait  enlever  à  Achille.  Suites  de  cette  aélion. 
Ibid.  71.  a. 

BRISER,  rompre,  cajfer,  (Synon.  )  XIV.  354.  b. 

BRISS  AC ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  l’Anjou.  Bataille  remar- 
uable  livrée  près  de  ce  lieu.  Obfervation  fur  le  P.  Reyneau 
e  l’oratoire,  né  dans  cette  ville.  Suppl.  II.  71  .a.  t 
BRISSON,  (  Barnabe )  préiident  au  parlement  de  Paris. 
Suppl.  IV.  468.  a ,  b.  Sa  fin  tragique.  III.  576.  a  ,  b.  Son  recueil 
d’ordonnances  ,  Ibid.  St  XI.  592.  b.  Son  ouvrage  fur  les  for¬ 
mules  romaines.  VII.  184.  b. 

Brijfon  ,  divifion  des  finges  félon  cet  auteur.  XV.  208.  b. 
BRISSONNET,  cardinal  :  monument  de  l’antiquité  détruit 
par  l'effet  de  fon  zele.  VIII.  914.  a ,  b. 

BRISSOT,  (  Pierre )  médecin  :  les  maximes  fur  la  faignée. 
XIV.  503.  b. 

BRISURES ,  (  Blafon  )  Suppl.  IV.  370.  a. 

BRITTINI  ,  dans  la  marche  d’Ancône  :  hermitçs  de 
Brittini.  VIII.  174.  a. 

BRIXI,  (  Gcogr.)  dans  le  Souloffois.  Suppl.  IV.  816.  a. 
BRIZO,  déeffe  des  longes.  Offrandes  qu’on  lui  préfentoit. 
Étymologie  du  nom  de  cette  déeffe.  Grâces  qu’elle  accordoit. 
II.  424.*. 


BROCADE  ,  (  Ichthy.)  nom  que  les  habitans  des  Moluques 
donnent  à  un  poiffon  de  la  famille  des  anguilles.  Sa  defcription 
Lieux  où  ou  le  pèche.  Suppl.  II.  71.  a. 

BROCALO  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  71.  a. 

BROCANTEUR ,  (Comm.)  anciens  brocanteurs  en  Italie. 
A  qui  ce  terme  s'applique  aujourd’hui.  II.  425.  a. 

BROCARD ,  raillerie  groffiere  ,  infultante.  C’eft  plutôt  une 
injure  qu’une  raillerie.  Caraétere  de  la  raillerie  honnête  Sc 
*  bienfaifante.  Différence  entre  elle  St  ce  qu’on  appelle  brocard. 
Ibid.  423.  a. 

BROCARD ,  (  Manuf.  en  or,  argent  &  foie)  on  comprend  fous 
ce  terme  toutes  les  étoffes  riches  ou  fond  d’or.  Ce  que  les 
ouvriers  entendent  particuliérement  par  ce  terme.  II.  423.(7. 
Du  métier  fur  lequel  ccs  ouvrages  fe  travaillent.  Des  fonds 
or  à  huit  lilîes  de  latin  ,  St  quatre  de  poil.  Comment  ils  font 
compofés.  Ibid.  b.  Démonftration  de  l’armure  d’une  luftrine 
à  poil.  Démonftration  de  l’armure  d’un  fond  or  à  huit  liftes 
de  fatin ,  St  quatre  liftes  de  poil.  Du  fond  or  à  cinq  liftes  de 
fatin ,  St  à  cinq  liftés  de  poil.  Ibid.  426.  b.  Démonftration  de 
l’armure  d’un  fond  or  à  cinq  liftés  de  fond,  St  cinq  liftés  de 
poil.  Fond  or  à  cinq  lilîes  de  fatin ,  St  quatre  de  poil.  Ibid. 
427.  a.  Démonftration  de  ce  travail.  Tous  ces  fonds  or  ont 
un  fond  dont  la  couleur  eft  diliinguée.  Mais  les  brocards 
n’ont  point  de  fond  j  ou  s'ils  ont  quelques  légères  décou¬ 
pures  dans  la  dorure,  elles  ne  pwoùïent  pas.  Ibid.  b.  Tra¬ 
vail  des  brocards.  Démonftration  de  l’armure  d’un  brocard, 
dont  la  dorure  eft  relevée ,  fans  liage  ou  liée  par  la  corde. 
Ibid.  428.  a.  Démonftration  de  l’armure  d’un  brocard  dont  la 
dorure  eft  relevée ,  St  tous  les  lacs  liés,  excepté  celui  de  la 
dorure  relevée  qui  ne  l’cft  jamais.  Ibid.  b. 

BROCATELLE ,  forte  d’étoffe  en  foie  :  fa  fabrication. 
XV.  299.  -Z,  b. 

BROCHÉ,  defcription  St  ufage  de  tous  les  inftrumens 
qui  portent  ce  nom  en  divers  arts  &  métiers.  II.  429.  a. 

Broché,  tiftit  broché.  XVI.  334.  b.  Travail  des  étoffes 
brochées,  vol.  XI.  des  planch.  foierie.  Seélion  3. 

BROCHER  ,  le,(  Manufactures  en  foie  ,  or  &  argent  )  le 
métier  du  brocher  ell  le  même  que  pour  les  autres  étoiles. 
On  peut  fe  paffer  de  brocher,  lorfqu’il  n’y  a  que  deux  ou 
trois  couleurs  fur  le  fond  fatin.  Quand  le  deffin  porte  plus 
de  trois  couleurs ,  on  broche  le  furplus.  Defcription  détail¬ 
lée  de  la  maniéré  dont  cela  s’exécute.  II.  430. 

BROCHET,  (  Ichthy.)  defcription  de  ce  poiffon.  Les  bro¬ 
chets  font  très-voraces.  Qualité  de  leur  chair.  De  quoi  ils  fe 
nourrifiènt.  Comment  ils  attaquent  leur  proie.  Singularités 
qu’on  raconte  fur  la  maniéré  dont  la  grenouille  tue  le  bro¬ 
chet  ,  &  fur  celle  dont  un  brochet  à  qui  on  aura  ouvert  le 
ventre ,  fe  rétablira  fi  on  le  jette  dans  un  réfervoir  où  il  y 
ait  des  tanches.  Longue  vie  de  ces  poiffons.  Brochet  qui 
devoir  avoir  vécu  267  ans.  II.  431.  b.  On  croit  qu’ils  font 
hermaphrodites.  Pèche  des  brochets  à  la  bricole.  Comment 
on  le  prépare  en  cuillne.  Propriétés  de  diverfes  parties  du 
brochet  en  médecine.  On  doit  éviter  d’en  manger  les  œufs. 
La  chair  eft  indigefte  &  ne  convient  pas  à  tout  le  monde.  II. 
432.  a. 

Brochet ,  mâchoire  de  brochet  ,  matière  médicale.  IX. 
801.  b. 

Brochet  de  mer.  XV.  431.  a. 

Brochet  de  BaguevaJ  ( Ichthy.)  poiffon  d’un  nouveau 
genre  dans  la  famille  des  Scares.  Suppl.  II.  71.  a.  Sa  def¬ 
cription.  Lieux  où  il  vit.  Ibid.  b. 

Brochet,  (A/c  du)  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Suppl.  I.  338.  b. 

BROCHETER.  Comment  les  boucaniers  de  S.  Domingue 
brochetent  leurs  cuirs.  II.  432.  b. 

BROCHETTE,  explication  des  inftrumens  qlî  portent  ce 
nom  dans  quelques  arts  &.  métiers.  Ibid.  432.  b. 

BROCHURE ,  ce  qu'on  entend  par-là  dans  la  librairie. 
II.  432.  b.  Mauvais  effets  que  produilent  la  plupart  des  bro¬ 
chures.  Leur  utilité  pour  le  commerce.  II.  433.  a. 

BRODEAU ,  (Julien  )  avocat  au  parlement  de  Paris.  XVI. 
491.  a. 

Brodeau,  (Jean)  chanoine  de  Tours.  XVI.  491.  a. 

BRODEQUIN  ,  (Hijl.  anc.)  forte  de  chauflurc  en  ul’age 
parmi  les  anciens.  On  en  attribue  l’invention  à  Efchyle.  Le 
brodequin  ou  cothurne  étoit  affefté  à  la  tragédie  ,  &  le  foc 
à  la  comédie.  Les  brodequins  n’étoient  pas  feulement  en 
ul'age  aü  théâtre.  Voyc ^  .Cothurne. 

Brodequins,  ( jurijp .)  deux  fortes  de  tortures  de  ce 
nom:  en  quoi  elles  confiftent.  II.  433..;.  La  plus  cruelle  des 
deux  n’eft  plus  ufitée  en  Angleterre  ;mais  elle  l’eft  en  France, 
Ibid.  b. 

BRODERIE,  ouvrage  en  or,  argent,  ou  foie,  formé  à 
l’aiguille  fur  des  étoffes  ou  de  la  mouffeline.  Comment  elle 
fe  travaille.  Ancienneté  de  la  broderie  au  métier.  Celle  en 
mouffeline  paroit  n’étre  qu’une  imitation  de  la  dentelle.  Celle 
au  métier  eft  moins  longue  que  l’autre,  qui  en  revanche  eft 
plus  riche  en  points.  Où  le  font  les  plus  belles  broderies 
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en  mouffelines.  Toiles  les  plus  propres  à-ètre  brodées.  II.  433. 
b.  Voye[  les  planches  du  brodeur ,  vol.  II. 

Broderie ,  force  de  canevas  qui  rendroit  la  broderie  ,  foit 
en  laine  ou. en  foie,  beaucoup,  plus  belle,  moins  longue  & 
moins  coûteufe.  II.  596.  b. 

Broderie  ,  (  Hijl.  anc.)  celle  des  Phrygiens.  VIII.  12.  a. 
Ouvrages  en  broderie  dont  il  eft  parlé  dans  l’ancien  Telia- 
ment.  XII.  798.  a. 

Broderie,  doubles  ,fleurtis,  {Mufiq.  )  rien  ne  montre 
mieux  le  goût  du  muficien  que  le  choix  qu'il  fait  de  fes  orne- 
mens.  Les  Italiens  en  font  beaucoup  plus  ufage  que  les  Fran¬ 
çois.  Recueils  dont  fe  fervent  les  a&eurs  Sc  aélrices  des 
opéras  italiens  pour  toutes  fortes  de  traits,  de  chants.  II.  434.  a. 

Broderie ,  différence  entre  les  doubles  Si  les  broderies.  V. 
78.  b.  Broderie  ,  voycr  point  D’ORGUE.  IV.  395.  a.  XI.  873. 
a.  Si  recherche.  XIII.  849.  a. 

BRODEUR,  Brodeur  célébré  dont  parle  l’Ecriture.  XII. 
798.  a.  Defcription  du  métier  fur  lequel  le  brodeur  travaille. 
X.  463.  b.  Différentes  fortes  de  points  de  brodeurs  &  de 
brodeufes.  XII.  874.  a.  —  875.  b.  Comment  fe  font  au  mé¬ 
tier  les  paillettes  comptées.  XI.  748.  b.  Ornement  de  brode¬ 
rie  appelle  guipure.  VII.  1010.  b.  Brodeur  au  tambour.  XV. 
876.  b.  Aiguises  de  brodeur.  I.  208.  a. 

BROGLIE’,  {maréchal de)  moyens  qu’il  employa  en  1761, 
pour  conferver  la  Heffe.  Suppl.  II.  161.  b.  viétoire  qu’il 
remporta  le  13  d’Avril  1760.  162.  b. 

BROGLIO,  endroit  de  la  place  S.  Marc  ,  où  les  nobles 
Vénitiens  tiennent  leurs  affemblées.  Il  n’eft  permis  à  per- 
fonne  d’y  paffer  pendant  leurs  féances.  II.  434.  à. 

BROKLESBY,  {Richard)  anatomifte.  Suppl.  I.  41 1  .b.  Phy- 
fiologifte.  Ibid.  IV.  360.  b. 

BROMIUS,  pourquoi  Bacchus  fut  appelle  de  ce  nom.  II. 
434.  a. 

BRONCHES,  ( anatorr. )  petits  tuyaux  dans  lefquels  fe 
divife  la  trachéc-artere  dans  les  poumons.  Diftribution  des 
bronches ,  comment  elles  fe  terminent.  Cartilages  dont  elles 
font  compofées.  Jeu  de  ces  cartilages  dans  la  refpiration.  II. 

434.  b. 

BRONCHIALE ,  artere  &  veine  de  ce  nom.  II.  434.  b. 
Bv.OUCH\A.Lï.,  artere  ,  veine,  (  Anatom .)  Il  y  a  conftainment 
deux  arteres  bronchiales, &  le  plus  fouvont  trois.  Defcrip¬ 
tion  de  ces  vaiffeaux ,  Si  des  veines  bronchiales.  Suppl.  II.  71  .b. 

Bronchiales,  arteres  Si  veines  de  ce  nom.  Suppl.  IV.  523.  b. 
524.  a.  Jeux  de  la  nature  fur  cette  artere. XVI.  800.  b. 

BRONCHOCELE  ,  (  Chirurg.  )  étymologie  de  ce  mot. 
Tumeur  qui  furvient  à  la  gorge.  Caulede  cette  tumeur:  Elle 
nuit  à  la  voix  &  à  la  refpiration.  Comment  elle  pourroit  être 
comprimée.  On  devroit  engager  ceux  qui  prétendent  avoir 
des  fecrets  pour  fondre  cette  tumeur  *à  les  publier  en'  leur 
aflignant  quelque  récompenfe.  IL  434.  b. 

BRONCHOTOMIE ,  opération  fur  la  trachée-artere.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot  Poflibilité  de  l’opération,  x.  Comment  elle 
fe  pratique  par  ponction  dans  le  cas  d’une  efquinancie  quirefi- 
fte  à  tous  les  remedes,  &  qui  menace  de  fuffocation.  II.  433..1. 
En  quoi  confifte  le  panfement.  Cette  opération  ne  rémédie 
qu’au  danger  de  la  fuffocation.  2.  L’opération  de  la  bronchoto¬ 
mie  convient  auffi ,  lorfqu’il  y  a  dans  le  larynx  ou  l’cefophage 
des  corps  étrangers  qu’on  n’a  pu  retirer  ni  enfoncer.  Exemple 
d’une  telle  opération  pratiquée  en  cas  femblable.  3.  La  bron¬ 
chotomie  cft  néceffaire  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui  fe 
feroient  gliffés  dans  la  trachée-artcre.  Comment  l’opération 
doit  fe  pratiquer  en  ce  cas.  Exemple  de  cette  opération. 
Ibid.  b.  La  pontion  décrite  dans  le  cas  de  l’efquinancie  ell 
moins  avantageufe  que  celle  qui  fe  feroit  avec  un  trocart 
armé  de  fa  cannule.  Exemple  qui  fait  voir  le  danger  que 
le  fang  dans  l’opération  de  la  bronchotomie  ne  tombe  dans 
les  poumons.  Celle  qui  fe  feroit  avec  un  trocart,  évite  l’hé¬ 
morrhagie.  Si  la  cannule  fe  bouche  par  l’humeur  que  filtrent 
les  glandes  bronchiques ,  on  place  une  fécondé  cannule  d’un 
plus  petit  diamètre  dans  la  première.  Exemple  dans  lequel 
cette  méthode  a  été  pratiquée.  Enfin  on  a  cru  que  la  bron¬ 
chotomie  étoit  un  fecours  propre  à  rappeller  les  noyés  à  la 
vie.  Ibid.  436.  a.  Faux  principe  fur  lequel  on  l’a  cru.  Vérita¬ 
ble  caul'e  de  la  mort  de  ceux  qui  fe  noient.  Ibid.  b. 

Bronchotomie ,  utilité  de  cette  operation  dans  certains  cas 
où  des  corps  étrangers  font  arrêtés  dans  l’œfophage.  XI.  403. 
a,  b.  Voye^ice  qui  eft  dit  fur  la  bronchotomie  à  l’article  tra¬ 
chée-artere.  XVI.  505.  a,  b. 

Bronchotomie,  (  Maréch.  )  opération  pratiquée  dans  cer¬ 
taines  efquinancies  des  chevaux.  Vl. 73.  a.  Suppl.  III.  415. 

BRONTIAS  ,  ( Hïfl.  nat.  )  pierre  qu’on  nomme  auffi  Batra- 
chite  Si  Chélonitc.  Defcription  de  cette  pierre.  II.  436.  b. 

BRONZE,  compofition  de  ce  métal.  Fonderie  en  bronze, 
ou  art  d’exécuter  en  bronze  de  grands  ouvrages  comme  les 
flatues  équeftres.  Defcription  de  l’attelier  du  Fondeur ,  ap- 
pellé  la  JoJfe ,  &  de  tout  ce  qui  le  concerne.  IL  436.  b. 
Du  modèle  ;  maniéré  de  le  travailler.  Ibid:  437.  a.  Le  modèle 
achevé,  on  travaille  aux  moules,  l’un  en  plâtre  qui  donne  le 
creux  du  modèle ,  l’autre  de  potée  8c  d’une  terre  cpmpofce. 


Quand  on  a  le  modèle  en  plâtre ,  on  s’en  fert  pour  former 
un  modèle  en  cire ,  Si  on  donne  à  la  cire  l’épaiffeuï  qu’on 
veut  donner  au  bronze.  Ibid.' b.  Préparation  delà  cire.  Maniéré 
de  former  le  modèle  en  cire.  La  quantité  de  cire  détermine  la 
quantité  de  métal  néceffaire  pour*  l’ouvrage ,  en  donnant  dix 
livres  de  métal  fur  une  de  cire.  Poids  de  la  fiatue  équeftre  de 
Louis-le  Grand.  Etabliffement  de  l’armature  du  noyau.  Ibid. 
438.  a.  Matière  qui  compofe  le  noyau.  Comment  on  l’établit. 
Ibid.  b.  Comment  on  fixe  les  cires  fur  le  noyau.  On  pofe 
enfuite  les  jets,  les  évents  &  les  égouts  des  cires.  Ibid.  439. 
a.  Travail  du  moule  de  potée  &  de  terre.  Ibid.  b.  Enfuite  on 
recuit  le  moule  ,  8c  on  en  fait  fortir  les  cires  qui  tiennent  la 
place  du  métal.  Après  quoi ,  l’on  procédé  à  l’enterrage  ou  au 
mnffif  de  terre  dont  on  remplit  la  foffe  autour  du  moule. 
Ibid.  440.  a.  Defcription  de  l’écheno.  Fourneau  pour  mettre 
la  matière  en  fufion.  Ibid.  b.  A  côté  du  fourneau,  à  l’oppofite 
de  la  foffe ,  on  fait  la  chauffe.  On  pofe  l’âtre  à  la  hauteur 
néceffaire  pour  qu’il  ait  pente  vers  l’écheno.  Murs  8c  voûte 
du  fourneau ,  &c.  Ibid.  441.  a.  Epreuves  fur  la  bonté  du  four¬ 
neau  ,  fur  la  durée  du  métal  en  état  de  fufion,  8c  fur  la  dimi¬ 
nution  pendant  la  fonte.  Alliage  du  bronze  pour  les  figures. 
Comment  fe  fait  la  fonte ,  8c  comment  on  fait  couler  la 
matière  dans  le  moule.  Ibid.  b.  Teins  pendant  lequefron  laiffe 
repofer  le  métal  dans  le  moule.  Perfeélion  qu’on  donne  à 
l’ouvrage  forti  du  moule.  Comment  on  vuide  la  piece  fon¬ 
due  de  fon  noyau.  Ibid.  442.  a.  La  ftatue  élevée  à  Paris  dans 
la  place  de  Louis-le-Grand ,  eft  le  plus  grand  ouvrage  qui 
peut-être  ait  jamais  été  fondu  d’un  feul  jet.  Ce  qui  nous 
refte  des  ouvrages  des  anciens,  n’eft  que  médiocre  pour  la 
grandeur.  Commerft  le  coloffe  de  Rhodes  8c  la  ftatue  du 
connétable  de  Montmorenci  à  Chantilly  ont  été  faits.  On 
peut  exécuter  de  très-grands  ouvrages  d’un  feul  jet.  Obliga¬ 
tion  qu’on  a  à  M.  de  Boffrand  qui  nous  a  donné  dans  fes 
mémoires  ia  defcription  de  ce  qui  a  été  pratiqué  pour  fondre 
la  ftatue  équeftre  de  Louh-le-Grand.  Ibid.  b. 

Bronze,  modelé  en  cire  que  font  les  fondeurs,  femblable 
au  premier  modèle  de  plâtre  :  méthode  dont  fe  fervoient 
les  anciens  :  qualité  que  doit  avoir  la  cire  :  comment  on  la 
prépare.  III.  474.  b.  Des  moules  de  fonderie  en  bronze.  X. 
788.  b.  Noyau  des  moules.  XI.  267.  a,  b.  268.  a.  Défaut  dans 
les  pièces  fondues  appellées  balevres.  II.  36.  b.  Armature  dans 
la  fonderie  en  bronze.  I.  686.  a.  Efpace  où  les  fondeurs  en 
bronze  fondent  le  métal.  III.  236.  a.  Foffe  dans  les  fonderies 
en  bronze.  Vil.  208.  a.  Compofition  du  bronze.  I.  237.  b. 
Voyez  les  planches  pour  la  fonderie  en  bronze,  à  la  fin  du 
vol.  VIII  des  planches. 

Bronze  ,  antiquités  qui  portent  ce  nom.  Nous  en  pofféde- 
rions  davantage ,  s’ils  n’avoient  été  fondus  dans  des  tems  de 
barbarie.  Autre  application  de  ce  mot.  II.  443.  a. 

Bronze,  ufage  que  les  Romains  en  faifoient  dans  les  grands 
édifices.  XI.  150.  a.  Hiftoire  ancienne  de  la  fculprure  en 
bronze.  XIV.  840.  b.  Première  ftatue  en  bronze  qu’on  vit  à 
Rome.  XV.  300.  b.  Médailles  de  bronze.  X.  243.  a.  Mon- 
noies  de  bronze.  648.  b.  Vernis  au  bronze.  XVII.  78.  b.  Sta¬ 
tues  en  bronze  d’Herculanum.  Suppl.  III.  332.  b.  333.  a. 

Bronze  ,  (  Gramm.)  obfervation  fur  le  genre  de  ce  fubftan- 
tif.  VII.  392.  b. 

BRONZER,  appliquer  le  bronze  fur  bois,  plâtre,  ivoire  ,  <S >c. 
de  maniéré  qu’il  réfifte  à  l’eau. Comment  cela  fe  fait.  II.  443.  a. 

Bronzer  ,  (  Art  du  Doreur  )  defcription  de  cette  opération , 
tirée  des  papiers  de  M.  de  Mairan.  Suppl.  IL  72.  a. 

Bronzer ,  (  Arquebufier  )  maniéré  de  bronzer  un  canon  de 
fufil.  II.  443.  a. 

Bronzer  (  Chamoifeur)  fur  la  maniéré  de  bronzer.  Voye^ 
Chamoiseur. 

BROOKE  ,  {Robert  )  jurifconfulte.  XV.  143.  b. 

BROQUELEUR ,  (  Ècon.  rujl.  )  trou  pratiqué  furie  devant 
des  tonneaux  ,  après  qu’on  a  bondonné  les  vins  nouveaux. 
Pourquoi  l’on  fait  ce  trou.  Rempliffage  qu’il  faut  faire  afti- 
‘dument  par  cette  ouverture.  IL  443.  a. 

BROSSE.  Manière  de  fabriquer  les  broffes.  Defcription 
de  toutes  celles  qui  fe  diftinguent  par  quelque  épithete  dé¬ 
rivant  de  leur  forme  ou  de  leur  ufage.  IL  443.  b.  Voye ç 
Vergette. 

BROSSES,  {AI.  le  Prèfident  de)  fes  mémoires  fur  les  éty¬ 
mologies.  VI.  m.  b.  Ses  obfervations  fur  la  gamme  de  Guy 
d’Arétin.  VII.  438.  a  ,b.  Paffage  de  cet  auteur  fur  la  nature 
des  interjetions.  VIII.  827.  a, b. 

BROSSIER ,  (  Marthe  )  de  Romorantin.  Hiftoire  de  la  pré¬ 
tendue  poffeffion  de  cette  femme.  XIV.  334.  b. 

BROTHERTON  ,  {Henri)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  IX. 
236.  a. 

BROU,  coque  verte  de  la  noix.  Ufage  qu’en  font  les  teintu¬ 
riers,  les  tourneurs,  menuifiers ,  Si  les  dillillateurs.  II.  444.  a. 

BROUE  ,  (  Salomon  de  la  )  écuyer.  VI.  248.  a. 

BROUCOLACAS,  cadavres  des  excommuniés,  dont  , 
félon  l’opinion  des  Grecs  ,  le  démon  s’empare.  XI.  273.  a. 

BROUET  noir  des  Spartiates.  XVII.  760.  a. 

BROUETTE ,  defcription  Si  ufages  de  la  brouette  com- 
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*nune.  Voiture  fermée  à  deux  roues  oui-porte  auffi  ce  nom 
(  Foy:\  le  vol.  IX.  des  planch.  Setter,  L d.  ojjie:  ,  plar.ch.  i->.) 
tte  <  richifferie  : b, 

BROUILLARD  ,  ce  qui  le  rend  mal  Lin.  Ce  qu’on  ob¬ 
serve  fur  la  iurface de  l'ern:,  après  la  chiite  d’un  brouillard 
compofé  d’exhalnifons.  Brouillard  qui  gâte  les  grains  ,  appelle 
nielle  par  les  laboureurs.  Qualité  pernkieule  du  lcigle  •cor¬ 
rompu  par  ce  brouillard.  Pourquoi  le  brouillard  paroit  plus 
fc  ^  >lement  le  foir  &  lu  matin.  II. 444.  b.  Pourquoi  ileft  plus 
fréquent  en  hiver  qu’en  aucun  autre  tems.  Le  hroudlard  le 
■jnanifêile  ,  f.-it  que  le  baromettre  le  trouve  haut  ou  bas 
Cailles  de  fou  opacité.  Il  cil  quelquefois  allez  deiié  pour 
que  le  foleil  paroille  au  travers.  Pourquoi  il  fait  beau  en  etc  , 
lorfque  l’air  le  trouve  chargé  de  brouillards  le  matin.  Pour¬ 
quoi  il  le  forme  tout-à-coup  de  gros  brouillards  à  côté  & 
fur  le  fommet  des  montagnes.  Ibid.  445.  .z.  Les  vapeurs  qui 
s’élèvent  d  ;s  montagnes,  deviennent  quelquefois  vihbles  par 
la  fitut.tion  du  fpeetateur  ,  par  rapport  à  elles.  Comment 
paro'i’èm  les  ci  j-.ts  au  travers  des  brouillards.  Tems  des 
br<  ■  ■  ■  .  :  1  |  .  •  de«  arengs.  Ibid,  b, 

Binind ,  dangers  des  brouillards  entre  la  floraifon  & 
la  maturit  VIT.  I.  917.  a,  Ibid.  1  \  . 

6- 0.  uiquoi  les  objets  paroiiTent  plus  grands  dans  les 

brouillai ds.  il.  10,2./’.  XVII.  <51. 8.  b. 

Brouillard  lur  l’œil.  XI.  276.  a  ,  b, 

BROUISSURE  ,  effet  de  la  brouiffurc  fur  les  plantes.  XII. 

7- -1-  b. 

BROUSSEAU ,  BROUWERS ,  BRUEL.  (  Géogr.  )  Erreurs 
à  currig-T  dans  ces  articles  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  72.  a. 

BROUSSIN  d'emi  le.  Lv.tviii'ince  ondée  &  madrée  qui 
vient  lur  i’ér.tble.  Ufage  qu'on  en  Lit.  IL  445.  A 

BROUSSON  ,  (J. noues) avocat  :  Lrn  éloge.  Sa  lin  malheu- 
reufe.  XI.  148.  b.  149  .a. 

B  RO  WN  E,  (  Guillaume')  poète  anglois.  XV.  937.  b. 

BROWN  .ESTES,  (  A':/.1,  ceci.  )  lèetc  (jui  fe  forma  de  celle 
des  puritains  fur  la  hn  du  dix-huitiemc  fiecle,  dont  le  chef 
<1  toit  Robert  Brown.  Hilloire  de  ce  chef.  Progrès  de  (a  1-écc. 
Pourquoi  les  Browniites  fe  féparoieut  de  toute  égiiil ,  foit 
anglicane,  h  it  pre.sbj  té  tienne.  Leurs  f.nt  m.  ns  lur  le  mariage, 

1  :  ...  forn  1  pri  Forme,  démocrati 

que  qu'ils  iuiv.  ienr  dan  le  .  <  nvun.m  nt  d  leuréglile.  11. 
446.  ii.  Ce>  lect..  res  pe  figurés  •-  us  la  roiiu  Eiizabetit.  Prin- 
ci  -  :  1  o  D  qu’a  eue  leur  églife.  Ibid.  b. 

BROYÉ,  machine  a  î.fu  le  chanvre  pour  en  féparer 
les  chei  -  I  de  c  te  machine.  II.  446.  b. 

!  ■- 

BROYEMEb  Pb  icie)  précautions  qu 

faut  prendre d.:in.->  ci  rreopér  uion  ,  félon  la  nature  des  madcris 
qu’oîi  l)roie.I!.44-r. .1.  l  ù>  .Pulvérisation 6»Tuitv:iatio:  . 

!..  !  .  Corderie ) ..  de  b  ■  c  îan  re 

avec  la.  broyé.  C  ou  ment  cela  fe  tait.  Queues  de  chanvre  <  u 
fil:. Le  brute.  Autre  maniéré  de  (..-parer  le  chanvre  qu  on 
appelle  tiütr.  II.  447. 

■  • 1  .  .  .  cr>  (Synon.)  I.  84 

broyer  les  couleurs.  XII.  600.  .1. 

,  BROYON,  piege  pour  les  bêtes  puantes.  II.  447.  a.  Com¬ 
ment  on  le  dreffe.  Xll.  600.  l<. 

Broyon,  (Imprimerie)  delcription  &  mage  de  cct  infini¬ 
ment.  11.  447.  b. 

BRUAN,  ( Ornith .)  voye^  Verdier.  Brusn  de  Canada, 
vol.  VI.  des  pl.  Régné  unim.il ,  pl.  33. 

BRUCELLES  ,  petite  pinecue  d  horlogers.  L  ‘lige  qu'ils  en 
font.  Del  le  cet  t  Cell  lait<  n  fen  ent 

à  failn-  les  petites  pièces  d’acier.  Autres  ouvriers  qui  s’en  fer¬ 
vent.  II.  44'’.  b. 

BRU  CT  ERES,  peuples  de  la  Germanie.  XV.  162.  b. 

BRUGJ  !  .  (  Jea  ).peintr  ;  yf  gifle.  Xfl.  2  :  a, 

BRUGES ,  marais  6c  forêts  louterreines  auprès  de  cette 
ville.  X.  92.  b. 

Brug  vs,(Jean  de)  inventeur  de  la  peinture  à  huile.XII.277A 

BRUGNON ,  (Jardin.  )  forte  de  pèche.  XII.  230.  u. 

BRUINE,  (  F l:\ji.j.)  petite  pluie  line  qui  tombe  fort  len¬ 
tement.  Cru. les  d.  la  bruine.  Caufe  des  pluies  qui  fe  préci¬ 
pitant  à  grolVcs  courtes  fur  la  terre.  U.  448.  u. 

BRUiiVE  KAKATOE  Y  1SCH ,  (  Iehihy.  )  c’eft-à-dire  ,poif- 
Jbn  perroquet  bnin  ,  nom  que  les  HollanJois  donnent  à  un 
pniffon  des  Moluques.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Sa 
delcription. iS«pp/.  il.  “2.  .z.  Lieux  oii  il  efl  commun.  Ses  quali¬ 
tés  èv  ufages.  Famille  à  laquelle  ce  genre  appartient.  Ibid.  b. 

BRtJIR,  (  terme  de  Dtuperie)  maniéré  dont  fe  fait  cette 
opératipn.  11.  448.  b. 

BRUIT.  ( Mujy.  ) Ce  mot  eff  oppofé  au  mot  fon  ,  &  s’en¬ 
tend  de  toute  icnlluion  de  fouie  qui  n’eft  paslonore& appré¬ 
ciable.  —  D’où  vient  la  différence  entre  le  bruit  &  le  fon.  — 
Caulè  du  changement  d’un  fon  exceflif  en  bruit.  Suppl.  II. 

b.  Le  nom  de  bruit  donné  à  une  mufique  étourdiffante 
6c  confufe.  Ibid.  73.  a. 

BRULLR,  définition  de  cette  aéllon  de  phyfique.  Ce  qu’on 
entend  par  brûler  l’acier,  le  fer,  les  autres  «létaux.  II.  ^48.  b. 


Brui  ER  ,  ( P. b  arm.  une.)  huile  ci.:  brûloir  danr  l’eau.  VUE 
.  C  «priété  attribuée  ai  .VI 

DRU  R  lt  .  (  ;  me.)  toi 

répandue  autrefois.  Quelle  fut  la  première  manière  d’inhu¬ 
mer.  Sylla  fut  le  premier  des  patrices  Cornéliens  à  qui  on 
aR  élevé  un  bûther.  Les  deuxmfages  d’inhumer  &  de  brûler 
fubfiflcrent'en  même  tem •>.  Origine  de  l’nfage  de  brûler  les 
corps  chez  les  Romains.  Durée  de  cet  ufage.  11.448.0 
Brider  les  corps.  Comment  on  empêchoit  que  Es  cendres 
des  corps  ne  le  mèlafTent  avec  celles  du  bûcher,  il.  815.  b. 
Cérémonies  que  pratiquoient  les  Platéerts,  lorfqu’ils  vou- 
lo  ont  brûler  les  corps  de  leurs  capitaines  ,  après  leur  mort. 
XII.  739.  u.  Comment  6c  en  quel  tems  1'ulnge  de  brûleries 
corps  fut  établi  chez  les  Romains.  II.  758.  a.  XV.  75.  b.  Il 
n’étoit  pas  perzuis  de  brûler  les  corps  de  ceux  nui  avoient 
été  frappes  de  la  foudre.  VII.  216.  a.  Détail  des  cérémonies 
qu’on  obfervoit  en  brûlant  les  corps.  II.  437. /•. 

Brûler  ,  OU  écobuer  les  terres  ,  (  Econom.  rurale)  defcriptiorl 
de  cette  opération,  qui  le  pratique  allez  communément  quand 
on  veut  défricher  les  terres  (  voyez  vol.  I.  des  pl.  d'agriculture  , 
pl.  j.  ).  Labours  qui  fe  font  enfuire  pour  préparer  la  terre  à 
recevoir  le  froment.  Obfervation  fur  la  méthode  de  labourer 
avant  de  répandre  la  terre  brûlée.  Avantages  attachés  à 
1  operation  de  brûler  les  terres.  Il  faut  prendre  garde  qu’elles 
foient trop  calciné  s.  Pi  :  ;  :  ■  ■  des  Nor¬ 

végiens  ,  lorfqu’ils  veulent  défricher  un  canton  de  bois  pour 
y  femer  du  grain.  Suppl.  II.  73.  a  ,  b. 

Brûler  les  terres ,  ( Agricnlt .  )  defcription  de  cette  opéra¬ 
tion.  1.  188.  a  ,  b.  Obfervation  fur  cet  ufage.  Suppl.  I.  329.  .z. 

BRULOT  ,  (  M.mne )  vieux  bâtiment  chargé  d’artifices  & 
de  matières  combiiftïbles  qu’011  accroche  aux  vaiffeaux  enne¬ 
mis,  pour  les  brûler.  Bûtimens  qu’on ^tflime  les  plus  propres 
à  cet  effet.  II.  448.  b.  Comment  on  prépare  &  garnit  ces  bâti- 
mens  ,  pour  l'effet  auquel  on  les  defline.  Maniéré  de  s’en 
fervir.  Ibid.  449.  a. 

Brûlot,  grappin  de  brûlots.  VII.  oïo.  b. 

BRULURE  ,  (  Clv’urg.  )  trois  degrés  difiingués  dans  la 
brûlure.  Indication  de  divers  remedes  contre  la  brûlure. 
Comment  les  habitans  de  l’ifle  de  Java  fe  guéri  fient  d’une 
lorte  de  colique  &.  des  panaris  par  la  brûlure.  Exemples  de 
divers  maux  guéris  par  la  brûlure.  Comment  elle  peut  procure^ 
guérifon.  II.  449.  b.  Fuyez  Moxa. 

B  ru! ure .  Comment  on  peut  prévenir  la  gangrené  dont  une 
brûlure  profonde  feroit  menacée.  VII.  41.  ./.' 

Brûlure,  (  signe.  )  maladie  des  plantes.  Suppl.  III.  833./». 
Sunpl.  IV.  686.  b. 

BRUMALES  ,  fête  que  les  Romains  célébroient  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus.  Tems  de  cette  fête.  Pourquoi  elle  étoit 
appellée  de  ce  nom.  Elle  fut  inflituée  par  Ronvulus.  II.  430.  a. 

BRUMAZAR  ,  (  Mine’ul.  &  Cbvmie  )  graille  onétueufe  , 
défignée  éx  expliquée  par  Becchcr.  C’cft,  félon  lui ,  la  matière 
première  des  métaux.  11.  430.  a. 

b  RU  A 1 E ,  (  Ma  .  /:;•)  b,  ouulard.  Dans  la  brume  tout  le  monde 
efi  matelor ,  d  f.-nt  les  marins.  II.  430. ./. 

BRUMlN  ’f ,  (  P.cne  )  oblèrvnrions  fur  les  ouvrages  de  ce 
favant.  XIV.  393.  b.  Suppl.  III.  659.  b.  660.  a. 

BRUN,  (  Charles  le)  obfervations  fur  ce  peintre  &  fur  fes 
ouvrages.  V.  321.  .z ,  /■.  Il  fut  le  premier  promoteur  de  l’aca¬ 
demie  de  France  à  Rome.  Suppl.  I.  8y.  /'.Son  traité  fur  la 
pîiyiienomie  des  pallions.  Suppl.  II.  229.  b.  Caraéleres  de 
\  rai lèmblance  dans  fes  tableaux  de  l’hiftoire  d’Alexandre. 
X  \  II.  483.  b.  Él<  ge  de  ces  tableaux.  II.  134  .b.  Soin  qu’il  a  eu 
d’obferver  le  coltume.  IV.  299.  a. 

Brun  DeJ'marettes  ,  (  J.  Baptijle  le  )  obfervations  fur  fes 
ouvrages.  XIV.  393.  b.  Suppl.  IV.  682.  b. 

Brunes.  Couleurs  qu’elles  doivent  préférer  dans  leur 
parure.  Suppl.  II.  244.  a. 

BRUNEHAUT  :  caraélere  de  cette  reine.  XII.  347.  b.  Lien 
où  Clotaire  la  fit  arrêter.  Suppl.  IV.  19 i.b. 

BRUNELLE,  Carafteres  de  ce  genre  de  plante.  II.  430.  a. 
Ses  propriétés  en  médecine.  Origine  de  fon  nom.  Ibid.  l<. 

BRUNER,  (  Balthafar )  médecin  &  chymifte.  VIII.  29.1/. 
_  BRUNETTE  ,  (  Belles-leu.  Pocj:  Mujnj.  )  efpece  de  chan- 
fon,  dont  l’air  efi  facile  &  fimple,  &  le  ffyle  galant  &  naturel , 
quelquefois  tendre,  &  fouvent  enjoué.  Origine  du  nom  qu’011 
lui  donne.  Modèle  dans  ce  genre.  Caraélere  des  airs  de 
brunettes.  Suppl.  II.  74.  a. 

BRUNIR  ,  (  Ans  rnéch.  )  maniéré  de  polir  un  corps.  Pièces 
qu’on  brunit  en  horlogerie.  Avantages  de  certe  façon  de 
polir.  Ouvriers  qui  la  pratiquent.  Efiets  de  ce  polifiage.  Com¬ 
ment  les  relieurs  bruni  fient  les  tranches  des  livres,  6e  les  livres 
dorés  fur  tranche  ,  après  y  avoir  appliqué  l’or.  II.  430.  b. 

BRUNISSOIR.  Effet  que  produit  le  bruniffoir.  II.  430.  b. 
Bruniffoirs  de  l’argenteur.  Bruniffoirs  des  couteliers.  Delcrip¬ 
tion  6c  maniéré  de  s’en  fervir.  Bruniflbirs  des  dorçurs  ,  des 
graveurs  ,  des  horlogers  ,  des  orfèvres  en  grofferie ,  Ibu  • 
43 1 .  a  ,  des  faveurs  d’orgue  ,  du  potier  d’étain.  Ibid.  b. 
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BRUN1TURE  ,  (  Teinture')  manière  d'éteindre  l’éclat  d'une 
couleur.  Pourquoi  il  eft  permis  aux  teinturiers  du  grand  teint, 
de  tenir  des  ingrédiéïis» 'particuliers  aux  teintures  en  petit 
teint.  II.  45 1.  b. 

BRUNN  ,  (  J.  Henri  de  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  362.  a. 

BRUNNER  ,  (/.  Conrad  )  anatomilte.  Suppl.l. 400.  a.  Phy- 
fiologifte.  Ibid.  IV.  352.  a. 

BRUNO  ,  (  Giordano  )  obfervations  fur  cet  homme  de 
lettres  &  fur  fes  ouvrages.  XI.  195.  a. 

BRUNSV/IC-HANNOVER,  (  Maifori de) Suppl.l.  309.  b. 

BRUSCHIUS ,  poète.  Lieu  ou  il  futaffaffiné.S«£p/.II.779.<z. 

BRUSQUEMBILLE  ,  {Jeu  de  la)  détails  &  réglés  de  ce 
jeu.  II.  451.  b. 

BRUT ,  on  donne  cette  épithete  à  tous  les  objets  dans  l’état 
où  la  nature  nous  les  préfente,  lorfqu’ils  font  deftinésà  être  per¬ 
fectionnés  par  l’art.  On  donne  aulfi  ce  nom  aux  productions 
artificielles,  lorfqu’elles  en  font  au  premier  apprêt.  II.  452.  b. 

Brut  ou  ort,  (  Commerce  )  poids  de  la  mafehandife  quand 
elle  eft  peféa  avec  fon  emballage.  II.  452.  b. 

BRUTALITÉ,  ( Morale )  comment  on  peut,  jufqu’à  un 
certain  point,  corriger  ce  vice.  Defcription  qu’en  donne  Théo^ 
phrafte.  Suppl.  II.  74.  a. 

BRUTE  ,  bête  ,  animal.  Différences  entre  ces  mots.  II. 
2I4-  a‘ 

BRUTUS  ,  (  Lucius  Junius)  principe  de  la  fermeté  barbare 
,  qu’il  témoigna  en  voyant  mourir  fes  enfans.  I.  372.  b.  Lieu  où 
il  fut  tué.  Suppl.  I.  503.  b. 

Brutus  ,  {Marcus  Junius)  fervice  qu’il  rendit  à  Dcjotarus. 
XII.  505.  a.  Son  armée  réunie  à  celle  d’Oétave  ,  défait  celle 
d’Antoine.  Suppl.  I.  704.  a.  Préfage  qu’il  eut  de  la  perte  de  la 
bataille  de  Phtlippes.  XV.  377.  b.  XVI.  146.  b.  Sa  défaite. 
XVI.  676.  b.  Sou  exclamation  avant  fa  mort.  681.  a.  Récit  de 
fa  mort.  XII.  505.  a. 

BRUXANELLI  ,  (  Botan.  )  obfervations  fur  cet  arbre  du 
Malabar.  Propriétés  médicinales  qu’on  lui  attribue.  II.  453.  a. 

Bruxanelli  ,  arbre  du  Malabar.  Scs  diffénens  noms.  Def¬ 
cription  ,  culture.  Suppl.  I.  74.  b.  Qualités  &  tilages  de 
cette  plante.  Manière  de  la  claffer.  Ibid.  75.  a. 

BRUYAN  ,  verdun  ou  verdicr.  Defcription  de  cet  oifeau. 
IL  453.  a. 

BRUYERE ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Propriétés  médicinales  de  cette  plante  ,  de  fon  huile ,  de  fon 
fuc  ,  de  fes  fleurs.  II.  453 .a. 

Bruyère.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraélere  générique.  Defcription  de  cinq  efpeces  que  ce  genre 
renferme.  Suppl.  II.  75.  a.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  culture. 
Leurs  ufages.  Ibid.  b. 

Bruyere  à  fruit ,  ou  camarigne  :  fes  efpeces  ,  &c.  V.  577.  b. 

Bruyere,  ( Géogr .)  ville  de  Lorraine.  Fête  fmguliere 
qui  fe  célébré  annuellement  fur  une  montagne  de  fon  voifi- 
nage.  Suppl.  I.  7x1  .a. 

BRUYN  ,  (  Nicolas  de  )  graveur.  VIL  867.  a. 

BRUZEN  de  la  Martiale  re ,  {Louis  ,  &  Anto'tne-Augujlin  ) 
Suppl.  III.  859.  a. 

BRY  ,  (  Théodore  de)  graveur.  VII.  867.  a.  Defcription 
qu’il  a  donnée  des  deux  Indes.  VIII.  662.  b. 

BRYONE,  {Botan.  )  deux  efpeces  de  bryor.e  ,  la  blanche 
&  le  fccau-notre-dame.  Defcription  de  la  blanche  à  baies  rouges, 
IL  453.  a  ,  &  de  la  blanche  à  baies  noires.  Defcription  du 
l'ceau-notre-dame.  Autre  racine  appellée  bryonia  levis.  Pro¬ 
priétés  des  racines  des  deux  premières  efpeces.  Onguent  de 
bryone  pour  réfoudre  les  écrouelles.  Eau  de  bryone  compofée 
par  Lémery.  Ibid.  b.  Propriétés  de  cette  eau.  Eleftuairc  de 
bryone.  Ibid.  454.  a.  Voye ç  Brione. 

B  U 

BUABIN,idole  du  Tonquin.  Culte  qu’on  lui  rend.  II.434.  a. 

BUACIIE  ,  {Philippe)  obfervations  critiques  fur  fa  d  f: 
cription  géographique  de  l’Amérique  feptentrionale.  Suppl.  I. 
358. -z,  é. 

BUADE,  (  Louis  de)  marquis  de  Frontenoie,  gouverneur 
du  Canada.  Suppl.  II.  167.  a  ,  b. 

BUBASTE.  Diane  Bubafte:  pourquoi  ce  furnom  lui  fut 
donné.  Célébration  de  fa  fête.  IL  454.  a. 

BUBON  ,  (  dur.  )  étymologie  de  ce  mot.  Bubons  pefti- 
lentiels  ,  bubons  vénériens.  II.  454.-^. 

Bubon.  De  l’ufage  des  topiques  contre  les  bubons.  XVI. 
419.  b. 

BUBONOCELE  ,  {Ckir.)  tumeur  darft  l’aine,  occafionnée 
parla  delccnte  des  inteflins.  Étymologie  du  mot  Autres  noms 
qu’on  lui  donne.  Pourquoi  les  femmes  font  plus  fujettes  aux 
hernies  crurales  qu’aux  bubonocelcs.  II.  454.  b. 

Bubonocele  ,  hernie  inguinale.  VIII.  175.  b.  Bandage  pour 
le  bubonocele.  XV!  461.  b.  Embrocation  qui  fe  pratique  après 
l’opération  du  bubonocele.  V.  561.  b. 

BUCARDITE,(Co«céy/.)  coquillage  foffile. Sa  defcription. 
Suppl.  II.  75.  b.  Voye^  vol.  VI.  des  pl.  première  collection  de 
minéral,  pl.  5.  &  l’article  Cœur  de  beeuj'. 
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BUCAR.OS,  (  Hijl.  n.:t.  )  efpece  de  terre  figillée  qui  fé 
trouve  en  Efpagne.  Propriétés  de  cette  terre.  Habitude  des 
dames  efpagnoles  ,  de  mâcher  du  buéaros.  II.  454.  b.  Obfer- 
vaiions  fur  le  vin  Sc  l’eau  mis  dans  des  vafes  faits  de  cette 
terre.  Ibid.  455.  a. 

BUCCARIE ,  (  Gcogr.)  defcription  de  ce  pays  d’Afie.  C’eft 
la  partie  la  plus  peuplée  Si  la  mieux  cultivée  de  la  Tartarie.  II. 
455.  a. 

BUCCELLARIENS  ,  (  Hijl.  anc.  )  foldats  inftitués  par  les 
empereurs  de  Conftsntinopie  ,  pour  diftribuer  du  pain.  Éty¬ 
mologie  de  leur  nom.  Autres  noms  qu’ils  recevoient.  D'autres 
donnent  ce  nom  aux  parafites  entretenus  aux  dépens  des 
princes.  Autres  fentimens  fur  ceux  qu’on  appelloi:  de  ce  nom; 
II- 455.  a. 

BUCCIN  ,  (  Conchyl.  )  coquillage  ainfi  nommé  parce  qu’il 
reffenible ,  en  quelque  façon  ,  à  un  cornet  muftcal.  Sa  def¬ 
cription.  Divifion  des  buécins.  Buccins  qui  fourniffent  la 
pourpre.  Les  grains  qu’on  en  tire  ,  teignent  en  rouge  ,  lorfque 
le  linge ,  fur  lequel  ils  ont  été  écrafés  ,  eft  expole  à  l’air. 
Comment  M.  de  Reaumur  explique  cet  effet  de  l’air.  Autre 
teinture  tirée  d’une  liqueur  des  buccins,  &  qui ,  expofée  à 
une  médiocre  chaleur  du  foleil  ,  paffe  par  clive  ries  couleurs , 
&  devient  un  beau  pourpre.  II.  455.  b.  Différence  entre 
cette  liqueur  oc  celle  des  grains#  Ceux-ci  feroient  d’un  ufage 
plus  commode  pour  la  teinture  que  la  liqueur  des  buccins. 
Secours  qu’on  pourroit  .  tirer  de  la  chymie  ,  pour  aider  cotte 
couleur.  Réflexion  fur  cette  penfée  de  M.  de  Fontenclic  , 
qu’il  y  a  plus  de  chofes  trouvées  dans  ces  derniers  fiecles , 
qu’il  n’y  en  ;#de  perdues  des  anciens;  mais  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  perdu  que  ce  qu’on  veut  bien  qui  le  foi:.  Ibid.  456.  </. 

Buccin.  Figures  de  26  eljieces  de  buccin,  repréfentées  ,  vol. 
VI.  des  planch.  pl.  64  ,  65 , 67  &  70.  De  toutes  ces  efpeces,  il 
n’y  a  que  le  fufeau  denté  ,  r^préfenté  pl.  70 ,  qui  puiffe 
abfolument  porter  ce  nom.  Caiiiè  de  la  confufion  qui  regne 
aujourd’hui  dans  la  maniéré  de  daller  les  coquilles.  Différons 
genres  que  renferment  les  buccins  repréfentés  dans  le  VI.  vol. 
des  planches.  Suppl.  II.  75.  b. 

1".  Des  limaçons  terreftres  ;  20.  des  yis  ;  30.  des  pourpres  ; 
4°.  des  buccins;  50.  des  céritcs  ;  6°.  des  toupies;  7".  d.s 
fabots  ;  8°.  enfin  ,  l’élégante  ftriée  ,  repréfentée  N°.  j.  pl.  6a. 
Lieux  de  la  France  où  cette  coquille  fe  trouve.  Singularité 
qu’on  y  remarque.  Ibid.  76.  a. 

Buccin  alongé.  Il  paroir,par  les  caraéteres  de  cette  coquille  , 
qu’elle  appartient  au  genre  des  pourpres  Sc  non  à  celui  des 
buccins.  D’où  on  la  tire.  Sa  defcription.  Ibid. 

Buccin  feuilleté.  Cette  coquille  eft  une  efpcce  de  pourpre.  Sa 
defcription.  Lieux  où  ce  coquillage  eft  commun.  Ibid. 

Buccin.  DiftinRion  du  murex  6c  du  buccin.  X.  867.  b.  Rang 
que  tiennent  les  buccins  dans  la  diftributioii  des  coquilles.  IV. 
185.  b.  186.  b.  ico.  b.  Sur  les  buccins ,  voye^  Turbinxî. 

BUCCINATEUR,  {Anat.  )  mufclc  fitué  tranfyerfalement 
fous  les  joues.  Defcription  de  ce  mufcle.  il.  456.  a. 

Buccinateur.  Defcription  de  ce  mufcle ,  St  fon  ufage.  Suppl. 
IT.  76.  b. 

Buccinateur.  Son  nerf.  Suppl.  IV.  38.  b. 

BUCCINE  ,  ancien  infiniment  de  mufique.  Ufage  aticmeî 
on  l’employoit.  Étymologie  de  ce  mot? II.  456.  a.  Différence 
entre  le  cornet  Sc  la  trompette.  Différence  entre  la  conque  & 
le  cornet.  Les  conques  fe  faifoient  de  cornes  de  bœufs ,  ou  de 
cornes  de  beliers.  Celles  dont  fe  fervcientles  Juifs.  Ibid,  b ; 

Buccine.  Son  ufage  dans  la  milice  romaine.  Suppl.  IV.  670.  b. 

BUCCIN ITES.  vol.  VI.  des  planch.  coquilles  fofiilcs , 
planch. 1. 

BUCENTAURE  ,  bâtiment  fur  lequel  le  doge  fait  la 
cérémonie  d’époufér  la  mer  ,  le  jour  de  l’Afcenfion.  Defçrip- 
tion  de  cette  machine.  Comment  le  doge  y  fiege.  II.  456.  b. 

BUÇER ,  (  Martin  )  chef  des  luthero-zuingliens.  IX.  75 y.  .1. 
Obfervations  fur  ce  théologien.  XIV.  761.  a. 

BUCHAN  ,  (  Géogr.  )  province  de  l’Ecoffe.  Il  s’y  trouvé 
beaucoup  d’agates  ,  Sc  l’on  dit  qu’il  n’y  a  point  de  fouris. 
II.  456.  b. 

BUCHARIE.  Tartares  de  la  grande  Bucharie.  XV.  923.  a. 
Petite  Bucharie.  II.  740.  b. 

BUCHE,  {Marine)  petit  bâtiment  pour  la  pêche  fur  mer. 
Defcription  avec  figure.  Ordre  des  officiers  Sc  gens  de 
l’équipage.  Leur  nourriture.  IL  457.  a. 

BUCHE,  {Luth.)  en  allemand  fcheïd-holp  Defcription  Sc 
ufage  de  cet  infiniment  de  mufique.  Suppl.  11.  76.  b. 

Bûche.  Cet  inflrument  auffi  sppellé  jyrnphonie.  Suppl.  IV. 
857.  A 

BUCHERS  ,  (  Hijl.  ancienne  )  comment  on  les  conf- 
truifoit.  Détail  des  cérémonies  qu’on  ohfervoir  en  brûlant 
les  corps.  Exemples  de  perfonnes  qui  fe  font  tuées  fur  le 
bûcher  de  ceux  qu’elles  aimoient.  Â  qui  appartenoieut  les 
centlres  &  les  os  Sc  quels  croient  ceux  qui  les  ramaffoienn 
IL' 457.  b. 

Bûchers ,  cercueil  dans  lequel,  chez  les  Romains,  on  portoit 
le  mort  au  bûcher. IX.  593.  a.  XIV.  799 .b.  Suppl.  IV.  370.  a. 
Officier  qui  levoit  le  corps  pour  le  mettre  fur  le  bûcher.  IV; 

Eee 
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S83.  a.  Vaie  qu’on  pofpit  fur  le  bûclier,  8c  dans  lequel  on 
brûloit le  corps.  Comment  les  bois  du  bûcher  étoient  difpofés 
autour.  Cyprès  élevés  autour  du  bûclier.  Fondions  des 
ufhiarii.  Choix  que  les  prêtres  faifoient  des  cendres  confu- 
mées.  XVII.  525.  b.  326.  a.  Gladiateurs  qui  combattoient 
auprès  du  bûcher.  Origine  de  cet  ufage.  II.  469.  b.  Maniéré 
d’empêcher  que  les  cendres  des  corps  brûlés  ne  le  mêlaffent 
avec  celles  du  bûcher.  II.  81  3.  b.  Os  calcinés  que  l’on  tiroit 
idu  bûcher.  XL  689.  a.  Voyez  brûler  les  corps . 

BUCHOLIER,  (  Abraham  )  ouvrage  qu’il  a  publié.  XIV. 
778.  a. 

BUCHOT,  (  Pèche  )  royeç  vol.  Vin  des  plancli.  pèche , 
pl.  7. 

BUCKEIRA,  BUCZAVA,  BUDACK  ,  BUDNOCK  , 
(  Géogr.)  obfervations  lur  ces  articles  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  76.  /•. 

BUCKINGHAM  ,  épitaphe  du  duc  de  Buckingham  ,  par 
Richard  Friddes.  XIV.  744.  a,  b. 

BUCOLIASME,  chanfon  en  ufage  parmi  les  bergers  de 
l’ancienne  Grece.  Son  auteur.  Air  à  danlér  appelle  du  même 
nom.  II.  438.  ,. 

BUCOLIQUE,  ( Belles-lettres )  poéfies  qui  regardent  les 
bergers  8c  les  troupeaux.  Etymologie  de  ce  mot.  Origine  de 
cette  poéfie.  Ses  progrès.  Jî.  438.  a.  Poètes  bucoliques  les 
plus  (fiftingués  parmi  les  anciens.  A  qui  l’invention  de  ce 
genre  eft  attribuée.  Parallèle  des  bucoliques  avec  la  comédie. 
Le  vers  hexametre  convient  le  mieux  aux  bucoliques.  Toute 
mefure  de  vers  y  eft  adinile  dans  la  poéfte  françoife.  Des 
repréfentations  des  bucoliques  fur  les  théarttes.  Toutes  les 
églogues  ou  les  idylles  ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang 
des  bucoliques.  Ibid.  b. 

Bucolique  ,  poéfie.  Charmes  de  cette  poéfte.  V.  425.  b. 
Obfervations  &  préceptes  ljir  le  genre  bucolique.  426.  a,  b. 
8c c.  Du  ftyle  bucolique.  XV.  552.  b.  Poètes  bucoliques.  XII. 
841.  />.  Obfervations  fur  le  dialogue  de  la  première  bucoli¬ 
que  de  Virgile.  Suppl.  II.  709.  a  ,  b.  Voyez  Idylle  8l 
Pastorale. 

BUDDA  ou  Xekia  ,  philofophe  Indien ,  voycr  XeïCIA. 

BUDÉ,  ou  Offen  ,  [Gcogr.)  capitale  de  la  Hongrie.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable  dans  fa  fituation ,  la  qualité  de  fon 
terroir,  &  fes  eaux  chaudes.  II.  458.  b. 

Bude  ,  [Jean  de  )  comte  de  Guébriant.  Suppl.  IV.  373.  a. 

BUDÉ,  [Guillaume)  fyftème  de  Budé  fur  la  livre  romaine. 
IX.  619.  a.  Sa  colleftion  de  médailles.  X.  229.  b. 

BUDSDOISME  ,  religion  Japonoife.  I.  753.  b.  734.  a.  V1IL 
437-  a.  XV.  147.  l>.  Temples  &  miniftres  des  Budsdoiftes. 
XVI.  84.  a.  744.  b.  Bonzes  budsdoiftes.  XVII.  648.  b.  634.  b. 
656.  b.  Doélrine  des  Budsdoiites  fur  Jennna-0  ,  juge  d’enfer. 
Suppl.  III.  348.  b.  —  Voyc ç  Si ak A. 

BUDWLÎS ,  (  Géogr.  )  voyeç  Badweis. 

BUDZIACK .  Tartares.  XV.  920.  b. 

BUENOS-AIRES,  [Geogr.)  pluie  qui  tombe  annuelle¬ 
ment  dans  cette  ville  du  Paraguai.  Suppl.  IV.  419.  a.  • 

BUFFET,  [Arch.it.)  ce  qu’croient  les  buffets  des  anciens  ; 
ce  qu'ils  étoient  en  France  dans  les  derniers  liecles.  Comment 
on  les  place  8c  on  les  décore  aujourd'hui  dans  les  maifons 
de  quelque  importance.  Ce  qu’ils  font  dans  les  maifons  ordi¬ 
naires.  H.  439.  b. 

Buffet,  forte  de  buffet  des  anciens  appelle  abaque.  I.  9.  b. 
Repréientation  d’un  buffet  de  menuiferie  ,  vol.  VII.  des  pl. 
Menuifier  en  meubles,  pl.  13. 

Buffet,  [Funtain.)  demi-pyramide  d’eau  adolfée  contre 
un  mur.  439.  a. 

Buffet.  De  la  tj^Aribution  des  eaux  pour  l’entretien  des 
cafeades  &  des  buffets.  IV.  1063.  b. 

Buffet  d’orgue.  XL  633.  b. 

B.UFFILR.,  [Claude)  jéfuite.  Examen  de  fon  ouvrage 
intitulé  :  Cours  des  fciences.  IX.  639.  b. 

BUFLE ,  animal  du  genre  des  bœufs.  Defcription.  Lieux 
ou  les  bulles  font  fréquens.  Ufages  qu’on  en  tire.  Il  eft  à 
croire  que  cet  animal  11’eA  pas  différent  du  bubalus  des  anciens. 
Propriétés  médicinales  de  diverfes  parties  de  cet  animal.  Sa 
reprélentauon  ,  vol.  VI  des  planches,  régné  animal  ,  pl.  3. 
H.  439.  b. 

Bufie ,  peau  de  l’animal  dont  on  vient  de  parler.  Ses  ufages 
pour  les  armures  militaires.  Commerce  qu’en  font  quelques 
nation.-.  Autres  peaux  qui  en  prennent  le  nom  &.  fervent 
aux  mêmes  ufages.  Manufa&ures  de  ces  peaux  établies  en 
France.  IL  439.  b. 

Bufle  ,  (  Moulin  à  )  dans  lequel  on  prépare  ces  peaux. 
Comment  ces  moulins  travaillent.  Inventeur  de  ces  moulins. 
IL  439.  I. 

BÜFFON  ,  (  George-Louis  le  Clerc  de  )  Sa  patrie  &  fon  âge. 
Suppl.  III.  937.  b.  cité  dans  plufieurs  articles  d’hiAoire  natu¬ 
relle,  particuliérement  dans  ceux  quife  rapportent  àla  théorie 
de  ia  terre.  V oye^  Angles  correjpondans  ,  Montagnes  ,  Mers  , 
fleuves,  fe-re ,  Continent ,  Tremblement  Je  terre  ,  Volcans ,  &c. 
Sm  nouveau  miroir  ardent.  I.  623.  b.  Réfultat  de  fes  expé¬ 
riences  fur  iaréliitance  des  bois.  II.  301.  é.  XII.  606.  b.  Moyen 
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•qu'il  a  trouvé  pour  augmenter  la  force  &  la  u  m  . 

IL  298.  a ,  b.  Son  fyilème  ftir  la  génération.  VI!. 

Ses  réflexions  fur  Tillage  d’emmailloter.  V.  368.  BelL 
de  ce  philofophe  fur  les  affinités.  Suppl.  I.  183.  b.  Scs  ottvr. .  s 
anatomiques.  411.  a.  Examen  de  fon  hypotbefe  des  mou - 
cules  organiques.  Suppl.  III.  212.  a  ,  b.  Suppl.  IV.  182.  b.  Scs 
travaux  d'ornithologie ,  187.  a.  Sa  doétrine  furie  phlogifri- 
que,  .329.  b.  Sa  doélrine  phyfiologique.  360.  a  ,  b.  Eloge  do 
fon  hypothefe  fur  la  formation  des  planètes.  401.  a. 

BUGHENHAGEN  ,  (  Jean  )  théologien  luthérien.  XVII. 
630.  a. 

BUGEY  ,  [Géogr.)  province  de  France.  Ses  bornes.  Ses 
révolutions.  Nombre  de  fes  cures.  Suppl.  II.  76.  b.  De  fes 
abbayes  &  de  fes  chartreufes.  Rivières  du  Bugey.  Alonumens 
d’antiquité  qu’on  y  trouve.  Ibid.  77.  a. 

Bugey  ,  états  du  Bugey.  VI.  29.  a. 

BUGLOSE,  [Botan.)  caraétercs  de  ce  genre  de  plants. 
Buglofe  des  jardins.  Propriétés  de  fes  racines  8c  de  fes  fleurs. 
Propriété  médicinale  de  la  buglofe ,  de  fes  racines ,  feuilles  & 
fleurs.  Sirop  de  feuilles  de  buglofe;  fes  propriétés.  II.  ff.o.  .-. 

,  Buglofe,  efpece  de  ce  genre  ,  dite  orcanette.  XI.  3^7.^,  b. 

BUIS ,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  IL  460.  a.  Analy'e 
de  fon  bois.  Propriétés  de  l’huile  qu’on  en  tire.  Quelqu  e  s— 
uns  foutiennent  qu'on  peut  lubftituer  le  buis  au  gayac.  IL 
460.  b. 

Buis  épineux ,  il  vient  des  pays  chauds  ;  le  vrai  lycittm  eff: 
inconnu  aujourd’hui.  Ce  qu’on  lui  a  fublfitué  dans  les  bouti¬ 
ques.  Autres  plantes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  lycium 
U.  460.  b. 

Buis,  [Jardin.)  deux  efpeces,  le  nain  &  celui  de  bob. 
Comment  on  les  multiplie.  Buis  panaché.  Ulagc  du  bois  de 
buis  dans  différens  arts.  II.  460.  b. 

Buis,  outil  de  cordonnier  ;  fa  defcription ,  fon  ulagc  8c  la 
maniéré  de  s'en  fervir.  II.  460.  b. 

Buis ,  (  Botan.  )  noms  de  cet  arbriffeau  en  différentes 
langues.  Son  caraftere  générique.  Efpeces  8c  variétés  àppnr- 
r-.uani.es  à  ce  genre.  Suppl.  II.  77.  a.  Leur  defcription,  culture 
8c  ufages  ;  lieux  d’où  on  les  tire.  Ibid.  b. 

Buis ,  plantation  du  buis  des  parterres.  XII.  726.  b.  Trait 
de  buis.  XVI.  331.  a.  Buis  du  Japon  nommé  Ojo.  XL 
433.  b. 

BUISSON.  IL  297.  b.  831.  a. 

BUISSONNIERS  ,  maures.  IX.  910.-7. 

BUISTER  ,  [Philippe)  fculpteur.  XIV.  829.  b. 

BUITELAAR,  [Ichthy.  )  poiifon  des  Moluques»  Defcrip¬ 
tion  ,  mœurs,  qualités  8c  ufages  de  ce  poiifon.  Maniéré  ce 
le  claffer.  Suppl.  II.  78.  a ,  b. 

BUJANVALI,  [Botan.)  nom  brame  d’une  efpece  do 
ninari.  Ses  différentes  défignations.  Sa  defcription.  Lieux  ou 
on  la  trouve. Ses  qualités  &  ufage  .  Suppl.  Il  -  [ 

de  quelques  botaniftes  fur  cette  plante.  Maniéré  de  la  cia  T  r. 
Ibid.  79.  a. 

BU  LA,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Sa  defcr:|  tion.  Lieux 
où  elle  croit.  Ses  qualités  Se  ufages.  Suppl,  IL  79.  a.  Sx 
elaffiffeation.  Ibid.  b. 

BULAFO ,  infiniment  de  muffque  en  ufage  parmi  les 
negres  de  Guinée.  Defcription  8c  maniéré  de  jouer  de  cet 
inllrument.  II.  461.  a. 

BULARQUE,  peintre  grec,  qui  introduifit  l’ufage  de  plu- 
fieurs  couleurs  dans  un  tableau.  XII.  237.  a.  271.  a. 

BULBONAC,  defcription  de  cette  plante.  Elle  eA  com¬ 
mune  en  Allemagne  8c  en  Hongrie.  On  la  cultive  clans  n  s 
jardins.  Qualité  de  fafemeuce.  Ou  mange  fa  racine  en  lùLee. 
II.  461.  b. 

BULFINGER,  (  George- Bernard)  pbyfiologiAe.  Suppl.  IV. 
336.  .7. 

BULGARES  ,  (  Hift.  cccl.  )  divers  hérétiques  comprh  Ares 
ce  nom.  D’où  ils  tiroient  leur  origine.  Le  nom  de  Bulgares 
«toit  d’abord  un  nom  de  nation,  de  devint  un  nom  de  îeÀe. 
Diverfes  feéles  de  Bulgares  condamnées  en  1 176  dans  un 
concile  ,  tenu  à  Lombez.  Leurs  héréfles.  IL  461.  b.  Pape 
qu’ils  le  choifirent.  Comment  le  mot  de  Bulgares  fe  corrom¬ 
pit  en  France  &  devint  un  mot  très-laie  en  notre  long  ue.  Ces 
hérétiques  étoient  brûlés  vifs  lorfqu’ils  étoient  convaincus. 
On  donna  le  nom  dont  on  les  appelloit  à  tous  les  ufuriers. 
Ibid.  462.  a. 

Bulgares  ,  peuples  voifins  du  Danube  8c  de  la  mer  Noire  : 
leur  converflon  au  chrifliahifme.  XV.  267.  b. 

BULGNEVILLE ,  (  Géogr.)  dans  le  Soulollois.  Suppl.  IV. 
815.  I.  • 

BULGOLD.A  ,  pierre  qui  fe  trouve  dans  la  tète  d’urt 
animal  de  ce  nom*  Vertus  que  les  Indiens  lui  attribuent.  IL 
462.^  a. 

BULIMIE,  faim  canine  accompagnée  d’évanouiffement  8c 
de  froid.  Etymologie  de  ce  mot.  Caufes  de  cette  maladie. 
II.  462.  a.  Voyei  Boulimie. 

BULIN,  [Çonchyl.)  coquillage  d’un  nouveau  genre  dans 
la  famille  des  limaçons,  qui  n’ont  pas  d’opercule  ,  ni  d'échan¬ 
crure  à  l’ouverture  de  leur  coquille  qui  eA  elliptique.  Dci- 
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■crrptîon  de  la  coquille  &  de  l’animal.  Suppl,  lï.  79.  b.  Sês 
mœurs.  Lieux  &  faifon  ou  il  paroit.  Difficulté  fur  là  répro- 
■duélion  de  ces  animaux.  Ibid.  80.  a. 

BULL,  (George)  ühéotogren.  XVIï.  396.4,  b. 

BULLE, petite  boule  de  métal'que  les  enfans  des  Romains 
portoiem  au  cou.  Age  où  ils  la  p'ortoient.  Qui  étoient  ceux 
qui  la  portoicnt  d’or.  Autres  perfonnes  qui  av oient  droit  de 
la  porter.  Vertus  que  la  ïuperftition  lui  attribuoit.il.  462.  b. 

Bulles  des  enfans  des  fénateurs.  .VIII.  13.  a.  Efpece  de 
■bulle  appellée  itypkallt.  936.  b.  Voyer  au'ffi  l’article  Antiquités , 
vol.  des  planches.  î.es  enfans  pcndoient  au  cou  des  dieux 
Lares  les  bulles  qu’ils  quittoient.  IX.  293.  a.  Bulles  d’or  , 
'efpeces  de  talifmans.  XV.  867.  b. 

Bulle  ,  fceau  attaché  à  un  infiniment  ou  charte  quelconque. 
De  quelle  matière  étoient  ces  fceaux.  Sceau  attaché  au* 
conflitutions  du  pape.  II.  462.  b. 

Bulle  ,  expédition  de  lettres  en  chancellerie  romaine. 
Etymologie  de  ce  mot.  Ce  que  c’efl  que.la  bulle.  Comment 
font  diflinguées  les  bulles  gracieufes ,  8c  celles  qui  font  dé 
juftice  &  exécutoires.  Forme  en  laquelle  elle  doit  être  expé¬ 
diée.  C’efl  le  fceau  ou  plomb  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
bulle.  Ce  qu’il  repréfente.  Pour  quels  fujets  on  expédie  des 
bulles.  II.  462.  b.  Les  bulles  qui  viennent  de  Rome  on  France 
font  limitées  &  modérées  félon  les  ufages  du  royaume  avant 
d’être  enregiftrées.  Les  Efpagnols  ne  les  reçoivent  pas  non 
plus  aveuglément.  Ce  qu’on  entend  par  fulminer  des  bulles. 
Appels  comme  d’abus  de  la  fulmination  de  la  bulle.  Ce  qüi 
fc  pratique  après  la  mort  du  pape  pour  qu’aucune  bulle  ne 
foit  expédiée  durant  la  vacance  du  fiege.  Ibid.  463.  a. 

Bulle ,  différence  entre  un  bref  &  une  bulle.  II.  410.  a. 
Claufes  ufitées  dans  les  bulles ,  &  ftgnatures  de  la  cour  de 
Rome.  III.  314.  a.  Le  pape  emploie  quelquefois  dans  les 
bulles  la  clauie  mont  proprio  :  cette  claufe  regardée  en  France 
comme  contraire  aux  libertés  de  l’églife.  X.  842.  b.  Expédition 
des  bulles.  XI.  831.  a.  Bulles  fous  plomb.  XII.  783.  a. 
Décret  dans  les  bulles.  IV.  716.  a.  Bulle  de  compofition. 
XVII.  760.  a.  Abréviations  en  ufage  dans  les  bulles.  Suppl.  I. 
41.  ./ ,  b.  &t. 

Bulle  in  cccnd  domini.  Lecture  qui  s’en  fait  à  Rome  le  Jeudi 
fainr.  Dans  quel  but  011  publie  l’excommunication  qu’elle 
porte.  II.  463.  a.  Qui  font  ceux  que  les  principaux  chefs  de 
■cette  excommunication  regardent.  Conteflations  en  France 
au  fujet  de  cette  bulle.  Ibid.  b. 

Bulle  J'  or ,  pragmatique-fanéfion  ou  Conftitution  de  l’em¬ 
pereur  Charles  IV  :  ce  qu’elle  contient.  Elle  efl  regardée 
cdnme  loi  fondamentale  de  l’empire.  Dans  miel  but  elle  fut 
faite.  L’original  s’en  conferve  à  Francfort,  itcfpcél  qu’on  a 
pour  cet  exemplaire.  11.  463.  b. 

Bulle  d'or.  Edit  dreffé  par  Charles  IV  ,  empereur.  Suppl.  II. 
■330.  b.  331.  a.  C’efl  la  première  loi  qui  fixe  le  nombre  des 
électeurs.  V.  433.  b.  IV.  71.  a.  Obferva.tions  fur  cette  confli- 
tùtion.  Fallc  qui  en  accompagna  la  publication.  XIII.  262.  a. 
Dcflein  de  Charles  IV  en  faifant  Cette  bulle.  XIV.  32 y.  b. 

Bulle  d'or  de  Bohême.  II.  463.  b. 

Bulle  d'or  du  Brûlant.  Conftitution  de  l’empereur  Charles 
IV.  Eu  quoi  elle  confifte.  II.  463.  b. 

Bulles  d’air  ,  (  Phyfiq.  )  Petites  gouttes  pleines  d’air  qui 
f informent  fur  la  l'urface  d’un  fluide.  II.  380.  b.  Caufe  de  la 
rondeur  des  bulles  d’air  dans  l’eaii.  XV.  434.  b.  Bulles  d’air 
dans  la  glace.  VII.  678.  a,  b.  681.  b. 

BULLERBORN,  fontaine  très-finguliere  en  Weftphaüe. 
Merveilles  qu’en  racontent  les  crédules  Wefiphaliens.  II.464.  a. 

BULLETINS,  (  Hift .  une.  )  ceux  qu’on  rcmettoit  à  Rome 
aux  citoyens  qui  alloient  donner  leur  fuffrage.  I.  4.  b.  VIII. 
430.  b.  XIII.  77.  b.  XV.  638.  b.  Bulletins  dont  fe  lervoient 
les  mngiftrats  dans  les  caufes  criminelles.  I.  4.  b.  Voye 3 
Calculs. 

BULO  ,  ( Botan .)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  771.  b. 

BULSUIv  ,  (Ichthy.  )  poiffon  des  ifles  Moluques.  Sa  def- 
cription.  Suppl.  II.  80.  a.  Lieux  où  on  le  trouve.  Scs  qualités 
&  ufages.  Famille  à  laquelle  ce  genre  appartient.  Seconde 
efpece.  Speervifch.  Caraéleres  qui  dillinguent  ce  poilïon  du 
précédent.  Ibid.  b. 

BULTEAU ,  (  Louis)  fecrétaire  du  roi  :  fes  ouvrages.  XIV. 
3-93.  b. 

BULU-TU  Y ,  (  Botan.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  773.  b. 

BUMICILI ,  feéle  mahométane  en  A-frique.  Superftitions 
&  extravagances  de  ceux  qui  la  compofent.  II.  464.  a.  . 

BUNEL,  ( Pierre  )  lavant  touloufain.  XVI.  432.  a. 

BUOMMATEI ,  auteur  d’une  grammaire  italienne:  remar¬ 
ques  fur  cet  ouvrage.  I.  724.  a ,  b. 

EUONACORSl,  peintre  tofean.  V.  330.  a. 

BUPALUS  ,  lculpteur  ancien.  XIV.  817.  b. 

BUPARITI ,  ( Botan .)  plante  inalvacée  du  Malabar.  Ses 
différentes  défignations.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  80.  b.  Sa 
culture,  fes  qualités  &  ufages.  Deuxieme  efpece ,  barulant : 
fes  différons  noms.  Sa  defeription.  Ibid.  81.  a.  Sa  culture ,  fes 
qualités  8c  ufages.  Ibid,  b.  Maniéré  de  cljilTçr  ces  deux  plantes. 
Ibid.  82.  a. 
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BUPFlAGE  ,  pourquoi  l’on  a  donné  ce  fiifnbm  à  Hercule 

II.  464.  b. 

BUPLEVÎIUM,  (  Botan.)  étymologie  du  nom  de  cetté 
plante.  Ses  autres  noms  en  différentes  langues.  Son  caraétere 
générique.  Enumération  de  huit  efpeces  que  ce  genre  ren¬ 
ferme.  Suppl.  II.  82.  a.  Lieux  d’oii  eiles  font  originairesv 
Leur  defeription,  culture  8c  ufages.  Ibid. b. 

BUPRESTE,  (Infeél.)  in  1e die  que  pluftenrs  ont  mis  dans 
le  genre  des  cantharides.  Sa  defeription.  Animaux  qu’il  atta¬ 
que.  On  prétend  qu’il  fait  enfler  le  bétail  qui  l’a  avalé  en 
paillant.  II.  464.  b. 

Buprefie,  infeélss  auxquels  On  donnoit  ce  nom  du  tems 
d  Arifto'te  &  dé  Pline.  -  Confufion  qui  regne  dans  le  genre 
d’inleéles  qui  pôrte  aujourd’hui  ce  110m.  -  Diflinélion  qu’il 
auroit  fallu  établir  pour  éviter  cette  confufion.  -  Noms  que 
Linnaeus  a  donnés  aux  efpeces  dont  il  compofe  de  genre.  — 
Oblerfation  fur  l’infeéle  repréfenté  fous  le  nom  de  luprcjlc  , 
vol.  VI.  des* planches,  Hifioire  naturelle,  pl.  73.  Suppl.  ïl.  83  .b. 

Buptefie ,  effet  de  cet  infedle  pris  intérieurement.  V.  579.  a . 
Cet  infedle  repréfenté  vol.  VI.- des  planches,  Regne  animal, 
planch.  73. 

BUPTIIALMUM ,  (Botan.)  œil  de  bœuf:  defeription  de 
cette  plante.  Comment  elle  fe  multiplié.  II.  464.  b. 

BURAIL,  forte  d’étoffe  de  foie.  Burail  à  contre-poil. 
Burail  de  Zurich.  II.  464.  b. 

BURAMOS,  (les)  ou  les  Papais ,  peuple  de  la  Nigritie. 
Ce  que  font  les  femmes  pour  s’empêcher  de  parler.  II.  464.  b. 

BURANG,  (Botan.)  efpece  de  figuier.  Suppl.  I.  899.  b. 

BUPJ3ELIN,  Carbalin,  Curbalin  ,  ou  Surbalin, 
(Mufiq.  inflr.  des  Hébreux)  noms  d’un  infiniment  de  mufique. 
Suppl.  II.  84.  a.  V yyc^ CREMBALA. 

BURCAD1A ,  (Bofan.)  arfiÿiffeàu.  Son  c'nraélere  géné¬ 
rique.  Lieux  où  il  croit.  Sa  delcriptioil.  Sa  culture.  Suppl.  II. 
84.  a. 

BURES,  ( Mita.ll.  )  puits  qu’on  pratique  dans  une  mine. 
On  en  fait  deux  ordinairement.  Qliel  en  efl  l’ufa^e.  lu 
* 

BUREAU  des  finances  ,  jurifdiéliôn  des  tréforiers  de  France, 
généraux  des  finances  &  grands-voyers.  Nombre  de  ces  offi¬ 
ciers  en  différons  tems.  Louis  XIII  réunit  à  leur  charge  , 
chacun  dans  leurs  généralités  ,  l’office  de  grand-vover.  Louis 
XIV  incorpora  la  jurifdiéliôn  de  la  chambre  du  trélor  ù  la 
leur.  Privilèges  dont  ils  jouiffent.  II.  463:  a.  Officiers  qui 
compofent  aujourd’hui  le  bureau  des  finances  de  Paris.  Ordre 
qui  doit  être  obfervé  dans  ce  tribunal.  Autres  fondions 
des  tréforiers  de  France.  Ibid.  b. 

Bureau,  voye^  Douane.  Divers  bureaux  établis  plr  les 
empereurs  romains  pour  la  geftion  des  affaires  de  l’état.  XiV. 
813.  a.  Etabliffement  des  bureaux  des  traites  8c  des  douanes 
en  France.  IX.  17.  a.  Tarifs  des  blireaux,  obTervarions  fur 
ce  fujet.  XV.  914.  a.  Lieux  où  font  établis  les  bureaux 
des  entrées.  II.  93.  a.  Chancelleries  des  bureaux  des  finances. 

III.  1 1 2.  b.  Magafms  d’entrepôt  établis  dans  quelques  bureaux 
des  cinq  grofiès  fermes.  V.  732.  b.  Divifio»  des  provinces 
déterminée  par  la  jurifdiéliôn  des  bureaux  des  finances.  Vil. 
336.  a  ,  b.  Etabliffement  dçs  bureaux  des  finances  dans 
chaque  généralité.  337.  a. 

Bureau  de  commerce.  Objets  difeutés  à  ce  bureau.  Qui  font 
ceux  qui  y  affiftent.  Jour  de  la  femaine  auquel  il  le  tient. 
Autres  applications  du  mot  bureau.  II.  466.  a.  Poye^  CONSEIL 

du  Roi. 

Bureaux  diocéfains.  IV.  1012  .a. 

Bureau,  (  Laurent)  fon  éloge.  Suppl.  III.  -42.  b.  743. </. 

BURELÉ.  (Blafon)  Ecu  burcle.  Suppl.  II.  84.  b.  Ibid.  1\'. 
369.  a. 

BURELES  ,  (Blafon)  étymologie  Se  ufages  de  ce  mot. 
Suppl.  IV.  368.  ,  b. 

BURETTE  ,  (  Pierre- Jean  )  Suppl.  IV.  7!.  a.  Ses  mémoires 
fur  la  gymnaftique.  VII.  1017.  a.  Ses  recherches  fur  l’har¬ 
monie  des  Grecs.  VIII.  30.  b. 

BUREUS  ,  (André)  géographe  Suédois.  VII.  612.  a. 

BURG  ,  (  Richard  de  )  évêque  de  Durtiam.  II.  232.  a. 

BURGAUT  ,  limaçon  de  mer,  dont  la  chair  a  un  affez 
bon  goût.  Defeription  de  fa  coquille.  Lieux  où  on  la  trouve. 
Ufage  qu’on  en  fait.  II.  466.  b. 

Burgaut  de  teinture,  forte  de  poiffon  dont  on  tire  une 
couleur  de  pourpre.  XIII.  24 6.  a ,  b.  Suppl.  IV.  324.  b. 

BURGGRAVE,  compofition  de  ce  mot.  Quels  officiers 
étoien»  autrefois  appellés  de  ce  nom.  Cet  office  efl  devenu 
héréditaire  ,  8c  quelques  burggraves  fe  rendirent  fouve- 
rains.  Ceux  d’aujourd’hui  reçoivent  leur  inveftiture  de 
l’empereur.  Quatre  burggraves  ,  princes  d’empire.  La  maifon 
de  Brandebourg  vient  des  anciens  burggraves  de  Nurem¬ 
berg.  Burggrave  de  la  ville  de  Nimegue.  II.  466.  b. 

ÈURIA,  vent  d’eft  très-violent  dans  la  Carinthie.  Ravages 
qu’il  fait.  IÎ.  467.  a. 

BUPJDAN  ,  (  Jean  )  doéleur  fcholaftique.  XIV.  776.  b. 

BURIN  ,  en  quoi  confifte  fa  bonne  qualité.  Diverfe.s  for¬ 
mes  qu’on  lui  donne.  Celle  que  préféré  l’auteur.  Comment 
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il  doit  être  aiguifé.  Divers  métiers  où  l’on  s'en  fert.  Com¬ 
ment  il  faut  le  tenir  en  travaillant.  IL  407. 

•  Burin  ,  efpeces  de  burins,  appelles  crochets.  IV.  49g.  */. 
échoppes.  V.  265.  b.  Burin  du  graveur.  VII.  8SS.  a  ,  b. 
Manière  d’aft'uter  ou  aiguifer  les  burins.  1.  164.  ./. 

BURIS  ,  (  Nil!,  de  Danem.  )  prince  qui  defcôncloit  des 
rois  de  Danemarck.  Complot  qu'il  forma  fous  le  régné  de  V  al- 
demar.  I.  Suppl.  IV.  84.  b. 

BURLAMAQUI,  (  Jean-Jacques  )  profeffeur  en  droit  à 
Genève  :  obfervations  fur  fou  traité  du  droit  naturel.  V. 
120.  .  A.  133.  b. 

BURLESQUE  :  cette  poérte  paroit  être  moderne.  On 
regarde  les  Italiens  comme  les  inventeurs  de  ce  genre  , 
dans  lequel  les  François  fe  font  enfuite  exercés.  Citation 
d’un  palTage  du  livre  intitulé  principes  pour  la  leflurc  des 
poètes  ,  ou  l’on  fait  voir  le  mauvais  goût  de  cette  poérte  , 
&  comment  elle  a  pris  nairtance.  II.  467.  b.  Ouvrages  byr- 
lefques  de  Scarron  ,  &  du  poète  d’Artbuci.  Ibid.  468.  a. 

Burlesque  ,  (  Bclles-lettr.  )  fous  l'enveloppe  du  burlefque 
il  peut  fe  cacher  beaucoup  (le  philofophie  6:  d’efprit.  Suppl. 

II.  84.  b.  But  moral  de  ce  genre  d’écrits.  Pourquoi  il  excite 
le  rire  dans  l’homme  le  plus  férieux ,  &  dans  celui  qui  a 
le  plus  de  fens  &  de  goût.  Le  burlefque  fera  toujours  mieux 
reçu  chez  une  nation  vaine  que  chez  une  nation  orgucil- 
leufe.  Il  n’eft  pas  à  craindre  que  chez  un  peuple  éclairé  , 
ce  genre  devienne  jamais  le  goût  dominant.  Faute  à  cor¬ 
riger  dans  l’article  Burlefque  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  85.  a. 

Burlefque.  Poérte  burlefque  ,  appellée  macaronique.  Dé. 
^85 .b.  Sec.  Différence  entre  le  rtyle  marotique  &  le  hur¬ 
le  Cq  u  c .  X.  135.  a t  b.  Différence  entre  la  parodie  Scié  bur- 
îefque.  XI 1.  74.  a. 

BURNET,  (  Thvmns  )  précis  de  fa  vie.  X.  74a.  l\  Analyfe 
de  fa  théorie  de  la  terre.  TV.  79g.  a.  VII.  210.  b.  X.  743. 
a.  XVI.  163.  b.  164.  a.  Son  fentiment  fur  la  formation  des 
montagnes.  X.  67 3..!. 

BURRE  ou  Puits,  (  Mines  )  VIE  638. X.  3:3.  ./.Puits 
des  mines  de  charbon.  LU.  u;a.  a.  D.g/q  vol.  \  1  des  plan¬ 
ches, ‘regne  minéral j  7e  collection,  pl.  4.  Métallurgie,  plan¬ 
che  1. 

BURSAL.  Edit  burfal.  V.  391.  /-.  Loi  burfalc.  IX.  653.  b. 

BURSE,  (  Giogr.  )  voyei  PRUSE. 

BURY  ,  voyei  Villa  Faustini.  XVII.  273.  a. 

BUSE.  Defcription  de  cetpifenu.  II.  468.  a.  De  quoi  il  fe 
hourrit.  Ibid.  b.  Voye BondrÉe.  Variétés  dans  cette  efpece. 
Ibid.  46  g.  a. 

Bu/e.  Efpece  de  bufe  du  Brertl,  dite  caracara.  Suppl.  II. 
228.  J. 

•  BUSES  ,  terme  d’hydraulique.  III.  xvj.  b. 

BUSIRIS  ,  (Hif.  des Egypt.  )  plurteurs  rois  de  ce  nom  en 
Egypte.  On  diftingue  fur-tout  celui  dont  les  Grecs  le  l'ont 
plu  à  dépeindre  ,  &  vraifemblablement  à  exagérer  la  féro¬ 
cité.  Obfervations  fur  ce  roi.  Suppl.  II.  83.  a. 

BUSSANS,  (  Geogr.)  lieu  en  Lorraine.  Suppl.  III.  285.  b. 

BUSSIERE  ,  la  ,  (  Geogr.)  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  85.  a. 

Bussiere,  {Paul)  anatomifte.  Suppl.  I.  402.  Phyrto- 
logirte.  Ibid.  IV.  333.  b. 

BUSSY-RABUTIN  ,  {Roger,  comte  de  )  XI.  164.  b.  Suppl. 

III.  700.  b. 

BUSTE,  {Peinture)  pourquoi  dans  le  burte  on  a  ajouté 
à  la  tète  une  partie  des  épaules  Sc  de  la  poitrine  ;  &  par 
quelle  réglé  on  a  limité  l’étendue  de  ces  parties  accidentelles 
qu’on  joint  à  la  tète  &  qui  n’ajoutent  rien  à  la  reffemblance. 
II.  469.  a. 

Bufe.  Ornemens  des  bulles  gravés  fur  les  médailles.  XVI. 
202.  a. 

BUSTERICHU5  ,  dieu  des  Germains.  Statue  de  cette 
idole  ,  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  à  Sondershufa.  II. 
469.  b. 

BUSTUAIRES  ,  gladiateurs  qui  fe  battoient  chez  les 
Romains  ,  auprès  du  bûcher  d’un  mort.  Origine  de  cet  tilage. 
Marcus  &  Décius  ^  fils  de  Brunis  ,  l’établirent  les  premiers  . 
de  quels  peuples  ils  le  tenoient,  IL  469.  b. 

BUT  ,  vue ,  dejfein ,  {  Synon.)  différences  entre  ces  mots. 
II.  469.  b. 

BvT-en-blanc  ,  (  Artil.  )  principe  fur  lequel  on  tire  de 
but-en-bianc.  II.  469.  b. 

But-en-blanc  ,  fufil  à  portée  de  but-en-blanc.  VII.  396.  a  ,  b. 
Portée  du  canon  de  but-en-blanc.  VI.  630.  a.  Noye[  Portée. 


B  Y  T 

BUTEO  ,  {le  Pere)  fon  fyftème  fur  l'arche  de  Noé.  I. 
608.  ./ ,  b. 

BUTIN  ,  différence  entre  butin  Scpillage.  II.  470.  a. 

BUTIN,  pillage  ,  (  Synon.  )  XII.  622../. 

BUTINI ,  {  Jean- Antoine  )  phyrtologifte.  Suppl.  IV.  361.  a. 

BUTIS  ou  Spertis  ,  (  Ht  fl.  de  Lazedèm.  )  iilurtres  Lacédé¬ 
moniens  qui  fe  dévouèrent  pour  le  Elut  de  la  Grcce  ,  lorf  • 
qu’elle  fut  menacée  de  l’invarton  des  Perles,  fous  le  regne 
de  Xcrxès.  Leur  voyage  en  Perfe.  Conduite  généreufe  de 
Xerxés  à  leur  égard.  Suppl.  II.  83.  b. 

BUTLER.,  {Samuel)  auteur  d'HucHbras.  XVII.  640.  a  , 
b.  641 .  a. 

BUTNERIA  ,  Beureria  ,  Calycanthus  ,  Pombabour  ,  {Bot.) 
cot  arbrilfcau  peu  connu  jufqu’à  pré  lent.  Son  caraélere  géné¬ 
rique.  Suppl.  II.  83.  b.  Contrées  d’où  il  nous  e/1  apporté.  Obier- 
vations  fur  fa'culture.  Ibid.  86.  a. 

BUTOR,  defcription  de  cet  oifeau.  II.  470.  a.  Origine  de 
fon  nom.  Lieux  où  il  fe  tient.  Grand  butor  rougeâtre.  Butor 
lmpé;  defcription.  il.  470.  b. 

I!  U  TT  N  ER  ,  (  Chrétien  Gotlieb  )  anatomifte.  Suppl.  I. 

409. 

BUTUA,  (  Geogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  11.  86../. 

ÜUTUMBO  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  du  Ma¬ 
labar.  Ses  différentes  dénominations.  Sa  defcription.  Suppl. 
II.  86.  a.  Lieux  ou  elle  croit.  Ses  qualités  ix  uf.tges.  Erreurs 
de  quelques  botaniftes  fur  cette  plante.  Sa  claflification.  Ibid.  b. 

BUVEURS  d'eau  ,  jouilTent  d’une  meilleure  lamé  que  les 
buveurs  de  vin.  V.  193.  b. 

BL'XTORF ,  {Jean  )  le  perc.  Sa  bible.  II.  223.  b.  Eloge  de 
fes  ouvrages.  XV.  913.  b. 

BUZARD  de  mai.  is ,  oifeau  de  proie  plus  petit  que  la  bufe. 
Sa  defcription.  II.  470.  b. 

B  Y 


BYBLOS  en  Phénicie.  Fêtes  d’Adonis  en  cette  ville.  1. 
M1  -b. 

BYENA,  {Ie/ithy.)  poiffon  des  Moluques.  Sa  defcription. 
Lieux  qu’il  fréquente.  2'  efpece ,  Bycnank.  Caraéteres  qui 
diftinguent  cette  efpece  de  la  précédente.  Suppl.  II.  86.  b.  Lieux 
ou  fe  trouve  le  byenank.  Maniéré  de  daller  ces  poiftons. 
Ibid.  87.  a. 

BYOW,  {Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa  defcription. 
Suppl.  II.  87. ./.  Lieux  où  on  le  pêche.  Sa  claflification.  Ibid.-b. 

BYSACENE  ,  partie  de  l’Afrique  propre,  félon  les  anciens. 
XVII.  708.  b. 

BYRSA  ,  voye ç  Pruse. 

BYSANCE.  Alliance  corttraélée  entre  cette  ville  &  Athè¬ 
nes ,  contre  Philippe.  XIV.  139.  a.  Siégé  de  cette  ville  par 
l’empereur  Sévère.  Suppl.  II.  398.  a.  Symbole  de  Bylance. 

IV.  30S.  b.  XV.  734.  a. 

BYSÈS,  fculpteur  ancien.  XIV.  818.  a. 

BYSSE,  (  Ht  fl.  des  Arts)  ce  nom  eft  le  même  en  hébreu , 
en  grec,  en  latin  ,  en  François  •  maticre  qui  fervoitau  tiffu 
des  plus  riches  habillemens.  Partages  de  l'écriture  où  il  en 
eft  parlé.  II.  471.  a.  Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ceuc 
matière  fût  uniquement  la  foie  des  pinnes  marines.  Partage 
de  faint  Luc  ,  chap.  xvj.  iç  ,  cité.  Obfervations  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  les  traducteurs  ont  rendu  le  mot  byffus  de  ce 
partage.  Les  verftons  qui  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  joie 
i'e  font  éloignées  du  vrai  ;  de  même  que  celles  qui  ont 
traduit  par  toile  fine  ou  par  lin.  Les  traduéleurs  qui  on: 
rendu  ce  mot  par  celui  de  lin  tris -fin  ont  été  plus  exaéts. 
Témoignages  qui  le  prouvent.  Ce  que  Philon  dit  du  byffus. 
Sentiment  de  l’auteur.  Il  paroit  que  ce  mot  eft  un  terme- 
générique  qui  défigne  en  général  une  matière  rare  tirée  du 
regne  végétal  &:  même  du  minéral.  Ibid.  b.  Diverfes  étoffes 
que  les  anciens  défignoient  par  ce  nom.  Il  eft  sûr  qu'il  y 
avoir  un  byffus,  tiré  des  pinnes  marines.  Qualité  de  ce 
byffus  ;  ufages  qu'on  en  fait  encore  aujourd’hui.  Comment 
on  le  file.  Ibid.  472.  a.  Voyeç  BlSSE. 

BYSSUS  ,  caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  II.  471.  b. 

BYTER ,  {Ichthy.)  poiffon  d’Amboine.  Sa  defcription. 
Lieux  &  failon  où  011  le  pêche.  Ses  qualités  &  ufages.  Sa  claf- 
rtrication.  Suppl.  II.  87.  b. 

BYTHER  ,  rtege  de  cette  ville  par  l’empereur  Adrien.  X. 
406.  b. 
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la  figure  de  cette  lettre  nous  vient 
P  Latins.  Comment  on  la  prononce. 
Kappo.  qu’il  a  avec  le  figma  des 
Grc«.  Il  î,0;t  J  follhaiter  |ue  le  c 

dur  eut  un  eu,  ^tere  pariicutlier  qui  le 
d. muguet  du  c  :,mx  Rapp0’s  du 
premier  avec  le  cap  des  &  ,e 

1  La“'s'  Ce,  ’1  fe  "  V  écrit  quel¬ 
quefois  fans  «  Le  r  accon^  éd\ne 
cédille  pourroit  bien  être  leligma  des  Grecs  écrit  î.°oms  ,e 
les  maîtres  de  leChire  donnent  au  r.  Comment  ils  n<>-,ment 
toutes  les  conformes.  II.  473-  a-  DiftinCHon  que  les  L,jfts 
ontmife  entre  le  c  Scie  q.  Rapport  du  c  au  g.  On  croit  q.., 
le  g  n’a  été  inventé  qu’après  la  première  guerre  punique.  Le 
c  Sc  le  k  pafl'oient  alors  pour  une  feule  Sc  même  lettre. 
Exemples  qui  le  prouvent.  Ibid.  b. 

Le  c  confidéré  comme  lettre  euphonique.  Quelques-uns 
ont  cru  que  le  c  venoit  du  chaph  des  Hébreux  :  ce  qui  n’eft 
pas  vraifemblable.  Obiervation  fur  la  maniéré  dont  Charle¬ 
magne  ,  8c  les  rois  de  la  fécondé  race  ,  appellés  Charles  , 
écrivoienr  leur  nom.  IL  474.  a. 

Le  C  confidéré  comme  lettre  numérale  ,  comme  figne  de 
condamnation.  Signification  de  cette  lettre  dans  les  noms 
propres  latins ,  Sc  après  ces  noms  propres.  Prononciation  de 
cette  lettre  en  Italien.  Signification  du  C  fur  le  monnoies 
de  France  ,  lorfqu’jl  eft  employé  dans  le  commerce  feul  , 
ou  fuivi ,  ou  précédé  de  quelque  autre  lettre.  II.  474.  a. 

C.  Il  importe  d’obferver  dans  l’art  étymologique  la  com- 
mutabilité  du  c  &  dq  g.  VII.  407.  a.  Diverfes  obfervations 
fur  la  lettre  c.  Ibid.  b.  Üfage  de  Vu  après  le  c  pour  en  rendre 
la  prononciation  dure.  X.  850.  b. 

C.  ( Monn . )  Cette  lettre  fur  les  monnoies  en  France, 
marque  Caen.  Suppl.  II.  88.  a. 

Signification  du  c  en  mufique  ,  c  barré  ,  c  fol  ut ,  ou  c 
fol  fa  ut.  II.  474.  b. 

C  ,  ( Mujiq .  )  figne  de  la  prolation  mineure  imparfaite  , 
dans  les  anciennes  mufiques  ,  &  de  la  mefure  à  quatre  tems 
dans  la  nôtre.  Autres  ufages  de  ce  figne  dans  la  mufique 
ancienne  8c  dans  la  moderne.  Suppl.  IL  88.  a. 

Sur  la  maniéré  de  former  cette  lettre  en  écrivant ,  voye[ 

•ÉCRITURE. 

C  A 

CAA-APIA ,  (  Botan.  )  petite  plante  du  Brefil  ,  fa  def- 
eription.  Vertus  qu'on  lui  attribue.  Ufage  qu’en  font  les 
habitans  du  Brefil.  IL  474.  b.  • 

CAA-ATAYA  ,  defeription  de  cette  plante  du  Brefil?  Sa 
propriété  médicinale.  II.  474.  b. 

CAABA  ou  Coba  ,  ou  Caabata  ,  ou  Borha ,  ou  Borkata  , 
(  Géogr.  )  noms  du  fameux  temple  de  la  Mecque  ,  oii  tous 
les  Mufulmans  doivent  aller  en  pèlerinage ,  Sc  vers  lequel  ils 
fe  tournent  lorfqu’ils  prient.  Defeription  de  ce  bâtiment. 
Suppl.  IL  88.  a. 

Caaba.  Suppl.  I.  508.  a.  Sc  XII.  283.  a.  Adminirtrateur  de 
ce  temple.  IV.  197.  a.  Préfens  que  lê  fultan  y  envoie. 
Suppl.  I.  508.  a.  Pierre  noire  confacrée  dans  ce  temple.  XII. 
584.  “■ 

CAACICA  ,  defeription  de  cette  plante  du  Brefil.  Ses  pro¬ 
priétés.  IL  474.  b. 

CAA-ETIMAY  ,  defeription  de  cette  plante  du  Brefil. 
II.  474.  b.  Qualité  &  propriété  de  cette  plante.  Ibid.  475.  a. 

CAAGH1YNITO  ,  defeription  de  cet  arbrifl’eau  du  Brefil. 
Les  Negres  en  mangent  les  baies.  Propriété  de  fes  feuilles  pul- 
vérifées.  II.  475.  a. 

CAAGUA-CUBA  ,  defeription  de  cet  arbre.^Qualité 
de  fon  écorce  8c  de  fon  bois.  Caraétere  de  fon  fruit.  IL  475.  a. 

CAANA ,  (  Géogr.  )  ville  d’Egypte.  Sentimens  fur  fon 
ancienneté.  Sa  fituation.  Monumens  d’antiquité  dans  cette 
ville.  Son  commerce.  Suppl.  IL  88.  b. 

CAANTIE ,  (  Ichthy.  )  nouveau  genre  de  poiflon  des 
Moluques.  Sa  defeription  Sc  fes  mœurs.  2cefpece,  caantic  de 
Manipe.  Defeription ,  mœurs  8c  ufages  de  ce  poiflon.  Claffi- 
fication  de  ces  deux  efpeces.  Suppl.  II.  88.  b. 

CAA-OPLA  ,  defeription  de  cet  arbre  du  Brefil.  II.  473.  a. 
Tems  de  fes  fleurs  Sc  de  fon  fruit  :  larme  qu’on  en  tire 
par  incifion,  &  qu'on  diflout  dans  l’efprit-de-vin.  Propriétés  de 
cette  gomme.  Ibid.  b. 

CAB  ,  mefure  hébraïque  ,  la  6e  .partie  du  féah  &  la  18e 
de  l’épha.  Ce  que  contenoit  le  cab  en  mefure  de  Paris.  La 
mefure  dont  il  eft  fait  mention ,  IV.  Rois  vj.  25  ,  étoit  le 
quart  du  cab.  Autres  noms  qu’on  lui  donne.  Le  cab  étoit  diffé¬ 
rent  du  cad.  IL  47  5.  b. 
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CABACK ,  cabarets  en  Ruflie.  Ils  appartiennent  au  fouve- 
rain  qui  cil  le  feul  cabaretier  de  fes  états.  Revenus  qu’il  en 
retire.  11.  475.  b. 

CABALE.  ( Ph'dof )  Cabale  juive.  IL  475.  b.  Zele  du 
fameux  Jean  Pic  de  la  Mirandole  j  our  relever  la  cabale  & 
la  mettre  au  niveau  des  autres  l’ciences.  Origine  de  la  cabale. 
Rêveries  des  Juifs  fur  ce  fujet.  Ibid.  476.  a.  C’étoit  la  cou¬ 
tume  des  Orientaux  d’avoir  une  fcience  myllérieufe  qu’ils 
cachoicnt  à  la  multitude.  Signification  du  mot  cabale.  Elle 
formoit  chez  les  Juifs  cette  (cience  myftérieufe  ,  comme  le 
prouve  un  pafl'age  cité  de  Jochaidcs  ,  écrivain  cabaliflique. 
Ccnjedures  fur  ce  que  renferm'oit  le  fonds  de  cette  fcience. 
Comment  elle  dégénéra.  Diftinftion  entre  la  cabale  Sc  la 
philofophie  cabaliflique.  Ibid.  b.  On  ne  doit  point  chercher 
l’origine  de  la  philofophie  cabaliflique  chez  les  Juifs  de  la 
Ale  lune.  On  11e  peut  douter  qu’elle  ne  vienne  d’Egypte. 

1 Çon  de  la  cabale  en  contemplative  Sc  en  pratique.  La 
piatiq en  particulier  coniifle  à  opérer  des  prodiges  par 
1  arrange».„nt  de  certa;ns  mots  de  l’écriture.  Railons  que 
les  partiians  4e  ja  pVatiqUe  ,  donnant  pour  eu  fou- 

temr  la  realiic.  y/,d/  a  La  cabale  contemplative  \_ft 

e  deux  efpeces  ,  pune  Littérale  ,  qui  eft  une  explication 
iecrete  ,  artificielle  <-<y„,bolique  de  1  ecriturefainte.  Ibid.  b. 
L  autre  pnilojophtfie  :  civ.  pe  div;fe  en  deux  efpeces  ;  dont 
une  s  attache  a  la  connoitt,nCe  des  perfetftioris  divines  Sc. 
des  intelligences  celeites  &  s  aine!le  W:T,.n,,  ;  rautre  roule 
iur  lettide  du  monde  iublunaire  ,  *  s':fppelle  kerckhit.  Ce 
qu  en  .dit  Maimomdes.  11  .1  eft  pas  pe..nis  atIX  niaitres  d’ex_ 
pliquer  le  mercava  devant  leurs  difciples  .  raMbns  qu’ils  en 
donnent.  Diverfite  de  lentimens  entre  ceux  ^ld  ont  vüldu 
l’expliquer.  Ibid.  478.  a.  Explication  philofophiqJC  du  nom 
de  Jéhovah  donnée  par  les  cabaliftes.  Ibid.  b.  Confèv„cnc’es' 
qu'ils  tirent  de  cette  explication  par  rapport  au  gouverne- 
ment  du  monde  ,  &  à  celui  du  peuple  Juif  en  particulier; 
Ibid.  479.  a.  On  rapporte  aufli  à  la  cabale  réelle  l’alphabet 
aftro  logique  Sc  cclelte  qu'on  attribue  aux  Juifs.  Auteurs  caba¬ 
liftes  qui  parlent  de  cet  alphabet.  Ibid.  b.  'Principes  &  fonde - 
mens  de  la  cabale  philofophique.  Premier  principe  ,  de  rien 
il  ne  fuit  rien.  Sentiment  des  cabaliftes  fur  la  création  ,  diffè¬ 
rent  de  celui  des  chrétiens.  Ils  prétendent  que  Dieu  a  fait 
fortir  les  êtres  de  fon  propre  tqnds  par  voie  d’émanation. 
Ibid.  480.  Sentiment  qu'ils  ont  tiré  de  la  philofophie  des’ 
Gentils.  Défenfe  du  fentiment  des  chrétiens  fur  la  ci  cation 
contre  celui  des  cabaliftes  Sc  de  Spinofa.  Ibid.  b.  En  quel  feus 
eft  vrai  cet  axiome  :  rien  ne  fe  fait  de  rien.  Deuxieme  &  troijiemc 
principe.  Aucune  fubftance ,  Sc  par  conlcquent  la  matière ,  n’a 
pu  lbrtir  du  néant.  Quatrième  principe.  La  matière  ne  doit 
point  fon  origine  à  elle-meme.  Cinquième  principe.  Lie -là  il 
fuit  qu’il  n’y  a  point  de  matière  proprement  dire.  Sixième 
principe.  Tout  ce  qui  eft,  eft  efprit.  Septième  principe.  Cet 
elprit  eft  incréé ,  éternel ,  intelle&uel ,  &c.  nécelîairement 
exiftant.  Huitième  principe.  Cet  efprit  eft  VEnfoph  ou  le  Dieu 
infini.  Neuvième  principe.  11  eft  néceflaire  que  tout  ce  qui 
exifte  en  foit  émané.  Dixième  principe.  Plus  les  chofes  qui 
en  émanent  font  proche  de  leur  fourcc ,  plus  elles  fout  grandes 
Sc  divines,  &c.  Onzième  principe.  Le  monde  eft  diftingué  de 
Dieu  comme  un  effet  de  la  caufe,  &c.  Le  momie  étant  émané 
de  Dieu  doit  être  regardé  comme  Dieu  même.  Ibid.  4S1.  a. 
Explication  des  féphirotsou  des  fplendeurs.  Il  y  a  dix  féphi- 
rots  ou  fplendeurs;  la  couronne,  la  fagefle  ,  l'intelligence ,  la 
force,  la  miféricorde ,  la  beauté,  la  viétoire  ,  la  gloire,  le 
fondement  8c  le  royaume.  Selon  la  plupart ,  ce  font  les  per¬ 
fections  Sc  les  attributs  de  la  divinité.  Ils  imaginent  des  canaux 
par  lefquels  les  influences  d'une  fplendeur  le  communiquent 
aux  autres.  Ibid.  b.  Ils  appellent  ces  attributs  les  habits  de 
Dieu,  parce  qu’il  fe  rend  plus  fenfible  par  leur  moyen.  Ils 
difent  au  lit  que  c’étoient  les  inftrumens  dont  le  fouverain 
architecte  fe  fervoit.  Enfin,  que  ce  ne  font  pas-là  feulement 
des  nombres ,  mais  des  émanations  qui  forcent  de  l’eflence 
divine.  VEnfoph  qu’on  met  au-deflus  de  l’arbre  féphirotique 
eft  l’infini.  Ibid.  481.  a.  Les  trois  premières  fplendeurs  fout 
beaucoup  plus  excellentes  que  les  autres.  Cependant  c’eft  à 
tort  que  quelques  doCteurs  chrétiens  ont  prétendu  trouver 
par-là  le  dogme  de  la  Trinité  enfeigné  dans  la  cabale.  La 
couronne  eft  la  première  des. grandes  fplendeurs,  & r.  On 
l’appelle  le  non-être  ,  parce  qu’elle  fe  retire  dans  le  fein  caché 
de  Dieu.  Ibid.  b.  La  fécondé  émanation  eft  la  fagefle  ,  Sc  la 
troifieme  l’intelligence,  &c.  A  chaque  féphirot ,  on. attache 
un  nom  de  Dieu,  un  des  principaux  anges,  une  des  planètes, 
un  des  membres  du  corps  humain  ,  un  descommandemens  de 
la  loi ,  8c  de-là  dépend  l’harmonie  de  l’univers ,  <S>c.  Il  y  a 
vingt-deux  canaux  qui  fervent  à  la  communication  de  tous 
les  féphirots.  Ces  lignes  ou  canaux  ne  remontent  jamais, 

F  ff 


ao  G  CAB  CAB 


mais  elles  defcendent  toujours.  Ibid.  483.  a.  Il  y  a  trente-deux 
chemins  cinquante  portes  qui  conduifent  les  hommes  à  la 
connoilTance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché.  Nouvelles  preuves 
qui  montrent  que  les  trois  premiers  féphirots  n’expriment 
point  la  Trinité. 

Création  du  monde  par  voie  d’émanation.  Ibid.  b.  Dieu  vou¬ 
lant  créer  l’univers  ,  trouva  deux  grandes  difficultés;  1".  fa 
lumière  rempliffioit  tout ,  mais  il  la  rellerra  autour  de  foi , 
comme  un  homme  chargé  d’une  longue  robe  la  retrouffe. 
a\  Cette  lumière  étoit  trop  abondante  &.  fubite  pour  former 
les  créatures ,  Dieu  tira  une  longue  ligne  qui  lervit  de  canal 
à  la  lumière,  par  où  elle  le  communiqua  d’une  maniéré 
moins  abondante.  La  première  émanation  s’appelle  Adam 
Kadrnon.  Defcription  de  cet  Adam ,  Ibid.  484.  a.  que  les 
chrétiens  cabalilles  ont  cru,  mais  à  tort,  être  Jefus-Chrifl. 
On  diilingue  quatre  fortes  de  mondes  ,  St  quatre  maniérés  de 
création.  1  ï.  Il  y  a  une  produélion  par  voie  d’émanation  ; 
ce  font  les  féphirots  qui  compol'ent  le  monde  azileutique. 
2.“.  Le  monde  briathique,  qui  elt  celui  des  antes  plus  éloignées 
<le  Dieu  que  les  féphirots.  30.  La  création  des  anges.  40.  Dieu 
créa  les  corps  qui  compolent  le  monde  ajiah.  Ibid.  b.  Expli¬ 
cation  que  Cohen  Irira  donne  de  la  penfee  des  cabalilles  *’r 
la  création.  Leur  fyflème  critiqué  par  l'auteur.  Ibid.  4?r  a- 
5Ve  feroit-il  pas  avantageux,  lorfqu’on  trouve  par  1  fabale 
la  Trinité  des  perfonnes  qui  elt  le  grand  épo'-  antad  des 
Juifs,  de  les  combattre  par  leurs  propres  prin'-fjes‘J  Réponfe 
à  cette  queflion.  Ibid .  b.  Réflexion  fur  les  P-*-ravagances  qui 
viennent  d’être  lues  ,  St  en  général  fur  c'  ics  ou  ^es  h°mmes 
font  tombés  St  peuvent  tomber  cnco  -•  ‘^id.  486.  a. 

Cabale  ,  opinions  qui  ont  donné  •,ei1  a  ^  cabale.  IV.  73  t. 
a.  Première  efpece  de  cabale  -tificielle  des  Juifs  appellée 
gématrie.  VII.  544.  b.  La  fcie,ce  cabaliflique  des  Juifs  puitée 
en  Egypte.  IX.  20.  a.  ^-dcle  hiflorique  fur  cette  feience 
cultivée  par  les  Juif*  41-  “  >  b-  42.  a.  Elpece  de  cabale 
nommée  notaricor  AI.  247.  é.  248.it.  XV.  816.  b.  Doétrine 
des  fépltiroths  aans  cahale.  XV.  64.  a ,  b.  Efpece  d’acrof- 
ticlies  empfo/bs  dans  la  cabale.  I.  1 1  5.  a.  Anagrammes  en  ufage 
dans  ce«e  feience.  I.  39S.  a.  L’allrologie  entroit  dans  la  phi- 
lofoplûe  cabaliflique.  VIII.  730.  a.  Livre  des  Juifs  qui  con¬ 
tient  des  explications  cabalifliques  fur  le  pentateuque.  XVII. 
"23.  a.  De  la  philofophie  pythagoreo-platonico-cabaliftique. 
XIII.  626.  b.  Sentiment  d’Aben-Ezra ,  fur  la  cabale.  IX. 
43-  r‘- 

Cabale  ,  (Police ,  Spctfacl.)  celle  qui  fe  forme  pour  blâ¬ 
mer  ou  applaudir  une  piece  de  théâtre.  Suppl.  II.  88.  b.  On 
peut  juger  des  lumières  d’un  fiecle  par  le  plus  ou  le  moins 
d’afeendant  de  la  cabale.  —  Caraélere  des  chefs  de  cabale 
amie  ou  ennemie.  —  Dans  un  fiecle  dont  le  goût  efl  formé , 
l’effet  de  la  cabale  ne  peut  être  de  longue  durée.  —  Elle  ne 
peut  long-tems  nuire  à  un  bon  ouvrage  ,  ni  beaucoup  favo- 
rifer  les  talens  médiocres.  Ibid.  89.  a. 

CABAL1STES.  Deux  feéles  partagent  les  Juifs;  les  ka- 
raïtes  qui  n’admettent  que  le  texte  de  l’écriture  ,  St  les  rab- 
binifles  ou  thalmudifles  ,  qui  reçoivent  la  tradition.  II.  486. 
a.  Rabbinifles  fimples  qui  expliquent  l’écriture,  félon  le  fens 
naturel  ,  &  cabalilles  qui  l’expliquent  félon  les  principes  de 
la  cabale.  Selon  quelques  Juifs  ,  Jefus-Chrift  n’a  fait  des  mira¬ 
cles  que  par  les  myftcres  de  la  cabale.  L’art  cabalifliquc 
connu  de  Pythagore  S;  de  Platon,  ou,  félon  d’autres,  tiré 
d’eux.  La  plupart  des  premiers  hérétiques  donnèrent  dans  la 
cabale.  Ibid.  b. 

Cabalilles  ,  Juifs  modernes  :  ce  qu’ils  ont  emprunté  de  la 
tloélrine  du  philofophe  Xekia.I.  754.  b.  Opinion  d'es  cabali- 
fles  fur  la  tranfmigration  des  âmes.  XVI.  5  56.  b.  Pourquoi  les 
cabalilles  font  peu  de  cas  de  la  ponctuation  dans  la  bible. 
VIII.  79.  b.  Soufis  perfans  appelles  cabalilles  :  leur  doctrine. 

I.  752.  b. 

CABANE , (  Marine  )  quatre  différentes  acceptions  dé  ce 
mot.  II.  486.  b. 

.  Cabane,  (Hifl.  )  premières  cabanes  des  hommes.  Suppl. 
IL  644.  b.  Celles  des  peuples  du  Nord.  Ibid. 

CABARDIEjO//  Kabardinie  ,  (  Géogr.  )  portion  de  la 
Circaffie.  Sa  fttuation.  Qualité  du  pays.  Caraélere.des  habi- 
tans.  Prince  auquel  ils  obéiffent.  Suppl.  II.  89.  a. 

CABARET,  (  Bot.  )  curaéteres  de  ce  genre  déplantés.  Ses 
diverfes  propriétés.  IL  486.  />.  Potion  émétique  avec  le  ca¬ 
baret.  décoélion  de  cette  plante.  Pourquoi  elle  efl  appellée 
cabaret.  Ibid.  487.  a. 

Cabaret,  taverne ,  dillinélion  entre  l’un  St  l’autre.  Cette 
diflinélion  admife  chez  les  Grecs  &  les  Romains.  Les  profef- 
fions  d’hôteliers,  cabaretiers,  raverniers,  font  maintenant 
confondues.  II.  487.  a. 

Cabaret ,  différence  entre  cabaret,  taverne,  auberge  & 
hôtellerie.  XV.  987.  b.  Efoece  de  cabaret  chez  les  Romains 
appellé  thermopolium.  XVI.  273.  a,  b.  Cabarets  en  Ruffie.  IL 
47 S-b.  Remarques  lur  le  trop  grand  nombre  de  cabarets  en 
France.  V.  748.  b. 

CABARNES  ,  prêtres  de  Cérès  dans  l’ifle  de  Paros.  Ety¬ 
mologie-  de  cc  mot.  II.  4S-.  a. 


CABASSOU,  animal  décrit  vol.  VI.  des  planch.- Régné 
animal ,  planch.  13. 

CABBELLAU,  ( Ichthy .)  poiffon  d’Amboine.  -5a  de  fer.  p- 
tion.  Suppl.  II.  89.  a.  Maniéré  de  le  claffer.  Ib'--  b. 

CABELO  ,  (  Hifl.  nat.  )  efpece  de  ferper-  $uppl-  II.  478,  b. 

CAB ESTAN,  (  Marine  )  fon  ufage.  O  and  &  petit  cabef- 
tan.  Celui  que  les  François  appelle-1-  c-rAyiU/z  anglais.  Cabo¬ 
tait  volant.  Virer  au  cabeflai’"  a  ,  au  ,ca^e^an-  Prii^-ipe 
félon  lequel  les  cabeflans  ,:l/1Vent  *itre  ^a‘tS-  ^-487  r-  G*1 
appelle  cabeflan  tout  dont  1  axe  cfl  pofé  ■'erticale- 
ment.  Inconvénient  -‘l1  ca"e“an  cluand  la  corde  elt  parve¬ 
nue  en  tournant  ll  P‘C",  c 11  cylùidre.  L  académie  a  cher¬ 
ché  à  v  reméd~r-  Ibid:  388;  it  ^ 

Cabeflan.  Or“n8ue  de  cabellan.  II.  687.-7.  Virer  au  cabef- 
tan.  XVII  325-A  Defcription  d'un  cabeflan  de  charpentier! 
XIII.  6<-  ,u  Ulaêes  dc  cette  machine.  XVI.  462.  b.  Effima- 
tion  A  la  force  d’un  homme  appliqué  à  fa  manivelle.  VU. 
I2.  a.  Planche  repréfentant  des  cabeflans.  Vol.  II  des  plan- 
.iês.  Charpenterie  ,  pl.  47.  h'oyc-  Tour  &  TREUIL. 

CABESTERRE  ;  c’efl  aux  ifles  Antilles  la  partie  de  l’ifle 
qui  regarde  le  levant.  Vents  qui  y  régnent.  La  baffe  terre 
efl  la  partie  oppofée  :  avantage  de  cette  partie  de  l’ifle  11 

488. 77. 

CABLAI,  (Zoo/og.  )  petit  animal,  ainfi  nommé  au  Brefil. 
Ses  autres  noms.  Sa  defcription.  Ses  mœurs.  Suppl.  II.  89.  b. 

Cabiai ,  animal  décrit  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal  , 
planch.  7. 

CABIGIAK  ,  ou  Capchak  ,  tribu  des  Turcs  orientaux, 
c’cfl  auffi  le  nom  d’un  homme  dont  la  naiffance  fut  fingu- 
licre ,  £k  qui  fut  pere  d’un  peuple  connu  fous  le  nom  de 
DeJJit  Kitchak.  11.  488.  a. 

CABINET, (  Archit.  )  pièces  qui  portent  ce  nom.  Com¬ 
ment  doit  être  fitué  le  grand  cabinet  dans  lequel  on  traite 
d’affaires  particulières.  Ufage  du  cabinet  paré  &.  de  l’arriere- 
cabinec.  Autre  qui  fert  de  l'erre-papierj  ;  autre  defliné  à  fer- 
vir  de  garde-robe.  Cabinet  du  côté  de  l’appartement  de 
fociété  :  l'es  ufages.  Cabinet  appellé  petit  fallon.  IL  488.  b. 
Formes  confacrées  à  chaque  efpece  de  cabinet  félon  fort 
ufage.  Les  cabinets  doivent  toujours  précéder  les  chambres 
à  coucher.  Meubles  en  forme  d’armoire  appelles  cabinets.  Ils 
étoient  en  ufage  dans  le  dernier  fiecle.  On  appelle  auffi  cabinets 
de  petits  bâtimens  ifolés,  placés  à  l’extrémité  de  queloue 
grande  allée,  dans  un  parc ,  &c.  Cabinets  de  treillaoe.  Ibid. 
489.  a. 

Cabinet  d’hifloire  naturelle.  Un  tel  cabinet  efl  un  abrégé 
de  la  nature  entière.  S’il  y  en  a  eu  chez  les  anciens,  il  aura 
été  établi  chez  les  Grecs,  ordonné  par  Alexandre  ,&  formé 
par  Ariflote.  Soins  que  prit  ce  naturalifle  ,  de  fe  procurer 
des  animaux  de  toute  eljtece.  IL  489.  a.  O11  ne  peut  douter 
qu’il  n’en  ait  difféqué  avec  foin.  Progrès  que  la  feience  de 
l’hifloire  naturelle  a  faits  dans  ce  fiecle.  Idée  du  cabinet  du 
jardin  du  roi ,  l’un  des  plus  riches  de  l’Europe.  Colleélions 
dont  il. efl  compofé  pour  le  régné  animal ,  le  végétal.  Ibid.  b. 
St  lô* minéral.  Ibid.  490.  a. 

Pour  former  un  cabinet  d’hifloire  naturelle,  il  ne  fuffic 
pas  de  raffembler  fans  choix  tous  les  objets  qu’on  rencontre. 
L’ordre  d’un  cabinet  ne  peut  être  celui  de  la  nature.  Il  efl 
fait  pour  inflrtnrc.  Une  colleélion  d’êtres  naturels  fans  le 
mérite  de  l’ordre,  n’efl  qu’un  entaffement  fous  lequel  les 
richeffes  de  la  nature  font  enfevelies.  Ibid.  490.  a.  Eloge  du 
cabinet  du  roi  ,  de  la  richeffe  de  fes  colleélions,  &  de  l’ordi  c- 
dans  lequel  elles  font  dilpofées.  Célébrité  de  cet  établiffe- 
ment.  Combien  il  efl  fréquenté.  Inflruélion  qu’y  reçoivent 
ceux  qui  le  fréquentent.  Obfervations  de  M.  Daubenton  i ut- 
la  maniéré  de  ranger  St  d’entretenir  en  général  un  cabine: 
d’hifloire  naturelle. 

L’arrangement  le  plus  favorable  feroit  l’ordre  méthodique 
qui  dillribue  les  choies  en  claffes,  en  genres  St  en  efpcces. 
Ainfi  les  animaux,  les  végétaux  St  les  minéraux  feroient 
exaélement  léparés  les  uns  des  autres;  chaque  régné  auroir 
un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  lubiilteroit  entre  les 
genres  i^les  efpcces  ;  on  placeroit  les  individus  d’une  même 
elpece  les  uns  auprès  des  autres,  fans  qu'il  fût  permis  de  les 
éloigner.  Avantages  de  cet  arrangement.  Ibid.  b.  Cependant 
il  n’y  a  aucun  cabinet  où  l’on  ait  pu  le  fuivre  exaélement  : 
quelle  en  efl  la  raiibn.  Si  l’on  avoit  toujours  fous  les  yeux 
des  fuites  rangées  méthodiquement,  il  feroit  à  craindre  qu’on 
ne  fe  laiffât  prévenir  par  la  méthode ,  &  qu’on  ne  vint  à 
négliger  l'étude  de  la  nature  ,  pour  fe  livrer  à  des  conven¬ 
tions  auxquelles  elle  n’a  fouvent  que  très-peu  de  part.  Ibid. 
49  t.  a.  On  ell  obligé  ,  afin  d’éviter  la  confufion  T  d’cmployei; 
un  peu  d'art ,  pour  faire  de  la  fymmétrie  ou  du  contralle. 
Tant  qu’on  augmente  un  cabinet,  on  n’y  peut  maintenir  l’or¬ 
dre  qu’en  déplaçant  continuellement  tout  ce  qui  y  efl.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  délagréable ,  font  les  foins  qu’on  efl  obligé  de 
prendre  four  conlérver  certaines  pièces  lûjertes  au  dépé- 
riffement.  Soins  à  donner  aux  minéraux  &.  aux  végétaux  :  pré¬ 
judice  que  divers  inleéles  peuvent  leur  porter  ,  ic  qu’on  ne 
peut  prévenir  que  par  un  -.^aion  affidu  düüs  la  fàifon  de 
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l’année  la  plus  convenable.  Ibid.  b.  Il  fuffit  en  général  de 
garantir  l’intérieur  du  cabinet  du  trop  grand  froid ,  &  de  la 
trop  grande  chaleur,  8c  fur-tout  de  l’humiditc.  L’expofition 
la  plus  favorable  eft  celle  du  nord.  Par  rapport  à  la  diftri- 
bution  8c  aux  proportions  de  l’intérieur,  les  planchers  ne 
doivent  pas  être  fort  élevés  ,  ni  les  falles  fort  grandes.  Ibid. 
492.  a.  Quant  à  la  maniéré  de  placer  les  différentes  pièces  , 
c’eft  au  bon  goût  à  fervir  de  réglé.  Expofnion  d’un  projet 
qui  confifteroit  à  élever  à  la  nature  un  temple  qui  fût  digne 
d’elle.  Ibid.  b. 

Cabinets  fecrets,  ( Phyftq .  )  dont  la  conftruélion  eft  telle 
que  la  voix  de  celui  qui  parle  bas  à  un  bout  de  la  voûte 
eft  entendue  à  l’autre.  En  quoi  confifte  l’artifice  de  ces  cabi¬ 
nets.  Endroits  fameux  par  cette  propriété.  La  prifon  de 
Denys  à  Svracufe ,  l’aqueduc  de  Claude  ,  &c.  II.  492.  b. 
Cabinet  de  Denys  à  Syracufe ,  fa  forme.  Propriété  du  dôme 
de  l’églife  de  S.  Paul  de  Londres.  Galerie  de  l’églile  de 
Glocefter  aulli  fameufe  par  une  femblablc  propriété.  Ibid. 
.493.  d. 

Cabinet  d’aifance  :  tuyau  pratiqué  pour  en  renouveller 
l’air.  XVII.  30.  a. 

Cabinet  d'orgues  ,  (Luth.  )  voye {  BUFFET  d'ORGUES. 

CABIRES  ,  divinités  révérées  particuliérement  dans  la 
Samothrace.  Étymologie  de  ce  mot.  Obfcurité  répandue  fur 
les  myfteres  de  ces  dieux.  Symboles  que  portoient  leurs 
figures;  ce-  qu’elles  défignoient.  II.  493.  a.  Voye ^  Samo¬ 
thrace. 

Cabires  fe  prend  aufiï  pour  les  anciens  Perfans  qui  ado- 
xoient  le  foleil  8c  le  fou.  IL  493.  a. 

CABIRIES,  fèces  en  l’honneur  des  dieux  Cabires.  IL  493. 
<7.  Antiquité  de  cette  fête.  On  y  confacroit  les  enfans  à  un 
certain  âge.  Cérémonie  de  la  consécration.  Les.  facriiiccs  des 
cabiries  étoient  comme  un  afyle  pour  les  meurtriers.  Ibid.  b. 

CAB1TA  ,  Cablan  ,  (  Géogr .  )  erreur  dans  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Suppl.  IL  89.  b. 

CABLE ,  (  Murine  )  fon  ufage.  Cables  des  bateaux  des 
xiviereS.  Quatre  cables  dans  les  vaiffeaux.  Le  maitre-cable 
long  de  120  brades.  Les  plus  petits  vaiffeaux  en  ont  trois. 
On  proportionne  fouvent  la  groffeur  du  cable  à  la  longueur 
du  vaiffeau.  Dans  le  mauvais  tems  ,  on  met  deux  cables  à 
une  meme  ancre.  Cables  d’un  vaiffeau  de  134  pieds  de  long. 
Cables  des  vaiffeaux  de  guerre.  IL  493.  b.  Quelques-uns 
règlent  ,  fur  la  largeur  du  vaiffeau  ,  les  proportions  des 
cables.  Autres  réglés  fuivies  à  cet  égard.  Cable  de  toue  ; 
cable  d’affourche.  Diverfes  groffeurs  des  cables  8c  cordages 
dont  on  fe  fert  dans  les  vaiffeaux.  Cables  qu’avoit  le  vaiffeau 
le  dauphin  royal.  Couper  le  cable.  Lever  un  cable.  Donner  le 
cable  à  un  vaiffeau.  Laiffer  traîner  un  cable  fur  le  fillage  du 
vaiffeau.  Ce  qu’on  entend  par  cables  qui  ont  un  demi-tour  ou 
un  tour.  Ibid.  494.  a.  Filer  du  cable  ;  le  fiier  bout  pour  bout. 
Cable  à  pic.  Ibid.  b. 

Cable.  On  ne  doit  point  attendre  des  cables  de  vaiffeaux  , 
toute  la  rèliftance  dont  ils  feroient  capables  ,  s’ils  ne  per- 
doient  rien  de  leur  force  par  le  tortillement.  IV.  209.  b. 
Quelle  eft  la  longueur  des  grands  cables.  11.  399.  b.  IX.  688. 
a.  Louer  ou  rouer  cable.  IX.  699.  a.  Tordre  un  cable.  XVI. 
422.  l\  Du  degré  auquel  les  cables  doivent  être  commis. 
Suppl.  I.  3 1 5 .  a.  Epiffer  deux  cables  enfemble.  V.  815.  b.  Folié 
aux  cables.  VIL  208.  a.  Filer  du  cable.  VI.  794.  a.  Opération 
de  couper  le  cable  en  mer.  IV.  3  5 1.  a.  Cable  d’affourche.  Suppl. 

I.  1 88.  a. 

CÂBLÉ,  (Paiement.')  câblés  pour  les  bords  coquillés  du 
galon.  XII.  1 3  3.  b.  XVI.  424.  a. 

CABLIAU  ,  poiifon  de  mer.  Où  fe  fait  fa  pêche.  Qualité  de 
fa  chair  ;  c’eft  proprement  la  morde  fraîche.  IL  494.  b.  Voye £ 
Morue. 

CABLIAU  de  Banda  ,  (  Ichthy.  )  Suppl.  I.  789.  b. 

CABUES  LAOWE  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa 
defeription.  Suppl.  IL  89.  b.  Seconde  efpece ,  cabos  lawd. 
Caraéîeres  qui  diftinguent  ce  poiffon  des  précédons.  Leur 
claflîfication.  Ibid.  90.  a. 

CABOT  ,  (  Jean)  célébré  navigateur.  XI.  53.  a. 

CABOTAGE  ,  (  Comm.  maritim.  )  le  cabotage  abfolument 
abandonné  aux  Hollandois.  Mal  qui  en  rélulte  pour  la  France. 
Moyen  de  tranfporter  le  cabotage  aux  fujets  du  roi.  XVII. 
760.  a  ,  b. 

CABRÉ ,  (  Blafon  )  Voye ç  vol.  II.  des  planches ,  Blason  , 
planch.  5. 

CABRE,  ( Méchan .  )  efpece  d’engin.  Sa  defeription.  Son 
ufage.  Suppl.  IL  00.  a. 

CABRÉR.  Cheval  qui  fe  cabre  :  cheval  qui  fait  des  ponts- 
levis.  Moyen  de  rendre  obéiffant  un  poulain  fujet  à  fe  cabrer. 

II.  495.  a. 

CABRERA  ,  port  de  la  ,  XIII.  131.4. 

CABRIERES  ,  (  Hijl.  de  France  )  voye ç  MerindOL, 

CABRIOLET  ,  efpece  de  voiture.  Vol.  VII.  des  planch. 
Menuiferie  en  voitures  ,  pl.  21  8c  22.  Sc  vol.  IX.  des  pl. 
Sellier-carroffier  ,  pl.  1^5  &  16. 

CABULISTAN ,  (  Géogr.  )  province  du  Mogol.  Sa  def¬ 


eription.  Ses  produirions.  Ce  pays  eft  riche  par  le  commerce. 
IL  495.  b. 

CÀBURA  ,  endroit  de  la  Méfopotamie.  Fontaine  qu’on  y 
trouve.  IL  493.  b. 

CACALIA  ,  caraéîeres  de  ce  genre  de  plante.  Propriétés 
de  fa  racine  8c  de  fes  baies.  IL  495.  b. 

CACAO  ,  arbre  étranger.  Sa  defeription.  II.  495.  b.  Le 
cacaoyer  porte  ,  prefque  toute  l’année  ,  des  fruits  de  tout 
âge  ,  qui  viennent  le  long  de  la  tige  8c  des  meres  branches. 
Fruit  du  cacao.  Variétés  dans  la  couleur  dé  la  gouffe.  Ibid. 
496.  a.  Les  blanches  font  plus  trapues  que  les  autres  ,  8c  les 
cacaoyers  de  cette  forte  en  rapportent  davantage.  Intérieur 
des  coffes  ;  ce  qu'on  y  obferve.  Obfervations  fur  les  graines 
de  cacao. 

Du  choix  &  de  la  difpoftion  du  lieu  pour  planter  une  cacaoyere. 
Contrées  011  cet  arbre  croît.  Les  Efpagnols  8c  les  Portugais 
l'ont  connu  les  premiers.  Comment  il  fut  infenfiblement  connu 
des  autres  nations.  Ibid.  b.  Qualité  du  lieu  où  l’on  veut  planter 
le  caca©.  11  faut  qu’une  cacaoyere  foit  entourée  de  bois 
debout ,  8c  qu’elle  loit  d’une  grandeur  médiocre.  Comment 
on  en  prépare  la  place.  Ibid.  497.  a.  Diftance  où  les  cacaoyers 
doivent  être  plantés.  Pourquoi  i’on  plante  le  manioc  auprès  du 
cacao  :  utilités  qu'on  tire  du  manioc. 

De  la  maniéré  de  planter  une  cacaoyere  ,  &  de  la  cultiver  juf- 
qu’à  la  maturité  des  fruits.  Il  ne  faut  point  planter  le  cacao 
dans  les  tems  fecs.  Il  faut  planter  des  amandes  bien  nourries  , 
le  gros  bout  des  graines  en  bas.  Ibid.  b.  Mettre  deux  ou  trois 
graines  enfemble.  Progrès  de  la  végétation  du  cacao.  La 
culture  fe  réduit  à  recouvrir  la  cacao  tous  les  quinze  jours  , 
8c  à  ne  laiffer  croître  aucune  herbe  dans  la  cacaoyere.  Tems 
où  l’on  doit  arracher  le  manioc.  Ibid.  498.  a.  Cacaoyers  d’un 
an  :  couronne  qu’ils  portent.  Comment  ces  couronnes  fe 
multiplient  :  la  culture  exige  qu’on  ne  laiffe  que  la  première, 
qui  eft  la  principale.  Taille  qu’on  devroit  faire  du  bois  mort. 
Ibid.  b.  On  ne  peut  efpérer  de  fruit  mûr  avant  trois  ans  ; 
encore  faut-il  que  ce  foit  en  bonne  terre.  Dès-lors  l’arbre 
porte ,  pendant  toute  l’année  ,  des  fleurs  8c  des  fruits  de 
tout  âge.  Remedes  qu'il  faut  apporter  aux  ravages  des 
ouragans. 

Cueillette  du  cacao  ,  8*  maniéré  de  le  faire  rejfuer  &  ficher  pou/ 
être  confervé  &  tranfporté  en  Europe.  Tems  8c  maniéré  de  le 
cueillir  ,  8c  de  l’écaler.  Lieu  où  on  le  tranfporté ,  où  on  l’en- 
tafl'e  ;  on  le  couvre  8c  on  l’enveloppe  de  toute  part.  Ibid. 
499.  a.  Comment  on  le  fait  refluer.  Maniéré  dont  on  le  fait 
fécher  enfuite.  Ibid.  b.  Si  le  cacao  n’eft  pas  affez  reflué  ,  il  eft 
fujet  à  germer.  Lorfqu’il  a  commencé  à  fécher  ,  il  ne  faut 
plus  fouffrir  qu’il  fe  mouille.  C’eft  de  cette  maniéré  que  les 
amandes  de  cacao  féchées  au  foleil ,  nous  font  apportées  en 
Europe.  La  diftinélion  que  font  les  'épiciers  de  gros  Sc  de 
petit  caraque  ,  8c  de  gros  8c  petit  cacao  des  iiles ,  eft  fans 
fondement.  Différence  entre  le  cacao  de  la  côte  de  Caraque 
Sc  celui  des  ifles.  Ibid.  300.  a.  Caraéîeres  du  bon  cacao. 

Maniéré  de  réduire  le  cacao  en  pains  cylindriques.  Ibid.  b.  Pro¬ 
priétés  du  cacao  :  ufages  .du  cacao.  Maniéré  de  le  préparer 
en  confitures.  Comment  on  fait  le  beurre  ou  huile  de  cacao. 
Propriétés  Sc  maniéré  de  fe  fervir  de  ce  beurre.  Ibid.  301.  b. 
Vertus  de  cette  huile  appliquée  à  l’extérieur:  i°.  c’eft  un 
cofmétique  propre  à  rendre  le  teint  doux  8c  poli.  20.  Elle 
augmente  la  force  8c  la  fouplefl'e  des  mufcles  qui  en  font 
oints.  30.  Les  apothicaires  en  doivent  faire  la  baie  de  leur 
baume  apopleélique.  40.  Elle  eft  propre  à  empêcher  les  armes 
de  rouiller.  30.  On  s’en  fert  pour  la  guérifon  des  hémorrhoïdes. 
6°.  Pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  70.  Elle  entre 
dans  la  compofition  de  l’emplâtre  merveilleux  8c  de  la  pom¬ 
made  pour  les  dartres.  Préparation  d'un  emplâtre  excellent 
pour  toute  forte  d’ulceres.  Ibid.  302.  a.  Il  produit  des  effets 
lurprenans ,  8c  guérit  les  ulcérés  les  plus  rebelles  ,  pourvu  que 
l’os  ne  foit  pas  carié.  Maniéré  de  s’en  fervir. 

Pommade  excellente  pour  guérir  les  dartres  ,  les  rubis ,  8c 
autres  difformités  de  la  peau.  Ibid.  b. 

Cacao  :  genre  auquel ,  félon  le  P.  Plumier  ,  la  plante  de 
cacao  appartient.  X.VI.  246.  b.  Quantité  de  cacao  qui  fc 
tranfporté  tous  les  ans  du  port  de  Guayaquil  ,  qui  eft  au 
Pérou.  VII.  978.  a.  Beurre  de  cacao.  IL  219.  a.  La  planre 
du  cacao  repréfentée  vol.  VI.  des  planch.  regne  végétal , 
planch.  10 1. 

CACAOTETL  ,  lapis  corvinus  Indice  :  effet  de  cette  pierre 
chauffée  dans  le  feu.  IL  302.  b. 

CACATALI ,  ( Botan .  )  nom  brame  d’une  plante  du  Mala¬ 
bar.  Ses  autres  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  IL  90.  a.  Lieux 
où  elle  croît  naturellement.  Ses  qualités  Sc  ufages.  Sa  clafijfica.- 
tion.  Ibid.  b. 

CACATOTOTL  ,  (  Ornitk.)  nom  mexicain  ,  d’une  efpece 
de  tarin.  Defeription  8c  mœurs  de  cet  oileau.  Suppl.  H. 
90.  b. 

CACHALOT  ,  très-grand  poiffon  de  mer  ,  du  genre  des 
cetacées.  IT.  302.  b.  Defeription  d’un  dç  ces  poiffons  jetté  fin¬ 
ies  côtes  de  la  Hollande  parla  tempête.  Cachalots  du  Groen¬ 
land  ,  du  Spitzberg,  du  détroit  de  Davis ,  &c.  Il  eft  plus 
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difficile  de  les  prendre  que  les  baleines  ,  &  ils  font  moins 
profitables.  Diftin&ion  que  font  les  marin;  de  deux  efpeces 
de  cachalots.  Defcription  de  l’intérieur  de  la  tête  d’un  cachalot 
fans  crâne.  Ibid,  503.  a.  Blanc  de  baleine  ,  &  huile  qu  on  en  a 
tirés.  Autre  efpece  de  cahalots  ,  qui  fréquentent  les  cotes  de 
la  nouvelle  Angleterre  &  les  Bermudes.  On  leur  trouve  des 
boules  d’ambre-gris  très-confidérables.  Ibid.  b. 

Cachalot.  Blanc  de  baleine  qu’on  prépare  avec  la  cervelle 
de  ce poiffon.  il.  36.  a'.  Defcripdon  du  cachalot ,  vol.  \  I.  des 
pl.  régné  animal ,  pl.  24. 

CACHA  N  ,  ville  (lePerfc.  Son  commerce.  II.  503.  a. 
CACHECTIQUES  ,  rcmedcs'contre  la  cachexie.  Il  faut, 
pour  la  euérir  ,  lever  les  obftruftiôns  commençantes  ou  enra¬ 
cinée,.  RcmcdV.  à  employer  pour  y  parvenir.  II.  503.  b. 

CACHÉE  ,  ( Mujuj.  )  épithete  que  les  Italiens  &  les  Alle¬ 
mands  donnent  aux  quintes  Se  aux  oétavesqui  ne  fe  trouvent 
pas  réellement  entre  deux  parties  ;  mais  qui  s’y  trouveroient , 
fi  l'on  rêmpliffoit  l’intervalle  d’une  de  ces  parties  ,  ou  de 
toutes  deux.  Suppl.  II.  90.  b.  En  quel  cas  elles  font  défendues 
ou  tolérées.  Des  quintes  Se  octaves  cachées  dansl’accompàgne- 
ment  fur  le  clavecin.  Ibid.  91. 

CACHELOT  ou  cachalot ,  (  Zoo/.  Mar.  mêd.  )  efpece  de 
baleine  qui  a  des  dents  aux  deux  mâchoires.  Partie  de  ce 
poiffon  ,  d’où  l'on  droit  anciennement  le  fpefrna  ceti.  C’eft 
aujourd’hui  l'huile  de  baleine  qui  fart  de  matière  à  cette  prépa¬ 
ration.  Obfervation  fur  fort  ufage  dans  les  obftru&ions  de  la 
poitrine.  Suppl.  II.  91.  a. 

CACHEMIRE,  ( Gèogr .  )  province  du  Mogol.  Son  éten¬ 
due.  Productions  de  ce  pays.  Caraétere  des  habitans.  On  les 
croit  Juifs  d’origine.  Ils  font  aujourd'hui  mahométâns  ou 
idolâtres.  II.  503 .'b. 

Cachemire.  Fontaine  remarquable  dans  le  royaume  de  Cache¬ 
mire.  VII.  99.  b.  Obfervation  fur  les  Cachemiriens.  VIII. 
346.  a. 

CACHER  ,  dijfunulcr ,  dèguifer.  Différences  entre  ces  mots. 
II.  <304. / ht  -  Dissimulation. 

CACHERÊ  ,  {feu  eue)  parité  muraille  contiguë  au  remet- 
temenr  du  four  ,  fur  laquelle  le  m'aj/:re  lépare  ta  bouteille  de 
la  canne.  Comment  il  fait  cette  opération.  II.  504.  a. 

CACHET  :  cachets  en  bague  ,  cachets  à  mvnche.  Il  nous 
refiie  quelques  cachets  des  anciens,  précieux  par  le  travail. 
(Jat  het  'fi  Mi  fiel-Ange,  qui  ei’tau  cabinet  du  roi  :  ce  que 
fa  gr.vvui  repréfente.  II.  504.  a.  Nous  aurions  peine  à 
trou v ci  quelque  ouvrage  moderne  comparable  â  cette  piece. 
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.  !..  5  bagues  &  anneaux  des  Romains  leur  fervoient 
de  tache;  XI l.  ,86.  b.  Cachets  de  quelques  Romains  :  ceux 
des  premiers  chrétiens.  Ibid.  Cachets  trouvés  dans  Hercula- 
ninn.  Suppl.  111.  354  />.  Du  cachet  de  Michel- Ange.  X.  486. 
a ,  b.  Comment  il  ciil  parvenu  dans  le  cabinet  du  roi  de  France. 
XII.  59 2.  a.  Gravure  en  cachets,  voyc{  vol.  V.  des  planch.  & 
l’article  Gravure. 

Cachet ,  lettres  de  ,  IX.  4 16.  a  ,  b.  41 7.  a,  b.  Première  lettre 
de  cachet  dont  l’hifloire  de  Frarfce  fait  mention.  Suppl.  I. 
263.  a. 

CACHETER  :  cire  à  cacheter  des  anciens.  III.  47 1 .  b.  Celle 
dont  on  fe  fert  aujourd’hui.  472.  a.  473.  b. 

CACHEXIE  ,  (  Alédec.  )  étymologie  du  mot.  Conditions 
nécelfaires  pour  que  le  fuc  nourricier  foit  propre  à  la  nutri¬ 
tion  &  à  l’accroiltement.  Maux  qui  réliihent  de  la  dépra¬ 
vation  du  chyle  &  du  fang.  II.  304.  b.  Ces  maux  caraélé  ri  fient 
la  cachexie  ,  qui ,  négligée  ,  dégénéré  facilement  en  hydro- 
pifie.  Pourquoi  les  jeunes  perfonnes  qui  n’auront  point  été 
réglées ,  ou  les  femmes  qui  auront  effuyé  des  pertes  confi- 
dérables  ,  deviennent  cacheéliques.  Maniéré  de  traiter  la 
cachexie. 

Difficulté  de  guérir  celle  qui  vient  de  la  foiblcffe  de  quelque 
partie  folide  ,  ou  qui  eft  accompagnée  d’une  fièvre  opiniâtre. 
Ibid.  305.  a. 

Cachexie.  Maladies  cacheéliques.  IX.  936.  a.  XIV.  615.  a. 
Utilité  des  abforbans  ,  pour  lelqucls  certains  cacheéliques  ont 
un  appétit  déclaré.  V.  737.  b.  Sur  les  renie  des  cacheéliques  , 
voyei  Viscéraux  &  Cachectiques. 

CACHIMAS ,  (  Bot.  )  arbre  des  iflcs  Antilles.  Defcription 
de  deux  efpeces  de  ce  nom.  IL  505.  a. 

CACHIMENTIER  ,  arbre  très-commun  aux  Antilles.  Def¬ 
cription  de  fon  fruit.  II.  '503.  a.  Cachiment  appellé  cœur  de 
bœuf.  Cachiment  morveux.  (Jette  derniere  efpece  eft  fort 
rafraîchiffante.  Ibid.  b. 

Cachimentier ,  voyez  POMME  DE  CANELLE. 

CACHOS ,  defcription  de  cet  arbriifeau  du  Pérou  &  de 
fon  fruit.  Propriétés  que  les  Indiens  lui  attribuent  contre  la 
gravelle.  II.  303.  b. 

CACHOT,  efpece  de  cachot  chez  les  Romains  ,  qu’on 
nommai:  L.-caltule.  V.  906.  a. 

CACHOU,  terra  Japonica  ( Hijl .  nat.)  fuc  épaiffi  tiré  du 
régné  des  végétaux.  FaufTe  relation  d’ou  l'on  a  cru  que  le 
cachou  étwh  in  e  terre.  II.  303.  b.  Les  expériences  &  les  ana¬ 
lyses  du  cachou  ont  prouvé  que  c’eft  un  lue  végétal  épaiffi. 


Rcfultats  de  ces  expériences.  Le  fentiment  de  ceux  qui  l’ont 
mis  dans  la  claffe  des  vitriols  eft  aufîi  démontré  faux  par  les  ex¬ 
périences.  Sa  définition.  Son  goût.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
aveclecajou.  Arbre  dent  on  tire  le  cachou,  fuivant  Garcie. 
Maniéré  de  le  tirer.  Ibid.  306.  a.  Defcription  de  cet  arbre  fuivant 
Bontius.  Sentiment  de  Hubert  de  Jager  fur  ie  cachou.  Defcrip¬ 
tion  de  l'arbre  appellé  Khier  par  les  Indiens,  d’où  il  prétend 
qu’on  tire  le  meilleur  kaath  ou  cachou.  Quoi  qu’en  dife  Hébert 
de  Jager,  l’arbre  qui  fournit  le  cachou  eft  fur-tout  l’arcca. 
Témoignages  qui  le  prouvent.  Autres  noms  qu’il  porte  dans  les 
ouvrages  de  Botanique.  Sa  dc-Rription.  lbtd.  b.  Defcription  de 
fon  fruit.  U 1  âgés  que  les  Indiens  font  de  ce  fruit.  Comment 
ils  le  fervent  clans  Es  vifires  qu’ils  fe  lonr  Ibid.  307.  a.  Pré¬ 
parations  du  cachou,  tell,  s  qu'elles  fe  font  dans  le  pays  où 
il  vient.  Préparation  de  celui  qui  vit  rit  en  Europe.  Si  l’on 
mâche  l’arec  verd,  il  caufe  une  efpece  de  vertige  &  d’i- 
vreffe.  Ibid.  b.  V.rtus  médicinales  du  cachou.  Examen 
des  principes  qui  lui  font  opérer  fes  effets.  Préparations 
que  nous  lui  donnons  pour  le  rendre  plus  agrcaLlc.  Diver- 
i'es  formes  fous  lel'quelles  on  le  réduit.  Il  convient  le  matin 
à  jeun  ,  avant  &  après  le  repas,  &  dans  tous  les  cas  oii  l’on 
veut  faciliter  la  digeitien. Ibid.  308. Beiffon  convenable  dans 
les  dévoieraens ,  rievres  bilieufes,  &  maladies  provenantes 
de  lérofités  âcres.  On  n’a  rien  à  craindre  d’une  grande  dofe 
de  cachou.  Les  plus  petits  morceaux  font  les  plus  agréables. 
Teinture  de  cachou,  ion  ufage  dans  la  cachexie.  Paflilles  , 
opiate  ,  julep,  looch  de  cachou.  Quelle  que  foit  la  diverfité  de 
couleurs  &  de  figures  qu’on  obferve  dans  notre  cacljjiu ,  on 
ne  doit  le  regarder  que  comme  un  extrait  du  feul  areca. 
Ibid.  l\  Comment  il  parait  que  le  cachou  n’eft  point  le  lycium 
des  Grecs ,  ni  celui  de  Cappadocc  ,  ni  celui  des  Indes.  Au¬ 
teurs  fur  le  cachou.  Ibid.  309.  a. 

Cachou,  d’où  on  le  tire.  Suppl.  I.  344.  b. 

CACHUNDE  ,  remede  fort  vanté  dans  la  Chine ’&  dans 
l’Inde ,  auquel  Zacutus  Lufitanus  attribue  les  effets  les  plus 
merveilleux.  II.  309.  b. 

CACH1MIA ,  {thymie)  fulftances  qui  ne  font  ni  fcl  ni 
métal  ,  mais  qui  participe  nt  pies  de  la  nature  métallique  , 
comme  le  cobalt,  le  brin.iiih  ,1e  zinc,  l’arfenic  ,  &c.  II.  389.  b. 

CaCIQUE,  gouverneurs  fies  provinces  &  généraux  des 
troupes  1:  us  les  anciens  em;  ereur,  du  Pérou.  Les  princes  de 
lMle  Cuba  portoient  ce  t.tre.  Il  ne  fubfifte  plus  que  parmi 
les  fauvages.  L.  309./’. 

CACOCHYIVnè. ,  {Meacc.  )  étymologie  du  mot.  Caufes 
de  ct.c  chymic.  11.  3  9.  b.  ée,  préiervaiils.  Ibid.  310.  a. 

Cacochymie.  Tru-re,  c.ieoci  ymiqii-S.  VI.  723  .b.  Friétions 
dans  le-  maladies  qui  dépendent  d’une  difp-fition  cacochy- 
mique.XVil.  198.  b.  De,  remedes  employés  contre  la  caco¬ 
chymie.  Suppl.  I.  430.  b. 

CAU.OPHONiE,(Gramm.  &  Rkétor.)  étymologie  du  mot. 
Cacopi.onL  appcilee  h.atus  ou  bâillement.  Exemple.  La  rime 
en  piofi.  c iî  cacophonie.  Exemple.  Une  des  réglés  du  lan¬ 
gage  e.i  fie  tâcher  fie  plaire  à  ceux  à  qui  l’on  parle.  Paffage 
i.e  Cicéron  fur  ce  lujct.  II.  3x0.  b. 

CACOTUMBA  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  des 
Ind.-s.  ÎKs  autres  defignations.  Defcription.  Suppl.  II.  91.  a. 
C, .luire  ,  qualitJs  Cv  triages  fie  cette  plante.  Deuxieme  efpece, 
Jathito.  Sçs  différentes  dénominations.  Caraéteres  qui  cliflin- 
guent  cette  efpece  de  la  précédente.  Lieux  où  elle  croît. 
Ibid.  b.  Ses  triages.  Obfervaiions  fur  ces  deux  plantes  ,  &  fur 
la  maniéré  de  les  clalier.  Ibid.  92.  a. 

CACTOMTE  ,  opinions  fuperftitieüfes  fur  les  vertus  de 
cette  pierre.  II.  310.  a. 

CAD  ou  Cadils  ,  mgfure  pour  les  liquides  chez  les 
Hébreux.  II.  310.  a.  En  S.  Luc,  xvj.  6.  il  fe  prend  pour 
une  mefure  déterminée.  Ibid.  b. 

CADARIEN ,  (  h'ijf.  mod.  )  feéle  Mahométane  :  fes  opi¬ 
nions.  L’auteur  de  cette  feéle  fouffiit  le  martyre  pour  dé¬ 
fendre  fa  croyance.  Etymologie  de  ce  mot.  Autres  noms 
qu’on  donne  auxCadariens.il.  310.  b. 

CADAVALLI ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  genre  de  vigne 
du  Malabar.  Ses  différentes  défîgnâtions.  Première  efpece, 
cadavalli.  Sa  defcription.  Suppl,  il.  92.  a.  Lieux  où  croit 
cette  plante.  Ses  qualités  &  uf'ages,  2.  Babounji.  Sa  defcription. 
Sa  culture.  Ibid.  b.  Ses  qualités  &  ufages  ,  3.  El  fol.  Ses  difle- 
rens  noms.  Defcription ,  qualités  6c  ulages  de  cette  plante. 
Erreurs  de  Linnæus.  Ibid.  93.  a. 

CADA\  RE,  procès  fait  au  cadavre  ou  à  la  mémoire  du 
criminel.  Comment  fe  fait  la  procédure.  La  loi  falique  inter- 
dlfoit  le  commerce  des  hommes  à  celui  qui  avoir  dépouillé 
un  cadavre.  Chaque  famille  veut  qu’un  mort  jouiffe  de  fes 
obfeques,  &  fouftre  rarement  qu’il  l'oit  facrifié  â  l’inftruélion 
publique.  II.  310.  I.  Ce  qu'on  raconte  de  S.  François  de 
Sales  ,  feandalifé  de  l’impiété  de  ceux  qui  déterreient  lis 
morts  pour  les  diflequer.  Utilité  des  cadavres.  Ce  que  dit 
là-deffus  M  de  la  Métrie.  Ibid.  31 1.  b. 

Cadavre,  végétation  des  cheveux  fqr  certains  cadavres.  III. 
318.  a.  Effets  du  froid  fur  les  cadavres.  VII.  327.  Æ.  Matières 
médicales  qu’on  tire  des  cadavres  humains.  VIII.  274-  b.  Exhu- 
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ïnation  de  cadavre.  VI.  259.  a.  De  la  continué  établie  chez 
les  anciens  de  brûler  les  cadavres.  II.  448.  b.  457.  b.  Souillure 
contra&ée  chez  les  Juifs  par  l’attouchement  d’un  cadavre  , 
X.  718.  a.  Pourquoi  la  chaleur  a  fubfifté  plnfieurs  heures 
dans  certains  cadavres.  Suppl.  II.  310.  a.  De  l’engorgement 
des  v aideaux  du  cerveau  dans  les  cadavres.  Suppl.  IV.  67. 
1>.  Hémorrhagies  obfervées  par  le  nez,  la  bouche, les  oreilles, 
les  yeux  de  quelques-uns.  Ibid.  État  des  cadavres  de  ceux 
qui  font  morts  de  chagrin  ou  de  joie.  Suppl.  IV.  856.  b.  Vifite 
des  cadavres  dans  les  cas  de  meurtre.  Suppl.  III.  882.  b.  &c. 
Hémorrhagie  prétendue  des  cadavres,  en  préfence  de  ceux 
qu’on  foupçonnoit  coupables  de  meurtre.  889.  a.  Des  con- 
tufions  faites  fur  un  cadavre.  Suppl.  IV.  66.  b.  67.  a.  Examen 
des  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  noyés  ,  pendus  ou  étouf¬ 
fés,  voyez  Noyc,  Suffocation  8c  Sufpcnfion.  Examen  du  cada¬ 
vre  d’un  enfant  qu’on  foupçonne  avoir  été  tué  par  fa  mere, 
voyez  Infanticide.  De  la  pntréfaétion  des  cadavres ,  &  des 
émanations  qui  s’en  exhalent  dans  les  cimetières  ,  voye { 
Putréfaction. 

Cadavre,  ( Hifl.  nat .)  Exemple  tiré  des  tranfaflions 
philofophiques  de  la  fociété  royale  de  Londres,  qui  démontre 
la  propriété  qu’ont  certaines  terres  de  préferver  les  cadavres 
de  corruption.  Suppl.  II.  93.  b. 

CADAVEREUX  ,  vif  âge.  Signes  qu’on  en  tire.  XVII. 
337.  a.  XVI.  791.  b. 

CADDOR ,  (  Géogr.  )  erreurs  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  93.  b. 

CADE ,  forte  de  vaiffeau  où  les  Romains  tenoient  leurs 
vins.  XVII.  299.  a. 

Cade ,  huile  de,  fes  caraéteres  &  ufages.  II.  797.  b.  379.  b. 
580.  a.  VIII.  339.  b. 

CADÉE,  ( Ligue  de')  ou  ligue  de  La  maifon-Dieu  chez  les 
tarifons.  Pays  qu’elle  renferme.  Langue  6c  religion  de  fes 
habitans.  Son  alliance  avec  les  Suilfes.  II.  311.  a. 

Cadée ,  ligue  de ,  communautés  de  la  Cadée  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Encyclopédie.  Munller-Thall.  X.  864.  b.  Prégell.  XIII. 
>284.  a.  Quatre  villages.  XVII.  276.  b. 

CADELARI ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  différen¬ 
tes  défignations.  Suppl.  II.  93.  b.  Defcription ,  culture ,  qua¬ 
lités  &  ufages  de  cette  plante.  Deuxieme  efpece.  Sdieru  cade¬ 
lari.  Ibid.  94.  a.  Ses  différons  noms.  Caraéleres  qui  diftin- 
guent  cette  efpece  de  la  précédente.  Lieux  oii  elle  croit. 
Ses  ufages.  3 ,  karal  htzbo.  Ses  différentes  défignations.  En 
quoi  cette  plante  différé  des  précédentes.  Ses  ufages.  Lieux 
oii  elle  croit  naturellement.  Ses  caraéleres  -,4,  cadelari  de  Si- 
rile ,  caraéteres  qui  la  diftinguent.  Ibid.  b.  Lieux  où  il  croît. 
Confùfîon  que  Linnæus  a  jettée  dans  ces  différentes  efpeces. 
•Ibid.  93.  a. 

CADENACO ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  liliacée 
0u  Malabar.  Ses  différentes  dénominations.  Sa  defcription. 
Suppl.  II.  93.  a.  Culture,  qualités  &  ufages  de  cette  plante. 
Deuxieme  efpece  ,  \evari.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure. 
Ibid. b.  Caraéteres  qui  diftinguent  cette  efpece.  Lieux  où  elle  fe 
trouve.  3  ,  jouoff.  Contrées  où  cette  plante  fe  trouve.  Cara¬ 
éteres  qui  la  diftinguent.  Ses  qualités.  Erreurs  de  Linnæus. 
Claffification  de  ces  plantes.  Ibid.  96.  a. 

CADENAT,  efpece  de  petite  ferrure.  Les  uns  font  à 
ferrure,  les  autres  à  reffort,  les  autres  à  iecret.  Leurs  figu¬ 
res.  Cadenats  d’Allemagne.  Defcription  des  cadenats  en 
cœur,  en  triangle  &  en  boule.  Autre  cadenat  en  demi- 
cœur  &  à  anfe  quarrée.  Cadenat  cylindrique  à  reffort  à 
boudin.  IL  31 1.  b.  Autre  cadenat  à  cylindre.  Cadenat  à  fer¬ 
rure.  Ibid.  312.  a.  Cadenat  à  fecret.  Ibid.  b. 

Cadenat,  article  de  ferrurerie.  XVII.  824.  b.  vol.  IX.  des 
planches,  article  Serrurier ,  pl.  29  &  30. 

CADENCE,  ( Bcllcs-lettr .  )  définition.  La  profe  doit  être 
nombreufe ,  6c  l’orateur  doit  prendre  foin  de  contenter  l’o¬ 
reille.  Avantage  du  ftyle  périodique  &  foutenu.  D’où  dé¬ 
pend  la  cadence  des  vers  dans  la  profe  grecque  &  latine  , 
6c  dans  les  langues  vivantes.  II.  312.  b.  PalTage  de  M.  Rollin 
fur  la  cadence  de  l’ancienne  poéfie.  Exemples  cités  de  Virgile. 
Ibid.  313.  <2.  Voye^  HARMONIE. 

Cadence,  ( Mujiq . )  paflage  d’un  accord  diffonant  à  un 
autre  accord  quelconque.  Toute  l'harmonie  n’cft' proprement 
qu’une  fuite  de  cadences.  Aéie-de  cadence.  Comme  il  n’y  a 
point  de  diflonance  fans  cadence ,  il  n’y  a  point  non  plus 
de  cadence  fans  diflonance  exprimée  ou  fous-entendue.  On 
compte  ordinairement  quatre  efpeces  de  cadence:  la  cadence 
parfaite  ,  la  cadence  interrompue,  II.  313  .b.  la  cadence  rom¬ 
pue,  la  cadence  irrégulière;  celle-ci  forme  une  oppofition 
prefque  entière  à  la  cadence  parfaite.  Ibid.  314.  a.  Raifons 
que  donne  M.  Rameau  des  dénominations  qu’on  a  données 
aux  differentes  efpeces  de  cadence.  Autres  obfervations  fur 
la  cadence  irrégulière.  Ibid.  b.  Autre  efpece  de  cadence  dif- 
tinéie  des  précédentes.  Ibid.  31  3.  n. 

Cadence  régulière.  XIV.  42.  a.  Cadence  irrégulière.  VIII. 
909.  a.  Aéle  de  cadence.  Suppl.  I.  1 3  3.  b.  Pourquoi  les  accords 
confonnans  forment  des  cadences.  Ibid.  II.  336.  a.  Des  caden¬ 
ces  dans  le  récitatif.  Ibid.  IV.  387.  b.  588.  a,  b.  Cadence  autre- 
Jome  /< 
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fois  nommée  tremoïo.  *9 76.  l\  Cadence  rtoiflméé  bomba.  Ibid. 
II.  11.  a.  Voye^  Trill. 

Cadence  *  battement  de  voix  que  les  Italiens  appellent  tnllo , 
&  que  nous  appelions  aufli  trembleméht. IL  313.  a. 

Cadence.  Cadence  pleine,  brifée  6c  doublée.  Cadence  qu 
termine  une  phrnl'e  harmonique.  Suppl.  II.  96.  a.  Cadence 
détournée,  dominante,  étrangère,  évitée  ou  feinte,  hors  du 
mode  ,  irrégulière  ,  médiante ,  régulière,  fimple  ,  trompeufe. 
La  cadence  eft  une  qualité  de  la  bonne  mufique,  qui  donne 
un  fentiment  vif  de  la  mefure.  Elle  eft  fur-tout  requife  dans 
les  airs  à  danfer.  Ibid.  b. 

Cfidcn.ee,  dans  nosdaufes  modernes.il  faut  obferver  que  la 
cadence  ne  fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  mefure. 
Cadence ,  dans  la  dame  fe  prend  dans  le  même  fens  que 
mejure  6c  mouvement  en  mufique.  Sentir  la  cadence.  Sortir  de 
cadence.  Cadence  vraie  &  faillie.  Deux  maniérés  dont  elle 
s’exprime  en  danfant.  11.  3 1 3.  <z. 

Cadence,  (A fanege)  mefure  que  le  cheval  doit  garder 
dans  tous  les  mouvemens.  II.  313.  a.  Cheval  qui  manie  tou¬ 
jours  de  la  même  cadence,  qui  fuit  fa  cadence ,  qui  ne  change 
point  de  cadence  ,  &c.  Ibid.  b. 

CADENCÉ  ,  {Mujiq.)  mufique  bien  cadencée.  D’où  'dé-1 
pend  cette  qualité.  Suppl.  IL  96.  b. 

CA  DENE.  (  Marine  )  Cadene  de  hauban.  On  voit  à  chaque 
porte-hauban  une  cadene  faite  d’une  feule  barre  recourbée 
&.  qui  furmonte.  Comment  les  cadenes  font  tenues.  Cadenes 
des  hunes.  Autres  cadenes  dans  les  grands  porte-haubans. 
1I.5M./.. 

CADENZA,  (  Mufiq .)  mot  italien  par  lequel  on  indique 
un  point  d’orgue  non  écrit.  Il  fe  fait  ordinairement  fur  la 
première  note  d’une  cadence  finale.  On  l’appelle  aufli  arbitrio. 
Suppl.  II.  96.  b. 

Caden^a ,  différence  des  mots  caden^a  &  ad  libitum.  Suppl. 
HI.  739. .a. 

CADÈS,  (  Géogr.  facr.)  erreur  dans  cet  article  de •  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  XI.  97.  a. 

CADET,  (A/.)  phyfiologiftc.  Suppl.  IV.  364.  a. 

Cadet,  réglés  de  lticceflion  par  rapport  aux  cadets,  fui- 
vant  diverfes  coutumes.  II.  313.  b. 

Cadets,  compagnies  de  jeunes  gentilshommes,  créées  par 
Louis  XIV,  en  1682.  II.  313.  b.  Comment  le  roi  pourvut  à 
leur  inftruélion.  Cet  établiflëment  dura  dix  ans  dans  fa 
vigueur.  Caufes  qui  l’altérerent  ék  le  firent  enfin  tomber 
entièrement.  Compagnies  de  cadets  rétablies  en  1726 ,  St 
réformées  en  1733.  Ibid.  316.  a. 

Cadets  dl Artillerie.  Cadets,  jeunes  gentilshommes  qui  font 
le  fervicc  en  attendant  le  grade  d’officier.  II.  316.  a. 

CADI,  juges  civils  chez  les  Turcs.  Origine  de  ce  mot.  Ce 
qu’il  dénote  pris  dans  un  fens  abfolu.  II.  3  16.  a. 

CADILESQUER,  chef  de  la  jullice  chez  les  Turcs.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  On  n’en  compte  que  deux ,  celui  de 
Remanie  6c  celui  d’Anatolie ,  auquel  on  ajoute  celui  du 
Caire.  Les  deux  premiers  font  l’ubordonnés  au  reis  effendi. 
U.  3 16. a. 

CAD1S,  étoffe.  Où  elle  fe  fabrique.  Il  eft  permis  de,  H 
teindre  avec  le  breftl.  II.  316.  a.  Cadis  qui  fe  fabriquenten 
Languedoc.  Cadis  ras;  les  religieufes  en  cOiifonuucnt  beau¬ 
coup.  Ibid.  b. 

CADISADELITES ,  feéle  mufulmanc  ,  efpece  de  ftoïciens; 
Religion  de  ceux  qui  habitent  près  de  Hongrie  6c  de  Bofnie* 
II.  316.  b. 

CADIX ,  autrefois  Gades.  VII.  414.  b.  Defcription  du  port 
de  cette  ville.  XIII.  73.  b.  Efpece  de  gens  dans  Cadix  em¬ 
ployés  par  les  marchands  pour  certaines  contrebandes.  X. 
443.  a. 

CADMÉE,  reftes  de  la  cadrnée  de  Thebes.  XVI.  280.  a ; 

CADMIE,  ( Chym .  b  MétallJ)  fubftance  femi-métallique* 
Pourquoi  on  la  nomme  cadmie  des  fourneaux.  Différence 
entre  cette  cadmie  6c  la  calamine.  Divers  noms  fous  lefquels 
011  l’a  défignée.  Subftances  avec  lefquelles  on  l’a  confondue* 
Danger  qui  peut  réfulter  de  cette  confufion.  II.  316.  b.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  cadmies  provenant  de  la  différence  des 
vapeurs  des  minéraux  qui  les  produifent.  La  meilleure  eft 
celle  de  Goflar  dans  le  duché  de  Brunfwjck:  comment  elle 
fe  forme.  Préparation  qu’on  lui  donne.  Opération  par  laquelle 
on  fait  le  laiton.  Ibid.  317.  a.  Le  cuivre  par  cette  opération 
acquiert  près  d’un  tiers  de  fon  poids.  On  peut  tirer  du  zinc 
de  la  cadmie  des  fourneaux  comme  de  la  foffile.  Effet  de  la 
diffolution  de  la  cadmie  dans  l’efprit  de  vinaigre.  Ibid.  b. 

Cadmie  des  fourneaux:  fes  rapports  avec  la  calamine.  IL 
340.  a.  Elle  eft  comptée  parmi  les  matières  médicales  des 
anciens.  XVI.  7 66.  b. 

CADMUS  ,  roi  de  Thebes.  XII.  499.  a. 

Cad.mus  de  Milet ,  hiftorien.  X.  302.  b. 

CADOU ,  fruit  des  Indes  :  fes  propriétés  &  ufages.  XVL 
370.  b.  371.  a. 

CADRAN  folaire,  furface  fur  laquelle  on  trace  certaines 
lignes  qui  fervent  à  mefurer  le  tems  par  le  moyen  de  l’ombre 
du  lojeil  fu;-  ces  lignes.  Diverfes  efpeces  de  cadrans.  Pou* 
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montrer  l'heure  on  y  met  deux  fortes  de  ftyles  :  ftyles  droits 
ik  obliques.  Le  bout  du  flyle  droit  reprélente  le  centre  de 
tous  les  grands  cercles  de  la  fpliere.  Le  plan  du  cadran  eft 
fuppofé  éloigné  du  cenfre  de  la  terre  d’une  quantité  égale  a 
la  longueur  du  ityle  droit.  II.  517.  b.  Les  lignes  horaires  loin 
la  rencontre  des  méridiens  ou  le  foleil  le  trouve  à  chaque 
heure  avec  le  plan  du  cadran.  Ou  le  trouve* le  centre  du 
cadran.  Cadrans  qui  n’ont  point  de  centre.  Verticale  du  plan 
du  cadran.  Hauteur  du  llyle.  Ligne  horizontale  pat  rapport 
au  cadran.  Ligne  verticale  du  lieu.  Méridienne  du  cadran  ce 
méridienne  du  lieu.  Ligne  équinoxiale.  Le  point  ou  fe  ren¬ 
contre  la  fouftilaire  Sc  la  méridienne  eft  le  centre  du  cadran. 
Ibid  rj8  ,j.  Cadrans  horizontaux  8c  verticaux.  Cadrans 
déclinans  ,  inclinés,  <$•#.  Plan  réclinant.  Cadran  équinoxial, 
fupérieur  Sc  inférieur.  Méthode  pour  tracer  géométrique¬ 
ment  un  cadran  équinoxial ,  fupérieur,  inférieur  8c  univerfel. 
Ibid.  b.  *  ,  ,  ,  . 

Du  cadran  horizontal.  Méthode  pour  le  tracer  géométri¬ 
quement.  IL  519.  a.  Comment  on  doit  l’orienter.  Méthode 
pour  décrire  un  cadran  horizontal  trigonométriquement. 
Ibid.  b. 

Du  cadran  vertical.  Diverfes  fortes  de  cadrans  verticaux. 

H.  15 19.  b.  Méthodes  pour  tracer  le  cadran  vertical  méridional, 
le  cadran  vertical  feptentrional ,  Ibid.  320.  a.  le  cadran  ver¬ 
tical  oriental ,  8c.  le  cadran  occidental.  Ibid.  b.  Du  cadran 
polaire  ,  foit  inférieur,  foit  fupérieur.  Méthode  pour  tracer 
ces  cadrans.  Tracer  tous  les  cadrans  delà  première  efpece 
fur  le  même  corps  irrégulier.  Les  cadrans  de  la  première 
efpece  font  l’horizontal ,  8c  le  vertical  tracé  fur  le  plan  du 
méridien  ou  du  premier  vertical.  Ibid.  521.  a.  Cadrans  fecon- 
daires  ou  de  la  leconde  efpece  ,  tous  ceux  qu’on  trace  fur 
des  plans  qui  déclinent ,  inclinent  ,  reclinent,  &c.  Méthode 
pour  tracer  trigonométriquement  un  cadran  vertical  déclinant. 
Ibid.  b.  Décrire  géométriquement  un  cadran  vertical  qui 
décline  du  midi  à  l’orient  ou  au  couchant.  Tracer  un  cadran 
vertical  déclinant  du  nord  vers  1  orient  ou  1  occident.  Ibid. 
<22.  a.  Des  cadrans  inclinés.  Méthode  pour  tracer  un  cadran 
incliné.  Des  cadrans  reclinans.  Méthode  pour  les  tracer. 
Ibid.  b.  On  trace  auffi  par  la  trigonométrie  les  cadrans  incli- 
nans  8c  reclinans.  Comment  on  trouve  1  élévation  du  poie 
fur  le  plan  du  cadran.  Des  cadrans  déinclinés.  Méthode 
facile  de  tracer  un  cadran  fur  toutes  fortes  de  plans ,  par  le 
moyen  d’un  cadran  équinoxial  mobile.  Ibid.  -523.  a.  Ce 
qu’on  entend  par  cadrans  fans  centre.  Pour  quelles  fituations 
&  quels  lieux  font  faits  les  cadrans  horizontaux  fans  centre  , 

&  les  verticaux  aufTi  fins  centre.  Maniéré  de  tracer  un  cadran 
horizontal  fans  centre.  Cadran  vertical,  méridional  fans 
centre.  Obfervations  fur  les  cadrans  pour  les  lieux  qui  ont 
la  fphere  droite  ,  8c  pour  ceux  qui  l’ont  parallèle.  Ibid.  b.  On 
renvoie  aux  traités  complets  de  gnomonique  pour  les  autres 
efpece  ;  de  cadran  dont  on  n’a  point  parlé  ,  8c  pour  apprendre 
à  tracer  beaucoup  d’autres  choies  fur  les  cadrans. 

Des  cadrans  noElurr.es.  i°.  Du  lunaire.  Méthode  pour  le 
tracer.  Tracer  un  cadran  lunaire  portatif  fur  un  plan  qui  peut 
être  difpcfé  félon  l’élévation  de  l’équateur.  Manière  de  fe 
lervir  d'un  cadran  folaire  comme  s'il  étoit  lunaire.  Ibid.  524.  a. 

2  ’.  Du  cadran  a«x  étoiles.  Defcription  de  ce  cadran.  Ibid.  b. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  Autres  lignes  qu’on  trace  fur  un 
cadran,  outre  celks  des  heures.  L'elfcnticl  d’un  bon  cadran 
eft  que  les  lignes  horaires  8c  fur-tout  la  méridienne  l'oient 
bien  tracées,  8c  le  ftyle  bien  pelé.  Ibid.  523.  a. 

Cadran  solaire,  ( Gnomonique )  explication  des  prin¬ 
cipes  lur  lefqucls  font  conftruits  les  cadrans  dont  parle  l’En¬ 
cyclopédie.  —  Nouvelle  divifion  des  cadrans  en  cadran  a?.i- 
mutal  8c  méridional.  Diviftcn  des  méridionaux  en  horizontal 
8c  vertical  8c  des  verticaux  en  auftn.l  8c  boréal,  oriental, 
occidental &c.  Suppl.  IL  97-  <*.  Méthode  pour  tracer  un 
cadran  horizontal.  Ibid.  b.  Méthode  pour  tracer  un  cadran 
vertical,  auftrnl  8c  direft.  —  Rapport  qui  fe  trouve  dans  la 
conftrutftion  du  cadran  horizontal  6c  de  l’azimutal.  Ibid.  98.  a. 
Échelles  qui  fe  trouvent  dans  les  étuis  de  mathématiques 
d’Angleterre ,  à  l’aide  defquelles  on  conftruit  les  cadrans 
folairés  avec  exactitude  8c  facilité  pour  quelque  hauteur  du 
pôle  que  ce  foit.  Auteurs  auxquels  011  en  attribue  l’invention. 
Ouvrages  où  cette  méthode  eft  décrite.  Defcription  8c  ufage 
de  ces  échelles.  Ibid.  b.  Maniéré  de  les  conftruire.  Ibid.  99.  a. 
Suite  d’opérations  par  lesquelles  l’inventeur  peut  être  par¬ 
venu  à  leur  découverte.  Ibid.  100.  a.  Sorte  d’échelle  propofée 
par  M.  Lambert,  qui  fert  pour  toutes  les  hauteurs  du  pôle , 
auffi  bien  que  celles  qu’on  vient  de  décrire.  Son  ufage  pour 
la  conftruaion  du  cadran  horizontal ,  8c  du  vertical  auftral. 
Ibid.  101.  a.  Defcription  d’inflrumens  qui  marquent  les 
heures  par  les  hauteurs  du  foleil.  Manière  de  s’en  lervir.  Ibid.  b. 
Sefteur  qui  fert  au  même  ufage.  Ibid.  102.  a.  Avantages  de 
cct  infiniment.  —  Autres  inftrumens  qui  indiquent  les  heures 
par  les  hauteurs  du  foleil.  Ibid.  103.  a.  Defcription  d’un 
nouveau  cadran  folaire,qui  n’a  pas  encore  été  publiée.  Il  d.  b. 
Nouvelle  méthode  pour  conftruire  des  cadrans  folairés , 
pour  une  latitude  donnée ,  fans  le  lecours  des  échelles  des 


logarithmes.  Ibid.  104.  a.  Autre  méthode  Ample  8c  facile 
pour  conftruire  toutes  fortes  de  cadrans  folairés.  Ibid.  105.^. 
Méthode  firnple  8c  facile  pour  conftruire  un  cadran  hori¬ 
zontal.  Ibid.  b.  Méthode  pour  établir  les  équations  des  lieux 
géométriques  tracés  fur  un  cadran.  Ibid.  106.  a. 

Cadran  ,  divers  cadrans  folairés  de  l’antiquité.  XIII.  636.  b. 
637.  a.  Suppl.  III.  240.  b.  334.  b.  Ufage  de  la  boufible  pour 
la  conftruftion  des  cadrans.  IL  377.  b.  De  l’inclinaifon  du 
plan  fur  lequel  on  veut  tracer  un  cadran.  VIII.  651.  a.  De 
la  déclinaifon.  IL  377.  b.  Moyen  de  trouver  cette  déclinaifon. 

IV.  696.  b.  Maniéré  de  prendre  la  réclinaifon  d’un  plan. 
XIII.  836.  a.  Ligne  fouftilaire  dans  les  cadrans.  XV.  422.  d. 
Lignes  horaires.  VIII.  296.  b.  Centre  d’un  cadran.  IL  824.  b. 
Inllrument  pour  les  cadrans  folairés.  Suppl.  III.  771.  a.  Inf- 
trument  qui  fert  à  tracer  les  fignes  fur  les  cadrans.  XVI. 
639.  b.  Cadrans  horizontaux.  VIII.  298.  a.  Cadrans  verticaux. 
XVII.  172.  b.  Cadrans  premiers  verticaux.  XIII.  289.  b. 
Cadrans  déclinans.  IV.  697.  a.  Cadrans  déinclinans.  IV.  773. 
a.  Cadran  polaire.  XII.  900.  b.  Cadran  à  réflexion.  XIII. 
890.  a.  à  réfra&ion.  900.  a ,  b.  Efpece  de  cadrans  appelles 
anneaux  folairés.  I.  480.  b.  Cadran  azimuthal ,  voye[  Azi- 
MUTH  8c  Azimuthal.  Defcription  8c  ufage  d’un  infiniment 
qui  montre  l’heure  8c  l’élévation  du  foleil  fur  l’horizon  pour 
toute  latitude.  Suppl.  III.  369.  a ,  b.  Sur  les  cadrans,  voye ç 
Gnomon  8c  Gnomonique. 

Cadran ,  dans  les  horloges.  Cadrans  des  montres.  Comment 
ils  font  pôles  fur  la  cage.  IL  323.  a. 

Cadrans  d'émail,  (  Êmaill.  )  defcription  de  l’art  de  les 
faire  8c  de  les  peindre.  Suppl.  II.  793.  <*,  b.  8ce. 

Cadran  ,  (  ArchitcElure  )  décoration  extérieure  d’une 
horloge.  Comment  ces  décorations  doivent  être  faites.  Les 
cadrans  folairés  s’ornent  auffi.  de  figures  8c  attributs  relatifs 
au  fujet ,  6*c.  IL  323.  b. 

Cadran  ,  infiniment  de  lapidaire  ;  defcription  avec  figures. 
L’ufage  de  cet  infiniment  fe  voit  à  l’article  Lapidaire.  II.  323. A 
CADRATURE,  ouvrage  contenu  dans  l’efpace  qui  eft 
entre  le  cadran  8c  la  platine  d’une  montre  ou  d’une  pendule. 

IL  323.  b.  De  quoi  elle  efteompofée  dans  les  montres  fimples 
8c  dans  les  pendules  fimples.  Pièces  contenues  dans  la  cadra- 
ture  des  montres  8c  pendules  à  répétition.  On  a  fait  un  grand 
nombre  de  cadraturcs  très-differentes  les  unes  des  autres; 
mais  il  n’y  en  a  guere  que  trois  ou  quatre  qu’on  emploie 
ordinairement.  La  perfeftion  d’une  cadrature  confifte  princi¬ 
palement  dans,  la  jufleflè  8c  la  fureté  de  fes  effets.  Ce  feroit 
un  grand  avantage  de  placer  toutes  les  pièces  de  la  répétition 
dans  la  cadrature.  On  donne  auffi  le  nom  de  cadrature  aux 
pièces  dont  nous  venons  de  parler  ,  lors  même  que  félon 
d’autres  méthodes,  elles  font  fituées  ailleurs  que  l'ous  le 
cadran.  Ibid.  326.  a. 

Cadrature ,  roues  de  la  cadrature.  XIV.  390.  a.  Obferva¬ 
tions  fur  la  réffftance  qu’oppofent  quelques  parties  de  la 
cadrature  d’une  répétition.  VII.  33 1.  b.  Quelques  pièces  de  la 
cadrature:  limaçons.  IX.  33  G.  b.  Cremaillere.  IV.  432.  a ,  b. 
Surprile.  XV.  694.  b.  Valet.  XVI.  817.  b.  Tout  ou  rien. 
498.  b.  Étoile.  VI.  67.  b.  Cadratures  d’équation.  V.  839.  b. 
863.  a.  Sur  les  cadratures  ,  voyeç  Répétition,  8c  les  planch. 
d'horlogerie,  vol.  IV. 

CADRE,  efpece  de  cadres  d’eftampes  appelles  paffions. 
XII.  133.  a.  Différentes  fortes  de  cadres  de  menuiferie.  vol. 
VIL  des  planch.  Menuiferie  en  bâtimens ,  pl.  2.  n".  3  8c  4. 

CADRITES  ,  religieux  mahométans.  Leur  fondateur. 
Condition  fous  laquelle  ils  peuvent  quitter  leur  monaftere 
pour  fe  marier.  Leur  dnnfe  du  vendredi.  Réglé  par  rapport 
a  leur  extérieur.  IL  326.  b. 

CADUCâIRE  ,  loi ,  IX.  634.  a. 

CADUCÉE  ,  verge  ou  baguette  de  Mercure.  Origine  du 
caducée.  Le  caducée  conftdéré  comme  fymbole.  326.  b.  Pour¬ 
quoi  les  ambafTadeurs  chargés  à  Rome  de  traiter  de  la  paix , 
portoient  en  main  un  caducée.  Diverfes  propriétés  de  celui  , 
de  Mercure.  Signification  du  caducée  employé  comme  fym¬ 
bole  fur  les  médaillés.  Ibid.  327.  a. 

Caducée ,  defcription  du  caducée  de  Mercure.  XVII.  323.  b. 
Le  caducée  employé  comme  figure  fymbolique.  XV.  728.  b. 

Caducée  ,  (  Blafon  )  meuble  de  1  ecu.  Explication  de  cette 
figure  fymbolique  &  de  fes  parties.  Suppl.  IL  106.  a. 
'CADUCITÉ,  voyez  Vieillesse. 

CAC/LIA  ,  loi.  IX.  636.  b. 

CAEJ.A  ,  ( Botar..  )  nom  brame  d’une  plante  du  Malabar. 
Ses  dhlérentes  défignations.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  106.  b. 
Lieux  où  elle  croit.  Scs  qualités  8c  ulages.  Maniéré  de  la 
claffer.  Ibid.  107.  a. 

CÆLIA ,  loi.  IX.  636.  b. 

CÆLIUS  AURELIANUS,  médecin.  X.  281.  b.  Analyfe 
de  fon  ouvrage  fur  l’embonpoint  exceffif ,  confidéré  comme 
maladie.  XII.  300.  b.  301.  a. 

CAEN,  la  deuxieme  ville  de  la  province  de  Normandie. 
Son  château.  Ses  paroiifes  ,  abbayes  8c  couvens.  Hommes 
illuftres  dans  la  littérature  que  cette  ville  a  produits.  Suppl  IL 


107. 
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CAERFILLY  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Galles.  Son  antiquité.  Ses  foires  8c  fon  commerce. 
Rivières  de  fon  territoire.  Suppl.  II.  107.  a. 

CAER-GWENT  ,  (  Géogr.  )  autrefois  Venta-Silurum. 

!xvii.  24.  b. 

CAER-LEON  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  le  comté 
de  Moumouth.  Embelliffemens  qu’elle  avoit reçus  des  Romains. 
Son  état  préfent.  Suppl.  IL  107.  b, 

CAERMARTHEN,  (Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  la 
principauté  de  Galles.  Diverlés  obfervations  lur  cette  ville. 
Suppl.  II.  107.  b. 

CAERMARTHENSHIRE,  (  Géogr.)  province  méridionale 
de  la  principauté  de  Galles.  Ses  bornes  Sc  fon  étendue.  Qua¬ 
lité  8c  productions  du  pays.  Ses  principales  villes.  Ses  parodiés. 
Suppl.  II.  107.  b. 

CÆS ALPIN ,  (  André  )  médecin.  I.  66g.  a,  b.  Sa  méthode 
botanique.  Suppl.  IV.  404.  b. 

CÆSAR,  (  Hijl.  rom.)  en  quoi  confiltoit  ce  titre  fous  les 
empereurs.  I.  877.  a.  XVII.  760.  b.  Procureur  de  Cæfar. 
XIII.  418.  b.  Titre  de  nobiliflime  donné  aux  Cæfars.  XI. 
163.  a.  —  Voyez  CÉSAR. 

CÆSAR  ,  ( Julius  )  voyeç  CÉSAR. 

Cæsar,  (  Caïus  )  voyez  César. 

CAFÉ  ,  erreurs ‘débitées  fur  le  café  ;  ce  que  difoit  là-deffùs 
M.  de  Jufiieu  en  1715.  IL  527.  a.  L’Europe  a  l’obligation  de 
la  culture  de  cet  arbre  aux  Hollandois ,  6 c  la  France  au  zele 
de  M.  de  Relions.  Defcription  du  cafier  d’après  celui  qui 
étoitau  jardin  du  roi.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  appelle  café  en  coque 
8c  café  mondé.  Le  cafier  ne  peut  être  rangé  fous  un  genre  qui 
lui  convienne  mieux  que  fous  celui  du  jafmin.  Dimenfions 
de  celui  qui  croit  dans  fon  pays  natal.  Comment  8c  quand 
il  produit  fon  fruit.  Origine  du  mot  café.  La  femencc  doit 
.être  mife  en  terre  toute  récente ,  autrement  elle  ne  poulie 
pas.  La  plante  en  Europe  doit  être  coufervée  dans  une  ferre 
modérément  échauffée  ;  il  faut  l’arrofcr  de  tems  en  tems. 
Aucune  centrée  en  Arabie  que  celle  d’Yemen  ne  fournit  le 
café.  Comment  on  en  raconte  la  découverte.  Ibid.  528.  a. 
Combien  fon  ufage  s’eft  étendu.  De  trois  maniérés  d’en  pren¬ 
dre  l’infufion  ,  quelle  eft  la  meilleure.  Choix  du  café.  V'aif- 
feaux  pour  le  rôtir.  Marque  qu’il  eft  fiiffifamment  rôti.  On 
ne  doit  en  pulvérifer  qu’autant  qu’on  en  veut  infufer.  Def¬ 
cription  du  moulin  à  café.  Il  faut  jeiter  la  poudre  dans  l’eau 
bouillante,  8c  non  dans  l’eau  froide.  La  partie  huileufe  8c 
l’odeur  du  café  doivent  être  les  vraies  indications  de  fes  effets. 
Ses  propriétés  Sc  leur  caufe  expliquées.  Qui  font  ceux  auxquels 
il  convient  ou  ne  convient  pas.  Ibid.  b.  Précautions  utiles  fur 
la  maniéré  de  prendre  cette  infufion.  Avantages  qu’on  11e 
peut  conteller  au  café.  Utilité  du  café  dans  un  cas  défefperê 
que  l’auteur  rapporte.  S’il  eft  vrai  que  fon  grand  ufage  rende 
inhabile  à  la  génération.  Propriétés  du  café  pris  en  lavement. 
Les  habitans  d’Ycmcn  en  débitent  annuellement  pour  plufieurs 
millions.  Café  mariné.  Ibid.  52g.  a. 

Café ,  celui  de  Moka.  X.  y  go.  a.  Ce  café  tranfporté  en 
Amérique  par  les  Hollandois.  II.  206.  a.  Plante  de  caté  repré- 
fentée  ,  vol.  VI  des  planches,  régné  végétal,  pl.  100.  Café 
aux  pommes  de  terre.  Suppl.  IV.  4g3-  a. 

CAFFER  ,  (  Ichthy.  )  voyez  Bonte-Caffer. 

CAFFILA  ,  troupe  de  marchands  ou  de  voyageurs  qui 
s’affemblent  pour  traverfer  les  vafies  états  du  Mugol.  Caffilas 
ou  caravanes  qui  traverfent  les  déferts  d’Afrique  ,  8c  ce  qu’on 
appelle  la  mer  de  fable.  Durée  de  ce  voyage.  Ports  8c  flottes 
appelles  Cafilas  chez  les  Portugais.  IL  529.  b. 

CAFR.ES.  Du  roidcsCafres  Chococas.  III.  592.  b.  Opinion 
des  Cafres  fur  l’enfer  8c  le  paradis.  V.  667.  a.  Cafres  fonquas. 
XV.  362.  <7. 

CAGE ,  defcription  des  cages  à  oifeaux.  IL  5  29.  b.  Appli¬ 
cation  de  ce  mot  à  plufieurs  chofes  d’ufage  en  divers  métiers. 
Ibid.  530.  a. 

Cages  ,  repréfisntées  vol.  III  des  planches  ,  article  Chajfe  , 
planch.  1 5.  Cages  à  prendre  des  oifeaux  de  proie.  Ibid.  pl.  20 
8c  21. 

Cage  ,  (  Horlogerie)  defcription  des  cages  de’  pendules  8c 
de  montres.  Ce  qu’il  faut  pour  qu’une  cage  l'oit  bien  montée. 
IL  530.  a.  Cages  des  horloges  de  clochers.  Voyez  Horloge. 

Cage  de  montre  ,  voyez  Embistage. 

CAGNARD ,  fourneau  à  Pillage  des  ciriers.  Defcription 
avec  figures.  Ufages.il.  530.  b. 

CAGNE,  petit  bâtiment  hollandois,  vol.  VIL  des  planch. 
Marine,  pl.  14. 

C  AG  OTS  ou  Capots  ,  familles  defeendues  des  Vifigoths, 
qui  relièrent  en  Béarn  8c  en  Gafcogne  après  leur  déroute 
générale.  Il  leur  eil  défendu  en  Béarn  de  fie  mêler  avec  les 
autres  habitans.  Autres  Agnes  du  profond  mépris  qu’on  a 
pour  eux.  Étymologie  de  leur  nom.  Ils  ont  été  «ppellés  chiens 
8c  réputés  ladres  ,  parce  que  leurs  ancêtres  étoient  Ariens. 
Voyez  C  A  queux. 

CÀGUE,  ( Marine )  petit  bâti  ni  dit  hollandois  ,  dont  on 
donne  ici  la  defcription  à  l’aide  des  figures.  IL  531.  a. 

CAHIER.  (  Jurifpr .)  Quelle  cil  la  première  fois  où  les 


états  affemblés  en  France  fe  font  fervis  du  terme  de  cahier 
pour  exprimer  leurs  demandes.  VI.  24.  a.  Comment  les  trois 
ordres  du  royaume  préfentoient  leurs  cahiers.  21.  b.  Fief  de 
cahier.  VI.  700.  b. 

,  CAHUCHU  ou  Cahoutchou,  (Hijl.  des  Drog.)  réfine 
d’Amérique;  fes  divers  ufages.  XVII.  760.  b. 

CAHYS ,  mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  en  quelques 
endroits  d’Éfpagne.  Il  faut  douze  anegras  pour  un  c.-.hys  ,  8c 
douze  almudas  pour  l’anegra  ,  &c.  II.  531.  a.  Le  cahys  eff 
en  ufage  pour  les  marchandifes  fcches.  Poids  de  l'almuda. 
Ibid.  b. 

CAIA ,  nom  que  prenoit  la  nouvelle  mariée  chez  les 
Romains.  IL  538.  a.  X.  114.  a. 

CAJANUMA  ,  montagne  du  Pérou  où  l’on  recueille  le 
meilleur  quinquina.  XIII.  7 17.  b. 

ÇAICS  Laïques,  petites  barques.  On  donne  auffi  ce 
nom  à  d’autres  bâtimens  dont  on  1e  fert  fur  le  Danube  ,  8c  à 
d’autres -  employés  fur  la  mer  Noire.  IL  531.  a. 

CAJEl  AN  ,  voyez  Gaiete  ,  ville  du  royaume  de  Naples. 

Cajetan  ,  (Conjlantin)  religieux:  fes  ouvrages.  XVI. 
643.  a.  * 

CAILLE,  (Ornit/i.)  defcription  de  cet  oifeau  de  paffage. 
n.  531.  b. 

Caille,  (Roi  de)  defcription  de  cet  oifeau.  Sa  chair  eft 
excellente  à  manger.  Voyez  &ALE  D£  genlt. 

Caille  de  Bengale  :  defcription  de  cet  oifeau.  Chaffe  de  la 
caille.  Defcription  de  la  chali’e  de  la  caille  au  hal.er.  IL  532.  a. 
Comment  en  apprête  les  cailles.  Ibid.  b. 

Caille.  Maniéré  de  tiraffer  les  cailles.  XVI.  340.  b.  Sifiet 
qui  imite  le  cri  des  cailles.  IV.  390.  b. 

Cailles  ,(Myth.)  Latone  changée  en  caille.  Les  Phéniciens 
facrificicnt  la  caille  à  Hercule.  11.  532.  b. 

Caille  ,  (  AI.  l'abbé  de  la  )  Obfervations/ur  cet  aftronome. 
Suppl.  IV.  690.  a ,  b.  Sa  mefure  d’un  degré  du  méridien  , 
prife  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  VI.  755.  a  ,  b.  Ses  leçons 
élémentaires  d’nftronomie.  Suppl.  I.  664.  a ,  b.  Ses  éphémé- 
rides.  665.  a.  Son  catalogue  d’étoiles.  Suppl.  IL  26g.  b.  Ses 
obfervations  de  quelques  inégalités  de  Syrius.  893.  b.  Voyez 
à  l’article  Tables,  les  tables  altron  miquesqu’il  a  confinâtes. 

CAILLEBOTIS,  (  Manne  )  efpece  de  treillis  qui  fert  à 
donner  de  l’air  a  l’entre-deux  des  ponts  ,  8c  à  faire  exhaler  la 
fumée  du  canon.  Defcription  du  caillebotis  ;  dimenfions  du 
grand,  du  petit,  6’c.  IL  332.  b. 

CAILLE  LAiT,  Gallium  ,  (  Eotan.)  caraélcres  de  ce  genre 
de  plante.  II.  532  .b.  Origine  de  fon  nom.  On  s'en  fert  contre 
1  epdcpfie  8c  les  hémorrhagies.  Comment  on  en  doit  fairel’in- 
fufion.  Voyez  Gallium. 

CAILLEMENT  de  lait ,  (  Médcc.  )  accident  allez  ordi¬ 
naire  aux  femmes  qui  ne  veulent  pas  nourrir.  IX.  212.  a  ,  b. 

CAILLER,  coaguler  :  différence  entre  ces  mots.  Signifi¬ 
cation  de  ce  mot  en  chymie.  IL  533.  a. 

Cailler  le  lait  :  différentes  prel’ures  employées  à  cet  ufage. 
XIII.  333.6. 

CAILLETTE  ,  partie  de  veau  où  fe  trouve  la  prefure. 
Les  animaux  ruminans  ont  quatre  eftomacs;  la  panl'e ,  le 
réfeau  ,  le  feuillet  ,  la  caillette.  IL  533. a. 

CAILLOTS  du  fang.  (  Médcc.  )  Suppl.  IV.  721.  b.  722.  a. 

CAILLOU  ,  matière  vitrifiable  produite  par  l’argille.  Com¬ 
ment  fe  trouvent  les  cailloux  à  l’intérieur  £c  à  l’extérieur 
de  la  terre.  I.  Le  caillou  conftdérè  relativement  à  l’hijloire 
naturelle.  II.  533.  a.  Formation  des  cailloux  ,  félon  M.  de 
Billion.  Comment  les  fables  ont  pu  devenir  terre  ,  8c  for¬ 
mer  les  glailes  8c  les  argilles  ,  qui  en  fe  divifant  acquièrent 
les  propriétés  d’un  véritable  limon.  Ce  qui  prouve  que  le 
fable ,  8c  même  le  caillou  8c  la  terre  exifteut  dans  l’argille , 
c’eft  que  le  feu  lui  rend  fa  première  forme  ;  l'avoir,  celle 
du  caillou  ;  8c  un  degré  de  plus  de  chaleur  la  fera  couler 
8c  la  convertira  en  verre.  Le  verre  paroit  être  la  véritable 
terre  élémentaire,  8c  tous  les  mixtes  un  verre  déguifé  ;  la 
pierre  ordinaire  8c  les  coquilles  font  les  feules  fubftances 
qui  n'ont  pu  fe  vitrifier.  Ibid.  b.  Si  le  feu.  fait  changer 
promptement  de  forme  à  toute  autre  fubftance  en  les  vitri¬ 
fiant  ,  le  verre  lui-même  ,  fable  ,  ou  caillou  ,  fe  change  natu¬ 
rellement  en  argille.  On  obferve  ordinairement  dans  les 
cailloux  deux  couleurs  différentes ,  une  partie  noire  8c  une 
partie  blanche.  M.  de  Bufion  regarde  la  partie  blanche 
comme  altérée  ,  8c  tendante  à  reprendre  les  propriétés  de 
l’argille  8c  du  bol.  Expérience  qui  le  prouve.  La  même 
décompofition  qui  arrive  au  caillou  ,  arrive  au  fable.  Ibid. 
334.  a.  Le  talc  ell  le  terme  moyen  entre  le  caillou  tranf- 
parent  8c  l’argille.  L’argille  8c  le  caillou  font  les  deux  termes 
des  matières  vitrifiables.  La  marne  8c  la  pierre  le  font  auffi 
des  matières  calcinables.  Ces  deux  claffes  de  matières  ne  fe 
réunifient  en  une  par  aucun  agent  connu.  Ordre  8c  diftri- 
bution  des  matières  qui  fe  trouvent  dans  une  colline  com- 
pofée  de  matières  vitrifiables.  L’eau  en  coulant  parles  fentes 
de  ces  matières  fe  charge  de  leurs  parties  les  plus  fines  Sc 
en  forme  plufieurs  concrétions  différentes  ,  les  taies  ,  les 
amiantes  8c  plufieurs  autres  matières,  &c.lbtJ.  b.  Le  caillou 
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a  Tes  exudations  d'où  rêfultent  des  AalaiSKtes  de  differentes 

efpeces . Les  cailloux  en  petite  malle...  l'ont  aulTi  des  Aa- 

laftites  8c  pierres  parafites  du  caillou  en  grande  malle.  Va¬ 
riétés  des  concrétions  des  matières  du  genre  vitrifiable.  Ce 
■qui  les  dillingue  de  celles  du  genre  calcinablc.  M.  Henckel 
penfe  que  le  caillou  dans  fa  première  origine  a  été  forme 
-par  de  la  marne.  Expolition  de  fon  fentimenr.  Obl'eryation 
fur  laquelle  M.  Zimmerman  établit  que  le  caillou  a  été  dans 
fon  principe  fous  une  forme  liquide  ,  &  qu  il  a  été  faifi  & 
condenfé  fubitement.  Ibid.  333.  a.  II.  Sentiment  des  chymijles 
fur  le  caillou.  Il  ne  fe  vitrifie  que  par  un  mélange  de  kl 
•alkali.  Nature  des  étincelles  que  l’acier  en  fait  partir.  Les 
cailloux  blancs  font  les  meilleurs  en  verrerie.  Leurs  veines 
•rouges  font  l'effet  du  fer  qui  s’y  efl  attaché  extérieurement. 
Cailloux  de  rivières  qui  deviennent  plus  pefans  au  feu.  Ibid.  b. 
Cailloux  réduits  en  fubAance  grade  ,  femblable  à  de  la  gelée, 
&c.  Liqueur  que  Beccher  a  prétendu  en  tirer.  Efprit  acide 
tiré  du  caillou  ,  appelle  liquor  Jilicurn.  Vertus  extraordinaires 
que  les  alchymiAes  lui  attribuent.  Ibid.  53  6.  a. 

Caillou,  (  Hijl.  nat.  ^  nature  de  cette  forte  de  pierre. 
Lits  8c  couches  de  cailloux  dans  le  fein  de  la  terre.  Ils  fe 
décompofent  à  l’air  ,  8e  fe  calcinent  au  foleil.  Suppl.  II. 
107.  b.  Deux  fortes  de  cailloux  proprement  ainfi  nommés  ; 
1-.  les  cailloux  grolfiers  8e opaques.  Proportion  de  leur  pelan- 
teur  fpécifique  à  celle  de  l’eau.  Leurs  couleurs.  2  .  Les 
pierres  à  fufil.  Lieux  où  on  les  trouve.  Différentes  efpeces 
de  cailloux  ,  félon  Linnæus  Se  Wallerius.  Ibid.  10S.  a.  Sen¬ 
timent  de  Hill  fur  la  nature  des  cailloux.  Hypothefe  de  M. 
de  Buffon  fur  leur  formation.  Réflexion  fur  cette  hypo¬ 
thefe.  SyAème  de  Pott  fur  la  nature  des  cailloux.  Quatre 
efpeces  de  terre,  félon  ces  auteurs ,  qui  compofent  autant 
d'efpeces  de  pierres.  Ibid.  b.  Caraélere  des  terres  qui  for¬ 
ment  les  caillou^  Il  rcfulte  des  expériences  de  Pott,  qu’il 
n’y  a  aucune  différence  entre  les  terres  vitrifiables  ordinaires 
8c  les  cailloux  qui  en  font  formés  ,  ni  dans  la  fufion  des 
mélanges  ,  ni  dans  la  couleur  des  produits.  Ibid.  109.  .1. 

Caillou.  De  la  formation  du  caillou.  XII.  570.  a.  Obfcr- 
vations  qui  prouvent  que  le  caillou  peut  devenir  argillc.  I. 
646.  a  ,  b.  AA'cmblage  de  petits  cailloux  ,  appelle  poudingue. 
XIII.  187.  a.  Voyci  au  mo tfilcx  le  fuppléinent  de  l’article 
Caillou.  Caillou  d'Egypte  :  caillou  de  Rennes.  VIII.  466.  b. 
Moyen  de  former  des  defiîns  fur  le  caillou.  IX.  740.  a. 

Cailloux  ,  (  Antiquité  )  Cailloux  qui ,  chez  les  Athénien . 
étoient  un  figue  d’abfolution  ou  de  condamnation.  Cailloux 
chargés  d’inferiptions  en  relief,  écrites  en  lettres  majufcules 
grecques  ou  latines.  Ces  monumens  ne  fe  trouvent  que  dans 
la  Gaule.  Suppl.  II.  109.  a.  Obfervations  fur  un  de  ces 
cailloux  qui  paroit  avoir  été  travaillé  :t  Marléille  dans  un 
tems  très-reculé. 

Cailloux-CrystauX  ,  ( Litholog .  )  ce  font  pour  la  plu¬ 
part  des  cryAaux  de  roche  ou  des  quartz.  Différentes  efpeces 
de  pierres  de  ce  genre.  Suppl.  11.  109.  b. 

CA1MACAN  ,  dignité  chez  les  Turcs  qui  répond  à  celle 
de  vicaire  ou  lieutenant.  Etymologie  de  ce  mot.  C.i'mncans 
de  ConAantinople  ,  du  grand  feigneur  ,  du  grand  vilir.  Fonc¬ 
tions  de  ce  dernier.  Ce  qu’a  écrit  fur  le  caimacan  l’auteur 
de  l’ouvrage  intitulé  Mœurs  des  Turcs.  II.  336.  a. 

Caïman  ,  pierre  qu’on  apportoit  des  Indes  orientales.  Où 
elle  fe  trouve.  Vertus  qu’on  lui  attribue.  II.  536.  b. 

CAIN,  (  Hijl.  Jointe  )  premier  fils  d  Ad  un  8c  d’Eve.  Précis 
de  ce  que  l’hiAoire  fainte  8c  l’hiAorien  Joléphe  nous  appren¬ 
nent  de  ce  patriarche.  Suppl.  II.  ioy.  b. 

Cain  ,  obfervations  qui  le  regardent.  I.  594.  b.  HiAoire 
de  ce  premier  homicide.  VIII.  250.  b. 

CAI  N  AN  ,  (Hijl.  Jaint  e)  patriarche  ,  fils  d’Enos.  Autre 
patriarche  de  ce  nom ,  fils  de  Salé.  Suppl.  II.  109.  b. 

Caïnan.  Obfervations  fur  ce  patriarche.  III.  397.  a,  b. 

CAINITES,  hérétiques  qui  révéroient  les  personnes  que 
l’écriture  nous  repréfente  comme  les  plus  médians  des 
hommes.  Leurs  héréfies  8c  impiétés.  II.  53 G.  b. 

Cainites  ,  feéte  de  Valentiniens.  XVI.  815.  b.  Evangile 
qu’ils  avoient  compofé.  VI.  1 18.  a. 

CAIPA-SCHOIIA  ,  (Botan.  )  nom  malabare  d’une  efpece 
de  calebaffe.  Ses  autres  noms.  Defcription,  culture  8c  ulages 
de  cette  plante.  Suppl.  II.  1 10.  u.Sa  claflification.  Ibid.  b. 

CAIRE ,  le  grand ,  (  Geogr.  )  préfet  des  médecins  dans 
cette  ville.  Suppl.  I.  145.  b. 

CAISSE ,  diverfes  acceptions  de  ce  mot ,  en  plufieurs  arts 
8c  métiers. II.  537.  a. 

Caisse  ,  (  Anat.  )  voye^  Oreille. 

Caisse.  (  Jardinage  )  Ce  qu'il  faut  obferver  pour  faire  des 
caiffesdurables.il.  337.  a. 

Caiffe.  Plantes  en  caillé ,  petit  labour  qu’on  leur  donne  tous 
les  mois.  II.  io6.[a.  Maniéré  de  lestranfporter.XVI.  361.  a. 

Caisse.  (  Commerce )  Caiffe  emballée  ,  caiffe  cordée  ,  caille 
ficelée  8c  plombée  :  elle  ne  doit  être  ouverte  qu’au  dernier  bu¬ 
reau  de  la  route.  II.  337.  b. 

Caiffe y  celles  où  les  négocians  enferment  leurs  principaux 
effets.  Caiffe, cabinet  du  caifiier.  Livre  de  caiflé.  Caiffe,  tout 
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l’argeni:  qu'un  négociantpeut  avoir  à  fa  dilpohtion.  Excellentes 
maximes  pour  le  bon  gouvernement  d’une  caiffe  dans  le  dic= 
tionnaire  de  commerce  de Savary.  II.  337.  b. 

Caiffe.  Livre  de  caillé.  IX.  614.  b.  Tenir  l'a  caiflé.  XVI. 
139.  a. 

Caiffe  de  crédit ,  établie  en  1719,  en  faveur  des  marchands 
forains  qui  amènent  à  Paris  des  vins  8c  autres  boiffons.  Ce  que 
porte  l’édit  fur  cette  caiflé. II.  33-.  b. 

Caiffe  des  emprunts.  Caiflé  publique,  établie  à  Paris,  cù 
toutes  fortes  de  perfonnes  étoient  reçues  à  porter  leur  argent 
pour  le  faire  valoir.  Détails  fur  cet  établiffement.  II.  337.  b > 
HiAoire  abrégée  de  ce  qsi  s’ell  pafféàcet  égard.  Ibid.  338.  a. 

CAISSON  de  bombes  ,  (  Art  il!.  )  cuve  qu’on  emplir  de 
bombes  chargées  :  comment  on  la  difpol'e  8c  on  y  met  le  feu. 

II.  338. u. 

Caisson,  (Fortifie.)  fourneau  fuperficiel.  \  II.  233  -.a. 

CAIUS  ,  ce  nom  en  général  8c  fans  addition  fignifioit  un 
homme  chez  les  Romains,  8c  Cala  une  femme;  comment  ces 
deux  mots  s’écrivoient.  Dans  les  époulailles  on  faifoit  mention 
de  Catus  8c  de  Cala.  II.  338.  a. 

Caius  ,  lés  ouvrages  fur  le  droit.  V.  139.  b.  VIIÎ.  800.  b. 

C.AL,  il  empêche  l’aélion  du  toucher.  XV.  821.  b.  Voye { 
Calus. 

CALABA  ,  (  Botan.  )  plante  de  l’Amérique.  Suppl.  II.  447. 
b.  Efpece  de  calaba  ,  nommé  citofti.  446.  b. 

CALABER  ,  (Quintus)  poete.  XV.  243.  b. 

CALABRE.  Manne  de  Calabre.  X.  41.  b,  8cc.  Raifins  de 
Calabre.  XIII.  770.  b. 

CALABRISME  ,  danfe  des  anciens.  Voye ç  calabis  dans  le 
Supplément. 

V.ALABRIA  ,  (  Ornith.  )  nom  que  les  Catalans  donnent  à 
une  grebe  hupée.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure  ,  fes  diffé¬ 
rentes  défignations.  Sa  defcription,  Suppl.  II.  no.  b.  8c  les 
mœurs.  Ibid.  m.,;. 

CALACOROLY  ,  (Geogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl,  il.  1 1 1.  a. 

CALADÈS,  peintre  célébré  de  la  Grcce.  XII.  237.  a ,  b. 

CALAGERI  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbriffeau  du  Ma¬ 
labar.  Ses  différentes  dénominations.  Sa  defcription.  Suppl.  II. 

III.  b.  Sa  culture.  Ses  qualités  8c  ulages.  Deuxieme  efpece. 
Ses  différens  noms.  Caractères  qui  la  diAinguent  du  calageri. 
Ibid.  1 12  .a.  Contrée  où  elle  croit.  3.  En  quo:  elle  diffère  de  la 
précédente.  Lieux  où  elle  lé  trouve.  Remarque  fur  la  claffifica- 
tio  i  de  ces  arbrillcaux.  Ibid.  b. 

CALAHORRA  ,  (  Geogr.  Antiq.  )  ville  d’Efpagne  fur  les 
frontières  de  CaAille  cc  de  Navarre.  Elle  fut  illullre  8c  conli- 
dérable  chez  les  Romains.  Infcription  qu’on  y  trouva  en  1707  , 
d’un  officier  qui  fe  crut  obligé  de  mourir  8c  de  felacrifier  aux 
mânes  de  Sertorius.  Suppl,  il.  11a.  b.  Fidélité  remarquable 
des  Efpagnols  envers  ce  capitaine  romain.  Commeiu  il  mou¬ 
rut.  Quimilicn  8c  Prudence  étr  ient  de  CLtte  ville.  SS.  Eméter  ' 
Sc  Clielidoine  y  fouftrirent  le  martyre.  Ibid.  113.  a. 

CALAIS.  (Geogr.  H  ft.)  Un  complot  formé  par  Geoffroi 
de  Cliami ,  feigneur  bourguignon  ,  pour  lurprendre  Calai» 
en  1347  ,  occanonna  une  aétion  où  Edouard  III,  roi  d’An¬ 
gleterre  combattit  vaillamment,  8c  ne  trouva  pas  dans Euf- 
t.iche  Ribaumont  un  adverlaire  moins  redoutable.  Eloge  8c 
récompenfe  que  celui-ci  reçut  d’Edouard.  Suppl.  II.  1 1 3.  a. 

Calais.  (  pas  de)  Diilèrtation  de  M.  Defmarèts  fur  le  pas 
de  Calais.  IV.  904.  b.  Conjecture  fur  la  formation  de  ce  détroit. 
V II.  930.  a. 

CÂLALOU  ,  ragoût  que  préparent  les  dames  créoles  en 
Amérique.  Comment  on  l’apprétc.  Il  paffe  pour  fain  Scnour- 
rilfant.  On  le  mange  avec  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Il* 
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CALAMATA  ,  Calamcz  (  Geogr.)  ancienne  ville  du  Pélo- 
ponnefe.  Sa  defcription.  Monumens  d’antiquité  que  M.  Four- 
mont  y  trouvaen  1730.  Suppl.  11.  1 13.  a. 

CALAMBOURG  ,  bois  odoriférant ,  qui  différé  du  calam- 
bouc  de  la  Chine.  On  l’apporte  en  bûches.  Ses  ufages  IL 
539-  ‘7- 

Calamboufg.  Rareté  de  ce  bois  chez  les  Indiens  même  qui 
l’eAiment  beaucoup.  II.  307.  b.  Calambourg  du  Japon  ,  voye^ 
Sin-Koo.  212.  b. 

CALAMENT ,  carafteres  de  ce  genre  de  plante.  Sel  qu’il 
contient.  Propriétés  du  calainent.  II.  3 39. a, 

CALAMINE  ,  cadmie  foffiJe ,  (Minéral.  Métallurg.  )  pierre 
ou  terre  qui ,  mêlée  au  cuivre  ,  le  convertit  en  laiton.  Pays 
où  elle  lé  trouve.  Terres  8c  mines  d’où  on  la  tire.  Sa  figure 
8c  couleur.  II.  539.  rf.  Choix  de  la  meilleure.  Elle  contient 
1 1  terre  qui  fert  de  bafe  au  zinc  volatil  8c  à  la  cadmie  des 
fourneaux.  Minéraux  avec  lefquels  on  l’a  confondue  :  ma¬ 
niéré  sûre  de  la  diAinguer.  Diverfes  efpeces  de  calamines  plus 
ou  moins  bonues.  Le  mélange  de  cette  terre  avec  le  cuivre  eft 
un  des  phénomènes  de  Chymie  lesplus  remarquables.  La  cala¬ 
mine  doit  être  regardée  comme  la  minière  du  zinc.  Calamine 
de  Boheme  ,  mêlée  d’une  petite  quantité  de  mauvais  fer , 
comme  celle  d’Angleterre  l’eA  de  plomb.  Ibid.  b.  Rapport  de  la 
Cglanÿne  avec  la  cadmie  des  fourneaux.  Il  y  a  lieu  de  croire 

qu’elle 
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qu’elle  eft  mêlée  d’arfemc ,  &  qu’elle  contient  beaucoup  de 
phlogiftique.  Ses  ufages  en  médecine.  Ibid.  540.  a. 

Calamine.  Différence  entre  la  cadmie  des  fourneaux  &  la 
calamine  foffde.  II.  51 6.  b.  Réflexions  fur  la  nature  de  la 
calamine  &  l’effet  de  fon  alliage  au  cuivre  rouge.  IX.  222. 
a.  Propriété  de  la  pierre  calaminaire.  XVII.  71  y.  b.  Zinc  con¬ 
tenu  dans  fa  mine.'XVII.  71 5.  b,  -De  l’exploitation  de  la  cala¬ 
mine.  IX.  213.  a ,  b.  Trituration  &  blutage  de  cette  fub- 
ffance.  214.  b.  Sa  calcination.  214.  a.  Travail  de  la  calamine. 
Vol.  VI  des  planches  Métallurgie. 

CALAMlS  ,  fculptetir  ancien.  XIV.  3 18.  a. 

CALAM1TAS  ,  origine  de  ce  mot.  XVI.  701.  a  ,  b. 

CALAMITÉS  publiques.  Ufage  que  les  Romains  fai  foi  eut 
du  clou  myfférieux  dans  ces  circonftances.  HI.  551.  i».  Jeunes 
pratiqués  chez  les  anciens  dans  le  tems  des  calamités.  VII. 
342-  b.  Supplications  que  les  Romains  ordonnoient  alors.  XV. 
674.  b. 

CALAMUS  A  ROM  AT  IC  US  ,  ( Botan .  )  carafteres  de  ce 
£enre  de  plante.  Racine  qu’on  appelle  de  ce  nom  en  pharmacie. 
Ufage  qu’on  en  fait.  Autres  noms  qu’en  lui  donne.  Choix  du 
^meilleur.  II.  340.  a. 

CALAMY ,  (Benjamin)  théologien.  XV.  637.  b. 

CALANDRE ,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  oifeau.  II. 
540.^. 

Calandre,  ( Ornith .)  cfpece  d’alouette.  Sa  defeription. 
Voye^vo  1.  VI  des  pl.  d’hiftoirc naturelle ,  pl.  5. 

Calandre.  (  ManufaEl.  )  Table  de  calandre.  XV.  801.  b. 
Voie  de  calandre.  XVII.  421.  b.  Defeription  de  la  machine  à 
Calandrer  les  étoffes  de  foie  ,  vol.  XI  des  pl.  Soieries ,  planche 
1 30.  132.  Ufage  de  la  calandre  pour  les  toiles.  II.  278.  a.  Voye^ 
Calendre. 

CALANUS  ,  brachmane,  fon hifloirc.  VIL  1022.  a.  VIII. 
675 

CALAO,  (Ornith.)  oifeau  des  Moluques.  Suppl.  IL  113. 
a.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différens  noms.  Sa 
defeription  &fes  mœurs.  Famille  à  laquelle  appartient  ce  gtnre. 
Ibid.  b. 

Calao  des  Moluques  ,  (  Ornith.  )  vol.  VI  des  planches  , 
regne  animal,  pl.  39. 

CALASINI ,  (Hijl.  anc.)  tunique  de  lin  que  les  Egyp¬ 
tiens  portoient  fous  un  habit  de  laine;  ils  quittoient  celui  -  ci 
en  entrant  dans  les  temples.  La  calafini  a  été  ch  ufage  chez  les 
Grecs.  II.  340.É 

CALATHUS ,  (  Hijl.  anc.  )  corbeille  à  ouvrage  où  les 
ouvrières  mettoient  leur  laine,  &  qui  étoit  confacrée  à  Mi¬ 
nerve.  Partages  de  Virgile  Si.  de  Pline  oii  il  en  eff  parlé.  IL 
540.  b.  Calathus  qui  fie  voit  fur  la  tête  des  dieux  d’Egypte  & 
lur  la  coëffure  de  Minerve ,  Si.  dans  quelques  monumens. 
Ibid.  341.  a. 

Calathus ,  voye^  fur  cette  forte  de  panier.  XI.  818.  b.  XV. 
80.  b. 

CAJLATRAVA ,  (Hijl.  mod.  )  ordre  militaire  en  Efpagne , 
inftitué  par  Sanche  lll ,  roi  de  Caftille.  Origine  de  cet  ordre. 
Grande-maîtrife  de  cet  ordre.  Réglés  dont  les  papes  ont  dif- 
penfé  ces  chevaliers.  Leurs  armes.  II.  541.  a. 

Calatrava,  (l’ordre  militaire  de)  en  Efpagne.  Hiftoire 
de  cet  ordre.  Ses  armes.  Suppl.  II.  114.  a.  Voyc £  vol.  IL  des 
planches  de  blafon  ,  pl.  23. 

Calatrava  ,  (  ordre  de  )  cet  ordre  n’eff  aujourd’hui  ni  reli¬ 
gieux,  ni  militaire.  XI.  602.  b. 

CALAZZOPHYLACES ,  (  Hijl.  anc.  )  prêtres  chez  les 
Grecs  qui  obfervoient  les  orages  Si  les  tempêtes ,  pour  les 
détourner  par  des  facrifices ,  ou  par  l’effùfion  de  leur  fang. 
Cléon  les  inftitua.  Formation  de  leur  nom.  Prêtres  fembla- 
bles  chez  les  Ethiopiens.  Ceux  de  Baal  fuivoient  les  mêmes 
pratiques.il.  <541.  a. 

CALCAIRE ,  (  Hijl:  nat.  )  forte  de  terre  ou  de  pierre. 
M.  Pott  diftingue  ablolument  la  terre  calcaire  de  la  gypfeufe. 
Caraéteres  diuinélifs ,  félon  lui ,  de  la  terre  ou  pierre  calcaire, 
qu’il  appelle  auffi  terre  alkalïne ,  parce  qu’elle  a  les  propriétés 
des  alkalis.  Ses  propriétés  lorfqu’elle  a  éprouvé  l’aélion  du 
feu.  Principales  efpeces  du  genre  des  calcaires.  La  terre  cal¬ 
caire  fait  la  bafe  des  os  :  gluten  qui  la  lie.  C’eft  ce  gluten  qui 
met  toute  la  différence  qui  lé  trouve  entre  les  diverfes 
fubffances  calcaires.  Effets  de  ce  gluten.  Les  terres  calcaires 
ne  peuvent  abfolument  fe  vitrifier ,  ni  fe  mettre  en  fufion  , 
fans  y  joindre  beaucoup  de  fel  alkali  ;  mais  elles  s'unifient 
aux  matières  vitrifiées  fans  leur  ôter  leur  tranfparence.  Pour¬ 
quoi  les  eaux  minérales  &  fources  d’eau  chaude  participent 
àux  propriétés  de  la  chaux.  II.  541.  b:  Conféquences  qui  fer¬ 
vent  à  expliquer  le  développement  &  l’accroiffement  des 
corps  organisés.  Ibid:  542.  a. 

Calcaires,  (terres)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  terres  & 
pierres  calcaires  doivent  leur  origine  aux  coquilles.  VII.  210. 
a.  Différences  obfervées  dans  les  terres  calcaires  &  alkalines 
des  trois  régnés  Si  dans  celles  du  même  regne.  II.  814.  a.  On 
n’a  jamais  pu  fimplifier  les  differentes  terres  calcaires  au 
point  de  les  rendre  exaélement  femblables.  Ibid.  b.  Comment 
la  pierre  calcaire  devient  chaux.  Suppl.  IL  233.  a.  Cette  forte 
Tome  h 
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de  pierre  eff  réfra&aire  &  non  apyre.  499.  a.  Pourquoi  cer¬ 
taines  fubffances  pierreufes  &  calcaires  ,  après  avoir  été  cal¬ 
cinées  ,  ne  fiant  plus  une  effervefcence  auffi  marquée  qu’avant 
la  calcination,  lll.  189.  b.  Les  terres  calcaires  mêlées  avec  la 
glaife  entrent  aifément  en  fufion.  VII.  699.  b.  Terre  calcaire 
que  l’eau  de  la  mer  tient  en  diffoluiion.  X.  36p.  b.  Spath  cal¬ 
caire.  XV.  441.  a  ,  b.  Sur  les  pierres  calcaires ,  voyer  Fossiles. 

CALCANEUM,  os  du  talon. Sa  fituation  &  fa  defeription', 
n-54  *.*.  1 

CALCÉDOINE,  pierre  fine.  Les  anciens  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à  diverfes  efpeces  de  pierres.  Calcédoine 
orientale  Sc  occidentale.  Pays  où  l’on  trouve  celles-ci.  Les 
groffes  font  rares ,  les  petites  fervent  aux  bagues  Si  aux  cachets. 
La  calcédoine  eff  dure  comme  l’agate.  II.  542.  a.  Pierres 
appellées  calcèdoineufes  par  les  jouailliers.  Comment  011  fait 
difparoître  leurs  taches.  Ibid.  b. 

Calcédoine  JaElice  ,  maniéré  d’imuer  la  calcédoine , 
l’agate  8t  le  jafpe.  II.  342.  b. 

CALCINABLES ,  (matières)  toutes  les  matières  font  ou 
vitrifiables  ou  calcinables.  La  marne  &  la  pierre  font  les 
deux  termes  des  matières  calcinables.  II.  334.  b.  Les  matières 
de  ces  deux  claffes  ne  fe  réunifient  par  aucun  agent  connu. 
Ibid.  Caraéfere  qui  diftingue  les  concrétions  des  matières  du 
genre  calcinable  de  celles  des  matières  du  genre  vitrifiable. 
335-  a- 

CALCINATION ,  (  Chymie  )  définition.  On  fe  propose 
dans  la  calcination  deux  objets  différens  : 

i°.  Ou  de  féparer  une  fubftance  volatile  qu’on  abandonne, 
d’une  fubftance  fixe  qu’on  a  feule  en  vue.  Ce  qu’on  appelle 
rôtijjage  ou  grillage  dans  le  traitement  des  mines.  IL  342.  b. 
Diverfes  calcinations  de  cette  efpece. 

2°.  Ou  de  rompre  la  liaifon  de  certaines  matières.  Exem¬ 
ples  :  calcination  par  la  voie  humide.  Ce  qu’on  entend  en 
chymie  par  chaux ,  chaux  d’or  ou  d’argent.  Calcination  au’on 
appelle  philojophique  ,  qui  n’eft  proprement  qu’une  détodion. 
iu.  On  retient  dans  l’une  les  parties  volatiles  qu’on  laiffe 
échapper  dans  l’autre.  Ibid.  343.  a.  20.  La  calcination  déeem- 
pofe  non  feulement  Je  mixte,  mais  elle  enflamme  Si  détruit 
la  fubftance  volatile.  3  u.  Quelquefois  le  but  de  la  calcination 
eft  de  priver  un  mixte  fixe  Si  folide  de  fon  phlogiftique.  La 
calcination  de  l’or  &  de  l’argent  n’eft  pas  ablolument  impra- 
tiquable.  Expériences  qui  le  font  conjedurer.  Ibid.  b.  L’cr  ôc 
l’argent  font  vitrifiables  ;  or  la  vitrification  fuppofe  la  calci¬ 
nation.  Les  produits  de  cette  calcination  font  des  chaux  ou 
des  cendres.  Cette  derniere  efpece  de  calcination  ne  différé 
pas  réellement  de  la  précédente  confidérée  comme  détruifant 
un  mixte  inflammable.  Inaltérabilité  du  charbon  parfait  ôc  des 
métaux  dans  les  vaiffeaux  fermés:  d’où  l’on  peut  déduire 
cette  propriété  finguliere.  Ce  n’eft  point  dans  l’embrafement 
fimplequil  faut  chercher  le  méchanifme  de  la  calcination, 
Chaine  de  confidérations  d’où  l’on  déduit  que  la  calcination 
doit  être  regardée  comme  une  uftion  avec  flamme  quelque¬ 
fois  fenfible,  d’autres  fois  infenfible.  Ibid.  344.  La  calcina¬ 
tion  des  pierres  &  terres  calcaires ,  &  des  pierres  Si  terres 
gypfeufes ,  fera  plus  ou  moins  analogue  h  l’opération  dont 
on  vient  de  reftraindre  l’idée  *  à  raifon  du  plus  ou  du  moins 
de  combuftibilité  des  parties  qu’on  diflïpe  dans  la  préparation 
des  chaux  Si  des  plâtres.  Lt  gluten  des  parties  dures  des  ani¬ 
maux  eft  cette  partie  inflammable.  Celui  des  pierres  calcaires 
eft  en  général  une  matière  animale  qui  peut  être  un  peu  dégé¬ 
nérée  ;  Si  leur  calcination  eft  par  conféquent  une  vraie 
deftrudion  d’une  fubftance  inflammable.  Différentes  façons 
dont  le  feu  s’applique  aux  matières  qu’on  veut  calciner.  Ibid.  b. 
Réglés  générales  du  manuel  de  ces  opérations.  Subftances 
métalliques  dont  les  chaux  fe  chargent  d’une  matière  qui  en* 
augmente  le  poids.  Moyens  de  hâter  Ja  calcination  vraie. 
Chaux  préparées  par  le  foufre.  Ufage  du  nitre  pour  hâter 
certaines  calcinations.  Ce  qu’on  appelle  détonation.  Chaux 
préparées  par  le  nitre  &.leloufre.  Comment  l’acide  nitreux 
agit  fur  le  fer ,  fur  le  zinc  &  le  bifmuth.  Chaux  de  cette 
elpece  la  plus  parfaite.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  chaux 
avec  les  précipités  métalliques.  Ibid.  343.  a. 

Calcination ,  opérations  défignées  par  ce  nom.  Suppl.  IL 
1 14.  a.  Calcination  qui  confifte  à  dépouiller  certains  corps  de 
leur  phlogiftique.  Quelques  précautions  que  l’on  prenne  dans 
la  calcination  des  métaux,  on  ne  peut  fe  flatter  de  retrou¬ 
ver  toute  leur  terre  :  le  principe  inflammable  en  entraîne  tou¬ 
jours  une  partie;  mais  ce  qui  a  lieu  de  furprendre,  c’eft  que, 
malgré  ce  déchet ,  la  terre  métallique  a  un  poids  plus  confi- 
dérable  que  le  métal,  avant  la  calcination.  Explication  que 
M.  de  Morveau  a  donnée  de  ce  phénomène.  Ibid.  b. 

Calcination.  M.  Lérnery  obferve  que  dans  la  calcination  de 
la  chaux  vive  ,  du  régule  d’antimoine ,  de  l’étain  ,  &c.  le  feu 
dont  ces  corps  s’imbibent  fait  une  addition  fenfible  à  leur 
poids.  III.  30.  a.  Pourquoi  certaines  fubftanccs  pierreufes  & 
calcaires ,  après  avoir  été  calcinées ,  ne  font  plus  une  effer¬ 
vefcence  auffi  marquée  qu’elles  faifoient  avant  la  calcination. 
III.  189.  b.  Calcination  des  gypfes.  XII.  733.  b.  Wallerius 
prétend  que  les  gypfes  deviennent  phofphoriques  par  la 
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calcination.  VIT.  1023.  A  Calcination  tics  os.  ITT.  ^00.  a,  h. 
Calcination  du  fel  marin.  XIV.  920.  b.  Calcination  d'anti¬ 
moine.  I.  505.  b.  Calcination  des  métaux.  X.  429.  a.  vol.  \  I. 
des  planches,  art.  Métallurgie  ,  Calcination.  Diveries  obfer- 
■vations  fur  cette  calcination.  Suppl. IV.  337-  u,b.  8cc.  Métaux 
qui  fe  calcinent  en  entrant  en  fonte.  VII.  399.  a.  D  ou  vient 
la  calcination  d’un  métal  fondu  expofé  à  l’air.  VI.  918.  a.  Le 
même  métal  peut  fe  calciner  8c  fe  réduire  un  grand  nombre 
de  fois  fans  fe  détériorer.  Ibid.  b.  Calcination  de  lor,  XI.  524. 
a ,  b.  de  l'argent,  IX.  739.  b.  de  la  mine  de  cuivre ,  IV.  542.  a. 
du  plomb.  Xil.  774.  b.  6cc.  Le  zinc  fe  calcine  dans  les  vaiffeaux 
les  mieux  fermés:  moyen  de  prévenir  cet  accident.  VI.  918.  b. 
Fourneaux  à  calciner.  Vil.  237.  c.  Produit  des  calcinations, 
voyez  Chaux. 

CALCINATO  ,  ( Géogr.)  ville  du  Breffan  en  Italie, remar¬ 
quable  par  la  défaite  des  Impériaux ,  8c  la  viéloire  qu’y  rem¬ 
porta  M.  de  Vendôme,  le  19  avril  1706.  Suppl.  IL  114.  b. 

CALCIO,  {jeu)  jeu  de  ballon  ufité  eu  Italie  pendant 
l’hiver.  Formalités  8c  folemnités  avec  lefquelles  on  y  joue. 
II.  542.  b. 

CALCUL ,  en  quoi  confifte  l’art  de  calculer.  Maniéré  de 
calculer  de  quelques  peuples  d’Afie ,  d’Afrique,  d  Amé¬ 
rique.  Calcul  aux  jettons.  Origine  du  mot  calcul.  Ufages 
que  les  Romains  faifoient  des  pierres  appellées  calculs.  Ma¬ 
niéré  dont  les  Grecs  &  les  Romains  donnoient  leurs  fut- 
frages.  Calculs  qui  portoient  condamnation  ou  abfolution. 
Pourquoi  les  calculs  de  condamnation  étoient  percés.  Com¬ 
ment  on  droit  les  athlètes  au  fort  dans  les  jeux  publics  par 
le  moyen  des  calculs  ou  bulletins.  IL  545.  b. 

Calcul,  petites  pierres  ou  coquillages  dont  on  fe  fer- 
voit  chez  les  anciens  pour  compter,  6c  pour  les  fuffrages. 
VIII.  530 .a,  b.  XIII.  539 .b. 

Calcul,  {Arithm.  &  Algeb.)  fcience  des  calculs  ,  voye ç 
Arithmétique.  Parallèle  de  nos  calculs  géométriques  avec 
ceux  des  anciens.  Suppl.  I.  385.  b.  Avantages  des  nôtres. 
386.  a.  Calculs  algébriques,  voyc^  Équation.  Calcul  des 
accroiftemens.  Suppl.  I.  125.  b.  Calcul  différentiel.  IV.  985. 
./ ,  b.  & c.  Calcul  exponentiel.  VI.  311.0,  b.  Calcul  des  expo- 
fans  des  puilfances.  312.  b.  Calcul  intégral.  VIII.  803. 

Suppl.  III.  619.  a  ,  b.  Des  quantités  à  négliger  dans  le  calcul. 
XI.  74.  b.  Calcul  des  infinis.  VIII.  703.  b.  Ufage  des  inter¬ 
polations  dans  les  calculs  agronomiques.  Suppl.  III.  632.  b. 
Hcc.  Application  du  calcul  à  la  phyfique.  XII.  336.  b.  Ufage 
des  baguettes  logarithmiques  pour  les  calculs.  Suppl.  III.  768. 
a  ,  b.  6cc.  Du  calcul  des  mouvemens  des  planètes.  Suppl.  IV. 
399.  a,  b.  L’efprit  du  calcul  règne  peut-être  un  peu  trop 
aujourd’hui  dans  la  philofophie.  VI.  890.  b. 

Calcul  agronomique ,  idée  des  premiers  élémens  de  ce 
calcul.  Suppl.  II.  11 4.  b.  Addition  des  lignes ,  degrés ,  minu¬ 
tes  5c  fécondés.  Souftraétion  opérée  fur  des  quantités  de 
même  nature.  Maniéré  de  faire  une  réglé  de  trois  fur  ces 
mêmes  quantités.  Exj  lication  d’une  table  qui  fe  trouve  dans 
tou:  les  anciens  livres  d’aftronomie  appellée  tabula  fexage- 
naria.  Ih.i.  113.  a.  Pourquoi  la  méthode  des  décimales  n’a 
pas  été  prêtai  .  e  à  celle  qui  eft  aélucllement  reçue  en  aflro- 
noj  ie.  Formule  analytique  très  -  commode  6c  très  -  fimple 
pour  calculer  la  partie  principale  d'une  écliple  de  l'oleil. 
Ibid.  b. 

Calcul  des  nombres ,  en  méchanique  &  horlogerie.  Art  de 
calculer  les  nombres  des  roues  61  des  pignons  d  une  machi¬ 
ne,  pour  leur  faire  faire  un  nombre  de  révolutions  dans 
un  tems  donné.  Théorie  fur  laquelle  tout  ce  calcul  ell  fon¬ 
dé.  II.  346.  a.  Voyci  aujfi  VIBRATION. 

Calcul  ,  (  Médec.  )  voye ç  Pierre. 

CALCULATEURS,  {Hijl.  anc.)  pourquoi  les  Romains 
donnoient  ce  nom  aux  maîtres  d  arithmétique.  Différence 
entre  ceux-ci  ,  &  ceux  qu’on  appelle  calculoncs.  Pourquoi 
Tertullien  les  appelle  prirni  numerorum  arenarii.  il.  347. yt.  Il 
y  avoir  un  de  ces  maîtres  pour  chaque  maifon  conliuéra- 
ble.  Titre  de  fa  charge.  Ibid.  b. 

CALCULER  ,  voyei  ci-dejfus  Calcul.  De  la  maniéré  ufi- 
tée  chez  les  anciens  de  calculer  avec  de  petites  pierres  , 
noyaux ,  coquilles.  De  l’ufage  li  long-tems  reçu  parmi  les 
modernes ,  de  faire  des  comptes  par  le  moyen  des  jettons. 
VIII.  330.  a,  b.  331.  a.  De  l’art  de  calculer  avec  de  petites 
pierres.  XIII.  339.  b.  Art  de  calculer  par  les  doigts.  IV.  61 1. 
a.  Baguettes  de  Néperpour  les  calculs.  Xi.  90.  a ,  b.  Machine 
de  Pafcal  pour  le  même  ulage.  I.  681.  a,  b.  Nœud  de  laine 
dont  les  Américains  fè  fervent  pour  calculer.  XIII.  724-  A 
Sur  l’art  de  calculer  ,  voye{  Compter. 

Calculer,  ( Hydraul .)  chercher  la  force  &  la  viteffe 
d’un  j^t,  d’un  courant ,  &c.  Calcul  du  poids  de  l’eau  ,  6e  de 
ion  élévation.  Calcul  du  contenu  d'un  ballin.  II.  347 .b. 

CALDANI  .{Marc- Antoine- Léopold )  anatomifle.  Suppl.  I. 
41  L.  Phy liologifle.  Ibid,  IV.  362.  b. 

CALDLRON  de  laBurca  ,  (  Dom  Pedro)  poète  efpagnol. 
Suppl.  IV.  434.  b. 

CALDESI ,  {I.  Baptijîe)  anatomifle.  Suppl.  I.  402.  a. 

CALE  ,  (  Archit.)  mettre  une  pierre  fur  cale.  II.  347.  b. 
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Cale-,  fend  de,  {Marine)  defeription  8c  ufage  de  c.:::e 
partie  du  vaillent!.  Ou  le  tient  plus  large  dans  les  vaiffeaux 
qu’011  deftine  pour  charger  à  cueillette  ou  au  quintal,  céc. 
O11  y  enferme  les  prifonniers  ou  efclavcs.  II.  347.  b. 

Cale.  {Marine)  Cale  au  vin.  Suppl.  I.  373.  b.  Maniéré 
d’arranger  dans  la  cale  le  lefl  6:  diveries  proviftons  du  vaif- 
feau.  foyci  Arrimage. 

Cale,  donner  la  ,  {Marine)  forte  d'eflrapade.  Cale  ordi¬ 
naire  8c  cale  feche.  Defeription  de  ce  châtiment,  il.  347.  A 
Donner  la  grande  cale  ,  ou  donner  la  cale  pardeübus  la 
quille,  punition  pratiquée  fur  les  vailfeaux  hollandois.  Def¬ 
eription.  Ibid.  348.  a. 

Cale  ,  terrein  creufé  dans  un  chantier  de  conftru&ion , 
pour  tirer  les  vaiffeaux  à  terre ,  lorfqu’on  veut  les  radouber. 
O11  a  agité  en  France,  ft  les  cales  étoient  plus avantageulês 
que  les  formes.  Inconvénient  des  cales.  Ce  qu'il  faut  pour 
qu’une  cale  foit  dans  fa  perfeétion.  II.  348.  a. 

CALEBASSE,  voyc^  Courge.  Coupe  de  calebaffe à l’ufrge 
des  Negres.  IV.  424.  a  ,  b.  Différentes  efpeces  de  calebafïes  , 
dites  bclafchora  ,  Suppl.  I.  847.  b.  bilenjchora ,  894.  b.  caipa- 
fehora  ,  Suppl.  II.  11  o.  a  ,  b.  cavandcli.  274.  b. 

CÀLEBÂSSIER,  (  Bot  an.  )  noms  que  donnent  à  cet  arbre 
les  Efpagnols,  les  Anglois  8c  les  botaniftes.  En  Améri¬ 
que ,  on  ne  peut  prefque  s’en  paffer  dans  aucune  habita¬ 
tion.  Caractères  &  defeription  du  calebaifter.  Divers  noms 
de  fon  fruit.  A  quoi  l’on  connoît  que  les  calebafïes  font 
mûres.  Comment  on  les  prépare  pour  s’en  l'ervir  à  tenir 
de  l’eau  ou  d’autres  liqueurs.  IL  348.  b.  Ufages  de  la  coque 
de  ce  fruit.  Comment  on  fépare  une  calebaffe  pour  en  faire 
deux  couis.  Embellifïemens  que  les  Indiens  y  ajoutent.  Ufa¬ 
ges  qu’on  en  fait.  Ulages  de  la  pulpe  ,  pour  une  infinité  de 
maladies  &  d’accidens  .Ibid.  349.  a.  Culture  du  calebaifter -en 
Europe.  Calebaffes  d’herbe  d’Amérique  ;  ce  font  les  gour¬ 
des  européennes,  dont  la  coque  a  moins  d'e  prix  que  la  véri¬ 
table  calebaiTe  dont  on  vient  de  parler.  Ouvrages  à  conful- 
ter  fur  le  calebaffter  d’Amérique.  Ibid.  b. 

CALECHE.  (  Hijl.  anc.  )  Calèches  repréfentées  d’anciens 
monumens.  Voiture  des  Romains, nommées  veredum ,rhedum, 
8c  cefium.  Suppl.  II.  116.  a. 

Calèche,  elpece  de  voiture.  Vol.  VII.  desplanch.  Menu/ fé¬ 
rié  en  voitures, pl.  1 5  8c  16,  8c  vol.  IX.  des  planch.  Sellier - 
Carra  fier,  pl.  8. 

CALEÇON ,  forte  de  vêtement.  Différence  entre  cale¬ 
çon,  culotte  8c  haut-de-chauffes.  Culotte  de  SuiiTe.  Caleçons 
que  portoient  plufieurs  peuples  anciens.  Caleçons  des  Ro¬ 
mains.  Caleçons  des  dames  françoifes.  Suppl.  II.  116. Les 
Sauvages  canadiens  ont  refufé  de  fc  foumettre  à  cet  ufage. 
Effets  des  caleçons  par  rapport  à  la  fauté.  Ibid.  b. 

CALEDONIENS ,  ancienspeuples  d’Ecoffe,  voyeç  Scoîia. 

CALÉFACTION  ,(  Pharmacie)  différence  entre  la  calé- 
faélion  8c  la  coélion.  II.  330.  a. 

CALEMANDE,  façonnée  ,  ou  à  grandes  fleurs.  Fabrica¬ 
tion  de  cette  forte  d'étoffe.  IX.  1 96.  b. 

CALEMBOUR,  voye ç  Kalembour. 

CALENDER-HERREN ,  (  Hijl.  mod.  )  freres  des  calendes. 
Société  de  laïques  8c  d’eccléfiafliques  établie  autrefois  en 
Allemagne.  Pourquoi  ils  furent  appellés  de  ce  no>  .  D.l’.i- 
nation  de  l’argent  qu’ils  portoient  à  leurs  aifemblécs.  ift  3  30. 

CALENDERS ,  religieux  mahométans  répandus  dans  les 
Indes.  Santon  Calandei  i  fut  Dur  fondateur.  Leur  habillement. 
II.  ‘330.,;.  Nom  perfan  qu’ils  portent.  Leur  occupation  ett 
de  prêcher  dans  les  marches,  &c.  Leurs  mœurs  vicietilês. 
Ibid.  b. 

CALENDES  ,  premier  jour  de  chaque  mois.  Voye {  Ca¬ 
lendrier.  Étymologie  de  ce  mot.  Comment  on  publioit  les 
calendes.  La  coutume  de  publier  les  jours  de  fêtes  qu'il  y 
auroit  dans  le  mois,  dura  jufqu'k  l’an  430  de  Rome.  Chan¬ 
gement  qui  arriva  alors.  Les  calendes  fe  comptoient  dans  un 
ordre  rétrogradé ,  de  même  que  les  nones  8c  les  ides.  Vers 
où  font  renfermées  les  réglés  du  comput  des  calendes.  Ma¬ 
niéré  de  trouver  le  jour  des  calendes  qui  répond  à  chaque 
jour  du  mois  où  l’on  eft.  IL  330.  b.  On  ignore  la  raifon  de 
cette  maniéré  de  compter.  Ufage  qu’on  en  fait  encore.  Ce 
qu’on  entend  par  calendes  grecques.  Ibid.  331.  a. 

CALENDRE,  machine  qui  fort  à  tabifer  8c  à  moirer  cer¬ 
taines  étoffes,  8c  à  cacher  les  defauts  des  toiles,  £v.  Def¬ 
eription  de  cette  machine  avec  figures.  II.  331.  a.  Ufage 
de  cette  machine.  Ce  qu’on  entend  par  tabifer  8c  moirer. 
Maniéré  de  moirer.  Ibid.  l\  Quelle  eft  la  caufe  de -la  moire. 
Maniéré  de  tabifer.  Les  bellarnines  qui  font  fil  6c  foie  fe  ta- 
bifent  feulement.  Pourquoi  l’on  met  à  la  calendre  les  damas 
fur  fil.  Camelots  qui  fe  moirent.  On  calendre  les  toiles  à 
carreaux  8c  celles  de  coton.  Inconvéniens  de  la  calendre 
pour  les  fiamoifes  à  fleurs  6c  à  raies ,  5c  d’autres  étoffes 
figurées.  Les  papelines  ne  fe  preffent  point ,  &c.  Il  n’eft  per¬ 
mis  qu’aux  teinturiers  d’avoir  des  calendres.  Prix  de  ces  di¬ 
vers  ouvrages.  Obfervations  fur  les  rouleaux  dont  on  fe  fert. 
Ibid.  332.  Quand  les  pièces  ont  un  peu  d’aunage,  on  les 
calendre  les  unes  fur  les  autres.  Diveries  précautions  qu’il  faut 
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prendre  félon  les  circonftances.  Différences  dans  certaines 
calendres.  Calendres  royales  de  Paris.  C’efl  à  M.  de  Colbert 
que  nous  devons  les  premières  calendres.  On  prétend  que 
celle  à  roue  vaut  mieux  que  celle  à  cheval.  Ibid.  b.  Voye i 
Calandre. 

CALENDRIER,  définition  ,• étymologie  du  mot.  Calen¬ 
drier  romain,  tel  que  l’inftitua  Romulus.  Il  ne  divifa  l’année 
qu’en  dix  mois,  elle  commençoit  le  premier  de  mars.  II. 
55  a.  b.  Sa  forme  par  Numa  qui  y  ajouta  deux  mois  Janvier 
8c  février,  &  rit  d’autres  changemens.  Défaut  de  ce  calen¬ 
drier.  Intercalation  à  la  maniéré  des  Grecs,  qu’il  employa 
tous  les  deux  ans  pour  corriger  ce  défaut.  Nouvelle  réforme 
du  calendrier  par  les  foins  de  C'éfar ,  qui  appella  l’aftronome 
Sofigenes  ;  elle  fe  rit  l’an  708  de  Rome.  Difpofition  de  ce 
calendrier  appelle  julien.  Correftion  qu’y  apporta  Grégoire 
XIII.  Ibid.  553.  a.  Réformation  du  calendrier  en  1582.  En 
quoi  confîftc  le  calendrier  julien  des  chrétiens.  Erreurs  par 
rapport  aux  fêtes  mobiles  ,  réfultant  de  la  fixation  de  l’équi¬ 
noxe  au  21  mars,  8c  du  coinput  fait  par  le  nombre  d’or. 
Comment  le  pape  Grégoire  y  remédia.  En  quoi  confifle  le 
calendrier  grégorien  ,  8c  en  quoi  il  différé  du  julien.  On  ne 
doit  pas  regarder  absolument  fans  défaut  le  calendrier  gré¬ 
gorien.  Ibid.  b.  Calendrier  réformé  ou  corrigé  ,  introduit 
dans  les  états  d’Allemagne  en  1700.  Maniéré  de  conftruire 
un  calendrier  ou  un  almanach.  Ibid.  5  54.  a.  Calendrier  géla- 
lecn  ,  qui  eft  une  correftion  du  calendrier  perlan.  Calendrier 
des  Juifs.  Calendrier  des  Mahométans.  Maniéré  de  trouver 
l’année  juive.  Maniéré  de  trouver  le  nombre  des  années. 
On  entend  aufil  par  calendrier  le  catalogue  ou  les  faites  que 
l'on  gardoit  anciennement  dans  chaque  églife  ;  ce  qu’il  11e 
faut  pas  confondre  avec  les  martyrologes.  Ibid.  b.  Ancien 
calendrier  de  l’églife  de  Rome,  qui  fut  fait  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiecle.  Autres  calendriers  étrangers  Sc  anciens 
qu'on  a  coiil'ervés.  Ibid.  555 .a. 

Calendrier.  Efpece  de  calendrier  défectueux  que  fuivoient 
les  anciens  peuples.  XVI.  773.  a.  79 7.  b.  Calendrier  des  an¬ 
ciens  Grecs,  des  Chaldéens ,  des  Egyptiens.  773.  a.  774.  a. 
Calendrier  appelle  fajle  chez  les  Romains.  VI.  418.  b.  419. 
a,  b.  8cc.  Calendrier  de  Numa.  I.  786.  b.  Ufagc  que  les 
Romains  fitiloient  dans  le  calendrier  des  huit  premières 
lettres  de  l’alphabet.  XI.  284.  b.  Réforme  du  calendrier  par 
Jnles-Céfar.  XVII.  7 67.  E  Defcription  d’un  monument  où  ce 
calendrier  eft  expliqué.  Ibid.  Rapport  du  calendrier  alexan- 
d  in  avec  le  calendrier  Julien  des  Romains.  X.  621.  a.  Ré¬ 
forme  du  calendrier  par  le  pape  Grégoire.  I.  389.  a.  IV. 
588.  a  ,  b.  589.  a.  V.  34.  b.  Du  vieux  8c  du  nouveau  calen¬ 
drier.  XI.  ao^.f.  XV.  55 6.  b.  Calendrier  ou  martyrologe  des 
Grecs.  X.  335.  b.  Calendrier  de  la  chancellerie  romaine.  VIII. 
496.  u,  b.  Auteur  du  calendrier  dont  les  Juifs  1e  fervent. 
543...'.  Calendrier  des  Turcs.  V.  357.  b.  Sur  le  calendrier 
d.-s  Arabes  6c  des  Mahométans.  Voye^  HÉGIRE.  VIII.  96.  a,  b. 
Calendrier  des  Siamois.  XV.  149 .b.  130 .a. 

Calendrier ,  (  Hijl.  &  Ajlmn.')  explication  du  Calendrier 
romain.  Suppl,  il.  116. b.  Table  des  douze  mois  de  l’année, 
félon  le  calendrier  de  Jules-Céfar,  où  fe  trouvent  les  prin¬ 
cipales  obfervations  à  faire  chaque  jour  du  mois,  relatives 
aux  ufages  Sc  à  la  religion  des  Romains.  Ibid.  118.  a. 

Calendrier  perpétuel.  Un  tel  calendrier  doit  en  renfermer 
trente-cinq  de  ceux  qui  fe  fuccedent  annuellement.  On  en 
trouve  un  dans  l’ouvrage  intitulé  :  L’art  de  vérifier  les  dates. 
U.  çSï..i. 

Calendrier  rujlique.  II.  5  <j  5. <z. 

CALENTURÉ  ,  efpece  de  fievre  accompagnée  de  délire 
qui  attaque  ceux  qui  voyagent  dans  les  climats  chauds. 
Exemple  de  cette  maladie  dans  un  matelot,  II.  yf}.  a.  8c 
de  la  maniéré  dont  il  fut  guéri.  Comment  cette  maladie  doit 
être  traitée ,  félon  le  dofteur  Shaw.  Ibid.  b. 

CALER  un  quart  de  cercle ,  (  AJlron.  )  mettre  fon  plan  dans 
une  fittiarion  exaftement  verticale.  Moyens  à  employer  dans 
cette  opération.  Suppl.  II.  124.  a. 

CALERES  ,  (Hijl.  mod.')  brigands  indiens ,  peuple  libre 
qui  habite  les  lieux  inacceffibles  6c  les  épaiffes  forêts  du  Tun- 
deman ,  province  limée  entre  le  Tanjaour  6c  le  Maduré. 
Extérieur ,  caraftere  6c  ufage  de  ce  peuple.  Suppl.  II.  124.  a. 

CALESIAM ,  (  Bot.  )  arbre  qui  croît  dans  le  Malabar.  Def¬ 
cription  de  cet  arbre.  Propriété  de  fon  écorce.  11.  556.  a. 

CALETES ,  (  Géogr.  )  peuple  de  la  Gaule  Belgique  du 
tems  de  Céfar.  Leur  capitale.  Pays  qu’ils  occupoienr.  Can¬ 
tons  que  comprenoit  leur  territoire.  Suppl.  II.  124.  <z. 

CALFAT  ,  partie  du  radoub  d’un  navire.  IL  556.  a. 

Ca  lf AT  ,  opération  des  calfateurs  dite  bonnette  lardée.  II. 
328.  b.  Les  Chinois  ne  calfatent  pas  leurs  vaiffeaux  avec  du 
goudron  ,  comme  les  Européens.  XV.  329.  b.  XVI.  807.  a. 

Ualfat  ,  Calfateur  ,  officier  de  l’équipage  ,  qui  a  foin 
de  donner  le  radoub  aux  vaiffeaux  qui  en  ont  befoin.  Quels 
font  les  devoirs  8c  fonftions.il.  556.  a. 

CALIBRE,  il  fe  prend  ou  pour  le  diamètre  d’un  corps, 
ou  pour  l’inllrument  qui  fert  à  eu  mefurer  les  dimenfions. 
IL  556.  A 
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Calibre  des  maçons.  11.  C.  b . 

Calibres  des  ferruriers,  leurs  formes ,  conftruftions  6c 
ufages.  II.  536.  b. 

Calibre,  (  Artillerie )  ouverture  de  la  piece  de  canon  6c 
de  toutes  les  autres  armes  à  feu.  L’inflrument  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  ce  diamètre  ,  s’appelle  auiïi  calibre.  Defcription 
de  cet  infiniment.  II.  5  57.  b. 

Autre  moyen  de  calibrer  les  pièces. 

Table  qui  indique  le  rapport  de  la  pefanteur  des  boulets 
avec  1  ouverture  du  calibre  ,  depuis  une  once  ,  jufqu’à  14 
de  pefanteur.  II.  537.  b.  Seconde  table  qui  indique  les  mêmes 
rapports ,  depuis  une  livre  de  pefanteur  dans  le  boulet ,  jufqu’à 
64.  Ibid.  558.,/. 

Calibre.  Obfervations  fur  le  calibre  des  armes  à  feu.  VIE 
307.  a.  Table  du  calibre  des  canons  8c  du  diamètre  des  boulets. 
If.  363.  a.  Calibre  des  pièces  de  douze  ,  huit  8c  quatre.  Suppl. 
I.  192.  a.  Table  des  dimenfions  des  pièces  de  campagne, 
anciennes  6c  nouvelles  ,  des  calibres  de  doftze ,  huit  6c  quatre 
livres  de  balle.  Suppl.  IL  203. 

Calibre.  Dans  les  manufaftures  d’armes  à  feu.  IL  558.  Z>. 

Calibre  du  canon  de  fufil  de  munition.  Suppl.  IL  209.  b. 

Calibre  ,  chez  les  fontainiers.il.  538.  b. 

Calibre ,  dans  l’horlogerie.  Defcription  du  calibre  à  pignons. 


Calibre  ,  chez  les  horlogers.  Plaque  de  laiton  ou  de  carton  , 
fur  laquelle  les  grandeurs  des  roues  6c  leurs  fituations  rel- 
perftives  font  marquées.  Il  feroit  fort  difficile  de  donner  des 
règles  générales  pour  la  conflruftion  d’un  calibre.  Voici 
quelques-unes  des  principales ,  pour  le  calibre  des  montres. 

1  ’.  Que  la  difpofition  des  roues  ,  les  unes  par  rapport  aux 
autres  ,  foit  telle  ,  que  les  engrenages  changent  b  moins  qu'il 
ell  poffible  par  l’ufure  de  trous  ,  &c.  II.  5  58.  b. 

2U.  Que  les  roues  8c  pignons  foient ,  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  dans  le  milieu  de  leurs  tiges ,  ou  à  une  égale  diftance  de 
leurs  pivots.  II.  <>59.  *z. 

3  .  Que  les  roues  d’une  horloge  ou  d'une  pendule  foient 
fituées  de  façon  que  les  pignons ,  dans  lcfquels  elles  engrè¬ 
nent  ,  foient  placés  dans  les  points  de  leur  circonférence  , 
tels ,  qu  il  en  réfulte  le  moins  de  frottement  poffible.  fur  les 
points  de  ces  roues. 

4°-  Qu’on  tienne  les  barillets  grands  dans  les  montres ,  pour 
avoir  de  plus  grands  refforts.  II.  559 .a. 

Calibre  ,  en  marine,  en  orfèvrerie.  II.  559.  a. 

Calibres  d’arquebufier.  Calibres  de  bois  ,  calibres  d’acier ,  les 
uns  doubles  ,  les  autres  fimples  ;  leurs  ufages.  IL  557.  a. 

Calibres  dit  potier  d’étain.  V.  397.  a. 

CALICE  ,  (  Théolog.)  quel  étoit ,  félon  Bede  ,  celui  dont 
fe  fervit  J.  C.  Matières  dont  les  calices  ont  été  faits  en  diffé¬ 
rons  tems.  Poids  de  quelques-uns.  Anciens  calices  très-finguliers. 
Hérétiques  qui  prétendoient  l’ufage  du  calice  nécefïaife  au 
peuple.  II.  559.  b.  Voyc^  Calixtins. 

Calice  repréfenté  dans  les  planches  d’orfèvrerie  ,  vol.  VIII. 

Calice  ,  (  Botan.  )  du  calice  des  fleurs.  VI.  853  .b.  854.  b. 
Partie  de  la  fleur  que  Pline  aappcllée  calice.  852.  b.  Différence 
entre  le  calice  St  l’empalement  des  fleurs.  V.  572.  b.  Formation 
du  calice.  XVI.  961.  b. 

CALICUT,  royaume  6c  ville  des  Indes.  Remarques  fur  le 
roi  de  Calicut.  Mœurs,  religion,  commerce  des  habitans  de 
ce  royaume.  II.  559.  b. 

Calicut.  Sur  le  roi  de  Calicut,  voyez  Samorin.  XIV. 
598.  a.  Naires  ou  nobles  de  Calicut.  VIII.  345.  b.  On  les 
diflingue  parla  grandeur  des  oreilles.  Longueur  des  oreilles  de 
la  reine  8c  des  dames  de  fa  cour.  XII.  292.  b. 

CALID1US  ,  (  Marcus )  obfervations  fur  cet  orateur.  XI. 
569.  a ,  b. 

CALIDUCS  ,  canaux  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
communiquer  la  chaleur  d'un  foyer  aux  appartenons  les  plus  • 
éloignés.  11.  559.  l>. 

CALIFE  ,  titre  des  fucceffeurs  de  Mahomet.  Étymologie 
de  ce  mot.  II.  559.  b.  Aboubekre,  fucceffeur  de  Mahomet, 
le  prit  le  premier.  Changement  que  fit  Omar  à  ce  titre. 

Autorité  des  premiers  califes.  Race  des  Ommiades  8c  des 
Abbaffides.  Multiplication  des  califes,  à  mefure  des  progrès  des 
Sarrafins.  Abolition  du  nom  de  calife.  Ibid.  560.  a. 

Calife  ,  (Hijl.  des  Arabes')  fignification  de  ce  nom  donné 
aux  fucceffeurs  de  Mahomet.  Le  calife  étoit  un  pontife  roi , 
6c  tenoit ,  dans  la  meme  main  ,  l’épée  8c  l’encenfoir.  Hiftoire 
des  califes.  Suppl.  II,  124.  a.  Abu-Beker.  Ibid.  b.  Omar.  Ibid. 

1 2Ç.  a  ,  b.  Othinan.  Ibid.  1 26.  a.  Califes  Ommiades.  Ali.  Ibid.  b. 
Affan.  Ibid.  1 27.  b.  Moavie  I.  Yéûd  I.  Ibid.  1 28.  a.  Moavie  IL 
Mervan  I.  Abdalmalec.  Ibid.  b.  Valid  I.  Soliman.  Ibid.  129 .a. 
Omar  11.  Yéfid  II.  Ibid.  b.  Heshan.  Valid  II.  Yéfid  III.  Ibra¬ 
him.  Mervan  II.  Califes  AbaJJides.  Abbas.  —  Les  arts  8c  les 
fciences  cultivés  parmi  les  Arabes.  Ibid.  130.  a.  Leur  ardeur 
pour  la  guerre.  L’empire  en  devenant  plus  éclairé  ,  devient 
plus  redoutable.  Dix-huit  princes  Abbaffides  régnent  fucceffi- 
vement ,  avec  autant  de  gloire  pour  eux  ,  que  pour  la  félicité 
de  leurs  peuples.  Décadence  de  leur  empire.  Mothavakel , 
calife  abruti  dans  les  débauches.  Sa  mort.  Les  gouverneurs 
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des  provinces  fe  rendent  indépendans.  Commencement  de 
l’empire  des  Fatimites.  Les  querelles  de  religion  préparent 
la  ruine  des  califes.  Ibid.  b.  Millionnaires  mufulmans  qui  le 
vouent  à  la  converlion  des  peuples  épars  dans  les  déferts  de 
l'Afrique.  Commencement  des  rois  d’Afrique  ,  qm  prirent 
le  nom  de  Miramoün.  -  Motamalem  ,  huitième  calife  Ab- 
baffide.  Il  confie  fa  garde  à  des  étrangers  nommes  Turcomans , 
dont  la  valeur  fraya  enfuite  à  leurs  chefs,  le  chemin  aux 
premières  dignités.  -  Moétader ,  dix-huitieme  calife  Abballide. 
Foibleflë  de  l'on  empire.  -  Régné  de  fon  fuccelleur  Kader. 
-  Le  califat  n'eft  plus  qu’une  ombre  fans  réalité  ,  fous  le 
régné  de  Rhadi  ,  vingtième- Abballide. 

Pouvoir  qu’acquierent  les  Turcs;  Fin  du  califat  de  Bagdat  en 
1258  ,  &  de  celui  d’Égypte  en  1517.  Ibid.  131.  a. 

Califes.  Hillolres  des  califes  ,  fuccefieurs  de  Mahomet.  IX. 
865.  b.  Sic.  l'oye^  Ommiades  6-  Abbassi  des.  Maniéré  dont 
le  peuple  préteit  ferment  au  nouveau  calife.  Exünélion  du 
califat  :  calitat  fiélif  ou  imaginaire  qui  fuivit.  IV.  300.  a. 
Califes  Fatimites.  VI.  429.  Califes  Samanid.es.  XIV.  592. 
a.  Difpofuions  des  califes  Arabes  ,  à  l’égard  des  lciences.  664. 


560.  a. 

Californie  ,  (  Géogr.  )  recherches  fur  la  pofition  géogra¬ 
phique  du  fameux  détroit  qui  lepare  ,  vers  le  nord,  lAfie 
de  l’Amérique  ,  Si  auquel  les  anciens  ont  donné  le  nom  de 
détroit  d 'An-an.  Suppl.  II.  131.  b.  Partages  tirés  de  divers 
anciens  auteurs  fur  la  Californie ,  fur  le  teins  ou  elle  fut 
découverte  ,  l'es  habitans  ,  fes  produirions ,  l’étendue  de  ce 
pays.  Ibid.  132.  a.  Prolongation  de  cette  prelqu’irte  ,  félon 
d’anciennes  cartes ,  jufqu’au  détroit  d’Anian.  Quelle  en  cil 
la  vraie  étendue.  Erreur  de  quelques  géographes  ,  qui  la  con- 
fidérerent  comme  une  ille.  Cette  erreur  redreflée  en  1702, 
par  la  carte  du  P.  Kino.  Ibid.  b.  Oblervations  qui  montrent 
qu’en  rétablilfant  la  Californie  en^refqu’ifle  ,  conformement 
aux  anciennes  cartes  ,  il  fâlloit  en  corriger  la  longitude  6c  le 
giflement  des  côtes.  Navigateurs  qui  ont  fait  des  découvertes 
dans  ce  pays  ,  &  aux  relations  defquels  il  faut  recourir. 
Nouvelle  carte  de  la  Californie  ,  communiquée  à  l’auteur 
par  un  inagirtrat  de  Lucerne.  Tranfcription  de  cequife  trouve 
dans  un  inanuferit  efpagnol  ,  fur  la  fituaticn  de  ce  pays.  Ibid. 
133.  j.  Obfervations  lur  le  pays  décrit  dans  la  carte  du  P. 
Kino  ,  depuis  la  rivière  d  Hiaqui  ,  jufqu’à  celle  de  Hila  8c 
Azul.  Des  provinces  feptcntrionales  reconnues  autrefois  par 
les  Efpagnols ,  8c  des  vafles  pays  au  nord-oueft  de  l’Améri- 

Îae.  L’authenticité  des  cartes  anciennes  rétablie.  Ibid.  b. 

ôtes  de  l'Amérique  ,  depuis  la  mer  Glaciale,  jufqu’à  la 
Californie.  Leur  étendue  jul'qu’au  cap  le  plus  méridional  de 
Cette  prefqu’ifle.  De  l’emplacement  de  Qui  vira  ,  &  dos  pays 
de  Tolm  ou  Téguajo.  Réfutation  des  raifons  fur  lelquelLs 
M.  Buache  jurtihe  la  defeription  qu’il  donne  de  ces  côtes  8c 
de  ces  pays.  Ibid.  134.  a.  Rcponfe  à  une  objeétion  contre  le 
giflement  des  pays  à  l’ou-.ft  de  la  Californie,  tels  que  les 
anciens  les  ont  représentés.  Ibid.  b.  Relations  de  quelques 
voyageurs  ,  8c  particuliérement  de  François  Drake  ,  par 
lefquelles  l’auteur  confirme  fon  fen tintent  fur  le  giflement 
de  ces  côtes  ,  8c  tâche  de  rendre  aux  cartes  8c  relations 
efp  gnôles  ,  les  droits ,  dont  les  géographes  poftéricurs  les 
avoient  privées  fans  raifon.  Ibid.  135.  b. 

CALIGULA  ,  Caius  ,  (  Hijl.  rom.  )  fils  de  Germanicus  8c 
d’Agrippine  ,  fuccerteur  de  Tibère  à  l’empire.  HUloire  de  fa 
vie  8c  de  fon  re^ne.  Suppl.  II.  137.  b. 

Caligula.  Régné  de  cet  empereur.  XIV.  333.  a.  Son 
amour  pour  DrufiUe.  Honneurs  qu'il  lui  rendit  aprè^fa  mort. 
XVI.  607.  b.  Son  caraftere  cruel.  IV.  318.  a.  Gaule  de  fes 
défordres,  félon  Juvenal.  VIII.  216.  b.  Pont  de  bateaux 
qu’il  bâtit  fur  le  golphe  de  Pouzzol.  XIII.  71.  b.  Suppl.  IV. 
525.  rf.  Grandeur  8c  magnificence  de  fes  vaifleaux.  XVI.  803. 
b.  Ses  elfais  pour  faire  de  l’or.  I.  249.  a.  Académie  qu’il  inltitua 
dans  Lyon.  Suppl.  I.  233.  b. 

CALIN  ,  compofition  dont  l’ufage  vient  de  la  Chine.  Ufage 
qu’en  ont  fait  les  faux  monnoyeurs.  Celui  qu’on  en  fait  dans 
les  royaumes  orientaux  de  l’Afie.  11.  560.^. 

CALINDA  ,  danfe  des  negres  créoles  en  Amérique.  Def¬ 
eription  de  cette  danfe.  IL  560.  a.  Voye ç  Tamboula. 

CALIPIQUE  ,  période  de  76  ans  ,  qui  fixoit  le  retour  des 
nouvelles  lunes  ,  félon  Calipus  ,  qui  l’introduifit  en  corri¬ 
geant  celle  de  Méton.  Défaut  de  la  période  calipique:  elle  le 
trouve  plus  bornée  de  19  ans  que  la  période  métonique.  II. 
560.  b. 

Calipique  ,  période.  Voye{  fur  ce  fujet.  Xtl.  361.  a. 
CAL1STO  ,  (  Myth.  )  fille  de  Lycaon  ,  8c  1  une  des  com¬ 
pagnes  favorites  de  Diane.  Amour  de  Jupiter  pour  Califio.  Sa 
jnétamorphofe.  Fondement  de  cette  table.  Suppl.  II.  140.  a. 
Calisto.  Hirtoire  de  cette  nymphe.  XI.  716.  b. 
CALIXTE  II ,  pape.  Suppl.  IV.  560.  a. 

Calixte  III ,  pape.  XVII.  650.  b. 

Calixte  ,  (  George  )  de  Helmftadt  ;  théologien.  VIII. 
>.07.  b. 
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CALIXTINS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  feélaires  de  la  Bolieme  au 
quinzième  fiecle.  Ils  prétendeient  l’ufage  du  calice  néctflaire 
au  peuple.  En  quoi  confilloit  leur  doctrine.  Accord- appelle 
compatlatum  ,  que  fit  avec  eux  le  concile  de  Balle.  Leui  réu¬ 
nion  aux  luthériens.  Il  le  trouve  encore  quelques  calixtins  en 
Pologne.  II.  560.  b.  0 

Calixtins  :  leurs  inilances  contre  le  retranchement  de  la 
coupe,  mal  fondées.  I II.  732.  a.  Condefcendance  dont  l’églife 
ufa  envers  eux.  Ibid.  ' 

Calixtins ,  Luthériens  mitigés  qui  fuivent  les  opinions  de 
George  Calixte.  Ils  font  regardés  comme  feini- pélagiens. 
Doétrine  de  Calixte.  II.  561.  a. 

CALLAF,  defeription  de  cct  arbrirteau.  Eau  de  callaf 
qu’on  prépare  à  Damas.  Ses  propriétés.  Huile  de  callaf.  II. 
561../. 

CALLAIS,  pierre  qui  imite  le  faphyr.  Lieux  où  on  la 
trouve.  Sintimens  de  Boot  8c  deLaet  fur  cette  pierre.  II.  361. a. 

CALLAO,  ville  d’Amérique  , renverfée  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre.  IX.  534.  a. 

CALLEO ,  (  Lang,  latin.)  fens  propre  8c  métaphorique 
de  ce  verbe.  X.  438.  b. 

CALLEUX,  {  Anatom.)  corps  calleux ,  defeription  8c  fitua- 
tion  de  cette  partie.  IL  561.  a. 

Calleux,  corps  (  Anat.Pjych . )  du  fiege  de  lame.  Sen¬ 
timent  de  Defcartes  fur  ce  lu;et.  Defeription  du  corps  cal¬ 
leux  où  Lancifi,  8c  avant  lui  Bontekoe  a  étal  h  le  liège  de 
l’ame.  Obfervation  de  M.  de  la  Peyronie ,  qui  femble  con¬ 
firmer  ce  lentimcnt.  Suppl.  II.  140.  a.  Lieu  que  Paine  occu¬ 
pe  dans  le  cerveau ,  lelon  Galien.  Principes  pôles ,  d’après 
lefqucls  on  conclut  que  le  fiege  de  l’ame  doit  être  dans  lè 
cerveau.  Parties  de  la  maüè  du  cerveau  auxquelles  il  y  a  lieu, 
de  croire  que  l’amc  n’elt  point  immédiatement  attachée.  Ob¬ 
fervations  8c  expériences  qui'  l'excluent  du  corps  calleux. 
Ibid.  b.  Expériences  contraires  à  l’opinion  qui  alîigr.e  au 
cervelet  une  fbnilion  vitale,  8c  qui  le  prive  de  l’empne  des 
fens.  Autres  obfervations  qui  parodient  prouver  que  le  cer- 
veau  ne  fournit  pas  depuis  la  furface ,  la  caufe  du  mouve¬ 
ment  mufculaire  ,  8c  que  cette  caufe  ne  nait  que  dans  les 
colonnes  de  la  moelle  allongée,  ou  dans  cette  moelle  elle* 
même  :  —  le  fentimenl  fe  perd  par  une  preflion  un  peu  forte 
du  cerveau  ou  du  cervelet.  —  Vices  trouvés  dans  le 
cerveau  des  hommes  tombes  dans  une  fatuité  flupide  ou  en 
démence.  Ibid.  141.  a.  On  a  été  tenté  de  croire  que  le  cer¬ 
veau  avoit  fes  provinces;  que  les  imprertions  de  la  vue  le 
recueilloient  dans  l'une ,  8c  les  imprertions  des  fens  dans 
l’autre;  mais  l’anatomie  ne  permet  pas  d’adopter  ce  fenti- 
ir.ent.  —  Où  fe  terminent  les  imprertions  des  fens  félon  Boer- 
haave.  Réfultat  des  expériences  faites  fur  le  principe  du 
mouvement  dans  la  machine  animale.  Ibid.  b.  11  ne  paroit 
pas  que  dans  l’infeéle  8c  dans  l’amphibie  ,  le  fiege  de  Tante 
l'oit  borné  à  la  tête  8c  au  cerveau.  Ibid.  142.  a. 

Calleux,  corps.  Voûte  médullaire ,  portion  du  corps  cal¬ 
leux.  XVII.  476.  a.  Le  corps  calleux  regardé  par  M.  de  la 
Peyronie  comme  le  fiege  de  l’ame.  I.  342.  a. 

CALLIANAX,  médecin.  X.  282.  a. 

CALL1CLÈS,  ncintre  célébré  8c  fculpteur.  XII.  257.  b. 
XIV.  818.  m 

CALLICRATE,  fculpteur.  XIV.  818.  a. 

CALL1ÈRES ,  (  le  chevalier  de  )  gouverneur  du  Canada.' 
Suppl.  II.  167.  b. 

Callières,  ( François  de)  de  l’Académie  françoife.  XVI, 
426.  a. 

CALLIGRAPHE,  copifle  qui  mettoit  au  net  ce  qui  avqit 
été  écrit  en  notes.  Étymologie  de  ce  mot.  Un  aéte  8c  autres 
ouvrages  étoient  d’abord  écrits  en  notes ,  8c  d’autres  écri¬ 
vains  les  copioient.  II.  561.  b. 

CALLIMAQUE ,  poete  grec:  cara&ere  de  fes  hymnes, 
VIII.  396.  a.  8c  de  fes  élégies.  V.  488.  a.  Sujet  d’un  hymne 
de  Calhmaque ,  où  le  poete  indique  les  moycnsqu’employe- 
rent  Vénus  8c  Pallas ,  pour  remporter  le  prix  de  la  beauté. 
VI.  410.  a. 

Calhmaque  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  818.  j. 

CALL1MU S, caillou  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  d’aigle. 
Scs  qualités  8c  caractères.  Sorte  de  pierre  d’aigle  qui  ~onnent 
un  caillou  dont  la  fuperficie  eft  pleine  de  caplûles.  IL  561.  b. 

CALL1NICUS ,  inventeur  du  feu  grég  ois.  VI.  646.4. 

CALLIOPE ,  une  des  neuf  mufes.  Comment  on  la  repre- 
fente.  Ce  que  la  fable  nous  eu  apprend.  IL  561.  b. 

CALLlP.  QUE ,  période.  Voye^  CALIPIQUE. 

CALLIXT E ,  voyez  Calixte. 

GALLON  ,  deux  itatuaires  de  ce  nom.  XIV.  818.  a. 

CALLOSITÉ,  caufe  des  callofités ,  comment  on  les  dé-? 
truit.  II.  561.  b. 

Callojités.  Comment  elles  fe  forment  aux  piés  ,  aux  mains 
8c  aux  genoux.  V.  172.  b.  789.  b.  Elles  empêchent  la  fenfa- 
tion  du  taft.  V.  172.  b.  XV.  821.  b. 

CALLOT,  (  Jacques )  graveur.  VII.  867.  a.  VI.  682.  b. 
Obfervation  fur  fa  tentation  de  S.  Antoine.  Suppl.  II.  665.  a. 

CALMANT,  ( Médecine  )  forte  de  remedes.  Comment  ils 

agirtfent. 
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agîflent.  Divers  noms  qu’on  leur  donne.  Indications  de  quel¬ 
ques  remedes  de  cette  efpece.  II.  562.  a. 

CALMAR,  Cornet.  Animal  du  genre  des  animaux  mous. 
•Defcription  qu’en  donne  M.  Néedham.  II.  362.  a.  Animaux 
dont  il  fe  nourrit.  Grand  &  petit  calmar.  Origine  du  nom 
de  calmar.  Ibid.  363.  a. 

Calmar.  Traité  de  ( Hijl .  du  Nord )  Suppl.  III.  279.  b. 

CALMANDE  ,  étoffe  de  laine.  Elle  fe  fabrique  particu¬ 
liérement  en  Flandre.  Deux  efpeces  de  calmandes.  II.  263.  b. 

CALMER.  Effet  dés  coups  de  canon  dans  un  combat 
naval.  II.  563.  b. 

CALMÉT.  (  D.  Auguflin )  Sa  patrie.  Ses  ouvrages.  Son 
épitaphe.  Suppl.  III.  897.  a ,  b. 

CÂLMOUCKS ,  peuple  d’Afie.  Comment  ils  font  divi- 
fés.  Leurs  mœurs.  La  Ruflie  eft  en  alliance  avec  eux.  II. 
463.  b. 

Calmoucks ,  dignité  de  leur  grand  cham.  III.  42.  d.  Biblio¬ 
thèque  trouvée  chez  eux.  IX.  602.  b.  Voye ç  Tartares. 

CALODOTIRO  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  efpece  de 
Jlramonium.  Defcription.  Suppl.  IL  142.  a.  Culture  &  qua¬ 
lités  de  cette  plante.  Monftruofité  de  cette  efpece.  Erreur 
de  Linnæus.  Claffification  du  Calodotiro.  Ibid.  b. 

CALOMEL ,  (  Pharmac.  )  mercure  doux ,  fublimé  quatre 
fois  &  plus.  Origine  de  cette  dénomination.  II.  263.  b. 

Calomel ,  voye ç  fur  cçtte  fu  bilan  ce  l’article  Mercure.  X. 
374-  b. 

CALOMNIATEURS  ,  pourquoi  les  Athéniens  les  appel- 
loient  fycophantes.  XV.  71 1.  b.  La  loi  du  talion  obfervéè 
contre  eux  chez  les  Romains.  863.  L  Comment  ils  étoient 
punis  à  Thurium.  XVI.  303.  b. 

CALOMNIE.  Tel  qui  la  condamne  n’en  eftfouventpas  in¬ 
nocent.  Le  lïir  moyen  de  ne  pas  calomnier  ,  c’eft  de  ne  pas 
médire.  Idée  d’un  monde  d’où  la  calomnie  feroit  bannie.  If. 
563.  b.  Nous  devons  contribuer  de  notre  part  à  rendre  tel  celui 
oii  nous  vivons.  Comment  l’églife  a  févi  contre  les  calomnia¬ 
teurs.  La  loi  Romaine  qui  permettoit  aux  citoyens  de  s’accu- 
fer  mutuellement,  produifit  fous  les  empereurs  une  foule  de 
calomniateurs.  Tablean  de  la  calomnie  par  Apelle.  Sens  du 
jnot  de  calomnie  en  terme  de  droit.  Ibid.  564.  a. 

Calomnie ,  punition  du  crime  de  calomnie  chez  les  Romains. 
IX.  22.  a  y  b.  Aélion  de  calomnie  fubftituée  à  l’ufage  des 
ageures.  VII.  421.  b.  Serment  de  calomnie  que  les  plai- 
eurs  prêtoient  à  Rome.  IX.  19.  b.  XV.  103.  b.  Jugement 
de  calomnie.  IX.  20.  a. 

CALONI ,  (  Géoor.  )  petite  ville  de  fille  de  Metelin  ou 
Mytilene  dans  l’Archipel.  Sa  fituation.  Ce  qu’elle  a  de  remar¬ 
quable.  Suppl.  II.  142.  b. 

CALOTTE,  petit  bonnet  qu’on  porta  d’abord  par  nécef- 
fité,&  qui  devint  enluite  un  ornement,  fwr-tout  pour  les 
eccléfmftiques.  II.  564.  a .  Le  cardinal  de  Richelieu  ell  le 
premier  qui  en  ait  porté.  Calotte  rouge  des  cardinaux. 
Ibid.  b. 

Calotte  y  qu’on  portoit  avant  l’ufage  des  perruques.  XII. 
'401.  b. 

Calotte ,  en  divers  arts  &  métiers;  II.  364.  b. 

Calotte,  ( Horlog .  )  les  Anglois  s’en  font  fervis  les  pre¬ 
miers.  Ufage  des  calottes.  On  ne  s’en  fert  prefque  plus. 
IL  564.  b. 

Calotte  céphalique  y  Cucupha.  Comment  étoient  faits  ces 
fachets.  Pourquoi  ils  ne  font  plus  d’ufage.  Voye ç  Bonnet. 

Calotte,  régiment  de  la  ( Hijl.  rnod.)  efpece  de  folie  gaie 
8c  enjouée  qui  n’eft  pas  indigne  du  lagc.  Suppl.  II.  142-.  b. 
Sociétés  où  l’on  affeétoit  d’égayer  la  raifon  par  les  amufe- 
mens  que  cette  folie  infpiroit.  Origine  du  régiment  de  la 
Calotte.  Le  colonel  Ayrnon  en  eft  fait  le  général.  But  de 
cette  fociété.  Elle  fe  propofoit  de  corriger  les  mœurs  ,  de 
réformer  le  ftyle  à  la  mode  en  le  tournant  en  ridicule ,  & 
d’ériger  un  tribunal  oppofé  à  celui  de  l’académie  françoife. 
Etendait  &  armoiries  qui  la  défignoient.  Ibid.  143..?.  Defcrip¬ 
tion  de  ces  armoiries  en  ftyle  calotin.  Sceau  &  médailles  que 
la  fociété  fît  graver.  Obligation  de  chaque  frere  de  porter 
le  médaillon  ,  fur-tout  dans  les  aflemblées  de  la  fociété.  Ibid.  b. 
Progrès  que  fit  cet  établiftement ,  malgré  le  crédit  de  ceux 
qui  s’intérefloient  à  fa  deftruélion.  Réponfe  du  général  des 
calotins  à  Louis  XIV,  qui  lui  demandoit  s’il  ne  feroit  jamais 
défiler  fon  régiment  devant  lui.  M.  de  Torfac  fuccede  au  géné¬ 
ral  Aymon.  Obfervations  fur  le  difeours  intitulé,  Eloge  hijïo- 
rique  d' Emmanuel  de  Torfac.  Ibid.  144.  a.  Qualités  requifes  de 
ceux  qui  étoient  admis  dans  le  régiment ,  foit  pour  y  occih 
per  un  pofte  d’officiers ,  foit  comme  fimples  foldats.  Brevets 
expédiés  par  la  fociété.  Arrêt  du  confeil  du  régiment  contre 
la  fauffe  édition  des  brevets  &  autres  réglemens  fuppofés. 
Ibid.  b.  Objets  de  la  critique  des  calotins.  Brevet  que  donne 
cette  fociété  au  poëte  Gacon  pour  le  punir  de  fa  baffeffe  à 
ne  louer  que  des  gens  en  place.  Autre  brevet  donné  à  l’abbé 
Tercaffon ,  qui  avoit  répandu  dans  le  public  quelques  ouvra¬ 
ges  dans  Jefquels  il  prétendoit  prouver  la  folidité  8ç  l’utilité 
du  fyftême  de  Law.  Ibid.  145.  a.  Brevet  de  contrôleur  géné¬ 
ral  des  finances  du  régiment  accordé  au  fleur  Law.  Brevet 
Tome  I. 
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fort  plaifant  que  Gacon  décerna  à  l’académie  des  înferiptions , 
au  fujet  de  l’infeription  de  la  fontaine  du  palais  royal.  Ibid.  b. 
Licences  que  la  fociété  fe  donna  dans  fes  brevets  &  fes  iaty- 
res ,  qui  cauferent  fa  fuppreiïion.  Ibid.  146.  a.  Brevet  des 
calotins  fur  la  permifiion  qui  fut  accordée  en  1725  d’enrô¬ 
ler  en  France  des  hommes  de  la  plus  haute  taille  pour  la 
formation  des  régimens  du  roi  de  Pruffe.  —  Réflexions  fur 
le  penchant  naturel  des  hommes  à  la  fatyre.  —  Difpofition 
des  François  à  fe  confolcr  de  leurs  maux  par  des  chanfons 
&  des  faillies.  Ibid.  b.  Heureux  effets  de  cette  difpofition. 
Agrémens  que  lui  fournit  la  poéfie.  Ibid.  ig-j.  a. 

CALOYERS,  moines  grecs  de  la  réglé  de  S.  Bafile.  Leur 
habitation  &  leurs  fondions.  Ils  gardent  exadement  leur  pre¬ 
mier  inftitut.  Auftérité  de  leurs  mœurs.  II.  564.  b.  On  donne 
particuliérement  ce  nom  aux  religieux  les  plus  vénérables. 
Etymologie  du  mot  caloycr ,  Il  n’y  a  que  les  freres  qui  s’ap¬ 
pellent  caloyers ,  les  prêtres  s’appellent  jeromonaques.  Nom 
de  caloyers  donné  aux  dervis.  Réglé  des  religieufes  caloye- 
res.  Ibid.  565.  a.  5  3 

CALPÉ,  courfe  de  jumens  chez  les  Eléens.  Signification 
du  mot  grec  nâ\7TJ7 ,  d’où  quelques-uns  ont  fait  venir  le  mot 
galoper.  II.  56  3.  a. 

CALPHURNIA ,  loi.  IX.  634.  4. 

CALPRENEDE ,  ( Gautier  de  Colle,  feur  de  la  )  obfervations 
fur  ce  poëte ,  &  fes  ouvrages.  XIV.  660.  b. 

CALPURN1E,  ( Hijl .  rom.)  quatrième  femme  de  Jules- 
Céfar.  Son  éloge.  Suppl.  II.  147.4. 

CALPURNiUS ,  poëte  :  obfervations  fur  fes  ouvrages, 
XII.  159.  a. 

CALQUER ,  maniéré  de  deffiner.  Manière  de  calquer  II. 
565.  4. 

Calquer,  maniéré  de  calquer  les  deftins  fur  les  planches 
deftinées  à  la  gravure  à  l’eau-forte.  VII.  880.  a. 

CALQUERON ,  partie  du  métier  des  étoffes  de  foie. 
Defcription  &  ufage.  II.  565.  b. 

CALVAIRE ,  chapelle  ainfi  nommée.  Calvaire  du  mont 
Valerien.  Etymologie  du  mot  calvaire.  Mont  Calvaire.  IL 
563.  b.  V oyc^  GOLGOTHA. 

Calvaire  ,  (  Congrégation  de  N.  D.  du  Calvaire)  ordre  de 
religieufes.  Hiftoire  de  cet  ordre.  II.  tôt.  b. 

CALVIÉRE,  organifte.  XI.  620.  b. 

CALVIN,  réformateur.  Suppl.  IV.  7 1 .  4.  Portrait  de  Calvin,’ 
obfervations  fur  fa  vie  &  fur  fes  ouvrages.  XI.  274.  4 ,  b. 
Lumières  de  ce  théologien ,  éloge  de  fon  ftyle.  Recueil  des 
loix  pour  Geneve ,  dreifé  par  Calvin  &  le  magiftrat  de  cette 
ville.  VIL  373.  2.  b.  Doélrine  de  ce  réformateur,  voyer 
Calvinisme. 

CALVINISME ,  fix  chefs  principaux  des  dogmes  carac- 
tériftiques  du  calvinifme ,  dont  la  plupart  font  adoucis  par¬ 
les  calviniftes  modernes.  Combien  leurs  ennemis  ont  exagéré 
leurs  erreurs.  Sort  du  calvinifme  dans  les  divers  pays  où  il 
s’eft  établi.  IL  3  66.  a.  1 

Calvinifme,  étendue  de  l’églife  réformée.  V.  420.  b.  Doc¬ 
trine  des  calviniftes  fur  la  grâce,  VIL  802.  4.  furie  libre 
arbitre,  XIII.  277. b.  fur  la  réprobation ,  XIV.  149.  a  fur  le 
décret  de  Dieu  par  rapport  au  falut  des  hommes,  XVII.  43  c 
4.  fur  l’imputation  des  mérites  de  Jefus-Chrift,  VIII.  640.  4* 
fur  la  communion.  IX.  397.  b.  Controverfes  des  calviniftes* 
avec  les  catholiques,  fur  la  préfence  réelle.  VI.  132.  b.  Doc¬ 
trine  des  calviniftes  fur  la  nature  des  peines  de  l’enfer.  V. 
668.  b. 

CALVINISTES  ,  divers  noms  qu’on  leur  donne.  II.  366.4. 
Prédication  de  Calvin  à  Geneve;  Sort  des  calviniftes  en  France* 
depuis  leur  premier  établiftement.  Articles  de  doftrine  que 
Calvin  a  pris  des  Vaudois,  des  luthériens,  &  ceux  qu’il  a 
ajoutés  lui-ntême.  Dogme  de  Calvin  fur  l’Euchariftie^Gtm- 
tradiélions  où  les  calviniftes  font  tombés  dans  leurs  difputcs. 
Comment  leurs  adverfaires  en  ont  tiré  parti.  Ibid.  b. 

Calvinijles ,  rapport  entre  les  épifeopaux  d’Angleterre  & 
les  calviniftes.  V.  813.  a.  Origine  des  noms  d’huguenots  Sc  de 
parpaillots,  qui  leur  furent  donnés  en  France.  VIII.  333.  a. 
XII.  80. 4.  Edits  rendus  en  France  en  leur  faveur  &  contr’eux. 
XI.  736.  b.  Synodes  des  calviniftes.  XV.  736.  a ,  b.  Calviniftes 
appellés  terminifes,  XVI.  160.  b.  &  tropiques.  708.  b.  Sur  les 
calviniftes ,  voyrç  Protestans. 

CALVISIUS,  (  Seth  )  obfervations  fur  la  vie  &  lès  ouvra.- 
ges  de  ce  célébré  chronologifte.  XIII.  699.  b. 

CALVITIE ,  chute  des  cheveux.  Cau fes  de  cette  maladie. 
II.  366.  b.  Voye ç  Alopécie. 

CALUS,  dureté  à  la  peau,  à  la  chair  *  ou  aux  os,  natu¬ 
relle  ou  contre  nature.  Sens  reftreint  de  ce  mot.  Comment 
fe  fait  la  formation  du  calus.  Exemples  de  calus  dont  l’un 
avoit  parfaitement  remplacé  un  humérus,  &  l’autre  un  fémur. 
Effets  qui  réfultent  de  la  difpofition  plus  ou  moins  favorable 
du  fuc  nourricier  des  os.  Comment  On  corrige  les  mauvaifes 
difpofitions  de  la  lymphe.  II.  367.  a. 

Calus ,  fa  formation  après  une  fraéture.  Suppl.  I.  131,  ^ 
Ibid.  194.  b.  Liqueur  qui  cimente  les  extrémités  d’un  os  frac¬ 
turé,  quoiqu’à  une  diftance  confidérable  l’une  de  l’autre.  XI». 
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688.  b.  Expériences  fur  la  force  que  le  calus  acquiert  dans  les 
différens  teins  des  fra&ures.  Suppl.  IV.  932.  b.  Subftance  re¬ 
gardée  comme  un  fpécifique  pour  le  calus  des  fraélures.  XI. 
691.  a ,  b.  Médicamens  propres  à  accélérer  la  formation  du 

Calus  ,  jeune  athénien.  Sa  mort  tragique.  XIV.  819.  b. 
CALYCÉ ,  nom  d’une  chanfon  autrefois  chantée  dans  la 
Grece.  VIII.  56.  b. 

CALYPTRE,  vêtement  des  femmes  grecques.  Habille¬ 
ment  de  la  femme  de  Phocion  :  fon  éloge.  II.  567.  b. 

CALZA,  (  l’ordre  de  la)  ancien  ordre  militaire.  II.  367 .b. 
CAMADU  ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  IL  8p.  a,  b. 
CAMÆNA,  (  Myth .)  obfervation  fur  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl-  IL  147.  a. 

'  CAMAIL,  ( Ichthy .)  poiffon  des  Moluques.  Sa  defcription 
&  fes  mœurs.  Sa  claffification.  Suppl.  II.  147.  b. 

Camail  ,  couvre-chef  à  l’ufage  des  eccléfiaftiques  pendant 
l’hiver.  II.  567.  b. 

Camail,  (  ordre  du  )  XIII.  105.  a, b.  Suppl.  IV.  306.  a,  b. 
Camail,  (terme  de  Blafon )  dérivation  de  ce  mot.  Che¬ 
valiers  armés  de  camails.  Ü.  367.  b. 

CAMALDULES ,  ordre  de  religieux.  Premier  nom  qu’ils 
portèrent.  Qui  étoient  ceux  qu’on  appella  d’abord  Camaldules. 
Pourquoi  ces  religieux  ont  porté  ce  nom.  Maifon  de  camal- 
dules  en  France.  Branche  de  camaldules  appellée  lu  congré¬ 
gation  des  hennîtes  de  S.  Romuald.  II.  567.  b. 

CAMANIOC ,  efpece  de  manioc.  X.  40.  a. 

C  AM  ARA- J  APO  ,  Camara-mira ,  Camuru-tinga ,  Camara- 
cuba ,  Cumaru-buja  ,  (  Botan.  )  defcription  de  ces  quatre  plantes 
du  Brefil.  II.  5 68.  a. 

CAMARlGNE,  $Bot.  Jard.  )  bruyere  à  fruit  ou  empetrum. 
V.577.  b. 

CAMARIN-BAS  ,  ou  U  mari ,  defcription  de  cet  arbre 
d’Amérique.  II.  568.4. 

CAMAY EU,  pierre  naturelle  fur  laquelle  fe  trouvent  plu- 
fieurs  figures.  Autres  pierres  appeilées  camayeux.  On  fait 
aufli  des  camayeux  fur  des  coquilles.  Camayeu ,  tableau  de 
deux  couleurs.  II.  568.  b. 

Camayeu:  ce  que  les  anciens  en  faifoiept.  Suppl.  II.  631.  b. 
Tableaux  en  camayeu  des  Etrufques.  901.  a.  De  la  gravure  en 
camayeu.  VII.  897.  b.  &c. 

CAMBALA ,  (  Géogr.)  voyei  Khanblig  6»  Pékin. 
CAMBANG ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  317  .b. 
CAMBAT  ,  ( Ichthy .  )  elpece  de  murene  des  Moluques. 
Sa  defcription.  Lieux  ou  il  fe  pêche.  Suppl.  II.  147.  A 

CAMBAYE ,  (  Gcogr.  )  obfervation  fur  les  habitans  de  ce 
royaume  d’Aftc.  VIII.  346.  a. 

CAMBING  ,  (Ichthy.)  poiffon  d’Amboine.  Sa  defcription. 
Suppl.  II.  147.  b.  Ses  mœurs.  Manière  de  le  daller.  Ibid.  148.  a. 
CAMBISE,  il  tue  le  dieu  Apis  8c  maltraite  fes  prêtres. 
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CAMBISTE,  nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  fe  mêlent  du 
négoce  des  lettres  8c  billets  de  change.  Etymologie  de  ce 
nom.  II.  568.  b. 

CAMBOTO ,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa  def¬ 
cription.  Lieux  ou  il  eft  commun.  Scs  ufages.  Deuxieme 
efpece ,  alphoreejé.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Carac¬ 
tères  qui  diftinguent  cette  elpece  de  la  précédente.  Lieux  où 
l’on  pêche  ce  poiffon.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  II.  148.  a. 

CAMBOUIS ,  graiffe  de  porc  dont  on  enduit  l’eflieu  des 
roues  de  voitures.  Vieux  oing  appelle  cambouis  :  fes  proprié¬ 
tés  en  médecine.  Des  charlatans  en  ont  lait  pendant  long- 
fems  un  fecret.  II.  568.  b. 

CAMBOYA,  royaume  d'Afie.  Principaux  officiers  de  la 
cour  du  roi.  XI.  446.  b.  Trois  ordres  de  prêtres  dans  ce 
royaume.  X.  177.  b.  Roi  des  pretres  de  ce  pays.  XIII.  760. 
a,  b. 

CAMBRAI,  ligue  de  Cambrai.  XVII.  12.  a,  b.  Concordat 
germanique  de  l'an  1448,  reçu  à  Cambrai  comme  loi.  V.  iii.b. 

CAMBRER  ,  différences  entre  cambrer  &.  courber.  Cambrer 
un  livre  ,  en  terme  de  relieur.  II.  569.  a. 

CAMBRESIS,  commercede  cette  province.  IL  569.  a. 
CAMBRIDGE,  univerfité  de  cette  ville.  XVII.  407.  b. 
Chancelier  de  cette  univerfité.  III.  107.  a.  Des  degrés  dans 
cette  univerfité.  IV.  764.  a. 

CAMBR1LLON  ,  (Cordonnier)  morceau  de  cuir  de  vache 
employé  dans  la  fabrication  du  foulier.  Suppl.  IL  148.4. 

CAM-CHAIN ,  efpece  d’orange  qui  croit  dans  le  Tonquin. 
Sa  qualité.  IL  569.  a. 

CAME,  ( Conchyl. )  genre  de  coquille.  IV.  189.4.  Efpeces 
de  cames ,  palourdes ,  XL  802.  b.  patagans.  XII.  159.  b.  clo- 
niffe.  Suppl.  IL  467.  b.  conques  de  Venus.  550.  a. 

CAMÉE,  agathe-onyx  gravée.  XI.  488.  b.  Jafpe-camée. 
VIII.  467.  b.  Recherches  des  modernes  pour  égaler  les 
Romains  dans  l’art  de  contrefaire  les  camées.  XII.  165.  b. 
Beauté  des  camées  de  quelques  artirtes  modernes.  588.  a,  b. 
Sur  les  cam -es,  voyc^  l’article  GRAVURE  en  pierres  fines.  XII. 
585.  b.  —  592.  a. 

CAMELAINE ,  efpece  de  fauce.  XIV.  706.  b. 
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CAMÉLÉON,  petit  animal  du  genre  des  quadrupèdes  qui 
font  des  œufs.  Defcription  qu’en  donne  M.Formey.  IL  369.  a. 
Comment  il  fe  nourrit.  Excès  de  maigreur  auquel  il  eft  fujet. 
Ce  qu’il  fait  lorfqu’il  eft  en  danger  d’être  pris.  Comment  il 
fe  défend  du  ferpent.  Lieux  qu’il  habite.  Son  changement  de 
couleur.  Divers  fentiinens  fur  les  caufes  de  Ce  changement. 
Caméléons  de  Mlle,  de  Scudery ,  qui  vécurent  long-tems  fans 
manger.  Ibid.  b.  Diverles  fuperftitions  des  anciens  fur  cet 
animal.  Grandeur  des  caméléons  d'Egypte.  Celle  des  camé¬ 
léons  d’Arabie  8c  du  Mexique.  Pourquoi  les  Grecs  ont  donné 
à  cet  animal  le  nom  de  petit  lion  Sc  de  chameau-lion.  Les  ca¬ 
méléons  ne  marchent  aifément  que  fur  les  arbres.  Difcrip- 
tion  de  caméléons  vivans  apportés  d’Egypte.  Mouvement 
de  dilatation  8c  de  contraction  dans  ces  animaux.  Caraétere 
de  leur  peau.  Ibid.  570.  a.  Ce  qu’on  obfervoit  dans  la  couleur 
du  caméléon ,  lorfqu’il  avoit  été  à  l’ombre  8c  lorfqu’il  étoit 
expofé  au  foleil.  Ce  qu’on  obfervoit  en  le  touchant,  &  lorf¬ 
qu’il  avoit  été  enveloppé  d’un  linge.  Defcription  de  la  tète 
de  ce  caméléon.  Ibid.  b.  Etendue  de  fon  thorax.  Defcription 
de  fes  pattes.  Ul'age  qu'il  en  faifoit.  Lenteur  de  fa  marche.  Sa 
queue.  On  l’a  vu  prendre  des  mouches  &  autres  infeétes  avec 
la  longue  langue ,  qu’il  rendoit  prefque  auffi  entiers  qu’il  les 
avoit  pris.  Ibid.  571.  a. 

Caméléon ,  obfervation  fur  fa  langue,  IX.  247.  b.  8c  fur  le 
mouvement  de  fes  yeux.  XI.  389.  b.  Sa  defcription.  Vol.  VI 
des  planches  ,  Règne  animal,  pl.  25. 

Caméléon  ,  (Afiron.)  conftellation  méridionale.  Nombre 
de  fes  étoiles.  Al’cenfion  droite  8c  déclinaifon  de  la  principale. 
Suppl.  II.  1 48.  b. 

CAMELOT  ,  étofte  non  croifée  qui  fe  fabrique  comme 
la  toile  ou  l'étamine.  Diverles  fortes  de  camelots.  Camelots 
teints  en  fil,  II.  571.  a.  8c  teints  en  picce.  Ufage  qu’on  en 
fait.  Lieux  où  ils  fe  fabriquent.  Précautions  que  le  confeil  a 
prifes  pour  que  la  fabrication  en.fùt  bonne.  Camelots  ondés. 
Camelots  à  eau.  Il  ne  faut  point  laiffer  prendre  de  mauvais 
plis  au  camelot.  Ibid.  b. 

Camelot ,  différentes  efpeces  de  camelot.  Bouracan.  II.  366. 
b.  Camelot  changeant,  lll.  132.  b.  Camelot  appellé  cinq-hui- 
tiemes.  436.  b.  Quinette.  XIII.  713.  4.  Table  de  camelot, 
terme  de  commerce.  XV.  802.  a. 

CAMELOT!  E,  relieurc. En  quoi  elle  confifte.  IL  371.  b. 
CAMERARIUS ,  (Joachim)  ouvrages  de  ce  lavant.  XI. 
283.  b. 

CAMERLINGUE,  c’.’ toit ,  félon  M.  Ducange  ,  un  tréfo- 
rier  du  pape  8c  de  l’empereur.  Etymologie  de  ce  mot.  Ce 
qu’on  entend  aujourdhui  à  Rome  par  ce  nom.  Dignité  8c 
pouvoir  du  cardinal  camerlingue.  Celui  qui  l’ctoit  en  1730. 
II.  572.  4. 

CAMERON ,  (  Jean  )  né  à  Glafcou  :  détails  fur  ce  favanr. 
Vil.  704.  b. 

CAMERONIENS ,  feéte  du  dix-fepticme  fiecle  en  Ecoffe, 
dont  le  chef  étoit  Camèron.  En  quoi  confiftoit  lefchifme  des 
caméroniens.  Leur  révolté.  Leur  réunion  à  leur  églife  en 
1690.  Nouveaux  troubles  qu’ils  excitèrent  en  1709.  II.  372.4. 

CAMEET1,  (Botan.)  arbre  du  Malabar.  Ses  differentes 
déftgnations.  Deliription.  Suppl.  11.  148.  b.  Culture,  qualités 
8c  ufages  de  cet  arbre.  Sa  claflification.  Ibid.  149.  a. 

CAMILLE,  jeune  garçon  qui  fervoit  dans  les  facrifices 
des  Roma.ns.  Maniéré  dont  il  étoit  vêtu.  Cérémonies  aux¬ 
quelles  il  affiftoit.  II.  572.4. 

Camtlles ,  enfans  délignés  à  Rome  par  ce  nom.  X.  377.  b. 
Camille,  pr.fe  de  Vetes  par  ce  général  romain.  XVI. 
873.  b.  874.  4.  Evocation  qu'il  fit  des  dieux  de  cette  ville.  VI. 
161.  b.  Il  délivre  Rome  dis  Gaulois.  VII.  5  ’8.  b. 

CAMIS,  idoles  des  Japonnois,  qui  repréfentent  les  plus 
illultres  l’eigneurs  du  Japon.  II.  572.  b. 

CAMISaDE  ,  attaque  par  furprife.  Origine  de  ce  mot. 
II.  572.  b. 

CAMISARDS,  calviniftcs  des  Cevennes  qui  fe  liguèrent 
en  1OS8.  Incertitudes  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  Autres 
camifards  du  commencement  de  ce  fiecle.  II.  572.  b. 

CAMMUS,  (Ichthy.)  poiffon  des  M  luques.  Sa  del’crip- 
tio.i  A.  fes  mœurs.  Ufages  qu’on  en  tire.  Manière  de  le  claffer. 
Suppl.  II.  149.  4. 

CAMOENS ,  (le  )  poète  portugais.  Suppl.  III.  821./-.  Di- 
vertes  particularités  fur  ce  poete.  IX.  573.  b.  Remarques  fur 
la  vie  8c  fon  poeme  intitulé  la  Lufiade.  XII.  820.  é.X.  393.  b. 

CAMOMILLE  ,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Sa 
culture.  Qualités  de  celle  qui  eft  d’ufage  en  médecine.  Ses 
propriété?,  en  décoction  ,  infufion,  ou  vin  de  camomille. 
Di  cilles  maniérés  d’en  faire  ufage.  Huile  de  camomille.  Eau 
de  camom  lle.  II.  573.  a. 

Camomille,  efpece  de  camomille ,  dite  puante.  X.  135  .b. 
CAMOUELET,  donner  un  (Art  miht.)  c’efit  chercher  à 
étouffer  le  mineur  ennemi  dans  fa  galerL.  Manière  de  donner 
le  camouflet,  lorfque  le  mineur  eft  bien  vo.lin.  II.  573.  <4. 

CAMOURO  ,  (Ichthy.)  poiffon  des  Moluques.  Sa  dei- 
criptionScl'es  mœurs.  Manière  de  le  claffer.  Suppl.  II.  149.  b. 
CAMP,  dans  l’art  militaire.  Ce  qu’on  entend  par  les  tentes  , 
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comment  elles  doivent  être  difpofées.  Camps  des  anciens, 
ceux  des  Turcs.  En  quoi  confine  la  fureté  du  camp.  Les 
troupes  doivent  camper  de  maniéré  à  pouvoir  fe  raffembler 
promptement  en  ordre  de  bataille.  C’eft  cet  ordre  qui  doit 
décideqple  celui  du  campement.  L’étendue  de  droite  à  gauche 
des  camps  particuliers  desbataillons  8c  des  efeadrons  doit  être 
égale  au  front  que  ces  troupes  occupent  en  bataille.  Ainfi 
l’étendue  du  front  de  tout  le  camp  eft  égal  au  front  de  l’ordre 
de  bataille.  II.  573.  b.  Remarques  fur  les  intervalles  qu’on 
doitlaiffer  entre  les  camps  des  différentes  troupes  de  l’armée. 
Sentimens  de  différens  auteurs  fur  ces  intervalles.  Il  doit 
toujours  y  avoir  devant  tous  les  corps  des  bataillons  8c  des 
efeadrons  un  terrein  libre,  où  l'année  puiffe  fe  mettre  en 
bataille.  Ibid.  574.  a.  Le  camp  doit  être  difpofé  du  côté  de 
l’ennemi  par  une  ligne  droite  félon  l’ordre  de  bataille ,  lorfque 
le  terrein  le  permet.  Ce  qu’on  place  fur  cette  ligne.  Sur  quoi 
eft  déterminée  fa  profondeur.  La  fécondé  ligne  doit  avoir 
devant  elle  un  terrein  affez  grand  pour  fe  mettre  en  bataille. 
Eloignement  du  front  de  bandiere  de  la  première  ligne  à  celui 
de  la  fécondé.  Ce  qu’il  faut  obferver  lorfqu’on  établit  un 
retranchement  devant  le  front  du  camp.  En  quelles  milices 
tous  les  officiers  fe  fervent  de  tentes.  En  quelles  autres  les 
officiers  généraux  peuvent  loger  dans  des  maifons.  Les  officiers 
doivent  être  logés  à  côté  des  parties  de  l’armée  qu’ils  com¬ 
mandent.  Ibid.  b. 

Camp,  (  An  milit.  )  circonftances  fur  lefquelles  on  doit 
fe  régler  pour  affeoir  un  camp.  Maximes  générales  fur  le 
campement  des  armées.  i°.  Connoiffance  qu’on  doit  acquérir 
du  pays  où  l’on  eft,  8c  du  terrein  qu’on  doit  occuper.  Suppl. 
II.  149.  b.  i°.  Qualités  du  lieu  qu’on  doit  choifir.  30.  Etendue 
du  terrein.  40.  Soin  de  conftruire  le  camp  près  des  eaux,  ou 
de  s’en  procurer  de  bonnes  par  divers  moyens.  50.  Cbofes 
néceffaires  à  la  vie  des  hommes  8c  des  chevaux ,  à  portée 
defquelles  le  camp  doit  être  conftruit.  6°.  Que  le  terrein  ne 
l’oit  pas  lujet  à  être  inondé  par  des  torrens  8c  des  déborde- 
mens.  7°.  Utilité  de  fuivre  toujours  le  même  ordre  dans  les 
campemens  8c  dans  lewnarches.  8°.  Avant  de  camper,  faire 
mettre  les  troupes  en  bataille  &  placer  les  gardes,  y1’.  Empla¬ 
cement  de  l’infanterie  8c  de  la  cavalerie.  Ibid.  150.  a.  io°. 
Etendue  du  terrein  devant  le  camp.  n°.  Communication 
facile  des  différentes  parties  du  camp.  1 2".  Emplacement  de 
l’artillerie.  130.  Quartier  général.  14°.  Lieux  où  les  vivres 
doivent  être  parqués.  15°.  Hôpital  ambulant.  160.  Néceffité 
de  fe  camper  de  maniéré  qu’on  puiffe  fe  porter  en  une  marche 
au  camp  qu’on  doit  prendre  enfui  te.  Ibid.  b. 

Camp.  Des  camps  des  anciens  Grecs.  Suppl.  III.  932.  a. 
Des  camps  des  Romains.  IX.  635.  a,  b.  Suppl.  IV.  673.  b. 
674.  a.  IX.  636.  a  ,  b.  637.  a.  X.  509.  a ,  b.  512.  a.  Pourquoi 
les  anciens  confultoient  les  entrailles  des  viélimes  avant  que 
de  fixer  un  camp.  VI.  328.  a.  Efpace  d’un  certain  nombre 
de  piés  que  les  Romains  marquoient  pour  le  campement  des 
troupes.  XII.  236.  a.  Perche  qui  leur  fervoit  à  mefurer  un 
camp.  Vil.  951.  b.  Pieux  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
fortifioient  leurs  camps.  XII.  604.  a.  Quelle  étoit  la  place  du 
général.  VII.  550.  a.  Celle  du  quefteur.  XIII.  705.  a.  A  qui 
appartenoit  la  garde  du  camp.  XVII.  221.  b.  Préfet  des  camps 
des  Romains.  Suppl.  IV.  526.  b. 

Des  camps  des  modernes.  Choix  du  lieu  où  doit  camper 
l’armée.  VII.  989.  a.  XV.  582.  b.  Devoirs  du  maréchal  de 
camp  ,  lorfqu’il  s’agit  de  marquer  &  d’établir  un  camp.  X. 
93.  b.  De  l’ufage  des  tentes  dans  les  camps.  XVI.  141.  a. 
Intervalle  entre  les  lignes  du  camp.  VIII.  838..  a.  Front  de 
bandiere.  VII.  339.  a.  Par  qui  doit  être  faite  la  clôture  du 
camp.  XII.  647.  a.  Places  d’armes  dans  le  camp.  672.  a. 
Pièces  d’alarme  à  la  tête  du  camp.  I.  243.  b.  Circonvallation 
autour  du  camp.  III.  463.  b.  Quartier  du  roi,  ou  quartier 
général  dans  un  camp  :  quartier  de  la  droite  8c  de  la  gauche. 
XIII.  686.  a.  Garde  du  camp.  VII.  483.  a.  Pas  de  camp. 
XII.  109.  b.  Rondes -dans  le  camp  pendant  la  nuit.  Suppl. 
IV.  678.  b.  Cavaliers  envoyés  pour  reconnoitre  les  envi¬ 
rons  d’un  camp.  II.  154.  a.  Abandonner  le  camp  :  diverfes 
obfervations  lur  ce  lujet.  IV.  66  t.  a  ,  b.  Sur  l’art  de 
marquer  le  camp  8c  d’en  déterminer  les  proportions,  voye ç 
Castramétation  :  voye [  aufliles  planches  de  l’art  militaire  , 
vol.  I. 

Camp  de  raffemblement ,  lorfqu’on  doit  agir  offenfivement. 
Quand  on  eft  loin  de  l’ennemi,  on  ne  doit  chercher  dans 
un  tel  camp ,  que  la  commodité  de  l’armée.  Attention  qu’on 
doit  y  avoir  aux  mouvemens  de  l’ennemi.  Fréquent  exercice 
des  troupes.  —  Des  camps  de  raffemblement  lorfqu’on  eft  à 
portée  de  l’ennemi.  De  leur  choix  dépendent  prefque  toujours 
les  fuccès  d’une  campagne.  Principales  maximes  à  obferver 
dans  cette  forte  de  camps.  Suppl.  II.  130.  b.  ff.  Se  conformer 
aux  maximes  générales  du  pays.  20.  Pofition  la  plus  avanta- 
geufe.  30.  Etendue  du  camp.  Maniéré  de  remplir  le  terrein. 
4°.  Maniéré  de  camper  en  plaine.  50.  Dans  un  pays  coupé  , 
où  l’on  ne  peut  camper  régulièrement.  6' .  Dans  un  pays  de 
montagnes.  70.  Maniéré  de  difpofer  la  cavalerie  &  de  la  fou- 
tenir.  8°.  Différentes  dilpofitions  à  l’égard  defquelles  il  faut  fe 


régler  fur  le  terrein.  Ibid.  1 3 1 .  a.  90.  Comment  on  doit  camper 
fur  le  bord  d’une  riviere  ou  d’un  ruiffeau.  io°.  Lorfque  l’en¬ 
nemi  eft  fur  l’autre  bord.  n°.  Reconnoitre  les  environs  du 
camp  &  les  faire  occuper  félon  leur  importance.  120.  Les 
derrières  du  camp  doivent  être  libres  Sc  ouverts  aux  vivres. 
13”.  Quartier  général;  maniéré  de  le  couvrir  lorfqu’il  eft  à 
la  tête  de  l’armée.  Ï40.  Que  les  mouvemens  de  l’ennemi  ne 
puiffent  vous  obliger  à  quitter  votre  pofition.  15°.  Vigilance 
Sc  exactitude. 

Des  camps  de  raffemblement  dans  la  guerre  dêfenfive.  Du  tems 
&  de  la  maniéré  de  les  difpofer  lorfqu’on  eft  loin  de  l’en¬ 
nemi.  Maximes  générales  qui  concernent  ceux  qui  font  près 
de  l’ennemi.  Ibid.  b.  Maximes  particulières.  1  °.  Eviter  autant 
qu’on  le  peut  de  camper  en  plaine.  2".  De  l’étendue  du 
terrein.  30.  Retranchement  du  camp.  40.  Faire  beaucoup  de 
communications.  5°.  Que  le  camp  ne  puiffe  être  enfilé  ni 
incommodé  d’aucune  part.  6°.  Lorfqu’on  eft  couvert  par  une 
riviere.  70.  Reconnoitre  les  marais  qui  fe  trouvent  à  la  tête 
ou  fur  les  flancs.  8°.  Du  cas  où  il  y  a  des  inondations  à  crain¬ 
dre.  9".  Ne  point  camper  l’une  des  ailes  derrière  un  marais 
ou  quelque  autre  obftacle.  io°.  Emplacement  de  l’artillerie. 
n‘J.  Maniéré  d’affurer  fit  retraite.  Ibid.  152.  a.  120.  Précau¬ 
tions  lorfqu’il  s’agit  de  fourrager.  1 30.  Que  l’ennemi  ne  puiffe 
fe  mettre  trop  près  de  vous  ,  fans  s’expofer  à  quelque  échec, 
ni  pénétrer  plus  loin  ,  fans  être  obligé  de  vous  venir  cher¬ 
cher ,  Sc  de  combattre  avec  défavantage.  140.  Choix  d’un 
camp  qui  empêche  l’ennemi  d’aller  à  fon  but,  &  qui  vous 
mette  à  portée  de  le  prévenir  par-tout.  1  ç°.  Olflerver  conti¬ 
nuellement  l’ennemi.  160.  Enlever  à  l’ennemi  tous  les  avan¬ 
tages  qu’il  pourroit  trouver  à  venir  occuper  le  camp  que  vous 
voulez  quitter. 

Camp  de  paffage  ,  dans  la  guerre  offenfive,  8c  dans  la  guerre 
dêfenfive.  Maximes  concernant  cette  forte  de  camp. 

Camp  fable.  Ses  divers  objets  fuivant  qu’on  agit  offenfive¬ 
ment  ou  défenfivement.  Ibid.  b.  Maniéré  de  camper  devant 
une  place  dont  on  fait  le  fiege.  Maximes  félon  lefquelles 
l’armée  d’obfervation  doit  camper.  Maximes  qu’on  doit  fuivre 
en  prenant  un  camp  ftable  dans  quelque  vue  que  ce  loit. 
Ibid.  153.  a. 

Camp  retranché ,  efpace  fortifié  pour  y  renfermer  un  corps 
de  troupes  ,  8c  le  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  l’en¬ 
nemi.  Dans  quel  but  on  conftruit  ordinairement  ces  camps. 
En  quoi  confifte  le  retranchement.  Dans  quel  cas  il  eft  à 
propos  de  conftruire  ces  camps.  II.  <575.  a.  Protcftion  que 
ces  retranchemens  doivent  donner  aux  troupes,  Ufage  des 
camps  retranchés  pour  la  cavalerie.  Il  ne  faut  pas  avoir  trop 
de  camps  lemblables  ,  parce  que  leur  garde  confommeroit 
trop  d’hommes  au  préjudice  du  corps  de  l’armée.  Ibid.  b. 

Camp  retranché  ,  i° .  en  campagne.  Néceflité  de  retrancher 
toujours  fon  camp  dans  une  guerre  offenfive.  Suppl.  11.  133. 
a.  Utilités  de  cette  précaution.  Son  importance  dans  la  guerre 
dêfenfive.  Réglés  lùr  la  maniéré  de  fe  retrancher  dans  un 
pays  de  plaine,  8c  dans  un  pays  de  bois  8c  de  montagnes. 
Maniéré  de  couvrir  un  pays  par  des  lignes.  Ibid.  b.  2°.  Devant 
une  place.  Quel  en  elt  le  but.  Ce  qu’011  doit  obferver  en 
conllruilant  les  lignes  de  circonvallation  8c  de  contrevallation 
entre  lefquelles  on  campe  l’armée.  Précaution  à  prendre  au 
lieu  d’employer  un  tems  confidérable  à  fe  retrancher  devant 
une  place.  —  La  meilleure  façon  de  couvrir  un  fiege,  eft 
d’avoir  une  armée  d’obfervation.  Polie  qu’elle  doit  occuper. — 
Réglés  générales  à  obferver  dans  la  conftruflion  des  camps 
retranchés.  Ibid.  154.  a.  30.  Sous  une  place.  Cet  article  fait 
partie  de  la  guerre  dêfenfive  feulement.  Objets  que  peut  avoir 
cette  forte  de  camp.  Réglés  à  fuivre  en  le  conftruifant.  Voye^_ 
dans  l’article  Camp  retranché,  de  l’Encyclopédie,  lesobfer- 
vations  du  marquisde  Feuquieres  fur  cette  maniéré  d& cam¬ 
per.  Ibid.  b. 

Camp-volant.  Quel  eft  le  but  des  corps  d’armée  qui  portent 
ce  nom.  II.  576.  a. 

Camp  -  volant  ;  objets  d’un  tel  camp  dans  la  guerre  offenfive 
8c  dans  la  dêfenfive.  Maximes  que  doit  obferver  le  général 
qui  le  commande.  Suppl.  II.  1 54.  b. 

Camp  prétorien ,  II.  576.  a. 

Camp  de  paix  6-  d’exercice.  Son  objet.  Service  qu’on  doit  y 
faire.  Son  utilité.  Suppl.  II.  155.  a. 

Camp,  ( Comm .  )  ce  que  les  Siamois  8c  autres  peuples  des 
Indes  entendent  par-là.  II.  576.  a. 

CAMPAGNE ,  (  terme  de  guerre.  )  Tems  où  les  Allemands 
8c  les  François  ouvrent  la  campagne.  Ce  qui  doit  décider  de 
l’ouverture  de  la  campagne.  II.  576.  a. 

Campagne  ,  (  An  milité)  I.  Objet  d’une  campagne  :  moyens 
de  le  remplir.  II.  Plan  général  d’une  campagne.  Confidéra- 
tions  à  faire  pour  l’établir  avec  prudence  ,  dans  la  guerre 
offenfive.  Suppl.  ÎI.  153.  a.  Dans  la  guerre  dêfenfive,  8c 
lorfqu’il  s’agit  de  donner  des  fecours  à  un  allié.  Maniéré  de 
juger  des  forces  d'une  armée.  Attention  qu’il  faut  avoir  à  la 
nature  du  pays.  Le  commandement  en  chef  ne  doit  être 
confié  qu’à  un  feul.  Maniéré  de  faire  fes  préparatifs  Sc  d’ouvrir 
la  campagne.  Néceffué  de  fe  concerter  aveefes  alliés.  Ibid.  b. 
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III.  Plan  particulier  d'une  campagne.  Confédérations  qui  le 
déterminent.  Différens  objets  qu’il  doit  embraffer  ,  lorlqu’il 
cil  queflion  d’agir  ofl'enfivement ,  Ibid.  156.  a.  ou  dans  une 
guerre  défenfive.  Maximes  de  M.  de  Folard  fur  la  maniéré  de 
régler  l'état  de  la  guerre.  Ibid.  b.  Combien  il  importe  à  un 
fouverain  d'employer  pendant  la  paix,  lur  Tes  frontières  dé 
fur  celles  de  fes  ennemis,  des  officiers  capables  de  lui  fournir 
toutes  les  connoilfances ,  d'après  lefquelles  on  puilî'e  régler 
enfuire  dans  l'occafion  l'état  &  le  plan  d’une  guerre.  IV. 
Conduite  d’une  campagne.  Difficulté  de  former  cl'avance  un 
plan  fixe  de  conduite  6c  de  l’exécuter.  11  eil  important  d’avoir 
plufieurs  dJTeins,  plutôt  que  de  s’arrêter  à  un  feul.  Diffé¬ 
rentes  caufes  qui  peuvent  t.-ire  échouer  tout  le  plan  d’une 
campagne.  Ibid.  157.  a.  Maximes  generales  pour  une  campagne 
de  guerre  ojfcnjive.  i°.  Officiers  ci.oiiiS  que  le  général  doit 
appeiler  à  fon  confeil.  Objets  qu'il  doit  traiter  avec  eux.  Cas 
qu’il  doit  faire  des  avis.  2  .  Importance  du  l'ecret  fur  ce  qui 
a  été  arrêté  dans  le  confeil.  Précautions  à  prendre  pour  cacher 
fon  defïcin  à  l’ennemi.  Ibid.  b.  3".  Dès  que  la  résolution  eft 
prife  pour  quelque  opération  importante,  l’exécution  doit 
fuivre  de  près,  importance  de  cette  maxime.  M  inière  de  la 
pratiquer.  4".  Il  faut  que  toutes  les  démarches  l'oient  mefu- 
rées ,  combinées;  les  incidens  prévus.  50.  Inconvéniens  atta¬ 
chés  à  l’excès  de  cire onfp. dion.  Ibid.  158.  a.  6°.  11  eft  des 
cas  où  la  prudence  confifte  à  fupprimer  des  précautions 
nécelfaires  en  d’autres  tems.  70.  Efpece  d'audace  &  de  phi- 
lofophie  que  le  général  doit  joindre  à  la  capacité.  8°.  Attention 
par  rapport  aux  magaûns  :  efpions  dé  guides  que  le  général 
doit  fe  procurer.  9°.  Des  places  à  attaquer  qu..nd  on  porte 
la  guerre  chez  l’ennemi.  io°.  11  ne  faut  pas  garder  un  trop 
grand  nombre  de  places  conquifes.  n°.  11  eft  avantageux 
d’être  maitre  d’une  riviere  navigable  ,  lur-tout  fi  elle  coule 
du  côté  de  l’ennemi.  I2,J.  Communications  alTurées  entre 
l’armée  Scies  places  d’où  elle  rire  fes  convois.  13".  Lorlqu’on 
entre  dans  un  pays,  on  doit  faire  enlorte  d’y  répand.e  la 
terreur.  IbiJ.  b.  140.  Polie  pr.neipal  qui  doit  être  comme  le 
centre  fixe  d’où  l'on  puifle  foutenir  tous  les  mouvemens. 
35°.  Connoiffince  qu’un  général  doit  avoir  du  courage  &. 
des  talens  de  fes  officiers  dé  l'oklats,  pour  les  employer  à 
propos.  16".  Maniéré  de  donner  les  ordres.  170.  Comment  le 
général  doit  infpirer  au  loldat  l'amour  de  fon  état,  l’ardeur 
&  le  courage.  18  .  Exercise  continuel  ,  difeipline  exaéle. 
190.  Maniéré  d'aguerrir  des  troupes  nouvelles.  20".  Il  eft 
bon  de  tâter  l’ennemi  pour  connoitre  fou  caradere.  2 1  ’.  Mou- 
vemens  à  faire  pour  obhg.r  l’ennemi  d\n  faire  aulfi.  Ibid. 
159.  a.  22°.  Des  hommes  à  employer  pour  acquérir  la  con- 
noi  fiance  de  ce  qui  lé  pâlie  chez  les  ennemis.  23".  Maniéré 
de  juger  de  leur  nombre.  24°.  Celle  de  prévoir  leurs  defleins 
&  ftratagémes.  25".  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  toujours  des 
mêmes  manœuvres  &  des  mêmes  rufes.  26”.  Il  11e  faut  pas 
fe  mêler  des  fondions  de  ceux  qu’on  a  à  fes  ordres;  mais 
veiller  fur  leur  exaditude  à  les  remplir.  270.  Milieu  à  tenir 
entre  s'occuper  trop  des  d.tails  &  trop  peu.  28''.  Vigilance. 
2.90.  Maximes  relatives  aux  diverfes  opérations  de  la  cam- 
p  gnc.  Ibid.  b.  30  c  Quelle  eft  la  me. Heure  maniéré  de 
réduire  l’ennemi.  310.  Les  meilleures  batailles  font  celles 
qu’on  force  l’ennemi  de  recevoir.  Il  faut  tout  imaginer  & 
tout  entreprendre  ,  avant  que  d’en  venir  à  une  affaire  géné¬ 
rale.  32“.  Il  faut  cacher  à  1  ennemi  la  diffpofition  fur  laquelle 
on  va  le  combattre.  33  ".  En  quels  cas  on  doit  déployer  tous 
fes  talens ,  toutes  fes  reffources ,  pour  fe  procurer  la  vidoire. 
34".  S’il  arrive  quelque  choie  de  fâcheux ,  fe  garder  de  le 
kilTer  connoitre.  350.  Maniéré  d’encourager  les  troupes  au 
combat.  36°.  Reffource  à  employer  quand  une  troupe  eft 
gagnée  parla  terreur  &.  qu’elle  fuit.  Ibid.  160.  a.  37°.  Con¬ 
duite  à  ebferver  à  l’égard  de  Celles  qui  ont  été  battues.  38°. 
Egalité  d’ame  dans  l’une  dé  l’autre  fortune.  39°.  11  eft  fouvent 
important  de  ne  pas  faire  connoitre  aux  troupes  qu’on  veut 
fe  retirer  ;  il  eft  toujours  inutile  qu’elles  le  lâchent.  40  '.  11 
faut  le  méfier  de  toutes  les  rufes  que  peut  employer  un  ennemi 
enfermé  quelque  part  en  campagne.  41".  Les  fufpenfions 
d’armes  ,  les  traités ,  ne  doivent  pas  porter  un  général  à  la 
négligence.  42u.  Le  devoir  de  tout  chef  eft  de  faire  valoir 
les  adions  de  ceux  qui  fe  font  dift.ngués  fous  fes  ordres  ,  ou 
qui  lui  ont  donné  d’utiles  avis. 

Maximes  générales- pour  une  campagne  de  défenfive.  1°.  Les 
maximes  précédentes  doivent  être  également  pratiquées  lorl- 
qu’il  eft  queftion  d’agir  défehfivement.  Ibid.  b.  20.  Comment 
on  peut  juger  de  la  frontière  où  l’ennemi  doit  s’affembler , 
&  de  l’objet  qu’il  fe  propole.  Précautions  à  prendre  pour  faire 
échouer  fes  defleins.  3".  Opérations  d’un  général  qui  eft  fur 
la  défenfive.  4“.  Il  faut  qu’il  l'oit  adif ,  hardi ,  entreprenant. 
5".  Il  ne  doit  jamais  fe  régler  fur  la  conduite  de  l’ennemi , 
mais  uniquement  fur  ce  qui  l’intéreffe  effeiuiellement.  6“. 
Rufes  militaires  ,  pour  le  combattre  avec  avantage  ,  ou  le 
ruiner  par  des  marches  auxquelles  il  11'ert  pas  accoutumé.  70. 
Ce  que  doit  faire  un  général  ,  lorfqu’il  eft  fans  armée  ,  ou 
quelle  eftfoible,  ou  lorfqu'il  n’a  que  de  la  cavalerie.  Ibid. 
161.  a.  8°.  Il  importe  de  faire  traîner  une  expédition  en 


longueur  ,  lorfque  l’ennemi  a  compté  de  la  finir  bientôt.  9 
Le  réiultat  d’une  campagne  eft  le  parti  qu’on  doit  prendre 
quand  la  l'ail'on  ne  permet  plus  de  tenir  les  troupes  fous  les 
toiles.  Des  moyens  de  conferver  fes  conquêtes.  Ce  qu’on 
doit  faire  lorfquLn  ne  peut  les  conferver.  Des  cas  oîi  il  faut 
demander  à  l’ennemi  un  armiftice  dé  traiter  enfuite  pour  la 
paix.  Ibid.  b.  10".  En  quels  cas  on  tient  la  campagne  plus 
iong-tems  que  l’ennemi.  Fin  de  la  campagne.  Précautions  à 
prendre  lorique  les  troupes  le  retirent  en  quartier  d’hiver. 
Ibid.  162.  a. 

Campagne  d'hiver.  Exemple  d’une  telle  campagne  glorieufe 
à  M.  de  Tutenne.  Campagne  d’hiver  en  1757  &  1758  , 
avantagcul'e  aux  H  novrlens.  Autre  campagne  qu’ils  ouvri¬ 
rent  au  commencement  du  mois  de  mars  de  l’année  fuivante, 
Ibid.  162.  a.  qui  donna  lieu  à  la  viéloire  que  M.  le  maréchal 
de  Broglie  remporta  le  13  d’avril.  Troiiieme  campagne  d’hi¬ 
ver  qu  entreprirent  les  alliés  au  mois  de  février  1761.  Maxi¬ 
mes  données  par^  le  roi  de  Prufl'e  fur  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  cette  forte  de  campagne.  Ibid.  b. 

Campagne.  De  la  connoiflance  du  pays,  néceflaire  pour 
établir  Üé  exécuter  un  projet  général  de  particuli-.r  de  cam¬ 
pagne.  Suppl.  II.  549.  a.  En  quel  tems  de  l’année  les  armées 
peuvent  s’aliembler.  Vil.  24.1.  b.  Des  moyens  de  fubfiftance 
d'une  armée  en  campagne.  XV.  582.  b.  Moyens  de  fe  pro- 
cur.r  du  fourrage  pour  que  les  armées  puiflùnt  fe  m  t.re  en 
campigne.  VII.  249.  b.  Équipage  de  campa. n  .  X \  11.  778. 
b.  Ouvrages  de  camp,  gn  .  Xl.  725.  b.  —  Vuye^  Guerre. 

Campagne,  (Manne)  un  prince  qui  eft  en  ét  t  d’avoir 
une  armée  n  .v\.le ,  ne  doit  jam  .is  manquer  de  comprendre 
dans  fon  plaii  général  de  camp;  gne ,  les  opérations  ma  ititn  s 
qu’il  croit  pouvoir  entrepr.ndre.  —  Projets  qu'il  doit  former 
6c  exécuter  ,  lorique  par  le  nombre  de  fes  vatffeaux,  il  eft 
an ez  fupérieur  à  l’uinemi  pour  agiroffei  fivement. Sup  L.  il. 
162.  l\  Opérations  auxquel  s  il  doit  fe  borner,  lorfqiu  lès 
forces  m  irit. mes  font  trop  inférieures  à  celles  de  l’ennemi 
pour  opérer  au-dehors.  Ouvrages  à  confulter  ,  pour  éclaircir 
de  continuer  tout  ce  qui  vient  d  è:re  dit  lur  les  campagnes 
m. lit  .ires.  Ibid.  163.  a. 

Campagne,  (Agric.  Econom.  ru(liq.)  deferiprion  poétique 
de>  lisantes  de  d>.s  plaifirs  de  la  camp  g  e  dans  chaque  i'ailon. 
XVII.  734.  j  ,  b.  déc.  Réflexions  fur  le  verd  dont  les  campa¬ 
gnes  fon.  tapillèes.  XViI.  34.  a.  Bien.de  campagne.  11.  244.  b. 
Maifons  de  campagne  :  voye{  Maison.  An. maux  nuffibles 
aux  campagnes;  comment  les  Roma  ns  les  conjiiroicnt.  III. 
885.  a.  Mil  ères  que  la  guerre  entraine  dans  les  campagn  s. 
XVII.  451.  a.  Code  concernant  les  biens  de  campagne.  III. 
583.  b.  Loix  des  ro  s  de  France  pour  la  lïireré  des  campagnes. 
1.  185.  a.  Caufes  de  leur  dépopulation.  VI.  1538.  a ,  b.  Moyen 
d’y  ramener  les  hommes.  53 y.  a,  b.  VII.  824.  a.  Goût  des 
premiers  Romains  pour  la  campagne.  XVII.  274.  /•-.  Defcnp- 
tion  donnée  par  Virgile  de  la  vie  qu'un  vieillard  de  Si-  île 
menoit  à  la  campagne.  XII.  711.  a  ,  b.  —  Voyez  Rustique. 

CAMP AJS A  ,  loi.  IX.  654.-2. 

CAMPANE  ,  divers  fens  de  ce  mot.  Ouvrage  de  bouton- 
nier.  Les  pallcmenti-ers-boutonniers  ont  feuls  la  faculté  de 
fabriquer  des  houpes  dé  campan-es.  II.  576.  b. 

CAMPANELLA,  (  P/iilojophie de  )  hiftoire  de  ce  philo 
fophe  qui  vivoit  dans  le  ficelé  paffé.  Jugement  porté  fur  fon 
caraftere,  dé  lur  fes  ouvrages.  Comment  il  prétendoit  con¬ 
noitre  la  penfée  de  quelqu’un.  Dialeétique  de  Campanella, 
expofée  ici  en  vingt-fept  articles.  11.  576.  b.  Phyfique  de  ce 
phUolophe  déduite  en  vingt-trois  articles.  Ibid.  577.  a. Réflexion 
lur  ces  principes  de  philofophie  dé  le  peu  de  foin  qu’il  avoit 
pris  de  cacher  les  fources  oii  il  les  a  puifés.  Ibid.  b.  Extrait  du 
livre  de  cet  auteur  où  il  donne  du  ienriment  aux  êtres  les 
plus  infenfibles  ;  livre  intitulé  :  De  fenju  rerum  ,  analyfé  ici 
en  dix  articles.  Jugement  que  Defcartes  portoit  de  cet  auteur. 
Ibid.  578.  a. 

Campanella  ,  (  Thomas  )  obfervarions  fur  la  vie  Sé  le» 
ouvrages  de  ce  philofophe.  XV.  520.  b. 

CAMPANIE,  (  Géogr .  )  loix  lelon  lefquelles  fe  gouver- 
noient  les  anciens  peuples  de  la  Campanie.  Divifion  & 
gouvernement  de  cette  province  fous  les  Romains.  Luxe  & 
molleffe  de  fes  anciens  habitans.  Les  éruptions  du  Vcfiive 
ont  bouleverfé  lesrians  coteaux  de  ce  pays.  Suppl.  II.  163.. r. 

Campanie ,  defeription  d’une  montagne  de  ce  pays  appelles 
Paufilype.  XII.  208.  b. 

CAMPANULE  ,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  II.  578. 
a.  Sa  culture.  Autres  noms  qu’on  lui  donne.  Ufages  en  méde¬ 
cine  de  la  campanula  radice  e  fuient  i ,  flore  cceruleo.  Propriétés 
de  la  campanule  jaune.  Ibid.  b. 

Campanule ,  efpece  de  campanule  nommée  gantelé e.  VIL 
476.  a.  ' 

CAMPÊCHE ,  ville  de  la  Nouvelle-Efpagne.  IX.  2.  b.  Bois 
de  Campêche.  II.  308.  A.  Vents  qui  régnent  dans  la  baie  dç- 
Campêche  ,  en  février  ,  mars  8é  avril.  XV.  658.  a. 

CAMPEMENT,  ( Art  mi  lit.  )  détachement  appellé  de  cç 
nom ,  que  l’on  fait  partir  d’avance  ,  lorlqu’une  armée  veut 
s’emparer  d’uu  terreui  eu  elle.  fe.  propole  de  camper.  Corn- 
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frient  il  eft  compofé.  Officiers  qui  le  dirigent.  De  l'ordre  & 
des  précautions  avec  lefquels  la  marche  doit  fe  faire.  Voye i 
Détachement.  Suppl.  II.  163.  b. 

CAMPER,  (Pierre)  anatomiftè.  Suppl.  I.  41 1.  b. 

CAMPESTRE  ,  efpece  de  culotte  chez  les  Romains.  Cette 
partie  de  l'habillement  que  nos  ancêtres  avoient  convertie 
en  parure,  n’étoit  chez  les  anciens  qu’un  tablier  deftiné  à  fe 
couvrir  dans  les  exercices  du  champ  de  Mars,  &c.  II.  378.  A 

CAMPHRE,  ( Hijl.  nat.  Bot.  Chym.)  fubftance  blanche , 
folide  ,  très-inflammable  &.  d’une  odeur  très-pénétrante  ,  &c. 
II.  578.  b.  Où  fe  trouvent  les  arbres  dont  on  tire  le  camphre. 
Divers  fentimens  fur  la  maniéré  de  le  tirer.  Hauteur  8c 
groffieur  de  l’arbre  de  camphre  de  la  Chine.  Méthode  ufitée 
à  la  Chine  pour  avoir  cette  fubftance.  Méthode  pratiquée 
au  Japon.  II.  57g.  a.  Autres  plantes,  racines  & arbriffe^ux 
dont  on  tire  le  camphre,  ou  une  fubftance  qui  lui  eft  Sem¬ 
blable.  Camphre  de  thym  extrait  par  M.  Neumann.  Propriétés 
du  camphre.  Il  doit  être  regardé  comme  une  fubftance  parti¬ 
culière  qui  n’eft  ni  réfine ,  ni  gomme  ,  ni  fel  volatil ,  ni  huile. 
Divers  ufages  de  cette  fubftance, &  principalement  en  méde¬ 
cine  &  en  chirurgie.  Ibid.  b.  Mélange  du  camphre  aux  remedes 
mercuriaux,  pour  en  modérer  la  qualité  irritante,  8c  les 
aider  à  pénétrer  dans  les  conduits  les  plus  déliés.  M.  Lemery 
11’a  pu  parvenir  à  décompofer  le  camphre  pour  en  faire  l’ana- 
lyfe.  Matière  qui  le  diffout  ;  cette  diftblution  s’appelle  huile 
de  camphre.  Ses  vertus  médicinales.  Expérience  faite  par 
l’évaporation  du  camphre  mêlé  avec  de  l’eau-de-vie.  Manière 
de  faire  un  camphre  artificiel.  Ibid.  580.  a. 

Camphre  ,  celui  que  donne  la  racine  du  canellier;  prix  de 
ce  camphre.  II.  594.  b.  Arbre  dont  les  Japonois  tirent  le 
camphre  :  maniéré  dont  ils  le  tirent.  IX.  140.  b.  Obfervr-.tions 
fur  les  camphres.  Suppl.  II.  436.  b. 

CAMPHRÉE  ,  defeription  de  cette  plante  de  la  Provence  . 
&  du  Languedoc.  Ses  vertus  en  médecine.  Maniéré  de  s’en 
fervir.  II.  380.  b. 

CAMPHRIER  ,  (  Botan.  )  contrées  ou  il  croît.  CaraCteres 
de  cet  arbre.  Ses  fleurs  &  Ion  fruit.  II.  580.  b. 

Camphrier ,  efpece  de  laurier.  Suppl.  III.  71  3.  b.  IX.  140.  b. 

CAMPISTRON,  (  Jean-Galben )  poete.  XVI.  453.  <7. 

CAMPUS  Jacer ,  lieu  dans  une  ille  du  Nil.  XIV.  471.  b. 

CAMQUIT  ,  (Botan.)  fruit  du  royaume  de  Tonquin.  Sa 
defeription.  Sa  mauvaife  qualité.  II.  581.  a. 

CAMSUARE ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  163.  b. 

CAMUS  ,  camard.  Les  Tartares  font  grand  cas  des  beautés 
Camufes.  II.  581.  b. 

Camus  ,  (le)  lieu  d’où  cette  famille  eft  originaire.  Suppl.  I. 
7a7-  a- 

Camus  ou  camard.  Obfervations  fur  la  relation  de  Rubru- 
quis  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
Suppl.  II.  163.  b. 

CAMUSAT ,  (Jean  )  imprimeur.  VIII.  623.  a. 

CANA ,  ville  de  Galilée.  Ce  qu’elle  eft  aujourd’hui.  II. 
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Cana.  Tableau  des  noces  de  Cana  ,  par  Paul  Veronefe. 
XI.  594.  b. 

CANAAN  ,  (  Géogr.  facr.  )  Voye^  CHANAAN. 

CANACHUS  ,  lculpteur  ancien.  XIV.  818.  a. 

CANADA.  Defeription  géographique  de  cette  contrée.  Ses 
habitans.  Commerce  qu’y  font  les  François.  Qualité  du  pays. 
Religion  des  fauvages.  Capitale  du  Canada.  II.  581.  a. 

Canada  ,  (  Géogr.  Hijl.  )  région  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Suppl.  II.  163.  b.  Ses  bornes.  Température  du  climat. 
Qualité  8c  produirions  du  pays.  Obfervations  fur  les  qua¬ 
drupèdes  qu’on  y  trouve.  Defeription  des  mœurs  ,  ufages  , 
&  du  caraCtere  des  principaux  peuples  du  Canada.  Les 
Hurons,  les  Iroquois .Ibid.  164.  a.  Autres  nations  de  ce  vafte 
pays.  Leur  caraCtere.  Peu  de  culte  religieux  parmi  eux.  Leurs 
jongleurs.  Maniéré  dont  ils  traitent  leurs  malades.  Leur  doc¬ 
trine  fur  la  création  du  monde.  Ibid.  b.  Leurs  mariages. 
La  continence  honorée  parmi  eux.  Éducation  qu’ils  donnent 
à  leurs  enfans.  De  leurs  chafles.  Ibid.  165.  a.  Des  guerres 
entre  ces  diflerens  peuples.  Supplice  qu’ils  font  foufffir  à 
leurs  f^ifonniers  de  guerre.  Leur  antropophagie.  Cantique 
de  la  mort  que  les  peres  enfeignent  à  leurs  enfans.  Leur 
langage  allégorique.  Maniéré  dont  ils  font  la  paix.  Honneurs 
rendus  aux  morts.  Découverte  du  Canada  par  les  François. 
Ibid.  b.  Hiftoire  du  Canada ,  depuis  cette  découverte.  Prin¬ 
cipaux  événemens  arrivés  fous  les  différens  gouverneurs  que 
la  France  a  envoyés  dans  ce  pays.  Jacques  Cartier.  M.  de 
Monty.  Champlain.  Mont-Magni.  Ibid.  1 66.  a.  Alexandre  de 
Prouville.  Ibid.  b.  Daniel  de  Bémi  de  Courcelles.  Louis  de 
Buade  ,  marquis  de  Frontenoie.  Ibid.  167.  a.  Le  chevalier 
de  Calliere.  Harangue  finguliere  prononcée  par  un  fauvage  , 
à  l’occafion  d’un  traité  de  paix  conclu  entre  les  François  & 
quelques  nations  fauvages.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  quelques 
ufages  de  ces  peuples  du  Canada.  Gouvernement  de  M.  de 
Vaudreuil  8c  de  M.  de  Beauhiunois,  Réflexions  fur  la  perte  du 
Canada.  Ibid.  i(iS, 
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Canada.  Obfervations  fur  quelques  contrées  du  Cnnadà'. 
Suppl.  I.  333.  b.  Caufes  du  froid  de  ce  pays.  VII.  313.  b. 
Defeription  des  fauvages  du  Canada.  VIII.  347.  a.  Leurs 
bains  chauds.  Suppl.  I.  731.  Leurs  canots.  8x3;  b.  Leur 
habillement.  Suppl.  II.  1 16.  b.  Cliauilure  dont  on  fe  fert  en 
Canada  pour  marcher  fur  la  neige.  XIII.  81 1.  b.  CataraCte  de 
la  riviere  Canada.  II.  769.71,  b.  XIV.  723.  a.  Baume  blanc  de 
Canada.  II.  163.  „. 

CANADELLE  ,  petit  poifion  de  mer.  En  quoi  il  reflemble 
à  la  perche  d’eau  douce.  CaraCtere  qui  le  diftingue  de  tous  les 
poiflons.  Defeription  de  la  canadelle.  II.  381.  b. 

CANADIENS ,  (  Philosophie  des  )  entretiens  du  baron  de 
la  Hontan  avec  un  fauvage  du  Canada ,  fur  la  religion  chré¬ 
tienne.  Idee  qu’on  doit  fe  former  de  l’extérieur  des  fauvages. 
Leur  maniéré  de  civilité  quand  ils  abordent  quelqu’un.  Bonté 
de  leur  caractère.  Qualités  de  leur  efprit.  Leur  phlegme  &  leur 
fang  froid.  II.  38 1 .  b.  Leur  courage ,  leur  fierté  ,  leur  confiance. 
V ices  qu  ils  manifeftent.  Expofé  de  leur  philofophie  &  de  leur 
religion. 

...  ^-,eiirs  idées  fur  Dieu,  fur  la  création  ,  la  providence  ,  fur 
1  immortalité  de  l’ame  ,  fur  les  épreuves  de  cette  vie  ,  fur  ce 
quil  faut  appeller  bonheur  ou  malheur  en  ce  monde  ,  fur  la 
confidence  ,  fur  les  paffions  ,  fur  l’idée  qu’011  doit  fe  faire  de 
la  vie  &  de  la  mort,  fur  la  vanité  des  fpéculations  humaines  par 
rapport  aux  objets  invifibles  ,  fur  le  fort  des  âmes  après  la 
mort.  II.  382.  a. 

C  ANAL  artificiel.  Utilité  des  rivières  dans  un  royaume  , 
pour  faciliter  le  commerce.  L’induftrie  humaine  s’eft  fignalée 
à  la  Chine  &  dans  la  Hollande,  par  la  conftruCtion  des 
canaux  ,  qui  achèvent  ce  que  la  nature  avoir  commencé  pour 
1  avantage  des  fociétés.  Divers  ouvrages  des  anciens  en  ce 
genre  ,  pour  couper  des  ifihmes  ,  joindre  des  mers  &  des 
nvieres ,,  &c.  Propofition  de  Bernard  dans  fon  traité  de  la. 
jonéïion  des  mers  ,  pour  faire  communiquer  la  mer  de  Pro- 
vence  avec  1  Océan  ,  vers  la  côte  de  Normandie  ,  en  joignant 
1  Ouche  à  l’Armanfon. 


Canaux  conftruirs  en  France  ;  celui  deBriare,  II.  382.  b  ; 
celui  d’Orléans.  Projet  du  canal  de  Picardie.  Canal  du  Lan¬ 
guedoc  :  détails  fur  fa  conftruCtion.  Explication  du  mécha- 
nifme  &  du  jeu  des  éclufes  ou  réfervoirs  d’eau  ,  à  laide 
defquels  on  fait  monter  ou  defeendre  un  bâtiment  d’une  portion 
de  canal  dans  une  autre.  Ibid.  383.  a.  Jeu  des  éclufes. Ibid.  b. 

Canal  ,  (  Géogr.)  détroits  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  Canal  8c  de  Manche.  Suppl.  II.  168.  a. 

Canal  du  duc  de  Bridgewater  ,  près  de  Manchefier  en  Angle¬ 
terre.  Defeription  de  ce  canal.  Maniéré  dont  il  a  été  confinât. 
Suppl.  II.  168.  b. 


Canal  de  Bourgogne.  Célébrité  que  cet  ouvrage  a  acquife  , 
quoiqu’il  foit  relié  ,  jufqu’à  préfent ,  fans  exécution.  Avan¬ 
tages  de  la  Bourgogne  dans  la  diftribution  de  fies  rivières. 
Hiftoire  8c  expofition  des  divers  projets  formés  pour  la  jonc¬ 
tion  des  deux  mers  par  la  Bourgogne.  Suppl.  II.  169.  a. 

Canal  de  Languedoc  ,  (  Archit.  Hydraul.  )  divers  projets 
f<  rmés  pour  fa  confiruCtion  ,  jufqu’à  l’année  1 666  ,  dans 
laquelle  ledit  donné  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  donna  la 
première  authenticité  à  celui  de  M.  Riquct.  Suppl.  II.  1-2.  b. 
Médaille  par  laquelle  ce  projet  fut  conlacré.  Cette  entreprife 
célébrée  par  le  grand  Corneille.  Détails  des  travaux  par  lef¬ 
quels  elle  fut  exécutée.  Ibid.  173.  a.  Defeription  de  ce  canal; 
Sommes  employées  à  fa  conftruCtion  8c  à  fou  entretien.  Ibid.  b. 
Des  éclufes  &  de  leur  conftruCtion.  Ibid.  174.  .;.  Manœuvre 
des  éclufes.  Suite  de  la  defeription  du  canal.  Ibid.  b.  Moyens 
qui  furent  employés  pour  avoir ,  même  en  été ,  des  eaux 
fupérieures  au  fommer  du  canal  &  au  baiïïn  de  Nauroure. 
Ibid.  173 .a}  b.  Détails  fur  la  conftruCtion  8c  l’ufage  du  baffin 
de  Saint-Ferriol.  Ibid.  176.  a.  Prifes  d’eau  qui  fourniflent  au 
canal ,  du  côté  de  la  Méditerranée.  Ibid.  b.  Table  des  diflances 
des  éclufes ,  ou  de  la  longueur  des  foixante-deux  retenues 
depuis  l’embouchure  orientale  du  canal  dans  l’étang  deThau, 
du  côté  de  Cette  ,  jufqu’à  l’embouchure  occidentale  dans  la 
Garonne  ,  près  de  Touloufe.  Ibid.  177.  a.  Longueur  totale 
du  canal.  Suite  de  fa  defeription.  Ibid.  b.  Nouveau  canal  pour 
faciliter  l’embarquement  des  marchandées  de  Touloufe.  Ibid. 
181.  a.  Navigation  du  canal.  Droits  que  paient  les  marchan¬ 
dées.  Frais  de  réparations^&  de  régie.  Barques  qui  naviguent 
habituellement  fur  le  canal.  Ibid.  b.  État  dans  lequel  il  fe 
trouve  aujourd’hui.  Soins  de  fon  entretien.  Obfervations 
fur  le  canal  royal  de  la  Chine.  Ibid.  182.  a.  Directeurs,  autres 
officiers  &  ouvriers  employés  pour  la  régie  8c  l’entretien  du 
canal  du  Languedoc.  Jufticc  des  fept  directions.  Cartes  & 
plans  de  ce  canal  gravés  8c  publiés.  Autres  ouvrages  publiés 
fur  cet  objet ,  ou  qui  le  feront  dans  peu.  Ibid.  b. 

Canal  de  Picardie.  Projet  d’un  canal  entre  Saint-Quentin 
8c  Cambray  ,  pour  joindre  la  Somme  à  l’Efcaut.  Ce  projet 
formé  en  1731 ,  8c  repris  enfuite  par  M.  Laurent  &  M.  de 
Lionne  fon  neveu.  Defeription  du  canal  projetté.  Somme 
affignée  pour  cet  ouvrage.  Nombre  des  ouvriers  employés. 
Cette  entreprife  célébrée  en  vers  par  M.  de  la  Condamine. 
Suppl.  II.  183.  a. 
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Canal  de  Verfoix.  Defcription  d’un  canal  projette  depuis 
Verfoix  jufqu’à  S'eyiïell  ,  pour  faciliter  le  tranfport  des  mar¬ 
chandées  ,  fans  fe  fervir  du  Rhône  ,  dont  le  cours  eft  trop 
rapide  8c  le  lit  trop  dangereux  ,  8c  qui  d’ailleurs  fe  perd  fous 
terre,  près  du  port  deBcllcgarde.  Suppl-  II.  183-/1. 

Canal  de  Radoga  en  RuJJîc  ,  entrepris  par  Pierre  1  ,  pour  la 
communication  de  la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  &  lu 
mer  Cafpienne  ,  8c  achevé  en  1730.  Pourquoi  ce  projet  na 
pas  eu  lieu.  Suppl.  II.  183.  b. 

Canal  de  Dru/us,  dans  les  Pays-Bas.  Suppl.  Il-  183.  b. 

Canal  ,  (  Géogr.  )  canal  de  Farifina.  Canal  de  la  Tortue. 
Canal  de  Lorette.  Canal  de  Picco.  Canal  de  Saint-Antoine. 
Canal  de  Sainte-Barbe.  Suppl.  II.  184.  a. 

Canal  artificiel,  (Archit.)  détails  fur  les  anciens  canaux  dont 
l'Égypte  étoit  coupée.  Des  canaux  de  la  Chine.  Suppl.ll. ^184../. 
Canaux  de  la  Ruihe. Canaux  projettés  en  Efpagne  8c  en  France. 
Ouvrages  à  coniulter.  Obfervation  lur  les  canaux  d’arrofage. 
Ibid,  b' 

Canal  ,  VOVC{  TUBE  ,  TUYAU,  CONDUITE,  AQUEDUC. 
Canal  de  plomb.  III.  299.  b.  Tète  de  canal.  XVI.  203.  a. 
Defcription  &  ufage  des  pontons  deüinés  à  recrcui  r  les 
canaux.  XIII.  84.  a ,  b ,  8cc.  Canal  &  éclufes ,  voyc {  planches 
d’hydraulique  dans  le  vol.  V.  Ancien  canal ,  entre  le  Nil  & 
la  mer  Rouge.  XIV.  404.  a.  XV.  633.  a ,  Entreprife  d'un 
canal,  pour  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée.  XV. 
633.  a  ,  b.  Canal  ancien  ,  appelle  Fojfa  marïi  ex  Rhodano. 
Suppl.  IV.  10.  a.  Canal  de  Languedoc.  IX.  273.  b  ,  &c.  Canal 
de  Narbonne.  XI.  22.  a.  Lieu  oii  fe  fait  le  point  de  partage 
des  eaux ,  pour  fournir  aux  canaux  qui  joignent  les  deux 
mers.  61.  a  ,  b.  Partie  du  canal  qui  efl  au-deflus  d'une  éclulc  , 
6c  qui  n'a  aucune  pente.  Suppl.  IV.  623.  b.  Exemple  dans  le 
canal  de  Languedoc.  Ibid.  Mur  de  chiite  dans  un  canal  de 
navigation.  Suppl.  III.  794.  b.  Canal  de  Briare.  956.  b.  Canal 
entre  l’Elbe  6c  le  Havel.  Suppl.  IV.  414.  b.  Du  canal  projetté 
pour  joindre  l’Yonne  à  la  Saône.  521.  a.  Canaux  d  irrigation 
pour  l’agriculture.  Suppl.  1. 50.  a.  Dire&ions  fur  la  maniéré  de 
les  établir.  Ibid.  b. 

Canal  en  cafcadc.  Ceux  de  Fontainebleau,  Marly ,  Verfail- 
les  ,  Coutances.  II.  583.  b. 

Canal  ,  (  Marine )  explication  de  ce  terme ,  faire  canal.  IL 
,584.  a. 

Canal  ,  (  Anatom.  )  ce  mot  exprime  tous  les  vaiffeaux 
du  corps ,  par  lefquels  différais  fluides  circulent.  Indication 
des  vaiffeaux  qui  ont  confervé  le  nom  de  canal.  Defcrip- 
tion  des  trois  canaux  demi-circulaires  dans  le  labyrinthe  de 
l’oreille.  Pourquoi  la  nature  a  donné  des  grandeurs  diffé¬ 
rentes  à  ces  canaux.  Canaux  aqueux  dans  la  iclérotique.  II. 
384.  a. 

Cur.al.  Canaux  aqueux  de  Nuck.  Canaux  demi-circulaires 
de  l’os  pierreux.  Defcription  de  ces  organes  ,  qui  paroiffent 
effenriels  à  l’ouïe.  Suppl.  II.  1 84.  b.  Obfer  varions  fur  leur  ufage. 
Ibid.  185.  a. 

Canal,  (  Maréch.  )  creux  qui  eft  au  milieu  de  la  mâchoire 
inférieure  du  cheval.  Ce  qui  réfulte  d’un  canal  large  6c  d’un 
Canal  trop  étroit,  il.  3S4.  a. 

Canal.  (  Archit .)  II.  584 . /■. 

Canal  des  efpolins.  (  Manufafi.  de  foie )  II.  584.  b. 

Canal  de  l'enfuple.  Canal  qui  s’applique  fur  l’enfuple.  II. 
584.  b. 

Canal  de  fut  de  moufquet  ou  de  fufil.  (  Armurier')  Suppl.  II. 
184.  b. 

Canaux  ,  femi-circulaires  de  l’oreille.  Suppl.  IV.  179.  a  ,  b. 
Leur  ufage.  210.  b. 

Canaux  de  la  Hollande.  Commodités  qu’ils  fourniffent.  Ca¬ 
naux  de  l’Y  ,  à  Amfterdam.  Suppl.  II.  183.  b. 

Canaux  d'anofement  &  de  dcjfechemcnt ,  (  Agricult .  )  les 
Égyptiens  font  les  plus  anciens  peuples  qui  aient  fait  ufage 
des  canaux  pour  fertilifer  les  campagnes.  Suppl.  II.  185.  a. 
Accroiffemens  8c  décroiflemens  du  Nil  favorables  à  l’agri¬ 
culture.  Les  canaux  6c  les  rélervoirs  fervent  à  entreicnir 
l’humidité  fur  la  terre  ,  après  que  les  eaux  du  Nil  le  font 
retirées.  —  L’art  d’améliorer  l’agriculture  ,  par  le  moyen  des 
canaux  d’arrofage  ,  s’cll  auffï  perfectionné  à  la  Chine  ,  au 
point  que  ce  pays  eft  devenu  le  plus  fertile  6c  le  plus  peuplé 
de  l’univers.  —  Ibid.  b.  On  admire  lur-totit  la  fagclfe  des  loix 
de  la  Chine  8c  du  Japon  fur  l’agriculture.  -  L  :s  peuples 
voifins  du  Tigre  6c  de  l'Euphrate  tiroient  jufqu’à  cinquante 
6c  cent  pour  un  de  leurs  terres  ,  parce  qu’ils  avoient  l’art 
d’employer  les  canaux  d’arrolement.  -  Les  Romains  ,  à  l’imi¬ 
tation  des  Égyptiens  ,  acquirent  beaucoup  d’induftrie  dans 
l’arrofage  des  terres  ,  6c  les  Italiens  fuivent  encore  les  mêmes 
pratiques  avec  fuccès.  -  Les  Suides  ont  lu  fe  faire  une  fource 
inepuilable  de  richeffe,  par  la  dillribution  des  eaux  fur  leur 
fol  aride.  -  Ibid.  186.. 2.  La  fertilité  jle  la  Flandre  6c  des  Pays- 
Bas  eft  due  à  la  multiplicité  des  canaux.  -  Il  n’y  a  guère  de 
pays  plus  froid  &  plus  humide  que  le  haut  Dauphiné  :  cepen¬ 
dant  il  n’y  a  point  d’endroit  où  l’on  arrofe  les  terres  avec 
plus  de  foin  ,  8c  dont  on  tire  un  meilleur  parti.  -  Utilité  des 
canaux  d'arrofage ,  pour  convertir  les  prés  en  terres  labour?.- 
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blés,  enfuitc  les  terres  labourables  en  prés.  -  La  crau  d’Arles , 
qui  forme  une  étendue  de  pays  tellement  couverte  de  pierres, 
qu’on  11’y  voit  prefque  point  de  terre  ,  ne  doit  fa  fertilité 
qu’au  canal  ou  va’lat  de  Craponne.  -  Ibid.  b.  Obfervatior.s 
fur  Adam  de  Craponne,  ingénieur ,  qui  vivoit  fous  Henri  II , 
roi  de  France.  -  Defcription  du  canal  qu’il  fit  conftruire  ,  8c 
qui  porte  fon  nom.  Fertilité  qu’il  a  donr.ce  aux  terreins  qu’il 
arrofe.  -  Projet  qu’il  forma  de  faire  conitruire  à  Aix  ,  de  la 
Durance  ou  du  Verdon  ,  un  canal  qui  eût  rendu  cette  ville 
floriflante  6c  riche.  Ibid.  187.  a.  Pourquoi  ce  projet  ne  fut 
point  exécuté.  —  Diverfes  enrreprilés  faites  dans  la  fuite 
pour  le  mettre  à  exécution.  -  Analyfe  d’un  ouvrage  de  M. 
T'^quet  ,  ingénieur  hydraulique  ,  dans  lequel  il  répond  à 
diverf;  cbjeffions  fur  la  conftruélion  de  ce  canal,  6cpré- 
Cnte  les  moyen,  j.  rèufnr  dans  cette  entreprife.  Ibid.  b. 
L  -\,j/.ieur  du  cours  du  canal. Pente  du  terrein  dans  cet  efpace. 
D"!  mies  qu’exige  roi  t  l’cntreprife.  Nombre  de  toutes  les 
dilîé. tores  efpeces  d’ouvriers.  Tenus  neceflaïre  pour  l’ache- 
vement  du  canal.  Suite  du  l’hiiVire  de  ce  projet.  Ibid.  1S8. 

Articles  contenu  dans  le  mémoire  inftruclif  qui  fut  dreffé 
pour  cct  objet,  lli.l.  b.  Defcription  du  canal  projette.  Autre 
mémoire  publie  fur  ce  fujet  par  L  fieur  Fioquct.  Lettre  du 
P.  Bertier  ,  touchant  cette  même  entreprife.  —  Autre  canal 
nommé  canal  de  Provence  on  de  Douz.  rre.  Ibid.  189. a.  Hif- 
toire  de  ce  nouveau  projet.  —  Canal  d'arrofage,  qui  fccon- 
doit  la  plaine  de-  Pierre-Latte  en  Dauphiné  ,  mais  qui  enfuite 
a  été  rb-ndonné.  Utilité  qu’en  retireroit  en  Provence  des 
canaux  d’arrofage.  Qualité  du  terroir  de  cette  provi-  ce.  Ibid, 
b.  Moyen  propofè  pour  arrofer,  par  les  eaux  du  Rhône  ,  les 
terres  qui  lont  à  droite  6c  à  gauche  de  ce  fleuve  ,  depuis 
Beaucaire  jufqu’à  la  mer.  -  Util  té  des  canaux  d’arrofage 
pour  l’agriculture  ,  dans  les  pays  le  es  6c  arides  ,  éloignés  des 
lources  6c  des  rivières.  -  Projet  formé  par  l’auteur  de  la. 
Franc :  agricole  &  marchande  ,  pour  la  COnftrucIion  de  canaux 
d’arrofage  ,  dans  cette  partie  de  la  Champagne  qui  comprend 
les  villages  de  Poivre,  de  Mailiy ,  de  Renoncours  ,  6c  furie 
grand  chemin  de  Vitryà  M-.aux  ,  à  curie  de  la  fécherelïe  & 
de  l’ingratitude  naturelle  de  fon  fol.  Démonftration  du  profit 
qui  réfulteroit  de  l’exécution  de  ce  projet.  Ibid.  190.  a.  — 
Réflexions  qui  tendent  à  faire  embraffer ,  dans  toute  la  France , 
ces  moyens  d’amélioraf'on.  -  Autre  projet  de  l’auteur  indi¬ 
qué  ci-deffus  ,  pour  fertilifer  les  terres  du  Périgord  8c  pays 
voiùns  ,  par  les  rèfervoïrs  ,  les  rigoles  d’arrofage  ,  6c  le 
dcfféchemeot  du  lit  de  la  Dordogne  ,  de  la  Garonne  6c  du 
golfe  que  forme  la  Gironde,  6c  pour  y  affurer  des  débouchés 
6c  le  tranfport  facile  des  denrées  par  les  canaux  de  navigation 
dont  il  a  tracé  les  plans.  Ibid.  b.  Expofition  des  principes  de 
l’hydraulique  fur  la  conftruétion  des  canaux  d’arrofage  ,  Ibid. 
joi.  a  .  lé  u  iLiféchcment  des  marais  6c  lieux  aquatiques. 
Ib'd.  b.  Travaux  des  Romains  pour  deffécher  le  lac  Fucin.  Ibid. 
192.  b. 

CAN.-.N  ,  mefure  des  liquides  dans  le  royaume  de  Siam. 
Rni.pc.rt  v  cette  mefure  à  celles  de  Paris.  II.  584.  b. 

CANANEENS  ,  ( Hif.  anc .  )  pays  qu’ils  occupoient.  Leur 
origine.  Différais  peuples  car.anèe.is.Ceux  qui  fe  fixèrent  lùr  les 
bore!  v  „  la  mer  ,  s’o.ctucrent  du  commerce.  Suppl. II.  192.  b. 
Ceux  qui  pénétrèrent  dans  l’intérieur  des  terres ,  fe  livrèrent 
à  la  \  :e  nomade  6c  au  brigandage.  Alliance  fédérative  des 
differentes  tribus  qui  compolbicnt  la  nation.  Leur  gouver¬ 
nement.  Leur  excuTive  population.  Leur  idolâtrie.  Corrup¬ 
tion  de  leurs  mœurs.  Vengeances  divines  que  leurs  excès 
provoqu  r  it  fi  r  q  tre  le  1rs  vi  les.  Les  Cananéens  refu- 
fent  à  Moife  un  palfage  fur  leurs  terres.  Défaite  6c  mort 
d’Og  ,  roi  de  Bafan.  Ibid.  193.  .2.  Suite  de  l’hiftoire  des  Cana¬ 
néens.  Obfervations  fur  les  Moafcitcs ,  le  pays  qu’ils  occu¬ 
poient  ,  leur  religion  ,  leurs  mœurs  ,  &c.  Ibid.  b.  Recherche 
qu’ils  font  dit  prophète  Balaam  ,  pour  l’engager  à  maudire 
les  Ifraclites  ,  qui  étoient  venus  camper  dans  leurs  plaines. 
Les  Moabites  féduifent  ce  peuple  par  les  charmes  de  la 
volupté  ,  6c  le  font  tomber  dans  une  prévarication ,  dont  il 
ne  tarde  pas  de  porter  la  peine.  —  Lea  Ifraélites  délivrés 
enfuite  par  Eltud  de  la  tyrannie  des  Moabites.  —  Suite  de 
l’hiftoire  des  Moabites,  julqu’au  tems  où  ils  ne  formèrent  plus 
de  corps  de  nation.  —  Ibid.  194.  a.  Hiftoire  des  Ammonites, 
lb.d.  b.  des  Madianites  ,  Ibid.  19*3.  a.  des  Iduméens.  Ibid.  b. 
des  Amalécites  8c  des  Philiftins,  autant  de  peuples  du  pays  de 
Canaan.  Ibid.  196 .a. 

Cananéens.  Leur  principale? divinité. Suppl.  1. 863 .b. 

CANANI  ,  ( J.Baptifi .  )  anatomifte.  Suppl.  I.  393.  a. 

CANAPE ,  ( Menuif.  )  vol.  VII.  des  planch.  Menuiferie  en 
meubles,  planch.  8. 

CANARD  ,  oifeau  aquatique.  Les  oifeaux  de  riviere  fe 
meuvent  ilirhcilement.  Grofteur  des  canards  fauvages  ,  rela¬ 
tivement  à  celle  des  domeftiques.  On  dillingue  les  canards  en 
grands  6c  en  petits.  Leurs  couleurs.  II.  584.  b.  Différentes 
efpeces  de  canards.  Ibid.  383.  a. 

Canard  à  bcc  crochu.  Sa  defcription.  Fécondit  é  de  la  femelle. 

Canard  à  crctc  noire.  Sa  defcriptîbll.  Ibid.  303.  a.  On  11’a 
trouvé  que  des  cailloux  6c  de  l’algue  dans  fon  efto/nac. 
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Canard,  à  tête  élevée.  Sa  defcription.  Cet  oifeau  fie  tient  droit 
en  marchant. 

Canard  de  Barbarie.  Divers  noms  qu’on  lui  a  donnés.  Sa 
defcription.  Cet  oifeau  eft  privé  &  fe  multiplie  comme  les 
canards  communs.  Ibid  b. 

Canard  de  Madagafcar.  Sa  defcription. 

Canard  d'été.  Quelques-uns  de  les  caraéleres.  Pays  où  il  fe 
trouve.  Lieux  où  il  fait  fon  nid.  Soins  que  les  vieux  canards 
de  cette  efpece  prennent  des  jeunes. 

Canard  domejlique ,  Sa  defcription.  Fécondité  de  la  femelle. 
Ses  œufs. 

Canard  fauvage ,  cane  au  collier  blanc  ,  cane  de  mer.  Defcrip¬ 
tion  de  cet  oifeau.  Ibid.  586.  a.  Sociétés  de  ces  oifeaux  en 
hiver.  Ils  vont  par  paires  au  printems.  Lieux  où  ils  font  leurs 
nids.  Fécondité  de  fa  femelle  :  fa  defcription.  La  chair  du 
canard  fauvage  palTepour  meilleure  que  celle  du  domeftique. 
Propriété  du  foie  8c  de  la  graille  de  cet  oifeau.  Ibid.  b.  Diverles 
maniérés  de  chafler  aux  canards.  Ibid.  587.  a. 

Canard.  Obl'ervations  fur  le  bec  de  cet  oifeau.  XI.  437.  a. 
Produélion  du  fon  de  la  voix  des  canards.  XVII.  432.  b. 
433.  E 

Canard  fauvage  ,  (  C/iafle  )  maniéré  de  prendre  les  canards 
en  leur  tendant  des  pieges  avec  de  la  glu  dans  les  rofeaux. 
Suppl.  II.  196.  b. 

Canard. Defcription  d’une  machine  plus  facile  &  de  moindre 
dépenfe  que  les  peaux  de  vache  ,  préparée  pour  tirer  aux 
canards.  1.  558.  a.  Chaffe  du  vol  pour  le  canard.  XV II.  441.  b. 
Nappes  à  prendre  des  canards.  V  ol.  III.  des  planch.  article 
Chasse  ,  pl.  12. 

Canard:  différentes  efpeces.  Canard  de  mer  ,  dont  on  tire 
l’édredon.  V.  396.  b.  Garrot ,  efpece  de  canard  de  mer.  VII. 
519.  a.  Canards  du  Brefil  ,  appellés  ipeca-guaca  Si.,  ipecati- 
apoa.  VIII.  901.  a.  Canard  des  ifles  Philippines ,  appelle  papan. 
XI.  833.  b.  Efpece  de  canard  appelle  tiers. XVI.  323.  a.  Canard 
d’Amérique  nommé  t^taR^on.  788.  a.  Efpece  de  canard  qu  on 
trouve  fur  le  lac  Zirchnitz.  XVII.  719.  a.  Suppl.  II.  439- 
Canard  fifleur.  Vol.  VI.  des  plane,  régné  animal ,  pl.  50. 

Canard  ,  (  Artific.  voye 3;  GENOUILLERE. 

Canard  ,  ( Médian .  )  defcription  du  canard  automate  de  M. 
de  Vaucanfon.  I.  896.  a  ,  b. 

CANARDIERE,  (  Chaffe )  lieu  couvert  8c  préparé  dans 
lin  étang  ou  un  marais  ,  pour  prendre  des  canards  lauvages. 
Defcription  d’une  canardiere  avec  fon  réfervoir  ,  les  canaux , 
cages  à  apprivoifer  les  canards ,  filets  8c  allée  d’arbre  conftruits 
en  Hollande ,  par  M.  Guillaume  Ockers.  Suppl.  IL  197.  Com¬ 
ment  s’y  fait  la  prife.  Maniéré  de  nourrir  les  canards.  Ibid.  b. 

CANARIES,  (les  Ijles )  appellées  autrefois  Ifles  Fortunées. 
Leur  nombre.  Leurs  produétions.  Elles  appartiennent  aux 


Efpagnols.  II.  587.  a. 

Canaries.  Les  anciens  les  ont  connues  fous  le  nom  d  Ifles 
Fortunées.  VIL  207.  a.  VIII.  923.  a  ,  b.  Erreur  de  Ptolomée 
furie  nombre  &  la  pofition  de  ces  ifles.  X.  383.  Qbfervations 
fur  la  figure  de  leurs  habitans.  Vlll.  346.  b. 

Canarie  ,  efpece  d’ancienne  danfe.  II.  587.  a. 

CA  NASSES,  grandes  caiffes,  dans  lelquelles  on  apporte 
le  thé  de  la  Chine.  On  donne  16  livres  de  tare  par  canaffe. 
IL  387.  a. 

CANATHOS  ,  fontaine  de  Nauplia,  où  Junon  fe  baignoit. 

Canathos  :  il  eft  parlé  de  cette  fontaine.  XI.  61.  a.  XII. 

"^CANAVALI ,  (  Botan.  )  nom  que  les  brames  du  Malabar 
donnent  à  un  genre  de  haricot.  Auteurs  qui  en  ont  donne 
la  figure.  Defcription  de  cette  plante.  Suppl.  IL  197.  b.  Sa 
culture  ,  fes  qualités  8c  ufages.  Maniéré  de  la  daller.  Ibid. 


Canavali  ,  efpece  de  ce  genre  dite  baramareca.  Suppl.  I. 
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CANAYA  ,  (  Botan.')  efpece  de  bananier.  Suppl.  I-  784.  b. 

CANCAMUM,  forte  de  gomme. IL  587..;.  O11  y  diflingue 
quatre  fubftauces  différentes ,  qui  ont  chacune  leur  couleur 
féparée.  De  quel  arbre  elles  découlent.  Ibid.  b. 

CANCEL,  voye ^  Chancel. 

CANCELLARIUS.  Quel  officier  portoit  ce  nom  chez  les 
Romains.  Il  paroît  que  cet  officier  étoit  très-peu  de  choie. 
Origine  de  ce  mot,  félon  Ducange  6c  félon  Ménage.  II. 
587.  E 

CANCELLATION.  Acception  de  ce  terme  à  Bordeaux  , 
où  il  eftufité.  II.  587.  b. 

CANCELLER.  Etym.  de  ce  mot.  II.  587.  b. 

CANCELLI,  rr.afc.  plur.  petites  chapdles  querigeoient  les 
Gaulois  aux  déeffes  meres.  Aétes  fuperftitieux  qu’ils  y  prati- 
qaoient.  II.  387.  b. 

CANCER ,  (  C/lirur.)  définition  de  cette  tumeur.  Pourquoi 
elle  eft  appcllèe  de  ce  nom.  II.  387.  b.  Comment  le  cancer 
commence.  Parties  qu’il  attaque  ordinairement.  Le  cancer  eft 
-aux  glandes ,  ce  que  la  carie  eft  aux  os ,  &  la  gangrené  aux 
parties  charnues.  Le  cancer  vient  quelquefois  à  d  autres 
parties  molles  8c  fpongieufes  du  corps.  Aux  jambes  ,  on 


l’appelle  loup  )  au  vifage  6c  au  nez ,  noli  tne  tangere.  Cancer 
occulte  è  cancer  ulcéré.  Caraderes,  acconlpagnemens ,  fuites 
de  cette  maladie.  Caufe  immédiate  du  cancer.  On  le  guérit 
ou  par  l’extirpation  dans  fes  commencem^ns  ,  ou  enfuitc  par 
l'amputation  de  la  partie  attaquée.Signcs  extérieurs  du  cancer-, 
Diagnoftic  du  cancer  occulte  commençant.  Ibid.  388.  a. 
Le  cancer  des  mammellcs  6c  de  toute  autre  partie  eft  toujours 
la  fuite  d’un  sk’uriie.  Progrès  de  ce  mal.  O11  ne  peut  trop 
promptement  extirper  une  tumeur  cancereulé,  meme  occulte. 
Comment  cette  opération  a  été  pratiquée  par  l’auteur.  Ibid.  b. 
Divers  préceptes  fur  la  maniéré  d’extirper  félon  la  diverfité 
des  circonftances.  Le  non  fuccès  d’une  première  opération 
ne  doit  point  déeourager  d'une  fécondé.  Qualité  vénéneufe 
de  la  liqueur  du  cancer.  Si  cette  matière  eft  paffée  dans 
le  fang ,  aucun  fecours  ne  peut  fauver  le  malade.  Remedes 
qu’011  peu:  appliquer  fur  le  cancer  ulcéré.  Amputation  du 
cancer  ,  lorfqu’d  occupe  toute  la  mammelle  ,  8c  que  la  malle 
du  fang  n’elt  point  cil  colliquation.  Comment  cette  opération 
s’exécute.  Ibid.  389.  a.  Panfement  d  a  la  plaie.  Indication  des 
figures  qu’on  a  fait  graver  pour  l’intelligence  de  ce  qui  vient 
d’etre  dit.  Ibid.  b. 

Cancer.  Prétendu  fecret  pour  guérir  les  cancers  les  plus 
défefpérés.  XII.  798.  b.  Liniment  propre  à  calmer  la  douleur 
des  cancers.  XIII.  737.  b.  De  l’amputation  des  cancers.  I. 
380.  b.  Bandage  dont  on  fait  ufage  dans  le  premier  appareil 
de  l’amputation  d’une  mammelle  cancereufe.  XIII.  642.  a.  Cl  ur- 
pie  employée  après  l’extirpation.  VII.  323.  a.  Cancer  de  la  ma¬ 
trice.  X.  203.  b.  XVII.  338.  a.  Cancer  de  l’œil.  XI.  39 $..a. 

Cancer  des  mammellcs ,  (  Maréch .  )  maladie  du  cheval. 
Suppl.  III.  409.  a. 

Cancer  ,  (  Aflron.  )  ligne  du  zodiaque  6c  conftellation 
tropique  du  cancer.  IL  389.  b.  Voye^  Tropique. 

Cancer.  Moyen  de  connoître  cette  conftellation  dans  le  ciel. 
Suppl.  II.  366.  b.  Etoiles  du  cancer  ,  nommées  ânes.  Suppl.  I. 
4-1-  é. 

CANCRE  d'armoiries  ,  (  Hifl.  nat.  InfeFlol.)  efpece  de  crabe 
des  ifles  Moluques.  Suppl.  II.  198.  a.  Sa  defcription  6c  fes 
mœurs.  Maniéré  de  le  daller.  Ibid.  b. 

Cancre ,  voyez  Crabe.  Cancre ,  figure  fymbolique.  XV. 


733.  a. 

CANDALE ,  eau  de  ,  (  C/iym.  )  recette  pour  faire  cette 
exa.Suppl.il.  198.  b. 

CANDAULÈ  ,  (  Hifl.  anc .)  roi  de  Lydie.  Ce  prince  aflaf- 
finé  par  Gygès.  Suppl.  11.  198.  b. 

CANDELABRES  de  la  galerie  de  Verrès.  VIL  443.  a. 

CANDEUR,  naïveté y  ingénuité,  (  Gramm. Moral.  )  carac¬ 
tères  qui  diftinguent  ces  trois  qualités.  Suppl.  11.  198.  b. 

CANDI,  (  Comm.)  voye ^  Candir.  Le  fucre  candi  eft 
plus  en  ufage  en  Hollande  ,  parce  que  généralement  on  n’y 
boit  le  thé  qu’avec  du  candi  qu’on  tient  dans  la  bouche. 
Cette  coutume  eft  meilleure  que  de  mettre  du  fucre  dans 
les  tafles  de  thé  ,  parce  qu’il  change  beaucoup  le  goût  de 
cette  infufion.  Boulettes  de  fucre  candi  dont  le  fervent  les 
Hollandois  en  buvant  le  thé.  —  Cet  ufage  elt  suffi  une  écono¬ 
mie  pour  le  fucre.  Pourquoi  les  Hollandois  préfèrent  le  candi 
rouge  ou  brun.  Prix  de  trois  fortes  de  candi  dans  les  raffine¬ 
ries  de  Copenhague.  Suppl.  IL  199.  a. 

Candi.  Fruits  candis.  lit.  836.  .z.  Sucre  candi.  XV.  613.  b. 
Les  fyrops  trop  concentrés  font  fujets  à  fe  candir.  773.  l\  776. 
a.  Voyc\  Candir. 

CANDIDAT,  celui  qui  afpire  à  un  emploi.  Quels  étoient 
ceux  que  les  Romains  nommoient  ainfi.  Comment  ils  follici- 
toicntles  fuffrages.  Loi  qui  leur  defendoit  de  donner  des  jeux 
au  public.  Comment  ils  corrompirent  les  fuffrages  dans  les 
derniers  tems  de  la  république.  Pourquoi  les  candidats 
dévoient  paroître  en  robe  blanche  fans  tunique.  II.  390.  a. 

Candidat.  (Hifl.  rom.  )  Brigues  des  candidats.  II.  420.  b. 
Comment  les  candidats  faifoient  leur  cour  au  peuple  :  diffé¬ 
rentes  fortes  de  gens  qu'ils  employoient  pour  parvenir  à  l'em¬ 
ploi  defiré.  XI.  211.  EXVII.  233.  b.  Toge  des  candidats.  XVI. 
369.  *z.  Qucfteurs  appellés  candidats  du  prince.  XIII.  702. <z. 

CANDI  DI  CE  R  VI  ARGENTUM ,  amende  payée  à  l’é¬ 
chiquier  par  certains  cantons  d’Angleterre.  Railon  de  cette 
amende.  II.  390.  a. 

CANDIE  ,  voyei  Crete.  Du  vin  de  Candie.  XVII.  299.  E 
Nombreufes  plantations  de  cyprès  dans  cette  ifle.  Suppl.  II. 
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CANDJI  ,  (  eau  de  )  que  les  Indiens  font  avec  la  plante  du 
riz.  Suppl.  IV.  632.  E  .  „  j 

CANDIL  ,  mefure  des  Indes  pour  vendre  le  grain.  Poids 
de  cette  mefure,  6c  fa  contenance.  C’eft  fur  le  pied  du 
candil  qu’on  eftime  6c  qu’on  jauge  dans  ce  pays-là  les  navites. 
IL  392.  E  . 

CANDIR ,  explication  de  cette  operation  pour  le  fucre- 
Les  apothicaires  font  auHi  candir  .certains  méd.camens.  Dif¬ 
férence  entre  candir  6c  confire.  —  Voye{  Candi.  IL  392.  a. 

CANDO  ,  candi ,  condi ,  mefure  ou  aune  dont  on  le  fert  aux 
Indes.  Evaluation  du  candode  Goa.  Les  toiles  fe  mefurent  au 
cando.II.  590.E 
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CANDOU  ,  arbre  de  Maldives  ,  femblable  au  peuplier. 
Qualité  de  fon  bois.  II.  590.  b. 

CANDYS  3  (  HiJK  une.')  fortes  d’habits  des  Perfes.  Suppl.  II. 
799.-7. 

CANE  à  tête  rouffc  :  defeription  de  cet  oifeau.  II.  591.  a. 

Cane  du  Levant.  Cet  oifeau  e A  le  plus  petit  de  fon  genre.  Sa 
defeription.  On  trouve  dans  fon  elloniac  des  femences  &  des 
petites  pierres.  II.  591.  a. 

Cane  haute  fur  [es  jambes.  Defeription.  II.  591 .  a. 

Cane  mouche  :  ainfi  nommée  parce  qu'elle  prend  les  mou¬ 
ches  qui  volent  fur  l’eau.  Defeription.  II.  591.  b. 

Cane  peticre ,  oifeau  qui  paroit  être  particulier  à  la  France. 
Il  n’a  de  reffemblance  avec  les  canards  que  de  s’accroupir 
comme  eux.  Defeription  de  cet  oifeau.  On  le  regarde  comme 
un  des  plus  excellens  à  manger.  De  quoi  on  le  nourrit.  Com¬ 
ment  on  thaffe  aux  canes  petieres.  II.  591.  b. 

CaNES  ,  ( Eco  nom .  rujliq.  )  ce  qu’il  faut  obferverpar  rapport 
au  lieu  où  on  les  éleve.  Ufage  de  leurs  plumes.  II.  591.  b.  Com¬ 
ment  on  les  doitchoifir  &  les  nourrir.  Tcms  de  leur  ponte.  Il 
faut  alors  les  retenir  fous  le  toit.  Pourquoi  l’on  emploie  des 
poules  à  couver  leurs  œufs.  Durée  de  la  couvée.  Education  des 
canetons.  Oblervations  fur  les  canes  d’Inde.  Canes  bâtardes. 
Ibid.  592.  a. 

CANELLE  ,  écorce  intérieure  d’un  arbre  de  l’ifle  de 
Ceylan.  Les  Hollandois  en  font  feuls  le  commerce.  Caufes 
des  progrès  rapides  des  Hollandois  dans  le  commerce.  Leur 
établilTement  dans  fille  de  Java.  Leurs  conquêtes  fur  les  Por¬ 
tugais.  Defeription  de  la  canellc.  II.  592.  a.  Defeription  du 
canellier.  line  croit  que  dans  fille  de  Ceylan.  Combien  cet 
arbre  le  muhiplieroit  fi  on  Pabandonnoit  h  fa  fécondité  natu¬ 
relle.  Il  donne  la  caneile  plus  ou  moins  promptement  fui- 
vant  le  terroir,  la  culture  &  l’elpece.  L’écorce  des  canel- 
liers  plantés  dans  des  lieux  humides  a  un  peu  plus  le  goût 
du  camphre  que  les  autres.  Ibid.  b.  L’odeur  du  cantllier  eft 
admirable  ,  quand  il  ell  en  fleurs.  Méthode  en  ufage  pour 
tirer  la  candie  de  l'arbre.  L’arbre  écorcé  fe  revêt  au  bout 
de  trois  ans  d’une  nouvelle  écorce ,  &  ell  propre  à  la  même 
opération.  La  candie  portugaile  ,  appellée  caneile  fauvaee 
€je  fubfifte  plus.  On  demande  fi  le  catnamome  des  anciens 
étoit  la  caneile  de  nos  jours.  Du  kïn-namom  des  Hébreux. 
Divers  fentimens  fur  la  cinnamome  des  autres  peuples.  Ibid. 
593.  a.  Ce  que  Pline  raconte  des  voyages  de  ceux  qui 
i’apportoient  en  Europe.  Sun  prix  excefhf  du  tems  de  Pline, 
caufé  par  le  dégât  des  Barbares.  Du  débit  qui  fe  fait  de  la 
caneile  :  étendue  du  champ  où  elle  croit.  On  en  dlflingue 
trois  foras.  Ibid.  b.  Quelle  cfl  celle  qu’on  appelle  caneile 
matte.  Choix  de  la  bonne.  Toute  fa  vertu  paroit  confiiler 
dans  une  pellicule  qui  revêt  intérieurement  l’écorce.  Falli- 
fications  de  la  candie.  Ufages  en  médecine  de  toutes  les 
parties  du  canellier.  De  la  diftillation  de  l’huile  de  caneile 
&  de  fa  nature.  Ibid .  594.  a.  Falfification  de  cette  huile. 
Celle  qu’on  peut  tirer  félon  le  procédé  de  Boerhaave.  bel 
qui  provient  de  l’huile  de  candie.  Nature  du  fd  &  de  l’huile 
dont  la  caneile  eft  remplie.  Du  camphre  que  donne  la  racine 
du  canellier.  Prix  de  ce  camphre.  Propriétés  médicinales  de 
l’huile  tirée  de  l’écorce  de  la  racine.  Ibid.  b.  Ufage  de  l’huile 
des  feuilles  du  canellier.  Ufage  de  fes  fleurs;  des  fruits  &  de 
la  cire.  De  l’ufage  de  la  candie  ,  de  l’eau  fpiritueufe,  6c  de 
l’huile  qu’on  en  tir  e  par  diftillation.  Ibid.  593.-7.  Danger  de 
l’ufage  immodéré  de  la  candie.  Préparation  de  l’eau  fpiii- 
tuetile.  Ibid.  b. 

Canelle  ,[Pays  de  la)  grande  contrée  de  fille  de  Ceylan. 
11  y  a  des  mines  de  pierres  précieufes  très-riches  ;  les  Hollan¬ 
dois  font  maitres  des  côtes.  II.  5 96.-7. 

Caneile.  Différentes  efpeces  de  canelliers.  Suppl.  II.  254.  b. 
256.  b.  Produirions  du  canellier  ,  voye ^  Casse  6>  Cinna¬ 
mome.  Deux  différentes  efpeces  de  caneile.  Fautïe  efpeces 
<le  caneile  de  l’ifle  de  Ceylan.  XI.  138.  E  Pomme  de  caneile 
appellée  chirimoya.  III.  349.  a.  Huile  de  caneile  fujette  à 
être  falfifiée.  VIII.  338.  b.  Comment  on  tire  cette  huile. 
334.  b.  Quelle  eft  la  plus  fine  efpece  de  caneile.  XII.  816. 
a  ,  b.  Caneile  Sc  canellier  de  Winter.  V.  350.  -7,  b.  Repré- 
lèntation  du  canelhcr,  vol.  VI  des  pl.  Régné  végétal ,  pl.  10. 

CANELUDE,  (  Fauconnerie  )  efpece  de  curée.  Pourquoi 
les  fauconniers  la  donnent  à  leurs  oifeaux.  IL  596.  a. 

CANENTE,  ( Myth .)  fille  de  Janus  8c  de  Venilie.  Hif- 
toire  &  métamorphofe  de  cette  princeffe.  Suppl.  II.  199.  -2. 

CANEPHORES,  étymologie  du  mot.  C’étoit  à  Athènes 
deux  jeunes  vierges....  confacrées  au  culte  des  dieux ,  &c.  Dans 
quelles  pompes  elles  paroiffoient.  II.  596.  a. 

C-77/c/;//om:flatuesdeCanéphores  dans  la  galerie  de  Verrès. 
A  II.  44-'  a 

CANÉPHÔRIES  ,  fêtes  de  Diane  chez  les  Grecs  ,  ou  félon 
d’autres,  cérémonie  que  les  jeunes  filles  pratiquoient  la  veille 
de  leurs  noces.  II.  596.  a. 

CANEPIN,  pellicule  très-mince  qu’on  tire  de  deflus  les 
peaux  de  chevreau  ou  de  mouton.  C’eftàParis  où  fon  fait 
le  mieux  le  lever.  Ulages  qu’en  font  les  gantiers  8c  les  cou¬ 
teliers.  II.  596.  a.  Choix  du  canepin.  Ibid.  b. 
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CANEVAS  ,  toile  écrue,  claire  ,  de  chanvre  ou  de  lin.' 
Ufage  qu’on  en  fait.  Comment  le  deflinateur  y  trace  fes  con¬ 
tours.  On  propofe  ici  une  forte  de  canevas  qui  rendroit  labro- 
derie ,  foit  en  laine ,  foit  en  foie  ,  infinimentplus  belle  ,  moins 
longue  &  moins  coûteufe.  II.  596.  b . 

Canevas,  mots  fans  aucune  fuite,  que  les  rliuficiens  met¬ 
tent  fur  un  air,  6c  qui  fervent  de  modèle  au  poète  pour 
en  arranger  d’autres  qui  aient  un  fens.  La  chanfon  faite 
de  cette  maniéré  ,  s’appelle  auifi  canevas  ou  parodie.  Exem¬ 
ples  de  ces  derniers.  Les  canevas  n’admettent  pas  toujours 
des  rimes  croilêes.  La  correélion  dans  l’arrangement  des  vers 
offre  de  grandes  difficultés  au  poète  lyrique.  Caraéleres  des 
meilleurs  canevas.  II.  597.  a. 

Canevas  ,  (  Belles-lettr.  )  vers  compofés  fur  un  air  de 
danfc  ou  fur  une  fymphonie.  Suppl.  IL  201.  a.  Exemple 
tiré  d’une  parodie  d’un  air  de  Lulli  dans  l’opéra  d’Alceffe. 

Ibid.  b. 

CANGINGUE  ,  royaume  des  Indes  :  fon  roi  défigné  pat 
le  nom  de  Prefle-Jean.  XIII.  332.  b. 

CANI  ,  (  Arent)  anatomilte.  Suppl.  II.  4 06.  b. 

CANJAR.ES ou  Crics,  (  HîJl.moJ.  )  efpece  de  poignards 
en  ufage  dans  plufieurs  pays  de  l’Afie.  Barbarie  religieufe  à 
laquelle  fie  livrent  quelquefois  les  pèlerins  mahométans  à  leur 
retour  de  la  Mecque.  Venin  dont  les  canjares  font  enduits, 
Suppl.  I.  199.  b. 

CANIC1DE ,  expériences  anatomiftes  de  Drclincourt  , 
011  il  décrit  fes  canicides  avec  tous  leurs  phénomènes.  IL 

597. *- 

CANICULAIRES,  [jours)  c’étoit  le  commencement  de 
l’année  chez  les  Egyptiens  &  les  Ethiopiens.  II.  5 i>~.  b. 

Caniculaire ,  cycle.  III.  388.  a.  Période  caniculaire.  Suppl. 
IV.811  .b.  ™ 

CANICULE,  (  AJlron .)  étoile  du  chien ,  appellée firiusï 
D’autres  lui  donnent  le  nom  de  procyon.  Oblervations  des 
anciens  fur  le  jour  où  la  canicule  fe  leve  avec  le  foleiL 
Leurs  opinions  réfutées.  Sacrifice  que  les  Romains  faifoientîr 
la  canicule.  Quel  eft  le  chien  qui  fut  changé  en  cette  étoile, 
félon  la  fable.  II.  597.  b.  Voye ç  Sirius. 

CANIF  ,  defeription  8c  ufage.  Diverfes  efpeces  de  canifs; 

II- W 7-b- 

CANIGOU,  [Géogr.  )  hauteur  d  e  cette  montagne.  Suppl . 

CANIN  ,  (  Anat.  )  defeription  &  ufage  de  ce  mufcle 
élévateur  commun  des  deux  lèvres  .Suppl.  11.  199.  b. 

CANINES,  [Dents)  leur  defeription  8c  ufage.  Pour¬ 
quoi  elles  font  enfoncées  aux  deux  tiers  dans  leurs  alvéoles, 
II.  598.  a. 

CANINGA  ,  defeription  de  l’arbre  de  ce  nom  ,  dont  on 
tire  la  cafté.  II.  745.  b. 

CANINI ,  (  Angelo  )  ouvrage  de  cet  antiquaire.  XV, 
652.  b. 

CANJOUNOU,  (  Ichthy.  )  poiffon  d'Amboinc.  Sa  def¬ 
eription  A  lés  mœurs.  Maniéré  de  le  claflér.  Suppl.  II.  1 19.  /•. 

CANIRAM  ,  [Botan.)  grand  arbre  du  Malabar.  Sa  def¬ 
eription.  Ufage  de  fa  racine  S:  de  fon  écorce  en  médecine.  IL 

598.  a. 

Caniram ,  arbre  du  Malabar.  Suppl.  II.  199.^.  Ses  diffé¬ 
rons  noms.  Sa  defeription.  Ses  qualités  6c  ufages.  Ibid.  200.-7# 
Maniéré  de  le  claffer.  Ibid.  b. 

CANISIUS  ,  (  Henri)  jurifeon fuite.  IX.  144 .  ^. 

CANIVEAUX  ,  (  Archit.  )  fortes  de  pavés.  Pierre  taillée1 
en  caniveau.  II.  598.  a. 

CANNE  ,  morceau  de  jonc  ou  de  bois  précieux.  II.  598.  b: 

Canne ,  voye^  Roseau.  Cannes  de  bois  de  fertile.  Qui  étoienr 
ceux  qui  en  portoient  autrefois.  VI.  557.  a  ,  b.  Canne  en  ufa^e 
pour  s’appuyer  ,  voye ^  Bâton.  Pommes  de  cannes  à  la  mo¬ 
derne  ,  vol.  VIII  des  pl.  Orfevre-bijoutier ,  pl.  3. 

Cannes  ,  (  Archit.  )  rofeaux  dont  on  garnit  les  travées 
entre  les  cintres,  dans  la  conftruétion  des  voûtes  en  Italie  8c 
au  levant.  On  fe  fort  de  ces  rofgaux  pour  couvrir  les  ntaifons 
de  payfans  ,  éùc.  II.  598.  b. 

Canne  ou  jonc  à  écrire ,  fur  le  parchemin  ou  le  papier 
d’Egypte  félon  l’iifage  des  anciens.  Le  pfalmifte  dit  que  fa. 
langue  eft  comme  la  canne  d’un  écrivain  habile.  Autres  paf- 
fages  de  l’écriture  où  il  en  eft  parlé.  Cet  ufage  eft  commun  chez, 
les  auteurs  profanes.  Peuples  qui  fe  fervent  encore  de  pareils 
rofeaux.  IL  598.  b.  Voye ^  Roseau. 

Canne  <i  vent ,  (  Phyf.  )  diftérence  entre  l’arquebufe  à 
Yont  8c  cette  canne.  n.  59s.  b. 

Canne  à  vent  :  defeription  de  cette  machine.  I.  703.  b. 

Canne ,  forte  de  mefure  dont  parlent  Ezéchiel  ,  6c  faint  Jean 
dans  l’apocalypfe.  Evaluation  de  la  longueur  de  la  canne.  IL 
598.  i. 

Canne.  Evaluation  de  la  canne  romaine  ,  8c  de  celles 
dont  on  fe  fert  à  Naples  6c  en  divers  endroits  de  la  France.  IL 
599-  «• 

Canne ,  en  terme  de  manufaélure  en  foie  ,  8c  en  terme  de 
verrerie.  II.  599.  a. 

£anne  ,  (  Verrffie  )  drefler  les  cannes.  V.  112,  a.  Canne 
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àreffortdontles  verriers  fe  fervent  pour  s’abftenir  de  faire  du 
Poney.  XIII.  86.  c. 

Cur.nes  à  fucre  :  leur  defeription ,  leur  culture.  XV.  608. 
b-  On  les  trouve  repréfentées ,  vol.  VI  des  planch.  Régné 
végétal,  pi.  100.  Elles  font  appellées  bagaces  ,  quand  elles 
ontpaffé  au  moulin.  II.  12.  a.  Canne  ratée.  XIII.  825.  a.  Cen¬ 
dre  des  racines  de  cannes  à  fucre.  XV.  794.  b.  Vin  tiré  des 
cannes.  XVI.  443.  a.  Suc  des  cannes,  appellé  vefoul.  XVII. 
203.  a.  Obfervations  par  rapport  au  vinaigre  qu’on  tire  de  ce 
fuc.  XVII.  302.  a. 

Canne  ,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  200.  b. 

CANNELE ,  la  phyfique  rte  peut  rendre  raifon  des  can¬ 
nelures  que  la  nature  forint  à  de  certains  corps.  Divers 
moyens  de  l’art  pour  canncler.  II.  599.  b. 

Cannelé  ,  (  Blafon  )  partitions  cannelées.  Etymologie 
du  mot.  Suppl.  II.  200.  b. 

Cannelés,  corps  ( Anat .)  defeription  de  ces  parties.  IT.  599  .b. 

Cannelés  ,  corps  ,  (  Anaiom.  )  defeription  de  cette  partie 
du  cerveau.  Suppl.  II.  200.  b. 

Cannelés ,  (  corps  )  Suppl.  II.  611.  b.  Ibid.  III.  942'.  b. 

Cannelé,  étoile  de  foie  :  comment  on  forme  le  cannelé. 
Cannelés  unis  &  cannelés  brodés.  II.  599.  b. 

Cannelé.  Maniéré  de  fabriquer  le  cannelé.  II.  702.  b.  Dé- 
monftrntion  de  l’armure  d’un  cannelé.  703.  a. 

CANNELURES  ,  (  Archit .  )  leur  origine.  Nom  que  leur 
donnent  les  Anglois.  II.  $99.  b.  Sur  quel  ordre  elles  furent 
premièrement  employées.  Nombre  de  cannelures  qu’on  dis¬ 
tribue  fur  une  colonne ,  félon  l’ordre  auquel  elle  appartient. 
Liltel  qu’on  pratique  ordinairement  pour  féparer  les  can¬ 
nelures.  C’eft  un  abus  de  pratiquer  des  cannelures  torfes. 
Cannelures  rudentées.  Cannelures  accourcies  quelquefois 
dans  l’ordre  dorique.  Réglé  à  obferver  fur  la  nature  des 
omemens  employés  pour  les  cannelures.  Ufage  qu’on  fait 
des  cannelures  dans  les  gaines  Sc  dans  les  confoles.  IL  600.  u. 
Voyc^  les  planch.  d’architeéhire ,  vol.  I. 

Cannelures  :  machine  dont  les  tourneurs  font  ufage  pour 
canncler.  Vol.  X.  des  planches.  Tourneur,  pl.  56.  Cannelures 
rudentées  dans  l’arcliiteélure.  Suppl.  IV.  689.  a. 

Cannelures  des  colonnes ,  (  Architeêl.  )  maniéré  de  les 
tracer  fur  les  colonnes  des  difrérens  ordres.  On  taille  quel¬ 
quefois  dans  ces  cannelures  ,  pour  rendre  leurs  côtes  moins 
fragiles ,  certains  ornemens  qu’on  nomme  rudentures. Suppl.  II. 
201.  a.  Voye[  ce  mot  8c  les  articles  Rudenté  &.  Rudenter. 

CANNES  ,  {Géogr.  )  village  d’Italie  dans  l’Apulie.  Ba¬ 
taille  qui  s’y  donna,  l’an  de  Rome  536,  entre  les  Romains 
6e  les  Carthaginois.  Ruines  de  ce  village.  Suppl.  II.  201.  <z. 

Cannes  ,  Çfdijl.  anc.  )  pont  qu’Annibaléleva  avec  les  corps 
des  Romains,  pour  traverfer  un  torrent,  près  de  Cannes.  XVII. 
66.  a.  Bataille  de  Cannes.  Suppl.  I.  444.  a.  Supplice  que  les 
Romains  firent  fubir  à  un  Gaulois  &  une  Gauloife  ,  un  Grec 
6c  une  Grecque  ,  après  la  défaite  de  Cannes.  241.  b.  \ 

CANNET1LLE,(  Boutonr.icr  )  à  quoi  on  l’emploie.  Qui  font 
ceux  qui  la  fabriquent.  Canetille  qu’on  appelle* I>L>ai//cw.  ll.éoo.a. 

CANNIBALES ,  voye^  Caraïbes. 

CANNULE  ,  (  Chirurg.  )  définition.  Différentes  formes 
de  cannules  félon  leurs  ulages.  Cannule  flexible  de  M.  Fou- 
bert  lorfqu’il  taille  à  fa  méthode.  Cannule  dont  il  fe  fert 
pour  les  incifions  au  périnée.  Cannule  en  lpirale  de  M. 
Petit.  Son  utilité,  6c  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Cannules 
dont  les  anciens  faifoient  ufage  pour  le  cautere  aéhiel.  II.  606. 
b.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  de  cannules  fans  nécelfité  pour 
le  panlèment  des  plaies.  Ibid.  601.  a. 

CANO  ,  (  Sébafien  )  fameux  navigatenr.  VIL  999.  a. 

Cano  ,  (  Melchior )  théologien  efpagnol.  XV.  904.  a. 

CAN ON,  (  Théolog.  )  catalogue  authentique  des  livres  qu’on 
doit  reconnoître  pour  divins.  Vérités  dans  le  canon  de  la  Bible. 
L’églife  catholique  a  ajouté  au  canon  de  l’ancien  Teftament 
des  livres  qui  n’étoient  point  auparavant  dans  ce  canon. 
Queftions  qu’on  peut  agiter  fur  le  fujet  que  nous  traitons. 

i°.  Y  a-t-il  £ u  che^  les  Juifs  un  canon  des  livres  facrés  ?  Leur 
unanimité  à  reconnoître  certains  livres  pour  divins  ,  vient  fans 
doute  de  ce  qu’ils  avoientun  catalogue  autorifé  ,  qui  diftinguoit 
de  tous  autres  leurs  livres  facrés.  On  prouve  ici  que  les  Juifs 
n’ont  reconnu  pour  divins  qu’un  certain  nombre  de  livres ,  ôc 
qu’ils  fe  font  tous  accordés  à  divinifer  les  mêmes.  IL  701.  a. 

20.  N'y  a-t-il  Jamais  eu  che^  les  Juifs  qu'un  même  &  feul  canon 
'des  fûmes  Ecritures  ? Génébrard ,  dans  fa  chronologie  ,  leur 
fuppofe  trois  différens  canons  ,. . .  diflinélion  purement  imagi¬ 
naire.  Ibid.  b.  Serrarius  qui  eft  venu  après  Génébrard,  leur 
en  attribue  deux.  Son  fentiment  également  réfuté  par  le 
filence  des  peres  à  cet  égard ,  6c  même  par  la  déclaration 
pofirive  de  quelques  -  uns  d’entr’eux.  Ibid.  602.  a.  D’oii  il 
réfulte  que  les  Juifs  n’ont  eu  ni  trois,  ni  deux  canons;  mais 
un  feul,  compofé  de  vingt -deux  livres,  comme  il  l’ont 
encore  aujourd’hui.  On  examine  s’il  eft  vrai  que  Jofephe  ait 
cité  l’Eccléfiaftique  comme  un  livre  divin,  dans  fon  fécond 
livre  contre  Appion.  Ibid.  b. 

30.  De  combien  de  livres  étoit  compofé  le  canon  des  Ecritures 
Tome  /. 
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devines  che ç  les  Juifs  ,  &  quels  étaient  ces  livres ?  Les  Juifs  coinp» 
toEnt  leurs  livres  ,  félon  les  vingt-deux  lettres  de  leur  alpha¬ 
bet.  Si_  quelques  rabbins  en  ont  compté  vingt -quatre  ou 
vingt-fept ,  cela  vient  de  la  maniéré  dont  ils  divifoient  leurs 
livres ,  6c  non  d’une  addition  réelle.  Ils  en  comptent  aujour¬ 
d'hui  vingt-quatre.  Enumération  de  ces  livres ,  lélon  quel¬ 
ques  peres.  Ibid.  603.  a.  Il  n’eft  pas  vrai  ,  comme  le  dit  Bel- 
larmin  ,  que  Méliton  ait  mis  au  rang  des  livres  de  l’ancien 
Teftament ,  celui  de  la  Sagejfe.  Témoignage  de  Jofephe  fur  le 
nombre  de  vingt-deux  livres  renfermés  dans  le  canon.  Ibid.  b. 

4".  Quel  ejl  le  tems  ,  6»  quel  eft  l’auteur  du  canon  des  livres 
facrés  chc^  les  Juifs  ?  Les  doéteurs  ont  fait  Efdras  réparateur 
des  livres  perdus  ou  altérés  ,  réformateur  de  la  maniéré 
décrire,  6c  tous  auteur  du  canon  des  écritures.  Il  n’y  auroit 
aucune  témérité  à  révoquer  en  doute  le  dernier  point.  Diffi- 
cultes  qu’on  auroit  à  réloudre,  pour  parvenir  à  la  folution 
cle  la  cjueftion  dont  il  s’agit  ici.  Le  concile  de  Carthage  eft 
le  premier  qui  ait  augmenté  le  canon  des  Juifs,  6c  celui  de 
Trente  a  été  plus  loin  encore.  Soumilfton  que  nous  devons  àcct 
égard  à  l’autorité  de  l’églife.  Ibid.  604.  a.  Voye {  Canonique, 

Canon  ,  travaux  d’Lfciras  pour  former  le  canon  des  livres 
facrés.  V.  948.  b.  Infertions  qu’ajoutoient  aux  livres  facrés 
ceux  qui  en  compofoient  le  canon.  Quel  eft  celui  qui  y  tra¬ 
vailla  le  dernier.  XI.  85.  b.  Livres  dont  la  canonicité  n’a  pas 
été  univerfellement  admife ,  mais  que  l’églife  a  mis  néan¬ 
moins  dans  le  canon  des  livres  facrés.  IL  223.  a. 

Canon  ,  {Hif.  eccl.  )  réglé  ou  décifion  fur  le  dogme  & 
fur  la  difeipline.  Canons  des  apôtres  de  l’authenticité  def- 
quels  tout  le  monde  ne  convient  pas.  Corps  appellé  code  des 
canons  de  l'églife  uaiverfelle ,  écrit  en  grec.  Verfions  latines 
de  ce  code  dont  les  églifes  d’occident  fe  font  fervies.  Col¬ 
lection  de  Denys-le-petit,  appellée  corps  des  canons  de  l'églife 
d'Afrique.  Additions  que  firent  auffi  les  Orientaux  à  l'ancien 
code.  Colleélion  de  canons  apportée  d’Eipagne  ,  fur  la  fin  du 
régné  de  Charlemagne,  portant  le  nom  d'un  certain  Ifidorc. 

II.  604.  b.  On  fit  enluite  plufieurs  compilations  nouvelles  des 
anciens  canons.  Ouvrage  de  Gratien  ,  intitulé  :  Concordance  des 
canons  difeordans.  Termes  dans  lel'quels  font  conçus  les  canons 
des  conciles.  Ibid.  605.  a.  Voye{  Decret  &  Décrétales. 

Canons  des  apôtres  :  colleélion  des  loix  eccléfiaftiques  que 
l’on  attribue  à  S.  Clément  pape,dilciple  de  S.  Pierre  ,  comme 
s’il  l’eût  reçue  de  lui.  Diffentiment  dîfs  Grecs  à  cet  égard. 
Conjeélures  fur  les  auteurs  de  cette  colleélion.  Difficultés  fin¬ 
ie  nombre  des  canons  qu’elle  doit  renfermer.  Papes  qui  en 
rejettent  l’autorité.  Le  pape  Léon  IX  au  contraire  en  admet 
cinquante.  II.  605.  a.  Pourquoi  ils  font  appellés  apojloliques. 
Leur  ancienneté.  Les  Grecs  les  ont  toujours  reçus  ;  mais  parmi 
les  Latins ,  ils  n’ont  pas  toujours  eu  le  même  fort.  Cepen¬ 
dant  ils  ont  été  eftimés  en  France.  Ibid.  b. 

Canon,  acceptions  de  ce  mot  en  chronologie.  IL  605.  b. 

Canon  pafchal ,  table  de  fêtes  mobiles.  II.  603.  b. 

Canon,  paroles  facramentales  de  la  meffe.  Ce  que  doit 
faire  le  peuple  pendant  le  canon.  Par  qui  le  canon  a  été 
mis  dans  la  forme  où  nous  l’avons.  Ce  que  le  concile  de 
Trente  dit  fur  ce  canon.  II.  606.  a. 

Canon  ,  pourquoi  l’on  s’eft  fervi  de  ce  mot  enjurifprudence. 
Différence  entre  les  dogmes  8c  les  canons.  III.  H 12.  b.  Com¬ 
pilations  qui  ont  été  faites  des  anciens  canons.  IV.  707.  b.  6cc. 
Diftinélion  entre  canons  8c  décrets.  716.  a.  Code  des  canons. 

III.  571.  a,  b. 

Canon  ,  (  Aîufiq.  )  ce  qu’on  entendoit  par  ce  mot  dans 
la  mufique  ancienne.  En  mufique  moderne  ,  c’eft  une  forte 
de  fugue  qu’on  appelle  perpétuelle.  Pourquoi  ces  fugues  ont  été 
appellées  canons.  Les  plus  faciles  6c  les  plus  communes  fe 
prennent  àl’uniffon  ou  à  l’oélave.  Préceptes  fur  la  maniéré 
de  compoler  6c  d’exécuter  ces  canons.  Fugue  perpétuelle 
prife  à  la  quarte  ou  à  la  quinte.  IL  606.  a.  Comment  il  faut 
faire  un  canon  dont  l’harmonie  foit  un  peu  variée.  L’empe¬ 
reur  Charles  VI  fe  plailoità  faire  8c  à  chanter  des  canons.  Ibid,  b . 

Canon,  efpece  de  double  canon  renverfé,  dont  on  trouve 
un  exemple  ,  vol.  VII.  des  pl.  Mufi que ,  pl.  10.  Auteur  à  con- 
fulter  pour  cette  forte  de  compofition. —  Voyc^  auffi  l’article 
Système.  L’efpece  de  canon  dont  on  vient  de  parler  s’ap¬ 
pelle  auffi  canon  per  arfiri  &  thej'tn.  Suppl.  IL  201.  b.  Il  y  a 
encore  le  canon  énigmatique,  un  autre  canon  appellé  climax , 
Ôc  enfin  le  canon  par  augmentation.  Ibid.  202.  a. 

Canon,  ( Blafon )  meuble  d’armoirie.  Canon  monté  fur 
fon  affût.  Suppl.  II.  201.  b. 

Canon  emphytéotique.  (  Jurifp.  )  V.  380.  b. 

Canon  ,  (  Art  milit.  )  étymologie  du  mot.  Divers  noms 
donnés  à  cette  arme.  Defeription  du  canon  8c  de  toutes  fes 
parties.  II.  606.  b.  Compofition  du  métal  du  canon.  Ibid.  607. 
a.  Les  canons  de  fer  ne  font  pas  capables  de  la  même  réfi- 
ftance  que  ceux  de  fonte.  Cependant  on  s’en  fert  fur  les 
vaiffeaux  ,&c.  On  faifoit  autrefois  des  canons  de  48 ,8c  même 
de  96  liv.  de  balle.  Aujourd’hui  les  plus  groffes  pièces  qu’on 
fond  en  France  ,  font  de  24, 8c  les  moindres  de  4.  On  défi- 
gne  encore  les  canons  par  le  diamètre  de  leur  bouche  qu’on 
nomme  leur  calibre.  Ibid.  b.  Voye-^  Calibre.  Table  des  dimen- 
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fions  des  pièces  de  canon  des  cinq  calibres,  de  24  ,  de  16, 
c!c  12  de  8 ,  de  4,  avec  les  poids  de  ces  pièces.  Table  des 
dimenfions  des  moulures  d’une  pièce  de  canon,  exprimées 
en  parties  de  l'on  calibre  divifé  en  trente-fix  parties  égalés. 
Ibid.  608.  .7.  Maniéré  de  faire  les  moules  de  canons  ,  6e  de 
les  fondre.  Ibid.  b.  Lorfque  la  piece  le  coule  maffive  ,  le 
moule  le  forme  de  la  même  maniéré  que  s’il  devoir  avoir 
un  noyau  ;  on  ne  fait  que  fupprimer  ce  noyau.  Table  du 
prix  des  façons  des  pièces  de  canon  en  France ,  a  Pans , 

Douay,  Strasbourg,  Lyon,  Perpignan.  Detail  des  frais  dans 

lefquels  le  roi  entre  par  rapport  à  la  fonderie  des  canons. 
Lorfque  la  piece  eft  bnie,  on  perce  la  lumière  Details  fur 
ce  qui  concerne  cette  opération.  Ibid.  611.  a.  Manière  dont 
fe  fait  l'épreuve.  Ibid.  b.  Maniéré  dont  on  connoit  la  pro¬ 
fondeur  de  la  chambre  qui  fé  trouve  dans  l’intérieur  üe  la 
piece'.  Comment  on  met  des  grains  aux  lumières  des  pièces. 
Comment  on  met  les  pièces  en  tronçons  pour  les  refondre. 
Comment  fe  font  les  lavures  pour  recueillir  les  grains ,  les 
fei ures  &  autres  pièces  de  métal  qui  fe  trouvent  éparlesdans 
les  lieux  où  l’on  fond  ,  &  où  l’on  alefe  les  canons.  Ibid.  612. 
a.  Tems  où  commença  l’ulage  des  canons  à  la  guerre.  Ibid.  b. 

Canon  de  la  nouvelle  invention  ,  ou  à  l’efpagnulé.  L’objet  de 
cette  invention  étoit  de  chafler  le  boulet  dans  un  canon 
plus  court  &  plus  commode.  Comment  on  s’y  prenoitpour 
cela.  11.  612 .  b.  L’expérience  a  prouvé  la  réuflite  de  ce  qu'on 
s’étoit  propofé  pour  ces  fortes  de  pièces.  Inconvéniens  qui 
en  ont  cependant  fait  abandonner  l'ulage.  Planches  qui  font 
connoitre  ce  canen  &  fon  affût  dans  tout  le  détail  de  les 
parties.  Proportions  de  la  piece  de  huit  livres  de  balle ,  & 
de  fon  affût ,  roues  &  avant-train  ,  de  la  nouvelle  invention 
du  capitaine  efpagnol.  Ibid.  613.  à.  &  614.  a,  b. 

Canon  à  lafuèdoife ,  piece  de  quatre  livres  de  balle.  Dans 
l’épreuve  de  deux  de  ces  pièces  on  a  ail'ément  tiré  dix  coups 
par  minute,  &  elles  ne  pefent  qu’enviton 600  ou  625  livres. 

Canon,  noyau  du  moule  .des  canons.  XI.  267.  a.  Infini¬ 
ment  qui  fert  à  examiner  fi  lés  pièces  n  ont  point  de  cham¬ 
bres  ou  de  défauts.  III.  23 6.  b.  Maniéré  de  forer  les  canons. 

I.  253.  a, b.  Du  calibre  des  canons.  II.  357.  b.  338.  a.  Cham¬ 
bres iphériques  8c  cylindriques  dans  les  canons.  III.  63.  b. 
Inconvéniens  de  ces  chambres  :  moyen  d’y  remédier.  Com¬ 
ment  le  fond  de  lame  de  toutes  les  pièces  eft  arrondi.  Avan¬ 
tages  de  cet  arrondiffement.  64-  Les  premiers  canons 
étoient  coniques.  Inconvéniens  de  cette  forme.  III.  879.  a. 
Lumière  du  canon.  IX.  724.  u.  Plates-bandes  dans  une  piece 
de  canon.  XII.  738.  a.  Parties  de  la  piece  appellee  renfort. 
XIV.  108.  b.  Tourillons  du  canon.  XVI.  474.  a.  Son  affût.  I. 
163.  b.  Affût  des  nouvelles  pièces  de  campagne.  Suppl.  I. 
190  b  8cc.  Canon  fur  le  ventre.  XVII.  30.  b.  Manière  d’é¬ 
prouver  les  pièces  de  canon.  V.  839.  a.  Ordonnance  du  roi , 
portant  réglement  pour  la  fonte  &  1  épreuve  des  pièces  de 
canon  ,  vol.  V.  des  pl.  article  Fonderie  des  canons  ,  page  2 
Si  3  Comment  on  les  charge.  1IL  200.  b.  Maniéré  de  les 
pointer.  XII.  879.  a,  b.  Traînée  par  laquelle  on  leur  met  le 
feu  XVI.  329.  Tirer  un  canon.  Ibid.  343.  b.  Du  recul  des 
pièces.  Xill.  8-1.. 7.  Piece  qui  l'aigne  du  nez.  XIV.  316.  .7. 
Portées  des  canons.  XIII.  144-  a-  011  lerviCe  &  du  tcU  du 
canon.  XVII.  778.  b.  Obfervations  fur  l’utilité  des  p.ec.s 
tlc  04  de  16,  de  12  ,  de  8  &  de  4  liv.  de  halle.  Suppl.  I. 
612.  b.  Voyez  Artillerie  de  campagne.  De  la  jufteffe  de 
la  direction  des  pièces  :  celle  des  pièces  courtes  moins  fuie 
que  celle  des  longues.  Suppl.  I.  617.  .7  ,  b.  Du  canon  tue  à 
cartouche.  618.  b.  —  620.  b.  Service  d’une  piece  du  calibre 
de  douze  622.  a ,  b.  8c  c.  Armes  des  pièces  ,  mftrumens  necel- 
faires  à  leur  fervice.  I.  690.  b.  Armer  un  canon.  Suppl.  1. 
361.  a.  Machine  qui  fert  à  tranfporter  les  pièces  de  canon. 
XVI.  661.. 7.  Du  sombre  &  de  la  qualité  de  celles  qui  doi¬ 
vent  accompagner  une  armée.  323.  a,  b.  Batteries  de  canon. 

II.  148.  b.  Prix  fixé  pour  mettre  chaque  piece  en  batterie, 
&  pour  fa  fubfiftance  chaque  jour.  XV.  383.  b.  Enclouer  un 
canon.  V.  624.  b. 

Demi-canon  d'Efpagne ,  de  France.  IV.  811.  a.  Efpece 
de  petit  canon  appelle  faucon.  VI.  430.  b.  Piece  de  canon 
autrefois  appellèe  [acre.  XIV.  476.  .7.  Efpece  de  canon  ap¬ 
pellé  barce.  Suppl.  I.  806.  a ,  b.  Quelle  eft  la  plus  longue 
piece  de  canon  en  France.  Suppl.  IV.  6.  b.  Canons  de  bois 
bronzé  ,  dont  on  fait  quelquefois  parade  fur  les  vaiffeaux 
marchands.  VI.  433.  b.  Voye{  les  planches  de  l’art  militaire 
dans  le  volume  I ,  &  celles  de  fonderie  dans  le  cinquième. 

Canon  de  campagne  ou  de  bataille ,  (  Art  milit.  )  voyez  pl. 
du  Suppl,  nouvelle  Artillerie ,  pl.  1.  Réflexions  contre  le  nou¬ 
veau  l'yftême  de  taélique  qui  a  donné  lieu  à  la  multiplica¬ 
tion  démefurée  des  pièces  de  canon  dans  les  armées.  Suppl. 
II.  202.  a.  Avantages  des  pièces  longues  fur  les  courtes  de 
même  calibre.  Ibid.  b.  Table  des  dimenfioas  des  pie  es  de 
canon  de  campagne  ou  de  bataille,  anciennes  &  nouvelles, 
des  calibres  de  i2,S,&4  livres  de  balle.  Ibid.  203.  a. Corn- 
paraifon  du  poids  des  pièces  anciennes  &  des  nouvelles ,  mon¬ 
tées  fur  leurs  affûts  complets.  —  Comparaifon  du  poids  de 


la  piece  à  lafuèdoife,  8c  de  la  nouvelle  piece  de  quatre, 
montées  fur  leurs  aff  ûts  complets.  —  L’auteur  examine  ici  1". 
quelle  influence  la  longueur  de  l’ame  d’une  piece  de  canon 
peut  avoir  fur  fa  portée ,  ou  l’amplitude  de  la  courbe  décrite 
par  le  boulet  ;  &  il  prouve  que  la  piece  courte  a  le  défa- 
vantage  de  porter  moins  loin  ,  qu’une  piece  plus  longue  de 
même  calibre.  Ibid.  204.  a.  La  théorie  le  trouve  ici  parfai¬ 
tement  confirmée  par  l’expérience.  Ibid.  ioÿb.  Cependant  il 
eft  un  terme  à  cette  longueur  ,  au-delà  duquel  elle  devien- 
droit  défavantageufe ,  foit  par  les  frottemens  qui  feroient 
perdre  au  boulet  une  partie  de  fa  viteffe ,  foit  parce  que 
des  pièces  d’une  mafl'e  énorme ,  ne  pourroient  être  ni  trans¬ 
portées  ,  ni  manœuvrées.  Ibid.  206.  a.  2".  L’auteur  prouve 
qu’une  piece  courte  ne  peut  être  dirigée  avec  autant  de  juf¬ 
teffe,  qu’une  piece  longue.  ■ —  Et  quand  les  expériences 
faites  à  ce  fujet  auroient  été  encore  moins  défavorables  aux 
novateurs  ,  il  eft  ft  difficile  d’en  faire  de  décilives,  ditM.de 
Valliere  ,  qu’elles  feroient  généralement  des  moyens  peu  sûrs 
pour  conftater  la  bonté  de  leur  l'yftême.  Ibid.  b.  —  Ce  n’eft: 
donc  qu’aux  expériences  de  guerre  à  décider  du  mérite  des 
nouvelles  pièces.  —  Obfervations  fur  les  difficultés  d’atteindre 
un  objet  qui  fe  trouveroit  hors  du  but-en-blanc  de  ces  pièces, 
Ibid.  207.  a.  6c  fur  bul'age  de  la  hauffe.  —  Autres  obierva- 
tions  fur  la  vis  de  pointage  qu’on  a  fubftituée  aux  coins  de 
mire.  —  Réflexions  fur  les  expériences  faites  en  1764  à  Stras¬ 
bourg,  fur  les  coups  tirés  à  cartouche  ou  à  mitraille.  Ibid.  b. 
Obfervations  contre  bul'age  des  nouvelles  cartouches.  Ibid. 
208.  a ,  b.  CirconfpeCtion  dont  on  doit  ufer  dans  les  change- 
meris  qui  concernent  l'artillerie.  —  Remarques  fur  la  célérité 
de  l’exécution ,  que  les  novateurs  faifoient  valoir  en  faveur 
du  fyftème  propofé  en  1736.  *—  C.c  fyftéme  entièrement 
décrédité  fous  le  maréchal  de  Saxe.  Ibid.  209.  a. 

Canon  de  fujîl.  L'exécution  d’un  bon  canon  demande 
des  précautions  6c  de  l’expérience.  Divers  défauts  auxquels 
ces  canons  font  fujets.  InftruCtion  fur  la  fabrication  des 
canons  de  fufil  dans  tous  fes  détails.  Sur  le  choix  de  la  ma¬ 
tière.  II.  613.  b.  Sur  la  maniéré  de  fouder ,  de  forger  8c  de 
forer  le  canon  ,  Ibid.  616.  a.  8c  de  le  dreffer  pour  le  rendre 
jufte.  Canon  du  fufil  de  grenadier  ou  de  loldat.  Ibid.  b. 
Canon  demi-citadelle  ou  de  rempart.  Epreuve  des  canons 
tant  de  rempart  que  de  foldat.  Comment  le  canon  tient 
au  bois.  Voye ç  aux  articles  Fufil  ,  Platine  ,  ce  qui  con¬ 
cerne  le  relie  de  cette  arme.  Defcription  de  la  fabrique  de 
S.  Etienne  en  Forés.  Autre  fabrique  à  S.  Paul  en  Cornillon. 
Fufils  à  deux  coups,  &  à  trois  coups.  Diverl'ité  dans  les 
canons  par  rapport  à  la  forme  extérieure.  Ibid.  617.  a. 

Canons  de  chajfe.  Comment  on  les  forge.  Explication  de 
la  maniéré  de  fabriquer  ceux  qu’on  appelle  canons  à  ruban , 
IL  206.  b.  8c  canons  tordus  à  l’étoc.  Ibid.  2x0.  b.  Obferva¬ 
tions  qui  font  préfumer  que  les  premiers  ne  font  pas  meil¬ 
leurs  que  ceux  qu’on  fabrique  à  l’ordinaire.  Ibid.  21 1.  a.  Les 
canons  tordus  à  l’étoc  doivent  avoir  la  préférence,  lorf'qu’ils  font 
tordus  d’un  bout  à  l’autre.  —  Inconvénient  auquel  on  eft  expofé, 
lorfqu’on  n’en  a  pas  fuivi  attentivement  la  fabrication.  Ibid.  b. 

Canon  de  fufil.  Où  fe  font  les  meilleurs  canons  des 
petites  armes  à  feu.  I.  704.  De  la  méthode  de  former  des 
maquettes  pour  fabriquer  les  canons  de  fufil.  Suppl.  III.  1 2. 
a ,  b ,  &c.  Lame  à  canon  ,  maniéré  de  la  travailler  pour  le 
fufil  de  munition.  701.  a.  Forage  des  canons  de  fufil  de  mu¬ 
nition.  84.  a ,  b.  Lorfque  le  canon  a  été  foré  ,  dreft'é  & 
poli  en  dedans ,  qu’il  a  été  mis  à  fon  calibre  ,  blanchi  6c 
drefle  en  dehors  ,  il  eft  queftion  de  le  tarauder  ,  pour  y 
adapter  une  culaffe  ,  de  le  garnir  de  fes  tenons  ,  8c  de  per¬ 
cer  fa  lumière.  Ces  opérations  font  décrites.  Suppl.  III.  iS-?. 
a,  b.  Chambres  dans  un  canon  de  fufil.  Suppl.  II.  314.  b. 
831.  b.  Épreuves  des  canons  de  fufil.  831.  a.  Lieu  des  manu¬ 
factures  royales  où  bon  examine  les  canons  des  armes  des 
troupes.  Opérations  qui  fuivent  cet  examen.  Suppl.  IV.  640. 
a.  La  machine  à  forer  les  canons  eft  repréfentée ,  planches 
de  l’arqucbuficr ,  \  ol.  I.  Machine  pour  les  canneler.  Ibid.  Ali¬ 
dade  pour  cette  machine.  1.  264.  a.  De  l’art  *de  bronzer  ces 
canons.  H.  443.  a. 

Canon  à  la  chaumette.  Canon  à  dé.  Canons  de  V incennes. 
IL  an.  b. 

Canon  à  la  chaumette.  Suppl.  III.  161.  b.  162.  a. 

Canon  brifé ,  canon  carabiné.  II.  617.  b. 

Canon  rayé,  carabir.é  ,  ou  cannelé.  Obfervations  fur  fa  fabri¬ 
cation.  Maniéré  de  le  charger  lorfqu’il  eftbrilé,  Suppl.  II.  21  i.b. 
6c  lorfqu’il  ne  l’eft  pas.  L’ufage  de  cette  forte  d’arme  extrê¬ 
mement  eftimé.  Théorie  du  mouvement  des  balles  tirées 
avec  des  canons  rayés.  Ibid.  212.  a.  Exactitude  à  laquelle  peu¬ 
vent  parvenir  ceux  qui  favent  manier  ces  pièces.  Ibid.  b. 

Canon  ,  (  Fondeur  de  caraEleres  )  petit ,  gros ,  double  ,  tri¬ 
ple  canon.  Voye{  Caractères. 

Canon,  (  Chauderonnier)  explication  de  la  chofe  par  figu¬ 
res.  IL  617.  b. 

Canon,  (  Email  leur)  il  eft  défendu  de  mêler  aucune  forte 
d’émail,  &  retenir  canon  pour  vendre,  fi  ce  n’eft  aux  maî¬ 
tres  du  métier.  II.  617.  b. 
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Canon  ,  (  Horlog.  )  cylindre  creux  percé  de  part  en  part. 
Ufage  de  ces  canons.  11.  617.  b. 

Canon ,  ( Maneg .)  il  lignifie,  ou  la  partie  qui  eft  depuis 
le  genouil  &  le  jarret,  jufqu’au  boulet.  Maladies  qui  arri¬ 
vent  au  canon  des  chevaux  :  ou  une  partie  du  mors  du  che¬ 
val.  Plufieurs  fortes  de  canons.  II.  618.  a. 

Canon  ,  partie  du  cheval.  Suppl.  III.  382.  a.  383.  a.  385.  a. 
389.  a.  390.  a.  398.  b.  400.  a. 

Canon ,  terme  de  plombier  ,  de  jaugbur,  de  potier  de 
faïance,  de  rubannier  :  canon  à  devider.  II.  618.  a. 

Canon  ,  (  Serrurerie  )  piece  de  la  ferrure  qui  reçoit  la  tige 
de  la  clé.  Canons  à  patte  8c  à  tournans.  II.  618.  a. 

Canons  pour  la  trame ,  &  pour  l’organfm ,  chez  les  ou¬ 
vriers  en  foie.  II.  618.  b. 

Canon ,  terme  de  tourneur. 

CANONICAT,  différence  entre  canonicat  &  prébende. 
Canonicat  fans  prébende.  II.  618.  b. 

Canonicat.  Différence  entre  prébende  &  canonicat.  XIII. 
267.  a.  Vicaires  qui  delfervent  les  canonicats  que  certaines 
églifes  polfedent  dans  une  cathédrale.  XVII.  234.  a.  —  t*oye{ 
Chanoinie. 

CANONIER.  Il  n’y  a  perfonne  en  France  qui  ait  le  Am¬ 
ple  titre  de  canonier  dans  l’artillerie,  quoiqu’il  y  en  ait  eu 
autrefois.  En  quoi  confifte  l’art  du  canonier ,  &.  les  inftru- 
mens  dont  il  le  fert.  II.  618.  b.  La  ligne  que  décrit  le  boulet 
elf  une  parabole.  Les  loix  particulières  qu’011  obferve  dans 
la  volée  du  boulet ,  &  les  réglés  pour  atteindre  au  but ,  fe 
trouvent  fous  l’article  Projeiïilc.  Maltus  ,  ingénieur  Anglois  , 
enfeigna  le  premier  ces  réglés  en  1634.  Avant  M.  Blondel , 
les  canoniers  ne  fe  conduifoient  par  aucune  réglé.  Galilée 
inventeur  de  ces  réglés.  Ibid.  619.  a. 

Canonier.  Fondions  des  canoniers  fervant  une  piece  de 
24.  III.  201.  a  ,  b.  Portions  &  manœuvres  des  canoniers 
dans  le  fervice  d’une  piece  de  bataille  ,  du  calibre  de  douze. 
Suppl.  I.  622.  a,  b.  Hcc.  Aiguillette  dont  ils  fe  fervent,  232. 
b.  Compagnies  de  canoniers,  605.  b.  Maitre  canonier  en  An¬ 
gleterre.  IX.  905.  a.  Maître  canonier  dans  un  vaiffeau.  Ibid, 
b.  Canoniers  Turcs.  XVI.  a,\j.b. 

Canoniers  ou  forgeurs  de  canons  (Fabrique  des  armes) 
defcription  de  leur  travail.  Charbon  dont  ils  fe  fervent.  Suppl. 
IL  212.  b. 

CANONIQUE,  (droit)  en  quoi  confifte  ce  corps  de  droit. 
Le  droit  canonique  a  été  fort  abrégé  par  les  proteftans.  II. 
619. 

Canonique  sÇorys  de  droit  canonique.  III.  a^b.YJ .  266.^. 

V.  123.  a.  Online  du  droit  canonique.  VIII.  5  21.  a.  Purgation 
canonique.  V.  837.  a.  Lettres  canoniques.  IX.  417.  b. 
Canonique  quarte.  XIII.  675.  a. 

Canoniques,  (  Livres)  ceux  du  nouveau  Tellement  qu’on 
a  conftamment  reconnus.  Ceux  dont  on  a  douté  ,  mais  qui 
n’ont  pas  tardé  d’être  reconnus.  Comment  le  canon  des  livres 
du  nouveau  Teftament  s’eft  formé.  IL  619.  a.  Eufebe  diftin- 
gue  trois  fortes  delivres  du  nouveau  Teftament.  Ibid.  b. 

Canoniques  ,  livres.  En  quoi  l’on  faifoit  anciennement 
confifter  la  différence  entre  ces  livres  &  les  apocryphes.  I. 
529.  a.  Livres  deutéro-canoniques.  IV.  923.  a, b.  Preuves  de 
la  canonicité  des  quatre  évangiles.  VI.  114.  b. 

CANONISATION.  Ce  mot  fernble  être  d’une  origine  moins 
ancienne  que  la  chofe  meme.  Ce  qu  etoit  la  canonifation 
dans  les  commencemens  ,  8c  comment  on  y  attacha  fucceffi- 
vcment  de  nouveaux  honneurs.  Difcipline  de  la  primitive 
églife,  pour  recueillir  avec  foin  les  aétes  des  martyrs.  II.  619.  b. 
auxquels  elle  accordoit  quand  elle  le  jugeoit  à  propos ,  un 
culte  public.  Ibid.  620.  a.  Chaque  évêque  avoir  le  droit  d’en 

ufer  de  même  dans  fon  diocèfe . Et  quand  1  églife  de  Rome 

approuvoit  ce  culte ,  il  devenoit  commun  à  toutes  les  égli¬ 
fes  particulières.  Le  droit  de  canonifation  commun  aux  évê¬ 
ques  fut  réfervé  enfuite  au  pape  feul.  Incertitude  fur  le 
tems  où  ce  changement  arriva.  Ouvrages  de  Benoît  XIV  qui 
prouvent  qu’il  ne  peut  rien  s’introduire  de  faux  dans  les  pro¬ 
cès-verbaux,  pour  la  canonifation  des  faints.  Le  P.  Mabillon 
diftingue  deux  efpeces  de  canonifation ,  l’une  générale  ,  l’au¬ 
tre  particulière.  Ibid.  b. 

Canonifation ,  en  quoi  elle  différé  de  la  béatification.  II. 
169.  b.  Àilèmblées  dans  lefquelles  on  traite  de  la  canonifation 
des  faints.  Suppl.  IV.  631.6.  Statut  par  lequel  l’ordre  de  Ci- 
i«uux  réfolut  de  ne  plus  faire  canonifer  de  fes  religieux.  Suppl. 

’cÂWpe,  dieu  des  Egyptiens.  Comment  il  obtint  la 
prééminence  fur  les  dieux  des  Chaldéens.  IL  620.  a. 

C ANOPE  ,  (  Myth.  )  amiral  de  la  flotte  d’Ofiris  ,  &  qui 
accompagna  ce  prince  dans  la  conquête  des  Indes.  —  Son 
apothéofe.  —  Quelques-uns  prétendent  que  les  Egyptiens 
l’adoroient  comme  le  dieu  des  eaux.  Comment  il  eit  repré- 
fenté  dans  les  anciens  monumens.  Suppl.  II.  213.  b. 

Canope.  Voyez  fur  ce  dieu.  XV.  730.  a.  Ornement  de 
tête  qu’on  lui  donne.  XVI.  202.  a. 

Canope  ,  (  Gèogr.  )  ville  de  la  baffe  Egypte.  Origine  de 
fon  nom.  Les  anciens  s’accordent  à  nous  peindre  cctce  ville 


comme  un  l'éjour  très-dangemix  pour  les  bonnes  mœurs,  Sc 
où  la  diffolution  étoit  portée  au  dernier  excès.  Vénération 
qu’on  avoit  pour  fon  temple  de  Serapis.  Fêtes  qu'on  y  célé- 
broit  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Canope  a  été  le  fiege  d’un 
évêque.  Suppl.  IL  213.  b.  Elle  fut  la  patrie  de  Claudius. 
Obfervation  fur  la  maifon  de  campagne  d'Adrien  ,  où  cet 
empereur  avoit  fait  repréfenter  Canope.  Ibid.  214.  a. 

Canope ,  ville  d’Egypte.  Oracle  de  Sérapis  qu'on  y  con- 
fultoit.  XL  339.  b. 

CANOT  de  fauvages.  Petits  bateaux  faits  d’écorce  d’ar¬ 
bre:  ils  les  nomment  pirogues.  Les  françois  du  Canada  qu’on 
appelle  coureurs  de  bois  8c  traiteurs  ,  s’en  fervent  auffi. 
Comment  fe  font  ces  navigations  en  canots.  Defcription  de 
ceux  des  Indiens  Se  des  Caraïbes.  IL  620.  b.  Canots  qu’on, 
voit  en  Molcovie  fur  le  lac  de  Wolda.  Ceux  dont  fe  fervent 
les  Ncgres  de  Guinée.  Comment  ils  les  creufent  8c  les  con- 
ftruifent.  Canots  des  fauvages  de  la  terre  de  feu ,  Se  des  envi¬ 
rons  de  Magellan.  Ceux  des  fauvages  du  détroit  de  Davis. 
Ibid.  621.  a. 

Canot ,  voyei  Pirogue  Se  Barque.1  Arbres  dont  les  fau¬ 
vages  d’Amérique  font  leurs  canots.  II.  89.  b.  XVII.  670.  b. 
Néceflitéoùils  font  quelquefois  de  fe  charger  de  leurs  canots. 
IX.  699.  b.  Affemblage  de  deux  ou  trois  canots  dont  fe  fervent 
les  Negres  de  la  côte  de  Coromandel.  II.  623.  a.  Canots  du 
Malabar.  Suppl.  I.  770.  b. 

CANSCHY  ,  (Botan.  )  arbre  du  Japon  ,  dont  les  habitans 
fe  fervent  pour  faire  le  papier.  Maniéré  dont  ils  s’y  pren¬ 
nent.  IL  621.  b. 

CANSCHY,  (Botan.)  arbre  du  Malabar.  Ses  différentes 
défignations.  Sa  defcription.  Sa  culture.  Suppl.  II.  214.  a.  Ses 
qualités  &.  ufages.  Maniéré  de  le  clafier.  Ibid.  b. 

CANSTADT,  ville  d’Allemagne:  cflemens  foiïiles  qu’on 
y  a  trouvés.  XI.  686.  b. 

CANTABILE,  (  Mufiq.)  Quels  font  les  chants  auxquels 
on  donne  cette  épithete.  IL  214.  b. 

CANTABRES ,  anciens  peuples  d’Efpagne.  Ils  étoient  très- 
belliqueux  ,  8c  une  liberté  durable  fut  le  prix  de  leur  cou¬ 
rage.  IL  621.  b. 

Cantabrcs.  De  la  langue  de  ces  peuples.  IX.  267.  b.  268.  a. 

CANTACUZENE  ,  Jean ,  (  Hifl.  du  bas  ernp.)  Iliftoire  de 
la  vie  de  cet  homme ,  qui ,  ayant  été  choifi  par  Andronic 
le  jeune  pour  être  le  tuteur  de  fon  fils,  Jean  Paléologue, 
en  devint  l’opprefteur ,  &  lui  enleva  l’empire.  Suppl.  IL  214.  b. 

CANTARA,  (  Géogr.  )  riviere  de  Sicile.  Son  ancien  nom. 
Suppl.  I.  142.  b. 

CANTARO  ,  poids  dont  on  fe  fert  en  Italie  Sc  ailleurs. 
Plufieurs  fortes  de  cantaros ,  évalués  poids  de  Paris ,  d’Am- 
lterdam,  de  Strasbourg,  8c  de  Befançon.  IL  621.  b. 

Cantaro ,  poids  de  Pille  de  Chypre.  II.  621.  b. 

Cantaro ,  mefure  de  continence  dont  on  fe  fert  à  Cochin. 
IL  621.  b. 

CANTATE ,  petit  poème  fait  pour  être  mis  en  mufique. 
Nature  de  ce  poème.  IL  621.  b. 

Cantates  de  Roufieau.  Suppl.  III.  820.  b. 

CANTHARA ,  (  Hifl.  des  Juifs)  grand-prêtre  des  Juifs.  II. 

''Cantharide,  (  Infcftol.  )  genre  d’infe&e  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Dans  quelle  clalTe  Linnæus  le 
met.  Defcription  qu’il  en  donne.  Cantharides  grandes  & 
petites.  Celles  qu’on  eftime  comme  remèdes.  Il  y  en  a  beau¬ 
coup  dans  les  pays  chauds.  II.  622.  a.  Eflains  de  cantharides 
volantes.  Vermilfeau  dont  elles  naiffent.  Danger  de  l’ufage 
des  cantharides  en  poudre,  foit  appliquées  extérieurement, 
foit  prifes  intérieurement ,  foit  pour  en  avoir  feulement 
manié  de  feclies.  Ordonnance  de  Boerhaave  contre  ce  poi- 
fon.  Leur  ufage  dans  les  véficatoires  ,  contre  le  rachitis, 
&  lorfqu’il  s’agit  de  réfoudre  des  concrétions  muqueufes. 
Ibid.  b. 

Cantharides  ,  repréfentées  vol.  VI  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal  ,  pl.  77.  Préparation  des  mouches  cantharides  propre  à 
exciter  l’appétit  vénérien.  VIII.  379.  a.  De  leur  ufage.  Suppl. 
I.  483.  b.  Des  véficatoires  avec  cantharides.  XVII.  200.  b.  202. 
b.  Signes  del’empoifonnementcaufé  par  les  cantharides.  Suppl. 
IV.  464.  a. 

CANTHARUS ,  fculpteur  ancien.  XIV.  818.  b.  C’eft  auffi 
le  nom  qu’011  donnoit  à  la  coupe  dont  Bacchus  fe  fervoit 
pour  boire.  XVII.  760.  b. 

CANTHENO,  (Ichthy.)  poifton  de  mer.  En  quoi  il  dif¬ 
féré  du  fargo  8c  du  fparaillon.  Defcription  de  ce  poifton. 
Pourquoi  il  eft  appelle  cantharus.  Où  il  fe  trouve.  IL  622.  b. 
Qualité  de  fa  chair.  Ibid.  623.  a. 

CANTHUS ,  )  Anatom.  )  Angle  de  l’œil.  Grand  &  petit 
canthus.  II.  623.  a. 

CANTI,  (  Botan.)  nom  brame  d’un  arbrifleau  du  Malabar. 
Scs  différentes  dénominations.  Defcription.  Suppl.  IL  215.  a. 
Culture ,  qualités  &  ufages.  Maniéré  dé  le  clafier.  Ibid.  b. 

CANTJANG,  (Infcblol.)  efpece  de  crabe  des  Moluques. 
Sa  defcription.  Suppl.  IL  213.  b.  &  fes  mœurs;  Ibid.  216.  a. 

CANTIMARONS,  deux  ou  trois  canots  joints  enfemble  , 


C  A  N 


CAP 


dont  fe  fervent  lesNegres  de  la  côte  de  Coromandel.  Situa¬ 
tion  de  ceux  oui  les  conduil'ent.  Petits  voyages  qu’ils  entre¬ 
prennent.  11.  623.  a. 

CANTINE,  efpece  de  petit  coffre.  Voye ç  les  planches  du 
coffretier ,  vol.  III. 

CANTIQUE.  Des  premiers  cantiques  :  leur  origine.  Juge¬ 
ment  de  M.  Fourmont  fur  les  cantiques  des  Hébreux.  Com¬ 
ment  ils  étoient  chantés.  Cantigue  des  cantiques,  attribué  à 
Salomon  :  but  de  cet  ouvrage.  Ce  fut  auffi  la  joie  6c  la  recon- 
noiffance  qui  porta  les  puions  a  inftituer  des  têtes  en  1  honneur 
de  leurs  dieux.  II.  623.  a.  Chants  qu’ils  leur  confacroient. 
Cantiques  employés  dans  les  occafions  truffes.  Monologues  paf- 
fionnés  8c  touchans  des  tragédies  anciennes  aulfi  appellées 
cantiques.  Corneille  les  a  imites.  Ibid.  b. 

Cantique.  Ceux  que  les  anciens  nommoient  pians.  XII. 
2.14.  b.  Différence  qu’on  mettoit  anciennement  entre  cantique 
&  pfeaume.  XIII.  5  3  8.  a.  Différence  entre  hymne  8c  cantique. 
Suppl.  III.  481.  b.  Cantiques  lugubres  des  anciens  Juifs  en 
certaines  circonfiances.  IX.  229.  a.  Origene  regarde  le  Can¬ 
tique  des  cantiques  comme  un  épithalame.  V.  818.  a.  Canti¬ 
ques  des  premiers  chrétiens  appelles  lucernates.  Suppl.  11  T. 
810.  b.  Cantiques  de  Noël,  leur  caraétere.  Ibid.  IV.  53.  a. 
Cantique  de  la  viéloire  chez  les  Celtes.  Ibid.  11.  286.  a.  Canti¬ 
que  de  la  mort  chez  les  Canadiens.  165.  b.  Sur  les  cantiques  , 
voye^  Hymne. 

"Cantique  des  Cantiques,  ( Hifl.  facr.  )  nom  que  les  Hé¬ 
breux  donnent  à  ce  livre  facré.  Son  auteur.  Divers  fentimens 
fur  le  but  de  cet  ouvrage.  Manière  dont  M.  l’évêque  de 
Meaux  l’a  divifé.  Eloge  de  Ion  ilyle  &  des  agrémens  qu'il 
renferme.  Comment  on  peut,  félon  dom  Cal  me  t ,  acquérir 
l’intelligence  de  ce  livre.  Obfcrvations  fur  fa  canonicité. 
Suppl.  II.  21 6.  a. 

CANTON  ,  Etymologie  du  mot.  Les  treize  cantons  Suiffes. 
11.623./-. 

Canton ,  contrée  diftinguée  par  fes  propres  bornes  des 
contrées  du  voifinage.  Noms  que  lui  donnoient  les  Celtes  8c 
les  Latins.  Chefs  d’un  canton  chez  les  Celtes.  Vil.  323.  b. 

Canton,  ( BlaJ'on  )  définition.  Canton  feneffré.  II.  623.  b. 

Canton  ,  portion  quarrée  de  l’éeu.  Sa  proportion.  Franc- 
canton.  Cantons  de  la  croix.  Cantons  du  fautoir.  Suppl.  II. 
2t 6.  b.  Franc-canton.  Canton  dextre.  Canton  feneffre,  Suppl. 
IV.  369.  b. 

CANTONNÉ,  (  Archit .)  bâtiment  cantonné.  Pilaffres  des 
encoignures,  autrefois  nommés  antes  :  temples  à  antes.  II. 
623.  b. 

Cantonné,  ( Blafon )  fignifications  8cufages  de  ce  mot. 
Suppl.  II.21 6.  b. 

CANTONNEMENT,  (quartier  de)  XIII.  686.  b. 

CANTORBERI,  l'on  archevêque.  I.  611.  b.  Palais  de  ce 
prélat  à  Croydon.  Suppl.  11. 636.  b.  Chambre-haute  Sc  cham- 
bre-baffe  dans  la  province  de  Kent.  IV.  169.  b. 

CANTRE,  ce  qu’on  entend  par  ce  mot  dans  les  manu¬ 
factures  en  foie.  Defcription  8c  ul'age  de  la  cantre  dont  011  fe 
fert  pour  les  velours  6c  autres  ouvrages.  II.  624.  a. 

Cantre  ,  defcription  de  cette  machine.  XI.  713.  b. 

CANTSANU ,  (  Botan.)  nom  brame  d’un  arbre  du  Malabar. 
Suppl.  II.  216.  b.  Ses  différentes  dénominations.  Sa  defcription. 
Ibid.  217.  a.  Sa  culture.  Ses  qualités  &  ul'ages.  Deuxieme 
efpcce ,  caraéleres  qui  la  diftinguent  de  la  précédente.  Lieux 
où  on  la  trouve. Troifieme  efpece:  obfcrvations  fur  la  claffi- 
fication  6c  le  nom  de  ces  plantes.  Ibid.  b. 

CANULEIA  ,  loi.  IX.  6  3  4-  ?  »  b- 

CANUS  ,  alphefies.  Defcription  de  ce  poiffon.  IL  624.  a. 

CANUT ,  (  Ornith.  )  efpece  de  becaffeau  connu  en  Angle¬ 
terre  fous  le  nom  de  knot.  Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure. 
Ses  différentes  déügnations.  Suppl.  II.  217.  b.  Defcription  6c 
mœurs  de  cet  oifeau.  Sesulages.  Ibid.  218.  a. 

Canut  I,  Horda,  (  Hifl.  de  Danem.  )  roi  de  Danemarck. 
Obfervations  fur  le  mot  borda  ajouté  à  ce  nom  .Suppl.  II.  218.  a. 

Canut  11 ,  furnommé  le  grand ,  (  Hifl.  de  Dan.  6-  d'Angl.  ) 
roi  de  Danemarck  6c  d’Angleterre.  Suppl.  II.  218.  a.  Princi¬ 
paux  événemens  de  fon  régné.  Ibid.  b. 

Canut  III,  Norda ,  ( Hifl.  de  Danem.  &  d'Angl.)  roi  de 
Danemarck,  6c  dernier  roi  d’Angleterre.  Tableau  de  fon 
régné.  Suppl.  II.  219.  b. 

CANUT  IV,  ou  Saint  Canut,  (  Hifl.  de  Danem.)  roi  de 
Danemarck,  fils  de  Suénon  II,  fucceffeur  d’Hérald  III,  fon 
frere.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  IL  219.  b. 

Canut  IV.  Révolte  d’Asbiorn  fous  fon  régné.  Suppl.  I. 
627.  a.  Mort  de  ce  roi.  Ibid.  b.  Services  que  lui  rendit  fou 
frere  dans  cette  conjuration.  Ibid.  878.  a. 

Canut  V,  furnommé  A lagnujfon,  c’cft-à-dire,  fils  de 
Magnus ,  (Hifl.  de  Danem.)  hiltoire  de  fon  régné.  Suppl.  II. 
220.  a. 

Canut  VI ,  furnommé  le  pieux,  (Hifl.  de  Danem.  )  roi  de 
Danemarck,  fils  de  Valdemar  I.  Principaux  événemens  arri¬ 
vés  fous  fon  régné.  Suppl.  II.  221  .a. 

Canut  ,  (Hifl.  de  Suède  )  furnommé  Ericfon ,  c’eff-à-dire, 
ifils  d 'Eric  le  Juin:.  Suppl.  IL  223.  a.  Précis  de  l'an  régné.  Ibid,  b. 


Canut  ,  roi  de  Vandalie  ,(Hid.  des  Vand.il.  &  du  Danem.  ) 
fils  d’Eric  le  bon ,  roi  de  Danemarck.  Principaux  traits  qui 
caraélérifent  le  caradere  de  ce  prince.  Suppl.  II.  2^3.  b. 

CAOPOIBA,  arbre  des  Indes.  Sa  defcription.  II.  624. 

CAOR,  ou  Cahor  ,  (  Giogr.)  obfervations  fur  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  224.  b. 

CAOUANNE ,  grande  tortue  de  mer.  Qualité  de  fa  chair. 
II.  224.  b. 

CAOUP,  arbre  de  Tille  de  Maragnan ,  dans  l’Amérique. 
Sa  defcription.  II.  624.  b. 

CAOUTCHOUC,  réfine  de  ce  nom.  XIV.  173.  a,  b. 
Arbre  d’où  on  la  rire.  XV.  97.  a ,  b. 

CAP ,  ou  proue ,  (  Alarme  )  explications  de  quelques 
phrafes  où  ce  mot  eft  employé.  II.  624 .b. 

Cap  de  mouton  ,  (  Marine  )  defcription  8c  ufage.  Cap  de 
mouton  des  grands  haubans.  Cap  de  mouton  de  martinet. 
Cap  de  mouton  à  croc.  II.  624.  b. 

CAP  ,  promontoire.  Etymologie  d»  ce  mot.  Termes  ana¬ 
logues  dont  fe  fervoient  les  Grecs  6c  les  Latins.  Doubler 
le  cap,  parer  le  cap.  Tnnacria ,  ancien  nom  de  la  Sicile.  II. 
623.  b. 

Cap  de  Bonne- Efpèrance  ,  les  Portugais  le  découvrirent. 
Forr  des  Hollandois.  Péage  qu’ils  exigent.  Productions  du 
cap.  II.  623.  a. 

Cap  de  Bonne-EJpèrance.  Montagne  de  la  table  près  de  ce 
cap.  X.  679.  a.  Defcription  d’1111  phénomène  lîngulier  , 
appellé  œil  de  bœuf ,  qu’on  obferve  fréquemment  au  cap 
de  Bonne-El'pérance.  XI.  396.  a ,  b.  397.  a.  Pluie  qui  tombe 
annuellement  au  cap.  Suppl.  IV.  418.  a.  Teins  où  les  Hol¬ 
landois  s’établirent  dans  ce  lieu.  III.  694.  a. 

Cap  Blanc.  Obfervations  fur  fes  habitans.  VIII.  346.  b. 

Cap  Breton  ,  (  ifle  du  )  VIII.  924.  b. 

Cap  François.  II.  623.  a. 

Cap  Verd,  le  Negres  de  ce  cap  font  laborieux ,  &  adorent 
la  lune  6c  les  diables.  II.  623.  a. 

Cap  verd ,  (  ifle  du  )  VIII.  922.  a,  b.  la  plus  confidérable  eff 
Saint-Iago.  434.  a.  Autre  ille  du  cap  Verd ,  appellée  Mayo.  X. 
2  1 7.  b.  218.  a. 

CAPABLE  ,  fens  de  ce  mot  en  droit.  II.  623.  a. 

Capable  ,  habile ,  inftruit ,  (  Synon.  )  VIII.  b.  a. 

Capable,  (Phyjiquc  &  Morale)  l'ens  propre  8c  étymolo¬ 
gique  de  ce  mot.  Extenfion  qu’on  lui  a  donnée.  Suppl.  II, 
224.  b. 


Capable  ,  (  Giom.)  fegraent  de  cercle  capable  d’un  angle. 
Méthode  pour  décrire  un  fegment  capable  d'un,  angle  donné. 
II.  623.  a. 

CAPACITÉ.  Les  loix  d’Angleterre  donnent  au  roi  deux 
capacités  ,  Tune  naturelle  8c  l'autre  politique.  II.  623.  a. 

Capacité.  Tout  homme  eff  capable  de  parvenir  à  toutes 
les  fciences  du  monde.  III.  892.  b. 

CAPADOCE ,  voye^  Cappadoce. 

CAPARAÇON  ,  caparaçons  d’été ,  d'hiver  :  ceux  des 
chevaux  de  main.  Ceux  des  anciens  gendarmes.  Ancienne 
armure  de  ce  nom  pour  les  chevaux  de  bataille.  Les  capara¬ 
çons  de  l’armée  font  quelquefois  d’une  grande  peau  d’ours  ou 
de  tigre.  II.  623.  b. 

CAPE  ,  (  Alarine  )  être  à  la  cape.  On  fe  tient  à  la  cape  quand 
le  vent  eff  trop  fort.  II.  623.  b.  Caufe  des  abattées  d’un  vaif- 
feau  qui  eff  à  la  cape.  Suppl.  I.  n.a. 

CAPÉER  ,  (  Marine  )  circonftances  où  Ton  met  à  la  cape. 
II.  623.  b. 

CAPF.LAN,  (Ichthy.)  ce  poiffon  eff  le  plus  petit  de  fon 
genre.  Sa  defcription.  Qualité  de  la  chair:  lieux  où  onletrouve. 


II.  626.  a. 

CAPELET  ,  enflure  au  train  de  derrière  du  cheval.  Caufe 
de  cette  maladie.  II.  626.  a. 

CAPELLA ,  (  Martianus  Alineus  Félix  )  poète  latin.  IX. 
840.  a. 

CAPELLETTI ,  milice  vénitienne  ,  troupe  d'élite  ,  lieux 
où  elle  eff  placée.  II.  6  26.  a. 

CAPES  ,  ville  de  Tripoli  en  Afrique.  On  en  dit  l’eau 
extrêmement  chaude.  IL  626.  a. 

CAPES  ,  peuples  de  Guinée.  Maniéré  dont  on  y  infirme 
les  filles  prêtes  à  marier.  II.  626.  a. 

CAPETIEN ,  troifieme  race  de  France.  Nulle  généalogie 
ne  remonte  fi  haut  que  celle  de  Jcfus-Chrifl ,  dit  un  auteur  Alle¬ 
mand  ,  pas  même  celle  des  Capétiens.  II.  626.  b. 

C.APHAR  ,  péage  impofé  aux  chrétiens  dans  la  Syrie. 
Par  qui  ce  droit  fut  établi.  Comment  les  Turcs  en  abufent.  IL 
626.  b. 


CAPHTOR ,  ifle  d’où  étaient  venus  les  Philiffins.  XII. 


507.  b. 

CAPI-AGA  ,  grand-mairre  du  ferrail.  Sa  dignité,  fes  fonc¬ 
tions  8c fes  privilèges.  II.  626.  b. 

CAPI-CAG-TINGA  ,  efpece  d 'acortis  d'Amérique.  Ses 
vertus  l'upérieures  à  celui  d’Europe.  II.  626.  b. 

CAPIER,  (  Manuf allure  en  laine ,  fil ,  foie)  arrêter  le  bout 
par  lequel  un  écheveau  a  commencé,  6c  celui  par  lequel  il  a 
fùii.  II.  626.  b.  Diverfes  façons  d'arrêter.  Réglement  qui  ordonne 


CAP 

dô  capier  les  crganfins  toutes  les  huit  heures.  Autre  Cens  de  ce 
mot.  Ibid.  627.  a. 

CAPIGI ,  portier  du  ferrail.  Troupes  de  capigis.  Leur  paie. 
Leurs  fbrt&'n-ns.  II.  627.  a. 

CAPIGI-BACFII ,  capitaine  des  portes,  Subordonné  au 
capi-aga  ;  il  y  en  a  douze.  Leurs  fonctions.  II.  627.  a. 

CAPILLAIRE  ;  vaifleaux  capillaires ,  en  anatomie.  II.  627.  a. 

Capillaires.  Du  mouvement  des  humeurs  dans  ces  vaif- 
feaux.  VII.  323.  b .  325.  a.  De  leur  ofcillation.  Suppl.  II. 
493.  L 

Capillaires,  tubes ,  (en phyfque)  II.  627.  a.  Afcenfion  de  l’eau 
dans  ces  tubes  :  expérience  de  M.  Carré ,  aidé  de  M.  Geoffroi  : 
caufes  de  cette  afcenfion  ,  plufieurs  l’attribuent  à  la  preffion 
in  :gale  de  l’air  dans  des  tubes  inégaux.  D’autres  ont  recours 
à  l'attraâion  des  anneaux  de  la  Surface  concave  du  tube. 
II.  627.  b.  Selon  M.  Jurin ,  la  fulpenlion  de  l’eau  doit  s’at¬ 
tribuer  à  l’attraéHon  de  cette  circonférence  de  la  Surface 
concave  du  tube  ,  à  laquelle  la  Surface  Supérieure  de  l’eau 
eft  contiguë.  Ce  que  M.  Clairaut  objeéte  à  AI.  Jurin.  Ibid. 
628.  a.  M.  Clairaut  attribue  1  élévation  de  l’eau  à  l’attrac¬ 
tion  du  bout  inférieur  du  verre  &  à  celle  du  bout  Supérieur, 
Civ.  Expérience  de  M.  Jurin  ,  qui  confifle  à  Souder  enfemble 
deux  tuyaux  capillaires  inégaux  ,  le  bout  le  plus  étroit  étant 
trempé  dans  l’eau  ,  elle  n’y  montera  que  comme  elle  auroir 
monté  dans  le  bout  plus  large.  M.  Clairaut  en  explique  la 
raiion  de  meme  que  de  l’abaifîement  du  mercure  dans  les 
tubes  capillaires.  Differtations  de  Al.  Weitbrech’t  &  de  M. 
Jurin  à  confulter.  De  toutes  les  liqueurs  ,  l’eau  eft  celle 
qui  s’élève  le  plus  dans  ces  tuyaux.  Raifon  qu’en  donne 
M.  Carré.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  gouttes  d’eau  fufpendues  ne 
tombent  pas  :  pourquoi  certaines  liqueurs  ne  s'unifient  pas. 
II.  629.  a. 

Capillaire.  Des  fyphons  capillaires.  XV.  766.  a.  Des  baro¬ 
mètres  capillaires.  Suppl.  I.  810.  b.  De  l’élévation  Üu  mer¬ 
cure  dans  les  tuyaux  capillaires.  Suppl.  IV.  981.  a ,  b. 

Capillaire  ,  fraéture  mortelle  au  crâne.  Opération  du  trépan 
îiéccfiaire  en  ce  cas.  II.  629.  a. 

Capillaire  ,  énumération  des  cinq  plantes  qui  portent  ce 
nom.  Vertus  des  capillaires.  Quel  efile  meilleur.  Préparation 
du  Sirop  de  capillaire.  USagede  cefirop.  IL  629. a. 

Capillaires  plantes.  XII.  721.  a.  voye[  FOUGERES.  Leurs 
Semences.  XlV.  940.  b.  Inefficacité  des  capillaires  en  général. 
XII.  965.  a,  b.  ESpeces  de  capillaires,  voyc{  Ad  1  ante  , 
Dorade  ,  Perce-mousse  ,  Polytric  ,  Cétérack  ,  Rue  de 
Al  ur  a  ille. 

CAPILLAMENT ,  Signifie  à  la  lettre  un  cheveu.  USagc 
qu’on  fait  de  ce  mot  en  anatomie.  II.  629.  a. 

CAPILUPI,  (  Camille  )  obfervations  fur  fes  ouvrages.  X. 
59-  k- 

CAPITAINE,  commandant  ou  chef  de  troupe.  Capi¬ 
taine  d’une  compagnie.  Capitaine  des  gardes  à  pied  &  à 
cheval  du  roi  d’Angleterre.  Lieutenant  -  capitaine.  II.  629.  b. 

Capitaine  -  lieutenant ,  celui  qui  commande  la  compagnie 
dont  le  colonel  eft  capitaine.  En  France,  en  Angleterre  , 
&c.  les  titres.de  capitaines  des  gardes  ,  des  gendarmes  , 
&c.  appartiennent  au  roi ,  à  la  reine  ;  aux  princes  ,  &c. 
Ainfi  le  commandant  de  ces  compagnies  s’appelle  capitaine- 
lieutenant.  II.  629.  b.  Les  compagnies  de  la  gendarmerie  qui 
portent  le  nom  de  quelques  princes  ont  aufli  des  capitaines- 
lieutenans.  Ibid.  630.  a. 

Capitaine  réforme.  IL  63Ô.  a. 

Capitaine  en  fécond.  XIV.  837.  b. 

Capitaine  des  guides,  connoilTances  qu’il  doit  avoir.  Capi¬ 
taines  de  mineurs ,  des  charrois.  II.  630.  a. 

Capitaine  des  vaifieaux  du  roi  :  fes  devoirs  &  fondions.  Quel 
eft  lou  grade  lorfqu’il  fert  fur  terre.  Nombre  de  ces  capitaines. 
Devoirs  de  ce  capitaine  fur  un  vaifleau  pavillon.  Connoif- 
iances  qu'il  doit  pofleder.  IL  630.  a. 

Capitaine  de  port.  Devoirs  de  fa  charge.  II.  630.  a. 

Capitaine  d'armes  ,  officier  qui  a  foin  des  foldats  furies  vaif- 
feaux.  Devoirs  de  fa  charge.  II.  630.  b. 

CAPITAINERIE,ce  qu’on  entend  aujourd’hui  parce  mot. 
II.63o  -b. 

Capitainerie  garde-côte,  (  Marine )  par  qui  elle  eft  com¬ 
mandée.  Nombre  deparoifiës  qui  compofent  une  capitainerie. 
Capitaineries  formées  en  bataillons.  Deux  fortes  de  fervice 
dans  la  garde  -  cote.  Privilèges  des  officiers ,  des  foldats  & 
cavaliers  de  milices.  II.  630.  b.  Diftance  ou  s’étendent  du 
bord  de  la  mer  les  paroifles  de  la  garde-côte.  Cent  &  douze 
capitaineries  garde-côtes  en  France.  Ibid.  631.  a. 

Capitainerie  ,  voye £  GARDE-COTE.  Etabiifiëment  des  capi¬ 
taineries  royales  fous  François  premier.  III.  227.  b. 

CAPITAL,  fonds  dans  le  commerce.  Capital  de  la  compa¬ 
gnie  des  Indes  en  Angleterre.  Source  des  malheurs  qui  arrivè¬ 
rent  à  la  compagnie  dufud  en  1720.  II.  63 1.  a. 

Capital ,  compte  de  ,  III.  780.  a  ,  b. 

Capitale  du  bajlion.ll.  631.  a.  Longueur  des  capitales  du 
baftion.  C’eft  fur  leur  prolongement  qu’on  fe  dirige  dans  les 
tranchées.  II.  631.  b. 
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Capitale.  Table  des  capitales  &  des  angles  flanqués  de 
Scheiter.  VII.  201.  b.  ^ 

Capitales  j  villes ,  celles  des  grands  étals  confidérées  comme 
funeftes  à  la  population.  XIII.  102.  b. 

Capitales ,  (Lettre en  Imprimerie )  ufage  qu’on  en  fait.  Petites 
capitales.  II.  631.  b. 

C.APITAN-BACHA  ,  grand  amiral  en  Turquie.  Sa  dignité. 
Inftitution  de  cette  charge  par  Soliman  IL  Son  pouvoir.  Sa 
marque  d’autorité.  Sa  garde-,  officiers  de  fa  maifon.  Son  con- 
feil  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port.  Ses  revenus.  II. 
631.  b. 

CAPITANE,  (  Galere  )  depuis  quel  tems  il  n’y  en  a  plus 
en  France.  Fanaux  de  la  galere  capitane.  II.  632.  a. 

CAPITANO,  ( Ichthy .)  poiflon  des  Moluq  ues.  Sa  des¬ 
cription.  Lieux  où  il  eft  commun.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl. 
II.  225.  a. 

CAPITATION.  Différence  entre  la  taille  &  la  capita¬ 
tion.  Antiquité  de  ce  tribut.  Taxe  impoiéc  dans  certains 
befoins  de  1  état,  aufli  appellée  capitation.  Capitation  chez 
les  Turcs.  Ses  commencemens  en  France  ;  les  eccléiiaftiques 
ne  la  paient  pas.  II.  63  2.  a. 

Capitation  ;  divers  endroits  où  il  en  eft  parlé.  VIII.  601. 
b.  XVII.  867.  b.  868.  a  ,  b.  869.  a.  L’établilfement  des  maî- 
trifes  fait  éluder  la  capitation.  IX.  913.  a ,  b.  Inconvéniens 
de  la  taxe  perfonnelle.  V.  346.  b.  347.  a ,  b.  Proportion 
qu’il  faudroit  fuivre  dans  les  capitations.  Ibid. 

Capitation  ,  en  Angleterre.  Par  le  réglement  de  Charles  II , 
chaque  fujet  fut  cotifé  par  tête  félon  l'on  degré.  Il  paroit 
que  ce  réglement  n’impofa  pas  une  nouvelle  taxe.  Ancien 
tribut  perlbnnel  impol'é  fur  chaque  tête.  II.  632.  a. 

CAP1TO,  (  Ichthy .)  efpece  de  capitano  &  de  fœtak  des 
Moluques.  Caraéleres  qui  le  diftinguent.  Lieux  où  on  le 
trouve. Suppl.  II.  223.  a. 

CAPITOLE  ,  ce  qu’il  étoit  autrefois.  Aujourd’hui  c’eft 
une  maifon  de  ville  ,  où  les  confervateurs  du  peuple  romain 
0I.n.  leur  tr‘hunah  Origine  du  mot  capitale.  Tems  où  il  fut 
bâti.  Defcription  de  l’ancien  capitole.  Cetoit  au  capitole 
que  les  triomphes  terminoient  leurs  marches.  Ce  que  ren- 
fermoit  cet  édifice.  Cataftrophes  qu’il  a  fubies.  Différentes 
villes  qui  ont  eu  leurs  Capitoles.  D’où  vient  le  nom  de 
Capitaux  à  Touloufe.  II.  632.  b. 

Capitole.  Confeü  que  Jupiter  donna  aux  afliégés,  lorfque 
les  Gaulois  attaquèrent  le  capitole.  XII.  661.  a.  Cérémonies 
qui  furent  obfervées  lors  de  fon  rétabliffement.  XVI.  63.  b. 
Temple  de  Jupiter  capitolin.  XVI.  73.  a  ,  b.  IX.  66.  b.  Le 
dieu  Terme  demeura  en  place  ,  lorfque  pour  bâtir  ce  temple 
on  dérangea  les  autres  fiâmes.  XVI.  138.  b.  Faviffes  du 
capitole.  VI.  434.  b.  Dorure  en  feuilles  du  temple  du  capitole 
par  Domiticn.  VIII.  659.  a.  Partes  gravés  fur  le  marbre  lie 
confervés  au  capitole.  IX.  751.  a.  Capitole  moderne.  XIV. 
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CAPITOLINS  ,  (  Jeux  )  but  de  leur  Inftitution.  Com¬ 
ment  on  les  célébroir.  Nouveaux  jeux  capitolins  inftitués  par 
Domitien.  II.  632.  b.  Ufages  de  compter  les  années  par  jeux 
capitolins.  Ibid.  633.  a. 

Capitolins.  Jeux  quinquennaux  en  l’honneur  de  Jupiter 
capitolin.  XIII.  716.  a.  Mont  capitolin,  X.  678.  b.  nommé 
auparavant  Saturnien,  XIV.  697.  a.  connu  aufli  fous  le 
nom  de  Tarpeien.  XV.  913.  b.  Temple  de  la  Foi  fur  ce 
mont.  XVI.  72.  .7,  Temple  de  Jupiter,  voye?  Capitole. 

CAPITON,  ( Robert )  ou  groffe-téte.  XIV.  773.  b. 

Capiton  ,  (  Wolfgang')  théologie»  luthérien.  VIII.  23.  â. 

CAPITOULS ,  magiflrats  de  Touloufe.  Choix  qu’011  fait 
pour  ces  places,  II.  633.  a.  voye r  Capitole. 

CAPITOULS  ,  (  Notaire  des  )  XI.  240.  a. 

CAPITULAIRES  ,  fens  général  de  ce  mot.  Comment  fe 
faifoient  les  réglemens  de  ce  nom.  A  qui  on  en  remettoit 
l’exécution.  Force  &  autorité  de  ces  capirülaires.  Quels  rois 
de  France  en  ont  publié.  Recueil  des  réglemens  contenus 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  débon¬ 
naire  ,  de  Carloman  &  de  Pcpin.  Capitulaire  de  Charles  le 
chauve.  Belle  édition  des  capitulaires  des  rois  de  France 
par  M.  Baluze.  II.  633.  a.  Capitulaires  que  donnoient  les 
évêques  :  quelques  prélats  adoptoient  fouvent  les  capitu¬ 
laires  publiés  par  un  l'eul  évêque  .--exemples.  Aflcmblées  où 
l’on  chercha  à  régler  le  clergé  par  des  capitulaires  ,  qui 
furent  infenfifclement  négligés.  Ibid.  b. 

Capitulaires  des  rois  de  France.  XI.  384.  a. 

CAPITULATION  impériale.  Points  auxquels  l’empereur 
s’oblige  par  la  capitulation.  Origine  des  capitulations.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  fermens  que  les  rois  &  les 
empereurs  prêtent  ordinairement  à  leur  facrc.  La  première 
fut preferite  à  Charles-Quinr.  II.  633 .b.  Depuis  ce  tems,  les 
électeurs  ont  toujours  continué  de  preferire  des  capitulations 
aux  empereurs.  Conteftation  entre  les  éleéleurs  &.  les  autre» 
princes  d’empire  fur  le  droit  de  faire  la  capitulation.  Ibid. 
634.  a. 

Capitulations  impériales  :  article  fur  ce  fujet.  IV.  71.  a. 

Capitulation  ,  (Art  milit.  )  comment  le  gouverneur 
M  m  m 
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d’une  place  demande  à  capituler.  Maniéré  dont  fe  traite  la 
capitulation.  II.  634.  a.  Conditions  que  les  affiégés  deman¬ 
dent  ordinairement.  Ibid.  b.  Pour  qu’une  place  l'oit  reçue  à 
compofition  ,  il  faut  qu’elle  ait  encore  des  vivres  &.  des 
munitions  de  guerre,  au  moins  pour  trois  jours.  Conditions 
dont  on  convient  ordinairement  lorfque  la  garnifon  eft  obli¬ 
gée  de  le  rendre  prifonniere  de  guerre.  Etat  &  inventaire 
qui  fe  fait  dans  la  place ,  de  la  part  des  aflîégeans ,  quand  la 
capitulation  eft  arrêtée.  Munitions  qu’on  gâte  avant  de  parler 
de  fe  rendre.  Ibid:  633.  a.  Suite  de  la  capitulation.  Porte 
de  la  ville ,  livrée  aux  aflîégeans.  Sortie  de  la  garnifon  : 
dans  quel  ordre  elle  fe  fait.  Remife  des  otages.  Comment 
les  capitulations  doivent  être  dreffèes  &  interprétées.  Con¬ 
ditions  que  demande  une  garnifon  lorfqu’elle  capitule  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle.  Attentions  particulières  dans  une 
A  ille  maritime  pour  les  vailfeaux  qu'elle  a  dans  fon  port. 
Ibid.  b. 

Capitulation.  Comment  le  commandant  d'une  place  fignifie 
qu'il  eft  dilpolé  à  capituler.  III.  42.  b. 

CAPIVÀR ,  animal  quadrupède  ,  amphibie.  Sa  defeription. 
Pays  où  il  fe  trouve.  Temsoù  il  vient  à  terre.  Dégât  qu'il  y 
fait.  On  le  dit  bon  à  manger.  II.  636.  a. 

CAPLET  ,  (  Murée  hall.  )  Suppl.  III.  409.  l\ 

CAPNOBATES,  pourquoi  les  Myflens  furent  appellés  de 
ce  nom.  Mœurs  de  ce  peuple.  II.  636.  a. 

CAPNOMANCIE  ,  divination  par  la  fumée.  Etymologie 
du  mot.  Trois  lortes  de  capnomancie.  Les  Juifs  y  étoient 
adonnés.  II.  636.  a. 

CAPO  d'Ifiria.  VIII.  931.  b.  932.  a. 

CAPOLL1N  ,  arbre  du  Mexique.  Sa  defeription  &  fon 
ufage.  II.  636.  b. 

CAPO-MOLAGO  ,  (  Botan .  )  efpece  de  piment  ou  poivre 
de  Guinée.  Ses  différens  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  225. 
a.  Culture  ,  qualités  &.  ufages  de  cette  plante.  Manière  de 
la  daller.  Ibid.  b. 

CAPOC  ,  (  Comm.  )  efpece  de  coton.  Ufage  qu’on  en  fait 
dans  les  Indes.  D'où  on  le  tire.  Suppl.  II.  223.  b.  Attention 
qu’il  faut  avoir  quand  on  s’en  fert.  Defeription  de  l’arbre 
appelle  Capoquicr.  Ibid.  b. 

CAPONN1ERE,  (  Fortifient.)  defeription  de  cette  efpece 
de  chemin  couvert.  Manière  de  conftruire  les  caponnieres 
dans  le  foifé.  Leur  ufage.  Comment  on  les  conftruifoit  autre¬ 
fois.  II.  636.  b.  Autres  caponnieres  outre  celles  du  foifé.  Ibid, 
6jy.a. 

CAPORAL.  Ses  fondions  ;  chaque  compagnie  en  a  trois. 
Étymologie  du  mot.  Caporal  d’un  vailfeau.  II.  637.  a. 

Caporal  ,  marque  qui  le  diflingue.  VIII.  7.  b. 

CAPOTAGE,  (  Marine  )  connoilTance  que  doit  avoir  le 
pilote  du  chemin  que  fait  le  vailfeau  fur  la  furface  de  la  mer. 
Cette  ligne  s’appelle  loxodromie.  Théorie  de  cette  loxodromie 
ou  du  capotage  donnée  par  plufieurs  auteurs,  entre  lefquels 
fe  diftingiie  M.  de  Maupertuis ,  dans  fon  traité  de  la  loxodro¬ 
mie.  II.  637.  a.  Quatre  problèmes  auxquels  il  réduit  tout  le 
capotage.  Ibid.  l\ 

CAPOTS,  voyez  Cagots. 

C.APOUE,  ruines  d’anciens  fépulcres  entre  Capoue  & 
flfcurol.  XIII.  253.  a.  Les  foldats  d’Annibal  amollis  à  Capoue. 
Suppl.  1.  444.  b. 

CAPPADOCE,  figure fymboliqtie  de  ce  pays.  XV.  732.  b. 
Efpece  de  faturnales  qui  étoient  célébrées  en  Cappadoce.  XIV. 
531.  a,  b.  Année  vague  desCappadociens.  XVI.  797.  b.  Haute 
montagne  de  la  Cappadoce  ,  voyez  Argæus. 

CAPPEL,  (  Louis  )  obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages 
de  ce  (avant.  XIV.  717.  b. 

CAPRÉE  ,  fituation  de  cette  ifle.  XI.  19.  b. 

CAPRES ,  voyez  Câprier. 

CAPRICE ,  (  Archit.  )  ouvrages  de  l'art  défignés  par  ce 
mot  exemples.  Dangers  de  ces  licences.  II.  637.  b. 

Caprice ,  bizarrerie  ,  fiant  ai  fie  :  différences  entre  ces  mots. 
VI.  403.  u,  b.  Ce  mot  eft  aufll  adopté  en  mufique.  Caprices 
de  Rebel ,  de  Locatelli.  Ibid.  638.  a. 

Caprice  ,-  différence  entre  caprice  &  fantaifie.  VI.  403. 
a  ,  b. 

CAPRICIEUX,  bigarre,  fantafque,  quinteux ,  bourru ,  (  Synon.) 
II.  268.  a.  XIII.  722.  a. 

CAPRICORNE,  (  Ajlron .  )  figne  du  zodiaque.  Mouvement 
en  longitude  qu’a  fait  ce  figue  ,  qui  au  lieu  d'être  le  dixième 
devroit  aujourd’hui  être  appelle  le  onzième.  Comment  il  eft 
figuré  dans  les  cartes.  Etoiles  qu’il  contient.  II.  638.  a.  Voye z 
Tropique. 

Capricorne ,  moyen  de  connoitre  cette  conftellation.  Suppl.  II. 
568.  a  ,  b.  Etoile  double  dans  le  capricorne  ,  897  .b. 

Capricorne ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  a. 

Capricorne ,  defeription  de  l’inl'eéle  qui  porte  ce  nom.  Ulace 
qu’il  fait  de  les  antennes  :  bruit  qu'il  fait.  Dix-huit  efpeces 
de  capricornes  dans  Linnæus.  II.  638.  a. 

Capricornes  repréfentés  ,  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal , 
pianch.  76. 

CAJOLER,  carafreres  de  ce  genre  de  plante.  II.  638.  a. 
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Ufage  de  Tes  boutons.  Propriétés  médicinales  des  câpres. 
Propriétés  de  la  racine  du  câprier.  Comment  fe  fait  Ion 
huile.  Son  ulâge.  II.  638.  b. 

Câprier  ,  (  Botan.  )  les  noms  en  différentes  langues. 
Caraftere  générique  de  cette  plante.  Enumération  de  dix 
efpeces  renfermées  dans  ce  genre.  Suppl.  11.  226.  a.  Def¬ 
eription  ,  culture ,  ufages  de  ces  efpeces.  Lieux  où  elles 
croiffent  naturellement.  Ibid.  b.  . 

CAPRIFICATION,  maniéré  d’élever  les  figuiers.  Fécon¬ 
dité  de  ceux  de  l’Archipel.  Particularités  fur  les  deux  fortes 
de  figuiers  qu'on  y  cultive,  &  fur  la  finguliere  maniéré  dont 
les  payfans  font  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftiques  par 
le  moyen  des  moucherons  attachés  aux  figuiers  fauvages.  IL 
638.  /’.  Comment  ils  les  confervent  pendant  l’année.  Elles 
(ont  une  des  principales  nourritures  de  l’Archipel.  Leur  qua¬ 
lité  médiocre  ,  &.  leur  grande  abondance.  En  général  la 
piquure  des  fruits  hâte  leur  maturité.  Ibid.  639.  a. 

Caprification  ,  opération  fur  les  figues.  Suppl.  III.  40.  a. 
Les  fruits  du  figuier  fauvage  fervent  à  la  caprification  :  auteurs 
anciens  qui  en  ont  parlé.  VI.  746.  a. 

CAPRIOLE ,  (  Alaneg.  )  différence  entre  la  ballorade ,  la 
croupade  &  la  capriole.  11.  48.  a.  Ce  faut  repréfenté  ,  vol. 
VII.  des  pl.  manège,  pl.  12. 

CAPROTINE  ,  (  FUJI.  anc.  )  furnom  que  les  Romains 
donnoient  à  Junon  &.  aux  nones  de  juillet.  Origine  de  la 
fête  célébrée  en  ce  tems ,  en  mémoire  de  ce  que  Rome  fut 
délivrée  par  la  générofné  des  femmes  efclaves.  IL  630.  b. 

CAPSULAIRES,  artères  {Anal.)  Suppl.  IV.  604.  b. 

CAPSULE,  (  Anat .)  capfule  de  Gliffon.  Sa  dclcrip.ion, 
Capfule  du  cœur.  Caplules  atrabilaires ,  ou  reins  fuccentu- 
riaux  ,  ou  glandes  rénales.  Leur  defeription  6c  leur  ufage.  II. 
640.  a. 

Capsule  de  G/iJfon ,  {Anat.  )  tous  les  vailfeaux  du  corps 
humain  font  accompagnés  d'une  cellulofité.  Cette  ceilulofitè 
eft  tics-forte  dans  le  foie.  Les  filets  de  cette  game  font  longs 
&  fermes.  On  eft  parvenu  à  trouver  à  la  capfule  des  filets 
charnus.  On  lui  r.  attribué  une  force  c.  ntraéhve,  &c.  Obfer¬ 
vations  fur  ces  faits  &  fur  l’hypothefe  à  laquelle  iL  ont, 
donné  lieu.  Suppl.  IL  227.  a. 

Capsule  rénale ,  {Anat.)  glande  qui  fe  trouve  dans 
l’homme  ,  dans  les  quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux.  Del- 
criprion  de  cet  organe  dans  le  fœtus,  &  dans  l'adulte.  Son 
ufage  eft  encore  peu  connu.  Suppl.  II.  227.  b. 

Cap  Jules  articulaires.  VIII.  261.  b.  Capfoles  atrabilaires, 
272.  h.  Caplules  rénales,  voyez  Rénal. 

CAP'l  IVLRIE,  lieu  où  l’on  tient  les  negres  en  attendant 
qu’on  le;  embarque.  Captive  rie  de  fifle  de  Gcréc.  II.  640.  b. 

CAPTIVITÉ,  voyc^  Prijonnier  de  guerre.  Examen  de  la 
quellion,  fi  un  roi  en  captivité  peut  conclure  un  traité  de  paix 
valable  6e  obligatoire  pour  la  nation.  XL  76 9.  b. 

Captivité  de  liai  loue.  XVI.  556.  a.  Suppl.  IV.  3.  b.  762.  a. 
Princes  de  la  captivité.  XII.  173.  b.  XIII.  371.  a.  Gouverneurs 
des  Juifs  peneant  cette  captivité.  V.  262.  b. 

CAPUCHON,  efpece  de  vêlement  chez  les  bernardins  ,' 
les  bénédiélins.  Capuchons  blancs  6e  noirs.  Ce  qu’étoit  autre¬ 
fois  le  capuchon.  En  quoi  il  différé  du  fcapulairè.  Capuchons 
des  capucin;  ,  récollets,  &c.  Guerre  f'ufcitée  entre  les  Cor¬ 
deliers  au  fujet  du  capuchon.  Rêveries  de  Scot,  aufti  ridi¬ 
cules  que  l'entêtement  des  Cordeliers  fur  la  forme  de  leurs, 
capuchons.  II.  640.  b. 

Capuchon  ,  autrefois  appelié  palliolum.  XI.  792.  a. 

CÀPUCIATI  ,  encapuchonnés  :  hérétiques  feélateurs  de 
Wiclef  au  XIVe  fiecle.  Pourquoi  ainfi  nommés.  II. 
640.  b. 

CAPUCINS,  leur  habillement  &  leur  extérieur.  Pour¬ 
quoi  appellés  capucins.  Auteur  de  la  reforme  des  mineurs , 
nommé  Matthieu  de  B  a fehi.  11.  640.  b.  Sa  retraite  dans  une  foli- 
tude.  Sa  congrégation  approuvée  par  les  papes  &  reçue  en 
France,  où  elle  s’eft  multipliée.  Services  que  les  capucins  ren¬ 
dent  à  l’églife.  Rcligieufes  capucines.  Eloge  des  hommes  à 
talens  qui  fe  font  trouvés  parmi  les  capucins.  Ibid.  641.  a. 

CAPUCINE  ,  defeription ,  ufage  &  culture  de  cette  plante. 
II.  641.  a. 

Capucine ,  pièce  du  fufil.  Suppl.  III.  139.  b. 

CAPUK.  ou  Capas-Pussar  ,  arbre  des  Indes  orientales. 
Defeription  de  cet  arbre.  Capuk  ou  coton  que  les  Indiens 
en  tirent.  II.  641.  a. 

CAPULE,  bière  ou  cercueil  chez  les  Romains.  Ce  qu’on 
entendoit  par  capulares  feues  ,  capulares  rei.  II.  641.  a. 

CAPURIONS ,  officiers  infpeéleurs  de  police  à  Rome. 
Div.fion  des  quartiers  de  la  ville  fous  les  Célars.  Nombre 
des  capurions,  devoirs  de  leur  charge.  II.  641.  b. 

CAPUSS1 ,  (  Botan.)  nom  que  les  Brames  donnent  à  une 
efpece  de  coton.  Ses  différentes  défignarions.  Suppl.  IL  22-7  b. 
Defeription ,  culture  ,  qualités  6e  ufages  de  cette  plante. 
Seconde  efpece.  Caraéleres  qui  la  diftinguent.  Ibid.  228.  a. 
Lieux  oit  elle  croit.  Claflification  de  ces  deux  efpeces. 
Ibid.  b. 

CAPUT  MORTUUM ,  (  Chytnie)  produit  le  plus  fixe  des 
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aoialyfes.  Il  étoit  un  des  cinq  principes  des  anciens  chymiftes. 
On  lui  fubftitue  aujourd’hui  le  mot  de  réfidu ,  avec  beaucoup 
de  rnifon.  Les  matières  de  ce  réfidu  ne  font  rien  moins  que 
fimples.  L’examen  ultérieur  de  ce  réfidu  entre  néceffairement 
dans  la  fuite  des  opérations  d’un  procédé  régulier.  II.  641.  b. 

CAQUER  le  hareng ,  (  Comrn.  )  defcription  de  cette  opéra¬ 
tion.  Ce  qu’on  entend  par  encaquer  le  hareng.  Suppl.  IL 
228.  b. 

CAQUEUX,  feéte  chez  les  Bretons,  qu’on  regardoit 
avec  une  extrême  averfion.  Ils  ne  pouvoient  exercer  que 
le  métier  de  cordier.  Inutiles  efforts  de  la  police  en  leur 
faveur.  II.  642.  a.  Voye[  Cagots. 

CARA ,  efpece  de  convolvulus  qui  croît  en  Afrique  :  fa 
defcription  :  caraétere  de  cette  plante.  On  mange  la  racine 
comme  légume  ,  on  en  fait  du  pain  en  Guinée.  II.  642.  a. 

CARABACCIUM,  bois  aromatique  des  Indes.  Sa  def¬ 
cription.  Vertus  qu’on  lui  attribue  en  médecine.  IL  642.  ,2. 

CARABINE,  efpece  de  moufqueton.  Ses  rayures  dans  l’inté¬ 
rieur.  II.  642.  a.  Sa  longueur.  Maniéré  de  la  charger.  Pourquoi 
elle  a  plus  de  portée  que  le  fufil.  Ibid.  b. 

Carabine  ,  portée  de  cette  arme.  VI.  630.  a.  VII.  396.  b. 
CARABINIERS,  efpece  de  thevaux-légers.  Les  carabi¬ 
niers  font  des  troupes  choifies  dans  toute  la  cavalerie.  Régi¬ 
ment  royal  des  carabiniers,  avant  lequel  on  avoir  deux  cara¬ 
biniers  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie.  Etablilfement 
d'une  compagnie  de  carabiniers  par  régiment ,  en  1690.  Di- 
verfes  obiervations  concernant  cette  compagnie.  Réunion  de 
toutes  les  compagnies  de  carabiniers,  en  1691,  pour  aller 
en  parti.  Formation  du  régiment  Royal-carabiniers ,  en  1692. 
XI.  b.  Relation  de  tout  ce  qui  concerne  l’inftitution  de  ce 
régiment.  Partage  de  ce  corps  en  différentes  armées.  Réforme 
de  foixante  compagnies  des  carabiniers,  en  1698.  Ibid.  643.  a. 
Soins  du  roi  pour  maintenir  ce  corps  fur  un  pied  de  diftinc- 
tion.  Les  compagnies  furent  remifes  à  trente  maîtres  dans 
l’hiver  de  t-'Oi  &.  1702.  Réglement  qu’on  leur  donna  pour  lors. 
Ibid.  b.  On  appelle  encore  carabiniers  un  certain  nombre  de 
gendarmes,  chevaux-légers,  &c.  auxquels  en  tems  de  guerre 
le  roi  fait  donner  des  carabines.  Ibid.  644.  a. 

Carabiniers ,  leur  marque  diilinélive.  VIII.  7.  b.  Leçons  fur 
le  feu  des  carabiniers.  VI.  630.  a. 

CARABINS ,  efpece  de  chevaux-légers  :  emploi  de  ces 
compagnies:  leurs  armes.  II.  644.  b. 

Carabins  ,  en  quoi  confiftoit  ce  corps  de  troupes.  II.  781.  b. 
Carabins  les  plu;  fameux  du  régné  de  Louis  XIII.  La  garde 
des  généraux  étoit  alors  compofèe  ordinairement  de  carabins. 
Général  des’  carabins.  782.  a. 

CARACALLA,  origine  du  nom  de  cet  empereur.  Suppl. 
II.  228.  b.  Jeux  inftitués  à  Sardes,  pour  célébrer  l’union  de 
Caracaila  &  de  Geta.  Celui-ci  poignardé  par  fon  frere.  XII. 
502.  b.  Suppl.  IIP  223.  b.  Caraétere  de  Caracaila  :  fa  mort  & 
fon  apothéofe.  XII.  302.  b.  Régné  de  cet  empereur.  XIV. 
3 36.  a ,  b.  Cirque  de  Caracaila.  Ili.  476.  b.  XIV .330.  a.  Voyez 
Antiquités ,  vol.  I  des  planches. 

CARACALLE ,  (  Antiq.  )  robe  célébré  dans  la  partie  des 
Gaules  habitée  par  les  Atrebates  morins.  Defcription  de  deux 
fortes  de  robes  de  ce  nom.  Suppl  II.  2.28.  b. 

CARACARA,  (  Ornith .)  elpece  de  bufe  du  Breftl.  Ses 
différentes  déflations.  Defcription  &  mœurs  de  cet  oifeau. 
Suppl.  IL  228.  b.  ,01 

CARACOLE ,  différences  entre  la  caracole  8c  la  conver- 
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Caracole ,  quart  de  converfion  dans  la  cavalerie.  VI.  19 i>.b. 
CARACOLY,  compofuion  de  métal  fort  eftimée  des 
Caraïbes.  Ornemens  de  tète  qui  portent  chez  eux  ce  même 
nom.  D’où  ils  les  tirent.  II.  644.  b.  Voye ç  Orichalque. 

CARACORE,  (  Marine )  bâtiment  dont  les  habitans  de 
Bornéo  fe  fervent  beaucoup.  Comment  on  le  gouverne.  Def¬ 
cription  des  rameurs.  II.  644.  b.  Manière  de  leur  commander. 
Comment  le  bâtiment  flotte  fur  l’eau.  Ibid.  645.  a. 

CARACOTINUM,  (  Géogr.)  lieu  fituè  vers  l’embou¬ 
chure  de  la  Seine.  On  croit  que  c’eft  l’ancien  château  de 
Crétin  en  ruine ,  près  de  Harfleur  &  de  Graville.  Suppl.  II. 

2~CARACTACUS ,  roi  des  Silures  dans  La  Grande-Bretagne  : 
affaires  de  ce  roi  avec  les  Romains.  XV.  199.  a  ,  b. 

CARACTERE,  marque  ou  figure  tracée  fur  quelque 
matière  que  ce  foit.  Etymologie  de  ce  mot.^Origine  du  lan¬ 
gage  entre  les  hommes.  Origine  de  l’écriture.  L’infuffifance 
des  premiers  caraéteres  contribua  à  faire  fentir  celle  des 
premières  langues.  II.  645.  a.  Formation  de  l’alphabet.  Ori¬ 
gine  des  caraéteres  particuliers  à  différentes  fciences,  princi¬ 
palement  à  l’arithmétique.  Trois  différentes  efpeces  de  carac¬ 
tères  ,  les  caraéteres  littéraux ,  les  numéraux  ,  &  ceux  d’abré- 
yiation.  Les  caraéteres  littéraux  font  ou  nominaux  ou  emblé¬ 
matiques.  Suivant  Hérodote,  les  Egyptiens  avoient  deux 
fortes  de  caraéteres,  les  uns  facrés ,  les  autres  populaires. 
Circonftances  qui  occafionnerent  les  différentes  langues  &  les 
différens  alphabets.  Cette  diverfité  de  caraéteres  eit  regardée 
comme  un  des  plus  grands  obftacles  au  progrès  des  fciences, 
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Projets  pour  y  remédier  par  des  caraéteres  réels  &  non  nomi- 
nalni  F/r‘  Exemple  qui  montre  l’exécution  de  ce  projet 
poluble.  Elfais  qu’ont  faits  à  cet  égard  quelques  favans,  & 
particulièrement  Leibnitz.  Son  alphabet  des  penfées  humai¬ 
nes.  Plan  d’un  alphabet  ou  caraétere  univerfel  ,parM.  Lodwic. 
Ibid.  646.  a.  Autre  projet  femblable ,  dans  le  Journal  litté¬ 
raire  de  l’année  1720.  En  quoi  confifte  en  général  la  difficulté 
d  executer  de  femblables  projets.  Divifion  des  caraéteres  no¬ 
minaux  ,  eu  égard  aux  nations  qui  les  ont  inventés.  Carac¬ 
tère  latin.  Caraéteres  phéniciens  ,  affyriens  ,  lyriaques,  ara¬ 
bes;  leur  dérivation,  lntroduétion  du  caraétere  Jatin  par  les 
françois.  Abolition  du  gothique.  Uniformité  du  caraétere  grec 
lur  les  médailles  jufqu’au  tems  de  Gallien.  Ufage  du  carac¬ 
tère  latin  depuis  Conflantin  jufqu’à  Michel.  Enfuitb  le  greff 
reprit  le  deflus  avec  diverfes  altérations.  Caraéteres  des  mé¬ 
dailles  latines  fous  les  empereurs.  Plus  le  caraétere  eft  rond  & 
bien  tonne ,  plus  il  eft  ancien.  Ibid.  b.  Nos  caraéteres  pour 
1  imprcmon  des  livres. 

Des  caractères  numéraux  :  caraéteres  principalement  en 
ufage  aujourd  hui  ;  le  commun ,  appelle  auffi  arabe  ;  le  romain  , 
kttres  numérales  de  ce  caraétere;  Ibid.  647.  a.  les  chiffres 
grecs;  les  chiffres  hébraïques;  le  caraétere  françois  appelle 
ordinairement  chiffre  de  compte.  Ibid.  b. 

Caraétere.  Avantages  Sc  défavantage  des  moyens  que  les 
hommes  ont  inventés  pour  tranfmettre  leurs  idées  ,  l’un  par 
la  peinture,  l’autre  par  les  caraéteres.  V.  638.  a.  Caraéteres 
diltingués  en  élémentaires  &  profodiques.  VII.  843.  b.  Carac¬ 
tères  profodiques.  XIII.  499.  a.  Caraéteres  d’écriture.  IX. 
403.  b.  8cc.  Deux  maniérés  dont  les  anciens  formoient  leurs 
caraéteres  d’écriture.  X.  467.  b.  Caraéteres  arabes.  I.  366.  a ,  b\ 
Suppl.  I.  303.  Caraéteres  chronologiques.  III.  400.  a.  Carac¬ 
tères  dont  on  s’ eft  fervi  dans  les  anciens  aétes.  IV.  1024.  a. 
Caractères  dont  les  anciens  le  fervoient  dans  les  inferiptions 
de  bâtimens.  V.  794.  a.  Caraéteres  gothiques:  leur  inventeur. 
MI.  749.  a.  Caractères  hébreux.  VIII.  76.  b.  Caraéteres  runi- 
ques.  XlV.  437.  b.  Caraéteres  famaritains.  VIII.  76.  b.  XIV. 
594.  b.  Caraéteres  tachygraphiques.  XV.  813.  a,  b  Foyer 
auih  l’article  CaraClere ,  dans  le  vol.  II  des  planches ,  vous 
y  trouverez  les  exemples  des  caraéteres  fuivans  :  hébreu  8c 
Samaritain ,  planch.  1  ;  fyriaque  &  ftranghelo ,  planch.  2  ; 
arabe  ,  planch.  3  &  4  ;  turc  8c  perfan ,  Ibid,  égyptien  8c  phé¬ 
nicien  ,  planch.  3  ;  palmyrénien  8c  fyro-galiléen  ,  Ibid,  éthio¬ 
pien  6c  abyffin ,  planch.  6;  cophte  6c  grec,  planch.  7;  arca- 
dien  ,  pélafge  ,  étrufque  ,  planch.  8  ;  gothique  ,  iftandois , 
raoefogothique  ,  anglo-faxon ,  illyrien  ou  efclavon  ,  planch.  9  ; 
runique  ,  rulfe,  allemand  ,  planch.  10;  illyrien  ou  efclavon 
ôc  fervien  ,  planch.  11.  Caraéteres  arméniens  ,  planch.  12  & 
13;  géorgiens , planch.  14;  ancien  perfan,  planch.  13  6c  16; 
grandan,  Ibid,  nagrou  ou  hanferet,  planch.  17;  Bengale, 
planch.  i8;telongou  ou  talenga ,  planch.  19;  tamoul  ou 
malabar,  planch.  20;  fiamois  8c  bali ,  planch.  21  ;  thiberan, 
planch.  21  ;  tartare  ,  mantcheou,  planch.  23  ;  japonnois, 
planch.  24;  clefs  chinoifes,  planch.  23. 

Caractères  d'abréviation.  Inventeurs  de  ces  caraéteres. 
Collection  qu’en  fit  Séneque.  II.  647.  b.  Ceux  qùftravaillerent 
à  expliquer  les  notes  des  anciens.  Ibid.  648.  a.  Voye{  Abré¬ 
viation. 

CaraCleres  ufités  en  Algèbre.  Explications  de  leurs  différentes 
figures.  II.  648.  a. 

CaraClcres  en  géométrie  Sc  en  trigonométrie.  H.  649.  a. 

Caraéteres  dont  on  fait  ufage  dans  l’arithmétique  des  infi* 
nis.  II.  649.  a. 

Caractères  ufités  en  aftronomie.  II.  649.  a. 

Caractères  aftronomiques  :  voye 3;  auffi  leur  explication 
vol.  V.  des  planch.  article  Aflronomie  ,  planch.  7. 

CaraCleres  de  chymie.  But  de  ces  caraéteres.  Ce  que  défi- 
gnoient  les  anciens  caraéteres  chymiques.  II.  649.  b.  Cara¬ 
éteres  plus  modernes.  Ibid.  630.  a. 

CaraCleres  chymiques  :  on  en  trouve  auffi  l’explication  ,  vol, 
III.  des  planch.  article  Chymie ,  pl.  1 , 2 , 3  Sc  4. 

Caractères  ufités  en  médecine  6c  en  pharmacie.  II.  630.  a. 

CaraCleres  ufités  parmi  les  anciens  avocats,  8c  dans  les  an¬ 
ciennes  inferiptions.  II.  630.  a. 

CaraCleres  que  l’on  met  fur  les  tombes.  Caraéteres  en  gram¬ 
maire  ,  rhétorique,  poéfie,  &c.  II.  630.  a.  Caraéteres  en 
commerce.  Caraéteres  en  mufique.  Ibid.  b.  Voye ^  Notes. 

CaraCleres  en  écriture  8c  en  impreffion.  Ce  terme  employé 
pour  défigner  la  grandeur  relative  d’un  caraétere  ou  d’une 
lettre  à  une  autre  :  on  en  diftingue  quatre  fortes.  Ces  cara¬ 
éteres  fe  diftinguent  encore  relativement  à  leur  forme  par¬ 
ticulière.  II.  630.  b. 

CaraCleres  d'imprimerie ,  defcription  de  ces  petits  inftrumens,' 
Principales  conditions  pour  la  typographie  ou  imprimerie. 
II.  650.  b.  L’art  de  faire  les  caraéteres  fe  diftribue  en  deux, 
celui  de  graver  les  poinçons  ,  celui  de  fondre  les  caraéteres. 

De  la  gravure  des  poinçons.  Ce  qui  fe  pratiquoit  avant  l'in¬ 
vention  des  caraéteres  mobiles.  Cette  invention  fe  fit  eu  Alle¬ 
magne,  en  1440.  Difficulté  d’en  bien  connoître  l’auteur  qu’on 
foupçonne  être  Jean  Guttemberg.  Les  graveurs  de  caraéteres 
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méritent  une  dlftinétion  qu’on  ne  leur  accorde  pas  affez.  Ibid. 
651.  a.  énumération  des  plus  habiles  graveurs  de  caraéteres 
que  M.  Fournier  le  jeune  a  fait  connoitre  au  public,  &  de 
leurs  beaux  ouvrages,  depuis  l’an  1480,  julqu’en  1614. 
Depuis  ce  teins  jusqu’au  commencement  de  ce  fiecle ,  il  ne 
s’eft  trouvé  en  France  aucun  graveur  recommandable.  Ibid, 
b.  La  gravure  des  caraéteres  eft  proprement  le  1-cret  de 
l’imprimerie.  Inftruétions  fur  la  manière  de  faire  ëc  de  gra¬ 
ver  les  poinçons.  Ibid.  652.  a. 

De  la  fonderie  en  car  attires.  Elle  eft  une  fuite  de  la  gravure 
des  poinçons.  DivetTcs  acceptions  du  terme,  fonderie  en  cara¬ 
ctères.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  l’art.  Ceft  un  art  libre  ;  privi¬ 
lèges  dont  il  jouit  :  pourquoi  il  eft  peu  connu.  Les  pre¬ 
miers  fondeurs  étoient  graveurs  ,  fondeurs  6c  imprimeurs  ; 
mais  enfuite  l’art  s’eft  divile  en  trois  branches.  Lorfque  le  fon¬ 
deur  s’eft  pourvu  des  meilleurs  poinçons, il  travaille  à  former 
des  matrices.  Ibid.  653.  a.  Inftruétion  fur  la  maniéré  de  les 
former.  Sur  la  conftruilion  du  moule.  Ibid.  b.  8c  654.  a,  b.  Pré¬ 
paration  de  la  matière  dont  les  caraéteres  doivent  être  fondus. 
Defcription  du  fourneau  pour  la  fonte  de  l’antimoine.  La  va¬ 
peur  du  régule  d’antimoine  n'eu  point  dangereufe  au  fon* 
deur  :  elfct  ïingulier  qu’elle  produit  fur  les  chats.  Divers  rap¬ 
ports  dans  le  mélange  du  plomb  8c  de  l’antimoine  ,  lelon  que 
les  caraéteres  font  plus  ou  moins  gros.  Ibid.  655.  a.  Quand 
la  matière  eft  préparée  8c  mife  en  lingots ,  elle  palte  dans 
les  fourneaux  des  fondeurs.  Defcription  de  ces  fourneaux. 
Conduite  de  l’ouvrier  lorlqu'  1  veut  fondre  un  caraétere. 
Ibid.  b.  Opérations  qui  fuivent ,  lorfque  le  caraélerc  eft  fondu  , 
comme  de  rompre  les  jets  ,  de  frotter,  de  crener  8c  de  ra¬ 
tifier  les  lettres.  Ibid.  656.  a.  Enfuite  on  les  arrange  fur  un 
compofteur.  On  les  tranfporte  fur  une  des  réglés  de  fer 
du  juftifieur  ,  qu’il  faut  placer  entre  les  deux  jumelles  du 
coupoir.  Ibid.  b.  Enfuite  on  fera  marcher  la  jumelle  mobile 
contre  l’autre,  8c  par-là  on  fera  appliquer  les  deux  régi  s  du 
juftifieur  contre  la  rangée  de  caraéteres  qu’elle  contiennent, 
pour  en  former  comme  un  corps  folidc.  Tour  étant  ciifpolé 
de  la  forte ,  on  coupe  les  caraéleres  avec  le  rabot.  Hauteur 
que  doivent  avoir  les  lettres.  Ibid.  657.  a.  Ufage  de  la  ma¬ 
chine  appeliée  jnf  ifeation.  Ce  qu’on  entend  par  une  fonte  c!e 
caraéleres  ,  par  corps  de  lettres,  œil  ,  blanc  ,  &c.  Ibid.  b.  On 
a  établi  des  réglés  l'ur  la  hauteur  des  lettres,  mais  aucune 
fur  leur  largeur.  Rapport  entre  l’impreftion  des  livres  ëc  le 
génie  de  la  langue  dans  laquelle  ils  font  écrits.  Avant  que 
M.  Fournier  proposât  l'a  table  des  rapports  des  différons 
corps  de  caraéleres,  p.rfonne  ne  fuivoit  à  cet  egard  aucune 
règle  fixe.  Ibid.  658.  a.  Les  fontes  font  plus  ou  moins  gran¬ 
des,  fuivant  le  befoin  ou  le  moyen  de  l’imprimeur,  qui 
les  commande  par  cent  pefartt  ou  par  feuilles.  Comment  le 
fondeur  prend  les  incluras  là-defius.  Détermination  des  rap¬ 
ports  en  nombre  ,  qu’il  faut  mettre  entre  les  différentes  fortes 
de  caraéleres  qui  forment  une  fonte  :  cette  détermination 
s’appelle  police ,  8c  varie  d’une  Lingue  à  l’àurre.  Police  pour 
cent  mille  lettres  deflinées  à  une  împrefiion  fr.  nçoife  ordi¬ 
naire.  Ibid.  b.  Explication  des  vingt  corps  differens  de  let¬ 
tres,  qu'il  y  a  dans  la  fonderie  en  caraéleres.  Ibid.  630.  a. 
Trois  corps  que  M.  Fournier  a  créés  ou  renouvelles.  Pro¬ 
portion  des  diiférens  corps ,  fuivant  cet  artifle  ,  le  corps  du 
cicéro  étant  fixe  à  deux  lignes.  Ibid.  b.  En  formant  là  table 
des  rapports,  il  paroit  que  M.  Fournier  eft  entré  dans  les 
vues  de  l’édit  du  roi  ,  portant  un  réglement  pourl  imprimerie , 
qui  femble  i'uppcfer  cette  table.  Il  a  mis  les  imprimeurs  en 
état  de  l'avoir  au  jufte  ce  qu'un  caraéleie  augmente  ou  di¬ 
minue  cie  pages  fur  un  autre  caraétere.  Ces  proportions  éta¬ 
blies  rendent  le  méchanifme  de  l’imprimerie  plus  sûr  8c  plus 
propre.  On  évite  par  le  même  moyen  la  confufton  dans 
l'imprimerie  ,  particuliérement  pour  ce  qu’en  appelle  lettres 
de  deux  points.  Ibid.  660.  b.  Travaux  de  M.  Fournier  ,  par 
lefquels  il  a  contribué  à  la  pei  feélion  de  l’art  de  la  gras  tire 
en  poinçons,  8c  de  la  fonderie  en  caraéleres.  Cône liions 
quhï  a  faites  à  la  gravure  des  notes  pour  le  plain-chant. 
Ibid.  661.  a.  Suite  des  fcrvices  que  le  même  artifle  a  rendus 
à  l’imprimerie.  Ibid.  b.  Réglemens  auxquels  les  fondeurs  en 
caraéleres  font  affujettis.  hid.  6 62.  b.  Exemples  de  tous  les 
caraéleres  romains  Ôc  italiques  en  ufage  dans  l’imprimerie  , 
connus  fous  les  noms  luivans  :  perle ,  nomparcille ,  mignone  , 
petit-texte  ,  gaillarde,  petit-romain,  Ibid.  663.  a.  phikfophie , 
cicéro  ,  fiint-augujlin  ,  gros-texte  ,  Ibid.  b.  gros-romain ,  petit- 
parangon  ,  gros-parangon  ,  Ibid.  664.  a.  pale  fine,  petit-canon 
trifmcgiflc,  Ibid.  b.  gros-canon ,  double-canon  ,  triple-canon,  groJJ'e 
nomp. treille,  note  ,  nouveau  carattere  de  finance.  Ibid.  663.  a. 

Caraéleres  d’imprimerie.  Invention  des  caraéleres  pur  P. 
Schoeffer  en  143a.  VIII.  608.  a.  Corps  des  caraéleres.  IV. 
268.  l\  Voye ç  aullï  les  articles  particuliers  de  ces  diiférens 
corps.  Hauteur  des  caraéleres.  VIH.  73.  b.  Aifortiment  de 
caraéleres  appelle  fonte.  VII.  106.  a.  Ce  qu’on  entend  par 
police  ,  en  terme  de  fondeur  de  caraéleres.  XII.  913.  a. 
Moule  à  fondre  les  caraéleres.  X.  788.  b.  Pièces  appellées 
hatijjcs  qui  s  ajoutent  au  moule.  VIII.  66.  b.  Pièces  du  moule 
appellécsyt-f.  527.  b.  Jimblet.  331.  a.  Bois  du  moule.  II.  309, 
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a.  Sig  Vacations  du  mot  blanc  employé  darls  cet  art.  TI.  270. 

b.  Allorûment  complet  de  matrices.  288.  b.  Maniéré  de  faire 
8c  de  graver  les  poinçons  à  lettres.  Xll.  867.  a  ,  b.  Fourneau  à 
fondre  les  caraéteres.  VII.  288.  b.  —  Autres  inlirumens  :  com¬ 
pofteur.  III.  773.  a.  Coupoir.  IV.  333.  a,  b.  Partie  du  cou- 
poir  appeliée  jujlifeur.  IX.  102.  a.  Cuillers.  IV.  334.  b.  Pierre 
à  frotter.  Xll.  3 99.  a.  Equerre  à  dreffer.  V.  871.  b.  -  Quel¬ 
ques  opérations  de  l’artille.  Décrocher.  IV.  726.  b.  Vifiter  la 
lettre.  XV II.  3  37.  a.  Frotter.  XII.  399.  a.  VII.  334.  b.  Crener. 
IV.  433.  b.  V .  334.  b.  Ratifier. XIII.  828.  a.  Jultirier.  IX.  xoi. 
b.  Apprêter.  I.  337.  a.  Sur  les  caraéleres  ,  voye 3;  Lettres. 

Caractère  ,  (  Mèdec.  )  Carattere  d’une  maladie.  Maladie 
grave,  légère,  bénigne.  Obfervations  fur  la  malignité  qu’on 
attribue  à  certaines  maladies.  Caufes  de  malignité  dans  celles 
qu  011  appelle  chroniques.  Différence  entre  celles  qu’on  nom¬ 
me  régulières  8c  irrégulières.  Divifion  des  maladies ,  en  aélives 
8c  paffives.  Suppl.  II.  229.  a. 

Caractère,  (  Aforale)  définition.  La  plupart  des  fautes 
8c  des  fottiles  des  hommes  viennent  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
1  efprit  en  équilibre  ,  pour  ainfi  dire,  avec  leur  caraétere.  Rien 
n  ell  plus  dangereux  dans  la  fociété  qu’un  homme  làns  cura- 
élere.  Loi  de  Solon  qui  le  confirme.  II.  666.  a. 

C  aratterc.XJ n  homme  fans  caraétere  mécontente  également 
en  faifant  bien  ou  mal.  X.  228.  b.  229.  a.  Réflexions  fur  le 
caraétere  ou  le  naturel.  XI.  43.  b.  Sur  le  caraétere  dominant. 
XVII.  307.  atb.  Permanence  du  caraétere  dans  un  homme. 
Suppl.  III.  932.  b.  Effets  des  différons  âges  fur  le  caraétere. 
947.  Modifications  des  caraéleres  par  différentes  caufes.  948. 
a  ,  b.  Utilité  des  morceaux  de  caraétere  dans  un  ouvrage  de 
littérature.  V.  646.  b. 

Carattere  des  nations.  Dans  les  nations  qui  fubfiftent  depuis 
long-tems ,  on  remarque  un  fonds  de  caraétere  qui  n’a  point 
changé.  Influence  du  climat  8c  du  gouvernement  furie  cara¬ 
éleie  des  peuples.  II.  666.  a. 

Carattere  aes  nations.  Réflexions  fur  ce  fujet.  VII.  283.  a. 
XI.  36.  b.  Principe  du  caraétere  nauon.  I.  VIII.  2-8.  a.  In¬ 
fluence  du  climat  fur  le  caraétere.  III.  334.  a,  b.  Suppl.  III. 
31S.  b.  947.  b.  Le  caraétere  des  peuples  modifié  par  leurs 
occupations.  948.  I.  C.ir.iélcre  des  differens  ordres  d’une  na¬ 
tion  gâtée  par  une  mauvaife  adminiftration ,  8c  par  l’abus  du 
luxe.  IX.  708.  a.  Caraétere  d’un  peuple  qui  raffemble  tous  les 
opers  polhbl.s  du  plus  grand  luxe  ;  mais  qui  fait  mainte- 
nir  dans  l’ordre  un  gouvern*  ment  fage  8c  vigoureux,  n  -d. 
b.  Dépravation  des  mœurs  chez  un  peuple  en  qui  l’on  n’en¬ 
tretient  point  l’amour  de  la  patrie, 8c  les  pallions  utiles. 770. 
a.  Nations  qui  ont  le  plus  long-tems  confervé  leur  caraétere. 
X.  36.  a.  Différence  entre  les  caraéleres  des  nations  ,  f  Ion 
qu’elles  ont  exerce  ou  négligé  la  mufique.  XI.  36.  b.  Moins 
un  peuple  eft  éclairé,  plus  il  eft  fufceptible  des  foibles  de 
l’clj.rit:  plus  un  peuple  eft  poli,  plus  il  eft  fufceptible  des 
fi-'ibles  du  cœur.  VIL  27.  b.  Sur  le  caraélere  national , voyer 
Mœurs,  l 

Carattere  des  fociétès ,  ou  corps  particuliers.  Diverfités  qu’on 
y  remarque.  Souvent  le  caraéleie  d’une  fociété  eft  très-dif¬ 
férent  de  celui  de  la  nation.  Danger  d’avoir  dans  l’état  des 
corps  (tels  que  ceux  de  moines)  ,  qui  prêtent  ferment  de 
fidéhte  à  un  fouverain  étranger.  La  philofophie  commence 
à  corriger  en  France  le  vice  de  l'efprit  de  corps  chez  les 
religieux.  II.  666.  b. 

Carattere,  qualité  qui  attire  du  refpeél  8c  de  la  vénération 
à  ceux  qui  en  font  revêtus.  II.  666.  b. 

Caractère,  (  Théologie )  marque  fpirituelle  8c  ineffaçable 
imprimée  à  l’ame  par  quelques  facremens.  II.  666.  b.  Il  n’y 
a  que  trois  facremens  qui  impriment  caraélere;  le  baptême, 
la  confirmation  8c  l’ordre.  Preuves  fur  lefquelles  les  catholi¬ 
ques  fondent  l’exiftence  8c  la  réalité  du  caraélere.  Divers  fen- 
timens  des  théologiens  fur  la  nature  8c  l’effence  du  caraélere. 
Les  proteftans  nient  l'exiftence  du  caraélere  facramentel.  II. 

667.  a. 

Carattere ,  dans  les  perfoonages  qu’un  poète  introduit  fur  la 
feene.  O11  diftingue  parmi  les  hommes  des  caraéleres  géné¬ 
raux  Sc  des  particuliers.  II.  667.  a.  Troifieme  efpece  de  carac¬ 
tère,  celui  par  lequel  un  homme  eft  abfolument  diftingué 
d’un  autre  homme  ,  une  fociété  d’une  autre  fociété.  Qua¬ 
trième  elpcce  attachée  à  un  climat ,  à  un  tems,  &c.  On  peut 
encore  diltinguer  les  caraéleres  fimples  8c  dominans  dont  o:t 
vient  de  parler,  des  caraéleres  acceffoires  qui  leur  font 
comme  fubordonnés.  Du  contrafte  des  caraéleres  dans  les 
poèmes  dramatiques.  Comédies  de  caraéleres  mixtes  ;  celles 
où  le  poète  affocie  nu  caraélere  principal  d’autres  fubalterncs. 
Ibid.  b.  Un  auteur  doit  peindre  fortement  les  pallions ,  mais 
ne  les  point  outrer.  Milieu  qu’a  tenu  à  cct  égard  Moliere, 
entre  les  anciens  8c  les  poètes  de  nos  jnurs.  Autre  réglé  du 
poème  dramatique  ,  les  caraéleres  doivent  être  foutenus.  Ibid. 

668.  a. 

Carattere ,  dans  les  perfonnages  qu’un  poète  introduit  fur 
1a  feene.  Suppl.  III.  907.  b.  Beauté  de  caraélere.  Ibid.  1. 840. 
Vérité  de  caraélere.  Ibid.  IV.  983.  a,  b.  8tc.  Egalité  de  carac¬ 
tère.  Ibid,  991.  ayb.  Développement  des  caraéteres.  Ibid.  IL 
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708.  a.  Des  earaéteres  dans  la  tragédie.  Ibid.  IV.  959.  b.  9 Go. 
n,  b.  En  quoi  confifte  la  force  des  earaéteres  dans  la  tragédie. 
963.  a ,  b.  Comédie  de  caraétere.  Suppl.  II.  5 17.  a,  b.  —  5  20.  a. 
Du  comique  de  caraétere.  III.  668.  A  669-.  u.Dans  la  comédie, 
l’aétion  finit  heureufement  par  un  trait  de  caraétere.  IV.  833. 
«7.  Caraétercs  dans  le  poème  épique.  V.  829.  a.  Les  earaéteres 
doivent  avoir  plus  d’uniformité  dans  le  poème  dramatique 
que  dans  l’épopée.  829.  a.  Voyelles  articles  Drame,  Comé¬ 
die,  Tragédie,  Épopée,  Mœurs.  Etude  que  le  poète  doit 
faire  des  caraéleres  des  hommes. Suppl.  II.  517. -a.  —  520. a. 

Caraétere  d’un  ouvrage  :  différence  fpécifique  qui  le  diltingue 
d’un  autre  du  même  genre.  II.  668.  a. 

Caraflere,  en  parlant  d’un  auteur  ;  maniéré  qui  lui  eft 
propre  de  traiter  un  fujet.  Caraéleres  de  pluficurs  poètes 
anciens  8c  modernes,  &  de  quatre  hiftoriens  de  l’antiquité. 
II.  668.  a. 

Caractère,  (  Botan .  )  ce  qui  diflingue  effentiellement 
une  choie  de  toute  autre.  Caraétere  d’une  plante  :  caraétere 
incomplet  ou  artificiel,  oppofé  au  caraétere  naturel.  II.  668.  b. 
Voyc 1  Suppl.  II.  27.  b. 

Caractère,  ( Peinture  )  qualités  qui  continuent  l’effence 
cl’une  chofe.Beau  caraétere  de  tête; caraétere  de  deffm.  11.668.  A 

Ca rafle re ,  talent  des  anciens  grecs  dans  l’art  de  développer 
les  phyfionomies,  d’en  exprimer  le  caraétere  8c  de  les  deffi- 
ncr.  —  Caraétere  de  la  phyfionomie  d’Alexandre-lc-Grand , 
&  de  quelques  anciens  empereurs.  Perfeétion  à  laquelle  Ra¬ 
phaël  d’Urbain  elt  parvenu  dans  l’exprefïion  des  earaéteres. 
Eloge  de  fon  tableau  de  l’école  d’Athenes.  Ouvrage  de  Le 
Brun  fur  la  phyfionomie  des  pallions.  Suppl,  il.  229  b.  Mo¬ 
delés  de  Rubens,  dans  la  galerie  du  Luxembourg  à  Paris, qui 
méritent  d’être  imités.  Plan  que  doivent  luivre  les  jeunes 
peintres  pour  parvenir  à  l’expreliion  des  earaéteres.  Ibid.  230.  a. 

Caractère,  {Beaux-arts)  le  talent  de  démêler  avec  pré- 
cifion  les  traits  caraètériftiques ,  fait  une  des  parties  capitales 
de  l'art.  Suppl.  II.  230.  a.  Talens  &  qualités  que  luppole  dans 
l'artiite  le  don  de  bien  faifir  les  earaéteres  de  chaque  choie. 
L’expreffion  des  earaéteres  moraux  eft  la  plus  importante 
partie  de  l’art,  8c  c’efl  en  particulier  le  premier  talent  du 
poète.  Effet  que  des  earaéteres  bien  exprimés  font  fur  les 
facultés  de  notre  ame.  Empire  que  les  poètes  peuvent  exercer 
fur  les  cœurs  ,  à  l’aide  des  earaéteres  qu’ils  choifilient.  Déve¬ 
loppement  du  caraétere  des  perfounages  dans  les  poèmes 
épiques  8c  dramatiques.  Efpece  de  gens  fans  earaéteres  qui 
ne  feroitnt  d’aucun  ufage  en  poéfie.  Ibid.  b.  Quels  font  les 
perfounages  que  le  poete  doit  choifir.  Combien  l’aétion  des 
poèmes  épiques  8c  dramatiques  peut  devenir  intéreiiante  par 
le  bon  choix  des  perfounages.  Pourvu  que  le  poète  fâche  bien 
faifir  &  présenter  les  earaéteres,  il  poflede  ia  partie  eiientielie 
de  fon  art,  tout  événement  peut  lui  luifire.  Qualités  que 
doit  avoir  un  caraétere ,  pour  qu’il  puille  fervir  au  poete. 
Celui  qui  connoitroit  parfaitement  le  caraétere  d’un  homme, 
feroit  en  état  de  prédue  tous  fes  comportemens  dans  chaque 
Cas  déterminé.  Ainfi  un  perfonnage  dont  les  fentimens  6c  ies 
aélions  ne  s’expliquent  point  par  le  caraétere  qu’il  a  annoncé  , 
n’a  pointée  caraétere  réel.  Ibid.  231.  a.  Caraéleres  fancaiti- 
ques.  Il  eft  très-eflenriel  que  le  poete  évite  d  attribuer  à  les 
perl'onnages,  de  l'arbitraire,  du  romanefque,  ou  du  gigan- 
tef'que.  Il  ne  fuffit  pas  que  chaque  fentiment ,  chaque  dis¬ 
cours,  chaque  aétion  ait  une  vérité  generale  de  caraétere,  il 
faut  encore  que  tout  ait  la  nuance  precile  qui  répond  aux 
modifications  individuelles  du  perfonnage.  Circonflances  qui 
concourent  à  modifier  le  caraétere.  Difficulté  de  tracer  des 
earaéteres  exaéts,  lorfqu’on  choifit  fes  perfonnages  dans  des 
ficelés  reculés  8c  chez  des  nations  peu  connues.  Ibid.  b.  V a- 
riété  dans  les  earaéteres ,  qu’exigent  les  grandes  aétions  épi¬ 
ques,  qui  embraffent  plufieurs  perfonnages.  Du  contrafte  des 
earaéteres.  Il  eft  très-avantageux  d’introduire  quelque  per¬ 
fonnage  qui  appuie  ou  qui  dirige  notre  jugement  fur  la  con¬ 
duite  des  principaux  aéteurs.  Ibid.  232.  a.  Il  eft  permis  d’at¬ 
tribuer  à  un  perlonnage  la  plus  haute  perfeétion  que  l’huma¬ 
nité  comporte.  Intérêt  que  peut  inlp.rer  un  tel  caraétere. 
Comment  on  doit  le  rendre  vraifemblable.  On  ne  pouvoit 
rien  inventer ,  ce  femble  ,  de  plus  propre  à  mettre  au  grand 
jour  les  cara&eres  des  hommes  que  le  drame  8c  l'épopée. 
Ibid.  b.  On  convient  aflez  généralement  qu  Homere  furpaffe 
tous  les  poètes  épiques  dans  l’art  de  développer  exaétement 
le  caraétere  de  les  perfonnages.  —  Pourquoi  aucun  poete 
moderne  qui  feroit  doué  du  même  génie  ,  ne  pourroit  l’égaler 
à  cet  égard.  —  La  difficulté  d’exprimer  les  earaéteres ,  n’cxnte 
pas  moins  aujourd’hui  pour  le  fculpteur  Sc  pour  le  peintre. 
Ibid.  233 .a. 

Caractères  de  Mufique ,  (Mufiq.  )  il  n’y  a  que  les  nations 
de  l’Europe  qui  fâchent  écrire  leur  mufique.  Noms  que  les 
Perfims  donnent  aux  fons  muficaux.  Etonnement  des  Chinois, 
lorfqu’ils  virent  les  jéfuites  noter  6c  lire  les  airs  qu’on  leur 
faifoit  entendre.  Caraéleres  de  mufique  des  anciens  Grecs. 
Suppl.  II.  233. a.  Ceux  des  Latins.  Notes  de  Gui  Arétin.  Au¬ 
teurs  modernes  qui  les  ont  perfeétionnées.  Ibid.  b. 

CARACTÉRISTIQUE  ,  (  Cramm.)  la  caraétériflique  mar- 
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que  fouvent  l’étymologie  d’un  mot.  II.  668.  b.  Les  caraétérif- 
tiques  font  de  grand  ul'age  dans  la  grammaire  grecque.  Ibid. 
669  .a.  Voye^  FIGURATIVE. 

Caractéristique  ,  (  Math.  cm.  )  marque  ou  caraétere  par 
lequel  on  défigne  quelque  chofe.  Exemples  :  ce  qu’on 
appelle  dans  la  haute  géométrie’*,  triangle  caraflériftique  d'une 
courbe.  II.  669.  a. 

CARAGI ,  droit  d’entrée  &  de  fortie  qu’on  paie  en  Tur¬ 
quie  fur  les  marchandifes.  Les  commis  qui  perçoivent  ces 
droits,  appelles  du  même  nom.  Leur  chef,  caragi-bachi.  IL 
669.  a.  •. 

CARAIAM  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  233.  b. 

CARAÏBES  ,  Cannibales  ,  fauvages  qui  poffedent  une  partie 
des  Antilles.  Leur  caraétere  ,  leurs  mœurs  6c  leur  religion.  II. 
669.  b. 

Caraïbes.  Dcfcription  de  ces  peuples.  VIII.  347.  b.  Ifles 
qu’ils  habitent.  924.  b.  Voyc 3;  Antilles.  Culte  qu’ils  rendent 
au  diablé.  IX.  784.  b.  Comment  leurs  repas  fout  fervis.  Xk 
187.  b.  Leurs  pirogues  ou  canots.  II.  620.  b.  XI.  699.  a.  Cor¬ 
beilles  dont  ils  fe  fervent.  Ibid.  Boiffon  des  Caraïbes ,  appellée 
ouicou.  702.  a.  Métal  dont  ils  font  leurs  plus  beaux  ornemens» 
II.  644.  b. 

CARAITES  ,  feéte  parmi  les  Juifs.  Ce  qui  les  diftingue 
c’eft  leur  attachement  fcrupuleux  à  la  lettre  de  l’Ecriture. 
Antiquité  de  cette  feéte.  Étymologie  de  leur  nom.  Quelques 
Juifs  les  ont.confondus  avec  les  faddticéens.  Origine  que  leur 
donne  M.  Simon.  II.  669.  b.  Diverfes  opinions  des  favans 
fur  les  caraïtes.  Époque  où  fe  forma  leur  feéte  8c  celle  des 
rabbiniftes  ou  rhalmudiftes  leurs  adverfaires.  Les  faddticéens 
6c  les  feribes  mis  au  nombre  des  caraïtes.  Diverfes  révolu¬ 
tions  que  cette  feéte  a  lubies.  Des  ouvrages  des  caraïtes. 
Divifion  entre  les  Juifs  touchant  les  œuvres  de  furérogation, 
d’où  naquit  la  feéte  des  caraïtes.  État  des  caraïtes  modernes. 
Ibid.  670.  a.  Haine  mutuelle  entre  eux  8c  les  rahbinifles.  Il 
eft  cependant  faux  qu’ils  rejettent  toute  tradition.  En  quoi 
leur  théologie  différé  de  celle  des  autres  Juifs.  Oppofition  entre 
les  uns  6c  les  autres  dans  1  interprétation  de  quelques  pait’ages 
de  l’Ecriture.  Superftidons  que  les  caraïtes  retiennent  cepen¬ 
dant  des  rabbins.  Divers  points  en  quoi  ils  different  ou  con¬ 
viennent  avec  les  autres  Juifs.  Ibid.  b.  Ce  que  Peringer  nous 
apprend  des  caraïtes  de  Lithuanie.  Trois  points  auxquels  Caleb 
réduit  toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  caraïtes  8c 
les  rabbiniftes.  ils  règlent  leurs  fêtes  fur  l’apparition  de  la 
lune.  Ibid.  671.  a. 

Caraïtes.  Signification  du  mot  Caraïte.  Origine  6c  doétrinc  de 
la  feéte  de  ce  nom.  IX.  3 1.  b.  32.  a,  b. 

CARAMANIE.  Voye^  Kerman. 

CARAMBOLA ,  pommier  des  Indes.  Dcfcription  de  fon 
fruit.  Age  où  il  commence  à  produire.  11  produit  trois  fois  l’an. 
On  le  cultive  dans  les  jardins.  II.  ôyi.a. 

Carambola  ,  (  Botan.  )  nom  brame  8c  Portugais  d’un 
arbrilt'eau  du  Malabar.  Scs  diftérens  noms.  Caraétercs  qui 
dillinguent  cette  plante  des  deux  cfpeces.  comprifes  dans  ce 
même  genre  ,  fous  les  noms  d ’amvalli  6c  de  bilimbi.  (  Voyc £ 
ces  mots. )  Culture  de  la  carambola.  Suppl.  II.  233.  b.  Ses 
qualités  8c  ufages.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  234.  a. 

CARAMBU  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  autres 
noms.  Sa  deferiptibn.  Suppl,  il.  234.  a.  Culture,  qualités  & 
ufages  de  cette  plante.  Obfervations  fur  la  maniéré  dont 
Linnæusl’a  fait  connoitre.Sa  claffification.  Ibid.  b. 

CARAMOUSSAL  ,  vaiffeau  marchand*  de  Turquie.  Sa 
dcfcription.  IL  671.  a. 

CARAMUEL  ,  (  Jean  )  obfervadons  fur  cet  auteur  8c  fui* 
fes  ouvrages.  IX.  607.  a.  608.  b. 

CARANDAS  ,  efpece  d’arbufte  des  Indes  occidentales.  Sa 
defeription  ;  celle  de  ion  fruit.  Verjus  qu’on  en  tire.  Comment 
on  prépare  ce  fruit.  On  le  dittpropre  à  exciter  l’appétic.  Lieux 
où  cette  plante  abonde.  II.  671.  b. 

CARANGUE  ,  poiffon  de  mer.  Sa  dcfcription.  Qualité  de 
fa  chair.  II.  671.  b. 

Carangues ,  nommées  babara.  SuppL  I.  740.  a.  Voye ç  auifi 

Oarangal. 

CARAN NA.  Diverfes  deferiptions  de  cet  arbre.  Gomme 
qu’on  en  tire.  Ses  propriétés  8c  ul’ages  en  médecine.  II.  671.  b. 

CARAPULLI  ,  ( Botan .  )  nom  que  les  brames  donnent  à 
une  plar.te  du  Malabar,  de  même  genre  que  le  carambu.  Ca- 
raéteres  qui  l’en  dillinguent.  Suppl.  I!.  234.  b. 

CARAQUE,  (  côte)  de  :  cacao  qu’on  en  tire.  II.  300.  a  ,  A 

Caraqttes  ,  vaiffeaux  que  les  Portugais  envoient  aux  Indes. 
Defeription  de  ces  vaiffeaux  ;  ils  ue  font  plus  en  ufage.  Incon¬ 
vénient  attaché  à  leur  conftruétion.  H.  671.  b. 

CARARA  ,  poids  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits 
d’Italie.  Évaluation  de  ce  poids.  II.  672.  a. 

CARASCHULLI,  (  Botan.)  plante  du  Malabar.  Ses  diffé- 
rens  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  23  5.  m  Lieux  où  elle  croit. 
Ses  qualités  6c  ufages.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid.  b. 

CARAT  ,  poids  qui  exprime  le  degré  de  perfeétion  de  l’or. 
Divers  fentimens  fur  l’origine  de  ce  mot.  Le  carat  eft  la  24: 
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partie  d’une  quantité  d’or  pur  ;  mais  on  affure  qu'il  ne  peut 
s’en  trouver  à  24  carats.  L’or  rouge  eft  le  moins  eftimable. 
Carat  des  pierres  précicufes.  Défenfe  de  travailler  l’or  au- 
deffous  de  23  carats  en  France.  II.  672.  a.  Nouvelles  conje&u- 
res  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  Ibid.  b.  Voye {  les  planches  du 
balancier ,  vol.  II. 

Carat ,  poids  imaginaire  nommé  femelle  ,  qui  reprefente  les 
24  carats  de  l’or.  Suppl.  IV.  769..?. 

CARATURE  ,  (  thym.  &  Met  Al.  )  mélange  de  parties  d’or 
avec  celles  de  quelqu’autre  métal.  Ce  mélange  eft  deftiné  à 
faire  les  aiguilles  d  éliai  pour  l’or.  Comment  elles  le  font.  La 
divifton  en  24  carats  eft  purement  arbitraire.  Ce  qu  on  appelle 
carat  ure  blanche  Sc  car  attire  mixte.  La  combinaifon  eft  double 
par  rapport  à  la  carature  mixte.  Le  nombre  des  aiguilles  d’effai 
ne  doit  pas  être  trop  multiplié.  IL  672.  b.  Voye^  TOUCHAU. 

CARAVAGE  ,  (  Michel- Ange  de)  peintre.  V.  326.  b. 
407.  a. 

CARAVANE  ,  (  Hijl.  mod.  )  étymologie  du  mot.  Chefs 
des  caravanes.  Tems  de  leur  marche.  Difcipline  de  ces 
troupes.  Les  chameaux  font  les  voitures  dont  on  fe  fert. 
Ordre  de  la  marche.  Frais  que  paie  le  grand-feigneur  pour 
la  caravane  qui  va  du  Caire  à  la  Mecque.  Combien  elle  eft 
nombreufe.  Chants  des  pèlerins.  Lieu  où  ils  fe  dépouillent. 
Leur  féjour  à  la  Mecque  :  d’où  ils  vont  au  mont  Ararat  8c 
delà  à  Médine.  Journées  de  caravanes  de  chevaux  8c  de  cara¬ 
vanes  de  chameaux.  Diverfes  caravanes  de  terre  8c  de  mer. 
Caravanes  des  chevaliers  de  Malte.  II.  673.  a. 

Caravane.  Des  caravanes  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
X.  338.  a.  Cérémonies  que  les  Turcs  en  caravanes  pratiquent 
au  mont  Ararat.  I.  371.  b.  Le  chérit"  de  la  Mecque  obligé  de 
défrayer,  pendant  dix -fept  jours  ,  toutes  les  caravanes.  III. 
296.  b.  —  Caravanes  appellées  caffilas  dans  les  états  du  Mogol. 
-  Caravanes  qui  traverfent  les  deferts  d’Afrique  ,  &  ce  qu’on 
appelle  la  mer  de  fable.  Durée  de  ce  voyage ,  qui  ne  fe  fait  que 
de  nuit.  II.  529.  b. 

CARAVANSERAI ,  bâtiment deftiné  àlogerles  caravanes. 
Étymologie  du  mot.  Ces  bâtimens  font  en  grand  nombre.  IL 

673.  a.  Leur  magnificence.  Hofpitalité  qu’on  y  exerce.  Defcrip- 
tion  de  ces  bâtimens.  Différence  entre  les  caravanferais  8c  les 
auberges.  Villes  de  l’Orient  où  il  s’en  trouve.  A  qui  il  eft  permis 
d’en  fonder  en  Turquie.  Ibid.  b. 

Caravanferai.  Étymologie  de  ce  mot.  XV.  77.  b.  Différence 
entre  le  han  8c  le  caravanferai.  VIII.  36.  u..Ceuxde  Rama. 
IL  741.  a.  Caravanferais  ou  hôtelleries  de  Turquie.  Leur 
defeription.  VIII.  320.  a.  Muifons  publiques  qu’il  y  avoit 
autrefois  fur  les  routes  d’Afie.  XV.  494.  b. 

CARAVANSERASKIER  ,  chef  d’un  caravanferai.  Scs 
fondions.  IL  673.  b. 

CARAVELLE  ,  (  Marine  )  petit  bâtiment  portugais.  Sa 
defeription.  Avantages  de  ces  vaiffeaux  ,  dont  on  fe  fert  en 
tems  de  guerre.  Navires  de  ce  nom  en  France  ,  deftinés  à  la 
pèche  du  hareng.  IL  673.  l\ 

CARBAU  ,  {Botan.  )  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  863.  a  ,  b. 

CARBONADE,  viande  fimplement  grillée.  IL  674.  a. 

CARBONILLA ,  ( Chytnie )  efpece  de  terre  préparée.  Ulâge 
qu’on  en  fait  au  Potou.  II.  674.  a. 

CARBONIEN,  décret  de  Cn.  Carbo,  enfuite  adopté  par 
les  empereurs.  Conditions  pour  qu'il  y  eut  lieu  au  bénéfice  de 
l’édit  carbonien.  II.  674.  a. 

CARBONIA  ,  loi ,  IX.  654.  b. 

CARCAJOU,  ( Hif.nat .  )  animal  quadrupède  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Sa  defeription.  Il  eft  carnacier  8c  furieux. 
11.  674.  a.  Sa  lenteur.  Préjudice  qu’il  caufe  au  caftor.  Chaffe 
qu’il  fait  de  l’orignac  Sc  du  caribou.  Ses  rufes.  Ibid.  b.  Voye { 
Quincajou. 

CARCANUS  ,  (J.  Baptifle)  anatomifte.  Suppl.  I.  395.  b. 

CARCAPULI ,  (  B 0 tan.)  oranger  du  Malabar.  Sa  groffeur. 
5a  defeription.  Son  fruit  le  tranlporte  Sc  fe  mange  féché.  IL 

674.  b. 

CARCASSE,  ( Artificiers )  defeription  &  ufage  des  carcaffes. 
Origine  de  leur  nom.  Dans  quel  tems  les  carcaffes  furent  inven¬ 
tées.  L’ufage  en  eft  prefque  aboli.  II.  675.  a.  Voye ç  leur  figure 
dans  les  planches  de  l’art  militaire ,  vol.  I. 

Carcasse  ,  ( Ichthy .)  defeription  &  moeurs  de  cinq  efpeces 
de  poiffon ,  du  genre  de  celui  que  les  naruraliftes  appellent 
orbis.  Suppl.  II.  23  5.  .7. 

Carcaffe ,  autre  efpece  de  poiffon  ,  qui  n’eft  pas  du  genre  de 
l’orbis  ,  mais  d’un  genre  voi£n  de  Vacaramuca  du  Brefil.  Sa 
defeription  6c  les  mœurs.  Suppl.  II.  233.  a. 

Carcaffe ,  poiffon  de  ce  genre  ,  nommé  cafu  cafu.  Suppl.  II. 
268.  *7. 

CARDAGE  des  laines.  IX.  184.  a.  186.  a  ,  b.  Voye £  vol.  III. 
des  planch.  article  Draperie  ,  pl.  2. 

CARDAIRE ,  (  Ichthy.  )  poiffon  du  genre  des  raies.  Sa 
defeription.  II.  673.  a. 

CARDA  MINE  ,  (  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
II.  673.  a.  Scs  propriétés  médicinales.  Ibid.  b. 

Cardamine.  Sa  graine.  XIV.  943.  a. 

(CARDAMOME  ,  (  Botan.  )  fruit  étranger.  De  quel  pays 


on  le  tire.  Choix  du  meilleur.  On  en  diftingue  quatre  efpeces: 
le  cardamome  proprement  ,  le  maximum  ,  le  majus ,  le  minus . 
Leur  defeription.  Indication  des  lieux  d’où  on  les  tire.  Pro¬ 
priétés  qu’on  leur  attribue.  II.  673.  b. 

Cardamome,  on  poivre  d’Afrique.  XII.  896.  b.  Obfervation» 
fur  la  graine  du  grand  cardamome.  VII.  833.  b. 

CARDAN  ,  (  Philofophic  de  )  abrégé  de  la  vie  de  ce  philo- 
fophe.  Singularité  de  fon  caraélere.  II.  673.  Quand  il  n’avoit 
pas  de  la  douleur  ,  il  s’en  procuroit.  Bien  8c  mal  qu’il  dit  de 
lui.  Qualités  de  l’elprit  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  accor¬ 
der.  Pourquoi  on  l’a  acculé  d'impiété  8c  d’athéifme.  En  quoi  il 
paroit  que  ce  reproche  étoit  peu  fondé.  Ibid.  676.  a.  Caraélere 
de  fes  ouvrages.  Sa  devife.  Ibid.  b. 

Cardan.  Obfervations  fur  ce  philofophe  8c  fur  fes  ouvrages. 
XII.  196.  a.  Maladie  à  laquelle  il  a  été  fujet.  IV.  927.  a.  Ses 
connoiffances  aftronomiqucs.  I.  790.  a. 

CARDASSE ,  plante  fur  laquelle  on  recueille  la  cochenille. 
III.  339.  b. 

CARDES,  i.  Cardes  d’artichaut.  2.  Cardes  poirées.  Leur 
culture.  II.  676.  b. 

Cardes  :  celles  du  perruquier.  II.  71 1.  a.  XII.  402.  a  ,  b. 
Cardes  à  filer  le  coton.  IV.  310.  a.  Fail'eur  de  cardes ,  voye £ 
Cardier. 

CARDÉE,  laine,  IX.  198. *. 

CARDEUR.  Antiquité  Sc  réglemens  de  la  communauté  des 
cardcurs  de  Paris.  II.  677.  a. 

CUnfcHr. Opérations  du  cardeur  dans  le  travail  des  chapeaux. 
III.  163.  b.  Habiller  une  carde  :  détails  fur  cette  opération. 
VIII.  10.  b.  Chevalet  du  cardeur.  III.  310.  a.  Fourchette.  VII. 
226.  a. 

CARDIA  ,  temple  de  ,  XVI.  Go.  a. 

CARDIARES ,  vers ,  XVII.  43.  b. 

CARDIALGIE,  (  Mèdcc .)  caufes  de  celle  qui  eft  effen- 
tielle  ,  8c  de  celle  qui  eft  fymptomatique.  La  cardialgie  effen- 
tielle  eft  on  inflammatoire  ou  venteufe.  Leurs  caufes  8c  les 
fymptoines  qui  diftinguent  celle-ci.  Cardialgie  fpafmodique. 
IL  677.  a.  Ses  caufes  8c  fymptomes.  Quelles  perfonn.  sy  font 
fujettes.  Pour  guérir  la  cardialgie  ,  c’eft  aux  lumières  d’un 
médecin  qu’il  faut  s’en  rapporter.  Ibid.  b. 

CARDIAQUE  ,  (  Anatom.  )  orifice  gauche  de  l’eftomac , 
plexus  cardiaque ,  vaiffeaux  du  même  nom.  Paflion  cardiaque. 
Remede  cardiaque.  II.  677.  b.  Voye 3;  Cordiaux. 

Cardiaques  ,  nerfs  :  ils  different  dans  l’homme  8c  dans  les 
autres  animaux.  Conféquence  qu’en  tire  Willis.  VI.  1 21.  <7. 

CARDIER ,  faifeur  de  cardes.  Defeription  de  toutes  les 
manœuvres  de  ce  métier.  II.  678.  a.  Arrêt  du  30  décembre 
1727  ,  par  lequel  le  roi  a  déterminé  les  longueurs  8c  largeurs 
des  différentes  efpeces  de  cardes  ,  les  rangs  de  dents  qu’elles 
doivent  avoir  ,  &c.  félon  l’ufage  auquel  on  les  applique ,  & 
les  différentes  fortes  de  laines  8c  de  draps  ,  pour  le  travail 
defquels  elles  font  employées  ,  &c.  Ibid.  679.  a. 

Cardier.  Métier  du  cardier  ,  appelle  pantcur.  XI.  823.  b. 
Doublet.  V.  81.  b.  Fendoir.  VI.  482.  b.  Voye^  les  planches 
du  cardier. 

CARDIGAN-SHIRE  ,  (  Géogr.  )  province  d’Angleterre. 
Ses  bornes  8c  fon  étendue.  Nombre  de  fes  villes  ,  paroiffes  , 
maifons  8c  habitans.  Qualité  8c  produftions  du  pays.  Obfer¬ 
vations  fur  fes  mines  d’argent.  Suppl.  IL  23 6.  a ,  b. 

CARDINAL  ,  adj.  Étymologie  de  ce  mot.  Vertus  cardi¬ 
nales  ,  points  cardinaux  en  cofmographie  ,  &c.  Vents ,  fignes  , 
nombres  cardinaux.  II.  680.  a. 

Cardinal.  Nombres  cardinaux.  XI.  203 .  b.  Noms  de  nombres 
cardinaux.  I.  731.  b.  Points  cardinaux  ,  8c  leurs  collatéraux. 
XII.  872.  a  ,  b.  III.  622.  n. 

Cardinal,  (  Hijl.  eccl.  )  origine  de  ce  mot,  félon  quel¬ 
ques-uns.  Les  cardinaux  compolent  le  confeil  du  pape.  Ce 
qu’ils  étoient  dans  leur  première  inftitution.  Prêtres  cardinaux 
de  la  première  églife.  Ceux  qui  fuivoient  immédiatement 
l’évêque.  La  grandeur  du  pape  s’étant  accrue ,  il  voulut ,  au 
onzième  fiede  ,  avoir  un  confeil  de  cardinaux  plus  élevés  que 
les  anciens  prêtres.  Comment  ils  prirent  infenfiblement  le  pas 
fur  les  évêques. 

Originairement  ,  félon  Ducange  ,  les  églifes  paroiffiales 
donnèrent  le  nom  aux  cardinaux-prêtres  ,  8c  quelques  cha¬ 
pelles  aux  cardinaux-diacres.  Diftribution  qui  fut  faite  de  tous 
les  cardinaux  fous  cinq  églifes  patriarchales.  II.  680.  b.  D’autres 
oblérvent  qu’on  appelloit  cardinaux  ,  les  évêques  ,  les  prêtres 
8c  les  diacres  titulaires  ,  8c  attachés  à  une  certaine  églife  , 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  les  fervoient  qu’en  paftànr. 
Ces  cardinaux  étoient  fubordonnés  aux  évêques.  On  a  aulli 
donné  ce  titre  à  quelques  évêques  en  tant  qu’évèques. 

Les  cardinaux  font  divifés  en  trois  ordres ,  fix  évêques  , 
cinquante  prêtres  ,  quatorze  diacres.  Variations  fur  le  nom¬ 
bre  des  cardinaux.  II.  681.  a.  En  quel  tems  le  droit  d'élire 
le  pape  fut  donné  aux  cardinaux.  Titre  qu'on  leur  donne. 
Malgré  ces  prérogatives,  les  évêques  ont  pris  le  pas  fur  eux 
en  certaines  occanons.  De  quelle  maniéré  le  pape  conféré  la 
dignité  de  cardinal.  Habits  des  cardinaux.  Ceux  qu’on  appelle 
légats  a  Utere,  GouYeruemeos  des  cinq  légations.  Ibid,  b . 
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Cardinal  fe  dit  suffi  de  quelques  offices  féculiers.  Exemples. 

n.  682.  a.. 

Cardinal.  College  des  cardinaux.  III.  632.  b.  Différentes 
congrégations  de  cardinaux.  III.  868.  b.  En  quels  cas  les  cardi¬ 
naux  peuvent  convoquer  un  concile.  81 1.  Époque  depuis 
laquelle  les  cardinaux  ont  élu  les  papes.  XI.  829.  a  ,  b. 
Titres  des  cardinaux.  XVI.  359.  a.  I.  305.  a.  Ouvrir  & 
fermer  la  bouche  d’un  cardinal ,  cérémonie  de  ce  nom.  II. 
349.  b.  Archidiacres-cardinaux.  I.  614.  a.  Cardinal  camerlin¬ 
gue.  II.  372.  a.  Chanoines-cardinaux.  III.  136.  a.  Cardinal 
prodataire.  IV.  634.  a.  Evêques-cardinaux.  VI.  143.  a.  Cardi¬ 
naux-diacres.  IV.  931.  a.  Armes  des  cardinaux  ,  voye^  les 
planches  de  blafon ,  vol.  II.  Chapeau  des  cardinaux  dans  les 
armoiries.  Suppl.  II.  324.  b. 

CARDINALE,  ( Botan .  )  voye ^  Raiponce. 

CARDONE  ,  ville  d’Efpagne.  Montagne  toute  de  fel 
auprès  de  cette  ville.  II.  682.  a. 

Cardone.  Sur  les  mines  de  fel  auprès  de  cette  ville  ,  voyez 
Sel.  XIV.  917.  b. 

CARDONS  d’Efpagne  :  légume  qui  vidnr  de  graine.  Leur 
culture.  II.  682.  a. 

Cardons ,  plante  d’où  on  les  tire  :  maniéré  de  les  blanchir 
&  de  les  préparer.  I.  439.  b.  460.  a. 

CARDUEL,  (  Géogr.)  erreur  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  IL  236.  b. 

CARELIENS  ,  obfervations  fur  ces  peuples.  VIII.  346.  b. 

CARELU ,  (  Botan.  )  efpece  de  fefame.  Ses  différentes 
défignations.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  236.  b.  Lieux  où  croît 
cette  plante.  Ses  qualités  &  ufages.  Caraéteres  par  lefquels 
elle  différé  du  féfame  commun.  Claffification  du  féfame. 

CAREME.  IL  682.  a.  On  a  ajouté  quatre  jours  au  carême 
ancien,  qui  n’étoirque  de  trente-fix.  Suivant  quelques peres , 
le  carême  a  été  inftitué  par  les  apôtres.  Les  proteftans  préten¬ 
dent  qu’il  a  etc  inftitué  par  une  efpece  de  fupcrftition.  D’au¬ 
tres  conviennent  qu’on  l’obfervoit  du  tems  des  apôtres  ; 
mais  volontairement.  Les  Grecs  different  des  Latins  par 
rapport  à  l’abftinence  du  carême.  Les  anciens  moines  latins 
failoient  trois  carêmes.  Cinq  carêmes  qu’obfervoient  les 
Grecs.  Ceux  des  Jacobites  &  Maronites.  Peine  infligée  par 
le  concile  de  Tolede  à  ceux  qui  auront  enfreint  la  loi  du 
Carême.  Divers  fentimens  fur  la  raifon  du  nombre  de  qua¬ 
rante  jours  fixés  au  carême.  Ibid.  b.  De  quelle  maniéré  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  célébré  le  carême  depuis  les  pre¬ 
miers  tems  de  l’églife  jufqu’à  nos  jours.  IL  683.  a. 

Carême.  Traité  du  carême  par  George  Hooper.  XVII. 
639.  a.  Danfe  qu’on  exccutoit  en  France  le  premier  dimanche 
du  carême.  IL  397.  a.  Efpece  d’opéra  fpirituel  qu’on  donne 
à  Rome  pendant  le  carême.  XI.  494.  b.  Carême  des  chré¬ 
tiens  de  faint  Thomas.  XVI.  283.  b.  Carême  de  la  faint 
Martin.  1. 868.  b.  Carême  des  Turcs.  XIII.  780.  b. 

CARENAGE,  ( Manne )  lieu  propre  à  donner  la  caréné 
eux  vaiffeaux.  Comment  doit  être  ce  lieu.  IL  683.  a. 

CARENE  ,  aiguilles  de  ( Marine )  Suppl.  I.  230.  a  ,  b. 

CARENER  ,  (  Marine )  obfervations  pour  bien  carener  un 
vaifteau.  IL  683.  b. 

Carener.  Fourches  pour  carener.  VII.  224.  b.  Maniéré 
d’abattre  un  vaiffeau  pour  le  carener.  Suppl.  I.  12.  b. 

CARETTE.  (  Manufaêl.  en  J'oie  )  Hauffe  de  carette.  VIII. 
66.  b. 

CARETTI  ,  (  Botan .  )  plante  épineufe  &  légumineufe  du 
Malabar.  Ses  diftérens  noms.  Defeription  de  cet  arbriffeau. 
Lieux  où  il  croît.  Ses  qualités  &  ufages.  Erreurs  de  quelques 
botaniftes  fur  cette  plante.  Remarques  fur  le  fyftème  de  Lin- 
næus.  Suppl.  IL  238.  a. 

CARETTO,  {le  Marquis )  charlatan  italien.  III.  208.  b. 

CARGADORS  ,  ( Comm .)  efpece  de  courtiers  à  Amfter- 
dam.  Fondions  du  cargador.  IL  683.  b. 

CARGAISON.  Billet  de  cargaifon.  II.  234.  a.  Livre  de 
cargaifon.  IX.  612.  b.  Maniéré  de  placer  la  cargaifon  dans 
le  vaifteau.  I.  710.  b. 

CARGUE ,  (  Marine  )  manœuvre  qui  fert  à  faire  appro¬ 
cher  les  voiles  près  des  vergues  pour  les  trouffer.  Remarque 
fur  le  genre  ,  tantôt  mafeulin ,  tantôt  féminin  de  ce  mot. 
Cargues  d’artimon  ,  cargue  à  vue.  Cargues  des  différentes 
voiles.  Cargues-point.  Cargues  -  bouline.  Cargues -fond.  IL 
684.  a. 

CARGUE-FOND  ,  (  Marine  )  affaler  les  cargue  -  fonds 
des  voiles.  Suppl.  I.  180.  a. 

CARIBANA,  (  Gêogr.  )  voye 1  Carabana. 

CARIBES.  Superftition  des  habitans  des  ifles  caribes ,  au 
fujet  de  leurs  hamacs.  IL  397.  b. 

CARIBERT  ou  Cheribert  ,  huitième  roi  de  France  , 
de  France  )  hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  II.  238.  a. 

CARIBOU  ,  (  Zoolog .)  efpece  de  cerf  de  l’Amérique  : 
Salégéretélur  la  neige.  Comment  il  eft  attaqué  par  le  carcajou. 
IL  684.  b. 

CARICATURE  ,  ( Peint .  )  c’eft  ce  qu’on  appelle  charge 
en  peinture.  Calot  a  excellé  dans  ce  genre.  Il  ne  faut  s’y  livrer 
que  très-modérément,  II.  684.  b.  Voye{  Charçe, 
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CARIE  (  Géogr.  anc.  )  ftatuc  de  Jupiter  carien.  X.  913.  a » 

Carie,  (  Chirurg .)  fes  caufes.  Remedes  ufttés  en  ce  cas. 
On  peut  avoir  certains  os  cariés  fans  en  reffentir  aucun 
mal  &.  fans  le  favoir.  IL  684.  b.  Maniéré  de  procéder  au 
traitement  de  la  carie  caufée  par  un  virus  vénérien,  fcor- 
butique  ,  écrouelleux.  Il  faut  amputer  les  membres  où  il  y 
a  vermoulure.  Obfervations  fur  les  caries  du  crâne.  Carie  des 
dents.  IL  683.  a. 

Carie ,  circonftances  qui  peuvent  l’occafionner.  V.  908. 
b.  Cautérifation  employée  pour  les  caries.  II.  793.  b.  VI. 
623  a ,  b.  Ufnge  de  l’huile  de  girofle  dans  la  carie  des  os. 
VII.  672.  b.  Sur  la  carie  des  os ,  voye^  Spin  a  Ventcsa. 
XV.  462.  a,  b.  Carie  du  fternum.  313.  b.  Des  tables  du 
crâne.  801.  b.  —  De  la  carie  des  dents  :  voyez  fur  ce  fujet 
Udontalgie  &  Odontalgique. Obfervation  de  M.  Bunoii 
iur  une  dent  cariée  par  une  fuite  de  l’érofion  :  limes  qui 
lervent  a  détruire  les  caries  fuperficielles.  V.  909.  a.  Moyeu 
de  prévenir  la  carie  des  dents.  IX.  921.  a.  Sonde  qui  fert 
a  découvrir  cette  carie.  XV.  334. -r.  Compofition  pour  rem¬ 
plir  une  dent  cariée.  IV.  840.  Maladies  du  frnus  maxil¬ 
laire  ,  caufees  par  la  carie  des  dents.  VII.  346.  b. 

CARIÉ  ou  VICIÉ  ,(èconom.  rujliq.  )  bois  carié.  Arbres  cariés,' 
oc  qui  cependant  continuent  de  vivre.  Suppl.  11.  240.  a. 

,  ^ARIÉj  bled,  ( Econorn .  rujliq.  )  cette  maladie  commence 
a  fe  manifefter  dès  avant  que  la  floraifon  Unifié.  Caraélere 
auquel  on  reconnoît  alors  les  épis  cariés.  Une  tige  cariée 
l’eft  ordinairement  dans  fa  totalité  ;  cependant  elle  porte 
auffi  quelquefois  de  bons  épis.  On  voit  auftî  des  épis  feu¬ 
lement  cariés  en  partie.  Altération  queles  racines  de  cesplantes 
paroiflèiit  avoir foufferte. Suppl. IL  240 .a,b.Foye^  Charbon. 

(  Bofalba')  femme  diftinguée  dans  la  peinture. 

XII.  266.  a. 

CARILLON ,  (  Horlog,  ,1  )  ces  horloges  font  communes 
en  Llandres.  Les  pendilles  à  carillon  plus  en  ufage  en  Am’le- 
terre  qu’ici.  Principes  fur  lefquels  ces  carillons  font  conftruits. 
Dripofmon  des  cloches.  II.  68;.  a.  Sur  la  maniéré  dont  elles 
correfpondent  au  cylindre  ,  voye;  Clavier  du  gruod  orgue  ; 
oc  iur  la  maniéré  de  noter  Je  cylindre ,  voyeç  Serinette. 
Maniéré  d’ajufter  un  clavier  qu’on  puiffe  toucher  avec  les 
doigts.  Puiffance  qui  fait  tourner  le  cylindre.  Détente  au 
moyen  de  laquelle  le  carillon  fonne  avant  l’heure.  Auto¬ 
mates  faits  lur  les  mêmes  principes  que  ces  carillons.  II. 
603.  b. 
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un  bon  carillon.  Ce  travail  confidéré  comme  plus  pénible 
que  latisfaifant.  Exemple  d’un  carillon  pour  une  pendule.  Foyer 
vol.  ^7^-  des  planches.  Mufique  ,  pl.  7.  x 

CariUons  ,  ces  machines  reprélèntées  dans  les  planches 
27  &.  28  d horlogerie,  vol.  IV  des  planches.  Carillon  du 
clocher  de  Gand.  Suppl.  111.  177.  b.  Carillon  des  Siamois. 
Supnl.  IV.  236.  a. 

CAR1M-CURINI ,  (  Botan.  )  arbriffeau  des  Indes  :  def¬ 
eription  de  la  fleur  ,  du  fruit  &  de  la  femence.  Propriétés  de  la 
racine.  IL  683.  b. 

Carim  curial  ,  efpece  de  plante.  Suppl.  I.  870.  a. 

CARIMGOLA  ,  (Botan.)  plante  du  Malabar.  Suppl,  II. 
240.  b.  Ses  diftérens  noms.  Première  efpece.  Carirngola.  Def¬ 
eription  &  culture  de  cette  plante.  Ibid.  241.  a.  Ses  qua¬ 
lités  &  ufages.  2.  Balla.  Ses  diftérens  noms.  Caraflercs  qui  la 
diftinguent.  Sa  culture.  Ses  qualités  &  ufages.  Remarque 
Troifieme  efpece.  Caraéleres  qui  la  diftinguent.  Claflification 
de  ces  trois  efpeces.  Ibid.  b. 

CARINTHIE,  vent  d’eft  très-violent  qui  y  rcene  quel¬ 
quefois.  IL  467.  a.  1 

CARINTI, ,  (Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  cucurhi- 
tacée.  Ses  diftérens  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  242.  a. 
Sa  culture  ,  fes  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  la  claffer  .Ibid.  b. 

CARINUS  ,  (  Hijl.  rom.  )  déflgné  Céfar  par  Canis ,  réunit 
tous  les  vices  fans  aucune  vertu.  Sa  mort.  Suppl.  IL  242.  b. 

Carinus,  fils  de  l’empereur  Carus.  Suppl.  II.  237.  a. 

CAR1P1,  cavalerie  chez  les  Turcs.  Qui  font  ceux  qui 
la  compofent.  Leur  paie.  Ordre  de  leur  marche  à  la  fiiîte 
du  fultan.  Pourquoi  on  les  appelle  caripi ,  mot  qui  bonifie , 
pauvre,  étranger.  II.  683.  b. 

CARIPOÜS  ,  (Géogr.)  peuple  le  plus  doux  de  l’Amé¬ 
rique.  Il  fait  une  guerre  continuelle  aux  Caribes.  IL  686.  a. 

CARL1NE ,  (Botan.)  defeription  des  fleurs  de  ce  genre 
de  plante.  Ufage  de  fa  racine  en  médecine.  IL  686.  a. 

CARLINGUE,  (Marine  )  la  pl  us  groffe  pièce  de  bois  du 
fond  de  cale.  Ufage  de  cette  piece.  II.  6 86.  a.  Sa  pofttion  ,  fes 
mefures ,  fa  forme.  Ibid.  b. 


Carlingue  de  pied  de  mât  ,  pièce  de  bois  qu’on  mer  au  pied, 
de  chaque  mât.  Conftruétion  de  la  grande  carlingue  3  fa  poft¬ 
tion,  l’es  mefures,  &c.  Carlingue  du  grand  &  du  petit  cabellan. 
Carlingue  de  cabeftan  arquée  &  coufue  au  pont.  Carlingue  du 
bâton  de  pavillon.  IL  687.  a. 

CARLISLE,  en  Angleterre.  Mines  de  plomb,  près  de 
ce  lieu.  IV.  429.  b. 

CARLÜMANy  (Hijl.  de  France)  frété  de  Pepin-le-breft 
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Suppl.  TV.  288.  b.  Carloman ,  fils  de  Louis  le  Begue.  Sa  mort, 
Suppl.  111.  674.  b. 

CARLOVINGIENS  ,(Hijl.  de  France  &  de  Germon.)  obfer¬ 
vations  fur  la  durée  de  leur  régné.  Suppl.  III.  794-  a-  L’empire 
des  Carlovingiens  en  France ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  , 
détruit  fous  trois  princes  nommés  Louis.  Ibid.  b. 

CARLO WITZ ,  ( Géogr .)  bourg  de  Hongrie  fur  le  Da¬ 
nube,  connu  parle  traité  de  paix  ,  conclu  entre  le  Turc, 
l’empereur,  le  roi  de  Pologne,  le  czar  &  les  Vénitiens  en 
1699.  Médaille  du  czar  Pierre,  frappée  à  cette  occafion. 
Suppl.  II.  242.  b. 

CARLSBADE  en  Bolicme  :  incruftarions  qui  fe  font 
dans  les  eaux  thermales  de  ce  lieu.  VIII.  63 8.  <7. 

CARMACIENS  ,  (  Hijl.  )  leur  expédition  contre  les  Mec- 
quois.  Suppl.  1. 76.  b. 

CARMEL  ,  (  Ordre  de  N.  D.  du  Mont') Suppl.  III. 719 .a,  b. 

CARMEN ,  (Bcllcs-lettr.  )  fens  de  ce  mot  latin.  Etymolo¬ 
gie  de  ce  mot.  Vigénere  dérive  carmen  de  Carmenta  ,  mere  d’E- 
vandre ,  parce  qu’ell faifoit  les  prédirions  en  vers.  II.  687.  b. 

Carmen ,  étymologie  de  ce  mot.  VIL  175.  b.  Pourquoi  on 
donnoit  aux  enchantemens  le  nom  de  carmin.:.  V.  617.  b. 

CARMENTALES ,  tems  ou  les  Romains  célébroient 
cette  fête  ,  en  l’honneur  de  Carmenta.  En  mémoire  de  quoi 
elle  fut  établie.  Divers  fentimens  de9  auteurs  fur  l’origine 
du  nom  Carmenta  donné  à  la  mere  d’Evandre.  II.  687.  b. 

CARMES,  {Hijl.  ccd.')  ordre  religieux  qui  tire  fon  nom 
du  Mont-Carmel.  Diverfes  origines  qu’on  donne  à  ces  reli¬ 
gieux.  Perl'oiv.uges  païens  à  qui  l’on  a  attribué  l'honneur 
ci’  voir  été  1  .v.nes.  Ce  que  raconte  Phocas  fur  la  grotte 
d'Élic  &  l’ongine  des  carmes.  IL  68"’.  b.  Réglé  donnée  en 
ï  209  ,  à  ces  folitaires.  Tems  oit  ils  font  venus  en  France. 
Cet  .'icire  mendiant  s’eft  rendu  célébré  à  quelques  égards. 
Habit  des  carmes.  Deux  branches  de  cet  ordre.  Ibid.  688.  a. 

Carmes  aediaujfés ,  inftittiés  au  feizieme  fiecle  par  fainte 
Thérefe  Réforme  qu’elle  fit  de  cette  congrégation.  Deux 
congrégations  de  cet  ordre.  Nombre  de  leurs  couvons  en 
France.  IL  688.  a. 

Carmes.  Ouvrages  du  P.  Corla , Efpagnol  ,  fur  les  carmes. 
XV L  323-  a.  Carmes  qu’on  appelloit  barrés.  II.  93.  a.  défini- 
teurs  pour  les  réformés  de  l’ordre  des  carmes.  IV.  745.12,  b. 

Carmes.  Compofition  de  l’eau  des  carmes.  X.  317.  b.  Blanc 
des  carmes.  11.  270.  b. 

CARM1 ,  cfpece  de  biere  des  Egyptiens.  II.  246.  a. 

CARMIGNOLE,  général  de  Vifconti  ,  duc  de  Milan. 
Afte  de  bravoure  de  ce  général.  Suppl.  IV.  380.  a. 

CARMIN  ,  (  Peint.  6-  Chym.  )  laque  très-fine  &  fort  belle. 
A  quels  ufages  on  l’emploie.  Trois  manières  de  faire  le 
carmin.  II.  688.  a.  Comment  on  le  contrefait.  Ibid.  689.  a. 

Carmin.  Maniéré  de  le  faire  ,  XIV.  402.  a.  &de  le  détrem¬ 
per  pour  les  lavis.  IX.  314.  b. 

CARMINATIF,  (  Mèdec .)  médicamens  qui  fervent  à 
expulfer  les  vents  contenus  dans  l’ellomac  ou  les  in:  ftins. 
D’où  leur  vient  ce  nom.  Comment  on  explique  leur  afticn. 
II.  689.  a.  Plantes  propres  à  produire  cet  e'/et.  Ibid.  b. 

Carminatif.  Eleo-jaccharum  carminativum.  V.  499.  a.  Tein¬ 
ture  carminative  de  Wedelius.  X\  i.  33.  a. 

CARNA,  (  Myth .  )  dée  e  qui  prèlidoit  à  la  fauté  des 
parties  intérieures  du  corps,  qui  H  .rtoit  les  efprits  folets, 
&c.  Sacrifices  qu’on  lui  iaifojt.  il.  689.  b. 

CARNACIER,  (  Hijl.  natur .)  le,  pnyftciens  for  t  en  dif- 
pute  fur  la  queftior.  ,fi  l’homme  eft  un  animal  carnacier.  Sen¬ 
timent  des  Pyti  ngoriciens  8c  de  F  .mines.  Diverfes  raifons 
qui  appuient  ce  fentiment,  tirée  ,  delà  forme  des  dents.  De  la 
coftion  que  nous  fommes  obligés  de  donner  à  la  viande  , 
de  la  répugnance  qu’en  ont  es  eùf.’.ns  ,  des  vers  qu’elle  leur 
caufe,  de  la  conformation  ces  intetiins.  II.  63 9.  b. 

Carnacier.  Voye ç  CARNIVORE. 

CARNATE  ,  (  Géogr.  )  royaume  des  Indes.  Ses  bornes. 
Ailes  religieux  des  habitans  de  ce  pays ,  qui  confident  à  fe 
mutiler  eux-mèmes,  &  à  mutiler  les  autres.  Suppl.  11.  242.  b. 
Nature  du  gouvernement.  Connoifiances  de  ces  peuples  dahs 
l’aftronomie.  Ibid.  243.  a. 

Carnate,  divinité  adorée  dans  ce  royaume.  IX.  553.  a. 
Bijou  que  l’époux  chez  ces  peuples  attache  au  cou  de  fon 
époufe.  XV.  864.  a. 

Carnation  ,  (  Peinture  )  l’imitation  de  la  couleur  natu¬ 
relle  du  corps  humain  eft  la  partie  la  plus  importante  du 
coloris.  Le  peintre  n’y  parvient  que  très-difficilement.  Car¬ 
nations  du  Titien.  —  Obfervations  fur  l’art  de  rendre  les 
carnations.  Suppl.  II.  243..:.  Dans  tous  les  climats,  la  beauté 
des  carnations  confifte  à  annoncer  la  fanté  la  plus  parfaite. 

—  Le  coloris  du  teint  des  hommes  doit  être  dans  chaque  pays 
d’une  demi-teinte  plus  foncée  que  celle  des  belles  femmes. 

—  Le  préjugé  fur  la  beauté  des  carnations  doit  exiger  un 
ton  de  coloris  différent  dans  chaque  état  &  condition.  —  Les 
peintures  qui  ont  excellé  dans  cette  partie  de  leur  art ,  ont 
eu  par-tout  le  premier  rang..  On  critique  les  peintres  de  l’é¬ 
cole  romaine  ,  parce  qu’ils  ont  négligé  les  carnations  de  leurs 
figures.  —  Caraftere  des  belles  carnations  de  nos  climats. 
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Obfervations  fur  la  pratique  à  l’égard  de  cette  partie  de  fart. 
Ibid.  b.  Peintres  à  imiter ,  &  dont  les  tableaux  méritent  d’ètre 
copiés  pour  acquérir  l’art  des  carnations.  Utilité  de  ce  tra¬ 
vail.  Ibid.  244.  a. 

Carnation,  (Peinture)  voye ç  Chair.  III.  iî.  b. 

Carnation,  (Blafon)  en  quels  cas  la  carnation  peut  fe 
repréfenter  dans  l’art  héraldique.  Comment  on  pourroit  la 
repréfenter  en  gravure.  Suppl.  11.  244.  b. 

CARNAVAL,  (Hijl.  mod.)  Etymologie  de  ce  mot.  Du¬ 
rée  du  carnaval ,  comment  on  l’obferve.  II.  690.  a. 

Carnaval ,  fête  qu’on  célébroit  à  Dijon  fur  la  fin  du  carna* 
val.  X.  381.  a. 

Carnaval,  (étymologie)  obfervations  fur  l’étymologie  de 
ce  mot.  Suppl.  IL  244.  b. 

CARNEADES  de  Cyrcne.  Principes  philofophiques  de  ce 
fondateur  de  la  nouvelle  philofophie.  1.  30.  b.  31.  b.  XII.  731. 
b.  A  quelle  occafion  il  fut  envoyé  au  fénat  de  Rome.  Iinprci- 
fion  que  fit  fon  difeours.  XL  66c.  b.  XII.  731.  b. 

Carneades  ,  (Myth.  )  jeux  &  combats  de  mufique  qui 
fe  célébroient  à  Sparte  8c  à  Athènes.  Origine  du  nom  qui 
leur  eft  donné.  Suppl.  IL  244.  b. 

CARNELAGE  ,  (  dix, ne  de  )  IV.  1094. 

CARNIEN ,  (  Myth.  )  furnom  d'Apollon  ,  nom  de  fêtes 
inftituées  il  Lacédémone  pour  expier  la  mort  du  devin  Carnut. 
Caufes  &  fuites  de  cette  mort.  IL  690.  b.Voy.  jeux  Carniens. 

CARNIOLE,  fingulari  té  du  lac  Cirknitzen  Carniole.  IX. 

1 30.  b.  Montagne  remarquable  de  ce  pays  ,  appellée  LoibeL 
Suppl.  III.  771.  a. 

CARNIVORE,  (Hijl.  natur.)  fe  dit  des  animaux  qui 
vivent  de  chair.  Différences  dans  la  ftrufture  des  animaux 
carnivores  Se  des  frugivores  :  dans  celie  des  oifeaux  grani¬ 
vores  8e  des  oifeaux  de  proie.  Comment  fe  fait  la  maftica- 
tion  8e  la  digeilion  dans  les  oifeaux  qui  vivent  de  graines 
8e  de  fruits,  il.  690.  b. 

Carnivore  ou  carnacier.  Difpofition  des  dents  des  animaux 
carnaciers.  IV.  S36.  a.  Obfervations  fur  leurs  mâchoires  , 
leur  ftrufture,  leur  mouvement.  Ibid.  8c  838.  a.  IX.  Soi.  a. 
De  lu  forme  c'e  leur  tète  àc  de  leurs  mâchoires.  IV.  837.  a. 
Structure  de  leur  colon.  Suppi.il.  30 6.  b.  Les  animaux  car¬ 
naciers  s’engraiftent  plus  dimcü.ment  que  les  frugivores. 
VIL  839.  a.  Les  animaux  carnaciers  ne  le  nourri  fient  point 
naturellement  des  chairs  d’autres  animaux  qui  vivent  des 
mari,  res  animales.  XYL  834.  b.  Peur  quoi  les  connoifiances 
des  animaux  carnaciers  font  plus  étendues  que  celles  des  fru¬ 
givores.  VIII.  793.  b.  Animaux  quadrupèdes  carnacier,.  XIII. 
646.  a,  b.  Importante  de  leur  delïruéïion  pour  la  confervatioa 
du  gibier.  VII.  638.  b.  —  Des  oifeaux  carnivores.  XI.  433.  b. 
441.  b.  L>e  leur  eftonme.  V.  1007.  a.  XVII.  33.  a.  Ils  n’ont 
point  ûe  jabot ,  ou  l’ont  foible.me.nt  marqué.  Suppl.  III.  489.  b. 

CARNOSITÉ,  (  Chirurg.)  Excroifiancè  dans  fur  tre.  Com¬ 
ment  on  s’en  aflùre.  Caufe  ordinaire  des  carnofitès.  On  n’eft 
point  d’accord  fur  leur  exiftence.  Circonftances  8c  fuites 
fàcheuf-s  de  cette  maladie.  L’exiftence  des  carnofités  rejet¬ 
tes  par  M.  D.onis.  IL  691.  a.  Méthode  pratiquée  par  quel¬ 
ques-uns  pour  dilater  le  canal  de  l’uretre,  fans  y  luppofer 
de  carnofités.  Sentiment  de  Bénévole  fur  cette  maladie. 
Obfervation  de  l’auteur  :  les  praticiens  ont  erré  la  plupart , 
en  donnant  pour  caufe  exclufive  le  vice  que  quelques  obfer¬ 
vations  leur  avoient  fait  appercevoir.  Preuve  de  l’exiftence 
des  carnofités,  tirée  de  la  maniéré  dont  M.  Daran  traite  ces 
maladies.  Remede  découvert  par  M.  Goulard  pour  la  même 
maladie.  Ibid.  b.  Conduite  de  l’auteur  en  la  traitant.  Livre 
de  Aquapendente  fur  cette  matière  utile  aux  praticiens.  Di- 
verfité  dans  les  traitemens  félon  les  différentes  circonftan- 
ces  ;  exemple  digne  d’ètre  connu.  Ibid.  692.  a. 

CarnojitélY  finement  de  cette  maladie  de  l’uretre.  XIV.202.<r. 

CARNOTO,  (Nicolaus  de)  greffier  civil  au  parlement. 
Ses  ouvrages.  XII.  12.  a. 

CAROBERT,  roi  de  Hongrie.  VIII.  283.  b. 

CAROLINS  ,  (  Hi(l.  ecc/.)  livres  compofés  par  l’ordre  de 
Charlemagne  pour  réfuter  le  fécond  concile  de  Nicée  ,  qui 
avoit  fait  plufieiirs  décrets  contre  les  Iconoclaftes.  Erreur  fur 
laquelle  ètoit  fondée  l’oppofition  du  clergé  de  France  aux 
décrets  du  concile  de  Nicée.  On  a  douté  de  la  vérité  8c  de 
l’antiquité  de  ces  livres.  Cependant  il  eft  certain  qu’ils  ont 
été  écrits  du  tems  de  Charlemagne.  IL  692.  b. 

Carolin  ,  code.  III-  371.  b. 

CAROLINE ,  (  Géogr.  )  obfervations  hiftoriques  fur  le  fort 
de  la  Caroline.  Suppl.  III.  938.  b. 

Caroltnes,  ijles.  Chef  du  gouvernement  des  naturels  de 
ces  illes.  XV.  879.  a.  Pluie  qui  y  tombe  annuellement. 
Suppl.  IV.  418.  b. 

CAROLUS,  (  Comm.)monnoie. Premiers  carolus.  Variations 
de  cette  monnoie  dans  fa  valeur,  8c  dans  fon  titre.  IL  692.  b. 

Carolus  d'or ,  en  Angleterre,  fa  valeur.  IL  692.  b. 

CARON ,  batelier  d’enfer.  V.  670.  b.  Droit  de  partage 
que  les  ombres  lui  payoient.  XL  60.  a.  Voye ç  ChaRO.v. 

CARONCULE,  (Anat.)  caroncules  lacrymales.  Erreur  de 
ceux  qui  s’imaginoient  que  la  caroncule  filtroi:  les  larmes , 
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corrigée  par  Sténon  8c  Morgagni.  Anatomie  plus  exaéle  de 
la  caroncule  donnée  par  l’un  de  ces  anatoinifies.  Ufages  de 
cetteglande.il.  693.  é. 

Caroncule  lacrymale.  Suppl.  II.  695.  b.  Confomption  de 
cette  partie.  XIV.  242.  b. 

Caroncules  myrtiformes ,  chez  les  femmes.  Caufcs  qui  les 
produifent.  Caroncules  papillaires  ,  ou  mamillaires.  Leur  def- 
cription.  II.  693.  b. 

Caroncules  des  véficules  féminalcs.  Maladies  de  cette  partie. 
XVII.  204.  b. 

CAROTIDE  ,  (  Anal.  )  deux  arteres  du  cou.  Leur  def- 
cription.  II.  693.  a.  Leur  divifion  en  carotide  externe  Sc 
interne.  Les  anciens  médecins  plaçoient  le  fxege  de  l’affou- 
piffement  dans  ces  arteres  3  de  -  là  vient  leur  nom.  Ibid.  b. 
Carotides ,  forte  pulfation  de  ces  vaifleaux.  IV.  319.  a. 
Carotide.  (  Anat.  &  Pkyfiol.  )  Defcription  très-détaillée 
de  cette  artere ,  Sc  de  fes  ramifications.  Suppl.  II.  244.  b. 

CAROTTE,  {Bot.)  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  la  carotte  légumineufe;  fa  culture.  Ufages  en 
médecine  de  celle  qui  efi  appelléc  daucus  vulgaris.  Ibid.  b. 

CAROUBIER,  (  Hifl.  nat.  )  noms  que  donnent  à  cet  arbre 
les  Botaniftes ,  les  Arabes ,  les  Egyptiens.  Sa  defcription.  Lieux 
où  il  étoit  commun  autrefois.  Miel  qu’en  tirent  les-Egyptiens 
8c  les  Arabes.  Ufages  qu’ils  en  font.  Vertu  relâchante  de 
fon  fruit.  Ufages  qu’on  en  tire  dans  les  lieux  où  il  eft  com¬ 
mun.  Le  marc  de  ce  fruit  fe  donnoit  aux  porcs.  Explication 
du  mot  «petr/a  employé  dans  S.  Luc.  xvj.  /.  II.  694.  a. 

Caroubier,  ( Bot  an .  )  Différens  noms  de  cet  arbre.  Son 
caraélere  générique.  On  ne  connoit  qu’une  efpece  de  ce 

tenre  ,  le  caroubier  à  filique  mangeable.  Suppl.  II.  248.  b. 
,ieux  où  croît  cet  arbre.  Sa  defcription.  Sa  culture.  Ses 
ufages.  Ibid.  249.  a. 

CARPÀ  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  249.  a. 

CARPASÜM  ,  gomme  vénéneufe  connue  des  anciens. 
XVII.  638.  a.  » 

CARPATHIENNE,  mer.X.  3 6%.  b. 

CARPA  THUS ,  mons.  X.  687.  b. 

CARPE ,  (  Anatom.  )  le  poignet.  Defcription  de  fes  parties. 
Noms  latin  &  arabe  de  cette  partie.  Os  du  carpe.  II.  694.  b. 

Carpe ,  os  du  carpe,  le  feaphoïde ,  le  femi-lunaire  ,  le  cu¬ 
néiforme  ,  le  pififorme ,  le  trapeze ,  le  trapézoïde ,  le  grand 
8c  le  crochu.  Voyer  ces  mots. 

Carpe  ,  ( Ichthy .  )  poiflon  fort  connu.  Étymologie  de  ce 
nom.  Son  nom  grec  8c  latin.  Obfervations  générales  fur  ce 
poiflon.  II.  694.  b.  Inexaéfitude  des  figures  que  quelques 
naturalises  en  ont  données.  De  fes  écailles.  Ibid.  695.  a. 
Divifion  de  la  carpe  en  quatre  portions  ;  la  tète  ,  la  poitri¬ 
ne  ,  le  bas-ventre ,  la  queue.  Defcription  de  la  tête  8c.  de  fes 
parties.  Le  cœur , l’abdomen  ,  l’anus,  Ibid.  b.  l’eftomac  .lesinte- 
ftins,  le  foie,  la  véficule  du  fiel ,  la  rate,  les  œufs,  leur 
quantité.  Ibid.  696.  a.  La  laite,  les  véficules  féminales  ,  la 
velfie  aérienne.  Ibid.  b.  Ce  qui  arrive  à  une  carpe  placée 
fous  le  récipient  d’une  machine  pneumatique  dont  on  pompe 
l’air.  Ibid.  697.  a.  Les  reins  de  la  carpe  :  la  veflie  urinaire. 
Carpes  hermaphrodites.  Plufieurs  autres  poiffons  qui  le  font 
aufli.  De  la  refpiration  de  la  carpe.  Nombre  prodigieux  8c 
prefque  incroyable  de  toutes  les  pièces  qui  fervent  à  la  ref¬ 
piration  de  la  carpe.  Maniéré  dont  011  engraifle  les  carpes 
hors  de  l’eau  en  Hollande.  Ibid.  b. 

Carpe,  obfervations  fur  les  ouïes  de  ce  poiflon.  XI.  706.  b. 
—  708.  b.  Sur  fes  écailles.  XII.  890.  a.  Efpcce  de  carpe  nom¬ 
mée  nadde.  Suppl.  IV.  4.  b. 

Carpe.  (Hifl.  cccl.)  difciple  de  S.  Paul,<S*c.  Suppl.  II.  249.  a. 
CARPÈE,  {Hifl.  anc.  )  pantomime  ancienne  que  danfoient 
les  Athéniens  8c  les  Magnéfiens.  Defcription  de  cette  danfe 
très-ancienne.  Dans  quel  but  elle  fut  inftituée.  II.  698.  b. 

Carfente  ,  {Antiq. )  charriot  en  ufage  chez  les  anciens 
Romains.  Suppl.  II.  249.  a.  Les  Gaulois  s’en  fervoient  aufli. 
La  figure  de  la  carpe n te  fe  trouve  fur  quelques  médailles. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

CARPENTRAS ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  l’état  de  cette 
ville  dans  le  moyen  âge  ,  Sc  fur  quelques  lieux  de  fes  envi¬ 
rons.  Productions  de  fon  territoire.  Trophée  ancien  qu’on 
voit  dans  le  palais  épifcopal.  Suppl.  II.  249.  b.  Obfervations 
fur  les  premiers  teins  de  cette  ville.  Suppl.  IV.  u.  b. 

CARPENTUM,  char  à  divers  ufages  chez  les  Romains. 
Defcription  de  ce  char.  Carpentum  d’argent  fur  lequel  un  roi 
gaulois  combattoit.  II.  698.  a. 

CARPI,  (  Jacques  Berengcr )  fes  injeélions  anatomiques. 
Suppl.  Ul.  601.  b. 

CARPOBALSAMUM  ,  (j Botan.  )  baie  ou  fruit  de  l’arbre 
qui  produit  le  vrai  baume  de  Judée.  Etymologie  de  ce  mot. 
Defcription  de  ce  fruit.  Il  eft  rare  dans  les  boutiques.  Autres 
fruits  qu’on  lui  fubftitue.  Il  entre  dans  la  thériaque  8c  le 
mithridate.  II.  698.  b. 

CARPOBOLUS  ,  {Botan.  )  genre  déplanté.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Changement  qui  lui  arrive  par  l’évaporation  de  la 
liqueur  dont  fes  femences  font  environnées.  II.  <$98.  b. 
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CARPOCRATIENS,  (  Hifl.  eccl.  )  hérétiques  du  deuxieme 
fiecle.  Seéhteurs  de  Carpocrate  d’Alexandrie.  Leur  do&rine. 
II.  698.  b. 

Carpocratiens ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  249.  b. 

CARPZOVES,  {les)  obfervations  fur  ces  hommes  de 
lettres  8c  fur  leurs  ouvrages.  IX.  380.  a. 

CARRA,  forte  dépêché.  XVI.  338. 

CARRACHE,  {Louis)  peintre.  V.  323.  b. 

Carrache,  {Auguflin)  peintre,  V.  326.  a.  8c  graveur. 
VII.  867.  a.  Tableau  hiéroglypliique  de  ce  peintre.  Suppl.  I. 
3°3- *• 

Carrache  ,  (  Annibal )  peintre.  V.  326.  a.  Ses  payfages, 
XII.  212.  b. 

CARRANZA,  ( Barthelemi )  hiftoire  de  ce  dominicain.  X. 
362.  b. 

CARRARE ,  f  marbre  de  )  IX.  742.  a,b.8lj.  b. 

CARRA V AGE,  {Michel-Ange)  de  la  maniéré  dont  ce 
peintre  éclairoit  fes  tableaux.  V.  407.  a. 

CARRÉ  ,  en  terme  de  bijoutier,  de  corderie  8c  de  mon- 
noyage  :  carrés  qui  deviennent  matrices.  II.  699.  a. 

CARRÉ  de  cuir ,  (  tanneur)  il  contient  jufte  ce  qu’il  faut 
pour  une  paire  de  fouliers,  8c  s’appelle  aufli  tableau.  Cor¬ 
donniers  qui  vont  au  tableau.  II.  699.  a. 

Carré  ,  (  Louis  )  obfervations  fur  la  vie  8c  les  ouvrages 
de  cet  académicien.  XI.  13.  a. 

CARREAU ,  (  Archit.  )  terre  moulée  de  différentes  formes 
8c  grandeurs ,  8c  cuite  comme  la  brique.  Le  carreau  prend 
diftérens  noms:  grands  8c  petits  carreaux  à  fix  pans?  leurs 
ufages  :  carreaux  à  trois ,  à  quatre  pans  j  carreaux  en  forme 
de  cubes:  ufage  des  carreaux  de  faïance  :  carreaux  mi-partis 
de  différentes  couleurs.  Soixante-quatre  combinaifons  de  deux 
carreaux  mi-partis  II.  699.  a.  qui  fe  réduifent  à  trente-deux  ; 
ces  trente-deux  peuvent  fe  réduire  à  dix ,  8c  même  ces  dix 
peuvent  fe  réduire  à  quatre.  Ibid.  b.  Dcflîns  8c  compartimens 
qu’on  peut  former  par  les  différens  affemblages  des  carreaux 
mi-partis.  Infirmions  fur  la  maniéré  de  former  trente  deflins 
différens.  Ibid.  700.  a. 

Carreaux  mi-partis:  leurs  combinaifons.  III.  663.  b.  Com¬ 
partimens  formés  de  différentes  fortes  de  carreaux,  vol.  V  des 
planches,  a.ticle  Marbrerie. 

Carreau,  en  architecture  ,  marine ,  jardinage,  manege,' 
menu.ferie ,  ancien  monnoyage.  II.  701  .  b. 

Carreau  ,  partie  du  métier  des  étoffes  de  foie  ;  poids  que 
les  carreaux  doivent  avoir.  IL  joi.b. 

Carreau,  (Serrurerie)  groffe  lime  de  fer.  Il  y  a  aufli  le 
demi-carreau.  11.  701.  b 

Carreau  ,  (  Tailleur  &  Blanchijfeufe  )  defcription  de  cet 
inflrumenr.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  chez  les  tailleurs  8c  les 
blanchilfeufes.  II.  702.  a. 

Carreau  de  tailleur  d’habits  :  maniéré  de  s’en  fervir.  Suppl. 
IV.  923.  a ,  b. 

Carreau,  terme  de  vitrier.  II.  702.  a. 

Carreau  ,  (  franc-  )  forte  de  jeu  dontM.de  Buffon  a 
donné  le  calcul  en  1733.  Extrait  de  fon  mémoire  fur  ce  fujet. 
II.  702.  a. 

Carreaux  ,  (  Art  milit.  )  efpece  de  fléchés  anciennes. 
Suppl.  III.  49.  a. 

Carreaux ,  forte  de  fléché  autrefois  en  ufage  en  France.  VI. 
830.  a. 

CARREAW ,  {Ichthy.)  poiflon  des  Moluques.  Sa  def¬ 
cription.  Suppl.  II.  249.  b.  Ses  mœurs.  Maniéré  de  le  claffer. 
Ibid.  230.  a. 

CARREFOUR,  {Jardinage)  rencontre  de  quatre  allées 
dans  une  forêt.  Ou  peut  les  faire  circulaires  ou  quarrées.  II. 
702.  b. 

Carrefour ,  l’image  des  dieux  viales  étoit  élevée  dans  les 
carrefours.  On  y  plaçoit  aufli  les  flatues  d'Hermès. VIII.  168.  a. 

CARRELÉ ,  (  ManufaElure  en  foie)  efpece  d’étoffe.  Maniéré 
de  fabriquer  le  carrelé  8c  le  cannelé.  II.  702.  b.  Démonflration 
de  l’armure  d’un  cannelé.  Comment  on  fait  les  carrelés  à  la 
marche  8c  à  la  tire.  Ibid.  703.  a.  Démonflration  de  l’armure 
d’un  carrelé  à  la  marche.  Carrelés  dont  le  poil  efl  compofè 
d’un  fil  d'or  ou  d’argent.  Ibid.  b. 

CARRELER,  paver  une  chambre  avec  des  carreaux.  Ma¬ 
niéré  dont  ce  travail  fe  fait.  II.  702.  b.  Voyc ç  Carreleur. 

CARRELET,  {Ichthy.)  poilfon  de  mer  de  la  clafle  des 
poiffons  plats.  On  examine  fi  la  plie  8c  le  carrelet  font  de 
même  efpece.  D’où  vient  le  nom  de  carrelet.  Qualité  de  fa 
chair.  Lieux  où  on  le  pêche.  II.  703.  b. 

Carrelet,  infiniment  dont  fe  fervent  les  apothicaires. 
Sa  defcription.  II.  703.  b. 

Carrelet,  aiguille  de  fellier ,  cordonnier,  &c.  II.  703.  b. 

Carrelet,  infiniment  de  chapelier.  II.  704.  a. 

Carrelet,  efpece  de  filet  pour  la  pêche:  defcription  de 
ce  filet  :  maniéré  de  s’en  fervir.  II.  704.  a. 

CARRELEUR ,  (  Archit.  )  confeil  à  ceux  qui  emploient 
ces  ouvriers.  Planches  fur  l’art  du  carreleur,  voyc^  Architecture, 
vol.  I  des  planches. 
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CARRiARIC ,  (  Hifl.  d'Efpàpie  )  roi  des  Suevcs.  Obfer- 
x  .irions  fur  la  vie  &  le  rogne  do  ce  prince.  Suppl.  II.  250.  a. 

CARPJER,  ouvrier  qui  tire  la  pierre  des  carrières.  Inftru- 
■mens  dont  ces  ouvriers  le  fervent.  Leur  manière  de  travail- 
ler.  II.  704.  a.  Comment  ils  font  éclater  de  grolfes  pièces  par 
la  mine.  Defcriptioff  de  la  tariere  dont  ils  fe  fervent.  Carrier- 
plâtrier,  planches  relatives  à  fon  art,  voye^Architeflure,  vol. 

I.  des  planches. 

Carrier ,  des  outils  dont  fe  fervent  les  carriers  pour  tirer  la 
pierre.  IX.  833.  b.  Maniéré  de  fendre  les  roches  des  carrières. 
XVI.  119.  a.  Opération  défignée  par  le  mot  de  fouchever. 
XV.  386.  /-. 

CARRIERE ,  (  Archit.  )  differentes  fortes  de  carrières. 
Etymologie  de  ce  mot.  11.  704.  b. 

Carrière ,  chemin  de  carrière.  III.  280.  a.  Banc  de  carrière. 

II.  53..?.  Carrières  voifines  de  Paris  dont  la  pierre  fe  dédouble. 
IV.  729.  b.  Des  carrières  8c  des  pierres  qu’on  en  tire.  IX. 
$>09. b.  Sic.  Voye^  auffi  les  planches  d’Architeélure ,  vol.  1. 
Carrières  d'Allace.  I.  302.  b.  Carrières  d’ardoife.  I.  628.  b. 
Carrières  de  coquilles.  IV.  184.  b.  de  falun.  VI.  389.  a ,  b. 
Carrières  d’albâtre,  de  marbre,  de  granit,  en  Bourgogne. 
Suppl.  III.  842.  b.  Scc.  Carrières  do  charbon,r0yc~  Charbon'. 

Carrière,  ( Hifl .  anc.)  voye^  Latomies. 

Carrière,  ( Jurifp .)  fynonyme  à  chemin  dans  quelques 
coutumes.  III.  278.  b. 

Carrières,  (  Manege )  double  fens  de  ce  mot.  Carrière 
des  anciens  cirques.  II.  704.  b. 

CARROSSE  ,  divers  animaux  qu’on  attele  aux  carroffes 
dans  diftérens  pays.  Place  qu’occupent  les  cochers  en  Efpagne , 
lorfqu’ils  conduifent  le  carroffc.  11.  704.  b.  Les  carroffes  font 
de  l’invention  des  François.  Il  n’y  en  avoit  que  deux  fous 
François  I.  Progrès  de  cot  objet  de  luxe.  Le  parlement  fup- 
plia  le  roi  en  1563  de  défendre  les  coches  par  la  ville.  Pre¬ 
mier  des  feigneurs  de  la  cour  qui  eut  un  carroffc.  Nombre 
des  carroffes  qu’on  croit  être  à  Paris.  Ce  grand  nombre  re¬ 
gardé  comme  une  des  caufes  de  la  décadence  des  lettres. 
Différons  degrés  de  perfection  par  lefquels  ces  fortes  de  voi¬ 
tures  ont  pafié.  Parties  du  carrolfe.  Ibid.  703.  a.  Divers  noms 
qu’on  leur  donne ,  félon  leurs  efpeces.  Un  nommé  Sauvage 
fut  le  premier  qui  loua  des  carroffes  aux  particuliers.  Hôtel 
appelle  .S'.  Fiacre ,  où  il  demeuroit.  Privilèges  de  louer  des 
carroffes  ,  accordés  à  Villerme ,  à  M.  de  Givri ,  8c  .à  d'autres. 
Voitures  de  louage  les  plus  en  ufage  aujourd’hui.  Prix  des 
fiacres.  Moyen  de  perfectionner  la  police  de  ces  voitures. 
Prix  des  fiacres  à  Londres.  Ibid.  b. 

Carroffc ,  obfervations  fur  les  roues  de  carroffes.  XIV. 
386.  b.  3S9.  b.  Arcs  de  fer  pour  la  ferrure  des  carroffes.  I. 
504.  a.  Fléchés  de  carroffes.  VI.  830.  b.  Rideaux  de  carroffes 
appelles  flores.  XV.  337.  b.  Chevaux  de  carroffc.  VI.  81 1. 
Différentes  efpeces  de  carroffes  décrits,  vol.  VII  des  plan¬ 
ches,  article  Menuiferie  en  voitures,  8c  vol.  IX  des  planches, 
article  Sellier-carroffier. 

CARROUSEL  ,  fête  que  donnent  les  princes  &  les  grands 
feigneurs.  En  quoi  elle  confille.  II.  703.  a.  Étymologie  de  ce 
mot.  Tcmilicn  attribue  l’invention  des  carronfels  àCircé.  Ce 
qu’y  ajoutèrent  les  Maures  Sc  les  Goths.  Détail  de  toutes  les 
parties  qui  entrent  dans  une  fête  de  carroufel.  Ces  combats 
furent  introduits  fous  Henri  IV.  Ibid.jo6.a. 

Carroufel.  Origin  e  des  carronfels  réguliers.  VI.  377.  b.  Che¬ 
valiers  qui  ouvroient  le  carroufel.  XVI.  126.  b.  Parreins  dans 
les  carroufels.  XII.  82.  a.  Quadrilles  dans  les  carrouféls. 
XIII.  643.  a.  Ballets  de  chevaux  dans  ces  fortes  de  jeux.  II. 
46.  a  ,  b. 

CARRUQUE ,  (  Antiq.  )  char  des  Romains.  Ornemens  que 
lui  donnoit  chacun  félon  fa  condition.  Réglement  d’Alexandre- 
Sévere  fur  ces  ornemens  ,  aboli  par  Aurélien.  II.  706.  a. 

CART,  (  Pierre )  architecte.  XI.  283.  b. 

CARTAGER ,  (  Agricult.  )  donnera  la  vigne  un  quatrième 
labour.  Dans  quel  cas  il  eft  fur-tout  néceffaire.  Les  vignerons 
n’y  font  point  obligés ,  à  moins  que  ce  ne  l'oit  une  condition  du 
marché.  II.  706.  b. 

CARTE  ,  (  Artificier  )  carton  dont  les  artificiers  fe  fervent. 
Comment  ils  en  défignent  l’épaiffeur.  11.713./-. 

Carte  ou  carde  ,  infiniment  de  perruquier.  Sa  defeription. 
Diverl'cs  groffeurs  de  cardes.  II.  71 1.  a. 

Carte ,  mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  en  Savoie ,  8c  qui 
n’efi  pas  par-tout  d’un  poids  égal.  Variations  de  cette  mefure  , 
félon  les  différens lieux  deSavoie,  où  elle  eft  en  ufage.  II. 7 1 1 .  a. 

Carte  ,  (  Géogr.  )  figure  plane  ,  qui  repréfente  la  lurface 
de  la  terre ,  ou  une  de  lès  parties.  Cartes  univerfelles  ,  cartes 
particulières.  Conditions  requifes  pour  une  bonne  carte.  Pour 
les  principes  de  la  conftruélion  des  cartes  ,  voye ç  perfpeflive 
&  projeflion  de  la  fphere. 

I.  Conflruflion  d’une  carte  ,  l'ail  étant  fuppofé  placé  dans  l'axe. 
II.  706.  b.  Quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de  concevoir  la 
projeélion  d’un  cercle  fur  un  plan.  Application  de  cette  théorie 
à  la  pratique. 

Conftruélion  des  parallèles  fur  la  carte.  Comment  on  décrira 
les  différens  lieux.  Maniéré  de  décrire  la  moitié  .de  l’éclip¬ 


tique  qui  paffe  fur  cette  carte.  Ibid.  707.  a.  On  peut  ,  par 
cette  méthode  ,  repréfenter  dans  une  carte  prefque  toute  la 
terre  ;  mais  comme  ces  cartes  feroient  trop  embrouillées  ,  on 
fe  contente  de  tracer  les  deux  hémifpheres  féparément.  Com¬ 
ment  on  peut  mefurer  fur  cette  carte  ,  la  diftance  de  deux 
lieux.  Cette  projeélion  eft  la  plus  ailée  de  toutes  ;  mais  l’on 
préfère  ,  pour  l’ufage  ,  celle  où  l’œil  eft  placé  dans  l’équateur. 
Pourquoi  l’on  trace  l’écliptique  fur  les  cartes. 

II.  Conflruflion  des  cartes,  en  fuppofant  l'ail  placé  dans  le  plan 
de  l'équateur.  Explication  de  cette  projeélion.  Méthode  pour 
conftruire  ces  cartes.  Ibid.  b.  Avantages  8c  inconvéniens  de  ces 
cartes.  Ibid.  708.  a. 

III.  Conflruflion  des  cartes  fur  le  plan  de  Vhoriqon  ,  ou  dont  un 
lieu  donné  doive  être  le  centre  ou  le  milieu.  Ce  qu’on  entend  par 
cartes  reflilignes.  Leur  projeélion  eft  impofiible.  Efpece  de 
projeélion  où  les  méridiens  font  des  droites  8c  les  parallèles  des 
hyperboles. 

IV.  Conflruflion  des  cartes  particulières.  Ibid.  b. 

V.  Des  cartes  particulières  de  moindre  étendue.  Autre  méthode 
pour  les  cartes  de  province  ou  de  pays  de  peu  d’étendue  , 
comme  de  paroiffes  ,  de  terres  ,  &c.  Les  figures  10  8c  11  de 
la  géographie  repréfentent  des  cartes  particulières  de  quelque 
portion  de  la  terre.  Ibid.  709.  a.  L’ufage  des  cartes  fe  déduit 
facilement  de  leur  conftruélion.  Ibid.  b. 

Carte  marine.  Inventeur  de  ces  cartes.  Différentes  efpeces. 
i°.  Cartes  planes.  Défauts  de  ces  cartes.  Elles  font  cependant 
allez  exaéles ,  lorfqu’elles  ne  repréfentent  qu’une  petite  portion 
de  terre  8c  de  mer.  Maniéré  de  les  conftruire.  II.  709.  b. 
Conftruélion  d'une  échelle  pour  corriger  les  erreurs  des  clillan- 
ces  dans  les  cartes  planes. 

20.  Cartes  réduites.  Leurs  défauts. 

3".  Cartes  de  Mercator.  Leur  inventeur.  Maniéré  de  les 
conftruire.  Ibid.  710.  a.  Obfervation  fur  leur  échelle.  Ott 
trouve  ,  par  expérience ,  que  cette  carte  eft  fortexaéle  ,  quoi¬ 
que  fauffe  en  apparence  ,  8c  qu’il  eft  fort  aifé  d’en  faire  ufage. 
Ibid.  b.  Voye^  cet  ufage  dans  l’article  Navigation. 

4".  Cartes  du  globe.  Defeription  de  cette  efpece  de  cartes , 
encore  peu  connue.  Avantages  qu’on  en  efpere. 

3°.  Cartes  compofées  par  rhurnbs  &  diflances.  On  s’en  fert 
principalement  fur  la  Méditerranée  8c  pour  de  courts  voyages, 
&c.  Ibid.  jm.  a. 

Carte  géographique  ,  (  Conchyliol.')  coquillage  ,  du  genre 
des  pucelages.  Voye ç  vol.  VI.  des  planch.  hifl.  nat.  pl.  67. 

Cartes  géographiques.  Énumération  des  atlas  8c  des  cartes 
géographiques  les  plus  eftintées.  Suppl.  II.  231.  a. 

Cartes  géographiques.  Hiftoire  du  progrès  de  l’art  de  dreffer 
ces  cartes  ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  VII.  608.  b  ,  8c c. 
De  la  projeélion  des  cartes.  XIII.  440.  a  ,  b.  441.  a  ,  b.  Infini¬ 
ment  dont  on  fe  fert  pour  lever  des  cartes  particulières. 
Méthode  qu’on  emploie.  VII.  626.  a.  Direétions  fur  la  ma¬ 
niéré  de  faire  des  cartes  de  géographie  ancienne.  Vil.  613.  a. 

Cartes  hydrographiques.  L"  invention  de  ces  cartes  eft  l’ouvrage 
du  prince  dont  Henri  de  Portugal.  —  Premières  cartes  qu’em- 
ployerent  les  navigateurs,  8c  qu’on  nomme  plattes ,  parce 
qu’elles  font ,  en  quelque  forte  ,  formées  de  la  lurface  dit 
globe  applati.  -  Pourquoi  l'on  s’eft  aftreint ,  dans  ces  cartes, 
à  défigner  les  méridiens  par  des  lignes  droites  8c  parallèles. 
Incônvéniens  attachés  à  cette  forte  de  cartes.  Suppl.  U.  231. 
b.  -  Seconde  efpece  de  cartes  hydrographiques.  Celle:',  de 
Mercator ,  dans  lefquelles  on  étend  les  degrés  des  méridiens , 
d’autant  plus,  qu’on  s’éloigne  davantage  de  l’équateur.  -  Pro¬ 
portion  dans  laquelle  cette  augmentation  doit  le  faire.  Prin¬ 
cipes  fur  lefquels  cette  proportion  eft  fondée.  Ibid.  232.  a. 
Avantages  de  ces  cartes ,  qu’on  nomme  cartes  réduites  ,  ou  par 
latitude  croiffante.  Ibid.  b. 

Cartes  itinéraires ,  ( Géogr'. )  cartes  itinéraires  des  Romains  , 
fur  lefquelles  les  Hâtions  des  troupes  8c  la  diftance  d’une  fta- 
tion  à  l’autre  pouvoient  être  marquées  diftinéfement.  Celles 
d’Agrippa.  Officiers  auxquels  on  diftribuoit  de  telles  cartes  , 
fous  les  empereurs.  M.  Frcret  croit  que  la  géographie  de 
l’anonyme  de  Ravenne  a  été  compolée  fur  un  prototype  ou 
original  de  ces  cartes  itinéraires.  Suppl.  IL  232.  b. 

Cartes  célefles ,  (  Aflron .  )  le  plus  bel  ouvrage  en  ce  genre 
eft  l'atlas  celeflis ,  gravé  à  Londres  en  1729  ,  en  28  feuilles. 
Planifpheres  de  Robert  de  Vaugondy.  Planifpheres  de  Senex. 
-  Ouvrages  plus  anciens  ,  dont  on  peut  auffi  tirer  avantage 
pour  connoître  les  conftellations.  -  De  toutes  les  cartes  cé- 
leftes  ,  celles  dont  les  aflronomes  font  le  plus  d’ulage  ,  eft  la 
carte  du  zodiaque.  -  Zodiaque  anglois  de  Senex.  Zodiaque 
françois.  Différence  remarquable  entre  les  cartes  des  différens 
auteurs.  Suppl.  II.  233.  a.  Dans  les  unes  011  voit  les  étoiles 
fixées  fur  la  convexité  du  ciel,  dans  les  autres  elles  font  repré- 
fentées  dans  la  concavité  :  celles-ci  font  préférées  8c  plus 
commodes.  -  Autre  différence  entre  les  cartes  dans  la  difipo- 
fition  des  figures  qui  défignent  les  conftellations.  -  Ces  diffé¬ 
rences  font  voir  la  nécefiitédes  lettres  par  lefquelles  on  défigne 
aujourd’hui  les  étoiles.  Ibid.  b. 

Cartes  célefles.  IV.  39.  b.  Suppl.  I.  663.  b.  Celles  de  Nurem¬ 
berg.  Suppl.  IV.  909.  a ,  b.  Sur  la  maniéré  de  les  dreffer , 
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•poyeçles  artîclesPROJECTioN  ,  Ascension  droite  ,  Décli¬ 
naison  ,  Longitude  ,  Latitude.  Planches  où  font  repré¬ 
sentés  les  deux  héniifpheres  céleftes.  Vol.  V.  des  pi.  article 
Agronomie ,  pl.  8  8c  9. 

Cartes  militaires  ,  (  Art  milit .  )  détails  renfermés  dans  une 
telle  carte.  Suppl.  II.  253.  b.  Officiers  Sc  ingénieurs  employés 
fur  les.  frontières  8c  les  côtes  du  royaume  ,  pour  dre  (1er  ces 
cartes.  -  Leur  ufage  connu  des  anciens.  -  Cartes  modernes 
très-utiles  à  un  officier  qui  feroit  chargé  de  reconnoitre  un 
pays,  ou  qui  l’entreprendroit  pour  fon  inftruérion.  Comment 
elles  peuvent  fervir  à  conftruire  des  cartes  militaires.  Ufage 
qu’on  peut  faire  des  cartes  générales  ,  au  défaut  des  cartes 
particulières.  Ibid.  254.  a. 

Cartes  marines.  Différence  entre  une  carte  géographique  8c 
une  carte  hydrographique.  VII.  626.  a.  Inventeurs  des  cartes 
marines  parmi  les  peuples  du  Nord.  XVII.  627.  b.  Cartes  de 
Mercator.  XI.  55.  b.  Cartes  planes  dans  la  navigation.  Ibid.  8c 
XII.  696.  b.  Latitudes  croulantes  des  cartes  réduites.  Suppl.  III. 
710.  b.  Correction  néceffaire  pour  les  tables  ordinaires  des 
latitudes  croiffantes.  Suppl.  IV.  884.  a. 

Cartes  chronologiques.  III.  400.  a  ,  b. 

Cartes  ,  (  Jeux )  divers  jeux  de  ce  nom.  II.  yn.a.  Éloge 
des  jeux  ,  &  leur  diftribution  en  trois  claffes ,  félon  le  P. 
Méneftrier.  Origine  du  jeu  de  cartes.  Image  de  la  vie  paifible 
qu’on  a  voulu  peindre  par  les  cartes  ,  félon  le  même  auteur. 
Ce  que  repréfentent  les  figures  des  cartes  ,  félon  les  Elpa- 
gnols.  Il  paroir  que  ce  jeu  a  pris  naiffance  en  France.  Nom 
foupçonné  de  l’inventeur.  Ibid.  b.  Defcription  très-détaillée 
de  la  fabrication  des  cartes.  II.  712.17.  Voye^  auffi  l’article 
Cartier  ,  dans  le  vol.  IL  des  pl.  Les  cartes  fe  vendent  au  jeu  , 
au  fixain  ,  &  à  la  groffe.  Jeux  entiers  ,  jeux  d’hombre  ,  jeux 
de  piquet.  On  diftingue  les  cartes  en  deux  couleurs.  Noms 
des  rois ,  des  dames  ,  des  valets  :  pofition  des  points  dans 
les  autres  cartes.  Ibid.  715.  a.  L’impôt  mis  fur  les  cartes  doit 
être  d’un  très-grand  revenu.  Il  y  a  tel  Cartier  qui  fabrique 
jufqu'à  deux  cents  jeux  par  jour.  Moyen  de  rendre  la  ferme 
des  cartes  plus  importante ,  fans  être  plus  onéreufe  au  public. 
11  eff  furprenant  que  les  François  fe  foient  contentés  jufqu’à 
préfent  des  figures  mauffades  dont  les  cartes  font  peintes. 
Ibid.  b. 

CARTES  ,  (  Arithm.  )  problèmes  fur  les  cartes  :  Pierre  tient 
huit  cartes  dans  fa  main  ,  qui  font  un  as ,  un  deux  ,  un  trois  , 
&c.  qu’il  a  mêlés.  Paul  parie  que  les  tirant  l’une  après  l'autre, 
il  les  devinera  à  mefure  qu’il  les  tirera.  O11  demande  com¬ 
bien  Pierre  doit  parier  contre  un  que  Paul  ne  réuffira  pas 
dans  fon  entreprilé.  —  Solution  de  ce  problème.  —  Autre 
problème.  On  demande  combien  il  y  a  à  parier  contre  un , 
que  tirant  cinq  cartes  dans  un  jeu  de  piquet ,  compofé  de 
trente-deux  ,  l’on  ne  tirera  pas  une  quinte  majeure  indéter¬ 
minées, fans  nommer  en  quelle  couleur  ,  foit  en  cœur  ,  foit  en 
carreau ,  en  pique  ou  en  trèfle.  Maniéré  de  réfoudre  la  queftion 
propofée.  Suppl.  IL  250.  b. 

Cartes.  Les  différens  jeux  de  cartes  expliqués  très  en  détail 
dans  leurs  articles  particuliers.  Obfervations  fur  les  valets*8c 
les  as  dans  les  jeux  de  cartes.  XIV.  793.  a.  Jeux  de  cartes 
pour  apprendre  les  fcienccs.  791  .b,  8c  c.  Tours  de  cartes.  XVI. 
463.  b. 

CARTEL  ,  mefure  de  continence  pour  les  grains.  Ce  que 
pefe  le  cartel  de  froment ,  de  méteil ,  de  feigle  ,  d’avoine  ,  à 
Rocroi ,  à  Mczieres  ,  IL  71 5.  b.  à  Sedan ,  à  Montmedi.  Ibid. 
716.  a. 

Cartel,  convention  pour  la  rançon  d'un  prifonnier  de  guerre, 
xni.  788.  a. 

Cartel  ,  défi  ,  vdy'eç  COMBAT  ,  DUEL  ,  CHAMPION. 

CARTELLE  ,  (  Mufique')  ufage  qu’en  tire  un  compofiteur. 
Lieux  d’où  on  fe  procure  les  cartelles.  Suppl.  II.  250.  b. 

CARTÉSIANISME.  Abrégé  de  la  vie  de  Defcartes.  II. 
716.  a.  Services  que  ce  philofophe  a  rendus  à  la  philofophie. 
Ibid.  717.  a.  Son  difeours  fur  la  méthode.  Circonilances  dans 
lefquelles  il  entreprit  cet  ouvrage. 

i°.  Il  commença  par  mettre  à  parties  vérités  révélées.  20.  Il 
prit ,  pour  première  maxime  de  conduite  ,  d’obéir  aux  loix 
8c  aux  coutumes  de  fon  pays.  30.  Pour  fécondé  ,  d’être  le 
plus  ferme  &  le  plus  réfolu  en  fes  aérions  qu’il  le  pourroit; 
6c  pour  troifieme,  de  tâcher  plutôt  de  fe  vaincre  que  la  fortune. 
4°.  Pour  tout  le  refte  de  fes  opinions,  il  jugea  qu’il  pou  voit 
librement  entreprendre  de  s’en  défaire.  Raifons  fur  lefquelles 
il  appuie  cette  maxime.  Celles  fur  lefquelles  il  établit  la 
réalité  de  fon  ejriftence,  ibid.  b ,  8c  la  diftinétion  de  fon  ame 
d'avec  le  corps.  Comment  il  établit  ce  principe  :  les  chofes  que 
nous  concevons  fort  clairement  6*  fort  dijlinf/ement  font  toutes 
vraies.  50.  Comment  ils’applique  à  prouver  qu’ilne  peutpenfer 
fans  être  ,  &  il  fonde  cette  réglé  de  tenir  pour  vrai  ce  qui  eff 
clairement  contenu  dans  l’idée  qu’on  a  d’une  chofe.  6°.  Com¬ 
ment  il  s’élève  de  la  connoiflance  de  lui-même  à  celle  de 
Dieu  ,  70.  Sc  fe  fortifie  dans  cette  découverte.  8°.  Con- 
noiffances  évidentes  qu’il  réunit  fur  la  nature  de  l’ame  ,  de 
Dieu  8c  du  corps.  Ibid.  7x8.  a.  cf.  La  méthode  des  géomètres 
«hms  leurs  démonftrations ,  lui  fait  p enfer  qu’il  ne  peut  y 
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avoir  aucune  chofe  fi  éloignée  à  laquelle  enfin  on  ne  par¬ 
vienne  ,  ni  fi  cachée  qu’on  ne  découvre.  io°.  Liant  les  pre¬ 
mières  découvertes  avec  trois  ou  quatre  réglés  de  mouve¬ 
ment  ou  de  méchanique  ,  il  crut  ces  principes  fuffifans  pour 
former  une  chaîne  de  connoiffances  qui  embraflàt  tout  l’uni¬ 
vers.  1 1°.  Il  finit  fon  difeours  fur  la  méthode  ,  en  montrant 
les  fruits  de  la  fienne ,  qui  eft  de  pouvoir  trouver  une  philo¬ 
fophie  pratique  ,  au  moyen  de  laquelle  nous  devenions 
maîtres  Sc  poffeffeurs  de  la  nature  ,  en  la  tournant  toute 
entière  à  notre  ufage.  Ibid.  b.  Nature  du  doute  de  Delcartes. 
Circonftances  qu’il  faut  fe  rappeller  pour  en  juger  raifonna- 
blement.  Son  goût  pour  la  méthode  des  géomètres ,  lui  fie 
croire  qu’en  partant  de  quelques  vérités  fimples,  on  pouvoit 
parvenir  aux  plus  cachées  ,  8c  enfeigner  la  phyfique  comme 
on  enfeigne  la  géométrie.  Un  des  grands  avantages  de  la 
méthode  de  Defcartes ,  c’efi  de  nous  avoir  donné  l’hiftoire 
des  progrès  de  fon  efprit.  Adreffe  avec  laquelle  il  a  préparé 
les  efpnts  à  recevoir  les  nouvelles  opinions.  Défauts  de  la 
méthode  de  Defcartes.  Ibid.  719.  u.  11  méprifoit  la  fcience 
qui  s  acquiert  par  les  fens.  Explication  qu’il  prétendoit  donner 
de  la  formation  de  l’univers  8c  de  la  ftruChire  du  corps 
humain.  Combien  fes  principes  philofophiques  lui  devinrent 
funeftes  dans  fa  derniere  maladie.  Pourquoi  Defcartes  ne 
nous  a  laiffé  aucun  traité  complet  de  philofophie  morale. 
Comment  il  s’en  explique  lui-même.  Ibid.  b.  Il  n’étudioit  la 
morale  que  pour  fa  conduite  particulière.  Ce  qu’il  penfoit 
de  la  morale  des  anciens.  Jugement  de  fes  mœurs  8c  de  fa 
foi.  Son  doute  ne  tomboit  point  fur  les  principes  de  conduite. 
Entre  les  principes  de  morale,  il  choififfoit  de  préférence  les 
plus  modérés.  Son  éloignement  pour  tout  engagement ,  8c 
tout  ce  qui  porte  atteinte  à  notre  liberté.  Ses  réglés  de  con¬ 
duite  dans  les  cas  douteux  ,  ou  lerfqu’il  ne  pouvoit  difeerner 
le  vrai  avec  certitude.  Ibid.  720.  a.  11  prévint  ,  par  de  tels 
principes  ,  le  repentir  Sc  les  remords.  Modération  de  les 
defirs.  Sa  conduite  n’avoit  rien  de  fingulier ,  ni  qui  engageât 
les  autres  à^  mettre  obftacle  à  la  conduite  de  fes  dellcins. 
Quoiqu’il  eût  réfolu  de  ne  rien  écrire  fur  la  morale  ,  il  ne 
peut  refufer  d’écrire  en  faveur  de  la  princeffe  Elifabeth.  Ses 
obfervations  fur  le  traité  de  Séneque  ,  de  la  vie  heureufe. 
Ibid.  b.  Autres  queffions  plus  importantes  qu’il  fut  engagé 
de  traiter  :  fur  le  l'ouverain  bien,  la  liberté  de  l’homme, 
l’état  de  lame ,  l’ufage  de  la  raifon  ,  l’ufage  des  pallions  ,  les 
aérions  vertueufes  6c  vicieufes  ,  l’ufagc  des  biens  Sc’des 
maux  de  la  vie.  Publication  de  fes  méditations  touchant  U 
première  philofophie  ,  où  l’on  démontre  l’exiftence  de  Dieu 
8c  l’immortalité  de  l’ame.  Il  le  donna  comme  pour  fervir  de 
commentaire  à  la  quatrième  partie  de  fon  difeours  fur  la 
méthode.  Ibid.  721.  a.  Critique  que  lui  en  communiqua  le 
P.  Merfenne ,  fondée  fur  ce  que  dans  un  traité  de  l’immor¬ 
talité  de  l’ame  ,  il  n’avoit  parlé  que  de  fon  immortalité.  Com¬ 
ment  Defcartes  y  répondit.  Petit  abrégé  qu’il  fit  imprimer 
a  la  tête  de  fes  méditations.  Il  les  divife  en  fix  parties. 

Dans  la  première  ,  il  fait  voir  les  fondemens  de  fon  doute 
philofophique  &  fon  utilité.  Dans  la  fécondé  ,  il  apprend  à 
diftinguer  les  chofes  qui  appartiennent  à  l’efpfit ,  d’avec  celles 
qui  appartiennent  au  corps.  Pourquoi  il  n’entreprit  pas  de 
prouver  ,  dans  cette  fécondé  méditation  ,  l’immortalité  do 
lame.  Ibid.  b.  Dans  la  troifieme,  il  développe  le  principal  argu¬ 
ment  ,  par  lequel  il  prouve  l’exifience  de  Dieu.  Dans3 la 
quatrième ,  il  prouve  que  toutes  les  chofes  que  nous  conce^ 
vons  clairement  8c  diftinélement  font  vraies.  Dans  la  cinquiè¬ 
me  ,  il  explique  la  nature  corporelle  ,  8c  revient  à  démontrée 
l’exiftence  de  Dieu.  Dans  la  fixieme ,  il  difiingue  l’aélion  de 
l'entendement  de  celle  de  l’imagination  ,  8c  il  expol'e  les 
erreurs  qui  viennent  des  fens  ,  8c  les  moyens  de  les  éviter. 
Combien  il  effimoit  cet  ouvrage.  Ibid.  722.  a.  Traité  de  Def¬ 
cartes  fur  la  lumière ,  dans  lequel  il  explique  la  formation  8c 
la  ffruéhire  du  monde.  Analyfe  de  ce  traité.  Ibid.  b.  Réfuta¬ 
tion  de  cette  hypothefe  fur  la  formation  de  l’univers.  Réflexion 
de  Fontenelle  fur  la  philofophie  deDefcartes.  Ibid.  723.  b.  Ün 
allégué  ,  en  faveur  de  ce  fyffême  ,  l’expérience  des  loix  géné¬ 
rales  ,  par  lefquelles  Dieu  conferve  l’univers  ,  8c  par  l’effet 
defquelles  ,  en  conféquence  ,  il  doit  l’avoir  formé.  Raifonner 
de  la  forte  ,  eft  à-peu-près  comme  fi  l’on  affuroit  que  la 
même  méchanique  ,  qui  ,  avec  de  l’eau  ,  du  foin  8c  de 
l’avoine  ,  peut  nourrir  un  cheval  ,  peut  auffi  former  un  efto- 
mac  ,  8c  le  cheval  entier.  Autre  chofe  eft  de  créer  les  corps  , 
autre  chofe  de  les  conferver. 

Petit  traité  de  Defcartes  fur  les paffons ,  pour  l’ufage  de  la 
princefi'e  Elifabeth.  Additions  qu  il  fit  à  cet  ouvrage.  Som¬ 
maire  de  chacune  de  fes  parties.  Ibid.  724.  a.  Éloge  de  ce 
traité.  Il  y  explique  premièrement  ce  qui  appartient  au  corps , 

8c  nous  fait  aifément  conclure  qu’il  n’y  a  rien  en  nous  qui 
appartienne  à  notre  ame  ,  que  nos  penfées  ,  entre  lefquelles 
les  pariions  font  celles  qui  l’agitent  davantage  ,  &c.  Refpeft 
de  Defcartes  pour  la  divinité.  11  ne  pouvoit  parler  fans  indi¬ 
gnation  de  la  témérité  de  certains  théologiens  8c  de  certains 
philofophes  dans  leurs  jugemens  fur  la  divinité.  Sa  retenue 
lorfqu’il  parloit  de  Dieu.  Ibid,  b.  Combien  il  étoit  fatisfait  de 
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l’évidence  de  fa  démonftration  de  l'exigence  de  Dieu.  Com¬ 
ment  il  le  défend  des  accufations  calomnieufes  de  fes  enne¬ 
mis.  Les  ouvrages  de  Defcartes  ne  tendent  nullement  à 
l’athélfme.  Ibid.  723.  a.  Seftateurs  illuftres  de  ce  plùlofophe. 
La  philofophie  de  Defcartes  a  eu  beaucoup  de  peine  à  être 
admife  en  France.  Philofophie  Newtonienne  qui  lui  a  fuc- 
cédé.  Éloge  de  ce  grand  homme.  La  plupart  de  les  lectateurs 
n’ont  pas  été  aufli  conféquens  que  lui.  Les  perfécutions  qu  il 
a  efîùyées  doivent  être  la  confolation  de  ceux  qui ,  ayant  le 
meme  courage ,  éprouveront  les  mêmes  traverfes.  Ibid.  b. 

Cartéjianijme.  Hiftoire  de  Defcartes.  VIH.  24.  b.  Obferva- 
tions  fur  ce  philolophe  &  fur  fa  philofophie.  I.  xxv.  xxv,. 
Defcartes  confidéré  comme  le  pcrc  de  la  faine  philofoplue. 
Suppl.  I.  94 ,  a,  b.  Suppl.  III.  317-  b-  Oppolition  entre  la 
philofophie  de  Defcartes  &  celle  de  Hobbes.  VIII.  233.  b. 
Du  doute  de  Defcartes.  V.  87.  b.  88.  a.  Quel  ell  le  plus 
grand  fervice  qu’il  nous  a  rendu.  88.  a.  Ouvrages  qu’il  a 
donnés  fur  la  géométrie.  VII.  631.  a.  Degré  de  perfeifion 
où  il  a  porté  l’algebre.  I.  261.  a  ,  b.  Service  qu’il  a  rendu  à 
la  géométrie  en  lui  appliquant  l’algebre.  550.  b.  Par  quel 
raifonnement  il  cft  parvenu  à  appliquer  les  équations  indé¬ 
terminées  aux  courbes.  IV.  706.  a.  Éloge  de  la  méthode  de 
Defcartes  ,  &  de  fes  principes  dans  l’art  de  raifonner.  IX.  638. 
b.  Son  ouvrage  de  dioptrique.  IX.  744.  a.  Lettres  de  Def¬ 
cartes  au  pere  Merfenne ,  fur  l’on  télefeope  de  réflexion.  XVI. 
43.  U ,  b. 

Doctrine  des  cartcfiens  fur  les  idées  innées.  VIII.  754.  a. 
Obfervations  fur  ce  raifonnement  de  Defcartes  ,  je  penfc  , 
donc  je  fuis.  XIII.  374.  b.  VI.  260.  b.  Son  fentiment  fur 
l’immenfité  de  Dieu.  VIII.  375.  a.  Sur  la  maniéré  dont  la 
providence  confcrve  le  monde.  IV.  38.  a  ,  b.  Sur  le  fiege 
de  l’ame.  I.  342.  a.  Sur  la  nature  des  bétes.  1-  343-  “ 

343.  n.  VIII.  795.  a.  797.  u.  VU.  177.  a.  Sa  définition  du 
poffible.  XIII.  170.  a.  Son  fentiment  fur  la  matière,  fur 
l’étendue  &  fur  le  plein.  VIII.  583.  u.  X.  189.  b.  310. 
a  ,  b.  XVII.  69.  b.  372.  n  ,  b.  Sentiment  des  cartéliens  fur  le 
lieu.  IX.  496.  a.  Leur  doctrine  fur  le  mouvement.  X.  831.  .1. 
834.  b.  Prefque  toutes  les  loix  du  mouvement  propofées  par 
Defcartes ,  font  faufies  ,  parce  quelles  violent  le  principe  de 
continuité.  IV.  1 1 6.  b. 


Des  trois  élémens  de  Defcartes.  V.  498.  u.  Sa  matière 
fubtile.  X.  191.  a.  Obfervations  fur  fa  philofophie  corpuf- 
culaire.  IV.  269.  b.  Parole  de  Defcartes  lur  la  formation  d'un 
monde.  III.  831.  a.  Des  tourbillons  imaginés  par  ce  philo- 
fophe.  XVI.  471.  u ,  b.  XII.  707.  b.  lil.  676.  b.  Son  fenti¬ 
ment  fur  l’éther.  VI.  31.  a  ,  b.  Sa  théorie  de  la  terre.  IV. 
799.  a  Originedesfontaii.es,  félon  fes  principes.  VIL  83. 
a  ,  b.  Sentiment  des  cartéliens  lur  le  ciel ,  III.  442.  b.  fur  les 
conietes.  673.  b.  Doéirine  des  Defcartes  fur  1  inelinaiion  des 
orbites  des  planètes,  VIII,  650.  b.  fur  la  lumière,  IX.  717.  b . 
718.  a.  XIII.  323.  b.  fur  les  couleurs,  IV.  3 27.  b.  fur  la  réfrac¬ 
tion  des  rayons  de  lumière,  XIII.  892.  b.  lur  1  opacité.  XI. 
492.  k.  Caille  de  la  vifion ,  félon  les  cartcfiens.  XVII.  340.  a. 
Leur  doctrine  fur  la  dureté  des  corps,  V.  172.  a.  XIV.  139.  a. 
fur  la  fluidité,  VI.  891.  a.  IX.  367.  b.  368.  a,  b.  fur  la  congé¬ 
lation,  III.  864.  b.  866.  a,  b.  VII.  679.  b.  fur  l’élafticité,  V. 
444.  u.  fur  la  gravité,  VII.  873.  b.  fur  la  chûte  des  corps,  I. 
61  .a.  IV.  874.  b.  fur  les  vents,  XVII.  17.  b.  fur  la  grêle, 
VII.  930.  a.  fur  le  flux  &  reflux  des  eaux  de  la  mer.  VI.  903. 
u.  Hypothefe  de  Defcartes  fur  la  génération,  VII.  364.  a.  fur 
l’accroifiement  &  la  réproduftion,  Suppl.  IV.  182.  u,  b.  fur 
la  puiffance  motrice  du  corps  humain,  X.  220.  a,  b.  fur  la 
caufe  du  mouvement  inufculaire,  890.  u.  lur  les  mouvemens 
de  fyftole  &  de  diaftole  du  cœur,  VI.  324.  a.  fur  les  inflam¬ 
mations.  VIII.  71 1.  <z.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  349.  b. 

CARTHAGE ,  (  ■ Géogr.  une.  )  diverles  deftinées  de  cette 
ville.  Sa  fituation.  Il  n’en  refte  que  quelques  vertiges.  IL 
726.  a. 


Carthage.  Objet  de  l’établiffemcnt  &  moyens  d’aggrandiffe- 
ment  de  l’ancienne  Carthage.  111.  649.  b.  Cette  ville  étoit  la 
-favorite  de  J.unon.  IX.  60.  b.  Caïus  Gracchus  lui  donna  le 
furnom  de  Junonie.  62.  b.  Principaux  magiftrats  de  Cartilage. 
XV.  633.  b.  Hiftoire  des  guerres  puniques.  Deffruéfion  de 
Carthage.  XIII.  372.  b.  373.  a.  Figure  lymbolique  de  cette 
ville.  XV.  753.  a.  Livres  qui  furent  trouvés  à  Carthage.  IL 


23  ï.  fl. 

Carthage  la  neuve ,  ville  d’Efpagne.  Quel  étoit  ancienne¬ 
ment  fon  port.  XIII.  130.  a. 

CARTHAGENE  en  Amérique  ,  (  Géogr.  )  pluie  qui  y  tombe 
annuellement.  Suppl.  IV.  418.  b. 

CARTHAGINOIS.  De  la  langue  que  parloient  les  Car¬ 
thaginois.  XIII.  372.  a  ,  b.  Rapport  de  cette  langue  avec  celle 
de  Moyfe.  VIII.  87.  b.  De  la  religion  des  Carthaginois  : 
l’ufage  d’immoler  des  hommes  établi  parmi  eux.  XVII.  242  .a. 
Voyci  à  ce  fujet  ce  qui  ert  dit  du  traité  de  paix  que  fit  avec 
eux  Gelon  ,  roi  de  Syracufe.  XI.  770.  a.  XIII.  93.  b.  XVII. 
242.  a.  De  la  cavalerie  des  Carthaginois  dans  le  tems  de 
leurs  guerres  avec  les  Romains.  V.  920.  a ,  b.  921.  a.  Peines 
qu’ils  infligeoient  à  leurs  généraux  qui  aveient  été  défaits. 
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XIII.  373.  b.  Du  commerce  des  Carthaginois.  III.  692.  a. 
L’agriculture  8t  le  commerce  également  en  honneur  chez 
eux.  XI.  939.  ^>.  Navigation  des  Carthaginois.  XI.  34.  b.  Leur 
commerce  fur  les  côtes  occidentales  d’Afrique  :  colonies 
Carthaginoifes  que  Hannon  y  établit.  XII.  374.  b.  373.  b. 
Mines  qu’ils  firent  valoir  en  Ibérie.  VIII.  479.  a.  Des  médailles 
puniques.  X.  233 .a.  236-/7. 

CARTHAME ,  ou  fafran  bâtard.  Defcription  de  fa  fleur. 
Propriétés  médicinales  de  la  femence  du  carthamus  flore  croceo. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  Préparation  des  tablettes  diacarthami. 
Proportion  de  la  dofe  qu’il  en  faut  prendre  félon  les  tem- 
péramens.  II.  726.  a.  Les  purgatifs  de  cette  efpece  doivent 
être  employés  avec  précaution.  Ibid.  b.  Voyc ç  Safran. 

Canhamc ,  maniéré  dont  les  teinturiers  le  préparent  pour 
leur  ufage ,  vol.  X.  des  planch.  Teinturier  en  foie,  pl.  7. 
CARTHÉE ,  ville  de  l’ifle  de  Zia  dans  l’Archipel.  XVII. 

CARTHEUSER ,  fon  hydrologie.  VIII.  374.-7. 
CARTIER  ,  celui  qui  fait  &  vend  des  cartes  à  jouer. 
Observations  fur  ceux  de  la  communauté  de  Paris ,  &  fur 
leurs  rtatuts.  II.  726.  b. 

Cartier  ,  (  Jacques  )  découvre  le  Canada.  Suppl.  II. 
166.  a. 

CARTILAGE  ,  (  Anat.  )  les  cartilages  paroiffent  être  à 
peu  près  de  même  nature  que  les  os.  Diverfité  dans  les 
cartilages  par  rapport  à  la  dureté,  &  par  rapport  à  la  figure. 
II.  726.  b.  Ils  ne  font  pas  fufceptibles  de  fenfarions.  Leur 
ufage.  Ibid.  727.  a. 

Cartilages,  obfervations  fur  ces  parties  du  corps.  VIII. 
361.  b.  Suppl.  IV.  193.  a.  Comment  ils  fe  durciffent  par 
l’âge.  XVII.  239.  b.  Cartilages  du  cheval.  Suppl.  111.  383.  b. 

■CARTILAGINEUX  ,  poijfons  ,  leurs  caraéleres.  VIII. 
483.  a. 

CARTISANNE  ,  en  termes  de  boutonnier ,  de  rubanier ,  &c. 
Ornement  compofé  d’un  fond  de  vélin  ou  de  veau  recou¬ 
vert  de  foie, 'de  milanoife,  d’or  ou  d'argent,  &c.  Maniéré 
de  faire  les  cartifannes.  A  quoi  on  les  emploie.  II.  727.  a. 

CARTON  ,  (  Art  méch.  )  defcription  de  toute  la  manœuvre 
du  cartonnier ,  dans  les  différentes  efpeces  de  carton  qu’ii 
fabrique.  Voye-^  aufli  l’article  Cartonnier  ,  contenu  dans  le 
vol.  II  des  planches.  11.  727.  b.  D'où  dépendent  l’épaiffcur 
&  la  grandeur  de  la  feuille  de  carton.  Ibid.  728.  b.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  avoir  des  cartons  de  moulage  très-forts.  Ibid. 
729.  b.  Cartons  bruts  pour  les  relieurs;  cartons  de  moulage 
collés  ;  cartons  couverts  auxquels  le  carton  de  moulage  fert 
d’aine.  Ibid.  730  a.  Cartons  de  pur  collage,  tels  que  ceux 
dont  on  fait  les  cartes.  A  qui  appartient  le  commerce  des 
cartes.  Ibid.  b. 

6'flrro/7,gaufruredecarton. VII.  3 23. b. Sculpture  en  carton. 

XIV.  843.  a ,  b.  Moule  dans  lequel  on  fait  prendre  au  carton 
différentes  formes.  Suppl.  II.  632.  b. 

Carton  ,  terme  d'architeélure.  IL  731.  a. 

Carton  ,  deux  fignifications  de  ce  mot  en  peinture.  Cartons 
de  Raphaël  que  l'on  conferve  à  Hamptoncourt.  II.  731.  fl. 

Carton  ,  ( Imprimeur  )  maculature  bien  unie  fur  laquelle 
on  colle  des  haulfes.  Où  il  fe  place.  Chaque  ouvrage  a  un  car¬ 
ton  particulier.  Importance  qu’il  foit  bien  fait.  If  731.  a. 

Carton  ,  terme  de  libraire  &  de  relieur.  Dans  quels  cas 
on  ert  obligé  de  mettre  des  cartons  dans  les  livres.  Injuffe 
prévention  où  l’on  ert  à  Paris  contre  les  livres  où  l’on  ajoute 
ces  cartons.  II.  731.  a. 

Carton  ,  (  Rubanier')  comment  il  ert  attaché  au  métier. 
Son  ufage.  II.  731.  a. 

Carton  ,  dans  un  plan  ou  une  carte  de  géographie.  II. 
731.  i. 

CARTOUCHE ,  (  ArchiteEl.  )  définition  &  ufage.  II.  731  .fl. 
Cartouche ,  dans  les  décorations  des  ouvrages  de  menui fe¬ 
rle.  Réglé  à  obferver  dans  les  compofitions  de  ce  genre. 
IL  731.  b. 

Cartouche,  ( Peinture )  bordure  d’ornemens  peùits  ou 
fculptés.  Liberté  de  leur  compofition.  Pourquoi  on  les 
appelle  cartouches.  II.  731.  b. 

Cartouche  en  jardinage.  II.  731.  b. 

Cartouches,  ( Artillerie )  comment  eues  font  compo- 
fées.  Cartouches  à  grappes  de  raifin.  Cartouches  à  moufque- 
taires.  Différence  entre  la  cartouche  &  la  gargouge.  II.  731  .b. 
Comment  les  gargouges  doivent  être  faites.  Inconvénient  de 
les  faire  de  papier  ou  de  toile.  Cartouches  de  fer  blanc. 
Cartouche  en  forme  de  pin  ,  celles  de  fer-blanc  valent  mieux 
fur  terre ,  8c  coûtent  moins  de  tems  à  faire.  Comment  on 
doit  charger  le  canon  ,  lorfqu’on  manque  de  gargouges  & 
de  cartouches.  Ibid.  732.  a. 

Cartouche ,  boite  de  carton  pour  les  artificiers.  Cartouches 
de  bois,  pourquoi  ils  ne  font  plus  en  ufage.  Ufage  des  car¬ 
touches  de  toile.  Choix  qu’il  faut  faire  des  cartons  pour  les 
fufées.  Maniéré  de  préparer  ces  cartons.  Les  cartouches  les 
plus  ufités  font  de  figure  cylindrique.  Procédés  à  fuivre  pour 
former  ces  fortes  de  cartouches.  II.  732,  b,  Ouvrage  à  con¬ 
forter  for  cette  matière.  Ibid.  733.  b. 
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Cartouche  ,  )  Artific.  )  gros  cartouche  appelle  pot  à 
feu.  XIII.  175.  b.  Des  cartouches.  VII.  387.  a  ,  b.  Du 
canon  tiré  à  cartouche.  Suppl.  I.  618.  b.  —  620.  b.  De  l’u- 
fage  des  nouvelles  cartouches.  Suppl.  II.  208.  a ,  b. 

CARTULAIRES  ,  (  Hijl.  mod .)  papiers  terriers  des  églifes 
ou  des  monafteres.  Pourquoi  l’on  foupçonne  quelquefois 
l’authenticité  des  aétes  qui  y  font  compris.  II.  733.  b. 

Cartulaires.  Des  cartulaires  ou  papiers  terriers  des  églifes 
<5c  des  monafleres.  IV.  1024.  a.  Juge  cartulaire.  IX.  11.  b. 

CARUA,  ( Botdn .)  efpece  de  canelle  du  Malabar.  Ses 
différentes  défignations.  Defcription  de  cet  arbre.  Suppl.  II. 
244.  b.  Sa  culture.  Ses  qualités  &  ufages.  Rapports  entre 
cette  canelle  &  celle  de  fille  de  Ceylan.  Deuxieme  efpece, 
kuTundu  ou  canella.  Ses  différentes  défignation?.  Ibid.  233.  a. 
Différence  entre  le  canellier  Sc  le  carua.  Sa  culture.  Ses 
cjualités  &  ufages.  Obfcrvations  fur  l’écorcement  de  cet  arbre, 
iroifieme ,  nikaduwala.  Différens  noms  de  cette  autre  efpece 
du  canellier.  Caraéteres  qui  la  diflinguent  de  la  canelle  pro¬ 
prement  dite.  Ibid.  b.  Remarques.  Quatrième ,  katou-karua , 
autre  efpece  de  caijcllier.  Ses  différens  noms.  Defcription, 
culture ,  qualités  Sc  ufages  de  cet  arbre.  Ibid.  256.  a.  Obfer- 
vations  fur  dix  autres  efpeces  de  canelle.  Clarification  de 
toutes  les  plantes  de  ce  genre.  Ibid.  b. 

CARUCCI ,  (  Giacorno  )  voye ç  PONTORME. 

CARVI,  (Ao/.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  Pro¬ 
priétés  de  celui  des  boutiques.  Ses  préparations  officinales. 
Ufage  de  fon  huile  pour  la  furdité.  II.  733.  b. 

Carvi,  (  Matière  médic.  )  Ses  ufages  en  médecine.  IV. 
567.  a. 

CARUS  ,  (Médec.)  efpece  de  maladie  léthargique.  Diffé¬ 
rence  entre  le  carus  6c  le  coma.  Différence  entre  la  léthargie 
Sc  le  carus.  En  quoi  il  différé  de  l’apoplexie ,  de  l’épilepfie, 
de  la  fyncope ,  de  la  fuffocation  hyflérique.  II.  733.  b.  Voye ç 
Assoupissement. 

Carus,  (Ilifl.  rom.)  Hifloire  abrégée  de  cet  empereur 
romain.  Caraélere  de  les  deux  fils  Carinus  &  Numerien  , 
revêtus  du  titre  de  Céfar  de  fon  vivant ,  &  conjointement 
affociés  à  l’empire  après  fa  mort.  Suppl.  II.  257.  a. 

Carus,  (  AI.  Aurelius  )  empereur.  XI.  21.  b. 

CARWAR,  (Ge'ogr.)  ville  d’Afie  fur  la  côte  du  Mala¬ 
bar.  Sa  fituation.  Produit  de  fes  environs.  Obfervations  fur 
les  bœufs  de  ce  pays.  Religion  des  habitans.  Suppl.  II.  257.  a. 

.  CARYATIDES,  (  Ardùt .)  flatues  de  femmes  fans  bras, 
placées  pour  ornemens  ,  &c.  Origine  de  cette  forte  d’orne¬ 
ment.  II.  734.  a. 

Caryatides  ,  (  Archit .  )  Fauffe  définition  qu’on  en  donne 
dans  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  257.  a.  Statues  de  ce  nom 
d«ns  Farchiteéhire  ancienne  &  moderne.  Ibid.  b.  Voye {  les  pl. 
d’Archit.  &  d’Antiq.  du  Supplément. 

Caryatides ,  origine  de  l’ordre  caryatique.  XIII.  151.  a.  De 
cet  ordre.  XI.  61 1.  a.  Figures  caryatides,  appellées  aujour¬ 
d’hui  termes.  XVI.  139.  a. 

CARYBDE ,  mouvement  des  eaux  du  Carybde.VII.  7  5 1 .  b. 
Sur  Carybde  &  Scylla,  voye ç  ce  dernier  mot  8c  Charybde. 

CAR YOCOSTIN  ,  (  Pharm.  )  maniéré  dont  fe  compofe 
cet  éleéluaire.  A  quels  tempéramens  il  convient.  Dans  quels 
cas  on  s’en  l’ert.  Origine  de  fon  nom.  II.  734.  a. 

Cariocojlin  ,  éleEluaire.  Sa  compofition.  IV.  299.  b. 

CAS,  ( Gramm .  )  Origine  du  mot.  Le  nominatif  tombant 
en  d’autres  terminaifons  ,  forme  les  autres  cas.  Les  mots 
terminaifons ,  dèjinence ,  font  le  genre  ;  cas  efl  l’efpece.  Les 
noms  hébreux  n’ont  point  de  cas.  II.  734.  a.  Les  grecs  n’en 
ont  que  cinq.  Les  latins  en  ont  fix.  Du  nominatif,  appellé 
aufii  cas  direct.  Du  génitif.  Du  datif.  De  l’accufatif.  Du  voca¬ 
tif.  De  l’ablatif.  Chaque  cas  a  plufieurs  ufages  ;  mais  les  déno¬ 
minations  fe  rirent  de  l’ufage  le  plus  fréquent.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  par  décliner  &  conjuguer.  Ibid.  b.  Noms  indéclinables. 
L’enfemble  des  mots  de  la  phrafe  fait  connoître  leurs  rela¬ 
tions  avec  les  autres  mots.  Exemple  qu’on  en  donne.  Il  n  y 
a  ni  cas  ni  déclinaifon  dans  les  langues  où  les  noms  gardent 
toujours  la  même  terminaifon.  Quel  efl  l’ufage  des  cas.  Ils 
11e  font  en  ufage  que  dans  les  langues  où  les  mots  font 
tranfpofés.  Comment  ils  font  utiles  dans  ces  langues.  Ibid. 
735.  a.  Exemples  qui  en  montrent  l’utilité.  Us  deviennent 
inutiles  dans  une  langue  où  la  fyntaxe  ne  fouffre  que  de  légères 
ïnverfions  ailées  à  appercevoir.  Ibid.  b.  Un  latin  qui  acquer- 
roit  l’intelligence  des  mots  françois ,  &  nullement  celle  de 
notre  fyntaxe  11e  comprendrait  rien  à  cette  propofition , 
Augujle  minquit  Antoine.  La  langue  arménienne  a  dix  cas,  la 
langue  arabe  11’en  a  que  trois.  Pourquoi  l’on  compte  fix  cas 
en  latin ,  quoiqu’il  y  en  ait  quelques-uns  dont  les  terminai¬ 
fons  lont  les  mêmes.  Les  rapports  qui  ne  font  pas  indiqués 
par  des  cas ,  font  fupplées  par  des  prépofitions  qui  équiva¬ 
lent  à  des  cas.  Ibid.  b. 

Cas.*  Pourquoi  inventés:  d’où  font  tirés  les  noms  qu’on 
leur  donne.  I.  91.  b.  Obfervations  furies  cas.  X.  734.  a. 
Cas  direéts  Sc  cas  obliques.  XI.  212.  a.  306.  a.  Cas  appelles 
perfonnels.  XII.  432.  b.  Racine  des  cas  obliques.  VII.  583.  b. 
Deflinarion  de  chacun  des  cas  en  latin.  XIV.  10.  b.  XVII. 
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47.  a.  Des  cas  de  1  infinitif.  VIII.  703.  b.  Comment  les  cas 
font  indiqués  en  hébreu.  I.  722.  ,  b.  Cas  dans  la  langue 

grecque.  Ibia.  b.  IV.  639.  a ,  b.  Sec.  La  langue  arménienne 
a  dix  cas:  ces  cas  pôurroient  être  encore  en  plus  grand  nom¬ 
bre  dans  une  langue.  IV.  639.  b.  En  augmentant  le  nombre 
des  cas  dans  une  langue,  on  en  banniroit  l’ufage  des  pro¬ 
fitions.  XIII.  301.  b.  La  langue  françoife  n'a  ni  déclinaifons 
ni  cas.  I.  92.  b.  723.  b.  Comment  nous  indiquons  les  rap¬ 
ports  que  les  latins  indiquoient,  foi r  par  leurs  cas,  foit  par 
leurs  prépofitions.  I.  724.  a.  Pourquoi  nos  grammairiens  fc 
font  accoutumés  à  attribuer  des  cas  à  la  langue  françoife. 
IV.  641.  a.  Notre  langue  qui  n’admet  point  de  cas  dans  les 
noms,  en  admet  dans  les  pronoms.  XIII.  431.  a,  b. 

Cas  irréductible  du  troifieme  degré ,  (  Analyfe  )  celui  où  und 
équation  du  troifieme  degré  a  fes  trois  racines  réelles ,  inéga¬ 
les  ^  i^ro^tables.  Détails  qui  montrent  que  fi  on 
réfout  l’équation  par  la  méthode  ordinaire ,  la  racine  quoi¬ 
que  réelle ,  fe  préfente  fous  une  forme  qui  renferme  des 
quantités  imaginaires ,  8c  qu’on  n’a  jamais  pu  réduire  cette 
expreffion  à  une  forme  réelle.  II.  736.  .7.  Comment  il  fe 
peut  faire  que  cette  racine  fe  préfente  fous  une  forme  qui 
contienne  des  imaginaires.  Comment  M.  Nicole  a  réfolu  cette 
difficulté.  Ibid.  b.  Cette  racine  du  cas  irréductible  fe  trouve 
aifémentpar  la  géométrie.  Voye^  Construction.  Cet  incon¬ 
vénient  en  algèbre  vient  de  la  méthode  qu’on  a  employée 
jufqu  ici  pour  réfoudre  les  équations  du  troifieme  degré.  En 
quoi  confifle  l’imperfeClion  de  cette  méthode.  Cas  particu¬ 
liers  ^>ù  l’on  pourroit  affigner  cette  valeur  algébrique.  II. 

737.  a.  La  racine  étant  incommenfurable  dans  le  cas  irré¬ 
ductible  ,  l’exprelfion  réelle  de  cette  racine,  quand  on  la  trou- 
veroit  ,  n’empêcheroit  pas  de  recourir  aux  approximations* 
Voyc^  Approximation. 

Nouvelles  remarques  fur  les  équations  du  twijieme  degré.  Pour 
1er.  réfoudre  d’une  maniéré  complette ,  il  faudroit  inventer 
une  méthode  qui  fit  trouver  à  la  fois  les  trois  racines.  Obfer¬ 
vations  fur  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  trouver  ces 
racines.  Explication  des  difficultés  que  cette  méthode  femble 
offrir.  Ibid.  b. 

Cas.  (  terme  de  Palais  )  Cas  royaux  :  cas  prévôtaux  ,  privi¬ 
légiés  ,  eccléfiaftiques.  II.  738.  b. 

Cas  de  confcience  ,  (  Morale  )  définition.  On  examine  fi 
ceux  qui  attaquent  les  dogmes  d’une  religion,  font  aufii 
mauvais  citoyens  que  ceux  qui  en  attaquent  la  morale.  IL 

738.  b.  C’eft  ici  fur-tout  que  l’équité  veut  qu'on  difiingue 
bien  la  perl'onne  de  l’opinion  ,  8c  l’auteur  de  l’ouVrage.  Ca- 
fuifles  indulgens  pour  les  autres ,  Se  aufleres  pour  eux-mê¬ 
mes.  Ibid.  739.  a. 

Cas  réj cuves.  ( Difciplinc  cccléfiaflique)  Cas  réfervés  au  pape* 
fuivant  le  rituel  de  Paris.  Cas  réfervés  à  l’évêque.  Ces  réler- 
vations  different  fuivant  l’ufage  des  diocefes.  Leur  uti¬ 
lité.  Inftitution  du  prêtre  pénitencier.  A  l’article  de  la  mort 
tout  prêtre  peut  abfoudre.  Cas  réfervés  aux  fupèrieurs  dans 
les  couvens.  II.  739.  a. 

CASA  SANTA  dans  l’églife  de  Lorette  :  fa  defcription, 
IX.  792.  a. 

CA5AN  ,  (  Géogr.  )  ville  Sc  royaume  d’Afic.  Productions 
Sc  commerce  du  royaume.  II.  739.  b. 

Cafan,  obfervations  fur  ce  royaume.  XIV.  443 .  a-. 

CASAQUE,  étymologie  de  ce  mot.  II.  739.  b. 

Cajaquc  militaire  appellée  fagum.  VIII.  13.  h  Cafaquegau- 
loil'e.  16.  b. 

CASAS ,  ( Barthelcmide  las)  de  Séville.  XV.  134.  a.  Obfer¬ 
vations  fiir  fon  traité  de  la  deflruétion  des  Indes.  Suppl.  I. 
332.  b.  Ses  efforts  généreux  pour  adoucir  le  fort  des  infor¬ 
tunés  Mexicains.  Suppl.  III.  923.  b. 

CASATSCHIA-ORDA  ,  (  Tartares  de  la  )  XV.  920.  b. 

CASCADE.  (  Hydraul.)  Cafcade  naturelle  ou  cataraéte; 
Exemples.  Cafcade  artificielle  ;  Exemples.  Grande  Sc  petite 
cafcade.  II.  739.  b. 

Cafcade  ,  canal  en  cafcade.  II.  383.  b.  De  la  diflribution 
des  eaux  pour  des  cafeades  Sc  buffets.  IV.  1063.  b.  Caf- 
cades  de  Tivoli.  XVI.  362.  b.  Celles  du  Velino.  879.  a.  Cnf- 
cade  dite  fanbach  ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  vol.  Vl.  des  pi. 
Règne  minéral ,  glaciers  ,  pl.  2.  Voye^  CATARACTES. 

Cascade  ,  (  A/geb.  )  méthode  des  cafeades  pour  réfoudre 
les  équations  ,  par  M.  Rolle.  II.  739.  b.  Méthode  par  laquelle 
on  approche  des  racines  d’une  équation ,  en  réfolvant  des 
équations  qui  vont  toujours  en  baillant  d’un  degré.  Elle  pa- 
roit  avoir  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  M.  Rolle.  Expo- 
fition  Sc  démonflration  de  cette  méthode.  Ses  incônVéniens. 
II.  740.  a. 

CASCARILLEow  Chacril,  (Botan.  )  defcription  de  cette 
écorce.  En  quoi  elle  différé  du  quinquina.  II.  740.  a.  Avan¬ 
tages  qu’elle  a  fur  lui.  Divers  ufages  auxquels  on  l’a  appli¬ 
quée.  Dans  quels  cas  on  fe  fert  de  la  fubflar.ee  ou  de  la 
teinture.  Ses  avantages  fur  l’ipecacuanha.  Ibid.  b. 

C ASCHG AR,  (Géogr.)  pays  d’Afie.  Defcription  géogra¬ 
phique  de  cê  royaume.  Ses  produirions.  1T.  740.  b. 

CASE,  ou  Cajfe  d’imprimerie ,  elpece  de  table  en  deux 
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parties,  8cc.  Sa  defcription.  II.  740.  b.  Comment  on  la  drefle 
pour  travailler.  Ibid.  741.  a. 

Case, ou  Caffe,  [Orfév.)  description  &  ufage  de  cet  inf¬ 
iniment1.  II.  741.  a. 

Case  ,  ou  Tft&rac.  Demi-  café.  Café  du  diable.  II.  741. 
CASENEUVE  ,  (  Pierre  de)  XVI.  45*- 
CASENOVE  ,  (Geogr.  )  château  en  Guienne  ou  naquit 
Charlotte-Rofe  Caumont  de  la  Force.  Ses  ouvrages.  Suppl. 

clsERIE  ,  ou  C.1RAVANSERA.  Celle  de  Rama.  II. 

741-  <2- 

CASERTE  ,  (  Ge'ogr.)  petite  ville  épifcopale  à  cinq  lieues 
au  nord  de  Naples.  Magnifique  château  que  le  roi  d'Efpagne 
a  fait  bâtir  près  de  ce  lieu.  Origine  du  nom  &  de  la  ville  de 
Cafertc.  Ancien  aqueduc  des  Romains  ,  qui  paiToic  à-peu- 
près  dans  le  même  canton  pour  aller  à  Capoue.  lnfcription 
du  nouvel  aqueduc.  Suppl.  II.  257.  b.  Détails  fur  cet  ouvrage. 
Réflexions  fur  la  fépnlture  de  plufieurs  corps  morts  trouvés 
à  plus  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  profondeur  ,  lorfqu’on 
croula  pour  fonder  les  piles  du  grand  arc  de  l’aqueduc.  Mou¬ 
fette  fortie  de  l’ouverture  des  aqueducs  dans  la  montagne 
de  Santa-croce.  Efpace  d’environ  vingt  pieds  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Garzano  ,  où  la  pierre  étoit  encore  dans  un  état 
de  molleffe  qui  indiquoit  là  formation.  Ibid.  258. a. 

CASIA ,  (  Botan.  )  noms  de  cette  plante  en  differentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Defcription  du  cafia  à  fruit 
rouge.  Suppl.  II.  258.  a.  Lieux  où  il  croit  naturellement.  Ma¬ 
niéré  de  le  cultiver.  Ibid.  b. 

CASILLEUX ,  (  Vitrier)  défaut  dans  le  verre.  Caufe  de 
ce  défaut.  II.  741.  b. 

CASIMIR  I.  ( Hijl.de  Pologne  )  Principaux  événemens 
de  la  vie  &  du  regne  de  ce  roi  de  Pologne.  Suppl.  II. 
258.  b. 

Casimir  II ,  furnommé  le  jujle.  Tableau  de  fon  regne. 
Suppl.  II.  259 .a. 

CASIMIR  III ,  furnommé  le  grand.  Tableau  de  fon  regne. 
Suppl.  II.  259.  b. 

Casimir  IV.  Tableau  de  fon  regne.  Suppl.  II.  261.  a. 
Cafimir  /,  roi  de  Pologne  :  fon  éleéKôn.  XII.  926.  a. 
Obfervations  fur  les  regnes  de  Cafimir  I ,  Cafimir  II,  Cafi¬ 
mir  III.  Ibid.  933.  a.  Cafimir  IV.  Suppl.  II.  2.  b.  620.  b.  & 
Cafimir  V.  XII.  933.  A.  Suppl.  II.  474.  b.  47 5.  a,  b. 

CASIUS  ,  remarques  fur  le  mont  Cafius  en  Egypte.  XV. 
206.  b.  Lac  près  de  ce  mont.  223.  a. 

CASLEU  ,  neuvième  mois  de  l’année  fainte  des  Hébreux, 
le  troifieme  fuivant  l’ordre  civil  ;  il  répond  à  novembre. 
Jeûne  dufeptieme  jour  de  cafleu.  Deuil  &  affliélion  du  13'. 
Fête  folsmnelle  du  23  ,  nommée  encénïes.  Evénement  mémo¬ 
rable  du  trentième  du  même  mois.  IL  741.  b. 

CASMANN  ,  obfervations  fur  les  ouvrages  philofophico- 
théol(?giques  de  cet  auteur.  X.  742.  a. 

CASMINAR  ,  caffummuniar  ,  ou  ryfagon  ,  (  Botan.  )  des¬ 
cription  de  cette  racine  des  Indes  orientales..  Ses  proprié¬ 
tés.  Celles  de  fa  teinture.  II.  741.  b. 

CASOAR,  (  Ornith .)  oifeau  des  Indes.  II.  741.  b.  Premiers 
cafoars  qui  ont  paru  en  Europe.  Defcription  de  celui  qui 
fut  envoyé  à  la  ménagerie  de  Verfailles./éia'.  742.  a. 

Cafoar.  Voye^  vol.  VI.  des  pl.  Hi foire  naturelle ,  pl.  30. 
CASPIENNE,  (mer)  elle  11’a  point  de  communication  vi- 
fible  avec  les  autres  mers.  La  navigation  y  ell  dahgereufc. 
Étendue  de  cette  mer.  Salure  de  fes  eaux.  II.  742.  b. 

Cafpienne,  mer ,  obfervations  fur  cette  mer.  X.  365.  b.  Fauffe 
idée  que  les  anciens  en  avoient.  VIII.  419.12.  Pourquoi  elle 
n’a  point  de  marée  fenfible.  VI.  906.  a.  X.  96.  a.  Evapora¬ 
tion  de  fes  eaux.  VII.  88.  b. 

CASPIENS,  ( Ge'ogr .  ane.)  anciens  peuples  de  Scythie. 
Coutume  barbare  de  ces  peuples  envers  leurs  parens.  II. 
742.  b. 

CASQUE  ,  (  Art  milït.  )  étymologie  du  mot.  Defcription 
du  cafque.  Ceux  qui  le  portoient  autrefois  en  I  rance,  énu¬ 
qués  gravés  fur  les  médailles  anciennes.  Le  cafque  confidéré 
comme  appartenant  au  blafon.  II.  743.  a. 

Cajque.  Cafques  des  Romains.  I.  686.  b.  687.  a.  X.  307.  b. 
Ornemens  qu’on  mettoit  aux  cafques.  XI.  637.  a  ,  b.  Crête 
ou  panache.  Suppl.  II.  631.  b.  Viiiere  du  calque.  XVII.  343. 

a.  Treillis  des  cafques.  XVI.  3-78.  .1.  Cafques  qui  fe  voient 
fur  les  médailles.  Ibid.  201.  b.  De  1'ufage  du  cafque  au  lieu 
des  chapeaux.  VIII.  10.  a.  Cet  ufage  &  celui  des  cuiraffes 
ne  fut  introduit  que  peu-à-peu  parmi  lcs>  François.  I.  687. 

b.  Ornement  de  cafque  d’un  gentilhomme  qui  s’étoit  trouve 
deux  fois  au  tournoi  folemnel.  III.  433.  b.  Efpece  de  calque 
appelle  falade.  XIV.  332.  Cafque  tarré.  Suppl.  IV.  930.  b. 
Cafques  repréfentés  dans  le  volume  I.  des  planches ,  article 
Armurier.  Calques  d’armoiries  ,  vqyt{  la  planeh.  14.  du  blafon  , 
volume  II. 

Casque.  (  Mytkol.  )  Cafque  de  Pluton  ,  qui  rendoit  invi- 
fible  celui  qui  le  portoit.  II.  743.  a.  » 

Casque  ,  (  Con:h\  1.  )  coquillage  univalve ,  efpece  de  pour¬ 
pre  tuberculée.  Suppl.  IL  -  2.  ... 
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Casque,  ( Blafon )  meuble  d’armoiric  qui  déf.gne  l’hom¬ 
me  de  guerre.  Suppl.  II.  262.  a. 

Cajque  ,  ornement  fur  l’écil.  Cafques  du  roi  ,  des  princes , 
ducs,  marquis,  &c.  Etymologie  du  mot  cajque.  Suppl.  II. 
262.  a. 

CASSAIGNE,  (  Jacques  )  abbé  :  obfervations  lur  ce  pré¬ 
dicateur.  XI.  149.  a. 

CASSANDRE,  (Myth.  )  fille  de  Priant.  Hiflcire  de  ceue 
princeffe ,  félon  la  fable.  Suppl.  II.  262.  b. 

CASSANO,  (  Géogr.  )  ville  du  Milanez.  Détails  fur  la 
bataille  qui  fe  donna  près  de  ce  lieu  en  1703  ,  entre  les 
François  commandés  par  M.  de  Vendôme  ,  &  les  Alliés  con¬ 
duits  par  le  prince  Eugene.  Suppl.' II.  zSz.b. 

CASSARD  ,  capitaine  des  vaifleaux  du  roi.  Suppl.  IV.  7.  b. 

CASSATION ,  {ferme  de  Palais  )  étymologie  de  ce  mot. 
Dans  miels  cas  on  peut  fe  pourvoir  au  confi.il  d’état  &  prive 
en  caflation ,  contre  un  jugement  d’une  cour  fouveraine. 
Comment  on  le  fait  fignifier  à  fa  partie.  Tents  où  la  requête 
en  caflation  doit  être  fignifiée.  La  voie  de  la  caflation  ne 
fufpend  point  l’exécution  du  premier  jugement.  Le  deman¬ 
deur  doit  configner  une  amende  de  430iiv.II.  743.  l\ 

CASSAVE ,  manihot  :  defcription  des  fleurs  de  ce  genre 
de  plante.  Manihot  Indorum.  Sa  racine  eff  un  poilon  mortel, 
&  on  parvient  à  en  faire  un  pain  très-eftimé.  Comment  on 
féparc  de  la  racine  la  partie  nuifiblc.  Preflë  dont  on  fe  ferc 
pour  cet  ufage.  II.  743.  b.  Manière  plus  Ample  dont  procè¬ 
dent  les  Sauvages.  Comment  on  fait  la  farine  de  manihoc. 
Différence  entre  la  eaffave  &.  cette  farine.  Le  fuc  exprimé 
comme  poifion ,  n’eff  cependant  pas  rejetté  comme  inutile. 
Amidon  qu’on  en  fait.  On  en  fait  aufli  des  gâteaux  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  nos  échaudés.  Ibid.  744.  a. 

Cajfavi  ,  voye{  MANIOC.  Plante  d’où  l'on  tire  le  manioc  , 
Voye{  Yuca. 

CASSE  ,  (  Bot.  Mat.  mèdic.  )  caraélercs  de  ce  genre  de 
plante.  Caflè  folutive,  II.  744.  a.  l’orientale  &  l’occidentale. 
On  préféré  la  première.  Arbre  qui  la  produit.  Son  nom  , 
fa  defcription  ,  félon  le  P.  Plumier.  Tents  oii  il  fleurit.  Bâtons 
de  cette  caffe  confits.  Propriétés  de  la  moelle  mondée.  Com¬ 
ment  on  lui  ôte  la  mauvaife  qualité  de  donner  des  vapeurs. 
Ibid.  b.  Comment  fe  fait  l’extrait  de  caffe.  Préparation  ap- 
pellée  dïacajjia.  cum  mannà.  Extrait  de  caflc  avec  la  feuille  de 
féné.  Ufage  à  l'extérieur  de  la  pulpe  de  caffe.  Ibid.  743.  a. 

Gaffe ,  production  du  canellier  ,  Suppl.  II.  430.  b.  En  quoi 
la  caffe  diffère  de  l’abfus.  Suppl.  I.  74.  a. 

Caffe  ,  {  Bot.')  voyes^  vol.  V.  des  planeh.  Hi  foire  naturelle , 
plancli.  X02. 

Caffe  du  B  refil.  Arbre  qui  la  porte;  fon  nom,  fa  defcrip¬ 
tion.  II.  743.  a.  Voyeÿ  Tapyra-coaynana. 

Caffe  en  bois  ,  caffia  lignata  ojjicin.  Ses  rapports  avec  la  ca- 
nelle.  II.  743.  a.  Arbre  qui  la  porte.  Ses  ufages.  Ibid.  b. 

Caffe  giroflée ,  caffia  caryophillata  officia.  Ses  rapports  avec 
la  candie.  Defcription  de  l’arbre  appelle  caringa  qui  la  pro¬ 
duit.  Pay^  où  il  croît.  Propriétés  de  cette  écorce.  II.  743.  b. 

Casse,  ( Mètallurg. )  diverfes  fignifications  de  ce  mot.  IL 
743.  b. 

Casse  des  rubaniers ,  efpece  de  peigne.  Manière  dent  on 
le  fait.  Son  ufage.  II.  74 3..  A 

Casses  bengales ,  forte  ue  mouflêîines ,  ou  de  toiles  de 
coton  blanches.  Leur  largeur  &  longueur.  II.  743,  b. 

CASSEAU  ,  (  Imprimerie  )  diminutif  d’une  caffe.  Efpece  de 
tiroir  dont  les  cafletins  font  égaux  ,  &c.  Leur  nombre.  Ufage 
dm  cafleau.  II.  746.  a. 

Casseau  ,  (  Art  de  la  dentelle  )  defcription  de  cet  infini¬ 
ment.  IL  746.  a. 

CASSEGRAIN.  Télefcope-  propofé  par  M.  Caffegrain. 


XVI.  43.  a  ,  b. 

CASSEL.  (  Hijl.  mod.  )  De  la  bataille  de  Gaflel  en  1677. 
Suppl.  II.  804.  b.  Ibid.  IV.  379.  b. 

CASSELBOHM ,  (/.  Frédéric)  anatomifle.  Suppl.  I.  408.  a. 
CASSEMENT,  (  Jardin.  )  différence  entre  cafler  &  couper 
le  rameau.  Obfervations  fur  cette  opération  &  fon  ufage. 

XVII.  76 1  ■  a. 

CASSE-NOISETTE,  (  Omit  h.)  torchepot ,  grimpreaa .  Sec. 
Defcription  de  cet  oifeau.  il-  746.  a.  Comment  il  difpofe 
fon  nid.  Sa  nourriture.  Maniéré  donc  il  cafle  les  noifettes. 
Ibid.  b.  l  oyer  Gri.MPeRÉAU. 

CASSE-NOIX,  (  Ornith.  )  &  PlOCHET,  ainfi  appdlé  parce 
qu’il  mange  des  noix.  Defcription  de  cet  oiicau.  II.  746.  b. 
CASSER,  infirmer ,  annulLr.  {  Synon.  )  VIII.  707.  a. 
Casser,  rompu  ,  biffer.  { Synon .  )  XIV.  334.  b. 
CASSERIUS,  {Jules)  anatomifle.  Suppl  A.  393.  I. 
Casserius.  {  mu  je  le  de  )  Obfervations  fur  l’ariatc  mufle  qui 
a  donné  fon  nom  à  ce  mufcle,  &  fur  fes  ouvrages.  II.  7*7.  a. 

Cafferius  ,  ’ mufcle  de  ,  ouvrages  de  Jules  Caflerius ,  anato- 
mifle.  Obfervations  fur  le  prétendu  mufcle  qui  porte  fon 
nom.  Suppl.  II.  262.  b. 

CASSIA  ,  loi.  I.  1S2.  a.  IX.  634.  b.  Voie  cafïienne.  XVII. 


419.  b. 

C  ISSIDE ,  (  InfcHol)  ce  nom  do:::-.:-  par  Linnæus  S: 
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Geoffroy  à  un  genre  d’infe&e ,  appartenant  déjà  à  une  plante. 
L’auteur  penfe  qu’on  doit  reftùuer  à  cet  infcéte  fon  ancien 
nom  de  fcutalis.  Caraéieres  de  deux  efpeces  de  ce  genre 
repréfentées  vol.  VI.  des  pl.  Hijloire  naturelle ,  pl.  77,  78. 
Claftification  du  caflida  ou  fcutalis.  Suppl.  II.  263.(7. 

Casside,  (  Botan .  )  efpece  de  caflide  appelle  tertianaire. 
XVI.  186.  -7,  b. 

CASSIEN,  (  Jean  )  hiftoire  Sc  doétrine  de  ce  fameux 
folitaire.  XIV.  945.  b. 

Cassien,  {Saint)  évêque.  Suppl.  IV.  190.  b. 

CASSIER ,  efpece  de  grofeüer.  Obfervations  fur  le  nom 
de  cajjier.  II.  747.  a.  Defcripcion  de  cette  plante.  Contrées  où 
elle  fe  trouve.  Elle  a  peu  d’efficace  en  médecine  ;  quelle  eft 
fa  principale  vertu.  Préparations  qu’on  en  fait.  Réputation 
qu’on  lui  a  donnée  par  la  vertu  qu’on  lui  a  attribuée  de 
guérir  l’hydropifie.  D’autres  en  ont  fait  une  panacée  univer- 
felle.  On  l’a  vantée  comme  un  fpécifique  contre  la  rage  ,  &c. 
mais  on  n’a  pas  tardé  à  revenir  de  ces  erreurs.  Ibid.  748.  a. 

CASSIM-GHEURI,  fête  de  S.  Démérrius,  ainfi  appellée 
chez  les  Turcs.  Ce  jour  eft  redouté  par  les  matelots.  II.  747.  a. 

CASSIN  ,  partie  du  métier  à  étoffes  de  foie.  Sa  defeription. 
Caftin  volant.  II.  747.  a. 

CASSIN  ,  {haufle  de)  VIII.  66.  b. 

CASSINE ,  thé  de  la  mer  du  fud.  Cas  qu’en  font  les 
Indiens.  Ils  accourent  en  un  certain  tems  de  l’année  pour  le 
recueillir  &.  en  boire  pendant  deux  ou  trois  jours  en  infu- 
fion.  II.  747.  u.  Effets  de  ce  remede.  Récolte  qu’ils  empor¬ 
tent.  Ufage  qu’on  en  fait  à  Lima,  8c  contre  les  exhalaifons 
des  mines  du  Pérou.  Comment  on  le  prépare  8c  on  le  boit. 
Lieu  où  s’en  fait  le  commerce.  On  en  diftingue  deux  efpeces. 
Quantité  qu’on  en  tire  annuellement.  Ibid.  b. 

Cassine,  {Botan.  )  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Defeription  de  deux  efpeces 
de  ce  genre.  Maniéré  de  les  cultiver.  Lieux  où  elles  fe  trou¬ 
vent.  Suppl.  II.  263.  a. 

CASSINI ,  (  Jean-Dominique  )  fa* patrie ,  fes  travaux ,  8c  fes 
découvertes  en  Aftronomie.  I.  792.  b.  XL  1 3  1 .  a.  XII.  359  .b. 
Son  fentiment  fur  les  comeres.  Suppl.  III.  176.  a.  Ses  obfer¬ 
vations  fur  la  lumière  zodiacale.  IX.  722.  b.  8c c.  Méridien 
qu’il  traça  dans  l’églife  de  fainte  Pétrone  à  Bologne.  X.  384.  b. 
Suppl.  III.  I39.  a. 

Cassini  ,  (  Jacques  )  fils  du  précédent.  Son  travail  pour 
la  détermination  de  la  grandeur  d’un  degré  du  méridien.  IV. 
762.  b.  Son  ouvrage  fur  la  grandeur  8c  la  figure  de  la  terre. 
VI.  753.  b.  Ses  élémens  d’aftronomie.  Suppl.  1.  664.  a. 

Cassini  de  Thury  ,  la  méridienne  de  Paris  vérifiée  par  cet 
aftronome.  Suppl.  I.  665.  a.  Tables  des  MM.  Caftini,  relatives 
à  l’aftronomie  8c  à  la  géographie  ,  voyez  Tables. 

CASSINOIDE,  {Géom.)  obffirvations  fur  cette  courbe. 
V.  318.  b.  III.  884.  -7. 

CASSIODORE,  {Hifl.  du  Bas-Empire  ou  des  Goths)  lieu 
d’où  la  famille  de  ce  nom  étoit  originaire.  —  Le  premier  Caf- 
iiodore  qui  figure  dans  l’hiftoire  fe  diftingua  par  fes  talens 
militaires ,  8c  fur-tout  par  le  carnage  des  Vandales  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  l’Abruzze  8c  dans  la  Sicile.  —  Son  fils 
fut  également  propre  à  la  guerre  8c  aux  aftaires ,  8c  rendit 
d’importans  fervices  à  l’Empire,  fous  Valentinien  III.  Le  fils 
de  celui-ci  fut  Magnus-Aurélius  Calïiodore  ,  qui  gouverna 
l’empire  des  Goths  fous  Théodoric ,  8c  qui  marcha  encore 
avec  plus  de  gloire  dans -le  fentier  que  lui  avoient  tracé  fes 
peres.  L’auteur  de  cet  article  préfente  les  principaux  traits  de 
la  vie  de  cet  homme  illuftre ,  8c  finit  par  l’éloge  d’Héliodore, 
réfet  du  prétoire ,  qui  appartenoit  à  la  même  famille.  Suppl. 
I.  263.  a. 

Cassiodore  ,  (  Magnus  -  Aurélius  )  obfervations  fur  cet 
homme  de  lettres.  XV.  483.  b.  4S4.  a.  Bibliothèque  qu’il  fonda. 
II.  232.  a. 

CASSIOPÉE ,  (  AJlron.  )  conftellation.  Nouvelle  étoile 
apparue  dans  cette  conftellation,  en  1572.  Divers  écrits  aux^ 
quels  elle  donna  lieu.  Nombre  des  étoiles  de  caûiopée.  II. 
747-  b- 

Cajflopée,  comment  on  peut  connoitre  cette  conftellation. 
Suppl.  II.  567.  a.  Sur  les  nouvelles  étoiles  qui  ont  paru  dans 
cafliopée  ,  voye z  VI.  62.  b.  Suppl.  II.  893.  b. 

CASSIQÜE  rouge  ,  (  O'rnith.)  voye z  vol.  VI  des  planches, 
Hijloire  naturelle  ,  pl.  34.  Defeription  de  cet  oifeau.  Sa  claftî- 
ücation. Suppl.  II.  263.17. 

CASSIS  ,  (  Mat.  médic.)  efpece  de  grofelier.  Ses  vertus  en 
médecine.  Suppl.  II.  269.  a ,  b. 

CASSIUS-VISCELLINUS ,  (  Spurius  )  loi  qu’il  propofa-: 
fa  mort.  IX.  630.  a.  Sa  maifon  rafée.  XIII.  814.  a. 

CASSIUS-LONGINUS  ,  {Caïus)  obfervations hiftoriques 
fur  ce  fameux  Romain  qui  confpira  contre  Céfar.  XII.  70. 
a.  Défaite  de  Brutus  8c  de  Calftus.  XVI.  676.  b.  Mort  de  ce 
dernier.  XII.  303.  a. 

CASSOLETTE  ,  (  Arcliit.  )  efpece  de  vafes  ifolés  de  peu 
de  hauteur,  &c.  A  quels  ufages  on  les  emploie.  IL  748.  a. 

Cassolette,  (  Parfumeur)  réchaud  fur  lequel  on  brûle 
des  parfums  :  petite  boite  portative  où  on  les  renferme  :  com- 
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pofuion  des  parfums  eux-mêmes.  Obfervation  g  faire  en  com- 
pofant  ces  parfums.  II.  748.  b. 

CASSONADE ,  efpece  de  fucre.  D’où  lui  vient  ce  nom. 
II.  748.  b. 

CaJJbnade  ,  il  en  eft  parlé.  XV.  614.  a. 

CASSORORARI ,  {Ic/uhy.)  petit  poift'on  de  mer.  Mers 
où  il  1e  pêche.  On  dit  qu’il  a  deux  prunelles  à  chaque  œil. 

H-  748.  4- 

CASTAGNETTES  ,  inftrumens  de  pereuffion  en  ufage 
chez  les  Maures,  les  Efpagnols  8c  les  Bohémiens.  Manière 
de  s’en  fervir.  A  quel  ufage  on  les  emploie.  Comment  on 
note  la  tablature  des  caftagnettes.  II.  748.  b. 

Caflagnettes  des  anciens  nommées  crotales.  IV.  3 1 5.  .7.  Voyez 
vol.  V  des  planches ,  article  Lutherie. 

Castagnettes,  {Hijl.  )  dont  fe  fervent  les  Siamois, 
Suppl.  IL  649.  b.  dont  fe  fervoient  les  anciens.  Ibid.  630.  b. 

CASTAGNEUX  ,  (  Omith.)  oifeau  aquatique  qui  marche 
très-difficilement  fur  la  terre.  Sa  defeription.  Son  vol.  Ma¬ 
niéré  de  le  prendre.  De  quoi  il  fe  nourrit  dans  la  mâr  8c 
dans  les  rivières.  Comment  il  fait  fon  nid.  Qualité  de  fa 
chair.  II.  749.  a. 

CASTALIE ,  (  Myth.  )  fontaine  qui  coule  au  pied  du  Mont- 
Taurus  dans  la  Phocide.  Ce  que  la  fable  nous  apprend  fur 
cette  fontaine.  Comment  on  peut  expliquer  le  merveilleux 
que  les  poètes  nous  en  racontent.  II.  749.  a.  Sur  cette  fon¬ 
taine  ,  voye^  Parnasse. 

Caflalie.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  263.  a. 

CASTALOGNE  ,  ou  cajlelogne  ,  ou  catalogne ,  (  Manuf.  ) 
couverture  de  lit.  Obfervation  fur  l’étymologie  du  nom  qu’on 
lui  donne.  Suppl.  II.  263.  a. 

CASTANG  ,  montagne  de  la  Chine.  VII.  198.  u. 

CASTE  ou  tribu  chez  les  Indiens.  Attachement  des  Indiens 
des  côtes  de  Coromandel  8c  de  Malabare  à  la  cafte  où  ils 
font  nés.  IX.  922  a.  voyez  Tribu. 

CASTEL,  {Géogr.)  comté  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Franconie,  fes  bornes.  Evêque  dont  il  relevé.  Différentes 
caufes  qui  ont  contribué  à  l’affoiblir.  Droits  8c  privilèges 
de  fes  comtes.  Suppl.  II.  263.  a.  Château  de  Caftel.  Produit 
du  pays.  Ibid.  b. 

Castel,  {Louis  Bertrand)  l’un  des  auteurs  du  Journal 
de  Trévoux.  Suppl.  III.  639.  b. 

Castel,  {Pierre)  phyiiologifte.  Suppl.  IV.  361.  E 

Castel,  (  Charles  benée)  abbé  de  faint  Pierre  :  analyfe 
de  fon  mémoire  fur  le  mariage  des  prêtres.  IL  803.  b.  Efpece 
de  travail  qu'il  voudroit  permettre  le  dimanche.  IV.  1007.  b. 

CASTELLANS  ,  (  Hui.  mod.  )  fénateurs  Polonois.  Leur 
nombre.  Leurs  charges.  Prééminence  du  caftellan  de  Cracovie. 
IL  749.  b.  On  divifeles  caftellans en  grands  8c  en  petits^Fonc- 
tions  8c  nombre  des  uns  Sc  des  autres.  Ibid.  730.  a. 

Cajlellan  :  prérogatives  de  cette  dignité  polonoife.  XII. 
928.  a. 

CASTELLI  ,  (  Valerio  )  peintre  de  batailles.  XII.  266.  a. 

CASTELLO-ROSSO  ,  (  Géogr.  )  ifte  de  la  Méditer¬ 
ranée  fur  les  côtes  méridionales  de  l’Afie  mineure.  Son  château. 
Son  port ,  &c.  Suppl.  IL  263.  b. 

CASTELLUM,  (  Géogr.)'  énumération  de  fept  villes 
connues  fous  ce  nom  dans  l’hiftoire  ancienne.  Suppl.  11. 
263.  b. 

CASTELNO-PEREGRINO  ,  {Géogr.)  ville  de  la  Paleffine. 
Son  château  8c  fon  port.  Suppl.  II.  26-3.  b. 

CASTELVETRO  ,  (  Louis  de  )  fa  patrie ,  fes  ouvrages. 
X.  600.  b. 

CASTEN-VOGTEY  ou  Avocatie ,  {Jurifpr.)  droit  que 
quelques  feigneurs  de  l’empire  peuvent  exercer  fur  les  mo- 
nafteres  ou  chapitres  fitués  dans  leur  voifinage.  Ce  joug  fecoué 
par  plufieurs  couvens.  Ancienneté  de  fon  inftitution.  Droit 
naturel  que  le  prince  8c  l’état  ont  fur  les  moines  en  tout  pays. 
II.  750.  a. 

CASTIGLIONE,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Italie,  apparte¬ 
nant  à  l’empereur.  Son  ancien  château.  Obfervations  fur 
Louis  de  Gonzague ,  né  dans  ce  château  ,  8c  fur  fon  frere 
cadet ,  François  de  Gonzague.  Statue  remarquable  qu’on  voit 
fur  la  place  de  Caftiglione.  Suppl.  IL  263.  b. 

Castiglione,  (  Benediüi  )  peintre  dans  le  genre  paftora 
XII.  278.  b.  8c  graveur.  VII.  867.  a. 

CASTILLAN ,  (  Cornrn.  )  monnoie  8c  poids  d’Efpagne. 
Suppl.  II.  266.  a. 

CASTILLE,  royaume  de,  { Hijl.  d’Efpagne)  De  tous  les 
royaumes  Européens  fournis  à  la  couronne  d’Élpagne ,  celui- 
ci  eft  le  plus  confidérable.  Caftille  vieille  Sc  Caftille  nou¬ 
velle.  Bornes  de  ce  royaume.  Origine  de  Ion  nom.  Hiftoire 
abrégée  des  révolutions  de  ce  pays.  Suppl,  il.  266.  a. 

Castille  ,  {code  de)  III.  371.47. 

Cafàlle ,  jeu  militaire  françois  :  exemples  de  ces  fortes  de 
jeux.  XVII.  761.  a. 

CASTINE,  {Hifl.  nat.)  pierre  blanchâtre  du  genre  de$ 
calcaires.  On  en  met  dans  les  fourneaux  où  l’oit  f; 
fondre  la  mine  de  fer.  Quelle  en  eft  la  propriété.  II.  750.  E 
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Cafline ,  efbece  de  fondant  de  la  mine  de  fer.  Details  fur 
ce  fujet.  Vil.  138.  a  ,  b.  De  la  qualité  des  mines  venues 
d»,  la  cafline.  Proportions  à  établir  dans  l’ufage  de  l’arbue 
&  de  la  cafline.  Moyens  de  connoitre  en  quelle  quantité 
ces  matières  fe  trouvent  dans  les  mines.  143.  b.  Du  mé¬ 
langé  de  l'arbtie  &  de  la  colline  avec  la  mine  de  fer.  1 32.  b. 

CASTOR,  ( Hifl .  hat.)  defeription  des  caflors.  Diver- 
fité  dans  leur  couleur.  II.  750.  b.  Defeription  particulière 
d’un  caflor  pris  aux  environs  de  la  riviere  de  Saint-Laurent. 
Son  poil.  Les  parties  de  la  tête.  Ses  pieds.  Sa  queue.  II.  731. 
•a.  Ses  parties  de  la  génération.  Poches  dans  lefquelles  le 
callorcum  eR  renfermé.  Liqueurs  qu’on  trouva  dans  ces  poches. 
Ibid.  b.  Il  eR  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas  les  tefliculcs 
qui  contiennent  le  cajloreum.  Réfutation  de  la  fable  qu’on 
avoit  établie  fur  cette  erreur.  Trois  membranes  obfervées 
dans  la  tiifure  des  premières  bourfes,  appellées  bourfes  fupé- 
rieufes  du  cajloreum.  Bourfes  inférieures.  On  ne  fait  pas 
encore  à  quoi  fervent  pour  le  caRor  les  liqueurs  contenues 
dans  les  bourfes.  Ibid.  .752.  a.  Ufage  que  les  hommes  font 
de  la  liqueur  huileufe.  Climat  propre  aux  caflors.  Leur 
nourriture.  Durée  de  leur  vie.  Lieu  qu’ils  choifilfent  pour 
établir  leur  demeure.  Chauffées  qu’ils  conffruifent  ,  affez 
hautes  pour  retenir  l’eau  à  la  hauteur  du  premier  étage  des 
cabanes,  qu’ils  veulent  Taire.  Après  avoir  fait  la  chauffée  , 
ils  fondent  leurs  cabanes  fur  le  bord  de  l’eau  ,  fur  quelque 
petite  ifie  ou  fur  des  pilotis.  Defeription  de  ces  cabanes. 
Quelquefois  ils  établiffent  la  cabane  entière  fur  la  terre  , 
l’environnant  d’un  foffé  qu’ils  conduifent  jufqu’à  l’eau.  Per- 
feélion  qu’ils  donnent  à  leur  ouvrage.  Dimenfions  de  la  cabane. 
Ibid.  b.  On  a  trouvé  jufqu’à  quatre  cens  caRors  dans  différentes 
cabanes,  qui  communiquoient  les  unes  avec  les  autres.  Teins 
où  les  femelles  8c  les  mâles  quittent  la  campagne  8c  ren¬ 
trent  dans  leurs  cabanes.  Changemens  de  cabanes.  Ouvrage 
des  caRors  terriers.  Provifions  de  bois  pour  leur  nourriture. 
Tems  où  on  leur  fait  la  chaffe.  Defeription  des  piégés  qu’on 
leur  tend.  Comment  on  les  prend  à  la  tranche.  Comment 
on  les  prend  au  filet.  Ibid.  753  .a.  Différence  entre  le  caRor 
d’Europe  ,  appelle  bievre ,  &  celui  de  Canada.  Ufages  qu’on 
tire  de  la  peau  Sc  de  l’axonge  du  caRor  8c  du  cafloreum  pour 
la  médecine.  Commerce  des  peaux  de  caRor.  On  les  diffin- 
gue  en  caRors  neufs ,  caRors  fecs ,  8c  caRors  gras.  On  a 
effayé  de  faire  des  draps  avec  le  poil  de  caRor  ,  mais  les 
draps  ordinaires  font  préférables.  Ibid.  b. 

Castor  ,  (  Zoolog.  )  voyez  vol.  VI.  des  planches  ,  hifloire 
naturelle ,  pl.  13.  ClalTification  de  cet  animal.  Suppl.  II.  268.  a. 

Caflor.  Des  dents  8c  du  mufeau  de  cet  animal.  IV.  838. 
b.  Defeription  du  caRor,  vol.  VI  des  planches  ,  régné  ani¬ 
mal ,  pl.  13.  Chauffée  que  font  les  caRors.  Suppl.  II.  881. 

a.  Congé  pour  faire  la  traite  du  caflor.  III.  863.  b.  Poil  8c 
peau  'Üe  cafldr.  III.  160.  b.  162.  a.  Travail  des  peaux  de  caflor 
par  le  chamoifeur.  73.  a. 

Caflor.  Bas  &  autres  ouvrages  défignés  fous  ce  nom.  II.  327. 

b.  Chapeaux  caRors.  III.  173.  tr. 

Castor  &  Pollux  ,  météore  igné  qui  paroit  quelque¬ 
fois  en  mer.  Celui  qu’ou  appelle  Hélene.  Voye z  Feu  S.  Elme. 
II.  753.  b. 

Castor  &  Pollux  ,  (  Mythol.  )  leur  naiffance  ,  leurs 
travaux  ,  raifon  de  leur  apothéofe.  Feux  qui  étoient  regardés 
fur  mer  comme  un  figne  de  leur  préfence  ,  appellés  aujour¬ 
d'hui,  feux  faint  Elme  &  faint  Nicolas.  Rapt  qui  coûta  la 
vie  à  CaRor.  Jupitet  accorda  enfuite  aux  deux  freres  l'im¬ 
mortalité.  Pourquoi  l’un  paffoit  pour  habitant  des  enfers  & 
l’autre  des  deux.  Leur  fête  chez  les  Romains.  Culte  qu’on 
leur  rendit  dans  la  Grece  8c  à  Rome.  Sermens  par  CaRor 
&  par  Pollux.  Leurs  apparitions.  Comment  on  les  repréfen- 
toit.  Noms  que  leur  donnent  les  poètes.  Ils  fe  diltingue- 
rent  dans  les  jeux  de  la  Grece.  II.  754.  a. 

Caflor  &  Pollux  ,  furnommés  Dioflcures.  IV.  1016.  a.  Hifloire 
de  ces  deux  héros.  Ibid.  8c  XII.  924.  b.  Jeux  de  Caflor 
8c  de  Pollux.  VIII.  337.  b.  Jurement  des  Romains  par  Caffor 
8c  Pollux.  IX.  68.  b.  Voyez  Ecastor.  Ces  dieux  honorés 
par  les  Lacédémoniens  &  repréfentés  dans  leurs  médailles. 
X.  257.  b.  Ce  qui  arriva  à  Phormion  de  Sparte  ,  qui  les 
avoit  logés  chez  lui.  XV.  431.  a  ,  b.  Ces  dieux  appellés 
Therapncci  flaires  :  leur  alternative  de  vie  8c  de  mort.  XVI. 
265.  b.  Leurs  temples.  69.  a.  IV.  1016.  a.  Leurs  ffatues 
équeflres.  V.  891.  b.  Sacrifices  des  Athéniens  en  leur  hon¬ 
neur.  XV IL  634.  b.  Exercices  dans  lefquels  ces  deux  freres 
excellèrent.  L’immortalité  partagée  entr’eux.  Place  qu'ils  occu¬ 
pent  dans  le  firmament.  XVI.  77S.  a.  Comment  ils  ont  été 
défignés  dans  les  bas  -  reliefs  8c  dans  les  médailles.  IV. 
1016.  a.  Hymne  de  CaRor.  Suppl.  III.  842. \r.  932.  b. 

Caflor  le  Rhodien,  célébré  chronologue.  XIV.  234.  b. 

CÀSTOREUM  ,  voyez  Castor.,  (  Hifl.  natur.  ) 

CASTOS,  droits  d’entrée  &  de  fortie  qu’on  paie  dans 
le  Japon.  Préfens  que  les  Européens  faifoienc  tous  les  ans  pour 
y  être  reçus.  II.  734.  a. 

CASTRAMETATION,  (  Art  milit.  )  art  de  marquer  le 
camp  8c  d’en  déterminer  toutes  les  différentes  proportions. 


I!.  734.  a.  Cette  partie  a  été  négligée  dans  les  auteurs  mo 
dernes.  Utilité  des  écrits  de  Polybe  &  de  Végece  fur  cette 
partie.  Camps  des  Romains.  Leur  police  ne  fut  imitée  que 
vers  la  fin  du  feizieme  ficelé  ,  par  Maurice ,  prince  d’Orange. 
Ce  fut  dans  les  guerres  d’Italie ,  fous  Charles  VIII  8c  Louis 
XII,  que  les  François  apprirent  à  fe  retrancher.  Ibid.  Le  plus 
célébré  Sc  le  plus  ancien  camp  que  nous  connoiflions  ,  eR 
celui  du  maréchal  Anne  de  Montmorency  à  Avignon.  Mau- 
vaife  maniéré  dont  on  campoit  du  tems  des  guerres  civiles 
qui  s’élevèrent  en  France  après  la  mort  de  Henri  II.  Ibid.  b. 
C’eff  aux  princes  d’Orange  qu’011  doit  le  rétabliffement 
de  la  difeipline  militaire  en  Europe  ,  8c  de  l’ordre  dans  les 
campemens.  Defeription  du  camp  de  Maurice  de  Naffau. 
Cette  difpofition  paffa  enfuite  dans  la  plupart  des  autres 
états  de  l’Europe.  Cependant  ces  réglés  furent  enfuite  négli  ¬ 
gées  en  France.  Maniéré  dont  les  troupes  françoifes  cam- 
poient  fous  Louis  XIII ,  8c  fous  la  minorité  de  Louis  XIV . 
Le  fleur  Martinet  commença  à  rétablir  la  maniéré  régulière 
de  camper ,  Ibid.  73  3.  a.  que  le  roi  approuva ,  8c  qui  fut 
enfin  généralement  fuivie  ,  comme  il  paroit  par  le  traité  de 
M.  de  Gaya  en  1679.  Ce  que  cet  auteur  nous  apprend  fur 
la  maniéré  dont  les  foldats  8c  les  cavaliers  fe  logeoient.  Eu 
quoi  nos  camps  different  de  ceux  des  princes  d’Orange 
Comment  nos  camps  font  défendus  ou  fortifiés  :  notre 
pratique  en  cela  eR  bien  moins  avantageufe  que  les  retran- 
chemens  des  anciens.  Ibid.  b. 

Caflrametation  ,  origine  de  cet  art.  VII.  986.  a. 

CASTRATION  ,  (  Chirurg.  )  comment  8c  pourquoi  cette 
opération  eR  pratiquée  chez  les  Turcs  8c  en  Italie.  Elle  eR 
néceffaire  en  certaines  maladies.  II.  733.  b.  Elle  peut  auflt 
fe  pratiquer  fur  les  femmes.  Détail  des  procédés  par  lef¬ 
quels  la  caffration  fe  fait  dans  certaines  maladies  du  teffi- 
cule.  Maniéré  de  panfer  la  plaie.  Autres  foins  à  donner  au 
malade.  II.  736.  a. 

Caflration.  Différentes  maniérés  de  caffration  :  fes  caufes 
8c  fes  effets.  VI.  138.  b.  Divers  peuples  qui  l’ont  pratiquée 
ou  qui  la  pratiquent.  VIII.  238.  b.  Observations  fur  cet 
ufage.  Ibid.  Caffration  pratiquable  à  l’égard  des  femmes.  XI. 
294.  a.  Origine  de  la  caffration  pratiquée  chez  les  Turcs 
8c  en  Italie.  II.  802.  b. 

Caflration  des  animaux ,  voye z  CHATRER.  Celle  du  cheval, 
voyez  Hongrer. 

CASTRATI ,  (  Hifl.  mod.  )  à  qui  l’on  donne  ce  nom  en 
Italie.  On  ne  peut  expliquer  pourquoi  la  caffration  influe 
fur  la  voix  8c  la  barbe.  II.  736.  a. 

Caflrati  >  ceux  de  la  chapelle  du  roi.  III.  143.  b.  Réflexions 
fur  l'inhumanité  8c  l’inutilité  de  l’art  par  laquelle  on  a  cru 
former  pour  la  muflque  des  voix  plus  étendues.  VI.  46.  b . 
47.  a.  Voyez  auffi  Eunuque.  Voyez  CASTRATO. 

CASTRATO ,  (  Mufliq.  Moral.)  Voyez  Castrati.  Ré¬ 
flexions  fur  la  barbarie  de  ces  peres  qui ,  Sacrifiant  la  nature 
à  la  fortune  ,  livrent  leurs  enfans  à  l'opération  de  la  caflra- 
tion.  — Défavantages  de  ces  caflrats  ,  qui  les  rendent  très- 
peu  propres  au  théâtre.  Suppl.  II.  267.  a.  Réflexions  fur  le 
mot  caflrato  ,  8c  fur  le  déteffaBle  ufage  de  mutiler  des  hom¬ 
mes  pour  répandre  dans  les  temples  8c  fur  les  théâtres  quel¬ 
ques  voix  de  fàuffet  qui  ne  peuvent  plaire  qu’à  un  goût 
honteufement  dépravé. —  Cet  ufage  proferit  par  Clément 

XIV.  Ibid.  b. 

CASTRENSE.  Cirque  caflrenfe.  III.  476.  b.  Couronne 
caflrenfe.  IV.  394.  a.  Fief  caflrenfe.  VI.  700.  b. 

CASTRES,  (  Géogr .  )  ville  du  Languedoc.  Son  origine. 
Tribunal,  nommé  la  chambre  de  l’édit,  qui  fut  établi  dans 
cette  ville.  Son  commerce.  Mines  de  turquoifes  près  de 
Caffres.  Hommes  de  lettres  dont  elle  eR  la  patrie.  Suppl. 
II.  267.  b. 

Castres,  bijou  de  ,  (  Litholog.  )  VIII.  421.  à.  Rocher  trem¬ 
blant  fur  une  montagne  pies  de  Caffres.  Suppl.  IV.  637.  b. 

CASTREVENT,  chaîne  de  montagnes  en  Syrie.  IX.  123.  b. 

CASTRO ,  ville  de  Lesbos ,  aujourd’hui  Mételin.  X.  927.  a. 

CASTRUM,  (  Géogr .  )  origine  de  ce  nom  donné  ancien¬ 
nement  à  plufieurs  villes. — Obfervations  fur  quinze  villes 
ou  autres  lieux  qui  l’ont  eu.  Suppl.  II.  267.  b. 

CASU  CASU  ,  (  lchthy.  )  poiffon  des  ifles  Moluques. 
Sa  defeription  8c  fes  mœurs.  Sa  claflification.  Suppl.  II.  268.  a. 

Caflu  caflu  ,  poiffon  qui  11'efl  qu’une  variété  de  l’elpece 
d’orbis  décrite  fous  le  nom  de  carcaffe.  N°  3.  En  quoi  il 
en  différé.  Suppl.  II.  268.  a. 

CASUEL  ,  (  Jurijpr.  )  revenus  cafuels ,  ceux  du  roi  , 
des  feigneurs.  Cafuels  d’une  cure.  IL  736.  b. 

Cajud.  Conditions  cafuelles.  III.  83 -j.b.  Domaine  cafuel.  V. 
21  .a.  Parties  cafuelles.  XII.  104.12,  b. 

CASUISTE,  (  Morale  )  cette  fonélion  eR  une  des  plus 
difficiles,  des  plus  importantes  8c  des  plus  dangereufes.  II. 
736.  b.  Le  zcle  avec  lequel  Pafchal  8c  d’autres  auteurs  onr 
pourfuivi  certains  cafuifles  relâchés ,  ne  pouvoit-il  pas  être 
plus  nuiflble  que  falutaire  à  l’églife  ,  en  faifant  connoitre 
par-là  des  maximes  qui  feroient  demeurées  abfolument  igno¬ 
rées?  Le  •même  raifopnement  ne  peut -il  pas  s’appliquer  à 
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ceux  quï  atttfquerdient  les  ouvrages  des  incrédules  qui  aü- 
roient  écrit  dans  une  langue  inconnue  au  peuple  ?  C’efl 
une  néceiïité  qu’il  y  ait  des  médians  ,  comme  c’en  efl  une 
qu’il  y  ait  des  malades  ;  &  il  y  a  des  maladies  8c  des 
crimes  que  les  remedes  ne  font  qu’aigrir.  Ibid.  757.  a.  Au  refie, 
c’eft  moins  ici  une  opinion  qu’on  prétend  établir  ,  qu’une 
queflion  qu’on  propofe.  Ibid.  b. 

Cafuifle.  Cafuifles  indulgens  pour  les  autres ,  8c  aufleres 
pour  eux-mêmes.  II.  739.  a. 

CAT  ,  (  Claude  -  Nicolas  le  )  anatomifle.  Suppl.  I.  409.  b. 
Phyficien.  Suppl.  IV.  71.  a.  Phyfiologifle.  359.  a. 

CATACHRESE  ,  figure  de  rhétorique.  Etymologie  du 
■mot.  Dans  quels  cas  on  emploie  cette  figure.  II.  757.  b. 

Catac/irefe.  Obfervations  fur  cette  figure.  XVI.  699.  a ,  b. 

Catachrese,  (  Mujiq.  )  on  fait  une  catachrefe  lorfqu’on 
fauve  une  diflonnance  d’une  façon  dure  8c  inufitée.  Autre 
fignification  que  les  muficiens  pythagoriciens  attachent  «à  ce 
mot.  Suppl.  11.  268.  b. 

CATACOMBE  ,  cavité  fouterreine  pratiquée  pour  la-  fé- 
pulture  des  morts.  D’où  dérive  ce  mot.  II.  757.  b.  Il  11e 
s’entendoit  autrefois  que  des  tombeaux  de  faint  Pierre  8c 
de  faint  Paul.  Souterreins  dans  les  environs  de  Rome  qui 
portent  aujourd’hui  ce  nom.  On  croit  que  ce  font  les  fépul- 
cres  des  martyrs.  Plufieurs  difent  que  ce  font  des  grottes 
oii  fe  cachoient  8c  s’afl'embloient  les  premiers  chrétiens ,  & 
où  ils  enterrorent  leurs  martyrs.  Defcription  de  ces  lieux. 
Plufieurs  proteflans  croient  que  ce  font  les  fépulcres  des 
païens  que  des  chrétiens  avides  de  gain  tâchèrent  enfuite 
d’accréditer  comme  renfermant  des  reliques  ,  &c.  Opinion 
de  M.  Moreau  fur  ce  fujet  dans  les  tranfaflions  philosophiques. 
La  coutume  de  brûler  les  corps  ayant  fuccédé  à  la  première 
maniéré  d’enterrer  ,  Ibid.  758.  a.  les  catacombes  cefferent 
d’être  en  ulâge  pour  les  Romains  qui  n’enterrerent  plus  que 
leurs  efclaves  ;  8c  les  chrétiens  s’en  fervirent  pour  leurs 
affemblées.  Obfervations  fur  le  chiffre  XP,  qu’on  y  voit  en 
plufieurs  endroits.  Il  ne  faut  pas  diffimuler  qu’on  y  trouve, 

(  outre  le  chiffre  qui  efl  le  monograme  de  Jefus-Chrifl,) 
des  figures  d’un  pafleur  8c  d’un  agneau  ,  ce  qui  ne  peut  con¬ 
venir  qu’à  des  chrétiens.  Ce  qu’on  doit  penfer  des  reliques 
qu’on  en  a  tirées.  Ibid.  b. 

Catacombes  de  Naples.  (  Hijl.  Antiq.  )  Catacombes  de 
faint  Janvier ,  plus  grandes  St  plus  belles  que  celles  de  Rome. 
Voye{  les  pl.  de  Suppl.  Antiquités.  Defcription  de  ces  fouter- 
reins.  Suppl.  II.  268.  b. 

CATACOUSTIQUE,  fcience  qui  a  pour  objet  les  fons 
réfléchis.  II.  758.  b. 

CATADUPES  ,  peuples  qui  habitoient  près  des  cataraéles 
du  Nil  8c  qu’on  reprélente  par  cette  raifon  comme  fourds. 
Il.759.1z. 

CATAFALQUE.  Defcription  de  ceux  qu’on  drefloit  aux 
funérailles  des  empereurs.  XII.  488.  b.  Article  fur  les  catafal¬ 
ques.  II.  769.  a. 

CATÂGMATIQUE ,  médicamens  propres  à  fonder  les 
os.  Etymologie  du  mot.  Quels  font  les  principaux  de  ces  reme¬ 
des.  II.  759.  a. 

CATAGOGIES ,  (  Myth.  )  fêtes  du  retour  de  Vénus. 
Les  anagogies  étoient  celles  de  fon  départ.  Sur  quoi  étoient 
fondées  les  unes  St  les  autres.  II.  759.  b. 

CATALECTIQUE  ,  (  Poéfie  grecq.  &  lat.  )  vers  impar* 
faits  par  oppofition  aux  vers  acataleéliques.  D’où  ce  mot  efl 
formé.  II.  759.  a. 

CATALEPSIE  ,  (Médec.  )  defcription  de  cette  maladie. 
Pourquoi  les  fonélions  qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté 
font  exceptées  dans  la  catalepfie  ,  tandis  que  les  autres  font 
fufpcndues.  Caufes  prochaines  de  cette  maladie.  II.  759.  a. 
Obfervations  fur  ce  lujet  à  l’article  ajfoupijjanent,  Caufes 
éloignées.  Indications  à  remplir  pour  la  guérifon.  II.  75 cj.  b. 

Catalepfie.  Rapports  8c  différences  entre  la  catalepfie  8c 
l’extafe.  VI.  324.  b. 

CATALOGNE  ,  (  Géogr .  )  province  d’Efpagne.  Ses  bornes. 
Ses  produirions.  Sa  capitale.  II.  759.  b. 

Catalogne ,  conflitutions  de  ,  XVII.  765.  b. 

Catalogne ,  couverture  de  lit ,  voye^  Castalogne. 

CATALOGUE,  ( Littéral . )  étymologie  du  mot.  On  fe 
borne  dans  cet  article  à  parler  des  catalogues  de  livres.  U11 
homme  de  lettres  doit  fe  faire  un  plan  méthodique  ,  félon 
lequel  il  difpofe  ce  nombre  prodigieux  de  livres  qu’on  donne 
au  public.  En  quoi  confifle  ce  plan.  II.  759.  b.  Avantages  du 
fyllême  bibliographique  dans  une  bibliothèque  ou  dans  un 
catalogue.  Enumération  de  quelques  bibliographes  qui  nous 
ont  donné  de  tels  fyflêmes.  Eloge  du  bel  ordre  établi  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi.  Syfleme  de  M.  Martin , 
libraire  de  Paris.  Ibid.  b. 

A  £  Ecriture  fainte, 

-2  f  Conciles, 
ül  Saints  Peres , 

^  y  Théologiens. 
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Droit  canonique. 
Droit  civil.  II.  760.  a. 


Philofophie , 
Médecine , 
Mathématiques , 
Arts  tant  libéraux 
que  méchaniques. 


(  Grammaire, 

\  Rhétorique  , 

<  Poétique , 

/  Philologie, 

V.  Polygraphes.  Ibid.  b. 
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Hijl.  eccléfiafl. 
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Hifloire  catholique  8c  pontificale  , 
Hifloire  monaflique , 

Hifloire  fainte , 

Hifloire  des  héréfies  St  des  hérétiques» 


Hijl.  profane. 


Hifloire  ancienne  , 

Hifloire  moderne , 

Hifloire  généalogique , 

Les  antiquités, 

Hifloire  des  folemnités, 
Hifloire  littéraire , 

Vie  des  perfonnages  illuflres. 
Extraits  hifloriques.il.  762.  a. 


Détails  à  confulter  pour  ceux  qui  voudront  mettre  en  pra-* 
tique  ce  fyfléme.  Celui  de  M.  l'abbé  Girard.  D’abord  il  con- 
fidere  l’homme  dans  la  naiflance  du  monde ,  cherchant  fon 
créateur  &  une  religion  :  ce  qui  la  concerne  fait  le  pre¬ 
mier  chef  de  ce  plan.  Théologie.  Les  hommes  formèrent  enfuite 
des  fociétés  :  tout  ce  qui  concerne  cet  objet  fait  le  fécond 
chef.  dVomologie.  Les  hommes  cherchent  à  vivre  dans  l'idée 
d’autrui  :  curieux  de  ce  qui  les  regarde ,  ils  s’occupent  des 
aélions  8c  des  événemens.  Delà  l’origine  du  troilleme  objet. 
Hifloriographie.  Les  merveilles  de  la  nature  frappent  aflez 
pour  attirer  des  regards  curieux  :  delà  ces  recherches  pro¬ 
fondes  qui  font  ce  qu’on  appelle  ,  Sciences  8c  Philofophie. 
On  a  voulu  fe  communiquer  fes  connoifTanccs  :  l’art  de 
plaire  par  le  difeours  efl  devenu  lui-même  un  objet  impor¬ 
tant  :  de  -  là  ce  qu’on  appelle  philologie.  Le  defir  du  bien- 
être  a  excité  l’induflrie  ;  delà  les  arts  St  ce  qui  les  regarde 
font  le  fixieme  chef  du  fyfléme  ,  Technola^  • .  Cette  divifion 
répond  à  toute  la  littérature  ,  dont  voici  les  fubdivifions, 
I.  Théologie  ,  étendue  de  cet  objet  qui  embrafie  toutes  les 
feéles.  II.  762.  a.  On  le  fubdivife  de  la  maniéré  l'uivante. 


Textes  facrés  &  eccléfiafliques. 

Ç  Commentateurs. 

j  j  Dogmatiques  -,  doéleurs  8c  cafuiflès. 

\  Prédicateurs ,  orthodoxes  St  feélaires. 

/  Myfliques,  contemplatifs  8c  afcétiques. 

^  Liturgiques, d’où  fe  forment  les  rituels  8c  les  cucologiesi 

II.  Nomologie.  Ce  genre  embrafie  tout  ce  qui  traite  de 
l’avantage  que  les  hommes  trouvent  à  être  réunis  en  corp^ 
de  focièté.  En  voici  la  fubdivifion.  II.  762.  é. 

Dlfcipline ,  chrétienne  8c  hétéronome. 

Ç  Droit  civil,  politique  6c  jurifprudence. 

1T  )  Corporologie  ,  cenobitiques  8c  aflbciations. 

‘  X  Ethicologie ,  traités  de  morale  ,  caraéleres. 

/  Thefmologie. 

^  Praxéonomie ,  aétiologie  8c  ludicrologie. 

Hifloriographie  ,  fubdivifée  en  ,  II.  763.  a. 

Notices  ,  municipales  &  nominales. 

Ç  Hifloires  nationales  8c  congrégationales. 
jr,  ^  Perfonologies ,  vies ,  voyages. 

111  •  \  Littérologie  ,  doftrinologie  ,  bibliographie. 

/  Fiétions. 

^  Colleélions  ,  antiquités  ,  compilations. 

IV.  Philofophie.  Connoifiances  préliminaires  8c  nécefiaires 
à  l’étude  de  la  nature.  Le  ciel  8c  la  terre  ,  deux  objets  qui 
s’offrent  d’abord  à  la  contemplation.  Etude  des  êtres  iuccef- 
fivement  produits  8c  renouvellés.  II.  763.  b.  Le  defir  de 
dévoiler  les  myfferes  de  la  nature ,  donne  lieu  à  l’étude  de 
la  phyfique.  L’étude  de  la  nature  en  aélion  ,  coftduit  nécel- 
fairement  à  celle  de  l’état  de  vie  8c  des  moyens  de  l’en¬ 
tretenir  ;  delà  la  médecine.  L’efprit  humain  fe  repliant  fur 
lui-même  ,  s’étudie  8c  travaille  fur  fon  propre  fonds  : 
voilà  les  raifons  fur  lefquelles  font  fondées  les  divifions 
fuivantes. 

Ç  Mathématiques,  comprenant  l’arithmétique  St  la  géo- 

I  métrie. 

J  Cofinographie ,  aflronomie  &  géographie. 

IV./  Phyfiographie  ,  pfycologie  ,  végétologie. 

1  Phyfique  fpéculative  6c  pratique. 

I  Médecine,  phyfiologie, pathologie. 

V  Spiritologie  ,  métaphyfique  8c  logique.  Ibid.  764.  a. 


V.  Philologie ,  fe  fubdivife  en 
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ff  Lexicologie  ,  grammairens  ,  vocabulifles.' 

Il  Eloquence,  rhéteurs  8c  orateurs. 

J  Poèmes  ,  on  les  diftingue  ici  en  épimétriques  &  !y- 
V.  J  riqnes. 

|  Théâtres  ,  tragiques  &  comiques. 

]  Lettres,  ingénieufes  &  galantes. 

V  Critique, polygraphique ,  monographique.  Ibid.  b. 

TI.  Technologie.  Quoiqu’on  ait  écrit  un  peu  fard  fur  cette 
matière  ,  elle  a  produit  un  fort  grand  nombre  d’ouvrages. 

Arts  civiques  ,  qui  font  ou  célébrés  ,  ou  pécuniaires. 

(  Arts  académiques  ,  iconographie  ,  méchanique. 
yj  )  Arts  gymnalliques ,  fymphoniques ,  dextériques. 

)  Arts  plafliques,  manufacturiers ,  manœuvriers. 

/  Arts  nutritifs  ,  ruraux  ,condimentaires.  Ibid.  763. 

Arts  myflériques  ,  fymbo-liques  ,  judiciaires. 

Reflexion  de  1  auteur  fur  l’ordre  d’un  fyflème  bibliogra¬ 
phique.  I)  oit  dépend  fa  perfeflion.  Ouvrages  à  confulter 
iur  cette  matière.  Idee  d’un  ouvrage  intitulé  ,  catalogue  rai- 
fonne  des  livres  difficiles  à  trouver.  Eloge  de  ce  livre.  Ibid.  b. 

Catalogue  </  étoiles  ,  (  Ajlron.  )  le  plus  ancien  efl  celui 
qu  on  trouve  dans  l’ almageffe  de  Ptoléffiée.  Aftronomes  qui 
en  ont  donné  de  plus  exafls  &  de  plus  amples.  Suppl.  11. 
269.  Catalogue  de  Flamfteed  le  plus  grand  8c 'le  plus 
fameux  de  tous.  Ufage  qu’en  ont  fait  les  aftronomes.  Raifon 
c[ui  a  déterminé  quelques  aftronomes  à  en  former  de  nou¬ 
veaux.  Catalogues  de  M.  de  la  Caille.  Projet  d’un  nouveau 
catalogue  par  M.  Lemonnier.  Ibid.  b.  Celui  que  M.  Mayer 
a  laiffé  en  manuferit.  Catalogue  de  3B7  étoiles,  publié  dans 
le  Nautical  altnanac  de  1773.  Ibid.  270.  a. 

Catalogues  d  étoiles  ,  voyez  Suppl.  IV.  907.  a  ,  b.  —  913.  b. 
Catalogues  des  étoiles  zodiacales  ,  91 3.  b.  —  914  b.  des  étoiles 
circonpolaires  ,  voye ç  ce  dernier  mot.  Autres  catalogues  d'é¬ 
toiles  particulières.  914.  b.  913.  a. 

CATANE  ,  (jffréogr.  )  cette  vill  e  expofée  aux  éruptions  de 
1  Etna  ;  port  de  cette  ville  formé  par  une  de  ces  éruptions. 
Suppl.  II.  887.  a. 

ÇATAPACTAYME ,  fête  des  Péruviens ,  confacrée  aux 
trois  ftatues  du  foleil.  Tems  où  on  la  célébroit.  II.  766.  a. 

CATAPANS  ,  gouverneurs  que  les  empereurs  de  Conf- 
tantinople  envoyoient  en  Italie.  Etymologie  de  ce  mot.  Lifte 
de  ces  catapans  donnée  par  Ducange.  Magiflrat  de  Naples, 
appelle  de  ce  nom.  II  766.  a. 

CATAPASME  ,  médicament  fec  8c  pulvérifé  ,  dont  on 
faupotidre  quelques  parties  du  corps.  Etymologie  du  mot. 
Catapafmes  de  différentes  fortes.  II.  766.  a. 

CATAPELTE,  nom  d’un  infiniment  de  fupplice  fur  la 
nature  duquel  on  n’a  que  des  doutes.  II.  7 66.  a. 

CATAPHRACTES  ,  cavaliers  des  armées  romaines  , 
armés  de  toutes  pièces.  Leur  armure.  Ancienneté  de  cette 
cavalerie  qui  faifoit  la  force  des  armées.  Il  y  en  avoit  dans 
l’armée  de  l’empereur  Confiance.  Nom  que  leur  donnoient 
les  Perfes.  Cataphrafles  de  l’armée  d’Antiochus ,  marchant 
contre  Scipion  l’afiatique.  II.  766.  a. 

tataphrafl.es ,  navires  des  anciens  qu’on  appelloit  de  ce 
nom ,  pour  les  diflinguer  des  aphrafles.  Autre  nom  qu’on 
leur  donnoit.  Leurs  inventeurs.  Les  Grecs  n’en  avoient  point 
du  tems  de  la  guerre  de  Troie.  II.  766.  b. 

Cataphracte,  (  Chirurg.  )  forte  de  bandage.  XIII.  642.  a. 

CATAPHRYGES,  hérétiques  du  deuxieme  ficelé  :  pour¬ 
quoi  ils  furent  nommés  de  ce  nom.  Leurs  erreurs.  II.  766.  b. 
Voye{  Phrygiens. 

CATAPLASME  ,  ingrédiens  de  ce  remede.  Diverfes 
efpeces  de  cataplafmes.  Cataplafme  ordonné  pour  appaifer 
les  douleurs  8c  amollir.  Ce  qu’on  y  ajoute  pour  réfoudre. 
Danger  d’appliquer  un  cataplafme  mal-à-propos.  II.  766.  b. 

Cataplafme.  Ufage  des  pommes  fous  forme  de  cataplafme. 
XIII.  2.  b.  cataplafme  émollient.  IX.  940.  b. 

CATAPPA ,  (  Botan.  )  efpece  de  plantes  de  ce  nom.  Suppl. 
I.  163.  b.  166.  b. 

CATAPUCE  ,  plante  aufli  nommée  petite  tithymale.  Pro¬ 
priété  de  cette  plante.  II.  766.  b.  Voyc ^  Tithymale. 

CATAPULTE  ,  (  Art  milit.  des  anc.  )  machine  dont  les 
anciens  le  lervoient  à  la  guerre.  Etymologie  du  mot.  Elle 
en  de  1  invention  des  Syriens.  Différence  entre  la  catapulte 
&  la  balifle.  Defcription  de  la  première  par  le  chevalier 
Folard.  II.  767.  a.  Effets  de  cette  machine.  Paffage  du  P. 
Daniel,  qui  fait  voir  fa  force  furprenante.  L’hilioire  de 
Genghiskan  &  de  Timur-Bey  fournit  plufieurs  exemples  de 
la  force  des  catapultes.  Elles  ont  fubf.fté  jufqu’à  l’invention 
oc  la  poudre.  Folard  croit  quelles  feroient  fupérieures  à 
nos  mortiers.  Certitude  de  leur  effet ,  jufleffe  des  coups 
quelles  portent.  Elles  ont  un  avantage  très-évident  fur  le 
pierrier.  Ibid.  b. 

Catapulte ,  voyez  Onagre.  Les  anciens  écrivains  ont  fou- 
vent  confondu  cette  macliine  avec  la  balifle  :  noms  qu’ils 
lui  ont  donnes.  IL  37.  a.  T'oyez  les  planches  de  l’art  mili- 
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I  taire  ,  vol.  I.  Lieux  où  les  anciens  plaçoient  les  catapultes. 
Suppl.  1.  830.  a. 

CATAPHALQUE  ,  décoration  pour  l'appareil  8c  la  repré- 
fentation  d’un  tombeau.  Etymologie  de  ce  mot.  II.  769.  a. 
Voye{  ce  mot  dansfon  véritable  ordre  alphabétique. 

CATAPPAS  ,  (  Botan.  )  amandier  de  Tille  de  Java.  Plan¬ 
tations  qu’en  font  les  habitans.  Sa  fleur  8c  fon  fruit.  II.  769.  a. 

CATARACTE  d  eau,  ( Phyjlq .  )  étymologie  de  ce  mot. 
Ce  que  Meilleurs  Rollin  8c  de  Maupertuis  racontent,  l’un 
des  catarafles  du  Nil  ,  l’autre  de  celles  du  fleuve  Toméao. 
Les  anc. eus  les  appelloient  catadupcs.  Catarafles  du  Rhin  , 
du  Nil  ,  du  Vologda  ,  du  Zaïre,  de  la  rivicre  Niagara  en 
Canada.  Defcription  de  cette  derniere  la  plus  fameufe  de 
toutes.  IL  769.  a.  Celle  qu’en  donne  le  P.  Charlevoix.  Ca- 
taraéle  à  trois  lieues  d’Albanie  en  Amérique.  En  général 
dans  les  terres  peu  habitées  ,  la  nature  efl  brute  8c  quel¬ 
quefois  difforme  ,  8c  le  lit  des  fleuves  rempli  de  catarafles. 
Ibid.  b.  Cataraètes  du  ciel  qui  s’ouvrirent  pour  le  déluge. 
Ibid.  770.  *.  y  y  h 

Catarafles  ,  cafcades  naturelles  :  exemples  cités.  II.  739. 
b.  Cataraéle  du  fleuve  Chingoti.  III.  341.  b.  Catarafle  de 
la  riviere  Canada.  II.  165.  a.  Celles  du  Niéper.  XIII.  126. 
b.  Celles  du  Nil ,  voye ç  l’article  de  ce  fleuve. 

Catarafle  courbe,  à  laquelle  Newton  donne  ce  nom.  II. 

Catarafle.  Obfervations  fur  la  catarafle  de  M.  Newton. 
VIII.  372. 

Cataracte,  (  Ornithol.  )  oifeau  qui  approche  beaucoup 
du  gannet.  Sa  defcription.  II.  770.  a. 

Cataracte.  (  Chirurg.  )  Opinion  des  anciens  fur  cette 
maladie.  Defcription  de  deux  fortes  de  catarafles  ,  la  vraie 
8c  la  faillie.  Théorie  commune  fur  cette  maladie,  qui  l’ex¬ 
plique  comme  étant  caufee  par  l’opacité  du  cryflallin  même. 
II.  77°.  a-  Selon  cette  théorie  ,  le  glaucome  &  la  cata- 
rafte  font  la  même  chofe.  Preuve  qu’on  a  donnée  en  faveur 
de  cette  hypothefe.  Comment  raifonne  M.  de  la  Hire  pour 
appuyer  1  ancien  fyflème.  Ce  que  rapporte  M.  Antoine  en  fa¬ 
veur  du  f’entiment  oppofé.  M.  Littré  a  montré  par  un  exemple 
qu’il  y  a  des  catarafles  diflinftes  des  glaucomes.  Ibid.  b.  M. 
de  la  Peyronie  penfoit  qu’il  pouvoit  y  avoir  des  catarafles 
membraneufes.  Signes  de  la  maturité  de  la  catarafle.  Ma¬ 
niéré  de  faire  1  opération.  IbiJ.  771.  a.  Ce  qui  fc  pratique 
apres  l’opération.  Exemple  qui  prouve  le  danger  de  s’ex- 
pofer  trop  vite  à  la  lumière  après  l’abaiffement  de  la  cata¬ 
rafle.  Ibid.  b. 

Catarafle  ,  de  quelle  maniéré  elle  commence  :  opinion 
des  anciens  fur  la  catarafle  8c  le  glaucome  ,  abandonnée 
par  les  modernes.  IV.  527.  b.  VII.*  703.  a.  Ceux-ci  parta¬ 
gés  fur  la  caufe  de  la  catarafle.  III.  61.  b.  IV.  3 28.  a.  Com¬ 
ment  on  diliingue  à  la  vue  le  glaucome  de  la  catarafle. 
VII.  703.  a.  Caufe  de  l’infenfibilité  de  Yiris  dans  cette  mala¬ 
die.  Suppl.  IV.  626.  a.  Précautions  à  prendre  pour  juger 
ce  cette  inlenfihilité.  631.  a,  b.  De  l’état  de  la  prunelle 
dans  la  catarafle.  633.  a.  Infiniment  appelle  fpeculum  oculi 
pour  1  operation  de  la  catarafle.  XV.  449.  a.  Aiguille  pour 
abattre  la  catarafle.  I.  203.  b.  Opération  qui  confifle  dans 
1  extraftion  du  cryflallin  :  en  quoi  confiffoit  l’ancienne  opé¬ 
ration.  I\.  32 8.  a ,  b.  Défenfif  qu’appliquoient  les  anciens 
après  1  opération.  741.  b.  Reflrinflifs  employés  en  pareil  cas, 
par  Amoroife  Paré.  XIV.  193.  b.  Hémalopie  caufée  par 
une  certaine  maniéré  d’opérer.  VIII.  110.  j. 

CATARACTE,  (  Marechall .  )  Suppl.  III.  409.  a.  414.  a . 

CATARRHE  ,  (  Mèdec.  )  ffege  de  cette  maladie.  Symp¬ 
tômes  de  catarrhe.  II.  771  .  b.  Caufes  de  l’enrouement  8c  de 
la  toux  dans  cette  maladie.  Autres  fuites  fàchcufes.  Caufes 
éloignées  du  catarrhe.  Traitement  de  cette  maladie.  Lorf- 
qu’il  y  a  -fievre  8c  inflammation  confidérable.  Catarrhe  fuffo- 
quant.  Ibid.  772.  a. 

Catarrhe,  voye{  FLUXION ,  VI.  923.  a  ,  b.  ,  8cc.  &  RHUME. 
XIV.  263.  a  ,  b. 

CATARRHEUX.  Angine  catarrheufe.  V.  978.  b.  Fievre 
catarrheufe.  VI.  723.  b. 

CATARTHIQUE  ,  médicament  qui  fait  évacuer  les 
humeurs  par  les  telles.  Etymologie  du  mot ,  voyer  Purga¬ 
tif.  II.  772.  a. 

Catarthique  ,  fievre.  VI.  726.  b. 

CATASTASE,  (  Poéjle  )  troifieme  partie  du  poème  dra¬ 
matique  chez  les  anciens.  IL  772.  a.  En  quoi  elle  différé  de 
l’épitafe.  Pourquoi  elle  a  été  appellée  de  ce  nom.  Ibid.  b. 

CATASTE,  diverfes  acceptions  de  ce  mot.  II.  772.  é. 

CATASTROPHE  ,  (  Poéffe)  la  quatrième  partie  des  tra¬ 
gédies  anciennes  ,  félon  Scaliger.  Cataflrophe  fimple  ,  qui 
ne  fuppofe  aucun  changement  dans  l’état  des  perlonnages. 
Cataflrophe  compliquée ,  par  laquelle  le  principal  perfon- 
nage  éprouve  un  changement  de  fortune.  Le  changement 
s’appelle  auf T\  péripétie  ,  voye^  ce  mot.  Ses  qualités  font’  d  erre 
probable  8c  néceflaire.  Reconnoiff’ance  fur  laquelle  une  cataf- 
trophe  efl  quelquefois  fondée  :  fes  qualités.  II.  772.  b.  Cataf- 
trophe  qui  réfulteroit  du  fimple  changement  de  fentiraens 
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&  de  résolution;  d’un  perfonnngc.  Le  dénouement  du  China 
de  Corneille  eft  de  ce  genre.  Examen  de  la  question  ,  fi  la 
cataftrophc  doit  toujours  tourner  à  l’avantage  de  la  vertu. 
Sentiment  du  P.  le  Boffu  fur  la  nature  de  la  catastrophe.  Ibid. 
773.  ti.  Voyc^  Dénouement,  Révolution. 

Catastrophe  ,  (  Belles-lettr.  )  on  n’attache  plus  à  ce 
mot  que  l’idée  d’un  événement  funefte.  Ariftote  Semble 
vouloir  interdire  à  la  tragédie  les  dénouemens  heureux. 
Cependant  il  ne  tenoit  pas  rigoureusement  à  cette  do&rine. 
Suppl.  IL  2 70.  Variations  de  cet  auteur  Sur  ce  Sujet.  Objet 
moral  de  la  tragédie  ,  Selon  ce  philoSophe  :  c’eft  d’habituer 
l’ame  aux  impreffioflS  de  la  terreur  &  de  la  pitié  ,  pour 
lui  faire  paroître  plus  léger  le  poids  de  Ses  propres  mal¬ 
heurs.  Comment  Ariftote  a  cru  éluder  la  difficulté  que  lui 
faifoieilt  Socrate  St  Pljiton  en  reprochant  à  la  tragédie  d’aller 
contre  la  loi  qui  veut  que  les  bons  Soient  récompenfés  & 
les  médians  punis.  La  tragédie  ancienne  n’avoit  d’autre 
but  moral  que  la  crainte  des  dieux  ,  la  patience  &  l’abaftdon 
de  Soi-méme  aux  décrets  de  la  deffinée;  ce  qui  réSultoit 
parfaitement  d’une  cataftjophe  heureuSe  pour  les  mé¬ 
dians  Sc  malheureuSe  pour  les  bons.  Exemples  qui  prouvent 
que  les  poètes.  Grecs  ne  s’étoient  pas  Sait  une  loi  de  ter¬ 
miner  la  tragédie  par  une  cataftrophe.  Le  fyftême  de  la 
tragédie  moderne  plus  propre  à  accorder  la  fin  morale  avec 
la  fin  poétique.  Ibid.  b. 

CATE,  (  Cornrn .)  gâteaux  ou  tablettes  que  les  Indiens 
préparent.  Arbre  dont  ils  tirent  le  Suc  qui  Sert  à  ces  gâteaux. 
Maniéré  de  les  préparer.  Leurs  propriétés  médicinales.  Voyez 
Khaath. 

CATECHESE,  narnXnoïc ,  inftru&ion  de  vive  voix.  IL 

773.  a.^  L’origine  des  catecheSes  vient  de  Jefus-Chrift  même. 
Les  apôtres  &.  les  pères  ont  Suivi  Son  exemple  ,  comme  cela 
eft  ici  prouvé  en  détail.  La  charge  de  catéchifte  ctoit  une  des 
plus  importantes.  Ibid.  b. 

CATECHISTE,  anciennement  on  choiSifî'oit  quelquefois 
les  catechiftes  parmi  les  le&curs.  Pourquoi  on  les  appelloit 
nautologi.  Leurs  fondions.  Catechiftes  de  l’école  d’Alexan¬ 
drie.  Autres  écoles  célébrés.  Prêtres  qui  portent  aujourd’hui 
le  nom  de  catechiftes.  II.  773.  b. 

CATÉCHUMÈNE,  étymologie  de  ce  mot.  A  qui  l’on 
donnoit  ce  nom  dans  la  primitive  églife.  Ce  qui  Se  prati- 
quoit  à  l’égard  des  catéchumènes ,  diflingucs  en  parfaits  &  en 
imparfaits ,  en  écoutans  &  en  agenouillés.  On  a  ajouté  à 
ces  deux  ordres  celui  dorantes,  prians  ,  &.  celui  de  competen¬ 
tes  ,  demandant  le  baptême  ,  celui  de  pænücntes  ,  pénitens. 
Autres  diltindions  du  cardinal  Bona,  &  de  Bingham.  II. 

774.  a.  M.  Fleuri  n’en  diftingue  que  deux,  les  auditeurs  & 
les  compétens,  auxquels  d’autres  ajoutent  les  élus  ,  &c.  Cé¬ 
rémonies  par  leSquelles  on  recevoit  les  catéchumènes.  Tcms 
pendant  lequel  le  catéchumenat  a  été  pratiqué  en  orient  & 
en  occident.  Ibid.  b. 

Catéchumènes  ,  a  (Semblée  où  l’on  inftruifoit  &  l’on  exami- 
noit  anciennement  les  catéchumènes.  XIV.  816.  a.  Tems  où 
on  les  baptifoit.  II.  63.  a.  Ils  différoient  quelquefois  leur 
baptême  pendant  pluficurs  années.  Ibid.  Mclfe  des  catéchu¬ 
mènes.  VI.  683.  b. 

CATÉCHUMÉNAT ,  état  des  catéchumènes  pendant  qu’ils 
afpiroient  au  baptême.  Durée  du  catéchuménat  en  différons 
périodes.  Ce  terme  abrégé  quelquefois  par  les  évêques. 
Selon  les  circonflances.  II.  774.  b. 

CATÉGORIE  ,  (  Logiq.  )  claffe  d’êtres  ou  de  maniérés 
d'êtres.  IL  774.  b.  Catégories  d’Ariftote.  Traité  de  Porphyre 
de prœdicabilibus  fivc  univerfalibus.  Remarques  du  P.  Rapin  Sur 
ce  traité.  Inutilité  des  catégories.  Difficultés  qu’on  a  eues 
pour  les  bannir  de  la  logique.  IL  773.  a.  —  Voy.  Suppl.  1. 1 14.  b. 

CATEÏA ,  trait  ou  javelot  dont  les  anciens  Gaulois  & 
Germains  Se  fervoient  à  la  guerre.  Sa  description.  II.  773.  a. 

CATEL,  (  Guillaume )  Ses  ouvrages.  XVI.  432.  a. 

CATERG1,  ( Hifl .  mod.)  voituriers  dans  les  états  du 
grand  Seigneur.  Remarque  fur  les  arrhes  qu’ils  donnent  à 
ceux  qu’ils  doivent  conduire.  II.  773.  a. 

CATEVALA,  ( Botan .)  nom  malabare  d’une  efpece  d’a- 
loès.  Suppl.  IL  270.  /».  Ses  différens  noms.  Sa  description. 
Lieux  où  elle  croit.  Ses  qualités.  Maniéré  de  la  claffer.  Ibid. 
271.  -7. 

CATHARES ,  (  Hifl.  eccl.  )  nom  que  plufieurs  feéles  héré¬ 
tiques  Se  font  donné.  Les  apotaéliques  furent  les  premiers 
appelles  de  ce  nom.  Enfuite  les  montaniftes.  Autres  feéles 
qui  l’ont  pris.  Catharijles  ,  feéle  des  manichéens.  II.  773.  b. 

CATHARIN  ,  (  Ambroife)  dominicain.  XV.  178.^. 

CATHARMA  ,  mot  grec  qui  Signifie  balayeure ,  ordure. 
Obfervations  fur  ce  mot  employé  par  S.  Paul.  XII.  370.  a. 

CATHÉDRALE,  églife  épifcopale  d’un  lieu.  Coutume 
qui  a  donné  lieu  à  ce  nom.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
anciennes  cathédrales  avec  les  églifes  qu’on  nommç  aujour¬ 
d’hui  de  ce  nom.  S’il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait  qui  aient  été 
bâties  du  tems  des  apôtres.  Le  nom  d 'cglife  cathédrale  n’eft 
en  ufage  que  depuis  le  dixième  fiecle.  ÏI.  775.  b. 

Cathédrale ,  origine  de  ce  mot.  III.  13.  b.  Différence  entre 
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une  églife  collégiale  &  une  cathédrale.  1S38.  a.  Cour  quarrée 
devant  les  cathédrales.  XI.  894.  b.  Condition  néccffaire  pour 
obtenir  une  dignité  dans  une  églife  cathédrale.  III.  136.  b. 
Egides  cathédrales  dont  les  chapitres  fout  cl#  chanoines  régu¬ 
liers  138.  b.  A  qui  appartient  le  droit  de  faire  Sonner  les 
cloches  dans  les  cathédrales.  344.  ,7.  Chapitre  des  cathédrales* 
180.  b.  Doyen  d’une  cathédrale.  V.  94.  a. 

CATHÉDRATIQUE  ,  (  Hifl.  modx  )  droit  qu’exigeoient 
les  eveques  en  vifitant  leur  diocéfe.  Conciles  qui  on  par¬ 
lent.  Dans  quel  tems  il  fut  exigé  en  France.  On  l’a  auffi 
nomme  fynodatique.  Voye ç  ee  mot.  Extenfton  donnée  au 
mot  cathedratiqui,  II.  77 6.  a. 

CATHÉENS  ,  terre  des,  XV.  363,  b.  3 66.  il. 

,  CA  1H:  RÉTIQUFS  ,  (  SIedee.  )  renredes  qui  rongent  les 
chairs  fongueufe  ou  baveufes.  Etymologie  du  mot.  Ils  font 
auih  nommes  farcophaga.  Indication  de  quelques-uns.  II. 
77^- a. 

CATHERINE ,  (  tordre  de  Su,  )  en  ituffie.  Evénement  qui 
donna  lieu  a  Ion  inftiiution  en  i7t  r.  Marques  de  cet  ordre. 
Nombre  des  dames  qui  y  font  aggrégé.s.  11.  776.  ,1. 

Catherine  ,  (  l'ordre  de  Su.  )  veyrj  vol.  II  des  pl.  Blafon 
pl.  23.  Suppl.  IL  271.  a. 

Catherine,  (  Chevaliers  de  S“.  Catherine  du  mont  Sût  aï) 
fondation  de  cet  ordre.  II.  776.  a.  A  quoi  s’engageoient  les 
chevaliers.  Quel  étoit  leur  habit.  Ibid.  b. 

Catherine  du  mont  Sina:  ,  (  Chevaliers  de  S".)  voyc~ 
vol.  II  des  pl.  Blafon,  pl.  23.  Suppl.  II.  271.  b. 

Catherine  de  Médias ,  elle  apporta  en  France  le  goût 
des  fêtes  brillantes.  VI.  3-7.  b.  Médaille  où  clic  cft  repré- 
f entée  clans  les  aftrcs.  XV.  369.  a. 

Catherine, femme  de  Pierre  le  grand. Son  hiftoire.  XIV. 
430.  b.  &c. 

Catherine  II  ,  impératrice  de  Ruffie.  Son  inftruélion 
pour  un  code  de  loix.  Humanité  qui  régné  dans  cet  ouvrage. 
Suppl.  I.  137.  b.  138.  a.  b 

C'ATHETE  ,  (Archit.  )  lignas  appellées  de  ce  nom.  Ca- 
thete  Cil  géométrie ,  cathctes  d’incidence  &  de  réflexion,  en 
catoptrique.  Lathetc  d’obliquité.  II.  -76.  b. 

CATHETER  f.  m.  (  Chirurg.  )  efpece  de  fonde.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  On  l’appelle  aulft  algalie.  Cependant  quel¬ 
ques  auteurs  réfervent  le  nom  de  catheterà  une  fonde  parti¬ 
culière  qu’on  décrit  ici.  I!.  776.  b. 

CATHÉTÉRISME  ,  opération  qui  confifte  à  introduire 
une  fonde  dans  la  veffie.  Maniéré  de  fonder  un  malade 
pour  la  rétention  d’urine.  Diverfes  manières,  l'une  qu’on 
appelle  par-deffus  le  ventre ,  l'autre  par  le  tour  de  maître  Exa¬ 
men  des  cas  difficiles.  II.  777.  a.  Du  cathétérifme  pour  les 
femmes.  Ibid.  b. 

CA  THOLICITÉ  ,  (  Théolog.)  cara&ere  de  la  vraie  églife. 
Gilets  principaux  d’où  fe  tire  cette  catholicité.  II.  777.  b. 

Catholicité  ,  do&rine  catholique  ,  attachement  à  cette 
doétnne.  II.  777.  b. 

CATHOLICON,  (  Pharmacie  )  épithete  de  certains  clec- 
t u aires.  Préparation  du  catholieon  double  de  rhubarbe  qu’on 
appelle  de  Nicolas ,  félon  La  pharmacopée  de  Paris.  II.  777.  b. 
Dok  de  cet  éleéluaire.  Erreur  des  anciens  fur  les  proprié¬ 
tés  qu’ils  attribuoient  aux  purgatifs  ,  de  11e  purger  chacun 
qu'une  certaine  efpece  d’humeurs.  Catholieon  pour  les  clv- 
fteres.  Ibid.  778.  a.  ' 

CATHOLIQUE,  (Théolog.)  pourquoi  l’on  attribue  ce 
titre  à  l’églife.  Dans  quel  tems  ce  titre  lui  fut  donné.  Paftage 
de  Polycarpe  &  d’Ignace,  où  elle  eft  caraétérifée  de  ce  nom. 
Magiftrats  ou  officiers  anciennement  appcllés  catholiques.  Les 
patriarches  d’orient  ont  pris  le  même  titre.  Origine  de  ce 
titre  pour  les  rois  d’Efpagne.  Ibid.  778.  a.  Le  même  donné 
à  Philippe  de  Valois.  Ibid.  b. 

CA 'ïl,  (Comrn.)  poids  de  la  Chine.  Rapports  du  cati 
avec  les  autres  poids  de  la  Chine  &  ceux  de  France,  Cati 
du  Japon,  de  Batavia,  de  Cambaye.  Cati  chez  les  lapidaires 
de  l’orient.  II.  778.  b. 

CATJANG  RADI,  (Infeélolog.)  ou  crabe  royal.  Des¬ 
cription  de  cet  animal.  Sa  claffification.  Suppl.  II.  271.  b 
CATILINA ,  ( Lucius )  Son  cara&ere.  VI.  37.  a.  VII.  837.  b. 
Part  qu’il  eut  aux  proferiptions  de  Sylla.  XIII.  493.  b. 

CATIL1NAIRE ,  observation  Sur  l’cxorde  de  la  première 
VII.  148.  a. 

CATILINETT.ES  ,  (  Jardin,  )  marguerites  d’Efpagne.  Leur 
defeription.  Leur  culture.  II.  778.  b. 

CATIN ,  (  Chymie  )  efpece  de  baffin.  Grand  Sc  petit  catin. 
IL  778.  b. 

CATI  N  AT,  ( Nicolas ,  maréchal  de)  comment  il  Sut  traité 
par  Louis  XIV.  Suppl.  III.  801.  a,  b. 

CATIR ,  (  Tondeur)  donner  aux  étoffes  de  laine  une  Sor.te 
d’apprêt.  Deux  maniérés  de  catir  ;  l’une  à  froid ,  l’autre  à 
chaud.  Defeription  de  l’une  &  de  l’autre.  II.  778.  b.  La 
maniéré  de  tadr  à  chaud, eft  abfolument  mauvaife.  Ordon¬ 
nances  qui  l’ont  défendue.  Autres  ouvriers  chez  qui  l’opéra¬ 
tion  de  catir  eft  en  ufage.  Ibid.  779.  a. 

CATON,  le  cenfeur ,  (Alarcus  Porttus)  caraétere  &  vie 
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de  ce  célébré  romain.  XVI.  761.  b.  762.  a,  b.  Son  éloquence. 
XI.  567.  b.  Sa  réponfe  à  celui  qui  lui  cicmandoit  pourquoi 
on  ne  lui  avoit  point  encore  érigé  de  ffatue.  V.  903.  a.  !! 
penfoit  qu'on  p*ut  guérir  par  des  paroles  les  maladies  les 
plus  l'érieuies.  IX.  853.  b. 

Caton  d'Utiquc.  Sentiment  généreux  de  Caton  encore  en¬ 
fant.  XVI.  785.  b.  Caraftere"&  vie  de  cet  illuftre  romain. 
XVII.  539,  a,  b.  560.  a,  b.  Son  caraftere  tracé  parLucain. 
XIV.  340.  a.  Trait  qui  marque  l'on  influence  dans  l'état.  V. 
390.  b.  Son  avidité  pour  la  leélure.  iX.  334-  ,l •  Anecdotes 
qui  lui  font  relatives.  VIII.  338.  a.  Son  amitié  pour  Athé- 
nodore.  XII.  ^54.  Son  goùt-pour  l'exercice  de  la  paume 
200.  b.  Sa  retraite  des  jeux  floraux.  VI.  875.  b.  876.  a.  Gloire 
qu'il  s’acquit  par  fon  zele  envers  la  patrie.  XII.  181.  a,  b. 
Parallèle  entre  Socrate  &  Caton.  V.  341.  b. 

CATON!  Cl  IF. ,  réglé,  lifez  CATONIENE.  XIV.  23. 

CATOPTRIQUE,  ou  trouve  aux  mots, Miroir,  Réflexion, 
J'jfinr  ,  Lumiae,  Optique ,  les  principes  &  les  loix  de  la  catop- 
tnque.  Etymologie  de  ce  mot.  De  quoi  traite  cette  fcicnce. 
Principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Eloge  des 
leçons  d'optique  d'Ifaac  Earrow. 

Catoptrique ,  adjeflif.  Cadran  ,  télefeope  catoptrique  ,  boite 
ou  caifTe  catoptrique.  Détails  fur  cette  machine.  Ses  dii- 
férentes  efpeces.  Maniéré  de  faire  une  caifTe  catoptrique  qui 
repréfente  les  objets  en  différentes  fituations.  Ibid.  779.  b. 
Maniéré  de  faire  une  caillé  catoptrique  ,  qui  repréfente  les 
objets  qu’on  y  aura  placés,  fort  multipliés,  &  répandus  dans 
un  grand  elpace.  Appartenons  conffruits  fur  le  même  prin¬ 
cipe.  f  oyeç  les  planches  d’optique ,  volume  V. 

(  i  AT  (  )  PT  RO  MA  N  CIE  ,  divination  par  le  moyen  d’un 
miroir.  Etymologie  du  mot.  II.  780.  a.  Cette  divination 
employée  par  l’empereur  Didius  Julianus.  Autre  el'pece  de 
catoptromancie  rapportée  par  Paulanias.  Divination  appel- 
lée  Gaffromancie.  Ibid.  b. 

CATOTERIQUES ,  rcmedes  deftinés  à  purger  le  foie , 
les  reins  ,  la  veille.  Indicatio»  de  deux  de  ce  genre.  II.  780.  b. 

CATRACA  ,  (  Ornith.  )  oifeau  d’Amérique.  Sa  deferip- 
tion.  Lieux  ou  il  fe  tient.  Conformité  de  ion  cri  aveefonnom. 
Qualité  de  fa  chair.  II.  780.  é. 

CATRICONDA,  (Botan.)  efpcce  de  larme  de  Job  vivace. 
Sa  defeription.  Suppl-  11.  271.  b.  Lieux  où  croit  cette  plante. 
Ses  ufages.  Sa  claffification.  Ibid.  2-2.  a. 

caTrou , (  François)  jéluite,  l’un  des  auteurs  du  jour¬ 
nal  de  Trévoux.  Suppl.  III.  659.  a. 

CATTES,pays  des  Cattes,  aujourd’hui  la  Thuringe.  XVI. 
302.  o.  Caraftere  de  fes  habitans.  Suppl.  I.  565.  b. 

CATTU  MOLAGO,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  efpcce 
de  poivre  ainfi  nommé  au  Malabar.  Ses  autres  noms.  Def¬ 
eription,  culture,  qualités  &  ufages  dé  cette  plante.  Sa  claffi- 
fication.  Suppl.  II.  272.  a. 

CATTU-SCHIRAGAM ,  (Bot.)  arbrifféau  du  Malabar. 
Lieux  où  on  le  trouve.  Sa  defeription.  IL  7S0.  b.  Diverfes 
propriétés  médicinales  qu’on  lui  attribue.  Ibid.  781.  b. 

CATULAMA  ,  (Botan.)  nom  brame  d’une  el'pece  de 
vigne  du  Malabar.  Ses  différens  noms.  Suppl.  II.  27-2. 
Defeription,  culture,  qualités  &  ufages  de  cette  plante.  Sa 
claflification.  Ibid.  b. 

CATULLI ,  (  Botan.  )  plante  liliacée  du  Malabar.  Ses  diffé¬ 
rentes  désignations.  Suppl.  II.  272 .b.  Defeription ,  culture , 
qualités*  &  ufages  de  cette  plante.  Ibid.  273.  .;.  Caractères 
qui  ladiftinguent  du  lunala  deCeylan.  Sa  daflification.  Ibid.  b. 

C  -VIT.' LI  .US ,  (  Caius  Valerius  )  article  fer  ce  poëi e.  X  VII. 
85.  b.  Il  perfectionna  l’épithalame  latin  ,  V.  818.  b.  &  les 
vers  fefeennins.  VI.  55S.  b.  Remarques  fur  une  piece  de 
ce  poète  que  l’on  croit  être  un  poème  féculaire.  XIV.  S81. 
b.  Sur  fes  élégies.  V.  484.  a.  Vers  de  Catulle  fur  la  mort  d'un 
moineau.  VIÏI.  ,30.  b. 

CATZ,  (  Jacques)  grand  penfionnaire  de  Hollande,  poète 
célèbre.  Suppl.  III.  430.  b.  43  1  ,  a,  b. 

CAVAILLON,  (  Géogr.  )  état  de  cette  ville  dans  l’hiftoire 
ancienne,  fie  dans  celle  du  moyen  âge.  Suppl.  II.  273.  l>. 

CavatI-LOn  ,  (Géogr.)  ville  de  Gaule.  Suppl.  IV.  11.  b. 

CAVALAM,  (Botan.)  arbre  du  Malabar.  Ses  différen¬ 
tes  défignations.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  273.  b.  Culture, 
qualités  &  ufages  de  cet  arbre.  Erreur  de  Linnæus.  Clalhfi- 
cation  du  cavalam.  Ibid.  274.  a. 

CAVALE  de  bronze ,  qui  étoit  auprès  du  temple  de  Jupiter 
Olympien.  VIII.  216.  b. 

CAVALERIE  ,  (  Art  milit.  )  la  cavalerie  françoife  eff 
divifée  en  compagnies  d’ordonnance ,  &  en  régimens  qui  for¬ 
ment  la  cavalerie  légère.  Ils  ont  été  fubftitués  à  la  gendar¬ 
merie  &  aux  gens  de  cheval  armés  à  la  légère.  La  cavalerie 
légère  n’étoit  guère  eftimée ,  c’étoit  la  gendarmerie  qui  failoit 
la  force  de  l'armée.  II.  781.  a.  La  cavalerie  légère  a  été  com- 
pofée  des  cftradiots  ,  des  argoulets  ,  des  carabins.  Détails 
fur  les  uns  &  les  autres.  Ibid.  b.  Les  plus  fameux  carabins 
du  régné  de  Louis  XIII  ,  furent  les  carabins  d’Arnaut.  La 
garde  des  généraux  étoit  ordinairement  alors  de  carabins. 
Charge  de  général  des  carabins.  Ou  fe  place  la  cavalerie  dans 
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une  armée  rangée  en  bataille.  Utilité  de  la  cavalerie  ,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  trop  nombreufe.  Ibid.  782.-/. 

Cavalerie.  Antiquité  de  l’ufage  de  la  cavalerie  :  fon  éloge. 

V. 920.  a  ,  b.  fiée.  Recherches  hiftoriques  fur  cet  objet.  883. 

b.  Premier  emploi  de  la  cavalerie.  Formation  de  fes  premiers 
corps.  VII.  985.  b.  Divers  ufages  auxquels  on  l’employa. 
986.  a.  Efcadrons  de  cavalerie  des  anciens.  Suppl.  11.  S68. 
E  Cav alerie  de--.  Egj pti .  .  \  .  5.  des  G  ,  voye^ 

Grecs  (  Milice  des  ).,  des  Athéniens.  VIII.  210.  a.  Obferva- 
tions  fur  la  cavalerie  romaine.  IX.355.rf,  ^  ^oye^  Romains 
(  Milice  des)  ,  cette  cavalerie  appel  le  e  alare.  I.  213.  a.  Cava¬ 
lerie  des  cataphraâes  chez  les  Romains.  II.  766.  a.  Polies  que 
!i  cavalerie  occupoit  dans  les  batailles.  Suppl.  II.  869.  a.  Suppl. 
IV.  175.  a.  Cavalerie  turque.  II.  685.  b.  XV. 427 .a.  Cavalerie 
de  Pologne  ,  appellée pancernes.  XL  8 m.  a. 

De  la  proportion  entre  la  cavalerie  fie  l’infanterie.  VIII. 
698.  a  ,  b.  Elle  ell  ordinairement  police  fur  les  ailes  de 
l’armée.  I.  213.  a.  Différens  corps  dont  elle  eff  compofée. 
III.  315.  b.  Régimens  royaux  ou  bleus  dans  la  cavalerie 
françoile.  XIV.  16.  b.  Corps  de  cavalerie,  appelles  chevaux - 
légers.  III.  315.  b.  Uniiorme  de  la  cavalerie.  VIII.  10.  b. 
Moyen  d'inllruire  un  régiment  de  cavalerie  à  monter  à 
cheval ,  111.  304.  b.  Se  de  lui  faire  exécuter  les  mêmes  mou- 
vemens  qu’a  l’infanterie.  IV.  814.  a.  Équipage  des  régimens 
de  cavalerie.  V.  8S2.  a.  Des  étendards  Scguidons.  V.  711.  Z’. 

VI.  40.  b.  Armes  de  notre  cavalerie.  I.  689.  b.  Efpece  de 

fufil  qui  lui  conviendroit.  Suppl.  III.  162.  b.  Son  emplacement 
dans  le  camp.  Suppl.  IL  150.  151..:.  Moyen  de  lui  faire 

paiTer  une  riviere  ,  à  l’aide  des  peaux  de  bouc.  S46.  a.  Des 
moyens  de  fubfiflance  pour  la  cavalerie  en  tems  de  guerre. 
XV.  582.  b.  Détachement  de  cavalerie.  IV.  900.  a.  Détail  des 

principales  évolutions  de  la  cavalerie.  VI.  196.  b. _ ;oi.  b. 

Des  exercices  qui  lui  font  propres.  241.  b.  l'oyeq_  la  defeription 
figurée  des  exercices  &  évolutions  de  la  cavalerie  dans  le 
vol.  I  des  planches  ,  article  Art  militaire.  Ordre  de  bataille  des 
efcadrons.  V.  9  24.  a,  b.  Feu  de  la  cavalerie.  VI.  629. b.  C^o.b. 

Brigadier  de  cavalerie.  IL  419.  a  ,  l\  Commiffaire-général 
de  la  cavalerie.  III.  710.  a.  Chefs  de  la  cavalerie.  VII. "555.  b. 
Maître  de  cavalerie  en  Angleterre.  IX.  894.  a.  Salut  de  la  cava¬ 
lerie.  XIV.  587.  j. 

CAVALIER  ou  'meure  ,  (Art  militaire)  foldat  qui  combat 
a  cheval.  Étymologie  du  mot.  Caracleres  d’un  bon  cavalier. 
Cavalier  qui  va  au  fourrage  ;  ce  qu',1  doitobfervcr.  IL  782.  b. 

Cavalier.  Armes  des  cavaliers  dans  les  premiers  tems.  I. 
687.  a.  Armure  des  cavaliers  romains.  IX.  355.  a.  X.  508.  a. 
Cavaliers  turcs  appellés gindi.  VII.  662.  a.  Cheval  de  cavalier. 
VI.  81 1.  Habillement  du  cavalier.  VIII.  7.  b.  Son  équipe¬ 
ment.  8.  a.  Son  armement.  Ibid.  b.  Sa  beface.  10.  a.  Talons  du 
cavalier.  XV.  869.  b.  Cavaliers  dits  gendarmes.  VII.  547  .a,  b. 
Comment  le  cavalier  doit  accoutumer  fon  cheval  au  feu  VI 
636.  a. 

Cavalier,  (Fortification)  lieux  ou  ils  fe  conftruifenr. 
Figure  fie  iituation  du  cavalier.  Lorfqu’une  place  fe  trouve 
commandée  ,  l’on  y  éleve  quelquefois  des  cavaliers.  Avan¬ 
tages  qu’on  tire  des  cavaliers.  II.  782.  b. 

Cavalier  de  tranchée  ,  dans  l’attaque  des  places.  Defeription 
de  cet  ouvrage.  Avantage  qu’il  procure.  II.  782.  b.  Comment  iL 
doit  être  protégé.  Ibid.  783.  a. 

CAVALLLRIUS  ,  (Banavcnturc)  fa  géométrie  des  indi- 
vilibles.  VII.  631.  a,  b.  VIII.  686. Suppl.  111.  174. E  175. rf. 
Sa  differtation  fur  les  marées.  VI.  908.  b. 

CAY  ALLO  ,  monte  ,  X.  683.  a. 

CAVANDELI  ,  (Botan.)  nom  brame  ,  d’une  efpece  de 
calebaffe  du  Malabar.  Ses  différens  noms.  Sa  culture  fie 
les  qualités.  Manière  de  claffer  cette  plante.  Suppl.  IL  2-4.  b. 

CAVATINE  ,  (Mufiq.)  forte  d'air  à  chanter.  Effet  admi¬ 
rable  qu’il  produit  dansles  grandes  expreflions.  Suppl.  II.  2-5.0. 

CAUCASE,  (Géogr.  Myth.)  chaîne  de  montagnes  en  Afie. 
Fable  de  Prométhée  enthainé  fur  le  Caucafe.  Pratiques  des 
habitans  de  cette  contrée.  11 .  le  réjouiffoient  aux  funérailles  de 
leurs  enfuis.  11  n’y  a  point  de  chrétien  qui  ne  dut  imiter  l'habi¬ 
tant  du  Caucafe.  II.  783.  a. 

Caucajc.  Peuples  du  Caucafe  ,  voifins  de  l'Imirette.  VIII 
5  66.  b. 

CAUCHEMAR  ,  incommodité  .nommée  èphialtes  ,  ou 
incubus  ,  par  les  médecins.  II.  783.  a.  En  quoi  il  confiffe.  Scs 
caufes.  De  quelles  maladies  il  eff  le  pronoffic  dans  les  jeunes 
gens  &  dans  les  vieillards.  Ibid.  b. 

Cauchemar.  Ce  que  les  anciens  penfoient  de  cette  incommo¬ 
dité.  VIII.  210. 

CAUCAUBARDITES  ,  (  N  fi.  ccd.  )  hérétiques  du  VI® 
ffecle.  Pourquoi  ainfi  nommés.  Leurs  erreurs.  IL  -83,/». 
CAUDATAIRE  ,  (  Hfi.  mod.  )  XIII.  142.  m 

CAUDICA1RES  ,  (Hfi.  anc.)  bateliers  des  Romains  pour 
la  navigation  du  Tibre.  Étym.  du  mot.  Caudicaires  qui  tranl- 
portoient  les  grains  d’Offie  à  Rome.  II.  783.  b. 

CAUDRETTE,  (  Pèche)  vol.  VIH.  des  planch.  Pèche  , 
planch.  4. 

CAVE  ,  (Phyfique)  de  la  chaleur  apparente  des  caves  en 

hiver  , 
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hiver,  &  de  leur  fraîcheur  eu  été.  II.  783.  b.  Raifun  qu’en 
donne  M.  Muffchembrôeck.  Ibid.  784.  a. 

Cave.  Pourquoi  les  caves  nous  parodient  fraîches  en  été  & 
chaudes  en  hiver.  VII.  321.  b.  Caves  de  robfervatoire.  XI. 
g  24.  a ,  b.  f 

Cave  ,  (  Anatomie  )  nom  de  deux  grolTes  veines.  Cave  en 
général.  Veine-cave  amendante  &  defeendante  ,  ou  inférieure 
&  fupèrieilve.  Defcription  de  ces  veines  &  de  leur  trajet.  II. 
784.  a.  Veines  qui  fe  rendent  dans  l’afcendante.  Ibid.  b.  — 
Voye{  Veine. 

Cave  ,  veine.  Sa  dcfcription.  Suppl.  II.  614.  ci.  Suppl.  III. 
78.  a.  Effet  du  diaphragme  &  de  la  refpiration  fur  ce  vaiffeau. 
Suppl.  II.  717.  a.  Suppl.  III.  80.  a. 

Cave,  veine  ,  (  Marée  hall.  )  celle  du  cheval.  Suppl.  III. 
391. 4. 

Cave,  (  parmi  les  Confifeurs )  lorte  de  caiffc  de  fer-blanc 
portative.  Sa  defcription.  Son  ufage.  Coffret  qui  porte  le  même 
nom.  II.  784.  b. 

CAVËA  ,  trois  Significations  de  ce  mot,  relatives  à  l’am- 
phithéatre  ,  chez  les  Romains.  II.  784.  b. 

CAVEAU  ,  crypta ,  voûte  fouterreine  defiinée  à  la  Sépul¬ 
ture.  Étymologie  c!u  mot.  Caveaux  ou  catacombes  de  S.  André, 
de  S.  PauL  Divers  Sens  du  mot  crypta.  De-là  efl  venu  crypto- 
porticus ,  lieu  fouterrein  voûté.  II.  784.  b. 

CAVEÇON  ,  ( Manege  )  efpece  de  bride,  Son  ufage.  Des¬ 
cription  des  caveçons.  11.  784.  b. 

Caveçon.  Du  cavcçon  brifé.  Du  caveçon  fait  pour  arrêter  & 
maintenir  un  cheval  dans  les  piliers.  V.  933.  a.  Pourquoi  nous 
ne  nous  Servons  plus  de  caveçon.  Ibid.  b.  Caveçon  appelle 
figuette.  XV.  190.  a. 

CAVEDONE  ,  (  Jacques')  peintre.  Son  talent  propre.  Sa  fin 
malheureufc.  VI.  340.  b.  XI.  275.  b. 

CAVELAN  ,  (  Géogr .)  observations  Sur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  275.  a. 

CAVELIER  ,  (  Louifc  )  de  Rouen.  Suppl.  IV.  683.  a. 

CAVELIN,  ( Commerce  )  c’efl  k  Amflerdam  ce  que  nous 
appelions  un  lot.  Il  y  a  certaines  marchandises  dont  le  vendeur 
Sait  les  cavelins  auffi  grands  ou  auffi  petits  qu’il  le  juge  à 
propos.  Il  y  en  a  d’autres  dont  les  cavelins  Sont  réglés.  Mar¬ 
chandises  de  l’une  8c  de  l’autre  Sorte.  Comment  ces  cavelins 
Se  règlent.  II.  785.  a. 

CAVENTENIKR  ,  (  Corderie)  petite  corde.  Comment  elle 
fe  fabrique.  II.  785. a. 

CAVER,  (  EJ  crime)  le  contraire  d 'oppofer.  Defcription  de 
ce  mouvement.  II.  785.  a. 

CAVERNE  ,  ( Hifi.ani .)  lieux  ou  les  cavernes  Se  trou¬ 
vent.  Comment  elles  i’e  forment.  Diverfes  cavernes  nommées. 
Defcription  d’une  caverne  dans  la  province  de  Darby  en 
Angleterre.  II.  785.  a.  Énumération  de  quelques  autres.  Ori¬ 
gine  des  cavernes  qui  donnent  ilfue  à  d».s  ruilfeaux.  Defcrip¬ 
tion  de  la  fameufe  caverne  d’Antiparos.  Ibid.  b.  Caverne  de 
Trophonius  dans  la  Livadie.  Contrées  où  il  y  a  le  plus  de 
cavernes  :  elles  ne  Sont  pas  toujours  uniquement  l’ouvrage 
de  la  nature  :  Souvent  les  hommes  y  ont  travaillé.  Tel  elt  le 
fameux  labj^rinthe  de  l’ifle  de  Candie;  telle  efl  une  carrière 
de  Mafiricht.  Defcription  de  cette  carrière.  Telles  font  encore 
les  mines  de  Sel  en  Pologne.  Les  caufes  qui  produisent  des 
cavernes  ,  produisent  Souvent  des  précipices.  Montagne  de 
Cajetan ,  (éparée  par  un  tremblement  de  terre.  Éboulemens 
de  montagnes  produits  par  les  mêmes  caufes.  Celui  d’une 
partie  de  la  montagne  de  Diableret  en  Valais  ,  arrivé  en 
Ï714.  Ibid.  786.  a.  Celui  de  quelques  collines  de  la  province 
de  Kent ,  en  Angleterre.  La  ville  de  Pleurs  en  Suiife ,  enterrée 
en  1618.  Inondation  en  Gafcogne,caufée  en  1678,  par  l’affaif- 
fement  de  quelques  montagnes  des  Pyrénées.  Pareil  événe- 
ment,en  Irlande  ,  en  1680.  Caufes  de  ces  effets.  Ibid.  b. 

Caverne.  Obfervations  fur  les  cavernes.  VII.  624.  a.  Ro¬ 
chers  dans  certaines  cavernes  ,  qui  ,  par  leurs  ouvertures  , 
afpirent  &  expirent  l’air  alternativement.  VIL  101.  a.  Peuples 
qui  vivoient  dans  les  cavernes.  XVI.  686.  b.  Les  cavernes 
favorables  aux  oracles.  XL  533.  b.  534.  a.  La  plupart  des 
cavernes  qu’on  a  obfervées  font  k  Sec.  VII.  84.  b.  Cavernes 
fulfureufes  de  l’ific  d’Ifchia.  VIII.  9x1.  a.  Caverne  des  nym¬ 
phes  fphragitides.  XI.  292 .b.  Caverne  de  la  fontaine  de  V auclufe. 
XVI.  839.  a.  Cavernes  de  l’ifie  de  France  ,  ou  Mafcareigne. 
Suppl.  III.  668.  b.  Sur  les  cavernes  ,  confulter  encore  l'article 
Grotte. 

CAVERNEUX  ,  (  Anatom .)  deux  corps  de  ce  nom.  Nature 
de  leur  fubftance.  Defcription  de  deux  corps  caverneux ,  & 
d’un  troifieme  appellé  corps  caverneux  de  l’uretre.  II.  786.  b. 
Corps  caverneux  du  clitoris  :  leur  defcription.  Sinus  caver¬ 
neux  de  la  dure-mere ,  ou  Sinus  latéraux  de  l’os  Sphénoïde. 
Ibid.  787.  c. 

Caverneux  ,  corps  :  defcription  du  corps  caverneux  du 
pénis  &  de  l'uretre.  Suppl.  IV.  278.  a  ,  b.  279.  b.  Leur  dila¬ 
tation  dans  l’éreélion.  Suppl.  IL  834.  a.  Artere  caverneufe. 
Suppl.  III.  486.  b.  Veine  caverneufe.  487.  a. 

CAVET  ,  (  Archit .)  moulure  concave.  Ou  elle  convient  le 
mieux.  Maniéré  de  lui  donner  fa  profondeur.  II.  787.  a. 

Tome  I. 


C  A  U  249 

CAVIAR  ,  (  Àntiq.  )  longe  de  cheval  qu’on  otfrolt  tous  les 
cinq  ans  pour  le  college  des  prêtres.  Sacrifice  pareil  qu’011 
oflron  tous  les  ans  au  dieu  Mars.  Rit  de  ce  Sacrifice.  II. 
78 7.  a. 

CAVIARI  SKARI ,  préparation  d'œufs  d'eflurgeoil ,  qui  Se 
fait  en  Ruffie.  Comment  elle  Se  fait.  Les  Italiens  l’elliment 
beaucoup.  II.  787.  a, 

C  AV1LLONE  ,  (  Ichthy.  )  voye^  SURMULET. 

CAVIN' ,  (  Fortification  )  ceux  qui  Se  trouvent  auprès 
d  une  place  affiégée  ,  font  tres-avantageux  aux  afliégeans.  II. 

787.  a. 

CAULICOLES ,  {Archit.  )  ornement  d’architeflurc.  XVII. 
761.  a,  b. 

C  AU  AI  ONT  de  la  Force ,  (  Charlotte-Rofe  )  de  l’académie 
de  Ricovrifli  de  Padoue.  Suppl.  II.  257.  b. 

A  ,  ( Logiq.  )  non  caufa ,  pro  caufà ,  forte  de  fophiline. 

XV.  763.  b. 

cAusale  ,  propu/ition.  iv.  s  s.  a 
CAUSALITÉ,  I.  176,./. 

CAUSATIVES  ,  conjonElions.  X.  760.  a. 

CAUSE.  Comment  on  acquiert  l’idée  de  caufe  &  d’effet. 
Caufe  efficiente.  Caufes  phyfiques ,  morales ,  inflrumentales 
occasionnelles. 

Examen  de  la  maniéré  dont  l’ame  agit  furie  corps.  Expofé 
du  fyflème  de  l’influence  p'nyfique  ,  remis  en  bon:.,  r  par  les 
Anglois.  II.  787.  b.  Examen  criûque  de  ce  fyftéme.  Dcônfe 
du  fyftème  des  caufes  occafionnclles  de  Maliebranche.  Ibid. 

788.  a.  Autres  difiinéfions  admifes  par  rapport  aux  caufes. 
Caufes  matérielles  ,  formelles  ,  exemplaires  ,  finales.  Ibid,  b . 

Cauje  :  définition  de  ce  mot.  I.  375.  a.  Origine  des  idées  de 
caufe  &  d’effet.  XIV.  62.  a.  Examen  fi  l’effet  efl  proportion¬ 
nel  k  fa  caufe.  I.  62.  b.  Relation  de  caufe  &  d’effet:  ce  qu’on 
entend  par  ces  deux  mots  :  fens  de  l’axiome ,  rien  ne  fe  fait  fans 
cauje.  V.  403.  b.  Il  faut  s’affurer  de  l’exiflence  des  effets, 
avant  d’en  chercher  les  caufes.  Ibid.  Il  faut  enfuite  s’affurer 
des  indices  convaincans  que  cette  caufe  exifle  dans  la  nature. 
Pourquoi  nous  prenons  fi  aifément  le  change  ,  en  recher¬ 
chant  la  caufe  d’un  effet.  406.  a.  De  la  recherche  des  caufes 
en  phyfique.  Suppl.  IV.  3 10.  b ,  Sec.  Deux  maniérés  de  remoiE 
ter  d’un  effet  k  fa  caufe.  VI.  267.  a.  Examen  de  cet  axiome  de 
Spinofa  ,  que  h  connoiffance  de  l’effet  dépend  de  la  connoif- 
fance  de  la  caufe  ,  &  la  renferme  néceffairement,  XV.  471. 

a.  &  de  cet  autre ,  que  dans  les  chofes  qui  n’ont  rien  "de 
commun  entr’elles  ,  l’une  ne  peut  être  la  caufe  de  l’autre. 
Ibid.  b.  Réflexions  contre  l'enchaînement  infini  des  caufes  St 
des  effets.  XV.  473.  a.  IV.  978.  b.  Enchaînement  des  caufes 
qui  produifent  tous  les  effets  du  monde  moral.  VI.  422.  b.  - 
Voyc^  Effet. 

Cause  ,  (  Mèchan.  &  Phyfiq.)  loi  générale  de  l’inertie  des 
corps.  Deux  fortes  de  caufes  capables  de  produire  ou  d’altérer 
le  mouvement  dans  les  corps.  II.  789.  b.  L’impulfion  à  laquelle 
fe  rapporte  la  traélion  ,  &  la  force  encore  inconnue ,  qui 
produit  la  pelanreur ,  8 c  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites. 
Les  caufes  de  la  première  efpece  ont  des  loix  très-connues. 

Il  n’en  efl  pas  de  meme  de  celles  de  la  feçoinie  efpece.  On 
démontre  ici  qu’il  fe  trouve  des  cas  où  l’on  ne  fauroit  fou- 
tenir  l’axiome  ,  que  les  effets  font  proportionnels  à  leur  caufe. 
Ibid.  790.  a.  Les  caufes  métaphyfiques  du  mouvement  nous 
font  inconnues.  On  ne  peut  dire  que  les  effets  font  propor¬ 
tionnels  à  leurs  caufes  ,  fi  l’on  entend  par-là  des  caufes 
métaphyfiques.  Paralogifmes  où  peut  entraîner  l’ufage  de  cet 
axiome.  Ibid.  b.  Voye^  FORCE  ACCÉLÉRATRICE,  MOTRICE, 
Retardation. 

Cause  procataretique  ,  (  Mèdec.  )  étymologie  du  mot. 
Exemples  qui  rendent  fenfible  la  définition  qu’on  en  donne.  IL 

79°- y  .  rÿt 

Caufe  continente.  Caufe  continente  de  la  fuppreffion  d'urine. 
Fievre  continente.  II.  791.  a. 

Cause  ,  (  pratique)  caufe  d’appel.  II.  791.  a. 

Cause  ,  (  Jurifpr.  )  voyer  Procès  ,  Plaider  ,  Plaidoyer. 
Communication  de  caufes.  III.  729.  b.  Conteflation  en  caufe. 
IV.  1 12.  b.  Jonction  &  disjonélion  de  caufes.  IV.  1036.  b.  Fait 
&  caufe.  VI.  384.  b.  Réflexions  contre  l’ufage  de  folliciter  les 
juges  d’une  caufe.  Suppl.  IV.  806.  b. 

Cause  ,  (  Rhét.  )  caufe  pour  effet ,  forte  de  figure.  X.  466. 

b.  Effet  pour  caufe.  467.  b. 

Causes  finales.  Ce  mot  a  été  fort  en  ufage  dans  la  philo- 
fophie  ancienne.  Le  chancelier  Bacon  ne  paroit  pas  faire 
grand  cas  de  l’ufage  des  caufes  finales  dans  la  phyfique» 
ûefeartes  a  fuivi  la  même  route  ;  cependant  Leibnitz  a 
effavé  de  reffufeiter  les  caufes  finales  ,  &  il  donne  un  effai 
de  cette  maniéré  de  philnfopher  ,  en  déterminant  les  loix 
que  fuit  la  lumière.  M.  de  Fermât  avoit  raifonné  fur  le  même 
principe.  II.  789.  a.  On  démontre  ici  que  ce  principe  efl 
en  défaut  fur  la  réflexion  des  miroirs  concaves  ,  &  fur  la 
réfraélion  ;  cependant  il  peut  être  utile  de  faire  voir  com¬ 
ment  le  principe  des  caufes  finales  s'accorde  avec  les  loix 
des  phénomènes ,  déterminées  auparavant  par  des  principes 
de  méchanique  clairs  &  inconteftables.  C’efl  ce  qu’a  fût  xM. 
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de  Maupertuis  dans  un  mémoire  cité  au  met  AEllon.  Il  a  étendu 
ces  réflexions  dans  d’autres  ouvrages  qu’on  indique  ici.  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Mairan  à  confulter  fur  le  même  iujet.  Ibid.  b. 
Voyez  auffi  Théologie.  . 

Causes  majeures,  ( Difcipl .  eccléflaflia .)  à  qui  appartient  le 
jugement  de  ces  caufes.  Droit  que  s’eft  réferve  1  eglile  galli¬ 
cane  fur  le  jugement  des  caufes  criminelles  contre  les  eveques. 

II.  791.  a.  o  1  -  • 

Caufes  majeures  ,  conteftations  entre  les  papes  &  les  eve¬ 
ques  de  France  fur  ce  fujet.  XL  830.  b. 

CAUSIE  ,  coëffure  ou  armure  de  tête  commune  a  tous  les 

Macédoniens.  XVII.  761.  A 

CAUSSIN  ,  (  Nicolas )  jefuite.  XVI.  719.  b. 

CAUSTICITÉ  ,  (  Chymie  )  pourquoi  la  chaux  augmente 
la  caufticitê  des  alkalis.  Quelle  eft  la  fubftance  qui  arrête 
l’a&ion  du  diffolvant  par  une  efpece  de  faturation ,  avant 
qu’il  Toit  rendu  cauftique.  Plufieurs  chymiftes  penfent  que 
ce  n’eft  qu’un  air  fixe.  D’autres  regardent  comme  très-pofli- 
ble  ,  que  le  phlogifiique  foit  la  caule  prochaine  &  immédiate 
des^hénomenes  ,  attribuée  à  cette  forte  d’air.  Suppl.  II.  275. 
a.  Explication  de  la  caufticitê  de  plufieurs  corps  de  nature  très- 
différente.  Ibid.  b.  Voyci  Causticum. 

CAUSTICUM  ,  (  Chymie  )  nouvelle  fubftance  à  laquelle 
M.  Meyer  ,  auteur  des  effais  de  chymie  fur  la  chaux  vive , 
attribue  privativement  la  propriété  cauftique  ,  &  tous  les 
phénomènes  qui  en  dépendent.  Différence  entre  cette  lubftance 
&le  phlogiftique.  Sa  nature  &fes  propriétés.  Phénomènes  qui 
démentent  l’exiftence  de  ce  principe.  Suppl.  II.  273.  £. 

CAUSTIQUE  ,  (  Chymie  )  les  cauftiques  font  de  vrais 
diffolvans  de  fubftances  animales.  Sels  qui  ont  cette  propriété. 
Subftances  qui  n’agiffent  fur  l’animal  vivant  que  par  irrita¬ 
tion  ,  &  qui  ne  font  point  de  vrais  cauftiques.  Les  vrais  caufti- 
ques*  agiroient  fur  un  cadavre  comme  fur  un  corps  vivant. 
L’opération  de  taner  les  cuirs  n’eft  que  l’application  d’un 
cauftique  léger.  Celui  par  lequel  on  préparoit  les  momies 
d’Égypte.  Ufage  des  cauftiques  en  médecine.  Principaux 
médicamens  de  cette  claffe.  IL  791.  b. 

Cauftique.  Ufage  des  remedes  mercuriels  cauftiques  & 
commis.  X.  376.  a.  Caufticitê  de  la  chaux.  III.  268.  a.  Puif- 
fant  cauftique  fait  avec  la  plante  appellée  dentillaire.  XII. 
798.  b.  Ufage  des  cauftiques  pçmr  les  abcès.  L  13.  b.  Sur  les 
cauftiques ,  voyez  VÉSICATOIRES ,  &  particuliérement ,  XVII. 
202.  b.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  cauftiques.  XIV.  438.  b. 
Cauftique  lunaire  ,  voyc z  Pierre  infernale. 

Caustique  ,  (  Marèch.  )  VI.  634.  b. 

Caustique  ,  ( Gèomct .  tranfeendante )  courbe  que  touchent 
les  rayons  réfléchis  ou  réfraétés  par  une  autre  courbe.  Cha¬ 
que  courbe  a  Les  deux  cauftiques.  Inventeur  des  cauftiques. 
Lorfque  les  courbes  qui  les  produifent  font  géométriques  , 
elles  font  toujours  retlifiables.  Génération  de  la  cauftique  par 
réflexion  du  quart  de  cercle  ,  propofée  à  deux  académies  , 
démontrée  fauffe  par  M.  de  la  Hire.  Méthode  pour  déterminer 
les  cauftiques  de  réflexion  &  de  réfraftion  ,  propofée  par  M. 
le  marquis  de  l’Hôpital.  Pourquoi  ces  fortes  de  courbes  font 
appellées  cauftiques.  Méthode  pour  trouver  le  point  où  fe 
réuniroient  des  rayons  réfléchis  par  une  furface  plane  ,  s’ils 
étoient  prolongés.  IL  792.  a.  Moyen  de  concilier  cette  méthode 
avec  celle  de  M.  de  l’Hôpital ,  avec  laquelle  elle  fembleroit 
d’abord  ne  pas  s'accorder.  Ibid.  b. 

Caustique  ,  voyez  Diacaustique. 

CAUTELE  ,  (  jurifpr.  )  ce  mot  étoit  autrefoisfynonyme  à 
rufe  &  à  fineffe.  Dans  quel  cas  on  l’emploie  aujourd’hui.  IL  792.  b. 

CAUTERE  ,  (  Chir.  )  médicament  qui  brûle  ou  corrodé 
quelque  partie  folide  du  corps.  Étym.  du  mot.  Cautère  aéluel 
&.  cautere  potentiel.  IL  792 .mb.  Ufage  des  cautères  aélucls. 
Inftrumens  de^'chirurgie  appellés  de  ce  nom.  L  application 
des  cautères  aétuels  fait  la  principale  médecine  des  habitans 
de  Java.  Cautères  potentiels.  Cautere  de  velours  d’Ambroife 
Paré.  Parties  du  corps  fur  lefquelles  s’appliquent  ces  remedes. 
Maniéré  de  les  appliquer  ,  &  de  continuer  le  traitement. 
Utilité  des  cautères  dans  plufieurs  maladies.  Ibid.  793.  b. 

Cautere  ,  voyez  FontiCULE.  Pierre  à  cautere.  XII.  379. 
a  ,  b.  Cautere  appellé  ruptoire.  XIV.  438.  b.  Cautere  pour 
les  ulcérés  invétérés.  XVII.  373.  a.  Ufage  du  garou  pour 
cautere.  Suppl.  IL  683.  b.  Efcare  que  produifent  les  cautères. 
V.  932.  a.  Les  chairs  mollaffes  d’un  cautere  forment  quel¬ 
quefois  un  bourrelet  pâle  ,  dont  il  ne  fort  qu’un  pus  ichoreux. 
Comment  on  détruit  ces  chairs  excédentes ,  &  l’on  ranime 
les  chairs.  VIII.  482.  b.  Poudre  qu’on  emploie  fur  les  cau¬ 
tères  dont  la  fuppuration  ceffe.  VIL  603.  a.  Cautere  aftuel , 
voyez  Ustion  ,  &  l’article  Feu.  VI.  622.  b.  Ufage  du  cautere 
aétuel  dans  certaines  douleurs.  V.  87.  a.  Cannule  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  le  cautere  aétuel.  IL  600.  b.  Sorte 
de  cautere  appellé  rnoxa  parles  Japonois.  X.  843.  b.  Ouvrages 
à  confulter  fur  les  cautères.  XIV.  438.  b.  Obfervations  fur 
leur  ufage.  XV.  130.  a.  Suppl.  IL  683.  b.  Article  fur  ies 
cautères  ou  fonticules.  XVII.  202.  b. 

Cautere,  ( Marèch .  )  cautere  aétuel.  VI.  631.  a,  b.  Scc. 
Suppl.  III.  416.  a.  Cautere  potentiel.  634.  b. 
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Cautere,  (  Jardin .  )  defeription  de  cette  opération  :  fes 
utilités.  XVII.  761.  b.  762.  a. 

CAUTÉRISATION  ,  application  des  cautères  aétuels. 
Quel  en  eft  le  but  &  l’utilité.  Comment  fe  fait  cette  appli¬ 
cation.  Méthode  de  M.  Petit.  Panfement  de  la  partie  cauté- 
rifée.  La  carie  profonde  demande  une  application  plus  forte 
des  cautères.  Les  anciens  cautérifoient  les  parties  molles  pour 
les  fortifier  ou  pour  procurer  un  égout  aux  matières  impures. 
II.  798.  b. 

CAUTION  ,  (  Jurifpr .  )  par  l’ancien  droit  romain  le 
créancier  pouvoir  s’adreffer  direélement  à  la  caution.  Adou- 
ciffemens  apportés  à  cette  loi.  La  caution  ne  peut  être  obligée 
à  plus  que  le  débiteur,  mais  elle  peut  être  obligée  plus 
étroitement.  Les  cautions  entr’elles  n’ont  aucune  aétion  l’une 
contre  l’autre.  IL  793.  b.  Caution  judiciaire  ,juratoire  ,  bour- 
geoife.  Caution  banale.  Caution  de  cette  forte  aux  confuls  de 
la  ville  de  Paris.  Ibid.  794.  a. 

Caution  ,  voyez  FlDEJUSSEUR  &  GARANT.  Cautions  que 
le  demandeur  &.  le  défendeur  chez  les  Romains  dévoient 
donner.  IX.  19.  b.  Caution  qu’on  exigeoit  d’un  étranger  à 
Athènes.  X.  466.  a.  XIII.  301.  a.  Cautions  établies  pour  les 
mœurs  par  les  loix  d’Alfred.  XVII.  387.  b.  Difcuffion  des 
cautions.  IV.  1033.  b.  Renfort  de  caution,  certificateur  de 
caution.  XIV.  108.  b.  Vœu  qu’avoit  fait  un  avare  de  ne  fe 
rendre  jamais  caution  pour  perfonne.  XVII.  414.  a. 

CAUX  ,  pays  de  (  Géogr.  )  produélions  de  cette  province. 
IL  794.  a. 

Caux ,  pays  de ,  anciens  peuples  qui  l’occupoient.  Suppl.  IL 
124.  a. 

CAXA  ,  petite  monnoie  fabriquée  à  la  Chine.  Qualité  de 
cette  monnoie.  Sa  valeur.  IL  794.  a. 

CAXAMALCA,  ville  &pays  d’Amérique.  Son  produit. 

II.  794.  a. 

CAYENNE  ,  (Géogr.)  obfervations  fur  les  prêtres  des 
fauvages  de  cette  ifle.  XII.  341.  L  Maladie  endémique  caufée 
dans  ce  pays  par  une  efpece  de  ver.  IX.  916.  a.  Accour- 
ciffement  au  pendule  dans  cette  ifle.  VI.  732.  a.  XII. 
296.  a. 

CAYEUX,  petits  oignons.  Tems  pendant  lequel  il  faut 
les  laiffer  en  terre  fans  les  tranfplanter.  II.  794.  a.  Les  pattes 
d’anemones ,  les  griffes  de  renoncules  font  des  efpeces  de 
cayeux.  Les  cayeux  ne  dégénèrent  pas.  Ibid.  b. 

CAYLUS  ,  (  M.  le  comte  de  )  Ses  recueils  d’antiquités.  Suppl. 

III.  234.  b.  Son  mémoire  fur  la  Vénus  Anadyomene.  Suppl.  I. 
382.  a.  Ses  obfervations  lur  les  Etrufques.  Suppl.  IL  899.  b. 
tk c.  Maniérés  de  peindre  en  cire ,  publiées  par  cet  auteur. 
V.  609.  a  ,  b.  Eloge  de  fon  mémoire  lurle  papier  d’Egypte. 
XL  830.  b.  M.  de  Caylus  cité  fur  l’art  de  tourner  &  de 
defliner  le  verre.  XVII.  98.  b.  100.  a,  b.  L’article  Sculpteurs 
anciens  eft  enrichi  de  plufieurs  réflexions  de  ce  favant  fur  les 
palîages  de  Pline ,  que  l’auteur  de  cet  article  a  rapportés.  XIV. 
816.  a,  b. 

CAYMAN,  crocodile  des  Antilles.  IV.  301.  b.  Ifles  du 
Cayman.  Ibid. 

CAYM1TTE ,  fruit  de  l’Amérique.  Sa  defeription.  Arbre 
qui  le  produit.  II.  794.  b. 

CAZAN  ,  ou  Hazan  ,  officier  des  fynagogues  juives.  Ses 
fondions.  Son  fiege.  Ce  nom  fe  trouve  dans  S.  Epiphane.  II. 

9CAZE,(/e)  phyftologifte.  Suppl.  IV.  361.  a. 
CAZEMAIE,  (Fortificat.)  on  y  place  le  canon  qui  fert 
à  défendre  la  face  du  baftion  oppofé.  Etymologie  du  mot 
casemate.  IL  794.  b.  Différentes  conftruélions  de  la  cazemate. 
On  lui  donne  auffi  le  nom  de  place  baffe  ou  de  flanc  bas  ou 
de  flanc  retiré.  On  met  aujourd’hui  les  cazemates  rarement 
en  ufage.  Enfoncement  que  doivent  avoir  les  places  «baffes 
&  hautes.  Défavantages  des  places  baffes.  Il  faut  que  le 
flanc  foit  couvert  par  un  orillon  qui  le  mette  à  l’abri  du 
commandement  de  la  demi-lune.  Quels  font  les  meilleurs 
flancs  bas.  Ibid.  793.  a. 

CAZIMI,  (Aflron.)  mot  arabe  qui  fignifie  le  difquc  du 
foleil.  Planete  en  cazimi.  IL  793 .a. 

C  E 

CE,  cw,  cet,  cette ,  ceci,  cela,  celui,  celle,  ceux,  celles , 
celui-ci ,  celui-là,  celles-ci  ,  celles-là.  Valeur  &  ufage  de  ces 
mots.  Au  lieu  de  les  appeller  pronoms ,  l’auteur  trouve  plus 
convenable  de  les  nommer  termes  métaphyflques.  IL  798.  b. 

Ce.  M.  du  Marfais  prétend  que  ce  pronom  eft  du  genre 
neutre  :  obfervations  fur  ce  fujet,  VII.  393.  a.  Autres  remar¬ 
ques  fur  ce  mot,  XIII.  433.  b.  434-  a-  &  ^ur  les  mots  celui, 
celle  ,  celui-ci ,  celui-là.  Ibid. 

CEA ,  ifle  de.  Le  luicide  autrefois  autorifé  dans  cette  ifle. 
VIII.  232.  b. 

CEANOTHE  ,  (Botan.)  noms  de  cette  plante  en  diffe¬ 
rentes  langues.  Son  caraéferc  générique.  Enumération  de  trois 
efpeces.  Leur  defeription.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur 
culture.  Suppl.  II,  276.  a. 
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CEB,  (Myth.  )  voye[  Cercopithique.  Divinité  adorée  à 
Memphis.  Suppl.  II.  276.  b. 

CEBÈS ,  difciple  de  Socrate  :  principes  philofophiques 
contenus  dans  le  tableau  de  Cebès.  XV.  265.  a  ,  b.  Obfer- 
vations  fur  ce  tableau,  recherches  fur  fon  auteur.  XVI. 
140.  a. 

CEBI-PIRA  ,  ( Botan .  )  arbre  du  Brefil.  Ufage  de  fon 
écorce  dans  certaines  maladies.  II.  796.  a. 

CECI ,  remarques  fur  ce  mot.  XIII.  453.  b. 

CECILE ,  (  Hijl.  de  Danern.  )  avoit  été  dame  d’honneur 
de  la  reine  Philippine ,  époufe  d’Eric  X ,  roi  de  Danemarck  ; 
paflion  qu’il  conçut  pour  cette  femme.  —  Affront  qu’elle 
reçut  de  la  part  d’un  fénateur.  Suppl.  II.  276.  b. 

CECROPS  ,  (  Hijl.  anc.  Myth.  )  aventures  de  cet  homme , 
originaire  d’Egypte ,  &  fondateur  d’ Athènes.  11  adoucit  les 
mœurs  des  habitans  de  l’Attique,  8c  leur  donna  des  loix. 
Suppl.  II.  276.  b. 

CECUBE,  (  Géogr .)  Cœcubiun  ,  fameux  vignoble  célébré 
par  Horace.  Il  ne  fubfiftoit  plus  du  tems  de  Pline  le  natura¬ 
lise.  Suppl.  II.  277.  a. 

CÉDANT,  celui  qui  cede ,  (  Jurifpr.  )  un  cédant  peut 
quelquefois  8c  fuivant  fes  conventions ,  céder  fans  garantie. 
Àppeller  un  cédant  en  garantie.  II.  796.  b. 

CÉDILLE,  (  Grarnm. )  fon  ufage.  Ce  terme  cédille  vient 
de  l’efpagnol  cedilla ,  qui  fignifie  petit  c.  Ils  font  le  même 
ufage  que  nous  de  la  cédille.  Ce  cara&ere  peut  venir  du  ç  des 
Grecs.  Les  imprimeurs  l’appellent  c  à  queue.  II.  796.  b. 

CEDO  ,  mot  latin  employé  pour  fignifier  ,  dites ,  donne 1 , 
X.  430.  b.  431.  a. 

CEDO  NULLI ,  (  Conchyl.  )  efpece  de  rouleau.  Sa  def- 
cription.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  IL  277.  a. 

CEDRA ,  efpece  de  citronnier  ;  on  appelle  aufli  de  ce 
nom  le  fruit  de  cet  arbre.  Confitures  qu’on  en  fait.  Maniéré 
d’en  tirer  une  liqueur  qui  eft  très-eftiinée.  II.  796.  b. 

Cedra  ,  comment  on  en  tire  l’huile  effentielle.  VIII.  334.  b. 

CEDRE  ,  (  Botan.)  cara&eres  de  ce  genre  de  plante.  Def- 
cription  de  cet  arbre.  II.  797.  a. 

Cedre ,  arbre  très-fameux.  Ses  diverfes  efpeces.  Ce  que  les 
relations  nous  apprennent  des  cedres  du  Liban.  Cette  forte 
de  cedre  doit  être  rangée  dans  la  claffe  du  mélefe.  On  le 
dit  incorruptible.  Il  fervit  à  la  conftrudion  du  temple  de 
Salomon.  Cedres  de  l’Amérique.  Négligence  des  Européens 
à  cultiver  cet  arbre.  Facilité  de  le  cultiver.  11  s’en  trouve 
en  Sibérie.  Ufage  qu’on  fait  de  fon  bois.  II.  797.  a.  Autre 
efpece  de  cedre  appellé  cedre  de  Phénicie  ou  de  Lycie.  Ibid.  b. 

Cedre,  (Botan.)  fes  noms  en  différentes  langues.  Les 
arbres  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  cedre  ,  rangés  fous  le 
genre  des  genévriers.  Suppl.  II.  277.  a.  Le  cedre  du  Liban  ne 
paffe  plus  depuis  long-tems  pour  un  vrai  cedre  :  l’auteur  le 
place  fous  la  dénomination  générique  de  mélefe.  Caradere 
générique  de  trois  arbres  qui  portent  dans  Miller  la  dénomi¬ 
nation  de  cedre.  Noms  de  ces  trois  efpeces.  Leur  defeription. 
Lieux  où  elles  font  connues.  Leur  culture  ,  leurs  qualités  8c 
ufages.  Ibid.  b. 

Cedre ,  différence  entre  le  cedre  &  le  grand  genevrier. 
VII.  379.  b.  Cedre  d’Afrique  dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture. 
III.  Rois,  ch.  10.  -ÿr.  2.  III.  491.  a  ,  b.  Efpece  de  cedre  que 
les  Grecs  appelaient  thuya.  XVI.  306.  b.  Sandaraque  qui 
coule  du  cedre  baccifere.  XIV.  6x0.  b.  Bois  du  genevrier 
des  Bermudes ,  appellé  bois  de  cedre.  VII.  580.  a.  Cedres  décrits 
à  l'article  Genevrier  du  Suppl.  III.  200.  a ,  b.  8cc.  Cedres 
du  Liban.  894.  b. 

CEDRIA  ,  poix  8c  réfine  du  grand  cedre.  Diftindion  du 
cedrium  8c  de  la  cédria.  Réfine  du  cedre  appellée  aufli 
cedrœleum  ou  huile  de  cade.  Propriétés  qu’on  lui  attribue. 
Ufage  qu’en  faifoient  les  Egyptiens.  II.  797.  b. 

CÉDULE,  ( Comrn .)  porte-cédule.  Cédules  détachées.  II. 
797.  b. 

Cedule ,  cedule  de  préfentation  en  juftice.  III.  750.  b. 
Cedule  confiftoriale.  IV.  47.  b.  Cedule  ,  cahier  que  les  états 
préfentoient  au  roi.  VI.  23.  a.  24.  a.  Cedule  évocatoire.  VI. 
167.  b.  169.  b. 

CÉER  ,  poids  8c  mefure  de  la  cote  de  Coromandel.  Ses 
rapports  avec  d’autres  poids  dont  il  eft  partie  aliquote.  Varia¬ 
tions  du  céer.  II.  797.  b. 

CE1LAN ,  ifle  d’Alie.  Maîtres  de  cette  ifle.  Mariages  des 
habitans.  Soins  qu’ils  ont  de  leur  nobleffe.  Produirions  de 
cette  ifle,  laTaprobane  des  anciens.  II.  798.  a. 

Ceilan  ,  les  habitans  de  Ceilan  dilént  que  leur  ifle  a  été 
féparée  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde.  IV.  ‘113.  b.  Pluie  qui 
tombe  annuellement  dans  cette  ifle.  Suppl.YW .  418.  b.  Monta¬ 
gne  de  cette  ifle  qui  adonné  lieu  à  quelques  opinions  fuperfti- 
tieufes.  XJI.  543.  b.  Contrée  de  Ceilan  nommée  pays  de  la 
canelle.  II.  596.  a.  Fruit  particulier  à  cette  ifle  ,  nommé. 
jack.  VIH.  436.  b.  Fleur  linguliere  qui  croit  dans  les  bois. 

XV.  208.  a.  Liqueur  que  l’on  y  tire  d’un  arbre  appellé  ketul. 

XVI.  5o.  a ,  b.  Des  éléphans  de  cette  ifle.  V.  500.  a.  Animal 
amphibie  qu’on  y  connoir  fous  le  nom  de  tolla-guion.  XVI. 
395.  b.  Les  fang-fues  communes  dans  ce  pays.  XIV*  624.  a. 
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Crocodile  de  Ceilan.  IV.  501.  b.  Fourmi  blanche  de  cette 
ifle.  XVI.  792.  it.  Obfervations  fur  les  habitans.  VIII.  346.  a. 
Sauvages  de  cette  ifle  appellés  bedas.  II.  188.  b.  Nobles  de 
Ceilan.  VIII.  284.  a.  Nom  par  lequel  les  habitans  défienent 
1  Etre  fuprème.  XI.  685.  a.  Temples  de  cette  ifle.  XVI.  xei.b. 
Divers  prêtres  de  Ceilan.  Ibid.  8c  VIII.  432.  .1.  IX.  136. 
Sur  la  religion  des  Chingulais ,  voye ç  Budsdoxsme.  Bouquet 
qu’on  préfente  chaque  jour  au  roi.  XII.  549.  b.  Le  commerce 
de  cette  ifle  enlevé  aux  Portugais  par  les  Hollandois.  III. 
694.  a.  Commerce  que  ceux-ci  vont  faire  chaque  année  fur 
la  côte  de  la  pêcherie.  XII.  449.  b. 

CEINTES,  préceintes,-  cacreaux ,  lijfes,  ( Marine )  maniéré 
dont  on  difpofe  ces  pièces  de  bois.  Différence  entre  les 
preceintes  8c  les  carreaux.  Forme  des  ceintes.  Leur  ufage. 
Leurs  dimenfions,  &c.  II.  798.  a. 

CEINTRE ,  (  Archit.  )  flgnification  de  ce  mot  dans  la 
charpenterie  8c  dans  la  coupe  des  pierres.  Trois  fortes  de 
cemtres  ,  confldérés  par  rapport  à  leurs  figures.  II.  798.  b. 
V°ye{  vol.  II.  des  planches  ,  article  Charpenterie ,  planch.  14. 
Ceint re  ,  outil  de  charron.  Ibid.  b. 

CEINTURE  ,  ufage  de  la  ceinture  chez  les  Juifs,  chez  les 
Grecs  8c  les  Romains.  II.  798.  b.  La  défenfe  de  la  porter 
fut  quelquefois  une  tache  d’ignominie.  Ufage  qu’en  faifoient 
les  femmes.  Comment  les  Latins  défignoient  un  homme 
indolent  ou  alerte.  Expreflions  auxquelles  l’ufage  de  la  cein¬ 
ture  donna  lieu  parmi  eux.  Ufage  de  la  ceinture  chez  les 
Celtes.  A  quelles  perfonnes  il  fe  borne  aujourd’hui.  Nous 
attachions  jadis ,  ainfi  que  les  anciens  ,  une  marque  d’infamie  à 
la  privation  de  la  ceinture.  Diftindion  des  étoffes  8c  des 
habits ,  établie  autrefois  en  France.  Origine  du  proverSe: 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  II.  799.  a. 

Ceinture.  Celle  de  Vénus  :  fes  effets  merveilleux.  II.  869.  b. 
VVTT766'  a'  3S-  b-  36-  u-  Ceintures  des  Romains. 

XVII.  743.  a,  b.  Ufage  que  les  femmes  romaines  faifoient 
vnr  ce'nture-  *3  -b.  Ceinture  de  la  nouvelle  mariée. 

VIII.  1 5 6.  a.  XVII.  326.  a.  Divinité  qu’on  invoquoit  à  Rome 
en  la  déliant.  Ibid.  Ceinture  de  Tanaquille.  XV.  916.  û.  Cour¬ 
roies  dont  les  anciens  François  faifoient  leurs  ceintures.  IV. 
396.  a.  Ceinture  de  femme  appellée  demi-ceint.  81 1.  a.  Celle 
que  les  Chrétiens  8c  les  Juifs  portent  en  Afie.  XVII.  743.  b. 
Autrefois  on  faifoit  quitter  la  ceinture  8c  les  clefs  à  celui  qui 
faifoit  ceflion.  II.  808.  b.  Exemple  de  quelques  veuves,  qui 
renonçant  aux  biens  de  leurs  maris  ,  mirent  fur  fa  repré- 
fentation  leurs  clefs  8c  leur  ceinture.  III.  519 .  a ,  b.  D’où 
vient  le  proverbe  :  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée.  IV.  31.  a. 

Ceinture  de  virginité ,  chez  les  anciens.  Coutume  des  Grecs 
8c  des  Romains  à  cet  égard.  Ce  que  Feftus  rapporte  de  cette 
ceinture.  II.  799.  b.  Celle  de  Vénus.  Ibid.  b. 

Ceinture  de  virginité,  chez  les  modernes.  II.  799.  b. 

Ceinture,  chrétiens  de  la,  en  orient.  Leur  origine.  II.  799.  b. 

Ceinture  de  la  reine.  Ancien  impôt  qu’on  leve  à  Paris  pour 
1  entretien  de  la  maifon  de  la  reine.  Son  augmentation.  Autre 
nom  qu’on  lui  donnoit.  Pourquoi  il  fut  appellé  du  nom  de 
ceinture.  Taxe  femblable  qu'on  levoit  en  Perfe.  Impôt  fem- 
blable  en  Angleterre  ,  appellé  or  de  la  reine.  II.  799.  b. 

Ceinture  de  la  reine:  voyez  fur  ce  droit.  III.  887.  b  XIV 
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Ceinture  de  vif  argent ,  (  Médec.  )  fa  compofltion  8c  fon 
ufage.  II.  799.  b. 

CEINTURIER ,  (  Arts  méch.  )  communauté  des  ceinturicrs 
de  Paris.  Ils  fe  nommoient  jadis  maures  courroyers.  Modes 
qui  ont  foutenu  cette  communauté.  Réglement  de  cette  maî- 
trife.  II.  800.  a. 

Ceinturier.  Jauge  des  ceinturiers.  VIII.  472.  a.  Voye 7  les 
planches  du  ceinturier ,  vol.  II. 

CEINTURON,  fa  defeription.  Partie  du  ceinturon  appellée 
le  baudrier.  Diverfes  matières  dont  on  fait  les  ceinturons. 
II.  Soo.a.  Voyelles  planches  du  ceinturier,  vol.  II.  des  planch. 

CELA  ,  obfervations  fur  ce  mot.  XIII.  453.  b. 

CELADON  ,  couleur  verte  tirant  fur  le  blanc.  Ce  que  les 
réglemens  ordonnent  fur  la  maniéré  de  faire  cette  teinture. 
II.  800.  a. 

CELEBES,  (Ifle  des)  grande  ifle  d’Afle,  aufli  nommée 
Macaffar .  Comment  on  prétend  que  fes  habitans  ont  embraffé 
le  mahométifme.  Voye ç  MaCassar. 

CELEBRE  ,  illujlre ,  fameux ,  renommé  :  différence  entre 
ces  mots.  II.  800.  b. 

CÉLÉBRITÉ  ,  gloire ,  eftime  :  différence  entre  ces  mots. 
VII.  716.  b.  Pourquoi  les  hommes  qui  auroient  pu  s’illuftrer, 
demeurant  fl  fouvent  dans  l’obfcurité.  V.  283.  a. 

CÉLENO  ,  nom  d’une  des  pléiades  8c  .  d’une  harpie.  Pré- 
didion  que  cette  harpie  fit  aux  Troyens.  Réflexion  de  l’auteur 
fur  l’épifode  des  harpies  dans  l’Énéide.  II.  800.  b. 

CELERES ,  troupe  chez  les  Romains.  Son  inftitution. 
Pourquoi  elle  reçut  le  nom  de  celer.  II.  800.  b.  Fondions  de 
cette  troupe.  Elle  reffembloit  à  nos  dragons.  Elle  étoit  divifée 
en  trois  efeadrons.  Son  commandant.  Suppreflion  8c  rétabliffe- 
ment  de  ce  corps.  Ibid.  80 1.  a. 
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CELERI ,  (  Jardin.  )  cfpcce  duché  :  defcrip'tîor..  Comment 
<on  blanchit  ix  on  attendrit  les  tiges.  Culture  de  cette  plante- 
II.  Soi.  a. 

Celeri-navet  ,  •(  Bol.  )  plante  ,  qui  avec  le  mérite  de  la 
rareté  ,a  d’excellentes  qualités  pour  le  goût  &  pour  la  lante. 
Sa  defeription  :  les  qualités  &  ufages  en  médecine.  SuppL  II. 
2,78.  a.  Maniéré  de  la  cultiver.  Ibid.  b. 

CELERIN ,  (Ickthy.)  poiffon  de  mer,  qui  reffcmble  aux 
fardines.  Cclerin  erica ,  poifTon  des  lacs  de  Savoie.  D’où  lui 
vient  le  nom  de  celerin ,  &  en  italien  celui  de  fardandla.  Sa 
defeription.  Teins  de  fa  pèche.  On  fale  les  petits.  IL  Soi.  .7. 

CÉLESTE  ,  (  Myth.  )  décile  adorée  à  Cartilage.  Comment 
on  la  reprèfenroir.  Ce  que  fit  Eliogabale  à  fon  idole.  C011- 
rtantin  détruifit  l'on  temple  à  Carthage.  II.  Soi.  a.  Voyc .7 
Élagabale. 

Célcfie.  Oblervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 

II.  279.  -7. 

Céleste.  Globe  célerte.  VII.  707.  a,  b.  Cartes  célertes. 
IV.  19.  b.  I  oyni  Cartes. 

CÉLESTIN,  (Pierre)  inftituteur  de  l’ordre  de  fon  nom: 
principaux  traits  qui  le  concernent.  VIII.  912.  a. 

CÉLESTINS,  (  Hijl.  eccl.)  ordre  religieux.  Son  inftitution. 
II.  801..:.  Son  établiffement  en  France.  Mai  ion  des  célellins 
à  Paris.  Leur  provincial  en  France.  Ibid.  b. 

CÉLÉSYRIE,  (  Géogr.  )  province  d’Afie  qui  faifoit  partie 
de  la  Syrie.  Sa  fituation.  Origine  de  fon  nom.  Etendue  & 
bornes  de  ce  pays.  Ses  principales  villes.  Ses  révolutions.  La 
réduction  de  laCélélÿrie  en  province  romaine,  fut  regardée 
conuçc  un  événement  in  té  reliant  pour  ce  pays.  Plufieurs 
viltes  commencèrent  à  compter  les  années  depuis  cette  épo¬ 
que.  Suppl.  II.  279.  u.  &  ce  fait  fut  conftaté  par  les  mé¬ 
dailles  de  ces  villes.  Avantages  qu'elles  acquièrent  fous  ce 
gouvernement.  La  Célèlyrie  délignée  dans  l’écriture  fous 
le  nom  général  d 'Arum.  Ibid.  b. 

CÉLEUSME,  cri  par  lequel  on  exhortoit  les  rameurs  chez 
les  Grecs  Si  chez  les  Romains.  II.  801.  b. 

CÉJrtBAT ,  hifloirc  ab râpée  du  célibat.  La  défenfe  de  man¬ 
ger  du  fruit  défendu ,  n’étoit ,  félon  quelques-uns,  que 
I  ordre  d’obferver  le  célibat.  Cette  interprétation  réfutée. 
Combien  de  tems  Adam  &  Eve  vécurent  dans  le  jardin 
d’Eden.  II.  Soi.  b.  Célibat  de  cent  ans  que  les  doéleurs 
juifs  attribuent  à  Adam  &  Eve,  après  leur  péché.  On  ne 
doit  pas  croire  qu’il  y  a  eu  des  célibataires  du  tems  des 
premiers  patriarches,  ni  que  le  célibat  ait  été  mieux  obfer- 
vé  après  le  déluge ,  qu’avant.  Loix  de  Moïfe  &  de  Lycur¬ 
gue  contre  les  célibataires.  Le  célibat  toléré  dans  la  répu¬ 
blique  de  Platon,  jufqu’à  trente  -  cinq  ans.  Loix  romaines 
contre  le  célibat.  Ibid.  802.  d.  Malgré  ces  loix ,  il  paroit  que 
le  célibat  alloit  fon  chemin.  Célibataires  créés  par  la  nature 
pour  demeurer  tels.  Ce  que  les  loix  prononçoient  lur  eux. 
Ceft  eux  qui  vrailemblablement  tâchèrent  de  mettre  en  cré¬ 
dit  le  célibat;  &  qui  s’étant  affùjettis  aux  volontés  des  autres 
par  un  dévouement  fingnlier  ,  furent  trouvés  fi  commodes, 
qu’on  inventa  cette  opération  hardie  &  inhumaine,  qui  en 
multiplie  le  nombre.  Célibats  volontaires  embraffés  par  état, 
par  libertinage  ou  par  vertu.  Ibid.  b.  L’ambition  &  la  poli¬ 
tique  en  groffirent  encore  le  nombre.  Célibat  des  prêtres  & 
prètreffes  ;  ce  célibat  obfervé  chez  les  Juifs.  Ce  que  dit  Jo- 
i'ephe  des  Nazaréens  célibataires.  Prêtres  &  religieux  dévoués 
à  cet  état  chez  les  autres  nations.  Vierges  gauloifes  confa- 
crées  au  célibat.  Céiibataircs  rcfpcétés  chez  les  Grecs ,  Ibid. 
803.  a.  dont  la  conduite  cependant  ne  répondoit  guère  aux 
idées  fublùnes  qu’ils  vouloient  donner  de  leur  état.  Conduite 
des  déciles  qui  paffoient  pour  les  plus  chartes  :  celle  des 
prêtres  &  des  vertales. 

Du  célibat  confidcrc  en  lui-même ,  i°.  eu  égard  à  L'efpece  humaine. 
Quel  feroit  l'état  d’un  être  penfant ,  parfaitement  ifolé ,  fans 
fupérieur  ,  fans  inférieur ,  fans  égal ,  à  l’abri  de  tout  ce  qui 
pourroit  émouvoir  les  partions,  feul  de  Ion  cfpcce  :  h  l'on 
accordoit  à  cet  être  le  titre  de  bon ,  il  le  perdroit  inconti¬ 
nent  ,  dès  qu’on  viendroit  à  découvrir  quelque  fyftème  dans 
la  nature  dont  il  feroit  partie  ,  &  au  bien  duquel  il  11e 
contnbueroit  point,  Ibid.  b.  à  moins  qu’il  11’en  eût  été  dil- 
peafé  par  quelque  loi  lupérieure  à  celle  de  la  nature. 

2".  Célibat  confidcrc  eu  égard  à  ht  fociété.  11  nuit  à  la  fociété 
en  l'nppau vrillant ,  &  en  la  corrompant.  Les  fermens  de  garder 
le  célibat,  étoient  aunullés  par  la  loipappienne. Ibid.  804.  a. 

30.  Célibat  conjidéré  eu  égard  à  la  Jocicté  chrétienne.  Le 
culte  des  dieux  demandant  une  pureté  finguliere,  &  une 
vigilance  continuelle ,  la  plupart  des  peuples  éloignèrent  les 
prétics  du  commerce  du  monde  ,  Scieur  ôterent  l'embarras 
d’une  famille.  Tel  a  été  aufli  l’efprit  du  chriftianifmc  dans 
fon  origine.  Quoique  la  loi  du  célibat  pour  les  ecclértafti- 
ques  lbit  aufli  ancienne  que  l’églife ,  il  n’y  a  point  de  loi 
divine  écrite  qui  en  farte  un  devoir.  Pratique  des  premiers 
Jiecles  à  cet  égard.  S’il  ert  vrai  que  le  premier  concile  de 
Nicée  impofe  aux  clercs  majeurs  l’obligation  du  célibat.  Con¬ 
cile  d’Ancyre,qui  permet  aux  diacres  de  contrarier  mariage. 
Concile  de  Nèocælarée  contraire  à  cette  dilpolitipn.  Ibid.  b. 
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Le  concile  in  Trullo  c-n  69 2,  favorable  an  mariage  des  prê¬ 
tres.  Célibat  des  moines  &  des  évêques  grecs.  Conciles  qui 
l’ont  ordonné  dans  l'églile  latine.  Scalaires  Si  autres  qui  le 
font  élevés  contre  cet  ufage.  Comment  l’infraftion  de  la  loi 
du  célibat  ert  devenue  plus  grave,  à  mefure  que  la  loi  s’ ert 
invétérée.  Le  célibat ,  félon  l'abbé  de  Saint-Pierre,  n’cft  qu’un 
point  de  dil'cipline ,  qu’on  ne  doit  pas  regarder  comme  efien- 
tiel  à  la  religion  chrétienne.  Etonnement  du  czar  Pierre  , 
lorfqu’il  a  it  en  France  fubfifter  une  pratique  qui  n’impor¬ 
tât  en  rien  à  la  religion,  Se  prèjudicioit  fi  fort  à  l’état. Ibid. 
805.  a.  Analyfe  du  mémoire  de  t  abbé  Je  Saint-Pierre ,  furie  ma¬ 
riage  des  prarcs.  Avantages  de  ces  mariages.  Moyens  de 
rendre  aux  eccléftaftiques  la  liberté  du  mariage.  Objeélions 
contre  ce  projet ,  avec  les  réponfes  aux  objections.  Ibid.  b. 
Réflexions  fur  le  célibat monarticiue.  i°.  Il  y  auroit  un  avan¬ 
tage  infini  que  le  prince  défendit  l'état  monaftique  avant  l’âge 
de  23  ans.  2' .  Le  célibat  peut  devenir  nuifible  à  proportion 
que  le  corps  des  célibataires  feroit  trop  étendu.  Ibid.  806.  a. 
3  ".  La  religion  faite  pour  parler  au  cœur,  doit  donner  beau¬ 
coup  de  confeils  &  peu  de  préceptes  ;  ainfi  c’étoit  s’expofer 
à  beaucoup  d’ioconvéniens ,  d’avoir  fait  du  célibat  une  loi 
exprefl'e  dont  la  religion  ne  fait  qu’un  confeil.  40.  Comme 
nous  aimons,  fpécularivcment  en  morale , tout  ce  qui  porte 
un  caràétere  de  févérité,  le  célibat  a  dû  s’établir,  Si  s’eff 
établi  en  effet  dans  les  états  oit  il  convenoit  le  moins.  Sour¬ 
ces  où  l’auteur  a  puilé  les  réflexions  qu’on  vient  de  lire. 
Ibid.  b. 

Célibat.  Hi foire  du  célibat.  Loix ‘contre  les  célibataires  chez 
différens  peuples.  X.  117.  a.  Le  célibat  en  opprobre  citez 
les  Juifs.  VI.  470.  b.  XI.  181.  b.  Si  chez  les  Parfis.  XII.  84. 
a.  Il  étoit  puni  chez  les  anciens  Grecs.  XIII.  93.  a.  Multi¬ 
plication  des  célibataires  à  Rome  ,  fur  la  fin  de  la  république. 
VIII.  1 36.  a.  Loix  contr’eux  établies  par  Julcs-Célar,  IX  634. 
a.  Si  par  Augurtc.  VIII.  136.  a.  X.  104.  b.  103.  a.  Difcours 
qu’il  tint  aux  célibataires  d’entre  les  chevaliers.  Ibid.  Obfer- 
vations  fur  les  célibataires  d’Allemagne.  VIII.  22.  b.  Du  céli¬ 
bat  confidcrc  ,  1  ".  eu  égard  à  l'efpece  humaine.  Comment  Thaïes 
voulut  prouver  à  Solon  que  le  célibat  étoit  préférable  ,11 
mariage.  VIII.  876.  b.  O11  vit  plus  long-tems  dans  l'état  du 
mariage,  que  dans  le  célibat.  XVII.  234.  a.  Réflexions  de 
Montefquieu  contre  le  célibat  formé  par  le  libertinage.  A. 
103.  a.  Du  célibat  confédéré ,  2°.  eu  égard  à  la  fociété.  Quel  ert 
le  célibat  funefte  h  l’état.  1.  130.  b.  S’il  eff  vrai  que  celui  , 
dont  le  chriflianifme  fait  l’éloge ,  nuil’e  à  la  fociété.  III.  383- 
a.  Les  gens  dévoués  au  célibat  ont  toujours  été  favorifés 
avec  une  prédileélion  également  contraire  à  la  juftice  &.  à 
l’économie  nationale.  Vil.  301.  a.  Du  célibat  confidèic  ,  3  A 
eu  egard  à  la  fociété  chrétienne.  Quel  ert  le  célibat  que  l’églile 
honore.  I.  1 30.  b.  VI.  470.  b.  Ce  que  les  apôtres  ont  penfé 
du  célibat.  XVII.  263.  b.  Origine  du  goût  des  premiers  chré¬ 
tiens  pour  cet  état.  Ibid.  Sentiment  des  pores  fur  la  lainteté 
du  célibat.  XII.  348.  b.  Réflexion  fur  les  loix  faites  pour 
contraindre  à  ce  genre  de  vie.  IX.  663.  a.  Du  célibat  des 
moines.  XIII.  98.  a.  Sentiment  des  Sociniens  fur  ce  fujer. 
XVII.  393.  b.  Du  célibat  des  religieux, voyei  Vierge,  Vir¬ 
ginité,  Vœu,  Voile.  Obfervations  furie  traité  du  célibat 
du  clergé,  par  Henri  Wharton.  XVII.  642.  /•.  -  643.  a.  Pre¬ 
mier  minirtre  luthérien  qui  of*  fe  marier.  VI.  463.  b. 

CÉL1  COLES ,  (  Hifl.  ccd.)  adorateur  du  cied.  Hérétiques 
du  cinquième  fiecle.  Ce  qu’étoient  ces  gens-là.  Pourquoi  les 
Juifs  avaient  été  appelles  cchcolcs.  Sens  que  S.  Jérôme  donne 
au  partage  de  S.  Paul.  Coloff.  II.  iS.  II.  806.  b.  Clément 
Alexandrin  &  S.  Épiphane  reprochent  la  même  idolâtrie 
aux  Juifs.  Ibid.  807.  a. 

Célicolcs.  Oblervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  279.  b. 

CELLARIUS  ,  (  Chrifophc  )  fes  ouvrages.  XV.  239.  b. 

CtLLARtus  ,  (  Jacques  )  jéfuite  ,  fes  ouvrages.  XIV.  837.  a. 

CELLINI ,  ( Benvenuto)  fculpteur.  XIV.  829.  b. 

CELL1TES ,  religieux  qui  fe  trouvent  en  Allemagne  & 
dans  les  Pays-Bas.  Leur  fondateur.  Leur  règle.  Leurs  occu¬ 
pations.  II.  807.  a. 

CELLULAIRE,  ( tiffu )  on  anatomie.  Defeription  de  ce 
tiffu ,  de  fes  variétés  &  de  fes  ufages.  II.  807.  a.  Etat  de 
ce  tiflu  dans  le  fœtus.  Vaiffeaux  qui  s’y  répandent.  Diftri- 
bution  des  nerfs  dans  les  cellules  adipeufes.  Pourquoi  la 
graiffe  ert  infenftble.  Les  intervalles  des  lames  du  tiffu  cel¬ 
lulaire  font  ouverts  de  tous  côtés,  &  les  cellules  commu¬ 
niquent  toutes,  les  unes  avec  les  autres,  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  Ibid.  b.  Importance  du  tiflu  cellulaire.  Dif¬ 
férens  ufages  de  la  graiffe.  Ibid.  808.  a. 

Cellulaire  tiffu,  en  anatomie.  VIII.  263.  b.  XV.  820.  a. 
Formation  delà  membrane  cellulaire.  Suppl.  I.  129.  a.  ha  flru- 
.éture  Si  fon  ufage.  733.  b.  Suppl.  III.  977.  b.  Effets  de  l’eau 
du  bain  fur  le  tiffu  cellulaire.  Suppl.  I.  736.  a.  Fibre  cellu¬ 
laire.  Suppl.  III.  33.  b.  Cellulofité  qui  réunit  Jes  paquets  mé¬ 
dullaires.  Suppl.  IV.  26.  b.  Humidité  dont  elle  eff  abreuvée. 
27.  a.  Son  inlènrtbilité.  29.  a.  Comment  la  membrane  cel¬ 
lulaire  aide  à  la- nutrition.  73.  b.  74.  a.  Son  cndurciffenient 
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dans  la  vieilleffe.  74.  a.  Voye {  Cellulosité.  TiiTu  cellu- 
, laire  en  botanique.  XVI.  957.  b. 

CELLULE  ,  petite  maifon  ou  chambre  qu’habitent  les  moi¬ 
nes.  Dérivation  de  ce  mot.  Divifion  du  dortoir  en  cellules. 
Cellules  des  chartreux.  Cellules  du  conclave.  II.  808.  a. 

Cellules  adipeufcs.  Leur  état  dans  ceux  qqi  n’ont  point  de 
graille.  II.  808.  a. 

Cellules  adipeufcs.  II.  807.  b.  808.  a.  VII.  838.  b. 

CELLULOSITÉ,  (  Anat.  )  elle  accompagne  tous  les  vaif- 
feaux  du  corps  humain.  Suppl.  II.  227.  a.  Suppl.  IV.  239.  a. 
Celle  de  la  peau.  263.  a.  Efpece  de  graille  qu’elle  répand.  264. 
b.  Celle  du  péritoine.  302.  a.  Voye^  Cellulaire  ,  tissu. 

CELOCES ,  (  Hifl.  .inc.  )  forte  de  vaiffeaux  ou  de  petites 
barques.  II.  808.  a.  Leur  defcription.  Les  Rhodiens  les  ont 
inventés.  Ibid.  b. 

CELSE  ,  obfervations  fur  ce  médecin,  &  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  III.  352.  b.  X.  269.  b.  270.  .7 ,  b.  Sa  doélrine  fur  les  crifeSj 
IV.  487.  a.  ,  b.  fur  la  faignée.  XIV.  502.  a.  Obfervations  fur 
le  premier  de  fes  huit  livres  de  re  medicâ.  VIII.  387.  b. 

CELSIUS  ,  (  M.  )  fes  tables  agronomiques  8c  géographi¬ 
ques.  Suppl.  IV.  879.  a.  883.  a.  886.  a. 

CELTES ,  {Hifl.  une.  )  origine  du  nom  de  ces  peuples. 
Suppl.  II.  279.  b.  Différentes  nations  auxquelles  ce  nom  a 
été  donné.  Hiftoire  des  Celtes.  Leurs  émigrations.  Etabliffe- 
mens  qu’ils  fondèrent  en  différens  pays.  Ibid.  280.  a.  De 
leurs  émigrations  en  Angleterre  ,  Ibid.  281.  a.  &  en  Alle¬ 
magne.  Culte  8c  doélrine  religieufe  de  ,ces  peuples.  Zele 
intolérant  qu’ils  exerçoient  contre  les  autres  nations.  Ibid.  b. 
Leur  doélrine  fur  le  Dieu  fuprême  qu’ils  appelloient  Teut. 
Ibid.  282.  a.  Différens  emblèmes  fous  lefquels  il  étoit  adoré* 
Lieux  facrés  parmi  eux.  Origine  de  ces  amas  de  pierres  dont 
on  trouve  encore  les  relies  dans  quelques  endroits  de  la 
France  ,  de  l’Angleterre  &  de  l’Allemagne.  Ibid.  b.  De  leurs 
facrifices.  Viélimcs  humaines  qu’ils  offroient  à  leurs  dieux 
en  différentes  circonltances.  Comment  ils  faifoient  leurs  priè¬ 
res.  Ibid.  28.3*  a.  Leur  doélrine  fur  lame  8c  fur  une  autre 
vie.  La  Grande  -  Bretagne  étoit ,  félon  eux ,  le  féjour  des 
mânes.  Nochers  dont  l’unique  fonétion  étoit  de  les  y  trans¬ 
férer.  Comment  fe  faifoit  ce  tranfport.  Pourquoi  les  Celtedl1 
célébroient  leurs  cérémonies  pendant  la  nuit.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  fe  tenoient  ces  affemblées  noéturnes.  De  l’extérieur 
des  Celtes.  Leur  patience  8c  leur  férocité.  Leur  courage. 
Ibid.  284.  a.  Education  qu’ils  donnoient  à  leurs  enfans.  Leur 
amour  pour  la  liberté.  Diverfes  qualités  qu’on  leur  attribuoit. 
Singulière  férocité  de  ces  peuples*  Ibid.  b.  De  leurs  repas  & 
de  la  frugalité  qu’ils  y  obfervoient.  Etat  de  l’agriculture  parmi 
eux.  Ufage  qu’ils  pratiquoient  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs 
ennemis.  Leurs  feftins  publics.  Les  Celtes  accufés  d’antropo- 
phagie.  Ibid.  2S3.  a.  Origine  des  villes  de  leur  pays.  Pour¬ 
quoi  ils  n’avoient  ni  temples  ,  ni  ftatues.  Etat  des  arts  8c  mé¬ 
tiers  parmi  eux.  Le  pillage  permis  en  tout  tems  chez  ces 
peuples.  Ils  regardoient  les  bracelets  d’or  ou  d’argent,  8c 
les  colliers  comme  la  diftinélion  la  plus  honorable.  Obfer¬ 
vations  fur  leur  poéfie  &  leurs  poètes  nommés  bardes.  Ibid, 
b.  Cantique  de  la  viétoire.  Pourquoi  les  bardes  n’écrivoient 
jamais  leurs  poèmes.  Doélrine  enfeignée  dans  les  écoles  pu¬ 
bliques  des  Celtes.  Maximes  de  morale  accréditées  parmi 
eux.  Tout  champ  fans  culture  étoit  réputé  n’appartenir  à 
perfonne.  L’art  oratoire  cultivé  dans  la  Celtique.  Ibid.  28 6.  a. 
Leur  jurifprudence  &  leurs  loix.  Leur  médecine  mêlée  de 
magie.  Du  gouvernement  des  Celtes.  Leur  population  dans 
la  Gaule  du  tems  de  Céfar.  Leur  amour  pour  l’indépen¬ 
dance  politique.  Non-feulement  ils  aimoient  la  liberté  3  mais 
ils  vouloient  conferver  aux  autres  nations  le  même  avan¬ 
tage.  Ibid:  b.  Eleélion  de  leurs  magiftrats.  Les  privilèges  de 
citoyens  ne  s’étendoient  que  fur  les  deux  ordres  de  l’état , 
les  druides  8c  les  chevaliers.  Divifion  des  prêtres  celtes  en 
trois  ordres.  Dignité  de  fouverain  pontife.  Privilèges ,  pou¬ 
voir  8c  autorité  des  prêtres*  Ibid.  287.  a.  Leurs  mœurs.  Biens 
qu’ils  poffédoient.  Ibid.  b. 

Celtes,  {Philosophie  des)  philofophes  compris  fous  ce 
nom.  Obfcurité  répandue  fur  l’hiftoire  de  cette  philofophie. 
Ce  qui  a  contribué  à  cette  obfcurité.  Idée  qu’il  faut  fe  faire 
des  peuples  celtes.  II.  808.  b.  Leur  excellente  morale.  Leurs 
fages  appellés  druides.  Ce  que  rapporte  Jules-Céfar  fur  les 
fondions  ,  l’autorité  &  la  maniéré  d’enfeigner  des  druides. 
Election  de  leur  chef.  Privilèges  dont  ils  jouiffoient.  Ibid.  §09. 
a.  Influence  qu’ils  avoient  dans  le  gouvernement.  Leur  ha¬ 
billement.  Ils  étoient  diftribués  en  plufieurs  claffes;  les  bardes : 
les  eubages: les  druides  proprement  dits.  Double  doélrine  de 
ces  derniers  ,  l’une  publique ,  l’autre  fecrete  :  le  feul  dogme 
de  cette  dçrniere  qui  a  tranfpiré,  c’eft  celui  qui  établiffoit 
l’immortalité  de  l’ame.  Ibid.  b.  Idolâtrie  dans  laquelle  ils  entre- 
tenoient  les  peuples.  Leur  coutume  de  teindre  de  fang  humain 
les  autels  de  leurs  dieux.  Il  ell  probable  que  l’opinion  de  cette 
ame  univerfelle  qui  anime  toutes  les  parties  du  monde  ,  s’étoit 
répandue  parmi  eux.  On  ne  peut  reprocher  aux  anciens  Celtes 
d’avoir  été  des  athées.  II.  810.  a.  Ce  ne  fut  que  depuis  l’in- 
vafion  des  Romains  ,  qu’on  vit  des  temples  chez  eux.  Abo- 
Tome  /. 


lition  des  dn.ii.des  par  les  empereurs.  Les  druides  fe  rendoient 
recommandables  par  la  divination  3  mais  la  divination  étoit 
particuliérement  afleétée  aux  femmes.  Leur  cofmogonie.  Il  ne 
paroît  pas  que  la  métcmpfycofe  ait  été  uniVerfellement  reçue 
chez  les  druides.  Leurs  idées  fur  les  peines  8c  les  réconipenfes 
de  la  vie  à  venir.  Ibid.  b.  Ardeur  8c  courage  des  Celtes  dans 
les  combats.  Leur  amour  pour  la  liberté.  Leur  vie  dure  ,  leur 
chafteté  ,  leur  éloignement  de  tout  luxe.  Ibid.  8n.a. 

Celtes.  Leurs  émigrations  de  la  Gaule.  Suppl.  I.  2Î4.  a . 
Leur  ufage  quand  ils  entroieift  dans  un  pays  étranger.  299.  b. 
De  leur  poéfie.  VIII.  916.  a.  Poëtes-celtes  3  voye ç  Bardes. 
Mercure  adoré  des  Celtes.  XVI.  278.  b.  Dieu  des  Celtes  , 
appellé  Tyr.  784.  a.  Lieu  de  délices  réfervé  ,  félon  les  Celtes , 
à  l’ame  des  héros.  821.  a.  Loi  des  Celtes  contre  le  meurtre 
d’un  étranger.  VIII.  313.  b.  Celtes  Scandinaves  ,  voye ç  ce 
dernier  mot.  De  la  Gaule  celtique  &  des  peuples  qui  l’habi- 
toient.  Suppl.  IL  774.  b. 

CELTIBERIENS  ,  peuples  de  l’ancienne  Gaule ,  qui  s’éta-  ' 
blirent  en  Efpagne  ,  le  long  de  l’Iber.  IL  81 1.  a. 

Celtiberiens.  Suppl.  II.  281.  a. 

CELTIQUE.  L'Europe  anciennement  appellée  Celtique.  VI. 
212.  a.  Langue  celtique  :  pays  où  on  la  parle.  IL  260.  b. 
Cette  langue  liée  par  plufieurs  rapports  avec  les  langues 
orientales,  IX.  239.  a.  particuliérement  avec  le  Phénicien. 
VIII.  87.  b.  De  la  Gaule  celtique.  Suppl.  II.  774.  b. 

CELUI  $  celle ,  ceux  ,  celles ,  celui-ci ,  celui-là.  Obfervations 
fur  la  nature  de  ces  mots.  II.  793.  b.  XIII.  434.  a. 

CEMENT  ,  (  Chym.  )  cernent  royal  delliné  à  la  purification 
de  l’or.  Sa  compofition.  II.  81 1.  a. 

CEMENTATION,  opération  par  laquelle  on  applique  à 
des  métaux  enfermés  ....  un  feu  tel  qu'ils  rougilfent  fans 
entrer  en  fufion.  II.  811.-7.  Cette  opération  employée  pour 
vérifier  ou  obtenir  la  pureté  de  l’or  &  de  l’argent ,  ne  remplit 
point  ce  dernier  but.  L’ufage  des  cementations  très-familier 
aux  alchymiftes.  Il  n’eft  prefqu’aucun  des  6000  auteurs  d’al- 
chymie  qui  ne  célébré  quelqu’un  de  ces  procédés  de  cemen¬ 
tation.  La  trempe  en  paquet  connue  des  ouvriers  en  acier  , 
eft  une  cementation.  Marieres  des  cemens  pour  l’or  8c  pour 
l’argent.  Comment  fe  compofent  ces  cemens.  Manuel  de 
l’opération.  Ibid.  b.  En  quoi  confifte  la  théorie  de  la  cemen¬ 
tation  de  l’or  8c  de  l’argent  dans  les  vues  ordinaires  de  purifi¬ 
cation.  Théorie  de  la  cementation  du.fer  ,  ou  de  la  trempe  en 
paquet.  Ibid.  812.-2. 

Cementation  ,  inaltérabilité  des  métaux  dans  des  vaiffeaux 
bien  fermés.  II.  344.  a.  Converfion  du  fer  en  acier  par  la 
cementation.  VI.  913.  a.  XVI.  386.  a.  Ufage  des  cendres  de 
bois  pour  cette  opération.  VI.  922.  a.  Aétion  par  laquelle  une 
vapeur  corrode  oii^énetre  un  corps  métallique  dans  la  cemen¬ 
tation.  VII.  3 66.  b. 

CEMENTATOIRE  ,  {eau)  fources  d’eaux  très-chargées 
de  vitriol  de  vénus.  Où  elles  fe  trouvent.  Sur  quel  fonde¬ 
ment  on  leur  attribue  la  vertu  de  tranfmucr  le  fer  en  cuivre. 
Comment  fe  fait  cette  prétendue  tranfmutation.  Obferva¬ 
tions  fur  les  fources  d’eau  de  cementation  de  Smolnitz  &  de 
Hérégrund  en  Hongrie.  Autres  fources  lemblables  en  Hongrie 
8c  ailleurs.  II.  812.  b.  Comment  Henckel  explique  les  phéno¬ 
mènes  de  ces  eaux.  C’étoit  fur  une  tranfinutation  femblable 
que  quelques  perfonnes  avoient  trouvé  le  moyen  d’obtenir  , 
il  y  a  quelques  années  ,  un  privilège  exclufifpour  convertir  le 
fer  en  cuivre  dans  tout  le  royaume.  Ibid.  813.-2. 

Ccmentatoires ,  eaux,  Suppl.  III.  471.-2. 

CENACLE  ,  lieu  ou  falle  à  manger.  Pourquoi  les  anciens 
l’appelloient  triclinium  ,  lieu  à  trois  lits.  Reftes  d’un  triclinium 
qui  fe  voit  à  Rome.  II.  S 13.  a. 

Cénacle  ,  (  Theolog.  )  falle  où  l’on  a  prétendu  que  J.  C.  ’ 
avoit  fait  fon  dernier  fouper.  II.  81 3.  a. 

CENCHRUS  ,  ferpent  des  ifles  de  S:.mos  &  de  Lemnos. 
Sa  defcription.  En  quoi  il  eft  dangereux.  Ufages  qu’on  en  tire. 
II.  813.*?. 

CENDRE  ,  (  Chymie  )  on  a  rangé ,  fous  le  nom  généri¬ 
que  de  cendre  ,  les  fubftances  métalliques  privées  de  phlo- 
giftique  3  cependant  il  ne  faut  pas  confondre  ,  fous  la  même 
dénomination  ,  les  chaux  métalliques  avec  les  cendres  végé¬ 
tales  &  animales.  Un  végétal  ou  un  animal  n’eft  ,  pour  un 
chymifte  ,  qu’un  édifice  terreux  ,  cimenté  par  un  gluten  in¬ 
flammable  ,  bc.  C’eft  aux  ruines  de  cet  édifice ,  de  la  bafe 
terreufe,  qu’eft  due  la  portion  la  plus  confidérable  de  la  matière 
qui  lui  eft  propre.  Outre  la  terre ,  les  cendres  végétales  con¬ 
tiennent  du  fel  fixe  ,  alkali  fixe  ou  lixiviel ,  8c  ordinairement 
des  fels  neutres.  Les  fels  fixes  des  cendres  animales  ne  font 
point  encore  affez  conftatés  en  chymie.  Fer  qui  fe  trouve 
dans  les  cendres  ,  tant  animales  que  végétales.  En  quoi  les 
cendres  différent  du  charbon.  II.  813.  b.  La  cendre  qui  refte  de 
la  deftruélion  des  végétaux  8c  des  animaux  n’eft  qu’une  por¬ 
tion  peu  confidérable  de  leur  tout  ,  mais  plus  ou  moins 
grande  ,  félon  les  efpeces.  La  cendre  végétale  8c  la  cendre 
animale  confervent  chacune  inaltérablement  &  jufques  dans 
la  vitrification  ,  leur  caraétere  diftinétif.  Vœu  fingulier  de 
Becher.  Différences  réelles  obfervées  dans  les  terres  calcaires 
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&  alkalines  des  trois  régnés,  &  dans  celles  difmemc  régné. 
'Peut-être  auffi  trouveroit-on  des  différences  effeiuielles  entre 
les  cendres  lcfïivées  de  divers  végétaux.  Les  terres  des 
cendres  végétales  ou  animales  ne  -font  pas  des  corps  ümptes. 
Ibid.  814.  Réflexion  fur  l’opinion  de  la  réfurreélion  des 
plantes  8c  des  animaux  ,  de  leurs  cendres.  La  terre  des  cendres 
entre  en  fufion.  Utilité  en  chymie  des  cendres  lefPvées  oc  du 
fel  lixiviel  ,  ou  alkali  fixe.  Utilité  de  ce  dernier  fel  pour  blan¬ 
chir  lé  linge.  Pourquoi  les  cendres  de  bois  flotté  n  y  font  pas 
propres.  Ibid.  b. 

Cendres.  Moyen  de  tirer  des  Cendres  des  végétaux  ,  le 
fel  alkali  fixe  qu'elles  contiennent.  "VI.  809.  a.  Les  cendres 
de  bois  employées  dans  la  cementation  ,  pour  réduire  le 
fer  en  acier.  VI.  922.  a.  De  la  maniéré  de  leffiver  les  cen¬ 
dres  des  plantes.  L  2-4.  a ,  b.  Cendres  d’os  calcinés,  leur 
ufage  en  docimafie.  111.  500.  a ,  b.  Matière  attirable  par  l'ai¬ 
mant  ,  que  donnent  les  cendres  des  végétaux  :  diverfes 
obfervations  fur  ce  fujet.  VI.  495.  b.  Cendres  des  racines 
de  cai  1  fi  cre.  XV.  794.  b.  Gendres  de  f<  ngeres ,  leurs 
ufages.  Viï.  ?.io.  a  ,  b.  Incinération  des  plantes  pour  les 
verreries.  XVIÎ.  128.  a.  Des  cendres  pour  les  verreries. 
103..:.  108.  a,  b.  Cendres  pour  la  teinture.  XVI.  10.  b. 
Pour  la  lefilvê  du  linge.  Suppl.  I.  907.  a ,  b.  Réduélioil  des 
cendres  métalliques.  XIII.  881.  b. 

Cendres  ; (  Agric.)  elles  font  un  fort  bon  amendement. 
On  les  mêle  avec  du  fumier.  On  brûle  les  terres  maigres.  II. 
S  14.  b. 

Cendres.  Cendres  charrées  ,  leur  utilité.  III.  216.  a.  Toutes 
les  cendres  font  d’excellens  engrais.  V.  686.  b.  Quelles 
font  les  plus  propres  à  féconder  la  terre.  IV.  362.  b. 
Cendres  de  houille  ,  leur  utilité.  VIII.  323.  a ,  b.  8cc.  Cen¬ 
dres  de  mer  ou  de  tourbes.  Ibid.  a.  Cendres  des  tourbes 
d’Amiens.  Ibid. 

Cendres  ,  pluies  de  ,  explication  de  ce  phénomène.  II.  S 1 4.  b. 

Cendres.  Pluies  de  cendres  caul’ées  par  les  volcans.  XII. 
79Î-  b-  796-  “■  _  . 

Cendres  de  cuivre ,  dans  le  raffinage:  manière  de  recevoir 
cette  vapeur  quand  elle  retombe,  il.  814.  b. 

Cendres  gravelées ,  (  Chymie )  comment  elles  fc  font.  II. 
S 14.  b.  Leur  ufage  en  teinture  ,  8c  dans  la  compofition  de  la 
pierre  à  cautère.  Sel  alkali  contenu  dans  la  cendre  gravelée. 
Le  mot  de  cineres  clavellati ,  qui  lignifie  cendres  gravelées  ,  e!t 
employé  ,  par  les  chymiftes  allemands  ,  pour  déiigner  la 
potaffe.  Différence  entre  ces  deux  chofes.  Ibid.  S 1 5. 

Cendres  vertes ,  mine  de  cuivre.  II.  815.  a. 

Cendres  de  roquette  ,  plante  d’Égypte  8c  de  Syrie,  appeüée 
k.ili ,  d’où  l’on  tire  cette  cendre.  Comment  s’en  fait  la  récolte. 
Ouvriers  qui  le  fervent  de  cette  cendre.  II.  815.  a.  Sel  dont 
elle  efl  chargée  :  cas  qu’on  en  faifoit  autrefois.  Ibid.  b. 

Cendres  ,  (  Hifl.  une.  )  relie  des  corps  morts  brûlés. 
Maniéré  d’empêcher  qu’elles  ne  le  confondiffent  avec  les 
cendres  de  bûcher.  Toile  d’amiante  trouvée  à  Rome  en 
I702.*ÏI.  815.  b. 

Cendres  des  morts  ,  comment  elles  étoient recueillies.  XVII. 
326.  a.  Ceux  qui  les  ramalfoient  :  à  qui  elles  apparte- 
, noient.  Ii-  437-  b.  Urnes  où  on  les  renfermoit.  XVII.  313.  b. 
SM  -b- 

Cendres,  {Mercredi  des)  tems  de  cette  fête.  VI.  2*72. 
a.  X.  370.  a.  Ufage  de  prendre  le  fac  8c  la  cendre  chez 
les  anciens  Juifs.  XlV.  469.  b. 

Cendre.  Supplice  de  la  cendre.  XV.  674.  b.  676.  a.  Divi¬ 
nations  par  la  cendre.  XVI.  144.  b. 

CENDRÉE  ,  (  Chymie  &  Docimafie  )  cendre  qu’on  emploie 
,  pour  la  formation  des  coupelles.  Ufage  de  la  grande  cendrée  , 
8c  maniéré  de  la  faire.  Préparation  de  la  petite  cendrée.  II. 
813.  b.  Lorfqu’on  a  befoin  de  beaucoup  de  coupelles,  on  a 
recours  aux  cendres  des  végétaux  pour  faire  la  cendrée. 
Comment  on  les  prépare  pour  empêcher  que  les  fels  dont 
elles  font  chargées  ,  ne  raflent  vitrifier  les  coupelles.  Ibid. 

816.  ar 

CENDRIER  ,  (  Chymie  )  defeription.  II.  816.  ,7. 

CENE.  On  a  mis  en  queftion  ii  ,  dans  fa  derniere  cene  , 
Jefus-Chrift  célébra  la  Pâques.  II.  816.  b.  Voyc-ÿ  à  cet  égard 
Pâques. 

Cenc  ,  falle  où  l’on  a  prétendu  que  Jefus-Chrifl  avoit 
célébré  la  cene.  II.  813.  a. 

CÉNOBITE,  (Hifl.  eccl.)  différence  entre  le  cénobite  & 
l’hermite.  Étymologie  du  mot.  Différence  que  Caffien  établit 
entre  couvent  ôcmonajlere. Trois  fortes  de  moines  quis’étoient 
retirés  en  Égypte  ,  les  cénobites  ,  les  anachorètes  &  les  fira- 
baïtes.  Inflitution  des  cénobites.  Dans  le  code  Théodofien, 
ils  font  nppellés  fy no  dit  a.  II.  S 16.  b. 

Cénobite.  Auteur  de  là  vie  cénobitique.  X.  639.  b.  Vie 
commune  des  cénobites,  difciples  de  faint  Pacôme.  613.  b. 
►Vvty  Anachorette,  Hermite,  Ascétique. 

CENOMANS,  peuples  gaulois  ,  leurs  émigrations.  VII. 
5 28.  />. 

CENOTAPHE,  tombeau  vuide.  XV.  -3.  a.  XVI.  398 .b. 
399.  «. 
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CENS  ,  chez  les  Romains  :  en  quoi  il  confiftoit.  Noms 
qu’on  donnait  aux  cens  des  divers  ordres  de  la  république.  • 
Signification  du  nom  adj.  cenfus  ,  oppofé  à  incenfus.  Cens 
qu’on  doit  établir  dans  les  démocraties.  Il  n’y  a  jamais  eu 
Ce  cens  général  dans  l’ancienne  monarchie  françoife.  II. 

817.  a.  • 

Cens.  Dénombrement  qui  fe  faifoit  à  Rome  tous  les  cinq 
ans.  IV.  828.  a  ,  b.  Le  cens  8c  le  luilre  furent  célébrés  le  plus 
fouvent  fans  réglé.  IX.  731. De  l’ufage  de  faire  le  cens  par 
tribus.  XVI.  624.  b.  (ht.  a.  Office  du  ma  filer  ccnfïts.  III.  61  a. 
IX.  893.  *. 

Cens  ,  (  Jurifpr.  )  rente  foncière  .due  par  un  héritage  tenu 
en  roture  ,  au  l'eigneur  du  fief  dont  il  releve.  Il  eftfimpref- 
criptible  &  non  rachetable.  Valeur  du  cens  dans  les  premiers 
tems.  C’ell  la  première  redevance  impofée  par  le  l'eigneur. 
Diverfes  dénominations  que  reçoit  le  cens.  II.  817.  a.  Amende 
impofée  au  défaut  de  paiement  de  cens.  Ibid.  b. 

Cens.  Pourquoi  le  cens  ou  la  cenfive  s’appelle  quelquefois 
menue-rente.  XIV.  118.  a.  Loi  de  cens.  IX.  634.  b.  Cens  8c 
fervis.  XV.  123.  a.  Chef-cens.  III.  271.  a.  Sur-cens.  Ibid.  XV. 
683.  b.  Cher-cens.  III.  297.  a.  Double  cens.  V.  73.  a,  b.  74. b. 
Croix  de  cens.  IV.  3  10.  a. 

CENSAL  ou  courtier.  Ce  que  les  négocians  lui  paient. 
Cenfals  dans  le  Levant.  Maniéré  de  négocier  avec  eux.  Sima¬ 
grées  des  cenfals  dans  ces  négociations.  II.  817.  b. 

C'en  J'ai  ,  voye[  COURTIER,  AGENT  DE  CHANGE.  Tout  le 
commerce  de  Livourne  fe  fait  par  la  voix  des  cenfaux.  XV. 
34.  b. 

CENSEUR  ,  (  Hifl.  une.  )  fondions  de  ce  magiftrat.  Déri¬ 
vation  du  nom  de  cenfeur.  Premiers  cenfeurs  créés  en  311. 
But  de  cette  création.  II.  817.  b.  Les  plébéiens  admis  à  la 
cenfure  en  414.  Eminence  de  cette  dignité.  Durée  de  l’exer¬ 
cice  de  la  charge.  Autorité  &  fondions  diverfes  des  cenfeurs. 
Bornes  de  cette  autorité.  Cenfeurs  à  Lacédémone.  Cette 
charge  efl  plus  néceffaire  aux  républiques  qu’aux  autres  états. 
La  corruption  des  mœurs  la  détruifit  chez  les  Romains.  Ibid. 

8 1 8.  a. 

Cenfeurs.  A  (Te  m  blé  e  où  l’on  élifoit  ces  magiftrnts.  III.  679.  b. 
♦Leurs  fondions.  XII.  907.  a.  Loi  qui  régloit  leur  pouvoir. 
IX.  636.  b.  Quel  étoit  leur  pouvoir  à  l’égard  des  fenateurs. 
XV.  2.  a.  Revue  des  chevaliers  par  les  cenfeurs.  III.  311.  b. 
Leur  intendance  fur  les  chemins.  XVII.  417.  a.  Livres  des 
cenfeurs.  IX.  61  i.b. 

Censeurs  de  livres ,  (  Littér.  )  but  de  leur  établiflement. 
A  qui  appartient  le  droit  de  juger  des  livres.  II.  818.  a.  Celui 
de  juger  des  livres  concernant  la  foi  a  été  plufieurs  fois  con¬ 
firmé  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Ufage  quelle  en  a 
fait.  Augmentation  du  nombre  des  dodeurs  chargés  de  l’exa¬ 
men  des  livres.  Abus  qui  réfulterent  de  cette  augmentation. 
Divifion  entre  les  membres  de  la  faculté.  Lettres-patentes 
accordées  au  dodeur  Duval  8c  à  trois  de  fes  confrères,  qui 
leur  attribuent  le  droit  de  cenfure,  &c.  Efforts  de  la  faculté 
contre  lui.  Sa  dé  million  volontaire.  Ibid.  b.  11  paroit  par  diffé¬ 
rais  décrets  que  la  faculté  recommença  enfuite  à  charger  les 
dodeurs  de  l’examen  des  livres.  Irrégularités  commifes  dans 
les  approbations  des  livres  auxquels  les  difputes  fur  la  grâce 
avoient  donné  lieu.  Création  de  quatre  cenfeurs  pour  remé¬ 
dier  à  ccs  abus.  Leur  nombre  augmenté  dans  la  fuite.  Us  ren¬ 
dent  compte  ;i  M.  le  chancelier.  Etat  des  auteurs  qui  attendent 
l’approbation ,  fcmblable  à  celui  des  antes  qui  attendent  le 
moment  de  traverler  le  Styx.  Ibid.  819.  a. 

CENSIER  ,  feigneur  cenfier  défigné  fous  le  nom  de  chef 
d’hoflifes.  III.  271.  b.  Juftice  de  cenfier.  IX.  93.  b.  Juftice 
ceniiere.  Ibid.  8c  94.  a ,  b. 

CENSITAIRE,  valfal  qui  poffede  en  roture  quelques 
héritages  à  la  charge  du  cens.  Pcrmiïïion  accordée  au  cenfi- 
taire  de  vendre  l’héritage  chargé  de  cens,  &c.  II.  819.  a. 

CENSIVE ,  étendue  du  fief  d’un  feigneur:  droit  de  per¬ 
cevoir  le  cens.  Origine  des  cenfives.  II.  819.  a. 

CENSORIN  ,  (Hijl.  rom.)  un  des  plus  grands  capitaines 
de  fon  tems,  fut  un  des  trente  tyrans  qui  envahirent  l’em¬ 
pire  fous  le>  régné  de  Valerien  8e  de  Gallien.  Surnom  qu'il 
reçut.  Sa  mort.  Son  épitaphe  gravée  fur  fon  tombeau.  Suppl. 

II.  2857.  b. 

CENSUEL,  commife  cenfuelle.  III.  703.  a.  Fief  cenfuel. 
VI.  7oo.  l>.  Déclaration  cenfuelle.  IV.  692.  a.  Juftice  cen- 
fuelle.  IX.  93.  b.  94.  a ,  b.  Rente  cenfuelle.  XIV.  1 16.  a. 

CENSURES  «difu.il  tques.  Trois  fortes  de  peines  exprimées 
par  ce  mot;  l'excommunication  ,  la  lui’penfe,  l’interdit.  Sou- 
mi  filon  des  anciens  rois  d'Angleterre  à  ces  cenfures ,  dont  les 
François  ont  toujours  été  exempts.  Comment  ils  fe  font  main¬ 
tenus  tels.  Cenfures  de  droit,  cenfures  de  fait.  Celles  qu’on 
appelle  lata:  fententia ,  8c  celles  qu’on  nomme  ferev.da  fententia . 
A  qui  appartient  le  droit  de  porter  des  cenfures.  II.  819.  b. 

Cenfures  ecdéjiajliqucs  :  ordonnance  d’Orléans  ,  6c  lettres  de 
Charles  IX  ,  fur  ces  cenfures.  IX.  77.  b. 

CENSURES  de  livres  ou  de  propojitions.  La  note  d’héréfe  eft 
la  plus  infamante  de  toutes  :  livres  notés  comme  feulant  /'Ité¬ 
ré  fie,  II.  819.  b.  Il  y  a  beaucoup  d’analogie  entre  ce  qui  lent 
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fhérefie  8c  ce  qui  eft  captieux.  Propufitiôn  mal  formante  dans 
la  foi ,  moins  coupable  que  celle  qui  lent  l’héréfie.  Ce  qu’on 
appelle  opinion  dangereuse  ;  proportions  notées  de  témérité. 
Différence  entre  les  proportions  que  l’églife  cenfure  8c  celles 
qu’elle  défend.  Ibid.  820.  a. 

Censure,  critique ,  ( Synon. )  IV.  490.  a. 

CENT,  divers  ufages  de  ce  mot  en  commerce. II.  82.0.  a. 
Comment  on  écrit  le  tant  pour  cent  dans  les  livres  de  com¬ 
merce.  Ibid.  b. 

CENTAINES  *  divifion  des  comtés  angloifes  en  centaines. 
XVII.  587.  b. 

CENTAURÉE,  ( grande  )  cara&eres  de  ce  genre  de  plante. 
Propriétés  de  fa  racine.  Origine  de  l'on  nom.  Petite  centaurée. 
Sa  defeription.  Ses  propriétés  8c  ufages.  D’où  lui  vient  fa 
vertu  fébrifuge.  Maniéré  de  la  donner  dans  les  fievres.  Ufage 
de  fon  infufion  contre  la  migraine.  II.  821.  a. 

CENTAURES  ,  explication  donnée  communément  à  la 
fable  des  centaures.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  en  a  exiffé 
dans  la  nature.  Comment  ils  naquirent  d’Ixion  8c  de  la  nuée. 
Diverfes  explications  "de  cette  labié.  Etymologie  du  mot 
centaure.  II.  820.  b. 

Centaures ,  voyeç  THESSALIENS  Sc  HlPPOCENTAURES.  Di¬ 
verfes  obfervations  critiques  fur  la  fable  des  centaures.  V. 
892.  a,  b.  Tableaux  de  centaures  dans  Herculanum.  Suppl. 
III.  356.  b.  357.  a ,  b.  Lieu  du  tombeau  des  centaures.  Ibid. 
583.  a. 

CENTENIERS  chez  les  francs.  VIII.  279.  a. 

CENTIEME  denier ,  ce  qu’on  entend  par  là  en  France. 
II.821  .b. 

Centième ,  impofition  levée  en  certains  tems  par  les  rois  dé 
France.  III.  457.  a.  Décime  centième.  IV.  679.  a. 

CENTOBRIGUES,  (  Géogr .  anc .)  ancienne  ville  des  Cel- 
tibériens.  Maniéré  dont  Métellus  la  prit.  Généroftté  des 
deux  parts.  II.  821.  b. 

CENTON ,  (  poéfie  )  ce  mot  lignifie  à  la  lettre  un  man¬ 
teau  fait  de  pièces  rapportées.  Etymologie  du  mot.  Ulage 
que  les  Romains  faifoient  à  la  guerre  des  cernons  proprement 
dits.  Réglés  Sc  exemple  qu’Aulonea  donnés  fur  la  compofition 
des  cernons  en  poélie.  Vie  de  Jéfus-Chrift,  écrite  en  cernons 
tirés  de  Virgile.  Exemple  de  ces  centons  dans  l’adoration  des 
mages.  II.  821.  b. 

Centon  ,  qui  porte  le  nom  de  fextus  ou  fextius.  XIII.  625.  a. 

CENTONAIRES ,  (  Hifl.  anc.  )  officiers  qui  fourniffoient 
les  étoffes  qu’on  appelloit  centons.  \é gece  en  parle,  liv.  iv. 
II.  821.  b.  De  même  que  Jules-Céfar  dans  les  commentaires, 
8c  dans  le  livre  de  la  guerre  civile.  Ouvriers’  fuivans  l’armée 
auxquels  les  centenaires  étoient  joints.  Ibid.  822.  a. 

CENTRAL,  forces  centrales:  explication  de  ces  forces: 
elles  fe  divifent  en  centrifuges  8c  centripètes.  Loix  des  forces 
centrales ,  découvertes  par  Huyghens  ,  démontrées  par 
Newton.  Mémoire  de  M.  le  marquis  de  l’Hôpital  fur  cette 
matière.  iu.Il  enfeigne  la  maniéré  de  comparer  la  force  cen¬ 
trale  avec  la  pefanteur.  II.  822.  a.  20.  Cette  théorie  établie, 
il  eff  ailé  d’en  conclure  que  fi  deux  corps  de  poids  égal  dé¬ 
crivent  des  circonférences  de  cercles  inégaux  dans  des  tems 
égaux ,  leurs  forces  centrales  feront  comme  les  diamètres. 
3U.  La  force  centrale  d’un  corps  qui  fe  meut  dans  une  circon¬ 
férence  de  cercle ,  eft  comme  le  quarré  de  l’arc  infiniment 
petit  divifé  par  le  diamètre.  40.  Si  deux  corps  décrivent  par 
un  mouvement  uniforme  différentes  circonférences ,  leurs 
forces  centrales  feront  en  raifon  compofée  de  la  doublée  de 
leur  viteffe,  8c  de  la  réciproque  de  leur  diamètre,  &c.  ç°.  Si 
deux  corps  qui  fe  meuvent  dans  des  circonférences  inégales 
font  animés  par  des  forces  centrales  égales ,  les  diamètres 
des  cercles  feront  en  raifon  doublée  des  tems.  Ibid.  b.  6°.  Si 
les  tems  de  la  révolution  totale  font  comme  les  diamètres  des 
cercles,  les  forces  centrales  feront  comme  ces  mêmes  dia¬ 
mètres.  70.  Maniéré  de  connoître  quelle  doit  être  la  force 
centrifuge  8c  la  viteffe  d’un  corps  attaché  à  un  fil ,  pour 
u’il  ne  rompe  point  ce  fil  en  circulant  horizontalement. 
°.  Si  un  grave  fe  meut  uniformément  avec  la  viteffe  acquife 
en  tombant  d’une  hauteur  égale  à  la  moitié  du  rayon ,  la 
force  centrale  fera.égale  à  la  gravité.  9°.  io°.  iiü.  ia".  Suite 
des  différentes  loix  déduites  de  la  théorie  expofée  dans  l’ar¬ 
ticle  premier.  130.  Méthode  pour  comparer  les  forces  cen¬ 
trales  fur  des  courbes  autres  que  des  cercles.  Ibid.  823.  a. 
14°.  Démonftration  de  cette  loi ,  que  les  aires  comprifes  entre 
deux  rayons  font  proportionnelles  aux  tems  employés  à  les 
parcourir.  150.  Méthode  pour  comparer  entr’elles  fis  forces 
centrales  dans  des  cercles ,  quelque  différentes  qu’elles  l'oient. 
160.  17°.  Lorfque  la  force  par  laquelle  un  corps  eft  folhcite 
vers  un  point,  n’eft  pas*  par-tout  la  meme,  alors  le  mobile 
décrit  differentes  courbes  plus  ou  moins  compofées;  comme 
l’elliple  ,  la  parabole ,  l’hyperbole.  Réglé  centrale  découverte 
par  Thomas  Baker  ,  géomètre  anglois.  Ibid.  b.  Elle  eft  préfé¬ 
rable,  félon  fon  inventeur,  aux  méthodes  de  Dcfcartes  , 
pour  conftruire  les  équations.  Ibid.  824.  a. 

Central ,  détails  fur  les  forces  centrales.  VII.  1 18.  b.  1 19.  a. 
Démonftration  des  forces  centrales.  VII,  874.  a,  Application 
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de  la  théorie  des  rayons  des  développées  à  celle  des  forces 
centrales.  IV.  908.  a.  Expériences  fur  les  mouvemens  ellip¬ 
tiques  8c  circulaires.  X  VII.  613.  b. 

Central ,  feu.  VI.  612.  b.  &C. 

CENTRE,  étymologie  du  mot.  Centre  d’un  cercle.  L’angle 
au  centre  eft  double  de  l’angle  à  la  circonférence.  Centre 
d'une  feélion  conique.  Centre  d’une  courbe  d’un  genre  plus 
élevé.  Centre  général  félon  Newton.  Centre  général  d’une 
courbé  félon  l’abbé  de  Gua.  Méthodes  de  M.  l’abbé  de  Gua , 
IL  824.  a.  8c  de  M.  Cramer ,  pour  déterminer  les  centres  gé¬ 
néraux.  Ibid.  b+ 

Centre  de  prejfon  dans  les  fuides,  ( Phyfiq .  )  définition; 
Loi  du  centre  de  preffion.  Suppl.  IL  288.  a. 

Centre  d'un  cadran.  Centre  de  gravitation  ou  d’attratfion. 
II.  824.  b. 

Centre  de  gravité,  (  Méchan .)  la  gravité  totale  peut  être 
conçue ,  réunie  au  centre  de  gravité.  Diamètres  de  gravité , 
plan  de  gravité.  Dans  quel  cas  le  centre  de  figure  eft  le  même 
que  le  centre  de  gravité.  Centre  commun  de  gravité  de 
deux  corps.  Loix  du  centre  de  gravité.  i°.  Si  on  joint  les 
centres  de  gravité  de  deux  corps  par  une  droite,  leurs  dif- 
tances  du  centre  commun  de  gravité  feront  entr’elles  en  rai¬ 
fon  réciproque  des  poids.  II.  824.  b.  20.  Moyen  de  déterminer 
le  centre  de  gravité  de  plufieurs  corps  donnés.  30.  Deux 
corps  étant  fufpendus  par  une  ligne  qui  ne  paffe  point  par 
leur  centre  commun  de  gravité,  trouver  lequel  des  deux 
corps  doit  emporter  l’autre.  40.  Soient  plufieurs  corps  fuf¬ 
pendus  par  une  droite  qui  ne  paffe  point  par  leur  centre  de 
gravité,  on  propofe  de  déterminer  de  quel  côté  fera  la 
prépondérance  ,  8c  quelle  en  fera  la  quantité.  50.  Un  nombre 
de  poids  fufpendus  par  une  ligne  qui  ne  paffe  point  par  le 
centre  commun  de  gravité,  8c  la  prépondérance  étant  vers 
la  droite  ,  déterminer  un  point  où  la  fomme  de  tous  les  poids 
étant  fufpendue  ,  la  prépondérance  continueroit  à  être  la 
même  que  dans  la  première  fituation.  Ibid.  825.  a.  6Ü.  Trou¬ 
ver  le  centre  de  gravité  d’un  parallélogramme  8c  d’un  paral- 
lélipipede}  7°.  d'un  cône  8c  d’une  pyramide  ;  8°.  d’un  triangle; 
9“.  d'une  portion  de  parabole.  10".  Centre  de  gravité  d’un  arc 
8c  d’un  feéteur  de  cercle.  Ibid.  b.  11°.  Déterminer  méchani- 
quement  le  centre  de  gravité  d’un  corps.  12".  Toute  figure 
fuperficielle  ou  folide,  produite  par  le  mouvement  d’une 
ligne  ou  d’une  furface  ,  eft  égale  au  produit  de  la  quantité 
qui  l’engendre,  par  la  ligne  que  décrit  fon  centre  de  gravité. 
Ibid.  826.  a. 

Centre  de  gravité,  propriété  du  centre  de  gravité,  démon¬ 
trée  par  M.  Varignon.  II.  830.  a. 

Centre  de  mouvement.  IL  826.  a. 

Centre  ifofcillation.  Loix  du  centre  d’ofcillation.  II.  826.  b. 
Voye^  ce  dernier  mot. 

Centre  de  percujjîon  dans  un  mobile.  Loix  du  centre  de  per- 
cuflïon.  IL  826.  b.  Foyc{  Percussion. 

Centre  de  converfion  ,  en  méchanique.  II.  826.  b. 

Centre  fponlané  de  rotation.  Ce  terme  eft  employé  par  M. 
J.  Bernoulli  dans  le  recueil  de  fes  œuvres.  Théorèmes  fur 
ce  fujet,  II.  827.  a. 

Centre  des  corps  pefans.  Comme  la  terre  eft  un  fphéroïde  ap- 
plati  vers  les  pôles ,  les  corps  pefans  11e  fauroient  tendre  vers 
un  même  point;  il  n’y  a  donc  point  à  la  rigueur  de  centre 
des  corps  pefans.  II.  827.  b. 

Centre  d’équilibre,  danslefyftéme  des  corps.  Principe  d’équi¬ 
libre  trouvé  par  M.  le  marquis  de  Courtivron.  II.  82 y.  b. 

Centre  de  I equant ,  dans  laftronomie  ancienne.  II.  827.  b . 

Centre  phonique -,  phonocamptique.  U.  828.  a. 

Centre  d’un  baflion,  d’un  bataillon.  II.  828.  a. 

Centre  ,  ovale  ,{Anat.)  II.  828.  a. 

Centre  ovale:  M.  de  Vieuffens  en  fait  le  fiege  des  fondions 
de  l’ame.  I.  341.  a. 

CENTRE  de  prejflon  dans  les  fluides ,  (  Phyflq.  )  définition. 
Loi  du  centre  de  preffion.  Suppl.  II.  288.  a. 

Centre  tendineux.  11.  828.4t. 

CENTRE ,  demi-circulaire ,  (  Anat.)  cordon  médullaire  qui  fuit 
l’intervalle  du  corps  cannelé ,  8c  de  la  couche  du  nerf  opti¬ 
que  ,  8c  qui  prefie  contre  le  corps  cannelé  une  veine  prin¬ 
cipale  de  ce  corps.  Obfervations  fur  le  nom  de  centre  demi- 
circulaire  donné  à  ce  cordon.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  288.  a. 

CENTRER  un  verre ,  ( Lunetier )  méthode  à  fuivre  pour 
cela.  Sur  quoi  elle  eft  fondée.  Néceffité  de  bien  centrer  les 
verres  des  lunettes.  II.  828.  a. 

Centrer  un  verre.  Différentes  maniérés  de  connoître  fi  un 
verre  eft  bien  c.entré ,  de  remédier  au  défaut  d’un  verre 
mal  centré.  Suppl.  II.  288.  a. 

Centrer  :  comment  on  reconnoît  fi  un  objeélif  eft  bien  cen¬ 
tré.  XI.  301.  b. 

CENTRIFUGE,  {Méchan.)  tout  mouvement  eft  par  lui- 
même  reéliligne.  Pour  qu'un  corps  fe  meuve  dans  une  courbe* 
il  faut  qu’il  reçoive  à  chaque  inftant  une  nouvelle  impul- 
fion  ,  8c  dans  une  direction  différente.  Un  corps  obligé  à  dé¬ 
crire  un  cercle ,  le  décrit  le  plus  grand  qu’il  peut.  Il  en  eft  des 
autres  courbes ,  comme  des  cercles.,,  Dans  une  même  courbé 
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la  force  centrifuge  du  corps  qui  la  décrit,  varie  fuivant 
les  différens  points  où  il  fe  trouve.  II.  828.  b.  Voye {  Cen¬ 
trales  ,  FORCES. 

Centrifuge  ,  force ,  II.  828.  b.  VII.  118.  b.  liç)*a  ,  b.  Calcul 
de  cette  force.  V.  520.  a.  VIL  876.  b. 

Centrifuge ,  roue ,  deflinée  à  changer  l’air  dune  chambre. 
I.  236.  b.  XVII.  27.  a  j  b. 

CENTRIPETE  ,  force  ,  (  Méchaniq.)ll.  828.  b.  Voye. 5;  GRA¬ 
VITATION  ,  Gravité  ,  Pesanteur  ,  Chute. 

CENTROBARIQUE ,  (  Méthode  )  en  méchanique.  II.  828. 
b.  Cette  méthode  ell  renfermée  dans  le  théorème  fuivant , 
&  fes  corollaires.  Toute  furface  plane  ou  courbe,  ou  tout 
folide  produit  par  le  mouvement  d'une  ligne  ou  d’une  lur- 
face  ell  égal  au  produit  de  cette  ligne  ou  furface  par  le  che¬ 
min  du  centre  de  gravité  ,  c'eft-à-dire,  par  la  ligne  que  ce 
centre  de  gravité  décrit.  Démonftrations  de  ce  théorème. 
Cinq  corollaires  qui  en  découlent.  Ibid.  829.  a.  Ce  théorème 
peut  être  mis  au  nombre  de$  plus  curieufes  découvertes  en 
géométrie.  Son  inventeur.  Géomètres  qui  s  en  font  fervis. 
Propriété  du  centre  de  gravité  démontrée  par  M.  Varignon  , 
de  même  que  plufieurs  autres  plus  générales  &  auffi  curieu¬ 
fes  ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Reflexions  fur  l'ufage  que  la. 
méchanique  peut  avoir  en  géométrie.  Étymologie  du  mot  centro- 
barique.  Ibid.  830.  a. 

CENTRONS,  anciens  peuples  allobroges.  XV.  902.  b. 

CENT-SUISSES,  partie  de  la  garde  du  roi.  Sa  marche  & 
fon  habillement  dans  les  jours  de  cérémonie.  Privilèges  de 
cette  milice.  II.  830.  a.  Pourquoi  elle  eft  appellée  cent-fuiffes , 
Le  P.  Daniel  prétend  que  ce  corps  ell  une  garde  militaire 
du  roi.  Tems  où  les  Suilfes  commencèrent  à  être  à  la  folde 
du  roi.  Ouvrages  à  conlùlter.  Ibid.  b.  Voye{  VII.  484.  b. 

CENTUMVIRS,  juges  ainfi  nommés.  IX.  19.  a.  Gaffe  des 
centumvirs  formée  par  le  préteur.  IV'.  23.  b. 

CENTURIE.  Affemblées  romaines  par  centuries.  Divifion 
des  cohortes  romaines  &  des  légions  par  centuries.  II.  830.  a. 

Centuries  ,  comices  par  III.  679.  b.  Leur  établiffement  par 
Servius-Tullius.  XIV.  326.  b.  XVI.  621.  b.  Comment  les  tri¬ 
bus  curent  part  aux  affemblées  par  centuries.  624.  a. 

Centurie ,  ouflecle ,  en  chronologie.  II.  830.  b. 

Centuries  de  Magdebourg,  corps  d’hiftoire  eccléfiaflique  que 
uatre  minillres  de  Magdebourg  commencèrent  en  1 560. 
lan  fur  lequel  a  été  travaillé  cet  ouvrage.  II.  830.  b.  Juge¬ 
ment  qu’en  porte  l’auteur.  Ibid.  831.  a. 

CENTURION ,  parmi  les  Romains.  Premier  centurion  de 
la  première  cohorte  de  chaque  légion.  II.  831.  a.  Voye[ Pri- 
MIPILE. 

Centurions  ,  leur  polie  dans  l’ordre  de  bataille.  Suppl.  IV. 
175-  a- 

CENTUSSIS.  (  Antiq.  )  Signification  de  ce  mot.  II.  831.4. 

CEOS  ,  l’une  des  ifleS  Cyclades.  XVII.  709.  b.  —  711.  a. 
L’art  des  étoffes  de  foie  inventé  dans  cette  ille.  Suppl.  III. 
189.  a. 

CEPÉES ,  certaine  étendue  de  buiffons  ,  ou  ce  qui  repouffe 
des  fouches  d’un  taillis  :  les  Touches  même.  Obfervations 
de  droit  fur  ce  fujet.  IL  831.  a. 

CEPENDANT  ,  pourtant ,  néanmoins  ,  toutefois.  Différence 
entre  ces  mots.  IL  831.  a. 

CÉPHALALGIE ,  (  Méd.  )  douleur  de  tête.  Etymologie  du 
mot.  Caufes  de  cette  douleur.  Différence  entre  la  céphalal¬ 
gie  &  la  céphalée.  La  céphalalgie  fe  divife  encore  en  mi¬ 
graine  &  en  clou.  Caufes  éloignées  de  la  céphalalgie.  Le  pro- 
gnoftic  qu’on  peut  tirer  de  cette  maladie ,  c’ell  qu’elle  n’ell 
jamais  fans  danger.  Maux  qui  en  font  les  fuites  ordinaires. 
La  diverfité  des  caufes  qui  l’occafionnent ,  doit  faire  varier 
le  traitement.  IL  831.  b.  Guérifon  finguliere  d’une  céphalal¬ 
gie  ,  par  Cowper.  Ibid.  832.  a. 

Céphalalgie ,  pourquoi  la  toux  augmente  les  maux  de  tête. 
IV- 953  -b.  grande  vertu  de  l’éther  vitriolique  de  Frobénius , 
contre  ces  maux.  VI.  53.  a. 

CÉPHALANTHE ,  (  Botan.  )  noms  de  cette  plante  en  latin 
&  en  anglois.  Son  caraélere  générique.  Defcription  &  cul¬ 
ture  de  deux  elpeces  de  céphalanthe.  Lieux  ou  elles  croif- 
fent.  Suppl.  IL  288.  b. 

CÉPHALE  &  PROCRIS,  (Myth.  )  hiftoire  de  ces  deux 
amans.  Suppl.  II.  289.  a. 

CÉPHALIQUE,  (veine)  defcription  de  ce  vaiffeau.  II. 
832.  a. 

Céphalique  ,  remarque  fur  cette  veine.  Suppl.  I.  823.  b. 

Céphalique ,  calotte  céphalique.  IL  564.  b.  IV.  332.  b.  Pou¬ 
dre  céphalique.  IV.  532.  b.  Emplâtre  céphalique.  V.  391.  b. 
Gouttes  céphaliques. VIL  771.  b.  Parfum  céphalique.  XL  941.  a. 

Céphaliques,  (  remedes)  leurs  propriétés.  Indication  de 
quelques-uns.  But  des  fternutatoires.  11.  832.  a. 

CÉPHALOPHARINGIEN ,  (  Anat .)  nom  de  deux  muf- 
cles  de  l’orifice  de  l’œfophage.  Leur  defcription.  II.  83  2.  a. 

CÉPHAS  ,  (  Hifl. facr.)  nom  que  J.  C.  donna  à  Simon ,  fils 
de  Jean.  De-là  le  nom  de  Pierre  donné  à  cet  apôtre.  Obler- 
vation  fur  l’étymologie  du  mot  céphas.  Suppl.  IL  289.  b. 

CÉPHISSODORE,  fculpteur  athénien.  XIV.  818.  b. 
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CÉPRHENÈS  ou Céphus  ,  (Hifl.  des  Egypt.)  frere  &  fuc- 
ceffeur  de  Chéops.  Son  régné  ne  fut  célébré  que  par  fes  impié¬ 
tés  &  fa  tyrannie.  Obfervation  fur  les  pyramides  d’Egypte , 
6c  en  particulier  fur  celle  que  ce  roi  fit  bâtir.  Suppl.  IL  289.  b. 

CEPION  ,  (  Quintus  )  prife  de  Touloufe  par  ce  général 
romain.  Evénemens  qui  en  réfulterent  par  rapport  à  lui.  XI. 
330.  b.  531.  a.  XVI.  3.  a. 

CER.  PER.  Explication  de  ces  abbréviations  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  quelques  médailles  de  Sidon.  XII.  363.  b. 

CÉRAMES  ,  vafes  de  terre  cuite  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  repas.  Coupes  d’or  8c  d’argent  auxquelles  Cléopâtre  con- 
ferva  le  nom  de  cérames.  Ufage  de  faire  préfent  de  telles 
coupes  aux  convives.  Soin  de  Philippe  de  Macédoine,  pour 
conl'erver  une  petite  phiole  d’or.  IL  832.  b. 

CÉRAMICIES,  ou  plutôt  Céramiques ,  jeux  ou  combats 
établis  en  l’honneur  de  Prométhée,  de  Vulcain  &  de  Mi¬ 
nerve.  En  quoi  ils  confiftoient.  Obfervation  fur  un  endroit 
de  la  comédie  d’Ariftophane  ,  intitulée  :  Les  Grenouilles ,  où  il 
ell  queftion  de  ces  jeux.  Suppl.  IL  290.  a. 

CÉRAMIQUE,  (  Hifl.  anc.)  deux  lieux  célébrés  dans 
Athènes  ,  dont  l’un  s’appelloit  céramique  du  dedans ,  &  l’autre 
céramique  du  dehors.  IL  832.  b.  Voye ç  KERAMÉE. 

CÉRAM  ROG  ,  (Ichthy.)  efpece  de  raie  des  Moluques. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Sa  defcription ,  fes  mœurs, 
qualités  8c  ufages.  Suppl.  IL  290.  a.  Sa  clarification. /£/</.  b. 

CÉRAM  VOREN,  (Ichthy.)  poiffon  des  Moluques.  Sa 
defcription  8c  fes  mœurs.  Sa  clamfication.  Suppl.  IL  290.  b. 

CÉRANUS,  (Hifl.  anc.)  fils  de  Ptolomèe-Soter.  Ses  cri¬ 
mes.  Suppl.  I.  584.  a  ,  b. 

CÉRASTE,  (Hifl.  nat.  )  defcription 8c  hiftoire  naturelle  de 
ce  ferpent.  Effets  de  fa  morfure.  Propriétés  médicinales  du 
eéralle.  IL  832.  b. 

Cérafle ,  ferpent.  XV.  108.  a.  Peuples  qui  vivoient  fans  péril 
au  milieu  des  céraftes.  XIII.  544.  a,  b. 

CÉRAT  ,  (  Pharm.  )  onguent  dont  la  cire  fait  la  bafe. 
Préparation  du  cérat.  Cérat  blanc,  fa  préparation  8c  fon 
ufage.  Cérat  jaune  deflicatif.  Cérat  de  Galien.  II.  833.  **. 

CÉRATIAS ,  (  Aflron.  )  comete  cornue ,  qui  paroit  louvent 
barbue,  8c  quelquefois  avec  une  queue.  II.  833.  a. 

CÉRATION  ,  deux  lignifications  de  ce  mot  en  chymie. 
Aélion  par  laquelle  on  rend  un  corps  difficile  à  fondre  ,  fufible 
comme  la  cire,  6*c.  Aélion  d’envelopper  ou  de  pénétrer  un 
corps  de  cire.  IL  833.  a.  Ce  mot  dans  une  fignification  natu¬ 
relle  veut  dire  manipulation.  Ibid.  b. 

CERAUNIENS ,  monts.  XV.  943.  b. 

CERBERE,  ( Mythol .)  fiétions  des  .poètes  fur  cet  animal. 
Comment  ceux  qui  fe  piquent  de  trouver  du  fens  à  toutes 
les  fables  expliquent  celle  de  Cerbere.  IL  833.  b. 

Cerbere  ,  étymologie  de  ce  mot.  V.  671.  b.  Conje&ure  fur 
l’origine  de  la  fable  de  Cerbere.  XVI.  1 27.  b. 

Cerbere  ,  (  Aflron.  )  conflellation  boréale.  Suppl.  IL  290.  b. 

CERCEAU ,  en  fauconnerie  ,  en  terme  de  boutonnier  , 
IL  833.  b.  en  terme  de  cirier ,  en  terme  de  tonnelier.  Bois 
dont  on  fait  les  cerceaux.  Différens  noms  qu’on  leur  donne , 
lorfqu’ils  font  reliés ,  fuivant  l’endroit  où  on  les  place.  IL 
834.  a. 

Cerceau,  (Hifl.  anc.)  forte  d’inftrument  que  les  anciens 
employoient  dans  leurs  exercices  8c  leurs  jeux.  Defcription 
que  donne  M.  de  Caylus  de  deux  fortes  d’exercices  du 
cerceau  ;  l’un  appellé  Cricelafia  8c  l’autre  Trochus.  Suppl.  IL 

290.  b.  Cerceaux  repréfentés  fur  quelques  monumens.  Ibid. 

291.  a. 

Cerceau  ,  de  l’exercice  du  cerceau  dans  la  gymnaftique  des 
anciens.  XVI.  683.  b. 

Cerceau,  ('Jean-Antoine  du)  jéfuite.  Epitre  de  ce  poète 
écrite  en  ftyle  ironique.  VIII.  906.  a.  Il  a  travaillé  au  journal 
de  Trévoux.  Suppl.  III.  639.  b. 

CERCIFI ,  plante  eftimée.pour  la  cuifine.  Comment  on 
la  cultive.  IL  834.  a. 

Cercifi ,  efpece  de  cercifi  qui  appartient  au  genre  appellé 
tragopogon.  XVI.  322.  a.  Efpece  de  cercifi  àïtfcorfoncrc.  XIV. 
810.  a. 

CERCIO  ,  oifeau  des  Indes.  Qualité  qu’on  lui  attribue 
IL  834.  a. 

CERCLE ,  (  Géomét.  )  divifion  du  cercle  en  degrés ,  &c. 
Trouver  l’aire  d’un  cercle.  Les  cercles  font  entr’eux  comme 
les  quarrés  des  diamètres.  IL  834.  a.  Le  cercle  égal  à  un 
triangle ,  dont  la  bafe  eft  la  circonférence  ,  &  la  hauteur  lé 
rayon.  Trouver  la  proportion  du  diamètre  du  cercle  à  la 
circonférence.  Circonlcrire  un  cercle  à  un  polygone  régulier 
donné.  Infcrire  un  polygone  régulier  donné  dans  un  cercle. 
Par  trois  points  donnés  qui  ne  font  point  en  ligne  droite 
décrire  un  cercle.  Ibid.  b.  Cercles  parallèles  ou  concentriques. 
Cercles  excentriques.  Réflexion  fur  la  quadrature  du  cercle. 
Cercles  des  degrés  fupérieurs  ,  c’eft  improprement  que  ces 
courbes  ont  été  appellées  cercles.  Cercles  de  la  fphere.  Ibid. 
833.  a.  Cercles  de  hauteur  ou  almucantaraths.  Cercles  de 
déclinaifon.  Cercles  diurnes.  Cercles  d’excurfion.  Tranfport 
des  cercles  de  la  fphere  des  cieux  à  la  terre.  Cercles  horaires 
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darts  la  gnomonique.  Cercles  de  latitude  ou  fecondaires  de 
l'ecliptique.  Cercles  de  longitude.  Cercle  d’apparition  per¬ 
pétuelle.  Ibid.  b.  Cercle  d’occultation  perpétuelle.  Cercles 
polaires.  Cercles  de  pofition  ,  félon  les  aftrologues.  Cercles 
d’afcenfion  droite  8c  d’afcenfion  oblique.  Le  cercle  d’afcenfion 
oblique  eft  unique.  II.  83  6.  a. 

Cercle ,  la  courbure  d’un  cercle  eft  en  raifon  inverfe  de 
fon  rayon.  IV.  390.  a.  Maniéré  de  décrire  un  cercle  qui 
paffe  par  trois  points  donnés  qui  ne  foient  pas  en  ligne  droite. 
IV.  204.  b.  Le  cercle  eft  de  toutes  les  figures  qui  ont  la  même 
circonférence  que  lui,  celle  qui  a  le  plus  de  capacité.  VIII. 
927.  b.  Arcs  de  cercle.  I.  592,  b.  Pourquoi  la  mefure  natu¬ 
relle  de  la  circonférence  d’un  cercle  eft  un  arc.  X.  426.  b. 
Des  degrés  employés  dans  la  divifion  de  la  circonférence  du 
cercle.  IV.  761.  b.  Divifion  du  cercle  félon  la  méthode  des 
mineurs.  VII.  638.  a.  Des  cercles  circonfcrits  ou  inferits  à 
un  polygone.  XII.  941.  b.  Voyc^' auffi  Inscrire  8c  Cir¬ 
conscrire.  Seéteur  de  cercle.  XlV.  877.  a.  Segment  de 
cercle:  889.  a ,  b.  Trouver  un  cercle  égal  à  la  lurface  convexe 
tl’un  cylindre  droit.  IV.  593.  a.  Réduélion  du  cercle  en  un 
triangle  reétiligne  de  même  furface.  III.  462.  b.  De  la  qua¬ 
drature  du  cercle.  XIII.  639.  b.  640.  a.  Rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence  :  moyen  d’avoir  l’aire  du  cercle  ,  le  diamè¬ 
tre  étant  donné,  &  réciproquement.  III.  462.  b.  IV.  941.  b. 
Un  cercle  étant  donné  ,  trouver  un  quarré  qui  lui  foit  égal. 
753.  b.  Trouver  le  diamètre  d’un  cercle  égala  un  quarré 
donné.  Ibid.  Cercles  parallèles ,  en  géographie  8c  en  aftrono- 
mie.  XI.  906.  a ,  b.  Des  cercles  de  la  fphere.  XV.  433.  a,  b. 
Propriétés  géométriques  des  différens  cercles  décrits  fur  la 
furface  delà  fphere.  XV.  456.  a,  b.  Cercles  fecondaires  en 
aftronomie.  XIV.  857.  b.  Cercles  horaires.  Suppl.  III. 
454.  b. 

Cercles.  Différentes  fortes  de  quarts  de  cercles.  XIII.  663. 
b.  8cc.  Demi-cercle  ou  graphometre.  VII.  839.  b. 

Cercle  d’arpenteur.  Sa  defeription.  II.  836.  a.  Prendre  un 
angle  avec  cet  inftrument.  Maniéré  de  lever  avec  cet  inftru- 
ment  le  plan  d’un  champ,  d’un  parc,  d’un  bois,  6v.  Ibid.  b. 

Cercle  ou  anneau  magique  :  rond  que  le  peuple  fuppofe  avoir 
été  tracé  par  les  fées  dans  leurs  danfes  en  campagne.  Deux 
fortes  de  cercles  femblables.  Les  uns  les  ont  attribués  au 
tonnerre  ,  les  autres  au  travail  des  fourmis.  II.  836.  b. 

Cercle,  (  Chymie )  leschymiftes  le  fervent  d’un  cercle  de 
fer  pour  couper  le  cou  de  certains  vaiffeaux  de  verre. 
Comment  cela  fc  fait.  Autres  maniérés  de  couper  le  verre. 
II.  837.  a. 

Cercles  goudronnés  ,  dans  l’artillerie.  II.  837.  a. 

Cercles  de  hune ,  (  Marine  )  leurs  defeription  8c  ufage.  II. 
S37.  a. 

Cercles  de  boute-hors.  Cercles  d  étarnbraie  de  cabeftan.  IL 

837.  a. 

Cercle  à  la  corne ,  (  Maréchal .)  II.  837.  a. 

Cercles  ,  (  Tonnelier)  en  quoi  ils  different  des  cerceaux. 
Leur  ufa  e.  II.  837.  a.  Comment  ils  fe  vendent.  Ibid.  b. 

Cercle  ,  (  Bijoutier  )  cercle  deftiné  à  retenir  un  portrait 
dans  une  tabatière.  XVII.  762.  a. 

Cercle  vicieux ,  (  Logiq.  )  Comment  les  Pyrrhoniens  pré¬ 
tendent  prouver  que  nos  railonnemens  ne  font  que  des 
cercles  vicieux.  IV.  933.  a. 

Cercle ,  divination  ufitée  chez  les  Arabes  ,  par  le  moyen  de 
quelques  cercles.  XVII.  689.  b. 

Cercles  de  l’empire  ef  Allemagne.  Maximilien  I.  divifa  les  états 
de  l’empire  en  fix  cercles ,  8c  en  ajouta  quatre  peu  de  tems 
après.  Pourquoi  la  Bourgogne  fut  comptée  comme  cercle 
d’empire.  Ordre  des  cercles  dans  la  matricule  de  l’empire. 
Réglemens  établis  pour  maintenir  une  police  uniforme  dans 
les  cercles  de  l’empire.  Affociation  que  forment  les  cercles 
pour  leur  fureté  ,  taxes  qu’ils  paient.  II.  837.  b. 

Cercles  de  l'empire.  IV.  69.  b.  Suppl.  I.  310.  b.  311.  a,  b. 
'Différence  entre  les  états  de  l’empire  8c  les  cercles.  VI.  20.  b. 
Direéleurs  des  cercles.  IV.  1026.  a.  Il  ne  faut  point  les  con¬ 
fondre  avec  les  duces  circuit.  Ibid.  Nombre  des  villes  &.  bourgs 
renfermés  dans  les  cercles  d’Allemagne.  Suppl.  I.  313.  a.  Mois 
romains  qu’ils  paient.  Suppl.  III.  933 .b. 

CERCOPITHEQUE,  forte  de  fmge.  XV.  210.  b.  Voye^ 
Ceb. 

CERCUEIL ,  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  648.  b.  Cercueil 
dans  lequel ,  chez  les  Romains  ,  on  portoit  les  morts  au 
bûcher.  IX.  393.  a.  Cercueil  qu’ils  appelloicnt  fandapila. 
XlV.  610.  a.  Cercueil  des  anciens  nommé  capulo.  II.  641.  a. 
Autre  dit  feretre.  VI.  306.  a,  b.  Cercueils  des  Chinois.  VII. 
372.  a. 

CERDA ,  (Jean- Louis  de  la)  jéfuite.  XVI.  388.  b. 

CERDONIENS,  (Hift.  eccl.  )  hérétiques  du  deuxieme  fiecle, 
fe&ateurs  de  Cerdon.  Hiftoire  8c  doélrine  de  cet  héréfiarque. 
II.  838.  a. 

CÉRÉALES  ,  plantes  ,  (  Agricult.  )  voyez  Plantes  céréales. 

C  ERE  ALI  A ,  ( Myth .  )  fêtes  de  Cérès  célébrées  à  Athènes. 
Deux  fêtes  de  cette  déeffe ,  les  Eleufines  &.  les  Thefmopho- 
ries.  On  les  célébroit  avec  beaucoup  de  religion  8c  de  tenr- 
Tome  I. 
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pérance  ,  &c.  Quelques-uns  croient  que  Bacchus  8c  Hercule 
avoient  auffi  part  à  ces  fêtes.  Comment  elles  étoient  célé¬ 
brées  à  Rome.  II.  838.  a. 

Ce  re  ali  a,  (  Mythol.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  IL  29  x .  a. 

CÉRÉBRAL ,  (  Anat.  )  artere  carotide  cérébrale.  Suppl.  IL 
247.  b.  248.  a  ,  b.  r 

CÉRÉ1BA,  )  petit  arbre  du  Brefil.Scl  qui  s’y  amaffe 
quand  le  foleil  donne  fur  fes  feuilles.  IL  838.  b. 

CÉRÉMONIAL  ,  ( Police  )  divers  fens  de  ce  mot.  Céré¬ 
monial  de  la  vie  ordinaire  ,  de  la  vie  civile  &  religieufe  ; 
entre  les  fouverains  :  trois  occafions  où  ce  dernier  cérémo¬ 
nial  eft  néceffaire.  Difputes  auxquelles  il  a  donné  lieu.  IL 

838.  b. 

Cérémonial,  celui  qui  réglé  les  devoirs  extérieurs  à  féeard 
des  rangs  &  dignités.  VI.  38.  a. 

CÉRÉMONIES ,  (  Hift.  civil.  &  eccl.)  Étymologie  du  mot. 
Ceremonies  politiques  ,  religieufes  &  pclitico-religieufes. 
Origine  des  cérémonies  dans  la  fociété  &  dans  la  religion. 
Cérémonies  pieufes  ix.  faintes ,  celles  qui  accompagnèrent  le 
culte  naturel ,  celles  que  prelcrivit  Moïfe ,  celles  de  la  reli¬ 
gion  chrétienne.  Origine  de  ces  cérémonies.  Origine  des  céré¬ 
monies  fuperflitieufes.  IL  839.  a.  Néccffité  des  cérémonies 
dans  le  culte.  Ibid.  b. 

Ceremonies ,  raifen  de  l’ufage  qu’ avoient’  les  anciens  de 
repéter  trois  fois  de  fuite  certaines  cérémonies.  VIII.  88.  a. 
De  la  preuve  hiftonque  tirée  des  cérémonies  annuelles. 
224.  b.  Réflexions  lur  les  étiquettes  &  cérémonies  dans 
l’ufage  civil.  III.  497.  b.  IX.  361  .a,  b.  VIL  171.  a. 

Ceremonies  religieujes ,  leur  origine.  IV.  330.  b.  Réflexion 
fur  les  cérémonies  dans  le  culte.  XVlI.  860.  b.  Pourquoi 
certains  peuples  les  célèbroient  de  nuit.  Suppl.  IL  283.  b. 
284.  a.  Les  cérémonies  fuperftitieufes  ,  dnftées  d’abord  peut- 
êtie  par  un  motif  louable  ,  deviennent  onéreufes  pendant 
une  longue  fuite  de  ftecles.  VIL  128.  a.  Attention  ferupu- 
Lufe  que  les  païens  faifoient  aux  paroles  dans  leurs  cérémo¬ 
nies  religieufes.  VI.  208.  a  ,  b.  On  a  employé  dans  les  céré¬ 
monies  religieufes,  la  danfe ,  IV.  623.  b.  8cc.  les  torches 
allumées  ,  XVI.  421.  a.  les  cierges, I1L  446.  la  flûte.  VI. 
893.  b.  Habits  des  eccléfiafliques  dans  les  cérémonies  de 
none  religion.  VIII.  13.  b.  Livres  qui  règlent  ies  cérémonies 
religieufes.  XIV.  302. 1.  Congrégation  qui  fixe  les  cérémonies 
ecclefiaftiques  dam  toute  la  catholicité.  Suppl.  IV.  631.^.  Sur 
ces  cérémonies,  voyeç  l’article  Culte, - 

CÉRIMONIES,  maître  des  (Hift.  a  Anglet.)  IX.  893.  b. 

CÉRÉMONIÉUX  ,  de  la  civilité  cérémonie ufe.  lu.  497.  b. 
Honur.e  cérémonieux ,  voye ç  Formaliste.  VII.  171.  a. 

CÉRÈS,  (Alytb.)  ce  que  la  faite  nous  apprend  des  recher¬ 
ches  qu’elle  fit  de  Profcrpine  fa  fille.  Comment  on  la  repré¬ 
fente.  Amour  de  Neptune  pour  Cérès.  Culte  que  lui  rendoient 
les  Pl’.igahcns.  Explication  que  les  mytholoiiftes  donnent  à 
la  fable  de  Cércs.  IL  839.  b. 

CereS'  ,  fille  de  Saturne  &  de  Rhée.  Hiftoire  de  cette 
divinité.  Comment  on  la  repréfente.  Suppl.  II.  291.  a. 
Statue  que  lui  drefferent  les  Philagicns  fous  le  nom  de  Cérès 
la  noire.  Ces  peuples  punis  pour  avoir  négligé  fon  culte. 
Ibid.  b. 

Cérès  ,  fur  noms  de  cette  déeffe.  Damater.  IV.  618.  a.  Erynnis.' 
V.  919.  a.  Suppl.  II.  868.  b.  Chamyna.  III.  83.  b.  Paido- 
phile.  XI.  74-».  a ,  b.  Thef'mie  ou  Thefmophore.  XVI.  273.  a. 
Ses  temples.  Nom  qu’on  donna  dans  la  Orece  aux  premiers 
temples  de  cette  déeffe.  X.  302.  b.  303.  a.  Célébrité  de  fon 
temple  à  Mégare.  303.  a.  Celui  de  Stiris.  XV.  322.  a.  Oracle 
de  Cérès  à  Patræ.  XII.  174.  a.  Article  fur  les  temples  de 
Cérès.  XVI.  69.  a ,  b.  71.  a.  Statue  de  cette  déeffe  dans  la 
galerie  de  Verrès.  VIL  442.  a.  Figure  antique  repréfentant 
Cérès ,  vol.  III.  des  planch.  article  deffm ,  planch.  29.  Sym¬ 
boles  de  Cérès.  XV.  730.  b.  Ses  prêtres.  Famille  confacrée 
au  culte  de  Cérès  éleufinienne.  IX.  773.  b.  Prêtre  de  Cércs 
appellé  hicroceryce.  VIII.  205.  a.  Autre  dit  hiérophante.  20'7. 
a ,  b.  Prêtres  qu’elle  avoit  dans  l’ifle  de  Parus.  IL  487.  a. 
Ceux  que  les  Grecs  nommoient  eumolpides.  VI.  138.  b. 
Culte  de  Cérès.  Les  cultes  de  Bacchus  &  de  Cérès  fouvent 
réunis.  XVI.  68.  a.  219.  a.  Son  culte  établi  en  Grece  par 
Triptoleme.  XVI.  660.  b.  Honneurs  qu’on  lui  rendoit  à  Phi- 
gale,  XIV.  823.  a.  8c  il  Pife.  IIL  83.  b.  Ses  fetes.  Comment 
elles  étoient  célébrées.  IL  838.  a.  Fêtes  de  Cérès  nommées 
chtonies  ,  Suppl.  IL  423.  b.  démétries,  IV.  809.  b.  cernées. 
IX.  397.  a ,  b.  Jours  des  flambeaux  ou  des  torches.  233.  a. 
XVI.  421.  a.  Procédions  en  fon  honneur.  XIII.  406.  a.  Fêtes 
confacrées  dans  l’Attique  à  Cérès  8c  à  Bacchus.  XVI.  219.  a. 
Fêtes  thefmophcries.  273.  a.  Myfleres  de  Cires.  Voye ç  cefujet 
traité  à  l’article  Eleusinies. 

CERF ,  jeu  ufité  parmi  les  Païens ,  &  qui  s’étoit  introduit 
parmi  les  Chrétiens.  Mais  qui  en  a  été  enfuitc  banni.  II. 

839.  b.  • 

Cerf,  (Hift.  nat.  &  Vénér.  )  efpeces  comprifes  foiis  ce 
genre.  II.  839.  b.  Cerf  proprement  dit.  Durée  *le  la  vie  des 
cerfs.  Comment  on  connoit  leur  vieillefté.  Auteurs  à  con- 
Ttt 
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fulter  pour  connoitre  tomes  les  merveilles  qu’on  en  raconte. 
Age  6k  diftinition  des  cerfs.  Du  rut  des  cerfs.  Ibid.  840.  a. 
Defcription  delà  biche.  Recherches  d’Harvey  fur  le  myrte re 
de  la  génération  ,  par  la  diffeftion  des  biches.  Obfervations 
qu’il  fit.  Ibid.  b.  Retraite  du  cerf  après  le  rut.  Attroupement 
de  ces  animaux  en  hiver.  Changement  de  pays  &.  de  viandix. 
Séparation  ,  mue  &  chute  des  tètes.  Ibid.  841-  a.  Connoil- 
l'ance  de  l’âge  du  cerf  par  le  pied  &  f allure.  Des  fientes  ou 
fumées.  Des  portées.  Delà  chaffe  du  cerf.  Ibid.  b.  Des  quetes. 
Du  rendez-vous.  D11  choix  du  cerf.  De  la  meute.  Des  relais. 
Du  laiffé-courre.  Du  lancer.  Ibid.  842.  a.  De  la  charte  pro¬ 
prement  dite.  Des  rufes.  Ce  qui  arrive  à  un  cerf  blellé  dans 
fes  parties  génitales  ou  châtré.  Mort  du  cerf.  De  la  curée. 
Importance  que  nos  aieux  mettoient  à  la  charte  du  cerf, 
(ilioix  a  faire  dans  les  parties  du  cerf  Sc  entre  les  cerfs  pour 
la  nourriture.  Ibid.  b.  Propriétés  médicinales  de  cet  animal. 
U (âges  de  quelques  parties  du  cerf  dans  les  arts.  Diverfes 
obfervations  fur  les  cerfs.  Cerfs  de  1a  plus  petite  efpece. 


Ibid.  843.  u.  . 

Cerf  ,  Hijl.  nat.)  extrait  de  ce  que  M.  de  Buffon  a  écrit 
furie  cerf,  accompagné  de  pluiieurs  obfervations  fur  l’hirtcire 
naturelle  de  cet  animal.  XVI.  93 b.  —  947.  b.  Tetes  du 
cerf.  204.  b.  Séparation,  mue  &  chute  de  fon  bois.  II.  841. 
n.  De  la  voix  du  cerf.  XVII.  438.  a.  RajeunilTement  du 
cerf.  XIII.  763.  a.  Nombre  des  cornettes  de  fes  ramures 
dans  les  différentes  années  de  fa  vie.  787.  b.  Caraéleres  du 
pied  auxquels  on  reconnoitles  vieux  certs.  XII.  361.  b.  Obfcr- 
vations  fur  le  talon  du  cerf.  XV.  870. a.  Lieux  que  cet  animal 
fréquente.  XVI.  916.  a. 

Cerf,  (  Chaffe )  diverfes  inrtruélions  pour  la  conduite  de 
la  meute  dans  la  pourfuite  du  cerf.  XVI.  928.  .1 ,  b.  Incon- 
véniens  d’un  trop  grand  nombre  de  chiens  dans  une  charte 
ou  l’on  attaque  plusieurs  cerfs  enfemble.  933.  u.  De  la  charte 
du  cerf  &  des  connoiffances  qu’elle  exige.  938.  ci ,  b.  939- u. 
Chiens  blancs  qu’on  a  choifis  pour  courre  le  cerf.  922. 
Comment  on  reconnoit  au  frayer  la  hauteur  de  la  tète  de 
1  al.  VII.  293.  a.  Maniéré  de  fefter  ou  dépecer  cet 
animal.  XIV.  881.  b.  Relation  d’une  charte  dans  laquelle  un 
cerf  fut  pourfuivi  pendant  tro.s  jours.  XVI.  919.  b.  Chalîe 
du  cerf  à  l’occafion  du  (acre  de  Louis  XV.  VI.  394.  b. 
Voyei  vol.  III.  des  planches  ,  article  Chasse  ,  planch.  1  , 


Cer5f  de  Canada ,  (  Zoolog.  )  Defcription.  Celle  de  deux 
biches  de  Sardaigne.  II.  843.  b. 

Cerf  ,  (  Mu.  mcd.  )  gelée  de  corne  de  cerf.  IV.  24-.  ,r. 
VII.  342.  b.  Liqueur  de  co  e  de  fuccinée.  IX  565. b. 

Cerf  ■  figure  lÿmbolique.  XV.  733. 

Cerf  ,  (  Blafon  )  maniéré  dont  il  eil  repréienté  dans  les 
armoiries.  Explication  de  quelques  termes  de  blalon  relatifs 
à  cet  animal.  Suppl.  II.  291.  b. 

Cerf ,  fon  maflacre.  Suppl.  III.  839.  b.  Efpece  de  cerf 
nommé  renc/iier.  Ibid.  IV.  603.  a  ,  b. 

Cerf-volant  ,  (Infdolog.  )  inlééle  du  genre  des  feara- 


bées , auffi  a 


taureau-volant.  Sa  defcription.  Ces  infeéles 


vivent  encore  long-tcms  après  qu’on  a  feparé  la  tête  du  corps 
II.  843.  b.  Dirtinaion  entre  les  mâles  èk  les  femelles.  Ibid. 
844.  U . 

Cafs-volans ,  repréfentés ,  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
animal,  pl.  -3. 

CERFS- VOLANS  éleftriques  ,  (  Phyfiq.  )  leur  invention. 

Suppl.  III.  98.  b. 

Cerf-volant,  ( InfcElol .)  différence  entre  celui  qui  ert 
repréfenté  ,  vol.  VI.  des  planch.  hifi.  nat.  pl.  73.  &  le  genre 
du  cerf-volant,  lue. mus.  Suppl.  II.  294.  a.  Il  a  tous  les  carac¬ 
tères  de  la  bichette  des  environs  de  Paris.  Sa  defcription  te 
fes  mœurs.  Sa  claffification.  Ibid.  b. 

Cerf-volant ,  en  terme  de  tanneurs.  II.  844.  f 

Cerf-volant,  (  Mec  h.  &  Pbyfnj.')  cette  figure  qui  ne 
fervoit  autrefois  que  de  jouet  auxenfans,  eft  devenue  entre 
les  mains  des  phyrteiens  un  infiniment  dont  ils  le  fervent 
pour  tirer  le  feu  éleélrique  des  nuées.  —  On  rapporte  ici  le 
relui tat  des  calculs  de  M.  Euler  le  (il  ,  qui  a  fait  un  mémoire 
fur  ce  En  jet ,  afin  que  ceux  qui  voudront  s’exercer  aux  expé¬ 
riences  du  cerf-volant ,  rculTificnt  d’abord  à  le  faire  tel  qu’il 
faut ,  pour  que  le  vent  le  farte  monter  le  plus  haut  qu’il  ell 
poiïible.  —  Defcription  du  cerf-volant.  Suppl.  11.  291.  b.  Son 
ufage  dans  la  phyrtque.  Premier  moyen  qu’on  a  mis  en  ufage 
pour  obferver  l’éleétricité  des  nuées.  Ibid.  292.  .7.  Différemc 
forme  que  prennent  les  feux  éleélriques  à  l’extrémité  d’un 
conduéteur  ,  félon  que  l’éleélricité  ert  négative  ou  pofitive.— 
Différens  mouvemens  produits  dans  les  corps  félon  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’éleélricité.  Moyens  dont  fe  fert  M.  Franklin 
pour  connoitre  la  differente  nature  de  l’éleftricité  des  nuages.  - 
Conftruélion  du  cerf-volant  relativement  à  l’éleélricité.  Ibid.  b. 
Comment  on  parvient  à  faire  élever  cette  mathine  jufqu  à 
la  région  des  nues.  —  Comment  on  peut  connoitre  de  quelle 
nature  ert  leur  éleélricité.  —  Moyen  dont  il  faut  fe  i’eivir 
pour  que  l’ftbfervateur  foit  toujours  maître  du  cerf-volant , 
fans  avoir  de  communication  avec  le  conducteur ,  ék  pour 
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obferver  à  chaque  moment  les  indices  d’éleétricité.  —  Effets 
du  cerf-volant  qui  montrent  qu’on  ne  fauroit  prendre  trop 
de  précautions  en  faifant  des  expériences  avec  cct  infiniment. 
Appareil  portatif  qu’on  peut  joindre  à  la  verge  de  Franklin 
pour  bien  voir  la  forme  des  feux.  Ibid.  293.  a.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  une  lanterne  éleElrique.  —  Moyen  d’obferver  en  tems 
calme  l’éleélricité  qui  rogne  dans  le  haut  de  l’air.  —  Ouvrages 
à  confulter.  Objervations  6*  corollaires.  i°.  On  11e  peut  attri¬ 
buer  ail  frottement  de  l’air  l’éleétricité  du  cerf-volant.  2 u. 
L’éleétricité  fe  maniferte  avec  d’autant  plus  de  force  ,  qu’il 
y  a  plus  de  différence  d’une  couche  d’air  à  l’autre.  3  '.  L’élec¬ 
tricité  ert  plus  forte  quand  le  tems  ert  couvert ,  &  plus  qn’en 
aucun  autre  dans  un  tems  d’orage.  40.  L’éleétricité  des  nuées  , 
tantôt  pofitive  ,  tantôt  négative ,  démontre  la  circulation  du 
feu  éLétrique  autour  de  la  terre.  Ibid.  b.  30.  Quelquefois  les 
(ignés  des  différentes  éleélricités  fe  fuccedent  tour  à  tour  dans 
les  nuées.  Voye ç  l’explication  de  ce  phénomène  dans  la  théorie 
de  l'eleétrieité.  6".  L’efpece  d’éleétricité  ne  dépend  en  aucune 
maniéré  du  vent.  7".  On  n’aoblervé  aucun  rapport  de  l'élec¬ 
tricité  avec  la  pofition  du  folcil.  8‘  .  Tl  n’y  a  point  de  liaifori 
confiante  entre  l’efpece  de  l’éleétricité  ,  &  la  plus  ou  moins 
grande  denrtté  des  nuées.  9".  Les  mêmes  phénomènes  obfer- 
vés  ave’c  le  cerf-volant,  la  barre*  de  Franklin  6k  les  fufées 
éleétriques.  A  mefure  que  ces  fufées  s’élèvent ,  les  figues 
d’éleétricité  deviennent  plus  forts.  10".  Précautions  à  prendre 
pour  prévenir  tout  danger  dans  les  expériences  faites  avec  la 
barre.  nu.  Nous  ne  connoilTons  aucune  obfervarion  bien 
fûre  &  décifive  fur  l’état  de  l’éleétricité  aérienne  quand  l’air 
efi  humide  ,  ni  des  différences  qui  accompagnent  les  vieiflitu- 
des  des  jours  &  des  nuits.  12“.  Obfervations  fuivies  qu’il 
feroità  louhaiter  qu’on  fit  pendant  pluiieurs  années  fur  l’élec¬ 
tricité  de  Pair.  Ibid.  294.  .1. 

Cerf  ,  (  mal  de  )  en  terme  de  maréchal  ;  maladie  du  cheval. 
II.  844.  a.  Voyez  aufli  Suppl.  III.  418.  b. 

Cerf  ,  corne  de  ,  (  Botan.  )  genre  d  :  plante.  IV.  247.  b. 

CERFEUIL ,  (  Botan.)  caraéteres  de  ce  genre  de  plantes. 
Ufage  en  médecine  du  chccrophyllum  fativum.  Cerfeuil  muf- 
qué  ,  ou  fougère  mufquée.  Son  ufage.  II.  844.  a. 

CÉRINTHIENS,  (  Hïfl.  ecclêj.  )  hérétiques  du  premier 
fiecle.  Seétateurs  de  Cérinthe,  qui  nioient  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift.  Ce  que  S.  Epiphane  nous  apprend' de  Cérinthe. 
Ses  erreurs,  &  celles  de  fes  difciples.  II.  844.  .7.  Régné  de 
mille  ans  enfeigné  par  Cérinthe.  Quelques-uns  lui  ont  attribué 
l’Apocalypfe  de  S.  Jean.  Ibid.  b. 

Cèrinthicns  ,  évangile  qu’ils  reconnoiffoient.  VI.  117.  a. 

CERISE ,  comment  on  fait  la  compote  de  cerile.  II.  844.  b. 

Cerifes ,  celles  qui  fontertimées  les  meilleures.  XII.  237.  b. 
Maniéré  de  lécher  les  cerifes.  VII.  337.  b. 

CERISIER  ,  (Botan.  )  caraéteres  de  ce  genre  d’arbre.  Sa 
fleur  &  fon  fruit.  Bigarreautier.  Guignier.  Merifler.  Griottier. 
Cerifes  bonnes  à  confire.  Cerife  royale  ou  d’Angleterre. 
Comment  les  cerifiers  fe  multiplient  &  fe  greffent.  Cerifiers 
d’ufage  en  médecine.  Cerafts  fativa  ,  fruftu  rotundo  ,  rubro  <5> 
ne. do.  II.  844./'.  Efpeces  de  cerifes  les  meilleures  à  l’ertomac. 
Propriété  de  leur  fuc  en  médecine.  Propriétés  du  fruit  du 
cerafus  nigra.  Ufage  de  l’eau  de  cerife  di A: liée.  Ibid.  843.  a. 

Cerifier  ,  noms  de  cet  arbre  en  différentes  langues.  Remar¬ 
ques  fur  la  claffification  que  Linnæus  a  faite  de  différens 
genres  6k  de  différentes  elpeccs  ,  fous  le  genre  du  cerifier. 
Suppl.  II.  294.  b.  Raifons  que  l’auteur  allégué  contre  la  mé¬ 
thode  de  ce  célébré  botnniffe.  Caraétere  générique  du  cerifier. 
Ses  efpeces.  1.  Cerifier  à  feuilles  pendantes.  Cette  efpece 
comprend  tomes  les  variétés  de  merifiers,  de  guignier,  8e  de 
bigarreautiers.  Merifiers.  Merifier  à  petit  fruit  rouge.  Ibid.  293. 
a.  Meriiier  à  fruit  noir.  Merifier  à  gros  fruit  noir.  Meriiier  a 
gros  fruit  rouge  &  fucré,  ou  belle  f.uivage.  Guignn  c.  l  . uignier 
à  petit  fruit  noir.  Guignier  à  gros  fruit  blanc.  Guignier  à 
gros  fruit  noir  &  luifant.  Guigne  de  ter  ou  de  Saint-Gilles. 
Guignier  à  fruit  rouge  tardif.  Defcription  d’une  guigne  excel¬ 
lente  apportée  paquis  dans  le  pays  Meffin.  Obfervations  fur 
diverfes  efpeces  de  cerifes  du  pays  Meffin  ,  qui  appartiennent 
les  unes  aux  guigniers ,  les  autres  aux  bigarreautiers.  II.  d.  c. 
Cerifiers  qu’011  trouve  fur  le  catalogue  des  pépiniérhies  de 
Metz.  Bigarreaux  connus  à  Paris.  Cerife  jaune  ou  cerife 
blanche.  2.  Cerifiers  à  fruit  rond.  Cerifier  hâtif.  Ibid.  296.  a. 
Cerifier  commun  à  fruit  rond.  Cerifier  à  trochet.  Cerifier  à 
bouquet.  Cerifier  de  Montmorency  à  gros  fruit.  Gros-gobet , 
gobet  à  courte  queue.  Cerifier  de  Montmorency.  Cerifier  à 
gros  fruit  rouge-pâle.  Cerifier  de  Hollande,  coulart.  Cerifier 
à  fruit  ambré  ou  à  fruit  blanc.  Ibid.  b.  Griottiers.  Griottier 
commun.  Groflc  cerile  à  ratafiat ,  cerile  morelle.  Petit  ceri¬ 
fier  à  ratafiat.  Griottier  de  Portugal.  Griottier  d’Allemagne. 
Royale.  Cerife  guigne.  3.  Cerifier  nain  à  feuilles  ovales, 
étroites  ,  alongées  Se  unies.  Ibid.  297.  a.  4.  Cerifier  à  rameaux 
pendans ,  a  fleurs  terminales,  &  s’epanouiflant  les  unes  après 
les  autres.  3  Cerifier  à  petit feuilles  ,  larges  par  leur  bafe, 
6k  à  fleurs  réunies  en  grappes.  6.  Cerifier  à  feuilles  en  lance, 
unies,  entières.  Variétés  de  cerifiers  qui  11e  font  propres  qu’à 
la  décoration  des  bofquets  :  le  merifier  à  fleur  double.  Le 


C  E  R 

cerifier  à  fleur  femi-double.  Le  cerifier  panaché.  Culture  des 
différentes  efpeces  d’arbres  dont  il  eft  parlé  dans  cet  article. 
Ibid.  b. 

Cerifier,  culture  des  ceriflers  en  pépinière.  XII.  322.  a. 
Differentes  efpeces  de  cerifier.  Merdier.  X.  387.  a ,  b.  Scc. 
Guignier.  VII.  1006.  b.  Mahaleb  ,  cerifier  fauvage.  IX.  S6z.b. 
Malarandiba,  cerifier  duBrcfil.  X.  171.  a.  Cerilier  arbriffeau. 
Suppl.  II.  3 1 1 .  a ,  b. 

CERISOLLES  ,  (  Géogr.  Hifl.  )  village  de  Piémont.-  Ba¬ 
taille  de  Cerifolles.  Suppl.  IV.  380.  a,  b. 

CÉRITES,  (Géogr.  anc.)  ancien  peuple  d’Italie.  Droit 
que  lui  accordèrent  les  Romains.  Citoyens  romains ,  in  ceri~ 
tum  tabulas  relati.  II.  843.  b. 

Cérites  ,  (  Conchyl.  )  confondus  avec  les  buccins.  Suppl. 
II.  76.  a. 

CERNÉ,  (G,  iogr.  anc.')  ifle  d’Afrique.  XII.  374.  b.  Elle 
fut  l’entrepôt  du  commerce  des  Carthaginois  au  iud  de  l'A¬ 
frique.  375.  b. 

CERNINUM,  (Hifi.  anc.)  oblérvation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  299.  a. 

CERNOPHOROS,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  299.  b. 

CERO ,  poiffon  de  mer.  Sa  defeription.  II.  843.  a. 

CEROMA,  lieu  des  anciens  thermes  ou  les  athlètes  fe 
faifoient  oindre.  Onguent  dont  on  les  frottoit  :  fon  ufage. 
II.  843.  b. 

CEROMANTIE  ,  divination  par  le  moyen  de  la  cire  ,  en 
ufage  chez  les  Turcs.  Autre  fuperftition  ufltée  autrefois  en 
Alface.  II.  843.  a.  Etymologie  de  ce  mot.  Ibid.  b. 

CERTAIN  ,  (Gramm.)  certain  ,  certaine.  Obfervations  fur 
cet  adjeétif.  XIII.  434.  a.  Différentes  lignifications  des  mots 
certain ,  fur ,  ajfuré.  1.  774.  b.  Suppl.  IV.  847.  a ,  b. 

CERTIFICATEUR  ,  6c  certification  aes  criées.  IV.  463.  b. 

CERTITUDE,  qualité  du  jugement  qu’emporte  l’adhé- 
fion  forte  6c  invincible  de  notre  elprit  à  la  propofttion  que 
nous  affirmons.  Ce  mot  s’applique  auifi  à  la  vérité  ou  a  la 
propofttion  à  laquelle  l’efprit  adhéré.  Différence  entre  l’évi¬ 
dence  6c  la  certitude.  11.  843.  b.  Diflinétion  que  font  les 
fcholafliques  de  deux  fortes  de  certitude;  l’une  "de  fpécula- 
tion,  l’autre  d’adhéfion.  Certitude  métaphyfique.  Certitude 
phyftque.  Certitude  morale.  Calcul  algébrique  des  degrés 
de  la  certitude  morale  qui  provient  des  témoignages  des  hom¬ 
mes  dans  tous  les  cas  pofftbles.  Ibid.  846.  a. 

Differtation  de  M.  l’abbé  de  1J rades,  defiinéc  à  fervir  de  difi- 
cours  préliminaire  à  un  ouvrage  important  fur  la  vérité  de  la 
religion.  Ibid.  b.  Attention  des  philofophes  fur  la  religion 
chrétienne ,  lorfqu'elle  parut.  Efforts  du  fcepticifme  contre 
elle.  Néceflité  de  convenir  d’abord  entre  les  feepriques  6c 
nous  d’un  tribunal  oit  l’on  puitîe  être  jugé.  On  peut  trou¬ 
ver  des  marques  qui  caraâérifent  incontelhiblement  un  fait 
vrai.  Ces  marques  font  le  tribunal  que  nous  cherchons ,  6c 
qui  doit  décider  fur  tous  les  faits  que  nous  préfenterons.  Qua¬ 
tre  cliofes  fe  préfentent  à  nous  ;  la  dépoiition  des  témoins , 
la  tradition  orale  ,1’hiftoire  8c  les  monumens.  Ibid.  847.  a.  On 
doit  diflinguer  la  probabilité  d'avec  la  certitude ,  &.  ne  pas 
s’imaginer  que  le  degré  qui  renferme  la  probabilité  dans  fa 
fphere  conduife  au  pyrrhonifme ,  ou  donne  la  plus  légère 
atteinte  à  la  certitude.  Si  vous  examinez  un  des  témoins  en 
particulier ,  pour  vous  affurcr  de  fa  probité ,  le  fait  11e  vous 
deviendra  que  probable.  Mais  it  vous  le  combinez  avec  plu- 
fieurs  autres ,  avec  lefquels  vous  le  trouviez  d’accord  ,  vous 
parviendrez  bientôt  à  la  certitude.  Ibid.  b.  Si  je  pouvois 
m’affurer  qu’un  témoin  a  bien  vu ,  &  qu’il  a  voulu  me  dire 
vrai ,  fon  témoignage  pour  moi  deviendroit  infaillible.  Mais 
l’impoffibilité  de  connoitre  à  fond  le  cœur  humain ,  11e  me 
rend  ce  témoignage  que  probable.  Le  concours  de  plufteurs 
témoins,  qui  tous  gouvernés  par  des  palftons  différentes  s’ac¬ 
cordent  tous  néanmoins  dans  leur  témoignage ,  donne  feul 
à  mon  efprit  la  certitude  que  je  cherche.  Choififfez  un  fait 
éclatant,  6c  qui  intéreffe,  &  vous  verrez  s’il  eft  poflible  que 
le  concours  des  témoins  qui  l’atteftent  puiffe  vous  tromper. 
Un  tel  fait  entraîne  des  fuites  qui  fervent  merveilleufcment 
à  confirmer  la  dépoiition  des  témoins,  &c.  Ibid.  848.  a.  Réponfe 
à  cette  objedion ,  que  les  apôtres  n’ayant  ni  des  pallions  oppo- 
fées,  ni  des  intérêts  divers,  nous  ne  pouvons  point ,  d’après  les 
principes  de  l’auteur ,  nous  affurer  des  faits  qu’ils  attellent. 

Réponfe  à  ceux  qui  prétendent  que  l'évidence  morale 
n’eft  qu’un  amas  de  probabilités ,  6c  qu'il  ne  faut  donc  pas 
féparer  la  probabilité  de  la .  certitude.  La  certitude  eft  par 
elle-même  indivifible  :  on  l’appcrçoit  dans  un  certain  point 
fixe  de  cpmbinaifon....  &  fi  vous  en  ôtez  quelque  circon- 
ftance  néceffaire  ,  la  certitude  du  fait  difparoitra  pour  vous. 
Différence  effentielle  entre  la  probabilité  6c  la  certitude. 
Ibid.  b.  Pourquoi  quelques-uns  ont  penfé  que  la  certitude 
n’eft  qu’un  amas  de  probabilités.  Calcul  d’un  géomètre  an- 
glois  qui  a  prétendu  fupputer  les  diftérens  degrés  de  pro¬ 
babilités  que  peuvent  procurer  plufieurs  témoins,  fans  jamais 
conduire  l’efprit  à  une  pleine  certitude.  Le  defaut  de  ce  cal¬ 
cul  vient  de  ce  que  l’auteur  n'examine  chaque  témoin  qu’un 
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à  un,  &  féparément  des  autres.  Ibid.  849.  a.  Ce  qui  s’oppofe 
à  la  certitude ,  c’eft  que  le  cœur  des  témoins  n’eft  pas  connu  : 
or  le  vrai  moyen  de  le  faire  paroître ,  pour  ainh  dire  à  nos 
yeux  ,  c’eft  d’examiner  le  concours  6c  l'unanimité  des  té¬ 
moins,  malgré  la  diverfité  des  paillons  6c  des  intérêts.  Les 
mêmes  principes  peuvent  fervir  à  conftater  les  miracles 
comme  les  faits  purement  naturels.  Ibid.  b.  Objetftion  tirée 
de  ce  qu’un  miracle  renfermant  une  impoflibilité  phyftque , 
les  marques  de  vérité  qui  ferviroient  à  conftater  un  évé¬ 
nement  naturel ,  font  infuffilantes  en  ce  cas;  cette  impoflî- 
bilite  phyfique  s’oppofe  à  l’impreffion  que  feroient  fur  l’ef- 
prit  ces  marques  de  vérité.  Réponfe  de  l’auteur.  Ibid.  830.  a. 
Inftance  des  adverfaires,  &  nouvelle  réponfe.  Ibid.  b.  Exa¬ 
men  d  un  paffage  des  penfées  philofophiques.  L’auteur  de 
ces  penlées  déclare  ,  que  quand  tout  Paris  lui  affureroit  qu’un 
mort  vient  de  refiuf citer ,  il  n’en  croiroit  rien.  Deux  chofes  à 
remarquer  •à  cet  égard,  i°.  la  polîibilité  que  tout  Paris  fe 
foit  trompé.  Il  n’elt  pas  moins  contre  les  loix  de  la  nature 
que  tout  un  peuple  croie  voir  un  homme  qu’il  ne  voit  point, 
qu'il  l’eft  qu'un  mort  reffufeite.  Ibid.  831.  a.  z°.  La  poffibi- 
lite  que  tout  Paris  ait  voulu  tromper.  L’auteur  prouve  à 
cet  égard  qu’il  n’eft  pas  plus  poflible  que  tout  Paris  s’ac¬ 
corde  à  vouloir  tromper,  en  atteftant  un  fait  miraculeux , la 
réfurreélion  d’un  homme  ,  par  exemple  ,  qu’il  ne  l’étoit  qu'il 
eût  voulu  tromper  en  atteftant  auparavant  la  mort  natu¬ 
relle  de  ce  même  homme  ;  témoignage  cependant  qu’un 
homme  raifonnable  ne  révoquera  point.  Comme  c’eft  le 
merveilleux  renfermé  dans  le  fécond  événement  qui  effa¬ 
rouche  la  raifon  de  notre  feeptique  ,  on  obferve  ici  que 
l’objet  du  témoignage  de  tout  Paris  n’eft  dans  le  fond  qu’un 
événement  naturel,  dont  tout  homme  qui  a  des  fens  peut 
être  compétent;  fçavoir  la  vie  aéluelle  de  l’homme  qui  étoit 
mort  auparavant.  Ibid.  b.  Il  ne  s’agit  ici  que  du  témoignage 
unanime  des  fens:  pourquoi  le  feeptique  voudra-t-il  plutôt 
s’en  rapporter  à  fon  jugement  qu’à  tousfes  fens?  D’ailleurs 
concevroit-on  mieux  la  polîibilité  d’un  complot  de  tout  Paris 
pour  tromper  quelqu’un,  que  la  pofllbilité  d’une  réfurreélion  ? 
Etfuppofé  le  complot  poflible ,  le  feroit-il  également  qu’il  n’en 
tranftmât  rien.  La  réfurreélion  eft  contre  les  loix  du  monde 
phyftque ,  le  complot  eft  contre  la  loi  du  monde  moral  :  Sc 
l’on  prouve  ici  qu’il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  croire  que 
Dieu  fafl'e  infraélion  aux  fécondés  qu’aux  premières.  Ibid. 
832.  d.  L’on  n'a  parlé  jufqu’ici  que  de  la  crédibilité  d’un 
miracle  aéluehil  s’agit  de  montrer  celle  d’un  miracle  arrivé 
dans  les  tems  les  plus  reculés.  Trois  moyens  peuvent  am¬ 
plement  fuppléer  à  l’abfence  des  témoins  oculaires  ;  fçavoir 
la  tradition  orale,  la  tradition  écrite,  6c  la  tradition  des 
monumens. 

La  tradition  orale  n’eft  sûre  &  fidelle,  quelorfqu’on  peut 
remonter  facilement  à  fa  l'ource,  &  qu’à  travers  une  fuite 
non  interrompue  de  témoins  irréprochables  ,  on  arrive  à 
ceux  qui  font  contemporains  des  faits.  Voici  un  raifonne- 
ment  qui  montre  qu’on  peut  remonter  jufqu’à  eux.  Ibid  b. 
Les  .hommes  du  fécond  âge  auxquels  le  fait  aura  été  tranl- 
mis ,  pourront  fans  doute  s’affiirer  de  la  validité  du  témoi¬ 
gnage  des  contemporains  par  les  réglés  ci-deffus  expliquées , 
&  acquérir  une  certitude  aufli  parfaite  de  l’événement ,  que 
s’ils  en  avoient  été  les  témoins.  Ceux  du  troilieme  âge  pour¬ 
ront  faire  par  rapporta  ceux  du  fécond,  le  même  raifonne- 
ment  que  ceux-ci  ont  fait  par  rapport  aux  contemporains; 
ainfi  011  traverfera  facilement  les  liecles.  Ibid.  833.  a.  11  eft 
impoflîble  d’aflîgner  dans  cette  longue  fuite  d  âges  un  tems 
où  ce  fait  guroit  pu  être  fuppofé ,  6c  avoir  par  conféquent 
une  faillie  origine.  O11  ne  trouve  rien  dans  le  pafl'age  d'un 
âge  à  l'autre ,  qui  coupe  tous  les  canaux  par  où  ils  pour- 
roient  communiquer  cnfemble.  Si  donc  dans  le  premier  il 
fe  fait  quelque  fraude ,  il  faut  néccffai rement  que  ceux  du 
fécond  en  foient  inftruits.  Ceux-ci  inftruiront  le  troilieme  , 
&  ainfi  de  fuite  dans  toute  l’étendue  des  fiecles.  Il  n’y  a 
pas  de  point  fixe  dans  le  tems ,  qui  ne  renferme  pour  le 
moins  foixante  ou  quatre-vingts  générations  enchaînées  les 
unes  dans  les  autres:  or  ce  mélange  perpétuel  de  tant  de  géné¬ 
rations  enchaînées  les  unes  dans  les  autres  ,  rend  la  fraude  im- 
poflible  fur  un  fait  public  6c  intéreffant.  Ibid.  b.  Tous  les  âges  fe 
reflemblent  du  côté  du  nombre  des  générations:  on  ne  peur  donc 
en  fuppofer  aucune  ,  où  la  fraude  puiffe  prendre.  Ainfi  tout 
fait  que  nous  amènera  la  tradition,  pourvu  qu’il  foit  public  & 
intéreffant ,  nôus  fera  tranfmis  dans  fa  pureté.  Je  regarde 
la  tradition  comme  une  chaîne  dont  tous  les  anneaux  font 
d’égale  force,  &  au  moyen  de  laquelle,  lorlque  j’en  faifis 
le  dernier  chaînon, je  tiens  à  un  point  fixe  qui  eft  la  vérité, 
de  toute  la  force,  dont  le  premier  chaînon  tient  à  ce  point 
fixe.  Ibid.  834.  a.  On  doit  raifonner  fur  la  tradition  comme 
fur  les  témoins  oculaires.  Un  fait  tranfmis  par  une  feule 
ligne  traditionnelle ,  ne  mérite  pas  plus  notre  foi  qu’un  feul 
témoin  oculaire;  mais  fi  un  fait  forme  différens  canaux,  je 
puis  facilement  m'affiner  de  fa  réalité,  en  me  fervant  de  la 
réglé  que  fuivent  les  elprits  ,  comme  je  m’en  fuis  fervi  pour 
les  témoins  oculaires.  11  y  a  dans  le  monde,  dira  le  feepti- 
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eue ,  un  fi  grand  nombre  de  faillies  traditions ,  que  je  ne 
faurois  me  rendre  à  vos  preuves  :  telles  font  les  fameufes 
dynafties  des  Egyptiens,  les  hiftoires  des  dieux  de  la  fable  , 
le  conte  de  la  louve  qui  nourrit  Remus  8c  Romulus ,  &c. 
Ibid.  b. 

Rèponfe.  Les  lignes  qui  nous  tranfmettent  une  erreur ,  font 
toujours  couvertes  d’un  certain  voile  qui  les  fait  aifément 
reconnoitre.  Plus  vous  les  fuivez  en  remontant,  plus  leur 
nombre  diminue ,  8c  vous  en  atteignez  le  bout  fans  être  arrivé 
au  fait  qu’elles  vous  tranfmettent.  11  ne  faut  point  confon¬ 
dre  ce  que  nous  appelions  fait,  avec  ce  que  les  differentes 
nations  ont  cru  fur  leur  origine.  Aucun  des  faits  qu’on  cite 
n’a  été  tranfmis  par  un  grand  nombre  de  lignes  traditionnel¬ 
les  qui  nous  faflent  remonter  fans  interruption  jufqu’au  fait. 
Sur  quelle  preuve  le  lccptique  regarde-t-il  les  dynafties  des 
Egyptiens  comme  fabuleufes?  Ibid.  85  5.  a.  N'eff-ce  pas  parce 
qu’il  reconnoit  lui-même  des  réglés  qui  lui  font  difeorner  les 
traditions  vraies  d’avec  les  faillies  ?Et  c’eil  ainfi  que,  contre 
fon  intention  ,  il  établit  ce  qu’il  vouloit  attaquer.  Me  direz- 
vous  que  tout  ce  que  j’ai  dit  peut  être  bon  lorfqu’il  s’agira 
de  faits  naturels,  mais  ne  fauroit  démontrer  la  vérité  des 
miracles  i  Je  réponds  que  les  réglés  font  les  mêmes  pour  les 
uns  8c  les  autres ,  &  c’eft  en  les  appliquant  aux  taux  mira¬ 
cles  que  vous  en  découvrez  l’impofture.  Syfféme  de  M.  Craig, 
par  lequel  il  établit  que  la  crédibilité  d’un  fait  va  toujours 
en  décroiflant  par  la  progreffion  des  âges.  Réfutation  de  ce 
fyftême.  Ibid,  b .  Si  l’auteur  anglois  avoit  voulu  dire  feule¬ 
ment  que  i’impreffion  que  fait  un  événement  fur  les  efprits, 
eft  d’autant  plus  vive  8c  plus  profonde  ,  que  le  fait  eft  plus 
récent ,  il  n’auroit  rien  dit  que  de  très-vrai  i  mais  un  fait  bien 
prouvé  paiTe  à  travers  l’efpace  immenfe  des  ficelés ,  fans  que 
la  conviélion  perde  l’empire  quelle  a  fur  notre  efprit,  quel¬ 
que  décroilfement  qu’il  éprouve  dans  l’imprefilon  qu’il  fait 
fur  le  cccur. 

De  la  tradition  écrite  ,  fécond  monument  propre  à  tranf- 
mettre  les  faits.  Ibid.  856.  a.  Si  par  une  efpece  d’enchante¬ 
ment  ,  des  témoins  oculaires  étoient  comme  détachés  de  leurs 
fiecles  pour  parcourir  les  fiecles  fuivans ,  Sc  fceller  de  vive 
voix  la  vérité  de  certains  faits  ,  quel  relpeél  n’auroit-on  point 
pour  le  témoignage  de  ces  vénérables  vieillards!  Telle  eft 
l’innocente  magie  que  l’hiffoire  nous  préfente.  Elle  a  même 
plus  de  carafteres  de  crédibilité  que  n’en  auroient  ces  té¬ 
moins ,  qui,  en  petit  nombre,  auroient  pu  s'accorder  entre 
eux,  pour  altérer  certains  faits  :  au  lieu  quelle  langage  de 
l’hiftoirc  ne  fauroit  varier.  L’hiftoire  a  de  grands  avantages 
même  fur  un  témoin  oculaire.  Ce  n’eftpas  l'hiltoricn  l'eul  qui 
attelle  ce  qu'il  écrit ,  mais  une  infinité  de  témoins  qui  le 
joignent  à  lui.  Il  parle  atout  fon  fiecle  qui  devient  fon  juge. 
Ibid.  b.  Enforte  qu’un  hiftorien  ne  fauroit  en  impofer  à  la 
poftérité  ,  que  fon  fiecle  ne  s’entende ,  pour  ainfi  dire ,  avec 
lui.  Le  filence  de  tous  les  hommes  dans  cette  circonftance , 
les  fait  parler  comme  cet  hiftorien.  Car  fi  je  ne  vois  que  des 
raifonnemens  contre  un  fait,  quand  on  auroit  pu  dire  ou 
lai  fier  des  preuves  invincibles  de  l’impofture ,  je  dois  inva¬ 
riablement  m’en  tenir  à  l’hillorien  qui  me  l’attelle.  Or  puif- 
qu’un  hiftorien  eft  d’un  fi  grand  poids  fur  des  faits  intéref- 
lans ,  que  doit-on  penler  lorfque  plufieurs  hiftoriens  nous 
rapportent  les  mêmes  faits  ?  Ibid.  857.  a.  Un  livre,  dites- 
vous,  ne  fauroit  avoir  aucune  autorité  à  moins  que  l’on  ne 
foi t  fur  qu’il  eft  authentique.  Or  qui  nous  l’alfurera.’1  Les 
reproches  que  l’on  fait  contre  la  luppofition  des  livres  font 
vrais.  La  critique  févere  a  découvert  l’impofture.  Mais  en 
faifant  dilparoître  plufieurs  ouvrages  apocryphes,  elle  a  con¬ 
firmé  dans  leur  antique  pofleflion  ceux  qui  font  légitimes. 
Voici  les  réglés  qu’elle  nous  donne  pour  difeerner  les  uns 
des  autres.  iu.  Un  ouvrage  qui  n’a  point  été  cité  par  les  con¬ 
temporains  de  fon  prétendu  auteur,  qui  n’en  porte  pas  le 

cara&ere, . doit  nous  être  fufpeél.  20.  Il  doit  l’être  encore 

lorfqifon  n’y  voit  pas  empreint  le  caraélere  du  fiecle  ou  il 
p  a  (Te  pour  avoir  été  écrit.  30.  Lorfqu’il  fait  allufion  à  des 
ufages  ou  à  des  fyftêmes  poftérieurement  inventés.  Ibid.  b. 
Marques  qui  doivent  nous  guider  dans  le  difeernement  des 
livres  authentiques  ;  lorfqu’ÜS  font  cités  par  d’anciens  écri¬ 
vains,  6c  qu’une  tradition  générale  8c  foutenue  témoigne  en 
leur  faveur ,  lorfque  depuis  long-tems  l’on  travaille  en  vain 
à  fapper  leur  antiquité.  Il  y  a  des  ouvrages  qui  intéreffent 
des  nations  entières,  qui  par-là  même  ne  lauroient  être  fup- 
pofés.  Impoflibilité  d’imaginer  un  tems  où  l’on  pût  fuppoler 
une  hiftoire  qui  contiendroit  des  faits  très-intéreffans ,  mais 
apocryphes.  11  ne  fuffit  pas  de  prouver  l’authenticité  d’un 
livre  il  faut  encore  qu’on  foit  certain  qu’il  nous  eft  par¬ 
venu  fans  altération.  Ibid.  858.  a.  Réglé  décifivc  à  cet  égard. 
S’il  y  a  une  infinité  de  manuferirs  du  même  ouvrage ,  il  eft 
évident  qu’en  tout  ce  en  quoi  ils  s’accordent,  c’eft  le  texte 
original,  lmpofiîbilité  de  les  altérer  tous.  Les  réglés  ci-delfus 
expofées  ne  fuffifent  point,  dira  quelqu’un ,  fi  nous  ne  trou¬ 
vons  moyen  de  nous  prémunir  contre  le  menfonge  fi  ordi¬ 
naire  aux  hiftoriens.  Entaflement  de  toutes  les  raifons  qui 
doivent  nous  rendre  leur  témoignage  fufpcft.  Ibid.  b.  Ré- 


ponfe  de  l’auteur.  Les  pallions  6c  l’efprit  de  parti  qu’on  nous 
oppofe  ,  font  précifément  le  plus  puifi'ant  motif  que  nous 
ayons  pour  ajouter  foi  à  certains  faits....  Il  faut  donc  bien 
diftinguer  les  faits  qu’on  nous  rapporte  d’avec  les  réflexions  de 
l’hiftorien.  Ibid.  8  59.  <z.  Cette  pente  que  ceux  de  différens partis 
ont  à  fe  contredire,  nous  allure  de  la  vérité  des  faits  fur 
lelquels  ils  s’accordent.  Si  vous  lifez  un  fait  dans  une  feule 
hiftoire  ,  confultez  la  tradition  orale  ;  ce  qui  vous  viendra 
par  elle,  ne  fauroit  être  une  fiétion  de  l’hiftorien.  Voulez- 
vous  vous  aflurer  encore  davantage  ?  Confultez  les  monu- 
mens ,  troifieme  efpece  de  tradition.  Les  peuples  jaloux  de 
tranfmettre  à  la  poftérité  un  fait  éclatant  6c  qui  intérelfe  , 
emploient  le  marbre  &  l’airain  pour  en  perpétuer  la  mé¬ 
moire.  Ibid.  b.  Si  l’on  doit  interroger  l’hiftoire  pour  favoir 
ce  que  les  monumens  repréfentent ,  on  doit  auflt  confulter 
les  monumens  pour  favoir  s’ils  confirment  l’hiftoire.  Quel¬ 
quefois  tout  ce  qu’on  voit  fous  fes  yeux  fert  à  attefter  une 
hiftoire  qu’on  a  entre  les  mains.  Examen  de  l’objeflion  que 
l’on  fait  contre  la  validité  des  témoignages  que  fournilïent 
les  monumens.  Ibid.  860.  a.  Un  monument  n’eft  pas  un  bon 
garant  pour  la  vérité  d’un  fait,  à  moins  qu’il  n’ait  été  érigé 
dans  le  tems  même  où  le  fait  eft  arrivé  pour  en  perpétuer 
le  fouvenir.  Tous  les  monumens  de  l'ancienne  Grece  11e 
peuvent  fervir  qu’à  prouver  que  dans  le  tems  qu’on  les  éri¬ 
gea  ,  on  croyoit  ces  faits.  La  tradition  des  monumens  eft: 
ainfi  toujours  infaillible ,  lorfque  vous  ne  lui  demandez  que 
ce  qu’elle  doit  rapporter  ;  favoir,  la  vérité  du  fait,  lorfqu’ils 
remontent  jufqu’au  fait  même ,  6c  la  croyance  publique  fur 
un  fait ,  lorfqu’ils  n’ont  été  érigés  que  long-tems  après  ce 
fait.  Examen  d’un  prétendu  miracle  opéré  par  l’augure  Attius 
Navius,  qui  coupa  une  pierre  avec  un  rafoir  ,  miracle  qui 
fut,  dit-on,  attefté  enfuite  par  un  monument.  Examen  d’un 
autre  prétendu  prodige  opéré  par  le  dévouement  de  Cur- 
tius.  Ibid.  b.  Que  le  pyrrhonien  ouvre  donc  enfin  les  yeux 
à  la  lumière,  8c  qu’il  reconnoiffe  avec  nous  une  réglé  de 
vérité  pour  les  faits.  Ibid.  861.  a.  Eft-il  alluré  de  la  réalité 
de  la  réglé  ?  Il  ne  lera  pas  long-tems  à  s’appercevoir  en  quoi 
elle  confifte.  Comment  ces  réglés  ferviront  à  la  poftérité 
pour  l’inftruire  des  glorieux  événemens  du  fiecle  de  Louis  XV, 
Ibid.  b.  Eloge  delà  diifertaticn  de  M.  l’abbé  de  Prades,  par 
l’éditeur  de  l’Encyclopédie.  Danger  de  ne  défendre  la  reli¬ 
gion  contre  les  attaques  de  fes  adverfaires  que  par  de  rnau- 
vaifes  réponfes.  Ibid.  862.  b. 

CERVEAU  ,  (  Anaiotn.  )  defeription  détaillée  de  fes 
différentes  parties.  Ce  qu’on  appelle  cerveau  dans  un  fens 
plus  particulier.  II.  862.  b.  Comment  le  fang  eft  rapporté 
du  cerveau.  L’homme  a  plus  de  cerveau  ,  proportion  gardée  , 
que  tous  les  autres  animaux.  Syftêmes  de  Malpighi  8c  de 
Ruifch  fur  la  ftruéïure  du  cerveau.  Ibid.  863.  a.  M.  Aftruc 
prétend  rendre  raifon  des  phénomènes  du  raifonnement  8c 
du  jugement  par  l'analogie  qu’il  fuppofe  entre  les  fibres  du 
cerveau  6c  les  cordes  des  inftrumens  de  mufique.  Ibid.  b. 
i°.  Expériences  qui  prouvent  que  le  fentiment  6c  le  mou¬ 
vement  ont  leur  principe  dans  la  fubftance  médullaire.  Pré¬ 
cautions  qu’a  prifes  la  nature  pour  empêcher  que  la  fubftance 
du  cerveau  ne.  fût  comprimée  dans  aucune  de  nos  fitua- 
tions.  Ibid.  b.  20.  Srru&urc  merveilleufe  des  veines  8c  des 
artères  pour  la  liberté  de  leur  mouvement.  30.  Oiftributiort 
des  nerfs.  40.  Les  nerfs  deftinés  au  mouvement  volontaire 
partent  du  cerveau  ,  les  nerfs  d’où  dépendent  les  mouve- 
mens  fpontanés  partent  du  cervelet.  5".  Les  maladies  de  la 
tête  dépendent  toutes  de  la  comprelfion  6c  de  l’irritation. 
Caufe  de  l’apoplexie  :  en  quoi  elle  différé  de  celle  de  l’épi- 
lepfie.  Ibid.  864.  a.  6°.  Obfervation  faite  dans  ceux  qui  font 
morts  de  ces  maladies.  70.  Diftribution  des  nerfs  dans  cer¬ 
taines  parties  ,  à  proportion  du  mouvement  que  doivent 
exercer  ces  parties -là.  8°.  Les  nerfs  font  les  feuls  corps- 
fenfibles  du  ficgc  de  lame  dans  quelque  partie  du  cerveau.  Divers 
fentimens  à  cet  égard.  Certaines  obfervatious  femblent  laifler 
en  doute  fi  le  cerveau  eft  une  partie  abfolument  néceffaire 
à  la  vie.  Divers  exemples  d’enfans  nés  fans  cerveau.  Ani¬ 
maux  auxquels  on  a  ôté  la  cervelle  fans  nuire  à  leur  vie.  La 
queftion  fur  le  fiege  de  l’ame  examinée  à  l'article  Ame.  Ibid. 
Différentes  proportions  du  cerveau  dans  les  animaux ,  félon 
leurs  efpeccs.  Un  petit  cerveau  eft  la  marque  ,  non  de 
l’imbécillité ,  mais  de  la  férocité.  L’homme ,  le  plus  prudent 
des  animaux  ,  a  le  plus  grand  cerveau  ,  enfuite  les  animaux 
que  l’homme  peut  inftruire  ;  6c  enfin  ceux  qui  ont  très-peu 
d’idées  8c  des  aétions  de  la  plus  grande  fimplidté  ,  ont  le 
plus  petit  cerveau.  Ibid.  865.  b. 

Cerveau.  (  Anat.  Phyfiol.  )  Depuis  l’homme  ,  dont  le  cer¬ 
veau  eft  le  plus  grand  ,  jufqu’aux  infcéles ,  ce  vifeere  dimi¬ 
nue  continuellement.  Proportions  du  cerveau  de  l’homme  , 
de  l’enfant ,  de  l’adulte  ,  de  certaines  elpeces  de  finges  8c 
d’oifeaux  ,  avec  le  poids  du  corps  entier.  Pcfanteur  fpécifiquc 
du  cerveau.  Sa  forme  dans  l’homme  8c  dans  les  poiffoas. 
Obfervations  fur  celui  des  oifeaux ,  des  quadrupèdes  ,  8c  du 
chien  en  particulier.  Suppl.  II.  299.  b. 

Cerveau  ,  (  An.it.  )  defeription  du  cerveau  ,  VIII.  2 Se,,  a,  b. 
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Anatomie  du  cerveau  par  Willis ,  XVIT.  6io.  par  Rîd'eg. 
Suppl.  T.  403. «z.Lobes  du  cerveau. IX.  624.  a. Suppl.  III.  y66,a. 
Sinus  XV.  220.  b.  Cavités  appellées  ventricules.  XVII.  31:  b. 
Valvule  de  Vieuffens  dans  le  cerveau.  266.  b.  Vulve  du 
cerveau.  579.  <7.  Subftance  corticale  &.  médullaire  du  cerveau. 
IV.  279.  b.  X.  607.  a.  Suppl.  II.  619.  a  ,  b.  Moelle  alongée  du 
cerveau.  Suppl.  III.  942.  b.  &c.  La  moelle  du  cerveau  fe 
forme  naturellement  en  libres.  3 6.  a.  Parties  du  cerveau  ap¬ 
pellées  corps  cannelés  ,  corps  bardés  ,  corps  olivaires  ,  corps 
pyramidaux.  Suppl.  II.  zoo.  b.  61 1.  b.  Cornes  du  bélier.  606. 
b.  Membranes  dont  il  eft  revêtu  ,  voyeç  Choroïde,  MÉRe- 
pie  ,  Dure  ,  6*  Méninges,  Cavité  du  cerveau  appellée 
entonnoir.  V.  723.  a,  b.  Ruyfch  prétend  qu'il  n’y  a  aucune 
glande  dans  le  cerveau.  VIL.  704.  a.  Jeux  de  la  nature  liir 
le  cerveau.  Suppl.  III.  551.  b. 

Cerveau.  (  Phyfiol.  )  Pourquoi  le  cerveau  conferve  fa  mol- 
leffe  pendant  tous  les  âges  de  la  vie.  VI.  669.  a.  Effet  de  la 
correspondance  de  certaines  parties  avec  le  cerveau.  IV.  787. 
a.  Mouvement  de  diaftole  qu’on  remarque  dans  cette  partie, 
8c  Ton  rapport  avec  la  rel'piration.  IV.  952.  b.  933;  a  ,  b. 
Suppl.  II.  718.  a  ,  b.  Expérience  fur  le  principe  du  mou¬ 
vement  mufculaire  dans  le  cerveau.  141.  a.  L’expiration 
pouffe  le  Sang  dans  le  cerveau.  Suppl.  IV.  619.  b.  L’aélion 
du  cerveau  néceffaire  aux  pulSations  du  cœur.  X.  721.  a. 
Influence  réciproque  entre  les  vil'ceres  abdominaux  8c  le 
cerveau.  XI.  921.  b.'  De  la  fenfibilité  de  cette  partie.  Suppl. 
IV.  778.  b.  Aucune  partie  ne  conferve  de  Sentiment ,  quand 
fa  liailon  avec  le  cerveau  eft  interrompue.  779.  a.  Observa¬ 
tions  Sur  ce  viScere  conSidéré  comme  principe  du  Sentiment 
8c  ftege  des  idées.  Suppl.  II.  141.  b.  Du  Siégé  de  l’ame  dans 
le  cerveau.  140.  b.  Suppl.  III.  36.  b.  Suppl.  IV.  779.  b.  Voye 3; 
Ame.  Comprefllon  du  cerveau  ,  cauSe  du  Sommeil.  XV.  331. 
a  ,  b.  332.  b.  333.  a.  Suppl.  IV.  809.  a. 

Cerveau ,  maladies  du  (  McJcc.  )  changcmens  dans  le  Cer¬ 
veau  ,  capables  de  produire  la  douleur  ,  en  quelque  partie 
du  corps.  Sans  qu’aucun  nerf  ait  été  affeélé  par  aucune  cauSe 
extérieure.  V.  84.  a.  Accidens  qui  naiffent  de  la  rupture  des 
vaiffeaux  du  cerveau  par  trop  d’extenfion  :  remedes.  VI. 
326.  b..  Des  affeâions  froides  du  cerveau.  XIV.  473.  b.  Diffé¬ 
rentes  parties  de  la  tête  qui  Se  trouvent  affeélées  par  les  mala¬ 
dies  du  cerveau.  Prognoftic  du  délire  dans  quelques-unes  de 
ces  maladies.  XV.  736.  b.  Trois  différentes  maniérés  dont 
l’exercice  des  fibres  du  cerveau  peut  être  vicié.  IV.  808.  a. 
Comprefllon  du  cerveau  :  Ses  Symptômes  :  Son  traitement.  III. 
777.  a  ,  b.  778.  a  ,  l>.  Compreflion  du  cerveau  des  enfans 
nouveaux  nés.  Sujrpl.  III.  398.  a.  Preflion  du  cerveau  qui 
fait  perdre  le  Sentiment.  Suppl.  II.  141.  a.  Vices  dans  le  cer¬ 
veau  des  Sous.  Ibid.  Comprefllon  caufée  par  renfoncement 
du  crâne.  IV.  433.  a.  Accidens  que  produit  la  commotion 
du  cerveau.  III.  713.  a.  Des  contre-coups  par  lefquels  cette 
partie  eft  affeélée.  Suppl.,  Iï.  371.  b.  &c.  De  la  commotion 
du  cerveau.  328.  b.  Morts  Subites  caufées  par  cette  commo¬ 
tion.  Suppl.  IV.  843.  a.  Effets  confidérables  des  léfions  du 
cerveau.  779.  a.  Vers  engendrés  dans  le  cerveau.  V.  617.  a. 
Maniéré  de  faire  des  injedions  dans  cette  partie.  VIII.  730.  b. 
Bonnets  pour  fortifier  le  cerveau.  IV.  332.  b.  II.  364.  b. 
Du  changement  que  la  putréfadion  fait  Subir  à  ce  vifeere  peu 
de  jours  après  la  mort.  66.  b. 

Cerveau  de  mer ,  (  Conchyl.  )  voye?  VI.  vol.  des  pl.  Hijl.  nat. 
pl.  91.  La  figure  de  quatre  efpeces  ae  çerveau  de  mer,  efpeces 
de  polypiers.  Leur  description.  Suppl.  II.  299.  b. 

Cerveau.  (  Fondeur  de  cloches  )  Réglé  à  Suivre  pour  donner 
au  cerveau  l’épaiffeur  8c  la  largeur  convenables.  Calotte  dont 
011  fortifie  le  cerveau.  II.  863.  a. 

Cerveau ,  (  Hijl.  nat.  )  cerveau  de  mer.  I.  779.  a.  Cerveau 
de  Neptune.  X.  219.  a.  Cerveaux  de  mer  représentés  VI. 
vol.  des  pl.  Rcgn.  anim.  pl.  91. 

CERVELAT,  (Chaircuiterie)  maniéré  de  le  faire.  II.  863.(1. 

CervELAT  ,  (  Luth.  )  efpece  d’inftrument  à  anche  ,  voye{ 
fig.  12.  pl.  4.  de  Luth.  Suppl.  Sa  description.  Suppl.  II.  300.  a. 

CERVELET  ,  (  Anatorn.)  partie  poftérieure  du  cerveau. 
Sa  description.  Ses  vaiffeaux  Sanguins.  Son  ufage.  Différence 
entre  les#  fondions  du  cerveau  5c  du  cervelet.  La  moindre 
1 ’Sion  à  la  Subftance  corticale  ou  à  la  moelle  du  cervelet  eft  mor¬ 
telle  ,ce  qui  n’eft  pas  de  même  au  cerveau.  Cependant  on  a  vu 
des  gens  qui  ont  vécu  fans  cerveau  &  Sans  cervelet.  II.  863.  b. 

Cervelet  ,  animaux  dans  lefquels  cette  partie  Se  trouve. 
Comment  on  la  diftingue  du  cerveau.  Différentes  propor¬ 
tions  Selon  leSquelles  il  eft  plus  petit  que  le  cerveau  ,  dans 
les  Souris  8c  les  oifeaux.  ObServation  Sur  les  nerfs  qui  par¬ 
tent  du  cerveau  &  du  cervelet.  Effets  qui  réfultent  du  cer¬ 
velet  comprimé  ,  blefle ,  abcçdé  ,  Squirrheux.  Suppl.  II.  300.  a. 
On  ignore  la  fondion  particulière  de  cet  organe.  Ibid.  b. 

Cervelet.  Defcription  de  cette  partie.  VIII.  266.  a.  Moelle 
du  cervelet.  X.  607.  a.  Corps  pyramidaux  dans  le  cervelet. 
XIII.  394.  b.  Éminences  vermiculaires.  XVII.  73.  b.  Piliers 
médullaires  du  cervelet.  Suppl.  III.  943.  b.  On  obferve  dans 
le  cervelet  le  même  mouvement  de  diaftole  8c  de  fyftole 
que  dans  le  cerveau.  IV.  933.  b.  Fauffetc  de  uiypothefe  qui 
Tome  I, 
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place  dans  cette  partie  l’origine  des  nerfs  vitaux.  S'.ippl.  IV, 
31.  a.  Expériences  contraires  à  l’opinion  qui  afilgne  au  cer¬ 
velet  une  fondion  vitale  ,  é’c  qui  le  prive  de  l’empire  des 
Sens.  Suppl.  II.  141.  a.  Preflion  du  cervelet  qui  Sait  perdre 
le  lentimenr.  Ibid. 

CERVICAL  ■,adj.(y/tf(ïm//7.)  arteres  cervicales.  II.  866.  a. 

Cervicales  ,  vertèbres.  VIII.  270.  a.  XVII.  169.  b.  170.  a\ 
Nerfs  cervicaux.  Suppl.  IV.  41.  b. 

Cervicaux defeendans  , mufcles  de  ce  nom.  Nerfs  cervicaux  ; 
ils  Sont  au  nombre  de  Sept  paires  ;  defcription  8c  trajet  de 
chacune.  Tous  ccs!  nerfs  envoient  une  infinité  de  branches 
aux  mufcles  &.atures  parties  de  la  tête  ,  du  cou&  des  épaules. 
II.  866.  ,7. 

CERVIX  ,  (  Anatom.  )  partie  poftérieure  du  cou.  Cervix 
ou  cou  de  la  matrice  ou  vagin.  État  oit  il  fe  trouve  dans  les 
filles.  II.  866.  (.-. 

CÉRUMINEUSE,  (  Anatom.  )  glandes  cérumineufes  qui 
percent  de  petits  trous  ,  la  peau  du  conduit  auditif  dans  la 
partie  de  ce  conduit  collée  aux  tempes  ,  &c.  Ufage  de  ces 
orifices.  Utilité  du  Suc  qui  en  fort.  Caul'e  de  la  Surdité  dans 
la  vieilîeffe.  II.  866.  b. 

CERUS  ,  dieu  du  tetris  favorable  chez  les  Grecs  ,  ou  de 
l'occafion  chez  les  Romains.  Sa  représentation.  Réflexion 
fur  le  Sens  attaché  .à  Sa  représentation.  L’occafion  eft  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Saturne.  II.  866.  b. 

CÉRUSE  ,  ou  chaux  d’antimoine.  I.  309.  b.  Maniéré  de 
la  préparer.  VII.  68.  a  ,b.  Biancde  plomb  oucérufe  ,  Sa  prépa¬ 
ration  ,  Son  ufage.  II.  269.  b.  Il  peut  être  mis  au  rang  des 
poifons  :  ufage  qu’en  font  les  femmes  :  maniéré  de  le  pré¬ 
parer  à  cet  ufage  :  ce  que  doit  être  la  cérufe  pure  :  comment, 
on  l’altere  :  difficulté  de  s’en  apperccvoir.  270.  a.  Maniéré 
de  faire  la  cérufe.  XII.  773.  a.  Danger  de  certains  ufages  de 
cette  Subftance.  III.  621.  a.  Mal  que  Se  font  les  femmes  en 
s’en  Servant  dans  le  blanc  dont  elles  Se  fardent.  Ibid.  Em¬ 
plâtre  de  cérufe  brûlée.,  ou  emplâtre  noire.  V.  390.  a.  XL 
189.  a.  Cérufe  foflile.  XII.  773.  b. 

CERYÇfcS  ,  gens  occupés  chez  les  Athéniens  à  Servir  dans 
les  Sacrifices.  Leur  nombre.  Leurs  fondions.  Origine  de  leur 
nom.  II.  866.  b. 

Ceryces  ,  famille  Sacerdotale  qui  defeendoit  de  Géryx. 
XVII.  76?..  (7. 

CERYNE  en  Achaïe  :  temple  des  furies  dans  ce  lieu.  VIL 
382.  b. 

CESALPIN  ,  (  André )  anatomifte.  Suppl.  I.  395.  tz.  Phyfio- 
logifte.  Suppl.  IV.  348.  b. 

CÉSAR ,  (  Hijl.  anc.  )  héritier  préfomptif  de  i’empire. 
Marques  cette  dignité.  Elle  Sut  toujours  la  Seconde  de 
l’empire  jufqu’au  tems  d’Alexis  Comnene.  II.  866.  b.  Ori¬ 
gine  de  ce  titre.  Celle  du  mot  même.  Depuis  Philippe  le  fils, 
les  Céfars  njoutoient  à  ce  titre  celui  de  nobilijfime.  —  Voye^ 
CÆSAR.  Ibid.  867.  a. 

César  ,  (  Jules)  précis  de  fa  vie.  XVI.  669.  a  ,  b.  Céfar 
vainqueur  de  Pharnace  en  Afie.  XV.  216.  a.  Exclamation  de 
Céfar  ,  lorfqu’ètant  en  Elpagne ,  il  vit  une  ftatue  d’Alexandre. 
XIV.  834.  a.  Comment  il  prit  Ses  quartiers  dans  les  Gaules 
pour  être  en  état  de  s’y  Soutenir  contre  l’ennemi.  XIII.  688.  a. 
Affaires  de  Pompée  8c  de  Céfar.  IV.  937.  a  ,  l>.  Ambition  & 
conduite  de  Céfar  dans  Son  triumvirat.  XVI.  670.  b.  Sa  rup¬ 
ture  avec  Ponjpée.  671.  a.  Aventure  qui  lui  arriva,  voulant 
réduire  en  cendres  une  tour  de  bois  près  des  Alpes.  IX. 
293.  a.  PafSage  du  Rubicon.  XVII.  477.  a.  XI V.  424.  b. 
CauSe  de  la  terreur  que  ce  paffage  répandit  dans  Rome. 
XII.  480.  b.  Aventure  de  Céfar  avec  les  magiftrats  de  Milan. 
X.  298.  b.  Sage  conduite  qu’il  tint  en  ESpagne  dans  la  guerre 
d’Afranius.  XVII.  244.  a.  ObServation  Sur  la  bataille  de 
Pharfale.  XIL  494.  a  ,  b.  Difpofition  dans  l’armée  de  Céfar  * 
qui  lui  Ht  remporter  la  vi&oire.  X  VI.  309.  a ,  b.  Defcription 
de  Ses  quatre  triomphes  après  la  prife  d’Utique.  XVI.  634. 

a ,  b.  11  ufurpe  la  tyrannie  ,  tout  plie  Sous  fa  puiffance.  671. 
a  ,  b.  La  liberté  &  la  république  romaine  détruites  par  Céfar. 
XIV.  ;  37.  b.  138.  a.  Sa  conduite  lorfqu’ü  eut  obtenu  le 
Souverain  pouvoir.  138.  a.  Sa  conduite  à  l’égard  de  ceux 
qui  l’avoient  attaqué  par  des  libelles.  IX.  399.  b.  Après  Ses 
triomphes  il  traita  le  peuple  à  22000  tables  à  trois  lits.  383.  a. 
Ses  largeffes.  293.  b.  Magnificence  des  jeux  qu’il  donnait  au 
peuple.  VIII.  337.  a.  Droit  qu’il  ufurpa  de  former  lui-même 
les  fenatus  -  conlultes.  XIV.  736.  b.  Différentes  loix  qu’il 
porta.  IX.  631.  a.  663.  a  ,  b.  Repas  qu’il  prit  un  jour  chez 
Cicéron  pendant  les  Saturnales.  XVII.  468.  a.  Culte  qu’il 
confacra  à  Vénus  ■  Son  propre  culte  réuni  à  celui  de  cette 
déeffe.  XVI.  80.  a.  Il  abufe  du  Souverain  pouvoir  8c  périr. 

671.  b.  Lieu  où  il  fut  tué.  XVII.  767.  b.  Scs  obfeques.  XVI. 

672.  a ,  b.  Jeux  célébrés  par  Augufte  à  Son  apothéofe.  688. 
a  ,  b.  Deuil  qu’on  menoit  à  Rome  le  jour  anniverfaire  de  Sa 
mort.  Nom  donné  à  ce  jour.  XII.  83.  b.  Caraélere  de  Jules- 
Céfar.  VII.  837.  b.  XVI.  669.  a.  b.  Jufte  eftimatiori  de  Sa 
grandeur.  VII.  836.  a.  Ses  talens  dans  l’éloquence.  XI.  369. 

b.  Attention  dont  il  étoit  capable.  I.  842.  b.  Symbole  qu’il 
portoit,  IV.  704.  b.  Son  attachement  pour  fa  femme  Cornélie. 
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Suppl.  II.607.  b.  Sa  quatrième  femme.  147.  a.  Précaution 
fuperilideufe  qu’il  prenoit  lorfqu’il  montoit  en  voiture.  XV. 
137.  b.  Singularité  tic  Céfar  dans  fa  maniéré  de  porter  le 
laticlave.  IX.  301.  b.  XVI.  746.  a  ,  b.  Cirque  de  Jules-Céfar. 

III.  477.  a.  Colonne  de  Céfar.  653.  d.  Médaille  qui  le  repré- 
fente.  XV.  728.  b.  Place  de  Céfar  dans  Rome.  XII.  674.  a. 
Camp  de  Céfar  près  de  Péquigny  en  Picardie.  Suppl.  IV.  296. 

a.  Commentaires  de  Céfar  :  détails  fur  les  Germains  dans  cet 
ouvrage.  V.  117.  d  ,  b. 

Céfar ,  (  Caius  )  petit-fils  d'Augufte  ,  lieu  011  il  mourut.  IX. 
547.  a. 

CÉSARÉE  de  Philippe.  Obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  300.  b. 

Céjarée  de  Philippe,  voye ç  PANÉAS. 

Céfarée  de  Palefiine.  Les  Juifs  de  cette  ville  ,  de  la  fadion 
des  ficaires.  XV.  162.  a. 

Céfarée  d'Afrique,  fa  bibliothèque.  II.  23t.  b. 

CESARIENNE  ,  Opération ,  (  Chirurg.)  nom  que  les  Grecs 
lui  donnent.  Il  y  a  des  cas  ou  l’on  peut  hafarder  d’ouvrir 
l’abdomen  de  la  mere  pour  donner  partage  à  l’enfant  ,  fans 
que  la  plaie  foit  mortelle.  Nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  naif- 
fent  de  cette  maniéré.  Circonftances  dans  lefquelles  cette 
opération  fe  pratique.  II.  867.  a.  Caul'es  de  l'incompatibilité 
abfolue  de  l’accouchement  par  les  voies  ordinaires.  Faits  qui 
affurent  la  poffibilité  de  cette  opération.  Cependant  il  faut 
préférer  les  autres  voies, lorfqu’on  en  peut  attendre  du  fuccès. 
Maniéré  de  faire  l’opération  de  la  céfarienne.  Ibid.  b.  Soins 
qui  doivent  la  fuivre  :  l’opération  peut  fe  faire  dans  un  lieu 
de  nécefiité ,  lorfqu’on  ne  peut  la  faire  dans  un  lieu  d’éledion. 
(  fynon.  )  Ibid.  868.  b. 

CÉSARIENNE.  Cas  où  cette  opération  eft  néceffaire.  I.  83. 

b.  X.  1 19.  a.  202.  a.  XI.  498.  b.  Maniéré  de  la  pratiquer  ,  par 
laquelle  on  évitera  le  très-dangereux  inconvénient  de  blelfer 
les  inteftins.  XI.  499.  a.  Suture  après  cette  opération.  VII. 
3  2 1  .AConfidérations  médico-légales  fur  l’opération  céfarienue. 
Suppl.W.  162.  b.  163.  a, b.  S'il  eft  des  cas  où  la  feule  vue  de 
baptifer  l’enfant  puiffe  autorifer  à  foumettre  la  mere  à  cette 
opération.  Suppl.  I.  Soi.  b. 

Céfarienne  ,  (  Marèch.  )  cette  opération  pratiquée  dans  cer¬ 
tains  cas  pour  tirer  le  poulain  du  corps  de  la  jument.  V.  j6z.a,b. 

CESIUM  ,  (  Antiq .  )  voiture  romaine.  Suppl.  II.  116.  a. 

CESSER  ,  difeontinuer  ,  finir.  Différence  entre  ces  mots. 
II.  868.  ,7. 

CESSERO  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Gaule.  Suppl.  IV.  11.  b. 

CESSIERES  mines  de  houille  dans  ce  lieu.  VIII.  323.  b. 

CESSION  ,  abandonnement  qu’on  fait  de  tous  fes  biens 
enjufticeà  fes  créanciers  ,  &c.  11.868.  a.  Conditions  rcquifes 
pour  être  admis  au  bénéfice  de  certîon.  La  cellion  emporte 
note  d’infamie  ,  &  obligeoit  à  porter  un  bonnet  verd.  Com¬ 
ment  on  doit  rendre  la  ceffion  notoire.  Maniéré  de  faire 
ceffion  ,  inffituée  par  Céfar.  Autrefois  on  faifoit  quitter  en 
juffice  la  ceinture  8t  les  clés  à  ceux  qui  faifoient  celïion.  Au¬ 
tre  maniéré  dont  fe  faifoit  la  ceffion  chez  les  Romains  8t.  les 
anciens  Gaulois  ,  en  matière  criminelle  &  en  matière  civile. 
Qui  font  ceux  qu’on  exclut  du  bénéfice  de  ccflion.  La  ceffion 
de  biens  ne  libéré  pas  le  débiteur.  Voye £  Cessionnaire. 
Ibid.  b. 

Cession.  Différence  entre  la  ceffion  &le  déguerpi ffement. 

IV.  768.  b.  Pierre  fur  laquelle  les  banqueroutiers  à  Rome 
alloient  faire  ceffion.  XIV.  741.  a ,  b.  Bonnet  verd  que  por- 
toient  en  France  ceux  qui  avoient  fait  ceffion.  II  325.  a. 
Lettres  de  ceffion.  IX.  417.  b.  Sur  la  maniéré  dont  011  fai¬ 
foit  ceffion  anciennement  ,voye ç  Ceinture.  Sur  la  ceffion  , 
confulter  auffi  l’article  Transport. 

Ceffion  ,  (  en  droit  canon  )  différence  entre  un  bénéfice 
vacant  par  ceffion  &  par  création.  II.  869.  a. 

Ceffion  ,  (  terme  de  Librairie  )  pour  avoir  la  même  authen¬ 
ticité  que  le  privilège ,  elle  doit  fuivre  les  mêmes  loix.  Droit 
qu’on  acquiert  par  elle.  Elle  doit  être  imprimée  à  la  fuite 
du  privilège  IL  869.  a. 

CESSIONNAIRE  ,  double  fignification  de  ce  mot.  Les 
biens  acquis  par  un  ceffionnaire  font  toujours  obligés  à  fes 
créanciers.  Quand  il  a  payé  fes  dettes  il  peut  être  réhabilité. 
H.  869.  a. 

CESTAS,  (  Géogr.  antiq.)  paroiffe  du  Bourdelois  limitro¬ 
phe  des  landes  ,  &c.  Mouumens  d’antiquité  découverts  dans 
ce  lieu  en  1742.  Suppl.  IL  300.  b. 

CESTE  ,  gros  gantelet  de  cuir ,  garni  de  'plomb,  &c.  Étymo¬ 
logie  du  mot.  Defcription  du  celle.  Noms  par  lefqueis  les 
Grecs  le  dèfignoient.  Raifon  de  ces  difterens  noms.  Ûiverfes 
fortes  de  certes  qu’ils  dèfignoient.  IL  869.  a. 

Ceste.  Defcription  du  celle  &  du  combat  du  pugilat  XIII. 
534.  b.  Figures  des  certes  ,  voye^  Antiquités,  vol.  I.  des 
planches. 

Ce  fie  ,  (  Myth.  )  ceinture  myftérieufe  de  Vénus.  Scs  effets 
merveilleux.  Etymologie  du  mot  ;  d’où  l’on  a  fait  le  mot 
incefle.  II.  869.  b. 

CESTIUS ,  pont  Certius  à  Rome.  XIII.  71.  a.  Pyramide 
de  Certius.  395.  a  ,  b.  XVI.  399.  a. 
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C’EST  POURQUOI ,  ainfi.  Différence  entre  ces  mots.  îî, 

869.  b, 

CESTROSPHENDONUS  ,  efpece  de  trait  fort  femblable 
à  une  fléché.  Il  fut  inventé  par  les  Macédoniens.  IL  869.  b. 

CÉSURE  ,  étymologie  du  mot.  Définition.  Pourquoi  la 
céfure  a  été  introduite.  Divilion  qu’elle  fait  du  vers  en  deux 
parties.  Ce  qu’on  appelle  céfure  en  latin.  II.  869.  b.  Exemples 
de  céfures  mal  placées  en  françois.  La  grande  réglé  pour  la 
place  de  la  céfure  eft  de  confulter  fon  oreille ,  8t  de  s’en 
rapporter  à  fon  jugement.  Place  de  la  céfure  dans  les  grands 
vers ,  dans  ceux  de  dix  fyllabes  ;  céfure  dans  ceux  de  huit 
8c  de  fept  fyllabes.  Toutes  ces  réglés  font  accompagnées 
d’exemples.  Ibid.  870.  a. 

CÉSURE,  ( Belles-lettr .  )  Il  eft  dit  dans  l’Encyclopédie  qu’en 
latin  on  donne  le  nom  de  céfure  à  la  fyllabe  après  laquelle 
eft  le  repos.  Cette  définition  critiquée.  Diverfes  remarques 
fur  ce  fujet.  Suppl.  II.  300.  b. 

Céfure  ,  voyc^  ce  qui  en  eft  dit  à  l’article  Hémistiche. 
Céfure  latine ,  dite  enneemimeris.  V.  692.  b.  Céfure  hephthe- 
mere.  VIII.  138.  a.  Céftye  trihemimeris.  XVI.  642.  b. 

Céfure  ,  (  Mufiq.  )  efpece  de  repos  dans  la  mufique.  Elle 
eft  auffi  plus  néceffaire  à  la  mufique  qu’à  la  poélie.  Maniéré 
de  la  marquer.  Suppl.  II.  301.  a.  En  quel  cas  la  céfure  muficale 
doit  avoir  lieu.  —  Céfures  appellées  relatives.  Ibid.  b. 

CET,  cette.  Obfervations  fur  cet  adjedif.  XIII.  434.  a. 

CÉTACÉES  ,  poijfons  :  leurs  caraélercs.  VIII.  483.  a.  Cha¬ 
leur  naturelle  de  ces  poiffons.  III.  39.  a.  Il  n’y  a  parmi  les 
portions  que  les  cétacées  qui  aient  des  conduits  auditifs.  XII. 
888.  a.  voye ^  VI.  vol.  des  pl.  Rcgne  anim.  pl.  11. 

CETERA C  ,  genre  de  plante  dont  les  feuilles  font  décou¬ 
pées  en  ondes.  Ses  propriétés  8c  ufages  en  médecine.  II. 

870.  b. 

CETÈS,  ou  Protée  ,  (Uifi-  d'Egypte')  roi  d’Egypte.  Tableau 
de  fon  régné.  Comment  il  reçut  chez  lui  Paris  8c  Hélene. 
Origine  de  la  fable  qui  lui  attribue  la  faculté  de  prendre 
toute  forte  de  formes.  Suppl.  II.  301  .b.  Pourquoi  il  fut  adoré 
comme  dieu  de  la  mer.  Sentiment  de  Newton  fur  ce  roi 
d’Egypte.  Ibid.  302.  a. 

CETOBRIGA  ,  aujourd’hui  Setubal.  XV.  130.  b. 

CETRA  ,  petits  boucliers  dont  les  Efpagnols  8c  les  Afri¬ 
cains  fe  fervoient  à  la  guerre.  Peau  dont  on  les  couvroir. 
Leur  ufage.  II.  870.  b. 

CETRARO  ,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  302.  a. 

CETTE  ,  defcription  8c  ufage  des  pontons  employés  au 
port  de  Cette. XIII.  84.  a,  b.  8cc. 

CETZEL ,  (  Jean')  dominicain  qui  fut  employé  à  vendre 
les  indulgences.  XIII.  604.  a. 

CEVÀDILLA  ,  graine  qui  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne. 
Sa  defcription.  Ses  propriétés  8c  ufages.  II.  870.  b. 

CEVF.NNES  ,  (Géogr.  anc.)  Suppl.  IV.  9.  a. 

CEURAWATH  ,  fede  de  benjans  dans  les  Indes,  fi  in¬ 
fatués  de  la  métempfycofe ,  qu’ils  relpedent  les  moindres 
infedes.  Soins  de  leurs  prêtres  pour  ne  nuire  à  aucun.  Leur 
dodrine  8c  leurs  mœurs  8c  ufages.  IL  871.  a.  Mépris  que  les 
dodeurs  Indiens  ont  pour  eux.  Ibid.  b. 

CEUTA,  (Géogr.)  ville  forte  d’Afrique.  Siégé  de  cin¬ 
quante  ans  qu’elle  a  foutenu  contre  les  Maures.  IL  871.  A 

CEYX,  (Myth.)  aventures  de  Ceyx  8 C  d’Alcyone.  SuppL 

II.  302.  a. 
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CH  ,  (Gramm.  )  obfervations  fur  l’afpiration  exprimée  par 
ces  deux  lettres  dans  les  langues  dérivées  de  la  teutoni- 
que  8c  quelques  autres,  8c  fur  celle  du  nom  chlodeinns , dont 
nous  avons  fait  Clovis.  Suppl.  IL  302.  a. 

Ch  ,  obfervations  fur  cette  articulation.  IX.  33 6.  b. 

CH  A ,  (  ManufaSt..en  foie  )  taffetas  dont  les  Chinois  s’habil¬ 
lent  en  été.  Maniéré  de  travailler  cette  étoffe.  L’ouvrage 
que  font  les  Chinois  fur  cette  étoffe ,  eft  une  broderie  que  nous 
pourrions  imiter.  III.  1.  a. 

CHABAR  ,  fauffe  divinité  que  les  Arabes  adorèrent  juf- 
qu’au  tems  de  Mahomet.  Comment  ils  renoncèrent  à  fon 
culte.  III.  1.  a.  Conjecture  fur  ce  qu’étoit  cette  divmité. 
Ibid.  b. 

CHABBAN  ,  troifieme  mois  de  l’année  des  Arabes. 
Mofquées  ouvertes  en  ce  tems  pour  la  priere  de  minuit. 

III.  1.  b. 

CHABLEUR  ,  prépofé  fur  certaines  rivières ,  pour  faci¬ 
liter  aux  bateaux  le  partage  des  endroits  difficiles.  Dérivation 
de  ce  nom.  Fondions  des  chableurs.  Ordonnance  de  Charles 
VI  ,  en  1413  ,  contenant  plufieurs  difpofitions  furies  offices 
dès  chableurs.  Autre  ordonnance  de  Louis  XIV  en  1672,  con¬ 
cernant  ces  officiers.  III.  2.  a.  Édits  &  arrêts  qui  leur  font 
relatifs.  Fondions  des  chableurs  de  Paris.  Ibid.  b. 

CHABLIS  ,  ou  chables  ,  (Arbres)  arbres  de  haute-futaie  , 
abattus  par  les  orages.  Ordonnances  dans  lefquelles  il  en  eft 
parlé.  Difpofitions  des  ordonnances  fur  cette  matière.  III-  a-  A 
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CHABOT  ,  (  Ichthy.  )  defcription  de  èc  poilfon  de 
nviere.  III.  3.  a.  Endroits  où  on  le  trouve.  Pèche  du  chabot. 
Ibid.  b. 

Chabot  ,  (  Blafon  )  meuble  d’armoiries  ,  qui  repré¬ 
sente  un  petit  poiffon.  Étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  II. 
302.  b. 

Chabot  ,  (  Jeanne  )  tout-à-la-fois  proteftante  déclarée 
&  religieufe.  XI.  887.  b. 

Chabot  ,  [Léonor)  empêche  en  Bourgogne  l’exécution  de 
la  S.  Barthelemi.  Suppl.  II.  369.  a. 

CHABRIAS  ,  Athénien  :  l'a  flatue.  XV.  498.  b. 

CHACABOUT  ,  ou  Xacabout ,  forte  de  religion  qui  s’eft 
répandue  à  la  Chine  ,  au  Japon ,  6*c.  Doétrine  de  Xaca  fou 
auteur.  Caufe  du  refpeét  que  ces  peuples  ont  pour  l’éléphant 
blanc.  Particularités  fur  Xaca.  Son  origine  &  le  tems  où  il  a 
vécu.  Progrès  que  fit  fa  doftrine.  III.  3,  b. 

CHACAL  ,  (  Zoolog.  )  particularités  fur  cet  animal.  Sa 
defcription.  III.  4.  a. 

CHACENAY ,  ( Géogr .)  ancienne  baronnie  dans  le  Barrois. 
Suppl.  I.  818.  a. 

CHACONNE ,  forte  de  piece  de  mufique  faite  pour  la 
danfe  ,  &c.  Ce  font  pour  l’ordinaire  des  chants  qu’on  appelle 
couplets ,  compofés  &  variés  de  toutes  les  maniérés ,  &c.  En 
■quoi  confifte  la  beauté  de  la  chaconne.  Lieux  où  elle  a  été 
&  où  elle  eft  en  ufage.  Chaconnes  les  plus  eftimées»  III.  4.  a. 

Chaconne  ,  [Danfe)  on  a  porté  fort  loin  de  nos  jours 
cette  forte  de  danfe.  Ce  qu’il  y  a  dans  cette  danfe  d’avanta¬ 
geux  pour  un  bon  danfeur.  Chaconne  en  aétion  dans  le  premier 
aéle  de  Nais.  III.  4.  b. 

Chaconne  ,  contre-tems  de  ,  IV.  142.  b. 

CHACOS  ,  defcription  de  cet  arbriffeau  du  Pérou  :  pro¬ 
priété  qu’on  lui  attribue.  III.  4.  b. 

CHACRIL  ,  écorce  ,  voye 3;  CASCARiLLE. 

CHACRELAS  ,  obfervations  fur  ces  peuples.  VIII. 
343.  b. 

CHACUN  ,  remarque  grammaticale  fur  ce  mot.  XIII. 
'454-  b. 

CHADER  ,  (  Géogr.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Ency  ; 
clopédie.  Suppl.  IL  302.  b. 

Chader  ,  ille  d’Afie.  X.  401.  b. 

CHAGNI,  (  Géogr .  )  petite  ville  du  Chalonnois.  Obfer¬ 
vations  fur  la  baronnie  de  ce  lieu.  Philippe  de  Maifiere  , 
doéteuf  en  théologie  ,  naquit  à  Chagni  en  1630.  Suppl.  II. 
332.  b. 

Chagni  fur  la  Deheune  ou  Dehune.  Suppl.  II.  302.  b. 

CHAGRIN.  Les  Stoïciens  condamnoient  cette  aftéétion  de 
l’ame.  La  plus  haute  philofophie  confifte ,  félon  Épiétete  ,  à 
n’accufer  ni  foi-même  ,  ni  les  autres  d’un  mal  qu’on  a  fait. 
III.  4.  b.  Si  cette  infenfibilité  eft  fouvent  à  defirer  pour 
notre  bonheur  ,  il  faut  ajouter  qu’elle  dépend  bien  peu  de 
nous.  Vers  de  Moncrif  &  de  Chaulieu.  Ibid.  5.  a. 

Chagrin  ,  douleur ,  trificjfe ,  ajfiiflion  ,  défolation  ,  peine  , 
( Synon .)  I.  162.  a.  Mauvais  effets  des  chagrins  par  rapport  à 
la  lailté.  VIII.  386.  b.  XV.  32.  a.  État  de  1’  ame  lenfitive  dans 
le  chagrin.  XV.  42.  a.  Cnagrin  imaginaire.  VIII.  560.  a. 
État  des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  chagrin.  Suppl.  IV. 
856.  b. 

Chagrin  ,  cuir  grainé  :  d’où  on  le  tire.  A  quel  ufage  on 
l’emploie.  De  quels  animaux  fe  tirent  ces  cuirs.  Comment  on 
les  travaille.  Comment  on  emploie  le  chagrin.  Choix  du 
meilleur.  III.  5.  a. 

Chagrin.  Animal  d’où  on  tire  les  peaux  de  chagrin.  I.  432. 
a  ,  b.  Maniéré  dont  on  les  prépare  à  Conftantinople.  XII. 
Û20.  b. 

Chagrin  ,  efpece  de  taffetas.  III.  3.  b. 

CHÂIA ,  defcription  de  cette  racine  &  de  fa  plante.  Sa 
préparation  pour  la  teinture  des  toiles.  XVI.  373.  b.  Efpece 
de  chaïa  ou  chaïaver  des  Indes  ,  nommé  belt-tsjira.  Suppl.  I. 

CHAIER,  petite  monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique  enPerfe. 
Sa  forme  &  fa  gravure.  Sa  valeur.  III.  3.  b. 

CHAINE.  Defcription  de  la  chaîne  en  général ,  &  de 
diverfes  efpeces  de  chaînes.  Ouvriers  qui  travaillent  les 
petites  chaînes.  Defcription  d’une  forte  appellée  chaîne  à  la 
catalogne.  De  la  chaîne  quarrée.  III.  3.  b.  Chaînes  en  S. 
Maniéré  de  les  fabriquer.  Chaînes  à  quatre  faces  :  comment 
elles  fe  fabriquent.  Chaînes  à  trois  faces.  Chaînes  à  bouts  ren¬ 
forcés.  Chaîne  appellée  catalogne  double.  III.  6.  a.  Chaînes 
d’Angleterre  deftinées  à  pendre  des  montres  ,  des  étuis  d’or , 
&c.  Defcription. 

Commerce  des  chaînes.  Vente  des  groffes  de  fer  ,  des 
médiocres  ,  de  celles  de  cuivre  ,  &  de  tout  autre  métal. 
Petites  chaînes  d’Allemagne  ,  d’un  travail  fi  délicat  qu’on 
en  peut  enchaîner  les  plus  petites  infeftes.  Chaînes  que  les 
Romains  portoient  avec  eux  en  guerre  pour  enchaîner  les 
prifonniers.Pour  accorder  la  liberté  on  n’ouvroit  pas  la  chaîne, 
on  la  brifoit ,  bc.  Ltyriiaîne ,  marque  d’autorité  chez  les  Gau¬ 
lois  :  elle  eft  une  marque  de  dignité  du  lord-maire  à  Londres. 
, Ufage  de  la  chaîne  dans  le  blafon.  Ibid,  b. 
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Chaîne ,  en  terme  de  juftice.  III.  G.  ' b. 

Chaîne  ,  (  Arpentage  )  defcription  de  cette  mefure.  III.  6. 
b.  Étalon  auquel  on  a  recours  à  Paris  pour  la  toife.  Ufcge  de 
la  chaîne.  Inconvéniens  de  l’ufage  de  la  corde.  Maniete  de 
préparer  une  corde  pour  éviter  ces  inconvéniens.  Ufage  de 
la  chaîne  dans  l’arpentage.  Maniéré  d’enregiftrer  les  dirnen- 
fions  prifes  avec  la  chaîne.  Prendre  avec  la  chaîne  un  angle 
fur  le  terrein.  Lever  le  plan  ou  faire  le  deffin  d’un  lieu  en  fe 
fervant  de  la  chaîne.  Ibid.  7.  a.  Trouver  avec  la  chaîne  la 
diftance  entre  deux  objets  inacceflibles  l’un  par  rapport  à 
l’autre.  Trouver  la  diftance  d’un  objet  inacceflîble  ,  comme  la 
largeur  d’une  riviere  ,  par  le  moyen  de  la  chaîne\  Ibid.  b. 

CHAINE  fans  fin  ,  [Art  méchaniq.  )  III.  7.  b. 

Chaînes  ,  [Architefl.)  leur  defcription.  A  quoi  elles  fer¬ 
vent.  III.  y.  b. 

Chaînes  de  fer  ,  [Architefl.  &  Serrurerie)  affemblage  dô 
pluftcurs  barres  de  fer  plat ,  &c.  Où  fe  pofe  cet  affemblage ,  Sc 
quel  en  eft  l’ufage.  III.  y.  b. 

Chaîne  de  Port ,  (  Marine)  deftinées  à  en  fermer  l’entrée-. 
III.  7.  b. 

Chaînes  de  vergues  ,  (  Marine  )  III.  8.  a. 

Chaînes  de  chaudière ,  [Marine)  III.  8.  a. 

Chaîne  ,  (  Commerce  )  mefure  qui  s’applique  à  diverfes 
marchandées.  Grandeur  de  la  chaîne  pour  la  mefure  du  bois 
à  Paris.  Comment  on  diftingue  les  bois  qui  doivent  fe  mefurer 
à  la  chaîne.  III.  8.  a. 

Chaîne  ,  [Agriculture)  pour  l’ufage  de  la  charrue.  Sa 
defcription  &  fon  ufage.  III.  8.  a. 

Chaînes  ,  mettre  en  ,  maniéré  de  faire  fécher  le  chanvre  &  le 
lin.  III.  8. 

Chaînes  de  foin.  III.  8.  b. 

Chaîne  ,  (  Pêche  )  comme  fe  fait  la  pêche  à  la  chaùie.  III» 
8.  b. 

Chaînes ,  dans  les  falines.  III.  8.  b. 

^  Chaîne  ,  outil  de  charron.  Sa  defcription  &  fon  ufage.  III. 

Chaîne  de  montre  ,  (  Horlog.  )  fa  defcription.  Comment 
elle  fe  fabrique.  Invention  de  la  chaîne  attribuée  à  un  nommé 
Gruet,  genevois.  III.  8.  b.  Voye{  Chaînette. 

CHAINES  d'étuis  de  pièces  ,  &c.  (  Metteur  en  œuvre  )  III.  8.  A 

Chaînes  ,  dans  l’ourdiffage  du  fil ,  de  la  lame ,  du  lin  ,  &c. 
Les  chaînes  varient  chez  les  différens  ouvriers  ,  relativement 
à  la  matière  ,  à  la  quantité  des  fils  ,  au  nombre  des  portées , 
à  la  longueur.  Toutes  ces  différences  influent  fur  la  nature 
des  étoiles.  Ce  que  les  régleraens  ont  ftatué  fur  ce  fujet.  III. 
9‘ 

Chaînes.  De  l’ourdiffage  ,  du  collage  ,  &  de  l’étendage  des 
chaînes.  IX.  188.  a,  b.  Vol.  III.  des  planch.  article  Draperie , 
pl.  3.  Ourdiffage  des  chaînes  des  toiles  de  coton.  IV.  312.  b. 
Façon  de  donner  de  l’ordre  aux  différens  brms  qui  compofenfc 
la  chaîne.  V.  634.  b. 

Chaînes  de  montagnes.  X.  6y6.  b.  &C. 

CHAINETIER  ,  faifeur  &  vendeur  de  chaînes.  Autres 
ouvrages  de  ces  ouvriers.  Ce  qu’étoient  anciennement  leur 
communauté.  Comment  elle  a  dégénéré.  III.  9.  b. 

Chaînetier.  Filiere  des  chaînetiers.  VI.  79-.  b.  Jauge.  VIII. 
472.  a.  Soudure  dont  ils  fe  fervent.  XV.  388.  b.  Les  chaîne- 
tiers  prennent  à  Paris  la  qualité  de  trejfiiers.  XVI.  377.  a.  Voyez 
les  planch.  de  cet  article  ,  vol.  II. 

CHAINETTE  ,  (  Géométrie  tranfeend.  )  efpece  de  courbe. 
Sa  nature.  Équation  de  cette  courbe  par  le  pere  Reyneau.  Le 
même  problème  réfolu  par  M.  Bernoulli  dans  fon  eflai  fur  la 
manœuvre  des  vaiffeaux.  III.  9.  b.  Inftruétion  donnée  pour 
parvenir  à  l’équation  de  la  chaînette.  Une  voûte  ,  pour  être 
en  équilibre  ,  doit  avoir  la  même  figure  que  la  chaînette. 
Ibid.  1  o.  a. 

Chaînette  ,  chez  les  bourreliers.  Defcription  &  ufage.  III. 
10.  a. 

Chaînette  ,  point  de ,  en  terme  de  brodeur.  Efpece  d’orne¬ 
ment  courant ,  qui  forme  une  forte  de  lac  continu.  Comment 
elle  s’exécute  ,  i°.  au  métier,  III.  10.  a;i°.  à  l’aiguille.  En 
quoi  confifte  la  beauté  *lu  point  de  chaînette.  Matières  dont  il 
fe  fait.  Ibid.  b. 

Chaînette  ,  point  de  ,  (  Couturière  )  Suppl.  III.  733.  b. 

Chaînette  ,  en  terme  d’éperonnier  ,  de  rubanier.  III.  10.  b . 

Chaînettes  de  montre.  Leur  defcription  :  maniéré  dont  on  les 
fabrique.  X.  692,.  b ,  &c.  Voyc^  les  planches  du  chaînetier, 
vol.  IL 

CHAIR  ,  viande ,  différence  entre  ces  mots.  III.  10.  b. 

Chair  ,  [Anatomie)  cinq  différentes  fortes  distinguées 
par  les  anciens.  Les  modernes  n’en  admettent  qu’une  iortej 
cependant  ils  diftinguent  encore  la  chair  •glanduleufe.  Ce 
qu’eft  la  chair  parenchymateufe  que  diftinguoient  les  anciens» 
III.  1 1.  a. 

Chair,  [Hifi.  anc.6-  rnod.)  doétrine  des  pythagoriciens 
fur  l’ufage  de  la  chair.  III.  11.  a.  Chairs  impures  félon  les 
Hébreux.  Chairs  confacrées  aux  idoles.  Ufage  de  la  chair 
humaine  chez  certains  peuples  fauvages.  Ibid.  b. 

Chair  ,  dans  le  ftyle  de  l’écriture-fainte.  Plufieurs  fens 
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de  ce  mot.  Son  ufage  en  théologie ,  &  dans  un  Cens  moral. 
III.  ii.  b. 

Chair.  Obfervations  fur  le  paflagc  de  faint  Paul  :  Tout  cjl 
pur  pour  ceux  qui  font  purs  ,  cité  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  302.  b. 

Chair’,  ( peinture )  couleurde  chair,  ou  carnation.  III.  11.  b. 

Chair  ,  (  Fauconnerie  )  être  bien  à  la  chair.  III.  11.  b. 

Chair,  {Marée  h  ail.')  III.  1  2.  a. 

Chair  ,  f  Jardin .  )  partie  du  fruit.  III.  1  2.  à. 

Chair,  (  Art  mèchaniq.)  ce  que  les  tanneurs,  chamoi- 
feurs ,  &c.  appellent  chair  &  fleur  dans  la  peau  qu’ils  travaillent. 
Veaux  à  cha’y  grade  ,  veaux  à  chair  douce.  Tenir  de  la  chair. 
III.  12.  a.  Voyei  Chamoiseur. 

Chair  fojflle  ,  efpece  d'amiante.  Sa  defeription.  Deuxefpe- 
cés  de  cette  pierre.  III.  12.  a. 

CHAIRCUITIER.  En  quoi  confifte  le  métier  des  chaircui- 
tiers.  Premiers  ftatuts  qui  les  concernent ,  donnés  par  Louis 
XI.  Précautions  &  réglemens  pour  s'affiner  de  la  qualité  faine 
de  leurs  viandes.  III.  12.  a.  Confeils  à  ceux  qui  fe  pourvoient 
de  leurs  marchandifes.  Ibid.  b. 

CHAIRE.  Defeription  :  ce  terme  employé  métaphorique¬ 
ment.  Chaires  des  Italiens ,  des  proteftans ,  des  rabbins.  Chaire 
de  Moïfe  :  feus  métaphorique  de  ce  mot.  Chaire  de  peftilence. 
Chaires  d’honneur  chez  les  Juifs.  III.  12.  b. 

Chaire.  De  l'éloquence  de  la  chaire.  V.  330.  b. 

Chaire  de  projeteurs  ,  fens  propre  Se  métaphorique.  III. 

12.  b. 

Chair-:  de  S.  Pierre  ,  fête  de  l'églife  catholique.  E11  mémoire 
de  quel  événement  on  la  célébré.  III.  12.  b.  La  chaire  de  S. 
Pierre  a  toujours  été  regardée  comme  le  centre  de  l’églife 
catholique.  Ibid.  13.  a. 

Chaire  flercoraire  ,  ( Hifl .  des  Papes)  XV.  310.  a. 

CHAISE,  efpece  de  meuble  fur  lequel  on  s'allie d.  Ancien¬ 
nes  chaifes  de  bois.  Celles  dont  le  luxe  a  aujourd’hui  établi 
I'ufage.  III.  13 .a.  Application  de  ce  mot  à  beaucoup  d’autres 
ouvrages.  Ibid.  b. 

Chaifes  ,  ouvrages  de  menuiferie.  Vol.  VII.  des  planches. 
Menuifcrie  en  meubles,  planch.  4. 

Chaife  ,  cathedra  ,  des  Romains.  Le  mot  cathedra  fe  dit 
aufli  du  fiege  de  l’évêque.  Origine  du  mot  cathédrale,  III. 

13- b- 

CHAISE  ,  (  'Art  mèchaniq.  Antiq.  )  chaifes  de  différentes 
formes  qu’on  trouve  fur  les  monumens  ,  Se  qui  étoient  les 
fieges  en  ufage  dans  les  maifons.  Suppl.  II.  302.  b.  Du  teins 
d’Homere  ,  Se  dans  les  fiecles  fulvans  ,  on  s’afléyoit  lur  des 
chaifes  autour  de  la  table  comme  aujourd’hui.  Autres  efpeces 
de  chaifes  chez  les  Romains  ,  qui  n’entroient  pas  dans  l’ameu¬ 
blement.  Chaifes  fur  lefquelles  les  dames  romaines  fe  faifoient 
porter.  Chaifes  pour  s'alfeojr,  en  ufage  chez  différons  peuples. 
Les  chaifes  rembourrées  nuifibles  à  la  famé.  Quelles  font 
celles  dont  les  perfonnes  qui  travaillent  long-temps  dans  leur 
cabinet ,  devroient  fe  fervir.  Ibid.  303.  a. 

ChaiJ'e.  Grandes  chaifes  vitrées  que  les  Romains  avoient 
dans  leurs  maifons.  IX.  392.  b.  Chaife  dite  je  lit.  XI  VE  932. 
b.  Chaife  curule.  IV.  379 .a.  Chaife  curule,  figure  fymbolique. 
XV.  729.  a.  Sur  les  chaifes  des  Romains  ,  voye ^  Litière. 

Chaise  curule  ,  (  Hifl.  anc.  )  comment  donnoient  leur 
fuffrage  dans  le  fenat,  les  chevaliers  qui  avoient  éupermlflîon 
defieger  fur  la  chaife  curule.  Suppl.  II.  303’.  b. 

Chaife  percée  ,  fur  laquelle  on  éleve  le  pape  nouvellement 
élu.  Railleries  des  protellans  fur  cette  chaife  ,  tombées  aujour¬ 
d’hui.  Raifon  myflérieufe  de  cette  cérémonie.  Il 1 .  1 3.  b. 

CHAISE,  {terme  de  J urifpr.  féodale)  III.  l^.b. 

Chaife  de  Sanflorius  ,  machine  qui  fait  connoître  le  moment 
ou  il  faut  mettre  des  bornes  à  fon  appétit.  Raifon  pour  laquelle 
elle  fut  inventée.  L’ ufage  de  cette  chaife  affez  peu  fondé.  III. 

13.  h. 

Chaife  de  Sanflorius  :  il  en  eft  parlé  à  l’article  Tranfpiraiion. 
xyj-  559- «■ 

Chaise  ,  (  Chirur.  )  pour  l’opération  de  la  taille.  Sa  deferip¬ 
tion.  Comment  on  la  doit  fituer.  III.  1 4.  a. 

ChaiJ'e  chirurgicale  ,  chaife  propre  à  faire  les  operations 
qu’on  ne  pourroit  pas  faire  au  fit  coifimodément  ,  ni  aufli 
promptement  fur  une  chaife  ordinaire  ,  ni  fur  un  lit.  —  Cette 
machine  efl  de  l’invention  de  M.  G.  Arnaud  ,  doéleur  en 
médecine  ,  &c.  Avantages  de  la  chaife  chirurgicale.  Suppl.  II. 
303.  b.  Saconftruftion  &  fon  méchanifme.  Ibid.  304 .a.  Parties 
dont  elle  eft  compofee  ,  avec  leurs  dimenfions  ,  en  pieds  , 
pouces  &  lignes  ,  mefure  de  France.  Ibid.  é.Ufages  des  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  chaife  chirurgicale.  Opérations  de  la  tête  , 
Ibid.  308.  a.  de  la  poitrine  ,  du  bas-ventre  ,  pour  lefquelles 
le  -malade  doit  être  couché.  Maladies  de  la  vulve  ,  du  vagin , 
du  périnée  &  du  fondement.  Ibid.  b.  Lithotomie  ,  fiftule  à 
l’anus,  accouchemens ,  opérations  des  extrémités.  Ufage  de 
cette  chaife  dans  les  hôpitaux.  Facilité  de  tranfporter  un  bleffé 
à  l’aide  de  cette  machine.  Comment  on  peut  la  Amplifier, 
quand  on  ne  veut  s’en  fervir  que  pour  examiner  les  ma¬ 
ladies  de  la  vulve ,  du  vagin  ,  &  du  col  de  la  matrice.  Ibid. 
309.  a. 


Chaife  de  pojle.  Sa  defeription.  Premières  chaifes  de  pofis 
qui  parurent  en  1664.  Leur  inventeur.  Chaifes  de  crenan. 
On  leur  fubftitua  les  fouffiets.  Suivirent  les  chaifes  de  polie. 
Poids  des  hardes  dont  011  peut  les  charger.  Deux  parties 
principales  à  diftinguer  ,  le  train  Ou  brancard ,  qui  eft  l’ou¬ 
vrage  du  charron  ;  Si  le  corps  ,  le  coffre  ou  la  caiffe.  III.  14. 
a.  Defeription  très-détaillée  du  brancard  Si  des  pièces  qui  le 
compofent.  Ibid.  b.  Defeription  du  corps  de  la  chaife.  Ibid. 
M ■}•  Comment  la  chaife  eft  lufpendue  dans  le  brancard  du 
train  ,  de  maniéré  qu’elle  ne  le  relient  prcfqué  pas  des  chocs 
ou  cahots  que  les  roues  peuvent  éprouver  dans  les  chemins 
pierreux.  Ibid.  16.  b.  La  chaife  de  pofte ,  dont  la  defeription 
vient  d'être  indiquée  s’appelle  chaife  de  pojle  en  écreviffe.  Ibid . 
17-  b.  Quoique  la  chaife  de  pofte  l'oit  légère  ,  relativement 
aux  autres  voitures  ,  elle  eft  très-pefante  en  elle-même. 
Raifon  de  cette  pefanteur.  C’eft  pour  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient  qu  on  a  inventé  les  rejforts  à  la  Dalêtr.c.  Defeription 
de  cette  autre  maniéré  de  relforts.il  y  a  quelque  différence 
dans  la  conftruélion  des  chaifes  à  la  Dalème  ,  introduite  par 
1  application  différente  des  refforts.  Perfection  qu’on  pourroit 
donner  encore  à  cette  voiture.  Ibid.  18.  b. 

Lhnijc.  On  a  fubftitué  les  cordes  de  nerfs  aux  refforts  des 
ch  ai  les  &  d’autres  voitures  ,  &  elles  y  ont  très-bien  réufiï.  IV. 
208.  a.  Chevaux  de  chaifes.  VI.  8x1.  a.  Sur  les  chaifes, 
■voye 1  Voiture, 

Chaife  à  porteur ,  en  ufage  dans  le  Japon.  XI.  227.  b.  Chaife 

porteur,  repréfentée  ,  vol.  VII.  des  planch.  Menuiferie  er* 
voitures  ,  pl.  26.  27.  &  vol.  IX.  des  planch.  Sellier-carroflier  , 
planch.  4. 

Chaise  portative  à  la  promenade  ,  {  Menuif.  )  invention  de 
cette  forte  de  chaife  par  un  particulier  de  Grenoble ,  Suppl.  I[t 
303.  a.  perfectionnée  enfuite  par  un  autre  particulier  de  la 
meme  ville.  Defeription  de  cette  chaife.  Ibid.  b. 

Chaife  de  pojle  ,  repréfentée  ,  vol.  VIL  des  planch.  Menui¬ 
ferie  ch  voitures  ,  planch.  19  &  20.  Chaife  de  pofte  à  l’écre- 
vilfe  ,  vol.  IX.  des  planch.  Sellier-carroflier  ,  planch.  13. 
Chaife  de  pofte  à  cul  de  finge,  pl.  14.  Chaife  ou  cabriolet, 
pl.  13. 

Chaife  de  grues ,  &  autres  machines  deftinées  à  élever  des 
fardeaux  pclans.  111.  iS.  b. 

Chaise  ,la,{  Géogr.  )  en  Beaujolois ,  très-beau  château. 
Suppl.  II.  309.  b. 

Chaise-Dieu,  ou  Chezf-Dieu  ,/./,(  Géogr.  )  ville  d’Au¬ 
vergne.  Son  origine.  Monaftere  de  ce  lieu ,  érigé  enfuite  en 
abbaye.  Hommes  célébrés  qui  y  ont  été  inhumés.  Suppl.  II. 
3°9-  \ 

CHALAND,  différence  entre  chaland  &  pratique.  III.  iS.é. 

Chaland  ,  bateau  plat  deftiné  au  tranlporr  des  marchan¬ 
dées.  Rivières  que  ces  bateaux  fréquentent.  Leurs  dimen¬ 
fions.  III.  1 8.  b. 

CHALAXIA  ,  {Hifl.  nat.  )  pierre  finguliere.  Propriété  que 
lui  donnoient  les  anciens.  111.  18.  b. 

CFIALAZ1A,  (  Chirurg.)  petite  tumeur  dans  les  paupières. 
On  ne  l'enleve  que  par  l’opération.  III.  18.  b. 

CHALCÉDOINE (  Géogr.  )  ville  d’Afie  dans  la  Bythi- 
nie.  Origine  de  fon  nom.  Maladie  qu’envoya  Vénus  aux 
Chalcédoniens,  pour  avoir  négligé  fon  culte.  Prodige  qui 
empêcha  Conftantin  de  rebâtir  cette  ville.  III.  19.  a. 

Chalcédoine ,  concile  de  Chalcédoine.  III.  808.  b.  813.  a. 

Chalcédoine  ^  forte  d’agate.  Voyc[  ce  qui  en  eft  dit.  I.  168. 
a  ,  b.  169.  a. 

CHALCÉES  ,  fêtes  en  l’honneur  de  Vulcain.  Pourquoi: 
elles  furent  appellées  chalcies.  III.  19.  a. 

CHALCIDIQUE  ,  falle  fpacieufe  dans  une  bafilique,  ou 
temple.  Etymologie  du  mot.  III.  19.  b. 

CHALCIDIUS,  philofophe  platonicien  ;  fa  doélrine.  VIII. 
31S.  b.  Son  fentiment  fur  la  métempfycofe.  XVI.  33 6.  b. 

CHALCIS  ,  principaux  lieux  anciennement  appelles  de  ce 
nom.  III.  19.  b. 

CHALC1T1S  ,  {Hifl.  nat.)  fwbftance  minérale  dont  parlent 
quelques  anciens;  conjectures  fur  cette  fubftance.  D’où  elle 
fe  tiroit.  Celle  qu’on  trouve  en  Auvergne,  &  qui  lui  rel- 
femble.  Divers  fentimens  fur  le  chalcitis.  On  le  fait  entrer 
dans  la  compofition  de  la  thériaque.  III.  19 .b. 

Chalcitis,  (  Géogr.  anc.  )  diverfes  contrées  de  ce  nom. 
III.  19.  b. 

CHALCOPHONUS,  {Hifl.' nat.)  pierre  connue  des  anciens. 
Pierre  femblable  dont  parle  Anderl'on.  D’où  vient  qu’elle 
rend  un  fon  tel  que  celui  de  l’airain.  Pierre  de  cette  efpece 
en  Canada.  III.  20.  a. 

CHALCOSTHENE  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  818.  b. 

CHALDAIQUE , période  ou  faros  chaldaïque.  IV.  387.(7.' 
Trois  dialeCtes  delà  langue  chaldaïque.  XV.  912.  b.  Egüfes 
oii  l’on  fe  fert  encore  de  cette  langue.  911.  l>.  Bibles  chal- 
daïques.  IL  223.  b.  Paraphrafes  chaldaïque  s.  XI.  920.  b.  XV. 
91 1.  b.  &  c.  Ufage  de  ces  paraphrafes  dans  les  fynagogues. 
XVII.  163.  b.  La  divinité  du  Verbe  reconnue  dans  les  para¬ 
phrafes  chnldaïques.  32.  b.  Pourquoi  la  Jbmgue  chaldaïque  a 
été  celle  de  la  plupart  des  contrées  d’Afie.  VIII.  84.  b. 

Comparai  fon 
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Comparaifon  de  l’hébreu  avec  cette  langue,  par  rapport  à  l’agré¬ 
ment  du  parler,  pi.  a. 

CHALDÉENS.  (  Philofophie  ^)Les  Chaldéens  font  les 
plus  anciens  peuples  de  l’Orient,  qui  fe  foient  appliqués  à  la 
philofophie.  Les  Egyptiens  leur  ont  contefté  ce  titre.  Si  les 
inondations  du  Nil  ont  donné  naiflance  à  la  géométrie  en 
Egypte,  le  grand  loifir  dont  jouilfoient  les  Chaldéens,  jointe 
à  la  beauté  de  leur  climat,  produifitles  premières  observa¬ 
tions  d’aftronomie.  D'ailleurs  la  Chaldée  étant  le  premier 
pays  que  les  hommes  ont  habité  ,  il  eft  naturel  de  penfer 
qu’il  fut  le  premier  éclairé  de  la  philofophie.  Ténèbres  répan¬ 
dues  fur  la  philofopliie  de  ces  premiers  tems.  III.  20.  a.  On 
11’a  pu  découvrir  quel  pouvoit  être  ce  Zoroaftre  fi  vanté 
dans  tout  l’Orient.  Ce  qu’on  a  fuppofé  fur  fa  naiflance  Si 
fur  ces  ouvrages.  Les  Chaldéens  jouilfoient  chez  les  Baby¬ 
loniens  de  la  même  confidération  que  les  mages  chez  les 
Perfes.  Ibid.  b.  O11  peut  remarquer  que  chez  tous  les  an¬ 
ciens  peuples,  ceux-là  feuls  étoient  regardés  comme  les  fages 
qui  avoient  ufurpé  la  qualité  de  minières  de  la  religion. 
Doâriae  des  Chaldéens  fur  la  divinité,  fur  l’origine  du  mon¬ 
de,  fur  l’opération  des  génies  ou  dieux  fubalternes  dont  ils 
diftinguoient  les  bons  &  les  mauvais.  Ibid.  21.  a.  Docilité  de 
leurs  néophites.  C’ell  déshonorer  la  raifon ,  que  de  la  met¬ 
tre  dans  des  entraves ,  ainfi  que  le  faifoient  les  Chaldéens. 
Les  Grecs  &  les  Romains,  qui  penfoient  par  eux-mêmes , 
méritoient  feuls  le  titre  de  philofophes.  Doétrine  que  les 
Chaldéens  enleignoient  publiquement ,  qui  conduifit  le  peu¬ 
ple  à  faire  réftder  la  divinité  dans  les  aflres.  Ibid.  b.  Et  delà 
naquit  l’aftrologie  judiciaire  ,  dans  laquelle  les  Chaldéens 
avoient  la  réputation  d’exceller.  Combiens  les  Orientaux  ont 
toujours  été  infatués  de  cette  prétendue  fcience.  Empire 
qu’elle  donnoit  aux  Chaldéens  fur  les  peuples.  Mépris  que 
conçurent  pour  eux  Alexandre  &  les  Romains  dans  un  cer¬ 
tain  tems.  Il  ne  paroît  pas  que  l’aftronomie  ait  fait  parmi 
eux  des  progrès  confidérables.  Ibid.  22.  a.  Antiquité  que  s’at- 
tribuoient  les  Chaldéens  ,  démentie  parles  obfervations  agro¬ 
nomiques  trouvées  à  Babylone ,  du  tems  d’Alexandre.  Epo¬ 
que  où  remontoient  les  obfervations  qui  fe  trouvoient  inlcri- 
tes  fur  des  briques  à  Babylone.  Les  calculs  par  lelquels  ils 
prétendoient  démontrer  leur  antiquité,  n’operent  la  convi¬ 
ction  ,  qu’autant  qu’on  y  attache  des  faits  dont  la  réalité  ne 
l'oit  point  fufpeéle.  Les  calculs  aftronomiques  appliqués  aux 
tems  anciens ,  peuvent  donner  un  fyltème  d’obfervations  pour 
des  tems  qui  n’ont  jamais  exifté.  Tel  eft  le  cas  des  Chaldéens, 
touchant  ces  obfervations  qui  ne  comprenoient  pas  moins  que 
470,000  ans.  Ibid.  b. 

Chaldéens.  La  Chaldée  fut  le  premier  pays  habité  par  les 
hommes,  d’où  ils  fe  difperlereut  enfuite  dans  les  divers  pays 
du  monde.  IX.  254.  b.  Royaume  des  Chaldéens.  XIV.  421. 
a.  La  grande  étude  des  Chaldéens  étoit  plutôt  l’aflrologie  , 
que  l’allronomie.  I.  785.  a.  Différence  entre  les  Egyptiens  Si 
les  Chaldéens,  fur  la  primauté  de  leurs  dieux.  II.  620.  a  ,  b. 
Du  calendrier  des  Chaldéens.  XVI.  773.  a.  774.  a  ,  b.  Divi- 
fton  qu’ils  faifoient  du  tems  dans  la  chronologie.  XI.  99.  b. 
XIV.  659.  <z.  Faufl'e  antiquité  qu’ils  s’attribuoient.  I.  516.  a. 
Leurs  énormes  calculs  à  cet  égard  peuvent  fe  réduire  à  quel¬ 
qu’un  des  fyftèmes  de  nos  auteurs  ,  fur  la  chronologie  facrée. 
III.  392.  b.  393.  a.  Grand  dieu  des  Chaldéens. Suppl.  I.  845.  b. 

CHALEUR,  ( Phyfiq .  )  définition.  La  chaleur  eff  une  per¬ 
ception  particulière  ou  une  modification  de  notre  ame.  La 
fenfation  de  chaleur  eft  proprement  une  fenfation  relative. 
Diverfité  des  fentimens  des  philofophes  fur  la  chaleur  telle 
qu’elle  exifte  dans  le  corps  chaud.  Celui  d’Ariftote  Si  des 
péripatéticiens ,  réfuté.  111.  2.3.  a.  Celui  des  épicuriens  Si 
autres  corpufculaires.  Nos  derniers  auteurs  en  philofophie 
penfent  fort  diverfement  fur  ce  fujet.  Leur  recherche  con- 
fifte  à  favoir  fi  la  chaleur  eft  une  propriété  immuable  d’un 
certain  corps  appellé  feu ,  ou  fi  elle  peut  être  produite  en 
d’autres  corps  en  altérant  leurs  parties. 

I.  Philojophes  qui  ont  embrajfé  le  premier  fentiment.  Définition 
de  Boerrhaave.  Les  effets  de  ce  corps  particulier  font  la 
chaleur,  la  lumière,  les  couleurs,  la  raréfaétion  ,1a  brûlure. 
Ibid.  b.  Le  feu  peut  exifter  OU  demeurer  caché  fans  produire 
aucun  effet,  ou,lèlon  certaines  circonftances ,  ne  fe  rendre 
lenfible  que  par  une  partie  de  fes  efîets.  Il  n’y  a  qu’une 
chofe  que  tous  ces  effets  demandent  en  général  ;  favoir  que 
le  feu  foit  amalfé  ou  réduit  dans  un  efpace  plus  étroit.  L'on 
peut  dire  en  un  fens ,  qu’il  échauffe  ,  brûle  Si  luit  aéhielk- 
ment  par-tout ,  &  dans  un  autre  fens ,  qu’il  n’échauffe ,  ne 
brûle  Si  ne  -luit  nulle  part.  Ibid.  24.  a.  L’amas  ou  la  collec¬ 
tion  du  feu  fe  fait  de  deux  maniérés ,  ou  en  déterminant 
le  feu  vague  vers  un  feul  point ,  en  l’amaffant  purement  Ci 
fimplcment  dans  un  efpace  plus  étroit.  Autres  circonftances 
particulières  qui  doivent  concourir  pour  rendre  le  feu  fen- 
fible. 

II.  Philofophes  méchaniciens ,  tels  que  Bacon  ,  Boyle  ,  New¬ 
ton  ,  qui  ont  embraffè  le  fécond  fentiment.  Ibid.  b.  Bacon  ,  dans 
un  traité  exprès,  fondent  que  la  chaleur  eft  une  forte  de 
mouvement  ;  que  c’eft  un  mouvement  d’extenfiou  ;  que  ce 
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mouvement  eft  dirigé  du  centre  vers  la  circonférence,  8c 
de  bas  en  haut;  que  ce  mouvement  n’eft  point  égal,  ni  dans 
tout  le  corps.  Sentiment  de  Defcartes.  Boyle  foutient  l’opi¬ 
nion  delà  producibilité  du  chaud  :  expériences  &  réflexions 
fur  lefquelles  il  fe  fonde.  Ibid.  23.  a.  Une  preuve  que  la 
chaleur  peut  être  produite  méchaniquement ,  félon  cet  auteur, 
c’eft  qu’il  n’y  a  qu’à  réfléchir  fur  la  nature  qui  femble  con- 
fifter  principalement  dans  le  mouvement.  Conditions  qui  doi¬ 
vent  accompagner  ce  mouvement  :  t°.  que  l’agitation  des 
parties  du  corps  foit  violente  ,  Si  que  les  particules  agitées 
foient  affez  petites  ,  pour  qu’aucune  d’elles  ne  puiffe  tom¬ 
ber  fous  les  fens  ;  20.  que  la  détermination  du  mouvement 
foit  di ver fifiée  Ôc  dirigée  en  tout  fens.  Ibid.  b.  Ce  fyftéme  eft 
pouffé  plus  loin  par  Newton.  Il  ne  regarde  pas  le  feu  comme 
une  efpece  particulière  de  corps  doué  originairement  de 
telle  Si  telle  propriété;  mais ,  félon  lui  ,  le  feu  n’eft  qu’un 
corps  fortement  igné,  c’eft-à-dire,  chaud  &  échauffé  au 
point  de  jetter  une  lumière  abondante.  Obfervations  &  expé¬ 
riences  en  faveur  de  cette  opinion.  Ibid.  26.  a.  M.  Homberg 
foutient  que  le  principe  ou  élément  chymique  qu’on  appelle 
foufre  eft  du  feu  réel ,  8c  par  conféquent  que  le  feu  elt  un 
corps  auffi  ancien  que  les  autres.  Le  doéteur  Sgravefande  eft 
à-peu-près  dans  le  même  fentiment ,  &c.  M.  Lémery  ne  fe 
contente  point  de  placer  le  fou  dans  les  corps,  comme  un 
élément  ;  il  le  prétend  répandu  également  par-tout ,  &  dans 
les  efpaces  vuides  ,  auftl-bien  que  dans  les  intervalles  infen- 
fibles  qui  fe  trouvent  entre  les  parties  des  corps.  Ibid.  b.  Expé¬ 
rience  de  Boyle  par  laquelle  on  échauffe  des  liqueurs  froides 
avec  de  la  glace.  Différens  degrés  de  froid  &  de  chaud  qu’on 
éprouve  en  pénétrant  dans  la  terre.  Caufes  qu’on  en  imagine. 
A  inclure  que  l’on  monte  fur  de  hautes  montagnes,  l’air  devient 
froid  &  perçant.  Ibid.  27.  a.  A  quoi  on  l’attribue.  Caufe  de  la 
diverfité  de  chaleur  dans  les  différens  climats  de  la  terre. 
Calcul  mathématique  de  l’effet  du  foleil  en  différentes  fai- 
fons  8c  fous  différens  climats ,  donné  par  M.  Halley.  DiverfcjS 
caufes  de  chaleur  ou  de  froid,  tirées  de  la  ficuation  particu¬ 
lière  Si  de  la  nature  d’un  lieu.  Ibid.  b.  Conféquences  des 
calculs  de  M.  Halley.  Objeélions  qu’on  pourroit  lui  faire  fur 
cette  théorie  de  la  chaleur.  Ibid.  28.  a.  Pourquoi  la  plus  grande 
chaleur  d'été  Si  le  plus  grand  froid  de  l’hiver  n’ont  pas  lieu 
les  jours  des  folftices.  Ibid.  b.  Selon  M.  de  Mairan ,  il  y  a  fui* 
la  terre  une  chaleur  permanente  de  393  degrés  ,  auxquels  le 
foleil  en  ajoute  66  en  été ,  Si  un  en  hiver.  Ibid.  29.  a.  Source 
de  cette  chaleur  permanente.  Méthode  par  laquelle  il  par¬ 
vient  à  trouver  le  rapport  de  66  à  1.  La  chaleur  d’été  6c  le 
froid  de  l’hiver  doivent  être  plus  forts  dans  le  climat  oppofé 
au  nôtre ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Ibid.  b. 

Chaleur,  en  philofophie  fcholaftique  ,  fe  diftingue  en  aituelle 
8c  potentielle.  Les  péripatéticiens  expliquent  la  chaleur  de  la 
chaux  vive  par  aiVtipériftafe.  Caufe  delà  chaleur  potentielle, 
lelon  les  épicuriens.  III.  29.  b.  M.  Lémery  obferve  que  dans 
la  calcination  de  la  chaux  vive ,  du  régule  d’antimoine ,  de 
l’étain  ,  &c.  le  feu  dont  ces  corps  s’imbibent  fait  une  addition 
fenfible  à  leur  poids;  que  pendant  cet  emprifonnement,  ce 
feu  conferve  toutes  les  propriétés  particulières  du  feu  ,  comme 
il  paroit ,  parce  qu’étant  une  fois  remis  en  liberté  ,  i!  produit 
tous  les  effets  du  feu  naturel.  Objeélions  6c  réponfes.  Ibid. 
30.  a.  Expérience  de  M.  Boyle  fur  la  chaux  vive  :  fon  fen- 
riment  fur  la  caufe  de  cette  difpofition  quelle  a  de  s’échauffer 
dans  l’eau.  Pourquoi ,  félon  lui  ,  les  fels  produifent  plus 
promptement  les  mêmes  effets  que  ne  fait  l’eau  chaudè ,  en 
verfant  des  efprits  acides  fur  de  bonne  chaux  vive.  Ibid.  b. 
De  toutes  les  opinions  des  philofophes  fur  la  chaleur,  celle 
de  M.  Lémery  paroit  être  la  plus  fuivie.  Ibid.  3  1.  a. 

Chaleur.  I.  Quelques  obfervations  fur  la  lumière  &  la  chaleur. 
En  quoi  l’une  différé  de  l’autre.  IX,  720.  a.  Examen  de  la 
queftion,  s’il  peut  y  avoir  de  la  chaleur  fans  lumière,  8c  de 
la  lumière  fans  chaleur.  Ibid.  La  chaleur  qui  accompagne  la 
lumière  n’eft  que  le  toucher  de  la  lumière  qui  agit  comme 
corps  folide,ou  comme  une  maflë  de  matière  en  mouve¬ 
ment.  XV.  30.  a. 

II.  De  la  nature  de  la  chaleur.  Caufe  de  la  chaleur,  félon 
Newton.  XVII.  230.  b.  Corps  dans  lefquels  la  fermentation 
produit  une  chaleur  fpontanée.  285.  a.  Augmentation  de  cha¬ 
leur  par  le  mélange  de  l’eau  avec  l’efprit-de-vin.  289.  a.  Con¬ 
jecture  de  Newton  fur  la  communication  de  la  chaleur  dans 
le  vuide.  574.  a.  La  putréfaction  peut  donner  une  certaine 
chaleur  aux  corps  dans  lefquels  elle  eft  excitée.  VII.  321./:. 
Les  corps  élaftiques  paroiffent  les  plus  propres  à  raffembler 
le  feu.  VI.  601.  b.  De  la  chaleur  produite  par  les  eflervef- 
cences.  V.  404.  b.  De  la  chaleur  acquife  par  le  frottement  : 
les  corps  noirs  s’échauffent  plus  facilement  que  les  blancs. 
Les  terres  blanches  donnent  beaucoup  de  chaleur ,  Si  en  con- 
fervent  peu.  VI.  601. b.  IV.  33c.  b.  Chaleur  potentielle.  XIII. 
182  .a. 

III.  Obfervations  chymiques  fur  la  chaleur.  La  chaleur  con- 
fidérée  comme  l’un  des  deux  agens  généraux  en  chymis , 
dont  le  deuxieme  eft  le  menftrue.  Loix  félon  lefquelles  leur 
action  fe  complique.  III.  417.  b.  Les  rapports  &  la  chaleur 
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font  les  deux  grands  principes  de  tous  les  phénomènes  en 
cliymie.  419.  a.  Ufages  chymiques  de  la  chaleur.  VI.  600.  b. 
&c.  De  la  chaleur  des  effervefcences.  V.  404.  b.  405.  a.  De 
la  chaleur  par  fermentation.  "V  I.  5 17.  b. 

IV.  Des  effets  de  la  chaleur  fur  les  corps  en  général.  Il  n’y  a 
aucun  corps  dans  la  nature  qui  ne  l'oit  plus  ou  moins  pénétré 
par  la  chaleur.  VIL  320.  a.  Principes  généraux  fur  la  maniéré 
dont  les  corps  font  affeétés  par  la  chaleur.  Suppl.  I  V.  938.  a. 
Les  corps  font  fufceptibles  de  chaleur  en  raifon  inverte  de 
leur  volatilité.  Suppl.  III.  469.  a.  La  chaleur  fe  répand  avec 
moins  de  facilité  dans  un  corps  fait  de  plufieurs  pièces  ,que 
s’il  étoit  d’une  feule.  VII.  728.  b.  Tous  les  corps  renfermés 
dans  un  même  lieu  deviennent  également  chauds.  VI.  601.  a. 
Chaleur  qu'acquiert  un  boulet  de  canon  en  traverfant  l’air. 
Ibid.  b.  Les  effets  de  la  chaleur  &  du  froid  ne  fe  communi¬ 
quent  jamais  avec  plus  de  difficulté  ,  qu’au  travers  des  corps 
folides,  qui  font  rares,  caverneux  &  fpongieux.  VII.  240.  a. 
Dilatation  des  corps  par  la  chaleur.  IV.  1005.  b.  Celle  des 
fluides  en  particulier.  XIII.  812.  a.  La  chaleur  néceffaire  à  la 
germination.  XVI.  954.  a.  Effet  de  la  chaleur  de  la  terre  fur 
les  plantes.  I.  437.  a.  Des  corps  élevés  dans  l’atmofphere  par 
l’aétion  de  la  chaleur.  VI.  1  24.  b.  Matières  durcies  par  la  cha¬ 
leur.  III.  607.  a.  De  l’expanfion  des  corps  produite  par  cette 
même  caufe.  VI.  277.  a,  b.  De  la  chaleur  que  produit  dans 
les  corps  la  matière  éleélrique.  Suppl.  III.  105.  a. 

V.  De  la  chaleur  par  rapport  à  L'homme  6»  aux  animaux.  Des 
effets  de  la  chaleur  lur  nos  organes.  Suppl.  I.  754.  a ,  b.  753. 
a.  Excès  de  chaleur  que  l’homme  peut  fupporter.  Suppl.  IV. 
721.  b.  Degré  de  chaleur  extérieure  dans  laquelle  on  peut 
vivre.  621.  b.  Danger  des  chaleurs  exceffives  pour  notre 
corps.  I.  233.  b.  XI.  219.  a.  C’eft  la  chaleur  animale  qui  fixe 
l’idée  du  chaud  8c  du  froid.  VII.  320.  b.  321.  <z,  b.  Effets  des 
grandes  chaleurs  fur  le  corps  des  animaux.  323.  a.  Pourquoi 
La  chaleur  affoupit.  XV.  333.  a.  De  la  lenlation  que  fait  fur 
nous  la  chaleur  qui  précédé  un  orage  en  été.  Suppl.  111. 
101.  b.  Plus  un  pays  elt  chaud ,  plus  le  fang  s’y  diffout  avec 
facilité.  Ibid.  IV.  722.  a.  Comment  le  feus  du  toucher  juge  du 
chaud  8c  du  froid.  XV.  821.  a. 

VI.  Chaleur  du  globe  tcrreflrc.  Il  y  a  dans  l’intérieur  de  la 
terre  une  chaleur  qui  n’eft  point  affujettie  à  la  variation  des 
faifons.  VIL  315.  a.  Chaleur  qui  régné  en  certains  endroits 
dans  le  fein  de  la  terre.  X.  779.  a. 

VII.  Chaleur  des  climats  &  de  la  faifon.  Effets  delà  chaleur 
du  foleil.  VIII.  734.  a ,  b.  La  chaleur  confidérée  comme  caufe 
8c  non  comme  effet  du  vent  du  fud.  XVII.  21.  b.  Pourquoi  le 
tems  de  la  plus  grande  chaleur  n’arrive  ordinairement  que 
cinq  ou  fix  fcmaines  après  le  commencement  de  l’été.  Vl. 
40.  a.  L’étage  fupérieur  d’une  mnifon  eft  le  plus  chaud  dans 
le  jour,  8c  le  plus  froid  la  nuit.  Obfervation  fur  la  chaleur 
d’été  des  différens  climats.  VI.  601.  a.  übfervations  météoro¬ 
logiques  fur  le  chaud  Sc  le  froid.  XVI.  1 18.  a.  Cautes  de  la 
chaleur  dans  les  différentes  zones.  XVII.  723.  a.  De  la  cha¬ 
leur  fous  la  zone  torride.  725.  b.  ~  729.  b.  Sous  les  zones 
tempérées.  733.  a ,  b.  Sous  les  zones  glaciales.  73  1.  a.  724.  a. 
Rapport  entre  la  chaleur  de  l’été  8c  le  froid  de  l’hiver  des 
climats  tempérés.  VII.  326.  b.  Des  divers  degrés  de  chaleur 
qui  régnent  dans  les  différentes  parties  du  globe.  624.  b. 

Chaleur,  ( Economie  animale )  diftinétion  faite  par  quel¬ 
ques  zoologiffes  des  animaux  en  chauds  Sc  en  froids.  Chaleur 
ablblue  de  "l’homme  dans  l’état  de  faute.  Rapport  des  excès 
de  chaleur  8c  de  froid  dans  les  climats  avec  cette  chaleur  de 
l’homme.  La  température  de  l’homme  eff  uniforme  dans  ces 
différens  degrés  de  chaleur  ou  de  froid  extérieur  ,  &c.  On 
appelle  proprement  chaleur  animale ,  l’excès  dont  la  chaleur 
ablblue  d’un  animal  furpalle  celle  du  milieu  qui  1  environne. 
III.  31.  a.  Degré  de  cette  chaleur  dans  l’homme.  Diftinclion 
du  doéleur  Douglas  entre  la  chaleur  innée  des  animaux  8c 
la  chaleur  commune  ou  dépendante  d’une  caule  externe  ; 
diftinélion  qui  revient  à  celle  que  faifoient  les  anciens  entre  ' 
la  chaleur  primitive  8c  la  chaleur  naturelle  ou  vitale.  Prin¬ 
cipaux  phénomènes  de  la  chaleur  animale.  11  y  a  un  certain 
degré  de  chaleur  extérieure,  dans  lequel  la  chaleur  innée 
d'un  animal,  quoique  vivant  8c  en  bonne  fauté,  eif  totale¬ 
ment  détruite.  Depuis  ce  terme  de  la  chaleur  innée  d’un 
animal  ,  fon  accroiffement  eft  proportionnel  à  celui  du  froid 
jufqu’àune  certaine  limite.  Ibid.  b.  La  latitude  de  la  chaleur 
différé  dans  les  différentes  parties  d’un  animal  8c  dans  les 
différens  animaux,  fuivant  les  viteffes  relpeélives  de  leur 
circulation,  &c.  Les  grands  animaux  éprouvent  une  moindre 
perte  de  chaleur  que  les  petits  de  la  même  température  ,  tv. 
Les  quantités  de  chaleur  produites  par  les  animaux  de  la 
même  température,  font,  volume  pour  volume,  récipro¬ 
quement  comme  le  diamètre  de  ces  animaux.  La  latitude  de 
la  chaleur  eft  plus  grande  dans  le  tronc ,  8c  diminue  dans 
les  autres  parties  à-peu-près  à  raifon  de  leur  diftance  du 
tronc.  Ibid.  32.  a.  Oialeur  de  la  fievre.  Terme  où  la  chaleur 
d’un  bain  n’eft  plus  fupportable.  Il  ne  faut  qu’une  cert:  ine 
habitude  pour  laver  impunément  les  mains  avec  du  plomb 
fondu.  Chalew  capable  de  tuer  un  chien ,  un  oifeau ,  bv. 


Chaleur  des  parties  dans  lefquelles  le  mouvement  naturel 
feroit  intercepté.  Explication  de  la  chaleur  animale  donnée 
par  différens  phyfiologiftes.  Ibid.  b.  Celle  du  doéleur  Mor¬ 
timer  ;  celle  du  doéleur  Douglas.  La  chaleur  animale  ,  fuivant 
ce  doéleur ,  eft  produite  par  le  frottement  des  globules  du 
fang  dans  les  vaifleaux  capillaires.  Démonftration  de  cette 
propofition.  Comment  le  doéleur  Douglas  déduit  de  fon  prin¬ 
cipe  l’uniformité  de  la  chaleur  animale  dans  les  différens 
degrés  de  température  du  milieu  environnant.  Ibid.  33.  a. 
Défenfe  du  lentiment  des  Galénifles  Sc  des  Arabes.  Expli¬ 
cation  du  même  phénomène  d’uniformité  de  chaleur  animale 
félon  l’ancienne  école.  Les  fubftances  inflammables  dont  les 
parties  des  animaux  font  compofées ,  ont  excité  quelquefois 
dans  les  animaux  un  véritable  incendie.  Ibid.  b.  Obfervations 
fur  le  fyftéme  meme  du  doéleur  Douglas.  Objeélions  contre 
ce  fyftéme.  Ibid.  34.  a.  C’eft  une  queftion  à  décider  ;  favoir 
fi  le  fang  eft  rafraichi  ou  échauffé  par  le  jeu  des  poumons. 
Ibid.  33.  a. 

Chaleur,  animale ,  ( Phyfiol .)  chaleur  de  l’homme  félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheit.  Chaleur  dans  les  fievres. 
Incommodités  qu’on  éprouve  dans  une  eau  thermale  trop 
chaude.  L’homme  peut  vivre  dans  un  air  confidérablement 
plus  chaud  que  ne  l’eft  fon  fang.  La  chaleur  animale  ne  monte 
jamais  au  -  delà  d’un  degré  rixe  8c  médiocre ,  mais  elle  fe 
produit  très-aifément  dans  une  atmofphere  très-froide.  Suppl. 

II.  309.  a.  L’homme  8c  les  animaux  vivent  dans  les  froids 
énormes  du  Nord.  Degrés  de  chaleur  que  l’animal  fe  procure 
à  lui-même  au-delà  de  celle  qu’une  atmofphere  auffi  rigou- 
reufe  lui  ôte  continuellement.  La  chaleur  animale  paroit  etre 
l’effet  du  mouvement.  Objeélions  contre  cette  théorie  ,  tirées 
de  ce  que  dans  certains  cas,  la  chaleur  a  été  plus  forte  avec 
un  moindre  nombre  c!e  pouls,  8c  plus  petite  avec  un  plus 
grand  nombre.  Réponfe  à  ces  objeélions.  Pourquoi  la  chaleur 
a  fubfiilé  plufieurs  heures  dans  certains  cadavres.  De  la  cha¬ 
leur  des  poiflons.  Ibid.  b. 

Chaleur  animale.  Sa  caufe  ,  les  différens  degrés  ,  fes  effets. 
Suppl.  I.  753.  b.  Ce  que  les  anciens  entendoient  par  chaleur 
innée.  III.  564.  a.  Feu  vital  que  plufieurs  anciens  8c  quelques 
modernes  placent  dans  le  cœur  des  animaux.  VI.  839.  a. 
Théorie  des  anciens  fur  le  foyer  du  chaud  inné.  VIL  263.  a. 
Chaleur  animale  indépendante  de  l’air  :  degré  de  cette  chaleur 
dans  l’homme,  318.  a.  8c  dans  les  différens  animaux.  III. 
37.  b.  Chaleur  du  fang.  Suppl.  IV.  6x7.  a.  621.  b.  721.  a. 
La  chaleur  propre  à  l’animal  augmente  jufqu’à  un  certain 
point  à  proportion  qu’il  en  reçoit  moins  du  milieu  dans  lequel 
il  vit.  VII.  327.  a.  Il  s’engendre  moins  de  chaleur  animale 
dans  les  parties  prélervées  du  froid  par  l’habillement ,  que 
dans  celks  qui  y  font  expofées.  330.  b.  De  la  caufe  de  la 
chaleur  animale.  Cette  chaleur  ne  peut  s’expliquer  par  l’aine. 
XII.  538.  a.  Caufe  de  cette  chaleur  félon  Helmont.  VI.  519. 
b.  La  partie  rouge  du  fang  paroit  fur-tout  propre  à  produire 
la  chaleur.  XIV.  612.  b.  Il  n’eft  pas  befoin  de  fermentation 
dans  le  fang  pour  former  8c  entretenir  la  chaleur  dans  le 
corps  humain.  614.  a.  Expérience  qui  prouve  que  la  caufe 
primitive  de  la  chaleur  eft  l’aélion  des  vaiifeaux.  Ibid.  b.  Les 
animaux  les  plus  chauds  font  ceux  dont  les  vaifleaux  ont 
beaucoup  d’élafticité.  VI.  601.  b.  Découverte  de  la  véritable 
caule  de  la  chaleur  naturelle  dans  l'aélion  des  vaiifeaux ,  Sc 
fur-tout  des  arteres  :  importance  de  cette  découverte.  III. 
367.  b.  La  chaleur  du  l’mg  caulée  par  fon  mouvement  dans 
les  arteres.  Suppl.  IV.  731.  a  ,  b.  Ejjets  de  la  chaleur  animale. 
Effets  de  la  chaleur  fur  l’embryon  8c  fur  le  fœtus.  Suppl.  I. 
127.  a.  Suppl.  III.  6($.  u.  71.  b.  72.  a.  Les  anciens  lui  attri- 
buoient  la  coélion  des  matières  nourriffantes  8c  des  humeurs. 

III.  364.  a.  Elle  contribue  à  la  préparation  du  chyle  8c  des 
autres  humeurs  ,  mais  elle  ne  fuffit  pas  feule.  367.  a  ,  b. 
Comment  elle  contribue  à  la  digeftion.  Suppl.  II.  877.  b. 
La  chaleur  vitale  contribue  à  dilloudre  les  parties  les  plus 
groffieres  de  nos  fluides.  XI.  286.  b.  Effets  de  la  diminution 
de  la  chaleur  animale  fur  les  humeurs.  Suppl.  1.  734.  b.  Sur 
les  folides  8c  les  nerfs.  733.  a.  Si  la  chaleur  contribue  au 
mouvement  du  cœur.  Suppl.  IL  439.  b. 

Analyfe  de  l'article  Chaleur  animale  de  l’Encyclopédie.  VIT. 

322.  a  ,  b.  Objeélions  que  l’auteur  de  cet  article  oppofe  au 
fyftéme  du  doéleur  Douglas.  Ibid.  b.  Réponfes  à  ces  objeélions. 

323.  a  ,  b.  8cc.  Correélions  faites  au  fyftéme  de  ce  doéleur. 
323.  a ,  b.  8cc. 

Chaleur  animale  contre  nature.  Pour  que  ce  phénomène 
foit  un  figne  de  maladie,  il  faut  qu’il  ioit  accompagné 
de  la  léfion  des  fonélions  ,  ou  au  moins  de  mal-aife  ,  d’in¬ 
commodité.  Chaleur  générale  idiopatique.  Chaleur  gériérale 
fymptomatique.  L’augmentation  idiopatique  de  la  chaleur 
générale  ne  peut  jamais  être  regardée  que  comme  une  incom¬ 
modité  ,  6v.  Conl'eils  à  ceux  qui  font  l’ujets  à  s’y  expol’er.  Le 
fymptome  le  mieux  caraélérifé  de  réchauffement  c’eft  la 
conftipation  ;  état  d’une  moindre  conféquence  qu’on  ne 
l’imagine.  Ibid.  b.  La  chaleur  augmentée  fymptomatique 
générale  eft  la  même  chofe  que  la  chaleur  fébrile.  Degré  de 
1a  chaleur  fébrile.  Dans  le  froid  de  la  fievre  la  peau  eft 
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cependant  plus  chaude  que  dans  l’état  naturel.  La  chaleur 
febrile  ne  peut  être  poulîee  au  point  de  coaguler  le  fang. 
Autres  effets  généraux  attribués  à  la  chaleur  fébrile  ,  maïs 
qui  ne  font  pas  plus  a  craindre  que  celui  du  fang  coagulé 
par  la  fievre.  Ibid.  3  6.  a.  Si  le  danger  de  la  chaleur  excelfive 
n’efl  prouvé  par  aucun  effet  fenfible,  il  efl  établi  au  contraire 
que  ce  fymptome  peut  accompagner  un  grand  nombre  de 
maladies  ordinairement  peu  funeftes.  S’il  efl  permis  quel¬ 
quefois  au  médecin  de  redouter  cette  chaleur ,  ce  n’efl  que 
comme  figne  d’un  vice  plus  à  craindre.  Ibid .  b.  La  confidéra- 
rion  de  la  chaleur  comme  figne  ,  doit  entrer  dans  l’établiffe- 
ment  régulier  du  diagnoflic  &  du  prognoflic  des  maladies 
aiguës.  Chaleur  humide  ,  chaleur  feche ,  chaleur  douce  & 
chaleur  âcre,  obfervées  par  les  praticiens.  L’augmentation 
particulière  de  la  chaleur  efl  regardée  par  la  faine  partie  des 
médecins  comme  une  efpece  de  fievre  locale.  Obfervations 
fur  cette  chaleur.  Chaleurs  particulières  paffageres.  Ibid.  37.  a. 
Chaleur  fpontanee  paffagere  qu’on  regarde  comme  annon¬ 
çant  la  fievre  heélique.  Chaleur  brillante  caufée  par  les 
paroxyfmes  de  paffion  hyflérique.  Cas  le  plus  grave  de  cha¬ 
leur  augmentée.  Le  rapport  des  malades  n’eft  pas  toujours 
tin  moyen  fuffifant  pour  s’affurer  d’une  augmentation  réelle 
de  chaleur.  Ibid.  b. 

Chaleur  animale  contre  rthture.  Voyez  Fievre  ,  ÉCHAUFFE¬ 
NT-  Effet  de  cette  chaleur  fur  la  graiffe.  VII.  840.  ,z. 
Eftets  de  la  faignée  dans  ce  cas.  XIV.  5 1 2.  a ,  b. 

Chaleur,  ( Degrés  de)  des  dtjférens  animaux.  Quels  font 
ceux  que  nous  appelions  chauds  ,  &  ceux  que  nous  appelions 
froids.  Les  infeéfes  font  ceux  qui  lupportent  les  plus  grands 
froids.  Exemples  qui  le  prouvent.  111.  37.  b.  Chaleur  remar¬ 
quable  des  abeilles.  La  chaleur  des  poilfons  efl  très-peu  au- 
deifus  de  celle  du  milieu  qui  les  environne.  Celle  des  fer- 
pens ,  des  grenouilles ,  des  tortues  de  mer ,  des  crapauds , 
&c.  des  hirondelles.  Ibid.  38.  a.  Chaleur  des  animaux  chauds. 
Chaleur  du  corps  humain.  Chaleur  de  l’urine.  Ibid.  b.  L’efpece 
humaine  efl  prelque  la  derniere  de  la  claife  des  animaux 
chauds.  Degré  de  chaleur  que  donnent  au  thermomètre  les 
quadrupèdes  ordinaires.  Celle  des  poiffons  cétacés.  Chaleur 
des  oifeaux.  Ibid.  39  a.  Voye ç  Animaux. 

Chaleur  des  animaux.  Expérience  de  Brauns  fur  ce  fujet. 
ySuppl.  IV.  364.  a. 

Chaleur ,  par  laquelle  un  animal  en  recherche  un  autre  de 
fon  efpece  &  d’un  autre  fexe.  L’homme  n’a  befoin  cjue  de 
la  préfence  de  l’objet  pour  relfentir  cette  efpece  de  chaleur  , 
qu’il  peut  toujours  foumettre  aux  loix  qu’il  a  reçues  pour  la 
régler.  III.  39.  a. 

Chaleur ,  dans  les  animaux  difpofés  à  l’accouplement.  Suppl.  I. 
124.  b. 

CHALIGNY ,  (  M.  de  )  fes  tables  fur  la  préceffion  des 
équinoxes.  Suppl.  IV.  919.  a. 

CHALIL  ,  ( Mujïq .  injlr.  des  Hébreux  )  efpece  de  flûte  ou 
de  tambour  dont  fe  fervoLntles  Hébre  ,x.  Suppl.  IL  310.  b. 

CHALINGUE,  petit  navire  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes. 
Sa  defeription.  III.  39.  b. 

CHALINISTE  ,  (  Mythol.  )  furnom  de  Minerve.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  Sa  fiatue.  III.  39.  b. 

CHALLULA,  ( Ichth . )  poiifon  fans  écailles,  mal  décrit 
par  les  voyageurs.  Lieux  où  on  le  pêche.  Qualité  de  fa  chair. 
III.  39.  b. 

CHALONS  ,  ou  Chaulons- fur- Marne ,  (  Géogr.  )  ville  de 
la  Gaule  Belgique  de  la  cité  des  Rémois.  Auteurs  anciens 
qui  en  parlent.  Evêque  de  Châlons.  Promenade  du  Jard. 
Porte  dauphine.  Académie  des  fciences  6c  belles-lettres. 
Cathédrale.  Hommes  diftingués  dont  cette  ville  efl  la  patrie. 
Suppl.  II.  310.  b. 

CHALON,  ou  Challon- fur-S  aone ,  (Géogr.)  état  de  cette 
ville  fous  les  Romains.  Monumens  de  Ion  antiquité.  Les  rois 
de  Bourgogne  y  ont  fait  leur  féjour.  Révolutions  de  cette  ville. 
Suppl.  11.  310.  b.  Ses  abbayes.  Hommes  célébrés  qui  y  font 
nés.  Ibid.  311-  a. 

CHALOUPE  ,  (  Marine  )  petit  bâtiment.  Son  ufage.  Elle 
va  très-bien  à  la  voile.  Dan-,  le  cours  d’un  voyage  elle  fe 
haie  dans  le  vaiffeau  &  s’embarque.  Proportions  de  fa  lon¬ 
gueur  &  de  fa  largeur  avec  le  vaiffeau  auquel  elle  appartient. 
III-  39-  b-  Defeription  par  figures.  Son  équipage.  Chaloupe 
bonne  de  nage  ,  chaloupe  bien  armée ,  chaloupe  à  la  touc , 
chaloupe  en  fagot.  Ibid.  40.  a. 

Chaloupe  d’un  grand  vaiffeau  ,  vol.  VII.  des  pl.  Marine , 
pl.  16.  Cordages  de  la  chaloupe  d’un  vaifTeau  du  premier 
rang.  IV .  202.  b.  Haubans  de  chaloupe.  VIlI.  64.  a.  Maître 
de  chaloupe.  IX.  903.  b.  Patrons  de  chaloupes.  XII.  185.  .z. 

CHALQUE,  (Science  monét.)  monnoie  ancienne  d’Athe- 
nes.  Deux  endroits  de  l’évangile  félon  S.  Marc,  où  il  efl 
parlé  du  chalque.  Suppl.  II.  3x1.  a. 

CHALUC ,  (  Ichthy.)  poiifon  de  mer  femblable  au  chabot. 
Sa  defeription.  Il  efl  peu  eflimé  comme  aliment.  III.  40.  a. 

CHALUCET ,  (  Louis  Bonnin  de  )  évêque  de.  Toulon. 
XVI.  449.  é. 

CHALUMEAU  ,  (  Mufiq.  )  celui  des  anciens.  Inventeurs 
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de  cet  infirument.  Defeription  de  notre  chalumeau.  III  40  a 
11  a  le  fon  défagréable  &  fauvage.  Celui  dont  la  longueur  efl 
moindre  que  d’un  pied  peut  fonner  l’uniffon  des  tailles  &  du 
delius  du  clavecin.  III.  40.  b. 

Chalumeau  des  Grecs,  nommé  bombyx.  Suppl.  II.  ir  a. 

Chalumeau  ,  chez  les  orfèvres ,  émailleurs,  &c.  Deferip¬ 
tion  &  ufage  de  cet  infiniment.  III.  40.  b. 

CHALUT ,  (  pèche  )  drague  ou  rets  traverfier.  Dimen¬ 
sions  de  ce  filet.  L’on  pêche  quelquefois  avec  ce  filet  fur  huit 
a  dix  braffes  de  fond.  Autrefois  les  pêcheurs  chargeoient  le 
bas  de  leurs  chaluts  de  vieilles  favates.  Lieux  où  ce  filet  efl 
en  ufage.  Defeription  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  filet. 
111.  a,o  b.  On  y  pêche  également  le  poiiTon  rond  &  le  poifTon 
plat.  Comment  on  retient  dans  le  fac  celui  de  cette  der¬ 
niere  efpece.  Comment  on  fait  caler  le  fond  du  fac  pour  le 
retenir  en  état.  Ibid.  41.  a. 

Chalut  à  Vangloife:  defeription  de  ce  filet.  III.  41.  a.  Tems 
de  là  peche.  Obfervations  fur  la  manœuvre.  Ibid.  b. 
nF,d  ce  filet  repréfenté  vol.  VIII  des  planches ,  article 
Pèche ,  pl.  14.  ’ 

’  divers  peuples  de  ce  nom.  III.  42.  a. 

C  H  AL  ï  BS ,  fleuve  d’Efpagne  auquel  on  attribuoit  la  vertu 
in  tr^mPer  lacier-  Dclà  vient  qu’on  appelloit  l’acier  chalybs. 

CHAM  ,  (Hif.fainte)  fils  de  Noé.  Malédiélion  qu’il  s’at- 
tira,  Sa  poflérité  peupla  l’Afrique.  Culte  qu’on  lui  rendit. 
Suppl.  II.  3x1.  a. 

Ch am  ,  ou  Kan,  prince  Tartare.  Il  n’efl  permis  qu’au 
légitimé  fucceffeur  de  prendre  ce  nom.  Pourquoi  les  princes 
1  artares  n’ont  rien  à  craindre  pour  leur  vie  &  leurs  biens  de 
la  part  du  gouvernement.  Dignité  du  grand  cham  des  Kal- 
moucs.  Dépendance  du  chain  de  la  petite  Tartarie.  III.  42  * 

1  itre  de  cham  donné  en  Perfe  à  certains  feigneurs.  Dériva¬ 
tion  au  nom  de  kan.  Ibid.  b.  Voyeç  ce  mot. 

CHAMADE  battre  ou  fonner  la  chamade.  Dérivation  du 
mot  chamade.  III.  42.  b. 

CHAMÆCERISE  ,  (Botan.)  c’efl-à-dire  ,  cerifier  près  de 
terre,  bes  noms  en  differentes  langues.  Suppl.  II.  3  1  x.  j.  £nu. 
mération  de  cinq  efpeces  qui  lui  appartiennent.  Defeription 
commune  à  ces  efpeces.  Defeription  particulière  de  chaque 
efpece.  Leurs  ufages  &  leur  culture.  Ibid  b. 

CHAMÆRODODENDROS ,  (  Botan.  )  noms  de  cette 
plante  en  tufierentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enu¬ 
mération  de  fix  efpeces  renfermées  dans  ce  genre.  Suppl  11 
3*3 [-b.  Leur  defeription,  culture  &  ufages.  Lieux  où  elles 
croillent.  Ibid.  314.  a. 

CHAMARES,  (  Géogr.  )  Ufa  CHAMAVES.  Obferva- 
lions  fur  ces  peuples.  Suppl.  II.  3 14.  b. 

CHAMARiER,  ou  Chambrier,  (Hift.eccl)  c’efl  la 
première  dignité  de  l’églife  collégiale  de  S.  Pau  de  Lyon 
Pourquoi  il  a  été  ainfi  nommé.  III.  43.  a. 

CHAMAS,  Saint-,  (Géogr.  )  Suppl.  IV.  696. 

CHAMBELLAGE ,  droit  qui  fe  paie  au  feigneur  dominant 
pour  chaque  mutation  de  vaifal.  Origine  du  terme  de  cham- 
bellaoe.  Autres  noms  qu’on  donne  à  ce  droit  en  certaines 
coutumes.  11  n’efl  pas  de  droit  commun.  Coutumes  où  il  efl 
ufité.  Il  efl  fournis  à  différentes  réglés  félon  les  lieux.  III.  43.  a. 

Chambellage  ,  droit  que  les  prélats  du  royaume  payoient 
au  roi,  en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité.  Origine  de  ce  droit 
Quelle  en  étoit  la  quotité.  En  quoi  il  confifle  aujourd’hui. 
III.  43.  b. 

Chambellage ,  droit  que  la  chambre  des  comptes  taxe  à  la 
réception  d’un  vaifal  en  foi  &  hommage.  Son  origine.  Or¬ 
donnance  en  1272  fur  ce  droit.  Il  efl  dévolu  au  premier 
huiffier  de  la  chambre.  III.  43 .  b. 

CHAMBELLAN.  Quels  officiers  on  a  fubflitués  aux  anciens 
chambellans  de  la  cour  des  rois  de  France.  Les  rois  de  Perfe 
les  empereurs  des  Romains  avoient  leurs  chambellans  IH* 
43.  b. 

Chambellan  ,  (grand)  en  France.  Sa  principale  fon&ion. 
Tl  étoit  inférieur  au  grand  chambrier.  Diverfes  fondions  de* 
fa  charge.  Marques  de  fa  dignité.  Ancienneté  de  cet  office. 
On  a  une  fuite  des  grands  chambellans  depuis  l’an  1200.* 
Prérogatives  autrefois  attachées  à  cette  charge.  III.  44.  à. 
Familles  qui  ont  prétendu  qu’elle  leur  étoit  héréditaire 
Ibid.  b.  Armes  du  grand  chambellan,  planch.  18  du  blafon, 
vol.  II. 

Chaùibellan.  Archi-chambellan.  I.  612.  b.  Vice-chambellan. 
XVII.  23  3.  b. 

CHAMBERI ,  fontaine  remarquable  près  de  cette  ville. 
VII.  100.  a.  Parlement  de  Chamberi.  XII.  31.  b. 

CHAMBERLAIN  ,  en  Ang.eterre ,  la  même  chofe  que 
chambellan  en  France.  Dignité  &  offices  du  grand  Chamber¬ 
lain.  Ses  droits.  Maifons  qui  ont  poffédé  ou  qui  polfedent 
cette  charge.  Chamberlains  dans  la  plupart  des  cours  d’An¬ 
gleterre.  Cette  charge  efl  beaucoup  plus  étendue  en  Angle¬ 
terre  que  celle  de  grand  chambellan  en  France.  III.  44.  l>. 

CHAMBERS,  obfervations  fur  l’Encyclopédie  angloife  de 
Chambers.  I.  xxxv.  III.  iv.  v. 
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CHAMBRANLE ,  (Archit.)  définition.  III.  44.  b.  Orne- 
•mens  du  chambranle.  Chambranles  en  menuiferie.  Cham¬ 
branles  qui  fervent  à  décorer  les  cheminées.  Ibid.  45.  a.  V oye^ 
"Cheminée. 

CHAMBRE,  (  Archït . )  chambre  d'éclufe.  Chambre^  de 
port.  Chambre  civile  ou  criminelle.  Chambre  du  trône. 
Chambres  du  dais.  111.  43. 

Chambre  du  confeil,  celle  où  s’affemblent  les  confeillers 
d’état,  &c.  Chambre  du  confeil  dans  une  ville  de  guerre. 
Chambre  du  confeil  aux  Invalides.  Chambre  de  commu¬ 
nauté.  Chambres  de  parade.  Chambres  à  coucher  ;  leurs  orne- 

mens.  III.  45.  a.  Ce  qu’il  faut  obferver  dans  la  difpofnion 
d’une  chambre  à  coucher.  Ordinairement  on  affeéle  fur  les 
murs  de  refends  des  portes  feintes  oppofées  à  celles  d’enfi¬ 
lade  ,  qui  par  cette  anhélation  mettent  les  cheminées  au  mi¬ 
lieu  de  la  pièce.  Ibid.  b.  Inconvénient  qui  en  refaite.  De  la 
hauteur  des  chambres  à  coucher.  Des  commodités  qui  doi¬ 
vent  les  accompagner.  Ibid.  46.  a.  Chambres  à  alcôves.  Cham¬ 
bres  en  niche.  Chambres  en  galetas.  Obfervations  fur  les 
acceptions  figurées  du  mot  chambre.  Ibid.  b. 

Chambre.  Gentilshommes  de  la  chambre.  VIII.  604.  a, 
b.  Huifliers.  VIII.  341.  b. 

CHAMBRE,  (  en  matière  de  juftice  6’  de  police')  il  y  a  plu- 
fieurs  jurifdiélions  &  affemblées  auxquelles  le  titre  de  cham¬ 
bre  eff  commun ,  &.  qu’on  ne  diftingue  que  par  un  fécond 
titre  qui  leur  eff  propre  à  chacune.  On  va  les  indiquer,  ren¬ 
voyant  néanmoins  fous’les  autres  lettres  l’explication  des  jurif¬ 
diélions  dont  le  nom  peut  être  leparé  du  mot  chambre , 
ou  qui  fe  trouvent  liées  avec  quelque  autre  matière.  III. 
46.  b. 

Chambre  des  aliénations  faites  par  les  gens  de  main¬ 
morte.  III.  46.  b. 

Chambre  d'Anjou  ,  une  des  fix  divifions  que  l’on  fait 
des  auditeurs  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  pour  diilri- 
buer  à  chacun  d’eux  les  comptes  qu’il  doit  rapporter.  Expli¬ 
cation  de  ces  divifions,  &  pourquoi  on  les  appelle  chambres. 
Il  11’eft  pas  d’ufage  de  diflribuer  à  chaque  auditeur  d’autres 
comptes  que  ceux  qui  font  du  reflort  de  la  chambre  où  il 
cft  lui-même  diftribué.  Il  n’y  a  point  de  rang  particulier 
entre  ces  chambres ,  &c.  III.  4-.  a. 

Chambre  apojlolique ,  confeil  des  finances  du  pape.  Offi¬ 
ciers  de  cette  chambre.  Objets  de  ce  confeil.  La  voie  de  la 
chambre  apoftolique  fert  à  faire  expédier  toutes  provifions 
de  bénéfices,  autres  que  les  confiftoriaux ,  &c.  III.  47.  a. 
Ordre  établi  dans  les  affaires  de  cette  chambre.  La  cour  de 
Rome  prétend  appliquer  au  profit  de  la  chambre  les  fruits 
des  bénéfices  qui  n'ont  pas  été  perçus  légitimement.  Ou¬ 
vrage  à  confulrcr  fur  le  lu  jet  de  cette  chambre.  Ibid.  b. 

Chambre  apojlolique ,  clercs  de  cette  chambre.  III.  527.  a. 
Notaires.  XI.  220.  b. 

Chambre  apojlolique  de  l’abbé  de  fainte  Génevieve.  Limita¬ 
tion  du  pouvoir  qu’elle  avoit  autrefois.  III.  47.  b. 

Chambre  ardente.  Lieu  où  l’on  jugeoit  les  criminels  d’état 
qui  étoienr  de  grande  naiffance.  Origine  de  ce  nom.  Chambre 
ardente  établie  par  François  IL  pour  les  cailles  d’hérèfie. 
Chambre  ardente  établie  en  1679  pour  la  pourfuite  des  ein- 
poifonneurs.  III.  47.  b.  Ce  qui  donna  lieu  à  lbn  établiife- 

ment.  Plufieurs  perlonnes  impliquées  dans  l’affaire  de  la  Brin¬ 
villiers.  Condamnation  de  la  Voifin.  Fin  des  féances  de  la 
chambre.  Autre  application  qu’on  fait  du  terme  de  chambre 
ardente.  Ibid.  48.  a. 

Chambre  de  l’Arfenal.  III.  48.  a. 

CHAMBRES  ajjemblées.  Deux  fens  de  cette  expre/Tion.  Qui 
font  ceux  qui  ont  droit  de  demander  d’être  jugés  par  les 
chambres  affemblées.  Ce  qu’on  appelle  faffemblée  du  cabi¬ 
net.  Arrêt  rendu  confultis  clqffibus.  111.  48.  a.  Ordonnances 
qui  règlent  les  cas  où  les  chambres  peuvent  être  affemblées. 
Ibid.  b. 

Chambre  bajfe  ou  des  communes.  Comment  la  chambre 
balle  a  commencé  à  faire  partie  du  parlement.  Comment  les 
villes  &  provinces  commencèrent  à  être  leurs  reprèfentans. 
Les  communes  n’avoient  point  alors  voix  délibérative.  Com¬ 
ment  le  peuple  augmenta  fes  prétentions  &  fes  droits.  Sous 
Edouard  IL  le  parlement  s'arrogea  le  pouvoir  légiflatif  con¬ 
jointement  avec  le  roi.  III.  48.  b.  Et  fous  Edouard  IV.  1 1 
chambre  baffe  partagea  le  pouvoir  légiflatif.  Son  pouvoir 
augmenta  fous  Henri  VIL  —  Sous  Charles  I.  le  parlement 
obtint  de  ne  pouvoir  être  caflé  que  du  confentement  des 
deux  chambres.  Suppreflion  de  la  chambre  des  pairs  par 
Cromwel ,  rétablie  par  Charles  II.  La  chambre  des  commu¬ 
nes  augmentée  en  1707  des  députés  du  royaume  d’Ecoffe. 
Comment  elle  ell  aujourd’hui  compofée.  Elle  n’a  point  de 
jurifconfultes.  Maniéré  de  convoquer  le  parlement.  Com¬ 
ment  fe  font  les  délibérations.  Ibid.  49.  Les  députés  des 
communes  font  debout ,  au  lieu  que  les  feigneurs  font  affis. 
Sur  quel  pié  font  confidérés  les  députés  des  communes.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chambre  bajfe  ou  des  communes.  Voyez  ce  qui  en  eff  dit 
aux  articles  Commune  ,  III.  72 6.  b.  &  Parlement  d’Angleterre. 


XII.  38.  a.  8cc.  Anciens  reprèfentans  du  clergé  dans  la 
chambre  baffe.  IV.  169.  b.  Voyez  aufli  Repréfentant.  XIV. 
I43-  b- 

Chambre  des  blés.  Origine  Si  fuppreffion  de  cette  cham¬ 
bre.  Ouvrage  à  confulter.  III.  49.  b. 

Chambre  de  Champagne.  III.  49.  b. 

Chambre  civile  du  châtelet  de  Paris.  Ses  tems  de  féance. 
Affaires  qui  y  font  portées.  Ordre  luivi  dans  l’exercice  de 
fa  juftice.  III.  49.  b. 

Chambre  de  la  commijjîon.  III.  50.  a. 

CHAMBRE  des  comptes.  III.  782.  a ,  b.  —  79^.  b. 

CHAMBRE  du  confil-lcç-la  chambre  des  comptes.  Raifon  de 
fon  établiffement  en  1461.  Objets  de  fon  reflort.  III.  50.  a. 

Chambre  du  confeil ,  dans  les  autres  tribunaux.  Elle  eff 
ordinairement  derrière  la  chambre  d’audience.  Il  y  a  des 
tribunaux  qui  n’en  ont  point.  Chambre  du  confeil flgnifie  aufli 
ceux  qui  compofent  l’affemblée.  Etabliffement  d’une  telle 
chambre  au  parlement  de  Paris  par  François  I.  &.  aupara¬ 
vant  au  parlement  de  Dijon.  Quatre  chambres  entre  lcf- 
uelles  eff  partagé  le  fervice  des  confeillers  au  châtelet  de 
ans.  III.  50.  a. 

Chambre  du  confeil.  XII.  28.  a. 

Chambre  des  confeillers  généraux  fur  le  fait  des  aides.  III, 
50.  b. 

Chambre  des  constations.  Plufieurs  chambres  deftinées 
à  cet  ufage.  Le  bâtonnier ,  les  anciens  bâtonniers,  &c.  s'y 
affemblent  quelquefois ,  &c.  Pareille  chambre  dans  les  autres 
parlemens.  III.  50.  b. 

CHAMBRE  de  la  couronne  de  France.  La  Rochelle  eff  fpé- 
cialement  qualifiée  de  ce  nom.  Il  y  avoit  plufieurs  de  ces 
chambres  du  domaine.  Noms  qu'elles  recevoient.  Autres 
en  poffeflion  de  ce  titre.  III.  30.  b. 

Cl-IAMBRE  criminelle  du  parlement.  Chambre  criminelle  au 
parlement  de  Rouen ,  créée  par  François  I.  pour  les  matiè¬ 
res  d’héréfie.  III.  <0.  b. 

Chambre  criminelle  du  châtelet  de  Paris.  Comment  s’y 
jugent  les  matières  de  petit  &  de  grand  criminel.  Les  con¬ 
feillers  diffribués  en  quatre  colonnes  qui  changent  de  fer- 
vice  tous  les  mois.  III.  51.  a. 

Chambre  aux  deniers  ,  où  fe  paient  les  dépenfes  de 
bouche  de  la  maifon  du  roi.  Ordre  de  cette  chambre.  III.  5 1. 

Chambre  dorée  du  palais,  grand’chambre  du  parlement. 
D’où  lui  vient  le  nom  de  chambre  dorée.  III.  a.  a. 

Chambres  de  l’édit.  V.  394.  ,7.  III.  53.  a.  Leurs  chan¬ 
celleries.  111.  113.  a. 

Chambre  des  enquêtes.  XII.  29.  b.  Voyez  Enquête. 

Chambre  de  l’étoile.  Origine  de  ce  nom.  Son  autorité 
augmentée  par  Henri  VII  &  Henri  VIII.  Son  abolition.  III. 

51  .7. 

Chambre  de  France,  l’une  des  fix  divifions  de  la  cham¬ 
bre  des  comptes  de  Paris.  III.  <1.  a. 

Chambre  des  fiefs,  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
III.  51.  a. 

Chambre,  Grand’  ou  chambre  du  plaidoyer.  Première 
chambre  de  chaque  parlement.  A  quoi  elle  eff  defiinée.  Pour¬ 
quoi  on  la  nomme  grand' chambre.  Ses  autres  noms.  Elle  étoit 
quelquefois  Amplement  appellée  le  parlement.  Depuis  quel 
tems  elle  fut  appellée  la  grand' chambre.  Dans  une  ordonnance 
de  1344,  on  trouve  un  état  de  ceux  qui  dévoient  tenir  la 
grand’chambre  Elle  eff  nommée  aufli  caméra  parlamenti. 
Ibid.  b.  Magiffrats  qui  la  compofoient.  Comment  elle  eff  com¬ 
pofée  aujourd’hui.  Objets  de  fon  reflort.  La  grande  &  la 
petite  audience.  Audience  de  relevée ,  le  mardi  Ôe  le  ven¬ 
dredi.  Réparation  du  vaiffeau  de  la  chambre.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  52.  a. 

Chambre  ,  grand’ ,  du  parlement  de  Paris.  XII.  25.  b. 

CHAMBRE  haute  du  parlement  d’Angleterre.  III.  52.  a.  Ori¬ 
gine  du  nom  de  chambre  haute.  Origine  du  parlement!  Epo¬ 
que  de  la  diftinélion  de  chambre  haute  &  de  baffe.  Officiers 
qui  compofent  la  première.  Variations  qu’a  fouffertes  cette 
chambre.  Le  nombre  des  pairs  féculiers  qui  la  compofent  ne 
peut  être  déterminé.  Lieu  de  fes  aflemblées.  JurifconfuLes 
qui  y  font  admis.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b.  Foyer  Par¬ 
lement. 

Chambre  haute  &  chambre  bajfe,  dans  les  convocations 
du  clergé  en  Angleterre.  IV.  169.  b. 

Chambre  impériale ,  premier  tribunal  de  l’empire  germa¬ 
nique.  Tems  de  fon  établiffement.  Comment  le  traité  de 
Weftphalie  la  compofe.  Par  qui  font  créés  fes  officiers.  III. 
52 -  b.  Objets  de  fon  reflort.  Obfervation  fur  l’efficacité  de 
fes  jugemens.  Différence  entre  cette  chambre  &  le  ponfeil 
aulique.  Lieu  de  fes  affemblées.  Vifitation  de  la  chambre 
impériale.  Ibid.  33,  a. 

Chambre  impériale.  Affeffeurs  de  ce  tribunal.  I.  76S.  a. 

Chambre  de  jujlice.  Commiflioi»  du  confeil  établie  ex¬ 
traordinairement  pour  la  recherche  de  ceux  qui  ont  mal- 
verl'é  dans  les  finances.  Cette  commilïïon  n’eft  que  paflagere. 
La  plus  ancienne  dont  il  foit  fait  mention.  III.  53.  a.  Enu¬ 
mération  de  celles  qui  ont  été  établies  en  diftérens  tems , 
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jufqu’à  la  derniere  en  1716.  Chambre  de  jufticç  en  1 581  ,  éta¬ 
blie  pour  connoitre  des  contraventions  à  l’édit  de  pacifica¬ 
tion  en  1577.  Projet  d’une  chambre  de  juftice  en  chaque 
parlement  ,  demeuré  fans  effet  par  la  mort  de  Henri  IV. 
Ibid.  b. 

Chambres  de  jujlice.  Réflexions  fur  leur  établiffement.  IX. 
loo.  b. 

Chambre  de  Languedoc ,  l’une  des  fix  divifions  des  audi¬ 
teurs  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  III.  53.  b. 

Chambre  de  Languedoc.  XII.  27.  b. 

Chambre  des  maladrerics.  III.  53.  b.  Deux  chambres  de 
te  nom  établies  en  différer.s  tems.  Ibid.  34.  a. 

Chambre  de  la  marée.  Lieu  de  fes  affemblées.  Objets  dont 
elle  connoifl'oit.  Comment  s’exerçoit  la  police  fur  ces 
mêmes  objets,  avant  fon  établiffement.  III.  34.  a.  Tems  de 
cet  établiffement.  Ibid.  b. 

Chambre  mi-partie ,  pour  juger  ies  affaires  auxquelles  les 
gens  de  la  religion  réformée  étoient  intéreffés.  Premier  édit  de 
acification  en  1370.  Chambre  mi-partie  au  parlement  de 
aris  en  1 376.  III.  34.  b.  Celles  qui  furent  établies  en  d’autres 
parlemens.  Chambre  de  l’édit  qui  apporta  du  changement  à 
ki  chambre  mi-partie.  Suppreflion  des  chambres  mi-parties. 
Ouvrages  à  conlultcr.  Ibid.  33  .a.  Voyez  Chambre  de  Ledit. 

CHAMBRE  des  Monnaies.  (  ancienne )  m. 

Chambre  des  Monnoies.  L’une  des  fix  divifions  de  la  cham¬ 
bre  des  comptes.  Origine  de  fon  nom.  III.  33.  a. 

Chambre  de  Normandie.  ( ancienne  )  HL 

Chambre  des  pairs ,  à  Paris,  en  Angleterre.  III.  33.  a. 

Chambre  du  plaidoyer ,  la  grande  ou  première  chambre 
de  chaque  parlement.  III.  33.  a. 

Chambre  des  prélats ,  la  grarid’ chambre  du  parlement  de 
Paris.  Pourquoi  elle  fut  nommée  d’abord  chambre  des  pré¬ 
lats.  Prélats  admis  en  cette  chambre  par  diverfes  ordonnan¬ 
ces,  jufqu’en  1461.  Arrêt  du  parlement  de  cette  année.  Ce 
qui  s'eft  pratiqué  depuis  fur  l’admiflïon  des  prélats.  III.  33.  b. 

Chambre  de  la  police.  Son  origine.  Deux  fortes  d’au¬ 
diences  du  lieutenant  de  police.  Création  de  lieutenans  & 
de  chambres  de  police  dans  toutes  les  villes  où  il  y  a 
jurifdiétion  royale.  III.  33.  b. 

Chambre  privée ,  (  Gentilshommes  de  la  )  en  Angleterre. 
III.  33.  b. 

Chambre  du  procureur  du  roi  au  châtelet.  Fonélion  qu’y 
fait  le  procureur  du  roi.  III.  36.  a. 

Chambre  quarrée  ,  ou  de  tour  quarrée.  (  ancienne )  III.  36.  a. 

Chambre  de  la  question.  III.  36.  a. 

Chambre  rigoureufe ,  jurifdiélion  établie  dans  quelques  villes 
du  parlement  de  Touloufe  :  en  quoi  elle  confifte.  Il  y  en 
avoit  une  à  Aix.  Ouvrages  à  confulter.  III.  36.  a. 

Chambre  du  roi,  en  matière  de  domaine.  (  ancienne  ) 
III.  3  G.  a. 

Chambre  royale.  ( ancienne )  III.  36.  a. 

Chambre  royale  de  Met ç.  Son  établiffement.  Plainte  du 
cardinal  Nicolas  François,  fur  l’établiffement  de  cette  cham¬ 
bre.  III.  36.  b. 

Chambre  royale  de  Verdun.  Son  établiffement.  Sa  durée. 
III.  36.  b. 

Chambre  de  la  fanté ,  bureau  établi  dans  la  ville  de  Lyon. 
Objets  de  fon  reffort.  Comment  elle  eft  compofée.  Capi- 
taine-baillif  ou  prévôt  de  la  fanté ,  qu’on  établit  à  Paris  dans 
les  tems  de  contagion.  III.  36.  b. 

Chambre  à  [cl,  lieu  établi  dans  certaines  petites  villes,  pour 
renfermer  le  fel  qu’on  diftribue  au  public.  III.  36.  b.  Juges 
établis  pour  y  juger  des  affaires  concernant  les  fels.  L’éta¬ 
bliffement  des  greniers  à  fel  eft  plus  ancien  que  celui  des 
chambres.  Quelques-unes  érigées  en  greniers  à  fel.  Créa¬ 
tion  de  plufieurs  chambres  à  fel  depuis  cette  éreéfion.  Re¬ 
cueils  8c  mémoires  à  confulter.  Ibid.  37.  a. 

Chambre  royale  &  fyndicale  de  la  librairie  &  imprimerie. 
Objets  de.  fon  reffort.  III.  37.  a. 

Chambre  des  terriers  ,  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
Pièces  qu’on  y  dépofe.  Commiffaires  au  dépôt  des  terriers.  Ce 
dépôt  endommagé  par  incendie  en  1737  ,  le  trouve  en  partie 
t-établi.  Commifiaires  en  office.  III.  37.  u. 

Chambre  du  tréfor,kh  chambre  des  comptes.  La  première 
des  fix  divifions  de  la  chambre  des  comptes.  Objets  de  cette 
chambre.  III.  37.  b. 

Chambre  du  tréfor.  Anciens  officiers  de  ce  tribunal.  V.  26.  a , 
b.  Étendue  de  fa  jurifdiélion.  Ibid.  b. 

Chambre  des  tiers  ,  ou  des  procureurs-tiers.  XVI.  323  .b, 

CHAMBRE  de  la  tour  quarrée.  XVI.  462.  b. 

Chambre  tri-partie  ,  pour  connoitre  des  affaires  où  les 
catholiques  affociés  &  les  religionnaires  étoient  parties.  Pour¬ 
quoi  ces  chambres  étoient  appellées  tri-parties. Elles  font  quel¬ 
quefois  confondues  avec  les  chambres  mi-parties  6c  les  cham¬ 
bres  de  l 'édit.  Ouvrages  à  confulter.  III.  37.  b. 

CHAMBRE  des  vacations.  XII.  3  I.  b. 

Chambre  des  affurances.  Police  d’affurance.  Prime  d’affu- 
rance.  Objets  fur  lefquels  fe  peuvent  faire  les  affurances. 
Pourquoi  l’on  a  excepté  en  France  de  ces  objets  d’affurafi- 
Tome  /. 


C  H  A  2,69 

ces  ,  ceux  qui  regardent  la  vie  des  hommes.  Il  faut  que  ht 
valeur  affût  ée  foit  effeélive.  III.  37.  b.  Ces  aftbciations  peu¬ 
vent  fe  faire  ou  par  fociété  générale  ou  par  coinmendite. 
Ce  qu’on  entend  par  fociété  générale.  En  quoi  confifte 
l’affurance.  Société  d’affurance  en  coinmendite.  D’où  dépend 
fon  crédit.  Utilité  de  ces  chambres  à  l’état.  Ce  qui  leur  atïùre 
la  confiance.  D’où  dépend  le  prix  des  affurances.  Ibid.  38.  a. 
D’oit  dépend  le  rifque  effcéüf en  tems  de  paix  6c  en  tems  de 
guerre.  Le  rifque  effeélif  a  deux  effets  ,  celui  de  la  perte 
totale  ,  8c  celui  des  avaries.  Réglemens  que  ce  dernier  effet 
occafionne.  Evaluation  de  la  perte  annuelle  pendant  dix -huit 
années  de  paix.  Celle  des  avaries.  La  loi  donne  par-tout  la 
préférence  aux  affûteurs.  La  concurrence  des  chambres 
d’affurance  eft  très-précieufe  à  l’état.  Tems  de  l’établiffe- 
ment  des  fociétés  d’affurances.  Exemples  qu’on  cite  pour 
montrer  que  les  anciens  ont  connu  les  affurances.  Ibid.  b. 
Les  Anglois  prétendent  que  ce  commerce  a  commencé  chez 
eux.  Un  peu  avant  1668  ,  il  y  avoit  à  Paris  quelques  affenv 
blées  d’affureurs.  Réglement  donné  par  la  chambre  d’affu¬ 
rance.  Comment  les  chofes  fe  prariquoient  dans  cette 
chambre.  Autre  chambre  formée  en  1686,  avec  un  fonds 
dépofe  de  300  ,  oôo  liv.  Peu  d’effet  qu’eut  cet  établiffement. 
III.  39.  a.  Efprit  de  gêne  introduit  alors  dans  l’adminiftration 
politique  du  commerce.  Nouvelle  chambre  formée  en  1730. 
Son  fonds  eft  de  fix  millions  ,  &c.  Chambrés  pareilles  dans 
diverfes  villes  maritimes.  Celle  de  Saint-Malo  formée  pendant 
la  guerre.  Affurances  particulières.  Celles  qui  fe  font  en 
Hollande.  Polices  d’affurances  en  Angleterre.  Statuts  de  la 
reine  Elifabeth  fur  cette  matière.  Ibid.  b.  Chambres  d’affu¬ 
rances  formées  en  Angleterre  en  ^720.  Chartes  8c  ftatuts 
qui  les  concernent.  Comment  elles  font  compofées.  Ibid. 
60.  a.  Leurs  appointemens.  Défenfe  de  faire  aucune  affurance 
fur  les  yaiffeaux  ennemis.  Les  loix  de  l’Angleterre  fur  les 
afiuranées ,  font  allez  femblables  aux  nôtres.  Ouvrage  à  con- 
fulter.  Ibid.  b. 

Chambre  de  commerce.  Établiffement  de  ces  chambres  en 
France.  Leur  objet.  Villes  où  elles  le  trouvent.  Comment 
on  fupplée  à  leur  défaut  en  certaines  villes.  III.  60.  b.  Confultez 
le  dictionnaire  de  commerce  ,  fur  le  détail  de  chacune  de  ces 
chambres. 

Chambre  de  commerce.  Ce  qui  donna  lieu  en  1363  ,  à  leta- 
bliffement  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris.  IV.  10 y  b. 
Direfteurs  des  chambres  de  commerce.  1027.  a. 

Chambre  garnie ,  celle  que  l’hôtel  loue  toute  meublée.  III. 
60.  b.  Origine  des  chambres  garnies.  Attentions  de  la  police. 
Offices  du  magijler  cenjûs  ,  établi  par  Augufte.  Réglemens  do 
police  établis  en  France  fur  cet  objet.  On  les  renouvelle  en 
tems  de  guerre.  Ibid.  61.  a. 

Chambre  de  port ,  ( Marine  )  pour  recevoir  &  réparer  un 
vaiffeau.  Défie,  iption  de  ces  chambres.  III.  61.  a. 

Chambre  des  vaiffeaux.  Lieux  deftinés  pour  le  logement 
du  capitaine  8c  des  officiers.  Dilpoiition  de  ces  chambres 
dans  les  vaiffeaux  du  premier  rang  Sc  dans  les  moindres. 
111.  61.  b. 

Chambre  garnie  ou  tapijfée  ,  (  Jurifpr.  )  don  de  noces  8c 
de  furvic.  Provinces  où  ces  llipulations  font  ufitées.  Ancien¬ 
neté  de  cet  ufage.  IIJ.  61.  b. 

Chambre  de  l’ail ,  (  Anatorn .  )  efpace  compris  entre  le 
tryftallin  Se  la  cornée.  Chambre  antérieure  ,  chambre  pofté- 
rieure.  Conteftations  entre  les  anatomiftes  fur  la  cataraéle  ; 
les  uns  étant  pour  la  membraneufe  ,  les  autres  pour  la  glau- 
comique.  III.  61.  b.  Difficulté  de  connoitre  la  capacité  des 
deux  chambres  ,  8c  laquelle  eft  plus  grande  que  l’autre. 
Expérience  par  laquelle  la  poftérieure  s’eft  trouvée  plus 
petite.  Ibid.  62.  a.  Dans  quelle  proportion.  Expériences 
femblables  faites  en  Allemagne  8c  en  Italie.  Ophtalmomttre 
de  M.  Petit.  Ibid.  b.  —  Voye ç  Suppl.  IV.  113.  b.  629.  a. 

Chambre  obfcure.  Defcription  ,  inventeur ,  utilité  de  cette 
machine.  Théorie  de  la  chambre  obfcure.  III.  62.  b.  Conf- 
truélion  d’une  chambre  obfcure  ,  où  les  objets  du  dehors 
feront  reprèfentés  dans  leur  vraie  fituation.  Conftruftion 
d’une  chambre  obfcure  portative.  Ibid.  63.  a. 

Chambre  obfcure.  Comment  on  peut  y  multiplier  les  objets. 
XII.  944.  a.  Voyei  les  planches  de  deffin  ,  vol.  III.  planch. 
4  Se  3  ,  Sc  les  pl.  d’optique  ,  vol.  V.  pl.  1.  Tableau  que  pré- 
fente  une  chambre  obfcure,  Suppl.  I.  178.  b. 

CHAMBRE  ,  (dans  l'Artillerie')  cavité  dans  le  métal.  IIL 
63.  b. 

Chambre  ,  (  Fabnq.  des  armes.  Fufil'. )  cavité  dans  l’intérieur 
d’un  canon.  Infiniment  avec  lequel  on  juge  de  fa  profondeur. 
Les  chambres  font  un  défaut  capital  8c  dangereux.  Comment 
les  ouvriers  adroits  les  font  difparoitre  pour  un  peu  de  tem?, 
Suppl.  IL  314.  b. 

Chambre  ,  dans  les  canons  &  mortiers.  Chambre  cylindrique. 
Chambre  fphérique.  Pourquoi  ces  cavités  fphériques  ont  été 
inventées.  Chambres  cylindriques  dans  les  pièces  de  24  8c  de 
16.  Pourquoi  les  pièces  au-deffous  de  16  n’en  ont  point.  III. 
63.  b.  Inconvéniens  de  ces  chambres.  Moyen  d’y  remédier. 
L’inconvénient  des  chambres  fphériques  eft  plus  grand.  Com^ 
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'ment  le  fond  de  l'ame  de  toutes  les  pièces  eft  arrondi.  Avan¬ 
tage  de  cet  arrondiflement.  Ibid.  64.  a. 

Chambres  ,  dans  les  canons  de  fufil. Suppl.  II.  831-  A 

Chambre  Ou  fourneau  ,  où  fe  met  la  poudre  d’une  mine. 
Obfervations  pour  que  la  poudre  agifle  efficacement  dans  la 
mine.  Dèterminatioh  de  la  grandeur  du  fourneau.  Combien 
de  livres  contient  un  pie  cubique  de  poudre.  Forme  de  la 
chambre.  III.  64.  a.  Maniéré  de  déterminer  un  cube  qui 
tienne  telle  quantité  de  poudre  qu’on  voudra.  Table  pour 
la  charge  des  mines,  fùivant  M.  de  Vauban  ,  dans  laquelle  on 
trouve  la  mefure  des  chambres  des  mines  déterminée  à  la 
quantité  de  poudre  qu’elles  doivênt  contenir ,  &  à  la  hauteur 
des  terres  du  rempart ,  au-deffus  des  chambres.  Ibid.  b. 

Chambre,  cylindre.  Enfoncement  cylindrique  dans  le  mortier. 
Autres  formes  de  chambres  pour  le  mortier.  III.  65.  a. 

Chambre,  (  Maréchal!')  vuide  qu’on  pratique  dans  une 
fei-e  de  cheval ,  <ÿc.  lorfqu’il  eft  blefle ,  &c.  111.  6  ■>.  <?. 

Chambre,  ( Manufatt .  en  toiles  coton  ,  )  intervalle  compris 
entre  deux  lames  du  peigne.  III.  63.  a. 

Chambre,  (  Verrerie)  ouvertures  pratiquées  dans  les  mu¬ 
railles  du  four,  &c.  III.  65.  a. 

Chambre  ,  (  Vitrier)  III.  63.  a. 

Chambre,  ( ChaJJé )  piege  qu’on  tend  aux  loups  ,  &c. 
Defcription  de  ce  piege. III.  63.. 1. 

Chambre  ,  (  Marin  Curcau  de  la  )  fa  patrie ,  fes  ouvrages. 
IX.  882.  a. 

Chambre  ,  ( François  lllarrhart  de  la)  fes  obfervations  fin¬ 
ies  déiftes.  IV.  774.  a,  b.  Réglés  de  critique  pour  l’intelligence 
de  l’écriture-fainte.  VI.  76a.  a ,  b. 

Chambres  ,  (  Géogn  anc.  )  peuples  anciens  de  la  Germanie 
inférieure.  Leurs  divers  changemens.  111.  43.  a. 

CHAMBRÉE  de  foldats.  Uftenftles  dont  elle  doit  être 
•pourvue.  XIII.  8.  b. 

CHAMBRERIE  ,  ancienne  juftice  attachée  à  l’office  de 
chambricr  de  France  ,  &  à  la  mai  fou  de  Bourbon  ,  qui  poflé- 
doit  cet  office.  Sa  fupprelfton.  111.  63.  b. 

Chambrcric ,  office  dans  certaines  églifes  collégiales  ,  &  dans 
quelques  monafteres.  III.  63.  b. 

CHAMBRIER  de  France ,  {grand)  dignité  de  cet  officier. 
Ses  fon&ions.  Il  tenoit  fa  charge  à  fief  ik  hommage  du  roi. 
Maifon  royale  qui  pofledoit  cette  charge.  III.  63.  b.  Sa  fup- 
prelfton  en  1343.  Ibid:  66.  a. 

Chambricr ,  dans  quelques  églifes  &  monafteres.  Autres  noms 
qu'on  donne  à  cet  officier.  III.  66.  a. 

CHAMBRIERE  &  [on  martinet ,  efpece  de  chandelier  à 
l’ufage  des  charrons  ,  &c.  III.  63.  a. 

Chambrière ,  fouet  dont  on  fe  fert  dans  les  maneges.  III.  66.  a. 

CHAMCHU  ,  efpece  de  liqueur  que  font  les  Chinois.  VIII. 
244.  b. 

CHAME  ,  (  Conchyliol.)  coquillage.  Ses  autres  noms.  III. 

66.  .7. 

CHAMEAU  ,  (  Zoolog.  )  animal  quadrupède  ruminant. 
Comment  on  en  diftingue  les  efpeces.  Chameau  à  deux 
boffes.  Chameau  à  une  buffie  ,  appcllé  dromadaire.  Trois  efpe¬ 
ces  de  chameaux  en  Afrique.  III.  66.  a.  Defcription  des 
chameaux  à  une  boff'e.  Chute  du  poil  des  chameaux ,  ufage 
qu’011  en  fait.  Nourriture  des  chameaux.  Ibid.  b.  Caul'e  & 
effets  de  l’amaigrifi'ement  des  chameaux  en  voyage.  Leur 
l'obriété  dans  le  manger  &  dans  le  boire.  Le  froid  fùnefte  à 
ces  animaux.  Leur  utilité  en  Afte  &  en  Afrique.  Leur  force 
&  leur  viteffe.  Comment  on  les  charge.  Us  deviennent  furieux 
lorlqu’ils  font  en  rut.  Tems  du  rut.  Portée  de  la  femelle.  On 
coupe  les  mâles  pour  les  rendre  plus  forts.  On  ne  les  charge 
qu’à  trois  ou  quatre  ans.  III.  67.  a.  Comment  on  les  panle. 
Utilité  de  leur  fumier.  Maniéré  de  gouverner  leur  marche. 
Durée  de  leur  vie.  Ibid.  b. 

Chameau.  En  quoi  cet  animal  eft  différent  des  autres  ani¬ 
maux  qui  ruminent ,  par  la  difpofition  de  fes  dents.  IV.  837. 
b.  Pourquoi  les  chameaux  peuvent  long-tems  fe  paifer  de 
boire.  XIV.  434.  k.  XV.  306.  b.  Effet  de  la  muiique  fur  ces 
animaux.  X.  903.  a.  Efpece  de  chameau  appellé  pacos  ,  en 
Amérique.  XI.  737.  b. 

CHAMEAU,  (Matière  médic.  )  III.  67.  b. 

Chameau ,  figure  fymbolique  ,  XV.  733.  a. 

Chameau  ,  (  Blafon  )  meuble  de  l’écu.  Signification  de 
cette  figure.  Chameau  emmufelé.  Suppl.  IL  313.  a. 

CHAMEAU  de  Ceram  ,  (  Ichthy.  )  poilfon  des  Moluques.  Sa 
defcription  &  fes  mœurs.  Ses  qualités  &  ufages.  2e  efpece , 
kamcl-vifch.  Sa  defcription.  Maniéré  de  clafler  ces  deux  efpe¬ 
ces.  Suppl.  II.  3  1 3.  a. 

Chameau  ,  (  Marine)  machine  inventée  à  Amfterdam  en 
f  688  ,  par  laquelle  on  enleve  un  vaiffeau  à  la  hauteur  de  3 
à  6  piés  ,  &c.  Defcription  de  cette  machine.  Son  ufage.  III. 

67.  b. 

CHAMELÉE  ,  (  Botan.  )  laurier  de  S.  A  ntoine.  Suppl.  II. 
313.  a.  Ses  noms  en  différentes  langues.  Etymologie  du  mot 
1  hamelee.  CaraéLere  générique  de  cette  plante.  Sa  defcription. 
Sa  culture.  Ibid.  Voye^  fur  fa  claffification,  Suppl.  II.487.  a,  b. 

CHAMFREIN ,  bonification  de  ce  mot  en  architecture  , 
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menuiferie  ,  horlogerie,  jardinage,  manege ,  ferrurerie.  III, 

68.  a. 

Chamfrein  ,  terme  de  manege  ,  voye 3;  Face.  VI.  337.  b. 
Chamfrein ,  arme  défenftve  ,  anciennement  en  ufage  pour 
les  chevaux.  I.  688.  b.  689.  a.  Vous  en  trouverez  la  figure  dans 
les  planches  de  l’ Armurier ,  vol.  I. 

CHAMICO  ,  (  Botan.  )  graine  qui  croit  au  Pérou.  Vertu 
rtierveilleufe  qu’on  lui  attribue.  111.  68.  a. 

CHAMOIS  ,  ( Zoologie )  quadrupède  ruminant  ,  du  genré 
des  chevres.  Defcription  de  cet  animal.  III.  68.  a.  Celui  dont 
on  a  donné  la  defcription  dans  les  mémoires  de  l’académie 
royale  des  fciences.  Lieux  ou  on  voit  les  chamois  par  troupes. 
Leur  nourriture  ,  leur  agilité.  Ibid.  b. 

Chamois.  Il  n’eft  pas  une  efpece  de  chevre, comme  le  penfe 
M.  de  Buffon.  Suppl.  II.  606.  b.  Efpece  de  chamois,  nommé 
corine.  Ibid,  a  ,  b. 

Chamois  ,  (  Mat.  médic.  )  les  propriétés  attribuées  au 
fang,  fuif ,  foie  ,  fiel  &  fiente  de  chamois,  fonf communes 
avec  celles  des  mêmes  matières  tirées  des  animaux  de  la 
mème'fclaile.  Son  ægagropile  ou  béçoard  germanique.  —  III.  69. 

a.  Voyei  Boule  DE  CHAMOIS.  II.  361.  b. 

Chamois  ,  (  Art  méchan.  )  utilité  de  fa  peau.  On  la  contre¬ 
fait  avec  les  peaux  de  boucs  ,  &c.  III.  69.  a. 

CHAMOlSEUR.  On  ne  fépare  point  ici  le  travail  du 
chamoifeur  de  celui  du  mégiffier  ,  voyeç  dans  le  vol.  II.  des 
planch.  celles  qui  fe  rapportent  à  cet  art.  Détail  de  ce  travail 
dans  toutes  fes  circonftances.  Soin  qu’il  faut  avoir  des  peaux 
quand  on  les  a  achetées.  Trempage  &  lavage.  III.  69.  a. 
Du  retalage  des  peaux.  On  les  met  en  chaux.  Ibid.  b.  On  les 
met  en  pile.  On  les  dèchaulfene.  Autres  opérations  ;  celle 
de  dépeler  ,  Ibid.  70.  a.  de  jetter  les  cuirets  en  plains ,  de  les 
rincer  de  chaux.  On  les  effleure  :  après  quoi  ,  on  les  met  à 
l’eau.  Ibid.  b.  Travail  fur  le  chevalet  avec  le  fer  à  écharner. 
Façons  de  fleur  &  façons  de  chair.  Opération  du  foulon. 
Celle  de  donner  l’huile.  Ibid.  71.  a.  On  continue  la  foule  & 
les  vents  alternativement  jufqu’à  huit  vents.  On  met  Les 
peaux  en  échauffe.  On  les  remue.  Leffive  des  peaux  ,  après 
quoi  on  les  tord  avec  la  bille.  Defcription  de  la  bille.  Ibid.  b. 
Dégraifluge.  On  ouvre  les  peaux  fur  un  infiniment  appellé 
palijfon.  Defcription  du  palilfon'  fimple.  On  pare  à  la  lunette- 
Defcription  des  paroirs  ,  Ibid.  72.  a.  &.  de  la  lunette.  S’il 
refte  de  l'eau  quand  on  meules  peaux  en  échauffe  ,  fi  elles 
font  mal  paifée->  ,  c’eft  autant  de  gâté.  Ufage  qu’on  fait  dit 
dégras.  On  ne  fe  fort  plus  d’ocre.  Ce  qu’il  faut  obferver  par 
rapport  aux  peaux  de  boucs ,  de  chevres  ,  de  chamois ,  de 
biches,  de  cerfs,  quand  elles  font  revenues  du  foulon  ,  tic 
qu’elles  ont  fouffert  l’échauffe.  Opération  du  ramaillage.  Ce 
qui  fuit  cette  opération.  Des  vents  &  des  foules ,  félon  la 
force  des  peaux.  Ibid.  b.  Attention  dans  l’emplette  des  peaux, 
qu’elles  ne  fuient  point  coutelées.  Prix  qu’on  paie  au  foulon. 
Tyrannie  qu’exercent  le  tanneurs  fur  les  chamoifeurs  &  les 
bouchers.  Apprêt  des  peaux  de  caftor.  Divers  ufages  des 
peaux  travaillées  par  les  chamoifeurs.  Inconvéniens  en  ven¬ 
dant  une  peau  forte  avec  une  foible.  Ibid.  73.<t.Diff’érenceentr9 
le  mégiffier  &  le  chamoifeur.  Manœuvre  du  premier.  Ibid , 

b.  Précautions  qu’a  pril'es  la  police  contre  la  corruption  de 
l’air  ,  occafiounéc  par  le  travail  dont  on  vient  de  parler. 
Ibid.  74.  b. 

CHAMOS  ,  (  Myth.)  idole  des  Moabites.  Autres  divinités 
avec  lefquclles  les  mythologiftes  l’ont  confondue.  Salomon 
lui  éleva  des  autels  par  coniplaifance  pour  une  de  fes  mai- 
treffes.  III.  '74.  b. 

CHAMOUNI  ,  glacier  de  Chamouni  en  Savoie.  VII. 
692.  b. 

CHAMP  ,  phifieurs  champs  forment  la  piece  de  terre  ; 
plufieurs  pièces  forment  un  territoire.  Champ  fe  prend  en 
général  pour  la  campagne.  Exemple  tiré  d’un  poète.  III. 
7  5  •  ?■  . 

Champ ,  (  Agricult.  )  des  différentes  fortes  de  champs  ou 
terres  à  blé,  voyc^  Terre.  Proportion  entre  les  champs  & 
les  prairies  dans  un  domaine  bien  monté.  Suppl.  I.  326.  b. 
De  la  culture  des  champs  :  voyeq_  les  articles  particuliers  des 
différentes  opérations  de  cette  culture  ,  &  des  plantes  qu’on 
y  cultive.  De  la  quantité  de  femence  nécefiaire  pour  enfe- 
mencer  un  champ  d’une  grandeur  déterminée.  XIV.  942.it. 
De  la  maniéré  de  l'enfcmencer.  Ibid,  a  ,  b.  Diverfes  produc¬ 
tions  que  les  Anglois  font  porter  alternativement  à  leurs 
champs.  IV.  363.  b.  Sur  l’alternative  dans  la  culture  des 
champs  ,  voyc{  Suppl.  I.  323.  a  ,  b.  —  329.  b.  Suppl.  II.  871. 
a  ,  b.  Utilité  des  arrofemens  pour  convertir  les  terres  à  diffé- 
rens  ufages.  Suppl.  II.  186.  b.  Des  mauvaifes  herbes  des 
champs  &  des  moyens  de  les  extirper.  VIII.  148.  b.  Avan¬ 
tages  de  la  clôture  des  champs.  Suppl.  II.  468.  b.  Foffé  au¬ 
tour  d’un  champ.  VII.  209.  a  ,  b.  —  Voye 3  Terre  ,  (  Agric.  ) 

Champ,  (  Hifl.  anc.  )  lieu  ouvert  dans  la  campagne  ,  fré¬ 
quenté  pour  certains  exercices  ,  fpeélacles  ou  anemblées. 
Grand  nombre  de  ces  places  à  Rome.  Campanus  agonius. 
Champ  d’ Agrippa.  Champ  Brutien.  Le  Caudetanus.  I.e  Celï- 
m'çntar.us.  L’ Efauilinus  :  ufages  auxquels  on  le  deffina  I.« 
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Figulihus.  Campïis  Flora  ;  exercices  qu’on  y  pratiquoit.  Jeux 
floraux.  III.  7 5.  a.  Campus  Horatiorurn.  Campus  Jovis.  Le 
Lanatarius.  Campus  Martiales.  Campus  Martius  :  fa  confécra- 
ti°n  au  dieu  Mars  :  ufagc  qu’on  en  faifoit  :  fon  étendue.  Dans 
quel  teins  il  fut  enfermé  dans  la  ville.  Nombreufes  ftatues  qui 
le  décoroient.  Ses  autres  ornemens.  Son  obélifque  relevé  par 
les  foins  de  Benoit  XIV.  Chofes  remarquables  qu’il  compre- 
noit.  Campus  Martius  rninor.  Ibid.  b. 

Champ  de  Mars ,  partie  de  cette  place  appel lée  ovilia  011 
fepta.  XI.  709.  a.  Lieu  élevé  dans  le  champ  de  Mars  d’où 
l’on  haranguoit  le  peuple.  XV.  639.  a. 

Campus  oElavius.  Campus  peeuarius.  Campus  rediculi.  Campus 
/ce  le  rat  us.  Carnpus  tergeminorum.  Campus  vaticanus.  Campus 
viminalis.  III.  76.  b. 

Champ  de  Mars  ,  ou  de  Mai.  Affemblée  générale  de  la 
nation  françoife  que  le  roi  convoquoit  tous  les  ans  ,  &c. 
Origine  du  nom.  Dons  annuels  ou  royaux  qu’on  payoit  alors 
au  roi.  Les  ecclcfiaftiques  fournis  a  ce  tribut  ,  ainfi  que  quel¬ 
ques  monafteres.  Sous  la  fécondé  race  on  tint  ces  alfcmblées 
deux  fois  l’an.  Sous  la  troifieme  elles  prirent  le  nom  de  par¬ 
lement  >  d’états  généraux.  III.  76.  a.  Ce  même  ufage  d’affem- 
blées  annuelles  établi  chez  les  anciens  Anglois.  Ibid.  b. 

Champ  de  Mars  ,  ou  de  Mai ,  affemblées  de  la  nation  ffan- 
çoife.  VI.  ii.  b.  Exercices  militaires  que  lesfoldats  y  faifoient 
239.  b. 

Champs  élyfées.  V.  332.  b. 

Champ  clos.  III.  76.  b. 

Champ  de  bataille.  III.  76.  b. 

Champ  ,  (  Blafon  )  fond  de  l’écu.  Origine  de  ce  nom.  Ordre 
a  obferver  en  blafonnant  un  écu.  Émail  du  champ  ,  ou  lem- 
blable  à  celui  d’un  champ.  Suppl.  Ht  3115.  b. 

Champ.  Origine  de  l’ufage  de  ce  mot  en  blafon.  III.  7 6.  b. 

Champ  dans  les  armoiries.  Suppl.  II.  745.  a.  Champ  éman- 
ché.  796.  b.  Voye^  Écu.  Champ  d’une  médaille.  X.  239.  b. 

Champ  d’une  lunette.  La  grandeur  du  champ  nuit  fouyent 
à  la  netteté  des  objets.  Comment  on  y  remédie.  III.  76.  b. 

Champ  ,  en  terme  d’orfevre  en  grofferie.  En  terme  de 
menniferie.  III.  76.  b. 

Champ  ,  (  Peinture ,  Haute-li/fe  ,  &c.  )  fynonyme  k étendue. 
III.  7 6.  b.  Quelques  perfonnes  ont  donné  une'  autre  accep¬ 
tion  à  ce  terme  :  ils  ont  dit  qu’un  corps  étoit  de  champ  à  un 
autre,  quand  celui-ci  étoit  placé  derrière....  Ce  terme  lé  ref- 
traint  quelquefois  à  une  feule  partie  d’un  tableau ,  d’une  ta- 
piflerie  ,  &c.  Explication  du  terme  être  de  champ  ,  en  menui¬ 
serie  ,  charpenterie  ,  horlogerie.  III.  77.  a. 

Champ  bejiale  ,  dans  la  coutume  d’Acqs.  III.  77.  p, 

CHAMPACAM  ,  (  Bot.  )  arbre  des  Indes  orientales.  Ré¬ 
flexion  fur  les  prétendues  vertus  qu’011  lui  attribue.  III. 
77.  a. 

Champacam  ,  arbre  du  Malabar.  Ses  différens  noms. 
Suppl.  II.  315.  b.  Defcription  ,  culture  ,  qualités  &  ufages  de 
cet  arbre.  Ibid.  316.  a.  Erreurs  de  Linnæus  fur  le  champacam. 
Maniéré  de  le  claffer.  Autres  efpeces  de  champacam.  Ibid.  b. 
Voye ç  Champe. 

Champacam  ,  plante  parafite  qui  croit  fur  cet  arbre.  Suppl. 
II.  483.  b. 

CHAMPADA  ,  arbre  qui  croît  au  Malaque.  Defcription 
de  l’arbre  &  de  fon  fruit.  Les  habitans  du  pays  l’aiment  parce 
qu’il  échauffe  &  entête.  III.  77.  a. 

CHAMPAGNE  ,  (  Géogr .  )  étendue  de  cette  province.  Ses 
bornes.  Ses  rivières.  Sa  divifion.  Produirons  naturelles  &  de 
l’art.  Caraétere  des  Champenois.  La  Champagne  eft  à  la  France 
ce  que  la  Béotie  étoit  à  la  Grece.  Poètes  nés  dans  l’une  &  dans 
l’autre.  111.  77.  a. 

,  Champagne ,  vins  de.  XVII.  291.  a  ,  b.  Le  projet  d’un  canal 
d’arrofement  dans  cette  province.  Suppl.  III.  190.  a. 

Champagne  ,  (  Droit  de  )  droit  que  les  auditeurs  des 
comptes  prenoient  fur  les  baux  ^  ferme  des  domaines  de 
Champagne  ,  pour  être  payés  aux  préfidens  ,maitres  &  audi¬ 
teurs.  Valeur  en  argent.  III.  77.  a. 

Champagne ,  {Droit  de)  cour  de  Champagne.VIII.894.  b.  Pairs 
de  Champagne.  XI.  766.  a.  Chartre  de  Champagne.  III.  220.  b. 
Chancellerie  des  comtes  de  Champagne.  III.  1 1 3.  a ,  b.  Chan¬ 
celier  de  Champagne.  92.  a.  Grands-jours  des  comtes  de 
Champagne.  VII.  853.  b.  Entre-cours  entre  les  feigneurs  de 
Champagne  &  de  Bar.  V.  729.  a  ,  b.  La  nobleife  utérine 
reconnue  en  Champagne.  XI.  180.  a  ,  b.  Foires  de  Champa¬ 
gne  &  de  Brie,  voyeç  Foire. 

Champagne  , point  de  {Blafon)  Suppl.  IV.  394.  b,  4^1.  b. 
^Champagne  ,  (  Teinture)  cercle  de  fer  ,  &c.  Son  ufage. 

Champagne  ,  (  Blafon  )  ou  plaine  piece  d’armoirie.  Suppl. 
II.  316.  b. 


Champagne,  (  Philippe  de)  peintre.  V.  310.  a. 
CHAMPANE  ,  (  Marine  )  bâtiment  en  ufage  au  Japo: 
Defcription.  Il  ne  peut  naviger  dans  la  haute  mer.  III.  78. 

CHAMPANELLES  ,  grands  finges  fort  reffemblans 
l’homme.  On  en  a  trouvé  à  Bornéo.  Les  Indiens  les  non 
ment  Ourang-outang.  III.  78.  a , 
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CHAMPART ,  redevance  qui  confiée  en  une  postion  dé 
lUits  ,  &c.  E'.ym.  du  mot.  Autres  noms  qu’on  lui  donne.  Ce 
dro.t  a  lieu  en  differentes  provinces.  Coutumes  qui  en  font 
mention.  Frais  (ortes  de  chasnpart.  III. -8..,.  Le  pim  ancien 
reglement  fur  le  droit  de  cliampart  Ce  que  leu  établiiremens 
de  huit  Lotus  difent  de  ce  droit.  Ce  qu’en  difent  Pliilipoe 
W  dans  un  mandement  de  13,  ,  ,  le  roi  Jean  dans  des  let¬ 
tres  de  1361  ,  Charles  VI  1393.  Ufage  qui  s’obfeWc  pré- 
lentement  par  rapport  à  ce  droit.  Autre  droit  fur  les  vignes 
lent  niable  au  cliampart.  If, J.  b.  Quel  cille  droit  de  champ  art 
dans  les  pays  de  droit  écrit.  La  dixme  fe  perçoit  ïvant  ce 
droit.  Maxime  des  pays  coutumiers  que  le  champart  n'eft  pas 
vraiment  feigneurial  ,  à  moins  qu'il  ne  tienne  lieu  du  cens, 
tt  dans  ceux  de  droit  écrit ,  il  n'eft  feigneurial  que  quand  il 
thé  T'  a“  JC"S'  ^er°Pt,ves  du  champart  feigneurial  Quo- 

droif  /iS  drt>lt’  H  °b  'ge  4  CU,rivcr  ‘'h^'age  fournis  à  ce 
dro  t.  Ibid.  .9,  a.  Le  champart  le  prend  chaque  année  dans 
le  champ.  Manière  d  avertir  le  feigneur  avant  d'enlever  le 
dépouillé.  Tenus  ou  le  leignetir  doit  comparaître.  Le  cham¬ 
part  feigneurial  &  qui  tient  lieu  du  cens  eft  imprefcriptible. 
Prefcr.pt, on  de  celui  de  Dauphiné  appelle  ™,i„.  (juvra- 
ges  a  confulter.  Ibid.  b. 

fuXIÏ.’iïï'*  de chatiparr  appelle  c'mquimt.  III  4!-,. 

CHAM, PARTAGE  '  ‘«ond  droit  de  champart  dam  b 

coutume  de  Mantes.  III.  79.  b.  En  quoi  il  confifte.  Ouvrages 
a  conlulter.  Ibid.  80.  a.  h 

CHAMPARTERESSÈ  ,  (  Grange  )  poffeffeurs  d’héritage 
obliges  de  porter  le  champart  en  la  grange  champartereffe  du 
8o8”eUr  Ullvra8es  à  confulter.  Dame  champartereffe.  III. 

CHAMPARTEUR  ,  celui  qui  perçoit  le  champart  ,  &c. 
t^elui  qui  a  droit  de  champart.  III.  80.  a. 

GHAMPARTIR  prendre  &  lever  le  champart.  Coutumes 
ou  ce  mot  eft  en  ufage.  III.  80.  a. 

CHAMPE  (  Botan.  )  nom  javanois  d’une  efpece  de  cham¬ 
pacam.  Ses  cifferens  noms.  Caraéleres  qui  distinguent  cette 
plante.  Suppl.  II.  316.  b.  Sa  culture  &  l'es  qualités.  Divers 
ufages  quon  en  retire.  Ibid.  3 17.  Autres  efpeces  de  cham¬ 
pacam  dites  carnbang ,  biru  ,  cabane  ,  copattum.  Leur  deferip- 
uou.  Lieux  ou  eUes  croiffent.  Leurs  qualités  &  ufages.  Claffi- 
hcation  de  ces  plantes.  Ibid.  b. 

C^MPEAUX^  Guillaume  des)  philofophc  fcholaftique.' 

60 CHAMPÊTRE ,  voyeZ Rustique.  Danfes  champêtres.  IV. 

CHAMPIGNON,  (  Hi/l.nat.  )  Néron  appelloit  les  cham¬ 
pignons  le  ragoût  des  dieux.  Négligence  des  phyfteiens  à  en 
examiner  la  nature.  Utilité  de  cette  connoiffance.  Compa¬ 
raison  des  champignons  aux  lychcns.  III.  80.  b.  Auteurs  qui 
le  font  perluadés  que  les  champignons  étoient  ,  ou  des  ma¬ 
ladies  des  plantes  fur  lefquelles  ils  croiffoient  ,  ou  des  expan- 
hons  de  quelques  fibres  de  plantes  pourries,  ou  des  produc- 
nons  caulees  par  la  fermentation  de  certains  Aies.  Toutes  ces 
idées  fe  détruffem  par  l’examen  de  leur  liibftance  ,  de  leur 
orgamlation  ,  &c.  Exiftence  appereue  de  leur  femence.  Obfer- 
vanons  qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu’ils  ne  l'oient  de 
véritables  plantes.  Ibid.  8î.  b.  Caraéleres  effentiels  des  cham¬ 
pignons.  Deux  feélions  générales  des  plantes  fongueufes  ;  les 
lychens  &  les  champignons.  Subdivifion  des  champignons 
Ceux  qui  ne  portent  que  des  graines  ,  ceux  qui  ont  des  graines 
bi  des  fleurs.  Hiftoire  botanique  des  champignons  ,  projettée 
par  M.  de  Juffieu,  mais  qu’il  n’a  pas  exécutée.  Ce  qu’on  a 
raconté  de  la  groffeur  prodigieufe  de  quelques  champignons 
doit  etre  mis  au  rang  des  fables.  Champignons  diftingués  en 
nuifibles  ,  &  en  bons  à  manger.  Ibid.  b.  Defcription  du  cham¬ 
pignon  ordinaire.  Lieux  où  il  vient.  Maniéré  d’élever  des 
champignons  de  couches.  Ibid.  82.  ,7.  A  qui  on  doit  la  décou¬ 
verte  de  l’origine  de  cette  plante  dans  le  crotin  du  cheval. 

Il  n’eft  point  néceffaire  de  l’arrofer  avec  de  la  lavure  dé 
champignon.  Ibid.  b.  Champignons  produits  d’une  bien  étrange 
manière.  Le  bois  du  peuplier  a  la  vertu  d’en  produire  beau¬ 
coup  ,  de  même  que  les  collines  dont  on  a  brûlé  le  chaume 
ou  les  landes.  On  peut  encore  élever  des  champignons  en 
plaine  campagne.  Lieux  de  la  campagne  où  croiffent  les  bons. 
Ibid.  83.  a.  Caraéleres  diftinélifs  des  bons  &  des  mauvais. 
Leur  analyfe.  Elle  rend  fort  fufpeéle  leur  nature  ,  même 
celle  qui  eft  réputée  bienfaifante.  Danger  d’en  faire  ufage. 
Symptômes  que  caufent  les  mauvais.  Ibid.  b.  L’odeur  de” 
quelques-uns  eft  même  dangereufe.  Champignons  qui  ont 
caufé  la  folie.  A  quoi  l’on  peut  attribuer  cette  propriété  vé- 
néneufe.  Comment  on  prétend  la  corriger.  Remedes  à  em¬ 
ployer  s’il  arrivoit  qu’on  eût  mangé  des  champignons  em- 
poilonnés.  Ibid.  b. 

Champignon  ,  pierre  qui  a  la  propriété  de  produite  des 
champignons.  VII.  375.  b.  Différentes  efpeces  de  champi¬ 
gnons  appellées  oreille  de  Judas.  XI.  620.  b.  Vefce-de-loup. 
XVII.  190.  b.  Sa  qualité  malfaifante.  Ibid.  Agaric  de  chêne 
I.  166.  a  ,  b.  Agaric  de  mélefe.  X.  314.  a.  Moufferon  X 
824.  Monll*.  713.  *  ,  b,  Truffe.  XVI.  723.  b.  Champ* 
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gnon  de  ln  Martinique  ,  qui  croît  fur  les  corps  morts  des 
cigales  du  pays.  Suppl.  III.  966.  b.  , 

"Champignon  de  mcr,(HiJl.  nat.  )  il  eft  fort  analogue  a 
l’aftroïte  &  à  l'œillet  de  mer.  Il  doit  être  mis  au  nombre  des 
productions  des  infedes  de  mer.  Defcription.  111.  04-  a- 
Champignon  de  mer,voye{  FuNGXTES.  VIII.  Bonnet 

de  Neptune.  XI,  99.  a.  Champignons  reprelentes  V  i.  vol.  des 
pl.  Régné  anim.  pl.  89. 

Champignon  marin,  (  FTifl.  nat.  )  voye\  la  pl.  2  à  Hilt. 
nat.  du  Suppl.  Defcription  de  ce  zoophyte Suppl.  11.  317-  b- 
Champignon  d'eau  ,  ( Hydrauliq .  )  III.  84.  a. 

Champignon  formé  à  l’extrémité  du  lumignon  des  lampes 
ou  des  chandelles.  Les  champignons  peuvent  caufer  des  in¬ 
cendies.  III.  84.  a. 

Champignon  philo fophique.  XV  11.  366.  b. 

Chan:»if.nons  dans  les  urines.  XVII.  513.  a. 

CH  -vMÊlON  ,  proprement ,  celui  qui  entreprend  un  com¬ 
bat  p<.ur  un  ancre.  *C.s  gens-là  paffoient  pour  infâmes.  Quel¬ 
quefois  c'  pen  î.:irt  le  valfal  iteveuoit  champion  de  fon  fei- 
gni-ur.  Qu  JL  s  ,  c donnes  étoient  reçues  à  fervir  *îe  cham¬ 
pions.  Quelles  perl’onnes  en  devoient  fournir  pour  prouver 
leur  innocence.  O  ri.  ine  de  cette  coutume  de  décider  les  dif¬ 
férends  par  un  combat.  I  I.  84.  a.  Ce  qui  Ce  prariquoit  lors¬ 
que  les  champions  avo  ent  été  choifis.  Peine  du  vaincu  & 
de  la  partie  qu’il  foutenait.  Réflexions  de  M.  de  Montefquieu 
fur  cet  objet.  Mœurs  des  anciens  Germains  qui  y  donnèrent 
lieu.  Ibid.  85.  a.  Cette  forte  de  preuve  avoit  quelque  raifon 
fondée  fur  l’expérience.  Cetufage  fut  une  des  caufes  de  l’ou¬ 
bli  des  loix  faliques  ,  romaines  8c  capitulaires  ,  fie  l’origine 
du  point  d’honneur  ,  &e.  Ibid.  l\ 

Champion  ,  voye{  Combat,  ill.  662.  b.  voyc[  Vicaire. 
XVII.  232.  a.  Défi  d’armes  entre  les  champions.  IV.  743. 
a  ,  b.  .  . 

Champion  du  roi ,  en  Angleterre  ,  qui  prefemc  un  cartel 
à  quiconque  oferoit  nier  que  le  prince  qu on  vient  délire 
foît  légitime  roi  d  Angleterre.  Quel  elt  le  premier  dont  1  hif- 
îoirc  fait  mention.  Ancienneté  de-  cette  coutume.  III.  85.  />. 
CHAMPLAIN  ,  gouverneur  du  Canada.  Suppl.  II.  166.  a. 
CHAMP  LEVER  ,  terme  de  bijoutier  :  terme  de  fourbif- 
feur  8c  de  cifeleur.  III.  85.  b. 

C.HAMYNA  ,  furnom  fous  lequel  Cérès  étoit  adorée  à 
Pyfc.  Son  temple  dans  cette  ville.  III.  83.  b.  Étymologie  du 
mot.  Ibid.  86.  a. 

CHANAAN  ,  Chananéens.  Quels  étoient  ces  peuples.  Leur 
premier  pays.  Leur  deftrudion&  difperfion.  III.  86.  b.  Voye f 
Phénicie. 

Chanaan  ,  conquête  de  ce  pays  par  les  Juifs.  Suppl.  III. 

QhANANÉENS  ,  l'oyrç  Cananéens. 

CHANCE  ,  bonheur.  Différence  entre  ces  mots.  III.  86.  a. 
CHANCEAU  ,  Cli.incel  ,  ou  Cancel.  Ce  qu’on  entend  par 
tanccl  dans  les  églifes.  A  qui  étoit  accordé  le  droit  d’entrer 
au  cancel.  A  qui  appartient  le  foin  de  faire  réparer  le  chœur 
ou  cancel.  Ouvrage  à  confulter.  Cancel ,  lieu  ou  fe  tenoit  le 
grand  référendaire  pour  les  expéditions.  III.  86.  a.  Etymo¬ 
logie  du  mot  chancelier.  Ibid.  b. 

'Chanceau  ,  (  Geogr .)  bourg  du  diocefe  d’Autun.  Mar¬ 
chand'!  les  qu’on  y  fait.  Lieu  ou  la  Seine  prend  fafource.  Mou¬ 
lin  à  poudre  autrefois  prés  cic  Chanceau.  Monument  trouvé 
en  1-63,  dans  une  chenevierc  près  de  ce  même  lieu.  III.  86.  b. 

CH  ANC, ELAC.LA  ,  (  Botan.  )  plante  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Lieux  oh  elle  croit.  Son  goût  8c  fon  odeur.  Ses  pro¬ 
priétés.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  On  l’emploie  affez  peu.  III. 
86.  b. 

CHANCELER ,  voycÿ  Debout.  îll.  86.  b. 

CHANCELIER  dé  France.  Chef  de  la  juftice  &  de  tous 
les  confeils  du  Roi.  Ses  privilèges ,  fa  dignité  ,  les  fondions. 
III.  86.  b.  Ses  pouvoirs  ,  &c.  La  foi  &  hommage  des  fiels  de 
dignité  mouvans  immédiatement  du  roi ,  peut  être  fa, te  en¬ 
tre  les  mains  du  chancelier.  Le  chancelier  Duprat  aboli:  i  ulagc 
des  hommages  que  le  roi  faifoit  par  procureurs  pour  cer¬ 
taines  feigneuries  qui  étoient  mouvantes  de  fes  lujets.  Étymo¬ 
logie  du  mot  chancelier  ;  8c  origine  de  cet  office.  Il  revient 
à-peu-près  à  celui  qu’on  appelloit  qucjleur  du  J  acre  palais  chez 
les  Romains ,  Ni  qui  fut  établi  par  Conftantin.  Ibid.  8_t.  a.  Cet 
office  en  France  eft  prefque  aulfi  ancien  que  lamonarchie.  Di¬ 
vers  offi  ciersqui  portoientle  nom  de  chanceliers. Premiers  chan¬ 
celiers  connus  dans  l’hiftoire  de  France.  Autres  noms  qu’ils 
portoient.  Ibid.  b.  Chanceliersfous  la  féconde  race.  Sous  la  troi- 
iieme.  Depuis  Baudouin  ils  n'ont  plus  été  appellés  que  chan¬ 
celiers  de  France.  Prétentions  de  l’archevêque  de  Rheims  fur 
cette  charge.  De  l’éle&ion  du  chancelier.  Anciennement  cet 
office  n’annobliffoit  point.  Aujourd’hui  le  chancelier  eft  qua¬ 
lifié  de  chevalier  8c  de  monseigneur.  Droits  OC  pouvoirs  du 
chancelier  en  divers  tems  de  la  monarchie.  Ibid.  88.  a.  Chan¬ 
celiers  qui  ont  été  de  grands  capitaines  et  ont  commandé 
dans  les  armées.  Ibid.  89.  a.  Habit  de  cérémonie  du  chance¬ 
lier.  Comment  il  marche  dans  les  cérémonies.  Anciennement 
il  pôftwit  le  deuil  Ne  affiftoit  aux  qbfeques  des  rois.  Gages 
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du  chancelier  fous  le  roi  faint  Louis  8c  dans  les  tems  fuivaris,. 
Exemptions  dont  il  jouijfoit.  Cet  article  peut  être  complété 
par  celui  de  Chancelier  de  France.  Voye ç  auffi  GARDE  des 
sceaux  de  France.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chancelier  des  académies  ,  leurs  fon&ions.  Leur  éledion. 
Chancelier  des  univerfités  d'Allemagne.  III.  90.  a. 

'Chancelier  d'Alençon.  Enumération  de  quelques-uns  de 
ces  chanceliers.  Il  n’y  a  plus  de  chancelier  d’Âlençon  fous 
ce  titre.  III.  90.  a. 

Chancelier  d'Angleterre.  Premiers  chanceliers  dont  parleur 
les  hifloires  &  chroniques.  111.  90.  a.  Il  eft  le  feul  juge  de 
la  chancellerie.  Il  peut  modérer  la  rigueur  de  la  loi.  Cour 
de  la  chancellerie.  Droit»  &  fondion  du  chancelier.  Thomas 
Morus  &  François  Bacon  ont  poffédé  cette  charge.  Chan¬ 
celiers  du  duché  de  Lancaftre  &.  de  la  cour  de  l’échiquier. 
Ibid.  b. 

Chancelier  du  comte  ou  du  dite  d’Anjou  &•  du  Maine.  Enu¬ 
mération  de  quelques-uns  de  ces  chanceliers.  III.  90.  b. 

Chancelier  d'Aquitaine  ,  cette  fondion  a  été  éteinte  autant 
de  fois  que  l’Aquitaine  a  été  réunie  à  la  couronne.  III.  90.  b. 
Difpute  entre  le  chancelier  d’Aquitaine  &  celui  de  France  eu 
1412.  Suppreffion  des  chanceliers  d’Aquitaine  depuis  1453. 
Ibid .  91.  a. 

Chancelier  de  V  archiduc  d’ Au 'riche.  Inftitution  de  cet  office  , 
lorfque  l’Autriche  flît  érigée  en  archiduché  en  1477.  Cir- 
conftance  qui  prouve  qu’en  1499  l’archiduc  avoit  fon  chan¬ 
celier.  III.  91. 

Chancelier  des  arts,  celui  de  l’églife  de  fainte  Genevieve. 
Origine  de  ce  titre.  Chancelier  des  arts  dans  Funiverfité  de 
Montpellier.  III.  91.  a. 

Chancelier  d'Auvergne.  Il  y  avoit  de  femblabtes  chanceliers 
dans  différentes  provinces.  Où  &  comment  il  eft  parlé  des 
chanceliers  d'Auvergne.  III.  91  .a.  Il  paroi  t  auffi  que  quelques 
feigneurs  particuliers  de  k  province  avoient  leur  chancelier. 
Ibid.  b. 

Chancelier  de  la  bafoche,  préfident  d’urfe  jurifdidion  on  fe 
jugent  les  conteffations  qui  lurviennent  entre  les  clercs  des 
procureurs  au  parlement  de  Paris.  11  y  avoit  autrefois  un  roi 
6i  un  chancelier  de  la  bafoche.  Eledion  du  chancelier.  Du¬ 
rée  de  fon  emploi.  Il  11e  peut  être  marié  ni  bénéficier.  Sou 
habit  de  cérémonie.  III.  91  .b.  Mandemens  de  convocation 
qu’il  peut  donner.  Ibid.  <;î.  a. 

Chancelier  du  duc  de  Fc-  1.  Où  il  en  eft  fait  mention.  Deux 
de  ces  chanceliers  ici  rapportés.  III.  92.  a. 

Chancelier  de  Bohême.  III.  92.  a. 

Chancelier  de  Bourbon.  Ill.  92.  a. 

Chancelier  de  Bourgogne.  Cette  dignité  fut  accordée  aux 
archevêques  de  Vienne.  III.  92.  a. 

Chancelier  de  Bretagne.  Abolition  de  cet  office  en  1  .>94. 
III.  92.  a. 

Chancelier  de  Champagne.  III.  92.  a. 

Chancelier  du  chafielain  du  chajlel  n.i  konnois.  III.  92.  b 

Chancelier  de  la  coutume  de  Meaux.  III.  92.  b. 

Chancelier  des  conjuls  de  France.  Lieux  ou  ils  font  établi''. 
Ordonnance  de  la  marine ,  du  mois  d’août  1681  ,  oii  il  eft 
parlé  de  la  chancellerie  8t  de  Féledion  des  chanceliers  des 
confùls.  Ce  qui  regarde  ceite  éledionaété  changé  par  l’édit 
de  juillet  1720.  III.  92.  b.  Détail  des  fondions  de  ces  chan¬ 
celiers.  Ibid.  93.  a. 

Chancelier  de  Danemarck.  Confeil  de  la  chancellerie  dont  il 
eft  le  chef.  III.  93.  a. 

Chancelier  du  dauphin.  Inftitution  de  cet  office. C’étoit  le  plus 
confidérable  des  officiers  du  dauphin  Ses  principales  fon¬ 
dions.  III.  93.  a.  Outre  cet  office  ,  il  y  avoit  celui  de  garde 
du  feel  du  confeil  delphinal.  Quand  le  Dauphiné  eut  été  cédé 
à  la  couronne  ,  le  dauphin  Cx  fes  fucceffeurs  continuèrent 
d’avoir  un  chancelier.  Il  avoit  entrée  au  confeil  du  roi ,  & 
à  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ibid,  b  11  ne  paroit  pas 
qu’il  y  ait  eu  de  chancelier  du  dauphin  depuis  Louis  XI. 
Ibid.  94.  a. 

Chancelier  de  Dornbes ,  fes  fondions  &  pouvoirs.  Tirre  que 
lui  donne  le  prince.  Tems  de  l’inftitution  decer  office.  III.  94.  a. 

Chancelier  de  l'échiquier ,  en  Angleterre.  III.  94.  a. 

Chanceliers  des  églifes  ,  ce  qu’ils  étoient  dans  l’origine.  An¬ 
cienneté  de  leur  établiffemenr.  Il  paroit  que  les  chanceliers 
d’éghfe  ont  emprunté  ce  nom  des  chanceliers  féculicrs.III. 
94.  a.  Différent  noms  que  reçoivent  ceux  qui  font  prépofés 
pour  avoir  infpedion  fur  les  études.  Variétés  dans  la  dignité 
des  chanceliers,  félon  les  églifes.  Difpofitions  du  concile  de 
Tours  en  1583  ,  fur  les  chanceliers.  Il  y  en  a  encore  dans  plu- 
fieurs  églifes  cathédrales  Ne  collégiales.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Chancelier  de  l’églife  de  Paris ,  OU  de  Notre-Dame  &  d:  l’unh 
•verfité.  Sa  fondion  comme  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Sa 
fondion  comme  chancelier  de  l’univerfité.  Ecoles  pub:  ques 
fr.r  lefquelles  l’évêque  avoit  infpedion  du  tems  de  la  pre¬ 
mière  8c  de  la  fécondé  race.  III.  94.  b.  Celui  qui  feelluit  les 
lettres  par  lefquelles  on  étoit  reçu  maître  en  quelque  lcience 
fut  appelle  chancelier.  Ancienneté  de  l’inftitution  du  chancelier 
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de  l’églife  de  Paris.  Tems  où  if  prit  le  titre  de  chancelier  de 
Vuniverfitê.  Bulles  8c  lettres  des  papes  qui  font  mention 
du  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Boniface  VIII  fe  rélerva 
la  place  de  chancelier  de  l’univer/ité ,  qui  après  fa  mort  fut 
rendue  à  l’univerfité ,  attachée  à  un  chanoine  de  l’églife  de 
Paris.  Cependant  il  n’y  a  point  de  canonicat  attaché  aujour¬ 
d’hui  à  la  dignité  de  chancelier.  Pouvoir  d’enfeigner  par  toute 
la  terre,  qu’il  obtint  de  Benoit  XI.  Il  étoit  quelquefois  de 
ceux  qu’on  nommoit  pour  tenir  le  parlement.  Ibid.  95.  a. 
Son  miniftere  devoit  être  gratuit.  Il  donne  feul  la  benédi- 
&ion  de  licence  dans  les  facultés  de  théologie  &  de  méde¬ 
cine.  Avec  qui  il  partage  le  droit  de  donner  le  degré  de 
maître-ès-arts.  Comment  fe  fait  la  cérémonie  de  donner  le 
bonnet  de  doétcur  aux  théologiens  8c  aux  médecins.  Ordon¬ 
nance  de  Philippe  VI ,  fur  l’examen  que  doit  faire  le  chan¬ 
celier  des  écoliers  en  médecine,  pour  être  licenciés.  Autre 
arrêt  de  réglement  au  fujet  des  licenciandes  ,  concernant  aufil 
les  fondions  d*  chancelier.  Ibid.  b.  Accord  entre  le  chan¬ 
celier  &  la  faculté  de  droit,  furie  fujet  des  licenciés.  Autres 
droits  du  chancelier  de  Notre-Dame.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  96.  a. 

Chancelier  de  l'églife  de  fainte  Geneviève  &  de  Vuniverfitê.  Ori¬ 
gine  de  cet  office.  De  quoi  fut  chargé  le  chancelier.  Dans 
quel  tems  il  prit  le  titre  de  chancelier  de  l’univerfité.  Difpute 
en  1240,  entre  le  chancelier  de  fainte  Generieve  8c  celui 
de  Notre-Dame.  III.  96.  b.  Prérogatives  de  l’abbé  Sc  du  chan¬ 
celier  de  fainte  Genevieve  confirmées  par  la  bulle  d’Ale¬ 
xandre  IV.  Il  fut  le  feul  chancelier  de  i’univerfité  jufqu’en 
1334.  Fondions  qu’il  partagea  dès-lors  avec  le  chancelier  de 
l’églife  de  Paris.  Dans  le  douzième  &  treizième  fiecles  il  rece- 
voit  les  candidats  fans  le  concours  d’aucun  examinateur  , 
jufqu’en  x  230.  Lui-même  a  le  droit  de  choifir  chaque  année 
quatre  examinateurs.  Deux  lots  de  tous  les  colleges  de  l’uni- 
verfité  par  lefquels  certaines  fondions  des  deux  chanceliers 
l'ont  partagées  entr’eux.  Ibid.  97.  a.  Ordre  8c  maniéré  dort 
ces  chanceliers  ont  coutume  de  procéder  aujourd’hui  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Ade  du  cardinal  de  Vendôme, 
légat  en  France,  qui  confirma  en  1 6681e  chancelier  de  Sainte- 
Genevieve  dans  plufieurs  droits.  Il  doit  être  maitre-ès-arts 
ou  élire  un  fous-chancelier  qui  le  foit.  Ibid.  b. 

Chancelier  de  V édifie  romaine.  Ancienneté  de  cet  office.  III. 

97.  b.  Boniface  VIII  ôta  le  chancelier  de  Rome ,  &  établit 
feulement  un  vice-chancelier  ,  à  ce  que  quelques-uns  préten¬ 
dent.  Onaphre  dit  que  ce  fut  du  tems  d’HonoréllI,  qu’il 
n’y  eut  plus  de  chancelier.  D'où  l’on  prétend  que  ce  chan¬ 
gement  provint.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  98.  a. 

Chancelier  de  L’cglife  de  Vienne  en  Dauphiné.  Lettres  où  il  en 
ell  parlé.  Droit  que  s’attribuoit  ce  chancelier,  qui  fut  fup- 
primé  par  le  roi.  Ouvrage  à  confulter.  III.  98.  a. 

Chancelier  de  L'empire  (  grand  )  ou  archichancelier.  Divifion 
de  cette  dignité  entre  les  trois  éledeurs  ecclèfiaftiques.  III. 

98.  a.  L’éledeur  de  Mayence  eft  grand-chancelier  de  l’em¬ 
pire  en  Allemagne,  l’éledeur  de  Treves  dans  les  Gaules  , 
celui  de  Cologne  en  Italie.  Ouvrages  à  confulter.  111.  98.  b. 

Chancelier  de  l'empire  de  Galilée.  Le  chef  de  cette  ju.ifdi- 
dion  prenoit  le  titre  d’empereur  ;  mais  Henri  III  ayant  fup- 
primé  ce  titre ,  le  chancelier  devint  le  premier  officier.  Le 
chancelier  eft  fournis  au  protedeur,  qui  eft  le  doyen  des 
maîtres  des  comptes  ,  &c.  Cérémonies  de  l’éledion  du  chan¬ 
celier.  III.  98.  b.  Préfident  de  la  chambre  de  l'Empire , 
quand  la  place  de  chancelier  n’eft  pas  remplie.  Droits  8c 
privilèges  du  chancelier.  Réglemens  à  confulter.  Ibid.  99.  a. 

Chancelier  d’Ecofifie.  Ancienneté  de  cet  office.  Fondion  Sc 
pouvoir  de  ce  chancelier.  III.  99.  a. 

Chancelier  d’Efipagnc.  Origine  de  cette  dignité.  Ses  ancien¬ 
nes  prérogatives.  Comment  on  appelloit  le  chancelier ,  du 
tems  des  Goths.  III.  99.  a.  Qui  furent  les  premiers  qui  pri¬ 
rent  le  titre  de  chancelier.  Haute  confidération  dont  jouiffoit 
le  chancelier.  Chanceliers  de  Caftille  &  de  Léon.  Séparation 
de  l’office  de  notaire  mayor  ,  de  celui  de  chancelier ,  en 
1180.  Extindion  de  l’autorité  des  chanceliers  de  Caftille  & 
de  Léon.  Comment  eft  compofé  le  confeil-fuprème  des  Indes. 
Ibid.  b. 

Chancelier  de  l'évêque  de  Clermont.  Lettres  où  il  en  eft  parlé. 
III.  99.  b.  1 

Chanceliers  des  facultés  de  Vuniverfitê  de  Montpellier.  Ces 
facultés  ne  font  point  unies  ;  elles  ont  chacune  leur  chance¬ 
lier.  Lettres  où  il  eft  parlé  du  chancelier  de  l'étude  de  méde¬ 
cine.  III.  99.  b.  Recueil  à  confulter.  Ibid.  100.  a. 

Chanceliers-  des  fils  &  petits-fils  de  France ,  donnés  à  ces 
princes  pour  leur  maifon  8c  appanage.  De  quels  officiers 
lont  compofés  la  chancellerie  pour  l’appanage ,  8c  le  confeil 
des  finances  du  prince.  Tous  les  puînés  de  la  maifon  royale 
ont  leur  appanage  8c  un  chancelier.  Création  que  fit  le  roi 
en  1724,  pour  le  feu  duc  d'Orléans,  d’un  chancelier  8c 
autres  officiers.  III.  100.  a.  Voye{  Gardes  des  sceaux  des 
APPANAGES. 

Chancelier  des  foires  de  Champagne  &  de  Brie.  Création  de 
cet  office.  III.  100.  a.  Fondions  8c  autorité  de  cc  chancelier. 
Tome  I. 
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Difyofitions  de  deux  ordonnances  de  Philippe  VI,  l’une  de 
1344,  J  autre  de  1349  ,  fur  cet  office  de  chancelier.  Lettres 
du  roi  Jean  ,  1362,  qui  fuppofent  que  le  chancelier  étoit 
alors  regarde  comme  le  premier  officier  de  ces  foires.  Ceffia- 
tion  de  cet  office.  Ibid.  b. 

Chancelier  du  rai  de  Jirufakm  6-  de  Chypre.  Philippe  de  Mai- 
zieres ,  chancelier  de  Pierre  de  Lufignan.  III.  ioi.a. 

Chancelier  de  l’impératrice  ,  titre  que  les  abbés  de  Fulde 
prennent  depuis  plus  de  400  ans.  Prérogative  qu’y  ajouta 
empereur  Charles  IV.  De  l’abbaye  de  Fulde.  III.  101.  a. 

Chancelier  d’Irlande.  Confeil  du  lord-lieutenant.  C’eft  entre 
les  mains  du  chancelier  qu’il  prête  ferment.  Le  chancelier 
eft  le  feul  juge  de  la  chancellerie.  III.  101.  a. 

Chanceliers  des  jurifdïElions  royales.  Il  y  en  avoit  dans  les 

lenecha.es  ’  v,gueries  8c  autres  fieges  du  Languedoc.  Let¬ 
tres  qui  en  parlent.  III.  101  .a.  Autres  lettres  où  il  eft  parlé 
du  receveur  royal  de  la  chancellerie  de  Roûergue.  Ibid.  b. 

Chancelier  de  Langeac  6  de  Nonette.  III.  10  i  b. 

Chancelier  de  Lorraine  C-  Bar  roi  s.  Les  anciens  ducs  n’avoient 
point  de  chancelier.  On  tient  pourtant  qu'il  y  a  eu  ancien¬ 
nement  un  chancelier  en  Lorraine.  Mais  il  y  avoit  peut-être 
plus  de  deux  fiecles  qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  ,  lorfque  la 
Lorraine  lut  cédée  au  roi  Stanillas.  Il  créa  alors  un  office  de 
chancelier.  Qualités  qui  y  furent  attachées.  III.  10 1.  b.  Le 
Barrois  mouvant  a  toujours  été  du  reftbrt  de  la  grande  chan¬ 
cellerie  de  France.  Ibid.  102.  a. 

Chancelier  de  Lyon.  Lettres  qui  en  parlent.  Quels  étoient 
fes  droits.  III.  102.  a. 

Chancelier  de  la  maifon  commune  de  Touloufe.  III.  102.  a. 

Chancelier  de  la  Marche.  III.  102.  a. 

Chancelier  de  Milan,  après  que  François  I  eut  conquis  le 
Milanez.  III.  102.  a. 


Chancelier  de  Navarre ,  avant  qu’elle  eut  été  jointe  à  la 
France  par  le  mariage  de  Philippe  III,  avec  Jeanne,  reine 
de  iNavarre.  III.  102.  a.  Il  y  a  apparence  que  ce  chancelier 
lut  iupprune  apres  l’avénement  de  Henri  IV  à  la  couronne  de 
riante.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chancelier  de  Normandie.  Il  y  en  avoit  un  lors  même  que 
rhuippe-Augulte  eut  conquis  ce  pays.  Gages  de  cet  office  Le 
chancelier  jugeoic  certaines  afl'aires.  Cette  chancellerie  fut 
fupprimee  par  Charles  V.  Recueils  à  confulter.  III.  102 .b. 

Chancelier  dans  les  ordres  de  chevalerie.  Chancelier  de  l'ordre 
de  S.  Michel.  III.  102.  b.  Chancelier  de  l’ordre  du  S.  Efprit: 
fes  autres  titres.  L’office  du  garde  des  fceaux  des  ordres  du 
roi  a  été  plulieurs  fois  défuni  de  celui  de  chancelier.  Chan¬ 
celier  de  l'ordre  royal  8c  militaire  de  S.  Louis.  Ibid.  iox.  a. 
Edits  à  confulter.  Chancelier  de  l’ordre  royal ,  militaire  8c 
hol'pitalier  de  N.  D.  de  Mont-Carmel ,  6-c.  Chanceliers  dans 
1  ordre  de  Malthe.  Ibid.  b. 

Chancelier  dans  les  ordres  religieux.  Celui  de  l’abbaye  de  Saint- 
Gcrmain-des-Prés-lez-Paris.  Celui  de  l’églife  de  Remiremont. 
Celui  de  1  eglife  de  fainte  Genevieve.  III.  103.  b. 

Chancelier  d'Orléans.  III.  103.  b. 

Chancelier  de  Poitiers ,  ou  des  comtes  de  Poitiers.  Lettres  où 
il  en  eft  fait  mention.  III.  103.  b. 

Chancelier  de  P ologne:  celui  de  la  couronne  8t  celui  du  grand 
duché  de  Lithuanie.  Des  chancelier  8c  vice-chancelier  de  la 
couronne:  leur  autorité ,  leurs  fonéli'ons.  Des  chancelier  8c 
vice-chancelier  de  Lithuanie.  III.  104.  a. 

Chancelier  en  Portugal.  III.  104.  a. 

Chancelier  de  la  régence  ,  ou  du  régent  du  royaume.  Celui  du 
régent  Charles  V  ,  pendant  la  prifon  du  roi  Jean.  Sceau  dont 
le  chancelier  du  regent  fcelloit  les  aéles  de  chancellerie.  Re¬ 
cueils  à  confulter.  111.  104.  b. 

Chancelier  de  la  reine.  Ses  fondions.  Confeil  de  la  reine  où 
il  préfide.  Ses  droits 8c autorité.  111.  104./’.  Les  reines  deFrance 
ont  de  tems  immémorial  toujours  eu  leur  chancelier  parti¬ 
culier  ,  différent  de  celui  du  roi.  Preuves  qu’en  fournit  l’hif- 
toire.  Ancien  ufage  de  fceller  en  cire  rouge ,  rétabli  par  M. 
le  comte  de  Saint-Florentin.  Ibid.  105.  a.  La  reine  de  Navarre 
avoit  aufli  fon  chancelier.  Ibid.  b. 


Chancelier  du  roi.  11  ell  parlé  de  ces  chanceliers  royaux  dès 
le  tems  de  Clotaire  I.  Titres  donc  ils  fe  qualifioient.  Depuis 
Baudouin ,  le  titre  de  chancelier  demeura  réfervé  au  chan¬ 
celier  de  France,  8c  ceux  qu’on  appelloit  chanceliers  du  roi  ne 
furent  plus  nommés  que  notaires  ou  fecrêtaires  du  roi.  Hilloire 
à  confulter.  III.  105.  b. 

Chanceliers ,  chez  les  Romains  du  tems  des  empereurs ,  on 
lespayoitpar  rôles  d’écriture.  Cet  emploi  étoit  peu  confidé- 
rable,  fi  l’on  en  juge  d’après  un  paffage  de  Vopifcus.  III.  ioç. 
b.  Oblervation  fur  un  mot  de  ce  paffage.  Les  magiftrats  des 
provinces  avoient  aufti  leurs  chanceliers  :  pourquoi  ces  offi¬ 
ciers  furent  appelles  chanceliers.  Dïlpofition  des  loix  romaines 
par  rapport  à  eux.  De  la  maniéré  dont  ils  dévoient  être  élus. 
Ils  n’étoient  pas  les  l'euls  feribes  attachés  aux  juges,  il  y 
avoit  avant  eux  ceux  qu’on  appelloit  exceptores  8c  regerendani. 
Il  y  avoit  aufti  ceux  qu’on  appelloit  ab  aêiis  ou  aftuarii.  Confi¬ 
dération  que  le  chancelier  acquit  dans  la  fuite  fur  tous  ces 
feribes.  Lettres  de  Cafliodore  citées.  Ibid.  106.  a.  C’étoit  le 
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préfet  du  prétoire  qui  choififfoit  les  chanceliers  des  gouver¬ 
neurs  des  provinces.  Loix  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chanceliers  de  Rufiie.  Grand-chancelier  :  chancelleries  par¬ 
ticulières.  Ouvrage  à  conlulter.  III.  106.  b. 

Chancelier  du  Jous-viguier  de  Narbonne.  Lettres  où  il  en  eft 
parlé.  III.  106.  b. 

Chancelier  de  Suede.  Confeil  de  la  chancellerie  où  il  préfide, 
fes  fonétions.  Il  y  a  au-deffus  de  lui  le  droffart  ou  grand  jufti- 
cier.  Il  y  a  un  chancelier  de  la  cour  différent  de  celui  de 
juftice.  Ouvrages  à  confulter.  III.  106.  b. 

Chancelier  dans  les  univerfités.  Il  y  en  a  deux  dans  celle  de 
Paris.  III.  106.  b.  Chancelier  de  l’étude  de  médecine  de  Mont- 
ellier.  Celui  de  l’univerfité  de  Caen.  Arrêts  du  parlement  de 
aris  ,  concernant  le  chancelier.  Arrêt  de  celui  deTouloufe, 
concernant  le  chancelier  de  l’univerfité  de  Cahots.  Chancelier 
de  runiverfitè  de  Valence.  Lettres  de  Charles  VI,  où  il  eft 
parlé  du  chancelier  de  l’univerfité  de  Touloufe.  Chancelier 
de  runiverfité  de  Dijon.  Celui  de  l’univerfité  de  Cambridge. 
Celui  de  l’univerftre  dOxford.  Ouvrages  à  confulter.  Chan¬ 
celier  de  l’univerfité  d’Alcala.  Ibid.  107.  a.  Celui  de  l’univer- 
ftté  d’Upfal.  Ibid.  b.  . 

CHANCELLERIE,  (  Architeft .  )  définition.  III.  107.  b. 

Chancelleries,  (  Jurifp . )  on  les  diftingue  en  civiles  & 
eccléfiaftiques.  Chancellerie ,  corps  des  officiers  pour  le  fer- 
vice  de  la  chancellerie.  III.  107.  b. 

Chancellerie ,  confeil  de  chancellerie  :  objets  qui  en  dépen¬ 
dent:  par  qui  font  nommés  ceux  qui  y  alliftent.  IV.  iy.  b. 
Lettres  de  chancellerie.  IX.  417.  b.  Etymologie  du  motcAjn- 
cellerie.  III.  86.  b.  Maître  de  chancellerie  en  Angleterre.  IX. 

%!• b-  ; 

CHANCELLERIE  de  France  ,  OU  grande  chancellerie.  Son  eta- 
bliffement  auiïi  ancien  que  la  monarchie.  Elle  n’a  point  em¬ 
prunté  fon  nom  du  titre  de  chancelier  de  France.  Ce  ne  fut 
que  fous  la  fécondé  race  que  ceux  qui  faifoient  la  fonction  de 
chancelier  du  roi  commencèrent  à  être  appcllés  grand-chan- 
cclicr ,  archi-chancelier ,  8cc.  Lorfque  cet  office  fe  trou  voit  va¬ 
cant,  on  difoit  que  la  chancellerie  étoit  vacante.  Ce  terme  fe 
prenoit  aufiï  pour  l’émolument  du  fceau.  III.  107.  b.  Le  chan¬ 
celier  avoit  un  clerc  ou  fecrétaire  particulier.  Il  y  avoit  déjà 
depuis  long-tems  plufieurs  fortes  d’officiers  pour  l’expédition 

des  lettres .  Sous  la  troifieme  race ,  l’office  de  garde  des 

fceaux  fut  quelquefois  féparé  de  celui  de  chancelier.  Comment 
fe  forma  infenublement  le  corps  de  la  chancellerie.  Trois 
chancelleries  établies  enfuite  dans  le  royaume.  Réglement 
général  de  Philippe-le-Long ,  en  1321  ,  pour  ces  chancelleries. 
Ibid.  108.  a.  Dès  l’an  1358,  il  y  avoit  des  regiftres  en  la 
chancellerie  ,  &.  le  lieu  ou  fe  tenoit  le  fceau  s’appelloit  l'au¬ 
dience  de  la  chancellerie.  Gages  des  clercs-notaires ,  dés  1 3  20. 
Ancienneté  de  l’ufage  de  la  diftribution  des  bourfes.  Depuis 
quel  tems  la  chancellerie  de  France  a  été  appellée  grande  chan¬ 
cellerie.  Les  petites  chancelleries  des  parlemens  &  préfidiaux 
font  des  démembremens  de  la  grande.  A  qui  appartient  le 
feel,  lorfque  la  garde  des  fceaux  eft  féparée  de  l’office  de 
chancelier.  Création  8c  aiigmentation  des  officiers  des  chan¬ 
celleries.  Ibid.  b.  royei  (jARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE. 
VII.  495.  b.  6cc. 

Chancellerie  de  France.  Greffiers  de  cette  chancellerie.  VII. 
926.  b.  Gardes  des  rôleS  des  offices  de  France.  VII.  494.  a  ,  b. 
Grands-audienciers.  850.  a,  b.  Scel  de  la  chancellerie.  XJ V. 
749.  a.  Sciendurn  de  la  chancellerie.  793.  b.  Commiffions  de 
la  chancellerie.  III.  71 1.  a.  Cires  de  la  chancellerie.  474.  a. 
Chauffe-cire.  256.  a ,  b. 

Chancellerie  d’Aix  ,  ou  de  Provence.  Création  de  cette  chan¬ 
cellerie  par  François  I.  Dans  toutes  les  lettres  émanées  du 
roi ,  concernant  la  Provence  ,  on  ne  manque  pas  de  lui  donner 
le  titre  de  comte  de  Provence ,  8cc.  Réglement  du  18  avril 
1336,  fur  cette  chaficellerie.  III.  108.  b.  Edits,  déclarations 
&  arrêts,  concernant  cette  chancellerie,  depuis  1540  juf- 
qu’en  1624.  Arrêt  du  parlement  d’Aix  ,  fur  le  droit  de  voix 
délibérative  du  confeiller  garde  des  fceaux  de  la  chancellerie. 
Création  d’officiers  en  1692.  Création  8c  fuppreffion  d’une 
chancellerie  particulière.  Ibid.  109.  a. 

Chancellerie  d’Alface.  Lieu  8c  tems  de  fon  établiffement. 
Officiers  dont  elle  fut  compofée.  Suppreffion  de  cette  chan¬ 
cellerie.  Etabliffement  d’une  chancellerie  près  du  confeil  de 
Brifach  ,  en  1694.  Tranflation  à  Colmar ,  en  1701.  III.  109.  a. 

Chancellerie  de  Befançon.  Son  établiffement  en  1692.  111. 
109.  b. 

Chancelleries  de  Bordeaux.  III.  109.  b. 

Chancelleries  de  Bourgogne  :  quatre  fortes.  Celle  des  ducs  de 
Bourgogne  ;  elle  ne  fubfifte  plus.  Celle  qui  eft  près  le  parle¬ 
ment  de  Dijon.  Les  chancelleries  préfidiales.  Les  chancelleries 
aux  contrats.  III.  109.  b.  Lê  chancelier  avoit  fous  lui  un  offi¬ 
cier  qui  avoit  le  titre  de  gouverneur  de  la  chancellerie.  Ce  gou¬ 
verneur  avoit  des  lieutenans  dans  tous  les  bailliages,  qui  gar- 
doient  les  fceaux  des  fteges  particuliers  f  &c.  Dans  quelques 
villes  particulières  de  Bourgogne ,  il  y  avoit  un  garde  des 
fceaux  aux  contrats.  Etat  prélent  des  chancelleries  aux  con¬ 
trats.  Ibid,  no,  a.  Réglement  de  François  I,  concernant  les 


officiers  des  chancelleries  8c  ceux  des  bailliages  royaux.  L’appel 
des  chancelleries  de  Dijon  8c  de  celles  qui  en  dépendent,  va 
dire&ement  au  parlement  de  Dijon.  Chancelleries  aux  con¬ 
trats  dans  neuf  autres  villes ,  qui  ne  reconnoift'ent  point  le 
gouverneur  de  la  chancellerie  de  Dijon  pour  fupérieur.  Leur 
appel  va  au  parlement  de  Dijon.  A  l’égard  des  contrats  qui  fe 
patient  dans  toutes  ces  chancelleries,  on  n’y  intitule  point  le 
nom  du  gouverneur.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter  fur  les 
chancelleries  aux  contrats.  Ibid.  1 1 1.  a. 

Chancellerie  ,  ( bourfe  de)  portion  des  émolumens  du  fceau 
qui  appartient  à  certains  officiers  de  la  chancellerie.  11  n’en 
eft  point  parlé  avant  1337,  quoique  l’émolument  fe  parta¬ 
geât ,  mais  fous  un  titre  différent.  La  part  des  clercs  fu f- 
pendue  en  1293.  Réglement  de  Philippe  V,  fur  la  recette 
des  émolumens.  Les  clercs-notaires  du  roi  avoient  auffi  des 
gages  qu’on  leur  payoit  fur  l’émolument  du  fceau.  Maniéré 
dont  on  ufoit  anciennement  pour  l’émolument  du  grand 
fceau.  Gages  que  Charles  V,  étant  régent ,  attribua  à  Jean  de 
Dormans  fon  chancelier.  III.  m.  a.  Bourfe  accordée  aux 
religieux  céleftins,  8c  réglée  fur  celle  que  chaque  fecrétaire 
du  roi  avoit  droit  de  prendre  tous  les  mois  fur  l’émolument 
du  fceau.  Ordonnance  du  roi  Jean  ,  pour  reftreindre  le  nom¬ 
bre  de  fes  notaires  6c  fecrétaires  qui  prenoient  gages  & 
bourfes.  Réglement  de  Charles  VI ,  qui  impofe  une  condi¬ 
tion  aux  fecrétaires  du  roi  pour  avoir  part  à  la  diftribution 
des  droits  de  collation.  Difpolitif  du  feiendum  de  la  chancel¬ 
lerie,  écrit  en  1413  ou  1 41 3 .  Ibid.  b.  Réglement  fait  pour  les 
chancelleries  en  1 399.  Ancien  college  des  fecrétaires  du  roi 
divifé  en  bourfiers  &  en  gagers.  Bourfes  des  petites  chancel¬ 
leries  établies  près  des  cours  fouveraines.  Réglemens  fur  la 
confection  des  bourfes.  Droit  attribué  au  fixieme  college  des 
fecrétaires  du  roi  fur  l’émolument  du  fceau.  Arrêté  en  1643, 
que  les  droits  de  bourfe  des  fecrétaires  du  roi,  &c.  ne  pour- 
roient  être  faifis,  &c.  Réglement  fort  étendu  pour  les  chan¬ 
celleries  ,  donné  par  Louis  XIV ,  en  1 673 .  Ibid.  1 1 2.  a.  Varia¬ 
tions  fur  le  nombre  des  fecrétaires  du  roi.  Recueil  8c  hiftoire 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Chancellerie  de  Bretagne,  avant  la  réunion  à  la  couronne: 
depuis  cette  réunion.  Edit  de  Charles  VIII,  touchant  cette 
chancellerie.  Henri  II  ayant  inftituéun  parlement  de  Bretagne, 
fupprima  l’ancienne  chancellerie ,  8c  en  créa  une  nouvelle. 
Ouvrage  à  confulter.  III.  112.  b. 

Chancelleries  des  bureaux  des  finances.  Création  en  1633  d’un 
office  de  tréforier  général  des  finances,  garde  de  feel.  111. 
1 12  .b.  Création  d’officiers,  en  1636  8c  en  1707,  pour  chaque 
chancellerie  des  bureaux  des  finances.  Suppreffion  de  ces 
offices  en  1716.  Comment  il  y  eft  fuppléé.  Ibid.  113.  a. 

Chancellerie  des  chambres  de  l'édit  ,  mi-parties  &  tri-parties. 
La  première  fut  établie  près  la  chambre  mi-partie  de  Mont¬ 
pellier  ,  en  1376.  Réglement  qui  la  concerne.  Autres  chan¬ 
celleries  femblables.  III.  113.  a. 

Chancellerie  de  Champagne  ,ou  des  comtes  de  Champagne.  Elle 
fut  confervée  après  la  réunion  de  cette  proviuce  à  la  cou¬ 
ronne.  Difpofition  de  Philippe  V  ,  fur  les  émolumens  de  cette 
chancellerie.  III.  113.  a.  Lettres  de  Philippe  V,  pour  favoir 
combien  les  chanceliers  prenoient  en  toutes  lettres  de  Cham¬ 
pagne.  Le  feiendum  de  la  chancellerie  fait  çonnoître  que  l’on 
confervoit  encore  à  la  grande  chancellerie  l’ufage  de  celle 
de  Champagne,  pour  les  lettres  qui  concernoient  cette  pro¬ 
vince  ,  8c  que  le  droit  de  la  chancellerie  de  Champagne  étoit 
beaucoup  plus  fort  que  celui  qu’on  payoit  pour  les  lettres  de 
France,  c’eft-à-dire,  des  autres  provinces.  Ce  que  payoient 
les  chartes  des  Juifs  pour  la  province  de  Champagne  ;  8c 
comment  fe  diftribuoit  l’émolument  de  ces  chartes.  Le  régle¬ 
ment  fait  pour  le  fceau  par  Charles  IX ,  conferve  encore 
quelque  vertige  de  la  diftinétion  que  l'op  failbit  de  la  chan¬ 
cellerie  de  Champagne.  Ouvrage  à  confulter  fur  ces  diftinc- 
tions.  Ibid.  b. 

Chancellerie  du  châtelet  de  Paris.  Pourquoi  établie.  III.  1 1 3. 
Suppreffion  en  1394.  Chancelleries  préfidiales  créées  en  1674 
dans  l’ancien  8c  le  nouveau  châtelet.  Attribution  des  droits 
8c  émolumens  du  fceau  de  ces  chancelleries.  Suppreffion  des 
deux  chancelleries  en  1683.  Comment  il  y  eft  fuppléé.  Ibid. 
114.  a. 

Chancellerie  commune  ;  émolumens  du  fceau  qui  fe  parta- 
geoient  entre  tous  les  officiers  de  la  grande  chancellerie.  III. 

1 14.  a. 

Chancelleries  près  les  confeils  fouverains  &  provinciaux.  III. 
114.  a. 

Chancelleries  près  la  cour  des  Aides.  Etabliffement  de  la 
première  en  1 374  à  Montpellier.  III.  114.  a.  D’une  autre  à 
Mont-Ferrand.  Il  n’y  a  pas  communément  de  ces  chancelle¬ 
ries  dans  les  villes  où  il  y  a  parlement.  III.  1 14.  é. 

Chancellerie  près  la  cour  des  monnaies  de  Lyon.  Son  établiffe¬ 
ment  en  1703.  Officiers  qui  la  compofent.  III.  114.  b. 

Chancelleries  près  les  cours  fuperieures.  Enumération  de  ces 
chancelleries.  Garde  des  fceaux  en  l’abfence  des  maîtres  des' 
requêtes.  Officiers  qui  compofent  ces  chancelleries.  Chan¬ 
celleries  de  cette  forte  qui  ont  été  fupprimées  avec  les  cours 
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auxquelles  elles  appartenoient.  Recueil  à  confulter.  lîî.  114. 
b.  V  oyez  Gardes  des  fceaux  des  chancelleries  établies  près  les  cours. 

Chancelleries  près  les  cours  fupérieurcs.  Audienciers.  VII.  8  c  1. 
b.  Greffiers.  VII.  926.  b. 

Chancellerie  du  Dauphiné.  Trois  différens  états  fous 
lefquels  on  peut  la  confidérer  en  fuivnnt  l’ordre  des 
tems.  Elle  ne  fut  érigée  en  titre  d’offices  formés,  que  par  édit 
de  1 33  3.  Ses  officiers.  Leurs  fondions  &  émolumens  réglés 
à  l’inftar  de  la  chancellerie  de  Paris.  Réglement  de  1646  à 
l’occafion  de  la  chancellerie  de  Dauphiné.  Autre  en  1667. 
Création  de  quelques  offices  en  1692.  Déclaration  du  30 
mars  1706.  Articles  du  Dictionnaire  à  confulter.  III.  1 1 3.  a. 

Chancelleries  de  Dijon  ,  favoir  la  chancellerie  près  le  parle¬ 
ment,  &  celle  aux  contrats.  III.  113.  b. 

Chancellerie  de  Dole.  Sa  création  en  1696.  III.  113.  b. 

Chancellerie  d’églife.  En  quoi  confille  celle  de  l’églife  de 
Meaux.  Difpofidons  fur  cette  chancellerie.  III.  113.  b. 

Chancellerie  des  empereurs  romains.  XIV.  813.  a. 

Chancelleries  d'Efpagne ,  tribunaux  fouverains.  Elles  doivent 
leur  établiflement  à  dom  Henri  II.  Dom  Jean  I  y  fît  quel¬ 
ques  changemens.  En  1494  la  chancellerie  fut  réglée  comme 
elle  l’eft  aujourd’hui.  Etabliffement  d’une  fécondé  en  1494, 
qui  fut  celle  de  Grenade.  III.  113.  b.  Comment  font  com- 
ofées  la  chancellerie  de  Valladolid ,  &  celle  de  Grenade, 
ouvoir  de  l’une  &  de  l’autre.  Comment  les  juges  y  donnent 
leur  fuffrage.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  116.  a. 

Chancelleries  des  grands  jours.  Chancelleries  de  cette  forte  , 
l’une  à  Poitiers  ,  l'autre  à  Clermont  en  Auvergne.  Elles  ne 
fubfiftoient  que  pendant  la  féance  des  grands  jours.  Ouvrages 
à  confulter.  III.  1 16.  a. 

Chancellerie ,  grojfe  ;  lettres  de  chancellerie  les  plus  impor¬ 
tantes  qui  étoient  expédiées  en  cire  verte.  Piece  8c  lettres  qui 
en  parlent.  III.  1 16.  a. 

Chancellerie  des  Juifs.  Quel  étoit  le  feel  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  Juifs.  Ordonnance  de  Philippe-Augulle  ,  qui  établit 
en  chaque  ville  deux  hommes  pour  garder  le  fceau  des  Juifs. 
Difpofitions  de  Louis  VIII  &  de  Philippe  V  fur  cette  chan¬ 
cellerie  ,  jufqu’à  l’expulfion  des  Juifs  en  1321.  Mention  indi¬ 
recte  de  cette  chancellerie  que  fait  le  feiendum.  Ouvrages  à 
confulter.  III.  1x6.  b. 

Chancellerie  de  Languedoc  ,  celle  qui  eft  près  le  parlement 
de  Touloufe.  Autres  chancelleries.  III.  116.  b. 

Menue  chancellerie  par  oppofition  à  la  grolTe  chancellerie. 
III.  11 6.  b. 

Chancellerie  de  Met ç.  Sa  création  en  1633.  Augmentation 
du  nombre  des  officiers  en  1661  &  en  1691.  lit.  117.  a. 

Chancellerie  de  Montpellier.  III.  117.  a. 

Chancellerie  du  palais  ,  ou  petite  chancellerie.  Elle  eft  la  plus 
ancienne  des  chancelleries  particulières  établies  près  les  cours 
fouveraines.  Pourquoi  elle  tut  appellée  du  palais.  Recherches 
fur  le  tems  8c  la  maniéré  dont  elle  s’eft  formée.  III.  1 17.  a. 
En  1370  Charles  V  ,  à  la  priere  du  college  de  fes  clercs- 
fecrétaires  8c  notaires  ,  leur  accorda  une  chambre  dans  le 
palais,  &c.  Ce  fut  là  le  premier  endroit  où  fe  tint  la  chan¬ 
cellerie  ;  mais  depuis  l’incendie  arrivé  au  palais  en  1618  , 
e|le  a  été  transférée  dans  l’ancien  appartement  de  S.  Louis. 
Arrêté  entre  les  fecrétaires  du  roi  en  1389  qu’ils  feront  bourfe 
commune  de  tous  les  droits  de  collation  des  lettres  qu’ils 
figneroient  ou  collationneroient ,  &c.  Ibid.  b.  La  première 
fois  qu’il  eft  parlé  de  chancelleries  au  pluriel ,  c’eft  dans  l’édit  de 
Louis  XI  en  1482.  On  ne  peut  douter  que  la  chancellerie  du 
palais  ne  fut  établie  en  1490.  Avantage  de  cette  chancelle¬ 
rie  fur  celle  des  autres  cours.  Le  procureur  général  des 
requêtes  de  l’hôtel  a  droit  d’affifter  au  fceau  de  la  chancelle¬ 
rie  du  palais.  Officiers  particuliers  pour  cette  chancellerie. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  118.  a. 

Chancellerie  du  palais.  Greffier  de  cette  chancellerie.  VIL 
926.  b. 

Chancelleries  près  les  parlemens.  Etabliffemens  fucceflîfs 
de  ces  chancelleries  particulières.  Entre  les  mains  de 
quel  officier  eft  le  fceau.  Comment  elles  font  compofées. 
Ibid.  b. 

Chancelleries  près  les  parlemens.  Celle  qui  eft  près  le  parle¬ 
ment  de  Paris.  XII.  33.  a,  b. 

Chancellerie ,  petite.  La  grande  chancellerie  eft  unique  ,  au 
lieu  qu’il  y  a  grand  nombre  de  petites.  Deux  fortes  de  celles- 
ci  ;  favoir,  celles  établies  près  des  cours  fupérieures,  au  nombre 
de  vingt-deux  ,  8c  les  préfidiales.  Lettres  fcellées  dans  ces 
chancelleries.  Officiers  qui  les  compofent.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter.  III.  118.  b. 

Chancellerie  de  Poitiers.  Etabliffement  de  la  première  à  Niort 
en  1418  ,  elle  fubftfta  jufqu’en  1436.  III.  118.  b.  Etabliffe- 
ment  d’une  chancellerie  près  la  cour  des  grands  jours  en 
1634.  Chancellerie  préfidiale  établie  à  Poitiers  en  1337,  qui 
fubfifte  encore.  III.  119.  a. 

Chancelleries  préfidiales.  Création  des  premières  en  1337. 
Suppreffion  de  quelques-unes  dans  la  fuite.  Leur  feel  parti¬ 
culier.  Officier  qui  tient  le  fceau.  Créations  fucceffives  de 
leurs  officiers,  &ç.  Leur  nombre  fixé  en  1713.  Tous  les 
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officês  Supprimés  en  172-.  III.  11  pu.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Chancelleries  préfidiales  :  leurs  gardes  des  fceaux.  VII. 
308.  a  ,  b. 

Chancellerie  provinciale.  III.  1x9.  b. 

Chancellerie  romaine.  Le  premier  officier  de  la  chancellerie 
étoit  connu  dans  le  feptieme  fiecle.  On  prétend  néanmoins 
que  la  chancellerie  ne  fut  établie  que  vers  le  treizième  fiecle. 
Le  vice-chancelier  devenu  premier  officier  de  la  chancelle¬ 
rie  depuis  Boniface  VIII  ou  Honoré  III.  Pouvoir  du  régent 
de  la  chancellerie.  Prélats  abbréviateurs  :  leurs  fonélions.III. 

1 19.  b.  Distributeur  des  fignatures  ,  qu’on  appelle  auffi  fiecré- 
laire  des  prélats  de  la  chancellerie.  Ses  fondions.  Il  11’y  a  qu’un 
mil  notaire  en  la  chancellerie  ,  qui  fe  qualifie  député  :  fa 
fonction.  En  quoi  confiftent  les  réglés  de  cette  chancellerie. 
Leur  renouvellement  à  chaque  pontificat.  Il  en  eft  qui  ne  font 
point  reconnues  en  France ,  8c  d’autres  qui  ne  le  font  dans 
aucun  état  de  la  chrétienté.  Ibid.  120.  a.  Formes  ordonnées 
pour  1  expédition  des  provifions.  Réglé  qui  ordonne  d’expri¬ 
mer  la  véritable  valeur  des  Bénéfices ,  à  peine  de  nullité  des 
provifions.  La  réferve  des  mois  apoftoliques  ,  qui  n’a  lieu  que 
dans  les  pays  d’obédience ,  ceffe  à  la  mort  du  pape.  On  n’a  reçu 
en  France  que  trois  réglés  de  chancellerie;  on  en  compte  ordi¬ 
nairement  quatre;  la  première  eft  celle  de  viginti  diebus ,  feu . 
de  infirmis  refignantibus .  La  fécondé  eft  celle  de  publicandis  refi- 
gnatiunibus.  La  troifieme  celle  de  verifimili  notitiâ  obitûs.  Autres 
réglés  de  chancellerie  qui  n’ont  pas  été  reçues  en  France ,  Sc 
que  néanmoins  l’on  y  fuir,  &c.  Réglés  de  annali  pojfefiore  , 
de  trienna/i  pojfejfore ,  de  impetrandis  beneficiis  viventiurn  ,  de  non 
tollendo  jus  alteri  quafitum  ,  de  idiomate.  Ibid.  b.  Auteurs  qui 
ont  fait  des  notes  fur  quelques-unes  de  ces  réglés.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.  121.  a. 

Chancellerie  romaine.  Maniéré  de  dater  de  cette  chancellerie. 
VIII.  496.  <7,  b.  Notaire  de  la  chancellerie  romaine.  XI.  240.  b. 

Chancellerie  de  Rouen  ,  établie  près  le  parlement.  Son  origine. 
Création  d  une  chancellerie  particulière  près  la  cour  des  aides 
en  1701  ,  réunie  à  celle  du  parlement  en  1704.  Ouvrages 
à  confulter.  III.  121.  a. 

Chancellerie  de  Rouergue.  Lettres  où  il  en  eft  parlé.  III. 
121.  a. 

Chancellerie,  ( Sciendum  de  la  j  Inftruétion  pour  les 
notaires  8c  fecrétaires  du  roi,  &c.  Origine  de  ce  nom.  Tems 
où  ce  mémoire  parut.  III.  121.  a.  Expofé  fommaire  des  arti¬ 
cles  renfermés  dans  cette  inftruétion.  Ibid.  b.  Leschofes  font 
changées  à  plufieurs  égards,  de  maniéré  que  plufieurs  ne 
font  plus  fuivis.  Ibid.  122.  a.  Voye ç  SCIENDUM. 

Chancellerie  de  Touloufe  ou  de  Languedoc ,  la  fécondé  des 
petites  chancelleries.  Il  paroit  qu’elle  étoit  établie  dès  l’an 
1482.  Premier  réglement  que  l’on  trouve  concernant  cette 
chancellerie.  Charles  VIII,  par  fon  ordonnance  de  Moulins 
en  1490,  fit  quelques  réglemens  pour  elle.  III.  122.  a.  Peu 
après  il  fut  établi  de  femblables  chancelleries  aux  parlemens 
de  Bordeaux ,  Dijon  ,  6>c.  bc.  Ibid.  b. 

Chancellerie  de  Tournai.  Sa  création  en  1680.  Il  y  a  eu 
plufieurs  réglemens  qui  la  concernent ,  &c.  Ouvraee  à  con¬ 
fulter.  III.  122.  b. 

CHANCELLIER ,  CHANCELLERIE  ,  fautes  à  corriger 
dans  ces  articles  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  318.  a. 

CHANCRE,  (  Chirurg.)  il  tient  de  la  nature  du  carcinome. 
Petits  ulcérés  de  la  bouche  appellés  chancres  ,  &  diftingués 
enfimples,  feorbutiques  8c  vénériens.  III.  122.  b.  Guérifon 
des  chancres  vénériens.  Chancres  vénériens  aux  parties  fexuel- 
les.  Sentiment  de  quelques  praticiens  fur  la  maniéré  de  les 
guérir.  Ibid.  123.  a. 

Chancre  dans  l’eftomac.  V.  1008.  b. 

Chancre  ,  (  Jardin .  )  maladie  allez  ordinaire  aux  arbres; 
Moyen  de  la  guérir.  III.  123.  a.  Voye ç  auffi  Taille  des 
arbres. 

CHANDELEUR  ,  (  Théolog.  j  d’où  cette  fête  tire  fon 
nom.  Celui  que  les  Grecs  lui  donnoient.  Deux  fentimens  fur 
le  tems  de  fon  inftitution.  III.  123.  a. 

Chandeleur.  Obfervations  fur  cette  fête.  XIII.  381.  a.  Con¬ 
jecture  fur  l’origine  de  l’illummation  de  la  Chandeleur.  IX. 
236.  a.  Parlement  de  la  Chandeleur.  XII.  31.  b.  Parlement  des 
oétavesde  la  Chandeleur.  61.  b. 

CHANDELIER  ,  (  Art  méchan.  )  chandeliers  d’églife. 
Chandeliers  de  ménage.  Chandeliers  d’atteliers.  Celui 
des  tailleurs.  Ouvriers  qui  fabriquent  les  chandeliers.  Diver- 
fes  matières  dont  on  les  fait.  Ceux  des  anciens  ne  différoient 
pas  des  nôtres.  On  ne  fait  fi  nous  avons  emprunté  ceux  de 
nos  égliles  des  temples  des  Païens  ou  des  lynagogues  des 
Juifs.  III.  123.  b. 

Chandelier  d'or  à  fept  branches.  L’un  réel  ordonné  par 
Moïfe.  Sa  defeription.  Son  ufage.  Son  emplacement.  Salomon 
en  fit  fondre  dix  pareils.  III.  123.  b.  Second  chandelier  fait 
au  retour  de  la  captivité  ,  enlevé  par  les  Romains ,  placé 
dans  le  temple  de  la  Paix.  L’autre  chandelier  étoit  myftérieux, 
de  la  vifion  du  prophète  Zachariç  ;  eu  quoi  il  différoit  du  pre- 
mier.  Ibid,  124.  a, 
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Chandeliers  ,  (Art  milit.)  en  ufage  dans  les  fieges.  Leur 
defeription  8c  ufage.  Parole  d'un  officier  Vénitien  qui  déce- 
loit  fon  ignorance  fur  l’ufage  des  chandeliers.  111.  124.  a. 

Chandelier,  (Blafon)  meuble  d’armoirie.  Différentes 
fortes  de  chandeliers.  Suppl.  II.  3x8.  a. 

Chandeliers  ,  (  Murine  )  chandeliers  de  pierriers ,  de  fer 
de  pierrier  ,  de  chaloupe,  de  petits  bâtimens,  d  échelles ,  de 
fanal.  III.  1 24.  u. 

Chandelier,  (Hydrauliq.)  En  quoi  il  différé  du  cham¬ 
pignon.  III.  124.  a. 

Chandelier,  mettre  en,  (Jardin.')  maniéré  de  tailler  les 
arbres  qu’on  prétend  être  pernicieufe.  II.  1  24.  b. 

Chandelier,  marchand  ou  ouvrier  de  chandelles.  Ancien¬ 
neté  de  cette  communauté.  Tems  de  l’apprenti  liage  &  du 
compagnonage.  Quatre  jurés  de  cette  communauté.  Chande¬ 
liers  privilégiés.  111.  124.  b. 

CHANDELLE  ,  deux  fortes  de  chandelles,  les  unes  plon¬ 
gées  ,  les  autres  moulées.  Opérations  communes  à  la  fabrique 
de  ces  deux  fortes.  Préparation  des  meches.  III.  124.  b.  Qua¬ 
lité  du  fuif  à  employer.  Comment  on  le  dépece  fur  une  table 
dont  on  trouve  ici  la  defeription.  Fonte  ÔC  préparation  du 
fuif.  Travail  des  chandelles  plongées.  Ibid.  12  j.a.  Travail  des 
chandelles  moulées.  Elles  le  font  fort  vite  8c  font  beaucoup 
lus  belles  en  apparence  que  les  plongées.  Maniéré  de  les 
lanchir.  Ceft  la  rofée  qui  les  rend  blanches.  Ibid.  126.  a. 
On  diffingue  les  chandelles  par  quelques  noms  particuliers. 
Chandelle  de  cordonniers.  Chandelle  à  carrier.  Chandelle 
des  rois.  Chandelle  de  noix.  Chandelle  de  i-oufine.  En  quoi 
confiftoient  les  chandelles  des  anciens.  Ibid.  b. 

Des  couronnes  &  des  iris  des  chandelles  ;  phénomènes  qui 
ont  leur  caufe  dans  certaines  irrégularités  de  l’organe  de  l’œil. 
Expofition  de  ces  caufes.  Ibid.  b. 

Chandelle.  Quelques  inffrumens  dont  fe  fervent  les  chan¬ 
deliers  :  moule.  X.  788.  a  ,  b.  Pot  à  mouler.  791.  a.  Aiguille 
à  meche.  I.  207.  a.  Couteau  à  meche.  IV.  407.  a.  Baguettes. 
II.  14.  a.  Noms  que  l’on  donne  aux  différentes  trempes  des 
chandelles  communes.  XII.  771.  a.- Opérations  :  tordre  la 
meche.  XVI.  422.  b.  Colleter  les  chandelles.  III.  639.  a.  Voye[ 
les  planches  du  chandelier,  vol.  II. 

Chandelle.  Champignon  formé  à  l’extrémité  du  lumignon 
de  la  chandelle.  III.  84.  b.  Comment  l’on  voit  la  lumière 
d’une  chandelle  en  clignant  les  yeux.  531.  /■.  XVII.  346.  b. 
Degré  de  lumière  que  donne  une  chandelle.  Suppl.  IV.  63  2.  a. 

Chandelle  éteinte  ,  (Jurifpr.)  les  adjudications  à  l’extinc¬ 
tion  de  la  chandelle  font  un  ufage  fort  ancien.  Lettres  où  il 
en  eft  parlé.  Coutumes  qui  ont  adopté  cet  ufage  pour  les 
adjudications  qui  fe  font  en  juftice.  11  en  eff  fait  mention 
dans  plufieurs  ordonnances.  Cet  ufage  eff  encore  oblervé 
dans  l’adjudication  des  fermes  du  roi  &  des  cliofcs  publi¬ 
ques.  Pourquoi  il  a  été  défendu  pour  les  ventes  8c  baux  des 
biens  des  particuliers.  Dans  leCambrefis  ,  l'adjudication  fe  fait 
à  trois  coups  de  bâton.  Ouvrages  à  confulter.  Excommuni¬ 
cations  prononcées  en  éteignant  une  chandelle.  111.  127.  a. 

Chandelles  des  rois.  Sentence  de  police  qui  les  défend.  III. 
127.  a. 

Chandelle ,  en  charpenterie  III.  127.  a. 

CHANÉE,  (Manufafl.cn  foie )  cannelure  pratiquée  à  l’en- 
fuple.  Ses  dimenfions.  Son  ufage.  III.  1 27.  b. 

CHANGE  ,  troc ,  échange , permutation  :  différence  entre  ces 
mots.  Diverfes  acceptions  du  mot  change.  III.  127.  b.  Deux 
efpeces  de  changes  permis  dans  le  commerce  ;  le  change 
réel  d’une  monnoie  pour  une  autre  ,  8c  la  négociation  par 
laquelle  un  négociant  tranfporte  à  un  autre  les  fonds  qu’il 
a  en  pays  étranger  ,  à  un  prix  dont  ils  conviennent.  O11 
diffingue  ,  dans  cette  négociation  ,  le  tranfport  8c  le  prix  du 
tranfport.  Origine  du  change.  Invention  des  lignes  qui  repré- 
fenrent  les  marchandifes.  Invention  des  figues  qui  repréfen- 
tent  les  métaux  même.  Le  change  fuppofe  des  dettes  réci¬ 
proques.  Ibid.  128.  a.  Sa  nature  conlifte  dans  l’échange  de 
ces  dettes  ou  des  débiteurs.  Son  objet  eft  d’épargner  le 
rifque  8c  les  frais  du  tranfport  des  métaux.  Son  effet ,  que 
les  contrats  ou  lettres  de  change  qu’il  emploie  ,  repréfentent 
tellement  les  xnétaux  ,  qu’il  n’y  ait  aucune  différence  quant 
à  l’effet.  Exemple  qui  éclaircit  ces  propofitions. 

11  y  a  dans  chaque  pays  une  monnoie  réelle  8c  une  monnoie 
idéale.  O11  a  conlervé  dans  les  comptes  les  monnoies  idéales 
pour  la  commodité.  Ibid.  b.  Différentes  valeurs  des  monnoies. 
Origine  de  la  comparaifon  qu’il  faut  faire  de  ces  monnoies 
pour  les  échanger  ou  les  corupenfer.  Leur  compenfation  , 
ou  le  prix  du  change  ,  renferme  deux  rapports.  Dans  deux 
rapports  ,  celui  qui  réfulte  de  la  combinaifon  des  monnoies  , 
eff  plus  effentiel  ,  Sc  la  bafe  nécefiaire  de  la  compenfation  , 
ou  du  prix  du  change.  Ce  qu’il  faut  connoitre  pour  trouver 
ce  rapport  juffe  de  la  combinaifon  des  deux  monnoies.  Re¬ 
cherche  des  rapports  entre  la  monnoie  d’Angleterre  Sc  la 
monnoie  de  France.  Ibid.  129.  a.  C’eft  le  poids  8c  le  titre 
d’une  monnoie  qui  forment  évidemment  fa  valeur  relative 
avec  une  autre  ,  8c  les  valeurs  numéraires  ne  fervent  qu’à  la 

dénomination  de  cette  valeur  relative,  Ce  rapport ,  qui  indi- 
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que  la  quantité  précife  qu’il  faut  de  l’une  pour  égaler  une 
quantité  de  l’autre,  eft  appellé  le  pair  du  prix  du  change. 

Outre  la  proportion  générale  8c  uniforme  dans  tous  les 
pays  ,  entre  les  degrés  de  bonté  de  l'or  8c  de  l’argent ,  il  y 
en  a  une  particulière  dans  chaque  état  entre  la  valeur  de  ces 
métaux.  Sur  quoi  elle  eft  réglée.  Ibid.  b.  Le  change  étant  à  30 
den.  fterling  avec  l’Angleterre  ,  nous  pourrions  lui  payer  une 
balance  confidérable  ,  quoique  le  pair  du  prix  de  l’argent 
indiquât  un  bénéfice.  La  proportion  entre  l’or  8c  l’argent  eft 
en  France  comme  de  1  à  14-^  ,  elle  eft  en  Angleterre  comme 
de  1  à  1 5  j.  Dès-lors  ,  fi  nous  avons  à  payer  en  Angleterre  , 
il  y  a  de  l'avantage  à  porter  des  matières  d’or  ;  8c  pour  l’An¬ 
gleterre  ,  à  payer  en  France  avec  les  monnoies  d’argent. 
Altération  du  pair  du  prix  du  change  ,  d’oii  naît  ce  qu’on 
appelle  le  cours  du  prix  du  change.  Caufes  de  cette  altération. 
Ibid.  130.  a.  Ce  qui  occafionne  la  rareté  ou  l’abondance  des 
créances  d’un  pays  fur  un  autre.  L’objet  du  change  eft  d’é¬ 
pargner  le  tranfport  des  métaux  ;  par  conféquent  chaque  parti¬ 
culier,  avant  de  s’y  déterminer  ,  cherchera  des  créances  fur 
le  pays  où  il  doit  :  ces  créances  feront  cheres  à  mefure  qu’elles 
feront  plus  difficiles  à  acquérir.  La  hauffe  ou  la  baiife  du  prix 
du  change  s’entend  toujours  du  pays  fur  lequel  on  voudroit 
tirer  une  lettre  de  change  ,  &c.  Ibid.  b.  La  propriété  du  cours 
du  prix  du  change  eft  d’indiquer  de  quel  côté  penche  la 
balance  du  commerce.  Caufes  qui  font  varier  ce  cours.  Effets 
qui  réfultent  de  cette  inhabilité.  1".  De  ce  que  cette  varia¬ 
tion  eff  indécife  d'une  lemaine  à  l’autre  ,  il  s’enfuit  qu’entre 
les  deux  états  commcrçans  ,  l’un  propofe  un  prix  certain  , 
&  l’autre  un  prix  incertain.  Si  les  quantités  étoient  certaines 
de  part  8c  d’autre  ,  il  n’y  auroit  point  de  variation  dans  le 
pair  du  prix  du  change  ,  8c  par  conféquent  point  de  cours  ; 
mais  tandis  qu’une  place  donne  le  certain  à  une  autre  ,  elle 
donne  quelquefois  l’incertain  à  une  troifieme.  20.  Le  fécond 
effet  de  l’inftabilité  du  cours  dans  le  prix  du  change  ,  eft  un 
commerce  d’argent ,  par  le  moyen  des  repréfentations  d’efpe- 
ces  ,  ou  de  lettres  de  change.  Ibid.  1 3 1.  a.  Le  négociant  veille 
fans  celle  à  ces  changemens ,  pour  faire  paffer  fes  créances 
fur  une  ville  ,  dans  celle  qui  les  paiera  le  plus  cher.  En  quoi 
confiffe  la  fcience  de  ce  commerce.  Ce  qu’on  entend  par  le 
pair  politique.  Exemples  qui  éclairciffént  l'objet  de  cette  fcience. 
Ibid.  b.  Ce  commerce  n’eft  lucratif,  qu’autant  qu’il  rend  un 
bénéfice  plus  fort  que  ne  l’eût  été  l’intérêt  de  l’argent  placé 
pendant  le  même  tems  dans  le  pays  de  celui  qui  fait  l’opéra¬ 
tion.  Ce  commerce  n’eft  pas  celui  qui  augmente  le  plus  la 
maffe  d’argent  dans  un  état  ;  mais  il  eft  le  plusfavant  8c  le  plus 
lié  avec  les  opérations  politiques  du  gouvernement.  Principes 
généraux  qu’on  peut  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  fur  le  change. 
Ouvrages  à  confulter. Ibid.  132 .a. 

Change.  Différence  entre  le  change  8c  l’efcompte.  VIJ. 
227.  b.  Le  change  a  appris  à  fe  préferver  des  tromperies  des 
princes  en  fait  de  monnoie.  X.  630.  b.  Ce  qu’on  entend  par 
le  pair  dans  le  change  des  monnoies.  V.  938.  b.  Réglé  de 
change.  V.  944.  b.  Lettres  de  change.  IX.  417.  b ,  &c.  Billets 
de  change.  II.  234 .a  ,  b.  Nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  fe 
mêlent  du  négoce  des  lettres  8c  billets  de  change.  368.  b. 
Agens  de  change.  I.  172.4  ,  b.  Courtiers  de  change.  IV.  399. 
b.  Places  du  change  dans  les  villes  de  commerce.  XII.  674.  a ,  b. 
Sur  le  change,  voye {  l’article  Efpeces.  V.  938.  b. 

Change,  (Archit.)  bâtiment  public  connu  fous  différens 
noms  ,  &c.  Comment  ces  édifices  doivent  être  difpofés.  Situa¬ 
tion  du  change  à  Paris.  III.  132.  a.  Voyc^  Bourse. 

Change-royal,  (Comm.  )  nom  que  l’on  donne  à  la  bourfe 
de  Londres.  Defeription  de  cet  édifice.  Suppl.  II.  3 18.  4. 

CHANGEANT.  Lieu  où  fe  fabrique  le  camelot  de  ce  nom. 
Aunage  qu’il  doit  avoir  en  largeur  8c  en  longueur.  III.  132.  b. 

Changeante  ,  pierre  ,  VIII.  373.  b. 

Changeantes  ,  (AJlron.)  étoiles  fujettes  à  des  diminu¬ 
tions  8:  augmentations  alternatives  de  lumière.  Obfervations 
faites  fur  la  changeante  de  la  baleine ,  8c  fur  trois  changeantes 
du  cygne.  Suppl.  II.  318.  b.  —  Voye^  Etoiles  nouvelles. 

CHANGEMENT,  variation ,  variété :  différence  entre  ces 
mots.  III.  132.  b.  Voye^  Variation. 

Changement.  Comment  nous  acquérons  l’idée  de  change¬ 
ment.  VI.  261.  b. 

Changemens  demain,  (  Manege  )  voyei  vol.  VII.  des  pi. 
Manège  ,  pl.  18. 

Changement,  machine  d’opéra  ,  par  laquelle  toute  la 
décoration  change  dans  le  même  moment.  III.  132.  b. 

CHANGER.  Explications  des  divers  ufages  de  ce  terme  en 
marine.  III.  132.  b. 

Changer  un  cheval  ou  changer  de  main.  Inftruétion  fur  tout 
ce  qui  concerne  ce  mouvement.  III.  133.  a. 

Changer,  en  terme  de  raffineur  de  fucre.  III.  133.  <7. 

Changer,  enmanufaéturede  loierie.  III.  133 .a. 

CHANGEURS  ,  (  Comm.)  leurs  fonctions.  III.  133.  a. 

Changeurs  ,  voyeç  Banquiers.  Changeurs  du  Malabar, 
appelles  xarajfcs.  XVll.  630.  a ,  b. 

CHANGEUX.  Notice  d’un  ouvrage  de  cet  auteur  fur  la 
fcience  de  la  réalité.  Suppl.  II.  928.  b,  —  932.  a. 

CKANGPÉ, 
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CHANGPÉ  ,  montagne  de  la  Chine.  IX.  330.  b. 

CHANNSI  ou  Xansi  ,  province  de  la  Chine.  Puits  qui  , 
au  lieu  d’eau  ,  ne  contiennent  que  du  feu,  félon  Martini.  III. 
J33- 

CHANOINE  ,  étymologie  du  mot.  Chanoines  laïques  , 
chanoines  réguliers.  Ils  étoient  tous  réguliers  dans  la  première 
inftitution.  Plufieurs  prétendent  tirer  l’origine  des  chanoines 
des  apôtres  même.  Quoique  les  noms  de  clerc  &  de  chanoine 
ne  fuilent  pas  ufités  dans  la  primitive  églife  ,  il  paroit  que  les 
prêtres  &  diacres  de  chaque  églife  formoient  entr’eux  un 
college.  Autre  obfervation  fur  la  vie  commune  des  premiers 
chrétiens.  La  diftinélion  faite  en  324,  des  églifes  cathédrales 
&  des  particulières ,  peut  cependant  être  regardée  comme 
1<?  commencement  des  communautés  de  chanoines  (  Voyez 
ci-deffous  Chanoines  réguliers  )  Tems  de  l’inftitution  des 
communautés  de  clercs  en  Occident.  S.  Auguftin  ,  évêque 
d'Hippone  ,  en  391  ,  eft  confidéré  comme  le  premier  qui  a 
rétabli  la  vie  commune  des  clercs  en  Occident.  III.  133.  b. 
Recherches  hiftoriques  fur  l’état  des  chanoines  ,  durant  les 
premiers  fiecles.  S.  Chrodegnnd  ,  évêque  de  Metz  ,  rétablit 
dans  le  feptieme  fiecle  ,  la  vie  commune  des  chanoines  dans 
£>n  églife.  Il  fit  une  réglé  qui  fut  approuvée  &  reçue  en 
France,  &c.  Ibid.  134.  a.  Expolé  de  cette  réglé.  Ibid.  b. 
Quelques-uns  tiennent  que  l’établilTement  des  chanoines 
précéda  de  peu  de  tems  l’empire  de  Charlemagne  ;  d’au¬ 
tres  ,  .qu’on  ne  connoiffioit  point  le  nom  de  chanoine  avant 
cet  empereur  :  ces  fentimens  réfutés.  Conciles  du  quatrième 
liecle  qui  en  parlent.  Conciles  du  neuvième  fiecle  qui  s’en 
font  occupés.  Inftitution  des  collégiales  au  dixième  fiecle  , 
dans  les  villes  où  il  n’y  avoit  point  d’évêque.  Conciles  de 
Rome  du  onzième  fiecle  ,  qui  ordonnent  aux  clercs  de 
reprendre  la  vie  commune.  Age  requis  pour  être  chanoine. 
De  la  condition  de  noblcffe.  De  l’ordre  eccléfiaflique  que 
doivent  avoir  les  chanoines.  Réglemens  de  quelques  con¬ 
ciles  provinciaux.  Les  chanoines  qui  ne  font  pas  au  moins 
fous-diacres,  n’ont  point  de  voix  en  chapitre  ,  &c.  De  l’ab- 
fence  des  chanoines  du  lieu  de  leur  canonicat.  Ibid.  b.  Pour 
être  réputés  préfens  dans  la  journée  ,  .ils  doivent  affilier  au 
moins  aux  trois  grandes  heures  de  la  journée.  Chanoine 
pointeur.  Les  malades  font  réputés  préfens.  Autres  chanoin.'S 
employés  hors  du  lieu  du  canonicat  ,  réputés  néanmoins 
préfens.  Ibid.  136.  a. 

Chanoine.  Des  chapitres  de  chanoines.  III.  180.  b.  Colle¬ 
ges  de  chanoines.  632.  b.  Titre  du  bénéfice  d’un  chanoine. 
139.  a.  Revenu  temporel  d’un  chanoine.  XIII.  267.  a.  Les 
forts  pratiqués  en  certains  lieux  dans  1 ’éleétion  des  chanoi¬ 
nes.  XV.  380.  a.  Chanoine  prébendé.  XIII.  267.  a.  Chanoine- 
vicaire.  XVII.  232.  n.  Réfidence  que  chaque  nouveau  chanoine 
doit  faire  dans  fon  églife.  XV.  489.  *.  Comment  les  cha¬ 
noines  exempts  peuvent  devenir  jufticiables  de  levêque. 
III.  loi.  b.  Diftributions  manuelles  ou  quotidiennes  qui  fe 
font  à  chacun  des  chanoines  qui  ont  affilié  à  l'office.  IV. 
1062.  b.  Qui  font  ceux  qui  font  réputés  préfens  à  l’office. 
Qui  font  ceux  qui  ne  gagnent  que  les  gros  fruits.  Ibid. 
Abfens  qui  ne  perdent  pas  les  diftributions  manuelles.  1063. 
a.  Durée  des  abfences  permifes  aux  chanoines.  XIV.  170.  b. 

Chanoines  capitulans.  III.  136.  a. 

Chanoines  cardinaux ,  clercs  qui  recevoient  ce  nom.Ceux 
qui  le  prennent  encore  aujourd’hui.  Ce  titre  n’ajoute  rien  à  la 
qualité  de  chanoine.  III.  136.  a. 

Chanoines  damoifeaux  ou  domicellaires.  Dix-huit  de  ce 
nom  dans  1  églife  de  Mayence.  Il  y  en  a  auffi  dans  celle  de 
Strasbourg.  III.  136.  b. 

Chanoines  ad  effettum,  dignitaires  auxquels  le  pape  conféré 
le  titre  nud  de  chanoine  fans  prébende  ,  à  l’effet  de  pouvoir 
poffiéder  la  dignité  dont  il  eft  pourvu  dans  une  églife  cathé- 
drale.  Condition  nécelfaire  pour  obtenir  une  dignité  dans  une 
eghfe  cathédrale.  Nature  du  canonicat  ad  effeElum.  Ouvrages 
à  confulter.  III.  13 6.  b. 

Chanoines  expeüans  ,  ceux  qui ,  en  attendant  une  pré¬ 
bende  ,  avoient  le  titre  &  la  dignité  de  chanoines  ,  &c. 
Le  pape  n’en  peut  créer  en  France.  Ouvrage  à  confulter. 
III.  136.  b. 

Chanoines  forains  ,  ceux  qui  ne  deffiervent  pas  en  per- 
fonne  la  chanoinie  dont  ils  font  pourvus.  Il  y  en  avoit  beau¬ 
coup  autrefois.  Chanoines  aéluels  qu’on  peut  mettre  en  ce 
rang.  Bourfe  foraine  dans  certaines  églifes  différentes  de  la 
bourfe  commune  du  chapitre.  III.  137.  a. 

Chanoines  héréditaires ,  laïcs  en  polfeffion  du  titre  de 
chanoines  honoraires  :  exemples.  L’empereur  ,  chanoine  de 
faint  Pierre  de  Rome.  Le  roi  ,  chanoine  de  quelques  églifes. 
Divers  feigneurs  titrés  de  la  forte.  Les  comtes  de  Chatelus 
prennent  aulfi  le  titre  jle  premiers  chanoines  héréditaires  de 
l’églife  cathédrale  d’Auxerre:  origine  de  ce  droit. Les  feigneurs 
de  Chailly  ,  &c.  ont  auffi  un  droit  à-peu-près  femblablc.  Son 
Origine.  Il I.  137.  a. 

Chanoines  honoraires.  Il  y  en  a  de  laïcs  &  d’eccléfiafti- 
ques.  Diftinélion  de  fut  fortes  de  chanoines  ,  à  qui  appartient 
ce  titre.  III.  137.  A 
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Chanoines  jubilaires.  Dans  l’églife  cathédrale  de  Metz  on 
eft  jubilaire  au  bout  de  40  ans.  III.  137.  b. 

Chanoines  laïcs.  Exemple  de  chanoines  titulaires  qui 
font  laïcs,  &  même  mariés,  à  Tirlemont  en  Flandres  111 
137.  b. 

Chanoines  majeurs  ,  ceux  qui  ont  les  grandes  prebendes 
d’une  églife.  Diftinélion  de  prébendes  majeures  &  mineures  à 
Saint-Omer.  III.  137.  b. 

CHANOINES  manfionnaires  ou  réfidens.  III.  138.  a. 

Chanoines  mineurs.  Il  y  en  avoit  dans  l’églife  de  Lon¬ 
dres  ,  qui  faifoient  les  fondions  de  grands  chanoines.  III. 
130-  o. 

Chanoines  in  minoribus.  III.  138.  a. 

Chanoines  métrés.  Eglifes  où  il  s'en  trouve.  III.  138.  a. 
III^Y01-  moïnes  »  chanoines  réguliers.  Où  il  en  eft  parlé. 

Chanoine  pointeur.  Ses  fonétions.  Origine  de  fon  nom.  IIL 

*3°;  a . 

Chanoines  réguliers.  Les  clercs-chanoines  qui  obfervoient 
une  réglé  ,  fubfifterent  pendant  quelque  tems  fans  aucune 
diftinélion  entr’eux.  Enfuite  vint  la  d.ftiifél  on  de  chanoines 
iimplement  dits  ,  &  de  chanoines  réguliers.  Réglé  qu’ils 
fuivent.  Différence  entr'eux  8c  les  moines.  III.  138.  a.  Ce  qu’il 
y  a  de  commun  entr’eux.  Églifes  cathédrales  ,  dont  les  chapi¬ 
tres  font  compofés  de  chanoines  réguliers.  Leur  inftituteur  en 
France.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chanoines  réguliers  de  Tordre  de  S.  Augujlin.  I.  877.  b.  Les 
cures  deffiervies  par  eux  ou  par  leurs  vicaires  dans  les  tems 
d  ignorance.  XIII.  148.  b.  Chanoines  réguliers  nommés  bou- 
cachards.  II.  347.  b.  Congrégation  de  chanoines  réguliers  , 
répandue  autrefois  dans  les  iftes  d’Angleterre.  III.  643.  b. 
Congrégation  de  chanoines  réguliers  appellés  crojte-s.  IV. 
507.  b.  Dértniteurs  élus  par  les  chanoines  réguliers  de  la  con¬ 
grégation  de  France.  IV.  743.  a.  Chambres  dont  ce  chapitre 
eft  compofé.  Ibid. 

Chanoines  fècularifés.  Chanoine  féculier.  Chanoine 
Jemi-prébendé.  Chanoine  ad (üccuncndum.  Chanoine  !  un,  li¬ 
mer  aire.  Ouvrages  à  confulter.  Chanoine  tertiaire.  Chanoine 
de  treize  marcs.  III.  1 38.  b. 

^HANOINE  de  treize  marcs.  Obfervations  fur  l’article  de 
1  Encyclopédie  ,  où  il  eft  parlé  des  chanoines  de  treize  marcs, 
delà  cathédrale  de  Rouen.  Suppl.  II.  310. .,. 

CHANOINESSE.  Origine  des  chanoinefles.  Loix  qui  en 
parlent.  Lieux  où  il  s  en  trouve  encore.  Réunion  des  cha¬ 
noines  &  chanoinefics  pour  l’office  dans  l’églife  de  Sainte- 
Marie  du  Capitole,  à  Cologne.  III.  138.  b.  Condition  de  leur 
réception.  Réglé  qu’elles  obfervent.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  139.  a. 

Lhanoinejfes  régulières.  En  quoi  elles  different  des  autres. 
III.  1  39.  a. 

CHANOINIE,  titre  du  bénéfice  d’un  chanoine.  Différence 
entre  la  chanoinie  ët  la  prébende.  III.  130.  a.  Voyez  Cang- 
nitat  J  x 


CHANQUO,  nacre  de  perle  ainfi  nommée  à  Bengale. 
Liage  qu’on  en  fait.  Danger  que  couroient  les  filles  qui  n’a- 
voient  point  de  bracelets  de  chanquo.  III  139.  a., 

CHANSON.l’ufage  des  chanfons  eft  fort  naturel  à  l’homme. 
111.  139.  a.  Caraélere  des  vers  des  chanfons.  Celles  des  an¬ 
ciens.  Air,  de  table.  Pratique  des  premiers  tems.  Changemens 
arrives  enfuite  dans  la  maniéré  de  chanter  à  table,  à  propor¬ 
tion  des  progrès  que  fit  la  mufique.  Inventeur  des  chanfons 
accompagnées  de  la  lyre.  Pourquoi  elles  furent  appellées/co- 
lies.  Divers  fujets  des  chanfons:  ce  que  c’étoit  que  chanter  au 
myrthe.  Chanfon  d’Ariflote  fur  la  mort  d’Hcrmias  ,  fon  ami  & 
fon  allié.  Ibid.  b.  Autre  chanfon  tirée  d’A  henée.  Autre  d  Ana¬ 
créon.  Chanfons  pour  diverfes  profeffions ,  pour  les  femmes 
les  filles ,  les  amans  ,  les  nourrices.  Chanlor»  pour  diverfes 
occafions  particulières  ;  en  l’honneur  des  dieux  &  des  héros. 
Des  chanfons  des  modernes  ;  fupériorité  des  François  en  ce* 
genre,  fur-tout  des  Provençaux  &  des  Languedociens.  Ibid. 
140-  Les  autres  pays  ont  auffi  leurs  provinces  chanfonnieres*. 
Diverfes  efpeces  de  nos  chanfons.  Eloge  de  cct  amufemenr. 
Parodies  :  leur  vogue  ne  peut  montrer  qu’un  très- mauvais 
goût.  Ibid.  b. 

Chanson,  (  Belles-lett.  Poéjîe )  le  François  eft  de  tous  les 
peuples  de  1  Europe,  celui  dont  le  naturel  eft  le  plus  porté  à 
ce  genre  de  poefie.  Exemples  de  chanfons  bachiques.  Suppl.  Il, 
319.  é.  Caraélcres  de  diffjrens  genres  de  poéfie  ,  que  prend 
la  chanfon.  Des  vaudevilles.  Lx.mpLs  tirés  du  recueil  des 
œuvres  de  Panard.  Ibid.  320.  a.  Chanfons  naïves:  exemple. 
Chanfons  plaintives  appellées  romances.  Obfervation  fur  les 
chanfons  à  plufieurs  couplets  fur  un  même  air.  Ibid.  b. 

Chanjon.  Chanfons  pour  les  f-mmes  chez  les  anciens. 
Suppl.  U.  147.  Des  chanfons  des  anciens  dans  les  bains.  IL 
15.  é.  Ballets  aux  chanfons.  46.  b.  Chanfon  en  ufage  parmi  les* 
bergers  de  l’ancienne  Greee.458.  a.  Chanfon  nommée  harpa- 
lice  que  les  Grecs  chantoient  en  certaines  occafions.  VIII.  c 6 
b.  Chanfon  des  puifeurs  d’eau  chez  les  Grecs.  209.  a.  Efpecc 
de  chanfon  chez  les  Grecs  accompagnée  de  danfe.  4 la.  4 
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Chanfon  lugubre  en  ufage  parmi  eux.  438.  a  ,  A.  Chanfon  de 
l,:urs  moi  donneurs.  IX.  593.  a.  Chanfon  nuptiale.  V.  810.  «2,  • 
Chaulons  à  boire  des  Grecs:  céi'énv.  nie  qu’ils  obiervotent  en 
chantant  dans  leurs  teftins.  XIV.  801.  Chaulons  en  l  hon¬ 
neur  de  i  chu  liées  CV1  )io.  a.  Voyt\ 

CHIQUE.  Chanfon  s  employées  par  certains  peuples  avant  les 
combats.  Suppl.  I.  8q6.  /.  c-c.  Ibid,  934.  y- 

Ckmfim  modem .  niO.cnce  «ut-dwB  *  *? 

XIII.  8,6.  a.  Efilccc  (lever;  propre  j  u..s  ..nions.  AV  11. 
,60.  j.  Glaces  qui  doivent  c  ir.fténfer  Gs  chantons  erotiques. 

V.  909.  a.  Chantons  appelée»  v«*vicfJ.X\ 1 86 1.  fr  86a.  ù. 
Sorte  de  chanfon  nommée  canevas.  II.  597.  a.  Llpece  de 
chanfon  appellée  brandie.  Suppl  H.  74-  *•  Parodie.  fA/rf.  IV. 
240.  A.  Romance.. 675.  a.  Rondeau.  678.  b.  Des  chanlons  a 
boire  Suppl.  H-  eîO.i.  vp.  n./wh  IV.  94.  n. 

CHANT,  {Mujiquc)  différence  entre  la  parole  oc  léchant. 
III.  140.  A.  Di VC!  les  acceptions  de  ce  mot.  Inventer  des  chants 
nouveaux  n’appartient  qu’à  1  homme  de  génie,  trouver  de  beaux 
chants  appartient  à  l’homme  dégoût.  Léchant  eff  1  amc  des 
premières  expreffions  du  fentiment  données  par  la  nature. 
La  formation  des  mots  luccéda  à  ce  premier  langage.  Ce  chant 
naturel  s’unit  dans  tous  les  pays  avec  les  mots  ,  mais  il  perd 
alors  une  partie  de  fa  force.  On  l’appelle  accent.  11  eff  plus 
ou  moins  marqué  félon  les  climats.  Lorfque  les  mots  furent 
trouvés,  les  hommes  qui  avoient  déjà  le  chant  s’en  fervi- 
rent  pour  exprimer  plus  vivement  le  plaifir  &  la  joie,  ces 
règles  fuivirenc  long-tems  après.  111.  141.  a.  Ufages  iolem- 
«els  auxquels  le  citant  fut  appliqué.  On  trouve  biffage  du 
chant  dans  l’antiquité  la  plus  reculée.  Chants  >m. nuits.  Ufage 
des  inftrumens.  Premiers  chants  connus  chez  les  Juifs,  dans 
l'Egypte  &  dans  la  Grèce.  Les  Grecs  n’eurent  point  de 
pocha  qui  ne  fût  chantée.  Les  Latins  ne  chantèrent  point 
leur  poéfie.  Les  inflexions  de  la  voix  des  animaux  font  un 
vrai  chant.  Ibid.  b.  Dcfüription  d’un  orgue  qui  ait  heu  de 
tu  v ’  .uxrenfermoit  des  chats,  &  dont  les  touches  tiroiont  leurs 
queues  :  cet  orgue  étoir  joué  par  un  ours.  Danie  bizarre  qui 
accompngnoir  ce  jeu. ‘Morceau  de  muflque  ou  l’on  entend 
un  chœur  de  grenouilles  &  une  imiiancn  de  diflerens  cris 
d’oifeaux.  Différen  e  dansle  < h  1  8  d  e d  des  peuples  fel  m 
les  variétés  de  leur  chant  naturel,  &c.  La  muflque  înftru- 
mentale  des  différentes  nations  d  it  avoir  nocelîairement 
quelque  air  du  pays  où  elle  eft  compofee.  Mais  ce  qui  elt 
vraiment  beau  doit  l’être  par-tout.  111.  142-  11 . 

Chant  ,  (  Littér.  Poèfe  lynq.  )  ce  n’eft  pas  la  vente,  mais 
une  reffemblance  embellie  que  nous  demandons  aux  arts. 
C’efl  à  nous  donner  mieux  que  la  nature,  que  1  art  s  engage 
en  l’imitant.  Tous  les  arts  font  pour  eda  une  cfpv.ce  de 
pade  avec  l’ante  6c  les  feus  qu  d>  affedent :  ce  pacie  confiffe 
à  demander  des  licences,  de  à  promettre  des  plaifirs  ,  qu’ils 
ne  doimeroientpas  fans  ccs  licences heureufes.  Suppl.  11.  320. 

A.  —  Voilà  fur  quoi  fe  fonde  la  licence  du  chaut,  X  pour¬ 
quoi  il  a  été  permis  d’aflocicr  la  parole  avec  la  muflque. 

. —  Le  drame  lyrique  doit  donner  lietï  a  une  cxpreiiion 
vive,  mélodieul’e  6c  variée.  —  C’eft  le  mélange  des  ombres 
&  des  lumières  qui  fait  le  charme  &  la  magie  du  poème 
defliné  à  être  mis  en  chant.  Ibid.  321.  a.  Ce  doit  être  lef- 
quiffe  d’un  tableau:  le  poète  le  conrpofe,  le  mnficien  l'a- 
cheve.  C’efl  au  premier  à  ménager  à  l’autre  les  paflages  du 
clair  -  obfcur  ;  mais  ces  paflages  ne  doivent  être  ni  trop 
fréquent! ,  ni  trop  rapides.  —  Du  chant  françois.  —  Nombre 
d’eflais  en  divers  genres,  ont  prouvé  que  ni  la  fyntaxe,  ni 
la  profodie  ,  ni  les  clémens  de  notre  langue,  ni  ion  génie  , 
n’écoient  incompatibles  ‘avec  une  bonne  muflque.  .-lais 
l'homme  de  lettres  qui  a  pris  la  détente  de  notre  langue  , 
contre  celui  qui  vouloit  lui  interdire  1  efperance  même  cl  a- 
voir  une  muflque, a  été  trop  loin  en  avançant  que  la  inuh- 
que  eff  indépendante  des  langues.  Ibid.  A.  Si  notre  langue 
eff  muflcale,  ce  n’eft  point  parce  que  toutes  les  langues  loin 
indifférentes  à  la  muflque  ,  mais  parce  qu  elle  a  réellement  de 
la  mélodie  &  du  nombre ,  6c  que  tes  inflexions  naturelles 
font  allez  fenfibles  pour  fervir  de  modèle  aux  inflexions  du 
chant.  — Un  autre  homme  de  lettres  non  moins  éclaire,  a 
donné  dans  un  excès  contraire.  Ibid.  322.  a.  11  distingue 
deux  fortes  de  muflque  ,  lavoir  une  muflque  de  concert, 
pour  laquelle  en  doit  cholur  de  beaux  monts,  fuivre  bi-.n 
fes  chants,  les  phrafer  exaérement ,  &  les  rendre  périodi¬ 
ques;  6c  une  muflque  de  théâtre  pour  laquelle  il  ne  faut, 
félon-  cet  tuteur,  avoir  égard  qu’aux  le  ,  &  fe  contenter 
d’en  renforcer  l’exprefflon  par  toutes  les  puiiianccs  de  l'art. 
—  Réflexions  par  lefquelles  ce  te :  d il  ,  .  .  nbattues 

6c  démontrée  contraire  aux  règles  de  l’art  6c  du  goût.  ic.d.  b. 

Chant.  L'imitation  de  la  nature  par  le  chant  a  cm  être  une 
des  premières  qui  fe  l’oit  offerte  a  l’irnagin.  tien.  XII.  823. 
b.  Sources  d’où  léchant  tire  fa  force  elthétique.  Suppl.  IV. 
643.  Obl'ervation  fur  ceux  qui  ont  appel!-- le  chant  le  plus 
fabuleux  de  tous  les  langages.  XL  493.  a.  XII.  824.  a.  Ana¬ 
logie  entre  l’harmonie  des  vers  6c  la  mélodie  du  chant.  VIII. 
53.  a.  Chants  6c  danfes  l'acrèes  en  ufage  chez  tous  les  peu¬ 
ples,  6c  dans  tous -les  tems.  IV.  623.  a ,  b.  624.  a.  Vivo* 
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împrelîions  que  le  chant  fait  fur  les  hommes.  XI.  49 3.  a, 
X.  903.  a ,  b.  Effet  du  chant  fur  la  fauté.  Ibid.  &  I.  407.  a. 
Des  charmes  du  chant.  Suppl.  IV.  384.  a ,  b.  383.  1.  Com¬ 
bien  la  muflque  inftrumentale  eft  éloignée  de  l’énergie  du 
chant.  XV.  348.  A.  Pourquoi  il  convient  d’acconpagner  le 
chant  de  quelque  inftmmenr.  1.  77.  Effet  de  la  réunion  du 
chant  avec  les  inltrumens.  Suppl.  IH-  618.  a.  La  danie  Sc  le 
chant  part  gés  entre  deux  atteins  fur  le  th.éaire  des  anciens. 
IV.  686.  b.  De  l  expreflion  que  le  chant  doit  avoir.  VI.  3 13.  a. 
318.  a,  b.  Suppl.  IL  923.  b.  Du  gefte  qui  doit  accompagner 
le  chant.  VII.  632.  A.  Gou:  du  chant.  770.  b.  Agrémens  dans 
le  chant,  voy.  Agrément.  Chants  appelle . cantabilts,  Suppl.  IV. 
214.  A.  Chant  exécuté  ayec  propreté.  Suppl.  II.  339.  a.  Du 
chant  de  l’aria.  Suffi  I.  334.  a  ,  A.  333.  a.  Du  chant  des 
caftrati,  voyeç  ce  1110t.  Chevrottement  clans  le  chant.  Suppl. 
11.  397.  a.  Pourquoi  les  Ci  ccs  chantoitnt  jufte  ,  6c  nous  chan¬ 
tons  faux.  Suppl,  lil.  238.  a.  Sur  le  chant,  voye^  EXÉCU¬ 
TION  ,  Mélodie. 

Chants  lu*  libres,  dans  les  funérailles  des  Romains.  VI.  893.  A. 
Chant  des  anciens  Germains, nommé  ba'dit.  II.  ~6.  a.  Chant 
de  vittoire.  V.  8p8.  a.  Chant  nuptial.  818.  a,  b.  Pourquoi 
l’on  appelloit  nome  le  chant  des  mufleiens.  VI.  894.  a.  Chant 
magathfè  dans  la  muflque  grecque.  Suppl.  111.  830.  A.  Sorte 
de  ch.anr  appelle  pavane.  XI 1.  102.  A.  Chant  franço.s:  la  len¬ 
teur  cft  un  de  fes  grands  défauts:  moyen  d’y  remédier.  IV. 
631.  A.  Progrès  que  le  chant  fit  fous  Lulli.  VI.  234.  A.  Dé¬ 
faut  des  chants  de  ce  muficien.  VI.  316.  A. 

De  la  voix  de  chant.  IV.  687.  A.  De  l’étendue  de  la  voix. 
VI.  46.  a,  b.  Chant  avec  effort.  V.  410.  a.  Du  déhit  dans  le 
chant.  IV.  631.  A.  632.  a. 

Chant  J'aer.  Du  chant  dans  le  fervice  divin.  De  l’origine 
du  chant  dans  le  culte.  IX.  398.  A.  David  l’introduifit  parmi 
les  Hébreux.  396.  A.  Diverles  obfervations  fur  le  chant  de 
l’office  divin.  XL  413.  a,  b.  Religieux  qui  obfervoicnt  une 
pfalmodie  perpétuelle.  I.  109.  a.  b.  Chant  de  \ alléluia  dans 
i’églilè.  281.  a.  Le  chant  des  pfeaumes  introduit  en  Occident 
par  S.  Ambroife.  I.  326.  A.  Chant  grégorien.  VII.  928.  A. 
Chant  des  antiennes.  I.  300.  A.  Origine  de  la  pfalmodie  à 
deux  chœurs  dans  l’égiife.  VI.  212.  A.  De  l’ufage  des  proies 
dans  le  llrvice  divin.  XÜI.  494.  b.  493.  a.  Sur  le  chant  lacré, 
voy Cantique  6c  Plain-chant.  Chant  à  quatre  parties , 
voyeç  Contre-point. 

Chant  en  if un  ,  ou  chant  égal ,  pfalmodie  qui  ne  roule  que 
fur  deux  fous  ,  &  ne  forme  par  conféquent  qu’un  fcul  inter¬ 
valle.  Suppl.  II.  323.  a. 

Chant  fur  le  livre ,  plain-chant  ou  contre-point  a  quatre 
parties,  que  les  mufleiens  compofcnté'c  chantent  in-prompeu 
fur  une  feule.  —  Ce  chant  demande  beaucoup  c!e  iliencc  , 
d’habitude  6e  d’oreiile  dans  ceux  qui  l’exécutent.  Suppl.  II. 

Chant  ,  (  Lit  té  r.  )  une  des  parties  du  poème  épique. 
D’011  vient  cette  diviliou  par  chants.  Divcrlité  d’intérêts  que 
peut  catifcr  un  même  chant.  En  quoi  paroît  l'art  du  poète 
dans  la  diftribution  de  fes  chants:  le  Tafl’e  pris  pour  exem¬ 
ple  en  cela.  Les  Italiens  ont  plus  droit  que  nous  d’appeiler 
les  parties  de  leurs  poèmes  épiques  des  chants.  L’intérêt  de- 
vroit  croître  dans  le  poème  épique  d’événement  en  événe¬ 
ment  ,  de  chants  en  chants  jufqu’à  la  conclufion.  111.  142.  a. 

Chant,  ( JJelics-httr . )  picces  de  notre  ancienne  poéfie. 
Chant  royal.  III.  142.  C. liant  de  mai.  Chant  nuptial. 
Chant  de  joie.  Chant  pr.ftoral.  Chant  de  folie.  Ibid.  143.  a. 

Chant.  Du  chant  des  offeaux.  XVII.  432  .a,  A.  433.  a,  b. 
733- a,  b. 

CHANTAL,  ( Sainte  Francoifc  de)  lieu  oit  elle  pafla  le 
tems  de  la  viduité.  Suppl.  1. 71 1.  a.  Mariage  de  fa  fille.  Ibid. 

CHANTEAU,  ( Junjp .)  fignilie part  ou  partage.  Sens  de 
cette  maxime,  le  chanteau  pan  le  vilain ,  qui  eff  de  la  cou¬ 
tume  de  la  Marche.  Article  de  la  coutume  d’Auvergne,  où 
il  eft  parlé  du  chanteau,  Se  qui  fert  à  expliquer  le  l'ens  de 
ce  mot.  Ce  terme  peut  aulfl  erre  pris  pour  pain  fépare.  lil. 

143.  u.  Coutumes  aconiulter.  Conclufion  à  tirer  pour  l’ex¬ 
plication  delà  maxime  déjà  citée.  Ouvrages  à  confuher.  Ibid.  A. 

Chanteau ,  terme  de  tailleur ,  terme  de  tonnelier.  111.  1 43.  A. 

CHANTELAGE  ,  (  Junjp.  )  droit  dû  au  feigneur  pour  la 
vente  du  vin.  Ou  il  en  eff  parlé.  Autre  cas  cl aui  s  lequel  fe 
payoitee  droit.  Arbalétriers  exempt,  de  ciiantelage  par  let¬ 
tres  de  1339-  Recueil  à  confulter.  III.  143.  A. 

CHAMELLE,  {Junjp.  )  taille  perfonnellc  en  quelques 
provini.es. Origine  de  ce  nom.  III.  143.  A.  La  coutume  deBour- 
bonnois  parle  d’un  droit  appelle  les  quatre  deniers  de  chamelle. 
R, t. fort  'que  M.  de  Lauriere  donne  de  cette  exprefflon.  Ibid. 

144.  a. 

CHANTE-LOUP,  édit  de,  V.  394.  A. 

CHANTEPLEURE.  (Arehit.)  VI.  144.  a. 

Chantefleure,  (  Tonne l.  )  efpece  d'entonnoir.  Sa  def- 
cription  &  l'on  ufage.  III.  14-j.  a. 

Chantefleure,  (Econ.  rujl.)  candies  qu’on  adapte  à 
la  campagne  au  bas  des  vaifleaux  remplis  de  liqueur.  111. 
144-  a- 
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CHANTER ,  méthode  par  laquelle  on  apprend  à  chanteE 
III.  144.  b.  Obfervanon ,  fi  l’on  devroit  commencera  exer¬ 
cer  fa  voix  par  les  corïfonn^ces.  Difficulté  d’intonation 
du  fa  au  fi.  On  a  fait  un  art  du  chant;  mais  il  y  a  bien  des 
découvertes  à  faire  fur  la  maniéré  la  plus  facile  de  l’acqué¬ 
rir.  Sans  fon  fecours  tous  les  hommes  chantent.  C’efl  de 
toutes  leurs  aftions  la  plus  familière.  Le  chant  eff  une  ex- 
preffion  propre ,  diffinéle  de  la  parole.  Perfonnes  obligées  par 
état  à  exceller  dans  l’art  de  chanter;  Ibid.  b.  L’opéra  eft  le 
lieu  d’où  la  médiocrité  dans  la  maniéré  de  chanter  devroit 
être  bannie  ;  mais  l’art  ell  cependant  bien  loin  encore  de 
tette  pcrfe&ion.  Caraélere  que  doit  avoir  l'opéra  ,  comme 
poëme  qui  doit  être  chanté.  Ibid.  145.  a. 

Chanter.  Lieu  deffiné  chez  les  anciens  pour  la  répétition 
de  la  mufique  qui  devoit  être  chantée  fur  le  théâtre.  XI. 
349.  u,  b.  Pourquoi  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  agréable 
en  parlant ,  l’ont  défagréable  en  chantant ,  8c  au  contraire. 
XVII.  431.  b.  Etendue  d’une  voix  qui  chante  fans  s’efforcer. 
446  ,  b.  De  la  voix  des  femmes  dans  le  chant.  Ibid.  Chan¬ 
ter  à  livre  ouvert ,  Suppl.  III.  766.  a.  proprement.  Suppl.  IV. 
539.  a.  Chanter  faux ,  caufe  de  ce  défaut.  VI.  44a.  a.  Pour¬ 
quoi  l’on  chante  ordinairement  fur  la  fin  des  repas.  X.  905. 
b.  Comment  les  anciens  chantoient  leurs  poëmes.  Suppl.  IV . 
586.  a.  389.  b.  Maitre  à  chanter.  Suppl.  III.  835.  a. 

CHANTERELLE,  chaffe  de  la  perdrix  au  rilet  &  à  la 
Chanterelle  ,  vol.  III.  des  pl.  article  Chaffe  ,  pl.  13. 

CHANTERRES ,  poètes  provençaux.  XII.  840.  a  ,  b.  Voy. 
Troubadours. 

CHANTEUR,  chanteufe.  Chanteurs  récitans  St  choriftes. 
Chanteurs  diftingués  par  la  partie  qu’ils  exécutent.  Différence 
entre  les  premiers  chanteurs  St  les  doubles.  III.  145.  a.  Com¬ 
ment  eft  compofé  actuellement  l'opéra  de  Paris.  Eloge  du 
chanteur  Jéliote  &  de  la  chanteufe  Fel.  Les  chanteurs  & 
chanteufes  de  l’opéra  ne  dérogent  point.  Chanteurs  8c  chan- 
teufes  ordinaires  de  la  mufique  du  roi.  Bonté  de  Louis  XIV 
pour  les  muficiens ,  St  pour  les  caftrati  de  fa  chapelle.  Ibid,  b . 
Chanteurs  d’hymnes.  VIII.  397.  a. 

CHANTIER ,  diverfes  acceptions  de  ce  mot.  III.  145.  b. 
CHANTIER ,  (Marine)  lien  qu’on  entend  par-là.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  bien  mettre  la  quille  fur  le  chantier.  Chan¬ 
tier  dans  un  arfenal.  Ibid.  146.  a. 

Chantier.  Différence  entre  attelier,  boutique,  chantier  & 
magafin:  I.  839;  b.  Chantier  de  charpenterie  ,  vol.  II  des 
planch.  Charpenterie ,  pl.  I.  Chantier  de  marine,  vol.  VII 
des  pl.  Marine,  pl.  8.  Terrein  creufé  dans  un  chantier  de 
conftruétion  ,  pour  tirer  les  vaiffeaux  à  terre.  II.  548.  a. 
Chantier  de ■menuiferie,vol.  VII.  des  pl.  Menuifcrie  en  bâti- 
mens,  pl.  1. 

Chantier ,  en  terme  de  menuifier  8t  charpentier.  —  En 
terme  de  marchand  de  bois,  de  marchand  de  vin  ,  de  con- 
ftruéleur  de  trains ,  de  marchand  de  blé.  IH.,146.  a. 

Chantier  à  commettre.  (  Garderie  )  Defcription.  Façon  de  par¬ 
ler  à  laquelle  ces  diverfes  acceptions  du  mot  chantier  ont 
donné  lieu.  III.  146.  a. 

CHANTILLI,  Ihmie  du  connétable  de  Montmorenci  à 
Chantilli.  II.  442.  b.  Fêtes  données  à  Chantilli,  lors  du  facre 
de  Louis  XV.  593.  b. 

CHANTRE ,  les  chantres  de  la  mufique  des  chapitres 
font  fournis  au  grand  chantre.  Muficiens  qui  s’oftenfent  du 
nom  de  chantre.  Moquerie  réciproque  des  chantres  romains , 
St  de  ceux  de  Charlemagne,  en  faveur  defquels  prononça 
l’empereur.  On  éütchantre  en  poéfie,  pour  dire  poète.  III.  146.  b. 

Chantre,  (  Jurifp .)  Conciles  qui  en  parlent.  Fondions 
d’un  chantre.  111.  146.  b.  Ses  armes.  Voye{  planche  14  du 
blafon ,  vol.  II.  Nom  qu’on  lui  donne.  Jurifdiétion  de  chan¬ 
tre  dans  le  chapitre  de  l’églife  de  Paris.  Arrêt  pour  les  cu¬ 
rés  contre  le  chantre,  au  fujet  des  écoles  de  charité.  Di¬ 
vers  degrés  de  cette  dignité  félon  les  églifes.  Ibid.  147.  a. 

Chantre ,  premier  chantre  des  églifes.  XIII.  268.  a.  Bâton 
de  chantre.  11.  144.  a. 

CHANVRE,  ( Botan .)  cnraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Chanvre  fauvage.  Chanvre  domeftique.  Chanvre  à  fruits, 
chanvre  à  fleurs.  III.  147.  a.  Sa  defcription.  Climat  St  qua¬ 
lité  des  terres  qui  conviennent  au  chanvre.  Engrais  des 
chenevieres.  Ibid.  b.  Culture  de  cette  plante.  Ibid.  148.  a. 
Cara&ere  auquel  on  reconnoit  que  le  chanvre  qui  ne  porte 
point  de  graine,  doit  être  arraché,  ce  qui  arrive  vers  le 
commencement  d’août.  Maniéré  de  l’arracher,  de  le  dépo- 
fer  St  de  le  fécher.  Bottes  de  chanvre  qu’on  porte  au  rou- 
toir ,  (  defcription  de  ce  lieu  )  pour  le  rouir.  Maniéré  de  le 
rouir.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  cette  opération.  Récolte  de 
l’autre  efpece  de  chanvre  que  nous  appelions  chanvre  femelle  , 
parce  qu’il  porte  graine.  Ce  qu’on  pratique  en  certains  pays 
pour  achever  la  maturité  du  chencvis.  Ibid.  149.  a.  U  lage 
de  i’inftrument  appellé  égrugeoir.  Enfuite  on  porte  le  chan¬ 
vre  au  routoir  pour  y  fournir  la  même  préparation  que  le 
chanvre  mâle.  Opération  de  le  fécher.  Opération  de  le  tiller. 
Celle  de  le  broyer.  Ibid.  b.  Defcription  du  hâloir  ,  St  du 
travail  qui  s’y  fait  :  après  lequel  on  porte  le  chanvre  à  la 
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broie.  Defcription  de  «et  infiniment.  Maniéré  de  s’en  fer" 
vir.  Ibid.  1 30.  a.  11  faut  plus  ou  moins  rouir  le  chanvre  félon 
l’ufage  auquel  on  le  deffine.  Caulés  qui  doivent  concourir 
pour  avoir  de  la  filaffe  fine.  Examen  qu’il  faut  faire  des  bal¬ 
lots  de  chanvre  lorfqu’on  l'achete.  Ibid.  b.  Queues  de  chan¬ 
vre  ,  comment  elles  font  faites  ,  comment  elles  doivent 
être  ,  pour  être  bien  conditionnées.  Ibid.  1.5  1.  a.  Avantages 
8c  défavantages  des  deux  pratiques  dont  on  a  parlé  ,  Tune 
de  tiller  ,  l’autre  de  broyer.  Coulei/r  que  doit  avoir  le  chan¬ 
vre.  Il  vaut  mieux  encore  s’attacher  à  fon  odeur  qu’à  fa  cou¬ 
leur.  Différence  de  bonté  entre  les  brins  plats  St  les  ronds. 
Ibid.  b.  Autres  obfervations  fur  la  qualité  que  doivent  avoir 
les  chanvres  pour  être  bons.  Ibid.  132.  a.  Précautions  à  pren¬ 
dre  pour  conferver  les  chanvres  dan:,  les  magafms  fans  aucun 
rifque.  Ibid.  b.  Continuation  de  la  préparation  du  chailvre. 
Celle  que  doivent  lui  donner  les  efpadeurs  dès  que  le  chan¬ 
vre  eft  dans  leur  attelier.  Le  débarraiïêr  des  petites  parcelles 
de  chenevottes  qui  y  relient ,  6>c.  Séparer  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  les  fibres  longitudinales  qui ,  par  leur  union  ,  forment 
des  efpcces  de  rubans  :  méthodes  indiquées  pour  cela.  Def¬ 
cription  de  l’attelier  des  efpadeurs.  Ibid.  153.  a.  Opération 
d’el’pader.  Ibid.  b.  Defcription  de  l’attelicr  des  peigneurs. 
Ibid.  134.  a.  Leurs  opérations  fur  le  chanvre.  Ibid.  é.^Quel- 
qu’habile  que  loit  un  peigneur  ,  jamais  le  milieu  des  poignées 
ne  fera  aulli  bien  affiné  que  les  extrémités  ;  parce  qu’il  n’elt 
pas  polïible  que  le  milieu  paffe  aufii  fréquemment  St  auffi 
parfaitement  fur  le  peigne.  Fers  ou  frottoirs  que  M.  Duhamel 
a  inventés  pour  remédier  à  cet  inconvénient.  Defcription 
de  ces  machines  8c  de  leur  ufage.  Ibid.  155.  b.  Diftinélion 
du  premier  brin  8c  du  fécond  brin  que  tirent  les  peigneurs. 
Comment  on  prépare  le  fécond  brin.  Celui-ci  ell  beaucoup 
moins  parfait  que  le  premier.  Ibid.  136.  a.  Défauts  des  cor¬ 
dages  faits  du  fécond  brin.  Ufage  qu’on  fait  des  étoupes.  On. 
examine  fi  l'on  doit  tirer  peu  ou  beaucoup  du  premier  brin. 
Ibid.  b.  De  la  maniéré  de  faire  ce  qu’on  appelle  les  cein¬ 
tures  ou  peignons.  Quantité  de  chanvre  qu’un  peigneur  peut 
préparer  par  jour.  11  .ne  faut  le  peigner  qu’à  inclure  qu’on 
en  a  befoin  pour  faire  le  fil.  Ibid.  1 57.  b. 

Chanvre ,  obfervations  fur  l’opération  de  femer  le  clian- 
vre,  III.  289.  a.  fur  le  terrein  où  on  le  feme  8c  les  labours 
qu’il  exige.  Ibid.  <z,  b.  Maniéré  de  le  fécher.  III.  8.  a.  Foffe 
où  l’on  met  pourrir  le  chanvre  :  différentes  maniérés  de  le 
rouir.  XIV.  328.  b.  8cc.  409.  a.  Infeélion  qu’il  donne  aux  eaux 
où  on  l’a  fait  rouir.  329.  a  ,  b.  Outil  à  préparer  les  chanvres  , 
appelle  fer  an  :  fon  ufage.  XV.  78.  a.  Tiller  le  chanvre.  XVI. 
329.  b.  Tillotte  pour  brifer  le  chanvre.  332.  a.  Maniéré  de  le 
brifer  au  moyen  de  la  broie.  IL  446.  l\  447.  a.  De  la  filaffe  de 
chanvre.  VI.  791.  b.  Ce  qu’on  entend  par  queue  de  chanvre 
ou  filaffe  brute.  II.  447.  a.  Efpader  le  chanvre  ,  préparation 
qu’on  donne  à  la  filaffe  après  avoir  été  broyée.  V.  952.  b.  Opé¬ 
ration  depeigner  le  chanvre.  XII.  245.,.'.  Moucher  le  chanvre, 
terme  de  corderie.  X.  777.  a.  Poflibilité  de  fa$e  du  papier 
avec  la  filaffe  de  chanvre.  XI.  847.  a.  Encouragemens  à  per- 
feélionner  les  apprêts  des  chanvres  du  Berry.  VI.  793.  a. 
Efpece  de  chanvre  qu'on  tire  en  Suede  de  la  t;ge  du  houblon > 
maniéré  de  le  tirer.  VIII.  3  22.  a.  Efpece  de  chanvre  d’Amérique 
appellé  pite.  XII.  662.  a.  Chanvre  des  Indes.  IL  59.  a. 
Chanvre  nommé  bangi.  Voyerce  mot. 

Chanvre  ,  (  Mat.  médit.  )  ufage  Sc  propriété  de  fa  fe- 
mence.  Cataplalmes  de  femence  8c  feuilles  écrafées.  III. 
1 37.  a.  Qualité  empoifonnante  de  l’eau  où  l’on  a  fait  rouir 
le  chanvre.  Ufage  de  l’huile  du  chenevis.  Auteurs  où  l’on 
trouve  des  émulfions  décrites  fous  le  nom  d'emulfu  cannabina. 

Ibid.  b.  * 

Chanvre  ,  fes  effets  fur  les  affe étions  de  l’ame,  Suppl.  I.  792. 
b.  fur  le  fperme.  Ibid.  a. 

CHAOLOGIE,  hiftoire  du  chaos.  Celle  d’Orphée.  Celle 
du  doéteur  Burner.  III.  157.  b. 

CHA.ONIE,  (  Gcogr .)  faute  à  cofriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl  II.  323.  a. 

CHAOS  ,  pere  de  l’érebe  8c  de  la  nuit ,  félon  les  poètes. 
Ce  que  les  anciens  philofophes  ont  entendu  par  ce  nom.  Ils 
regardoient  la  création  comme  une  idée  contradiéloire.  III. 
1 157.  a.  Peuples , philofophes, naturaliffes  ,  &c.  qui  ont  regardé 
le  chaos  comme  éternel ,  le  premier  des  principes  de  l’uni¬ 
vers.  Il  n’eft  pas  impoffible  que  cette  idée  du  cahos  n'ait  été 
tirée  de  ce  que  dit  Moïfe  du  premier  état  du  monde  qu’il 
repréfente  comme  n’ayant  été  d’abord  qu’une  maffe  informe, 
&c.  Le  cahos  de  Moïfe  renfermoit  dans  fon  fein  toutes  les 
natures  déjà  déterminées ,  St  leur  affortiment  ménagé  par  la 
main  du  Tout  -  Puifl'ant  enfanta  bientôt  l’univers  avec  fes 
beautés.  Ibid.  158.  a.  Syftême  de  Whifton  fur  la  formation 
du  monde ,  combattu.  Préférence  que  nous  devons  donner 
à  la  phyfique  de  Moïfe  fur  les  fyifèmes  des  philofophes. 
Variations  des  philofophes  dans  leurs  principes  fur  l’origine 
de  l’univers.  Ibid.  b.  Comment  nous  devons  entendre  le  récit 
de  Molle  fur  la  création.  Tous  les  peuples  paroiffent  avoir  tiré 
de  la  même  fource  que  nous  l’idée  qu’ils  ont  eue  d’un  état  de 
ténèbres  Sc  de  confufion  antérieur  à  l’arrangerfient  du  monde. 
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Attention  que  doit  avoir  un  philofophe  de  ne  former  aucun 
fyftême  qui  limite  les  vérités  que  Moife  nous  eiu.iigne.  Ün 
ne  peut  acculer  d’impiété  un  philofophe  qui  foutiendroit  que 
la  terre  fut  couverte  autrefois  par  des  eaux  différentes  de 
celles  du  déluge  ,  ou  toute  autre  hypothefc  qui  ne  contredit 
point  la  révélation.  Ibid.  159.  «7.  On  peut  entendre  le  mot 
creavit  du  premier  verfet  de  la  Génefe  ,  comme  fynonyine 
au  mot  formavit  ,  pourvu  qu’on  regarde  toujours  la  matière 
de  l'univers  comme  créée  antérieurement.  Ibid.  b. 

CHAOSIN  ,  (  Géogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  313.  a. 

CHAP  ,  (  Jurifp.  )  droit  qui  s’impofe  en  la  ville  de  Mende 
en  Gévaudan,  &c.  Autres  fens  de  ce  mot.  III.  159.  b. 

CHAPE  ,  ornement  d’églife.  Description.  Origine  du  nom. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  rois  de  la  première  race  fai- 
foient  porter  en  guerre  la  chape  de  faint  Martin.  111.  1  59.  b. 

Chape  ,  voyez  Coule.  Origine  des  chapes  :  la  chafuble  a 
fuccédé  à  la  chape.  III.  234.  a.  Ornement  des  chapes  appellé 
orfroy.  XI.  629.  a.  Chape  de  faint  Martin  qu’on  portoit  à  la 
guerre.  V.  710.  a. 

Chape,  terme  d’architeélure ,  de  teinturier  ,  de  cuifine, 
de  fondeur.  III.  160.  a. 

Chape  ,  (  Orfèvrerie^  )  partie  de  la  boucle.  Defcription. 
Quatre  parties  cliftînguées  dans  la  boucle.  III.  160.  a. 

Chape  ,  en  terme  de  fourbiffeur.  III.  160.  a. 

Chape  ,  (  Mèchan.  )  appartenant  à  la  poulie.  III.  160.  a. 

CHAPE,  ( à  la  Monnote )  III.  160.  a. 

Chape,  (  dans  l  Orgue )  chape  de  plein  jeu:  defcription  Sc 
ufage.  III.  160.  a. 

Chape  ,  (  Potier  d’etam  )  defcription.  Chapes  de  moules 
de  pots.  III.  160.  b. 

Chape  ,  (  Manuf.  de  poudre  )  double  barril  dont  on  revêtit 
celui  qu’on  remplit  de  poudre.  Raifon  de  cet  ulage.  On  en- 
chape  aufft  les  vins.  III.  iCo.  b. 

Chape,  ( Blajon )  III.  160.  b. 

CHAPEAU  ,  deux  acceptions  de  ce  mot.  II  fignifie  ,  ou 
la  matière  du  chapeau  ,  ou  le  chapeau  même.  I.  Explication  de 
la  maniéré  dont  on  Jabrtque  l’un  6*  l'autre.  Maticre  dont  on  le 
fert  pour  la  fabrique  des  chapeaux ,  &  d’où  on  la  tire.  On 
dillingue  communément  deux  poils  à  la  peau  du  caltor.  III. 
160.  c.  Comment  le  fait  l’opération  d’arracher  le  poil.  Def- 
cription  de  la  plane.  Travail  de  la  repaffeufe.  Ibid.  16 1.  a. 
Les  peaux  planées  &  repalfécs  font  livrées  à  des  ouvrières 
qu’on  appelle  coupeufes.  Ci.  qu’on  entend  par  rougir  les  peaux 
Continuation  du  travail  des  coupeufes.  Ibid.  b.  On  dillingue 
le  poil  en  gros  &  en  lin  avant  que  la  peau  foit  arrachée  ;  & 
quand  orf  la  coupe  on  dillingue  le  tin  en  trois  fortes  ;  le 
blanc  ,  le  beau  noir  &  l'anglois.  Dellinations  de  ces  trois  qua¬ 
lités.  Deux  cfpeces  de  peau  de  callor  ,  le  gras  &  le  fec. 
Utilité  du  gras.  Comment  on  peut  fabriquer  le  poil  de  callor 
au  défaut  de  gras.  A  qui  fe  vendent  les  peaux  de  callor  fec 
coupées.  Opération  d’éplucher  la  vigogne.  Préparation  du 
poil  de  lie\l%.  Ibid.  162.  a.  On  en  dillingue  deux  fortes,  l’ar¬ 
rête  ik  le  doux.  Préparation  des  peaux  de  lapin.  Comment 
on  diftin.ue  lés  p:aux  de  recette  des  peaux  communes.  Ibid, 
b.  Préparation  particulière  à  donner  aux  peaux  de  lapin 
quand  on  fe  propolc  de  faire  des  chapeaux  avec  ce  poil 
ieul.  Celle  des  peaux  de  lievre  dans  le  même  cas.  Quand  tous 
les  poils  font  préparés  011  les  met  dans  des  tonneaux.  Diffé¬ 
rentes  qualités  de  chapeaux  :  divers  mélanges  qui  les  condi¬ 
ment.  II.  Fabrication  du  chapeau  à  plumet.  Choix  du  poil.  Ibid. 
163.  a.  Opération  du  cardeur.  Maniéré  de  traiter  avec  le 
cardeur.  Diftribution  de  la  matière  aux  compagnons  :  prix 
de  leur  travail  :  defeript  on  de  l’arçon.  Ibid.  b.  Et  de  l’opéra¬ 
tion  d’arçonner.  Format.on  de  quatre  capades.  Defcription 
de  ce  qu’on  appelle  voguer.  Ibid.  164.  a.  Maniéré  de  donner 
la  forme  aux  capades.  Travail  de  la  dorure  :  on  l’arçonne 
on  la  divife  en  deux  petites  capades  ,  «S -c.  &c.  Ibid.  b.  On 
marche  les  capades  au  badin.  Le  marcher  des  capades  eft  le 
commencement  de  ce  qu’on  appelle  le  bàtijfage.  Appareil 
des  capades  fur  la  feutriere.  Ibid.  163.  a.  Ce  qu’on  appelle  for¬ 
mer  fes  croifées ,  marcher  fur  la  tete  ;  déexoifer  les  capades. 
Ibid.  b.  Travail  des  deux  fécondés  capades.  L’appareil  des 
quatre  capades  s’appelle  un  chapeau  bâti  au  badin.  Opéra¬ 
tion  de  l’étoupage.  Ibid.  166.  a.  Appareil  appellé  batillage. 
Defcription  de  la  foule  U  du  travail  de  fouler.  Ibid.  b.  Com- 
irunt  on  place  les  pet. tes  capades  appellées  pointus.  Ibid. 
16".  b.  Chapeau  bâti  à  la  toule.  Ul  ge  de  la  manique  pour 
fouler  plus  chaud  &.  plus  clos.  Ibu.  108.  a.  On  décroife  en- 
fuite  le  chapeau  en  tout  fens  pour  s’alfurer  s’il  eft  à-peu-près 
rond  ,  &  s’il  n’y  a  point  de  lippes.  Ce  qu’on  appelle  arran¬ 
ger  le  chapeau  ,Je  torquer  ou  le  mettre  en  coqu.lle  ,  le  dé- 
rorquer,  le  preffer.  Quand  le  chapeau  eftpredê  on  le  drede. 
Enluite  on  le  choque.  Ibid.  b.  On  1  abhat.  Lorfque  le  bord 
du  chapeau  eft  à-peu-près  plat,  on  le  pièce.  Le  chapeau  forti 
de  la  foule  eft  porté  dans  l’étuve  pour  y  être  féché.  Opéra¬ 
tion  de  poncer.  Ibid.  169.  a.  De  pelotonner.  Lorfque  cha¬ 
peau  eli  p-lotonne  ,  n  marque  avec  de  la  craie  fon  poids  , 

&  s’il  eft  doré  ou  non.  Pratique  à  fuivre  pour  faire  le  plu-  i 
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met.  Ibid.  b.  Avant  de  teindre  les  chapeaux  ,  on  les  robe. 
Defcription  de  ce  travail.  Quand  les  chapeaux  font  robés 
a  .te,“tu:iers  s’en  emparei%&  les  ad'ortiffem.  Defcription 

ue  la  foule  appellée  dègorgèage.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid. 
I/O.  b.  Minière  dont  on  teint.  Ingrédiens  de  la  teinture  j 
comment  on  la  compole.  Suite  des  procédés  jufqu’à  ce  que 
les  chapeaux  foienr  eu  état  detre  vendus  au  maitre.  Ibid. 
rZ1' r'  nid'tre  >ls  paftent  chez  l’apprêteur.  En  quoi  con- 
liite  Ion  travail.  Ibid.  b.  Opérations  qui  fuivent  l’apprê  âge. 
Ibid.  172.  a.  Le  chapeau  pâlie  en  premier  eft  donné  à  une 
ouvrière  qu’on  appelle  une  éjarreuje.  Quand  il  eft  ejarré  on 
le  donne  à  garnir.  Quand  :1  eft  garni  ,  on  finit  de  le  repader 
au  1er.  C  Ji:  ainfi  qu  on  aciieve  un  chapeau  ordinaire  après 
la  teinture.  Différences  à  obferver  s’il  eft  à  plumet.  Ibid.  b. 
Le>  cahors  dorés  qui  viennent  après  les  fuperfins  fe  travail¬ 
lent  de  meme.  Caftors  non  dorés.  Demi  caftors  dorés.  Demi- 
c.utors  fans  dorure.  Les  croix  fe  travaillent  avec  moins  de 
précaution  que  les  fuperfins.  Travail  des  communs.  Prix  des 
différentes  fortes  de  chapeaux.  Ibid.  173.  Travail  des  cha¬ 
peaux  blancs.  Repailage  des  vieux  chapeaux.  Autres  cfpeces 
de  chapeaux ,  comme  de  crin  ,  de  paille  ,  de  canne  ,  &c. 
Principaux  réglemens  fur  la  fabrique  des  chapeaux.  Ibid.  b. 
je. ns  ou  commença  l’ufage  des  chapeaux.  Ils  furent  tous 
dan,  1  origine  défendus  aux  eccléfiaftiques  ,  quoiqu’ils  en  por¬ 
taient  impunément  en  Angleterre  depuis  200  ans.  III. 
174.  b. 

Chapeau  ,  (  Art  médian.  )  maniéré  de  repader  un  chapeau  , 
de  le  retourner.  Suppl.  II.  323.  a.  Tableau  raccourci  des  prin¬ 
cipales  operations  de  l’art  de  fabriquer  les  chapeaux.  Ib.d.  b. 

Chapeau.  Epoque  de  1  ufage  des  bonnets  &  des  chapeaux 
en  P  rance.  II.  324.  a.  Enumération  de  quelques  inftrumens 
de  ch.peher.  Arçon.  I.  620.  b.  Avaloire.  I.  858.  b.  Choque. 
UL  3b7.  a.  Couteaux.  IV.  407.  a.  Forme.  VII.  180.  b.  Fou- 
lenc.  221.  b.  Fourneaux.  233.  u.  Frottoir.  3 33.,;.  Quelques 
opérations  du  chapelier.  Foul.r  le  feutre.  VII.  221.  Arra¬ 
cher  le  jarre.  VIH.  462.  ./.  Donner  au  feutre  la  figure  du 
chapeau.  V.  111.  .1.  Unir  &  applatir  les  bords  &  le  haut  de 
la  tete.  Ibid.  b.  Art  de  teindre  les  chapeaux.  XVI.  32.  a. 
Tondr.-  un  chapeau.  406.  b.  Apprêt  des  chapeaux.  I.  55 6.  b. 
Préparation  qu.  fert  à  leur  donner  le  ludre.  IX.  751.  b. 
Ci  ieules  de  vieux  chapeaux.  IV.  4(16.  b.  Voye^W.  vol.  des 
pl.  l’article  Chapelier. 

Chapeau  ,  (  A  relût.  )  chapeau  de  lucarne  ,  chapeau  d  e- 
tage.  Chapeau  dans  certains  bâtimens  de  charpente.  III. 
174-  m 

Chapeau  ,  terme  d’hydraulique  ,  de  tireur  d’or.  III. 
174.  a. 

Chapeau  ,  mefure  de  dix  tonnes ,  &c.  III.  174.  a. 

Chapeau  ,  (  thymie  )  III.  174. 

Chapeau  ,  .force  d  .  préfenr.  III.  174.  a. 

Chapeau  ,  ou  Lhapcl  de  rofes ,  léger  don  que  le  perc  fait  à 
fa  fille  en  la  mariant.  III.  174.  a.  A  quoi  ce  nom  fait  allu- 


t  du  chapeau  de  rofes.  Ouvrage  à 


fion.  Coutumes  qui  parle 
confulter.  Ibid.  b. 

Chapeau  ,  (  Mufique  )  III.  174.  b. 

Chapeau  ,  (  Blajon  )  III.  i74.  b. 

Chapeau  ,  meuble  d  armoirie.  Le  chapeau  eft  l’hiéroglyphe 
de  la  liberté.  Suppl.  II.  324.  b. 

Chapeau  ,  ornement  extérieur  de  l’écu  d’un  prélat  ou  d’un 
abbé.  Chapeau  des  cardinaux  ,  des  archevêques  ,  des  évê¬ 
ques  ,  des  abbes  Si  p'otoiotaires.  Invention  des  chapeaux 
dans  ks  cérémonies  à  Rome.  En  quel  tenu  a  commencé 
l  uiagc  des  chapeaux  fur  le>  armoiries.  Suppl.  II.  324.  b. 

Chapeau, (rnople  des  évêquts  dans  les  armoiries.  Suppl. 
IV.  794.  b. 

CHAPELAIN.  Devoirs  mutuels  des  chanoines  &  des  cha¬ 
pelains,  des  cathédrales  &.  collegiales.  Aut  urs  à  confulter 
lur  les  chapelains.  IIi.  174.  b.  Chapelains  du  roi  :  leurs  pri¬ 
vilèges.  Aut. urs  à  confulter.  Chapelains  du  roi  ,  de  la  reine, 
de  madame  la  dauphiue  ,  des  princes  &  princcffes  ,  &c.  Ce 
titre  eft  en  ufage  parmi  les  proteftans.  Chapelains  de  l'ordre 
de  Maltue.  Ou,  appelle  chapelain  un  prêtre  qui  vient  dire  la 
mené  dans  ies  mailons  des  particuliers.  Chapelains  du  roi 
d’Angleterre.  Origine  des  chapelains.  Premier  chapelain  qu’il 
y  a  eu.  Les  notaires  ,  fecrétaires  oc  chanceliers  ont  porté  ce 
titre.  III.  173.  a. 

Chapelain.  Deux  fortes  de  chapelains  du  pape.  III.  173.  u. 
Chapelains  du  roi  de  France  :  leur  fervice.  Ib.d.  b. 

Chapelain  ,  college  de  chapelains.  III.  632.  u.  Archichape- 
lain  en  France.  I.  61 3.  a. 

Chapelain  ,  (  Jean  )  obfervations  fur  fon  poème  de  la 
pucelle.  XII.  823.  a. 

CHAPELtîR,  (  Boulang.  )  pourquoi  on  chapele  le  pain. 
Ufage  quon  fait  de  la  chapelure.  III.  173.  b. 

CHAPELET ,  (  Hi\l  ccd.  )  étymologie  du  mot.  Difi'érens 
noms  du  chapelet.  Origine  de  l’ufage  du  chapelet  :  inftitu- 
teur  du  rofaire.  Chapelet  du  fauveur.  Chapelets  des  Orien¬ 
taux  qu  ils  appellent  chaînes.  III.  175.  b.  Sur  le  chapelet, 
voye^  Rosaire. 
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Chapelet  des  Turcs ,  compofé  de  99  crains  :  paroles  cru’ils 
prononcent  fur  ce  chapelet.  III.  176.  a. 

Chapelet  ,  ( Blajon )  Suppl.  IV.  25 6.  a. 

Chapelet  ,  (  Jurïfp .  )  ligne  de  juftice  dans  les  fourches 
patibulaires  de  certaines  fdgneuries.  Ce  que  dit  là-deffus  la 
coutume  d  Angoumois.  III.  176.  a. 

Chapelet  ,  (  Arch.  )  Chapelet  en  terme  de  fonderie.  III. 
176.  a 

Chapelet  ,  (  Hydraul.  )  efpece  de  pompe.  Inconvénient 
de  la  conltruction.  Oblervation  fur  le  mouvement  qu’il  faut 
lui  donner.  A  quel  ufage  on  l’emploie.  III.  176.  a. 

Chapelet  ,  (  Mancge)  III.  176.  a. 

Chapelet  ,  ce  qu’on  entend  par-là.  VI.  79.  a.  De  l’ufage  du 
chapelet  ;  fes  inconvéniens  ,  moyens  d’y  remédier.  84.  b , 
Ufage  du  chapelet  dans  les  maneges ,  où  les  éleves  ne  peu¬ 
vent  monter  à  cheval  que  par  le  fecours  d’un  étrier.  8 ç.u. 
Dclcription  du  chapelet  dont  on  fe  fert  pour  empêcher  le 
cheval  malade  du  farcin  de  lécher  fes  ulcérés.  407.  a. 

Chapelet  ,  (  Jardin.  )  ÎIÏ.  176.  b. 

Chapelet  ,  (  Machine  dopera  )  moment  où  elle  paroît  le 
plus  agréable.  Oblervation  fur  la  perfection  de  cette  machine. 
III.  176.  b. 

Chapelet  ,  terme  de  diftillateur  d’eau-de-vie.  III.  176.  b . 

CHAPELIER,  (Art  méchaniq.)  delà  communauté  des  cha¬ 
peliers  ,  &  des  principaux  objets  qui  la  concernent.  On  donne 
aulfi  le  nom  de  chapelier  à  l'ouvrier ,  compagnon  du  maître. 
III.  176.  b. 

Chapelier  :  teinturier-chapelier.  XVI.  33.  *.  Saint  qui  elt  le 
patron  des  chapeliers.  Suppl.  IV.  258.  b. 

CHAPELLE  ,  diverfes  fortes  de  chapelles.  Obfervation 
lur  le  lieu  où  doit  être  placée  la  chapelle  d’un  hôtel.  III. 
176.  a.  On  nomme  ici  quelques-unes  des  plus  remarquables. 
Defauts  à  éviter  dans  les  fymboles  extérieurs  par  lefquels  on 
les  défigne.  Ibid.  177.  a. 

Chapelle  :  d.ftérence  entre  une  chapelle  &  un  oratoire.  XI. 
574.  u.  Chapelles  que  les  Gaulois  élevoient  en  l’honneur  des 
déciles  meres.  II.  387.  b.  Noms  des  chapelles  chez  les  an¬ 
ciens  Romains.  XVI.  89.  b. 

Chapelle  ,  (  Mufiq.  )  ce  mot  fignifie  le  lieu  de  l’églife  où 
l’on  exécute  la  mufique,  ou  le  corps  des  muficiens  qui  l’exé¬ 
cutent  ,  ou  enfin  un  certain  nombre  de  ces  muficiens  qui  ne 
fie  joignent  aux  autres  que  de  tems  en  tems.  —  Style  de  cha¬ 
pelle  ou  d’églife.  —  Etymologie  du  mot  chapelle.  Suppl.  II. 

3  24.  b. 

Chapelle,  (  Jurifp .)  diverfes  fignifications  de  ce  terme. 
Chapelles  que  les  canomftes  appellent  fub  dio.  Celles  qui  font 
partie  d  une  grande  églife ,  appellée  fub  teElo.  Chapelles  do- 
meftiques.  Canon  du  concile  d’Agde  ,  touchant  ces  chapelles. 
Chapelle,  c ell-à-dire, bénéfice  attaché  à  la  chapelle.  Condi¬ 
tions  requifes  pour  le  pofleder.  A  quel  titre  une  chapelle 
peut  être  régulièrement  réputée  bénéfice.  Différence  entre 
chapellenie  &  preftimonie.  Chapelle  en  patronage  mixte.  III. 

3  77-  Deux  chapelles  Jub  eodem  teElo  ne  peuvent  être  tenues 
par  un  feul.  Ouvrages  de  jurifprudence  à  confulter  fur  les 
chapelles.  Saintes-Chapelles  &  leurs  privilèges.  Ibid.  b. 

Chapelle  ,  (  droit  de  )  jurifprudence.  III.  177.  b. 

CHapelle  ,  clerc  de  chapelle.  III.  527.  a.  Chapelle  donative. 
V.  44.  a. 

Chapelle  , faire  chapelle ,  ( Marine  )  virer  malgré  foi.  Cau- 
fes  de  ce  mouvement.  Ce  qu’on  doit  faire  quand  on  a  fait 
chapelle.  Ce  qu’on  appelle  la  chapelle  dans  les  vailTeaux.  Cha¬ 
pelle  de  compas.  III.  187.  b. 

Chapellç  ,  (  Chyrnie )  vaiffeau  diftillatoire  appellé  par 
quelques  -  uns  rofaire  ,  occ.  Defcription.  Comment  on  le 
chauffe.  III.  177.  b. 

CHAPELLENIE,  (  Jurifp . )  divers  fens  attachés  à  ce  mot. 
III.  177.  b. 

CHAPERON  ,  ancienne  coëffure  ordinaire  en  France. 
Tems  où  elle  fut  en  mode.  III.  177.  b.  Ce  que  dit  Pafquier 
de  1  ufage  du  chaperon.  On  s’en  eft  fervi  jufqu’au  régné  de 
Charles  VI  en  France.  Chaperons  dans  l’ordre  monaflique  , 
ceux  des  doéleurs  &  licenciés.  Chaperons  d’ufage  dans  les' 
cérémonies  de  deuil.  Ibid.  178.  a. 

Chaperons,  deux  fa&ionsen  France,  défignéesparce  nom. 
III.  178.  a.  Autre  faélion  défignée  par  ce  nom  ,  formée  en 
Flandre  en  1566.  Ibid.  b. 

Chaperon.  (  Archit .  )  Chaperon  en  bahut.  III.  178.  b. 

Chaperon,  outil  de  carrier.  III.  178.  b. 

Chaperon.  (  Eperonnier )  III.  178.  b. 

Chaperon, parmi  les  horlogers  :  plaque  ronde  qui  a  un 
canon,  &c.  Chaperon,  roue  de  compte  dans  les  pendules 
fonnantes.  Différentes  difpofitions  de  cette  roue.  III.  178.  b. 

C.HAPERON.  (  Imprimerie  )  III.  178.  b. 

CHAPERON  .(Fauconnerie)  III.  iy8.b. 

CHAPITEAU  ,  (  Archit .  )  11  y  en  a  de  cinq  efpeces,  quoi-  J 
qu’on  puiffe  en  compofer  à  l’infini  ,  6-c.  Chapiteau  tofean. 
Chapiteau  dorique.  Chapiteau  ionique  ,  fe  fait  de  trois  ma¬ 
nières.  Defcription.  Chapiteau  corinthien.  III.  179.  a.  A  qui 
l’invention  en  eft  attribuée.  Chapiteau  compofite.  Il  ne  faut 
Tome  I, 
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pas  le  confondre  avec  le  chapiteau  compofé.  Tous  cès  cha¬ 
piteaux  font  également  appliquâmes  aux  colonnes  &  aux  pi- 
laftres.  Ibid.  b.  Foye ç  les  planches  d’archite&ure  ,  vol.  ï. 

Chapiteau ,  volutes  des  chapiteaux  ionique  ,  corinthien  & 
Compofite.  XVII.  461.  b.  462.  a.  Caulicolesdu  chapiteau  corin¬ 
thien.  761.  a,  b.  Invention  du  chapiteau  corinthien  :  oi\  croit 
quilfut  exécuté  au  temple  de  Jérufalem»  I.  38.  b. 

Chapiteau,  dans  l’artillerie»  III.  179 .b. 

Chapiteau  d’artifice.  III.  179.  b. 

Chapiteau  ,(  Chyrnie')  piece  fupèrieure  de  l’alembic  de» 
chymiftes  modernes  ,  qui  eft  compofé  d’une  cucurbite  8û 
de  fon  chapiteau.  III.  179.  b.  Ufage  du  chapiteau  à  bec,& 
du  chapiteau  aveugle.  Ufage  d’un  chapiteau  d’étairi ,  appellé 
a  réfrigérant.  On  a  renoncé  à  ceux  qu’on  faifoit  de  cuivre 
etame.  Chapiteau  de  verre  muni  d'un  réfrigérant.  Efpece 

e  chapiteau  appellé  tête  de  more.  Il  n’eft  plus  d’ufage  que 
chez  les  diftiilateurs  d’eau-de-vie.  Ibid.  180.  a. 

Chapiteau.  (  Papetier)  lit.  180.  a. 

CHAPITRE  ,  (  Archit.  )  grande  piece  dans  une  commu¬ 
nauté,  ou  saffemblent  les  chefs.  III.  180.  a. 

Chapitre  (  Jurifp.  )  trois  fignifications  de  ce  mot  en  ma¬ 
tière  eccléfiaftique.  III.  180.  a.  Tems  où  le  titre  de  chapitre  , 
pris  pour  un  corps  eccléfiaftique,  a  commencé  d’être  en  ufage» 
Dignités  qui  compofent  un  chapitre  de  chanoines.  Droits  & 
privilèges  des  chapitres  des  églifes  cathédrales.  D’où  eft  venu 
1  ufage  de  confidérer  les  chapitres  comme  le  confeil  de  l’évê¬ 
que.  Aujourd’hui  les  chapitres  des  cathédrales  n’ont  plus  de 
part  dans  le  gouvernement  du  diocele.  Du  gouvernement  du 
diocefe  pendant  la  vacance.  Ibid.  b.  Du  droit  des  grands-vicai¬ 
res  &  officiaux  nommés  par  le  chapitre  ,  fede  vacante.  Des 
prétentions  formées  par  quelques  chapitres  pour  être  exempts 
de  la  jurifdiéHon  de  l’évêque.  Des  droits  de  jurifdiétion  cor¬ 
rectionnelle  &  contentieufe  des  chapitres.  Ibid.  18 1.  a.  Com1- 
ment  les  chanoines  exempts  peuvent  devenir  jufticiables  de 
1  éveque.  Des  ftaturs  particuliers  de  certains  chapitres  ,  foit  de 
cathédrales  ou  de  collégiales.  Comment  les  chapitres  de  régu- 
^“vent  ^tre  fécularifés.  Trois  fortes  de  chapitres  ou 
a  femblees  que  tiennent  les  ordres  religieux.  Les  ordres  de 
chevalerie  tiennent  auffi  de  tems  en  tems  chapitre.  Auteurs 
a  confulter  fur  les  droits  des  chapitres.  Réglemens  à  con- 
fulter  fur  ce  qui  eft  particulier  aux  différens  chapitres  des 
eglifes  cathédrales  &  collégiales.  Ibid.  b. 

Chapitre.  Chapitres  acéphales.  I.  93.  b.  Chapitres  exempts 
de  1  ordinaire  :  leur  jurifdi&ion.  VI.  2 36.L  237.  a ,  b.  Cha¬ 
pitres  généraux  :  1  ordre  de  Citeaux  eft  le  premier  qui  les  ait 
établis.  III.  487.  a.  De  la  jurifdiftion  de  quelques  chapitres 
°e  c,at“6drales.  IX.  79.  b.  En  quel  tems  les  chapitres  des 
cathédrales  s  attribuèrent  le  droit  d’élire  feuls  les  évêques* 
V, 4J6...  Le  chapitre  des  cathédrales  étoit  autrefois  le  con¬ 
feil  de  1  évêque.  VI.  144.  a.  Droit  qu’un  chapitre  a  de  confé¬ 
rer  fede  vacante.  VII.  810.  b.  Doyen  du  chapitre.  V.  94.  a. 
Pain  de  chapitre.  XI.  731.  b. 

Chapitres  ,  trois ,  (  Hifi.  cccl.  )  trois  écrits  fameux  du  VI4.1 
1  n-C’  I^fenfeurs  des  trois  chapitres  partagés  en  différentes 
claffes.  Par  une  erreur  de  fait  ,  plufîeurs  catholiques  ’croyoienc 
que  le  concile  de  Chalcédoine  avoit  approuvé  les  trois  cha¬ 
pitres.  Loix  ,  décrets  &  conciles  qui  les  ont  condamnés.  Schif- 
me  caufé  par  cette  condamnation.  III.  182...  Foyer  Trois- 
chapitres.  x 


Chapitre,  (  Théolog.)  de  la  divifion  de  la  bible  par  cha¬ 
pitres  &  par  verfets.  XVH.  163..  ,  b.  —  i6<;.  a.  La  même 
divifion  faite  dans  l’alcoran.  I.  251.  b.  XV.  683.  b. 

CHAPON,  ufage  de  chaponner  très-ancien.  Défenfe  de 
chaponner  les  poules.  Diverfes  maniérés  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  Tems  ou  elle  fe  fait.  Sa  defcription.  III.  182.  a.  Com¬ 
ment  on  dreffe  un  chapon  à  élever  &  conduire  les  pouffins. 
Ibid.  b. 

Chapon,  (  Diete ,  Mat.  méd .  )  qualité  de  fa  chair.  Confom- 
més  qu’on  en  fait.  L’eau  diftillée  de  chapon  n’eft  plus  guere 
en  ufage.  Propriété  de  graiffe  de  chapon.  III.  182.  b. 

Chapon  ,  analyfe  de  la  chair  de  chapon ,  confidérée  comme 
aliment.  I.  267.  b.  Projet  ridicule  de  nourrir  un  malade  avec 
de  l’eau  diftillée  de  chapon.  V.  198... 

Chapon,  vol  du  ,  (  Jurifp.  )  voyer  ChezÉ,  III.  326.  a.  & 
Vol.  XVII.  440.  b. 

Chapon  ,  (  Agric.  )  farmens  qu’on  détache  pour  fervir  de 
plant.  III.  182.*. 

CHAPPARS,  couriers  perfans  chargés  des  dépêches  de 
la  cour.  S’ils  rencontrent  un  cavalier  mieux  monté  qu’eux , 
ils  ont  le  droit  de  s’emparer  de  fon  cheval.  Pourquoi  le  fultan 
Amurat  les  fupprima  en  Turquie.  III.  182.  b. 

CHAPUT  ,  infiniment  dont  oïl  fe  fert  pour  le  travail  de» 
ardoifes.  III.  183.  a. 

CHAQUE,  obfervation  fur  la  nature  de  ce  mot.  XIII, 
454.  b. 

CHAR.  Chars  des  anciens.  Invention  des  chars.  Étymo¬ 
logie  du  mot.  Chars  de  courfe.  Chars  attelés  de  deux  che¬ 
vaux.  Tems  où  leur  courfe  fut  introduite  aux  jeux  olympi¬ 
ques.  Chars  à  trois  chevaux,  III.  183.  a.  à  quatre  chevaux, 
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Delà  courte  Si  quatre  chevaux.  Defeription  de  cette  courte. 

I  a  race  des  chevaux  qui  avoient  vaincu  dans  ces  combats 
d’honneur  droit  Muftrèe.  On  prétend  que  les  attelages  a  qua¬ 
tre  chevaux  le  faifoient  en  l'honneur  du  Soleil.  LMri,  a  n'  , 
a  fept  chevaux.  Noms  de  ceux  qui  conc, miment  les  tuais. 

U  fane  du  char  couvert.  Du  char  arme  de  fàulx.  Sa  de  iq  ^ 

;  :ou  Ibid.  b.  Peu  de  cas  qu’en  faitoientlcs  Romanis.  L  ni,  s,e 
des  chars  à  la  guerre  eft  très-ancien.  Du  char  u  momp  e- 
Paroles  qu'on  prononçoit  quand  le  triomphateur  monloit. 
Defeription  de  nos  chars  de  triomphe.  Ceux  dont  on  te  et 
dans  les  procédions  publiques  à  Lille  en  Flandre.  Lespatens 
avoient  atifli  des  proceffions  &  ries  chars  de  mon, pue  pour 
certaines  occultons  .Ibid.  184.0. 

(J,  Les  chars  liront  leur  ongulé  des  traîneaux.  \\  I. 
b.  Antiquité  del'ufage  des  chars.  III.  204.  b.  Chars  armes 
tfe  faille  :  comment  on  s’en  defendoit.  VI  43 y  a  IncOnvc- 
niens  attachés  à  l’ancien  ufage  de  combattre  dans  des  chars 
y  .  Pi  emicrc  invention  des  chars  dans  la  Grece.  Suppl. 
\\.v'i.b.  Des  courfes  de  chars  chez  les  Grecs.  Ibid.  Char 
dans  les  jeux  olympiques ,  riommê  apénc.l.  52.2.  b.  Diverfes 
f.rres  de  chars  chez  les  Romains  :  magnificence  de  quelques- 
uns  !1I.  204.  /’.  Chars  couverts  &  chars  découverts  dont  ils 
C-ifoient  ufage.  XII.  620.  b.  La  mode  des  litières  fut  abolie 
f-nis  Alexandre-Sévere ,  pour  faire  place  à  celle  des  chars. 
IX.  593.  a.  Char  à  deux  roues.  II.  260.  j.  Char  desRomains 
nommé  carpcntum.  698.  a.  Autre  dit  c.irruquc.  706.  a.  Char  à 
trois  chevaux ,  XVI.  639.  b.  a  quatre  chevaux.  XIII.  642.  a  ,  b. 
Char  de  triomphe.  XVI.  655.  b.  Char  nommé  effedum  ,  dont 
les  Behie1  faifoient  uface.  V.  995  .b.  Chars  élevés  fur  des 
arcades"  XVI.  212  .b.  Sur  les  chars  ,  voyez  encore  l’article 
Voiture. 

Ch, vs ,  figure  fymbolique.  XV.  729.  a, b. 

Char  ,  (  An  mè:h.  )  réglé  à  fuivre  fur  la  hauteur  des  roues 
d’un  char.  XIV.  386.  b.  389.  b.  Obfervafions  fur  le  tirage  des 
chars.  XVI.  339 . /■.  T\ >y.z  Chariot.  III.  204../. 

Char  ,  (  Mach.  d'opéra  )  deicnpt.on.  III.  184.  C  eft  la 
machine  la  plus  ordinaire  à  l’opéra  ,  &  la  moins  foignéc. 
Moyen  de  cacher  les  cordes  de  ce  char.  Chars  des  Grecs 
fur  le  théâtre.  O11  exécute  plufieurs  vols  avec  les  chars. 
Ibid .  b. 

CHARA  ,  (Bot.)  voyc%  Lustre.  IX.  -50.  b.  Mouvement 
fingulier  remarqué  dans  le  chard  flexilis.  Suppl.  1\  .  784. 
a  ,  b.  &  c. 

CHARADE  ,  efipece  de  rébus.  Suppl.  III.  681.  b. 
CHARAG  ,  tribut  que  le  grand-féigneur  fait  lever  fur  les 
en  fa  n  s  mâles  des  Juifs.  Autres  droits  qu’ils  paient  pour  le 
privilège  détenir  fvnagogue ,  pour  ' enfévelir  les  morts.  111. 
1S4.  b.  Les  chrétiens  grecs  ,  dans  Conftântin'ople  ou  Péra  , 
paient  le  charag.  Autres  tributs  pour  la  confervation  de  leurs 
égides,  &  le  droit  d’avoir  un  patriarche.  Ibid.  185.  <1. 

Ch.ir.ig  que  paient  les  chrétiens  latins  de  Conftantinople 
ou  Péra?  Celui  que  paient  les  négocians  ou  voyageurs  chré¬ 
tiens.  Quelles  perfonnes  en  font  exemptes.  III.  185.4. 

CHARAMEIS,  (Bot.)  arbre  exotique.  Deux  efpeces.  Leur 
defeription.  Ufage  qu’en  font  les  Indiens.  III.  185..;. 

CHARA  N  ,  (  Géogr.  )  voyez  Ara. 

CHARANIENS  ,  habitans  de  la  ville  de  Charan  :  déclara¬ 
tion  qu'ils  firent  de  leur  religion  à  Almamon.  XIV.  460.  a, 
CHARANSON  ,  (  Infeélol.)  defeription  du  vrai  charanfon. 
Defeription  de  ceux  qui  font  repréientés  vol.  VI  desplanch. 
Hijloire  naturelle ,  p’.  78  ,  &.  qui  ne  font  point  de  même 
genre  que  le  précédent ,  mais  de  celui  que  nous  appelions 
du  nom  de  curlagus.  Lieux  d’où  ces  infeftes  font  originaires. 
Clarification  du  charanfon.  Suppl.  IL  325.  a.  Voyez  Cha- 
rençon. 

CHARAPF.TI ,  arbriffeau  des  Indes  occidentales.  Defcrip- 
tion.  Ufage  de  fon  bois.  III.  185.  u. 

CHARAS,  ( Moyfe  )  pharmacopole  &  chymifte.  XVII. 
581.  .7. 

CHARAX,  huit  villes  anciennes  de  ce  nom.  III.  185.  a. 
CHARBON  ,  deux  fortes ,  l’artificiel  &  le  naturel.  Défini¬ 
tion  du  charbon  artificiel.  Comment  on  prévient  la  deftruc- 
tion  des  lubftances  une  fois  allumées ,  dont  on  fait  le  char¬ 
bon.  Deux  caules  d’où  dépend  la  deftruftion  du  charbon.  111. 
185.  é. 

Charbon  de  bois:  comment  on  le  fait  à  Aujfois  ,  à  Pont- 
quarrè  en  Brie  ,  &c.  Inftrumens  nécefiaires  aux  charbonniers. 
Un  fourneau  contient  jufqu’à  fept  ou  neuf  cordes  de  bois. 
On  conduit  ordinairement  deux  fourneaux  à  la  fois.  Choix 
du  bois.  III.  185.  b.  Difiance  où  les  tas  de  bois  doivent  être 
des  fourneaux.  Lorfque  le  bois  eft  prêt ,  il  faut  travailler  à 
taire  la  charbonnière ,  qui  eft  l’endroit  oii  l’on  doit  confiruire 
les  fourneaux  à  charbon.  Conftru&ion  du  fourneau.  Ibid.  186. 
a.  Comment  le  charbonnier  fe  fera  du  frafin.  A  quel  ufage  il 
doit  être  employé  dans  la  conftruélion  du  fourneau.  Ma¬ 
niéré  d’allumer  le  fourneau.  Attentions  qu’il  doit  avoir  de¬ 
puis  que  le  feu  eft  allumé.  Ibid.  187.  a.  Divers  accidens  aux¬ 
quels  le  charbonnier  doit  remédier.  Soins  de  la  première  nuit, 
«infécond  jour;  à  l’approche  de  la  nuit  du  fécond  jour,  le 


C  H  A 

charbonnier  ne  pourra  plus  quitter  fort  fourneau.  Apparit'ca 
du  grand  feu.  Opération  pour  étouffer  le  feu,  &  empêcher 
le  charbon  de  fe  continuer  ,  qu’on  appelle  polir  le  fourneau. 
Ibid.  b.  Opération  de  rafraîchir.  Le  quatrième  jour  le  char¬ 
bon  fera  cenle  fait  &  prêt  à  être  tiré.  Manière  d’ouvrir  le 
fourneau.  Du  teins  convenable  pour  faire  le  charbon.  Ma¬ 
niéré  de  placer  le  gros  £X  le  menu  bois  en  conftrmfant  le 
fourneau. 

Procédés  qu’on  fuit  en  Bourgogne  pour  faire  le  charbon.  Ibid. 
188.  a.  Cette  manière  ne  diff  éré  de  la  précédente  que  dans  la 
conftruilion  des  fourneaux.  Tfoificme  maniéré  de  le  con- 
ftruire.  Qualité  du  bois  dont  il  faut  taire  le  charbon ,  félon 
les  divers  métiers  auxquels  on  l’emploie.  Ibid.  b.  Ce  qu’on 
appelle  tuc-vents  ou  brife-vents .  Efpace  de  tems  qu  on  emploié 
à  faire  le  charbon  ,  félon  que  le  bois  eft  verd  ou  fec.  Obfer- 
vations  à  fuivre  pendant  &  après  la  cuiffon.  De  la  vente  du 
charbon.  Diverfes  inftruélions  utiles.  Du  lieu  où  l’on  doit 
faire  le  charbon.  Fourneau  qui  refte  en  meule.  Ibid.  189.  a. 

Charbon  ,  (  Chym.  )  élémens  dont  il  eft  formé.  Pourquoi 
l’eau-forte  n’attaque  point  l’ivoire  calciné  ordinaire  des  bou¬ 
tiques.  III.  189.  a.  Pourquoi  certaines  fubftances  pierreulcs 
&  calcaires,  après  avoir  été  calcinées,  ne  font  plus  une 
eftervefcence  aufti  marquée ,  qu’elles  faifoient  avant  la  cal¬ 
cination.  Il  eft  très-vraifemblable  que  l’air  entre  dans  la  mix-f 
tion  charbonneufe.  Le  charbon  ne  donne  pas  de  flamme  fen- 
fible.  Effet  du  fel  marin  fur  le  charbon.  Principes  fixes  du 
charbon  qu’on  retrouve  dans  fa  cendre.  Comment  les  char¬ 
bons  des  trois  régnés  font  fpécifiés.  Incorruptibilité  du  char¬ 
bon.  Conféquences  pratiques  qu’en  tirèrent  les  anciens.  Ufa- 
ges  chy iniques  du  charbon.  Ibid.  b.  Des  effets  de  la  vapeur 
du  charbon  ,  ftagnante  dans  un  lieu  fermé  ou  peu  aéré.  Les 
vertus  médicinales  du  charbon  ne  font  pas  confirmées  par 
L’obfervation.  Ibid.  190.  a. 

Charbon  de  bois.  Nature  du  charbon.  Suppl.  III.  348.  a. 
Détails  fur  la  maniéré  de  faire  le  charbon  deftiné  aux  ufines  , 
fur  les  différentes  qualités  des  charbons,  &  fur  la  rr.anier'd 
d’en  faire  ufage.  Vil.  146.  b.  &c.  Charbon  du  bois  de  l’arbre 
appelle  andjuri.  Suppl.  1.  422.  b.  Du  choix  à  faire  dans  le 
charbon  pour  les  opérations  chymiques.  Lieux  fecs  où  l’on 
doit  le  tenir.  VII.  248.  3.  a.  En  quoi  les  cendres  different  du 
charbon.  II.  813.  b.  Inaltérabilité  du  charbon  dans  des  vaif- 
feaux  fermés.  544.  a.  I.  234.  b.  Suppl.  1.  235.  a.  Suppl.  II. 

5 1  IJ.  b.  Les  charbons ardens  confidérés  en  métallurgie  comme 
réduétifs.  VI.  914.  b.  Suppl.  IV.  338.  a.  La  poudre  de  char¬ 
bon  regardée  aufti  comme  réduélive.  VI.  914.  b.  Ufage  qu’on 
fait  en  métallurgie  du  mélangé  du  pouflier  de  charbon  à 
l’argille.VIL  240. .7.  De  lafuffocation  par  la  vapeur  du  charbon. 
VIL  520.  a ,  b.  XIII.  806.  a. 

Charbon  ,  (Comm.  )  de  la  mefure  du  charbon  par  minots. 
X.  558.  a.  Voiture  à  tranfporter  le  charbon.  II.  60.-7. 

Charbon  minéral.  Sa  defeription.  Deux  efpeces  de  ce  char¬ 
bon.  De  la  différence  entre  ces  deux  efpeces ,  eft  venue  la 
diftin&ion  de  charbon  de  terre  &  charbon  de  pierre.  III. 
190.  a.  Divers  fentimens  des  naturaliftes  fur  la  formation 
&  la  nature  du  charbon  minéral.  Il  paroit  très-probable  qu’on 
doit  lui  attribuer  ,  ainfi  qu’aux  diftérens  bitumes, une  origine 
végétale.  Übfcrvations  qui  prouvent  que  c’eft  à  du  bois  qu’il 
doit  fon  origine.  Pierres  feuilletées  &  écailleufes  dont  les 
veines  &  couches  de  charbon  font  ordinairement  couvertes. 
Bois  foflile  trouvé  en  Allemagne  ,  dans  le  comté  de  Naff’au. 
Ibid.  b.  Conjeéhires  fur  ce  bois  &  le  charbon  minéral  qui 
fe  trouve  en  fouillant  plus  bas.  Contrées  où  fe  trouve  le 
charbon  minéral.  Signes  auxquels  on  reconnoft  le  voi  finage- 
d’une  mine.  Le  charbon  minéral  fe  trouve  ,  ou  par  couches, 

ou  par  veines  dans  le  fein  de  la  terre _ Ibid.  191.-7.  Figures 

qui  repréfentent  les  différentes  iaclinaifons  &  direélions  que 
I  on  a  remarquées  dans  les  mines  de  charbon  de  terre.  Ce 
charbon  fe  rencontre  entre  plufieurs  lits  de  terres  &  de 
pierres  de  différentes  efpeces.  Digues  ou  roches  qui  interrom¬ 
pent  la  dire&ion  des  couches  ,  &  forment  de  grands  obfta- 
cles au  travail  des  ouvriers.  A  quels  fignes  ,dans  la  mine,  on 
reconnoît  le  voifinage  d’une  digue.  Rien  n’eftplus  avantageux 
que  lorfqu’une  mine  fuit  une  pente  douce,  &  n’eft  que  peu 
inclinée  à  l’horizon.  Ibid.  b.  Mines  dont  la  couche  defeend 
prefque  perpendiculairement  à  l’horizon.  De  plufieurs  cou¬ 
ches  les  unes  fur  les  autres  ,  c’eft  ordinairement  la  principale 
qui  eft  la  plus  enfoncée  en  terre.  Exploitation  de  la  mine. 
Puits  ou  bures  qu’on  doit  creufer.  Leur  ufage.  Bures  à  char¬ 
bon  ,  bures  à  pompe.  Comment  on  fupplée  à  cette  derniere , 
d’une  maniéré  plus  avantageufe,  par  un  percement.  Vapeurs 
qui  s’exhalent  de  la  mine.  Effets  mortels  de  celle  qu’on 
appelle  pouffe  ou  moufette.  Ibid.  192.  a.  Remedes  à  procurer 
aux  ouvriers  qui  en  font  atteints.  Caufe  de  ces  funeftes  effets, 
félon  M.  Triewald.  Autre  vapeur  appellée  feu  fauvage.  Com¬ 
ment  elle  fe  manifefte.  Ibid.  b.  Précautions  que  les  ouvriers 
prennent  pour  s’en  garantir.  Explofion  que  produit  cette  va- 

Ipeur.  Exemple  des  effets  terribles  caules  par  elle.  Phéno¬ 
mènes  finguliers  opérés  par  une  vapeur  inflammable  fortie 
d’rçns  mine  de  charbon.  Ibid.  193.  a.  Une  portion  de  cette 
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vapeur  renfermée  dans  une  veffie  de  bœuf,  &  enflammée 
enluite  comme  de  l’efprit  de  vin.  Imitation  artificielle  de 
cette  vapeur.  Néceffité  Sc  moyen  de  renouveller  l’air  dans 
les  mines  de  charbon.  Mines  qui  fe  font  enflammées  ,  &qui 
n’ont  pas  ceffé  de  brûler  en  Angleterre  Sc  en  Allemagne. 
Mine  d’alun  qui  s’allume  à  l’air,  lorfqu’elle  y  a  été  expofée 
quelque  teins.  Ibid.  b.  Analyfe  chymique  du  charbon  miné¬ 
ral.  Son  utilité  dans  les  ufages  de  la  vie.  Comment  certains 
peuples  le  ménagent.  Son  utilité  dans  plufieurs  arts  Sc  mé¬ 
tiers.  Examen  de  la  queftion ,  fi  l’on  peut  s’en  fervir  avec 
fiiccès  pour  la  fufion  des  minerais.  Bien  des  gens  ont  regardé 
la  fumée  du  charbon  minéral  comme  nuifible  à  la  f'anté. 
Sentiment  de  quelques  auteurs  fur  ce  fujet .Ibid.  194.  a.  Pro¬ 
priétés  de  l'huile  tenue  ,  tirée  par  la  difüllation  du  charbon 
minéral.  Ibid.  b. 

Charbon  minéral.  Propriétés  du  charbon  de  terre.  VII.  2.48. 
3.  a.  Effet  du  fable  fur  le  feu  de  ce  charbon.  Suppl.  II.  66. -b. 
De  la  découverte  ,  de  l’exploitation  Sc  des  ufages  du  charbon 
minéral.  VIII.  323.  ,1 ,  b.  Ôte.  Vol.  VI.  des  planches ,  article 
Minéralogie.  Dilpofition  des  lits  des  mines  de  charbon  dans 
la  province  de  Lancaffrc.  XV.  541.  a.  Sorte  de  couche  ap- 
pcllée  plateur  dans  les  mines  de  charbon  de  terre.  XII.  740. 
a.  Ufage  de  la  bouffole  dans  ces  mines.  II.  378.  b.  Vapeurs 
qui  s’élèvent  des  mines  de  charbon.  X.  779.  b.  XVI.  580.  b. 
581  .a.  L’ufage.  du  charbon  minéral  préviendroit  les  funeftes 
conféquences  de  la  difette  des  bois.  II.  307.  a.  Les  villes  ou 
l’on  brûle  du  charbon  de  pierre ,  moins  fujettes  aux  épidé¬ 
mies.  V.  788.  b.  Pouffiere  du  charbon  de  terre  dont  on  fe 
fort  dans  la  province  de  Pembroke.  XII.  291.  a.  Négoce  du 
charbon  de  terre  à  Newcallel.  XI.  121.  b.  Voie  de  charbon  de 
terre.  XVII.  421.  b.  Charbon  foffile  trouvé  près  de  Lons-le- 
Saunier.  Suppl.  111.  777.  b. 

Charbon  végétal  &  j'ojjile.  Obfervations  faites  fur  une  mine 
de  charbon  découverte  près  de  la  ville  d’Altorff  en  Franconie. 
III.  194.  b. 

Charbon,  (  Bot  an.  Agricul.  Maladie  des  grains )  Voye^ 
Carié  ,  Bled.  En  quoi  confifle  cette  maladie.  Suppl.  II.  325. 
a.  Il  parott  que  les  anciens  ne  l’ont  point  connue.  Conjeélu- 
res  fur  la  caufe  qui  peut  en  avoir  étendu  la  contagion.  Carac¬ 
tères  auxquels  on  diflingue  les  épis  charbonnés.  Développe¬ 
ment  de  la  plante  atteinte  de  cette  maladie.  Affinité  entre 
la  pouffiere  du  charbon  Sc  celle  de  la  veffe-de-loup.  Con¬ 
tagion  du  charbon.  Son  odeur  putride.  Forme  des  grains 
charbonnés.  Ibid.  b.  Pouffiere  dont  ils  font  pleins.  Les  plantes 
qui  doivent  porter  cet  épi ,  faciles  à  diflinguer  dès  le  mois 
d’avril,  &  avant  qu’elles  aient  épié.  Obfervations  de  AL 
Duhnmel  fur  ces  plantes.  M.  Tillet  les  croit  plus  fenfibles  à 
la  gelée  que  les  autres.  Il  paroit  que  le  charbon  procédé 
d’un  vice  interne  de  la  plante ,  Sc  que  cette  maladie  n’cft 
qu’une  efpece  du  même  genre  que  la  nielle  ,  Sc  qui  n’en 
différé  ,  que  par  fes  effets.  Ibid.  226.  a.  Epis  moitié  fains  , 
moitié  charbonnés..  Plantes  formées  de  plufieurs  tuyaux  dont 
les  uns  portent  des  épis  entièrement  mauvais ,  6c  les  autres 
des  épis  entièrement  fains.  Alèlange  qui  le  fait  lorfqu’on  bat 
le  bled,  de  la  pouffiere  des  grains  charbonnés  avec  le  bon 
grain  ;  caraélere  &  mauvais  effets  de  la  farine  qui  en  pro¬ 
vient.  Précaution  qu’il  faudroit  prendre  avant  la  mouture  du 
bled.  Caraélere  auquel  on  peuc  diflinguer  le  grain  qui  a  reçu 
cette  pouffiere.  Ibid.  b.  Expériences  qui  prouvent  que  ce  grain 
moucheté  mis  en  terre  donne  des  plantes  charbonnécs.  Le 
charbonnage  8c  la  nielle  ne  font  point  l'effet  de  certains  ter¬ 
roirs  ou  de  certaines  expofitions ,  mais  celui  d’un  certain  fumier. 
Réfutation  de  quelques  autres  fentimens  fur  la  caufe  de  ces 
maladies.  Ibid.  327.  a.  L’auteur  diflingue  deux  caufes  capables 
de  les  produire  ;  l’une  contagieufe ,  procédant  du  contaél  des 
pouffieres  de  charbon  ;  l’autre  interne  procédant  du  vice  de 
la  lcmencc,  ou  plutôt  du  défaut  de  conformation  des  ovaires 
qui  font  feuls  affeélés  dans  le  charbon.  Différence  entre  cette 
maladie  6c  la  nielle.  Le  charbon  inconnu  en  Italie  avant  1730. 
Hypothefes  fur  la  maniéré  dont  fe  fait  l’altération  dans  la 
plante.  Ibid.  b.  Moyens  de  la  prévenir,  foit  lorfque  la  maladie 
procédé  du  vice  particulier  de  la  femence  ,  foit  lorfqu’elle 
vient  de  la  contagion  des  grains  infeétés.  Maniéré  de  mettre 
les  grains  en  chaux  ,  par  laquelle  on  les  garantit  de  la  nielle 
ou  du  charbon.  Ibid.  328.  a.  Voye^  CHARBONNE. 

Charbons  ardens.  Ufage  de  quelques  prêtres  païens  de  mar¬ 
cher  en  certaines  cérémonies  fur  des  charbons  ardens.  VI. 
542.  a.  VIII.  220.  a  ,b.  ~ 

Charbon  ,  (  Ordre  du  )  XI.  603.  a. 

Charbon,  (  Chirurg.  )  figne  pathognomonique  du  charbon. 
Il  eft  ordinairement  un  fymptôme  des  fievres  peffilentielles. 
Remedes  intérieurs.  Voye £  Pejle.  Secours  chirurgicaux.  III. 
*95-  *• 

Charbon  ,  différence  entre  ce  qu  on  appelle  en  chirurgie , 
charbon, clou  ,  anthrax  6*  furoncle.  XVII.  791.  a.  Charbon  des 
paimieres.  I.  497.  a. 

Charbon  ,  ( Maréch .  )  III.  195.  a. 

CHARBONNÉ,  (  Agricul .  )  deux  fortes  de  grains  char¬ 
bonnés.  Effets  du  blé  charbonné  par  le  bout ,  employé  par 
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le  boulanger ,  ou  le  laboureur.  Mauvais  tems  qui  produifent 
le  grain  charbonné.  Expérience  de  M.  Tull,  pour  en  recher¬ 
cher  la  caufe.  III.  193.  ..\  Les  lieux  bas  ne  donnent  pas  plus 
de  grains  charbonnés  que  les  lieux  hauts.  Pratiques  des 
agriculteurs  pour  prévenir  le  charbonnage.  Ibid.  b. 

Charbonnés,  épis.  Suppl.  I.  917.  a.  Caufe  commune  de 
l’ergot  &  du  charbon.  Suppl.  II.  859.  a.  Il  ne  vient  point 
de  l’excès  d’humidité.  Suppl.  III.  219.  a.  Sa  principale  caufe. 
222.  a.  Voye ?  CHARBON. 

CHARBÔNN1ER ,  devoirs  d’un  charbonnier  dans  les 
groffes  forges.  VII.  136.  a.  Des  mefureurs  de  charbon.  X. 
427.  a.  Des  porteurs  de  charbon.  XIII.  146.  b. 

CHARGE,  aéfion  glorieufe  de  Mad.  Philis  de  là  Tour- 
Dupin-la-Charce.  Suppl.  IV.  75.  b. 

CHARDON  ,  caraéteres  de  ce  genre  de  plante.  III. 
195.  b. 

Chardon,  efpece  de  chardon  appelle  chaujfe-trape.  III.  258. 
b.  Efpece  connue  des  anciens  fous  le  nom  de  jlrutkium.  XV. 
548.  b.  Genre  de  chardon  nommé  acanos.  Suppl.  I.  100.  b. 

Chardon-benit  ,  (  Mat ,  médic.)  combien  fes  vertus  ont 
été  vantées.  III.  195.  b.  Propriétés  que  les  auteurs  lui  ont 
attribuées.  Ce  qu’on  en  doit  croire  ;  propriétés  véritables  de 
cette  plante.  Son  eau  diffillée  ne  mérite  pas  tous  les  éloges 
qu’on  lui  a  donnés.  Celle  que  la  plupart  des  apothicaires  de 
Paris  préparent  à  la  place  de  la  première  eft  infiniment  pré¬ 
férable.  Préparations  où  entrent  les  feuilles  ,  la  femence  ,  les 
fommités,  8c  l’extrait  de  cette  plante.  Ibid.  196.  a. 

Chardon  à  bonnetier,  cara&eres  de  ce  genre  de  plante.  Son 
ufage  pour  les  manufactures  en  laine.  Défenfe  d’en  fortir  du 
royaume.  III.  196.  a. 

Chardon -rolland.  Carafleres  de  ce  genre  de  plante.  Pro¬ 
priétés  de  fa  racine.  Comment  on  la  prépare.  Préparations 
oh  elle  entre.  III.  196.  b. 

Chardon,  ( Archit.  &  Serrur. )  III.  19 6.  b. 

Chardon  ,(Blafun)  maniéré  de  repréfenter  cette  plant© 
dans  l’écu.  Signification  de  ce  fymbole.  Suppl.  IL  328.  b. 

Chardon  ,  (  Notre-Dame  de)  ordre  militaire.  Son  inftitu- 
tion.  Chevaliers  qui  le  compofoient.  Ouvrages  à  confulter. 
III.  198.  b.  Voye^  Suppl.  II.  40.  b. 

Chardon  ,  ( Saint- André  du  )  ordre  de  chevalerie  en 
Ecoffe.  Sa  devife.  Son  origine.  Jacques  VII  d  Ecoffe  voulut 
le  remettre  en  vigueur.  Il  fubfifte  faiblement.  III.  196.  b. 

Chardon  ,  voie  de,  (lainage.)  XVII.  421.  b. 

CHARDONNERET ,  defeription  de  cet  oifeau.  Caraéteres 
diftinétifs  de  la  femelle.  Cas  qu’on  fait  de  cet  oifeau.  Il  eft 
très-facile  à  apprivoilêr.  Sa  nourriture.  Variations  dans  fes 
couleurs  qui  viennent  du  fexe,  de  l’âge  ou  d’autres  accidens. 
III.  197.  a. 

Chardonneret ,  efpece  de  chardonneret  du  Brefil ,  appelle 
jacarini.  VIII.  428.  a.  Vers  qui  s’engendrent  à  la  cuifle  des 
chardonnerets.  XVII.  44.  b. 

CHARENÇON  ,  petit  infeéle.  Claffe  oh  le  met  Linnæus. 
Sa  defeription.  Il  ronge  le  froment  Sc  les  feves.  III.  197.  a. 

Charençon  ,  odeur  qu’il  donne  au  blé.  Suppl.  I.  918.  a v 
Il  rend  le  blé  coulant.  Ibid.  Moyen  d’en  préferver  les  blés 
dans  les  greniers.  Suppl.  III.  1 2.  a.  Méthode  de  M.  du  Hamel 
qui  préferve  les  blés  de  ces  infeCles.  VII.  336.  b.  Cha- 
rençons  repréfentés,  vol.  VI  des  pl.  Régné  animal,  pl.  77', 
Voye I  CHARANSON. 

CHARENTON,  (  Géogr.  )  bourg  ancien  ,diocefe  Sc  éleétion 
de  Paris.  Son  pont  fur  la  Alarne.  Evénemens  qui  rendent  ce 
lieu  remarquable.  Droits  Sc  privilèges  qui  lui  ont  été  accor¬ 
dés.  Temple  ,  blibliotheque  Sc  imprimerie  que  les  proteftans 
avoient  à  Charenton.  Miniftres  diflingués  de  cette  églife. 
Couvent  établi  enfuite  dans  ce  même  lieu.  Suppl.  II.  328.  b. 
Alaifon  des  freres  de  la  Charité.  Château  des  ducs  de  Bour¬ 
gogne.  Hôtel  du  roi.  Carmes  établis  à  Charenton.  Echo  remar¬ 
quable  dans  leur  enclos.  Obfèi-vation  fur  les  ouvrages  d’André 
Lcfuay  de  Prémonval ,  né  à  Charenton.  Mémoires  publiés 
par  fa  femme.  Ibid.  329.  a. 

CHARÈS  de  Linde  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  818.  b. 

CHARGE ,  fardeau  ,  poids ,  faix  :  différence  entre  ces 
mots.  III.  197.  b. 

Charge  ,  (  Jurifpr .  )  diverfes  acceptions  de  ce  mot. 
Réflexions  de  l’illuftre  auteur  de  l’efprit  des  loix  ,  fur  la  véna¬ 
lité  des  charges.  III.  197.  b.  Voye {  Vénalité. 

Charge,  différence  entre  charge  Sc  office.  XI.  414.  a.  De 
l’âge  requis  pour  être  propre  à  différentes  charges.  I.  170.  a. 
Afpirant  aux  charges.  II.  590.  a ,  Fait  de  charge.  VI.  384.  b. 

CHARGES  delà  communauté  de  biens  entre  conjoints.  Depen- 
fes  Sc  dettes  qui  font  du  nombre  de  ces  charges.  Traité  à 
confulter.  III.  198.  a. 

Charges  des  comptes  ou  fur  les  comptes.  Ce  qu’en  entend  par-là 
en  ftyle  de  la  chambre  des  comptes.  Quels  officiers  font 
chargés  de  faire  pourfuite  de  ces  charges.  III.  198.  a. 

Charges  foncières.  Toutes  charges  de  cette  nature  ne  peu¬ 
vent  être  créées  que  lors  delà  tradition  du  fonds.  Il  en  faut 
feulement  excepter  les  fervitudes.  Ces  charges  une  fois  éta¬ 
blies  fuivent  toujours  la  chofe  en  quelque  main  qu’elle  paffe. 
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De  l’aéVron  pour  l’acquittement  de  ces  charges.  Différence 
entre  les  charges  foncières  Sc  les  dettes  &  obligations  per¬ 
sonnelles,  entre  ces  mêmes  charges  &  les  Amples  hypothé¬ 
qués.  Douze  différences  entre  les  charges  ou  rentes  foncières 
ce  les  rentes  conftitnées ,  indiquées  par  Loifeau.  III.  19B.  é. 

Charges  6’  informations  ;  différences  entre  ces  deux  mots. 
III.  198.  b.  Ce  qu’on  doit  entendre  fous  le  terme  de  charges 
proprement  dites,  en  matière  criminelle.  Ibid.  199.42. 

Charges  &  informations  :  apprêter  les  charges  aux  gens  du 
•roi.  IIL  730.  b. 

Charges  du  mariage ,  chofes  qui  doivent  être  acquittées  pen¬ 
dant  que  le  mariage  fubfifte.  Qui  font  ceux  qui  doivent  les 
acquitter.  III.  199.  a. 

Charges  municipales  ;  définition ,  étymologie  du  mot.  Quelles 
font  les  charges  comprifes  fous  ce  nom.  De  PéleéHon  pour 
les  places  municipales.  Les  élus  peuvent  être  contraints,  &c. 
HT.  199.  a.  Caufes  d’exemptions.  Caufes  d’exclufion.  Traités 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Charges  &  offices.  Etymologie  du  mot  charge  pris  pour  office. 
Chez  les  Romains  il  n’y  avoit  point  d’offices  en  titre  ;  ces 
fondions  n'étuient  que  par  commiflïon.  Quelles  étoient  les 
commiffions  appellées  munera,  mot  relatif  à  ruera  ;  d’où  eff 
venu  notre  ul'age  de  les  appeller  charges.  On  a  aufii  donné 
aux  offices  le  nom  de  charges  ,  mais  improprement.  Diffinélion 
que  quelques-uns  admettent  entre  charge  Sc  office.  III. 
iS9.  t. 

Charges  de  police ,  fondions  que  chacun  eff  obligé  de 
remplir  pour  le  bon  ordre  &  la  police  des  villes.  III. 
1 99;  b- 

Charges  publiques  ,  quatre  fortes  de  charges  comprifes  fous 
ce  terme.  i°.  Les  impofitions  établies  pour  les  beibins  de 
l’état.  2°.  Certaines  charges  locales  communes  aux  habitans 
d’un  certain  pays  feulement.  III.  199.  b.  30.  Les  charges  de 
police.  40.  Certains  engagemens  que  chacun  eff  obligé  de 
remplir  dans  fa  famille.  Chacun  peut  être  contraint  d’acquitter 
tomes  fes  différentes  charges.  Ibid.  200.  a. 

Charges  publiques.  Engagement  onéreux  ,  furcharge.  XV. 
683.  b.  Privilèges  qui  difpenfent  d’une  charge  publique  & 
pécuniaire.  VI.  238.  a,  b.  De  l’exemption  des  charges.  Ibid. 
&  VIJI.  377.  b. 

Charges  réelles  on  foncières.  Voy .  Charges  foncières.  III.  200.  a. 

Charges  d’une  fucceffion  ,  donation  ou  teffament  ;  obligations 
impofées  à  l'héritier  donataire  ou  légataire.  Comme  il  y  a 
des  charges  pour  la  fucceffion  en  général ,  il  y  en  a  au  ffi  de 
communes  à  l’héritier ,  fl  au  légataire  ou  donataire  univerfel. 
11  y  en  a  de  propres  au  donataire  ou  légataire  particulier.  III. 
200.  a.  Voyei  SUCCESSION. 

Charges  univerfelles ,  celles  qui  affedent  toute  une  mafle  de 
biens.  Traité  à  confulter.  III.  200.  a. 

Charge ,  dans  les  communautés  de  marchands  Sc  d’artiûes. 
III.  200.  a. 

Charge,  ( Architetf .)  forte  de  maçonnerie.  Obligation 
de  payer  une  toife  lur  fix,  lorfqu’on  bâtit  fur  ou  contre  un 
mur  mitoyen.  III.  200.  a. 

Charge,  (Artill.  )  comment  on  charge  le  canon.  Effet 
de  la  charge.  Proportion  qu’il  faut  fuivre  entre  la  charge  8c 
la  pefanteur  du  boulet.  Une  charge  extraordinaire  n’aug¬ 
mente  point  le  mouvement  du  boulet.  III.  200.  b.  On  11e 
peut  déterminer  la  quantité  de  la  charge  que  par  l’expérience  ; 
encore  ne  peut-elle  la  donner  avec  précifion.  Rélulrat  des 
expériences  faites  à  cet  égard  fur  des  pièces  de  différens  poids 
de  boulets.  Ordre  des  canonniers  8c  méthode  à  fuivre  pour 
charger  une  piece  de  canon.  Récapitulation  des  différentes 
fondions  des  canonniers  8c  foldats  fervant  une  piece  de  24. 
Ibid.  201.  a. 

Charge  d’un  canon  ,  ou  autre  piece  d’artillerie.  Proportion  de 
la  charge  fuivant  les  canons.  XVI.  323.  b.  O11  doit  diminuer 
la  charge  ,  lorfqu’on  a  tiré  plufieurs  coups  de  fuite.  XIII. 
£47.  a.  Obfervation  fur  Image  du  tampon  dans  la  charge 
d  une  piece  d’artillerie.  XV.  879.  b.  Comment  on  doit  charger 
le  canon ,  lorfqu’on  manque  de  cartouche  ou  de  gargouge. 
■II.  732.  a.  De  la  charge  des  bombes.  II.  316.  b.  Obiervations 
fur  l’ufage  de  charger  le  canon  à  cartouche  ,  à  mitraille ,  &c. 
Suppl.  I.  618.  b.  —  620.  b. 

Charge,  (  Art  milit .)  maniéré  de  charger  les  fufils  dont 
le  canon  eff  rayé  ou  cannelé.  Suppl.  II.  21 1.  b. 

Charge  ,  (  Mufiq.  )  air  militaire  des  trompettes ,  tambours , 
«ynibales,  &c.  Sonner  la  charge.  Battre  la  charge.  Suppl.  II. 

329.  42. 

Charge  ,  en  terme  de  forges  8c  d'hydraulique.  III. 
2.01.  b. 

Charge,  ( Maréchal l.  )  forte  de  cataplafmes.  Leurufage. 
Comment  on  les  emploie.  Les  maréchaux  confondent  les 
noms  de  charge  ,  d’emmiellure  8c  de  rémolade.  III.  201.  é. 

Charge  ,  (  Peinture  &  Belles-lettr.  )  repréfentation  d’un 
lujet  où  la  vérité  n’eft  altérée  que  par  l’excès  du  ridicule. 
III.  201.  b.  En  quoi  confiffe  l’art  de  ces  repréfentations.  Le 
chevalier -Guichi  a  excellé  en  ce  genre.  La  profe  8c  la  poéfie 
■cnr  leurs  charges.  Il  importe ,  dans  les  fujets  de  ce  genre  , 


qu’il  foit  évident  qu’on  s’eft  propofé  de  faire  une  chai  qc  , 
8c  que  la  charge  ne  rende  pas  toutefois  l’objet  méconnouf:- 
ble.  Une  charge  eff  peut-être  plus  propre  à  confoler  l’amour- 
propre  qu’à  le  mortifier.  Ibid.  202.  42.  Foye^  Caricature 
6*  COMEDIE. 

Charge  ,  en  terme  de  rubannerie  ,  de  vénerie.  111. 
202.  a. 

Charge,  (  Blafon)  tout  ce  qu’on  porte  fur  l’écufïbn. 
Un  grand  nombre  de  charges  moins  honorable  qu’un  petit. 
Charges  propres  ,  ou  pièces  ordinaires.  Quelques-uns  rellral- 
gnent  ce  terme  aux  additions  ou  récompcnles  d’honneur. 

III.  202.  42. 

Charge  ,  (  Comm.)  mefure  pour  les  grains,  ufitée  en  Pro¬ 
vence  8c  en  Candie.  Mefure  d’épiceries  à  Venile.  III.  202. 
Mefure  des  galles  ,  cotions  ,  <Sv.  Mefures  de  différons  poids 
Sc  matières.  Ibid.  b. 

Charge  d'un  vaiffeau.  Des  vaiffeaux  de  charge  des  an¬ 
ciens.  III.  803. 42.  Port  de  décharge.  XIII.  131.  a. 

CHARGE  d’épaules  ,  de  ganache  ,  de  chair  ,  (  Maréch.  )  III. 
202.  b. 

Chargé  ,  (  Blafon  )  III.  202.  b. 

Chargé ,  (/eux)  fe  dit  des  dés  dont  on  a  rendu  une  face 
plus  pefante  que  les  autres.  Comment  les  efcrocs  le  pra:i- 
quent.  Cela  arrive  quelquefois  naturellement  ,  lorfque  la 
matière  des  dés  n’eff  pas  d’une  confiffance  uniforme.  Ili. 
202.  b. 

CHARGÉ  ,  (Monnaie)  III.  202.  b. 

Chargée  ,  croix ,  (Blafon)  voye^  vol.  II.  des  plancji.  de 
blafon  ,  pl.  3. 

CHARGEMENT  ,  (  Comm.  de  mer)  police  de  chargement. 
XU.  912.  b.  III.  808.42. 

CHARGER  ,  (Jurifpr.)  en  matière  criminelle.  III.  203.  a. 

Charger  ,  (  Marine)  charger  à  cueillette  fur  l’Océan  ,  8c 
au  quintal  fur  la  Méditerranée.  Charger  au  tonneau.  Charger 
en  grenier.  III.  203.  a. 

Charger  à  cueillette.  IV.  3  3  3 .  b. 

Charger  42  la  côte,  (Marine)  vent  qui  charge  à  la  côte.' 
Diverfes  acceptions  de  ce  mot  dans  le  commerce,  dans  les 
arts  8c  métiers.  III.  203.4 2. 

Charger  Li glace,  (  Miroitier)  III.  203.  b. 

Charger  ,  (  Orfévr.  )  arranger  les  paillons  de  foudure. 
XVII.  762.  b. 

Charger,  (Émaill.)  XVII.  762.  b. 

Charger  l'ennemi  ,  (Art  milit.)  vqye^FEU. 

CHARIDOTES  ,  (  Myth.  )  furnom  fous  lequel  on  adoroit 
Mercure  dans  l’ifle  de  Samos.  Anecdote  de  fon  culte  ,  qui 
prouve  combien  il  cft  effentielque  les  hommes  aient  des  idées 
juftes  de  la  divinité.  III.  203.  b.  Dans  Térence  un  jeune 
libertin  s’exeufe  d’une  aélion  infâme  par  l’exemple  de  Jupiter. 
Reproche  de  Pétrone  au  fénat  ,  fur  les  préfens  que  ce  fénat 
faifoit  aux  dieux.  Pourquoi  Platon  chaffoit  les  poètes  de  fa 
république.  Excellence  des  exemples  que  nous  préfente  la 
chriffianifme.  Ibid.  204.  a. 

CHARILES ,  fêtes  inftituées  en  l’honneur  d’une  jeune 
delphienne  ,  qui  fe  pendit  de  défefpoir  d’avoir  été  féduire 
par  le  roi  de  Delphes.  Comment  elles  fe  célébroient.  III. 

204.  42. 

CHARIOT ,  plus  les  roues  font  grandes  ,  plus  le  mouve¬ 
ment  en  eff  doux  ,  &c....  mais  le  chariot  eff  alors  plus  fujet  à 
verler.  Il  faut  donc  donner  aux  roues  une  grandeur  moyenne. 
Principe  pour  déterminer  en  général  l’effort  de  la  puilfance. 
III.  204. 42.  Foyei  Char. 

Chariot  ,  (Hiff.  anc.  )  antiquité  de  l’ufage  des  chariots. 
Diverfes  fortes  de  chariots  des  Romains.  Magnificence  de 
quelques-uns.  Paffage  de  Pline  fur  ce  fujet.  III.  204.  b.  Voye £ 
Char. 

Chariot  pour  applanir  8c  entretenir  les  chemins  ,  voye{  vol. 
I.  des  planch.  d’agriculture  ,  pl.  4.  Defcription  de  cet  infini¬ 
ment.  Suppl.  II.  329. 42. 

Chariots  des  anciens  ,  appellés  bajlernes  8c  carpentes ,  voyez 
ces  mots. 

CHARISIES  ,  (  Mythol.  )  fêtes  en  l’honneur  des  Grâces. 
Particularités  de  ces  fêtes.  III.  203.  a. 

CHAR1STERIES  ,  fêtes  athéniennes  en  mémoire  de  la 
liberté  rendue  par  Thrafibule.  III.  203.  a. 

CHARISTICAIRE  ,  (  Hiff.  eccl.  )  commendataires  à  qui 
on  avoit  accordé  la  jouiffance  des  revenus  des  hôpitaux  Sc 
monafteres.  A  quelles  perfonnes  fe  font  faites  ces  conceflîons 
injuftes.  Leur  origine.  Pourquoi  les  empereurs  grecs  les  conti¬ 
nuèrent.  III.  203.42. 

CHARISTIES  ,  (  Myth.  )  fêtes  des  Romains  en  l’honneur 
de  la  Concorde.  Ce  qui  fe  pratiquoit  alors.  Vertiges  de  ces 
fêtes  parmi  nous.  IIL  205.  a. 

Charisties,  (  Hiff.  anc.)  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  329 .b. 

CHARITATIF,  don ,  (fùrifpr.)  III.  203.42. 

CHARITÉ  :  définition.  La  queftion  de  l’amour  de  Dieu  a 
excité  bien  des  difputes.  III.  203.  a.  Les  uns  ont  prétendu 
qu’il  n’y  avoit  de  véritable  amour  de  Dieu  que  la  charité. 

D’autres 
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D’autres  ne  taxent  point  de  péchés  les  aéfions  faites  par 
d’autres  motifs  ,  8c  s’accordent  à  traiter  d’erreur  le  rigprifme 
des  premiers  ,  qui  font  des  péchés  de  toute  aéïion  qui  n’a 
pas  le  motif  de  la  charité.  Deux  excès  à  éviter  dans  cette 
matière  :  il  y  en  a  qui  aiment  Dieu  en  penfant  tellement  à 
eux  ,  que  Dieu  ne  tient  que  le  fécond  rang  dans  leur 
afte&ion.  Il  y  en  a  qui  ont  horreur  de  tout  motif  d’intérêt. 
Ibid.  b.  Les  théologiens  modérés  s’accordent  à  tempérer  cet 
amour  pur  8c  cet  amour  mercénaire  ;  mais  ils  ne  s’accordent 
pas  fur  la  maniéré.  Obfervations  fur  ce  principe  .  Nous  cher¬ 
chons  tous  naturellement  à  nous  rendre  heureux.  Son  application 
au  fujet  ici  traité.  Réponfe  à  la  queftion  ,  fi  nous  ne  pour¬ 
rions  pas  nous  élever  à  l’amour  de  Dieu  par  la  Contempla¬ 
tion  feule  de  fes  perfe&ions  infinies.  11  eft  impofiible  d’aimer 
Dieu  fans  le  voir  comme  un  être  infiniment  parfait  ;  Sc  il 
eft  impofiible  de  le  voir  tel,  fans  être  convaincu  qtt'ilpeut 
&  veut  notre  bonheur.  Ibid.  206.  a.  Nombreufes  confé- 
quences  tirées  de  cette  doéhine  ,  dont  voici  quelques- 
unes. 

Entre  les  attributs  divins  ,  il  n’y  a  proprement  que  ceux 
qui  confti tuent  la  liaifon  du  créateur  à  la  créature  ,  qui 
excitent  en  nous  des  fentimens  d’amour.  Le  fentimenf 
d’amour  peut  occaftonner  en  nous  de  bons  defirs ,  8c  nous 
porter  à  des  aélions  excellentes  ,  animer  notre  vie  ,  fans 
que  nous  en  ayons  fans  cefle  une  perception  diftinfte  8c 
prefente.  Les  motifs  naturels  8c  lurnaturels  ne  s’excluent 
point.  Nous  ne  pouvons  cependant  avoir  la  perception  nette 
&  claire  de  plufieurs  motifs  à  la  fois.  Il  ne  dépend  nulle¬ 
ment  de  nous  d’établir  une  priorité  d’ordre  dans  ces  motifs. 
Ibid.  b.  Le  paflage  que  l’impulfion  de  la  charité  fuggere  au 
chrétien  ,  de  la  perception  d’un  motif  furnaturel ,  préfent  à 
l’efprit  dans  l’inftant  de  l’aétioiv,  à  un  motif  furnaturel  fubfé- 
quent  ,  ne  rend  pas  ,  à  parler  exaélement  ,  l’aélion  bonne , 
mais  la  rend  avantageufe  pour  l’avenir.  Pour  s’aflurer  tout 
l’avantage  de  fes  bonnes  aéîions ,  il  y  a  des  précautions  que 
le  chrétien  ne  négligera  point  ,  comme  de  perfeélionner  , 
par  des  aéles  d’amour  anticipés  ,  fes  aérions  fubféquentes  , 
&c.  Il  fuffit  à  la  perfeéfion  d’une  aérion ,  qu’elle  ait  été  faite  par 
une  habitude  d’amour  virtuel ,  6*c.  &c. 

Autres  fens  du  mot  charité.  La  charité  des  confeils  eft  la  plus 
commune  ;  il  faut  un  peu  s’en  défier.  Ibid.  207.  a. 

Charité.  Différence  entre  la  jullice  8c  la  charité,  IX.  88.  a. 
entre  la  charité  8c  l’amitié.  I.  361.  b.  On  examine  s’il  eft  vrai 
qu’en  blelfant  le  prochain  par  les  fautes  contraires  à  la 
charité  ,  8c  par  celles  qui  font  contre  la  juftice  ,  on  ne  blefle 
point  fon  droit  dans  les  unes  comme  dans  les  autres.  IX.  88. 
b.  Devoirs  de  charité  envers  le  prochain.  IV.  916.  a.  Ces 
devoirs  dérivent  de  l’égalité  naturelle.  V.  415.  a.  La  charité 
eft  de  devoir  étroit  dans  toutes  fes  parties.  II.  329.  b.  Maniéré 
de  réparer  les  fautes  contraires  à  la  charité.  IX.  88.  b.  Repas 
de  charité.  1. 163.  a  ,  b.  Suppl.  I.  196.  a.  Sur  la  charité  ,  voyez 

Philantropie. 

Charité.  Devoirs  de  charité  envers  les  pauvres.  I.  881. 
a  ,  b.  Comment  la  charité  envers  les  voyageurs  eft  exercée 
chez  les  mahométans.  VIII.  320.  a,  b.  Des  établiffemens  de 
charité.  III.  207.  b.  VIII.  294.  a.  Obfervations  fur  ces  établifle- 
mens.  VII.  73. 

Charité ,  nom  de  quelques  ordres  religieux.  Freres  de  la 
charité.  Inftitution  8c  vœux  de  leur  ordre.  III.  207.  a.  Quêtes 
du  fondateur  pour  les  malades.  Ibid.  b. 

Charité  de  la  fainte  Vierge  ,  ordre  religieux.  III.  207.  b. 

CHARITÉ,  {Saurs  de  la)  {Dames  de  la)  III.  20  y.  b. 

Charité  de  Mon to ire  ,  fœurs  de  la  ,  (  Hifl  eccl.)  XVII. 
762.  b. 

CHARITÉ  ,  (  Freres  de  la  )  VII.  301.  a. 

Charité  ,  {Ecoles de)  en  Angleterre.  Etat  de  ces  écoles 
dans  Londres  &  aux  environs  ,  tel  qu’il  étoit  en  1710.  Aflo- 
ciation  pour  le  foulagement  des  pauvres  induftrieux ,  formée 
fous  la  reine  Anne.  Etabliffemens  de  charité  en  France.  III. 
2.0 y.  b. 

Charité  chrétienne  ,  ordre  inftitué  par  Henri  III ,  roi  de 
France.  III.  207.  b.  Son  projet  n’eut  point  toute  fon  exécution. 
Louis  XIV  l’a  réalifé  par  la  fondation  de  l’hôtel  des  invalides 
Ibid.  208.  a. 

Charité  chrétienne  ,  {l’Ordre  de  la)  fon  inftitution.  Maifon 
de  cet  ordre  à  Paris.  Marque  8c  devife.  Cet  établiffem’ent  inter¬ 
rompu  par  la  mort  de  Henri  III ,  qui  l’avoit  fondé.  Suppl.  II. 
329.  b.  Voye ç  vol.  II.  des  pl.  Blafon  ,  pl.  26. 

CHARIVARI ,  {Hifl.mod.)  étymologie  de  ce  mot.  Paflage 
tiré  d  un  traité  des  jeux  &  divertijfemcns  ,  par  M.  Thiers  , 
fur  la  coutume  des  charivaris.  Diverfes  obfervations  fur  ce 
fujet.  Suppl.  II.  329 .b. 

Charivari:  les  reines  même  qui  fe  remarioient  autrefois 
n’étoient  pas  épargnées  par  le  charivari.  Arrêts  8c  défenfes 
contre  cet  abus.  Il  eft  encore  toléré  à  Lyon.  Il  y  a  30  ans  qu’on 
B’en  fouffre  plus  à  Paris.  III.  208.  a. 

Charivari  ,  terme  du  jeu  de  l’hombre.  III  208.  a. 

CHARLATAN.  H  faut  bien  diftinguer  les  charlatans  des 
médecins  ,  dont  I’empirifine  eft  éclairé.  Faux  empiriques. 
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Depuis  que  les  hommes  vivent  en  fociété  ,  il  y  a  eu  des 
charlatans  8c  des  dupes.  III.  208.  a.  Modeftic  du  vrai  méde¬ 
cin  ;  préfomption  du  charlatan.  Comment  fe  forme  la  liaifon 
entre  le  charlatan  Sc  le  malade.  Ancienneté  de  la  charlata- 
nerie.  Comment  les  Grecs  8c  les  Romains  appelloient  ces 
gens-là.  Nos  Batteleurs  ,  nos  Endamus  ,  nos  Chantons,  nos 
Clodius  ,  ne  different  point  des  anciens  pour  le  caraftere. 
Quelques  traits  de  charlatans  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  en 
France  fur  la  fin  du  dernier  fiecle.  Ibid.  b.  Etat  delà  charla¬ 
tanerie  médicinale  en  Angleterre.  Adrefle  d’un  charlatan  , 
cité  par  Addiffon  ,  à  eferoquer  l’argent  de  la  multitude.  Com¬ 
ment  ces  gens-là  tâchent  d’en  impolèr  au  vulgaire,  en  éton¬ 
nant  fon  imagination  ,  8c  entretenant  fa  furpri'fe.  Ibid.  209.  b. 
Maniéré  dont  un  feigneur  anglois  ,  attaqué  de  la  goutte  , 
congédia  un  charlatan  qu’on  lui  annonçoit.  Ibid.  210.  a. 

Charlatan.  Efpece  de  charlatans  chez  les  anciens.  XII.  492. 
é.  Pourquoi  le  public  eft  fi  fouvent  la  dupe  des  charlatans. 
'  ■  9-  Danger  d’abandonner  fa  fanté  à  de  tels,  hommes. 
398.  b.  Contradiélion  des  hommes  dans  le  mépris  qu’ils  ont 
pour  la  médecine  ,  8c  leur  empreflement  pour  les  charlatans. 

I.  603.  a.  Réflexions  fur  leur  penchant  à  les  écouter,  ibid.  b. 
8c  fur  la  confiance  que  certaines  gens  accordent  à  de  prétendus 
fecrets  de  divers  charlatans.  XIV.  862.  b.  Obfervarion  fur  les 
prétendus  fpécifiques  qu’ils  ont  mis  en  vogue.  V.  51 1.  b. 
Défiance  qu’on  doit  avoir  des  pilules  qu’ils  débitent.  XII. 
626.  a.  Efpece  de  charlatans  connus  fous  le  nom  de  médecins 
des  urines.  XVII.  504.  b.  303.  b.  314.  b.  Charlatans  qui  ont 
prétendu  n’avoir  rien  à  craindre  du  plomb  fondu.  III. 
32.  b.  Charlatans  qui  ont  paru  fe  jouer  des  ferpens.  XIII. 
544-  b. 

CHARLATANERIE.  Les  charlatans  font  de  tout  état.  En 
quoi  confifte  la  charlatanerie  en  générai.  Différence  entre  le 
pédant  8c  le  charlatan.  III.  210.  a. 

CHARLES  IV  ,  (  Hifl.  d'Allem.  )  de  Luxembourg  ,  fuccef- 
feurde  Louis  V,  vingt-troifieme  roi  ou  empereur  d’Allemagne, 
depuis  Conrad  I.  Hifïoire  abrégée  de  fon  régné.  Suppl. II.  3  30. a. 
Publication  de  la  bulle  d’or.  Ibid.  b.  XIII.  262.  a.  Horrible 
perfécution  que  les  Juifs  fouffrirent  pendant  fon  régné.  Suppl. 

II.  331.  A. 

Charles-Qujnt,  {Hifl.  d’Allem.  &  d'Efpag.  )  quarantième 
empereur.  Principaux  événemens  de  fon  regne.  Suppl.  II. 
331.  b.  Lieu  de  fa  naiffance.  Tableau  de  fon  regne.  VI. 
463.  b.  Maniéré  dont  il  fut  élevé  par  Chievres,  Ion  gou¬ 
verneur.  798.  a ,  b.  Hiftoire  de  Yinterirn  propofé  par  cet 
empereur.  VIII.  829.  b.  Son  traité  de  paix  avec  les  pro- 
teftans  d’Allemagne.  XI.  770.  a.  Il  perlècute  les  Menno- 
nites.  X.  33  j.  a  ,  b.  Son  projet  de  monarchie  univerfelle. 
V.  933.  a.  Réponfe  de  François  I  aux  titres  de  cet  empereur. 
XVI.  339.  b.  Sa  puiflance  funefte  à  l’humanité.  XIII.  93.  a. 
Trait  de  grandeur  de  la  part  d’un  négociant ,  qui  le  reçut  dans 
fa  maifôn.  VII.  848.  b.  Arrêt  de  l’inquifition  pour  l’exhuma¬ 
tion  de  Charles -Quint  ,  confidéré  comme  hérétique.  VI. 
239.  *. 

Charles  VI ,  (  Hifl.  d’Allem.  de  Hong.  &  de  Boh.  )  archiduc 
d’Autriche  ,  quarante-deuxieme  empereur  depuis  Conrad  I 
trente-huitieme  roi  de  Boheme  ,  quarante-deuxieme  roi  de 
Hongrie  ,  fécond  roi  héréditaire  de  cette  couronne.  Principaux 
événemens  de  fon  regne.  Suppl.  II.  333 .  a,  b ,  Sec. 

Charles  VII  ,  (  Hifl.  d'Allem.  )  éleéleur  de  Bavière, 
quarante-troifieme  empereur.  Tableau  de  ion  regne.  Suppl. 
H-  33  3-  a,  b. 

Charles  ,  fur  nommé  Martel  ,  (  Hijl.  de  France)  troilieme 
prince  ou  duc  d’Auftrafie.  Hiftoire  abrégée  de  fa  vie  Sc  de  fon 
regne.  Suppl.  IL  336.  a. 

Charles-Martel  ;  obfervations  fur  ce  maire  de  Neuftrie. 
Suppl.  IV.  287.  b. 

Charles  I,  vulgairement  nommé  Charlemagne ,  {Hifl. 
de  France)  vingt-troifieme  roi  de  France.  Principaux  évé¬ 
nemens  de  fa  vie  8c  de  fon  regne.  Suppl.  IL  337.  a. 

Charlemagne.  Empire  de  Charlemagme.  V.  382.  b.  Le  titre 
d’empereur  déféré  à  ce  prince.  Suppl.  I.  309.  a.  Obfervatioji 
fur  le  gouvernement  qu’il  introduifit.  VI.  693.  a.  Son  empiro 
fut  deftruéteur  de  l’efpece  humaine.  XIII.  93.  a.  Caraélere 
de  fes  loix.  IX.  646.  a.  Guerre  injufte  8c  cruelle  qu’il  fit  aux 
Saxons.  VIII.  903.  b.  XIV.  734.  a.  Précautions  qu’il  prit  contre 
les  Normands.  XI.  228.  b.  Charlemagne  devenu  roi  des  Lom¬ 
bards.  IX.  68 1  .b.  Il  reconnut  les  donations  faites  au  S.  Siégé, 
en  fe  réfervant  la  fuzeraineté.  XI.  833.  a.  Accroiflemcnt  de  la 
jurifdiélion  eccléfiaftique  fous  cet  empereur.  IX.  76.  b.  Etat 
de  l’agriculture  en  France  pendant  fon  regne.  Suppl.  I.  213.  a. 
Services  qu’il  rendit  aux  lettres.  VIII.  320.  a ,  b.  Ses  connoif- 
fances  aftronomiques.  I.  788.  a.  Colleges  8c  bibliothèques  qu’il 
fonda.  II.  232.  a.  Etabliflement  des  portes  dans  fon  empire. 
XIII.  171.  b.  Signature  de  cet  empereur.  X.  667.  b.  Sur  fes 
defeendans,  voye 3;  Carlovingiens. 

Charles  II ,  furnommé  le  chauve ,  (  Hifl.  de  France)  vingt- 
cinquieme  roi  de  Neuftrie.  Nom  que  porta  la  France  jufqu’au 
dixième  fiecle.  Hiftoire  de  fa  vie  8c  de  fon’  regne.  Suppl.  IL 
339.  b.  Rayages  que  firent  les  Normands  fous  fon  regne.  XL 
C  C  c  c 


>86 


C  H  A 


2.19.  a.  Obfervations  fur  ce  prince,  lieu  de  fa  fépulture. 
XI.  t$.i. 

Charles  ,  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne,  fils  de  Lo- 
thaire  I.  Suppl.  11.  345.  b. 

Charles  ,  arriere-fils  de  Charlemagne  ,  fils  de  Pépin,  roi 
d’Aquitaine. Suppl.  II.  345 .b. 

Charles,  fils  de  Charles  -  le  -  chauve ,  roi  d'Aquitaine. 
Suppl.  II.  345.  b. 

Charles  ,  autre  fils  de  Charles-le-chauve ,  mourut  au 
berceau:  Suppl.  II.  343.  b. 

Charles  ,  furnommé  le  gros ,  (  Hijl.  de  Fronce  )  vingt- 
huitieme  roi  de  France,  fixieme  empereur  du  fang  de  Char¬ 
lemagne.  Précis  de  fon  régné.  Suppl* II.  34}.  b.  Ravages  des 
Normands  fous  fon  régné.  XI.  229.  b.  Revote  formée  contre 
lui.  Suppl.  I.  563.  b. 

Charles  III ,  furnommé  le  funple  ,  (  Hijl.  de  France  )  tren¬ 
tième  roi  de  France ,  fils  de  Louis-le-begue  &  d’Adélaïde. 
Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  II.  347.  a.  Obfervations  fur 
fon  régné.  XII.  290 .  a,  b. 

Charles  IV  ,  dit  le  bel ,  roi  de  France.  XVII.  305.  b. 
CHARLES  V,  dit  le  fage,  roi  de  Franc  c:  ,  (Hijl.  de  France) 
fils  Si  fuccefleur  du  roi  Jean.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  11. 
349.  a.  XVII.  305.  b.  Interdit  qu’il  fit  prononcer  contre  le 
comte  de  Nevers.  VIII.  8 17.  a. 

Charles  VI,  dit  le  bien-aime ,  roi  de  France,  ( Hift.de 
France  )  fils  &  fuccefleur  de  Charles  V.  Principaux  événe- 
mens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  3  50.  a.  Sa  palîïon  pour  les  tour¬ 
nois.  XVI.  489.  a. 

Charles  VII,  dit  A  viélorieux,  roi  de  France  ,  (  Hijl.de 
France')  tableau  de  fon  régné.  Suppl.  II.  351.  a.  übferva- 
tions  8c  anecdotes  fur  ce  prince ,  lieu  de  Ion  tombeau.  X. 
306.  b.  Comment  il  fe  diftingua  au  fiege  de  Monter  eau-Fnut- 
Yone.  Suppl.  III.  959.  a.  Ses  affaires  rétablies  par  la  Puceile 
d'Orléans.  XVI.  860.  a, b.  Suppl.  I.  529.  b.  &cc.  Pragmatique 
fanélion  dreflée  fous  fon  régné.  XIII.  260.  a  ,  b.  Sou  amour 
pour  Agnès  Sorel.  IX.  625.  a  ,b. 

Charles  VIII ,  roi  de  France ,  (  Hijl.  de  France  )  précis  de 
fon  régné.  Suppl.  II.  3  3  2.  *7. 

Charles  IX,  roi  de  France,  (Hijl.  de  France)  tableau 
des  principaux  événemens  de  fon  regne.  Suppl.  11.  352.  b. 
Lieu  de  fa  naiflance.  VII.  643.  a.  Age  auquel  il  fut  déclaré 
majeur.  IX.  645.  a.  Obfervations  fur  ce  roi.  XVII.  303.  b. 
Principe  de  fon  caraétere  cruel.  IV.  518.  b.  Railbn  des  têtes 
qui  amuferent  la  cour  pendant  fon  regne.  VI.  580.  a.  Rapport 
de  l’ouverture  du  corps  de  ce  roi.  XllI.  807.  a. 

Charles  I ,  roi  d’Efpagne,  (  Hijl.  d'EJp.  )  Suppl.  II.  353.  b. 
yoye[ ci-devant  Charles-Quint  ,  empereur. 

Charles  II,  roi  d’Efpagne ,  (  Hijl.  d'EJp.  ) précis  de  fa  vie 
8c  de  fon  regne.  Suppl.  II.  353  .b. 

Charles  I ,  roi  d’Angleterre  ,  d’Ecotfe  8i  d’Irlande,  (Hijl. 
d’Angl.  )  événemens  8c  agitations  de  fon  regne.  Suppl.  II. 
334.  a.  Du  caractère  de  ce  prince  &  des  malheurs  de  fon 
regne.  XVII.  625.  b.  Parole  de  Johnfon  fur  ce  roi.  603.  b.  Il 
fut  la  viétime  du  fanatifme  des  puritains.  XIII.  582.  a.  Caufe 
de  fa  mort.  IX.  599 .a.  .... 

Charles  II,  roi  d’Angleterre,  (Hijl.  d  Angl. )  principaux 
événemens  de  fon  regne.  Suppl.  II.  353.  b.  Lieu  ou  il  fe  cacha 
lorfque  fon  armée  eut  été  défaite  par  celle  de  Cromwcl.  XIV. 
417.  a.  Suppl.  II.  387.  a.  Altération  dans  l'efprit  national  de¬ 
puis  fon  rétablilfement.  XIV.  193.  a.  Ses  intérêts  négligés  dans 
le  traité  des  Pyrénées.  XIII.  600.  b.  Progrès  des  fciences  fous 
fon  regne.XV.  259.  b.  260.  a.  Belle  maxime  que  luipropofale 
chevalier  Temple.  425.  a. 

Charles  II ,  caur  de  ,  (  Afronom.)  conffellation.  Suppl.  II. 
397-  i.  496-  *■  _  . 

Charles,  (Hijl.  de  Dancm.)  feigneur  Danois,  qui  trama 
avec  Canut,  Benediét  fes  freres  ,  &  Magnus,  une  confpira- 
tion  contre  Valdemar  I.  Hiltoire  de  cette  confpiration.  Suppl. 
II.  356.  a. 

Charles  I,  (  Hijl.  de  Suède)  roi  de  Suede.  Suppl.  II. 

3(6.  a.  ... 

CHARLES  VU,  furnommé  Suercherfon,  (Hijl.  de  Suede) 
roi  de  Suede,  fils  de  Suercher.  Tableau  de  fon  regne.  Suppl. 
IL  356.  a. 

Charles  VIII,  (Hijl.  de  Suede)  furnommé  Canutfon, 
c’eft-à-dire ,  fils  de  Canut.  Hiftoire  abrégée  de  fon  regne. 
Suppl.  II.  336.  b. 

Charles  Canutfon  ,  roi  de  Suede.  Affaires  entre  ce  roi 
Sc  Chriftiern  I ,  roi  de  Danemarck.  Foye^  l’article  ClIRlS- 
tiern  I.  Adminiftrateur  de  la  Suède  pendant  les  troubles  de 
Ion  regne.  Suppl.  IV.  830.  b. 

Ch  arles  IX,  (#9?.  deSuede)  roi  de  Suede,  fils  de  Jean  III. 
Principaux  événemens  de  fon  regne.  Suppl.  II.  338. 
a,  b. 

Charles  Gufave ,  ou  Charles  X ,  (Hif.  de  Sued.  )  roi 
de  Suede.  Tableau  de  fon  regne.  Suppl.  II.  339.  a ,  b. 

Charles  XI ,  (  Hif.  de  Suede  )  fils  8c  fuccelîeur  de  Charles 
GuÛave.  Précis  de  fon  regne.  Suppl.  II.  360.  b. 
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Charles  XII,  (Hif.  de  Suède)  fils  &  fuccefleur  de 
Charles  XI.  Evénemens  remarquables  de  fa  vie  8c  de  fon 
regne.  Suppl.  II.  362.  a.  Trait  remarquable  de  ce  prince 
fur  l’égalité  naturelle  entre  les  hommes.  XV.  233.  a.  Sa 
défaite  à  Pultava.  Réflexions  fur  cette  bataille.  XIII.  368.  b. 
Ses  efforts  inutiles  pour  défendre  l’ifle  de  Rugen  contre  les 
Danois  8c  les  Prufliens.  XIV.  432.  b.  Provifion  que  la  Porte 
lui  fournit  pendant  un  tems.  XV I.  217.  b.  Sa  mort  au  fiege 
de  Fridericks-Hall.  VII.  307.  b.  Quels  étoient  les  équipages 
de  guerre.  V.  882.  a ,  b. 

Charles  de  France ,  frere  de  S.  Louis ,  inveffi  du  royaume 
de  Naples  8c  de  Sicile.  XI.  19.  a. 

Charles  I  ,  duc  de  Lorraine  :  lieu  de  fa  naiffance  :  obfer¬ 
vations  hiftoriques  fur  ce  prince.  IX.  281.  b. 

Charles  V  ,  duc  de  Lorraine  :  lettre  qu’il  écrivit  à  l’em¬ 
pereur  en  mourant.  XVI.  908.  b. 

ChaÏIles  de  Lorraine ,  cardinal,  né  à  Joinville  en  1329. 
Divers  traits  qui  le  caraélérilent.  VIII.  870.  b. 

Charles  de  Lorraine ,  duc  de  Mayenne  :  fon  caraélere. 
XV.  308.  a.  Chef  de  la  ligue  après  la  mort  de  fon  frere. 
IX.  329.  a.  Comment  il  parut  au  concile  de  Trente.  XVI. 
5S9-  b-  , 

Charles-Emmanuel  I ,  duc  de  Savoie  :  obfervations  fur 
ce  prince.  XIV.  306.  a.  719.  a. 

Charles.  Princes  de  ce  nom  qui  ont  régné  en  Savoie. 
XIV.  719.  <7. 

Charles-le-Hardi  ,  duc  de  Bourgogne.  Sa  défaite  près 
de  Morat.  X.  703.  b.  Ouvrage  à  conlulter  lur  la  guerre  des 
Suiffes  contre  ce  duc.  XV.  319.  a.  Principaux  événemens  de 
fon  regne.  Suppl.  111.  797.  a. 

Charles,  racine  de  Saint-  (Botan.)  XIII.  747.  a. 

CHARLLT ON  ,  (  Gautier  )  XV.  334.  b. 

CHARLEVAL,  (Jean-Louis  Faucon  de  Ris  ,  feigneur  de  ) 
obfervations  fur  fa  vie  Scies  ouvrages.  XIV.  393. é.  Ouvrages 
de  l'on  frere  Charles  de  Charleval.  Suppl.  1.  803.  a. 

CHARLEVILLE  ,  (Géogr.)  ville  de  Champagne.  Mont 
Olympe  près  de  ce  lieu.  Savant  diftinguè  dont  cette  ville  elt  la 
patrie.  Ancien  village  dont  elle  occupe  la  place.  Suppl.  IL 
3  Ci 

Charleville,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Irlande.  Suppl.  11. 
368.  a. 

CHARLOTTENBERG ,  (Géogr.)  petite  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  la  Weffphalie  :  elle  eft  habitée  par  des  Vaudpis. 
Son  origine.  Château  de  même  nom  en  Franconie.  Suppl.  11. 
367.  b. 

CHARLOTTENBOURG  ,  (Géogr.)  ville  d’Allemagne 
en  Haute-Saxe,  connue  fous  ce  nom  8c  fous  celui  de  ville 
depuis  1708.  Agrémens  de  fa  fituation.  Hiffoire  de  fon  origine 
8c*de  fes  commencemcns.  Palais  du  roi  de  Pruffe  à  Cliar- 
lottenbourg.  Suppl.  IL  368.  a. 

CHARME  ,  enchantement ,  fort  ;  différence  entre  ces  mots. 
III.  210.  *. 

Charmes  ,  appas  ,  attraits  :  différences  entre  ces  mots.  I. 
347.  a.  Efpece  de  charme  invifible  qu'il  y  a  quelquefois  dans 
les  perfonnes  ou  dans  les  choies ,  8e  qu’on  a  rendu  par  l’ex- 
prellîon  de  je  ne  fais  quoi.  VIL  763.  b. 

Charme ,  pouvoir  ou  caraétere  magique.  Etymologie  du  mot. 
La  crédulité  fur  cet  article  a  été  de  tous  les  tems.  Tifon  fatal 
de  Méléagre  ;  enchantemens  de  Médée  ;  conjurations  magi¬ 
ques  de  Sagane  Si  de  Canidie.  Ce  que  dit  Tacite  des  malé¬ 
fices  de  Pilon  auxquels  on  attribuoit  la  mort  de  Germanicus. 
Superllitions  pratiquées  par  des  prêtres  8c  d’autres  furieux  du 
tems  de  la  ligue.  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  magie ,  parmi 
lefquels  les  uns  ont  adopté  tous  les  faits  fur  cette  matière  , 
les  autres  les  ont  tous  rejettés  :  milieu  que  l’auteur  confcille 
à  cet  égard.  Charme  magique  ,  par  lequel  on  prétend  qu’il 
s’eft  exécuté  des  chofes  tort  ûngulieres  en  fait  d’empoifonne- 
mens  debeltiaux,  de  maladies  aigues,  8c  de  douleurs  caufèes 
à  différentes  perfonnes.  III.  210.  b. 

Charmes,  (Magie)  pourquoi  les  Latins  les  ont  appelles 
carmina.  IL  687.  b.  Lu  fage  des  charmes  auili  ancien  que  la 
médecine.  X.  262.  b.  Plulieurs  prodiges  que  les  charmes  ont 
produits,  rapportés  à  la  mulique.  903.  b.  Efpece  de  charme 
qu’on  appelloit  fcopélifme.  XIV.  802.  a.  Amulettes  8c  talif- 
mans,  elpeces  de  charmes.  I.  383.  a,  b.  XV.  8 66.  b.  Contre- 
charme.  IV.  1 3 2.  b.  Sur  les  charmes ,  yoye^  Enchantement, 
Philtre. 

Charme  ,  (  Botan.  )  genre  d’arbre  :  fa  defeription.  Il  eft 
fort  commun  clans  les  forêts.  Pourquoi  l’on  en  fait  peu  de 
cas.  En  le  foumettant  à  l’art  du  jardinage  ,  on  a  trouvé  moyen 
d’en  tirer  le  plus  grand  parti  pour  l'embellilicinent  des  jar¬ 
dins.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  dépend  de  l’art, 
on  confidere  ici  le  charme  dans  lafimple  nature.  Terrcin  ,  expo- 
fition.  Il  remplit  dans  les  bois  les  places  où  prefque  tous  les 
autres  arbres  ferefufent ,  Sc  s’accommode  de  tous  les  terreins. 
III.  21 1.  a.  Mais  par-tout  fon  bois  ell  de  mauvaife  effence  , 
fon  accroiflement  trop  lent.  Qualités  qui  compenfent  fes 
défauts.  A  quel  âge  il  faut  le  couper.  Uj'ages  du  bois.  On  le 
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débite  pour  le  charronnage  ,  6c  principalement  pour  bois  à. 
Brûler.  Ufages  de  V arbre.  Il  eft  le  plus  propre  de  tous  à  rece¬ 
voir  toutes  les  formes  qu’on  lui  veut  donner.  Différence 
entre  la  charmille  des  pépinières  &  celle  des  bois.  Multipli¬ 
cation.  Maniéré  de  le  multiplier  de  graine.  Celle  de  le  mul¬ 
tiplier  de  branches  couchées.  Ibid.  b.  Plantation  dés  grandes 
charmilles.  Terrein  &  faifôn  qu’il  faut  chôifir.  Maniéré  de 
les  planter ,  pour  les  avoir  promptement  à  une  grande  hau¬ 
teur.  Petites  charmilles.  Entretien  &  culture  des  charmilles.  Ibid. 
ïi  2.  a.  Tems  8c  maniéré  de  les  tondre.  Autres  efpeces  :  le 
charme  à  feuilles  panachées.  Le  charme  à  feuilles  plus  lon¬ 
gues  &  plus  étroites.  Le  charme  de  Virginie  à  larges  feuilles. 
Le  charme  à  fleur  de  Virginie.  Le  charme  d’Oricnt.  Le 
charme  à  fruit  de  houblon.  Le  charme  de  Virginie  à  fruit  de 
houblon.  On  indique  la  maniéré  de  multiplier  les  principales 
de  ces  efpeces.  Ibid.  b. 

Charme,  ( Botan .  )  noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Son  caraébere  générique.  Suppl.  II.  367.  a.  Enu¬ 
mération  8c  defeription  de  quatre  efpeces  de  charmes.  Leur 
culture;  qualités  8c  ufages.  Ibid.  b. 

CHARMÉS  ,  (  Arbres  )  ceux  auxquels  on  a  fait,  à  mauvais 
ckffein,  quelque  chofe  pour  les  faire  périr.  Origine  de  cette 
expreiHon  Ouvrages  à  confulter.  III.  213.  a. 

CHARMîLLE,(/^r</.)  définition.  III.  ai  3.  a.Voÿ.  Charme. 

CHARNAGE,  dîme  de.  IV.  1094.  a. 

CHARNEL ,  (  Jurifpr.  )  ami  charnel  dans  les  anciens 
aftes ,  fignifie  parent.  Lettres  où  il  en  eft  parlé.  Origine  du 
terme,  lil.  213.  a. 

Charnel  ,  (  Adjeft.  )  étymologie  de  l’expreflion  ami 
charnel ,  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  aétes.  Suppl.  IL 
3-68.  b. 

CHARNI,  en  Bourgogne,  (Géogr.)  village  de  l'Auxois. 
Obfervations  fur  Geoffroi  de  Charni ,  gouverneur  de  Picar¬ 
die.  Suppl.  II.  368  .b.  Charni  érigé  en  comté  en  1436.  Leonor 
Chabot ,  comte  de  Charni  ,  empêcha  en  Bourgogne  l'exécu¬ 
tion  de  la  S.  Barthélemi.  A  qui  appartient  aujourd’hui  ce 
comté.  Ibid.jôç).  a. 

CHARNIE,/j,  {Géogr.)  canton  du  Maine,  qui,  dans  le 
onzième  fiecle  n’étoit  qu’une  forêt.  Sainte-Suzanne  ,  chef- 
lieu  de  ce  canton.  Ses  abbayes  6c  monafteres.  Suppl.  II. 
369.  a. 

CHARNIER,  {Archit.)  définition.  III.  213.  b. 

CHARNIERE,  {Orfévrcr.)  pièces  qui  la  compofent.  III. 
2.13.  b . 

Charnière  :  defeription  de  la  manière  d’exécuter  la  charnière 
d’une  tabatière.  XV.  792.  a  ,  b. 

CHARNIERE,  {Graveur  en  pierre)  III.  213.  b. 

Charnière  ,  petite,  celle  du  mouvement  d’une  montre.  Qua¬ 
lités  pour  être  bien  faite.  III.  213.  b. 

Chamiere  ,  ufage  que  les  faifeurs  d’inftrumens  de  mathé¬ 
matique  font  de  ce  terme.  III.  213.  b. 

CHARNIERE,  {Serrurerie)  III.  213.  b. 

Chamiere  ;  voye ç  à  l’article  Serrurerie.  XVII.  826.  a.  8c 
vol.  IX.  des  planches,  article  Serrurerie,  pl.  33. 

CHARNON  ,  c’eft  l’enfemble  des  charnons  qui  forme  la 
chamiere.  Comment  ils  doivent  être  difpofés.  Le  grand  art 
du  bijoutier  conftfte  à  bien  faire  une  charnière.  111.  213.  b. 
Comment  fe  fait  le  charnon  en  ferrurerie.  Ibid.  214.  a. 

Charnon  :  couliffe  où  l’on  fonde  les  charnons  qui  compo¬ 
fent  la  charnière.  IV.  336.  a. 

CHAROLLES  ,  (  Gcogr.  )  capitale  du  Charolois.  Suppl.  II. 
369.  b. 

CHAROLOIS,  {Géogr.)  pays  de  France  en  Bourgogne.  Son 
étendue ,  fes  baronies  6c principales  places.  Hiftoire  de  ce  pays. 
Suppl.  IL  369.  a.  Son  principal  commerce.  Ses  rivières.  Le  Cha¬ 
rolois  étoit  autrefois  régi  par  des  états  particuliers.  Obferva- 
tions  fur  Charolles,  capitale  de  ce  pays  8c  fur  les  hommes  de 
lettres  qu’elle  a  produits.  Ibid.  b. 

Charolois ,  états  du  ,  VI.  29.  a. 

CHARON  ,  (Alyth.  )  étymologie  du  nom.  Ce  que  nous 
en  dit  la  fable.  Du  tribut  que  les  âmes  lui  payoient.  Il  étoit 
défendu  à  Charon  de  prendre  fur  fa  barque  aucun  vivant. 
Conditions  fous  lefquellés  il  admettoit  les  morts.  Origine 
de  la  fable  de  Charon.  III.  214.  a.  Voye ç  Caron. 

CHARONDAS ,  légiftateur  de  Thurium.  VII.  908.  b. 
XVI.  303.  4  ,  b. 

CHARPENTE  ,  ou  Charpenterie.  La  plus  ancienne 
conftruftion  des  édifices  eft  celle  de  charpente.  L’application 
de  la  charpente  dans  l’art  de  bâtir  eft  infiniment  utile,  prin¬ 
cipalement  en  France  :  ufage  qu’on  en  fait  dans  ce  royaume. 
Circonftances  où  l’on  doit  éviter  d’employer  la  charpente. 
Perfection  qu’il  eft  à  defirer  que  l’art  de  la  charpente  acquierre. 
III.  214. 

Charpenterie ,  l’article  concernant  cet  art  a  été  traité  au  mot 
Pont.  XIII.  2 6.  b.  — 71.  a.  Voye 3;  auffi  vol.  II  des  planches  , 
l’article  Charpenterie.  Ouvrage  de  Nicolas  Fourneau  fur 
cet  art.  Suppl.  IV.  684.  a. 

CHARPENTE.  {Bois  de)  Il  faut  qu’il  foit  équarri  ou  fcié. 
III.  214.  b.  Choix  qu'il  faut  faire  ,  8c  attentions  qu’il  faut 
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avoir  dans  l'emploi  du  bois  de  charpente  *  8c  dans  fon  achat; 
Ce  qu’on  entend  par  un  cent  de  bois.  Ibid.  213.  a. 

Charpente ,  (  bois  de  )  Voye ç  l’article  Bois.  IL  304.  b , 
303.  <2. 

CHARPENTIER  ,  dextx  fortes  dë  maîtres  ;  les  jurés  du 
roi  8c  les  maîtres  fimples.  Doyen  8c  fyndic  de  la  commu¬ 
nauté.  De  fes  règlemeris.  Noms  par  lefquels  on  diftinguoit 
les  charpentiers  des  menuifiers.  III.  213.  a. 

Charpentier.  Création  des  jurés-charpentiers.  VI.  302.  a. 
Cognées  du  charpentier.  III.  603.  a.  Effette.  V.  998.  a. 
Feuilleret.  VI.  637.  a.  Herminettè.  VIII.  172.  b.  Voye ^  les 
planches  fur  l’art  d\i  charpentier. 

Charpentier  ,  {Marine)  ordonnance  qui  réglé  les  fonc¬ 
tions  des  maîtres  charpentiers ,  des  contre-maîtres  ,  &  des 
charpentiers  entretenus.  Celles  des.  maitres  charpentiers  en 
particulier.  III.  213.  a.  Conditions  pour  être  reçu  maître 
charpentier.  Ibid.  b. 

Charpentier,  {Herbe  à)  plante  des  ifles  Antilles.  Sa 
defeription.  Ses  propriétés.  III.  213.  b. 

CHARPIE,  dans  quels  cas  on  préféré  la  charpie  brute. 
III.  213 .b. 

Charpie ,  rouleau  de  charpie ,  bourdonner.  IL  369.  b.  Voyez 
aufli  Tente.  ^ 

CHARPY,  (  Emplâtre  de  )  fa  compofition  tirée  de  la  phar¬ 
macopée  de  Charas.  III.  213.  b. 

C.HARRAN ,  ville  de  Méfopotamie.  III.  398.  b, 

CHARRÉE,  {Infefiol.)  infeCte  aquatique.  Enveloppe  qu’il 
fe  fait  autour  du  corps.  Sa  defeription.  On  en  trouve  quan¬ 
tité  dans  les  eaux  courantes.  Poiffons  auxquels  il  fert  d'appât 
III.  216.  *.  h  pi  - 

Charrie ,  cendres  qui  ont  fervi  à  la  leffive,  Sc  dont  l’expé¬ 
rience  a  fait  connoitre  l’utilité  aux  jardiniers,  lit.  21  G.  a. 

CHARRETTE  ,  defeription  de  cette  voiture.  III.  21G  a. 

CHARROIS,  deux  lignifications  de  ce  mot.  III.  216.  a. 
Charrois  comptés  au  nombre  des  charges.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter.  Ibid.  b. 

Charrette.  Réflexions  de  M.  Couplet  fur  la  force  qu’exige 
le  tirage  des  charrettes  8c  des  traîneaux.  VII.  123.  b.  Coi5- 
truCtion  des  charrettes.  Voyc^  les  planches  du  charron , 
vol.  III. 

CHARRON  ,  de  la  communauté  des  charrons.  III.  216.  b. 

CHARRONNAGE ,  quels  font  les  bois  que  le  charron 
emploie  particulièrement.  III.  216.  b. 

Charron ,  Charronnage.  Diven  outils  des  charrons.  Chaîne. 
III.  8.  b.  Clievre.  323.  a.  Cognées.  604.  b.  Compas.  738.  a. 
Efferet.  V.  998.  a.  Effette.  Ibid.  Filiere.  VL  797.  b.  Fourchette. 
VIL  226.  a.  Herminette.  VIII.  172  .b.  Plane.  XII.  702.  a.  Tar- 
reaux  8c  tarrieres.  XV.  917.  a  ,  b.  Temple.  XVI.  87.  b.  A  qui 
appartient  dans  Paris  la  police  fur  les  bois  de  charronnage.  IX. 
311.  a.  Voyei  les  planches  du  Charron  ,  vol.  III. 

CHARRUAGES,  {Jurif.)  terres  labourables.  La  coutume 
de  Vitri  en  fait  mention.  Charruage ,  droit  que  les  feigneurs 
levoient  en  Champagne  fur  leurs  fujets,  à  raifon  des  char¬ 
rues.  III.  216.  b. 


CHARRUE  ,  celle  dés  Grecs  6c  des  Romains  étoit  extrê¬ 
mement  fimple.  Defeription  de  la  nôtre.  III.  216.  £.  Charrues 
de  plufieurs  façons.  Il  eft  bon  d’en  avoir  de  toutes,  8c  deux 
au  moins  de  celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage.  Objet  qu’ont 
fe  propofe  en  labourant  les  terres.  La  charrue  perfectionnée 
par  M.  de  Tull.  Defeription  détaillée  de  la  charrue  ordinaire 
à  deux  roues,  dbntl’ulage  eft  pour  toutes  terres  labourables, 
&c.  Ibid.  217.  a.  CorreCtion  faite  à  cette  charrue  par  M.  de 
Tull.  Les  anciens  fe  fervoient  de  la  charrue  pour  tracer  l’en¬ 
ceinte  des  villes  qu’ils  bàtifl’oient,  8c  pour  fillonner  fur  les 
ruines  de  celles  qu’ils  avoient  détruites.  Origine  du  mot  porta. 
Ibid.  b. 

Charrue  propre  à  faire  des  tranchées  d’un  pied  de  profon¬ 
deur  ,  d’un  pied  huit  pouces  de  large  au  fommet ,  8c  de  dix 
pouces  au  fond,  dont  le  talus  foit  égal  des  deux  côtés.  Inven¬ 
teur  de  cet  infiniment.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  370.  a.  Voyeç 
planch.  d’Agriculture,  Economie  ruftique  ,  Suppl,  pl.  3. 

Charme  double ,  ou  qui  trace  deux  filions  à  la  fois.  Voye ç 
pl.  d’Agriculture ,  Suppl,  pl.  1.  Son  inventeur.  Obfervatiori 
fur  fa  conftruCtion.  Suppl.  II.  370.  a. 

Charrue  àverfoir,  voyez  vol.  I  des  plartch.  d’ Agriculture , 
pl.  2. 

Charme  à  toume-orcille ,  voyez  vol.  I  des  pl.  d’Agriculture  t 
pl-  3* 

Charme ,  (  Jardin.  )  efpece  de  ratiffoire ,  &c.  Suppl.  U.  3  70.  b. 

Charrue ,  d.fcription  de  différentes  chafrues ,  voyes^  planch. 
d’Economie  ruftique,  vol.  I.  Chaîne  qui  appartient’à  la 
charrue.  III.  8.  a.  Oreille  de  la  charrue.  XI.  622.  b.  623.  a. 
Piece  de  la  charrue  à  verloir  nommée  aiguille. Suppl.  I.  230.  a. 
Charrue  du  fieur  Defeommiers.  218.  a.  Combien  peu  la  charrue 
a  été  perfectionnée.  II.  343.  b.  Aumône  des  charrues  en  An¬ 
gleterre.  I.  881.  l>.  Voye{  Semoir. 

Charrue,  (Jurifp.  )  ne  peut  être  faifie,  &c.  Ce  privilège 
avoit  déjà  lieu  chez  les  Romains.  Ordonnances  qui  l’établif- 
fent  8c  le  confirment  dans  le  droit  françois.  Exception  en 
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faveur  du  feigneur  de  Mantor,  proche  Abbeville.  IIÏ.  217.  b. 
Une  charrue  en  matière  de  privilège,  lignifie  la  quantité  de 
terre  que  chaque  charrue  peut  labourer.  Edits  ,  réglemens  6c 
•déclarations  où  le  mot  de  charrue  eft  pris  dans  ce  lens.  Eva¬ 
luation  de  la  charrue  dans  l'Orléanois.  Ibid.  218.  a. 

CHARTE ,  (  Jurifp.  )  du  latin  charta.  Divers  fens  de  ce 
mot.  Coutumes  dans  lefquelles  il  lé  prend  pour  lettres  eu 
ancien  titre  6c  enfeignement.  Ce  qu’on  appelloit  de  ce  nom 
fous  les  deux  premières  races.  III.  218.  a.  Dans  quel  fens  on 
l'entend  lorfqu’on  l’emploie  aujourd’hui.  Ibid.  218  .b. 

Charte.  On  appelloit  anciennement  chartes  ce  que  nous 
appelions  lettres-patentes.  IX.  426.  b.  Sur  les  chartes  ,  voye^ 
Diplôme,  Ordonnance. 

Charte-partie,  (  Comm. )  dans  l’ordonnance  de  marine, 
ce  mot  a  deux  fynonymes  ,  affrètement  6c  nolijjenient.  La 
charte-partie  eil  plutôt  le  nom  de  l’aile  par  lequel  on  affrette 
6c  on  nolife.  Dans  quels  cas  la  charte-partie  cil  en  ufage: 
utilité  de  ce  contrat.  A  qui  s’adrelTent  ceux  qui  veulent  affretter 
ou  louer  un  vailleau  ,  lorlqu’il  appartient  à  plufieurs  pro¬ 
priétaires.  Articles  fpécifiés  dans  la  charte-partie.  III.  218.  b. 
Comment  cet  aile  doit  être  pafie  ;  précifion  dans  les  termes. 
L’ordonnance  de  la  marine  6c  les  ns  6c  coutumes  de  la  mer, 
ont  pourvu  à  prelque  tous  les  cas  ;  on  en  rapporte  ici  quel¬ 
ques-uns  pour  faire  connoitre  l’efprit  de  cette  loi.  C’efl  alté¬ 
rer  l’égalité  de  condition  entre  les  contrailans ,  que  d'en  fou- 
lager  un  par  préférence  ;  6c  dès-lors  c’efl  une  extrême  injuflice. 
Articles  de  l’ordonnance  qui  déclarent  l’effet  que  doit  avoir  la 
charte-partie,  s’il  y  a  déclaration  de  guerre  avant  le  départ 
du  vaineau.Les  chartes-parties  faites  pendant  la  guerre,  fub- 
fifleront  lorfque  fes  ril'ques  feront  pâlies.  Ibid.  219.  a.  Une 
charte-partie  ne  laide  pas  de  fubftfler,  quoique  le  vaiffeau 
foit  arrêté  dans  un  port  par  force  majeure ,  parce  que  le 
voyage  n’a  été  entrepris  qu’à  caufe  du  chargement.  En  cas  de 
pillage ,  &c.  la  charte-partie  fera  réfdiée  refpeélivement  à  la 
portion  enlevée  ,  parce  que  le  contrat  n’efl  pas  rempli  quant 
à  cette  portion.  Autres  cas  ici  énoncés,  tirés  de  l’ordonnance 
de  la  marine.  Ibid.  b.  Auteurs ,  ordonnances  6c  leix  à  conlulter 
fur  les  chartes-parties.  Ibid.  220.  a. 

Charte-partie  ,  voye ç  BOURGEOIS.  IL  370.  a. 

CHARTOPHILÀX  ,  ( Hijl.  anc .)  gardien  des  archives  à 
Conflantinoplc.  111.  220.  a.  Étymologie  du  mot.  Dignité  6c 
fonélions  de  cet  officier.  Deux  officiers  de  ce  nom ,  l'un  pour 
la  cour,  l'autre  pour  le  patriarche.  Il  ne  faut  pas  les  confon¬ 
dre  avec  le  chàrtulaire  des  Romains.  L’Angleterre  a  auffi  un 
chartophilax ,  c’efl  à-dire,  un  garde  des  rôles  6c  déplus  un 
garde  des  archives  de  la  chancellerie.  Le  chartophilax  en 
France ,  c’efl  le  procureur-général  du  parlement.  Titres  dont 
il  efl  le  gardien.  Comment  on  peut  en  obtenir  copie.  Ibid.  b. 
Voyei  SCE VOPHYLACTE. 

CHARTRE ,  par  corruption  pour  charte.  Ce  mot  fignifie 
des  titres  fort  anciens,  comme  du  dixième  ,  treizième  fiecle. 
D’où  viennent  les  difficultés  de  fixer  les  datres  des  chartes  6c 
des  chroniques.  111.  220.  b. 

Chartre.  Moyen  de  diflinguer  les  Chartres  fuppofées  ou 
altérées  d’avec  les  pièces  authentiques.  IV.  1018.  b.  6cc.  Tréfor 
des  Chartres  du  roi  de  France.  III.  223.  b.  XVI.  397.  b.  —  599. 
b.  Epoque  du  tréfor  des  Chartres.  Suppl.  III.  147.  b.  Dépôt  des 
Chartres.  III.  223.  b.  Les  vaffaux  fignoient  autrefois  les  Chartres 
aorès  les  grands  officiers.  XVI.  853.  b.  Voye^  Diplôme. 

Chartre  de  Champagne ,  lettres  en  forme  de  chartre,  qui 
dévoient  avoir  leur  exécution  dans  la  province  de  Cham¬ 
pagne.  III.  220.  b.  Origine  de  cette  diflinétion  des  Chartres  de 
Champagne,  d’avec  les  Chartres  de  France.  Ibid.  zn.a. 

Chartres,  ( Commiffaire  aux )  III.  221.  a. 

Chartre  de  commune ,  lettres  par  lefquelles  les  habitans 
d’une  ville  étoient  érigés  en  corps  6c  communauté.  Origine 
de  ces  lettres.  Tems  où  elles  furent  multipliées.  Principal 
objet  de  l’établiftement  de  ces  communes.  Principaux  droits 
de  commune.  Autres  objets  renfermés  dans  ces  Chartres. 
Les  Chartres  de  commune  font  les  ébauches  des  coutumes. 
On  ne  trouve  point  que  Paris  en  ait  jamais  obtenu.  III. 
221.  a. 

Chartre  de  commune.  Première  chartre  de  commune  qui 
foit  connue.  III.  725.  a. 

Chartre  ,  lAv/îi-  III.  211.4. 

Chartres  françoifes ,  greffiers  des  Chartres  ,  Chartres  en  jau¬ 
ne,  intendans  des  Chartres ,  Chartres  de  Juifs  ou  Marans.  III. 
221.  b. 

Chartres,  (lettres  de)  expédiées  en  forme  de  Chartres. 
Leur  effet  perpétuel ,  adretfe  qu'elles  contiennent.  III.  221.  a. 

Chartres,  lettres  de.  V oyez  IX.  420.  b. 

Chartres  de  Navarre ,  lettres  deflinées  pour  la  Navarre 
françoife.  Origine  de  cette  diflinélion  en  faveur  de  la  Navarre. 
III.  221.  b. 

Chartre  aux  Normands ,  chartre  normande:  la  fecor.de 
des  deux  Chartres  que  Louis  X  donna  à  la  Normandie  pour 
confirmation  de  les  privilèges.  III.  221.  b.  La  plupart  de 
ces  articles  font  ou  abolis  ou  altérés.  Articles  un  peu  en  vi¬ 
gueur,  mais  qui  reçoivent  tous  les  jours  diverfes  atteintes 


par  le  privilège  accordé  à  l’univerfité  de  Paris  ,  dont  les 
caufes  font  attribuées  au  prévôt  de  Paris.  Autorité  que  cette 
chartre  ne  laifîe  pas  de  conferver  en  Normandie.  Recueil  à 
confulter.  Voye {  ci-deffous  Chartre  au  roi  Philippe. 

CHARTRE  de  paix.  Chartre  ou  prifon  :  d’où  vient  le  nom 
de  S.  Denis  de  la  Chartre.  III.  222.  a. 

Chartre  privée ,  heu  autre  que  la  prifon  où  quelqu’un 
efl  détenu  par  force ,  &c.  Défcnfes  contre  les  Chartres  pri¬ 
vées.  III.  222.  4. 

Chartre  au  roi  Philippe ,  donnée  par  Philippe  Augufle 
pour  la  Normandie.  III.  222.  a.  Cette  chartre  employée 
dans  l’ancien  coutumier  de  Normandie,  &  inférée  dans  le 
cahier  de  la  nouvelle  coutume  en  1585.  Recueils  à  con¬ 
fulter.  Ibid.  b. 

Chartre,  taxe-chartre.  III.  222.  b. 

Chartres  à  deux  vijdges.  Ce  qu’en  dit  M.  de  la  Roque 
en  ion  traité  de  la  nobleffe.  111.  222.  b.  Obiervations  fur 
quelques  endroits  de  cet  article  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  II. 
3  70.  b. 

Chartre,  (la  grande)  ancienne  patente  contenant  les 
privilèges  de  la  nation  angloife  :  raifons  pour  lefquelles  on 
l’appelle  grande.  Son  origine  :  Rois  qui  l’ont  confirmée.  Con- 
fcélion  de  la  grande  chartre  par  Henri  III.  III.  222.  b.  Ser¬ 
ment  qu'il  fit  de  l’obfervcr.  Elle  eil  la  baie  du  droit  6c 
des  libertés  du  peuple  anglois.  Conceffion  que  la  nation 
avoit  faite  au  roi  pour  l'obtenir.  Ibid.  223.  b. 

Chartre ,  la  grande.  Comment  elle  a  été  formée.  V.  120.  a. 
Obiervations  fur  cette  ancienne  patente.  VII.  855.  a.  XVII. 
591.  b. 

Chartre,  (Médecine)  enfant  en  chartre.  Origine  de  cette 
expr^ffion.  111.  223.  a. 

CHARTRES,  (  Géogr.  )  ancienne  capitale  du  pays  char- 
train  d  ns  l’Oriéannois.  Son  éreélion  en  duché.  Siégé  de 
cette  ville  par  les  protcflans.  Sa  cathédrale.  Grands  hommes 
que  cette  ville  a  produits.  Suppl.  II.  370.  b. 

CHARTREUSE ,  monaflere  à  cinq  lieues  de  Grenoble. 
Son  fondateur.  Ce  nom  a  palfé  à  tous  les  monaflercs  de 
chartreux.  College  appellé  hôpital  de  Sutton  ,  fondé  à  la  place 
de  la  chartreufe  de  Londres.  Etat  de  ce  college.  III.  223.  a. 

Chartreuses.  (  Hijl.  des  ordres  relig.  )  Des  filles  char- 
meules.  Il  paroit  que  leur  premier  monaflere  a  été  fondé  du 
vivant  du  bienheureux  Guignes,  vicaire  général  de  l’ordre. 
Monaflere  de  Sallobrand  en  Provence  ,  diocefe  de  Fréjus. 
Cinq  monafteres  de  chartreufes ,  aujourd’hui  exiflans.  Leurs 
flatuts  8c  difeipline.  Suppl.  II.  371.  a.  Confécration  des  vier¬ 
ges.  Leur  promette  fi  obéiffance.  Les  monafleres  de  ces  reli- 
gieufes  ont  leurs  termes  ou  limites  ,  au  delà  defquels  il 
eil  défendu  aux  vicaires  6c  prieures  d’envoyer  les  religieufes 
qui  demeurent  chez  elles ,  fans  la  permiffion  du  chapitre  géné¬ 
ral.  Pourquoi  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  monafteres  de 
chartreufes.  Leur  habillement.  Silence  qu’elles  gardent  fur 
ce  qui  concerne  leur  ordre.  Ibid.  b. 

CHARTREUX,  (Hijl.  eccl.)  ordre  de  religieux,  inftitué 
par  S.  Bruno  en  1086.  III.  223.  a.  Auftérité  de  ià  réglé.  La 
piété  monaftique  s’eft  mieux  confervée  dans  cet  ordre  que 
dans  les  autres,  comme  l’a  démontré  dom  Innocent  Maflon 
contre  M.  l'abbé  de  Rancé.  Perfonnages  diftingués  que  les 
chartreux  ont  donnés  àl’églife.  Titre  que  prend  leur  général. 
Ibid.  b. 

Chartreux ,  cloîtres  remarquables  de  chartreux.  III.  347.  a. 
Cellules  de  chartreux.  IL  808.  a. 

Chartreux,  forte  de  chat.  Chartreux ,  laine  très-fine.  III 
223.  b. 

CHARTRIER ,  (Jurifp.  )  lieu  où  font  renfermées  les  char¬ 
tes.  Chartrier  du  roi  ou  de  France  :  ce  chartricr  enlevé  par 
Richard,  roi  d’Angleterre.  Etablittement  du  tréfor  des  char¬ 
tes.  Chartrier,  prifonnier.  III.  213.  b. 

CHARTULAIRE,  officier  dans  l’églife  latine,  femblable 
au  chartophylax  de  leglife  grecque.  111.  223.  /■. 

CHARYBDE,  (  Mythol.  )  hiftoire  de  charybde  félon  les 
poètes.  III.  223.  b.  Le  détroit  appellé  de  ce  nom,  a  perdu 
aujourd’hui  tout  ce  qu’il  avoit  defirayant.  Voyez  Scylla 
Carybdc.  Ibid.  224.  4. 

CHAS ,  diverfes  acceptions  de  ce  mot  dans  les  arts  6c 
métiers.  III.  224.  a. 

CHASNADAR  AGASI.  Eunuque  qui  garde  le  tréfor 
de  la  fultane-mere.  Son  crédit.  III.  224.  a. 

Ch afn adar  Bachi,  grand  tréforier  du  ferrail.  En  quoi  il  dif¬ 
féré  du  tefterdar  ou  grand  tréforier  d'état.  La  chambre  du 
tréfor  efl  la  fécondé  du  ferrail.  La  premieue  efl  celle  des  favo¬ 
ris  du  fultan:  officiers  qui  compofeot  la  chambre  du  tréfor. 
III.  224.  a. 

CHAS-ODA ,  un  des  appartemens  intérieurs  du  ferrail. 
III.  224.  a. 

CHAS-ODA-BACHI  ,r.om  d’un  officier  du  grand  feigneur. 
III.  224.  a.  Explication  du  terme.  III.  224.  b. 

CHASSE,  pourfuite  de  toutes  fortes  d’animaux  fauvage-. 
Chattes  appellées  vénerie  6c  fauconnerie.  Chafi'e  aux  chiens  , 
aux  armes  offenfives,  aux  piégés.  L 1  chatte  prend  différons 
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noms ,  félon  les  animaux  chafles ,  le  tcms  où  elle  fe  fait , 
&  les  moyens  employés.  On  fe  borne  à  parler  ici  de  la 
chafle  en  général.  La  chafle  oft  un  des  plus  anciens  exer¬ 
cices.  III.  2,24.  b.  C’eft  une  occupation  profcrite  dans  le  livre 
de  Moyfe ,  &.  divinifée  dans  la  théologie  païenne.  Ce  que 
le  bon  feus  nous  fuggerc  fur  l’origine  de  la  chafle.  Cet  exer¬ 
cice  a  été  chez  toutes  les  nations  d’autant  plus  commun  , 
qu’elles  étoient  moins  civilifécs.  Comment  les  anciens  ont 
fait  la  chafle  aux  quadrupèdes  &  aux  oifeaux.  Ibid.  225.  a. 
Obfervations  contre  l’ufage  de  la  chafle.  Ibid.  b. 

Chajfe ,  il  eft  dit  dans  l’Encyclopédie  ,  que  «  fous  Sallufle 
la  chafle  étoit  tombée  dans  un  fouverain  mépris ,  &  que 
si  les  Romains  n’y  employoient  plus  que  des  efeiaves.  » 
Obfervations  critiques  fur  ce  paffage.  Citations  d’Horace  & 
de  Pline  le  jeune.  Suppl.  II.  372.  a. 

Chajfe.  Réflexions  de  Tbonipfon  fur  cet  exercice.  XVII. 
739.  a.  Obfervations  fur  l’art  de  tendre  des  piégés.  XII. 
570.  b.  De  la  maniéré  de  drefler  les  chiens  à  la  chafle.  III. 
330.  b.  X.  478.  b.  479.  a.  Differente  maniéré  de  parlerait 
chien  félon  l’efpece  d’animal  que  le  véneur  lance.  XVII.  3.  b. 
Rufes  des  animaux  pourfuivis  à  la  chafle.  VIII.  796.  a  ,  b. 
De  la  chafle  dft  cerf.  II.  841.  b.  De  la  chafle  du  fanglier. 
XIV.  619.  b.  Chafle  du  vautrait  ou  des  bêtes  noires.  XVI. 
864.  b.  Chafle  avec  les  oifeaux  de  proie.  XVII.  440.  b. 
Voye ç  les  articles  particuliers  des  différentes  fortes  d’animaux 
qui  font  l’objet  de  la  chafle.  f’uyeç  encore  dans  les  planches 
de  l’Encyclopédie  ,  vol.  III ,  l’article  Chasse  ,  &  particuliére¬ 
ment  le  traité  fur  la  chafle,  au  mot  Vénerie.  XVI.  91 5.  b.  — 
933.  b.  Voiture  de  chafle  ,  vol.  IX  de  planch.  Sellier-Car- 
roltier  ,  pl.  17. 

Chasse  ,  ( Mufiq .  )  airs  de  chafle.  Suppl.  II.  372.  a. 
Chasse,  (  furifpr .)  fuivant  le  droit  naturel  &  le  droit  des 
gens,  la  chafle  étoit  libre  à  tous  les  hommes  ;  mais  le  droit 
civil  apporta  des  reftriélions  à  cette  liberté.  Défenlc  de  Solon 
de  s’adonner  à  la  chafle.  Droit  des  Romains  fur  cet  objet. 
III.  225.  b.  En  France,  la  loi  falique  contenoit  plufieurs 
réglemens  pour  la  chafle  ;  rhais  on  ne  trouve  aucune  loi  dans 
les  commencemens ,  qui  reftraignit  la  liberté  de  cet  exercice. 
O11  ignore  le  tems  où  cette  liberté  commença  à  être  reftrainte. 
Soins  que  les  rois  de  France  donnèrent  dés  les  premiers 
tems  à  la  chafle.  Défenfes  fous  la  première  &  la  fécondé 
race,  ne  concernant  encore  que  les  forêts.  Concile  de  Tours  en 
813,  qui  défend  aux  eccléfiafliques  la  chafle ,  le  bal  &  la 
comédie.  Réferves  en  faveur  des  feigneurs  vers  la  fin  de  la 
fécondé  race,  &  le  commencement  de  la  troifieme.  Ce  qu’on 
appelloit  garenne  du  tems  de  S.  Louis.  Défenfes  portées  dans 
les  anciennes  coutumes  de  Bcauvoifis.  Ibid.  226.  a.  Citation 
des  privilèges  accordés  par  Charles  V ,  aux  habitans  de  Mailly- 
le-Château.  Jufqu’alors  il  n’étoit  pas  défendu ,  loit  aux  nobles , 
foit  aux  roturiers  ,  de  chaffer  fur  leurs  propres  terres.  A 
l’égard  des  roturiers ,  on  voit  que  les  habitans  de  certaines 
villes  &  provinces  obtinrent  au  (fi  la  permiflion  de  la  chafle. 
Exemples  tirés  de  la  permiflion  accordée  aux  habitans  du 
bailliage  de  Rivel  en  1 3  57 ,  aux  habitans  de  la  ville  de  Joigny , 
de  Saint-Antonin ,  de  Montauban  ,  de  Tonnay,  en  Niver- 
nois.  Ibid.  b.  Outre  ces  permiflions  générales ,  les  rois  de 
France  en  accordoient  aufli  à  certains  particuliers.  Réglemens 
de  Charles  VI,  qui  défendoient  la  chafle  aux  roturiers. 
L’ordonnance  des  eaux  &  forêts  en  1669  ?  contient  un  titre 
des  chafles  qui  forme  préfentement  la  principale  loi.  Quel 
efl  aéluellement  l’état  du  droit  de  chafle  en  France.  Ibid. 
227.  a.  A  qui  appartient  la  connoiffance  des  conteftations  au 
fujet  de  la  chafle.  Etabliffement  des  capitaineries  royales  fous 
François  I.  De  la  chafle  des  loups  :  foins  des  rois  de  France 
pour  encourager  cette  chafle.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter 
fur  le  droit  de  chafle.  Ibid.  228.  a. 

Chajfe.  Réflexions  fur  le  droit  de  chafle.  VII.  658.  b.  Code 
des  chafles.  III.  571.  b.  Garde-chaffe.  VII.  510.  a.  En  quoi 
confiffe  en  Angleterre  le  droit  de  chafle  du  propriétaire  du 
pur  lieu.  XIII.  583.  a,  b. 

Chajfe  amphithéatrale  ,  en  ufage  chez  les  Romains.  Divers 
fpe&acles  en  ce  genre  donnés  au  peuple  romain  en  différens 
tems.  111.  228.  a.  Voye{  Syeve. 

Chajfe  de  meunier  ;  recherche  que  font  les  meuniers  des 
blés  &  autres  grains  qu’on  veut  leur  faire  moudre.  Ancien¬ 
neté  du  droit  d’empêcher  les  meuniers  de  chaffer  ou  quêter 
les  blés.  Trois  maximes  fur  cette  matière  dans  notre  droit 
coutumier.  III.  228.  a.  Arrêts  favorables  aux  meûniers  de 
certains  cantons.  Ibid.  b. 

Chasse,  ( Marine )  donner  &  prendre  chafle  en  parlant 
des  vaiffeaux.  Manœuvre  qui  s’appelle  Joutenir  chajfe.  Utilité 
de  cette  manœuvre.  III.  228.  b. 

Chajfe  de  proue.  Chajfe ,  en  termes  d’articifiers.  III.  228.  b. 

Chajfe  d’une  balance.  ChaJJ'e ,  outil  de  charron  ,  outil  de 
batteurs  d’or.  III.  228.  b. 

Chasse  ,  (  Couiel.  )  deux  fens  de  ce  mot  chez  les  couteliers. 
III.  228.  b. 

Chasse  ,  (  Chirur.  )  manche  de  quelques  jnftrumens  de 
chirurgie.  Suppl.  II.  372.4. 

Tome  1. 


C  H  A\  = -89 

Chasse  ,  (  Lunetticr )  monture  dune  lunette  dans  laquelle 
les  verres  font  enchâflés.  Il  y  en  a  de  corne  ,  de  métal  ;  il 
y  en  a  de  brifées,  &c.  III.  229.  a. 

Chasse,  ( Cheval  de )  les  chevaux  anglois  font  en  répu¬ 
tation  pour  cet  uf.ige.  III.  229.  a. 

ChaJJ'e  ,  terme  très-ufité  en  méchanique.  Trop  ou  trop  peu 
de  chafle  nuit  à  l’aélion.  Ce  qu’on  entend  par  la  chafle  ,  dans 
la  feie  à  feier  du  marbre.  III.  229.  a. 

Chasse  ,  (  Jeu  de  paume  )  chajfe ,  en  terme  d’orfevre.  III. 
229.  a. 

Chajfe  de  parcs  ,  terme  de  pêche.  III.  229.  a. 

Chajfe  quarrée ,  marteau  à  deux  têtes  quarrées.  Son  ufage. 
III.  229.  a.  Chajfe  à  bifeau. 

Chajfe  des  ramneurs  de  fucre.  Sa  forme  &  fou  ufage.  111. 
229.  b. 

Chajfe ,  partie  du  métier  du  tifferand.  Defcription  &  ufage. 
III.  220.  b. 

Chajfe ,  en  verrerie.  III.  229.  b. 

Chajfe-avant  ,  celui  qui  efl  commis  à  la  conduite  des  grands 
ouvrages  ,  &  tient  regiflre  des  heures  des  ouvriers.  111. 

229.  b. 

ChaJfe-Jleurêe ,  planche  de  bois  en  ufage  chez  les  teinturiers» 

III.  229.  b. 

Chasse-marée  ,  (  Comm.  )  forte  de  marchand  de  poiffoa. 
Effet  des  nouveaux  impôts  lur  le  poiffon.  III.  230.  a. 

Chajfe- poignée  ,  outil  de  fburbiffeur  ;  fa  defcription.  III, 

230.  a. 

ChaJJ'e-pommeau ,  outil  de  fourbiffeur;  fa  defcription.  III. 
230.  a. 

Chajfe-pointe,  outil  à  l’ufage  d’un  grand  nombre  d’ouvriers 
en  métaux  &  en  bois.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Chaiie-pointe 
à  main  :  fon  ufage.  III.  230.  a. 

Chajfe-rivet ,  en  terme  de  chauderonnier ,  &c.  III.  230.4» 
Chajfe.  Efp.ce  de  chafle  dans  laquelle  on  portoit  les  liantes 
des  dieux.  XVI.  246.  a.  Châi’fe  où  on  renfermoit  les  reliques 
des  faints.  I.  563.  a  Chàffe  de  S.  Romain  en  Normandie.  VI. 
719.  b. 

CHASSÉ  ,  (  Danfc)  maniéré  de  faire  ce  pas ,  en  tout  fens  , 
&  plufieurs  de  fuite,  lll.  230.  a. 

Chassé  ,  aéteur  de  1  opéra.  IV.  683.  a.  Son  éloge.  Suppl.  I. 
M6-  «• 

CHASSELAS ,  raifins  de  ce  nom.  XIII.  767.  b.  Leur  qua¬ 
lité.  772.  a. 

CHASSENON,  (  Gcogr .  )  bourg  de  l'Angoumois  :  fon 
nom  ancien  :  monumens  d’antiquité  qu’on  y  trouve.  Suppl. 

IV.  783.  4. 

CHASSLRANDERIE ,  droit  que  les  meûniers  paient  en 
Poitou.  III.  230.  b. 

CHASSEURS  ,  peuples ,  (  Politiq.  )  Suppl .  I.  31.  a.  Leur 
population.  Ibid.  Ces  peuples  font  de  la  plus  haute  ftature. 
Suppl.  IV.  829.  b.  Leur  ufage  de  boucaner  la  chair.  Suppl.  I. 
348.  b.  Ufage  qu’ils  font  de  certaines  compolitions  nutritives. 
Ibid.  Ridicule  fentiment  de  quelques  jurifconfultes*  qui  ont 
prétendu  que  ces  peuples  n’étoient  pas  véritablement  pof- 
feffeurs  du  terrein  qu'ils  occupoient  ,  353.  Z>. 

CHASSIE,  ou  Lippitude  ,  (  Medecine  )  maladie  de  l’œil. 
III.  230.  b.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l’ophthalmie. 
Humeur  produite  par  les  glandes  febacées  de  Meibomius^ 
qui  bordent  les  paupières;  lorfque  cette  humeur  s’épaiflit  & 
devient' gluante ,  elle  produit  la  chafle.  Caufe  de  cet  épaiffif- 
fement.  Définition  de  cette  maladie.  La  chaflie  efl:  ou  Ample 
ou  compliquée  avec  d’autres  maladies  de  l’œil ,  comme  dans 
l’ophthalmie  ,  dans  la  fiftule  lachrymale ,  dans  l’ulcération  des 
glandes  des  yeux  ou  des  paupières ,  qui  naît  des  fluxions  qui 
s’y  font  formées.  Ibid.  23  x.  a.  Quelquefois  la  chaflie  efl  mêlée 
de  larmes  âcres  &  falées.  Quelquefois  elle  efl  feche.  Quel¬ 
quefois  le  bord  des  paupières  efl  enflé ,  rouge  &c  douloureux. 
Il  réfulte  de-là  que  louvent  la  chaflie  efl  un  effet  de  diverfes 
maladies  du  globe  de  l’œil ,  Si  en  particulier  un  mal  des 
glandes  ciliaires  des  paupières.  Il  faut  donc  la  diflinguer  de 
l’ophthalmie  8i  autres  maladies  de  l’œil.  Elle  naît  louvent 
dans  l’enfance  &  continue  toute  la  vie  :  elle  n’cfl  que  paffa- 
gere  lorfqu’elle  dépend  d’une  ophthalmie.  Pourquoi  la  chaflie 
s’amaffe  la  nuit  plus  abondamment  que  pendant  le  jour. 
Caraéleres  des  différens  degrés  de  la  maladie.  Ibid.  b.  Les 
petits  ulcérés  qui  la  caufent  font  très-difficiles  à  guérir.  On 
efl  prefque  réduit  aux  feuls  palliatifs.  Quels  font  ceux  qui 
conviennent  à  la  chaflie  Ample.  Ouvrages  à  confulter  fur  les 
ulcérés  prurigineux ,  la  galle  &  la  gratelle  des  paupières.  Ob¬ 
fervations  fur  le  fens  de  ce  vers  d’Horace  :  Pracipuc fanus  niji 
cum  pituita  molejla  efl.  Ibid.  232.4. 

Chajfe ,  vraie  caufe  de  ce  mal,  félon  Celfe.  XII.  665.  b« 
Remedes  indiqués.  V.  616.  a.  IX.  562.  b. 

CHASSIPOLERIE ,  droit  fingulier  uflté  en  Breffe.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  III.  232.4. 

CHASSIS  ,  (  Méchaniq.  &  Arts  )  définition  générale.  Il  y  a 
peu  d’arts  Si  afl'ez  peu  de  machines  confidérables  où  il  ne  fe 
rencontre  des  chaflis.  III.  232.  a. 

Châssis  ,  en  archite&ure ,  en  termes  de  cirier.  III.  232.  b. 
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Châssis  dont  fe  fervent  les  graveurs.  Defcription.  Ufage 
ÏI1.  232.  b. 

Châssis,  ( Hydr .)  qui  fe  place  au  bas  dune  pompe.  111. 


232  .b. 

Châssis  de  verre,  (  Jardin.  )  defcription.  Plantes  qu  on  y 
élève.  Comment  on  y  donne  de  l’air  aux  plantes.  III.  232.  b. 

C.hassis  d'imprimerie  :  affemblagc  de  quatre  tringles  de  fer 
plat,  &c.  Chaflis  pour  les  différent  formats.  III.  2.32.-  b. 

Châssis  de  clavier ,  des  epinettes  ,  & le.  partie  de  ces  inltru- 
inens  fur  laquelle  les  touches  font  montées.  III.  232.  b.  Chaflis 
des  clavecins  à  deux  claviers.  Ibid.  233.  a. 

Châssis  de  lit.  Chaflis, à.  la  monnoie.  Chaffis  à  l’opéra.  III. 


233.  a. 

Châssis,  ( Dcjffln  )  pour  réduire  les  figures  du  petit  au 
grand  Se  du  grand  au  petit  ;  ou  ceux  fur  lelquels  on  tend  la 
toile  pour  peindre.  III.  233.  a.  lroye{  vol.  III  des  pl.  article 
DeJJin  ,  pl.  2. 

Châssis ,  terme  de  plombier,  de  rubannicr.  III.  233.  b. 

Chafjls  ,  pour  le  moulage  des  pièces  d’orfèvrerie.  V.  vol. 
des  p).  article  fonte  de  l'or  ,  de  l'argent  &  du  cuivre. 

Châssis  ÿ  faux.  —  Machine  d’opéra.  VI.  443.  a. 

CHASSOÎRE  ,  infiniment  de  tonnelier.  III.  233.  b. 

CHASTETÉ.  Il  ell  ;  irrivé  parmi  les  hommes  ,  ce  qu’on 
n’a  jamais  remarqué  parmi  les  autres  animaux  ,  c’efl  de  trom¬ 
per  la  nature  ,  en  jouiflant  du  plaifir  qu’elle  a  attaché  -à  la 
propagation  de  l’efpece  humaine  ,  &  en  négligeant  le  but 
de  cet  attrait  :  telle  efl  l’impureté.  La  vertu  oppofée  c’efl 
la  chafletè.  Comment  elle  a  lieu  dans  le  mariage  &  hors 
du  mariage.  Différence  entre  la  challeté  &  la  continence. 
III.  233  .b.  En  quoi  confifte  la  challeté  preferita  au  chrétien. 
Ibid.  234.  a. 

Chajleté.  Différence  entre  la  chafletè  &  la  continence.  IV. 
113 .a.  XVI.  59.  a.  La  chafletè  défignée  par  le  nom  parti¬ 
culier  de  vertu.  XVII.  185.  a.  Les  peres  de  l’églife  ont  ap¬ 
prouvé  l’aélion  de  ceux  8c  de  celles  qui  fe  tuent  pour  con- 
ferver  leur  challeté.  XII.  348  /-.Opération  par  laquelle  divers 
peuples  d’Afrique  8c  d’Aiie  s’aflurent  de  la  chafletè  de  leurs 
filles.  VIII.  239.  a.  Vçcu  de  chafletè.  XVII.  41 1.  b.  Sur  la 
chafletè  ,  voye?  Célibat. 

CHASUBLE  ,  habillement  eccléftaflique.  Defcription  de 
celle  des  anciens.  La  chafublc  a  fuccédé  à  la  chape.  Origine 
des  chapes.  Il  paroît  que  nos  ornemens  d’églife  font, pour  la 
plupart  ,  les  vètemeâs  mêmes  ordinaires  des  premiers  chré¬ 
tiens  q-u’on  a  conlervés  par  refpeél.  III.  234.  a. 

Chafublc  ,  ancienne  chafuble  en  ufage  dans  l’églife.  IV. 
614.  a. 

CHAT.  Chats  fauvages  appelles  en  terme  de  chaffe  chats- 
h.i refis.  .Defcription  de  ces  chats  fauvages  ,  d’après  Gelher. 

III.  234.  a.  Quelques  ca  rafle  res  des  chats  domeüiqucs.  Tems 
où  ils  entrent  en  chaleur.  Dans  cette  efpece,  la  femelle  pa- 
roit  plus  ardente  que  le  mâle.  Frmt  de  l’accouplement  d’un 
gros  rat  avec  une  chatte  ,  au  rapport  de  Boyle.  Portée  des 
chattes.  Quelquefois  le  mâle  tue  les  petits.  Durée  de  la  vie 
des  chats.  Animaux  auxquels  ils  donnent  la  chaffe.  Des  ca- 
reffes  des  chats:  danger  de  leur  haleine.  On  a  dit  qu’il  y  avoit 
dans  les  Indes  des  chats  fauvages  qui  voloienr.  Singularité 
de  leur  prunelle  ,  par  laquelle  les  chats  font  en  état  de  voir 
la  nuit.  Ibid.  b.  D’où  vient  l’éclat .  le  brillant  qu'on  remarque 
dans  les  yeux  du  chat.  Lorfque  le  chat  efl  plongé  dans  l’eau  , 
fa  prunelle  i’e  dilate  malgré  la  grande  lumière  ,  &  l’on  ap- 
perçoit  diflinélement  le  fond  de  les  yeux.  Explications  que 
donnent  de  ces  phénomènes  MM.  Meri  8c  de  la  Hire.  Ibid. 

235.  a.  Struélure  particulière  des  ongles  des  chats  8c  des 
tigres.  Leur  talon  n’étant  pas  éloigne  du  relie  du  pié  ,  ils 
peuvent  aifément  s’accroupir.  Pourquoi  les  chats  &  pluffeurs 
animaux  du  même  genre  ,  quand  ils  tombent  d’un  lieu  élevé , 
tombent  ordinairement  fur  leurs  partes.  Pourquoi  l’on  voit 
luire  le  dos  d’un  chat ,  lorsqu'on  le  frotte  à  contre-poil.  De 
la  couleur  des  chats.  On  dit  qu'il  11’y  a  aucun  chat  mâle  de 
trois  couleurs.  Il  s’en  trouve  qui  tirent  fur  le  bleu.  Ibid.  b. 

Chat.  Struélure  des  ongles  des  chats.  XL  479.  a  ,  b.  Suppl. 

IV.  130.  a  ,  b.  Obfervation  fur  la  prunelle  de  ces  animaux. 
XIII.  273.  a.  Defcription  de  l'iris  des  chats.  Suppl.  IV.  628. 
b.  Les  chats  ne  fuent  jamais.  IV.  383.  b.  Herbe  aux  chats. 
VIII.  146.  a.  Impreflîon  qu’ils  reçoivent  de  la  plante  nommée 
le  vrai  marum.  X.  170.  a  ,  b.  Effet  fmgulier  que  la  vapeur 
du  régule  d’antimoine  produit  fur  les  chats.  II.  633.  a.  Pour¬ 
quoi  les  chats  ont  des  hôpitaux  en  Egypte.  X.  36.  b.  Chat 
des  chartreux.  III.  223.  b.  Chat  fauvage  appcllé  quincajou. 
XIII.  714.  a.  Chat  monflre.  Suppl.  III.  333.  b. 

Chat  ,  (  Mat.  mèd.  )  vertus  admirables  attribuées  à  diffé¬ 
rentes  parties  du  chat  ,  mais  qu’aucun  des  auteurs  qui  en 
parlent  ,  n’a  confirmées  par  fa  propre  expérience.  Enuméra¬ 
tion  de  ces  vertus.  Auteurs  qui  fe  font  là-deffus  copiés  les 
uns  les  autres.  On  recommande  d’avoir  grand  foin  de  choifir 
un  chat  mâle  ou  femelle ,  félon  qu’on  a  un  homme  ou  une 
femme  à  traiter.  III.  236.  a. 

Chat  ,  (  Art  tnich.  )  ufage  qu’on  fait  de  fa  peau  en  pel¬ 
leterie.  III.  236.  a. 
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Chat  ,  (  Myth.  )  honneurs  qu’on  lui  vendoit  en  Egypte. 
Il  efl  à  prélumer  qu’un  chat  en  danger  eût  été  mieux  lècouru 
qu’un  pere  ou  un  ami.  Hérodote  raconte  que  quand  il  arri- 
voit  quelque  incendie  en  Egypte  ,  les  chats  év oient  agités 
d’un  mouvement  divin  ,  &c.  III.  236.  a.  —  Foyc^  Suppl.  III. 
163.  b. 

Chat  ,  (  Pierre  de  )  efpece  de  pierre  calcaire.  Son  ufage. 
III.  23 6.  b. 

Chat,  nom  qu’on  donne  à  certaines  ardoifes.  III.  23 6.  h . 

Chat  ,  (  Marine  )  defcription  de  ce  bâtiment  dans  fes  prin¬ 
cipales  parties  ,  fes  dimenfions  :  c’ell  un  mauvais  bâtiment 
dont  on  fe  lcrt  dans  le  nord  ,  mais  il  contient  beaucoup  d’ef- 
pace  8c  porte  grande  cargaifon.  Bois  dont  on  le  fait.  111. 

236.  b. 

Chat  ,(  Artill.  )  infiniment  dont  on  fe  fert  pour  examiner 
fi  les  pièces  de  canon  11’ont  point  de  chambre  ou  de  défaut. 
HL  236.  b. 

Chat  ,  (  Art  rnilit.  )  efpece  de  tour  qui  fervoit  ancienne¬ 
ment  en  France  à  porter  des  foldats  pour  aiïiéger  des  places. 
XVII.  762.  b. 

Chat  d'un  plomb  :  inflrumeflt  qui  fert  à#connoîtrc  fl  une 
piece  de  bois  ell  à  plomb.  III.  236.  b. 

Chat  ,  à  la  monnoie.  III.  236.  />. 

Chat  ,  (Bot.  )  pié  de  chat.  XII.  339.  a  ,  b.  Herbe  aux 
chats.  VIII.  149.  a. 

CHAT-HUANT,  oifeaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom  ,  8c 
pourquoi.  Chat-huants  cornus.  III.  3.  a. 

Chat-huant  ,  voyeç  Hibou.  Article  fur  les  chats-huants. 
III.  3.  b.  Chat-huant  du  Brefil  nommé  ibijau.  VIII.  479.  b. 
Chat-huant,  attribut  de  Minerve.  XV.  730.  b. 

CHATAIGNES  ,  diverfes  maniérés  de  les  préparer.  Quels 
font  les  marrons  les  plus  eflimés  de  la  France.  Peuples  à  qui 
les  châtaignes  tiennent  lieu  de  pain.  Elles  caufent  des  vents 
8c  font  difficiles  à  digérer.  Tempéramens  qui  doivent  s’en 
abilenir  :  tempéramens  auxquels  elles  conviennent.  Eleétuaire 
contre  le  crachement  de  fang  compofé  de  farine  de  châtai¬ 
gnes.  III.  240.  a.  Maladie  pour  lefquelles  on  les  recommande. 
Cataplafme  pour  réfoudre  les  duretés  des  mammelles ,  6v. 
Les  châtaignes  font  très-propres  à  rétablir  les  convalefcens 
des  maladies  d’automne  ,  8c  l'ur-tout  les  enfans  qui  ,  après 
ces  maladies  ,  relient  bouffis  ,  pâles.,  maigres  ,  avec  un  gros 
ventre  8c  peu  d’appétit.  Châtaignes  en  chocolat  ,  béchique 
très-fâlutaire  :  cette  préparation  n’a  cependant  aucun  avan¬ 
tage  fur  les  châtaignes  bouillies  ,  &c.  Les  marrons  bouillis 
font  plus  faciles  à  digérer  que  les  rôtis.  Préparation  qui  fe 
fait  dans  les  Cévennes  des  châtaignes  léchées ,  connues  fous 
le  nom  de  châtaignes  blanches  :  il  y  a  lieu  de  conjecturer 
qu’elles  feroient  très-propres  à  fournir  une  bonne  biere.  Ibid, 
b.  —  J\<ye{  Marrons. 

Châtaignes ,  (pain  de  )  Suppl.  III.  233.  a,  b. 

CHATAIGNIER  ,(  Bot.  )  caraélcres  de  ce  genre  d’arbre. 
III.  236.  b.  Difpofltion  8c  forme  des  fruits.  Le  châtaignier  efl 
un  arbre  dont  on  fait  beaucoup  de  cas.  Il  croit  naturelle¬ 
ment  dans  les  climats  tempérés  de  l’Europe  occidentale.  Sa 
defcription.  Il  tient  l’un  des  premiers  rangs  parmi  les  arbres 
forefliers  ,  8c  l’on  convient  que  ce  n’eft  qu’au  chêne  feul 
qu’il  doit  céder.  On  regrette  de  ne  trouver  que  rarement 
à  préfent  des  forêts  de  cet  arbre ,  qui  étoit  autrefois  fl  com¬ 
mun.  Caufe  de  la  perte  des  châtaigniers  dans  plufieurs  con- 
.  trées.  Pourquoi  il  fe  trouve  à  préfent  une  allez  grande  quan¬ 
tité  de  ces  arbres  dans  des  pays  plus  méridionaux  que  ceux 
où  l’on  préfume  que  les  châtaigniers  ont  été  détruits.  Ibid. 

237.  a.  Pourquoi  ces  arbres  ne  fe  font  pas  repeuplés  par  luc- 
ceffion  des  tems.  Il  leur  faut  une  expofltion  8c  un  terrein 
convenables ,  fans  quoi  ils  s’y  refufent  abfolument.  Les  végé¬ 
taux  ont  une  forte  de  migration  qui  les  fait  palier  d’un  pays 
à  un  autre  ,  à  mefure  qu’ils  fe  trouvent  contrariés  par  diver¬ 
fes  caufes.  Expofltion  8c  terrein  que  les  châtaigniers  deman¬ 
dent.  Ils  forment  de  très-belles  futaies.  Ils  font  très-bons  à 
faire  du  bois-taillis,  8c  au  bout  de  vingt  ans  ils  forment  déjà 
de  jolis  bois  defervice.  Semence  des  châtaigniers.  Tems  de  l’an¬ 
née  qu’il  faut  choifir  pour  cela.  Ibid.  b.  Précautions  à  prendre 
pour  conferver  les  châtaignes  jufqu’au  printems  ,  pour  les 
femer  dans  cette  faifon.  Plantation  en  grand.  Ce  que  Miller 
a  écrit  fur  la  façon  de  faire  ces  plantations.  Ibid.  238.  a.  Au¬ 
tre  façon  de  les  faire.  Semence  des  châtaignes  en  pépinière.  Ma¬ 
nier  e  de  les  femer  ;  tems  8c  maniéré  de  les  mettre  en  pépi¬ 
nière.  Culture  que  les  plants  exigent  lorfqu’ilb  font  en  pépi¬ 
nière.  Après  trois  ou  quatre  ans  on  pourra  les  employer  à 
former  des  avenues.  Ibid.  b.  Ces  arbres  ne  gagnent  jamais  à 
la  tranfplantion.  On  doit  fe  dilpenfer  de  les  étêter  en  les  tranf- 
plantant.  Greffe.  Si  l’on  veut  avoir  de  meilleur  fruit  du  châ¬ 
taignier  ,  il  faut  le  greffer  ,  8c  alors  on  l’appelle  mr.ronnïer. 
Maniéré  de  le  faire.  Il  peut  encore  fe  multiplier  de  branches 
couchées.  Ufage  du  bois.  Pour  bien  des  ouvrages  il  efl  auifl 
bon  que  le  meilleur  chêne  ,  8c  pour  quelques  cas  il  ell  meil¬ 
leur.  Mais  il  lui  ell  inférieur  pour  le  chauffage  ,  8c  pour  la 
qualité  du  charbon  Sc  des  cendres.  Châtaignes.  Le  climat  in¬ 
flue  beaucoup  lur  leur  qualité  8c  leur  groffeur.  Il  ne  faut  pas 
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•attendre  qu’elles  tombent  de  l’arbre  elles-mêmes.  Les  châ¬ 
taigniers  ne  produifent  abondamment  que  de  deux  années 
1  une.  Comment  on  conferve  le  fruit.  Maniéré  dont  les  mon¬ 
tagnards  l’emploient.  Ibid.  239.  a.  Feuilles.  Les  infeétes  ne 
les  attaquent  point.  Ufage  qu’on  en  fait  ,  foit  pour  garnir 
<lcs  lits  ,  foit  pour  la  litiere  du  bétail.  Variétés  de  cette  e/'pece. 
Le  maronnier  :  contrée  où  il  réuflit.  Maronnier  à  feuilles 
panachées.  Maniéré  de  le  multiplier  :  terrein  qu'il  demande. 
Petit  châtaignier  à  grappes.  Châtaignier  de  Virginie  ,  ou  chin- 
kapin.'  Sa  defeription.  Terreins  oii  il  fe  plaît  :  température 
qui  lui  convient.  Ibid.  b.  Maniéré  de  le  multiplier.  Châtaignier 
d’Amérique  à  larges  feuilles  &  à  gros  fruit:  Voyageur  qui 
l’a  découvert.  II  efl  rare  en  France  &  en  Angleterre.  Ma¬ 
niéré  de  le  femer  &  de  le  cultiver.  Cara&ere  diffinétif  de  cet 
arbre.  Ibid.  240.  a. 

Châtaignier  ,  noms  de  cet  arbre  en  différentes  langues. 
Suppl.  IL  372.  a.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
trois  efpeces  de  châtaigniers.  Obfervations  fur  la  maniéré  de 
les  cultiver.  Ibid.  b.  Des  marronniers.  Ils  ne  font  que  des 
variétés  du  châtaignier  provenues  de  graine.  Climat  qui  leur 
convient.  Marron  du  Limoufin.  Marron  de  Lyon.  Comment 
on  peut  fe  procurer  ces  variétés.  Leur  culture.  Efpece  de  châ¬ 
taignier  nommé  chincapin.  Ibid.  373.  b. 

Châtaignier  :  en  quoi  le  marronnier  en  différé.  X.  144.  b. 
Culture  des  châtaigniers  en  pépinière.  XII.  322.  b.  Châtaigne 
d’eau.  XVI.  626.  b.  Obfervations  fur  la  greffe  du  châtaignier  , 
Suppl.  III.  261.  b. 

CHATEAU  ,  (  Àrchit.  )  comment  les  châteaux  étoient  an¬ 
ciennement  confiruits  :  comment  ils  le  font  aujourd'hui.  La 
plupart  de  ceux  oîi  fe  fait  la  réfidence  des  rois  de  France 
n  ont  point  de  foffés  ,  &  confervent  cependant  le  nom  de 
châteaux ,  fur-tout  s'ils  font  en  campagne.  III.  241.  a. 

Château  d’eau.  Deux  fortes  de  bâtimens  de  ce  nom.  Déco¬ 
rations  dont  ces  édifices  devroient  être  enrichis.  III.  241.  a. 

Château ,  lieu  fortifié  pour  tenir  le  peuple  dans  fon  devoir, 
ou  réfiffer  à  l’ennemi.  III.  241.  a. 

Château  ,  (  Art  milit.  )  attaque  des  châteaux.  I.  834.  b. 
Défenfe  des  châteaux.  IV.  739.  b. 

Château  ,  (  Jurifp .  )  principal  manoir  du  fief.  Maifons  aux¬ 
quelles  ce  titre  convient  proprement.  A  qui  appartient  le 
château  en  fucceffion  de  nef.  Il  y  a  des  feigneurs  qui  peu¬ 
vent  obliger  les  vaffaux  à  la  garde  du  château.  Vaffaux  aux¬ 
quels  a  été  communiqué  le  droit  de  bâtir  des  châteaux.  Con¬ 
ditions  requifes  pour  bâtir  château  dans  la  feigneurie  d’un 
feigneur  châtelain.  Ouvrage  à  confulter.  III.  241.  a. 

Chateau,  (  Marine  )  château  d’avant.  Château  d’arriere. 
Voyei  Gaillards. 

Chateau  ,  (  Blafon  )  meuble  de  l’écu.  Château  ouvert , 
lierfé  ,  ajouré  ,  maçonné  ,  efloré ,  girouetté.  Suppl.  IL 
373'' a: 

Château  ,  Suppl.  I.  918.  a.  châttau  girouetté.  Suppl.  III. 
226.  b. 

CHATEAU,  (  Guillaume  )  graveur.  VII.  867.  a. 

CHATEAU-BRIANT  ,  édit  de.  V.  391.  b. 

Chateau-Gaillard,  près  Andely,  ( Géogr. Hifi .)  anecdote 
fur  la  prife  de  cette  place  par  Philippe-Auguffc.  Suppl.  II.  373  .b. 

ChATEau-landon  ,  petite  ville  du  Gatinois  ,  autrefois 
Vcllaunodunum.  XVI.  880.  b. 

Chateau-saint- Ange  ,  {Géogr.  )fort  de  la  ville  de  Rome. 
Il  fut  fait  par  l’empereur  Adrien  pour  lui  fervir  de  tombe.  Def¬ 
eription  de  ce  monument.  Il  devint  une  efpece  de  citadelle 
vers  le  tems  d’Honorius  ,oudu  moins  fous  Belifaire.  Dans  la 
guerre  des  Goths,  les  Romains  s’y  défendirent  fouvent,  & 
le  prirent  plufieurs  fois.  Les  évêques  de  Ravenne,&  d’au¬ 
tres  enfuite ,  l’occuperent  fuccefnvement  ,  &  continuèrent 
de  le  ruiner.  Origine  du  nom  de  château-faint-ange  donné  à 
cet  édifice.  Statue  qui  lui  fert  de  couronnement.  Il  fut  auflï 
appellé  Rocca  di  crefcenfio.  Suppl.  II.  373.  b.  Tréfor  ,  bijoux 
&  archives  dépofées  dans  ce  château.  Prifonniers  qu’on  y 
renferme.  Cet  édifice  réuni  au  palais  du 'Vatican  par  une 
galerie  couverte  ou  corridor  fait  par  Alexandre  VI  ,  &c. 
Suppl.  II.  374.  a. 

Ch  âteau-  T  hier r  i  ,  (  Géogr.  )  vieux  château  dans  le  comté  de 
Namur.  Suppl.  II.  374.  a. 

CHATELAIN ,  (  Jurifp.  )  deux  fens  de  ce  mot.  Châte¬ 
lain  royal.  Origine  des  châtelains.  Ces  officiers  deftitués  en 
1310  &  1316.  Leurs  fondions.  On  donna  aulfi  ce  nom,  en 
quelques  provinces,  aux  juges  des  villes.  Comment  le  nom 
de  châtelain  eff  devenu  un  titre  de  feigneurie  ,  au  lieu  qu'il 
ne  défignoit  auparavant  qu’un  fimple  office.  Ces  feigneurs 
peuvent  empêcher  de  conftruire  château  ou  maifon  forte  dans 
leur  ieigneurie  fans  leur  permiffion.  Ils  font  inférieurs  aux 
barons.  III.  242.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Châtelain  ,  anciens  lieutenans  des  comtes ,  qu’on  nommoit 
châtelains.  XVII.  238.  b.  Sergent  châtelain.  XV.  87.  a. 

Châtelain  ,  (  Martin  )  obfervations  fur  cet  aveugle  né. 
XVII.  598.  a.  b 

CHATELET ,  (  Jurifp.  )  deux  fens  de  ce  mot.  Différence 
entre  châtelet  de  châtellenie.  III,  242.  b. 
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Châtelet  de  Paris  :  juffice  royale  ordinaire  de  la  capitale 
du  royaume.  Pourquoi  on  lui  a  donné  ce  titre.  Comment  il 
eff  prouvé  que  la  fortereffe  appellée  le  grand  châtelet  a  été 
bâtie  par  Jules-Céfar.  Il  établit  à  Paris  le  confeil  fouverain 
des  Gaules  ;  &  l’on  tient  que  le  proconful  qui  préfidoit  à 
ce  confeil  ,  demeuroit  à  Paris.  Ce  qui  paroit  par  le  féjour 
qu’y  fit  Julien  ,  premier  magiff rat  de  Paris  ,  appellé  prœfeélus 
urbis ,  Sc  enfuke  comte  de  Paris.  Diverfes  difpofitions  faites 
du  comté  de  Paris  ,  tantôt  inféodé  ,  tantôt  réuni  à  la  cou¬ 
ronne.  Ce  comté  fous-inféodé  à  des  vicomtes.  III.  242.  b . 
Le  châtelet  fut  la  demeure  des  comtes  &  enfuite  des  prévôts. 
Plufieurs  rois  y  alloient  rendre  la  juffice.  Les  offices  du  châ- 
telet  s  étant  donnes  à  ferme,  faint  Louis  réforma  c  et  abus, 

,  PrüV^t  de  Paris.  Officiers  que  nommoit  ce  pré- 

yof  frévoté  des  marchands.  Bailliage  de  Paris  réuni  à  la 
prévôté  en  1326.  Réédification  du  grand  chapelet  en  1660. 
Erige  en  préfidial  en  1551.  Divifion  du  châtelet  en  ancien 
oc  en  nouveau.  Leur  réunion  dix  ans  après.  Jurifdi&ions  que 
comprend  le  châtelet.  Afil-ffeurs  à  cette  juffice.  Attributions 
particulières  du  châtelet.  Audiences  du  châtelet.  Ibid.  243.  a. 
Chambres  d’audience.  Celle  des  criées.  Celle  de  l’ordinaire. 
Avocats  du  châtelet.  Il  y  eut  de  tems  immémorial  des  avocats 
attachés  au  châtelet.  Ordonnances  où  il  en  eff  parlé.  Origine 
du  ferment  que  les  avocats  prêtoient  à  chaque  rentrée.  Il  y 
a  eu  pendant  long-tems  au  châtelet  des  avocats  qui  nVvoient 
été  reçus  que  dans  ce  fiege.  Cependant  ceux  du  parlement 
avoient  la  liberté  d’y  aller.  Préfentement  ils  font  tous. avo¬ 
cats  au  parlement.  Avocats  de  l’univerfitéj  jurés  au  châtelet. 
Avocats  du  roi  du  châtelet.  Ancienneté  de  leur  établiffement. 
Leur  nombre  en  différens  tems.  Ibid.  b.  Fondions  des  quatre 
avocats  du  roi,  Rétablis  par  un  réglement  de  1683.  Leur 
robe  de  cérémonie.  Vifite  qu’ils  font  des  rues  de  Paris  le 
jour  de  la  fête  du  faint  Sacrement.  Ereflion  du  bailliage  de 
Pans  ou  confervation  ,  par  François  I.  Cérémonial  du  châ¬ 
telet.  Entrées  des  rois  &  reines  à  Paris ,  dans  la  cérémonie  def- 
quelles  le  châtelet  a  toujours  marché.  Ibid.  244.  a.  Fixation 
du  rang  du  châtelet  dans  ces  cérémonies  par  Henri  II.  Suite 
des  entrées  des  rois  &  reines  à  Paris.  Ibid.  b.  Complimens 
adreffes  par  le  châtelet.  Pompes  funèbres  où  il  a  afiîfté  après 
les  cours  ,  &  avant  toutes  les  autres  compagnies.  Ibid.  245. 
a.  Les  Te  Deum  auxquels  il  a  affilié.  Publications  de  paix:  le 
châtelet  y  tient  le  premier  rang.  Prifes  de  poffeffion  d’évêques 
de  Paris.  Procédions  générales.  Ibid.  b.  Affemblées  des  nota¬ 
bles  où  s’eft  trouvé  le  lieutenant-civil  pour  le  châtelet.  Af- 
fembléesgénérales  île  police.  Rédaction  de  la  coutume.  Offi¬ 
ciers  appelles  certificateurs  des  criées.  Chambres  du  châtelet. 
Châtellenies  royales  reffortiffantes  au  châtelet.  Chevalier 
d’honneur.  Chirurgiens  du  châtelet.  Ibid.  246.  a.  Droits  des 
officiers  du  châtelet.  Geôliers  du  châtelet.  Huiffiers-audien-  ' 
ciers.  Lieutenans.  Matrones  ou  (âges  femmes  du  châtelet. 
Ibid:  b.  Médecins.  Officiers  du  châtelet.  Ordre  dans  lequel 
ils  font  employés  fur  les  états  du  châtelet.  Ibid.  247.  a.  An¬ 
ciens  offices  fupprimés.  Payeur  des  gages  du  châtelet.  Ibid.  b. 
Prefident  au  préfidial.  Siège  c!e  la  prévôté.  Prévôtés  royales 
reffortilTantes  par  appel  au  préfidial  du  châtelet.  Receveur  des 
amendes.  Receveur  &  payeur  des  épices.  Réunions  faites  au 
fiege  du  châtelet.  Subfiittits  du  procureur  du  roi.  Ibid.  248. 
a.  Tranflation  du  fiege  du  châtelet.  O11  a  renvoyé  plufieurs 
articles  concernant  les  officiers  du  châtelet  à  la  lettre  qui  leur 
eff  propre.  Ibid.  b. 

Châtelet  de  Paris.  Confeil  du  roi  du  châtelet.  IV.  22.  a.  31. 
a.  Saint  Louis  a  faitenregiftrer  &  publier  au  châtelet  plufieurs 
ordonnances.  V.  703.  b.  Regiftre  fur  lequel  les  nouvelles  or¬ 
donnances  y  font  inferites.  705.  b.  Le  châtelet  de  Paris  fut 
le  premier  fiege  qui  commença  à  ufer  du  feel  royal.  VII. 
309.  a.  Confervation  ou  bailliage  de  ce  châtelet.  IV.  41.  a. 
Droit  de  fuite  qui  lui  appartient.  XV.  649.  b.  Sa  chancellerie. 

III.  11 3.  b.  Confeillers  au  châtelet.  IV.  23.  a.  Quatre  cham¬ 
bres  entre  lefquelles  eff  partagé  le  ferviçe  des  confeillers. 

III.  50.  a.  Chambre  civile.  49.  b.  Chambre  criminelle.  51.  a. 
Colonnes  du  châtelet ,  divifion  des  confeillers  en  plufieurs 
ferviccs  différens  :  diffinélion  des  différens  fervices  :  de  la 
durée  de  tems  pendant  lequel  les  confeillers  font  employés 
à  chaque  fervice.  III.  655.  a,  b.  Il  paroit  que  le  châtelet  de 
Paris  eff  le  premier  tribunal  où  il  y  ait  eu  des  places  de  con¬ 
feillers  aftééiées  à  des  clercs.  IV.  27.  a.  Les  confeillers  ati 
châtelet  font  les  premiers  ,  après  les  gens  du  confeil  ,  qui 
ont  porté  le  ritre  de  confeillers  du  roi.  IV.  31.  a.  Prévôt  de 
Paris,  chef  du  châtelet.  XIII.  350.  a  ,  b.  Sic.  Des  lieutenans 
du  prévôt  du  châtelet.  IX.  504.  a.  503.  b.  507.  a.  508.  a. 
Confeillers  honoraires.  IV.  30.  a.  Commiffaires  au  châtelet. 

III.  705.  Juge  auditeur.  IX.  10.  a,  b.  Notaires.  XI.  240.  b.— 
242.  b.  Papier  timbré  dont  ils  fe  fervent.  867.  b.  —  869.  a. 
Scel  du  châtelet.  XIV.  749.  a ,  b.  Inffitution  des  procureurs 
au  châtelet.  XIII.  4x3.  a.  Doyen  du  châtelet.  V.  93.  a.  Garde 
des  décrets  &  immatricules  &  ita  efi.  VII.  493.  <r.  Sergens  du 
châtelet.  XY.  87.  a  ,  b.  Chambre  du  procureur  du  roi  au 
châtelet.  III.  56.  a. 

Châtelet,  (  Géogr.)  marquifatdu  Châtelet  eu  Bourgogne, 
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Suppl.  IV.  58.  t.  FoncrelTe  du  Châtelet  dans  le  Souioflùis. 
^^HATE-LEVANT  ,  chalt-prenunt ,  (  Jurifpr.  )  claufe  qui 

fe  mettoit  dans  les  contrats  au  pays  Meflin.  III.  449.  y. 

CHATELLENAGE  ,  (  Jurifpr .)  en  quoi  conhltoit  ce  tiet. 
11  exiftoit  dès  le  milieu  du  XÎT  fiecle.  III.  249.  a. 

CHATELLENIE,  ( Jurifpr .)  origine  du  terme.  Ce  qu  e- 
toicnt  anciennement  les  châtellenies  ,  6e  ce  qu  elles  des  lurent 
enfuite.  Il  y  a  des  châtellenies  qui  ne  loin  encore  que  de 
f, mules  offices.  On  fe  ferr  indifféremment  du  turc  de  prévôté 
ou  de  châtellenie.  Les  châtellenies  n  arment  anciennement 
,ue  la  baffe  indice.  Préfentement  la  plupart  tout  en  poffeffion 
de  la  haute.  Il  y  en  a  donc  de  royales  8c  de  feigneunales.  111. 


ait'lUnu.  Différence  entre  châtellenie  &  châtelçt.  III. 

2.42.  b.  . 

CHATELUS,  titre  de  chanoines  que  prennent  les  co;ntes 
<le  Chatelus.  IH-  137-  a-  SuPPL  L  7*6.  b. 

CHATENOI  ,  (  Géogr.  )  dans  le  Souloffois.  Suppl.  IV. 
815.  b. 

CHAT-HUANT,  voye ç  ce  mot  après  l’article  Chat. 
CHATIB  ,  minière  dans  la  religion  mahométane.  Ce  que 
l'ont  les  imans.  III.  249.  a. 

Chatib.  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  1  Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  374-  a- 

CHATIER  ,  punir  ,  ( Synon .  )  XIII.  373. 

CHATIERE  ,  ( Hydraul .  )  en  quoi  elle  différé  de  la  pierrce. 
III.  -49-  b.  ,  „ 

CHATILLON-SUR  SEINE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Bourgo¬ 
gne.  -  Hiffoire  &  révolutions  de  cette  ville.  Ses  abbayes  & 
monafferes.  Suppl.  II.  374.  a.  Guillaume  Philandrier,  célebie 
architeéle  ,  né  dans  ce  lieu.  Hiffoire  de  Châtillon.  Ibid.  b. 

CHATIMENT.  Différence  entre  la  peine  &.  le  châtiment. 
III.  249.  b.  La  diffribution  des  peines  &  des  châtiments  relative 
au  degré  d’énormité  des  fautes ,  a  quelque  chofe  d  arbitraire  ; 
mais  que  la  compenfation  foit  trop  forte  ,  on  sy  eft  fournis 
librement;  il  n’eff  plus  queffion  de  réclamer  contre  la  rigueur. 

Il  n’y  a  d’injuftice  que  lorfque  l’autorité  eft  au  -  dellus  des 
loix.  Maximes  d’équité  que  les  juges  doivent  toujours  avoir 
préfentes  à  l’efprit.  Ibid.  250.  a. 

Châtiment.  Les  pays  où  les  chàtimcns  font  les  plus  terribles, 
font  auffi  ceux  ou  ils  deviennent  le  plus  fréquens.  V.  340.  u. 
Voye{  les  articles  Peine  ,  Punition ,  Supplice. 

Chati.mens  militaires.  Exemples  qui  prouvent  que  les 
Romains  les  ont  portés  jufqu  a  la  plus  grande  rigueur.  An¬ 
cienne  févérité  des  François  ,  infenfiblement  adoucie.  Exem¬ 
ples  de  févérité  militaire  en  France.  Châtimens  du  capitaine 
Franget ,  en  1523  ;  de  M.  du  Pas  ,  en  1673  »  25°-  ‘!‘ 

comte  Darco ,  en  1 703  5  d’une  garmfon  commandée  par  le 
maréchal  de  Créqui.  Peine  de  défertion.  Autres  peines  mili¬ 
taires  en  France.  Ibid.  b.  Voye[  Peines  militaires. 

Châtimens  militaires  chez  les  Romains.  Suppl.  IV.  674.  b. 
Obfervations  fur  la  nature  des  châtimens  qu  il  faudroit  em¬ 
ployer  pour  établir  une  bonne  difeipline  dans  les  armées 
françoiles.  Voye^  Transfuge. 

CHATOIÉR ,  verb.  neut.  (  Lithol.  )  III.  230.  b. 

CHATON ,  (  Butan.  )  fleurs  dénies.  Defcription  de  ces 
fleurs.  D’où  vient  le  nom  de  chaton.  IU.  230.  b.  Voye[ 

^CHATON  ,  ( Mett.  en  oeuvre)  ajuftage  de  la  portée  fur  le 
chaton  ,  pour  y  placer  la  pierre.  XIII.  144.  b. 

CHATOUILLEMENT.  Caufe  de  cette  fenfatton  dans  un 
ébranlement  de  l’organe  du  toucher ,  qui  foit  léger  ,  mais 
cependant  affez  vif  pour  jetter  lame  dans  quelque  agitation  , 
6v.  III.  230.  b.  D’ou  vient  l’ébranlement  vit  qui  produit  le 
chatouillement.  Ibid.  23 1.  a.  V oye^  Titillation. 

Chatouillement.  Les  mouvemens  qu’il  excite  regardes  comme 
volontaires.  Suppl.  IV.  637.  a. 

CHATOUILLEUX,  ( Mancge )  cheval  chatouilleux.  Ces 
chevaux  ont  quelque  chofe  des  ramingues.  En  quoi  ils  en 
different.  III.  231  .a. 

CHATOYANTE  , pierre  ,  voyez  Aventurine. 
CHAT-PARD.  On  a  cru  qu’il  provenoit  d’un  léopard  & 
d’une  chatte  ,  ou  d’un  chat  &  d’une  panthère.  Dclcription 
d’un  chat-pard.  III.  231.  a.  On  dit  qu’011  apprivoife  aifément 
cet  animal.  Ibid.  b. 

CHÂTRÉ,  ( Médecine )  qualité  de  la  viande  des  animaux 
châtrés.  Cette  opération  perpétue  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’en¬ 
fance  des  animaux  ;  c’eft  pourquoi  on  la  pratique  fur  ceux 
qu'on  deftine  à  être  mangés  dans  un  âge  un  peu  avancé. 
Cette  pratique  eft  ancienne  chez  les  nations  civilifées.  III. 

S  CHATRER  un  cheval.  Maniéré  de  le  faire  avec  le  feu.  III. 
231.  b.  Autre  maniéré  avec  le  cauftic.  Il  eft  plus  rare  que  la 
partie  enfle  avec  le  cauftic  qu’avec  le  feu  ;  mais  l’une  de  ces 
opérations  n’eft  pas  plus  dangereufe  que  1  autre.  Le  grand 
froid  &  le  grand  chaud  font  contraires  à  cette  opération.  Ibid. 
252.  a.  Voyei  HoNGRER. 

Châtrer.  Caftration  dubçeuf.  II,  291.  b , 
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C.HATRER  ,  ^  Jardin.  )  fe  dit  d’un  arbre  ,  des  melons  ,  des 

^CHATZOTZEllOTH  ,  ( Mufiq.  inftr.  des  Hèbr.)  defcrip¬ 
tion  de  cette  efpece  de  trompette  dont  le  fervoientles  Jmls. 
Quel  en  étoit  l’ufage.  Suppl.  II.  374.  b. 

CHAVARIGTES  ,  hérétiques  mahométans  ,  oppoles  aux 
Scythes.  Ils  nient  l’infaillibilité  de  la  prophétie  de  Mahomet. 
Ils  ajoutent  que  cette  prophétie  étoit  fuperflue  ;  qu’il  na  eu 
aucun  droit  d’établir  une  loi  contraire  à  la  loi  antérieure  ,  5c 
que  fi  la  fonélion  de  prophète  devient  un  jour  neceffaite  , 
ce  ne  fera  point  le  privilège  de  quelques-uns  dentreux  , 
mais  que  tout  homme  jufte  pourra  être  élevé  à  cette  dignité. 

CHAUCER  ,  (  Geojfroi )  pere  de  la  poéfte  angloife.  XVII. 
636.  b.  627.  a.  Suppl.  I.  429.  a  ,  b. 

CHAUD,  ( Docimajie  )  donner  chaud  :  ce  qu’on  entend 
par-là.  III.  232.  b. 

CHAUDE  ,  aélion  de  faire  chauffer  le  fer  pour  être  forge. 
Chaude  grade  ou  fuante.  On  la  donne  au  fer  lorfqu’il  eft 
pailleux ,  &  qu’il  s’agit  de  le  fouder.  Ce  ter  ne  doit  être  frappé 
qu’à  petits  coups.  Il  faut  chauffer  le  fer  plus  ou  moins,  ielon 
qu’il  eft  aigre  ou  doux.  III.  232.  b.  ( 

Chaude.  De  la  maniéré  de  chauffer  5c  forger  le  fer.  X\  11. 
81 3.  8ij.  a. 

CHAUDE-COLLE  ,  (  Jurifpr.  )  fe  dit  d’une  action  faite  du 
premier  mouvement  de  colere  ,  &  non  de  deffein  prémédité. 
Oii  cette  expreffion  fe  trouve  employée. Ouvrages  à  coniulter. 
111.  233.  a. 

CHAUDEPISSE  ,  ou  gonorrhée  ,  (Chir.)  ulcération  qui  la 
caillé  dans  les  hommes  8c  dans  les  femmes.  Premier  période 
de  la  maladie.  Tems  où  elle  le  déclare  ,  8c  de  quelle  ma¬ 
niéré.  Gonorrhée  virulente  ,  fécond  période.  Cure  de  cene 
maladie.  III.  233.  a.  D’où  provient  1  ardeur  d  urine  qui  a 
donné  le  nom  à  cette  maladie.  Les  chaudepiffes  négligées, 
ou  mal  guéries  ,  produilent  des  maladies  très-lâche ulev. 
Ibid.  b. 

CH  AU  DERET ,  (  Batteur  d'or  )  livre  contenant  830  feuilles 
de  boyaux  de  bœuf.  Le  chauderct  eft  partagé  en  deux  , 
&c.  Le  chauderet  commence  à  donner  la  perleéfion  ,  8c  le 
moule  achevé.  Maniéré  de  faire  les  chauderets.  III.  233.  b. 
Foyer  BATTEUR  D'OR. 

CHAUDERON.  On  a  tranfporté  les  mots  chauderons  & 
chaudières ,  à  des  uftenfiles  avec  lelqucls  ils  avoient  feulement 
de  la  conformité.  III.  234.  a. 

Chauderon.  Tour  des  chauderonniers.  30/1.  4 3  3 .  ,b.  Che¬ 

valet.  III.  310.  b.  Enclumeau.  V.  629.  b.  Grattoirs.  VII. 
864.  b.  Travail  des  chauderons  dans  les  ufines  pour  le  laiton. 
IX.'  220.  a  ,  b.  Maniéré  de  donner  le  luftre  aux  ouvrages.  IV. 
706.  b.  Voye £  plus  de  détails  fur  cet  art  dans  les  planches  dit 
chauderonnier ,  vol  III. 

Chauderons  de  Dodope ,  (  Myth .  )  leur  defcription.  D  ou 
vient  le  proverbe  airain  de  Dodone  ,  qu  on  appliquoit  à  un 
babillard  ,  ou  à  un  bruit  qui  duroit  trop.  Application  du  pro¬ 
verbe  aux  auteurs  8c  aux  critiques.  III.  23 4.  tf. 

Chauderon  ,  terme  de  boyaudier  ,  terme  de  mariue  , 
uftenfde  de  cuiftne  ,  terme  de  bottier.  III.  234.  a. 

CHAUDERONNIER.  De  la  communauté  des  marne* 
chauderonniers.  Chauderonniers  au  fifflet.  III.  234.  a. 

CHAUDIERE.  Définition  générale.  III.  234.  b. 

Chaudière  :  pourquoi  en  appliquant  la  main  fous  une 
chaudière  pleine  d’eau  bouillante,  on  ne  fe  brûle  pas.  II. 
337.  a. 

Chaudière,  en  terme  d’argentettr.  III.  254.  b. 

Chaudière  ,  vaiffeau  dont  onfe  fert  dans  les  navires  pour 
faire  cuire  les  viandes.  III.  234.  b. 

Chaudière  d'étuve  ,  ( Marine )  defcription,  avec  figure. 
IU.  234 .b.  . 

Chaudière  ,  terme  de  braffeur ,  de  chapelier ,  d  epingher; 
uftenfile  de  cuiftne.  III.  234.  b.  _ 

Chaudière  de  papeterie.  Defcription ,  avec  figures.  111. 

^  Chaudière  ,  uftenfde  de  pêche ,  efpece  de  filet.  III.  234 .  b. 
Maniéré  de  faire  cette  pèche.  Tems  où  elle  le  lait.  Ibid. 


*  Chaudière  ,  terme  de  fondeur  de  petit  plomb  ,  terme  de 
raffineur  de  fucre.  III-  233.  a.  ..... 

Chaudière  à  clairée ,  chaudière  à  clarifier,  chaudière  a  cuire, 
termes  de  raffineur.  III- 233.  <7. 

CHAUDIERE  (  Blafon  )  meuble  d  armoirie  que  1  on  trouve 
dans  beaucoup’d’écus  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Signifi¬ 
cation  de  ce  lymbole.  Maniéré  de  le  reprelenter.  Suppl.  11. 

37  CHAUDIERE.  Nobleffi:  de  chaudière  en  Efpagne.  XI. 


CHAUDRAIS  ,  hameau  près  de  Mantes.  Charlatan  établi 
1S  ce  lieu.  III.  209.  b.  ^ 

CHAUFFAGE.  Bois  qu’on  appelle  de  chaujjage.  htpeces 
rbres  qui  fourniffent  le  meilleur.  III.  *33.  b.  Voye {  Bois. 
Chauffage  ,  (  Jurifpr.)  droit  de  chauffage.  Il  ne  çon- 
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fifte  qu’m  ufu.  Plufieurs  feigneurs  ,  &c.  ont  droit  de  chauffage 
dans  les  forêts  du  roi.  Difpofitions  au  iiijet  du  droit  de 
chauffage ,  contenues  dans  l’ordonnance  des  eaux  &  forêts. 

m.  25?.*. 

Chauffage  ,  droit  de ,  fuppreffion  de  ce  droit.  Suppl.  II.  29.  b. 

CHAUFFAGE  ,  (  Marine  )  employé  lorfqu’on  donne  la 
Caréné  au  vaiffeau.  III.  256.  a. 

CHAUFFE.  Ce  que  les  fondeurs  entendent  par-là.  III. 
256.  a. 

CHAUFFE-CHEMISE ,  pannier  à  faire  chauffer  les  linges. 
III.  2156.  a. 

CHAUFFE-CIRE  ,  (  Jurifpr.  )  officier  de  la  chancellerie. 
Autres  noms  qu’on  lui  donne.  Inftitution  de  cet  officier.  Le 
nombre  en  a  été  augmenté  jufqu’à  quatre.  Il  eft  commenfal 
du  roi.  Ces  offices  n’étoient  que  par  commiffion.  Comment 
ils  devinrent  héréditaires.  Leurs  émolumens.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  les  chauffe-cires  fcelleurs  8c  les  valets  chauffe-cires. 
Ceux  de  la  grande  chancellerie  fervent  auffi  à  la  chancellerie 
du  palais.  Ceux  des  autres  chancelleries ,  près  les  cours  fupé- 
rieures.  III.  236.  a.  Chauffe-cire  dans  la  chancellerie  des  foires 
de  Champagne.  Chauffe-cire  dans  celle  de  la  reine  8c  des 
princes.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

CHAUFFER.  Obfervation  lur  la  maniéré  de  chauffer  le 
fer.  III.  256.  b. 

Chauffer  un  vaiffeau ,  lui  donner  le  feu ,  chauffer  un  bordage. 
Obfervation  fur  les  planches  8c  bordages  qu’on  veut  chauffer. 
Chauffer  les  foutes.  III.  236.  é. 

Chauffer  les  chambres.  Difpofition  que  doivent  avoir  pour  cela 
les  cheminées.  III.  281.  b.  Comment  les  anciens  chauffoient 
leurs  appartemens.  VI.  97.  b.  Brafiers  dont  ils  fe  fervoient 
pour  cela  ,  8c  dont  les  Grecs  modernes  fe  fervent  encore 
aujourd’hui.  Suppl.  II.  51.  b.  Suppl.  III.  483.  b.  Des  moyens 
de  chauffer  plufieurs  chambres  à  la  fois.  VII.  248.  3.  d.  Degré 
de  chaleur  qu’on  ne  doit  point  paffer  en  chauffant  les  poêles. 
331.  a.  Maniéré  de  chauffer  plufieurs  appartemens  avec  les 
cheminées-poêles  ,  Suppl.  II.  383.  a.  avec  les  hypocauftes. 
Suppl.  III.  483.  a.  Voyc £  les  articles  Poêle  8c  Cheminée. 

(JHAUFFURE  ,  mauvaife  qualité  de  fer  8c  d’acier.  A  quoi 
on  la  reconnoît.  III.  256.  b. 

CHAUFRETTE ,  en  terme  de  layetier  j  en  terme  d’ou¬ 
vriers  en  foie.  III.  236.  b. 

CHAUFOURNIER ,  (  An  mèchan.  )  ouvrier  qui  convertit 
en  chaux  ,  par  le  moyen  du  feu  8c  dans  des  fourneaux ,  les 
pierres  qui  en  font  le  plus  fufceptibles.  Le  choix  des  pierres  , 
Ja  conftruétion  la  plus  favorable  des  fourneaux  ,  la  conduite 
la  plus  prudente  du  feu  ,  font  les  trois  principales  parties  de 
fon  art.  Caraétere  Sc  propriétés  des  pierres  à  chaux.  Choix 
des  meilleures.  Chaux  de  la  Lorraine.  Chaux  faite  avec  des 
coquilles  calcinées.  Différentes  fortes  de  pierres  dont  on  fait 
la  chaux.  Autres  fubftances  dont  on  fait  ufage  pour  cela. 
Lieu  où  l’on  place  les  fourneaux.  Maniéré  de  diriger  le  feu. 
Suppl.  II.  373.  a.  Éloge  de  l’ouvrage  de  M.  Fourcroy  de 
Ramecourt  ,  fur  l’art  du  chaufournier.  Différentes  efpeces 
de  four  '  dont  il  eft  parlé  dans  cet  ouvrage.  Defcription  de  la 
méthode  de  faire  la  chaux  ,  que  cet  auteur  juge  la  meilleure. 
Fours  en  cône  renverfé.  Lieux  où  ils  font  en  ufage.  Qualité 
de  la  chaux  qu’on  y  fait.  Dimenftons  8c  conftruélions  de  ces 
fours.  Ibid.  b.  Charge  de  ce  four  en  pierres  dures.  Ibid.  376. 
a  ,  b.  Du  feu  de  ce  four  8c  de  fa  conduite,  Ibid.  377.  a. 
De  l’extraftion  de  la  chaux  8c  des  recharges  du  four.  Ibid.  b. 
Du  chommage  des  fours  allumés.  Ibid.  378.  b.  De  la  cendrée. 
Des  déchets  fur  la  chaux  de  ces  fours.  Du  rendage  ou  pro¬ 
duit  de  ces  fours  en  chaux.  Ibid.  379.  a.  Des  hommes 
néceffaires  "auprès  des  fours.  Confommation  de  la  houille. 
De  ia  dépenfe  pour  fabriquer  la  chaux  dans  ces  fours.  Charge 
8c  conduite  de  ccs  fours  en  pierres  tendres.  Ibid.  b.  Leur 
rendage.  Leur  confommation  en  houille.  Leur  nombre  d’ou¬ 
vriers.  Chaux  de  pierres  dures  8c  tendres  mêlées  enfemble  , 
que  l’on  fait  quelquefois  à  ces  fours.  Chaux  brûlée.  Ibid.  380. 
a.  De  l’opération  d’éteindre  la  chaux.  Qualités  de  la  chaux 
éteinte.  Travail  du  mortier.  Ses  differentes  qualités  ,  lelon  les 
mélanges  8c  le  travail.  Ibid.  b. 

CHAUL  6-  ClAUL  ,  (  Géogr .)  une  des  principales  villes 
de  la  côte  du  Malabar.  Son  port.  Marchandifes  de  fon  terri¬ 
toire.  Suppl.  II.  380.  b. 

Chaul  ,  autre  ville  dans  la  contrée  de  l’Inde.  Avantages  de 
fa  fituation  pour  le  commerce.  Arts  qu’exercent  les  habitans. 
Suppl.  II.  380.  b. 

CHAULIEU,  (  Guillaume  Aufrie  ,  abbé  de)  V.  830.  b.  XVII. 
223.  b.  Eloge  d’un  morceau  de  fon  épitre  au  chevalier  de 
Bouillon.  Suppl.  IV.  92.  b.  Ses  vers  à  M.  delà  Farre.  94.  a. 

Chaulieu,  ( Guide )  chirurgien.  III.  332.4,  b. 

CHAUME  ,  (  Jurifpr.  )  à  qui  on  le  lailïe  dans  les  campa¬ 
gnes.  Divers  ufages  félon  les  lieux ,  fur  ce  que  le  propriétaire 
peut  en  prendre.  Tems  où  il  eft  permis  de  chaumer  ,  où  il  eft 
permis  de  mener  les  beftiaux  dans  les  nouveaux  chaumes.  Les 
défenfes  faites  pour  les  chaumes  de  blé  ont  également  lieu 
pour  les  chaumes  d’avoine.  Ouvrages  à  confulter.  III.  237.  a. 
—  Toirs  de  chaume.  Suppl.  11.  644.  b-. 

Terne  I. 
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CHAUMIERE  ,  d’où  vient  ce  nom.  Ce  que  dit  Tacite  des 
cabanes  où  les  anciens  Finnois  fe  retiroient  fans  travailler. 
III.  237.  a. 

Chaumière.  Couverture  des  chaumières.  I.240.4.  Chaumières 
conftruites  de  bauge.  II.  163.  a. 

CHAUMONT  en  Lyonnois  ,  (Saint)  Suppl.  IV.  696.  b. 
Pierres  figurées  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  de  ce  lieu.  XII. 
340.  b. 

Chaumont  en  Bafflgni.  Sa  coutume.  V.  130.4. 

CHAUNE ,  (  Epinglier)  defcription  8c  ufage  de  cet  infini¬ 
ment.  III.  237.  b. 

CHAUNI  ,  (Géogr.)  petite  ville  de  Picardie.  Hommes 
diftingués  dont  elle  eft  la  patrie.  Suppl.  II.  380.  b. 

CHAUSSE  ,  (  Pêche  )  efpece  de  filet.  Chauffe  du  chalus. 
III.  237.  b.  Foyer  au  mot  chalus ,  8c  le  vol.  VIH.  des  planches. 
Pêche  ,  pl.  6. 

Chausse,  (Pharmacie)  chauffe  d’Hippocrate.  Les  apothi¬ 
caires  s’en  fervent  moins  que  du  blanchet.  D’où  vient  le  nom 
de  chauffe  d’Hippocrate  ,  ou  plutôt  A'hyppocras.  III.  237.  a. 
Voye ç  Filtration  &  Filtre. 

Chausse  d’aifance  ,  en  bâtiment.  III.  237.  b. 

Chausse  ,carte  8c  cauche ,  (Pêche)  forte  de  filet.  III.  237.  b. 
Sa  defcription.  Il  y  a  peu  de  différence  de  cet  infiniment  à  la 
dreige  des  Anglois.  L’ordonnance  ne  le  fpécifie  point  parmi 
ceux  qu’elle  a  défendus.  Autre  forte  de  chauffe  qu’une 
chalouppe  porte  au  large.  Chauffe  ou  carte  des  pêcheurs  de 
l’amirauté  de  Dunkerque.  C’eft  un  infiniment  très-pernicieux 
à  la  multiplication  des  poiffons.  Sac  de  la  carte.  Sa  defcription. 
Chaque  bateau  pêcheur  a  fa  carte.  Ufage  qu’en  font  les 
pêcheurs.  Ibid.  238.  4. 

Chausse  ,  ou  de  la  Cal^a  ,  (  l’Ordre  de  la)  à  Venife.  Son 
renouvellement.  Marque  de  cette  chevalerie.  Suppl.  II.  381.4. 

CHAUSSE  ,  (  Michel- Ange  de  la  )  obfervations  fur  cet  anti¬ 
quaire  8c  fur  fes  ouvrages.  XII.  391.4. 

CHAUSSÉ  trop  haut  ,  en  parlant  d’un  cheval.  III.  238.  a. 

Chaussé  ,  en  terme  de  blafon  :  c’eft  l’oppofé  de  chappé. 
III.  238.  b. 

CHAUSSÉE,  ( Archit .)  étym.  du  mot.  Chauffée  de  pavé. 
III.  238.  b.  Voye{  Ponts  6*  Chaussées. 

Chauffée.  Étym.  de  ce  mot.  Suppl.  IV.  783.  a. 

Chaussée  ,  (  Horlogerie  )  defcription  ,  avec  figure.  III. 
238.  b. 

CHAUSSE-PIÉ  ,  terme  de  cordonnier.  III.  238 .b. 

CHAUSSE-TRAPE  ,  plante  qui  fe  rapporte  au  genre  des 
chardons.  Ufages  de  fa  racine.  Defcription  d’un  remede  par 
lequel  M.  de  Lamoignon  ,  intendant  de  Languedoc ,  a  été 
guéri  d’une  colique  néphrétique.  III.  238.  b.  Ufage  de  la 
plante  entière  :  de  la  femence  pilée  ,  des  fleurs  de  la  plante. 
Ibid.  239.  4. 

Chausse-trape  ,  (  Fortificat.  )  inftrument  à  quatre  pointes 
de  fer  ,  &c.  Son  ufage.  III.  239.  a. 

Chauffe-trapes  que  font  les  Indiens.  Suppl.  I.  771.  a. 

Chausse-trape  ,  (Blafon)  meuble  d’armoirie.  Ufage  de 
ces  machines  à  la  guerre.  Suppl.  II.  381.  a. 

CHAUSSETTE  ,  partie  de  l’habillement  des  jambes.  Di- 
verfes  fortes  de  chauffettes.  UI.  239,  a. 

CHAUSSIN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  Bourgogne.  Sicge 
que  foutint  le  château  en  1636.  Singulier  devoir  qu’avoient 
anciennement  à  remplir  les  habitans  de  ce  lieu.  Monnoie 
battue  à  Chauffin.  Suppl.  II.  381.4. 

CHAUSSON  ,  partie  de  l’habillement.  Diverfes  fortes.  III. 
239.4.  Ce  vêtement  croit  à  l’ufage  des  dames  romaines.  Com¬ 
ment  il  étoit  fait.  Chauffon  dont  on  fe  fert  eft  jouant  à  la 
paume  ;  en  tirant  des  armes.  Ibid.  b. 

CHAUSSURE  :  celle  de  différentes  nations.  Chauffures 
des  Grecs  ,  différentes  fortes.  Age  où  les  Lacédémoniens 
commençoient  à  porter  des  chauffures.  Les  philofophes 
n’avoient  que  des  femelles  :  celles  de  Pythagore  ,  d’Empé- 
docle  ,  de  Philetas.  Chauffure  des  Romains ,  différentes  fortes. 
III.  239.  b.  Chauffures  des  Juifs.  Ils  alloient  fouventpiés  nuds. 
Oter  ia  chauffure  8c  la  donner  ,  étoit  le  figne  du  tranfporr 
de  la  propriété  d’une  choie.  Chauffure  des  anciens  Germains 
8c  fur-tout  des  Goths.  Celle  des  Orientaux  ,  des  Européens. 
Ibid.  260.  4.  Obfervations  anatomiques  fur  quelques  chauffu¬ 
res  modernes.  i°.  La  chauffure  haute  des  femmes  change 
tout-à-faif  la  conformation  naturelle  des  os  du  pié.  20.  Les 
perfonnes  ainfi  chauffées  ,  ne  peuvent  que  très-difficilement 
defeendre  d’une  montagne  ,  marcher  long-tems  ou  vite  ,  ou 
fauter.  3°.  Avantages  des  chauffures  baffes  dans  les  mêmes 
circonftances  ,  4".  fur-tout  des  focques  des  récollets.  30.  Ob¬ 
fervations  fur  les  fouliers  du  petit  peuple  à  femelles  de  bois. 
Ibid.  b.  6°.  Etat  de  contrainte  des  mufcles  du  pied  dans  les 
chauffures  hautes.  70.  Infirmités  qui  en  peuvent  naître.  8°.  Les 
chauffures  hautes  peuvent  faire  courber  la  taille  aux  jeunes 
perfonnes.  90.  Inconvéniens  des  fouliers  trop  étroits  ou  trop 
courts.  Ibid.  261.  a. 

Chauffwe ,  combien  la  petiteffe  extrême  que  les  femmes 
recherchent  dans  la  chauffure  eft  éloignée  de  la  beauté.  VI. 
340.  a.  Cette  prétendue  beauté  très-recherchée  des  dames 
E  E  e  e 
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jûponoifes  &  chinoifes.  XII.  555.  b.  Chauffure  des  foldats 
romains.  I.  687.  «7.  X.  508.  a.  Diverlès  chauffures  anciennes, 
déflgnées  par  les  noms  luivans:  baxca ,  II.  166.  b.  brodequin  , 
433.  j.  rompes ,  III.  762.  a.  crepides ,  IV.  454.  crupe^m, 
322.  a.  cndromïs ,V .  650.  a.  phrecafu ,  XII.  481.  b.  Chauffure  des 
rois  de  Rome  8c  des  empereurs.  X.  835.  b.  Voye ^  l’article 
Souliers  des  anciens  ,  Si  l’article  Antiquités  ,  vol.  1  des  pkneh. 

—  Sur  le  travail  des  différentes  fortes  de  chauffures  modernes, 
voyeç  les  articles  Cordonnier  &  Soulier. 

CHAUVE  ,  obfervations  lur  cct  effet  de  la  vieillcffe.  VIII. 
«39.  b.  Pourquoi  l’on  devient  chauve  dans  un  âge  avancé. 
XIV.  939.  b.  Caufe  de  la  chùte  des  cheveux.  I.  393.  a.  II. 
566.  b. 

CHAUVEAU  ,  ( François )  graveur.  VII.  867.  a ,  b. 
CHAUVE-SOURIS.  Pourquoi  cet  animal  11e  doit  pr.s  être 
compté  parmi  les  oifeaux.  Chauve-fouris  de  ce  pays;  celles 
d'Amérique.  III.  261.  a.  Chauve-fouris  différentes  par  la 
couleur ,  par  la  forme.  Leur  delcription.  Lieux  qu’clks  habi¬ 
tent,  tems  où  elles  en  Portent  :  leur  nourriture  :  combien 
celles  d’Amérique  font  redoutables.  Des  petits  des  chauve- 
fouriSjSc  des  foins  de  la  mere.  Ibid.  b. 

Chauve-fouris  de  Pille  de  France.  Suppl.  III.  668.  a.  Efpece 
de  chauve-fouris  appellée  andira-guacu.  I.  447.  a. 

CHAUX  ,(  Chyrnie)  produits  des  calcinations  proprement 
dites  qui  peuvent  être  appelles  du  nom  de  chaux ;  l'avoir  les  cen¬ 
dres  vraies,  le  plâtre,  les  chaux  communes  8c  les  chaux  mé¬ 
talliques.  III.  261.  b.  Ce  qu’on  appelle  chaux  commune ,  chaux 
vive  ,  chaux ,  8cc.  Ibid.  262.  a. 

Chaux  commune ,  celle  qui  fe  fait  dans  le  reffort  de  l’ami¬ 
rauté  de  Brtft.  Ufages  auxquels  elle  fort.  Conftruélion  des 
fours  à  chaux.  Manière  d’y  ranger  les  pierres  qu  on  fe  pro- 
pofe  de  convertir  en  chaux.  III.  262.  a.  Delcription  des 
opérations  par  leiquelles  on  lait  la  chaux.  Comment  on  con- 
noît  que  la  chaux  eft  faite.  Ccmment  ou  laiffe  refroidir  le 
four.  Ce  qu’on  fait  de  la  chaux  après  que  le  four  eff  froid. 

■Obfen’ations  fur  la  manœuvre  de  faire  la  chaux  ;  1".  fur  le 
tems  le  plus  favorable,  20.  fur  les  bourées,  3°.  fur  la  maniéré 
de  difpofer  la  bourée  dans  i’âtre ,  Ibid.  b.  4e'.  fur  la  violence 
du  feu.  3°.  Il  doit  être  pouffé  fans  intermillion.  6°.  Carac¬ 
tère  de  la  chaux  bien  cuite.  70.  Sur  la  diverlité  des  maniérés 
de  faire  la  chaux.  8°.  Il  faut  creufer  un  puits  aux  environs 
du  four.  90.  Maniéré  de  tranfporrer  la  chaux  ;  celle  d’allumer 
du  feu  avec  la  chaux.  Préparation  de  la  chaux  pour  la  maçon¬ 
nerie.  Ibid.  263.  u.  Ce  qu'il  faut  taire  pour  avoir  du  mortier 
incontinent.  Epreuve  pour  s'affurcr  fi  la  chaux  elt  bien  éteinte. 
Ibid.  b. 

Chaux.  Différence  entre  le  gypl'e  Si.  la  pierre  à  chaux.  VII. 
1023.  b.  Efpece  du  pierre  à  chaux  appellée  liais.  IX.  433 .b. 
Pierres  dont  on  fait  la  chaux  en  Amérique.  VII.  730.  a. 
Chaux  faite  avec  le  marbre.  X.  71.  a.  D'ou  dépend  la  bonne 
qualité  de  la  chaux.  XII.  377.  a.  Fabrication  de  la  chaux. 
Suppl.  II.  373 .a ,  b.  —  380.  Z>. Renflement  de  ion  volume  lors¬ 
qu'elle  elt  réduite  en  pâte.  Suppl.  111.  81.  a.  Chaux  brûlée. 
Suppl.  II.  380.  a.  Chaux  de  coquilles  d’huitres.  Suppl.  111. 
462.  a.  Conftidérations  fur  la  chaux  relativement  à  la  maçon¬ 
nerie.  IX.  822.  /■.  —  824.  b.  Des  mefureurs  6c  porteurs  de 
chaux.  X.  427.  b. 

CHAUX  ,  (  Chaufournier  &  Maçon.)  différentes  quaftés  de 
chaux.  Chaux  aigre.  Chaux  âpre.  Chaux  brûlée.  Supp!.  II. 
381.  a.  Chaux  coulée.  Chaux  étouffée.  Chaux  gardée.  Chaux 
graffe.  Chaux  retournée.  Excellente  qualité  de  la  chaux  de 
Metz.  Ibid.  b. 

Examens  du  ûhymijle  fur  la  chaux.  Ses  qualités  extérieures. 
Scs  propriétés  phyfiques-générales  :  les  propriétés  communes 
eux  aik-alis  fixes:  les  propriétés  communes  aux  alkalri  ter¬ 
reux  ,  parmi  îefquelles  fe  trouve  celle  de  précipiter  les alkrlis 
volatils,  6c  d’être  réciproquement  précipitée  par  ces  fck  111. 

263 .  b.  Cette  réciprocité  d'aétion  dérange  l’ordre  de  rapport 
des fubffances  alkalines  avec  les  acides ,  établi  dans  la  tarie 
des  rapports  de  M.  Geoffroi.  Comment  cet  auteur  répond 
àl’objeétion  dont  il  s’agit  ici.  La  chaux  doit  être  moins  re¬ 
gardée  comme  une  fimple  terre  que  comme  un  fel  ,  félon 
M.  Geoffroi.  La  chaux  ,  dit-il,  de  même  que  les  alkalis  fixes, 
abl'orbe  l’acide  dans  le  fel  ammoniac ,  8c  détache  le  fel  vo¬ 
latil  urineux ,  ce  que  ne  font  point  les  terres  abforbantcs. 
Cette  proportion  attaquée.  Propriétés  communes  à  la  chaux 
8c  aux  alkalis  fixes  falins.  Qualités  fpéciales  de  la  chaux. Ibid. 

264.  a.  Extinéiion  de  la  chaux.  Lait  de  chaux.  Eau  de  chaux. 
Chaux  lavée.  Rèfidu  cryftallifé  de  l’eau  de  chaux ,  félon  M. 
Stabl.  Le  fond  du  problème  lur  le  Ici  de  chaux  a  roulé  lur  ce 
point  ;  l'avoir  fi  la  chaux  produifoit  fes  effets  d’alkali  par  un  fel , 

ar  confisquent  alkaii ,  ou  parla  fubffance  terreufe.,  Ibid.  b. 
ruit  des  expériences  de  M.  du  Fay ,  pour  la  l'olution  du  pro¬ 
blème.  Le  tel  de  chaux  n’exille  point.  Obfervations  fur  les 
lels  acides  admis  dans  la  chaux  par  quelques  chymiftes.  De 
la  crème  de  chaux.  Expériences  de  M.  Malouin,  lur  la  crème 
<le  chaux.  Acide  vltr.olique  faupçonné  dans  la  crème  de 
chaux.  Ibid.  263.  a.  Efieiv  .  tc.nce  avec  chaleur  de  la  chaux 
8c  de  l'eau.  La  théorie  chymique.  de  la  chaleur  des  erfer- 


vefcences  nous  manque  abfolument.  Comment  l’expliquoit 
1  école  chymique  du  dernier  fiecle.  Chaux  éteinte;  fon  union 
à  l’eau ,  châtre  beaucoup  fon  a&iviré.  En  quoi  confifte  ce  prin¬ 
cipe  vif  8c  pénétrant  qui  s’élève  de  la  chaux  pendant  l'on 
eftervefcence  avec  l’eau.  Ibid.  b.  En  quoi  différé  la  chaux 
éteinte  à  1  air  de  celle  qui  eff  éteinte  avec  eftervefcence. 
Réfurreéfion  de  la  chaux:  moyen  do  rétablir  la  chaux  éteinte 
dans  fon  état  de  chaux  vive.  Changement  que  la  chaux  opéré 
lur  les  alkalis  falins.  C’eft  un  des  faits  chymiques  les  moins 
expliqués  :  fyftême  des  cnymiftés  fur  ce  phénomène.  Ibid. 

266.  n.  De  la  formation  du  mortier.  La  théorie  de  cette  forma¬ 
tion  eft  peu  connue  des  chymiftes.  La  chaux  éteinte  à  l’air  ne 
fe  lie  pas  avec  le  fable;  celle  qui  eft  éteinte  à  l’eau  eft  d’au¬ 
tant  meilleure  qu’elle  eft  plus  ancienne.  Union  de  la  chaux 
au  blanc  d  œuf  8c  aux  laitages  ,  dureté  confidérable  où  par¬ 
viennent  ces  mélanges  :  théorie  de  ces  phénomènes  encore 
inconnue.  Ufages  qu’on  eri  tire  dans  les  arts.  La  chaux 
coagule  auffi  les  corps  muqueux.  Diffolution  de  la  chaux  par 
les  acides.  Principales  circonftances  de  fa  combinaifon  avec 
chacun  des  acides:  i°.  avec  l’acide  vitriolique ,  Ibid.  b.  i°. 
avec  l’acide  nitreux,  30.  avec  l’acide  du  Ici  marin.  4''.  Le 
vinaigre  diftillé  diffout  la  chaux  avec  effervefcence.  Ibid. 

267. J.  Expérience  curieufe  faite  fur  la  chaux  de  Melun  éteinte 
avec  le  vinaigre  diftillé.  La  crème  de  tartre  s’unit  auffi  avec- 
la  chaux.  Tous  ces  acides  forment  avec  l’eau  de  chaux  les 
mêmes  fels  que  chacun  forme  avec  la  chaux  vive  ou  la  chaux 
eteinte.  Chaux  employée  à  corriger  ou  prévenir  l’acidité 
de  certains  vins.  Aéfion  de  la  chaux  fur  le  foufre  ,  les  huiles, 
&c.  Ibid.  b.  D’où  réfulte  fa  propriété  à  manifefter  les  fels 
neutres  contenus  dans  les  lues  ou  les  décodions  des  plantes. 
Son  utilité  dans  la  fabrique  du  falpêtre,  à  blanchir  le  fil  6c 
les  toiles,  &c.  Caufticité  de  la  chaux.  Variétés  des  chaux. 
Rapports  8c  différences  de  la  chaux  8c  du  plâtre.  Ibid.  268  .a. 
Rapport  8c  différences  de  la  chaux  vive  8c  de  la  chaux  métal¬ 
lique.  Vertus  médicinales  de  la  chaux.  Ibid.  b.  Ufages  de  l’eau 
de  chaux  en  médecine.  Qualités  vénéneufes  de  la  chaux. 
Ibid.  269.  a.  Quelques  médecins  ont  cependant  ofé  donner 
intérieurement  la  chaux  ,  même  en  fubftance.  Ufiige  intérieur 
de  la  chaux:  maladies  contre  leiquelles  on  a  principalement 
célébré  fon  efficacité.  Elle  eft  plus  utile  8c  moins  dangereufe 
dans  les  pays  froids  8c  humides ,  que  dans  les  contrées  plus 
tempérées.  Préparation  de  l’eau  de  chaux  première,  C*.  de  l’eau 
de  chaux  fécondé.  Ibid. b.  L’eau  de  chaux  mêlée  aulait, le  rend 
plus  propre  à  certains  eftomacs.  Maniéré  de  prendre  ce  re- 
mede.  Il  ne  convient  pas  dans  l’état  de  maigreur.  Ufage  de 
la  chaux  dans  la  pharmacie  chymique.  Ibid.  270.  a. 

Chaux.  Suite  des  expériences  &  obfervations  des  chymiftes  6* 
desphyjiciensfur  la  chaux.  La  chaux  n’eft  telle  que  parce 
qu  elle  eft  privée  de  l’air  fixe.  Suppl.  I.  233.  a.  Comment  les 
péripatéticiens  expliquent  la  chaleur  de  la  chaux  vive.  III. 
29.  b.  M.  Lémery  obferve  que  dans  la  calcination  de  la 
chaux  vive  ,  le  feu  dont  elle  s’imbibe  fait  une  addition  fen- 
fible  à  Ion  poids;  que  pendant  cet  emprifonnement  ce  feu 
conferve  toutes  les  propriétés  particulières  du  fieu ,  6-c.  Ob- 
jeélions  8c  réponfes.  30.  a.  Expérience  de  Boyle  fur  la  chaux 
vive.  Son  fentiment  fur  la  dhpofition  qu’elle  a  de  s'échauf¬ 
fer  dans  l’eau.  Pourquoi  les  fels  produifent  plus  prompte¬ 
ment  les  mêmes  effets  que  l’eau  chaude.  Ibid.  b.  De  la  cauf¬ 
ticité  de  la  chaux.  Suppl.  IL  273.  a.  La  pierre  à  chaux  ne  fe 
vitrine  point,  traitée  feule;  mais  dans  fon  mélange  avec  la 
mine  de  fer  grillée,  elle  fe  vitrifie.  VI.  497.  a.  La  chaux 
coniidérée  comme  fondant  pour  les  métaux.  922.  a.  Pour¬ 
quoi  la  chaux  a  la  vertu  de  détruire  certains  corps.  IX.  826, 
a,  b.  Huile  de  chaux.  VIII.  338.  a. 

Chaux  métallique ,  ( Chym. )  définition.  Les  chaux  confier-* 
‘  vent  encore  leur  caraétere  fpécifique.  Dans  toute  chaux  mé¬ 
tallique  il  fe  trouve  une  portion  de  matière  qu’on  ne  rénfi- 
fira  jamais  à  rétablir  dans  fa  première  forme  de  métal.  Trois 
queftions  dont  la  folurion  n’eft  point  connue  encore.  Ce.c 
matière  irréduélible  eft-elle  dépouillée  de  tout  caraélere  I] 
cinl  r  III.  270.  a.  La  deftruétion  abfolue  des  métaux  même 
parfaits  eft- elle  poiîible  ?  La  terre  mercurielle  de  Bêcher 
refte-t-elle  unie  aux  chaux  métalliques  réductibles  ?  Ibid.  b. 

Chaux  métallique.  Ce  qu’on  entend  en  chymie  par  chaux, 
chaîne  d’or  ou  d’argent.  II.  343.  a.  Chaux  métalliques  char¬ 
gées  par  la  calcination  d’une  matière  qui  en  augmente  le  poids. 
343.  a.  Chaux  préparées  par  le  foutre  :  chaux  préparées  pas* 
le  nitre  ci  le  foufre  :  chaux  de  cette  efpece  la  plus  parfaite  : 
il  ne  faut  pas  confondre  ici  ces  chaux  avec  les  précipités 
métalliques.  Ibid.  Rapports  8c  différences  encre  ia  chaux  vive 
8c  la  chaux  métallique.  III.  208.  b.  En  quoi  les  chaux  métal¬ 
liques  different  de  l’arfenic.  Suppl.  I.  381.  .2.  Chaux  d’or  : 
comment  on  la  fait.  I.  314.  a.  XI.  326.  b.  Réfulta;  du  mé¬ 
lange  de  l’acide  marin  ,  avec  une  efpece  de  chaux  d’or.  XIV. 
923.  a.  Edulcoration  de  la  chaux  d’or.  IV.  832.  a.  Fufion  de 
cette  chaux.  Ibid.  b.  —  Chaux  d’argent.  IX.  739.  b.  1, 64t.  b.  — 
Oiaux  de  cuivre.  IV.  340.  b.  Chaux  nommée  ccsuftum  ,  ffffra.i 
de  venus.  343.  b.  —  Chaux  d’étain  qui  fe  forme  fur  la  fintùce 
de  ce  métal  en  fufion,. VL  7.  b,  —  Chaux  de  plomb  .  plus 
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pefantc  dans  cet  état  qu’avant  la  calcination.  X.  191.  b.  Sur 
cette  chaux  métallique ,  confultez  l’article  Plomb.  XII.  774. 
b.  8cc.  Emplâtres  dans  lefquelles  on  fait  entrer  la  chaux  de 
plomb.  V.  589.  b.  —  Chaux  de  fer  ou  de  mars.  VI.  496.  b.  Sc c. 
X.  15a.  a, b.  —  Chaux  des  métaux  appellée / podium .  XV.  479. 
b.  Chaux  de  zinc.  XVII.  717.  a  ,  b.  Chaux  d’antimoine.  I.  509. 
b.  XIV.  40.  a.  Chaux  d’antimoine  appellée  fondant  de  Rotrou. 
VII.  64.  b. —  Réduirions  des  chaux.  XIII.  88  t.  b.  Sur  les 
propriétés  médicinales  des  chaux  métalliques  ,  voye ç  Anti¬ 
moine,  Matière  perlée  ,  Magnésie  blanche,  Vitriol, 
Mars,  Matière  médicale.  Sur  l’opération  qui  confiée  à 
faire  les  chaux  métalliques,  voyc[  Calcination. 

CHAY ,  (  Botan.)  plante  qui  ne  croit  qu’en  Golconde, 
d’oii  l’on  tire  ce  beau  rouge  des  toiles  de  Mafulipatan  qui 
ne  fe  déteint  jamais.  III.  357 .b. 

CHAZELLES  ,  (  Jean-Matthieu  de  )  fes  voyages ,  fa  patrie , 
fes  talens.  IX.  777.  b. 

CH AZINZ ARIENS,  ( Hifl .  eccléf.)  hérétiques  d’Arménie, 

•  au  feptieme  fiecle.  Dérivation  de  ce  mot.  Autres  noms  qu’on 
leur  a  donnés.  Leurs  dogmes.  III.  270.  b. 

CHEBECS  barbarefques ,  (  Marine  )  obfervations  fur  ces 
bâtimens.  Quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de  s’en  rendre 
maître.  Suppl.  III.  170.  a,  b. 

CHECÀIA  ,  (Hifl.  rnod.  )  nom  commun  en  Turquie  à 
plufieurs  officiers.  Trois  principaux  checaia,  celui  des  ja- 
niffitires,  celui  de  cuifine ,  celui  de  l’écurie.  III.  270.  b. 

CHEDA ,  ( Comrn .)  monnoie  d’étain  du  royaume  de  Chéda , 
dans  les  Indes  orientales.  Valeur  du  chéda  o&ogonal,  &  du 
chéda  rond.  III.  270.  b. 

CHEDDER  ,  ( Géogr .)  riche  village  d’Angleterre  ,  dans 
la  province  de  Sommerfet.  Ses  excellens  fromages.  Cidre  qui 
s’y  prépare.  Curiofité  naturelle  dans  fon  voifinage.  Suppl.  II. 
381.  b. 

CHEF ,  partie  de  la  tête  qui  feroit  coupée  par  un  plan  hori¬ 
zontal  qui  pafl'eroit  au-deffiis  des  fourcils.  Acceptions  figurées 
de  ce  mot.  III.  271.  a . 

Chef.  (  Jurijp.  )  Chef  d’accufation.  III.  271.  a. 

Chef  d'un  arrêt ,  fentence ,  8cc.  O11  peut  exécuter  un  ou 
plufieurs  chefs  d’un  jugement  &  appeller  des  autres.  III.  271. a. 

Chef-cens,  principal  cens  impofé  par  le  feigneur  direél , 
&c.  Ainfi  appelle  pour  le  diftinguer  du  fur-cens.  Différence 
entre  l’un  &  l'autre.  Ce  que  la  Coutume  de  Paris,  art.  777 ,  dit 
du  chef-cens.  Dans  tous  les  anciens  titres  8c  praticiens ,  le 
cens  ordinaire  eft  appellé  chef-cens. III.  271.0.  Voy.  Chevage. 

Chef  ,  crime  de  leze-majefté  au  premier  chef,  au  fécond 
chef,  au  troificme  chef.  III.  271.  a.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Chef  de  demande  :  affaires  où  il  y  a  trois  chefs ,  8c  fix  chefs 
de  demande.  III.  271.  b. 

Chef  de  l’cdit,  premier  8t  fécond  chef  de  l’édit  des  préfi- 
diaux.  III.  271.  b. 

Chef  d'hommage  en  Poitou.  III.  271.  b. 

CHEF  d’hojlies,  ou  d’hoflifes  ;  feigneur  cenfier  ou  foncier. 
Explication  du  mot:  anciens  titres  8c  auteurs  où  il  eft  em¬ 
ployé.  IM.  2 71.  b. 

Chef-lieu,  le  principal  lieu  d’une  feigneurie.  Quel  il  eft. 
Il  appartient  à  l’ainé  par  préciput.  Divers  fens  de  ce  mot 
félon  différentes  coutumes.  III.  272.  a. 

Chef-mets,  ou  chef  mois  Ouvrages  à  confulter.  III.  272.0. 

CHEF  du  nom  6*  armes.  III.  272.  a. 

Chef-d’ordre  ,  la  principale  maifon  d’un  ordre  régulier 
ou  hofpitalier.  Les  abbayes  chefs-d’ordre  font  toutes  régu¬ 
lières.  Difpofitif  de  l’ordonnance  de  Blois ,  fur  la  maniéré  de 
pourvoir  aux  chefs-d’ordre.  III.  272.  a. 

Chef-seigneur  ,  di  ver  fes  fignifications ,  félon  les  cou¬ 
tumes.  Obfervations  fur  le  chef-feigncur ,  félon  la  coutume 
de  Normandie.  III.  272.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chef-de-sens.  III.  272.  b. 

Chef  d'efeadre  ,  fes  fondions ,  fon  rang ,  fa  marque  diftinc- 
tive.  Il  fait  les  fondions  du  lieutenant-général  de  la  marine  en 
fon  abfcnce.  Les  chefs-d’efeadre  ont  voix  délibérative  dans  le 
confeil  de  guerre.  Ancienne  divifion  de  la  marine  du  roi  en 
fix  efeadres.  Aéhiellement  il  y  en  a  quatorze  en  France.  III. 
272.  b. 

Chef  d'académie  ,  (  Manege  )  III.  272.  b. 

CHEF  de  parti.  VI.  360.  a. 

Chef.  ( Blafon )  Chefabaiffé,  furmonté  ,  bandé,  &c.  III. 
272.  b. 

Chef ,  pièce  honorable  qui  repréfente  le  cafque  de  l’homme 
de  guerre  ou  de  l’ancien  chevalier.  Différentes  épithetes 
qu’on  joint  à  ce  mot  dans  l’art  héraldique.  Etymologie  du 
mot  chef.  Suppl.  II.  382.  a. 

Chef,  piece  honorable  de  l’écu.  Suppl.  IV.  367.  a.  Chefs 
confus  de  couleur  fur  couleur.  Ibid.  II.  642.  b.  Chefs  éman- 
chés.  796.  a.  Chef  fur  un  autre  chef.  Ibid.  IV.  367.  b.  Chef 
foutenu  d’une  devife.  368.  a. 

Chef  ,  Saint- ,  (  Géogr.  )  Suppl.  IV.  696.  b. 

Chef  ,  (  Manuf.  en  foie  ,  laine  ,  toile  )  la  première  partie 
ourdie.  Obfervations  fur  les  chefs  des  pjeces  en  toile  ,  en 


laine ,  en  foie.  Les  pièces  s’entament  par  la  queue  ,  &  le  chef 
fe  vend  le  dernier.  III.  273.  a. 

Chef ,  (  Econom .  rufliq.  )  fynonyme  à  piece  :  objets  auxquels 
il  s’applique.  Il  ne  s’emploie  que  quand  la  colleélion  eft  un 
peu  confidérable.  III.  273.  a. 

Chef-d’œuvre  ,  en  préfence  de  qui  il  fe  fait  &  à  qui 
on  le  préfente.  Il  y  a  des  communautés  où  l’on  donne  le 
choix  entre  plufieurs  chefs-d’œuvre ,  d’autres  où  1  on  en  exige 
plufieurs.  Chefs-d'œuvre  de  l’architeéle  ,  du  charpentier,  des 
ouvriers  en  loie.  Inutilité  des  chefs-d’œuvre.-  Comment  les 
chofes  fe  paffent  aux  réceptions.  III.  273.  a. 

Chef-d' œuvres  :  leur  inutilité.  IX.  913..!.  Obfervations  fur 
la  néceffité  d’un  chef-d’œuvre  pour  être  admis  à  la  maîtrife 
d’orfèvrerie.  XI.  628.  a. 

CHEFCIER  ,  (  Hifl.  eccl.  )  Origine  du  mot  :  c’eft  le  pre¬ 
mier  marqué  dans  la  table  des  noms  des  eccléfiaftiques.  On 
donne  encore  aujourd’hui  ce  nom  au  chef  de  quelques  églifes 
collégiales.  Dignité  que  ce  nom  défignoit  au  tems  de  Gré- 
goire-le-grand.  III.  273.  b. 

CHEGROS  ,  (  Cordonn.  Bourreliers  ,  Selliers  ,  8cc.  )  efpece 
de  bout  de  filet.  Maniéré  de  le  faire  :  on  en  arme  les  extré¬ 
mités  avec  de  la  foie  de  fanglier.  III.  273.  b. 

CHEIROBALISTE  ,  (  Hifl.  anc.  )  defeription  de  cette  ma¬ 
chine  8c  de  fon  ufage.  III.  273.  b. 

CHEIROMOCRATE, architecte  du  temple  d’Ephefe.XVI, 
71.  -7. 

CHEIR.HOTONIE ,  voye{  Keirotonie. 

CHEKAO  ,  pierre  que  les  Chinois  font  entrer  dans  la  com- 
polition  de  la  couverte  de  la  porcelaine.  Fauffe  idée  que  les 
premières  relations  en  avoient  donnée.  Définition  du  chekao. 
III.  274.  a. 

Chekao  :  voye ç  fur  cette  pierre.  XIII.  108.  a.  120.  b. 

CHELIDOINE  ,  (Bot.  )  grande  chelidoine.  V.  269.  a. 

CHELMINARD  ;  (  Antiquités  )  voye ç  cet  article  III. 
338.  a. 

CHELONE  t  defeription  de  cette  plante.  III.  274.  a. 

CHELONITE,  pierre  de  ce  nom,  voyeç  Brontias. 

CHELVET  ,  cri  ufité  dans  le  ferrail  lorfque  le  grand  fei¬ 
gneur  veut  aller  dans  le  jardin  des  fultanes.  Effet  de  ce  cri  : 
danger  d’y  défobéir.  III.  274.  b. 

CHEMA  ,  mefure  ancienne.  Celui  des  Athéniens  ,  celui 
des  Romains.  11  eft  difficile  de  déterminer  la  capacité  des 
mefures  par  le  poids  des  fluides  ,à  moins  qu’on  ne  connoiffe 
individuellement  le  fluide  même  qu’on  mefuroit.  III.  274.  b. 

CHEMAGE  ,  ou  Chinage  ,  droit  de  péage  qui  fe  paie  U 
Sens.  Ancienneté  de  ce  droit.  Où  il  en  eft  parlé;  III.  274.  a. 

CHEMERAGE ,  (  JuriJ'p.  )  droit  ufité  dans  les  coutumes 
appellées  de  parage.  Etymologie  du  mot.  C’eft  une  queftion 
fi  ce  droit  eft  attaché  à  la  perlonne  de  l’ainé  ,  ou  à  celui 
qui  fe  trouve  propriétaire  du  chef-lieu.  Le  chemerage  peut 
fe  conftituer  de  différentes  maniérés.  III.  274.  b. 

CHEMIER  ,  (  Jurifp.  )  l’ainé  mâle  des  cohéritiers ,  en  cer¬ 
taines  coutumes.  Origine  du  mot.  La  qualité  du  chemier  vient 
de  lignage.  Elle  s’acquiert  néanmoins  encore  de  deux  ma¬ 
niérés  ici  indiquées.  III.  274.  b.  Le  chemier  a  les  qualités 
du  fief  &  la  garde  des  titres.  Tant  que  le  parage  dure,  les 
puînés  ne  doivent  aucun  hommage  à  leur  chemier  ,  6*c.  Di¬ 
vers  articles  de  jurifprudence  fur  cette  matière.  Ouvrage  à 
confulter.  Ibid,  b , 

CHEMIN  ,  route ,  voie  :  différences  entre  ces  mots.  Voye{ 
RouTe.  III.  175.  a.  Ancienneté  des  grands  chemins.  Réglés 
de  police  fur  cet  objet  établies  à  Athènes  ,  Lacédémone  , 
Thébes  ,  &c.  Etat  des  chemins  dans  la  Grece  ancienne.  On 
attribue  le  pavé  des  premières  voies  aux  Carthaginois.  Tra¬ 
vaux  des  R.omains  à  cet  égard.  La  voie  Appienne.  La  voie 
Aurelienne.  La  voie  Flaminienne.  Multiplication  de  ces  routes 
qui  conduifoient  à  Rome.  La  voie  Domitienne.  Travaux  d’Au- 
gufte  pour  les  grands  chemins.  Ibid.  b.  Ceux  que  conftruifit 
Agrippa  dans  les  Gaules.  Chemins  de  communication  de  l’I¬ 
talie  aux  provinces  orientales  de  l’Europe.  Les  mers  ont  pu 
couper  les  chemins  entrepris  par  les  Romains  ,  mais  non  les 
arrêter  ,  témoins  la  Sicile  ,  la  Sardaigne  ,  l’ifte  de  Corfe  3 
l’Angleterre  ,  l’Afie  ,  l’Afrique ,  dont  les  chemins  communi- 
quoient  avec  ceux  de  l’Europe  par  les  ports  les  plus  commo¬ 
des.  Grandeur  de  ces  travaux.  Maniéré  dont  ces  routes 
étoient  conftruites.  Ibid.  276.  a.  On  ne  fe  contentoit  pas  de  le9 
rendre  commodes  8c  durables  ,  on  les  embelliffoit  encore. 
Ouvrages  à  confulter  fur  ce  fujet.  Chemin  remarquable  de 
Cufco  à  Quito  en  Amérique.  La  police  des  grands  chemins 
fuivit  chez  les  Romains  toutes  les  révolutions  du  gouverne¬ 
ment  &  de  l’empire,  &  s’éteignit  avec  celui-ci.  Travaux  de 
Charlemagne  pour  les  rétablir  8c  en  conftruire  de  nouveaux. 
Soins  de  Philippe-Augufte  pour  cet  ob;et.  Ibid.  b.  Création 
du  grand- voyer  par  Henri  IV.  Soins  aéhtels  du  gouvernement. 
Ibid.  277.  a.  Voye 1  PONT  &  CHAUSSÉE. 

Chemin  ,  voyc^  les  articles  Route  8c  Voie.  Colonnes  milliai- 
res  des  Romains  :  comment  les  Romains  8c  les  Gaulois  défi- 
gnoient  les  diftances  fur  les  colonnes  placées  dans  les  grands 
chemins.  III.  652.  b.  Comment  les  Romains  pavoienr  leurs 
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grands  cliemi'ns.  XII.  193.  a.  Divinités  qui  préfidoîent  à  la 
lüreté  des  chemins.  XVII.  228.  a.  Symbole  des  chemins  pu¬ 
blics.  XV.  730.  a.  Chemin  des  Yncas  en  Amérique.  VII.  974- 
■b.  Mauvais  état  des  chemins  ruraux  en  France.  VII.  829.  a. 
De  la  plantation  de?  arbres  qui  booJent  les  grands  chemins. 
Suppl.  I.  523 .b. 

Chemin  ,  (  Jurifp .)  on  en  diftingue  deux  fortes  ,  les  che¬ 
mins  publics  8c  les  chemins  privés.  Ce  qu’on  entendoit  chez 
les  Romains  par  les  mots  via  ,  iter  8c  aàus.  Ils  diftinguoient 
trois  fortes  de  chemins ,  les  chemins  publics  ,  les  chemins  pri¬ 
vés  ,  8c  ceux  qui  n’alloient  que  d’un  bourg  à  un  autre ,  ap¬ 
pelles  vice  vicinales.  Ce  qui  eft  dit  dans  les  loix  romaines  fur 
la  conftruélion  &  la  police  des  chemins.  III.  277.  a.  8c  fur 
les  droits  de  paffage.  Nous  diflinguons  aujourd’hui  les  chemins 
royaux  ,  les  chemins  de  traverfe  ,  &  les  chemins  privés.  Di¬ 
vers  noms  que  les  coutumes  leur  donnent.  Réglemens  faits 
en  France  fur  les  chemins  ,  par  Dagobert, par  Charlemagne , 
par  Louis  le  Débonnaire.  Le  rétablilfement  de  la  police  à  cet 
égard  eft  de  meme  date  que  celle  du  pavé  de  Paris  par  Phi- 
lippe-Augufte.  A  qui  appartint  alors  l’infpeélion  des  chemins. 
Police  établie  dans  le  14'"  ftecle.  Soins  de  Henri  IV,  Ibid.  b.  de 
Louis  XIII.  Etabliffement  d’un  direéleur  général  des  ponts  8c 
chauffées.  Arrêt  du  confeil  du  3  mai  1720.  Difpofitil  de  cet 
arrêt.  Divers  articles  de  police  fur  ce  fujet.  Ibid.  278.  a. 
Recueils  8c  ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chemin  ,  officiers  Romains  qui  veilloient  à  l’entretien  des 
chemins.  XIII.  696.  a.  De  la  police  des  chemins.  XVII.  422. 
a  ,  b.  Chemin  vicomtier.  240.  a. 

Chemin  appellé  carrière  dans  quelques  coutumes.  Ce  qu’elles 
en  difent.  III.  278.  b. 

Chemins  charruaux  ,  ou  de  traverfe  ,  ou  voifinaux.  Chemin 
châtelain  ,  chemin  croifier ,  chemin  finerot  ,  chemin  forain  ,  grands 
chemins  ,  chemin  du  hallage  ,  chemin  pour  iffue  volontaire  , 
chemin  péageau  ,  chemin  appellé  pié-fente  en  Artois  ,  chemin . 
privé  ,  chemin  public  ,  chemin  rial.  III.  278.  b. 

Chemin  royal ,  fes  diverfes  largeurs  félon  les  tems  Sc  les 
coutumes.  Difpofition  de  l’ordonnance  des  eaux  &  forêts. 
III.  279.  4. 

Chemin  de  terroir  ,  l'une  des  cinq  efpeces  de  chemins  pu¬ 
blics  que  l’on  diftingue  en  Artois.  Enumération  de  ces  cinq 
efpeces.  III.  279.  a. 

Chemin  de  traverfe.  III.  279.  a.  Chemin  vicomtier  ,  chemins 
voifinav.x.  Ibid.  b. 

Chemin-couvert  ,  (  Art  milit.  )  partie  de  la  fortification. 
Defcription  &  dimenfions.  Lorfqu'il  eft  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  campagne  ,  comment  on  y  remédie.  Tems  ou  s’eft  établi 
l’ufage  du  chemin-couvert.  A  quoi  il  fert.  III.  279.  b.  Le  che¬ 
min-couvert  &  le  glacis  font  appellés  quelquefois  du  nom  de 
contrefcarpe.  Comment  on  trace  le  chemin-couvert.  Ibid. 
280.  a.  Sur  la  conftruélion  des  places  d’armes  ,  voye ç  Place 
d’armes. 

Chemin-couvert.  Il  doit  envelopper  les  dehors  8c  toutes  les 
fortifications.  IV.  770.  a.  Place  d’armes  du  chemin-couvert. 
XII.  672.  a  ,b.  Ses  traverfes.  XVI.  570.  a.  Batterie  du  chemin- 
couvert.  II.  150.  b.  152 .b.  133.  a.  Avant-chemin  couvert. 
I.  860.  b.  Attaque  du  chemin-couvert.  I.  836.  a  ,  é.IV.  739. 

a.  Défenfe.  IV.  738.  a,  b.  739.  a. 

Chemins  militaires  ,  vice  milit  are  s ,  qu’Agrippa  fit  faire  fous 
Augufte.  Hiftoire  de  ces  chemins  par  M.  Bergier.  III.  280.  a. 

Chemin  des  rondes ,  (  Fortifient.  )  il  n’eft  pas  d’un  grand 
ufage.  Defcription  8c  dimenfions.  Il  ne  fe  trouve  plus  guère 
que  dans  les  anciennes  fortifications.  III.  280.  a. 

Chemin  ,  en  bâtiment.  III.  280.  a. 

Chemin  de  carrière.  III.  280.  a. 

Chemin  ,  (  Chorégraphie  )  lignes  qui  repréfentent  la  figure 
d’une  danfe.  En  quoi  confifte  toute  la  chorégraphie.  III.  280.  a. 

Chemin  ,  ternie  de  diamantaire.  III.  280.  a. 

Chemin  ,  (  Tonncl.  )  pièces  de  bois  qui  fervent  à  conduire 
les  tonneaux  de  deffus  une  riviere  à  terre.  III.  280.  a.  Pro¬ 
portion  à  obfcrver  dans  leur  longueur  8c  inclinaifon.  Ibid.  b. 

CHEMINÉE,étymologie  du  mot.  Définition.  Comment  on 
faifoit  anciennement  les  cheminées.  Situation  de  la  cheminée. 
Sa  conftruélion  confifte  aujourd’hui  dans  l’art  de  dévoyer 
fon  tuyau  dans  l’épaiffeur  du  mur.  Inconvénient  de  l’ancien 
ufage  d’adoffer  les  cheminées  les  unes  devant  les  autres  à 
chaque  étage.  III.  280.  b.  Profondeur  à  donner  au  foyer.  Ma¬ 
tière  à  employer  pour  la  conftruélion.  De  la  décoration  des 
cheminées  :  décoration  du  manteau.  Du  chambranle.  Ibid.  b. 

Cheminée:  fes  différentes  parties  :  ailes.  I.  212.  b.  Atre.  823. 

b.  Contre-cœur.  IV.  132.  b.  Fantons  pour  les  tuyaux  de  che¬ 
minée.  VI.  404.  a,  b.  Foyer.  VII.  263.  b.  Gorge.  742.  k. 
Souche  de  cheminée.  XV.  383.  a  ,  b.  Tuyau.  XVI.  769.  b. 
El'pece  de  foupirail  pratiqué  dans  les  cheminées  pour  chafl'er 
la  fumée.  XVÎI.  30.  a.  —  Conftruélion  des  cheminées  de 
Gauger  ,  qui  renferme  tout  à  la  fois  l’avantage  des  poêles  , 
&  n’en  a  pas  les  inconvéniens.  VII.  248.  5.  c.  Ufage  que 
Gauger  a  fait  des  figures  elliptiques  &  paraboliques  pour  fes 
cheminées  :  cheminées  à  la  Nanci  comparées  à  celles  de 
Gauger.  248.  7.  a.  Des  moyens  de  chauffer  plufieurs  çham- 
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Tires  à  la  fois.  248.  3.  d.  Comment  on  peut  rendre  les  pla¬ 
ques  de  cheminées  propres  à  renvoyer  beaucoup  de  chaleur. 
I.  627.  b.  Efpece  de  cheminée  appellée  hypocaufte.  Suppl.  III. 
483 .  a,  b.  Efpece  de  cheminée  que  les  Perfans  pratiquent  pour 
donner  de  l’air  à  leurs  appartemens.  VI.  139.  a. 

Cheminée-Poele  ,  (  Phyfiq.  )  nous  devons  k  M.  de  Mon- 
talembert  l’ingénieufe  invention  de  pouvoir  convertir  k  vo¬ 
lonté  une  cheminée  en  poêle.  Divers  avantages  de  cette  in¬ 
vention.  Suppl.  II.  382.  a.  Conftruélion  de  cette  forte  de 
cheminée.  Maniéré  de  s’en  fervir  comme  d’une  cheminée 
ordinaire.  Maniéré  de  la  convertir  en  poêle.  Comment  oh 
entretient  fa  chaleur.  Ibid.  b.  Difpofition  k  donner  aux  tuyaux 
de  cette  forte  de  cheminée  ,  par  laquelle  on  pourroit  échauf¬ 
fer  toutes  les  chambres  d’une  maifon  ,  par  un  ou  deux  feux 
allumés  au  rez-de-chauffée  ,  8c  arrêter  la  communication  de 
la  chaleur  dans  tel  appartement  qu’on  voudroit.  Ces  tuyaux 
peu  fujets  k  amaffer  la  fuie.  Ibid.  383.  a,  b.  Defcription  des 
différentes  parties  de  ces  cheminées  ,  repréfentées  planch.  du 
Suppl.  Phyfiq.pl.  3. 

Gheminée  ,  (  Hifi.  anc.  )  M.  Perrault  penfe  que  fi  les  an¬ 
ciens  avoient  des  cheminées,  elles  étoient  rares.  III.  281.  a. 
Cependant  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’en  euffent  8c  en  grand 
nombre.  Preuves  tirées  d’Appian  Alexandrin  ,  d’Ariftophane  , 
de  Virgile.  Nous  n’avons  de  ces  cheminées  qu’une  légère 
connoillance.  Elles  étoient  conftruites  au  milieu  de  la  cham¬ 
bre  :  paffages  d'Horace  qui  le  prouvent.  Leur  luxe  ne  s’étoit 
pas  tourné  de  ce  côté-lk.  Quelle  en  eft  la  raifon.  Vice  de 
conftruélion  dans  les  cheminées  qui  empêche  en  partie  les 
effets  de  la  chaleur.  Ibid.  b.  Autre  inconvénient  de  nos  che¬ 
minées  ,  celui  de  fumer.  Remedes  inutiles  qu’on  a  employés 
pour  cela.  Moyens  plus  (Tirs.  Ouvrages  k  confulter  fur  ce 
l'ujer.  Ibid.  282.  a. 

Cheminée.  Comment  les  Romains  avoient  l'uppléé  au  défaut 
des  cheminées.  IX.  890.  b. 

Cheminee,  (  Lutherie )  tuyau  de  plomb  dans  les  orgues. 
Defcription  avec  figure.  III.  282.  a. 

CHEMINON,  (  Géog.  Hifi.  Litt.  )  village  de  Champagne  , 
diocefe  de  Chàlons,  éleélion  de  Vitri.  Lieu  remarquable  par 
une  abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux.  Obfervations  air  les  ou¬ 
vrages  de  Pierre-Céfar  Richelet ,  avocat ,  poète  ,  critique  8c 
littérateur  ,  né  dans  ce  lieu.  Suppl.  II.  384.  a. 

CHEMISE.  Defcription  de  celle  des  femmes  8c  de  celle 
des  hommes  ,  de  toutes  leurs  parties  8c  ornemens.  III.  282. 
a.  Quantité  de  toile  qu’elles  exigent  communément.  Che¬ 
mifes  en  amadis.  Les  anciens  n’ont  point  ufé  de  chemifes. 
Divers  ufages  de  ce  mot ,  en  fortification ,  dans  l’art  militaire  , 
dans  l’écriture  ,  le  commerce  ,  la  maçonnerie.  Ibid.  b. 

Chemife.  Tunique  de  deffous  ,  chemile  de  lin  des  anciens 
Romains.  VIII.  14.  a.  XV.  394.  b.  Chemifes  des  hommes  8c 
des  femmes  chez  les  Romains.  XVI.'  746.  a  ,  b.  Chemifes  des 
modernes  :  manches  en  amadis.  I.  3  13.  b.  Des  chemifes  8c  de 
leur  fabrication.  Suppl.  III.  733.^.736.  a.  737.4,^.738.4, 
b ■  759- 

Chemise  ,  (  Métallurg.  )  partie  intérieure  du  fourneau  à 
manche  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  les  mines  ,  &c.  Briques 
employées  pour  cela.  On  eft  très-fouvent  obligé  de  renou- 
veller  la  chemife.  Il  faut  lier  les  pierres  avec  le  moins  de 
ciment  qu’il  eft  poiTible.  III.  283.  a. 

Chemise  ,  ou  demi-chemife  ,  (  Verrerie}  III.  283.  a. 

CHEMOSIS  ,  (  Mèdec.  )  la  plus  grave  efpece  d’ophthalmîe. 
Sa  définition  :  caraéleres  de  cette  maladie.  Ses  caulês.  111. 
283.  a.  Voye^  Ophthalmie. 

CHÊNE  ,  caraéleres  d  e  ce  genre  d’arbre.  Diftinélions  que 
cet  arbre  a  reçues  dans  l’antiquité  chez  plufieurs  nations. 
Eloge  moins  relevé  ,  mais  mieux  fondé  que  les  naturaliftes 
en  font.  Caraéleres  de  fa  tige  8c  de  fes  feuilles.  Il  eft  lent 
k  croitre  ,  mais  il  vit  long-tems.  Son  bois  eft  le  plus  durable 
de  tous.  Il  tient  k  plufieurs  égards  le  premier  rang  parmi 
les  arbres  foreftiers.  Tems  qu’il  emploie  k  croitre  dans  un 
terrein  gras.  III.  283.  b.  Expofition.  Terrein.  Prefque  toutes 
les  expofitions  lui  conviennent  :  mais  il  réuftit  mieux  dans 
les  terres  douces  ,  limonneufes  profondes  8c  fertiles.  Diffé- 
rens  effets  que  produifent  fur  lui  les  autres  efpeces  de  terreins 
où  on' le  fait  croitre.  Quel  eft  celui  auquel  il  ferefufe.  Plan » 
tâtions.  Si  nous  en  croyons  les  meilleurs  auteurs  Anglois  , 
il  faut  bien  des  précautions  8c  de  la  dépenfe  pour  faire  des 
plantations  de  chêne.  Préparation  du  terrein  ,  choix  du  gland  , 
tems  8c  maniéré  de  le  femer.  Ibid.  284.  a.  Soins  de  farder 
fréquemment  ;  labour  avec  la  charrue  ou  k  la  main  ;  diftance 
où  il  faut  tenir  les  jeunes  plants  les  uns  des  autres  dès  l’âge 
de  deux  ans  ;  retranchement  qu’il  faut  faire  à  mefure  qu’ils 
avancent  pour  augmenter  leurs  diftanccs  :  après  deux  ou 
trois  ans  ,  il  fera  k  propos  de  couper  ,  pour  en  faire  des  fe- 
pées  de  taillis  ,  les  plants  qui  paroitront  Les  moins  clifpofés 
k  devenir  futaie.  Il  faut  dégarnir  avec  ménagement  les  en¬ 
droits  expofés  aux  vents.  Diftance  de  vingt-cinq  k  trente 
piés  qu’il  faut  donner  aux  arbres  qu’on  veut  élever  en  futaie. 
Après  une  coupe  ou  deux  du  taillis  ,  il  faut  en  faire  arracher 
les  fouches  ,  afin  que  tous  les  fuçs  de  la  terre  pui fient; 
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profiter  a  la  futaie.  Ce  qu’on  vient  de  lire  jufqu  ici  ejl  tiré  du  dic¬ 
tionnaire  de  Al.  Miller.  Ibid.  b.  Réflexion  de  l’auteur  fur  la 
«lépenfe  que  cette  maniéré  de  culture  entraineroit  ,  dont  M. 
de  BufFon  a  fait  l’expérience.  Inconvéniens  attachés  à  cette 
culture  ,  que  l’expérience  lui  a  fait  connoître.  En  effayant 
au  contraire  à  faire  des  plantations  par  une  méthode  toute 
Oppofée  ,  M.  dé  BufFon  a  éprouvé  des  fuccès  plus  fatisfaifans 
&  beaucoup  moins  difpendieux.  11  a  imité  de  plus  près  la 
fimplicité  des  opérations  de  la  nature  ,  en  ajoutant  feulement 
quelques  moyens  pour  en  accélérer  l’efFet  :  ces  moyens  font; 
ménager  l’abri ,  femer  abondamment  ,  &  couper  louvent. 
Trois  façons  de  femer  le  gland.  Ibid.  285.  'a.  Soins  qu'il  faut 
prendre  des  jeunes  plants.  Témoignages  de  Bradley  &  d’Elbis 
qui  viennent  à  l’appui  de  cette  méthode.  Maniéré  de  con¬ 
server  le  gland  pendant  l’hiver ,  fi  l’on  avoit  des  raifons  d'at¬ 
tendre  le  printems  pour  femer.  Autres  maniérés  de  multi¬ 
plier  le  chêne  pour  fe  procurer  des  efpeces  curieufes  &  étran¬ 
gères.  Tranfplantation.  Age  de  la  tranfplantadon.  Ce  qu’il 
faut  obferver  dans  cette  opération.  Ufage  du  bois.  Divers 
ouvrages  pour  lefquels  il  efl  recherché.  Ses  qualités  excel¬ 
lentes  pour  les  charpentes.  Ibid.  b.  Quand  on  veut  l’em¬ 
ployer  à  l’air  ,  il  doit  être  bien  fec  &  faifonné  ;  préparation  par 
laquelle  on  peut  le  rendre  propre  à  être  employé  ,  quoique 
encore  verd.  De  l’ufage  de  ce  bois  pour  le  chauffage.  Aubier 
du  bois.  En  quoi  il  confifte  :  caraétere  de  celui  du  chêne.  Il 
eft  défendu  aux  ouvriers  de  l’employer.  Moyen  de  lui  don¬ 
ner  prefque  autant  de  folidité  &  de  durée  qu’en  a  le  cœur 
cm  bois.  Ecorce.  Son  ufage  pour  les  tanneurs  :  le  bois  auroit 
à-peu-près  la  même  qualité.  Ufage  du  tan.  Gland.  Choix  à 
faire  &  précautions  à  prendre  pour  la  récolte  du  gland  , 
lorfqu’on  veut  faire  des  plantations.  Ibid.  286.  a.  Son  utilité 
pour  la  nourriture  de  quelques  bêtes.  Gui  de  chêne.  Vertus 
que  les  druides  attribuoient  à  cette  plante  parafite.  Ufages 
auxquels  elle  eft  encore  employée.  Sa  rareté.  Excrefcences. 
•Combien  le  chêne  eft  fujet  à  celles  qui  proviennent  des  pi- 
quures  d’infeétes.  Pourquoi  l’on  fe  fert  fi  peu  du  chêne  pour 
l’ornement  des  jardins.  Efpeces.  Les  botanifles  en  comptent 
au  moins  quarante ,  parmi  lefquelles  il  faut  donner  la  préfé¬ 
rence  à  nos  chênes  communs  &  à  ceux  d’Amérique.  Voici 
l’énumération  de  trente-fept  efpeces,  avec  quelques  obferva- 
tions  fur  les  principales.  Le  chêne  à  gros  gland.  Le  chêne  à 
gland  moyen.  Ibid.  b.  Le  chêne  à  petit  gland  ;  le  chêne  à 
feuilles  panachées  ;  le  chêne  toujours  verd  ;  le  chêne  cerrus  • 
le  petit  chêne  cerrus  ;  le  petit  chêne  portant  plufieurs  galles 
jointes  enfcmble  ;  le  chêne  efculus  ;  celui  de  Bourgogne;  le 
chêne  nain;  le  chêne  roure;  Ibid.  287.  a.  le  petit  roure;  le 
roure  portant  galles  ;  le  roure  à  feuilles  Mes  ;  le  chêne  à  gros 
gland ,  dont  le  calice  eft  tout  couvert  de  tubercules.  Celui 
d’orient,  à  gland  cylindrique  avec  un  long  pédicule;  celui 
d’orienr,  à  feuilles  de  châtaignier;  celui  d’orient,  à  très-gros 
gland  ,  dont  le  calice  eft  hérilfé  de  filets.  Quatre  autres  efpeces 
de  chêne  d’orient:  le  chêne  rouge  de  Virginie  ;  le  chêne  de 
Virginie,  à  feuilles  de  châtaignier  ;  le  chêne  blanc  de  Virginie; 
Ibid.  b.  le  chêne  de  Virginie ,  à  feuilles  de  faule  ;  le  chêne 
toujours  verd ,  à  feuilles  oblongues  &  fans  finuofités;  le 
chêne  noir  ;  le  chêne  d’eau  d’Amérique  ;  le  chêne  blanc  de  la 
Caroline;  le  petit  chêne  à  feuilles  de  faule;  le  chêne  rouge 
de  Marylande  ;  Ibid.  288.  a.  le  chêne  d’eau  d’Efpagne  ;  le  chêne 
de  Marylande  ;  le  chêne  faule  ;  le  chêne  d’Afrique.  Ibid.  b. 

Chêne ,  noms  de  cet  arbre  en  différentes  langues.  Son  carac¬ 
tère  générique.  Enumération  de  vingt  efpeces  de  chêne  ,  bien 
conftatées,  qui  fe  trouvent  en  Angleterre  dans  les  jardins. 
Suppl.  II.  384.  a.  Obfervations  fur  ces  efpeces,  leur  culture , 
leurs  ufages  ,  &c.  Ibid.  383.tr. 

Chêne ,  qualité  des  terreins  oit  le  chêne  peut  être  femé.  II. 
300.  a.  Age  de  laconfiftance  du  chêne.  IV.  47.  a.  Durée  d’un 
chêne  en  bon  fonds.  IIL'634. a.  Sorte  de  chêne  appelle  rouvre. 
XI.  192.  a  ,  EXIV.  4x6.  A.  Chêne  verd.  XVII.  668.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  les  qualités  &  ufages  du  chêne  dans  la  menuiferie. 
X.  346.  b.  Force  d’un  pilier  de  bois  de  chêne.  III.  654.  a.  Du 
gui  de  chêne.  VII.  1000.  b.  Suppl.  II.  286.  b.  Cérémonie  à  fon 
occafion.  1. 191.  b.  Des  nymphes  qui  préfidoient  aux  chênes. 
VIII.  33.  a,  b.  Vénération  des  Celtes  pour  celui  qui  leur  re- 
préfentoit  la  divinité.  Suppl.  II.  282.  b. 

Chêne,  (  Alat.  méd.  )  ufages  &  propriétés  de  la  feuille ,  de 
l’écorce  ,  du  gland ,  de  la  calote  du  gland ,  des  galles,  pommes 
ik  raifins  de  chèfte.  III.  288.  b. 

Chêne  verd,  llex:  caraéteres  de  ce  genre  d’arbre.  III.  288 .b. 

Chêne  ,  ( Blafon  )  meuble  de  l’écu.  Comment  on  le  diftin- 
gue  des  autres  arbres.  Chêne  fruité.  Signification  de  cette 
figure  fymbolique.  Cet  arbre  honoré  par  les  anciens.  Cou¬ 
ronnes  de  chêne.  Suppl.  II.  387.  a. 

Chêne,  (  Myth .)  arbre  confacré  à  Jupiter  &  à  Cybele. 
Vénération  des  Gaulois  pour  le  chêne.  Suppl  II  "87  a 

Chêne  royal ,  ( Hiji.  d’Angl.)  XIV.  417. 

IHCHÊNE  royal ,  ou  chêne  de  Charles,  (  Ajlron.)  conftcllation. 

Chêne  de  Charles  II ,  conftcllation  méridionale ,  introduite 
par  M.  Halley ,  en  mémoire  du  chêne  royal  fur  lequel  fe 
Tome  I. 
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i  etira  Charles  II ,  lorfqu’il  eut  été  défait  à  Worceftcr.  Rela¬ 
tion  de  cet  événement.  Suppl.  II.  387.  *  Etoiles  qui  forment 
la  conitellation  du  chêne.  Longitude  &  latitude  de  la  princi¬ 
pale.  Ibid.  b.  Cette  conftellation  changée  par  M.  l’abbe  de  la 
Caille.  Ibid.  363.  b\ 

CHENELLES  ,  on  TtntlUs ,  (  Jurifp .)  droit  de  gambage 
ufité  dans  1  Artois.  III.  289.  a.  6 

CHENET  ,  uftenfile  domeftique  :  on  le  place  par  paire 
dans  les  âtres  de  cheminées.  Defcription  du  chenet  de  cui- 
fine.  De  ceux  des  appartemens.  Ce  que  le  luxe  a  ajouté  dans 
cette  partie  aux  ufages  de  nos  peres.  III.  289.  a. 

CHENEVI ,  danger  de  le  femer  trop  tôt  &  trop  tard.  Ma- 
nirurînM,er'  Soins  à  Prendre  lorfqu’il  eft  femé.  ÏJ1.  289.  a. 

UHElSEVIERE,  qualité  que  doit  avoir  la  terre.  Il  faut 
fu;ner  tous  les  ans  les  chenevieres.  Tems  de  fumer.  Du 
premier  labour.  Comment  on  prépare  la  terre  des  chene¬ 
vieres  au  printems.  III.  289.  b.  —  Sur  la  maniéré  de  les  arro- 
fer  ,  Suqipl.  I.  33.  a. 

CHENICE,  (Hiji.  anc.)  mefure  attique,  adoptée  par  les 
Komams.  Sa  contenance.  PafFage  de  Fannius.  On  diftMuoit 
a  Athènes  quatre  mefures  de  ce  nom.  III,  2189.  b. 

CHENIL  ,  (  Archit.  )  obfervations  fur  les  commodités  qu’il 
faut  raffembler  autour  des  chenils,  &  fur  l’cxpofition  qu’il 
faut  leur  donner.  III.  289.  b.  ^ 

Chenil.  Voyez  fur  la  conftruélion  &  le  gouvernement  du 
chenil  l’article  Vénerie.  XVI,  924.  b.  &c.  &  l’article  Chien. 
111.  330.  b. 

CHENILLE ,  defcription  des  infeéles  de  ce  nom.  III.  289.  b. 
Leurs  jambes  écaillcufes:  leur  nombre  en  eft  confiant.  Leurs 
jambes  membraneufes  ;  leur  nombre  eft  variable  félon  les 
efpeces  :  c  eft  par  leur  nombre  &  leur  arrangement  qu’on  a 
diilribue  les  chenilles  en  certaines  claffes.  La  première  com¬ 
prend  celles  qui  ont  huit  jamSes  intermédiaires,  quatre  de 
chaque  côté  ,  c’eft-à-dire  ,  feize  en  tout.  Caraélere  de  ia  qua¬ 
trième  ,  de  la  cinquième  &  de  la  fixieme.  On  a  comparé  à  des 
arpenteurs  celles  de  ces  deux  dernieres ,  à  caufe  de  leur 
démarche.  Singularité  de  leur  marche  &  bizarrerie  de  leurs 
attitudes.  Ibid.  290.  a.  Caraéteres  de  la  fepticme  dafTe.  Trois 
diftérens  degrés  de  grandeur  à  diftinguer  dans  les  chenilles 
de  chaque  clafFe.  CaraEleres  des  chenilles  rafes:  chenilles  cha¬ 
grinées  ;  chenilles  à  corne  ;  celles  qui  ont  des  tubercules  diftri- 
bués  fur  chaque  anneau  ,  ou  dilpofés  fur  des  lignes  paral¬ 
lèles  à  la  longueur  du  corps.  Ce  genre  comprend  les  plus 
groffes  &  celles  qui  donnent  les  plus  beaux  papillons.  Autres 
diverfirés  remarquables  dans  les  anueaux  des  chenilles.  Che¬ 
nilles  à  deux  petites  cornes  ou  antennes  fur  la  tête.  Carac¬ 
tères  des  chenilles  à  gros  poils  ,  qu’on  pourroit  appeller 
chenilles  êpineufes.  Ibid.  b.  Chenilles  velues  de  plufieurs  gen¬ 
res:  demi-velues,  chenilles-cloportes,  chenilles  veloutées: 
le  poil  de  quantité  de  chenilles  eft  difpofé  par  bouquets ,  par 
houpes ,  par  aigrettes.  Les  touffes  de  poils  partent  de  tuber¬ 
cules  arrondis  &  hémilphériques ,  &c.  Il  y  a  d’autres  chenil¬ 
les  dont  les  tubercules  font  charnus  &  faits  en  pyramide 
conique  ,  &c.  Chenilles  velues  qui  ont  fur  le  dos  des  hou¬ 
pes  reffemblantcs  parfaitement  à  des  broffes.  Ibid.  291.  a „ 
Autres  qui  ont  .  des  mammclons  qui  s’élèvent  &  qiii  s’affaif- 
fent ,  &c.  Corne  charnue  de  la  chenille  rafe  qui  vit  fur  le 
fenouil.  Diverfité  dans  le  diamètre  du  corps  des  chenilles. 
Des  couleurs  de  ces  infeéles.  Chenilles  folitaires  ,  chenilles 
qui  vivent  en  fociété.  Autres  diftinélions  tirées  de  leur  ma¬ 
niéré  de  vivre,  de  leurs  inftinéls,  du  genre  de  leur  nourri¬ 
ture.  Obfervations  anatomiques  fur  les  chenilles.  Crochets 
dont  leurs  jambes  font  armées.  Ibid.  b.  Ufage  quelles  en 
font.  Subdivifion  de  la  première  claffe  que  nous  avons  indi¬ 
quée.  Obfervations  fur  la  tête  &  fes  différentes  parties.  Dents 
qui  leur  fervent  à  couper  les  feuilles  ;  les  unes  détachent 
feulement  le  parenchyme  des  feuilles  :  la  plupart  prennent  les 
feuilles  dans  leur  épaiffeur.  Le  ver  à  foie  mange  en  un  jour 
autant  de  feuilles  pefant  qu’il  pefe  lui-même.  Autres  che¬ 
nilles  plus  voraces  •  filiere  d'où  fort  la  foie  que  filent  les 
chenilles.  Petites  cornes  mobiles  fur  la  tête  de  la  chenille 
fes  yeux  ,  fes  ftigmates.  Ibid.  292.  a.  Divers  changemens> 
de  peaux  que  lubift'ent  les  chenilles  :  comment  fe  font  ces 
changemens.  On  trouve  alors  la  chenille  confidérablement 
plus  groffe  quelle  n’étoit  avec  la  dépouille.  Forme  de  la 
chrylàlide.  Si  on  enleve  la  peau  à  une  chenille  un  jour  ou 
deux  avant  celui  de  la  mttamorphofe ,  on  met  le  papillon  à 
découvert ,  &  on  diftingue  toutes  fes  parties  &  niême  fes 
œufs.  Différentes  efpeces  de  coques  de  foie  que  filent  les 
chenilles.  Ce  qu’on  obferve  dans  les  chenilles  quelques  jours 
avant  la  métamorphofe.  Ibid.  b.  Comment  la  chryfalide  fe 
dégage  de  fon  fourreau.  La  grandeur  des  coques  n’eft  pas 
proportionnée  à  celle  des  chenilles  qui  les  font.  Grandes  dif¬ 
férences  enye  les  coques  des  différentes  efpeces  de  chenilles. 
Ibid.  293.  a.  Il  y  a  peut-être  plus  de  la  moitié  des  chenilles 
qui  font  leurs  coques  dans  la  terre  :  quelques-unes  s’y  enfon¬ 
cent  fans  faire  des  coques  ;  cependant  la  plupart  en  font. 
Coques  des  chenilles  qui  Vivent  en  fociété.  Remarques  fur 
la  fociété  des  chenilles.  Defcription  de  la  chenille  appellée 
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■commune.  Papillon  qui  en  provient.  Nids  que  les  femelles  ai-  j 
tangent.  Tems  ou  les  œufs  éclofer.t.  Comment  les  petites 
chenilles  s’arrangent  pour  manger  la  feuille  ou  elles  le  trouvent 
en  naifiant.  Ibid.  b.  Nids  Sc  toiles  qu’elles  fe  forment.  Teins 
ou  biles  s’y  retirent  ;  celui  où  elles  en  fortenr.  Au  commen¬ 
cement' de  juillet  elles  forment  des  coques  pour  le  trans¬ 
former  en  chryfalides.  Chenilles  qui  vivent  dans  1  eau  ,  6c 
qui  s’y  forment  en  chryfalides.  Chenilles  qui  vivent  dans 
les  tiges,  les  branches  ,  les  racines,  les  fruits  des  arbres. 
Chenille  qui  vit  dans  le  blé.  Ibid.  294.  L’averlion  que 
quelques  perfonr.es  ont  pour  ces  inleaes  nelt  que  1  e..et 
de  la  prévention.  Quel  cil  le  feul  nique  à  courir  en  les  tou¬ 
chant.  Ul'age  du  perfd  contre  la  démangeaifon  que  quel¬ 
ques-unes  caillent.  Les  nids  dans lefquels  elles  font  entrer  de 
leur  poil  ,  font  encore  plus  à  craindre.  Les  chenilles  raCs 
ne  peuvent  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  les  touchent  ,  pas 
marne  à  ceux  qui  les  avaleroient.  Faujfes  chenilles ,  inlettes 
oui  leur  relTemblent  à  certains  égards  ,  &  dont  il  vient  des 
mouches  au  lieu  de  papillons.  £n  quoi  elles  different  des 
-chenilles.  Ibid.  l\ 

Chenille.  ( Infeflol .)  On  a  lieu  de  foupçonner  que  plu- 
fieurs  efpeces  de  chenilles,  &  peut-être  même  toutes  celles 
dont  les  papillons  font  phalènes,  peuvent  provenir  d’œufs 
non  fécondés  ou  pondus  fans  accouplement.  —  Obfervations 
fur  lesquelles  cette  conjefture  eft  fondée.  Suppl.  11.  387.  />.  Si 
les  expériences  entreprifes  d’après  ces  obfervations  11’ont  pas 
toujours  eu  le  mème'fuccès,  c’c/l  que  peut-être  une  même 
fécondation  fert  pour  deux  ou  trois  «générations ,  8c  n’a  plus 
d’efficacité  au-delà  de  ce  terme  :  peut-être  auffi  les  effais  in- 
frudueux  ont-ils  été  faits  fur  des  papillons  diurnes.  Ibid.  388. 
a.  Au  refte  ,  quelqu’un  qui  n’a  pas  voulu  croire  qu’un  pa¬ 
pillon  puiffe  produire  des  omfs  féconds  fans  accouplement , 
a  convenu  du  moins  qu  il  y®n  a  d  hermaphrodites  pour  les 
couleurs.  C’eftun  point  qui  invite  à  des  recherches  ultérieu¬ 
res.  Ibid.  b. 

Chenilles ,  nombre  des  jambes  de  celles  qui  fe  converti  f- 
fent  en  papillons.  NI.  872.  b.  Rampement  des  chenilles.  XIII. 
787.  a.  Stygmates  &  refpiration  de  ces  infeftes.  XV.  518.  b. 
Vers  que  les  chenilles  nourriffent  quelquefois  dans  leurs 
entrailles.  XVÎI.  41.  a.  Chenille  de  pin.  XII.  634.  b.  Obfcç- 
vations  fur  la  petite  chenille  épineufe  qui  eft  en  lociécé  fur 
l'ortie.  796.  b.  Chenilles  que  M.  Tillet  a  trouvées  fur  le 
grain  ergotté.  V.  907.  a.  Des  chenilles  qui  fe  logent  dans 
des  fruits.  III.  357.  a.  Chenilles  arpenteufes.  Suppl.  I.  568.  a. 
Chenille  qui  s’attache  à  une  efpece  de  banannier.  780.  a. 
Chenilles  des  papillons  ou  lépidoptères.  Suppl.  III.  729.  a. 
Une  bonne  ohlêrvatio.i  du  changement  du  ver  à  foie  peut 
donner  une  idée  générale  des  changemens  de  toutes  les  che¬ 
nilles.  XVII.  40.  a.  Expériences  qui  prouvent  qu’on  peut 
faire  du  papier  avec  la  foie  de  la  chenille  commune.  XI. 
847.  a.  Ufage  de  la  houille  pour  tuer  les  chenilles  qui  s’at¬ 
tachent  aux  légumes.  VIII.  324.  b.  Arrofemens  qui  détrui- 
fent  ces  infeffes.  Suppl.  I.  578.  a  ,  b. 

Chenille,  ( Londiyliol . )  le  vrai  nom  de  ce  coquillage 
repréienté  vol.  VI  des  pl.  d'hilt.  nat.pl.  65.  eù.  Pope!.  Suppl. 

II.  388.  b.  Voye^  ce  mot. 

Chenille,  ( Botan. )  Caraéteres  de  ce  genre  de  plantes. 

III.  294.  b. 

Chenille,  {Ruban.)  petit  ouvrage  en  foie,  6-c.  III.  294.  b. 
Maniéré  de  faire  de  la  chenille.  D*où  dépendent  lit  groffeur 
6e  fa  beauté.  Le  méchanifme  félon  lequel  elle  le  travaille, 
eft  le  même  que  celui  dont  on  couvre  les  groffes  cordes 
d’inftrumcns  avec  le  ril  d'argent  ou  de'  laiton.  Pourquoi  cet 
ouvrage  s’appelle  chenille.  Ibid.  295.  a. 

Chenille,  (  Paiement.  )  maniéré  de  fabriquer  la  chenille. 
XII.  131.4. 

CHENISQUE,  efpece  d’ornement  que  les  anciens  prati- 
queient  à  la  poupe  de  leurs  vaiffeaux.  Dérivation  de  ce  mot. 
L’étymologie  de  ce  mot  place  le  chenifque  à  la  proue.  III. 
295.  a. 

CHEQPS  ou  Chemnis  {  Ht  fl.  des  Ezypt.  )  premier  roi  de 
la  vingt-unieme  dynaftie.  Son  caraélere  odieux.  Pyramide 
qu’il  fit  conftruire.  Suppl.  11.  388.  b. 

CHEPTEL,  (  Juriip .  )  bail  à  cheptel.  Ce  contrat  reçoit 
différens  noms  ,  il  Ion  les  différentes  provinces  où  il  eft 
ufité.  Etymologie  de  ce  mot.  Origine  de  ce  contrat.  Coutumes 
où  il  eft  ufité.  Sa  nature.  Comment  ces  fortes  de  baux  doivent 
être  paffés.  On  en  diftingue  deux  fortes  ,  le  fimple  6-:  celui  de 
métairie.  Ce  qu’on  appelle  bail  ,i  moitié ,  en  fait  de  cheptel. 
111.  295.  b.  Cheptel  affranchi  dont  parle  la  coutume  de  Niver- 
nois  ,  ce  qu’on  appelle  en  Berri  6c  ailleurs  bêtes  de  fer.  Obler- 
va lions  fur  les  effets  des  différentes  efpeces  de  cheptels  &c 
de  baux.  Ce  qui  arrive  fi  le  cheptelier  difpofe  des  beftiaux 
en  fraude  du  bailleur.  Ce  qu’on  entend  par  le  croît  &  le 
profit.  Dans  le  cheptel  funple,  le  croit  6c  le  profit  fe  parta¬ 
gent  entre  le  bailleur  &  le  preneur  ,  &c.  Ce  qu’on  appelle 
droit  de  moiffon.  Dans  le  cheptel  à  moitié  ou  affranchi,  la 
perte  des  beftiaux  eft  fupportcé*de  moitié  entre  le  bailleur 
6c  le  preneur,  6*c.  Dans  le  funple,  la  perte  tombe  fur  le 


bailleur ,  &c.  Ce  que  porte  Y  article  sS3  de  la  coutume  de 
Bourbonnois.  Ibid.  296. Ouvrages  à  conlulter.  Ibid.  b. 

Cheptel,  exiguë  du  bétail  donné  en  cheptel.  VI.  259.  b. 

CHEQ ,  ou  Cherif,  prince  ou  grand-prêtre  de  la  Mecque. 
Préfens  qu’il  reçoit.  11  eft  obligé  de  défrayer  pendant  dix- 
fept  jours  toute  la  caravane  qui  fe  rend  chaque  année  à  la 
Mecque.  III.  296.  b. 

CHERASCO ,  ville  d’Italie.  XIII.  698.  b. 

CHF.RBURY,  (  Herbert')!, a  patrie  :  fes  ouvrages. VII.  448.  b. 

CHER-CENS  ,  (  Jurifpr .  )  dans  la  coutume  d’Orléans  ,  fe 
dit  d’un  cens  plus  fort  que  le  cens  ordinaire ,  &c.  Rentes 
feigneuriales  qui  reviennent  au  même  que  le  chcr-ccns 
d’Orléans  &  le  cher-prix  de  Blois  6c  de  Dunois.  III.  297.  a. 

CHERCHE  ,  on  donne  ce  nom  ,  1°.  aux  différentes  cour¬ 
bes  félon  lefquelies  on  pratique  le  renflement  léger  qu’on 
donne  aux  colonnes;  20.  au  trait  d’un  arc  furbaifle  ou  ram¬ 
pant  ,  &c.  30.  au  développement  de  plufieurs  circonférences 
fait  félon  quelque  ligne  verticale  ,  &c.  40.  ïiu  profil  d’un  con¬ 
tour  courbe  découpé  fur  une  planche  ,  &c.  III.  297.  a. 

CHERCHÉE,  {Alg.  6-  Geurn.)  ce  qu’on  appelle  quantité 
cherchée.  On  diftingue  dans  un  problème  les  quantités 
connues  6c  les  cherchées.  En  quoi  confille  l’art' des  équations. 
III.  297.  4. 

CHERCHE-FICHE ,  {Scrrur.  )  defeription  6c  ufage.  III. 
297-  b. 

CHERCHEURS  ,  hérétiques  :  ce  qu’ils  penfent  des  diver- 
fes  égliles  chrétiennes.  Ils  font  dans  le  clniftianifme  ce  que 
les  feeptiques  font  en  philofophie.  Il  s’en  trouve  en  Angle¬ 
terre  6c-  en  Hollande.  Plus  l’incrédulité  fera  grande  ,  plus  le 
nombre  de  chercheurs  fera  petit.  111.  297.  b. 

CHERIF,  ou  Shérif  ,  titre  fort  en  ufage  chez  les  Maho- 
métans.  Ce  qu’il  lignifie  en  Arabe.  11  fe  donne  au  fouverain 
de  la  Mecque.  Princes  d’Afrique  auxquels  on  le  donne  :  de 
qui  ces  princes  fe  difent  defeendus.  111.  297.  b. 

CHERILLE  ,  obfervations  fur  ce  poète  grec  6c  fur  fes 
ouvrages.  VIII.  468.  a. 

CHERMEZ ,  (  Géogr.  )  lieu  fitué  dans  l’éleélion  d’Angou- 
lême.  Suppl.  IV.  783.  a.  Son  ancien  nom.  Ibid. 

CHERNIPS ,  (  Mythe!.  )  obfervation  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  388.  b. 

CHERONDE,  article  de  l’Encyclopédie  ,Hfe^  Cheronée. 

CHERONÉE,  victoire  de  Philippe  à  Chcronée.  Vil.  914. 
b.  Suppl.  IV.  323.  a. 

CHÉRSONESE,  voyer  Presqu’isle  6c  Quersonese. 
Cherfonefe  cimbrique.  III.  452.  b.  Cherfonel'e  taurique  , 
aujourd’hui  Crimée.  IV.  470.  a.  Ses  habitans.  Suppl.  IV. 
228.  b.  Cherfonefe  d’or  des  anciens  ;  c’eft  l’ifle  de  Sumatra 
félon  Maffæi.  XV.  658.  4. 

CHERSYDRE,  (  Ht  fl.  nat.  )  defeription  très-in.:<&flplette 
que  les  anciens  nous  ont  donnée  de  cct  animal.  Les  anciens 
n’ont  point  reconnu  la  néceiiitè  de  décrire  avec  exactitude 
les  objets  de  la  nature  qu’ils  avoient  continuellement  fous 
leurs  yeux.  III.  298.  a. 

CHERTÉ ,  des  denrées  :  en  quels  cas  elle  eft  avantageufe 
à  l’état.  VII.  830.  b.  Sec. 

CHERU,  {Botan.)  arbre  du  Malabar.  Ses  différens  noms. 
Sa  defeription.  Suppl.  II.  388.  b-  Sa  culture,  les  qualités  6t 
ufages.  Ibid.  389.  4.  Seconde  eipece.  Bibo,  en  quoi  il  différé 
du  chéru.  Claffification  de  ces  efpeces.  Ibid.  b. 

CHÉRUBIN,  ange  du  fécond  ordre  de  la  première  hiérar¬ 
chie.  Etymologie  du  mot.  Divers  fentimens  fur  la  véritable 
origine  du  mot  hébreu.  III.  298.  a.  Comment  les  peintres 
repréfentent  les  chérubins.  Ce  que  dit  Jofephe  de  la  figure 
des  chérubins  qui  couvraient  l'arche.  Celle  des  chérubins 
que  vit  Ezechiel.  S.  Jean  ,  dans  l'apocalypfe,  les  nomme 
des  animaux.  But  des  écrivains  lac ris  en  employant  ces  fym- 
boles.  Il  falloit  au  peuple  hébreu  des  images  fortes  pour  lui 
peindre  des  objets  incorporels,  &c.  Ce  qu’entendent  quel¬ 
ques-uns  par  le  chérubin  placé  à  l’entrée  du  paradis  ter- 
reftro.  Ibid.  b. 

Chérubin  ,  ordre  militaire  de  Suede;  autres  noms  qu’on 
lui  donne.  Son  inftitution.  11  ne  fubfifte  plus  depuis  que 
Charles  IX  introduifit  dans  fes  états  la  confeffion  d’Augsbourg. 
Ouvrage  à  conlulter.  III.  298.  b. 

CHERVI,  {Botan.)  cara&eres  de  ce  genre  c!e  plantes. 
Qualité  très-fai  ne  de  la  racine  fervic  à  titrq  d’aliment.  Mala¬ 
dies  pour  lefquelies  elle  eft  recommandée  Ses  propriétés.  On 
en  a  retiré  un  beau  lucre  blanc.  Ouvrages  à  conffilter’.  III. 
299.  4. 

.  Chèrvi,  defeription  de  la  feule  efpece  de  ce  genre  de 
plante,  connue  de  Tournefort.  XV.  228.  b.  Sucre  qu’on  ea 
tire.  617.  b. 

CH  ES  AL  ,  Chefcitu ,  Ckefeolage  ,  { Jurifpr.  )  Etymologie  du 
mot.  Ces  termes  fignifioient  une  habitation  en  général.  Appli¬ 
cation  particulière  qu’on  en  faifoit.  Lorfque  les  feigneurs 
affranchirent  leurs  ferfs  ,  ils  fc  rèferverent  les  mêmes  droits 
qu’ils  avoient  fur  leurs  tenemens,  qui  retinrent  toujours  le 
nom  de  chéfeaux.  Ou  il  en  eft  parlé.  III.  299.  a.  Il  paroit  que 
les  chéfeaux  étoient  originairement  d’une  valeur  égale. 
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Chaque  particulier  y  conrtruirtt  des  bâtimens  pour  fe  loger 
qu’on  nomma  un  chéfal ,  Sec.  Ibid.  b. 

CHESELDEN  ,  (  Guillaume  )  fameux  chirurgien  anglois  : 
aveugles  qu’il  a  guéris.  I.  872.  a,  b.  "XV.  27.  0.  Ses  ouvrages 
anatomiques.  Suppl.  I.  405.  b.  8c  phyfiotogiques.  Suppl,  IV. 
$55.  b. 

CHESIADE  ;  obfervation  fur  cet  article  de  l’F.ncyclopédie. 
Suppl.  II.  389.  b. 

CHESNEAU  ,  canal  de  plomb. . . .  pour  recevoir  les  eaux  , 
&c.  Chefneaux  à  bavettes,  chefneaux  à  bords.  Chefneaux  en 
terme  de  fontainier.  III.  299.  b. 

Chesneau,  ( Nicolas )  médecin  :  fes  ouvrages.  VII,  pag.  1. 
de  la  préface. 

CHESNEGHIR-BACHI,  un  des  douze  principaux  officiers 
de  la  cour  du  grand-feigneur.  Sa  dignité.  Dérivation  de  ce 
mot.  III.  290.  b. 

CHEVAGE  ,  fjurifpr.  )  fignifîoit  autrefois  le  chef-cens. 
Autre  droit  défigné  par  ce  mot.  -Où  il  en  eft  parlé.  111. 
300.  a. 

CHEVAL  ;  caraélere  du  cheval  fauvage.  En  quels  pays  il 
y  en  a  eu.  Chevaux  fauvages  d’Amérique.  Diverl'es  maniérés 
dent  les  auteurs  en  parlent.  III.  300.  a.  Defcriprion  qu’en 
donne  l’auteur  de  l'hifoire  des  fiibu/liers.  Maniéré  de  les 
prendre.  Leur  état  en  captivité.  Maniéré  d’apprivoifer  les 
chevaux  fauvages.  Modek  d’un  cheval  parfait  auquel  on 
peut  rapporter  tous  les  autres  chevaux  pour  juger  de  leurs 
perfe&ions  &  de  leurs  défauts.  Ibid.  b..  Chevaux  arabes.  Ce 
font  de  tous  ceux  que  nous  connoiffons  les  plus  conformes 
à  ce  modèle.  Chevaux  barbes  ,  plus  communs  que  les  arabes  : 
leur  defeription.  Ceux  du  royaume  de  Maroc  partent  pour 
les  meilleurs.  Chevaux  turcs  :  leur  defeription.  Chevaux  d’Ef- 
pagne.  Ils  tiennent  le  fécond  rang  après  les  barbes  :  leur  def¬ 
eription.  Ibid.  301.  a.  Ils  ont  rarement  les  jambes  blanches 
8c  le  nez  blanc.  Les  Efpagnols  ont  en  averrton  ces  taches  : 
ils  dûment  les  zains.  Marque  qu’on  leur  fait  à  la  cuirte.  Ceux 
de  la  haute-Andaloufie  partent  pour  les  meilleurs.  Les  che¬ 
vaux  d'Efpagne  ont  plus  de  fouplefle  que  les  barbes  :.on  les 
préféré  à  tous  les  autres  pour  la  guerre  ,  la  pompe  8c  le 
■manege /Chevaux  anglais  :  ils  font  allez  reflemblanS  aux  arabes 
Si  aux  barbes  :  en  quoi  il  en  different  :  leurs  qualités.  Chevaux 
d'Italie  :  leurs  caraéleres  :  pour  quel  ufage  on  en  fait  cas. 
Chevaux  danois  :  on  les  préféré  à  tous  pour  l'attelage.  Leurs 
carafteres.  Ils  font  bons  pour  l’appareil  8c  la  guerre.  Chevaux 
d’Allemagne  :  leurs  défauts.  Les  tranfilvains ,  les  hongrois  font 
bons  coureurs.  Les  hongrois ,  cravates  5c  polonois  font  fujets 
à  être  béguts.  Chevaux  de  Hollande  :  bons  pour  le  carrofle. 
D’où  viennent  les  meilleurs.  Défauts  des  flamands  dans  la 
conformation.  Chevaux  de  France  :  les  mèilleurs  chevaux  de 
l'elle  viennent  du  Limoufin  :  leurs  caraéleres  :  chevaux  nor¬ 
mands.  Ibid.  b.  D’où  viennent  les  bons  chevaux  de  carrolfe, 
Sc  les  bons  de  tirage.  Défauts  des  chevaux  de  France. 

Des  haras.  Importance  de  prendre  foin  des  haras.  Maniéré 
d’établir  un  haras,  8c  d’y  foigner  les  chevaux.  Des  étalons  & 
des  jumens poulinières.  Age  où  l’on  peut  permettre  aux  chevaux 
d’engendrer.  Tems  de  la  chaleur  des  jumens  :  qualités  de 
l’étalon  qu’011  doit  leur  donner  ,  félon  le  caraéiere  8c  l’ufage 
•des  chevaux  qu’on  defire.  Ibid.  302.  a.  Qualités  des  jumeiis 
qu’on  doit  donner  à  l’étalon.  Obfervations  à  fuivre  pour 
parvenir  à  avoir  de  beaux  chevaux.  Sur  quoi  peut  être  fondé 
l’ufage  de  croifer  les  races  ,  même  dans  l’efpece  humaine. 
Eloge  de  ce  qu’ont  écrit  MM.  de  Bufi'on  Sc  Daubenton  fur 
l’hmoire  naturelle  du  cheval ,  qu’on  fera  bien  de  confulter.  Il 
ne  faut  point  expofer  le  poulain  à  naître  dans  les  grands  froids 
ni  dans  les  grandes  chaleurs.  Ufage  du  cheval,  entier  pour 
choifir  parmi  les  femelles  celle  qu’il  faut  donner  à  l’étalon. 
Soins  8c  attentions  lorfqu’on  donne  la  jument  à  l'étalon.  Ibid.  b. 
Manière  d’employer  l’étalon  pendant  le  tems  que  dure  la 
monte.  Ce  que  les  Grecs  appelloient  hippomane.  A  quels  fignes 
on  reconnoît  la  chaleur  de  la  jument.  Autres  obfervations  à 
fuivre  pour  le  bon  effet  de  l’accouplement.  Accouchement  : 
hippomane  du  poulain.  Maniéré  de  tirer  du  haras  tout  le 
produit  portible.  Divcrfcs  obfervations  fur  la  fécondité  des 
jumens  8c  des  chevaux.  Ibid.  303.  a.  Des  poulains.  Leur 
éducation.  A  tout  âge  8c  dans  tous  les  tems  les  chevaux  font 
farcis  d’une  telle  quantité  de  vers  qu’ils  fembient  faire  partie 
de  leur  conftitution  :  il  en  eft  de  même  des  ânes.  Opération 
d’hongrerles  poulains.  E11  quels  pays  on  ne  la  pratique  point. 
Effet  de  cette  opération  fur  le  caraéiere  du  cheval.  Drcjfer 
un  cheval.  A  quel  âge  on  le  drefl'e.  Ibid.  b.  Maniéré  de  drefler 
les  chevaux  de  Celle  8c  ceux  de  carroffe.  Monter  un  cheval. 
Leçon  fur  la  maniéré  de  commander  8c  de  diriger.  Les 
anciens  furent  très-bien  fe  faire  entendre  fans  la  bride  8c 
l’éperon.  Ils  n’ont  connu  que  tard  l’équitation.  Maniérés 
dont  ils  montoient  à  cheval.  De  l’ufage  de  ferrer  les  che¬ 
vaux  parmi  les  anciens.  Différentes  maniérés  dont  ils  les 
équipoient,  Ibid.  304.  a.  Combien  les  chevaux  de  courfe 
croient  eftimés.  Comment  ils  les  marquoient.  Utilité  de  la 
bride.  Maniéré  de  monter  à  cheval  8c  d’en  defeendre.  Uti¬ 
lité  de  s'exercer  fur  un  cheval  de  bois.  Moyen  pour  inftruire 
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un  régiment  de  cavalerie  à  monter  à  cheval.  Leçons  fur  la 
maniéré  de  fe  tenir  à  cheval.  Ibid.  b.  Sur  celle  de  le  faire 
partir  8c  d’en  diriger  les  principaux  mouvemens.  Des  allures 
du  cheval.  Du  pas  :  quel  il  doit  être  pour  qu’il  ait  de  la  légè¬ 
reté,  de  la  fermeté  ,  de  l’égalité.  Ibid.  305.  a.  Quelle  eft  fai¬ 
llite  ordinaire  des  quadrupèdes.  Mouvement  du  cheval  dans 
le  pas.  Mouvement  du  trot.  Mouvement  du  galop.  Ibid.  b. 

Il  feroit  à  propos  d’exercer  les  chevaux  à  galoper  indiffé¬ 
remment  des  deux  piés  de  derrière.  Comment  doivent  être 
le  pas,  le  trot  Sc  le  galop,  pour  être  bons.  Des  allures  non 
naturelles.  De  l’amble.  Allure  fatigante  pour  le  cheval  8c  douce 
pour  le  cavalier.  Quels  lont  les  chevaux  qui  la  prennent. 
Mouvemens  de  l’entre-pas  8c  de  l’aubin  :  quelles  en  font  les 
caufes.  Obfervations  Jur  la  connoijftnce  des  chevaux.  Signes 
qu’on  tire  du  mouvement  des  oreilles,  de  la  forme  des  yeux, 
d  Une  bouche  leche.  Ibid.  306.  a.  Obfervations  fur  d’autres 
parties  du  cheval.  Des  dents  du  cheval.  Moyen  de  juger  de 
âge.  Depuis  dix  jufqu’à  treize  à  quatorze  ans  il  n’y  a  plus 
d  indice.  Chevaux  beguts.  Ibid.  b.  Durée  de  la  vie  des  che¬ 
vaux.  1  ems  de  leurs  mue.  Cinq  hennilfemens  du  cheval.  Du 
dormir  ;  de  la  maniéré  de  boire  ;  de  la  maladie  appellée  ‘ 
morve  ;  fa  caufe.  Principales  marchandées  que  le  cheval  four¬ 
nit  apres  fa  mort.  Du  cheval,  félon  la  mythologie.  Chevaux 
fyinboliques.  Chevaux  facrés  des  Germains.  Il  y  a  peu  d’ani¬ 
maux  qu’on  ait  autant  étudiés  que  le  cheval.  Il  n’y  en  a  point* 
après  l’homme ,  à  qui  l’on  reconnoiffe  autant  de  maladies. 
Ibid.  307.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Cheval.  I.  Defeription  de  cet  animal.  De  fa  conformation  : 
conrtdération  de  fes  parties  extérieures.  Suppl.  III.  393.  b. 
8cc.  La  tête.  XVI.  203.  b.  204.  a,  b.  Le  front.  VII.  339.  a. 
Variation  dans  la  couleur  des  yeux.  XL  389.  a.  390.  a.  Qua¬ 
lités  qu’ils  doivent  avoir.  398.  a.  Nez,  parties  qui  en  dépen¬ 
dent.  X.  736.0.  Bouche.  II.  349.  b.  Dents.  IV.  840.  b.  Barres. 
Ii.  92.  a.  porter.  VII.  747.  0,  b.  Mâchoire,  vove^  ce  mot. 
Garrot.  519.  0,  b.  Différentes  tailles  des  chevaux.  XV.  837. 

a.  Encolure.  V.  630.  a  ,  b.  Crinière.  IV.  471.  a.  Crins.  470 .b. 
Croupe.  31  3.  0  ,  b.  Flancs.  VI.  842. b.  Côtes. Suppl.  II.  G-.x.b, 
Reins.  XIV.  48.  0.  Bouler.  II.  364.  b.  Jarrets.  VIII.  462.  0. 
Hanches.  36.  b.  Jambes.  442.  b.  Pic.  V.  626.  b.  XII.  363.  0. 
Quartiers  du  pié.  XIII.  692.  Caraéleres  d’un  beau  pié.  VI. 
430.  0.  Talons.  XV.  869.  0.  Poil.  XII.  863.  b.  Suppl.  111.  393, 

b.  400.0.  Queue.  XIII.  707.  0. Anatomie  du  cheval.  Suppl.ïiU 
377.  b.  8cc. 

II.  Diverfes  obfervations  d'hi foire  naturelle.  Eloge  du  cheval. 
V.  883.  b.  Suppl.  III.  374.  a ,  b.  373.  0.  Comparaifon  de  la 
force  du  cheval  à  celle  de  l’homme.  VII.  1*22.0.  123.0,  ^ 
Prix  confidérable  de  quelques  chevaux  de  l’antiquité.  Suppl. 
III.  373.  b.  Attachement  de  quelques  perfonnes  pour  leurs 
chevaux.  Ibid.  Ebrouemcnt,  efpece  d’éternument  du  cheval. 

V.  216.  0,  b.  Pourquoi  le  cheval  vomit  8c  relpire  par  les 
nafeaux.  X.  736.  b.  Du  hennilTement  de  cet  animal.  XVII. 
434.  a.  De  l’haleine  du  cheval.  VIII.  27.  b.  Ecume  fur  la 
fuperficie  du  corps  du  cheval  enfueur.  V.  379.  0.  Sa  manière 
de  paître.  IV.  838.  0.  Du  fonuneil  des  chevaux.  VI.  413.  a. 
Moyen  d’acquérir  la  connoiffance  du  naturel  d’un  cheval. 
VIH.  799.  b.  Réflexions  fur  la  difficulté  de  comprendre  les 
diverfes  partions  du  cheval  par  les  fignes  extérieurs  qu’il  en 
donne.  VIII.  132.  0.  Examen  des  défauts  8c  des  qualités  de 
chaque  partie  du  cheval.  Suppl.  III.  397.  0  ,  b.  8c c.  Marques 
qui  font  connoître  fon  âge.  I.  171.  0,  b.  Suppl.  III.  380.  b. 
Inftruélions  très-détaillées  fur  les  moyens  de  le  découvrir. 

VI.  443.  0  ,  b.  8c c.  Parties  qui  blanchirtent  les  premières 
quand  l’animal  vieillit.  Suppl.  III.  400.  a.  Artifice  des  mar¬ 
chands  de  chevaux  pour  le  cacher.  III.  432.  b.  Efpece  de 
friponnerie  des  maquignons,  appellée  contre-marque.  VI.  443. 
0,  b.  Suppl.  II.  376.  0. 

III.  Diverfes  qualités  des  chevaux.  IV.  268.  b.  Caraéleres 
des  chevaux  de  différais  climats.  Suppl.  III.  292.  0.  Qualités 
particulières  que  doivent  avoir  les  chevaux ,  relativement  aux 
différais  ufages  auxquels  on  les  emploie.  VI.  810.  b.  81 1.  0. 
Cheval  de  challé.  111.  229.  0.  Equipage  du  cheval  de  felle, 
vol.  IX  des  planch.  article  fcllicr ,  pl.  3.  Rareté  des  bons  8c 
beaux  chevaux.  V.  733.  b.  Chevaux  béguts.  II.  191.  b.  VI. 
447.  b.  Balzans.  II.  30.  b.  Travats  Sc  traftravats.  XVI.  367.  b. 
369.  b.  Cheval  bouleté, II.  364 .b.  quia  beaucoup  de  boyau. 
II.  388.  b.  Etroit  de  boyau,  Ibid,  bien  ou  mal  coértc.  III. 
389.  b.  Crochu  ou  jarretté ,  IV.  300.  b.  marqué  en  tête. 
VI.  66.  b.  Chevaux  appelles  belle-face  :  étoile  ou  pelotce  au 
milieu  du  front  :  cheval  qui  boit  dans  lé  blanc ,  clans  le  lait. 
337.  b.  Cheval  droit,  V.  147.  b.  écouteux  ,  retenu,  qui  fa 
retient  :  différence  entre  ces  exportions.  V.  3  3  2.  b.  Cheval 
qui  a  du  feu  :  en  quoi  il  diffère  de  celui  qui  a  de  l’ardeur. 
VI.  633.  b.  Cheval  qui  a  des  marques  de  feu.  636.  b.  Cheval 
qui  a  un  beau  mouvement,  X.  841.  b.  Cheval  fage.  XIV. 
493.  b.  Différence  entre  un  cheval  de  felle  Sc  un  cheval  de 
carforte.  Suppl.  III.  396.  0  ,  b.  Scc. 

IV  .Défiais  des  chevaux.  Des  vices  8c  défauts  des  chevaux , 
8c  des  moyens  d’y  remédier.  Suppl..  III.  416.  b.  41 7.  a  ,  b. 
Chevaux  qui  battent  à  la  main ,  qui  battent  la  poudre  5  qui 
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battent  du  flanc.  Iî.  135.  b.  Chatouilleux.  III.  23Î.  a.  Cheval 
de  deux  cœurs.  602,  b.  Cheval  qui  fe  coup:.  IV.  351.  b.  Che¬ 
val  effilé,  V.  408.  a.  efflanqué,  Ibid.  b.  éhanché,  439.  >  b. 

Clieval  qui  s’embarre.  550.  b.  Cheval  qui  s’emporte.  594-  a  >  ■ 
Cheval  encapuchonné ,  606.  a,  b.  encaftelé ,  Ibid.  b.  enche¬ 
vêtré,  621.  b.  enlellé,  7154  a.  en  tablé  ,  jiyb.  accule,  7IÜ-  • 
entier,  723.  a,  b.  irréfblu.  724.  a.  Cheval  qui  s  entrecoupe  ,72!  . 
b.  qui  s’attrappe.  Ibid.  Chevaux  craignant  l’eau,  chevaux  qv.i  s  y 
couchent:  moyen  de  les  guérir.  2.09. a ,  b.  210.  tt3b.  Defauts 
des  épaules  des  chevaux.  757.  b.  —  762.  b.  Cneval  farouche. 
Vf.  414.  A. -Cheval  coufu ,  «43-  a-  lunatique.  923.  a.  Cheval 
qui  forge.  Vil.  170.  a.  Cheval  gros  d’haleine.  953.  a,  b.  Che¬ 
vaux  plats.  Suppl.  II.  623.  b.  Cheval  ramingue.  XIII.  785.  u. 
Effet  de  l’ivroie  lur  les  chevaux  vicieux.  XVII.  684.  b.  Ga¬ 
rantie  dans  la  vente  des  chevaux.  VII.  481.  a,  b. 

V.  Quelques  maladies  des  chevaux.  De  l’art  de  guérir  les 
chevaux,  voye^  Hippiatrique.  VIII.  210.  b.  Defcription 
6c  traitement  de  leurs  maladies,  foit  externes,  (oit  internes. 
Suppl.  III.  401.  j,  b.  &c.  Réflexions  fur  les  maladies  des  che¬ 
vaux  &  les  livres  qui  en  traitent.  V.  579.  b.  La  nature  fait  plus 
pour  la  guérifon  du  cheval  que  pour  celle  de  l'homme.  VI. 
74.  b.  Maladie  des  chevaux  appellée  les  eaux.  V.  210.  a,  b. 
Autres  maladies  dont  le  principe  eft  le  même.  2  z 2.  a ,  b.  Ecart, 
accident  qui  furvient  aux  chevaux.  219.  b.  220.  a,  b.  Ebulli¬ 
tions.  217.  b.  Surdents  du  cheval. XV.  686.  a.  Cheval  encloué, 
ferré  ,  piqué.  V.  625.  l\  Enflure  du  cheval.  673.  a.  Tumeurs 
du  jarret.  75  1.  a,  b.  Maladies  des  épaules.  737.  b.  Scc.  Epauler 
un  cheval.  763.  a.  Châtrer  un  cheval.  III.  231.  b.  Les  autres 
maladies  &  opérations  de  maréchallerie  fe  trouveront  dé¬ 
crites  à  leurs  articles  particuliers. 

VI .  Des  chevaux  par  rapport  à  leurs  différentes  efpeces.  Che¬ 
vaux  de  Barbarie.  II.  71.  b.  Suppl.  III.  293.  a.  Petite  efpece 
nommée  bidets.  IL  242.  b.  Des  chevaux  arabes  &  de  leurs  gé¬ 
néalogies.  I.  366.  b.  Suppl.  I.  309.  a.  Efpeces  de  chevaux  qu'il 
faut  dans  un  état  militaire  Sc  commerçant.  VIII.  42.  a.  Che¬ 
vaux  de  Theffalie.  XVI.  2 76.  b.  Chevaux  d’Efpagne.  Suppl. 


111.  293.  a. 

VII.  Des  chevaux  par  rapport  à  l'équitation.  Ancienneté  de 
i’ufage  des  chevaux.  Suppl.  III.  373.  a.  Il  eft  difficile  de  fixer 
le  tems  où  les  hommes  ont  imaginé  de  réduire  le  cheval  8c  de 
le  maitrifer.  V.  338.  a.  Comment  il  eft  vraifemblable  qu’on 
parvint  infenfiblement  à  emboucher  les  chevaux.  Ibid.  b.  An¬ 
cienneté  de  Tufage  que  l’homme  tire  du  cheval:  hiftoire  de 
l’art  démonter  à  cheval.  883.  b.  Scc.  Armes  défenfives  des  che¬ 
vaux  dans  les  anciens  tems.  I.  688.  b.  Cheval  bardé.  Suppl.  I. 
808.  b.  De  l'exercice  du  cheval  par  rapport  à  la  fan  té.  V.  894. 
a ,  b.  Suppl.  IL  848.  a,  b.  Caparaçons  des  chevaux.  II.  623.  b. 
De  la  danfe  des  chevaux.  46.  a.  Courfes  des  chevaux,  vqye{ 
Course  ,  Équitation. 

VIII.  De  l’entretien  du  cheval.  Du  foin  que  l’on  doit  avoir 
des  chevaux.  Suppl.  III.  400.  b.  De  leur  nourriture.  Ibid,  a ,  b. 
Du  fourrage.  VII.  248.  9  .a,b,c,d.  249.  a,  b.  VII.  39.  b.  230.  a. 
Ufage  de  Peau  pour  les  chevaux,  comme  boiffon  ordinaire, 
comme  boiffon  dans  leurs  maladies ,  avec  préparation  ,  comme 
employée  à  l’extérieur  de  l’animal.  V.  20 6.  a,  b.  Scc.  Soins 
qu’exigent  les  pieds  des  chevaux. IV.  373.  b.  Nouveau  fyf- 
tème  fur  les  moyens  d’avoir  en  France,  fans  recourir  à 
l’étranger ,  les  meilleures  efpeces  de  chevaux  ,  pour  les  divers 
uiages  du  royaume.  VIII.  42.  b.  Scc.  De  l’art  de  perfection¬ 
ner  les  races  8c  d’élever  les  chevaux,  voye^  Haras.  Des 
exercices  auxquels  on  affujettit  les  chevaux.  Suppl.  III. 


400.  b. 

IX.  Du  cheval  par  rapport  au  manège.  Des  mouvemens  du 
cheval.  Suppl.  III.  396.  a,  b.  Airs  du  cheval.  I.  239.  a.  Allures. 
289.  b.  Pas.  XII.  110.  a.  Enchaînement  Sc  dépendance  des 
divers  mouvemens  de  l’animal.  V.  239.  b.  Cheval  uni,  XVII. 
380.  b.  défuni ,  IV.  900.  a.  qui  dévide.  909.  a.  Méthode  à 
luivre  pour  donner  au  cheval  les  premières  leçons.  III. 
689.  a.  Moyens  de  gagner  fa  volonté.  VII.  423.  a.  De  l’art  de 
donner  de  la  foupleife  aux  mouvemens  de  l’animal.  V.  630.  E 
Gourmer  un  cheval.  VIL.  733.  b.  Conduire  fou  cheval  étroit 
ou  large.  III.  843.  b.  Elargir  un  cheval.  V.  441.  b.  Embraffer 
un  cheval.  360.  b.  Faire  falquer  un  cheval.  VI.  388.  a ,  b. 

Cheval  ,  (  Agricult .  )  examen  de  la  queltion  ,  s'il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  bœufs  ou  de  chevaux  dans  le  labourage. 

VL  32 9/  <z,  b. 

Cheval  de  rencontre ,  (  Jurifpr .  )  ce  qu’on  entend  par-là  dans 
ki  coutume  de  Poitou.  III.  307.  b. 

Cheval  de  fervice. Clieval  dù  par  le  vaffal  au  feignent-  féodal, 
ancienne  coutume  qui  a  donné  lieu  à  ce  droit.  Différence 
entre  le  fcrvicc  du  cheval  8c  le  cheval  de  fervice.  Coutumes 
oii  il  eft  parlé  du  cheval  de  lervice.  Diverfes  maniérés 
d’eltimer  &  de  payer  ce  droit,  félon  les  différentes  coutu¬ 
mes.  HL  307.  b.  Qualités  que  devoit  avoir  anciennement  le 
cheval  de  fervice.  Ouvrages  à  coniùlter.  Ibid.  308.  a. 

Cheval  traverfant ,  eft  le  cheval  de  fervice  que  le  vaffal  , 
qui  tient  à  hommage  plein  ,  doit  parla  mutation  du  feigneur 
léodal  en  certains  endroits  du  Poitou.  11  ne  faut  pas  confondre 
ce  cheval  avec  celui  qui  eft  dû  par  la  mutation  du  vaffal.  Arti- 
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clés  cù  il  en  eft  parlé.  Diverfes  difpofitions  de  la  coutume  dè 
Poitou ,  relatives  à  ce  droit.  111.  308.  a. 

Cheval  marin ,  poiffon  de  mer.  Selon  Arthedi ,  onl’avoit 
mis  âu  nombre  des  infeétes.  Pourquoi  on  fa  nommé  cheval 
marin.  III.  308.  a.  Sa  defcription.  Ibid.  b. 

Cheval  ,  ou  petit  cheval ,  (  Ajlron.  )  conftellation.  Son 
origine.  Étoiles  qu’elle  contient.  Longitude  8c  latitude  de  la 
principale.  Suppl.  II.  390.  a. 

Cheval,  petit ,  conftellation.  HT.  308.  b. 

Cheval  de  bois  ,  cheyal  de  frife  ,  (  Art  milit.  )  Ufage  qu’on 
en  fait.  Origine  du  nom.  Defcription.  III.  308.  b. 

CHEVAL  de  terre  ,  ( Marbrier  )  III.  308.  b. 

Cheval,  (Litt.  Mythol.  )  figure  fymbolique.  XV.  733.  a, 
Déeffe  des  chevaux.  VIII.  217.  a.  CheVaux  de  plufieurs  divi¬ 
nités.  Suppl.  III.  376.  b. 

Cheval  ,  ( Blajon )  animal  qui  paroîtde  profil  dans  l’écu. 
Différentes  épithetes  qu’on  lui  donne  ,  félon  la  maniéré  dont 
il  eft  repréfenté. Eloge  8c  qualités  du  cheval.  Il  eft  l’hiéroglyphe 
de  la  valeur  Sc  de  l’intrépidité.  Suppl.  IL  390.  a. 

Cheval  ,  ( Blafon )  cheval  effaré  ,  Suppl.  IL  773.  b.  gai. 
Suppl.  111.  166.  a. 

Cheval  ,  (  Mythol.  )  animal  confacré  à  Mars.  Sa  vue 
étoit  un  prél'age  de  gflerre.  Les  Perles ,  les  Arméniens  ,  les 
Maffagetes  immoloient  des  chevaux  au  foleil.  Les  Sueves 
nourriffoient  des  chevaux  blancs  #  dont  ils  tiroient  des  pré- 
lages.  Suppl.  IL  389.  b. 

Cheval  de  Troie.  Hiftoire  de  cette  machine  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  Grecs  prirent  la  ville  de  Troie.  Cette  fiélion, 
qui  nous  paroît  aujourd’hui  fi  folle  ,  étoit  appuyée  fur  une 
vieille  tradition ,  8c  fur  la  crédulité  des  peuples.  Paufanias 
croit  que  ce  cheval  étoit  une  efpece  de  bélier  ,  qu’Epéus 
imagina  pour  battre  les  murs  de  Troie,  8c  qu’on  y  fit  une 
large  breche  ,  par  laquelle  l’armée  entra  la  nuit  dans  la  ville. 
Suppl.  II.  389.  b. 

Chevaux,  courfes  de  ,  (Hijî.  anc.')  origine  8c  progrès 
des  courfes  de  chevaux.  Suppl.  II.  390.  a.  La  fable  en  rapporte 
l’origipe  à  Hercule ,  l’aîné  des  Curetés  ,  qui  propofa  un  jour 
à  fes  freres  de  s’exercer  à  la  courfe  ,  8c  de  voir  qui  d’entr’eux 
remporteroit  le  prix.  D'autres  difent  que  Jupiter  ,  après  avoir 
triomphé  des  Titans  ,  inftitua  lui-même  les  exercices  de  la 
courfe  à  Olympie ,  8c  qu’Apollon  fut  vainqueur.  Il  eft  hors 
de  doute  que  ces  premières  courfes  fe  firent  à  pie  ;  le  clieval 
n’étoit  point  encore  alors  un  animal  domeftique.  Le  premier 
héros  dans  la  Grece  qui  trouva  le  fecret  de  le  dompter  ,  fut 
Bellerophon ,  8c  il  s’en  fervit  utilement  à  combattre  un  monftre 
terrible ,  qu’il  tua  enfin  à  coups  de  fléchés.  Ibid.  b.  Il  paroît 
de-là  que  l’ulage  de  monter  à  cheval  11e  commença  en 
Grece  ,  que  l’an  du  monde  2630,  13  ou  14  cent  ans  avant 
l’ere  chrétienne.,  —  Mais  il  eft  certain  ,  d’après  l’Hilloirc 
l’aime  ,  qu’en  Égypte  on  fe  fervoit  de  chevaux  long-tems 
auparavant.  —  Les  poètes  <Jnt  fait  Neptune  créateur  du 
cheval  ;  mais  les  hiftoriens  plus  amateurs  du  vrai  que  du 
merveilleux  ,  ont  abandonné  ce  conte  ,  dont  on  11’a  pu 
trouver,  le  fens  allégorique.  —  L’exemple  de  Bellerophon 
donna  aux  princes  de  la  Grece  le  goût  des  chevaux  8c  de 
l’équitation.  Les  haras  de  l’Épire  ,  d’Argos  8c  de  Mycenes , 
l’emportèrent  fur  tous  les  autres.  —  Les  Theffaliens ,  peu¬ 
ples  voifins  de  la  Grece  ,  Ibid.  391.  a.  8c  parmi  eux  les 
Lapites  ,  excellèrent  dans  l’art  de  manier  un  cheval.  —  Ce 
fut  à-peu-près  dans  ce  tems  que  Pélops  fit  célébrer  les  jeux 
olympiques  en  l’honneur  de  Jupiter  ,  avec  plus  de  pompe 
que  n’avoient  fait  fes  prédéceflèurs  ;  8c  l’on  peut  croire  , 
avec  allez  de  fondement  ,  qu’il  y  eut  à  ces  jeux  des  courfes 
de  chevaux  8c  de  chars  ;  mais  il  paroit  que  les  chevaux  étoient 
encore  alors  rares  8c  précieux.  —  On  ne  peut  douter  qu’à 
toutes  les  célébrations  fttivantes  des  jeux  olympiques  ,  il  n’y 
eût  des  courfes  de  chevaux  8c  de  chars.  Ibid.  b.  Interruption 
de  ces  jeux  depuis  Oxylus,  roi  des  Éléens.  Les  divers  combats 
qui  en  formoient  le  fpeélacle  ,  ne  fe  maintinrent  dès-lors 
tout  au  plus  qu’aux  funérailles  des  princes  8c  des  héros  de 
la  Grece  ,  dans  lefquelles  les  courfes  de  chevaux  8c  de 
chars  avoient  été  introduites  dès  les  premiers  tems.  —  Mais 
quatre  fiecles  environ  après  la  prife  de  Troie  ,  Iphitus  ,  un 
des  defeendans  d’Oxylus,  rétablit  les  jeux  olympiques.  Alors 
ils  prirent  une  forme  régulière  ,  8c  tn  les  poliça  par  de 
bonnes  loix.  -  Mais  ce  ne  fut  que  peu-à-peu  qu’on  y  rétablit 
les  difièrens  exercices  qui  avoient  été  auparavant  en  ufage. 
Ibid.  392.  a.  Et  il  eft  certain  que  la  courfe  des  cliars  11’y  fut 
ramenée  qu’en  la  XXVe  olympiade,  plus  de  cent  ans  après 
le  rstabliffement  de  ces  jeux.  -  En  combien  de  maniérés  fe 
diverfifioient  les  courfes  de  chevaux,  f,  On  couroit  avec  des 
chevaux  de  felle  ,  20.  avec  des  poulains  montés  comme  des 
chevaux  de  felle  ,  3".  on  couroit  avec  des  jumens,  dont  on 
montoit  l’une  ,  Si.  l’on  menoit  l’autre  en  main.  -  Dans  toutes 
ces  courfes  ,  les  enfans  étoient  admis  à  difputer  le  prix  auffi 
bien  que  les  hommes.  -  Avant  que  d’achever  la  carrière  ,  il 
falloir  tourner  autour  d'une  borne  ,  plantée  dans  un  endroit 
fi  ferré  ,  fi  périlleux  ,  que  quiconque  n'étoit  pas  fort  adroit , 
couroit  rilque  de  tomber  du  cheval  £c  de  perdre  la  viffoire. 
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Ibid.  b.  La  cavale  de  Phidolas  obtint  la  vi&oire ,  quoique 
fon  maître  fut  tombé  dès  le  commencement  de  la  courfe.  U 
paroît  que  le  lieu  où  l’on  couroit  à  cheval ,  étoit  différent  de 
celui  où  l’on  couroit  en  char.  Le  ftade  fervoit  pour  les  courtes 
à  pié ,  &  fans  doute  étoit  moins  long  que  l’hippodrome  qui 
fervoit  pour  les  courtes  de  chevaux.  Ibid.  393.  a. 

Chevaux  de  cirque.  Honneurs  qu’on  faifoit  aux  chevaux  qui 
avoient  couru  dans  le  cirque.  Dans  certaines  inferiptions ,  les 
différentes  couleurs  de  ces  chevaux  font  marquées  ;  on  trouve 
dans  d’autres  le  nom  de  leur  patrie.  Suppl.  II.  393.  a. 

Chevaux  du  foleil ,  (  Mythol.  )  fignification  des  noms  que 
les  poètes  leur  ont  donnés.  Suppl.  II.  393.  a. 

Chevaux  de  Mars.  Servius  les  nomme  emos  8c  phobos.  Suppl. 

II.  393.  a. 

Chevaux  de  Laomedon.  Ceux  que  ce  prince  promit  à  Her¬ 
cule.  Suppl.  II.  393.  a. 

Chevaux  d’Ênée.  Comment  Anchife  fe  procura  de  la  race  de 
ceux  que  Jupiter  avoit  donnés  àTros  ,  lorfqu’il  lui  enleva  fon 
fils Ganymede.  Suppl.  II.  393 .b. 

Chevaux  d’Achille  :  balios  8c  Xante.  Ils  étoient  immortels. 
Suppl.  II.  393.  b. 

CHEVALEMENT,  efpece  d’étai ,  compofé  d’une  ou  de 
plufieurs  pièces  de  bois.  Defcription  8c  ufage.  III.  308.  b. 

Chevalement ,  tête  de  ,  XVI.  203.  a. 

CHEVALER  ,  (  Manège  )  III.  308.  4. 

Chevaler.  Ufage  de  ce  verbe  dans  prefque  tous  les  arts  où 
l’on  fe  fertde  chevalet.  III.  308.  b. 

CHEVALERIE.  Diverfes  fignifîcations  de  ce  mot.  Quatre 
fortes  de  chevaleries.  Chevalerie  militaire  ;  d’où  vient  le  nom 
de  chevaliers  dorés.  Cette  chevalerie  n’eft  point  héréditaire  : 
elle  s’obtient  ,  8c  ne  peut  être  révoquée.  Chevalerie  régulière. 
Chevalerie  honoraire.  Chevalerie  faciale.  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  chevalerie.  III.  309.  a.  Ce  que  dit  M.  de  Montefquieu 
fur  l’origine  de  la  chevalerie.  Naiffance  de  la  galanterie. 
Ibid.  b. 

Chevalerie.  Romans  de  chevalerie.  Tems  de  l’origine 
de  la  chevalerie.  XIV.  342.  b.  Suppl.  I.  363.  b.  Origine  de 
l’inftitution  de  divers  ordres  de  chevalerie.  III.  312.  a.  Des 
ordres  de  chevalerie.  XI.  602.  a  ,  b.  -  605.  b.  La  chevalerie 
étoit  autrefois  le  premier  degré  d’honneur  dans  les  armées. 

III.  312.  a.  Différentes  caufes  qui  firent  naître  l'efprit  de 
chevalerie.  XIV.  343.  a.  Accolade  dans  la  chevalerie.  I.  73. 
b.  Nobleffe  de  chevalerie.  XI.  172.  a.  Vœux  de  chevalerie. 
XVII.  414.  b.  V.  679.  a  ,  b.  Liqueurs  que  fervoient  les 
écuyers  dans  les  feftins  de  chevalerie.  Vin  du  coucher.  XII. 
628.  a. 

Chevalerie,  (  Jurifpr .)  cas  de  chevalerie.  Aide  de  cheva* 
lerie.  III.  309.  E 

Chevalerie,  terme  de  coutumes.  III.  309.  b. 

CHEVALET.  Chevalet  ordinaire.  Sa  defcription.  III. 

309.  b. 

Chevalet  ,  (  Hifl.  anc.  )  forte  de  torture  pour  tirer  la 
vérité  des  coupables.  Pourquoi  ce  fupplice  a  été  aboli.  Il  ne 
s’employoit  d’abord  que  pour  des  efclaves.  En  quoi  il  con- 
fiftoit.  On  s’en  eft  fervi  contre  les  chrétiens.  111.  309.  b. 
Cet  infiniment  employé  en  Angleterre  par  le  duc  d'Exeter  , 
gouverneur  de  la  tour  fous  le  régné  de  Henri  VI.  111.  3  10.  a. 

Chevalet  ,  fupplice.  XV.  676.  b. 

Chevalet  du  peintre ,  (  Aflron.  )  conftellation  méridionale. 
Suppl.  II.  393.  b. 

Chevalet,  outil  d’arquebufier.  Defcription  8c  ufage.  III. 

310.  a’ 

Chevalet  ,  terme  de  paffementier-boutonnier.  Defcrip¬ 
tion  8c  ufage.  III.  3  10.  a. 

Chevalet  ,  en  terme  de  cardeur  ,  de  chamoifeur  ,  en 
charpenterie  ,  III.  310.  a.  en  termes  de  chauderonnier  ,  de 
corderie  ,  de  corroyeur  ,  de  couvreur  ,  de  doreurs  fur  bois , 
en  terme  d’hydraulique.  Ibid.  b. 

Chevalet.  Travail  du  chamoifeur  fur  le  chevalet.  III.  71.  a. 

Chevalet  du  tympan  ,  en  terme  d’imprimerie.  III.  310.  b. 

Chevalet  ,  dans  les  inftrumens  de  mufique.  III.  3 1 1.  a. 

Chevalet  dont  fe  fervent  les  tanneurs ,  mégifliers ,  pelle¬ 
tiers,  6*c.  III.  31  i.a. 

Chevalet,  ( Peinture )  defcription  de  cet  infiniment.  Ma¬ 
niéré  de  l’employer.  III.  311.  a.  Voye\ '  vol.  VIII.  des  planch. 
Peinture  ,  pl.  4 ,  ç  ,  6. 

Chevalet  ,  ( Rubann.  )  III.  3 1 1 .  a. 

Chevalet  ,  ou  machine  à  forer ,  (  Serrur.  )  defcription  8c 
ufage.  III.  3 1 1 .  a. 

Chevalet,  terme  de  tonnelier. III.  3x1.  b. 

CHEVALIER  ,  (  Hifl.  anc.  )  fécond  ordre  de  la  républi¬ 
que  romaine.  Ce  qu’étoient  les  chevaliers  dans  les  premiers 
tems.  Dans  les  derniers  tems  ,  ils  devinrent  publicainS , 
fermiers  des  impôts.  Marque  de  leur  ordre.  Boiffeaux  d’an¬ 
neaux  de  chevaliers ,  recueillis  par  Annibal.  Pierres  gravées 
de  ces  anneaux  que  confervent  les  antiquaires.  Revue  que 
les  cenfeurs  faifoient  des  chevaliers  à  chaque  lufire.  Caufes 
qui  les  faifoient  exclure  de  cet  ordre.  Son  aviliffement  fous  les 
empereurs.  III.  311.4. 

Tome  /. 
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Chevaliers  romains.  Leur  origine.  333.  a.  Suppl.  IV. 
672.  b.  Anneau  des  chevaliers.  I.  480.  a.  Tunique  des  che¬ 
valiers.  VIII.  13.  a.  Comment  ceux  qui  avoient  exercé  une 
magiftrature  curule  ,  donnoient  leur  fuffrage  dans  le  féilat, 
Suppl.  IL  303.  b.  Compte  que  rendoient  ceux  qui  avoient 
fervi.  Comment  ils  s’exempterent  dans  la  fuite  du  fervice, 
Suppl.  IV.  672.  b . 

Chevalier  ,  (Hifl.  mod.)  une  perfonne  élevée  ou  par 
dignité  ,  ou  par  attribution  ,  au-defiùs  du  rang  de  fimple 
gentilhomme.  La  chevalerie  étoit  autrefois  le  ptemier  degré 
d’honneur  dan  d  les  armées.  Ce  qu’on  entendoit  par  adouber 
un  chevalier.  Cérémonies  pratiquées  autrefois  pour  la  créa¬ 
tion  d’un  chevalier.  Manteaux  qu’ils  portoient.  Chevaliers  en 
loix  qui  s  introduifirent  en  France  vers  le  quinzième  fiecle. 
Comment  on  les  diftinguoit  des  autres.  Il  falloir  être  che¬ 
valier  pour  armer  un  chevalier.  Maniéré  dont  on  fait  un  , 
chevalier  en  Angl  terre.  Cérémonies  pour  la  dégradation 
d  un  chevalier.  Aviliffement  de  la  qualité  de  chevalier  par 
le  grand  nombre  qu’on  en  tir.  Origine  de  l’infiitution  de  nou¬ 
veaux  ordres  de  chevalerie.  Ili.  312.  al  Chevalier  s’entend  aufli 
d’une  perfonne  admife  dans  quelque  ordre,  foit  militaire  ,  foit 
religieux.  Ibid.  b. 

Chevaliers.  Comment  ils  étoient  diftingués  des  écuyers.  V. 
386.  b.  Comment  on  en  acquéroit  le  titre:  leur  folde.  Ibid. 
Comment  l’écuyer  paffoit  la  v  ille  du  jour  où  il  devoir  être 
armé  chevalier.  XV.  422.  a  ,  b.  XVI.  874.  b.  Le  titre  de 
bachelier  fynonyme  à  celui  de  fimple  chevalier.  XVII.  736. 
a.  En  quoi  confirtoit  la  diftinétion  des  fimples  chevaliers.  Ibid. 
Les  bacheliers  formoient  le  plus  bas  ordre  des  chevaliers. 
II.  7.  a.  Des  lances  des  chevaliers.  IX.  236.  b.  237.  <7,  b. 
Manteau  d’honneur  du  chevalier.  X.  33.  a.  Epées  remar¬ 
quables  des  anciens  chevaliers.  Suppl.  II.  8x4.  a.  Noms  qu’ils 
leur  donnoient.  816.  a.  Engagemcns  des  anciens  chevaliers 
dans  leurs  entreprifes  d’a  mes.  V.  679.  a  ,  b.  Vœux  des 
chevaliers.  Ibid.  8c  XVII.  414.  b.  Leurs  faits  extraordinaires. 
V.  763.  b.  Quête  des  chevaliers  XIII.  703.  b.  Combats  des 
chevaliers  dans  les  joiucs  8e  tournois.  VIII.  898.  b.  XVI. 
486.  b.  Affociation  entre  deux  chevaliers.  VII.  290.  a  ,  b. 
Chevaliers  freres  d’armes.  XVII.  790.  a ,  b.  Chevaliers  de: 
la  table  ronde.  XV.  800.  b.  Chevaliers  appellés  milites  ado - 
bâti.  I.  142.  b.  Comment  les  chevaliers  françois  réuffirent  à 
fe  rendre  prefqu’invulnérables.  I.  687.  b.  Leur  armure.  688. 
a.  Comment  celte  dignité  étoit  conférée.  IL  7.  a.  Chevaliers 
dorés.  Origine  de  ce  nom.  II.  7.  a.  III.  309.  a.  A  quelles 
perfonnes  cet  honneur  eft  conféré.  V.  33.  b.  Origine  des 
chevaliers  en  loix  8t  des  ihevalicrs  d’armes.  VI.  27.  a.  XII. 
11.  a.  Chevaliers  d’horneur.  VIII.  291.  a.  Chevaliers  pour- 
fuivans  d’amour.  XIII.  249.  b.  Chevaliers  de  Malthe,  appellés 
fervans  d’armes.  XV.  120.  b.  Chevaliers  de  différais  ordres 
dans  l’hiftoire  moderne.  XI.  602.  a,  b.  603.  b. 

Chevalier  errant.  La  bravoure  romanefque  des  anciens 
chevaliers  étoit  la  chimere  ‘des  Efpagnols.  Le  duc  d’Albe 
attaqué  de  cette  manie.  But  du  roman  de  dom  Quichotte. 
Ce  qu’étoient  ,  dan.  leur  origine,  les  chevaliers  errans.  Bri¬ 
gandage  de.-  gentilshommes  dans  les  provinces.  111.  3x2.  b. 
Voye^  Paladin. 

Chevalier-maréchal ,  en  Angleterre.  III.  3 12.  b. 

Chevaliers  de  la  province  ou  du  parlement  ;  gentilshommes 
anglois ,  élus  par  une  province ,  pour  être  fes  repréfentatifs 
en  parlement.  Il  falloit  autrefois  que  ces  chevaliers  fuffent 
milites  gladio  cinfli.  Chaque  chevalier  de  province  doit  avoir 
au  moins  300  liv.  fterling  de  rente.  III.  3  1 2.  b. 

Chevalier  du  bain ,  ordre  militaire  en  Angleterre.  On  en 
ignore  l’origine.  Tems  où  il  fut  en  honneur.  Il  futreffufeité 
par  le  roi  Georges  I.  Ce  que  fit  ce  roi  pour  le  mettre  en 
honneur.  III.  313. 

Chevalier  baronet  ,  claffe  entre  les  barons  8c  les  fimples 
chevaliers  en  Angleterre.  Création  de  cet  ordre  par  Jacques 
I.  Leur  titre  Sc  celui  de  leurs  femmes  :  leur  piace  à  l’armée: 
foldats  qu’ils  doivent  entretenir  en  Hollande.  Quittance  en- 
doffée  à  leurs  lettres-patentes  de  1093  liv.  fterling.  III.  313. 
a.  Voye{  SlRE. 

Chevalier  ,  (  Jurifp .  )  chevalier  du  guet  :  pourquoi  on  le 
nommoit  prafeélus  vigilum.  Celui  de  Paris  fupprimé  ,  de 
même  qu’en  plufieurs  autres  villes.  III.  3 13.  a.  Chevalier  d'hon¬ 
neur.  Chevalier  de  juflice.  Chevalier-ès-loix  :  divers  chevaliers 
de  cette  forte  rapportés  ici.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chevalier.  Fief  de  chevalier.  VI.  700.  b.  Sergent  chevalier. 
XV.  89.  a. 

Chevalier  ,  (  Ornith.  )  oifeau  aquatique  :  fa  defcription. 
On  l’a  aufli  nommé  chevalier  aux  pieds  verts.  Autre  nommé 
chevalier  aux  pieds  rouges.  III.  313-  b. 

Chevalier,  caidris ,  (  Omit  h.  )  pourquoi  ainfi  nommé. 
On  diftingue  le  rouge  8c  le  noir.  Defcription  du  rouge. 
Lieux  où  on  le  trouve  ;  il  eft  excellent  à  manger.  Defcnp- 
tion  du  noir.  Willughby  foupçonne  qu’ils  font  1  un  8c  l’autre 
mâle  8e  femelle  de  la  même  efpece.  111.  314.  a. 

CHEVANT ,  fief  chevant  8c  levant.  VI.  700.  b. 

CHEVAUCHÉE,  ( Jurijp . )  fervice  que  les  vaffaux  & 
GGgg 
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fujets  étolent  tenus  de  faire  à  cheval,  &c.  Devoir  chevau¬ 
chée  &  devoir  i’oft ,  félon  l’ancienne  coutume  d’Anjou. 
Différence  entre  houft  &  chevauchée.  Etymologie  du  mot 
Tioujl.  III  314.  a.  Ce  que  dit  Fontanella  de  la  calvacata  & 
de  loft.  Les  baillis  &  fénéchaux  convoquoient  autrefois  des 
chevauchées.  Ordonnance  de  S.  Louis  l'ur  ce  fujet.  Exemp¬ 
tions  accordées  d’oft  &  chevauchée.  Privilèges  accordés  à 
la  ville  d’Auxonne  en  1219,  où  il  eft  fait  mention  de  ce 
droit.  Recueils  &  traités  à  confulter.  Ibid.  b. 

Chevauchée ,  différence  entre  le  fervice  d’hoft  &  celui  de 
chevauchée.  VIII.  31  G.  b. 

Chevauchées  des  commiffaires  députés  par  1?  cour  des  mon- 
noies.  III.  314.  b. 

Chevauchées  des  élus.  Ordonnances,  édits  &  réglemens  où 
il  en  eft  parlé.  Devoirs  des  élus  dans  leurs  chevauchées.  III. 

Chevauchée  ,  (  Droit  de  )  qui  étoit  du  au  lieu  des  cor¬ 
vées  de  chevaux  &  charroi ,  pour  le  paftage  du  roi.  Ordon¬ 
nance  de  S.  Louis,  1254,  fur  les  chevaux  qu’on  doit  pren¬ 
dre  pour  le  fervice  du  roi.  IIL  313.4. 

Chevauchée  d'une  jujlice ,  procès  -  verbaux  qu’on  faifoit  pour 
reconnoître  6c  conftater  les  limites  d’une  juftice.  Pourquoi 
on  les  appelloit  chevauchées.  Comment  fe  faifoient  ces  pro¬ 
cès-verbaux.  III.  313.  a. 

Chevauchées  des  grands-maîtres  des  eaux  &  forêts.  Ordon¬ 
nance  où  il  en  eft  parlé.  III.  313.  a. 

Chevauchées  des  heutenans  criminels.  Ordonnance  qui  en 
parle.  A  qui  ce  foin  eft  préfentement  confié.  IIL  313.  a. 

Chevauchées  des  maitres  des  requêtes.  Ordonnance  qui  en 
parle.  Objet  de  ces  vifites.  Quels  officiers  les  font  aujour¬ 
d’hui.  III.  313.  b. 

Chevauchées  des  prévôts  des  maréchaux.  Où  il  en  eft  parlé. 
Chevauchées  des  trél'oriers  de  France.  Réglement  a  confulter. 
III.  3 1 3.  A 

CHEVAUCHEUR  ,  ferment.  XV.  89.  a. 

CHEVAUX,  (  Art  milic.  )  cavalerie  :  différens  corps  dont 
elle  eft  compofée.  III.  3  1  3.  b. 

CHEVAUX-LÉGERS  ,  corps  de  cavalerie  de  la  maifon 
du  roi  ,  6*c.  Henri  IV  l’agréa  en  1370.  Tous  les  princes  & 
feigneurs  avoient  de  pareilles  compagnies.  Henri  IV  créa 
cette  compagnie  fous  le  titre  de  chevaux- légers  en  1593.  III. 
313.  b.  Uniforme  des  chevaux-légers.  Caraéleres  de  diftinc- 
tions  accordées  à  cette  compagnie  ,  &  ceux  qu’elle  s’eft  ac¬ 
quis  elle-même.  Officiers  de  cette  compagnie  dont  le  roi  s’eft 
toujours  rétervé  le  titre  de  capitaine.  Elle  monte  à  210  che¬ 
vaux-légers  de  la  garde  ,  &c.  Ses  quatre  étendards.  Il  y  aune 
des  quatre  brigades  détachée  fur  le  guet,  qui  fert  toujours  à 
la  garde  ordinaire  du  roi  avec  les  officiers,  6>c.III.  416.  a. 

Chevaux-légers ,  de  ce  corps  étoit  anciennement  celui  des 
carabins.  II.  644.  b.  Efpece  de  chevaux-légers  appcllés  cara¬ 
biniers.  642.  b. 

CHEUCU  ,  philofophe  chinois.  III.  343.  b. 

CHEVECHE  ,  (  Ornirh.  )  oifeau  de  proie  qui  ne  fort  que 
la  nuit,  on  l’appelle aufli  petite  chouette ,  civette  Scjuuette.  Def- 
cription  de  cet  oifeau.  111.  316.  a. 

CHEVEL  ,  fief  en  chef  ou  chevel.  VI.  700.  b. 

CHEVELURE  de  Bérénice  ,  conftellation  ,  S’c.  Origine  du 
nom  donné  à  cette  conftellation.  Differente  diftribution  qu’en 
fcit  Ptolomée.  Comment  elle  eft  fituée.  Nom  que  lui  donne 
Bayer.  111.  316.  b. 

Chevelure  de  feu  ,  (Artific.)  maniérés  de  faire  cet  arti¬ 
fice.  III.  31 6.  b. 

CHEVET,  ( Jurifp .)  droit  que  les  feigneurs  exigeoient 
des  nouveaux  mariés.  Abolition  de  l'emblables  droits.  Voye[ 
Cul  AGE.  Autre  droit  de  chevet  dû  par  les  nouveaux  ma¬ 
riés  en  certaines  compagnies.  En  quoi  il  confifte.  111.  317.  b. 

CHEVEU,  ce  que  penfoient  les  anciens  fur  la  caufe  des 
cheveux.  M.  Mariotte  ,  plus  d’accord  avec  les  anciens  qu'a¬ 
vec  la  vérité ,  crut  trouver  que  les  cheveux  ne  croiifoient  qu’à 
la  maniéré  des  ongles ,  où  les  parties  anciennes  avancent 
devant  les  nouvelles.  Fibres  dont  les  cheveux  font  compo¬ 
sés.  III.  317.  b.  Ce  que  penfent  les  modernes  fur  la  vie  6c 
la  nutrition  des  cheveux.  Obfervations  faites  fur  la  végéta¬ 
tion  extraordinaire  des  cheveux  l’ur  certains  cadavres.  Ma¬ 
ladie  appellée  plica  eu  Pologne  dans  laquelle  le  fang  dégoutte 
par  les  extrémités  des  cheveux.  Suite  de  l’examen  des  diffe¬ 
rentes  parties  du  cheveu.  Parties  de  la  tête  où  les  cheveux 
blanchiffent  les  premiers.  D’où  dépendent  le  diamètre  ,  la 
■figure  des  cheveux ,  Ibid.  318.  a.  lem  longueur  6c  leur  cou¬ 
leur.  Examen  d’un  poil  de  fouris  au  microfcope  ,  d’où  l’on 
a  inféré  que  le  poil  eft  un  organe  de  tranfpiration.  Raifons 
qui  portent  à  croire  qu’il  en  eft  de  même  de  la  chevelure 
de  l’homme.  Ibid.  b. 

Cheveux  ,  ( Phyfohg .  )  de  la  nature  des  cheveux  ,de  leur 
dureté  ,  de  leur  force  ,  nourriture  ,  accroiffement ,  &c.  Vôye{ 
Poils.  Suppl.  IV.  4151.  a ,  b.  Tète  Sc  pointe  des  cheveux. 
X\  I.  204.  a.  Cuir  qui  porte  les  cheveux.  VIII.  264.  a.  Pour¬ 
quoi  les  negres  ont  les  cheveux  crêpés.  XL  78.  b.  Qualités 
des  cheveux,  fuivant  l’àge ,  le  fexe  ,  le  genre  de  vie,  les 


moeurs  des  perfonnes.  XII.  402.  a.  Différentes  remarques  fur 
les  cheveux.  863.  b.  864.  a.  Caufe  de  la  chute  des  cheveux. 

II.  366.  b.  Des  cheveux  8c  de  leur  chute  dans  la  vieilleffe. 

VIII.  239.  b.  # 

La  longue  chevelure  étoit  chez  les  anciens  Gaulois  une 
marque  d’honneur  8c  de  liberté.  Cas  que  les  premiers  Fran¬ 
çois  faifoient  des  longues  chevelures.  Le  droit  de  les  porter 
étoit  commun  aux  rois  8c  fils  de  rois.  Rafer  les  cheveux, 
figue  de  dégradation.  Origine  de  l'ulage  de  fe  couper  les 
cheveux.  Divers  degrés  de  longueur  des  cheveux  ,  félon 
les  conditions.  Au  huitième  fiecle  les  gens  de  qualité  fai- 
foienr  couper  les  premiers  cheveux  de  leurs  enfans  par  des 
perlonues  qu’ils  honoroient.  III.  318.  b.  Les  longues  cheve¬ 
lures  on;  été  principalement  défendues  aux  eccléfiaftiques. 
Abus  fur  ce  lujet  réprimé  par  plufieurs  conciles.  Il  y  eut 
meme  des  tems  où  les  longues  chevelures  furent  interdites 
à  tous  les  chrétiens.  Importance  qu’on  a  donnée  à  l’affaire 
des  cheveux  longs  8c  des  cheveux  courts.  Cheveux  confi- 
dérés  comme  objet  de  commerce  pour  le*  perruques.  Obfer¬ 
vations  fur  leurs  qualités,  leurs  couleurs  6c leurs  prix.  Avantage 
qu'j!  y  auroit  à  ce  que  l’ufage  des  perruques  de  fil  d’archal 
prévalût.  Explication  de  différentes  phrafes  relatives  aux 
cheveux.  Ibid.  3 19.  a.  Moyens  de  noircir  les  cheveux.  Ibid.  b. 

Cheveux,  (. Hijl. )  cil-confiances fâcheufes  danslelquelles  les 
femmes  des  anciens  ont  donné  leurs  cheveux  pour  cri  faire  des 
cordes.  1\ .  208.  a.  Les  Ifraélites  portoient  les  cheveux  fort 
longs,  6c  quelques-uns  les  poudroient  de  paillettes  d’or.  XII. 
834.  b.  Les  anciens  Grecs  aimoient  les  cheveux  couleur 
blonds  dorés.  XVI.  220.  b.  Ornemens  des  cheveux  des  da¬ 
mes  romaines.  383.  a,  b.  L_urs  aiguilles  de  cheveux.  I.  209. 
b.  De  l’ufage  de  couper  les  cheveux ,  voyeç  Raser. 

Cheveux.  (A lyrh.)  Cheveu  fatal,  félon  les  païens.  XIII. 
496.  b.  Ufagc  des  anciens  de  confacrer  leurs  cheveux  à  un 
fleuve.  XI.  71.  a.  Age  auquel  les  jeunes  gens  les  c  on  facr  oient 
à  un  dieu.  ÏV.  373.  b. 

Cheveux  ,  (  An)  moyen  de  détruire  les  cheveux  qui 
viennent  julques  vers  la  racine  du  nez.  VII.  338.  b.  Médica- 
mens  qui  font  tomber  les  cheveux.  IV.  861.  a,  b.  De  la 
méthode  de  retroufler  les  cheveux  de  derrière.  Suppl.  II. 
398.  a.  De  la  poudre  à  cheveux  ,8c  de  quelques  ufages  fur 
la  maniéré  de  les  teindre.  Suppl.  IV.  3  20.  b.  Cheveux  herbes  ou 
rendus  blonds  par  artifice.  VIII.  149.  a.  Moyen  de  les  teindre 
en  noir.  IX.  740.  b.  Obfervations  à  faire  fur  le  choix  des  ch 
veux  pour  les  perruques.  XII.  401.  Tour  de  cheveux.  XVI. 
436^  a.  Trefie  de  cheveux,  ôoi.b.  Aiguilles  de  cheveux.  I.  206. 0. 

Cheveux,  ( Médecine )  maladie  qui  caufe  la  chûte  des 
cheveux.  I.  293.  a.  Maladie  des  cheveux  appellée  plica  polo- 
nica.  ?TI.  767.  a  ,  b.  Sorte  d’abcès  dont  le  pus  1e  change 
comme  en  un  peloton  de  cheveux.  XVIf.  630.  a.  Cheveux 
qui  le  forment  dans  certaines  tumeurs.  Suppl.  I.  134.  a. 

Cheveux  :  fupplice  dans  lequel  on  arrachoit  les  cheveux 
du  coupable.  XV.  676.  b. 

CHEVILLE  ,  morceau  de  bois  ou  de  fer  deftiné  à  rem¬ 
plir  un  trou.  Ce  qu’on  appelle  en  menuiferie  8c  en  char¬ 
pente,  cheville-coulijfe ,  cheville-rance  j  divers  métiers  qui  ont 
leurs  chevilles.  111.  319 .b. 

Chevilles  de  prejfe  d’imprimerie.  Defcription  &  ufage.  III. 

Chevilles ,  en  vénerie,  en  reliure,  en  manufaélure  en  foie. 

III.  320.  a. 

Cheville,  (Maréch.)  cheval  qui  n’eft  propre  qu'à  être 
mis  en  cheville.  III.  320.  a. 

Cheville.  (  Arts)  Chevilles  des  inftrumens  à  cordes.  Che¬ 
villes  de  fer  dans  la  conftruétion  des  vaifieaux.  Cheville 
ouvrière  eu  terme  de  charonnnge.  Chevilles  de  pompe  en 
terme  de  marine.  Cheville  d’aftut  dans  l’ariillerie.  Suppl.  II. 
393./-. 

Cheville  en  terme  de  charpente.  Suppl.  II.  394.  a. 

Chevilles  de  Gagliardi ,  (  Anat.)  les  prétendues  chevilles 
deftinées  à  tenir  les  lames  offeufes  affujetties  les  unes  aux 
autres  ,  font  uniquement  le  fruit  de  l’imagination  de  Ga¬ 
gliardi  ,  &  n’ont  été  apperçues  par  aucun  anatomifte  éclairé. 
Suppl.  11.  394.  a. 

Chevilles,  en  terme  de  tonnelier.  Suppl.  II.  394.  a. 

Cheville  ,  Mont  ,(Géogr.)  Suppl.  III.  23 1  .b. 

CHEVILLETTE ,  outil  dont  le  fervent  les  couturières 
de  livres.  Defcription  Sc  ufage.  III.  320.  a. 

CHEVILLOIR  ,  infiniment  du  métier  des  étoffes  de  foie. 
Defcription.  III.  320.tr. 

CHEVIR  ,  (  Jurifp.)  traiter,  compofer ,  capituler.  Coutu¬ 
mes  qui  en  parlent.  Chevir  fignifie  auffi  fe  nourrir,  alimen¬ 
ter  fon  chef.  III.  320.  b. 

CHEVRE,  femelle  du  bouc.  De  feription  de  ces  animaux. 
Leur  hiftoire  naturelle.  On  garde  les  boucs  plus  long-tems 
que  les  chevres.  Leur  population  dans  les  pays  du  Nord. 
Caraélere  courageux  des  boucs  de  ces  pays.  III.  320.  b. 

Chevre,  (  Ecor.om .  ritjliq.  )  maniéré  de  la  nourrir.  Abon¬ 
dance  de  fon  lait.  III.  320.  b.  Caraélere  d’une  bonne  che¬ 
vre.  Obfervations  pour  l’entretien  de  cet  animal.  Il  porte 
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un  dommage  cc-nfidérable  aux  arbres.  Tems  où  l«s  chevres 
font  en  chaleur.  Comment  on  les  nourrit  avant  qu’elles  che¬ 
vrotent ,  &  après.  Tems  où  il  faut  commencer  à  les  traire. 
hetq"  11  ?bferver  à  l’égard  de  celles  qui  ont  des  petits. 
Ma  ad.es  des  chevres  &  leurs  traitemens.  Chevre  indiennes 
QC  de  Barbarie.  Ibid.  321.  a. 

Chhvee (Médic.  )  de  l'ufagc  de  Ce  fervir  de  cet  animal 
pour  nourrir  les  enfans.  Suppl.  III.  9<So.  4.  Obfervations  fur 
ion  lait.  IX.  201.  b. 

CHEVRES ,  (  Jurijp.  )  ce  qu’elles  ont  de  malfaifant.  Diver- 
les  précautions  prifes  contre  elles  félon  différentes  coutumes, 
ili.  321.  a.  Canon  qui  décide  que  la  dîme  eft  due  des  che¬ 
vres  qui  font  à  la  garde  du  pafteur ,  bc.  Ibid.  b. 

Chevre  (  Médec.  )  on  en  mange  très-peu  en  Europe.  Sa 
f.  ,  E  et°lt  P  u?  u('tée  chez  les  anciens  Grecs.  Mauvaife  qua¬ 
lité  de  fa  chair.  Emploi  du  lait  de  chevre  pour  les  ufages 
-de  la  table  en  plufieurs  pays.  Ses  propriétés  médicinales  fe 
trouvent  au  mot  Lait.  Propriétés  de  fa  fiente.  III.  321.  b 
Chevre  du  bénard.  On  prétend  que  les  bézoards  orien¬ 
taux  viennent  d’une  chevre ,  mais  elle  eft  peu  connue.  Ce 
que  les  auteurs  en  écrivent.  III.  321.  b. 

Chevre  du  mufe.  III.  321.  b. 

Courn[t\{\UV“Si  fAfriqUC-  Sa  defcrîption.  Liqueur  qu’elle 

Chevre  de  Syrie.  Où  fe  trouvent  ces  animaux.  Leur  def- 
•cnption.  III.  321.  b. 

466^' "'"a™  ^  Scyros.  XIV.  846.  a.  Chevres  d’Angouri.  I. 

Chevres ,  poil  de  ,  poil  des  chevres  d’Angouri.  I.  466.  a. 
■Ariftote  dit  qu’en  Cilicie  on  tondoit  les  chevres.  111.451  b. 

1  ou  de  chevre  pour  la  teinture.  XVI.  10.  b.  De  la  tein¬ 
ture  du  poil  de  chevre.  26.  a.  31.  b 
Chevre.  (Mythol.)  III.  322.  a. 

^CnEnRE’  (J*ftron  )  longitude  &  latitude  de  cette  étoile, 
yonltellation  de  ce  nom  félon  quelques  aftronomes.  Fi&ion 
des  poètes  fur  cette  conftellation.  III.  322.  a. 

Chevre,  étoile  du  cocher.  Suppl.  II.  566.  'b.  Heures  de 
Ion  pallage  au  méridien.  894.  a. 

Chevre  dan  faute ,  phénomène  lumineux.  Caufe  de  la  lumière 
que  donnent  les  météores  ignés.  Celui  dont  il  s’agit  ici  a 
beloin  de  vent  pour  fe  manifefter.  Météores  appellés  par 
les  anciens  des  noms  de  poutre  ,  torche ,  fléché.  On  n’eft 
pas  plus  habile  en  phyfique  par  la  connoiffauce  de  ces  noms, 
qu’avancé  dans  le  chemin  de  la  fortune  par  les  paroles  d'un 
aniniftre.  III.  322.  a. 

Chevre  *  guideau,  (Pêche)  pieux  fur  lefquels  on  op- 
pôle  les  rets  ou  le  fac  de  guideau.  Dcfcription  de  celles  qui 
je  trouvent  dans  le  reflort  de  l’amirauté  de  Touques  & 
Dives  à  la  bande  du  Ponant.  Ces  guideaux  fe  diftinguent  en 
guideaux  de  flot  8c  d  ebbe.  En  quel  nombre  ils  fe  trouvent. 
111.  322.  b. 

Chevres.  (  Salines  )  Defcriptiou  8e  ufage.  III.  322.  b. 
Chevre, pié  de.  Différentes  lignifications  de  ces  mots.  Xll 
564.  a,  b. 

Chevre,  ( Arts  méch.)  machine  qui  eft  l’ouvrage  du 
charpentier ,  6c  qui  fert  aux  maçons  8c  autres  ouvriers  qui 
ont  des  poids  pefans  à  élever.  Dcfcription  de  cette  machi¬ 
ne.  III.  322.  b.  Elle  eft  un  compofé  du  treuil  8c  de  la  pou¬ 
lie^  réunit  les  avantages  de  ces  deux  machines.  Ibid.  323.  a. 
Chevre,  infiniment  à  i’ulage  des  charpentiers.  XIIÎ.  69.  b. 
Chevre,  trois  outils  de  charron  appellés  chevre:  grande 
chevre  6c  petite  chevre.  Leurs  deferiptions.  III.  323.  b. 
Chevre,  barbe  de  (Botan.)  II.  72.  a. 

CHEVREAU, il  vient  à-peu-près  dans  le  même  tems  que 
l’agneau:  bonnes  qualités  de  fa  chair.  Comment  on  le  gou¬ 
verne.  Ul'ages  de  là  peau.  III.  323.  a. 

^H^REAU’  C  Mêdec.  )  Obfervations  furies  qualités  de  là 
chair.  C’ell  un  allez  mauvais  aliment ,  malgré  le  fentiment 
de  plufieurs  médecins.  Dans  quels  cas  elle  peut  devenir 
utile.  Meilleure  façon  de  l’apprêter.  III.  323.  a. 

Chevreau,  (  Urbain )  obfervatiafis’fur  ce  lavant  6c  fur  fes 
ouvrages.  IX.  69S.  b.  Suppl.  IV.  468.  b. 

Chevreaux  ,  (  Aftron.  )  dans  la  conftellafion  du  cocher. 
Leur  origine  félon  la  fable.  Ce  que  préfageoit  leur  lever! 
Suppl.  II.  394.  a. 

CHEVRE-FEUILLE,  caraéfere  de  là  fleur.  III.  323.  a. 
Cas  qu’on  en  fait  dans  les  jardins.  Différentes  efpeces  de 
chevre -feuille  dont  l’alfemblage  fait  l’agrément  des  jardins 
Divers  ufages  qu’on  en  fait  pour  l’ornement  des  jardins! 
Ces  arbrilfeaux  croilfent  promptement,  font  robuftes  6c  réuf- 
liftent  en  toute  terre.  Maniérés  de  les  multiplier.  Comment 
on  les  préferve  des  pucerons. 

Efpeces  &  variétés  du  chevre-feuille.  i°.  Le  chevre-feuille 
précoce.  20.  Le  chevre-feuille  romain.Ces  deux  efpeces  ne  font 
pas  tant  eftimées  que  les  autres.  3U.  Le  chevre-feuille  blanc 
dÀngietens.  4“.  Le  rouge.  Ibid.  b.  5".  Le  chevre-feuille  à 
feuille  de  chene.  6  .  Le  panaché  à  feuille  de  chêne.  y°.  Le 
cheyre-femlle  blanc  d’Angleterre  à  feuille  panachée  de  jaune. 

8  .  Le  chevre-feuille  d’ Allemagne:  où  U  fe  trouve  :  on  doit 
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lui  donner  la  preference-  fur  les  précédens.  90.  Le  rouge 
tardif  ;  c  eft  1  une  des  plus  belles  efpeces  ,  bc.  io°.  Le  che*- 
vre-feuille  toujours  verd  ,  très-belle  efpece  encore  ,  bc 
Maniéré  de  le  multiplier.  ii°.  Le  chevre-feuille  de  Canada. 
12  .Celui  de  Candie.  130.  Celui  de  Virginie;  l’un  des  plus 
beaux  arbrifteaux ,  bc.  S  es  bonnes  qualités.  Maniéré  de  le 
multiplier.  III.  314.  a.  —  Voyez  Suppl.  I.  730.  b. 

Chevre-feuille,  (  Botan .)  noms  de  cette  plante  en  dif¬ 
ferentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
huit  efpeces  de  chevre-feuille.  Suppl,  il.  294.  a.  Leur  def- 
cnption.  Lieux  où  elles  croilfent.  Culture  8c  ufages.  Nature 
du  lel  qu’on  en  tire  par  l’analyfe.  Ibid.  b. 

hevre-feui  lle  ,  (  Mat.  médic.  )  Propriétés  des  feuilles  , 
“rurJm.’-ir6  leau  diftilléedes  fleurs.  III.  324.  b. 

A  CIff^RETTE  d'Amboine  ,  ( InfcÜol .)  auteur  qui  en  a 
d°ru^tema  defeription. Sa claftification.5'«»p/.  II.  396.  a. 

,  .  .  .  £UIL ,  on  en  prendroit  une  fauffe  idée  fi  l’on 

5 arrêtent  a  fon  nom:  il  reftemble  plus  au  cerf  qu’à  la  che¬ 
vre.  Caractères  de  cet  animal.  Pays  oi.  il  fe  trouve.  Impor¬ 
tance  de  fa  chaffe.  Lieux  où  le  veneur  doit  aller  en  quête 
îelon  les  fanons.  Soins  de  la  chevrette  pour  fes  faons  Tems 
ou  ils  peuvent  marcher.  On  dit  qu’ils  ont  à  craindre  d’être 
bielles  des  vieux  lorfqu’ils  font  en  rut.  III.  3 14.  b.  Connoif- 
fances  que  les  chafteurs  doivent  acquérir  fur  le  chevreuil.  De 
la  chaffe  de  cet  animal.  Ibid.  325.  a. 

Chevreuil.  On  diftingue  au  pié  les  mâles  des  femelles.  XII 
561.  b. 

Chevreuïl,  (Mat.  médic.)  éloges  que  divers  auteurs 
ont  faits  de  fa  chair.  Propriétés  de  la  graiffe ,  de  fon  fang , 
de  fon  fiel,  de  fes  cornes.  III.  325.  a. 

CHEVRONS,  (Archit.  b  Charp.  )  pièces  de  bois  qui  s’é¬ 
lèvent  par  paire  fur  le  toit ,  8c  forment  le  faite.  Leurs  lon- 
gueur  largeur  ,  épaiffeur,  diftance ,  fixées  par  le  parlement 
d  Angleterre.  III.  325.  a. 

Chevron  de  cheron  ,  chevron  de  croupe  ,  (  Charp.  )  III  a, 
Ouvrons  de  gafon ,  (. Tard .)  III.  325.  b. 

Chevron,  (  Comm.)  forte  de  laine  qui  vient  du  levant. 
III.  325.  é. 

Chevron ,  maniguette  ,  menue  guildre  ou  gildre  ;  toutes 
fortes  de  petits  coiffons  défignés  par  ces  termes.  Deferip¬ 
tions  de  deux  fortes  d’inftrumens  de  pêche  pour  ces  poil- 
fons,  dont  l’ufage  eft  défendu.  III.  325.  b. 

Chevron,  (Blafon)  Sens  de  ce  mot  joint  à  divers  adje- 
êtils  qui  en  indiquent  la  figure,  la  fituation  ,  bc.  III.  325.  b. 

Chevron  ,  (Blafon)  une  des  l'ept  pièces  honorables. 
Maniéré  de  pofer  les  chevrons  dans  l’écu  ,  explication  des 
épidietes  par  lefquelles  on  défigne  les  différentes  maniérés 
de  les  repréfenter.  Signification  de  cette  figure  fymbolique. 
Suppl.  II.  396.  b.  ^ 

Chevron,  piece  honorable,  Suppl.  IV.  367.  a.  deux  che- 
vrons  ,  fbid.  b.  trois  chevrons  ,  368.  a.  Chevron  contre- 
pointe.  IV.  140.  b. 

CHEVRONNÉ ,(  Blafon  )  écu  divifé  en  fix  parties  dans 
le  feus  des  chevrons  des  deux  émaux  alternés.  Proportions. 

Ch‘vron,,i ■  U- 196-4. 

.  1 > ,  C  Hifl.  nat.  )  nom  impropre  donné  à  deux 
genres  d  animaux  de  la  famille  des  gazelles,  particuliers  à 
1  Afrique.  Obfervations  fur  ces  animaux.  Suppl.  II.  397.  a 
Chcvrotin  ,  animal  décrit  vol.  VI.  des  pl.  regne  anim.  pl!  c 
CHEVROTTER,  (  Mufiq.  )  en  quoi  confifte  le  chevrot- 
tement' dans  le  chant:  quelle  en  eft  la  caufe  méchanique. 
Suppl.  II.  397.  a.  1 

rURT? Phyr‘“IüSifle-  Surp'-tv.  Vrf.U. 

\^n.L£.L,  {  Jurijp.  J  en  quoi  il  confifte.  Coutumes  où  il  en 
eft  parlé.  Il  eft  appellé  aufli  le  vol  du  chapon.  Obfervation 
fur  la  maniéré  de  lire,  d’écrire  6c  de  prononcer  ce  mot. 
III.  326.  a.  Voye^  Vol. 

CHIA  ,  furnom  de  Diane.  Son  origine.  On  croyoit  que 
fa  ftatue  regardoit  avec  févérité  ceux  qui  entroient  dans  fon 
temple  ,  6c  avec  fatisfaélion  ceux  qui  enfortoient.  III.  326.  a . 
CHIÀBRERA,  (  Gabriel)  poète  italien.  XI V.  722.  b. 
CHIAOUS ,  huiflier  de  la  cour  du  grand  Seigneur.  Sens 
propre  de  ce  mot.  Armes  du  chiaous ,  là  marque  de  dignité. 
Prifonmers  qu’on  lui  confie.  C’eft  du  nombre  des  chiaous  qu’il 
tire  fes  ambaffadeurs.  Ces  Officiers  font  regardés  comme 
de  mauvais  augure.  Officier  qui  les  commande.  III.  32 6.  a. 
Voyez  TCHIAOUSCH-BACHI. 

CHIARVATAR  ,  (  Comm.  )  Officier  de  douane  en  Perfe, 
bc.  Droit  d’entrée  que  chaque  perfonne  paie  en  quelques 
villes  de  Perfe.  III.  326.  b. 

CHIBRATH ,  mefure  de  diftance  chez  les  Hébreux;  la 
loi  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  plus  de  deux  chibraths 
un  Jour  de  fabbat.  III.  326.  b. 

CHICANNE,  (Art  milit.)  pofte  de  chicane.  II.  132.  a. 
CHICORÉE ,  (  Bot.  )  caraétere  de  ce  genre  de  plantes. 

III.  327 .  é. 

Chicorée  fauvage,  (Mat.  méd.  )  elle  eft  de  l’ordre  des 
plantes  extraélives  ,  ameres  6c  laiteufes ,  ou  très-légérement 
réfineufes.  Ses  vertus  médiçiaales.  Maladies  dans  lefquelles 
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on  remploie.  Préparations  de  chicorée,  magiftrales  &  offi¬ 
cinales.  Celles  où  l’on  emploie  fa  racine,  l'es  feuilles  ,  fon 
fuc.  Syrop  de  chicorée  compofé.  III.  327.  a.  Ufages  qu’on 
en  fait.  Comment  le  préparent  le  lue,  l’eau  diflillée,  1  ex¬ 
trait,  le  fyrop  fimple  &  le  l'el  lixivicl  de  chicorée.  Le  piffen- 
Sit  eft  le  fuccédanée  ordinaire  de  la  chicorée .  Ibid.  b. 

Chicorée , efpece  de  ce  genre  appellée  endive.  V.  649.  a,  b. 
CHICORÉE  fauvage,  ( Médec .  Dicte')  elle  s’adoucit  par  la 
culture,  8c  devient  agréable  en  falade,  &c.  III.  327.  b. 

Chicorée,  (  Conchyl.  )  le  coquillage  ainfi  nomme  vol.  V 1 
des  pl.  d’hift.  nat.  pl.  70.  n’eft  pas  une  efpece  de  buccin, 
8c  ce  nom  n’eft  pas  des  mieux  appliqués.  C’eft  une  efpece 
de  pourpre.  Defcription  de  la  coquille.  Suppl.  II.  397.  a.  Sa 
clafiification.  Ibid.  b. 

CHICOTS,  dans  la  taille  des  arbres.  XV.  836.  a.  Chi¬ 
cots  des  dents  ,  inftrument  deftiné  à  les  arracher.  XIV. 

^CHIEN,  animaux  du  genre  des  chiens:  en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  du  genre  des  chats.  Caraéleres  génériques  des  chiens, 
félon  M.  Linnæus.  III.  327.  b.  Leschiens  font  peut-être  de  tous 
les  animaux  ceux  qui  ont  le  plus  d’inftinéf  8c  de  docilité.  Leur 
férocité  naturelle.  Fidélité  du  chien.  Son  odorat.  Combien  il  a 
d’inftinél ,  même  pour  des  chofes  hors  de  fa  portée.  Sa  doci¬ 
lité  8c  fes  gentilleft'es.  Ces  bonnes  qualités  ont  rendu  les 
chiens  dignes  de  la  compagnie  des  hommes.  Tcms  où  les 
femelles  font  en  chaleur.  Durée  de  leur  geftation.  De  l’ac¬ 
couplement  des  mâles  &  des  femelles.  Julqu’à  quel  âge  les 
femelles  font  fécondes.  Ibid.  327.  a.  Elles  portent  cinq  ou 
fix  petits  à  la  fois ,  &c.  Les  chiens  naiffent  les  yeux  fermés. 
Durée  de  leur  vie.  Cara&ere  auxquels  on  reconnoît  leur 
âge.  Animaux  étrangers  à  l’efpece  avec  lefquels  on  dit  qu’ils 
fe  font  accouplés.  Toutes  les  races  de  chiens  n’appartien¬ 
nent  qu’à  une  même  efpece.  Les  variétés  parmi  les  chiens 
font  un  objet  de  mode.  Ces  animaux  diftingués  en  trois 
claffes.  Première  claffe  ,  chiens  à  poil  ras.  Le  dogue  d'Angle¬ 
terre  :  fa  defcription.  Le  doguin  d'Allemagne  :  fes  caraéleres. 
Le  doguin  de  la  petite  efpece  :  fa  defcription.  Le  danois  de  car- 
rojfe.  Cette  efpece  eft  très-recherchée,  &c.  On  leur  coupe 
les  oreilles ,  &c.  Sa  defcription.  Ibid.  b.  Le  danois  de  la  petite 
efpece  ,  l’arlequin  ,  le  roquet ,  l'artois  ou  le  quatre-vingt ,  le  grand 
lévrier  à  poil  ras  ,  le  grand  lévrier  à  poil  long ,  le  levrier  de  la 
moyenne  efpece  ,  le  levrier  de  la  petite  efpece  ,  le  braque  ou  chien 
couchant ,  le  limier,  le  baffet.  Seconde  claffe,  chiens  à  poil  long, 
l'épagneul  de  la  grande  efpece ,  de  la  petite  efpece ,  l'épagneul 
noir  ou  gredin ,  chiens  pyrames  ,  le  bichon  bouffé  ou  chien  lion  , 
ibid.  329.  a.  le  chien  loup  ou  de  Sibérie ,  le  barbet  de  la  grande 
efpece,  de  la  petite  efpece.  Troifieme  claffe  ,  chien  fans  poil. 
Le  chien  turc.  Chiens  qui  n’ont  le  poil  ni  ras  ni  long  ,  appel¬ 
les  ,  chiens  de  forte  race  :  leur  utilité.  Mâtins  ou  chiens  des 
rues.  Leur  utilité.  Ibid.  b. 

Chien.  Précis  des  idées  de  M.  de  Buffon  fur  les  chiens. 
XVI.  935.  b.  —  937.  b.  Obfervations  fur  le  cerveau. Suppl. 
II.  299.  b.  De  leurs  tefticules.  793.  a.  Chien  qui  a  fait  fa 
gueule.  Suppl.  III.  277.  a.  Chien  monftre.  333.  b.  Singulier 
effet  de  l’odorat  d’un  chien.  Suppl.  IV.  102.  b.  Expériences  fur 
la  régénération  des  pattes  des  chiens.  946.4,  b.  Pratique 
ufitée  pour  empêcher  les  jeunes  chiens  de  groflir.  XI.  688.  b. 
Les  chiens  ne  fuent  jamais.  IV.  383.  b.  Effet  de  la  mufi- 
que  fur  quelques  chiens.  X.  905.  a.  De  la  maniéré  de  dref- 
ler  les  chiens  à  la  chaffe.  478.  b.  479.  a.  Voye ç  aufti  vol  III. 
des  planches,  article  Chaffe ,  page  21.  a,  b,  &  c.  Énerver  ou 
évérer  les  chiens.  XVI.  932.  a,  b.  Effets  des  yeux  d’un 
chien  couchant  fur  la  perdrix.  IX.  945.  a.  Differentes  maniè¬ 
res  de  parler  au  chien  à  la  chaffe.  XVII.  3.  b.  Voye ç  fur- 
tout  vol.  III.  des  planches,  article  Chaffe,  pag.  1  ,  b.  3 ,  a  , 
b,  S te.  Chiens  nommés  adirés.  1.  139.  b.  Chiens  baubis.  II. 
161.  b.  Chiens  épagneuls.  V.  743.  b.  Chiens  fages,  XIV. 
493.  b.  Chiens  limiers.  Leur  ufage  à  la  chaffe.  XVI.  916.  a. 
Des  chiens  courans  :  leurs  différentes  efpeces  :  l’art  de  les 
multiplier ,  de  les  élever  ,  de  les  drefler ,  de  les  gouverner  à 
la  chaffe  8c  après  cet  exercice,  &c.  920.  a,  b.  —937.  b. 
Différions  de  chiens  par  Drelincourt.  II.  397.  b. 

Chiens,  (  Econ.  ru/liq.)  diftribution  des  chiens  relative¬ 
ment  à  leurs  ufages.  Chiens  de  baffe-cour.  Chiens  de  chaffe  : 
les  baffets ,  leur  ufage  à  la  chaffe.  III.  329.  b.  Les  braques  , 
leurs  qualités  8c  ufage.  Les  chiens  couchans ,  leurs  qualités 
&  ufage.  Les  épagneuls  ,  à  quelle  chaffe  on  les  emploie  , 
leurs  qualités.  Les  barbets  3  les  limiers  ;  les  dogues  ;  les  mâ¬ 
tins  ;  les  lévriers  >  diverfes  épithètes  par  lefquelles  on  diftin- 
gue  ceux-ci  ;  les  chiens  courans  :  on  a  quelque  égard  au  poil 
pour  les  chiens  de  chaffe  :  forme  que  doivent  avoir  les  chiens 
courans.  Ce  qu’on  doit  obferver  pour  avoir  de  bons  chiens. 
Ibid.  330.  a.  Comment  on  les  dreffe  à  la  chaffe.  Attention 
par  rapport  au  chenil.  Education  du  chien  couchant.  Diffé- 
rens  noms  que  leur  ont  fait  donner  leurs  allures  8c  leurs  dé¬ 
fauts.  Ibid.  b.  Maladies  des  chiens.  Chien  de  berger.  Les  Grecs 
8c  les  Romains  dreffoient  leurs  chiens  avec  beaucoup  de 
foin.  Chien  conffdéré  relativement  aux  cultes  du  paganifme. 
Peuple  d’Ethiopie  gouverné  par  un  chien.  Chien  de  Xan- 
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tippe.  Attachement  de  quelques  perfonnes  pour  cet  animal  : 
celui  de  Henri  III.  Hôpitaux  pour  les  chiens  chez  les  maho- 
métans.  Chien  qui  parloit.  Ibid.  331.  a. 

Chiens  ,  (  Ht  fl.  Littèrat.  )  ftatue  d’un  chien  gardée  foi- 
gneufement  dans  l’ancienne  Rome.  XV.  304.  a.  Les  chiens 
regardés  autrefois  en  Ethiopie  comme  le  fymbole  de  la  divi¬ 
nité.  XI.  3 76.  b.  Le  chien  ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 
Chiens  de  garde  chez  les  Romains.  XIII.  133.  b.  Attache¬ 
ment  des  mahométans  pour  les  chiens.  XVI.  936.  a. 

Chiens  ,  (  Jurifp.  )  loix  8c  arrêts  concernant  cet  objet: 
III.  331.  a. 

Chien  ,  (  Mat.  med.  )  application  du  petit  chien  ouvert 
dans  certaines  maladies.  Propriétés  de  la  graiffe  du  chien. 
III.  331.  a.  Ufage  des  gants  8c  bas  de  fa  peau.  Préparation 
de  la  crotte  de  chien  ou  album  grcecum.  Propriétés  que  plufieurs 
auteurs  lui  ont  attribuées.  Dans  quel  cas  on  s’en  fert  aujour¬ 
d’hui.  Préparation  de  l’huile  appellée  huile  de  petits  chiens. 
Maladies  pour  lefquelles  on  la  recommande.  Ibid.  b.  Ufage 
qu’on  fait  des  petits  chiens  dans  les  maladies  des  femmes. 
Ibid.  332.  a. 

Chien  ,  (  commerce  )  ufage  que  les  foureurs  font  de  fa  peau. 
III.  332.  a. 

Chiens  ,  ijle  des.  VIII.  922.  a. 

Chien  ,  grotte  du.  V II.  968.  a  ,  b. 

Chien  de  mer,  defcription  de  ce  poiffon.  On  le  pêche  dans 
la  Méditerranée  :  on  lui  donne  en  Provence  8c  en  Langue¬ 
doc  le  nom  d’aiguillat.  Peau  du  chien  de  mer.  Ufage  qu'on 
en  fait.  III.  332.  a.  —  Voye{  Svrius,  Procion. 

Chien  de  mer ,  pcche  de  ce  poiffon.  VII.  46.  a.  Différentes 
efpeces  de  ce  genre  :  l’émiffolle.  V.  368.  a.  Le  l'orrat.  XV. 
374.  a.  Le  fqualus.  482.  b. 

Chien  ,  elpece  de  fourmi.  VIL  228.  b. 

CHIEN,  dent  de.  (  Botan.  )  IV.  840.  b. 

Chien  ,  (  Ajlron,  )  le  grand  8c  le  petit.  Deux  conftellations. 
III.  332.  b. 

Chiens  de  chaffe  ,  les  lévriers ,  conftellation  boréale  ,  intro¬ 
duite  par  Hevelius.  Raifon  de  cette  dénomination.  Etoiles 
que  renferme  cette  conftellation.  Longitude  8c  latitude  de 
la  principale  que  M.  Halley  appelloit  Je  cœur  de  Charles  IL 
Suppl.  II.  397.  b. 

Chien  ,  (  Blafon  )  fa  repréfentation  dans  les  armoiries  3  fi- 
gnification  de  cette  figure  fymbolique.  Suppl.  IL  397.  b. 

Chiens  couplés.  Suppl.  II.  641.  b. 

Chien-fou  ,  (  Comm.)  drogue  médicinale  qui  vient  de  la 
Chine.  Son  commerce.  Suppl.  II.  397.  b. 

Chiens  d'avoine  ,  ou  quicnnc  avoine ,  (  Jurifp .  )  redevance 
feigneuriale  ,  commune  en  Artois  8c  dans  le  Boulenois,  qui 
eft  due  par  les  habitans  au  feigneur  du  lieu.  En  quoi  elle 
confifte.  Ce  qu’on  trouve  fur  cette  redevance  dans  les  re- 
giftres  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille.  Conteftation 
au  fujet  de  la  folidité  d'une  de  ces  redevances  due  par  les 
habitans  du  hameau  de  Quindal.  III.  332.  b. 

Chiens  ,  (Pajl  de  )  charge  que  les  feigneurs  impofoient 
à  leurs  tenanciers  de  nourrir  leurs  chiens  de  chaffe.  Ou  il 
en  eft  parlé.  Ouvrage  à  confulter.  III.  332.  b. 

Chien  ,  (  Arquebuf.  )  III.  333.  a. 

Chien  ,  partie  du  métier  de  l'étoffe  de  foie.  III.  333.  a. 

Chien  ,  inftrument  de  tonnelier.  III.  333.4. 

CHIENDENT,  caraétere  des  fleurs  de  ce  genre  de  plante. 
Chiendent  ordinaire  &  chiendent  pié  de  poule  ,  les  feuls  em¬ 
ployés  en  médecine.  Propriété  de  la  racine.  Tifanne  de  chien¬ 
dent.  Ufages  de  la  racine.  III.  333.  4. 

Chiendent ,  efpece  de  chiendent  du  Japon.  X.  641.  b. 

Chiendent  ,  (  Vergetier )  comment  ils  le  dépouillent  de 
fon  écorce.  Ils  en  diftinguent  deux  efpeces  ,  &c.  III.  333.  4, 

CHIERI,  ville  du  Piémont,  voye^  Quiers. 

CHIETI  ,  ville  du  royaume  de  Naples  ,  autrefois  Teate. 
XVI.  1.4. 

_  CHIETSE  VISCH  ,  (Ichthy.)  c’eft-à-dire  toile  peinte.  Poif¬ 
fon  des  Moluques.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  397.  b.  Maniéré 
de  le  claff'er.  Ibid.  398.  a. 

CHIEVRE  ,  gouverneur  des  Pays-Bas  :  comment  il  éleva 
Charles-Quint.  VII.  798.  a. 

CHIFFONNIER,  gens  qui  commercent  de  vieux  chiffons. 
L’exportation  des  chiffons  eft  défendue.  Autres  matières 
qu’on  pourroit  employer  en  papier.  Soin  de  la  police  peur 
que  les  chiffonniers  n’infeélem  ni  l'air  ni  les  eaux. 

CHIFFRE  ,  (  Arithm.  )  chiffres  arabes,  les  feuls  en  ufage 
en  Europe.  Origine  du  mot  chiffre.  On  doit  regarder  l’in¬ 
vention  des  chiffres  comme  une  des  plus  utiles  ,  8c  qui  fait 
le  plus  d'honneur  à  l’efptit  humain.  En  quoi  confifte  le  mérité 
de  cette  invention.  III.  333.  b. 

Chiffre.  Pour  aller  aux  progreffions  les  plus  étendues  du 
calcul  ,  nous  ne  pouvons  nous  paffer  de  chiffres.  III.  796.  a, 
Obfervations  fur  l’invention  des  chiffres.  XI.  248.  a.  Chiffres 
arithmétiques  des  Juifs.  I.  254.  b.  Chiffres  arabes  ,  comment 
ils  nous  font  parvenus.  I.  566.  a.  Chiffres  principalement  en 

1  ufage  aujourd'hui  ,  l'arabe  8c  le  romain  :  chiffres  grecs  ,  hé¬ 
braïques  :  cara&eres  appelles  chiffres  de  compte,  II.  64" 
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a  ,  /-.Préceptes  fur  la  manicrede  lire  les  chiâtes  dans  l'arithmé¬ 
tique  vulgaire  ,  &  fur  la  maniéré  de  mettre  en  chiffres  un 
nombre  propofé.  XI.  28a.  a  ,  b.  Pourquoi  nous  avons  dix 
■caraéleres  d’arithmétique  différens.  IV.  61 1.  a. 

Chiffre  ,  Caraftere  énigmatique  compofé  de  plufieurs  lettres 
initiales  du  nom  de  la  perfonne  qui  s’en  fert.  III.  334.  a. 

Chiffres  ,  caraéïeres  inconnus  dont  on  fe  fert  pour  écrire 
des  lettres  qui  contiennent  quelque  fecret ,  6 -c.  Art  particu¬ 
lier  qu’on  en  a  fait.  Auteur  qui  prétend  que  les  Lacédémo¬ 
niens  en  ont  été  les  inventeurs.  Ce  qu’étoient  leurs  fcytales, 
ufage  qu’ils  en  faifoient.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière.  Chiffre  à  Ample  clé  ,  chiffre  à  double  clé.  Autre  ma¬ 
niéré  plus  Ample  >  c’eft  de  convenir  de  quelque  livre  de  pa¬ 
reille  &  même  édition  ,  &  trois  chiffres  font  la  clé.  III.  334. 

a.  L’un  pour  la  page  ,  l’autre  pour  la  ligne  ,  &  le  troifieme 
pour  le  mot.  Ibid.  b. 

Chiffre  ,  (  Mufiq.  )  de  l’accompagnement  fans  chiffre. 
Suppl.  I.  Il 6.  b.  il 7.  a  ,  b. 

Chiffre  ,  écriture  fecrete  :  art  d’en  trouver  la  clé.  IV.  666. 

b.  —  Voyc{  fur  ce  fujet  Écriture  secrete  ,  Polygra- 

jPHIE  ,  STÉGANOGRAPHIE. 

Chiffre  ,  ou  marque  des  marchands.  III.  334.  b. 

CHIFFRER.  Chiffrer  en  mufique.  On  s’ell  attaché  ,  autant 
qu’on  a  cru  le  pouvoir  ,  à  caraétérifer  chaque  accord  par  un 
feul  chiffre  ,  de  forte  que  ce  chiffre  peut  fuffire  pour  indi¬ 
quer  l’efpece  de  l’accord  >  &  par  conféquent  tous  les  fons 
qui  doivent  le  compofer.  Le  chiffre  qui  indique  chaque  ac¬ 
cord  ,  eft  ordinairement  celui  qui  répond  au  nom  de  l’ac¬ 
cord.  Il  y  a  des  accords  qui  portent  un  double  nom ,  &  on 
les  exprime  auffi  par  un  double  chiffre  ;  quelquefois  même 
on  en  met  trois  ,  &c.  Il  y  a  plufieurs  accords  qui  fe  chiffrent 
diverfement  en  différens  pays  ,  ou  dans  le  même  pays  par 
différens  auteurs.  Table  générale  de  tous  les  chiffres  de  l’ac¬ 
compagnement.  Ibid.  b.  Ufage  qui  n’eff  plus  fuivi  de  couvrir 
d’un  trait  toutes  les  notes  de  baffe  qui  paffent  fous  un  même 
accord.  Aujourd’hui ,  quand  on  foutient  le  même  accord  fur 
quatre  différentes  notes  de  baffe  ,  ce  font  quatre  chiffres 
différens  qu’on  leur  fait  porter.  On  chiffre  tout ,  jufqu’aux 
accords  les  plus  évidens.  Les  chiffres  ne  devroient  fervir  qu’à 
déterminer  le  choix  de  l’harmonie  dans  les  cas  douteux.  Du 
relie  c’ell  très-bien  fait  d’avoir  des  baffes  chiffrées  exprès 
pour  les  écoliers.  Défauts  que  M.  Rameau  a  trouvés  dans 
les  chiffres  établis.  Ces  défauts  viennent  d’avoir  voulu  rap¬ 
porter  les  chiffres  aux  notes  arbitraires  de  la  baffe-continue , 
au  lieu  de  les  avoir  appliqués  immédiatement  à  l’harmonie 
fondamentale.  Ibid.  336.  b.  M.  Rameau  propofe  d’autres 
chiffres  beaucoup  plus  Amples ,  qui  rendent  l’accompagne¬ 
ment  tout-à-fait  indépendant  de  la  baffe-continue.  Explica¬ 
tion  des  chiffres  inventés  par  cet  auteur  ,  par  lefquels  un 
petit  nombre  de  Agnes  fuffit  pour  exprimer  toute  bonne  har¬ 
monie  poflîble.  Inconvéniens  de  cette  méthode.  Ibid.  337.  a. 
Pourquoi  elle  n’a  pas  prévalu.  Ibid.  b. 

CHIGNOLLE  ,  (  Boutonn.  )  efpece  de  dévidoir  à  trois 
ailes  ,  &c.  Pourquoi  l’on  mefure  les  matières  qui  doivent 
faire  des  treffes.  III.  337.  b. 

CHIGNON  du  cou  ,  (Anaiom.  )  partie  poftérieure  du 
cou.  Elle  eff  très-fenAble.  La  méthode  de  retrouffer  les  che¬ 
veux  qui  la  couvrent  eft  nuifible  à  la  fanté  ,  &  peut  caufer 
des  rhumes  de  cerveau.  Suppl.  II.  398.  b. 

Chignon  ,  (  Perruq.  )  perruques  de  femmes  appellées 
chignons.  XII.  413.  b. 

CHILD ,  (  J 0 fias  )  fes  réflexions  fur  les  compagnies  de 
commerce.  III.  741.  1  ,  b. 

CHILDEBERT ,  ftxieme  roi  de  France,  Thierri  I.  Clodomirl. 
Clotaire  I.  Divifion  du  royaume  de  France  entre  ces  quatre 
freres  ,  ftls  de  Clovis.  Childebert  fut  roi  de  Paris  ,  Thierri 
de  Metz  ,  Clodomir  d’Orléans  ,  Clotaire  de  Soiffons.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  leur  régné.  Suppl.  IL  398.  a. 

Childebert  III  ,  dix-feptieme  roi  de  France,  frere  & 
fuccefleur  de  Clovis  III.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  IL 
399.  a. 

CHILDERIC  I,  quatrième  roi  de  France  ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Mérouée.  Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  IL  400.  a. 

Childeric  I ,  monumens  précieux  trouvés  dans  fon  tom¬ 
beau.  VI.  864.  b. 

Childeric  II  quatorzième  roi  de  France  ,  ou  d’Auftra- 
fie  ,  fils  de  Clovis  II ,  &  fuccefleur  de  Sigebert.  Defcription 
de  fon  régné.  Suppl.  II.  400.  b. 

Childeric  II ,  affaflïné  par  Bodillon.  Suppl.  III.  7 66.  a. 
Symboles  trouvés  dans  fon  tombeau.  VI.  *864.  b. 

Childeric  III ,  vingt-unieme  roi  de  France  ,  ou  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Sa  dépofition.  Suppl.  II.  400.  b. 

CHILLASTES  ,  (  Théol.  )  millénaires  :  leur  opinion.  Quel 
eft  celui  qu’on  en  croit  l’auteur  ;  doéteurs  qui  l’ont  embraffée. 
Leur  fentiment  a  été  rejetté  par  l’églife  depuis  le  3e  Aecle. 
Deux  fortes  de  chiliaftes.  III.  337.  b. 

Chiliafles.  Régné  de  mille  ans  enfeigné  par  Cérinthe.  II. 

844-  h- 

CHILIOGONE ,  (  Géomét,  )  figure  plane  &  réguliers  de 
Tome  /, 
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mille  côtés  ,  &c.  La  fomme.  de  tous  fes  angles  eà  égale  à 
1996  angles  droits  :  démonftration.  III.  337.  />. 

CHILLINGWGRTH.  (  Guillaume  )  Oblervations  fur  ce 
théologien  &  fur  fes  ouvrages.  XI.  728.  a. 

CHELMINARD  ,  ou  Tchelminard  ,  les  plus  belles  &  les 
plus  magnifiques  ruines  qui  nousreftentde  l’antiquité.  Ce  font 
■celles  en  partie  du  fameux  palais  de  Perfepolis  ,‘c'v.  Dèfcrip- 
tion  que  les  voyageurs  nous  en  ont  donnée.  Ce  monument 
fert  de  retraite  aux  bêtes  farouches  &  aux  oifeaux  de  proie. 
Voyage  qu’entreprit  le  Brun  pour  les  voir.  III.  338.  a. 

CHILON  ,  l’un  des  fept  làges.  VII.  909.  b.  Anecdote  à 
fon  fujet.  VIII.  S3 1.  b. 

Chilun  ,  athlcte.  IX.  760.  a.  XII.  Î74.  b. 

CH1LPERIC  ,  fils  &  fuccefleur  de  Clovis  ,  (  Hifl.  de  Fr.  ) 
durée  de  fon  régné.  Suppl.  II.  401.  a. 

CliiLPERic  II  ,  dix-neuvieme  roi  de  France  ,  fuccefleur 
de  Dagobert  III ,  fils  de  Childeric  II.  Abrégé  de  for.  régné. 
—  VoycqSuppl.  IL  2.38.  b.  b 

CH  IL  Y  ,  (le  )  pays  de  l’Améviqüe  ,  fa  longueur  ,  fes  pro¬ 
ductions  :  fes  habitans  :  gouvernement  des  Indiens.  Ports  du 
Chily  ,  d’où  fe  fait  le  commerce.  Commerce  de  Baklivia 
avec  Lima.  Celui  de  la  Conception  &  de  Valparaifon.  III. 
338.  a. 

Chily  ,  du  climat  de  ce  pays.  XVII.  733.  b.  De  fes  habi¬ 
tans.  VIII.  347.  b.  Mines  d’or  du  Chily.  XI.  52 2.  a. 

CHIMBORAÇO  ,  l’une  des  plus  groffes  montagnes  du 
monde  ,  &  vraifemblablement  la  plus  haute.  Sa  Atuation*  : 
on  la  voit  à  plus  de  60  lieues  de  diftance.  Sa  hauteur.  Obfer- 
vations  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine  fur  la  dévia¬ 
tion  du  fil  d’un  pendule  auprès  de  cette  montagne.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  qu’elle  eft  remplie  de  grandes  cavités. 
La  tradition  porte  qu’elle  fut  autrefois  un  volcan.  Etymo¬ 
logie  de  fon  nom.  Carguai-raco  ,  volcan  écroulé  en  1698  , 
&c.  eft  un  prolongement  de  Chimboraço ,  vers  le  nord.  Sa 
hauteur.  III.  338.  b. 

Chimboraço  ,  remarques  fur  cette  montagne.  IV.  214.  b. 
Déviation  de  la  perpendiculaire  d’un  fil  à  plomb  auprès  de 
cette  montagne.  I.  856.  a.  Sa  hauteur  au-deffus  de  la  mer. 
Suppl.  III.  317.  a.  936.  b. 

(JHIM-CI  ,  philofophe  Chinois.  III.  343.  b. 

CHIMERE ,  (  Mythol.  )  monftre  fabuleux ,  &c.  Fondement 
de  cette  fable.  Autres  explications  ,  l’une  de  M.  Freret 
l’autre  de  l’abbé  Pluche.  III.  338.  b.  —  Voye^  aufli  Suppl.  I.  839* 
b.  86 O.  a. 

CHINDASUINTE  ,  roi  des  Vifigoths ,  (  Hifl.  d'Efpag.  ) 
principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  40 1.  a. 

CHINE,  (/j.)  fes  bornes.  Son  étendue.  Sa  population. 
Ses  rivières  &  canaux.  Inclination  des  Chinois  pour  les  arts  & 
les  fciences.  Découvertes  qu’ils  ont  faites  avant  nous.  De 
leur  gouvernement.  Les  peuples  y  font  idolâtres  ,  la  polyga¬ 
mie  y  eft  en  ufage.  En  quoi  confifte  leur  commerce.  III. 


Chine ,  noms  donnés  à  la  Chine.  XV.  206.  a.  Pays  de  la 
Chine  appelle  anciennement  le  pays  des  Séres  ou  la  Sérique. 
8i.  ci  ,  b.  98.  b.  Il  paroît  qu’une  grande  partie  de  la  Chine 
étoit  nier  autrefois.  XI.  336.  a.  Du  climat  de  ce  pays.  XVII. 
733.  b.  Montagnes  de  la  Chine.  X.  677.  a.  Muraille  qui  la 
lepare  de  la  Tartarie.  X.  866.  a.  Peuples  nommés  Miao-Ffes  » 
répandus  dans  quelques  provinces  de  la  Chine.  X.  484.  b„ 
Du  canal  royal  de  la  Chine.  Suppl.  II.  182.  a.  Des  canaux 
de  ce  pays.  184.  a.  L’agriculture  perfe&ionnée  par  le  moyen 
de  ces  canaux.  185.  b.  Ponts  de  la  Chine.  XIII.  72.  a  ,  b . 
Portes  établies  dans  cet  empire.  172.  a.  Origine  des  ftatues 
gigantefques  qu’on  voit  dans  ce  pays.  Suppl.  III.  191.  b.  Con¬ 
quêtes  des  Tartares  dans  la  Chine.  XV.  925.  a ,  b.  Obfer- 
vation  fur  une  infeription  qui  porte  que  le  chriftianifme  fut 
prêché  à  la  Chine  l’an  63 1  de  Jefus-Chrift.  XV.  182.  b.  Encre 
de  la  Chine.  V.  a.  Soies  de  la  Chine.  XV.  278.  a  ,  b.  Armes 
de  l’empereur  ,  voyez  pl.  16  du  blafon  ,  vol.  II. 

Chine-kabqe  ,  (  Ichthy.  )  efpece  de  poiffon.  Suppl.  I. 
306.  b. 

CHINER  ,  (  Manuf.  en  foie  )  ce  qu’on  entend  par-là.  III. 
339.  a.  Le  chiner  eft  une  des  manœuvres  les  plus  délicates 
qu’on  ait  imaginées  dans  les  arts.  Différence  des  étoffes  chi¬ 
nées  &  des  étoffes  faites  à  la  tire.  Notion  générale  du  travail 
des  étoffes  figurées  qui  fert  à  en  faire  connoître  la  longueur 
&  la  difficulté.  Comment  la  rednerche  des  moyens  d’abréger 
le  tems  &  de  diminuer  les  frais  de  l’étoffe  à  fleurs  a  fait 
rencontrer  le  chiner.  Ibid.  b.  On  ne  chine  ordinairement  que 
les  étoffes  unies  &  minces.  Pourquoi  l’on  n’a  pas  eu  dans  le 
chiner  des  velours  tout  le  fuccès  qu’on  s’étoit  promis.  Les 
taffetas  font  les  étoffes  qu’on  chine  ordinairement  :  on  ne 
chine  pas  les  fatins.  Méthode  à  fuivre  pour  chiner  une  étoffe 
à  une  feule  couleur  avec  le  fond.  Ibid.  b.  Pratique  à  fuivre 
pour  chiner  un  velours.  Ce  qu’il  faut  faire  ,  lorfqu’il  y  a 
plufieurs  couleurs  à  un  deflin.  La  meilleure  étoffe  chinée 
fera  celle  qui  aura  le  moins  de  couleurs  différentes  ,  &  la 
plus  belle  celle  où  les  couleurs  feront  mieux  afforties  ,  & 
où  les  contours  des  deflins  feront  le  mieux  déterminés. 

H  Hhh 
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Ibid.  341  Voyez  vol.  XI.  clcs  planches.  Soierie,  feélion  3  ■ 

CH1NGIUS  ,  empereur  Chinois ,  fait  brûler  tous  les  livres. 
II.  232.  b. 

CHINGOU  ,  voyez  XaingÙ  ,  grande  &  belle  riviere  de 
l’Amérique  méridionale  ,  nommée  Paranaïba  ,  dans  quelques 
anciennes  cartes.  Son  cours.  Saut  qu’elle  éprouve  dans  Ion 
cours.  Il  faut  deux  mois  pour  la  remonter.  Arbres  aroma¬ 
tiques  qui  la  bordent.  III.  341.  b. 

CHING-TSÉ  ,  fondateur  d’une  forte  d'athées  à  la  Chine , 
leur  doélrine.  IX.  53.  b. 

CHINGULAIS  ,  habitans  de  fille  de  Ceilan.  II.  798.  J. 

CHINOIS  ,  (  Philofophie  des  )  combien  certains  auteurs 
ont  exalté  ces  peuples.  III.  341.  b.  Il  eft  vrai  que  d’autres 
écrivains  ne  nous  les  peignent  pas  fi  avantageufement.  Dif¬ 
ficultés  de  juger  de  leur  mérite  par  les  productions  qu’on 
leur  attribue.  Notion  générale  de  ce  qui  ell  contenu  dans  la 
colleCtion  publiée  à  Paris  en  1687  ,  de  trois  ouvrages  de 
Confucius.  Réflexion  fur  la  collection  publiée  en  171 1  de  fix 
livres  claffiques  Chinois ,  entre  lefquels  on  trouve  quelques 
morceaux  de  Mencius  ,  philofophe  Chinois.  En  l'uivant  la 
chronologie  facrée  du  P.  Pctau  ,  il  s'enfuit ,  félon  les  Chinois, 
que  Fohi  a  régné  quelques  ficelés  avant  le  déluge  ,  8c  qu’il 
faut  abandonner  ,  on  la  chronologie  facrée  ,  ou  celle  des 
Chinois.  Raifon  qui  détermine  en  faveur  de  la  première.  Ibid. 
342.  u.  Inventions  &  ouvrage  qu’on  attribue  à  Fohi.  Com¬ 
ment  Leibnitz  a  déchiffré  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  livre 
do  Fohi,  appellé  le  l'e-kirn.  Travaux  de  fes  fucceffeurs.  On 
reçut  de  Xin-num  des  préceptes  d’agriculture  ,  quelques 
connolffances  des  plantes ,  8c  les  premiers  effais  de  médecine. 
On  ignore  quelle  étoit  alors  la  religion  des  Chinois.  La  phi- 
loiop-hie  des  fouverains  de  la  Chine  paroit  avoir  été  long- 
tems  toute  politique  8c  morale.  Idée  générale  de  ce  qui  elt 
contenu  dans  le  recueil  intitulé  U-kirn.  Commentaire  qui  a 
été  fait  de  ce  recueil  intitulé  le  Su-xu.  Ibid.  b.  Premier  8c 
fécond  âge  de  la  philofophie  chinoife.  Ce  qu’on  débite  fur 
Roofi  ou  Li-lao-kim.  Jufqu’alors  la  philofophie  avoit  été 
morale  ;  voici  maintenant  de  la  métaphyfique  ,  des  feCIes  8c 
des  troubles.  Confucius  ne  paroit  pas  avoir  cultivé  beaucoup 
cette  dernicre  philofophie.  Ce  que  les  Chinois  racontent  fur 
ce  philofophe.  Honneurs  qu’on  lui  rend.  Il  paroit  qu’il  s’ap¬ 
pliqua  davantage  à  l’étude  de  l’homme  8c  des  mœurs  ,  qu’à 
celle  de  la  nature  8c  de  fes  caul'es.  Ibid.  343.  a.  Mencius 
paffe  pour  l’avoir  emporté  en  éloquence  fur  Confucius  , 
mais  lui  avoir  beaucoup  cédé  par  l’innocence  des  mœurs. 
La  plupart  des  écrits  brûlés  ,  8c  les  favans  perlécutés  par 
Xi-hoam-ti.  Comment  on  recouvra  dans  la  fuite  un  exem¬ 
plaire  à  demi-pourri  de  Confucius.  Renouvellement  des  ler- 
tres  ,  troifieme  période  de  la  philofophie  chinoife.  Scéte  de 
Foé  ,  avec  laquelle  fe  répandirent  l’idolâtrie  ,  l’athéifme  8c 
les  luperflitions.  Seéle  des  Quiétiftes  trois  fiecles  après  Jefus- 
Chrifî.  Scéle  d'Epicuricns  nommés  Fanchin  dans  le  cinquième 
fiecle.  La  philofophie  chinoife  du  moyen  âge  commence  aux 
dixième  8c  onzième  fiecles ,  fous  les  deux  philofophes  Cheu-cu 
8c  Chirn-ci.  Seéle  des  lettrés  qui  a  divifé  l’empire  fous  le  nom 
de  Ju-kiao  ,  avec  les  feéles  Foc-kiao  Sc  Lao-kiao.  Ibid.  b.  Prin¬ 
cipes  des  philofophes  Chinois  du  moyen  âge  <S*  des  lettrés  de  celui- 
ci.  i.  En  quoi  confifte  le  devoir  du  philofophe.  2.  La  fcience 
eft ,  ou  antécédente  Sc  s’occupe  de  l’être  8c  de  la  fubffance 
du  premier  principe  ,  du  lieu  ,  du  mode  ,  de  l’opération  des 
caufes  premières  confidérées  en  puiffance  ;  ou  Jubféquente , 
8c  elle  traite  de  l’influence  des  principes  immatériels  dans 
les  cas  particuliers  ;  de  l’application  des  forces  aélives  ,  pour 
augmenter  ,  altérer  ,  diminuer  ;  dés  ouvrages  ;  des  chofes 
de  la  vie  civile  ;  de  l’adminillration  de  l’empire,  &>c.  Science 
antécédente  expofée  en  29  propofitions.  Ibid.  344.  a.  Métaphy¬ 
fique  de  la  feéle  de  Taoçu.  Science  Jubféquente.  Scs  inventeurs. 
Ibid.  b.  Principes  de  cette  fcience ,  contenus  auffi  en  vingt- 
neuf  articles.  Ibid.  345 .a.  b. Chacun  voit  dans  cette  expofition 
ou  l’athéifme,ou  le  déifme,  ou  le  polythéifme,  ou  l’idolâtrie, 
félon  le  fens  qu’il  attache  aux  mots.  Si  ce  fyftème  eft  aufli 
•ancien  qu’on  le  prétend ,  on  ne  peut  qu’être  étonné  de  la 
multitude  furprenantc  d'expreffions  abftraites  dans  lefquelles 
il  ell  conçu.  Arrivée  des  Européens  à  la  Chine,  époque  de  la 
philofophie  moderne  des  Chinois.  L’admiration  qu’on  eut 
pour  eux  ne  nous  donne  pas  une  haute  idée  des  connoiffan- 
ces  des  lettrés  de  la  Chine.  Sort  de  nos  millionnaires  fous  les 
régnés  de  Cham-hy,  de  l'on  lîB  Yong-tching ,  8c  du  fils  de  celui- 
ci  ,  Kien-lqpg.  Pour  faire  connoitre  la  philofophie  pratique 
des  Chinois  ,  on  donne  ici  quelques  l'entences  morales  de  ce 
Confucius,  dont  un  homme  qui  afpire  à  la  réputation  de 
lettré  doit  favoir  par  cœur  au  moins  quelques  ouvrages  en¬ 
tiers.  Expofé  de  cette  morale  en  trente-cinq  propofitions. 
Ibid.  346.  a,  b.  On  peut  confulter  Bulfinger,  fur  les  maximes 
qu’il  a  lailTées  du  gouvernement  de  la  famille,  des  fondions 
de  la  magiftrature  &  de  l’adminiftration  de  l'empire. 

Objervations  générales  fur  les  Chinois  :  1°.  la  date  de  leur 
empire  ell  très-voifine  du  déluge  ;  20.  l’imperfeétion  de  la 
langue  d  un  peuple  à  qui  l’on  attribue  tant  d'efprit  ell  incon¬ 
cevable  ;  3 J.  ils  ne  font  vraifeinblablement  ni  grands  orateurs, 
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ni  grânds  poëtes ;  40.  imperfeélion  de  leurs  drames;  3°.  ido¬ 
lâtrie  de  ce  peuple.  Caraéleres  de  cette  idolâtrie.  Ibid.  347.  a. 
Vengeance  qu’ils  exercent  fur  leurs  idoles,  lorfqu’ils  ne  s’en 
croient  pas  exaucés.  6°.  Parmi  les  religions  étrangères,  la 
chrétienne  y  tient  le  premier  rang.  Piété  des  Chinoifes  con¬ 
verties.  Les  Chinois  n’ont  pas  embralTé  le  chriftinnifine  en 
aveugles.  Objeélion  d’un  empereur,  réponfe  des  millionnaires. 
7°-  Si  le^  Chinois  dans  leurs  ouvrages  excellent  par  la  ma¬ 
tière,  ils  pechent  abfolument  par  le  goût  Sc  la  forme:  l’ef- 
prit  d’orient  ell  plus  pareffeux,  moins  avide  de  nouveauté 
que  l’efprit  d’occident.  Ibid.  347.  b.  Permanence  qui  en  ré- 
fulte  dans  le  gouvernement.  Scies  ufages.  Il  n’ell  pas  éton¬ 
nant  que  quoique  les  Chinois  foient  les  plus  anciens,  nous 
les  ayons  devancés  de  fi  loin.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 
348.  a. 

Chinois,  (de  la  littérature  des)  une  des  raifons  qui  ont 
retardé  le  progrès  des  fciences  à  la  Chine  ,  c’ell  le  peu  d’en¬ 
couragement  qu’on  y  a  toujours  eu  pour  les  cultiver.  Suppl. 

11.  401.  b.  Mais  cette  raifon  ell  infuffifante.  L’étude  de  la  phi¬ 
lofophie  ne  fut  jamais  chez  les  Grecs  le  chemin  de  la  for¬ 
tune,  8c  cependant  combien  les  fciences  ne  leur  doivent- 
elles  pas?  Et  parmi  nous  peut-on  refufer  à  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  jettent  dans  la  carrière  des  lettres  le  mérite  du 
défintérelTement ,  8c  même  du  mépris  des  richeffes?  Si  donc 
les  progrès  des  Chinois  ont  été  fi  lents  ,  c’ell  principale¬ 
ment  faute  de  ce  génie- inventeur  qui  dillingue  particuliére¬ 
ment  les  Grecs,  8c  qui  femble  erre  propre  depuis  quelque 
rems  aux  Européens.  C’efl  auffi  l’effet  naturel  de  ce  refpeét 
extrême  qu’ils  ont  pour  leurs  ancêtres ,  de  cette  vénération 
qui  ne  leur  permet  plus  de  faire  un  pas  au-delà  de  ceux  qui 
ont  déjà  été  faits.  Ibid.  402.  a. 

Chinois.  1" .  Antiquité  de  cette  nation.  Celle  qu’ils  s’attri¬ 
buent.  I.  785.  a.  VIII.  221.  a  ,  b.  Recherches  de  M.  Freret 
fur  la  chronologie  chinoife.  IV.  981.  b.  Cette  chronologie 
ramenée  à  la  nôtre.  III.  393.  b.  Probabilité  d’une  tranfmigra- 
tion  des  Chinois  en  Amérique.  Suppl.  I.  361.  b. 

2°.  De  la  langue  &  de  l'écriture  chinoife.  Les  Chinois  ont 
avec  les  Japonois  des  caraéleres  communs  ,  par  lefquels  ils 
s’entendent,  fans  parler  cependant  le  même  langage.  II.  646. 

a.  Obfervation  fur  les  lettres  8c  les  mots  de  la  langue  chi¬ 
noife.  IV.  34.  a.  Voyez  quelques  exemples  de  leurs  caraéleres 
dans  le  vol.  II.  des  planch.  article  CaraElere  ,  pl.  25.  Cordes 
nouées  qui  tenoient  lieu  d’écriture  aux  Chinois.  211.  a.  Com¬ 
ment  ils  gravoient  leurs  caraéleres.  VIL  890.  a.  D’où  vient 
la  grande  difficulté  de  la  langue  chinoife  pour  les  étrangers. 
Comment  on  concilie  le  petit  nombre  de  mots  de  cette 
langue  ,  avec  la  prodigieufe  quantité  de  caraéleres  chinois. 
Nature  de  l’écriture  chinoife.  Monotonie  de  cette  langue. 

VIII.  283.  a.  Caraélere  qui  lui  eft  propre.  IX.  162.  a.  Écriture 
chinoile.  V.  360.  a  ,  b.  Combien  il  nous  conviendroit  de  cul¬ 
tiver  cette  langue.  916.  b.  Langue  favante  des  Chinois.  X. 

12.  a. 

3".  Du  gouvernement.  Influence  du  gouvernement  paternel 
des  empereurs  de  la  Chine  fur  les  mœurs.  IX.  359.  a. 
Comment  le  légiflateur  donne  à  la  Chine  des  preuves  de  fa 
bienveillance  envers  les  peuples.  360.  b.  Défaut  dans  l’objet 
de  la  légiflatipn  de  la  Chine.  362.  a.  Pourquoi  les  JégiflateurS 
chinois  ont  lié  enfemble  les  mœurs,  les  loix  &  les  maniérés. 
X.  36.  a.  Sageffe  des  loix  de  la  Chine  fur  l’agriculture.  Suppl. 
IL  186.  a.  Stabilité  des  loix  de  la  Chine.  XIII.  9 4.  a.  Maxime 
que  fuit  le  gouvernement  ,  lorfqu’il  s’élève  des  altercations 
entre  le  peuple  8c  les  gouverneurs  des  provinces.  V.  340.  b. 
Nul  Chinois  ne  peut  être  mis  à  mort  ,  fi  fa  fentcnce  n’a  été 
%née  par  l’empereur.  VIII.  no.  a.  Les  Chinois  fe  perfua- 
dent  qu’en  changeant  de  fouverain ,  ils  fe  conforment  à  la 
volonté  du  ciel.  IV.  888.  a.  De  la  taille  des  gardes-du-corps 
de  l’empereur.  Suppl.  III.  191.  b.  Titre  qu’on  donne  aux  fils 
des  empereurs.  XIV.  43.  a.  Nobles  Chinois.  XI.  1-4. /-.Manda¬ 
rins.  X.  11.  b.  a.  Tribunaux  mi-partis  ,  depuis  l’invafion 
de  la  Chine  par  les  Tartarcs.  Ibid.  a.  Tribunal  chargé  du 
département  de  la  guerre.  XII.  640.  b.  Tribunal  delîiné  à 
veiller  fur  les  affaires  de  religion.  XIV.  302.  a.  Tribunal  dont 
la  jurifdiétion  s’étend  fur  tout  le  militaire  de  la  cour  de  l’em¬ 
pereur.  XVII.  671.  a.  Efpece  d’infpeétcur  fur  tous  les  tribu¬ 
naux.  III.  621.  b. 

4°.  De  la  religion.  Temples.  XVI.  82.  b.  Dieu  des  Chinois. 
3 19.  a.  Tribunal  deftinéà  veiller  fur  les  affaires  de  la  reli-rion. 
XIV.  302.  a.  Jeûnes  établis  chez  les  Chinois.  VIII.  342.  b. 
Sageffe  avec  laquelle  la  fuperftition  eft  combattue.  IX.  339. 

b.  Revenus  de  l’état  que  le  facerdoce  abforboit  ,  brique 
l’empereur  Tchuen-Hio  fe  fit  rendre  compte  du  nombre 
des  prêtres  répandus  dans  l’empire.  XVII.  865.  a.  Trois  prin¬ 
cipales  feéles  dans  l’empire.  I.  800.  a.  Seéle  nommée  lançu. 

IX.  240.  a.  Seéle  nommée  lao-kiun.  281.  a.  XV.  946.  b. 
Religion  de  Xaca  établie  à  la  Chine.  III.  3.  b.  Idole  de  Foé. 
VI.  640.  b.  Bonzes  chinois.  II.  388.  a.  De  l’athéifme  parmi  les 
Chinois.  I.  800.  a  ,  b.  IX.  3  3.  b. 

3°.  Des  mœurs  &  ufages.  Defcription  des  Chinois.  VIIL 
343.  a.  Pourquoi  les  peuplades  chinoifes  8c  égyptiennes  ont 
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eu  de  très-bonne  heure  plus  de  conformité  qde  les  autres 
avec  les  anciens  habitans  de  Chaîdée.  IX.  254.  b.  Influence 
du  gouvernement  fur  les  mœurs.  359.  a.  Longues  barbes 
aimées  des  Chinois.  II.  71.  a.  Leurs  bonnets.  324.  b.  Petits 
pies  des  femmes  chinoifes.  XII.  333.  b.  Beautés  chinoifes. 
Suppl.  II.  54 6.  a.  Des  yeux  des  Chinois  :  des  fenêtres  de  leurs 
maifons.  Beaucoup  d’aveugles  à  la  Chine.  Suppl.  III.  11.  b. 
On  dit  que  les  Chinois  engraiflent  les  crocodiles  pour  les 
manger.  IV.  501.  b.  Biere  dont  ils  font  ufage.  XV!903.  a. 
Caul'e  de  l’amour  que  les  enfans  des  Chinois  ont  pour  leurs 
parens.  X.  33.  a.  Piegles  de  civilité  parmi  les  Chinois.  III. 
497.  b.  Il  n’y  a  point  d’argent  monnoyé  à  la  Chine.  Argent 
dont  on  fe  fert  pour  payer  la  taille.  XIII.  ni.  b.  Paflion  des 
Chinois  pour  le  jeu.  VIII.  884.  b.  Fêtes  établies  parmi  eux. 
VI.  363.  a.  Fête  des  lanternes.  IX.  278.  a.  Funérailles  des 
Chinois.  VII.  372.  a  ,  b.  Leur  fépulture.  XV.  7 S.  a. 
s  b  .  Des  arts  &  des  fciences.  Eftime  qu’on  fait  de  la  fcience 
a  la  Chine.  II.  232.  b.  Des  lettrés  chinois.  IX.  433.  a  ,  b.  Céré¬ 
monie  que  pratique  l’empereur  ,  pour  infpirer  à  fes  fujets 
le  goût  1  agriculture.  I.  184.  a.  Commencement  de  l’année 
chez  les^hinois.  391.  b.  Papier  des  Chinois.  XI.  831.  b.  — 
833.  «/.  Tachygraphie  chinoife.  XV.  S18.  b.  Flottes  chinoifeS. 
VI.  879.  b.  Vaifleaux  marchands  Sc  de  guerre  des  Chinois. 
Quelques  obfervations  fur  leur  marine.  XV.  2 66.  b.  329.  b. 
XVL  803.  b.  La  gloire  de  l’invention  de  l’imprimerie  ne 
peut  leur  appartenir.  VIII.  608.  a.  Langue  favante  des  Chi¬ 
nois.  X.  12.  a.  Leur  arithmétique.  I.  674.  b.  Étst  de  l’aftrono- 
mie  parmi  eux.  789.  a.  Leur  ignorance  en  géographie.  Suppl. 
I.  344-  Leurs  connoiflances  phyfiologiques.  Suppl.  IV.  348. 
b.  Antiquité  de  la  médecine  chez  les  Chinois.  Leurs  con- 
noiflances  en  cet  art.  X.  263.  b.  Obfervations  fur  les  méde¬ 
cins  &  la  medecine  des  Chinois,  &-en  particulier  fur  leur 
doftrine  fur  le  pouls.  XIII.  221.  b.  -  228.  a.  Leur  fyftémc 
de  mufique,  vol.  VII.  des  plane.  Mufique ,  pl.  16.  bis.  Mor¬ 
ceau  de  nuifique  chinoife.  X.  902.  ,z.  Air  chinois ,  vol.  Vif. 
des  planch.  Mufique  ,  pl.  3.  Rapport  que  les  Chinois  ont 
établi  entre  la  mufique  ,  la  fcience  des  nombres  &  l’aftro- 
nomic.  Suppl.  IV.  763.  b.  De  leur  peinture.  XII.  277.  a.  278. 
a.  Leur  talent  à  broder  des  fleurs  A  l’aiguille.  Suppl.  III.  30. 
a,  b.  31  -fi,  b.  De  leur  porcelaine.  XIII.  106.  b ,  &c.  Jon¬ 
gleurs  chinois.  XV.  946.  b.  Volumes  chinois  dépofés  dans  la 
bibliothèque  du  roi.  II.  239.  a.  Énigme  chinoife  que  M.  * 
Leibnitz  crut  avoir  découverte.  237.  b.  L’opinion  du  phœnix 
reçue  chez  les  Chinois.  XII.  300.  Tambours  &  violons 
des  Chinois.  Suppl.  IV.  930.  a.  988.  b.  —  Voye ^  Orientaux. 

CHINTILA  ,  (  Hifi.d'Ffpagne )  roi  des  Viflgoths.Defcrip- 
tion  de  fon  régné.  Suppl.  II.  402.  a. 

CHIO,  voye ç  SciO.  Elle  fe  vantoit  d'être  la  patrie  d’Ho- 
mere.  XV.  243.  a.  Marbre  de  Chio.  XVII.  763.  a.  Vins  de 
Chio.  299.  a  ,  b.  Diane  de  Chio.  III.  326.  a.  Bon  mot  de 
Cicéron  aux  habitans  de  cette  ifle.  XVI.  3  17.  a. 

CHIONANTHUS  ,  (  Botan.  )  noms  de  cette  plante  en 
differentes  langues.  Son  caraétere  générique.  Suppl.  II.  402. 
a.  Deicription  8c  culture  de  deux  efpeces  renfermées 
dans  ce  genre.  Lieux  où  elles  croiflent  naturellement.  Ibid. 
403.  a. 

Chionauthus.  Cette  plante  greffée  fur  le  frêne*  Suppl.  III. 
-59-  h- 

CHIONE  ,  (  Myth,  )  fille  de  Dédalion.  Ses  aventures. 
Suppl.  II.  403.  b. 

cHIOURME ,  voye{  Galere  ,  Galérien. 

CHIPPER  les  peaux  ,  (  Tarin.  )  leur  donner  l’apprêt.  Ma¬ 
niéré  de  chipper.  III.  348.  a. 

CHIQUE ,  infeéte  des  pays  chauds  de  l’Amérique  ,  fem- 
blable  a  la  puce  ,  mais  plus  petit.  Lieux  oii  il  fe  rencontre. 
Incommodités  qu  il  caufe.  Danger  de  le  négliger  dans  l’endroit 
oii  il  s’efl  fixé.  Préfervatif  contre  les  chiques.  III.  348.  b.  Foyer 
Nigua  ,  Ton  &  Tung.  j  1 

CHIQUITOS  ,  peuples  de  l'Amérique  méridionale.  Com¬ 
ment  ils  remédient  aux  maladies  contagieufes  qui  font  fré¬ 
quentes  parmi  eux.  III.  348.  b. 

CHIRAC  ,  (  Pierre)  médecin.  Ses  ouvrages  anatomiques. 
Suppl.  I.  401.  b.  Obfervations  fur  le  chiracifme.  IV.  480. 
a  ,  b.  Doétrine  de  ce  médecin  fur  les  crifes ,  Ibid,  fur  la  nature 
du  fang ,  fur  les  caufes  de  la  fievre  8c  des  inflammations.  VIII. 
711.  a. 

CHIRA.GRE ,  (  Mèdec.  )  goutte  aux  mains.  Étym.  du  mot. 
Ou  elle  a  fon  fiege.  Chiragre  en  fauconnerie.  Signes  de  cette 
maladie  ,  8c  remedes.  III.  348.  b. 

CHIRBI.  Obfervation  fur  cet  article  de  l’EncvcloDédie 
Suppl.  II.  403.  b. 

CHIRCHA  ,  empereur  du  Mogol.  X.  613.  a, 

CHIRIMOYA  ,  fruit  du  Pérou  ,  de  l’efpecc  qu’on  nomme 
pomme  de  cannelle ,  Avantage  de  celui-ci  ,  même  fur  l’ananas. 
Dcfcription  de  ce  fruit  &  de  fa  fleur.  III.  340.  a. 

CHIROGRAPHAIRE  ,  (  Jurifpr.  )  dette  &  créancier 
tonde  feulement  fur  un  billet  ou  promefle  fous  fignature 
privée.  Diftinilion^  établie  par  les  loix  romaines  entre  les 
créanciers  hypothécaires  8c  les  chirographaires.  Préférence 
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donnée  aux  premiers  en  pays  de  droit  écrit ,  &  en  quelques 
coutumes,  profitions  du  droit  commun  &  général  du  pays 
coutumier  fur  ce  fujer.  Loix  à  confulter.  III.  ,1,. 
Chirographaire  ,  créance.  IV.  437.  b. 

ÇHIROGRAPHE  ,  (  Jmifpr.  j  afte  qui  demande* ,  par  fa 
nature ,  d  etre  fart  double.  Comment  cela  fc  faifoir.  III.  a 
btym.  du  mot.Ledrirographeeftauffi  nppcllé  dividende  Premier 
ufage  de  cet  aéle  en  Angleterre.  Diftimftion  du  lyngraphe  & 
du  chirographe.  Autres  fe-ns  de  ce  mot.  Ibid.  b. 

CHIROMANCIE  ,  (  Divination)  étymologie" du  mot.  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  de  cet  art.  Ce  qu’enfeigne  M.  de  la 
Chambre  fur  les  principes  de  la  chiromancie.  Delrio  en 
cJ.itmgue  deux  fortes  ,  l’une  phyfique  qu'il  admet  ,  l’autre 
aitrologique  qu:I  condamne.  Les  anciens  étoient  fort  adonnés 
a  cette  dermere.  C’eft  par  elle  que  ces  impofteurs ,  connus 
tous  les  noms  de  bohémiens  ou  égyptiens  ,  abufent  le  peuple. 
Ul.  349-  é.  Raifons  de  ne  les  pas  tolérer.  Autre  chiromancie, 
qui  s  exerce  par  1  mfpeaion  des  ongles.  Ibid.  330.  a. 
Chiromancie.  Son  origine.  IV.  1072.  b. 

CHIRON  fes  talens  en  médecine  Sc  chirurgie.  Elèves 
qiul  forma.  X.  262.  b.  Il  inventa  le  zodiaque.  XVII.  722. 
III  376  XpllCati0n  dC  la  fable  allé§ori?lue  de  Chiron.  Suppl. 

CH1RONIEN  ,  (  Chirurg.  )  ulcérés  malins  &  invétérés. 
Leurs  caractères.  Parties  qu’ils  attaquent.  Origine  du  nom 
quon  leur  donne.  On  les  nomme  aufïi  téléphiens.  III.  -<•  Q.  a. 

CHIRONOMIE ,  (  Hifi.  anc.  )  mouvement  fort  ufité  parmi 
les  comédiens.  Signe  dont  on  ufoît  avec  les  enfans,  &c.  Un  des 
exercices  de  la  gymnaftique.  III.  330.  a. 

CH1ROTOME  ,  (  Théo/.  )  impofition  des  mains.  Étymo- 
log.c  du  mot.  Chez  les  Grecs  &  les  Romains  l'éleCtion  des 
magiftrats  s  appelloit  de  ce  nom.  Deux  fens  de  ce  mot  dans 
les  écrits  des  apôtres.  Théodore  de  Beze  a  abufé  de  cette 
équivoque.  III.  330.  a.  Dans  les  auteurs  eccléfiaftiques ,  ce 
mot  figmfie  proprement  une  confécration  particulière  qui 
imprime  caraCtere.  Ibid.  b.  T'oye £  IMPOSITION. 

CH1RVAN  ,  (/ Gcogr.  )  voye-  ALBANIE. 

CHIRURGICAL.  Maladies  chirurgicales.  IX.  93 6  b  A 
quoi  U  faut  particuliérement  faire  attention  dans  leur  traite¬ 
ment.  XL  497.  a  ,  b.  Opérations  chirurgicales.  496.  b.  497. 
a ,  b.  49b.  a.  Chaife  chirurgicale  ,  voycç  Chaise. 

■  ^î^^U^LxIE.  Etymologie  du  mot.  Les  maladies  chirur¬ 
gicales  font  rangées  fous  cinq  clafTes.  Avantages  de  la  chirur¬ 
gie  fur  la  médecine  ,  félon  Chambcrs.  Elle  e‘ft  plus  ancienne 
que  la  medecine.  Quels  font  les  premiers  qui  fe  font  occupés 
de  chirurgie.  Ce  que  Pline  rapporte  touchant  Arcagathus  , 
e  premier  chirurgien  qui  s’établit  à  Rome..  Médecins  &  phi- 
lofophes  qui  la  cultivèrent.  Traité  de  cliirurgie  de  M.  Wife- 
man ,  chirurgien-major  du  roi  d’Angleterre  Charles  II.  III. 
330.  é.  La  chirurgie  fe  divife  en  fpéculative  8c  en  pratique. 
La  théorie  fe  divife  en  générale  8c  particulière.  La  théorie 
generale  n’eft  autre  chofe  que  la  fcienc'e  de  la  médecine 
même  ;  mais  outre  la  fcience  ,  il  faut  encore  l’habileté  d’appli¬ 
quer  les  réglés  de  cette  fcience  aux  maladies  ;  8c  c’eft  par 

I  exercice  qu’on  l’acquiert.  L’anatomie  ,  la  phyfiologie  ,  la 
pathologie  ,1a féineiotique,  l’hygienne  &  la  thérapeutique  font 
en  medecine  &  en  chirurgie  les  fources  des  connoiflances 
generales,  Ibid.  331.  a.  mais  elles  11e  doivent  être  regardées 
que  comme  des  prélude#ou  des  préparations  nécciraires. 
Connoiffances  particulières  que  doit  acquérir  le  chirurgien. 
Ibid.  b.  Notice  des  auteurs  les  plus  célébrés  en  chirurgie! 

II  ne  s’agit  pas  ici  feulement  des  auteurs  fur  les  principes  de 
l’art  ;  un  feul  de  ccs  livres  fuffit  à  un  commençant  ;  mais  de 
ceux  d’entre  les  anciens  8c  les  modernes  qui  ont  donné  les 
meilleurs  ouvrages  généraux  de  chirurgie. 

Æginetæ  (  Pauli  )  opéra,  8cc.  Remarques  fur  l’auteur  , 
fur  fon  ouvrage  ,  8c  fur  les  éditions  qui  en  ont  été  faites. 

Ætii  (  Amideni )  opéra,  8cc.  Obfervations  du  même  ^enre. 
Chaque  ouvrage  cité  eft  accompagné  d’obfervations  a-peu- 
près  femblables. 

Cauliaco  (  Guido  de  )  chirurgien  traflatus  fieptem.  III.  3  32.  a. 
Celfi  (  Aurel.  Cornel.  )  de  re  medicâ ,  libri  oclo. 

Chirurgiœ  feriptores  optimi  veteres  &  recentiores  in  unum  con- 
junfti  volumen ,  opéra  Gefneri  Cornelii. 

Thefaurus  chirurgiœ  continens  prœfiantijfimorum  autorum  opéra 
chirurgica. 

Cruce  ,  (  Johan.  Andr .  à  )  venetus.  Chirurgiœ  univerfalis  opus_ 
abfolutum  ,  cum  fig. 

Dionis  ,  cours  d’opérations  de  chirurgie. 

Fabricii  (  Micron,  ab  Aquapendente)  opéra  chirurgical 
Fallopii  (  Gabriel  )  chirurgia.  Ibid.  b. 

Fienus  (  Thomas  )  libri  chirurgici  duodecim. 

Garengeot ,  traité  des  opérations  de  chirurgie. 

Glandorpïi  opéra  omnia  chirurgica. 

Gorter ,  chirurgia  repurgata. 

Guillcmeau ,  œuvres  de  chirurgie. 

Heifieri ,  inftitutiones  chirurgica  :  1e  meilleur  ouyrage  com¬ 
plet  de  chirurgie  qui  ait  paru  jufqu’à  ce  jour. 

Huaanus  ,  opéra  chirurgica. 


3°«  C  H  I 

Hippocrates  in  opcn'uus.  Principaux  traits  de  la  vie  d’Hippo¬ 
crate.  III.  353.  a.  Obfervations  fur  fes  ouvrages  &  leurs  com¬ 
mentaires.  Ibid.  b. 

Magatus  ,  de  rarâ  medicatione  vulnerutn. 

Nuck ,  operationes  &  expérimenta  chirurgies. 

Palfyn ,  anatomie  chirurgicale. 

Paré  t  (  Ambroife  )  œuvres.  Ibid,  b . 

Pcccettii  chirurgia. 

Severini  trimembris  chirurgia. 

Vefalii  chirurgia  magna. 

Vigo  ,  (  J  oh.  de')  praüica  in  arte  chirurgicâ. 

Wifeman  ,  chirurgical  treatifes. 

Énumération  des  principaux  auteurs  qui  ont  donné  des 
obfervations  chirurgicales.  III.  354.  a. 

Autres  ouvrages  que  les  étudians  en  chirurgie  doivent 
connoître.  Ibid.  b.  Académie  royale  de  chirurgie  établie 
xlepuis  1731.  Son  préfident.  Ses  affemblées.  Prix  qu’elle  pro- 
pol’c  chaque  année.  Ibid.  333.  a. 

Chirurgie.  Hippocrate  habile  dans  cet  art.  VIII.  212.  b. 
Suppl.  III.  428.  a.  Inftrumens  de  chirurgie.  VIII.  802.  b.  803. 
a.  Êoyer  les  planches  de  chirurgie ,  vol.  III. 

CHIRURGIEN  ,  «ois  différens  états  où  l’on  a  vu  la  chi¬ 
rurgie.  Premier  état ,  celui  où  elle  fe  trouva  après  la  renaif- 
fance  des  lettres  en  Europe.  On  vit  alors  dans  les  mêmes 
favans ,  des  chirurgiens  admirables  &  de  très-grands  médecins. 
Mais  ces  hommes  illiiflres  abandonnèrent  infenfiblement  les 
fondions  de  la  chirurgie  pour  celles  de  la  médecine ,  &  la 
première  dégénéra.  Second  état.  Les  médecins-chirurgiens  , 
en  quittant  1  exercice  de  l’art  retinrent  le  droit  de  le  diriger  , 
&  commirent  aux  barbiers  les  fondions  de  la  chirurgie.^  III. 
35  5-  f  ■  forte  qu’après  la  mort  de  ces  médecins  ,  l’art  de 

la  chirurgie  fut  prefque  éteint.  La  chirurgie  françoife  ne  fut 
point  expofée  aux  mêmes  inconvéniens.  Troificme  état.  Celui 
où  elle  sert  vue  en  France.  Long-tems  avant  François  I,  la 
chirurgie  faifoit  un  corps  favant,  mais  uniquement  occupé 
à  la  culture  de  la  chirurgie.  Mais  la  faculté  de  médecine 
étant  parvenue  à  faire  unir  les  barbiers  au  corps  des  chirur¬ 
giens  ,  la  chirurgie  fut  dégradée,  &c.  Cependant  par  une  efpece 
de  prodige  ,  malgré  les  lettres  prefque  éteintes  dans  le  nou¬ 
veau  corps ,  la  théorie  s’y  conlerva.  On  en  fut  redevable  au 
précieux  relie  de  l’ancien  corps  de  chirurgie.  Ibid.  b.  Cepen¬ 
dant  ,  les  diCtées  &  les  leCtures  publiques  étant  interdites , 
en  faveur  des  élevés,  la  chirurgie  fe  voyoit  toujours  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  ;  lorfque  le  gouvernement  prit  foin  de 
la  relever.  Etabliffement  de  cinq  démonllratcurs  en  1724. 
Formation  de  1  académie  royale  de  chirurgie  dans  le  corps 
de  S.  Corne  en  1731.  Loi  mémorable  qui  allure  à  jamais 
la  confervation  &  les  progrès  de  la  chirurgie.  Ibid.  356.  a. 
Contestations  entre  les  médecins ,  l’univerfité  &  le  corps 
des  chirurgiens  fur  le  droit  d’enfeigner  ,  dans  lefquelles  la 
caule  de  la  chirurgie  fut  viétorieufe.  Ibid.  b.  Difpofitif  de 
1  arrêt  du  confeil  d’état,  rendu  en  1750  pour  terminer  ces 
contellations;  le  roi  preferit  par  cet  arrêt,  i°.  un  cours  com¬ 
plet  d  études  ;  20.  il  inftitue  une  école  pratique  d’anatomie 
6:  d  opérations  chirurgicales;  3  le  roi  preferit  les  conditions 
fous  lelqueiles  les  étudians  pourront  être  reçus  à  la  maitrife, 
&  accorde  à  la  faculté  de  médecine  la  part  quelle  doit  avoir 
à  l’aéte  public  que  les  éleves  foutiennent.  4°.  Sa  Majefté 
s’explique  fur  les  droits  &  prérogatives  dont  les  maîtres  en 
chirurgie  doivent  jouir.  30.  Elle  meta  ces  droits  les  rell  ri  étions 
convenables.  Ibid.  357.  a. 

f  Chirurgien.  Le  cliirurgien  doit  joindre  à  l’art  d’opérer 
d’autres  connoiffances  pour  juger  fainement  de  la  maladie  & 
pour  la  traiter.  II.  386.  a.  Qualités  nécelfaires  dans  un  chi¬ 
rurgien  confidéré  comme  opérateur.  XI.  496.  b.  497.  a.  498. 
a.  Semaines  d’épreuves  pour  les  alpirans  à  la  maitrife  de  chi¬ 
rurgie.  XIV.  936.  u;  b.  Maître  en  chirurgie.  IX.  902.  a.  - 
905.  a.  Jurifdiétion  du  premier  chirurgien  du  roi.  73.  b.  Gref¬ 
fiers  qui  lui  appartiennent.  VII.  926.  b.  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet.  III.  246.*.  Chirurgien  major  ;  fes  fonctions.  Suppl.  III. 
448-  -  ,  b.  449.  a.  Chirurgiens  experts  jurés  :  de  leurs  rap¬ 
ports,  voyc^  Experts  ,  médecine  légale  &  rapport.  Chirurgiens 
royaux.  Suppl.  111.  882.  a ,  b.  Garçons  chirurgiens  ;  leurs 
fondions  dans  les  hôpitaux  militaires ,  44S.  a. 

Chirurgiens,  (fJurifpr.  )  articles  de  jurifprudence  qui 
les  concernent.  III.  357.  b. 

CHlx  aRRONE  ,  (  Luth .  )  efpece  de  théorbe  fort  ufité  à 
Rome  pendant  les  feize  &  dix-feptieme  fiecles.  Sa  defeription. 
Suppl.  II.  403.  b. 

CHITES ,  (  Comm.  )  mouflelines  ou  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales,  imprimées  &  peintes,  dont  les  couleurs 
durent  autant  que  la  toile  même-,  &c.  Lieux  d’où  elles  vien- 
ncil4-  Plante  d’ou  l’on  tire  le  beau  rouge.  Comment  les  Hol- 
landois  &  les  flamands  les  contrefont.  III.  357.  b.  Etoffes  & 
tattetas  légers  de  foie  qui  nous  viennent  aufli  des  Indes,  que 
les  Européens  ne  peuvent  contrefaire.  Le  trait  du  defl'in  des 
broderies  des  mouflelines  eft  frappé  avec  des  planches  de 
ois.  Quantité  fout  brodées  en  Hollande,  en  France,  S-c. 
loid.  358.  u,  ^ 


C  H  CE 

CHIT-SE  ,  arbre  des  plus  eftimès  à  la  Chine  ,  6>c.  Campa¬ 
gnes  qui  en  font  couvertes.  Defeription  du  fruit.  Defeription 
du  chi  fauvage.  III.  338.  a.  Culture  de  ces  arbres.  Avantagea 
que  les  Chinois  leur  reconnoiflënt.  Maniéré  dont  ils  prépa¬ 
rent  le  fruit  pour  qu’il  foit  de  garde.  Moyen  de  s’affurer de 
la  vérité  des  relations  fur  cet  arbre  en  le  cultivant  en  Europe, 
ce  qui  feroit  très-pratiquable.  Ibid.  b. 

CHLAMYDE,  vêtement  militaire  qui  fe  portoit  fur  la 
tunique.  Defeription.  A  qui  ce  vêtement  convenoit.  III.  338. 
b.  Quatre  ou  cinq  efpeces  de  chlamydes.  Noms  modernes 
que  nous  donnons  à  ce  vêtement.  Ibid.  359.  a.  Voye[  Cotte 
d’armes. 

CHLANIDION  ,  manteau  des  femmes  grecques  auflï 
appcllé  hymation.  Sa  longueur.  Ufage  qu’en  faifoient  les 
Babyloniens.  III.  339.  a. 

CHLENE,  ancien  habillement.  Ufage  qu’on  en  faifoit.  III. 

33O.  17. 

CHLOIES.  Obfervation  fur  cet  article  de  l'Encyclopédie; 
Suppl.  II.  403.  b. 

CHLOROSE  ,  (  Médec.  )  voye ç  Pales  couleurs. 

CHMELNIZKI ,  (  Bogdan  )  hetmann  des  Cofaques.  Suppl, 
II.  Cn.  b. 

CHO,  ( Botan .)  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  771.  b. 

CHOC,  en  méchanique.  III.  339.  a. 

Choc,  lesloixdu  choc  des  corps  durs&  des  corps  claftî- 
ques  déterminées  par  un  feul  principe ,  par  M.  de  Mauperà 
tuis.  IV.  29 6.«r.  Examen  de  la  queflion  fi  ces  loix  font  telles, 
qu’il  ne  peut  pas  y  en  avoir  d’autres.  V.  873.  b.  Un  corps 
qui  communique  une  partie  de  fon  mouvement  à  un  autre  , 
en  doit  garder  le  plus  qu’il  eft  poffible.  874.  a.  Sur  le  choc 
des  corps ,  voyeç  Communication  ,  Impulsion  ,  Per¬ 
cussion. 

Choc  ,  en  minéralogie ,  efpece  de  puits  ,  &c.  Ufage  de  ces 
puits.  III.  3  39.  a. 

CHOCOLAT  ;  maniéré  dont  les  Indiens  préparoient  la 
boiffon  du  chocolat.  Ce  que  c’eft  que  l’atolle  dont  ils  fe  ler- 
voient  en  préparant  le  chocolat.  Les  Efpagnols  mépriferenr 
d’abord  cette  boiffon  grofliere  ;  mais  enfuite  ils  s’appliquèrent 
à  la  perfeétionner.  Ce  que  c’cll  que  la  vanille  :  elle  échauflc 
extrêmement  ,  &  la  plupart  s’en  abftiennent.  Cependant 
comme  il  y  a  encore  bien  des  gens  prévenus  en  faveur  de 
la  vanille  ,  on  va  employer  la  vanille  dans  le  chocolat  dont 
on  donne  ici  la compofition.  III.  339 .b.  Maniéré  de  préparer 
le  chocolat.  Avantage  de  ce  chocolat  en  voyage  ou  lorfqu’on 
eft  preffé.  Préparation  du  chocolat  à  la  maniéré  des  iiles 
françoifes  de  F  Amérique.  Ibid.  360.  a.  Avantages  de  ce 
chocolat  ,  pour  le  goût,  pour  la  fanté,  pour  l’économie 
Ibid.  b. 

Chocolat.  Préparation  du  chocolat  fans  vanille  dans  la 
Nouvelle-Efpagne.  XVI.  831.  a. 

Chocolat  ,  (  Dicte  )  l’ufage  du  chocolat  eft  affez  indif¬ 
férent  pour  la  fanté.  Chez  les  Efpagnols  manquer  de  cho¬ 
colat  eft  une  mifere  égale  à  celle  de  manquer  de  pain.  Il  y 
a  lçmg-tems  qu’on  a  appellé  le  chocolat  le  lait  des  vieillards  , 
&,cette  expreflion  n’eft  pas  fans  fondement.  Différens  effets 
qu’il  produit  fur  ceux  qui  n’en  ufent  que  rarement  &  fur 
ceux  qui  en  prennent  habituellement.  III.  360.  b. 

CHOCOLATIERE  ,  (  Econom .  domejl.  )  obfervations  fur 
la  matière  &  la  forme  dont  les  vafes  de  ce  nom  doivent 
être  faits.  Defeription  du  moulinet  qui  fert  à  faire  mou  fier 
le  chocolat.  Suppl.  II.  404.  a. 

CHODOLAHOMOR  ,  (  ET, fl.  facr.  )  roi  des  Elimécns  ou 
Elamites ,  defeendus  d’Elam ,  fils  de  Sem.  Précis  de  ce  que 
l’hiftoire  facrée  nous  raconte  fur  ce  prince.  Suppl.  IL 
404.  a. 

CHCERILE,  poète  famien.  XIV.  600.  a. 

CHŒUR,  ( Belles-lettres )  dans  la  poéfie  dramatique.  La 
tragédie  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  chœur  qui  chantoit 
des  dithyrambes  en  l’honneur  de  Bacchus  :  degrés  de  per¬ 
fection  ajoutés  à  la  tragédie  par  Thefpis  &  Efchyle.  On 
nomma  épifodes  ce  que  nous  nommons  aétes.  Et  ces  épifodes 
étant  devenus  la  partie  principale  ,  le  chœur  ne  fut  plus  que 
l’accefloire.  Le  chœur  devint  partie  intéreflee  dans  l’aétion 
&  ceux  qui  y  concouroient  rendoient  la  tragédie  plus  régu¬ 
lière  ,  plus  variée,  plus  utile  ,  &  en  augmentoient  la  pompe. 
Fonctions  du  choryphée.  Parce  moyen  le  théâtre  ne  demeu- 
roit  jamais  vuide ,  &  le  chœur  n’y  pouvoit  être  regardé 
comme  inutile.  III.  361.  a.  Défauts  de  quelques  pièces  dont 
les  chants  du  chœur  ne  naiflent  point  du  fonds  du  fujet. 
Dans  la  tragédie  moderne  on  a  fupprimé  les  chœurs  &c. 

M.  Dacier  blâme,  avec  raifon  ,  cet  ufage . Principales 

rail'ons  qu’on  apporte  pour  juftifier  la  fupprefiïon  des  chœurs. 
Dans  l’ancienne  comédie  il  y  avoit  un  chœur  que  l’on  nom- 
moit  grex.  Comment  on  l’augmenta  peu-à-peu.  Caufe  de  fa 
fupprefiïon  dans  la  comédie  nouvelle.  Donner  le  chœur.  Ce 
que  les  Grecs  entendoient  par-là.  Ibid.  b. 

Chœur  ,  ( Belles-lettr .  Poéfie  dram.  )  inconvéniens  de  l’ufage 
du  chœur  dans  la  tragédie  ancienne.  Cet  ufage  feroit  fur- 
tout  incompatible  avec  le  fyftème  de  la  tragédie  moderne.  — 

Exemples 


C  H  O 

Exemples  de  l’heureux  emploi  du  chœur  dans  le  théâtre 
ercc  :  ces  exemples  font  tirés  de  la  tragédie  des  Perfes.  Suppl. 
II.  404.  *1.  de  celle  des  Euménides  ,  8c  de  celle  d’Œdipe.  — 
Mais  s  il  cil  des  occafions  où  le  chœur  a  fait  un  grand  effet. 
Combien  de  fois  ne  l’y  voit-on  pas  inutile,  oi feux ,  importun 
&  contre  toute  vraifemblance.  Ibid.  b.  Ses  deux  grands  incon- 
véruens  étoient,  l’un  d’exiger  néceffairement  pour  le  lieu  de 
ïp  ftene  un  endroit  public  ;  l’autre  de  rendre  indifpenfable 
l’unité  de  lieu  8c  de  teins.  —  "Réglé  qu'il  eût  fallu  fuivrc 
pour  l’employeravec  avantage.— Raifon  naturelle  qui  l’exclut 
de  nos  théâtres.  —  Nos  premiers  poètes  tragiques  ,  en  imi¬ 
tant  les  Grecs  ,  ne  manquèrent  pas  d’adopter  le  chœur ,  8c 
jufqu’au  tems  de  Hardi  ,  le  chœur  croit  chanté.  Ibid.  405.  a. 
Quelle  eft  la  feule  efpece  de  chœur  qu’admette  la  feene 
françoife.  —  Dans  ce  qu’on  appelle  chez  les  Grecs  la  comédie 
ancienne ,  comme  ce  n’étoit  communément  qu’une  fatyre 
politique  ,  le  chœur  repréfentoit  le  peuple ,  &  il  y  étoit 
très-bien  placé.  Ibid.  b. 

Chœurs.  Us  faifoient  autrefois  la  partie  effentielle  du  fpec- 
tacle  dramatique.  Suppl.  T.  153 .b.  L’ufagc  des  chœurs  dans 
les  tragédies  anciennes  juftifié.  419.  a.  Ce  qu’on  entendoit par 
maître  du  chœur.  Suppl.  II.  407.  b.  Quelles  étoient  les  diftinc- 
tions  du  chœur,  343.  a.  Les  chœurs  des  anciens  confldèrés 
comme  des  odes  du  ton  le  plus  fublime.  Suppl.  IV.  99.  a. 
De  l’ufage  des  chœurs  dans  les  paftorales.  Suppl.  I.  882.  a 

Chœur,  dans  les  églifes.  Sa  defcription.  Etymologie  du 
mot.  III.  361.  b.  Quels  font  ceux  qui  doivent  faire  réparer  le 
chœur.  Des  armoiries  à  la  vitre  du  chœur.  A  qui  appartient 
le  droit  de  banc  fermé  dans  le  chœur,  celui  de  fépulture.  Le 
chœur  féparé  de  la  nef  depuis  Conftantin.  Dans  le  douzième 
necle  on  le  fermoit  de  murailles.  Chœur  des  monafteres  de 
fi! les.  Chœur ,  affemblée  de  ceux  qui  doivent  chanter  dans 
le  chœur.  Haut-chœur  ,  bas-chœur,  enfans  de  chœur.  Ibid. 
362.  a.  Voyei  CHANCEL. 

Chœur.  Celui  des  églifes  anciennement  deftiné  aux  chants 
8c  aux  danfes  facrées.  IV.  624.  b.  Difpofitions  des  chaifes  du 
chœur  dans  nos  églifes.  VII.  179.  a. 

Chœur,  ( Mufique )  c’eft  le  chef-d’œuvre  d’un  compofi- 
teur.  Avantage  des  François  en  ce  genre.  Grand-chœur  8c 
petit-chœur.  Petit-chœur  dans  l’orcheftre  de  l’opéra.  Mufique 
à  deux  ou  plusieurs  chœurs  qui  fe  répondent,  &c.  III.  362.  a. 
Exemples  cités  de  quelques  beaux  chœurs.  Ibid.  b. 

Chœur  d'opéra  ;  agrémens  qu’il  procure  ;  du  concert  de  vingt 
voix  différentes  peuvent  réfulter  les  plus  grands  effets.  Sa 
vraifemblance;  voye^  fur  ce  fujet  l’article  Duo.  Il  arrive 
fouvent  dans  la  réalité  qu’un  peuple  entier  pouffe  le  même 
cri ,  qu’une  foule  de  monde  dit  à  la  fois  *la  même  chofe  ; 
c’eft  ce  langage  unanime  d’une  multitude  que  le  chœur  imite. 
—  Mais  il  faut  diftinguer  dans  l’hypothefe  théâtrale  le  chœur 
appris,  &  le  chœur  in-promptu.  Le  premier  peut  paroitre 
compofè  avec  art  fans  détruire  la  vraifemblance  ;  mais  dans 
1  autre ,  l’on  ne  doit  voir  que  l'unanimité  momentanée  des 
fentimens  dont  une  multitude  eft  émue  à  la  fois.  Suppl.  IL 
405.  b.  Cependant  une  des  plus  grandes  beautés  du  chœur 
c’en  le  deffein.  Ce  deffein  demande  quelque  étendue  pour 
fe  développer,  &  quelque  fuite  pour  fe  donner  de  la  ron¬ 
deur  &  de  l’enfemble.  -  Comment  le  chœur  peut  devenir 
une  feene  étendue  8c  développée  ,  8c  qui  dans  fon  imitation  , 
a  toute  la  vérité  de  la  nature.  —  Réponle  à  quelques  critiques 
qui  ont  été  faites  des  chœurs  de  l’opéra  françois.  Ibid.  b. 

Chœur.  Détails  fur  les  chœurs  dans  les  opéras  françois  &  ita¬ 
liens  :  modèle  d’un  chœur  d’une  efpece  nouvelle.  XII.  8  3  2.  a ,  b. 

Chœurs,  (les)  ceux  qui  exécutent  les  chœurs  de  l’opéra. 
Leur  place.  Défaut  dans  leur  inaétion.  III.  362.  b. 

Chœurs  de  femmes  à  l’opéra.  IV.  896.  a. 

Chœurs  ,  par  qui  les  poèmes  féculaires  étoient  chantés. 
XII.  837.  a. 

CHOGIA  ,  Codgia  ,  Hogia ,  Cotfa  ;  en  langue  turque  ,  un 
maître  ,  un  doéteur ,  un  gouverneur,  6*£t.  Emploi  des  chogias 
dans  le  ferrai!.  Codgia  des  enfans  de  fa  hauteffe.  IIL.362.E 

CHOISI,  (Fr an  cois-  Timoléon  de)  obfervations  fur  fa  vie 
6c  fes  ouvrages.  XI V.  393.  b.  394.  a.  Epigraphe  qu’il  mit  au 
frontifpice  d’unvBvre  qu’il  dédia  à  madame  de  Maintenon. 
V.  794.  a. 

CHOISIR,  faire  choix  ,  élire,  opter ,  préférer:  différence 
entre  ces  mots.  III.  362.  b. 

CHOIX,  (Peint.)  en  quoi  confiftc  la  beauté  du  choix  de 
fujet  ,  de  compofirion  6c  d’attitude.  Les  profeffeurs  des  aca¬ 
démies  ,  curieux  de  la  réputation  que  donne  le  talent  de  ce 
qu’on  appelle  bien  pofer  le  modèle  ,  font  un  tort  confidérable 
aux  étudians  ,  par  l’attention  qu’ils  ont  à  ne  les  leur  préfenter 
que  par  ces  cotés  de  choix.  III.  363.  .7. 

CHOIX  ,  éleElion,  (Synon.)  VIII.  631.  b.  Faire  choix  , 
choifir ,  élire,  opter,  préférer.  III.  362.  b. 

CHOLAGOGUE ,  (  Médec.  )  purgatifs  cholagogues  félon 
les  anciens.  Etymologie  du  mot.  III.  363.  a.  Nous  avons 
quelques  médicamens  auxquels  nous  fuppolons  une  efpece 
de  vertu  cholagogue  ou  même  hépatique.  Matières  indiquées 
pour  cet  ufage.  Ibid,  b. 
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CHOLÉRA  MORBUS ,  (  Médec.  )  maladie  des  plus  aiguës. 
Etymologie  du  mot.  Définition  de  cette  maladie.  Ses  efpeces, 
•favoir  la  lèche  6c  1  humide.  Sa.  diftinélion  d’avec  d’autres 
maladies  ;  favoir  la  dyffetiterie ,  6c  la  diarrhée  bilieufe.  Ses 
différences ,  en  ce  quelle  eff ,  ou  idiopatique,  ou  fympto- 
matique.  III.  363.  b.  Attentions  à  obfcrver  lorfqn’elle  eft 
fymptomatique.  Symptômes  du  choiera  m or-bus  idiopatique. 
Il  le  déclaré  prefque  toujours  à  la  fin  de  l’été ,  6c  devient 
quelquefois  épidémique  :  il  eff  plus  cçuel  dans  les  climats 
chauds.  Dérangemens  qu’on  découvre  dans  la  diffeélion  des 
lujets  qui  en  font  morts.  Ibid.  364.  a.  Son  ficge,  fes  caufes , 
les  effets.  Son  fiege  dans  le  duodénum  6c  les  conduits  biliai¬ 
res.  Le  picotement  de  la  tunique  nerveulè  qui  tapiffe  l'effo- 
mac  6c  les  inteffins  eft  la  caufe  immédiate  du  choiera.  La 
matière  peccante  doit  être  extrêmement  acre  6c  cauftique  , 
6c  tenu-  quelque  chofc_  des  poifons.  Caufes  procararéliques 
qui  le  joignent  aux  caufes  générales  8c  particulières  de  cette 
maladie.  Son  prognoftic.  Le  nombre  8c  la  violence  des  fymp* 
tomes  régleront  le  prognoftic.  Symptômes  regardés  comme 
mortels.  Ibid.  b.  Méthode  curative.  Ibid.  3  fi  Méthode  de  trai¬ 
tement  du  doéleur  Douglas ,  qui  rappelle  celle  qu’avoient  indi¬ 
quée  Cœlius  Aurelianus  6c  Aretée,  6c  la  confirme  par  là 
fuccès  de  plufieurs  expériences.  Ibid.  b. 

Choiera  morbus  ,  efpece  de  choiera  morbus  nommée  mor- 
dexin.  X.  707.  b.  De  l’ufage  des  narcotiques  dans  le  choiera 
morbus.  XI.  23.  a.  De  Tillage  des  ventoufes.  XVII.  30.  a . 
Evacuations  dans  cette  maladie.  IV.  948.  a. 

CHOLERIQUE,  tempérament ,  (  Médec.  )  Suppl.  IV.  726.  a» 

CHOLIDOQUE  ,  (  Anatom.)  conduit  commun  ou  cho- 
hdoque.  Etymologie  du  mot.  Ufage  de  ce  canal.  III.  366.  ak 
Voye 1  Fiel. 

Cholidoque 
80. 


conduit.  Suppl.  I.  893.  b.  Suppl.  IIL  78.  b. 


CHOLLET  ,  (Je.111)  Suppl.  IV.  3 63.  b. 

CHOMEL,  fon  diélionnaire  économique.  Suppl.  1.  22 d.  b. 

CHOMMAGE  des  moulins  ,  (Jurifpr.  )  comment  l’ordon¬ 
nance  des  eaux  8c  forêts  réglé  8c  fixe  le  chommage  des  mou¬ 
lins  établis  fur  ies  rivières  navigables  6c  flottables ,  &c.  Par 
qui  feront  réglés  les  différends  pour  les  droits  de  chommage 
des  moulm  Ancienneté  de  l’obligation  de  payer  ce  chom* 
mage.  Quand  le  moulin  bannal  chomme  ,  ceux  qui  font  lujets 
à  la  bannalité  ,  après  avoir  attendu  vingt-quatre  heures  * 
peuvent  aller  ailleurs.  Ouvrage  à  confulter.  III.  366.  b. 

CHOMPRÉ ,  (  Pierre  )  nouvelle  opinion  de  cet  auteur  fin¬ 
ies  inverfions  grammaticales ,  6c  fur  la  manière  d’enfeigner 
le  grec  8c  le  latin  :  cette  opinion  examinée  6c  réfutée.  VIII. 
832.  b.  8cc. 

CHOP1NE ,  étymologie  de  ce  mot.  VIII.  88.  b. 

CHOQUANT  ,  (Beaux-Arts)  défauts choquans, ceux  qui 
bleffent  les  réglés  fondamentales  de  l’art.  —  Tout  ce  qui  eff 
oppofé  à  la  nature  d’une  chofe  eff  choquant  lorfqu’on  l’y 
apperçoit.  C’eft  ce  qu’on  remarque  fréquemment  en  archi- 
tcéhire.  Suppl.  IL  406.  a.  Dans  la  peinture ,  toute  faute  contre 
la  perfpeélive  eft  choquante.  -  Les  ouvrages  dramatiques  11e 

fourniflènt  que  trop  d’exemples  de  défauts  qui  chbquent.  _ 

Le  choquant  eft  un  des  défauts  les  plus  effentiels  ,  en  ce  qu’il 
détruit  totalement  l’illufion,  Sc  bleffe  l’imagination.  -  Les 
artiftes  l’éviteront  en  confultant  foigneufement  la  nature  fur 
chaque  partie  de  leur  ouvrage.  Ibid.  b. 

CHOQUE  ou  Choc,  outil  de  chapelier:  fa defcrïptiort  Sc 
fon  ufage.  Précautions  à  prendre  en  s’en  fervant.  III.  367.  a. 

CHORASMIE  ,  (  Géogr.  )  vbye^  Khovarezm. 

CHQRDAPSUS,  colique  autrement  dite  -, .,/■•  :lu- ;  p.-ffion 
iliaque,  miferere.  Etymologie  du  mot.  Déiiiffon  de  Galien. 
Celle  d’Archigene.  III.  367.  a.  Jroye ç  Pas--  ,1  vaque. 

CHORÉGRAPHIE,  art  d’écrire  la  danlè  ,  6-. .  Le  diélion- 
naire  de  Furetiere  eft  le  premier  auteur  qui  en  parle.  Traité 
de  Thoinet  Arbeau,  1388,  intitulé  Ordiéjograpnic.  !  nperfec- 
tion  de  cet  ouvrage.  Enuma.uiun  des  mouvemens  ufités  dans 
la  danfe  :  clefcription  de  la  fille  ou  théâtre  où  l’on  danfe. 
III.  367.  b.  Caraéleres  de  chorégraphie  par  Iclquels  on  défigne 
•  la  préfence  du  corps  par  rapport  aux  quatre  cotés  de  la  falle. 
Des  pofitions.  Dix  fortes  de  pofitions  en  ufage;  on  les  divife 
en  bonnes  8c  en  fauffes.  Defcription  de  chacune.  Du  pas. 
On  réduit  les  pas  à  cinq  ,  qui  peuvent  démontrer  routes  les 
differentes  figures  que  la  jambe  peut  faire  en  marchanr  :  expli¬ 
cation  des  caraéleres  qui  fe  rapporte’nt  au  pas.  Ibid.  368.  a. 
Defcription  des  cinq  fortes  de  pas.  Agrémens  qu’on  pratique 
en  faifant  les  pas  :  figures  qui  les  défignent.  Ibid.  b.  Des  frais  6c 
de  leurs  lignes.  Comment  font  marquées  les  mefures.  Trois 
fortes  de  mefures  dans  la  danfe.  Les  figures  des  danfes  fe 
divifent  en  régulières  6c  irrégulières.  Des  mouvemens  des 
bras  6c  des  mains  8c  des  lignes  qui  leur  appartiennent.  Ibid. 
369.  a.  Exemples  des  différentes  attitudes  des  bras.  Exemples 
des  mouvemens  des  bras.  Ibid.  b.  Explication  des  cinq  pre¬ 
mières  mefures  du  pas  de  deux  lutteurs ,  danfé  par  MM. 
Dupré  8c  Javiliers  ,  dans  l’opéra  des  fêtes  grecques  6c  romai¬ 
nes  ,  repréfentées  dans  la  derniere  planche  de  chorégraphie* 
Ibid.  370.  a. 
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Syflémc  du  fieur  Favier.  Son  jugement  fur  les  méthodes  de 
chorégraphie  ,  fur  lefquelles  il  prétend  que  la  fienne  doit 
prévaloir.  Expofé  de  ion  fyftème  :  différens  cara&eres  avec 
lefquels  il  décrit  les  mouvemens ,  aélions ,  pofinons  que  Ion 
peut  faire  dans  la  danfe.  Ibid.  371.  Méthode  de  1  auteur  pour 
affembler  ces  cara&eres  dans  la  defeription  d  une  danie.  Ibid. 
372.  b.  Jugement  de  l'auteur  de  cet  article  iur  cette  invention 
du  fieur  Favier.  Ibid.  373.  a. 

Chorégraphie  ,  obfervations  fur  les  contre-danfes.  Suppl  11 
373  •  a.  Les  planches  de  chorégraphie  fe  trouvent  dans  le  vol.  11. 

Chorégraphie ,  voye[  Chemin  ,  III.  1S0.  a.  &  particulière¬ 
ment  l’article  Chorégraphie  dans  le  vol.  III.  des  planch. 

CHORÉVÈQUE,(  Théolog.)  celui  qui  exerçoit  quelques 
fondions  épifcopales  dans  les  bourgades  &  les  villages  ; 
vicaire  de  l’évêque.  Premier  concile  qui  en  parle  dans  le  I  V 
fiecle.  Léon  111  eut  établi  cette  fonction,  s’il  n’en  eut  ete 
empêché  par  le  concile  de  Ratisbonne.  Dignités ,  fondions 
&  autorité  du  chorévéque.  Les  chorévèques  ceffercnt  pref- 
que  entièrement  au  Xe  fiecle;  il  paroit  qu’ils  ont  eu  pour 
lucceifeurs  les  archiprètres  &  les  doyens  ruraux ,  &c.  Digni¬ 
taires  qui  ont  encore  le  titre  de  chorévèques.  Etymologie  du 
mot.  III.  373.  b. 

Chorévéque  :  pourquoi  les  chorévèques  ont  été  fupprimes. 
.VIII.  204.  b. 

CHORI,  (  Botan.  )  nom  brame  d’un  arbre  du  Malabar. 
Ses  différens  noms.  Sa  defeription.  Suppl.  IL  406.  b.  Sa  cul¬ 
ture.  Ses  qualités  &  ufages.  Claffification  de  cette  plante. 
Ibid.  407.  a. 

CH0R1AMBE.  ( Belles-lettres)  III.  273.  b.  IV.  241  .a. 

CHORIER ,  (  Nicolas  )  avocat.  XVII.  264.  a. 

CHORION,  (Afu/fy.)  mufique  qui  fe  chantoit  en  l’hon¬ 
neur  de  la  mere  dès  dieux.  Son  inventeur.  Suppl.  II.407.it. 

Chorion  ,  (  Anat.)  membrane  extérieure  qui  enveloppe 
le  fœtus.  Etymologie  du  mot.  Sa  deicription.  Autres  mem¬ 
branes  qui  forment  l’arriere-faix.  III.  373.  b. 

Chorion  ,  membrane  la  plus  extérieure  de  l’œuf  du  qua¬ 
drupède.  —  La  partie  du  chorion  qui  s’attache  naturellement 
entre  les  orifices  des  trompes  ,  prend  beaucoup  plus1  d’ac- 
croiffement  dans  la  femme,  &  devient  une  malle  épailîe  qui 
prend  le  nom  de  placenta.  —  Defeription  du  relie  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  première  enveloppe  du  fœtus.  —  La 
/ace  intérieure  du  chorion  ell  unie  à  la  membrane  moyenne 
par  une  fine  cellulofité.  Suppl.  IL  407.  a.  Découverte  très- 
confidérable  que  M.  Hunter  a  faite  fur  le  chorion.  Ibid.  b. 

Chorion,  defeription  de  cette  membrane.  VIL  2.  b.  Glan¬ 
des  qui  la  couvrent.  IV.  317.  b.  Membrane  moyenne  qui 
en  ell  la  bafe.  Suppl.  I.  296.  b.  Maniéré  dont  le  chorion 
s’attache  à  la  matrice.  Suppl.  IV.  387.  b. 

CHOROBATE,( Méch.)  efpece  de  niveau  dont  fe  fer- 
voient  les  anciens.  Defeription  de  ce  niveau.  Les  modernes 
en  ont  inventé  de  meilleurs.  III.  374.  a. 

CHORODIDASCALE ,  (  Mufiq.  anc.  )  maître  du  chœur. 
Les  Latins  l’appelloient  pracentor.  Suppl.  IL  407-  b. 

CHOROGRAPHIE, étymologie  du  mot. En  quoi  elle  dif¬ 
féré  de  la  géographie  8t  de  la  topographie.  III.  374.  a. 

Chorographie  ,  différence  entre  la  chorographie  &  la  topo¬ 
graphie.  XVI.  420.  a.  Cartes  chorographiques.  IL  709.  a.  En 
quoi  confifte  le  travail  d’un  chorographe.  VII.  613.  a.  Inftru- 
mens  dont  on  fe  fert  pour  les  cartes  chorographiques:  mé¬ 
thode  pour  les  lever.  626.  a. 

CHOROÏDE,  (  Anat.)  fe  dit  de  plufieurs  parties  qui  ont 
quelque  rellcmblance  avec  le  chorion.  Etymologie  du  mot. 
Sens  particulier  de  ce  mot.  Membrane  qui  revêt  immédia¬ 
tement  le  cerveau  ;  l'econde  tunique  de  l’œil  :  defeription  de 
cette  dernière  :  fes  variétés  félon  les  âges  &  les  efpeces.  M. 
Mariotte  &  quelques  autres  foutiennent  que  la  vifion  1e  fait 
plutôt  dans  la  choroïde,  que  dans  la  rétine.  III.  374. u. 

Choroïde ,  tunique  de  l’œil.  XI.  386.  b.  Suppl.  IV.  109.  b. 
Ses  ufages  dans  la  vifion.  XIV.  205.  a.  Réfutation  du  fenti- 
ment  de  Mariotte  fur  fa  nature  &  fes  ufages.  Suppl.  IV.  623. 
a.  631.  a. 

Choroïde  ,(plexus)  defeription  de  cette  membrane.  III. 


374.  a. 

Choroïde.  (Anat.  Phyfiol.  )  Il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufage 
d’appeller  de  ce  nom  la  membrane  intérieure  qui  couvre  le 
cerveau.  Defeription  d’une  efpece  de  voile  qui  eft  une  pro- 
duélion  de  la  pie-mere.  Additions  à  l’article  de  la  membrane 
de  l’œil  appellée  choroïde.  Suppl.  IL  407.  b. 

CHORUS  ,  (  Luth.  )  infiniment  à  vent  &  à  bocal.  Sa  def¬ 
eription.  Ouvrage  où  il  en  eft  parlé.  Suppl.  IL  408.  a. 

CHORYPHÉE  , fes  fondions  chez  les  anciens.  III.  561.  a, 

CHOSE,  (  Gramm.  )  fens  de  ce  mot.  III.  374  .b. 

Choses  ,  les ,  ( Jurifp .)  tout  le  droit  fe  rapporte  à  trois 
objets;  les  chofes  ,  les  perfonnes,  les  aéiions.  Ce  qu’on  entend 
par  les  chofes.  Diverfes  qualités  ou  modes  qui  leur  font  attri¬ 
buées.  Chofes  hors  du  commerce  ,  ou  hors  le  patrimoine.  111. 
-374-  b. 

Chofes  :  les  loix  romaines  ont  divifé  les  chofes  en  faintes , 
religieufes  &  facrées.  XIV.  477. 
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Chofes  communes  ;  celles  dont  l’ufage  eft  commun  à  tous. 
Chofes  dont  l’ufage  eft  commun ,  &  dont  la  propriété  en 
France  eft  réfervée  au  roi.  Chofes  communes  dont  les  puif- 
fances  peuvent  empêcher  l’ufage.  III.  374.  b.  Diftinétion  qu’il 
faut  faire  entre  les  chofes  des  communes  &  les  chofes  communes. 
Ibid.  375.  a. 

Chofes  corporelles ,  celles  qui  ont  un  corps  materiel,  foit 
animé  ou  inanimé  ,  6>c.  III.  373.  a. 

Chofes  douteufes ,  en  droit.  III.  375.  a. 

Chofes  de  faculté ,  ou  de  pure  faculté.  III.  373.  a. 

Chofes  fungibles.  III.  373.  a. 

Chofes  impoffibles  ,  en  droit.  Loix  à  confulter.  III.  373 .a. 

Chofes  jugées,  en  droit.  Divers  fens  de  ce  mot.  Autorité 
de  la  cliofe  jugée.  Sentences  &  jugemens  qui  doivent  paffer 
en  force  de  choie  jugée.  III.  373.  a.  Ceux  dont  l’appel  n’eft 
plus  recevable.  Ibid.  b. 

Chofes ,  appellées  mancipi,  chez  les  Romains.  Différence 
entre  les  chofes  appellées  res  mancipi ,  &  les  chofes  appellées 
res  nec  mancipi.  M.  373.*. 

Chofes  profanes ,  en  droit.  III.  373.  b. 

Chofes  publiques ,  celles  dont  le  public  a  l’ufage.  Chez  les 
Romains  le  peuple  en  avoir  la  propriété,  au  lieu  que  parmi 
nous  ,  elles  appartiennent  au  roi  ou  au  feigneur.  En  quoi  les 
chofes  publiques  &  les  chofes  communes  conviennent  &  dif¬ 
ferent.  III.  373.  b. 

Chofes  religieufes  :  lieux  qui  fervent  à  la  fépulture  des  fidè¬ 
les.  Différence  fur  ce  point  entre  les  anciens  Romains  & 
nous.  III.  373.  b. 

Chofes  facrées.  III.  373.  b. 

Chofes  faintes ,  en  droit.  III.  373.  b. 

CHOTTÉ,  (  Agrie .)  fe  dit  du  blé  qui  a  été  paffé  à  la 
chaux ,  pour  être  femé  enfuite.  Dix  boiffeaux  en  font  com¬ 
munément  douze  ,  étant  chotté.  Maniéré  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  Avantage  du  blé  chotté.  Suppl.  IL  408.  a. 

Chotté ,  blé.  Déjà  maniéré  de  pafferle  blé  à  l’eau  de  chaux, 
&  des  avantages  de  cette  pratique.  Suppl.  III.  21  y.  a ,  b. 

CHOU  ,  caraftere  de  ce  genre  de  plante.  III.  376.  a. 

Chou  ,  (  Jardin.  )  diverfes  efpeces.  Choux  rouges.  Rejet- 
tons  appellés  brocolis.  Choux-fleurs  :  leur  culture.  Choux  de 
Milan  :  leur  culture.  Les  choux  ne  lé  perpétuent  que  de 
graine.  III.  376.  a. 

Chou,  fes  différentes  efpeces:  chou  karaïbe  des  Améri¬ 
cains.  III.  643.  b.  Choux  appellés  brocolis.  IL  433.  a.  Colfat  , 
chou  fauvage.  III.  660.  b.  Semotte.  XIV.  949.  a.  Chou  de 
l’ifle  de  Madagafcar ,  nommé  fonfes.  XV.  362.  a.  Chou  marin, 
voyei  SOLDANELLE. 

Chou,  (Mat.méd.  )fyrop  de  chou-rouge.  Les  choux  doi¬ 
vent  être  rangés  avec  les  plantes  alkalines.  Quelques  anciens 
ont  regardé  les  choux  comme  un  remede  univerfel.  III.  376.  a. 
Ce  quen  dit  l’école  de  Salerne.  Propriétés  du  chou  ,  félon 
plufieurs  anciens;  félon  les  modernes.  Qualités  malfaifantes 
que  quelques-uns  lui  ont  attribuées.  On  ne  voit  pas  que 
l'expérience  réponde  à  cette  opinion  ,  vu  le  grand  ufage  que 
certains  peuples  &  les  habitans  des  campagnes  en  font  fans 
en  être  incommodés.  C’eft  avec  moins  de  fondement  que 
les  mêmes  auteurs  ont  affuré  que  le  chou  nourriffoit  peu  , 
&  fe  digéroit  difficilement.  Ce  que  c’eft  que  le  fauer-kraut 
des  Allemands.  Ibid.  b.  Voyc^  l’article  de  ce  mot. 

CHOUCAS.  Defeription  de  cet  oifeau.  Il  a  beaucoup 
d’inftinét.  Endroits  qu’il  habite  ,  &  où  il  fait  fon  nid.  Ponte 
de  la  femelle.  III.  377.  a.  .  , 

Choucas  rouge.  Defeription  de  cet  oifeau.  Endroits  où  il 
fe  retire.  III.  377.  a-  U  a  la  voix  du  choucas,  mais  plus  en¬ 
rouée.  Ibid.  b. 

CHOUETTE.  Defeription  de  cet  oifeau.  III.  377.  b. 

Chouette ,  les  anciens  la  nonunoient  Jlrix.  XV.  346.  a.  Petite 
chouette  ou  cheveche.  III.  316.  a. 

Chouette  ,  (  Myth .  )  elle  étoit  confacrée  à  Minerve.  III. 
377.  b.  Les  Athéniens  en  firent  un  de  leurs  figues  militaires  , 
&  la  gravoient  fur  leurs  monnoies.  Bon  mot  d’un  efclave 
lacèdémonien  ,  fur  les  richeffes  de  fon  maitre.  Ibid.  378.  a. 

Chouette.  ( Médec .)  Propriété  que  lui  attribuoit  Pline. 

cllOUN ,  (  Myth.  )  divinité  adorée  dans  R  Pérou  ,  avant  le 
régné  clés  Incas.  Merveilles  que  les  Péruviens  en  racontoient. 
Suppl.  IL  408.  a. 

CHOUQUET  ,  chuquet ,  bloc,  tête  de  more.  (Marine)  Del- 
cription  de  cette  piece  du  vaiffeau ,  &  fon  ufage.  La  gran¬ 
deur  des  chouquets  fe  réglé  fur  celle  des  vaiffeaux.  Propor¬ 
tions  &  mefures  des  chouquets  des  différens  mâts.  III.  378.  a. 

Chouquet ,  collier  de  chouquet.  III.  640.  b. 

CHOURSES  ,  (  Jean  de  )  comte  de  Malicorne  ,  gouver¬ 
neur  de  Poitou.  Suppl.  III.  837.  a. 

C.HOUSSET,  boiffon  en  ufage  chez  les  Turcs.  Comment 
elle  fe  prépare.  Son  effet.  On  fe  lave  avec  fa  moufle.  III.  3  78.  b. 

CHOUWER,  (Ichthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sadelcrip 
tion  &  fes  mœurs.  Manière  de  le  claffer.  Suppl.  IL  408.  b. 

CHR,  lettres  initiales  de  quelques  mots  grecs ,  dont  vous 
trouverez  les  articles.  XVII.  637.  a. 
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CHRAMNE ,  fils  naturel  de  Clotaire  :  il  confulte  les  forts 
des  laints.  XV.  379.  b. 

CHRASONOVVSKI  ,  anecdote  fur  ce  juif  devenu  chré¬ 
tien  ,  &  fur  fa  femme.  XV.  584.  b. 

CHRÊME ,  (  Thcolog.  )  ufage  qu’en  font  les  églifes  grec¬ 
ques  &  latines.  D’où  eft  formé  ce  mot.  Deux  fortes  de  chrê¬ 
mes.  Comment  les  maronites  le  compofoient.  Réformation 
que  fit  à  ce  chrême  le  P.  Dandini,  jéfuite.  Onétion  du  faint 
chrême  dans  la  confirmation.  III.  378.  b.  Onélions  que  l’évê¬ 
que  feul  a  droit  de  faire.  Rétribution  qu’exigeoient  autrefois 
les  évêques ,  &  qu’on  retire  encore  aujourd’hui  des  fabri¬ 
ques,  pour  la  difiribution  du  faint  chrême.  Ibid.  379.  a. 

CHRÈS  ,  (  Géogr.  anc.  )  fleuve  d’Afrique.  XII.  373.  a. 

CHRESTOS  ,  mot  qui  fe  trouve  dans  quelques  infcrip- 
tions.  XVII.  657.  a. 

CHRESTUS  ,  (  Hifl.  anc.)  chef  d’une  faélion  de  juifs ,  qui 
caufadu  tumulte  dans  Rome,  fous  l’empereur  Claude.  —  C’eft 
mal-à-propos  que  quelques  auteurs  ont  appliqué  ceci  à  J.  C.  — 
Il  eft  vrai  que  notre  fauveur  fut  fouvent  appellé  le  C/ireJl ,  & 
que  ce  nom  même  fut  donné  aux  chrétiens.  L’auteur  en  expli¬ 
que  la  raifon  dans  le  refle  de  cet  article.  Suppl.  II.  408.  b. 

CHRÉTIEN.  Ce  fut  à  Antioche,  l’an  41 ,  que  ce  nom  fut 
donné  aux  fideles.  Divers  noms  qu’on  leur  a  donnés.  Origine 
du  titre  de  roi  très-chrétien  donné  au  roi  de  France.  III.  379.  a. 

Chrétien  ,  principes  philofophiques  du  chrétien.  Suppl.  IV. 
332.  b.  —  3 3  5.  Les  vrais  chrétiens  appellés  parfaits  dans 
J’écriture.  XI.  940.  a.  Nature  du  bonheur  du  chrétien.  II. 
322.  b.  Sacrifices  des  chrétiens.  XIV.  484.  b.  Matières  fur 
lefquelles  les  chrétiens  devroient  fe  fupporter  mutuelle¬ 
ment  ,  lorfqu’ils  font  d’un  fentiment  différent.  I.  751.  a.  Pré¬ 
jugé  des  chrétiens  en  faveur  des  livres  compofés  par  les 
Juifs.  IX.  42.  b.  Caufe  des  excès  d’adoration  où  les  chrétiens 
font  tombés  envers  les  faints.  IX.  61.  b.  Des  premiers  chré¬ 
tiens.  Leur  vêtement.  XVII.  221.  a ,  b.  Communauté  de 
biens  entre  les  premiers  chrétiens  de  Jérufalem.  V.  422.  b. 
Leurs  repas  publics.  XII.  501.  b.  Voye ç  Agapes.  Leur  fer- 
vice  divin.  XV.  121.  a.  Liturgie  des  premiers  chrétiens.  IX. 
397.  a.  Leur  fréquente  communion.  III.  732.  b.  Leurs  dan- 
fes  facrées.  IV.  624.  b.  Abflinences  qu’ils  obfervoient.  I.  44. 

a.  Des  vœux  parmi  eux.  XVII.  222.  a,  b.  Des  vierges.  265. 

b.  Affemblées  noélurnes  des  premiers  chrétiens.  Xi.  183.  a. 
—  Jamais  les  chrétiens  ne  difputerent  plus  fortement  contre 
les  Juifs  ,  qu’immédiatement  après  la  ruine  de  Jérufalem.  IX. 
41.  b.  Pourquoi  les  païens  accufoient  les  chrétiens  d’anthro¬ 
pophagie.  I.  498.  b.  Les  premiers  chrétiens  traités  de  barba¬ 
res  par  les  Romains.  II.  68.  b.  Motif  des  injures  dont  fe  cou- 
vroient  mutuellement  les  chrétiens  les  païens.  V.  281.  b. 
Perfécutions  exercées.  i°.  contre  les  chrétiens,  &  enluite 
celles  des  chrétiens  entr’eux.  XII.  425.  a.  426.  a.  Martyre  des 

Ï rentiers  chrétiens.  X.  168. a,  b.  169.  a.  Apologies  écrites  en 
sur  faveur.  I.  332.  a  ,  b. 

Chrétiens  de  S.  Jean ,  auffi  nommés  Sabéens  fi»  Mandantes. 
Ce  qu’on  dit  de  leur  première  habitation.  Ils  ne  font  ni  juifs 
ni  chrétiens,  ni  mufulmans.  Ce  que  M.  Chambers  dit  de  leurs 
baptêmes.  Origine  qu’ils  s’attribuent.  Leurs  pratiques  font  un 
mélange  de  judaïfme  &  de  paganifme.  Dogmes  forgés  par 
les  mathématiciens  qui  les  gouvernoient.  Il  eft  fait  mention 
d’eux  dans  l’alcoran.  Ils  fe  difent  les  difciples  de  S.  Jean. 
&c.  III.  379.  b.  Voye[  Sabiisme. 

Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  dans  les  Indes  occidentales.  Am- 
baflàde  qu’ils  députèrent  aux  Portugais  à  leur  arrivée  dans 
les  Indes.  III.  379.  b.  Nom  qu’ils  fe  donnent.  Ils  forment  une 
tribu  confidérable  ,  mais  toujours  divifée  par  des  faisions. 
Ils  fe  regardent  comme  étrangers  dans  leur  pays.  Ils  attri¬ 
buent  leur  converfion  à  S.  Thomas ,  &c.  Ce  qu’on  penfe  de  ce 
faint.  La  fuite  de  l’hiftoire  de  cette  églife  11’eft  pas  moins 
difficile  à  développer  que  fon  origine.  Evêques  qu’elle  reçoit. 
Comment  ces  évêques  la  gouvernoient  à  l’arrivée  des  Por¬ 
tugais.  En  quelle  langue  fe  faifoit  leur  office.  Chaos  où  fe 
trouva  leur  religion.  Maniéré  dont  ils  célébroient  l’euchari- 
ftie,  quand  les  Portugais  y  arrivèrent.  Ibid.  380.  a.  Soins  inu¬ 
tiles  que  prirent  ceux-ci  à  les  réformer.  Hiftoire  de  leurs 
erreurs  écrite  par  Antoine  Govée.  En  quoi  confiftent  leur 
doftrine  &  leur  culte.  Ibid.  b.  Le  pere  Simon  ne  convient 
pas  de  toutes  les  erreurs  qu’on  leur  attribue.  Ibid.  381.  a. 
Voye{  Thomas. 

Chrétiens  orientaux  ou  arméniens.  I.  693.  a,  b.  Chrétiens  de 
la  ceinture.  II.  799.  b.  Chrétiens  cophtes.  IV.  173.  a  ,  b.  Chré¬ 
tiens  maronites.  X.  134.  b. 

CHRÉTIENTÉ ,  fignifioit  autrefois  le  clergé.  Sens  de  ce 
mot  aujourd’hui.  III.  381.  a. 

CHRISIPPE,  Médecin.  X.  282.  b. 

CHRIST.  Etymologie  de  ce  mot.  Ce  mot  fe  dit  par  anto- 
nomafe  d’une  perfonne  en  particulier  qui  eft  envoyée  de 
Dieu.  Il  fe  dit  ,par  excellence  du  Sauveur  du  monde ,  &c. 
Voye^  Messie. 

Christ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  408.  b. 

Christ  ,  le  nom  de  Çhreflus  donné  à  J.  C.  Suppl.  II.  408.  b. 
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Christ,  (Ordre  de)  ordre  militaire  en  Portugal.  Son 
inftitution  ,  fa  réglé ,  &c.  La  grande  maîtrife  réunie  à  la 
couronne.  Armes  de  l’ordre.  Lieu  de  la  réfidence  des  cheva¬ 
liers.  Autre  ordre  de  ce  nom  en  Livonie.  III.  381.  a. 

CHRISTIANI,  fon  ouvrage  italien  lur  les  mefures.  Suppl. 
I.  366.  b.  rï 

CHRISTIANISME ,  c’eft  plutôt  avec  les  législateurs  qu’a¬ 
vec  les  philofophcs  qu’on  peut  comparer  l’auteur  du  chri- 
ftianifme.  Le  chriftianifme  peut  être  confidéré  dans  fon  rap¬ 
port  avec  les  vérités  révélées ,  ou  avec  les  intérêts  politi¬ 
ques.*  Envifagé  fous  lé  premier  afpeél  ;  titres  de  là  divinité. 
Les  autres  légiflateurs,  pour  infpirer  aux  peuples  le  refpeét, 
ont  auffi  afpiré  à  l'honneur  d’en  être  regardés  comme  les 
organes  de  la  Divinité.  III.  381.  b.  Cette  conduite  prouve 
évidemment  qu’on  a  toujours  cru  que  le  dogme  d’une  pro¬ 
vidence  eft  le  plus  puiflànt  frein  qu’on  puilfe  donner  aux 
hommes.  Mais  les  légiflateurs  nous  montrent  dans  leurs  per- 
fonnes  des  fourbes  &  des  impofteurs.  En  facrifiant  le  vrai  à 
1  utile  ,  ils  auroient  dû  s’appercevoir  que  le  coup  qui  frap- 
poit  fur  le  premier,  frappoit  aufli  fur  le  fécond.  Pourquoi  les 
légiflateurs  ont  tenu  une  telle  conduite.  Ils  n’oferent  hafarder 
la  vérité  que  dans  les  grands  myfteres  où  ils  n’admettoient 
que  des  perfonnes  choiiles.  C’était  fans  doute  une  mauvaife 
politique ,  car  tant  qu’ils  ne  tarm’oient  pas  la  fource  empoi- 
fonnée  d’où  les  maux  fe  répandoient  fur  les  états,  il  ne  leur 
étoit  pas  pofiîble  d’en  arrêter  l’aftreux  débordement.  Ibid. 
382.  a.  Le  légiflateur  des  chrétiens  animé  d’un  efprit  bien 
différent ,  commença  par  détruire  les  erreurs  qui  tyranni- 
foient  le  monde  ,  afin  de  rendre  fa  religion  plus  utile.  Il 
rétablit  dans  fa  fplendeur  primitive  la  loi  naturelle  que  les 
pallions  avoient  fi  fojr  obfcurcie:  il  révéla  aux  hommes  une 
morale  jufqu’alors  inconnue  dans  les  autres  religions.  Ici 
l’impiété  fe  confond ,  &  ne  voyant  aucune  reflburce  à  atta¬ 
quer  la  morale  chrétienne  du  côté  de  fa  perfeélion ,  elle  fe 
retranche  à  dire  que  c’eft  cette  perfeélion  même  qui  la  rend 
nuifible  aux  états.  Ibid.  b.  Défenfe  de  la  morale  du  chriftia¬ 
nifme  dans  fes  principaux  points.  I.  ObjeElion  propofée  par  les 
adverfaires ,  fur  le  célibat  que  le  chriftianifme  fait  confidé- 
rer  comme  un  degré  de  perfeélion  en  morale.  Réponfe.  Quelle 
eft  l’efpece  de  célibat  vraiment  condamnable.  Effets  du  céli¬ 
bat  recommandé  par  le  chriftianifme.  II.  ObjeElion  par  rap¬ 
port  au  luxe  défendu  par  la  loi  des  chrétiens.  Ibid.  383.  a. 
Réponfe.  Effet  du  luxe  fur  \ps  âmes.  Influence  fatale  du  luxe 
fur  les  états.  S’il  leur  eft  utile  quelquefois,  ce  n’eft  point  par 
fa  nature;  mais  par  certaines  circonftances  qui  lui  font  étran¬ 
gères.  Du  luxe  dans  les  monarchies  :  M.  de  Montefquieu 
cité  fur  ce  fujet:  en  quel  fens  il  faut  entendre  là  penfée , 
lorfqu’il  admet  l’utilité  du  luxe  dans  les  monarchies.  Ibid.  b. 
Le  chriftianifme  n’eft  point  tel  que  le  figurent  à  nos  yeux 
tous  les  rigoriftes  ,  dont  l’auftérité  farouche  nuit  extrême¬ 
ment  à  la  religion.  Le  caraélere  des  héréfies  eft  de  porter 
tout  à  l’excès  en  matière  de  morale.  Exemples.  3°.  Comment 
a  répondu  M.  de  Montefquieu  à  T accufation  que  Bayle  fait 
au  chriftianifme  d’être  peu  propre  à  former  des  héros  &  des 
foldats.  IV.  ObjeElion  contre  le  chriftianifme.  Son  intolé¬ 
rance,  fes  feéles,  fes  genres  de  religion.  Ibid.  384.  a.  Reponfe. 
En  quel  fens  le  chriftianifine  eft  intolérant ,  caraélere  qui 
11’exclut  pas  la  tolérance  jufte  &  raifonnable.  Les  guerres 
font  l’effet  du  fanatifme ,  vice  des  particuliers  &  non  de  la 
religion  de  Jefus-Chrift.  V.  ObjeElion.  Le  meilleur  remede 
contre  le  fanatifme  &  la  fuperftition ,  feroit  de  s’en  tenir  à 
une  religion  qui  preferivant  une  morale  pure,  ne  commande- 
roit  point  à  l’efprit  de  recevoir  des  dogmes  qu’il  ne  com¬ 
prend  pas.  Ibid.  b.  Réponfe.  Néccffité  d’un  culte  révélé  pour 
fixer  dans  l’efprit  des  hommes  les  grands  principes  de  reli¬ 
gion.  On  ne  réuflit  à  échauffer  les  efprits ,  qu’autant  qu’on 
démontre  aux  hommes  l’intervention  particulière  de  la  Divi¬ 
nité  pour  l’établiffement  de  fon  culte.  VI.  ObjeElion.  La  reli¬ 
gion  chrétienne  n’eft  pas  la  meilleure  de  toutes  pour  tous  les 
pays.  Une  religion  comme  naturalifée  par  fon  antiquité,  eft 
liée  avec  la  conftitution  de  l’état.  On  ne  peut  s’aflurer  que 
les  avantages  d’une  meilleure  religion  compenfent  les  incon- 
véniens  qui réfultent  d’un  changement  de  religion.  Ibid.  383.  a. 
Réponfe.  C’eft  une  maxime  fauffe  qu’une  religion  fondée  fur 
l’erreur,  foit  jamais  la  meilleure  pour  la  nation  qui  l’a 
adoptée.  Extrême  avantage  du  chriftianifine  confidéré  po¬ 
litiquement,  fur  l’ancien  paganifme  ,  fur  le  mahométifmo 
&  les  autres  religions  des  Afiatiques.  Non  -  feulement  le 
chriftianifme  établit  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame,  mais 
il  fait  admirablement  bien  le  diriger.  Ibid.  b.  Suite  des  avanta¬ 
ges  du  chriftianifme  fur  les  religions  des  orientaux.  M.  de 
Montefquieu  cité  pour  prouver  les  avantages  que  la  religion 
chrétienne  procure  aux  états.  EJpr.  des  loix,  liv.  XXIV.  ch. 
III.  Ibid.  386.  a.  Le  chriftianifme  fe  lie  très-bien  avec  les 
intérêts  politiques  des  états,  il  y  conferve  les  mœurs  qui 
font  elles-mêmes  le  bonheur  des  peuples.  Maniéré  dont  011 
doit  l’établir  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  réfultent  d’un 
changement  de  religion.  Maniéré  dont  il  s’établit  autrefois. 
Ibid.  b.  Si  l’ancienne  religion  nationale  eft  mauvaife ,  dès- 
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lors  l'on  vice  intérieur  influe  fur  la  conftitution  même  de 
l'état  à  laquelle  elle  fe  lie  ;  il  faut  donc  la  changer.  Si  la 
nature  du  climat  femble  le  refufer  au  chriftianifme ,  la  rai- 
fon  de  l’y  établir  devient  encore  plus  forte  :  la  religion  doit 
être  plus  réprimante  là  où  les  défordres  font  le  plus  de  ra¬ 
vage.  Effets  que  produifit  autrefois  le  chriffianifme  clins  ces 
mêmes  lieux  dont  le  climat,  dit-on,  ne  peut  compatir  avec 
fa  morale.  Ibid.  387.  a. 

Chriflianifme ,  l'on  éloge.  I.  196.  b.  Conformité  c.e  fa  mo¬ 
rale  avec  les  lumières  de  la  raifon.  X.  702.  a.  Réflexions  fur 
l’alliage  du  chrillianifme  avec  la  phüofophie.  741 .  a  J ,  <Sv. 
Les  peres  mettent  une  trop  grande  différence  entre 
l'homme  &  le  chrétien.  XII.  349.  <1.  But  effentiel  du  chri¬ 
ftianifme.  XIV.  88.  b.  De  la  révélation  chrétienne.  2  25.4,  b,  &c. 
Sa  morale  11'a  rien  ajouté  à  celle  des  païens.  279.4,  b.  280. 
a  /\  Le  chriffianifme  bien  entendu  fait  le  bon  citoyen  ; 
mais  le  chrétien  fanatique  a  rompu  la  plupart  des  liens  qui 
l'attachoient  à  la  patrie.  XVII.  857.  b.  858.4.  11  eff  plus  pro¬ 
pre  à  procurer  le  bien  de  la  fociété  qu’à  y  empêcher  le  mal. 
VII.  189.  a.  Il  ne  peut  y  avoir  de  l'ouveraineté  illimitée  dans 
le  chriffianifme.  IV.  888.  b.  Quelles  font  les  feules  aufférités 
auxquelles  le  chriffianifme  veut  nous  foumettre.  VI.  571. 

a ,  b.  Caufe  de  cette  avei  lion  pour  le  mariage ,  la  richeffe 
6c  la  fociété  qu’on  remarque  dans  prefque  toutes  les  pre¬ 
mières  feéles  du  chriffianifme.  VIII.  202.  b.  Effets  du  chri¬ 
ffianifme  fur  la  population.  XIII.  92.  a ,  b ,  &c.  Differtation 
fur  la  vérité  8c  la  divinité  de  cette  religion.  11.  846./'.  — 
862.  4.  Danger  de  la  défendre  par  de  mauvail’es  réponles. 
862.  4.  Ses  progrès  dans  les  premiers  fiecles.  V.  2-1.  b. 
Pourquoi  les  écleéliques  lui  préféroient  le  paganifme. 
276.  b.  Comment  la  providence  protégea  le  chriffianifme 
contre  Julien.  280.  b.  Pourquoi  la  perlecution  a  éteint  l'é- 
cleétifme  8c  fait  fleurir  le  chriffianifme.  281.4.  Hiftoire  du 
chriffianifme  dans  le  Japon.  VIII.  455.  4.  La  moitié  de  l’Eu¬ 
rope  convertie  par  les  femmes.  XII.  930.4.  Elles  ont  beau¬ 
coup  contribué  à  l’établiffement  du  chriffianifme  en  diffé¬ 
rons  lieux.  XIV.  444.  4.  Elpece  de  jeu  pour  enfeigner  aux 
enfans  les  élémens  du  chriffianifme.  792.  b.  Sur  le  chriftia- 
nifme  ,  voye^  l’article  Jesus-Christ. 

CHRISTI ANSEIAAB,  (  Géogr.  )  établiffement  formé  par 
les  Danois  fur  les  côtes  occidentales  du  Groenland.  Suppl. 

11.  409. 

CHRISTIERN  I,  furnommé  le  riche,  roi  de  Danemarck, 
(  Hifl.de  Dancm.  )  principaux  événements  de  fon  régné.  Suppl. 
II.  409.  4. 

Christiern  1,  roi  de  Danemarck  ,  fe  fait  un  parti  en 
Suede,où  il  eff  couronné  roi.  Suppl.  II.  357.  b. 

Christiern  II ,  (Hifl.  de  Dan.  &  de  Suède)  roi  de  Dane¬ 
marck.  Hiftoire  abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  II.  411.  a. 

Christiern  II ,  roi  de  Danemarck  :  maflacre  du  fénat 
de  Suede,  exécuté  par  les  ordres.  XV.  523.  4.  Sa  conduite 
à  l’égard  de  Chriftine  ,  veuve  de  l’adminiftrateur  Streen- 
fture.  Suppl.  II.  416.  4  ,  b.  Ses  cruautés  ,  fa  dépolition,  fa 
mort.  IX.  109.  4.  Magiftrat  qui  lui  annonça  fa  dépofttion. 
XIV.  298.  4. 

Christiern  III.  (Hifl.  de  Dan.)  Précis  du  régné  de  ce 
roi.  Suppl.  412.  4. 

Christiern  III ,  roi  de  Danemarck.  Révolte  excitée  fous 
fon  régné  par  George  Monter.  Suppl.  III.  965.  b. 

Christiern  IV  ,  (  Hifl.  de  Dan.  )  roi  de  Danemarck. 
Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  II.  413.  b. 

Christiern  V,  (Hifl.  de  Dan.)  hiftoire  abrégée  de  fon 
régné.  Suppl.  II.  414.  b. 

CHRISTINE,  ( Hifl.  de  Polog.  )  reine  de  Pologne,  époufe 
d'Uladiflas,  fils  de  Boïeflas  III.  Suppl.  II.  4.15.  4.  L’ambition  de 
cette  princeffe  fit  les  malheurs  de  fon  époux.  Mort  d’Ula- 
difias.  Chriftine  reléguée  en  Allemagne ,  n’y  mena  plus  qu’une 
vie  obfcure  jufqu’à  fa  mort.  Férocité  de  fon  caractère.  Ibid. 
416.  4. 

Christine,  {Hifl.  de  Suede)  époufe  de  l’adminiftrateur 
Streen-fture,quii’ouleva  la  Suede  contre  le  roi  Jean  en  1487. 
Services  éclatans  qu’elle  rendit  à  fa  patrie  après  la  mort  de 
fon  époux.  Suppl.  II.  416.  al  Comment  elle  plaida  fa  caufe 
devant  Chriftiern  II ,  roi  de  Danemarck.  Perte  de  fes  biens 
&  de  fa  liberté.  Ibid.  b. 

Christine,  ( Hifl .  de  Dan.  6*  de  Suede.)  reine  de  Dane¬ 
marck,  de  Suede  8c  de  Norwege,  époufe  de  Jean,  fils  de 
Chriftiern  I,  roi  de  Danemarck.  Courage  avec  lequel  elle 
défendit  le  royaume ,  tandis  que  dans  les  bras  d’une  mai- 
treffe  ,  le  roi  oublioit  fes  devoirs  6c  fa  gloire.  Suppl.  II.  416. 

b.  Sa  retraite  au  monaftere  de  Wadffene.  Son  retour  en 
Danemarck.  Sa  piété.  Ibid.  417.  a. 

Christine,  (  Hifl.  de  Suède)  fille  de  Guftave-Adolphe , 
reine  de  Suede.  Hiftoire  de  fa  vie  6c  de  fon  régné.  Suppl. 
II.  417.  4. 

Christine,  reine  de  Suede.  Son  caraétere.  Principaux 
événemens  de  fa  vie.  XV.  523.  b.  Sa  réponfe  à  ceux  qui  lui 
reprochoient  d  avoir  nommé  fénateur  un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’une  maifon  allez  noble.  XIV.  137.  b.  Elle  prend 
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le  parti  de  Molinos.  XIII.  709.  a.  Fête  qu'elle  célèbroit,& 
à  l'occafion  de  laquelle  elle  inftitua  l'ordre  de  l’amarante. 
Suppl.  I.  334.  b. 

CHRISTOLYTES ,  hérétiques  du  fixieme  fiecle.  Leurs 
erreurs.  III.  387.  a. 

CHRISTOPHE  I ,  (  Hifl.  de  Dan.  )  fils  de  Valdemar  II , 
roi  de  Danemarck ,  furnommé  le  Plttorieux.  Evénemens  de 
fon  régné.  Suppl.  II.  421.  b. 

Christophe  II,  (  Hifl.  de  Dan.)  fils  d’Eric  VII ,  6c  frere 
d’Eric  VIII ,  roi  de  Danemarck.  Hiftoire  de  fa  vie  6c  de  fon 
régné.  Suppl.  IL  422.  a. 

Christophe  111 ,  roi  de  Bavière  (  Hifl.  de  Dan.  &  de 
Suède)  roi  de^Danemarck ,  6c  enfuite  de  Suede  ,  fous  le 
nom  de  Chriftophe  I.  Principaux  événemens  de  fon  regne. 
Suppl.  IL  424.  4. 

Christophe,  herbe  de faint-  ( Botan .)  VIII.  146.  a,  b. 

Christophe  ,ifle  de  faim-  (  Antilles)  X\\ .  525.  b. 

CHROA,  terme  de  mufique  ancienne.  XVII.  657.  a. 

CHROMATIQUE  ,  (  Mujiq.  )  genre  de  mufique  qui  pro¬ 
cédé  par  plufieurs  demi-tons  de  fuite.  Raifons  pour  lclquelles 
ce  genre  eff  appellé  chromatique.  Son  inventeur.  Divilion  de 
ce  genre  lelon  fes  efpeces ,  fuivant  les  anciens.  En  quoi  il 
conïifte  aujourd’hui.  Route  la  plus  commune  de  la  baffe  fon¬ 
damentale  pour  engendrer  le  chromatique  afeendant  6c  le 
defeendant.  Comme  on  change  de  ton  à  chaque  note  ,  il 
faut  borner  fes  fucceffïons  de  peur  de  s’égarer  :  ce  qu'on 
doit  obfervcr  pour  cela.  Le  genre  chromatique  eff  admira¬ 
ble  pour  exprimer  la  douleur  8c  l’affli&ion ,  6rc.  Mais  il  doit 
être  ménagé  fobrement.  III.  387.  b.  , 

Chromatique ,  en  quoi  confiftoit  le  genre  chromatique  des 
anciens.  VII.  595.  b.  Suppl.  IV.  872.  b.  873.  a.  Balle  fon¬ 
damentale  dans  le  chromatique.  VII.  596.  b.  Affront  que 
Timothée  reçut  à  Lacédémone  pour  l’avoir  introduit.  \  111. 
537.  b.  Tetracorde  chromatique  vol.  VII  des  pl.  Mufique, 
pl.  13.  Trois  échelles  chromatiques  différentes.  V  250.  b. 
251.  4.  vol.  VII  des  pl.  Mufique,  pl.  14.  Progrefiïon  d’où 
réfulte  ,  félon  Rameau ,  le  genre  chromatique.  688.  b.  Du 
chromatique  des  modernes.  VII.  596.  a.  Chromatique  en¬ 
harmonique.  V.  689.  4.  VII.  596.  b.  Exemple  du  genre 
chromatique  employé  dans  le  chant  6c  dans  la  baffe.  597. 
4.  Ce  genre  particuliérement  propre  au  pathétique.  XII.  170. 
4.  Dieze  chromatique.  IV.  972.  a. 

CHRONIQUE,  définition  de  cette  maniéré  d’écrire  l’hi- 
ftoire.  III.  387.  b.  Habileté  qu’elle  exige  de  l’écrivain  pour 
devenir  inftruftive.  Ibid.  388:  a. 

Chroniques  ,  livres  facrés  de  ce  nom.  Vieille  chronique  des 
Egyptiens ,  contenant  l’efpace  de  36525  ans.  M.  Marsham 
11e  la  croit  pas  antérieure  au  teins  des  Ptolémées.  D'où  vient 
cette  prodigieufe  antiquité  des  Egyptiens  dans  leur  chronique. 
Deux  périodes  fameufes  fur  lclquelles  elle  étoit  réglée.  III. 
388.  4. 

Chroniques.  Targum  fur  les  deux  livres  de  la  bible  inti¬ 
tulés  les  Chroniques.  XV.  913.  4. 

Chroniques  des  Juifs.  La  grande  chronique....  La  fécondé 
qui  a  pour  titre  les  réponles  du  Rabi  Serira  ,  le  dofteur 
fublime.  La  petite  chronique....  III.  388.  a.  Le  livre  de  la  tra¬ 
dition....  Le  livre  des  généalogies....  La  chaîne  de  la  tradi¬ 
tion....  Le  rejetton  de  David....  Chronique  du  prophète 
Moyfe....  Chroniques  des  Joints  ,  écrites  par  des  moines  vers 
les  neuf,  dix....  6c  quinzième  ficelés.  Ibid.  b. 

Chroniques  hébraïques ,  intitulées  Seder-olam.  XIV.  885.  b. 

Chroniques  martinïennes.  X.  166.  b. 

Chronique  ,  (  Mcdec.  )  Définition  des  maladies  de 
ce  nom.  Boerhaave  remontant  à  leur  première  caufe ,  a 
déduit  avec  une  fagacité  finguliere  la  do&rine  générale  6c 
la  méthode  curative  ou  palliative  de  toutes  les  -maladies  de 
ce  genre. 

I.  Elles  naiffent  des  diverfes  acrimonies  des  liquides.  D'où 
proviennent  ces  vices  de  nos  liquides.  III.  388.  b.  En  quoi 
ils  confiftent  i°.  dans  l’acrimonie  acide,  qui  procédé  des  fines 
acides,  récens ,  cruds ,  déjà  fermentans,  de  la  foibleffe  des 
vaiffeaux  ,  6c  du  défaut  de  mouvement  animal.  20.  Dans 
l’acrimonie  auftere  qui  naît  de  l’union  de  l’acide  avec  plu- 
ficurs  matières  âcres  6c  terreftres.  3°.  Dans  une  acrimonie 
aromatique  8c  grade,  &c.  4°.  Dans  une  acrimonie  grade  8c 
inaftive ,  &c.  5“.  Dans  une  acrimonie  falée  6c  muriatique, 
&c.  6°.  Dans  une  acrimonie  alkaline  , volatile,  &c.  70.  Dans 
la  vifeofité  ou  glutinofité ,  &c.  Chacun  de  ces  articles  porte 
avec  foi  l’indication  du  remede  qui  lui  eff  propre.  Il  en  eff 
de  même  des  articles  fuivans.  III.  389.  a. 

II.  Les  maladies  chroniques  naiffent  de  la  nature  des  fucs 
difficiles  à  affimiler. 

III.  De  leur  altération  fpontanée. 

IV.  Des  maladies  aiguës  mal  traitées. 

Refiltat  de  tout  ce  détail.  Differentes  efp^pes  de  maladies 
chroniques ,  les  unes  guériflables ,  les  autres  incurables.  Les 
maladies  chroniques  fimples  peuvent  en  créer  une  infi¬ 
nité  d’autres  compliquées.  Ces  maladies  demandent  en 
général  une  thérapeutique  commune  ;  en  quoi  elle  confifte. 

Quelquefois 
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Quelquefois  l’origine  &  les  fymptômes  d’une  maladie  chro¬ 
nique  font  très-compliqués ,  8c  alors  elle  devient  d’autant 
plus  difficile  à  guérir.  Ibid.  b.  Réflexion  fur  la  différente 
conduite  que  tiennent  les  hommes  dans  leurs  maladies  aiguës 
Sc  chroniques.  Plan  fixe  Sc  uniforme  qu'ils  fuivent  dans  les 
premières  ;  fautes  que  commettent  dans  la  conduite  des 
fécondés,  foit  le  médecin  en  perdant  infenflblement  le  fil 
du  mal ,  foit  le  malade  en  ne  fuivant  point  de  plan  fixe ,  & 
fe  dégoûtant  de  fon  médecin  pour  s’abandonner  à  mille  con- 
feils  contradictoires  8c  toujours  funeftes.  Tableau  de  cette 
fcene  de  la  vie  humaine  dépeinte  par  Montfleury.  Ibid.  390.  a. 

Chroniques ,  maladies.  Leur  caufe  générale.  Suppl.  III.  467.  a. 
Doétrine  d'Hippocrate  fur  ces  maladies ,  428.  a ,  b.  elles  ont 
la  plupart  leur  liege  principal  dans  le  foie.  Difficulté  de  les 
guérir.  VII.  38.  b.  Obfervation  fur  ces  maladies  dans  le  tems 
des  équinoxes.  VIII.  735.  b.  De  la  mort  à  la  fuite  de  ces 
maladies.  X.  723.  b.  Prognoftics ,  traitement  des  maladies 
chroniques.  Voyer  ces  articles , voyez  aufli  Maladie,  Fievre. 

CHRONOLOGIE,  étymologie  du  mot.  Origine  &  dif- 
pofition  des  chofes  dans  le  tems  Sc  dans  l’efpace  ;  paffage  de 
Newton.  Le  tems  8c  l’efpace  définis  par  Leibnitz.  Définition 
de  la  chronologie.  C’eft  principalement  à  la  chronologie  des 
premiers  tems  que  les  plus  favans  hommes  fe  font  appliqués, 
îngénieufe  comparaifon  de  M.  de  Fontenelle  qui  peint  admi¬ 
rablement  l’état  où  nous  trouvons  l’hiftoire  ancienne.  Diffi¬ 
culté  de  concilier  les  hiftoriens  entr’eux ,  8c  de  dreffer  un 
fyftème  de  chronologie.  Soixante-dix  Lopinions  différentes 
fur  la  chronologie.  Auteurs  les  plus  célébrés  qui  s’y  font 
appliqués.  Les  difficultés  d’établir  un  fyflême  roulent  fur  les 
points  les  plus  importans  de  l’hiftoire  ancienne.  III.  491.  a. 
Au  lieu  de  fe  fatiguer  inutilement  à  imaginer  de  nouveaux 
fyftêmes,  il  fuffit  d’en  choifir  un  8c  de  le  lùivre.  Quels  font 
les  plus  fuivis  aujourd’hui.  Principales  opinions  fur  la  durée 
du  monde  ,  depuis  la  création  jufqu’à  Jefus-Chrift.  Diffé¬ 
rence  de  fept  à  huit  ans  entre  les  auteurs  fur  le  tems  de  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift.  Expofition  du  fyftème  de  chro¬ 
nologie  de  M.  Newton  félon  lequel  le  monde  eft  moins 
vieux  de  300  ans  que  ne  le  croient  les  chronologiftes.  Ses 
preuves  font  de  deux  efpeces.  Les  premières  roulent  fur 
l’évaluation  des  ^générations.  III.  391.  a.  Les  fécondés  font 
tirées  de  l’aftronomie.  Comment  M.  Freret  attaque  ce  fyftè¬ 
me.  M.  Newton  avoit  évalué  chaque  génération  des  rois'à 
vingt  ans.  M.  Freret  trouve  qu’elles  doivent  être  évaluées  à 
trente  ans  au  moins, ou  plutôt  entre  trente  8c  quarante  ans. 
D’où  vient  une  fr  grande  différence  entre  ces  deux  auteurs. 
Ne  feroit-il  point  permis  de  penfer  que  fi  le  calcul  de  M. 
Newton  eft  trop  fôible  en  moins ,  c®lui  de  M.  Freret  eft 
trop  fort  en  plus  ?  A  l’égard  des  preuves  aftronomiques  , 
M.  Freret  obferve  que  la  pofition  <les  étoiles  fur  laquelle 
M.  Newton  fe  fonde,  n’eft  nullement  exaéle  dans  les  écrits 
des  anciens.  Ibid.  b.  Deux  fortes  de  chronologie;  l’une  pure¬ 
ment  hiftorique  ,  l’autre  mathématique  8c  aftronomique  ,  qui 
emploie  les  obfcrvations  8c  les  calculs ,  tant  pour  débrouiller 
les  époques  que  pour  les  ufages  de  la  religion  ,  comme  pour 
fixer  les  fêtes  mobiles,  8c  conftruire  le  calendrier.  Précis  8c 
éloge  de  l’ouvrage  intitulé  L'art  de  vérifier  les  dates.  Ibid. 
392.  a.  Divifion  de  tems  très-commode  imaginée  par  M. 
Bianchini ,  dont  M.  de  Fontenelle  fait  mention  dans  l’éloge 
de  ce  favant.  Ibid.  b. 

Chronologie.  On  ne  fauroit  attribuer  aucune  autorité  à 
l’hiftoire  chronologique  de  Manéthon.  IV.  981.  a.  Divifion 
que  les  Chaldéens  faifoient  du  tems  dans  leur  chronologie. 
XI.  99.  b.  XIV.  659.  a.  Comment  les  Athéniens  avant  les 
Olympiades  comptoient  le  nombre  des  années.  IL  5.  b. 
De  la  chronologie  des  Chinois.  III.  342.  a.  L’âge  du  monde 
divifé  par  les  chronologiftes  en  fix  époques.  I.  169.  b.  Tra¬ 
vaux  de  Seth  Calvifius  dans  la  chronologie.  XIII.  699.  b. 
Ouvrage  de  Guillaume  Bèvéridge  fur  la  chronologie.  XVII. 
603.  a.  Syftême  chronologique  de  Newton.  633.  b.  Du  vieux 
8c  du  nouveau  ftyle  en  chronologie.  XV.  336.  b.  Utilité 
des  fobriquets  pour  la  chronologie.  249.  b.  Sur  la  chrono¬ 
logie  ,  voye^  Antiquité. 

Chronologie  facrèe.  Incertitude  où  nous  jettent  les  divers 
fentimens  de  plufieurs  nations  fur  l’antiquité  du  monde. 
Choix  que  nous  devons  faire  pour  fixer  cette  incertitude. 
But  de  cet  article  :  montrer  que  les  énormes  calculs  des 
Chaldéens  8c  autres,  peuvent  fe  réduire  à  quelqu’un  des 
fyftêmes  de  nos  autc-urs  fur  la  chronologie  lacrée  :  fecon- 
dement  indiquer  l’ufage  qu’on  pourroit  faire  de?  différens 
textes  de  l’Ecriture ,  pour  fixer  les  époques  principales.  III. 
391.  b. 

Des  annales  babyloniennes  ,  égyptiennes ,  réduites  à  notre  chro¬ 
nologie.  C’eft  à  M.  Gibert  que  nous  fommes  redevables  de 
cette  réduétion.  Il  prétend  que  les  anciens  défignoient  quel¬ 
quefois  par  le  nom  d’année  un  feul  jour  ,  8c  que  quand  les 
Chaldéens  s’arrogeoient  473000  ans  d’obfervations  ,  il  s’en- 
fuivoit  que  ces  années  n’étant  que  des  jours  dévoient  fe  ré¬ 
duire  à  1297 ,8c  environ  neuf  mois  de  nos  années  folaires  , 
ce  qui  s’accorde  avec  le  nombre  d’années  qu’Eufebe  compte 
Tome  I. 


depuis  les  découvertes  d’Atlas  en  aftronomie  jufqu’au  tems 
d’Alexandre.  Bérofe  ajoutoit  17000  ans  aux  obfervations  des 
Chaldéens  ;  or  ces  années  évaluées  à  la  maniéré  de  M.  Gibert 
donnent  46  ans  £  ,  ou  l’intervalle  précis  du  paflage  d’Alexan¬ 
dre  en  Afie  ,  jufqu’au  moment  où  Bérofe  avoit  conduit  fon 
hiftoire.  Même  accord  dans  les  calculs ,  en  réduifant  de  la 
même  forte  les  720  mille  années  qu’Epigene  donnoit  aux 
obfervations  confervées  à  Babylone.  Autre  preuve  en  faveur 
de  M.  Gibert  ;  les  mémoires  de  130  mille  ans  ,  que  l’on  con- 
fervoit ,  félon  Bérofe  ,  à  Babylone  ,  fe  réduifent  à  410  ou 
41 1  ans  ,  8c  remontent  exaélement  depuis  Alexandre  jufqu’à 
l’ere  de  Nabonaffar  ,  qui  détruifit  tous  les  monumens  hifto- 
riques  des  tems  qui  l’avoient  précédé.  III.  393.  a.  Autres  ré- 
duéiions  de  M.  Gibert  dans  la  chronologie  égyptienne.  De 
la  chronologie  chinoife  rappcllée  à  notre  chronologie.  Selon  la 
table  de  Nien  ,  auteur  très-eftimé  à  la  Chine  ,  l’hiftoire  de  la 
Chine  n’a  point  d’époque  certaine  plus  ancienne  que  l’an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Calcul  d’après  lequel  l’époque  des  pre¬ 
mières  obfervations  chinoifes  coïncide  avec  celle  des  pre¬ 
mières  obfervations  chaldéennes.  Confidérations  qui  nous 
engagent  à  ramener  les  différentes  chronologies  des  peuples 
à  quelqu’un  de  nos  fyftêmes  de  chronologie  facrée.  Ibid.  b. 
Variations  entre  les  trois  textes  facrés  fur  la  chronologie. 
Selon  le  texte  Hébreu, il  y  a  depuis  Adam  jufqu’au  déluge 
1636  ans  ;  félon  le  Samaritain  1307  ;  félon  ies  Septante  en¬ 
tre  2242  8c  2262.  Divifion  des  chronologiftes  fur  les  tems 
poftérieurs  au  déluge.  Syftême  de  Marsham  ,  fyftème  de 
Pezron.  Sentiment  de  M.  l’abbé  de  Prades  fur  cette  diverfité 
entre  les  trois  textes ,  8c  des  trois  textes  avec  la  chronologie 
chinoife  ,  diverfité  qui  ,  félon  la  remarque  de  cet  auteur  , 
fournit  une  grande  difficulté  aux  impies  contre  le  récit  de 
Moyfe.  Ibid.  394.  a.  M.  l’abbé  de  Prades  a  prétendu  donc 
que  Moyfe  n’eft  auteur  d’aucune  des  trois  chronologies  ,  8c 
que  ce  font  trois  fyftêmes  inventés  après  coup.  Preuves  fur 
lefquelles  il  appuie  fon  fentiment.  Le  défaut  de  ce  fyftème 
eft  d’ébranler  la  preuve  de  l’authenticité  des  faits  contenus 
dans  les  livres  facrés  ,  en  fuppofant  que  des  hommes  auront 
pu  pouffer  la  hardieffe  ,  foit  à  inférer  une  chronologie  dans 
le  texte  ,  fi  Moyfe  n’en  a  fait  aucune  ,  foit  à  y  en  fubftituer 
une  autre  que  la  fienne.  Ibid.  b.  Rien  n’empêche  donc  qu’on 
n’admette  les  trois  textes  ,  8c  qu’on  ne  cherche  à  les  conci¬ 
lier  ,  d’autant  plus  qu’on  trouve  dans  tous  les  trois  pris  col- 
leélivement  de  quoi  fatisfaire  à  beaucoup  de  difficultés.  Pré¬ 
rogatives  de  chacun  des  textes.  Il  eft  autant  probable  qu’il 
fe  fera  glifle  quelques  fautes  dans  le  texte  Hébreu  8c  dans  le 
Samaritain  ,  que  dans  la  verfion  des  Septante  ,  par  l’inad- 
vertence  des  copiftes.  Ibid.  393.  a.  Les  trois  textes  ayant  à- 
peu-près  les  mêmes  prérogatives ,  c’eft  de  leur  propre  fonds 
qu’il  s’agit  de  tirer  des  raifons  de  préférer  l’un  à  l’autre  dans 
les  endroits  où  ils  fe  contredifent  ,  fans  fe  fixer  à  un  feul  à 
l'exclufion  des  autres.  Ces  principes  pofés  ,  le  fyftème  qui  va 
fuivre  n’eft  propofé  que  fur  le  pié  de  conjcftures ,  8c  n’em- 
braffe  que  les  tems  qui  ont  fuivi  le  déluge  ,  fur  lefquels  nos 
recherches  ont  le  plus  d’importance.  Obfervation  fur  l’auto¬ 
rité  qu’on  doit  attribuer  à  Jofephe.  Raifons  pour  lefquelles 
l’auteur  s’attache  au  texte  Samaritain  Sc  à  la  verfion  des 
Septante  ,  pour  ce  qui  concerne  les  âges  des  patriarches.  Ibid, 
b.  Obfervations  fur  la  durée  du  premier  âge  après  le  déluge , 
qui ,  félon  le  texte  hébreu  ,  ne  feroit  que  de  367  ans ,  terme 
probablement  trop  court  ,  vu  le  grand  nombre  d’événemens 
qu’il  renferme.  Autres  circonftances  qui  11e  font  guère  moins 
fentir  le  befoin  d’étendre  la  durée  du  fécond  âge.  La  Genèfe 
fait  mention  de  la  monnoie  d’argent  dont  Abraham  acheta 
un  tombeau ,  comme  d’une  chofe  commune  8c  d’une  origine 
ancienne  :  or  chacun  fait  que  l'invention  de  la  monnoie  lup- 
pole  bien  des  découvertes  que  les  hommes  n’auront  faites 
que  très-lentement.  Ibid.  396.  a.  Le  bon  fens  8c  l’expérience 
nous  difent  que  les  hommes  n’ont  formé  qu’une  fociété  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’ils  aient  été  affez  nombreux  pour  fe  féparer  ,  Sc 
que  par  conféquent  les  chronologiftes  qui  ,  avant  la  confu- 
fion  des  langues  ,  envoient  les  fils  de  Noé  habiter  des  pays 
éloignés  ,  8c  donnent  à  Cham  ,  après  69  ans  écoulés  ,  trois 
fucceffeurs  en  trois  royaumes  difterens  ,  ne  nous  donnent  ici 
que  l’hiftoire  de  leurs  imaginations.  Le  bon  fens  d’accord  avec 
l’écriture,  nous  dit  éhcore  que  les  hommes  ne  s’étant  difper- 
fés  qu’après  la  divifion  des  langues  ,  ces  petits  peuples  s’é¬ 
tendirent  ,  8c  les  diftances  qui  les  féparoient  s’évanouirent  : 
alors  chacun  d’eux  fe  trouva  voifin  d’un  peuple  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas  ,  8c  dont  il  ignoroit  la  langue.  Ibid.  b.  Ces  colo¬ 
nies  trouveront  entr’elles  tant  de  diverfité  ,  qu’il  ne  leur  vint 
pas  en  penfée  qu’elles  partaient  toutes  d’une  même  tige.  Ce 
voifinage  produifit  des  guerres  :  les  difputes  fur  l’ancienneté 
d’origine  commencèrent  ,  les  idiomes  fe  multiplièrent  en¬ 
core  ,  8c  les  empires  fe  formèrent  :  or  tout  cela  n’eft  pas  l’ou¬ 
vrage  de  trois  fiecles  que  le  texte  hébreu  compte  depuis  le 
déluge  jufqu’à  Abraham.  D’ailleurs  ce  texte  eft  incompati¬ 
ble  avec  les  dynafties  d’Egypte  Sc  d’autres  chronologies  qui , 
félon  le  calcul  de  ce  texte  ,  remonteroient  bien  au-delà  de 
l’époque  du  déluge.  Raifons  qui  engagent  l’auteur  à  placer 
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la  naiffance  de  Tharé  ,  pere  d’Abraham  ,  à  la  129e  année  de 
l’âge  de  Nacor  ,  quoique  ce  fenriment  ne  s'accorde  avec  au¬ 
cun  des  textes  ,  ni  avec  celui  de  Joie  plie ,  qui  tous  font  diffé¬ 
rais  les  uns  des  autres.  Par  rapport  à  Caïnan  ,  troilieme  pa¬ 
triarche  ,jlepuis  Scm  ,  félon  les  Septante  ,  l’auteur  appuyé  des 
autres  textes  8c  de  plufieurs  autorités  ,  penfe  qu’il  doit  être 
rayé  de  ce  rang  ,  6c  que  ce  perfonnage  eft  le  même  que  le 
Caïnan  d’avant  le  déluge, répète  feulement  dans  les  Septante  par 
erreur  de  copiées.  Ibid.  397.  a.  11  paroît  encore  que  la  fomme 
totale  de  la  vie  des  patriarches,  marquée  dans  le. texte  hé¬ 
breu  8c  le  famaritain ,  eft  celle  qu’il  faut  admettre  ,  l’un  8c 
l’autre  étant  d’accord  ,  &  n’ayant  de  différence  que  fur  la 
durée  de  la  vie  d’Héber  &  de  Tharé  ,  fur  lefquels  l’auteur 
propofe  Ion  opinion.  Obfervations  fur  la  naiffance  d’ Abraham 
8c  la  mort  de  Tharé.  Quoique  tous  les  textes  s'accordent  à 
mettre  la  naiffance  d’Abraham  à  la  70e  année  de  l’âge  de 
Tharé  ,  cela  n’a  pas  empêché  plufieurs  chronologiftes  de  la 
reculer  julqu’à  la  130'-'.  Raifons  qu’ils  en  ont  données  ,  fon¬ 
dées  fur  un  paffage  de  la  Genèfe  ,  combiné  avec  le  récit  de 
faint  Etienne  ,  au  livre  des  aides.  Ib'14.  b.  Argumens  fur  lef¬ 
quels  fe  fondent  ceux  qui  ont  perfifté  à  faire  naître  Abraham 
la  70e  année  de  Tharé  ,  malgré  les  obfervations  tirées  du 
récit  de  faint  Etienne.  Comment  le  P.  Petau  travaille  à  con¬ 
cilier  le  récit  de  faint  Etienne  avec  le  dernier  fenriment.  Ibid. 
398.  a.  Réfutation  de  cette  hypothele.  Obfervations  fur  ce 
que  Dieu  apparut  en  Méfopotamie  ,  avant  que  le  patriarche 
habitât  à  Charran  ,  quoique  Charran  foit  en  Méfopotamie. 
Ibid.  b.  Conjcélurc  de  l’auteur  fur  la  naiffance  8c  la  fortie 
d’Abraham.  iu.  Abraham  n’eft  point  revenu  dans  fon  pays, 
après  l’avoir  quitté  (comme  le  prétend  le  P.  Petau  ),  8c  il 
n'eff  forti  de  Haran  qu’après  la  mort  de  fon  pere  Tharé  ,  fé¬ 
lon  ce  que  dit  faint  Etienne  ,  8c  ce  que  la  Genéfe  infinue. 
2.".  Le  difeours  de  faint  Etienne  11e  jette  aucune  lumière  fur 
la  chronologie.  3°.  Moyfe  a  exactement  marqué  le  tems  de 
la  naiffance  d’ Abraham.  4".  On  n’a  pas  de  raifon  de  croire 
que  le  nombre  centenaire  foit  omis  dans  le  texte  où  il  eft 
dit  que  Tharé  engendra  à  70  ans.  3”.  Le  foui  moyen  de  con¬ 
cilier  Moyfe  avec  faint  Etienne,  c’eft  de  diminuer  la  vie  de 
Tharé  ,  8:  de  iuivre  en  ce  point  le  texte  Samaritain  qui  lui 
donne  143  ans  de  vie.  Ibid.  399.  a.  Confidérations  en  faveur 
du  texte  Samaritain  fur  cet  objet  contre  les  Septante  8c  l’Hé¬ 
breu  ,  qui  s’accordent  à  donner  à  Tharé  2.05  ans  de  vie. 
L’auteur  termine  cet  article  par  l’énumération  des  difficultés 
qui  s’oppoient  naturellement  au  fuccès  des  travaux  des  plus 
habiles  chronologiftes. Ibid,  b . 

CHRONOLOGIQUE  ,  adj.  CaraReres  chronologiques  , 
marques  pty  lefquelles  on  diftingue  les  tems  ;  il  y  en  a  d’af- 
tromiques  ,  d’artificiels  8c  d’hiftoriques.  Tables  chronologi¬ 
ques.  Abrégé  chronologique.  III.  400.  a. 

Chronologiques  ,  tables ,  des  fept  âges  du  monde.  Suppl.  I. 
201.  a  ,  b.  Des  olympiades.  Suppl.  IV.  127.  b.  —  141.  a. 

Chronologique.  ( Machine  )  Defcription  d’une  carte 
chronologique,  8c  de  fon  ufage.  III.  400.  a.  Defcription  de 
la  machine  à  laquelle  cette  carte  eft  appliquée ,  8c  qui  de-là 
prend  le  nom  de  machine  chronologique.  Ibid.  b.  Conftrudion 
de  la  machine.  Son  auteur.  Ibid.  40t.  a. 

CHRONOMETRE,  (  Mufiq.  )  tout  infiniment  qui  fort  à 
mefurer  le  tems.  Etymologie  du  mot.  Chronométré  particu¬ 
lier  que  M.  Sauveur  décrit  dans  fes  principes  d’acouflique. 
Autre  infiniment  femblable  fous  le  nom  de  métrometre  , 
dont  on  a  vu  le  projet  il  y  a  quelques  années.  Utilité  qu’au- 
roit  une  telle  machine ,  au  jugement  de  plufieurs.  Com¬ 
ment  s’expliquent  à  cet  égard  les  muficiens  d’un  fentiment 
contraire.  On  ne  peut  difeonvenir  que  cet  infiniment  n’eût 
fon  utilité  dans  la  mufique  italienne  foumifo  irrémiffiblement 
à  la  plus  exade  mefure.  Mais  en  admettant  l’utilité  d’un 
chronométré  ,  il  faut  également  rejetter  tous  ceux  qu’on  a 
propofés  jufqu’à  préfont.  Impoffibilité  d’admettre  dans  la  pra¬ 
tique  quelque  infiniment  qu’on  pût  trouver  pour  régler  la 
mefure.  III.  401.  b. 

Chronométré,  (  Horlog.)  petite  pendule  de  M.  Graham 
marquant  les  tierces.  Defcription  de  cette  machine.  Maniéré 
de  s’en  fervir.  III.  402.  a. 

CHROUET ,  (  IV amer)  anatomifte.  Suppl.  I.  401.^. 

CHRYSALIDE ,  nom  îles  infedes  rpçpdant  leur  méta- 
morphofe.  Etat  de  l’infode  lorfqu’il  eft  en  chryfalide.  111. 
402.  a.  Commencement  de  la  chryfalide.  Différentes  figures 
quelles  prennent  félon  les  efpeces.  Il  y  a  de  ces  enveloppes 
fous  lefquelles  on  apperçoit  toutes  les  parties  du  papillon. 
Différentes  couleurs  des  chrylâlides.  Lieux  à  l’abri  où  elles 
font  cachées.  Du  tems  8c  de  la  durée  des  chryfalides. 
Ibid.  b.  3 

Chryfalide.  Defcription  de  l’état  de  chryfalide.  VIII.  783. 
b.  784.  ./.Forme  de  la  plupart  des  chryfalides  :  état  des  pa¬ 
pillons  fous  cette  forme:  leur  fortie  de  la  chryfalide. III.  292. 
b.  XL  875.  a.  Comment  la  chryfalide  fo  dégage  de  fon  four- 
^9 3 -  f •  Chryfalides  qui  fe  forment  dans  l’eau.  294. a. 
CHR\  SAN  flIIUS ,  inftituteur  de  l’empereur  Julien.  V. 
279.  a  j  b. 


|  CHRYS1PPE  ,  philofophe  ftoïcien.  VI.  423.  I.  XV.  320. 
a.  ]  ]2.a.  918.  é. 

Chrvsippe  ,  médecin  :  fa  dodrine  fur  la  faignée.  XIV. 
5oi.b. 

CHRYSOCERAS  ,  (  Gèogr.)  Toye~  Galata. 
CHRYSOCOLLE.  (Hijl.  nat.)  Quelques  auteurs  ont  cru 
que  la  chryfocolle  des  anciens  netoit  que  la  fubftance  que 
les  modernes  appellent  borax.  Mais  il  eft  très-difficile  de  dé¬ 
terminer  ce  que  c  etoit.  A  quoi  fo  réduit  ce  que  nous  en 
favons.  M.  Hill  penfe  que  c’étoit  une  efpece  d’émeraude , 
ou  de  fpath  ,  ...  ce  qui  11e  paroit  point  s'accorder  avec  ce 
que  Pline  en  a  dit.  Les  minéralogiftes  modernes  défignent 
par-là  une  mine  de  cuivre,  dans  laquelle  ce  métal,  après 
avoir  été  difibus,  s’eft  précipité.  Autre  application  de  ce  nom. 
III.  4O3.  a. 

Chryfocolle  ,  verte  ,JV.  340.  b.  bleue.  541..!. 
CHRYSOGRAPHES  ,  écrivains  en  lettres  d’or.  L'empereur 
Artémius  avoit  été  chryfogrnphe.  De  Pillage  des  lettres  d'or. 
Son  ancienneté  ,  tems  où  il  étoit  commun.  On  en  a  aujour¬ 
d’hui  perdu  la  maniéré.  Livres  en  lettres  d’or,  qui  fo  voient 
encore.  III.  403.  a. 

CHRYSOL1TE  ,  définition.  Chryfolite  fadice  ,  comment 
on  la  fait.  III.  403.  a. 

C/uyfolite  ,  en  quoi  elle  diffère  de  l’hyacinthe.  VIII.  338. 
b.  Efpece  de  chryfolite  des  anciens  nommée  prafius.  XIII. 
263.  b.  Chryfolite  que  Pline  a  décrite  fous  le  nom  de  tonale. 
XVI.  416.  b. 

CHRYSOMELE  ,  efpece  d’infede ,  vol.  VI  des  plancb. 
Régné  animal ,  pl.  77. 

CIIRYSOPHULAX ,  miniftre  du  temple  de  Delphes.XVII. 
657.  a ,  b. 

CHRYSOPOLIS,  voye^  Scutari. 

CHRY  SOPRASE,  forte  de  pierre  précieufo  des  anciens 
XII.  337.  /;.  XIII.  368.  a. 

CHRYSORROAS  ,  fleuve  qui  fe  déchargeoit  à  l’embou¬ 
chure  du  Bofphore  de  Thracc  •  defcription  du  phare  célébré 
qui  étoit  à  fon  embouchure.  XII.  488.  b. 

CHRYSOSTOME  ,  (  S.  Jean.)  obfervations  fur  ce  pere  8c 
lur  fes  ouvrages.  XII.  343.  b.  344.  a.  Son  lentiinent  fur  la 
prédestination.  XIII.  276.  b.  Son  zele  confréries  fouiiers  bro¬ 
dés.  XV.  406.  a.  Ccnlure  qu’il  fait  du  luxe  de  table  de  fon 
tom3.  803.  b.  Editions  de  fes  œuvres.  XVII.  673.  a.  Ceux  qui 
lui  demeurerait  attachés  dans  fos  difgraces  ,  défignés  fous  le 
nom  de  joannhes.  VIII.  866.  a. 

CHTONIES ,  foies  que  les  Hermioniens  célébroient  en 
l’honneur  de  Cérès  ,  à  laquelle  on  immoloit  plufieurs  vaches. 
Comment  1e  faifoit  ce  facrifice.  Suppl.  II.  423.  b. 

CHUNDA,  (Bot.)  efpece  de  folanum  ,  morelle  du  Mala¬ 
bar.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  423.  b.  Lieux  où  croit  cette 
plante  Ses  qualités  8c  ufages.  Ibid.  426.  a. 

CHUPMESSATHITES ,  lede  de  mahométans,  chrétiens 
dans  le  cœur,  6v.  Sens  propre  de  ce  mot.  On  dit  cette  Iode 
nombreufe  8c  diftinguée.  HL  403.  b. 

Chupmejfath ites.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  426.  a. 

CHURCHILL.  (  Jean  ,  duc  &  comte  de  Afarleborough)  La 
ville  de  Woodftok  aliénée  en  fa  faveur.  XVII.  633.  b.  Poè¬ 
me  d'Addiffon  fur  fos  fuccès.  618.  a.  Vices  dont  on  accufo  ce 
duc.  IX.  433.  a.  Son  maufolée  encore  fans  épitaphe:  8c pour¬ 
quoi.  V.  8x7.  a  y  b. 

CHUS  ou  Choa,  mefure  de  liquides  chez  les  Grecs.  Di¬ 
vers  fentimens  fur  la  contenance  de  cette  mefure.  D’où  vient 
la  difficulté  d’évaluer  les  mefures  des  anciens.  Les  mêmes 
difficultés  ont  encore  lieu  parmi  les  modernes.  Ouvrages  à 
confulter  pour  s’inftruire  fur  le  chus  ,  8c  fur  la  con<*e.  III. 
403.!-. 

Chus,  (Hifl.facr.  )  premier  fils  de  Cham,  8c  pere  de  Nem- 
brod.  Différens  pays ,  qui  dans  l’écriture  portent  le  nom  de 
Chus.  Suppl.  II.  426.  a. 

CHUSAI  ,  (  Hijl.  facr.)  l’un  des  plus  fideles  forviteurs 
de  David.  Service  qu’il  lui  rendit  dans  le  tems  de  la  révolte 
d’Abfalon.  Suppl.  II.  426.  a. 

CHUSAH  ,(HiJl.facr.)  roi  de  Méfopotamie  qui  réduifir 
en  forvitude  les  Ifraélites.  Suppl.  II.  426.  a. 

CHUSI ,(Hifl.facr.  )  différentes  perfonnes  qui  ont  eu  ce 
nom.  Suppl.  IL  426.  b. 

CHUTE.  (  Phyfiq.)  Galilée  a.  découvert  le  premier  la  loi 
delà  chute  des  corps.  III.  404.  a.  Voye^  Descente. 

Chute.  Des  boifes  que  les  enfans  fe  font  par  leurs  chûtes. 
VII.  338.  l\  Pourquoi  les  femmes  enceintes  font  fujettes  à 
faire  des  chûtes.  966.  a.  Commotions  du  cerveau  dans  cer¬ 
taines  chûtes.  Suppl.  II.  329.  b.  Préfages  que  les  païens  ti- 
roient  des  chûtes  imprévues.  XIII.  308./-. 

Chute  de  l'anus ,(  Chirurg.  )  c’eft  quelquefois  une  maladie 
chronique.  Ses  caufes.  Moyens  de  la  guérir.  Bandage  deM. 
Suret  pour  la  chûte  du  redum.  Avantage  de  cet  inllrument. 
III.  404.  a.  Voyci  l’article  Anus. 

Chute  de  la  matrice  :  trois  degrés  de  cette  maladie  ;  abaif- 
foment,  chute  8c  renverfemem  de  matrice.  Ses  caufes.  III, 
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404.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  renverfement  de  ma¬ 
trice  eft  ia  fuite  de  l’extraéïion  d’un  placenta  adhérent  à  cet 
organe.  Ibid.  b.  Voyez  Matrice. 

Chute  de  la  luette.  III.  404.  b. 

Chute.  (  Architèü .  )  III.  404.  b. 

Chute,  (Horlog.)  ce  qu’on  entend  par-là  dans  l'échap¬ 
pement.  Pourquoi  elle  eft  néceftaire. Incon véniens  qui  réful- 
tent  de  trop  de  chute  à  un  échappement.  Comment  on  rend 
la  chute  égale  fur  chaque  palette.  Chute  fe  die  aufli  dans  un 
engrenage  ,  6r.  III.  404.  bz 

Chute  d’eau.  ( HydrauL )  III.  404.  b. 

Chute  de  terr.ein.  (  Jardin.  )  III.  404.  b. 

Chute  de  voile.  (  Manne )  III.  404.  b. 

Chute.  (  Théolog.  )  Chute  d’Adam.  Fable  de  Platon  qui  a 
fait  croire  que  ce  philofophe  avoit  connoiftance  delà  chute 
d’Adam.  III.  404.  b. 

Chute  ,  comment  les  Juifs  rapportent  la  chute  des  anges 
&  celle  de  1  homme.  IX.  48.  a.  Chute  des  mauvais  anges 
décrite  par  Milton.  X.  854.  a. 

_CHUTE>  (  agrément  du  chant  &  des  inftrumens. 

Différentes  efpeces  de  chûtes,  voyeç planch.  9.  de  muftque. 
Suppl.  La  marque  &  l’effet  de  la  chute  ,  fuivant  Loulié.  Suppl. 
II.  426.  b. 

CHUTÉENS,  (  Hijl.facr.  )  peuple  de  Perfe  qu’Aflarhad- 
con  envoya  dans  la  Samarie,  en  la  place  des  dix  tribus  qu’il 
avoit  tranfportées  en  Affyrie.  —  Religion  qu'ils  embrafferent 
dans  leur  nouvel  établiffement.  —  En  quel  tems  ils  bâtirent 
leur  temple  fur  la  montagne  de  Garizim.  Suppl.  II.  426.^. 

CHU-TSE  6*  Ching-tsé  ,  fondateurs  d’une  forte  d’athées 
a  la  Chine  :  leur  doétrine. IX.  53.  a. 

CHYLAAT ,  robe  à  l’ufage  des  Turcs; le  grand  feigneur 
la  donne  par  diftin&ion.  Trois  fortes  de  chylaat  que  les  courti- 
fansdu  fultan  diftinguent.  Matière  dont  ils  font  faits.  III.  403.. 7. 

CHYLE  ,  (  Anat .  )  Etymologie  du  mot.  Ce  que  dit  le 
tlo&eur  Drake  fur  le  chyle.  Route  que  fuit  le  chyle  depuis 
l’eftomac  jufqu’à  ce  qu’il  fe  converdffe  en  fang.  Du  lieu  ou  le 
chyle  fe  change  en  fang.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’il 
eft  la  matière  immédiate  de  la  nutrition.  Sentiment  du 
doéleur  Lifter  fur  le  chyle.  III.  403.  a. 

Chyle,  mouvement  périftaltique  des  inteftins,  qui  fait  entrer 
le  chyle  dans  les  vaiffeaux  laétés.  IX.  171.  a.  Sur  la  cir¬ 
culation  du  chyle.  Voyc{  Lactées  ,  veines.  Réfervoirs  du 
chyle.  XIV.  169.  b.  Voye ç  les  articles  Pecquet  &  Mésen¬ 
tère.  Conduit  par  lequel  le  chyle  eft  porté  dans  le  cœur. 
XVI.  297.  a ,  b.  Chyle  fourni  par  les  lavemens  noutriffans. 
IV.  1001.  b.  Maux  qui  réfultent  de  la  dépravation  du  chyle. 
II.  304.  b.  Maladie  dans  laquelle  le  chyle  fort  par  la  voie 
des  excrémens.  III.  391.  a. 

CHÛ  LIFICATION.  Idée  de  l’élaboration  du  chyle.  Les 
préparations  que  les  alimens  reçoivent  pour  opérer  la  nu¬ 
trition,  fe  réduifent  à  trois  principales;  la  première  fe  fait 
dans  la  bouche ,  la  fécondé  dans  le  ventricule ,  la  troifieme 
dans  le  premier  des  inteftins  grêles.  Détails  fur  la  maniéré 
de  chacune.de  ces  opérations.  Opinion  la  plus  généralement 
reçue  de  la  caufe  du  changement  que  les  alimens  fubiffent 
dans  l’eftomac.  III.  403.  b.  Comment  cette  matière  alimen¬ 
taire  transformée  dans  l’eftomac  en  pâte  molle  &  grisâtre  , 
pafiant  dans  le  duodénum ,  commence  à  fe  transformer  en 
chyle ,  &  fe  dépouille  dans  toute  l’étendue  des  inteftins  grê¬ 
les  de  ce  qu’elle  contient  de  plus  épuré.  Paffage  de  la  ma¬ 
tière  groffiere  dans  les  gros  inteftins.  Détail  de  toutes  les 
routes  que  fuit  le  chyle,  jufqu’à  ce  que  parvenu  à  la  veine 
fouclaviere ,  il  fe  convertit  peu-à-peu  en  fang.  Ce  fang  éla¬ 
boré  toujours  davantage  par  la  circulation  forme  enfin  la 
lymphe,  la  bile,  la  falive,  &c.  Quelles  font  les  caufes  qui 
font  avancer  le  chyle  depuis  les  inteftins  jufqu  a  la  veine 
fouclaviere.  III.  406. 

Détails  particuliers  fur  la  chylification.  Difpofttion  des  vaif¬ 
feaux  laétés  du  premier  genre.  Effet  des  valvules  dans  les 
petits  vaiffeaux.  Les  ouvertures  des  veines,  laétées  font  très- 
fubtiles  pour  n’admettre  que  la  portion  du  chyle  la  plus 
fluide  ;  mais  enfuite  elles  deviennent  toujours  plus  groffes , 
ce  qui  fert  à  rendre  le  chyle  plus  fluide.  Glandes  où  ces 
vaifleaux  aboutiffent ,  répandues  entre  les  deux  lames  du  mé- 
fentere.  Rien  ne  fe  fépare  du  chyle  dans  ces  glandes,  il 
11  y  eft  que  délayé.  Ibid.  b.  Vaiffeaux  laétés  du  fécond 
genre  011  paffe  le  chyle,  &  qui  vont  fe  rendre  au  réfer- 
voir  de  Pecquet.  Utilité  de  ce  réfervoir  :  d’eii  le  chyle  eft 
porté  dans  le  canal  thorachique  ,  &  enfuite  déterminé  dans 
la  fouclaviere.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’une  portion  du  chyle 
Je  rend  au  foie  par  les  veines  méféraïques  ,  &c.  Ibid.  407.  a. 
Caufes  qui  concourent  à  pouft'er  le  chyle  de  bas  en  haut , 
même  lorfqu’on  eft  debout,  dans  des  tuyaux  grêles,  com¬ 
primés  ,  &c.  Comment  il  parvient  à  la  veine  fouclaviere 
enfuite  à  la  veine-cave,  dans  le  finus  veineux,  dans  le  pre¬ 
mier  ventricule  du  cœur  ,  dans  l’artere  pulmonaire,  &c.  Suite 
des  effets  de  la  circulation.  Ibid.  b.  Réparation  néceftaire  ail 
chyle  qui  fe  confume  par  les  circulations  réitérées.  Fauffes 
hypothefes  fur  la  chylification.  Ibid.  408.  a. 
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[  Chylification.  Réflexions  fur  les  fyflêmes  touchent  la  chv. 
h.. cation.  III.  367.  Doéirme  des  fermentations  fur  ce 

fur  11  Digestion. 

GriiMt,  diltmction  que  quelques  auteurs  mettent  entre 
le  chyme  oc  le  chyle.  III.  408.  .7. 

CHYMIE  ou  Chimie.  Cette  fcience  trop  peu  cultivée  par- 
mi  nous.  lü.  4ob.  a.  Les  perfonnes  les  moins  inftruites  ne 
diftinguent  pas  le  chymifte  du  fouffleur.  D’autres  rcftrcimient 
1  idee  de  la  chymie  à  l'es  ufages  médicinaux;  Reproches  mal 
tondes  ou  on  fait  aux  chymiftes.  Les  ouvrages  des  maîtres 
de  1  art  lent  prefque  entièrement  ignorés.  Ce  qu’on  trouve 
de  chymie  chez  les  phyfteiens  proprement  dits,  n’a  point 
ete  vérifié  fur  le  détail  &  la  compan  ifon  des  faits.  On 
p o  11  r roi t  puifer  la  lcicnce  dans  plufieurs  des  anciens  chy- 
m.ftes,  mais  leur  obfcurité  effraie,  &  leur  entboufiafme 
déconcerté  le  grave  maintien  de  la  philofophie.  Ibid.  b.  De- 
puis  que  la  chymie  a  pris  la  forme  de  fcience ,  différons 
chymiftes  en  ont  donné  des  idées  plus  claires.  Mais  ces 
chymiltes  n  ont-ils  pas  trop  fait  pour  fe  rapprocher  ?  L’en- 
thouliafine  differe-t-il  réellement  du  génie  créateur  de  l'ef- 
pm  fyftemat.que?  &  cet  efprit  le  faut-il  proferire  à  jamais, 
parce  qu  il  a  produit  des  erreurs  dans  des  tems  moins  heu¬ 
reux?  Ainft  nos  livres  élémentaires  ne  font  que  des  cclldc- 
tions  de  faits  choifis  avec  foin;  mais  le  nœud,  l’enfemble 
le  fyftème  manquent.  De-là  vient  qu’on  ne  regarde  les 
chymiftes  que  comme  de  fimples  manœuvres.  Jugement 
qu’a  prononcé  entre  la  chymie  &  la  phyfique  le  premier 
hiltorien  de  l’académie  royale  des  fciences.  Ibid.  400.  a. 
Critique  de  ce  jugement.  La  faullê  opinion  qui  l’a  diéié  * 
prévalant  encore.,  fait  un  dommage  irréparable  a  la  chymie 
en  éloignant  de  l’étude  de  cette  fcience.  Quel  eft  le  moyen 
qm  pourroit  placer  la  chymie  dans  le  rang  qu’elle  mérite. 
Ibid,  b  Onfepropofe  ici  d’expol'er  dans  un  jour  fuffifant 
fa  merhode,  fa  doétrine,  l’étendue  de  l'on  objet ,  8c  fur-tout 
fes  rapports  avec  le;  autres  fciences  phyfiques.  Divifion  de 
la  phyfique  en  deux  branches;  favoir  la  connoiftance  des 
corps  par  leurs  qualités  extérieures,  &  enfuite  celle  des 
forces  ou  propriétés  internes  des  corps ,  de  ce  qui  fait  la 
vie  de  la  nature.  Cette  fécondé  branche  fe  fubdivife  en  deux 
parties ,  dont  l’une  comprend  l’étude  des  changemens  opé¬ 
rés  feulement  par  des  gens  non  intelligent ,  &  l’autre  celle 
des  opérations  8c  des  expériences  des  hommes.  Ibid.  410.  a. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  laboratoire  de  la  nature ,  &  laboratoire 
de  l’art.  On  réduit  à  trois  claftes  tous  les  changemens  opé¬ 
rés  dans  les  corps.  La  première  comprend  ceux  qui  font 
pafter  les  corps  de  1  état  organique  à  l’état  non  organique ,  & 
réciproquement.  La  féconds  comprend  tous  les  phénomènes 
de  la  compofuion  8c  décompolition.  La  troifieme  ceux  qui 
font  paffer  les  mnffcs  du  repos  au  mouvement,  ou  du  mou¬ 
vement  au  repos.  Utilité  de  ces  divifions.  Les  affe&ions  des 
principes  de  la  compofition  des  corps,  font  effeniiellynienc 
diverfes  de  celles  des  corps  agrégés  ou  des  maffes  C’eft 
une  vérité  qu’on  le  propofe  ici  d’éclaircir  &.  d’appro¬ 
fondir. 


Ce  qu’on  entend  par  mafte  ou  corps  agrégé  ,  &  par  rap¬ 
port  de  mafte.  Le  rapport  de  mafte  fuppolè  dans  l’agrégé 
l’homogénéité.  Ibid.  b.  Les  tas  des  parties  fmiplemcnt  consi¬ 
gnés  11e  font  point  des  agrégés.  Les  parties  de  l’agrégé  font 
appellées  molécules  ,  parties  intégrantes  ,  corpufculcs.  Ces 
corpufcules ,  en  tant  que  matériaux  immédiats  de  î’agrégé  , 
font  inaltérables.  Agrégés  parfaits  8c  imparfaits  :  exemples 
des  uns  &.  des  autres.  Ibid.  41 1.  a.  Les  parties  intégrantes  d’un 4 
agrégé  peuvent  être  ou  fimples  ou  mixtes  ,  ou  compofées  , 
6t.  Exemples.  Ce  petit  nombre  de  notions  peut  fervir  à 
diftinguer  dans  un  corps  ,  ce  qui  appartient  à  la  mafte  ,  de 
ce_  qui  appartient  à  la  partie  intégrante.  Quelles  font  les 
afteélions  de  la  mafte  ou  de  l’agrégé  :  les  propriétés  mécha- 
n.ques  des  corps  ;  tous  les  changemens  qu’éprouve  un  agrégé 
dans  la  difpofition  8c  la  vicinité  de  fes  parties.  Ibid.  b.  Cer¬ 
tains  mouvemens  inteftins  ,  comme  ,  par  exemple  ,  celui  qui 
conftitue  la  liquidité  ,  font  aufli  des  affeélions  de  l’agrégé. 
Tout  liquide  eft  un  corps  infenfiblement  bouillant ,  c’eft-à- 
dire  ,  agité  par  un  agent  étranger  ,  par  le  feu.  Les  qualités 
fenfibles  des  corps  peuvent  ne  pas  appartenir  à  leurs  parties 
intégrantes:  il  eft  poftible  de  concevoir  au  moins  une  mafte 
formée  par  des  particules  qui  n’aient  aucune  des  propriétés 
qui  fe  rencontrent  dans  la  malle.  Ibid.  412.  a.  Toutes  ces 
qualités  on  les  appelle  extérieures  ;  elles  font  accidentelles ,  & 
peuvent  périr  fans  que  le  corptifcule  foit  détruit  ou  ceffe 
d’être  un  corps  tel.  Quoiqu’il  foit  très-difficile  de  trouver 
dans  un  corps  intérieurement  différent  ,  un  grand  nombre 
de  qualités  extérieurement  femblables  ,  cependant  cette 
reffcmblance  extérieure  11e  répugne  point  avec  une  diffé¬ 
rence  intérieure  effentielle.  Outre  les  propriétés  extérieures , 
on  obferve  dans  tout  agrégé  des  qualités  intérieures  qui  appar¬ 
tiennent  effentiellement  aux  parties  intégrantes.  Toutes  ces 
qualités  font  dépendantes  les  unes  des  autres  ,  &  font  plus 
ou  moins  communes.  Ibid.  b.  Les  diftinftions  propofées  juf- 
qu’ici ,  peuvent  n’ètre  regardées  que  comme  des  vérités  de 
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précifion  analytique  ;  nous  allons  voir  préfcntement  les 
différences  que  nous  préfenteront  les  corps  comme  agens 
phyfiques.  i".  Les  malles  exercent  les  unes  fur  les  autres  , 
des  avions  très-diftinftcs  de  celles  qui  font  propres  aux 
corpufcules  ,  8c  cela  félon  des  loix  abfolument  différentes  de 
celles  qui  règlent  les  affe&ions  mutuelles  des  corpufcules. 
i°.  Toutes  les  maffes  gravitent  verc  un  centre  commun;  la 
gravité  des  corpufcules  n’eft  pas  démontrée.  30.  Différence 
entre  les  maffes  8c  les  corpufcules  par  la  maniéré  dont  ils 
adhèrent  ;  4°.  par  la  maniéré  dont  ils  peuvent  être  écartés  ; 
f°.  par  la  volatilifation.  Autres  caraéteres  diftinctffs  tires  de 
la  conftitution  intérieure  des  corpufcules.  i°.  Les  agrégés 
font  homogènes  ,  8c  les  corpufcules  font  oufimples  ou  com- 
pofés  de  matériaux  effenriellement  différens.  20.  Les  maté¬ 
riaux  des  corpufcules  compofés  different  du  corpufcule  qui 
réfulte  de  leur  union  ,  8c  par  conféquent  de  l’agrégé.  3°. 
Les  principes  de  la  compofition  des  corpufcules  iont  unis 
entr’eux  par  un  nœud  bien  différent  de  celui  qui  opéré 
l’union  agrégative.  Conclufion  tirée  des  propofitions  précé¬ 
dentes.  La  phyfique  des  corps  non  organifés  peut  être  divifée 
en  deux  fciences  indépendantes  l’une  de  l’autre  ;  favoir ,  la 
phyfique  ordinaire  8c  la  chymie.  Ibid.  b.  11  eft  prouvé  que  la 
phyfique  ordinaire  fe  borne  aux  affeftions  des  maffes  ,  &c. 
La  plupart  des  objets  phyfiques  font  fcnfibles  ou  en  eux- 
mêmes  ,  ou  par  leurs  effets  immédiats.  La  phyfique  d’au¬ 
jourd’hui  eft  proprement  la  colleélion  de  toutes  les  fciences 
phyfico-mathématiques.  Les  phyficiens  font  très-curieux  de 
ramener  tous  les  phénomènes  de  la  nature  aux  loix  méchani- 
ques.  Ibid.  414.  a. 

La  chymie  ne  s’occupe  effentiellement  que  des  affections 
des  différens  ordres  de  principes  qui  forment  les  corps  fenfi- 
bles.  Autres  différences  entre  la  phyfique  &  la  chymie.  1 J. 
Quoique  le  chymifte  ne  traite  que  des  agrégés  ,  ces  agrégés 
ne  font  jamais  proprement  pour  lui  que  des  promptuaria  de 
fujets  vraiment  chymiques  ,  de  corpufcules.  Les  altérations 
qu’il  leur  fait  effuyer  ,  fe  réduilent  à  deux  :  ou  il  attaque 
directement  les  parties  intégrantes  par  la  diffolution  chymi- 
que  ou  la  fyncrefe  ,  ou  il  décompofe  les  parties  intégrantes 
de  l'agrégé  ,  ôc  c’eft  l’analyfe  chymique  ou  la  diacre  fs.  Ibid.  b. 
Cependant ,  quoique  certains  changemens  inteftins  que  la 
chaleur  fait  éprouver  aux  corps  agrégés  ,  ne  foient  chymi¬ 
ques  à  la  rigueur  que  lorfque  leur  énergie  porte  fur  la  condi- 
tution  intérieure  des  corpufcules  ,  ils  doivent  être  conftdérés 
par  le  chymifte  dans  toute  leur  extenfion.  2e.  Les  objets 
chymiques  n'agiffent  pas  fenfiblemcnt.  3°-  Les  chymiites  ne 
s'honorent  d’aucun  agent  méchanique ,  non  qu’ils  prétendent 
que  leurs  agens  font  exemps  de  méchanifme  ,  mais  parce 
que  ce  méchanifme  eft  encore  inconnu.  Ibid.  415.  a.  Appli¬ 
cation  de  ce  principe  à  la  recherche  des  caufes  de  la  fermen¬ 
tation  ,  de  l’effervefcence  ,  de  la  diffolution  (  les  explications 
raéchaniques  de  la  diffolution  qu’on  donne  ici  ,  tombent  par 
les  observations  faites ,  vol.  X.  339  .b.  340.  a.),  de  la  fixité  , 
de  la  volatilité.  Autres  différences  entre  le  chymifte  8c  le 
phyficien  dans  la  maniéré  d’envifager  8c  de  traiter  leurs 
fujets.  Ibid.  416.  a.  Le  génie  phyficien  produira  les  principes 
mathématiques  de  Newton  ;  le  génie  chymifte  ,  le  fpecimcn 
bcchcrianum  de  Stahl  ;  mais  tout  ira  mal ,  fi  l’on  traite  more 
chymico  ,  les  choies  phyfiques ,  &  more  phyfico  ,  les  chofes 
chymiques.  La  fcience  générale  fera  également  défe&ueufe , 
lorfqu’il  arrivera  au  phyficien  de  defeendre  par  la  fynthefe 
des  principes  qu’il  prendra  pour  généraux  ,  8c  pour  des 
'données  fur  lefquelles  il  peut  compter  :  il  faudra  néceffaire- 
ment  qu’il  s’égare.  On  peut  dire  de  la  plupart  des  vérités 
prétendues  générales  qui  lervent  de  bafe  aux  fyftèmes  géné¬ 
raux  fubfiftans ,  que  c’eft  dans  le  paffage  de  l’abftraé\ioii  à  la 
réalité  ,  que  ces  vérités  trouvent  leur  terme  fatal.  Ibid.  b. 
Le  catalogue  de  toutes  les  erreurs  provenant  des  lources 
que  nous  venons  d’indiquer  ,  feroit  très-important  à  1  intérêt 
de  la  vérité  ,  mais  il  feroit  infini. 

Définition  de  la  chymie.  Objets  particuliers  de  cette  fcience  ; 
favoir  ,  tous  les  phénomènes,  foit  naturels  ,  foit  artificiels  , 
qui  dépendent  des  féparations  8c  des  unions  des  principes 
des  corps.  Ce  qu’on  appelle  opération  chymique.  Ce  qu’on 
entend  par  diacrejé  &.  Jyncrefe.  Ibid.  417.  a.  Les  noms  les 
plus  ufités  parmi  les  François ,  font  ceux  d \malyfe  8c  décom- 
pofition  ,  pour  le  premier  effet  général  ;  8c  ceux  de  combmaijon 
8c  de  mixtion  pour  le  deuxieme.  La  plupart  des  effets  chy¬ 
miques  tiennent  à  la  fois  de  l’une  8c  de  l’autre.  Deux  agens 
généraux  en  chymie  ,  la  chaleur  8c  les  menftrues.  Loix  ielon 
lefquelles  l'a&ion  de  ces  deux  caufes  fe  complique. 

1".  La  chaleur  feule  opéré  rarement  des  féparations  pures. 

2".  La  chaleur  eft  néceffaire  à  toute  aftion  menftruelle. 

3".  L’aétivité  du  menftrue  eft  proportionnelle  au  degré  de 
chaleur  dont  il  eft  animé. 

4°.  La  chaleur  appliquée  à  un  compofé  ,  non-feulement 
défunit  fes  principes ,  mais  les  met  ordinairement  en  jeu  ,  8c 
favorife  par-là  de  nouvelles  combinaifons.  Ibid.  b.  Inftrumens 
que  les  chymiftes  emploient  dans  leurs  opérations.  Nous 
n’admettons  pas  l’inutile  diftinétion  de  ces  inftrumens  appeliés 
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particuliers  8c  artificiels  par  la  plupart  des  chymiftes  ,  8c  des 
inftrumens  appeliés  naturels  8c  généraux  ;  favoir  ,  le  feu,  l’air , 
l’eau  8c  la  terre.  Quelles  en  font  les  raifons.  Ibid.  418.  a. 
Utilité  dont  feroit  un  traité  de  chymie  pratique  ,  un  traité 
élémentaire  ,  des  inftitutions  pratiques. 

Les  trois  régnés  de  la  nature  font  trois  grandes  divifions  , 
dans  lefquelles  font  diftribués  tous  les  fujets  chymiques. 
Les  corps  de  ces  trois  régnés  font  diftingués  entr’eux  en  fim- 
ples  ,  mixtes  ,  compofés  8c  (ur-compofés.  Jufqu’à  quel  point 
de  décompofition  l’on  a  pu  parvenir  au  moyen  de  l'analyfe. 
Ce  que  les  chymiftes  ont  appellé  premiers  principes  ou  élément , 
principes  fccondaircs  ou  principes  principiés.  Si  le  chymifte 
réuffit  à  recompofer  le  corps  qu’il  avoir  analyfé  ,  il  parvient 
au  complément  de  la  démonftration  chymique.  L’emploi  des 
menftrues  nous  a  découvert  dans  les  petits  corps  une  pro¬ 
priété  généralifée  ici  fous  le  nom  de  Jolubilité  ou  mijcibilité  , 
8c  que  l’auteur  met  à  la  place  de  l’attraélion  de  cohéfion  des 
newtoniens.  Ibid.  b.  On  peut  démontrer  que  cette  folubilitè 
en  aéle  eft  fans  ceffe  contrebalancée  par  la  chaleur  ,  8c  non 
pas  alternée  par  la  répulfion  ,  en  quoi  l’auteur  différé  des 
newtoniens.  Les  rapports  8c  la  chaleur  font  les  deux  grands 
principes  de  tous  les  phénomènes  fur  la  chymie.  Ce  qu’on 
vient  d’expofer  ,  font  les  premiers  linéamens  de  ce  qu’on 
peut  appeller  fapientia  chymica.  Différence  entre  le  langage 
de  manœuvre  8c  le  langage  feientifique  dans  les  opérations 
de  chymie.  Ibid.  419.  a.  La  plupart  des  qualités  des  corps 
que  la  phyfique  regarde  comme  des  modes,  lont  des  lubftan- 
ces  réelles  que  le  chymifte  fait  en  l’éparer  ,  &c.  Exemples 
tirés  de  ce  qu’on  appelle  en  phyfique  ,  feu  ,  couleur.  Ibid.  b. 
Les  deux  branches  de  la  chymie  qui  ont  été  le  plus  culti¬ 
vées  ,  font  l’art  de  préparer  les  médicamens  ,  8c  celui  de 
traiter  les  mines  8c  de  purifier  des  métaux.  Les  connoiffan- 
ces  que  la  chymie  a  fournies  à  la  médecine  rationnelle  ,  peu¬ 
vent  faire  regarder  aufli  la  théorie  médicinale  tirée  de  ces 
connoiffances  ,  comme  une  branche  de  la  chymie.  Énumé¬ 
ration  de  plufieurs  arts  ,  qui  ,  à  caufe  de  la  nature  de  leurs 
opérations  ,  font  appelles  chymiques.  Autres  arts  auxquels  la 
chymie  fournit  des  fecours  elle  miels.  La  branche  la  plus 
curieufe  8c  la  plus  magique  de  la  magie  naturelle ,  eft  celle 
qui  opéré  les  prodiges  par  les  agens  ,  8c  fur  les  fujets  chy¬ 
miques.  Ibid.  420.  a.  Deux  queltions  très-importantes  exa¬ 
minées.  iu.  Jufqu’à  quel  point  chacun  des  arts  chymiques 
peut-il  être  corrigé  Sc  perf'eilionné  par  la  fcience  de  la  chy¬ 
mie  ?  20.  Combien  la  fcience  chymique  peut-elle  être  avan¬ 
cée  à  fon  tour  par  les  connoiffances  particulières  puifées 
dans  l’exercice  de  chacun  de  ces  arts  t  Utilité  de  l’habi¬ 
tude  8c  de  l’expérience  dans  les  manœuvres  de  l’artifte. 
Ibid.  b.  Les  phénomènes  qui  naiffent  à  chaque  pas  dans  le 
travail  ,  ouvrent  au  chymifte  les  lources  de  connoiffances 
les  plus  lumineufes  8c  les  plus  vaftes.  Ce  qui  a  fait  dire  aux 
chymiftes  les  plus  fenl'és  ,  que  le  goût  de  la  chymie  eft  une 
paffion  de  fou.  Les  favans  qui  ont  le  courage  de  braver 
les  difficultés  attachées  à  la  chymie  ,  méritent  toute  notre 
reconnoiffance. 

Hiftoire  de  la  chymie.  Il  y  a  peu  d’arts  dont  les  commen- 
cemens  foient  plus  obfcurs  que  celui  dont  nous  traitons.  Ibid. 
421.  a.  Recherches  ridicules  des  antiquaires  chymiftes  ,  pour 
trouver  l’origine  8c  montrer  l’antiquité  de  l’art.  Explication 
de  la  fable  de  la  toilon  d’or  8c  des  argonautes  ,  félon  les 
chymiftes.  Autres  fables  tournées  en  allégories  par  les  mêmes 
auteurs.  Ibid.  b.  Anciens  myfteres  dont  les  chymiftes  con¬ 
duits  par  les  mêmes  principes  ,  auroient  pu  s’emparer.  Expli¬ 
cation  de  la  fable  de  Prométhée  par  le  célébré  Bluffe 
Vigenere.  Ibid.  422.  a.  Autres  auteurs  chymiftes.  qui  ont 
cherché  les  principes  8c  les  myfteres  de  l’art  dans  nos  livres 
facrés.  Ce  qu’a  écrit  le  chymifte  Olaüs  Borrichius  fur  l’anti¬ 
quité  de  la  chymie  ,  dont  il  fait  remonter  l’origine  jufqu’aux 
tems  qui  ont  précédé  le  déluge.  Ibid.  b.  Autorités  lur  lef¬ 
quelles  Borrichius  fe  fonde  ,  8c  qu’un  auteur  célébré  a 
réduites  à  leur  jufte  valeur.  Selon  le  même  chymifte  ,  l’art 
de  traiter  les  métaux  a  été  iiffpiré  par  le  foufle  immédiat  de 
l’efprit  de  Dieu.  Ibid.  423.  b.  Sentiment  de  Hecquet  , 
oppofè  à  celui  de  Borrichius.  Suite  des  opinions  de  ce 
dernier  ,  fur  les  prétendus  monumens  qui  conftatent  l’anti¬ 
quité  de  la  chymie.  Ibid.  424.  a.  Dans  tout  ce  qu’on  vient 
de  voir  fur  les  recherches  de  Borrichius  8c  autres  ,  il  faut 
bien  diftinguer  les  faits  des  induélions  ,  le  pofitif  dit  raifon- 
nement.  Rien  n’eft  plus  faux  que  toute  invention  foit  le  réful- 
tat  d’une  vraie  fcience.  Preuves  de  cette  aflertion.  Faits  8c 
monumens  qui  conftatent ,  félon  les  hiftoriens  chymiques  , 
le  renouvellement ,  ou  plutôt  la  naiffance  de  la  chymie 
peu  de  temps  après  le  déluge.  La  métallurgie  a  été  exercée 
dans  les  tems  les  plus  réculés.  Preuves  qui  le  démontrent. 
Ibid.  b.  Autres  arts  dépendais  de  la  chymie,  dont  l’antiquité 
eft  incontcftable.  La  connoiffance  des  mordans  en  peinture 
eft  très-ancienne  :  paffage  de  Pline  à  ce  fujet  ,  lur  une 
pratique  des  Égyptiens.  Cependant  nous  ferons  ici -la  ré¬ 
flexion  que  tous  ces  arts  ne  fuppolènt  pas  la  fcience.  Quant 
à  l’art  de  tranfmuer  les  métaux  ou  à  l’alchymie  ,  on  peut 
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le  regarder  comme  ayant  toujours  été  accompagné  de  icrencèl 
Ibid..  4215.  a.  Preuves  qui  démontrent  que  l’alchymie  doit  fa 
u  ai  (Tance  à  l’Égypte  ,  &  qu’elle  a  été  cultivée  par  les  hié¬ 
rophantes  ou  prêtres  de  la  nation.  Maniéré  d’écfire  la  chyinie 
toute  conforme  au  goût  égyptien.  Malgré  ces  preuves  ,  il 
n’en  eft  pas  plus  facile  de  fixer  la  date  de  lanaiftance  de  l’art. 
O11  en  attribue  l’invention  à  Hermès  ou  à  Taut  ;  mais  cette 
adoption  d’Hermès  eft  tout-à-fait  gratuite  ;  &  d’ailleurs , 
combien  detperfonnages  réformateurs,  inventeurs  ,  légifla- 
teurs  ,  ont  porté  ce  nom,  de  même  que  celui  de  trifmegijle , 
trois  fois  grand  r  Ibid.  b.  Diverfes  opinions  des  chymiftes 
fur  celui  des  Hermès  ,  auxquels  ils  font  honneur  de  l’in¬ 
vention  de  la  chymie.  Aucune  de  ces  opinions  ne  fe  trouve 
appuyée  fur  un  titre  alTuré.  Ibid.  426.  a.  Le  Minerva  rnundi 
attribue  l’invenrion  de  la  chymie  à  Alclépias  ,  fils  d'Imuth. 
C’eft  dans  ce  Alirtcrva  mundi  que  la  chymie  eft  appellée 
Troinitv-v,  d’où  les  chymiftes  ont  donné  à  leur  art  le  nom  de 
Tro/îjfftç:  elle  a  aufti  été  appellée  du  nom  d 'art  grand  &  facri. 
Ibid.  b.  Les  chymiftes  ont  prétendu  trouver  des  traces  de 
leur  art  dans  les  ouvrages  de  Moïfe ,  dans  Orphée  ,  Homere , 
Héfiode,  Pÿidare  ,  Sapho  ,  Hippocrate  &  Platon.  Borrichius 
prétend  que  Démocrite  d’Abdere  avoit  été  initié  en  Égypte 
dans  les  myfteres  de  l’art.  Ancienneté  de  l’ufage  des  noms 
des  fept  plantes  ,  donnés  aux  métaux,  félon  l’opinion  de 
Borrichius.  Mauvaife  opinion  que  cet  auteur  a  de  l’intelli¬ 
gence  des  anciens  Grecs  en  fait  de  chymie.  Ibid.  427.  a. 
Ces  oracles  chymiques  de  l'Égypte  ,  tranfmis  jufqu’à  nous 
de  poètes  en  poètes  ,  ne  forment  pas  une  tradition  afiez 
sûre  pour  prouver  feulement  que  la  chymie  exiftât  en 
Égypte  au  teins  où  Diodore  de  Sicile  &  d’autres  Grecs  fes 
contemporains  y  voyagèrent.  Il  ne  paroît  pas  un  mot  de 
chymie  dans  les  anciens  ,  foit  médecins ,  Toit  pharmacolo- 
giftes,  tels  que  Théophrafte,  Diofcoride  ,  Galien ,  ni  dans  ceux 
du  moyen  âge  ,  que  nous  appelions  medicinæ  principes  ;  d’où 
il  fuit  que  les  Romains  dévoient  ignorer  ce  que  les  Grecs 
eux-mêmes  ne  favoient  pas  encore.  Examen  de  la  preuve 
que  la  chymie  exiftoit  en  Egypte  ,  tiré  de  l’immenfe  richefte 
de  fes  peuples.  Ibid.  b.  Conclulion  tirée  de  ce  qui  précédé. 
Les  antiquités  chymiques  font  pleines  d’obfcurités  jufqu’au 
quatrième  fieclc  ,  &  le  nom  de  l’art  ne  fe  trouve  dans  aucun 
auteur.  Julius  Maternus  Firmicus  au  commencement  du 
quatrième  ftecle  ,  &  Æneas  Gazeus  fur  la  fin  ,  font  les  pre¬ 
miers  qui  en  ont  parlé.  Corps  d’ouvrages  chymiques  publiés 
fous  les  noms  d’auteurs  très-anciens  ,  lequel  fe  trouve  dans 
plufieurs  bibliothèques  de  l’Europe.  Autres  produirions  apo¬ 
cryphes  ,  attribuées ,  par  des  auteurs  inconnus  ,  aux  hommes 
les  plus  illuftres  de  l’antiquité.  Ceux  qu’on  peut  foupçonner 
avoir  réellement  écrit  les  ouvrages  qui  portent  leur  nom , 
f  ont  poftérieurs  au  régné  de  Conftantin-le-grand  ,  &  c’eft  de 
l’alchymic  pure  qu’on  trouve  dans  ces  premiers  auteurs. 
Ibid.  428.  .1.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  antiquités  chymi¬ 
ques.  Ce  que  Corringius  a  écrit  touchant  les  commence- 
mens  de  l’art  dans  le  moyen  âge.  Peu  de  fruit  que  nous 
pouvons  retirer  de  ces  commencemens.  C’eft  un  nommé 
Geber  qui  a  porté  la  chymie  chez  les  Arabes  dans  le  huitième 
ftecle.  Ibid.  b.  On  peut  le  regarder  comme  le  pere  de  la 
chymie  écrite.  Éloge  de  fes  ouvrages.  Auteurs  arabes  qui 
ont  fuivi  Geber.  Leurs  ouvrages  n’ont  point  contribué  aux 
progrès  de  l’art  ;  enforte  que  depuis  Geber  ,  jufqu’aux  chy¬ 
miftes  européens  dont  on  va  parler  ,  nous  ne  trouvons  rien 
pour  la  fcience.  Nous  n’avons  point  le  livre  qu’Avicenne 
avoit  écrit  fur  l’alchymie.  Ce  font  les  Arabes  qui  ont  appliqué 
les  premiers  la  chymie  aux  ufages  de  médecine. 

Etabliflement  de  la  chymie  en  Europe  au  13*  ftecle.  Ibid. 
'429.  a.  Ses  premiers  fe&ateurs  furent  Albert-le-grand &  Roger 
Bacon.  Obfervations  fur  ces  deux  auteurs  ,  leurs  travaux  & 
leurs  ouvrages.  Ibid.  b.  Le  célébré  difciple  d’Albert-le-grand  , 
'Thomas  d’Aquin  ,  a  aufti  connu  la  chymie.  On  trouve  dans 
les  auteurs  de  médecine  de  ce  ftecle  quelque  remede  chymi- 
que.  Le  plus  célébré  d’entre  ces  médecins  ,  eft  Arnauld  de 
Villeneuve.  Quelques  traits  de  fa  vie.  Ibid.  430.  a.  Ses  con- 
noiflances  en  chymie.  Son  célébré  difciple ,  R.  Lulle.  Son 
origine  :  c’eft  un  des  philofophes  qui  a  fait  le  plus  de  bruit. 
Ses  ouvrages  :  fes  traités  de  chymie.  Bafde  Valentin.  Ibid.  b. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  ce  qu’il  a  écrit  fur  l’anti¬ 
moine;  il  paroît  être  l’auteur  des  trois  principes  chymiques. 
Tfaac  &.  Jean  Ifaac  Hollandus  :  ils  ont  particuliérement  tra¬ 
vaillé  fur  les  métaux.  Ils  paroiflent  avoir  connu  deux  des 
principes  de  Becker.  Paracelfe ,  l’un  des  plus  finguliers  perfon- 
nages  que  nous  préfente  Thiftoire  littéraire.  Il  a  été  l’auteur 
de  la  plus  grande  révolution  qui  ait  changé  la  face  de  la 
médecine.  Il  a  fait  en  chymie  la  même  figure  qu’Ariftote  en 
philofophie.  Il  a  été  le  propagateur  de  la  fameufe  doélrine 
des  trois  principes.  Ibid.  431.  a.  Caraftere  de  fes  écrits. 
Ses  ennemis  parmi  les  chymiftes.  Sa  naiflance  &  fa  mort. 
Les  chaires  établies  dans  les  écoles  de  médecine  vers  le  mi¬ 
lieu  du  dernier  ftecle ,  ont  rendu  l’étude  de  la  chymie  plus 
propre  encore  aux  médecins.  Utilité  qu’en  a  retiré  la  chymie. 
Ibid.  b.  Célébrés  jnéïallprgiftçs  qui  Ravirent  immédiatement 
Tome  If 
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Patacelfe:  'Agricole,  Erckcr.lk  Fachs.  Ii  exifta  dans  le  même 
tems  Bernard Paiiffy  ,  laintongeois.  Génie  de  cet  auteur.  Se£ 
dialogues  entre  théorique  &  pratique.  Ses  leçons  publiques 
d'hiftoire  naturelle.  Pourquoi  il  eft  mis  au  rang  ées  chymiftes. 
Ibid.  43  2.  a.  André  Libavius ,  défenlèur  zélé  de  l’alchymie  : 
c’eft  à  lui  que  nous  devons  le  premier  eorps  d’ouvrage  dè 
chymie  que  nous  ayons.  Éloge  de  fon  traité'  intitulé  alchy- 
mia.  Son  commentarium  alchymiat.  Gn  voit  dans  fes  ouvrages 
que  fur  la  bonne  maniéré  de  philofopher  ,  la  chymie  eft  dkm 
dem.  -liecle  au  moins  plus  vieille  que  la  phyfique. 

Jean-Baptijle  Vanhelmont.  Ses  rapports  avec  Paracelfe.  Ibid.  b. 
E"  ftuoj  il  lui  fut  fupérieur.  Cara&eres  de  fon  génie.  Éloge 
qu’ai  mérite  :  ce  qu’on  trouve  de  neuf  &  d’important  dans 
fes  ouvrages.  Ibid.  433.  <t. 

Jean-Rodolphe  GUiuber  ,  l’un  des  plus  infatigables  &  des 
plus  expérimentés  artiftes  qu’ait  eus  la'  chymie.  Découvertes 
dont  nous  lui  fommes  redevables.  Il  eft  admirable  dans  l’in¬ 
du  Itrie  avec  laquelle  il  a  réulîi  à  abréger  plufieurs  opéra¬ 
tions  ,  &  a  en  diminuer  les  frais.  Ibid.  b.  Combien  il  importe 
de  le  lire  &  de  l’étudier.  Reproches  que  lui  fait  Stahl.  Autres 
reproches  qu’on  a  lieu  de  lui  faire.  Ibid.  434.  a.  Une  époque 
confidérable  pour  la  chymie  ,  c’eft  la  conquête  qu’eîle  fit 
vers  le  milieu  du  dernier  ftecle  ,  de  la  théorie  de  la  médecine. 
Chefs  &  propagateurs  de  la  feéle  chymique  des  médecins: 
Il  n’eft  pas  ailé  de  décider  fi  cette  conquête  fut  plus  funefte. 
à  la  médecine  qu’à  la  chymie.  Dans  le  tems  où  cette  dei- 
niere  eflùyoit  cette  efpece  d’éclipfe ,  parut  l’illuftre  Jean- 
Joachim  Becker.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Son  éloge. 
Sa  phyfique  fouterreine  :  fpecimen  Beckerinum  ,  de  StahL 
Éloges  que  ce  commentateur  lui  donne.  Ibid.  b.  Défauts 
qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage.  La  doftrine  de  Becker  eft 
fur-tout  connue  par  l’expofition  des  trois  principes  ,  connus 
fous  le  nom  des  trois  terres  de  Becker.  Ses  autres  ouvrages  , 
dont  la  plupart  font  purement  alchymiques.  Ses  traités  fur 
d’autres  fciences. 

Robert  Boyle.  Il  a  entrepris  la  réforme  de  la  doéhine 
chymique  ,  fans  être  muni  de  connoifTances  fuffifantes  pour 
exécuter  ce  deflein  ,  étant  plutôt  phyficien  que  chymific  , 
&c.  Ibid.  435.  a.  Jugement  qu’il  porte  de  Vanhelmont.  Ses 
ouvrages  :  Chymijla  Jcepticus.  Ouvrage  intitulé  :  de  imperfeElâ 
chymicorum  circa  qualilatcs  dotlrinâ.  Effai  Jur  les  parties  du 
nitre.  Traité  de  producibilitate  principiorurn  chymicorum.  Ibid.  b. 
Eftais  phyfiologiques.  Expériences  fur  la  pondérabilité  de  la 
flamme.  Ouvrage  intitulé  ,  chymie  philofophique  ,  où  l’auteur 
avoit  commencé  à  rédiger  en  un  corps  cette  doiftrine  , 
chymico-mèchanique  ,  combattue  au  commencement  de  cet 
article.  Voye ç  fur-tout  page  413.  a.  Jugement  de  l’auteur  fur 
Boyle. 

Jean  Kunckel.  Circonftances  qui  lui  faciliteront  fes  études 
&  expériences  chymiques.  Son  Laboratorïum  ■  experimentale. 
Théorie  ridicule  qu’il  s’étoit  faite  fur  le  feu.  Ibid.  43 6.  a. 

George-Ernejl  Stahl.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Éloges 
de  fon  génie  8t  de  fes  ouvrages.  Il  a  porté  la  doélrine  chy¬ 
mique  au  point  où  elle  eft'  aujourd’hui.  Obfetirité  de  fort 
ftyle  ....  regardée  comme  très-avantageufe  par  ceux  qui  n’ont 
vu  qu’à  regret  que  l’art  a  été  proftitué  aux  profënes.  Danger 
d’écrire  la  chymie  dans  un  langage  trop  vulgaire.  Ibid.  b.  On 
ne  peut  reprocher  à  Stahl  qu’une  obfcurité  relative  ,  qui 
n’arrêtera  jamais  des  lefteurs  éclairés  ,  tels  qu’il  s’en  trouvera 
toujours  cinq  ou  fix  dans  une  nation  favante.  Difciples  de  ce 
maître. 

Jean-Fridéric  Hcnckcl.  Éloge  de  fes  ouvrages. 

Fridéric  Hoffman  ,  rival  de  Stahl.  On  prétend  qu’il  n’euü 
d’autre  vocation  à  la  chymie  ,  que  la  célébrité  de  Stahl 
dans  cette  partie.  On  ne 'peut  le  regarder  comme  chy mille. 

Lcmcry.  Sa  clrymte  traduite  en  Allemand.  Il  a  été  le  feul 
proprement  clainque  &  élémentaire  en  France  ,  jufqu’en 
1723  ,  où  s’établit 'le  ftahlianifme. 

Théorie  de  l’attraélion  adaptée  aux  phénomènes  chymi¬ 
ques  ,  par  Newton  ,  Keil  &  Freind.  Sources  où  l’on  peut 
recourir  pour  trouver  les  fonds  de  doélrine  &  d’expériences 
chymiques  ,  telles  qu’elles  exiftent  aujourd’hui.  Ibid.  437.  a. 
Méthode  à  fuivre  pour  l’étude  de  la  chymie  élémentaire. 
Éloge  des  cours  que  M.  Rouelle  fait  à  Paris. 

Chymie.  Inventeurs  de  la  chymie  ,  félon  les  Arabes.  XV, 
201.  a,  La  chymie  peut  avoir  été  portée  autrefois  à  un  haut 
point  de  perfeélion.  Caufes  qui  s’oppofent  aujourd’hui  à  fes 
progrès.  I.  249.  a.  Union  de  la  chymie  8c  de  la  phyfique. 
Suppl.  IV.  336.  b.  Comment  la  chymie  a  imité  la  nature 
dans  la  minéralifation  des  métaux.  X.  541.  b.  Partie  de  la 
chymie  ,  appellée  fimia  par  les  Arabes.  XV.  201.  a.  Avan¬ 
tages  que  la  chymie  a  tirés  de  l’invention  du  verre.  XVII. 
92.  b.  L’influence  des  aftres  établie  dans  la  chymie  par  les 
alchymiftes.  VIII.  731.  a.  rétablie  par  Urbain  Hierne.  732.  b. 
La  connoiflance  de  la  chymie  néceflaire  au  médecin.  Suppl. 
III.  880.  b.  Façon  métaphorique  de  s’exprimer  ,  que  les 
médecins  arabes  portèrent  dans  la  chymie.  X.  272.  b.  Chymie 
hydraulique  de  M.  le  comte  de  la  Garaye.  VIII.  367.  a ,  b. 
La  chymie  introduite  dans  la  médecine  par  Arnauld  de 
LL11 
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Villeneuve.  X.  2.72.  b.  Secours  que  la  chymie  prêterait 
ininéralogifte.  X.  542.  b.  Comparaifon  de  la  chymie  avec  la 
poéfic.  1.  247.  b.  Defcription  d’un  laboratoire  de  chymie.  IX. 
145.  a ,  b.  l'oye^  les  planch.  de  chymie  ,  vol.  III. 

CHYMIQUE.  Des  caraéteres  chymiques.  II.  649.  b.  650.  a. 
Voye{  aufli  vol.  III.  des  planch.  article  Chymie  ,  pl.  1 .  2 ,  3  Sc  4. 
Infirumens  chymiques.  VIII.  803.  a.  Vaifleaux  chymiques. 

XVI.  802.  b.  803.  a  ,  b.  Cuvettes  &  vafes  chymiques  repré- 
fentés  vol.  VIII.  des  planch.  article  Potier  de  terre  ,  pL  3. 
Poêles  &  fourneaux  chymiques  ,  pl.  4.  De  la  fabrication  de 
quelques  vafes  chymiques.  Suppl.  IV.  518.  b.  Opérations 
chymiques.  XI.  499.  a  ,  b.  —  501.  b.  Procédés  chymiques. 
XIII.  402.  b.  Analyles  chymiques.  I.  403.  a,  b.  Produits  chy¬ 
miques.  XIII.  424.  b.  Des  végétaux.  XVI.  869.  b.  870.  a  ,  b. 
Des  animaux.  XV.  585.4. 

CHYMISTE.  Auteurs  chyimAes  :  \oye\  l’hiAoire  de  la 
chymie.  III.  421.  a  ,  b  ,  &c.  Négligence  des  chymiAes  qui 
ont  écrit  avant  Gcber.  VII.  248.  1.  a.  Différence  entre  les 
procédés  du  naturaliAe  Sc  du  chymiAe.  VIII.  228.  a.  Mé¬ 
decins  chymiAes  ,  diAingués  en  humoriAes  8c  fermentateurs. 
VI.  519 .  a ,  b.  VIII.  353.  a.  Voyc^  aufli  Médecins. 

CHYNDONÀX ,  (  Hifi.  anc.  )  nom  d’un  chef  des  druides. 
Monument  trouvé  dans  Ion  tombeau  ,  découvert  auprès  de 
Dijon  en  1 598.  Son  épitaphe.  Suppl.  II.  427.  a. 

CHYPRE  ou  Cypre  ,  (  Géogr.  )  culte  qu’on  y  rendoit  à 
Vénus.  Lieux  de  cette  iAe  célébrés  par  les  poètes.  Ses  pro¬ 
duirions.  Nom  de  Fortunée  que  les  Grecs  lui  donneront,  8c 
qu’elle  n’a  plus  mérité  dans  la  fuite.  III.  437.  b. 

Chypre.  Cette  iAe  anciennement  nommée  Ceraflis.  II. 
832.  b.  Chancelier  du  roi  de  Jérufalem  8c  de  Chypre.  111.  10 1. 
a.  Voyei  CYPRE. 

C  I 

CI ,  particule  poApofitive  en  françois.  XII.  102.  a. 
CLACOLA  ,  (  Geogr.  )  obfervation  fur  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  11.  427.  a. 

C1BAUDIERE  ,  terme  de  pêche  ;  efpece  de  filets.  On  en 
difiingue  de  deux  fortes  ,  les  cibaudieres  Aottées  8c  les  non- 
flottées.  Defcription  Sc  ufage  des  unes  8c  des  autres.  III.  438.  a. 
Voyei  RieuX. 

CIBOIRE,  defcription  du  ciboire  facré  :  comment  on  le 
gardoit  autrefois.  III.  438.  a.  Lieu  où  on  le  place  aujourd’hui. 
Autres  applications  de  ce  mot:  critique  faite  à  ce  fujet  de 
l’efpece  de  ciboire  qu’on  voit  fous  la  coupole  du  Val-de- 
Grace.  Origine  du  mot  ciboire.  Ce  mot  employé  par  Horace. 
Ibid.  b. 

CIBOULE  ,  ciboulette ,  (  Jardin .)  caraCtere  de  cette  plante , 
qu’on  feme  tous  les  mois  de  l’année,  &c.  On  lui  donne  fou- 
vent  de  l’eau.  Trois  efpeces  de  ciboules.  III.  438.  b.  Voye [ 
Oignon. 

CICATRICE ,  (  Chirurg.  )  formation  de  la  cicatrice.  III. 
438.  b.  Cicatrice  légère  8c  peu  fenfible.  Cicatrice  large  réful- 
tant  de  la  perte  ou  abcefiion  d’une  grande  partie  de  chair. 
Signes  de  la  cicatrice  naifiantc.  Remedes  cicatrifans.  Condi¬ 
tions  d’où  dépend  la  beauté  de  la  cicatrice.  Moyens  de  pro¬ 
curer  une  belle  cicatrice.  Ibid.  439.  a.  Souvent  on  ne  peut 
empêcher  qu’il  ne  refie  une  cicatrice  creufe  8c  profonde. 
Pourquoi  le  chirurgien  doit  éviter  les  caufiiques ,  les  Aypti- 
ques,  les  afiringens.  Comment  on  doit  chercher  à  détruire 
les  bords  de  la  chair  fongueufe  près  des  extrémités  de  la  peau. 
Obfervations  de  pratique.  Dans  les  grandes  plaies,  il  eA  inu¬ 
tile  d’appliquer  les  remedes  -corrofifs  fur  toute  leur  furface. 
La  perte  d’une  partie  du  corps  ne  fauroit  être  réparée  que 
par  les  Auides  propres  à  cette  partie.  Combien  eA  vaine  la 
promeffe  de  ceux  qui  prétendent  gui&ir  toutes  fortes  de 
plaies  fans  cicatrice.  Ibid.  b.  Fomentations  fréquentes  qu’il  faut 
taire  à  la  cicatrice  :  emplâtre  qu’il  faut  y  Appliquer.  Exemple 
d’une  cicatrice  de  la  tête  au  travers  de  laquelle  une  portion 
du  cerveau  fut  pouflee  par  les  efforts  d’une  toux  violente. 
La  marque  blanche  d’une  cicatrice  eA  ineffaçable ,  &c.  Ibid. 
440.  a. 

Cicatrice ,  les  brides  que  forment  les  cicatrices  profondes 
à  la  fuite  de  certaines  plaies,  lailTent  des  engorgemens  pâ¬ 
teux  quifubfifient  long-tems.VlIL  702.  a.  Remedes.  Ibid.  Pour¬ 
quoi  les  cicatrices  de  la  peau  ne  s’effacent  pas.  Suppl.  IV.  73.  a. 
CICATRISANS  ,  remedes.  Voye{  DESSICATIFS. 
CICATRISATION,  maniéré  dont  elle  fe  fait.  VIII.  643. 
c ,  b.  Remedes  qui  la  procurent.  I.  40-.  a.  IV.  893.  a. 
CICEREIUS ,  trait  de  modefiie  de  ce  romain.  XIV.  812.  a. 
CICÉRO  ,  (  Fond,  en  caraEl.  )  proportion  de  ce  corps.  Ce 
caraétere  eA  le  plus  en  ufage  dans  l’imprimerie.  III.  440.  a. 
Voye{  Caractère. 

CICERON,  obfervations  fur  la  vie,  le  caraétere ,  l’élo¬ 
quence  8c  les  ouvrages  de  Cicéron.  XI.  570.  a ,  b.  571.  a ,  b. 
Maifon  de  plailance  où  il  naquit ,  8c  dont  il  chérifi’oit  le  féjour. 

XVII.  273 .b.  Maifons  de  plaifance  qu’il  poffédoit.  IX.  S92. 
a.  Sa  maifon  de  campagne  appellée  académie.  I.  5 1.  b.  Son  ami¬ 
tié  pour  Atcicus.  Suppl.  I.  685.  a,  b.  8cc.  Sa  réponfc  à  ceux 
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qui  lui  reprochoient  d’être  un  homme  nouveau.  VIII.  279.  a. 
XI.  9.  a.  Son  genre  de  vie  à  Tufculum.  XVI.  762.  b.  Décou¬ 
verte  qu'il  fit  du  tombeau  d’Archimede.  XV.  769.  a.  Repas 
qu  il  donna  à»Célar  dans  fa  maifon  de  campagne  pendant  les 
faturnales.  XVII.  468.  a.  "Caraétere  faux  qu’il  rit  paroître  fur 
la  fin  de  fa  vie.  Suppl.  I.  70c.  a.  Mort  de  Cicéron.  IX.  *02.  b. 

xvi.  675. 

Philojophie  de  Cicéron.  XIV.  340.  a.  Immortalité  à  laquelle 
il  afpiroit.  XVI.  86.  b.  Paflage  de  ce  philolbphe  (ur  l’influence 
de  la  religion  dans  la  fociété.  I.  813.  a  ,  b.  Il  fe  moquoit  de 
la  divination.  IV.  1071.  b.  Ce  qu’il  penfoit  de  la  fpiritualité  de 
Dieu.  VIII.  570.  b.  Sa  doctrine  fur  la  mort.  I.  340.  a. 

De  l’éloquence  de  cet  orateur.  Bel  exemple  d’éloquence  dans 
fon  plaidoyer  pour  Milon.  XV.  568.  b.  Obfervations  fur  fes 
philippiques.  XII.  306.  b.  Pourquoi  Cicéron  l’emportoit  fur 
Démofthene  dans  le  genre  délicat  Sc  tendre.  XII.  147.U.  Son 
éloquence  dans  les  péroraifons.  XII.  391.  a.\.  522.  b.  Cas 
qu’il  faifoit  de  l’arrangement  des  mots.  V.  322.  a,  b.  Art  avec 
lequel  il  développoit  un  objet,  l'oit  pour  en  affaiblir  l’im- 
prefiïon  ,  fait  pour  la  renforcer.  Suppl.  II.  708.  a. 

De  fes  ouvrages.  Ses  œuvres  de  morale.  X..  701.  a.  Ses 
philippiques.  XII.  306.  b.  Art  d'écrire  en  notes  abrégées, 
connu  de  Cicéron.  XV.  8 1 3.  a  ,  b.  Ses  tufculanes.  XVI.  76 1 .  b. 
Ses  lettres.  V.  8 16.  a  ,  b.  IX.  4 1 1 .  a ,  b.  Scs  lettres  de  recom¬ 
mandation.  413.  b.  Ouvrages  qu’il  compofa  dans  fa  maifon  de 
Pompeii.  XIII.  13.  b.  Comment  il  eA  parlé  dans  fes  lettres 
des  maux  de  la  république.  XIV.  138.  a.  Ses  oraifons  De 
lege  agrariâ.  I.  182.  a ,  b.  Cas  que  nous  faifons  de  fes  livres 
fur  la  nature  des  dieux  8c  fur  la  divination.  IV.  1073. 
Obfervations  fur  les  offices  8c  le  traité  des  loix.  V.  132.  a. 
Du  livre  intitulé  de  l'orateur.  V.  330.  a.  Ses  livres  fur  l’inven¬ 
tion.  VIII.  849.  b. 

CICOGNE,  voye[  ClGOGNE. 

CIDARIS  ,  ou  Cittaris  ,  bonnet  pointu  qu’on  portoit  en 
Perle  8c  autres  contrées  de  l'orient,  &c.  Ceux  qu’on  portoit 
chez  les  Hébreux.  III.  440.  b. 

CIDRE,  boifi'on  très-ancienne.  Etymologie  du  mot.  Cidre 
de  Normandie.  Pommes  dont  il  fe  tire.  Tems  à  choifir  pour 
la  récolte.  Comment  elle  fe  fait.  Point  de  maturité  à  choifir 
pour  piler  les  pommes.  III.  440.  b.  Confiruétion  de  la  pile. 
Maniéré  dont  on  en  fait  ufage.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  grandes 
piles  à  meules  tournantes,  fie  fervent  de  pilons  8c  de  marines, 
dont  ils  pilent  le  fruit  à  force  de  bras.  Alors  on  travaille  à 
afleoir  le  marc  fur  l'émoi  du  prerioir.  Defcription  de  cetre 
machine  8c  de  fon  ufage.  Comment  on  dilpole  le  marc  fur 
l’émoi.  Ibid.  441.  a.  Maniéré  de  le  prefier,  jufqu’à  ce  que  le 
marc  fait  épuifé.  Maniéré  de  remplir  les  tonneaux.  Différentes 
qualités  qu’on  peut  donner  au  cidre  :  cidre  fort,  cidre  par  :. 
Comment  fe  fait  le  petit  cidre  à  l’ufage  du  menu  peuple. 
Celui-ci  paie  ordinairement  les  frais  de  la  cueillette.  Ufage 
du  marc  tout-à-fait.  lec.  Après  un  certain  tems  ,  on  met  le 
cidre  en  bouteilles.  Cara&ere  du  bon  cidre.  Combien  de  tems 
on  peut  le  garder.  Trente-fix  boifleaux  de  pommes  font  un 
muid  de  cidre.  Efpoce  de  croûte  à  laquelle  le  cidre  efi  fujet. 
Caufe  de  cet  accident.  Ibid.  b.  Moyen  d’y  remédier.  Cidre 
poiré.  Cidre  cormé.  Eau-de-vie  du  cidre  pommé.  On  en  peut 
aurii  tirer  un  aigre.  Propriétés  du  cidre  par  rapport  à  la  lanté. 
Ibid.  442.  a. 

Cidre ,  defcription  &  ufage  du  prefloir  à  cidre.- XIII.  331. 
a,  b.  8ic.  Méthode  pour  faire  du  cidre.  XVII.  293.  a.  Cidre 
de  poires.  XII.  881.  b.  Cidre  de  pommes.  XIII.  6.  b.  Manier* 
de  faire  le  vinaigre  de  cidre.  XVII.  303.  a. 

CIEL,  ( Phyjiq .)  idée  populaire  du  ciel.  Ciel  des  afirono¬ 
mes.  C’eA  ce  que  Moïfe  appelle  le  firmament ,  félon  quelques 
interprètes.  Sens  du  mot  hébreu.  Les  Septante  le  traduifirent 
par  fe  mot  çfpecoMa  firmamentum ,  conformément  à  la  philofo- 
phie  de  leur  tems.  Divifion  du  ciel  par  les  afironomes.  III. 
442.  a.  Réfutation  de  cette  vieille  opinion  des  feétateurs 
d’Arifiote ,  qui  prétendoient  que  les  deux  étoient  incorrup¬ 
tibles.  Opinion  des  cartéfiens  fur  le  ciel.  Opinion  contraire  des 
newtoniens.  Etrange  raréfaction  de  la  matière  répandue ,  félon 
Newton ,  dans  tout  l’cfpace  planétaire.  Divifion  du  ciel  en 
deux  parties,  le  ciel  aérien  ,  8c  la  région  éthérée.  Ibid.  b. 

Ciel ,  pourquoi  le  ciel  paroît  bleu.  I.  912.  b.  II.  281.  b.  VI. 
819.  a.  De  la  divifion  du  ciel  en  conriellations  :  autre  divifion 
du  ciel  en  trois  parties  principales.  IV.  39.  b.  Cartes  du  ciel. 
Suppl.  II.  233.  a,  b.  Milieu  du  ciel.  Ibid.  III.  939.  a. 

Ciel,  {dans  l’Afiron.  anc.)  différens  deux  que  les  anciens 
admettoient:  leur  folidité,  leur  forme.  Cieux  cryfiallins  d’Al- 
phonfe,  roi  de  Cafiille.  Ciel  empyrée.  Les  afironomes  ne  fe 
mettoient  pas  fort  en  peine  fi  les  cieux  qu’ils  admettoient 
étoient  réels  ou  non ,  pourvu  qu’ils  fatisfiflent  aux  phéno¬ 
mènes.  Lieu  où  les  cieux  8:  la  terre  fe  joignent,  félon  les 
rabbins.  III.  443.  a. 

_  Ciel,  idée  que  les  anciens  afironomes  s’étoient  faite  des 
cieux.  XI.  373.  a.  Cieux  de  cryftal.  IV.  327.  a.  VI.  819.  a. 
Leur  mouvement  de  trépidation.  XVI.  1:04.  a.  Huitième  ciel. 
VI.  819.*. 

Ciel  ,  (  Théo!.  )  divers  noms  que  l’écriture  lui  donne.  III, 
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44 y  a..  Idée  que  l’homme  effaie  d’eii  concevoir.' Auteurs 
inlpirés  qui  en  font  de  fuperbes  defcriptions.  Rapport  entre 
Platon  &  ces  auteurs  fur  ce  fujet.  Ciel  des  anciens  Romains, 
ciel  des  mahométans.  Ibid.  b. 

Ciel.  Du  royaume  des  deux.  XIV.  41g.  b.  Ciel  empyrée.  V. 
601.  a ,  b. 

Ciel,  reine  du.  XIV.  48.  a  ,b.  50.  a. 

Cifl,  {Décor,  théat .)  un  ciel  bien  peint  eft  une  des  plus 
agréables  parties  de  la  décoration.  Comment  on  pourroit 
augmenter  la  beauté  de  l'effet.  III.  443.  b. 

Ciel  ,  (  Gramm.  )  en  quelles  occasions  ce  mot  a  un  pluriel 
régulier.  XII.  802.  b. 

CIERGE  épineux,  (  Botan .)  autres  noms  de  cette  plante. 
Defcription  du  cierge  épineux  du  jardin  du  roi.  Défauts  des 
defcriptions  données  de  cette  plante,  par  les  voyageurs  8c  les 
botaniftes.  III.  443.  b.  Dimenfions  de  cette  plante  lorfqu’elle 
fut  envoyée  au  jardin  du  roi.  Ses  progrès  annuels.  D’où  lui 
vient  le  nom  de  cierge.  Defcription  très-détaillée  du  cierge 
épineux.  De  fa  fleur.  Ibid.  444.  a.  De  fon  fruit.  Ibid.  b. 

Obfervations  fur  cette  plante.  i°.  Elle  n’a  du  rapport  qu’à 
celle  dont  Tabernomontanus  donne  une  figure.  20.  Cette 
efpece  eft  différente  de  celles  rapportées  par  Herman  8c  le 
P.  Plumier.  30.  On  peut  établir  le«caraélere  de  cette  plante  par 
la  feule  infpeélion  de  la  figure  de  la  plante ,  fans  l’examen  de 
la  fleur  8c  du  fruit.  40.  Rapports  du  cierge  avec  la  roquette 
ou  opuntia  :  en  quoi  il  en  différé.  III.  444.  b.  Obfervations  fur  la 
culture  de  ce  cierge.  Maniéré  de  le  multiplier.  Ses  caraéleres. 
Ses  cfpeces,  rapportées  au  nombre  de  treize.  Ibid.  445.  a. 
Remarques  fur  chacune  de  ces  efpeces  8c  leur  culture.  Inf- 
truélion  fur  la  maniéré  de  multiplier  cette  plante.  Saifon  qu’il 
faut  choifir  :  foins  qu’exigent  les  boutures.  Les  vieilles  plantes 
fourniffent  toujours  de  nouveaux  jets.  Ibid.  b.  Ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  voudront  en  apporter  des  Indes.  Ibid.  440.  a. 
Cierge  du  Pérou  ,  defcription  de  deux  el'peces  de  ce  genre , 
ravées  vol.  VI  des  planch.  Hijloirc  naturelle ,  pl.  93.  Suppl. 

I.  427.  a.  Claffification  du  cierge.  Ibid.  b. 

Cierge  rampant,  pl.  95.  du  vol.  VI ,  Régné  végétal. 

Cierge,  chandelle  de  cire  que  l’on  brûle  fur  les  autels. 
On  fait  des  cierges  de  différentes  grandeurs  8c  figures.  An¬ 
cienneté  de  l’ufiige  des  cierges  dans  les  cérémonies  religieu- 
fes.  Origine  de  cet  ufage  parmi  les  chrétiens.  Les  chrétiens  du 
cinquième  fiecle  aimoient  fi  fort  les  cierges ,  qu’ils  en  repré- 
fentoient  en  peinture  dans  leurs  églifes.  Signification  myfti- 
que  des  cierges  allumés  en  plein  jour.  Deux  maniérés  de  faire 
les  cierges  ;  l’une  à  la  cuillère ,  l’autre  à  la  main.  Defcription 
de  l'une ,  III.  446.  b.  8c  de  l’autre.  Ibid.  Voye £  les  planches  du 
Cirier,  vol.  III ,  8c  l’article  Cirier. 

Cierge ,  quête  qui  fe  faifoit  pour  les  cierges.  I.  19 1.  b.  A  qui 
appartiennent  les  cierges.  III.  474.  b.  Abus  fur  leur  ufage. 
XI.  751.  a ,  b. 

Cierge  pafchal ,  dans  l’églife  romaine.  Defcription  de  cette 
cérémonie.  Origine  de  la  bénédiétion  du  cierge  pafchal.  III. 

446.  b.  Catalogue  qu’on  faifoit  tous  les  ans  des  fêtes  mobiles , 
que  l’on  écrivoit  fur  un  cierge.  Ce  qu’étoit  ce  cierge.  Diffé¬ 
rentes  matières  fur  lelquelles  on  écrivoit  les  chofes  dont  on 
vouloit  conferver  la  mémoire,  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
durée  qu’on  fe  propofoit  de  lui  donner.  Coutume  d’attacher 
au  cierge  pafchal  le  papier  fur  lequel  on  écrivoit  les  fêtes 
mobiles.  Ibid.  447.  a. 

Cierges  d'eau ,  (  Hydraul.  )  defcription  :  exemple  :  les 
cierges  d’eau  font  plus  éloignés  les  uns  des  autres  que  les 
grilles.  III.  447.  a. 

CIGALE,  efpece  de  mouche.  Defcription  de  cet  infeéte. 
On  en  diftingue  de  trois  grandeurs  différentes  ;  les  grandes , 
les  moyennes  &  les  petites:  caraéleres  qui  les  diftinguent.  III. 

447.  a.  Organes  d’où  réfulte  le  bruit  qu’on  défigne  du  nom 
de  chant  de  la  cigale.  Ces  organes  ne  font  point  dans  les  fe¬ 
melles.  Ibid.  b.  Efpece  de  tariere  que  renferme  le  dernier 
anneau  du  corps  des  femelles.  Sa  defcription.  Mouvement 
qu’elle  lui  donne  pour  faire  des  trous  dans  le  bois  où  elle 
dépofe  fes  œufs.  Qualité  du’  bois  qu’elles  eboififfent.  A  quoi 
on  reconnoît  ces  trous  :  maniéré  dont  ils  font  arrangés  ;  leur 
longueur.  Ibid.  448.  a.  Œufs  qu’elles  y  dépofent  :  hiftoire 
naturelle  du  ver  qui  en  fort ,  jufqu’à  fon  état  de  cigale.  Ibid.  b. 

Cigale ,  obfervations  fur  l’efpece  repréfentée  vol.  VI  des 
planches,  Hi foire  naturelle  ,  pl.  79.  Suppl.  II.  427.  b. 

Cigales,  petits  rouleaux  de  tabac  que  les  Efpagnols  de 
l’Amérique  nomment  ainfi ,  dont  on  fe  fert  pour  fumer  fans 
pipe.  Nos  infulaires  les  nomment  bouts  de  tabac.  Singulière 
façon  de  fumer  ufitée  chez  les  Caraïbes  des  ifies  Antilles.  III. 

448.  b. 

CIGNA ,  {J.  François )  anatomiffe.  Suppl.  I.  413.  b.  Phyfio- 
logifte.  Ibid.  IV.  362.  b. 

CIGNANI ,  (  Carlo )  peintre.  V.  328.  a. 

CIGOGNE,  defcription  qu’a  donnée  de  cetoifeau,  M. 
Perrault,  dans  le  recueil  de  l’académie  royale  des  fciences. 
III.  448.  b.  Nourriture  delà  cigogne.  Ibid.  449. a. 

Cigogne  noire  ,  defcription  de  cet  oifeau.  III.  449.  a. 

Cigogne ,  {  Mat.  méd.  )  partie  de  cet  oifeau  dont  on  fe  fert 


en  médecine.  Cet  animal  eff  un  grand  alexipharmaque.  Di- 
verfes  propriétés  de  chacune  de  fes  parties.  III.  449.  a. 

Cigogne  ,  pourquoi  elle  étoit  appellée  crotalifria.  IV. 
5M-.  *• 

Cigogne ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 

CIGOLI ,  peintre.  Ouvrage  eftimé  de  cet  artifte,  Suppl.  I. 
92.  a. 

CIGUË,  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  Cicuta  major. 
C.  B.  La  mort  de  Socrate  a  feule  ftiffi  pour  en  immortalifei  les 
effets.  Defcription  de  notre  ciguë.  III.  449 .a.  Sa  faveur  &  fon 
odeur.  Elle  contient  un  lel  ammoniacal  enveloppé  de  beau¬ 
coup  d’huile  8c  de  terre.  Il  eft  prouvé  qu’elle  n’eft  point  auffi 
venimeufe  qu’en  Grece.  Ufage  de  la  poudre  de  fes  racines 
dans  la  fievre-quarte  pour  les  skirrhes  du  foie  8c  du  pancréas. 
Cependant  le  plus  prudent  eft»de  s’abftenir  de  l’ufage  interne 
de  cette  plante.  Quel  eft  fon  meilleur  antidote.  Elle  ne  paffoit 
point  pour  venimeufe  à  Rome:  on  la  regardoit  comme  un 
remede  propre  à  tempérer  la  bile.  Perfe  8c  Horace  cités  fur 
ce  fujet.  Ibid.  b.  Eloge  que  Pline  fait  de  cette  plante.  Salade 
de  ciguë  ordinaire  en  Lombardie  :  animaux  qui  en  mangent. 
Les  autorités  qu  on  vient  de  citer  ne  fauroientcependantcon- 
trebalancer  le  poids  de  celles  qu’on  leur  oppofe.  Ufage  exté¬ 
rieur  que  nous  faifons  de  cette  plante.  Emplâtre  de  ciguë.  Elle 
entre  dans  le  diabotamim.  Ibid.  450.  a. 

De  la  petite  ciguë.  On  la  fubftitue  à  la  grande  pour  l’ufage 
externe.  Sa  defcription  :  ou  l’a  nommée  le  pcrfl  des  fous.  Ob- 
fervation  fur  la  coupe  de  ciguë  que  burent  Socrate  Sc  Phocion. 
Ibid.  450.  a.  Préparation  de  l’emplâtre  de  ciguë  ,  félon  la  phar¬ 
macopée  de  Paris.  Ibid.  b. 

Ciguë  aquatique ,  caraélere  de  cette  plante.  Lieux  où  elle 
croit ,  tems  où  elle  fleurit:  on  l’eftime  plus  venimeufe  que  la 
ciguë  ordinaire.  Exemple  de  trois  foldats  morts  fubitement 
pour  en  avoir  mangé  ;  ravage  qu’elle  avoit  fait  dans  leur 
corps.  Ouvrage  à  confulter  fur  cette  matière.  Secours  les 
plus  efficaces  contre  ce  poifon.III.  430.  b. 

Ciguë  aquatique  ,  il  eft  aifé  de  la  confondre  avec  l’œnanthe 
vénéneufe.  XI.  401.  a. 

CILIAIRES,  (  Anat.}  Te  dit  de  différentes  parties  de  l’œil. 
Glandes  ciliaires.  Procès  ciliaires.  III.  45 1. 

Ciliaire ,  corps  ciliaire.  Suppl.  IV.  1 1 1 .  a.  Arteres  ciliaires. 
Ibid.  II.  248.  Ibid.  IV.  1 1 5.  a,  b.  Veines  ciliaires.  116.  a. 

Ciliaire  ,  { ligament  )  defcription  de  ces  ligamens.  Defcartes 
a  dit  que  la  contraélion  des  ligamens  du  cryftallin  lui  donnoit 
un  mouvement  par  lequel  il  devenôit  plus  convexe  pour 
voir.  Auteurs  qui  l’ont  fuivi.  D’autres  veulent  que  l’aétion  du 
corps  ciliaire  foit  d'applatir  le  cryftallin.  Porterfields  conrefte 
ce  changement  de  la  figure  du  cryftallin  :  raifonnement  fur 
lequel  il  fe  fonde.  III.  451.  a.  Voye ^  Tunique,  {Anat.). 

Ciliaire ,  couronne ,  face  intérieure  de  la  choroïde  continuée. 
Defcription  de  cette  partie.  Les  poiffons  n’ont  pas  de  cou¬ 
ronne  ciliaire.  Comment  la  nature  a  pourvu  à  ce  défaut.  Sutfnl. 

II.  427.  b. 

ClLlCE  ,  vêtement  de  poil  de  chevre  8c  de  bouc.  Origine 
du  mot  8c  de  la  chofe.  III.  451.  a.  Virgile  cité:  obfervation 
fur  ce  paffage.  Ibid.  b. 

CIL1C1E,  pays  de  l’Afie  mineure  :  fes  bornes.  On  la  divi- 
foit  en  champêtre  8c  en  montagneufe,  &c.  Cette  contrée  étoit 
très-peuplée.  Vêtemens  appelles  cilices,  que  ces  peuples 
avoient  inventés.  Ufage  qu’en  faifoient  les  Hébreux.  Cilices 
modernes.  Ariftote  dit  qu’en  Cilicie  on  tondoit  les  chevres. 

III.  4Ç I.  J. 

Cilicie,  terre  de  {Hifl.  nat.)  Ce  qu’en  dit  Théophrafte. 
Ufage  qu’on  en  faifoit.  Sentiment  de  M.  Hill  fur  la  nature 
de  cette  terre.  III.  451.  b. 

CILLEMENT ,  monument  alternatif  Sç  fynchronique  des 
paupières.  Nature  de  ce  mouvement  qui  fe  fait  fur-tout  dans 
la  paupière  fupérieure.  Méchanifme  de  ce  mouvement.  III. 
451  -b.  Mufcle  élévateur  de  la. paupière:  mufcle  orbiqulaire. 
Effet  de  fa  contraélion  :  caulé  des  larmes  :  ouvgrture  de  la 
paupière  inférieure.  Ufage  des  petits  grains  glanduleux  placés 
fur  le  bord  cartilagineux  des  paupières.  Differentes  parties  qui 
concourent  aux  cillemens  des  paupières:  paffage  de  Cicéron 
fur  ce  fujet.  Mouvement  involontaire  trop  prompt  ou  trop 
lent  des  paupières  :  quelle  en  peut  être  la  caufe.  Moyens  de 
la  guérir.  Ibid.  452.  a.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  cillement 
avec  le  clignement.  Ibid.  b. 

CILLER ,  (  Maréch.  )  fens  de  ce  mot  appliqué  au  cheval  ; 
ligne  de  vieilleffe  :  âge  où  les  chevaux  cillent.  Artifice  des 
marchands  des  chevaux  pour  cacher  ce  ligne  de  vieilleffe. 
III.  452.  b. 

CIlS,  poils  dont  le  bord  des  paupières  eft  garni.  Leur 
ufage.  Glandes  d’où  ils  prennent  leur  origine.  III.452.  b. 

Cils ,  il  n’y  a  que  l'homme  8c  le  finge  qui  aient  des  cils 
aux  paupières.  VIII.  259.  b.  Dérangement  des  cils.  XII.’  207.  a/. 
XVI.  633.  u ,  b. 

CIMABUÉ ,  (  Jean  )  premier  peintre  moderne ,  dans  l’ordre 
du  tems.  V.  3 17.  b.  XII.  275.  b. 

CIMBRES,  anciens  peuples  les  plus  feptentrionaur.  de 
l’Allemagne.  Cherfonefe  cimbrique.  Ce  que  devinrent  ces 
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peuples  après  leur  défaite  par  les  Romains.  IH.  452.  b.  Voye £ 

JUTLAND  &.  ClMMÉRIENS. 

CÎMBR1QUE  Cherfonnefc.  XIII.  700.  a. 

,  CIMENT,  étymologie  du  mot.  Ce  que  les  anciens  cnten- 
doient  par  ciment.  III.  452.  b.  Le  mortier, la  foudure  ,  la  glu 
dont  des  cimens.  Celui  qu'on  employa  aux  murs  de  Babylone. 
Compolition  du  meilleur  ciment  que  l’on  connoiile.  Jus  d’ail 
pour  recoller  le  verre  Sc  la  porcelaine.  Ce  qu’on  entend  par 
ciment  en  architcûure.  Deux  lortes  :  le  chaud  ,  maniéré  de 
s’enfervir,  fie  le  froid.  Ciment  des  orfèvres,  l'on  ufage.  Ci¬ 
ment  des  xhymiftes  ;  deux  fortes ,  le  commun  fit  le  royal. 
Auteurs  à  confulter.  Ib'fi.  45  3- 

Ciment ,  voyc{  Bitume.  Ciment  connu  des  anciens  fous  le 
nom  de  maltha.  IX.  950.  a.  Du  ciment  8c  de  fon  ufage  en 
maçonnerie.  825.  a.  Différentes  fortes  de  cimens  pour  lier  les 
pierres.  Ibid,  a,  b.  Ciment  qui  fert  à  attacher  les  pierres  pré- 
cieufes  à  un  manche  pour  les  travailler.  587.  b.  Cimens  t'aie 
avec  la  pouzolano.  Suppl.  IV.  525.  a. 

CIMENTO,  (  Academie  del)  Suppl.  I.  88.  b. 

CIMETERRE  des  anciens.  XVII.  78 6.  a.  Voye^  les  plan¬ 
ches  du  Fourbiffeur ,  vol.  IV,  planche  2. 

CIMETIERE ,  différence  entre  la  coutume  des  Romains 
fie  la  nôtre ,  fur  la  maniéré  de  rendre  un  lieu  religieux  6c  hors 
du  commerce.  Lieux  où  croient  autrefois  les  cimetières.  III. 
453.1:.  En  quel  tems  il  fut  permis  d'enterrer  dans  les  villes. 
Situation  ordinaire  des  cimetières.  Permilfions  à  obtenir  pour 
remettre  un  cimetiere  dans  ie  commerce.  Un  cimetiere  où 
depuis  long-tems  perfontie  n’auroit  été  inhumé ,  eft  fujet  à 
prefeription.  Ulages  profanes  défendus  fur  les  cimetières. 
Réconciliation  d’un  cimetiere  pollué  par  quelque  lcandale. 
Ouvrages  à  confulter  fur  ce  fujet.  Les  proteftans  ont  des  ci¬ 
metières  affignés  par  le  juge  royal  :  auteurs  à  confulter. Ibid. b. 

Cimetiere,  (  Médec.  )  émanations  cadavereufes  qui  s'ex¬ 
halent  des  cimetières.  Faire  enlorte  que  l’air  n’y  foit  jamais 
allez  infeété  pour  être  dangereux,  ou  que  l'infeétion,  lorl'que 
fon  intenfité  eft  inévitable ,  ne  puilfe  y  caul'er  aucun  funefte 
accident ,  voilà  ce  que  l’on  doit  le  propofer.  —  De  l’effet  de 
la  terre  fur  les  émanations  cadavereufes.  Ces  émanations  au¬ 
ront  d’autant  moins  de  denfité ,  que  les  cadavres  feront  plus 
profondément  enfouis ,  8c  qu’il  y  aura  plus  de  diftance  en- 
tr’eux.  —  De’  la  formation  des  vapeurs  qui  réfultent  du  mé¬ 
lange  de  ces  exhalations  avec  l’air.  —  Suppl.  II.  428.  a.  De 
Faction  de  l’air  fur  ces  vapeurs.  L’air  des  cimetières ,  par  l’effet 
des  pluies  8c  de  la  chaleur,  ou  par  leur  concours,  deviendra 
fouvent  capable  d’infeéler  ceux  qui  le  refpireront,  foit  dans 
le  lieu  même.,  l'oit  dans  le  voifinage,  fuivant  la  direction  &  la 
véhémence  des  vents.  —  D’où  il  réfulte  qu’on  doit  placer  les 
cimetières  dans  des  endroits  où  l’air  foit  le  moins  humide 
qu’il  eft  poffible ,  5c  jouiffe  d’une  liberté  qui  puilfe  favorifer 
le  mouvement  de  toutes  fes  couches ,  Sc  qu’ils  doivent  être 
fitués  de  façon  que  les  vapeurs  qu’ils  fourniffent  ne  puiffent 
être  portées  fur  des  lieux  habités.  Ibid.  b.  Profondeur  à  la¬ 
quelle  on  doit  enterrer  les  morts.  El'pace  qu’on  doit  affigner 
à  chaque  fépulture.  De  l’étendue  à  donner  à  un  cimetiere. 
Ibid.  429.  a.  Danger  d’ouvrir  la  terre  avant  que  les  émanations 
cadavereufes  aient  été  épuifées.  Terme  après  lequel  on  peut 
fans  inquiétude  rouvrir  d’anciennes  folles.  Un  cimetiere  def- 
tiné  pour  la  defferte  d’une  paroiffe,  dans  laquelle,  année 
commune,  il  mourroit  quarante  perfonnes,  doit  avoir  huit  à 
dix  mille  pieds  quarrés  de  furface,  mais  jamais  moins  de 
huit  mille  quatre  cens.  Réfumé  de  toutes  les  réglés  qu’on  doit 
obferver  pour  prévenir  le  funefte  eftet  des  émanations  cada¬ 
vereufes.  Ibid.  b.  La  fituation  des  cimetières  hors  des  villes  a 
été  de  tous  tems,  chez  les  peuples  policés,  un  effet  de  leur 
attention  à  écarter  tout  ce  qui  peut  altérer  la  fanté  des  hom¬ 
mes.  —  Anciennement  les  chrétiens  ne  permettoient  pas  que 
l’on  conffruisit  des  égliles  dans  les  endroits  où  les  morts  avoient 
été  enterrés.  -  En  quel  tems  s’introduifit  l’ufage  d’enterrer 
dans  les  villes.- Vœu  pour  fon  abolition.  Ibid.  430.  a. 

Cimetierf,  noms  que  l’on  donnoit  anciennement  aux  cime¬ 
tières.  VII.  374.  b.  Prières  fur  les  cimetières  des  martyrs. 
XIV.  521.  b.  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  défend  l’ufage 
des  cimetières  dans  la  ville.  Suppl.  II.  808.  b.  8c c. 

CIMIER,  la  partie  la  plus  élevée  dans  les  ornemens  de 
l’écu.  Voyez-en  la  figure  dans  le  vol.  1  des  planches  ,  article 
de  X Armurier.  C’étoit  autrefois  en  Europe  une  plus  grande 
marque  de  nobleffe  que  l’armoirie.  Le  gentilhomme  qui  avoir 
affilié  deux  fois  au  tournois  folemnel  portoit  deux  trompes 
en  cimier  fur  fon  cafque.  Du  cimier  de  plumes.  Son  ufage 
renouvellé  par  le  maréchal  de  Saxe.  Le  cimier  n’ell  plus  qu’un 
ornement  de  blafon  ,  &c.  III.  453.  b.  Conlultez  là-deffus  le 
P.  Meneftrier.  Ibid.  454.  a. 

CIMMÉRIENS,  les  Grecs  plaçoient  le  Bofphore  cimmé- 
rîen  fur  les  confins  de  l’enfer.  Divers  peuples  de  ce  nom. 
111.454.4. 

Cimmérien ,  Bofphore.  II.  337.  b.  Sa  capitale.  XII.  3 1 8.  b. 

Cimmériens,  (  Géogr.  )  Homere  dit  qu’Ulyffe  alla  au  pays 
des  Cimmériens.  George  Carleton  entend  par  ce  pays  l’An¬ 
gleterre.  Obfervations  qui  appuient  ce  femiment.  Suppl.  II. 


430.  <7.  Homere  ajoute  qu'Ulyffe  s’en  retourna  fur  le  fleuve 
océan.  Le  même  favant  anglo.s  penfe  qu’il  faut  entendre  par- 
là  le  canal  d  Angleterre  ,  qui  le  trouvoit  anciennement  à-peu* 
près  de.la  largeur  d  un  fleuve.  Cette  conjeéture  appuyée  par 
différentes  obfervations.  Peuples  de  la  Grande  -  Bretagne 
qu’Hérodote  nomme  KjVetoç,  &  Céfar  cantios.  Ibid.  b. 

CIMOLÉE  ,  (  terre  )  efpece  de  terre  dont  parlent  les  anciens 
naturalilîes.  Deux  eipeess.  Origine  du  nom.  Ce  que  dit  Tour- 
nefort  fur  cette  terre.  Ufage  qu’on  en  fait  au  levant.  On  s'en 
lervoit  en  médecine.  Divers  fentimens  des  naturalilîes  fur  la 
cimolée  des  anciens.  III.  454.  a. 

Cimolee ,  caraéleres  de  cette  terre  :  origine  de  fon  nom, 

XIII.  11 9.  4. 

CIMON ,  général  Athénien  ,  Suppl.l.C”^.  a.  condamné  au 
bar.niffement  de  l’oflracifme.  XI.  694.  a.  Conquête  qu’il  lit  de 
fille  de  Scyros.  XIV.  846.  b. 

CiMON  Clèonien  :  fes  talens  en  peinture.  XII.  257,  b. 

CINAMOME,  (  Comm.  )  ce  font  les  jeunes  pouffes  de 
l’arbre  cannelier ,  qui  donnent  le  vrai  cinamome,  8c  les 
vieilles  branches  donnentla  caffequi  eft  plus  dure  Scligneufe. 
Le  cinamome,  ou  cannelle  d’aujourd’hui ,  étoit  beaucoup  plus 
rare  8c  plus  précieux  dans  les  anciens  tems  :  c’cft  ce  qui  don¬ 
noit  lieu  fouvent  de  fe  fervir  des  différentes  efpeces  de  cafi’e 
ligneufe.  Suppl.  II.  430.  b.  Triage  de  la  cafte  que  les  Hollandois 
ont  foin  de  faire  dans  leurs  magafius  de  Colombo,  à,  fille  de 
Ceylan.  Cette  cafte  eft  toujours  brûlée  avec  foin  fous  les 
yeux  des  furveillans ,  8c  autres  infpeéleurs  de  la  cannelle.  Ibid. 

431.  a.  Voye^  ClNNAMOME. 

CINCIA  ,  loi.  IX.  654.  b. 

CINCINNATUS,  ( Qiùntus )  éloge  de  ce  grand  homme. 

XIV.  ï  2 1.  a.  Comment  il  reçut  les  ordres  de  la  république 
qui  l’avoit  élu  diftateur.  XVII.  229.  b. 

CINERAIRES ,  urnes.  XVII.  513.  b.  514.4. 

CIAGULUM ,  (  Géogr .  anc.)  ancienne  ville  d’Italie  dans 
le  Piccnum,  bâtie  aux  dépens  de  Labienus ,  lieutenant  de 
Céfar  dans  les  Gaules.  Sa  fituation.  Médaille  qu’on  a  cru 
frappée  à  l’occafion  de  fa  fondation.  Cette  ville  eft  aujour¬ 
d’hui  Cingoli.  Suppl.  II.  43  1.  4. 

CINNÂ,  tragédie  de  Corneille.  Dénouement  de  Cinna. 
II.  773.  4.  Exemples  du  genre  fublime  tirés  de  cette  picce. 

XV.  567.  4,  b.  Principale  caufe  des  applaudiffemens  quelle  a 
reçus.  XI.  1S5.  A 

CINNABRE,  deux  efpeces ,  le  naturel  8c  l’artificiel.  Dcf 
cription  du  cinnabre  naturel.  Comment  il  fe  forme.  Moyen 
qu’on  emploie  pour  féparer  le  foufre  du  mercure,  qui  l’un 
8c  l’autre  entrent  dans  la  compofition  du  cinnabre.  rropor- 
tion  de  ces  deux  matières  dans  le  cinnabre  pur.  L’opération 
ici  décrite  s’appelle  revivification .  Matrices  dans  lel’quelles  le 
cinnabre  fe  tonne.  Minéraux  où  elles  fe  trouvent.  III.  454. 

Le  cinnabre  a  auff  des  filons  qui  lui  font  particuliers.  Prin¬ 
cipales  mines  de  divers  pays  qui  en  fourniffent:  la  plus  riche 
eft  celle  d’Almaden  en  Elpagne ,  fur  laquelle  M.  de  Juffieu  a 
donné  un  mémoire  très-circonftancié.  Précis  de  ce  mémoire 
fur  la  manière  dont  on  y  tire  le  mercure  du  cinnabre.  Avan¬ 
tage  de  cette  méthode  fur  quelques  autres.  Ibid.  455.  4.  Ma¬ 
niéré  de  s’affurer  fi  un  minéral  contient  du  mercure,  ou  eft 
un  vrai  cinnabre.  Moyen  de  reconnoitrc  ft  le  cinnabre  a  été 
fallïfié.  Ce  que  les  anciens  entendoienr  par  cinnabre  naturel 
qu’ils  appelloient  minium.  Ufage  qu’ils  en  faifoient.  Ce  qu'ils 
entendoient  par  cinnabre  artificiel.  Autre  efpece  de  cinnabre 
des  anciens  connu  parmi  nous  fous  le  nom  de  fang-dragon. 
Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  cinnabre  artificiel.  Il  faut 
avoir  foin  de  l’acheter  en  gros  morceaux  8c  non  en  poudre. 
Travail  du  cinnabre  en  Angleterre,  à  Venife  8c  en  Hollande. 
Ibid.  b.  Diverfes  recettes  pour  le  faire.  Maniéré  indiquée  par 
Stahl.  Maniéré  défaire  le  cinnabre  en  grand,  félon  le  même 
auteur.  Ibid.  456.  a. 

Cinnabre ,  divers  lieux  de  l’Europe  où  l’on  a  trouvé  des 
mines  de  mercure  en  cinnabre.  X.  372.  b.  Cinnabre  artificiel: 
revivification  du  cinnabre.  374.  b.  vol.  VI  des  planches  , 
Métallurgie  ,  travail  du  mercure.  Comment  on  fait  le  cinnabre. 
I.  98.  a, b.  Cinnabre  pour  la  peinture  à  frefque.  VII.  304. 4,  b, 
Cinnabre  d’antimoine.  I.  509.  a.  XIV.  40.  b. 

Cinnabre  artificiel ,  (Mat.  méd.)  raifons  qui  doivent  faire 
préférer  en  médecine  le  cinnabre  artificiel  au  cinnabre  natif. 
Maladies  pour  lefquelles  on  recommande  l’ufage  intérieur  du 
premier.  III.  456.  a.  Son  utilité  en  pareils  cas  conteftée.  Ma¬ 
ladie  où  cette  matière  employée  en  fuffumigation  eft  véri¬ 
tablement  utile.  Ibid.  b. 

CINNAMOME,  obfervation  fur  le  cinnamome  des  an¬ 
ciens.  IL  593. 4, b.  Voye^  ClNAMOME. 

CINQ ,  propriétés  de  ce  nombre  félon  les  Pythagoriciens. 
XI.  205.  b.  Réglé  de  cinq.  XIV.  22.  a. 

CINQUAIN,  (  Art  milit.)  ancien  ordre  de  bataille  com- 
pofé  de  cinq  bataillons.  Comment  on  les  détache.  Leur  difpo- 
fition  fur  le  champ  de  bataille.  Comment  on  les  met  en  état 
de  combattre.  III.  456.  b. 

C1NQUANTENIERS ,  officiers  de  police  à  Paris.  XIII. 
680.  b.  682.  b, 

CINQUANTIEME , 
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CINQUANTIEME ,  (  Jurifp .)  impofition  levée  en  certains 
teins  pour  le  beloin  de  1  état.  Levée  de  cette  impofition  en 
diverfes  occafion^f  I'II.  41 ;6.  4.  Il  paroit  que  les  rois  de  France 
ont  leve  en  divers  teins  une  impofition ,  qui  étoit  tantôt  du 
centième  ,  tantôt  du  cinquantième.  En  quelle  nature  ce  cin¬ 
quantième  devoir  être  perçu.  Sa  fuppreffion  en  1728.  Ibid, 
457.  a.  Voyez  Décime. 

CINQUIEME ,  (  Jurifpr.  )  on  payoit  autrefois  le  cinquième 
en  Egypte.  Cinquième  levé  par  Philippe-le-Bel  fur  les 
églifes  du  royaume.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot ,  en  matière 
de  fiefs  III.  457.  a, 

CINTRE  ,  (  ArchiteÜ.  &  Coupe  des  pierres  )  Mémoire  à 
confulter  pour  connoitre  &  calculer  la  force  des  cintres. 
Définition  du  cintre  que  les  Italiens  nomment  arrnatura.  Rien 
de  plus  important  en  fait  de  conftruélion  de  voûtes  que  le 
travail  des  cintres.  III.  457.  a.  Auteurs  auxquels  il  faut  recou¬ 
rir  pour  connoitre  les  difîérentes  façons  de  les  conftruire. 
Principes  fur  lefquels  on  les  conftruit.  Effort  que  peut  fou* 
tenir  une  piece  de  bois  de  chêne  pofée  verticalement.  Comme 
la  plupart  des  pièces  font  néceflairement  inclinées  dans  le 
cintre  ,  M.  Pitot  fait  le  calcul  de  leur  réfiftance  félon  leurs 
divers  angles  d  inclinaifons  ,  par  oii  l’on  connoit  le  rapport  de 
la  force  du  cintre  à  celle  de  la  voûte.  Ibid.  b. 

Cintre,  ( Décorât .  théâtr.  )  partie  du  plancher  de  la  falle 
de  1  opéra  qui  efl  fur  l’orcheflre.  Saftruéture  ,  &  autres  objets 
qui  s  y  rapportent.  III.  457.  b.  Loges  qu’on  y  a  pratiquées.  Ibid, 
458;  a. 

CIOFÂNI,  ( Ercole )  ouvrage  de  ce  littérateur.  XV. 
655.  o. 

C1PPE ,  petite  colonne  à  infcription  qu’on  élevoit  autre* 
fois  d  ns  les  grands  chemins  ou  ailleurs.  Cippes  appelles 
colonnes  militaires.  Traité  de  Hottinger  fur  les  cippes  des 
Juifs.  Cippe  étoit  encore  une  effiece  d’entraves ,  év.  Cippes , 
pierres  élevées  d’efpace  en  elpace  fur  le  terrein  i*i  l'on 
marqitoir  avec  la  charrue  l’enceiute  d’une  nouvelle  ville ,  6 >c 
III.  458.  4. 

CIR,  ( Saint )  quatrième  vœu  des  religieufes  de  S.  Cir. 
III.  4  5  B.  .7.  6 

ClRCASSIE ,  fituation  de  ce  pays.  Religion  des  habitans. 
A  qui#ippartient  le  pays.  Son  commerce.  III.  458.  a. 

CIRCASSIENS ,  observations  fur  ces  -peuples.  "V III.  346.  a. 
Comment  ils  inoculent  la  petite  vérole.  750.  ,1.  Ils  ne  fe  mêlent 
avec  aucun  autre  peuple.  Suppl.  I.  349.4.  Tartares  circalfes. 
XIV.  761.  b.  XV.  921.  a. 

CIRCÉ  ,  adorée  à  Minturne.  X.  120.  a. 

CIRCENSES ,  ce  qu’on  entendoit  par  les  jeux  du  cirque. 
Jeux  des  gladiateurs  ;  quels  hommes  s’y  étoient  employés. 
En  quelles  circonflances  fe  donnoient  les  jeux  du  cirque. 
Jeux  plébeyens  inftitués  par  Adrien.  III.  458.  b.  -  Voyez 
Cirque. 

CircenseS  ,  jeux.  Obfervation  fur  ce  qui  en  efl:  dit  dans 
l’Encyclopédie ,  qu’Adrien  inftitua  de  nouveaux  jeux  du 
cirque  nommés  Plébeyens.  Suppl.  II.  431.4.  Du  cirque  qui 
portoit  le  nom  de  cet  empereur.  Ibid.  b. 

CIRCOLOMEZZO ,  ( Mujîq .)  efpece  d’agrément  ainfi 
nommé  autrefois.  Suppl.  II.  431.4. 

CIRCONCELLIONS  ou  Scotopites  :  fefte  de  Donatifles 
en  Afrique  dans  le  quatrième  fiecle.  Origine  de  leur  nom. 
Chefs  de  ces  brigands  enthoufiaftes  :  barons  qu’ils  portoient. 
Donat  les  appelloit  les  chefs  des  iaints  :  un  faux  zele  de 
martyre  porta  plufieurs  d’entr’eux  à  fe  donner  la  mort.  Com¬ 
ment  les  autres  furent  réprimes.  Les  femmes  imitèrent  la 
fureur  des  circoncellions.  III.  458.  4. 

CIRCONCISION,  cérémonie  religieufe  chez  les  Juifs  & 
les  Mahométans.  D’autres  peuples  la  pratiquent ,  mais  non 
dans  des  vues  de  religion.  III.  438.  4.  Circoncifion  preferite 
a  Abraham  ,  comme  lceau  de  l’alliance.  Toute  fa  maifon  fut 
foumife  à  la  même  loi.  Ce  précepte  réitéré  à  Moyfe.  La 
circoncifion  diflinguoir  les  Juifs  des  autres  nations  :  paffages 
de  Tacite  &  de- S.  Jérôme.  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
Juifs  avoient  emprunté  la  circoncifion  des  Egyptiens  :  paffage 
d’Hérodote  fur  lequel  ils  s’appuient.  Réfutation  de  ce  fenti- 
ment.  Ibid.  459.  a.  Comment  fe  pratiquoit  la  circoncifion 
chez  les  anciens  Hébreux.  Mutilation  que  fe  faifoient  les 
prêtres  de  Cybele.  Cérémonies  de  la  circoncifion  chez  les 
Juifs  modernes.  Ibid.  b.  Cérémonies  pratiquées  chez  les  Juifs 
félon  D.  Calmet ,  à  la  réception  d’un  profélyte  qui  venoit 
d’une  nation  où  la  circoncifion  étoit  établie.  Les  Juifs  apoftats 
s’eftorçoient  d’effacer  en  eux  le  figne  de  la  circoncifion. 
Auteurs  qui  le  nient.  Leur  fentiment  réfuté.  Ibid.  460.  a. 
Eftets  moraux  de  la  circoncifion.  Deux  fentimens  des  Juifs 
fur  la  néceflité  de  cette  cérémonie.  Les  théologiens  la  confi- 
derent  comme  un  facrement  de  l’ancienne  loi.  S.  Auguflin  a 
prétendu  qu’elle  remettoit  le  péché  originel  aux  enfans.  S. 
Grégoire  le  grand  n’eft  pas  moins  formel.  Autres  théolo¬ 
giens  qui  penfent  de  même.  Cependant  le  fentiment  le  plus 
commun  efl  que  la  circoncifion  n’avoit  point  été  inftituée 
pour  fervir  de  remede  au  péché  originel.  Autorités  qui  le 
prouvent.  Ibid.  4.  Raifonnemens  qui  viennent  à  l’appui  de 
Tome  I, 
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ces  autorités.  Réfutation  du  fentiment  de  S.  Àüguftin.  Cepen¬ 
dant  la  circoncifion  conféroit  quelques  grâces ,  mais  moins 
abondantes  &  moins  efficaces  que  celles  de  l’évangile.  Ori¬ 
gine  &  ufage  de  la  circoncifion  chez  d’autres  peuples  que 
les  Hébreux;  lavoir,  les  Arabes  ,  les  Sarrafins ,  les  Turcs, 
les  Phéniciens  &  les  Syriens.  Ibid.  461.4.  Origine  de  la  cou¬ 
tume  des  princes  Phéniciens  d’immoler  leurs  enfans  dans 
certaines  circonflances.  En  quel  tems  la  circoncifion  s’établit 
chez  les  Iduméens.  Comment  &  à  quel  âge  elle  fe  pratique 
chez  les  Turcs.  Henri  III,  roi  de  France,  fut  invité  à  affifler 
à  la  circoncifion  du  fils  ainé  d’Amurat  III.  Age  auquel  fe 
pratique  la  circoncifion  chez  les  Perfans  &  les  Arabes.  Celle 
des  habitans  de  Madagafcar,  Celle  qui  étoit  en  ufcge  chez 
les  Mexicains.  En  quels  endroits  la  circoncifion  des  femmes 
*el3  pratiquée.  Paffage  de  M.  Huet  fur  cette  circoncifion'. 

.  b  Elle  efl  un  figue  de  nobleffe  pour  les  femmes  du 
prete-Jean.  Ceremonie  pratiquée  chez  les  Juifs  modernes  à 
1  egard  des  filles  au  lieu  de  la  circoncifion.  Ibid.  462.  4. 

1  L‘rc°”J:d‘m-  Pe  circoncifion  établie  chez  différens  peu¬ 
ples  VIII.  158,  chez  les  Arabes.  Suppl.  I.  503.  i  .  Ihez 
les  Çophtes.  IV.  175.  b  Suppl.  II.  w.  „.  RaiJ  ph^ 
de  fou  erablmemenr  chez  les  Juifs.  XIII.  ,06  *  En  quoi 
peur  confier  celle  des  femmes.  III.  ,38.  ,r.  Cette  circonci- 
lion  operee  chez  certains  peuples.  XI.  293.4.  294.  4.  Effort 
que  faifoient  quelques  Juifs  pour  effacer  la -marque  de  leur 
circoncifion.  XIII.  307.  a. 

Grcondjion  d,  N.  S.  Jtfiu-Chrifl.  Fête  de  l’égUfe  romaine. 
En  quel  lieu  on  croit  que  le  feigneur  fut  circoncis.  On  l’ap- 
pelloit  autrefois  l’oftave  de  la  Nativité.  En  quel  tems  &  en 
quel  lieu  elle  fut  étal. lie  fous  le  nom  de  circoncifion.  Com¬ 
ment  on  la  célébroit  en  France.  III.  462.  a. 

CIRCONFERENCE.  Egalité  des  rayons.  Définition  de 
1  arc  6i  de  la  corde.  Divifion  de  la  circonférence  en  360 
degrés.  Ai  gle  à  la  circonférence.  III.  462.  a.  Triangle  réfli- 
ligne  égal  au  cercle.  Rapport  du  diamètre  à  la  circonf  rence 
Moyen  d’avoir  l’aire  du  cercle  ,  le  diamètre  étant  donné! 
Ibid.  4. 


Circonférence  ,  pour  la  mefure  naturelle  de  la  circonférence 
d  un  cercle  efl  un  arc.  X.  426.  4.  Angle  à  la  circonf.  rence. 
1.  462.  4.  Divmon  de  la  c.rconférence  du  cercle  félon  la 
géométrie  fouterreine.  VIL  638.  4.  Du  rapport  du  diamètre 
du  cercle  à  la  circonférence.  IV.  941.  4.  Trouver  ce  rap¬ 
port.  II.  834.  4.  Trouver  par  le  compas  de  proportion  une 
figue  droite  égale  à  la  circonférence  d’un  cercle.  III.  7n.  d 
Voye^  Périphérie.  /,5‘ 

CIRCONFLEXES  ,  ancres,  ( Anat .  )  qui  viennent  de  la 
crurale.  Suppl.  II.  657.  4.  658.  a. 

CIRCONLOCUTION  ,  (  Belles-lettres  )  à  quel  deffein  cette 
figure  efl  employée  en  rhétorique.  Exemple  tiré  de  Cicéron. 
111.  462.  4.  Voye{  PÉRIPHRASE. 

Circonlocution.  Elle  fait  la  richeffe  du  flyle ,  &  contribue 
quelquefois  à  l’élégance  &  à  la  nobleffe ,  en  évitant  les  idées 
baffes  &  rebutantes  que  le  terme  propre  rappelleroit.  On  eu 
fait  fur-tout  ufage  dans  les  chofes  de  délicateffe ,  de  rinefle 
ou  de  décence.  Suppl.  II.  431.  4. 

CIRCONPOLAIRE ,  (  Ajlron.  )  étoiles  circonpolaires  qui 
ne  fe  couchent  jamais.  Maniéré  de  déterminer  la  partie  du 
ciel  qui  les  renferme.  III.  462.  4. 

Circonpolaires ,  étoiles.  Tables  d’étoiles  voifines  du  pole- 
elles  contiennent  la  préceffion  annuelle  en  afeenfion  droit» 
&  gn  déclinaifon,  Pour  le  premier  de  chaque  mois.  Suppl.  IV, 

CIRCONSCRIPTION.  En  quoi  confifle  la  circonfcription 
des  polygones.  III.  462.  4. 

CIRCONSCRIRE  ,  (  Géom.  élément.  )  décrire  une  figure 
régulière  autour  d’un  cercle,  ou  un  cercle  autour  d’un  poly¬ 
gone.  Une  figure  régulière  quelconque  inferite  dans  un 
cercle  feréfoud  en  des  triangles  femblables  &  égaux.  Mefure 
de  fon  aire.  Il  en  efl  de  même  du  polygone  circonfcrit. 
Principe  d’où  Archimede  efl  parti  pour  chercher  la  quadra¬ 
ture  du  cercle.  Valeur  du  côté  de  l’exagone  régulier.  Cir- 
conferire  un  cercle  à  un  polygone  régulier  donné.  Circonf- 
crire  un  quarré  autour  d’un  cercle.  Circonfcrire  un  polygone 
régulier  quelconque  autour  d’un  cercle.  Infcrire  un  polygone 
régulier  quelconque  dans  un  cercle.  III.  463.  a. 

Circonfcrire ,  un  cercle  à  un  polygone ,  &  un  polygone  à 
un  cercle.  II.  834.  4.  Voye ^  auffi  Polygone. 

CIRCONSCRIT ,  hyperbole  circonfcrite.  III.  463.  4. 

CIRCONSPECTION  ,  retenue ,  confi dération ,  égards ,  ména?. 
gemens  ;  différence  entre  ces  mots.  Réflexion  fur  ces  qualités. 
III.  463.  4.  Voycç  Égards. 

CIRCONSTANCE  ,  conjonElure  :  différence  entre  ces 
mots.  III.  463. 4.  Voyez  Conjoncture. 

Circonflances  :  elles  font  varier  ifos  jugemens.  V.  832.4 

CIRCONVALLATION  ,  (  Art  miht.jce  qu’on  doit  obfer- 
ver  dans  la  difpofition  de  la  circonvallation.  1IL  463.  4.  La 
portée  du  canon  étant  de  1200  toifes,  la  queue  des  camps 
des  troupes  qui  campent  dans  la  circonvallation  doit  être  à 

cette  diffance  de  la  place . La  circonvallation  doit  être 
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dirigée  à-peu-près  parallèlement  à  la  place ,  à  la  diftance  au 
moins  de  1350  à  1400  toifes.  Elle  eft  flanquée  de  diftance 
en  diftance  par  des  angles  faillans  qu’on  appelle  redans. 
Mefure  des  lignes  de  circonvallation  d’une  pointe  de  redans 
à  l’autre.  Lieux  où  il  faut  placer  les  redans.  Ouverture  de 
leurs  angles;  ouverture  ,  profondeur,  largeur  du  folié,  o-c. 
Table  des  mcfures  de  fix  profils  pour  toutes  fortes  de  cir¬ 
convallations  8c  du  tems  néceffaire  à  la  façon.  Ibid.  464.  a. 
Ordre  qu’on  doit  établir  pour  avoir  foin  que  les  mefures 
foient  exactement  obfervées.  Epaulemcns  qu’on  faifoit  autre¬ 
fois  dans  l’intervalle  des  lignes  &  de  la  tète  des  camps.  Com¬ 
ment  on  fortifioit  les  lignes  de  circonvallation.  O11  peut  les 
fraifer  quelquefois.  Avant-folié  qu  on  tait  aufti  quelquefois 
devant  les  lignes.  Quel  en  eft  l’objet.  Ibid.  b.  M.  de  Vauban 
le  défapprouvoit.  H  fémble  néanmoins  qu’on  peut  dans  plu- 
fieurs  cas  s’en  fervir  avantageulèment.  Deicription  de  la 
circonvallation  de  Philisbourg  en  1734;  de  celle  que  firent 
les  Efpa^nols  au  fiege  d’Arras  en  1654;  de  celle  de  Célar  à 
Alexia.  En  quels  cas  on  fait  des  baliions  pour  flanquer  la 
ligne.  Ibid.  465.  a.  Batteries  à  la  pointe  des  redans.  Les 
lignes  de  circonvallation  exigent  de  très-fortes  armées  pour 
les  défendre;  cette  confidération  a  partagé  les  fentimens  des 
plus  célébrés  généraux  fur  l’utilité  de  ces  fortes  de  lignes.  De 
la  défenfe  des  lignes  attaquées.  Deux  partis  à  prendre  à  cet 
égard  ;  ou  en  difputer  l’entrée  à  l’ennemi ,  ou  laitier  une  partie 
de  l’armée  pour  la  garde  des  travaux  du  fiege  ,  Si.  aller  avec 
le  relie  au  devant  de  l’ennemi  pour  le  combattre,  lnconvé- 
niens  attachés  au  premier  parti  :  raifons  qui  l’appuient.  Ibid, 
b.  Sentiment  du  chevalier  Folard.  Le  prince  Eugene  n’ofa 
forcer  les  lignes  au  fiege  de  Philisbourg  en  1734,  tant  elles 
étoient  bien  défendues.  En  quel  cas  on  peut  attendre  l’ennemi 
tranquillement  ;  circonftances  contraires  où  l'on  doit  aller 
au  devant  de  lui.  Revers  qui  réfulta  de  la  négligence  de  ce 
dernier  parti  au  fiege  de  Turin  en  1706.  Ce  qu'on  auroit  du 
faire  alors,  félon  le  chevalier  Folard.  Conclufion  tirée  de 
cet  exemple.  Ibid.  466.  a. 

Circonvallation  ,  en  quoi  elle  différé  de  la  contrevallation. 
IV.  143.  a.  Lignes  de  circonvallation  &  de  contrevallation. 
IX.  324.  a  ,  b.  Barrières  qui  ferment  les  ouvertures  des  lignes 
de  circonvallation.  IL  93.  a.  Puits  pratiqués  devant  ccs  lignes. 
XIII.  364.  a.  Des  quartiers  des  troupes  dans  la  circonvalla¬ 
tion.  XIII.  688.  b.  Attaque  de  c;s  lignes.  1.  829.  a  ,  b.  Voye ç 
les  planches  XIV  &  XV  ,  de  l’art  militaire  ,  vol.  I ,  8c  l’article 
Lignes. 

CIRCONVOLUTION  ,  (  Muflq.  )  maniéré  de  terminer 
l’intonation  dans  le  plain-chant.  Suppl.  11.  431  .b. 

CIRCUIT,  en  droit.  III.  466.  a. 

Circuit  ,  diverfes  provinces  d'Angleterre  où  les  juges 
vont  rendre  lajuftice  au  peuple  deux  fois  par  année.  Partage 
de  l’Angleterre  en  fix  circuits  par  Henri  11 ,  1 1-3.  Caraélere 
de  ce  prince.  En  quel  tems  &  comment  les  juges  lont  envoyés 
dans  les  circuits  par  le  chancelier.  III.  466.  b. 

CIRCULAIRE,  tout  ce  qui  appartient  au  cercle  ou  qui 
y  a  rapport.  III.  4 66.  b.  Nombres  circulaires.  Navigation 
circulaire  ;  elle  eft  la  plus  courte  de  toute?.  Vitelfe  circulaire  , 
en  aftronomie  ,  celle  d’une  planete  ou  d’un  corps  qui  tourne  ; 
laquelle  fe  mefure  par  un  arc  de  cercle  :  exemple.  Lettre 
circulaire.  Ibid.  4 67.  a. 

Circulaire,  nombre  circulaire.  XI.  204.  a.  Pouce  circulaire. 
XIII.  186.  b.  Mouvement  circulaire  :  expérience  fur  ce  mou¬ 
vement.  XVII.  613.  b. 

CIRCULATION  ,  du  fang,  ( Phyfiol .  )  le  principal  organe 
de  cette  fonélion  vitale  c’ell  le  cœur  :  fon  mouvement  de 
diaftole  Sc  de  fiftole.  Effet  naturel  de  ce  mouvement  alter¬ 
natif  :  court  expofé  de  la  circulation.  Quel  eft  le  premier 
qui  en  a  fait  la  découverte.  III.  467.  a.  Divers  fentimens  à 
cet  égard.  Obfervations  par  lefquelles  on  prouve  la  circula¬ 
tion  du  fang.  Direction  de  fon  cours.  Ligature  d’une  veine 
par  laquelle  on  démontre  quel  eft  le  cours  du  fang.  Ibid.  b. 
Conclufion  tirée  des  obfervations  précédentes.  Comment  la 
circulation  fe  continue  lorfque  le  fang  eft  arrivé  au  cœur. 
Méchanilme  par  lequel  le  fang  eft  porté  du  ftnus  ou  du  tronc 
de  la  veine  -  cave  par  l’oreillette  droite  dans  le  ventricule 
droit ,  d’où  il  eft  porté  dans  l’artere  pulmonaire.  Diftribution 
du  fang  dans  les  poumons;  fon  retour  au  cœur  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  ,  8c  du  cœur  dans  l’aorte,  £*c.  Phénomènes  ou 
circonftances  dont  ce  mouvement  eft  accompagné  dans  les 
animaux  vivans.  Ibid.  468.  a.  Deux  fentimens  fur  la  maniéré 
dont  le  fnng  paffe  des  arteres  dans  les  veines  pour  revenir 
au  cœur.  Inofculations  des  extrémités  des  veines  6e  des  arteres 
découvertes  par  Leuwenhoek,  dans  les  poilfons  8c  les  gre¬ 
nouilles.  Il  y  a  des  auteurs  qui  doutent  des  conféquenccs 
qu’on  en  tire  par  rapport  à  la  ftrufture  des  mêmes  vaiffeaux 
dans  le  corps  humain.  Ib*i.  b.  Expériences  de  Cowper  pour 
le  même  objet  fur  un  chat  6c  un  chien.  Ses  obfervations 
dans  un  têtard ,  dans  de  jeunes  poiffons  Sc  de  petites  anguilles. 
Comment  font  difpofées  dans  le  fœtus  les  parties  qui  lervent 
à  la  circulation.  Raifon  de  ce  mécbanifme,  félon  Harvey  6c 
Lower,  ÔC  lelon  M.  Mery.  Toute  la  queftion  le  réduit  à 


favoir  ft  le  fang  qui  paffe  par  le  trou  ovale  ,  pafie  du  côté 
druit  du  cœur  dans  le  gauche  ,  félon  l’opinion  commune 
ou  du  gauche  dans  le  droit  ,  félon  M.  .^ry.  Ibid.  469.  a. 
Diverfes  expériences ,  qui  favorifant  tottr-à-tour  les  deux 
opinions  ,  biffent  b  queftion  indécife.  Caufe  de  la  circulation 
du  fang  dans  le  fœtus:  deux  fentimens  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 
Lequel  doit  être  préféré.  Obfervation  de  M.  Mery,  qui 
prouve  que  les  veines  rapportent  à  la  mere  le  fang  de  l’enfant , 
6c  qu’il  ne  fe  fait  entre  1  une  6c  l'autre  qu’une  circulation 
commune.  Obilrvation  qui  prouve  que  l’enfant  reçoit  cmcl- 
ques  portions  d’air  par  les  vaiffeaux  ombilicaux.  Vitelfe  de 
b  circulation  fclon  le  doîleur  Kcil.  Comment  on  a  déter¬ 
miné  l’efpace  de  tems  dans  lequel  toute  1a  maft'e'du  fane  fait 
fa  circulation.  V.  Le  traite  du  cœur  de  M.  Senac.  Ibid.  470.  a. 
Eloge  du  traité  de  Harvey  fur  b  circulation.  -Ibid.  b. 

Circulation  du  J'ang  :  il  paroît  qu’Hippocrnte  l’avoit  entre¬ 
vue.  VIII.  212.  b.  On  en  attribue  b  découverte  à  Harvey. 
X.  274.  a.  Suppl.  I:  396.  a.  Cependant  André  Cæfalpiu  la 
connoiffoit  auparavant.  I.  669.  a.  Changement  arrivé  dans 
la  médecine  enfuite  de  cette  découverte.  XI.  364.  a.  Syftême- 
abrégé  de  b  circulation.  III.  394.  a.  De  b  vitelfe  de  b  circu¬ 
lation  dans  le  poumon.  Suppl.  IV.  622.  a  ,  b.  Nombre  de 
fois  que  le  même  fang  paffe  par  le  cœur  dans  une  heure. 
720.  b.  Effets  de  la  circulation.  III.  407.  b.  Caufe  méchaniquc 
du  paffage  du  fang  du  ventricule  droit  dans  le  gauche  par 
les  poumons.  393.  a.  Vitelle  ce  laquelle  le  fang  eft  pouffé 
dans  l'aorte.  397.  b.  Trois  théorèmes  fur  le  mouvement  du 
fang  ,  que  ledoéleur  Jurin  entreprend  de  démontrer.  39 9.,;. 
Table  qui  contient  le  réfultat  de  plufieurs  expériences  que 
M.  HaLs  a  faites  fur  1a  viteffe  du  fang  dans  les  animaux  ,  8c 
fur  d’autres  conftdérations  de  la  même  nature  :  appareil  de 
ces  expériences.  399.  b.  Principe  de  b  circulation  dans  les 
mouvemens  du  cœur.  Suppl.  11.  492.  a ,  b.  Recherches  fur 
les  'c^ffes  de  ces  mouvemens.  493.  a  ,  b.  De  b  manière  dont 
les  vaiffeaux  artériels  trarifmcttent  le  fang  aux  veines.  I.  408. 
a.  XVI.  873.  a.  Circulation  du  fang  daus  le  fœtus.  VII.  3. 
a,  b.  8cc.  Voye ç  Tkou  OVALE.  Cette  propofition  ,  que  le 
cours  du  fang  fe  fait  eu  paffant  du  cœur  dans  les  arteres  ,  & 
de-là  dans  les  veines ,  fouffre  une  exception  par  rapport  au 
fang  des  vifeeres  qui  concourent  à  b  formation  de»la  bile. 
Vil.  33.  b.  La  chaleur  animale  proportionnelle  à  la  viteffe 
de  b  circulation.  III.  32.  a.  Des  caufes  de  la  dilatation  8c  de 
1a  contraélion  des  arteres  dans  1a  circulation.  XIII.  240.  a ,  b. 
Caufe  de  1a  circulation  félon  Sylvius.  VI.  323.  b.  Cette 
caufe  attribuée  à  1a  refpiration.  XIV.  183..  1.  De  l’effet  des 
poumons  6c  de  la  refpiration  fur  1a  circulation.  Suppl.  IV. 
622.  a,  b.  Effet  de  b  refpiration  fur  b  circulation  dans  le 
poumon.  Suppl.  II.  717.  a.  Dans  le  foie.  Suppl.  III.  80.  b. 
Expérience  qui  prouve  que  b  caufe  primitive  de  b  circula¬ 
tion  eft  l’aétion  des  vaiffeaux.  XIX.  614.  b.  Degré  de  folidité 
néceffaire  aux  liquides  mus  par  b  force  du  cœur,  pour  qu’ils 
confervent  plus  long-tems  le  mouvement  reçu.  XV 11.  239.  a. 
Erreur  de  lieu  dans  b  circulation.  Suppl.  II.  867.  />.  Ouvrage 
d’Etienne  Haies ,  fur  le  mouvement  du  fang.  Suppl.  I.  407.  a. 
Voyc{  l’article  mouvement  du  fang.  Suppl.  IV.  726.  b.  — 
73  î.  b. 

Circulation  du  fang  dans  le  cœur  du  fœtus ,  (  Pkyflol.  ) 
l’oreillette  droite  eft  extrêmement  petite  dans  les  premiers 
tems  du  fœtus,  le  fang  de  1a  veine-cave  n’y  refte  donc  pas: 
s’il  s’yarrêtoit,  il  dilare’roit  proportionnellement  cette  oreil¬ 
lette.  A  cet  âge  ,  il  eft  donc  évident  que  le  fang  paffe  de 
droite  à  gauche.  -  Réponfe  aux  obje&ions  de  M.  Mery, 
Suppl.  II.  432.  a. 

Circulation  de  la  mere  au  fœtus.  Ceft  une  des  queftions  les 
plus  difficiles  de  1a  phyftologie.  Recherches  fur  ce  lujet.  Suppl. 
IL  432.  b.  Voye ^  encore  Suppl.  111.  70.  b. 

Circulation  du  chyle,  voye ^  CHYL1FICATION. 

Circulation  de  la  matière  ,  d’un  régné  dans  un  autre.  X.  334.' 
a.  Utilité  de  b  circulation  qui  fe  fait  de  tant  de  matières 
différentes  par  l’évaporation.  VI.  130.  b.  Circulation  de  b 
matière,  qui  d’organilée  redevient  brute,  &c.  Vil.  339.  b. 

Circulation  des  fluides  dans  les  végétaux ,  cauie  de  ce  mou¬ 
vement.  I.  233.  a.  XII.  773.  a.  XVI.  960. b.  961.  a, b.  La  cir¬ 
culation  de  b  feve  fe  fait  d’abord  de  bas  en  haut.  Suppl.  II. 
43.  b.  L’expreffion  de  circulation  de  b  feve  eft  impropre. 
Suppl.  IV.  786.  a,  b. 

Circulation,  ( Chym . )  opération  chymique.  Vaiffeaux 
dont  on  fe  fert.  Les  ul'ages  de  b  circulation  font  les  mêmes 
que  ceux  de  la  digeftion  ,  8c  fa  théorie  b  même  que  celle  de 
1a  diftilbtion.  II.  470.  b. 

Circulation  des  efpeccs.  (  Comm.  )  C’eft  la  circulation  , 
foit  intérieure,  foit  extérieure,  qui  fait  le  bonheur  d’un 
peuple.  IV.  448.  a.  De  b  circulation  ,  du  furhauffement  6c 
de  l'abaiftement  des  efpeces.  V.  939.  a ,  b.  Examen  de  b 
queftion,  fi  le  luxe  favorifela  circulation. IX.  763.  b.  Com¬ 
ment  les  aétioniftes  y  contribuent.  Suppl.  1.  162.  Ce  que 
devient  l’argent  qui,  fortant  de  l’Amérique,  6c  paffant  en 
Europe ,  va  le  perdre  dans  le  Mogol.  X.  6x4.  a.  Obferva¬ 
tion  fur  la  taxe  que  b  polie  exige  en  France  ,  lorfqu’on  fait 
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palier  de  l'argent  d’un  lieu  dans  un  autre.  XVII.  54*.  a. 
Circulation  des  denrées.  IV.  552'.  a  ,  b.  6cc. 

Circulation,  ( Géom .)  ce  que  le*P.  Guldin  appelle  voie 
de  circulation.  Ufage  de  la  voie  de  circulation  pour  déter¬ 
miner  les  furfaces  6c  les  folides.  Cette  méthode  n’efl  prefque 
plus  cl’ufage.  111.  470.  b.  Voye^C entrobarique. 

CIRCULATOIRE,  ( Chymie )  deux  efpeces  de  vaiffeaux 
circulatoires ,  le  pélican  6c  les  jumeaux.  Des  vailTeaux  de 
rencontrefont  circulatoires.  Ce  qu’on  entend  par-là.  III.  470.  b. 

CIRCULER ,  fens  de  ce  mot  ,  en  agronomie  ,  en  pliyfio- 
logie  ,  en  chymie.  III.  470.  b. 

"CIRCUM-INCESSION  ,  (  Thiolog.  )  exiflence  intime  & 
mutuelle  des perfonnes  divines  dans  le  inyflere  de  la  Trinité. 
Origine  de  cette  expreflion.  Deux  lortes  de  circum-incef- 
fions  diflinguées  par  quelques  Théologiens,  l’une  parfaite  6c 
l’autre  imparfaite,  <Jonr  Us  admettent  la  dernierc ,  entre  les 
deux  natures  de  Jefus-Chrifl.  III.  471.  a.  V oyeç  Trinité. 

CIRE,  ( Hifl.nat .)  matière  tirée  des  végétaux  ,  &  élabo¬ 
rée  dans  le  corps  d’un  animal.  Qiftinétion  entre  la  cire  brute 
des  abeilles  6c  la  vraie  cire.  Ce  qu’elles  font  de  la  cire  brute , 
quand  elles  font  arrivées  à  la  ruche.  III.  471.  a.  On  croit  qu  il 
faut  qu’elles  la  digèrent  pour  la  convertir  en  vraie  cire. 
Lorfqu’on  leur  préfente  quelque  cire  auprès  de  leur  ruche, 
elles  ne  s’en  chargent  pas ,  mais  elles  en  tirent  tout  le  miel 
qu’elle  contient.  Lorfqu’on  renferme  des  abeilles  dans  une 
nouvelle  ruche  entièrement  vuide ,  on  trouve  enfuite  quelles 
ont  fait  des  gâteaux  de  cjre  ,  quoiqu’elles  n’aient  pu  fortir. 
a  cire  des  alvéoles  efl  blanche ,  quoique  les  pelottes  de  cire 
brute  qu’elles  apportent  foient  de  différentes  couleurs.  Tou¬ 
tes  les  cires  ne  lont  pas  propres  à  recevoir  un  beau  blanc 
dans  les  blanchifferies.  Ibid.  b. 

Cire. Objections  contre  l’hypothefe  .de  M.  de  Réaumur  fur 
l’origine  de  la  dre.  Selon  plufieurs  obfcrvateurs  exails,la  cire 
efl  une  matière  animale  qui  fort  du  corps  des  abeilles  par 
une  fecrétion  analogue  à  celle  de  la  tranlpiration/ou  plutôt 
à  celle  de  la  cire  des  oreilles  des  grands  animaux.  Ouvrages 
à  confulter.  Suppl.  II.  433.  a. 

Cire ,  ce  qu’on  entend  par  cire  brute.  IL  273.  a.  Travail 
des  abeilles  pour  faire  la  cire.  I.  21.  b.  Alvéoles  des  gâteaux 
de  cire.  I.  306.  a.  Qualité  6c  ufages  de  la  cire  des  abeilles 
d’Amérique.  X.  774.  b. 

Cire  ,  (  Hifl.  anc.  &  mod.  )  divers  ufages  auxquels  les  hom¬ 
mes  l’ont  employée.  Tablettes  de  cire  fur  lefquelles  les  an¬ 
ciens  écrivoient.  Cire  à  cacheter  des  anciens.  III.  471.  b.  Celle 
dont  les  particuliers  fe  fervent  aujourd’hui.  Celle  dont  on 
fait  ufage  pour  les  fceaux  des  princes ,  &c.  Portraits  de  cire 
qui  fe  faifoient  chez  les  Romains.  Plus  les  grands  étaloient  de 
tels  portraits  dans  leurs  veflibules ,  plus  ils  étoient  nobles. 
Perfection  à  laquelle  cet  art  a  été  pouffé  de  nos  jours.  Por¬ 
traits  Sc  figures  anatomiques  en  cire  faits  par  le  fieur  Benoit. 
Préparation  de  la  cire  :  maniéré  de  la  blanchir.  De  qui  nous 
vient  cet  art.  Ibid.  472.  a.  Préparation  des  cires  pour  les 
chancelleries.  Qualités  propres  à  la  cire.  Emploi  prodigieux 
qui  fe  fait  de  la  cire  en  France.  Cire  végétale  de  MiJJiJJipi. 
Comment  on  la  prépare.  Ufage  qu’on  en  fait  dans  la  Caro¬ 
line.  Son  abondance.  Ibid.  b.  Sa  qualité.  Cire  des  ijles  Antilles. 
Nous  n’avons  pu  parvenir  à  la  blanchir ,  ni  la  rendre  pro¬ 
pre  à  la  fabrique  des  bougies.  Ufage  qu’en  font  les  Indiens. 

ClRE.  (  Cornm.  Manuf.  Arts  &  Métiers  )  cire  brute  ,  cire  vier¬ 
ge  ,  cire  maurine  ou  maurefque.  Cires  qui  11e  blanchiffent 
jamais  parfaitement.  Quantité  de  cire  que  fournit  une  ruche 
annuellement.  Suppl.  IL  433-  a-  Lieux  ‘d’où  l’on  tire  la  meil¬ 
leure.  Epreuve  par  laquelle  on  reconnoît  les  cires  qui  peu¬ 
vent  acquérir  le  plus  beau  blanc.  Subfiance  qui  refie  dans 
les  facs  après  qu’on  en  a  exprimé  la  cire  par  la  preffe  :  fes 
ufages.  Expofition  des  procédés  par  lefquels  on  purifie  la  cire. 
Ibid.  b.  Comment  on  diftingue  la  cire  pure  de  celle  qui  a  été 
fophifliquée  avec  de  la  graiffe  ou  du  beurre.  Couleur  de 
celle.qui  efl  beaucoup  chargée  de  cire  brute.  Effet  de  l’air 
fur  la  couleur  de  la  cire  jaune.  Ufages  de  la  cire  dans  les  arts. 
Defcription  de  la  maniéré  dont  on  la  blanchit.  Ibid.  434.  a. 
Uflenfiles  néceffaires  pour  la  purification  6c  le  blanchiment 
de  la  cire.  Ibid.  435.  b. 

Cire.  Détail  des  procédés  pour  blanchir  la  cire.  IL  273. 
a  ,  b.  ©elcriprion  de  la  fonderie  d’Antoni ,  où  l’on  fond  la 
cire.  VIL  79.  b.  Obfervation  fur  la  maniéré  de  fondre  la 
cire ,  6c  d’en  difpofer  après  avoir  été  fondue.  80.  a .  Cire 
dont  les  habitans  de  la  Caroline  font  leurs  bougies.  Suppl.  IL 
437.  a  ,  b.  Efpece  de  cire  dont  on  fe  fert  dans  la  plantation 
ik  la  greffe  des  arbres.  X.  634.  b.  Compofition  de  la  cire 
.deftinée  à  lever  des  empreintes.  V.  596.  b.  Détails  fur  une 
nouvelle  maniéré  de  peinture  en  cire.  V.  607.  b  ,  &c.  Eau 
de  cire.  613.  a,  b.  Modèles  de  lculptures  en  cire.  X.  599.  a,  b. 
600.  a.  Livres  en  cire.  IX.  605.  a.  Tablettes  en  cire  des 
anciens.  XV.  807.  a ,  b. 

Cm'E.dela  Chine.  Singularités  fur  cette  cire.III.  473.  a.Voye{ 
ClRlER  delà  Chine. 

Cire  ,  (  Mat.  médic.  )  d'où  vient  fa  faculté  d’ètre  blanchie. 
Produits  de  la  cire  diflillée  fans  intermède.  111.  473.  a.  La  cire 
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efl  un  combofé  d’huile  &  d’àcide.  La  théorie  de  la  diftillariori 
de  la  cire  avec  intermèdes  ,  &c.  n’a  pas  été  donnée  jufqu’à 
prélent.  Ufage  de  la  cire  pour  certaines  applications  exté¬ 
rieures.  Ses  ufages  pharmaceutiques  font  très  -  étendus. 
Ibid.  b. 

«Cire  ,  (  Mèdec.  )  on  peur  retirer  de  la  lavande  6c  du 
narin  de  la  cire  pure  ,  6c  on  peut  appercevoir  cette  fub- 
flance  fur  les  feuilles  de  ces  plantes,  à  l’aide  du  microfcope. 
—  Autre  preuve  que  la  cire  efl  une  fubflance  végétale.  - 
Huile  que  le  chymifle  fépare  de  la  cire.  Beurre  ’de  cire. 
Moyen#eniployé  à  fa  préparation.  Suppl.  IL  436.  a.  Il  n’y  a 
point  de  terre  dans  la  cire.  L’huile  de  cire  ne  perd  rien  pat 
les  diflillütions  répétées.  D’où  vient  la  folidité  de  la  cire. 
Comment  on  rend  fon  huile  plus  claire.  Origine  &  formation 
de  la  cire.  Efpece  de  camphre  qu’on  découvre  fur  les  feuilles 
de  fauge  &:  de  thym.  Baumes  ou  huiles  contenues  dans  les 
végétaux.  Ulages  médicinaux  de  l’huile  de  cire.  Ibid.  b. 

Cire  ,  onguent  dont  la  cire  fait  la  bafe.  IL  833.  a.  Emplâtre 
avec  la  cire  blanche.  V.  390.  b. 

Cire  à  cacheter.  Maniéré  de  la  mettre  en  bâtons,  de  la  rendre 
compaéle  6c  luilànte.  IL  473.  b. 

Préparation  de  la  cire  à  cacheter  rouge.  III.  473.  b.  Cire 
verte  ,  cire  jaune  d’or,  cire  noire.  Ibid.  474.  a. 

Cire  à  cacheter  ,  cire  d'Efpagne  ,  voyeç  vol.  III.  des  planch. 
celles  qui  repréfentent  les  diverfes  opérations  de  la  fabrique 
de  cette  cire.  Suppl.  IL  43  6.  b. 

Cire  du  Roi ,  (  Jurifpr.  )  émolument  du  fceau.  Diverfes 
couleurs  des  cires  de  la  chancellerie  de  France.  Cire  que 
dévoient  payer  pour  l’hôtel  du  roi  6c  de  la  reine  les  marchands 
de  bois  ,  félon  une  ordonnance  de  Philippe  V.  III.  474.  a. 

Cire  de  1’églije.  Qui  font  ceux  qui  la  doivent  fournir.  III. 
474.  a.  A  qui  ajJpartiennent  les  cierges ,  &c.  Le  curé  doit 
fournir  la  cire  pour  les  melîes  de  dévotion.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter.  Ibid.  b.  Voye{  ClERGE. 

ClRE  ,  ( Fonderie  en  Jlatuc  équeflre  6*  en  cloches  )  modèle  en 
cire  que  font  les  fondeurs  ,  femblable  au  premier  modèle 
de  piâtre.  Méthode  dont  fe  fervoient  les  anciens.  Qua¬ 
lité  que  doit  avoir  cette  cire.  Comment  on  la  prépare.  III. 
474.  b. 

Cire  ,  (  Divinat .  )  divination  par  le  moyen  de  la  cire.  IL 
845.  a ,  b.  Figures  de  cire  ,  par  lefquelles  on  croyoit  faire  périr 
ceux  qu’on  haïffoit.  V.  618.  a. 

Cire  des  oreilles ,  (  Anatom.  )  réfeau  réticulaire  ,  qui  efl 
le  fiege  des  glandes  ,  d’où  fort  cette  efpece  de  cire.  111.  474. 
b.  Duverney  a  donné  de  ces  glandes  une  defcription  fi  exaéle  * 
qu’il  paffe  pour  en  être  l’inventeur.  Autres-  anatomifles  qui 
en  ont  parlé.  Ce  qu’on  a  découvert  de  l’ufage  de  la  matière 
cérumineufe.  Inconvéniens  qui  réfultent  de  fa  trop  grande 
abondance.  Comment  011  nettoie  le  conduit  auditif,  6c  l’on 
guérit  la  furdité  qui  provient  de  la  grande  quantité  de  cette 
humeur.  Maux  qui  réfultent  de  l’abondance  de  cette  matière 
accompagnée  d'acrimonie.  Maniéré  de  les  guérir.  La  cire  pétri¬ 
fiée  caufe  une  furdité  prefque  incurable  :  la  privation  de  fa 
fécrétion  caufe  la  furdité  dans  la  vicillefTe.  Quelques-uns 
l’ont  prife  pour  un  excrément  du  cerveau.  Goût  de  cette  cire. 
Ibid.  475.  a.  Diverfes  propriétés  chimériques  qu’on  lui  a  attri¬ 
buées.  Médiocres  qualités  qu’on  lui  peut  reconnoître.  Ou¬ 
vrage  écrit  fur  l’ufage  de  la  cire  des  oreilles.  Ibid.  b. 
tlRÉE  ,  toile  ,  XVI.  380.  a ,  b. 

CIRIER  ,  ( Botan .  )  cirier  de  la  Louifiane,  repréfenté  vol. 
VI.  des  planch.  Hifl.  nat.pl.  pp.  Difterens  auteurs  qui  en  ont 
donné  la  figure.  Défignations  de  cette  plante.  Sa  defcription. 
Lieux  où  elle  croit.  Ses  qualités  &  ufages.  Bougies  des  habi¬ 
tans  de  la  Caroline.  Suppl.  IL  437.  a.  Obfervation  fur  la 
nomenclature  de  Linnæus.  Claffification  du  cirier  ou  gale: 
Deux  efpeces  de  cirier  très-curieufes  ,  dont  l’une  qui  croit  à 
la  Louifiane  ,  y  efl  appellée  arbre  de  vie  ;  6c  l’autre  ,  qui  efl 
petite  ,  croît  dans  la  Caroline ,  dans  l’Arcadie  &  le  Canada  : 
on  l’y  nomme  laurier  fauvage.  De  la  culture  de  ces  deux 
efpeces.  Leur  produit.  Ibid.  b.  Le  principal  ufage  du  cirier 
efl  l’efpece  de  cire  que  l’on  retire  de  fes  baies.  Maniéré  de  la 
cueillir.  Couleur  verte  qu’elle  prend  par  fon  mélange  avec 
le  fuif.  Les  bougies  que  l’on  fait  de  cette  cire  ,  durent  beau¬ 
coup  plus  que  celles  de  la  cire  des  abeilles  :  elles  répandent 
une  odeur  d’anis  en  brûlant.  Bougies  qu’a  faites  M.  Duha¬ 
mel  avec  cette  cire  mêlée  de  cire  ordinaire  ,  6c  d’une  portion 
de  fuif.  Qualité  médicinale  de  l’eau  qui  a  bouilli  avec  la  cire 
du  cirier.  Maniéré  de  blanchir  cette  cire,  Suppl.  IL  438.  a. 
6c  d’en  faire  des  bougies.  Obfervation  économique  fur  leur 
ufage.  De  la  culture  des  arbres  de  cire  dans  notre  climat. 
Ibid.  b. 

Cirier  ,  efpece  d’arbriffeau  ,  vol.  VI.  des  planch.  Régné 
végétal  ,  planch.  99.  Cirier  de  la  Chine.  Suppl.  IV.  273. 
a,  b ,  6cc. 

Cirier.  Tour  du  cirier.  X\£I.  455.  b.  Baguette.  IL  14.  a. 
Bafiine.  125.  b.  Fourneau.  530.  b.  Cerceau.  834.  u.  Filiere.  VI. 
797.  b.  Meche,  voye^  ce  mot.  —  Voye ç  les  planch.  de  l’art  du 
cirier  ,  vol.  III.  &  l’article  Cierge. 

CIRKNITZ  OU  Zirknitza  ,  (  Géogr.  )  bourg  d’Allemagne , 
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dans  le  cercle  d’Autriche ,  duché  de  Carniole.  Lac  cîe  Cirknitzî 
Son  étendue  &  l'a  fituation.  Suppl.  II.  438.  b.  Sa  profondeur. 
Ses  ifles.  Eaux  qui  entrent  dans  ce  lac.  Ses  débouchés  ordi¬ 
naires  quand  il  ell  plein.  Pèches  abondantes  dans  le  teins  de 
l’écoulement  de  les  «aux.  Seigneuries  auxquelles  appartient 
le  droit  d’y  pécher.  Obfervations  fur  les  creux  &  entonnons 
qui  paroilfent  contribuer  le  plus  à  fon  defféchement.  Ibid. 
43g.  a.  Caufes  du  repeuplement  du  lac  au  retour  de  fes 
eaux.  Double  récolte  qu’on  y  fait  ,  lorfqu’il  le  deffcche  de 
bonne  lîeure  dans  l’année.  Chalfe  pratiquée  dans  ce  même 
lieu  ,  lorfque  l’abfence  des  eaux  ell  de  quelque  di»ré§.  D’où 
dépend  la  lenteur  ou  laviteffe  de  leur  retour.  Comment  il  fe 
fait.  Oifeaux  aquatiques  qui  fréquentent  ce  lac,  'd<A  qu’il  cil 
rempli.  Principales  bouches  du  lac  ,  d’où  fbrtent ,  avec  l'abon¬ 
dance  des  eaux  ,  des  canards  d’une  efpece  extraordinaire. 
Élévation  de  ces  eaux  en  hiver.  Ibid.  b. 

C.rknit[  ,  lac  de  Carniole.  Singularité  de  ce  lac.  IX.  150.  b. 
Grotte  dans  fon  voifinage.  925.  b. 

CIRLE  ou  Zirl  ,  ( Géogr.  )  village  d’Allemagne  ,  dans  le 
cercle  d’Autriche  ,  comté  du  Tirol.  Périlleufe  aventure  arri¬ 
vée  à  l’empereur  Maximilien  1 ,  près  de  ce  lieu  ,  fur  un  rocher 
nommé  Martins  ward.  Suppl.  II.  43g.  b. 

C1R1TA  ,  (Bouin.)  nom  brame  d’un  arbriffeau  du  Mala¬ 
bar.  Ses  diltérens  noms.  Delcriprion  de  cet  arbre.  Lieux  où 
il  croit.  Suppl.  II.  440.  a.  Ses  qualités  &  ufages.  Sa  clallifica- 
tion.  Ibid.  b. 

CIRON  ,  infeéle  fort  petit.  On  ne  l’apperçoit  qu’à  l’aide 
du  microfcope.  Sa  defcription.  Sillons  que  ces  inleéies  font 
avec  leurs  panes  à  la  paume  de  la  main  &  à  la  plante  du 
pié.  III.  475.  b.  Pullules  Si  démangeaifons  qu’ils  caufent. 
Il  y  a  de  tels  infeéles  dans  la  cire  Si  les  fromages.  Ibid. 
476.  a. 

CiRON  ,  (  Mides .  )  parties  malades  où  on  l’a  trouvé  quel¬ 
quefois.  Remedes  qui  le  détruifent.  Ciron  d’Amérique  nommé 
aigus  ,  chique  ,  Sic.  III.  476.  a. 

Ciron.  Différentes  efpeces  de  cirons.  VIII.  787.  Cirons 
qui  fe  traînent  fous  la  peau.  XVII.  44.  b. 

CIRQUE.  Defcription  de  ce  bâtiment.  Les  Grecs  l’appcl- 
loient  hippodrome.  Nom  que  Romulus  donna  aux  cirques. 
Les  jeux  qui  fe  célébroiem  dans  les  cirques  ,  fe  faifoient 
auparavant  en  pleine  campagne,  &c.  III.  476.  a.  Courfes , 
exercices  &  combats  qu’on  célébroit  dans  les  cirques.  Diver- 
fes  obfervations  fur  chacun  des  cirques  qu’il  y  avoit  à  Rome. 
On  y  en  comptoit  quinze. 

Cirques  d'Adrien  ,  d'Alexandre  ,  d’Antonin  Caracalla  , 
d’Aurélien;  cirque  caflrenfis  ;  cirques  de  Domitîa  ,  d’Elio- 
gabale  ,  de  Flaminius  ,  de  Flore  ;  cirais  imimus.  Ibid.  b. 
Cirque  de  Jules-Célar.  Le  grand  cirque.  Pourquoi  on  l’appei- 
loit  du  nom  de  grand.  Sa  place  :  teins  où  il  fut  commencé. 
Banquettes  des  fénateurs  Si  des  chevaliers.  Ses  dimenfions. 
Defcription  de  ce  bâtiment.  Ibid.  477.  a.  Il  fut  brûlé  fous 
Néron  ;  il  s’écroula  lotis  Antonin-le-pieux  3  on  le  releva  ; 
mais  enfuite  il  fut  raie  fans  qu’on  fâche  à  quelle  occafion. 
Vertiges  qu’il  en  relie. 

Cirques  de  Néron  ,  de  Salurte.  Des  lix  prifons  du  cirque. 
Faélions  de  diverles  couleurs.  Qui  étoient  les  faétionnaires. 
Ibid.  b. 

Cirque.  Différence  entre  le  cirque  des  Romains  &  l’hippo¬ 
drome  des  Grecs.  VIII.  215.  b.  Endroit  du  cirque  où  les 
confuls  ik  enfuite  les  empereurs  avoient  leur  fiege.  XII. 
81 1.  u.  Cirque  de  Caracalla.  XIV.  330.  a.  Vuye^  Antiqui¬ 
tés-,  vol.  I.  des  planch.  Cirque  d’Adrien.  Suppl.  II.  431.  b. 
Le  grand  cirque.  XIV.  350.  b.  Borne  de  cirque.  II.  336.  a. 
Dauphins  employés  comme  ornemens  dans  les  cirques.  IV. 
646.  u.  Canaux  pleins  d’eaux  qui  environnoient  les  cirques. 
VI.  2x1.  a.  Des  jeux  du  cirque.  III.  458.  b.  Courfes  du 
cirque.  IV.  3  gy.  b.  Faélions  des  combattans  qui  couroient 
dans  ces  jeux.  VI.  360.  a  ,  b.  Rouleau  dont  on  fe  fervoit  pour 
annoncer  le  commencement  des  jeux.  X.  65.  b.  Courfes  des 
chars  dans  le  cirque.  XIII.  642.  a>b.  643.  a.  Des  chevaux  qui 
y  avoient  couru.  Suppl.  II.  393.  a. 

CIRQUINÇON  ,  (  Quudrup.  )  efpece  de  taton  ou  tatou. 
Lieux  de.  l'on  origine.  Ses  différentes  défignations.  Sa  defcrip¬ 
tion  ,  Suppl.  II.  440.  a.  &  fes  mœurs.  Comment  les  negres 
prennent  ces  animaux.  Ibid.  441.  a.  Maniéré  d’en  faire  la 
charte  avec  des  lévriers.  Fécondité  des  femelles.  Qualité  de 
la  chair  du  cirquinçon.  Ufages  qu’on  en  retire.  Sa  clalTification. 
Obferrations  fur  les  différens  noms  que  les  naturaliiles  lui  ont 
donnés.  Ibid.  b. 

CIRS1UM  ,  ( Botan .)  efpece  de  ce  genre  nommée  acan- 
th.ion.  Suppl.  I.  101.  a. 

CIRSOCELE  ,  (  Chir.  )  multitude  de  varices  aux  terticu- 
les  ,  &c.  Hernie  variqueufe.  Étymologie  du  mot.  M.  Petit 
a  fait  fouvent  l’opération  d’emporter  les  vairteaux  vari¬ 
queux  ,  en  confervant  le  teftkule  ,  &c.  III.  477.  b.  Voyez 
VARICOCELE. 

CISALPIN  ,  adj.  qui  eft  en-deçà  des  Alpes.  Les  Pyré¬ 
nées  ,  l’Apennin  ,  &c.  ont  été  quelquefois  appellées  Alpes. 
III.  477.  b.  Gaule  cilalpine.  Gaule  tranfalpine.  Ibid.  478.  a. 


Cisalpine,  Gaule ,  (Gcogr.)  Suppl.  II.  280.  a. 

CISAILLE,  outil  à  l’ufage  des  chauderonuiers  ,  ferblan¬ 
tiers  ,  6 -c.  Defcriptidh  Si  ufage  de  cet  inftrument.  D’où 
vient  la  plus  grande  force  des  cilailles.  Ce  qu’il  faut  obfervcr 
pour  leur  durée  Si  leur  folidité.  Cifaille  du  cloutier  d'épin¬ 
gles.  III.  478.  a.  F 

Cifaille ,  voyez  les  planch.  de  taillanderie  ,  vol.  IX.  fur  la 
maniéré  de  faire  cet  infiniment ,  pl.  3. 

Cisailles  ,  à  la  monnoie.  Ce  qu’on  entend  par  cifailler. 
III.  478.  a. 

CISEAU.  Deux  efpeces  ;  l’une  en  ufage  dans  les  arts  8c 
dans  l’économie  domeftique  ,  l’autre  pour  les  ouvriers  en 
bois  Si  en  fer.  Inftruélion  fur  la  maniéré  de  faire  &  conftruire 
les  uns  Si  les  autres.  III.  478.  a. 

Ciseau  ,(InJlr.  de  Chir.  )  cifeaux  pour  les  appareils.  Cifeaux 
à  incirton.  Ciieaux  courbes.  Traité  de  JV1.  Gnrengeot,  oii  il 
parle  de  la  conrtruélion  des  cifeaux.  Cifeaux  de  M.  Petit  pour 
l’opération  cfu  filet.  III.  47g.  a. 

Ciseau  d'embas ,  à  l’ ufage  de  ceux  qui  travaillent  à  l’ar- 
doife.  III.  47g.  a. 

Ciseau  ,  à  l’ufage  des  arqueburters.  On  en  dirtingue  parti¬ 
culiérement  quatre  ,  le  cifeau  à  bride  ,  le  cifeau  à  cheval ,  le 
cifeau  de  côté  ,  le  cifeau  à  ébaucher.  Defcription  des  uns  Si 
des  autres.  III.  47g.  a. 

Ciseau  des  cartiers.  Defcription.  III.  47g.  a. 

Ciseau  de  charron.  III.  47g.  b. 

Ciseau  J  un  bifeau  ,  des  charpentiers.  III.  47g.  b. 

Ciseau  des  cloutiers.  Defcription.  III.  47g.  i>. 

Ciseau  de  cordonnier  ,  de  doreur  fur  bois  ,  de  ferblan¬ 
tier  ,  de  fourbiffeur  ,  de  gainier ,  de  jardinage ,  de  maçon  , 
ou  tailleur  de  pierres.  III.  47g.  b. 

Ciseau  de  menuifier  ,  d’orfevre  ,  de  perruquier  ,  de 
relieur.  III.  480.  a. 

Ciseau  de  ferrurier,  cifeau  à  chaud ,  cifeau  à  froid,  cifeaux 
à  ferrer.  III.  480.  a. 

Cifeau.  Efpeces  de  cifeaux  appelles  forces  ,  VII.  110.  a. 
gouges.^  VII.  752.-2,  b.  Cifeaux  de  foufbiffeur  ,  XVII.  788. 
b.  de  ferrurier.  828.  a.  830.  a,  b.  83  1.  a.  IV.  756.  a. 

CISELER  ,  (  Art  me. h.  en  métaux  )  on  cifele  les  pièces 
de  relief  comme  celles  qui  ne  le  font  point.  Cifeler,  c’eff 
auffi  réparer  les  pièces  qui  ont  été  moulées.  III.  480.  a. 

CISELETS.  Diverfes  fortes  de  cifelets  ,  félon  leurs  ufages. 
Maniéré  de  faire  un  cifclct  pointillé.  III.  480.  a.  Ouvriers  à 
1  ufage  defquels  font  ces  outils.  Différent  noms  qu’iis  prennent. 
Ibid.  b. 

CISELEUR,  (Grav.  antiq.  fur  métal.)  quels  furent,  félon 
Pline  ,  les  plus  célébrés  cifeleurs.  Leurs  principaux  ouvrages. 
XVII.  763../. 

CISELURE.  Détail  des  opérations  du  cifeleurpour  cifeler 
les  ouvrages  creux  Si  de  peu  d’épairteur.  On  emploie  quel¬ 
quefois  les  cifeleurs  à  réparer  les  ouvrages  de  métal  au  fortir 
de  la  fonte.  Outils  dont  ils  fe  fervent.  III.  480.  b.  Voycç 
planch.  du  cileleur  ,  vol.  III. 

CISNER  ,  (  Nicolas )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  X.  750.  b. 

CISOIRES.  Defcription  de  ces  outils.  Ouvriers  qui  les  em¬ 
ploient.  III.  480.  b. 

Cisoires  ,  leur  ufage  en  chirurgie.  XVI.  123.  b. 

CISSOIDE  ,  (  Géom.  )  courbe  algébrique  ,  imaginée  par 
Dioclès.  Maniéré  de  concevoir  la  formation  de  la  ciffoïde.  III. 

480.  b.  Propriétés  de  la  ciffoïde.  Les  anciens  faifoient  ufage 
de  la  ciffoïde  pour  trouver  deux  moyennes  proportionnelles» 
entre  deux  droites  données  :  comment  ils  s’y  prenoient.  Pro¬ 
priétés  principales  de  la  ciffoïde  ,  expliquées  dans  ['applica¬ 
tion  de  l’algebre  à  la  géométrie  ,  par  M.  Gnifnée.  Problème» 
de  la  longueur  d’un  arc  quelconque  de  la  croffoïde.  Ibid, 

481.  a. 

CISTE  ,  (Botan.)  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraétere  générique.  Énumération  de  dix-huit 
efpeces  de  cilles.  Suppl.  IL  441.  b.  Leur  defcription,  cul¬ 
ture  ,  lieux  où  elles  croirt’ent.  Ufages  qu’on  en  peut  tirer 
pour  la  décoration  des  jardins  &  bolquets.  Ibid.  442.  b.  Ma¬ 
nière  dont  ou  recueille  ,  fur  une  efpece  de  cille ,  le  cadanum. 
ou  labdanum  dans  les  illes  de  l’Archipel  Si  enEfpagne.  Ufages, 
de  cette  fubftance.  Ibid.  443.  b. 

Ciste,  (Bot.)  efpece  de  cifte  appellé  liée.  IX. «*336.  b. 
Cille  des  Indes.  XVI.  2.  a.  Plante  nommée  hypoctjle ,  qui 
nait  fur  les  racines  ou  collets  de  différentes  efpeces  de  cilles. 
VIII.  40g.  a,  b. 

CISTOPHORE  ,  Médaille.  X.  252. 

CISTRE,  (  Mufiq.  in  fl.  desanc.  )  inrtrument  de  murtquedes 
Egyptiens.  Voye[  vol.  V  des  pl.  Lutherie  ,  pl.  1.  Sa  defcrip¬ 
tion  félon  Furetiere.  Suppl.  IL  444.  a. 

Cijlre  d’Ifis ,  repréfenté  vol.  V  des  planch.  article  futherie. 
Autres  cidres.  Ibid.  Voye^ Sistre. 

CITADELLE,  baftions,  figure,  fituation  des  citadelles. 
La  ville  n’elt  point  fortifiée  du  côté  de  la  citadelle.  Celle-ci 
doit  être  fortifiée  avec  beaucoup  de  foin.  Efplanade  entre 
la  citadelle  Si  la  ville.  On  n’en  fait  point  que  hors  des 
villes  auxquelles  elles  font  jointes  par  quelque  ouvrage  de 
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Communication.  Obfervations  fur  la  place  qifon  doit  choifif 
pour  une  citadelle.  Idée  de  la  maniéré  dont  ot  peut  tracer 
le  deffin  d’une  citadelle.  Citadelle  pentagone.  Les  citadelles 
ne  doivent  avoir  que  deux  portes.  III.  481.  b.  La  citadelle 
doit  être  placée  de  maniéré  que  la  ville  n’ait  aucun  ouvrage 
qui  batte  la  citadelle.  Comment  on  joint  l’enceinte  de  la 
place  à  la  citadelle.  Difpofitions  des  citadelles  pour  les  villes 
maritimes.  Celle  du  Havre-de-Grace.  Jettées  que  l’on  con- 
flruit  ordinairement  dans  ces  fortes  de  villes;  forts  que  l’on 
établit  à  leur  extrémité.  On  conftruit  auffi  des  réduits  qui 
'ont  le  même-objet  que  les  citadelles.  Ibid.  482.  a. 

Citadelle  :  attaque  d’une  citadelle.  I.  828.  b.  Du  fiege  d’une 
place  où  il  y  a  une  citadelle.  Ibid. 

CITADIN ,  (  Politiq.  )  caraétere  du  citadin.  Suppl.  III.  948. 
A  952.  b. 

CITAMBEL ,  (  Bot.  )  efpece  de  nénuphar  du  Malabar. 
Ses  autres  noms.  Caraéleres  qui  le  diftinguent  du  nénuphar 
commun  &  de  l’ambel.  Lieux  où  il  croît.  Ses  ufages.  Saclaf- 
fification.  Suppl.  II.  444.  a. 

CIT-AMÉRDU  ,  {Bot.  )  nom  Malabare  d’une  efpece  de 
cocculus.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  444.  a.  Sa  culture.  Ses  qua¬ 
lités  8c  ufages.  Maniéré  de  clalfer  cette  plante.  Ibid.  b. 

CITATION,  (Gramm.)  maniéré  de  dillinguer  les  cita¬ 
tions  dans  l’écriture  8c  l’Imprimerie.  Jugement  8c  attention 
avec  laquelle  on  doit  les  employer.  Elles  ont  quelquefois 
embelli  certains  écrits  à  peu  de  frais.  Citations  des  prédi¬ 
cateurs.  III.  482.  a.  Une  application  détournée  qui  n’eft  point 
dangereufe  en  des  fujets  profanes  ,  peut  devenir  abufive 
quand  il  s’agit  de  l’écriture.  O11  en  donne  un  exemple  dans 
la  faillie  application  fi  fouvent  faite  de  ces  paroles  de  J.  C. 
Multi  vocati ,  pauci  verd  eletti.  Explication  de  ces  paroles  8c 
de  la  parabole  d'où  elles  font  tirées  ;  Ibid.  b.  par  où  l’on  voit 
que  ce  partage  eft  cité  mal-à-propos  dans  un  fens  finiftre,8c 
qu’on  a  tort  d’en  tirer  des  indudions  défefpérantes.  Autre 
exemple  d’une  citation  abufive  ;  celle  de  cette  exclamation 
de  S.  Paul  :  O  altitudo!  qui ,  préfentée  de  maniéré  à  infpircr 
la  frayeur ,  eft  véritablement  dans  le  texte  un  fujet  d’efpé- 
rance  6c  de  confolation.  Certains  prédicateurs,  abufant  de 
ces  expreftions,  11’ont  que  trop  fouvent  alarmé  les  confcien- 
ces,  lorfqu’ils  dévoient  infpirer  les  plus  tendres  fentimensde 
reconnoilfance  pour  le  dieu  des  miléricordes  :  telle  a  été  l’une 
des  caules  de  l'incrédulité.  Ibid.  483.  a. 

Citation ,  voye £  à  l’art.  Plagiat,  quelques  obfervations  fur 
ceux  qui  empruntent  les  penlées  d’autres  auteurs  fans  les  citer. 

Citation  ,  (  Théolog.  )  objedion  des  incrédules  tirée  des 
citations  que  les  écrivains  du  nouveau  teftament  ont  faites 
de  quelques  palïages  ou  prophéties  de  l’ancien  :  partages  qui 
ne  s’y  trouvent  point ,  ou  qui  font  rapportés  dans  un  fens 
manifeftement  différent  de  celui  qu’ils  prélentcnt  naturelle¬ 
ment.  Differentes  routes  que  les  théologiens  ont  prifes  pour 
réfoudre  cette  difficulté.  Ouvrage  de  M.  Surer.liufius ,  intitulé 
•  Bi  X.ç  Ka 7 oscars:  in  quo  fecundum  vetereni  t/uologorum  hcbrcco- 
Tiim  formulant  allegandi ,  &  modos  interpretandi ,  conciliantur 
luca  ex  veteri  in  novo  tejlamento  allegata.  Idée  de  cet  ouvrage. 
III.  483.  b.  Dix  réglés  de  citations  8c  d’interprétation  prati¬ 
quées  par  les  rabbins ,  rapportées  dans  cet  ouvrage.  Explica¬ 
tion  de  la  maniéré  dont  l’évêque  de  Kidder ,  M  Leclerc  ÔC 
M.  Sike  lèvent  la  difficulté.  Ibid.  484.  Grotius  avoit  ima¬ 
giné  le  premier  cette  méthode,  M.  Richard  Simon  l’a  fou- 
tenue  ;  mais  Bofiïict  en  a  montré  la  faurteté  ,  auffi-bien  que 
le  P.  Balthus,  jéfuite.  Confulter  auffi  fur  ce  fujet  Maldonat 
dans  l'on  commentaire  fur  le  chapitre  fécond  de  S.  Matthieu. 
Maniéré  d’indiquer  par  abbréviation  le  livre  de  l’ccclértafte 
&  celui  de  l’eccléfiallique,  lorfqu’on  en  cite  quelques  parta¬ 
ges.  Explication  de  la  maniéré  de  citer  S.  Thomas.  Ibid.  b. 

Citations  de  droit ,  textes  de  droit  que  l’on  indique  pour 
appuyer  ce  qui  eft  avancé.  Les  citations  fréquentes  en  plai¬ 
dant  furent  introduites  fous  le  préftdent  de  Thou.  Ce  que 
dit  Pafquier  des  avocats  de  ce  teins-là.  III.  484.  b.  Les  juiif- 
confultes  du  feizieme  fiecle  font  tombés  dans  le  -  même 
excès.  Excès  oppofé  où  l’on  fe  jette  préfentement.  Explication 
des  abbreviations  gu’on  emploie  lorfqu’on  cite  en  matière  de 
droit,  foit  civil,  loit  canon.  Ibid.  485.  a. 

Citation  en  jugement ,  (  Jurifp .)  ce  que  les  Romains  enten- 
doient  par-là.  Il  étoit  ordonné  au  défendeur  ,  par  la  loi  des 
douze  tables ,  de  fuivre  le  demandeur  devant  le  juge.  III.  485. 
a.  Comment  cette  citation  fe  fit  dans  la  fuite.  Diverfes  per- 
fonnes  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  citer  en  jugement.  Il  fal¬ 
loir  obtenir  une  permiflion  du  prêteur  pour  citer  quelque 
perfonne  que  ce  fût.  La  citation  en  jugement  étoit  quelque 
choie  de  plus  fort  qu’une  funple  adion.  Ouvrages  à  cort- 
fulter.  Ibid.  b. 

Citation,  ajournement  qui  fe  donne  par  un  appariteur  pour 
comparaître  devant  un  juge  d’églife.  Les  citations  générales 
font  abufives.  Un  laïc  cité  devant  un  juge  d’églife,  pour  une 
caufe  qui  n’eft  pas  de  fa  compétence,  peut  interjetter  appel 
comme  d’abus  de  la  citation.  Ouvrages  à  confulter.  Les  fujets 
du  roi  ne  peuvent  être  cités  en  cour  de  Roue.  Ouvrages  à 
confulter.  III.  485.  b. 

Tome  I, 


CITÉ,  (Polit.)  définition.  L’idée  de  cité  luppofe  le  rap¬ 
port  d’une  perfonne  phyfique  ou  d’un  être  moral  public  qui 
veut  feul,  à  des  êtres  phyfiques  privés  qui  n’ont  plus  de 
volonté.  Toute  cité  a  deux  origines ,  l’une’  philofophique  , 
l’autre  hiftorique.  III.  485.  b.  Diverfes  hypothefes  fur  la  pre¬ 
mière.  L’hiftoire  8c  la  philofophic  font  d’accord  fur  l’origine 
des  cités.  Obligation  de  fe  loumettre  aux  loix  de  la  cité.  Paf- 
fage  des  hommes  de  l’égalité  à  la  fubordination  ,  dans  la  for¬ 
mation  des  cités.  Les  cités  réunies  entr’elles,  doivent  auffi 
reconnoitre  la  même  fubordination.  Mais  les  fouverains  ab- 
folus  relient  égaux,  8c  dans  l’état  de  nature  les  uns  à  l’égard 
des  autres.  Quel  eft  le  mauvais  citoyen,  le  mauvais  fujet,  le 
mauvais  fouverain.  Une  cité  peut  être  conftdérée  comme  une 
feule  perfonne;  8c  la  réunion  des  cités,  auffi  comme  une 
feule  perfonne  loumife  à"  une  autorité,  &e.  Le  mot  cité  défi- 
gnoit  anciennement  un  état ,  un  peuple  avec  toutes  fes  dé¬ 
pendances  ,  une  république  particulière.  Des  cités  des  anciens 
Gaulois.  Dans  la  fuite ,  on  n’appella  cirés  que  les  villes  épif- 
copales,  diftindion  qui  ne  fubfifte  plus  guere  qu’en  Angle¬ 
terre.  Ibtd.  48 6.  a.  Nombre  des  cités  de  France.  Quand  une 
ville  s’eft  aggrandie,  on  donne  le  nom  de  cité  à  l’efpace 
qu’elle  occupoit  primitivement.  Ibid.  b. 

Cité ,  ce  que  les  Celtes  entendoient  par  ce  mot.  Suppl.  IL 
286.  b.  Cités  que  les  Romains  défignoient  par  le  nom  de  pré- 
feElures.  XIII.  283.  a.  Défenfeurs  des  cités  chez  les  Romains, 
IV.  38.  a. 

Cité,  ( droit  de)  du  droit  de  cité  chez  les  Romains:  peu¬ 
ples  auxquels  il  fut  communiqué.  Comment  s’acquiert  la  qua¬ 
lité  d’habitant  8c  celle  de  citoyen.  En  quoi  confiftoient  chez  les 
Romains  les  droits  de  cité.  Comment  ils  fe  perdoient.  IIL 

486.  b.  Comment  on  acquiert  aujourd’hui  en  France  les 
droits  de  cité.  Différence  entre  ces  droits  8c  ceux  de  bour- 
geoifie.  On  peut  perdre  les  droits  de  cité  fans  perdre  la 
liberté  ;  mais  la  perte  de  cette  derniere  emporte  celle  de9 
premiers.  Ibid.  487.  a.  Voye^  Citoyen. 

CITEAUX ,  ordre  religieux.  Commencement  de  cet 
ordre  en  1075.  Dignité  de  l’abbé  de  cîteaux.  College  des 
bernardins  que  les  religieux  de  citeaux  ont  à  Paris.  Hommes 
illuftres  que  cet  ordre  a  produits.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
établi  des  chapitres  généraux.  III.  487.  a. 

ClTL  AUX,  ou  Ci jl eaux  ,  (  Hijl .  des  ord.  rel.  )  célébré  abbaye, 
chef  d’ordre,  en  Bourgogne,  dans  le  Dijonois.  Suppl.  IL 
444.  b.  Son  fondateur.  Papes  que  cet  ordre  a  donnés  àl’églife. 
Abbayes  fur  lefquelles  l’abbé  de  Citeaux  a  jurifdidion.  Ses 
droits  8c  pouvoirs.  Manufcrit  précieux  de  la  bible  renfermé 
dans  la  bibliothèque  de  Citeaux.  Tombeaux  remarquables 
dans  fon  églife.  Arrivée  de  S.  Louis  à  Citeaux.  Comment  il 
répondit  à  la  priere  que  les  abbés  8c  la  communauté  lui  firent 
de  la  part  du  pape  Innocent  IV,  de  le  défendre  contre  l’em¬ 
pereur  Frédéric.  Ibid.  445.  a.  Conduite  de  ce  pape  après  les 
refus  de  fecours  8c  de  protedion  qu’il  reçut  de  la  France, 
de  l’Aragon  8c  de  l’Angleterre.  Anecdote  fur  une  vifne  que 
fit  le  poète  Boileau  à  l’abbaye  de  Citeaux.  On  voit  dans  ce 
lieu  une  bible  corrigée  par  les  foins  de  S.  Etienne,  troifieme 
abbé.  Statuts  qu’il  forma  fous  le  nom  de  charte  de  charité. 
Monafteres  qu’il  établit. Ses  premiers  fucceffeurs.  Nombreufes 
abbayes  de  cet  ordre,  qu’il  y  avoit  en  France  en  1226. 
Statut  par  lequel  dans  le  quatorzième  fiecle ,  l’ordre  réfolut 
de  ne  plus  faire  canonifer  aucun  des  religieux,  ne multitudine  , 
fantii  vilefeerent  in  ordine.  Ibid.  b. 

Citeaux ,  fondation  de  l’ordre  de  Citeaux.  XI.  399.  b.  Reli¬ 
gieux  de  Citeaux,  fondés  par  S.  Robert,  abbé  de  Citeaux: 
pourquoi  appelles  bernardins:  leur  habit  :  abbayes  de  ces  reli¬ 
gieux  en  France  :  ordres  compris  dans  celui-ci.  IL  21 1  .b.  Des 
abbés  des  monafteres  de  l’ordre  de  Citeaux.  I.  13.  a.  Dilciples 
d’Ariftote  dans  cet  ordre.  XII.  372.  b.  Théologiens  diftingués. 
I.  664.  a. 

CITERNE,  celles  de  la  Hollande.  La  plus  belle  citerne 
fe  trouve  à  Conftantinoplc-.  Qualité  de  l’eau  de  citerne.  III. 

487.  a.  On  obferve  de  n’y  point  laifler  entrer  les  eaux  de 
neige  8c  celles  des  pluies  d’orage.  Moyens  donnés  par  M.  de 
la  Hire ,  pour  pratiquer  en  tout  pays  des  citernes  qui  four¬ 
niraient  à  chaque  inaifon  affez  d’eau  pour  l’ufage  8c  le  be- 
foin  de  ceux  qui  y  demeurent.  Calcul  qui  montre  qu’une 
maifon  qui  auroit  en  fuperficie  quarante  toiles ,  peut  ramaf- 
fer  aflez  d’eau  pour  abreuver  vingt-cinq  perlonnes  par  année. 
Avis  de  M.  de  la  Hire,  fur  le  lieu  8c  la  maniéré  de  conftruire 
ces  fortes  de  citernes.  Citernes  qu’on  voit  dans  quelques  villes 
maritimes  de  Flandres.  Ibid.  b. 

Citerne.  Celles  que  les  Romains  ayoient  dans  leurs  maifons, 
lX.S9i.a. 

CITHARE,  comment  cet  infiniment  étoit  formé.  C’étoit 
l’inftrument  de  ceux  qui  difputoient  les  prix  dans  les  jeux 
pythiens.  Divifion  de  leur  chant  en  cinq  parties.  III.  488.  a. 
Tcrpandre,  excellent  joueur  de  cithare.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  notre  mot  guitare  vient  de  cithare.  Ibid.  b. 

Cithare ,  en  quoi  elle  différé  de  la  lyre.  IX.  778.  b.  Efpece 
de  cithare  appellée  fides,  Suppl.  III.  38.  a.  Voyez  les  planches 
de  Lutherie ,  voL  V. 
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C1THER0N,  antre  de  ce  mont.  XV.  461.  a.  Nymphes 
qui  l’habitoient.  Ibid. 

Citheron  ,  (  Myth.)  roi  de  Platée  en  Béotie.  Comment  il 
réconcilia  Jupiter  &  Junon.  Suppl.  II.  446.  a. 

CITIA ,  ( Botan .  )  nom  brame  d'une  plante  du  Malabar. 
Ses  différentes  défignations.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  446.  a. 
Lieux  où  elle  croit.  Ses  qualités  Si  ulages.  Sa  claflification. 
Ibid.  b. 

CITOCTI,  ( Botan .)  nom  brame  d’une  efpece  de  calaba 
ri u  Malabar.  Ses  différentes  dénominations.  Suppl.  IL  446.  b. 
Defcription,  culture,  qualités  Si  ufages  de  cet  arbre.  Obfer- 
Vations  fur  quelques  erreurs  des  botaniffes  au  fujet  de  cette 
plante.  Ibid.  44 7.  a.  Sa  claflification.  Ibid.  b. 

CITOLE,  ( Luth.')  infiniment  de  mufique.Szz/zp/.  II.  447. b. 

CITOYEN  ,  deux  fortes  de  citoyens  ;  les  originaires  &  les 
naturaliffes.  Les  Athéniens  ont  été  très-réfervés  à  accorder  la 
qualité  de  citoyens  de  leur  ville  à  des  étrangers.  On  enre- 
giffroit  un  jeune  homme  à  l’âge  de  vinet  ans  au  nombre  des 
citoyens.  Serment  qu’il  prononçoit.  On  devenoit  citoyen 
d'Athenes  par  l’adoption  d'un  citoyen  &  le  confenrement  du 
peuple.  En  quels  cas  on  n’étoit  plus  regardé  comme  citoyen. 
Conditions  qui  étoient  néceflaires  pour  conllituer  un  citoyen 
Romain.  III.  488.  b.  Dénombrement  des  citoyens  fait  fous  A11- 
gufte.  Différence  qu’il  y  avoit  entre  un  citoyen  &  un  domicilié. 
Privilèges  dont  jouifioit  un  citoyen  Romain.  Le  nom  de  ci¬ 
toyen  ne  convient  ni  à  ceux  qui  vivent  lubjugués,ni  à  ceux 
qui  vivent  ifolés.  Le  citoyen  peut  être  confidéré  &  relative¬ 
ment  aux  loix  de  la  fociété ,  &  relativement  au  rang  qu’il 
occupe  dans  l’ordre  hiérarchique  qui  y  eft  établi.  Ariftote  ne 
reconnoît  de  vrais  citoyens  que  ceux  qui  peuvent  parvenir  aux 
grades  de  magistrature.  Ibid.  489.  a.  Reffriétion  que  fait  Puf- 
fendorf  du  nom  de  citoyen  à  ceux  qui  par  une  réunion  pre¬ 
mière  de  familles  ont  fondé  l’état ,  &  à  leurs  fuccelleurs  de 
pere  en  fils.  Le  citoyen  a  des  droits  qu'il  fe  rélérve  &  dont  il 
ne  fe  départ  jamais.  U  y  a  des  occaftons  où  il  fe  trouve  fur  la 
même  ligne  avec  l’être  moral  qui  commande  à  tous.  Deux 
caraéteres  ,  l’un  particulier  ,  l’autre  public  ,  fous  lcfqucls  cet 
être  peut  fe  confidérer.  Occaftons  où  il  eff  juge  &  partie. 
Parti  auquel  s’attachera  le  citoyen  dans  le  tenis  de  trouble. 
Plus  les  citoyens  approcheront  de  l’égalité,  Si  plus  l’état  fera 
tranquille.  Ibid.  b.  Veye £  ClTÉ  ,  droit  de. 

Citoyen  ,  différence  entre  citoyen  ,  bourgeois  &  habitant. 
II.  370.  u.  Différence  entre  fujet  &  citoyen.  XV.  643.  a.  Du 
droit  de  citoyen  «à  Lacédémone.  XVII.  651.  b.  —  634.  a. 
Des  citoyens  Romains.  Scion  la  jurifprudence ,  un  enfant  n’étoit 
point  citoyen  du  lieu  de  fa  naiffance,  mais  du  lieu  de  celle 
de  fon  pere.  XIV.  34.  a.  Nombre  des  citoyens  romains, 
l'clon  plufieurs  dénombremens.  V.  738.  b.  Diftinétion  de  trois 
fortes  de  citoyens  romains.  XI.  39.  b.  Citoyens  de  la  première 
clafl’e.  III.  307.  a.  Trois  fortes  de  nouveaux  citoyens  que  les 
Romains  diftinguoient.  XVI.  623.  a.  Tribus  dans  lefquellcs  ils 
étoient  diffribués.  Ibid.  Le  droit  de  citoyen  romain  recherché 
des  peuples  d’Italie.  XIV.  136.  b.  -  Obligations  &  droits  du 
citoyen.  XVII.  836.  a ,  b.  Liberté  du  citoyen.  IX.  472.  a. 
Cas  qu’on  faifoit  dans  les  républiques  anciennes  de  la  vie  des 
citoyens.  V.  342.  a ,  b.  La  vie  Si  les  biens  des  citoyens  ont 
été  des  objets  de  la  plus  haute  importance,  fous  les  gouver- 
nemens  qui  fe  font  diffingués  par  leur  fagefle.  XVII.  864.  ,z. 
Comment  la  mauvaife  volonté  des  chefs  anéantit  les  droits 
des  citoyens  fans  paroître  les  attaquer.  V.  342.  b.  Principe 
des  devoirs  du  citoyen.  XVII.  178 .a, b. 

CITROEN VISCH,  (/céz/zy.)  poiff'on  des  iffes  Moluques. 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  figure.  Sa  defcription  Si  fes 
mœurs.  Ufages  qu’on  en  tire.  Sa  claflification.  Suppl.  II. 
448.  a. 

CITRON ,  (  Chym.Mat.  mcdic.  )  à  quelle  clarté  de  fubftan- 
ces  végétales  le  fuc  de  citron  doit  être  rapporté.  III.  491.  b. 
Il  eft  employé  à  titre  d’acide  Si  comme  précipitant  dans 
certaines  teintures  ,  Si  à  exalter  certaines  couleurs.  Ses  ufages 
à  titre  d’aliment.  Propriétés  médicinales  de  ce  fuc.  Le  feorbut 
de  mer  eff  guéri  très  -  promptement  par  l’ufage  des  citrons: 
cette  derniere  propriété  mife  en  doute.  Maniéré  dont  les 
apothicaires  confervent  le  fuc  de  citron.  Préparation  du  lyrop 
de  limon.  Ibid.  492.  a.  Les  Allemands  8c  les  Anglois  emploient 
l’acide  du  citron  combiné  avec  différentes  matières  alkalines. 
Attention  que  doit  avoir  le  médecin  en  preferivant  le  fyrop 
de  citron  dans  les  mélanges.  Teinture  d’antimoine  préparée 
avec  le  lue  de  citron.  Goût  Si  propriétés  de  l’écorce  de  ce 
fruit.  Préparation  du  fyrop  de  cette  écorce ,  connu  fous  le 
nom  de  J y  rujms  flavedinurn  citrei.  Huile  eflentielle  de  citron: 
fes  propriétés.  Ibid.  b.  Propriétés  de  l’eau  retirée  par  la  coho- 
bation  des  écorces  de  citron.  Eau  connue  fous  le  nom  d ’efprit 
de  citron.  Eau  fans  pareille.  Propriétés  de  l'écorce  blanche 
de  citron.  Ufages  médicinaux  des  graines  de  citron.  Ufage 
du  citron  dans  les  tifannes  royales.  Celui  qu’on  en  fait  dans 
les  tems  de  perte.  Celui  qu’on  peut  faire  des  différentes  confi¬ 
tures  de  citron.  Préparation  d’un  éleétuaire  ,  connu  fous  le 
nom  de  tablettes  purgatives  de  citron.  Ibid.  493.  a.  Son  ufage 
a  été  abandonné.  Ibid.  b. 
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CITRONNELLE  ,  X  Botan.  )  méluTe  des  jardins.  X.  317. 
Defcrip  i<  n  de  la  grande  citronnelle.  Suppl.  I.  362.  a. 

CITRONNIER,  caractères  de  ce  genre  de  plante.  Défi¬ 
nition  tirée  de  Yirgile.  III.  489.  b.  Le  printems  fe  confond 
avec  1  automne  dans  cet  arbre  admirable.  En  quoi  il  diffère 
de  l’oranger  :  ce  qu’en  dit  Virgile.  Georg.  //.  Sa  deferip- 
tion  ;  celle  de  l’arbre,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits. 
Ibid.  490.  a.  Son  origine  :  divers  lieux  où  on  le  cultive.  Ses 
efpeces.  Les  botaniffes  en  diffinguent  une  dixaine  :  la  plus 
effimée.  Son  ufage  chez  les  Romains  :  en  quel  tems  il  com¬ 
mença.  Il  y  a  des  citrons  qui  font  en  même  tems  oranges. 
Uid.  b.  Citrons  en  forme  de  main.  Citron  nppcllé  main  de 
dieu  par  les  Chinois.  Citron  qui  naît  enfermé  dans  un  autre. 
Du  bois  de  citronnier  des  anciens.  L'ufage  de  ce  bois  ctoit 
très-rare  &  três-eftimé  à  Rome.  Prix  énorme  de  certaines 
tables  faites  de  ce  bois.  Promeffc  que  fait  Horace  à  Vénus  de 
la  part  de  Maximus ,  de  dreffer  une  ftatue  à  la  déefie  dans 
un  temple  de  bois  de  citronnier.  Bois  almugim  dont  il  eff: 
parlé  dans  l’écriture.  Divers  fentimens  fur  ce  bois.  Ibid.  491. 
Auteurs  anciens  Si  modernes  qui  ont  traité  du  citronnier. 
M.  Geoffroi  a  enfeigné  le  procédé  de  tirer  le  fel  effentiel  du 
citron  ,  Si  celui  d’en  tirer  l’huile  eflentielle.  Ibid.  b. 

Citronnier ,  efpece  appellée  pommier  d’Adam.  XI II.  7.  a. 
Autre  dite  cédra.  II.  796.  l\  Comment  on  tire  l’huile  effen- 
tielle  des  citrons.  VIII.  334.  b. 

CITRONV1SCH,  (  Ichthy.  )  poiflon  des  Moluques.  Carac¬ 
tères  qui  le  diffinguent  du  citrocnvifch.  Sa  claflification.  Suppl. 
II.  448.  a. 

CITROUILLE,  defcription  de  cette  plante.  Ufage  de  fon 
fruit.  Lieux  où  elle  croit.  Defcription  de  celle  qu’on  appelle 
pepo  oblongus.  III.  493.  b.  Cette  plante  eft  devenue  très- 
commune  dans  nos  jardins ,  &c.  Ibid.  494.  a. 

Citrouille,  efpece  appellée  bonnet -de  prêtre.  II.  323 .a. 

Citrouille  ,  (  Mat.  méd.)  fa  femence  eft  une  des  quatre 
femences  froides.  Propriété  de  l’huile  qu’on  en  retire.  III. 
494.  a. 

Citrouille,  ( Dicte )  comment  on  la  prépare.  Propriétés 
de  cet  aliment.  Pain  fait  avec  fa  pulpe.  111.  494.  a. 

CITTA  ,  di  Cajlello ,  autrefois  Ttfcrnum  tiberinum.  XVI. 
326.  a. 

Cl  rVTSCH  ,  (  Ichthy .  )  poiflon  des  Moluques.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différens  noms.  Suppl.  II. 
448.  a.  Sa  defcription  &  fes  moeurs.  Ufages  auxquels  on 
l’emploie.  Maniéré  de  le  clafler.  Il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  chietfevich.  Ibid.  b. 

CIVADIERE  ,  (Marin.)  voile  du  mât  de  beaupré.  Son 
ufage.  111.  494.  a. 

CIVE  ou  Civette,  (Jardin.)  trois  efpeces.  Sa  racine.  III. 
494.  a.  fa  feuille,  fes  fleurs.  A  quoi  on  l’emploie.  Sa  culture. 
Ibid.  b. 

CIVELLE  ,  (Pêche)  petit  poiflon.  Ufage  qu’en  font  les 
pauvres  gens.  Tems  Si  maniéré  de  faire  cette  pèche.  III. 
494.  b. 

CIVETTE,  (  Zoolog.)  à  quel  genre  appartient  cet  animal. 
Pays  que  la  civette  habite.  Divers  noms  qu'on  lui  a  donnés. 
Étymologie  du  nom  civette.  III.  494.  b.  Defcription  anatomi¬ 
que  de  cet  animal.  Dans  quelle  partie  s’amaflè  la  matière 
odorante  que  les  Arabes  appellent  fibet.  Ibid.  493.  a.  L’odeur 
de  cette  marierc  fe  conferve.  Elle  eff  auffi  répandue  par¬ 
tout  le  corps  de  l’animal.  Ce  que  Pline  dit  des  yeux  de  l’hyene 
qui  paroit  être  le  même  animal  que  la  civette.  Belon  a  pré¬ 
tendu  que  la  civette  fie  Thyene  des  anciens  ne  font  peint  des 
animaux  différens.  Particularités  fur  le  fac  où  la  civette  porte 
fon  partum  ,  Ibid.  b.  Si  fur  le  parfum  lui-même.  Autres  ani¬ 
maux  ,  qui  comme  la  civette  ont  une  poche  pour  y  contenir 
un  parfum  particulier.  Ibid.  496.  a. 

Civette;  (Hift.  nat.  quadrup.  )  voye {  vol.  VI  des  plancli. 
Hift.  nat.pl.  1  2.  Cara&eres  qui  diffinguent  cet  animal  du  ziber. 
Suppl.  II.  448.  b.  Combien  Linnæus  a  été  embarraffe  pour 
placer  la  civette  dans  fa  méthode.  Ses  variations  fur  ce  fujet. 
Claflification  de  la  civette  Si  du  zibet.  Ibid.  449.  a. 

Civette,  (Mat.  méd.)  propriétés  de  la  matière  balfami- 
que  de  cet  animal.  Maniéré  de  l’employer.  Préparations  où 
elle  entre.  III.  496.  a.  Choix  de  la  meilleure  qualité.  D'ott 
il  faut  fe  la  procurer.  Prix  auquel  on  la  vend.  Ibid.  b. 

CIVIERE.  Machine  à  porter  des  fardeaux.  Defcription. 
Ouvriers  qui  s’en  fervent.  III.  496.  b.  Voye ^  Bar. 

CIVIL  ,  (Jurifpr.)  droit  civil.  Corps  civil.  111.  496.  b. 
Loix  civiles.  Le  terme  civil  eff  quelquefois  oppofé  à  canon . 
On  dit  quelquefois  le  droit  civil  par  oppolition  au  droit 
coutumier.  Civil  eft  encore  oppofé  à  criminel.  Jouir  des  effets 
civils.  Partie  ,  conclufions  civiles  ,  intérêts  civils  ,  &c.  Ibid. 

497-  *• 

Civil,  divers  ufages  de  ce  mot.  Aélion  civile.  I.  123.  al 
Année  civile.  387.  a.  388.  a ,  b.  Code  civil.  III.  371.  b.  Contrat 
civil.  IV.  124.  b.  Dépôt  civil.  863.  a.  Droit  civil.  V.  123.  b. 
Effets  civils.  406.  a.  Exception  civile.  VI.  219.  a.  Intérêts 
civils.  VIII.  824.  b.  Juge  civil.  IX.  u.  b.  Jurifdiélion  civile. 
74.  b.  Julîice  civile.  94.  a.  Lieutenant  civil.  505.  b,  Des  loix 
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civiles.  654.  b.  635.  -a,  b.  Nobleffe  civile.  Xï.  174.  b.  178.  b. 
Obligation  civile.  304.  b.  Office  civil.  41S.  b.  Greffier  civil 
du  parlement.  XII.  11.  b.  Tournelle  civile  au  parlement  de 
Paris.  29.  b.  Partie  civile.  103.  b.  Peine  civile.  246.  b.  Poftèf- 
fion  civile.  XIII.  163.  b.  Procédure  civile.  404.  a.  Procès 
civil.  IbiJ.  Requête  civile.  XIV.  162.  b.  Société  civile.  XV. 
.259.  a  j  b.  Tcms  civil.  XVI.  96.  a.  Teftament  civil.  192.  b. 
Tradition  civile.  310.  a.  Vie  civile.  XVII.  234.  b.  23 7.  b. 

Civil  ,  poli ,  honnête  ,  affable  ,  gracieux  ,  (  Synon.  )  XII. 
904.  a.  Suppl.  I.  179.  b. 

CIVILISER,  (  Jurifpr.  )  civilifer  une  affaire  ;  rendre  civil 
un  procès  qui  s’inftruifoit  comme  criminel  :  ce  que  dit  là- 
deffus  l'ordonnance  de  1670,  titre  20.  Lorfque  les  charges 
parodient  légères  ,  on  renvoie  quelquefois  les  parties  à 
l’audience,  Sec.  III.  497.  a. 

Civilifer  ;  procédure  civilifée  ,  procès  civilifé.  XIII. 
404.  a,  b 

CIVILITÉ  ,  politeffe ,  affabilité.  Différences  &  rapports 
entre  ces  expreffions.  Définition  de  chacune  de  ces  qualités. 
ÏII.  497.  a.  Montaigne  cité  fur  ce  fujet.  La  civilité  cérémo- 
nieufe  eft  fatigante  &  inutile.  Eloge  de  la  vraie  civilité. 
Quelques  légiflateurs  ont  voulu  que  les  maniérés  repré- 
fentallènt  les  mœurs.  Régies  de  la  civilité  chez  les  Chinois. 
Ibid.  b. 

Civilité ,  différence  entre  la  politeffe  Sc  la  civilité.  V.  41 6.  a. 
Différence  entre  la  politeffe,  la  flatterie  8c  la  civilité.  XII. 
916.  a. 

CIVIQUE,  (  Couronne )  celle  quelesRomains  accordoient 
à  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à  un  citoyen.  III.  497.  b. 
Voyei  Couronne.  Elle  fut  accordée  à  Augufte  8c  à  Cicéron. 
Ibid.  498.  a. 

C1VITA  TURCHINO,(^/»/ÿ.  d'Italie)  montagne  à  trois 
milles ,  au  nord  de  Carneto.  Suppl.  II.  449.  a.  Sa  defcription. 
Appartenons  fouterreins  qu'on  y  a  découverts.  Antiquités 
qu’on  y  trouve.  Peintures  8c  infcriptîons.  Ibid.  b.  Voye ^  pi.  IV. 
d’antiq.  Suppl. 

Cl  vit  A ,  autrefois  Teanum.  XVI.  1.  a. 

CIVITAS  ,  ce  qu’on  entendoit  par  ce  mot.  XI.  747.  a. 

C1VOLI,  ( Ludovico )  peintre,  V.  318.  b. 
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CLAIE,  ufage  qu’on  en  fait  dans  le  jardinage  pour  paffer 
les  terres.  Claie  fur  laquélle  ou  traîne  par  les  rues  ceux  qui 
fe  font  défaits  ,  Sec.  111.  498.  a. 

Claie  ,  paffer  à  la  claie.  XII.  1 40.  a. 

Claie,  ( Fortif  )  III.  498.  *. 

Claie  portative  derrière  laquelle  les  archers  tiroient,  XII. 
193.  b.  dont  fe  convroient  les  affiégeans.  Suppl.  IV.  238.  a. 

Claie  „  dont  fe  fervent  les  bergers.  III.  498.  b. 

Claie ,  en  terme  d’orfevre.  Defcription  8c  ufage.  III. 
498.  b. 

CLAÏN,  (  Jurifpr .  )  diverfes  fignifications  de  ce  mot.  Gain 
6c  arrêt.  Clain  de  ccrqucmenage.  Gain  de  dégagement.  Gain 
de  rétabliffement.  Gain  de  Ample  faifuie.  111.  498 .b. 

CLAIONNAGE,  (  Maç .  &  Jardin.)  utilité  de  ce  travail. 
Comment  il  fe  fait.  III.  498.  b. 

CLAIR  ,  (  Logiq.)  notion  claire.  XI.  232.  b.  Penfée  claire. 
XII.  309.  b.  Voye ?  Clarté. 

Clair,  Saint-  ( Géogr .)  Suppl.  IV.  697.  a. 

Clair-obscur  ,  (  Peint.  )  importance  de  la  connoiffance 
de  la  lumière.  Ce  qu’on  entend  par  l’incidence  des  lumières. 
L’incidence  des  lumières  forme  le  peintre  à  fuivre  les  loix 
de  la  perfpeélive  ,  au  lieu  que  le  clair-obfcur  dépend  ablb- 
lument  de  l'imagination  du  peintre.  Ce  qu'on  entend  par 
clair  8c  par  obfcur.  III.  499.  a.  Trois  moyens  conduifent  à  la 
pratique  du  clair-obfcur.  t“.  La  diftribution  des  objets.  Expli¬ 
cation  de  ce  que  Titien  appelle  la  grappe  de  raijin.  20.  Le 
corps  des  couleurs.  30.  Les  accidens.  Ce  qu’on  entend  par  un 
deflm  de  clair-obfcur.  III.  499.  b. 

Clair-obscur  ,  (  Peinture  )  l’intelligence  du  clair-obfcur 
conflfte  dans  l’habileté  à  choiiir  les  couleurs  locales ,  claires 
ou  fombres ,  les  plus  propres  à  renforcer  ou  à  mitiger  félon 
le  befoin,  les  jours  8c  les  ombres  naturelles.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  clair  &  l'obfcur ,  qui  dépend  des  jours  8c 
des  ombres,  avec  le  clair-obfcur,  qui  ne  dépend  que  des 
couleurs  locales,  quoique  ces  deux  chofes  très  -  différentes 
puiffent  produire  un  même  effet  .Suppl.  II.  430.  a.  Etude  que 
doit  faire  le  peintre  pour  acquérir  l’intelligence  du  clair- 
obfcur.  Les  graveurs  ont  auflt  trouvé  l’art  d’exprimer  les 
couleurs  locales,  tantôt  claires ,  tantôt  fombres,  tantôt  douces, 
tantôt  tranquilles.  Ibid.  b. 

Clair-obfcur.  La  partie  du  coloris,  qui  comprend  auffi  celle 
du  clair-obfcur  ,  eft  une  des  plus  cflentielles  de  la  peinture. 
III.  638.  b.  Leçons  de  clair-obfcur  que  le  Titien  tiroit  d’une 
grappe  de  raifin.  VII.  860.  a. 

CLAIRANGUE,  grattes  ou  verveux  emmanché ,  (Pêche) 
Inftrument  pour  la  pêche.  Où  fe  pratique  la  pêche  de  la 
plairangue.  III.  300.  a . 
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CLAIRAUT ,  (  Alexis)  fa  géométrie.  V.  497.^  Eiénens 
d  algèbre  de  cet  auteur.  Ibid.  Théorie  fur  la  figure  de  la 
terre.  VI.  737.  a,  b.  Mémoire  fur  la  confervation  des  forces 
vives.  VU.  115.  b.  Ses  ouvrages  nftronomiques.  Suppl.  L 
£>63.  a.  Tables  du  mouvement  de  la  lune.  IX.  733,  b.  Recher¬ 
ches  fur  les  moyens  de  conftruire  un  télefcopc  dioptrique 
acromatique.  XVI.  49.  a ,  b.  Scs  formules  pour  la  courbure 
de  fes  verres.  Suppl.  III.  S 14.  a. 

CLAIRE,  (  Religieufcs  de  fainte  )  comm’encemens  de  cette 
communauté  :  leur  réglé  :  on  les  diftingue  aujourd'hui  en 
Damianiftes  8c  en  Urbaniftes.  III.  300.  a. 

Claire  ,  (  Sainte  )  obfervations  fur  cette  fainte.  X. 
683.  b. 

Claire,  (  Chyrn.  6*  Docim.)  Cendre  d’os  calcinés,  Sec. 
Ufage  qu’on  en  fait  en  docimafie.  Avantages  de  la  claire. 
Comment  on  fait  calciner  les  os  ou  arrêtes ,  8c  on  les  lefîive. 
lll.  300.  rtMnftruélions  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  b. 

CLAIREE  ,  (  Rafin .  )  paffer  la  clairée.  XII.  140.  a. 

CLAIRET,  (  Pharmac.  )  différentes  fortes  de  vins  clairets. 
Quelques-uns  fubftituent  au  vin  dans  :  ;  compofition  des 
clairets,  l’eau-de-vie  ou  l’efprit-de-vin.  III.  3&0.  b. 

Clairets,  (  les  )  maifon  de  rcligiculès,  Sec.  III.  300.  b. 

CLAIRE  VOIE,  différens  ouvrages  faits  à  claire-voie' 
III.  30O.  b. 

CLAIRIERE  ou  Clariere  ,  (  Econ.  ruftiq.  )  moyen  de 
remédier  aux  clairières  dans  les  endroits  aquatiques.  Voye ç 
Bois.  Comment  on  y  peut  remédier  dans  les  autres  expo- 
fitions.  Comment  les  baliveaux  donnent  lieu  aux  clairières. 
Suppl.  II.  43b.  a. 

CLAIRON  ,  (Luth.  )  cet  inftrument  fut  en  ufage  chez  les 
Mores,  qui  le  tranfmirent  aux  Portugais.  III.  30 x.  a. 

Clairon ,  jeu  d’orgue.  III.  501.  a. 

Clairon ,  pédale  de  clairon.  XII.  233.  b. 

Clairon  ,  (  Blafon)  III.  301.  a. 

Clairon  ,  (Mademoifelle)  efpece  d’applaudiffement  qu’elle 
reçut  d'un  fpedateur.  IV.  684.  à. 

CLAIRVOYANT ,  éclairé ,  (Synon.  )  V.  269.  b. 

CLAMER,  (Jurifpr.)  divers  fens  &  uiages  de  ce  mot. 
III.  301.  b. 

CLAMEUR,  (Jurifpr,  )  divers  fens  de  ce  mot.  Clameur 
de  bourie,  clameur  de  bout  fe  gagée,  clameur  à  droit  con¬ 
ventionnel,  clameur  à  droit  de  lettre  lue.  III.  301.  b.  Cla¬ 
meur  fauffe  ;  forte  clameur  ;  clameur  de  gage  plege ,  clameur 
gagée  ;  clameur  de  haro  ;  origine  de  cette  éxpreffion  ;  premier 
exemple  mémorable  de  l’ufage  que  l’on  faifoit  de  cette  cla¬ 
meur  de  haro  ;  la  même  clameur  de  haro  faite  contre  Henri  V  „ 
roi  d’Angleterre  ,lorfqu’ilaftiégeoit  Rouen.  Claufe  des  ordon¬ 
nances  ,  Sec.  Nonobjlant  clameur  de  haro.  III.  302.  a.  Ce  que 
l’ancien  coutumier  de  Normandie  dit  du  haro.  Extenfion  de 
la  pratique  du  haro  au-delà  des  cas  prononcés  par  la  coutume. 
Sur  la  maniéré  d'intenter  le  haro.  A  quoi  chacun  étoit  obligé 
lorfqu’on  crioit  haro.  La  clameur  de  haro  ne  peut  être  intentée 
qu’en  Normandie ,  Sec.  Ibid.  b.  Par  qui  &  contre  qui  elle  peut 
l’eue.  Effet  du  haro.  A  qui  en  appartient  la  connoiffance. 
Comment  la  clameur  du  haro  tombe  en  péremption  :  le  ju^e 
du  haro  doit  prononcer  une  amende  èomre  l’une  ou  l’autre 
des  parties.  Les  parties  ne  peuvent  tranfiger  dans  cette  matière. 
Recueils  8c  ouvrages  à  confulter. 

Clameur  lignagere  ou  clameur  de  bourfe.  III.  303.  a.  Cla¬ 
meur  de  loi  apparente;  clameur  feigneuriale  ;  clameur  révo- 
catoire;  clameurs  ou  rigueurs;  ouverture  de  clameur;  clameur 
du  petit  feel  de  Montpellier;  clameur  pour  dettes.  Ibid.  b. 

Clameurs  ,  décime  des  ,  IV.  679.  b. 

Clameur,  cri,  (Synon.  )  IV.  461.  a. 

CLAMP  ,  gaburon ,  gemelle  ,  (  Marine  )  clamp  ou  clan  de 
mât;  clamp  de  beau-pré.  III.  303.  b. 

CLAPET ,  (  Méchan.  )  efpece  de  l'oupape  faite  d’un  rond 
de  cuir ,  &c.  Defcription  8c  ufage.  III.  304.  a. 

CLAPIER ,  (  Econ.  rufl.  6*  Chaffe  )  terrein  clos  où  l’on 
nourrit  des  lapins.  Détails  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conf- 
tru&ion  d’un  clapier ,  Sc  fur  la  maniéré  d’y  élever  les  lapins. 
III.  304.  a. 

CLAQUES ,(  Cordonn.  )  maniéré  de  les  travailler.  Suppl.  IV. 
814.  b.  8x3.  b . 

CLAQUEBOIS  ,  (  Luth.  )  inftrument  de  percuffïon  8c  à 
touches.  Il  a  été  en  ufage  chez  les  Flamands.  III.  304.  a. 
Defcription  de  cette  efpece  d’épinette  ;  maniéré  de  s’en  fervir. 
Ibid.  b. 

CLAQUEBOIS  ,  (  Luth.  )  voye{  vol.  V  des  planch.  de  Luth, 
planch.  1. 

CLARAMONT,  poudre  de.  XVI.  180.  b. 

CLARENC1EUX  ou  Clarence  ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  affeélé 
au  fécond  r@i  ou  héraut-d’armes  d’Angleterre.  Création  de 
ce  héraut  par  Edouard  IV.  Son  office.  III.  304.  b. 

CLARENINS ,  ancienne  congrégation  de  l’ordre  de  S, 
François  ,  Sec.  Ses  commencemens,  fes  révolutions.  III. 
304.  b. 

CLARICORDE ,  (  Luth.  )  inftrument  de  mufique.  Voye^ 
Manicorde,  Clavjcorde,  8c  Suppl.  II.  820.  b. 
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CLAPJFICATION  ,  (  Pharm.  )  dépuration  qui  s’opère  par 
le  moyen  du  blanc  d’œuf,  &  d'autres  fubftances  anima¬ 
les  .  &c.  But  de  cette  opération.  Liqueurs  qui  en  lont  lob- 
jet.  Liqueurs  qui  doivent  être  exclues  du  nombre  des  fujets 
de  la  clarification.  Matières  employées  pour  la  clarification 
dans  les  travaux  en  grand.  Maniéré  de  taire  la  clarification 
avec  les  blancs  d’œufs.  III.  «jo  «ç.  a.  On  entend  encore  par 
ce  mot  la  défécation  du  fuc  des  plantes ,  &c.  Ibid.  b. 

Clarification  des  liqueurs  par  l’alun.  I.  312.  a.  Clarifica¬ 
tion  par  défécation.  IV.  733-  b\  Clarification  des  fucs  de 
plantes  6c  de  fruits.  867.  a.  Clarification  des  vins.  X  v  II.  294. 
b.  297.  b.  III.  638.  b.  Suppl.  HL  314-  *• 

CLARIFIER,  en  termes  de  ramneur  de  lucre.  Comment 
on  s’y  prend  pour  cette  opération.  III.  505.  b. 

CLARINÉ,  ( Blafori)  fe  dit  de  quelques  animaux  qui  ont 
la  clochette  attachée  au  cou.  Etymologie  de  ce  mot.  Suppl. 
II.  450.  b-  . 

CLARINETTE,  (Luth.)  infiniment  à  anche.  Son  inven¬ 
tion.  Suppl.  II.  450.  b.  l'oyeï  vol.  V  des  pl.  de  luth ,  pl. 
8.  6c  pl .  4-  de  luth.  Suppl.  Defcription  de  la  clarinette.  Maniéré 
de  jouer  de  cet  infiniment.  Sa  tablature.  Son  étendue.  Lors¬ 
qu'il  eft  accompagné  d’autres  infirumens ,  il  faut  noter  la 
partie  d’une  tierce  mineure  plus  haut  que  la  leur.  Son  peu 
de  variété  caufé  parla  difficulté  du  doigter.  Comment  on  y 
remédie.  Mulicien  qui  jouoit  d’une  clarinette  à  fix  clefs  , 
fur  laquelle  il  cxécutoit  tous  les  modes.  Suppl.  II.  451.  a. 

CLARK,  anecdote  fur  cet  anglois  qui  avoit  trouvé  le 
fecret  de  déboîter  8c  difioquer  la  plupart  des  jointures  de 
fon  corps.  VIII.  870.  a. 

Clarke,  ( Samuel )  preuves  de  l’exiftence  de  Dieu.  IV. 
978.  b.  —  980.  a.  Sentiment  de  ce  philofophe  fur  l’efpace. 
V.  950.  a,  b.  Sur  le  froid.  VII.  308.  a.  Sur  la  gravité. 
873.  <7. 

CLAROS  en  Ionie:  bois  de  Claros  confacré  à  Apollon. 
11.  310.  u.  Oracle  de  Claros.  XI.  537.  b. 

CLARTÉ  ,  lueur,  éclat,  [plaideur.  ( Syr.or .)  V.  269.  b. 

Clarté  de  la  vue:  fa  caufe.  XVII.  569.  a. 

CLARTÉ,  (  Beaux-arts )  nous  nommons  diftimfts  les  ob¬ 
jets  de  nos  connoiffanccs  dans  lefquels  nous  démêlons  clai¬ 
rement  ce  qui  confiitue  leur  genre  ou  leur  efpece.  III.  431  .b. 
C’eft  donc  par  la  clarté  diftincte  d’un  objet,  qu’on  reconnoit 
ce  qu’il  eft  ou  ce  qu’il  repréfente.  11  y  entre  toujours  quel¬ 
que  chofe  de  relatif.  Dans  les  ouvrages  de  l’art,  chaque 
objet  doit  avoir  le  degré  de  clarté  que  1a  connexion  avec 
le  tout  exige ,  afin  qu’il  foit  reconnu  avec  précifion  pour  ce 
qu'il  doit  repréfenter.  Les  objets  acc'effoires  ne  doivent  rece¬ 
voir  que  le  degré  de  développement  Sc  de  clarté  que  leur 
importance  exige  ;  c’eft-là  Tunique  moyen  de  rendre  diftinét 
un  tout  qui  eft  compofé  de  plufteurs  parties  différentes.  Ibid. 
432.  a.  Dans  les  arts  de  la  parole,  les  ouvrages  de  quelque 
étendue,  les  narrations,  les  deferiptions ,  les  cliffertations , 
acquièrent  cette  clarté  diftinfte  par  une  divifion  exaéle  des 
divers  objets ,  par  Tordre  dans  lequel  ils  fe  fuccedent ,  8c 
par  la  tractation  détaillée  des  objets  principaux.  Réglé  la  plus 
générale  8c  la  plus  importante  fur  ce  fujet  :  n’entreprenez 
aucun  plan  avant  de  bien  connoître  tous  les.  matériaux  que 
vous  emploierez  dans  votre  ouvrage;  qu’à  force  de  médi¬ 
ter  votre  fujet, il  vous  foit  fi  familier,  que  vous  publiez  en 
faifir  Tenfemble  d’un  coup  d’œil.  Alors  il  ne  vous  faudra 
plus  qu’un  bon  difeernement  pour  faire  la  diftiibution  8c 
l’ordonnance.  Ibid.  b. 

Clarté  du  difeours ,  (  Liitér .)  Caufes  qui  nuifent  à  cette 
clarté.  III.  432.  b.  i°.  Le  fujet  même  qui  lbuventeft  hors  de  la 
portée  des  lefieurs.  20.  LVmploi  des  termes  de  l’art  8c^  des 
expreffions  feientifiques.  3".  La  trop  grande  bv.evctè.  4  .Le 
défaut  de  méthode.  3°.  Le  défaut  c  e  clarté  «h  ns  les  con¬ 
ceptions,  8c  de  diftin&ion  dans  les  idées  de  celui  qui  parle. 
6".  Le  défaut  de  ftyle.  Ibid.  433.  a.  70.  Le  trop  grand  defir  de 
montrer  de  l’efprit.  Ibid.  b. 

Clarté  dans  le  difeours.  I.  376.  a.  V.  323.  b.  dans  Tex- 
preffion.  VI.  313.  a.  dans  l’expreflion  8c  dans  la  penfée. 
Suppl.  II.  918.  b.  919.  a.  dans  les  idées.  VIII.  492.  a,  b.  493. 
a.  dans  le  ftyle,  XV.  333.  b.  dans  les  images.  Suppl.  111.  362.  b. 
363.  a ,  b.  364.  a.  dans  les  tropes  ,  XVI.  702.  b.  dans  la 
narration.  Suppl.  IV.  14.  b.  f'oyc^  Clair. 

CLASSE,  terme  relatif  à  ceux  de  régné  8c  de  genre. 
Diitribution  des  objets  de  Thiftoire  naturelle  en  régnés,  de 
chaque  régné  en  clafies ,  de  chaque  dalle  en  genres,  des 
genres  en  efpeces.  Comment  cette  diftribution  fe  forme.  III. 
303.  b.  Exemple  tiré  du  régné  animal.  On  peut  multiplier 
ces  divifions  autant  qu’on  le  veut.  Poye ^  Méthode. 

Classe  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  Clafies  des 
colleges.  Divifions  appellées  du  nom  de  clafie  par  Quinti- 
lien.  111.  306.  a.  Cet  auteur  préféré  l’éducation  publique 
à  l’éducation  particulière ,  pourvu  qu’on  fuive  pour  cette 
première  le  plan  Sc  les  divifions  qu’il  indique.  Moyens  in¬ 
diqués  par  Quintilien ,  pour  tranfporter  dans  l’éducation  pu¬ 
blique  les  avantages  de  l'éducation  particulière ,  8c  récipro¬ 
quement.  Ce  quil  dit  fur  la  vertu  8c  la  probité  que  Ton 
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doit  chercher  dans  les  maîtres ,  8c  fur  les  châtimens  des 
écoliers.  Ibid.  b. 

Classe  ,  (  Marine  )  ce  qu’on  entend  en  France  par  ce 
mot.  Extrait  de  l’ordonnance  de  Louis  XIV ,  pour  les  armées 
navales,  publiée  en  1689,  Sc  qui  réglé  tout  ce  qui  concerne 
les  clafies.  Ibid.  306.  b. 

CLASSIFIER  ,  (  Mètaphyfiq.  )  comment  notre  efprit 
parvient  à  claflïfier  les  êtres.  Suppl.  I.  69.  b.  73.  a.  Voyez 
Genre. 

CLASSIQUE,  (Gramm. )  Quels  font  les  auteurs  claffi- 
ques.  Divers  lcns  du  mot  latin  clajjîcus.  1'.  Il  lé  dit  de  ce 
qui  concerne  les  flotes.  20.  Citoyens  de  la  première  clafie 
appellés  clajjici  cives.  Ce  qu’on  entendoit  par  clajjici  tejies. 
111.  307.  a.  Dans  Aulugelle  ,  autorcs  clajjici ,  lignifie  les  auteurs 
du  premier  ordre.  Auteurs  françois  qu’on  pourroit  appeller 
claliiques  dans  ce  même  lens.  Ibid.  b.  —  Sur  les  auteurs 
claluques,  voye[  Auteur. 

Classiques,  auteurs  (Art  de  la  parole  )  ceux  qui  peuvent 
fervir  de  modelé  par  la  beauté  8c  l’excellence  du  ftyle.  Ou 
ne  doit  les  chercher  que  chez  les  nations  où  la  raifon  eft 
parvenue  à  un  haut  degré  de  culture,  où  la  vie  fociale  8c 
le  commerce  des  hommes  ont  porté  l’entendement  8c  le 
bon  goût  fort  au-defius  des  lens  grofliers.  Chez  un  peuple 
dont  la  raifon  n’eft  pas  encore  cultivée  au  plus  haut  point , 
le  meilleur  auteur  qui  s'y  formera,  fera  applaudi  parmi  les 
contemporains,  6c  cependant  11c  fera  jamais  auteur  claffique. 
III.  463.  b  La  fimple  culture  de  l’entendement,  qui  ne  s’at¬ 
tache  qu’aux  abftraétions  8c  à  l’analyfe  des  idées,  ne  forme 
point  d’auteur  claffique.  L’entendement  claffique  n’nnalyfe 
point  les  diverfes  parties  d’un  objet  ;  il  fait  l'énoncer  dans 
toute  fon  étendue  avec  énergie  8c  fimplicité  :  ce  font  plutôt 
des  oblervations  fines  qui  fuppofent  un  coup-d’œil  perdant , 
que  des  raifonnemens  exaéls,  fondés  fur  le  développement 
des  idées.  —  Comment  s’acquiert  Tefprit  d’oblervation  ,  cette 
première  qualité  d’un  auteur  claffique.  —  Pourquoi  en  tout 
pays  le  nombre  des  poètes  claffiques.  Ta  emporté  fur  celui 
des  bons  profiteurs.  Ibid.  434.  a. 

CLAUDE,  (Jean)  oblervations  fur  la  vie  8c  les  ouvra¬ 
ges  de  ce  théologien.  XIV.  383.  b. 

Claude, terre  de  faïnt-  (  Géogr.)  en  Bourgogne.  Suppl.  IIT. 
677.  b.  Suppl.  IV.  697.  a ,  b. 

CLAU DEBERGE,  l’un  des  premiers  feélateurs  de  Def- 
cartes.  XV.  326.  b. 

CLAUDIA ,  loi.  IX.  636.  a. 

Claudia,  (Htjl.  rom.)  Veftale  qui  fut  accufée  d’avoir 
lailfé  éteindre  le  feu  facré.  Miracle  par  lequel  elle  manifefta 
fon  innocence.  III.  434.  a. 

Claudia,  fœur  de  Claudius  Pulcher.  Peine  que  lui  attira 
fon  orgueil.  III.  434.  a. 

CLAUDICATION  ,  (Médec.  Chir.)  Diverfes  caufes  de 
cette  maladie  :  claudication  de  naiffance  :  caufes  accidentel¬ 
les.  III.  308.  a.  Remede  à  la  claudication  qui  vient  de  ce 
que  la  jambe ,  par  la  feule  contraélion  ou  roidiffement  de  fes 
mufclcs ,  s’eft  retirée.  Remede  à  celle  qui  vient  de  foibleffe 
des  hanches  dans  les  enfans.  Mot  d’une  femme  Lacédémo» 
nienne  à  fon  fils ,  devenu  boiteux  à  la  guerre.  Ibid.  b. 

CLAUDIEN  ,  poète,  fa  patrie.  Suppl.  II.  2x4.  a. 

CLAUDIUS-NERON  ,  \HiJl.  rom.)  fils  de  Drufift  8c 
de  Livie.  Hiffoire  de  la  vie  8c  du  rogne  de  cet  empereur. 
Suppl.  II.  434.  A 

Claudius-Néron,  empereur:  lieu  de  fa  naiffance  :  fou 
caraétere.  IX.  777.  b.  Mufée  qu’il  conftruifit  dans  Alexandrie. 
X.  S94.  a.  Combat  donné  fur  l’eau  pendant  fon  régné.  XI. 
60.  b.  Caufe  de  fa  mort.  X.  713.  b.  Lieu  où  il  mourut.  XV. 

Claudius  ,  AI.  Aurelius  (  JJiJl.  rom.  )  furnommé  le  Gothi¬ 
que,  fécond  du  nom,  parvint  a  l’empire  après  la  mort  de 
Gallien.  Principaux événemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  436.  a. 

Claudius  IL  furnommé  le  Gothique,  empereur,  conflits 
les  forts  de  Virgile.  XV.  378.  b. 

Claudius  Pulcher,  ne  doit  fa  célébrité  qu’à  fes  défaites 
8c  à  fon  mépris  pour  la  religion  dominante.  Principaux  traits 
qui  le  cara&erifent.  Suppl.  II.  436.  b. 

Claudius,  Publias ,  eut  l’orgueil  8c  l’envie  de  fes  ancê¬ 
tres,  fans  avoir  aucune  de  leurs  vertus.  Evénemens  qui  le 
démontrent.  Suppl.  II.  436.  b. 

Claudius,  (Publias)  amoureux  de  Pompeia,  femme  de 
Céfar:  il  profane  les  myfteres  de  Cérès.  X.  923.  b. 

Claudius,  (Appius)  fils  d’Appius Claudius  Cœcus,  atta¬ 
qué  dans  fon  triomphe  par  un  tribun  ,  8c  protégé  par  fa 
fille  qui  étoit  Veftale.  XVII.  213.  b. 

Claudius,  (Appius)  décemvir  qui  fe  rendit  honteufe- 
ment  célébré  par  fa  paflion  pour  Virginie.  Sa  mort.  Suppl. 
II.  436.  b.  Voye{  Appius. 

Claudius  Nero,  conlul  ;  vi&oire  qu’il  remporta  fur 
Afdrubal.  Suppl.  III.  916.  b. 

Claudius  ,  éditeur  d’une  bible  hébraïque.  IL  224.  a. 

CLAVEAU,  (Archit.)  pierre  en  forme  de  coin  qui  fort 
à  fiymer  une  plate-bande.  Claveau  à  croffette.  Obfervàtion 
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far  les  omemens  dont  on  décore  cette  partie  du  bâtiment. 

ni.  ïo8.  b. 

CLAVEAU,  (  Art  vétérin.)  maladie  de  brebis.  Symptô¬ 
mes  &  progrès  de  cette  maladie.  Siégé  dans  le  corps  de 
l’animal.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  la  petite  vérole  qui 
régné  parmi  les  hommes.  III.  509.  a. 

CLAVECIN,  (  Luth.  )  infiniment  de  mélodie  &  d’harmo¬ 
nie  ,  6*c.  Détails  pour  la  conftruélion  d’un  clavecin.  III. 
309.  a.  510.  b.  Table  des  numéros  des  cordes  ,&  du  nom¬ 
bre  qu’on  doit  mettre  de  chacune ,  en  commençant  par  les 
baffes,  &  en  montant  félon  la  fuite  des  fautereaux.  De  la 
tablature  de  cet  inflrument.  L 'ut  du  milieu  doit  être  à  l’u- 
niffon  d’un  tuyau  de  preftant  de  deux  piés ,  ouvert ,  &c.  Clé 
pour  tourner  les  chevilles.  Ibid.  511.  b. 

Clavecin  j  inventeur  de  cet  infiniment.  XVI.  57.  a.  Imper¬ 
fection  des  premiers  clavecins.  Suppl.  II.  820.  b.  Regiftres 
de  clavecin.  XIV.  19.  b.  Sommier.  XV.  336.  b.  Doubles 
claviers  du  clavecin.  III.  513.  b.  Forte-piano ,  appellé  pan¬ 
talon.  Suppl.  IV.  231.  a.  Clavecin  de  M.  Berger,  dont  les 
fons  pouvoient  être  renforcés.  Ibid.  II.  651.  a.  821.  b.  Clef 
ou  accordoir  pour  tourner  les  chevilles.  I.  80.  b.  III.  318.  b. 
Principes  fur  la  maniéré  d’accorder  cet  inflrument.  XVI.  57. 
a  ,  b.  8cc.  XII.  107.  c.  Préceptes  fur  le  doigter  du  clavecin. 
V.  16.  b.  Accompagnement  fur  le  clavecin.  I.  75.  a,  b.  Arpé- 
gement.  701.  b.  —  Faéteurde  clavecin.  Voyez  Luthier,  & 
les  planches  de  lutherie.  Table  du  rapport  de  l’étendue  des 
voix  8c  des  inflrumens  de  mufique,  comparés  au  clavecin, 
vol.  V  des  planches.  Lutherie ,  pl.  22. 

Clavecin  à  roue ,  defeription  de  cet  inflrument.  Suppl.  II. 
457.  a.  Défaut  qui  lui  efl  propre.  Ibid.  b. 

Clavecin  brifè  ;  clavecin  vertical.  Suppl.  II.  4/57.  b. 

Clavecin  oculaire ,  définition.  III.  5 1 1 .  a.  Defeription  de 
cette  machine.  Principes  fur  lefquels  elle  efl  conftruite.  Effets 
du  jeu  de  ce  clavecin.  La  feule  différence  importante  entre 
le  clavecin  auriculaire  8c  celui-ci ,  vient  de  ce  que ,  dans  le 
premier ,  l’oreille  n’apperçoit  point  de  difcontinitité  dans  les 
fons ,  au  lieu  que  les  couleurs  pnroiffent  diffames  &  dif- 
jointes  à  la  vue.  Ibid.  b.  Il  paroit  impoffible  encore  qu’on  eût 
la  mémoire  d’un  air  de  couleurs,  comme  on  a  celle  d’un  air 
de  fons.  Comment  les  couleurs  d’un  clavecin  oculaire  de- 
vroient  être  placées.  Inventeurs  de  cette  machine.  Ibid.  5 1 2.  a. 

CLAVETTE,  ( Artmcchan .  )  définition.  Différentes  formes 
de  clavettes.  Clavettes  des  tourneurs  en  fer.  III.  312.  a. 

CLAVICORDE,  ( Luth .)  voyez  Claricorde.  Origine 
de  cet  inflrument.  Défaut  qui  lui  efl  attaché.  Son  ufage ,  pré¬ 
férable  pour  les  commencemens  à  celui  du  clavecin.  Suppl. 
II.  457.  b. 

CLAVICULE  ,  (  Anal .)  nom  de  deux  os  fitués  à  la  bafe 
du  cou  &  au  haut  de  la  poitrine.  Leur  defeription.  Pourquoi 
ces  os  font  appellés  de  ce  nom.  Leur  ufage.  III.  512.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  les  clavicules  des  hommes  8c  celles  des  femmes. 
Toutes  fortes  d’animaux  n’ont  pas  des  clavicules.  Leur  ufage. 
Elles  font  fujettes  à  fe  frafturer  :  difficulté  de  les  réduire 
parfaitement.  De  leurs  luxations  :  la  cure  en  efl  d’autant  plus 
difficile ,  qu’on  différé  la  réduction.  Ibid.  b. 

Clavicule,  ( Chimrg.  )  nouveau  moyen  de  favorifer  la 
curation  des  maladies  de  la  clavicule,  lorfqu’elles  font  com¬ 
pliquées  de  fraéture  &  de  luxation.  Etat  de  fouffrance  où  fe 
trouvent  certains  mufcles ,  lorfque  la  clavicule  efl  caffée  ou 
défarticulée.  Accidens  qui  en  réfultcnt.  Le  point  le  plus  em- 
barraffant  dans  la  curation  de  ces  maladies ,  eft  de  maintenir 
les  parties  réduites  dans  leur  fituation  naturelle  pour  en  obte¬ 
nir  le  plus  convenablement  la  réunion.  Moyen  propofé  pour 
remplir  cet  objet.  Suppl.  II.  458.  a.  Avantages  de  cette  mé¬ 
thode.  Ibid.  b. 

Clavicule ,  bandage  pour  la  fraflure  du  bout  externe  de  la 
clavicule.  XV.  461.  b. 

CLAVIER,  (Luth.)  partie  de  l’orgue,  &c.  Inftruflion  fur 
la  maniéré  de  faire  le  clavier  de  l’orgue.  III.  5 12.  b.  Comment 
le  clavier  du  grand  orgue  fe  tire  fur  le  premier  clavier  dans 
celles  où  il  y  a  un  pofitif.  Figure  qui  montre  la  pofition  des 
trois  clés,  8c  quelles  notes  répondent  aux  touches  du  clavier. 
Figure  qui  repréfente  un  clavier  à  grand  ravalement.  Ibid.  3 1 3 .  b. 

Doubles  claviers  des  clavecins.  Defeription  8c  ufage.  III. 
ci 3.  b. 

Clavier ,  ce  qu’on  appelle  en  mufique  clavier  général.  III. 
516.  b.  Clavier  de  l’orgue.  XI.  636.  a.  Clavier  de  pédale.  XII. 
235.  a.  Clavier  à  ravalement.  Suppl.  IV.  377.  b.  Clavier  de 
carrillon.  II.  683.  b.  Chaflis  de  clavier.  III.  232.  b.  Guide  de 
clavier.  VII.  1003.  a.  Arrangement  du  clavier ,  vol.  VII  des 
planches ,  Mufique  ,  pl.  1 2. 

Clavier  ,  (  Mufiq.  )  portée  générale  ,  ou  fomme  des  fons 
de  tout  le  fyftême  qui  réfulte  de  la  pofition  relative  de  trois 
clés.  Suppl.  II.  438.  b.  Les  notes  ou  touches  diatoniques  du 
clavier  s’expriment  par  des  lettres  de  l’alphabet.  Chaque  oélave 
du  clavier  comprend  treize  tons,  fept  diatoniques  &  cinq 
chromatiques,  repréfentés  fur  le  clavier  inflrumental  par 
autant  de  touches.  Ibid.  439.  a. 

Clavier  ,  en  terme  d’épinglier.  III.  513.  b) 
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CLAVIUS  ,  (  Chrifiopke  )  jefuite.  Attention  dont  il  étoit 
capable.  I.  842.  b. 

CLAUSE,  ( Jurifpr .)  partie  d’un  aéle,  foit  public,  foie 
privé  ,  qui  contient  quelque  difpofition  particulière.  III.  313. 
b.  Etymologie  du  mot.  Il  y  a  plus  ou  moins  de  claufes  dans 
les  ailes.  Il  y  en  a  de  fous-entendues  :  il  y  en  a  qui  font  de 
ffyle  ,  mais  non  pas  de  droit.  Comment  s’explique  une  daufe 
obfcure.  Claufes  ufitées  dans  les  bulles  8c  Signatures  de  cour 
de  Rome.  Ibid.  3 14.  <7. 

Claufie  ,  voyez  Accord  ,  Contrat  ,  Convention  » 
Obligation  ,  Pacte  ,  Stipulation.  Claufes  pénales  dans 
les  aétes.  III.  701.  a.  Claufes  de  condition  ,  836.  b.  de  ffyle. 
XV.  33 (t.  b.  Claufes  commiffoires.  XVII.  791.  b. 

Claufie  codicillaire  ,  dans  les  teftamens1.  Définition.  Origine 
de  cette  claufe.  Elle  n’eft  d’ufage  que  dans  les  pays  de  droit 
écrit.  On  fuppléoit  quelquefois  cette  claufe  chez  les  Romains» 
Effets  de  cette  claufe  ,  lorfque  le  teftament  eft  revêtu  de 
fes  formalités.  Cette  claufe  ne  peut  validet;  un  teftament  qui 
eft  nul.  Auteurs  où  il  eft  parlé  de  la  claufe  codicillaire.  Ce 
ue  porte  fur  ce  fujet  la  nouvelle  ordonnance  des  tefiamens. 
II.  314.  a. 

Claujé  dérogatoire.  Ce  terme  étoit  ufité  principalement  en 
matière  de  teftament.  Auteurs  8c  ordonnance  où  il  en  efl 
parlé.  III.  314.  b. 

Claufie  irritante.  III.  314. 

Claufie  pénale.  Ces  claufes  ne  font  que  comminatoires  quand 
elles  font  inférées  dans  des  conventions.  Dans  les  difpofitions 
de  derniere  volonté ,  ces  claufes  ajoutées  aux  libéralités  , 
doivent  être  exécutées  à  la  rigueur.  III.  314.  b. 

Claufie  réfolutoire.  Ces  claufes  peuvent  s’appliquer  à  différen¬ 
tes  conventions.  Comment  on  les  met  à  effet.  Elles  ne  fe 
prennent  point  à  la  rigueur.  III.  514.  b. 

Claufie  des  fix  mois.  ÎII.  314.  b. 

CLAUSSEN  ,  (  Laurent  )  anatomifte.  Suppl.  ï.  413.  b. 

CLAUSTRAL  ,  (  Jurifipr.  )  prieur  clauftral.  Offices  clauf- 
traux  ;  ils  ont  été  la  plupart  fupprimés  dans  les  maifons  où  l’on 
a  introduit  la  réforme.  Quels  étoient  les  offices  clauftraux  de 
l’abbaye  de  S.  Denis  en  France.  III.  3  13.  a. 

CL  A  VUS  ,  (  Médec.  )  douleur  lancinante  à  la  tête.  On 
regarde  cette  maladie  comme  une  efpece  de  fievre  intermit¬ 
tente.  Comment  on  la  guérit.  Ce  que  Sydenham  appelle  clavus 
hyfilericus.  III.  313.  a. 

Clavvs  ,  ce  qu’on  entendoit  par  là  dans  l’habillement  des 
Romains.  III.  313.  a . 

CLAZOMENIENS.  Sentence  des  éphores  de  Lacédémone 
contr’eux.  V.  773.  a.  XVII.  634.  a. 

CLÉ  ,  (  Serrur.  )  defeription  de  cet  inflrument.  Opérations 
néceffaires  pour  faire  une  clé.  Diverfes  fortes  de  clés.  III. 
313.  b.  Divers  ufages  métaphoriques  du  mot  clé.  Ibid.  jiô.  a. 

Clé.  Des  différentes  efpeces  de  clés ,  &  de  la  manicre  de  les 
travailler. XVII.  821.  a ,  Æ.Forureà  l’extrémité  d’uneclé.  VIL 
207.  a  ,  b.  Voye ç  les  planch.  de  ferrurerie  dans  le  vol.  IX. 
planch.  20.  —  23. 

Clé.  Divination  par  le  moyen  des  clés.  III.  3  26.  a. 

CLÉ ,  (  dans  un  fiens  moral  &  thèolog.  )  marque  de  puiffance  j 
Ifiaïe ,  XXII.  22.  de  prééminence  ,  d’intelligence.  III.  3 16.  a. 

CM.  Pouvoir  des  clés.  Examen  de  celui  que  les  papes 
s’attribuent  fur  le  temporel  des  rois.  XVI.  90.  &c.  Voye ^ 

aufiî  Pouvoir. 

Clé  ,  (  Mufiq.  )  anciennement  on  appelloit  clés ,  les  lettres 

par  lelquelles  on  défignoit  les  fons  de  la  gamme . De  ces 

fept  lettres ,  on  en  a  choifi  trois  -,  qu’on  a  nommées  clés  mar¬ 
quées  ,  dont  on  fe  contente  d’en  marquer  une  au  commence¬ 
ment  des  lignes.  Rapports  de  la  figure  de  nos  clés  avec  la 
lettre  qu’elle  repréfente.  Quelles  font  nos  trois  clés  &  leur 
pofition.  III.  316.  a.  Le  fyftême  total  des  notes  qu’on  peut 
placer  fur  les  degrés  déterminés  par  ces  clés  ,  fe  monte  à 
vingt-quatre  ;  ce  qu’on  appelle  clavier  général.  Signification 
du  mot  portée.  Ufage  de  la  clé.  Retranchement  d’une  clé 
lorfqu’on  en  trouve  deux.  De  quelque  maniéré  qu’on  prenne 
cinq  lignes  de  fuite  dans  le  clavier  ,  on  y  trouve  une  clé 
comprife  ,  &  quelquefois  deux.  La  fucceflion  des  clés  du 
grave  à  l’aigu ,  fait  en  tout  huit  portées  ,  &c.  De  quelque 
caraélere  que  puiffe  être  une  voix  ou  un  inflrument ,  on  peut 
lui  trouver ,  dans  le  clavier  général  ,  une  portée  8c  une  clé 
convenable.  Ibid.  b.  Moyen  d’élever  ou  d’abaiffer  la  portée 
par  le  changement  de  la  clé.  Moyen  de  rapporter  une  clé  à 
l’autre.  Figure  qui  montre  par  la  fuite  des  clés  »  la  fuite  des 
notes  montant  de  tierce  en  tierce  ,  toutes  placées  fur  la  trei- 
fieme  ligne.  Autre  figure  repréfentant  différentes  poûtions  de 
la  note  ut.  Pofitions  quiparoiffent  s’abolir  de  jour  en  jour.  Ibid-. 
517.  a- 

Clé.  Ufage  des  fignes  que  nos  anciens  muficiens  ajoutoienr. 
à  la  clé.  XVI.  121.  a  ,  b.  Ce  qu’on  entend  par  armer  la  clé . 
Suppl.  I.  361.  a.  Pofition  des  dièfes  à  la  clé.  IV.  972^  a .  Celle 
des  b  mois.  II.  2.  b.  Voye ^  Clef. 

Clé  tranfipofiée.  La  néceflïté  des  tranfpofitions  naît  de  la 
fimilitude  des  modes  dans,  tous  les  tems.  Douze  combinai- 
fons  auxquelles  fe  bornent  toutes  les  variétés  poffibles  des 
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tons.  Formule  générale  pour  tranfporter  la  clé  convenable¬ 
ment  à  un  ton  ou  mode  quelconque.  i°.  Pour  le  mode  majeur. 
III.  1517.  a.  20.  Pour  le  mode  mineur.  Ibid.  b.. 

Cle.  Art  qui  apprend  à  faire  des  caraileres  fecrets,  &c. 
Pourquoi  ces  alphabets  font  appellés  clés.  O.i  entend  par  clé 
tout  ce  qui  l'ert  à  éclaircir  ce  qui  a  d’abord  été  prefenié  fous 
quelque  voile.  Par  la  même  figure ,  on  dit  que  la  logique  elt 
lu  clé  des  fciences.  III.  518.  a. 

Clé  d'OR  ,  (  Gentilshommes  de  la)  grands  officiers  de  la  cour 
d’Efpagne ,  ou  de  celle  de  l’empereur.  III.  5  iB.a. 

Cle  ,  terme  de  blafon  ,  —  {V oye z  Clef.  )  de  venerie  ,  de 
fauconnerie.  III.  5  1  B.  u.  ^ 

Clé  ,  (  Archiu  )  dé  d’un  arc  ,  d’une  voûte  ,  &c.  Différences 
dans  la  clé  félon  les  ordres.  III.  518.4. 

Clé  de  la  voûte  ,  voyez  VoussoiR  &  VOUTE.  Clé  d’une 
arcade.  Boffage  de  la  clé.  Suppl.  I.  532.  b.  Têtes  dont  les  clés 
font  quelquefois  ornées.  XVI.  203.  a.  204.  b. 

Cle  ,  en  terme  de  bottier,  III.  518.  a.  en  terme  de  bour¬ 
reliers  ,  felliers  ,  carroflîers  ;  en  terme  de  brafferie.  Ibid.  b. 

Clés  ,  petites  8c  grandes  ,  en  terme  de  charron.  III.  5 18.  b. 

Clé  du  trépan.  111.  5  18.  b. 

Clé  ,  (  Fontaimer )  clé  ,  en  terme  de  formier.  III.  5  18.  b. 

Clf.  ou  accordoir ,  (  Luther .  )  deicription.  III.  518.  b.  Voye ç 
Accoudoir. 

ClÉ  des  étains  ,  (  Marine  )  clés  du  guindas  ,  clé  de  fond  de 
mât ,  clé  de  mât  de  hune.  111.  519.  a. 

ClÉ  ,  (  Menuiferie  )  111.  519.  a. 

Clé  ,  en  termes  d’orfevre-bijoutier ,  de  plombier ,  de  re¬ 
lieur  ,  de  rnanuf.  en  foie  ,  de  tourneur.  111.  519.  a. 

Clés  ,  (  Jurïjpr.  )  mettre  ou  jetter  les  clés  fur  la  fojfe  du 
défunt.  Explication  de  cette  formalité.  Circonflances  dans  lef- 
quelles  la  femme  perdoit  ou  renvoyoit  les  clés  (  comparer 
cet  article  avec  l’article  Ceinture  ).  Exemples  de  quelques 
veuves  ,  qui ,  renonçant  aux  biens  de  leurs  maris  ,  mirent , 
fur  fa  repréfentation  ,  leurs  clés  ,  leur  ceinture  ou  leur  bourle 
(  Voyez  Cession  ).  III.  519.  a.  Ce  privilège  qui  n’appartenoit 
qu’aux  femmes  des  nobles  ,  fut  étendu  enfuite  aux  femmes 
des  roturiers.  Coutumes  à  confulter.  Ibid.  b.  Voyez  Commu¬ 
nauté  de  biens  entre  conjoints. 

CLÉANTHE ,  fécond  fondateur  du  portique.  Principaux 
événemens  de  fa  vie.  XV.  532.  a.  Hymne  de  ce  philofophe. 
VIII.  396.  b. 

CLEARQUE  ,  difciple  d'Ariftote.  XV.  320.  a. 

Clearque  ,  tyran  d’Héraclèe ,  fonda  une  bibliothèque 
dans  cette  ville.  II.  230.  b. 

CLÉCHÉ,  ( Blafon )  divers  fendmens  fur  ce  qu’on  doit 
entendre  par  une  croix  cléchéc.  III.  519.  b. 

Cléchée.  Croix  de  cléchée.  Origine  de  cette  expreffion. 
Suppl.  II.  459.  a. 

CLÉDONISME  ,  efpece  de  divination  chez  les  anciens. 
On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’objet  8c  la  maniéré  de  cette  divina¬ 
tion.  Diverfes  fignifications  que  les  auteurs  donnent  à  ce  mot. 
III.  5 19.  b. 

CLEF  ,  (  Blafon  )  meuble  qui  entre  dans  plufieurs  écus. 
Maniérés  de  la  repréfenter.  Suppl.  II.  459.  a.  Voyez  Clé. 

Clef  ,  petite ,  (  Mufq.  )  dénomination  hors  d’uiage.  Voye z 
Clé. 

Clef  ,  (  Archit.  nav.  )  pièces  de  bois  qu’on  établit  dans  les 
mailles  des  varangues  Sc  des  couples  ,  de  diftance  en  difiance  , 
pour  l’affermiffement  des  fonds  du  vaiffeau.  Suppl.  11.  549. 
a.  Leurs  dimenfions  Sc  ftruélure.  Maniéré  de  les  établir.  Ibid.  b. 
Voyez  Clé. 

CLEIDOMANCIE  ,  {Divin.)  divinarion  par  le  moyen 
des  clés.  Etymologie  du  mot.  On  ignore  comment  elle  fe 
pratiquoit.  Comment  elle  l’a  été  dans  le  chriftianilme.  III. 
520.  a. 

CLELTE ,  {Hijl.  rom.  )  fut  une  des  dames  romaines  données 
en  otage  à  Porfenna.  Action  héroïque  de  cette  femme.  Statue 
qui  lui  fut  érigée.  Suppl.  II.  459.  b. 

CLEMATITE.  (iaraéteres  de  ce  genre  de  plante.  Quel¬ 
ques  efpeces  de  ce  genre  confédérées  par  rapport  au  jardi¬ 
nage.  Qualités  qui  doivent  leur  faire  trouver  place  dans  nos 
jardins 

Arbriffeaux  grimpans.  Clématite  commune  ou  herbe  aux 
gueux.  Origine  de  ce  nom.  Obfervations  fur  cette  plante. 
III.  520.  a.  Clématite  à  feuille  entière.  Clématite  du  Canada. 
Clématite  du  Levant.  Clématite  à  fleur  bleue.  Clématite  à 
fleur  bleue  double  ,  l’un  des  plus  beaux  arbriffeaux  floriitans. 
Obfervations  fur  fou  feuillage  8c  fa  fleur.  Maniéré  de  le  mul¬ 
tiplier  8c  de  le  cultiver.  Eloge  de  cette  plante.  Ibid.  b.  Cléma¬ 
tite  à  Heur  pourprée  ,  clématite  à  fleur  double  pourprée , 
clématite  à  fleur  rouge  ,  clématite  à  fleur  double  incarnate. 
Obfervations  fur  ces  quatre  efpeces.  On  peut  multiplier  de 
graine  toutes  les  efpeces  de  clématite  à  fleurs  fimples. 

Cl  ématite  à  fleur  bleue  ,  clématite  à  fleur  blanche  ,  petite 
clématite  d’Efpagne.  Obfervations  fur  ces  trois  efpeces.  Ibid. 
521-  ?• 

Clématite.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraélere  générique.  Suppl,  U.  459,  b.  Énumération  de  les 
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efpeces.  Ibid.  4^0.  a.  Leur  defeription.  Culture  &  ufa^cs. 
Lieux  d’oû  elles  font  originaires.  Ibid.  b. 

ClÉmatite,ou  herbe  aux  gueux,  {Mat.  méd.)  ufage  extérieur 
des  différentes  parties  de  cette  plante.  Pourquoi  on  l’appelle 
herbe  aux  gueux.  III.  321.  a. 

CLEMENCE  ,  (  Droit  polit.  )  définitions  de  cette  vertu. 
Dans  quels  cas  le  fouverain  doit  ufer  de  clémence  ,  Se  faire 
grâce.  S’d  11’y  a  point  de  fortes  raifons  de  faire  grâce  ,  le 
fouverain  doit  pencher  à  mitiger  la  peine.  Quels  font  les  con¬ 
traires  de  la  clémence ,  8c  pourquoi  elle  elt  néceffaire.  On 
la  diftingue  aifément  de  cette  foibleffe  qui  mené  le  prince  au 
mépris.  Paffage  de  M  de  Montefquieu  fur  cette  vertu.  III. 
521.  b.  La  faculté  de  l’exercer  elt  une  heureufe  prérogative 
dont  les  grands  jouiffent ,  8c  le  caraftere  d’une  belle  ame , 
quand  ils  en  font  ufage.  Paffage  de  Cicéron  dans  Ion  oraifon 
pour  Ligarius.  Ibid.  322.  a. 

Clémence  ,  Mythol.)  divinité  païenne,  &c.  III.  1522.  a. 

Clémence.  Figure  fymbolique  de  cette  vertu.  XV.  731.  u. 

CLEMENCET  ,  {Dom)  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 
Ses  ouvrages.  Suppl.  IV.  218.  b. 

CLÉMENT,  évôque  de  Rome.  Recueil  des  pièces  qui  lui 
ont  été  fauffement  attribuées.  III.  522 .a. 

Clément  d'Alexandrie.  Sa  doéirine.  VIII.  518.  a.  Examen 
de  fes  ouvrages.  XII.  340.  b.  Son  fenriment  lur  la  nature  de 
Dieu  Sc  des  efprits ,  VIII.  572.  a.  fur  les  oracles  des  païens, 
XI.  333.  a.  fur  un  feu  purifiant,  XII.  251.  a.  fur  la  prédelti- 
nation  8c  fur  le  franc-arbitre.  XIII.  276.  b.  277.  a.  fur  l’uni- 
verfalité  du  falut.  874.  a  ,  b.  Ce  pere  de  l’eglife  elt  un  des 
premiers  qui  a  tâché  d’introduire  dans  le  chriftianifme  une 
leience  fecrette  réfervée  aux  parfaits.  XIV.  791.  a ,  b.  Ses 
ftromates.  XV.  547.  a.  Ce  pere  cité  an  fujet  des  traditions. 

XVI.  309.  a ,  b.  Sa  modération  à  l’égard  de  la  parure  des  fem¬ 
mes.  XVII.  221.  b.  11  défend  de  manger  des  viandes  facrifjées 
aux  idoles.  229.  a. 

Clément  II  ,  pape.  Conditions  qu’il  impofa  auxPolonois, 
lorfqu’il  releva  Cafimir  de  lés  vœux.  XII.  931.  a. 

Clément  IV.  Obfervations  fur  ce  pape.  XIII.  589.  b. 

Clément  V.  Obfervations  fur  ce  pape.  XIV.  361.  b.  Son 
recueil  des  décrétales.  IV.  720.  a.  III.  522.  a. 

Clément  VIII.  Ses  foins  pour  la  correction  de  la  vuloate, 

XVII.  577.  4.  ô 

Clément  IX.  Sa  patrie.  Caufe  de  fa  mort.  XII.  661.  ci 

Clément  XI.  Événemens  auxquels  il  fur  intéreffé  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Louis  XIV  8c  de  l’empereur.  Sa  conduite 
à  l’égard  du  livre  du  P.  Quelnel.  XII.  448.  b.  XVII. 
381.  b. 

Clément  ,  (  Profper  )  de  Modene.  Maufolée  qu’il  a 
fculpté.  Suppl.  I.  91.  b. 

CLÉMENTINES  ,  (  Jurifp.  )  recueil  des  décrétales  du 
pape  Clément  V  ,  fait  par  l’autorité  du  pape  Jean  XXII. 
111.  522.  a. 

Clémentines.  Recueil  de  pièces  apocryphes  attribuées  fauffe¬ 
ment  à  S.  Clément.  III.  522.  a.  Voye^  Constitutions 
apojlûliques. 

CLÉOBIENS  ,  (  Théolog.)  feéte  des  fimoniens  dans  le 
premier  fiecle.  Chef  qu’on  leur  attribue.  Auteurs  à  confulter. 
III.  522.  b. 

CLÉOBIS  &  BlTON,  (  Hijl.  anc.)  piété  de  ces  deux  freres, 
Suppl.  I.  552.  b. 

CLÉOBULE  ,  l’un  des  fept  fages.  VII.  910.  a.  IX.  554.^. 

CLÉOMENE  ,  I  du  nom  ,  (  Hijl.  de  Lacéd.  )  fils  d’Anaxan- 
dride  ,  dont  il  fut  l’héritier  au  trône.  Détail  de  fon  régné. 
Suppl.  II.  461.  b. 

ClÉOMene  II  ,  fils  8c  fucceffeur  de  Léonidas.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  462.  a. 

Cleomene  II  ,  roi  de  Lacédémone.  Il  fait  égorger  les 
éphores.  V.  775.  a.  Sentimens  vertueux  que  fa  femme  Agiatis 
lui  infpira.  Suppl.  I.  206.  b.  Sort  malheureux  de  ce  roi.  Suppl, 
II.  650.  b. 

CLÉON  ,  ( Èijl.  anc.)  athénien.  Suppl.  I.  675.  b. 

CLÉOPÂTRE  ,  (  Hijl.  des  Égypt.)  fille  d’Antiochus ,  roi 
de  Syrie  ,  mariée  à  Ptolomée  Epiphane.  Effets  de  cette  union. 
Suppl.  II.  463.  a.  Son  adminiftration  après  la  mort  de  fon 
mari.  Ibid.  b. 

Cleopatre  ,  fœur  8c  femme  de  Philomctor.  Suites  fu- 
neftes  de  fon  fécond  mariage  avec  Phifcon.  Suppl.  II.  463.  b. 

Cléopâtre  ,  femme  de  Phifcon ,  fille  de  la  précédente. 
Rivalité  entre  fes  deux  fils  ,  Alexandre  ,  8c  Soter  ,  auffi  nom¬ 
mé  Ptolomée  Lathur.  Refpeét  de  celui-ci  pour  fa  mere ,  qui 
n’a  pour  lui  que  les  fentimens  d’une  marâtre.  Ingratitude  d’A¬ 
lexandre  envers  elle.  II  elt  replacé  fur  le  trône  8c  la  fait 
mourir.  Suppl.  II.  463.  b. 

Cléopâtre  ,  reine  d’Égypte,  fille  de  Ptolomée Aulete. 
Principaux  événémens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  464. 

Cleopatre  ,  reine  d’Égypte.  Son  cara&ere  peint  par 
Horace.  X.  99.  a.  Surnom  qu’elle  fe  donna.  XI.  96.  a.  Son 
arrivée  à  Tarfe.  Comment  elle  y  féduifit  le  cœur  d’An¬ 
toine.  XV.  918.  b.  Séjour  qu’ils  firent  à  Samos.  XIV.  598.  b. 
Empire  qu’elle  prit  fur  Antoine.  XVI,  680.  0,  Société  de 
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plaifir  qu’ils  lièrent  enfemble.  I.  339.  fi  Préfens  qu’elle  fit 
dans  un  repas  qu’elle  donna  à  Marc-Antoine.  IV.  269.  a. 
Bon  mot  de  Cléopâtre  fur  ce  qu'Oftave  ,  avant  la  bataille 
d  Aélium ,  s’etoit  emparé  du  porte  appelle  toryne.  XVI.  440.  a. 
Elle  caufe  la  perte  d  Antoine.  XVI.  680.  b.  Projet  fingulier 
qu’elle  forme  d’abord  après  la  bataille  d’Aélium.  XV.  633. 
b.  Moyen  inutile  qu’on  employa  pour  la  guérir  de  la  pi- 
quure  d’un  afpic.  XV.  608.  a.  Sa  fœur  Arfinoë.  Suppl.  I. 
584.  a. 

CLEOPHANTE  ,  de  Corinthe  ,  inventeur  de  la  peinture 
monochrome.  XII.  258.  a.  271.  a. 

CLÉOPHAS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  frere  de  S.  Jofeph  ,  &  fils  , 
comme  lui  ,  de  Jacob ,  époufa  Marie  ,  fœur  de  la  fainte 
Vierge.  Jefus  lui  apparoit  fur  le  chemin  d’Emmaüs.  Ses  fils. 
Suppl.  II.  463.  b. 

CLÉOSTRATE  ,  aftrOnome.  XVI.  133.  a-, 

CLEPSIAMBE.  Ôbfervation  fur  cet  article  de  I’Éncyclopé- 
die.  Suppl.  II.  463.  b. 

CLEPSIANGOS  ,  (  Mufiq.  inflrum.  des  anc.  )  infiniment 
de  mufique  étranger  aux  Grecs.  Suppl.  IL  463.  b. 

CLEPSYDRE,  (  Phyfico-mathém .)  horloge  à  eau  (  Voye £ 
ce  mot)-  Etymologie  du  mot  clepfydre.  Clepfydres  de  mer¬ 
cure.  Qui  font  ceux  qui  en  ont  fait  ul'age.  Origine  des 
clepfydres.  Defauts  de  ces  machines.  M.  Àinontons  a  pro- 
pofé  une  clepfydre  qui  n’eft  fujette  à  aucun  de  ces  défauts. 
Maniéré  de  conftruire  une  clepfydre.  III.  322.  b.  Recherches 
de  M.  Varignon  6c  de  M.  Daniel  Bernoulli  fur  les  loix  du 
mouvement  des  clepfydres.  En  quoi  confifte  la  difficulté  de 
les  trouver  avec  précifion.  Ouvrage  àconfulter.  Ibid.  323.  a. 

Clepsydre  ,  (  Mufiq.  injlrum.  des  anc.  )  infiniment  de  mu¬ 
sique  à  tuyau,  efpece  d’orgue  hydraulique.  Son  invention.  Sa 
delcription.Stf/?/)/.  II.  4 66.  a. 

CLERC  ,  (  JuriJpr.)  étymologie  &  origine  de  ce  mot. 
Origine  de  la  difiinèlion  des  clercs  d’avec  le  refte  de  l’églife. 
Différens  degrés  qui  les  difiinguent.  III.  323.  a.  Par  qui  les 
clercs  doivent  être  ordonnés.  Leurs  fondions  ne  peuvent 
être  remplies  par  des  laies.  De  leurs  immunités  6c  privilèges. 
Occupations  qui  leur  font  défendues.  De  leurs  habits.  De  leur 
juge.  Ibid.  b. 

Clerc.  Dans  les  premiers  fiecles ,  il  n’y  avoit  aucune  difiin- 
ôion  entre  les  clercs  6c  les  laïcs  quant  à  l’extérieur.  XVI. 
414.  a.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  de  longs  cheveux  6c 
de  longues  barbes.  IL  71.  a.  Pourquoi  les  laïcs  ne  pouvoient 
être  clercs.  VII.  300.  a.  Des  habits  des  clercs.  VIII.  13.  a,  b. 
Les  clercs  qiii  avoient  penfion  du  roi  ,  ne  la  confervoient 
plus  dés  qu’ils  avoient  un  bénéfice.  VIL  418.  b.  Défenfe 
aux  clercs  de  prêter  à  intérêt.  VIII.  823.  b.  824.  a.  Juges 
devant  L-fquels  les  procès  oîi  les  clercs  étoient  impliqués , 
dévoient  ê  re  pourfuivis  ,  filon  quelques  conciles.  IX.  76. 
a,  b.  Congrégations  de  clercs  réguliers  ,  formées  depuis  le 
commencement  du  feizieme  fiecle.  X.  617.  b.  Obligation 
imoofée  aux  clercs  de  vaquer  à  l’oifice.  XI.  413.  b.  °Cl  rc 
attaché  particuliérement  au  patriarche  de  Confiantinople.  XV. 
746.  a. 

Clerc.  Titre  commun  à  plufieurs  offices  relatifs  à  l’admi- 
fiiftration  de  la  juftice  6c  de  la  police.  Pourquoi  le  titre 
de  clerc  ,  qui  lignifie  ecclejîa/lique ,  a  été  tranlporté  à  ceux 
qui  exercent  ces  fondions. 

Réponle  de  Charles  V ,  roi  de  France,  à  quelqu’un  qui 
murmuroit  de  l’honneur  qu’il  portoit  aux  clercs  ou  gen,  de 
lettres.  III.  323.  b.  Clerc  des  aides.  Clercs  des  arrêts.  CL  res 
d  avocat  :  leurs  fonétionsi  Réglemens  qui  les  concernent. 
Clercs  des  baillifs  ,  fénéchaux ,  prévôts.  Clerc  &  changeur 
du  trefor  du  roi.  Clercs  des  commiffaires  du  roi  ou  du  par¬ 
lement.  Ordonnance  où  il  en  eft  parlé.  Ibid.  324.  a.  Clercs 
de  commiffaires  au  châtelet  ,  6c  autres  commiffaires  de 
police.  Clerc  de  la  commune  de  Rouen.  Clercs  du  confeil. 
Clercs  du  confeil  des  officiers  &  ouvriers  de  la  monnoie. 
Clerc  de  confeiller  ou  préfident.  Clerc  du  confulat.  Clercs 
des  élus.  Clerc-examinateur.  Clercs-experts.  Ibid.  b. 

Clerc  des  foires.  Clercs  -  greffiers  ou  fecrêtaires  :  diverfes 
ordonnances  où  il  en  eff  parlé.  Clercs  du  greffier  :  divers 
édits  de  leurs  créations.  Clercs  des  greniers  à  fel.  III.  323. 
a.  Clerc  de  la  halle  de  Douay.  Clercs  d’honneur.  Incertitude 
fur  le  fens  de  ce  titre.  Maitre-clerc.  Clerc  de  la  marchan¬ 
dée  de  Paris ,  quant  au  fait  de  l’eau.  Clercs  des  monnoies 
de  France.  Clercs  ou  notaires.  Clercs  des  notaires  du  roi. 
Ibid.  b.  Clerc  de  la  prévôté  de  Paris.  Ibid.  32 6.  a. 

Clercs  de  procureur  :  leur  origine.  Pourquoi  le  lieu  où  ils 
travaillent  s’appelle  X élude  du  procureur.  Les  clercs  doivent 
s’infenre  fur  les  regiftres  de  la  communauté.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  chez  les  clercs  par  bafoche  ,  par  haut  &  fouverain  em¬ 
pire  de  Galilée.  Les  clercs  de  procureurs  à  Lyon  ôc  autres 
lieux  font  quelques  fondions  de  perfonnes  publiques.  Dé¬ 
fenfe  aux  clercs  de  porter  épée ,  canne  ou  bâton.  III  c  26 
a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Clercs  de  procureur.  Jurifdidion  où  fe  jugent  leurs  contefta- 
bons.  Voye 3;  Basoche.  Jurifdiélion  des  clercs  de  procureurs 
ce  la  chambre  des  comptes.  V.  383 .b. 
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Clercs  du  roi.  Clerc  du  roi,  juge.  III.  326.  b. 

Clercs  du  fecret  :  ce  qu’On  entendoit  par  ce  titre:  leur  ori¬ 
gine.  Première  origine  des  fecrêtaires  d’état.  Pourquoi  ces 
clercs  furent  appelles  du  feaçt.  III.  326.  b. 

Clercs  du  fecret ,  il  en  eft  parlé,  X.  334.  a. 

Clerc  du  roi,  receveur. III.  326.  b. 

Clercs  des  villes  de  commerce  ;  ordonnance  8c  lettres  où 
il  en  eft  parlé.  III.  327.  a. 

Clercs  de  chapelle.  Clercs  du  cabinet  ,  en  Angleterre.  III. 
327.  a. 

Clercs  de  la.  ckdthbre  j  à  Rome.  Prix  que  coûtent  ces  charges  j 
revenu  qu’elles  procurent.  Jurifdidion  des  clercs  de  la  cham¬ 
bre  apoflolique.  III.  327.  a. 

Clerc  du  guet  ,  (  Marine  )  III.  327.  a. 

Clerc  dans  les  corps  des  marchands,  8c  les  communautés 
dés  arts  8c  métiers.  III.  327.  b. 

Clercs  de  marchands  ou  communautés.  XVII.  763.  a. 

Clerc  ,  ( Sébaflien  le)  graveur.  VII.  867.  b.  Deflinateur. 
Suppl.  111.  918.  a. 

Clerc  ,  (Jean  le  )  fon  fentiment  fur  l’infpiration  des  au¬ 
teurs  facrés  V.  363.fiVIII.793.fi  Sur  laTrùiité.  XII.  733. 
a.  Examen  de  fa  lo  gique.  IX.  639.  a. 

Clerc,  ( Perrinet  le)  maffacre  qu’il  câufa  dans  Paris  en 
1418  :  ftatue  qui  lui  fut  érigée.  XIII.  678.  a. 

CLERGÉ  ^  étym.  du  mot.  Pourquoi  le  corps  des  eccléfia- 
ftiques  eft  appelle  de  cé  nom.  Diftinélions  que  le  clergé  a  tou¬ 
jours  reçues  dans  l’état.  Il  eft  reconnu  en  France  pour  le  pre* 
imer  corps  8c  le  premier  des  ordres  du  royaum..  Honneurs 
qui  lui  font  réfervés  en  France  ,  foit  au  cLrgé.en  g  néral, 
foit  à  quelques  prélats  en  particulier  ;  en  Sucde ,  en  Pologne. 
III.  327.  a.  en  Angleterre,  én  Allemagne.  Du  rang  des  cha¬ 
pitres,  8c  communautés  régulières,  bc.  Haut  &  tàis  clergé 
en  France  8c  en  Angleterre.  Des  immunités  ou  exemptions 
du  clergé  :  fermeté  des  évêques  &  conciles  à  les  maintenir. 
L immunité  eccléftafiique  eft  de  deux  fortes;  la  pufonnelle 
Sc  ia  réelle  :  en  quoi  confident  l’une  8c  l’autre.'  Ibid.  328.  a. 
L  immunité  reelle  n’eft  point  telle  que  les  biens  du  clergé 
foicnt  exempts  de  toute  charge  publique.  Droits  honorifi¬ 
ques  du  clergé.  Droits  utiles.  Affemblées  du  cleigé  de  France, 
ordinaires  <  u  extraordinaires  ■  les  ordinaires  font  particulières 
ou  generales.  Ibid,  fi  Les  afiembiées  générales  font  ou  gran¬ 
des,  on  les  appelle  affemblées  du  contrat;  ou  petite^,  on 
les  nomme  alfcmblées  des  comptes.  Tems,  lieu  6c  durée  des 
afiembiées.  Des  députés  aux  affembl.es.  Des  préfidens,  pro¬ 
moteurs  6c  fecrêtaires  de  l’affemblée.  Les  affemblées  extraor¬ 
dinaires  font  de  deux  fortes;  ou  générales  ou  particulières.  En 
quelle  forme  fe  fait  la  convocation  dcS  afiembiées  extraor¬ 
dinaires  particulières.  Quels  eccléfiaftiques  y  font  appelés. 
Mémoires  à  confulter.  Ibid.  329.  a.  Réflexions  tirées  de  l’ef- 
prit  des  loix,  fur  la  puiffance  eccléfiaftique.  Ibid,  fi 
Clergé  ,  voye^  Ecclésiastiques  ,  Sacerdoce  ,  Prêtres. 
Comment  le  clergé  étoit  enttetenu  clans  les  premiers  tems 
du  chriftianifme.  IV.  1091.  b.  Capitulaires  par  lefquels  on 
chercha  en  France  a  régler  le  clergé  ;  mais  qui  furent  infen- 
üblcment  négligés.  IL  633.  fi  Introduction  du  clergé  aux 
afiembiées  nationales.  XIV.  144.  143.  Des  fubventions 

fournies  par  le  clergé.  IV.  670.  fi  Afiembiées  décennales  du 
clergé.  676.  b.  Agens  généraux  du  clergé.  I.  172.fi  Scs  dé¬ 
putés.  IV.  868.  a.  Elu  du  clergé ,  ou  pour  le  clergé.  V.  331. 
fi  Dons  gratuits  du  clergé.  38.  .z,fi  6cc.  IV.  673.  fi  8cc.  Le 
nombre  lurabondant  des  gens  d’églife,  contraire  à  l’opulence 
nationale  :  réforme  à  établir  fur  cet  objet.  V.  748.  u, fi 

Clergé  anglois.  XV.  637.  b.  Autorité  que  les  rois  faxons 
s’etoient  réfervée  fur  le  clergé.  XVII.  387.  a.  Affemblée  du 
clergé  en  Angleterre.  IV.  169.*,  fi  Défenfe  du  clergé  par 
Lancelot  Adutlfon.  XVII.  602.  a. 

Clergé  turc.  XVII.  374.  a. 

Clergé ,  dans  quelques  anciennes  ordonnances  lignifie  les 
gens  de  juftice.  III.  329.  fi 

CLERCIE,  (  Jurijpr .)  anciennement  fignifioit  fcience.  On 
appella  aufii  de  ce  nom  les  greffes  des  jurifdiétions.  Ordon¬ 
nances  6c  mandement  qui  le  prouvent.  III.  329.fi 

CLÉRI,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  l'Orléanois.  Monument 
de  Louis  XI  dans  ce  lieu.  Defcription  que  La  Fontaine  en 
fait  dans  une  de  fes  lettres.  Suppl.  II.  466.  a. 

CLÉRICALE.  Couronne  cléricale.  IV.  394.  fi  XVI.  413.fi, 
Nobleffe  cléricale.  XI.  174.  fi  Titre  clérical.  XVI.  360.  a. 

CLÉRICATURE  ,  (  Jurifp .)  ce  qui  concerne  l’état  de  clé- 
rieature  eft  expliqué  au  mot  Clerc ,  Clergé ,  Eccléftafiique.  En 
quoi  confiftent  les  privilèges  de  cléricature.  1°.  En  ce  que  le 
clergé  forme  le  premier  ordre  du  royaume  ;  20.  en  matière 
criminelle  ,  les  clercs  peuvent  demander  leur  renvoi  parde- 
vant  le  juge  d’églife ,  bc.  Autres  privilèges  dans  les  juge- 

mens  qui  les  concernent.  30.  En  matière  civile  . . ils  ne 

peuvent  être  traduits  que  devant  les  juges  d’églife ,  bc.  &  ils 
ne  peuvent  être  contraints  par  corps ,  bc.  40.  ils  font  exemts 
de  taille.  30.  Diverfes  autres  exemptions  dont  ils  jouiffenr. 
III.  330.  a.  6°.  En  matière  d’aide,  ils  fopt  exemts  des  nou¬ 
veaux  cinq  fous  pour  les  vendanges ,  le  vin  du  crû  de  leur 
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bénéfice  ;  &c.  &c.  Conditions  qui  les  mettent  en  pofîclïion  à: 
ces  bénéfices.  Comment  ils  les  perdent.  Privilèges  accordés 
au  clergé, -Sc  qui  ne  l'ont  point  reconnus  en  France.  Les 
clercs  font  fujets  du  roi  comme  les  autres  particuliers  :  con- 
fèquences  qui  en  rèfultent.  Ibid.  b. 

CLERMONT  en  Auvergne.  (Gcogr.)  Ses  anciens  noms. 
Evénemens  qui  la  rendent  célébré.  Evêques  de  Clermont. 
Hommes  diftingués  dont  elle  eft  la  patrie.  EtablüTemens  re¬ 
marquables  dans  cette  ville.  Fontaine -dont  les  eaux  ont  la 
vertu  de  pétrifier.  Suppl.  IL  466.  a. 

Clermont  en  Auvergne.  Cour  des  aides  de  Clermont.  IV. 
356.  a.  Chancelier  de  l’évêque  de  Clermont.  III.  99.  b. 
Huile  minérale  qu’on  retire  près  de  Clermont.  XII.  472.  a. 

Clermont  en  Beauvoifls ,  (Géogr.  )  ville  fur  4a  Breche. 
Comté  dont  elle  eft  capitale.  Saint  dont  le  culte  y  attire  un 
grand  concours  de  peuple  au  mois  de  mai.  Suppl.  II.  466.  b. 

CLÉROMANCIE,  elpece  de  divination  :  étymologie  de 
ce  mot.  On  en  trouve  des  traces  dans  le  chapitre  premier 
du  prophète  Jonas.  III.  <30.  b.  Clcromancie  qui  étoit  prati¬ 
quée  dans  un  temple  d’Hercule  à  Bura  en  Achaïe.  Autres 
©racles  connus  fous  le  nom  de  forts.  Ibid.  531.  a. 

CLÉSIDÈS ,  peintre  :  anecdote  fur  un  de  les  tableaux  re~ 
préfentant  la  reine  Stratonice.  VIII.  732.  a.  XII.  258.  a. 

CLÉTHRA.  (Bot.  )  Caraélere  générique  de  cette  plante. 
Delcription  de  la  feule  elpece  connue.  Sa  culture. 'Suppl.  II. 
466.  b. 

CLEVELAND,  (  la  ducheffe  de)  fon  commerce  avec 
Wycherley.  XV.  145.  b. 

CLIENT ,  (  Hifl.  anc.  )  ferviccs  mutuels  que  fe  rendoient 
les  patrons  Sc  les  cliens.  But  de  l’inftitution  du  droit  de  patro¬ 
nage.  Comment  cette  coutume  s’étendit.  Lazius  8c  Budée 
rapportent  l’origine  des  fiefs  aux  patrons  8c  cliens  de  l'an¬ 
cienne  Rome:  ce  fentiment  combattu.  III.  531.  a. 

Client  ,  origine  du  droit  de  clientelle  8c  de  patronage.  IX. 
70.  b.  Patronage  clientélaire.  XII.  186.  a.  Préfens  que  les  cliens 
recevoient  de  leurs  patrons.  XV.  481.  b.  Heure  à  laquelle 
les  cliens  vifitoient  leurs  patrons.  XVII.  255.  a. 

Cliens  ,  (  Jurïfp.  )  deux  fignifications  de  ce  mot ,  l’une 
ancienne  &  l’autre  aétuelle.  Défenfes  faites  aux  avocats  6c 
procureurs  par  rapport  à  leurs  cliens.  III.  331.  b. 

CLIGNEMENT,  ( Anal .  Phyfiol.)  a&ion  par  laquelle  ce 
mouvement  .s’exécute.  Raifon  des  plis  qui  environnent  l’œil. 
Pourquoi  l’on  cligne  les  paupières  pour  regarder  un  objet 
éloigné  ,  au  lieu  qu’on  les  dilate  pour  voir  un  objet  de 
près.  Comment  l’on  voit  la  lumière  d’une  chandelle  en 
clignant  les  yeux;caufe  de  cette  apparence. III.  331  -b. 

Clignement ,  pourquoi ,  lorfqu’on  cligne  les  yeux  en  regar¬ 
dant  une  chandelle  allumée,  les  rayons  parodient  alors  être 
dardés  de  la  partie  fupéricure  Sc  inférieure  de  la  flamme 
vers  les  yeux.  XVII.  346.  b.  Clignotement  des  paupières. 
VIII.  41 1.  u. 

CLIMACTÉRIQUE  ,  (  année  )  période  de  la  vie  dans  la¬ 
quelle  les  aftrologues  prétendent  qu’il  fe  fait  dans  le  corps 
une  altération  conftdérable ,  &c.  Perte  que  fit  Evélius  dans 
fon  année  climallèrique.  Etymologie  de  ce  mot.  Quelles  font 
ccs  années  durant  la  vie.  Inventeur  de  cette  opinion.  Fon¬ 
dement  de  cette  opiftion ,  félon  Marfile  Ficin.  Augufte  l’a- 
voit  adoptée.  On  a  prétendu  aulfi  que  les  années  climaété- 
riques  étoient  fatales  au  corps  politique.  Raifonnement  de 
Jean  Bodin,  pour  détacher  la  ville  de  Laon  du  parti  de  Henri 
TII ,  fondée  fur  l'influence  climaftérique  fur  le  royaume  de 
France.  III.  332..  <2.  Auteurs  célébrés  qui  ont  écrit  fur  l’an¬ 
née  climaflérique.  Ibid.  b. 

CLIMAT.  (  Géogr .)  L’intervalle  du  premier  climat  eft  de 
8°  30' ,  8c  celui  du  dernier  n'a  pas  plus  de  3  '.  Raifon  de 
cette  inégalité.  Durée  des  plus  grands  Sc  des  plus  petitsjours 
dans  chaque  climat  d’heures.  111.  332.  b.  Climats  de  mois. 
Les  anciens  n’avoient  que  iept  climats.  Pour  mieux  les  dis¬ 
tinguer  ,  ils  en  faifoient  paffer  le  milieu  par  les  lieux  les  plus 
confidcrables  du  vieux  continent.  A  ces  fept  climats  en  en 
ajouta  depuis  deux  autres.  Parallèles  des  climats  ou  demi- 
climats.  Les  modernes  ont  mis  trente  climats  dans  chaque 
bémllphcre.  Les  climats  diftingués  par  Abulfeda  ,  en  réels  6c 
en  apparens.  Longueur  des  jours  dans  chaque  climat  de  mois. 
Cercles  qui  les  diftinguent.  Ibid.  333.  a.  Table  des  climats 
de  demi-beure.  Table  des  climats  de  demi-mois.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  la  température  foit  la  même  dans  les  pays 
fitués  fors  le  même  e.imat ,  ou  fous  les  climats  placés  des 
deux  côtés  de  l’cquateur  à  diftances  égales.  Ibid.  b.  Influence 
du  climat  fur  les  mœurs  ,  le  caradere  6c  les  loix  des  peu¬ 
ples,  félon  l'auteur  de  l’efprit  des  loix.  Le  fentiment  de  cet 
auteur  défendu  contre  les  reproches  que  lui  ont  faits  quel¬ 
ques  écrivains.  Ibid.  334.  a. 

Climat ,  premier  géographe  qui  divifa  la  terre  par  climats. 
VII.  609.  a.  Caufe  de  la  diverlifé  de  chaleur  dans  les  diffé- 
rens  climats.  III.  27.  b.  Calcul  mathématique  de  l’effet  du 
foleil  fous  différens  rfimats,  donné  par  M.  Hallei.  Ibid.  La 
chaleur  de  l’été  ,  ^  le  froid  de  l’hiver  ,  doivent  être  plus 
fprts  dans  le  climat**oppofé  au  nôtre ,  toutes  chofes  d’aftisprs 
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égales.  29.  b.  Obfervaüon  fur  la  chaleur  d’été  de  différens 
ctimats.  VI.  601.  <1.  XII.  901.  b.  Quelle  eft  la  mefure  ordi¬ 
naire  de  la  chaleur  8c  du  froid  dans  les  climats  tempérés.  VU. 

32 6.  b.  Des  faifons  félon  les  différens  climats.  XIV.  328.  b. 

6c c.  Dérangement  dans  leur  température  caufé  par  les  vents. 
VII.  316.  b.  Pourquoi  les  lieux  de  la  terre  où  l’on  doit  obfer- 
ver  en  été  les  plus  longs  jours ,  font  les  plus  éloignés  de 
l’équateur.  XI.  908.  a.  Climats  de  vingt-quatre  heures.  Xll. 
900.  b.  Qualité  des  climats  des  différens  pays  de  la  terre. 
XVII.  723.  b.  -  743.  a.  L'intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
plus  grand  chaud  6c  le  plus  grand  froid  croît  à  mefure  qu’on 
s’éloigne  de  l’équateur.  V.  623.  a.  Peuples  des  différens  cli¬ 
mats  diftingués  par  leurs  ombres.  XI.  464.  a,  b.  463.  ayb. 
Peuples  qui  habitent  focs  l’équateur.  Nature  de  ce  climat.  V. 
841.  b.  Diverfité  dans  les  productions  de  chaque  climat  pour 
la  nourriture  des  animaux  qui  lui  font  propres.  XI.  264.  a. 

Climat  ,  (  Médec .  )  ce  mot  eft  fynonyme  à  celui  de  tem¬ 
pérature,  félon  le  langage  des  médecins,  lit.  334.  a.  Diffé¬ 
rences  entre  les  peuples ,  caufées  par  le  climat.  On  ne  fauroit 
Conteftcr  l’influence  du  climat  fur  le  phyfique  des  paffions , 
des  goûts,  des  mœurs.  La  partie  médicinale  des  obfervations 
de  l’ auteur  de  l’Efprit  des  loix  fur  les  climats ,  mérite  l’éloge 
des  médecins.  Principales  queftions  de  médecine  qui  fe  pré- 
fentent  fur  cette  matière.  i°.  Quel  eft  le  tempérament,  la 
taille,  la  vigueur,  8c  les  autres  qualités  corporelles  particu¬ 
lières  à  chaque  climat?  Obfervations  relatives  à  cette  quef- 
tion  fur  les  nafcitans  des  climats  chauds,  froids  8c  tempérés, 
tant  hommes  que  femmes:  fur  le  rara&ere  de  leur  amour. 
Exceptions.  Pourquoi  les  filles  qui  habitent  dans  Paris  font 
plutôt  formées  que  celles  des  provinces  méridionales  de  la 
France,  ou  même  celles  des  campagnes  des  environs  de 
Paris.  Ibid.  b.  20.  Quel  eft  le  régime ,  la  maniéré  de  vivre  la 
plus  propre  à  chaque  climat  ?  De  Tufage  des  liqueurs  fniri- 
tueufes,  aromatiques ,  acides ,  de  celui  des  épiceries,  &c.  rela¬ 
tivement  à  la  nature  du  climat.  Des  boiffons  aqueufes  tiedes. 
Ibid.  333.  a.  Régime  que  doivent  obferver ,  félon  la  différence 
des  climats,  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  obligées  aux  tra¬ 
vaux  pénibles.  Ufage  des  boiffons  à  la  glace  daiis  les  climats 
chauds.  Les  excès  avec  les  femmes  très-pernicieux  dans  les 
climats  chauds.  Des  exercices.  Du  fommeil.  Ibid  b.  Régime 
par  rapport  aux  pallions  ou  affe&ions  de  l’ame,  félon  la  nature 
du  climat.  Les  obfervations  faites  fur  le  régime  propre  aux 
climats,  conviennent  à-peu-près  dans  le  même  fens  aux 
faifons.  30.  Quelles  font  les  maladies  particulières  aux  différens 
climats  ?  40.  Diverle9  queftions  fur  les  maladies  &  leurs  trai- 
temens  félon  les  climats.  De  rimprelfion  du  climat  fur  des 
hommes  qui  fe  tranfplantent.  Ibid.  336.  a. 

Climats  ,  leur  influence  fur  les  hommes.  Influence  des  climats 
fur  la  conftitution  des  peuples  8c  fur  leur  maniéré  de  penfer, 
Suppl.  111.  233.  b.  fur  les  arts  qu’ils  exercent ,  318.  b.  fur  leur 
caraftere  Sc  leurs  mœurs.  947.  b.  Parallèle  des  peuples  dn 
nord  8c  de  ceux  du  midi.  IX.  337  .b.  338.  a.  Influences  du 
climat  fur  les  langues.  243.  Les  habitans  des  climats  chauds 
aiment  beaucoup  plus  les  alimens  de  haut  goût  que  ceux  des 
climats  tempérés.  VIII.  70.  b.  Suppl.  I.  248.  b.  L’homme  eft 
plus  chafte  dans  les  climats  froids  que  dans  les  méridionaux. 
VIII.  346.  a.  Les  hommes  blonds  plus  communs  dans  les  cli¬ 
mats  du  nord.  Ibid.  L’ivrognerie  plus  commune  dans  les  pays 
froids.  IX.  83.  b.  Climats  qui  contribuent  à  l’embonpoint.  XI. 
300.  b.  Pourquoi  les  peuples  des  pays  chauds  acquièrent  plus 
promptement  leur  grandeur  8c  leur  force  que  ceux  des  pays 
froids.  XI.  688.  b.  La  chaleur  des  climats  avance  l’âge  de 
puberté.  XIII.  349.  b.  De  la  fenfibilité  par  rapport  aux  cli¬ 
mats.  XV.  49.  b.  Influence  du  climat  fur  les  loix.  V.  x.b.  note. 
Sur  la  fervitude  politique.  V.  xj.  b.  note. 

Climat.  Rapport  des  excès  de  chaleur  Sc  de  froid  dans  les 
climats  avec  la  chaleur  de  l’homme.  III.  31.  a.  Fievre  qui 
attaque  ceux  qui  voyagent  dans  les  climats  chauds.  II.  333. 
a ,  b.  Régimes  convenables  félonies  différens  climats.  XIV. 
13.  a.  L’ufage  du  vin  8c  des  liqueurs  fpiritueufes  eft  beau¬ 
coup  plus  falutaire  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  pays 
froids.  XVII.  289.  a.  VIII.  70.  b.  Suppl.  I.  348.  b.  Maladies 
dangereufes  dans  certains  climats  8c  légères  dans  d’autres. 
XV.  47-  é. 

CL1MAX  ,  (Belles-Lettres  )  figure  de  rhétorique.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Exemples  de  cette  figure  tirés  de  Cicéron. 
111.  53  6.  a. 

Climax ,  il  eft  parlé  de  cette  figure.  VI.  770.  b. 

Climax  ,  (  Mufq.  )  fignifications  de  ce  mot  employé  dans 
la  mufique.  Suppl.  II.  466.  b. 

CLIMENE,  mere  d’Homere;  fa  patrie.  XI.  143.  b. 

CLINIQUE ,  (  Médecine)  médecins  8c  médecine  cliniques. 
Efclaves  deftinés  chez  les  Romains  à  garder  les  malades.  Epi- 
gramme  de  Martial  fur  un  chirurgien  qu’il  appelle  Clinicus , 
Auteur  8c  inventeur  de  la  médecine  clinique.  Succès  mer¬ 
veilleux  de  la  méthode  clinique  d’Elculape,  111.  336.  b. 

Clinique  ,  auteur  de  la  médecine  clinique.  VIII.  211.  a. 

Cliniques  ,  (  Hifl.  eccl.  )  ceux  qui  avoient  été  baptifés 
dans  leur  lit.  Plufieurs  dan?  les  premiers  ficelés  diüeroient 

leur 
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ietiï”  baptême  jufqu’à  l’article  de  la  mort.  Les  peres  s’élevè¬ 
rent  contre  cet  abus.  Le  concile  de  Néocéfarée  cité  fur  ce 
fujet.  III.  53 7.  a. 

CLINOIDES ,  (  Anat.  )  les  quatre  apophyses  de  l’os 
fphénoïde.  Etym.  de  ce  mot.  III.  537.  a. 

CLINOMAQUE  ,  philofophe  de  la  feéle  Mégariqüe.  X. 
305.  a. 

CLINQUANT,  comment  on  le  met  dans  les  galons  & 
fubans.  III.  537.  a. 

CLIO  ,  (  Myth.  )  la  première  des  mufes.  Maniéré  de  la 
repréfenter.  Suppl.  II.  467.  a ,  b. 

CLIQUET,  ( Horlog .  )  ufage  de  cette  piece.  V.  6a 3.  b. 

CLIQUETIS ,  (  Mèdec.  )  efpece  de  craquement  des  os  dans 
certaines  maladies  :  fa  caufe  :  maladies  que  le  craquement  des 
os  accompagne.  Caufe  du  craquement  des  doigts  lorfqu’on 
les  tire  avec  force.  De  la  guérifon  du  cliquetis  des  os.  III. 
537.  b.  Voye ^  Crépitation. 

CLISSA.  Erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II. 
467.  a. 

CLITOMAQUE  ,  deux  hommes  de  ce  nom ,  l’un  philofo- 
phe  académicien.  XII.  75a.  a ,  &  l’autre  athlete.  XVI.  240.  b. 

CLITOMNE ,  fleuve  d’Italie,  trait  d’hiftoire  fur  ce  fleuve. 
VI.  874.  a.  Oracle- de  Clitomne.  XI.  53S.  a.  Surnom  de 
Jupiter.  Suppl.  III.  52.  b. 

CLITOPHON  ,  géographe.  XIV.  256.  a. 

CLITORIS  ,  (  Anat.  )  Etymologie  du  mot.  Defcription  de 
cette  partie.  En  quoi  peut  confifter  la  circoncifion  des  fem¬ 
mes.  Pourquoi  l’on  a  regardé  certaines  femmes  comme  her¬ 
maphrodites.  Cuifles  du  clitoris.  III.  538.  a.  Voye^  Érecteur 
du  clitoris. 

Clitoris ,  branches  ou  cuifles  du  clitoris.  II.  394.  b.  Corps 
caverneux  du  clitoris.  787.  a.  Gland  du  clitoris.  VII.  700.  b. 
Mufcles  éjaculateurs  du  clitoris.  V.  439.  b.  Ereélion  du  clitoris. 
V.  903.  a. 

CLOAQUE,  ( Hijl .  anc.  &  Archit.  )  étymologie  du  mot. 
Tarquin  l’ancien  commença  le  premier  cette  forte  d’ouvrage 
qui  fut  porté  à  fa  perfeélion  fous  les  empereurs.  Origine  de 
la  déefle  Cloacine.  Les  Romains  mêlôient  une  forte  de  fen- 
timent  religieux  à  leur  attachement  pour  la  ville  de  Rome. 
L’exemple  ,  l’émulation ,  l’amour  de  la  patrie ,  &c.  produifl- 

rent  ces  édifices  fuperbes  qu’on  admirera  toujours . 

Defcription  des  cloaques  bâtis  fous  la  ville  de  Rome.  Ce  qu’en 
dit  Caifiodore.  Ce  que  dit  Pline  des  aqueducs  conftruits  par 
Agrippa.  III.  538.  b.  Autres  ouvrages  dont  ce  favori  d’Au- 
gulle  décora  Rome.  A  qui  appartenoit  le  foin  &  l’infpeélion 
des  cloaques.  Emulation  d'Appius  &  de  Flaminius  à  embellir 
Rome  ,  excitée ,  félon  M.  de  Voltaire,  par  le  Ample  mémoire 
d’un  citoyen  obfcur  ,  communiqué  au  conful  Appius.  Ibid. 
539.  a. 

Cloaques  ,  aqueducs  fouterreitis  de  Rome  ;  leur  defcription. 
I.  564.  b.  Différence  entre  égout  &  cloaque.  V.  431.  b.  * 

CLOCHE  ,  étymologie  du  mot.  Antiquité  de  l’ufage  des 
cloches.  Divers  peuples  anciens  qui  en  ont  connu  l’ufage. 
Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé.  Ufage  auxquels  on  em- 
ployoit  les  cloches.  III.  539.  a.  Par  qui  l’ufage  en  a  été  intro¬ 
duit  parmi  les  Chrétiens.  Il  fut  aboli  par  les  Turcs  à  Conf- 
tantinople.  Comment  ony fuppléa.  On  11e  fait  rien  fur  l’origine 
de  la  fonderie  des  grofles  cloches.  L’ufage  n’en  eft  pas  anté¬ 
rieur  au  Axieme  Aecle.  Bénédiétion  des  cloches.  Baptême 
des  cloches.  Defcription  des  parties  de  la  cloche  ;  proportions 
qu’elles  doivent  avoir  pour  rendre  la  cloche  fonore.  Ibid.  b. 
Méthode  à  fuivre  pour  les  trouver.  Ibid.  540.  a.  Nature  du 
Ion  d’une  cloche.  Elémens  fur  lefquels  on  peut  le  déterminer. 
Ibid.  b.  Les  fons  de  deux  cloches  de  même  matière  &  de 
figures  femblables  feront  entr’eux  réciproquement  comme  les 
racines  cubiques  de  leurs  poids.  La  pratique  des  fondeurs 
démontrée  fautive  ,  en  ce  qu’ils  n’obfervent  pas  dans  la 
divifion  de  leur  brochette  ou  réglé,  les  rapports  harmoniques 
connus  entre  les  tons  de  l’ottave.  Table  à  conftruirc  au 
moyen  de  laquelle  on  pourroit  donner  à  une  cloche  tel  fon 
déterminé.  Compas  dont  les  fondeurs  fe  fervent  pour  pren¬ 
dre  le  diamètre  d’une  cloche.  Ibid.  541.  a.  Inftruélions  fur  la 
maniéré  de  former  le  moule.  Ibid.  b.  CompoAtion  du  métal  : 
fa  fonte  :  maniéré  dont  il  efl  conduit  dans  le  moule.  Com¬ 
ment  on  réglé  la  quantité  de  métal  qu’on  met  dans  le  four¬ 
neau.  Ibid.  542.  b.  Rapport  que  le  battant  doit  avoir  avec  la 
cloche.  Defcription  du  battant.  Defcription  du  mouton  auquel 
on  pend  la  cloche.  Maniéré  de  monter  la  cloche ,  &  de  la 
fixer  dans  le  mouton.  Ibid.  543.  a.  Enfuire  on  arme  la  cloche 
de  fon  battant.  Leviers  qu’on  adapte  au  mouton.  Beffroi  dans 
lequel  on  place  les  cloches.  Ibid.  b. 

Cloche.  Métal  dont  on  fait  les  cloches.  I.  237.  b.  Cerveau 
d’une  cloche.  II.  865.  a.  Modèle  en  cire  que  font  les  fondeurs. 
III.  474.  b.  Compas  dont  ils  fe  fervent.  759.  a.  Pont  de  la 
cloche.  XIII.  74.  b.  -  Voyei  Fondeur,  Fonderie,  &  les 
planches  qui  fe  rapportent  à  l’art  du  fondeur  de  cloches  , 
vol.  V.  Battant  de  cloche  repréfenté  ,  vol.  IX  des  pl.  taillan¬ 
derie,  pl.  8. 

Cloche  ,  (  Phyfiq.  )  du  fon  des  cloçhes  pendant  les  orages. 

Tome  /, 
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XVI.  413.  a.  Vibrations  &  ofciilations  d’une  doclie:  XVII- 
850.  a. 

Cloche  j  (  Jurifpr.  )  droits  du  fondeur  fur  les  cloches 
qui  ne  font  pas  payées.  III.  543.  b.  A  qui  appartient  le  droit 
de  taire  lonner  les  cloches  dans  les  cathédrales.  L’émolument 
de  la  fonnerie  dans  les  paroiffes  ,  appartient  de  droit  com¬ 
mun  a  la  fabrique.  Ordre  de  fonner  à  f’inftant  que  les  béné¬ 
ficiers  viennent  de  décéder.  Les  monafteres  ne  doiventpoint 
avoir  de  cloche  qui  empêche  d’entendre  celle  de  leglife 
principale.  A  qui  appartient  l’entretien  des  cloches.  Ibid.  544.  .7. 

Lloche  ,  (  Mèdec.  )  ampoule  pleine  de  féroAté  ,  &c. 
Comment  ces  ampoules  reftent  gonflées,  fans  laifler  échapper- 
par  les  trous  la  férofité.  Comment  les  cloches  fe  euériiîênr. 
III-  544-  <*•  & 

tt*.  Comment  les  cloches  reftent  gonflées  fans  laifler 
la  leroiite  extravafée  échapper  par  les  trous  ,  qui  doivent 
ctre  aggrandis  par  l’extenfion  de  L’épiderme  foulevée.  V 
.790.  a . 

Cloche,  (Marine)  machine  dans  laquelle  un  homme  efl 
enferme ,  OC  au  moyen  de  laquelle  il  peut  refler  quelque  tems 
tous  1  eau.  Defcription  de  cette  machine.  III.  544.  a.  Situation 
de  1  homme  dans  la  cloche.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Etat  ou 
1  homme  fe  trouve  fous  l’eau.  Durée  du  tems  qu’il  y  peut 
demeurer.  Signal  qu’il  donne  pour  être  retiré.  Comment  il 
le  procure  un  changement  de  place.  Comment  on  faifit  les 
fardeaux  qui  font  au  fond  de  l’eau.  Ibid.  b.  P'oye ç  Plonger. 

Cloche,  (Jardin.  )  deux  fortes  de  cloches;  leur  ufage; 
III.  544.  b.  Voye^  les  planches  de  jardinage  ,  vol.  I. 

Cloche  ,  en  terme  d’orfèvrerie.  III.  544.  L 

Cloche,  poids  appellé  de  ce  nom.  XII.  859.  à. 

(Archit.)  Defcription  des  clochers.  Leurs 
differentes  formes.  Clocher  qu’on  appelle  de  fond.  Difpofi- 
tion  fingulicre  du  clocher  de  Pife.  III.  545.  a. 

Clocher,  aiguille  de  clocher.  I.  263.  *7.  Clochers  des  Per- 
lans,  appellés  alcorans.  I.  251.  b.  Ceux  des  Turcs  appellés 
minarets.  X.  521.  a. 

Clocher,  (Jurifp.  )  Par  qui  doit  «être  réparé  le  clocher 
d  une  eglife  paroifliale.  Changemens  qu'il  efl  permis  de  taire 
aux  clochers  conftruits  avec  des  fléchés  de  pierre  ,  &  d’une 
trop  grande  élévation.  III.  545.  a. 

CLODIA ,  loi.  IX.  656.  a.  Voie  clodienne.  XVII.  420.  a. 

CLODION  ou  Clogion  ,  deuxieme  roi  de  France,  (HiJIi 
de  France )  furnommé  le  chevelu.  Précis  de  fon  régné.  Suppl „ 

II.  467.  a.  Ses  enfans.  Ibid.  b. 

CLODOMIR I ,  (  Hijl.  de  France  )  roi  d’Orléans.  Suppl.  II. 
398.  a,  b. 

CI.OFIE,oifeau  dont  les  negres  regardent  le  chant  comme 
de  mauvais  augure.  III.  545.  b. 

CLOISON  ,  ce  qu’on  appelle  cloifons  pleines ,  cloifons 
crcufes,  cloifons  de  menuiferie.  Cloifons  de  maçonnerie. 
Cloifons  de  charpente ,  voye?  les  planches  de  charpenterie  , 
vol.  IL  planch.  5  &  6. 

Cloifon  ,  différentes  efpeces  de  cloifons  en  charpenterie,’ 
XIII.  33.  b. 

Cloijon ,  terme  de  fontainier.  III.  545.  b. 

Cloifons,  dans  les  écuries.  III.  545.  b. 

Cloifons ,  qui  fervent  à  féparer  les  chambres  dans  les  navi- 
res.  Explication  avec  figures.  III.  545.  b. 

Cloijon ,  en  terme  de  ferrurier.  III.  545.  b. 

Cloison,  (Anat.)  nom  de  différentes  parties  qui  font 
l’office  de  mur  mitoyen  entre  deux  autres.  Enumération  de 
diverfes  cloifons  anatomiques.  III.  546.  a. 

Cloison  du  palais,  (Anat.)  Defcription  de  cette  meit> 
branc  par  M.  Littré.  III.  546.  a.  Ses  divers  ufages.  Ibid.  b. 

CLOISON  d’Angers ,  ou  Clouaifon,  (Jurifp.  )  III.  546.  b. 

CLOITRE,  (Archit.)  defcription  du  bâtiment.  III.  546.  b. 
Deux  cloîtres  remarquables  dé  Chartreux ,  l’un  à  Rome  , 
l’autre  à  Paris.  III.  347.  b. 

Cloître,  (  Hijl.  eccl.  )  fens  de  ce  mot.  La  plupart  des 
cloîtres  ont  été  non-feulement  des  maîïbns  de  piété  ,  mais 
aufli  des  écoles.  Privilèges  accordés  à  quelques-uns  de  ces 
cloîtres  :  ils  fervoient  aufli  de  prifon.  Voye £  Couvent  j 
MONASTERE,  CLAUSTRAL. 

Cloître,  (  Comm.  )  comptôir  que  quelques  villes  d’Alle* 
magne  ont  à  Berg.  Hiftoire  de  ce  bâtiment.  Comment  les 
négocians  qui  l’occupent  ontaffeélé  la  vie  de  moines.  III.  547.*. 

CLONISSE ,  (  Conchyl.  )  efpece  de  canne  ainfi  nommé» 
à  Marfeille.  Ses  différentes  dénominations.  Defcription  de 
fa  côquille.  Suppl.  II.  467.  b.  Ses  variétés.  Animal  qu’elle  ren¬ 
ferme.  Ibid.  468.  a.  Lieux  où  ce  coquillage  fe  trouve.  Sa  A- 
tuation  dans  les  fables.  Ufage  que  les  Negres  en  tirent.  Sa 
claffification.  Ibid.  b. 

CLOPINEL,  (Jean)  fa  patrie,  ouvrage  de  cet  homme 
de  lettres.  X.  306.  b.  XI.  888.  b.  XII.  914.  Il  en  efl  parlé 
fous  le  nom  de  Jean  de  Meun. 

CLOPORTE,  (Hijl.  nat.)  Defcription  de  ces  infeétes. 

III.  547.  a.  Maladies  dans  lefquelles  ils  font  recommandés. 
Avis  de  Juncker  fur  leur  ufage.  Maniéré  d’en  ufer  Qc  ds 
les  préparer,  Ibidt  b , 
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CLOQUE,  maladie  qui  attaque  les  feuilles  de  pêcher. 
XVII.  763.  b. 

CLORRE,  (  Jurifp .)  différentes  réglés  à  oblerver  par 
rapport  au  droit  ou  à  l’obligation  dans  lefquels  chacun  peut 
être  de  clorre  fon  héritage.  III.  347- 
Clorre  un  compte  ;  clorre  un  inventaire'  ;  clorre ,  en  terme 
de  vannier.  HE  547-  b.  .  ,..  . 

CLOS,  {Agricult.)  comment  un  proprietaire  obtient  le 
droit  de  clôture  dans  les  pays  où  les  terres  lont  aflujetties 
au  parcours.  Obfervation  fur  cette  fervitude.  Avantage  de 
la  clôture  des  prés,  &  de  celle  des  champs.  Suppl.  II.  468.  b. 
Néceffité  de  celle  des  bois ,  fur-tout  pendant  qu’ils  lont  jeu¬ 
nes.  Les  montagnes  que  1  on  fait  pâturer  ,  8c  où  1  on  ne  feme 
point ,  devroient  aufli  être  fermées.  Divers  inconvéniens  qui 
réfultent  de  ce  que  les  terres  font  privées  de  clôture.  Ibid. 

4^Clos,  Codicille  clos. III.  586.  b.  Teftament  clos.  XVI.  192.  b. 

CLOSETS,  ( Pèche )  efpece  de  hauts  parcs:  defeription 
de  ces  rets.  Elpece  de  poiffon  qu’on  prend  dans  les  clofets. 
III.  548.  a. 

CLOTAIRE  I,  roi  de  Soiffons.  Suppl.  II.  398.  a,  b. 
Clotaire  II ,  dixième  roi  de  France,  ( Hijl .  de  Fr.  ) fils 
&  fucceffeur  de  Chilperic.  Evénemens  remarquables  arrivés 
fous  ce  roi.  Suppl.  IL  469.  a.  Tableau  de  Ion  régné  par 
.Velly.  Ibid,  b .« 

Clotaire  II.  Comment  ce  roi  fut  reconnu  pour  fils  de 
Chilperic.  IX.  69.  b.  XIII.  579.  b. 

Clotaire  III,  treizième  roi  de  France,  fils  &  fucceffeur 
de  Clovis  II.  Il  remet  à  Childeric  11,  fon  frere,  le  feeptre 
d’Auftrafie,  &  fe  contente  de  celui  de  Ncuftrie  8c  de  Bour¬ 
gogne.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  IL  470.  a. 

CLOTURE ,  {Jurifp.  )  deux  lignifications  de  ce  mot  dans 
les  monafteres  de  filles:  l’une  a  rapport  aux  vœux,  l’autre  clL 
pour  exprimer  les  murs,  portes  8c  grilles,  &c.  qu  il  n  ell  pas 
permis  aux  religieufes  de  paffer ,  8c  dans  l’intérieur  defqucls 
les  étrangers  ne  peuvent  entrer.  Exceptions  à  1  une  8c  1  au¬ 
tre  défenfe.  Les  fupérieurs  eccléftalliques  en  vifitant  les  mona¬ 
fteres  examinent  fi  la  clôture  y  eft  bien  obfervée.  III.  348.  a. 
Clôture  ,  (  Agric.  )  voyez  Clos. 

CLOU,  defeription.  Les  clous  en  fer  fe  forgent, les  autres 
fe  fondent.  Deux  fortes  de  clous  en  fer  ,  les  ordinaires  8c 
les  clous  d’épingles.  III.  548.  b. 

Des  clous  ordinaires.  Outils  du  cloutier,  leur  defeription. 
Maniéré  dont  les  outils  du  cloutier  font  dilpofés.  III.  348.  b. 

Quel  eft  le  fer  dont  on  fe  fert  pour  les  clous.  Travail 
des  clous  ,  tant  de  ceux  qu’on  appelle  d’une  feule  venue , 
que  des  clous  à  patte, à  crochet,  à  crampons,  à  gond,  à  tête 
de  champignon.  III.  349.  a.  Lorfque  les  clous  font  achevés , 
l’on  a  une  caiffe  nommée  l’affortiffoire ,  où  l’on  range  les 
clous  :  difpofition  de  cette  caiffe  :  maniéré  dont  on  y  range 
les  clous.  Efpeces  principales  de  clous ,  8c  leurs  ulages.  Ibid.  b. 

Clou ,  différentes  fortes  de  clous  indiqués  à  l’article  Tête. 
XVI.  203.  b.  Clous  de  ferruriers.  XVII.  817.  b.  La  plus  petite 
efpece  de  clou.  IL  443.  b.  Clous  à  fouliers.  494.  b.  Voye{ 
les  planches  de  cloutier, vol.  III. 

Clou,  ( Arts  méch.)  avant  d’acheter  de  groffes  parties 
de  clous,  il  convient  de  les  effayer:  car  on  en  fait  de  métal 
fi  caffant ,  que  fur  cent  clous  qu’on  emploie ,  il  s’en  caffera 
peut-être  plus  d’un  quart.  Compofition  de  la  manere  dont 
iU  doivent  être  faits.  Précaution  à  prendre  pour  que  les  clous 
foient  fans  fouflure.  Suppl.  IL  470.  a.  Qualité  que  doivent 
avoir  ceux  de  fer.  Epreuve  qu’on  en  doit  faire  avant  que 
de  les  acheter.  Ibid.  b. 

Clou ,  ce  que  les  lapidaires  appellent  clou  dans  leur  mé¬ 
tier.  Sens  de  ce  mot  chez  les  marbriers  8c  lculpteurs,  chez 
les  bas-lifliers.  III.  330.  a. 

Des  clous  d'épingles.  Defeription  de  1  attelier  8c  des  outils 
de  ce  cloutier.  III.  330.  a.  Voyez  les  planches  vol.  III.  Ce 
qu’on  entend  par  clous  d’épingle.  Opération  de  1  ouvrier  qui 
les  fait.  Ibid.  b.  Diverfes  acceptions  du  mot  clou.  Ibid.  5  31.-1, 
Clou,  ( Hijl .  anc.)  ufage  qu’en  faifoient  les  premiers 
Romains  8c  les  Etruriens  pour  leurs  annales.  Clou  myftérieux 
que  le  premier  magiftrat  attachoit  le  jour  des  ides  de  leptem- 
bre.  111.  331.  a.  Divers  emplois  du  clou  myftérieux  dans  les 
tems  de  calamités,  8c  pour  corriger  l’efprit  des  femmes 
Romaines.  Premier  magiftrat  créé  pour  la  fonRion  de  pla¬ 
cer  le  clou.  Ibid.  b. 

Clou,  (  Médec.  )  maladie  de  l’œil.  Defeription  de  cette 
maladie.  Elle  eft  incurable.  III.  331.  b. 

Clou,  différence  entre  ce  que  les  chirurgiens  appellent 
clous,  furoncles,  antrax  Sc  charbon.  XVII.  791.  a.  Voye £ 
chacun  de  ces  articles. 

Clou  de  rue ,  (  Maréch.  )  obfervations  fur  la  maniéré  de 
ïraiter  cette  maladie.  V.  626.  a ,  b.  Suppl.  III.  404.  b.  Cure 
du  clou  de  rue  fimple:  celle  du  clou  de  rue  grave  8c  com¬ 
pliqué.  V.  627.  a.  Ferrure  contre  les  clous  de  rue  ,  8c  contre 
les  chicots.  VI.  334.  b.  Clou  qui  ferre  la  veine.  Suppl.  III.  403.  a. 

CLO\JD,(Saint-)Suppl.  IV.  697.  b.  Galerie  de  Saint-Cloud. 
V.  320.  b. 
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CLOUÉ,  ( Blafon )  Suppl .  IL  471.  b.  Voye {  vol.  U  dis 
planches,  Blafon,  pl.  3., 

CLOVIS  le  grand,  cinquième  roi  de  France ,  (  Hijl.  de 
France')  hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  II.  471.  b.  Anecdote 
fur  ce  prince  au  fujet  de  l’arme  ancienne  appellée  francifque. 
VII.  284.  b.  Vrai  nom  de  ce  roi.  Suppl.  IL  302.  a. 

Clovis  II ,  .douzième  roi  de  France,  fils  &  fucceffeur  de 
Dagobert  I.  Suppl.  II.  472  .b.  Voye^  SlGEBERT  II.  Article  fur 
ce  roi.  Suppl.  IV.  789 .  b.  Conduite  de  Pépin  8c  d’Ega,  fous 
fon  régné.  284.  b. 

Clovis  III ,  feizieme  roi  de  France,  fils  Sc  fucceffeur  de 
Thierri  IL  Durée  de  fon  régné.  Suppl.  II.  472.  b. 

Clous  de  la  pajfion,  (  Blafon)XU .  133.  a. 

Clous  de  vernis  ,  (  Médec.  )  maladie  connue  à  la  Chine. 
Suppl.  I.  83  1.  a. 

CLOUTIER,  deux  fortes  ;  les  cloutiers  d’épingles,  8c  les 
cloutiers.  Obfervations  fur  la  communauté  de  ceux-ci ,  8c 
fur  quelques-uns  de  leurs  ftatuts.  III.  332.  a. 

CLOURA,  oifeau  mal  connu,  qui  le  trouve  à  la  Chine, 
&c.  Comment  on  l'emploie  à  la  pêche.  III.  332.  b. 

CLUNY,  {Hijl.  eccléf.)  fondation  de  l’abbaye  de  Cluny. 
Perfonnzges  illuftres  qui  en  font  fortis.  Elle  fut  unie  fous  la 
protection  immédiate  du  S.  Siégé.  Conteftation  qui  en  réfulta. 
Cette  abbaye  tenue  en  commende  par  un  abbé  nommé  par 
le  ,roi.  Ancienneté  de  cette  congrégation.  La  maifon  chef- 
d’ordre  étoit  autrefois  d’une  étendue  immehfe.  Malheurs 
qu’elle  a  foufferts.  III.  332.  b. 

Cluny  ,  (  Géogr.  Hijl.  eccléf.)  ville  du  Mâconois.  Abbaye 
fondée  dans  ce  lieu.  Son  églife.  Papes  que  cette  abbaye  a 
donnés  à  l’églife.  Suppl.  IL  472.  b.  Evénemens  qui  la  rendent 
remarquable.  Nombreux  monafteres  qui  ont  été  fous  la  dé¬ 
pendance.  Ses  premiers  abbés.  Commerce  de  fa  ville.  Ibid. 
473.  a. 

Cluny,  réunion  de  plufieurs  monafteres  fous  l’abbé  de 
Cluny,  au  dixième  fiecle.  X.  639.  a.  Obfervations  fur  la 
maifon  de  Çluny,  8c  les  privilèges.  Ibid.  b.  De  1  ordre  de 
Cluny.  XI.  399.  a.  Définiteurs  élus  dans  cet  ordre.  IV.  743 “*• 
Obfervations  fur  quelques  perl'onnes  de  cette  maifon*  Suppl. 
IL  344.  a. 

CLUYD,  vallée  de.  XVI.  823.  b„ 

CLYSSUS  ,  (  Chymie  )  figmfication  générale  de  ce  mot. 
On  l’applique  plus  particuliérement  au  produit  volatil  des 
détonations  du  nitre  avec  différentes  fubftances  ainfi  1  on 
dit  clyffus  d’antimoine  ,  de  foufre  ,  de  tartre  ,  &c.  Maniéré 
de  les  préparer.  Explication  de  leur  nature  aux  mots  Déto¬ 
nation  ,  Nitre.  Le  clyffus  d’antimoine  employé  autrefois 
comme  médicament  ,  a  perdu  aujourd’hui  la  célébrité.  On 
a  aufli  nommé  clyffus  ,  les  vapeurs  qui  fe  détachent  des 
menftrues  agiffans  avec  effervefcence.  Abforption  de  l’air 
par  l'aRion  de  ces  clyffus  dans  certaines  effervefcences. 
Pierre  végétale  ,  appellée  aufli  clyffus.  III.  333.  a.  On 
peut  regarder  comme  un  clyffus  de  cette  efpcce  ,  le  potus 
medicatus  de  Boerhaave.  Clyffus  fynonyme  à  quinteflence. 
Ibid.  b. 

Clyffus  fimple  d’antimoine  ,  8c  clyffus  corapofé.  VIL 
66.  b.  Appareil  pour  attrapper  les  clyffus  de  poudre  à  canon , 
d’antimoine  ,  de  charbon  ,  S-c.  Voye ç  vol.  III.  des  planch. 
article  Chymie,  pl.  11. 

CLYSTERE  ,  lavement ,  remede.  Le  mot  lavement  mis  au 
rang  des  mors  déshonnêtes.  Remede  eft  équivoque  ,  mais  par¬ 
la  même  honnête.  Comment  les  Chinois  appellent  les  lave- 
mens.  111.  333 .b. 

Clyflere.  Catholicon  pour  les  clyfteres.  IL  778.  b.  Voye % 
Lavement. 

C  M 

CMIELNISKI  Bogdan  ,  {  Hijl.  des  Cofaq.  )  hetmnn  ou 
chef  des  Cofaques.  Il  naquit  dans  l’obfcurité  ,  8c  fon  éléva¬ 
tion  fut  la  récompenfe  de  fes  fervices.  Principaux  traits  de 
la  vie  de  cet  homme  célébré  ,  qui  fit  la  guerre  à  la  Polo¬ 
gne  fous  le  régné  d’Uladiflas  VII  8c  de  Cafimir  V ,  8c  qui 
mit  cette  république  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Suppl.  IL 
4^.  _  47<j.  a.  Débauches  8c  excès  auxquels  il  fe  livroit 
dans  les  intervalles  que  lui  laiffoient  fes  expéditions.  Ibid.  b. 

C  N 

CNEPH  ,  {Myth.)  l’être  fuprême  dans  Te  fyftème  des 
Egyptiens.  Origine  des  chofes  félon  ce  fyftême.  Comment 
on  repréfentoit  ce  dieu.  Suppl. II.  475.  b. 

CNIDE ,  voye{  GnidE. 

C  O 

CO  ,  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  roi.  a. 

COACTIF.  Les  loix  de  l’églife  n'ont  que  force  dire- 
Rive  ,  au  lieu  que  celles  de  l’état  ont  force  coaRive.  LI. 
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'CoaElif.  Jurifdiétion  coaétive.  IX.  74.  b.  Pouvoir  coaélif. 
XV.  426.  a. 

COADJUTEUR  ,  (  Hifl.  eccl.  )  l’adjoint  d’un  officier 
èccléfiaftique.  Ancienneté  des  coadjutoreries.  Elles  font  une 
knaniere  de  défigner  le  fucceffeur.  En  quels  cas  le  roi  de 
France  donne  un  coadjuteur  aux  prélats.  Coadjuteurs  élus 
par  bulles  du  pape.  III.  5  54.  a.  Des  coadjuteurs  des  évêques. 
Rang  de  ceux  des  archevêques-coadjuteurs  donnés  aux  curés 
ïgnorans.  Efpece  de  coadjuteurs  abolie  en  France.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Coadjuteur.  Obfervations  fur  quelques  faits  rapportés  dans 
Cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  476.  a. 

Coadjuteur  donné  à  l’évêque.  lV.  144.  b. 

CO  AGIS  ,  voyei  Fa’CTEUR.  VI.  359.  b. 

COAGULATION,  ( PhyJîcj .  &  Chymie )  coagulations  im¬ 
proprement  dites.  Efpeces  de  coagulations  auxquelles  cette 
dénomination  a  été  confacrée.  III.  534.  b.  Recherches  fur  les 
caufes  des  coagulations,  dont  l’auteur  de  cet  article  a  diftingué 
trois  efpeces.  Ibid.  555.  a. 

Coagulation.  Caille  de  la  coagulation  de  divers  liquides.  I. 
849.  a.  853.  b.  Les  acides  coagulent  les  liqueurs  aniirfales.  I. 
99.  a.  100.  a.  La  chaleur  coagule  les  corps  muqueux.  III. 
266.  b.  Degré  de  froid  capable  de  coaguler  le  fane.  VIL  327^ 
b.  Détails  fur  la  coagulation  du  lait.  IX.  200.  a.  Précipité  de 
Van-Helmont ,  qui  donne  les  apparences  d’une  coagulation. 
X.  412.  a. 

COAGULER ,  cailler.  Différence  entre  ces  mots.  IL  5  33 .  <x, 

COAGULUM  ,  (  Chir.  )  la  partie  rouge  du  fang.  Le  fang 
divifé  en  deux  parties  dans  une  palette  ;  favoir  ,  la  partie 
rouge  8c  la  lymphatique.  Pourquoi  le  co.agulum  eft  d’un 
rouge  plus  vif  à  la  furface  ,  6c  plus  foncé  au  fond.  Caufes 
des  coënes  qui  parodient  quelquefois  fur  le  fang  qu’on  a  tiré. 
Le  coagulum  lavé  dans  de  l’eau  tiede ,  fe  féparc«en  deux 
parties  ,  &c.  III.  5  5  3.  a. 

Coagulum.  Suppl.  IV.  721.  a.  Caufes  des  différentes  couleurs 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fur  la  fuperficie  du  coagulum.  III. 
592.  b. 

COAITA  ,  ( Quadrup .  )  nom  que  les  liabitans  du  Brefil 
donnent  à  une  forte  de  finge  repréfenté  vol.  IV.  des  planch. 
Hifl.  nat.  pl.  22.  Différentes  défignations  de  cet  animal.  Sa 
defeviption  6c  fes  mœurs.  Suppl.  IL  476.  a.  Ses  facultés. 
Sa  nourriture.  Qualités  de  fa  chair.  Maniéré  de  le  claffer. 
Ibid.  b. 

COASE  ,  (  Quadrup .)  nom  fous  lequel  M.  de  Buffon  a 
décrit  6c  fait  graver  un  animal  envoyé  à  M.  l’abbé  Aubry  , 
fous  le  nom  de  pékan  j  enfant  du  diable  ,  ou  chat  fauvage 
de  Virginie.  Ses  autres  noms.  Defcription  du  coafe  dont  parle 
M.  de  Buffon  ,  6c  du  quasje  de  Surinam  ,  gravé  par  Seba. 
Suppl.  IL  476.  b.  On  voit  par  ces  deferiptions  que  ces  animaux 
font  rrès-différens ,  6c  qu’on  ne  doit  pas  les  confondre.  Ibid. 

477-.  a. 

COATI  ,  (  Hifl.  nat.  )  ce  nom  donné  à  plufieurs  efpeces  de 
quadrupèdes  du  Brefil.  Defcription  du  coati-mondi ,  donnée 
par  M.  Perrault.  Deux  autres  animaux  apportés  au  même  na- 
turalifte  ,  fous  le  nom  de  coati-mondi ,  mais  fort  différens  du 
jpremier.  III.  355.  b.  Quatrième  animal  donné  à  M.  Perrault , 
fous  le  nom  de  coati.  Ibid,  334.  a. 

COBALT  ,  cobolt  ou  kobold ,  (  Minéral .  )  caraétere  de  ce 
demi-métal.  Raifons  de  M.  Brondt ,  chymifte  fuédois  ,  pour 
placer  cette  fubftance  au  rangées  demi-métaux.  Métaux  avec 
lefquels  il  s’unit ,  6c  ceux  avec  lefquels  il  ne  s’unit  point. 
Diverfes  efpeces  de  mines  dont  on  tire  le  cobalt.  La  mine 
de  cobalt  cendrée ,  la  mine  de  cobalt  fpéculaire  ,  la  mine  de 
cobalt  vitreufe,  III.  556.  a.  la  mine  de  cobalt  cryftallifée  , 
les  fleurs  de  cobalt  ,  la  mine  de  cobalt  terreufe.  Diverfes 
autres  mines  où  l’on  rencontre  fréquemment  du  cobalt.  Les 
buvriers  des  mines  d’Allemagne  ont  fouvent  confondu  les 
mines  de  cobalt  avec  celles  d’arfenic.  Comment  on  dégage 
l’arfenic  des  mines  de  cobalt.  Détails  de  cette  opération. 
Maniéré  de  faire  le  faffre  ,  fmalte  ou  azur.  Ibid.  b.  L’expor¬ 
tation  du  cobalt  crud  défendue  en  Saxe.  L’argent  ne  fe  trouve 
qu’accidentellement  dans  la  mine  du  cobalt.  Maniéré  d’éprou¬ 
ver  fi  une  mine  fournira  du  beau  bleu.  Diverfes  contrées  où 
l’on  trouve  des  mines  de  cobalt.  Danger  de  leur  exploitation. 
Gnome  fouterrein  auquel  les  miheurs  allemands  donnent  le 
nom  de  cobalt.  Ibid.  557.  a. 

Cobalt  arfenical.  Suppl.  I.  380.  fl.  Confinent  On  peut  tirer 
du  cobalt  l'arfenic blanc  &  jaune.  I.  713 .a.  Suppl.  1.  583.  a. 
Union  6c  reffemblance  du  bifmuth  au  cobalt.  II.  263.  a. 
Union  du  régule  du  cobalt  avec  le  fer.  VI.  496.  b.  Réduélion 
du  cobalt.  917.  b.  Nouvelles  expériences  fur  le  cobalt.  Réful- 
tats  de  ces  expériences.  XIV.  490.  b.  —  491.  b.  Matière  qui  fe 
dépofe  au  fond  des  creufets  ,  oii  l’on  a  fait  vitrifier  le  cobalt 
avec  la  fritte  de  verre.  XV.  449.  b.  Travail  du  cobalt,  décrit 
Vol.  VI.  des  planch.  artic.  Métallurgie ,  Cobalt. 

COBELLA  ,  (  Ophiolog.  )  nom  que  les  Hollandois  don¬ 
nent  à  un  petit  ferpent  de  l’Amérique.  Ses  différens  noms. 
Sa  defcription.  Oblervation  fur  la  maniéré  de  la  claffer. 
■Suppl.  II.  477.  a, 
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COBLENTZ.  Écho  remarquable  près  de  cette  ville.  V. 

COBLIN  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  ifles  Moluques.  Sa  def- 
cription. Lieux  où  on  le  pêche.  Sa  claffification.  Suppl.  II.  477.^ 

COBR  A-CAP ELLA ,  (Ophiolog.  j  ferpent  aufli  peu  connu 
qu’il  eft  fouvent  cité  dans  les  dictionnaires.  Origine  du  nom 
portugais  qui  lui  eft  ici  donné.  Son  carattere  générique. 
Première  efpece  ,  heretimandel.  Lieu  où  elle  fe  trouve.  Sa 
defcription  6c  les  mœurs.  Suppl.  II.  477.  b.  2'  efpece  ,  cabelo. 
Defcription  6c  mœurs  de  cette  forte  de  ferpent.  3'  efpece  * 
diadema.  Sa  defcription.  4e  efpece  ,  confpicillum .  Defcription 
6c  mœurs.  Ibid.  478.  a.  3e  efpece  ,  cobra  de  capello.  Defcrip¬ 
tion.  61-  efpece  ,  naja.  Defcription  8c  mœurs.  7e  efpece. 
Defcription  8c  mœurs.  8e  Defcription  8c  mœurs.  Ibid.  b.  9' 
efpece.  Defcription  8c  mœurs.  Remai'ques  fur  ces  neuf  elpe- 
ces.  Leur  claffification.  Ibid.  479.  a. 

COCA,  ( Botan.  j  arbriffeau  du  Pérou,  dont  les  fruits 
fecs  fervent  de  petite  m'onnoie  ,  8c  les  feuilles  font  les  déli¬ 
ces  des  Péruviens.  Defcription  de  cette  plante  6c  de  fon 
fruit.  Elle  n’eft  connue  par  aucune  defcription  de  botanifte. 
Ce  que  les  voyageurs  ont  dit  du  produit  de  fon  commerce. 
III.  3  S  7-  b. 

COCAGNE ,  (  Botan.  )  nom  des  pains  formés  de  la  guede 
ou  vouede  ,  doht  on  tire  la  couleur  bleue  appelléfe  paflel. 
Pays  de  cocagne.  Suppl.  IL  479.  a. 

COCCEIENS,  fe&ateurs  de  Jean  Cox  ,  né  à  Breme  en 
1603.  Ce  qu’il  croyoit  de  la  venue  de  l’antechrift  8c  de  la 
fécondé  venue  de  J.  C.  UI.  337.  b. 

COCCHI ,  (Antoine)  notice  des  tablettes  de  Florence  par 
ce  dotteur.  XV.  807.  b. 

COCCULUS  ,  (  Botan.  j  efpece  de  cocculus  nommé 
cit-arnerdu.  Suppl.  II.  444.  a ,  b. 

COCCUS ,  voye ç  Kermès  du  nord. 

COCCYGIEN  ,  (  Anatom.j  mufcle  coccygien  antérieur  , 
mufcle  poftérieur.  III.  338.  a. 

COCCYX.  Defcription  de  cet  os.  Sa  fituation.  Cartilages 
qui  lient  les  différentes  parties  du  coccyx.  Dilpofition  du. 
coccyx  dans  les  femmes.  Paire  de  mufcles  propres  au  coccyx; 
Obfervation  d’un  coccyx  long  de  13  à  14  pouces.  Prétendus 
hommes  à  queues,  dont  quelques  voyageurs  ont  parlé,  III. 

338.  a.  qui  ne  font  que  de  gros  finges  nommés  cercopitheci. 
Mauvaife  pratique  de  quelques  fages-femmes  de  pouffer  le 
coccyx  en  arriéré  dans  l’accouchement.  Véritable  caufe  qui 
met  obftacle  au  partage  de  l’enfant  par  l’engagement  de  la 
tête.  Maniéré  de  réduire  le  coccyx  luxé.  M.  Petit  remarque 
que  le  dérangement  du  coccyx  n’eft  point ,  à  proprement 
parler ,  une  luxation.  Caufe  de  la  luxation  du  coccyx  en- 
dedans.  Ibid.  b. 

Coccyx.  Fauffes  vertebres  qui  compofent  cet  os.  XVII. 
17 1  -b.  Coccygienne  ,  artere.  Suppl.  III.  483.  b. 

COCHE.  Coches  d  ’eau  ,  coches  de  terre.  III.  338.  b.  Pre¬ 
mière  inftitution  de  ces  coches.  InfpeCteur  des  coches, fupprimé 
par  Henri  IV.  Police  de  ces  voitures.  Ibid.  339.  a. 

COCHE  ,  (Art  mèchan.j  voye ç  Hoche. 

COCHÉES  ,  (  Pharm.  j  maniéré  de  préparer  les  pilules 
cochées  majeures  de  Rhafis  ,  8c  les  pilules  cochées  mineures. 
Les  unes  6c  les  autres  font  des  hydragogues  très-violens.  III. 

339.  a. 

COCHEMAR  ,  (  Médec.  )  efpece  d’oppreffioù  accompa¬ 
gnée  de  frayeur  ,  qu’on  éprouve  durant  le  fommeil.  Etym. 
du  mot.  Autres  noms  donnés  à  cette  maladie.  SupplAl.  479.  a , 
Ses  fymptômes.  Ses  caufes.  Cochemar  pléthorique.  Comment 
On  le  prévient.  Ibid.  b.  Cochemar  ftomachique.  Ses  caufes 
6c  fon  traitement.  Exemples  de  cochemars  caufés  par  un 
hydrocéphale  ,  6c  par  une  hydropifie  de  poitrine.  Cochemar 
vermineux  qui  attaque  les  enfans.  Ibid.  480.  a.  Cochemar 
tertianairc.  Exemple  fingulier  de  cette  efpece.  Le  cochemar 
eft  ordinaire  aux  hypocondriaques  8c  aux  mélancoliques. 
Maniéré  de  le  traiter  dans  ce  cas.  Exemples  de  cochemars 
qui  ne  préfentenç  pas  de  trilles  fantômes  à  l’efprit.  Prognoftics 
lur  le  cochemar.  Infpeélion  anatomique  des  perfonnes  mortes 
de  cette  maladie.  Ibid.  b.  Avis  fur  la  maniéré  de  la  traiter. 
Ibid.  481.  a. 

COCHENE ,  (  Botan.  )  ou  forbier  des  oifeleurs  ,  forbier 
fauvage.  Ses  différentes  défignations.  Caraéieres  qui  le  diftin- 
guent  du  cormier.  Lieux  oii  il  croît.  Ses  ufages.  Claffification 
de  ces  plantes.  Suppl.  IL  481.  a. 

COCHENILLE.  Celle  qu’on  nous  apporte  d’Amérique. 
Couleur  de  celle  qui  eft  la  plus  recherchée.  Il  n’eft  plus 
douteux  qu’elle  ne  foit  un  infeéle  deffécffiê.  III-  339.  a. 
Plantes  fur  lefquelles  on  la  recueille.  Comment  les  Indiens 
du  Mexique  fe  procurent  des  récoltes  de  cochenille.  Di¬ 
verfes  récoltes  qu’on  en  fait  chaque  année.  Ibid.  b.  Pourquoi 
6c  comment  les  Indiens  font  périr  les  cochenilles }  dès  qu’ils 
les  ont  recueillies.  Les  différentes  façons  de  les  faire  mourir 
influent  fur  leur  couleur.  Deux  fortes  dé  cochenilles  ;  l’une 
cultivée  8c  l’autre  fauvage.  Provinces  où  l’on  en  recueille  le 
plus.  Il  en  entre  chaque  année  en  Europe  environ  880000  liv. 
III.  360.  a. 
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Cochenille ,  description  de  la  cochenille  ,  tant  du  mâle  que 
de  la  femelle.  Lettt e  de  M.  Ellis  ,  extraite  des  Tranfaélions 
philofophiques  delà  fociété  royale  de  Londres. Suppl.  II.  481. 
b.  Caractères  de  Cet  infeéle,  l'elon  la  méthode  de  Linnæus, 
qui  l’a  placé  entre  les  infeéles  hémiptères.  Ibid.  482.  .1.  I  oye^ 
planche  3  ,  d’Hiftoire  naturelle  ,  Supplément. 

Cochenille  de  Pologne  ,  (  lnj'eél.  )  la  ptogallinfeae  de  la  graille 
d’écarlate  ,  décrite  par  Réaumur.  Le  kermès  des  racines  de 
Geoffroy.  Defcription  &  mœurs  du  mâle  &  de  la  femelle. 
Suppl.  IL  482.  b.  Manière  dont  les  Polonois  en  font  la  ré¬ 
colte.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibid.  483.  a.  Sa  claffification.  Ibid.  b. 

Cocher. ifle,  différentes  cochenilles.  XVI.  10.  b.  Cochenille 
de  Pologne,  voye^  Kermès  du  nord.  Plante  du  Mexique  fur 
laquelle  s'élèvent  les  cochenilles.  XI.  223.  b.  Efpece  d’opuntia 
fur  laquelle  la  cochenille  fe  nourrit.  520.  b. 

Cochenille,  (  Mat.  rnéd.  )  fes  propriétés  ;  maladies  auxquelles 
on  la  dit  propre.  Préparations  où  elle  entre.  III.  560.  b. 

COCHER  ,  place  qu’occupent  les  cochers  efpagnols , 
lorsqu'ils  conduifent  le  carroffe.  II.  704.  b. 

Cocher,  ( Ajlron . )  cette  conftellation  nommée  crichton. 
Suppl.  II.  867.  a.  Chevreaux  dans  cette  conftellation.  394.  a. 
Etoile  de  la  chevre.  Voye{  ce  mot. 

COCHERE  ,  porte.  XIII.  I  34.  b. 

COCHEVIS,  oifeau  plus  gros  que  l’alouette  ordinaire  , 
&c.  Defcription  de  cet  oilèau.  En  quoi  il  différé  de  l’alouette. 
Lieux  qu'il  habite:  fa  maniéré  de  voler.  III.  560.  b. 

COCHIN ,  ville  d’Alie.  Obfervation  fur  les  habitans  & 
les  femmes  de  cette  ville.  III.  561.  a. 

COCHINCHINE ,  grand  royaume  d'Afie*.  Chofes  précieu- 
fes  qu’on  y  trouve.  111.  561.  a. 

Cochinchine ,  obfervations  fur  les  habitans.  VIII.  343.  b. 

COCHLEARIA ,  (  Botan.  )  plante  antifeorbutique.  Ses 
caraéleres.  On  en  connoit  hx  efpeces  ;  mais  on  ne  donne 
ici  que  la  defcription  de  la  principale  qui  eft  celle  des  bouti¬ 
ques.  Lieux  où  elle  croit  fans  culture.  Tems  où  on  la  feme 
dans  nos  jardins,  celui  où  elle  fleurit.  III.  561.  a. 

Cochlearia  ,  {Mat.  médic.  )  Cette  plante  eft  alkaline.  III. 
361.  u.  Le  fuc  eft  prefque  la  feule  préparation  extemporanée 
en  ufage.  Maniéré  de  préparer  l’efprit  &  l’eau  de  cochlearia. 
Obfervation  fur  ce  que  contiennent  le  lue  ,  la  conferve , 
l’extrait  ,  &  l’eau  diftillée  de  cette  plante  :  maniéré  d’animer 
l’extrait.  Cette  plante  rient  le  premier  rang  parmi  les  anti- 
feorbutiques.  Comment  on  prépare  les  bouillons  anti-feorbu- 
tiques.  Ulages  extérieurs  du  fuc  &  de  l’elprit  de  cochlearia. 
Jbid.  b.  Maladies  internes  dans  lefquelles  Stahl  recommande 
l'ufage  de  cette  plante.  Diverl'es  préparations  où  fes  feuilles 
font  employées;  l'on  eau  diftillée,  fes  lemences ,  l'on  efprit, 
fon  extrait.  Ibid.  562.  a. 

Cochlearia  ,  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII.  146.  b. 
Conferve  de  cochlearia.  IV.  43.  m 

COCHL1TES  ,  (  Conchyl.  )  efpeces  de  coquilles  diftinguées 
par  ce  nom.  Suppl.  II.  483.  b. 

CoCHLiTES,  vol.  VI  des  planches,  coquilles  foffiles,  pl.  1. 

COCHON  ,  defcription  de  cet  animal.  Portée  des  femelles. 
Durée  de  la  vie  de  cet  animal.  Diverl'es  obfervations  relatives 
à  l’économie  ruftique ,  fur  la  maniéré  d’élever  &  de  nourrir 
les  cochons.  III.  362.  a.  Opérations  qui  concernent  la  l'alure 
de  cet  animal.  Signes  de  ladrerie  à  laquelle  il  eft  fujet.  De  la 
digeftion  de  fa  chair.  Propriétés  médicinales  de  diverles  par¬ 
ties  de  cochon.  Pourquoi  cette  viande  a  été  proferite  en 
Arabie.  Ibid.  b.  La  chair  de  cochon  le  tranfpire  peu.  Sacrifices 
des  anciens  où  le  cochon  étuit  immolé.  Ib.d.  363.  a. 

Cochon  ;  comment  on  diftingue  au  pié  le  fangl.er  du  cochon 
domeftique.  XII.  361.  b.  En  quoi  le  cochon  différé  des  ani¬ 
maux  à  pié  fourchu.  XIV.  618.  b.  Cochon  monftrueux.  Suppl. 
III.  334.  a.  Méchanifme  de  la  voix  du  cochon.  XVII.  434.  b. 
Aire  des  toits  à  porc.  I.  238.  b.  Moyen  de  nourrir  les  cochons 
avec  des  marrons.  X.  143.  b.  Article  de  chaircuiterie  &  de 
commerce  fur  le  cochon.  XIII.  103.  b.  Cochon  furl'emé  ou 
ladre.  XV.  696.  b.  Grniffe  de  cochon  nommée  cambouis.  II. 
368.  b.  La  chair  de  cet  animal  défendue  par  plufieurs  lègifla- 
teurs orientaux. Suppl.  1. 306.  b.  —  Foyer  Pourceau 6*  Porc. 

Cochon  de  Guinée.  Sa  defcription.  III.  363.  a. 

Cochon  d’Inde  ou  de  Guinée.  Sa  defcription.  Portée  de  la 
femelle.  Nourriture  des  cochons  d'Inde.  On  les  éleve  aifé- 
ment.  III.  363.  a. 

Cochon  chinois.  III.  363.  a. 

Cochon  maron  ;  on  nomme  ainfi  les  cochons  qu’on  a  portés 
en  Amérique  &  qui  font  devenus  l'auvages.  Defcription  des 
trois  efpeces  qu’on  y  diftingue.  III.  363.  a. 

Cochon,  terme  de  métallurgie.  XIII.  103.  A 

COCKBURNE  ,  (  Guillaume  )  anatomifte.  Suppl.  I.  403.  a. 

COCO ,  fruit  d’une  efpece  de  palmier.  Suc  qu’on  tire  de 
cet  arbre.  Ul'age  qu’on  fait  de  fes  feuilles.  Defcription  du 
fruit.  Eau  qu’on  en  tire ,  avant  qu’il  foit  mûr.  Subftance  moël- 
leufe  de  ce  fruit  :  lait  qu’on  en  extrait.  Ufages  de  l’écorce 
qui  enveloppe  cette  moelle.  III.  363.  b. 

Coco ,  efpece  d’oil'eau  ,  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal , 
planch.  31. 
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COCOMAR ,  efpece  d’opium  liquide.  XI.  310.  a. 

COCON  ,  voye 1  Coque. 

COCOTIER  ,  liqueur  tirée  du  palmier  cocotier.  XV.  689, 
a.  Vin  du  cocotier  :  comment  il  devient  vinaigre  :  eau-de-vie 
qu’on  en  rire.  932.  u.  Moyen  qu’emploient  les  Indiens  pour  en 
tirer  le  v'm.Suppl.l.  771.  ..'.Plante  parafée  qui  croît  fur  cet  arbre. 
43 1 .  a  ,  b.  Sec.  Sucre  du  vin  de  cocotier.  VIII.  434.  b.  Cocotier 
repréfertté  vol.  VI  des  planches.  Régné  végétal ,  planche  97. 

CO-CRÉANCIERS  ,  (  Jurifpr.  )  pour  que  chacun  d’eux 
foit  créancier  folidairc  de  la  totalité  de  la  dette,  il  faut  que 
cela  foit  exprimé  dans  l’aéte.  Ce  qu’ori  entend  par  correï- 
llipulandi  &C  correi-promittendi.  Loix  à  confultcr.  III.  364.  a. 

COCTION  ,  (  Médecine  )  les  anciens  l’attribuoient  à  la 
chaleur  innée  :  ce  qu'ils  entendoient  par-là.  C’eft  de-là  qu’ils 
ont  donné  le  nom  de  coélion  à  toutes  les  'élaborations  opé¬ 
rées  dans  le  corps  humain ,  &c.  Trois  efpeces  de  coélion 
félon  eux  ;  la  maturation ,  l’affation  ,  &  l’élixation.  III.  364.  a. 
Ils  faifoienr  confifter  la  principale  coélion  animale  dans  l’affi- 
milation  des  fucs  alimentaires  aux  parties  qui  les  reçoivent. ..  ; 
Comment  ils  diftinguoient  la  coélion  de  la  nutrition.  Ils  éta- 
bliffoient  trois  fortes  de  concrétion  de  ce  genre  ;  la  chylifica- 
rion  ,  la  fanguification  &  l’élaboration  de  toutes  les  humeurs 
«nourricières  ,  tÿc.  Excrémens  de  ces  differentes  coûtions. 
Caufes  de  ce  qu’ils  appelloiem  pepjie  &  apepfit  ou  crudité. 
Toute  matière  crue  étoit  traitée  comme  peccante  &  humeur 
morbifique.  Coélion  des  matières  morbifiques  ;  caufe  de  con- 
valefcence,  félon  les  anciens.  Ibid.  b.  En  quoi  confiftela  diffé¬ 
rence  entre  la  coélion  proprement  dite  &  celle  de  la  mariera 
morbifique.  Les  premiers  maîtres  de  l’art  s’appliqueront  foi- 
gnetifement  à  obferver  dans  les  différentes  fortes  d’excrémens 
les  fignes  qui  annoncent  le  pépafme ,  ou  fon  défaut  qui  ell  la 
crudité  :  exemples  tirés  d’Hippocrate  &  de  Galien.  Rien  ne 
fignitie  plus  sûrement  une  heureufe  terminaifon ,  que  de  voir 
les  marques  de  coélion  dans  les  excrémens  en  général.  III. 
363.  a.  Toutes  fortes  d’évacuations  qui  arrivent  après  la 
coélion  ,  font  toujours  falutaires  :  quels  doivent  être  les  fignes 
de  la  coélion  pour  qu’elle  annonce  une  fureté  de  fuccès. 
Attention  des  grands  maîtres  aux  divers  fignes  de  la  coélion  , 
&  au  tems  où  ils  paroi  (lent  dans  les  différentes  maladies.  Ou 
doit  toujours  craindre ,  lorfqu’il  n’y  a  que  des  fignes  de  crudité  , 
lors  même  qu’ils  font  joints  aux  meilleurs  fignes.  Pour  imiter 
la  conduite  de  la  nature  dans  le  cours  des  maladies,  il  ne  faut 
jamais  entreprendre  de  procurer  des  évacuations  dans  leur 
commencement.  Ibid.  b.  Il  n’étoit  pas  permis  aux  médecins 
d’Egypte  de  produire  aucun  changement  dans  les  maladies 
avant  le  quatrième  jour  de  leur  durée.  Cependant  il  eft  per¬ 
mis  de  procurer  l’évacuation  de  bonne-heure  lorfque  la  fura- 
bondance  de  la  matière  morbifique  s’annonce  dès  le  com¬ 
mencement.  La  théorie  des  anciens  fur  la  coélion  eft  prefqud 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  mieux  fur  cette  matière.  Ibid. 
3  66.  a. 

De  la  caufe  de  la  coélion.  Les  anciens  atrribuolent  la  diges¬ 
tion  des  alimens  dans  le  ventricule  à  une  coélion  faite  dans 
ce  vifeere ,  feniblable  à  celle  qui  fe  fait  dans  les  cuifines. 
Première  réfutation  de  cette  hypothefe  par  Pierre  Caftellus , 
profeffeur  à  Mefline  ;  enfuite  par  Vanhelmont.  A  cette  opi¬ 
nion  fuccéda  celle  d’un  ferment  acide  fpécifique  ;  mais  elle 
fut  de  courte  durée:  comment  on  réfuta  cette  erreur.  Ibid.  b. 
Il  a  fallu  rendre  à  la  chaleur  naturelle  une  partie  de  l’effica¬ 
cité  qu’on  lui  avoit  prefque  ôtée  pour  la  préparation  du  chyle 
&  des  autres  humeurs  ;  mais  elle  ne  fuffit  pas  feule.  Le 
défaut  de  tous  les  lyftêmes  eft  que  l’on  a  toujours  cherché 
dans  les  fluides  les  agens  principaux  pour  convertir  les  alimens 
en  chyle  ,  &c.  On  eft  enfin  parvenu  à  faire  jouer  ici  un  rôle 
aux  folides,  on  a  même  tour  attribué  d’abord  à  la  trituration  ; 
mais  on  eft  enfuite  revenu  de  cet  excès.  Ibid.  367.  a.  Décou¬ 
verte  de  la  véritable  caufe  de  notre  chaleur  naturelle  dans 
l’aélion  des  vaiffeaux  &  fur-tout  des  arteres.  Importance  de 
cette  découverte.  Co-opération  de  la  chaleur  naturelle  dans 
la  digeftion  des  alimens  &  l’élaboration  des  humeurs.  Pour¬ 
quoi  l’on  a  retenu  en  médecine  le  terme  de  coélion ,  quoi¬ 
qu’il  exprime  mal  le  réfultat  de  plufieurs  efpeces  d’aélions 
différentes  de  la  coélion.  On  ne  peut  rien  (avoir  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  corps  d’un  homme  vivant ,  &  l’on  ne  peut  con- 
noître  que  les  changemens  qui  parodient  dans  les  maladies. 
La  caufe  occafionnelle  de  ces  changemens,  c’eft  la  matière 
morbifique  :  en  quel  cas  elle  eft  dite  crue  ;  ce  qu’on  appelle 
état  de  crudité.  Ibid.  b.  Il  peut  y  avoir  une  infinité  d’efpeces 
de  crudités.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  matière  cuite  rela¬ 
tivement  aux  maladies ,  &  par  concoélion.  Par  cette  demiere  , 
les  matières  font  rendues  fufceptibles  d’être  converties  en  la 
propre  fubftance  du  corps,  ou  deviennent  moins  nuifibles  & 
difpofées  à  être  évacuées.  Eclairciffemens  fur  ces  deux  opéra¬ 
tions.  Efpece  de  fievre  qui  accompagne  quelquefois  la  digeftion. 
Ibid.  368.  a.  Nature  des  matières  qui  font  évacuées  par  l’ex- 
peéloration  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine; 
C’eft  toujours  la  fievre  ou  l’aélion  de  la  vie  rendue  plus 
forte  qui  produit  la  coélion  de  quelque  efpece  qu’elle  foit.  La 
principale  attention  du  médecin  dans  la  cure  des  maladies. 
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doit  être  de  régler  cette  aélion  de  la  vie  de  maniéré  qu’elle 
ne  Toit  ni  trop  forte  ni  trop  foible.  Combien  il  importe  de 
laiffer  à  la  nature  feule  le  loin  de  la  guérifon ,  dans  le  cas 
où  l'action  de  la  vie  eft  convenablement  animée  &  excitée  : 
exemples  des  plus  grands  maîtres  qui  ont  fuivi  cette  maxime. 
Ibid.  b.  Dans  les  fievres  éphémères  et  autres  maladies  légères , 
la  nature  n’a  fouvent  pas  befoin  de  procurer  le  pépafme. 
Dans  les  fievres  putrides  ,  dans  les  inflammatoires,  la  nature 
a  fouvent  befoin  d’être  aidée  :  moyens  ordinairement  employés 
pour  cela.  Conduite  à  obferver  dans  les  fievres  malignes  ,  où 
il  faut  la  codion  la  plus  forte  pour  détruire  la  caufe  du  mal. 
Grande  difficulté  d’opérer  cette  codion  dans  les  maladies 
peftilentielles.  11  réfulte  de  ce  qui  a  été  dit  ,_que  la  çodion  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  maladies  qui  font  avec  matière. 
Ibid.  569.  a. 

Codion ,  différence  entre  la  caléfadion  Sc  la  codion.  II. 
550.  a.  Ce  que  fignifîe  le  mot  de  codion  en  médecine.  IV. 
520.  a ,  b.  Remarque  d  Hippocrate  fur  le  tems  oii  fe  fait  la 
codion  parfaite  des  alimens.  487.  a.  Dodrine  de  Boer- 
rhaave  fur  la  codion  :  remarques  fur  cette  dodrine.  478.  b. 
Dan«^r  d’arrêter  la  fievre  avant  la  codion  parfaite  de  la 
matière  morbifique.  V.  409.  b.  Sur  la  codion  des  alimens , 
voyei  Digestion. 

Coction  ,  (  Pharm.  )  différence  entre  la  codion  Sc  la 
décodion.  Les  oignons  de  lys  8c  quelques  autres  corps  très- 
aqueux  qu’on  fait  ramollir  fous  la  cendre  chaude  doivent  être 
tangés  parmi  les  fujets  de  la  codion  pharmaceutique.  III.  569. 
a.  Signification  de  ce  mot  en  alchymie.  Ibid.  b. 

COCYTE,  fituation géographique  de  ce  fleuve.  Pourquoi 
on  l’a  mis  au  nombre  des  fleuves  d’enfer.  Quel  ctoit  le  cocyte 
des  poètes  latins.  Le  lac  d’Averne  d’Italie  Sc  les  fontaines 
d’eaux  chaudes  aux  environs  ont  auffi  donné  lieu  aux  fleuves 
d’enfer.  Changemens  arrivés  à  ces  eaux  parles  loins  d’Agrippa, 
favori  d’Augufte.  Paffage  d'Horace  fur  la  néceffité  de  mourir. 
III.  569.  l\ 

CODAGA-PALE ,  (  Botan.  )  arbriffeau  des  Indes  orien¬ 
tales.  Ses  divers  noms  en  botanique.  Delcrijption  de  cet 
arbriffeau.  III.  569.  b.  De  fes  fleurs  Sc  de  fou  fruit.  Ufages 
médicinaux  de  la  racine  8c  de  fon  écorce.  Vertus  merveil- 
leufes  de  l’écorce  contre  la  diarrhée;  manière  d’en  faire 
ufage.  Ibid.  570.  a.  Exemple  d’1111  dyffénterie  très-invétérée 
guérie  par  cette  écorce.  Ibid.  b. 

Codaga-Pale  ,  arbriffeau  du  Malabar.  Ses  différens  noms. 
Sa  defeription.  Suppl.  II.  483.  b.  Lieux  où  il  croit.  Ses  qua¬ 
lités  8c  ufages.  Caratteres  qui  le  diftinguent  du  validda  de 
Ceylan.  Sa  claffification.  Ibid.  484.  a. 

CODAGEN  ,  {Botan.)  efpcced’écuelle  d’eau  ou  d’ydroco- 
tyle.  Suppl.  II.  484.  a.  Ses  différentes  déhgnations.  Sa  def¬ 
eription  8c  culture.  Ses  qualités  Sc  ufages.  Ibid.  b.  Maniéré 
de  claffer  cette  plante.  Ibid.  485  a. 

CODDAM  PULL1,  {Botan.)  nom  malabare  d’un  grand 
arbre.  Ses  différentes  dénominations.  Sa  defeription.  Suppl.  IL 
485.  a.  Lieux  où  il  croit.  Ses  qualités  Sc  ufages.  La  gomme 
guite  qu’on  en  tire ,  diftinguée  de  la  gomme  gutte  commune. 
Seconde  efpece.  Kanna-ghoraka.  Caiaéteres  qui  ^  diftinguent 
cet  arbre  du  précédent.  Lieux  où  il  croit.  Suc  qu’on  en  tire. 
Claffification  du  coddam  pulli. 

CODDA  PANA  ,  {Butan.  )  palmier  des  plus  finguliers  du 
Malabar.  Ses  différens  noms.  Defeription  de  cet  arbre.  Suppl. 
II.  486.  a.  Sa  culture.  Ufages  qu’on  en  tire.  Sa  claffification. 

Ibid.  b.  on 

CODE ,  (  Jurifpr.  )  diverfes  compilations  8c  colleétions  aux¬ 
quelles  ce  nom  a  été  donné.  On  a  auffi  intitulé  code  le  texte 
détaché  de  certaines  ordonnances  ,  8c  enfin  certains  traités 
de  droit  qui  raffemblent  les  réglemens  fur  une  certaine  ma¬ 
tière.  III.  570.  b.  Voye{  ORDONNANCE,  Loi  ,  DECLARA¬ 
TION,  Édit,  Lettres,  Réglement. 

Code  des  aides  ,  titre  donné  quelquefois  à  l’ordonnance 
de  Louis  XIV,  juin  1680,  fur  le  fait  des  aides,  &c.  III. 
<70.  b. 

Code  d’Alaric ,  compilation  du  droit  romain  ,  que  fit  faire 
Alaric  II ,  roi  des  Vifigoths  en  Eipagne,  par  les  foins  d’Anian 
fon  chancelier  ;  publiée  en  506  fous  le  nom  de  code  Théodo- 
fien.  Ce  code  fut  long-tems  en  ufage,  mais  il  n’étoit  que 
pour  les  Romains  ou  les  Gaulois,  &c.  III.  570.  b. 

Code  d’Anian,  code  d’Alaric  aiiffi  appellé,  parce  qu’Anian 
en  fut  le  compofiteur.  III.  571- 

Code  d’Aragon  6*  de  Cajlille  ;  tems  où  il  parut,  &c.  III. 
571.  a- 

Code  canonique  ou  code  des  canons,  corps  de  droit  canoni¬ 
que  :  plufieurs  de  ces  colleélions  faites  en  différens  tems. 
Tems  où  parut  la  première  :  additions  fucceffives  faites  à  ce 
code  :  combien  les  Grecs  le  révéroient.  Quel  étoit  alors  le 
code  de  l’églife  romaine ,  qui  fut  enfuite  augmenté  des  canons 
des  conciles  d’Afrique  8c  de  divers  autres ,  ainfi  que  de  diffe¬ 
rentes  lettres  des  papes.  Corps  des  canons  donné  au  cinquième 
fiecle  par  Denys  le  petit  ou  l’abbé.  III.  571.  a.  Codes  dont 
on  s’efl  fervi  en  France.  Code  canonique  de  Gratien.  Code 
de  l’églife  univerfelle.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid,  b. 
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Code  Carolin  ,  fait  en  1752  par  dont  Carlos,  roi  des  Dcnx- 
Siciles.  III.  571.  £• 

Code  des  chajfes:  contenu  de  ce  recueil.  III.  571.  b. 

Code  civil,  ou  code  Louis.  III.  571.  b. 

Code  des  conmenfaux.  III.  571.  b. 

Code  des  commiliimus.  III.  571.  b. 

Code  criminel.  IIP  571.  b. 

Code  des  curés.  III.  571.  b. 

Code  des  decifions  pietijês.  III.  572.  a. 

Code  du  droit  des'  gens.  III.  572.  a. 

Code  des  eaux  &  forêts.  III.  572.  a. 

Code  des  donations  pieufes.  111.  1572.  a. 

Code  d'Evarix ,  ou  d'Euric:  correélions  faites  à  ce  code, 
qui  s’appelle  le  livre  de  la  loi  gothique.  Il  étoit  encore  obfervé 
dans  la  Gaule  Narbonnoilè  vers  l’an  880,  &c.  111.  572,  a. 
Code  Favre  ,  ou  Fabre.  III.  $72.  a. 

Code  Frédéric ,  raifons  qui  ont  engagé  Charles  Frédéric , 
roi  de  Pruffe  ,  à  faire  compofer  ce  corps  de  droit.  Etat  de  la 
jurifprudence  d’Allemagne  jufqu’au  tems  où  ce  code  a  été 
donné.  III.  572.  b.  Inconvéniens  attachés  à  divers  codes  com- 
pofés  pour  réformer  la  jurifprudence  de  l’Empire.  Quelle 
étoit  celle  des  états  du  roi  de  Pruffe  avant  la  confeélion  du 
code  Frédéric.  Plan  de  réformation  de  la  juftice ,  donné  par 
le  roi,  pour  y  remédier,  8c  exécuté  premièrement  dans  la 
Poméranie.  Comment  le  code  s’établit  enfuite.  Ibid.  573.  a. 
Précis  de  cet  ouvrage.  11  cft  divifé  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière  traite  de  l’état  des  perfonnes.  Le  titre  fécond  du  pre¬ 
mier  livre  ordonne  que  le  code  Frédéric  foit  à  l’avenir  la 
principale  loi  des  états  du  roi  de  Pruffe.  Ibid.  b.  Diverfes  loix 
fur  la  maniéré  de  l’exécuter.  Ibid.  574.  a.  On  voit  dans  le 
titre  cinq  ,  qu’il  n’y  a  point  d’cfclaves  proprement  dits  dans 
les  états  du  roi  de  Pruffe.  Devoirs  réciproques  du  mari  8c  de 
la  femme.  De  bâtards  Amples.  Des  adoptions.  De  la  puiffance 
paternelle.  De  la  loi  des  mariages.  Ibid.  b.  La  féconde  partie 
traite  du  droit  réel  que  les  perfonnes  ont  furies  chofes ,  &c. 
La  troifieme  traite  des  obligations  de  la  perfonne  8c  de  la 
procédure.  Réforme  de  l’ordre  judiciaire.  Ibid.  575.  a. 

Code  des  gabelles.  III.  575.  a. 

Code  Gillet,  ou  des  procureurs;  fon  contenu.  Pourquoi  il  a 
été  nommé  code  Gillet.  III.  57 •)- b. 

Code  Grégorien:  on  ne  fait  précifément  fi  ce  code  a  pré¬ 
cédé  ou  fuivi  le  code  herrnogén.en.  Incertitude  fur  l’auteur 
de  ce  recueil.  En  qu.l  tems  it  paroit  qu’il  a  vécu.  Les  codes 
grégorien  8c  hermogéilien  n’ont  point  été  revêtus  de  l'auto¬ 
rité  publique.  III.  575.  b.  On  croit  cependant  que  Juflimen 
s’en  efl  fervi  pour  îormer  le  lien.  Il  n’en  ell  refié  que  quel¬ 
ques  fragmens  :  divcrlcs  publications  qui  en  ont  été  faites. 
Ibid.  376.  a.  Voye ç  DlGESTE. 

Code  Henri,  ou  de  Henri  III,  roi  de  France.  Quel  cft 
celui  qui  fut  chargé  de  cette  compilation.  Il  faut  faire  atten-. 
tion  à  ne  pas  confondre  dans  ce  code  les  véritables  ordon¬ 
nances  avec  les  articles  qui  ne  font  que  de  fimples  projets 
de  loix.  III.  576.  a.  Henri  III  ayant  eu  deffein  de  donner 
force  de  loi  à  cette  compilation,  ce  projet  lut  arrêté  par  les 
guerres  civiles,  &c.  Fin  tragique  du  préfident  Brifton  qui 
avoit  été  chargé  du  foin  de  cet  ouvrage.  Ce  code  revu  8c 
perfeélionné  par  Carondas.  Diverfes  éditions  qu’on  en  a 
faites.  Idée  fommaire  des  matières  qui  y  l'ont  contenues. 
Ibid.  b.  Ufage  qu’on  cri  fait  aujourd’hui.  Auteurs  qui  en  par¬ 
lent.  Ibid.  577.  a. 

Code  du  roi  Henri  IV.  Thomas  Cormier  en  fut  l’éditeur. 
Singularité  remarquable  fur  cet  homme.  III.  577.  u.. 

Code  Hermogénien ,  incertitude  fur  l’auteur.  Ce  que  difent 
Jacques  Godefroy  Sc  M.  Terraffon  fur  ce  code.  lil.  577.  a. 
En  quoi  il  diffère  du  code  grégorien.  Ibid.  b.  Voye ç  DlGESTE. 

Code  Jujlmien.  Diftèreiites  colleélions  des  conftitutions  des 
empereurs  ,  faites  avant  Juftinien.  Raifons  qui  1  engageront 
à  faire  rédiger  un  nouveau  code.  Jurifconfultes  chargés  de 
l’exécution  de  ce  projet.  III.  577.  b.  Diligence  avec  laquelle 
ils  s’en  acquitteront.  Première  8c  fécondé  rédaétion  de  ce 
code.  Comment  il  reçut  force  de  loi.  Reproches  faits  par 
Godefroy  à  Tribonien ,  compilateur  de  cet  ouvrage.  Com¬ 
ment  M.  Terraffon  le  juftirie.  Autres  reproches  mieux  fon¬ 
dés  que  ce  dernier  lui  fait.  Ibid.  578.  a.  Jugement  que  l’édi¬ 
teur  du  code  Frédéric  porte  fur  le  code  Juftinien.  Utilité 
de  ce  code  ,  que  les  critiques  ne  fauroient  coutelier.  Diftri- 
bution  de  tout  l’ouvrage,  avec  un  abrégé  du  contenu  de 
chaque  livre.  Ibid.  b.  Défauts  qu’on  y  trouva,  lorfque  la 
première  édition  parut.  Révifton  que  Juftinien  ht  faire  du 
code,  en  conféquence  de  ces  oblèrvations.  Ibid.  579.  a.  Tems 
de  la  publication  du  nouveau  code.  Godefroy  lui  préféré  le 
code  Théodofien.  Quel  eft  le  defaut  le  plus  reel  du  code 
Juftinien.  Commentateurs  de  cet  ouvrage.  Ibid.  b. 

Code  Jujlinien  ,  voye ç  au  mot  Digejle.  IV.  991.  a,  b.  Scc. 
8c  à  l’article  Droit  romain,  V.  140.  a,  b. 

Code  Léopold,  ou  de  Léopold  I,  duc  de  Lorraine.  III.  579.  b. 
Code  des  loix  antiques,  recueil  de  loix  anciennement  ob- 
fervées  dans  les  Gaules.  III.  579.  b.  Lindembroge  a  fait  des 
notes  fur  plufieurs  de  ces  loix.  Ouvrages  à  confulte  r.  Ibid.  5  80 .a. 

■  QQqq 
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Code  Louis  XIII.  III.  780.  a. 

Code  Louis  ,  ou  Code  Louis  XIV.  III.  579.  a. 

Code  Louis  XV.  III.  580.  a. 

Code  marchand,  ordonnance  du  commerce,  du  mois  de 
mars  1673.  Principaux  articles  contenus  dans  ce  code.  III. 
580.  a.  Cette  ordonnance  forme  une  lof  générale  qui  s’ob- 
ferve  entre  toute  forte  de  perfonnes  ,  lorsqu'elles  font  dans 
les  cas  prévus  par  cette  ordonnance.  Ibid.  b. 

Code  delà  marine ,  ordonnance  de  Louis  XIV,  touchant 
la  marine.  Matières  traitées  dans  les  cinq  livres  qu’elle  ren¬ 
ferme.  III.  580.  b. 

Code  Mickault, ou  Marillac  , ordonnance  de  1629.  III.  380. 
b.  Ce  .qui  donna  lieu  à  la  rédaction  de  ce  code.  Tems  de  fa 
publication.  Eloge  de  cette  ordonnance  :  objets  qu’elle  réglé. 
Erreur  oii  font  tombés  fur  ce  code  les  continuateurs  du  dic¬ 
tionnaire  de  Moréri.  Difgrsce  de  Michel  de  Marillac  &  de 
fon  frere  ,  qui  fit  tomber  l’ordonnance  en  diferédit,  excepté 
en  quelques  endroits  du  royaume.  Cependant  la  fageffe  de 
cette  ordonnance  l’a  emporté  peu-à-peu  fur  la  mnuvaife  for¬ 
tune,  Ibid.  381.  a.  à  1  exception  de  quelques  difpofitionsintro- 
duétives  d  un  droit  nouveau  qui  n'ont  pas  é:o  reçues  par¬ 
tout.  Ibid.  b. 

Code  militaire ,  compilation  d'ordonnances  pour  les  gens 
de  guerre  ,  depu.s  165 1  ,  jufqu  a  pré-lent ,  par  M.  le  baron  de 
Sparre.  Autre  code  militaire  des  Pays-Bas.  III.  581.  b. 

iode  Néron  ,  recueil  d'ordonnances  ,  édits  &  déclarations, 
fait  par  Pien  c  Néron  &  Girard,  avocats  au  parlement.  Imper- 
ftciiMn  de  ce  recueil  qui  eil  cependant  le  plus  ample  qu’on 
ait.  Comment  on  peut  fiippléer  a  ce  qui  lui  manque.  ill.«;8i .  /*. 

iode  noir ,  édit  de  Loms  XIV,  pour  la  police  des  ides 
frnnçoiles  de  1  Amérique.  Pourquoi  on  l'a  nommé  code  noir. 
II I.  5 8 1 .  b.  Matières  que  traitent  les  foixante  articles  qu’il 
renferme.  Ibid.  382.  a. 

Code  noir,  difpofitions  de  ce  code.  V.  941.  a  ,  b.  Sec. 

CoJc  P ‘‘l’y •  A  quelle  occ.fion  Papyrius  le  cnirofa. 
Tems  ou  il  vivoit.  III.  582..:.  Auteurs  qui  ont  tiavalilé  à 
ralfembler  les  fragmens  qui  nous  relient  du  code  jPapyrien. 
Ouvrage  de  M.  Terra  fl  on.  Il  rapport .  quinze  textes  de  lo’i.v  ,  & 
virgt-une  autres  loix  dont  on  n'a  que  le  feus.  Ce  que  ces 
loi::  portent  en  fiibftance.  Ibid.  b.  Soirs  que  M.  Terrai]' m  a 
d  3«nés  a  èt  <  uvràge  ,  pour  en  ù  liter  m  :e.  Çes 
loix  font  en  langue  olque,  qui  croît  celle  dès  peuples  de  la 
Campanie.  Dilfertation  de  1  éditeur  fur  cette  largue.  Ibid. 
5S3.  a. 

Code  Papy  rien ,  fautes  à  corriger  dans  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  486.  b. 

iode  pénal,  traité  donné  en  17132,  par  un  anonyme.  Con¬ 
tenu  de  cet  ouvrage.  lit.  383.  b. 

Code  Pontchartrain.  III.  383.  b. 

Code  des  privilégiés.  III.  383.  b. 

Code  rural  ;  il  parut  en  1749.  Son  auteur.  Matières  qu'il 
traite.  III.  383.  b. 

Code  Savary ,  furnom  que  quelques-uns  ont  donné  au  code 
marchand.  Origine  de  ce  furnom.  III.  383.  b. 

Code  du  tabac.  III.  383.  b. 

Code  des  tailles.  III.  383.  b. 

Code  Le  Tellicr.UL  384.  .7. 

Code  Théodofien , collection  des  conftitutions  des  empereurs 
chrétiens  ,  jufqu  a  Théodofe  le  jeune.  I!  ne  nous  eil  rien 
refie  des  loix  faites  pat  les  empereurs,  jul'qu’au  tems  d'A¬ 
drien.  Le  premier  code  fût  par  ordre  du  prince  cil  le  Tliéo- 
doficn.  Lu v criés  ce:, dilutions  faites  par  Théodofe  le  jeune. 
Sa  fœur  Pukhcrie  avoit  le  plus  de  part  au  gouvernement. 
Motifs  qui  donnèrent  lieu  à  la  rédaction  &  publication  de 
fon  code.  Jurifconfultes  qui  furent  cüargés  de  le  :  irmer.  ii 
4:  1  feizé  I  vres.  Sommaire  de  chacun.  111;  T. 

Novelles  faites  par  l’empereur  pendant  les  dix  années  qui 
1:  nt  la  publicat  pn  de  ion  codé.  Defauts  c-..  en-  radîc- 

t.ons  qui  le  tr  uivent  dans  le  code.  Elpace  de  tems  pendant 
lequel  il  fut  obfervé.  Ibid.  b.  A  quoi  on  peut  attribuer  la 
fiipprelfion  de  ce  code  qui  avoit  été  répandu  par  toute  l'Eu¬ 
rope  ,  &  qui  le  perdit  rout-à-coup  en  Occident.  Comment 
on  a  tâché  de  le  rétablir  en  fon  entier.  Divers  auteurs  qui 
y  ont  travaillé.  I!  n  elt  pas  douteux  que  le  code  Théodofien 
a  etc  autrefois  obfervé  en  France.  Tems  ou  il  perdit  fon 
autorité.  Comment  M.  Brétonnier  a  prétendu  prouver  qu’il 
n’a  jamais  celle  d'y  être  obfervé.  Ibid.  383.  u.  Ce  paradoxe 
révolta  contre  lui  tout  le  palais,  &  fut  réfuté  par  M.  Ter- 
raffon  le  pere.  Ibid.  b. 

Code  Théodofich ,  wy^IV.992.  b.  V.  139.  b.  :4o.  Ob- 
lervations  lur  une  prétendue  loi  de  ce  code  tendant  à  aug¬ 
menter  la  jurifdiftion  eccléfiafiique.  IX. 76.  b. 

Code  de  la  ville.  III.  383.  b. 

Code  voiturin.  III.  383.  b. 

Code  de  la  HI.  583.  b. 

CO-DEBITEüHS.  (  J  n  1  i/o.  )  Les 
obligés folirini renient,  à  moins  que 
méc  dans  l’acte.  Ils  font  appelles  en 
promittendi.  III,  383 .b. 


co-débiteurs  ne  font  pas 
a  loli dite  ne  foit  expri- 
droit:  i  or  ni  debendi  fri  e 


COE 


CO-DÉCIM  ATEUR ,  (  Jurifp.)  à  quoi  font  tenus  les  co-dé- 
cimareurs  qui  jouiffent  des  grôlFes  dîmes.  III.  VG.  a. 

CO-DÉTEN  PEURS  ,  (  Jurifp .  )  réglés  de  droit  qui  les  con¬ 
cernent.  III.  38 G.  a. 

CODI  AVANACU  ,  (Bot.  ) plante  du  Malabar.  Ses  diffé¬ 
rons  noms.  Suppl.  II.  4S6.  b.  Defcriprion  ,  culture  ié  ufages 
de  ce  fbus-arbnffeaii.  'Caraéferés  qui  le  diftingue  t  ,  te 

que  Burmiinn  appelle  chamccleca.  Ibid.  487.  a.  Claft'ilkation  rie 
l’une  &:  de  l’autre.  Ibid.  b. 

CODICILLAIRE  ,  elaufe.  III.  314.  a. 

CODICILLE,  ( Jurifp .)  différences  dans  cette  forte  d'ac¬ 
tes,  félon  qu’ils  font  faits  en  pays  de  droit  écrit,  ou  en  pays 
coutumier  ;  en  quoi  ds  different  des  teffamens.  Réglés  que 
l’on  fuit  pour  les  codicilles  en  pays  de  droit  écrit.  D  0:1  vient 
le  mot  de  codicille.  III.  386.  a.  Ce  qu’on  entend  par  codicillan't. 
L  uiage  des  codicilles  étoit  moins  ancien  chez  lesRomains,  que 
celui  des  teftamens.  Il  ne  fut  point  permis  d’abord  de  faire 
des  legs  par  codicilles.  Le  droit  romain  ne  permet  point 
d’infiituer  un  héritier,  ni  d’exhéréder  par  codicille.  Les  codi¬ 
cilles  peuvent  concourir  avec  un  tellement  ,  fiibfifter  fans 
lui,  le  précéder  ou  le  fuivre. Trois  fortes  de  codicilles  dif- 
tingués  dans  le  droit  romain.  On  ne  doit  pas  prendre  à  la 
lettre  quelques  textes  qui  difent  que  les  codicilles  ne  de¬ 
mandent  aucune  formalité.  Ce  qu’on  doit  obferver  pour  la 
validité  du  codicille.  Ce  que  prelcrit ,  touchant  li  s  codicilles, 

1  ordonnance  des  teftamens.  Ibid.  b.  En  pays  de  droit  écrit 
les  difpofitions  faites  par  codicille  ne  faififfent  point ,  mais 
lont  finettes  à  délivrance.  En  pavs  coutumier,  la  forme  des 
teftamens  &  celle  cLs  codicilles  éft  la  même.  Codicilles  mili¬ 
taires.  Capacité  qu’il  faut  avoir  pour  faire  un  codicille.  Ibid. 
38-.  a.  Traité  à  "confulter  liir  la  matière  des  codicilles. 


COpiGI,  (Bot.)  plante  du  Malabar.  Ses  diffère  ns  noms. 
Sa  defeription.  Lieux  où  elle  croit.  Maniéré  de  la  claflér, 
Suppl.  11.  487.  b. 

CODI\  I  ,(Bot.)  nom  brame  d'une  plante  du  Malabar. 
Ses  diftérentes  dénominations.  Suppl.  II.  487.  b.  Defciiption, 
culture,  qualités  &  ufages  de  cette  plante.  Sa  cLiïïiicatiom 
Ibid.  4SS.  a. 

CO-DONATAIRES  ,  (  Jurifp.  )  le  donateur  peut  les  affo- 
cier,  foit  par  un  même  aéle,  foit  par  des  actes  féparés  &c 
III.  387.  b.  1  ’  ‘ 


CODUVO  ,  (Ba.  )  nom  brame  d’un  arbre  du  Malabar.  Ses 
autres  noms.  Dclcn ption.  Suppl.  II.  488.  a.  Culture,  qualité»» 
&  ufages  de  cette  plante.  Manière  de  la  claft'er.  Ibid.  b. 

CŒCAFES,  ar:e:es,(Ar.^:.  )  Suppl,  ilf.  009.  b. 

COECiH  ,  (  Pierre  )  graveur.  Vil.  887.  b. 

,  C  vicCl  Fii  ,  (  Phyj.ol.  )  réflexions  de  Milton  Fur  la  perte 
ue  fa  vue.  Caufes  internes  de  la  ccecité.  III.  387.  b.  Caillés 
externes.  Came-.  particulières  à  certains  peuples  &  à  certaines 
pci loniies  ,  lelon  leur  état  e:  profeftion.  Avis  aux  gens  qui 
lifent  &  qui  écrivent  long-tems  de  fuite.  Ibid.  388.  a.  Caille 
de  la  cœcitè  dans  la  vieille  fie.  Différentes  efpeces  de  cœcité 
qu’on  peut  guérir  ;  (avoir  lafymptomatique  ,  celle  qui  elt  pro- 
duiie  par  la  fuppreftion  d’un  ulcéré  onde  toute  matière  mor¬ 
bifique  ,  portée  par  la  circulation  dans  le  cerveau.  Celle  qui 
cft  caillée  par  l’altération  du  cryftallin  ,  &  enfin  par  des 
vapeurs  de  lieux  iburerreins.  Efpeces  de  cœcités  incurables 
Ibid.  b. 


Ccecité ,  réflexions  philofophiques  fur  la  cœcité.  I.  870.  b. 
Ses  califes  :  ayeuglemens  périodiques.  873 .b.  F.fpece  de  cce- 
cité  qui  a  lieu  des  que  le  foleil  lé  couche.  XI.  291 .  a  ,  b. 

CCECUM ,(  Anat.)  pourquoi  le  premier  des  gros  inteftins 
appelle  de  ce  nom.  Sa  forme  ,  fa  firuation  ,  ilEdimenfions  : 
bandes  ligamemeufes,  tuniques  de  cet  inteftin.  U Cage  du  cæ¬ 
cum.  III.  388.  b.  Appendice  appelle  vermieulaire  ou  ve rmi forme 
qui  le  trouve  lur  le  côté  du  fond  du  cæcum.  Ce  qu’on 
puifi-  fur  l'on  uiage.  Pour  connoître  la  ftruéture  de  cet  ap¬ 
pendice  ,  il  faut  s’en  inftruire  fur  le  cadavre.  DivCrfes  oblér- 
vations  fingulieres  lur  le  cæcum  Se  l’appendice  vermieulaire 
Ibid.  38.;.,-. 

Liecum ,  defeription  de  cet  inteftin.  VIII.  841.  b.  Suppl.  II. 
é.  Suppl.  III.  636..;,  b.  Parties  qui  appartiennent  à  cet 
inteftin  ,  um  c~  Cœcale. 

COEFFAGE.  Du côéffage  des  romaines.  XVI.  382.  b  ,  Sic. 
767.  n. 

COEFFE  ,  ajuftement  de  femmes.  III.  389.  a.  Comment  les 
coelies  éioient  compofées  autrefois.  Divers  noms  qu’elles 
prennent  lélon  leur  forme.  Vov^  COEFFURE.  Ibid.  b. 

Cor  FIT  J  perruque.  111.  389.  b. 

Coeffe,  en  anatomie.  Vertus  que  les  avocats  ntifibuoient 
autrefois  à  ces  coéffes.  Les  canons  en  ont  défendu  l'iila'--  H] 
389,/». 

Cocjj ,  pourquoi  quelques  enfans  naiffent  coéffés,  I.  83.  b. 
Préjugé ,  attachés  à  cetie  coéfté.  365.  à. 

COPIE  ,  terme  do  c  baffe ,  de  draperie  de  mon. si 
&  m.'.réehollurie.  lll.  fij.b. 

CO !’  HT  R  ,  Je ,  (  Mari  te  )  en  quel  léns  on  le  du  des  voiles. 
111.589.:-.  - 


CŒU 


Côeêter  un  livre ,  terme  de  relieurs  :  comment  fe  fait 
cette  opération.  III.  590.  a . 

Coeffer,  (Fera)  terme  de  marchands  de  modes.  Com¬ 
ment  ces  fers  étoient  anciennement.  Dcfc'ription  &  ufage 
de  ceux  du  teins  préfent.  III..  590.  a. 

COEFFEUSES  chez  les  Romains.  XVI.  -82 .b. 
COEFFICIENT,  ( Algeb .  )  ce  qu’on  entend  par-là.  Lorf- 
qn’une  lettre  n’efl  précédée  d’aucun  nombre  ,  elle  eft  cenl'ée 
avoir  1  pour  coefficient.  Différence  entre  le  coefficient  & 
l’cxpofant.  Dans  iule  équation  ordonnée  ,  le  coefficient  du 
fécond  terme  eft  la  fournie  de  routes  les  racines  :  coeffi¬ 
cient  du  troifieme  terme,  du  quatrième  terme,  dans  la  même 
équation  ordonnée.  De  la  méthode  des  coëfficiens  indéterminés. 
En  quoi  elle  confifte.III.  590.  a. 

,  Coefficient.  Les  proportions  connues  fur  les  coëfficiens  des 
équatiohs  ,  fervent  quelquefois  à  démontrer ,  d’une  maniéré 
fimple  &  déganté ,  des  propofitions  de  géométrie.  V.  849. 

a.  Coëfficiens  indéterminés.  Suppl.  III.  572.  b. 

COEFFURE,  (  Marchande  de  modes  )  variations  que  cette 

partie  de  l’ajuftement  des  femmes  a  fubies  dans  tous  les 
tems.  Nous  n  avons  point  les  noms  des  coëffures  des  anciennes 
Romaines.  Diverfés  fortes  de  coëffures  en  ufage  aujourd’hui 
félon  les  états  &  les  conditions.  Détails  fur  les  coëffures 
à  quatre  barbes.  Coëffures  à  bavolet.  Garnitures  de  rubans 
pour  les  coefîures.  Coëffures  qui  étoient  en  ufage  il  y  a  qua¬ 
rante-cinq  ans.  III.  590.  b.  Petites  coëffures  d’aujourd’hui , 
(  1  y 5  3 .  )  Coëffures  en  cômete.  Ibid.  591.  a. 

Lbeffures.  Celles  des  dames  romaines  ,  repréfentées  vol.  I, 
des  planches ,  article  Antiquités.  Ancienne  coëffure  ,  nom¬ 
mée  chaperon.  III.  177.  b.  Coëffure  coloffale  des  dames 
françoifes  du  quinzième  fiecle.  VIII.  131..;,  b.  Autre  appellée 
font  ange.  Ibid.  b.  Coëffures  ,  pièces  de  toilette.  Suppl.  III.  -r. 

b.  Coëffure  de  nos  foldats.  VIII.  10.  a. 

^OEHORN  ,  (  Baron  de  )  fon  fyffème  de  fortification. 
\  II.  -00.  b.  Voye ç  les  planches  de  l'art  militaire  ,  'vol.  I  des 
planches. 

CŒLIAQUE  ,  (  Anatom.  )  defeription  de  l’artere  qui  porte 
ce  nom.  III.  591.  a. 

Cœliaque,  (  Anat.  Phyfeolog.)  artère  très-confidérable 
du  bas- ventre.  Defeription  très-détaillée  de  ce  vaiffeau  & 
de  fes  ramifications.  Suppl.  II.  489.  b. 

Cœliaque  ,  ( Médec. )  affeéHon ou  paffion cœliaq  ne.  Arétée 
elt  le  premier  des  Grecs  qui  en  a  donné  la  defeription.  Dif¬ 
férence  entre  cette  maladie  &  celle  que  Celfe  appelle  ma¬ 
ladie  cœliaque  de  l’eftomac.  La  lienterie  &  la  paffion  cœlia¬ 
que  ne  different  que  dans  le  degré.  II!.  591.  a.  Diftinéfion 
trop  rafinée  que  Freind  fait  entre  la  paffion  cœliaque  &  le 
flux  chyleux.  En  quoi  confifle  la  cure  de  cotte  maladie.  Ibid.  b. 

CŒLIUS  ,  mont.  X.  678.  b. 

Cœ/ius ,  médecin  méthodille.  X.  462.  a. 

CÜENA  ,  ccena  refia ,  cccna  dàpfihs  ,  ccer.a  acroamatica  ,  expli¬ 
cation  de  ces  expreffions  latines.  XV.  410.  b. 

COENDOU  ,  (  Quadrup.)  voye {  CuANDU.  Suppl.  II.  489. b. 

COENE,  (  Anat .  )  étymologie  du  mot.  Dans  quelles  f  ortes 
de  maladies  la  coëne  fe  forme  fur  le  fang  qu’on  a  tiré.  III. 
59i;  E  Pourquoi  les  médecins  lui  ont  donné  le  nom  de 
croûte  pleurétique.  Lorfque  le  fang  ne  fort  pas  horizon¬ 
talement  de  la  veine ,  il  ne  fe  couvre  point  de  cette  pel¬ 
licule  ,  &  le  malade  en  eft  moins  foulagé.  Autres  circon- 
flances  étrangères  à  la  qualité  du  fang  qui  empêchent  qu’elle 
ne  fe  forme.  Divers  fentimens  fur  la  caufe  de  cette  pellicule. 
Le  fentiment  le  mieux  fondé  eff,  qu’elle  provient  d’une 
J^mphe  groffiere  &  vifqueufe  du  fang,  &c.  Ibid.  392.  a. 
Caule  des  différentes  couleurs  oui  fe  trouvent  quelquefois 
fur  la  funerficie  du  coagulum.  III.  592.  b.  Voye^  Coagulum. 

COEQUE ,  roi  des  Cafres  chococas  :  étendue  de  domi¬ 
nation  qu’il  s’attribue.  III.  392.  a. 

Coeque  ,  obfervaîion  fur  eut  article  de  l'Encyclopédie. 
Suppl.  II.  490.  a. 

COERCITION ,  (  Jurifpr.  )  certains  officiers  de  police 
ont  jus  vocationis  &  prehenfionis  ,  mais  non  pas  celui  de 
coercition.  Différence  entre  le  droit  de  correélion  &  celui 
de  coercition.  III.  592.  b. 

COERLIN ,  (  Geogr.)  ville  d’Allemagne  en  Haute -Saxe. 
Sa  fituation.  Travail  des  habitans.  Suppl.  II.  490.  a. 

COESSLIN ,  (  Géogr .)  ville  d’Allemagne  en  Haute-Saxe.  Sa 
fituation.  Différentes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  II.  4n0.  a. 
n  COETHEN  ,  (Geogr.)  ville  d’Allemagne  en  Haute-Saxe. 
Refidence  des  princes  d’Anhalt  qui  prennent  le  furnom 
de  Coethen.  Son  ancienneté.  Ses  embelliflèmens.  Etabliffe- 
mens  des  luthériens  &  des  réformés  dans  ce  lieu.  III  490 
a  Société  fruftifiante.  Qualité  du  terro'r.  Bailliage  de  Coethen. 
Aifemblee  ecclefiaffiqus  tenue  en  1569.  Ibid.  b. 

CŒUR  ,  (  Anat.)  définition  de  ce  vifeere.  III.  592.  b.  Enu¬ 
mération  &  defeription  de  fes  principales  parties.  Capfule 
appellée  péricarde  qui  enferme  le  cœur.  Figure  extérieure 
ou  cœur,  ba  grandeur ,  fa  fituation.  Comment  il  eft  attaché 
&  foutenu  dans  le  péricarde.  Membrane  qui  l’enveloppe. 
Ses  deux  ventricules.  Ibid.  593.  Le  ventricule  choit  n’a 
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én.  fait,  à  ce  qu  il  paroit,  qu’en  faveur  des  poumons.  Vaif- 
ieaux  qui  fortent  du  cœur  &  ceux  qui  s’-y  rendent.  VaJ- 
vutes  des  ancres  à  leur  embouchure  dans  chaque  ventri- 
Cule-  y'vules  ,  appellees  tricufpidcs ,  leurs  fondions  &  celles 
des  valvules  mitrales.  De  quoi  eft  compofée  la  fubrtance 
, 11  Dîverf«  couches  fibreufes  qu’on  rencontre  dans 

la  diffection  de  cette  partie.  Ibid.  b.  Pourquoi  quelques-uns 
regardent  le  cœur  comme  un  vrai  mufcle.  D’autres  le  regar- 
t  eut  comme  un  double  mufcle.  Vaiffeaux  fanguins  qui  font 
propres  au  cœur.  Ses  nerfs.  Ses  vaiffeaux  lymphatiques.  Ufage 
du  cœur  fes  mouvemens  de  diaftolc  &  de  fyflole.  Syftême 
a  trege  de  la  circulation.  Infeétes  qui  ont  plufieurs  cœurs, 
un  a  trouvé  deux  cœurs  dans  la  même  perfbnnc.  On  a 
trouve  des  cœurs  que  des  vers  avoient  rongés.  Cœurs  velus, 
n.  594.  a.  Coeurs  qu’on  a  trouvés  renverfés  dans  le  corps. 

es  anunaux  timides  ont  *le  cœur  plus  grand  que  les  cou¬ 
rageux  Us  dans  le  cœur  de  certains  animaux.  Autres  ani¬ 
maux  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule.  Ibid.  b. 

Cœur  Defeription  de  ce  muifcle.  VIII.  271.  a.  Sac  où  il 
eft  renferme.  Ibid,  b  Scs  oreillettes.  XI.  *23.  b.  Son  union 
avec  le  pencarde.  XII.  3 56.  b.  Suppl.  IV.  297.  b.  Utilité 
que  le  cœur  en  retire.  Suppl.  IV.  299.  a.  Valvules  qu’on 
découvre  dans  le  cœur.  XVI.  827.  b.  828.  a  ,  b.  Ses  ven-' 
tricules.  XVII.  31.  b.  Bafe  du  cœur.  II.  n6.  a.  Accroifte- 
ment  du  cœur  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  67.  u  ,  b.  Forma: 
tion  des  fibres  &  ligamens  qui  l’attachent  au  péricarde. 
■ouppl.  1.  129.  a.  Comment  fe  fait  l’accrotffement  &  le  déve- 
oppement  du  cœur.  132.  b.  Difproportion  de  l’accroiftc- 
ment  entre  la  tête  ,  le  cœur,  &  les  parties  inférieures.  133. 
a.  Irritabilité  du  cœur  ,  voye^  ce  mot.  Sympathie  entre  le 
cœur  te  les  viiceres  du  bas-ventre.  XV.  740.  a.  Sympathie 
entre  la  te  te ,  l'eftomac  &  le  cœur.  V.  1006.  b.  Jeux  de  la 
nature  fur  ce  mufcle.  Suppl.  III.  331.  332.  Cœurs 

velus  Suppl.  IV.  299.  a.  Ouvrage  de  Senac  i«r  le  cœur. 
Suppl.  1.  406.  b. 

Thconc  du  mouvement  du  cœur.  Les  anatomiftes  modernes 
ne  s  accordent  point  fur  le  principe  de  ce  mouvement.  Re- 
nftance  prodigicufe  que  le  fang  rencontre  dans  les  arteres 
&  que  la  force  motrice  du  cœur  doit  furmonter.  Lover  a 
cxphque  d’une  maniéré  admirable  le  mouvement  de  fyff oie, 

.  le  docteur  Drake  celui  de  diaftole.  La  raifon  &  l’expé- 
naicc  prouvent  que  la  contraélion  eft  l’état  naturel  de  tous 
les  mufcles.  III.  394.  b.  Ainfi  les  mufcles  ordinaires  n'ont 
cl  autre  mouvement  de  reftitiuion  ,  que  celui  qu'ils  reçoi¬ 
vent  de  leurs  antagoniftespar  lefquels  ils  font  balancés.  Autre 
Caille  qui  contribue  a  la  contraétion  du  cœur ,  les  mufcles 
intercolfaux  &  le  diaphragme ,  qui  aident  cette  contraélion 
en  ouvrant  un  paffage  au  fang  dans  les  poumons  :  outre 
cela  ,  1  artere  &  la  veine  pulmonaires  fouffrent  les  mêmes 
a  terations  dans  leurs  dimenlions  fuperficielles ,  que  les  bron- 
clics  des  poumons  dans  1  élévation  &  la  dépreffion  des  côtes: 
6c  par  ce  moyen  ,  le  lang  paffe  du  ventricule  droit  dans 
le  gauche  par  les  poumons.  Quant  à  la  diaftole  ,  M.  Lower 

I  attribue  au  mouvement  que  font  les  fibres  pour  fe  remettre 

dans  1  état  ou  elles  étoient  avant  la  contraétion.  Improbabilité 
de  cette  hypothefe.  Ibid.  393.  M..  Ccwper  l’explique  en 

comparant  le  cœur  aux  pendules  des  horloges ,  en  ce  que. 
Ion  mouvement  fe  fait  ,  dit-il  ,  par  le  moyen  du  fang  qui 
fait  1  office  d  un  poids.  Mais  il  eft  aifé  de  démontrer  que  ce 
poids  feroit  infuffifant  pour  dilater  le  cœur.  Sentimens  de 
quelques  phyficiens  qui  ont  cherché  dans  l'aélion  de  l’air  , 
la  caufe  de  cette  dilatation,  par  le  mélange  de  l’air  avec  le 
ftuig  qui  eft  dans  les  poumons  :  ces  fentimens  rejettés.  Ibid.  b. 
Quoi  qu  il  en  loit ,  la  maffe  de  l’atlimofpherc  paroit  être  le 
véritable  antagonifte  de  tous  les  mufcles  qui  fervent  à  l’infpi- 
ration  ordinaire  &  à  la  contraétion  du  cœur.  Développement 
de  cette  hypothefe.  Ibid.  396.  a.  La  dilatation  &la  contraétion 
des  dimenfions  extérieures  du  corps  font  11  néceffaires  à  la 
vie  de  l’animal  ,  qu’il  11’y  en  a  aucun  dans  lequel  elles  ne 
fe  trouvent.  Méchanifmc  qui  répare  dans  les  poi ffons  le  défaut 
de  dilatation  de  la  poitrine.  Difpofition  dans  le  corps  des 
infeétes ,  par  laquelle  le  corps  s’enfle  dans  chaque  infpiration  , 

&  fe  refferre  dans  chaque  expiration.  Le  fœtus  eft  le  feul 
animal  qui  foit  exempt  de  la  néceffité  de  recevoir  &  de 
chaffer  alternativement  quelque  fluide.  Objeétion  contre  la 
doétrine  qu’on  vient  d’établir.  Ibid.  b. 

Ejlimation  de  la  force  du  cœur  On  peut  déterminer  la  force 
du  cœur  par  le  mouvement  d’un  poids  qui  étant  oppofé  au 
fang,  tel  qu  il  exifte  hors  du  cœur  ,  foit  capable  d’en  arrêter 
le  cours.  1  oute  1  aétion  du  cœur  conftfte  dans  la  conftruc- 
ti°n  de  fes  ventricules,  par  laquelle  le  lang  eft  preffé  & 
pouffé  avec  violence  dans  les  paiihges  qu’il  trouve  ouverts. 

La  force  du  cœur  eftiméc  à  3000  livres  avec  laquelle  il  doit 
furmonter  une  réiiftance  de  133000  livres,  ce  qu'il  fait, 
félon  Borelli ,  par  la  force  de  pereuffion.  Ce  fentiment  ré¬ 
futé.  Antre  calcul  du  doéteur  Keill ,  pour  eftimer  la  force  du 
cœur.  Ibid.  397.  a.  Expérience  dont  il  s’eft  fervi  Vîtefte 
ablolue  avec  laquelle  le  fang  eft  pouffé  dans  l’aorte.  Ibid.  b. 

II  I iut  de  fon  calcul  que  la  force  du  cœur  eft  égale  à  un 
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poids  de  cinq  onces.  D’où  vient  l’erreur  du  calcul  de  Borelli. 
La  force  du  coeur  n’eft  point  employée  à  donner  du  mouve¬ 
ment  au  fang  qui  eft  en  repos,  mais  à  l’entretenir  dans  celui 
qu’il  avoit  déjà.  Cette  force  doit  néceffairement  etre  égale 
à  la  réfiftance  que  le  fang  rencontre  lorfqu’il  fe  meut.  Ce 
fyftéme  du  doéleur  Keill  attaqué  par  le  doéleur  Jurin.  IlnJ. 
«98.  a.  Autre  calcul  qu’a  donné  ce  dernier.  Ibid.  b.  D  où  il 
refaite  que  la  force  du  ventricule  gauche  eft  de  9  livres 
une  once  ,  celle  du  droit,  6  livres  3  onces,  la  force  totale 
du  cœur,  15  livres  4  onces.  Caufe  méchanique  de  l’accé¬ 
lération  du  pouls.  Trois  théorèmes  fur  le  mouvement  du 
fai1g  que  le  doéleur  Jurin  entreprend  de  démontrer  par  fes 
principes.  Ibid.  599.  a.  Table  qui  contient  le  réfultat  de  plu- 
licurs  expériences  que  M.  Haies  a  faites  fur  la  vîteffe  du 
fang  dans  les  animaux,  &  fur  d’autres  confidérations  de  la 
même  nature.  Appareil  de  ces  expériences.  Ibid.  b.  Confé- 
quences  tirées  de  ce  qui  eft  porté  dans  ces  tables.  Une  des 
principales  différences  entre  l’homme  &  les  bêtes,  confifte  en 
ce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  correfpondance  entre  la  tête 
&  le  cœur  de  l’homme  que  dans  les  autres  animaux.  Caufe 
finale  de  cette  différence.  Ibid.  600.  a. 

Du  mouvement  du  cœur:  battemens  &  pulfations.il.  148.  a. 
XIII.  567.  b.  Ces  mouvemens  plus  fenfibles  durant  le  fommeil. 
XV.  331.  b.  Mouvement  de  diaftole  &  de  fyftole:  effet  na¬ 
turel  de  ce  mouvement  alternatif.  III.  467.  a.  De  la  diaftole 
en  particulier.  IV.  951.  b.  932.  a,  b.  Suppl.  II.  717.  b.  De  la 
fyftole.  XV.  781.  b.  Colonnes  charnues  des  ventricules,  leur 
ufage  dans  la  fyftole.  III.  656.  a.  Force  du  cœur.  VII.  109  .b. 
Comment  Del'cartes  expuquoit  les  mouvemens  du  cœur. 
VI.  524.  a.  L’aélion  du  cerveau  néccffaire  à  ces  mouvemens. 
X.  721.  a.  Articles  des  Supplémer.s  fur  le  mouvement  du  cœur. 
Le  mouvement  du  cœur  refte  invifible  aufti  long-tems  que 
dure  fa  tranfparence  dans  l’embryon.  Suppl.  I.  136.  a.  Il  paroit 
que  le  cœur  bat  dans  le  germe  avant  la  fécondation.  125.  b. 
Circulation  du  fang  dans  le  cœur  du  fœtus.  Ibid.  II.  432. 

Le  cœur  confidéré  comme  principale  force  mouvante  du 
fœtus,  Ibid.  III.  72.  a.  Si  en  général  comme  le  feul  moteur 
interne  du  corps  animal.  Ibid.  I.  127.  b.  Pourquoi  fes  mou¬ 
vemens  font  indépendans  de  la  volonté.  Ibid.  III.  664.  a. 
Erreur  de  M.  de  Sauvages  fur  la  caufe  des  mouvemens  du 
cœur.  876.  b.  Mouvement  de  contraélion  &  de  relâchement 
excité  dans  le  cœur  féparé  du  corps.  979.  b.  Ibid.  IV.  30.  b. 
Les  nerfs  du  cœur  irrités  ne  produifent  aucun  changement 
dans  fes  mouvemens.  Ibid.  Les  nerfs  n’en  font  point  la  caufe 
efficiente.  31  .a.  Sur  cette  caufe,  voyeç  Irritabilité. 

Cœur,  (Anat.  Phyjîol.  )  tous  les  animaux  doués  de  vaif- 
feaux  des  deux  efpeces  ont  un  cœur  dans  lequel  les  veines 
répandent  leur  fang ,  &  qui  pouffe  ce  fang  dans  les  arteres. 
La  fituation  du  cœur  de  l'homme  diffère  de  celle  du  cœur 
de  tous  les  quadrupèdes ,  Si  cette  différence  tient  exaéle- 
ment  à  fa  démarche  droite.  Diverfes  obfervations  fur  fa  fitua¬ 
tion.  En  quoi  confifte  la  diverfité  du  finus  &  de  l’oreillette 
droite.  De  la  capacité  des  ventricules.  Suppl.  IL  490.  b.  Leurs 
valvules  veineufes.  Fondions  de  ces  valvules.  Tendons  des 
orifices  du  cœur.  Defcription  de  fes  nerfs.  Ibid.  491.  a.  Ar¬ 
teres  coronaires.  Ibid.  b.  Veines  coronaires.  Veines  innommées. 
Autres  petites  veines  qui  appartiennent  au  cœur.  Scs  mou¬ 
vemens  de  fyftole  Si  diaftole.  Leurs  effets  fur  la  circulation. 
Ibid.  492.  a.  Comment  les  approches  de  la  mort  troublent 
l’ordre  de  ces  mouvemens.  Ibid.  b.  Force  étonnante  du  cœur. 
Sa  caufe.  Le  cœur  eft  le  grand  moteur  de  la  machine  ani¬ 
male.  —  On  a  voulu  lui  agréger  des  affociés,  la  force  con- 
traélive  des  arteres,  Ibid.  493.  a.  l’ofcillation  des  petits  vaif- 
feaux  capillaires ,  la  chaleur  ,  la  refpiration  ;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  qu’aucune  de  ces  puiffances  ne  foulage  le  cœur  dans  fes 
fondions.  Ibid.  b.  Les  vaiffeaux  invifibles  tirent  leurs  humeurs 
Si  leur  mouvement  du  cœur.  On  en  voit  la  preuve  par  l’in- 
jeélion.  Liqueurs  dont  le  mouvement  ne  paroit  pas  dépendre 
du  cœur.  Des  caufes  du  mouvement  de  cet  organe.  La 
caufe  immédiate  n’eft  point  obfcure,  ce  lont  les  fibres  char¬ 
nues  du  cœur.  Ibid.  494.  a.  Recherches  de  la  caufe  phyfique 
dont  ces  fibres  font  animées.  Vie  continuée  après  l’extirpation 
du  cœur.  Différentes  obfervations  qui  montrent  que  l’ame 
n’eft  point  la  fource  de  fes  mouvemens.  Ce  mouvement  n'eft 
point  non  plus  uniquement  dans  les  nerfs.  Ibid.  b.  Mais  outre 
la  force  nerveufe,  il  y  a  dans  le  cœur  une  fource  de  mou¬ 
vement  qui  ne  dépend  pas  du  cerveau.  — Cette  force,  qu’on 
nomme  irritabilité ,  paroit  réfider  dans  la  fibre  mulculaire 
elle-même.  —  Différons  ftimulus  propres  à  l’excitcr.  —  L’avan¬ 
tage  que  le  cœur  a  fur  tous  les  autres  mufclcs  ,  c’eft  la  force 
de  l'on  irritabilité  Si  la  confiance  de  cette  force.  —  Mais 
d’où  vient  cette  fupériorité  dans  le  mouvement  du  cœur?  Il 
paroit  que  fa  figure  cave  donnant  au  fang  qui  l’irrite  la  faci¬ 
lité  d’en  toucher  une  grande  furface,  Sc  la  membrane  qui 
revêt  cette  cavité  étant  extrêmement  mince,  les  fibres  Si  les 
nerfs  plus  à  découvert,  fentent  plus  vivement  l’impreflion  du 
fang.  Ibid.  493.  a.  —  Àinfi  la  confiance  du  cœur  à  fe  mou¬ 
voir  ,  a  pour  caufe  principale  l’application  perpétuelle  du 
ftimulus.  L’expérience  démontre  que  le  mouvement  fubfifte 
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le  mieux  dans  les  parties  qui  reçoivent  le  plus  long-tems  du 
fang.  —  Caufe  qui  fait  perdre  au  cœur  l'on  mouvement. 
Diminution  de  l'on  irritabilité  dans  l’animal  mourant.  La  def- 
truflion  totale  de  cette  irritabilité  eft  le  véritable  terme  de 
la  vie,  &  la  mort  complettc  de  l’animal.  Ibid.  b. 

Cœur,  ( maladies  du)  extrait  d’un  excellent  traité  de  M. 
deSénac  fur  cette  matière.  Détail  des  caufes  qui  augmentent 
ou  qui  diminuent  l’aélion  du  cœur.  Caufes  apparentes  de  la 
poftibilité  des  maladies  propres  du  cœur.  Ces  maladies  font 
rares.  Il  eft  difficile  de  donner  des  réglés  fixes  pour  diftinguer 
ces  maladies  d’avec  celles  qui  ont  quelques  fymptômes  com¬ 
muns  avec  elles.  Indices  qui  peuvent  faire  diftinguer  les  cas 
où  ces  fymptômes  dépendent  effentiellement  du  cœur.  III. 

600.  b.  Signes  auxquels  on  peut  diftinguer  les  unes  des  autres 
les  maladies  propres  du  cœur.  Principes  généraux  qui  doivent 
régler  la  cure  des  maladies  du  cœur.  Cure  palliative.  Ibid. 

601.  a.  Les  détails  fur  les  cas  particuliers  fe  trouvent  aux 
mots,  Péricarde,  Polype  ,  Palpitation,  Syncope.  Ob¬ 
fervations  fur  les  bleffures  &  les  plaies  du  cœur.  Diagnoftic 
de  ces  plaies.  Remedes  a  employer  en  ce  cas.  Des  inflamma¬ 
tions  ,  abcès  Si  ulcérés  du  cœur.  Flétriffure ,  defféchement , 
skirrofité  ,  phthifie  du  cœur.  Ibid.  b.  Grande  dilatation  du  cœur, 
diminution  de  cet  organe.  Cœurs  velus;  ceux  dans  lel'quels  il 
fe  forme  des  couches  d’une  matière  condenfée  :  pierres, 
concrétions  offeufes  dans  le  cœur.  Autres  maladies  étranges 
de  cette  partie.  Ibid.  602.  a. 

Cœur ,  des  plaies  du  cœur.  XII.  683.  b.  Des  polypes  dans 
cette  partie.  947.  b.  —  930  a.  Vers  dans île  cœur.  XVII.  43.  b. 
Maux  de  cœur,  voye ^  Cardialgie  ,  \ omissement. 

Cœur  ,  (  Morale  )  différence  entre  bravoure  ,  cœur , 
courage,  intrépidité,  valeur.  II.  406.  b.  Des  plaiftrs  &  des 
peines  qui  affectent  vivement  le  cœur.  XII.  143.  J.  145-  b- 
Des  plaiftrs  du  cœur.  690.  a.  691.  a, b.  Defpotifme  que  le 
cœur  exerce  fur  la  raifon.  332.  b.  Cœur  foible.  VIL  27.  a. 
Foibles  qui  viennent  du  cœur.  Ibid.  b. 

Cœur,  (  Géomet.  )  c'eft  le  folide  que  formeroit  une  dernt- 
ellipfe  en  tournant, non  autour  de  fon  axe,  mais  autour  d’un 
de  fes  diamètres.  Méthode  pour  en  trouver  aifément  la 
dimenfiori.  III.  602.  a. 

Cœur,  (  Afron .)  cœur  du  lion,  ou  Regulus ,  cœur  de 
l'hydre,  cœur  de  Charles  IL  J'oye £  Suppl.  IL  397-  b. 

Cœur  de  Charles  ,  (  Ajlron.  )  petite  conftellation  boréale. 
Cartes  &  planifpheres  ou  elle  eft  défiguée.  Son  origine. 
Longitude  Si  latitude  de  cette  étoile.  Suppl.  II.  496.  a. 

Cœur ,  en  termes  de  blafon.  III.  602.  b. 

Cœur,  ( Blafon )  meuble  de  l’écu.  Signification  de  cette 
figure  fymbolique.  Suppl.  IL  496.  a. 

Cœur,  en  termes  d’horlogerie.  III.  602  l\ 

Cœur,  cheval  de  deux  cœurs,  ( Manege .  )  III.  302.  b. 

Cœur  de  bœuf.  (  Bot.  )  efpece  anona.  Defcription  & 
culture  de  cet  arbre.  Ses  qualités  Si  ufages.  Suppl.  II.  496.  a. 
Sa  claftification.  Ibid.  b. 

Cœur  de  bœuf,  (  Conchyl.  )  efpece  de  coquillage  bivalve , 
repréfenté  fous  le  nom  de  bucarditc.  Vol.  VI.  des  pl.  Hif. 
nat.  pl.  7  des  fojfilcs.  Suppl.  IL  496.  b. 

Cœur  de  Saint-Thomas ,  (Bot.)  feve  d’une  gouffe  articu¬ 
lée  d’une  plante  rampante  de  l’ifle  de  S.  Thomas  fur  la  cote 
d’Afrique.  Cette  plante  eft  une  efpece  d  entada.  Son  caraélere. 
Claftification  de  l’entada.  Suppl.  IL  496.  b. 

Cœur  de  Vénus ,  (Conchyl.)  coquillage  bivalve  des  Indes. 
Sa  defcription  Si  claftification.  V oye[  vol.  VI.  des  pl.  Hif.  nat. 

^*CO-EXISTENCE, ( Mitaphyf. )  définition.  III.  S90.  «.De 
la  connoiffance  que  nous  avons  de  la  convenance  ou  difeon- 
venance  de  nos  idées  par  rapport  à  leur  co-exiftcnce.  893.  b. 

COFFER  DENASSELAW,  ( Ichthy .)  poiffon  des  Molu- 
ques.  Sa  defcription.  Maniéré  de  le  clafler.  Suppl.  IL  496.  b. 

Coffer-Visch  ,  (Ichthy.)  poiffon  des  Moluques.  Cara- 
éleres  qui  le  diftinguent  du  coffer  de  naffelaw.  Suppl.  II. 

4>COFFO.  (Botan.  )  Voyez  Abaca,  Si  Suppl.  I.  783.  b. 

COFFRE,  poiffon  qui  fe  trouve  vers  les  Antilles.  Deicrip- 
tion  de  ce  poiffon.  Qualité  de  fa  chair.  III.  602.  b. 

Coffre,  (Ichthy.)  poiffon.  Origine  de  fon  nom.  Def¬ 
cription  de  celui  qui  eft  figuré.  Vol.  VI.  des  pl.  Hif.  nat. 
pl.  jô.  Lieux  où  on  le  trouve.  Qualité  de  fa  chair.  Ses  ufa- 
ges.  Sa  claffification.  Suppl.  IL  497.  b. 

Coffre.  Efpece  de  coffre,  nommé  baro.  Suppl.  I.  810.  a. 
Antidote  contre  le  poii'on  de  l’efpece  de  coffre  nommé 
utricularis.  899.  a. 

COFFRE  ,  (Layetier  &  Gainier)  coffres  forts.  Ouvriers  qui 
font  les  différentes  fortes  de  coffres.  Voye ç  les  planches  du 
coffretier  dans  le  volume  III,  Si  la  planche  27  de  lart  du 
ferrurier  dans  le  volume  IX. 

Coffre  ,  (  Jurifp.  )  don  de  coffre  ,  hardes ,  trouffeau  & 
joyaux,  c’eft  un  gain  nuptial  de  furvie,  &c.  Comment  ori 
le  ftipule.  Effet  de  cette  ftipulation ,  foit  pour  la  femme, 
foit  pour  le  mari,  en  cas  de  furvie.  Traité  à  confulter.  I  • 
603.  a. 
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Coffre,  ( Fortifie .  )  définition.  En  quoi  il  différé  de  la 
traverfe  8c  de  la  galerie.  Ufage  qu’en  faifoient  autrefois  les 
affiégés.  Ce  qu’on  a  fubftitué  à  cette  forte  d’ouvrage.  Coffre 
en  artillerie.  III.  603.  a. 

Coffre,  terme  de  mineur,  vol.  VI  des  planches,  article 
Métallurgie ,  Exploitation  des  mines ,  pl.  1  &  2. 

Coffre.  ( Marine )  Coffre  de  bord,  coffres  à  gargouffes, 
coffres  à  feü.  III.  603.  a. 

Coffre,  en  terme  de  blanchifferie  de  cire.  III.  603.  a. 

COFFRE,  ( Maréchal .  &  Maneg .)  en  parlant  du  ventre  du 
cheval.  Coffre  à  avoine  dans  une  écurie.  III.  603.  b. 

Coffres  ,  (  Hydraul .)  III.  603.  b. 

COFFRE  F  ,  ceux  des  connfcurs ,  ceux  des  cordonniers  , 
lhifage  des  coffrets  eft  prodigieux.  III.  603.  b. 

COFFRETIER.  Coffretiers-màlletiers.  Coffretiers-bahti- 
tiers.  Statuts  concernant  la  communauté  des  premiers.  III. 
603.  b. 

CO-FIDEJUSSEUR ,  (  Jurifp  f)  maxime  du  droit  romain 
fur  les  co-fidéj u fleurs.  Ufage  commun»  fur  le  même  fujet.  III. 
603.  b. 

COGNA,  ville  d’Afie  où  réfidc  le  général  des  dervis.  TV. 
870.  l>. 

COGNAC,  (  Géogr.  )  fécondé  ville  de  l’Angoumois. 
Sa  fttuation.  Hommes  célébrés  dont  elle  eft  la  patrie.  Suppl.  IL 
497.  a. 

COGNATION,  {Jurifp.)  on  en  diftingue  trois  fortes  ;  la 
naturelle,  la  civile  &  la  mixte.  On  diftingue  dans  la  cognation 
deux  chofes  principales,  lavoir  ;  la  ligne  qui  cil  directe  ou 
collatérale,  &  le  degré.  Tous  les  cognats  l'ont  agnats,  mais  tous 
les  agnats  ne  font  pas  cognats.  Loix  à  confulter.  Cognation 
fpirituelle.  III.  604.  a. 

Carnation,  en  quoi  elle  diffère  de  l’agnation.  I.  176. 

COGNATIQUE  ,  ( Droit  polit.  )  forte  de  fuccelfion  à  la 
couronne.  Deux  principales  fortes  de  lucceftions  linéales  à  la 
couronne;  la  cognatique  Sc  l’agnaiique.  Obfervations  fur  la 
fucceffion  cognatique ,  auffi  appellée  cajlillanne.  Comment  on 
peut  favoir  li  l’on  doit  fuivre  cette  forte  de  fucceffion,  au 
défaut  de  loi  Sc  d’exemple.  Fondement  de  cette  fucceffion. 
De  la  fucceffion  agnatique ,  aufiî  appellée  Jrançoife.  III.  604.  a. 
Sur  quoi  elle  eft  fondée.  O11  examine  s'il  n’eût  pas  été  plus 
Avantageux  de  borner  la  fucceffion  du  ftathouderat  à  la  ligne 
agnatique.  Auteurs  à  confulter  fur  cotte  matière.  On  demande 
Il  dans  un  royaume  indiviiible,  un  fils  né  avant  que  fon  pere 
parvienne  à  la  couronne,  doit  être  préféré  à  celui  qui  eft 
né  depuis.  Déclfion  de  Grotius.  Dans  la  fucceffion  cognatique, 
le  fils  de  l’ainé  doit  l’ertiporter,  &  la  fille  même  de  l’aîné  a  la 
préférence.  Exemple  tiré  de  Richard  II,  roi  d’Angleterre.  La 
fucceffion  linéale,  tant  cognatique  qu’agnatique,  a  fouffert 
des  changemens  dans  plufteurs  états.  Exemple  tiré  de  l’hiftoire 
d’El'pagnc.  III.  604./'. 

COGNATS  &  agnats ,  chez  les  Romains:  leurs  droits  de 
fucceffion.  .III.  694  a.  Succeffion  des  cognats.  XV.  598.  a. 

COGNÉE.  Cognées  du  charron.  II!.  C04.  b.  Cognées  des 
bûcherons.  Celles  des  charpentiers.  Celles  des  jardiniers.  Ibid. 
60 3.  a. 

Cognée,  (Rubann.)  defeription  8c  ufage  de  cet  outil, 
m.  605.0.  b 

COGNI ,  ville  d’Afie.  Voye^  Icône. 

COGNOMEN ,  ufage  du  cognomen  chez  les  Romains.  XI. 
198.  b.  200.  b.  201.  Voyci  Surnom. 

COHABITATION,  (  Jurifp.  )  la  cohabitation  emporte 
dans  certaines  coutumes  une  fociété  tacite.  III.  605.  a.  Coha¬ 
bitation  entre  perfennes  conjointes  par  mariage  :  elle  doit  erre 
publique.  La  cohabitation  feule  n’elt  pas  capable  de  faire  pré¬ 
fumer  le  mariage.  Maximes  de  droit  fur  la  cohabitation ,  lorf- 
que  ce  terme  eft  employé  pour  lignifier  la  confommation  du 
mariage.  Cohabitation  ,  commerce  charnel  entre  un  homme 
&  une  femme  qui  ne  font  point  unis  par  mariage  légitime  : 
à  quoi  la  preuve  de  cohabitation  oblige  le  pere  envers  la 
mere  &  l’enfant.  A  quoi  l’on  condamnoit  l'homme  fuivant 
l’ancienne  jurifprudence.  Ibid,  b.' 

COHEN ,(  Hijl.  facr.)  facrificateur.  Les  juifs  fe  fervent 
encore  de  ce  mot  :  petfonne  parmi  eux  ne  peut  fe  dire  de 
race  lévitique  fans  des  prétentions  imaginaires.  Petits  privi¬ 
lèges  accordés  à  ceux  qui  y  prétendent,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  titres  apparens.  Ibid.  b. 

COHÉRITIERS ,  (  Jurifp .  )  deux  fortes  de  cohéritiers.  III. 
605.  b. 

Cohéritiers ,  l’aîné  des  cohéritiers  appelle  chemier ,  dans  quel¬ 
ques  coutumes.  III.  274.  b.  Retrait  de  cohéritier.  XIV  ->08  b 

COHESIBILITÉ,  différence  entre  la  cohéftbilité  8c  la 
inhabilité.  X.  >574.  b. 

COHÉSION  ,  (  Phyfiq.  )  définition.  ÜI.  603.  b.  La  calife  de 
la  cohéfion  a  embarraffé  les  philofophes  dans  tous  les  fyftè- 
mes  de  phyfique.  Réfutation  du  fentiment  de  Jacques  Ber¬ 
noulli ,  qui  attribue  la  cohéfion  à  lu  preiîion  uniforme  de 
notre  athmofphere.  Newton  enfeigr.c  que  les  particules  s’atti¬ 
rent  mutuellement  par  une  force  qui  clans  'le  contaéf  immé¬ 
diat  eft  extrêmement  pifiiiante ,  qui  à  de  petites  diftances  eft 
Tome  I. 
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encore  fenfible  ,  mais  qui  à  de  fort  grandes  diftances  ne  fe 
fait  plus  appercevoir.  Ibid.  ^  606.  a.  Les  différens  degrés  de 
cohéfion  conftituent*les  différentes  formes  8c  propriétés  des 
corps.  D’où  fa  forme  ce  que  les  chymiites  appellent  corps 
volatil ,  8c  ce  qu’ils  appellent  corps  fixe.  Recherches  de  M. 
Muffchenbroek  fur  la  cohéfion  8c  l’adhérence  des  corps. 
Moins  les  corps  font  raboteux,  plus  ils  fe  touchent:  moyen 
de  rendre  leurs  furfaces  finies.  Subltance  Iuiileufe  qui  lie 
enfemble  les  parties  terreftres  dés  plantes  &  des  os.  Des  os 
devenus  fragiles  dâns  la  machine  de  Papin ,  reprennent  leur 
conftftance  lorfqu’on  les  a  plongés  dans  l’huile.  Divers  degrés 
d’adhérence  mutuelle  communiqués  â  différens  corps  en  fai- 
fiint  pénétrer  une  matière  graifleufe  dans  les  pores  de  leurs 
furfaces  polies.  Ibid.  b.  Mélange  de  deux  liquides  d’où  réfulte 
un  corps  lolide.  Comment  fe  fait  le  tartre  vitriolé.  Matières 
durcies  par  le  froid.  Autres  matières  duretés  par  la  chaleur. 
Ibid.  607.  a. 

Cohéfion ,  d’où  dépend  la  force  de  cohéfion.  I.  831.  b.  VIL 
313.  a.  X.  190.  a.  Effet  de  la  cohéfion  dans  la  diftruftilité  8e 
l’élafticité  des  corps.  VL  C66.  a.  De  la  force  de  cohéfion  dans 
les  mixtes,  X.  386.  b.  8e  dans  les  agrégés.  Ibid.  Différens  degrés 
de  cohéfion  des  particules  des  corps ,  en  raifon  inverfe  de 
leur  groffeur ,  félon  les  Newtoniens.  Hypothcfe  des  Epicu¬ 
riens  fur  ce  liijct.  XII.  103.  a.  -  Différence  de  cohéfion 
dans  les  fibres  des  animaux.  VI.  670.  a.  Principe  de  la  cohé¬ 
fion  des.  particules  dont  le  corps  humain  eft  compcfé.  XII 
287. Sur  la  cohéfion ,  voyc^  Adhérence. 

Cohésion,  ( Méd .)  maux  qui  peuvent  réfuker  d’une  co¬ 
héfion  trop  forte  ou  trop  foible  dans  les  fluides  du  corps 
humain.  Les  folides  peuvent  suffi  pécher  par  défaut  ou  par 
excès  de  cohéfion.  III.  607.  a.  Cohéfion  des  vaifleaux  Sc  do» 
folides,  diverfe  félon  l’âge  Sc  lelon  les  ufages  8c  les  fonc¬ 
tions  de  ces  parties  dans  notre  corps.  En  quoi  confifte  l’excès 
de  débilité  de  ces  parties.  Maux  q»  proviennent  d’une  trop 
facile  dilatation  8c  du  relâchement  des  folides.  Remedcs 
propres  à  donner  une  cohéfion  plus  forte.  Maladies  qui  naif- 
l'enc  de  l’excès  de  cohéfion  dans  les  folides.  Remedes  contre 
ces  maux:  on  ne  doit  les  regarder  que  ctrnime  des  palliatifs. 
La  doélrine  du  refferrement  Sc  du  relâchement  des  folides 
étoit  inconnue  avant  Bcethaave.  Ibid.  b.  Voye ç  Resserre¬ 
ment  8c  Relâchement. 

COHOBATION,  appareil  de,  (  Chymie  )  voye^  vol.  III 
des  planches ,  article  Chymie ,  planch.  9. 

COHORTE  ,  (  Hijl.  anc.  )  dixième  partie  d’une  légion  ; 
quatre  fortes  de  fantafiins  dans  les  cohortes  romaines.  La 
cohorte  étoit  de  420  foldats,  mais  ce  nombre  a  varie.  Cont¬ 
inent  étoit  compofée  la  première  cohorte.  Difpofition  des 
cohortes  dans  l'ordre  de  bataille.  Cohortes  auxiliaires.  Co¬ 
horte  dite  cquitata.  Cohorte  alite peditata.  Cohorte  prétorienne  : 
par  qui  elle  fut  inftituée  :  foins  de  P.  Scipion  en  faveur  de 
cette  cohorte.  Augmentation  qu’Àugufte  fit  à  ce  corps.  Npu- . 
velle  augmentation  faite  parSeptime  Severe:  Diverfes  obfer¬ 
vations  fur  ce  corps.  1IL  608.  a.  Pouvoir  étonnant  qu’il  avoir 
ufurpé.  Cohorte  dite  togata.  Cohortes  dites  vigilum.  Cohortes 
dites  urbanx.  Augufte  les  inftitua  pour  la  défenfe  de  la  ville - 
on  les  nommoit  encore  milites  urbanitiani  :  par  qui  elles 
étoient  commandées.  Ibid.  b. 

Cohorte,  divifions  de  la  légion  en  cohortes.  IX.  334.  t>. 
Des  cohortes.  X.  306.  a.  Voye r  auffi  Romains,  milice  des. 
Leurs  divifions  par  centuries,  IL  83a  b.  par  manipules.  IX. 
334 .b.  Premier  centurion  de  la  première  cohorte.  II.  831. 
a.  Cohortes  noéturnes.  XIII.  2S1.  b.  Cohorte  prétorienne. 
34°.  b. 

COHUAGE,  (  Jurifp .  )  droit  qui  fe  levé  fur  les  marcharj- 
difes  qu’on  porte  au  marché,  &c.  Etymologie  du  mot.  Les 
templiers  vouloient  exempter  leurs  fujets  de  ce  paiement. 
Ce  droit  eft  different  de  celui  d’entrée  8c  de  coutume.  IIL 
608.  /-. 

COHYNE ,  (  Hifl.  nat.  )  arbre  de  l’Amérique.  Ufage  que 
font  les  Indiens  de  l'on  écorce.  IIL  6o’8.  b. 

COIGNASSIER  ,  (  Botan.  )  carafteres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  cet  arbre  j  de  fon  écorce  ,  de  fa  fleur 
8c  de  fon  fruit.  On  ne  fait  nul  cas  de  egr  arbre  dans  les 
jardins.  Ufage  qu’on  en  fait  pour  greffer  le  poirier.  Maniérés 
de  le  multiplier.  Différens  arbres  i'urlefquels  on  peut  greffer 
le  coignaffier.  IIL  609.  a.  Autres  arbres  pour  la  greffe  def- 
quels  il  peut  fcrvlr  de  fujet.  Autres  obfervations  fur  fa 
culture.  On  fait  peu  d'ufage  de  fon  boi^,  Six  efpeces  de  coî- 
gnafiiers.  Le  coignaffier  fauvage  ,  le  coignaffier  à  fruit  long , 
celui  à  fruit  rond  ,  celui  à  petit  fruit  très-âpre,  le  coignaffier 
à  fruit  doux  ,  le  coignaffier  de  Portugal,  c’cft  la  plus  belle 
efpecc  ,  &c.  Ce  qui  le  diftingue  des  autres.  Son  fruit  eft  le 
meilleur  de  tous  à  confire.  Ibid.  b. 

Coignaffier.  Ses  noms  en  différentes  langues.  Son  caraétere 
générique.  Suppl.  If.  497.  a.  Enumération  de  quatre  efpé- 
ces.  Eloge  du  coignaffier.  De  la  greffe  des  poiriers  fur  cet 
arbre.  Ibid.  b.  De  la  culture  de  fes  différentes  efpeces  Ibid . 
498.  a. 

Cctgnaffficr.  De  fa  greffé.  Suppl.  I.  284.  a.  De-  l’irfage 
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tin  coignaflier  confxdéré  comme  fujet  de  greffe.  Suppl.  IV. 
457.  A  . 

COIN  ,  (  Médian.  )  la  derniere  des  cinq  machines  Amples. 
Sa  defcription.  III.  609.  A  Divers  fentimens  fur  le  principe 
de  la  force  dn  coin.  Proportion  dans  laquelle  eft  contenue 
la  théorie  du  coin.  Démonftration  de  ce  théorème.  On  rap¬ 
porte  au  coin  tous  les  inftrumens  à  pointe  &  à  tranchant , 
comme  couteaux  ,  haches,  épées  ,  poinçons  ,  bc.  Parmi  ces 
inilrumens  ,  qui  agiffent  comme  des  coins  ,  il  y  en  a  auiîi  qui 
agiffent  comme  des  leviers.  Ibid.  610.  a. 

COIN  ,  (le}  la  tête  de  porc  ou  Y  embolon.  Difpofition  de 
troupes  dont  les  anciens  fe  fervoient  dans  les  armées.  Ce 
qu’en  ditM.  de  Folard.  Différence  de  fentimens  entre  Vegece 
&  M.  de  Folard  fur  ce  fujet.  Sens  du  mot  cuneus ,  chez  les 
anciens  fuivant  ce  dernier.  Ses  remarques  fur  les  paffages 
de  Tacite  ,  de  Tite-Live  Si  de  Polybe  ,  où  il  eft  parlé  de 
Yembolon  Si  du  coin.  Comment  M.  de  Folard  infirme  le  témoi¬ 
gnage  d’Elien  ,  qui  prétend  ,  ainfi  que  Vegece  ,  que  le  coin 
éroit  un  triangle.  Ammien  Marcellin  cité  fur  ce  lujet ,  pour 
appuyer  le  ientiment  de  M.  de  Folard.  III.  610.  A 

Coin  ,  (  Art  milit.  )  cette  difpofition  en  ufage  chez  les 
Grecs  ,  les  Scythes  ,  les  Thraces  &  les  Macédoniens.  Def¬ 
cription  du  coin  ,  oyeç  Losange  ,  &  fis,.  10  des  pl.  Alilit. 
Suppl.  Defcription  du  coin  que  formoit  l’armée  des  Francs 
dans  la  bataille  de  Cafilin.  Suppl.  II.  498.  b. 

Coin.  Efcadrons  des  anciens  en  forme  de  coin.  Suppl.  II. 
869.  a.  C'eft  la  forme  que  quelques  nations  ont  donnée  ,  Si 
que  quelques-unes  donnent  encore  à  leurs  efeadrons  de  cava¬ 
lerie.  V.  924.  •!.  Difpofition  de  la  phalange  qu’on  employoit 
contre  un  corps  de  cavalerie  ordonné  en  forme  de  coin. 
Suppl.  IV.  3  17.  a,  b. 

COIN  de  mire  ,  ( Artillerie }  III.  Cil.  a. 

Coin,  (  Archit .)  1IT.  61 1.  a. 

Coins,  ( Diamant .)  Ifï.  61 1.  a. 

Coin  ,  ( Boutonn.  )  III.  6 1 1 .  a. 

Coin  ,  (  Fauconn.  )  III.  61 1.  a. 

COIN  ou  couteau  de  bois  ,  (  Jardin .  )  III.  6 II.  a. 

Coins  ,  ( Imprinu )  III.  61 1.  a. 

Coin  ,  (  Luther.  }  dans  la  facture  des  orgues.  III.  6 il.  a. 

Coins  ,  f  Marèch.  )  III.  611.-7.  Voye{  Dents. 

Coins  ,  ( Marine )  coins  de  chantier  ,  d’arrimage  ,  de  mât. 

III.  611.  b. 

Coin,  à  la  monnoie.  III.  611.  b. 

Coin  de  médailles  ,  appelle  quatre.  XIII.  663.  b.  Coin  de 
médailles.  X.  239.  b. 

Coins  de  cheveux  ,  terme  de  perruquier.  III.  61 1.  b. 

COINS,  (  Relieur )  III.  61 1.  b. 

Coins  ,  (  Tablett.  )  différentes  efpeces.  III.  61 1.  b. 

Coin  ,  au  triélrac.  Réglés  à  fuivre  par  rapport  au  coin  de 
repos.  Coin  bourgeois.  III.  611.  b. 

COÏNCIDENCE,  (  Géomét.  )  la  coïncidence  défigne  une 
égalité  parfaite.  Utilité  du  principe  de  coïncidence  ou  de  fuper- 
pofition,  pour  démontrer  plufieurs  propofitions  de  géométrie 
élémentaire.  III.  612.  a.  Voyez  Superposition. 

COING  ,  (  Pharm.  &  Diète}  qualités  Si  propriétés  du  fuc 
de  ce  fruit.  Moyen  de  le  conferver.  Préparation  du  fyrop. 
Ulage  des  confitures  faites  avec  ce  fruit.  Préparation  d’une 
gelée  de  coing  qu’on  appelle  myva  cidoniorum.  III.  612.  a. 
Ufage  d'un  mucilage  de  femence  de  coing  contre  les  ophtal¬ 
mies.  Préparations  dans  lefquelles  entrent  le  fuc  Si  la  chair 
confite  du  coing.  Ibid.  b. 

Coing.  Confiture  de  coing.  IV.  305.  b.  Gelée  de  coing. 
932.  a. 

COINTE  ,  (Charles  le}  pere  de  l’oratoire.  XVI.  719.  b. 

COIPA ,  (  Botan.)  nom  brame  d’une  plante  du  Malabar.  Sa 
defcription.  Lieux  où  elle  croit.  Ses  qualités  Sc.  ufages.  Sa  clafti- 
fication.  Suppl.  II.  499.  a. 

COIRE,  ( Géogr.  )  obfervations  météorologiques  faites  dans 
cette  ville  des  Gni'ons.Suppl.  IV.  417.  b. 

COÏT,  ( PhyftoLog.  Médec.)  les  excès  avec  les  femmes, 
^dangereux  dans  les  pays  chauds.  III.  533.  b.  Conditions  requi- 
fes  dans  l’homme  Sc  dans  la  femme  ,  pour  qu’ils  foient  habiles 
«  la  génération.  Phénomènes  qui  accompagnent  le  coït.  VII. 
561.  a  ,  b.  V.  439.  b.  Affoibliffement  qu’il  caufe  au  mâle. 
Suppl.  II.  688.  a.  Suppl.  IV.  770.  a.  Caufe  méchanique  de 
l’excrétion  de  la  femence.  Ibid.  Accidens  qu’éprouvent  ceux 
qui  fe  livrent  à  l’aéle  vénérien  trop  fréquent  8c  prématuré. 
VI.  161.  a.  Les  anciens  ont  cru  être  fouillés  par  le  commerce 
légitime  des  femmes.  470.  a.  Du  plaifir  attaché  à  cet  aéte  , 
voye^  PLAISIRS  de  l'amour.  Sur  le  fujet  dont  il  s’agit  ici ,  voyeç 
encore  ,  X.  116.  a,  b.  1 17.  a  ,  b.  1 18.  a  ,  b.  119.  a.  Si  les 
articles  Accoiiplement  S i  Conception. 

COITADE  ,  (  lchthy .)  poiffon  desMoluques.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Suppl.  II.  499.  a.  Lieux  où  on  le  pèche.  Sa  claffification. 
Ibid.  b. 

COITIER  ,  (  Jacques  )  médecin  de  Louis  X  ,  roi  de 
France.  Suppl.  IV.  688.  a. 

COJER  ,  (  lchthy.  )  poiffon  des  Moluques.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Lieux  qu’il  habite.  Sa  claffification.  Suppl.  II.  499.  b. 
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COL  ,  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  101.  a4. 

Col  ,  (Anat.  )  voye{  Cou. 

Col.  Sorte  de  défilés  dans  les  Pyrénées  Sc  dans  les  Alpes. 
IV.  744.  a. 

COLAGE  ou  Collage  ,  (  Jurifpr .  }  efpece  de  droit  que  le 
leigneur  leve  ,  bc.  Etym.  du  mot.  III.  613.  a. 

COLANGES  ,  ou  Coulanges-les-Vmeufies  ,  (  Gèogr .  )  petite 
ville  de  l’Auxerrois.  Diverfes  obfervations  hifforiques  fur  ce 
lieu.  Productions  du  territoire.  Sa  population.  Comment  on 
a  remédié  au  défaut  d’eau  dans  cette  ville.  Hommes  diflingués 
dont  elle  eft  la  patrie.  Suppl.  II.  499.  b. 

COLARBASIENS  ,  (  Hifi.  eccl.  }  hérétiques  du  deuxieme 
fiecle.  Rêveries  de  Colarbafe  ,  leur  chef.  Auteurs  qui  l’ont 
confondu.  Doéteurs  qui  en  ont  parlé.  III.  613.-7. 

COLASSO  ,  (Botan.}  plante  du  Malabar.  Autres  noms 
que  lui  ont  donnés  les  botaniftes.  Sa  defcription.  Suppl.  IL 

300.  a.  Lieux  où  elle  croît.  Ses  variétés.  Ufages  qu’on  en  tire. 
Sa  claffification.  Ibid.  b. 

COLATURE  ,  (  Phdrm. }  dans  quels  cas  on  pratique  cette 
filtration.  Deux  fignificarions  de  ce  mot.  III.  613.  a. 

COLBERT  ,  (  Jean-Baptifie}  du  miniftere  de  Colbert.  IV. 
134.  b.  Effet  de  fon  gouvernement  économique.  VIL  817.  .7. 
Obfervations  fur  fies  réglemens  de  commerce.  XVII.  871  .b. 
872.  a.  Comment  il  favoit  fe  ménager  la  reffource  des  em¬ 
prunts  pour  les  occafions  importantes.  V.  398.  a.  Projet  qu’il 
forma  d’affranchir  l’intérieur  du  royaume  de  tous  les  droits 
locaux.  VI.  313.  a  ,  b.  Réduélion  de  l’intérêt  par  ce  miniftre. 
VIII.  823.  b.  826.  a,  b.  Canal  du  Languedoc  conftruit  par  fes 
foins.  IX.  273.  A  Comment  il  pourvut  à  la  propagation  des 
mûriers.  X.  872.  b.  Ses  foins  à  enrichir  la  bibliothèque  du  roi. 
II.  238.  A  Faveur  &  proteélion  qu’il  accorda  au  journal  des 
favans.  Suppl.  III.  6 3  6.  Aln-promptude  Poiffon  fur  ce  miniftre. 
VIII.  630.  b. 

COLCHIDE  ,  (  Géogr.  )  ce  pays  paffoit  pour  être  fertile 
en  poiffons.  Différence  extrême  entre  la  Oolchide  de  nos 
jours  Sc  celle  d’autrefois.  Paffage  de  Montefquieu.  III.  613.  b. 
Voye 1  MlNGRELIE. 

Colchide.  Expédition  de  la  toifon  d’or  en  Colchide.  XVI. 
383.  b.  386.  a. 

COLCHIQUE  ,  (  Botan. }  caractères  de  ce  genre  de  plante 
Si  de  fa  fleur.  III.  613.  b.  Voye ~  Hermodacte. 

Colchique  ,  (  Mat.  médic.  )  on  s’accorde  à  regarder 
toutes  les  parties  de  cette  plante  comme  un  poifon.  Comment 
on  remédie  aux  accidens  qu’il  caufe  à  ceux  qui  en  ont  avalé. 
Propriété  de  la  racine  ou  de  la  bulbe  appliquée  extérieure¬ 
ment.  Exemples  par  lelqueis  Wedelius  entreprend  de  prou¬ 
ver  que  cette  racine  pendue  au  cou  en  amulette  ,  prél'erve 
de  la  pefte  Sc  de  toute  maladie  épidémique  ,  pourvu  qu’on 
joigne  encore  à  cette  précaution  ,  l’abftinence  de  fix  choies 
non  naturelles.  M.Geoftroi  a  donné  un  extrait  de  la  differtation 
de  Wedelius  fur  cette  racine.  III.  613.-7. 

COLCOTHAR  ,  efpcce  de  terre  :  ce  qui  lui  arrive  lorf- 
qu’on  la  1  ai  (Te  expofèe  à  l'air.  I.  236.  a. 

COLDINGHAM  ,  (  Géogr.  }  ville  de  l’Ecoffe  méridio¬ 
nale.  Fameufe  abbaye  qu’elle  avoir  autrefois.  Suppl.  II.  300.  A 

COLDSTREAM  ,  (  Géogr. )  ville  de  l’Ecoffe  méridionale. 
Ce  qu’elle  a  de  remarquable.  Suppl.  II.  300.  A 

COLEBROOK  ,  ville  d’Angleterre.  Son  nom  ancien.  XIII. 

77’CÔLE0PTERF.S  ,  (Infeiïol. }  infeéles.  Caraftere  des  infe- 
étes  de  cette  famille.  Suppl.  II.  300.  b.  Maniéré  dont  Lin- 
næus  Sc  Geoffroi  ont  divile  cette  feeftion.  La  méthode  de 
ce  dernier  préférée.  Hiftoire  naturelle  de  ces  infeétes.  Ibid. 

301.  ,7. 

Coléoptères  ,  infefles.  VIII.  783.  a  ,  b. 

COLERE,  courroux ,  emportement ,  (  Synon.  }  différences  qui 
caraélérifent  ces  mots.  Suppl.  II.  301.  A 

Colere,  (Morale}  définition  de  cette  paftion.  On  diftin- 
gue  ici  la  colere  couverte  ,  durable  ,  jointe  à  la  haine ,  de 
celle  qui  eft  ouverte  ,  ingénue  ,  fans  mauvaife  intention.  La 
colere  de  Coriolan  contre  fa  patrie  étoit  de  la  première 
efpece.  Caufes  qui  produifent  ce  défordre.  Colere  de  la 
femme.  Effets  lamentables  de  cette  paftion.  III.  614.  a. 
Remedes  contre  la  colere  ,  indiqués  par  Charron.  Elle  peut 
être  cependant  quelquefois  légitime  ;  mais  elle  n’eft  jamais 
néceffaire.  La  raifon  ne  veut  point  de  ces  officiers ,  dit  Charron  , 
qui  font  de  leur  tête  ,  fans  attendre  fon  ordonnance.  Ceux  qui 
prétendent  qu’un  meurtre  commis  dans  la  colere ,  ne  doit 
pas  être  mis  au  nombre  des  injuftices  puniffables  ,  n’ont  pas 
une  idée  jufte  du  droit  naturel.  Il  eft  vrai  cependant  que  les 
aétions  qui  procèdent  de  la  colere  font  moins  odieufes  que 
celles  qui  naiffent  du  defir  des  plaifirs.  Ariftote  cité.  Nous 
remuons  les  autres  armes ,  mais  au  contraire  cette  arme  nous 
remue.  Ibid.  b. 

Colere.  Ses  fymptômes.  XV.  32.  a.  Aélion  faite  du  premier 
mouvement  de  colere.  III.  233.  a.  Les  mouvemens  de  colere 
comparés  par  Horace  à  ceux  des  Corybantes.IV.  289.-7.  Com¬ 
ment  on  flatte  les  perfonnes  en  colere.  Suppl,  III.  48.  a.  Parole 
d’Achille  contre  cette  paftion.  961.  * 
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COLERE,  (  Médec.  )  fes  effets  phyfiques  fur  notre  corps. 
Symptômes  extérieurs  par  lefquels  elle  fe  manifefte.  Mala¬ 
dies  qui  en  font  quelquefois  la  fuite.  III.  615.  a.  Exemples 
finguÜers  des  funeftes  effets  de  la  colere  fur  celui  qui  en  eft 
poffédé.  Remettes  à  employer  à  la  fuite  d’une  violente  colere. 
Ibid.  b. 

COLERET  ,  ternie  de  pêche.  Defcription  de  cet  infini¬ 
ment  pour  la  pcche.  Manière  de  s’en  fervir.  Cette  pêche  eft 
une  des  plus  nuifibles.  Quatre  efpeces  de  colerets  ,  voye^ 
Traîne  ,  &  le  vol.  VIII.  des  planches  ,  article  Pêche  , 
planch.  5. 

COLÉRETTES  ,  (  Pêche  )  forte  de  courtines  volantes  & 
variables.  Defcription  de  ces  filets.  Maniéré  dont  on  fait  cette 
pèche.  Courtines  à  double  fond.  Différentes  maniérés  dont  on 
les  tend.  III.  616.  a. 

COLETTA  ,  (  B 0 tan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  différens 
noms.  Sa  defcription.  Suppl.  II.  501.  b.  Lieux  où  elle  croit.  Ses 
qualités  8c  ufages.  Sa  claifification.  Ibid.  502.  a. 

COLIART  ,  poiffon  cartilagineux  plat  8c  liffe  ,  qui  a  de 
très-grandes  nageoires.  On  en  a  vu  qui  pefoient  jufqu’à  deux 
cens  livres.  Defcription  de  ce  poiffon.  III.  616.  b. 

COLIBRI  ,  oileau  commnn  dans  plufieurs  contrées  de 
l’Amérique.  Il  y  en  a  de  différentes  efpeces.  Divers  noms 
qu'on  leur  a  donnés.  Leur  defcription.  Leur  maniéré  de  voler. 
Nourriture  qu’ils  recherchent  le  matin.  Leurs  nids.  Araignées 
qui  mangent  leurs  œufs.  Ce  qu’ils  font  lorfqu’ils  ne  trouvent 
plus  de  fleurs.  III.  616.  b.  On  leur  donne  le  nom  de  fuce-fieurs 
ou  d'oifeaux-abeilles.  Colibris  des  Indes  orientales.  Diverfes 
efpeces  de  colibris  dont  Edwards  fait  mention.  Defcription  du 
colibri  rouge  ,  d’après  cet  auteur.  Autre  defcription  du  colibri 
hupé  ,  d’après  le  même.  III.  617.  a. 

Colibri ,  voyez  Picca-flor  6-  Oiseau-mouche.  Araignée 
qui  mange  fes  œufs.  I.  574.  a. 

Colibri  ,  (  Ornith.  )  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l’oileau-mouche  ,  comme  on  l’a  fait  dans  l’Encyclopédie. 
Defcription  du  colibri  de  Cayenne  ,  qui  eft  repréfente  vol. 
VI.  des  planch.  Hijl.  nat.  pl.  42.  Sa  clafiification.  Suppl.  IL 

COLIGNI  ,  (  Gafpard  de  )  amiral.  Son  affaffmat,  IX. 
528.  *. 

COLIMBE ,  oifeau  de  riviere  ,  à-peu-pres  de  la  groffeur 
d’une  oie.  Sa  defcription.  III.  6 17.  b.  Voye ç  Plongeon. 

COLIN  ,  Caniart  ou  Grifart ,  oifeau  de  mer  plus  fréquent 
fur  les  côtes  de  l’Océan  que  fur  celles  de  la  Méditerranée.  Sa 
defcription.  Il  prend  quelquefois  de  gros  poiffons.  III.  617.  b. 
Sa  maniéré  de  voler.  Sa  courfe.  Son  cri.  Mauvaife  qualité  de 
fa  chair.  Ibid.  618.  a. 

COLINES,  (Simon  de)  imprimeur.  VIII.  625.  a. 

COLIN1L  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  différens 
noms.  Defcription  de  ce  fous-arbriffeau.  Suppl.  II.  502.  a. 
Sa  culture.  Ses  qualités  &  ufages.  Maniéré  de  le  claffer. 
Ibid.  b. 

COLIQUE,  ( Anat .)  qui  appartient  au  colon.  Artere  coli¬ 
que.  Suppl.  III.  909.  b. 

Colique  ,  (Médec.)  définition.  D’où  dérive  le  mot  de 
colique.  Cette  maladie  eft  très-générale.  Quels  tempéra¬ 
ment  elle  attaque  particuliérement.  Ce  qu’il  faut  obferver 
pour  en  développer  la  nature  &  en  former  le  prognoftic.  Ses 
caufes  :  v°.  Des  matières  inhérentes  dans  les  inteftins.  Diverfes 
fortes  de  matières.  Remedes  à  appliquer  en  ccnféquence.  III. 
618.  a.  20.  Des  matières  nées  d’ailleurs  &  portées  dans  les 
entrailles.  Les  humeurs  viciées  du  corps  étant  portées  aux 
inteftins  ,  y  caufent  diverfes  douleurs  de  colique.  Secours  à 
employer.  30.  La  correfpondance  des  nerfs  afïeélés.  Énumé¬ 
ration  des  différens  cas  où  ces  coliques  peuvent  avoir  lieu. 
Comment  on  les  guérit.  Ibid.  b.  40.  Les  maladies  propres  aux 
inteftins  8c  au  méfentere  ,  produifent  de  vives  douleurs  de 
colique. 

Efpeces  particulières  de  colique.  Quelquefois  elles  font  la 
fuite  de  plufieurs  maladies  mal  traitées.  Colique  fpafmodique 
ou  fangulne.  Qui  font  ceux  quelle  attaque  fur-tout.  Colique 
fpafmodique  endémique.  Exemples  de  quelques-unes  de  ces 
maladies.  Remedes  qui  leur  conviennent. 

Symptômes  de  la  colique.  III.  619.  a.  Prognoftics  favora¬ 
bles  8c  funeftes.  Cure  générale  ,  lorfque  la  caufe  de  la  colique 
eft  inconnue.  Cure  préfervative.  Obfervations  cliniques. 
Divers  abus  à  éviter  dans  la  cure  de  cette  maladie.  Ibid.  b. 
Ancienneté  de  cette  maladie  parmi  les  hommes.  On  ne  peut 
douter  que  fon  exiftence  ne  foit  un  appanage  inféparable  de 
l’humanité.  Sous  quel  nom  Hippocrate  en  a  parlé.  Pline  a  cru 
mal-à-propos  que  cette  maladie  étoit  nouvelle  du  tems  de 
Tibere ,  parce  que  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ibid.  620.  a. 

Colique.  En  quel  tems  de  l’année  les  coliques  deviennent 
épidémiques  &  dangereufes  pour  les  enfans.  V.  661.  a.  Com¬ 
ment  on  guérit  la  colique  à  Java.  X.  708.  a. 

Colique  bilieufe.  Tems  où  elle  régné  ,  perfonnes  qu’elle 
attaque.  Ses  fymptômes.  Maniéré  de  la  guérir.  III.  620.  b. 

Colique  de  Poitou.  Origine  de  cette  maladie  ,  8c  defcription 
de  fes  fymptômes ,  par  M.  de  Thou.  Ses  caufes.  Gens  qu’elle 
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attaque.  III.  62t.  b.  Médicamens  qui  la  produifent.  Sophifti- 
cation  des  vins  qui  la  donnent  encore.  Toutes  les  parties  du 
plomb  ,  fes  exhalaifons  ,  fa  poudre  ,  fes  préparations ,  produi¬ 
fent  principalement  la  colique  du  Poitou.  Symptômes  de  cette 
maladie.  Sa  cure.  Ibid.  621.  a. 

Colique  ,  appellée  chordapjus  ,  iliaque  pajfon  j  miferere  , 
Voyez  ces  mots.  Colique  néphrétique.  Remede  contre  cette 
maladie.  III.  238.  b.  XVII.  33^  ^IL  238.  b.  Ul'age  des 
noyaux  de  fapotille  dans  cette  maladie.  XIV.  639.  a.  —  Voye ç 
Néphrétique.  Colique  des  plombiers  ou  des  peintres.  Ses 
caufes.  Ses  fymptômes.  Son  traitement.  XII.  776.  a. 

Colique  ,  (  Conchyl.  )  nom  impropre  d’une  efpece  de 
pucelage  nommé  communément  monnoie  de  Guinée.  Suppl.  II. 
302.  b. 

COLIR  ,  (  Hijl.  mod.  )  officier  de  l’empire  de  la  Chine.  Sa 
fonéfion  d’infpe&etir  ou  de  contrôleur.  Comment  on  le  rend 
impartial.  Combien  il  eft  redoutable.  III.  621  .b. 

COLISÉE  ,  (  Hijl.  anc.  )  amphithéâtre  de  Vefpafien.  Sta¬ 
tue  qu’on  y  voyoit.  (  Voye ç  Antiquités.  I.  vol.  des  pl.  ) 
Autre  colifée  de  l’empereur  Severe.  Jeux  &  combats  qu’on 
ydonnoit.  III.  621.  b. 

Colifée  de  Vefpafien  :  il  en  eft  parlé  aux  articles  Amphi¬ 
théâtre.  I.  377.  b.  8c  Rome.  XIV.  330.  b. 

COLL  ,  (  Géogr.  )  T  une  des  ifles  Wefternes  ,  féparée  par 
un  canal  étroit  de  celle  de  Tire-Y.  Rapport  dans  les  naiffan- 
ces  des  garçons  &  des  filles  de  ces  deux  ifles.  Etendue  de 
l'ifle  de  Coll.  Ses  produftions.  Seigneurs  qui  la  poffedent. 
Suppl.  II.  302.  b. 

Coll  ,  (  Guillaume)  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  332.  b. 

COLLADI ,  (Bot.)  nom  brame  d’une  plante  du  Malabar. 
Scs  autres  déftgnations.  Defcription  &  culture  de  cet  arbre. 
Ses  qualités  8c  ufages.  Sa  clafiification.  Suppl.  II.  303.  a. 

COLLAGE  ,  terme  de  papeterie  ;  derniere  préparation 
qu’on  donne  au  papier  pour  le  rendre  propre  à  recevoir 
l’écriture.  Détails  fur  la  maniéré  dont  elle  fie  fait.  III.  621.  b. 

COLLATÉRAL  ,  (  Géogr .  )  points  collatéraux  :  ils  fe  divi- 
fent  en  principaux  8c  en  fecondaires.  Vents  collatéraux.  III. 
622.  a. 

Collatéral  ,  (Jurifp.  )  on  diftingue  deux  fortes  de  col¬ 
latéraux  ;  favoir ,  les  afeendans  ,  &  ceux  qui  font  en  parité 
de  degré  ou  en  degré  inférieur.  O11  diftingue  aufli  les  fuc- 
ceft'ions  dire&es  des  fucceffions  collatérales.  III.  622.  a. 

Collatéral,  degrés  en  ligne  collatérale.  IV.  763.  b.  Defcen- 
dans  collatéraux.  873.  b.  Exhérédation  des  collatéraux.  VI. 
237.  a.  Héritier  collatéral.  VIII.  163.  b.  Légitime  des  colla¬ 
téraux.  IX.  366.  b.  Succeflion  des  collatéraux.  XV.  597.  b. 
!98.  b.  _ 

Collatéral  à  Rome ,  juge  civil ,  & c.  Il  y  en  a  deux.  III. 

622.  a. 

COLLATÉRALES  arteres  ,  (  Anat.  )  trois  rameaux  qui 
naiffent  de  l’artere  brachiale  ,  un  peu  au-deffus  du  pli  du  bras. 
Leur  defcription.  Suppl.  II.  303.  b. 

COLLATÉRAUX  ,  ou  latéraux ,  (  Jurifpr.  )  les  bas  côtés 
d’une  églife.  Dans  les  églifes  paroiffiales  on  diftingue  les  col¬ 
latéraux  du  chœur  8c  ceux  de  la  nef.  Qui  font  ceux  qui 
doivent  les  réparer.  III.  622.  a. 

COLLATEUR  ,  (  J<srifp.  )  différence  entre  le  collateur  & 
le  patron  ou  préfentateur.  Quels  font  en  France  les  colia- 
teurs  des  bénéfices.  Le  collateur  11e  peut  fe  conférer  le  béné¬ 
fice.  Comment  le  droit  de  conférer  paffe  du  collateur  infé¬ 
rieur  au  collateur  fupérieur.  III.  622.  b. 

Collateur  abfolu.  Qui  font  ceux  qui  jouiffent  en  France  de 
cette  prérogative.  Les  patrons  qui  font  collateurs  abfolus  , 
n’ont  pas  communément  le  droit  de  donner  le  vifs  ou  infti- 
tution  canonique  ,  &c.  Exceptions.  III.  622.  b. 

Collateur  alternatif.  III.  622.  b. 

Collateur  direél.  III.  622.  b. 

Collateur  étranger.  III.  623.  a. 

Collateur  inférieur.  III.  623.  a. 

Collateur  laie.  C’étoit  un  principe  autrefois ,  que  la  col- 
ktton  d’un  bénéfice  eccléfmftique  étoit  un  droit  purement 
fpirituel.  Vénalité  8c  rachat  des  autels  ,  condamnés  dans  le 
onzième  fiecle.  On  a  diftingué  enfùite  la  collation  du  bé¬ 
néfice  d’avec  l’ordination  du  bénéficier.  Pourquoi  la  collation 
des  bénéfices  a  été  accordée  à  quelques  laies.  Quels  font 
ceux  dont  le  roi  eft  collateur.  Enumération  de  quelques  poL. 
lateurs  laïcs  en  France.  III.  623.  a. 

Collateur  ordinaire  ,  par  oppofition  au  collateur  fupérieur.’ 

III.623.*. 

Collateur  patron.  Collateur  plein.  Collateur  fupérieur.  III. 

623.  b. 

Collateur  ,  par  dévolution.  IV.  919.  b.  Collateur  en  pays 
d’obédience.  XI.  297.  b.  298.  a.  Collateur  ordinaire.  XL 
380.  b.  Tour  des  collateurs.  XVI.  462.  a.  Droit  du  pape  de 
prévenir  les  collateurs  ordinaires.  XIII.  34  3.  b.  Des  induits 
accordés  par  les  papes  aux  collateurs  de  bénéfices.  VIII.  692. 
b.  Ce  qui  a  lieu  ,  lorfqu’un  collateur  a  donné  le  même  béné¬ 
fice  à  deux  perfonnes  différentes  ,  ou  lorfque  le  bénéfice  eft  ' 
pourvu  par  deux  collateurs.  III.  828.  a. 
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COLLATIF  ,  (  Jurifp.  )  bénéfice  collatif.  Les  bénéfices 
purement  collatifs  font  ainfi  appcllés  pour  les  diffinguer  des 
bénéfices  èledifs-confirmarifs  ,  8c  de  ceux  qui  font  eledifs- 
collatifs.  III.  623.  b. 

Collatif ,  prieuré.  XIII.  36.4.  a. 

COLLATION  ,  (  Jurifp.  )  en  matière  civile  ;  ce  qu'on  en¬ 
tend  par  copie  collationnée.  Ancienneté  de  1  ufage  de  ces 
collations.  Première  ordonnance  où  le  ternie  de  collation  eil 
employé  ,  celle  de  Philippe  de  Valois ,  février  1327-  Ordon¬ 
nance  de  Charles,  V  du  17  janvier  1367  ,  dans  laquelle  cil 
preferite  la  collation  des  caufes  plaidécs  au  châtelet.  Droit 
de  colkuion  que  pofTedent  les  fecretaires  du  roi.  III.  624.  a. 
Droit  de  délivrer  des  copies  collationnées  de  différens  aétes. 
De  la  force  &  autorité  de  la  collation.  Collation  judiciaire 
&  extra  judiciaire.  L'ordonnance  de  1 667,  traite  de  compul- 
foires  &  collations  de  pièces  :  difpofition  de  cette  ordon¬ 
nance.  Ibid.  b. 

Collation  ,  (  Jurifp.  )  en  matière  bénéficiai.  III.  624.  b. 
Le  droit  de  collation  difiingué  de  celui  de  limple  nomination 
ou  préfentation  ,  8c  de  celui  d’inftitution.  A  qui  appartient 
la  collation  des  bénéfices.  Deux  fortes  de  collations  ;  lavoir 
la  collation  libre  ou  volontaire  ,  Sc  la  collation  néceffaire  , 
forcée  ou  involontaire.  Comment  le  collateur  établit  8c 
prouve  fon  droit  de  collation.  Maxime  concernant  ceux  qui 
ont  des  collations  de  bénéfices  hors  le  royaume.  Ibid.  625. 
a.  La  collation  peut  être  faite  à  un  abfent.  Un  collateur  ne 
peut  pas  fc  conférer  a  lui-mème  le  bénéfice.  Effet  du  con¬ 
cours  de  deux  collations  d'un  même  bénéfice  à  deux  per- 
fonnes  différentes.  Un  collateur  eccléfiaflique  ne  peut  varier  , 
&c.  Les  collateurs  laies  peuvent  varier  dans  leur  collation. 
Collations  alternatives  entre  l'évêque  8c  le  chapitre.  Colla¬ 
tions  alternatives  entre  les  membres  d'un  chapitre.  Ibid, 
b  Pour  la  collation  libre, le  collateur  n'a  que  fix  mois  pour 
.conférer.  Dans  les  collations  forcées  ,  Texpcdant  peut  obli¬ 
ger  le  collateur  même  après  les  fix  mois.  Claufes  inadmiïïi- 
bles  dans  la  collation,  formalités  à  fuivre  pour  les  provi- 
llons.  Ce  que  doit  contenir  l’aéle  pour  fa  validité.  Ibid.  62 6.  a. 

Collation  ,  en  minent  les  papes  vinrent  à  s’approprier  peu- 
à-peu  la  collation  de  prefque  tous  les  bénéfices.  V I.  286.  a. 
Ce  ne  fut  que  vers  le  douzième  ficelé  qu’ils  commencèrent 
à  ufer  du  droit  qu’ils  ont  préfentement  dans  la  collation  des 
bénéfices  de  France.  250.  b.  Prérogatives  dont  ils  joniflent 
par  rapport  à  cet  objet.  Concours  du  pape  Sc  du  roi  dan; 
la  collation  des  bénéfices  Sc  dignités  eccléfiaftiques  de  France. 
Formalités  employées  lorfque  ,  fans  caufe  légitime  ,  le  pape 
refufe  des  bu  des  à  celui  qui  efi  nommé  par  le  roi.  XI.  “ 
831.  Droit  de  prévention  du  pape  pour  la  collation  des 
bénéfices.  XIII.  345.  b.  Faculté  que  le  pape  prétend  avoir 
de  retenir  à  fa  collation  les  bénéfices  qu’il  veut,  au  préjudice 
des  collateurs  ordinaires.  XIV.  168.  a  ,  b.  De  l’altern..t.ve 
entre  le  pape  Sc  les  évêques  pour  la  collation  des  bénéfices. 
Accord  tivre  Martin  V  Sc  Charles  VI  ,  pour  ufer  en  France 
de  cette  réglé  de  chancelier. e.  III.  7^8.  b.  Compact  breton, 
autre  accoid  concernant  la  collation  ues  bénéfices.  Ibid.  Con¬ 
cordat  germanique  fur  la  collation  de  ceux  d'Allemagne.  III. 
825.  /’.  Concours  dans  cette  collation.  828.  a.  Mois  de  faveur 
£c  de  rigueur  dans  la  collation  des  bénéfices.  VIL  S08.  a. 
809.  a  ,  b.  Mois  apofloliques.  X.  620.  a.  Réglés  de  chancelle¬ 
rie  romaine  en  matière  ce  collation  de  bénéfices.  XIV.  23.,,-. 
-  25.  b.  Droit  de  régale  fur  ce  fujet.  XIII.  508/  b.  Prében¬ 
des  que  peuvent  conférer  nos  rois  ,  après  leur  première  en¬ 
trée  dans  les  églifes  dont  ils  font  chair  fines.  VI.  287.  a. 
Droit  de  collation  attaché  à  celui  de  joyeux  avènement. 
VIII.  868.  b.  Collation  d’un  bénéfice  par  dévolut.  IV.  918. 
k.  Différence  entre  le  droit  de  dévolution  ,  8c  la  collation 
par  dévolut.  919.  b.  Du  droit  de  conférer  par  dévolution  de 
l’inférieur  au  i'upérieur.  VII.  810.  b.  Collation  par  mandat 
apoftolique.  X.  12.  b.  Droit  de  conférer  d’un  chapitre  fede 
vacante.  VIL  810.  b. 

Collation  ,  (  Econom.  domefliq.  )  repas  très-frugal.  Autre 
repas  de  ce  nom  qui  fc  prend  en  vifitc  ou  à  la  fuite  de  quel¬ 
que  fête.  III.  626.  a. 

Collation  des  Romains  antes  le  fouper.  XV.  410.  a  ,  b. 

COLLATIONNÉE,  copie.  IV.  176.  a.  Différence  entre 
duplicata  Sc  copie  collationnée.  V.  168.  a. 

COLLE  ,  ( Art  midi.  )  quelle  efi  la  rai  fon  ,  félon  M.  Muff- 
cjiembroek,  pour  laquelle  une  colle  unit  deux  corps.  III.626.  b. 

Colle  cf  Angleterre  ,  ou  colle-forte.  Maniéré  de  la  faire.  D’où 
on  tire  la  meilleure.  III.  626.  b. 

Collx-FOK.te  ,  (  Art  midi.  Comm.  )  defcrlption  détaillée 
des  procédés  par  lefquels  on  fait  cette  colle.  Suppl.  II.  303. 
b.  Caradere  de  la  meilleure. Ibid.  303.  a. 

Colle  pour  dorer.  III.  626.  b. 

Colle  de  firme.  III.  626.  b. 

iode  de  farine  ,  comment  on  la  fait.  Suppl.  IL  303.  a.  Au 
très  colles  des  cartonniers.  Ibid.  b. 

Celle  d'amidon  ,  maniéré  de  la  faire.  Suppl.  IL  303.  b. 

•  Colle  de  Flandre.  III.  626.  b. 

Colle  de  gant.  Colle  à  miel.  Colle  d’Orléans.  III.  627.  a. 
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Colle  de  parchemin  ,  maniéré  de  la  faire.  Suppl.  IL  303:  A 

Colle  pour  fortifier  le  papier  &  en  riparer  les  défauts.  Dei- 
cription  de  la  maniéré  de  la  préparer.  Suppl.  II.  303.  b. 

Colle  à  pierre  ,  pour  rejoindre  les  marbres.  III.  627.  a. 

Colle  de  poijfon  ,  d’où  elle  fe  tire.  On  n’efi  point  d’accord 
fur  Tefpece  de  ce  poiffon.  Comment  les'  Mofcovifes  prépa¬ 
rent  cette  colle.  Choix  de  la  meilleure.  Ouvriers  oui  l’em¬ 
ploient.  Autre  colle  de  poiflbn  qu’on  tire  de  Hollande  ou 
d’Angleterre  en  petits  livres.  Comment  on  rend  cette  colle 
très-forte.  III.  627.  a.  —  Voye {  Ichtchtocolle. 

Colle ,  pour  le  verre.  III.  627.  b. 

Colle  ,  compofition  d’une  colle  avec  la  chaux  commune. 
III.  266.  b.  Divers  degrés  d’adhérence  mutuelle  communi¬ 
qués  à  différens  corps  ,  en  failant  pénétrer  une  matière  graif- 
feufe  dans  les  pores  de  leurs  furfàces  polies.  606.  b.  Colle 
de  poiffon.  Suppl.  III.  3 13.  b.  314.  a.  Ses  divers  ufages  :  com¬ 
ment  en  l’emploie  pour  coller  la  fayance  Sc  la  porcelaine. 
Ibid.  Colle  pour  le  verre  caffé.  860.  b.  Colle  de  parchemin. XI. 
931  -b.  932.  a.  XIII.  829.  b.  Colle  de  taureau.  XV.  944.  b.  Colle 
pour  la  porcelaine  calice.  III.  453.  a.  Maniéré  décoller  fur  toile 
une  efiampe  ,  un  defini.  V.  723.  a. 

Colle  ,  (  Hfi.  nat.  Anatom.  J  Voyei  Gluten.  Colle  ani¬ 
male  :  comment  elle  contribue  à  la  nutrition.  Suppl.  IV.  73.  é. 

COLLECTE  ,  (  Jurifpr.  )  perception  8c  recouvrement  des 
tributs,  ou  Timpofition  même.  Chez  les  Romains  la  collede 
des  tributs  n’étoit  point  confidérée  comme  un  emploi  igno¬ 
ble.  11  n’en  efi  pas  de  même  parmi  nous.  Impôts  dont  la 
collede  fe  fait  par  le  miniftere  de  collecteurs  proprement 
dits.  III.  627.  b.  —  Foye{  Levée. 

Colleéle  des  amendes  ,  rejlitutions  ,  &C.  Sergens  colledeur* 
en  matière  d’eaux  &  forêts.  Difpofitions  de  l'ordonnance  re¬ 
latives  à  cet  objet.  III.  627.  l\  Collecteur  des  amendes  qui 
font  prononcées  en  matière  de  voirie.  Ibid.  628.  a. 

Collecte  d'une  aide  particulière  ;  lorfque  les  habitans  d’une 
province  ou  d’une  ville  accordoicnt  quelques  aides  ,  ils  en 
failbient  faire  la  colleCte.  Exemples.  111.  628.  a. 

Collette  impofée  par  une  ville.  Exemple  qui  fert  d’éclairciffc-, 
ment.  III.  628.  a. 

Collette  du  fel.  L’ordonnance  des  gabelles  difiingue  les  gre¬ 
niers  à  fel  d’impôt ,  &  ceux  de  vente  volontaire . Ce 

qu’elle  dit  fur  la  nomination  des  afféeurs  8c  collecteurs.  FIL 
628.  a.  Fondions  Sc  devoirs  des  coHcCteurs.  Ibid.  b.  Ordon¬ 
nance  &  déclarations  à  confulter.  Ibid.  629.  a. 

Collette  des  tailles.  Ancienneté  de  l’nfage  de  cette  colleCte. 
Le  terme  de  colleCte  8e  celui  de  taille  étoient  fynonymes  au 
a  mmcncement.  Réglement  ,  ordonnance  ,  8e  lettres  où  il 
efi  parlé  des  collecteurs  des  tailles.  Diverfes  chofes  à  ob- 
faver  par  rapport  à  la  colleCte  8e  aux  collecteurs  des  tailles. 
Sur  l’âge  des  collecteurs.  Apothicaires  ne  l’ont  exempts  de 
la  collecte.  Afféeurs  ;  leurs  fondions  étoient  différentes  de 
celles  des  colledeurs  ;  enfuite  ces  deux  charges  furent  réu¬ 
nies.  Avocats  exempts  de  faire  la  collede.  III.  629.  a.  Chi¬ 
rurgiens  non  exempts.  Claffes  ou  échelles  ,  pour  que  cha¬ 
que  contribuable  foit  colledeur  à  fon  tour.  Décès  d’un  col¬ 
ledeur.  Décharge  des  colledeurs.  Changement  de  domicile 
d'un  habitant.  Exemptions  de  la  collede.  Maladie  incurable 
en  exempte.  Exemption  des  marguilliers  en  charge.  Exemp¬ 
tion  des  médecins.  Nombre  des  afféeurs  8c  colledeurs.  Ibid, 
b.  Nomination  des  colledeurs.  Colledeurs  prifonniers.  Rôle 
eu  affiette  des  tailles.  Solidité  des  colledeurs.  Taxe  :  le* 
colledeurs  ne  peuvent  fe  taxer  ,  ni  leurs  parens  &  alliés  , 
à  moins  qu’ils  l  étoient  Tannée  précédente  ,  &c.  ibid.  630.  a. 
ni  être  augmentés  en  lortant  de  charge.  Ibid.  b. 

Collecte  ,  (  Hfi.  cccl.  Lithurg.  )  priere  propre  à  certains 
jours  de  fêtes.  En  général  toutes  les  oraifons  de  chaque  office 
peuvent  être  appellées  colledes.  Origine  de  ces  colledes.  Au¬ 
teur  d’ttn  traité  lurce  fujet.  Autres  fens  du  mot  collette .III.630.L 

Collecte  des  aumônes.  (  Hif.  eccl.  )  voye £  Aumône. 

COLLECTEUR ,  (Jurifp.  )  III.  630.  b. 

Collctteur  des  taxes  chez  les  Romains.  IV.  662.  a.  Sergent 
colledeur.  XV.  89.  a. 

Colletteurs  de  lajffic  ,  ou  aide  fur  les  marchandifes  Sc  den¬ 
rées  qui  fe  vendent  à  Paris.  III.  630.  b. 

Colletteurs  du  droit  d’aubaine.  111.  630.  b. 

Colletteurs  des  décimes.  III.  630.  b. 

Colletteurs  députés  fur  les  finances  des  nouveaux  acquêts. 
III.631.il. 

Colletteurs  des  fouages.  Ce  qu’avoit  réglé  l’ordonnance  de 
Charles  V  fur  ces  colledeurs.  On  obfervoit  alors  à-peu-près 
le  même  ordre  pour  les  colledeurs  ,  que  Ton  oblerve  au¬ 
jourd’hui  pour  ceux  des  tailles ,  qui  ont  pris  la  place  du  droit 
de  fouage.  III.  331.  a. 

Colletteurs  d’impofitions.  III.  631.  a. 

Collctteur  du  pape  en  France.  Impofitions  8c  droits  pour 
lefquels  les  papes  ont  eu  des  colledeurs  dans  le  royaume. 
Lettres  de  Charles  V  8c  de  Charles  VI ,  où  il  en  eit  parlé. 
III.  63 1.  A 

Colletteurs  des  fubfidcs.  III.  631.  b. 

Colletteurs  des  fubventions.  III.  631.  A 
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COLLECTIF  ,  ad).  {  Grarnm.  )  divers  exemples  de  noms 
collc&ifs.  III.  631.  b.  Pour  qu’un  nom  foit  colleélif ,  il  11e 
fuffit  pas  que  le  tout  foit  compofé  de  parties  divifibles ,  il 
faut  qu’elles  foient  actuellement  féparées.  Maxime  importante 
de  grammaire  :  le  fens  eft  la  principale  réglé  de  la  conftruc- 
tion.  III.  632.  b. 

Colleftif ,  individus  collectifs.  I.  731.  a.  Sens  collectif.  IV. 
1062.  a.  XV.  19.  a. 

COLLECTION ,  (  Médec.  )  Voyc^  Congestion. 

COLLÉGAT AIRES  ,  (  Jurifp.  )  plufieurs  légataires  d’une 
même  chofe  peuvent  être  conjoints  en  trois  maniérés  diffé¬ 
rentes  ,  favoir  re ,  verbis  ,  ou  re  &  verbis.  Quels  font  les  lé¬ 
gataires  entre  lcfquels  le  droit  d’accroiffement  a  lieu.  III. 
632.  a. 

COLLEGE  ,  fens  de  ce  mot  chez  les  anciens  Romains. 
Divers  colleges  que  l’on  comptoit  parmi  eux.  III.  63  2.  a. 
Plutarque  prétend  que  cette  dtvifion  du  peuple  en  colleges 
étoit  un  effet  de  la  politique  de  Numa.  Comment  ces  colleges 
étoient  diftingués  des  autres  fociétés  formées  fans  l’aveu  de 
l’autorité  publique.  Divers  droits  de  ces  colleges.  Ibid.  b. 
Voyez  Communauté. 

College ,  grand  nombre  de  colleges  chez  les  Romains:  à 
quel  deffein  Numa  les  inftitua  :  diverfes  obfervations  fur  ces 
colleges.  III.  716.  b.  724.  a.  College  de  Silvain,  ou  le  grand 
college.  XV.  197.  b.  198.  a ,  b. 

College  des  avocats.  III.  632.  b. 

College  des  avocats  au  confeil.  III.  632.  b. 

College  ,  corps  d’eccléfiaftiques.  Colleges  de  chanoines , 
colleges  de  chapelains.  III.  632.  b. 

College  des  cardinaux.  III.  632.  b. 

College  ,  facré  :  marque  de  relpeét  qu’il  s’attribue  pendant 
l’interregne.  III.  819.  b. 

College  des  fccrétaires  du  roi.  Il  y  a  le  grand  &  le  petit 
college.  Du  grand  college  :  cette  compagnie  étoit  autrefois 
compofée  de  fix  colleges  différens  :  leur  énumération.  III. 

632.  b.  Ce  qu’on  entend  par  le  petit  college./ii<L  633.  a. 

College ,  en  parlant  de  l’Allemagne  ;  divifion  de  tous  les 

états  du  corps  germanique  en  trois  ordres ,  qu’on  nomme 
colleges  ;  celui  des  éleéleurs,  celui  des  princes  ,  celui  des 
villes  libres  ou  impériales.  Comment  les  deux  premiers  corps 
qui  ne  formoient  d’abord  qu’une  même  affemblée  le  font 
enfuite  féparés.  En  quel  tems  fut  reçue  la  diftindtion  des  trois 
colleges.  Privilèges  au  college  des  villes  impériales.  Eleéteurs 
qui  compofent  le  college  éle&Oral.  III.  633.  a.  Princes  & 
feigneurs  compris  dans  le  college  des  princes.  College  des 
villes  impériales  :  pourquoi  elles  font  ainfi  nommées  :  depuis 
quel  tems  elles  ont  voix  délibérative  :  nombre  de  ces  villes  : 
par  qui  efl  exercé  le  directoire  de  ces  villes.  Ibid.  b. 

Colleges  de  L'empire.  Suppl.  I.  3  10.  a,  b.  Au  nombre  de  trois 
dans  les  affemblées  de  la  diète.  IV.  973.  a,  b.  VIII.  500.  a. 
College  des  éleéteurs.  IV.  64.  a ,  l\  —  67.  b.  V.  469.  a.  College 
des  villes  impériales.  VIII.  591.  a. 

College  de  S  ion  ou  du  clergé  de  Londres',  mnifon  rcligieufe. 
Préfentement  ce  college  eft  compolé  du  college  du  clergé,  de 
Londres.  Officiers  de  ce  college  :  leur  bibliothèque  :  ils  ont 
aufîî  une  claffe  avec  des  chambres  pour  les  étudians.  III. 

633.  b. 

College  des  docteurs  en  droit  de  Londres.  Sa  fondation.  Vie 
commune  de  ceux  qui  la  compofent.  III.  633.  b. 

College  des  hérauts  d'armes  ,  en  Angleterre.  III.  634.  a. 

Colleges  d' Angleterre ,  appelles  temples.  XVI.  78.  b.  College 
royal  des  médecins  de  Londres.  XIV.  418.  a. 

College  des  marchands ,  dans  les  villes  anféatiques.  Gresham 
college  à  Londres.  Voye ç  ci-deffous  College  de  Gresham. 
-  College  fignifie  auffi  en  quelques  endroits  la  même  chofe 
que  communauté.  Chambres  d'amirauté  en  Hollande  appel- 
lées  college.  111.  634.  a. 

College  ,  (  terme  d’ArchiteCt.  )  grand  bâtiment  établi  pour 
enfeigner.  Colleges  des  peres  Jéfuites  à  Rome  appellé  college 
romain  ;  autres  colleges  coniidérables.  11  faut  un  affemblage 
de  plufieurs  colleges  pour  compofer  une  univerfité.  Colleges 
des  univerfités  d’Oxford,  Cambridge,  Paris.  III.  634.  a. 
Comment  fe  fait  l’ére&ion  des  colleges.  Colleges  chez  les 
Grecs  ,  chez  les  Romains,  chez  les  Juifs,  &c.  A  quel  ordre 
de  gens  ces  étàbliffemens  ont  été  confiés.  Après  l’établiffe- 
ment  du  chriflianiline ,  il  y  eut  autant  de  colleges  que  de 
monafteres.  III.  634.  b. 

De  l’éducation  des  colleges.  Quintilien  &  plufieurs  modernes 
ont  préféré  l’éducation  publique  à  l’éducation  particulière. 
III.  634.  b.  On  peut  réduire  à  cinq  chefs  l’éducation  publi¬ 
que  :  les  humanités,  la  rhétorique  ,  la  philofophie ,  les  mœurs  , 
&  la  religion.  On  indique  ici  la  maniéré  dont  chacun  de  ces 
cours  1e  remplit  dans  les  différens  colleges  de  Paris.  Ibid. 
63  ç.  a.  Remarques  particulières  fur  les  mœurs  &  la  religion. 
Excès  où  les  maîtres  tombent  en  enfeignant  la  religion” aux 
jeunes  gens.  A  quoi  fe  réduit  tout  le  fruit  de  l’éducation  d’un 
homme  au  fortir  du  college.  Ibid.  b.  Parmi  les  différentes 
inutilités  qu’on  apprend  aux  enfans  dans  les  colleges  ,  on  doit 
compter  l’ufage  de  faire  repréfenter  dans  les  colleges  des 
Tome  I, 
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pièces  de  théâtre  au::  jeunes  gens,  &  réciter  d'aStrà  apnen- 
dices  encore  plus  ridicules.  Le  tems  qu’on  emploie  à  com no- 
fer  en  latin  eit  un  tems  perdu.  Ibid.  636.  4.  Ce  tems  ferait 
mieux  employé  a  apprendre  par  principes  fa  propre  langue. 
Mauvaife,  latinité  a  laquelle  on  s’exerce  dans  certains  colleees. 
Latinité  du  P.  Porée.  Il  eft  plus  difficile  d’écrire  &  de  parler 
bien  fa  langue ,  que  de  parler  &  d’écrire  bien  une  1  ngue 
morte  :  exemples  qui  le  prouvent.  Ibid.  b.  Les  langues  étran¬ 
gères  modernes  devroient  auffi  entrer  dans  l’éducation  des 
colleges.  On  en  peut  dire  autant  de  l'hiftoire  &  des  fciences 
qm  s'y  rapportent.  Utilité  de  l’hiftoire  pour  les  enfans,  Age 
ou  1  convient  de  1  etudier.  Il  faudroit  l’enfeigner  en  com¬ 
mençant  par  notre  tems ,  &  remontant  aux  fiecles  p  a  liés. 
Kerlexions  ffirla  maniéré  dont  il  faudroit  enfeigner  la  rhéto* 
p  °SjqUe’  la  métaphyfique,  la  morale,  la  phyfique. 
A  quo,  l  on  devrait  ajouter  l’étude  des  beaux  arts  &  fur-tout 
de  la  m nuque.  Ce  nouveau  plan  d’étude  irait  à  multipliée 

maîtres  6c  le  tems  de  l’éducation  :  réponfe  à  cette  objec- 
...  ?’  l.  •  ^37-  ?■  L  auteur  préféré  l’éducation  particulière  à 
I  éducation  publique,  telle  qu’on  la  pratique  aujourd’hui, 
fffs  partifans  de  1  éducation  publique  allèguent  la  fociété  lie 
1  émulation  comme  deux  avantages  propres  à  cette  éduca¬ 
tion  .  reponfe  de  1  auteur.  Orgueil  qu’011  infpire  dans  les 
co  eges  aux  jeunes  gens  de  nobleile.  Autres  inconvénicns 
des  colleges.  Peu  de  confidération  qu’on  témoigne  à  ceux 
qui  fe  chargent  de  former  les  jeunes  gens.  Ibid.  b. 

Colleges  pour  l'éducation.  Colleges  ou  académies  en  Angle- 
terra.  I.  c 6.  b.  Colleges  de  France  où  l’on  enfeigne  les  huma¬ 
nités.  Mil.  348.  u.  Colleges  militaires.  VI.  249.  a,  b.  Réflexions 
fur  le  peu  d’utilité  des  colleges  deftinés  à  l’éducation.  VIL 
74.  b.  Obfervations  fur  les  claffes  des  colleges  ,  &  fur  l’cdu- 
cation  qu  on  y  reçoit.  III.  506.  a  ,  b.  Faillies  idées  qu’on 
acquiert  de  l’éloquence  dans  les  colleges.  V.  526.  a.  Suppl.  IL 
686.  b.  Principal  d’un  college.  XIII.  373.  a  ,  b.  Des  fêtes 
de  colleges.  VI.  5  67.  b.  Speéhcles  ufttés  lors  de  la  diftribu- 
ti°n  des  prix.  II.  4 6.  b.  Pièces  de  théâtre  qu’on  repréfente 
dans  les  colleges.  IV.  692.  a. 

College  ,  (  Jurifpr.  )  les  colleges  ne  font  confidérés  que 
comme  des  corps  laïcs  ,  quoique  de  fait  ils  foient  mixtes. 
Les  places  de  principal,  ni  les  bourfes  des  colleges  ne  font 
point  des  bénéfices  ,  &c.  III.  637.  b.  Droit  d’inlpeffion  fur 
les  colleges  que  les  évêques  ont  en  quelques  lieux.  Régle¬ 
ment  du  Châtelet  pour  la  police  des  colleges.  Ufage  qu’on 
fait  du  furplus  des  logemens  dans  les  colleges  ou  il  n’y  a 
pas  plein  exercice.  Officiers  du  châtelet  autorifés  à  viliter 
les  colleges.  Ibid.  638.  a. 

College  de  Gresham  ou  de  philofophie.  Comment  le  fonda¬ 
teur  de  ce  college  pourvut  aux  moyens  de  lui  procurer 
en  tout  tems  des  maitres  en  divers  arts  &  fciences.  La  fociété 
royale  y  a  tenu  fes  affemblées.  III.  638.  a. 

COLLÉGIALE,  {Jurifpr.)  églife  collégiale  ;  différence 
entre  une  collégiale  &  une  cathédrale.  Une  églife  en  patro¬ 
nage  ne  peut  être  érigée  en  collégiale  fans  le  confentement 
du  patron.  III.  638.  a.  Plufieurs  collégiales  font  de  fondation 
royale  ,  d’autres  de  fondation  eccléfiaftique  ,  &c.  Abbayes 
devenues  de  fimples  collégiales.  Eglifes  collégiales  qui  jouiflent 
de  certains  droits  épifeopaux.  Ibid.  b. 

Collégiale,  inftitution  des  collégiales  au  dixième  fiecle  , 
dans  les  villes  où  il  n’y  avoit  point  d’évêque.  III.  135.  ,7. 
Chapitre  de  collégiale.  III.  18 1.  b.  Doyen  d’une  collégiale. 
V.  95.  a. 

COLLÉGIENS ,  fe£te  formée  des  Arméniens  &  Anaba- 
tiftes  en  Hollande  :  d’où  leur  vient  le  nom  de  collégiens. 
Leur  maniéré  de  communier  &  de  baptifer.  IIL  638.  b. 

COLLEGUE,  ufages  de  ce  mot.  Collègues  généraux 
dans  l’ordre  des  Minimes.  Collègues  provinciaux.  Suppl.  IL 
505.  b. 

Collègue  ,  empereurs  collègues  fe  donnoient  le  nom  do 
freres.  VII.  301.  b. 

COLLENUCCIO,  {Pandolfe)  obfervations  fur  fa  vie  & 
fes  ouvrages.  XII.  449.  a. 

COLLER  le  vin ,  l’éclaircir.  Tems  &  maniéré  de  fairei 
cette  opération.  III.  638.  b. 

COLLET  ,  (  Chajfe  )  filet  ou  piege  :  defeription  des  trois 
maniérés  différentes  de  le  pratiquer.  III.  639.  a.  Voyc ç  vol.  III. 
des  planches,  article  Chajfe,  planch.  13  &  17.  Diverfes 
autres  acceptions  du  mot  Collet.  Ibid .  b. 

Collet  d’eccléfiaftique  ,  ( Hifl.  eccl.)  voyei  Rabat. 

COLLÉTIQUES  ,  (  Médec.  )  efpece  de  remedes.  EtymJ 
du  mot.  En  quoi  ils  diffèrent  des  farcotiques  &  des  êpuloti- 
ques.  '  Subftances  collétiques.  III.  639.  b. 

COLLIER  ,  ornement  que  les  femmes  portent  au  cou.  III. 
639.  b.  Ufage  des  colliers  chez  les  Grecs  &.  chez  les  Romains. 
Diverfes  fortes  de  colliers  parmi  nous  ;  collier  à  la  dauphine  , 
collier  en  efdavage ,  collier  d’homme ,  collier  d’homme  aux 
amours  ,  collier  d’un  feul  rang.  Ibid.  640.  a. 

Collier ,  nœud  de,  XI.  186.  a. 

Collier  ,  {Hifl.  rnod.)  dans  les  ordres  militaires  :  collier 
de  l’ordre  de  la  jarretière  :  collier  du  S.  Efprit  :  collier  de 
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l’ordre  de  S.  Michel.  III.  640.  a.  Maximilien  fut  le  premier 
qui  mit  un  collier  autour  de  fes  armes.  Cet  ufage  a  été  fuivi 
par  tous  les  chevaliers  de  quelque  ordre  ,  excepté  les  prélats, 
commandeurs  dans  l’ordre  du  S.  Efprit.  Ibid.  b. 

Collier  ,  (  Hijl.  &  Blafon  )  les  colliers  étoient  une  marque 
de  diftin&ion  chez  les  Celtes.  Suppl.  II.  285.  b.  Collier  bouclé 
dans  les  armoiries,  33.  b. 

Ordre  du  collier,  dans  la  république  de  Venife  :  chaîne  que 
portent  ces  chevaliers.  III.  640.  b. 

Collier  d'étal,  {Mar.)  III.  640.  b. 

Colliers  de  défenfe,  (Mar.)  III.  640.  b. 

Collier  du  ton,  (Mar.)  III.  640.  b. 

Collier  de  bcalf,  (Boucher.)  111.  640.  b. 

Collier  de  cheval,  (  Bourre/.)  III.  640.  b. 

COLLIER  à  la  reine  ,  (  terme  de  Bourferie.)  III.  64O.  b. 

Collier  ,  (Pèche)  corde  qui  part  du  bout  du  filet  appelle 
verveux  ,  Scc.  III.  640.  b. 

COLLIER  de  limier  ou  bote,  (  Vénerie)  III.  640.  b. 

COLLIMATION ,  ligne  de  (  Ajlron.  )  elle  doit  être  parallèle 
à  la  ligne  de  foi ,  &  elle  en  prend  fouvent  le  nom.  Suppl.  II. 
5°i-  b- 

COLLINE,  (Hijl.  anc.)  une  des  quatre  parties  de  Rome. 
Pourquoi  elle  étoit  ainfi  appellée.  Tribu  colline.  Porte  colline 
ou  du  fel.  Colline  des  jardins.  III.  641.  a. 

Colline  facrée.  XIV.  471.  b.  477.  a,  b. 

COLLINS,  (Samuel)  anatomifte.  Suppl.  I.  402.17. 

COLLIQUATIF  ,  (Médec.)  maladie  ou  poii'on  qui  fait 
perdre  aux  humeurs  leur  confillance  naturelle  :  exemples  cités. 
O11  applique  auflt  ce  terme  aux  fymptomes  produits  par  la 
eolliquation.  III.  641.  a. 

COLLIQUATION ,  (Médec.)  elle  eft  différente  félon  la 
nature  du  vice  dominant  des  humeurs  :  eolliquation  acide  , 
eolliquation  alkaline  putride  ,  eolliquation  âcre  muriatique , 
eolliquation  âcre ,  huileufe  ,  bilieufe.  Caufes  divcrles  de  la 
eolliquation  des  humeurs.  Effets  qu'elle  produit.  111.  641.  a. 
La  confomption  ,  fi  commune  parmi  les  Anglois  ,  eft  l’effet 
d’une  véritable  eolliquation  :  avis  fur  les  remedes  convena¬ 
bles  à  cette  maladie.  Lorfqu'il  fe  filtre  une  grande  quantité 
de  bile  qui  ell  portée  dans  le  l'ang ,  ou  qu’elle  y  reflue  du 
foie  , . . . .  il  en  réfulte  une  difi'olution  totale.  L’iélere  eft 
prcfque  toujours  fuivi  de  l'hydropifie.  Difi’olution  du  fang 
dans  le  feorbut  putride.  Dilfolution  du  fang  dans  les  maladies 
peftilentielles  de  Marfcille  &  de  Breda.  Traité  à  confulter 
fur  cette  matière.  Voye £  auffi  les  articles  des  maladies  parti¬ 
culières  dont  la  eolliquation  eft  la  caufe  ou  l’effet ,  &  les 
mots  ,  humeur ,  fang  ,  bile  ,  Jueur.  Ibid.  b. 

Colitquation ,  diarrhée  colliquative.  IV.  949.  b.  Ficvre  colli- 
quative.  VI.  727.  b.  Fievre  colliquative  putride.  728.  a.  740. 
b.  741  .a.  Comment  on  modéré  les  lueurs  colliquatives. XII. 
533.  b.  Spécifique  contre  la  eolliquation  des  humeurs.  XV. 
445.  a.  —  Voye?  INCRASSANT  &.  DISSOLUTION. 

COLLOCÀT ION  ,  (Jurifpr.)  rang  qu’on  donne  aux 
créanciers  dans  l’ordre  du  prix  d'un  bien  vendu  par  décret. 
Pour  être  colloqué  dans  un  ordre  ,  il  faut  rapporter  la  groffe 
de  l’obligation.  Ordre  qu’on  fuit  dans  les  collocations.  On 
diftingue  les  collocations  utiles ,  de  celles  qui  ne  le  font  pas; 
les  collocations  en  ordre  ,  de  celles  qui  fe  font  feulement  en 
fous-ordre.  Comment  les  créanciers  ,  félon  leur  ordre  ,  peu¬ 
vent  demander  à  toucher  le  montant  de  leur  collocation. 
Cas  où  l’on  ne  peut  toucher  le  montant  des  collocations  fans 
donner  caution.  Traité  à  confulter.  III.  642.  a. 

Collocation,  (  Jurifpr.  )  voie  de  pourfuite  ufitée  en 
Provence  au  lieu  des  faifies-réelles  &.  décrets  que  l'on  n’y 
pratique  point.  III.  642.  a.  Cet  ufage  confirmé  pour  la  Pro¬ 
vence  par  Louis  XIII ,  &  par  la  déclaration  du  20  mars 
1706.  Ibid.  b. 

COLLUSION  ,  (  Jurifpr.  )  intelligence  fecrete  entre  deux 
parties  au  préjudice  d’un  tiers,  &c.  Collufion  dans  un  aéle 
authentique  ou  privé  ,  dans  les  a&es  judiciaires.  Titre  du  code 
de  collufione  detegendâ.  III.  642.  b. 

COLLYRE  ,  (  Médec.  )  collyres  liquides  ,  collyres  fecs  , 
onguens  de  ce  nom.  Collyre ,  remede  liquide  pour  les  ulcérés 
vénériens.  Collyre  de  Lanfranc.  III.  642.  b. 

Collyre  de  fang  de  coq,  IV.  179.  a.  de  tuthie  ,  XVI.  766.  b. 
Obfervation  fur  l’ufage  des  collyres.  419.  a. 

COLLUTHIENS  ,  (Hijl.  ccd.  )  hérétiques  du  quatorzième 
fiecle.  A  quelle  occafion  Colluthus,  leur  chef,  devint  fchil- 
matique.  Ses  fentimens  &  fa  conduite.  III.  642.  b. 

COLLYRIDIENS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  anciens  hérétiques,  &c. 
Femmes  d’Arabie  entêtées  du  collyridianifme.  III.  642.  b. 

COLOBIUM ,  forte  de  tunique.  VIII.  16.  b. 

COLOCASIE  ,  plante  étrangère ,  efpece  d’arum  ou  de 
pié  de  veau.  La  botanique  &  l’hiftoire  ancienne  ont  quelque¬ 
fois  befoin  de  fe  prêter  un  lecours  mutuel.  Nous  n’avons  pu 
juger  avec  certitude  de  certaines  plantes  dont  parlent  les 
anciens,  parce  que  leurs  deferiptions  font  trop  imparfaites. 
Quels  font  les  leuls  moyens  d’y  fupplèer.  Comment  on  a 
découvert  ce  qu  étoit  la  colocafie  des  anciens.  Delcription 
des  différentes  parties  de  cette  .plante.  III.  643.  a.  Figures 


égyptiennes  fur  lefquelles  les  antiquaires  pourront  la  recon¬ 
naître.  Soins  que  prennent  les  curieux  pour  la  cultiver.  Qua¬ 
lité  de  fa  racine  :  ufage  qu’on  en  fait  dans  les  régions  aux¬ 
quelles  elle  appartient.  Le  chou  karaïbe  des  Américains  répond 
prcfque  parfaitement  à  la  colocafie  d’Egypte.  Ibid.  b. 

COLÔZNA ,  (Myth.)  correélion  à  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  306.  a. 

COLOGNE  ,  ( EleElorat  de)  titres  de  l’éleôeur.  III.  643.  b. 

Cologne.  De  l’archevêque  de  Cologne.  IV.  65.  a.  Son  titre 
de  grand-chancelier  en  Italie.  III.  98.  b.  Ses  armes  ,  planch.  16 
du  Blafon  ,  vol.  II. 

COLOMB,  ou  Colm  ,  ou  Colmhis ,  (Congrégation  de  St.) 
congrégation  de  chanoines  réguliers  répandue  autrefois  dans 
les  iiles  d’Angleterre.  III.  643.  L  Fondateur  de  cette  congré¬ 
gation.  Où  étoit  le  principal  monaftere  ou  chef  de  l’ordre. 
Réglé  de  cet  ordre  écrite  en  vers.  Ibid.  644.  a. 

Colomb  ,  (  Chrifophe  )  célébré  navigateur.  XI.  52.  a,  b.  Sa 
découverte  de  l’Amérique.  Suppl.  I.  344.  .;.  Avantage  qu’il 
fut  tirer  dans  la  Jamaïque  d’une  éclipfe  de  lune.  Ibid.  II. 
753-  a- 

Colomb,  Saint-  ( Géogr .)  ville  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Cornouailles.  Obfervations  lur  ce  lieu.  Suppl.  II. 
506.  a. 

Colomb,  Saint-  (Géogr.)  l’une  des  ifics  Wefternes.  Son 
étendue.  Ses  autres  noms.  Séminaire  de  religieux  Sc  de  prêtres, 
fondé  dans  ce  lieu  par  un  irlandois  nommé  Colomb  ou  Co- 
lomban ,  qui  s’y  retira  dans  le  fixicmc  fiecle.  Diocefe  moderne 
de  cette  iile.  Religion  qu’on  y  profefte.  Suppl.  II.  306.  a. 

COLOMBE ,  voyc^  Pigeon.  Dift’érens  oifeaux  qui  portent 
le  nom  de  colombe.  III.  644.  a. 

Colombe  du  Brcfil ,  dite  jacana.  Vm.  427.  b. 

Colombe,  (Myth.)  ce  que  la  fable  raconte  fur  cet  oifeau 
&  fur  diverfes  colombes  fameufes.  III.  644.  a.  Obfervations 
fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  306.  b. 

Colombe,  (Ajlron.)  conftellation  méridionale. Son  origine. 
Nombre  de  fes  étoiles.  Afcenfion  droite  &  déclinaifon  de  la 
principale.  Suppl.  II.  306.  a. 

Colombe  ,  (  Ordre  de  la )  III.  644.  a. 

Colombe ,  (l'ordre  de  la)  ou  du  S.  Efprit.  Son  inftitution. 
Marque  de  l’ordre.  Suppl.  II.  306.  b. 

Colombe  ,  ufage  de  ce  mot  dans  quelques  arts  &  métiers. 
III.  644.  a. 

COLOMBIER ,  (  Econ.  rujliq.  )  delcription  de  fes  diffé¬ 
rentes  parties,  &  de  la  difpofition  qu’elles  doivent  avoir.  III, 
644.  a.  Voye 3;  l’article  BaJJe-cour,  vol.  I  des  planches. 

Colombiers,  (Jurijp.  )  les  loix  romaines  n’ont  point  de 
difpofition  au  fùjet  des  colombiers.  Ce  qu’elles  avoient  décidé 
par  rapport  aux  pigeons.  En  France  on  a  poufle  beaucoup 
plus  loin  l’attention  fur  les  colombiers  &  les  pigeons.  Il  eft 
défendu  dans  toutes  les  villes  d’en  avoir.  Conditions  fous  lefi- 
quelles  on  en  peut  tenir  en  campagne.  A  l’égard  des  pigeons 
bizets  ou  fuyards  qui  vont  aux  champs,  quelques-uns  ont 
prétendu  que  félon  le  droit  naturel ,  il  étoit  permis  d’en  en¬ 
tretenir.  III.  644.  b.  U  eft  néanmoins  confiant  que  la  nourri¬ 
ture  que  les  pigeons  prennent  aux  champs  eft  une  charge, 
ce  que  les  Romains  ont  bien  fenti.  Ce  qu’on  entend  par 
colombier  à  pied ,  qui  eft  une  marque  de  feigneurie.  Colom¬ 
biers  fur  piliers,  volets,  fuies  ou  volières.  La  liberté  des  co¬ 
lombiers  eft  moins  reftrainte  en  pays  de  droit  écrit  qu’en 
pays  coutumier.  Ce  qui  eft  établi  à  cet  égard  en  Dauphiné, 
Ibid.  643.it.  en  Provence,  en  Languedoc,  dans  le  Lyonnois, 
le  Bordelois  &  la  principauté  de  Dombes.  Ufages  des  pays 
de  coutume,  celui  de  la  coutume  de  Paris  &  de  celle  d’Or¬ 
léans ,  celui  du  Nivernois,  de  la  Bourgogne,  Bar,  Tours  &. 
Château-neuf.  Ibid.  b.  Coutume  de  Bretagne,  de  Blois,  de 
Normandie.  Aucune  coutume  n’a  interdit  aux  feigneurs  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  colombiers  dans  une  même 
feigneurie.  Le  nombre  des  pigeons  n’eft  point  non  plus  limité. 
Colombier  à  Châteauvilain  en  Champagne ,  qui  contient  près 
de  12000  pigeons.  A  l’égard  des  fimples  particuliers,  ils  ne 
peuvent  avoir  que  de  fimples  volets:  difpofitions  de  diverfes 
coutumes  à  cet  égard.  Les  curés  ne  peuvent  avoir  ni  colom¬ 
bier  ,  ni  volet.  Les  particuliers  qui  ont  droit  d’avoir  un  volet, 
ne  font  point  tenus  communément  de  renfermer  leurs  pi¬ 
geons  dans  aucun  tems  de  l’année  :  exception.  Ibid.  646.  a. 
Pigeons  meubles ,  pigeons  immeubles.  Il  n’eft  permis  ni  de 
dérober ,  ni  de  tuer  les  pigeons  d’autrui.  Ibid.  b. 

Colombiers  ,  inftrumens  néceffaires  dans  la  conftruélion 
d’un  navire.  III.  646.  b. 

Colombier  ,  dans  la  pratique  de  l’imprimerie.  III.  646.  b. 

COLOMBINE  ,  (Jardin.)  fumier  de  pigeon.  Il  ne  faut  pas 
l’emol oyer  trop  promptement.  Terres  auxquelles  il  convient, 
III.  646.  b. 

COLOMBO  ,  (Réaldo)  anatomifte.  Suppl.  I.  394.  b.  Phy- 
fiologifte.  Ibid.  IV.  348.  b. 

COLOMIÉS ,  (Paul)  obfervations  fur  ce  favant  &  fur  fes 
ouvrages.  XIV.  313 .b. 

COLON,  (Comm.)  habitant,  conceftionnaire,  planteur* 

UU46.*. 


COL 

Colon,  (  Jurifp .)  fermier  d’un  bien  de  campagne.  Colort 
partiaire ,  métayer.  111.  647.  a. 

Colon,  ( Anat .)  le  fécond  &  le  plus  ample  des  gros 
boyaux.  Etymologie  du  mot.  Defcription  de  cet  inteftin  ;  fes 
couleurs;  les  bandes  ligainenteufes  ;  cellules  du  colon;  fes  val¬ 
vules  ;  111.  647.  a.  contraction  de  fa  membrane  mufculeufe  ; 
le  colon  a  dans  quelques  fujets  des  contours  différens  & 
tout-à-fait  finguliers.  Situation  qu’on  doit  tenir  pour  garder 
ou  pour  rendre  les  lavemens.  Ibid.  b. 

Colon  ,  ftruéture  de  cet  inteftin  dans  le  fœtus  ,  l’homme  , 
les  animaux  herbivores  &  les  carnivores.  Epiploons  qu’il 
produit  dans  l’homme.  Ligamens  du  colon  dans  différentes 
efpeces  d’animaux.  Suppl.  11.  506.  b.  Suite  de  la  defcription 
de  cet  inteftin.  Ibid.  507.  a.  Voye^  Valvule  du  colon. 

Colon ,  defcription  de  cet  inteftin.  VIII.  841.  b.  Suppl.  III. 
€36.  b.  637.  u.  Valvules  du  colon.  XVI.  828.  b.  Humeur  qui 
fuinte  continuellement  dans  la  cavité  du  colon.  IV.  1000.  a. 
Arc  du  colon.  Suppl.  I.  5  29.  a.  Parties  appartenantes  au  colon , 
voye{  Colique. 

Colon  ,  (  Gramm.)  KuXur  fignifie  membre.  Exclufion  qu’on 
a  donnée  à  ce  mot.  Les  Grammairiens  françois  ne  le  fervent 
de  ce  mot  que  lorfqu’ils  citent  en  même  tems  le  grec.  C’eft 
ainfi  que  Cicéron  en  a  ufé.  III.  647.  b. 

COLONADE,  (  ArchitcEl .  )  périftyle  eft  le  terme  d'art 
pour  les  colonades  droites ,  &  colonade  eft  le  mot  vulgaire. 
Magnifique  péryftile  du  vieux  Louvre.  Ce  qu’on  entend  par 
colonade  paliftyde.  Colonade  de  la  place  de  S.  Pierre  à 
Rome.  111.  647.  b.  Voye?  Colonnade. 

Colonades  vertes,  (  Jardin .)  arbres  qui  y  font  le  plus 
propres.  III.  647.  b.  Voye^_  Verdure. 

COLONATÉ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  307.  a. 

COLONEL ,  (  Art.  milit.  )  étymologie  du  mot.  Divers 
officiers  qui  reçoivent  ce  titre.  Colonels  réformés  ;  colonels 
en  pied  ;  le  colonel  commande  dans  une  place  fermée  ,  lorf- 
qu’il  n’y  a  pas  de  gouverneur  ni  de  lieutenant  du  roi.  Polie 
du  colonel  dans  l’arrangement  de  bataille.  Ses  armes.  III. 
648.  a. 

Colonel ,  travaux  particuliers  par  lefquels  les  colonels  de- 
vroient  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  le  détail 
de  la  guerre  en  campagne,  le  génie  &  l’artillerie.  XI.  426.  b. 

Colonel  général  de  l’infanterie  françoife.  Cette  charge  éri¬ 
gée  en  charge  de  la  couronne  par  Henri  III.  Difpofitions  que 
ht  le  roi  en  faveur  de  cette  charge.  III.  648.  u.  Salupprefiion 
en  1661.  Son  rétablilTement  8c  la  léconde  fuppreffion.  Le  roi 
a  ordonné  que  les  meftres-de-camp  de  fes  régimens  d’infan¬ 
terie  françoife  8c  étrangère  porteroient  à  l’avenir  le  titre  de 
colonels.  Trois  colonels  généraux  en  France,  celui  des  Suiffes, 
celui  de  la  cavalerie  &  celui  des  dragons;  leur  pouvoir.  Le 
roi  nomme  à  toutes  les  charges.  Meftres-de-camp.  Ibid.  b. 
Armes  des  colonels  généraux,  planch.  18  du  Blafon. 

COLONIE,  (Mjl.  une.  &  mod.  <$*  Comm.)  les  diverfes  migra¬ 
tions  de  ce  nom  diftinguèes  en  ftx  claffes. 

I.  Premières  colonies  que  formèrent  les  defeendans  de  Noé. 

II.  A  mefure  que  les  terres  s’éloignoient  du  centre  com¬ 
mun  d’où  les  nations  étoient  parties,  chaque  famille  erroitau 
gré  de  fon  caprice.  Formation  des  l'ociétés  dans  les  pays  où 
il  étoit  refté  un  plus  grand  nombre  d’hommes.  III.  648.  b. 
Caufes  qui  donnèrent  lieu  aux  membres  de  ces  fociétés  de 
chercher  de  nouvelles  demeures.  Diverfes  colonies  venues 
en  Grece ,  en  Afrique,  en  Italie.  Sociétés  qu’elles  formè¬ 
rent.  Origine  de  la  plupart  des  colonies  des  Grecs  en  Afie, 
en  Sicile,  en  Italie  &  dans  les  Gaules:  comment  chaque 
colonie  demeuroit  unie  à  fes  fondateurs.  Effet  qui  carac- 
térife  cette  leconde  efpece  de  colonies. 

III.  Troifieme  efpece  à  laquelle  l’efprit  de  conquêtes  donna 
lieu.  Exemples  de  ces  colonies  dans  l’hiftoire  ancienne. 

IV.  Les  excurfions  des  Gaulois  en  Italie ,  de  divers  bar¬ 
bares  en  Europe  8c  en  Afrique ,  des  Tartares  dans  la  Chine, 
forment  une  quatrième  efpece.  Ibid.  649.  a.  Effet  de  ces 
colonies. 

V.  Cinquième  efpece,  celles  qu’a  fondées  l’efprit  de  com¬ 
merce.  Tyr,  Carthage  8c  Marléille,  les  feules  villes  de 
l’antiquité  qui  aient  fondé  leur  puiflance  fur  le  commerce , 
font  les  feules  qui  aient  fuivi  ce  plan  dans  quelques-unes  de 
leurs  colonies.  Objet  de  l’établiffement ,  &  moyens  d’aggran- 
diffement  de  Carthage.  Marléille.  Motifs  qui  portoient  les 
peuples  qui  s’adonnoient  au  commerce ,  à  fonder  des  colo¬ 
nies.  Forme  8c  nature  de  ces  colonies. 

VI.  Sixième  efpece  de  colonies  ,  occafionnée  par  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique.  Ibid.  b.  Dépendance  fous  laquelle  ces 
dernieres  doivent  demeurer  à  l’égard  de  leurs  fondateurs. 
Avantages  quelles  doivent  procurer  à  la  métropole.  En  quel 
cas  elles  font  ruineufes.  En  quoi  confifte  le  profit  du  com¬ 
merce  8c  de  la  culture  de  nos  colonies.  Conféquences  qui 
réfultent  de  cette  obfervation.  i°.  Les  colonies  ne  feroient 
plus  utiles,  fi  elles  pouvoient  fe  paffer  de  la  métropole.  20.  Si 
la  colonie  entretient  un  commerce  avec  les  étrangers  ,  ou 
ponfomm£  les  marchandifes  étrangères ,  le  montant  de  ce 
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commerce  &  de  ces  marchandifes  eft  un  vol  fait  à  la  mé¬ 
tropole.  3°.  Une  colonie  fera  plus  utile,  fi  elle  eft  bien  peu* 
plee ,  oc  les  terres  bien  cultivées.  Comment  on  y  parviendra. 
Ibid.e^o.a.  Dépenfes  d’un  état  avec  l'es  colonies.  Ce  feroit 
aller  contre  l’objet  même  des  colonies,  que  de  les  établir  en 
dépeuplant  le  pays  de  la  domination.  Légiflation  des  colonies 
de  l’Amérique.  Le  véritable  fecret  d’augmenter  les  forces  & 
les  richeffes  des  colonies  d’une  même  domination,  eft  d’éta¬ 
blir  entr’elles  une  correlpondance  &  une  navigation  fuivies. 
Des  maximes  auxquelles  doit  être  affujetti  le  commerce  dans 
les  colonies  &  avec  elles.  Tout  exclufif ,  tout  ce  qui  prive  le 
négociant  8c  1  habitant  du  bénéfice,  de  la  concurrence ,  les 
péages ,  les  fervitudes  ,  ont  des  effets  plus  pernicieux  dans 
iinc  colonie  ,  qu’en  aucun  autre  endroit.  Ibid.  b.  Auteurs  à  con- 
iultcrlur  les  anciennes  colonies  8c  fur  les  nouvelles.  Ibid.  631.  a. 

Colonie ,  (  Hift.  anc.)  des  premières  colonies  qui  fe  formè¬ 
rent,  depuis  Noé  :  caufe  des  différences  qui-  s’introduifireat 
entr elles,  oc  la  fource  d’où  elles  partoient.  IX.  234.  b.  Du 
tems  où  les  colonies  vinrent  s’établir  en  Grece.  VII.  912.  a . 
Pi  emiere  colonie  grecque  qui  alla  habiter  une  terre  étrangère. 

XI.  402.  a.  Comment  l’établiffement  des  colonies  a  pu  donner 
lieu  à  plufieurs  fables  du  paganifme.  VI.  343. —  Des  colo¬ 
nies  de  commerce  que  les  anciens  établirent.  XIII.  99.  b. 
io°.  a.  Des  colonies  des  Tyriens.  XVI.  783.  a.  Colonies  Car- 
thaginoifes  que  Hannon  établit  le  long  des  côtes  d’Afrique. 

XII.  374.  b. 

Colonie ,  (Hijl.  Rom.)  différence  entre  les  municipes  &  les 
colonies.  X.  862.  b.  Places  auxquelles  les  Romains  donnoient 
le  nom  de  colonies.  XV.  63 1.  a.  Colonies  qui  prenoient  le  titre 
dhcureufes  fous  les  empereurs.  VI.  467.  a.  Colonies  romaines 
dans  les  places  conquifes.  XV.  216.  a.  Officiers  qui  condui- 
foient  les  colonies  dans  les  provinces.  XIII.  695.  b.  XVI. 
666.  b.  Sénateurs  des  colonies.  IV.  727.  b.  Duumvirs  des 
colonies.  V.  174.  a. 

Colonie ,  ( Littéral .)  médailles  de  colonies.  X.  252.  b.  253.' 
a.  Médaillons  frappés  par  lescolonies.  360.  a.  Symboles  des 
colonies.  XV.  728.  b.  730.  a. 

Colonie ,  (  Comm.)  origine  des  colonies  de  commerce.  III. 
691.  a.  De  la  proteélion  du  commerce  des  colonies.  X.  126. 
a.  L’établiffement  des  colonies  confidéré  comme  fouvent 
injufte  &  toujours  funefte  à  la  population.  XIIT.  99.  a  ,  b. 
Colonies  fondées  principalement  pour  la  culture.  Suppl.  IV. 
404.  b.  Deux  fortes  d’habitans  dans  les  colonies  angloifes. 

I.  869.  a.  Paffage  des  engagés  dans  les  colonies.  V.  675.  b. 
Habitation  dans  les  colonies.  VIII.  17.  a.  Les  negres  font  la 
principale  richeffe  des  habitans  des  colonies.  XI.  °8o.  b.  Tra¬ 
vaux  des  negres  dans  les  colonies.  81.  b.  Utilité  des  mulâtres 
dans  les  colonies  françoifes.  Suppl.  III.  973.  b.  Les  colonies 
Européennes  plus  floriffantes  dans  les  zones  tempérées  que 
dans  la  torride.  Ibid.  IV.  254.  b. 

COLONNADES, (  Archit.)  de  l’intervalle  entre  les  colon¬ 
nes  dans  les  colonnades.  Suppl.  II.  812.  a,  b.  Voye ^  Inter- 
colonnation  8c  Colonade. 

COLONNE,  (  Archit.  )  trois  parties  qui  la  compofent  : 
cinq  efpeces  de  colonnes  :  différences  de  leurs  diamètres  : 
différence  entre  les  anciens  8c  les  modernes  dans  la  diminu¬ 
tion  du  fuft  des  colonnes.  III.  631.  a.  Les  architectes  ont 
aufii  différé  fur  la  quantité  de  diminution  qu’ils  doivent  don¬ 
ner  au  diamètre  fupérieur  des  colonnes.  La  diminution  des 
colonnes  ne  fe  détermine  pas  par  deux  lignes  droites  ,  mais 
par  des  courbes  nommées  conchoïdcs.  Les  fufts  des  colonnes 
font  lufceptibles  de  diverfes  richeffes,  félon  les  différens 
ordres  auxquels  ils  appartiennent.  Ornemens  du  fuft  tofean  , 
du  fuft  dorique  ,  du  fuft  ionique ,  Ibid.  b.  du  fuft  corinthien 
8c  compofite.  Quelquefois  l’on  fait  le  fuft  des  colonnes  en 
fpirale  ,  qui  pour  cette  raifon  font  nommées  torfes.  Colon¬ 
nes  colofl'ales  :  celle  de  Trajan  :  celle  d’Antonin  :  celle  de 
Médicis.  Ibid.  632.  a. 

Colonne ,  proportions  des  colonnes  félon  les  différens  ordres. 
XI.  610.  a,  b.  De  leur  diminution.  Skppl.  II.  722.  a.  De  leur 
renflement.  XIV.  108.  a.  Suppl.  IV.  605.  b.  Bande  de  colonne. 

II.  57.  a.  Cannelures  des  colonnes.  660.  a.  Suppl.  II.  201.  a. 
Leur  accouplement.  I.  86.  b.  Suppl.  II.  Si 2.  b.  De  l’intervalle 
entre  les  colonnes ,  voye ç  Colonnades.  Intercolomwtion 
appellée  aréojlyle.  I.  63  5.  a.  Diftance  la  plus  convenable  des 
colonnes  d’un  édifice.  VI.213.  a-  Différentes  efpeces  de  colon¬ 
nes:  colonne  gothique.  VII.  749.  b.  Caryatide.  II.  734.  <z.  Mé- 
niane,  médiane.  X.  3  33.  b.  Pholjihorique.  XII.  5  28.  a.  Colonne 
rudentée.  Suppl.  IV.  689.  a.  Colonne  ftatique  :  colonne  fta- 
tuaire.  XV.  497.  a.  Torfe.  XVI.  434.  a.  Colonnes  qui  accom¬ 
pagnent  les  arcades.  Suppl.  I.  53 1.  b.  532.  a.  De  la  taille  des 
colonnes.  Suppl.  IV.  603.  b. 

Colonne,  (  Hijl .  anc.)  dans  la  première  antiquité ,  elles 
ont  fervi  de  monument  hiftorique.  Ce  que  Jofephe  rapporte 
des  deux  colonnes  érigées  par  les  enfaus  deSeth.  III.  652.  a. 
Divers  ufages  que  les  différens  peuples  de  l’antiquité  ont  faits 
des  colonnes.  Colonnes  milliaires  des  Romains.  Comment  les 
Romains  &  les  Gaulois  défignoient  les  diftances  fur  les  co¬ 
lonnes  placées  fur  les  grands  chemins.  Ibid,  b ,  ** 
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COLONNE.  (  ffift.  Littér.  )  Colonnes  élevées  par  les  defeen-  ■ 
•dans  de  Seth.  I.  494.  L  Colonne  funebre.  VIL  368.  a.  Co¬ 
lonne  de  bronze  élevée  dans  l’hippodrome  de  Conftanti- 
nople.  VIII.  216.  a.  De  l’ancien  ulage  de  graver  fur  des  co¬ 
lonnes  les  loix  du  pays.  776.  6.  Colonne  itinéraire.  VIIL 
935.6.  Colonnes  leugaires.  IX.  445.  b.  Suppl.  IV.  56.  b.  Des 
colonnes  milliaires  :  celles  qu’on  appelloit  cippes.  III.  45b.  a. 
Colonnes  milliaires  en  France.  Suppl-  III.  939. -1.  A  Pengueux. 
Suppl.  IV.  299.  b.  A  Sacquenet,  viUage  du  diocefe  de  Lan- 
eres  737.  a.  fur  le  chemin  de  Nîmes.  X.  250.  b.  Colonne 
milliaire  au  milieu  de  Rome.  X.  518.  b.  XVTI.  418. .  b.  Co¬ 
lonnes  femblables  dans  les  principales  villes  de  1  Empire. 
Ibid.  Colonnes  dont  Rome  eft  remplie.  XIV.  349.  a.  Colonne 
roftrale.  377.  a.  Efcaliers  dans  quelques  colonnes  à  Rome. 
Suppl.  IL  869.  b.  Colonne  fépulchrale.  XV.  73.  b.  74.  a.  Celles 
fur  lefquelles  011  plaçoit  des  ftatues.  501.6.  Colonne  fymbo- 
lique.  729.  6.  734.  6.  Colonne  trajane.  XVI.  523.  a.  Obser¬ 
vations  fur  les  mors  de  chevaux  que  nous  peignent  les  co¬ 
lonnes  trajane  ,  antonine  &  de  Théodofe.  V.  559.  a.  Colonne 
triomphale.  XVI.  651.  6.  Colonnes  que  les  Scythes  érigeoient 
en  l’honneur  de  leurs  dieux.  XVII.  720.  a.  Colonnes  fur 
lefquelles  certains  folitaires  pafioient  leur  vie.  XV.  557.  a. 

Colonne  antonine.  Defcription  de  cette  colonne.  Comment 
Sixte  -  Quint  la  répara  &  l'orna.  Lieux  où  elle  eft  placée. 
Infcriptions  qu’on  lit  fur  chaque  face  de  la  plate-forme  qui 
lui  fort  de  chapiteau.  Infcriptions  du  piedeual.  C’eft  une 
erreur  de  l’avoir  attribuée  à  Antonin-le-pieux.  Découverte 
de  la  véritable  colonne  de  cet  empereur.  Sa  defcription.  III. 

652.  6.  Voye ç  Antiquités  ,  vol.  I  des  planch. 

Colonne  bellique.  Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  auprès.  III. 

653.  a. 

Colonne  de  Céfar.  Vénération  que  le  peuple  avoit  pour  elle. 
Dolabella  la  fit  abattre.  Quelques-uns  prétendent  que  cette 
colonne  fut  élevée  fur  un  ancien  autel.  III.  653.  a. 

Colonne,  (Blafon')  meuble  d’armoirie.  Maniéré  delà 
repréfenter.  Signification  de  ce  hiéroglyphe.  Origine  du  nom 
&  des  armes  de  la  maifon  de  Colonne.  Suppl.  IL  507.  a. 

Colonne  torfe.  (  Arehit.  )  Réglés  fur  la  conftruélion  de 
cette  efpece  de  colonnes.  Leur  ulage.  Maniéré  de  les  tracer. 
Suppl.  II.  507.  6. 

Colonne  de  Cujfy.  (  Antiq.  )  On  admire  en  Bourgogne  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’antiquité ,  unique  en  France , 

&  peut-être  dans  le  monde  entier,  c’ell  la  colonne  de  Cufly. 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  &  donné  la  defcription.  L’auteur 
de  cet  article  rapporte  ici  celle  qu’en  a  donnée  M.  TI10- 
maffin ,  fameux  ingénieur ,  habile  dans  la  connoiffance  des 
antiquités.  Suppl.  \\.  507.  6.  Voye ç  pl.  1  &  2  ,  Colonne  de  Cujfy  , 
pl.  d’antiq.  du  Supplément.  Autres  éclairciffemens  fur  ce 
monument  tirés  d’une  lettre  écrite  en  1753  par  M.  Tifierand  , 
ancien  curé  de  Crugé  &  de  Savigny.  Tombeaux  trouvés  dans 
un  bois  voifin.  Ibid.  509.  6.  Recherches  fur  le  tems  &  l’occa- 
fion  à  laquelle  cette  colonne  a  été  élevée.  Le  P.  Lcmpereur 
La  met  au  rang  des  tombeaux  qu’on  élevoit  fur  les  cendres 
des  princes.  Le  P.  Montfaucon  regarde  cet  édifice  comme 
un  monument  de  la  dévotion  des  Gaulois.  Saumaife  le  con- 
fidere  comme  un  trophée  élevé  en  mémoire  de  la  célébré 
viftoire  de  Céfar  fur  les  Helvétiens.  Ibid.  510.  a.  M.  Moreau 
de  Mau  tour,  favant  antiquaire,  penfe  que  ce  monument  a 
été  conftruit  en  l’honneur  de  la  viéloire  remportée  parTé- 
tricus  ,  l’an  267 ,  fur  les  troupes  du  parti  de  Claude.  —  Di- 
verfes  pièces  d'antiquité  trouvées  auprès  de  cette  colonne, 
dans  deux  fouilles  différentes,  faites  en  1700  &  1703.  — 
L:s  médailles  du  Bas-Empire  trouvées  alors,  ont  donné  lieu 
à  quelques  antiquaires  de  fixer  l’ére&ion  de  ce  monument 
fur  la  fin  du  troifieme  fiecle.  —  Mais  comme  on  y  trouve 
également  des  médailles  des  premiers  empereurs,  &  que 
l’ouvrage  de  la  colonne  eff  des  plus  beaux  jours  de  Rome , 
M.Thomaffm  croit  qu’on  ne  peut  en  retarder  l’éreétion  plus 
bas  que  Tibere  ,  &  quelle  fut  élevée  par  Augufte  ,  en  mé¬ 
moire  de  la  célébré  viéloire  remportée  fur  les  Suiffes  par 
Céfar,  fon  pere  adoptif.  —  Diflertation  qui  doit  encore  pa- 
roitre  fur  ce  monument.  Ibid.  b. 

Colonne  de  Jeu  O  colonne  de  fumée.  (  ffljl.  facr.  )  III. 
653.  a. 

Colonne  de  feu  ,  voye{  fur  ce  fujet.  XI.  278.  6.  279.  a  ,  6. 

Colonne  du  tabernacle.  III.  653.  a. 

Colonne  d' Hercule.  Charles  V  fubftitua  plus  ultra  au  non  plus 
ultra  d’Hercule.  III.  653.  a. 

Colonne  la  flaire.  III.  653-  a- 

Colonnes  légales.  111.  653.  a. 

Colonne  Mcenienne.  III.  653.  et. 

Colonnes  rojlrées.  m.  6!3.  *. 

Colonne  Trajane.  Eloge  de  la  beauté  de  ce  monument.  Sa 
defcription.  Combien  la  gloire  &  les  vertus  de  Trajan  mé- 
riroient  d’étre  célébrées  par  les  plus  fublimes  efforts  de  î’ar- 
chiteélure.  Ce  que  firent  le  fénat  &  le  peuple  romain  pour 
le  immortalifer  fur  cette  colonne  ■>  qui  lut  prife  de  l’ordre 
tt  ran.  Elle  fubfifle  entière  au  milieu  des  ruines  dont  Rome 
•fil  remplie.  III.  653.  6.  Sixte-Quint  qui  la  releva  fit  placer 
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au-deffùs  la  ftatue  de  S.  Pierre.  Ibid.  654.  a.  Voyc{  Anti¬ 
quités,  vol.  I  des  planch. 

Obfcrvations  fur  La  Jorce  des  colonnes.  Expériences  de  Muff- 
chenbroek  pour  éprouver  cette  force.  Recherches  du  poids 
que  pourra  fupporter  un  pilier  de  pierre  de  briques  dont 
toutes  les  dimenfions  font  données.  Conféquence  qu’on  en 
tire  pour  eftimer  la  charge  que  peut  fupporter  un  mur  dont 
les  dimenfions  font  aufiî  données.  Un  pilier  de  bois  de  chêne 
pourra  fupporter  prefque  davantage  qu'un  pilier  de  pierre 
de  même  hauteur.  On  peut  calculer  le  poids  que  pouvoient 
fupporter  les  127  colonnes  du  temple  de  Diane  d’Ephefe. 
III.  654.  a. 

Colonne.  (  Art  rnilit.  )  Il  ne  convient  point  à  une  armée 
de  marcher  en  bataille,  hors  le  moment  d’un  combat.  Ce 
qu’on  entend  par  mettre  l'armée  en  colonne.  La  méthode 
de  bien  diftribucr  une  armée  fur  un  nombre  de  colonnes 
convenable ,  cft  un  objet  des  plus  importans.  Ouvrage  à 
confulter  fur  ce  fujet. 

La  colonne  eff  encore  un  corps  d’infanterie  ferré  &  fup- 
prefiè,  rangé  fur  un  quarré  long,  dont  le  front  eff  beaucoup 
moindre  que  la  hauteur.  Cette  colonne  eff  celle  de  M.  de 
Folard.  On  a  prétendu  qu’à  la  bataille  de  Fontenoi  les  An- 
glois  avoient  combattu  en  colonne.  Oc.  Ce  que  les  plus 
liabiLs  militaires  penfent  de  cette  colonne.  Ouvrages  à  con- 
fultcr.  III.  654.  6. 

Colonne  militaire  ,  chez  les  Romains.  III.  655. 

Colonne , marcher  en  ,  (  Marine  )  III.  655.  a. 

Colonne , marches  en  colonnes,  des  anciens  Grecs.  Suppl. 
III.  846.  6.  De  la  colonne  d’attaque.  VI.  194.  «,  6.  &c.  De 
la  colonne  de  retraite.  196.  a ,  6.  Voye ç  les  planches  An  mili¬ 
taire  ,  vol.  I  des  planches.  Comment  la  colonne  du  chevalier 
de  Folard  doit  être  fraifée.  VIL  276.  a  ,  6.  Colonnes  dâns  la 
marche  d’une  armée  navale.  VI.  204.  a  ,  6. 

Colonne  du  châtelet ,  (  Jurifp.  )  divifion  de  cinquante-fix 
confeillers  en  plufieurs  fervices  diftérens,  que  chaque  co¬ 
lonne  ou  divifion  remplit  alternativement  de  mois  en  mois. 
D’où  vient  ce  terme  de  colonne. 

I.  Dijlinflion  des  différens  fervices.  Anciennement  il  n’y  en 
avoit  que  deux  au  châtelet,  le  civil  &  le  criminel.  Enfuitc 
il  y  eut  trois  fervices,  parce  qu’on  ajouta  celui  de  la  con- 
fervation  pour  les  caufes  de  l’univerfité.  Mais  celui-ci  ayant 
été  fupprimé ,  celui  du  prcfidial  prit  fa  place  ,  &  la  cham¬ 
bre  du  confeil  forma  un  quatrième  fervice  pour  juger.  Créa¬ 
tions  de  nouveaux  officiers  pour  former  deux  femeffres  avec 
les  anciens.  Divifion  du  châtelet  en  deux  fieges ,  1  ancien 
&  le  nouveau  en  1674.  Ce  qui  s’enfuivit  pour  la  diftribu- 
tion  des  fervices.  111.  655.  a.  Réunion  des  deux  fieges  en 
1684. 

IL  Du  nombre  des  confeillers  employés  à  chaque  fervice. 
Comment  ce  nombre  a  varié  en  diftérens  tems.  La  chambre 
de  la  police  n’a  jamais  formé  une  colonne  particulière  pour 
les  confeillers.  Ibid.  b. 

III.  De  la  duree  du  tems  pendant  'lequel  les  confeillers  font 
employés  à  chaque  fervice.  Ce  quia  été  pratiqué  à  cet  égard 
en  diftérens  tems  jufqu’à  l’édit  de  1685  ,  qui  réglé  cet  objet. 
Difpofitions  de  cet  édit.  Occafions  dans  lefquelles  les  quatre 
colonnes  ou  fervices  fe  réunifient.  Ibid.  65 6.  a. 

Colonnes  charnues,  (Anal.)  plufieurs  petits  mufcles  des 
ventricides  du  cœur  ,  Oc.  Leur  ulage  dans  la  lyftole  du  cœur. 
III.  656.  a. 

Colonne.  (  Hydrauliq.  )  On  en  dilfingue  deux  fortes ,  celle 
d’air  &  celle  d’eau.  III.  65 G.  a.  Poids  de  celle  d’air.  Ce  qp’on 
entend  par  la  colonne  d’eau.  Ibid.  b. 

Colonnes  de  Protée.  ( Géogr .  fl/zc.)XIII.  505.  a» 

Colonnes  d' Hercule.  (  Géogr.  anc.  )  VIII.  15  6.  a. 

Colonne  de  treillage.  (  Jardin .)  XVI.  577.  6. 

Colonne,  ( Gilles )  doéteur  fcholaftique.  XIV.  775.  a. 

COLOPHONE,  ( Pharm .  O  Arts  méch.)  préparation  de 
térébenthine.  Ufage  qu’en  font  les  joueurs  d’inftrumens  à 
cordes  de  boyau.  III.  656.  6. 

Colophane  ,  confidérée  en  métallurgie  comrfle  un  réduétif. 
VI.  914.  6.  Poix  grecque  appellée  colophane  par  les  anciens. 
XII.  899.  6. 

COLOQUINTE.  (  Bot.  )  En  quoi  ce  genre  de  plante  dif¬ 
féré  des  autres  cucurbitacécs.  III.  656.  6. 

Coloquinte  à  fruit  rond,  defcription  de  fes  différentes  par¬ 
ties.  Lieux  où  elle  naît.  Culture  de  cette  plante  dans  nos 
climats.  III.  656.  6.  r 

Coloquinte,  (  Mat.  médic.  )  nature  de  ce  purgatif  aufli 
ancien  que  la  médecine.  III.  656.  6.  Dans  quelles  circonftan- 
ces  ,  &  pour  quels  effets  on  le  recommande.  On  s’en  fert 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  fe  tirer  d'un  danger  par  un  autre. 
C’eft  à  tort  tpae  quelques  médecins  ont  voulu  proferire  la 
coloquinte  ;  il  y  a  bien  des  cas  où  1  on  peut  1  employer , 
pourvu  qu'on  la  faffe  avec  difeernement.  Purgatifs  faits  par 
la  décoélion  &  infufion  de  coloquinte  dans  1  eau  ou  le  vin. 
Extrait  de  coloquinte  en  forme  de  pilule.  Sous  quelque  forme 
que  ce  foit ,  elie  eft  rarement  employée  feule.  Tempera- 
Hiens  qui  la  fupportent.  Il  faut  fe  garder  de  la  donner  aux 
^  rr  femmes 
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femmes  enceintes.  Son  ufage  dans  les  maladies  chroniques/ 
Son  éloge  &  celui  de  la  feammonée.  Ibid.  657.  a.  Différen¬ 
tes  correétions  de  la  coloquinte  propofèes  par  plufieurs  au¬ 
teurs.  Correélion  en  ulage  dans  les  boutiques.  Trochii’qucs 
alhandal.  Analyfe  de  la  coloquinte.  Différentes  dofes  de  co¬ 
loquinte  qu’on  doit  donner  félon  la  forme  fous  laquelle  on 
l’adminiftre  ;  dofe  de  l’extrait.  Ibid.  b.  Dofe  de  la  colo¬ 
quinte  en  fubftance  ,  des  trochifques  ou  de  la  poudre  :  dofe 
de  la  coloquinte  en  décoélion.  Diverfes  préparations  dans 
lefquelles  elle  entre.  Compofition  de  l’éleéluaire  de  colo- 
uinte  :  maniéré  d’employer  ce  puiffant  hydragoguc.  Ibid. 
58.  Cl. 

COLOR ,  (Ichthy.  )  poiffon  des  ifles  Moluques.  Sa  def- 
cription.  Lieux  qu’il  fréquente.  Sa  claflification.  Suppl.  II. 
511.  a. 

COLORATION ,  (  Pharm.  )  dans  quel  but  on  colore  en 
pharmacie.  Pourquoi  l’on  a  fait  entrer  le  cinnabre  dans  la 
poudre  tempérante  deSthal.  Pourquoi  l’on  colore  l’huile  ou 
l’onguent  rolat.  Comment  fe  fait  la  coloration  des  matières 
feclies  &  des  matières  liquides.  III.  658.  a. 

COLORER  les  vins  :  procédés  par  lefquels  on  remplit  cet 
objet.  XVII.  295.  a ,  b.  297.  b. 

COLORIS,  (Peint.)  différence  entre  la  couleur  Scie 
coloris.  La  partie  du  coloris  qui  comprend  aufli  celle  du 
clair-obfcur ,  eft  une  des  plus  effentielles  de  la  peinture. 
Quoique  le  terme  de  colorié  s’étende  fur  tous  les  objets,  on 
l’emploie  plus  généralement  fur  les  carnations.  Le  coloris 
étoit  connu  &  pratiqué  avant  Homère.  Sa  defeription  du 
bouclier  d’Achille.  III.  658.  b. 

Coloris ,  fi  la  peinture  n’avoit  qu'une  couleur  pour  tous 
les  objets,  elle  feroit  fans  doute  privée  d’une  partie  confi- 
dérable  de  fa  beauté.  C’eft  l’illufion  qui  produit  le  plus  haut 
degré  d’énergie:  or  il  n’y  a  point  d'illufion  où  la  vérité  n’eft 
pas  parfaitement  repréléntée,  &  par  conféquent  en  fait  d’ob¬ 
jets  vifibles,  la  pcrfeélion  du  coloris  ell  un  article  très- 
effentiel  pour  atteindre  au  grand  but  de  l’art.  Suppl.  II.  5 1 1 .  a. 
Mais  en  quoi  confifle  cette  perfeélion  du  coloris ,  &  par 
quelle  voie,  par  quelle  étude  le  peintre  parvient-il  à  la  poffé- 
der  ?  C’eft  peut-être  là  le  problème  le  plus  difficile  de 
l'art.  —  Pour  s’accoutumer  à  fentir  la  beauté  du  coloris, 
c’eft  à  l’école  de  la  nature  que  l’artifte  doit  recourir.  Il  y 
verra ,  fous  toutes  les  formes  poffibles ,  les  plus  parfaits  mo¬ 
dèles  dans  tous  les  genres  du  beau.  Ibid.  b.  Et  d’après  des 
obfervations  fouvent  répétées ,  il  comprendra  qu’une  des 
principales  caufes  des  beautés  du  coloris ,  eft  le  ton  gracieux 
d’une  lumière  adoucie ,  foit  qu'elle  vienne  immédiatement 
du  foleil ,  foit  que  réfléchie  par  un  ciel  ferein  ,  elle  répande 
fur  les  ombres  une  douceur  agréable  &  variée.  Il  appren¬ 
dra  de  plus  qu’un  objet  paroit  dans  fa  plus  grande  beauté, 
lorfque  la  lumière  incidente  le  divife  en  deux  grandes  mal- 
fes  bien  proportionnées ,  l’une  claire  Sc  l’autre  obfcure.  — 
L’artifte  paffera  enfuite  de  la  contemplation  de  la  nature  à 
celle  de  l’art.  —  Ibid.  512.  a.  Et  enfin  il  fe  fervira  de  ce 
double  fecours  pour  apprendre  l’art  difficile  de  colorier.  - 
Il  recherchera  comment  ce  qu’011  nomme  l’effet  eft  produit 
uniquement  au  moyen  des  jours  &  des  ombres.  Il  oblervera 
en  général  les  modifications  &  la  dégradation  des  couleurs 
à  mefure  que  l'œil  s’en  éloigne  davantage.  —  Comment  l’ar- 
tifte  acquerra  la  connoiffance  des  caufes  qui  produifent  l'har¬ 
monie  des  couleurs ,  &  celle  de  Paffoibliffement  fucceftif  des 
couleurs  propres  de  chaque  objet,  depuis  le  point  le  plus 
éclairé  jufqu’à  l’ombre  la  plus  forte.  —  l  °y£\  l’article  Dani- 
icintes.  —  Etude  des  reflets.  Ibid.  b.  —  Celle  des  carnations. 
—  De  la  manipulation  des  couleurs.  L’étude  du  coloris 
exige  tant  d’obfervations  &  de  ti  ra  ail ,  que  c’eft  ici  où  la 
maxime  d’Apelle  ,  nulhi  dies  fine  line  J,  eft  plus  indifpenfable 
que  par-tout  ailleurs,  &  où  l’art  eft  le  plus  inépuifable.  — 
Divers  caraéteres  par  lefquels  les  grands  peintres  fe  font 
diftingués  dans  leur  coloris.  Ibid.  513.  a. 

Coloris  ,  examen  de  la  queftion  fi  le  mérite  du  coloris 
l’emporte  fur  celui  du  dcfltn  &  de  l'expreflion.  V.  331.  a. 
.Effet  du  coloris:  écueil  où  tombent  la  plupart  dés  artiftes  à 
l’égard  du  coloiis:  de  l’art  de  favovifer  l’effet  de  la  couleur 
par  la  difpoftiion  des  lumières.  406.  b.  407.  a.  Quelle  eft 
une  des  meilleures  études  de  coloris  qu'un  éleve  doive  faire. 
VI.  859.  b.  Traité  du  coloris  par  le  Blond.  VII.  899.  a. 
Voyez  Couleurs  £c  Carnation. 

Coloris.  (  Jardin .  )  Maniéré  de  faire  prendre  aux  fruits 
des  couleurs  vives.  III.  658.  b. 

Coloris  ,  (  Belles-leu.  )  du  coloris  du  ftylé  de  l’épopée. 
V.  830.  b.  Brillant  coloris.  Suppl.  II.  53.  .1.  Propriété  du 
coloris.  Suppl. IV.  339.  b\  Du  coloris  dans  l’expreflion.  9133.  b. 

COLOSSAL.  Des  figures  coloffalc-s  dans  1:;  peinture.  XII. 
678.  ei ,  b.  XIII.  134.  b.  Statue  coloffale.  XV.  497!  b.  Co¬ 
lonne  coloffale.  III.  652.  a. 

COLOSSE,  (  Archit .  )  étymologie  du  mot.  Deux  fortes 
d’ouvrages  défignés  par  ce  nom.  III.  659.  a. 

Coloffe  de  Rhodes.  Dimenfions  de  cette  ftatue.  Occafion 
qui  donna  lieu  à  fon  élévation,  Sa  chute  foixante-ftx  ans 
7 'orne  /, 


après  par  l’effet  d’un  tremblement  de  terre.  Quête  que 
firent  les  Pdiodiens  pour  réparer  le  dommage  que  cet  acci¬ 
dent  leur  avoit  caufé.  Combien  elle  fut  avantageufe.  III. 
659.  a.  Vente  qui  fut  faite  du  coloffe,  l’an  de  J.  C.  672 ,  à 
un  marchand  Juif.  Autres  ftatues  coloflales  connues  dans 
l'hiftoirc.  Ibid.  b.  Voye^  Rhodes. 

Coloffe ,  article  très-étendu  fur  ce  coloffe.  XIV.  236.  b.  &c. 
Autres  obfervations  fur  le  même  fujer.  818.  b.  Comment 
ce  colofl'e  peut  avoir  été  fait.  II.  442.  b.  Coloffe  qu'on 
voyoit  près  de  Thebes ,  en  Egypte.  XV.  773.  b. 

COLOSSIENS ,  ce  nom  donné  aux  Rhodiens  par  quel¬ 
ques  auteurs.  XIV.  258.  a. 

COLPORTEURS  ,  ce  qu’ils  étoient  anciennement.  Ce 
que  nous  entendons  aujourd’hui  par  ce  nom.  III.  659.  b. 

Colporteurs.  (  Jurifp .)  Ils  font  mis  dans  la  claffe  des 
menu-feneftriers  ,  &  les  uns  &  les  autres  étoient  exempts  de 
certaines  impofitions.  Défcnfes  qui  les  concernent  en  tems 
de  contagion.  Piece  de  cuivre  que  portent  à  leur  habit  les 
colporteurs  de  livres  pour  annoncer  leur  état.  Défenfes  qui 
les  concernent.  III.  660.  a. 

COLSAT  ,  (  Agric.)  chou  fauvage....  dont  la  graine  four¬ 
nit  de  l’huile.  (  Voye^  Navette.)  Quelle  eft  la  meilleure 
pour  le  moulin.  Son  prix  le  plus  ordinaire.  Il  en  faut  une 
livre  pour  femer  un  cent  de  terre.  Choix  du  terrein  qu’on 
veut  enfemencer.  Comment  on  le  prépare.  Terre  deftinée 
à  planter.  Tems  &  maniéré  de  la  préparer.  Tems  de  femer 
&  de  planter.  Maniéré  de  trnnfplanter.  Autres  obfervations 
fur  la  culture  du  colfat.  III.  (.60.  b.  Teins  &  maniéré  de 
faire  la  récolte.  Le  colfat  repofo  ordinairement  jufqu’après 
la  moiffon.  Obfervations  fur  tout  ce  qui  concerne  l’opération 
de  battre.  Quand  tout  eft  battu ,  on  nettoie  par  le  moyen 
d’un  puroir.  La  graine  purifiée  eft  portée  dans  des  facs  ail 
grenier.  Quel  doit  être  le  plancher  du  grenier.  Cette  graine 
doit  être  promptement  vendue.  Ce  qu’on  fait  de  la  paille  & 
des  tiges  battues.  Ibid.  66 1.  a.  Produit  que  donnent  en  huile 
vingt  rafiercs  de  graine.  Uftige  du  marc  d’huile.  Tourteaux 
qu’on  fait  avec  ce  marc.  Ibid.  b. 

COLTIE  ,  (  Archit.  /nivale  )  voye 3;  CoLTIS. 

COLTIS  ,  (  Archit.  navale)  voye-  COLTIE.  C’eft  le  premier 
couple  de  l’avant  du  vaiffeau.  De  fa  coupe  &  de  fa  pofitio.n. 
Suppl.  II.  513.4. 

COLOMBO,  ( Ichthy .  )  nom  que  les  habitans  d’Amboine 
donnent  à  un  poiffon  décrit  dans  cet  article.  Lieux  qu’il  fré¬ 
quente.  Qualité  de  fa  chair.  Sa  claflification.  Suppl.  II. 
5*3-  ^ 

COLUMBARIA  ,  (Uiff  une.  )  trous  pratiqués.aux  navires 
pour  y  paffer  les  rames.  Maufolécs  des  familles  de  diftinélion. 

III.  66 1.  b. 

Columbaria  ,  niches  fépulcrales.  XV.  74.  a.  XVII.  489.  b. 

COLUMELLE  ,  (  Mare  )  foins  qu’il  prit  en  Elpagne  pour 
améliorer  &  augmenter  les  laines  du  pays.  IX.  179.  a  ,  b. 

COLUMNA  ,  (  Geogr .  )  lieu  ancien  dans  l’Orléanois.  Suppl, 

IV.  704.  a,  b. 

Columna  ,  (  Fabius )  obfervations  fur  famérhode  botani¬ 
que.  Suppl.  IV.  404.  b. 

COLUPPA  ,  (  Botan.  )  plante  du  Malabar.  Ses  différentes 
défignations.  Sa  defeription.  Suppl.  11.  5 13.  Sa  culture.  Qualités 
qii’on  lui  remarque.  Ufages  que  les  Malabares  en  tirent.  Sa 
claflification.  Ibid.  514.  a. 

Coluppa  ,  (  Ichthy.)  efpece  de  ce  genre  de  poiffon  nom¬ 
mé  coipa.  Suppl.  II.  499.  a. 

COLURE,  ( Grogr .  &  AJlr.)  defeription  &  ufages  des  cer¬ 
cles  dé  ce  nom  dans  la  Iphere.  III.  66 i.b. 

Colure  ou  Coloure  ,  (  Geogr.)  mines  de  diamans  de  Colure* 
IV.  938. * ,  b. 

COLYBES ,  (  Hifi.  eccl.  )  offrande  que  font  les  Grecs. 
Comment  elle  fe  compofe.  Formule  qu’ils  ont  pour  la 
bénédiction  des  colybes.  Origine  de  cette  cérémonie.  Les 
Grecs  donnent  à  cet  ufage  des  interprétations  myftiques. 
III.  662.  a. 

Colybes.  Correélion  à  faire  dans  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  II.  514.  a. 

COLYTOS  ,  fameux  quartier  d’Athènes.  XI.  960.  a. 

COM  ,  particule  prépolitiv-e  en  françois.  XII.  101.  à. 

COMA  ,  (  Mcdec.  )  les  anciens  ont  fubdivifé  cette  maladie 
en  corna  vigil  éx  coma  fomnolenlum.  Différons  degrés  de  cette 
même  maladie.  III.  662.  a.  Voye ç  Soporeuse  &  Assou¬ 
pissement. 

Coma.  Différence  entre  le  carus  &  le  cema/II.  73  3.  b.  Fievre 
comateufe.  VI.  728.-  a.  Coma  vigil.  XVI,  781.  b. 

COMANE.  Cinq  villes  anciennes  de  ce  nom.  Noms  moder¬ 
nes  de  quelques-unes.  III.  66 2.  b. 

COMAT1 ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’ùn  arbre  du  Malabar. 
Ses  autres  noms.  Defeription  ,  culture  ,  qualités  &  ufages  de 
cet  arbre.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  II.  5 14.  b. 

COMBADAXI ,  chef  des  bonzes  philofophes  du  Jàpon.  IL 
329-  b- 

COMBAT.  Différence  entre  bataille  &  combat.  Combat 
naval.  III.  662.  b. 
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Combat  ,  (  Art  mliit.  )  deux  fortes  de  combats  ;  les  uns 
généraux  ,  nommés  batailles  ;  les  autres  particuliers  ,  oii 
Faition  le  palTc  tantôt  entre  les  avant-gardes  des  deux  armées, 
tantôt  entre  l'avant-garde  de  l’une  5c  Farriere-garde  de 
l’autre  ,  tantôt  entre  leurs  détachemens.  Suppl.  11.  514-  b. 
Foyer  Bataille  ,  Escarmouche,  Embuscade  ,  Sur¬ 
prise  ,  Fourrage,  Convoi  ,  Retraite  ,  &c.  Un  general 
ne  doit  jamais  en  venir  à  un  combat  malgré  lui ,  ni  fans 
favoir  quelle  eft  la  force  du  corps  ennemi  qu  il  veut  com¬ 
battre.  —  Quels  font  les  cas  où  à  nombre  égal ,  8c  même 
inférieur  ,  il  peut  attaquer  un  corps  d’ennemis  avec  elpé- 
rance  de  remporter  l’avantage.  Conduire  prudente  que 
doit  tenir  un  corps  peu  confidérable  détaché  d’une  année  , 
pour  n’être  pas  attaqué.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  51 5.  ■*. 

Combat.  Différence  entre  a&ion  ,  bataille  8c  combat.  II. 
13 1.  b.  132.  u.  Expiation  des  armées  avant  8c  après  le  com¬ 
bat.  IV.  303.  b.  Cri  pour  s’exciter  au  combat.  IV.  461.  a,  b. 
De  l’ufage  de  certains  peuples  fauvages  ,  de  chanter  avant 
le  combat.  De  la  maniéré  d’exciter  leur  courage.  Suppl.  I. 
80-.  b.  Les  mêmes  oblervations  fur  les  Grecs.  Suppl.  11.  934. 
a.  Comment  ils  combattoient.  931.  b.  932.  a  ,  b.  934.  Ufage 
que  les  anciens  ont  fait  des  éléphans  dans  les  combats.  V. 
502.  b.  Celui  des  chars  armés  de  faulx.  VI.  435.  a.  Combat 
félon  l’art  militaire  moderne  ,  voye[  Feu  ,  Bataille  (  ordre 
de  ) ,  &  Artillerie.  Du  genre  de  combat  qui  convient  à  la 
nation  françoife  ,  voye^  Mousqueterie. 

Combat  naval.  Des  combats  lur  mer  des  anciens.  XVI.  S05. 
a.  Difpofition  d’une  armée  navale  pour  le  combat.  IX. 
525.  b.  Signaux  de  combat.  XV.  186.  a.  Combats  donnés 
fur  l’eau  dans  certaines  fêtes  fous  les  empereurs  romains. 

XI.  60.  b. 

Combat  finpulier.  En  quels  cas  il  avoit  lieu.  Ancienneté  de 
cet  ufage.  Quel  fut  le  dernier  qu’on  admit  en  Angleterre. 
Ce  qui  fe  palfoit  entre  l’accufateur  &  l’accufé  avant  le  com¬ 
bat.  III.  662.  b.  Voye[  Champion.  Application  fmguliere  que 
Alphonfe  ,  roi  de  Caffille  ,  lit  de  cet  ufage ,  voulant  choifir 
feutre  la  lithurgie  mofarabique  8c  l'office  romain.  Dernier 
combat  de  cette  efpece  qui  s’eil  tait  en  France  fous  Henri  II. 

III.  663.  -î. 

Combat  Singulier.  Origine  de  la  coutume  de  décider  les 
différends  par  un  combat.  III.  84.  b.  Diverlés  obfervations  fur 
cet  ufage.  85.  a  ,  b.  Anciennes  maximes  8c  ufages  fur  les 
combats  fmguliers.il.  143.  b.  Combats  avec  le  bâton,  ordon¬ 
nés  ou  autorifés  par  certaines  loix.  II.  134.  b.  Par  l’ordon¬ 
nance  de  l’empereur  Othon  II  ,  le  combat  judiciaire  devint 
le  privilège  de  la  nobleffe.  IV.  809.  a.  Obfervation  fur  la 
mot  craven  ,  que  le  vaincu  chez  les  Anglois  étoit  obligé  de 
prononcer.  IV.  437.  a.  Du  combat  pour  un  démenti.  808.  b. 
Champions  dans  les  combats  finguliers.  III.  84.  b.  —  Sur  cette 
forte  de  combats ,  voye ^  Duel  6*  Joute. 

Combats  en  champ-clos.  III.  76.  b.  VII.  697.  b.  Combats  de 
lances.  II.  192.  b.  VIII.  898.  b.  Combats  à  la  lance  8c  à  l’épée. 
IX.  237.  a,  b.  —  Voyc[ JOUTE  &  TOURNOIS. 

Combat  pour  la  lupérioritè  dans  quelque  exercice  du  corps 
ou  de  l’efprit.  I.  179.  b.  Combats  littéraires  des  anciens.  XVI. 
210.  a  ,  b.  21 1  .a. 

Combats,  ( Hijl.  anc .)  ceux  que  célébroient  dans  leurs 
jeux  les  Grecs  8c  les  Romains.  III.  663.  a. 

Combats  dans  les  jeux  des  anciens.  Combats  périodoniques. 

XII.  363.  b.  Combats  des  gladiateurs.  I.  378.  a.  VII.  693. 
a ,  b.  8cc.  Combats  gymniques  ou  athlétiques.  VII.  1019. 
a  ,  b.  Combats  dans  l’amphithéatre.  I.  378.  a.  Combat  du 
pancrace  ,  XI.  812.  a.  du  pugilat.  XIII.  554  .b.  Combats  que 
les  jeunes  Lacédémoniens  fe  livroient  dans  le  cirque.  VI. 
an.  a.  Préfidens  des  combats  athlétiques.  VIII.  106.  a  ,  b. 
Officier  qui  proclamoit  les  ftatuts ,  le  nom  des  combattans, 
des  vainqueurs,  &c.  143.  b.  Lieu  dans  le  palais  des  empereurs 
romains  ,  où  ils  fe  donnoient  le  divertilfement  de  différens 
combats.  IX.  749.  b. 

Combats  des  bêtes  ,  voyez  BÊTES  6*  BeSTIAIPvES. 

Combat  du  pont  de  Pife ,  (  Hijl.  mod.  )  defeription  du  com¬ 
bat  qui  fe  pratique  fur  le  pont  de  Pile  à  la  faint  Antoine.  III. 
663.  a. 

Combat  à  Plaifance.  A  quelles  occafions  8c  dans  quel  but 
ces  tournois  fe  pratiquoient.  III.  663.  a. 

COMBE  ,  (  Jean  )  gentilhomme  anglois ,  ami  de  Shakef- 
peare.  Son  épitaphe.  XV.  542.  a. 

COMBEFIS  ,  (  François  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  X. 
13°.  b. 

COMBINAISON  ,  (  Mathêm.  )  combinaifons  qu’a  données 
le  P.  Merfenne  de  toutes  les  notes  8c  fons  de  la  mufique. 
Combinaifons  des  carreaux  d’échiquier  données  par  le  P. 
Sébaflien.  Doélrine  des  combinaifons.  Problèmes.  Un  nombre 
de  quantités  étant  donné  avec  celui  des  quantités  qui  doit 
entrer  dans  chaque  combinaifon  ,  trouver  le  nombre  des 
combinaifons.  Solution  du  problème.  III.  663.  b.  Un  nombre 
quelconque  de  quantités  étant  donné  ,  trouver  le  nombre 
des  combinaifons  8c  d’alternations  qu’elles  peuvent  recevoir , 
en  les  prenant  de  toutes  les  maniérés  poffibles.  Ibid,  66 4.  a. 
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Ouvrages  à  confulter  fur  cette  matière.  C’efI  fur  cette  théoriè 
que  roule  toute  la  feience  des  probabilités.  La  fcience  dos 
anagrammes  dépend  de  celle  des  combinaifons.  Vingt-quatre 
combinaifons  du  mot  Roma.  Ibid.  b. 

Combinaison,  ( Calcul )  maniérés  différentes  d’écrire  le 
nom  Hainaut  en  frnnçois ,  dans  la  fuppofition  que  TA  ne 
s’afpirepas.  Suppl.  II.  513.  a.  Il  fuit  de  ces  combinaifons  ,  que 
ce  mot  peut  être  écrit  de  2304  différentes  maniérés ,  fans 
qu’un  françois  lerprononce  différemment.  Ibid.  b. 

Combinaifon  ,  voyez  PERMUTATION  ,  ALTERNATION. 
Combinaifons  des  carreaux  mi-partis.  II.  699.  b.  De=  combi¬ 
naifons  poffibles  avec  deux  dés.  IV.  647.  b. 

Combinaison  ,  (  Chymie  )  de  différentes  fubffances ,  vqyeç 
Mélange  ,  Mixtion.  Préparation  qui  rend  les  fubffances 
propres  à  être  combinées.  Suppl.  I.  492.  b. 

COMBLE  ,  (  Arc/iit .  )  étym.  du  mot.  La  conftruélion  des 
combles  eff  ordinairement  de  charpente.  Leur  hauteur.  Dans 
le  dernier  ftecle  ,  on  regardoit  comme  une  beauté  de  faire 
les  combles  d’une  élévation  extraordinaire  ;  aujourd’hui  l’on 
mafque  les  couvertures  par  des  baluilrades.  Réglés  qui  déter¬ 
minent  leur  pente  8c  leur  hauteur  ,  relativement  à  leur  lar¬ 
geur.  Différences  à  obferver  félon  la  température  des  climats 
des  lieux  où  l’on  bâtit.  On  appelle  auffi  combles  ,  les  dômes 
de  forme  quadrangulaire  8c  circulaire  qui  terminent  les  prin¬ 
cipaux  avant-corps  des  façades.  Trois  efpeces  de  combles  les 
plus  ordinaires.  III.  664.  b. 

Comble  ,  terme  de  mefureur.  Deux  maniérés  de  me- 
furer  ;  l’une  à  mefure  comble  ,  l’autre  à  mefurc  rafe.  III. 
665.  a. 

Comble.  Campane  de  comble.  II.  576.  a  ,  b.  Travée  de 
comble.  XVI.  369.  b.  Conilruction  de  différentes  efpeces  de 
combles.  XIII.  34.  b.  —  38.  a.  Foyer  l’article  Charpenterie  , 
vol.  II.  des  planch. 

COMBUbïlBLE.  De  l’ignition  des  corps  combuffibles. 
VIH.  548.  b.  Différais  degrés  par  lefquels  un  corps  com- 
bulhble  peut  palier  ,  depuis  Fignition  jufqu’au  moment  où  il 
eff  conlumé.  V.  ^60.  a.  Matières  combuffibles  qui  fe  trouvent 
dans  la  terre.  XVI.  580.  b. 

COMBUSTION  ,  (  Chyrn.  6-  Phyfnj.  )  cfe  que  les  chymiffes 
entendent  par-là.  La  combuffion  diffère  effentiellement  des 
opérations  qui  s’exécutent  par  le  moyen  du  feu  dans  lesvail- 
feaux  fermés.  III.  665.  a. 

Combujhon.  En  quoi  confifle  la  combuffion.  Comment  l’air 
lui  eff  néceffnire.  Pourquoi  un  charbon  n’éprouve  aucune 
altération  ,  aucun  déchet ,  quand  on  l’expofe  en  vailfeaux  clos 
à  un  feu  violent.  Suppl.  II.  3  x  3.  b. 

Combustion.  Obfervations  fur  la  combuffion  8c  la  combufti- 
bilité.  Suppl.  IV.  340.  a. 

Combustion  ,  (  Aflron.  anc.  )  efpece  de  conjonflion  d’une 
planète  avec  le  foleil ,  appellée  combuflion.  III.  663.  a. 

COME  ,  (  Géogr. )  diverfes  obfervations  fur  cette  ville. 
Suppl.  II.  5  1 6.  a. 

Come  I ,  grand  duc  de  Tofcane ,  fondateur  de  Livourne. 
IX.  600.  a. 

Corne.  Fontaùie  de  Corne.  Obfervations  de  Pline  fur  cette 
fontaine.  VII.  97.  l>.  100.  a.  Mailons  de  campagne  que  Pline 
le  jeune  poffedoit  près  du  lac  de  Cûme.  XVI.  513.  a. 

COMÉDIE  ,  (  Belles-lett.  )  définition.  Elle  diffère  de  la 
tragédie  dans  fon  principe  ,  dans  fes  moyens  8c  dans  fa  fin. 
Mal-à-propos  l’a-t-on  diffinguée  de  la  tragédie  par  la  qualité 
de  fes  perfonnages  ,  ou  par  le  degré  des  pnffions.  Le  vice 
n’appartient  à  la  comédie  qu’autant  qu’il  eff  ridicule  8c  mé- 
pril’able.  Examen  de  la  quefrion  fi  la  comédie  eff  un  poëme. 
Les  réglés  du  poëme  dramatique  doivent  être  plus  rigou- 
reufement  obfervées  dans  la  comédie  que  dans  la  tragédie. 
III.  663.  b.  Si  Fon  confidere  le  nombre  de  traits  qui  caraélé- 
rifent  un  perfonnage  comique  ,  on  peut  dire  que  la  comédie 
eff  une  imitation  exagérée  ;  mais  cette  exagération  devient 
vrail’emblable  par  Fart  d’amener  8c  de  ménager  les  circon- 
ffances.  La  perfpeélive  du  théâtre  exige  auffi  un  coloris  fort 
8c  de  grandes  touches  ,  mais  dans  de  j  U  fies  proportions  ; 
d’ailleurs  il  faut  que  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  la  feene  ,  foit 
une  peinture  fi  naïve  de  b  fociété  ,  qu’on  oublie  qu’on  eff: 
au  fjjeélacle.  Le  poflible  qui  fuffit  à  la  vraifemblance  d’un 
caraélere  tragique  ,  ne  fuffit  pas  à  la  vérité  des  mœurs  de  la 
comédie.  Ibid.  666.  a.  Révolutions  Sc  progrès  de  la  comédie. 
Époque  de  b  naiffance  de  la  comédie  grecque.  On  la  divife 
en  ancienne  ,  moyenne  8c  nouvelle.  État  de  la  comédie  ancienne 
Sc  moyenne.  Face  avantageufe  fous  laquelle  la  comédie  faty- 
rique  fe  préfentoit  d’abord.  Ruifons  tirées  du  caraélere  8c  de 
la  nature  du  gouvernement  des  Athéniens  qui  durent  la  favo- 
rifer.  La  comédie  des  Nuées  eff  un  exemple  mémorable  de 
la  fcélérateffe  des  envieux ,  8c  des  combats  que  doit  foutenir 
celui  qui  ofe  être  plus  vertueux  que  fon  fiecle.  Ibid.  b. 
Pourquoi  les  tableaux  d’Ariffophane  plaifoient  dans  le  même 
tems  que  Sophocle  8c  Euripide  réuffiff’oient  à  rendre  la  vertu 
intéteffante  8c  le  crime  odieux.  Jugemens  oppofés  que  Plu¬ 
tarque  8c  madame  Dacier  ont  portés  d’Ariftophane.  Nouvelle 
loi  des  magiftrats  d’ Athènes ,  qui  bannit  du  théâtre  toute 
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imitation  perfonnelle.  Epoque  de  la  comédie  nouvelle.  Eloge 
de  Ménandre  par  Plutarque.  Arifiophane  imité  par  Plaute  , 
&  Ménandre  par  Térence.  Reproche  que  faifoit  Céfar  à 
ce  dernier.  Caraéteres  diftinétifs  de  Plaute  Sc  de  Térence. 
Ibid.  667.  a.  Caufes  des  révolutions  que  la  comédie  a  éprou¬ 
vées.  Les  licences  de  la  comédie  furent  réprimées  à  mefure 
que  le  gouvernement  devenoit  moins  populaire.  Pourquoi  les 
premiers  comiques  latins  hafarderent  la  fatyrc  perfonnelle  , 
mais  jamais  la  fatyre  politique.  Le  luxe  changea  1  âpreté  de 
la  comédie  en  douceur.  Caraétere  du  théâtre  cfpagnol.  Éloge 
du  poëte  Lop'es  de  Vega.  Caraétere  du  comique  italien.  Ibid.  b. 
Mélange  bifarre  de  caraéteres ,  Sc  uniformité  groflîere  dans 
la  comédie  italienne  ,  qui  en  rend  la  leéture  infoutenable  à 
un  homme  de  goût.  Villes  d’Italie  qui  ont  proferit  ces  farces, 
&  leur  ont  fubftitué  les  comédies  de  Moliere.  Caraétere  du 
comique  anglois  :  Celui  du  comique  français.  Ondiftinguele 
comique  bas'  ,  le.  comique  bourgeois  ,  &  le  haut  comique 
(  voye £  fur  ces  diftin  étions  l’article  Comique  ).  Autre  diflinélion. 
Comique  de  caraétere  ,  de  fituation  ;  comique  attend rifl"ant. 
Le  premier  clt  le  plus  utile  ,  le  plus  fort  &  le  plus  difficile. 
Ibid.  668.  a.  Talent  qui  diftinguoit  à  cet  égard  Moliere. 
Pourquoi  le  comique  de  fituation  nous  excite  à  rire.  Utilité 
du  comique  attendriflant  ;  difficultés  attachées  à  ce  genre  : 
fon  origine.  Mauvais  genres  comiques  proferits  du  théâtre. 
Un  genre  fupérieur  à  tous  les  autres  ,  eft  celui  qui  réunit 
le  comique  de  caraétere  Sc  celui  de  fituation.  Comment  les 
habiles  poètes  ont  clifpofé  des  caraéteres  trop  peu  marqués 
pour  fournir  une  aétion  foutenue.  Différence  entre  Dufreny 
&  Moliere  dans  leur  maniéré  de  peindre.  Ibid.  b.  Parallèle 
qu’a  fait  la  Bruyere  de  Moliere  avec  Térence.  L’auteur  exa¬ 
mine  ici  s’il  eft  vrai  qu’on  ne  puifle  plus  faire  des  comédies 
de  caraéteres.  Utilité  de  la  comédie  morale  Sc  décente. 
Autre  divifion  de  la  comédie ,  relativement  aux  états.  Ibid. 
669.  a. 

Comédie  ,  (  Art  dramat.  )  fa  définition.  On  entend  fou- 
vent  dire  que  le  but  de  la  comédie  eft  de  tourner  eu  ridicule 
les  folies  des  hommes  ;  mais  cela  n’eft  vrai  ni  de  la  comédie 
ancienne,  ni  de  celle  d’aujout d’hui.  Suppl.  II.  516.  a.  La 
comédie  eff  plutôt  la  repréfentation  de  ce  que  la  vie  civile  , 
les  caraéteres  ,  les  mœurs  ,  les  aétions  ,*ont  d’amufant  Sc  de 
réjouiffant.  Il  ell  très-utile  fans  doute  d’expofer  les  folies 
des  hommes  dans  leur  vrai  jour  ;  mais  feroit-il  moins  utile 
de  mettre  fous  nos  yeux  des  exemples  de  procédés  hon¬ 
nêtes  ,  de  fentimens  nobles  ,  de  droiture  ,  de  toutes  les 
vertus  civiles  ,  enforte  que  ces  exemples  nous  touchant , 
nous  attendriffent  Sc  fiffent  fur  nous  une  impreflion  dura¬ 
ble  r  En  conféquence  le  premier  foin  du  comique  fera  d’ob- 
ferver  attentivement  les  mœurs  des  hommes  de  tout  état , 
afin  de  mettre  de  la  vérité  Sc  de  la  force  dans  les  portraits. 
Ibid.  b.  11  fera  une  étude  très-particuliere  des  hommes  ;  Sc 
pour  exciter  notre  attention  ,  il  fera  contraffer  enfemble  les 
caraéteres  ,  les  devoirs  ,  les  pallions  &  les  fituations ,  &c. 
Des  différentes  efpeces  de  comédies.  —  Une  de  ces  efpeces, 
c’eft  la  comédie  de  caraétere  ,  inépuifable  dans  les  fujets 
qu’elle  offre  à  traiter.  Dans  ce  genre  de  comédie  ,  il  faut 
faire  choix  d’une  aélion  qui  place  le  perfonnage  principal 
dans  des  circonffances  oppofées  à  fon  caraélere.  Il  ne  faut 
qu’un  feul  caraélere  principal  ,  auquel  tout  le  refie  foit  fubor- 
donné.  Le  plan  d’une  telle  pièce  bien  conduit ,  doit  intéreffer 
pendant  toute  la  durée  de  l’aétion  ,  8c  les  perfonnages  fubal- 
ternes  peuvent  encore  y  répandre  une  grande  variété  d’idées. 
Ibid.  51 7.  a.  But  des  comédies  de  caraétere.  Seconde  efpece  , 
la  comédie  des  mœurs.  Elle  met  fous  les  yeux  du  fpeélateur 
un  tableau  des  ufages  ou  du  genre  de  vie  particulier ,  que 
les  hommes  d’un  certain  état  ou  condition  ont  généralement 
adoptés.  Variété  &  agrémens  dont  elle  eft  fufceptible.  Ibid.  b. 
Troifieme  efpece  ,  celle  qui  s’attacheroit  à  reprèfenter  une 
fituation  particulière  Sc  intéreflante.  La  moindre  efpece  de 
toutes  ,  c’eft  la  comédie  d’intrigue.  Elle  n’intéreffe  que  par  la 
fingularité  des  événemens  &  le  merveilleux  de  l'intrigue. 
Ce  genre  eft  le  plus  facile  de  tous  :  il  exige  plus  d’imagina¬ 
tion  que  de  jugement.  —  En  examinant  de  près  le  genre  de 
poéfie  dont  il  s’agit  ici  ,  nous  trouverons  peut-être  que  le 
prix  de  la  comédie  dépend  moins  du  l'ujet ,  que  de  la  maniéré 
de  le  traiter.  Il  lui  faut  principalement  de  la  vie  ,  une  ame 
qui  penfe  Sc  qui  ait  du  fentiment.  Or  ,  cette  vie  fe  manifefle 
par  le  dialogue  ,  par  la  maniéré  dont  les  perfonnages  expri¬ 
ment  ce  qui  fe  pafle  en  eux  ,  par  des  impreffions  exaétement 
conformes  à  la  nature  des  circonffances.  Ibid.  518.  a.  De-là 
naiflènt  les  principales  réglés  que  le  poëte  doit  fuivre.  La 
première  Sc  la  plus  importante  ,  c’eff  que  les  perfonnages 
fuivent  exaétement  la  nature  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs 
aétions.  Chaque  difcours  ,  chaque  mot  qui  n’a  pas  un  rapport' 
fcnfible  8c  naturel  au  caraétere  &  à  la  fituation  de  la  perfonne 
qui  parle  ,  bleffe  un  auditeur  intelligent  :  il  faut  même 
pour  fuivre  la  nature  ,  que  l’auteur  fur  la  feene ,  s’exprime 
précifément  comme  celui  qu’il  repréfente  a  dû  s’énoncer. 
-Ibid.  b.  La  fécondé  réglé  à  obferver  dans  la  comédie  ,  c’eff 
que  tout  y  fbit  intéreflant.  Ce  n’eft  pas  en  imaginant  quel¬ 
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ques  feençs  épifediques  ,  qui  ne  tiennent  point  au  fin  et  ni 
en  donnant  aux  perfonnages  fubalternes  des  caraéteres  bur- 
lefques,  pour  amufer  le  fpeélateur  par  leurs  faillies  ,  que 
1  ad'on  deviendra  imereffante  ;  mais  en  mettant  fur  la  feene 
des  perfonnages  qui  ,  dans  toutes  les  conjonaures  &  les 
fituations,  fe  diftinguent  du  commun  des  hommes  par  leur 
raifon  ,  leur  efprit  ,  ou  leurs  fentimens.  Leur  maniéré  de 
penfer  &  de  fentir  répand  de  l’intérêt  fur  la  feene  la  moins 
importante.  Ibid.  519.  a.  Comment  il  eft  poiïible  de  donner 
de  1  intérêt  à  celles  qui  11e  font  placées  que  pour  remplir  le 
viude  de  l’aétion  ,  lorfque  celle-ci  eft  arrêtée  par  quelque 
came  inévitable.  —  Avantage  de  la  comédie  lur  la  tragédie, 
en  ce  que  la  première  eft  beaucoup  plus  propre  à  donner 
des  feenes  inftruétives.  —  C’eft  à  mettre  fous  nos  yeux  des 
modèles  exaêts  Sc  bien  deffinés  qui  nous  indiquent  d’une 
manière lumineufe  ,  ce  qu’il  nous  convient  défaire  8c  d’éviter 
en  mille  rencontres  ,  d’où  dépendent  notre  tranquillité  notre 
honneur  ,  fouvent  tout  le  bonheur  de  notre  vie  due  le 
poete  comique  doit  s’appliquer.  Ibid.  b.  Etudes  &  talens  que 
le  théâtre  comique  exige  du  poëte  ,  pour  que  fes  ouvrages 
aient  du  fuccès  —  Pourquoi  la  comédie  n’a  point  encore 
atteint  la  perfeétion  dont  elle  eft  fufcepnble.  Ibid.  520.  a. 
De  1  origine  de  ce  genre  ce  poème.  Epicharme  Sc  Phormys" 
tous  deux  Siciliens,  furent  les  premiers  ,  félon  Ariftote  qui 
introduisirent  dans  la  comédie  ,  une  aétion  fuivie  Sc  déter¬ 
minée.  Cratés  ,  à  leur  imitation  ,  compofa  des  pièces  d'une 
forme  régulière.  Jufqu’alors  ce  n’avoit  été  apparemment 
qu  un  fimple  divertiflèment  de  fêtes  bacchanales  ,  comme 
prefque  tous  les  peuples  libres  en  ont  eu  dans  tous  les  tems. 

—  La  comédie  proprement  dite  eut  fucceflivement  trois 
formes  dans  Athènes.  L’ancienne  comédie  s’y  introduifit 
vers  la  82.*  olympiade.  Horace  11e  nous  nomme  que  trois 
poetes  qui  fe  foient  diftingués  dans  ce  genre  ,  Eupolis  Cra- 
tinus  6c  Arijlophane.  11  ne  nous  refte  de  pièces  que  de  ce 
dernier.  Caraétere  de  ces  pièces.  Réflexions  fur  les  licences 
effrenees  que  ce  poëte  fe  permettoit.  Ibid.  b.  Ces  licences 
ayant  ete  réprimées  par  un  édit  ,  c’eft  à  cette  époque  que 
commença  dans  Athènes  la  comédie  moyenne.  On  y  don- 
noit ,  fous  des  noms  déguifés  ,  des  événemens  vrais  ;  ce  qui 
la  rendit ,  à  peu  de  choie  près ,  auffi  mordante  que  l’ancienne. 

—  Il  fallut  un  fécond  édit  pour  réformer  ce  nouvel  abus.  La 
comédie  prit  alors  fa  troifieme  forme;  c'eft  ce  qu’on  nomma 
la  nouvelle  comédie.  Ce  n’eft  qu’alors  qu’elle  devint  véritable¬ 
ment  un  ouvrage  de  l’art ,  aftreint  à  un  plan  Sc  à  des  réglés 
fixes.  Ibid.  b.  Elle  ne  s’introduifit  à  Rome  que  dans  la  1*35' 
olympiade.  Les  Romains  l’avoient  reçue  des  Etrufques.  Quels 
fuient  leurs  premiers  poètes  comiques.  Cara&ere  de  leurs 
pièces.  La  comédie  romaine  étoit  diftinguée  en  diverfes 
efpeces  ,  d’après  la  condition  Sc  l’habillement  des  perfonnages. 
De-la  les  noms  de  prcctext.ua  ,  trabeata  ,  togata ,  tabernaria  , 
atellana  Sc  palliai  a  ,  donnés  à  ces  différentes  efpeces.  De  la 
comédie  moderne.  De  fon  origine.  Caraaere  des  pièces  du 
feizieme  fiecle.  —  Ce  n’eft  qu’au  fiecle  pafle,  qu’elle  reprit  une 
forme  fupportable  ;  &  vers  le  milieu  ,  quelle  parut  avec  la 
dignité  qui  lui  convient.  Ibid.  b. 

ttt^o  MÈDIE  ’  ünC'  ^  m0lt-  )  étymologie  du  mot  comédie. 

III.  801.  b.  Différence  entre  les  anciennes  comédies  &  les 
fatyres.  XIV.  698.  a.  700.  a.  Suppl.  IV.  743.  b.  744.  a.  Hi- 
ftoire  de  la  comédie  ancienne  ,  tant  grecque  que  romaine. 
XIV.  754.  a,  b.  Ce  qui  favorifoit  la  comédie  chez  les  Grecs, 
Suppl.  IV.  429.  b.  &  chez  les  Romains.  43  1.  a.  Des  chœurs 
dans  la  comédie  ancienne.  III.  361.  b.  Suppl.  II.  403.  l\  Ville 
de  Sicile  qui  pafle  pour  avoir  vu  naître  la  comédie.  VIII. 
209.  b.  Div  ifions  des  comédies  romaines  en  quatre  efpeces. 
XIV.  754.  b.  Comédies  qui  tenoient  le  milieu  entre  la  comé¬ 
die  Sc  la  farce.  XV.  797.  a.  De  l’ufage  de  jouer  de  deux 
flûtes  à  la  repréfentation  des  comédies  chez  les  Romains.  VI. 
893.  a.  L’ardeur  des  Romains  pour  les  pantomimes  fut  une 
des  caufes  de  la  chûte  de  la  bonne  comédie.  XI.  829.  a  ,  b. 
Caraétere  diftinélif  de  l’ancienne  comédie  italienne.  Suppl.  1. 
558.  b.  Peu  de  fuccès  que  la  comédie  a  eu  en  Italie.  Suppl.. 

IV.  433.  b.  De  la  comédie  hollandoife,  Suppl.  III.  431.  b'. 
432.  a.  efpagnole  ,  Suppl.  IV.  434.  b.  angloife.  436.  a.  Hi- 
ftoire  abrégée  de  la  comédie  françoife.  439.  a,  b.  Comédies 
faillies  en  ufage  dans  le  quinzième  Sc  feizieme  fiecles.  X. 
703.  a.  923.  a  ,  b.  Caufes  qui  refferrent  aujourd’hui  le  champ 
de  la  comédie.  Suppl.  IV.  440.  a.  Des  comédies  repréfentées 
parles  jeunes  gens  dans  les  colleges.  III.  636.  a.  IV.  692.  a. 
Comédies  que  compofoient  les  philofophes  du  Pérou ,  fous 
les  Incas.  I.  3 17.  b. 

Comédie,  ( Poéfîe )  du  fujet  de  la  comédie.  XV.  644.  a. 
De  l’expofition  du  fujet.  Suppl.  II.  917.  b.  Sa  diftribution  en 
aétes.  Suppl.  I.  133.  b  ,  Scc.  De  l’intrigue. Suppl.  III.  639.  b. 
640.  a ,  b.  Des  mœurs.  949.  a  ,  b.  Des  caraéteres.  II.  667.  b . 
668.  a.  Ton  qui  convient  à  la  comédie.  XVI.  403.  b.  Du 
ridicule  dans  la  comédie.  En  quoi  confifte  le  vrai  comique. 
XIV.  287.  a ,  b.  L’abus  de  la  comédie  eft  de  jetter  du  ridicule 
fur  les  profeflions  les  plus  férieufes.  XVII.  799.  a.  Du  ftyle  de 
la  comédie.  XV.  552,  b:  Suppl.  II.  709.  zz,  b.  710. b.  Dujargon 
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employé  dans  les  comédies.  Suppl.  III.  soi.  a.  De  ''inter^; 

.  ..  ; -  /•  De  nilufion.  Suppl.  lih  360.  b.  Situation 

dans  il  comédie.  Suppl.  IV.  Soo.  u,  i.  Çmte  du  me  ou  die 
excire.  XIV.  199-  "  Du  dénouement  de  la  comed.e,  IV. 

9.™  b  Surnl  U  601.  b-  De  la  reconnoiflance.  Suppl.  . 
le  à  De  l'achèvement.  Suppl.  I.  .44-  h.  .Des  d‘«-en.es 
^  ",  ,  Tir  ,  /,  &c  Des  comédies  fatyriques. 

la  ta,  tiédie,  lu, J.  b 

1%  .à  Des  comédies  qui  doivent  eue  ttaitees  snt  vers. 

b,4 

tK;  Sort  a  la  comédie.  IV.  494.  k  Sur  la  corne- 
(J:  .  .  j  encore  les  articles  Drame  8c  Comique. 

Co-imE  (  H'f‘.  uuc.  )  la  corneille  des  anciens  prit  diftc- 
relativement  a  différentes  etreonffimees.  Comé- 
dé‘  .  rtell.ines  ,  III.  669. ...  comédies  mixtes .  cornet lies  appel¬ 
as  molarité ,  paiïtalz  ,  plmiftim  ,  p «mm  >  rhmtamM , 

^^"^ÆT^aiiti^rEtKj-ciopéJie, 

de  l’origine  du  nom  d'aifc  ,  donné  anciennement  a  une 
eiiiecc  lie  comédie.  Suppl.  II.  s  id.  a. 

cok  .  -v  ;  ■*•*» 11  ■  1  pot*^de 

Boileau  fur  ce  «et.  Origine  de  ce  genre  de  comédie  fous 
Cl..-'.  .  VI.  Oppc  4 c  e  aCr  é'  'C-  1  C  cliS  ^l  .1 
que  prirent  ces  comédiens  ,  de  confieras  de  la  pujjbm  c  an- 
S.  .rat'  Lettres-patentes  qu’ils  obtinrent  pour leur  établiflc- 
ment  en  140a.  UL  66,.  .1.  Cette  fociàté  tondu  dam  la  chu- 
’pelle  de  la  Trinité  ,  le  l’ervicc  de  la  cor, (raine.  Ils  nommè¬ 
rent  leu.  s  jeun  ,  moralitts  &  enlmte  myf.crts.  Paveur  qti  ac- 
q  .  :  ce  comédies.  La  fite-Dieu  d  Lût  en  Provence  en 

m  ne  relia  ritSc  W  Cote-  *  11.  f 1 

j . reniées  dans  la  rue  S.  Denis  ,  1  .rfque  Charles  VII  ht 

fou  entrée  dans  Pans.  Théâtre  de  la  meme  elpece  .  appelle 
le  qil’on  avoit  MS  à  Lyon.  François  1  conhrma 

les  prlviie-'es  des  confrères  de  la  paillon  Titres,  de  deux 
de  leurs  pièces.  OU.  670.  *.  Oppofittons  du  parlemen  aux 
repréfc, nation,  du  myftere  de  1  ancien  tellement  eu  ,4  ■ 

La  repréten talion  de  ces  piecej  dura  près  U  un  fteclc  c  don. 

I  e  théâtre  des  frères  de  la  paffion  tranfporte  en  la  place  de 
l’hôtel  de  Bourgogne.  Arrêt  du  parlement  er  1  yth  ,  par  rap- 
roit  i  eux.  Ccthon  que  les  confrères  de  la  paillon  hrc„t  de 
C  théâtre  il  une  lïouvelle  troupe.  Pièces  probes  qm  y 
furent  repréfemèes.  Mi.  f.  Le  royaume  infecte  de  farceurs 
..  1  ;t  ni[  III.  11  rit  venir  de  \  curie  le  comédiens  fumomm-s 
li  Giiofi-  Concours  qu’ils  nteiroient.  Leurs  représentations 
malm  éTes  défenfes  du  parlement ,  par  un  effet  de  la  prote- 
5ioS  que  le  roi  leur  aceoidoit.  Peritufhoo  du  parlement 
iccordée  aux  comédiens  de  province  en  1596,  cD  jouet  a 
la  foire  S.  Germain.  Autre  ordonnance  d.  police  en  ce., 
concernant  les  comédiens.  Réunion  du  resemi  de  la  e  n 

frairie  delà  paffion  àl’hôpital  g.  r  eral . du  théâtre,  .-01411e 

Dirurent  Corneille  Sc  Molière,  Ibid.  b"jx.  a. 

bSlet^onnée  au  .heure  de  l’opéra.  Celle  de  la  Mnthe  inti¬ 
tulée  le  carnaval  St  la  )t!k.  AppreC.aiion  des  ouvrages  de  Cet 

?l,tComJic  j  maifon  de  campagne  de  Pline  le  jeune.  XVI. 

^OMÉDIENS  ,  (  Bdla-km.  )  nos  premiers  comédiens 
ont  été  les  trouûadours  &  1-  -  jongleurs.  Les  confrères  ne  la 
paffion  leur  fuccederem.  Enlmte  lotit  venues  1« _  troupes  de 
comédiens  ,  6 'c.  État  des  comédiens  en  Angleterre  St  .cn 
France.  Conftdér  .irions  qui  doiv  cm  mettre  en  honneur  cet  état 

( Jurifpr.  )  état  des  comédiens  chea  les  Ro- 
nv-i  as  II I  671! b.  11  leur  a  toujours  été  défendu  de  repréfenter 
les  eccléftafnques  &  les  reKgieux.  Les  comédjens  regardés 
comme  infâmes.  Défenfes  aux  eccléfraftiques  d  affilier  a  aucun 

fp,  !..  Ces  peu  s  ern.mdmt  ont  ,-ou.  me  em- 

contre  des  comédiens  proprement  dits,  que  comte  des 
Filtrions.  Néanmoins  les  comédiens  dérogent ,  fi  l  on  excepte 
ceux  du  roi.  Les  art., 1rs  &  a&ices  de  l'opeta  pe  dérogent  pas 
Traité  i  confulter  fur  les  réglemens  pour  la  profelnon 
comédien.  Ibid.  672.  a. 

Comédiens  ,  appelles  lyjlodes  ScmagoJes  ,  chez  les  anciens 
Grecs  voyez  ces  mots.  Nombre  prodigieux  ae  ci  mtaiei  s  a 
Rome  taies  empereurs.  XI.  Sa,,  a  De  leur  paiement.  IX. 

IQ  /,  XV.  447.  Ufage  qu  ils  faifoient  des  lupins.  IX. 
7.8  a  Mafqu.es  des  anciens  comédiens.  X.  tpa.é,  &c.  Des 
Rat ues  des  fameux  comédiens  romains  X\  .  499-  a.  Précepte 
fur  l’art  du  comédien.  IV.  63a.  a,  b ,  &c.  I  n.;,.;  AmB. 
Sur  les  troupes  des  anciens  comédiens  Grecs  ,  voy<-i  oCENi 

QUl,  College.  ,  r  r  •  Q  r 

COM  EN  1US  ,  (  Jean  Arnos  )  obfervations  fur  fa  vie  U  les 
ouvrages.  X.  743.  744.  a  ,  b  745.  a. 

COMESS JTiO.  Significations  de  ce  mot.  XIV.  313.  ». 
COMTSTOR  ,  philofophe  fcholaffique.  XIV. 
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COMETE ,  (  Phyf.  &  Ajlron.  )  ce  qui  diftingue  les  comètes 
des  autres  aftres.  Cometes  à  queue  ,  à  barbe  ,  à  chevelure. 
Nature  des  cometes.  Avant  Ariftote  ,  on  regardoit  les 
cometes  comme  un  affemblage  de  petites  étoiles  qui  s’é- 
toient  rencontrées.  Ariftote  a  prétendu  que  les  cometes 
étoient  des  feux  paffagers  ,  ou  des  mctcores  fublunaires. 
Cette  hypothefe  aifêment  réfutée.  Obfervation  tirée  de 
la  très  -  petite  parallaxe  des  cometes.  Par  l’oblervanon  de 
la  parallaxe  de  l’orbe  annuel  ,  on  a  connu  que  ces  aftres 
delcendent  dans  la  région  des  planètes.  III.  672.  b  On 
a  découvert  dans  leur  mouvement  apparent  des  irrégula¬ 
rités  fcmblables  à  celles  que  le  mouvement  annuel  de  la  terre 
fait  obfervcr  dans  les  planètes.  Hévélius  croit  que  les  cometes 
fortent  du  foleil,  &  les  regarde  d’une  même  nature  que  les 
taches.  Kepler  penfe  comme  Ariftote.  Mais  Newton  a  prouvé 
que  la  comete  de  iriSo  auroit  été  diflïpée  par  la  chaleur  du 
foleil,  fi  elle  n’avoit  été  qu’un  coi-ps  compofé  d’exhalaifons, 
fi  chaleur  ayant  dû  être  2000  fois  plus  grande  que  celle  du 
fer  rouge.  Teins  qu’elle  doit  demeurer  à  le  refroidir.  Singu¬ 
lière  hypothefe  de  Jacques  Bernoulli  fur  les  cometes.  Ibid. 
6-3.  u.  Celle  de  Defcarres.  Expojition  des  principaux  phéno¬ 
mènes  des  cometes ,  rapportés  au  nombre  de  dix ,  qui  font  la 
pierre  de  touche  de  toutes  les  théories.  Anciens  philofophes 
qui  ont  eu  de  juftes  idées  fur  la  nature  des  cometes  :  opinion 
de  Démocrite  rapportée  par  Séneque.  Ibid.  b.  On  ignore  h 
le  nombre  des  cometes  avoir  été  fixé ,  ou  fi  quelques-unes 
avoient  été  diftinguées  par  des  noms  particuliers.  Opinion 
d’Apollonius  le  Myndien.  Il  dit  que  les  Chaldéens  plaçoient 
depuis  long-tems  les  cometes  au  nombre  des  étoiles  errantes. 
Sentiment °de  Séneque;  prédiaion  qu'il  donne  des  progrès 
que  feront  les  hommes  dans  la  connoiflknce  de  ces  corps  cé- 
Lftes.  Ibid.  674.  a.  Doflrine  de  Newton  furie  même  fujet.  Explica¬ 
tion  des  principaux  phénomènes  obfervés  dans  les  cometes: 
j  °_  D’où  viennent  les  irrégularités  dans  la  viteffe  apparente 
des  cometes.  2".  Pourquoi  lorfque  leur  vitefte  augmente ,  elles 
parodient  décrire  à-peu-près  de  grands  cercles,  au  lieu  que 
vers  la  fin  de  leur  courfe  elles  s’en  écartent,  &  dans  le  cas 
ou  la  terre  va  du  même  coté  qu’elles ,  clics  paroiffent  aller 
du  côté  oppolé.  30.  Les  obfervations  s’accordent  encore  avec 
la  théorie  en  ce  que  Mes  cometes  paroiffent  fe  mouvoir  dans 
les  ellipfes  qui  ont  le  foleil  à  un  de  leurs  foyers.  40.  La  lu¬ 
mière  de  leur  tête  augmente  en  s’approchant  du  foleil;  ce 
qui  s’accorde  avec  les  phénomènes  des  autres  planètes.  Vi- 
teffe  avec  laquelle  la  vapeur  de  la  queue  de  la  comete  do 
,7,8o  s’élevoit,  l'clon  les  obfervations  de  Newton.  Ibid.  b. 
Quelle  eft  la  nature  des  queues  de  ces  aftres.  5°.  Les  queues 
parodient  les  plus  grandes  après  qu’elles  ont  paffé  près  du 
ti.leil.  Quelle  en  eft  la  caufe.  6U.  Pourquoi  les  queues  décli¬ 
nent  un  peu  de  la  ligne  tirée  par  le  foleil  &  par  la  comete. 
71.  Autres  obier  varions  fur  cette  déviation.  8U.  La  queue  eft: 
plus  brillante  6c  mieux  terminée  dans  fa  partie  convexe  que 
dans  fa  partie  concave:  (pourquoi.  90.  Pourquoi  la  queue 
paroit  plus  large  vers  l’extrémité.  ioü.  Pourquoi  les  queue» 
font  tranfparcntes.  Ibid.  673.  a. 

P  ha  (es  des  cometes.  Le  noyau  étant  regardé  au  travers  du 
télefeope  ,  paroit  d’une  forme  différente  de  celle  des  étoiles 
fixes  ou  des  planètes.  Obfervation  du  corps  de  la  cornets 
de  1680  par  Sturniiusjde  celle  de  1661  par  Hévélius.  III. 
6-3  a.  de  celle  de  1664  par  WeigMius.  Variations  dans  la 
longueur  de  la  queue  de  celle  de  1680.  Formation  des  queues 
des °cometcs  ,  félon  M.  Newton.  Caufe  de  l’atcenfion  des  va¬ 
peurs  qui  forment  la  queue  des  cometes.  Pourquoi  la  queue 
accompagne  le  corps  de  la  comete  dans  toute  Ion  orbite: 
il  paroit  naturel  que  ces  queues  fe  détruifent  peu-à-peu,  & 
qu’en  fe  rapprochant  du  foleil,  les  cometes  en  reprennent  de 
nouvelles.  Utilité  des  cometes  dans  l’univers,  félon  New¬ 
ton  ,  ibid.  b.  d’après  le  principe  duquel  il  y  auroit  quelque 
fondement  aux  opinions  populaires  des  préfages  des  come- 
t’s.  Variétés  dans  la  grandeur  des  différentes  cometes.  Uti- 
--  .  m  pourroit  tirer  dû  paffage  d’une  comete  près  delà 

terre  pour  avoir  avec  précilion  la  parallaxe  du  foleil.  Aucune 
nU  plus  menacé  la  terre  de  fon  voirinage  ,  que  celle  de 
1680.  Mouvement  des  cometes  ;  ibid.  676.  a.  Variétés  de  ce 
mouvement:  conféquencc  qu’on  en  tire  contre  le  fyfteme 
ri  -  Cartéfiens.  Nature  de  leurs  orbites.  Diverlite  de  fenti- 
me’ns  fur  le  retour  des  cometes.  Preuves  de  ce  retour  félon 
N-  -  ton  Diverfes  cometes  dont  on  a  loupçonné  le  re¬ 
tour  Ibid.  b.  M.  Caffini  eft  très-rll'ervé  dans  l’affertion  du 
r  't'our  des  cometes.  Objeaion  générale  que  fait  M.  de  la 
Hire  contre  le  fyftême  entier  des  cometes ,  qui  fembleroit 
retrancher  ces  aftres  du  nombre  des  planètes  :  réponfe  à  cette 
objeaion.  Utilité  de  la  table  des  cometes  donnée  par  le 
doaeur  Halley.  La  même  comete  obfervée  en  1332,  en 
, 607,  en  1682.  Ibid.  677.  a.  Période  de  cette  comete.  Période 
de  celle  de  1737,  félon  M.  Machin.  Période  de  celle  de 
1680,  l'clon  M.  Halley  ;  coïncidence  de  l’apparition  de  cette 
comete  avec  le  teins  ou  arriva  le  déluge  uniyerfel.  Con- 
fèquence  qu’en  tire  Whifton  fur  la  caufe  du  deluge.  Déter- 
juacr  le  lisu  ÔC  le  covys  d’une  comete.  Déterminer  le  cours 
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xl’un'c  ccmete  méchaniquement  &  'fans  les  inftrumens  ordi¬ 
naires  ,  méthode  ingénieulè  de  Longomontan.  Ibid.  b.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter  fur  la  théorie  des  cometes.  Expofition  de  l’ôu- 
vrage  de  M.  le  Monnier  fur  cette  matière  :  éloge  de  cet 
ouvrage.  Traité  de  M.  de  Maupertuis.  Ibid.  678.  a.  Ouvrage 
de  M.  Euler.  Diverfes  comètes  qui  ont  paru  depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle,  jufqu’en  1744.  M.  Jacques  Ber¬ 
noulli  regardoit  les  cometes  comme  un  ligne  de  la  colere  du 
ciel  :  faufie  prédûftion  qu’il  donna  du  retour  de  celle  de  1680. 
Ibid.  b. 

Cometes,  (  AJlron.  )  le  retour  de  la  comete  de  1682  ob- 
fervee  en  1759,  a  donné  le  dernier  degré  de  certitude  8c 
<l’évidence  à  la  théorie  qui  fe  trouve  expliquée  dans  l'Ency¬ 
clopédie.  Sa  période  s’eft  trouvée  à  la  vérité  plus  longue 
que  la  précédente  d’environ  600  jours  ;  mais  il  eft  prouvé 
que  les  attrapions  de  Jupiter  &  de  Saturne  pouvoient  pro¬ 
duire  cette  différence.  -  Calculs  de  l’auteur  &  de  M.  Clai- 
raut  fur  cette  comete.  -  Ouvrages  à  confulter.  -  Autres 
cometes  dont  la  période  paroît  connue.  Suppl.  II.  522.  a.  Princi¬ 
pales  réglés  du  mouvementparabolique  des  cometes.  Ibid.  b. 
Nombre  des  cometes  connues.  -  Ce  qu’on  entend  par  élémens 
d’une  comete.  -  Comment  on  reconnoît  fon  retour.  -  Ibid.  523. 
b.  Des  cometes  dont  les  orbites  palfent  très-près  de  celle  de 
la  terre.  -  Obfervations  à  l’occafion  d’un  ouvrage  de  l’au¬ 
teur  fur  ce  fujet.  -  Problèmes  à  réfoirdre  fur  le  calcul  des 
cometes.  Le  premier  eft  de  déterminer  par  les  obfervations 
leur  orbite  fuppofée  parabolique  ;  &  le  fécond  eft  de  s’affu- 
rer  fi  une  feule  apparition  ne  peut  point  faire  déterminer 
l’orbite  elliptique,  ou  du  moins  fervir  à  en  déterminer  les 
limites.  -  Méthodes  à  liiivre  pour  leur  folution.  Ibid.  524.  a. 
—  Obfervations  fur  les  caillés  qui  retardèrent  le  retour  de  la 
comete  de  1682, &  fur  le  calcul  de  ce  retour.  Ibid.  b.  Au¬ 
tres  remarques  fur  la  perturbation  des  cometes.  Ibid.  323.  a. 

Cometes ,  fentimens  de  Galilée  &  de  Callini  fur  leur  na¬ 
ture.  Suppl.  III.  173.  176.  a.  Noyau  d’une  comete.  XI. 
h.67.  a.  RelTemblance  entre  la  queue  des  cometes  &  la 
lumière  zodiacale.  IX.  723.,  a.  Orbite  des  cometes.  XI.  376. 
b.  De  la  trajectoire  de  ces  aftres.  XVI.  524.  a,  b.  Zodia¬ 
que  des  cometes.  y  21.  a.  Efpece  de  comete  appellée  ceratias. 
H.  833.  a.  Celle  que  les  anciens  appelaient  pertica.  XII. 
439.  b.  Théorie  de  Newton  fur  les  cometes.  XI.  125. 
b.  D’où  vient  que  quelques  cometes  ont  paru  ,  après  s’être 
approchées  jufqu’à  un  certain  point  du  foleil,  s’en  retourner 
tout-à-coup  en  fuyant.  IX.  333.  b.  Difficulté  d’admettre  des 
habitans  dans  les  cometes.  X.  640.  b.  Périodes  de  trois  co¬ 
mètes  connues.  XII.  360.  b.  Defcription  poétique  de  l’appa- 
fition  des  cometes.  XVII.  738.  a.  Remarques  fur  cette  ter¬ 
reur  univerfelle  que  caufe  cette  apparition.  IV.  799.  b.  Pré- 
fages  qu’on  leur  attribuoit.  Suppl.  II.  897.  b.  898.  .7.  Obfer- 
varions  de  Newton  8c  de  Whifton  fur  celle^de  1680.  III. 
856.  b.  Selon  ce  dernier,  ce  fut  une  comete  qui  caufa  le 
déluge.  IV.  799.  a  ,  b.  Selon  quelques  auteurs,  la  fin  du 
inonde  aura  lieu  par  l’incendie  univerfel  que  caufera  l’appro¬ 
che  d’une  comete  revenant  de  fon  périhélie.  III.  856.  b.  La 
roduélion  des  monftres  attribuée  à  ces  corps  céleftes.  X. 
71.  b.  Ouvrages  fur  les  cometes  de  Clairaut.  Suppl.  I. 
663.  a.  de  Halley,  664.  b.  Auteurs  qui  ont  écrit  furies 
perturbations  des  cometes.  Suppl.  IV.  334.  a.  Tables  des 
cometes  ,  923.  a ,  b. 

Comete  ,  en  terme  d’artificier.  III.  678.  b. 

ComeTE,  ou  de  Manille ,  (  Jeu  de  la  )  inftruétion  détail¬ 
lée  fur  la  maniéré  de  le  jouer.  III.  670.  b. 

Comete  ,  (  Blafon  )  meuble  d’armoiric.  Maniéré  de  la 
repréfenter.  Suppl.  II.  323.  a. 

COMEUS,  (Myth.  )  furnom  de  l’Apollon  de  Séleucie. 
Perte  qui  furvint  lorfque  les  foldats  Romains  voulurent  pil¬ 
ler  le  temple  de  Séleucie.  III.  679.  a.  D’où  eft  venue  l’idée 
de  donner  à  Apollon  une  chevelure  blonde.  Comment  les 
Naucratiens  célébroient  fa  fête.  Ibid.  b. 

COMI ,  (Bot.  )  plante.  Suppl.  I.  786.  b. 

COMICES,  (////?.  une.)  Par  qui  ces  affèmblées  étoient 
convoquées  8c  dirigées.  Objet  pour  lequel  on  les  tenoit.  Lieu 
de  l'aflèmblée.  Ceux  qui  y  étoient  admis.  Tenjs  où  il  ne 
pouvoit  y  avoir  de  comices.  La  liberté  des  affèmblées  plus 
ou  moins  gênée  fous  les  empereurs.  Diftinétion  &  diverfes 
défignations  des  comices.  Comices  dits  tedilitia.  Comices 
dits  calata.  Comices  dits  cenforia.  Comices  dits  cènluriata: 
III.  679  .b.  leur  inftitution:  objets  de  ces  affèmblées  :  tems 
où  on  les  tenoit  :  pouvoir  du  peuple  augmenté  par  les  foins 
de  Quintus  Publius  Philo  :  comment  on  propofoit  le  fujet 
de  la  délibération  :  comment  on  recueilloit  les  luffrages.  III. 
é8o.  a.  Eleélion  des  magiftrats.  D’où  vient  l’expreffion,  omne 
tulit punElum.  Comices  confulaires.  Comices  dits  curiata.  Ibid.  b. 
Comices  dits  pontificia.  Comices  dits  pratoria.  Comices  dits 
proconfularia  8c  proprœtoria.  Comices  dits  qucejloria.  Comices 
dits  facerdotum.  Comices  dits  tribunitia.  Comices  dits  tributa. 
Magiftrats  qu’on  y  élifoiti  III.  681.  a.  Autres  objets  de  ces 
affèmblées  :  par  qui  elles  étoient  tenues.  Aucun  patricien  n’y 
affiftoit.  Ibid.  b. 
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Comices ,  différence  entre  les  comices  &  les’ctfncïlcs  chez 
les  anciens  Romains.  III.  806.  Qui  fut  le  préfident  des 
premiers  comices  Romains.  IV.  101.  b.  Des  jours  oii  ils 
s  affèmbloient.  Suppl.  II.  Ï17.  a.  Objets  des  affèmblées  des 
comices.  Différentes  maniérés  dont  le  peuple  a  été  diftribué 
dans  les  affèmblées.  Comment  lé  peuple  y  étoit  confulté. 
Ceffation  des  comices  l'ous  les  empereurs.  VI.  20.  b.  Sur  les- 
différentes  diftributions  du  peuple  dans  les  comices ,  voyc^ 
Curie  ,  Centurie  &  Tribu.  Maladie  qui  étoit  caufe  que  les 
comices  fe  rompoient  fur  le  champ ,  dès  qu’un  homme  de 
l’affèmblée  en  recevoir  un  accès.  IX.  938.  a.  Comment  on 
recueilloit  les  opinions.  XI.  308.  a.  XV.  638.  b.  Officiers 
des  comices  appeliés  rogatores  8c  cujlodes.  XIV.  319.  b.  In¬ 
troduction  des  ferutins  dans  les  comices.  813.  b.  Comices 
affèmblés  pour  une  loi  propofée.  IX.  646.  b.  Partie  du  peu¬ 
ple  affemblé  qu’on  appelloit  prérogative.  XI.  467.  b. 

Comité,  endroit  «de  Rome  dans  la  huitième  région,  &c. 
Comment  ce  lieu  étoit  difpofé.  Divers  monumens  qui  le 
décoroicnt.  Supplices  qu’on  y  exécuroit.  Exercices  qu’on  y 
pratiquoit.  III.  681.  b. 

COMIQUE ,plaijant,  boüfon ,  (Synon.  )  Suppl.  IV.  393.  a. 

Comique , l'effet  du  comique  réfulte  de  la  comparaifon  qu’on 
fait  de  fes  mœurs  avec  les  mœurs  qu’on  voit  tourner  en 
ridicule.  III.  681.  b.  Le  même  homme  peut  rire  cependant 
de  fa  propre  image  :  quelle  en  eft  la  raifon.  Quelle  eft  la 
forte  de  comique  qui  peut  intéreftèr  dans  tous  les  tems. 
Comique  local  &  momentané.  Ce  qu’il  a  de  louable.  Ob- 
fervations  fur  les  dénouemens  des  Précieufc-s  ridicules  8c  du 
Tartuffe  de  Moliere.  Le  genre  comique  françois  fe  divife  en 
comiq’ue  noble ,  comique  bourgeois,  &  bas  comique.  Ibid. 

682.  a.  CaraCtere  du  comique  noble.  Pourquoi  il  eft  rare¬ 
ment  traité.  Exhortation  adrefféeaux  auteurs  comiques.  Cara- 
éfere  du  comique  bourgeois.  Utilité  de  ce  genre.  Pièces  de 
Moliere  qui  peuvent  fervir  d’exemple  en  ce  genre.  Ibid.  b. 
Critique  injulle  qu’a  faite  Boileau  de  quelques  endroits  de  cer¬ 
taines  pièces  de  Molierei  Caraftere  du  comique  -bas ,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  groffier.  Exemples  tirés  de 
Moliere.  Mélange  qu’il  a  fait  des  comiques.  Ibid.  683.  a. 

Comique  ,  opéra  comique.  XI.  493.  b.  496.  a.  Déclamatiou 
comique.  IV.  682.  a.  Poètes  comiques.  XII.  842.  a  ,  /> ,  &c. 
En  quoi  confifte  le  vrai  comique.  XIV.  287.  a  ,  b. 

COMITE,  origine  de  ce  nom  donné  à  ceux  qui  comman¬ 
dent  les  forçats.  III.  800.  b. 

COMITIÀUX ,  (  Calendr.  romain  )  jours  de  ce  nom.  Suppl. 
II.  1  ï6.  b.  iïj.  a. 

COMMA  ,  (  Gramrn.  &  Impr.)  étymologie  du  mot ,  qui 
ffgnifie  incife.  Ce  que  dit  Quintilien  des  incifes.  On  donne 
auffî  le  nom  d’incife  aux  divers  fens  particuliers  du  ftyle 
coupé.  On  appelle  aufli  comma  la  pon&uation  qui  fe  mar¬ 
que  avec  les  deux  points.  Conteftation  fur  ce  fujet.  111. 

683.  b.  ' 

Comma ,  terme  de  mufique.  Trois  efpeces  de  comma.  Le 

mineur ,  le  majeur  ,  le  maxime  qu’on  appelle  comma  de 
Pythagore.  III.  683.  b. 

Comma  ,  (  Mufiq.  )  fuivant  M.  de  Bois  Gelou ,  le  rapport 
d’un  intervalle  doit  être  incommenfurable ,  lorfque  les  muli- 
ciens  lui  affignent  plufieurs  expreffions  .  dont  la  différence 
eft  ce  qu’on  appelle  un  comma.  Suppl.  II.  323.  a.  Preuve 
de  cette  théorie.  Ibid.  b. 

COM  M  AND ,  (  Jurijp,  )  deux  fens  dé  ce  mot.  i°.  Celui 
qui  déclare  qu’il  acheté  pour  lui  ou  pour  un  ami  élu  ou  à 
élire.  2®.  Celui  qui  a  donné  charge  à  un  autre  d’acquérir 
pour  lui.  III.  683.  b.  Coutumes  où  cette  maniéré  d’acqué¬ 
rir  a  lieu.  Comment  fe  fait  la  déclaration  de  command  dans 
les  ventes  volontaires  ,  8c  dans  celles  par  décret.  Dans  quel 
tems  l’acquéreur  ou  adjudicataire  doit  nommer  le  command. 
La  nomination  du  command  doit  être  faite  pour  le  même 
prix,  charges  ,  claufes  &  conditions;  8c  il  faut  que  l’acqué¬ 
reur  n’ait  pas  fait  üéte  de  pfôpriétaire  en  fon  propre  nom. 
Comment  l’acquéreur  demeurera  propriétaire  au  refus  du 
command.  III.  684.  a. 

COMMANDAT AIRE  ,  ou  Commendataire.  Différence 
entre  le  bénéficier  commendataire  8c  le  titulaire.  Ce  que 
prononce  le  concile  d’Aix  tenu  en  1383  furies  bénéficiers 
commendatâires.  Abbés  commendataires ,  leurs  dignités  8c 
privilèges  :  ils  font  tenus  de  fe  faire  promouvoir  à  l’ordre 
de  prêtrife  dans  l’an  de  leurs  provifions.  Leurs  droits  fur  les 
religieux.  Bénéfices  8c  offices  auxquels  ils  peuvent  nommer. 
Prieurs  comtnendataires.  Autres  obfervations  fur  les  com- 
mendntaires.  111.  684.  /'.Traités  à  confulter.  Ibid.  683.  a. 

COMMANDE,  ou  Commende ,  (Mat.  béncfic.)  Donner 
Un  bénéfice  en  commende.  Ancienneté  de  l’établiflèment 
des  commandes.  Exemples  qui  montrent  que  les  évêques 
conféroient  des  bénéfices  réguliers  en  commende.  Les  prin¬ 
ces  donnèrent  même  des  abbayes  à  des  laïcs.  Abbates  mili¬ 
tes  ,  ou  abbi-comites.  Les  commandes  eccléfiaftiques  n’ont  été 
pratiquées  en  France  que  pour  les  abbayes  8c  les  prieurés. 
Tems  que  devoit  durer  la  commende.  III.  683.  a.  Abus  de 
l’ufage  des  commendçs,  contre  lefquels  l’églife  s’eft  élevéet 
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Deux  fortes  de  commendes  en  ufnge  en  France  ,  qui  né 
font  plus  pour  un  tems,  mais  à  vie.  Ibid.  b.  La  commende 
ne  change  point  le  bénéfice  de  nature.  Un  bénéfice  retour¬ 
né  en  réglé  ne  peut  plus  être  poffédé  en  commende,  tec. 
Commende  libre ,  &  commende  décrétée.  Diverles  maxi- 
mes  de  jurifprudence  fur  ce  fujet.  Auteurs  à  confulter.  Ibid. 
686.  a.  .  „ 

Commande  ou  Commende  ,  en  la  coutume  de  Bajonne; 
Diverfes  autres  fignifications  de  ce  mot.  Droit  de  com¬ 
mende  en  l’ancienne  coutume  de  Mehun  en  Berry.  Com¬ 
mande  de  beftiaux.  HI.  686.  a. 

Commande ,  terme  de  commerce ,  de  manufacture  &  de 
marine.  111.  686.  b. 

Commande  ,  focietc  en,  XV.  259.  b. 

COMMANDEMENT  ,  (  Gramrn.  )  fens  de  ce  mot.  III. 
686.  b.  .  „ 

Commandement ,  précepte ,  ordre ,  injonction  ,  juJJion.  Uitteren- 

ces  entre  ces  mots.  XIII.  268.  a.  Bâton  marque  de  com¬ 
mandement.  II.  143.  b. 

Commande  mens  de  la  loi  de  Dieu.  IV.  659-  a,  b. 

Commandement,  (Fortifie.)  éminence,  &c.  Trois  fortes 
de  commandemens  ;  de  front,  de  revers,  d  enfilade.  Com¬ 
mandement  fimple  ou  double.  Comment  on  pourvoit  aux 
défavantages  qui  pourvoient  réfulter  d  un  commandement 
dans  les  environs  d’une  place.  III.  686.  b. 

Commandement ,  comment  on  pourvoit  au  défaut  d’une 
place  qui  fe  trouve  commandée.  II.  782.  b. 

Commandement,  (  Jurifip .)  injonction  faite  à  quelqu’un 
de  la  part  du  roi  ou  de  là  juftice.  Arrêt  en  commande¬ 
ment.  Diverfes  dépêches  lignées  en  commandement.  111. 
686.  b. 

Commandement t  lettres  en  commandement.  IX.  420.  b. 
Commiflion  en  commandement.  III.  71  x.  b. 

Commandement ,  en  terme  de  pratique.  En  quoi  le  com¬ 
mandement  différé  d’une  fimple  fommation.  Commandement 
qui  doit  précéder  une  exécution  fur  la  perfonne  ou  les  biens 
d’un  débiteur.  Dans l’iilage  commun,  un  fimple  commande¬ 
ment .  interrompt  la  prefeription  pendant  trente  ans.  Ex¬ 

ception  dans  le  parlement  de  Bordeaux.  Itératif,  commande¬ 
ment.  Commandement  recordé.  III.  6S7.  a. 

Comm>  m  de  ment  des  armées,  voye\  Général  &  Officiers 

GÉNÉRAUX. 

COMMANDER  à  la  route ,  (Manne)  Officiers  a  qui  ce 
pouvoir  appartient.  III.  587.  a. 

COMMANDERIE ,  (  Hïjl.  mod.  )  Comment  on  obtient  les 
commanderies  régulières.  Différence  entre  les  commande¬ 
ras  8c  les  prieurés.  Commanderies  de  l’ordre  de  Malthe. 
Ce  que  fignitie  le  nom  de  commandeur.  Les  commanderies 
fimples  de  Malthe  font  plutôt  des  fermes  que  des  bénéfices. 
Commandeurs  de  l’ordre  du  S.  Efprit;  commandeurs  des 
ordres  du  roi  :  leur  revenu.  Celui  des  commanderies  en 
Efpagne.  111.  687.  l>.  . 

COMMANDERIE,  (Jurifip.)  ce  que  c’etoit  dans  1  origine. 
Deux  fortes  de  commanderies,  les  régulières  ;  maximes  qui 
les  concernent  ;  III.  687.  b.  commanderies  lèculieres.  11  y 
en  a  de  rigueur ,  Sc  d’autres  de  grâce.  Celles  de  l’ordre  de 
Malthe.  Ibid.  688.  a. 

COMMANDEUR,  celui  qui  eff  pourvu  dune  comman- 
derie.  Significations  de  ce  mot  dans  le  commerce.  Fondions 
du  commandeur  dans  le  détail  d’une  fucrerie  ou  d’une  habi¬ 
tation.  III.  688.  a. 

COMMANDIN  ,  (Frédéric  )  mathématicien.  XVil.  4S9.  a. 

COMMANDITE,  (  Comm.  )  Il  eff  du  bon  ordre  que  cette 
efpcce  de  fociété  foit  enregiftrée ,  III.  6S8.  a.  de  même  que 
toute  lociété  quelconque.  Lieux  ou  cette  forme  eff  ufitée. 
Un  négociant  prudent  doit  exadement  s’informer  des  chan- 
gemens  qui  furviennent  dans  les  alïbciations  de  les  correl- 
pondans.  III.  688.  b. 

Commandite ,  fociété  en ,  XV.  259.  h. 

Commclin ,  imprimeur.  VIII.  625.  a. 
COMMÉMORATIF,  (Médcc.)  les  lignes’ commémora¬ 
tifs  ou  anamneffiques  nous  apprennent  ce  qui  s’eft  paffé  avant 
la  maladie ,  8c  fe  tirent  de  tout  ce  qui  l’a  précédé.  Pour¬ 
quoi  il  convient  d’y  faire  attention.  III.  688.  b.  Ces  fignes 
comparés  à  ce  qu’on  nomme  indices  en  matière  dé  droit.  III. 
68 9.  a. 

COMMENCEMENT,  ( Beaux-Arts )  le  commencement, 
félon  Atiffote,  eff  ce  qui  dans  l’objet  précédé  tout  le  relie, 
&  que  rien  ne  doit  précéder.  C'cll  ce  qui  fert  à  donner  aux 
choies  une  liaifon  ,  &  rend  raifort  de  leur  cxiilence.  Un 
ouvrage  de  goût ,  pour  être  parfait,  doit  avoir  un  commence¬ 
ment  bien  marqué.  -  11  fuit  delà  que  le  poète  épique  ou 
le  dramatique  doit  être  attentif  à  mettre  diftindement  fous 
nos  yeux  le  commencement  de  l’adion.  -  Expofition  de  la 
maniéré  de  le  faire  ,  pour  que  l’effet  loit  le  meilleur  poffible. 
_i°.  L’aélion  ne  doit  pas  débuter  par  des  chofes  qui  ont 
précédé  fon commencement:  ce  lèroit  une  abondance  vicieufe: 
l’imagination  léroit  occupée  mal-à-propos  par  des  hors-d’œu¬ 
vre.  Suppl.  II.  526.  a.  Il  ne  faut  pas  faire  remonter  le 
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commencement  trop  haut.  Le  drame  exige  néceffairement 
que  le  commencement  ne  foit  pas  éloigne  de  la  fin  de  l’aélion. 
Les  anciens  ont  été  pour  l’ordinaire  très-exaéls  à  fuivre  ce 
précepte  ,  de  même  qu’à  marquer  avec  précifion  le  commen¬ 
cement  de  la  piece.  En  mufique,  chaque  piece  doit  commen¬ 
cer  de  maniéré  que  l’oreille  fente  que  rien  11’a  dû  précéder. 
Autant  qu’il  eff  poffible,  il  faut  que  la  première  période 
annonce  déjà  le  cara&ere  de  toute  la  piece.  — •  La  réglé  du 
commencement  exigée  auffi  dans  la  danfe.  Ibid.  b.  En  quoi  con- 
fifte  le  commencement  dans  un  difeours  d’apparat.  Ibid.  52 ~.a. 

COMMENCER  un  cheval  ,  (Manège)  lui  apprendre  les 
premières  leçons.  Méthode  à  fuivre  pour  cela.  Cheval  com¬ 
mencé  ,  acheminé  ,  achevé.  III.  689.  a. 

COMMENDATAIRE,  évêque.  VI.  145.  b. 
COMMENDATRICES  ,  Wfr.IX.420.  b. 

COMMENSAUX  de  la  maifon  du  roi,  de  la  reine,  des 
enfans  8c  petits-enfans  de  France  :  leurs  privilèges  fpécifiés 
en  onze  articles.  III.  689.  a. 

Commensaux,  (  Code  des  )  III.  571.  b. 

Commenfaux  des  é'  éques  :  leurs  privilèges.  III.  689.  b 

COMMENSURABLE,  (Math.)  quantités  commenfura- 
bles.'IIl.  689.  b.  Les  quantités  commenfurables  font  l’une  à 
l’autre  comme  l’unité  eff  à  un  nombre  entier  rationnel  , 
ou  comme  un  nombre  entier  rationnel  eff  à  un  autre  entier 
rationnel.  Nombres  commenfurables.  Commenfurables  en  puil  < 
fance.  Nombres  fourds  commenfurables.  Les  nombres  com¬ 
menfurables  font  proprement  les  feuls  8c  vrais  nombres. 
Les  fractions  même  ne  font  des  nombres  commenfurables 
que  parce  qu’elles  repréfentent  proprement  des  nombres 
entiers.  Ainli  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  pour  com¬ 
parer  entr’elles  les  fraftions  ,  on  change  leur  rapport  en  celui 
de  nombres  entiers.  Ibid.  690.  a. 

Commenfurable.  Qualité  commenfurable  en  puiffance.  XIII. 
556.  b.  Les  quantités  commenfurables  font  celles  qui  font 
entr’elles  comme  un  nombre  rationnel  à  un  autre  nombre 
rationnel.  827.  b.  Problèmes  de  Diophante  fur  les  nombres 
coimnenfiirab[es.IV.  1013.  b. 

COMMENTATEURS,  ceux  à  qui  nous  devons  la  reffi- 
tittion  de  la  littérature  ancienne.  IV.  490.  a.  Commenta¬ 
teurs  connus  fous  le  nom  de. Dauphins.  646.  b.  Commen¬ 
tateurs  feholiaftes.  XIV.  778.  a.  Refpeét  outré  des  commen¬ 
tateurs  pour  les  ouvrages  fur  lefquels  ils  ont  travaillé.  XII. 
515.  a.  XIII.  295.  b. 

COMMERCE.  Le  commerce  établi  entre  les  fociétés  , 
entre  dans  les  vues  de  la  providence.  Productions  natu¬ 
relles  d’un  pays;  productions  de  l’induffrie.  Trois  fortes  de 
befoins  auxquels  le  commerce  doit  fon  origine.  III.  690.  b. 
Matière  ,  eilence  ,  effet  du  commerce.  Il  itippofe  l’art  de 
traverfer  les  mers.  Les  métaux  devenus  marchandée.  Ori¬ 
gine  des  colonies  de  commerce.  Sept  branches  du  com¬ 
merce.  En  quoi  confifte  l’opération  du  commerce  par  rap¬ 
port  aux  corps  politiques  ,  &  par  rapport  au  citoyen  qui  l’exerce. 
Hïfioire  du  commerce.  Il  a  dû  exifter  dès  que  la  terre  a  eu 
des  habitans.  Dans  les  premiers  tems ,  les  échanges  fe  firent 
eu  nature.  Comment  cette  maniéré  d’échange  devint  embar- 
raffante.  Ibid.  691.  a.  Etablifiement  des  juges.  Origine  du 
luxe.  L’induffrie  animée  par  la  cupidité.  Les  échanges  en 
nature  devenus  impolfibles  :  delà  naquirent  deux  fortes  de 
richeffes  ;  les  richeff'es  naturelles  8c  celles  de  convention 
ou  les  métaux  :  ce  fut  la  fécondé  époque  du  commerce. 
L’Alie,  premier  théâtre  du  commerce  ,  borné  d’abord  à 
l’intérieur  des  états.  Premier  commerce  extérieur  exercé 
parles  Phéniciens. Pourquoi  il  a  été  appellé  commerce  d’éco¬ 
nomie.  Quels  furent  les  différens  lieux  avec  leftjuels  ils  com¬ 
mercèrent.  Ibid.  b.  Splendeur  de  la  première  Tyr.  Supério¬ 
rité  de  la  fécondé  fur  la  première.  Commerce  de  Carthage. 
La  Grèce,  quoiqu’induftrieufe  ,  forte  Sc  peuplée  ,  ne  lon¬ 
gea  point  à  étendre  fon  commerce.  Quel  fut  celui  d’Athenes 
&  de  Corinthe.  Fondation  de  Marfeille  par  les  Phocéens  : 
fa  puiffance  alarme  Carthage.  Régné  d’Alexandre  ,  trotfieme 
époque  du  commerce  :  quatre  événemens  qui  contribuèrent 
à  la  révolution  du  commerce  fous  ce  prince.  Celui  des 
Ptolemées  après  fa  mort.  Pendant  ces  révolutions  ,  Rome 
jettoit  les  fondemens  de  fa  domination.  Républiques  com¬ 
merçantes  qui  s’appuyèrent  de  fon  alliance  contre  les  Car¬ 
thaginois;  Ibid.  692.  a.  Rhodes ,  Marfeille.  Rome  enfin  maî- 
trelfe  de  l’univers  fe  contenta  de  favorifer  le  commerce 
des  peuples  qui  lui  étoient  fournis.  Bizance  rebâtie  par  Conf- 
tantin  en  établit  un  confidérable.  La  chûte  de  l’empire 
d’occident  forme  une  quatrième  époque  pour  le  commerce. 
L'Italie  feule  fit  le  commerce  de  l’Europe.  Venife  ,  Genes, 
Florence ,  Pile ,  rivales  en  fait  de  commerce  ,  firent  celui 
de  l’Inde  8c  de  l’Arabie  par  Alexandrie.  Mais  ayant  fait 
de  la  Flandre  l’entrepôt  de  leurs  marchandiles  dans  leur 
commerce  du  nord  ,  la  Flandre  devenue  elle -même  com¬ 
merçante  ,  entreprit  l’emploi  des  laines  d’Angleterre  ,  des 
lins  8c  chanvres  de  fon  propre  produit  ,  6c  vers  l'an 
960  on  y  fabriqua  des  draps  8c  des  toiles.  Ib'id.  l> ■  La 
Flandre  devint  le  centre  des  échanges  de  l’Europe.  Origine 
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‘de  l’affociatibn  des  villes  anféatiques  en  1164.  Progrès  de 
cette  affociation  ,  qui  tint  prefque  tout  le  commerce  exté¬ 
rieur  de  l’Europe.  Celui  de  l’intérieur  fe  faifoit  par  les 
Juifs  qui  invenrerent  les  lettres  de  change,  doit  naquit  une 
nouvelle  branche  de  commerce.  Comment  la  Flandre  perdit 
fon  commerce  ,  8c  les  ouvriers  fe  répandirent  en  Hol¬ 
lande  8c  en  Angleterre.  Avantages  qu’elle  continua  de 
tirer  de  fa  maniéré  de  faler  les  harengs.  Etat  du  commerce 
dans  le  quinzième  ficelé.  Progrès  d’Amfterdam  8c  d’Anvers- 
Navigations  de  Dieppe.  Etabliffement  des  Portugais  :  manu¬ 
facture  de  Tours.  Ruine  de  Bruges.  La  fin  de  ce  fxeele 
célébré  par  deux  événements  ,  cinquième  époque’  du  com¬ 
merce.  Ibid.  693.  a.  Les  Portugais  s’ouvrent  la  route  des 
Indes  orientales.  Chûte  des  Italiens.  Découverte  de  l’Amé¬ 
rique  ;  poiTefiions  des  Efpagnols.  Les  Portugais  acquièrent 
les  mines  du  Brefil.  Découvertes  des  François  dans  ie  nord 
de  l’Amérique.  Commerce  immenfe  des  Pays-Bas  8c  de  la 
ville  d’Anvers ,  lorfquc  commença  la  tyrannie  de  Philippe 
II.  Réunion  des  fept  provinces,  tandis  que  l’Efpagne  envahit 
le  Portugal.  Navigation  des  Hollandois  du  nord  au  midi  de 
l’Europe.  Deux  événemens  qui  concoururent  à  élever  leur 
commerce.  i.Les  Efpagnols  ayant  pris  Anvers,  firent  pour 
détourner  le  commerce  en  faveur  de  la  Flandre  des  efforts , 
dont  la  Hollande  profita  feule.  2.  Déclin  de  la  puiffance 
de  ia  hanfe  teutonique.  Ibid.  b.  Navigations  des  Anglois  dans 
le  nord  8c  la  mer  Baltique.  Réduction  des  villes  anféatiques 
au  nombre  de  fix.  Commencemens  des  Hollandois  dans  les 
Indes  orientales  :  leurs  conquêtes  fur  les  Portugais  8c  ies 
Indiens.  Leur  premier  commerce  d’Afrique.  Accroiffement 
8c  affermiffement  de  leur  commerce  dans  toutes  les  parties 
du  monde  à  la  faveur  d’une  treve  avec  l’Efpagne.  Conquêtes 
de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  en  1621.  Le  Por¬ 
tugal  affranchi  en  1640  de  la  domination  efpagnole.  Ses  pertes 
en  A  fie  8c  dans  l'ifie  de  Ceylan,  tandis  qu’en  Amérique  les 
Portugais  chaffent  les  Hollandois  du  Brefil.  Etabliffement  de 
ceux-ci  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  :  places  qu’ils  gardè¬ 
rent  en  Amérique.  Ibid.  694.  a.  Elévation  de  l’Angleterre 
par  fes  manufactures  de  laine.  Formation  d’une  compagnie 
pour  le  commerce  des  Indes  orientales  ,  par  la  reine  Eli¬ 
zabeth.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  dix-ieptieme  fiecle 
que  les  Anglois  formèrent  de  grands  établiffemens  en  Amé¬ 
rique.  Etabliffemens  dés  François  dans  cette  meme  partie 
par  les  foins  du  cardinal  de  Richelieu.  L’an  1664  eff  l’épo¬ 
que  de  notre  commerce ,  &c  la  fixieme  époque  générale.  Pro¬ 
grès  de  la  France  fous  Louis  XIV.  Mais  la  Hollande  8c 
l’Angleterre  conferverent  la  fupériorité.  Echec  que  fouffrit 
notre  commerce  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Ibid, 
b.  Efforts  d’aggrandiffement  de  chaque  état  de  l’Europe.  Ceux 
de  la  France  de  l’Augleterre ,  de  la  Hollande.  .Réflexions 
que  préfente  l’iiiltoire  du  commerce.  i'\  En  quoi  confiffe 
cette  induûrie  de  commerce  qui  procure  à  un  peuple  les 
richeffes  de  convention.  20.  Un  peuple  perd  infenfiblement 
fon  commerce  ,  s’il  ne  fait  pas  tout  celui  qu'il  pourroit  entre¬ 
prendre.  30.  Une  grande  population  eff  inlépnrable  d’un  grand 
commerce,  dont  le  paffage  eff  toujours  marqué  par  l’opu¬ 
lence;  Ces  trois  réflexions  nous  indiquent  ies  principes  du 
commerce  dans  un  corps  politique  en  particulier.  L’agriculture 
&  l’induffrie  en  font  l’effence.  Quels  en  font  l’objet  8c 
l’effet.  Ibid.  695.  a.  En  quoi  confident  la  richeffe  réelle  & 
la  richeffe  relative  d'un  état.  En  quoi  confident  l’art  &  la 
fcience  de  l’adminiflrarion  du  commerce  politique.  Tel  com¬ 
merce  peut  être  utile  au  marchand  &.  nuifible  à  l’état.  Réci¬ 
proquement  le  marchand  peut  perdre  lorfque  l’état  gagne. 
Expofition  des  principes  que  les  Anglois  propofent  pour 
juger  de  l’utilité  ou  du  défavantage  des  opérations  du  com¬ 
merce;  Ibid.  b.  Définition  de  l’opération  générale  du  com¬ 
merce  ,  par  laquelle  il  fe  divife  en  intérieur  &  en  extérieur  , 
deux  parties  dont  les  principes  font  très-difféfens.  En  quoi 
confiffe  la  circulation  intérieure.  Richeffe  réelle  d’une  nation. 
Valeur  du  commerce  intérieur.  En  quoi  confident  lame 
la  perfeétion  8c  la  confervation  de  ce  commerce.  Avantages 
d’un  peuple  dont  le  pays  produit  les  chofes  qui  fervent  à  les 
commodités  8c  à  fou  luxe.  Ibid.  696.  a.  Application  de  ce 
principe  aux  produélions  de  l’efprit  8c  des  arts  libéraux. 
L'art  le  plus  frivple  8c  la  .denrée  la  plus  commune  font  des 
objets  effentiels  dans  le  commerce  politique.  ‘  Utilité  de  l’in- 
conftancc  des  modes.  En  quoi  ccnfifteroit  l’abus  du  luxe. 
Moyens  du  légiflateur  pour  le  réprimer. 

Du  commerce  extérieur.  Il  s’applique  fur -tout  à  procurer 
les  richefl'es  relatives.  Maximes  que  font  obligés  de  fuivre 
les  princes  qui  veulent  procurer  à  leurs  fujets  une  grande 
exportation.  En  quoi  confident  l’opération  ,  la  perfeélion  8c 
la  confervation  du  commerce  extérieur.  Avantages  des  pays 
fertiles.  Ibid.  b.  Avantages  réciproques  d’une  grande  popula¬ 
tion  &  de  l’exercice  du  Commerce  extérieur.  D’où  dépend 
la  population,  &  comment  un  légiflateur  contribue  à  l’en¬ 
tretenir.  Moyens  de  faire  préférer  fes  denrées  à  celles  des 
autres  peuples.  Premier  moyen.  1 .  La  concurrence  ;  elle  eff 
un  des  plus  importans  principes  du  commerce  :  danger  de  la 
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gêner  ou  altérer.  2.  Economie  du  travail  des  hommes  ,  en 
y  fuppleant  par  les  machines  ou  les  animaux.  Importance 
de  cette  économie.  3.  Modicité  des  frais  d’exportation  :  la 
voiture  par  terre  plus  coûteüfe  que  celle  par  eau.  Ibid.  697. 
a.  Droits  des  douanes  ,  réglés  à  fuivre  à  cet  égard.  Quelque- 
fo.s  le  légiflateur ,  au  lieu  de  prendre  des  droits  fur  l’expor- 
tation  ,  l’encourage  par  des  récompenfes.  Il  ne  fuffit  pas  de 
ne  taire  le  commerce  que  de  fis  propres  denrées.  Ce  qu'on 
appelle  commerce  d’économie.  Une  nation  habile  ne  renonce 
a  aucun.  Ce  qui  fe  pratique  chez  différentes  nations  pour 
favorifer  la  reexportation  des  marchandifrs  étrangetés.  D’où 
epend  le  plus  haut  degré  de  perteétion  du  commerce  exté- 
ricur  o  un  peuple.  Ibid.  b.  Commerce  aélif  8c  commerce  paffif. 
JJdavantage  de  celui-ci.  La  différence  qui  réfulte  de  la  com- 
penlation  des  exportations  8c  des  importations  s’appelle  ba¬ 
lance  au  commerce.  Effets  d’une  balance  avantageufe  &  d’une 
balance  défavantageufe.  Cette  balance  doit  être  envifagée 
comme  particulière  &  comme  générale.  La  balance  particu 
liere  elt  celle  du  commerce  entre  deux  états  :  elle  eff  l’objet 
de  leurs  traités  mutuels.  Connoiffance  qu’exige  la  con- 
feihon  de  ces  traités.  Egalité  parfaite  du  commerce  entre 
deux  peuples  ,  celle  des  valeurs  8c  du  nombre  d’hommes 
occupés  de  part  8c  d’autre.  Lorfqu’un  pays  eff  dans  la  difette 
dune  denree  ,  la  facilité  qu’on  apporte  pour  le  rapprocher  de 
légalité  du  commerce,  dépend  du  point  de  concurrence  où 
eff  cette  denrée.  Ibid.  698.  a.  Enfin  la  confection  d’un  pareil 
traite  exige  une  profonde  connoiffance  du  commercé  des 
deux  nations  contractantes.  La  balance  générale  du  commerce 
d  une  nation  eff  la  perte  ou  le  gain  qui  réfulte  de  1a  com- 
penfation  des  balances  particulières.  Entre  divers  peuples  , 
celui  dont  la  balance  generale  eff  conffamment  la  plus  avan- 
tageufe,  deviendra  le  plus  puiffant.  Soins  de  l’adminiffration 
qui  tendent  a  la  lui  procurer.  Les  reftriCtions  que  l’intérêt  poli¬ 
tique  apporte  au  commerce  ne  peuvent  être  appelles  une  gene. 
Formalites  pour  l’examen  des  cas  de  fraude  6e  de  mauvaife 
roi.  1  niKipes  d’adminiflration  par  rapport  à  la  concurrence. 
Du  commerce  conjidcré  comme  l'occupation  d'un  citoyen.  Ibid.  b. 
Irois  maniérés  d.  s’occuper  perfonnellement  du  commerce. 
Comme  détailleur ,  comme  manufacturier,  comme  négo¬ 
ciant.  Devoir  commun ,  objet  8c  effet  dances  trois  maniérés 
d  exercer  le  commerce/  Il  eff  plus  utile ,  dans  le  cas  oii  le 
commerce  feroit  borné ,  d’avoir  beaucoup  de  négocians  riches, 
qu  un  moindre  nombre  de  très-riches.  Cependant  la  grande 
dilproportion  des  fortunes  par  le  commerce  n’eft  pas  oné- 
reufe  a  1  état.  A  l’égard  des  grandes  entreprifes,  le  gouver¬ 
nement  n’a  befoin  que  de  fon  propre  crédit.  Savoir  faire 
*eA.c<ffnmerce  Ou  favoir  le  conduire  font  deux  choies  très- 
diftinétes.  Ibid.  699.  a.  Sentiinens  que  le  négociant  doit  à 
la  lociete  dont  il  eff  membre.  Ce  n’eft  point  y  manquer  que 
de  faire  paffer  d’un  pays  étranger  à  un  autre  des  marchan- 
cfites  qui  feroient  proferites  dans  la  fociété  dont  on  eff  mem- 
.cy  être  ™auvais  citoyen  que  de  préférer  une  pro¬ 

tection  étrangère  à  celle  du  gouvernement  fous  lequel  on  eff 
né.  Ouvrages  à  confulter  fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

COMMERCE  ,  (  Hijloirc  du  Commerce  )  celui  que  les  Phé¬ 
niciens  avoient  établi  avec  l’Europe  grofliere  Si  fauvage. 
VIII.  87.  b.  Du  commerce  des  Tyriens.  XVI.  7S3.  a.  lies 
anciens  Etrufques.  Suppl.  II.  901.  a  ,  b.  Colonies  auxquelles 
l’efprit  de  commerce  a  donné  lieu.  111.  649.  b.  Commence- 
mens  du  commerce  des  Portugais.  XV.  208.  a  ,  b.  Pcévolu- 
tions  que  le  nouveau  commerce  opéra  dans  l’Europe.  VIII. 
661.  b.  Anciennes  compagnies  de  commerce.  XI.  61.  b.  62. 
a.  Traité  favorable  au  commerce  de  l’Allemagne  avec  les 
états  du  Grand-Seigneur.  I.  281.  b.  Pourquoi  le  commerce 
ne  peut  fleurir  en  Tartarie.  XV.  924.  b.  Pour  l’hiftoire  du 
commerce  y  voye{  Lettres  de  Change.  IX.  417.  b.  _  Ou¬ 
vrage  à  confulter  fur  le  commerce  des  Indes  ,  foit  pour  les 
teins  anciens,  foit  pour  les  modernes.  VIII.  661.  a.  Sur  celui 
des  différentes  nations  ,  voye ç  leurs  articles  particuliers. 

Obfervations  fur  le  commerce.  Secours  mutuel  que  fe  prê¬ 
tent  le  commerce  &  l’agriculture.  IV.  552.  a,  b.  Du  com¬ 
merce  intérieur  des  denrées.  555  .b.  Union  de  la  navigation 
avec  le  commerce.  XI.  55.fi  l'oycrjM  mot  Négoce  quelques 
réflexions  fur  le  commerce.  75.  a.  Balance  du  commerce.  II. 
28.  b.  Compagnies  de  commerce.  III.  739.  b.  De  la  con¬ 
currence  par  rapport  au  commerce.  832.  fi  Du  trafic  de  l’or& 
de  l’argent  monnoyé  &  non  monnoyé.  X.  194.  b.  Obfervations 
fur  le  commerce  d’échange.  XVII.  872.  b.  873.  a.  Du  change 
dans  le  cofnmerce.  III.  127.  b. —  132.  a.  De  l’effet  des  ban¬ 
ques.  II.  6 1.  fi  Analyfe  des  réflexions  de  l’auteur  de  l'efprit 
des  loix  lur  le  commerce.  V.  xj.  b.  Note.  Des  effets  de  la 
circulation  des  efpeces  par  le  commerce.  V.  957.  a  ,  b  ,  8cc. 

Maux  attachés  à  un  commerce  qui  n’eft  entretenu  que  par 
le  défordre  du  luxe.  VI.  538.  b.  XIII.  100.  fi  Commerce  pré¬ 
caire.  XIII.  267.  b.  Défavantage  d’un  état  qui  ne  peut  fe 
foutenir  que  par  la  fabrication  8c  le  commerce  de  trafic. 
VII.  821.  b.  Quelques  obfervations  fur  le  bien  &  le  mal  qu’a 
fait  l’efprit  de  commerce.  VIII.  3^6.  fi  Ses  avantages  &  défa- 
vantages  moraux.  IX.  362.  b.  363.  a.  L’efprit  de  commerce 


3  56  CO  M 


■peu  compatible  avec  le  goût  de  la-philofophie.  XÏI.  499.  b. 

O’blcrvations  fondamentales  fur  le  commerce  en  général , 
&.  principalement  fur  celui  des  marchandifes  de  main-d’œu¬ 
vre,  &  fur  celui  des  denrées  du  cru.  Vil.  826.  a,  b,  Scc. 
Réglés  générales  ,  dont  les  gens  qui  ne  font  point  au  fait  du 
commerce  Sc  qui  veulent  s’y  intéreifer,  doivent  fe  prémunir  : 
caufes  ordinaires  qui  font  échouer  les  projets  dans  le  com¬ 
merce.  III.  740.  a.  Du  choix  des  fujets  qui  doivent  être 
chargés  d’une  entreprife.  Ibid.  b.  A  quoi  l’on  peut  recon- 
noitre  fi  une  nation  qui  n’a  point  de  mines,  fait  autant  de 
commerce  que  les  autres.  833.  a.  Matières  premières  ,  fon¬ 
dement  du  commerce.  VI.  538.  b.  812.  a.  L’état  ne  connoit 
de  véritable  commerce  que  l’extérieur.  812.  a.  XVI!.  771. 
a.  Avantages  du  commerce  extérieur  Sc  intérieur  bien  admi- 
niflrés.  VI.  812.  />.  La  grandeur  St  l’étendue  du  commerce 
de  certaines  foires ,  n’eit  point  une  preuve  de  la  grandeur 
du  commerce  d’un  état.  VII.  40.  b.  De  la  proteélion  du 
commerce  des  colonies.  X.  126.  a.  Maximes  auxquelles 
doit  être  alfujetti  le  commerce  avec  les  colonies  ,  St  de 
ces  colonies  entr’ellcs.  III.  650.  b.  Les  nations  qui  cher¬ 
chent  à  s'établir  fur  la  mer  Pacifique  ,  n’y  peuvent  réuflir 
que  par  la  route  du  nord.  Places  qu’elles  doivent  cher¬ 
cher  à  s’y  procurer.  Les  pays  tempérés  plus  convenables 
aux  établilTemens  des  Européens  que  ceux  de  la  zone  torride. 
Suppl.  IV.  254.  b.  Principes  à  obferver  pour  que  le  com¬ 
merce  foit  favorable  à  la  population.  XIII.  100.  a.  Régle¬ 
ment  le  plus  propre  à  augmenter  le  commerce.  XV.  381.  u. 
Effets  que  produit  dans  l’état  le  commerce  extérieur  des 
objets  de  luxe ,  ou  la  réexportation  des  matières  étrangères 
après  qu’elles  ont  été  fabriquées.  XVII.  871.  a.  Confidérations 
fur  le  commerce  d’économie  des  républiques ,  qui  par  leur 
fuuation  font  obligées  de  le  faire.  Ibid.  La  ruine  du  com¬ 
merce  eft  l’effet  néceffaire  des  impôts  fur  les  marchandifes. 
873.  ii  ,  b.  Ce  qui  doit  rél'ulter  de  la  trop  grande  abon¬ 
dance  d’or  St  d’argent  dans  le  commerce.  I.  642.  b.  En  quel 
cas  l’argent  peut  être  deftruéleur  du  commerce.  VIII.  825.  b. 
La  nation  qui  poffédera  la  main-d’œuvre  au  meilleur  marché, 
St  dont  les  négocians  fe  contenteront  du  gain  le  plus  mo¬ 
déré,  fera  le  commerce  le  plus  lucratif.  VIII.  695.  a.  De 
la  pcrmiffion  de  trafiquer  dans  les  ports  de  l’Amérique  efpa- 
gnole.  XIV.  19.  d.  Caraéferes  d’abréviation  d’ufage  en  com¬ 
merce.  II.  670.  b. 

Confidérations  particulières  fur  le  commerce  de  la  France.  Prin¬ 
cipaux  objets  de  ce  commerce.  VII.  812.  a.  Moyen  de  l’en¬ 
courager.  IX.  914.  b.  Pourquoi  certaines  nations  donnent  pref- 
que  tout  à  meilleur  marché  que  les  François.  Ibid.  De  la 
nécefiité  de  croifer  contre  le  commerce  anglois.  X.  124.  b. 
Notre  commerce  avec  la  Barbarie.  II.  69.  b.  Obfervations 
fur  les  réglemens  de  commerce  de  Colbert ,  St  fur  les  prin¬ 
cipes  d’économie  de  Sully.  XVII.  871.  b.  872.  a,  b.  Balance 
du  commerce  de  la  France  St  de  la  Hollande.  V.  969.  b. 

Commerce  ,  (  Confeil  de  )  établi  en  1700.  Officiers  qui 
le  compolcnt.  11  ne  décide  pas  fouverainement.  III.  699.  b. 

Commerce,  ( Jurifpr .  )  bureau  du  commerce.  II.  4  66.  a. 
IV.  18.  a.  Chambre  de  commerce.  III.  60.  b.  Confeil  royal 
de  commerce.  IV.  18.  a.  Députés  du  commerce.  IV.  867.  b. 
868.  a.  Départemens  du  commerce.  836.  a.  Des  intendans 
du  commerce.  VIII.  810.  a,  b.  Intcrdiélion  du  commerce. 
S 14.  b.  Surintendant  du  commerce.  XV.  690.  a.  Villes  de 
commerce.  XVII.  280.  a.  Sociétés  de  commerce ,  voye^ 
Société. 

Commerce  de  la  vie ,  vertus  dont  il  exige  la  pratique.  VIII. 
233.  a.  XVII.  178.  a,  b.  Voye{  PROCHAIN. 

Commerce,  (Jeu  du  )  détails  fur  les  réglés  de  ce  jeu.  III. 
699.  b. 

COMMERCER  ,  pour  argent ,  (au  jeu  du  commerce  )  Com¬ 
mercer  à  la  banque.  Commercer  troc  pour  troc.  III.  700.  a. 

COMMERE  ACCOMMODEZ-MOI,  (Jeu  de)  Expoft- 
tion  des  réglés  de  ce  jeu.  III.  700.  a. 

COMMETTRE,  (Çorderie)  voye{  CoRDERlE.  Les  corda¬ 
ges  d  un  vaiffeâu  ne  doivent  pas  tous  être  commis  à  un  degré 
femblable.  Suppl.  I.  313.  a. 

COMMIL1TON ,  (  Hi fi,  anc.  )  foldat  d’une  même  centu¬ 
rie.  Addition  de  1  é-pithete Jacratus  au  mot  commilito.  III.  700.  b. 

COMMINATOIRE,  (Jurifpr.)  ce  qu’on  entend  par  peines 
comminatoires.  III.  700.  b.  Les  claufes  pénales  appolées  dans 
les  aéles  ne  doivent  tenir  lieu  que  de  dommages  St  intérêts. 
Dans  les  lettres  de  chancellerie ,  les  peines  ne  font  pas  tou¬ 
jours  réputées  comminatoires.  Mais  les  peines  pécuniaires , 
telles  que  du  double,  triple  &  quadruple  droit,  ne  font  ordi¬ 
nairement  réputées  que  comminatoires.  Celles  qui  font  pro¬ 
noncées  en  matière  de  police  font  auffi  réputées  telles.  Lorf- 
qu’il  y  a  dans  un  jugement  rendu  quelque  dilpofition  qui 
ordonne  à  une  partie  de  faire  quelque  chofe  à  peine  de 
déchéance  de  quelque  droit ,  cette  dilpofition  n’eft  que  com¬ 
minatoire.  Ibid.  701.  a. 

Comminatoire ,  claufes  comminatoires.  III.  314.  b.  Difpofi- 
tions  comminatoires.  IV.  1043.  Peines  comminatoires.  XII. 
351.  b. 
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-CÛMMlNGES  ,  (  Géogr.  )  petite  contrée  de  Gafcogne. 
Son  étendue.  Etymologie  de  fou  nom.  Ville  que  bâtirent 
dans  ce  pays  les  Efpagnols  que  Pompée  y  rafl’embla.  Ancien¬ 
neté  du  liege  épifcopal  de  la  métropole  d’Auch.  Réunion  du 
comté  de  Comminges  à  la  couronne.  Son  commerce  &  l'es 
produirions.  Suppl.  II.  32 y.  a. 

Comminges  ,  (Géogr.  Hifl.)  fiege  de  Comminges  par 
Landegéfile,  général  de  l’armée  de  Gomran  ,  roi  de  Bourgo¬ 
gne.  Suppl.  IV.  238.  a. 

COMMIS  ,  (Jurifpr.)  prépotè  ;  comment  différentes  fortes 
de  commis  font  nommés  dans  les  loix  romaines.  III.  701.  <7. 

Commis  :  juge  commis.  IX.  11.  b.  Jurifdiélion  commife. 
74.  b. 

Commis,  (Comm.)  principaux  commis  des  douanes,  & 
particuliérement  de  celle  de  Paris.  III.  701.  b. 

Commis  ambulant ,  commis  aux  portes  ,  commis  aux  defeentes  , 
commis  aux  recherches.  III.  701.  b. 

Commis ,  en  termes  de  commerce  de  mer  ,  commis  Sc  fous- 
commis  des  négocians,  banquiers  ,  &c.  III.  701.  b. 

Commis  aux  aides  ,  ce  qu’exige  d’eux  l'ordonnance  des 
aides  de  1680.  Ils  doivent  être  deux  lorfqu’ils  font  leurs  exer¬ 
cices.  Les  vendans  vin  font  obligés  de  leur  ouvrir  leurs  caves, 
&c.  pour  y  faire  la  viftte.  Leurs  privilèges.  III.  70  t.  b. 

Commis  des  fermes.  Ce  que  dit  par  rapport  à  eux  l’ordon¬ 
nance  de  1681.  III.  701.  b.  Les  fermiers  refponfables  des 
commis.  Leurs  privilèges  St  exemptions.  De  l'aélion  qu’on 
peut  avoir  contr’eux.  Aéles  qu’ils  doivent  faire  fans  exiger 
de  frais.  Conditions  qui  leur  font  impofées  :  autorité  de  leurs 
procès-verbaux.  Fraudes  des  commis  punies  de  mort.  Autres 
loix  pénales  contre  eux.  Par  qui  feuls  ils  peuvent  être  décié- 
tcs.  Tableau  qu’ils  doivent  mettre  fur  la  porte  du  bureau.  111. 

702.  a. 

Commis  ,  (  Droit  de)  efpece  de  confifcation  en  faveur  du 
feigneur  pour  le  forfait  ou  défaveu  du  vaffal  ou  emphithécre. 
Coutumes  qui  en  parlent.  Comment  ce  droit  s’exerce  au 
parlement  de  Touloufe.  Auteurs  à  confulter.  III.  702.  /-. 

Commis,  dans  la  congrégation  de  S.  Maur,  frere  donné 
oblat ,  laie  qui  fe  donne  au  couvent  fans  faire  de  vœu. 
Exemple.  III.  702.  a. 

COMMISE,  (  Jurifpr.  )  confifcation  d’une  cliofe,  &c.  Lcix 
à  confulter  là-deffus.  Ufage  de  ce  terme  parmi  nous.  III. 
702.  b.  Voye £  CONFISCATION. 

Commife  ,  aflive  Sc  pajjlve.  III.  702.  b. 

Commife  bordeliere ,  ou  d’un  héritage  tenu  en  bordelage. 
Coutumes  où  cette  commife  a  lieu.  La  commife  emporte  la 
totalité  de  l’héritage,  quoiqu'il  foit  divifé  entre  deux  parti¬ 
culiers  ,  fi  le  feigneur  n’a  pas  confenti  à  cette  divifion.  III. 

702.  b.  Diverfes  maximes  de  droit  fur  cette  matière.  Ibid. 

703.  a. 

Commife  cenfuclle  ou  eTi  cenfive ,  confifcation  au  profit  du 
feigneur  d’un  héritage  roturier  tenu  en  cenfive  pour  caufe 
de  défaveu  ou  félonie.  Coutumes  où  cette  commife  a  lieu. 
Auteurs  à  confulter.  III.  703.  a. 

Commife  emphytheotique  ;  loix  fur  lefquelles  cettC  commife 
eft  fondée.  Difpofitions  de  ces  loix.  111.  703.  a.  Cet  ufage 
appartient  plus  aux  pays  de  droit  écrit  qu’aux  pays  coutu¬ 
miers.  Exceptions  :  énumération  de  divers  parlemens  où  cette 
commife  n’a  pas  lieu,  ou  du  moins  dans  quelques  -  uns  avec 
reftriélion.  Comment  elle  a  lieu  dans  1  empnythéofe  d’un 
bien  d’églife  :  elle  s’exécute  auffi  lorfqne  l'emphytliéote 
détériore  le  fonds.  L’emphytliéote  évincé  perd  lès  améliora¬ 
tions.  Auteurs  à  confulter.  III.  703.  b.  Voye ç  Emphï- 

THÉOSE. 

Commife  féodale  ,  cas  où  elle  a  lieu.  Origine  de  cette  com¬ 
mife.  Divers  cas  où  elle  s’exécutoit  félon  l’ancien  droit  des 
fiefs.  111.  703.  b.  Il  falloir  un  jugement  qui  prononçât  la 
commife.  11  y  avoir  réciprocité  de  commife  entre  le  vaffal 
Sc  le  feigneur.  Deux  cas  où  elle  peut  avoir  aftuellement  lieu  ; 

.  le  défaveu  Sc  la  félonie  :  troifieme  cas  établi  dans  quelques 
coutumes ,  lorfque  le  vaffal  récele  quelque  droit  qu’il  ne 
comprend  pas  dans  fon  dénombrement.  Divers  cas  de  con- 
teftations  entre  le  feigneur  Sc  le  vaffal  où  elle  n’a  pas  lieu. 
Ibid.  704.  a.  Comment  doit  le  faire  la  confifcation  du  fief. 
Tout  ce  qu’emporte  cette  confilcation.  Un  bénéficier  ne  peut 
commettre  la  propriété  du  fiel  attaché  à  Ion  bénéfice.  Biens 
que  le  mari  &  la  femme  ne  peuvent  commettre.  La  com¬ 
mife  n’eft  point  folidaire.  Peine  du  feigneur  qui  commet  félo¬ 
nie  envers  fon  vaffal.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Commife  féodale.  Des  commifes  defiefpour  caufe  dedéfaveu 
mal  fondé.  IV.  873.  a ,  b.  Commife  de  fief,  appellée  autre¬ 
fois  exhérédation  de  vaffal.  VI.  239.  a.  Commife  de  fief  pour 
caufe  de  félonie.  467.  a  ,  b.  Commife  du  fief  de  danger.  702.  a. 
Efpece  de  confifcation  appellée  droit  de  commis.  III.  702.  b. 
Différentes  caufes  qui  faifoient  perdre  un  fief  à  un  vaffal. 
XVI.  836.  a,  b. 

Commife  d'un  héritage  taillable ,  coutumes  où  elle  a  lieu.  Cas 
à  excepter  qui  ne  rendent  point  fujet  à  la  commife.  III. 

704.  b.  Celui  qui  a  aliéné  un  héritage  taillable  fans  le  con¬ 
tentement  du  feigneur,  n’eft  pas  tenu  de  le  livrer,  fi  le 

feigneur 
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fcigneur  n’y  confent ,  Oc.  Le  feigneur  doit  faire  prononcer 
la  cominife  en  juftice.  Quand  le  fcigneur  ufe  de  la  commife, 
l’ufufruitier  de  la  feigneurie  jouit  pendant  le  tems  de  la  ferjne 
de  1’ufufruit  de  l’héritage  tombé  en  coinmife.  Le  droit  de 
coinmife  ne  fe  preferit  point  pour  n’en  avoir  pas  ufé  dans 
certains  cas.  Le  roi  n'ufe  pas  du  droit  de  commife  pour  les 
héritages  tail labiés  qui  font  tenus  de  lui.  L’églife  n’ufe  de 
commife  que  dans  les  lieux  où  elle  eft  en  poïfeffion  de  le 
faire.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  705.  a. 

Commife  pajfive ,  celle  qui  a  lieu  contre  le  feigneur.  Celle 
qui  fut  exécutée  contre  Clotaire  IL  III.  705.  b. 

COMMISSAIRES,  (  Jurifpr . )  officiers  commis  par  le  roi 
ou  par  quelque  juge  ,  pour  certaines  fondions  de  juftice  ou 
de  police.  Diverfes  fortes  de  com  mi  flaires.  Première  ordon¬ 
nance  oii  ce  terme  eft  employé.  III.  705.  b. 

Commijfaires  ,  appelles  anciennement  mijji  dorninici.  VIII. 
807.  b.  XII.  2.  b.  XVII.  232.  a.  Intendans  &.  commilfaires 
départis  dans  les  généralités  du  royaume.  VIII.  807.  b. 
Cornmijfaire  aux  Chartres.  III.  221.  a. 

Commissaires  au  Châtelet ,  (  Jurifpr .)  quoi  qu’en  dife  le 
Commiffiure  de  la  Mare,  les  confeillers  au  châtelet  font  plus 
anciens  que  les  enquêteurs-examinateurs  :  preuves  de  cette 
alfertion.  Deux  arrêts  dans  lefquels  ceux-ci  ont  reconnu  que 
les  confeillers  étoient  plus  anciens.  III.  705.  b.  Lettres  de 
Philippe-le-Bel  1301  où  il  eft  queftion  des  examinateurs; 
leur  fuppreffion  en  1313.  Ordonnance  de  Philippe  V  en 
1320  ,  ou  il  eft  fait  mention  des  examinateurs.  Leur  nombre 
fixé  à  douze  en  1327  ,  par  une  ordonnance  qui  réglé  diverfes 
choies  par  rapport  à  eux.  Ibid.  706.  a.  Leur  nombre  fixé  à 
treize  en  13  37.  Empreffement  avec  lequel  ces  charges  étoient 
recherchées.  Diverfes  créations  d’offices  d’examinateurs  en 
différens  tems.  Leur  nombre  parvenu  à  quarante  en  1586, 
&  réduit  enfuite  à  trente-deux.  Nouvelles  variations  dans 
le  nombre  de  ces  commilfaires.  Titres  qu’ils  prennent.  Ibid.  b. 
Droits  Se  privilèges  qui  leur  furent  accordés  en  1668.  Nou¬ 
veaux  changemens  dans  leur  nombre.  Il  ne  refte  aujourd’hui 
que  48  titulaires.  Leur  fon&ion  en  matière  civile  &  de 
police.  Celles  qu'ils  exerçent  en  matière  criminelle.  Préro¬ 
gatives ,  privilèges,  droits,  exemptions  dont  ils  jouiffent. 
Ibid.  707.  a.  Voyes^  le  Traité  de  la  Police. 

Commijftires  confervateurs  généraux  de  décrets  volontaires. 
Etabli  dénient  de  ces  offices  en  1708,  &c . Leur  fuppref¬ 

fion  pour  la  Bourgogne  en  la  même  année ,  &  pour  tout 
le  royaume  en  1718.  Traité  à  confulter.  III.  707.  A 
Cotnmijfaires  des  décimes.  111.  707.  b. 

Commijj'aires  enquêteurs  ,  examinateurs.  De  la  Mare  en  fait 
remonter  l’origine  aux  tems  les  plus  reculés.  Officiers  fem- 
blables  établis  autrefois,  félon  lui,  chez  les  Hébreux,  les 
Grecs  &  les  Romains.  Leurs  fondions  chez  ces  derniers; 
origine  du  nom  de  conseiller  félon  cet  auteur.  111.  707.  b. 
Divers  noms  qu'ils  recevoient  chez  les  Romains.  Comment 
rétabliflement  de  ces  offices  pafla  dans  les  Gaules.  Edit  de 
Clotaire  II  où  il  en  eft  parlé,  en  615.  Différentes  fondions 
de  police  que  de  la  Mare  dit  avoir  été  remplies  par  ces 
officiers,  &  par  lefqucllcs  ils  avoient  toute  l’autorité  des 
comtes.  Il  convient  que  les  comtes  avoient  des  confeillers, 
anais  il  les  diftingue  des  commiflaires  ou  enquêteurs.  Dans 
la  fuite ,  depuis  l’an  922  jufqu’à  Philippe  Augufte  ,  ce  ne  fut 
plus  que  dans  quelques  villes  que  ccs  officiers  furent  confcr- 
vés.  Ibid.  708.  a.  Auteurs  du  onzième  ftecle  ,  qu’il  cite  pour 
prouver  qu’il  y  avoit  alors  de  tels  officiers  établis.  Ainft , 
félon  lui,  ces  offices  ont  exifté  de  tout  tems,  au  lieu  que 
ceux  de  confeillers  ne  furent  établis  à  Paris  qu’en  1327.  La 
réponfe  à  ces  affertions  fe  trouvera  au  mot  Confeillers  au 
châtelet „  Tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  des  enquê¬ 
teurs  ne  doit  s’entendre  que  des  affeffeurs  ou  confeillers  des 
juges,  &c.  Obfervations  fur  les  autres  commiflaires  enquê¬ 
teurs,  examinateurs.  Ibid.  b.  Voyc[  ENQUÊTEUR. 

Cotnmijfaires  experts.  III.  708.  b. 

Cotnmijfaires  des  foires ,  ou  des  gardes  des  foires  de  Cham¬ 
pagne  Si  de  Brie.  III.  708.  b. 

Cotnmijfaires  aux  inventaires.  III.  708.  a.  Leur  création  en 
1622  &  1639  dans  les  reflorts  des  parlemens  de  Touloufe , 
Bordeaux  &  Aix.  Leur  fuppreffion  en  1702.  A  leur  place  on 
créa  les  confeillers  du  rci  commilfaires  aux  inventaires.  Leurs 
fondions.  Création  de  greffiers.  Suppreffion  de  ces  offices 
en  1714.  Ibid.  709.  a. 

Cotnmijfaires  aux  main-mifes.  III.  709.  a. 

Cotnmijfaires  jurés  de  la  marée.  III.  709.  a. 

Commijfaires  nommés  par  le  roi.  III.  709.  a. 

Commijfaires  fur  les  ordonnances  du  roi.  III.  709.  c* 

Commijfaires  ad  partes.  III.  709.  a. 

Commijfaires  de  police.  III.  709.  b. 

Commijfaires  de  police  ,  reçoivent  à  Paris  les  ordres  du 
lieutenant  de  police  Sc  lui  rendent  compte.  IX.  512.  b.  Des 
fondions  de  ccs  magiftrats.  XIL  910.  b. 

Commijj'aires  receveurs  O  gardes  dcpofitaircs  dans  les  fieges 
d'amirauté.  III.  709.  b. 

Commijfaires  du  roi ,  contre  les  ufures.  III.  709.  b. 
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Commijfaires  des  tailles.  III.  709.  b. 

Cornmijfaire  vérificateur  des  rôles  des  tailles.  III.  709.  b. 

„  Commijj'aires  provinciaux  ,  dans  l’artillerie.  Leurs  tondions. 
T'I.  709.  b.  Apres  les  commiflaires  provinciaux  ,  il  y  a  encore 
les  commiflaires  ordinaires  &  extraordinaires ,  chargés  des 
mêmes  fondions.  Ibid.  710.  a. 

Commijfaires  général  des  fontes.  III.  710.  a. 

Cornmijfaire  général  de  la  cavalerie.  111.  710.  a. 

ComrniJJ'aire  des  guerres.  III.  710.  a. 

Cornmijfaire  des  guerres  ,  aflemblée  de  ces  commiflaires  dans 
la  connétabiie.  III.  887.  b.  Revues  qu’ils  doivent  faire  des 
troupes.  XIV.  240.  a. 

Commiff  aire  général  des  vivres.  III.  710.  a. 

Commijfaires  des  montres  ,  dans  la  marine  de  la  Hollande.  III. 
710.  a.  Commiflaires  desports.  Commiflaires  des  ventes.  Ibid.  b. 
Cornmijfaire  général  des  revues  ,  en  Angleterre.  III.  710.  b. 
CommiJJairede  la  chambre  des  a  Jurances, en  Hollande.  111. 7 1  o.b. 
Commilfaires  des  manufaél lires.  111.  710.  b. 

■  CornrniJJaire  des  pauvres.  Cornmijfaire  du  grand  bureau  des 
pauvres.  III.  710.  b. 

COMMISSION ,  (  Gratnm.  )  trois  lignifications  différentes 
de  ce  mot.  III.  710.  b. 

Cùtnmijfion  ,  péché  de.  Xfl.  226.  a. 

Commission,  ( Hifi.  anc .)  III.  710.  b. 

Cornmijjion  ,  différence  entre  les  commiffions  &  les  offices 
chez  les  Romains.  IV.  897.  b.  Commiffions  qu’ils  appelloient 
perpétuelles.  Commiffions  exercées  par  le  peuple  ou  par  des 
commilfaires  crées  extraordinairement.  IX.  20.  b.  Diftin&ion 
taice  lotis  Charles  VI II  des  offices  en  titre  &  des  commiffions. 
IV.  898.  b.  Lettres  de  commiffion.  IX.  420.  b.  Commiffions 
extraordinaires  du  confeil.  IV.  21.  b.  Chambre  de  la  com¬ 
miffion.  III.  30.  a. 

Commission  ,  (  Jurifpr.  )  mandement  par  lequel  le  roi 
commet  un  officier  de  juftice  pour  quelque  fonilion.  La 
commiffion  doit  être  écrite,  &  le  commiffaire  doit  faire 
apparoir  de  la  commiffion  ,  Oc.  III.  710.  b.  A  qui  appartient 
1  exécution  d’une  commiffion  adrelfée  au  lieutenant  général 
d’un  flege  ,  bu  au  lieutenant  particulier  ,  Oc.  au  premier 
huiffier,  ou  enfin  à  un  juge  nommément.  Ibid.  71 1.  a. 

Cornmijjion  attributive  de  jurijdiflion.  Il  n’y  a  que  le  roi  qui 
puilfe  la  donner.  Oc.  III.  y  11.  a. 

Xcmmijfion  de  la  chancellerie ,  divers  objets  pour  Tefquels 
on  obtient  de  telles  commiffions.  Deux  fortes  de  commiliions 
de  chancellerie.  III.  711.0. 

Cornmijjion  en  commandement.  III.  711.  a. 

Commiffion  de  dettes  descommunautés  deBourgogne.III.- 1 1 .0. 
Cornmijjion  excitalive  de  jurij'diélion.  III.  71  x.  b. 

Cornmijjion  en  fommation.  I II.  71 1.  b. 

Cornmijjion  de  pacificis  polfelforibus.  111.  71 1.  b. 

Commijfion  rogatoire.  III.  71 1.  b. 

Commijfwns  d’intendans  du  commerce.  VIII.  807.  b ,  Oc. 
Commijfion ,  dans  le  commerce  ,  ou  droit  de  commiffion. 
En  fait  de  banque  on  fe  fort  plus  ordinairement  du  terme  de 
provifion.  Quelques  autres  fignifications  de  ce  mot.  111.  711.6. 
ComtniJJwns ,  livre  des.  IX.  616.  a. 

Commissions  ,  (  Chanc.  rom.  )  réglé  de  commijfonibus. 
XIV.  23.  a. 

COMMISSIONNAIRE  ,  (  Commère.  )  Coin  millionnaire 
d’achat,  commiffionnaire  de  vente,  commiffionnaire  de  ban¬ 
que.  111.  7x1.  b.  Commiffionnaire  d’entrepôt,  commiffion¬ 
naire  de  voituriers.  Compagnie  de  commiffionnaires,  fa&eurs 
anglois  établis  dans  le  Levant.  Ibid.  7x2.  a. 

Commiffionnaire ,  voye^  Facteur.  Commiffionnaire  d’en¬ 
trepôt.  V.  732.  b.  Commiffionnaire  expéditeur.  VL  289.  b. 
Les  commiffionnaires  doivent  convenir  avec  leurs  corref- 
pondans  s’ils  demeureront  du  croire  ou  non.  IV.  810.  a. 

COMMISSOIRE  ,  formes  commilfoires,  en  matière  béné- 
ficiale.  Vil.  178.  b.  Loi  commifloire.  IX.  656.  b.  Claufe 
commiffoire.  XVII.  791.  l>. 

COMMISSURE  ,  (  Anat.j  le  lieu  où  s’abouchent  certaines 
parties  du  corps.  Commiflures  des  levres,  des  paupières;  com- 
xniflùre  antérieure  du  cerveau.  Ce  qu’on  doit  obferver  fur  la 
commiflure  des  paupières ,  dans  l’opération  de  la  liflule  lacry¬ 
male.  III.  712.  a. 

COMMITTIMUS,  (  Jurifpr.  )  ce  qu’on  entend  par  ce 
droit  :  lettres  de  committimus.  Ce  droit  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celui  qu’on  appelloit  privilegium  fort ,  aut  jus  revo- 
candi  domuin.  En  quoi  il  conliftoit.  III.  712.  a.  juges  refervés 
à  divers  ordres  de  gens  chez  les  anciens  Romains.  Ancien- 
net?  de  l’origine  des  committimus  en  France.  Droit  qu’avoient 
les  maîtres  des  requêtes  de  connoitrc  de  toutes  les  requêtes 
préfentées  au  roi.  Ce  droit  limité  par  Philippe  de  Valois. 
Etablilfement  de  la  chambre  des  requêtes  du  palais  en  1320. 
Privilège  accordé  aux  commenfaux  de  la  maifon  du  roi , 
d’intenter  leurs  caufes  aux  requêtes  du  palais  ,  Oc.  L’ufage 
de  ces  commiffions  étendu  à  diverfes  matières.  Ces  commit¬ 
timus  étoient  tous  au  grand  fceau.  On  donna  aux  requêtes 
du  palais  le  droit  d’être  juges  de  leur  propre  compétence  , 
Oc.  Oc.  Il  eft  au  choix  de  ceux  qui  ont  committimus  de  fe 
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pourvoir  aux  requêtes  de  l'hôtel  ou  aux  requêtes  du  palaîs  : 
exception.  Ibid.  b.  Jugejles  requêtes  dupalais  des  d;ffcrenspar- 
lemens.  Quelles  lonr  les  perlonnes  à  qui  le  privilège  du  com- 
mittimus  fut  réfervé.  Depuis  l’établiffement  des  petites  chan¬ 
celleries  on  a  diftingué  deux  l'ortes  de  committimus.  I.  Com- 
mittimus  au  grand  fcc  au.  Qui  font  ceux  qui  en  jouiffent.  If. 
Committimus  au  petit  fccau.  Qui  font  ceux  qui  en  jouiffent. 
Ibid.  71 3.  a.  Maniéré  d’en  jouir.  Les  lettres  de  committimus  ne 
font  plus  valables  après  l’année.  Certains  cas  dans  lelquelsles 
privilégiés  ne  peuvent  nier  de  leur  committimus.  Ibid,  yiy.a. 

Committimus  ,  provinces  où  les  committimus  8c  les  évo¬ 
cations  générales  n’ont  point  lieu.  VI.  165.  b.  Le  ttres  de 
committimus.  IX.  421.  a.  Etabliffement  de  l’ufagc  des  com- 
mittimus  aux  requêtes  du  palais.  XII.  34.  b. 

COMMITTITUR.  (■htrifp.)  Ce  qu’on  entend  par  cette 
ordonnance.  Dans  certains  cas’le  juge  qui  répond  la  requête 
fe  commet  lui-même  pour  faire  l’inftruftion.  111.  714.  a. 

COMMODAT,  ( Jtirifp .)  efpece  de  prêt.  En  droit  011  dif- 
tingue  trois  fortes  de  prêts  ;  favoir  le  précaire ,  le  prêt  pro¬ 
prement  dit  ,  8c  le  commodat.  Définition  de  chacun.  III. 
714.  a.  Le  dernier  efl  fynallagmatiquc,  c’eft-à-dire ,  obliga¬ 
toire  des  deux  côtés  :  il  produit  de  part  &  d’autre  une  aétion, 
l’aftion  direéle  ,  8c  l’aftion  appellée  contraire.  Des  perlonnes 
qui  peuvent  prêter  ,  8c  des  chofes  qui  peuvent  être  prê¬ 
tées.  Quel  eft  l’effet  de  ce  contrat.  La  chofe  prêtée  ne 
peut  être  retenue  par  le  commodataire  que  pour  raifon 
des  impenfes  nécelTaires  qu’il  y  a  faites  ,  &c.  Le  véritable 
propriétaire  a  aufli  une  aélion  pour  répéter  la  chofe ,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  pas  lui  qui  l’ait  prêtée.  Autres  maximes  de 
droit  fur  ce  fujet.  Loix  à  confuker.  Ibid.  b.  Voye ç  Prêt  a 
USAGE. 

COMMODE.  ( Hifl.rom .  )  Lucius  -  Aurélius  Commode, 
empereur  romain.  Defcription  de  fon  régné.  Suppl.  II.  527.  a. 

Commode ,  culte  de  la  déeffe  Ifis  rétabli  par  cet  empereur. 
VIII.  913.  a.  Statues  d’argent  érigées  en  fon  honneur.  XV. 
500.  b. 

COMMODU  ,  (  Bot.  )  nom  brame  d’une  plante  du  Ma¬ 
labar.  Ses  différentes  désignations.  Sa  defcription.  Lieux  où 
elle  croit.  Ses  qualités  8c  ul.,ges.  Caraéteres  qui  la  dillinguent 
du  meniamhe.  Maniéré  de  la  clalTer.  Suppl.  II.  528.  .7. 

COMMOTE  ,  (  Htjî.  mod.)  terme  anciennement  ufité  dans 
la  province  de  Galles  ,  qui  lignifie  cinquante  villages.  III. 
713.  a.  Ancienne  divifion  de  cette  province.  Ibid.  b. 

COMMOTION.  (  C/iirurg.  )  Accident  que  produit  la  com¬ 
motion  du  cerveau.  Remedes  à  adminiftrer  félon  la  nature  Se 
le  degré  de  ces  accidens.  Conlulter  là-deffus  le  premier  vo¬ 
lume  des  mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie.  III. 
713.  a.  l'oye^  PLAIES  de  la  tête. 

Commotion.  (Phyfiq-)  Voye ^  Coup  foudroyant ,  Elec¬ 
tricité. 

Commotion.  (  Chirurg.  )  De  l’effet  de  la  commotion  au 
cerveau.  Expérience  par  laquelle  il  paroît  que  les  praticiens 
ont  confondu  la  commotion  avec  le  contre-coup.  L’on  doit 
entendre  par  commotion  un  ébranlement  avec  une  agita¬ 
tion  confùfe  Ôc  indéterminée  ,  produite  par  la  continuité  d’un 
mouvement  quelconque ,  jufqu’aux  plus  petites  parties  du 
corps  qui  en  efl  frappé,  fans  néanmoins  le  contondre  ,  le 
divifer  ou  le  rompre.  Suppl.  II.  528.  b.  Etablilfement  de 
quelques  principes  fur  les  effets  de  la  commotion  en  géné¬ 
ral.  —  Examen  de  ce  que  doit  produire  un  coup  fur  la  tête  , 
&  de  la  révolution  qu’il  doit  faire  éprouver  à  nos  fluides 
en  changeant  le  diamètre  des  vaiffeaux.  Ibid.  529.  a.  —  Les 
mêmes  effets  auront  lieu  par  la  preffion  fubite  8c  violente 
de  l’air  contre  nos  folides  ,  quelle  qu’en  foit  lacaufe. —  Di¬ 
vers  accidens,  comme  faignement  du  nez  ,  des  yeux,  de  la 
bouche  Sc  des  oreilles  ;  vomiffement  ou  iifue  involontaire 
des  déjections,  qui  font  quelquefois  les  fuites  du  choc.  Ibid, 
b.  —  Remedes  à  employer  dans  ces  cas.  —  Autres  accidens  qui 
doivent  être  confidérés  comme  les  fymptômes  d’une  mala¬ 
die  par  contre-coup.  —  Opération  nécefl'aire  en  ce  cas.  Ibid. 
530.  m 

COMMUN,  ( Gramm .  )  ce  qu’on  entend  par  genre  maf- 
culin  ,  genre  féminin  dans  les  mots  qui  expriment  des  êtres 
inanimés.  Ce  qu’on  entend  par  genre  commun.  (  Voy.  Genre.) 
Ce  que  font  les  verbes  qu’on  appelle  communs.  III.  71  j.b. 

Commun  ,  (  Morale  )  ce  11’eft  point  une  raifon  de  dédai¬ 
gner  les  bonnes  chofes,  parce  qu’elles  font  communes.  Suppl. 
ÏII.  857.  a. 

Commun  ,  (Géom  )  les  parties  communes  à  deux  figures 
fervent  fouvent  à  trouver  l’égalité  entre  deux  figures  diffé¬ 
rentes.  III.  716.  a. 

Commun,  le , (Beaux-arts)  c’eft  ce  qui  ne  fe  diftinguepar 
aucun  degré  lénfible  de  beauté  ou  de  perfection  des  autres 
objets  du  même  genre ,  ou  ce  qui  11’a  que  le  degré  médio¬ 
cre  de  perfeétion ,  qui  eft  commun  à  la  plupart  des  chofes. 
—  Une  choie  peut  être  commune  en  deux  maniérés;  ou  par 
fa  nature,  ou  par  les  dehors  ,  1a  forme  extérieure  ,  la  façon 
dont  elle  eit  repréientée.  —  Le  commun  eft  fouvent  nécel- 
faire  à  completter  l’enfemble  ;  mais  il  ne  doit  jamais  domi- 
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net ,  puifqu’il  ne  contribue  point  au  plaifir. — Exemples  d'ou¬ 
vrages  qui,  par  le  choix  du  fujet  font  communs,  mais  qui 
font  devenus  grands  par  la  maniéré  de  les  traiter.  Suppl.  IL 
530.  a.  —  C’eft  un  défaut  d’être  trop  fcrupuleux  à  admettre 
le  commun.  —  Quelle  eft  la  maniéré  de  le  traiter  ,  lorfque 
la  nature  de  l’ouvrage  oblige  l’artiffe  à  l'admettre.  Ibid.  b. 

Commun.  {Jurifp.)  Etre  commun  en  bien  avec  quelqu'un.’ 

III.  7x6. a. 

Commun ,  chofes  communes.  III.  374.  b.  Délits  communs.' 

IV.  789.  a  ,  b.  Droit  commun.  V.  1  23.  b. 

COMMUN  de  paix  ,  (  Jurifp .  )  droit  qui  appartient  au  roi 
dans  le  pays  de  Rouergue.  Son  origine.  Valeur  de  ce  droit. 
III.  71 6  a. 

Commun  ,  (  Myth.  )  épithete  qu’on  donnoit  à  plufleurs  divi¬ 
nités.  Les  Latins  appelloient  aufft  dît  communes  ceux  que  les 
Grecs  appelloient  «fwro/.  On  nommoit  aufli  communs  ceux 
qui  étoient  reconnus  de  toutes  les  nations.  111.  -i0.  a. 

Commun  ,  (  Archit .  )  il  y  a  chez  le  roi  le  grand  8c  le  petit 
commun.  III.  y  16.  a. 

Commun  ,  (  Hifl.  mod.  )  chez  le  roi  8c  les  feigneurs.  Le 
grand-commun,  le  petit-commun.  III.  -16.  b. 

COMMUNAUTÉ  ,  (  Jurifp .  )  affemblée  de  plufleurs  per- 
fonnes  unies  en  un  corps  formé  par  la  permifnpn  des  puif- 
fances  qui  ont  droit  de  l’autorifer,  &c.  Divers  corps  qui  pren¬ 
nent  ce  nom.  But  de  l’établiflement  des  communautés  ;  elles 
lont  perpétuelles.  Grand  nombre  de  communautés  ou  col¬ 
leges  chez  les  Romains.  A  quel  deffein  Numa  les  inftitua.' 
Ces  colleges  pouvoient  avoir  leurs  juges  propres.  Ils  fuccé- 
doient  à  leurs  membres  décédés  inteftati.  On  n’en  pouvoit 
établir  fans  l’autorité  de  l’empereur.  Des  patrons  de  ces  col¬ 
leges.  Divers  droits  qu’ils  pofl'édoient.  Deux  fortes  de  com¬ 
munautés  en  France  ;  les  eccléfiaffiques  8c  les  laïques.  IH. 
716.  b.  Il  n’y  a  point  de  communauté  qui  foit  partie  ecclé- 
fiaffique,  partie  laïque.  Objet  que  l’on  fe  propofe  dans  l’éta¬ 
bli  ffe  ment  des  communautés;  quelques-unes  ont  la  religion 
pour  objet ,  d’autres  la  police  temporelle,  d’autres  la  religion 
8c  la  police  en  même  tems.  Comment  une  communauté  peut 
s’établir.  Dans  les  pays  d’états,  les  habitans  forment  une  com¬ 
munauté.  Différence  entre  ce  qu’on  appelle  ordre  8c  commu¬ 
nauté.  Les  communautés  font  perpétuelles.  Chaque  commu¬ 
nauté  a  fes  biens  ,  les  droits ,  fes  flatuts.  Obfervations  fur  les 
unes  Sc  les  autres.  Prépofés  &.  délibérations  de  la  commu¬ 
nauté.  Ibid,  yiy.a. 

Communauté ,  autorité  nécefl'aire  pour  former  un  corps  en 
communauté  :  pourquoi  il  ne  peut  s'en  former  que  par  lettres- 
patentes  du  prir.ce,  duement  enregiflrées.  IV.  266.  b.  Sur  les 
communautés,  vqyeç  SOCIÉTÉS  particulières. 

Communauté ,  ej prit  de ,  un  légiflateur  doit  s’appliquer  àl’inf- 
pirer.  IX.  358.  b.  8cc.  ^66.  a. 

Communautés  femblables  à  celles  des  freres  moraves  :  exem¬ 
ples.  X.  704.  b.  Projet  d’aflociation  par  lequel  de  bons  citoyens, 
en  rempliiïant  les  devoirs  du  chriftianifme ,  travailleroicnt 
de  concert  à  diminuer  les  peines  ,  8c  à  fe  procurer  les  dou¬ 
ceurs  de  la  vie.  705.  a ,  b.  706.  a,  b. 

Communauté  des  avocats  6’  procureurs  de  la  cour  du  parlement. 
Son  objet.  Sous  le  nom  de  communauté ,  on  entend  quelque¬ 
fois  la  chambre  de  la  jurifdiélion ,  &c.  Les  avocats  8c  procu¬ 
reurs  ne  forment  point  une  même  compagnie.  Comment  s’eft 
formée  la  communauté  des  avocats  8c  procureurs.  Com¬ 
mencement  de  l’ordre  des  avocats  au  parlement.  L’inftitu  - 
tion  des  procureurs  ad  lites  ,  n’eff  pas  fi  ancienne.  Confrai- 
rie  des  procureurs  en  1342,  qui  fut  le  commencement  de 
leur  communauté.  Enfuite  les  avocats  fe  mirent  de  lacon- 
frairie  ,  Sc  y  tinrent  le  premier  rang.  Bâtonnier  de  la  confrai- 
rie.  III.  717.  b.  En  quoi  coniifloit  la  communauté  des  pro¬ 
cureurs.  Arrêt  du  18  mars  1508,  concernant  cette  commu¬ 
nauté.  Les  avocats  ayant  été  appellés  à  cette  affemblée  avec 
les  procureurs  ,  elle  a  été  nommée  la  communauté  des  avo¬ 
cats  &  procureurs.  Où  fe  tient  cette  affemblée.  Qui  en  eff  le 
préfident ,  8c  qui  font  les  affeffeurs.  Procureur  préfident  en 
la  place  du  bâtonnier  8c  des  anciens  bâtonniers  8c  autres  avo¬ 
cats  qu’il  appelle  avec  lui.  Ibid.  718.  a. 

COMMUNAUTÉ  de  biens  entre  conjoints.  Vertiges  qu’on 
trouve  de  cette  communauté  dans  une  loi  attribuée  à  Ro- 
mulus.  En  quoi  confirtoit  cette  communauté.  Il  11e  paroît  pas 
que  celle  qui  eff  ufltée  dans  la  plupart  des  pays  coutumiers 
ait  été  empruntée  des  Romains.  Quelques-uns  prétendent 
en  tirer  l’origine  de  ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Gaulois. 
Ce  qu’en  dit  Céfar.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  les  pays 
coutumiers  l’ont  empruntée  des  anciens  Germains.  Loi  des 
Saxons.  En  quoi  confiftoit  cette  communauté  fous  la  pre¬ 
mière  8c  la  fécondé  race  des  rois  de  France.  La  communau¬ 
té  «voit  lieu  alors  pour  les  reines.  III.  yiS.b.  Préfentement 
elle  n’a  plus  lieu.  Comment  le  mari  peut  difpofer  des  biens 
de  la  communauté.  Les  coutumes  de  Bourgogne  font  les 
premières  qui  parlent  de  la  communauté  de  biens.  Cet 
ufage  pourroit  avoir  été  introduit  en  France  par  les  Anglois. 
Pourquoi  le  droit  de  communauté  eft  accordé  à  la  femme. 
La  plupart  des  coutumes  rétablilfent  de  plein  droit.  Il  eff 
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permis  én  tout  pays  aux  futurs  conjoints  de  Aipukr  cette 
communauté  ,  '&  de  l’exclure  auflî  dans  les  coutumes  où 
elle  a  lieu.  Comment  on  peut  lavoir  s’il  y  a  communauté, 
lorfque  le  contrat  ne  réglé  rien  à  ce  lùjet.  I!  eft  auflî  per¬ 
mis  de  régler  par  contrat  de  mariage  de  différentes  manières 
la  part  de  chacun  des  conjoints.  Tems  où  commence  la  com¬ 
munauté.  Ibid.  719.  a.  Clnufes  les  plus  ordinaires  qu’on  inféré 
dans  les  contrats  de  mariage  par  rapport  à  la  communauté. 
Le  mariage  une  fois  célébré ,  les  droits  ne  changent  plus. 
Un  mariage  nul  ne  produit  pas  de  communauté.  Quant  aux 
biens  qui  entrent  dans  la  communauté  ,  il  faut  dillinguer , 
la  communauté  légale,  &  la  conventionnelle.  Obfervation  fur 
les  meubles  à  mettre  en  communauté.  Comment  on  en  peut 
réalifer  par  fiétion  une  partie  pour  l’empêcher  d’entrer  en 
communauté.  Ibid.  b.  Stipulation  néceffaire  pour  tranfmettre 
le  droit  d’un  conjoint  à  fes  enfans.  La  pratique  d’un  office 
entre  en  la  communauté  comme  les  autres  meubles.  Biens 
qui  entrent  &  ceux  qui  n’entrent  pas  en  la  communauté. 
Tous  biens  acquis  pendant  le  mariage  font  cenfés  acquis  des 
deniers  de  la  communauté.  Des  droits  du  mari  &  de  la 
femme  fur  la  communauté.  Examen  de  ce  que  doit  fouffrir 
chacun  des  conjoints  par  la  confifcation  des  biens.  Ibid.  720. 

a.  Des  charges  de  la  communauté.  On  diftingue  à  cet  égard 
les  dettes  créées  avant  le  mariage,  &  celles  qui  ont  été  for¬ 
mées  après.  Les  premières ,  fi  elles  font  mobilières  ,  font  à 
la  charge  de  la  communauté  ,  les  fécondés  le  font  de  quelque 
nature  qu’elles  foient ,  &c.  Sur  quels  biens  le  prennent  les 
frais  de  la  derniere  maladie  du  prédécédé ,  &  les  frais  funé¬ 
raires  ,  &  le  deuil  de  la  veuve.  Des  dettes  des  fuccelïions 
échues  aux  conjoints  pendant  le  mariage.  Comment  finit  la 
communauté.  Ibid.  b.  Maximes  de  droit  fur  les  fuites  de 
la  diffolution  de  la  communauté.  De  la  faculté  de  renoncer 
à  la  communauté.  Elle  ne  fut  d’abord  accordée  qu’en  faveur 
des  nobles.  Cérémonie  de  cette  renonciation  faite  par  la 
veuve.  Forme  néceffaire  pour  la  validité  de  la  renonciation. 
Cette  faculté  accordée  aux  veuves  des  roturiers  par  la  cou¬ 
tume  de  Paris.  Ce  que  la  femme  reprend  fur  les  biens  du 
mari  après  fa  renonciation  à  la  communauté.  Ibid.  721.  a. 
Caufes  qui  privent  la  femme  de  fon  droit  en  la  communauté. 
Droit  des  mineurs  dans  la  diffolution  de  la  communauté. 
Pour  empêcher  la  continuation  de  la  communauté  ,  il  faut 
que  le  furvivant  faffe  faire  un  inventaire  folemnel  avec  un 
légitime  contradiéleur.  Biens  qui  entrent  dans  la  commu¬ 
nauté  continuée.  Le  fécond  mariage  du  furvivant  n’opere 
point  la  diffolution.  Compte  que  doit  rendre  le  furvivant 
après  cette  diffolution.  Ouvrages  à  confulter  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ibid.  b. 

Communauté  de  biens  entre  conjoints.  Ceux  qui  poffedent 
des  biens  en  commun,  nommés  frarefc heurs.  VIL  289.  b. 
Charges  qui  réfultent  de  la  communauté  des  biens  entre 
conjoints.  III.  198.  a.  Quels  font  les  biens  confifqués  dans 
les  cas  de  communauté  entre  conjoints.  851;.  a.  Commu¬ 
nauté  de  biens  appellée  en  Alface  coutume  de  ferrete.  IV. 
416.  a.  Diffolution  de  communauté  de  biens.  1049.  a.  Par¬ 
tage  de  communauté.  XII.  8c.  a.  Propres  de  communauté. 
XIII.  489. 

Communautés  cccléfiafiques ,  (  Hifl.  eccl.  &  mod.  )  elles 
font  ou  régulières  ou  féculieres.  Concours  de  deux  puiffances 
pour  établir  une  communauté.  On  attribue  à  S.  Auguffin 
l’inftitution  des  communautés  féculieres.  On  en  trouve  beau¬ 
coup  d’exemples  dans  l’occident  depuis  S.  Auguffin.  Com¬ 
munautés  compofées  de  trois  fortes  de  clercs.  Celles  d’Ef- 
pagne.  Communautés  eccléfiaftiques  &  monaffiques  tout 
eniemble.  Ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  communauté 
eccléfiaffique.  III.  722.  a. 

Communautés  eccléfajliques.  De  leur  origine.  III.  133.  b. 
Des  diplômes  de  ces  communautés  :  pourquoi  on  y  ajoute 
peu  de  foi.  IV.  1019.  a.  Vie  commune  des  premiers  moines. 
X.  6 15.  b.  Voye{  Couvent  ,  Monastère  ,  Moine,  Reli¬ 
gieux. 

Communauté  d’habitans.  Objet  de  la  communauté  que  for¬ 
ment  enfemble  les  habitans  d’une  ville ,  bourg  ,  ou  paroiffe. 
Quand  &  comment  doivent  être  données  les  aliénations  aux 
communautés.  Quels  font  les  préalables  néceffaires  pour 
aurorifer  une  communauté  à  entreprendre  quelque  affaire. 
Affemblées  de  la  communauté.  Comment  ils  doivent  nom¬ 
mer  les  afféeurs  &  collecteurs,  &  arrêter  ce  qui  regarde  les 
furtaux  &  la  taille.  Biens  communaux  que  poffede  la  com¬ 
munauté.  Ce  qu’on  entend  par  deniers  patrimoniaux.  Oétrois 
que  poffedent  quelques  villes.  Edit  de  1683  concernant 
l’aliénation  &  vente  des  biens  communaux.  Forme  en  laquelle 
on  doit  faire  le  procès  aux  communautés  d’habitans.  III.  722. 

b.  En  quoi  peuvent  confifter  les  condamnations.  Procès  des 
principaux  auteurs  du  crime.  Ibid.  723.  a.  Voye[  Commune 
&  SOCIÉTÉS  PARTICULIERES. 

Communauté  d’habitans  :  des  condamnations  de  dépens 
obtenues  contre  une  telle  communauté.  IV.  858.  b. 

Communautés  laïques  ou  féculieres.  III. -723.  a. 

Communauté  légale  de  biens.  III.  723.  a. 
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Communauté  des  procureurs.  III.  723.  a. 

Communautés  régulières.  III.  723.  a. 

Communautés  féculieres.  III.  723.  a. 

Communautés  tacites.  Depuis  la  rédaétion  des  coutumes  par 
écrit,  l’ufage  r.’en  a  été  retenu  que  dans  un  petit  nombre 
dé  coutumes.  III.  723.  a.  Différentes  maniérés  dont  il  fe 
pratique.  Comment  font  appelles  ceux  entre  lefquels  ces 
communautés  fe  forment.  Conditions  requifes  par  les  cou¬ 
tumes  pour  que  la  communauté  ait  lieu.  Biens  qui  entrent 
dans  la  communauté.  Du  maitre  ou  chef  qu’on  établit  fur 
elle.  Facteur  ou  agent  de  la  communauté.  Comment  la  com¬ 
munauté  finit.  Ibid.  b.  De  la  reddition  des  comptes.  Du 
partage  des  biens.  Traités  à  confulter.  Ibid.  724.  a. 

Communauté  ,  (  Comm.  )  réunion  des  particuliers  qui 
exercent  un  même  art  ou  métier,  &c.  lnftitution  de  ces 
corps  chez  les  Romains  par  Numa,  &  dans  quelle  vue.  Ils 
étoient  connus  fous  le  nom  de  college.  Origine  du  renou¬ 
vellement  des  communautés  dans  les  empires  fondés  par  les 
barbares  fur  celui  des  Romains.  Ces  corps  ont  quelquefois 
facilité  la  rébellion  :  de  ces  communautés  en  Angleterre. 
Leurs  loix  prefque  toutes  oppofées  au  bien  général,  fil.  724. 
a.  Le  premier  principe  du  commerce  eft  la  concurrence.  Ce 
qu’il  y  a  de  nuiftble  à  cet  égard  dans  les  communautés.  Ce 
que  dit  là-defiùs  Jean  de  Wit.  Autres  principes  nuifibles  à 
l’état  &  admis  dans  les  communautés.  Comment  la  commu¬ 
nauté  des  marchands  &  des  artiftes  doit  chercher  à  fe  diffin- 
guer.  Abus  à  réformer.  Ibid.  b.  Voye {  MaItrises. 

Communauté  d'arts  6 ■  métiers.  Réflexions  fur  ces  communautés 
&  fur  les  maîtrifes.  IX.  425.  a ,  b.  91 1.  a.  —915.  b.  Sages 
difpofitions  par  lcfquelles  on  pourroit  dans  les  corps  &  com¬ 
munautés  procurer  des  reffources  à  tous  les  membres  contre 
le  défaftre  des  faillites.  913.  b.  Des  privilèges  exclufifs  accor¬ 
dés  aux  communautés.  XIII.  390.  a  ,  b.  Pourquoi  les  femmes 
n’y  font  point  admifes.  VI.  476.  a.  Statuts  des  communautés. 
XV.  306.  a.  Obfervations  fur  les  fêtes  de  ccs  corps.  VI. 
367.  b.  Regiftre  des  communautés  de  Paris.  XIV.  18.  b. 
Nombre  de  ccs  communautés.  XV.  506.  a.  Confuls  des  com¬ 
munautés.  IV.  103.  a.  Chambre  de  communauté.  III.  45.  u. 
Clercs  de  communautés.  527.  b. 

,  COMMUNE  ou  Communes,  ( Jurifpr .)  ancienneté  de 
l’origine  des  conceflions  des  communes.  Louis-le-Gros  paffe 
pour  le  premier  qui  les  ait  établies.  Première  charte  de 
commune  qui  foit  connue.  Multiplication  de  l’établiffement 
de  ces  communes.  Officiers  que  les  bourgeois  de  la  commune 
élifoient  pour  les  gouverner.  Origine  des  corps  de  ville. 
Milice  que  la  commune  tenoit  fur  pié.  Le  roi  n’établiffoit 
des  communes  que  dans  fes  domaines.  Villes  qui  n’avoient 
point  de  communes.  Divers  ufages  des  villes  de  communes. 
Quelques  villes  du  premier  ordre  étoient  tenues  pour  libres 
&  avoient  leurs  officiers  fans  avoir  eu  de  charte  de  com¬ 
mune.  Proteélion  que  le  roi  donna  aux  villes  de  communes 
contre  les  feigneurs  &  les  eccléfiaffiques.  III.  725.  a.  Eta- 
bliffemens  de  communes  par  la  plupart  des  feigneurs.  Les 
concédions  de  communes  font  irrévocables ,  6*c.  Retranche- 
ment  qui  sert  fait-  peu-à-peu  des  privilèges  accordés  aux 
communes.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b.  Voye ç  Commu¬ 
nauté  d'habitans,  &  Chartre  de  Commune. 

Commune  ,  (  Jurifpr.  )  pâturage  appartenant  à  une  com¬ 
munauté  d’habitans.  Â  qui  appartient  la  propriété  des  com¬ 
munes.  Elles  ne  peuvent  être  faifies  ni  vendues.  A  qui  en 
appartient  l’ufage.  Différence  entre  les  communes  &  les  terres 
des  particuliers  fujettes  à  la  vaine  pâture.  1IL  237.  b.  Le  fei- 
gneur  du  lieu  participe  à  l’ufage  des  communes ,  comme  fon 
premier  habitant.  En  quel  cas  il  peut  demander  qu’on  lui  en 
réferve  un  tiers  à  fon  ufage.  Les  feigneurs  qui  ont  leur  triage 
ne  peuvent  plus  ufer  du  furplus  des  communes.  Lorfqu’une 
même  commune  fert  pour  pluffeurs  paroiffes  ,  les  habitans  de 
ces  différens  lieux  peuvent  auflî  demander  qu’il  leur  foit 
fait  un  partage.  L’ordonnance  de  1669  porte  qu’on  pourra 
donner  à  ferme  les  endroits  inutiles  dont  la  communauté 
pourroit  profiter  fans  incommoder  le  pâturage.  III.  726.  a. 
Un  habitant  ne  peut  demander  fa  part  diffinéle ,  mais  il  peut 
louer  fon  droit  de  commune.  Triages  rendus  aux  communes 
en  1667.  Les  amendes  qui  s’adjugent  pour  les  pâtis  communs 
contre  les  particuliers, appartiennent  au  feigneur  haut-jufticier , 
&c.  Les  bois  des  communautés  font  quelquefois  compris  fous 
le  nom  de  communes.  Ibid.  b. 

Commune  de  tourberie.  XVI.  470.  b. 

Commune  ,  (  Jurifpr.  )  femme  commune  ,  ou  commune 
en  biens.  Femme  non  commune  :  différence  entre  la  femme 
non  commune  &  celle  qui  eft  féparée  de  biens.  III.  726.  b. 

Commune  vie  ,  celle  des  premiers  chrétiens.  V.  422.  b.  Des 
premiers  clercs.  III.  133.  b.  Des  premiers  moines.  X.  613.  b. 
Des  chanoines.  III.  133.  b.  Voye{  Communauté. 

Communes,  (  Hifl.  mod .  )  chambre  des  communes  dans 
le  parlement  d’Angleterre.  Voye[  Chambre  basse,  &  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  III.  726.  b.  Tout  le  peuple  donnoit 
anciennement  fa  voix  pour  l’éleétion  de  fes  députés.  Reftric- 
rion  que  Henri  VI  apporta  à  ce  droit.  Caraéleres  que  dévoient 
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avoir  les  perfonnes  éligibles. Pendant  laféance du  parlement, 
tous  les  membres  de  la  chambre  balle  jouiilent  oes  meme 
privilèges  que  ceux  de  la  chambre  haute.  Les  membres  _ 
la  chambre  baffe  fiegent  confufémem  8c  l.ms  habit  te  cere¬ 
monie.  Place  qu'occupe  leur  orateur.  Serment  que  prt 
les  membres  des  communes  :  élection  de  1  orateur, 
feraient.  Principaux  privilèges  de  la  chambre  des  communes 
Autrefois  on  aceordort  aux  membres  ,  des  fourmes  pour  leurs 
dépendes  oendant  laféance  du  parlement  111.  717.  a.  Aujour¬ 
d'hui  les  ‘communes  ne  reçoivent  plus  dappo.nten.ens  Les 
communes  ,  ou  plutôt  le  tiers  -  état,  en  Angleterre  ,  fe  drt 
par  oppofition  aux  nobles  &  aux  parts,  de  toute  per&nne 
au-deffbus  du  rang  de  baron.  Ce  qu  on  entcod  pargeut.lhomme 
en  Angleterre.  Ibid.  b. 

COMMUN IBUS  LOCIS ,  (  Phyfiq.  )  terme  ou  rapport 
moyen  qui  réfulte  de  la  combinaison  de  plufieurs  rapports  3 
profondeur  moyenne  de  l’océan.  1LI.  72.7.  b. 

COMMUNICATION  du  mouvement  ;  les  phdofophes  ont 
enfin  découvert  les  loix  Suivant  lefquelles  fe  fait  cette  com¬ 
munication.  Mais  la  raifon  métaphyfiqne  &  le  principe  ,  font 
encore  fujets  à  plufieurs  difficultés.  III.  7-7-  L  Le  r.  Malle- 
branche  prétend  que  cette  communication  procédé  de  la 
volonté  immédiate  de  Dieu  ;  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  connexion 
entre  le  mouvement  d’un  corps  &  celui  dun  autre  ,  qu  entre 
la  fi'uire  &  la  couleur  de  ces  corps.  Examen  de  ce  dernier 
principe.  Il  a  été  nécelfifire  que  le  Créateur  établit  des  loix 
pour  les  changemens  qui  doivent  réfulter  de  la  percumon  des 
corps  ;  quelques-unes  de  ces  loix  ont  du  être  néceffairement 
déterminées  par  la  leulc  impénétrabilité  ;  ck  en  général ,  ces 
loix  l'ont  celles  que  le  Créateur  a  dû  établir  par  preterence, 
puifqu'elles  font  fondées  lur  des  principes  auifi  fimples  qu  on 
pourroit  le  defirer.  Loix  de  la  communication  du  mouve¬ 
ment.  Comment  011  melure  le  degre  de  mouvement,  bi  un 
corps  qui  fe  meut  frappe  un  autre  corps  déjà  en  mouvement , 
6c  qui  fe  meuve  dans  la  même  direction  ,  le  premier  aug¬ 
mentera  la  \  i relie  du  fécond,  mais  perdra  moins  de  la  vitelle 
propre,  que  fi  ce  dernier  avoit  été  en  repos.  Ibid.  728.  a.  Tout 
corps  qui  en  rencontre  un  autre ,  perd  neceilaireincut  une 
partie  plus  ou  moins  grande  du  mouvement  qu’il  avoit  avant 
cet:e  rencontre.  D’ou  il  fuit,  i°.  que  fi  deux  corps  homo¬ 
gènes  de  différentes  malles  ,  fe  meuvent  dans  un  fluide  avec 
la  même  viteffe,  le  plus  grand  conlerveia  plus  long  -  teins 
fon  mouvement  que  le  plus  petit.  2".  De-la  nous -voyons 
pourquoi  un  corps  fort  long,  lancé  fclon  fa  lpngueur ,  de¬ 
meure  en  mouvement  beaucoup  plus  long-tems  que  lorlquil 
eft  lancé  tranlVerfalement.  Ibid.  b.  3°.  Un  corps  qui  le  meut 
lur  lui-même  doit  conferver  l'on  mouvement  pendant  un 
long  tems.  Ignorance  ou  nous  fonunes  lur  le  pr.n.ipe  meta- 
phyfique  de  la  communication  du  mouvement.  Ibid.  729.  u. 

Communication  ,  &c.  Voye^  PERCUSSION,  IMPULSION  , 
Choc.  Principe  par  lequel  M.  de  Maupertuis  a  déterminé 
les  loix  du  choc  des  corps  durs  &.  des  corps  élaftiques.  IV. 

^Communication  d'idiomes,  ( Théolog .)  application  dun 
attribut  d’une  des  deux  natures  de  Jelus-Chriit  a  lautie  na¬ 
ture.  Cette  communication  efl  fondée  lur  l’union  hypoftati- 
que  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Mais  on  ne  iauroit 
par  la  communication  d’idiomes  attribuer  à  J.  C.  ce  qui  feioit 
fuppofer  qu’il  ne  feroit  pas  Dieu.  Les  neftoriens  rejettoient 
cette  communication.  Et  les  luthériens  font  tombés  dans  un 
excès  oppofé.  I1L  729.  a.  . 

Communication  ,  (  Belles-Lettres  )  en  quoi  confilte  cette 
figure  de  rhétorique.  Exemples  tires  de  Cicéron.  III.  729. 

‘  Communication  de  puces ,  (  Jurifpr.  )  exhibition  ou  remile 
d'une  pièce  à  la  partie  intéreffée  pour  l’examiner.  On  ne  doit 
pas  confondre  la  lignification  ni  i’afte  de  baillé  d'une  pièce 
avec  la  communication.  Pourquoi  &  comment  le  fait  cette 
communication.  Effet  de  la  communication.  III.  729.  b. 
Communication  fans  déplacer ,  {Jurifpr.)  111.  729.  b. 
Communication  aux  gens  du  roi ,  au  miniftere  public ,  ou 
au  parquet.  Elle  fe  fait  en  plufieurs  manières  &  pour  dillérens 
objets.  III.  729.  b. 

Communication  au  miniftere  public  des  ordonnances,  6*c. 
pour  l’enregiflrement  defqucllcs  il  doit  donner  des  conclu- 
fions.  Dans  les  affaires  civiles  ou  le  miniftere  public  doit 
porter  la  parole ,  les  parties  doivent  lui  communiquer  leurs 
.  pièces  ,  &c.  &  lorfque  le  miniftere  public  eft  partie  ,  il  com¬ 
munique  auffi  les  pièces  à  l’avocat  qui  agit  contre  lui.  III. 
729.  b.  On  appelle  auifi  communication  au  miniftere  public 
une  brieve  expofition  que  les  avocats  font  de  leurs  moyens 
à  celui  qui  doit  porter  la  parole  pour  le  miniftere  public. 
Cette  communication  n  eft  point  d’obligation.  Ancienneté  de 
l’ulage  des  communications  foit  de  pièces  ou  de  moyens  au 
miniftere  public.  Autrefois  les  communications  des  caufes  le 
failoient  avec  moins  d’appareil  qu’aujourd  hui.  Cérémonial 
félon  lequel  fe  fait  aujourd’hui  la  communication.  Ibid.  730.  a. 
Ordonnances  8c  arrêts  qui  preferivent  ces  communications. 
Au  parlement,  toutes  les  caufes  des  grandes  audiences  font 
communiquées.  Procès  communiqués  au  procureur  général 
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pour  qu’il  donne  fes  conclufions.  Subftiuuion  du  plus  ancien 
des  avocats  au  procureur  du  roi.  Ce  qu’on  entend  par  appre- 
r  les  charges  aux  gens  du  roi.  Ibid.  b. 

Communication  au  greffe ,  ou  par  la  voie  du  greffe.  III. 

731  ■  a-  _  . 

Communication  du  jugement.  III.  731.  u. 

Communication  de  la  main  à  la  main.  Les  avocats  fe  com¬ 
muniquent  leurs  pièces  de  cette  maniéré,  mais  non  les  pro- 
ureurs.  111.  73 1.  a. 

Communication  d’une  production  ,  inftance  ,  ou  procès.  Ce 
fout  les  procureurs  qui  prennent  en  communication  les  inl- 
tances  Sc  procès.  Articles  de  l’ordonnance  de  1667,  qui  le 
rapportent  à  cct  objet.  Moyens  contre  celui  qui  retient  tiop 
long-tems  les  pièces.  111.  73 1.  a. 

Communication  des  J'acs.  III.  731.  b. 

Communication,  {Fortifie.)  ouverture  faite  pour  aller 
à  un  fort  ou  baftion,  &c.  Communications  pour  joindre  les 
différentes  parties  des  attaques  Se  des  logemens,  ou  les  bat¬ 
teries  aux  places  d’armes.  Utilité  de  ces  communications.  III. 

7,COMMUNICATOIRES,  lettres.  IX.  411.  a. 

COMMUNION,  {Théolog.)  créance  uniforme  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes,  qui  les  unit  fous  un  même  chef,  &c.  III. 
73  ï.  b. 

Communion  des  faims ,  ce  qu’on  entend  par-là:  conféquen- 
ces  qui  en  rélûltent.  La  communion  des  faims  eft  un  dogme 
de  toi.  III.  731  .b. 

Communion  ,  aftion  par  laquelle  on  reçoit  le  corps  Si.  le  fang 
de  J.C.  au  très-faint  facrement  de  l’Euchariftie.  Comment 
cette  aélion  eft  décrite  par  S.  Paul;  comment  il  explique 
l’efprit  de  cette  cérémonie  religieufe.  Ferveur  avec  laquelle 
les  premiers  fideles  célébroient  cette  aiftion.  III.  731.  b. 

Communion  ,  dans  les  premiers  fiecies ,  tous  les  fideles  qui 
affiftoient  aux  faints  myfteres  participoient  à  la  communion. 
XI.  751.  a.  Voye ç  EUCHARISTIE.  Partie  du  culte  de  la  pri¬ 
mitive  églife,  appellée pofi-communion.  XIII.  170.  a. 

Communion  fous  les  deux  efpeces.  La  difeipline  de  l’ églife  a 
varié  fur  cet  article ,  quoique  fa  foi  ait  toujours  été  la  même. 
Dans  le  neuvième  fiecle ,  ou  donnoit  l’efpece  du  pain  trem¬ 
pée  dans  celle  du  vin.  Le  concile  de  Clermont  ordonne  la 
communion  tous  les  deux  efpeces  féparément,  avec  deux 
exceptions,  l  une  pour  les  malades  ,  l’autre  pour  les  abftémes. 
Combien  étoient  mal  fondées  les  inltances  des  Huffites  ,des 
Calixtins  Si  de  Carloitad.  Sur  quoi  étoit  fondé  le  retranche¬ 
ment  de  la  coupe.  Ce  qui  l’e  paifa  au  concile  de  Trente  lur 
cet  objet.  111.  732.  a.  Vuye^  RETRANCHEMENT  de  la  coupe. 

Communion  fréquente.  Ufiige  des  premiers  fideles.  III.  732. 
a.  Ralentiffenient  de  la  ferveur.  L  églife  obligée  de  fixer  le 
tems  des  communions.  Combien  de  fois  l’on  communion  par 
année  du  tems  de  S.  Ambroil’e  ,  Si  de  S.  Chryloftome  :  paffa- 
ges  de  ces  doéleurs.  Ce  que  dit  Gennade,  prêtre  de  Marfeille, 
qui  vivoitau  cinquième  liecle,  fur  la  communion  journalière. 
Ces  pores  dans  leurs  exhortations  ,  ne  féparoient  jamais  ces 
deux  choies ,  la  fréquentation  du  facrement ,  Si  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  y  participer  dignement.  Vers  le  hui¬ 
tième  fiecle,  la  communion  étant  devenue  très-rare,  l’églife 
obligea  les  chrétiens  à  communier  trois  fois  l’année.  Vers  le 
treizième  fiecle,  la  tiedenr  ayant  augmenté  ,  le  quatrième 
concile  de  Latran  ordonna  de  communier  au  moins  chaque 
année  à  Pâques.  Ibid.  b.  Comment  s’exprime  le  concile  de 
Trente  fur  la  fréquence  de  la  communion.  Difpofitions 
qu’exige  ce  concile  de  ceux  qui  s’approchent  du  facrement. 
Excès  dans  lelquels  font  tombés  quelques  théologiens  mo¬ 
dernes  furla  lutfifance  des  difpofitions  requifes  pour  la  com¬ 
munion.  Doélrine  rigoureufe  des  uns ,  doélrine  relâchée  des 
autres, Ibid.  733.  a.  en  vue  de  rendre  plus  ailée  la  fréquente 
communion  lur  laquelle  ils  ont  fortement  infifté.  Comme 
on  a  accufé  M.  Arnauld  d’avoir  établi  le  rigorifine  dans  fon 
livre  de  la  fréquente  communion  ,  l’on  donne  ici  l’analyfe  de 
cet  ouvrage  pour  le  faire  mieux  connoître  au  public.  Il 
parut  en  1643.  ^  divifé  en  trois  parties.  La  premiers 
traite  de  la  véritable  intelligence  de  l’écriture  Sc  des  peres, 
que  le  pore  de  Salfmaifons  allégué  pour  la  fréquente  com¬ 
munion  ;  2".  des  conditions  d’un  bon  directeur  pour  régler  les 
communions;  30.  il  examine  fi  l’un  doit  porter  indifférem¬ 
ment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  communier  tous  les  huit 
jours.  Enfin  l’auteur  examine  l’indilpofition  que  les  péchés 
véniels  peuvent  apporter  à  la  fréquente  communion.  Dans  la 
deuxieme  partie,  il  examine  s’il  eft  meilleur,  lorfqu’on  le 
lent  coupable  de  péché  mortel,  de  communier  aufli-tet  qu’on 
s’eft  conreffé ,  ou  de  prendre  quelque  tems  pour  fe  purifier 
par  la  pénitence.  Ibid.  b.  La  troifieme  partie  roule  fur  quelques 
difpofitions  plus  particulières  pour  communier  avec  fruit.  Il 
rélulte  de  cet  ouvrage  que  l’auteur  exige  pour  la  fréquente 
communion  des  difpofitions  bien  fublimes  6k  bien  rares  parnn 
les  chrétiens.  Approbations  qui  furent  accordées  à  ce  livre 
lorfqu’il  parut.  Conte-ftations  lur  ce  fujet  élevées  à  la  cour 
de  Rome,  6c  terminées  en  laveur  de  M.  Arnauld.  Ibid.  734. 
a.  Réponfes  de  M.  Arnauld  au  pere  Nouet,  jéluite ,  8c  au 
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pere  Petau ,  pour  la  dèfenfe  de  fon  ouvrage.  Analyfe  cPun 
autre  traité;  celui  du  pere  Pic'non  ,  accufé  de  favoriferle  relâ¬ 
chement.  Approbations  dont  il  fut  muni  lorfqu’il  parut  en 
1745-  Prélats  qui  n’en  portèrent  pas  le  môme  jugemertt.  Ils 
furent  choqués  de  l’entendre  enfeigner  ,  i°.  que  l’épreuve  que 
S.  Paul  exige  confiée  à  examiner  fi  l’on  eft  exempt  de  péché 
morte),  &  fi  on  left,  de  communier  ;  2°.  que  la  coutume 
de  1  eglife  déclare  que  cette  épreuve  confifie  en  ce  que  nulle 
perfonne  fentant  fa  confcience  fouillée  d’un  péché  mortel... 
ne  doit  communier  fans  avoir  fait  précéder  l’abfolution  facra- 
mentelle.  Comment  il  explique  les  difpofitions  du  concile  de 
Trente  fur  cette  matière.  Ibid.  b.  30.  Ils  furent  choqués  de  la 
diftinftion  de  fainteté  commandée  &  de  fainteté  confeillée, 
ou  de  bienféance.  On  rapporte  fur  ce  fujet  le  texte  de  fau¬ 
teur.  Ibid.  735.  a.  40.  De  ce  qu’il  dit  qu’on  peut  donner  pour 
penitence  de  communier  fouvent ,  puifque  la  fréquente  com- 
munion  eft  le  moyen  le  plus  efficace  de  converfion  &  de 
ianChhcation;  &  d’avoir  en  conféquence  fubftitué  la  fréquente 
communion  aux  couvres  fatisfaéloires.  Ibid.  b.  ç°.6°.  70.  Autres 
reproches  qui  lui  lont  faits.  Rétractation  de  l’auteur,  qui  mit  fa 
perfonne  à  couvert,  mais  qui  ne  garantit  pas  fon  livre  de  la 
condamnation  qu’en  portèrent  vingt  évêques  de  France.  Ibid. 
736.  a.  Quelques-uns  rétra&erent  1  approbation  qu’ils  avoient 
donnée  à  l’ouvrage.  Autorités  qu’on  a  oppoféesau  perePichon. 
1".  Un  paffiage  de  la  dix-feptieme  homélie  de  S.  Chryfortome  , 
fur  1  épure  aux  Hébreux ,  où  il  eft  parlé  du  cri  du  diacre 
pendant  la  célébration  des  fiiints  mylkres ,  comme  fi  le  mi- 
niftere  facré  difoit,  /  quelqu'un  nef  pas  faine,  qu’il fc  retire, 
occ.  20.  Outre  1  exemption  de  péché  mortel,  le  concile  de 
Trente  exige,  du  moins  pour  les  communions  fréquentes, 
d’autres  difpofitions  de  ferveur.  30.  A  fa  diftinétion  de  fsin- 
reté  commandée  &  de  fainteté  confeillée ,  on  a  oppofé  ce 
partage  de  Salazar ,  ou  à  l’exemption  de  péché  mortel  il 
ajoute  la  droiture  d’intentions,  l’attention,  la  révérence,  8c 
la  dévotion  ou  defir,  &c.  Ibid.  b.  Paroles  de  S.  François  de 
Sales  quon  lui  oppofe,  dans  lefquelles  ce  faint  évêque  dé-1 
cl  arc  que  l’efprit  doit  être  fans  aucune  affection  de  pécher,  &  c. 
pour  communier  dignement.  40.  On  a  fait  voir  par  une  foule 
de  partages  que  la  pénitence  étant  un  baptême  laborieux  ,  &c. 
on  ne  pouvoir  regarder  l’euchariftie  comme  une  pénitence , 
&c.  5  .  On  lui  a  fait  fentir  le  faux  de  la  comparaifon  entre 
le  baptême  6c  1  euchariftie.  6°.  On  lui  a  reproché  de  s’être 
approché  de  Mélanchton,  lorfqu’il  a  appelle  l’ancienne  péni¬ 
tence  publique ,  une  pénitence  de  cérémonie ,  &c.  Ibid.  737.  a. 

Communion  laïque  :  efpece  de  châtiment  pour  les  clercs. 
III.  737.  a. 

Communion  étrangère.  Nature  de  cette  peine  qu’on  infligeoit 
aux  évêques  &  aux  clercs.  III.  737.  a. 

Communion ,  dans  la  liturgie.  III.  737,  a. 

Communion  ,  (  Jurifpr .)  i.  Société  de  biens  entre  tomes 
fortes  de  perlonnes.  2.  La  portion  de  la  dot  qui  entre  en 
communauté.  3.  Afi’ociations  entre  toutes  fortes  de  per¬ 
sonnes  &  finguliérement  entre  main-mortables.  Cette  com¬ 
munion  eft,  ou  tacite  ,•  entre  quelles  perfonnes  elle  a  lieu; 
ou  expreffe  ;  qui  font  ceux  qui  peuvent  la  contrarier.  Com¬ 
ment  la  communion  de  main-mortables  doit  avoir  lieu  ,  à 
l’effet  d’exclure  le  feigneur  de  fon  droit  d’échûte.  III.  727. 
b.  Circonftances  qui  rompent  la  communion  ,  diftmguées 
de  celles  qui  ne  peuvent  la  rompre.  Auteurs  i  confultcr.  III 
738. 

Communion  des  mains-mortables.  IX.  878.  b.  Communion 
pêrégrine  ,  dégradation  des  clercs.  XII.  3  50.  a. 

COMMU  CATION ,  (  Aflron.  )  l’angle  de  commutation 
eft  la  diftance  entre  le  véritable  lieu  du  foleil  ou  de  la  terre  , 
bc  le  lieu  d  une  planete ,  réduit  à  l’écliptique.  Comment  on 
trouve  cet  angle.  Voye{  Suppl.  I.  427.  b. 

Commutation  de  peine ,  (  Jurifpr.  )  autorité  par  laquelle 
elle  peut  avoir  lieu.  Jufquoùelle  peut  s’étendre.  Auteurs  à 
confulter.  III.  735 .a. 

Commutation  de  peine  ,  lettres  de.  IX.  421  a 
COMMUTATIVE ,  juflke.  IX.  94.  a. 

COMNENE,  IJaac ,  (  Hifl .  du  Bas-Empire .)  tableau  du 
régné  de  cet  empereur.  Suppl.  II.  330.  b. 

Comnene,  (  Alexis  )  fils  de  l’empereur  Ifaac.  Suppl.  II. 

531-  a- 

Comnene  ,  (  Calo-Jean  )  fils  d’Alexis.  Suppl.  II.  5  3 1 .  a. 

Comnene,  {Manuel ou  Emmanuel  )  le  plus  jeune  des  fils 
de  Calo-Jean.  Suppl.  II.  531.  é. 

Comnene,  (  Alexis  )  fils  de  Manuel.  Suppl.  II.  332. 

Comnene  ,  (  Andronic  )  fils  d’Ifaac  &  neveu  de  Caio-Jean. 
Sa  fin  cruelle  &  ignominieufe.  Suppl. II.  532.  a. 

COMODI . ,  (Botan.)  nom  bramed’urte  plante  du  Malabar. 
Ses  autres  dénominations.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  Ç32. 
Lieux  où  elle  croit.  Sa  claflïfication.  Ibid.  b.  '  ’ 3 

C°;4PyoCT  ’ ,  (  luuiPr-  )  accord  fait  entre  les  cardinaux 
avant  1  élection  de  Paul  IV  ,  que  celui  qui  feroit  élu  ne  pour- 
roit  déroger  aux  induits  des  cardinaux.  III  738.  a.  Bulle  du 
compaCien  ratification  de  cet  a&e.  Articles  principaux  du  com- 
paêt.  Ibid.  b. 
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Compact  *  talumativi.  HI.  738.  b. 

Compact  breton  :  accord  fait  entre  ie  pape  &  le  failli  f  eje 
cl  une  part,  &  tous  les  collateurs  &  la  nation  bretonne  d’autre 
pour  la  partition  des  mois  pat  rapport  à  la  collation  des  béni’ 
nces.  Origine  de  cct  arrangement.  En  quoi  il  conftrte  lit 
73  8.  b. 

COMPAGNIE,  bande ,  troupe ,  ( Synon .)  II.  56.  b.  XVI. 

Compagnie,  (  Artmilit . )  les regimens  font  cômpofés  de 
compagnies.  Compagnies  en  France  qui  ne  font  point  enrégi¬ 
mentées.  III.  739.  a. 

g  ^0,*Pa£nie  Manche.  VII.  283.  b.  Compagnie  en  fécond.  XIVi 

Compagnies  d’ordonnance  ,  créées  par  Charles  VII.  Compa- 
gntes  des  feignems  fupprimées  vers  le  tems  de  la  paix  des 
ryrenees.  Le  roi  eft  capitaine  de  toutes  les  compagnies  de 
g-11  armerie.  Elles  font  fort  différentes  des  anciennes  com¬ 
pagnies  cl  ordonnance.  III.  739.  a. 

Compagnies  d  ordonnance:  montre  ou  revue  qui  s’ôn  faifoit 
autrefois.  X.  690.  b. 

Compagnies  ,  efpeces  de  troupes  de  brigands  qtie  les 
princes  prenoient  à  leur  foldc  dans  le  befoin.  Divers  noms 
quon  leur  donne.  Philippe  Augufte  s’en  lervit  le  premier. 

IH.  739.  a.  Comment  Charles  V  en  délivra  la  France.  Ibid.  b. 
f  oye^  Brigand. 

Compagnie  (  Jurifpr.  )  Compagnies  de  juftice,  tribunaux 
compofesde  plufieurs  juges.  111.  739.  b. 

Compagnies  de  jujlice.  Somment  elles  vont  aux  cérémonies, 
iv.  267.  a.  Doyens  de  ces  compagnies.  V.  9  e.a,  b. 

Compagnies  Jcmefires.lll.  739.  b. 

Compagnies  fouveraines ,  cours  fupérieures.  Les  préftdiaux 
ne  lont  pas  compagnies  fouveraines.  III.  739.  b.  Foyer  Cours 
Souveraines.  x 

Compagnie  de  commerce  )  les  compagnies  font  ou  particu- 
•-eres ,  ou  privilégiées.  Les  premières  s’appellent  plus  com¬ 
munément  Jocictcs.  L’ufage  a  cependant  cortfervé  ce  nom  à 
des  allociations  particulières ,  lorfque  les  membres  font  nom¬ 
breux  ,  les  capitaux  confidérables  ,  &  les  entreprifes  impor¬ 
tantes.  Elles  font  regardées  de  mauvais  œil  dans  les  places 
de  commerce;  mais  elles  font  utiles  à  l’état.  III.  739.  a. 
Comment  elles  font  cependant  utiles  aux  commerçans.  Elles 
lont  un  figne  8c  une  caufe  de  la  profpérité  publique.  En 
quels  cas  cependant  elles  pourraient  être  nuiftbles.  Caufes 
ordinaires  qui  font  échouer  les  projets  dans  le  commerce. 
Réglés  generales  dont  les  gens  qui  ne  font  point  au  fait  du 
commerce  8c  qui  veulent  s’y  intérerter  doivent  fe  prémunir. 
Ibul.  740.  a.  Du  choix  des  fujets  qui  doivent  être  chargés 
de  la  conduite  d’une  entreprile.  Réflexions  fur  les  plans  8c 
les  projets  de  commerce  formés  depuis  le  renouvellement 
de  la  paix  qui  prefque  tous  fe  font  dirigés  vers  Cadix  ,  la 
Martinique  6c  Saint-Domingue.  Avis  fur  ce  qu’on  aurait  dû 
faire  au  lieu  de  diriger  fes  vues  de  cette  maniéré.  III.  740.  b. 

Compagnies  de  commerce.  Du  crédit  de  ces  compagnies.  IV. 
446.  b.  Leurs  directeurs.  1026.  b.  Anciennes  compagnies  de 
commerce.  XI.  6 1.  b.  Ci.  a.  Comment  ces  compagnies  peu¬ 
vent  devenir  ou  nuiftbles,  ou  nulles,  ou  utiles  à  fétat.  XV. 
581.  a.  Actions  d’une  compagnie.  I.  132.  a,  b. 

Compagnies  privilégiées.  Tems  &  circonftances  où  elles  ont 
commencé.  Préjugés  qui  leur  furent  favorables.  On  examine 
s’il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  cas  où  il  foit  utile  de  reftreindre  la 
concurrence.  III.  740.  b.  Sentiment  de  M.  Jofias  Child  , 
fur  cette  matière.  i°.  Les  compagnies  lui  paroiffent  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  faire  le  commerce  dans  les  pays  avec 
lefquels  le  roi  ne  peut  avoir  d’alliance.  i°.  La  plus  grande 
partie  de  ces  commerces  doit  être  faite  par  une  compagnie 
dont  les  fonds  foient  réunis.  30.  Il  eft  difficile  de  décider 
qu’aucune  autre  compagnie  privilégiée  foit  utile  ou  non. 
4°.  Cependant  une  compagnie  à  laquelle  on  ne  peut  être 
admis  pour  la  valeur  de  vingt  livres  fterlings  porte  dans  le 
commerce  une  reftriCtion  nuifible.  Ibid.  741.  a.  Raifons  que 
M.  Child  en  donne,  tirées  de  l’état  du  commerce  en  Hol¬ 
lande,  où  les  artociations  font  ouvertes  à  tous,  &  avec  lef¬ 
quels  on  ne  pourra  foutenir  la  concurrence  qu’en  les  imi¬ 
tant,  &c.  Etat  du  commerce  du  Nord  avec  l’Angleterre: 
Conféquences  que  tire  M.  Child  de  cet  expofé  ,  contre  l’ufagc 
des  compagnies  limitées.  Ibid.  b.  Six  objeCtions  que  cet  Au¬ 
teur  préfente  contre  fon  fentiment ,  8c  réfute  enfuite.  Ibid. 
742- 

Compagnies  privilégiées.  Des  compagnies  angloifes  ,  fa  voir  ; 
de  la  compagnie  du  Sud  ,  iu.  de  la  compagnie  des  Indes. 
XV.  619.  b.  —  620.  b.  Capital  de  cette  compagnie  des  Indes  : 
fource  des  malheurs  qui  arrivèrent  en  1720  à  celle  du  Sud. 

II.  631.  a.  Détails  fur  la  compagnie  établie  près  de  la  baie 
d'Hudfon.  VIII.  332.  a,  b.  Hiftoire  de  la  compagnie  fran- 
çoife  des  Indes  orientales.  66 2.  b  ,  8cc.  Celle  des  compagnies 
hollandoifes  des  deux  Indes.  664.  a,  b-.  Répartitions  que  la 
compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales  fit  à  fes  aCtion- 
naires  en  1610  8c  1616.  XIV.  126.  b.  Directeurs  de  cette 
compagnie  ,  8c  de  la  compagnie  françoife  des  mêmes  Indes, 
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IV.  1026.  b.  Compagnie  d’Oftende.  XI.  690.  a,  b.  Hiftoire 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales  en  Danemarck.  V  Hl- 
<>63.  a  ,  b  ,  8cc.  Des  privilèges  exclufifs  accordés  aux  com¬ 
pagnies.  XIII.  390.  a  ,  b.  De  ceux  qui  empiètent  fur  ces 
privilèges.  VIII.  83 1.  a.  . 

Compagnie,  (  réglé  de')  en  arithmétique.  La  réglé  de  trois 
répétée  plufieurs  fois  en  elt  le  fondement.  Cette  réglé  a  deux 
cas  ;  il  y  a  différens  tems  à  obferver  ,  ou  il  ny  en  a  point. 
Re^le  de  compagnie  fans  diftinétion  de  tems.  Exemple  qui 
rendra  facile  l’opération  quelle  exige.  Réglé  de  compagnie 
par  tems  ,  c’eft-à-dirc ,  lorlque  le  tems  de  chaque  mife  eft 
différent.  De  quelle  maniéré  on  la  doit  partager.  111.  743. 
n.  Ou  l'intérêt  cil  fimple  ,  ou  il  cil  compofé.  Expofirion  de 
la  réglé  dans  l’une  8c  l’autre  fuppolltion.  Ibid.  b.  Cas  à  réfou¬ 
dre  :  un  pere  en  mourant  laiffe  fa  femme  enceinte ,  &  ordonne 
par  teftament  que  fi  elle  accouche  d’un  fils,  elle  partagera 
l'on  bien  avec  ce  fils,  de  maniéré  que  la  part  du  fils  foit  à 
celle  de  la  mere ,  comme  a  eft  à  b  ,  8c  que  fi  elle  accouche 
d’une  fille,  elle  partagera  avec  la  fille,  de  maniéré  que  la 
part  de  la  mere  foit  à  celle  de  la  fille  comme  c  elt  à  d. 
La  mere  accouche  d’un  fils  8c  d’une  fille ,  on  demande  com¬ 
ment  le  partage  doit  fe  faire.  Solution  du  cas  propofé.  Ibid. 


744.  a. 

COMPAGNON  ,  (  Arts  &  Métiers  )  adouciffemens  qu’on 
devroit  procurer  aux  compagnons.  IX.  913.  a.  Congé  des 
compagnons.  III.  864.  a.  Du  compagnonage  en  orfèvrerie. 
XI.  6 a 8.  a. 

COMPAIR,  (  Mufiq.)  tons  compairs  dans  le  plain-  chant. 
Suppl.  II.  35  2.  b. 

COMPARAISON  ,  (  Pbilof.  &  Log.  )  comment  fe  fait 
cette  opération  de  l’efprit.  Plus  les  notions  font  compolees  , 
plus  il  elt  difficile  de  les  comparer.  Utilité  de  cette  opération 
de  l’efprit  pour  augmenter  la  mémoire,  l’imagination  &  for¬ 
tifier  la  réflexion.  Par  la  compofition  8c  décompofition  des 
idées ,  nous  pouvons  les  comparer  fous  toutes  fortes  de  rap¬ 
ports.  De  la  faculté  de  comparer  dans  les  bêtes.  III.  744.  b. 

11  n’y  a  rien  que  l’cfprit  humain  faffe  fi  fouvent  que  des 
comparaifons.  Toute  comparaifon  exige  i°.  que  les  objets 
comparés  exiftent  ;  20.  qu’on  ait  idée  de  l’un  &  de  l’autre  ; 
30.  qu’on  apperçoive  ces  deux  idées  d’un  feul  coup.  Deux 
objets  nous  peuvent  être  préfens  fans  que  nous  les  compa¬ 
rions  :  il  y  a  donc  un  aéle  de  l’efprit  qui  fait  la  comparaifon 
&.  faifit  la  relation.  Comment  les  comparaifons  peuvent 
induire  en  erreur  8c  leur  abus  rendre  l’efprit  faux.  Ce  goût 
à  chercher  des  rapports  fait  qu’on  en  fuppofe  où  il  n’y  en  a 
point  :  les  objets  les  plus  reflemblans  ne  forment  point  une 
identité ,  8c  ne  concluent  rien  en  matière  de  raifonnement. 
Ibid.  743.4. 

Comparaifon.  Caufe  du  penchant  que  nous  ayons  à  la  com¬ 
paraifon.  11.  173.  a.  Rélultat  de  la  comparaifon  des  objets. 
Suppl.  I.  68.  b. 

Comparaison  ,  (  Rhét.  &  Poéfte)  en  quoi  elle  différé  de 
la  métaphore.  Ce  qu’il  faut  pour  rendre  une  comparaifon 
jufte.  Les  comparaifons  qui  ne  font  pas  juftes,  rendent  le 
difeours  ridicule.  Autres  qualités  qu’elles  doivent  avoir  pour 
faire  l’ornement  du  difeours.  Genre  d’écrits  en  profe  où  elles 
conviennent  fur-tout.  III.  745.  b. 

Comparaison.  (  Bellcs-leitr .  )  On  endiflingue  deux  efpc- 
ces  ;  la  métaphore  ou  l’allégorie ,  &  la  fimilitude  ou  compa¬ 
raifon  proprement  dite.  Le  mérite  de  la  comparaifon  eff 
dans  un  rapport  imprévu  Sc  frappant.  L  intention  la  plus 
commune  dans  l’emploi  de  cette  figure  eft  de  rendre  1  objet 
plus  fenfible.  Suppl.  II.  532.  b.  Si  elle  peint  vivement  ion 
objet ,  c’eft  allez  ;  il  n’eft  pas  befoin  quelle  le  releve.  Tout 
ce  qu’on  peut  exiger,  c’eft  que  l’image  foit  noble  ,  ceft-à- 
dire ,  que  l’opinion  commune  n  y  ait  point  attaché  1  idée 
faftice  de  la  baffeffe.  11  faut  encore  que  l’intention  du  poète 
ou  de  l’orateur,  en  employant  une  image  ,  foit  parfaitement 
remplie  ,  enforte  que  tout  fon  objet  s’y  fafle  voir ,  au  moins 
dans  ce  qu’il  y  a  de  relatif  au  fentiment  qu’il  veut  exciter. 
C’eft  la  plénitude  de  l’idée  qui  fait  la  beauté  de  la  compa¬ 
raifon.  —  Une  épreuve  sûre  de  la  bonté  ou  du  vice  des 
comparaifons ,  c’eft  de  caçher  le  premier  terme ,  &  de  de¬ 
mander  à  fes  juges  à  quai  reflemble  le  fécond  :  fi  le  rapport 
eft  jufte  8c  fenfible,  il  fe  préfentera  naturellement.  Ibid.  333. 
a.  Il  eft  difficile  qu’un  objet  vil  ait  une  parfaite  reffemblance 
avec  un  objet  important  &  noble  ;  Sc  l’analogie  de  1  un  à 
l’autre  eft  une  preuve  que  fi  l’image  a  été  avilie  par  le  ca¬ 
price  de  l’opinion,  c’eft  une  tache  paffagere  que  le  bon  fens 
effacera.  ■ —  Souvent  la  comparaifon  eft  employée  à  relever 
6c  agrandir  fon  objet  :  quelquefois  aufli  elle  eft  deftinée  aie 
ravaler.  Enfin  ,  elle  fert  à  rafïembler  en  un  tableau  circon- 
feritSc  frappant  une  colleélion  d’idées  abftraites,  que  l’efprit, 
fans  cet  artifice  ,  auroit  de  la  peine  à  faiiir.  Ibid.  b.  Quelque¬ 
fois  aufli  elle  eft  inverfe,  c’eft-à-dire  qu’elle  emploie  le  terme 
abftrait  pour  mieux  peindre  l’objet  fenfible.  —  11  eft  de  l’ef- 
fence  de  la  comparaifon  de  circonfcrire  fon  objet  :  tout  ce 
qui  en  excede  l  image  eft  fiiptrflu,  &  par  conféquent  nuifi- 
ble  au  defléin  du  poete.  —  Du  fage  emploi  de  cette  figure. 
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—•Des  fources  d’où  elle  doit  être  tirée. —  Exemple  de  la  plus 
belle  8c  de  la  plus  touchante  comparaifon  qu’il  foit  poflible 
de  tranlmettre  à  la  mémoire  des  hommes.  Ibid.  334.4. 

Comparaifon  :  Différence  entre  comparaifon  &  métaphore. 
X.  437.  a.  Comparaifon  de  deux  hommes  illuftres.  XL  906. 
b.  Comparaifons  qui  plaifent  davantage.  VII.  767.  a ,  b.  Voye^_ 
Similitude  Sc  Image. 

Comparaison  d’écritures ,  (  Jurifp .)  c’eft  une  preuve  que 
l’on  peut  employer  pour  connoitre  l’auteur  d’une  écriture. 
Trois  maniérés  d’en  faire  la  vérification.  La  comparaifon  d’é¬ 
criture  eft  ufitée  en  matière  civile  &  en  matière  criminelle. 
Ancienneté  de  cetufage  en  matière  civile.  Loix  de  Juftinien 
où  il  en  eft  parlé.  111.  743.  b.  Ce  que  dit  Juftinien  fur  l’in¬ 
certitude  de  cette  preuve.  On  voit  par  la  novelle  73e ,  que 
fon  intention  étoit  qu’on  eût  peu  d’égard  à  cette  preuve,  du 
moins  en  matière  civile.  Ce  que  les  interprètes  du  droit  ont 
dit  fur  ce  fujet .Ibid.  746.  a.  Dans l’ufage  de  France,  la  com¬ 
paraifon  d'écriture  eft  admife,  tant  en  matière  civile, qu’en 
matière  criminelle.  Comment  la  forme  en  eft  réglée  en  ma¬ 
tière  civile.  Cette  preuve  étoit  aufli  admife  en  matière  cri¬ 
minelle  chez  les  Romains,  du  moins  en  matière  de  taux.  Ce 
que  dit  M.  Le  Vayer  de  Boutigny ,  contre  I  nflige  de  cette 
preuve  dans  le  civil  8c  dans  le  criminel.  Ibid.  b.  Malgré  l'éru¬ 
dition  qui  rogne  dans  cet  ouvrage ,  cette  preuve  eft  admife 
aujourd'hui.  Ce  que  difent  fur  ce  fujet  les  ordonnances  de 
1670  8c  de  1-737.  La  fécondé ,  réglé  les  formalités  de  cette 
preuve.  Pièces  qui  pourront  être  admifes  pour  pièces  de 
comparaifon.  Ibid.  747.  a.  Procès-verbal  qui  doit  être  drefle 
fur  la  prélentation  de  ces  pièces.  Manière  de  procéder  à  l’au¬ 
dition  des  experts.  Suite  de  la  difpofition  des  ordonnances 
pour  chaque  point  de  la  procédure.  Ibid.  b.  La  difpofition 
même  uniforme  des  experts  ne  fait  jamais  feule  qu’une  femi- 
preuve.  Auteurs  à  confultcr.  Ibid.  748.  b. 

Comparaifon  d'écritures ,  article  fur  ce  fujet.  VI.  369.  b.  370. 
a.  Fait  qui  prouve  combien  il  eft  facile  à  quelques  per- 
fonnes  d’imiter  les  anciennes  écritures.  IV.  1022.  b.  De  l’u- 
lage  qu’on  peut  faire  de  cette  comparaifon  ,  pour  diftinguer 
dans  les  anciens  aéles  ceux  qui  font  faux  ou  altérés.  Ibid, 
a  ,  b.  Voyez  Vérification  d’écritures. 

Comparaison  ,  degrés  de.  ( Grarnm .  )  Degrés  de  comparai¬ 
fon  des  adjeélifs.  I.  1 37.  a.  138.  a.  Adverbes  qui  fervent  dans 
les  degrés  de  comparaifon  :  adverbes  qui  fe  comparent  eux- 
mêmes.  149.  a.  Définition  exaéle  de  la  comparaifon.  XV. 
662.  b.  Ni  le  pofitif ,  ni  le  comparatif,  ni  le  fupevlatif  n’ex¬ 
priment  par  eux-mêmes  la  comparaifon.  Ibid.  Nouveau  fyfi- 
tême  fur  les  degrés  de  comparaifon.  664.  b.  8cc.  D’où  ce» 
degrés  fe  forment  en  latin.  VII.  386.  b.  Les  Hébreux  ne  les 
connoiffent  point.  XV. 663 .a. 

COMPARATIF.  (  Grarnm.  )  Lorfqu’on  qualifie  un  objet 
abfolument ,  l’adjecfit  qualificatif  eft  dit  être  au  pofitif.  Lorf- 
que  qualifiant  un  objet  relativement  à  un  autre ,  on  trouve 
entr’eux  un  rapport  d’égalité  ,  l’adjeétif  qualificatif  eft  tou¬ 
jours  au  pofitif.  Lorfqu’on  trouve  un  rapport  de  plus  ou  de 
moins  dans  la  qualité  des  deux  chofes  comparées ,  l’adjeélif 
qui  énonce  ce  rapport  eft  un  comparatif,  c’eft  le  fécond 
degré  de  comparaifon  ;  le  troifieme  eft  le  fuperlatif  qui  eft 
ou  abfolu  ou  relatif.  Superlatifs  françois  imités  du  latin.  III. 
749.  >1.  Comment  fe  forment  en  latin  les  comparatifs  8c  les 
fuperlatifs.  Adjeélifs  qui  n’ont  ni  l’un  ni  l’autre;  moyens  d’y 
fuppléer.  Ce  que  dit  Cicéron  fur  le  mot  pïijjimus ,  qui  éloit 
nouveau  de  fon  tems.  Comparatifs  8c  fuperlatifs  des  quatre 
adjeéiifs,  bonus ,  malus ,  rnagnus ,  parvus.  Divers  fentimens  fur 
l’étymologie  du  mot  rneliur.  Ibid.  b.  Etymologie  du  mot  op- 
timus ;  du  mot  pejor  ;  du  mot  peffunus  :  du  mot  major  ;  du 
mot  maximus,  de  minor  8c  de  rninimus.  Les  adverbes  ontaulïï 
des  degrés  de  lignification.  Formation  des  comparatifs  8c  des 
fuperlatifs  dans  la  langue  angloife.  Comment  les  Italiens  les 
expriment.  Ibid.  730.  a. 

Comparatif ,  en  grec  Sc  en  latin  ,  les  comparatifs  font  par- 
là-même  relatifs.  XIV.  33.  b.  Le  comparatif  n’exprime  par 
lui-même  aucune  comparaifon.  XV.  662.  a,  b.  663.  a.  Obfet- 
vations  fur  les  comparatifs  en  françois.  Suppl.  III.  128.  a. 

COMPARER  des  équations  ,  (  Âlgeb.  )  réduire  plufieurs 
"  équations  en  une  feule.  Exemple  qui  fuffira  pour  en  faire 
imaginer  d’autres.  III.  730.  a. 

COMPAROIR  ,  (  Jurifp .)  comment  un  bourgeois  de  Bour¬ 
ges  fe  juftihoit  autrefois  de  fon  défaut  de  comparoir  par  le 
moyen  du  duel.  III.  730.  b.  Louis  VI  abolit  cette  coutume, 
&c.  Ilnd.  b. 

Comparoir  ,  refus  de  comparoir.  IV.  138.  *7,  b.  Défaut  de 
comparoir.  73  2.  a.  Excufe  de  celui  qui  ne  comparait  pas  en 
perfonne  en  juftice,  quoiqu’il  y  fût  obligé.  VI.  268.  b. 

COMPARTIMENT.  {Arc hit.  Peint.  Sculpt.  &c.  )  Comparu- 
mens  polygones,  compartimens  de  rues ,  compartimens  de 
tuiles,  de  vitres,  de  parterre.  III.  730.  b. 

Compartimens  de  carreaux  mi-partis ,  IL  700.  a.  de  paves  en 
marbre.  X.  78.  a,  b.  79.  a.  Voye{  les  planches  de  marbrerie, 
vol.  V.  De  placages  en  menuiferie.  XII.  670.  a.  Roie  de  com¬ 
partiment.  XIV.  363.  b.  Voûtes  à  compartimens.  XVII.  474. 
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b.  Des  compartîmens  en  femirerie.  818.  a ,  b.  Compat  tiinens 
de  marqueterie ,  voye^  vol.  IV  des  pl.  article  Ebénifle.  pl.  8. 
Compartîmens  en  mofaïque.  X.  745.  a ,  b. 

COMPARTITEUR,  (  Jurifp .  )  juge  qui  a  ouvert  le  pre¬ 
mier  un  avis  contraire  à  celui  du  rapporteur  :  ce  qui  n’arrive 
qu’en  matière  civile;  en  matière  criminelle  il  n’y  a  jamais 
partage  d’opinion.  Ce  qu’on  fait  dans  les  affaires  civiles  d’au¬ 
dience  ,  lorfqu’il  y  a  partage.  Ce  qu’on  fait  en  pareil  cas  dans 
le  parlement.  III.  750.  b. 

COMPARUIT ,  aéte  délivré  par  le  juge  à  l’une  des  par¬ 
ties  ,  pour  certifier  fa  comparution ,  au  défaut  de  l’autre. 
Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  Cedule  de  préfentation,  qui 
tient  lieu  aujourd’hui  de  cet  aéle.  III.  750.  b. 

COMPARUTION.  (  Jurifp.  )  Comparution  en  perfonne, 
III.  750.  b.  ou  par  le  miniftere  de  fon  avocat  ou  procureur. 
Comparution  devant  notaire,  ou  autre  officier  public.  En 
conféquence  de  quoi  fe  fait  la  comparurion.  Dans  les  procès- 
verbaux  ,  &  autres  aétes ,  &c.  on  donne  aéle  refpeélivement 
aux  parties  ,  &c.  de  leurs  comparutions ,  &c.  Ibid.  73 1 .  a. 

COMPAS ,  infiniment  de  mathématique.  Delcription  du 
compas  ordinaire.  Effet  de  l’envie  de  Dédale  contre  Talaüs, 
inventeur  du  compas.  III.  751.  a. 

Compas  à  trois  branches  ;  fon  ufage.  III.  751.  a. 

Compas  à  verge  ;  fon  ufage.  III.  751.  a. 

Compas  d’artilan.  III.  751.  a. 

Compas  à  l’allemande.  III.  751.  a. 

Compas  à  pointes  changeantes  :  III.  751.  a.  fon  utilité. 
Ibid.  b. 

Compas  à  reflort;  fon  utilité.  III.  731.  b. 

Compas  à  pointes  tournantes.  Comment  ces  pointes  doi¬ 
vent  être  trempées.  III.  751.  b. 

Compas.  Voye^  les  planches  des  artiftes  qui  fe  fervent  de 
cet  inftrument. 

Compas  de  proportion  ,  appellé  feéleur  par  les  Anglois.  Son 
ufage ,  fon  grand  avantage  fur  les  échelles  communes.  Prin¬ 
cipe  fur  lequel  il  eft  conftruit.  Defcription  de  ee  compas  , 
félon  la  confiruélion  angloife.  III.  751.  b. 

Ufage  de  la  ligne  des  parties  égales.  i°.  Pour  divifer  une 
ligne  donnée  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales. 
au.  Pour  mefurer  les  lignes  du  périmètre  d’un  polygone  ,  dont 
un  des  côtés  contient  un  nombre  donné  de  parties  égales.  30. 
Pour  retrancher  d’une  ligne,  divifée  en  un  nombre  quelconque 
départies  égales,  tel  nombre  qu’on  voudra.  40.  Pourtrouver 
une  troifieme  proportionnelle  à  deux  lignes  données  ,  ou 
une  quatrième  à  trois.  50.  Pour  divifer  une  ligne  en  une 
raifon  donnée  quelconque.  Ibid.  752.  b.  6°.  Pour  ouvrir  le 
compas  de  proportion ,  de  forte  que  les  deux  lignes  des  par¬ 
ties  égales  faffent  un  angle  droit.  70.  Pour  trouver  une  ligne 
droite  égale  à  la  circonférence  du  cercle.  Ibid.y^ya. 

Ufage  de  la  ligne  des  cordes.  i°.  Pour  ouvrir  cet  inftrument 
en  forte  que  les  deux  lignes  des  cordes  faffent  un  angle  d’un 
nombre  quelconque  de  degrés.  20.  L’inftrument  étant  ouvert, 
pour  trouver  les  degrés  de  fon  ouverture.  30.  Pour  faire  un 
angle  d’un  nombre  donné  de  degrés  fur  une  ligne  donnée. 
4U.  Pour  trouver  les  degrés  que  contient  un  angle  donné. 
50.  Pour  retrancher  un  arc  d’une  grandeur  quelconque  de  la 
circonférence  d’un  cercle. 

Ufage  de  la  ligne  des  polygones.  i°.  Pour  inferire  un  poly¬ 
gone  régulier  dans  un  cercle  donné.  III.  753'  a%  2°-  P°ur 
décrire  un  polygone  régulier.  30.  Pour  décrire  un  triangle 
ifocele ,  dont  les  angles  à  la  bafe  foient  doubles  chacun  de 
l’angle  au  fommet. 

Ufage  de  la  ligne  des  plans  du  compas  de  proportion.  Conftruire 
un  triangle  femblable  à  un  triangle  donné  &  triple  en  lurface. 
Moyen  de  réduire  en  triangle  le  plan  propolè  ,  s’il  a  plus 
de  trois  côtés.  Etant  données  dqpx  figures  planes  femblaSles, 
trouver  le  rapport  qu’elles  ont  entr’elles.  Ibid.  b.  Entre  deux 
lignes  droites  données  trouver  une  moyenne  proportionnelle. 

Ufage  de  la  ligne  des  folides.  Augmenter  ou  diminuer  des 
folides  femblables  félon  une  raifon  donnée.  Etant  donnés 
deux  corps  femblables,  trouver  le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux. 

Ufage  de  la  ligne  des  métaux.  Etant  donné  le  diamètre  d’un 
globe  ou  boulet  de  quelqu’un  des  fix  métaux, trouver  le  dia¬ 
mètre  d’un  autre  globe  de  même  poids,  &  duquel  on  vou¬ 
dra  defdits  métaux.  III.  754.  a.  La  même  opération  fe  fait 
à  l’égard  de  corps  femblables  à  plufieurs  faces. 

UJ'ages  des  lignes  des  ftnus ,  des  tangentes ,  des  fècantes  ,  lorf- 
tju  il  y  en  a  de  tracées  fur  le  compas  de  proportion.  Par  plu¬ 
fieurs  lignes  placées  fur  cet  inftrument, nous  avons  des  échel¬ 
les  pour  différens  rayons  ;  en  forte  qu’ayant  un  rayon  donné, 
on  en  trouve  les  cordes,  les  finus,  6*c.  &  réciproquement 
l’on  peut  avoir  le  rayon  dont  une  ligne  donnée  eft  le  finus , 
la  tangente  ou  la  fécante. 

Ufage  du  compas  de  proportion  en  trigonométrie.  i°.  La  bafe 
&  la  perpendiculaire  d’un  triangle  reétangle  étant  données , 
trouver  l’hypothénufe.  Ibid.  b.  20.  Etant  donné  un  côté  d'un 
triangle  reélangle  &  l’angle  oppofé ,  trouver  l’hypothénufe. 
30.  L’hypothénufe  &  la  bafe  étant  données  ,  trouver  la  per¬ 
pendiculaire.  40.  L’hypothénufe  &  l’angle  de  la  bafe  adja¬ 


cent  étant  donnés ,  trouver  la  perpendiculaire.  50.  La  bafe  & 
la  perpendiculaire  étant  données,  trouver  l'angle  oppofé  à  la 
perpendiculaire.  6°.  En  tout  triangle  reéliligne ,  deux  côtés 
étant  donnés  avec  l’angle  compris,  trouver  le  troifieme  côté. 
70.  l’angle  au  fommet,  &  l’un  des  angles  à  la  bafe  étant  don¬ 
nés  avec  le  côté  commun ,  trouver  la  bafe.  8°.  Les  trois 
angles  étant  donnés  trouver  la  proportion  des  côtés.  90.  Les 
trois  côtés  étant  donnés  trouver  un  an^le.  io°.  L’hypothé» 
nufe  d’un  triangle  reélangle  fphérique  étant  donné,  8c  l’un 
des  angles  adjacens,  trouver  le  côté  oppofé  à  l’angle.  1 1°.  La 
perpendiculaire  &  l’hypothénufe  étant  données  trouver  la 
bafe.  III.  733.  a. 

Ufages  particuliers  du  compas  de  proportion  en  géométrie. 
i°.  Faire  un  polygone  régulier  dont  l’aire  foit  d’une  gran¬ 
deur  donnée.  2".  Un  cercle  étant  donné,  trouver  un  quarré 
qui  lui  foit  égal.  30.  Trouver  le  diamètre  d’un  cercle  égal 
à  un  quarré  donné.  40.  Trouver  le  côté  d’un  quarré  égal  à 
une  cllipfe,  dont  les  diamètres  font  donnés.  50.  Décrire  une 
elliple  dont  les  diamètres  aient  un  rapport  quelconque ,  6c 
qui  foit  égale  en  furface  à  un  quarré  donné.  6°.  Décrire 
une  ellipfe  dont  les  diamètres  font  donnés.  Ibid.  b. 

Ufage  du  compas  de  proportion  dans  l'arpentage.  Etant  don* 
née  la  pofition  refpeélive  de  trois  lieux,  a ,  b ,  c,  c’eft-à- 
dire  étant  donnés  les  trois  angles  a  b  c ,  b  c  a ,  c  a  b ,  la 
diftance  de  chacun  de  ces  endroits  à  un  quatrième  point  d  % 
pris  entr’eux  ,  étant  auffi  donnée ,  trouver  les  diftances  ref- 
peélives  des  différens  endroits  a ,  b ,  c.  Le  compas  de  pro¬ 
portion  fert  particuliérement  à  faciliter  la  projeélion  ,  tant 
orthographique  que  ftéréographique. 

Compas  à  couliffe  ou  de  réduction.  Defcriptiort  &  ufage.  HL 
756.  a.  Ufage  de  la  branche  pour  les  polygones. 

Compas  de  rèduélion  avec  les  lignes  du  compas  de  propor¬ 
tion.  Ufage  de  ce  compas.  i°.  Divifer  une  ligne  dans  uil 
nombre  de  parties  égales  moindre  que  cent.  20.  Une  ligne 
étant  donnée  divifée  en  cent  parties  ,  prendre  un  nombre 
quelconque  de  ces  parties.  30.  Un  rayon  étant  donné,  trou¬ 
ver  la  corde  de  tout  arc  au-deftous  de  60  degrés.  40.  La 
corde  d’un  arc  au-deftous  de  60  degrés  étant  donnée ,  trou* 
ver  le  rayon.  Ibid.  b.  50.  Un  rayon  étant  donné ,  trouver  le 
finus  d'un  arc  quelconque.  6°.  Un  rayon  étant  donné,  trou¬ 
ver  la  tangente  d’un  arc  quelconque  au-deftous  de  71  degrés. 
III.  757.  a. 

Compas  fphérique  ou  d’épaiJfcurUùge  8c  defcription.III.757.1z. 

Compas  elliptiques.  On  en  a  imaginé  de  différentes  fortes, 
dont  la  confiruélion  eft  fondée  fur  différentes  propriétés  de 
Tellipfe.  Cette  efpece  de  compas  eft  affez  peu  commode. 
Quelle  eft  la  méthode  qu’on  préfère  pour  tracer  des  ellipfcs. 

Compas  aftmuthal.  Defcription.  III.  757.  a.  Son  ufage  pour 
trouver  l’azimuth  du  foleil ,  ou  plutôt  ion  amplitude  magné¬ 
tique  ,  pour  en  déduire  enfuite  la  variation  du  compas.  L’am¬ 
plitude  magnétique  étant  trouvée ,  maniéré  de  déterminer 
la  variation  de  l’aiguille  aimantée.  Ibid.  b. 

Compas  de  mer.  Voyez  Boussole.  Points  du  compas.  XII. 
872.  a.  Rofe  du  compas.  XIV.  365.  a ,  b.  Armoire  du  vaif* 
feau  où  l'on  place  le  compas.  VIII.  17.  a.  Compas  de  varia¬ 
tion  pour  reconnoître  la  déclinaifon  de  l’aiguille.  II.  379.  a . 

Compas  d’appareilleur.  Defcription.  111.  758.  a. 

Compas  d'épaijfeur  à  l’ufage  des  arquebufiers.  III.  758.  al 

Compas  à  lunette  ,  compas  à  pointe  ,  compas  à  tête  ,  compas 
à  reflort  à  l’ufage  des  arquebufiers.  III.  758.  a. 

Compas  à  quart  de  cercle  ,  à  l’ufage  des  bijoutiers.  III, 

758.  a. 

Compas ,  (grand)  à  l’ufage  des  charrons:  petit  compas.  III, 

758.  a. 

Compas  à  l’ufage  des  charpentiers.  III.  758.  a. 

Compas  à  cylindre ,  par  lequel  on  peut  connoître  les  plus 
petites  différences  des  diamètres  d’un  cylindre  fait  fur  le 
tour.  III.  758.  a.  Defcription  8c  ufage  de  ce  compas.  Ibid.  b. 

Compas  h  Tillage  des  fondeurs  de  cloches.  III.  759.  a. 

Compas  de  confiruélion  pour  les  mêmes  ouvriers.  III, 

7 59.  a. 

Compas  à  l’ufage  des  cordonniers.  III.  759.  a. 

Compas  à  l’ufage  des  écrivains.  III.  759.  b. 

Compas  à  l’ufage  des  épingliers.  III.  759.  b. 

Compas  à  l'ulage  des  ferblantiers.  III.  759.  b. 

Compas  à  l’ufage  des  gainiers.  III.  759.  b. 

Compas  en  horlogerie.  Defcription  de  deux  efpeces.  III, 

^^t'ompas  d’épailfeur ,  ou  huit  de  chiffre.  Son  ufage.  En  quoi 
confifte  fa  perfeélion.  III.  759.  b.  Piece  qu  on  ajoute  quel¬ 
quefois  à  ce  compas  pour  mettre  des  balanciers  ou  des 
roues  droites.  Le  compas  fert  encore  à  mettre  des  balan* 
ciers  de  pefanteur.  III.  760.  a. 

Compas  au  tiers,  à  l’ufage  des  horlogers,  pour  avoir  tout 
d’un  coup  le  tiers  d’une  grandeur.  Defcription  6t  ufage  de. 
cet  inftrument.  III.  760.  a. 

Compas  à  l’ufage  des  menuifiers.  III.  7 Go.  a. 

Compas  d’épailleur  à  l’ufage  des  orfèvres  en  grolferie.  III, 

760.  a. 


3^4  COM  COM 


Compas  à  l’ufage  des  fafteurs  d’orgue.  Defcription  de  cet 
outil.  Maniéré  de  s’en  fervir.  III.  760.  a. 

Compas  à  l’ufage  des  peintres,  deflinateurs  ,  &c.  III. 
760.  a. 

Compas  cambré  à  attire,  à  l’ufage  des  relieurs-doreurs.  III. 
760.  a.  Defcription  &  ufage.  Ibid.  b. 

Compas  courbé  &  bril'é  à  l’ufage  des  fculpteurs  &  des 
graveurs.  III.  760.  b. 

Compas  de  forge ,  Compas  d’épaiffeur  à  l’ufage  des  ferru- 
riers.  III.  760.  b. 

Compas  droit  &  courbe  à  l’ufage  des  ouvriers  qui  travail¬ 
lent  en  pierres  de  rapport  &  en  tabletterie.  III.  760.  b. 

Compas  à  Biffage  des  tonneliers.  111.  760.  b. 

Compas  à  l’ ufage  des  vergetiers.  III.  760.  b. 

COMPASSEUR  ,00  maifon  de  ce  nom.  Suppl.  II.  642.  b. 

COMPASSION,  ( Morale )  on  s’y  livre  avec  une  forte 
de  plaifir.  Plus  on  a  été  malheureux,  plus  on  en  eft  fufcep- 
tible.  On  cherche  quelquefois  les  occafions  d’exciter  en  foi 
ce  fentiment.  111.  760.  b. 

Compaffîon ,  fource  de  la  compaffîon ,  éloge  de  ce  fenti¬ 
ment.  XII.  143.  a  ,  b.  662.  b.  66 3.  a.  Son  univerfalité.  143. 
b.  Ce  fentiment  prouve  une  providence.  XIII.  316.  a.  Il  eft 
le  principe  des  vertus  fociales.  XVII.  178.  b.  Les  affligions 
rendent  compatiffant.  Suppl.  I.  186.  b.  Des  exemples  qui 
excitent  la  compafiîon.  Suppl.  II.  913.  a.  Il  faut  proferire 
tout  combat  qui  pourroit  familiarifer  les  hommes  avec  des 
fentimens  contraires  à  la  compaffîon.  VII.  697.  b.  Compaffîon 
qu’excite  le  poète  tragique.  Voye[  Pitié. 

COMPATIBILITÉ  ,  (  Jurifpr.  )  faculté  de  pofféder  en 
môme  tems  plufieurs  bénéfices  ou  offices  ,  &c.  Quels  font  les 
bénéfices  &  offices  compatibles.  III.  761.  a. 

COMPENSATION  ,  (  Jurifpr .)  confufion  qui  fe  fait  d’une 
dette  mobiliaire  liquide  ,  avec  une  autre  de  même  nature. 
La  compenfation  eft  fondée  fur  l’équité  naturelle.  Son  objet 
ou  fon  but.  L’exception  tirée  de  la  compenfation  eft  admife 
en  pays  coutumier  &  en  pays  de  droit  écrit.  Elle  n’a  lieu 
que  de  liquide  à  liquide.  Le  ceffionnaire  eft  litjet  à  la  com¬ 
penfation  ,  de  même  que  l’atiroit  été  fon  cédant.  Divers  cas 
où  la  compenfation  n’a  pas  lieu  ,  quoique  les  deux  dettes 
foi  en  t  liquides  de  part  &  d’autre.  III.  761.  a.  Elle  n’a  lieu 
qu’entre  perfonnes  qui  ont  de  leur  chef  la  double  qualité  de 
créancier  &  de  débiteur.  Difterens  autres  cas  où  elle  ne  peut 
avoir  lieu.  Auteurs  à  conl'ulter.  Ibid.  b. 

Compenfation  de  dépens.  IV.  859.  a.  Intérêts  compenfatoi- 
res.  VIII.  823.  a.  Lettres  de  compenfation.  IX.  421. a. 

COMPERE  N  DINAT IO ,  amp/iatio  ,  { Jurijpr .  rom.)  diffé¬ 
rentes  lignifications  de  ces  mots.  Suppl.  I.  372.  a. 

COMPES  ,  (  Hifl.  anc.  )  iu.  efpece  de  chauffure  des  Ro- 
fnains.  2".  Sortes  d’entraves  de  fer,  <S’c.  30.  Maniéré  de  donner 
la  queftion  aux  criminels.  III.  762.  a. 

COMPÉTENCE  ,  (  Jurifpr.  )  droit  qui  appartient  à  un 
juge  de  prendre  connoiffance  d’une  affaire.  Principe  géné¬ 
ral  ;  le  défendeur  doit  être  afligné  devant  le  jug*  de  fon 
domicile.  Diverfes  caufes  qui  peuvent  rendre  un  autre  juge 
compétent  ,  pour  connoitre  de  l’affaire.  Les  prévôts  des 
maréchaux  &  les  lieutenans  criminels  ne  peuvent  juger  en 
dernier  reffort  un  accufé  ,  qu’ils  n’aient  préalablement  fait 
juger  leur  compétence  par  le  préfidial,  6-c.  Ce  que  prononce 
l’ordonnance  criminelle  fur  les  jugemens  de  compétence. 
III.  762.  a.  Où  fe  relevent  les  appels  comme  de  juge  com¬ 
pétent.  En  matière  civile  tous  juges  font  competens  pour 
reconnoitre  une  promeffe.  Traités  à  conl'ulter  fur  la  compé¬ 
tence  des  juges.  Ibid.  b.  Voye ç  Incompétence. 

Compétence.  Juge  compétent.  IX.  12.  a.  Voye ç  auffi  Juge 
d' attribution  ,  Juge  d'églife  ,  Ju GE  de  privilège  ,  Juge  de 
feigneur  ,  JUSTICE  feigncuriale  ,  PrÉvÔT  des  maréchaux  ,  PRÉ¬ 
SIDIAL  ,  Procès  criminel. 

COMPILATEUR.  Qualités  néceffaires  à  un  compilateur. 
Autrefois  ce  nom  fe  prenoit  en  mauvaife  part.  Paffage  d’Ho¬ 
race.  Etym.  de  ce  mot.  III.  762.  b. 

COMPILATION.  Caraéte  res  d’une  compilation  effimable. 
III.  762.  b. 

COMPITALES  ,  (  Myth.  )  fêtes  en  l’honneur  des  dieux 
Lares  ou  Pénates.  Où  elles  fe  célébroient.  Qui  en  étaient  les 
miniftres.  III.  762.  b.  Sacrifices  qu’on  y  faifoit.  Figures  qu’on 
plaçoit  dans  les  carrefours.  Inftituteur  de  ces  fêtes.  Tems  où 
on  les  célébroit.  Ibid.  763.  a. 

Compilâtes.  Obfervation  fur  le  tems  où  cette  fête  annuelle 
étoit  célébrée.  Suppl.  II.  534.  b. 

COMPLAIGNANT  ,  (  Jurifpr.  )  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  le  complaignant  avec  le  demandeur  en  complainte. 
111.  ~6 3.  a. 

COMPLAINTE,  { Jurifpr .)  aélion  par  laquelle  celui  qui 
eft  trouble  en  la  poffeffion  d’un  droit  réel  ,  fe  plaint  à  la 
juftice  de  ce  trouble.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  intenter 
complainte.  Contre  qui  ou  ne  peut  l’intenter.  Ce  qui  donne 
droit  d  intenter  complainte.  Objets  pour  lefquels  on  peut 
1  intenter.  Juges  à  qui  doit  s’adreffer  la  complainte.  Com- 
elle  s  intente.  III.  763.  a.  Auteurs  à  coufulter,  Ibid.  b. 


Complainte.  Différence  entre  complainte  &  réintégrande. 
XIV.  5 1.  a. 

Complainte  béncfciale.Les  juges  royaux  connoiffent  de  cette 
complainte.  Anciennement  le  parlement  en  prenoit  con¬ 
noiffance  ^  en  première  inftance.  Les  baillis  &  fénéchaux 
étoient  d  abord  les  feuls  qui  en  pu  fient  connoitre  en  pre¬ 
mière  inftance.  Les  juges  des  feigneurs  ne  peuvent  en  aucun 
cas  en  prendre  connoiffance.  La  connoiffance  du  petitoire 
appartient  de  droit  au  juge  d’églife.  En  quoi  la  complainte  béné- 
ficiale  différé  de  la  profane.  Il  n’y  a  jamais  de  complainte 
contre  le  roi.  Tems  où  elle  doit  être  intentée.  Ce  que  doit 
exprimer  dans  fa  demande  le  demandeur  en  complainte.  III. 

763.  a.  Ce  que  doit  faire  le  demandeur  lorfqu’il  ignore  le 
domicile  de  fon  adverfaire.  On  prenoit  autrefois  deux  appoin- 
temens  fur  une  complainte.  Des  fentences  de  maintenue  ,  de 
rècréance  &  de  féqueftre ,  &  de  leur  exécution.  Ibid.  764.  a. 

Complainte ,  en  matière  profane  ,  en  cas  de  nouvelleté.  III. 

764.  a. 

Complainte  poffeffoire.  TII.  764.  a. 

Complainte ,  en  cas  de  fimple  faifine.  En  quoi  elle  confiftoit. 
Aujourd’hui  elle  n’a  plus  lieu.  III.  764.  a. 

COMPLAISANCE,  (  Morale  )  définition.  III.  764.  b. 

Complaisance  ,  en  matière  de  jurifprudence.  Complai- 
fance  aux  quatre  cas.  III.  764.  b. 

COM  PLANT  ,  (  Jurifpr.  )  conceiïion  d’un  héritage  ,  à  la 
charge  d’y  faire  quelque  plantation  ,  &c.  Coutume  qui  en 
parle.  III.  764.  b. 

COMPLEMENT.  Complément  arithmétique  d’un  loga¬ 
rithme.  Complément  de  la  hauteur  d’une  étoile.  III.  764.  b. 

Complément  de  la  courtine  ,  en  fortification.  III.  764.  b. 

Complément  d’un  angle  ou  d'un  arc,  en  géométrie.  III. 
764.  b.  Ce  qu’on  entend  par  co-finus  &  co-tangente.  Com¬ 
plément  d’un  angle  à  180  degrés.  Complément  d’un  parallélo¬ 
gramme.  L’on  démontre  que  dans  tous  parallélogrammes  les 
complémens  font  égaux.  Ibid.  763.  a. 

Complément  d’un  intervalle  ,  en  mufique.  III.  763.  a. 

Complément  de  route  ,  terme  de  navigation.  III.  763.  a. 

Complément  ,  (  Gramm.)  ce  mot  devrait  être  fubftimé  à 
celui  de  régime.  VII.  791.  b ,  &c.  Des  complémens  desprépo- 
fitions.  X.  737.  b.  XIII.  301.  a,  b ,  &c.  Voyei  Régime. 

COMPLEXE ,  en  logique.  Quantité  complexe  en  algèbre, 
III.  763.  a. 

Complexe.  Sujet  complexe.  Attribut  complexe.  IV.  82.  a. 
Termes  complexes.  XVI.  133.  b.  Syllabe  complexe.  XV.' 
718.  b.  Propofition  complexe.  XIII.  474.  b.  Syllogifme  com¬ 
plexe.  XV.  721.  b. 

COMPLEXION  ,  figure  de  rhétorique.  Exemple.  Cette 
figure  eft  commune  &  triviale.  III.  763.  a. 

Complexion,  (  Mèdec.  )  quatre  complexions  générales 
que  les  anciens  philofophes  d.ftinguoient  dans  l’homme.  III. 
763.  a.  On  ne  fait  plus  guere  d’attention  à  ces  divifions" 
Ibid.  b. 

Complexion  ,  habitude,  ( Synon .)  VIII.  18.  b. 

COMPLEXUS,  (  Ariatom.  )  quatre  mufcles  de  la  rête* 
Grands  6c  petits  complexus.  III.  763.  b. 

COMPLICATION,  (  Médec .  )  ce  terme  employé  ert 
difterens  fens.  i°.  On  entend  ordinairement  par  maladie  com¬ 
pliquée  ,  celle  à  laquelle  eft  jointe  une  autre  maladie  dans  le 
même  fuj et.  2°.  D’autres  entendent  par-là  des  maladies  Am¬ 
ples  à  la  vérité  ,  mais  qui  conftituent  léfion  de  plufieurs  ma¬ 
niérés  dans  l’économie  animale.  Comment  la  péripneumonie 
peut  être  confidérée  comme  telle.  III.  763.  b.  Il  parait  plus 
utile  &  plus  clair  d’appeller  maladie  fimple ,  ce  qu’on  appelle 
communément  fymptôme  ,  &  de  donner  le  nom  de  maladie 
compliquée ,  à  ce  qu’on  appelle  Amplement  maladie.  Au  refte 
il  parait  que  par  maladie  compliquée  ,  les  auteurs  entendent 
la  même  cliofe  que  par  maladie  compofée.  Ibid.  j66.  a. 

Complication ,  fievre  compliquée.  VI.  728.  b. 

Complication.  (  Jurifp.  )  Complication  de  crimes ,  affaire 
compliquée.  III.  766.  a. 

COMPLICE,  {Jurifp.)  termes  par  lefquels  on  défigne 
les  différentes  maniérés  dont  les  complices  peuvent  avoir  part 
au  déiit.  Divers  degrés  de  crimes  dans  un  complice.  La  dé¬ 
claration  des  complices  fert  feulement  d’indice.  La  dépolition 
d'un  feul  complice  ne  fuffit  pas  pour  faire  appliquer  fes  com¬ 
plices  à  la  queftion.  Crimes  qu’on  excepte  de  cette  réglé.  III. 
7 66.  a. 

Complice ,  adhèrent ,  différence  entre  ces  mots.  I.  132.  Il 
Différence  entre  complice  &  participe.  XII.  98.  b.  En  quoi 
conftfte  le  crime  de  complice.  VIII.  639.  a,  b.  Vers  latins  qui 
renferment  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  nous  rendre 
complices  d’un  crime.  XVI.  2.  a.  Confrontation  des  com¬ 
plices.  III.  861.  a. 

COMPLIES  ,  {Hifl.  eccl.  )  la  derniere  partie  de  l’office  du 
jour  dans  leglife  romaine.  Quel  en  eft  le  bur.  On  ignore  le 
tems  de  fon  inftuution  ;  on  fait  feulement  qu’elle  étoit  in¬ 
connue  dans  la  primitive  églife.  III.  766.  b. 

COMPLIMENTEURS,  font  ordinairement  pleins  d’affec¬ 
tation.  I.  137.  a. 

COMPLIQUÉE, 


C  O  M 

COMPLIQUÉE,  maladie,  ( Médec, )  Vuye ^  Composée. 

COMPLU  TE  ,  bible  de.  II.  224.  a.  Voye[  auffi  XlMENÈS. 

COMPONCTION,  (  Tkéolog .  )  douleur  d’avoir  offenfé 
Dieu.  La  confcffion  n’eft  bonne  que  quand  on  a  une  grande 
componction.  Signification  plus  étendue  de  ce  mot  dans  la 
vie  lpirituelle.  111.  766.  b. 

Componction,  vin  de.  [Critiq. facr.)  XVII.  30 t.b. 

COMPONn  ,  ( Blafon )  bordure  componce  ;  pal,  fafce , 
émaux  componés:  bordure  contre-componée.  III.  766.  b. 

Comporté ,  croix  componée.  Voye {  vol.  II  des  planch.  de 
Blafon ,  pl.  3. 

COMPONENDE ,  (  Jurifp.)  compofition  ou  taxe  que 
l’on  paie  à  la  chambre  apoftolique  de  Rome  pour  certains 
aftes ,  &c.  Cette  prétention  n’cft  point  reconnue  en  France. 
Taxe  que  paie  en  certains  cas  la  plus  grande  partie  des  abbayes 
confiftoriales.  Alexandre  VI,  premier  auteur  des  componen- 
des.  Office  ou  bureau  des  componendes  qui  eft  à  la  daterie. 
Officier  qui  l’exerce.  III.  767.  a. 

COMPOSÉ  ,  être  ^  (  Métaphyf. )  chaque  être  compofé  cfl 
un  tout,  dont  l’effence  confifte  dans  la  maniéré  dont  cer¬ 
taines  parties  données  font  liées  entr’elles.  III.  767.  a.  C’eft 
tlonc  dans  la  qualité  des  parties  8c  leur  combinaifon,  que  con¬ 
fifte  la  raifon  de  tout  ce  qui  convient  au  compofé.  Êtres 
compofés  femblables  ou  diffemblables  entr’eux.  Les  genres  8c 
les  efpeces  des  compofés  fe  déterminent  par  les  qualités  des 
parties  &  par  leur  liaifon.  Un  être  compofé  eft  produit  fans 
création  ,  il  eft  détruit  fans  anéantiffement.  III.  767.  b. 

Composé  ,  (  Arithm.  )  ce  qu’on  appelle  nombre  compofé. 
Les  nombres  coinpofés  entr’eux  font  ceux  qui  ont  quelque 
niefure  commune  differente  de  l’unité:  cette  dénomination 
eft  peu  en  ufage.  Raifon  compofée.  III.  767.  b. 

Compo/t:r,nombres.XI.203.  a.  Raifons  compofées.  XIII. 773.6. 

Composé,  (Médian.)  mouvement  compofé.  III.  767.  b. 
Tout  mouvement  dans  une  ligne  courbe  eft  compofé.  Les 
deux  puiffances  par  lefquelles  ell  produit  le  mouvement  com¬ 
pofé  ,  font  exprimées  par  les  deux  côtés  d’un  parallélogramme, 
&C.  Ibid.  768.  Cl.  Voye-ÿ  MOUVEMENT  &  COMPOSITION. 

Composé  ,  (  Pendule )  ce  qu’on  entend  par-là.  Tous  les  pen¬ 
dules  font  de  cette  nature,  même  ceux  que  nous appellonsy2/n- 
ples.  Trouver  les  vibrations  d’un  pendule  compofé.  III.  768.  a. 

Composé  ,  (  Mujîq.  )  intervalles  compofés.  Mefures  com¬ 
pofées.  Suppl.  II.  534.  b. 

Composé  8c  Composition  ,  ( Pharm .)  médicamens  com¬ 
pofés  ;  ils  font  ou  officinaux  ou  magiftraux.  Diverfes  fortes  de 
préparations  officinales  compofées.  Dans  quel  fens  le  mot 
compofé  s’emploie  fur-tout  en  pharmacie.  III.  768.  a.  Ce  qu’on 
entend  par  compofitions  magiftrales.  L’ufage  d’employer  des 
feinedes  compofés  eft  un  des  principaux  obftaclcs  aux  pro¬ 
grès  de  cette  partie  de  la  médecine  qui  s’occupe  de  la  vertu 
des  médicamens.  Il  ne  ferait  pourtant  pas  fage  de  vouloir  les 
abandonner  abfolument.  Ibid.  b. 

Compofés  qui  font  le  fujet  des  diftillations  chymiqües.IV. 
1035.  a,  b.  Des  excipiens  qui  fervent  à  lier  les  différens ingré- 
diens  d'une  compofition.  VI.  220.  a.  Bafe  d'un  compofé. 
Suppl.  I.  821.  a,  b. 

Composé,  ( Gramm .)  différence  entre  les  dérivés  &  les 
compofés.  IV;  964.  .2.  VII.  172.  b.  Des  mots  compofés.  I.70.  a. 
Mots  compofés  de  diverfes  langues.  VIII.  201  .b.  Sens  com¬ 
pofé.  XV.  19.  a.  Propofition  compofée.  IV.  85.  b.  XIII.  473. 
a,  b.  482 .a. 

Composé,  ordre.  ( ArclùteÜ .)  XI.  61 1. *2. 

Composé,  ( Algeb .  )  quantités  compofées,  aulîx  appellées 
complexes  ou  multinomes.  III.  768.  b. 

Composée,  maladie,  ( Médec .)  trois  fortes  de  compofi¬ 
tions  fuivant  que  les  différens  vices  ou  des  folides  ou  des 
fluides  concourent  cnfemble  8c  entr’eux ,  ou  avec  les  parties 
folides  &  fluides.  Les  efpeces  de  l’un  8c  de  l’autre  genre  font 
Innombrables.  Méthode  par  laquelle  on  peut  établir  les  carac¬ 
tères  certains  par  lefquels  les  différentes  maladies  fé  rappor¬ 
tent  réciproquement  ou  différemment  les  unes  aux  autres. 
Suppl.  II.  5^54.  b. 

COMPOSÉES  de  fimples ,  (  Glandes')  anatomie.  III.  768.  b. 

COMPOSER,  ( Cornrn .)  compofer  la  cargaifon  d’un  vr.if- 
feau,  le  fond  d’une  boutique,  une  facture.  III.  768.  b.  Com¬ 
pofer  de  fes  dettes  avec  fes  créanciers.  Compofer  une  fomme 
totale ,  foit  de  la  recette  ,  foit  de  la  dépenfe ,  foit  du  finito 
d’un  compte.  Ibid.  769.  a. 

COMPOSITE,  (  ArchiteEl .  )  ordre  compôfite.  XI.  610.  b. 
Chapiteau  compofite.  III.  179.  b.  Ornement  du  fuft  coinpo- 
fite.  652.  a.  Origine  de  cet  ordre.  Suppl.  I.  328.  a. 

COMPOSITEUR.(/«r//p.)  Amiable  compofiteur.  III.  769.  a. 

Compositeur,  (  Mujïque  )  toute  la  fcience  poffible  ne 
fuffit  point  au  compofiteur  ,  fans  le  génie  qui  la  met  en 
ceuvre.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  génie.  III.  769.  a. 

Compositeur,  Ç Mufiq .)  talens  &  connoiffances  qu’il 
doit  pofféder.  La  théorie  de  l’harmonie,  l’art  du  déclama- 
teur,  la  connoitlance  des  poètes  :  il  doit  donner  en  général 
un  ton  plus  noble  8c  plus  touchant  au  premier  perforinage 
de  la  pièce ,  &  il  doit  dégrader  le  ton  à  mefure  que  les 
Tome  I. 
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fujets  font  moins  intéreffans.  Fermeté  avec  laquelle  il  doit 
travailler  à  ramener  le  bon  goût  8c  la  vraie  expreffion  fin¬ 
ie  théâtre.  Suppl.  II.  323.  a. 

Compositeur  ,  (  Imprim.  )  III.  769.  a. 

Compofiteur  ,  fes  fondions.  VIL  31  .b.  Celle  qu’on  appelle 
impofition.^VlII.  600.  a.  Voyc^ Imprimerie  &  Imprimeur. 

COMPOSITION  -,  en  rhétorique ,  ordre  &  liaifon  que 
doit  mettre  l'orateur  dans  les  parties  d’un  difeours.  Choix 
8c  diftribution  des  parties  du  difeours  &  des  moyens  pro¬ 
pres  à  perfuader.  III.  769.  a. 

Composition  ,  (  Arith.  )  ce  qu’on  entend  par  compofi¬ 
tion  de  raifon.  III.  769.  b. 

Compofition  du  mouvement.  Réduction  de  plufieurs  mouve- 
mens  à  un  feul.  Loix  du  -mouvement  compofé.  Si  un  point 
qui  fe  meut  en  ligne  droite  eft  pouffé  par  une  ou  plufieurs 
puiffances  dans  la  direction  de  ion  mouvement ,  cette  direc¬ 
tion  ne  changera  point ,  mais  fa  viteffe  feule.  Mais  fi  les 
puiffances  n’ont  pas  la  même  direélion ,  le  mouvement  com¬ 
pofé  n’aura  aucune  de  leurs  directions  particulières  ,  mais 
une  autre  toute  différente  qui  fera  dans  une  ligne  droite 
ou  courbe  ,  <Sv.  Si  les  deux  mouvemens  compofans  font 
toujours  uniformes ,  quelque  angle  qu’ils  faffent  entr’eux  , 
la  ligne  du  mouvement  compofé  fera  une  ligne  droite,  &c. 
III-  769-  b.  Comment  on  trouve  le  mouvement  compofé 
qui  réfulte  de  trois ,  de  quatre  forces  ,  &c.  Si  les  mouve¬ 
mens  compofans  ne  gardent  pas  entr’eux  une  proportion 
confiante  ,  le  pfoint  qui  eft  mû  décrira  une  courbe  par  fon 
mouvement  compofé.  Voilà  les  principes  dont  tous  les  mé- 
chaniciens  conviennent.  Ils  ns  font  pas  auffl  parfaitement 
d’accord  fur  la  maniéré  de  les  démontrer.  Ibid.  770.  a.  Ob- 
fervations  fur  la  maniéré  dont  M.  Daniel  Bernoulli  démontre 
la  compofition  des  mouvemens  dans  une  differtation  ,  impri¬ 
mée  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  l’académie 
de  Pétersbourg.  Méthode  par  laquelle  l’auteur  du  traité  de 
Dynamique,  imprimé  à  Paris  en  1743  ,  a  eff'ayé  de  démon¬ 
trer  en  toute  rigueur  le  principe  de  la  compofition  des  mou¬ 
vemens.  Les  loix  de  la  compofition  des  forces  fuivent  celles 
de  la  compofition  des  mouvemens ,  &  on  en  déduit  auflî 
les  loix  de  l’équilibre  des  puiffances.  Ibid.  b. 

Compofition  du  jnouvement ,  voyez  quelques  observations 
fur  ce  fujet  à  l’article  Méchanique.  X.  223.  b.  Voyez  auffl 
Composé  &  Mouvement. 

Composition,  (  Hifl.  6*  Droit  des  Barbares)  ftipulation 
qui  fe  faifoit  entre  les  parens  de  la  perfonne  offenfée  8c 
ceux  de  l’offenfeur.  III.  770.  b.  Quelle  perfonne  cette  fatis- 
failion  regardoit.  Vengeance  permife  à  chaque  famille ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  eût  été  fatisfaite  par  compofition.  Les  fages 
réglèrent  enfuite  cette  compofition.  La  principale  compofi¬ 
tion  étoit  celle  que  le  meurtrier  devoir  payer  aux  parens 
du  mort ,  à  proportion  de  fon  rang  8c  de  fa  dignité.  A 
quoi  ces  loix  s’attachèrent  principalement.  Crime  de  celui 
qui  fe  vengeoit  après  la  fatisfoCtion  reçue  ,  &  de  l’aggrefléur 
qui  ne  vouloit  point  fatisfaire.  A  quelle  forte  de  gens  on 
n’accordoit  point  de  compofition,  quoiqu’ils  euffent  été  offen- 
fés.  Compofition  pour  des  allions  involontaires.  Défenfe  à 
celui  qui  aurait  été  volé  de  recevoir  fa  compofition  en  fecret 
8c  fans  l’ordonnance  du  juge.  Droit  appellé  fredum  ,  qu’on 
payoit  pour  la  protection  accordée  contre  le  droit  de  ven¬ 
geance.  Ibid.  771.  a.  Comment  les  compofitions  ont  produit 
par  filiation  les  juftices  des  feigneurs  ;  &  les  immunités  ecclé- 
fiaftiques.  Ibid.  b.  Voyez  Suppl.  I.  633.  b. 

Composition  ,  (jurifpr.)  accord,  tranfa&ion  ,  remife , 
diminution.  Il  eft  parlé  dans  plufieurs  ordonnances  de  com¬ 
pofitions  faites  avec  des  officiers  qui  avoient  malverfé.  Ré¬ 
glement  8c  lettres  où  il  en  eft  parlé.  III.  771.  b. 

Compofitions  de  rentes.  III.  771.  b. 

Compofition  ,  efpece  d’impofition  concertée  avec  les  habi* 
tans  d’une  province  ou  d’une  ville.  III.  771.  b. 

Composition,  (Mufiq.)  connoiffances  qui  font  le  fon¬ 
dement  de  la  compofition.  III.  771.  b.  Les  réglés  de  la  com¬ 
pofition  font  toujours  les  mêmes  ;  mais  elles  reçoivent  plus 
ou  moins  d’extenlion  ou  de  relâchement ,  félon  le  nombre 
des  parties.  Compofitions  pour  les  voix  feulement.  Com¬ 
pofitions  inftrumentales.  Compofitions  deftinées  pour  les  voix 
8c  les  inftrumens.  Mufiques  deftinées  pour  l’églife.  Mufique 
françoife.  Ibid.  772.  a. 

Composition  ,  (  Mufiq.  )  fondions  du  compofiteur ,  félon 
qu’il  a  pour  objet  le  feul  plaifir  de  l’oreille,  ou  le  deffein  d’émou¬ 
voir  les  auditeurs  par  des  effets  moraux.  Suppl.  II.  333.^. 

Compofition.  Différence  entre  le  contrepoint  6c  la  conN 
pofition.  IV.  139.  b.  La  mufique  qui  fe  chante  le  plus  faci¬ 
lement  eft  la  plus  difficile  à  compofer.  VIL  767.  a.  Deffein 
dans  la  compofition  muficale  :  réglés  fur  ce  lujet.  IV.  891  , 
a  ,  b.  Etude  du  compofiteur  par  rapport  aux  inftrumens.  VUI, 
804.  a.  Articles  fur  la  compofition  muficale  ,  tirés  des  Supplé- 
rnens.  Morceaux  propres  à  la  compofition.  Suppl.  IV.  133. 
a  ,  b.  De  la  compofition  de  l’aria,  Suppl.  L  234.  a,  b  ,  de 
l’air,  237.  a,  b.  239,  b.  des  pièces  deftinées  à  être  exécutées 
par  les  inftrumens  :  de  celles  qui  font  deftinées  aux  inftru- 
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mens  &  à  la  voix.  Suppl.  III.  618.  b.  Du  récitatif.  Suppl. 
IV.  587.  u  ,  b ,  &  c.  Réglés  fur  la  maniéré  dont  il  faut  avoir 
égard  aux  diverfes  efpeces  d’accent.  Ibid.  I.  108.  b.  109.  a.  Des 
accords  admilTibles  dans  la  compofition.  x  18.  a,  b.  Réglés  du 
contre-point  fur  la  compofition  des  parties ,  voyez  Contre¬ 
point.  De  l’art  de  donner  de  l’expreffion  à  une  compofition 
muficale.  Ibid.  II.  922.  b.  Des  moyens  de  bien  phrafer  en 
compofant.  Ibid.  IV.  344.  a.  Réglés  fur  le  rythme  dans  les 
compofitions.  647.  a,  b.  Composions  appellées  di  prima  ïn- 
tenfione.  533.  a.  Licences  dans  la  compofition.  Ibid.  11  [.  741.  a. 
De  la  négligence  de  la  profodie  en  compofant.  Ibid.  IV.  540. 
b.  Sur  la  compofition  muficale,  voye^  Système. 

Composition  des  corps  ,  (  Chym.  )  définition.  Différence 
entre  la  compofition  &la  mixtion.  Diftérens  degrés  de  com¬ 
pofition  des  corps.  Suppl.  II.  503.  b. 

Composition  ,  ( Peinture )  qualités  &  talens  quelle  fup- 
pofe.  Ce  qu’on  entend  par  un  tableau  bien  compolé.  III.  772. 
a.  L'obfervation  des  trois  unités ,  d'aélion  ,  de  lieu  ,  de  tems , 
n’eft  pas  moins  effentielle  dans  la  peinture  hiflorique  que 
dans  la  poéfic  dramatique.  De  L'unité  de  tems  en  peinture.  La 
loi  de  cette  unité  eft  plus  lévere  pour  le  peintre  que  pour 
le  poète.  On  peut  diflinguer  dans  chaque  aétion  une  multi¬ 
tude  d’inftans  différens  ,  entre  lefquels  il  y  auroit  de  la  mal- 
adreffe  à  ne  pas  choifir  le  plus  intéreffant.  Chaque  inftant  a 
fes  avantages  Si  fes  défavantages  ;  l’inflant  une  fois  choifi , 
tout  le  relte  eft  donné.  Prodicus  fuppole  qu'Hcrcule  ,  après 
la  défaite  du  fanglier  d’Erimanthe ,  fut  accueilli  par  la  dédie 
de  la  gloire  Si  par  celle  des  plaifirs  qui  fe  le  difputerent. 
Diveriité  d'inftans  qu’offre  cette  fable.  Choix  du  plus  inté¬ 
reffant.  Ibid.  b.  Le  choix  d’un  inftant  interdit  au  peintre  tous 
les  avantages  des  autres.  Il  y  a  pourtant  des  occaftons  où  la 
préfence  d’un  inftant  n’eft  pas  incompatible  avec  des  traces 
d’un  inftant  pallé.  Ce  n’eft  pas  affez  que  de  favoir  rendre 
une  paillon  fimple  3  tous  les  inftans  délicats  font  perdus  pour 
celui  qui  ne  porte  fon  talent  que  jufques-là.  De  L’unité  d’ac¬ 
tion.  Elle  tient  beaucoup  à  celle  de  tems.  Il  faut  qu’il  y  ait 
entre  l’aélion  principale  &  celles  qui  en  dépendent ,  tant  de 
liaifon ,  que  le  fpeiftateur  ne  loit  jamais  perplexe.  La  loi 
d’unité  d’aélion  eft  plus  févere  pour  le  peintre  que  pour  le 
poète.  De  L’unité  de  lieu.  Comment  cette  loi  oblige  le  peintre 
&  le  poète.  Ibid.  773.  a.  De  La  fubordination  des  figures.  Des 
ornemens  ,  des  draperies  &  autres  objets  accejfoires.  Divers  pré¬ 
ceptes  fur  tous  ces  objets.  Ibid.  b.  Des  figures  allégoriques 
dans  les  tableaux  d'hiftoire.  Compofitions  extravagantes. 
Compofitions  forcées.  Compofitions  confufes.  Compofitions 
froides ,  maigres  ,  chargées  ,  &c.  Une  compofition  peut  aifé- 
ment  être  riche  en  figures,  Si  pauvre  d'idées.  Une  autre 
excitera  bea’  '•oup  d’idées  ou  en  inculquera  fortement  une 
feule  ,  Si  n’aura  qu’une  figure.  Tableau  d’une  folitude  habitée 
par  un  anachorette  ou  un  philolophe.  Secours  mutuel  que 
tireroient  les  poètes  de  l’étude  de  la  peinture,  Si  les  peintres 
de  celle  des  poètes.  Confeil  à  un  peintre  de  s’attacher  à 
Homere  &  à  Platon.  Vérités  pittorefques  qui  fe  trouvent 
dans  les  ouvrages  de  ce  dernier.  Le  Banquet  de  Platon  eft 
une  des  apologies  les  plus  délicates  de  Socrate.  Ibid.  774.  a. 
Articles  a  conlulter  fur  les  parties  de  la  peinture  dont  la 
compofition  fuppofe  la  connoitlance.  Ibid.  b. 

Compofition ,  en  quoi  conlifte  en  général  la  beauté  de  la 
compofition  dans  les  arts.  \  I.  679.  b.  Beau  choix  de  compo¬ 
fition  en  peinture.  III.  363. Compofition  pittorelque.  XII. 
664.  a.  Compofition  poétique.  XII.  849.  a.  Compofition  riche. 
XIV.  271.  b.  LqudiDre  ou  pondération  dans  la  compofition 
d’un  la.leau.  V.  878.  a ,  b.  Sic.  XIII.  24.  b. 

Composition  ,  dans  le  commerce ,  St  en  termes  d’impri¬ 
merie.  Il  1.  774.  b. 

Composition,  ( Pbarm .)  voye ç  Composé. 

Composition  ,  ( Gramm .)  furies  compofitions  ou  thèmes, 
voyez  1  c  dernier  mot.  XVI.  245.  a.  Il  convient  d’accoutumer 
les  jeunes  gens  à  marquer  les  accens  dans  leurs  compofitions. 

1.  60. 1 . 1).  la  formation  des  mots  par  dérivation  Si  par  com¬ 
pofition.  VII.  172.  b.  Sic. 

COMPOSTEUR,  inftrument  d’imprimerie.  Sa  defeription 
&  fon  uiage.  Diverfes  fortes  d’inftrumens  de  ce  nom. III. 774. b. 

COMPOSTEUR,  ( Fonderie  en  carafleres  d' imprimerie')  deferip¬ 
tion  des  inftrumens  de  ce  nom.  III.  775.  a.  Voy.  CARACTERE.  , 

Composteur,  ( Alanufaél .  en  Joie  )  m-  775- “• 

COMPOTES  d  abricots ,  (  Confifi.  )  Suppl.  I.  <4.  a,  b.  <r  ç.  a. 

COMPRÉHENSION  d’une  idée ,  (LogiqJ  Suppl.  I.  184 .b. 

COMPRESSE ,  (  Chirurg.  )  comment  les  anciens  faifoient 
leurs  comprelies.  Ufage  de  ces  linges.  ComprelVes  fimples  St 
compofées,  unies  ou  irrégulières ,  égales  ou  inégales.  Utilité 
dei  comprelies  expulfives  vuides  des  finus.  Diverfes  autres 
elpeces  de  comprelies  diftinguèes  par  leurs  ulages  ou  leurs 
formes.  111.  771;.  b. 

COMPRESSION ,  (  Phyfiq.  )  en  quoi  la  compreflion  dif¬ 
féré  de  la  preffion  prife  en  général.  En  quoi  elle  différé  de 
la  coitdenfation.  111.  775.  L’eau  eft  incapable  de  compref- 
fiun.  Compreflion  de  l’air  par  fon  propre  poids ,  Si  par  le 

fecours  de  1  art.  Comment  Newton  l’explique.  11  11e  faut  point 


confondre  la  compreflion  avec  la  condenfation.  Ibid.  77S.  ,t, 

Comprejfion  de  l'air  fur  la  terre.  I.  229.  b.  Son  utilité.  Ibid. 
La  réglé  des  compreffions  de  l’air  en  raifon  direéle  des 
poids  qui  le  compriment,  n’eft  pas  entièrement  exaêtc.  27?. 
b.  Si  la  compreflion  de  l’air  lui  peut  faire  perdre  fon  élafll- 
cité.  231.  a.  Obfervation  de  Newton  fur  la  compreflion  des 
fluides.  VI.  275.  a.  Loix  de  la  compreflion  des  fluides  élas¬ 
tiques.  V.  446.  a.  Voye {  CONDENSATION. 

Compression,  (Médec.)  maladie,  Si  quelquefois  excel¬ 
lent  remede.  Compreflion  en  tant  que  maladie.  Définition. 
Ses  caufes,  foit  externes,  foit  internes.  Remedes  qui  leur 
conviennent.  III.  776.  a.  Pour  entendre  le  mal  qu’occafionne 
une  longue  &  trop  forte  compreflion,  il  faut  bien  connoitre 
i°.  les  effets  qui  en  dérivent  ;  20.  la  nature  de  la  partie 
comprimée.  Ibid.  b. 

Comprejfion  confidérée  comme  remede.  Secours  dont  elle  eft 
dans  les  maladies  qui  naiflent  de  la  débilité  &  du  relâche¬ 
ment  des  fibres.  Ses  avantages  dans  les  hydropifies  anaiar- 
ques  Si  afeites,  dans  les  jambes  qui  deviennent  variqueul'es. 
Belles  cures  opérées  par  les  friftions.  III.  776.  b. 

COMPRESSION  du  cerveau  ,  (  Chirurg .  )  effets  qui  peuvent 
réfulter  d’un  coup  frappé  à  la  tête.  i°.  La  commotion  du 
cerveau  ;  20.  fa  compreflion.  Symptômes  de  cette  compreflion. 
Explication  phyfiologique  de  ces  fymptômes.  Cas  fort  fin- 
gulier  qui  montre  que  la  plus  légère  compreflion  du  cerveau 
peut  troubler  fon  aélion.  Examen  de  chacun  des  fymptômes 
indiqués.  i°.La  rougeur  du  vifage,  l’inflammation  des  yeux,  le 
faignement  du  nez,  des  oreilles,  ti’c.  III.  777 .  a.  2”.  le  friffonne- 
ment,  30.  l’engourdiflement  desfens,  40.l’affoupiffement,  3'  .  la 
léthargie ,  6".  le  vertige  ,  70.  les  tintemens  d’oreilles  ,  8U.  le 
délire,  9°.le  vomiffement  de  la  bile.  Ibid.  b.  io°.  les  douleurs  de 
tête  ,n°.  les  convulfions,  120.  la  paralyfie,  130.  la  décharge 
involontaire  des  urines  Si  de  la  matière  fécale,  140.  l’apo¬ 
plexie  ,  150.  la  ftrudure  du  cervelet  détruite  ,  Si  la  mort. 

Caule  de  la  compreflion  du  cerveau.  Cure  :  en  quoi  die 
confifte  :  lorfqu’il  eft  queftion  de  l’enfoncement  du  crâne.  Ibid. 
778.  a.  Lorfqu’il  n’y  a  que  contufion  du  péricrâne  :  dans  le 
cas  d’épanchement  :  lorfque  quelque  pointe  d’os  pique  la 
dure-mere  ou  blefle  le  cerveau  :  lorfque  l’os  enfoncé  plie  ou 
cede  fous  le  trépan.  Réflexion  :  quelque  trilles  que  foient 
la  plupart  des  fymptômes  dont  on  a  parlé ,  on  ne  manque 
pas  d’exemples  d’heureufes  cures,  &c.  Ibid.  b. 

ComprcJJion  du  cerveau  caufée  par  l'enfoncement  du  crâne. 
IV.  433.  a.  XII.  683.  a. 

Compression,  ( Chirurg . )  aélion  de  prelfer  une  partie 
par  le  moyen  d’un  appareil  ou  d’un  bandage.  Utilité  &néceflité 
de  la  compreflion  dans  certains  cas.  Néceflité  de  comprimer 
l’endroit  par  où  le  pus  fort,  pour  le  retenir  dans  les  finus. 
III.  778.  b. 

Comprejfion  dans  les  hémorrhagies  à  la  fuite  des  amputa¬ 
tions.  VIII.  122.  a.  Compreflion  d’une  artere  pour  y  arrêter 
le  lang.  XVI.  485.  b.  Compreffions  employées  en  médecine. 
XVII.  200.Û.  Facilite  avec  laquelle  on  comprime  le  cerveau 
des  enfans  nouveaux  nés  fans  inconvénient  fenfible.  Suppl.  III. 
598.  a.  Bandages  compreflifs,  voye ç  Bandage. 

COMPROMIS  ,  (  Jurifpr.  )  écrit  par  lequel  les  parties  con¬ 
viennent  de  s’en  tenir  à  la  décifion  des  arbitres,  ou  des 
arbitrateurs.  Ce  qu’il  faut  oblerver  pour  la  validité  du  com¬ 
promis.  Pouvoir  qui  en  réfulte.  Celui  qui  n’eft  pas  content 
de  la  fentence  arbitrale ,  peut  en  interjetter  appel.  De  la 
peine  ftipulée  par  le  compromis  chez  les  Romains.  Objets 
fur  lefquels  on  peut  ,  Si  ceux  fur  lefquels  on  ne  peut  pas 
compromettre.  Quelles perfonnes  ne  peuvent  compromettre; 
quelles  perfonnes  ne  peuvent  être  relevées  de  la  peine  portée 
au  compromis.  III,  779.  a.  Comment  le  pouvoir  donné  aux 
arbitres  ou  arbitrateurs  par  le  compromis  eft  réfolu.  Com¬ 
promis  des  évêques  en  ufage  autrefois  dans  des  matières  de 
juftice  féculiere.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Compromis ,  peine  du  compromis.  XII.  251.  b.  Prorogation 
du  compromis.  XIII.  492.  a ,  b. 

COMPTABILITÉ  dans  les  chambres  des  comptes.  III. 
792.  b. 

COMPTABLE,  ( Jurifpr. )  celui  qui  manie  des  deniers 
dont  il  doit  rendre  compte.  Tout  comptable  réputé  débiteur. 
Juge  devant  lequel  il  peut  être  pourfuivi.  III.  779.  b. 

Comptable ,  diverfes  fortes  de  perfonnes  comptables.  III. 
781.  a.  De  la  pourluite  du  comptable.  Ibid.  b.  Comptables 
des  deniers  royaux  Si  publics  :  préfentation  de  leurs  comptes. 
792.  a  ,  b.  793.  a ,  b.  Comptables  de  la  chambre  des  comptes. 
704.  a ,  b.  Oftice  comptable.  XI.  416.  b.  Tutelle  comptable. 
XVI.  764.  a. 

Comptable  ,  ( Quittance )  quittance  non  comptable; 
comptable,  receveur  du  droit  de  comptablie.  III.  779.  b. 

COMPTABLIE  de  Bordeaux ,  (Jurifpr.)  bureau  où  l’on 
paie  les  droits  dus  au  roi  à  Bordeaux.  III.  779.  b.  Ce  qu’on 
entend  par  droit  de  comptablie ,  Si  en  quoi  il  différé  des 
droits  qui  fe  paient  ailleurs  à  l’entrée  Si  à  la  fortie  de  toutes 
les  marchandifes.  Deux  fortes  de  droits  qui  fe  perçoivent 
J  dans  la  lénéchauffée  de  Bordeaux ,  ceux  de  coutume  Si  de 
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comptable  ,  &  ceux  de  convoi.  Hiftoire  de  ce  droit  de 
comptablie.  Ibid.  780.  a. 

Comptablie.  Droits  qu’on  paie  à  la  comptablie  de  Bordeaux. 

IV.  418.  b. 

COMPTANT ,  diverfes  lignifications  de  ce  mot  dans  le 
commerce.  Ordonnance  de  comptant ,  en  ternie  de  finance. 

III.  780.  A 

COMPTE ,  (  Comm.  )  trois  fortes  de  comptes  néceffaires 
pour  la  clôture  des  livres  en  partie  double.  Compte  de 
capital.  III.  780.  a.  Compte  de  profits  8c  de  pertes.  Compte 
de  bilan  ,  l'oit  de  fortie ,  foit  d’entrée.  Ibid.  b. 

Comptes,  ( Livres  de)  ouvrir  un  compte,  apofliller, 
vérifier,  clorre  un  compte,  finito  décompté,  coucher  une 
fomme  fur  un  compte ,  pointer  les  parties  d’un  compte  , 
contre-partie  d’un  compte ,  ordre  d’un  compte  ,  examiner , 
folder  un  compte ,  palier  en  compte ,  rendre  compte  ,  apu¬ 
rer  un  compte  ,  bordereau  de  compte  ,  débet ,  folde  de 
•coirjpte.  III.  780.  b.  Ligne  de  compte,  affirmer  un  compte, 
débattre  un  compte.  Ibid.  781.  a. 

Compte ,  bordereau  de  compte.  II.  334.  b.  Ligne  de  compte. 

IX.  326.  a.  Efpece  de  compte  appellé  cote  mal  taillée.  IV. 
300.  b.  Débats  de  compte.  649.  a.  Emploi  dans  un  compte. 

V.  392.  a.  Livres  de  comptes  des  anciens.  IX.  61 1.  b.  Livre 
de  comptes  courans.  612.  a.  616.  a.  Monnoies  de  compte. 

X.  632.  a.  634.  b.  &c. 

Compte  ,  en  banque  ,  compte  en  participation.  III.  7S1.  a. 

Compte ,  autres  l'ens  de  ce  mot  dans  le  commerce.  III. 

781.  a. 

Compte,  (  Grand )  ou  compte  marchand,  &  petit  compte. 
•III.  781.  a. 

Comptes  faits.  III.  781.  a. 

Compte  ,  (  Jurifpr .  )  état  de  recette  8c  de  dépenfe  de  biens 
dont  on  a  eu  l’adminiftration.  Toute  perfonne  qui  a  géré  le 
bien  d’autrui  doit  en  rendre  compte.  Diverfes  fortes  de  per¬ 
sonnes  comptables.  III.  781.  a.  Comment  le  compte  doit 
être  rendu.  Comment  il  doit  être  dreffé.  De  la  pourfuite  du 
comptable.  O11  appointe  ordinairement  les  parties,  lorfqu’il 
s’agit  de  fournir  débats  &  foutenemens.  On  ne  peut  deman¬ 
der  la  révifion  du  compte  jugé ,  mais  fa  réformàtion  s’il  y 
a  des  erreurs.  Ibid.  b. 

Compte,  par  bref  état.  III.  781.  b. 

Compte ,  de  clerc  à  maître.  III.  781.  b. 

Compte,  par  colonnes.  III.  781.  b. 

Compte ,  par  échelette.  III.  782.  a -, 

Compte ,  par  livres ,  fous  8c  deniers.  Tems  où  cet  ufage 
fut  introduit,  enfuite  abrogé,  &  encore  rétabli.  Ancienne¬ 
ment  on  pouvoit  compter  par  livres ,  fous  &  deniers  tour¬ 
nois  ou  parifis  ;  mais  l’ordonnance  de  1667  ordonne  de  ne 
compter  que  par  livres  tournois ,  &c.  Maniéré  de  compter 
des  Hollandois,  Anglois,  Vénitiens.  III.  782.  a. 

COMPTES ,  (  Chambres  des  )  dans  l’origine  il  n’y  avoit 
ue  celle  de  Paris.  Avant  1366  il  y  avoit  outre  celle  de 
aris ,  celles  de  Dijon ,  de  Grenoble  ,  d’Aix  ,  de  Nantes  , 
de  Montpellier  &  de  Blois.  Par  qui  elles  furent  établies.  III. 

782.  a.  Leur  fuppreffion  en  1566.  Leur  rétabliffement  par 
Charles  IX  en  1368.  Ibid.  b. 

Chambre  des  comptes  de  Rouen  ;  celle  de  Pau  ,  celle  de 
Dole ,  celle  de  Metz.  Il  y  en  a  eu  d’autres  établies  en 
différens  tems  ,  par  des  reines  ou  par  des  enfans  France  ; 
mais  il  n’y  en  a  actuellement  aucune.  III.  782.  b. 

Comptes  de  Paris,  {Chambre  des)  l’une  des  deux  compa¬ 
gnies  matrices  du  royaume.  Adminiflration  de  la  juflice  con¬ 
fiée  anciennement  par  les  rois  au  parlement  &  à  la  chambre 
des  comptes.  Il  paroit  que  la  chambre  des  comptes  étoit 
fédentaire  fous  le  régné  de  S.  Louis.  Marqués  d’eftime  que 
les  rois  ont  données  à  cette  compagnie.  III.  782.  b.  Confeil 
fecret  ou  grand 'confeil  qui  fe  tenoit  fouvent  à  la  chambre 
des  comptes.  Quelquefois  auffi  cette  compagnie  étoit  mandée 
près  de  la  perfonne  du  roi.  Marques  d’honneur  8c  de  con¬ 
fiance  qu’elle  a  reçues  de  Philippe  de  Valois  ,  8c  en  d’autres 
occafions.  Prérogatives  8c  privilèges  que  fes  fouverains  lui 
ont  accordés.  Importance  des  titres  dont  le  dépôt  lui  efl 
confié.  On  confidere  ici  cette  chambre ,  i°.  eu  égard  aux 
officiers  dont  elle  efl  compofée  ;  20.  à  la  forme  dont  on  y 
procédé  à  l’inftru&ion  8c  au  jugement  des  affaires  ;  30.  à 
l’étendue  de  fa  jurifdidion.  III.  783.  a. 

La  chambre  des  comptes  confiderée  eu  égard  à  fes  officiers. 
Enumération  de  ces  officiers.  Ils  fervent  par  femeftre.  Occa¬ 
fions  où  les  femeftres  s’affemblent.  La  chambre  partagée  en 
deux  bureaux.  Ordonnances  qui  règlent  les  formes  judiciaires. 
Objets  d’examen  &  de  jugement  du  fécond  bureau.  Objets 
du  grand  bureau.  Les  fondions  exercées  par  les  officiers  de 
la  chambre  ,  diftinguées  en  trois  parties. 

i°.  Pour  l’ordre  public  ,■  ce  que  comprend  cette  première 
claffe.  Ibid.  b. 

2°.  Pour  l’ adminiflration  des  finances  ;  ce  que  comprend 
cette  claffe.  Anciennement  les  prévôts ,  baillis ,  fénéchaux  , 
venoient  rendre  leufs  comptes  en  la  chambre,  8c  elle  nom- 
moit  à  leurs  offices.  Changement  arrivé  enfuite.  Les  charges 
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prononcées  au  jugement  des  comptes  doivent  être  élevées 
en  vertu  de  requêtes  d’apurement  préfentées  par  les  compta  ¬ 
bles.  Lettres  à  enregiflrer  dans  cette  compagùie.  Autres  objets 
d  adminiflration  de  cette  chambre.  Ibid.  784.  a.  Officiers  éta¬ 
blis  pour  les  pourfuites  qui  réfultent  des  charges  fubfiffantes 
fur  les  comptes. 

30.  Pour  la  confervation  des  domaines  du  roi  &  des  droits 
réguliers.  Edits  &  ordonnances  que  la  chambre  vérifie.  Elle 
reçoit  'es  ades  de  féodalité  de  tous  les  vaffaux  du  roi  dans 
l’étendue  de  fon  reffort.  Elle  a  fouvent  ordonné  des  ouvrages 
publics ,  poids  8c  mefures ,  droit  de  péage  ôc  de  barrage. 
Anciennement  elle  paffoit  les  baux  des  fermes,  elle  faiioit 
des  recherches  fur  les  ufurpations  8c  dégradations  des  do¬ 
maines  ,  elle  avoit  l’adminiflration  des  monnoies.  Lettres  à 
regiftrer  a  la  chambre.  Cette  chambre  connoit  privativement 
à  toutes  autres  de  ce  qui  concerne  la  régale.  Etat  dans  lequel 
la  régate  fe  trouve  actuellement.  Ibid.  b.  Archevêques  &  évê¬ 
ques  obligés  de  faire  regiftrer  leur  ferment  de  fidélité.  Les 
lettres  concernant  les  apanages  des  enfans  de  France,  les 
douaires  des  reines ,  les  contrats  d’échange  ,  font  adrefi'écs  à 
la  chambre. 

Du  premier préfident.  Deux  préfidens  dès  l’origine.  Réception 
du  premier  préfident.  Cette  charge  poffédée  par  les  plus  grands 
perfonnages  du  royaume.  Les  premiers  préfidens  ont  donné 
plufieurs  chanceliers  à  l’état.  Pierre  Doriode,  chancelier  , 
devenu  enfuite  premier  préfident.  Jean  deNicolaï,  revêtu  de 
cet  office  en  1306.  Ibid.  78  3 .  a.  Fondions,  offices,  pouvoirs 
8c  diftin étions  du  premier  préfident  :  fa  robe  de  cérémonie. 

Préfidens  de  la  chambre.  Leur  nombre  8c  leur  fervice.  Ils 
font  à  l’égard  de  cette  cour ,  ce  que  font  les  préfidens  du 
parlement  dans  leur  compagnie.  On  ne  peut  être  reçu  pré¬ 
fident  de  la  chambre  ou  d’un  parlement,  qu’à  1  âge  de  40  ans , 
8c  après  avoir  exercé  pendant  dix  ans  un  office  de  judicature 
dans  une  cour  l'upérieure.  Ibid.  b.  L’un  des  préfidens  devoir 
aft'ifter  aux  chapitres  généraux  de  l’ordre  du  S.  Efprit.  Privi¬ 
lège  de  fépulture  accordé  à  la  femme  d’un  préfident  par 
Charles  V.  Fondions  du  préfident  qui  préfide  au  fécond 
bureau.  Autres  obfervations  fur  les  offices  des  préfidens  : 
leur  robe  de  cérémonie. 

Maitres  des  comptes.  Des  maîtres  des  requêtes  ,  des  préfi¬ 
dens  des  enquêtes  8c  requêtes ,  8c  des  confeillers  du  grand- 
confeil  ont  paffé  de  leurs  offices  à  ceux  de  maitres  des 
comptes.  Le  titre  de  maitres  leur  étoit  commun  avec  les 
magiftrats  du  parlement.  Ibid.  78.6.  a.  Pourquoi  ils  ont  la  qua¬ 
lité  de  maitres  ordinaires.  De  leur  nombre  &  de  leur  l'émef- 
tre.  Fondions  des  confeillers-maitres.  Ceux  d’entr’eux  qui  ont 
droit  de  bourfe  en  la  grande  chancellerie.  Le  doyen  des 
maîtres  porte  feul  le  titre  de  doyen  de  la  chambre  :  robe  des 
confeillers-maitres. 

Corretfeurs ,  correflions  des  comptes.  Etabliffement  des  con- 
feillers-corredeurs.  Ibid.  b.  Leur  nombre  :  leur  robe  de  céré¬ 
monie.  Chambre  de  la  corredion.  En  quels  cas  les  correc¬ 
teurs  ont  féance  au  grand  bureau ,  au  nombre  de  deux.  Du 
renvoi  des  comptes  à  la  corredion.  Confeillers  qui  travaillent 
à  la  vérification  des  comptes.  Par  qui  les  comptes  doivent 
leur  être  adminiftrés.  Objet  principal  des  corredions.  Maniéré 
d’y  travailler.  Avis  de  corredion  fignifié  au  comptable.  Ibid. 
787.  a.  Formalités  obfervées  dans  ces  inftances.  La  partie 
affignée  fournit  fes  défenfes,  fur  lefquelles  il  doit  être  pris 
un  appointement  au  greffe,  &c.  fauf  à  renvoyer  à  l’audience 
les  tierces  oppofitions  ou  autres  incidens.  Inllrudion  de  l’inf- 
tance.  Rapport  8c  jugement  de  l’inftance. 

Auditeurs  des  comptes.  Leur  nombre  8c  femeftre.  Leur  dis¬ 
tribution  en  fix  chambres.  Du  lieu  Ou  les  confeillers-auditcurs 
travaillent  aux  comptes  qui  leur  font  diftribués.  Ibid.  b.  Ils 
étoient  autrefois  appellés  clercs ,  Louis  XII  les  a  qualifiés 
A' auditeurs.  Henri  II  leur  a  donné  le  titre  de  confeillers.  La 
fondion  qui  les  occupe  le  plus  eft  l’examen  de  tous  les 
comptes  qui  fe  rendent  en  la  chambre.  Maniéré  dont  fe  fait 
cet  examen.  Comptes  que  peuvent  rapporter  les  conf'eillers- 
auditeurs  du  femeftre  de  janvier  8c  ceux  du  femeftre  de 
juillet  ;  exercices  pairs  8c  impairs.  Le  roi  a  permis  aux  offi¬ 
ciers  de  juger  les  comptes  des  exercices  pairs  &  impairs  dans 
les  femeftres  de  janvier  &  de  juillet,  fans  aucune  diftindion, 
ni  différence  d’année  d’exercice.  Première  année  de  fervice 
d’un  confeiller-auditeur.  Ibid.  788.  a.  Autres  fondions  de  ces 
officiers.  Ce  qu’a  ordonné  Henri  IV  fur  les  comptes  du  col¬ 
lege  de  Navarre.  Pièces  dont  les  confeillers-auditeurs  ont  le 
dépôt.  Attaches  &  commiffions  de  main-levées  que  les  audi¬ 
teurs  expédient.  Dépôt  créé  par  Louis  XIV ,  pour  les  expé¬ 
ditions  des  papiers-terriers,  les  doubles  des  inventaires  des 
titres  du  domaines ,  &  les  états  de  la  confiftance ,  de  la  va¬ 
leur  8c  des  revenus  du  domaine.  Combien  il  conviendroit  de 
relever  ce  dépôt  qui  a  ét  détruit  en  partie  par  un  incendie 
en  1737.  Confeiller  dépoiitafre  de  ces  titres  créé  par  Louis 
XIV,  8c  uni  aux  offices  de  confeillers-auditeurs.  Officier 
nommé  particuliérement  pour  vaquer  tous  les  jours  aux 
fondions  de  délivrer  des  extraits  des  regiftres  des  terriers, 
ô’c.  Ibid.  b.  Droit  de  collationner  réfervé  aux  confeülerfe^ 
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auditeurs.  Autres  droits ,  diftinclions  8c  privilèges  qui  leur 
font  accordés. 

Avocat  général.  Création  de  cette  charge  :  comment  s’exer- 
çoit  le  miniftere  de  cette  charge  avant  la  création.  Perfonnes 
diftinguées  qui  l’ont  exercée.  Rang  Sc  fondions  de  1  avocat- 
général  :  fa  robe  de  cérémonie. 

Procureur  général.  Sa  création  par  Charles  \  II.  Ibid.  789.  a. 
Son  concours  eft  prefque  toujours  néceffinre  dans  les  affaires 
qui  fe  jugent  en  la  chambre.  Ses  principales  fonctions  :  fa 
robe  de  cérémonie. 

Greffe ,  greffiers  en  chef,  &  autres.  Deux  greffiers  en  chef, 
de  toute  ancienneté.  Ils  ont  du  être  revêtus  de  la  charge  de 
fecrétaires  du  roi.  Créations  d’un  office  de  greffier  en  chef 
triennal,  &  de  trois  offices  de  contrôleurs  du  greffe,  par 
édit  de  1639.  Fondions  de  greffier  en  chef  de  la  chambre. 
Dépôt  du  greffe  3  pièces  qu’il  contient.  Ibid.  b.  Ce  dépôt  en¬ 
dommagé  par  l’incendie  de  1737.  Soins  Si  travaux  qui  ont 
contribué  à  fon  rétablilTement.  Autres  officiers  après  les  deux 
greffiers  en  chef. 

Contrôleur-général  des  refie:.  Diverfes  fuppreffions  Si  réta- 
bliffemens  de  cet  office ,  entin  il  fut  créé  deux  offices  fépa- 
rés  ;  l’un  fous  le  titre  de  contrôleur-général  des  refies ,  Si  l’autre 
fous  celui  de  contrôleur-général  des  bons  d’état  du  conjeil.  fonc¬ 
tions  du  contrôleur-général  des  relies  de  la  chambre.  Pour- 
fuites  de  cct  officier  pour  faire  acquitter  les  débets  dus  au 
roi.  Ibid.  790.  a.  Ce  que  doivent  faire  les  comptables  pour 
éviter  ces  pourfuites.  Deux  différons  comptes  de  fa  gelliou 
que  le  contrôleur-général  doit  à  la  chambre. 

Premier  hui  jier.  Cet  office  établi  de  toute  ancienneté.  Fonc¬ 
tions  qui  en  dépendent  aujourd’hui.  Privilèges  &  droits  de 
cet  officier.  Son  habit  de  cérémonie.  Ibid.  b. 

Subfi'uut  du  procureur-général âè  la  chambre  des  comptes, 
créé  en  1586.  Divers  changemens  arrivés  à  cet  égard.  Ses 
fondions  en  la  chambre. 

Garde  des  livres.  Création  de  cet  office  par  François  I. 
Officiers  de  la  chambre  qui  s’oppoferent  à  la  réception  du 
premier  pourvu  de  cet  office  :  conditions  lous  lelqutlles 
il  fut  reçu.  Créarion  d’un  fécond  office  pareil  en  1351. 
Divers  changemens  arrivés  à  ces  nouveaux  offices.  Dépôt 
dont  cet  officier  ell  chargé.  Ibid.  791.  a.  Ses  fondions. 

Procureurs  des  comptes.  Divers  changemens  arrivés  au  nom¬ 
bre  8c  à  la  nature  de  ces  charges.  Divers  offices  qui  leur 
ont  été  réunis.  Droits  8c  privilèges  dont  ces  officiers  jouil- 
fent.  Ibid.  b.  Leurs  fondions  principales.  C’ell  de  leur  nom¬ 
bre  qu’ell  pris  le  contrôleur  de  la  fainte-chapelle.  Ils  peu¬ 
vent  amener  à  la  chambre  un  ou  deux  clercs. 

Huiffîers  de  la  chambre.  Ils  font  de  très-ancienne  inftitu- 
tion.  Leur  nombre.  Leurs  fondions. 

Comptabilité  :  terme  particulier  aux  chambres  des  comptes. 
Comptes  des  deniers  royaux  &  publies.  Us  doivent  fe  rendre 
à  la  chambre  des  comptes.  Ibid.  792.  a.  Ordonnances  8c  ré- 
glemens  qui  preferivent  la  forme  dans  laquelle  ils  doivent 
être  dreffés.  Tous  les  comptes  doivent  être  prélcntés  une 
année  après  celle  de  l’exercice  expiré.  Pour  préfenter  un 
compte,  Sc  le  faire  juger,  il  faut  le  compte  principal,  un 
bordereau  ,  les  états  du  roi ,  &  au  vrai ,  8c  les  acquits.  Par 
quelles  perfonnes  les  comptes  font  préfentés.  Forme  de  cette 
préfentation.  Diftribution  qui  fe  fait  enfuite.  Bordereaux 
dépofés  au  parquet.  Fondion  du  confeiller  -  auditeur  ,  rap¬ 
porteur,  après  l’examen  du  compte.  Ibid.  b.  Suite  des  chofcs 
qui  s’obfervent  à  l’égard  des  comptes  préfentés.  En  quels 
cas  le  comptable  ell  fournis  à  l’amende.  Après  le  jugement 
de  l’amende ,  on  juge  en  détail  les  chapitres  de  la  recette  8c 
dépenfe  du  compte.  Ce  qui  arrive,  lorfqu’il  fe  trouve  dans 
le  compte  des  l'ommes  payées  au  tréfor  royal ,  dont  les 
quittances  font  de  dates  pollèrieures  au  tems  où  le  compte 
a  dû  être  clos  3  lorfque  le  comptable  fe  trouve  omilfion- 
naire  de  recette ,  ou  avoir  fait  de  faux  emplois.  Compte  daté 
8c  figné  après  le  jugement.  Ce  que  le  confeiller-audheur  rap¬ 
porteur  doit  écrire  fur  le  compte  original.  Etat  final  écrit  en 
fin  de  compte.  Ibid.  793.  a.  Terme  preferit  au  comptable, 
pour  acquitter  le  tonds  des  fouffrances  pour  débets  de  quit¬ 
tances  ,  Sc  pour  formalités.  Sommes  qui  doivent  être  payées 
aulfi-tôt  après  la  clôture  du  compte.  Ce  qui  arrive  ,  lorfque 
le  comptable  fe  trouve  en  avance.  Terme  accordé  au  con- 
feiller-auditeur  rapporteur  pour  aiTeoir  l’état  final.  Comment 
il  fe  fait  décharger  fur  le  regiftrç.  L’état  final  tranferit  fur 
un  regiftre  pour  être  communiqué  au  contrôleur -général. 
Enfuite  ou  remet  le  compte  au  garde  des  livres,  qui  en 
charge  le  relieur  de  la  chambre.  Ibid.  b.  Comment  les  comp¬ 
tables  font  procéder  à  l’apurement  de  leurs  comptes  3  8c  en 
font  enfuite  lignifier  les  états  finaux  au  contrôleur-général 
des  relies  ,  pour  en  obtenir  le  certificat  qu’il  ne  relte  plus 
de  charges  ni  débets  fur  fes  comptes.  Ce  que  doivent  faire 
encore  les  comptables  ,  pour  être  entièrement  tranquilles. 

Comptables  de  La  chambre  des  comptes  3  quels  ils  font.  Ibid. 
794.  a.  Création  de  differentes  charges  comptables  par  Fran¬ 
çois  I.  Offices  comptables  alternatifs  créés  par  Henri  II.  Offi¬ 
ces  triennaux  créés  par  Henri  IV  ,  les  quatriennaux  par 


Louis  XIV.  Quels  ne  peuvent  exercer  un  office  comptable. 
Nul  ne  peut  s’immifeer  en  office  comptable  fans  lettres  de 
provilions  ou  de  cominiffions  du  roi.  Caution  du  comptable. 
Devoirs  auxquels  font  fournis  les  comptables.  Ibid.  b.  A  quoi 
s’expoferoit  un  comptable  qui  prévariqueroit  dans  fes  fonc¬ 
tions.  Pourfuites  faites  contre  les  comptables  en  retard  3  Sc 
lorfqu’il  s’agit  d’apurement  des  comptes.  Privilèges  que  le  roi 
a  fur  les  biens  du  comptable.  La  chambre  des  comptes  met 
le  fcellé  chez  tous  les  comptables  ,  décédés ,  abfens ,  ou  en 
faillite.  Les  comptables,  ni  leurs  enfans  ne  peuvent  être  reçus 
dans  aucun  office  de  la  chambre.  Ibid.  795.  a.  Principales 
ordonnances  qui  les  concernent.  Ibid.  b. 

Chambre  des  comptes ,  ûx  divifions  de  cette  chambre.  III. 
47.  a.  Chambre  de  la  commifiion  qui  en  dépendoit  autrefois. 
Ibid.  30.  a.  Chambre  du  confeil  lez  la  chambre  des  comptes. 
Ibid.  Chambre  des  terriers  à  la  chambre  des  comptes.  37.  a. 
Chambre  du  tréfor.  Ibid.  b.  Charges  des  comptes  :  officiers 
de  la  chambre  des  comptes  ,  qui  doivent  faire  pourfuue  de 
ces  charges.  198.  a.  Cour  des  comptes.  IV.  372.  a.  Quel 
eft  le  plus  ancien  des  regiftres  de  la  chambre  des  comptes. 
V.  703.  b.  Ce  qui  fe  pratiquoit  dans  cette  chambre , quand 
on  refufoit  d'enregillrer  des  lettres.  702.  b.  Droit  de  fuite 
dont  la  chambre  des  comptes  jouit.  XV.  630.  a. 

Compte ,  bordereau  de  compte.  II.  334.  b.  Ligne  de  compte. 
IX.  3a6.u.El'pece  de  compteappellé  cote  mal-taillée.  IV.  300. 
b.  Débats  de  compte.  649.-2.  Emploi  dans  un  compte.  V.  3- >2. 
a.  Livres  de  comptes  des  anciens.  IX.  61 1.  b.  Livres  de  comp¬ 
tes  courans.  612.  a.  616.  a.  Monnoies  de  compte.  X.  632.  a. 
634.  b.  8cc. 

COMPTEPAS  ,  voyci  Odometre  8c  Pédometre.  III. 
795.  b. 

COMPTER  ,  (  Art  de  )  opération  de  l’efprit.  Pourquoi  la 
plupart  favent  compter  fans  entendre  le  moins  du  monde 
cette  méchanique  ,  &c.  Définition  méraphyfique  de  l’opéra¬ 
tion  de  compter.  Celui  qui  fait  ajouter  un  à  un ,  Si  avan¬ 
cer  de  cette  maniéré  dans  fon  calcul  ,  8c  qui  d’autre  part 
ôtant  une  unité  de  chaque  colleéfion ,  peut  les  diminuer  au¬ 
tant  qu’il  veut  ,  eft  capable  d’acquéiir  toutes  les  idées  des 
nombres ,  dont  les  noms  font  en  ufage  dans  fa  langue.  Rai- 
fon  pourquoi  certains  peuples  ne  peuvent  compter  au-delà 
de  20,  de  100,  de  1000.  Les  Toupinambes  -,  au  rapport  de 
Jean  de  Léry ,  ne  pouvoient  compter  au-delà  de  cinq  III. 
793.  a.  Pour  aller  aux  progreffions  les  plus  étendues  du 
calcul,  les  langues  ont  befoin  de  dénominations 8c  de  lignes 
propres,  que  nous  appelions  chiffres ,  pour  exprimer  ces  pro¬ 
greffions.  Comment  cela  s’exécute  dans  notre  langue.  Pour¬ 
quoi  les  enfans  commencent  tard  à  compter.  Pourquoi  cer¬ 
taines  perfonnes  font  incapables  durant  toute  leur  vie  de 
compter  ,  ou  de  fuivre  régulièrement  une  allez  petite  fuite 
de  nombres.  Ce  que  l’opération  de  compter  exige  delà  p.iu 
de  Uefprit  qui  l’exerce.  Nous  ne  difeernons  différentes  vol- 
leélions,  que  parce  que  nous  avons  des  chiffres  qui  font 
eux-mêmes  fort  diftinéls.  Ibid.  796.  a.  Néceffité  des  figues 
pour  avoir  des  idées  des  nombres  claires  8c  déterminées. 
L’opération  de  compter  eft  la  mefure  de  tout  ce  qui  exiile. 
Nos  notions  ne  font  exaéle-s  qu’autant  que  nous  avons  in¬ 
venté  avec  ordre  les  figues  qui  doivent  les  fixer.  Les  ma¬ 
tériaux  font  les  mêmes  chez  tous  les  hommes ,  mais  l’adreffe 
à  s’en  fervir  les  dillingue.  Ibid.  b.  Voye%_  Arithmétique  , 
Calculer. 

Compter  ,(  Comm.)  il  fe  dit  in.  despaiemens  en  cfpeces , 
20.  relativement  aux  arrêtés  de  paiement  que  font  entr’eux 
les  négocians.  Les  marchands  doivent  compter  tous  les  ans 
au  moins  avec  leurs  débiteurs.  III.  796.  b. 

Compter  par  bref  état,  compter  en  forme  ,  compter  de  clerc 
à  maître  ,  compter  une  choie  à  quelqu'un  ,  compter  par  pièces 
III.  796.  b._ 

COMPTEUR  ,  comptable ,  receveur ,  officier  de  l’échiquier 
en  Angleterre.  Ses  fondions.  III.  796.  l>.  Celles  des  autres 
officiers  des  comptes  qui  reçoivent  fes  billets.  Nombre  des 
compteurs  8c  de  leurs  clercs.  Ibid.  797.  a. 

Compteurs ,  dix  officiers  de  police  à  Paris,  déchargeurs  de 
poiffons  de  mer  ,  &c.  Leurs  fondions.  Compteur  de  faline 
fur  la  riviere.  III.  797.  a. 

COMPULSEUR.  (  Hifi.anc .)  nom  d’office  fous  les  empe¬ 
reurs  romains.  Us  furent  caftes  par  Honorius.  Compulfeurs 
de  l’armée  chez  les  Goths.  Compulfeurs  dans  les  monafteres. 
III.  797.  a. 

COMPULSOIRE  ,  (  Jurifp .  )  mandement  en  vertu  duquel 
le  dèpofitaire  d’une  piece  eft  tenu  de  la  repréfenter.  III.  797. 
a.  Ce  que  dit  une  loi  du  code  Théodofien  fur  les  compul- 
foires.  Il  en  eft  suffi  parlé  dans  une  ordonnance  de  Char¬ 
les  VII  en  1446.  Autres  ordonnances  des  tems  fui  vans  qui  en 
parlent.  A  l’égard  des  coutumes,  on  ne  connoit  que  celle  de 
Bourbonnois  qui  en  parle.  L'ordonnance  du  juge  fuffifoit  an¬ 
ciennement  pour  autorifer  une  partie  à  compuller  une  piece. 
Lettres  de  compulfoire  qui  font  néceffaires  aujourd’hui. Deux 
objets  que  peut  avoir  un  compulfoire.  Ibid.  b.  Du  lieu  à  com¬ 
paroir  ou  la  partie  eft  affignèc.  Un  avocat  qui  a  en  com- 
1  mur.ieation 
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îminicatïon  le  fac  de  fon  confrère ,  ne  fait  point  compulfer 

les  pièces  entre  fes  mains , - mais  la  partie  peut  faire 

compulfer  la  piece  entre  les  mains  du  clerc  de  l’avocat  ad- 
verfe.  Pièces  qu'on  ne  peut  obliger  un  particulier  de  laiffer 
compulfer.  Pièces  qui  doivent  être  communiquées  fans  qu’il 
foit  befoin  de  lettres  compulfoires.  Pour  quelles  fortes  d’aéles 
elles  font  riéceffaires.  Comment  on  procédé  ,  lorfque  le  dé- 
pofitaire  ne  veut  pas  obéir  aux  lettres.  Les  aflîgnations  peu¬ 
vent  être  données  aux  perfonnes  ou  domiciles  des  procu¬ 
reurs.  Tems  où  peut  être  commencé  le  procès-verbal  de 
compulfoire  &  de  collation  de  pièces.  A  quoi  efl  condamnée 
par  défaut  la  partie  qui  a  requis  le  compulfoire.  Ibid.  798.  a. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Compulfoire ,  difpofitions  de  l’ordonnance  de  1667,  où  il 
efl  traité  de  Compulfoires  Sc  de  collations  de  pièces.  III.  624. 
b.  Lettres  de  compulfoire.  IX.  421.  a. 

COMPURGATEUR  ,  (  Jurifp.  )  ancien  ufage  de  fe  purgér 
par  ferment,  lorfque  la  notoriété  du  fait  dont  on  étoit  accufé 
ne  préfentoit  pas  la  preuve  la  plus  claire.  Appareil  impofant 
qui  fut  enfuite  ajouté  à  cet  afie  pour  le  rendre  plus  refpec- 
table.  Elpece  de  témoins  appellés  compurgateurs ,  qui  furent 
exigés  dans  la  fuite  pour  donner  plus  de  poids  au  ferment 
de  l’accufé ,  en  jurant  eux-mêmes.  Leur  nombre  varioit  félon 
l’importance  de  l’objet  qui  étoit  en  litige.  Cette  nouvelle 
formalité  n’offrit  encore  qu’une  reffource  plus  apparente  que 
réelle  contre  le  menfonge  8c  le  parjure.  Suppl.  II.  535 .b. 

COMTAL  .-Juge  comtal.  IX.  12.  a.  Taille  comtale.  XV. 
844.  a. 

COMTE.  (  Hijl.  anc.)  Origine  des  comtes  fuivant  ceux 
qui  en  font  remonter  le  titre  jufqu’à  Auguflc,  8c  fuivant 
d’autres,  qui  ne  remontent  qu’au  teins  d’Adrien.  Quels  étoient 
ceux  qu’on  appelloit  comités  au  rems  de  la  république.  C011- 
ftarttin  ht  trois  claffes  de  comtes  ;  les  illuflres ,  les  confidérés , 
les  très-pai  faits.  Ce  titre  devenu  commun  8c  peu  honorable. 
Expofilion  des  titres  6*  des  fondions  des  principaux  ojjicicrs  qui 
ont  porte  ce  nom  ,  félon  L’acception  antérieure  à  celle  qu'il  a  au¬ 
jourd’hui  en  Europe. 

Cornes  Ægypti.  Cornes  ccrarii  ou  largitionum.  Cornes  Africa* 
Cornes  alanus.  III.  798.  b.  Cornes  annonce.  Cornes  archiatrorum 
feteri  palatii.  Cornes  Argentoratenfis.  Cornes  auri.  Cornes  Britan¬ 
nica.  Cornes  buccinnatorum.  Cornes  Cajirenfs.  Cornes  cataphraüa- 
rius.  Cornes  civitatis.  Cornes  clibanarius.  Cornes  commerciorurn. 
Cornes  facri  confiflorii.  Cornes  contariorurn.  Cornes  difpofitionum. 
Cornes  domejlicorum.  Cornes  dornorum.  Cornes  equorurn  regiorum. 
Cornes  excubi’.orum.  Cornes  exercitûs.  Cornes  feederatorum.  Cornes 
formarum.  Cornes  Gildoniaci.  Cornes  horreorum.  Cornes  Italice. 
Cornes  italicianus  ou  gallicanus.  Cornes  largitionum  comitaten- 
Jium.  Cornes  largitionum  privatarum.  Ibid.  799.  a.  Cornes  largi¬ 
tionum  facrarurn.  Cornes  legurn.  Cornes  limitis.  Cornes  maritirnæ. 
Cornes  matrona.  Cornes  metallorum  per  Illyricum.  Cornes  nota- 
riorurn.  Cornes  numeri  cohortis.  Cornes  obfequii.  Cornes  ofjiciorum. 
Cornes  orientis.  Cornes  pagi.  Cornes  portuum.  Cornes  palatin  us , 
vel  à  latere.  Cornes  patrimonii  Jacri.  Cornes  prtafens.  Cornes  pro- 
vincice.  Cornes  rei  mi/itaris.  Cornes  rci  privatœ.  Cornes  remurte- 
rationurn  facrarurn.  Cornes  riparum  &  alvei.  Cornes  Jagittarius. 
Cornes  fcholce.  Cornes  vacans.  Cornes  vejliarii. 

Tous  ces  comtes  jettent  beaucoup  d’obfcurité  dans  les 
auteurs  du  droit  romain.  Autres  perfonnes  honorées  du  même 
titre.  Dans  le  Bas-Empire  ,  le  premier  comte  s’appella  pro- 
tocomes.  Ibid.  b. 

Comte  ,  Cornes  facrarurn  largitionum.  Cornes  rei  privât  a.  VII. 
Éoo.  b . 

Comte, (Hijl.  mod.)  cette  qualité  différé  beaucoup  de  ce 
qu’elle  étoit  anciennement.  Comte ,  poffelfeur  d’un  comté. 
Diflinétion  qu’il  prend  dans  fes  armes.  Ce  titre  ell  au  cleffus 
de  vicomte ,  8c  au-delfous  de  marquis.  Des  premiers  comtes 
fous  les  empereurs.  Comment  ce  titre  s’étendit.  Ce  qui  dif- 
tinguoit  alors  les  comtes  des  ducs.  Ce  qu’étoient  les  comtes 
fous  Charlemagne. Tems  où  ces  feigneurs  rendirent  en  France 
leur  dignité  héréditaire,  &  en  ul'urperent  la  fouveraineté. 
D’où  leur  ell  venu  le  privilège  de  porter  une  couronne 
dans  leurs  armes.  Peu- à- peu  les  comtés  font  revenus  à  la 
couronne.  Claufe  de  réverfton  à  la  couronne ,  mife  dans  les 
lettres-patentes  d’ércétion.  Conteftation  pour  la  préleance 
entre  les  marquis  Sc  les  comtes.  III.  800.  a.  Origine  du  nom  de 
comité  donné  à  ceux  qui  commandent  les  forçats,  &  de  celui 
de  vicomte.  Titre  de  comte  que  s’attribuent  nos  ambaffadeurs 
8c  plénipotentiaires.  Des  comtes  en  Angleterre  :  cérémonie 
de  leur  création  :  couronne  qu’ils  prennent  dans  leurs  armes. 
Ibid.  b. 

Comte.  Origine  des  comtes  fous  les  empereurs.  XII.  908. 
b.  Folice  qu’ils  exercèrent  en  France  depuis  Hugues  Capet. 
909.  b.  Les  comtes ,  magiflrats  des  provinces  en  France  étoient 
révocables.  IV.  898.  a.  Tems  où  les  comtes  ou  gouverneurs 
des  villes  s’érigèrent  en  feigneurs  propriétaires.  VI.  692.  a. 
695.  a.  Conftillers  des  comtes  ou  gouverneurs.  IV.  24.  a. 
Notaires  des  comtes.  XI.  242.  b.  Vicaires  des  comtes.  XVII. 
2.3  2.  rf.  238.  b.  239.  a.  Comte  du  palais.  XI.  774.  a.  Suppl.  IV. 
^30.  b.  662.  b.  Anciens  comtes  de  Patis.  XI.  960.  a.  Palais 
Tome  I. 


qu’ils  habitoient.  947.  a.  Comtes  immédiats  dé  l’Empire.  IV, 
69.  b.  Pourquoi  l’on  ceint  du  glaive  celui  qu’on  crée  comte 
en  Angleterre.  VII.  700.  b.  Cafque  de  comte,  voye{  planch. 
14  du  Blafon  ,  vol.  IL  Couronne  de  comte.  Ibid.  pl.  jq  ,  8c 
Suppl.  II.  642.  a: 

Comte-Maréchal ,  (  Hijl.  riiod.  )  officiers  de  la  couronne 
en  Angleterre.  Chevalier-maréchal.  Famille  en  pofleffion  de 
la  dignité  de  comte-maréchal.  III.  800.  b. 

Comtes  de  Lyon  ,  de  Brioude,  de  Saint-Pierre,  de  Mâ¬ 
con,  &c.  Chanoines  décorés  de  ce  titre.  III.  800.  b. 

Comtes  de  Lyon  ,  (  l'Ordre  des )  fon  inftitution.  Marques 
de  l’ordre.  Suppl.  II.  636.  a. 

Comtes  P dlatins ,  (  Jurifp.  &  Hijl.')  dignité  dont  l'empereur 
décore  quelquetois  des  gens  de  lettres.  Quels  pouvoirs  leur 
donne  cette  dignité.  Elle  efl  peu  eflimée.  Les  papes  la  con¬ 
fèrent  aulft.  Comte  palatin  condamné  à  Touloufe  en  1472, 
pour  avoir  abufé  de  fon  pouvoir.  III.  801..;. 
r  Comtes  palatins  ,  princes  qui  prennent  aujourd’hui  ce  titre. 
XI.  776.  a.  Droits  des  comtes  palatins.  IX.  364.  b.  Leurs  no¬ 
taires.  XL  242.  b.- 

COMTE,  (Louis  le)  fculptetir.  XIV.  830.  a. 

COMTÉ ,  (  Hift.  )  L’Empire  divil’é  en  deux  comtés  par 
Conflantin.  III.  801.  a. 

Comté,  (Hijl.  mod.)  domaine  d’un  comte.  Divifon  de 
l’Angleterre  en  cinquante-deux  comtés  :  leurs  fubdivifions. 
Fonctions  des  officiers  nommés  tous  les  ans  pour  la  manu¬ 
tentions  des  loix  de  ces  comtés.  Quatre  comtés  en.  Angle¬ 
terre  nommés  comtés  palatins.  III.  801.  a.  Pouvoirs  qu’exer- 
çoient  autrefois  leurs  gouverneurs.  Le  mot  comté  eit  quel¬ 
quefois  féminin.  Ibid.  b. 

Comté ,  diviûon  des  Gaules  en  duchés  &  comtés  par  les 
Francs  V.  133.  b.  Edit  pour  la  réunion  des  duchés ,  marqui¬ 
sats»  ou  comtés  à  la  couronne  ,  à  défaut  d’hoirs  mâles.  13  3.^7. 

Comtés-Pairies  ,(Jurijp.)  femblables aux  duchés-pairieg. 
Le  privilège  attaché  à  ces  grands  fiefs,  efl  de  rélever  immé¬ 
diatement  de  la  couronne.  "Changemens  arrivés  dans  un  grand 
nombre  de  comtés-pairies.  Il  y  en  a  trois  eccléfiafliques.  Juf- 
tices  de  ces  grands  fiefs.  III.  Soi.  b. 

Comtés-pairies.  V.  153.  b.  Obfervations  fur  les  juflices  des 
duchés-pairies  8c  comtés-pairies  des  évêchés  de  Beauvais, 
Chiions  8c  Noyon.  XVII.  803.  b.  806.  a. 

Comté ,  en  Angleterre,  voye^  Shire.  Cour  de  comté.  IV, 
373.  b.  Lords  des  comtés.  IX.  691.  b. 

COMUS  j  (  Myth.  )  dieu  des  fefiins.  Comment  ôn  le  repré- 
fentoit.  Etymologie  du  ffiot  comédie.  III.  801.  b. 

CONANI-FRÂNC,  (Bot.)  nom  caraïbe  d’un  arbriffeau. 
Sa  defeription.  Lieux  où  il  croît.  Ses  qualités  8c  ufages.  Sa 
claffification.  Suppl.  11.  336.  a. 

CONARDS ,  ou  Cornards  ,  ancienne  fociété  qui  fub- 
fifloit  dans  les  villes  d’Evreux  8c  de  Rouen.  L’objet  de  cette 
compagnie  étoit  ridicule.  Pourquoi  elle  fut  abolie.  Du  chef 
de  cette  fociété.  III.  801.  b.  Les  conards  avoient  droit  de 
jurifdiélion  pendantleur  divertiffement.Ce  qu’en  dit  Taillepied. 
Pompe  ridicule  de  cette  compagnie.  Confrairie  établie  en  la 
place  par  l’cvêque  d’Evreux.  Ibid.  802.  a. 

CONARION  ,  ou  Conoïde,  (  Anatom.)  c’efl  la  glandé 
pinéale.  Pourquoi  Defcartes  en  avoit  fait  le  fiege  de  famé. 
III.  802.  a. 

Conarion ,  glande  pinéale  des  modernes.  Sa  fituation  8c  fa 
defeription.  Obfervation  qui  démontre  qu’elle  ne  peut  être 
le  fiege  du  principe  vital.  Ses  maladies. Suppl.  II.  336.  b. 

CONCASSER  ,  (Pharm.  )  opération  préparative.  Quel  en 
efl  le  but.  III.  802.  *. 

CONCAVE,  différentes  fortes  de  verres  concaves.  Leur 
propriété,  celle  des  verres  convexes.  Pourquoi  les  objets  vus 
au  travers  des  concaves  paroiffent  plus  petits.  Propriété  des 
miroirs  concaves.  III.  802.  b. 

Concave  :  des  miroirs  concaves.  I.  623.  b.  8cc.  X.  568.  a , 
b.  Stc.  Verre  plan  concave.  XII.  697.  a. 

CONCENTRATION ,  (  Chymic  )  opération  qui  tend  à  rap¬ 
procher  les  parties  d’un  corps  diffous  dans  une  quantité  de 
liqueur  plus  que  fuffifante  pour  fa  diffolution.  Divers  exem¬ 
ples  de  concentrations.  111.  802.  b. 

Concentration  ,  voye ç  DÉPHLEGMER.  Concentration  chyiru- 
que.  XI.  300.  a.  Concentration  des  vins  pat  la  gelée.  XVII, 
293.  b.  Celle  des  vinaigres  par  le  même  moyen.  302.  a. 

CONCENTRIQUES,  cercles.  II.  833.  a. 

CONCEPTION  ,(  Logiq.)  pourquoi  il  arrive  que  l’efprit 
ne  conçoit  pas,  ou  conçoit  mal.  Condition  eflentielle  pour 
bien  concevoir.  Facilité  à  concevoir  les  objets  qui  nous  font 
familiers.  Progreffion  dé  la  conception  par  la  liaifon  des 
•  idées  qui  quadrent  avec  notre  intérêt  prèfent.  D’où  dépend 
l’étendue  de  la  conception.  Un  certain  degré  de  perfeélion 
dans  la  conception  fournit  fou  vent  le  fond  &  la  forme  des 
raifonnemens ,  fans  le  fecours  de  la  raifon.  Combien  il  im¬ 
porte  de  fe  rendre  la  conception  familière,  8c  de  l’étendre. 
III.  803. 

Conception  ,  (Phyjiol.)  en  quoi  elle  confifle.  VII.  373.  b. 
Defeription  de  ce  qui  fe  paffe  au  moment  de  la  conception, 
A  À  a  a  a 
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l'oyc^  Génération  dans  le  Suppl.  Années  de  leur  vie  pen¬ 
dant  lesquelles  les  femmes  font  en  état  de  concevoir.  Vil. 
039.  a.  Comment  s'annonce  la  Conception.  958.  a.  Vlll.  -59- 
b.  Des  figues  de  la  conception.  Suppl.  111.  2.69.  b.  270.  \ 
Des  premiers  dérangemens  de  fanté  qui  la  Suivent.  270.  a. 
Mois  de  l’année  les  plus  &  les  moins  favorables  a  la  concep¬ 
tion.  Suppl.  IV.  505  .b.  Conceptions  fucceffives ,  voy»  super¬ 
fétation.  La  conception  de  deux  jumeaux  ne  le  tait  pas 
toujours  en  même  tems.  VIII.  zf9.  b.  Conceptions  opérées, 
quoique  l'hymen  bouchât  le  vagin.  393.  b.  Pourquoi  les  con¬ 
ceptions  réunifient  mieux  immédiatement  apres  les  règle-,. 
Vil.  960.  b.  Dieu  qui  préfidoit  à  la  conception.  IV.  43. a  ,  b. 

Conception  immaculée.  (  Théolog.)  V 111. 569.  b.  ^ 

Conception,  ville  du  Chily  :  ion  commerce.  III.  3  3  8..  z. 

CONCERT  .  (  Mufiq.  )  définition  8c  ufage  de  ce  mot.  Les 
concerts  des  anciens  ne  s’exécutoient  probablement  qu’a  l’u- 
nifTon  &  à  l’oéhve.  Concert  de  Symphonies,  établis  en  dif¬ 
férentes  villes  de  province.  Du  concert  de  Lyon.  Peu  de 
villes  en  Europe  ou  on  ait  tant  de  goût  pour  les  arts,  dont 
les  habirans  Soient  aufïi  bons  citoyens,  8c  où  les  grands  prin¬ 
cipes  des  moeurs  Soient  Si  bien  conlervés.  Concert  que  donne 
l’académie  royale  de  mufique ,  le  24  août ,  auprès  de  la  grande 
porte  des  Tuileries.  III.  803.  b. 

Concert  ,  falle  de.  II.  488.  b.  Vol.  X  des  planch.  article 
Théâtres. 

Concert  fpirhuel ,  lieu  où  il  eft  établi  à  Paris.  Premier  mufi- 
cien  qui  en  donna  l’idée  en  1723.  C’efl  un  fpeélacle  tribu¬ 
taire  de  l’académie  royale  de  mufique.  III.  803.  b.  C  eft  le 
plus  beau  concert  de  l’Europe.  Comment  il  peut  devenir  le 
meilleur  qui  Soit  poflïble.  Eloge  de  toutes  les  parties  qui  le 
compoi’ent.  Ce  n’eft  que  là  6c  à  la  chapelle  du  roi  ,  qu  on 
peut  jouir  des  beaux  motets  de  M.  Mondonville.  Perfeilion 
des  ouvrages  de  ce  célébré  compoftteur.  Ibid.  804.  a. 

Concert  jpirituel ,  (  Belles-lettr.  Poéf.  )  observations  fur  le 
faux  goût  qui  régné  ordinairement  dans  la  mufique  de  cette 
Sorte  de  concert.  Suppl.  II.  536.  b.  11  feroit  à  Souhaiter,  1  - 
qu’on  abandonnât  l’ul’age  de  mettre  en  mufique  un  plenume 
tel  qu’il  Se  préSente,  6c  qu’on  Se  donnât  la  liberté  de  choiftr 
dans  tout  le  texte  des  livres  Saints,  des  verfets  analogues  à 
une  idée  principale  ,  8c  a  (Sortis  entr’eux  pour  former  une 
belle  fuite  de  chant  :  z°.  qü’on  élevât  Son  ame  à  la  hauteur 
de  celle  du  prophète  ;  qu’on  le  remplit  du  même  efprit  qui 
l’animoir ,  8c  qu’on  fit  parler  à  la  mufique  un  langage  Sublime 
8c  divin.  Petits  drames  pieux  que  les  Italiens  exécutent  en 
concert.  Ibid.  337.  a.  * 

CONCERTO.  Il  y  en  a  qui  Sont  faits  pour  quelque  infini¬ 
ment  particulier ,  lequel  alterne  avec  l’orcheftre.  111.  804.  a. 

CONCESSION.  (  R/iétor.  )  Définition.  Exemple.  111.  804. 
u.  Voyei  Parhomologie. 

Concession  ,  (  Jurifp.  )  diverfes  fortes  de  concédions.  III. 
804.  b. 

Concession.  (  Comm.  )  Ce  qu’on  entend  par  concédions. 
Qui  Sont  ceux  qui  les  donnent.  III.  804.  b. 

CONCESSUM  ut  petitur ,  (  Jurifp.  )  réponfe  que  le  préfet 
de  la  Signature  de  cour  de  Rome  met  entre  la  Supplique  8c 
les  claufes  des  proviftons.  En  quels  termes  font  appofées  les 
Signatures  du  pape.  Dans  le  coucours  de  deux  Signatures, 
laquelle  doit  etre  préférée.  III.  804.  b.  Voyez  Fiat. 

CONCHES.  (  Geogr.  )  Observation  Sur  cette  ville.  Suppl. 
IL  337.  </. 

CONCHITE,  (  Hift.nat .  )  efpece  de  pétrification.  Deux 
fentimens  tîiflerens  Sur  la  nature  de  cette  pierre.  III.  804.  a. 

CONGHOIDE  ,  (  Géom.  )  courbe  géométrique  qui  a  une 
afyiuptote.  Sa  description.  Nicomede  en  eft  i  inventeur  ; 
c’e-ft  pourquoi  on  la  nomme  conchoide  de  Nicomede  ,  pour 
la  cüllinguer  des  autres  courbes  analogues.  Recherches  de 
MM.  de° la  Hire  8c  de  la  Condamine  Sur  les  conchoïdes.  Re¬ 
marque  de  M.  de  Mairan  Sur  l’efpace  conchoïdal.  III.  803.  a. 

Conchoide.  ASymptote  de  la  conchoide.  I.  795-  b.  Ceft  par 
la  courbure  de  la  conchoide  que  Se  détermine  la  diminution 
des  colonnes.  111.  63 1.  b. 

CONCHOLEPAS  ,  (  Conchyliol.  )  efpece  de  lepas  ou  de 
coquillage  univalve.  Origine  de  Son  nom.  Caradere  qui  le 
diftingue  des  bivalves.  Suppl.  II.  3  37.  a. 

CONCHYLIOLOGIE  ,  voye^  Coquillage  8c  Co¬ 
quille. 

CONCIERGE.  On  confond  quelquefois  les  termes  de 
concierge  8c  de  géolier.  111.  803.  a.  Ces  termes  Sont  Synony¬ 
mes.  Ce  que  dit  l’ordonnance  de  1670  ,  Sur  les  concierges  8c 
gécliers.  Ibid.  b. 

Concierge dupala is,  ( Hift.mod.Jurifpr .)  juge  royal  auquel 
a  Succédé  le  bailli  du  palais.  Comment  étoit  exercée  la  jultice  • 
du  palais  fous  la  première  8c  la  Seconde  race.  Moyenne 
8c  baffe  jullice  du  concierge  du  palais  ,  dont  Philippe-Au- 
gufie  étendit  le  territoire.  Hiftoire  de  ce  qui  concerne  le 
concierge  du  palais.  Droits  qui  lui  Surent  accordés  en  1338  , 
par  Charles  V  ,  régent  du  royaume.  Etat  de  Sa  juftice  lclon 
les  mêmes  lettres.  Droit  qui  lui  revenoit  lorfqu’on  tailoit  un 
nouveau  boucher  en  la  boucherie  du  châtelet.  III.  803.  b. 
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Autres  droits  que  poffédoit  le  concierge  du  palais.  En  1413  , 
la  reine  tint  la  conciergerie  en  Ses  mains  ,  le  roi  lui  en 
ayant  fait  don  ;  mais  en  1416  ,  cet  office  fut  réuni  au  domaine. 
Ceux  qui  ont  été  pourvus  de  cet  office ,  qualifiés  depuis 
1461  ,  de  baillis  du  palais. Officiers  de  cette  jurifdi&ion  ,  ou 
baillis  du  palais.  Ibid.  806.  a. 

CONCIERGERIE  du  palais.  Séances  que  la  cour  des  aides 
tient  dans  ce  lieu.  IV.  369.  a. 

CONCILE  ,  (  Hijl.  anc.  )  aflemblée  publique  chez  les 
Romains.  Différence  entre  les  comices  Sc  les  conciles.  111. 
806.  a. 

Concile  ,  (  Hijl.  eccl.)  Suivant  la  difeipline  moderne  ,  les 
Simples  prêtres  n’ont  point  Séance  aux  conciles  ,  quoique  dans 
les  premiers  ficelés  ,  ils  y  fufient  admis.  Exemples  tirés  du 
concile  de  Jérufalem  ,  111.  806.  a.  de  celui  de  Nicee.  Sur 
quoi  Se  Sondent  ceux  qui  veulent  que  les  prêtres  8c  les  dia¬ 
cres  ont  eu  anciennement  droit  de  luffrage  dans  les  conciles. 
Aftes  du  concile  d’Aquilée  qui  le  prouvent ,  de  même  que 
ce  qui  Se  pafla  dans  le  concile  tenu  à  Antioche  contre  Paul 
de  SamoSate.  Ibid.  b.  Autorité  de  S.  Auguffin  ,  qu  employoit 
le  cardinal  d’Arles  dans  le  concile  de  Bâle  ,  pour  loutenir  le 
même  Sentiment.  Autres  auteurs  qui  penfcrit  de  même. 
Opinion  contraire  de  Doujat  ,  qui  s’appuie  principalement 
Sur  quelques  paroles  du  concile  de  Chalcédoine ,  qui  ne  for¬ 
ment  pas  un  argument  fans  réplique.  L’éloignement  des  tems 
jette  Sur  cette  matière  une  grande  obfcurité.  ObServations 
qu’on  peut  faire  fur  les  exemples  qui  Semblent  prouver  en 
faveur  des  prêtres.  Ibid.  807.  a.  On  Se  propofe  d’examiner 
ici  l’origine  des  conciles,  de  palier  enfuite  à  leurs  divifions  , 
Sc  de  développer  les  principes  de  chacun  d’eux  en  parti¬ 
culier. 

Selon  I  fi  dore  ,  l 'origine  des  conciles  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  Conftantin  ;  mais  il  faut  remarquer  que  cela  ne 
peut  être  vrai  que  des  conciles  généraux.  Il  eft  vrai  cepen¬ 
dant  qu’ils  prennent  leur  Source  dans  la  nature  même  de 
l’églife.  Paflages  du  nouveau  teftament  qui  établiflent  l’union 
des  membres  de  l’églife  avec  Son  chef,  qui  eft  Jefus-Chrift  ; 
union  qui  n’a  pu  être  mieux  affermie  que  par  les  évêques 
rafiemblés  ,  pour  apprendre  aux  nations  la  parole  de  la  Soi 
qui  leur  a  été  tranfmife.  Ibid.  b.  Conffdérations  Sur  lefquelles 
le  cardinal  Bellarmin  fonde  la  néceffité  des  conciles. 

Divifton  des  conciles  en  généraux  8c  particuliers. 

I.  Des  conciles  généraux  ou  œcuméniques. 

i°.  Par  qui  ces  conciles  doivent  être  indiqués.  Si  l’on  confulte 
les  neuf  premiers  fiecles  de  l’églile  ,  ils  Semblent  dépofer  en 
faveur  des  princes.  Le  premier  concile  général  tenu  à  Nicée, 
Sut  convoqué  par  l’empereur  Conftantin.  Le  Second  ,  qui 
eft  le  premier  de  Conftantinople  ,  fut  indiqué  par  Théodofe- 
le-grand.  Ibid.  808.  a.  Sentiment  de  Doujat ,  auquel  on  répond 
ici.  Le  troifteme  concile  général ,  ou  le  premier  d’Ephefe,  en 
43  1  ,  fut  convoqué  par  Théodofe  le  jeune.  Le  concile  de 
Chalcédoine,  qui  fut  le  quatrième  général,  en  431,  fut 
convoqué  par  l’empereur  Marcien.  Ibid.  b.  Le  cinquième 
concile  œcuménique  ,  ou  le  Second  de  Conftantinople  ,  fut 
indiqué  par  Juftinien.  Le  Sixième  ,  qui  eft  le  troifieme  de 
Conftantinople  ,  fut  indiqué  par  l’empereur  Conftantin  Po- 
gûnat ,  8c  tenu  contre  les  Monothélites  en  68 o.  Le  Septième  , 
qui  eft  le  fécond  de  Nicée,  Sut  convoqué  l’an  783  ,  par 
l’impératrice  Irene  8c  Conftantin  Son  fils.  Enfin  le  huitième, 
ou  le  quatrième  de  Conftantinople,  Sut  indiqué  par  l’empe¬ 
reur  Baffle  ,  Surnommé  le  Macédonien  ,  dans  un  tems  où 
Rome  8c  l’Italie  ne  fàifoient  plus  partie  de  l’empire  d’orient. 
Ibid.  800.  a.  Ce  droit  qu’ont  exercé  les  empereurs ,  leur 
convenoit  8c  leur  appartenoit  ,  Soit  en  vertu  de  leur  dignité  , 
Soit  parce  qu’eux  Seuls  ont  en  main  la  puiffance  coactive  fi 
néccifaire  quelquefois  contre  les  hommes  impies  8c  déré¬ 
glés  ,  afin  que  perfonne  n’ofe  .réfifter  aux  conciles  affemblés 
par  leur  autorité.  Ce  Sentiment  eft  oppofé  à  celui  de  Gratien  ; 
mais  un  court  examen  des  canons  Sur  lefquels  il  s’appuie  , 
Suffira  pour  le  réfuter. 

Dans  le  premier  canon  ,  il  eft  dit  que  l’empereur  ne  peut 
régulièrement  aftemblcr  un  concile  lans  l'autorité  du  pape , 
&c.  mais  ce  canon  eft  tiré  de  la  faulfe  décréta  le  du  pape 
Marcel  au  tyran  Maxence.  Preuves  de  Sa  fauifeté.  Ibid.  b. 
Le  Second  canon  renferme  la  même  maxime  ;  mais  il  n’a 
pas  une  Source  plus  pure.  Les  canons  3  6c  4  ,  cites  dans 
la  même  vue ,  ne  prouvent  nullement  que  le  concile  œcu¬ 
ménique  doive  être  aflemblé  par  l’autorité  du  pape.  Sens 
de  ce  qu’ils  renferment.  Addition  fufpe&e  à  la  Suite  du 
quatrième  canon.  Peut-être  même  la  lettre  entière  d’où  le 
canon  eft  tiré  ,  attribuée  à  Pelage  ,  eft-elle  fauffe.  Le  canon  3 
eft  tiré  de  la  lettre  qui  porte  le  nom  de  Pelage  II  ,  8c  dont 
011  reconnoitla  fuppçfmon  à  plufieurs  cara&eres.  Ibid.  810.  a. 
A  l’égard  du  Sixième  ,  011  ne  peut  lui  imputer  d’être  falfifié  ; 
mais  il  ne  peut  appuyer  le  fyftême  de  Gratien;  Hiftoire  8c 
expofttion  de  ce  canon. 

Si  depuis  le  huitième  concile  œcuménique  les  empereurs 
ont  celle  d’exercer  le  drmt  dé  l."-  convoquer  ,  il  faut  l’attri¬ 
buer  aux  changeniens  arrivés  depuis  dans  I4  chrétienté.  Ibid. 
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b.  L’empire  ayant  été  divifè  ,  ccttc  convocation  de  la  part 
de  l’empereur ,  devint  impraticable  ;  ce  qui  a  été  caufe  que 
ce  droit  a  été  déféré  au  pape  :  cependant  il  ne  peut  alTemblcr 
un  concile  général  fans  le  confentement  des  princes.  Obfcr- 
vons  encore  que  les  princes  n’ont  pas  perdu  irrévocable¬ 
ment  le  droit  de  célébrer  un  concile  œcuménique.  On  a  même 
été  plus  loin.  Les  cardinaux  s’étant  alTemblés  pendant  le 
fchiime  d’Avignon  ,  il  fut  prouvé  dans  cette  affemblée  qu'un 
concile  convoqué  par  les feuls  cardinaux,  dans  un  cas  tel  que 
celui  où  l’églile  é toit  alors  ,  feroit  légitime.  Gerfon  prouva  la 
même  choie.  Ibid.  811.  a.  Concile  affcinblé  à  Pile,  en 
1511  ,  par  les  cardinaux,  fous  le  bon  plaifir  de  Maximilien, 
empereur  ,  &  de  Louis  XII.  Dédus  établit  alors  le  même 
fentiment. 

En  conféquence,  un  concile  général  peut,  à  plus  forte  raifon, 
en  indiquer  un  autre  du  confentement  des  princes ,  puifqu’il 
repréfente  l’églifc  univerfelle.  Exemple  du  concile  de  Baie  , 
qui  appuie  ce  fentiment. 

2°.  Maniéré  dont  fe  fait  la  convocation  des  conciles.  Edits 
des  empereurs  par  lesquels  ils  mandoient  au  concile  les 
prélats,  &  fur-tout  levéque  de  Rome,  6c  ceux  des  princi¬ 
paux  fteges.^  Ibid.  b.  A  l’égard  de  l’évêque  de  Rome  ,  il  eft 
de  réglé  qu’on  11e  peut  tenir  un  concile  général  ,  fans  de¬ 
mander  fon  confentement ,  &  l’inviter  d’y  aflifter.  Cet  ufage 
conftamment  pratiqué  dés  les  premiers  tems.  On  doit  pareil¬ 
lement  inviter  les  évêques  de  l’univers  entier.  Deux  réglés 
à  obferver  pour  qu’un  concile  foit  réputé  univerfel  :  la  pre¬ 
mière,  que  la  convocation  foit  notifiée  à  toutes  les  grandes 
provinces  de  la  chrétienté.  Comment  fe  fait  cette  notification. 
La  fécondé  ,  qu’on  ne  donne  exclufion  à  aucun  évêque  qui 
n’eft  pas  excommunié. 

,  3°-  Quelles  font  les  matières  quon  traite  dans  les  conciles.  Les 
décifions  eccléfiaftiques  ont  deux  objets  principaux  ;  la  foi 
&  la  difcipline.  Monumens  où  fe  trouve  contenue  la  foi. 
Ibid.  812.  a.  L’églife  ne  peut  rien  ftatuer  de  nouveau  par 
rapport  à  la  foi  ,  mais  elle  fait  des  loix  par  rapport  à  la  difci¬ 
pline.  Différences  entre  les  dogmes  6c  les  canons.  Comme  la 
foi  eft  une  ,  6c  la  difcipline  différente  félon  les  lieux  ,  on 
traite  féparement  dans  les  conciles  ces  deux  objets  ,  ou  quel¬ 
quefois  même  un  feul.  Quelquefois  encore  on  y  agite  les 
caufes  eccléfiaftiques  ,  6c  elles  y  l'ont  terminées  par  un  juge¬ 
ment  de  l’églife  affemblée. 

40.  De  la  forme  fuivant  laquelle  fe  tient  un  concile  ,  8c  pre¬ 
mièrement  de  V ordre  de  la  fiance.  L’un  des  prélats  doit  y 
préfider.  Ibid.  b.  Quel  eft  ce  prélat.  Les  peres  du  concile  de 
Chalcedoine  diftinguent  deux  fortes  de  préfidence  ,  l’une  qui 
appartient  aux  pontifes  ,  6c  l’autre  aux  princes.  Le  même 
concile  donne  la  première  à levêque  de  Rome;  maisenfuite 
les  avis  font  partagés  fur  la  préfidence  de  fes  légats.  M.  de 
Marca  réduit  la  queftion  de  la  prééminence  du  pape  dans 
les  conciles  à  trois  chefs  ;  à  la  prérogative  de  la  féance  ,  au 
droit  de  recueillir  les  voix ,  à  la  ratification  de  tout  ce  qui 
a  été  fait.  Il  ajoute  que  cette  prérogative  paffe  à  fes  légats. 
Examen  du  fentiment  de  M.  de  Marca.  Ibid.  813.  a.  En  con¬ 
féquence  de  cet  examen  on  réduit  ici  la  préfidence  du  pape  à 
deux  chefs  ;  au  droit  de  tenir  le  premier  rang  de  la  féance  ,  6c 
à  celui  de  recueillir  les  voix.  Le  même  auteur  veut  prouver , 
d’après  l’hiftoire  ,  que  le  droit  de  préfidence  a  paffé  aux  légats 
des  fouverains  pontifes. 

D’un  autre  côté ,  Simon  Vigor  prétend  qu’en  l’abfence  du 
pape  ,  fes  légats  ne  fuccedent  point  à  fa  place ,  mais  le  fécond 
patriarche  ,  6c  enfuite  le  troifteme ,  6-c.  Exemple  qu’il  tire 
du  concile  de  Nicée  pour  fonder  fon  fentiment.  Ibid.  b.  M. 
Richer  contrebalance  l’autorité  lur  laquelle  s’appuie  Vi^or, 
&c.  Du  refte  ,  il  s’accorde  avec  lui.  Sentiment  de  l’auteur. 
Ce  fentiment  eft  que  le  droit  de  préfider  appartient  au  pape 
6c  aux  autres  patriarches  ;  que  les  légats  n’ont  point  préfidé 
jufqu’au  concile  de  Chalcédoine  ;  qu’à  l’exception  du  pre¬ 
mier  concile  de  Gonftantinople,  ils  y  ont  eu  cependant  une 
place  honorable  ,  quoique  ce  11e  fût  pas  la  première.  On 
examine  la  queftion  ;  favoir ,  s’il  eft  vrai  qu’Ofius ,  évêque 
de  Cordoue  ,  préfida ,  de  la  part  de  Sylveftre ,  au  concile  de 
Nicée.  Ibid.  814.  a.  Quoique  Athanafe  ait  parlé  d’Olius  en 
termes  extrêmement  honorables ,  il  ne  dit  rien  d’où  il  faille 
abfolument  conclure  qu’il  tint  au  concile  la  place  du  légat 
du  pape.  Si  ,  à  la  tête  des  fouferiptions  du  concile  ,  on 
trouve  le  nom  d’Oftus  ,  fuivi  de  ceux  de  Vite  6c  de  Vin¬ 
cent  ,  cela  vient  de  ce  que  les  évêques  ont  fouferit  fuivant 
l’ordre  de  leurs  provinces  ,  d’abord  les  Occidentaux ,  6c 
enfuite  ceux  d’Oriept.  Ainfi  les  préftdens  du  concile  furent 
Ofius  ,  Alexandre  ,  Macaire  6c  Euftathe  ;  mais  ils  ne  fe 
trouvèrent  au  concile  que  jure  fuo  ,  6c  en  vertu  de  leur 
dignité.  Ibid.  b.  Dans  les  deux  conciles  généraux  qui  fuivi- 
rent ,  les  légats  du  pape  ne  parodient  pas  y  avoir  préfidé. 
Am  premier  concile  de  Conltantinople  il  ne  fe  trouva  aucun 
évêque  d’Occident.  Les  légats  du  pape  Céleftin  I  affifterent 
au  concile  d’Ephefe ,  mais  n’y  préfiderent  point.  Le  concile 
de  Chalcédoine  qui  condamna  Diofcore  ,  fut  préfidé  par  les 
légats  du  pape  S.  Léon.  Quelle  en  fpt  la  raifon  particu- 
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Iiere  ,  félon  Vigor.  Son  opinion  réfutée.  C’eft  d’après  cet 
exemple  que  les  légats  du  pape  ont  préf.dé  dans  tous  les 

concik  °rdie  fLUVant  eqUel  leS  autres  évêques  afliftent 

Seconde  obfervation  fur  la  forme  félon  laquelle  fe  rient 
un  concile  ,  la  divifion  des  affemblèes.  Ordre  obfe.-vé  3  cet 
egard/W.8i<;.  a.  Comment  chaque  affaire  fe  difeutoù  aat-'c- 
;°,s-  Maniéré  de  recueillir  les  fuffrages.  Ufage  introduit  dans 
le  concile  de  Confiance,  de  recueillir  les  i'uffrages  par  nation 
...  1  r°llieine  obfervation  fur  la  liberté  des  Jujfrages.  Cotre 
liberté  eft  la  marque  la  plus  certaine  qu’un  concile  a  été 
œcumemque.  Violences  employées  dans  le  faux  concile 
o  ttpnelc.  Comment  on  reconnoît  fi  un  concile  a  été  lihr- 
Faux  concile  de  Rimini.  Ibid.  b. 

5  J  efi  ï autorité  des  conciles  généraux.  Divers  Daffa- 

ges  de  1  Ecriture  6c  la  tradition  confiante  enfeignent  qu’elle 
eft  des  plus  refpeétables.  Comment  le  fécond*  concile  de 
Conltantinople  démontré  leur  autorité  fuprême.  Les  louve- 
rams  pontifes  ont  auffi  élevé  l’autorité  des  conciles  œcumé¬ 
niques  au-deflus  de  toute  autre.  Ce  qu’en  difent  Céleftin  I 
r']1cS0'.rc -lc-grand.  Le  commencement  du  canon  3  de  la 
chitmction  3  ,  renferme  les  mêmes  fentimens.  Ibid.  816.  j 
Vénération  accordée  par  quelques-uns  aux  quatre  premiers 
conciles.  Les  papes  ont  reçu  avec  le  même  refpeét ,  les  quatre 
nuvans  ;  ceft  ce  que  prouve  la  profeftion  de  foi  qu'ils  fai- 
fuient  dune  manière  folemnelle.  Combien  il  eft  déraifon- 
nable  de  penfer  que  les  conciles  œcuméniques  foient  fujets  à 
erreur.  Explication  d’un  pairage  de  S.  Auguftin ,  qui  fem- 
bleroit  infmuer  1  opinion  contraire.  Ibid.  b.  C’eft  une  entre- 
pnfe  téméraire  que  de  vouloir  jetter  des  doutes  fur  l’infail* 
hbue  des  conciles  generaux.  Il  n’eft  pas  moins  abfurde  de 
prétendre  qu  ils  n  ont  de  validité  qu’autant  que  les  fouve- 
rains  pontifes  les  approuvent.  Si  le  pape  refufe  de  foulcrire 
au  concile  general,  alors  le  concile  peut  exercer  envers  lui 
ion  autome  comme  envers  les  autres  membres  de  l’éelife. 
Différence  de  fentiment  a  cet  égard  entre  les  ultramontains 

r^'n  SalucJ*n<"  fentiment  fou.tenu  par  les  conciles 
de  Conftance  6c  de  Baie  par  Gerlon  6c  la  pragmatioue- 
fanéhon  de  Char  es  VII.  Cette  doétrine  mife  dïns  tout  fon 
jour  par  Dupin.  Il  eft  donc  permis  d’appeller  des  décifions  du 
pape  au  concile  général.  Ibid.  817.  a.  Cependant  cette  autorité 
des  conciles  ne  regarde  que  la  foi  &  non  la  difcipline  qui  peut 
changer.  Exemples  de  divers  conciles  dont  les  peints  de  foi 
ont  ete  adoptes  8c  ceux  de  difcipline  rejettes. 

II.  Des  conciles  particuliers.  Ils  font  de  'trois  fortes  -  les 
nationaux  ,  les  provinciaux  6c  les  diocéfains. 

Les  conciles  nationaux  font  ceux  qui  font  convoqués , 
fo.t  par  le  prince  ,  loit  par  le  patriarche ,  foit  par  le  primat. 
Comment  il  eft  démontre  que  ce  droit  appartient  aux  fouve- 
rains.  Ibid.  b.  De  1  autorité  de  ces  conciles.  Elle  eft  conlî- 
derable  dans  l’éghfe  ,  mais  cependant  toujours  plus  grande 
clans  le  royaume  ou  ils  ont  été  célébrés. 

Les  conciles  provinciaux  font  ceux  qui  font  convoqués 
par  le  métropolitain  ou  l’archevêque  ,  6e  dans  le! quels  'il 
ralîemble  tous  les  eveques  6c  autres  clercs  de  fa  province 
Objets  de  ces  conciles.  Si  l’archevêque  ne  L  convoque  pas 
au  moins  une  fois  l’année  ,  il  cn.ourt  le,  peines  canoni¬ 
ques.  Ibid.  818.  ./.  Lettres  du  métropolitain  pour  la  convo¬ 
cation  de  les  iufîragans.  Les  éveques  de  la  province  font 
obligés  de  fe  trouver  au  concile.  Excommunication  épif- 
copale  ,  à  laquelle  les  conciles  d’Afrique  condamnent  les 
évêques  qui  auront  été  abfens.  L’églife  gallicane  a  tenu  une 
conduite  aufli  rigoureufe  ,  même  à  fégard  de  ceux  qui 
abandonnoient  le  concile  avant  qu’il  fut  terminé.  L’Efpagne  a 
embraffé  la  même  difcipline.  Caufes  de  difpenfe  adnufes. 
Ibid.  b.  Les  conciles  provinciaux  ,  fuivant  le  con  .ile  de  Ni¬ 
cée  ,  dévoient  lé  tenir  deux  fois  tous  les  ans.  Ces  conciles 
ayant  été  négligés  ,  on  obligea  au  moins  de  tenir  un  concile 
par  an.  En  Occident  les  conciles  provinciaux  lurent  rares 
fous  la  fécondé  race  de  nos  rois.  L'obligation  établie  de  les 
tenir  tous  les  trois  ans  ,  eft  abfolument  négligée.  11  ne  s’en  eft 
point  tenu  de  nos  jours  que  celui  d'Embrun  en  1728.  Objet 
de  ce  concile. 

Les  conciles  diocéfains  ou  fynodes  font  ceux  qui  font  célé¬ 
brés  par  chaque  évêque  ,  6c  compofés  des  abbés  ,  prêtres , 
diacres  ,  8c  autres  clercs  de  fon  diocefe.  Objet  de  ces  conciles. 
On  doit  les  célébrer  tous  les  ans.  Ib’id.  819.  a. 

Concile.  Conciles  où  1  on  travailla  à  la  réunion  des  Grecs 
St  des  Latins.  IX.  302.  a.  Perfonne  n’a  mieux  connu  que  S. 
Grégoire  de  Nazianze  les  abus  qui  régnent  dans  les  affem- 
blées  d’eccllfiaftiques.  XI.  66.  a.  XII.  343.  a.  Origine  du 
droit  de  fuprématie  des  papes  ,  pour  la  convocation  des 
conciles.  XV.  682.  b.  Moyen  par  lequel  la  cour  de  Rome 
peut  corrompre  les  écrits  des  conciles.  XVII.  613.  a.  Auto¬ 
rité  que  les  empereurs  avoient  anciennement  fur  les  conciles. 
623.  a.  Conciles  œcuméniques.  XI.  383.  b.  Conciles  provin¬ 
ciaux.  Caufe  de  leur  cdTation.  IV.  723.  b.  IX.  342.  b.  Canons 
des  conciles.  11.  604.  b.  Décrets  des  conciles.  IV.  716.  a.  Edi¬ 
teurs  des  conciles.  V.  396.  æ. 
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CONCISION  ,  dans  U  fyU.  V.  515.  I.  XIV.  117.  .S 
DilVircnce  entre  concis  &  laconique.  Suppl.  III.  6q6. 

CONCLAMATION ,  (  Hijl.  une.)  lignai  donne  aux  loldats 
romains  de  plier  bagage.  Autre  acception  du  mot  conclamen. 
III.810  .b.  „  ... 

Conclarnation  ,  cérémonie  que  les  Romains  pratiquoient  a 
l’égard  des  morts.  Vil.  369.  b. 

CONCLAVE  (  h  il':.  mod.  eccl.  )  affeir.blee  de  tous  les 
cardinaux  qui  font  à  Rome  ,  pour  taire  l’éleftion  du  pape. 
D’où  eft  venue  la  coutume  d’enfermer  les  cardinaux  dans  un 

feul  palais  pour  réleftion  du  pape. 

Le  conclave  eil  auffi  le  lieu  ou  te  fait  cette  eleétion. 
Deicription  de  ce  lieu.  Conclavitles  &  médecins  renfermés 
avec  les  cardinaux.  Autres  ferviteurs.  Maitres  des  cérémonies 
établis  pour  le-,  audiences  à  la  porte  du  conclave.  Marques 
de  rêfpeéf  que  s'attribue  le  facré  college  durant  l’intcrregne. 
III.  819.  b.  Par  qui  font  gardées  les  clés  du  concla 


.  Ibid. 


820.  u. 

CONCLA VISTE  ,  domeftique  d'un  cardinal  enferme  dans 
le  conclave.  Les  places  de  conclavifte  l'ont  recherchées  par 
des  abbés  même  de  la  plus  haute  diftinétion.  Ce  qu  on  leur 
accorde  quand  le  conclave  eft  fini.  111.  820.  a. 

CONCLURE.  Quelquefois  ce  mot  eft  fynonyme  à  terminer. 
Sens  de  ce  mot  en  jurisprudence.  Conclure  en  procès  par 
écrit  ,  ou  conclure  un  procès.  Ce  qu'on  entend  par  appoin te¬ 
ntent  de  conclufion.  Congé  faute  de  conclure.  Défaut  faute  de 
conclure.  III.  820. a. 

CONCLUSION  ,  (  Logitj.  )  feus  de  ce  mot.  Ce  qu’on 
entend  par  conclufions  de  plnlofophie.  111.  820.  a. 

Conclufion.  Différence  entre  la  conclufion  &  la  conféquence. 
IV.  33.  b.  Tirer  une  conclufion.  V 111.  700.  b.  Conclufion  dans 
les  fyllogifmes.  XV.  719  .b  ,  bc.  Conclufion  conditionnelle. 


723.  a . 

Conclufion  ,  dans  l’art  oratoire.  Deux  parties  qu  elle  renfer¬ 
me.  Comment  l’orateur  doit  les  traiter .111.  820.  a. 

CONCLUSIONS ,  (  Jurifip.)  celles  que  prend  un  huiftier  par 
exploit  de  demande.  Celle  ;  que  prennent  les  procureurs. 
Celles  que  le  parlement  reconnoit  valables.  Conclufions  des 
Avocats  ;  du  miniftere  public.  Cas  où  l’on  peut  changer  les 
conclufions  ;  celui  oh  l’on  ne  peut  le  faire.  Frais  que  doit 
fupporter  celui  qui  varie  dans  les  conclufions.  Conclufions 
alternatives.  III.  820.  b. 

Conclufions  des  avocats.  Ils  prennent  les  unes  en  plaidant, 
les  autres  en  écrivant.  Ils  ne  peuvent  en  audience  en  prendre 
d’autres  que  celles  qui  font  portées  par  leurs  pièces.  Ancien¬ 
nement  au  parlement  de  Paris,  c’étoit  le  procureur  8c  non 
les  avocats  qui  prenoit  les  conclufions  à  la  fin  de  la  cauie. 
Changement  introduit  depuis.  111.  820.  b.  Veftiges  demeurés 
de  l’ancien  ufage.  Conclufions  que  les  avocats  prennent  dans 
leurs  écritures.  Ibid.  S21.  a. 

Conclufions.  Autrefois  ne  fe  prenoient  qu’à  la  fin  du  plai¬ 
doyer.  XII.  681.  a,  b. 

Conclufions  fur  le  barreau.  III.  821.  a. 

Conclufions  conditionnelles.  III.  821.  a. 

Conclufions  définitives.  Ce  terme  n’eft  guere  ufité  qu’en 
matière  criminelle.  Comment  fe  donnent  ces  conclufions. 
Formules  ufitées  dans  ces  conclufions.  III.  821.  a. 

Conclufions  des  gens  du  roi  ou  du  miniftere  public  ,  du 
parquet,  du  procureur  général ,  bc.  III.  821.  a. 

Conclufions  préparatoires.  III.  821.  a. 

Conclufions  principales.  III.  821.  a. 

Conclufions  lubfidiaires.  III.  821.  a. 

CONCLUSIVES  ,  conjonfiions  ,  (  Gramm.  )  III.  873.  b.  X. 
760.  a.  rn 

CONCOCTION  ,  (  Phyfiolog.  )  en  quoi  confifte  cette  ope¬ 
ration.  III.  568.  a. 

CONCOMBPÆ ,  (Botan.)  caraRere  de  ce  genre  de  plante. 
III.82X./.. 

Concombre,  (  Pharm.  Dicte)  qualité  de  ce  fruit  employé 
comme  aliment.  Quelques  médecins  le  recommandent  dans 
les  maladies  des  reins  &  de  la  veftïe.  Ufage  de  la  pulpe  &  de 
la  graine.  Maniéré  de  conferver  les  jeunes  concombres  pour 
les  préparer  en  falade ,  &c.  III.  821.  b. 

Concombre.  Maladie  des  concombres  ,  appellée  blanc.  II. 
271.  b.  Préparation  du  concombre  pour  le  purgatif  appelle 
élaterium.  V.  448.  a. 

CONCOMBRE  marin  ,  (  Zoophyte  )  animal-plante  de  la 
famille  des  holothuries.  Origine  de  fun  nom.  Sa  deicription. 
Ses  mœurs  &  qualités.  Suppl.  II.  337  .b. 

CONCOPvDANCE  ,  (Gramm.)  divifion  de  la  fyntaxe  en 
deux  ordres.  Syntaxe  de  convenance  8c  celle  de  régime. 
Définition  de  la  première.  Ce  qu’on  appelle  concordance. 
Plufieurs  fortes  de  concordance  diftinguées  par  les  gram¬ 
mairiens.  Ce  qu’on  entend  par  lyntaxe  de  régime.  Ce  qu'on 
dit  communément  fur  ces  fyntaxes ,  n’éclaire  pas  l’elprit  des 
jeunes  gens.  Autre  maniéré  d’expofer  les  principes. 

Les  mots  11'ont  entr’eux  de  rapport  grammatical ,  que  pour 
concourir  à  former  un  fens.  Pour  faire  concevoir  la  radon 
grammaticale  d’une  phrafe  ,  il  faut  ranger  les  mots  félon 
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l'ordre  de  leurs  rapports  ,  8c  exprimer  les  mots  fous-enten- 
dus  -,  c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  la  conjlruflior..  III.  822.  a. 
Une  phrafe  ne  formeroit  aucun  fens ,  fi  l’efprit  n’apperce- 
voit  cet  ordre.  Il  n’y  a  que  deux  fortes  de  rapports  entre 
les  mots,  celui  d'identité  8c  celui  de  détermination..  Effet  du 
rapport  d’identité  ,  qu’on  appelle  concordance.  Explication  du 
rapport  de  détermination.  Le  rapport  d'identité  n’exclut  pas 
celui-ci  ,  mais  il  fe  trouve  fouvent  fans  lui.  Exemples  qui 
éclairciflent  ces  diftindions.  Il  y  a  autant  de  fortes  de  rapports 
de  détermination  ,  qu’il  y  a  de  queftions  qu’un  mot  à  déter¬ 
miner  donne  lieu  de  faire.  Ibid.  b.  Un  nom  détermine  un  nom 
d’efpece  ,  un  verbe  ,  &  enfin  une  propofition.  Application 
de  ces  principes  à  la  réglé  commune  de  concordance  entre 
l’interrogatif  &  le  refponfif.  Prif'cien  ,  grammairien  du  cin¬ 
quième  fiecle  ,  reconnoit  qu'il  y  a  une  raiton  de  l’ordre 
des  mots  pour  former  les  fens  particuliers  du  difeours.  Ibid. 
823.  a.  Autre  autorité  citée  d’un  célébré  grammairien  du 
quinzième  fiecle.  Importance  de  bien  faire  la  conftrudioil. 
Ibid.  b. 

Concordance  ,  voyez  IDENTITÉ.  VIII.  493.  a,  b.  496.  a. 
Réglés  fur  la  concordance.  VII.  844.  b. 

Concordance  ,  (  Tnéol.)  ufage  des  didionnaircs  de  la 
bible  qui  portent  ce  nom.  Diverfes  langues  dans  lelquelics  en 
eu  a  compolé.  111.  823.  b. 

Concordances.  Premières  qui  ont  été  faites.  XVII.  164.  u,  b. 

CONCORDANT  ,  (  R/iétor.  )  vers  concordans.  III. 
823.  b. 

Concordant  ou  Basse-taille  ,  ( Mufiq .  )  ce  qu’on 
appelle  à  l'opéra  de  Paris  ,  baffe-taille  &  concordant.  Clés 
du  concordant  ,  de  la  taille  ,  de  la  bafle-taille.  Il i.  824.  a. 

Concordant.  Le  concordant  &  le  faulfet  l'ont  regardés  com¬ 
me  des  voix  bâtardes  &  inutiles.  VI.  46.  b. 

CONCORDAT  ,  accord  ,  tranfaüion  ,  (  Jurifipr.  )  ce 
terme  eft  ufité  pour  défigner  ,  i°.  quelques  traités  faits 
entre  princes  (èculiers  ;  2;.  certains  accords  en  matière  béné- 
ficiale.  Comment  ces  derniers  doivent  être  faits.  III.  824..  1. 

Concordat  entre  le  pape  Léon  X  8c  le  roi  François  I. 
Pragmatique-fandion  faite  fous  Charles  VII ,  à  Bourges  en 
1438.  Efforts  de  quelques  rois  de  France  pour  la  l'outenir  , 
&  des  papes  pour  l’abolir.  l'I.  824.  a.  De  quelle  manière  le 
concordat  lut  fait  8t  inféré  dans  les  ades  du  concile  de 
Latran.  Comment  la  pragmatique-fandion  fut  abolie  par  ce 
traité.  Expolition  des  titres  contenus  dans  le  concordat.  Oppo¬ 
fitions  du  parlement,  du  clergé  8c  de  l’univerftté  contre  ce 
traité.  Motifs  de  ces  oppofitions.  Ce  que  le  chancelier  du. 
Prat  répondit  à  ces  motifs.  Ibid.  b.  Comment  le  concordat  fut 
enregiftré  au  parlement  contre  la  volonté  de  cette  cour. 
Oppofitions  entre  les  jugemens  du  grand-confeil  8c  ceux 
du  parlement ,  qui  furent  une  occafion  par  laquelle  la  jurif- 
didion  du  premier  fut  augmentée.  Effets  de  diverfes  bulles 
pofté  ri  cures  au  concordat.  Nouvelles  inftances  pour  l’aboli¬ 
tion  du  concordat.  11  eft  préfentemenr  obfervé  fans  contra- 
didion.  Les  annates  contre  lefquelles  on  s’eft  beaucoup 
récrié  ,  n’ont  point  été  établies  par  le  concordat ,  mais  par 
une  bulle  qui  fuivit  de  près.  Réflexions  qui  montrent  la  jiiftice 
du  concordat.  Auteurs  à  confnlter.  Ibid.  823.  a. 

Concordat.  Sommaire  des  articles  du  concordat.  V.  436.  é. 
Difpofitions  du  concordat  lur  la  nomination  aux  évêchés. 
VI.  142.  a.  VIII.  864.  b.  Il  confirme  au  roi  le  droit  de  régale. 
XIII.  909.  a.  Pays  d’obédience  dans  lefquels  le  concordat 
n’a  pas  lieu.  XI.  297.  b.  Sur  le  concordat,  voyez  Pragma¬ 
tique.  XIII.  261.  a. 

Concordat  entre  Sixte  IV  Sc  Louis  XI.  Objet  de  ce  traité. 
III.  823.  a.  Le  procureur  général  s’oppofa  à  fon  exécution. 
Ibid.  b. 

Concordat  germanique  entre  le  légat  du  pape ,  l’empereur 
Frédéric  III  8c  les  princes  d’Allemagne  en  1447.  Parce 
concordat, le  pape  fe  réferve  tous  les  bénéfices  mentionnés 
dans  les  extravagantes  exccrabilis  4,  &  ad  regitnen  13.  Modifi¬ 
cations  rapportées  dans  ce  même  concordat.  Déclaration  du 
pape  Grégoire  XIII  au  Tu  jet  de  la  réverfion  du  droit  de 
conférer,  en  cas  que  le  pape  n’ait  pas  pourvu  dans  les  trois 
mois.  III.  823.  b.  Le  bénéfice  doit  être  obtenu  dans  les  trois 
mois,  8c  conféré  par  le  S.  fiege,  bc.  Egliles  de  Liege  ,  de 
Cambrai,  de  Metz,  comprifes  fous  ce  concordat  Ibid.  826.  b. 

Concordat  triangulaire  ;  ce  qu’on  entend  par-là.  Les  cer¬ 
cles  de  réfignation  ne  font  point  confulérés  comme  des  per¬ 
mutations  canoniques.  Concordats  quatriangulaircs.  Ces  for¬ 
tes  d’accord  ne  font  point  regardés  comme  licites.  III.  82 G.  b. 

Concordat  vénitien.  III.  826.  a. 

CONCORDE,  fon  culte  en  Grece  8c  à  Rome.  Ses  tem¬ 
ples  chez  les  Romains.  Sa  fête.  Comment  elle  étoit  repré- 


lentée.  III.  826.  a. 

Concorde  ,  fête  des  Romains  en  l’honneur  de  cette  divi¬ 
nité.  III.  203.  a.  Statue  de  la  concorde  tranfportée  dans  le 
lieu  où  s’aifembloit  le  fénat.  XVI.  66.  b.  Temples  de  la 
concorde.  69.  b.  Symbole  de  la  concorde.  XV.  728.  b. 

Concorde.  (  L’ordre  de  la)  fon  inftitution.  Marque  de 
l’ordre.  Suppl.  II.  337  .b. 

-  CONCOURANTES , 
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1  CONCOTOANTES.^^.C^.)  Celles  dont 
un  effef  m.C|r‘r”'  “  <I“‘  C°nC0Urent  4  Prod“"= 

CONCOuRS;(^.)  deux  fortes  de  concours, félon 
les  fcholafttques,  le  médiat  &  l'immédiat.  Dieu  concourt 
médtatement  avec  toutes  les  créatures  pour  les  rendre  ctm- 
bles  d  agir.  Mais  on  ddpute  s'il  n'eft  pas  nécelùire  qu'il  con- 
courre  de  plus  immédiatement.  Le  concours  des  Vcholalli- 
qiies  eflpjur  l  affirmative.  Durand  de  S.  Portien,  évêque  de 
Meaux  ,  fe  déclara  pour  le  concours  médiat.  Comment  il 
fo  tenott  fou  opinion.  III.  8a6.  b.  Comment  difputeut  ceux 

MHrlrT  ?°aUr  i  c?n„co,urs  ‘"irnWiat.  Ce  fentimem  paroit 
bleffer  la  liberté;  c  eft  la  confequence  que  tire  M.  Bayle 
Mamere  dont  il  rationne.  Quelque  fyftéme  qu'on  fttiye  fur 
cet  article,  il  reliera  toujours  de  l’obfcurité.  Ibid.  8.7  „  L- 

co™sm%qi“  r'nb"e  “ï  a",es  le  P°"™ir  de  remuer  les 
cotps  c.l  un  fentiment  li  naturel  &  f,  général,  qu’on  ne 
devrotc  point  s  y  oppofer ,  à  moins  qu’il  né  fût  combattu  par 
des  rations  convaincantes.  Obfervations  tirées  de  l’Ecriture 
contre  le  concours  immédiat ,&  en  faveur  de  l’opinion  qui 
attribue  aux  âmes  le  pouvoir  de  remuer  les  corps.  Aunes 
rationne, nens  métaphyfiques  contre  le  concours  immédiat. 
Voyc-x  Prémotion  physique. 

Concours,  (Jurijp.)  en  matière  civile,  lorfque  plu- 
beurs  pet  Tonnes  prétendent  droit  au  même  obier.  III  S--  b 
Concours  de  privilèges  attributif  de  jurifdiffion.  Plufmurs 
aêbons  peuvent  cm, courir  en  faveur  du  créancier  pour  une 
r”1  “d;"1»'  Concours  de  privilèges  entre  créanciers. 
Concours  d  hypotheques ,  Vf.  Ibid.  8a§.  a. 

-ONCOURS,  (Mai.  lénifie. ) arrive  de  deux  maniérés; ou 
lorfqu  un  co dateur  a  donné  le  même  bénéfice  à  deux  ûer- 
lonnes  ou  lorfque  le  bénéfice  cil  pourvu  par  deux  cujla- 
tcurs  «Menais.  Ce  qui  doit  arriver  dans  l’un  &  l’autre  cas 
Concours  de  deux  fig,  1  antres  ou  provifions  de  cour  de  Rome. 
Ce  quon  pratique  à  Rome  pour  ne  pas  tomber  dans  fin; 
consentent  du  concours.  Auteurs  à  confulter.  111.  SiS  .i 
Concours  pour  Us  cures;  examen  de  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fcment  pour  une  cure  vacante.  Ce  qui  fe  pratique  à  Mets 
uil«l,lo(l,y,nf  cure  vient  à  vaquer  au  mois  du  pape. 
111.  bab.  a.  Ce  concours  avoit  attffi  lieu  en  Artois.  Ce  qui  fe 

Vacance  UH  b'**™  le  C°"C°UrS  P0Ur 

Concours  ,  (Mufiq.)  mufteiens  offcmblcs  pour  l’éleélion 
d  uti  maître  de  muftque  ou  d’un  organifle:  le  concours  éroir 
en^uiage  autrefois  dans  la  plupart  des  cathédrales.  Suppl.  II. 

ab£S''T<0„ET  ’  ''T  ^°nCret’  î,’°mbre  COnCrCt  &  non>br= 

abitrait.  On  ne  multiplie  point  les  nombres  concrets  les  uns 
par  les  autres.  On  peut  chvifer  des  concrets  par  des  abftraits 
ou  par  des  concrets.  111.  828.  b.  V 

CT'" ,  grandeur  concrète.  VII.  8,,.  b.  Corps  concrets  • 
nombres  concrets:  termes  concrets.  XVII.  7S3. b.  Suppl.  I. 

Concret,  ( Gram,  b  Rhct.)  verbes  adieffifs  ou  concrets 
voycf  Adjectif.  Termes  concrets.  I.  45.  b.  XVI.  ,,r.  à. 

A  \  il.  763 .  b.  Le  nom  abffrait  pour  le  concret,  forte  de  figure, 

A.  469.  b.  ° 

CONCRETION,  ( Hijl.nat .)  fubfiances  terreufes  pier- 
reufesou  minérales,  qui  après  avoir  été  défunies ,  fe  font 
raiiemblees  pour  former  un  nouveau  tout  ;  ou  fubftances  qui 
je  forment  en  des  lieux  particuliers  de  matières  qu’on  n’y 
foupçonnoit  pas.  Propriétés  quelles  ont.  On  les  divife  en 
quatre  clafles,  les  pierres  poreufes  ,  les  pétrifications  ,  les 
pierres  figurées  ,&  les  calculs.  III.  S29.  a. 

Concrétions ,  leur  origine  ,  voye^  Fossiles.  Leur  diftribution 
méthodique.  Suppl.  111.  56.  a,  b. 

Concrétion, (Médcc.)  concrétion  des  folides.  Exemples 
de  cette  concrétion  ;  1  union  des  doigts  ,  des  narines ,  des  pau¬ 
pières,  &c.  Ce  qui  tend  a  la  produire.  Ses  effets.  III.  S^o  a 
Concrétion  des  fluides  ;  cohérence  de  leurs  parties  qiïi  en 
Sic,  CC/er  C  m0UVement-  Ses  caufcs-  Ses  effets.  Sa  cure.  III. 

Concrétions  pierreufes  trouvées  dans  la  véficule  du  fiel.  YI 
71b.  *.  Celles  qu’on  trouve  dans  le  corps  de  divers  ani- 
9521Xi  ^‘a’  Concrétions  polypeufes.  XII.  947.  b.  - 

1  ÇONÇU ,  (  Jurifpr.  )  Ceux  qui  font  conçus  font  cenfés  nés 
lorfqu  d  s  agit  de  leur  intérêt;  mais  non  lorfqu’il  s’agit  de 
celui  d  un  autre.  III.  829.  b.  5 

CONCUBINAGE ,  (Jurifp.  Hijl.  <z/ic.)Deux  lignifications 
differentes  de  ce  mot.  Quelques-uns  des  patriarches  avoient 
en  meme  teins  pluficurs  femmes.  Les  defeendans  de  Seth 
avoient  a  la  venté  plufieurs  femmes,  mais  toutes  n'avoient 
pas  le  titre  d  epoufe. Depuis  Noé  jufqu’à  Abraham,  on  ne  voit 
point  que  la  pluralité  de  femmes  fut  ufitée.  Etat  d’A^ar  dans 
la  maifon  d  Abraham.  III.  829.  b.  Dans  le  même  rems,  il 
ctoit  commun  chez  les  autres  nations  d’avoir  des  concubi¬ 
nes  ;  mais  il  étoit  défendu  de  prendre  la  femme  d’autrui 
Concubinage  de  Jacob,  d’Efaü,  d’Eliphas.  Du  concubinaee 
Tome  J.  u 
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tic  la  Chine ,  du  fophi  de  Perft. '  &  ?  cnbin“  de  emPereur 
d’Alexandre  le  grand.  On  diftinguoit  cleTfefdnfq11113 

le  mariage  £y  l,.  r l-  1-,  ‘  ^  Valentinien  fur 

pereu°rnLS?lansefc  Par  Conftantir, ,  &  aboli  par  l’era- 

il  continua  d’être  en  ufaee  II  Natl°-.n^  ^'occident  où 

divs  #|’ a  il,  aS®-  R  eft  encore  ufite  dans  quek'-',-s 

SLt ftSi “nY,,°n  ‘7  drr ”d“oit 

expreflëmen,  défendu®.  ParalesTL  S  Rm  CT 

garde  eu  France,  ^os  loix  réprouvent  toutes  donations  fri 
tes  entre  concubmaires.  Ce  quelles  accordent  i  ï  ,  ‘ 
b;ne  f  po  qu’eiieV  pas  LariL ^UvS 

débauché  publique.  Les  reconnoiiiances  faites  au  profit 

rée^Tce'tT^n .C0"cubi"aSl!  uCté  ‘h«  les  Romains.  Du- 
giens  Diiinïtioldut’  Ma"Lta„?heffiEllSfcîÔn'Iim 

S’  dan^b'JnS. 

CONCUPiséÎBLÉ,  afpàk.  I.  ,a0.  u 
entre°de!x  criéENCE’  con^ne nce  d’hypotheque 

qui  eft  l™rc4“"Ce  ^  PriVi1^’  « 

ia  ™«e  mît;-  df renca  emre  ia  pré™'™ & 

à&'S&SÉS 

currence.aune  putffance  inférieure  à  celle  dePS  autres  Com- 
ment  cette  concurrence  s’obtient.  La  concurrence!,^ 
eft  de  deux  fortes;  lune  entre  les  denrées  de  l’état  &  les 

Sr3£TeS  f me  U!igCi  .eile  d0it  Ptoferite; 

I autre,  celle  du  travail  entre  les  lu|ets telle  eft  la  bafe  dé 
la  hbene  du  commerce,  &  contribue  fur-tout  à  procurer 

un  éta?m'8e,naVXI’n£ure>  1ui  enrichit  &  rend  puiflint 
un  état.  111.  831  b.  L  augmentation  du  prix  des  denrées  eft 
le  premter  effet  des  progrès  de  l’mduftrie;  mais  un  cercle 
heureux  de  nouvelles  concurrences  y  apporte  les  kwb-t^ 
mens  convenables.  Les  denrées  qui  font  l’objet  de  la  ?con- 
fommation,  deviennent  journellement  plus  abondantes  & 
cette  abondance  modéré  en  partie  leur  augmentation.  Com- 
menL  fe  trouve  compenfee  la  diminution  du  bénéfice  de 
ceux  qui  font  les  ouvrages.  Diminution  de  l’intérêt  de  l’ar¬ 
gent.  A  quoi  1  on  peut  reconnoitre  fi  une  nation  qui  n’a 

h!  ehe  ‘7'"eS  H  “  fltant  tle  commerce  que  les  aunes.  Le 
luxe  eft  mfeparable  des  progrès  êc  de  la  prolpéritc  du  com¬ 
merce  :  ce  qui  en  arrête  l’excès.  Autres  effets  heureux  de 
la  concurrence.  Ibid.  833.  a.  eUX 

Concurrence.  \ oyez  fur  ce  f.tjet  III.  697.  a.  6çS.  „  t. 

7M-  b.  S  il  eft  vrai  qu  il  y  a  des  cas  oi,  il  foit  utile  de 
reftremdre  la  concurrence  dans  le  commerce.  -740.  b. 

CONCURRENS,  (.Jours)  jours  furnuméraires  au-delà 
du  nombre  de  Tentâmes  que  l’année  renferme.  Pourquoi  ils 
font  appelles  concurrens.  Iis  font  appellés  quelquefois  epaéles 
du  foleil.  III.  833.  a. 

•1  ^ONCUSSION  7  (Jurifpr.  )  divers  cas  de  concufiion  dont 
il  eft  parle  dans  le  digefte  &  le  code.  La  prohibition  d’acqué¬ 
rir  faite  aux  magiftrats  étoit  autrefois  ufitée  en  France  Ce 
qui  nous  eff  refté  de  cet  ancien  ufage.  Exaflions  qu’un  gou¬ 
verneur  de  province ,  chez  les  Romains  ,  érok  oblige  de 
rendre.  Le  crime  de  cxmcufiîon  n’étoit  mis  au  nombre  des 
pubiies ,  que  quand  il  étoit  commis  par  un  magiftrat  Cette 
di  lu  net  ion  n’efi  point  ufitée  parmi  nous.  Ce  que  contiennent 
les  ordonnances  par  rapport  à  ce  qu’il  eff  permis  ou  défendu 
aux  juges  de  recevoir.  De  l’accufation  du  crime  de  con- 
B  B  b  h  b 
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m.  s35.  t- 


cuffion.  De  lu  pei>«-  Autorités  a 
Conaiffum  -,  du  jugement  Je.  IX.  zo.  lu 
CONDÀMINÉ  ,  (C/mrl«-M«ne  Je  lu)  voyage  de  cet 
académicien  fur  les  bords  du  fleuve  des  Lm  «on  .1  *• 

Scs  mémoires  fur  l'inoculation.  M  H-  ,  }~-f  ;  xm 

Connoiffances  qu’il  itou,  a  domtecs  lui  1  î  ■ 

7,7.  b.  Ses  ouvrages  fur  la  figure  de  la  tare,  Suffi.  1. 

“tL,  i  vis  ATION  (  Hij.  une.  )  formalités  ufuces  chez 
CONDAMNATION  r  v  ^ /  nation.  On  appclloit  auffi 

t  “  -  qn  onlaifoit  payer  au  coupaWe.  Condatuna- 

H  condamnation  à  mort.  XVI.  ,77.  i.  Le  c  étmt  autrefots 
tnc  de  condamnation.  II.  4-4.  Calculs  qui  portotent 
condamnation.  ,41-  X  Cailloux  qui  en  ètotent  le  figue  chez 
les  Athéniens.  Suffi.  11.  .09.  e.  Cnez  les  Juifs  on  condam- 
noit  i.  mort  u»  accufé  lut  fa  feule  déclaration.  111.  849- 
Vin  de  condamnation.  XVII.  301.  A 

Condamnation,  ( Jurifpr .)  palier  condamnation,  fubir 
fa  condamnation.  Condamnations,  chofes  auxquelles  la  partie 
eft  condamnée.  Examen  de  l’axiome  ,  on  ne  condamne pajonne 
rans  l'cpundrc.  Inftruélion  qui  doit  précéder  toute  condamna¬ 
tion.  En  quel  cas  il  arrive  en  Angleterre  qu’on  prononce 
condamnation  fans  formalité  &  finis  preuve  juridique.  111. 
8’_i. L’acle  qui  contient  cette  déclaration  s  appel.e  attcinJcr. 
ïhi'v  a  que  les  juges  ouïes  arbitres  qui  puiffent  condamner. 
Doit  1  lent  qu'en  Bretagne  &  quelques  autres  provinces  les 
notaires  le  fervent  du  terme  de  condamnation,  poui  obliger 
ceux  qui  contraient  devant  eux.  Condamnations  prononcées 
t  ;  .  '  nce.  Pt  noi  i: -i  >n  ç  e i  ug  m  s  de  la  c  ambre  c  u 
C'onleil.  L’accu fé  tient  prifon  jufqu’à  qu  il  ait  paye  les  eon- 
<  ami  :  cimi  ires.  I  co  d  1  m  t  ms  font  ordinaire¬ 

ment  perlbnnelles  :  exceptions.  Execution  de  Jacques  dAt- 
nn-n-c  duc  de  Nemours,  dont  on  ht  couler  le  l.tng  lui  la 
rare  de  lés  enfans.  I  dits  civils  des  condamnations  a  mort 
naturelle  ou  civile.  JM.  t.  Les  lettres  de  grime  ne  déminent 
nas  la  tl.trilTure.  Comment  elle  peut  être  etlncee.  Lit  as  des 
condamnations  pour  délit  militaire,  lit  J.  035.  a-  . 

Cor  damnation  coniulaire.  Conoamnauon  contradictoire. 
Condamnation  par  contumace.  Condamnation  par  corps. 
Condamnation  flétriflante  ,  infamante.  /  uy<rç  Infâme  , 
Infamie.  Condamnation  ad  omnia cura  «awim.  Condamna¬ 
tion  pécuniaire.  Condamnation  folidaire.  I'-.  03 y  a. 

C  ONDAMNE  (  Ju/ifpr.)  D  condamne  a  mort  naturelle 
cPco. de  e,;.  m .vu  tr  *ü'a*il  V*  '  qu  Lu.  }J%'  meut 
lui  eft prononcé,  ni.835.u-  Diffère..! 1  effets  deheondam- 
nation  s’il  V  a  appel  de  la  fentence  ,  fi  le  condamne  meurt 
as  in  1.1  -eneï: -ev:  de  i  rn  3  .  .a  fs-  -a  SOI  vv  1  t. 

firméc  ;  de  l’adminiftration  des  facremens  aux  condamnes. 
De  la  fépulture  des  exécutés  à  mort.  C. eux  qui  font  condam¬ 
nés  par  contumace  à  mort  naturelle  ou  civile  n  encourent 
la  mort  civile  que  du  jour  de  l’exécution  par  ethgie.  1U. 

Condamné,  le  droit  coutumier  refufoit  la  confeflion  aux 
criminels  condamnés  à  mort.  ÏÏI.  848.  t.  Chez  les  Juifs  (b: 
chez  les  Romains  on  condamnoit  a  mort  un  accule  iur  la 
feule  déclaration.  849.  Si  le  condamné  meurt  en  prifon  , 
la  confifcation  qu’il  auroit  eneoimue  na  point  lieu.  055.  a. 
Réhabilitation  d’un  condamné.  XIV.  43.  a. 

CONDÉ  ,  (  Louis  A  Bourdon  ,  prince  de  )  voye^  Louis. 
Condé-SUR-Iton  ,  Géogr.  )  bourg  de  Normandie  ,  donne 
à  1  évoque  d’Evrcux  par  Richard  1,  rot  d  Ang  eterre.  Fait 
honorable  à  l’humanité  arrive  dans  ce  lieu.  Suppl,  il.  5i7-  • 
CondÉ-sUR-NoiREAU  ,  (  Géogr.  )  gros  bourg  cle  balle- 
Normandie.  Diverles  oblérvations  fur  ce  heu.  Suppl,  il. 

5  'CONDÉ  ,  ai  Lorraine  ,  (  Géogr.  )  châtellenie  fur  la  Motalle. 
Oblérvations  hiftoriques  fur  cet  ancien  chateau.  Suppl,  i.. 
caS.  a.  , 

CONDENSATEUR,  (Pbyfq.)  machine  a  conden  er 
l’air.  Maniéré  de  le  condenfer  dans  un  globe  &  dans  un 
récipient.  111.  83  <5.  b.  0  , 

CONDENSATION,  en  quoi  elle  confifte.  111.  835.  l\ 
L  air  fe  condenle  ailement  ;  mais  l’eau  ne  peut  être  eondemee. 
Condenfation  opérée  fur  les  corps  les  plus  durs  par  le  froid 
cle  l’année  1670.  A  quoi  on  doit  attribuer  la  dilatation  de 
l'eau  par  le  froid.  La  condenfation  de  l'air  dans  un  val  e  le 
rend  plus  pefant  ;  il  en  fort  avec  violence  quand  on  le  bulle 
échapper  :  conléqueuces  tirées  de  ces  deux  expériences.  L  air 
condenle  produit  des  effets  direaement  oppolcs  à  ceux  de 
l’air  raréfié.  III.  836.  a. 

Condenfation  de  L’air  :  on  n’en  connoit  point  encore^  les 
bornes.  I.  231.  b.  Différence  entre  la  condenfation  &  la 
comprefiion.  III.  775.  b.  776.  a.  La  loi  des  condenfations 
proportionnelles  aux  poids  dont  l’air  eft  chargé,  cefle  d  avoir 
lieu  dans  les  derniers  extrêmes  de  comprefiion  &  d  expanfion. 
A'I.  276.  a.  La  condenfation  de  l’air  regardée  comme  caille 
des  vents.  XVII,  20.  —  De  la  condenfation  des  fluides  en 
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général.  VL  274.  b.  Condenfation  des  corps  par  le  froid. 
600.  .z.VIÏ.  3 1 2.  a.  Corps  folides  que  le  feu  condenfe.VI.  6co..s. 

CONDESCENDANCE,  louable  ou  blâmable  félon  les 
circonftances.  XVII.  764.  a ,  b. 

CON DIGNITÉ  ,  (  Théol.)  mérite  de  condignite.  Condi¬ 
tions  que  cette  condignite  exige  de  la  part  de  l'homme,  de 
la  part  de  l’afte  méritoire ,  &  de  la  part  de  Dieu  :  conféquences 
de  ces  principes.  III.  836.  .2. 

CONDILLAC  ,  (  Etienne  Bonnot  de  )  ouvrage  (le  cet 
auteur  fur  l’origine  des  connoilfances  humaines  :  analyfe  de 
ce  livre.  IX.  639.  b.  SuiT’origine  de  la  divination.  IV.  1071. 
b.  Nouvelle  opinion  fur  l'mverfion  grammaticale  :  cette 
opinion  examinée  &  réfutée.  "VIII.  834.  b.  Sic.  Ses  ouvrage* 
en  phyfiologie.  Suppl.  IV.  360 .b. 

CONDH  ,  (  B  h  arm.  )  mot  fynonyme  à  confiture.  111. 
836.  a.  L’ulage  de  confire  certaines  écorces  ,  racines  ou 
fruits  ,  eft  prefque  tombé  cliez  les  apothicaires.  Maniéré  de 
confire  les  racines  de  fatyrium  ou  a  éringium.  En  quoi  les 
conlerves  different  de  cette  forte  de  confiture.  Ibid.  b. 

CONDITION  ,  (  Gramm.  &  Jurifpr.  )  claufe  qui  fait  dépen¬ 
dre  l’exéaition  d’un  aéfe  de  quelque  événement  incertain  ou 
d  ! -  on  1  m  ment  d  un<  clauf  part  culiei  .  ■  uf  p* 

tildes  de  conditions.  Quelle  eft  la  forme  pour  établir  u  ne 
condition.  On  diftingue  dans  un  aéfe  la  caufe  ,  le  mode  Sc 
la  <lé  moi  filiation  d’avec  la  condition.  La  caufe  eft  le  principe 
qui  fait  agir.  Le  mode  eft  la  meme  choie  que  la  caule  finale. 
Différence  entre  la  condition  &.  le  mode.  III.  836.  b.  La 
démolit! ration  cil  une  dèfignation  de  quelque  perlonnc  ou 
choie.  Une  dcmonftration  vicicule  ne  rend  pas  la  difpofition 
nulle.  L’aibt  de  la  condition  eft  de  tenir  tout  en  fufpens 
julqu'.i  ce  que  la  condition  foit  remplie.  Effet  que  donne  à 
Paéte  |  accompliifemcnt  de  la  condition.  Ce  qui  arrive  lorfque 
la  ce  nveruion  eft  déjà  exécutée  ,  mais  qu’elle  peut  être  réta- 
lue  p..r  l’événement  d’une  condition.  Effet  des  conditions  qui 
fe  rapportent  au  prêtant  ou  au  p3ffe.  Cas  d  une  condition 
impoliible  ou  contraire  aux  bonnes  mœurs.  Du  décès  d  une 
perfonne  qui  a  promis  de  remplir  une  condition  bi  qui  ne 
l’a  pasf  .it.  La  juftice  peut  donner  délai  à  l’accompliffement 
de  certaines  conditions.  Ce  qui  arrive  lorfqu  une  des  parties 
empêche  l’acconiplilfement d’une epndition.  Ibid.  837.  a.  Con¬ 
dition  affirmative.  Conditions  alternatives.  Condition  cafuelle. 
Conditions  conjointes.  Cpndition  dentaire.  Condition  del- 
honnete.  Condition  dividuc.  Condition  de  droit  ou  légale. 
Concfition  expreife.  Ibid.  b.  Condition  de  fait.  Condition  de 
funtro.  Condition  honnête  ou  licite.  Condition  impoliible. 
Condition  individue.  Condition  inepte.  Condition  inutile. 
Condition  de  faire  ferment  fur  un  fait  pâlie  ,  prêtant  ou  à 
venir.  Ibid.  838.  a.  Condition  licite.  Condition  de  fe  marier. 
Condition  de  ne  ta  point  marier.  Condition  mixte.  Condition 
momentanée.  Condition  néceùaire.  Condition  négative.  Con¬ 
dition  pendante.  Condition  pollible.  Condition  poteffative. 
Condition  de  prafenti.  Ibid.  b.  Condition  de  praterito.  Condi¬ 
tion  redoublée.  Condition  rèiolutive.  Condition  refpcétive. 
Condition  liiccefiive.  Condition  fufpenfivc.  Condition  tacite. 
Condition  de  viduité  ou  de  ne  point  ta  remarier.  Condition 
volontaire.  Condition  vraie.  Condition  utile.  Ibid.  839.  a. 
Auteurs  à  coufulter  fur  la  qualité  Sc  1  effet  des  diftéientes 
conditions.  Ibid.  b. 

Condition,  ( Jurifpr .  )  gens  de  condition  ferve  ou  de 
main-morte  ,  dans  quelques, coutumes.  Droit  de  main-morte 
appelle  quelquefois  condition  ;  droit  de  condition  3  emphi- 
t-  jte  conditionné;  héritage  conditionné.  III.  839.  b. 

Conditions ,  de  l’inégalité  des  conditions  dans  la  lociété , 
rqyc^;  INÉGALITÉ.  La  différence  des  conditions  marquée  autre¬ 
fois  par  la  différente  longueur  des  cheveux.  III.  318.  b. 
ifffluer.ee  des  conditions  de  la  vie  fur  les  mœurs.  Suppl.  III. 
948.  b.  932.  b.  _  , 

Condition,  ( Cornm .)  terme  relatif  à  la  qualité  dune 
uiarchandïfe.  III.  839.  bs 

CONDITIONNÉ,  {Jurifpr.)  homme  de  ferve  condition  , 
de  main-morte  ou  de  fuite  ,  dans  la  coutume  d  Auvergne. 
Origine  de  ce  nom.  Ce  que  dit  la  coutume  d’Auvergne  inc 
ce  lu  jet.  Hommes  de  ferve  condition  au  pays  de  Combruille. 
Maximes  de  jurifprudence  fur  les  conditionnes  de  ce  pays. 
III.839 .b.  4  „  ,  _. 

CONDITIONNEL,  (Gramm.)  decrets  de  Dieu  condi¬ 
tionnels  talon  les  Arméniens,  ablolus  talon  les  Gomariftes. 
Propolitions  conditionnelles  en  logique.  III.  840.  J- 

Conditionnel,  ( Théolog . )  fentiment  des  Thomiftes  fur 
la  feience  des  conditionnels  attribuée  à  Dieu.  XIV.  79 i.a. 

Conditionnel,  ( Logiq .)  propofition  conditionnelle.  IV. 
8c  b  Te  ms  appellés  par  Reftaut  conditionnels  prélens  & 
paffés.  XV.  363.  u.  677.  b.  678.  u.  Syllogifme  conditionnel. 
y2 2.  b.  Conclufion  conditionnelle.  723.  a.  Science  des  eon- 
dftionnels.  XIV.  791.  a.  Néceffité  conditionnelle.  IV.  u+  z’- 
Impofiible  conditionnel.  VIII.  600.  b.  forme  conditionnelle 
des  facremens.  VII.  I78.  «.  Syllogifme  conditionné!.  XV 
722. />.  Voye[  Hypothétique.  L’oppota  de  conditionnel  en 
abfolit ,  voyei  ce  mot. 
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Conditionnel  ,  (  Jurifpr.  )  III.  840.  a. 

Conditionnel ,  fidéi-commis  conditionnel.  VI.  684.  a.  Fièf 
conditionnel.  701.  a.  Subftitûtion  conditionnelle.  XV.  592.  b. 
Vœu  conditionnel.  XVII.  412.  b. 

CONDIVÏENUM  ,  nom  de  Nantes  ancienne.  XI.  13.  b. 
CONDOM ,  (  Géogr.  )  ville  de  Gafcogne  ,  capitale  du 
Condomois.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Hommes  dis¬ 
tingués  dont  elle  cil  la  patrie.  Suppl.  11.  578.  a. 

CONDOMA  ,  (  Quadrup.  )  animal  dont  on  n’a  encore  vu 
en  Europe  que  la  tète  armée  de  lès  cornes.  Suppl.  II.  538.  a. 
Obfervations  fur  les  noms  que  les  naturaliftes  lui  ont  donnés. 

Sa  deferiprion.  Lieux  qu’il  habite.  Sa  claflification.  Ses  rap¬ 
ports  avec  le  gib.  Ibid.  b. 

CONDOR!  ,  (  Botan .)  trois  fortes  d’arbres  de  ce  nom 
connus  à  la  Chine  &  dans  les  Indes.  Delcription  de  la  pre¬ 
mière  efpece.  Suppl.  II.  538.  b.  Sa  culture;  fes  qualités  & 
ufages.  Ibid.  <539.  a.  Seconde  efpece,  aylaru ;  fes  différais 
noms.  Caraéteres  qui  la  diftinguent  de  la  précédente.  Sa 
culture  &  fes  ufages.  Troifieme  efpece,  go  a (il  ;  fes  autres 
défignations.  En  quoi  elle  dilfere  des  précédentes.  Culture, 
qualités  &  ufages  de  cette  plante.  Sa  clalufîcation.  Ibid.  b. 

CORDORmANT,  {Htfi.  cccl.)  deux  feéles  de  ce  nom. 
Culte  &  mœurs  des  premiers  qui  étoient  du  treizième  fiecle, 

&  n’infeélerent  que  l’Allemagne.  Les  autres  du  feizietne  fiecle 
étoient  une  branche  d’anabaptiftes.  Pourquoi  le  nom  de  con- 
dormant  fut  donné  aux  uns  &  aux  autres.  III.  840.  a. 

CONDUCTEUR,  ( Phyfiq .  )  ce  qu’on  appelle  de  ce  nom 
en  éleftriciré.  Deux  différentes  fortes  de  conduéteurs.  Rela¬ 
tion  de  quelques  faits  au  moyen  defquels  on  pourra  déter¬ 
miner  plus  précifément  tout  ce  qu’il  faut  obfcrver  à  l'égard 
des  conduéteurs. 

Premier  fait.  L’eau ,  les  métaux  &  quelques  êtres  animés 
font  les  feules  fübflances  connues  qui  tranlmettent  l’éleft li¬ 
cite  en  entier. 

Second  fait.  Dans  un  corps  éleétrique ,  les  pointes  ,  les 
ongles  ,  8c  en  général  toutes  les  parties  faillantes  fur  fa  fur- 
face  dont  les  extrémités  font  aigues,  font  autant  d’iffues par 
où  fe  dilTipe  le  fluide  éleétrique.  III.  840.  b. 

Troifieme  fait.  Le  verre  SÎ.  les  autres  fübflances  éleétrifa- 
bles  par  frottement ,  ont  la  propriété  de  repouffer  le  fluide 
éleétrique,  de  façon  quelles  l’empêchent  de  s’échapper.  Ces 
faits  une  fois  connus ,  on  voit  que  par  rapport  aux  conduéteurs 
en  général ,  il  faut  employer  les  fübflances  les  plus  éleétri- 
fables  par  communication  ,  comme  l’eau ,  les  métaux ,  &c. 
Subftances  imbues  d’eaH  qui  peuvent  devenir  de  fort  bons 
conduéteurs.  Forme  que  doivent  avoir  les  conduéteurs  :  il  eft 
à  propos  qu’ils  foient  recouverts  de  tuyaux  de  verre  ou  de 
rubans  de  l'oie.  Diverfes  queflions  fur  les  conduéteurs  aux¬ 
quelles  on  répond  ici  :  fur  leur  volume  ,  &.  fur  leur  lon¬ 
gueur.  Ibid.  841.  a. 

Obfervations  fur  ce  qu’on  appelle  particuliérement  le  conducteur. 
Plus  ces  fortes  de  conduéteurs  font  grands,  plus  les  étincelles 
qu’on  en  tire  font  fortes.  Mais  l’intenfité  de  T éleét ricité  aug- 
mente-t-elle  dans  les  corps  ,  dans  la  raifon  de  leurs  nvaffes  ou 
clans  celle  de  leurs  furfaces  ?  Sentimens  de  M.  Nollet  &  de 
M.  le  Monnier.  Il  eft  toujours  bien  d’avoir  un  grand  con- 
duéteur  cylindrique ,  8c  quand  même  il  feroit  creux  ,  pourvu 
qu’il  ait  une  certaine  épaiflèur ,  les  étincelles  que  l’on  en 
tirera  feront  très-belles  8c  très-fortes.  Conduéteur  de  M. 
Franklin  préférable  à  ceux  dont  011  fe  fert  en  Allemagne  , 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Ibid.  b. 

De  la  maniéré  dont  le  conducteur  doit  recevoir  l’élettriciti  du 
globe.  Méthodes  ordinaires.  Leur  inconvénient  dans  la  diffipa- 
tion  de  l’éleétricité.  Pratique  de  l’auteur  qui  y  remédie.  Ibid. 
842.  a. 

Conducteur  ,  (  Phyfiq.  )  différens  corps  qu’on  regarde 
comme  conduéteurs.  Divers  degrés  de  perfeétion  des  métaux 
employés  à  cet  ufage.  Ordre  que  M.  Prieftley  a  obfervé  dans 
la  fufibilité  des  métaux  par  le  feu  éleétrique.  Pouvoir  con¬ 
duéteur  de  l’eau  8c  du  terrein.  Ouvrages  à  confulter.  Suppl.  II. 
540.  a. 

Conducteur  ;  des  matières  propres  à  ifoler  un  conduéteur. 
Suppl.  III.  670.  a  ,  b.  8c  de  la  maniéré  de  les  employer. 
Ibid.  b.  Diverfes  matières  éleétriques ,  lorfqu’elles  font  trop 
échauffées  ,  deviennent  des  conduéteurs.  Ibid.  b. 

Conducteur  de  la  foudre ,  (  Phyfiq.  )  verge  de  métal 
érigée  fur  des  bâtimens  ou  dans  les  environs,  afin  de  les 
garantir  de  la  foudre.  —  Succès  de  cette  expérience.  —Suppl. II. 
540.  a.  Toutes  les  obfervations  nous  montrent  que  les  verges 
de  métal,  qui  font  un  peu  élevées,  attirent  à  elles  de  très- 
loin  le  feu  éleétrique  ou  la  foudre.  —  Il  ne  faut  cependant 
pas  s’imaginer  qu’on  puiffe  attirer  par  ces  verges  tout  le  feu 
éleétrique  des  nuages.  —  Comment  on  pourroit  parvenir  à 
découvrir  l’art  de  fe  garantir  généralement  de  la  foudre.  — 
Maniéré  d’ériger  un  conduéteur  lur  un  édifice.  Ibid.  b.  Obfer¬ 
vations  fur  les  différentes  qualités  des  couches  de  terre  aux¬ 
quelles  on  tranfmet  le  feu  éleétrique. —Pourquoi  certaines 
régions  font  plus  Couvent  frappées  de  la  foudre  que  d’autres. 
Après  les  métaux,  l’eau  8c  les  lits  de  terrç  humide  font  les 
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meilleurs  conduéteurs.  —  Réglés  à  fuivre  lorfqu’on  veut 
exécuter  fur  un  édifice  l’appareil  néceffaire  pour  le  préfervef 
des  coups  de  la  foudre.  Ibid.  b. 

Conducteurs  para-tonnerres.  Hiftoire  de  l’invention  des  grands 
conduéteurs  élevés  fur  les  tours.  Suppl.  III.  98.  b.  Des  con« 
duéteurs  para-tonnerres  8c  des  conduéteurs  ifolés  deftinés  à 
manifefter  l’éleétricité  des  nuages.  Suppl.  IV.  949.  a,  b.  — 
952.  a.  Différente  forme  du  leu  éleétrique  à  l’extrémité  dù 
conduéteur.  Suppl.  II.  292.  b.  Son  ufage  pour  connoitre  l’élec¬ 
tricité  des  nuages.  Ibid.  Précautions  à  prendre  dans  les  expé¬ 
riences  faites  avec  la  barre,  194.  a.  De  la  profondeur  i 
laquelle  il  faut  enfoncer  les  conduéteurs  en  terre.  Suppl.  IIL 
Ï04.  a.  Expériences  faites  avec  ces  inftrumens  fur  l’électricité 
des  nuages,  vûyet^  Foudre. 

Conducteur,  (  injlrum.  de  C/iirur.)  dont  on  fe  fert  dans 
l’opération  de  la  taille.  11  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  mâle  8c 
la  femelle.  Leur  defeription.  III.  842.  a.  Maniéré  de  s’eil 
fervir.  Les  conduéteurs  font  plus  en  ufage  pour  la  taille  des 
femmes  ,  que  pour  celle  des  hommes.  Ibid.  b. 

CONDUIRE,  (  Hydraul.  )  conduire  lts  eaux.  Maniéré  dé 
conduire  l’eau  dans  une  ville.  Maniéré  de  la  conduire  danâ 
la  campagne.  Le  plus  difficile  à  ménager  en  conduifant  les 
eaux  pendant  un  long  chemin  ,  ce  font  les  fonds  Scies  vallées 
nppcllées  ventre  ou  gorges  :  direétions  à  cet  égard.  III.  842.  b. 
Moyens  à  employer  ,  li  dans  un  long  chemin  il  fe  rencon- 
troit  deux  ou  trois  contre-pentes,  fi  le  contre-foulement  fe 
trouvoit  d’une  hauteur  confulérable ,  &c.  Moyens  de  con¬ 
duire  l’eau  dans  les  jardins.  Ibid.  843.  a.  Ce  qu’on  a  foin  de 
pratiquer  dans  les  conduites  un  peu  longues  8c  fort  chargées; 
quand  après  une  pente  roide  les  conduites  fe  remettent  de 
niveau.  Autres  obfervations  fur  les  lieux  où  il  faut  faire  paffer 
les  tuyaux.  Comment  il  faut  tenir  les  tuyaux  de  décharge. 
Ibid.  b.  l'oyei  CONDUITE. 

Conduire  ,  {Manege)  conduire  fon  cheval  étroit  oïl 
large.  III.  843.  b. 

Conduire  ,  ( en  Peint.  )  une  belle  conduite,  lumière  bien 
conduite.  III.  843.  b. 

CONDUIT,  {Phyfiq.  )  connoiffmces  des  anciens  dans 
l’art  de  conduire  les  eaux.  Conduit  fouterrein  en  forme  de 
grotte  dans  le  nouveau  Mexique ,  long  de  200  lieues.  III. 

843-  b. 

Conduit  auditif ,  (  Anatorn .)  defeription.  III.  843.  b. 
Conduit  cyflique.  111,  844.  a. 

Conduit  artériel  ;  fon  ufage  dans  le  fœtus.  VII.  3.  a.  4.  a. 
Conduits  laiteux ,  (  Allât.  )  tuyaux  excréteurs  des  glandei 
qui  compofent  les  mainmelles  8c  filtrent  le  lait.  Leur  def¬ 
eription  8c  leurs  ufages.  Suppl.  II.  741.  b. 

Conduit  urinaire ,  dans  les  femmes.  III.  844.  a. 

Conduit  à  vent ,  (  Archited .  )  defeription.  Ils  font  fort  en 
ufage  en  Italie.  111.  844.  a. 

CONDUITE,  d’eau  ,  (  Hydr.  )  elle  prend  fon  nom  de  la 
qualité  des  tuyaux  ;  conduite  de  fer ,  de  plomb ,  &c.  IIL 
844.  a. 

Conduite  ,  (  Hydr.  )  moyen  de  cortnoître  la  faute  dans 
une  conduite  8c  d’y  remédier.  VI.  439.  a.  Jarret  dans  une 
conduite.  VIII.  462.  a.  Précaution  à  prendre  dans  la  conduite 
des  eaux ,  à  caufe  des  frottemens  caul'és  dans  les  coudes  8c 
les  jarrêts  des  tuyaux.  VII.  345.  b.  XI.  164.  a.  Conduite  des 
eaux  pour  l’agriculture.  Suppl.  I.  48.  b.  8cc.  Voye{  Aqueduc, 
Canal,  Tube,  Tuyau  ,  Conduire  ,  Conduit. 
Conduite,  ( Morale )  III.  844.  a. 

Conduite.  Comment  on  doit  i’uivre  dans  fa  conduite  les 
mouvemens  de  fa  confcience.  III.  902.  b. 

Conduite,  (Horlog.)  tringle  de  fer  deftinée  dans  les 
grandes  horloges  à  tranlmettre  le  mouvement  à  de  grandes 
diftances.  La  partie  qui  fert  à  faire  tourner  les  aiguilles.  IIL 
844.  a.  Lorfqu’on  veut  changer  la  direétion  d’un  mouvement 
on  en  emploie  de  différentes  efpeces.  Exemples.  Ibid.  b. 

CONDYLEATIS ,  (  Mythol.  )  Diane  adorée  à  Condyleiî 
en  Arcadie.  Pourquoi  ce  furnom  fut  changé  dans  la  fuite  , 
en  celui  d’étranglée.  lit.  844.  b. 

CONDYLOME ,  (  Chirurg.  )  excroiffance  à  l’anus  ou  au 
col  de  la  matrice.  Etymologie  du  mot.  Progrès  de  ce  mal , 
auffi  appellé  fie.  Il  peut  devenir  un  chancre.  Sa  cure.  III. 
844.  b.  Voye{  FlC. 

Condylome.  Invention  d'un  nouvel  infiniment  pour  couper 
les  condylomes  du  fondement.  Suppl.  W.  735.  b. 

CONE,  ( Giomét . )  axe  du  cône.  Cône  droit,  fcalenc  ; 
obtufangle ,  acutangle.  Définition  8c  defeription  du  cône. 
Ses  principales  propriétés.  i°.  L'aire  ou  la  lurface  de  tout 
cône  droit,  faifant  abftraélion  de  la  bafe  ,  eft  égale  un 
triangle ,  dont  la  bafe  eft  la  circonférence  de  celle  du  cône  , 
Se  la  hauteur  fon  côté.  Méthode  de  tracer  une  furface  qui 
enveloppe  exactement  celle  d'un  cône  droit  propofé.  III.  84e, 
a.  Celle  d’avoir  le  développement  d’un  cône  droit  tronque. 
2°.  Les  cônes  de  même  bafe  &  de  même  hauteur  font  égaux 
en  folidité.  Un  cône  eil  le  tiers  d’un  cylindre  de  même  bafe 
8c  de  même  hauteur.  Mefurer  la  furface  8c  la  folidité  d’urt 
cône.  Ibid,  b,  Sur  le  rapport  des  cônes  &  des  cylindres* 
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Voy Cylindre.  Méthode  pour  déterminer  la  ftflidité  d’un 
cône  oblique.  Sur  le  moyen  de  trouver  la  lurûice  du  cône 
oblique,  voyez  le  mémoire  de  iVl.  Euler,  corn.  I.  des  nouv. 
Menu  de  Pttersb.  Méthode  de  Barrow  pour  trouver  la  furface 
d'un  cône  qui  a  pour  bafe  une  elliple.  Cône  de  rayons  en 
optique.  Ibid.  846.  a. 

Cône ,  axe  du  cône.  I.  9O4.  b.  Cônes  oppofés.  XI.  513,  c. 
Cinqieélions  du  cône.  III.  875.  a  ,  b.  &c.  XIV.  881.  a.  Rapport 
du  cône  au  cylindre.  IV.  593.  a.  Mefurer  la  folidité  d’un 
cône  tronqué.  XVI.  698.  a.  Trouver  le  centre  de  gravité 
d’un  cône  Sc  d’une  pyramide.  IL  823.  b. 

Cône ,  fruit  du  pin.  XII.  629.  b. 

Cône,  (  Chymie)  efpece  de  moule  de  fer,  &c.  Son  ufaee. 

HI.  846.  a. 

CONEPATE  ,  (  Quadrup.  )  animal  du  Mexique.  Auteurs 
qui  en  ont  donné  la  figure.  Ses  différens  noms.  Sa  defeription. 
Variétés  de  cette  elpece.  Mœurs  de  cet  animal.  Odeur  qu’il 
répand.  Suppl.  II.  342.  a.  UTages  qu’on  en  tire.  Maniéré  de 
le  daller.  Ibid.  b. 

CONFARRÉATION,  (  Hijl.  anc.  )  defeription  de  cette 
cérémonie.  C’étoit  la  plus  facrée  d.s  trois  maniérés  de  con¬ 
férer  le  mariage.  Ce  qu’on  entendoit  par  diffarréation.  III. 
84 6.  b. 

Confarrcation  ,  mariage  par ,  X.  109.  b.  Etym.  de  ce  mot. 
Suppl.  I.  914.  a. 

CONFECTEUR,  (Uifî.  ar.c.)  forte  de  gladiateurs  chez 
les  anciens  Romains.  Dérivation  de  ce  nom.  III.  846.  b. 

CONFECTION  ,  (  Pharm.  )  elles  ne  different  des  éleo« 
tuaires,  ni  par  leur  confiflance  ni  par  le  manuel  d<s  leur  pré¬ 
paration.  Conle&ions  en  ufage  parmi  nous  :  la  confeélion 
hyacinthe,  l’alkerme,  Sc  l’hamec. 

Compofition  de  la  confeflion  d'hyacinthe  réformée  de  Lémery. 
Les  éloges  qu’on  a  donnés  à  cet  éleéluaire  font  peu  fondés 
en  raifon.  Examen  des  matières  &  poudres  dont  elle  eft 
compofée ,  qui  démontre  combien  l’eftime  qu'on  en  a  faite 
étoit  exagérée.  III.  846.  b.  La  poudre  de  confection  d’hyacin¬ 
the  pourroit  avoir  de  bons  efiérs  dans  certains  cas ,  mais  il 
n’arrive  jamais  qu'on  la  preferive.  La  confeélion  de  Mont¬ 
pellier  8c  de  Lyon  elt  faite  avec  le  firop  de  limon  ;  firop 
acide  qui  11e  manque  pas  de  faturer  les  alkalins  terreux ,  fur 
la  vertu  defquels  on  ne  peut  plus  compter.  Propriété  de  la 
confeélion  d’hyacinthe  qu'il  faudroit  prendre  à  la  dole  d’une 
demi-once. 

Confefîion  alhcrme.  Combien  elle  étoit  imparfaite  dans  fon 
origine.  Sa  compofition  l’elon  la  pharmacopée  de  Paris.  Ibid. 
847.  a.  Dofe  qu’il  en  faut  prendre.  Sa  propriété.  Voye z 
Alkermès. 

Compofition.  de  la  confefîion  hamec  de  Lémery.  Ses  propriétés. 
Sa  dofe.  Ibid.  b. 

CONFÉDÉRATION,  de  deux  ou  plufeurs  états.  Voyez 
États  composés.  VI.  19.  b.  20.  a.  8c  République  fédé¬ 
rative.  XIV.  138.  b. 

CONFÉRENCE,  ( Jurifpr .  )  i°.  Rapprochement  8c  com- 
parailbn  de  differentes  loix.  Ouvrages  qui  ont  été  faits  en 
ce  genre.  III.  84 7.  b.  20.  AlTemblée  de  magiftrats  ou  d’avocats 
où  l'on  traite  des  matières  de  jurifprudence.  Ouvrages  aux¬ 
quels  elles  ont  donné  lieu.  Ibid.  848.  a. 

CONFESSEUR ,  (  Hijl.  eccl.  &  Thèol.  )  quels  font  les  faims 
qui  ont  porté  ce  nom.  Celui  qui  fe  préfentoit  de  lui-même 
au  martyre  étoit  appelle  profeffeur.  Celui  qui  s’exüoit  par 
crainte  extorris.  Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  confefleur. 
De  quels  ordres  ont  été  tirés  les  confeffeurs  des  rois  de 
France ,  8c  ceux  de  la  maifon  d’Autriche.  III.  848.  a. 
Confejfeur ,  différence  entre  martyr  8c  confeffeur.  X.  168.  a. 
CONFESSION  ,  (  Hijl.  eccl.  &  Thiol.  )  confeflion ,  partie 
du  facrement  de  pénitence.  Ses  carséteres.  Elle  ell  de  droit 
divin.  Elle  étoit  autrefois  publique.  III.  848.  a.  Ancienneté  de 
cet  ufage.  Elle  fut  preferite  par  le  quatrième  concile  de  Latran. 
Confifcation  des  meubles  de  celui  qui  étoit  mort  fans  avoir 
voulu  fe  confefler.  Celui  qui  n’avoit  rien  donné  à  l’églile 
étoit  cenfé  mort  fans  confeflion.  Le  droit  coutumier  refulbit 
la  confclîion  aux  criminels  condamnés  à  mort.  Entreprifes 
pour  changer  cet  ufage.  Son  abolition.  Secret  que  le  confeffeur 
doit  garder  de  ce  qu’on  lui  révélé.  Ibid.  b.  Les  Indiens  ont 
une  elpece  de  confelfion.  Détails  fur  celle  que  pratiquent  les 
Juifs.  Ibid.  849.  a. 

ConfeJJion.  La  confefîion  des  péchés  eft  d'obligation  chez 
les  Juifs.  XII.  304.  b.  A  qui  le  faifoit  autrefois  la  confeflion 
dans  l’églife  catholique.  303.  a.  Elle  n’eft  bonne  que  quand 
on  a  une  grande  componélion.  III.  766.  b.  Comment  les  Coptes 
la  pratiquent.  Suppl.  IL  393.  a.  La  confeflion  des  péclfés 
véniels  n’eft  pas  de  néceflite.  XVII.  4.  b.  Les  abbefles  recc- 
voient  autrefois  les  conteflions  de  leurs  religieufes.  I.  13.  a. 
Confelfion  accordée  aux  criminels  par  Charles  VI ,  rci  de 
France.  IV.  470.  b.  Ce  que  penfoient  deux  Lacédémoniens 
de  la  confeflion  des  crimes  faite  à  des  prêtres.  XI.  334.  b. 
Sur  la  confeflion,  voyez  Exomologese. 

ConfeJJion  de  foi.  Confeflion  d’Augsbourg.  Des  dates  dans 
une  confeflion  de  foi.  III.  849.  a. 


Confession.  Au  concile  de  Rirnini ,  eft-il  dit  dans  l’EncV- 
clopedic  ,  les  évêques  catholiques  blâmoient  les  dates  dans 
conjsjfion  de  foi ,  6-  foutenoient  que  l'efiife  ne  datait  point 
Eclaircilîement  de  ce  fait.  Suppl.  IL  342.'  b. 

Confession  d’Augsbourg ,  voyez  Ausbourg  &Luthé- 

RANISME. 

Confession  ,  lieu  dans  les  églifes  où  repofoiem  les  corps 
des  martyrs.  III.  849.  a. 

Confession.  (  Jurifp.  )  Confeflion  judicielle ,  extrajudi- 
cie.le.  On  ne  divife  point  la  confeflion  en  matière  civile. 
Exceptions.  Mais  en  matière  criminelle  on  peut  la  divifer. 
Elle  ne  fer:  pas  de  conviétion  parfaite  contre  l’acculé.  III. 
849.  a.  Chez  les  Juifs  on  condamnoit  à  mort  un  acculé  fur 
“nfei1^  déclaration  :  8c  de  même  chez  les  Romains.  La  con¬ 
feflion  faite  à  h;  queftion  peut  être  révoquée.  Celle  d’un 
criminel  contre  un  tiers  ne  fait  pas  preuve.  Pour  qu’on 
puiffe  tirer  avantage  d’une  confeflion  contre  celui  qui  l’a 
faite ,  il  faut  qu’elle  ait  été  faite  librement  par  une  p-erlonne 
capable  ,  qu’elle  foit  certaine  8c  déterminée  ,  &c.  La  con¬ 
feflion  faite  devant  un  juge  incompétent  n’emporte  jamais 
condamnation.  Qui  non  potejl  dare ,  non  potejl  confiteri.  AutO- 
rices  à  conlulter.  Ibid .  b. 

CONFESSIONN1STES  ,  ou  Protestans.  Luthériens.  III. 

849.  b 

CONFIANCE  ,  (  Morale )  définition.  III.  849.  b. 

Confiance.  Excès  de  confiance.  VIII.  6S3.  b.  Confiance  reli- 
gieufe.  VII.  7.  b. 

CONFIDENCE,  (Jurifpr.)  paélion  fimoniaque  Sc  illicite 
en  matière  bénéficiale.  Ou  dit  communément  que  la  confi¬ 
dence  eft  la  iœur  de  la  limonie.  Premier  exemple  de  cette 
confidence  en  928.  Autre  exemple  lémblable.  Ce  défordre 
fut  commun  en  France  dans  le  feizieme  fiecle.  Les  loix  fe 
loin  toujours  élevées  contre  cet  abus.  Préfomptions  par 
lelquelles  on  peut  établir  la  confidence  ,  félon  les  bulles  c!e 
Pie  IV  8c  de  Pie  V.  En  France  011  n’admet  que  les  préfom¬ 
ptions  qui  font  de  droit  commun.  III.  830.  a.  Concile  de 
Bourges  ,  édit  Sc  ordonnance  qui  s’élèvent  contre  cet  abus. 
Peleus  dit  qu’on  ne  petit  contraindre  un  confidentiaire  à  réfi- 
gner ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  promefle par  écrit.  Autres  maximes 
fur  cet  objet.  Ibid.  b. 

CONFIDENT  ,  (  Poéf  Dram.  )  deux  fortes  de  confidens 
dans  la  tragédie  ancienne  ;  les  uns  publics,  les  autres  imi- 
mes.  Suppl.  IL  342.  b.  Les  premiers  compofoient  le  chœur. 
Ainfi  le  chœur  avoit  fou  avantage  comme  témoin  ,  ou  nè- 
celîaire  ou  vrailemblable  ;  mais  comme  confident  intime,  il 
étoit  fouvent déplacé.  Notre  théâtre,  en  renonçant  à  Puf âge 
du  chœur ,  a  confervé  les  confidens  intimes  ;  mais  il  en  a 
porté  l’abus  jufqu  a  un  excès  ridicule.  Dans  la  tragédie  ,  pref- 
que  p  is  un  héros  ne  paroît  fans  un  confident  à  l'a  luire  ,’sc  ce 
perfonnage  eft  aulfl  communément  dénué  d’el'prit  que  d’inté¬ 
rêt.  Ibid.  343.  a. 

CONFIGURATION  ,  (Phyfiq.  )  ce  qui  fait,  félon  pîu- 
fieurs  phuolophes  ,  la  différence  fpécifique  entre  les  corps  , 
c  eft :  la  diverfe  configuration  8e  fituation  des  parties.  Vrai¬ 
semblance  de  ce  fentiment.  111.  830.  b.  Cependant  cetta 
hypothefe  élude  la  queftion  plutôt  qu’elle  ne  la  refont.  Deux 
difficultés  qu’elle  ne  réfotit  point.  Nous  ne  connoiffons  que 
la  furface  des  corps  ,  encore  très-imparfaitement,  parce  cm 'ils 
n’ont  été  donnés  que  pour  nos  befoins.  Ce  que  vouloit'dire 
Defcartes  quand  il  difoit,  donnez-moi  de  la  matière  6*  du  mouvez 
ment  ,  &  je  ferai  un  monde.  Ibid.  831.  a. 

Configuration. Pluûeurs  modernes  ont  prétendu  que  les  corps 
ne  diftéroient  les  uns  des  autres  que  par  l’arrangement  8:  ïa 
figure  de  leurs  parties.  VI.  748.  b. 

Configuration  des  planètes ,  (AJlron.)  III.  831.  a. 
Configuration.  Maniéré  de  former  les  configurations  des 
fatellites  de  jupiter  pour  chaque  jour  du  mois,  Sc  pour  un 
certain  moment  déterminé.  Defeription  8c  ufage  du  jovilabe. 
Suppl.  IL  343.  b. 

CONFINS,  (  Jurifpr.)  il  ne  faut  pas  confondre  les  bornes 
avec  les  confins.  Efpace  de  cinq  piés  que  la  loi  des  douze 
tables  avoit  ordonné  de  laifler  entre  les  héritages;  III.  851. 
a.  ce  que  confirmèrent  la  loi  Mamilia  Sc  la  derniere  du  code" 
Théodofien.  D  étoit  cependant  d’ufage  de  mettre  les  bornes 
chez  les  Romains.  Cet  efpace  entre  les  héritages  n’a  plus  lieu. 
Difpofitions  du  titre  finium  regur.dorum ,  du  code  Théodofier 
La  pofmon  des  confins  peut  être  établie  ou  par  bornes  ou 
par  titres ,  ou  par  témoins.  On  entend  aufli  par  confins  les 
endroits  auxquels  un  héritage  tient  de  chaque  côté.  Ibid.  b. 

Il  eft  bon  de  marquer  les  anciens  8c  nouveaux  confins. 
Pour  mieux  les  reconnoître  ,  il  faut  les  orienter.  Tems  où 
a  commencé  l’ufage  de  marquer  les  confins  dans  les  terriers. 

Ce  qu’exige  à  cet  égard  l’ordonnance  de  1667,  de  ceux  qui 
forment  quelque  demande  pour  une  cenfive  ,  ou  fur  tut 
héritage.  Autres  aéles  dans  lefquels  il  faut  défigner  les  confins 
d’un  héritage.  Ibid.  832.  a. 

Confins  ,  voyez  Bornage.  Déclaration  des  confins.  IV. 
692.  a. 

CONFIRMATION  ,  (  Thiol.  )  définition  de  ce  facrement. 

Divers 
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ÎTr/ers  fehtîmens  fur  ce  qui  conftituc  la  matière  effentieile 
de  ce  facremcnt.  III.  852.  a.  Du  tems  où  il  s’adminiftre. 
J  reuves  de  l’érabhffemcnt  de  ce  facrement.  Il  paroit  par 
toute  l’antiquité  ,  que  les  évêques  ont  toujours  été  en  droit 
de  le  conférer.  Il  eft  certain  que  parmi  les  Grecs  ,  le  prêtre 
qui  donne  le  baptême,  conféré  auffi  la  confirmation.  La  con¬ 
firmation  imprime  caraélere  ,  voyc{  II.  667.  Tems  où  l’on 
donnoit  la  confirmation.  Ceux  qui  la  reçoivent ,  doivent  être 
à  jeun.  Ibid.  b. 

Confirmation.  Averfion  que  marquèrent  pour  ce  facrement 
les  chrétiens  de  S.  Thomas.  XII.  108.  b. 

Confirmation  ,  (  Belles-lettr.)  définition.  Confirmation 
direéle  &  indirecte.  Cette  partie  eft  comme  lame  de  l’orai- 
fon.  III.  852.  b.  C’eft  la  partie  la  plus  effentieile  de  l’éloquence. 
Préceptes  fur  la  maniéré  dont  il  faut  la  traiter.  De  la  forme 
des  preuves.  Ordre  qu’il  faut  leur  donner  .Ibid.  8c  3.  a.  Foyer 
Preuve.  j  1 

.  CONFIRMER  ,  (  Jurifpr .)  déclarer  ou  reconnoître  vala¬ 
ble  un  a&e.  Confirmation  d’une  donation  ou  d’un  teftament. 
Celle  des  ftatuts,  privilèges  ,  8c  autres  a&espar  lettres-paten¬ 
tes.  Deux  maximes  en  fait  de  confirmation.  Cpiifirmatiun  d'une 
fentence  ,  lorfqu’il  y  a  eu  appel  à  un  juge  fupérieur.  Auteurs  à 
confulter. III.  853.  a. 

Confirmer ,  afiirmer  ,  affurer.  Différentes  lignifications  de  ces 
mots.  I.  773.  a.  Lettres  de  confirmation.  IX.  421.  a. 

CONFISCATION,  (  Jurifpr .)  chez  les  Romains  la  con- 
fifeation  fut  inconnue  dans  les  premiers  tems.  Loi  cornelia  , 
par  laquelle  cet  ufage  commença.  Divers  cas  qui  ne  l'ont 
pas  de  notre  ufage  ,  dans  lefquels  la  coufifcation  avoit  lieu 
fous  les  empereurs  ;  d’où  il  paroit  que  les  loix  roma'nes 
croient  plus  féveres  que  les  nôtres  en  bien  des  occafions. 
Empereurs  qui  ne  fe  font  pas  prévalu  de  la  rigueur  de  ces 
loix  ;  Trajan,  Antonin-le-pieux ,  Valentinien  ,  Juftiriien.  En 
France  la  confifcation  a  été  établie  dès  le  commencement 
de  la  monarchie.  Défehfe  de  Dagobert  I ,  en  faveur  de  l’ob- 
fervation  du  dimanche.  III.  853.  b.  Emploi  des  confifcations 
qui  échoient  au  roi  du  tems  de  Philippe  V.  Confifcation  des 
monnoies  étrangères.  Diverfes  difpoiitions  des  loix  8c  coutu¬ 
mes  anciennes  fur  les  confifcations  8c  leurs  deftinations. 
Coutumes  de  Limoges  ,  de  Ville-Franche  en  Périgord  ,  de 
Langrcs  ,  Tournay  ,  Avefnes  ,  Saint-Amand-cn-Petde  ,  dio- 
ccfe  de  Tournay.  Ibid.  854.  a.  Dans  le  pays  de  droit  écrit 
la  confifcation  n’a  pas  lieu  ,  fi  ce  n’eft  pour  crime  de  lel'e- 
majefté  divine  8c  humaine.  Ufage  du  parlement  de  Tou- 
loufe  à  excepter.  A  l’égard  des  pays  coutumiers,  on  dillingue 
les  coutumes  eu  cinq  claffes  ,  par  rapport  à  la  confifcation. 

Les  dettes  aélives  luivent  le  domicile  du  condamné  ;  mais 
les  meubles  appartiennent  au  roi ,  ou  autre  feigneur  dans  la 
juftice  duquel  ils  fe  trouvent  de  fait.  Exception  pour  le 
crime  de  lefe-majefté.  Ibid.  b.  Pour  que  la  confifcation  ait 
lieu  ^  il  faut  que  le  jugement  foit  irrévocable,  8c  que  la  mort 
civile  foit  encourue.  Si  le  condamné  meurt  dans  la  prifon  , . . . 
la  confifcation  n’a  point  lieu.  Des  confifcations  enfuite  de 
fentences  par  contumace.  Tems  oii  la  confifcation  eft  acquilé 
en  cas  d’héréfie  ,  de  lefe-majefté  humaine  ,  péculat  ,  con- 
cuffïon  ,  faillie  monnoie  ,  facriiege  ,  apoftafie.  Quels  font  les 
biens  coufifqués  dans  les  cas  de  communauté  entre  mari  8c 
femme.  Ibid.  853.  a.  Autorités  à  confulter  fur  ce  fujet.  Au¬ 
tres  fortes  de  confifcations  qui  ont  lieu  au  profit  de  différentes 
perfonnes;  1".  confifcations  qui  ont  lieu  au  profit  des  traitans, 
fermiers  des  meffageries,  communautés,  &c.  -±°:  Confifcation 
du  fief  d’un  vaffal.  3'’.  Autres  efpeces  de  confifcations  au  profit 
du  feigneur.  Ibid.  b. 

Confifcation ,  voyez  Commise.  III.  702.  b.  —  705.  é.  Ori¬ 
gine  du  mot  confifcation.  Fréquentes  confifcations  fous  les 
empereurs.  VI.  819.  b.  Elles  étoient  inconnues  dans  l'âge 
d’or  de  la  république.  Premières  confifcations  fous  Sylfa. 
Trajan  loué  fur  fa  modération  à  cet  égard.  Ibid.  Empereurs 
qui  fe  relâchèrent  des  droits  du  file  par  rapport  aux  confifca¬ 
tions.  Juftinien  abolit  ce  droit.  820.  a.  Formalité  qui  fe  pra- 
tiquoit  lorfque  la  maifon  d’un  particulier  étoit  confifquée 
au  domaine  de  l’empereur.  XVI.  361.  a.  Chofes  confifquées 
à  Dieu.  IV.  830.  b.  Confifcation  des  meubles  de  celui  qui  étoit 
mort  fans  avoir  voulu  fe  confefter.  III.  848.  b.  Confifcation 
du  fief  contre  le  vaffal.  XVI.  836.  b.  Confifcation  pour  félo¬ 
nie.  VI.  467.  a  ,  b.  Examen  de  ce  que  doit  fouifrir  par  la 
confifcation  chacun  des  conjoints  en  communauté  de  biens. 
III.  720.  a  ,  b. 

CONFISEUR.  Four  de  campagne  du  confifeur.  VII.  222.  a. 
Differentes  fortes  de  cuiffons  diftinguées  dans  l’art  du  con¬ 
fifeur.  IV.  540.  a.  Voye{  les  planches  du  confifeur  ,  vol.  III. 

CONFITURE.  Les  anciens  ne  confifoient  qp’avec  du  miel. 
III.  855.  b.  Confitures  demi-fucrées.  Toutes  les  confitures 
réduites  à  huit  fortes.  Confitures  liquides.  Marmelades.  Gelées. 
Pâtes.  Confitures  feches.  Conferves.  Fruits  candis.  Dragées! 
Ibid.  836.  U. 

Confiture  ,  voyez  Condit.  De  l’ufage  de  préfenter  des 
confitures  aux  juges.  V.  776.'  b.  777.  b.  778.  a. 

CONFISQUANT ,  homme.  VlII.  3  80.  a. 

Tome  1,  ' 
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fe raS^’pfP,01?’ (  PW  cclL”  Par  I.  «» 

Xr/Ï  q-jjparoHfent  en  avoir  en 

des  bran,  i  f'v  r:'?erde  Sencill,c'  ^inne  des  Siamois  & 

les  eauS  f  m°,S  r  Vlï,  m3Mre-  Divers  fentimens  fur 
de  I'au,eur-  s“ h  *>  d“ 

co«“  .  Vvi&r.  )  maniéré  de  régler  ces 

rieùres  P  ^  */“?«««  deux  jmifdiflions  infé- 

r  eures.  Par  qui  font  juges  ceux  qui  furviennent  entre  les  deux 
cltamtres  des  requêtes  du  palais  ,  entre  la  grand’chambre  & 
une  chambre  des  enquêtes ,  entre  deux  chambres  des  enquê- 

cours ÙFS57 Tq,le  à  ’éêard  dCS  COnflits  thrmis  cntrc  d=“* 
Da°“  vientIe  "om  d“  vdlage  Je  Confiai 

aurés' w eDlre?:?no’U£  doivent  f,,,Tre  d=u*  rivières 

mine  O,  é  l' I,L  8,5‘  ".Comment  M.  Pitot  la  déter- 
n  é”  ÏV 13  v,te/e  de  ces  deux  memes  rivières  réu¬ 
nies  lb,d.  b.  Sentiment  de  M.  Guillelmini  fer  cette  vitelfe 

deTûxTn’  |C  Varig™»  furlesmouvemet 

Uc  deux  liquides  qui  le  croifent.  lbij  85S  a 

P°1,rq"0i  F'!  fleuve  Pc“  entrer  dans  un 

grand  fans  en  augmenter  la  largeur  ni  la  profondeur.  Un 
fl.uye  qu,  entre  dans  un  autre  ,  félon  une  direélion  peu 
favorable  au  courant,  eft  infenftblement  détourné  de  rette 
direélion.  L  union  de  deux  nvieres  doit  les  faire  couler  plus 
VI  871  “  '  arnVe  f°UVent  qi*’elleS  occ“Pent  moins  d’efpace. 

p  f  °Nf  °LAf,S  ““Covfoulans  ,  (  Gbogr.  )  petite  ville  de 
1  oitoi  ■  Diverfes  obfervauons  fur  ce  lieu.  Savant  diftingué 
dont  il  eft  la  patrie.  Suppl.  II.  ,  ...  a.  6 

CONFORG1EN,  (Glogr.)  village  du  Morvan  en  Bour- 
gogne.  Seigneurs  mu  loutpolfédé.  Obfervations  hiftoriques 
lur  ce  lieu.  Suppl.  II.  344.  a.  H 

CONFORMATION,  (  Pkyfi,.  )  c’eft  à  la  différente 
conformation  des  corps  que  les  newtoniens  attribuent  la 
retlex.on  des  differentes  couleurs  de  la  lumière  III  8s8  a 
Conformation  .  (Médecin.)  de  l’exafte  jufteffe  qui regu^ 
dans  les  proportions  du  corps  humain.  Examen  des  différen¬ 
tes  parties  du  corps ,  &  de  leurs  proportions  relatives.  Suppl. 
“•  544-  *•  Variations  dans  leur  conformation.  Ibid  „ 
De  ces  différentes  conformations  ,  il  n’en  eft  aucune  qui 
ne  foit  dans  1  ordre  de  la  nature  par  rapport  aux  autres  par- 

S/»".""-  V'er  ÎCS  ”'cra“  Par’ies  ,  une  proportion 
neceflaire.  Ibid,  b  Ainfl  la  nature  ayant  gardé  fes  réglés ,  le 
vilage  le  plus  laid  eft  aufli  parfait  &  régulier  dans  Ion 
elpece  ,  que  celui  qui  nous  paroit  le  plus  beau  —  Il  eft 
vrai  que  la  nature  s  écarté  quelquefois  eflenriellemem  des 
réglés  quelle  femble  fe  preferire  ,  &  dès-lors  il  peur  bien 
en  refulrer  des  difformités  réelles.  Différens  femimens  des 
Tartarcs  des  Maures,  des  Chinois,  S -c.  fur  la  beauté  du  corps 
Ibid.  546.  a.  r 

Conformation.  Bonne  &  mauvaife  conformation.  Quatre 
claf.es  de  maladies  produites  par  vice  de  conformation  La 
première  contient  les  maladies  qui  naiffent  de  la  grandeur 
difproportionnée  de  quelque  partie.  III.  858.  .7.  La  fécondé 
celles  qui  procèdent  de  la  mauvaife  figure  d’une  partie."  La 
troifieme  ,  celles  qui  confiftent  dans  le  nombre  extraordinaire 
de  certaines  parties.  La  quatrième  ,  celles  qui  viennent  de 
la  i.tuation  déplacée  des  parties.  Autres  maladies  particuliè¬ 
res  qu  on  ne  peut  rapporter  à  aucune  de  ces  claffes  ,  rangées 
ici  fous  fix  chefs.  Réflexion  fur  la  cure  de  ces  maladies./*/!  b. 

Conformation,  ( Chirurg .)  art  de  rapprocher  dansles 
fraélures  les  bouts  des  es  rompus  ,  6*c.  III.  858.  b.  Après 
avoir  fait  l’exteiïfion  8i  la  conrre-extenfion  néceffaires  pour 
remettre  en  place  les  os  fraéiurés  ,  on  doit  procéder  à  la 
conformation.  Comment  on  peut  la  faire.  Du  de^ré"  de 
force  qu’on  doit  employer  pour  agencer  8c  replacer  les  os 
Comment  on  finit  la  cure  quand  la  conformation  eff  faite' 
Ibid.  839.  a. 

CONFORMISTES  ,  (non)  leurs  afiemblées  à  Londres. 
IX.  683.  a. 

CONFORMITÉ,  rejfemblance.  Rapports  8c  différences  entre 
ces  deux  mots.  III.  859.^. 

CONFORTE-MAJN  ,  (Jurifpr.)  lettres  de  conforte- 
mam.  Elles  font  demandées  par  un  feigneur  féodal  qui  n’a 
point  de  droit  de  juftice  attaché  à  fon  fief.  Quelques-uns 
prétendoient  autrefois  que  le  feigneur  féodal  avoit  une 
juftice  foncière,  8c  qu’il  n 'avoit  befoin  de  lettres  de  con- 
forte-main  ,  que  pour  fortifier  fon  propre  mandement.  III. 
839.  a.  Claufe  dont  on  ufoit  dans  les  cojiforte-mains  en  Sain- 
tonge.  Remarque  d’Imbert  à  ce  fujet.  Les  lettres  de  conforte- 
main  ne  font  plus  ufitées  aujourd’hui.  Ibid.  b. 

CONFRAIRIE  ,  (  Ht  fi.  eccl.  Jurifpr.  )  diverfes  confrairtes 
établies  en  l’honneur  d’un  myftere  ou  d’un  faint.  Elles  ne 
îcuven't  être  établies  fans  le  confentement  de  l’évêque.  Des 
liens  des  confrairies  ,  de  leur  adminiftration ,  6>c.  Chacun  des 
membres  doit  porter  fa  part  des  charges  communes  ,  8c  peut 
fe  retirer  quand  il  veut.  III.  839.  b. 

Confrairies  établies  en  différens  lieux  de  la  Grece  ,  8c  qui 
C  C  c  c  c 
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s’aflembloient  pour  la  célébration  de  certaines  cérémonies. 

XII  <  cjo.  .t  Bâton  de  confrairie.  II  144-  a- 
CONFRATERNITÉ  ,  voyez  Fraternité 
CONFRERES  de  lapqjfon  ,efpece  de  comédiens.  111. 669.  6. 
CONFRONTATION  ,  (Jurifpr.)  on  1  appelle  en  Langue- 

,  ‘  ,  /immtinn  III  8<o.  b.  Prefentation  des  te- 

doc  .  acarement ,  acaration.  111.  u)  v\:  _  r  <  , 

.  '  .il  c  criminelle.  Coutume  ulitée  chez 

”s°  Hébr^CCdL“  ““taSTdes  témoins.  Moyen  em- 
ICS  neoreuA  Claude  .  pour  éprouver  la  fidélité 

dWémota  Moyen  à-peo-près  femblable  employé  dans 
cl  un  témoin.  y  rLa  confr0ntation  a  lien  fuivant  le 
un  concile  de  r  e  ^  .  en  France  dès  jes  premiers 

droit  canon.  P  Q  nnances  qll;  en  parlent.  D.fpofi- 

terns  de  h ;  "'onarchim  ^  ^  fur  tûut  ce 

aufconcerne  la  confrontation  des  témoins.  Ibid.  b.  On  ob- 
?e  ve  Te  s  mêmes  fotn, alités  dans  les  confrontations  des  accules 
T.nlices  les  uns  aux  attires  ,  qui  ne  doivent  être  faites 
Tu-après  celles  des  témoins.  De  la  confrontation  cl  accules 
laïques  avec  des  accufés  ecclélialtiques.  Ibid  S6l.  a. 

^Confrontation  .  différente  de  1  acarement.  Suppl.  I  .  b. 
Confrontation  des  accufés  .voyezee  qui  précédé.  111.  861.  a. 
Confrontation  d'écritures,  voy^  COMPARAISON. 
Confrontation  d'experts  ,  noyer.  vers  la  fin  du  mot  CoN- 

mCcnfimutîm  figurative,  confrontation  d’un  témoin  à  l’ac- 
dtfé  fans  néanmoins  lui  reprèfenter  le  temom.  Comment 
elle  fe  fait.  Dans  quelles  circonftances  elle  a  beu  Ou  il  en 
5  parlé  &  où  elle  s’eft  pratiquée.  III  86..  ...  Comment 
l’ordonnance  de  ,  6?o  fiippole  cette  confrontation.  Ibd.  b. 

^Confrontation  enTutbe.  Exemple  de  cette  confrontation 

dus  346. a  J Progrès de  la  doctrine  dans  le  Japon.  VIII. 

4 15 rnwFTKION  (  Jur'ifvr  )  d’aftions  &  de  droits.  III.  86 1. 

— ^  d^ce  mol  nd^’pT  qSqueÎ  Cb^b 
fie  Unïln  de  diverfes  fubftances  que  M.  Henckel  a  regarder 
comme  des  confiions  ,  qui  cependant  rentrent  dans  la  dalle 
des  mixtions.  Quelques  anciens  ont  employé  le  mot  de  con- 
fcfion  dans  le  même  feus  que  nous  prenons  ceux  de  folutwn , 

^cmuiàn°  daSTa”  vue!1  Pourquoi  les  objets  trop  rappro- 
Confufion  M ,68.  a.  Confufion  d'idées. 

* ^on confie.  ».  a,a.  4.  Image  con- 

^1‘ COCIFUTATIOn  I  c  Rhét.)  Comment  on  réfute  les  obje- 
..p  ï  adversaire  &  l’on  découvre  fes  taux  raifonne- 
me°ns  Art  l  ripïtdle  du  ridicule  fut  les  preuves  de  fou 

ToNGÉf?ft]î“T™“)  mefitre  des  anciens.  On  a 
dlftinguè  le  conge  romain  du  conge  attique.  Galon  ou  conge 

ieroî$;T  ^m.^Ànmilic.)  on  a  difllngué  chez  les  Ro¬ 
mains  comme  parmi  nous  plufteurs  fortes  de  congés;  congé 
Tbfolu-  congé  à  tems;  congé  de  pure  faveur,  III.  86a.  b. 
congé  infamant ,  exemples.  Deux  degres  de  conge  legn.me 
établis  par  Augufte-  Ibtd.it .3- J  4.  Réflexions 

Connt  dans  la.mdtce  rommne.  A.  5  3p  g7it  n^iUeracm 

Congé  faute  de  conclure.  Conge  de  cour,  w  b 

a  doit  être  donné,  ce 
terme  varie  félon  différentes  circonftances.  Un  conge  donne 
Terbalement  ne  fuffit  pas.  Quand  il  y  a  un  M  ècm  ,tl  n  eft 
pas  nèceffaire  de  donner  conge  a  la  fin  du  bail.  111.86;.  b. 

CONGÉ^ (^CumT)*permiffion  donnée  de  faire  un  commerce 
interdit  à  d'autres.  Des  congés  pour  la  traite  du  caftor.IIL863.i. 
Conge  au  menu.  ( Comm .)  •  i 

Congé,  (  Comm.  )  celui  qu'obtiennent  de  leurs  maîtres  les 

oarçons  &  compagnons.  1IL  864.  J. 

ë  CONGÉ  ,  (  aller  au)  chei  les  rubanmers  &  autres  «rttjfaw. 
T  ;  marche  du  maître  qui  prend  un  ouvrier,  auprès  du  maitr 
fit.  chez  lequel  l’ouvrier  eft  lorti.  III.  864 .  a. 

CONGELATION,  (Phyfiq.)  comment  les  carteliens  la 
définiffent.  Principaux  phénomènes  de  La  congélation.  1  ■  La 
dilatation  de  l'eau  &  de  tous  les  fluides ,  excepte  les  huiles. 
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h0.  Les  fluides  perdent  de  leur  pefanteur  fpécifique  Zc  de 
leur  poids  abfolu.  III.  864.  a.  Sept  autres  phénomènes  fa,  la 
congélation  rapportés.  Principes  que  différens  auteurs  ont 
pofès  pour  expliquer  la  congélation.  Comment  les  cartéfiens 
l’expliquent.  Sentiment  des  gaflendiftes  &  autres  philofophes 
corpusculaires.  Comment  ils  expliquent  la  différence  entre  la 
congélation  &  la  coagulation.  Particules  frigorifiques  qu’ils 
ont  imaginées.  Ibid.  b.  Quelques-uns  ont  attribué  la  congéla¬ 
tion  à  l’introduftion  de  l’air  commun  dans  le  fluide,  &c.  Com¬ 
ment  M.  Boyle  a  combattu  cette  opinion.  La  plupart  pré¬ 
tendent  que  la  matière  de  la  congélation  eft  un  fel ,  du 
genre  du  nitre.  Comment  les  particules  nitreufes  peuvent 
faire  perdre  à  l’eau  fa  fluidité.  Pourquoi  cet  effet  n’eft  pro¬ 
duit  qu’en  hiver.  Expérience  de  la  glace  artificielle  qui  con¬ 
firme  cette  opinion.  Objeftions  que  fait  contre  ce  fyfteme 
l’auteur  de  la  nouvelle  conjecture  pour  expliquer  la  nature  de  la 
glace.  Ibid.  863.  a.  Expofition  de  fa  nouvelle  théorie.  Difficul¬ 
tés  élevées  contre  elle.  Autre  hypothefe  par  laquelle  quel¬ 
ques-uns  expliquent  d’où  vient  l’augmentation  du  volume 
tic  la  diminution  de  la  gravité  fpécifique  de  l’eau  convertie 
en  glace:  elle  eft  peu  digne  qu’on  s’y  arrête.  Pour  nous  faire 
une  théorie  de  la  congélation ,  nous  devons  recourir  ,  loit 
aux  particules  frigorifiques  des  gaflendiftes  ,  confidérées  avec 
tous  les  avantages  que  leur  a  donnés  la  philofophie  de  New¬ 
ton  ,  foit  à  la  matière  fubtile  des  cartéfiens ,  avec  tous  les 
corre&ifs  de  M.  Gauteron  .Expofition  du  premier  fyflême.  Ibid.  b. 
Tous  les  corps  falins  donnent  de  la  roideur  aux  parties  des 
corps  dans  lefquels  ils  font  introduits.  Pourquoi  les  particu¬ 
les  de  quelques  fels  fe  foutiennent  dans  l’eau  lovfqu’ elles  font 
élevées ,  quoique  fpècifiquement  pluspefantes  que  l’eau.  Pour¬ 
quoi  le  volume  de  l’eau  convertie  en  glace  eft  augmenté,  & 
fa  pefanteur  fpécifique  diminuée.  Comment  l’eau  imprégnée 
de  foufre ,  de  fels  &  de  terre  peut  être  changée  en  métaux, 
minéraux,  gommes  &  autres  folfiles.  Expofition  du  fécond 
fyfteme.  Ibid.  866.  a.  Pourquoi  félon  ce  fyftême  l’évapora¬ 
tion  eft  confidérable  dans  un  tems  de  gelée.  Ibid.  b. 

Congélation  de  l’eau.  Suppl.  III.  469.  a.  La  congélation 
expliquée  par  les  principes  de  l’attraélion.  I.  853.  b.  Caufe 
de  la  congélation  félon  M.  Muffclienbroeck.  VII.  313-  Dn 
314.  a.  679.  b.  Dilatation  de  l’eati  par  fon  changement  en 
glace.  312.  a.  313.  b.  Eau  refroidie  au-deifous  du  terme  de 
la  congélation  fans  être  gelée.  318.  a.  Congélations  artifi¬ 
cielles.  318.  b.  319.  a.  683.  a ,  b.  Expérience  dans  laquelle 
on  eft  parvenu  à  geler  le  mercure.  X.  373-  a-  Comment  on 
doit  chercher  le  terme  de  la  congélation  pour  la  conftruilion 
des  thermomètres.  Suppl.  IV.  940.  a ,  b.  Sur  la  congélation. 
Voye[  Gel  ,  Gelee  ,  Glace. 

Congélation  ,  (  Phyfiq.  )  phénomènes  ftnguliers que  pré¬ 
fente  la  congélation  de  l’eau  diftillée.  Suppl.  IL  546.  b. 

Congélation  en  chyinie  ,  fixation  d’nn  fluide.  Terme  de 
congélation  dans  un  thermomètre.  III.  866.  b. 

CONGELER,  principes  capables  de  congeler  la  plupart 
des  liqueurs.  Moyen  de  produire  un  degré  de  froid  très- 
coîifidérable.  Autre  moyen  de  faire  un  froid  artificiel,  indir 
que  par  M.  Homberg.  111.  866.  b. 

CONGESTION ,  (  Médecine  )  maladie  des  humeurs.  Amas 
de  quelque  matière  morbifique  des  humeurs  dans  une  par¬ 
tie  du  corps.  Elle  réfulte  ou  de  l’inaétion  de  la  partie  feff* 
de  ,  ou  de  la  dérivation  de  la  matière  peccante  déjà  forme? 
ailleurs  dans  la  partie  maintenant  affeftée.  Caufes  de  cette 
dérivation.  Défordres  que  produifent  les  congédions. _  Cure 
de  ce  mal.  Divers  termes  employés  pour  caracterifer^  les 
différentes  fortes  de  congeftions  morbifiques,  &  dont  l’au¬ 
teur  donne  ici  la  définition.  HL  867.  a.  Ces  termes  font 
ceux  de  collection,  fluxion,  dépôt ,  apoféme,  abcès ,  delitef- 
cence ,  métaflafe.  Ibid.  b. 

Conge  fions,  elles  fe  font  dans  differentes  parties  du  corps, 
félon  les  différens  tems  de  la  vie ,  par  une  difpofition  par¬ 
ticulière  dans  l’économie  animale.  VIII.  125.  a.  Différence 
entre  congeftion  &  fluxion.  VI.  926.  a. 

C0NG1AIRE,  (  Hifl.  anc.)  terme  de  médaillife ,  don  ou 
préfent  repréfenté  fur  une  médaille.  Etymologie  de  ce  mot. 
Différence  entre  les  préfens  congiaires  &  les  préfens  dona- 
tifs.  Divers  exemples  de  congiaires  donnés  au  peuple  par 
les’ empereurs.  Il  n’eft  plus  fait  mention  de  congiaires  dans 
les  médailles  des  empereurs  depuis  Quintillus.  111.  807.  b. 

CONGO,  (  Géogr.  )  fes  bornes,  fes  habitans  ,  commerce 
qu’y  font  les  Portugais.  Produ&ions  du  pays,  marchandées 
qu'on  y  porte.  III.  868.  a.  ,.,TTT  ,  , 

Congo,  qualité  du  climat  de  ce  pays.  XVII.  726.  b.  Ob- 
fervations  fur  les  negres  de  Congo.  VIII.  337.  a.  XI.  81.  a. 
Prêtres  de  Congo  nommés  ngombos.  XL  129.  a.  Formalite 
qu’obfervent  les  filles  de  ce  pays  ,  lorfque  leurs  menftrues 

Iparoiffent  pour  la  première  fois.  X.  342.  b.  Oifeau  favori 
des  rois  de  Congo.  XI.  833.  a.  Inftrumens  de  mufique  en 
ufaee  dans  ce  pays  .•Suppl.  IL  799.  b.  Suppl.  EP  683.  a. 
81  s  b.  Suppl.  IV.  54-  b.  IX.  b.  360.  a.  979 J- 

CONGRE,  (  Ichthyol.  )  Defcripdon  de  ce  poillon  de  mer. 
Qualité  de  fa  chair.  HL  868.  a. 
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Congre,  ( Pêche  du)  tems  où  elle  fe  fait.  Maniéré  delà 
faire.  III.  868.  a.  Part  des  pêcheurs  à  cette  pêche.  Comment 
on  fait  fécher  ce  poiflon.  Paquets  qu’on  en  fait  enfuite . 
Produit  de  cette  pêche.  Ibid.  b. 

CONGRÉGATION,  ( Phyfiq .  )  le  plus  petit  degré  de 
mélange  des  parties  d’un  mixte.  M.  Grew  penfe  que  les  par¬ 
ticules  de  tous  les  fluides  fe  touchent  ,  que  leur  cohéfion 
n’eft  qu’une  congrégation.  Comment  quelques  auteurs  ont 
expliqué  la  facilité  avec  laquelle  les  particules  d’un  fluide 
cedent  au  mouvement  qu’on  leur  donne.  III.  868.  b. 

Congrégation,  ( Hi/l .  mod.  )  aflëmblées  défignées  par 
ce  nom.  Différons  bureaux  de  cardinaux  commis  par  le  pape, 
&  diltribués  en  plufleurs  chambres  pour  la  direélion  de  cer¬ 
taines  affaires.  La  preàniere  ell  la  congrégation  du  faint 
office,  ou  l’inquifition  :  la  fécondé  ,  celle  qui  a  jurifdiélion 
fur  les  évêques  &  fur  les  réguliers.  La  troifieme  eft  celle 
de  l’immunité  eccléfiaftique.  III.  868.  b.  La  quatrième  eft 
celle  du  concile; la  cinquième  celle  des  coutumes,  cérémo¬ 
nies;  la  flxieme  celle  de  la  fabrique  de  S.  Pierre;  la  fep- 
tieme  celle  des  eaux;  la  huitième,  celle  des  fontaines  & 
rues  ;  la  neuvième  ,  celle  de  l 'index ;  la  dixième  ,  le  confeil 
d’état;  la  onzième  ,  celle  de  bono  regimine  y  la  douzième  , 
celle  de  la  monnoie  ;  la  treizième ,  celle  des  évêques  ;  la 
quatorzième, celle  des  matières  confiftoriales;  la  quinzième, 
celle  de  propagande  fide  ;  enfin,  celle  des  aumônes.  Ibid. 
86 9.  *. 

Congrégation, fociété  de  religieux:  quelques-unes  citées  en 
exemples.  Lifte  des  ouvrages  confidérables  que  font  ou  qu’ont 
fait  des  bénédictins  aélueliemenr  vivans ,  &c.  Ibid.  869.  aJ" 

Congrégations ,  origine  des  congrégations  religieufes  répan¬ 
dues  en  diverfes  provinces.  X.  639.  a.  Congrégations  régu¬ 
lières.  XIV.  42.  a  ,  b. 

CONGRÈS ,  (Hi/l.  mod.)  affemblée  de  députés  de  diffe¬ 
rentes  cours.  III.  869.  b. 

Congrès,  ( Jurifp .)  preuve  juridique  employée  autrefois 
dans  les  caufes  de  mariage.  Son  introduction  vers  le  milieu 
du  feizieme  ftecle.  A  quoi  l’on  en  attribue  l’origine.  Aboli¬ 
tion  de  cet  ufage  en  1677.  III.  869.  b. 

CONGREVË,  (  Guillaume )  poète  anglois.  XVI.  517.  a. 

CONGRIER ,  (  Jurifp.  )  terme  ufité  en  Anjou,  efpece  de 
garenne  à  poiflon  dans  une  riviere.  Droit  de  congrier.  III. 
869.  b. 

CONGRUE,  portion.  XIII.  148.  a. 

CONGRUENCE  ,  ( Mètaph .)  égalité  &  flmilitude  de 
deux  chofes,  qui  établit  entre  elles  identité  des  quantités 
&  des  qualités.  Exemple  tiré  de  deux  triangles  femblables 
&  égaux.  III.  869.  b.  Euclide  fe  bornant  à  la  notion  con- 
fufe  de  la  congruence  ,  s’eft  contenté  de  mettre  entre  les 
axiomes  cette  propofition  ;  quee  fibi  mutuo  congruunt ,  ea  inter 
fe  aqualia  /uni.  Il  fuppofe  cependant  dans  fa  notion  la  ref- 
femblance  jointe  à  l’égalité.  Ibid.  870.  a. 

CONGRUISME,  ( Théol .)  fyftème  fur  l’efficacité  de  la 
grâce  ,  imaginé....  pour  adoucir  celui  de  Molina.  Ordre  que 
les  théologiens  qui  le  fuivent  mettent  dans  les  décrets  de 
Dieu.  III.  870.  a.  A  quoi  fe  réduit  tout  ce  fyftême.  Ibid.  b. 

Congruifmc  ,  doftrine  des  congruiftes  fur  la  grâce.  VII. 
80a.  a.  XV.  634.  b. 

CONGRUITÉ  ,  (  Théol.  )  rapport  de  la  grâce  avec  la 
volonté.  Deux  fortes  de  congruités  ;  l’une  intrinfeque  ,  l’au¬ 
tre  extrinfeque.  III.  870.  b. 

CONJECTURE,  (Grarnm.)  la  force  de  la  conjeélure  eft 
dans  le  rapport  des  événemens  connus  pour  ,  aux  événe- 
mens  connus  contre.  Ce  qui  n’eft  qu’une  foible  conjeélure 
pour  l’un ,  peut  devenir  une  conjeélure  très-forte  pour  l’au¬ 
tre.  Il  y  a  un  certain  point  où  nous  ceffons  de  conjeélu- 
rer,&  où  nous  aflùrons  pofitivement  ;  ce  point  varie  d’un 
homme  à  un  autre ,  &  d’un  inftant  à  l’autre,  &c.  III.  870.  b. 
Il  y  a  dans  toutes  les  chofes  une  imité  qui  devroit  être  la 
même  pour  tous  les  hommes ,  puifqu’elle  eft  fondée  fur  les 
expériences,  &c.  Une  connoiflance  de  cette  unité  vraie,  Sc 
la  conformité  de  la  conduite  &  des  fentimens  à  cette  con¬ 
noiflance  ,  font  indifpenfables  pour  conftituer  le  caraélere 
philol'ophique.  Ibid.  871.  a. 

Conjeélures  ,  leur  utilité  en  plwfique.  VI.  301.  b. 

CONIFERE  ,  arbre.  (Sot.)  Ces  arbres  font  moins  fujets  à 
la  pourriture  &  à  la  corruption  ,  que  les  autres.  Il  paroît 
qu’ils  viennent  tous  d’une  femence.  Stapel  prétend  qu’ils  ne 
peuvent  fe  multiplier  de  bouture.  Fruit  des  arbres  conifères. 
III.  $7i.  a. 

CONING  ,  (  Ichtyth.  )  nom  que  les  habitans  des  Moluques 
donnent  à  un  poiflon  décrit  dans  cet  article.  Lieux  où  on  le 
pêche.  Sa  elaflmeation.  Suppl.  II.  347.  a. 

CONINGINNE  ,  (  Ichthy.  )  poiflon  des  Moluques.  Sa  def- 
cription.  Lieux  qu’il  fréquente.  Maniéré  de  le  clafler.  Suppl. 
II.  -547.  a. 

CONJOINT,  ( Mufiq .)  tétracorde  conjoint. III. 871.  <7.  Le 
fyftême  de  la  nuifique  ancienne  étoit  compofée  de  quatre 
tétracordes.  Ce  qu’on  appelle  degré  conjoint  dans  la  mufique 
moderne.  Ibid,  b , 
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Conjoints  ,(  Jurifp.  )  leur  état  confidéré  avant  &  après 
le  mariage.  Divers  rapports,  fous  lefquels  on  peut  confidérer 
l’état  des  conjoints.  III.  871.  b. 

Conjoints  ;  ceux  qui  ont  quelque  droit  ou  tinte  commun. 
Ils  peuvent  être  conjoints,  re  ,  verbis ,  ou  re  &  verbis.  III. 
871.  b. 

Conjoint,  communauté  de  biens  entre  conjoints.  III.  718. 

a ,  b.  Donation  entre  conjoints.  V.  49.  b.  Comment  le  fur- 
vivant  des  conjoints  fe  rend  indigne  de  fes  avantages.  VIII. 
679.  b.  Frere  conjoint.  VII.  299.  b. 

CONJONCTIF, (  Grarnm.  )  particules  conjonélives.  Mode 
conjonélif  ;  pourquoi  le  fubjonétif  a  été  appellé  de  ce  nom. 
III.  871.  b.  Pourquoi  ce  mode  eft  appellé  fubjonitif  Ce  der¬ 
nier  terme  préférable  à  l’autre.  Ibid.  872.  a. 

Conjonélifs  ,  pronoms  ainft  nommés  par  quelques  grammai¬ 
riens.  XIII.  452.  a.  Adjeélifs  conjonélifs.  XIV.  55.  b.  —  61.  a. 
Conjonélifs  ,  fyllogifmcs.  XV.  722.  b. 

CONJONCTION.  (  Grarnm.  )  La  conjonélion  marque  que 
lefprit  apperçoit  un  rapport ,  ou  d’accompagnement, ou  d’op- 
pofition  ,  ou  de  quelque  autre  efpece  ,  entre  deux  objets.  Les 
anciens  grammairiens  ont  balancé  s’ils  placeroient  lés  conjonc¬ 
tions  au  nombre  des  parties  du  dilcours.  Si  on  ne  regarde 
dans  les  conjonélions  que  la  propriété  de  lier  un  fens  à  un 
autre  ,  on  doit  reconnoitre  que  ce  fervice  leur  eft  commun  , 
I1L  872.  a.  i°.  avec  le  verbe,  20.  avec  des  adjeélifs  relatifs, 
3  ".  avec  certains  adverbes.  Differentes  fortes  de  conjonélions. 
Deux  fortes  d’accidens  dans  les  conjonélions  ;  i°.  la  ftmpli- 
cité  &  la  compofition  ;  2°.  leur  flgnification ,  leur  effet  &  leur 
valeur.  Iu.  Conjonélions  copulatives.  Ibid.  b.  Suppreflion  des 
conjonélions  pour  rendre  le  difeours  plus  vif.  II0.  Conjonc¬ 
tions  augmentatives.  111°.  Conjonélions  alternatives  appellées 
plus  communément  disjonflives.  IV°.  Conjonélions  hypothéti¬ 
ques.  V°. Conjonélions  adverfatives.  VI°.  Celles  qui  marquent 
un  motif  ,  un  but ,  une  raifon.  Remarques  fur  d'autant ,  d’au¬ 
tant  que ,  d’ autant  mieux  que.  Ibid.  873.  a.  Vil0.  Conjonélions 
conclufives.  VIII.  Conjonélions  explicatives,  &  les  tranfitives. 
IX’.  Conjonélion  que  ,  appellée  conduélivc  par  M.  Girard. 
Diverfes  obfervations  fur  l'on  ufage.  Son  étymologie.  Ibid.  b. 

Conjonélion.  De  la  conjonélion  dans  la  langue  françoife. 
Suppl.  III.  127.  b.  Deux  accidens  dans  la  conjonélion.  î.  71. 

b.  Les  adverbes  &  les  conjonélions  ont  quelque  chofe  de 
commun  :  définition  des  conjonélions  :  différentes  fortes  de 
conjonélions.  X.  739.  b.  760.  a.  Principes  qui  fervent  à  don¬ 
ner  des  notions  claires  fur  cette  partie  du  dilcours.  759.  a. 
Les  conjonélions  font  la  partie  fyftématique  du  difeours.  860.  a. 
Ufage  des  conjonélions.  738.  b.  Conjonélions  adverfatives,  I. 
149.  d.  disjonéhves.  IV.  1037.  b.  Différence  entre  les  adver¬ 
fatives  &  les  disjonétives.  1.  149.  b.  Conjonélions  qui  fuppo- 
fent  un  terme  antécédent.  XIV.  61.  a. 

Conjonction.  (Aflron.  )  Ce  qu’011  entend  par  conjonc¬ 
tion  vraie  &  centrale  de  deux  affres.  Conjonélion  partiale  ; 
conjonélion  apparente.  Autre  forte  de  conjonélion  ;  la  fitua- 
tion  de  deux  aftres,  dont  les  centres  fe  trouvent  avec  le 
centre  de  la  terre  dans  un  même  plan  perpendiculaire  au 
plan  de  l’écliptique.  On  divife  auffi  les  conjonélions  en  grandes 
&  en  très-grandes.  Celle  de  faturne  &  de  jupiter  arrive  tous 
les  vingt  ans.  Celle  des  trois  planètes  fupérieures  tous  les 
500  ans  :  elle  arriva  en  1743  :  ce  qui  fut  obfervé  alors.  Lu 
conjonélion  eft  le  premier  des  afpeéls.  Importance  des  obfer¬ 
vations  des  conjonélions  des  planètes  dans  l’aftronomie.  III. 
874.  a.  Deux  fortes  de  conjonélions  des  planètes  inférieures. 
Conjonélions  de  la  lune  avec  le  foleil.  Ibid.  b. 

Conjonélion,  définition.  XIV.  857  .b.  Conjonélion  de  la  lune 
au  foleil,  l’une  des  deux  fyzygies,  voye^ce  mot.  Conjonc¬ 
tion  apparente. I.  544.  a.  Conjonélion  appellée  combuflion.  III. 
665.it.  Conjonélion  appellée  fynode.  XV.  755  .b.  Des  moyens 
de  trouver  les  conjonélions  moyennes  de  la  lune  au  foleil. 
Suppl.  II.  813.  a.  Angle  de  conjonélion.  Suppl.  I.  427.  b. 

CONJONCTIVE,  (Anat.  )  première  tunique  de  l’œil.  Son 
origine  ,  fa  ftruélure  &  fon  ufage.  Le  blanc  de  l’œil  vu  dans 
de  violentes  ophtalmies  comme  une  excroiflance  charnue 
d’un  rouge  très-vif.  Comment  M.  Woolhoufeguérifloit  cette 
inflammation.  Comment  on  guérit  la  légère  inflammation  de 
la  conjonétive ,  procédant  du  limple  relâchement  des  vaifleaux 
fanguins.  III.  874.  b. 

Conjonctive  ,  defeription  de  cette  membrane  Sc  de  la 
peau  dont  elle  eft  la  produétion.  Suppl .  II.  547.  a.  Sa  len- 
fibilité.  Ibid.  b. 

Conjonctive,  voyeç  Œil.  XI.  387.  b.  Union  de  la  pau¬ 
pière  avec  la  conjonélive.  XII.  207.  a.  Pourquoi  fes  vaifleaux 
font  invifibles  dans  l’état  naturel.  Suppl .  1IL  600.  b. 

CONJONCTURE,  circonflance :  différence  entre  ces  deux 
mots.  III.  875.  a.  Voye^  Circonstance. 

CONIQUE.  (Géon 7.)  Diverfes  fortes  de  feélions  coniques. 
Comment  fe  forment  les  diverfes  feélions  coniques ,  l’hy¬ 
perbole  ,  l’ellipfe  ,  la  parabole.  On  les  examine  par  leur  def¬ 
eription  fur  un  plan.  Defeription  de  Yellinfe.  III.  875.  a.  En 
quoi  elle  différé  du  cercle.  Différentes  eipeces  d’ellipfes.  Dé¬ 
finition  des  termes  qui  lui  appartiennent.  Ses  propriétés  indi- 
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quccs  en  treize  articles.  Ibid.  b.  Defcription  de  ia  parabole: 
définition  des  termes  rel.itifs*à  cette  figure.  Propriétés  de  la 
parabole  indiquées  en  quinze  articles.  Ibid.  876.  a.  Delcrip- 
tion  de  l’ hyperbole .  Définition  des  termes.  Ibid.  b.  Autre  ma¬ 
niéré  de  décrire  l’hyperbole.  Hyperboles  oppofées,  hyper¬ 
boles  conjuguées,  Oc.  Propriétés  de  l’hyperbole  contenues 
en  douze  articles.  Ibid.  8—.  a.  Conséquences  qu'on  peut 
tirer  de  toutes  les  propriétés  des  feélions  coniques.  Ibid.  b. 
Traités  à  confulter  pour  s’inftruire  de  toutes  les  propriétés 
des  Poêlions  coniques.  Les  kefons  coniques  compofent  tout 
le  fyftème  des  lignes  du  fécond  ordre,  ou  courbes  du  pre¬ 
mier  genre.  Ces  lignes  font  celles  dans  l’équation  defquelles 
les  indéterminées  montent  au  fécond  degré.  Equation  géné¬ 
rale  des  feélious  coniques.  Comment  on  peut  réduire  cette 
équation  à  repréfenter  quelqu’une  des  fections  coniques  en 
particulier.  Comment  on  pourroit  parvenir  à  donner  un  traité 
analytique  des  feélions  coniques  ,  où  les  propriétés  de  ces 
cournes  Croient  déduites  de  l’équation  generale.  Plan  d’un 
pareil  traité  tracé  par  M.  l’abbé  de  Gua.  Comment  M.  le 
marquis  de  l’Hôpital  a  divifé  fon  ouvrage  lur  les  leélions 
coniques.  Ibid.  878.  a.  Quelle  feroit  la  meilleure  manière  de 
traiter  ces  courbes.  Sujet  du  fixicme  livre  de  l’ouvrage  de  M. 
de  l’Hôpital.  Pour  montrer  les  propriétés  des  fections  coni¬ 
ques  dans  le  cône,  il  eft  bon  de  prouver  d  abord  que  toute 
feilion  conique  eft  une  courbe  du  fécond  ordre,  &c.  Mé¬ 
thode  à  fuivre  pour  le  prouver.  Cela  bien  démontré  ,  il  elt 
s  ifible  que  la  feétion  d’un  cône  par  un  plan...  ne  peut  être 
qu’une  ellipfe  ou  un  cercle:  dans  quels  cas  elle  eft  une  elliple. 
Démonltrations  de  ces  difiérens  cas.  Ibid.  b. 

Conique ,  axe  d’une  feélion  conique.  1.  905.  a.  Baie.  11.  1 16. 
a.  Centre.  814.  a.  Diamètre.  IV.  941.  b.  Seêlions  oppolees. 
XI.  513.  a.  Seêlions  femblables.  XIV.  937.  a.  Cône  coupé 
d’une  maniéré  fous-contraire  à  la  bafe.  XV.  416.  b.  La  fec- 
tion  d’un  cône  par  un  plan  cil  toujours  du  même  degré  que 
la  courbe  qui  cil  la  baie  du  cône.  XI.  463.  b.  Quelle  elt  la 
meilleure  maniéré  de  traiter  de  toutes  les  feélions  coniques 
géométriquement.  V.  316.  a.  Voye £  Section. 

CONIQUE,  J'eélion  ,  (  Ge dm.)  de  la  connoiffance  que  quel¬ 
ques  géomètres  de  l’antiquité  ont  eue  de  cette  partie  tic  la 
géométrie.  Suppl.  II.  347.  b. 

Conique,  (  Anill .  )  pièce  d’artillerie  dont  Paine  efl  plus 
large  vers  la  bouche  ,  que  vers  la  culalfe.  Les  premiers 
canons  étoiïnt  coniques,  iriconyéniens  de  cette  forme.  III. 
879.  a. 

CONISE,  ( Botan .  )  caraéleres  des  fleurs  de  ce  genre  de 
plante.  Sa  fumée  chalfe  les  bêtes  venimeufes,  Oc.  Propriétés 
que  quelques-uns  lui  ont  attribuées  en  médecine.  111.  S’y.  a. 

CONISTERÎUM  ,(Hijl.  une.)  lieu  dans  les  gymm.lés , 
&c.  1 1 i .  879.  a. 

CONJUGAISON  ,  (  Grainm.  )  définition.  III.  S79.  a.  Les 
tcrminaifôns  des  verbes  font  renfermées  en  deux  dalles  ; 
celles  qui  font  de  la  voix  aélive  ,  celles  qui  font  de  la  voix 
patin  e.  Pourquoi  l’en  emploie  ici  le  mot  voix.  Les  Grecs, ont 
encore  la  voix  moyenne.  Ce  qu'on  entend  par  modes.  Quatre 
principaux  modes  ,  Ôe  leur  explication  ;  l’indicatif,  lé  luljonc- 
tif  ou  l’optatif,  l’impératif,  l’infinitif.  Des  tems  des  verbes. 
Ibid.  b.  1  rois  tems  principaux  ■  le  préfent ,  le  palîé,  l’ave¬ 
nir ,  auxquels’ on  ajoute  les  tems  relatifs  Se  combinés.  Des 
nombres  dans  les  verbes.  Du  duel  des  Grecs.  Des  perfon- 
nés.  Combien  de  fortes  de  vues  de  l’efprit  font  énoncées 
dans  le  verbe.  Ibid.  880.  a.  Le  mot  deconjugaijon  regardé 
comme  un  terme  métaphorique.  Les  anciens  grammairiens 
fe  fervoient  du  mot  dcclinaïjoh.  Comment  lé  lont  formées 
les  diflinélions  des  différentes  clafles  de  conjugaifôns.  Indica¬ 
tion  des  quatre  conjugailons  latines,  fie  d’une  cinquième 
introduite  par  quelques-uns ,  qu’on  appellée  mixte:  telle  elt 
celle  du  \  erbe  acapio ,  qui  ell  compolée  de  la  troificme  fie 
de  la  quatrième.  Verbes  irréguliers  fie  défe&ifs  des  Latins. 
Ibid.  b.  D'où  vient  que  plulieurs  prétérits  fie  fupins  des  ver¬ 
bes  latins  parodient  n’avoir  point  confervé  l’analogie  ;  que 
fero,  par  exemple,  fait  au  prétérit  tuli ,  Oc.  De  la  cauie  des 
irrégularités  dans  tes  langues.  Des  conjugailons  hébraïques.  It  id. 
881.  a.  Des  conjugailons  grecques.  On  en  comptoir  trois 
elpeces ,  celle  des  verbes  barytons,  celle  des  verbés  circon¬ 
flexes,  fie  celle  des  verbes  en  Il  y  a  fixcônjugaif  nsdes  \  or¬ 
bes  barytons,  trois  descircor.liexcs,  fie  quatre  des  verbes  en 
La  méthode  de  P.  R.  réduit  ces  t.eize  conjugailons  à  deux. 
Quatrcs  observations  à  mute  pour  bien  conjti0uer  les  verbes 
grecs.  i°.  Il  faut  oblerver  la  terminaifon  ;  2".  la  figurative  ou 
caraélérillique  ;  Ibid.  881.  a.  3“  la  voyelle  ou  diplnongue  qui 
précédé  la  terminaifon  ;  4  '.  l’augmenr.  Deux  lortes  d’aug- 
mens  ;  le  fyliabique  fie  le  temporel.  Différences  entré  les 
verbes  grecs  fie  les  verbes  latins. 

Des  conjug.  ilons  des  verbes  allemands.  Le  verbe  lichen 
efl  le  paradigme  de  tous  les  verbes  réguliers.  Les  Alle¬ 
mands  n’ont  point  de  paffffs  eii  un  lcul  mot.  Ils  ont  trois 
verbes  auxiliaires  ,  h.ibcn  ,  Jeyn',  wcfdch. 

Des  conjugailons  des  verbes  Jr.glôïs.  Ibid.  882.  a.  Faci¬ 
lité  cl  apprendre  a  conjuguer,  felbn  Wallis*  Grandes  diffé- 
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rehees  qui  fe  trouvent  dans  la  terminaifon  des  infinitifs.  Ces 
infinitifs  ne  fe  conjuguent  pas  par  le  changement  de  termi- 
nailon,  Des  participes  anglois.  C’efl  avec  l’infinitif  &  les 
participes  que  l’on  conjugue  les  verbes  anglois  par  le  fecours 
de  certains  mots  ,  &  de  certain?  verbes  auxiliaires,  qui  font 
proprement  les  feuls  verbes.  Comment  fe  marquent  les  per- 
fonnesi  Défaut  des  grammairiens  anglois ,  dans  la  maniéré 
d’enfeigner  les  conjugailons.  Ibid.  b.  Comment  s’exprime  le 
fens  paifif  en  anglois.  Confeil  pour  fe  familiarifer  avec  la 
langue  angloife. 

Des  conjugaifons  dans  la  langue  espagnole.  Il  y  en  a  trois 
diflinguées  par  la  terminaifon  de  l’infinitif.  Quatre  auxiliaires. 
La  manière  de  conjuguer  des  Efpagnols  ell  plus  analogue 
que  la  nôtre  à  celle  des  Latins.  Modèle  de  leurs  trois  con¬ 
jugaifons.  Ibid.  883.  a. 

Des  conjugaifons  dans  la  langue  italienne.  Il  y  en  a  trois; 
Durs  terminaifons  de  l’infinitif.  Conléil  pour  apprendre  à 
conjuguer  en  cette  langue. 

Des  conjugailons  en  franco! s.  On  en  diflingue  quatre  par 
la  rerminaiton  de  l’infinitif.  Confeil  a  ceux  qui  veulent  ap¬ 
prendre  les  conjugaifons  françoifes.  Ibid.  b. 

Conjugaison  de  nerfs ,  en  anatomie.  HT.  883.  A 

Conjugaifon .  De  la  conjugaifon  des  verbes.  I.  70.  b.  71.  a. 
Paradigmes  des  conjugailons.  XI.  891.  b.  C’efl  avec  peu  de 
fondement  que  les  grammairiens  ont  imaginé  fix  conjugaifons 
grecques  des  verbes  barytons.  VI.  748.  b.  Dans  chaque  con¬ 
jugaifon  grecque  il  y  a  trois  figuratives,  celle  du  préfent, 
du  futur  &  du  prétérit.  Ibid.  Richeffe  de  conjugaifon  dans  la 
langue  hébraïque.  VIII.  90.  b.  XVII.  437.  b.  Modèle  de  con¬ 
jugaifon  pour  l’exécution  du  projet  d’une  langue  nouvelle. 
IX.  268.  b.  — 270.  b.  Conjugaifon  des  verbes  auxiliaires  fran- 
çois  ,  fie  d’un  verbe  aélif.  Suppl.  111.  12  6.  a,  b. 

CONJUGAL  ,  amour.  I.  369.  b.  Communauté  conjugale. 
III.718 .a,  b.  5 

CONJUGUÉ  ,  (  Géom.  )  di  ametres  conjugués  dans  les  fec¬ 
tions  coniques.  Axe  conjugué  dans  l’ellipfe.  Les  deux  axes 
étant  donnés ,  moyen  de  trouver  les  foyers  par  lefquels  on 
peut  enfuite  tracer  l’ellipfe.  III.  883.  A  De  l’ovale  conjuguée, 
dans  la  haute  géométrie.  M.  l'abbé  de  Gua  prouve  que  la 
courbe  appellée  c  afin  oïde ,  doit  dans  certains  cas  être  com- 
pofée  de  deux  ovales  conjuguées,  Oc.  fie  que  ces  ovales 
peuvent  même  fe  réduire  chacune  à  un  feul  point  conju¬ 
gué.  Pour  qu’une  courbe  fe  réduife  à  un  point  conjugué, 
il  faut  que  la  valeur  de  y  en  -r  foit  telle  ,  que  cette  valeur 
ne  f  it  réelle  que  quand  x  a  elle-même  une  valeur  déter¬ 
minée.  L’hyperbole  nous  fournit  en  quelque  maniéré  un 
exemple  de  courbes,  dont  les  parties  font  détachées;  caries 
deux  hyperboles  oppofées  parodient  n’avoir  rien  de  com¬ 
mun  ,  fie  appartiennent  cependant  aune  feule  fiemême  courbe. 
Explication  de  cette  fingularité.  Ibid.  884.  a 

Conjugué.  Diamètre  conjugué.  IV.  942.  a.  Axe  conjugué.  I. 
905.  a. 

Conjuguées,  {Hyperboles')  le  fyftème  des  hyperboles  con¬ 
juguées  Sc  des  hyperboles  oppofées  ne  forment  pas  un  feul 
fiL  même  fyftème  de  courbes,  comme  quelques-uns  fe  le  font 
imaginé.  III.  884.  b. 

CONJUGUER  ,  différens  ufages  des  mots  décliner  fie  con¬ 
juguer.  Etymologie  du  mot  conjuguer.  II.  734.  b. 

CONJURAT EURS.  Ceux  qui  étoienr  ainfi  nommés  dans 
les  loix  anciennes.  111.  883.  b. 

CONJURATION  ,  (  Hïf.  une.  )  cérémonie  qui  fe  prati . 
quoi t  à  Rome  dans  les  grands  dangers.  III.  884.  b. 

Conjuration.  Sorte  d’engagement  des  foldats  romains.  XV. 
102  b. 

Conjuration  ,  (  Divinat.  j  conjuration  pratiquée  dans 
l’églife  catholique  pour  expulfer  les  démons.  Différence  entre 
la  conjuration  fié  le  fortilegc.  Différence  entre  l’un  &  l’autre, 
l'enchantement  &  les  maléfices.  Faux  moyen  qu’ont  donné 
quelques  démonographes  ,  pour  reconnoitre  les  forci  ers.  For¬ 
mule  par  laquelle  les  païens  conjuroient  les  animaux  nuifioles 
aux  biens  Sc  aux  fruits  de  la  ici  rc.  III.  883.  a. 

Conjuration.  Voye ^  EXORCISME. 

Conjuration  ,  conspiration  ,  (  Syr.on.  )  IV.  58.  a. 

CONJURE  ,  (  Jurifpr.  )  lémonce  faite  par  le  bailli  ou 
gouverneur  aux  hommes  de  fiefs  ,  de  venir  juger  une  affaire; 
ce  qui  n’a  lieu  que  dans  quelques  coutumes  d^s  Pays-bas.  III. 
885.  a.  Etymologie  de  ce  mot.  Anciennement  le  lèigneur 
poùvoit  lui-même  conjurer  fes  hommes  ;  aujourd’hui  il  ne 
peut. le  faire  que  par  fon  bailli  ,  Oc.  Conjure  ,  affemblée  de 
ceux  qui  ont  prêté  ferment  de  rendre  la  juftice  ,  Oc.  Qui  font 
ceux  qui  font  appollés  conjurateurs  dans  les  loix  anciennes. 
Cour  de. conjure.  Conjure  lignifie  auffi  dans  quelques  cou¬ 
tumes  ,  demande  &  Jemonce.  Conjurer  la  cour  ou  le  juge. 

Ibid.  b. 

CONNÉTABLE  ,  (  Hifl.  mod.  )  grand  connétable.  Officier 
de  la  couronne  qui  ne  lùbfifte  plus  ni  en  Erance  ni  en  Angle¬ 
terre.  Etymologie  du  mot. 

Fonélion  du  connétable -d’ Angleterre.  III.  883.  b.  Cette 
charge  créée  par  Guillaurae-le-conquérant  ,  fut  abolie  par 

Henri 
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Henri  VIII.  Connétables  des  cantons  créés  par  Edouard  I. 
Petits  connétables.  Il  y  a  encore  d’autres  connétables  qui 
rirent  leurs  noms  de  différentes  places. 

Du  connétable  en  France.  Comment  il  devint  infenfiblement 
le  premier  officier  de  la  couronne.  Pouvoirs  de  cette  charge. 
Elle  n’étoit  que  perfonnelle.  Elle  fut  fupprimée  en  1627.  Un 
feigneur  repréfente  le  connétable  au  facre  des  rois.  Tribunal 
de  la  connétablic  qui  fe  tient  à  Paris.  Depuis  la  fuppreflion  du 
connétable ,  on  a  créé  le  maréchal  général  des  camps  St  armées 
du  roi.  Ibid.  886.  a. 

Connétable.  Sa  bannière.  VI.  42.  a.  Son  lieutenant.  IX.  504. é. 

CONNÉTABLIE  St  mai  échauffée  de  France.  C’efI  la  pre¬ 
mière  des  trois  jurifdiâions  comprifes  fous  le  titre  de  ftege  de 
la  table  de  marbre  du  palais  à  Paris.  Elle  a  auffi  le  titre  de 
juftice  militaire.  On  voulut  établir  en  1602  ,  une  connétablie 
à  Rouen.  Ancienneté  de  l’établiffement  de  la  connétablie.  Il 
paroit  que  ce  fiege  a  fubfiflé  depuis  l’an  1255.  Ce  que  dit 
Miraulmont  fur  la  maniéré  dont  cette  jurifdiétion  s’exerçoit 
autrefois.  Quel  eft  le  plus  ancien  vertige  de  fon  ancienneté. 
Ce  que  Charles  V  ordonna  en  1374  ,  par  rapport-à  elle.  Les 
connétables  St  enfuite  les  maréchaux  de  France  tenoient 
cette  jurifdiirtion  en  fief  du  roi.  III.  886.  b.  Enfuite  elle  eft 
devenue  royale  ,  St  les  officiers  ont  le  titre  de  confeillers 
du  roi.  Cette  jurifdi&ion  d’abord  ambulatoire  ,  ne  fut  fixée  à 
Paris  que  vers  le  tems  où  le  parlement  y  fut  fixé.  Divers 
endroits  où  il  a  été  tranfporté.  Etabliffement  d’un  lieutenant 
général  &.  d’un  procureur  d’office  par  les  connétables  ;  celui 
d’un  lieutenant  particulier.  Officiers  aéluels  de  la  connétablie. 
Des  maréchaux  de  France  confidérés  comme  préfidens  de 
cette  jurifdiétion.  Cérémonies  dans  lefquclles  ils  s’y  rendent 
St  ils  en  forcent.  Comment  ils  opinent  St  délibèrent.  Du 
lieutenant  général  St  des  droits  qui  lui  appartiennent.  Ibid. 
S87.  a.  Comment  il  eft  reçu  dans  l'ifle  de  la  Maréchauftée , 
vis-à-vis  d’Argenteuil  ,  lorfqu’il  s’y  rend  le  lundi  de  Pente¬ 
côte  ,  qui  eft  le  jour  de  la  fête  du  lieu.  Redevance  des  liabi- 
tans  de  Nanterre.  Droit  appellé  ceinture  de  la  reine.  Le  lieute¬ 
nant  général  a  la  garde  du  fceau  du  premier  maréchal  de 
France.  Obfervations  fur  ce  fceau.  Juges  fubfidiaires  ,  em¬ 
ployés  par  la  connétablie  dans  les  procès  criminels  ,  St  dans 
certaines  affaires  civiles.  Affemblée  des  commiffaires  des 
guerres  dans  la  connétablie.  Ibid.  l\  Ordre  St  rang  de  féance 
des  autres  officiers  de  la  connétablie.  Énumération  de  tous 
les  objets  qui  font  du  reffort  de  ce  tribunal ,  Ibid.  888.  a. 
contenus  en  onze  articles.  Voye ç  Maréchal  de  France. 
Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter  fur  cette  matière.  Ibid.  889.  a. 

CONNETfl  ,  (  Botan.  )  nom  brame  d’une  plante  du 
Malabar.  Ses' autres  dénominations.  Sa  defeription.  Suppl.  II. 
547.  b.  Culture  &  ufage  de  cette  plante.  Maniéré  de  la  claffer 
Ibid.  348.  a. 

CONNEXION  ou  Connexité.  Différence  entre  ces  mots. 
III.  889.  .7. 

CONNOISSANCE  ,  (  Mythol.")  définition  de  M.  Locke. 
On  peut  réduire  à  quatre  efpeces  ,  la  convenance  ou  difeon- 
venance  qui  fe  trouve  ,  ou  que  nous  apperccvons  entre  nos 
idées  :  l’identité  ou  diverfité  ,  la  relation  ,  la  coexiftence  , 
l’exiftence  réelle.  Le  premier  pas  de  notre  efprit  dans  la  con- 
noirtance  de  la  vérité  ,  eft  de  connoître  qu’une  de  fes  idées 
n’cft  pas  l’autre ,  quand  elles  font  différentes.  Eu  quoi  con- 
fifte  l 'identité  d’une  idée  avec  une  autre.  III.  889.  a.  Cette 
connoiftance  qu’uni  objet  eft' ce  qu’il  eft,  eft  le  principe  de 
toute  connoiftance  réflexive  de  logique  ;  elle  eft  appellée 
intuitive.  M.  Locke  ne  paroit  pas  exaéï  quand  il  apporte  pour 
exemple  de  connoiftance  intuitive  ,  que  trois  eft  plus  que 
deux  ,  St  trois  eft  égal  à  deux  &  un.  Cette  derniere  proport¬ 
ion  eft  plus  identique ,  mais  conjonûive  St  logique  ,  parce 
qu’il  fe  trouve  dans  celle-ci  une  modification  qui  n’eft  pas 
dans  la  proportion  identique  trois  eft  trois.  La  connoiftance 
conjonftive  devient  plus  comportée  St  plus  obfcure  à  mefure 
que  ces  fortes  de  modifications  furviennent  à  la  connoiftance 
intuitive.  Opération  de  l’efprit  pour  retrouver  pleinement 
dans  la  connoiftance  conjonéfive  ,  l'identité  d’idées  qui  fait  la 
connoiftance  intuitive.  Ibid.  b.  La  fécondé  forte  de  conve¬ 
nance  ou  difconvenance  quel’efprit  apperçoit  dans  fes  idées, 
peut  être  appellée  relative.  Toute  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  convenance  d’identité  &  la  convenance  de  relation  , 
c’eft  que  l’une  eft  une  identité  numérique  ,  St  l’autre  une 
identité  fpécifique  ou  de  reftemblance.  La  troifieme  efpece 
eft  la  coexiftence  ou  non-coexiftencc  dans  le  même  fujet ,  ce  qui 
regarde  particuliérement  les  fubftances.  La  quatrième  eft  celle 
d’une  exiftence  attuclle  &  réelle  ,  qui  convient  à  quelque  chofe 
dont  nous  avons  l’idée  dans  l’efprit.  Divers  fens  du  mot  de 
connoffance.  i°.  Connoiftance  aEluelle.  20.  Connoiftance  habi¬ 
tuelle  ,  fondée  fur  le  fentiment  intime  d’avoir  eu  autrefois 
la  perception  aftuelle  de  telle  ou  telle  vérité.  Ibid.  890.  a. 
Deux  degrés  de  cette  connoiftance.  Certitude  parfaite  qu’elle 
renferme  ,  fondée  fur  l’immutabilité  des  mêmes  rapports 
entre  les  mêmes  chofes  immuables.  C’eft  fur  ce  fondement 
que  dans  les  mathématiques ,  les  démonftrations  particulières 
fourniffent  des  connoifl'ances  générales  ;  mais  parce  que  le 
Tome  /, 


rtmple  fouvenir  n’eft  pas  toujours  fi  clair  que  la  perception 
a&uelle  ,  il  en  réfulte  que  la  connoiftance  démonftrative 
n’a  pas  la  même  vivacité  d’évidence  que  la  connoiftance 
intuitive. 

L’évidence  a  différens  degrés  :  d’où  viennent  ces  diffé¬ 
rences.  Ibid.  b.  Quelquefois  l’efprit  apperçoit  la  convenance 
ou  difconvenance  des  idées  immédiatement  par  elles-mêmes  ; 
c’eft  la  connoiftance  intuitive  :  quelquefois  il  ne  l’apperçoit 
que  par  le  fecours  des  idées  moyennes  ;  mais  l’intuition  eft 
abfolument  néceftaire  dans  la  connexion  de  ces  idées  moyen¬ 
nes  pour  arriver  à  la  certitude.  Examen  de  la  queftion  ;  fi 
parmi  les  connoifl'ances  intuitives,  l’une  eft  plus  aifée  à  former 
que  l’autre.  Certains  objets  font  plus  aifés  à  découvrir  que 
d’autres  ;  un  objet  rtmple  s’apperçoit  plus  aifément  qu’un 
objet  comporté.  En  quoi  confifte  la  connoiftance  démonftrative 
ou  de  raifonnement.  D’où  dépend  la  fagàcité  de  Pefprit  dans 
le  raifonnement.  Quels  efprits  font  capables  d’acquérir  la 
connoiftance  démonftrative.  Ibid.  891.  a.  Différence  entre 
la  lumière  que  préfente  la  connoiflance  intuitive  ,  &  celle 
que  donne  la  connoiftance  démonftrative  produite  par  une 
longue  fuite  de,  preuves.  Pourquoi  certaines  conféquences 
font  plus  éloignées  que  d’autres  du  principe  dont  on  les  tire 
toutes.  Plus  le  principe  renferme  d’idées  particulières  ,  diffé¬ 
rentes  de  l’idée  qui  eft  commune- au  principe  &  à  la  confé- 
quence  ,  plus  la  conféquence  eft  éloignée.  IbicL  b.  Différence 
entre  une  conféquence  immédiate  ou  prochaine  St  une  con¬ 
féquence  éloignée.  On  peut  fuppofer  des  efprits  rt  pénétrans , 
qu’ils  reconnoiffent  par-tout  &  tout  d’un  coup  la  même  idée 
en  plufieurs  propofttions  ,  foit  qu’elle  fe  trouve  d’un  côté 
avec  plus  ou  moins  ,  avec  peu  ou  beaucoup  de  circonftances 
qui  ne  feront  point  de  l’autre  côté.  Ibid.  892.  a.  Ceux  qui 
approchent  le  plus  de  ce  caraélere  ,  font  les  plus  grands 
al'prits.  Les  efprits  étant  différens ,  les  uns  voient  plutôt  cer  - 
tauies  conféquences  ,  &  les  autres  certaines  autres.  Quelque 
éloignée  que  lbit  une  conféquence  de  fon  principe  ,  il  n’y  a 
guère  de  perfonnes  qui  11e  puiffent  parcourir  tous  les  mi¬ 
lieux  pour  y  arriver.  La  difficulté  qu’on  trouve  quelquefois 
à  faifir  la  liai  fon  de  certaines  propofttions  ,  vient  de  l’omifrton 
de  quelques  idées  intermédiaires.  Tout  homme  eft  capable 
de  parvenir  à  toutes  les  finances  du  monde.  La  difficulté 
d’étendre  les  connoifl'ances  ne  vient  pas  du  défaut  d’intelli¬ 
gence  j  mais  du  défaut  de  mémoire  ,  qui ,  biffant  échapper 
une  idée  précédente  ,  nous  empêche  de  concevoir  ce  qu’011 
nous  dit  aéluellement.  Une  démonftration  n’eft  exaifte  qu’au- 
tant  que  la  raifon  apperçoit  par  intuition  la  convenance  de 
chacune  des  idées  qui  lient  enfemble  les  deux  idées  extrêmes. 
Ibid.  b.  Ainft  pour  n’avoir  aucun  doute  fur  une  démonftration  il 
faut  que  l’elprit  retienne  exaélement  cette  perception  intui¬ 
tive  ;  mais  parce  que  la  mémoire  dans  une  longue  fuite  de 
preuves  ,  n’eft  pas  toujours  docile  ,  il  arrive  que  la  con- 
noiffance  démonftrative  eft  couverte  fouvent  de  quelques 
nuages.  Autres  degrés  de  connoùfance  ,  outre  l’intuition  St 
la  démonftration  ,  le  rapport  de  nos  fens  St  la  connoffance  tefti- 
moniale.  Certitude  de  ces  connoifl'ances.  Jufquou  nous  pouvons 
étendre  nos  conno  ffances  ,  &  quelles  font  les  bornes  infurmonta- 
bles  qui.  nous  arrêtent. 

I.  La  connoiftance  conrtftant  dans  la  perception  de  la  con¬ 
venance  ou  difconvenance  de  nos  idées,  il  fuit  de-làj  i°. 
que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  connoiftance  où  nous 
n’avons  aucune  idée  ;  20.  que  nous  ne  faurions  avoir  de 
connoiftance  ,  qu’autant  que  nous  appercevons  cette  conve¬ 
nance  &  difconvenance  ,  Ibid.  893.  a.  30.  que  nous  ne  fau¬ 
rions  avoir  une  connoiftance  intuitive  qui  s  étende  à  toutes 
nos -idées  ^  <S\r.  4°.  que  notre  connoiftance  raifonnée  ne  peut 
embraffer  toute  l’étendue  de  nos  idées  ,  parce  que  nous 
manquons  d’idées  intermédiaires. 

II.  Si  l’on  fe  rappelle  les  quatre  efpeces  de  convenances  ou 
difconvenançcs  que  nous  avons  obfervées  dans  nos  idées 
(  889.  a.  )  ,  nous  remarquerons  à  cet  égard  ,  i°.  par  rapport 
à  l’identité  St  à  la  diverfité  de  nos  idées ,  que  notre  connoif¬ 
lance  intuitive  eft  aufli  étendue  que  no's  idées  même.  2e.  A 
l’égard  de  la  connoiftance  que  nous  avons  de  la  convenance 
ou  difconvenance  de  nos  idées  par  rapport  à  leur  coexiftence, 
nous  pouvons  aft’urer  ,  iü.  que  dans  nos  recherches  fur  la 
nature  des  corps ,  notre  connoiftance  ne  s’étend  pas  au-delà 
de  notre  expérience  ;  20.  que  les  idées  complexes  que  nous 
avons  des  fubftances  ,  fe  bornent  à  un  certain  nombre  d’idées 
Amples  ,  que  l’expérience  nous  fait  appercevoir  réunies  & 
coexiftentes;  30.  que  les  qualités  fenfibles  ,  autrement  dites, 
les  fécondés  qualités ,  font  prefque  feules  toute  la  connoif- 
fance  que  nous  avons  des  fubftances  ;  40.  que  la  linifon  qui 
fe  trouve  entre  les  fécondés  qualités  des  corps ,  fe  dérobe 
entièrement  à  nos  recherches.  Ibid.  b.  50.  Il  eft  quelques- 
unes  des  premières  qualités  des  corps  dont  nous  connoilfons 
la  liaifon  intime.  6°.  La  connoiftance  de  l’incompatibilité  des 
idées  dans  un  même  fujet ,  s’étend  plus  loin  que  celle  de 
leur  coexiftence.  70.  L’expérience  feule  peut  nous  fournir 
des  connoifl'ances  sûres-  fur  les  puiffances ,  tant  aétives  que 
paflives  des  corps. 
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Ce  qui  contribue  à  étendre  nos  connoiffances  par  rapport 
aux  fubftances  corporelles  ,  outre  les  l'e'ns  ,  e’elt  le  témoi¬ 
gnage  des  hommes  &  l’analogie.  Comment  il  eft  prouvé 
que  les  feus  conduifent  à  la  connoilfance  de  la  vérité.  Ibid. 
894.  a.  Sur  la  manie  -e  dont  les  fens  nous  mènent  à  la  con- 
r.eilfance  des  chofes  ,  voye ^  Sens.  Mais  leur  témoignage  ne 
fuffit  pas  ;  il  faut  y  joindre  celui  des  hommes.  De  quel  principe 
le  déduit  la  juifelfe  des  conclufions  que  nous  tirons  de  l’analo¬ 
gie.  Utilité  de  cette  voie  de  connoilîances. 

III.  Pour  ce  qui  eft  de  la  connoilfance  que  nous  avons  de  la 
convenance  ou  difconvenance  de  nos  idées ,  confidérées  dans 
quelque  autre  rapport  que  ce  loit  ,  il  eft  bien  difficile  de 
déterminer  jufqu’où  elle  peut  s’étendre.  Les  idées  qui  regar¬ 
dent  les  nombres  &  l’étendue  ,  ne  font  pas  les  feules  fufcep- 
tibles  de  démonftration.  Ibid.  b.  Certitude  que  nous  pour¬ 
rions  acquérir  dans  la  connoilfance  de  nos  devoirs  envers 
Dieu.  Notions  exaftes  &  précités  que  nous  pourrions  avoir  du 
jufte  8e  de  l’injufte.  Les  vérités  morales  fontfulceptibles  d’une 
démonftration  aufti  rigoureufe  queles  vérités  mathématiques. 

Ce  qui  a  donné  à  cet  égard  l'avantage  aux  idées  de  quan¬ 
tité ,  c‘eft  ,  i°.  qu’on  peut  les  reprélénter  par  des  marques 
fenftbles  :  ce  qu’on  ne  fauroit  faire  à  l’égard  des  idées  morales. 
a0.  Que  les  idées  morales  font  ordinairement  plus  complexes 
que  celles  des  figures  que  l’on  confidere  ordinairement  dans  les 
mathématiques.  Ibid.  895.  a. 

VI.  Quant  à  la  connoilfance  que  nous  avons  deff’cxiftence 
réelle  8c  aéïueile  des  chofes ,  elle  s’étend  fur  beaucoup  d'ob¬ 
jets.  Exemples. 

Mais  toutes  nos  connoiffances  font-elles  réelles  ?  Quelle 
différence  y  aura-t-il ,  félon  nos  réglés,  entre  la  connoilfance 
d’un  homme  dont  le  jugement  eft  folide  ,  6c  celle  de  l’efprit 
le  plus  extravagant  du  monde  ? 

Réponfe.  Si  la  connoilfance  que  nous  avons  de  nos  idées  fe 
termine  à  ces  idées  ,  lans  s’étendre  plus  avant,  lorfqu’on  fe 
propofe  quelque  chofe  de  plus  ,  nos  plus  férieufes  penfées  ne 
feront  pas  d  un  beaucoup  plus  grand  ufage  que  les  rêveries 
d’un  cerveau  déréglé. 

Notre  connoilîance  n’eft  réelle  qu’autant  qu’il  y  a  de  la 
conformité  entre  nos  idées  6c  la  réalité  des  chofes.  Ibid.  b. 
Moyen  de  s’alfurer  de  cette  conformité.  i°.  Les  idées  fiin- 
ples  ne  peuvent  être  des  fiéîions  de  notre  imagination,  mais 
des  productions  naturelles  6c  régulières  des  chofes  exiftentes 
hors  de  nous ,  8c  qui  opèrent  réellement  fur  nous.  20.  Toutes 
nos  idées  complexes  ,  excepté  celles  des  fubftances  ,  étant 
des  archétypes  que  l’efprit  a  formés  lui-même  ,  qu’il  n’a  pas 
deftinés  à  être  des  copies  de  quoi  que  ce  foit  ,  elles  ne 
peuvent  manquer  d’avoir  toute  la  conformité  néceffaire  à 
une  connoilfance  réelle.  Toute  notre  connoilfance  en  fait 
de  mathématiques  eft  réelle.  Ibid.  896.  La  connoilfance  des 
vérités  morales  eft  auffi  fufceptible  d’une  certitude  réelle  , 
que  celle  des  vérités  mathématiques.  Pour  parvenir  à  la 
certitude  ,  il  eft  néceffaire  que  nous  ayons  des  idées  déter¬ 
minées  ;  6c  pour  faire  que  notre  connoilfance  foit  réelle  ,  il 
faut  que  nos  idées  répondent  à  leurs  archétypes.  Au  refte  , 
l’on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’on  place  la  réalité  de 
notre  connoilfance  dans  la  conlidération  de  nos  idées  fans 
fe  mettre  fort  en  peine  de  l’exiftence  réelle  des  chofes  ;  parce 
que  la  plupart  des  dilcours  fur  lelqutls  roulent  les  penfées 
6 C  les  difputes  ,  ne  font  que  des  propofitions  générales  6c 
des  notions  auxquelles  l’exiftence  n’a  aucune  part.  3“.  Il  y  a 
une  autre  forte  d’idées  complexes  ,  qui  fe  rapprochant  à  des 
arché-types  qui  exiftent  hors  de  nous ,  peuvent  en  être  diffe¬ 
rentes  ;  6c  ainft  notre  connoilfance  touchant  ces  idées  ,  peut 
manquer  d’être  réelle.  Ibid.  b.  Telles  font  nos  idées  de  fub¬ 
ftances.  Ce  que  nous  devons  faire  pour  avoir  de  telles  idées, 
qui ,  étant  conformes  aux  chofes  ,  puilfent  nous  fournir  une 
connoiffance  réelle.  Sur  quoi  eft  fondée  toute  la  réalité  des 
connoiffances  que  nous  avons  des  fubftances.  Rélumé.  Par¬ 
tout  où  nous  appercevons  la  convenance  ou  difconvenance 
de  quelqu'une  de  nos  idées  ,  il  y  a  connoiffance  certaine  ■ 
par-tout  où  nous  fournies  affurés  que  ces  idées  conviennent 
avec  la  réalité  des  chofes  ,  il  y  a  connoiffance  certaine  & 
réelle.  Mais,  direz-vous,  notre  connoiffance  n’eft  réelle  qu’au¬ 
tant  quelle  eft  conforme  à  fon  objet  extérieur.  Or  nous  ne 
pouvons  le  favoir ,  6-c.  Ibid.  897.  a.  Réponfe  à  cette  objection. 
Ibid.  b. 

Connoiffances  humaines  ,  réduites  à  trois  cfpeces  ;  l’hiftoire  , 
les  arts  6c  les  fciences.  V.  495.  b.  Connoiffances  naturelles  , 
primitives  ,  évidentes.  VI.  147.  b.  Les  connoiffances  humai¬ 
nes  diftinguées  en  direftes  8c  en  réfléchies.  I.  dife.  prélimin.j. 
Origine  de  nos  connoilîances.  I.  ij.  iij.  jv.  Petit  nombre  de 
nos  connoiffances  certaines.  I.  vij.  Du  fyftême  de  nos  con¬ 
noiffances  6c  de  leur  ordre*encyclopédique.  I.  xjv.  xv.  Expo- 
ftuon  hiftorique  de  l’ordre  dans  lequel  nos  connoiffances  fe 
lont  luccecees  I.  xjx.  Syftème  figuré  des  connoiffances 
humaines.  I.  xlvij  &  lj.  La  plupart  de  nos  connoiffances  ne 
lont  fondées  que  fur  l’analogie.  VIII.  687.  a  ,  b.  8cc. 
Incertitude  de  nos  connoiffances,  qui  conftftent  à  voir  une 
parue  des  choies  par  dos  organes  infidèles  ,  &  à  deviner  le 


refte.  XV.  31.  a.  Imperfe&ion  de  nos  connoiffances.  VII. 
177.  a  ,  b.  Pourquoi  le  créateur  n’a  pas  voulu  nous  donner 
des  moyens  plus  sûrs  d’acquérir  des  connoiffances.  ?(V.  31. 
a.  Du  deftr  de  connoître.  IV.  578.  a  ,  b.  Les  connoiffances 
qu’on  donne  à  un  jeune  homme  ,  doivent  fe  lier  entr’elles. 
V.  399.  b.  Chaque  connoilfance  individuelle  doit  avoir  fa  caùfe 
particulière  ,  ou  fon  moiif  propre.  402.  a.  Recueillir  &  enchaî¬ 
ner  les  connoiffances  anciennes  6c  modernes  ,  travail  digne 
d’une  fociété  littéraire.  635.  d.  Nous  n’acquerons  guere  de 
connoiffances  nouvelles  qu’aux  dépens  de  nos  plailîrs.  VII. 
770.  Effets  du  progrès  des  connoiffances  en  Europe.  IX. 
362.  b.  Effai  de  M.  de  Condillac  fur  l’origine  des  connoiffance^ 
humaines.  Analyfe  &  éloge  de  cet  ouvrage.  IX.  639.  b.  Utilité 
des  académies  pour  le  progrès  de  nos  connoiffances.  Suppl.  I. 
93  — 99 

Connoiffance  de  foi-même  :  d’où  elle  dépend.  X.  766.  a. 

CONNOISSANCE  des  tems ,  (  Affron.  )  almanach  aftronomique 
que  publie  chaque  année  l’académie  des  fciences  de  Paris. 
En  quel  tems  6c  fous  quelle  forme  il  a  commencé  à  paroitre. 
Details  qu’il  contenoit  fur  les  mouvemens  céleftes.  Suppi.  II. 
348.  a.  Suite  de  l’hiftoire  de  cet  ouvragé.  Comment  il  s'eft 
perfectionné.  Autres  almanachs  aftronomiques  publiés  en  An¬ 
gleterre  8c  en  Allemagne.  Ibid.  b.  Voye £  Ephéméride. 

Connoiffance  des  tems.  Suppl.  II.  817.  b.  Détails  fur  quelques 
tables ,  contenues  dans  différons  volumes  de  cet  ouvrage ,  vove~ 
Tables.  Suppl.  b  > 

CONNOISSANCE  du  pays.  (  Art  milit.)  Néceffité  de  cette 
connoiffance  pour  établir  8c  exécuter  un  projet  général  ou 
particulier  de  campagne.  Cette  connoiffance  eft  générale  ou 
particulière ,  géographique  ou  topographique  :  en  quoi  con- 
fiftent  l’un  8c  l’autre  :  moyens  de  l’acquérir.  Des  perfonnes 
qu’on  peut  employer  dans  ce  but.  Suppl.  II.  349.  a. 

CONNOISSEMENT.  (  Comm.  de  mer  )  Ce  mot  n’eft  guere 
en  ufage  que  fur  l’Océan.  Ce  qu’établit  l’ordonnance  de  la 
Marine  ,  1681  ,  fur  les  connoiffemens.  III.  898.  a. 

CONNOISSEUR  ,  l’on  n’eft  jamais  parfait  connoiffeur  en 
peinture ,  fans  être  peintre  :  tous  les  peintres  même  ne  font 
pas  de  bons  connoiffeurs.  III.  898.  a. 

Connoiffement ,  billet  de.  IL  254.  a. 

CONÛIDE.  (  Géom.  )  Conoïde  parabolique.  Livre  d’Ar- 
chimede  fur  les  conoïdes  6c  les  fphéroïdes.  Deux  conoïdes 
produits  par  l’ellipfe  8c  de  même  par  l’hyperbole.  Ouvrage 
de  M.  Parent  fur  l’un  de  ces  conoïdes.  Quel  eft  celui  qu’on 
appelle  cylindroide.  Méthode  nouvelle  pour  mefurer  la  fur- 
face  courbe  d’un  conoïde.  III.  898.  b. 

Conoïde  parabolique.  XI.  884.  b. 

CONON  ,  mathématicien  6c  aftronome.  XIV.  601.  a. 

CONQU Efphêrique  ou  globofife  ,  efpece  de  coquille  foffile. 
Sa  defeription.  III.  899.  a. 

Conque  anatifere  ,  (  Conchyl .)  erreurs  de  quelques  mo¬ 
dernes  fur  cette  efpece  de  coquillage.  Conque  anatifere  repré- 
fentée  ,  vol.  VI  des  planches  ,  Hift.  nat.  pl.  74.  Lieux  où  elle 
fe  trouve.  Sa  defeription.  Caraéteres  qui  diftinguent  de  ce 
coquillage  le  pouffe-pied  ,  repréfenté  n°.  9  ,  de  la  même 
planche.  Claffification  de  ce  genre  d’animal  qui  ne  peut  être 
regardé  comme  un  coquillage  proprement  dit.  Suppl.  II. 
S49-  b- 

Conque  de  Vénus  orientale.  Conque  de  Vénus  occidentale  , 
{Conchyl.)  defeription  de  ces  deux  efpeçes  de  came.  Lieux 
où  on  les  trouve.  Repréfentation  du  premier,  vol.  VI  des  pL 
d  Hift.  nat.  pl.  73.  Ouvrage  à  confulter.  Suppl.  IL  350.  a. 

Conque  S.  (Conchyl.)  Conques  anatiferes.  IV.  189.  a. 
En  quoi  elles  different  des  pouffe-pieds.  XIII.  187.  a.  Con¬ 
ques  anatiferes  repréfentées  ,  vol.  VI  des  planches.  Régné 
animal,  pl  74.  Conques  perfiques.  XVI.  409.  a.  Conques 
Sphériques.  Ibid.  b.  Conques  de  Vénus,  vol.  VI  des  plan¬ 
ches.  Régné  animal ,  planche  7. 

Conque  ,  ( Anat .)  partie  de  l’oreille.  D’où  vient  ce  nom. 
III.  899.  a. 

Conque,  ( Hijl.anc .)  mefure  de  liquide.  Vafe  à  boire. 
Conque  dans  les  églifes.  III.  899.  a. 

Conque.  Différence  entre  la  conque  &  le  cornet.  Conques 
dont  fe  fervoient  les  Juifs.  II.  456.  b. 

Conque  ,  (  Comm.)  mefure  de  grains,  &c.  Sa  valeur. III. 
899.  a. 

CONQUÉRANT.  Eloges  proftitués  aux  crimes  heureux 
des  conquérans.  VII.  717.  b. 

CONQUÊT.  (  Jurifpr.  )  Différence  entre  les  acquêts  & 
les  conquêts.  Quelles  font  les  perfonnes  par  rapport  aux¬ 
quelles  on  parle  de  conquêts.  Des  conquêts  en  Normandie. 
III;  899.  a.  Des  conquêts  meubles  6c  des  immeubles.  De 
1  héritage  du  côté  de  la  femme,  réputé  conquèt.  Comment 
fe  règlent  les  conquêts  faits  en  différentes  coutumes.  Les 
conquêts  faits  en  Normandie,  où  la  communauté  de  biens 
n’a  pas  lieu  ,  ne  laiffent  pas  d’entrer  dans  une  communauté 
fhpulee  a  Pans  ou  autre  coutume  femblable.  Portion  que  la 
femme  doit  avoir  des  conquêts ,  &c.Ibid.  b. 

CONQUÊTE.  (  Droit  des  gens)  Définition  du  droit  de 
conquête.  Ce  droit  eft  une  fuite  de  celui  de  guerre.  111. 
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899.  b.  Droit  d’un  conquérant  fur  un  peuple  conquis.  Quatre 
maniérés  différentes  dont  un  tel  peuple  peut  être  traité  par 
le  conquérant.  Quelles  font  celles  en  ufage  aujourd’hui. 
Droit  de  tuer,  que  les  auteurs  de  notre  droit  public  ont 
fuppofé  dans  les  conqYiérans  :  pourquoi  ils  font  tombés  dans 
cette  erreur.  Le  droit  de  réduire  en  fervitude  a  été  tiré 
comme  conféquence  de  celui  de  tuer.  Quelle  forte  de  fer¬ 
vitude  peut  être  quelquefois  néceffaire  pour  affurer  la  con¬ 
quête.  Ibid.  900.  a.  Ces  principes  de  modération  ont  été 
mis  en  ufage  par  nos  peres  qui  conquirent  l’empire  romain. 
Avantages  que  le  droit  de  conquête  peut  procurer  au  peu¬ 
ple  vaincu.  Remarques  fur  la  conquête  confxdérée  comme 
moyen  d’acquérir  la  fouveraineté  ;  x°.  la  conquête  eft  plutôt 
l’occafion  d’acquérir  la  fouveraineté  que  la  caufe  immédiate 
de  cette  acquifition;  20.  Toute  conquête  légitime,  fuppofe 
que  le  vainqueur  a  eu  un  jufte  l'ujet  de  faire  la  guerre  au 
vaincu.  Ibid.  b.  Que  faut-il  penfer  des  conquêtes  injuftes  ?  Ré- 
ponfe  de  Puffendorf.  Le_  droit  des  gens  met  une  efpece  de 
prefeription  contre  les  rois  ou  les  peuples  libres  par  rapport 
à  la  fouveraineté.  Les  peuples  peuvent  rendre  légitimé  par  * 
leur  confentement  le  droit  de  l’ufurpateur.  Si  l’ufurpateur 
a  changé  une  république  en  monarchie ,  fon  gouvernement 
équitable  &  demeuré  quelque  tems  paifible ,  donne  lieu  de 
croire  que  le  peuple  s’en  accommode.  Mais  s’il  exerce  un 
pouvoir  tyrannique,  la  poffeffion  la  plus  longue  n’emporte 
qu’une  longue  continuation  d’injuftices.  Conlidérations  qui 
doivent  corriger  les  princes  de  la  folie  des  ulurpations  ; 
leur  inutilité,  leur  incertitude,  leur  revers.  Ibid.  901.  a. 

Conquête.  Différence  entre  la  conquête  &  l’ufurpation  de 
l’autorité.  XVII.  553.  è.  Colonies  auxquelles  l’efprit  de  con¬ 
quête  donna  lieu  anciennement.  III.  649.  a.  Les  conquêtes 
ne  peuvent  être  l’origine  des  gouvernemens.  VII.  789.  a. 
Inconvéniens  qui  réfultent  aujourd’hui  de  l’impoffibilité  mo¬ 
rale  où  font  les  princes  européens  de  faire  des  conquêtes 
dans  cette  partie  du  monde.  IX.  362.  a,  b.  Réflexions  fur 
l’efprit  de  conquête.  V.  x.  a.  Note.  Danger  du  goût  des 
conquêtes  :  quel  en  eft  ordinairement  le  but  fecret.  543. 
b.  De  la  gloire  acquife  par  les  conquêtes.  VII.  717.  a.  718. 
a  ,  b.  Le  defir  des  conquêtes  funefte  à  la  population.  XIII. 
95.  a.  Il  eft  de  la  prudence  d’un  prince  de  ne  pas  garder 
trop  de  places  conquifcs.  Suppl.  11.  158.  b.  Des  moyens  de 
.conferver  fes  conquêtes.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’on  ne 
peut  les  conferver.  16 1.  b.  1 

CONRAD  ou  Conrard  I ,  (  Hifl.  d’Allcm.  )  premier 
roi  de  Germanie.  De  l’origine  de  la  famille  dont  il  defeen- 
doit.  Suppl.  II.  330.  a.  Comment  il  fut  élu.  Hiftoire  de  fon 
régné.  Ibid.  b.  Premiers  rois  d’Allemagne  qui  prirent  le  titre 
d’empereur.  Ibid.  551.  a. 

Conrad  II ,  furnoinmé  le  Salique  ou  l’Ancien ,  (  Hifl. 
d’Allem.  )  duc  de  Franconie  ,  feptieme  roi  ou  empereur  de 
Germanie.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IL 
SS1'*- 

Conrad  III,  duc  de  Franconie  ,  (  Hifl.  d’Allem.')  trei¬ 
zième  roi  ou  empereur  de  Germanie ,  fucceffeur  de  Lothaire 
IL  Defcription  de  fon  régné.  Suppl.  II.  5  52.  b. 

Conrad  IV  {Hifl.  d’Allcm.)  dix-huitieme  roi  ou  em- 
ereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I,  fils  &  fucceffeur  de 
rédéric  II.  Précis  de  fon  regn Suppl.  Il  553. 

Conrad  V  ,  dit  le  jeune  ou  CoNRADIN  ,  {Hifl.  d'Allem.) 
fils  du  précédent  Sc  d’Elifabeth  ,  décapité  à  Naples  à  l'àge 
de  feize  ans.  Fin  de  la  maifon  de  Souabe.  Suppl.  II.  5  53.  b. 

Conrad  ,  (  Hifl.  de  Pologne  )  duc  de  Mafovie  &  de  Cuja- 
vie  ,  fils  de  Cafimir  II.  Hiftoire  de  ion  régné.  Il  meurt  dans 
fon  duché ,  après  avoir  envain  difputé  la  couronne  de  Polo¬ 
gne  à  quatre  rois.  Suppl.  II.  533 .b. 

CONRARD  d’Halberftat,  philofophe  fchdlaftique.  XIV. 
776.  ^ 

Conrard ,  marquis  de  Monferrat ,  affaffiné  dans  la  ville 
deTyr.  XVII.  238.  a. 

Conrard  de  Leonbergh.  XVII.  643.  b. 

CONRINGIUS  de  Helmftadt.  VIII.  107.  b.  Cet  auteur 
cité,  (  Article  Chymie)  au  fujet  des  antiquités chymiques. 

CONSACRÉ.  Motconfacré.  X.  763.  b.  Termes  confacrés. 
XVI.  138.  b. 

CONSANGUIN,  {Jurifpr.)  freres  &  feeurs  confanguins, 
utérins  ,  germains.  Des  confanguins  ou  agnats  chez  les  Ro¬ 
mains  :  ils  formoient  le  premier  ordre  d’héritiers  db  inteflat. 
III.  901.  b. 

Conflanguin.  Frere  confanguin.  VII.  299.  b.  Sœur  confan- 
guine.  XV.  267.  a.  Freres  confanguins  ,  germains  ,  utérins  3 
leurs  droits  defucceffion.  V.  75.4  ,  b.  —77.  b. 

CONSANGUINITÉ.  {Jurijpr.)  Du  lien  de  confangui- 
nité  chez  les  Romains  :  Quelles  perfonnes  il  comprenoit. 
La  confanguinité  n’étoit  qu’une  des  efpeces  d’agnation  ,  parce 
qu'outre  l’agnation  naturelle  il  y  avoit  l’adoption.  Ce  qu’on 
entend  aujourd’hui  par  confanguinité.  III.  901.  b.  Les  freres 
&  feeurs  germains  excluent ,  dans  certaines  coutumes  ,  les 
freres  &  meurs  confanguins.  Ce  qu’on  entend  par  degrés  de 
confanguinité.  Ibid.  902.  a. 


Confanguinité ,  en  quoi  elle  différé  de  l’affinité.  I.t6i.  4. 

CONSCIENCE ,  l’opiniqp  ou  le  fentiment  intérieur  que 
nous  avons  de  ce  que  nous  faifons.  Selon  Locke  ,  la  percep¬ 
tion  &  la  confidence  doivent  être  prifes  pour  une  feule  & 
même  opération.  Selon  les  Cartéliens  ,  6*c.  la  confidence 
&  la  perception  font  deux  opérations  très-diftinéles.  Le  fen¬ 
timent  de  Locke  paroit  le  mieux  fondé.  III.  902.  a. 

Confcicnce ,  fentiment  qui  nous  donne  connoiffance  de  nos 
perceptions.  XII.  327.  a,  b.  Confidence ,  penfée  opéra¬ 
tion  ,  perception  ,  fenfation,  idée,  notion  :  différences  entre 
ces  mots.  XII.  308.  b. 

Conscience.  (  Droit nat.  &  Moral)  Définition.  III.  902. 
a.  Deux  réglés  à  confulter  avant  de  fe  déterminer  à  fuivre 
les  mouvemens  de  la  confcience.  i°.  Il  faut  bien  examiner 
fi  Ion  a  les  lumières  &  les  fecours  néceffaires  pour  juger  de 
la  chofe  dont  il  s’agit  ;  20.  il  faut  voir  enfuite  fi  l’on  en  a 
fait  ufage  actuellement,  enforte  qu’on  puiffe  fe  porter  fans 
autre  examen  à  ce  que  la  confcience  fuggere.  Ce  qu’on 
entend  par  confcience  antécédente  &  confcience  flubflêqucnte. 
Quelquefois  ces  deux  jugemens  font  conformes  ,  ce  qui  arrive 
lorfqu’on  a  agi  contre  fes  lumières.  Quelquefois  ils  font  diffé¬ 
rons  ,  ce  qui  a  lieu  lorfqu’on  s’eft  déterminé  fans  une  pleine 
délibération  ,  ou  fur  un  léger  examen.  La  confcience  eft  ou 
déciflive  ou  douteufle.  Ibid.  b.  Dans  le  premier  cas  elle  eft  ou 
démonflrative  ou  probable.  Deux  différons  degrés  de  méchan¬ 
ceté  ,  lorfqu’on  le  détermine  contre  les  mouvemens  d’une 
confcience  décifive  ;  favoir  lorfqu’on  le  fait  fans  répugnance, 
ou  par  la  violence  de  quelque  paiïion.  Deux  degrés  diffé- 
rens  de  bonté  lorfqu’on  en  fuit  les  mouvemens  ;  favoir  lorf¬ 
qu’on  le  fait  avec  plaifir  ou  avec  répugnance.  De  la  confJ 
cience  probable.  De  1^  confcience  douteufle  ,•  conduite  qu’il 
faut  tenir  à  cet  égara  félon  que  le  doute  vient  d'irréflolunon 
ou  de  J'crupule.  Ibid.  903.  a. 

Confluence.  Cas  de  confcience.  II.  738.  b.  Confcience 
bourrelée  ,  exemple  qu’en  donne  Tibere.  V.  90.  a.  Examen 
de  confcience.  VI.  213.  a  ,  b.  Une  mauvaife  '  confcience 
rend  l’homme  ^timide.  XII.  322.  b.  Conleils  de  confcience. 
IV.  4.  b.  Sur  la  confcience ,  voyc^  Instinct  Moral. 

Conscience  ,  (  liberté  de  )  réponfe  à  quatre  queftions 
que  l’on  fait  au  fujet  de  la  confcience  errante.  1.  O11  de¬ 
mande  fi  celui  qui  fe  trompe  eft  obligé  de  fuivre  les  mou¬ 
vemens  de  fa  confcience.  Réponfle.  II.  Celui  qui  les  fuit  eft- 
il  toujours  excufable  ?  Réponfle.  111.  Un  homme  peut-il  juger 
du  principe  des  erreurs  d’un  autre  homme  en  matière  de 
confcience  ?  Il  n’eft  pas  toujours  impoflible  de  juger  fi  quel¬ 
qu’un  eft  dans  l’erreur  de  mauvaife  foi ,  où  s’il  fe  fait  illu- 
fion.  Mais  il  eft  extrêmement  difficile  de  décider  fi  l’erreur 
d’un  homme  qui  fe  trompe  de  bonne  foi  eft  vincible  ou 
invincible ,  &  cette  décifion  n’eft  jamais  néceffaire.  IV.  Peut- 
on  fe  porter  à  quelque  aftion  contre  ceux  que  l’on  croit 
être  dans  l’ignorance  ou  dans  l’erreur  ?  Réponfle.  Perfécuter 
quelqu’un  par  un  motif  de  confcience  eft  un  afte  contra- 
diétoire  ;  puifique  c’eft  vouloir  forcer  les  confciences  en  vertu 
du  droit  qu’on  a  d’agir  félon  fa  confcience.  D’où  vient  le 
droit  qu’on  a  de  punir  ceux  qui  enfeignent  des  chofes  nui- 
fibles  à  la  fociété.  Ibid.  b. 

CONSCR1PT ,  (  Hifl.  anc.  )  origine  de  cette  épitheta 
donnée  aux  fénateurs  romains.  III.  904.  a.  Voyez  Pere. 

CONSÉCRATION,  {Théol.)  elle  eft* le  contraire  de  la 
profanation  &  du  facrilege.  Confécration  ou  dédicace  d’une 
églife  :  cérémonies  qu’on  y  emploie  ,  félon  le  pontifical 
romain  8c  le  droit  canon.  Si  l’églife  eft  profanée  on  la  récon¬ 
cilie.  Ancienneté  de  l’ufage  de  confacrer  à  Dieu  les  hom¬ 
mes  deftinés  à  fon  fervice.  lll.  904.  a.  Différence  entre  les 
mots  ordination  &  conflécration  ,  bénédiêlion  ,  dédicace.  Ibid.  b. 

Conflécration  à  Dieu  ,  voyeç  OFFRANDE ,  Vœu  ,  PRÉSENTA¬ 
TION  ,  Sacrifice.  Confécration  d’une  églife  ,  cérémonie 
de  l’alphabet  dans  cette  confécration.  I.  297.  a.  Celle  d’un 
évêque.  VI.  142.  b.  Confécration  par  l'impofition  des  mains , 
III.  330.  a,  b.  VIII.  399.  b.  par  l’onélion.  XI.  473.  a  ,  b. 

Conflécration ,  du  pain  6c  du  vin  de  l’euchariftie.  Difficultés 
entre  les  églifes  grecque  &  latine  fur  les  paroles  de  la  con¬ 
fécration.  111. 904.  b. 

Conflécration  ,  apothéofe.  Comment  les  confécrations  font 
exprimées  fur  les  médailles.  Cérémonies  qu’on  pratiquoit  à 
la  confécration  des  empereurs  ou  des  princes.  III.  904.  b. 
C’étoit  une  vaine  cérémonie  dont  le  peuple  même  n’étoit 
point  la  dupe.  Parole  de  Vefpafien  fur  fon  apothéofe  future. 
L’apothéofe  du  prince  lui  valoit  l’épithete  de  divus  :  réflexion 
fur  cette  épithete.  Ibid.  903.  a. 

Consécration  des  pontifes  romains,  {Hjl.  anc.)  def¬ 
cription  de  cette  cérémonie,  lll.  903.  b.  voye ç  Taurobole. 

Conflécration  des  pontifles  Romains.  Le  facrifice  du  Taurobole 
ne  fe  célébroit  point  dans  la  confécration  du  fouverain  pontife , 
comme  on  l’a  prétendu  dans  l’Encyclopédie.  Dans  quels  cas 
cette  forte  de  facrifice  étoit  pratiquée.  Tems  de  fon  inftitution. 
III.  334.  a. 

Conflécration.  Médailles  de  confécration.  X.  252.4.  Confiera- 
tion  d’une  ville  à  un  dieu.  XVII.  280.  a,  b. 
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CONSEIL,  avis,  avertijfcmeut ;  différence  entre  ces  mots. 
IV.  x.  a.  Voyei  Avis. 

Confeil.  Dieu  du  confeil  chez  lês  Romains.  IV.  109.  a.  De 
la  charité  des  confeils.  III.  207.  a.  Nos  confeils  ordinairement 
inutiles.  VIII.  275.  a. 

Conseil  ,  (  Jurifpr.  Hifl.  anc.  &  mod.  )  divers  fens  de  ce 
mot.  iy.  1.  a. 

Confeil  ou  avis  ,  n’eft  pas  obligatoire ,  8c  celui  qui  le  donne 
neft  pa*  refponfable  des  fuites.  IV.  1.  a.  Exceptions.  Ibid.  b. 

Confeil  ou  avocat.  Les  avocats  dans  leurs  confultatipns  le 
qualifient  de  confeil.  Avocat  confultant  &  avocat  au  confeil. 
Diffèrens  cas  dans  lefquels  la  juftice  nomme  un  avocat  puur 
confeil  à  certaines  perfonnes.  IV.  1.  b.  Confeil  donné  par  un 
avocat  à  un  homme  qui  étoit  acculé  de  vol.  Confeil ,  opinions 
des  juges.  Droit  de  confeil;  émolument  pour  les  procureurs. 
Confeil,  corps  d'officiers  de  juftice.  Confeil,  rapport  d’une 
inflance  appointée.  Ibid.  2.  a. 

Confeil  des  affaires  étrangères  ;  confeil  d’état  du  roi.  Séance 
particulière  du  confeil,  qui  prit  ce  nom  fous  la  minorité  du 
roi.  IV.  2.  a. 

Confeil  d'Alface.  Hifloire  de  ce  qui  le  concerne  depuis  fon 
ètabliffement.  IV.  2.  b. 

Confeil  du  comté  d’ Armagnac.  IV.  a.  b. 

Confeil  d’Artois.  Officiers  qui  le  compoiént;  de  fes  pou¬ 
voirs  &  prérogatives.  Comment  l’cyi  y  pourvoit  aux  offices 
vacans.  Privilèges  des  officiers.  Objets  &  matières  dont  ce 
confeil  connoît.  IV.  2.  b.  Des  appels  des  fentences  rendues 
en  ce  confeil.  Ibid.  3.  a.  Les  habitans  d’Artois  ne  peuvent 
être  traduits  ailleurs  ,  en  première  inflance  ,  que  devant 
leurs  juges  naturels.  Ibid.  b. 

Confeil  Aulique  ;  ce  confeil  8c  la  chambre  impériale  font 
en  Allemagne  les  deux  tribunaux  Inférieurs.  Ses  officiers. 
Caufes  dont  il  connoît.  Son  pouvoir  finit  avec  la  vie  de  l’em¬ 
pereur  qui  l’a  créé.  Il  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  des  remon¬ 
trances.  IV.  3.  b.  Voyc{  Aulique. 

Confeil  de  Breffe;  il  a  été  joint  au  parlement  de  Metz. 
Prérogative  confervée  à  fes  officier  .  IV.  3  .b. 

Confeil  de  Bretagne  ou  des  ducs  de  Bretagne.  On  appel - 
loit  des  juges  de  feigneur  devant  les  juges  du  duc  ;  on  fe 
pourvoyoit  aufli  par  appel  de  ces  jugemens  ,  même  de  fim- 
plcs  interlocutoires  ,  au  confeil  du  due  ,  8c, du  confeil  du  duc  , 
aux  grands  jours.  Ordonnance  rendue  à  cet  égard  par  le  duc 
Jean.  IV.  3.  b.  Nouveau  confeil  royal  établi  en  Bretagne 
lorfqu'clle  fut  réunie  à  la  France.  Etendue  8:  limites  de  fa 
jurifdiéfion.  Préfident  de  ce  confeil  créé  par  Charles  VIII. 
Création  d’un  parlement  par  le  même  roi.  IV.  4.  a. 

Confeil ,  particulier  pour  le  commerce  créé  en  1700.  VIII. 
Six.  a.  Confeil  de  commerce  des  plantations,  que  le  gou¬ 
vernement  d’Angleterre  a  établi.  Suppl.  IV.  404.  b. 

l  onfeil  commun  du  roi ,  titre  donné,  i°.  au  parlement  pour 
le  difbi  nguer  du  confeil  privé;  2U.  aune  affemblée  compofée 
de  gens  du  confeil  privé  Sc  de  ceux  du  parlement  ,  appcllés 
dans  les  affaires  extraordinaires  :  on  y  appelloit  quelquefois 
les  gens  des  comptes.  IV.  4.  a.  Changement  apporté  à  cette 
affemblée  par  le  roi  Jean.  Ibid.  b. 

Confeil  de  conjcience  ;  confeil  de  ce  nom  établi  à  Rome  par 
Sixte  V.  Celui  de  France  étoit  une  féance  particulière  du 
confeil  du  roi.  Quel  en  étoit  le  but.  Il  fut  établi  après  la 
mort  de  Louis  XIII.  Confeil  de  conlcience  de  Louis  XIV. 
Ancienneté  de  l’ufage  de  ces  confeils.  Confeil  de  confcicnce, 
après  la  mort  de  Louis  XIV.  IV.  4.  b. 

Confeil  du  dedans  du  royaume  :  l’une  des  différentes  féances 
du  confeil  du  roi ,  établies  pendant  la  minorité.  Sa  fuppreffion 
en  1718.  IV.  4.  b. 

Confeil  Delphinal ,  ou  du  dauphin  de  Viennois  ,  inflitué  par 
dauphin  Humbert  I  en  1336.  Officiers  de  ce  confeil.  Leurs 
gages.  Objets  de  ce  tribunal.  Les  confeiilers  étoient  les  con- 
fervateurs  du  domaine  du  prince.  Sceau  de  ce  confeil.  Maîtres 
des  comptes  8c  tréforiers  admis  dans  cette  affemblée.  Ce 
confeil  érigé,  en  1450,  fous  le  titre  de  parlement  de  Gre¬ 
noble.  Les  officiers  de  ce  confeil  maintenus  dans  leurs  pri¬ 
vilèges.  IV.  3 •  a. 

Confeil  de  dépêches.  TV.  860.  b. 

Confeil  des  dix  ;  petit  confeil  l’ecret  établi  à  Paris  du  tems 
de  la  ligue  par  les  colonels  des  feize  quartiers.  III.  3.  a.  Objet 
de  ce  confeil  :  la  fuppreffion  par  le  duc  de  Mayenne. 
Ibid.  b. 

Confeil  fouverain  de  Dorabcs  ;  objets  de  ce  confeil.  Com¬ 
ment  il  eft  compofé.  Des  confeiilers.  Divifion  de  ce  confeil 
en  pluixeurs  féances  ou  départemens.  IV.  3.  b.  De  l’origine 
du  confeil  Sc  de  la  fouveraineté  de  Dombes.  Acquifition  que 
firent  de  cette  fouveraineté  les  feigneurs  de  Beaujeu  dans  le 
12  &  13'  fiecles  ,  qui  tranfporterent  en  Dombes  le  fiege 
de  leur  confeil  fouverain.  Ce  confeil  transféré  à  Moulins  8c 
eaffé  enfuite  par  François  I,  qui  créa  pour  le  pays  de  Dombes 
un  nouveau  confeil ,  qualifié  de  parlement.  Pouvoir  qu’il  lui 
attribua.  La  principauté  de  Dombes  dclaiffée  en  1327  à 
Louile  de  Savoie ,  mere  de  François  I  ,  qui  ne  la  pofféda 
«I«  jufqu’en  1531.  Ibid.  6.  a.  Cette  principauté  reftituée  à 
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fon  légitime  fouverain  en  1360.  Rétabliffement  du  confeil 
fouverain  ou  d’état.  Caftation  d’un  arrêt  du  parlement  de 
Dombes  contraire  aux  ordonnances  de  ce  confeil.  Ordon¬ 
nances  données  par  le  prince  fouverain  8c  fon  confeil  en 
1387  8c  1594.  Ce  confeil  confulté  en  .tout  tems  par  fes  fou- 
yerains  dans  les  affaires  les  [fins  importantes.  Divers  lieux  où 
il  a  tenu  fes  léances  en  diftérens  tems.  Ibid.  b.  L’autorité  de 
ce  confeil  reconnue  en  France  de  même  que  l’indépendance 
Sc  la  fouveraineté  de  Dombes.  Privilège  de  noblcft'e  dont 
jouiffent  les  officiers  de  ce  confeil ,  Ibid.  7.  a.  Sc  reconnu 
tant  en  Dombes  qu’ailleurs,  8c  notamment  en  France.  Ibid.  b. 

Conjeil  étroit  ou  feoret ,  le  même  que  le  confeil  privé  ou 
grand-conleil  du  roi.  Pourquoi  on  l’appelloit  étroit.  IV.  y.  b. 

Conseil  du  roi,  (Grand)  pourquoi  il  eft  qualifié  grand. 
Il  n’a  point  de  territoire  particulier ,  fa  jurifdiélion  s’étend 
dans  tout  le  royaume.  Objets  dont  le  grand-confeil  connoif- 
loit  autrefois.  Dans  la  fuite  les  rois  inftituerent  fucceffive- 
ment  divers  officiers  de  la  couronne  8c  autres ,  à  chacun 
dcfquels  ils  attribuèrent  la  direéiion  de  certaines  matières 
dont  le  grand-confeil  avoit  coutume  de  connoitre.  Fréquentes 
évocations  au  grand-confeil.  Différentes  affaires  dont  il  fut 
furchargé  pendant  le  régné  de  Louis  XI.  IV.  8.  a.  Nouvel 
ètabliffement  du  grand-confeil  fous  Charles  VIII.  Création 
de  nouveaux  confeiilers  par  Louis  XII.  Objets  cîe  fa  coti- 
noiffance,  8c  fes  diverfes  attributions.  Ibid.  b.  Des  lieux  où 
il  a  tenu  les  leances.  Officiers  dont  il  eft  compofé  aujour¬ 
d’hui.  Ibid.  9.  a.  De  leurs  privilèges.  Jours  d’audiences.  Le 
roi  adreffe  fouvent  à  cette  compagnie  l'es  ordonnances, 
édits ,  <Sv.  pour  être  enregiftrés.  Cérémonies  dont  elle  h 
Coutume  de  s’acquitter  envers  les  rois  8c  la  famille  royale. 
Ibid.  b. 

Prefidens.  Le  chancelier,  premier  préfident  du  grand-con¬ 
feil.  Prefidens  qui  le  luppléent  en  fon  abfence.  Le  nombre 
des  préftdens  a  varié.  IV.  9.  b.  Toutes  les  charges  de  prfe- 
fidens  Opprimées  en  1738.  Un  confeil  d’état  fut  commis 
pour  fuppléer  à  l’abfence  du  chancelier.  Les  prefidens  ont 
toujours  été  diftribués  en  deux  femeftres.  Habit  des  préfi- 
dens. 

Confeiilers.  Ce  qu’ils  étoient  anciennement  :  leur  nombre 
a  varié  :  confeiller  qui  doit  préfîder  en  Pabfence  du  chan- 
e-elier  8c  des  autres  prefidens.  Ils  font  partagés  en  deux 
femeftres.  Leur  habit.  Leurs  droits  8c  privilèges.  IV.  10.  a. 
Suite  Jc{  obfen  a rions  fur  les  officiers.  Grands  rapporteurs  8c 
correcteurs  des  lettres  du  fceau.  Avocats  généraux.  Procu¬ 
reur  général.  Greffier  en  chef.  Subftituts  du  procureur  géné*- 
rai.  ^secrétaires  du  roi.  Premier  huiffier,  8c  autres  huilfiers. 
Tréforier  payeur  des  gages.  Ibid.  b.  Avocats  au  grand  confeil. 
Procureurs.  Auteurs  à  confulter  fur  le  grand  confeil.  Ibid. 

Conseil  du  duc  d’Anjou,  (  Grand)  IV.  n.  a. 

Conseil  du  comte  d’Evreux  Philippe  ,  comte  de  Melun , 
(Grand)  IV.  11.  a. 

Conseil  du  roi  de  par-deçà,  (  Grand)  IV.  11.  a. 

Conjeil  de  grande  direétion;  voyez  au  mot,  Conseil  du 
Roi.  IV.  11.  a. 

Confeil  de  guerre ,  eft  de  deux  efpeces  :  la  première  eft  le 
confeil  que  le  roi  tient  avec  fes  miniftres  ,  &c.  fur  le  fait  de 
la  guerre.  Confeil  de  guerre  qui  fut  établi  pendant  la  mino¬ 
rité.  IV.  11.  a.  La  fécondé  eft  celui  que  les  officiers  tiennent 
a  1  armée  :  objets  de  ce  confeil.  Réglés  établies  pour  l’admi- 
niftration  de  la  juftice  militaire  dans  le  confeil  de  guerre. 
Ibid.  b.  t'oye~  Justice  militaire.  IX.  93.  b. 

Conjeil  de  guerre  ,  établi  e:x  Angleterre  pour  juger  les  géné¬ 
raux  8c  les  amiraux  :  réflexions  de  M.  de  Voltaire  fur  ce 
fujet.  X.  164.  b. 

Conjeil  d’en-haut  :  c’eft  le  confeil  d’état  du  roi.  IV.  12.  a. 

Conjeil  d’hôtel  :  conclulions  du  procureur  général  du  parle¬ 
ment  de  Dombes,  rendues  en  fon  hôtel.  IV.  12.  a. 

Confeil  lai  ,  ou  confeil  des  lais.  IV.  12.  a. 

Conjeil  d'un  lieutenant  de  roi.  IV.  12.  a. 

Conjeil  de  Lunéville.  IV.  12.  a. 

Conjeil  de  Malines  ,  ou  grand  confeil  de  Malines.  Ce  qu'il 
ctoit  dans  fon  origine.  Création  du  confeil  de  Flandres  divifé 
enfuite  en  deux  parties,  dont  l’une  refta  à  Lille  8c  l’autre  fut 
établie  à  Gand.  Différends  entre  ce  confeil  Sc  le  parlement 
de  Paris.  Etabliffement  d’une  partie  de  ce  grand  confeil  à 
Malines  en  1473.  PbiI'PPe  1  >  toi  d’Efpagne,  le  div’ffa  en  deux 
8c  en  mit  une  partie  à  Bruxelles  8c  l’autre  à  Malines,  &c. 
IV.  12.  b. 

Conjeil  de  la  Marée,  établi  du  tems  de  S.  Louis  pour, 
avoir  infpeélion  fur  le  commerce  du  poiffon  d»mer.  Officiers 
de  ce  confeil.  IV.  1 2.  b.  Comment  l’ufage  du  confeil  de  1« 
marée  s’eft  infenfiblement  aboli.  Fondions  qu’exercent  encore 
les  jurés  prudhommes.  Le  lurplus  de  la  police  appartient 
aux  commiffaires  de  h  marée  Sc  au  prévôt  de  Paris.  Ibid.  1 3.  a. 
Voyei  Ceiambre  de  la  marée,  &c. 

Confeil  de  marine  ;  féance  particulière  du  confeil  du  roi 
pour  le  fait  delà  marine.  Etabliffemens  de  confeils  de  marine, 
en  diffèrens  tems.  IV.  13,  a.  Tems  où  il  s’affembloit  félon 

l'ordonnance 
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To rdonnance  de  1720.  Comment  il  ètoit  compofé.  Objets 
dont  il  étoit  chargé.  Comment  les  voix  y  étoient  recueillies. 
Ibid.  b.  Fondions  du  comte  de  Touloufe  qui  en  étoit  le  pré¬ 
sident.  Supprefiion  de  ce  confeil  en  1723.  Ibid.  14.  a. 

Confeil  Supérieur  de  la  Martinique.  IV.  14.  a. 

Confeil  Souverain  de  Nancy  ;  Ton  établiflement  en  163  3, 
lorSque  le  parlement  de  S.  Michel  fut  Supprimé.  IV.  14.  a. 

Conseil,  ( Petit )  confeil  privé  du  roi,  le  même  qu’on 
gppelloit  grand-confeil.  Pourquoi  il  fut  appellé  petit.  IV.  14.  a. 
èi  enfuite  grand.  Ibid.  b. 

Confeil  de  petite  direction,  voyez  au  mot  Conseil  du 
Roi.  IV.  14.  b. 

Confeil  de  Pignerol  ;  édit  de  Louis  XIV  qui  le  confirme 
Souverain ,  &  crée  divers  officiers.  Sa  Souveraineté  ayant 
Souffert  atteinte  en  1683  fut  rétablie  en  1694.  Ce  tribunal 
maintenant  étranger  à  la  France.  IV.  14.  E 

Confeil  politique  ,  officiers  qui  compofent  le  corps  de 
ville  dans  quelques  lieux  du  Languedoc.  Celui  de  Lufignan. 
IV.  14.  b. 

Confeil  des  princes  du  Sang.  Quels  font  ceux  à  qui  le  droit 
d’avoir  un  confeil  appartient.  Officiers  qui  compofent  celui 
des  princes  qui  ont  un  appanage.  Objets  de  ce  confeil.  Il  efl 
ordinairement  appellé  confeil  des  finances.  Confeil  des  prin- 
ceffes  douairières  des  princes  qui  avoient  un  appanage.  IV. 

14.  b. 

Confeil  des  prifes  ;  commifïïon  extraordinaire  établie  en 
tems  de  guerre  près  de  l’amiral,  pour  juger  les  prifes  faites 
en  mer  fur  les  ennemis.  Qui  font  ceux  qui  la  compofent. 
Comment  les  prifes  étoie'nt  jugées  anciennement.  Etablifle- 
ment  du  confeil  des  prifes  en*difterens  tems.  Réglement 
donné  en  1695  ,  le  premier  qui  ait  donné  une  forme  cer¬ 
taine  à  cette  commifïïon.  Difpofitions  de  ce  réglement.  IV. 

15.  a.  Ce  confeil  continué  par  arrêt  du  12  mai  1702.  Chan¬ 
gement  établi  dans  la  forme  de  ce  confeil  en  1707.  Nouveau 
réglement  touchant  ce  confeil  en  1719.  Ibid.  b.  Autre  régle¬ 
ment  donné  011.1733.  Dernier  réglement  en  1744.  Ce  confeil 
ne  fubfifte  plus.  Ibid.  16.  a. 

Confeil  provincial.  IV.  16.  a. 

Confeil  des  quarante  ;  affemblée  qui  fut  établie  à  Paris  par 
le  duc  de  Mayenne.  IV.  16.  a. 

Confeil  de  Qucbec.  IV.  16.  a. 

Confeil  de  rail'on ,  qui  fut  établi  fous  Henri  IV.  IV.  16.  a. 

Confeil  de  régence  :  ancienneté  de  ces  fortes  de  confeils. 
Il  en  fut  établi  un  en  1271  par  Philippe  III,  uij  autre  en 
1374  par  Charles  V;  un  autre  par  Charles  VI  en  1392. 
Louis  XII  en  établit  un  en  1303.  Conleil  de  régence  établi 
après  la  mort  de  Louis  XIV  en  1713  ,  &  qui  celfa  en  1724. 
IV.  1 6.  b. 

Confeil  de  la  reine.  IV.  16.  b. 

Confeil  des  rétentions,  établi  dans  l’ordre  de  Malthe.  IV. 
ï6.  b. 

Confeil  de  RouiTillon  ;  confeil  fouverain  établi  à  Perpignan. 
Il  y  avoit  auparavant  un  confeil  royal  ,  lorfque  cette  pro¬ 
vince  appartenoit  à  l’Efpagne.  IV.  16.  b.  Le  confeil  de  la 
part  de  la  France  fut  établi  en  1642  ,  &c.  Comment  il 
eft  compofé.  Son  reflort.  Deux  fortes  de  fondions  exercées 
dans  ce  confeil  ;  les  unes  femblables  à  celles  de  toutes  les 
cours  fupérieures ,  les  autres  qui  confident  à  connoitre  des 
affaires  concernant  le  domaine  du  roi.  Ibid.  17.  a. 

Confeil  du  roi  ;  fon  inftitution  auflï  ancienne  que  la  mo¬ 
narchie.  Quels  furent  les  confeils  dePharamond,  de  Mérouée, 
Childebert  &  fes  fucceffeurs.  Ceux  de  Pépin ,  de  Charle¬ 
magne  ,  des  autres  rois  de  la  fécondé  &  troifieme  race.  IV. 
17.  a.  Le  confeil  partagé  en  diverfes  féances  en  difîerens 
tems.  Celles  qui  fubfiitent  préfenteinent.  Rang  de  ceux  qui 
les  compofent.  Objet  du  confeil  du  roi.  Ceux  qui  en  font 
membres  ne  forment  point  une  compagnie  comme  les  cours. 
C’eft  le  roi  qui  tient  chaque  affemblée  dans  fon  confeil ,  & 
en  fon  ablence  le  chancelier  de  France.  Rang  du  garde  des 
fceaux.  Objet  du  confeil  des  affaires  étrangères.  Du  titre  de 
miniftre  d’état  acquis  à  ceux  qui  y  affilient.  Ibid.  b.  Divers 
tems  où  ce  département  a  exifté.  Du  confeil  des  dépêches  , 
établi  en  1617.  T  roifieme  féance  ,  appellée  confeil  royal  des 
finances  :  divers  tems  où  il  a  exifté.  Du  confeil  royal  de 
commerce ,  établi  depuis  1730.  Bureau  du  commerce  :  divers 
tems  où  il  a  exifté.  Le  nombre  de  ceux  qui  affiftent  aux 
quatre  féances  du  confeil ,  dépend  de  la  volonté  du  roi. 
Ibid.  18.  a.  Affaires  contentieufes  qu’on  porte  dans  une  autre 
affemblée  du  confeil ,  appellée  le  confeil  des  parties  ,  ou  le 
confeil  d’état  privé.  La  féance  de  ce  confeil  beaucoup  plus 
nombreufe  que  les  précédentes.  Les  deux  agfns  généraux 
du  clergé  peuvent  y  entrer  pour  faire  les  reprélentations 
&  requifitions  qu’ils  jugent  à  propos.  Quels  autres  officiers 
y  ont  entrée.  C’eft  dans  ce  confeil  que  les  nouveaux  con- 
ieillers  d’état  prêtent  ferment.  Rang  &  féance  du  doyen  du 
confeil.  Service  des  vingt-quatre  confeillers  d’état  de  robe  , 
&  de  ceux  d’églife  &  d  epée.  Du  heu  où  ce  confeil  s’alTemble. 
Ibid.  b.  Jours  d’affemblée.  Comment  s’y  font  les  délibéra¬ 
tions.  La  grande  direction  des  finances  eft  le  principal  des 
Tome  1. 


départemens  qui  dépendent  du  confeil  des  parties.  Quelles 
perfonnes  la  compofent.  C’eft  en  la  grande  direction  que  fe 
fan  la  réponfe  au  cahier  des  états  des  provinces.  La  petite 
direction  des  finances  dépend  encore  du  confeil  des  parties  : 
Matières  qu’on  y  examine.  Lieu  où  elle  s’aftemble.  Quelles 
perfonnes  la  compofent.  Affemblée  où  fe  lignent  les  con¬ 
trats  que  le  roi  paife  avec  le  clergé.  Ibid.  19.  a.  Du  con¬ 
feil  de  chancellerie,  objets  qui  en  dépendent.  C’eft  le  chan¬ 
celier  qui  nomme  ceux  qui  y  affiftent.  Ibid.  b. 

Des  confeillers  d'état  :  leur  titre  en  latin.  Variations  dans 
leur  nombre.  La  place  de  confeillcr  d 'état  n’eft  point  un 
office,  mais  un  titre  de  dignité,  donné  par  lettres-patentes: 
cérémonie  de  réception.  Comment  eft  remplie  la  place  va¬ 
cante  de  conseiller  d’état  ordinaire.  Prérogative  du  doyen 
du  conleil.  Ibid.  b.  A  qui  appartient  le  droit  de  lui  fuccéder. 
Sur  le  fervice  des  confeillers  d’état,  voyer  ci-devant  à  l’ar¬ 
ticle  des  CONSEILS.  Confeillers  d’état  à  brevet. 

Habillement  des  perfonnes  du  confeil ,  lorfqu’ils  y  affiftent  , 
oc  au  facre  du  roi.  Les  miniftres  font  affis  pendant  leur  tra¬ 
vail  particulier ,  ainfi  que  les  confeillers  d’état  qui  en  ont  un 
avec  le  roi. 

Infiruflion  des  affaires  au  confeil.  Ibid.  20.  a.  Forme  des  arrêts 
qui  y  font  rendus.  Avocats  ,  greffiers  &  huiffiers  pour  le 
fervice  des  parties  qui  font  obligées  d’avoir  recours  au  confeil. 

Avocats  aux  conjeils.  D’où  ils  furent  tirés  ;  nombre  de  ces 
charges  :  leurs  fondions  :  comment  le  rang  eft  déterminé 
entr’eux  :  leurs  droits  &  privilèges  :  chefs  de  leur  college. 

Greffier  du  confeil  :  avant  1300  il  y  a  eu  des  officiers  fous 
le  nom  de  notaires  de  France  ,  clercs  du  fecrer  ,  frc.  Les 
uns  ont  formé  enfuite  le  college  de  fecrétaires  du  roi ,  les 
autres  font  reliés  attachés  au  fervice  particulier  du  confeil: 
leurs  fondions  :  leur  nombre  réduit  à  quatre  :  leurs  officiers 
en  fous  ordre. 

Huiffiers  du  confeil  :  leur  ancienneté  ;  leur  nombre  ;  leurs 
fondions.  Quatre  huilfiers  de  la  grande  chancellerie.  Ibid. 
21.  a.  Leurs  fondions  :  cérémonies  où  les  huiffiers  affiftent: 
leur  habillement. 

Comtnffons  extraordinaires  du  confeil.  Qui  font  ceux  qui 
les  compofent.  Commiffions  pour  juger  des  affaires  crimi¬ 
nelles.  En  matière  civile  les  affaires  s’inftruifent  dans  les 
commiffions  du  confeil.  Greffiers  particuliers  pour  les  com¬ 
miffions  extraordinaires.  Les  huiffiers  y  fervent  :  il  n’y  a 
que  les  avocats  au  confeil  qui  puiffent  y  inftruire  les  affai¬ 
res,  &c. 

Confeil  du  roi  ,  contradiélion  dans  l’Encyclopédie  fur  le 
tems  où  la  loi  falique  fut  rédigée.  Suppl.  II.  349.  b. 

Confeil  du  roi.  Ceux  des  rois  des  deux  premières  races. 
XII.  1.  b.  Chambre  du  confeil.  III.  43.  a.  30.  a.  Clercs  du 
conleil.  324.  b.  Département  du  confeil  du  roi.  IV.  836.  a. 
Ses  affemblées  les  jours  de  fête  &  le  dimanche.  VI.  376.  a. 

Confeil  du  roi  du  châtelet.  IV.  22.  a. 

Confeil  du  roi  au  parlement.  IV.  22.  a. 

Confeil  de  fanté.  IV.  22.  a. 

Confeil  des  feize.  IV.  22.  a. 

Confeil  fecret  du  roi.  Parce  confeil  étoient  données  les  décla¬ 
rations  &  interprétations  fur  les  ordonnances  des  foires  de 
Brie  &.  de  Champagne  ,  &c.  IV.  22.  a. 

Confeil  fouverain.  Divers  confeils  de  ce  nom.  IV.  22.  a. 

Co/z/èi/ fouverain  de  Tournai.  IV.  22.  a. 

Confeil  de  tutelle.  Comment  8c  pour  qui  ces  confeils  font 
établis.  Des  délibérations  qui  s’y  font.  Articles  placités  du 
parlement  de  Rouen  de  1666,  qui  patient  de  ces  confeils. 
En  Bretagne ,  le  tuteur  ne  peut  intenter  de  procès  l'agis 
l'avis  du  confeil.  IV.  22.  b. 

Confeil  de  Valenciennes  :  confeil  provincial  établi  en 
1706,  mais  fupprimé  enfuite.  Deux  autres  confeils  à  .Valen¬ 
ciennes  ,  qui  ne  font  que  des  confeils  de  ville.  IV.  22.  b. 

Confeil  de  ville.  IV.  22.  b. 

Confeil  de  l’union  :  l’affemblée  des  feize  du  tems  de  la  lmue. 
IV.  23 .a. 

CONSEILLER.  (  Jurifpr.  )  Diverfes  fortes  de  confeillers 
dans  le  royaume.  L’origine  des  confeillers  proprement  dits, 
remonte  au  tems  des  Hébreux.  Soixante  &  dix  anciens  éta¬ 
blis  de  Dieu  pour  fervir  de  confeil  à  Moïfe.  Ce  confeil 
nommé  Sanhédrin  a  fubfifté  auifi  long-tems  que  l’état  des 
Juifs.  Les  autres  villes  des  Juifs  avoient  auftt  deux  fortes 
de  confeillers.  D’où  paroit  venir  l'ul'age  d’admettre  un  cer¬ 
tain  nombre  de  confeillers-clercs  dans  les  fieges  royaux. 
Confeillers  chez  les  Grecs.  IV.  23.  a.  Deux  tribunaux  lupé- 
rieurs  chez  les  Athéniens.  Il  y  avoit  encore  dans  la  Grèce 
huit  autres  tribunaux  ,  compofés  chacun  d’un  président  & 
de  plufieurs  confeillers.  Des  confeillers  chez  les  Romains. 
Confeil  de  Romulus.  Confeillers  des  rois  &  des  confuly. 
Juges  qui  faifoient  auprès  du  préteur  la  fonétion  de  con¬ 
feillers.  Clafie  des  centumvirs  lormée  par  le  préteur.  Alfef- 
feurs  ou  confeillers  des  proconfuls,  préteurs  ou  préfidens 
dans  les  provinces.  Ibid.  b.  Confeillers  des  rois  de  France. 
Les  comtes  ayant  fuccédé  en  France  aux  magiftrats  romain» 
EEe  ee 
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on  '.i.iblit  près  d'eux  un  confeil  :  ces  conseillers  furent  an-  T 
peilés  communément  ,  fcabini ,  cchev'ms.  De  Péleélion  de  1 
ces  échevins.  Les  baillis  ,  prévôts ,  châtelains  ,  vicomtes  ,  I 
6’c.  qui  Succédèrent  aux  comtes  ,  n’avoient  point  d’abord  de 
conSeillers  en  titre.  Le  juge,  en  cas  d'abSence,  dèleguoit  un 
certain  nombre  d’affeffeurs ,  dont  l’autorité  finiflbit  au  retour 
du  juge.  ConSeillers  que  le  juge  appclloit  pour  les  cattSes 
des  nobles.  Ibid.  24.  a.  Quel  devoir  être  le  nombre  des 
juges  ,  ou  affeffeurs.  Obligation  où  étoient  les  nobles  d'ac¬ 
cepter  cet  emploi.  Sous  Philippe  le  bel ,  les  juges  eurent 
la  liberté  de  choifir  un  conSeil  tel  que  bon  leur  fembloit  , 
fans  égard  à  la  qualité  des  parties.  Le  prévôt  de  Paris  étoit 
le  Seul,  au  commencement  de  la  rroifieme  race  ,  qui  eût  con¬ 
te  rvé  Son  conSeil  ordinaire.  Première  création  de  conSeillers 
en  titre  d’office  ,  par  Philippe  de  Valois.  Comment  Se  régloit 
l’état  des  préftdens  &  conSeillers  des  parlemens  ,  lorfqu'ils 
dévoient  s’afiembler.  Les  conSeillers  des  baillis  ôc  Sénéchaux 
prennent  le  titre  de  conSeillers  du  roi  dès  le  commencementdu 
quatorzième  Siècle.  Création  des  conSeillers  des  Steges  royaux 
reffi  fai  iKbaÜUages&  fénééhauffées  ,  par  Charles  IX. 
Ce  Sont  les  conSeillers  qui  font  le  rapport  des  inftances  & 
procès  appointés.  Ibid.  b. 

Confeiller ,  origine  de  ce  titre  Selon  delà  Mare.  III.  707. 
b.  Doyen  des  conSeillers.  V.  95.  b.  Titres  des  conSeillers 
de  cours  Souveraines.  387.  a.  Age  auquel  on  peut  obtenir 
l’office  de  confeiller  dans  les  cours  Supérieures.  XL  415.  b. 
Confeiller  Subrogé.  XV.  572,.  b. 

Confeiller  avocat.  IV.  25.  a. 

ConJ'eillcrs  au  châtelet.  Leur  établi ffement  auffi  ancien 
que  celui  de  la  ville  de  Paris.  Différent  noms  qu’ils  reçu¬ 
rent  comme  les  conSeillers  des  autres  comtes.  Ce  qu’on 
entendoit  par  le  terme  de  fcabini ,  d’où  eft  venu  celui  dV- 
chevins.  Etat  du  conSeil  du  prévôt  de  Paris  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  troifieme  race.  Droit  d’élire  les  conSeillers. 
Origine  de  la  jurlSdiélion  du  juge-auditeur.  IV.  25.  a.  Fonc¬ 
tions  des  conSeillers  du  prévôt  de  Paris.  Gages  affigriés  par  S. 
Louis  au  prévôt  &  à  Ses  conSeillers.  Arrêt  de  1 502  ,  qui  montre 
qu’il  y  avoit  des  conSeillers  des  avant  l’an  1300.  Autres 
preuves  de  leur  ancienneté.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  les 
confeillers-clercs  dont  parlent  les  lettres  de  Philippe  VI  , 
c!e  février  1327.  Ibid.  b.  Autres  difpofitions  de  Philippe 
VI,  par  rapport  aux  conSeillers  du  châtelet  ,  énoncées  par 
les  mêmes  lettres.  Divers  pouvoirs  attribués  au  prévôt  fit 
à  Ses  conSeillers  par  Charles  V.  Conf.illers  du  châtelet  , 
appelles  auprès  de  Charles  VI.  Du  nombre  de  ces  conSeil¬ 
lers  en  diftérens  teins.  Ibid.  2 6.  a.  Divifion  des  cinquanre- 
fix  conSeillers  aéluels  en  quatre  Services  ou  colonnes.  Ibid.  b. 
Cérémonies  auxquelles  adulent  les  conSeillers  au  châtelet. 
Ibid.  27.  a. 

Conjeillers  au  châtelet.  M.  de  la  Mare  prétend  que  les 
offices  d’enquêteurs  examinateurs  ont  précédé  ceux  de  con¬ 
seillers  au  châtelet.  III.  -07.  b.  708.  a  ,  b. 

Confciller-derc ,  ou  confeiller  d’églife  ;  c'eft  un  confeiller 
d’un  fiege  royal  dont  l’office  efl  affeété  à  un  eccléfiaftique. 
Des  tribunaux  dont  les  offices  Sont  partagés  entre  clercs  fit 
laies.  Objet  que  l'on  a  eu  dans  ce  partage  d’offices.  Ancien¬ 
neté  de  i’établiffement  des  confeillers-clercs.  Des  confeil- 
lers-dercs  au  parlement  fit  au  conSeil  du  roi.  Des  Six  pairs 
eccléfiaftiqucs  qui  ont  confervé  leur  Séance  au  parlement. 
De  l’archevêque  de  Paris ,  fit  de  l’abbé  de  Cluny ,  confeil¬ 
lers-clercs  du  parlement.  Il  paroit  que  le  châtelet  de  Paris 
efl  le  premier  tribunal  où  il  y  ait  eu  des  places  de  conSeil¬ 
lers  aft'eélées  à  des  clercs.  IV.  27.  a.  Places  de  conSeillers 
auffi  réfervées  à  des  clercs,  lorfque  le  parlement  de  Paris  Sut 
rendu  Sédentaire.  Quels  Sont  ceux  qui  peuvent  obtenir  un 
office  de  confeiller-clerc.  Ces  conSeillers  11e  vont  point  à  la 
Tournelle,  &c.  Exception  à  l’égard  du  parlement  de  Greno¬ 
ble.  Ceux  qui  Sont  chanoines  Sont  difpenfés  de  réfider  dans 
leur  canonicat.  Rang  des  confeillers-clercs  à  la  grand'cham- 
bre  du  parlement  ,  St  dans  les  autres  tribunaux.  Un  confeil- 
lcr-clerc  peut  décanifer.  IV.  27.  b. 

•  Confeillers  communs  &  publics.  IV.  27.  b. 

Confeillers  de  la  commune  de  Rouen  6’  de  Falaife.  IV.  27.  b. 

Confeiller  au  confeil  royal.  IV.  27.  b. 

Confeillers  députes  des  marchands  forains  du  poiffon  de  mer 
en  la  ville  de  Paris.  IV.  27.  b.  Lettres  que  leur  adreffe 
Charles  V  concernant  le  Salaire  des  vendeurs  de  marée.  Ibid. 
28.  a. 

Confeillers  delà  douane  ,  affiefTeur  des  juges  delà  jurifdiélion 
des  traites  foraines  de  Lyon.  IV.  28.  a. 

Confeiller  à  l’ileflion  ou  en  l’éleftion.  IV.  28.  a. 

Confeillers  dé  épée.  IV.  28.  a. 

Confci!lcrs-fa fleurs  de  la  ville  de  Verdun.  IV.  28.  a. 

Confeillers  du  royaume.  (  Grands )  IV.  28.  a. 

Confeiller  au  grenier  à  fel.  IV.  28.  fl. 

Confeillers  d'honneur.  Différence  entre  ces  conSeillers  fit 
ceux  qu’on  appelle  honoraires.  ConSeillers  d’honneur  nés. 

Il  y  a  des  confeillers  d’honneur  dans  la  plupart  des  cours 
fotiveraines.  Origine  de  ces  conSeillers  au  parlement ,  qui 
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dans  les  commencemens  n’étoient  que  des  perfonnes  du 
conSeil  du  roi.  Diverfes  réfolutions  prifes  Sur  la  fixation  du 
nombre  de  ces  confeillers ,  IV.  28.  b.  qui  enfin  fut  déterminé 
à  ftx  confeillers  d’honneur  d’épée  ,  fit  Six  de  robe  longue. 
Autres  arrêtés  par  rapport  à  eux.  Cet  arrêté  fur  le  nombre 
fut  toujours  affez  mal  exécuté.  Quels  Sont  les  droits  de  ces 
confeillers  ,  dans  les  affemblées.  ConSeillers  d’honneur  du 
parlement  de  Paris.  Ibid.  20.  a.  Autres  compagnies  Supé¬ 
rieures-  qui  en  admettent.  ConSeillers  d’honneur  au  préiidial 
de  Nantes.  Ibid.  b. 

Confeillers  d'honneur  de  la  Cour  des  Aides.  IV.  363.  b. 

Confeillers  honoraires.  Obfervations  Sur  ceux  du  châtelet. 
Confeillers  honoraires  font  auffi  des  offices  particuliers.  Créa¬ 
tion  de  ces  conSeillers  en  chaque  bailliage  fit  fiege  préiidial , 
par  Louis  XIII.  en  1633.  Ibid.  29.  b.  Quels  Sont  leurs  droits. 
De  l’office  de  confeiller  honoraire  au  châtelet.  Au  préfidial 
de  Nantes.  Ibid.  30.  a. 

Confeillers  jugeurs.  En  quoi  ils  différoient  des  rapporteurs. 
Ordonnances  qui  en  parlent.  Les  jugeurs  St  les  rapporteurs 
qui  faifoient  des  offices  différons  dans  le  parlement ,  furent 
réunis  en  1344.  DifUnélion  des  jugeurs  &  des  rapporteurs 
qui  Sut  admife  dans  la  chambre  des  comptes,  IV.  30.  a.  fie 
dans  la  plupart  des  Sieges  royaux.  Ibid.  b. 

Confeillers  jurés  de  la  ville  de  Poitiers.  IV.  3  O.  b. 

Conjeillers  magijlrats.  IV.  30.  b. 

ConJ'eillcrs  de  police.  IV.  30.  b. 

Confeiller-rapporteur.  IV.  30.  b. 

Confeillers  rapporteurs  des  criées.  IV.  30.  b. 

Confeiller  du  roi.  Diverfes  Sortes  de  perfonnes  qui  reçoi¬ 
vent  ce  titre.  Des  confeillers  du  roi  proprement  dits.  IV. 
30.  b.  Ce  que  dit  LoySeau  Sur  ce  que  ce  titre  avoit  autre¬ 
fois  d’honorable  ,&  des  perfonnes  auxquelles  il  étoit  réfervé. 
Comment  ce  titre  fut  enfuite  rendu  commun  fie  méprifé.  Les 
confeillers  au  châtelet  de  Paris  font  les  premiers  après  las 
gens  du  conSeil  qui  ont  porté  le  titre  de  conSeillers  du  roi. 
Pourquoi  le  châtelet  s’appelle  Confeil  du  roi  au  châtelet.  Des 
conSeillers  du  roi  au  parlement  :  fur  quoi  eft  Sondé  ce  titre. 
Ibid.  31.  a.  Ce  titre  de  confeiller  du  roi  donné  auffi  aux 
conSeillers  des  bail'inges  Ôc  fénéchauffées  &  autres  Sieges 
royaux.  Autres  officiers  de  juflice  qui  Se  le  Sont  attribué. 
Gens  de  lettres  qui  l’acquierent.  11  n’eft  pas  vrai  que  ce  titre 
ait  été  communiqué  aux  langayeurs  de  porcs.  Ibid  b. 

ConJ'eillcrs  du  roi  réformateurs  généraux.  IV.  31.  b. 

Conjeillers  du  roi  généraux  tréforiers  fur  le  fait  de  l'aide  pour 
la  rançon  du  rot.  IV.  31.  b. 

Conjeillers  vérificateurs  &  rapporteurs  des  défauts  faute  de 
comparoir  &  de  défendre.  Création  de  ces  offices  par  Louis  XIV. 
Motif  de  cette  création.  Suppreffion  de  ces  offices.  IV.  31.  b . 

Conjeillers  de  ville.  IV.  32.  a. 

CONSENS,  (  Jurifp . )  terme  ufité  en  matière  bénéficiale. 
Du  terme  pendant  lequel  le  réfignant  doit  Survivre  poue 
faire  valoir  la  réfignation.  Forme  Selon  laquelle  les  notaires 
étendent  le  confens.  Ce  notaire  peut  être  ou  celui  de  la 
chancellerie  ,  ou  l'un  de  ceux  de  la  chambre  apoftolique. 
Quel  eft  le  jour  d’où  Se  fait  l’extenfion  du  confens.  Des  clau¬ 
ses  à  mettre  Sur  la  procuration  ad  rejîgnandum.  IV.  32.  a. 
Le  confens  ne  Se  met  qu’aux  réfignations  St  aux  Signatures 
de  penfion.  Ibid.  b. 

CONSENTEMENT,  agrément, permiffton.  Ce  que  ces  mots 
ont  decommunfit  de  différent  dans  leur  Signification.  IV.  32.  b. 

Confenternent  ,  convention  ,  accord.  Différences  entre  ces 
mots.  IV.  16 1.  b.  Confenternent  royal.  XIV.  416.  b. 

Consentement  ,  (  Logiq.  Morale  )  définition.  Il  faut  diftin- 

uer  le  confenternent  de  l’efprit ,  du  Signe  du  confenternent. 

e  confenternent  eft  ou  exprès  ou  tacite ,  ou  préfumè ,  ou 
liippofé.  ConSentenient  qui  doic  être  regardé  comme  nul.  IV. 
y-  b. 

Consentement  des  parties ,  ( Economie  an'tm.j  il  confifte 
en  ce  qu’une  partie  étant  affcélée,une  autre  à  une  diftance 
Se  trouve  affefîée  de  la  même  façon.  IV.  32.  b.  Caufe  qui 
le  produit.  Exemples  dans  les  coliques  excitées  par  la  pierre 
dans  la  veffie;  effets  moraux  qui  réfultent  de  certaines  par¬ 
ties  affe&ées.  Autres  Singularités  Sur  ce  Sujet.  IV.  33.  a.  Foyc^ 
Sympathie. 

CONSENTES,  ( Mytholog . )  les  douze  grands  dieux  des 
Romains.  Autres  dieux  consentes  dont  parle  Varron.  Les 
Grecs  ont  auffi  connu  les  dieux  fous  ce  nom.  Leur  temple  à 
PiSe  en  Italie.  IV.  33.  a. 

CONSENTIES  ,  ou  Confcntiennes  ( Myth.j  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  des  dieux  confentes.  IV.  33.  a. 

CONSÉQUENCE,  conclufion.  Différence  entre  ces  mots. 
IV.  33.  a. 

Conséquence,  {Logiq.)  définition ,  exemple.  IV.  33.  b. 

Conféquence  ,  pourquoi  certaines  conféquences  Sont  plus 
éloignées  que  d’autres  du  principe  dont  elles  Sont  tirées.  III- 
891.  b.  Différence  entre  une  conféquence  immédiate  fit  une 
conféquence  éloignée.  892.  a.  Les  uns  voient  plutôt  certai¬ 
nes  conféquences ,  &  les  autres  certaines  autres.  Ibid.  b.  Quoi¬ 
que  éloignée  que  Soit  une  conféquence  de  Son  principe ,  il 
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n'y  a  guere  d'hommes  qui  ne  puiffent  parcourir  tous  les 
milieux  pour  y  arriver.  Ibid,  Suppofé  la  vérité  des  prémifles, 
la  conféquence  eft  néceffaireinent  vraie.  XIII.  777.  a.  Nos 
erreurs  viennent  plus  de  nos  principes  que  de  nos  confé- 
quences.  Ibid.  Comment  il  arrive  que  deux  hommes  partant 
du  même  principe  ,  arrivent  à  de  tout  autres  conféquences. 
Ibid.  b.  En  quoi  la  vérifé  de  conféquence  différé  de  la  vérité 
de  principe.  XVII.  69.  a,  b,  Scc.  On  ne  doit  point  toujours 
attribuer  à  un  philofophe  toutes  les  conféquences  qui  paroif- 
fent  découler  de  fes  principes.  VIII.  390.  b.  Conféquence 
tirée  de  l’hypothefe ,  en  mathématique,  418.  a. 

CONSÉQUENT,  termes  conféquens  en  arithmétique.  IV. 

33-  b- 

Conséquent,  le ,  (  Logique  )  définition  :  exemple.  Diftinétion 
â  faire  dans  le  conféquent ,  lorfqu’il  eff  équivoque.  IV.  33.  b. 

CONSERVATEUR,  (  Jurifpr.  )  offiçier  établi  pour  la  con- 
fervation  de  certains  droits  ou  privilèges.  Greffier-conferva- 
teur,  Juge-confervateur.  IV.  33.  b. 

Confervatcur  apoflolique ,  ou  des  privilèges  apoffoliques  des 
univerfités.  Confervatcur  des  privilèges  royaux,  Sc  confer- 
vateur  des  privilèges  apoffoliques  cfcms  l’univerGté  de  Paris. 
Ce- que  difent  du  conlervateur  de  ces  privilèges  les  lettres 
de  Charles  V,  portant  confirmation  des  privilèges  de  l’uni- 
verfué  de  Paris.  Rulle  donnée  par  Urbain  VI  à  la  prière  de 
Charles  V.IV.  34.  a. 

Confervateur  des  Caffillans  trafiquans  dans  le  royaume. 
IV.  34.  a. 

Confervateurs  des  décrets  volontaires.  IV.  34.  a.  Difpofi- 
tion  d’un  édit  de  1708,  par  lequel  ces  confervateurs  furent 
créés.  Ces  offices  fupprimés  en  1718.  IV.  34.  b. 

Confervateurs  du  domaine,  créés  en  1382.  Ces  offices  plu- 
fieurs  fois  lupprimés  Sc  rétablis.  IV.  34.  b. 

Confervateurs  des  études  ,  les  mêmes  que  les  conferva¬ 
teurs  des  privilèges  royaux  des  univerfités.  IV.  34.  b. 

Confervateur  des  foires,  ou  juge-confervateur  des  privilè¬ 
ges  des  foires.  Les  comtes  de  Champagne  Sc  de  Prie  furent  les 
premiers  inffituteurs  de  ces  fortes  d’otficiers.  IV.  34.  b.  Voye ç 
Confervation  de  Lyon.  Préfentcment  la  confervation  des 
privilèges  des  foires  eff  prel'que  toujours  unie  à  la  juffice 
ordinaire.  Ufage  de  Paris  à  cet  égard.  Celui  de  Lyon  diffé¬ 
rent  du  précédent.  IV.  33.  a. 

Confervatcur  de  la  gabelle.  IV.  3  3.  a. 

Confervateurs  des  hypotheques ,  ou  greffiers-confervateurs 
des  hypotheques.  Quelle  eff  leur  fonétion  ,  Sc  en  quoi  ils 
different  des  gardes  de$  rôles,  en  quoi  ils  leur  reffemblent. 
IV.  33.  a.  Objet  de  l’édit  de  1673  touchant  les  hypotheques 
fur  les  offices  :  cet  édit  révoqué  par  celui  de  1674.  Création 
dans  chaque  province  Sc  généralité  d’un  confeiller  du  roi 
greffier-confervateur  des  hypotheques  furies  offices,  par  un 
édit  de  1706.  Difpofition  de  cet  édit.  Ibid.  b. 

Confervateurs  des  hypotheques  fur  les  rentes  dues  par  le 
roi.  Edit  de  leur  création  en  1673.  Difpofitions  de  cet  édit. 
Les  quatre  offices  de  confervateurs ,  &c.  ont  été  réunis  Sc 
font  exercés  par  un  feul  titulaire.  IV.  36.  a. 

Confervatcur  des  Juifs,  ou  des  privilèges  des  Juifs.  Ordon¬ 
nance  du  roi  Jean  qui  en  parle.  Lettres  de  Charles  V  fur  ce 
fujet.  Cette  charge  abolie  par  Charles  VI.  IV.  36.  a. 

Confervatcur  des  marchandées.  IV.  36.  b. 

Confervateur  de  la  marée.  IV.  36.  b. 

Confervatcur  des  privilèges  royaux  de  l’univerfité  de  Paris. 
Cet  office  paroit  avoir  été  établi  par  Charlemagne.  Le  pré¬ 
vôt  de  Paris  conftitué  juge  des  différends  de  l’univerfité  par 
Robert,  fils  de  Hugues  Capet.  Origine  du  ferment  que  le 
prévôt  de  Paris  prête  à  l’univerfitè ,  en  qualité  de  juge- 
confervateur  de  fes  privilèges  royaux.  IV.  36.  b.  Leélure 
qui  devoit  fe  faire  chaque  année ,  félon  l’ordonnance  de 
Philippe  le  Bel  ,  des  privilèges  de  l’univerffté  en  préfcnce 
du  prévôt  de  Paris  8c  de  fes  officiers ,  iS’c.  Aétcs  de  préda¬ 
tion  de  ferment  par  les  prévôts  de  Paris ,  renfermés  dans 
l’hiffoire  de  l’univerfité  par  du  Boulay.  Concertations  de 
la  part  des  prévôts  pour  s’en  diffienfer.  L’univerfité  a  né¬ 
gligé  enfuite  cette  cérémonie.  Du  lieu  8c  des  jours  d’au¬ 
dience  pour  les  caufes  de  l’univerfiré.  Ibid.  37.  a.  Ce  qu’on 
entend  par  privilège  de  fcholarité  dont  l'univerûté  jouit. 
Confervateurs  des  privilèges  royaux  des  autres  univerfités. 
Ibid.  b. 

Confervateurs  des  faifies  8c  autres  oppofitions  faites  au  tré- 
for  royal.  Officiers  établis  pour  la  confervation  des  droits 
des  créanciers  fur  les  rembourfemens  ou  autres  paiemens  à 
recevoir  au  tréfor  royal.  Leur  création  en  1706.  Leur  fup- 
preffion  en  1716.  Leur  rétabliffement  en  1719  en  moindre 
nombre  ,  &c.  IV.  37.  b. 

Confervateurs  des  villes  ou  des  privilèges  des  villes.  De 
celui  des  privilèges  de  Montpellier.  IV.  37.  b.  De  celui  de 
Carcaffonne.  Cette  fonétion  a  quelque  rapport  avec  celle  des 
officiers  romains  appellés  defenjores  civitaturn.  Cet  ufage  des 
Romains  parta  dans  les  Gaules.  Il  paroit  que  les  conferva¬ 
teurs  établis  dans  plufieurs  villes  fous  la  troifieme  race , 
fuccédcrent  à  ces  officiers.  Ibid.  38.  a. 


CONSERVATION ,  ( Métaphyf.  )  En  quoi  confiffe  l’aéliort 
de  Dieu  dans  la  confervation  du  monde.  Plufieurs  ,  après 
Defcartes,  foutiennent  qu’elle  n’eff  autre  chofe  qu’une  créa¬ 
tion  continuée.  Comment  les  Cartéfiens  expliquent  8c  prou¬ 
vent  cette  continuité  de  création.  Avantages’ qu’offre  d’abord 
ce  fyftême.  IV.  38.  a.  Conféquences  odieufes  qu’il  entraîne, 
déduites  par  M.  Bayle.  Ibid.  b.  Opinion  de  Poiret,  félon 
laquelle  Dieu  a  donné  à  chaque  être  la  faculté  de  continuer 
fon  exiffence.  Raifons  qui  appuient  ce  fentiment.  Avantages 
qu’il  préfente.  Ibid.  b.  Difficultés  qu’il  renferme.  Ibid.  39.17. 

Conservation, (Morale)  la  loi  de  confervation  eff  une 
des  loix  principales  de  la  nature.  Motifs  qui  doivent  nous 
porter  à  exifter  le  plus  long-tems  qu’il  eff  poffifcle.  Il  n’y 
a  moralement  perfonne  d'ailèz  inutile  pour  partir  fans  pren¬ 
dre  congé  que  de  foi-même.  »  Toutes  tes  aftions  doivent 
»  tendre  à  ta  confervation  &  à  celle  des  autres  ,  mais  foispar- 
”  deflus  tout  honnête-homme  ».  IV.  39.  a. 

Conservation  des  arts,  maitrifesSc  jurandes.  ( Jurifp . ) 
Jurifdiélion  de  police  pour  les  arts  &  métiers.  Celle  qui  eff 
a  Nantes.  Celle  de  Lyon  ,  appellée  fimplement  la  jurifdiîlion 
des  arts  &  métiers.  Celle  de  Paris.  IV.  39.  b. 

Confervation  de  Lyon ,  qu’on  appelle  auffi  la  confervation 
fimplement  établie  pour  la  confervation  des  privilèges  des 
foires,  8c  pour  le  fait  du  commerce  qui  fe  fait  à  Lyon.  Cette 
jurifdiélion  eff  la  première  des  jtirifdiélions  de  commerce 
établies  dans  le  royaume  par  rapport  à  l’étendue  de  fa  com¬ 
pétence  8:  à  fes  privilèges.  Juges  Sc  confervateurs  des  privi¬ 
lèges  des  foires  de  Brie  8c  de  Champagne ,  à  la  jurifdiélion 
defquels  a  fuccédé  celle  dont  il  s’agit  ici.  IV.  39.  b.  Eta- 
blirtemcm  de  deux  foires  franches  à  Lyon  par  Charles  VII. 
Augmentation  de  ces  foires:  établirtement  d’un  confervateur 
8c  gardien  par  Louis  XI.  Difpofitions  d’un  édit  de  Charles 
VIII  en  1394  fur  le  même  objet.  C’étoit  le  fénéchal  de 
Lyon ,  bailli  de  Mâcon  ,  qui  fut  d'abord  établi  confervateur 
8c  gardien  des  foires.  Mais  il  fut  depuis  établi  un  tribunal 
particulier  qu’on  appelle  la  ccnfena'.ion.  Ibid.  40.  a.  Attribu¬ 
tions  données  au  juge-confervateur  par  un  édit  de  1333  ,  Sc 
confirmées  par  plufieurs  autres  fuivans.  Réunion  de  cet  office 
au  corps  confulaire  en  1653.  Edit  de  Louis  XIV  en  1669  * 
portant  réglement  pour  la  jurifdiéiion  civile  8c  criminelle 
de  la  confervation.  Ibid.  b.  Officiers  qui  comportent  ce  tribu¬ 
nal.  Les  avocats  ès  cours  de  Lyon  admis  à  plaider  à  la  confer¬ 
vation.  Jurifdiélions  qui  lui  appartiennent.  Les  charges  d’a¬ 
vocat  8c  de  procureur  général  de  la  ville  de  Lyon,  réunies 
à  celles  de  procureur  du  roi  en  la  confervation.  Ibid.  41.  a. 

Confervation  ou  bailliage  au  châtelet  de  Paris.  IV.  41.  a. 

Confervation  ,  (  P  hamac.  )  elle  confiffe  à  préferver  d’altéra¬ 
tion  toutes  les  drogues  que  l’apothicaire  eff  obligé  de  gar¬ 
der  dans  fa  boutique.  IV.  41.  a.  L’humidité  8c  la  chaleur 
font  les  deux  grands  inffrumens  de  la  corruption  des  fub- 
ftances  médicales.  L’air  contribue  auffi  à  la  diifipation  de 
fubftanccs  très-volatiles.  Précautions  à  prendre  pour  confer- 
ver  les  eaux  aromatiques  diffillées,  les  eaux  fpiritueufes , 
les  huiles  effentielles.  Exception  affez  finguliere  à  la  réglé 
de  boucher  cxaélement  les  vaiffeaux  qui  contiennent  les 
fubftances  aromatiques  volatiles.  Huile  employée  pour  pré¬ 
ferver  certains  fucs  de  la  communication  de  l’air.  Comment 
on  prévient  l’effet  de  l’eau  inhérente  aux  matières  mêmes. 
Ibid.  b.  Précautions  à  prendre  pour  conferver  les  matières 
exportées  à  l’altération  parla  multiplicité  des  furfaces  qu’elles 
préfentent  à  l’air.  Différentes  matières  qu’il  faut  tenir  en 
lieu  fec.  Quelles  font  celles  auxquelles  la  chaleur  eff  nui- 
fible,  8c  qu’il  faut  tenir  en  lieu  frais.  Vermoulure  qui  atta¬ 
que  certaines  fubftanccs.  Comment  on  prévient  cet  inconvé¬ 
nient.  Ibid.  IV.  42.  a. 

Confervation ,  déification  des  fubftances  animales  pour  les 
conferver.  IV.  893.  b.  Maniéré  de  dépurer  les  fucs  en  liqueur 
pour  les  conferver.  XV.  393.  b. 

Conservation  ,  ( Hijl .  nat.)  moyen  facile  de  conferver 
les  oifeaux  qu’on  veut  faire  arriver  fans  altération  dans  les 
pays  éloignés.  Suppl.  IV.  1 24.  a ,  b.  Des  moyens  de  confer¬ 
ver  les  différentes  pièces  d’un  cabinet  d’hiftoire  naturelle.  IL 
491.  b.  492.  a.  Moyens  de  conferver  les  fleurs,  les  fruirs  , 
&c.  l'oyez  ces  articles. 

CONSERVE  ,  (Marine)  vaiffeau  de  conferve.  Aller  de 
conferve.  IV.  42.  b.  Voyc^  Convoi. 

Conserve  ,  bureaux  de.  V.  72.  b. 

Conserve,  ( Pharm .)  deux  vues  principales  qu’on  s’eft 
propofées  dans  la  préparation  des  conferves.  Utilité  qu’elles 
ont  dans  l’art.  Modèles  de  différentes  efpeces  de  conferve. 
Conferve  de  violettes.  IV.  42.  b.  Conferve  de  racine  d’énula 
campana.  Conferve  de  cynorrodon.  Conferve  de  cochlearia» 
Les  quatre  efpeces  qu’on  vient  d  indiquer  s  appellent  con¬ 
ferves  molles  on  joint  ici  la  conferve  de  rofes  lolides.  Ibid. 
43.  a. 

Conferve.  Différence  entre  les  conferves  Sc  les  confitures, 
III.  836.  b.  Ce  que  les  confifeurs  Sc  les  apothicaires  entent 
dent  par-là.  83  6.  a. 

Conserves  ,  lunettes  de  ce  nom.  IX.  742.  b. 
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CONSEVIUS  ,  ou  Consivius  ,  (  Myth.  )  dieu  qui  préHde 
à  la  conception  des  hommes.  IV.  43.  a.  Foule  de  dieux  que 
les  païens  avoient  placés  autour  de  ceux  qui  s’occupoient 
de  l’aéle  de  la  génération.  Ibid.  b. 

CONSIDÉRATION  ,  égards,  refpeU ,  déférence  :  différen¬ 
ces  entre  ces  mots.  Jufte  idée  du  mot  confideration.  IV.  43. a. 

Considération  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  XVL 
701.  b.  Différence  entre  réputation  &  confideration.  XIV. 
161.  a,  b.  Différentes  lignifications  des  mots  confideration  , 
retenue  ’  circonfpctfion  ,ménagemc;is  ,  égards.  III.  463.  é. 

CONSIGE ,  ou  Consive,  (  Cornrn.  )  ce  quon  entend  a 
Tyon  &  en  Provence  par  livre  ou  regiftre  de  confige.  IV. 

4 3 CONSIGNATION,  (Jurifp.)  dépôt  de  deniers  que  le 
débiteur  fait . . .  entre  les  mains  d’un  officier  public,  pour  lé 
libérer  envers  celui  à  qui  les  deniers  font  duSjfi’c.  IV.  43.  b. 
Etymologie  du  mot  confgncr.  Soins  des  Athéniens  &  des  Ro¬ 
mains  pour  ces  dépôts  judiciaires.  Ce  qui  fe  pratique  en 
France  à  cet  égard.  Ce  qui  s’y  pratiquoit  anciennement ,  & 
ce  qui  s’y  pratique  encore  dans  les  lieux  ou  il  n’y  a  point 
de  receveurs  de  confignations.  La  confignation  fe  faifoit  dans 
quelques  juftices  lubaltcunes  du  tems  de  Loil'eau ,  entre  les 
mains  du  juge.  Ibid.  44.  a.  Il  y  a  peu  de  sûreté  de  la  faire 
entre  les  mains  des  greffiers  de  village.  Ordonnances  qui 
parlent  des  confignations  confiées  aux  greffiers.  Henri  III  eft 
le  premier  qui  ait  établi  des  receveurs  des  confignations  en 
titre  d’office.  De  quelle  maniéré  on  en  ufoit  alors  pour  ces 
chofes-là.  Ibid.  b.  Difpofitions  de  l’édit  de  Henri  III.  Nou¬ 
vel  édit  de  Louis  XIV  pour  le  même  objet,  en  1689.  Dé¬ 
claration  de  la  même  année  qui  s’y  rapporte.  Quelques  fei- 
gneurs  ont  acquis  l’office  de  receveur  des  confignations  3 
dans  d'autres  juftices  on  ne  peut  donner  de  confignation 
qu’entre  les  mains  du  receveur  royal.  Déclaration  de  1  an 
1633  ,  concernant  ces  receveurs.  Qui  font  ceux  qui  font 
fujets  au  droit  de  confignation.  Ibid.  43.  a.  Quels  l'ont  les 
immeubles  pour  le  prix  defquels  les  receveurs  ne  peuvent 
exiger  aucun  doit  de  confignation.  Autres  réglemens  fur  les 
droits  des  receveurs.  Ibid.  b. 

Consignation  d'amende ,  (  Jurifp .)  divers  cas  dans  lef- 
quels  l’amende  doit  être  confignée.  IV.  46.  a. 

Consignation  delà  dot,  on  Normandie.  Nature  &  but 
de  cett*  confignation.  Ce  que  dit  à  cet  égard  la  coutume.  IV. 

46.  a.  Ce  qu’on  appelle  confignation  tacite.  Difpofition  du 
réglement  de  1666  ,fur  cet  objet.  Ibid.  b. 

Confignation  en  matière  de  retrait  lignager.  IV.  46.  b. 
Confignation  des  vacations.  IV.  46.  b. 

CONSIGNE,  ( Art  mi  lit.  )  ce  qu’on  entend  par  la  con- 
figne.  Officier  dans  les  places  de  guerre  appelle  le  confgne. 
IV.  46.  b. 

CONSISTANCE ,  (  Phyfiq.)  définition.  IV.  46.  b.  En  quoi 
la  confiftance  différé  de  la  continuité.  Ibid.  47.  b. 

Consistance  ,  (  Philof.  )  état  de  perfeélion  où  les  chofes 
fufceptibles  daccroiffement  ou  de  décroiffement  demeurent 
pendant  quelque  tems.  Ce  terme  le  dit  particuliérement 
des  arbres.  Trois  états  qu’on  diftingue  en  eux.  Age  de  la 
confiftance  du  chêne.  IV.  47. 

CONSISTANT,  ( Phyf  )  corps  confiftans.  Atmofphere 
des  corps  confiftans,  félon  Boyle.  IV.  47.  a. 

CONSISTOIRE, (Hif.  une.  mod.  Jurifp.)  confiftoire  des 
empereurs  romains  ,  des  papes,  des  rcligionnaires.  IV.  47.  a. 

Cor.fi/loire  des  empereurs  romains  :  leur  confeil  intin  e. 
Quels  étoient  ceux  qu’on  appelloit  comités  confforiani.  IV. 

4 7.  a. 

Confi foire  du  pape  ;  le  pape  tient  deux  fortes  de  confeils 
avec  les  cardinaux  ;  le  confiftoire  public  ,  St  le  confiftoire 
fecret.  Bénéfices  confiftoriaux.  Cédute  confilloriale.  Com¬ 
ment  ceux  qui  font  nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux 
font  propofés  en  confiftoire.  Divcrfes  obfervations  fur 
la  maniéré  dont  ces  bénéfices  s’obtiennent.  Les  abbayes 
confiftoriales  ne  font  pas  toujours  propofées  en  confi¬ 
ftoire.  Il  faut  pour  expédier  par  confiftoire,  que  le  pourvu 
ait  toutes  les  qualités  requifes.  Des  expéditions  faites  hors 
confiftoire.  IV.  47.  b.  Pourquoi  l’on  prend  fouvent  la 
voie  de  la  daterie  plutôt  que  celle  du  confiftoire.  Ibid. 

48.  a.  ^  ^ 

Confifoire ,  en  quoi  confifte  ce  confeil  du  pape  XI.  *  *. 

831.  a.  Premiers  confiftoires  des  chrétiens.  I.  441.  a,  b. 

Confifoire,  affemblées  que  tenoient les  religionnaires  pour 
régler  leur  dilcipline,  &c.  Difpofition  de  la  déclaration  de 
1684  fur  les  biens  donnés  auparavant  à  ces  confiftoires.  IV. 
48.  •/. 

Consistoire  de  la  bourfe,  (  Comm .)  à  Touloufe.  IV. 
48. 

CONSISTORIAL  avocat.  I.  132.  a.  Bénéfice  confiftonal. 
II.  203.  b. 

CONSOLATION,  (Moral.  )  de  la  maniéré  d’adininiftrer 
les  confolations.  Attention  qu’on  doit  avoir  aux  circonftan- 
ces  St  aux  rapports  des  perfonnes  intéreffées.  IV.  48.  a. 
Eloge  de  l’ode  de  Malherbe  à  fon  ami  Duperrier  ,  pour  le 
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confoler  de  la  mort  de  fa  fille.  Ce  qu’on  pourroit  dire  à 
tous  ceux  qui  s’affligent  de  quelque  perte.  Singulière  affli&ion 
d’un  amant.  Ibid.  b. 

Consolation  ,  (Hif.  cccl.)  cérémonie  des  Albigeois, 
par  laquelle  ils  prétendoient  effacer  les  fautes  de  la  vie. 
Effet  de  cette  cérémonie.  IV.  48.  b. 

Consolation.  (  Terme  de  jeu)  IV.  48.  b. 

CONSOLE,  (  Archit.  )  énumération  de  plufieurs  fortes  de 
confoles.  IV.  48.  b. 

Confies  appellées  termes  &  caryatides.  XVI.  159.  a.  IL 
734.  a.  Confoles  appellées  corbeaux.  IV.  198.  b. 

'  CONSOLIDATION  des  plaies.  Comment  ellefe  fait.  VIII. 
644.  a. 

CONSOMMATION  ,  du  mariage ,  (  Jurifpr.  )  Effets  civils 
de  cette  confommation.  IV.  49.  a. 

CONSOMMÉ  de  chapon.  III.  182.  b.  La  chair  de  coq 
employée  dans  les  confommés.  IV.  178.  b. 

CONSOMMER,  confumcr  ,  (  Synon.  )  différentes  fignifica- 
tions  de  ces  mots.  Suppl.  II.  569.  a. 

CONSOMPTION  ,  (  Droit  nat.  )  prêt  à  confomption. 
XIII.  336.  a,  b. 

Consomption  ,  (  Medec.  )  voyeç  Phthisie.  Signes  qui 
annoncent  la  confomption  dans  un  homme  qui  a  été  attaqué 
de  lyncope.  VI.  122.  b.  Le  ton  grêle  de  la  voix  pâlie  pour 
un  ligne  prognoftic  de  confomption.  XIV.  184.  b.  De  la 
confomption  commune  chez  les  Anglois  :  avis  fur  les  remedes 
convenables  à  cette  maladie.  III.  641.  b.  Efpece  de  gelée 
recommandée  dans  la  confomption  naiffante.  Vil.  543.  a.  De 
la  confomption  dans  les  enfans.  V.  661.  663.  C011- 

fomption  dorlale.  XV.  797.  a. 

CONSONNANCE,  (  Rhct.  )  les confonnances  ont  fouvent 
de  la  grâce  en  latin.  Exemples.  IV.  49.  a.  Divers  noms  que 
les  rhéteurs  donnent  à  cette  figure,  ielon  la  différente  forte 
de  confonnance  St  la  variété  de  la  pofition  des  mots.  Pour¬ 
quoi  cette  figure  n’a  pas  le  même  avantage  en  françois  qu’en 
latin.  Confeil  aux  écrivains  françois  par  rapport  à  ces  con¬ 
fonnances.  Cependant  il  faut  remarquer  qu'elles  font  autori- 
lées  dans  les  proverbes.  Ibid.  b.  Voye £  ASSONNANCE  Sc 
Homoïoteleuton. 

Consonnance,  (  Mufq.)  intervalle  formé  par  deux  fous 
dont  l’accord  plaît  à  l’oreille.  De  cette  infinité  d’intervalles 
dont  les  fons  font  fufceptibles ,  il  n’y  en  a  que  très-peu  qui 
forment  des  confonnances.  Celles  que  les  Grecs  admettoient, 
celles  que  nous  y  ajoutons.  On  les  diftingue  en  parfaites  Sa 
imparfaites.  Le  caraélere  phyfique  des  confonnances  fe  tire 
de  leur  produélion  par  un  même  fon ,  ou  fi  l’on  veut ,  du 
frémiffement  des  cordes.  Comment  s’explique  ce  trémifle- 
ment  des  cordes.  D’où  vient  le  plaifir  que  les  confonnances 
font  à  l’oreille.  IV.  50.  a.  Railbn  qu’en  donnent  les  phyfi- 
ciens.  Oblervation  de  l’auteur  fur  leur  hypothefe.  Ibid.  b. 
Un  écrivain  judicieux  ,  qui  a  donné  des  principes  d’acoufti- 
que,  a  rendu  railbn  du  plaifir  que  les  confonnances  font  à 
l'oreille  par  la  fimplicité  des  rapports  entre  les  fons  qui  les 
forment.  Réflexion  lur  cette  explication.  Ibid.  51.  b.  Selon  M. 
Brifeux,  les  proportions  qu’on  doit  oblerver  dans  l’architec¬ 
ture  ,  font  les  mêmes  que  celles  qui  règlent  les  confon¬ 
nances  dans  la  inuiïque.  Ibid.  b.  Voye^  Proportion. 

CONSONNANCE  ,  (  Mufq.  )  accord  de  deux  tons  qui 
plaifent  à  l’oreille.  Elle  tire  fon  nom  du  ton  le  plus  aigu 
de  l’accord.  Suppl.  II.  554.  a.  Suite  des  tons  qui  le  fucce- 
dent  dans  un  ordre  déterminé.  Confonnances  &  diffbnanccs 
formées  par  ces  tons.  L’harmonie  décroît  à  induré  que  les 
intervalles  des  tons  fe  rapprochent.  Dans  l'accord  de  deux 
inftrumens  femblables  ,  la  diffonance  devient  plus  défagréablo 
à  mefure  qu’on  approche  de  l’uniffon.  Propofitions  que  l’au¬ 
teur  établit  comme  fondement  de  la  théorie  des  confonnances 
St  des  diffonances,  expofée  dans  la  fuite  de  cet  article.  Ibid.  b. 
Limites  qui  font  la  féparadon  des  confonnances  St  des  dif¬ 
fonances.  Ibid.  335.  a.  Pourquoi  l’accord  de  feptieme  ,  quoi¬ 
que  contenu  dans  l’étendue  des  intervalles  confonnans ,  tait 
une  diffonance.  Les  intervalles  plus  grands  que  dans  le  rap¬ 
port  de  6  à  7  ,  font  confonnans  lorfqu’ils  ne  fie  rapprochent 
pas  trop  du  rapport  de  1  à  2.  Application  des  obier-  ations 
précédentes  au  fyftême  des  tons  ,  tel  qu’il  eft  ufité  dans  la» 
mufique  moderne.  Ibid.  b.  Afin  qu’un  ton  quelconque  fa  fie 
une  confonnance  complette  avec  le  fon  fondamental  ,  il 
faut  de  plus ,  qu'il  fafle  confonnance  avec  l’oilave  St  la 
quinte  de  ce  même  fon.  Intervalles  confonnans.  Confon¬ 
nances  parfaites  St  imparfaites.  La  propriété  principale  des 
confonnances  eft  de  fatisfaire  l’oreille  St  de  produire  des 
repos.  Les  diffonances ,  au  contraire ,  inquiètent  l’ouie  ,  S c 
font  defirer  des  tons  qui  ramènent  le  repos.  Pourquoi  les 
accords  confonnans  forment  des  cadences.  Des  ions  con¬ 
fonnans  ,  lorqu’ils  font  étrangers  au  mode  dans  lequel  on  joue, 
forment  une  efpece  de  diffonance.  Comment  il  fe  peut  faire 
qu’une  piece  entière  de  mufique  n’ait  que  des  accords  con¬ 
fonnans  ,  &  qu’elle  conferve  néanmoins  les  grâces  de  la  variété. 
Ibid.  3  36.  a. 

Consonnance,  (  Mufq.  )  Des  cas  où  certaines  conlbn- 
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fiances  font  réellement  diffonances.  Du  pafîage  d’une  con- 
ionnance  à  une  autre.  Suppl.  II.  3  56.  a. 

Confonnance.  Accords  confonnans.  I.  76.  a.  78.  a.  Inter¬ 
valles  confonnans.  VIII.  839.  b.  Confonnance  appellée  pâl¬ 
ies  anciens  paraphonie.  XI.  920.  b.  Moyens  employés  par 
quelques  pliilofophes  grecs  pour  trouver  les  rapports  des 
confonnances. XV .  343.4, b.  Lequel  eft  le  plus  agréable  à  l’o¬ 
reille,  de  l’uniïTon  ou  d’un  intervalle  confonnant.  XVII.  387.  a. 
Les  premières  compofitions  11’avoient  pour  bafe  qu’une  fuite 
cl  accords  confonnans.  Suppl.  I.  118.  a.  Pour  qu’une  com- 
pofition  foit  parfaite,  il  faut  en  effacer  toutes  les  diffonan- 
ces  ,  8c  que  les  accords  confonnans  qui  relient  foient  encore 
un  tout  bien  harmonique.  Tous  les  accords  confonnans  des 
trois  parties  ,  naiifent  de  l’accord  parfait.  Ibid.  b.  Accords 
qui  renferment  les  trois  principaux  intervalles  confonnans 
119.  b.  Du  choix  des  accords  confonnans  8c  dilfonans  pour 
lexpreftion  muficale.  Suppl.  II.  926.  a.  Des  confonnances  , 
fclon  M.  Jamard.  Suppl,  iy.  867.  b.  868.  a ,  b.  Selon  M.  Kirn- 
bergev,  873.  b.  8tc.  Confonnances  univoques  ,  994.  a. 

CONSONNANTE,  (  Luth.  )  forte  d'infiniment  de  mufi- 
que,  qui  participe  du  clavecin  &  de  la  harpe.  Suppl.  II.  336.  b. 

CONSONNE,  (  Gramm .)  divifion  des  lettres  en  voyelles 
&  en  confonnes.  Fondement  de  cette  divifion.  Enumération 
de  plufieurs  opérations  naturelles  que  nous  faifons  fans  aucune 
connoiflance  des  caufes  phyfiques  qui  concourent  à  ccs  opé¬ 
rations.  Quoique  cette  connoiflance  foit  inutile  pour  notre 
confervation ,  elle  eft  très-utile  pour  agir  avec  lumière  8c 
connoitre  le  fondement  des  fciences  8c  des  arts  qui  ernbel- 
liffent  la  fociété.  C’eft  en  conféquence  de  cette  étude  que 
quelques  perfonr.es  ont  appris  aux  muets  à  parler,  à  lire  8c 
à  écrire.  IV.  31.  b.  Idée  générale  de  la  méchaniquc  de  la 
voi  x.Ibid.  32.  a.  Comment  le  forme  le  fon  des  voyelles.  Ibid. b. 
Le  nombre  des  voyelles  eft  plus  grand  qu’on  ne  le  dit  com¬ 
munément.  Formation  des  confonnes  ,  modification  de  l'or¬ 
gane  ,  néccifaire  pour  cela.  Ibid.  33.  a.  L’union  ou  combi- 
naifon  d’une  confonne  avec  une  voyelle,  ne  peut  fe  faire 
que  par  une  même  émiffion  de  voix;  cette  union  eft  appel¬ 
lée  articulation.  Cette  coinbinaifon  fe  fait  d’une  maniéré 
fuccefïive;  elle  ne  peut  être  que  momentanée,  8c  de  peu 
de  durée.  Formation  des  diphtongues.  Dos  fyllabes:  défini¬ 
tion  :  les  fyllabes  terminées  par  des  confonnes  font  toujours  / 
fiiivies  d’un  fon  foible.  S’il  y  a  dans  un  mot  plufieurs  con¬ 
fonnes  de  fuite ,  il  faut  toujours  fuppofer  entre  chaque  con¬ 
fonne  cet  e  foible  8c  fort  bref.  Fondement  de  la  divifion  des 
lettres  en  labiales,  linguales,  palatiales,  dentales,  nazales, Guttu¬ 
rales.  Diftinélion  des  lettres  de  cette  divifion.  Ibid.  b.  Obfer- 
vations  fur  Y  h  afpirée  &,  les  gutturales  en  différentes  langues. 
Les  lettres  d’une  même  claffe  fe  changent  facilement  l’une 
ppur  1  autre ,  le  b  en  p,  le  d  en  /,  8cc.  Le  nombre  des  lettres 
n’eft  pas  le  même  par-tout.  Il  y  a  des  peuples  qui  mettent 
en  aélion  certains  organes  dont  les  autres  ne  font  point  d’u- 
fage.  Il  y  a  auffi  une  forme  ou  maniéré  particulière  de  les 
faire  agir.  Modulation  particulière  à  chaque  province ,  8c 
même  à  chaque  ville.  Obfervations  fur  la  langue  chinoife  , 
fur  les  lettres  8c  les  mots  de  cette  langue.  Ibid.  34.  a.  Nous 
avons  dix-huit  confonnes  qui  ont" un  fon  bien  marqué.  Nous 
devrions  donner  un  caraélere  propre ,  déterminé ,  unique  , 

Êc  invariable  à  chacun  de  ces  fous.  De  l’ufage  de  nommer  les 
confonnes  par  le  fon  propre  qu’elles  ont  dans  les  fyllabes 
où  elles  fe  trouvent.  Utilité  de  cet  ufage.  Tableau  figuré ,  où 
fe  trouvent  en  première  colonne  la  figure  des  confonnes,  en 
fécondé  colonne  leur  nom  ,  8c  dans  une  troifieme  des  exem¬ 
ples  de  chaque  confonne  avec  chaque  voyelle.  Ibid.  b.  Obfer¬ 
vations  particulières  fur  la  lettre  a:  que  l’auteur  bannit  du 
nombre  des  confonnes ,  parce  qu’elle  n’a  pas  de  fon  qui 
lui  foit  propre:  elle  eft  confidérée  ici  comme  une  lettre  dou¬ 
ble.  Ibid.  33.  a.  Divers  ufages  auxquels  elle  eft  employée. 

I  ourquoi  l’auteur  rejette  les  caraéleres  auxquels  un  ufage 
aveugle  a  donné  le.  fon  de  quelqu’un  des  quinze  rapportés 
dans  le  tableau.  A  ces  quinze  Ions,  on  en  pourroit  ajouter 
quatre  autres  qui  devroient  avoir  un  caraétere  particulier; 
le  ch ,  le  gn,  les  deux  II  mouillées,  8c  le  mouillé  foible  ye. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  chacune  de  ces  confonnes ,  8c  les 
mots  ou  fyllabes  où  elles  entrent.  Ibid.  36.  a.  Divifion  des 
confonnes  foibles  8c  confonnes  fortes.  Exemples  des  unes  8c 
des  autres  rangés  en  deux  colonnes.  Ibid.  b.  Obfervations 
fur  les  quatre  confonnes  m,  n,  /,  r,  dont  le  fon  ne  change 
point  du  foible  au  fort.  Si  une  foible  vient  à  être  fuivie  d’une 
forte,  elle  prend  auffi  le  fon  fort.  Ibid.  37.  a. 

Confonnes ,  principe  de  la  diftinélion  des  voyelles  Sc  des 
confonnes.  IX.  406.  a.  Comment  les  maîtres  de  leélure 
nomment  toutes  les  confonnes.  II.  473.  a ,  b.  Des  confonnes 
confidérées  dans  leur  caufe  8c  dans  leur  nature.  IX.  407.  a. 
Leur  diftinélion  en  deux  fortes.  Suppl.  I.  604.  b.  Obfervations 
fur  les  articulations  8c  les  confonnes.  VIII.  i.a,b.  8c c.  Les  con¬ 
fonnes  font  la  partie  effentielle  de  l’orthographe.  XI.  669.  b. 
Réglés  fur  la  fociabilité  de  ces  lettres.  XV.  717.  a,  b.  Les 
confonnes  comparées  aux  coups  de  langue  qui  font  entendre 
les  fbns  fur  la  flûte.  XVII.  479,  4.  S’il  eft  vrai  que  nos  peres 
Tome  I, 
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eut  djroktëlej  confonnes  pour  marquer  que  la  veve'l-  oui 
preccdc  «ou  breve.  V.  184.  b.  Trots  claL  de  confonnes: 
es  labiales ,  les  linguales  &  les  gutturales.  VIII.  a.  Voyez 
K.urs  articles.  De  la  permutation  des  confonnes.  IX.  aol  b. 
Confonnes  muettes.  X.  849.  a.  Nazales.  XI.  3,  b  Confon¬ 
ds  W m 7\  ^ D='“.P™oncia,io3„  des  confort- 
___  •  n  f'  I31,  a  »  i^-rPu  choix  des  confonnes  pour  rhar- 
TiovC  du  e’  3°5'  **  b' Sur  les  confcnnes,  voyei  Articula- 

CONSORT  ,  nom  d’une  fociété  du  tiers-ordre  de  faint 
fe  s’eftcliargéo’lV.  >« 

.t/“nÿ,-lc=“*qui<»lt  le  même  intérêt  dans 
q  i  ’  ■  0:1  apPfUe  "®  ««fom  tous  ceux 

cuiet  ™  lv’°fTent  Par  mi“iIlerc  d'Un  mime  P”* 
deXenv™:!*""0  Caraflere  des  g™™ 

fotSef ol fytSv,' lfPXV  "dle'  Fi  45  V  ‘  'Gra'* 

XVI.  30  i  ^  741'  b'  ^on  n{*&  en  teinture. 

Consoude  ,  grand'  ,  (  Mal.  m/d.  )  propriété  que  les  an- 
ciens  auteurs  avorent  attribuée  à  fa  racine.  Ufaue  que  certaines 
fil  es  en  ont  tau,  au  rapport  de  Se  Mïladies  dans  lef- 

quelles  cette  plante  eft  réellement  utile  V  -7.  b.  Mariere 

PréiarTrio  r°"  "6*e  da"S  les  -  *  extérieures. 
Preparanons  du  fyrop  compolé  dé  gratifie  ce  ..fonde.  Ses  pro¬ 
priétés.  Compofitions  officinales  dans  lefquelles  entre  la  racine 
de  confonde  ,  fes  feuilles  St  fon  fuc.  Ibid. >8.  e. 

Il  C^8NÜPICILLUM  ’  ^  °fh‘oloS-  )  cfpcce  de  ferpent.  Suffi. 

CÔIvSPIR  ANT  ,  (  Midi.  )  puilîances  confpirantes.  Il  n’y 
a,-7r  pufancîs  ttÇtttablement  confpirantes  que  celles  qui 

^OKSPIRATION  ,  conjuration.  Différence  entre  ces  mots, 

Confpiralwn.  Loi  qui  preferit  ,  fous  peine  de  mqr/  de 
révéler  les  confptrauons  auxquelles  même  on  n’a  pas  'tretftpé. 
IX.  650.  a.  Offic, ers  romains  qui  étoieut  établis  popr  arrêter  les 
confp.rattons.  XV II.  790.  b.  Des  peines  qui  doivent  tomber 
lur  un  corps  de  confpirateurs.  IV.  670.  a. 

CONSTAblCE,  ( Morale )  on  ne  peut  compter  ni  fur  ce 
que  dit  le  menteur,  ni  fur  ce  que  fait  l’homme  in.onfiant, 
Dangereux  effets  de  l’inconflance.  Comment  la  confiant! 
devient  opiniâtreté  &  l’inconflance  raifon.  IV.  t  S.  i. 

■Confiance.  Différence  entre  cette  vertu  St  la  fermeté  .  VI 
327.  a.  8c  la  fidélité.  Suppl.  III.  57. 

Constance  ,  divinité  des  anciens.  IV.  c8.  b .  Vovez  In¬ 
constance.  5  J  *■ 

Constance,  ( Gcogr .)  vilje  impériale ,  &c.  Du  concile  de 
Confiance  &  de  ce  qui  s’y  ^affa.  De  l’évêque  de  Confiance* 
istendue  du  lac  de  ce  nom.  ÎV.  38  b 

Confiance.  Ille  du  lac  de  Conftanee.  XIV.  4, .  é.  De  l’évêque 
de  Confiance.  IV.  68.  a.  Conteftation  fur  les  annates  dans  le 
concile  de  Confiance.  I.  478.  a. 

CoNSTAKCE-CHLOms' ,  (Hifi.  du  Bar-Empire)  fils  d’Eu- 
trope  8c  de  Claudia  ,  petit-neveu ,  par  fa  mere  ,  de  l’em- 
pereur  Claude-le-gothique.  Pourquoi  il  fut  furnomm  Chlorus * 
rliltoire  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Suppl.  II.  336.  b. 

Constance  II ,  (  Flavius  Julius )  fils  du  grand  Conftantin  , 
régna  conjointement  avec  fes  deux  freres.  Defcription  de  fon 
régné.  Suppl.  II.  337.  a. 

Confiance  II.  Obfervations  fur  cet  empereur.  XV.  228.  a. 
CONSTANT  ,  ferme  ,  inébranlable.  Différence  entre  ces 
mots.  IV.  38.  b. 

Constant  I ,  (  Hifl,  du  Bas-Empire  )  fils  du  grand  Con¬ 
ftantin  ,  régna  conjointement  avec  fes  deux  freres ,  Confiante 
le  jeune  8c  Conftantin.  Defcription  de  fon  régné.  Conjura¬ 
tion  de  Magnence.  Fin  malheureufe  de  Confiant.  Suvpl  H 
557-  b- 

Constant  II  ,  qui  prit  quelquefois  le  nom  deConftantia 
111  ,  etoit  fils  d  Herachus  Conftantin  ,  Sc  de  Grégoire ,  fille  du 
patnee  Nicetas.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IL 
338.  a. 

CONSTANTE  ,  quantité  ,  (  Géom.  )  quantité  qui  ne  Varie 
point  par  rapport  à  d’autres  qui  varient.  Caraéleres  dont  on  fe 
fert  en  algèbre  pour  marquer  les  unes  8c  les  autres.  III.  38. 4. 
Quand  on  a  intégré  une  différentielle  ,  on  y  ajoure  une  con¬ 
fiante  qui  eft  quelquefois  nulle  ,  mais  qui  fouvent  auffi  eft  une 
quantité  réelle.  Réglé  la  plus  facile  8c  la  plus  ordinaire  pour 
bien  déterminer  la  confiante.  Ibid.  39.  a. 

CONSTANTIN,  Caïus  Flavius  Valerius  Claudius  ,  {Mille 
du  Bas-Empire)  fils  de  Conftance-Chlorus  8c  d’Hélene.  Hi- 
ftoire  de  fon  régné.  Suppl.  II.  338.  a. 

Constantin.  Obfervations  fur  le  caraélere  8c  le  re<me  de 
cet  empereur.  XI.  130.  b.  I31.  4.  XIV.  337.  b.  Affaires  de 
Lonftanrin  6c  de  Licmius.  Suppl.  III.  74i.  b.  Difcuflïon  fur  la 
vifion  célefte  de  Conftantin.  XVH.  348.  a  ,  b.  —  134  4. 

FFfff 


390 


C  O  N 


Marques  qu’il  donna  d’hypocrifie  &  de  peu  de  pieté.  3$T •  *- 
Tort  qu'il  fit  à  l'état  en  élevant  des  hôpitaux  ou  tout  le 
monde  fut  reçu.  X.  331.  b.  Comment  il  abolit  le  pagamlme. 

XI.  536.  a.  Patrimoine  qu’il  donna  aux  papes.  834-  J- 
varions  Pur  la  prétendue  donation  qu  il  fit  aux  papes  de  la 
ville  de  Rome  &  de  plufieurs  provinces  d’Italie.  byo.  L\  Ml. 
180.  b.  Équivoque  qui  a  lervi  de  fondement  à  cette  prétendue 
donation  XI.  **  S33.  u.  Combien  cet  empereur  encouragea 
&  protégea  l'agricàrare.  1.  .«4-  BibUothçque  qu  ,1  fonda 
à  ConflÆtinople.  11.  *5i.  *•  Cmjmtm  lourde  «  qu.  ne 
travailla  point  à  enrichir  lu  tue.  VJ  819.  h.  DtGm.W  dont 
il  honora  la  ville  d’Arles.  Suppl.  I.  «9.  b.  fo.e,.  Lettres 
qu’il  fit  mettre  fur  l’es  amies.  3  19.  fi.  Arc  de  triomphe  de 
Conftamin.  I.  6oi.fi.  XIV.  350.fi.  X\  I.635.U.  ».  Foy^An- 
Tl  QUlTÉs,  vol.  I.  des  planches.  . 

Constantin  le  jeune  ,  fils  aine  du  grand  Conftantin  , 
rcena  conjointement  avec  fes  freres  Confiance  &  Confiant. 
Divifion  entre  eux  à  l'occafion  du  partage  de  l’empire. 
Mort  de  Conftantin  ,  après  un  régné  très-court.  Suppl.  II. 
561.  a. 

Constantin  III.  Voye{  Heraclius  II. 

Constantin  IV  ,  furnommé  Pogonat  ou  le  Burin: ,  fils  & 
fucceffeur  de  Confiant  II.  Hiftoire  abrégée  de  fon  régné. 
Suppl.  II.  561.  a. 

Constantin  V  ,  fils  de  Léon  l’Ifaurien.  On  le  furnomma 
Copronime.  Principaux  événemens  de  ion  régné.  Suppl.  II. 

Constantin  VI ,  fils  &  fucceffeur  de  Léon  IV.  Précis  de 
fon  régné.  Suppl.  IL  362.  a. 

Constantin  VII  ,.  fils  de  Léon  le  fage  ,  dit  Porphyro¬ 
génète.  Hifioire  abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  IL  362.  .1. 

Conftantin  Porphyrogenete  protefteur  des  faences.  IL  232.  b. 
Constantin  VIII  ,  fils  de  Romain  le  jeune  ,  régna  con¬ 
jointement  avec  fon  frere  Bafile.  Etat  de  l’empire  pendant  leur 
reane.  Conftantin  ,  après  la  mort  de  ion  frere  ,  ie  livre  aux 
plaifirs  ,  &  abandonne  le  foin  dû  gouvernement.  Suppl.  II. 

^  Constantin  IX,  furnommé  Monomaque.  Hifioire  du  régné 
de  cet  empereur.  Suppl.  IL  362.  f’-  . 

Constantin  X  ,  ètoit  de  la  famille  dos  Ducas ,  une  des 
plus  illuftres  de  l'empire. Il  fut  files  »  a»  trÔMt  de  Conftantino- 
pie  après  l’abdication  volontaire  d’Ifaac  Commene.  1  rinci- 
paux  événemens  de  fon  regne.  Suppl,  ü.  363.  a. 

Constantin  XI  ,  dernier  empereur  de  (  onftantmople  , 
étoit  fils  de  Manuel  Paléologue ,  &  fuccéda  à  Jean  ,  ion  trere 
niné.  Tableau  de  fon  regne.  Priie  de  Conftanrinople  par  les 
Turcs.  Mort  de  l’empereur.  Suppl.  IL  363.  b. 

CONSTANTIN-FAULCON  ,  (  Hift.  de  Sium  )  lufioire  don¬ 
nante  de  cet  homme  né  dans  Me  de  Céphalonie  ,  fils  d’un 
cahareticr.  Suites  d’aventures  par  lcfquelles  il  devient  premier 
miniftre  du  roi  de  Siam.  Il  gouverne  cet  empire  avec  gloire. 
Di  fer  ace  affreufe  dans  laquelle  il  tombe  apres  la  mort  du 
roi.  Sa  fin  malheureufe.  Suppl.  IL  364  b.  Deffmèe  de  la 
femme  &  de  fon  fils.  Carattcre  de  Confiantin-Faulcon.  Ibid. 

^CONSTANTINE  ,  (Hift.  rom.)  fille  aînée  de  Tihere  & 
d’Anaflafie  ,  fut  donnée  en  mariage  à  Maurice ,  le  jour  meme 
qu'il  fut  élu  empereur.  Eloge  de  cette  princefie.  Fin  tragique 
de  Maurice  ,  de  l’impératrice  &  de  fes  enfans.  Suppl.  II. 

^CONSTANTINOPLE  ,  (  Gcog.  Comm.  )  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  la  nouvelle  Rome.  Prife  de  Conftanrinople  par  les  Turcs 
en  1453.  Du  commerce  qu’y  font  les  narrons  chrétiennes. 
Comment  s’y  fait  la  vente  des  efclayes.  HE  3  9-  a: 

Constantinople.  Cette  ville  devenue  le  fiege  de  1  em¬ 
pire  ,  vuyc’r  l’article  Conflantin.  Prife  de  Conftantinople  par 
[es  Turcs.  Suppl.  IL  363.  b. Ses  mofquees ,  etabliffemens  de 
charité  dans  cette  ville.  XVI.  -38.  .i  Ancienne  egliie  &  au¬ 
jourd’hui  mofquée  de  feinte-Sophie  dans  Confianunople.  V. 

a  b  XV.  362.  b.  Peinture  en  mofaïque  de  la  galerie 
de  iaintc-Sophie.  X.  749.  b.  Bafilique  des  iaints  apôtres. 
XI.  117.  b.  Imprimerie.  VIII.  624.  a.  Elévation  que  peu¬ 
vent  avoir  les  maifons  de  Conftantinople.  X.  319* 
Fauxbourg  de  cette  ville  ,  appellé  Tophana.  XVI.  417. 
a  ,  b.  Bâtiment  où  l’on  peint  les  toiles  de  coton.  XVII. 
oyx.  b.  Halles  appellées  be^eftins.  IL  220.  a.  Bibliothèques 
anciennes  de  Conftantinople.  231.  b.  232.  b.  Belle  citerne 
dans  cette  ville.  III.  487.  u.  Hans  de  Conftantinople.  VIII. 
36.  a.  Hippodrome.  VIII.  213.  b.  Bâtiment  où  l’on  vend  les 
drogues  &  les  toiles.  446.  b.  Place  nommée  aimeidan ,  Suppl. 
I.  679.  u.  bagne.  744.  b.  Lieu  qui  fut  appellé  exoeïoniurr. . 
Suppl.  II.  916.  a.  Ecueils  du  détroit  de  Conftantinople.  XV. 
742.  a.  Patriarchat  de  cette  ville.  XII.  173.  a  ,  b.  Son  gou¬ 
verneur  turc.  IL  336.  a.  De  tout  tems  elle  avoit  pris  le 
croilTant  pour  fymbole.  IV.  308.  b.  Etablifiement  de  ion 
commerce.  111.  692.  b.  L’inoculation  établie  dans  cette  ville. 
VIII.  733.  b.  Conciles  qui  y  ont  été  célébrés.  XIII.  713.  b. 
III.  808.  a  ,  b.  809.  a.  Symbole  du  concile  de  Conftantino¬ 
ple.  XV.  727.  b.  Enfans  élevés  dans  cette  ville  aux  dépens  du 
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roi  de  France.  II.  240.  b.  Tribut  que  paient  les  chrétiens  de 
Conftantinople.  111.  183.  a. 

CONST ANTINOPOLIT AINE ,  époque.  Son  rapport  avec 
la  période  julienne.  IX.  36.  XII.  361.  a. 

CONSTANTIUS  ,  empereur ,  fait  tourmenter  plufieurs 
perfonnes  à  l’occafion  des  billets  qui  avoient  été  laiffés  dans  le 
temple  de  Befa.  XI.  336.  a. 

CONSTELLATION  ,  (  Aflron .)  cartes  céleftes  inventées 
par  les  aftronom.es  ,  dans  lcfquelles  ils  ont  partagé  le  firma¬ 
ment  en  plufieurs  conftellations.  Raifon  de  cette  divifion. 
La  divifion  des  deux  en  conftellations  paroit  être  aufti  an¬ 
cienne  que  l’aftronomie  même.  Dans  toutes  les  planètes  ,  ou 
doit  voir  de  la  même  maniéré  le  ciel  étoilé.  Divifion  du  ciel 
par  les  aftronomes  en  trois  parties  principales  ;  le  régions 
boréale  &  auftrale  ,  &  le  zodiaque.  IV.  39.  b.  Conftellations 
reconnues  par  le»  anciens  au  nombre  de  48.  Les  aftronomes 
modernes  en  ont  fait  de  nouvelles.  Comment  les  étoiles  font 
diftinguées  dans  ces  conftellations.  Ibid.  60.  a.  Des  fables  des 
poètes  fur  l’origine  des  conftellations.  Réformation  faite  à 
leurs  noms  par  quelques  modernes.  Nouvel  ordre  de  con- 
ftellations  ,  fait  par  Wrigelius.  Le:,  plus  favans  aftronomes 
11’ont  jamais  approuvé  ces  innovations.  Ibid.  b. 

Conftellation.  Obfervations  de  dix  mille  étoiles  dans  l’hé- 
mifphere  auftral ,  par  M.  de  la  Caille.  Suppl.  II.  363.  a.  Énu¬ 
mération  des  quatorze  conftellations  formées  de  ces  étoiles. 
Lettres  données  par  cet  aftrcnome  à  chacune  de  ces  étoiles 
vifibles  à  la  vue  fimple.  Diminution  de  la  conftellation  formée 
par  Halley  ,  fous  le  nom  de  chêne  de  Charles  II.  Ibid.  b. 
Autres  conftellations  formées  par  les  modernes.  Manière 
de  connoitre  les  conftellations  les  unes  par  les  autres.  Ibid. 

3  66.  a. 

Conjlellations.  Cartes  qui  aident  à  les  connoitre.  Suppl.  IL 
233.  a  ,  b.  Differentes  manières  dont  les  conftellations  font 
difpofées  dans  les  cartes.  Ibid.  b.  Alignemens  obfervés  entre 
quelques  étoiles  ,  par  lefquels  on  peut  connoitre  les  conftel¬ 
lations.  890.  b.  Méthode  pour  rcconnoître  les  conftellations 
fans  les  cartes.  893.  b.  Leur  divifion  en  trois  parties.  III.  442. 
a.  La  divifion  des  étoiles  en  conftellations  eft  au  moins  auffi 
ancienne  que  le  livre  de  Job.  VI.  Cz.  a.  Nouvelles  conftella¬ 
tions  des  étoiles  informes.  Ibid.  Du  nombre  des  étoiles  qui 
forment  chaque  conftellation.  Ô4.  b.  Etoiles  nouvelles  obfer- 
vées  dans  quelques  conftellations.  62.  b.  63.  -r.  Etoiles  qui 
ont  difparu.  Celles  dont  la  lumière  varie.  63.  a.  l'oyc ç 
Étoiles. 

CONSTELLÉES  ,  figures ,  voyez  Talisman.  Baudriers 
conftellés.  IL  x 62.  b. 

CONSTERNATION  ,  dernier  degré  de  la  frayeur.  On  y 
eft  jette  par  l’attente  ou  la  nouvelle  de  quelque  grand  mal¬ 
heur.  IV.  60.  b. 

CONSTIPATION,  ( Médec .)  caufes  de  cette  difpofitlon. 
IV.  60.  b.  Quels  font  les  tempéramens  les  plus  fujets  à  cette 
incommodité.  Elle  peut  être  regardée  comme  un  fymptôme 
de  l’affeition  mélancolique  6;  de  lhyfiérique.  Le  mouve¬ 
ment  des  voitures  &  du  cheval  y  difpofe.  La  conftipation 
n’cft  pas  toujours  maladive.  11  faut  diftinguer  la  conftipation 
habituelle  ou  faine  ,  de  la  conftipation  contre  nature  ou 
maladive  ,  qu’on  appelle  échauffcment.  Premiers  accidens  par 
lefquels  elle  devient  incommodité.  Remedes  ordinaires  à 
employer.  Ibid.  61.  a.  Ceux  qui  tranfpirerit  abondamment, 
ont  le  ventre  fec  ,  &  ceux  à  qui  le  ventre  coule  abondam¬ 
ment  tranfpirent  peu  ;  cependant  on  ne  peut  réparer  une  de 
Ces  excrétions  par  l’autre.  11  ne  faut  pas  c<  ni  rc  la  conft  j  1- 
don  avec  la  fuppreflion  de  l’excrétion  iuteftinalc  ,  fymptôme 
prefque  toujours  fâcheux.  Ibid.  b.  Voyc {  SÉCHERESSE  DU 
ventre. 

Conftipation.  Ses  différentes  caufes.  IV.  771.  a.  Conftipa- 
tion  par  échauffemcnt.  III.  3  3.  b.  Celle  des  femmes  enceinte?. 
VII.  963.  a  ,  b.  Celle  des  femmes  en  couche.  VI.  480.  a.  Con¬ 
ftipation  caufée  par  l’ufage  du  lait.  IX.  203.  b. 

CONSTITUANT  ,  ( Jurifpr .)  divers  fens  de  ce  mot.  IV. 
61.  b. 

Conftituant.  Celui  qui  s’obligeoit  par  forme  de  conftitut. 
Rapport  &  différence  entre  la  fidejullion  &  le  conftitut.  Prin¬ 
cipes  que  l’on  fui  voit  dans  l’ancien  droit  romain  par  rapport  à 
cette  forme  d’obligation.  XVII.  764.  b.  765.  a. 

CONSTITUER.  Sens  grammatical  de  ce  mot.  Son  ufage 
en  jurisprudence.  Conftituer  eîi  dot.  Conftitucr  une  rente. 
Conftituer  une  fervitude  fur  fon  bien.  Conftituer  procureur 
ad  lites.  Conftituer  procureur  adnegotia.  iV.  61.  b. 

Conftituer  ,  fe  ,  XVII.  763.  b. 

CONSTITUT  ,  (Jurifpr.  )  efpece  de  contrat  chez  les  Ro¬ 
mains.  IV. 61. b.  Voyei Constituant.  Conftitut  parmi  nous, 
eft  tout  autre  chofe  que  chez  les  Romains.  Ce  que  nous  en¬ 
tendons  par-là.  Aftes  dans  lefquels  cette  claufe  intervient. 
Quoique  l’on  joigne  ordinairement  les  termes  de  conftitut  & 
précaire  ,  il  11e  font  pas  fynonymes.  Deux  effets  que  produit 
cette  claufe.  Conditions  requifes  pour  que  la  poffeflion  civile 
foie  tranférée  par  le  moyen  de  la  claufe  de  conftitut  &  de 
précaire,  Qn  appofe  quelquefois  cette  claufe  dans  les  contrats 
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de  conftitution  de  rentes  à  prix  d’argent  ;  mais  cette  claufe  a 
peu  d’effets.  Ibid.  62.  a. 

Conflitut  ,  voyez  fur  ce  fujet.  XVII.  764 .b. 
CONSTITUTION.  (  Junjpr .)  Conftitution  de  dot.  IV.  62.  a. 

Constitutions  eccléfiaftiques.  Ibid.  b. 

Constitutions  générales.  Entre  les  loix  de  l’églife  ,  les  con¬ 
ciles  œcuméniques  font  des  conftitutions  générales.  En  fait 
de  loix  politiques  ,  on  peut  appeller  de  ce  nom  les  ordon¬ 
nances  ,  édits  ,  déclarations  qui  obligent  tous  les  fujets.  IV. 

62.  b. 

ConSitutions  des  papes.  IV.  7 1 8.  a,  b.  Conftitutions  appellées 
extravagantes.  VI.  3  37.  b. 

ConSitutions  particulières.  IV.  62.  b. 

Conftitutions  au  prince.  IV.  62  .b. 

Conftitutions  des  princes.  Ordonnances  des  empereurs  ro¬ 
mains.  III.  577.  b.  IV.  991.  b.  V.  392.  a.  XI.  583.  b. 

Conftitutions  de  Catalogne.  XVII.  765.  b. 

Conflit  ut  ion  de  procureur.  IV.  62.  b. 

Conflitutîon  de  nouveau  procureur.  IV.  63.  a. 

Conftitution  de  rente.  IV.  63.  a. 

Conftitution  de  rente.  Promeffe  de  paffer  contrat  de  conftitil- 
tion  &  de  payer  l’intérêt  du  principal.  XIII.  445.  b.  Emprunt  à 
conftitution  de  rente.  V.  597.  b.  Enfaifinement  de  rentes  con- 
ftituées.  708.  b. 

Constitution  ,  (  Hift.mod.  )  ce  terme  relativement  à 
l’empire  d’Allemagne  ,  a  deux  fignifications.  i°.  Loix  géné¬ 
rales  qui  fervent  de  réglé  à  tout  l’empire.  20.  Etat  du  gou¬ 
vernement  de  ce  vafte  corps.  C’ert  en  ce  dernier  fens  qu’on 
en  parle  ici.  IV.  63.  a.  Voyet auftl  Allemagne. 

Suite  des  fucceflëurs  de  Charlemagne  à  la  couronne  impé¬ 
riale  ,  jnfqu’à  Louis,  fils  d’Arnoul  ,  en  qui  finit  la  pofterité 
mafculine  de  ce  premier  empereur.  Il  mourut  en  912.  IV. 

63.  a.  Conrad  ,  comte  de  Franconie  ,  8c  enfuite  Henri  ,  duc 
de  Saxe  ,  I in  nommé  l 'Oifelcur,  pofféderent  le  trône  de  Ger¬ 
manie  ,  fans  prendre  le  titre  d’empereur  ;  mais  depuis  Othon 
I ,  fils  de  Henri ,  les  Allemands  ont  toujours  poffédé  le  titre  8c 
la  couronne  impériale. 

De  l'empereur.  L’éle&ion  de  l’empereur  depuis  OchonI,  fe 
faifoit  par  tous  les  grands  de  l’Allemagne.  Qui  étoient  ces 
grands.  Etat  de  l’empire  depuis  ect  Othon  ,  jufqu’à  Henri  IV, 
après  lequel  on  fit  une  conftitution  par  laquelle  la  voie  d’é- 
leftion  libre  8c  volontaire  fut  établie  ,  8c  la  fucceflion  s’abolit 
infenfiblemenr.  Les  grandes  villes  avoient  quelque  part  à 
cette  éleélion ,  moins  par  leur  voix  ,  que  par  leur  approba¬ 
tion  ;  mais  au  milieu  du  treizième  ficelé  ,  les  principaux 
princes  s’attribuèrent  à  eux  feuls  l'éleélion  de  l’empereur. 
Diffèrens  lieux  où  elle  s’eft  faite.  Du  cortcge  des  électeurs. 
Ibid.  b.  L’affemblée  d’éleélion  prefque  toujours  différée. 

.Etats  de  l'empire.  I.  College  des  électeurs.  Corps  de  l’empire  , 
divifé  en  trois  claffes  ;  les  éleéteurs  ,  les  princes  ,  les  villes 
impériales.  Du  tems  où  les  éleéteurs  fe  font  attribué  le  pri¬ 
vilège  d’élire  l’empereur.  Cette  efpece  d’ufurpation  n’eut 
un  état  fixe  que  par  la  bulle  d’or  publiée  par  l’empereur 
Charles  IV.  Comment  le  nombre  des  éleéteurs  ,  qui  avoit 
été  fixé  à  fept ,  fut  augmenté  jufqu’à  netJf.  Ibid.  64.  a. 

De  l'élcEleur  de  Mayence.  Sa  dignité  d’archi-chancelier.  Son 
chapitre.  Il  nomme  un  vice-chancelier  qui  réfide  à  Vienne. 
Pourquoi  la  ville  de  Mayence  n’a  plus  été  ville  impériale. 
Premier  archevêque  de  Mayence  déclaré  éleéteur.  De  qui 
l’archevêque  reçoit  l’inveftiture  pour  le  temporel.  Ses  charges 
6c  pouvoirs.  Ibid.  b.  Lieu  de  fa  réfidence. 

De  l'élcEleur  de  Treves.  Archi-chancelier  pour  les  Gaules.  Son 
chapitre.  Ses  privilèges.  Villes  qu’il  poffede.  Premier  archevê¬ 
que  de  Treves  déclaré  éleéteur. 

De  l’archevêque  de  Cologne.  Sa  réfidence.  Son  chapitre.  Il 
cft  archi-chancelier  pour  l’Italie.  Les  princes  eccléfiaftiques 
de  la  maifon  de  Bavière  font  en  poffelfion  de  cet  éleélorat , 
auquel  fouvent  on  a  joint  fur  la  même  tête,  d’autres  évêchés 
de  conféquence.  Ibid.  65.  a. 

Du  roi  de  Bohême.  Dans  les  premiers  tems  ce  royaume 
n’avoit  que  le  titre  de  duché.  La  maifon  d’Autriche  le  poffede 
aujourd’hui.  Du  duché  de  Siléfie.  Du  comté  de  Luface.  Du 
marquifat  de  Moravie.  Les  droits  du  roi  de  Bohême  dans 
l’empire  augmentés  depuis  1708. 

De  l'élcEleur  de  Saxe.  Tems  où  la  maifon  de  Saxe  fut  in¬ 
vertie  du  duché  éleétoral.  Jean  Frédéric  mis  au  ban  de 
l’empire  par  Charles-Quint ,  8c  la  dignité  éleétorale  donnée  a 
fon  coufin  le  prince  Maurice.  Religion  reçue  dans  l’éleétorat. 
Celle  de  l’éleéleùr.  Privilèges  de  ce  prince.  Etats  qu’il  poffede 
comme  électeur.  Ibid.  b. 

De  l'élcEleur  de  Bavière.  Depuis  quel  tems  la  brandie  cadette 
de  la  maifon  palatine  poffede  l’éleétorat.  Ancienneté  de  cette 
maifon.  Elle  a  produit  des  rois  8c  des  empereurs.  Comment 
la  branche  aînée  ,  ou  Rodolphine  de  Bavière  ,  fut  privée  du 
droit  alternatif  qu’elle  avoit  à  l’éleétorat  avec  la  branche  ca¬ 
dette  ,  ou  Guillelmine.  Grands  hommes  que  ces  deux  branches 
ont  produits.  Ibid.  66.  a. 

De  l'cleEleur  de  Brandebourg.  Cette  maifon,  quoiqu’ancienne, 
n’eft  parvenue  au  point  de  grandeur  où  nous  la  voyons ,  que 


peu-à-peu.Ses  grands  domaines.  Comment  la  juftice  eft  rendue 
dans  fes  états.  Religion  de  l’éLéteur.  Branches  de  cette  maifon. 
Berlin  ,  féjour  de  l’éleéteur. 

De  l’éleEleur  Palatin.  Sa  religion.  Celle  de  l’éleétorat.  Grands 
hommes  qui  ont  appartenu  à  cette  branche  de  la  maifon  pala¬ 
tine.  Voyci  Palatin. 

De  l’éleEleur  de  Hannovre.  Zele  de  cette  maifon  pour  les 
intérêts  de  la  maifon  d’Autriche.  Son  origine.  Comment  elle 
s’eft  diftinguée  dans  l’empire.  Ibid.  b.  George  I  ,  deuxieme 
éleéteur  de  Hannovre  ,  parvenu  au  trône  d’Angleterre  ,  &c. 

Autres  titres 8c charges  héréditaires,  qu’on  nomme  charges 
de  C  empire  ,  poffédés  par  les  éleéteurs.  La  plupart  de  ces 
offices  tiennent  quelque  chofe.  de  l’ancienne  domefticité  des 
feigneurs  qui  étoient  auprès  des  empereurs  de  la  race  de 
Charlemagne.  Pourquoi  l’on  qualifie  ces  charges  des  éleéteurs 
du  titre  d’ archi-chancelier  ,  archi-échanSon  ,  8cg.  Ibid.  6y.  a. 
Comment  les  éleéteurs  font  remplacés  ,  lorfqu’ils  ne  peuvent 
âffifter  aux  cérémonies  impériales.  A  qui  appartient  le  vicariat 
de  l’empire.  Pouvoirs  attachés  à  ce  vicariat.  Prétentions  mu¬ 
tuelles  à  cette  dignité  de  la  part  de  l’éleéteur  Palatin  &  de 
celui  de  Bavière. 

II.  Des  princes  de  l'empire  ,  divifés  eh  eccléfiaftiques  8c  en 
féculiers  ,  de  même  que  les  éleéteurs.  Details  fur  chacun 
d’eux.  Ibid.  67.  b.  L’archevêque  de  Saltzbourg  ;  Bamberg , 
premier  évêque  de  l’empire  ;  l’évêque  de  Wirtzbourg  ,  duc 
de  Franconie.  Cérémonie  ridicule  qu’il  faut  fouftrir  pour 
entrer  dans  fon  chapitre.  L’évêque  de  Worms:  celui  de  Spire. 
L'évêque  d’Augsbourg  :  celui  de  Confiance.  L’évêque  de 
Paderborn.  Ibid.  68.  a.  L’évêque  de  Hildesheim.  L’évêque 
de  Ratisbonne.  L’évêque  d  Ofnabruk.  L’évêque  de  Munfter. 
Ceux  d’Aichftet  8c  de  Strasbourg.  Celui  de  Liege.  Ibid.  b. 
Les  évêques  de  Frifinghe  8c  de  Paflau  dans  le  cercle  de  Ba¬ 
vière.  Ceux  de  Bâle  ,  de  Coire,  de  Trente,  de  Brixen. 
L’évêque  de  Lubeck.  Autres  principautés  eccléfiaftiques  qui 
font  aujourd’hui  fécularifées ,  8c  polîédées  par  divers  éleéteurs 
8c  autres  princes  de  l’empire.  Etats  qui ,  quoique  qualifiés  de 
princes  de  l’empire  ,  n’ont  plus  ni  voix  ni  féance.  Il  faut 
compter  ,  parmi  les  princes  eccléfiaftiques  ,  le  grand-maître 
de  l'ordre  teutonique  ,  le  grand-prieur  de  Malthe.  L’abbé 
de  Fulde.  Ibid.  69.  a.  Autres  abbés  de  l’empire.  Les  autres 
prélats  ,  auffi  bien  que  les  abbeffes  ,  repréfentés  par  leurs 
députés  ,  n’ont  qu’une  voix  unis  enfemble.  Les  princes  fécu¬ 
liers  n'ont  féance  qu’après  les  eccléfiaftiques.  Quels  ils 
font.  Les  comtes  immédiats  de  l’empire  divifés  en  quatre 
claffes. 

III.  Des  villes  impériales.  Elles  fe  divifeht  en  deux  bancs  ; 
celui  du  Rhin  8c  celui  de  Souabe.  Toutes  11’ont  pas  le  même 
crédit.  Obfervations  fur  la  voix  de  ces  villes. 

Des  cercles  de  l’empire.  Outre  les  dictes  ou  affemblées  géné¬ 
rales  ,  il  s’en  tient  encore  de  particulières  dans  les  cercles. 
Ce  que  font  ces  cercles.  Comment  ils  ont  été  établis.  Cha¬ 
que  cercle  a  fes  directeurs  &  un  colonel.  Leurs  fonélions. 
Taxe  impofée  aux  états  de  chaque  cercle.  Enumération  des 
cercles  8c  des  états  que  chacun  d’eux  contient.  Ibid.  b.  Cercle 
d’Autriche.  Celui  de  Bavière.  Celui  de  Souabe.  Celui  de  Fran¬ 
conie.  Celui  de  haute-Saxe.  Ibid.  70.  a.  Celui  de  bàffe-Saxe.  Ce¬ 
lui  de  Weftphalie.  Le  cercle  éleéloral  Sc  du  bas-Rhin.  Celui  du 
haut-Rhin.  Ibid.  b.  Le  cercle  de  Bourgogne  eft  aujourd’hui  in¬ 
dépendant  de  l’empire. 

Des  loix  de  l'empire.  Elles  fe  divifent  en  deux  claffes  :  les 
loix  qui  regardent  les  états  du  corps  germanique  en  général; 
celles  qui  regardent  les  affaires  des  particuliers. 

i°.  De  la  bulle  d’or  ,  qui  eft  la  première  des  loix  générales 
de  l’empire  ,  publiée  en  1336  par  Charles  IV.  But  de  cette  loi. 
Contraventions  qui  y  ont  été  faites. 

20.  Des  capitulations  impériales  :  leur  origine.  Nature  do 
cette  loi.  Ibid.  b. 

30.  Troifieme  loi  ,  celle  de  la  paix  publique  ,  connue  fous 
le  nom  de  paix  profane  ,  civile  ou  publique.  Son  origine.  Son 
renouvellement  par  Maximilien  1 ,  6*c. 

4°.  Quatrième  loi  ,  appellée  paix  rcligieufe.  Origine  Sc 
but  de  cette  convention,  qui  fe  fit  à  Paftau  en  1352.  Ceffion 
de  évêchés  de  Metz  ,  Toul  8c  Verdun,  à  Henri  II,  roi  de 
France. 

50.  Cinquième  loi,  le  traité  de  Weftphalie  en  1648  ,  par 
lequel  on  rétablit  la  liberté  du  corps  germanique.  Ibid,  b . 
Autres  traités  par  '  lefquels  cette  liberté  a  depuis  été  con¬ 
firmée. 

6°.  Les  dernieres  loix  font  les  recès  de  l’empire. 

On  n’a  pas  parlé  ici  de  plufieurs  loix  anciennes ,  parce 
qu’elles  fervent  moins  pour  le  droit  public  de  l’empire  ,  que 
pour  fon  hiftoire. 

Obfervations  fur  la  fécondé  clajfe  des  loix  germaniques  , 
celles  qui  regardent  les  affaires  des  particuliers. 

Peines  impo fées  aux  membres  de  l'empire.  A  qui  appartient  le 
droit  de  condamner  au  ban  de  l’empire.  Deux  exemples  nota¬ 
bles  de  ce  ban.  Ibid.  72.  a.  De  la  dépofition  de  l’empereur. 
Exemples  dans  la  perfonne  d’Adolfe  de  Naflau  en  1298  ,  & 
dans  celle  de  Wenceflas ,  fils  de  Charles  IV, 
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Cor.flituùons  apofioliques.  Recueil  de  léglemcns  attribués 
aux  apôtres,  qu’on  fuppofe  avoir  été  fait  par  S.  Clément. 
Ce  qu’elles  contiennent.  La  plupart  des  favans  conviennent 
qu'elles  font  fuppofées  ;  mais  M.  Wifthon  s’ell  déclaré  contre 
ce  lentiment  univerfel.  Raifon  très  forte  contre  l’opinion  de 
ce  favant.  IV.  72.  a.  froye^  Clémentines. 

Constitution  ,  (Phyfiolog.)  différence  entre  le  tempé¬ 
rament  &  la  coiiftitution.  Caufe  de  la  différence  de  conftitu- 
tion.  VI.  670.  b. 

CONSTRICTION ,  (Médec.)  rigidité  des  fibres ,  caufe  de 
maladie.  III.  389.  b.  G  876.  a  ,  b.  Voyez  aufîi  Rigidité , 
Ajlriüion  ,  Diflenfion  ,  Extcnjion  ,  Refferremcnt. 

CONSTRUCTION,  (  Grarnrn.  )  conftruélion  vicienfe  ; 
conftruélion  louche  ;  conftvuélion  pleine.  Différence  entre  la 
conftruélion  8c  la  fyntaxe.  II  y  a  en  toute  langue  trois  for¬ 
tes  de  conftrflétions.  La  conftruélion  nécelfaire,  fignificative , 
ou  énonciative,  celle  par  laquelle  feule  les  mots  font  un 
feus.  IV.  73.  a.  La  conflruétion  figurée.  La  conftruélion 
ufuelle. 

I.  De  la  première  appellée  nicejfaire  &  /impie.  Pour  bien 
comprendre  ce  qu’on  entend  par-là,  il  faut  obferver  fobneu- 
fement  la  différence  qu’il  y  a  entre  concevoir  un  fens  total, 
8c  l’énoncer  enfuite  parla  parole.  Chaque  aéle  particulier  de 
la  faculté  de  penfer  eft  excité  en  nous  en  un  inftant ,  fans 
divifion ,  8c  par  une  fimple  affeélion  intérieure  de  nous-mê¬ 
mes.  La  penfée  tant  qu’elle  n’eft  que  dans  notre  efprit,  n'a 
befoin  ni  de  bouche  ni  de  langue  ,  ni  du  fon  des  iyllabes. 
Mais  dès  qu’il  s’agit  de  faire  connoitre  aux  hommes  nos  pen¬ 
ses»  nous  ne  pouvons  le  faire  qu’en  leur  donnant,  pour 
ainfi  dire,  de  l’étendue  &  des  parties,  ou  par  des  fous  ou 
par  des  lignes  qui  les  repréfentent.  Ibid.  b.  Ces  parties  devien¬ 
nent  enfuite  l’original  des  fignes  dont  nous  nous  fervons 

dans  l’ufage  de  la  parole .  Les  mots  deviennent  en  même 

tems  rinftrument  8c  le  figue  de  la  divifion  de  la  penfée. 
Comment  les  enfans  apprennent  les  fons  8c  la  valeur  des 
mots,  l’analyfe  qu’ils  doivent  faire  de  la  penfée  qu’ils  veu¬ 
lent  énoncer,  <S-c.  Dans  toutes  les  langues  ,  il  n'y  a  qu’une 
même  maniéré  néceffaire  pour  former  un  fens  avec  les  mots  ■ 
c’eft  l’ordre  fucceffîf  des  relations  qui  fe  trouvent  entr’eux 
&c.  Ibid.  74.  d.  Cette  maniéré  d’énoncer  les  mots  fucceffi- 
vement, félon  l’ordre  de  la  modification  que  le  mot  qui  fuit 
donne  à  celui  qui  le  précédé,  eft  devenue  notre  modèle  inva¬ 
riable.  Sans  elle  leur  enfemble  ne  forme  aucun  fens  dans 
notre  efprit.  Pourquoi  la  conftruélion  fimple  eft  aufli  appel¬ 
lée  naturelle.  Cet  ordre  eft  le  plus  propre  à  faire  apperce- 
voir  les  parties  que  la  nécelfité  de  l'élocution  nous  fait  don¬ 
ner  à  la  penfée,  8c  leurs  rapports  entr’elles.  Le  premier 
devoir  de  celui  qui  parle  eft  de  refpeéler  les  réglés  de  la 
conftruélion  fimple.  Ibid.  b.  L’ordre  de  cette  conftruélion 
eft  uniforme  en  toute  langue  ;  nouvelle  raifon  de  l’appeller 
naturel.  Enfin  on  l'appelle  ainfi,  parce  qu’il  fuit  la  nature 
8c  qu’il  énonce  les  mots  félon  l’état  où  l’cfprit  conçoit  les 
chofes,  qui  eft  ou  en  allant  de  la  caufe  à  l’effet,  ou  de 
l'effet  à  la  caufe  ;  mais  en  commençant  toujours  par  nommer 
le  fujet,  &  en  difant  enfuite  ou  qu’il  eft,  ou  qu’il  fût,  ou 
qu’il  fouftre ,  ou  qu’il  a.  La  conllruélion  fimple  ne  fépare 
jamais  l’adjeélif  du  fubftantif.  Ibid.  75.  a.  Lorfque  les  mots 
eflentiels  à  la  propofition  ont  des  modificatifs,  la  conftruélion 
fimple  les  place  à  la  fuite  des  mots  qu’ils  modifient.  Les 
circonftances  dont  le  fens  tombe  fur  toute  la  propofition , 
peuvent  être  placées  au  commencement  ou  à  la  fin.  Les  liai- 
fons  des  différentes  parties  du  difeours,  &c.  doivent  précé¬ 
der  le  fujet  de  la  propofition  où  elles  fe  trouvent.  Par  la 
même  raifon ,  le  relatif  qui ,  que ,  dont ,  précédé  tous  les 
mots  de  la  propofition  à  laquelle  il  appartient.  Trois  réglés 
à  fuivre  pour  s’exprimer  félon  la  conftruélion  fimple.  Ibid.  b. 

IL  De  la  con/lruflion  figurée.  Pourquoi  l’ordre  fucceffîf  des 
rapports  des  mots  n’eft  pas  toujours  iuivi  dans  l’exécution 
de  la  parole.  Ce  n’eft  alors  que  par  Panalogie  que  nous 
concevons  ce  qu’on  nous  dit.  Pourquoi  cette  conftruélion 
eft  appellée  figurée.  Exemples.  Ibid.  7 6.  a.  La  conftruélion 
fimple  comparée  au  droit  commun ,  8c  la  conftruélion  figu¬ 
rée  au  droit  privilégié.  Le  grammairien  philofophe  doit  faire 
voir  que  malgré  le  mafque  d’anomalie  que  portent  les  phra- 
fes  de  la  conftruftion  figurée ,  elles  font  pourtant  analogues 
a  la  conftruélion  fimple.  Six  fortes  de  figures  qui  font  en 
ufage  dans  la  conftruélion  figurée.  i°.  L’elfipfe.  Phrafes  ellip¬ 
tiques  en  latin.  La  langue  latine  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  toute 
elliptique.  Pourquoi  les  fous-ententes  font  moins  fréquentes 
en  françois  que  dans  les  langues  qui  ont  des  cas.  Ibid.  b. 
Divers  exemples  d’ellipfes  en  François.  Ibid.  77.  a.  Façons  de 
parler  où  il  y  a  fyllepfe  8c  ellipfe.  L’empreflement  que 
nous  avons  à  énoncer  notre  penfée ,  8c  à  l'avoir  celle  de 
ceux  qui  nous  parlent,  eft  la  caufe  de  plufieurs  de  ces  fup- 
prelhons.  Ellipfe  renfermée  dans  l’expreflion  latine ,  multis 
ante  anms ,  &  dans  celle-ci ,  panitet  me  peccati.  Ibid.  b.  Le 
ens  de  la  période  entière  fait  fouvent  entendre  le  mot  qui 
eft  fous-entendu.  Exemples  d’une  forte  d'ellipfe  appellée 
reugma,  qui  fignifie  connexion,  aifemblage,  figure  foufferte 


en  latin,  mais  à  l’égard  de  laquc'k-  h  Lingue  françoife  eft 
plus  c’urhciie.  2".  La  leconde  luire  de  figure  eft  le  contrai  -  e 
de  }  ellipfe ,  c’eft  lorfqu  il  y  a  dans  la  phrafe  quelque  mot 
fuperflu  qui  pourroit  en  être  retranché ,  fans  rien  faire  pc.  - 
dre  du  fens ,  on  l’appelle  pléonafme.  Exemples.  Ibid.  78.  u. 
Comment  le  pléonafme  peut  devenir  un  vice.  30.  La  troifieme 
forte  de  figure  eft  la  fyllepfe  ou  fynthefc ,  par  laquelle  les 
mots  font  conûruits  félon  la  penfée  Stiachofe,  plutôt  que 
félon  la  lettre  &la  forme  grammaticale.  Exemples.  40.  L’hy- 
perbate ,  ceft-à-dire,  contufion,  mélange  de  mots.  Exemple, 
f/\a  vacant  huit  mediis  quez  in  fiuthbus  aras.  Cette  figure 
etoit  en  quelque  forte  naturelle  au  latin.  Ibid.  b.  Nous  ne 
faurions  faire  ufage  de  cette  figure, que  lorfque  le  rapport 
des  corrélatifs  n  eft  pas  difficile  à  appercevoir.  On  ne  peut 
dire  qu  il  y  a  inverficn  ,  que  lorfque  la  conftruélion  fimple 
n  cil  pas  obfervee.  Exemples  d’inverfions  en  françois.  Comme 
on  ne  parle  que  pour  être  entendu,  les  inverfions  même 
doivent  fervir  a  la  clarté,  &  non  obfcurcir  le  difeours.  Ibid. 
79.  a.  5U.  La  cinquième  forte  de  figure,  c’eft  l’imitation 
de  quelque  façon  de  parler  d'une  langue  étrangère,  ou  même 
de  celle  quon  parle.  Hellenifmes  obfervés  dans  les  auteurs 
latins.  L  imitation  a  donné  lieu  à  plufieurs  façons  de  parler 
qui  ne  l'ont  que  des  formules  que  l’ufage  a  confacrées.  Exem¬ 
ple.  6°.  L  attraction.  Explication  de  cette  figure.  Exemples. 
Ibid.  b. 

111.  De  la  conflmüion  ufuelle.  Elle  eft  compofée  des  deux 
précédentes.  Réflexions  fur  chacune  des  trois  conftruélions 
dont  on  a  parlé.  T’.  Sur  la  conftruélion  fimple.  Elle  eft  le 
fondement  de  toute  énonciation.  Ibid.  80.  a.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  foit  par  cette  maniéré  fimple  que  quelque 
langue  ait  jamais  été  formée.  Rien  de  plus  irrégulier  qu’une 
langue  qui  le  forme  ou  qui  fe  perd.  Une  efpece  de  meta- 
phyfique  d’inftinét  8c  de  fentiment  a  préfidé  à  la  formation 
des  langues;  fur  quoi  les  grammairiens  ont  fait  enfuite  leurs 
obfervations.  20.  De  la  conftruélion  figurée.  30.  De  la  con- 
ftruélion  ufuelle.  Toute  phrafe  de  la  conftruélion  ufuelle 
peut  être  énoncée  félon  l’ordre  de  la  conftruftion  funple.  Une 
conftruélion  figurée  peut  être  ou  n’etre  pas  élégante.  Elle 
eft  défeétueufe  quand  elle  n’eit  pas  autorifee  par  l  ufagc.  C’eft 
a  la  conftruélion  fîmple  quelle  doit  pouvoir  être  ramenée. 
Ibid.  b.  Et  c’eft  fur  ce  principe  qu’eft  fondé  l’ufage  adopté 
dans- les  écoles,  de  faire  faire  la  conftruélion ,  &  en  géné¬ 
ral  ia  méthode  ufitée  par  ceux  qui  enlcignent  les  arts  libé¬ 
raux,  de  mener  les  jeunes  élèves  du  fimple  &  du  facile,  à 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fubllme  dans  l’art. 

Du  difeours  confidéré  grammaticalement  ,&  des  parties  qui  le 
ccrnpofien:  Ce  s  mots  dont  l’affcmblnge  forme  un  fens  font ,  ou 
lf  i»gne  d’un  jugement,  ou  l’expreÆon  d’uu  fimple  regard  de 
l’elprit ,  qui  confidere  un  objet  avec  telle  ou  telle  modifica¬ 
tion.  Ce  qu’on  entend  parler.  Toutes  les  propofitions  expri¬ 
mées  par  le  mode  indicatif  énoncent  autant  de  jugemens.  Ibid. 
81.  a.  Différence  effentielle  entre  les  propofitions  :  les  unes 
énoncçnt  des  jugemens;  les  autres  n’entrent  dans  le  difeours 
que  pôur  y  énoncer  certaines  vues  de  l’efprit,  &  peuvent 
être  appellécs  fimplement  énonciations.  Les  unes  8c  les  autres 
font  quelquefois  appellees  phrafes.  Ce  mot  phrafe  fe  dit  plus 
particuliérement  d’un  tour  d’expreffions ,  entant  que  les  mots 
y  font  conftruits  d’une  manière  particulière. 

Des  parties  de  la  propofition  &  de  l'énonciation.  La  propofi¬ 
tion  a  deux  parties ,  le  fujet  8c  l’attribut.  L’attribut  contient 
eftentiellement  le  verbe.  Quatre  fortes  de  fujets.  Le  fujet 
fimple.  Le  fujet  multiple.  Ibid.  o.  Le  fujet  complexe  :  l'attri¬ 
but  peut  aufîi  être  complexe.  La  quatrième  forte  eft  un  fujet 
énoncé  par  plufieurs  mots  qui  forment  un  fens  total,  8c  qui 
fout  équivalens  à  un  nom.  Exemples.  Ibid.  82.  a.  Remarques, 
i°.  que  dans^  ces  fortes^de  fujets  il  n'y  a  point  de  fujet  per- 
fonnel  que  l’on  puifte  léparer  des  autres  mots.  2°.  Que  l’on 
n’a  recours  à  plufieurs  mots  pour  énoncer  un  fens  total  , 
que  parce  qu’on  ne  trouve  pas  dans  la  langue  un  nom  fub- 
ftanrif  deftiné  à  l’exprimer. 

Autres,  fortes  de  propofitions  à  difiïnguer  pour  bien  faire  la 
confiruiïion. 

IL  Propofition  abfolue  ou  complette.  Propofition  relative 
ou  partielle.  (  Obfervations  fur  cette  diftinélion  d'es  propo¬ 
fitions  en  abfolues  &en  relatives.  XIV.  55.  a.)  L’aftemblage 
de  differentes  propofitions  liées  entr’elles  eft  appellée  période. 

De  la  période.  Définition.  Il  y  a  dans  une  période  autant 
de  propofitions  qu’il  y  a  de  verbes,  fur-tou:  à  quelque  mode 
fini;  Ibid.  b.  car  l’infinitif  eft  fouvent  pris  pour  un  nom,  & 
lors  même  qu’il  eft  verbe, il  forme  un  fens  partiel  avec’uu 
nom ,  8c  ce  fens  eft  exprimé  par  une  énonciation  qui  eft 
ou  le  fujet  d’une  propofition  logique  ,  ou  le  terme  de  l’aélion 
d’un  verbe,  ce  qui  eft  très-ordinaire  en  latin.  Exemples 
(  I  oye^  quelques  obfervations  fur  ce  fujet.  VIII.  703.  b.  ).  Il 
y  a  des  propofitions  ou  énonciations  qui  ne  fervent  qu’à  ex¬ 
pliquer  ou  à  déterminer  un  mot  d’une  propofition  précé¬ 
dente.  Ce  qu’on  entend  par  membre  de  la  période,  incife, 
ftyle  coupé.  Ibid.  83.  a. 

III.  Propofition  explicative  ;  propofition  déterminative.  DirFé- 
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rence  entre  l'une  Sc  l’autre.  Exemples  qui  font  fentir  cette 
différence.  Ces  énonciations  ou  propofitions  qui  ne  font  qu’ex¬ 
plicatives  ou  déterminatives,  font  communément  liées  aux 
mots  qu’elles  expliquent  ou  déterminent ,  par  qui ,  ou  par 
que  ,  ou  par  don ,  duquel ,  &c. 

IV.  Propofition  principale  ;  proportion  incidente.  Explication. 
Exemples.  Ibid.  b. 

V.  Propofition  explicite  ;  propofition  implicite  ou  elliptique. 
Ces  dernieres  font  fort  en  ufage  dans  les  devifes  8e  dans 
les  proverbes.  Les  mots  énoncés  doivent  être  présentés  dans 
la  forme  qu’ils  le  feroient,  fi  la  propofition  étoit  explicite. 
Infcription  qu’on  lit  fur  le  rideau  de  la  comédie  italienne , 
fervant  d’exemple  de  propofition  implicite.  De  la  devife  : 
l’a  me  de  la  devife  eft  une  propofition  de  même  efpece. 
Exemple  tiré  du  nec  pluribus  impur ,  appliqué  à  Louis  XIV. 
Ibid.  84.  a. 

VI.  Propofition  confidêrèe  grammaticalement  : propofition  conf¬ 
érée  logiquement.  Ibid.  b.  Table  des  divers  noms  que  l’on 
donne  aux  propofitions  ,  aux  fujets  8c  aux  attributs.  Ibid. 
85.  a. 

Des  propofitions  compofèes  félon  les  logiciens  :  définition. 
Différentes  efpeces  de  ces  propofitions;  disjonétives, condi¬ 
tionnelles,  caufales ,  adverfatives  ou  diferétives  ,  &c.  Ibid.  b. 

Deux  rapports  généraux  entre  les  mots  dans  la  conftruétion. 

I.  Rapport  d ‘identité.  C’eft  le  fondement  de  l’accord  de 
l’adjeétif  avec  fon  fubftantif,  8c  du  verbe  avec  le  fujet. 

IL  Rapport  de  détermination.  Le  fervice  des  mots  ne  con- 
fifte  qu’à  énoncer  une  idée  ,  8c  à  faire  connoître  le  rapport 
d’une  idée  avec  une  autre  idée.  Ainfi  dans  cette  phrafe 
lumen  folis,  la  terminaifon  de  folis  détermine  lumen  à  ne 
lignifier  alors  que  la  lumière  du  l'oleil.  La  détermination  qui 
fê’  fait  en  latin  par  la  terminaifon  de  l'accufatif  ,  fe  marque 
en  françois  par  la  place  du  mot,  &c.  Les  autres  détermina¬ 
tions  ne*  fe  font  aujourd’hui  que  par  le  fecours  des  prépo- 
fitions  :  elles  fe  faifoient  autrefois  par  la  feule  pofnion  du 
mot.  Ibid.  86.  a.  La  fyntaxe  d’une  langue  ne  confiffe  que 
dans  les  fignes  de  ces  différentes  déterminations.  Quand  on 
connoit  bien  l’ufage  de  ces  fignes,  on  fait  la  fyntaxe  de  la 
langue.  Un  mot  doit  être  fuivi  d’un  ou  de  plufieurs  mots 
déterminans ,  toutes  les  foisque  par  lui-même  ,  il  ne  fait  qu’une 
partie  de  l’analyfe  d’un  fens  particulier.  Exemple  de  phrafes 
dans  lefquelles  le  fens  eft  déterminé  par  une  prépofition  8c 
fon  complément.  Autre  exemple  dans  lequel  le  verbe  eft 
déterminé  par  rapporta  la  perfonne  8c  à.  la  chofe.  Parmi 
les  déterminations ,  il  y  en  a  de  néceffaire’s  8c  d’autres  qui 
n’influent  en  rien  à  l’efience  de  la  propofition  grammaticale. 
Un  nom  fubftantif  ne  peut  déterminer  que  trois  fortes  de 
mots,  favoir  un  autre  nom,  un  verbe,  une  prépofition. 
Ibid.  b.  i°.  Lorfqu’un  nom  fubftantif  en  détermine  un  autre, 
le  fubftantif  déterminant  fe  met  au  génitif  en  latin  ;  St  en 
françois  ce  rapport  fe  marque  par  la  prépofition  de  ,  Scc. 
2.0.  Quand  un  nom  détermine  un  verbe ,  il  faut  fuivre 
l’ufage  établi  dans  une  langue  pour  marquer  cette  détermi¬ 
nation  ,  &c.  30.  Une  prépofition  ne  détermine  qu’un  nom 
fubftantif  ou  un  mot  pris  fubftantivement. 

Autres  remarques  pour  bien  faire  la  ConJlruElion.  1".  On  doit 
lire  entièrement  toute  la  période  qu’on  veut  conftruire. 

Dans  les  propofitions  abfolues,il  faut  toujours  commen¬ 
cer  par  le  fujet  de  la  propofition.  3".  Dans  les  propofitions 
relatives  ,  on  commence  par  les  adverbes  conjonétifs  qui  les 
rendent  relatives.  40.  Divifez  la  propofition  en  fujet  8c  en 
attribut.  Ibid.  87.  a.  S’il  y  a  quelque  adjoint  ou  incife ,  pla- 
cez-le  au  commencement  ou  à  la  fin  de  la  propofition. 
Exemple.  Comment  il  faut  conduire  les  jeunes  gens  pour 
les  accoutumer  à  faire  la  conftruétion.  Ibid.  b.  Les  princi¬ 
pes  métaphyfiques  de  la  conftruétion  font  les  mêmes^  dans 
toutes  lès  langues. L’auteur  en  fait  ici  l’application  fur  l’idille 
de  madame  Deshoulieres,  intitulé  les  moutons.  Ibid.  SS.  a.  &c. 
Pourquoi  les  raifonnemens  métaphyfiques  font  indifpenfa- 
1,1  es  dans  la  matière  qu'on  vient  de  traiter.  Ibid.  92.  a. 

ConJlruElion  ,  deux  fortes  de  conft mêlions  ;  l’une  analyti¬ 
que,  Sc  l’autre  ufuelle.  VII.  844.  b.  Le  fens  eft  la  principale 
réglé  de  la  conftruétion.  III.  632.  a.  De  la  maniéré  de  faire 
la  conftruétion.  822.  a.  Importance  de  la  bien  faire.  823.  b. 
En  quel  cas  8c  jufqu’à  quel  point  il  eft  permis  de  tranlpofer 
les  mots  dans  notre  langue.  IV.  695.  b.  Diverfes  réflexions 
fur  la  conftruétion  à  l'article  Inver  for..  VIII.  852.  b.  &c.  Obfer- 
vations  fur  les  mots  fuppléés  dans  la  conftruétion  analyti¬ 
que  pour  la  plénitude  du  fens.  XV.  671.  b.  &c.  Tour  irré¬ 
gulier  ,mais  élégant  dans  la  conftruétion.  XVI,  463.  a,  b. 
Figures  de  conftruétion.  VI.  768.  a,  b,&c.  Comment  un 
dictionnaire  doit  traiter  de  la  conftruétion  des  mots.  IV. 
960./’.  Obfervations  fur  la  conftruétion  dans  la  langue  hébraï¬ 
que.  VIII.  90.  b.  91.  a.  Remarques  fur  l’article  ConJlruElion 
de  l’Encyclopédie. 

Construction,  ( Géométrie )  ce  mot  exprime  les  opéra¬ 
tions  qu’il  faut  faire  pour  exécuter  la  folution  d’un  problè¬ 
me.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  lignes  qu’on  tire  pour  parvenir 
à  la  folution  d’un  problème,  ou  pour  démontrer  quelque 
Tome  I. 


propofition.  Conftruétion  d’une  équation.  Méthode  pour  con-. 
ftruire  une  équation  du  premier  degré.  Neuf  exemples.  IV 
92.  b.  Méthode  pour  conftruire  les  équations  du  fécond  degré; 
celles  du  troifieme  degré.  La  méthode  pour  ces  dernieres 
peut  s’appliquer  généralement  aux  degrés  plus  élevés  à  l’in¬ 
fini,  Sc  elle  eft  aufli  commode  8c  auflï  fimple  qu’aucune 
autre.  Ibid.  93.  a.  En  général  la  méthode  de  réfoudre  les 
équations  du  troifieme  Sc  du  quatrième  degré ,  confifte  à 
y  employer  deux  feétions  coniques ,  qui  doivent  être  les  plus 
fimples  qu'il  fe  puiffe.  C’eft  pourquoi  on  conftruit  toutes 
ces  équations  par  le  moyen  du  cercle  8c  de  la  parabole. 
Expofition  de  cette  méthode.  Par  où  l'on  voit  que  pour  con¬ 
ftruire  une  équation  du  troifieme  degré,  il  faut  d’abord  en 
la  multipliant  par  x ,  la  changer  en  une  du  quatrième.  Com¬ 
ment  fe  conftruifent  les  équations  de  degrés  plus  compofés. 
Ibid.  b. 

ConJlruElion ,  différence  entre  les  conftruétions  géométriques 
8c  les  conftruétions  méchaniques.  Vil.  639.  b. 

Construction,  ( Marine )  l’art  de  bâtir  des  vaiffeaux. 
Indication  des  meilleurs  ouvrages ,  où  Xont  développés  lès 
principes  généraux  de  la  conftruétion  ,  Sc  les  méthodes  par¬ 
ticulières  pour  conftruire  différentes  fortes  de  bâtimens.  Le 
premier  objet  qui  fe  préfente  dans  la  conftnrétion  des  vaif¬ 
feaux  ,  c’eft  la  grandeur  8c  la  proportion  qu’on  veut  donner 
au  bâtiment.  Ordonnance  de  Louis  XIV  qui  réglé  cet 
objet.  Mais  les  proportions  établies  par  cette  ordonnance ,  ne 
font  plus  fuivies  aujourd’hui.  Maniéré  de  déterminer  la  lon¬ 
gueur  d’un  v  ai  fléau,  IV.  94.  a.  la  longueur  des  labords ,  8c 
leur  diftance.  Enfuite  il  en  faut  fixer  la  largeur  au  mairre- 
bau  ;  ce  qui  varie  fuivant  les  différentes  méthodes  dont  on 
rapporte  ici  quelques  exemples.  Ibid.  b.  Proportions  à  obfer- 
ver  pour  le  creux  du  vaifleau.  Ibid.  95.  a.  Ces  trois  dimen- 
fions  étant  réglées,  il  s’agit  de  fixer  les  proportions  des  diffé¬ 
rentes  pièces  qui  entrent  clans  la  conftruétion.  Ouvrage  à 
confulter  là-deflùs.  Devis  d’un  vaifleau  où  les  proportions 
des  membres  8c  des  principales  parties  font  fixées ,  avec  l’or¬ 
dre  dans  lequel  on  les  travaille  8c  on  les  met  en  place.  Devis 
d’un  vaifleau  du  premier  rang,  de  155  pieds  de  long.  Ibid.  b.  &c. 
Ordre  que  l’on  fuit  pour  ailpofer  8c  placer  chaque  partie. 
Ibid.  98.  b.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  cet  article  ne  regar¬ 
dant  que  le  corps  du  vaifleau,  ce  qui  regarde  les  voiles  8c 
les  cordages  eft  traité  aux  mots  Mats ,  Voiles,  Cordages  , 
Navire. 

ConJruElions ,  infpeEleurs  des.  VIII.  493.  a. 

CONSUALES,  (  Hijl .  anc.  Myth.)  fêtes  à  l’honneur  du 
dieu  Confus,  c’eft-à-dire,  Neptune.  Evandre  inftitua  le  pre¬ 
mier  cette  fête,  mais  Romulus  la  rétablit  fous  le  nom  de 
Confus.  Ce  fut  dans  les  jeux  confuales  qu’il  fit  l’enleve- 
ment  des  Sabines.  Ces  jeux  étoient  du  nombre  de  ceux  que 
les  Romains  appelloient  facrés.  Ce  qui  fe  pratiquoit  ces  jours- 
là.  En  quel  tems  de  l’année  on  les  célébroit.  IV.  100.  a. 
Voye ç  HlPPOCRATIES. 

CONSUARAN1,  (  Géogr.  )  peuples  Gaulois.  Suppl.  IV.  9.  a. 

CONSUüSTANTIATEURS ,  (  Théolog.  )  en  quel  fens 
M.  Peliffon  emploie  ce  terme  ,  lorfqu*il  prétend  qu’après  le 
concile  de  Nicée  les  anciens  appellerent  les  catholiques  homo- 
oufiens ,  c’eft-à-dire ,  félon  lui  ,  les  confubftantiateurs.  IV. 


CONSUBSTANTIATION  ,  (  Thôol.  )  croyance  des  luthé¬ 
riens  fur  la  préfence  réelle  de  Jelus-Chrift  dans  l’Euchariftie. 
Voyei  Impanation.  Comment  Luther  expliquoit  à  cet  égard 
fa  doétrine.  D’abord  il  permettoit  l’une  8c  l’autre  opinion  , 
de  la  tranfubftantiatioruSc  de  la  confnbftantiation ,  mais  enfuite 
il  nia  ouvertement  la  première.  La  confubllantiation  réfutée 
par  les  defenfeurs  du  fens  figuré  Sc  des  catholiques.  IV. 

IOO.  b. 

CONSUBSTANTIEL,  (  Théo 1.)  Coéjfntiel,  les  orthodo¬ 
xes  croient  le  fils  de  Dieu  confubftantiel ,  à  fon  pere.  Pour¬ 
quoi  le  terme  ofuwin,  confubftantiel,  fut  adopte  dans  le 
concile  de  Nicée.  Doétrine  des  Ariens ,  8c  leurs  efforts  con¬ 
tre  les  orthodoxes.  Le  concile  de  Nicée  accufé  d’avoir  innové 
dans  la  doétrine,  en  admettant  une  exprefïïon  dont  le  concile 
d'Antioche  avoit  aboli  l’iiiage.  Pourquoi  ce  mot  avoir  été 
condamné  par  ce  concile.  IV.  101.  <z. 

CONSUL,  {Hijl.  anc.)  tems  où  commença  cette  dignité 
à  Rome.  Premiers  confuls.  IV.  101.  a.  Qui  fut  le  préficlent 
des  premiers  comices  romains.  Le  nom  de  conful  étoit  pro¬ 
pre  à  rxppeller  à  ce  premier  magiftrat  fon  devoir  8c  les  limi¬ 
tes  de  fa  charge.  Quelles  étoient  ces  limites.  Comment 
cettè  autorité  fut  de  tems  en  tems  interrompue.  Qui  fut  le 
dernier  conful  8c  en  quel  tems  finit  le  confulat.  Cette  dignité 
avilie  fous  les  empereurs.  De  l’éleétion  des  confiais  dans  les 
tems  de  la  république.  En  quel  tems  de  l’annee  fe  faifoit  la 
déflation.  Ce  qui  fe  pratiquoit  le  jour  que  les  defignes 
entroient  en  charge.  Ibid.  b.  Dans  quel  ordre  de  la  républi¬ 
que  fe  prènoient  les  confuls.  De  1  âge  requis  pour  le  confu¬ 
lat  Charge  qu’il  falloir  avoir  exercée  auparavant.  Intervalle 
entre ‘les  deux  confulats.  Marques  de  la  dignité  confulaire. 
Pouvoir  du  confulat.  Ibid.  102.  a.  Comment  chaque  conful 
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chercha  à  fixer  la  mémoire  de  Ton  confulat  par  quelque  chofe 
d’important.  Source  de  la  fplendeur  &  de  la  puiffance  de  la 
république.  Cérémonie  qui  fe  prariquoit  lorfque  le  conful 
fortuit  de  charge.  Dignités  qu'on  rempli fTnit  ordinairement 
après  le  confulat.  Confuls  honoraires  fous  Jules  Célar  &  fes 
fuccefleurs.  Conful  appellé  major.  Ibid.  b.  Conful  appcllé 
ordinarius.  Conful  fujfctlus.  Vingt-cinq  conluls  dans  la  même 
année  fous  l’empereur  Commode.  Ibid.  103.  a. 

Conful ,  comices  où  l’on  élifoit  les  confuls.  III.  680.  b. 
Principale  autorité  des  conluls  dans  le  fénat.  XIII.  798.  a. 
Préfens  que  ceux  qui  étoient  devenus  confuls  failoient  à 
leurs  amis.  XV.  482.  a.  Gardes  du  conful.  VII.  482.  b.  Son 
logement  dans  le  camp.  IX.  635.  a.  Robe  des  conluls.  XIV. 
309.  b.  XVI.  502.  a.  Bâtons  des  confuls.  XIV.  797.  b. 

Consul,  (  Jurifpr .  )  titre  commun  à  plufieurs  fortes  d’of¬ 
ficiers  de  juftice.  IV.  103.  a. 

Confuls  des  communautés  d’arts  &  métiers.  IV.  103.  a. 

Cor:  fuis  de  s  marchands.  On  trouve  dans  l'antiquité  des  verti¬ 
ges  de  femblables  jurifdiélions.  Exemples  tirés  des  Grecs  & 
des  Romains.  En  France,  les  marchands  &  gens  de  métiers 
n’ont  eu  pendant  long-tems  d’autres  juges  que  les  juges  ordinai¬ 
res.  Prévôt  établi  fur  la  première  confrairie  de  marchands  qui 
s’eft  formée  à  Paris.  IV.  10  ya,b.  Droit  &  autorité  desjurésék 
gardes  des  communautés  de  marchands  &des  arts  &  métiers. 
Les  confervateurs  des  foires  n’avoient  droit  de  connuitre 
que  des  privilèges  des  foires.  Quelle  eft  la  plus  ancienne  des 
jurifdidlions  confulaires.  Ce  qui  donna  lieu  à  l’étabuffement 
de  la  chambre  de  commerce  de  Paris  en  1563.  Autres  villes 
où  de  femblables  jurifdiélions  furent  inftituées.  Leur  nom¬ 
bre  diminué  enfuite.  Tenues  ces  juflices  confulaires  font  roya¬ 
les  &  réglées  à  l’inftar  de  celle  de  Paris.  Comment  eft  com- 
pofé  celle-ci.  Ibid.  b.  N  uns  que  prennent  les  confuls  de 
Touloufe,d:  Rouen,  de  Bourge.i.  Jurifdiélion  conful  lire  de 
Lyon ,  robe  des  confuls.  Officiers  de  ces  jurifdiélions.  Par 
qui  fe  fit  .  première  éleélion  des  juge  &  conluls  à  Paris. 
Durée  de  leur  charge.  Comment  fe  fuit  l’éleétion  annuelle. 
Qualités  nécefluires  pour  être  juge  6c  conful.  D’où  eft  tiré 
le  juge.  Les  confuls  ne  peuvent  être  du  même  commerce 
que  le  juge.  Serment  que  prêtent  les  élus.  Autres  maximes 
relatives  au  juge  Si  aux  conluls.  Ibid.  104.  a.  Du  lieu  &  des 
jours  d'audience  des  confuls  de  Paris.  Comment  s’exerce 
leur  juftice.  Matières  de  leur  compétence.  Ibid.  b.  De  l’exé¬ 
cution  des  fentences  des  confuls  ,  &  de  l’appel  de  ces  fen- 
tences.  Lille  des  foixante-fept  jurifdiélions  confulaires  établies 
dans  le  royaume  avec  la  date  de  leur  création.  Ibid.  105.  b. 
Ouvrages  à  confulter  fur  cette  matière. 

Consuls  des  Mdi chdr.ds.  Obfcrvations  critiques  fur  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  369.  a. 

Consuls  français  dans  les  pays  étrangers.  IV.  103.  b. 
Leurs  fondions.  Age  qu’il  tant  avoir  pour  les  exercer.  Ser¬ 
ment  &  enregiftrement  des  provifions  de  ceux  qui  font 
nommés  confuls.  Comment  ils  fe  font  reconnoitre  dans  le 
lieu  de  leur  confulat.  Ce  qu’ils  doivent  faire  ,  lorfqu’il  s'agit 
d’afîaires  générales  du  oommercc  &.  de  la  nation. Objets  qu’em- 
br.ilîe  leur  jurifdiélion.  De  l’exécution  de  leurs  jtigemens. 
Autres  pouvoirs  du  conful.  De  l’appel  de  fes  jugemens.  Des 
différends  du  conful  avec  les  négocians  du  lieu.  Vice-conîul 
dans  quelques  endroits.  Chancelier  du  conful.  Ses  autres  offi¬ 
ciers.  Ibid.  106.  Etat  des  confulats  en  France  ,  en  Efpa- 
ne  ,  Italie  ,  Portugal  ,  dans  le  Nord  ,  &  dans  les  échelles 
u  Levant  &  de  Barbarie.  Ce  que  font  les  confuls  quand  la 
France  eft  en  guerre  avec  les  puiftances  chez  lefquclles  ils 
font  établis.  Conful  françois  autrefois  en  Hollande.  Confuls 
des  autres  puilfances  européennes  dans  les  mêmes  lieux  où 
font  établis  les  François.  Ibid.  b. 

Consuls  des  villes  8c  bourgs,  officiers  municipaux,  &c. 
Pourquoi  ils  font  appellés  confuls.  IV.  106.  b. 

Conful.  Chancelier  des  confuls.  III.  92.  b.  Notaire  des 
bayle  8c  confuls  du  Languedoc.  XI.  240.  a.  Procureur  des 
conluls.  XIII.  419.  a.  Scel  des  confuls.  XIV.  750.  a.  Vice- 
conful.  XVII.  235.  b.  Les  confuls  l'ont  juges  municipaux. 
IX.  14.  a. 

CONSULAIRE  ,  (  Hif.  anc.  )  homme  confuiaire.  IV. 
107.  a. 

Confuiaire.  Armée  confuiaire.  X.  50 6.  b.  Comices  confu¬ 
laires.  111.  680.  b.  Faftes  confulaires.  VI.  420.  b.  Médailles 
confulaires.  X.  253.  a.  Province  confuiaire.  XIII.  519  .b.  Robe 
confuiaire.  XIV.  309.  b. 

Consulaire,  (  Jurifpr .)  divers  fubftantifs  auxquels  cet 
adjeélif  fe  trouve  joiut  :  billets  ,  charges  ,  condamnation  , 
corps  ,  délibération  ,  dette  ,  droit ,  élection  ,  goutte  ,  hôtel  , 
jurifdiâton ,  jugement,  IV.  107.  a.  juftice,  livrée,  maifon  , 
manteaux ,  matières  ,  ornemens  ,  robe ,  fentence.  Ibid.  b. 

Confuiaire.  Dette  confuiaire.  IV.  905.  b.  Droit  confuiaire. 
V .  t  23.  b.  J urifdiélion  confuiaire.  IX.  7?.  a.  Tutele  confuiaire. 
-XVL764.U. 

CONSULAT.  Efforts  des  Plébeï  ens  pour  obtenir  le  droit 
de  parvenir  au  confulat.  XVI.  628.  b.  629.  a. 

Confulat  ,  clercs  du  ,  ifT.  524.  b. 
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CONSULTATION ,  (  Jurifpr.  )  conful  tarions  des  Avocats. 
Elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  dédiions  desjurifcon- 
lultes  chez  les  Romains.  Les  avocats  ont  feuls  caraélere  pour 
donner  des  confultations  authentiques.  Divers  cas  où  il  faut 
être  muni  de  confultations  d’avocats.  IV.  107.  b.  Il  n’yavoit 
autrefois  que  les  anciens  avocats  qui  euifent  droit  de  donner 
des  confultations.  Les  ordonnances  qui  requièrent  une  con- 
niltation  ,  veulent  qu’elle  loit  lignée  de  doux  anciens  avocats. 
En  quelle  forme  les  confultations  fe  donnent.  Avant  de  s’em¬ 
barquer  dans  une  affaire  ,  il  eft  bon  de  commencer  par 
confulter.  Caractère  que  devroit  avoir  celui  que  l’on  confulte. 
On  examine  s’il  vaut  mieux  confulter  plufieurs  perfonnes 
leparément  ou  réunies.  Ibid.  108.  a.  Rédaéleur  de  la  conful- 
tation  faite  entre  plufieurs  avocats.  Les  confultations  font 
miles  le  plus  fouvent  à  la  fuite  du  mémoire  à  confulter. 
Lorfqu  elles  en  lont  feparées  ,  il  eft  à  propos  d'y  faire  men¬ 
tion  des  pièces  qui  ont  été  communiquées.  Il  feroit  bon  d'y 
défigner  de  quelle  part  on  a  été  confulte.  Les  confultations 
ne  doivent  nvoir  pour  but  que  la  juftice  8c  la  vérité.  Le  con- 
fultant  doit  appuyer  fou  avis  de  toutes  les  ralfons  &  auto- 
ntés  utiles.  Ce  qu’on  appelle  le  pilier  des  confultations. 
Chambres  des  confultations.  Des  confultations  de  charité. 
Tems  &  lieu  où  elles  fe  donnent.  Celles  qui  ont  été  fondées  à 
Nancy. Confultation ,  droit  qu’on  paie  à  un  procureur.  Conful- 
tation  ,  délibération ,  arrêt  du  parlement.  Ibid.  b. 

Confultations  des  anciens  jurifconlultes  romains.  IX.  70.  b. 
Chambre  des  confultations.  111.  50.  b. 

Consultation  ,  (  Médecine  )  médecins  appellés  confultans. 
Ouvrage  à  lire  pour  s’inflruire  de  tout  ce  qui  regarde  la  con- 
fulration.  IV.  109.  a. 

CONSUMER ,  confommer ,  ( Synon .  )  différons  ufiigesdeces 
mots.  Suppl.  IL  569.  a. 

GON  1  ACT  ,  (  Phyfuj.  )  les  corps  capables  du  plus  grand 
contact  ,  lont  ceux  qui  adhèrent  le  plus  fortement.  IV. 
109.  b. 

Cor.tajl  ,  angle  de  ,  I.  462.  b.  Suppl.  I.  427.  b.  Point  de  con- 
taéh  I.  845.  b. 

Contact  ,  (  Médec.  )  une  des  eau  fes  externes  de  quelques 
maladies  tres-rachcufes.  Quatre  efpeces  de  contaéï  qui  peu¬ 
vent  produire  des  maladies.  Plufieurs  font  perfuadés  que  le 
virus  vérolique  ne  fait  point  d’impreffion  fur  les  parties  du 
corps  qui  font  revêtues  de  la  peau  toute  entière.  Cependant 
c.tte  opinion  devient  très -douteufe  par  quelques  atteftations 
cont.  aires.  L’autour  rapporte  ici  deux  exemples  fur  ce  fffcc. 
Comment  le  fimple  attouchement  extérieur  peut  communi¬ 
quer  le  virus  vérolique.  1\’.  109.  b. 

CONTAGION  ,  (  Médec.  )  comment  les  maladies  conta- 
gieufes  le  communiquent  ,  voye[  Contact.  Les  myafmes 
ou  femences  morbifiques  font  plus  ou  moins  légers",  plus 
ou  moins  mobiles  ,  lelon  l’efpece  de  maladie  contagieufe 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Caraéleres  de  ceux  de  différentes 
maladies.  Rien  n’eft  peut-être  moins  décidé  que  l’exiffence 
ou  h  non-exiftence  de  la  contagion  des  maladies  peftilen- 
tielles  ,  &c.  Difficulté  d’expliquer,  félon  la  doélrine régnante, 
la  contagion  bien  avérée  de  certaines  maladies.  Vaut-il  mieux 
laifter  une  lacune  dans  la  théorie  pathologique  en  s’abftenant 
de  prononcer  a  cet  egard  ,  ou  recourir  à  cet  ordre  de  caufes 
que  Vanhelmont  délignoit  fous  les  noms  de  lumières  ,  d’idées 
irradiées  ,  de  femences  incorporelles,  de  gas’,  6-c.  ?  C’eft  la 
queftion  que  l’auteur  examine.  IV.  1 10.  a.  Opinion  de  M. 
Cheyne ,  liir  les  principes  de  contagion.  Les  femences  mor¬ 
bifiques  n’operent  pas  indiftinélement  fur  tous  les  fujets  ,  mais 
feulement  tuf  ceux  qui  font  difpofés  de  leur  côté  d’une  ma¬ 
niéré  propre  à  recevoir  l’impreftion  du  venin.  Moyens  de 
fe  garantir  des  impreffions  du  myafme  ,  voye[  Préservatif. 
Secours  propoiès  contre  chaque  différent  myafme.  Ibid.  b. 
Voyei  Rage,  Virole,  Peste,  Dvssenterie. 

Contagion..  Principe  contagieux  ou  myafme.  X.  484.  b. 
483.  «/.  Différence  entre  épidémie  &  contagion.  V.  788.  b. 
Caufe  de  la  contagion  des  maladies.  Suppl.  I.  63.  b.  Suppl.  IIL 
734.  a. 

CONTE  ,  (  Belles-Lettr.  )  différence  entre  le  conte  & 
la  fable.  La  Fontaine  excelle  dans  les  deux  genres.  IV. 
III.  a. 

Conte.  Anciens  contes  connus  fous  le  nom  de  fabliaux.  VI. 
349.  b.  Contes  des  F’ées.  464.  a. 

Conte  ,  Fable ,  Roman  ,  (  Gramm .)  différence  entre  ces 
mots.  IV.  111.  a. 

Conte  ,  (  Littér.  Poèf  )  le  conte  eft  à  la  comédie  ce  que 
l’épopée  eft  à  la  tragédie.  Pourquoi  il  eft  de  l'effence  du 
conte  qu’il  foit  court.  Suppl.  IL  569.  a.  Réglés  à  obierver 
dans  cette  forte  d’ouvrage.  Olifervations  fur  les  auteurs  8e 
les  poètes  qui  fe  font  diftingués  dans  ce  genre.  Marc:  ,  la 
Fontaine  ,  leTaffe,  Boccace ,  Rabelais,  Ibid.  b.  Voltaire. 
Hamilton. Ibid.  370.  a. 

Conte  ,  (  Antoine  le  )  fa  patrie ,  fes  ouvrages.  IV.  y  12.  b. 
719.  b.  XI.  274.  a. 

CONTEMPLATION ,  (  Trêolog.)  regard  fimple  &  amou¬ 
reux  fur  Dieu  ,  comme  préfent  à  l’ame.  Etat  de  l’aine  cor.- 
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templative.  L'habitude  de  la  contemplation  eft  le  comble  de  la 
perfection  ,  chez  les  myftiques.  IV.  m.  a. 

Contemplation.  Différence  que  mettent  les  dévots  entre  la 
Contemplation  &  la  méditation.  X.  290.  a  ,  b. 

Contemplation  ,  dans  le  langage  des  philofophes.  IV. 
m.  a. 

CONTEMPORAIN.  Il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  le  juge¬ 
ment  que  les  contemporains  d'un  auteur  portent  de  fon  ou¬ 
vrage.  Exemples.  IV.  m.  a. 

CONTENANCE ,  habitude  du  corps.  Diverfes  contenan¬ 
ces  ,  félon  les  différens  états.  Différence  efitre  la  contenance 
&  le  maintien.  IV.  m.  b.  Voye^  Posture  ,  Attitude. 

CONTENT  ,  fatisfaït  ,  contentement  ,  fatisfà&ion.  Diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  IV.  m.b.  Voyez  Satisfaction. 

CONTENTIEUSE  ,  jurifdiRion ,  IX.  75.  ,z.  78.  b. 

CONTENTION  de  i’efprit ,  des  organes.  Différence  entre 
la  contention  &  l'application  ;  entre  la  contention  8c  la  médi¬ 
tation.  IV.  m.  b. 

CONTENTOR  ,  (  Jurifpr.  )  droit  de  regiftre  qui  appartient 
aux  audienciers  de  chancelleries.  Etym.  de  ce  mot.  Ancienneté 
de  ce  droit.  A  quel  prix  il  montoit  fous  Henri  II.  Il  n’eftplus 
i>  fi  ré  que  par  les  audienciers  des  petites  chancelleries  ,  &c.  11  a 
été  appelle  droit  de  regifrata.  IV.  1 12.  a. 

CONTESTATION ,  dijpute  ,  débat ,  altercation.  Différence 
entre  ces  mots.  IV.  1 1 2.  a. 

Contestation  en  caufe  ,  (  Jurifpr .  )  elle  devoit  être  for¬ 
mée  chez  les  Romains  dans  deux  mois  au  plus  tard.  Quand 
elle  a  lieu  félon  la  coutume  de  Paris.  On  n’etoit  ccnfé  confti- 
tué  en  mauvaife  foi  chez  -les  Romains  ,  que  du  jour  de  la 
conteffaticn  en  caufe.  Comment  un  tiers  détenteur  fe  met 
a  couvert  de  pourluites  ,  pour  raifon  d’une  rente  dont  eft 
chargé  l’héritage  qui  lui  a  été  vendu  ,  fans  qu’il  eût  connoif- 
fance  de  cette  charge.  La  péremption  d'inftarree  n’avoit 
lieu  autrefois  qu’aprés  que  la  caillé  avoit  été  concertée.  De 
la  coir  crtation  en  caufe  ,  en  matière  criminelle.  Loix  a  con- 
fulter.  IV.  112  .b. 

Contcjlation  plus  ample.  Mauvaife  conte flation.  Téméraire  con¬ 
te  fatiov.  IV.  112.  l\ 

CONTIGU  ,  (  Phyfîq .)  différence  entre  contigu  &  con¬ 
tinu.  IV.  11 3.  a. 

Contigu,  ( Géom .)  angles  contigus.  IV.  113  .a. 

CONTINENCE  ,  (  Morale  )  différence  entre  la  chafteté  & 
la  continence.  Importance  de  ces  venus  dans  la  fociété.  IV. 
113.  a.  Voyci  Incontinence. 

Continence.  Déférence  entre  la  chafteté  &  la  continence.  III. 
233.  b.  XVI.  59.  a.  La  mufique  employée  autrefois  comme  un 
remede  affûté  pour  la  continence.  X.  905.  b.  Efpece  de  pollu¬ 
tion  familière  ;'i  ceux  qui  vivent  dans  une  continence  rigou- 
reufe.  XII.  922.  b.  La  continence,  quoique  volontaire ,  n’eft 
poin-t  eftimable  par  elle-même.  XVI.  59.  a. 

CONTINENT  ,  (  Géogr.  )  on  tient  que  la  Sicile  faifoit 
autrefois  partie  du  continent  de  l’Italie.  Vraifemblablement 
l’Angleterre  faifoit  auffi  partie  du  continent  de  France.  Les 
habitans  de  Ceylan  difent  que  leur  ifle  a  été  féparèe  de  la 
prefqu’ifle  de  l'Inde.  Les  Malabares  affûtent  que  les  Maldives 
faifoient  autrefois  partie  du  continent  de  l’Inde.  Divifion  de 
la  terre  en  deux  grands  conrinens  connus.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  les  deux  grands  continens  n’en  forment  qu'un 
feul.  Troifeme  continent  qu’en  fuppofe  vers  le  midi.  Divers 
noms  qu’on  lui  donne.  Quatrième  continent,  celui  des  terres 
critiques  ,  fuppofé-  qu’elles  foient  contiguës  entr’elles.  IV. 
11 3.  b. 

Continent.  Formes  qu’affeCtent  l’ancien  &  le  nouveau  con¬ 
tinent.  VII.  619.  .1 ,  b.  L'un&  l’autre  font  probablement  deux 
grandes  ifles.  VIII.  921.  a.  Les  pays  litués  vers  le  milieu  du 
continent ,  deviennent  plus  froids  que  ceux  qui  font  vers  la 
mer.  Vil.  3 15.  u.  Des  vents  de  mer  qui  viennent  des  conti- 
rens.  XVII.  21.  b.  Voyc^  Terraquée. 

Continent,  (  Médec.  )  caufe  continente.  II.  791.  a.  Fiè¬ 
vres  continentes.  VI.  720.  a.  733.  b. 

CONTINGENCE,  (Géom.)  angle  de  contingence.  L’an¬ 
gle  de  contingence  e(f  moindre  qu’un  angle  rcCtil'gne.  La 
nature  de  l’angle  de  contingence  a  fait  autrefois  le  lu  jet  de 
beaucoup  de  députes.  Ce  que  les  géomètres  entendent  au¬ 
jourd’hui  par  un  angle  de  contingence  en  général  M.  Newton 
fait  voir  que  l’angle  de  contingence  d'une  courbe  peut  être 
infiniment  moindre  ,  ou  infiniment  plus  grand  que  l’angle  de 
contingence  d’une  autre  courbe.  IV.  114.  .7. 

Contingence  ,  ligne  de  ,  dans  la  gnomonique.  IV.  1 1  a.  b. 

CONTINGENT  ,  (  Métaphyf  )  la  néceflité  abfolue  dé¬ 
truit  la  contingence  3  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
néceflité  hypothétique  ,  qui  peut  fubflfter  avec  elle.  Quel¬ 
ques-uns  envifagent  la  contingence  comme  oppofée  à  toute 
forte  de  néceflité;  mais  elle  ne  fauroit  être Toutcnue  dans 
ce  fens.  Le  vulgaire  fent  très-bien  &  diffingue  le  cas  de 
néceflité  abfolue  &  de  néceflité  conditionnelle.  IV.  1 14.  b. 

Contingent.  Des  futurs  contingens.  VIL  404.  /-.  Le  principe 
de  la  railon  fulîifante  détruit  la  contingence  de  l’univers.  M  V. 
^3  i-  b' 
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Contingent  ,  (  Comm.  &  Hijl.  rnod.  )  quofe-part  que  cha¬ 
que  perfonne  doit  fournir  ,  lorfque  l’empire  eft  engagé  dans 
tint  guerre  ,  bc.  IV.  114.  b.  La  lenteur  de  ces  contingens 
mulible  a  1  empire.  Ibid.  1 1 3.  a. 

CONTINU  ,  ( Phyfiq .  )  différence  entre  le  continu  &  le 
contigu.  On  demande  li  le  continu  eft  diviftble  à  l’infini. 
L’élévation  de  l’eau  dans  les  pompes  attribuée  autrefois  à 
l’amour  de  la  nature  pour  la  continuité.  La  quantité  divifée 
par  les  mathématiciens  en  diferete  &  en  continue.  Pro¬ 
portion  continue  en  arithmétique.  Proportion  diferete  IV 

ne,,  a. 

Continu.  Différence  entre  continu  &  contigu.  IV.  113.  a . 
Entre  continuel  &  continu,  ne.  b.  Quantité  continue.  XIII. 
653.  A  FraCtion  continue.  XV.  96.  a.  Fievre  continue.  VI. 
7a9- /G  é.  VII.  307.  b.  Baffe  continue.  II.  1 10.  a.  VII.  <q.  .1 . 

CONTINUATEURS  ,  (  Littér.  )  pourquoi  les  continuations 
d  ouvrages  par  une  leconde  main  ,  font  ordinairement  infé* 
rieures  aux  ouvrages  commencés.  IV  1 1  c  b 
CONTINUAf IOXT  '  - ‘  V  * 

1 1  3.  b. 


vwi.iiijvik.^3.  AT.  14,  P, 

T  ION  ,  fuite.  Différence  entre  ces  mots.  IV, 


Continuation  de  mouvement.  IV.  n^.b. 

Continuation  de  mouvement.  Sa  caufe.  XIII.  437  b 

Continuation  ,  (  Lettres  de  )  IV.  1 1  b. 

CONTINUEL.  Définition.  Différence  entre  les  mots  con¬ 
tinu  8c  continuel.  IV.  1  13.  b. 

CONTINUER  l'audience  à  un  tel  jour ,  (Jurifpr.)  il  y  a 
«ne  grande  différence  entre  cette  expreffion;  8c  remettre  l’au¬ 
dience  à  un  tel  jour.  IV.  11  G.  a. 

CONTINUITÉ,  (Phyfiq.)  deux  fortes  de  continuités; 
Urne  mathématique  8c  l’autre  phyfique.  Les  fcholaftiques 
difunguent  encore  une  continuité  homogène  ,  8c  une  conti¬ 
nuité  hétérogène.  La  continuité  des  corps  elf  un  état  pure¬ 
ment  relatif  à  la  vue  6c  au  toucher.  Comme  nous  pouvons 
detei  miner  la  diftance  à  laquelle  un  efpace  quelconque  devient 
învifible  ,  nous  pouvons  trouver  à  quelle  diftance,  des  corps 
éloignés  parcitront  contigus.  IV.  116.  a. 

Continuité.  En  quoi  elle  différé  de  la  confiftance.  IV.  47  a 
Solution  de  continuité.  XV.  328.  Celle  qui  eft  faite  par 
operation  chirurgicale.  V.  717.  b. 

Continuité  ,  (Loi  de)  principe  que  nous  devons  à  M. 
Leibnitz.  Fn  quoi  confifte  cette  loi  de  la  nature.  Comment 
elle  découle  de  l’axiome  de  la  raifon  fuffifante.  IV.  116.  a. 
Cette  loi  s’obferve  dans  la  géométrie  avec  une  extrême  exa¬ 
ctitude.  Les  points  de  rebroulfement  qui  fe  trouvent  dans 
plulieurs  courbes  ,  &  qui  femblent  violer  cette  loi  ,  ne  la 
Violent  cependant  point.  La  même  chofe  arrive  dans  la  nature. 
Exemples  tirés  de  la  réflexion  &  de  la  réfraCtion  d’un  rayon 
de  lumière  ,  qui  ne  forment  point  d’angles  proprement  dits. 
Comment  les  partifans  de  ce  principe  s’en  fervent  ,  pour 
trouver  les  loix  du  mouvement.  Pref'que  toutes  les  loix  du 
mouvement  propofées  par  Defcartes  ,  font  fauffes  ,  félon 
les  Içibnitziens  ,  parce  qu'elles  violent  le  principe  de  conti¬ 
nuité.  Ibid.  b.  On  prétend  prouver  encore  par  ce  principe  qu'il 
n’y  a  point  de  corps  parfaitement  dur.  Ibid.,  ny.ar 

Continuité  ,  (  Belles-Lettr.  )  dans  le  poème  dramatique , 
dans  le  difeours  oratoire  ,  dans  le  poème  épique.  Com¬ 
ment  cette  loi  eft  violée  dans  le  paradis  perdu.  En  retran¬ 
chant  tout  ce  qui  rompt  la  continuité ,  le  poème  acquiert  une 
force  continue ,  qui  le  fait  couler  d’un  pas  égal  8c  foutenu.  IV. 
117.  a. 


CONTOBABDITES ,  hérétiques  du  6e  fiecle.  Leurs  chefs. 
Origine  de  leur  nom.  IV.  ny.a. 

CONTORNIATES  ,  (Médaill.  Art  numifmat.)  fortes  de 
médailles.  IV.  1 17.  a.  Etym.  de  ce  mot.  Raifons  qui  montrent 
que  ces  médailles  n’ont  jamais  fervi  de  monnoie.  Du  tems  où 
ces  médailles  ont  été  faites.  Divers  fentimens  à  ce  fujet. 
Comment  il  paroit  quelles  font  poftérieurcs  aux  hommes 
illuftres  quelles  repréfentent.  Ibid.  b.  En  quoi  elles  font  inté- 
reffantes.  Ibid.  1 1 8.  a. 

Contorniates  ,  voyez  ce  qui  en  eft  dit.  X.  247.  b. 

CONTORSION.  Les  danfeurs  de  corde  s’accoutument, 
dès  leur  jeuneffe ,  aux  contorfions  de  leurs  membres.  Caufe  de 
la  contorfion  du  cou  ,  appellée  torticolis.  Remedes  à  ce  mai- 
IV.  1 18.  a.  Voye^  TORTICOLIS. 

CONTOUR ,  (Peint.  )  préceptes  fur  la  perfection  des  con¬ 
tours  en  peinture.  IV.  118. ui. 

CONTRACTATION  ,  (  Comm.  )  tribunal  établi  en  Ef- 
pagne.  Officiers  de  ce  confeil.  Lieux  où  il  fe  tient.  IV. 


11S.  b. 

CONTRACTION  ,  (  Gramm.  )  déclinaifons  grecques  des 
noms  contractés.  ÇontraCtion  dans  les  verbes  grecs.  Deux 
fortes  de  contractions;  l’une  funple  appellée  J'ynchrefe,  l’autre 
mêlée  6c  qu’on  appelle  crafe.  Exemples  de  contraction  en 
françois.  IV.  1 18.  b. 

Contraction  ,  en  phyfique.  Caufes  de  contraction  & 
de  dilatation.  Force  de  contraction  ,  ou  contraCtive.  IV.  118.  b. 

Contraflion.  Dilatation  8c  contraction  perpétuelle  que  caufe 
l’air  dans  les  corps  où  il  s’infinue.  I.  233.  a.  ComraCticn  des 
mufcles.  III.  594.  b. 
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CONTRACTUEL.  Ficléi-coinmis  contrafluel.  A  L  6S4.  a. 
ïnftitution  contrafluelle.  VIII.  Soi.  4.  Subftiiution  contra- 
ftuelle  XV.  vja.  4.  SuccelTion  contrafluelle.  598.  4. 

CONTRADICTEUR  ,  (  Jurifpr,  )  aile  fth  (ans  contracte 
fleur.  Légitime  contradifleur.  On  11e  peut  diriger  oes  aelions 
contre  une  ftccoffion  vacante  .  fans  qu'il  y  au  un  contradt- 
fleur.  Lorfque  le  tuteur  a  des  intérêts  a  ddcuter  avec  fou 
mineur  ,  il  ne  peut  faire  un  inventaire  fans  un  contradifleur , 

&C.  IV.  î  IO.  a.  ,  r  \ 

CONTRADICTION,  ( Mitaphyf. )  nous  ne  pouvons 
forcer  notre  efprit  i,  admettre  qu'une  chofe  cft  ix  nell  pas 
en  même  teins.  Cet  axiome  cft  le  fondement  de  toute  ceru- 
tuclc  Le  principe  de  contradi&ion  a  etc  de  tout  tems  en 
ufage  dans  la  philofophie.  Il  fuffit  pour  toutes  les  ventes 
nécelTaires  ;  mais  quand  il  s’agit  de  vérités  cont.ngentes ,  il 
faut  recourir  au  principe  de  la  radon  fuftiiante.  IV  .  119.  a. 

Contradiction  formelle  ,  en  )unlprudence.  Vil.  itiz.  b. 
Contradiétions  dans  un  auteur.  I.  502.  a. 

CONTRAIGNABLE  ,  ( Jurifpr .)  différentes  voies  par  lef- 
quelles  l'obligé  peut  être  contraignable.  IV.  119.  b. 

CONTRAINDRE,  obliger ,  forcer.  Diftérence  entre  ces 
mots.  IV.  1 19.  b. 

CONTRAINT  ,  (  Mufiq.  )  IV.  1 19.  b. 

CONTRAINTE,  {Jurifpr.  )  'différentes  fortes  de  con¬ 
traintes  dont  on  peut  ufer  contre  l’obligé.  U  n’eft  pas  toujours 
permis  d’en  ufer  indifféremment ,  ni  de  les  cumuler  toutes. 
Contrainte  ,  titre’qui  autorife  à  ufer  de  contrainte.  IV.  1 19 .b. 
Contraintes  ,  mandemens  décernés  par  des  officiers  publics  , 
auxquels  ce  pouvoir  eft  attribué  par  le  roi.  Les  officiers  qui 
11’ont  point  de  jurifdiétion,  ne  peuvent  faire  exécuter  leurs 
contraintes  ,  fi  elles  ne  font  vitées  d’un  juge.  Ibid.  1 20.  a. 

Contrainte  par  corps.  L’obligation  par  corps  défendue  chez 
les  Egyptiens  ,  autorilée  chez  les  Grecs ,  rellreinte  par  So.on. 
Comment  elle  avoir  lieu  chez  les  Romains.  De  la  contrainte 
par  corps  en  France.  Ce  qui  s  y  pratiquoit  anciennement  à 
cet  égard.  IV.  120.  u.  Changemens  établis  par  rapport  a 
l’ancien  ufage.  Les  femmes  St  Hiles  11e  peuvent  erre  contrain¬ 
tes  par  corps.  Exceptions.  Ufage  du  parlement  de  Touloide  à 
cet  égard.  Ibid.  b.  Les  feptuagéffaires  ne  peuvent  être  eni- 
prifonnés  pour  dettes  purement  civiles.  Exceptions.  Ce  qu  d 
faut  faire  pour  obtenir  la  contrainte  par  corps.  Cas  d’appel 
de  la  fentence  par  le  débiteur.  Les  contraintes  par  corps 
n’empêchent  pas  les  failles  ,  executions  fcc  ventes.  Il  n  eft 
pas  permis  d’arrêter  pour  dettes  les  dimanches  &  jours  de 
fêtes  ,  ni  de  prendre  le  débiteur  dans  la  maifon.  Exceptions. 
Tous  dépofitaires  de  juftice  font  contraignables  par  corps  à  la 
repréfentation  des  effets  dont  ils  font  charges.  Exception.  Au¬ 
tres  perfonnes  contre  lefquelles  la  contrainte  ne  peut  avoir 
lieu.  Ibid.  121.  a.  . 

Contrainte  par  corps  ,  exercee  contre  le  debiteur.  IV.  653. 
a.  Décharge  de  cette  contrainte.  665. Contrainte  par  corps 
pour  caufe  de  dépens.  838.  b.  Les  femmes  ne  font  pas  contrai- 
gnables  pour  dettes.  VI.  476.  a. 

Contrainte  folidaire. En  quels  cas  les  receveurs  des  tailles  peu¬ 
vent  décerner  contrainte  lolidairepour  le  paiement.  l\  .121.  b. 

Contrainte,  ( Gramm .  Morale)  différence  entre  con¬ 
trainte  &  néceffitè.  XI.  68.  b.  Si  les  avions  faites  par  con¬ 
trainte  peuvent  être  imputées.  VIII.  6?8.  l>.  639.*?. 

CONTRAIRE,  oppojé ;  différence  en  rs  ces  mots.  IV.  izi.b. 

Contraire.  (  Jurifp.  )  Aétion  coni;  dre ,  oppofée  à  l'aétion 
direêle.  Cas  ou  elle  avoit  lieu.  Etre  contraire  en  faits.  Faits 
contraires.  Etre  appointé  en  faits  contraires.  IV.  121  .b. 

Contraire.  {Rhitor.) Le  P.  de  Colonia  pôle  trois  fortes 
de  contraires  ;  les  adverfatifs  ,  les  privatifs ,  les  contrndiétoi- 
res.  Le  P.  Jouvenci  en  ajoute  deux  autres,  les  relatils ,  les 
répugnans.  IV.  121  .b. 

CONTRAIIIANS  ,  {Hijl.  mod.  )  dans  quel  lens  ce  mot  a 
été  employé  en  Angleterre.  IV.  12 i.b. 

CONTRARIÉTÉ.  {Jurifp.)  Appointement  de  contrariété. 
Contrariété  d’arrêts.  La  connoiffance  des  contrariétés  d  ar¬ 
rêts  a  été  attribuée  au  grand  conleil.  forme  en  laquelle  on 
y  procédé.  IV.  122.  a. 

CONTRA-SCRIBA.  (  Hijl.  anc.)  IV.  122.  <7. 

CONTRASTER  Peinture)  Comment  les  groupes  d'objets 
qui  entrent  dans  la  composition  d’un  tableau,  &  chaque  figure 
du  groupe  doivent  con  traiter..  11  11’y  a  point  de  réglé  fixe 
pour  le  contrafte.  IV.  122.  a. 

Contrafles.  Ils  ne  doivent  point  être  brufques,  ni  trop  forte¬ 
ment  prononcés.  Suppl.  IL  746.  a. 

Contraste, {Mufiq.)  oppofition  de  caraéteres.Le  contra¬ 
fte  bien  ménagé  produit  des  effets  admirables.  Suppl.  II.  570.  a. 

Contraste  ,  (  Belles-lettr.  Art  orat.)  extrait  d’un  ouvrage 
intitulé  ,  Recherches  Jur  le  jlyle  ,  par  M.  de  Beccaria.  Le  con¬ 
trafte  des  idées  eft  une  des  fources  les  plus  abondantes  de 
la  beauté  du  ftyle.  L’idée  de  contraffe  nous  rappelle  que  les 
deux  objets  que  l’on  confidere  ,  s’excluent  mutuellement; 
que  l’exiffence  de  l’un  détruit  l’exiftence  de  l’autre.  Les  cqn- 
traftes  ne  doivent  être  formés  qu’entre  les  idées  acceftoi- 
res,  &  non  pas  avec  l’idée  principale.  Contrafles  vicieux. 
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Pourquoi  les  contrafles  plail'ent  à  l’imagination.  Suppl.  II.  570. 
a.  Il  faut  que  les  contrafles  ioient  entre  les  idées  qui  appar¬ 
tiennent  au  même  organe  de  nos  fens.  11  faut  de  plus  qu’ils 
l’oient  néceffaires ,  &  qu’ils  parodient  tels.  Efpece  particu¬ 
lière  de  contrailc  qui  ell  l'effet  de  la  lurprife  que  nous  éprou¬ 
vons  par  l'action  ou  la  perception  imprévue  de  quelque  objet. 
Des  contrafles  qui  excitent  le  rire.  Ibid.  b. 

Contraste.  ( Belles-lettr.  )  Du  contraffe  des  caraéteres. 
Suppl.  II.  232.  a.  Des  contrafles  dans  les  deferiptions  poé¬ 
tiques.  704.  a  ,  b.  Contrafles  qui  naiffent  de  la  combinaifon 
des  pallions  avec  certains  caractères.  Suppl.  III.  949.  a.  Des 
plaifirs  que  cauient  les  contrafles.  VII.  764.  a  ,  b.  7 66.  b.  767. 
a.  Sur  les  contrafles  ,  voye^  Peinture  double.  XII.  279.  b. 

CONTRAT,  {Jurijp.)  ceux  qui  ne  peuvent  contraéter. 
La  plupart  des  contrats  tirent  leur  origine  du  droit  des  gens. 
Contrats  du  droit  civil.  Comment  les  contrats  fe  pafloient 
chez  les  Juifs  dans  les  premiers  iiecles.  Contrat  de  vente  dont 
il  eft parlé ,  Jérémie  xxxij.  10.  Obier vations  de  Vatable  ,  fur  ce 
paffage.  Maniéré  de  palier  les  contrats  chez  les  Athéniens, 
&  chez  les  Romains.  IV.  1 22.  b.  On  divifoit  les  contrats 
chez  les  derniers ,  en  contrats  du  droit  des  gens  ,  &  en  con¬ 
trats  du  droit  civil.  Les  uns  &  les  autres  le  divifoient  en 
contrats  proprement  dits,  &  en  paétes  Amples.  Autres  dif- 
tinétions  admifes  parmi  eux  en  tait  de  contrats ,  mais  qui 
ne  font  pas  admifes  aujourd’hui.  On  diflingue  feulement  les 
contrats  ou  obligations  ,  par  les  diftérentes  maniérés  dont  ils 
fe  forment;  fa  voir  ,  rc ,  verbis  ,  litteris  6*  folo  confenfu.  Pour¬ 
quoi  il  cil  plus  avantageux  de  rédiger  le  contrat  par  écrit , 
que  de  le  faire  verbalement.  Ibid.  123.  a.  Des  contrats  de¬ 
vant  notaire.  Comment  les  contrats  chez  les  Romains  ,  écrits 
d’abord  en  notes  par  les  notaires,  recevoient  enfuite  le  ca¬ 
ractère  d’authenticité.  En  France  ,  les  minutes  des  notaires 
iont  les  véritables  contrats.  Avant  l’Ordonnance  d’Orléans  on 
étoit  obligé  d’écrire  les  contrats  jufqu’à  trois  fois.  Préfente- 
ment  les  notaires  ne  font  plus  obligés  de  tenir  de  regiflre 
des  contrats  ;  ils  les  reçoivent  feulement  en  minute  ou  brevet. 
La  première  expédition  qui  eft  en  forme  exécutoire,  s’ap¬ 
pelle  greffe.  Ibid.  b.  Quelles  font  les  copies  les  plus  authen¬ 
tiques.  Contrats  paffés  en  jugement.  Effets  du  contrat  fur 
les  parues  contractantes.  Des  hypotheques  engagées  par  le 
contrat.  Un  contrat  peut  renfermer  diverfes  conventions , 
les  unes  valables  ,  les  autres  nulles.  De  l’interprétation  des 
conventions  &  des  vices  qui  peuvent  s’y  trouver  ;  Ibid.  1 24.  a. 
voye[  là-deffus  ,  Convention. 

Contrat.  Des  aCtes  &  contrats  chez  les  anciens  Juifs: per¬ 
fonnes  publiques  devant  lefquelles  les  Athéniens  pafloient 
quelquefois  leurs  contrats.  Contrats  d’emprunts  que  faifoient 
les  Romains,  auprès  des  officiers  appelles  argentant.  XL  233. 

a.  Méthode  des  Romains  par  rapport  aux  aCtes  qu’ils  paf- 
foient  devant  notaires.  234.  b.  Comment  on  procédoit  en 
France  par  rapport  aux  contrats.  235.  a,  b.  Fautes  dont  cha¬ 
cun  eft  garant  dans  tous  les  contrats.  Vil.  481.  a.  Contrats  gra¬ 
tuits:  contrats  onéreux  XVII.  765.  b.  Principes  du  droit  na¬ 
turel  fur  ces  derniers.  Comment  le  droit  romain  &  le  droit 
françois  ont  pourvu  à  la  sûreté  des  contrats.  766.  a  ,  b.  Con¬ 
trat  précaire.  XIII.  267.  b.  Des  trois  contrats^  XVII.  537.  a, 

b.  Ampliation  de  contrats.  I.  379.  a.  Des  fceaux  aux  con¬ 
trats.  VIL  508.  b.  XIV.  750.  a.  Sur  les  contrats  ,  voye{  Acte, 
Accord  ,  Convention  ,  Clause,  Engagement,  Fidé¬ 
lité  ,  Obligation,  Pacte,  Promesse  , Stipulation. 

Contrat  aléatoire.  Traité  à  confulter.  IV.  124.  a. 

Contrat  de  bonne  foi  ,  chez  les  Romains  ,  diftingués  de  ceux 
qu’on  appelloit  firifli  jurts.  Aujourd’hui  tous  les  contrats  & 
les  a  étions  qui  en  réfultent,  font  de  bonne  foi.  IV.  124.  a. 
Il  n’eft  pas  plus  permis  dans  les  contrats  de  mariage  que 
dans  les  autres  ,  de  fe  tromper  mutuellement.  Ibid.  b. 

Contrats  de  bonne  foi ,  &  contrats  de  droit  étroit ,  voye^  fur 
ce  fujet.  V.  1 25.  u.  V  IL  24.  u. 

Contrat  civil ,  celui  qui  eft  autorifé  par  les  loix  civiles.  Le 
contrat  civil  eft  oppofé  à  l’obligation  naturelle.  Le  mariage 
eft  un  contrat  civil ,  &c.  Comment  il  fe  forme.  Quand  le 
contrat  eft  nul  par  le  défaut  de  confentcment  légitime ,  le 
facrement  n’y  eft  point  appliqué.  Il  y  a  néanmoins  des  ma¬ 
riages  nuis ,  quant  aux  eftets  civils  ,  qui  font  valables  quant 
au  facrement.  IV.  124.  b. 

Contrat  de  mariage.  Ceft  la  loi  du  domicile  du  mari  au 
tems  du  mariage,  qui  réglé  les  droits  que  les  conjoints  n'ont 
pas  prévus  au  tems  du  contrat.  V.  31.  b.  Gaules  les  plus 
ordinaires  dans  ces  contrats ,  par  rapport  à  la  communauté 
de  biens  entre  conjoints.  III.  719.  b.  Contre-lettres  par  rap¬ 
port  aux  contrats  de  mariage.  IV.  136.  u,  b.  Comment  les 
contrats  de  mariage  devinrent  pour  lesjiobles  une  diipofi- 
tion  féodale  ,  &  une  difpoiition  civile.  Vl.  692.  b.  De  ce  qui 
fait  l’obligation  des  contrats  de  mariage.  X.  108.  b.  De  la 
promefl'e  de  donner  ou  d’inftituer,  faite  par  ces  contrats. 
XIII.  445.  b.  Donation  par  contrat  de  mariage.  V.  49.  b. 
Tacite  contrat  de  mariage.  IV.  127.  b.  Contre-lettres  par 
rapport  à  ces  contrats.  13  6.  a.  En  quel  cas  le  dol  ne  peut 
annuller  le  contrat  de  mariage.  V.  18.  a. 

Contrats 
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Contrats  du  droit  civil;  ces  contrats  étoient  diftingués  chez 
les  Romains,  de  ceux  du  droit  des  gens.  IV.  124.  E 

Contrats  du  droit  des  gens.  IV,  124.  b. 

Contrats  de  droit  étroit.  IV.  124.  b.  Voyer  ci-deflus  Con¬ 
trats  de  bonne  foi. 

Contrat  en  forme  exécutoire.  IV.  125.  a. 

Contrat  gracieux.  IV.  125.  a. 

Contrat  groffoyé.  IV.  125.  a. 

Contrat  illicite.  IV.  125.  a. 

Contrats  innommés ,  chez  les  Romains.  Force  qu’avoient  ces 
contrats.  Quoique  le  nombre  des  contrats  innommés  ne  puilTe 
être  limité  ,  cependant  les  jurifconfultes  les  ont  rangés  en 
quatre  claffes.  Ces  conventions  ne  formoient  de  contrat  que 
lorsqu’une  des  parties  avoit  commencé  à  les  exécuter.  Aélion 
qui  en  réfultoit  en  fa  faveur.  IV.  125.  a.  La  diftinâion  de 
contrats  nommés  &  innommés  n’eft  point  admife  parmi  nous. 
Ibid.  b.  Voyc^  Contrats  nommés. 

Contrat  en  jugement.  Comment  il  fe  forme.  Pour  que 
les  parties  foient  liées  par  ce  contrat ,  il  faut  que  le  juge 
oétroie  l’aéle  de  la  déclaration  qui  y  a  donné  lieu.  IV.  125.  b. 

t  Contrat  libellaire  ,  chez  les  Romains.  Efpece  de  bail  à  cens 
d’un  héritage.  En  quoi  il  différoit  du  bail  à  location  perpétuelle. 
Pourquoi  les  Romains  ufoient  de  ce  mot  libella,  &  non  du 
terme  de  cens.  La  commifè  ou  reverfion  n’avoit  point  lieu  dans 
ce  contrat.  IV.  125.  b. 

Contrat  maritime.  IV.  125.  b. 

Contrats  nommés.  Ceux  à  chacun  defquels  le  droit  civil  avoit 
attache  un  nom  propre.  Origine  de  ces  contrats.  Origine  de 
ceux  qu’on  appelle  innommés.  IV.  126.  a. 

Contrat  perpétuel.  IV.  126.  a. 

Contrat  de  Poiffy  entre  Charles  IX  &  le  clergé  de  France. 
Engagement  que  prit  le  clergé  par  ce  contrat.  IV.  1 26.  a.  De¬ 
là  eil  venu  l’ufage  des  affemblées  que  le  clergé  tient  de  tems  en 
tems  par  rapport  aux  fubventions.  Ouvrages  où  il  eft  parlé  de 
ce  contrat.  Ibid.  b. 

Contrat  de  Poifiy,  voyc{  à  l’article  DÉCIME.  IV.  676.  />. 

Contrat  pignoratif.  Le  droit  civil  &  le  droit  canon  ont  admis 
ces  fortes  de  contrats.  Coutumes  où  ils  font  reçus.  En  quoi 
ils  different  de  la  vente  à  faculté  de  réméré  &  de  l’antichrefe. 
Quoique  ces  contrats  femblent  contenir  une  vente  de  l’héri¬ 
tage  ,  elle  eft  purement  fiélive.  Ils  font  regardés  comme  favo¬ 
rables  au  debiteur.  IV.  126.  b.  Circonftances  qui  fervent  à 
connoître  fi  le  contrat  eft  pignoratif.  Principales  réglés  que  l’on 
fuit  en  cette  matière.  Ouviages  à  confulter.  Ibid.  127.  a. 

Contrats ,  (  Quafi-  )  quels  font  ceux  qu’on  met  dans  cette 
claife.  Autorités  à  conlulter.  IV.  127.  a.  Voycr  Suppl  1 
179.  b. 

Contrat  facial,  voyez  SOCIAL  &  AUTORITÉ  politique. 

Contrat  J'uperficiaire .  IV.  1 27.  b. 

Contrats  Jynallagmatiques.  Ceux  qui  obligent  de  part  &  d’au¬ 
tre.  IV.  127.  b. 

Contrat  tacite.  Il  a  fur-tout  lieu  entre  futurs  conjoints, 
lorfqu’ils  fe  marient  fans  faire  de  contrat  par  écrit.  Sur  les 
contrats  en  général ,  auteurs  à  confulter.  IV.  127.  b. 

CONTRAVENTION ,  déj'obéijfance.  Différences  entre  ces 
mots.  IV.  127.  b. 

Contravention ,  contrebande , fraude.  Différences  dans  la  ligni¬ 
fication  de  ces  mots.  VII.  291.  a. 

Contravention  ,  (  Jurifpr.  )  peines  des  contrevennns. 
IV.  1  27.  b. 

CONTRAYERVA  ,  ( Botan .  )  plante  américaine.  Plufieurs 
plantes  connues  fous  ce  nom.  On  trouve  dans  les  tranfaétions 
philofophiques  la  defeription  &  figure  de  la  racine  qu’on 
nomme  ainfi  dans  les  boutiques.  François  Drack  l’apporta  le 
premier  en  Europe.  Defeription  de  la  plante  &  de  toutes  fes 
parties.  IV.  128.  a. 

Contrayerva,  (  Mat.médic .)  elle  eft  un  bon  fudorifique. 
Sa  vertu  alexipharmaque  conteftée.  IV.  128.  a.  Elle  eft  recom¬ 
mandée  contre  les  maladies  malignes  accompagnées  de  dyflen* 
terie.  Teinture  de  contrayerva.  Son  infufton  dans  de  l’eau  , 
plus  sûre  &  plus  efficace  que  la  teinture.  Préparations  dans 
lefquelles  on  fait  entrer  cette  racine.  Maniéré  de  faire  la  pierre 
de  contrayerva.  Ses  propriétés.  Ibid.  b. 

CONTRE  ,  parer  au  ,  (  Efcrim.  )  c’eft  parer  en  dégageant, 
Cec.  Parer  au  contre  du  contre.  IV.  1 29.  a. 

Contre  ,  particule  confidérée  comme  prépofuive.  XII 
101.  a. 

CONTRE-APPROCHES  ,  (  Art.  milit.  )  lignes  ou  tram 
chees  des  affiegés  ,  pour  reconnaître  celles  des  afliégeans. 
Defeription  de  la  ligne  de  contre-approche.  Ufage  qu'on  en 
fait.  Cette  ligne  ne  fe  pratique  guere.  Ce  que  M.  Goulon 
propofe  au  lieu  de  cette  ligne.  IV.  129.  Il  n’y  a  aucun 
exemple  des  lignes  de  contre-approche  depuis  le  fie^e  de 
Belgrade  par  Mahomet  II ,  fi  ce  n’eft  au  fiege  de  Bereopzoom 
en  1622.  Ibid.  b.  hl 

CON 1  REBANDE  ,  (  Comrn.  Polie.  )  on  diftingue  la  con¬ 
trebande  proprement  dite  ,  de  la  fraude.  Pourquoi  l’on  pro¬ 
hibe  dans  un  état  l'entrée  de  plufieurs  denrées  étrangères  ,  & 
la  fortie  de  quelques  denrées  nationales.  Le  mot  de  contre- 
Tome  I. 
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lundi  sappuqiie  aux  contraventions  de  cette  efpece.  Pour- 
quo,  Ion  impofe  des  droits  fur  les  marchandifes.  Le  mot  de 
jrdudt  s  applique  aux  contraventions  par  rapport  à  cet  objet. 
La  contrebande  nell  repu, ée  telle  que  par  la  volonté  du 
legmateur.  Prohibitions  unies  fur  1W,  des  denrées  étran- 
gérés.  IV.  129.  b.  1  tomber  une  manufacture  étrangère  uni- 
quement  parce  qu’on  eft  dans  le  detTeit,  de  l'imiter0  n’eft  nas 
toujours  un  trait  de  prudence.  I!  faut  donc  peler  la  perte 
&  le  gsm  qui  peuvent  réfulter  d’une  prohibition  ,  avant  de 
■  ordonner.  Llpeces  de  prohibitions  mitigées.  Il  eft  des  cas 
ou  la  su, etc  des  nations  exige  que  quelques-unes  renoncent 
au  drott  de  prohibition.  Expédient  exployè  pour  déraciner 
la  contrebande.  De  la  tolérance  à  cet  égard.  La  contrebande 
nhîs  ha  Pratique  par  ceux  qui  en  font  métier  ,  n’eft  pas  la 
plus  dangereufe.  Celle  que  font  les  commis  des  douanes .Ibid. 
130.  a. 

De  la  contrebande  àe  fortie.  Les  denrées  qui  en  font  l’objet , 
font  peu  nombreufes.  L’exportation  des  armes  &  des  mu¬ 
nitions  eft  “'jette  à  des  reftri&ions  dans  prefque  tous  les  états  . 
excepte  en  Hollande  Prohibition  de  la  fortie  du  brai  &  du 
goudron  ,  dans  les  états  de  Suede  &  de  Danemarck.  De 
1  exportation  de  l’or  &  de  l’argent. 

De  la  fraude.  En  quoi  elle  confifte.  Crime  qu’elle  renfer¬ 
me.  Le  legiflateur  n’y  doit  point  donner  lieu  en  faifant  des 
a  TJ6  C  Pe“J5,le  ,n,e  Peut  ain*er ,  ni  par  conféquent  refpe- 
éter.  Danger  d  établir  de  telles  loix.  Ibid.  b.  Du  monopole 
que  1  état  fe  referve  fur  des  denrées  de  pur  agrément.  Incon- 
vemens  attachés  aux  droits  qui  fe  perçoivent  de  province  à 
province.  La  fraude  fur  les  droits  qui  lé  perçoivent  dans  le 
leu  meme  de  la  confommarion  ,  eft  beaucoup  moins  com¬ 
mune.  Ce  qu  il  y  a  de  fage  dans  l’établiffeinent  de  ces  droits. 
Les  droits  qui  le  perçoivent  dans  les  ports  &  fur  les  frontières 
lur  les  denrees  importées  ou  exportées  ,  préfement  des  faci¬ 
lités  a  la  fraude  ;  mais  il  convient  d’en  bien  diftinguer  les 
effets  dans  la  lociete  ,  &  par  la  même  raifon  le  châtiment. 
U'i...  13  1.  d.  buites  facheufes  qu’entraîne  la  fraude  fur  les  im¬ 
portations  étrangères.  Des  cafuiftes  ont  ofé  avancer  que  la 
fraude  etoit  licite.  Ibid.  b. 

Contrebande  .Différence  entre  ce  qu’on  appelle  contrebande , 
contravention  &  fraude.  VII.  291.  .1.  Diverfes  obfervations 
fur  la  contrebande.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend  par  traiter  à  la 
pique  dans  le  commerce  de  contrebande  que  les  Anglois  & 
Hcdlandois  font  avec  les  Efpagnols  d’Amérique.  XII. 

1  .  Tnt3  condamnatio"  au.x  g.ileres  pour  caufe  de  ccntre- 

banue.  VII.  445.  a.  Contrebande  des  interlopes.  VIII.  831.»’. 
Contrebande  des  fels ,  voye^  Faux-Saunage. 

Contre-Bande  ,  (  Blajon)  barre  qui  coupe  l’écu  dans  un 
fens  contraire.  IV.  131.  b. 

Contre-Bande,  ( Blafon )  IV.  1^1. b. 

CONTR  ÉCART  ,  (  Blajon  )  obfervation  de  la  Colom- 
biere  fur  les  contr  écarts  ufités  en  France,  en  Angleterre  &C 
en  Allemagne.  Selon  Vickley  ,  ils  conviennent  mieux  à  une 
carte  généalogique  qu’à  des  armoiries.  IV.  122.  a. 

CONTRE-CHARME,  (  Divin, u.  )  charme  par  lequel  on 
détruit  1  effet  d  un  autre.  L’opinion  de  tels  charmes  eft  plus 
dans  les  principes  de  la  théologie  païenne ,  que  dans  ceux  du 
chriftianifme.  IV.  132.  b. 

CONTRE-COUP ,  (  Chir.  )  aélion  qu’un  choc  produit  à 
la  partie  oppolée  à  celle  qui  reçoit  immédiatement  le  coup 
ou  bien  dans  une  partie  où  les  fibres  ne  font  point  capa-' 
blcs  de  fe  prêter  au  changement  de  figure  qu’exige  l’aéliori' 
du  choc.  Expérience  de  phyfique  qui  démontre  cet  effet  de 
la  pereufiion  fur  la  partie  oppofée.  Conféquences  qu’011  en 
tire.  Suppl.  II.  571.  a.  Comment  arrivent  les  léfions  de  la 
table  interne.  Des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  dures 
par  l’effet  de  la  pereufiion  &  du  contre-coup.  Ibid.  b.  Signes- 
qui  font  connoître  ces  maladies.  Quelles  font  les  maladies 
par  contre-coup  qui  peuvent  arriver  aux  parties  molles  ou 
parties  contenues.  Applications  du  trépan  dans  ces  cas.  Com¬ 
ment  on  peut  connoître  la  partie  du  cerveau  affeêtée.  Ibid. 
572.  a.  Signes  &  fymptômes  auxquels  on  reconnoit  la  léfion 
de  différentes  parties  conflitutives  du  corps  humain  ,  offenfées 
parle  contre-coup.  Ibid.  b.  Cas  où  les 'effets  de  la  pereufiion 
l'ont  ft  violens  &  fi  prompts  ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’y  porter 
aucun  fecours.  Différentes  fuites  facheufes  de  contre-coups. 
Des  opérations  à  faire  pour  atteindre  le  principe  du  mal. 
Ibid.  573.  u.  Abcès  dans  le  cerveau  caufé  par  le  contre-coup. 
Incifion  à  faire  en  ce  cas.  Nombreufês  applications  du  trépan  , 
faites  dans  le  cas  d’un  épanchement  dans  le  cerveau.  Ibid, 
b.  Des  contr’ouvertures  à  faire  lorfqu’il  y  a  épanchement , 
abcès  ,  dépôt ,  tumeurs ,  dans  quelque  capacité  ou  parde  du 
corps  humain.  Cas  malheureux  de  pereufiion  ,  où  l’art  hu¬ 
main  ne  peut  rien  entreprendre.  D'où  dépend  la  grandeur 
des  accidens  qui  fe  rnanifeftent  dans  ces  maladies.  Détails  fur 
la  cure.  Ibid.  574.  a. 

Contre-coup.  Les  chirurgiens  font  confondu  avec  la  com¬ 
motion.  Suppl.  11.  528.  b.  Accidens  qui  en  font  l’effet.  00.  a. 

CONTREDANSE  ,  (  Mufiq,  )  caraétere  des  airs  de  con- 
tre-danfes.  Suppl.  II.  575.  u. 
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Contrcdar.fe.  Diverfes  obfervations  fur  cette  forte  de  danfe. 


Contredanfe.  On  peut  varier  à  l’infini  les  contredanfes. 
Figures  dont  elles  font  compolees.  Obiervât^on  de  chorégra¬ 
phié  ,  relativement  à  cette  el'pece  de  danle.  Dos  allemandes. 

4”cONTR,!ÉCARTÉLÉ  ,  (  Blafon )  voyq;  vol.  II.  des  planch. 


de  blafon ,  pl.  i.  ,  .  , 

CONTREDITS  ,  {Jurifpr.  )  écritures  ou  procedures  de  ce 
nom.  Leur  uük  eft  fort  ancien-  On  ne  fournit  de  contredits 
que  dans  les  affaires  appointées.  Deux  fortes  ue  contredits , 
ceux  de  produeffion  &  ceux  de  produftion  nouvelle.  (,e  tout 
i  _ ...  fnnt  îmc  rnnrrt’riirs.  Autres  leiis  du  terme  de 


contredits.  IV.  133.  J- 

CONTRÉE.  Différence  entre  contrée  ,  province  ,  région  , 
diftrift  &  pays-  xv-  759-  *  ,  b-  Contrée  diftinguée  par  les 
propres  bornes  des  contrées  du  voifmage.  VII.  323.  b. 

CONTREF. ACTION  d'écritures  ,  voyez  Crime  de  faux. 
VI.  44°-  b.  441.  <*.  &  V.  369.  b.  37q*  a-  m  .  0  ,,, 

CONTREFAIRE,  {renne  de  Librairie)  peines  6c  deshon¬ 
neur  attachés  à  ce  commerce  illicite.  D’étranger  à  étranger  , 
l’ufage  femblç  l’avoir  autorifé.  IV.  1 3  3.  b. 

Contrefaire ,  imiter  ,  copier.  Différence  entre  ces  mots.  I V  . 


CONTRE-FISSURE  ,  (  Ckirurg.  )  fente  du  crâne  ,  au  côté 
oppofé  à  celui  où  a  été  porté  le  coup  qui  la  caufe.  Quelques- 
uns  lou tiennent  qu’elle  ne  peut  arriver.  Rations  qu’ils  en  don¬ 
nent.  IV.  133  .b.  Cependant  il  y  a  de  fi  tortes  preuves  pour  le 
fentiment  oppofé  ,  qu’on  ne  doute  prefque  plus  de  la  réalité 
des  contrc-Mures.  Symptômes  qui  les  accompagnent.  Com¬ 
ment  on  juge  de  l’exiftence  de  la  contrc-fiffure.  Parties  du 
crâne  où  elles  ont  lieu.  Ibid.  134.  a. 

CONTRE-FORTS,  {Arckit.)  comment  on  doit  les  taire 
quand  on  bâtit  fur  la  pente  d’une  montagne.  IV.  134.  J. 

Contre-forts,  {Fonific.u.)  defeription & dimenlions  de 
cette  forte  d’ouvrages  ,  félon  M.  de  Vauban.  IV.  134.  a.  Le 
contre-fort  s’appelle  quelquefois  éperon.  Contre-forts  eraploy  es 
dans  un  ouvrage  qu’on  bâtit  lur  la  pente  d  une  montagne.  Dif¬ 
férence  entre  ceux  qu’on  emploie  dans  I  architecture  civile  Sc 
ceux  de  l’archite&ure  militaire.  Ibid.  b. 

CONTRE-GARDE ,  la ,  {Fortifient.)  elle  cft  aufii  appellie 
conferve.  IV.  134.  b.  Préceptes  fur  la  maniéré  de  conftruire  une 
cor.tre-garde  devant  un  baftion.  On  donnoit  autrefois  des 
flancs  aux  contre-gardes  ,  &  on  leur  donnoit  le  nom  de  demi- 
lunes.  Utilité  des  contre-gardes.  Autre  forte  de  contre  gardes  , 
félon  M.  de  Vauban.  Ibid.  135.^. 

Contr s-carde  de  demi-lune.  XVI.  1  z6.b. 

Contre-garde  ,  {Monnoie)  création  des  gardes  &  des 
contre-gardes.  Fondions  de  ces  derniers.  XVII.  766.  b. 

CONTRE-HARMONIQUE  ,  (  Géorn.  )  nombres  en  pro¬ 
portion  contre-harmonique.  Réglé  pour  trouver  un  moyen 
proportionnel  contre-harmonique  entre  deux  quantités  don¬ 
nées.  IV.  1 3  3.  a. 

CONTRE  HERMINÉ  ,  {Blafon)  voyc^  vol.  II.  des  planch. 
de  blafon  ,  pl-  I . 

CONTRE-LETTRE  ,  (  Jurifpr.)  ade  fecret  par  lequel  on 
fait  quelque  padion  ,  &c.  contraire  à  un  ade  précédent.  La 
déclaration  paffée  au  profit  d’un  tiers  ,  différé  de  la  contre- 
lettre.  D’où  s’eft  formé  le  mot  contre-lettre.  IV.  135.  b.  Pour¬ 
quoi  elles  devroient  être  proferites.  Exception.  Comment 
on  les  paffe.  En  quel  cas  elles  peuvent  être  le  plus  préjudicia¬ 
bles.  Contre-lettres  par  rapport  aux  contrats  de  mariage. 
Comment  il  faut  les  paffer.  Ce  que  portent  à  cet  égard  les 
arrêtés  de  M.  le  premier  préfident  de  Lamoignon.  Ibid.  136. 
a.  Les  conditions  &  formalités  qu’on  exige  pour  ces  fortes  de 
contre-lettres  ,  ne  font  néceffaires  que  quand  il  s’agit  d’un 
ade  qui  donne  atteinte  au  contrat  de  mariage.  Cas  où  les  con¬ 
tre-lettres  font  prohibées.  Ibid.  b. 

Contre-maître  ,  (Alarme)  ce  que  dit  fur  cet  officier 
l’ordonnance  de  1689.  IV.  136.  b. 

Contre-maître.  Second  contre-maître  nommé  bojfeman.  IL 


339.  a. 

Contre-maître  ,  dans  les  raffineries  de  lucre.  IV .  136.  a. 

CONTRE-MAND  ,  (  Jurifpr.  )  en  quoi  il  différoit  de 
l’exoine  ou  effoine.  IV.  136.  b.  Ce  que  dit  Beaumanoir  fur 
ce  fujet.  Comment  celui  qui  étoit  obligé  d’ufer  de  contre- 
raans  ou  d’exoines  les  propol'oit.  Ibid.  137.  a. 

CONTRE-MARCHE,  {Artmilit.)  dans  quel  cas  on  y  a 
recours.  Contre-marche  par  files.  Contre-marche  par  rangs. 
La  contre-marche  n’elt  plus  d’un  grand  ufage.  Contre-marche 
en  perdant  le  terrein ,  en  gagnant  le  terrein  ,  fans  changer  de 
terrein.  Auteur  à  confulter.  IV.  137.  a. 

Contre-marche,  (  TaÜiq.  des  Grecs.)  les  contre- marches 
fe  faifoient  chez  les  Grecs  par  files  ou  par  rangs.  Ils  divifoient 
les  unes  &  les  autres  en  trois  efpeces;  la  macédonienne,  la 
lacédémonienne  8e  la  danfe  ,  qu’ils  nommoient  encore  la  per- 
ftque  ou  la  crétoife.  Suppl.  IL  575.  a.  Defeription  de  ces  dif¬ 
férentes  contre -marches.  Ibid.  b.  Voyez  fig.  16  —  19  de  la 
tadique  des  Grecs ,  pl.  de  l’art  milic.  Suppl. 
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Centre-marche.  Son  utilité.  VI.  183.  a.  Différentes  maniérés 
d’exécuter  cette  évolution.  Ibid.  b.  »xc.  Voyez  les  planches  de 
l’Art  militaire,  1  vol. 

CONTRE-MARCHE ,  {Rubann.)  lorfqu’un  ouvrage  eft  d’un 
défini  dont  la  fin  reffemble  au  commencement,  il  eft  non-leu- 
lcment  contre  -  marché  ,  mais  encore  fourché.  IV.  137.  a. 
Comment  s’exécute  la  contre-marche.  Ibid.  b. 

CONTRE-MARQUE  d’une  médaille:  marque  ajoutée  à 
une  médaille  long-tems  après  qu’elle  a  été  frappée.  Pourquoi 
les  curieux  regardent  les  contre-marques  comme  des  beautés. 
Caraderes  ou  lettre  :  que  portent  ces  médailles.  Les  antiquaires 
ne  s’accordent  pas  fur  leur  lignification.  Comment  on  diftingue 
les  contre-marques  des  monogrammes.  Les  contre-marques 
n’ont  jamais  été  en  ufage  du  rems  de  la  république.  En  quels 
temps  8c  fur  quelles  médailles  elles  ont  été  en  ufage.  Elles 
n’ont  jamais  été  un  caraderc  d’augmentation  aux  monnoies. 
Quel  étoit  l'ufagc  des  médailles  contre-marquées.  IV.  137.  b. 
Ce  que  font  les  contre-marques  dans  les  monnoies  ou  médailles 
d’argent.  Ibid.  138.  a. 

Contre-marques.  Des  contre-marques  fur  les  médailles.  X. 
233.  a.  b.  668.  a.  Médailles  contru-marquécs.  248.  a.  b.  249.  a. 

Contre-marque ,  lens  de  ce  mot  dans  le  commerce ,  dans  le 
manege,  8c  dans  l’orfèvrerie.  IV.  138.  a. 

CONTRE-MARQUER ,  (  Manege  )  quelle  eft  la  maniéré  la 
plus  ordinaire  dont  les  maquignons  contre-marquent  les  che¬ 
vaux  ,  dont  ils  veulent  cacher  la  vieille  fié.  Comment  on  recon- 
noit  cet  artifice.  Suppl.  IL  576.  a. 

CONTRE-MUR,  {Archit.)  contre-mur  de  huit  pouces 
d’épaifieur  lorfqu’on  bâtit  à  Paris  une  écurie  contre  un  mur 
mitoyen.  IV.  198.  a. 

CONTR  OU  VERTURE,(C/ùrare.)  Dans  quels  cas  ces  inci- 
fionsfont  néceffaires.  IV.  138.  a.  Comment  on  peut  fouvent 
s'-u  difpenfer.  On  tire  beaucoup  de  fruit  de  l’ufage  des  con- 
tr’ouveriures.  Comr’ouvertures  dans  les  cas  où  les  matières 
épanchées  fous  le  crâne  viennent  de  trop  loin  chercher  une 
ilfue  faite  par  le  trépan.  Ibid.  b. 

Contr  ouverture  dans  l’opération  de  l’empyeme.  V.  599.  b « 
Trocar  pour  les  contr 'ouvertures.  X\  I.  682.  a. 

CONTRE-PASSATION  d'ordre.  {Commerce.)  IV.  139.x/. 

(  IONTRE-PETTERIE,  efpece  de  rebus.  Suppl.  III.  68 1 .  b. 

CONTRE-POIDS.  Des  contre-poids  du  mérier  des  ruban- 
niers  :  maniéré  de  leur  conferver  l’équilibre  :  leur  ufage.  Con¬ 
tre-poids  en  plomb  chez  les  mêmes  ouvriers  :  leur  ulùge.  IV. 

Contre-poids  de  l’épinglier.  IV.  139../. 

Contre-poids  des  métiers  des  étoffes  de  foie.  IV.  139.  b. 

Contre-poids  des  balanciers.  IV.  139.  b. 

Contre-poids  des  danfeurs  de  corde.  IV.  139.  k- 

Contre-poids  des  machines  d’opéra.  IV.  139.  b. 

Contre-poids ,  en  terme  de  manege.  IV.  139.  b. 

CONTRE-POINT  ,  (  Mifiq.  )  différence  entre  le  contre¬ 
point  8c  la  compofition.  Ce  mot  s’applique  fpécialement  aux 
parties  ajoutées  fur  un  fujet  donné  ,  pris  ordinairement  du 
plain-chant.  Diftinélion  de  divers  contre-points.  IV.  139.  b. 
Etymologie  du  mot.  Ibid.  140.  a. 

CONTRE-POINT.  (  Mufiq.  )  Divifion  du  contre-point  en 
contre-point  général  8c  en  contre-point  double  :  en  contre¬ 
point  fimple  &  en  contre-point  figuré.  Hifoire  du  contre-point. 
Anciennement  on  chantoit  le  plain-chant  à  l’uniffon  8c  à 
l’oélavc.  Suppl.  II.  376.  a.  Peu-à-peu  l’on  s’appcrcutque ,  fans 
blcllér  l’oreille ,  on  pouvoir  mêler  des  tierces  8c  des  quintes 
aux  oélaves.  Alors  on  ajouta  pluûeurs  parties  au  plain-  .hant: 
mais  faifant  uniquement  ufage  de  tierces,  de  quintes  8c  d’cc- 
taves  :  en  forte  que  les  premiers  faux -bourdons  nétoient 
compofés  que  d’accords  parfaits.  Aucune  mufique  ne  peut 
produire  un  effet  aufii  grand  8c  aufii  harmonieux  que  celle- 
ci  dans  un  temple.  Premier  auteur  qui  rédigea  les  réglés  du 
contre-point  à  quatre  parties.  Suite  des  progrès  du  contre¬ 
point  ajouté  au  plain-chant.  Ibid.  b. 

Des  réglés  propres  aux  différentes  efpeces  de  contre- points. 
Réglés  générales  du  contre-point  de  tout  genre.  Suppl.  II.  377. 
a.  Enumération  8c  explication  des  diftèrens  contre-points  qui 
font  tombés  en  défuétude.  Ibid.  378.  m  Du  contre-point  double. 
Origine  des  différens  contre  -  points  doubles.  Contre -point 
double  avec  renverfement  :  contre-point  double  avec  tranfpo* 
fition.  Ibid.  b.  Réglés  générales  du  contre-point  double. 
Ibid.  379.  a.  Du  contre -point  double  à  l’oétave.  Ibid.  b. 
Du  contre-point  double ,  avec  renverfement  à  l’oélave ,  & 
avec  des  parties  de  rempliffage.  Ibid.  380.  a.  Du  contre-point 
triple  8c  quadruple ,  avec  renverfement  à  l’oéhve.  Du  contre¬ 
point  double  à  la  tierce  &  à  la  dixième.  Du  contre-point 
double  ,  avec  la  tranfpofmon  à  la  tierce  entre  deux  parties  qui 
s’écartent.  Ibid.  b.  Du  contre-point  double  ,  avec  rranf- 
pofirion  à  la  tierce  entre  deux  parties  qui  s’écartent ,  Sc  qui 
font  accompagnées  d’autres  parties  de  rempliffage.  Du  contre¬ 
point  double,  avec  traufpofition  à  la  tierce  eiïtre  plufieurs 
parties  qui  s’écartent.  Du  contre-point  double  ,  avec  tranfpo- 
fition  à  la  tierce  entre  deux  parties  qui  fe  rapprochent.  Ibid. 
581.  a.  Du  centre-point  double ,  avec  traufpofition  à  la  tierce 
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entre  deux  parties  qui  fe  rapprochent  8c  qui  font  accom* 
paguées  de  parties  de  remplitlage.  Du  contre-poinr  double , 
avec  tranfpofition  à  la  tierce  entre  plufieurs  parties  qui  s’écar¬ 
tent.  Ibid.  b.  Du  contre-point  double  ,  avec  renverfement 
à  la  dixième  entre  deux  parties.  Ibid.  582.  a.  Du  contre-point 
double ,  avec  le  renverfement  à  la  dixième  entre  deux  parties, 
accompagnées  d’autres  parties.  Du  contre-point,  avec  renver¬ 
fement  à  la  dixième  entre  plufieurs  parties  récitantes.  Ibid, 
b.  Du  contre-point  double  à  la  quinte  &  à  la  douzième. 
Du  contre-point  double  ,  avec  tranfpofition  à  la  quinte  entre 
deux  parties  qui  s'écartent.  Ibid.  583.  a.  D11  contre-point 
double  ,  avec  tranfpofition  à  la  quinte  entre  deux  parties  qui 
s’écartent ,  8c  qui  font  accompagnées  d’autres  parties  de  rem- 
pliflage.  Du  confre-point  double  ,  avec  tranfpofition  à  la 
quinte  entre  deux  parties  qui  fe  rapprochent.  Du  contre-point 
double ,  avec  renverfement  à  la  douzième  entre  deux  parties. 
Ibid.  b.  Du  contre-point  double  ,  avec  renverfement  à  la 
douzième  entre  deux  parties,  accompagnées  d’autres  parties 
de  rempliffage.  Ibid.  384.  a.  Énumération  8c  explication  de 
quelques  autres  efpeces  de  contre-points.  Ibid.b. 

Contre-point.  L’invention  du  contre-point  recula  les  bornes 
de  l’ancien  fyftême.  XV.  781.  a.  Réglés  fur  l’oéiave  dans  le 
contre-point.  Suppl.  IV.  86.  b.  87.  a.  Efpece  de  contre-point 
impromptu  appcllé  difeant.  Suppl.  II.  723.  b. 

CONTRE-POISON  ,  voyez  antidote.  Secours  à  employer 
contre  les  différentes  efpeces  de  poifons.  XII.  883.  b.  Contre- 
poifon  de  l’arfenic  Suppl.  I.  583.  b.  De  différentes  fortes  de 
ferpens.  105.  a.  Du  poiffon  coffre.  899.  a.  Contre  les  poiffons 
venimeux  d’Amboine.  Suppl.  II.  Zi.b. 

CONTRE-PORTER ,  (  Comm.  )  défenfes  de  contre-porter. 
IX.  140.  a. 

CONTRE-PORTEUR ,  défenfes  faites  aux  contre-porteurs. 
IV.  140.  a. 

CONTRE-POTENCE  ,  (  Horlog .)  bouchon  de  contre- 
potence.  11.  253.  a. 

CONTR’EPREUVE ,  (  Imprim.  )  comment  elle  fc  fait.  IV. 

I4(X>NTRE- REMONTRANT  ,  (Thial.)  ou  Gomarifte. 
Difpute  entre  les  Arminiens  Sc  les  Gomariltes.  Origine  des 
noms  de  reraontrans  8c  contre  -remontrans.  Voyez  Remon¬ 
trant  ,  Gomariflc ,  Arminien.  IV.  140.  b. 

CONTRE-SCEL ,  (  Jurifp.  )  premier  roi  qui  s’en  eR  fervi  : 
pourquoi  l'ufage  en  a  été  établi.  IV.  141.  a. 

CONTRE-SEMPLER ,  (  Manuf.  en  foie.  )  comment  fc  fait 
cette  opération.  IV.  141.  a. 

CONTRE-SENS,  d’où  naît  ce  vice  dans  le  difeours.  Ce 
défaut  eft  particulier  aux  traduétions.  Contre-fens  qui  confifte 
à  s’écarter  du  génie  8c  du  caraélcre  de  fon  auteur.  Comre-fens 
en  mufique  vocale,  dans  la  profodie ,  IV.  141.  a.  dans  la 
déclamation  ,  dans  la  ponéluation.  11  n’eft  pas  extraordinaire 
que  les  Italiens  tombent  quelquefois  dans  des  coiûre-fens , 
parce  qu'ils  outrent  l’expreffion  en  voulant  trop  la  rendre. 
Contre-fens  dans  la  mufique  françoife.  Ibid.  b. 

Contre-fens:  différence  entre  le  contre-fens  8c  l'amphibologie. 
XV.  23.  b. 

CONTRE  SIGNER  ,  {Jurifp.)  tour  ce  que  le  roi  figne  eft 
comre-figné.  Les  princes ,  les  archevêques  8c  évêques  font 
auffi  contre-figner  leurs  expéditions.  IV.  14 1.  b. 

CONTRE-SOMMATION,  {Jurifp.)  ce  terme  ufité  en 
matière  de  garantie.  IV.  141.  b. 

CONTRyESPALIER  ,  (  Jardin.  )  en  quel  endroit  on  les 
place.  D’où  vient  le  nom  de  contr’efpalier.  Diverfes  obfer- 
vations  fur  la  culture,  la  forme,  la  hauteur  de  ces  arbres. 
Les  contr’efpaliers  préférés  aux  arbres  en  buiffon.  IV.  142.  a. 

Contr’efpalier  s ,  poiriers ,  voye^  ce  dernier  mot.  Diftance  des 
contr'efpaüers  pruniers.  Suppl.  IV.  349.  a,  b. 

CONTRE-TAILLES  8c  triples-tailles.  {Gravure  en  bois) 
Difficulté  de  les  faire.  Maniéré  de  les  exécuter  ;  voye ç 
Gravure  en  bois.  IV.  142.  a. 

CONTRE-TEMS,  {Danfe)  trois  maniérés  différentes  de 
fauter.  IV.  142.  a.  Comment  elles  s’exécutent.  Ibid.  b. 

Contre-tems  de  gavotte,  ou  en  avant.  Maniéré  de  les  exécuter. 
IV.  14a.  b. 

Contre-tems  de  côté.  Comment  s’exécute  ce  mouvement. 
IV.  142.  b. 

Contre-tems  de  chaconne ,  ou  Contre-tems  ouverts.  Inftruc- 
tion  fur  ce  mouvement.  IV.  142.  b. 

Contre-tems  balonné ,  ou  à  deux  mouvemens.  Comment  il 
fe  fait  en  avant,  en  arriéré,  &  de  côté.  IV.  143.  a. 

Contre-tems.  (  Terme  de Manege.)  IV.  143.  a. 

CONTRE-VAIR,  {Blafon)  fourrure  appellée  vair  8c 
contre-vair.  Suppl.  II.  383.  a. 

CONTRE-VAIRÉ,  {Blafon.)  écu  contre-vair ë.  Suppl.  II. 

CONTRE-VALLATION ,  {Ligne  de)  en  quoi  elle  différé 
de  la  circonvallation.  IV.  143.  a.  Leçon  fur  la  maniéré  de  la 
conftruire.  La  contrevallation  éroit  plus  en  ufage  chez  les 
anciens  queparmi  nous.  Ancienneté  de  cet  ufage.  Ibid.  b.~  Voyc 3; 
LIGNES,  {Art militaire)  8c  les  planches XIV.  8c  XV.  de  l’art 
militaire  dans  le  1.  vol.  des  planches. 
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CON TR  HARMONIQUE  ,  (  Mufq.  )  proportion  con- 
tr  harmonique.  Suppl.  I\ .  338.  b.  Echelles  contr’harmoniques, 
Voyet  Echelle. 

CON1  RiBUTION ,  {Jurifp.  )  contribution  aux  dettes  d’un 
défunt.  Suivant  le  droit  Romain  ,  les  dettes  fe  paient  in  viriles. 
Qui  font  ceux  qui  y  contribuent  dans  les  pays  coutumiers.  Sur 
quoi.fe  prend  la  légitime  due  aux  enfans.  IV.  144.  a. 

Contribution  au  loi  la  livre ,  ou  au  marc  la  livre.  IV.  1 44.  æ. 

Contributions.  Divifion  des  tributs  en  trois  claffes  ;  les 
taxes  fur  les  terres  8c  impôts  ,  les  taxes  fur  les  marchandées 
qu’on  appelle  droits,  §c  les  taxes  perfonnelles  ou  contributions , 
XVII.  868.  a. 

Contributions,  {Art  milit.)  impoftions  que  les  habitans 
des  frontières  paient  à  l’ennemi ,  8cc.  Mefures  que  le  prince 
doit  prendre  avec  fon  général  pour  l’épargne  de  lés  fonds  ;  ces 
mefures  font  les  contributions.  Des  contributions  qui  fe  tirent 
en  Jid-jlancc.  IV.  144.  a.  Juftice  à  obferver  dans  cette  levée. 
Toutes  ces  efpeces  de  levé.  ;  doivent  avoir  des  prétextes  qui 
en  adouciffent  la  charge  au  peuple.  Des  levées  de  blés , 
d’avoines,  de  fourrages ,  de  viandes.  Ufages  pour  lefquels  on 
peut  exiger  des  voitures,  des  bois,  des  pionniers.  Deux 
maniérés  dont  fe  tire  fur  le  pays  l'iiftcnfile  pour  les  troupes'. 
Deux  maniérés  d’établir  la  contribution  en  argent.  Ibid.  b. 

Contributions.  Taxe  de  contribution.  XV.  947.  b.  Celles  qu’on 
exige  d’un  pays  ennemi  qu’on  ne  peut  efpérer  de  garder.  XIII. 
688.  a. 

Contributions  levées  en  pays  ennemi.  XV.  947.  b. 

CONTRITION ,  (  Thcolog.)  définition.  Opinion  de  Luther 
qui  détruit  la  néceffité  de  la  contrition.  Cette  opinion  réfutée. 
Conditions  ou  propriétés  de  la  contrition  :  elle  doit  être  libre  , 
fur  naturel  le  ,  I V.  143.4.  vive  8c  véhémente.  La  contrition  eft 
néceffaire  pour  le  péché  ,  &  incontinent  après  le  péché.  Deux 
fortes  de  contritions ,  l’une  parfaite  &  l’amre  imparfaite  ,  nom¬ 
mé  e4m-irio/z  (  voyc?  ce  mot  ).  Ce  que  dit  le  concile  de  Trente 
fur  l'une  Sc  l'autre.  Ln  quel  rems  le  mot  attrition  a  commencé 
d’étre  employé.  Difputcs  entre  les  théologiens  fur  les  limites 
qui  féparent  l’attrition  de  la  contrition.  Les  uns  prétendent 
que  l’attrition  ne  différé  de  la  contrition  que  par  la  vivacité 
de  la  douleur  ;  Ibid.  b.  les  autres  par  le  motif  qui  s’unir  a  la 
douleur.  Ce  motif  eft-il  l’amour  de  Dieu  3  la  douleur  devient 
contrition.  Les  premiers  penfent  bien  que  l’attrition  eft  mêlée 
de  quelque  amour  de  Dieu  3  mais  les  uns  &  les  autres  ne 
penfentpas  de  la  meme  maniéré  fur  l’amour.  Paffage  du  concile 
de  Trente  d’où  leur  divifion  tire  fa  fource  ,  8c  qui  a  produic 
parmi  ceux  qui  tiennent  pour  l’amour  dans  le  incrément  de 
pénitence  deux  fentimens  oppofés  fur  le  motif  qui  conftitue 
la  contrition  parfaite  8c  la  contrition  imparfaite.  DiftinfKon 
de  deux  amours.  Ibid.  146.  a.  Paffage  de  S.  Thomas  ,  où  l’on 
en  trouve  des  traces.  Avantage  qu'en  ont  voulu  tirer  M.  Tour- 
nely  8c  M.  Languet ,  profeffeur  de  Sorbonne.  Examen  du  fen- 
timent  qui  donne  l’exclufion  à  l’amour  dans  l’attrition  ftiême, 
qu’on  prétend  fuffifante  dans  le  facrement  de  pénitence.  Prin¬ 
cipaux  partifans  de  cette  opinion  ,  qui  n’eft  point  fort  ancienne. 
Argument  des  attritionnaires  contre  la  néceffité  de  l’amour  de 
Dieu.  Réponfe  à  cet  argument.  Ibid.  b.  Dans  quelle  circo.nf- 
tance  le  précepte  d’aimer  Dieu  oblige  le  chrétien  ,  félon  les 
principes  des  attritionnaires.  Ibid.  147.  a.  Ce  feroit  une  injuf- 
tice  d’attribuer  les  fentimens  dont  on  vient  de  parler  à  la  fo- 
ciétéenriere  dont  ceux’ qui  les  fourenoient  étoient  membres. 
Comment  les  Janféniftes  pechent  d’un  autre  côté  dans  leur 
doélrine  fur  l’amour  de  Dieu.  Ibid.  b.  Ce  que  doit  penfer  na¬ 
turellement  fur  cette  matière  un  homme  qui  n’eft  ni  entraîné 
par  l'intérêt  d’un  corps  ,  ni  fafeiné  par  l’efprit  de  parti.  Quel 
eft  le  fentiment  le  plus  sûr  8c  le  plus  fuivi  fur  la  contrition  Si 
fur  l’attrition.  Ibid.  148.4.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

CONTROLE,  {Jurifp.)  à  qui  l’on  communique  les  re- 
giftres  du  contrôle.  Différence  entre  ces  regiftres  8c  ceux  des 
infinuations.  Diverfes  fortes  de  contrôles  qui  ont  rapport  à 
l’adminiftration  de  la  juftice.  IV.  148.  b. 

Contrôle.  Edit  du  contrôle.  V.  391.  b.  Du  contrôle  des  attes 
XL  233.  b.  —  237.  b.  Brevet  de  contrôle.  II.  414.  b.  Droit  de 
contrôle  pour  chaque  article  de  dépens.  IV.  838.  a. 

Contrôle  des  amendes.  IV.  148.  b. 

Contrôle  des  arrêts  au  parlement.  IV.  148.  b. 

Contrôle  des  aides.  IV.  148.  b. 

Contrôle  des  bans  de  mariage  3  établi  en  1697.  IV.  148.  b. 
Etabliffement  des  contrôleurs  des  bans  de  mariage.  Leur  fup- 
preffion  en  1702.  IV.  149.  a. 

Contrôle  des  baptêmes.  IV.  149.  a. 

Contrôle  des  bénéfices  ou  aétes  eccléfiaftiques  :  pourquoi  il 
fut  établi  en  1637.  L’édit  de  fon  établiffement  enregiftré  au 
grand  confeil  8c  non  point  au  parlement.  Modifications  appor¬ 
tées  à  cet  édit  en  1646.  IV.  149.  a. 

Contrôle  des  chancelleries.  IV.  149.  a. 

Contrôle  des  dépens.  Création  des  contrôleurs  des  tiers-ré¬ 
férendaires.  Motif  de  cet  établiffement.  Ces  offices  réunis  ati 
domaine  du  roi  en  1667.  IV.  149.  a.  Suppreffion  des  offices 
de  contrôleurs- référendaires  en  1694  3  8c  création  des  contrô¬ 
leurs  des  déclarations  de  dépens  ,  qui  enfuite  ont  été  réunis 
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aux  communautés  des  procureurs  de  chaque  tribunal.  Ibid.  b. 

Contrôle  du  domaine  ,  ou  des  domaines  8c  bois.  Création  des 
offices  de  contrôleurs  ,  lefquels  ont  été  enluite  unis  à  ceux 
de  contrôleurs  généraux  des  finances  de  chaque  généralité  , 
excepté  quelques-uns.  IV.  149.  b. 

Contrôle  des  éleftions.  IV.  149.  /». 

Contrôle  des  exploits.  Edits  8c  ordonnances  qui  règlent  cet 
objet.  Quels  font  les  exploits  liijets  au  contrôle. IV.  149.  b.  Actes 
de  notaires  fujets  au  contrôle.  Teins  où  le  contrôle  doit  être 
fait.  Il  eft  dù  autant  de  droits  de  contrôle  qu’il  y  a  de  per- 
fonnes  dénommées  dans  l’exploit.  La  formalité  du  contrôle 
des  exploits  n’a  pas  été  établie  dans  tout  le  royaume  en  même 
teins.  Recueil  àconfulter.  Ibid.  150.  a. 

Contrôle  des  finances.  IV.  150.  b. 

Contrôle  des  gabelles.  IV.  150.  b. 

Contrôle  général.  IV.  1 50.  a. 

Contrôle  des  gens  de  main-morte.  IV.  150.  b. 

Contrôle  des  greffes  ou  greffiers.  Diverfes  créations  d’of¬ 
fices  Se  changemens  faits  fur  cet  objet.  IV.  150.  b. 

Contrôle  des  greniers  à  fel.  J  V.  150.  b. 

Contrôle  des  notaires,  ou  des  ailes  devant  notaires.  Révo¬ 
cation  de  ledit  qui  avoir  établi  le  contrôle,  excepté  dans 
h  province  de  Normandie  :  ce  que  la  loi  réglé  à  cet  égard. 
Rétabliffcment  de  ce  contrôle  dans  les  autres  provinces  en 
1639.  Tems  où  il  doit  être  fait.  Mention  faite  du  contrôle 
lur  la  minute.  IV.  150.  b.  En  quoi  le  contrôle  eft  différent  de 
1  infinuation  laïque  qui  fut  établie  en  1703.  Les  ailes  reçus 
par  les  notaires  au  châtelet  de  Paris  ,  exemptés  en  1722  de 
la  formalité  du  contrôle.  Ibid.  131.4. 

Contrôle  des  oélrois.  IV.  131.  a. 

Contrôle  des  ouvrages  d’or  8c  d’argent.  IV.  15 1.  a. 

Contrôle  des  ailes  fous  fignature  privée.  De  quelle  maniéré 
il  fut  introduit  en  1699.  Difpoilcion  de  ledit  de  1705  fur 
ce  fujet.  IV.  131.  a. 

Contrôle  des  tailles  ,  établi  en  1322.  Divers  changemerçs 
arrivés  dans  les  offices  de  contrôleurs  des  tailles.  IV.  1 5 1  .  a. 

Contrôle  des  titres.  IV.  131.  a. 

Contrôle  des  traités.  IV.  1  3 1 .  b. 

Contrôle  de  la  vaiffelle  d’or  &  d’argent.  IV.  ici.  b. 

CONTROLEUR.  (  Jurifip.  )  IV.  1 3 1 .  b. 

Contrôleur  des  affirmations.  IV.  131.  b. 

Contrôleur  ambulant.  IV.  t  3  1.  b. 

Contrôleur  des  baillifs  8c  fénéchaux.  IV.  131.  b. 

Contrôleur  de  la  boite  aux  lombards.  IV.  131  .b. 

Contrôleur  des  bons  d’état  du  confeil.  IV.  131.  b. 

Contrôleur  des  eaux  8c  forêts  ;  ils  furent  créés  en  1633 . 

Suppreffion  de  ces  offices.  IV.  131.  b. 

Contrôlai-  général  des  finances.  11  n’éioit  anciennement  que 
le  leçon  J  officier  des  finances.  Droits  de  fa  place.  Entre  les 
t"..  !!:  ,  de  qui  il  prête  ferment.  Ou  fait  fon  inilallation.  Ses 
fondions  hors  du  confeil.  IV.  132.  a.  Quefteurs  auxquels 
l’adminifiration  des  finances  étoit  confiée  chez  les  romains  , 
avant  le  rogne  d’Augufte  ;  ils  furent  di viles  en  trois  dallés  * 
ejuæjlores  urb.ini ,  provinciales  ,  mil  tares.  Différentes  fondions 
dort  ils  étoient  chargés.  Ibid.  b.  Contrôleurs  des  finances 
qu’ils  avoient  auprès  d’eux.  Préfets  du  tréfor  établis  du  tems 
de  Nu  on  ,  qui ,  depuis  Confiantin  ,  piirent  le  titre  de  comtes, 
li  y  en  avoit  trois  pour  les  finances.  En  France  ,  les  rois  de 
la  première  8c  fécondé  race  eurent  auprès  d’eux  un  maire  du 
palais  pour  fur-intendant  des  finances.  Tréforier  du  tréfor  éta¬ 
bli  au  commencement  de  la  troifieme  race.  Cet  officier  ,  ap¬ 
pelle  dans  un  tems  ,  tréforier  du  roi  au  temple.  Augmenta¬ 
tion  dos  tréforiers.  Contrôleur  appelle  clerc  du  tréfor  ,  dont 
lafondion  approchoit  de  celle  de  contrôleur  général  des  fi¬ 
nances.  Ibid.  1 33.  .t.  Supprelüon  de  la  charge  de  grand  tréfo¬ 
rier  ,  en  1409  ;  8c  l’on  créa  celle  de  grand  général  fouve- 
rain  gouverneur  de  toutes  les  finances.  Diverfes  perfonnes 
qui  remplirent  cette  commiffion.  ün  établit  enfuite  deux  in- 
tendans  do,  finances 3  8c  au-doil'us  ,  un  fur-intendant  qui  fut 
plufieurs  fois  fupprimé  8c  rétabli.  Les  gouverneurs  ,  inten¬ 
ta115  ,  fur-intendans  des  finances ,  ont  toujours  eu  des  con¬ 
trôleurs.  Contrôleurs  de  l’épargne  fous  François  I.  Deux 
contrôleurs  de  l'épargne  créés  par  Henri  II.  8c  l’un  ayant 
été  lupprimé  ,  il  ne  tut  créé  qu’un  feul  office  de  contrôleur 
général  des  finances ,  qui  fut  enfuite  appelle  confeiller-con- 
trôleur  general.  Ibid.  b.  Quarre  contrôleurs  généraux  en  1 374. 
Confeil  des  finances  8c  huit  offices  d’intendans  crées  par  Hen- 
ri  1\  ,  8c  iupprimés  en  1 396.  La  charge  de  fur-intendant  ré- 
tab.ie  a\ec  un  feul  contrôleur  général.  Diverfes  variations 
dans  cette  commiffion.  En  1643  ,  l’office  de  contrôleur  gé¬ 
néral  lut  rétabli  en  titre.  Les  intendans  des  finances  rédu'us 
après  la  paix  des  Pyrénées ,  au  nombre  de  deux  ,  qui  exer- 
ço'ent  par  commiffion.  Etat  de  ces  charges  à  la  mort  du  car- 
dmal  irlazann.  Ibid.  134.  a.  Suppreffion  de  la  charge  de  fur- 
intendant  en  1661  ;  8c  le  contrôleur  général  devint  chef  de 
toutes  les  finances.  M.  Colbert  devenu  contrôleur  pénéral 
en  1663  Importance  de  cette  place.  Etat  de  cette  charge  fous 
,  Co  be”‘  EP°quc  llu  miniftere  de  chacun  des  fucceffeurs 
de  ce  mmilire,  Ibu.  b.  julqu’à  M.  Moreau  de  Seydicllcs ,  qui 
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étoit  contrôleur  général  lorfque  cct  article  a  été  écrit.  Qua¬ 
lités  néceffaires  à  celui  qui  a  la  direélion  générale  des  finances , 
8c  au  contrôleur  général.  Ibid.  133.  a.  Auteurs  à  conlulter. 
Gardes  des  regifires  du  contrôle  général  des  finances.  Ils  font  au 
nombre  de  deux  en  titre  d’offices.  En  quoi  confifle  leur  charge. 
Détails  de  leurs  fondions.  Ibid.  b.  Leurs  privilèges.  Ibid.  1 36.  a. 

Contrôleurs  generaux  des  domaines  ,  bois  8c  finances.  Voyez 
Contrôleurs  du  domaine. 

Contrôleurs  généraux  des  finances.  IV.  136.  a. 

Contrôleur  des  rentes  fur  la  ville.  IV.  13  6.  a.  Premier  éta- 
bliffement  de  ces  officiers.  Somme  à  laquelle  montoient  les 
rentes  dues  par  le  roi  8c  le  clergé  en  1376.  Création  de  deux 
controleurs  ,  pour  le  paiement  de  ces  rentes  ,  en  1373  ,  par 
un  édit ,  qui ,  ayant  fouffert  des  oppofitions ,  fut  retiré.  Autre 
édit  portant  création  de  deux  contrôleurs  ,  l’un  pour  les 
rentes  fur  les  revenus  du  roi ,  l’autre  pour  celles  fur  le  cler¬ 
gé.  Cet  édit  fut  enregiftré  en  1376.  Augmentation  du  nombre 
de  ces  controleurs.  Divers  retranchemens  de  ces  offices. Ibid.  b. 
Ces  officiers  ont  le  titredeconfcillersdu  roi,  de  contrôleurs  gé¬ 
néraux  des  rentes  ;  il  y  en  a  eu  d’appellés  triennaux ,  mitrien- 
,  quatriennaux  ,  8cc.  Leurs  privilèges  8c  exemptions. 
L  hérédité  de  leurs  offices  leur  a  été  accordée.  Leurs  foriélions. 
Ces  contrôleurs  réunis  en  corps  de  compagnie.  Mémoires  à 
confulter.  Ibid.  1 37.  a. 

Contrôleur  de  la  marine.  Ses  fondions ,  félon  l’ordonnance 
de  1689.  IV.  137.  b. 

Contrôleur  des  boites  à  la  monnoie.  IV.  1  37.  b. 

Controleur  du  receveur  au  change.  IV.  137.  b. 

Contrôleur  contre-garde  à  la  monnoie.  IV.  1  37.  b. 

Contrôleur-général  des  reftes  de  la  chambre  des  comptes.  III. 
790.  a.  XV.  326.  a.  Contrôleurs  pour  la  grande  chancellerie* 
8c  pour  celles  de  quelques  parlemens.  Vil.  831.  b.  Contrôleur 
des  tiers-référendaires.  IV.  149.  ,  b.  Contrôleur  des  arrêts 

en  la  cour  des  aides.  Ibid.  366.  a.  Contrôleur  des  déclarations 
de  dépens.  Ibid.  149.  b. 

CONTROVERSr. ,  (T/iéol.)  Utilité  des  difputes  de  con- 
troverfe.  IV.  1 38.  m 

CONTR’OUVERTURE ,  (  Chirurg.  )  IV.  138.*,  b.  Suppl. 

II.  374. 

CONTUMACE  ,  (  Jurifip.  )  Se  lai  fier  contumacer.  Du  con- 
tumax  chez  les  romains  ,  8c  de  la  maniéré  dont  on  procé- 
doic  à  fon  égard.  Ce  qu’on  appelle  en  France  frais  de  contu¬ 
mace  en  matière  civile.  Contumace  en  matière  criminelle  De 
la  manière  de  procéder  à  cet  égard.  IV.  138.  m  Comment 
s  exécutent  les  fentences.  Ib:d.  b.  Comment  on  procédé  à 
l’égard  de  l’accule  ,  lorfqu’il  lé  repréfente  volontairement 
ou  forcément.  Autres  dilpofitions  de  la  loi  par  rapport  aux 
contumaces.  Ibid.  139.  a.  Autorités  à  confulter.  Ibid.  b.  * 

Contumace ,  condamnation  par  contumace.  III.  833.  a,  b. 
Des  confifcations  en  fuite  de  fentence  par  contumace.  83  3’  à. 
Un  accu  15 condamné  par  contumace  ne  peut  eller  en  droit  s'il 
a  laiffé  paffer  cinq  ans.V.  tooz.  b.  Mort  civile  du  condamné  par 
contumace.  X.  728.  a.  729.  4.  Dépens  de  contumace.  IV.  839. 

a.  Frais  de  contumace.  VIL  274.  b. 

CONTUMAX.  Comment  on  procédoit  à  1  egard  du  eon- 
tumax  ,  félon  les  établiffemens  de  S.  Louis.  IM  i<rc).  b. 

CONTUSION ,  (  Ch'tr.  )  Définition.  IV.  1 39.  b.  Cumulions 
internes  8c  externes.  Leur  traitement.  Ibid.  160.  a. 

Contufion  ,  défcnfifs  employés  pour  les  plaies  contufes  . 
IV.  741  b.  pour  ranimer  les  chairs  contufes.  742.  a.  Les 
échymofes  iont  fouvent  l’effet  des  contufions.  V.  267.  a. 
Contuhons,  enufe  de  gangrené.  VU  470.  a.  Dangereux  effet 
de  la  commotion  qui  accompagne  fouvent  la  contufion.  Ibid. 
De  l’ufage  des  répereuffifs  dans  les  contufions.  XIV.  130.  é! 
Spécifique  contre  la  ffagnation  des  humeurs  Sc  du  fang  qui 
procédé  d’une  contufion  des  parties  extérieures.  XV.  443. 

b.  Des  contufions  faites  fur  un  cadavre.  Suppl.  IV.  66. 

CONVAINCRE , perfuader.  ( Synon .  )  Nuances  qui  diftin. 

guent  ces  mots.  Suppl.  II.  383.  a. 

Convaincre  ,  (Art.  orat.  )  On  ne  peut  convaincre  fans 
etre  convaincu  foi-même.  V.  321.  b. 

CONVAINCU ,  (  Jurifip.  )  La  coutume  de  déclarer  l’ac- 
eufé  atteint  8c  convaincu  cil  bilarre  ,  la  conviftion  étant  plu¬ 
tôt  dans  le  juge  que  dans  l’accufé  ,  qui  fouvent  nie  ,  8c  qui , 
dans  certains  cas  ,  s’eft  trouvé  innocent.  IV.  160.  a.  * 

CONVALESCENCE,  quel  eft  cet  état.  IV.  160.  a.  Remedes 
convenables  pour  procurer  dans  cette  pofition  le  parfait  re¬ 
tour  de  la  fanté.  Paffage  de  cet  état  à  celui  de  lantc.  Ibid.  b. 

Convalefcence.  Voyez  recouvrement  de  forces.  XIII.  864. 
Différences  entre  convalefcence  8c  rétabliffement.  XIV.  197. 
b.  Signes  de  la  convalefcence.  Ibid.  363.  a  ,  b.  Maniéré  de 
traiter  les  convalefcens  par  rapport  à  leur  appétit  VJ  1-6  b 

CONVENABLE  adj.  Différence  entre  ce  qui  eft ‘de 
convenance  8c  ce  qui  eft  convenable.  IV.  160.  b. 

Convenable  ,  (  Beaux-arts .  )  Dans  tout  ouvrage  de 
goût  ,  1!  doit  exifter  un  rapport  de  convenance  entre  les 
parties  effenrielles  8c  accidentelles ,  qui  ajoute  à  H  perfec¬ 
tion  de  lenfemble  ;  8c  par-tout  oii  il  manque  ,  ce  defaut  pro¬ 
duit  un  fenument  défagresble.  Suppl.  IL  383.  a.  Exemples 
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de  ce  défaut  dans  la  peinture  ,  l’an 'A'c&urc  8c  la  poéfic.  Tl 
ne  Ai  Ait  pas  ,  pour  être  décent ,  d'éviter  l’iiuiéeJuce  ;  il 
iaut  de  plus  favoir  ajouter  à  l’effentiel,  des  acctitdires  A  con¬ 
venables  ,  que  l’effet  de  l’enfemble  en  acquière  une  nouvelle 
énergie.  C’eft  ce  qui  arrivera  ,  A  l’artiffe  eft  affez  heureux 
pour  imaginer  des  acceffoires  qui  produifent  une  imprclfion 
inattendue  ,  mais  analogue  à  celle  que  le  Aijet  principal  doit 
exciter.  -  Des  indécences  que  quelques  critiques  modernes 
ont  cru  voir  dans  quelques  poètes  anciens.  -  Le  génie  feul  ne 
Aiffit  pas  ;  il  faut  un  jugement  exquis  pour  faifir  toujours  le 
convenable ,  &  ne  s'en  point  écarter.  C’eff  en  quoi  Homere 
excelle  ,  &  ce  qui  lui  a  valu  ce  bel  éloge  d’Horace  :  qui  nil 
molitur  inepte.  Suppl,  II.  585  .b. 

CONVENANCE.  Exemples  qui  aident  à  déterminer  la 
notion  de  convenance.  En  quoi  elle  confifte.  IV.  160.  b. 

CONVENANCES  ,  (  Bell.  lut.  Poéfic .)  Il  y  a  dans  les  ob¬ 
jets  de  la  poéfie  8c  de  l’éloquence  des  beautés  locales  qui 
tiennent  aux  opinions  ,  aux  mœurs  ,  aux  ufages  ,  &c.  8c  des 
beautés  univerfclles  qui  font  indépendantes  de  toute  inffitu- 
tion.  -  C’eft  de  l’étude  des  anciens  &  de  la  connoiffance  du 
goût  du  Aecle  où  l’on  vit  ,  que  réfultcra  la  connoiffance  de 
ces  deux  fortes  de  beautés  ,  le  goût  folide  8c  la  sûreté  des 
procédés  de  l’art.- En  quoi  conAftent  les  convenances  que 
1  orateur  doit  obfcrver.  -  L'attention  que  doit  avoir  le  poète  , 
c'eA  de  fe  metfre  ,  autant  qu’il  cil  pofftble  ,  par  la  diftri- 
bution  de  fon  fujet ,  au-demis  de  la  mode  &  de  l’opinion , 
en  faifant  dépendre  l’objet  qu’il  veut  produire ,  des  beautés 
univerfclles  8c  jamais  des  beautés  locales.  Suppl.  II.  586.  a. 
Le  poème  dramatique  pour  faire  fon  illufion  a  befoin  de  plus 
de  ménagement  que  l’épopée.  Il  faut  que  parle  prellige  de  l’imi¬ 
tation  ,  l’intervalle  des  lieux  &  des  teins  difparoifle  ,  8c  que 
les  fpeélateurs  ne  faflent  plus  qu’un  même  peuple  avec  les 
aéleurs.  -  Art  que  le  poète  doit  obferver  pour  réuffir  en  cela. 

L’intérêt  puifé  dans  les  affeélions  les  plus  naturelles  de 
l’homme  cft  imariffable  &  ne  fauroit  s'affaiblir  dans  aucun 
tems.  -  A  l’égard  des  mœurs  étrangères  ,  qui  feroient  abfo- 
lument  indécentes  ou  révoltantes  pour  nous  ,  comme  le 
poète  ne  pourrait  par  aucun  art  les  rapprocher  des  nôtres  , 
il  doit  renoncer  à  les  peindre.  Ibid,  b.  -  Mais  il  y  a  peu  de 
traits  intéreffans  dans  l’hiftoire  qu’on  ne  puiffe  préfenter  fur 
la  fcenc  en  les  adouciffant.  Ibid.  587.  b. 

Convenances.  Différence  entre  ce  qu’on  appelle  convenance 
5c  bienféanee  dans  l’imitation  poétique.  Suppl.  I.  888.  b.  Par¬ 
tie  de  la  mufique  des  Grecs  ,  qui  donnoit  des  réglés  fur  l’art 
d’obfcrver  les  convenances.  Suppl.  III.  953.  b.  De  la  con¬ 
venance  dans  le  récit  dramatique.  Suppl.  IV.  17.  a  ,  b. 

Convenance,  (  Archit .  )  elle  doit  être  regardée  comme  le 
premier  principe  de  l’art  de  bâtir.  Différentes  obfervations 
qui  découlent  de  la  raifon  de  convenance.  IV.  161.  a. 

Convenance,  (  Jurifp. )  ancien  terme  qui  lignifie  con¬ 
vention.  Sens  de  cette  maxime  ,  convenances  vainquent  la  loi. 
IV.  1 61.  a. 

Convenance  de  fuccéder.  La  coutume  d'Auvergne  admet 
ces  fortes  de  conventions.  La  furvenance  d’entans  à  l’un 
des  nffociés  détruit  le  paéte  de  fuccéder.  IV.  16 1.  a. 

CONVENANT,  ( Hifl .  mod . )  confédération  faite  en 
Ecoffe  en  1638  ,  pour  introduire  une  nouvelle  liturgie. 
Trois  chefs  contenus  dans  ce  convenant.  IV.  161.  a.  Leroi 
Charles  I.  le  condamna  &  en  propofa  un  qui  fut  refufé.  Le 
convenant  figné  en  Angleterre  en  1643.  Coycç  Co  venant. 

CONVENIR,  obfervation  fur  la  conjugaifon  de  ce  verbe. 
XI.  ni  .a.  -f 

CONVENTION,  confentement ,  accord.  Différence  entre 
ces  mots.  IV.  16 1.  b. 

Convention  ,  (  Jurifp.  )  deux  fortes  de  conventions 
chez  les  Romains  ,  les  paéles  8c  les  contrats  proprement 
dits.  Ce  qu’étoient  les  ftipulations.  Ces  diftinélioiis  rejettées 
aujourd’hui.  Ce  qu’on  entend  a&uellement  par  paéte ,  IV. 
161.  b.  contrat,  obligation  ,  promeffe.  Ce  que  nous  enten¬ 
dons  par  convention.  Diverfes  maximes  de  jurifprudence 
fur  les  conventions.  On  en  diftingue  quatre  efpeces.  Ce  qui 
rend  une  convention  valable.  ()n  diftinguoit  chez  les  Ro¬ 
mains  les  conventions  de  bonne  foi ,  &  celles  de  droit  étroit. 
Conventions  fondées  fur  le  droit  des  gens,  8c  autres  fur  le 
droit  civil.  Plufieurs  conventions  ont  un  nom  propre,  & 
font  contrats  nommés.  Ibid.  162.  a.  La  plupart  s’accompliffent 
par  le  confentement  des  parties  ,  fans  tradition  de  la  chofe. 
Quatre  maniérés  de  former  des  conventions.  Anciennement 
la  bonne  foi  tenoit  lieu  d’écrit  dans  les  conventions.  Cepen 
dant  l’écriture  donne  plus  de  fureté.  Comment  fe  font  les 
conventions  par  écrit.  Conventions  en  jugement.  Toute  con¬ 
vention  chez  les  Romains  étoit  valable  fans  écrit ,  mais  chez 
nous  cela  fouffre  quelques  exceptions.  De  la  preuve  qu’exi¬ 
gent  les  conventions.  Ilnd.  b.  De  la  maniéré  d’interpréter  ce 
qu’il  y  a  d’obfcur  dans  les  conventions.  Effets  des  conven¬ 
tions  valables.  Des  claufes  8c  conditions  qu'on  y  peut  infé¬ 
rer.  Caufes  de  la  nullité  des  conventions.  Comment  s’opère 
]a  réfolution  d’une  convention  parfaite.  Ibid.  163.  a. 

Convention  exprimée  autrefois  par  le  terme  de  convenance. 

Tome  I. 
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IV.  161.  a.  Des  conventions  par  contrat.  IV.  124.  .-r.  Com¬ 
ment  fe  faîfoient  les  conventions  chez  plufieurs  peuples 
aiciens.  XL  232.  b.  La  tradition  regardée  comme  l’accoin- 
pliflèment  de  la  convention.  XVI.  509.  b.  Convention  faite 
[’tfur  prévenir  ou  terminer  un  procès.  544.  b.  Sur  les  conven¬ 
tions,  voyez  Pafle,  Accord ,  Claufe ,  Obligation ,  Stipulation. 
Traité.  ? 

Convention  compromijfaire.  IV.  163.  a. 

Convention  du  droit  des  gens.  IV.  163.  b. 

Convention  expreffe.  IV.  163.  b. 

Convention  illicite.  IV.  163.  b. 

Convention  innommée.  IV.  163.  b. 

Convention  inutile.  IV.  163.  b. 

Convention  légitime.  IV.  163.  b. 

Convention  licite.  IV.  163.  b. 

Convention  de  mariage.  IV.  163.  b. 

Convention  matrimoniale.  Différence  entre  conventions  de 
mariage  8c  matrimoniales.  On  joint  communément  le  terme 
de  reprifes avec  celui  de  conventions  matrimoniales:  ce  qu’ou 
entend  par  l’un  8c  par  l’autre.  IV.  163.  b. 

Convention  naturelle.  IV.  163.  b. 

Convention  nue.  IV.  164.  a. 

Convention  ordinaire.  IV.  164.  a. 

Convention  privée.  IV.  164.  a. 

Convention  publique.  IV.  164.  a. 

Convention  prohibée.  IV.  164.  a. 

Conventions  royales  de  Nîmes;  jurifcli&ion  royale  établie 
dans  cette  ville  par  Philippe  Augufte  en  1272.  Privilèges 
qu’il  accorda  à  cette  juril'diétion ,  8c  que  confirma  Philippe 
de  Valois.  Juge  des  conventions  :  fon  fiege  effà  Nîmes,  éten¬ 
due  de  fon  pouvoir.  IV.  164.  a. 

Convention  de  fuccéder.  iV.  164.  a. 

Convention  tacite.  IV.  164.  b. 

Convention  verbale.  IV.  164.  b. 

Convention  ufuraire.  IV.  164.  b. 

Convention  ,  (  Hijl.  mod.  )  affemblée  du  parlement  d’An¬ 
gleterre  en  1689  ,  après  la  retraite  de  Jacques  IL  Difpute  lur 
la  légitimité  de  cette  affemblée.  IV.  164.  b. 

CONVENTIONNEL,  gage  conventionnel.  VII.  416.  a. 
Garantie  conventionnelle.  480.  b.  Hypotheque  convention¬ 
nelle.  VIII.  416.  a,  b.  Subftitution  conventionnelle.  XV. 
592.  b. 

CONVENTUALITÉ ,  (  Jurifp.  )  toute  maifon  occupée  par 
des  moines  ne  forme  pas  un  couvent.  Conditions  requifes 
pour  qu’elle  en  ait  le  titre.  La  conventualité  ne  peut  être 
prelcrite  par  aucun  laps  de  tems.  IV.  164.  b. 

CONVENTUELS  ,  ( Hijl .  mod.  )  Congrégation  de  l’ordre 
de  S.  François.  Echecs  qu’ils  ont  lbuftèrts  en  Elpagne ,  ai 
Portugal,  en  France.  Comment  Léon  X  les  dilpofa.  IV. 
164.  b. 

Conventuel ,  prieure.  XIII.  363.  a.  364.  a.  Et  femi-conven - 
tuel.  Ibid. 

CONVERGENCE  des  rayons  du  foleil ,  produite  par 
diverfes  expériences.  Voye?  Convexe  8c  Foyer. 

CONVERGENT,  en  algèbre.  IV.  165.  <7. 

Convergent ,  droites  convergentes  en  géométrie.  Rayons 
convergens,  en  dioptrique.  Quels  font  les  verres  qui  pro¬ 
duifent  la  convergence  8c  la  divergence.  Convergence  des 
rayons  augmentée  en  paffant  dans  un  milieu  plus  rare ,  8c 
diminuées  en  paffant  dans  un  plus  denfe.  Comment  des 
rayons  parallèles  deviennent  convergens.  Comment  des 
rayons  divergens  deviennent  aufft  convergens.  Ce  qui  arrive 
fi  la  furface  qui  fépare  les  deux  milieux  eft  plane.  IV.  165.  a. 

Convergent ,  hyperbole  convergente.  IV.  165.  a. 

Convergent  ,  foyer  des  rayons  convergens.  VII.  262.  b. 
Série  convergente.  XV.  93.  b. 

Convergent ,  en  anatomie.  IV.  165.  a. 

CONVERS,  (  Jurijp .  )  freres  convers  dans  les  couvens. 
A  qui  ce  nom  s’appliquoit  autrefois.  Pourquoi  ces  mêmes 
ont  été  appellés  lais.  Les  freres  convers  ne  peuvent  jouir 
de  plufieurs  privilèges.  IV.  165.  b. 

Convers  ,  freres.  VIL  300.  a.  Sœurs  converfes.  IX.  173.  b. 

CONVERSATION,  entretien.  Différence  entre  ces  mots. 
Loix  de  la  converfation.  IV.  165.  b.  L’affe&ation  doit  en 
être  bannie.  Ibid.  1 66.  a. 

Converfation ,  affeélation  dans  la  converfation.  I.  157.  a. 
L’imagination  fait  le  charme  des  converfations.  VIII.  562.  a. 
Comment  on  peut  dans  la  converfation  faire  fans  héfiter , 
une  fuite  de  railbnnemens  fort  étendus.  XIII.  778.  a. 

CONVERSE, (  Géométr.  )  propofitionconverfe.  La  converfe 
s’appelle  aufiï  inverfe.  Plufieurs  propofitions  dont  l’inverfe 
n’eft  pas  vraie.  IV.  166.  a. 

Converfe ,  propofition.  VIII.  749.  b.  8cc. 

CONVERSION,  (  Arith .  )  ce  que  Agnifie  l’expreflîon , 

proportion  par  conver (ion  de  raifon.  IV.  16 6.  a. 

Conversion  des  équations.  (4lg.)  IV.  166.  b. 

Conversion  des  degrés,  (  Ajlron.)  méthode  pour  con¬ 
vertir  les  degrés  de  l’équateur  en  tems  ,  8c  le  tems  en  degrés. 
Convçrfion  des  degrés  en  heures  folaires  moyennes ,  8c  des 
Iliii 
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heures  moyennes  en  degrés.  Table  h  cet  ufage  dans  la 
connoiffance  des  tems.  Suppl.  II.  587.  a. 

Conversion,  ( Médian .)  centre  de  converfion.  II. 
826.  b. 

Conversion. (  Théol.)  quelques-uns  regardent  la  conver, 
fion  d’un  pécheur  comme  un  miracle  auiii  grand  que  celui 
par  lequel  Dieu  reffufeiteroit  un  mort.  Comment  on  peut 
pécher  par  excès  dans  cette  matière.  IV.  166.  b. 

Conversion,  (  Jurifp. )  converfion  d’ajournement  pérfon- 
nel  en  décret  de  prife-de-corps.  Converfion  d’appel  en  oppo- 
fition.  Converfion  de  bail  conventionnel  en  judiciaire.  Con¬ 
verfion  de  décret.  Converfion  d'information  en  enquête. 
Converfion  d'un  procès  civil  en  procès  criminel.  IV.  166.  b. 
Conversion,  (  R/ictor.)  divers  fens  de  ce  mot.  IV.  167.  a. 
Conversion  d'une  proportion.  (  Logiq.  )  XIII.  479.  b. 
Conversion,  (Maneg.)  différence  entre  la  caracole  & 
Sc  la  converfion.  II.  644.  b. 

Conversion,  {Art.  mi  lit.')  évolution  appellée  quart  de 
converfion.  L’effet  des  à  droite  8c  à  gauche  11’eft  point  le 
même  que  celui  des  quarts  de  converfion.  Comment  fe  fait  la 
converfion  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  IV.  167.  a.  Ce 
u’on  anpelie  demi-converfion ,  trois  quarts  de  converfion. 
lus  la  troupe  aura  de  front,  plus  il  faudra  de  tems  pour  exé¬ 
cuter  ces  mouvemens.  Moyen  de  mefurer  le  chemin  que 
chaque  homme  doit  faire  dans  un  quart  de  converfion. 
Ibid.  b. 

Converfion ,  figure  du  mouvementde  converfion.  VI.  180.  b. 
Quart  de  converfion.  XIII.  671.  b.  IV.  813.  b.  Ce  qu’il  faut 
obl'erver  pour  qu’il  s’exécute  aifémenr.  VI.  180.  b.  Delà  con¬ 
verfion  avec  pivot  au  centre.  181.  a,  b.  Converfions  à  plu- 
fieurs  pivots.  1S2.  a.  Converfion  dans  la  cavalerie.  198.  b.  &c. 

CONVEXE,  ( Géorn .)  effets  du  miroir  convexe ,  &  du 
miroir  concave.  Verres  convexes ,  plans-convexes,  convexo- 
concaves,  effets  des  lentilles  fur  les  rayons  de  lumière:  leur 
propriété  de  groffir  les  objets.  IV.  16S. 

Convexes ,  verres ,  leur  propriété.  III.  802.  b.  Anneaux  colorés 
de  deux  verres  convexes  appliqués  l’un  fur  l’autre.  IV.  330. 
a.  Miroirs  convexes.  X.  366.  b.  Verre  plan-convexe. XII.  697.  a. 
—  Voye\  Verre.  XVII.  97.  a ,  b.  8c  Lentille. 

CONVICTION,  (  Mètaph.  )  différence  entre  laconvi<ftion& 
la  perfuafion.  IV.  168.  b.  Voy.  Persuasion  8c  Convaincre. 

Conviélion ,  en  ftyle  judiciaire.  Procès-verbal  ordonné  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  pour  la  décharge  ou  la  conviélion 
de  l’accufé.  Quelle  doit  être  la  conviélion.  IV.  168.  b. 

CONVIVE.  ( Littcr .  )  Dans  les  repas  des  Romains,  il  y 
avoit  des  convives ,  des  ombres  8c  des  parafites.  Quelle 
étoit  la  robe  des  convives.  On  avoit  coutume  d’ôter  leurs 
fouliers,  Sc  de  leur  laver  ou  parfumer  les  piés.  Les  convi¬ 
ves  apportoient  des  ferviettes  de  chez  eux.  Diffribution  des 
coupes  devant  chacun  d’eux.  IV.  168.  b.  Ufage  de  couron¬ 
ner  de  fleurs  dans  les  grandes  fêtes  les  convives  Sc  les  efcla- 
ves.  On  envoyoit  des  portions  du  repas  à  celui  qui  n’avoit 
pu  y  venir.  Santés  que  buvoient  les  convives  pendant  le 
repas.  Libations  Sc  vœux  par  lefquels  finilloit  la  (été.  Pré- 
fens  que  les  convives  recevoient  de  leur  hôte.  Profufion  de 
Cléopâtre  à  cet  égard  lorfqu’elle  donna  un  feftin  à  Marc- 
Antoine  en  Cilicie.  Ce  que  devient  la  vaiffelle  d’argent  que 
le  doge  de  Venife  jette  dans  la  mer  lorfqu’il  fait  la  cérémo¬ 
nie  de  l’époufer.  IV.  169.  a. 

Convive.  Obfetvations  fur  les  ombres  que  Mécénas  avoit 
amenées  chez  Nafidienus.  Suppl.  IL  587.  b. 

Convive.  Des  convives  chez  les  Romains,  voyeç  Repas  des 
Romains.  Ufage  de  faire  prêtent  de  coupes  de  prix  aux  con¬ 
vives.  IL  832.  b.  Us  apportoient  leur  ferviette  avec  eux. 
XI.  20.  a.  Nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qu’un  convié  ame- 
noit  de  fon  chef  à  un  feftin  d’invitation.  466.  a. 

CONVOCATION,  {Hijl.  mod.)  aflémblée  du  clergé  en 
Angleterre.  IV.  169.  a.  Comment  elle  fe  fait.  Lieu  où  elle  fe 
tient.  En  quoi  confiftent  la  chambre  haute  Sc  la  chambre 
baffe  dans  la  province  de  Cantorbéry.  Comment  les  articles 
font  propofés.  Privilèges  des  membres.  L’archevêque  d'York 
tient  en  même  tems  l’affemblée  du  clergé  de  fa  province. 
Correfpondance  entre  les  deux  chambres.  Anciennement  le 
clergé  avoit  fes  repréfentans  dans  la  chambre  baffe  du  par¬ 
lement.  Ibid.  b. 

Convocation  ,  (  Jurifp .  angl.  )  prolocuteur  de  la  convo¬ 
cation.  XIII.  443.  a. 

Convocation  des  conciles, des  fy nodes.  Voye^  ces  articles. 
CONVOI ,  {Hijl.  une.  &  mod.  )  tranfport  du  corps,  de  la 
tnaifon  au  lieu  de  fa  fépulture.  On  gardoit  le  corps  envi¬ 
ron  fept  jours  chez  les  Romains.  Comment  le  héraut  annon- 
çoit  le  convoi.  Détails  fur  cette  cérémonie  Ce  qui  arrivoit 
à  Sparte  quand  un  roi  mouroit.  IV.  169.  b.  Maniéré  de  célé¬ 
brer  les  funérailles  chez  les  Athéniens.  Cérémonies  qui 
furent  ufitées  en  certains  tems  chez  les  Romains.  Comment 
fe  font  les  funérailles  parmi  nous.  Ibid.  170 .a. 

Convoi,  ( Art  rnilit.)  Soins' que  doit  prendre  le  général 
par  rapport  aux  convois  d’armes  ,  de  munitions  .&c.  IV.  170.  a. 
Diverfes  efpeces  de  convois,  lbïd.b.  Voye {  Escorte. 
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Convoi  ,  {Marine)  en  quoi  il  confifte.  Lettre  de  convcïi. 
IV.  170.  b.  Foyer  CONSERVE. 

Convoi ,  diverfes  fignifications  qu’on  donne  à  ce  terme  en 
Hollande.  IV.  170.  b. 

Convoi-loopers ,  efpeces  de  faéieurs  publics  à  Amfterdam. 

iv.  i7o.  b: 

Convoi  de  Bordeaux.  {Jurifp.  Hijl.  6*  Financ .  )  Droit 
au  profit  du  roi  fur  certaines  marchandifes.  A  quelle  occa- 
fion  il  fut  établi  en  faveur  de  quelques  particuliers.  Les 
rois  le  le  font  attribué.  IV.  170.  b. 

CONVOLYULUS,  (  Botan.)  efpeces  de  convolvulus  dites 
biritambaru.  II.  239.  a.  Cara.  642.  a.  Baja.  Suppl.  1.  730.  b. 
Ballel.  b.  Bangada.  790.  b.  Beladamboé.  843.  b.  Benti- 
rutali.  879.  a ,  b.  Convolvulus ,  voyez  Volubilis  &  granu 
Liseron. 

CONVULSIF,  maladies  convulfives  où  fpafmodiques.  IX. 
933.  a.  XV.  438.  a.  Mouvemens  convulfifs.  Ibid.  b.  Mala¬ 
dies  convulfives  plus  fréquentes  dans  l’enfance  qu’en  tout 
autre  âge.  V.  638.  b.  Angine  convullive.  V.  979.  a.  Ufage 
de  la  valériane  dans  certaines  maladies  convulfives.  XVI. 
816.  b. 

CONVULSION  .  (  Médecin.  )  la  convulfion  diftinguée  des 
mouvemens  convulfifs.  Symptômes  de  ces  maladies.  Leurs 
caufes.  Suppl.  11.  387.  b.  Leur  prognoftic.  Obfervatlons  fai¬ 
tes  dans  le  cerveau  &  la  moelle  épiniere  des  cadavres  de 
ceux  qui  ont  eil  ces  maladies.  Ibid.  388.  a.  Des  remedes  à 
faire  pendant  le  paroxyfme.  Moyens  à  employer  pour  pré¬ 
venir  le  retour  des  accès.  Ibid.  b. 

Convulfion ,  la  fievre  ,  les  fpalines  Scies  convulfions ,  trois 
efpeces  de  mouvemens  que  la  nature  emploie  pour  guérir. 
V.  409.  b.  Différence  entre  convulfion,  fpafme  8c  épilepfie. 
796.  a.  Entre  convulfion  Sc  fpafme.  XV.  434.  b.  Singulari¬ 
tés  dans  certaines  convulfions.  XY’.  43.  b.  Signes  avant-cou¬ 
reurs  des  convulfions,  dans  l’état  des  yeux.  XY1I.  669.  b. 
Convulfions  caufées  par  la 'diftocation  ou  la  bleffüre  de  l’os 
féfamoïde  du  gros  orteil.  I.  243.  b.  Elpece  de  convulfion 
appellée  opifihotonus.  XI.  308.  b.  Convulfion  du  vifage. XVII. 
337.  a.  De  l’uterus.  338.  b. 

CONVULSIONNAIRES,  (  Hijl.  ecclif.)  fe£fe  de  fanati¬ 
ques,  qui  a  commencé  au  tombeau  de  M.  Paris.  Les  convul- 
fions  ont  nui  beaucoup  à  la  caufe  de  l’appel ,  &  aux  miracles 
par  lefquels  on  vouloit  l’appuyer.  Divifion  entre  les  Janfé- 
niftes  fur  cette  matière.  Ce  que  difoit  un  archevêque  de  Lyon 
du  neuvième  fiecle  au  fujet  de  quelques  faux  miracles  du 
même  genre.  IV.  17 1.  a. 

Convulfionnaires ,  ceux  qui  parurent  en  844  à  Dijon.  XIV. 
767.  a.  Tournions  par  lefquels  les  derniers  convulfionnaires 
de  France  prétendoient  être  loulagés.  861.  a ,  b. 

COOBLIGÉ ,  (  Jurifp.  )  Comment  les  coobligés  font  appel- 
lés  dans  le  droit  romain.  Ce  que  l’ancien  droit  établiffoit  à 
leur  égard.  Deux  fortes  de  coobligés  parmi  nous,  les  uns 
folidaires ,  les  autres  fans  folidité.  IV.  171.  b. 

COOMB,  (  Comm.  )  mefure  anglôife.  Evaluation  de  cette 
mefure.  IY”.  171.  b. 

COOPTATION,  maniéré  dont  quelques  corps  peuvent 
s’affocier  des  membres  en  cas  de  vacance.  Cooptations  faites 
par  l’ûniverfité.  Ce  que  fignifie  proprement  ce  mot.  IV. 
171.  b. 

COPAGE ,  pour  capage ,  (  Jurifp.  )  droit  de  chéfage.  Let¬ 
tres  du  roi  Jean  qui  en  parlent.  IV.  172.  a. 

COPÀHU,  (  Baume  de)  huile  balfamique  qu’on  tire  d’un 
arbre  du  Bréfil.  D’où  8c  comment  les  Portugais  l’apportent. 
Deux  efpeces  de  ce  fuc  refineux  dans  les  boutiques  Auteurs 
qui  parlent  de  ce  baume  8c  de  l’arbre  qui  le  produit.  Def- 
cription  qu’en  donne  Marcgrave.  IV.  172.  a.  Lieux  où  il 
croît.  Comment  on  en  tire  l’huile.  Quantité  que  l’arbre  en 
peut  donner.  Deux  liqueurs  de  qualité  différente  tirées  du 
même  arbre.  Tems  de  l’année  où  l’incifion  doit  lé  faire. 
Ufage  du  bois  de  cet  arbre.  Différence  entre  le  baume 
de  Copahu  &  celui  du  Pérou.  Diverfes  maniérés  dont  on 
le  falfifie  ou  contrefait.  Son  analyfe  chymique.  Sa  dofe 
ordinaire.  Maladies  dans  lefquelles  on  l’emploie  intérieure¬ 
ment.  Ibid.  b.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  le  don¬ 
ner.  Son  ufage  externe.  Sa  principale  vertu  vulnéraire.  IV. 
173.  a.  Ulage  qu’en  font  les  Juifs.  II.  164.6. 

COPAIS,  communication  entre  le  lac  de  Thebes  8c  celui 
de  Copaïs.  XVI.  242.  b. 

COPAL,  {Pharm.)  quelle  eft  la  gomme  ou  réfine  de  ce 
nom.  Ulages  qu’en  font  les  Indiens ,  8c  les  Européens.  Ses 
propriétés.  Caraétere  de  la  bonne.  Autre  elpece  qui  vient  des 
Antilles.  IV.  173.  a. 

COPATTUiVl ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  3 1 7.  b. 
COPEC,  {Comm.)  monnoie  d’or  8c  d’argent  qui  a  courf 
en  Mofcovie.  Valeur  du  copec  d’or  8c  du  copec  d’argent. 
IV.  173.  a. 

COPENHAGUE  ,  deux  mefures  expofées  à  l’hôtel-de- 
ville  de  Copenhague.  VI.  12.  b. 

COPERNIC,  Syfi.de ,  {AJlron.)cn  quoi  il  confifte.  An¬ 
ciens  qui  l’avoient  adopcè  ije  loutenu.  Ce  que  remarque  M. 
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de  Fontenelle  fur  le  jour  où  Copefnic  mourut.  Comment 
Defcartes  &  Newton  ont  cherché  à  affermir  ce  fyftéme.  11 
eft  défendu  de  le  foutenir  en  Italie.  IV.  173.  b.  Perfécutions 
qu  effuya  Galilée  pour  l’avoir  foutenu.  Impreflion  que  fît  fur 
Delcartes  cette  perfécution.  Combien  il  leroit  à  foulîaiter 
c[ue  la  liberté  de  penfer  fur  des  matières  de  cette  nature  fut 
établie  en  Italie.  Quelle  eft  une  des  principales  caufes  du 
décri  du  fyftéme  de  Copernic  en  Italie  &  en  Efpagne.  Motifs 
pour  lefquels  on  dit  que  le  P.  Scheiner  Jéfuite  accufa  Galilée. 
ibid.  174.  a.  Avantages  du  fyftéme  de  Copernic.  Prédiétion 
de  cet  aftronome  vérifiée  depuis  l’invention  des  télefeopes. 
Ce  fyftéme  tel  qu’011  le  fuit  aujourd'hui,  n’eft  pas  tel  qu’il  a 
été  inventé  par  fou  auteur.  Comment  Kepler  l’a  perfectionné. 
Ibid.  b. 

Copernic,  fa  patrie.  XVI.  2.98.  a.  Obfcrvations  fur  cet 
aftronome.  I.  790.  a.  Syftême  de  Copernic.  XV.  778.  b.  Voye { 
vol.  V  des  planches,  article  Ajcronornie ,  pl.  4.  Preuves  de 
ce  fyftéme.  XVI.  167.  a,  b.  —  169.  a.  Ce  fyftéme  n’a  été 
que  le  renouvellement  de  celui  de  Pythagore.  XII.  703.  b. 
Démonftration  que  Galilée  en  donna.  Suppl.  III  174.  a. 
Comment  on  explique  par  ce  fyftéme  les  apparences  du  mou¬ 
vement  du  foleil.  XV.  313.  b.  Décifion  des  commiffaires 
nommés  par  le  pape  Paul  V  ,  pour  l’examen  de  ce  fyftéme.  X. 
590.  a.  Sphère  de  Gfcpernic.  XV.  454.  a.  Tables  de  Co¬ 
pernic.  798.  d.  Suppl.  IV.  922.  a. 

Copernic  ,  infiniment  aftronomique.  Defeription  &  uftt- 
ge.  De  tels  inftrumens  font  plus  amufans  qu’utiles.  IV. 
174.  b. 

COPHTE,  ou  Copte  (  T/téol.)  chrétiens  d’Egypte  ,  appelles 
de  ce  nom.  On  eft  très-partagé  fur  l’étymologie  de  ce  mot. 
Langue  en  laquelle  ils  font  le  fervice  divin.  Leur  erreur  fur 
la  nature  de  Jefus-Chrift.  Leur  patriarche.  Diftribution  de 
tout  le  clergé.  Ce  clergé  eft  très-méprifable  &  très-honoré. 
Leurs  mornes  &.  reiigieufes.  La  recette  des  droits  publics 
confiée  à  ces  chrétiens.  Excepté  ces  receveurs ,  le  refte  eft 
pauvre.  Leur  confolation  dans  la  facilité  du  divorce.  Leurs 
lacremens.  IV.  173.  a.  Leurs  onétions.  Leurs  jeunes.  La 
circoncifion  adrnife  parmi  eux.  Titre  8c  réftdence  du  patriar¬ 
che,  &c.  Ibid.  b.  Voyez  Copte. 

Cophtcs ,  bibles  cophtes.  II.  226.  <1.  Liturgie  des  Cophtes. 
IX.  398.  a.  Caraéleres  Cophtes ,  voye{  vol.  II.  des  planches 
article  Caractère,  planche  7. 

COPHT1QUE, trois  liturgies  cophtiques.  IV.  173.  b. 

COPIATE,  (  Hijl.  eccl .  )  celui  qui  faifoit  les  folles  pour 
enterrer  les  morts. Loi  deConftantin  en  faveur  des  prêtres  copiâ¬ 
tes.  Etymologie  de  ce  mot.  Nom  qu’ils  avoient  auparavant. 
Leurnombre.  On  les  appelle  aufli  collegiati.  IV.  173.  b.  Com¬ 
ment  ils  étoietit  entretenus.  Ibid.  176.  a.  Voye ç  Lecticaire. 

COPIATES,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  II.  389.  et, 

COPIE,  (  Jurijp .)  ce  mot  eft  quelquefois  oppofé  à  celui 
d’original,  quelquefois  à  celui  de  minute,  à  celui  de  groffe, 
à  celui  d’expédition.  Copies  collationnées.  Copie  correffe  8c 
liftble.  Copie  entière.  Copie  par  extrait.  IV.  176.  a.  Copie 
figurée.  Copie  fur  papier  commun.  Copie  fignifiée ,  tron¬ 
quée,  vidimée.  Ibid.  b. 

Copie  de  pièces  ou  vidimus.  XVII.  247.  a ,  b.  Copie  colla¬ 
tionnée.  III.  624.  a.  Copie  des  contrats.  IX.  124.  a. 

Copie  de  lettres,  livre  de.  (  Comm.)  IV.  176.  b. 

Copie,  {Peint.)  Facilité  avec  laquelle  on  peut  fouvent 
être  trompé  par  des  tableaux  qui  ne  font  que  copies.  M. 
Chardin  prétendoit  que  quelle  que  fut  la  copie  d'un  de  fes 
tableaux  ,  il  ne  s’y  méprendroit  jamais.  Raifons  qu’il  en  don- 
noit.  IV.  176.  b. 

Copie.  Ufage  du  pantographe,  pour  tirer  des  copies  de 
defiins.  XI.  827.  a.  Crêpe  dont  les  peintres  fe  fervent  pour 
faire  quelques  copies.  XVII.  426.  a.  Maniéré  de  copier  en 
calquant.  11.  363.  a ,  b.  Par  le  moyen  des  petits  carreaux. 
IV.  436.  b.  Copie  réduite.  XIII.  881.  a,  b. 

Copie  ,  terme  d’imprimeur.  Compter  fa  copie.  Copies  de 
chapelle.  IV.  177.  a. 

Copie  ,  droit  de ,  V.  146.  a,  b.  Viforium  qui  porte  la  copie. 
XVII.  337  .a,  b. 

COPIER,  contrefaire,  imiter ,  (  Synon.  )  IV.  133.  b. 

COPIEUSEMENT,  abondamment  ,  beaucoup  ,  bien.  Diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  IV.  177.  a. 

COPISTES  ,  nommés  caüigraphes.lï.  j6i.b.  Voye^  ÉCRI¬ 
VAIN  ,  Scribe. 

Copiste  ,  (  Mufiq.  )  pourquoi  l’art  de  la  gravure  &  de 
l’impreftion  appliqué  à  la  mufique ,  a  moins  eu  de  fuccès  qu’ap¬ 
pliqué  à  l’écriture.  Suppl.  II.  389.  a.  Importance  de  la  cor- 
reétion  dans  la  copie  de  la  muftque.  L’intelligence  d’une 
mufique  difficile  dépend  beaucoup  de  la  maniéré  dont  elle 
eft  copiée.  Expofition  détaillée  des  devoirs  &  des  foins  d’un 
bon  copifte  ,  8c  des  talens  que  fa  profeflion  exige.  Qualité 
que  doit  avoir  fon  encre  &  fon  papier.  Ibid.  b.  Deux  formats 
de  papier  réglé.  De  leur  ufage.  Obfervations  qu’on  doit  faire 
pour  bien  diftribuer  la  partition.  Divifion  des  mefures.  Ibid. 
590.  a.  Netteté  des  lignes.  Corre&ion  des  fauffes  notes  qui 
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peuvent  fe  trouver  dans  l’original.  Ibid.  b.  Méihode  pour 
raffembler  dans  les  partitions  les  parties  féparées.  Maniéré  de 
tirer  une  partition  en  parties  féparées.  Ibid.  691.  a.  Com¬ 
ment  les  paroles  doivent  être  écrites.  C’eft  au  copifte  à  faire 
en  forte  que  la  mufique  exécutée  rende  exactement  à  l'oreille 
du  compoftteur  ,  ce  qui  s’eft  peint  dans  fa  tète  en  la  compo- 
fant.  Ibid.  b. 

COPPERBERG,  voyeç Kopersberg. 

COPROPRIÉTAIRE ,  (  Jurifpr.  )  les  copropriétaires  poffe-* 
dent  par  indivis  ouféparément.Leur  nombre  n’eft  point  limité. 
Ils  peuvent  pofféder  ou  en  vertu  d’un  titre  particulier ,  ou  en 
vertu  d’un  titre  commun.  Cette  diftin&ion  eft  très-importante. 

COPTE  ou  Cophte  ,  (  Hijl .  anc.  )  langue  ancienne  des 
Egyptiens.  Vocabulaire  &  grammaires  de  cette  langue.  Quels 
livres  font  écrits  en  cophte.  Quelques-uns  prétendent  que 
cette  langue  n’a  jamais  été  parlée.  Le  P.  Kirker  prétend 
au  contraire  que  fa  connoiiïance  peut  beaucoup  fervir  à 
l’intelligence  des  hiéroglyphes  ,  &c.  IV.  177.  b.  —  Voye - 
Cophte.  j  x 

Copte  ,  langue  ,  (  Antiq.  Litter.  )  voyc^  Cophte.  C’eft  un 
mélange  de  l’ancien  égyptien  8c  de  mots  grecs  qui  s’y  font 
gliffés  peu-à-peu.  Utilité  de  la  connoiffance  de  cette  langue. 
11  n’eft  pas  vrai  que  l’ancienne  langue  égyptienne  foit  déri¬ 
vée  de  l’Hébreu,  Suppl.  II.  391.  b.  ni  que  la  langue  armé¬ 
nienne  foit  le  meilleur  moyen  d’en  acquérir  l’intelligence. 
Obfervarion  fur  l’alphabet  cophte.  Auteurs  qui  ont  eu  con- 
noiffance  de  cette  langue.  Remarques  lnr  la  grammaire  &le 
dictionnaire  copte  de  Kircher.  Autres  favans  qui  ont  donné 
des  ouvrages  du  même  genre.  Ibid.  392.  a.  Dictionnaire  copte 
annonce  par  l'auteur.  Énumération  des  principaux  ouvrages 
coptes  qui  ont  été  publiés  par  l’impreftîon.  Manufcrits  en  cette 
langue.  Leur  utilité.  Ibid.  b. 

Coptes,  peuples  ,  (  Géogr.)  peuples  qui  habitèrent  ancien¬ 
nement  1  Égypte  ,  ou  qui  en  font  iffus.  Peuples  qui  l’habitent 
aujourd  hui.  Les  vrais  coptes  très-rares  maintenant.  Perfé¬ 
cutions  qu’ils  fouffrirent  fous  les  empereurs  ,  &  enfuite  de 
la  pan  des  Turc?.  Leur  état  préfent.  Suppl.  II.  392.  b.  Ils 
font  dépofitaires  de  tous  les  regiftres  des  terres  labourables 
de  1  Égypte.  Leur  obftination  à  fuivre  la  croyance  de  leurs 
peres.  Horreur  qu’ils  ont  pour  nous.  Comment  ils  prati¬ 
quent  la  confelïion.  Jeûnes  qu’ils  obfervent.  Du  baptême 
de  leurs  enfans.  La  circoncifion  obfervée  parmi  eux.  Ils 
obtiennent  facilement  la  permiftïon  de  répudier  leurs  fem¬ 
mes.  Ufime  qu’ils  ont  de  prendre  des  femmes  à  loyer  à  tant 
le  mois.  Cérémonies  du  mariage,  Ibid.  393.  a.  &  des  funérail¬ 
les.  Ibid.  b. 

COPULATION ,  voye^  Accouplement. 

COPULATIF  ,  {Gram.  &  Logiq.)  conjonéfions  copulati- 
ves.  III.  872.  b.  X.  739.  b.  Obfervations  fur  les  phrafes  latines  , 
où  la  conjonction  copulative  femble  réunir  l’indicatif  8c  le 
iubjonCtif  XV.  364.  a  ,  b.  Syllogifme  copulatif.  722.  b. 

COPULE  ,  (  Logiq .  )  quelquefois  la  copule  &  l’attribut 
font  renfermés  dans  un  feul  mot.  C’eft  fur  elle  que  tombe 
toujours  l’aifirmation  ou  la  négation.  Ce  font  les  verbes  auxi¬ 
liaires  qui  fervent  de  copules  grammaticales  dans  les  jugemens, 
IV.  177.  b. 

Copule  ,  qui  fert  à  lier  le  fujet  &  l’attribut.  XIII.  476.  b. 

COQ  ,  (  Omit  h.  )  ce  qui  le  diltingue  des  autres  oifeaux  de 
fon  genre.  Le  coq  8c  le  roffignol  fondes  feuls  oifeaux  de  jour 
qui  chantent  la  nuit.  Defeription  du  coq.  La  couleur  de  fon 
plumage  eft  fort  variée.  IV.  178.  a.  Coq  &  poule  noire  des 
montagnes  de  Mofcovie.  Ibid.  b. 

Coq  de  roche ,  vol.  VI.  des  planch.  régné  animal ,  pl.  40. 

Coq  ,  (  Econ.  domejl.  )  carafteres  d’un  bon  coq.  Nombre  des 
poules  auxquelles  il  peut  fuffire.  Moyen  d’introduire  un  nou¬ 
veau  coq  dans  une  baffe-cour.  IV.  178.  b. 

Coq  ,  (  Mat.  mid.  )  bouillon  de  vieux  coq  ,  recommandé 
dans  certaines  maladies.  Propriété  du  jus,  ou  décoftion  du 
coq.  Ufage  qu’on  avoit  de  fatiguer  un  coq  &  de  le  faire  mou¬ 
rir  de  lalfitude  ,  lorfqu’on  vouloit  en  faire  un  bouillon  médi¬ 
cinal.  La  chair  de  vieux  coq  employée  dans  les  confommés. 
IV.  178.  b.  Prétendues  propriétés  de  différentes  parties  du  coq. 
Guérifon  d'un  foldat  aveugle  par  le  moyen  du  fang  de  coq  , 
félon  le  rapport  de  Mercurialis  :  le  remede  fut  confeîllé  par 
Efculape.  Ibid.  179.  a. 

Coq.  Analyfe  de  fa  chair  conftdérée  comme  aliment.  I.  267. 
b.  Mets  de  crêtes  de  coqs.  Suppl,  II.  631.  K 

Coq  ,  pierre  de  ,  I.  233.  a. 

COQ  ,  (  Mythol.)  on  en  faifoit  le  fymbolgde  la  vigilance. 
A  quels  facrifices  on  l’employoit.  Quel  eft  le  fens  de  l’ordce 
que  Socrate  donna  a  Criton  ,  d’immoler  un  coq  à  Efculape, 
IV.  179.  a. 

Coq.  Divination  par  le  moyen  des  coqs.  I.  233.  a.  Le  coq  , 
figure  fymbolique.  XV.  730.  a. 

Coq  de  bois.  Oifeau  qui  reffemble  au  coq  d'Inde  pour  la 
groffeur  &  la  figure.  Sa  defeription.  IV.  179.  a.  Il  eft  excellent 
à  manger.  Ibid.  b. 

Coq  de  bruyere.  Sa  defeription.  IV.  179.  K 
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i  :.j  '  -•  »«>  -  Commciu  fi  appelle  les  poule?.  Defeription 

us:  c  ;q  « N-T  U  eux  où  on  le  ir o-.ive.  Lieux  qu’habite  le 
coq  '  :  i  ycrc.  Se  mœurs.  S*> -Racle  fingulier  que  prélentent 

t  .  .  '  H .  ï  >  '  iption  & 

iracuvs  Je  1::  poule  de  l'vi.yeie.  Cette  clpece  cfoifeaux  peu 
Life.  (  trée  tente  .  Ibid.  b. 

I  les  habit; ns  Je  ( layenne 
coiu.oiiléiu  un  eT.au  :\r:  rquaMo  par  la  beauté.  Ses  diffé- 

o tes  défi;  '  ■  n  .  Suppl.  II.  594.  a.  Scs 

mœurs.  Manière  de  le  chffcr.QX.:'.  b. 

COQ  dInde  .  (  /J  •  V-  )  éloge  de  cet  r.r.ima)  pour  la 
b.  Le -cour.  Quel  cle.t  être  celui  qu'on  donne  au::  Semelles.  IV. 

Coq  d  Sa  dclcription.  Couleur  des  œufs.  Ces  oifenux 
cherchent  les  lieux  chauds.  Difficulté  d’élev^r  les  petits.  IV. 

c'a.;  indien.  Oifcau  fort  différent  du  coq  d’Inde.  Autres  noms 
qu'il  •  erre.  IV.  180.  a.  Dclcription  de  trois  oit  eaux  de  cette 
ta  ace.  IL’ J.  b. 

Coq  ,  herbe  du  ,  X.  345. 

(  CQ,  tète  de  ,  (  s!  :  )  XVI.  199.  a. 

C'.CQ  ,  l'ordre  du  ,  (Mifl.  rnod.)  en  quels  teins  Sx  occafion  cet 
ordre  fur  iuflitué.  IV.  180.  lu 

Coq,  (Blafoti)  meuble  d’armoiries.  Coq  crêté,  becqué  , 
barbé  ,  membre.  Coq  chantant.  Signification  de  ce  fymbole. 
Les  Gaulois  le prenoientdans  leurs  enfeignes  militaires.  Suppl. 
'I!-  193- L 

C.OQ  au  vaijfeau  ,  (  Marine')  IV.  180.  b. 

Coq  ,  (  Horlog.  )  les  coqs  à  la  françoife  font  meilleurs 
crue  ceux  à  Paiwloife.  Ce  qu’on  appelle  petit  coq  dans  les 
montres  françoile  ,.  Son  utilité.  Autre  pièce  dans  les  montres 
Iran.çoifes  ,  appelle,  petit  coq  d’acier.  IV.  180.  b. 

Coq ,  danslespuioiiies.1V.  181.  a. 

Coq  ,  (Serre’.  )  cous  1  impies  ,  doubles  &  triples.  TV.  1S1..7. 

COQUALLIN  ,  ou  ecuictul  orangé ,  (Quadrup.)  Suppl.  II. 
50e.  Sa  dclcription  ix  les  mœurs.  Lieux  qu'il  habite.  Manière 
de  1  :  daller, Ibid.  595..;. 

COQUE  ,  (  ///;:.  )  tome  enveloppe  ou  nid  formé  par 

le;  in  1  cèles  a  divers  triages.  Différentes  lot  tes  de  travaux  des 
infect s  pour  fe  former  ces  enveloppes.  Coques  d’icimeumcns. 
JV.  181.  a.  Les  coques  diftinguées  par  leurs  différentes 
figures. 

'  r  emier  ufage  des  coques:  c'efl  là  que  les  infeéles  fe  renfer¬ 
ment  pour  y  lubit  leur  transformation.  Ces  coques  paroilfent 
fervir  .1  trois  fins  .  indiquées  dans  cet  article. 

Second  ufage.  Lorfque  les  infeéles  en  bâtifl'ent  pour  y  de- 
menret  dans  le  tems  qu'ils  font  encore  inlèétes  rempans ,  qu'ils 
mangent  &  qu’ils  croilfent. 

Troifiemc  ufage.  Quelques  infeéles  les  font  fervir  d’enve- 
lo[ à  leur  couvée.  Ibid.  b. 

Cor:,:.  Différentes  efpeces  de  coques  de  foie  que  filent  les 
cheni  l.  ..  III.  b  193.  Chenilles  qui  font  leurs  coques 
dans  la  terre.  Celles  des  chenilles  qui  vivent  en  fociété.  Ibid, 
b.  Comment  les  papillons  ouvrent  leurs  coques.  XI.  075.  ,1. 
C  oques  de  vers  a  foie.  XV.  169. /  >  <  ç  le;  planches de  ver  à 
foie  .  vol.  I.Diitéixmes  (ormes  de  coques  dont  quelques  chry- 
fulidcs  font  revêtues.  VIII.  784.  a. 

Coque  ,  (Marine  6 ■  Coder.  )  IV.  182.  a. 

Coques  &  varions  ,(PJJi.  )  foi  te  de  coquillage  qui  renfer¬ 
me  un  po'.flou.  Manière  d’en  faire  la  pèche  ou  récolte.  Tems 
où  elle  le  fait.  IV.  1S2..;. 

Coque  ,  efpece  d’appât  qui  enivre  le  pohTon.  XIV.  196. 

Coque  du  Levant  ,  (  Botan.  )  vu)  cj  COCCULUS. 

Coques  de  graines.  Méthode  de  faire  fructifier  les  efpeces  de 
graines  domeftiques  renfermées  dans  les  coques  les  plus  dures. 
VII.  836.  b. 

Coquelicot,  voye^  Pavot. 

COQUELOURDL.  Defcriptîon  de  ce  genre  de  plante.  IV. 
1S2  .a. 

Coquelourde  ,  (  Mal.  mèd.  )  propriété  de  cette  plante 
appliquée  extérieurement.  IV.  182.  a.  Ses  fleurs  entrent  dans 
l’eau  hyftcrique.  Ibid.  b. 

COQUELUCHE  endémique.  Saifon  de  l’année  où  elle 
paroit.  Origine  du  nom  de  coqueluche.  Différentes  années 
dans  Aelqnelles  elle  a  régné  avec  violence.  Divers  peuples 
qui  en  ont  été  attaqués  en  certains  tems.  Caufe  foupçonnée 
de  cette  maladie.  Trois  chofes  que  doit  fe  propofer  un  bon 
.médecin  pour  la  guérir.  Remedes  à  employer  pour  cet  effet. 
IV.  182.  b. 

Coqueluche.  Ufage  de  l’émétique  clans  cette  maladie.  XVII. 
46".  a.  • 

CO  QUERELLES  ,  (  B  Lifo  :  )  noilctics  dans  leurs  gçuflès, 
jointes  enfemble  au  nombre  de  trois.  Etymologie  dît  mot. 
Suppl.  II.  595.  <7. 

COQUET  de  Pont  ailler  ,  (  François- J  acquêt  &  Gafpard) 
Suppl.  IV.  503.  b. 

COQUET  fLRIE  ,  (  Morale)  en  quoi  conftfte  la  vie  d’une 
fqjnme  coquette.  IV.  18 3., 7. 

Coquetterie.  De  la  coquetterie  chez  les  femmes.  VL  473. 
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a.  D.fference  entre  la  «coquetterie  &  la  galanterie.  XVII. 
7CS.  b.  De  la  parure  des  femmes  coquettes.  Suppl.  IL 
244.  b. 

COQUILLAGE,  ( IchtyoL)  différence  entre  une  coquille 
&  un  coquillage.  Les  animaux  de  ce  genre  font  appelles 
tejlacées.  Dans  quel!  .-  clafie  Ariflote  les  range.  Il  les  diilingue 
en  univalves  ,  bivalves  ix  en  turbinées.  On  a  fait  beaucoup 
plus  d’obfervations  fur  la  figure  des  coquilles,  que  fur  celle 
des  animaux  qui  y  font  renfermés.  Cependant  il  feroit  plus 
neceffaire  de  connoître  l’animal  que  la  coquille.  Les  animaux 
les  plus  abjeéls  n  en  font  pas  moins  dignes  des  recherches  du 
nnturalifte.  IV.  183.  b.  Il  eff  vrai  qu'il  eil  difficile  d’obfervcr 
leur  conformation  intérieure  ;  cependant  d’habiles  oblcrva- 
teurs  font  déjà  parvenus  à  furmonter  ces  obffacles.  La  plus 
grande  difficulté  (croit  pour  les  coquillages  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  pays  toi  t  éloignés  3  mais  tous  ceux  qui  travaillent 
pour  1  avancement  de;  lciences,  concourent  au  même  but. 
Chacun  doit  s  occuper  au  moins  des  productions  du  pays  qu  il 
habite.  Il  refie  beaucoup  de  coquillages  de  ce  pays-ci  qui  font 
à  peine  connus.  Ibid.  184.  a. 

Coquillage.  Il  paroit  que  les  coquillages  font  les  premiers 
poiffons  que  les  hommes  ont  connus  &  mangés.  X.  783.  b. 
Diffribution  des  coquillages  en  trois  claffes  ;  les  univalves  ,  ■ 
les  bivalves  &  les  multi valves.  860.  af  b.  Caule  de  confufron 
dans  la  maniéré  de  les  daller.  Suppl.  II.  75.  b.  De  leur  fexe. 
buppl.  I.  123.  b.  Suppl.  III.  10.  b.  64.  u.  Pèche  de  coquillages. 
XII.  224.  a  ,  b. 

Coquillage,  (Mat.  méd.)  délicateffe  des  Grecs  &  des 
Romains  fur  le  choix  des  coquillages  confidérés  comme  mets. 
Qualité  de  ces  mets.  IV.  184.0. 

COQUILLAR.DE.  Différence  entre  ce  poiffon  de  mer  &  le 
perce-pierre.  XII.  326.  b. 

COQUILLART  ,  (Guillaume)  poète.  Ses  ouvrages.  XIV. 
246.  b. 

COQUILLE.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot.  IV.  184. 
o.  Pourquoi  la  coquille  a  toujours  été  plus  recherchée  &  con- 
fideree  que  l’animal  même.  Les  coquilles  font  une  des  ma¬ 
tières  les  plus  abondantes  que  nous  connoiffions.  Elles  font 
de  toutes  les  partjgs  de  l’animal  la  plus  durable.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  exiflé  dès  le  commencement  du  monde  , 
exiffent  encore  :  cette  matière  fe  multiplie  même  chaque 
jour.  Différens  lieux  ,  différentes  difpofitions  dans  lefquelles 
on  les  trouve.  Ibid.  b.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  marne  &  la 
craie ,  la  pierre  &  le  marbre  ne  font  compofés  que  de  frag- 
mens  de  coquilles.  Leur  matière  eff  fort  analogue  à  la  pierre. 
Elles  changent  de  nature  fans  changer  de  forme.  Coquilles 
foffiles  ,  coquilles  pétrifiées.  Ariflote  les  divife  en  unival¬ 
ves  ,  bivalves  &  turbinées.  Daniel  Major  eff  le  premier  qui 
les  ait  divifées  en  claffes ,  genres  ,  efpeces.  Diftinélion  qu’il 
fait  de  tertacées  improprement  dits  &,  vivans  ,  &  de  tella- 
cées  improprement  dits  &  morts.  Comment  il  divife  les  co¬ 
quillages.  Autre  diffribution  des  coquilles  en  trois  claffes. 
Eloge  de  l’ouvrage  de  Liffer  lur  les  coquilles  ,  &  de  la  mé¬ 
thode  félon  laquelle  il  les  diftribue.  Ibid.  b.  Extrait  de  cette 
méthode  ,  par  laquelle  les  coquilles  font  divifées  en  trois 
claffes  ;  favoir ,  celles  de  terre ,  celles  d’eau  douce  ,  &  celles 
de  mer.  Subdivifion  des  deux  dernieres. 

Coquilles  de  terre.  Buccins.  Leur  defcriptîon.  Ibid.  b.  Cara- 
éleres  par  lefquels  Liffer  a  déterminé  les  genres  des  buc¬ 
cins  de  terre.  Idée  générale  des  caraéleres  fpécifiques  qui 
diffingirent  la  plupart  des  turbinées  ou  buccins.  Ils  font  tirés 
de  la  forme  des  coquilles  &  de  leurs  couleurs.  Ce  qu’on 
remarque  pour  les  formes  ,  &  enfuite  pour  les  couleurs. 
Ibid.  a.  Il  a  fallu  fouvent  employer  plufieurs  noms ,  plufieurs 
épithetes  ,  6’r.  pour  diffinguer  une  coquille  de  toutes  celles 
qui  11e  lui  font  pas  parfaitement  femblables.  D’autres  ont 
iubffitué  à  ces  phrafes  des  noms  plus  ufités  ,  tirés  des  chofes 
auxquelles  les  coquilles  ont  le  plus  de  reffemblance.  Impcrfe- 
élion  de  cette  maniéré  de  nomenclature.  Limaçons.  Limaçons 
applatis.  Diffinélions  entre  ces  derniers. 

Coquilles  d’eau  douce.  Elles  font  ou  univalves  ou  bivalves. 
Des  coquilles  univalves.  Buccins  ,  limaçons  ,  limaçons  appla¬ 
tis.  Ibid.  b.  Patelles.  Nérites. 

Bivalves  d’eau  douce.  Defcriptîon  de  ces  coquilles ,  &  de 
la  maniéré  dont  elles  s'unifient.  Moules  :  deux  efpeces.  Les 
caraéleres  par  lefquels  on  diftingue  les  bivalves  font  tirés  de  la 
forme  &  de  la  couleur.  Ibid.  187.  a.  Remarques  qu’on  fait  à  ces 
deux  égards.  Pétoncles. 

Coquilles  de  mer.  Bivalves  dont  les  pièces  font  inégales,  qui 
font  les  peignes.  Origine  du  nom  qu’on  leur  a  donné.  Leur 
divifion  en  deux  clafles.  Leur  defeription.  Les  huîtres  divifés 
en  deux  genres.  Ibid.  b.  Les  fpondyles  ;  origine  de  ce  nom. 
Diverlès  efpeces.  On  compte  fept  genres  de  coquilles  bival¬ 
ves  de  mer  ,  dont  les  deux  pièces  font  égales  &  femblables  ; 
l'avoir  ,  les  meres  perles  ,  auffi  appellées  peignes  :  elles  font 
divifées  en  trois  genres.  Efpeces  du  premier  genre.  Le  fécond 
11’en  a  qu’une  appellée  vitres  chinoifes.  Defeription  du  troifie- 
me  genre.  Les  pétoncles  ,  qui  fe  divifent  en  quatre  genres 
principaux.  Ibid.  188.  a.  Defcriptions  &  foudivifions  de  ces 

genres. 
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genres.  Les  moules.  Defeription  &  divifion  en  deux  genres 
Les  pinnes-mannes.  Defcriprion  :  lieux  où  elles  font  commu¬ 
nes.  U  luges  qu  on  en  fait.  Autres  noms  qu’on  leur  donne  On 
les  divife  en  deux  genres.  Les  t Minis  ou  tenilles.  En  quoi 
elles  different  des  moules.  Ibid.  b.  Leur  divifion  en  deux  «en- 
res.  Les  fuîmes  ou  manches  de  couteaux.  Autres  noms  q'u’on 
leur  donne.  Leur  defeription.  Les  cames.  Différentes  maniérés 
dont  on  les  nomme. 

Coquilles  de  mer  de  trois  pièces.  Pholades  ,  divifées  en  deux 
genres. 

Coquilles  de  mer  de  cinq  pièces.  Conques  anatiferes.  Etym.  de 
ce  nom.  Elles  n’ont  qu’un  genre.  Celles  qu’on  .appelle  poufl'e- 
pies.  Leur  defeription.  M 

Coquilles  de  merde  dou^e  pièces.  Glands  de  mer.  Univalves 
de  mer.  Lepas  ou  patelles  ,  divifés  en  quatre  genres.  Tuyaux 
de  mer  ou  demalles.  Ibid.  189.  a.  Vermifleaux  de  m-r  Arro- 
fo.r  ou  pinceau  de  mer.  Nautiles.'  Mouvemens  de  ce  poiffon 
Les  nautiles  fc  divifent  en  deux  genres.  Limaçons.  Etym  de 
ce  nom.  Neuf  genres  de  limaçons.  Nérites.  Étym.  de  ce  nom 
Ge  qui  les  di longue  des  limaçons.  Leur  divifion  en  lix  genres 
Ibid.  b.  Oreilles  de  mer.  Sabots  divifés  en  fept  genres  P01 
celâmes  divifées  en  douze  genres.  Ibid.  190.  a. 

Rouleaux  &  cornets.  Huit  genres  de  rouleaux  &  fix  de 
cornets  ,  nommés  le  grand  amiral.  Buccins  ,  vingt -quatre 
genres.  Ibid.  b.  Diflribution  des  coquilles  ,  félon  la  méthode 
de  M.  1  ournefort.  Ouvrage  de  Rumphius  ,  où  fe  trouve 
aufliune  diftnbution  des  coquilles.  Ibid.  191  u.  Méthode  qu'a 
luivie  Languis  dans  fa  diflribution.  Celle  de  Hebenflreit  Mé- 
thode  donnée  par  M.  Breyn.  Ibid.  b.  Celle  de  M.  Linmeus. 
Celle  de  M.  Gualtien.  Ibid  19a.  a.  Celle  qu’a  donnée  l’auteur 
de  llultoire  naturelle  ,  éclaircie  dans  deux  de  fes  principales 
parties  ,  la  lithologie  St  la  conchyliologie. 

Remarque  générale  fur  les  méthodes  qu’on  vient  d’indiquer 
C  eft  fur  les  principes  d’Atiftote  qu'elles  ont  été  établies.  L’ou¬ 
vrage  en  ce  genre  qui  contiendra  le  plus  grand  nombre  de 
figures ,  fera  toujours  préféré.  Ibid.  b. 

Coquille.  Hypothefe  fur  la  formation  des  coquilles.  X  360 
b.  Noyau  d’une  coquille.  XI.  267.  -7.  Ailes  &  oreilles.  622.  à 
Queue.  XIII.  706.  a.  Rides  de  certaines  coquilles.  XIV  286 
<2.  Robe  d’une  coquille.  3 10.  -7.  Volutes.  XVII.  46i.  b  Zones 
743.  4.  Coqudles  turbinées.  XVI.  7 30.  a.  Coquilles  ombili¬ 
quées.  XVII  378.  a  Terre  formée  de  fragmens  de  coquilles. 

IV  513.  b.  Amas  formes  de  coquilles  ,  appelles  falunures. 

V  1  389.  a  b.  Des  coquilles  &  autres  corps  marins  répandus 
en  divers  lieux  fur  la  lurface  du  globe  ,8c  formant  différentes 
couches  dans  fon  intérieur  ,  voye{  l’article  Déluge.  Carrières 
aux  environs  de  Paris  uniquement  compofées  de  coquilles 
Des  coquilles  regardées  comme  principe  des  pierres  calcaires. 
Difpoimon  des  couches  des  coquilles  foffiles.  Les  coquilles 
de  nos  pays  ne  font  point  des  mers  de  nos  climats.  Plulieurs 
dont  les  analogues  vivans  nous  font  inconnus.  VII.  210.-2. 
Uti  fe  trouve  le  plus  de  coquilles  foffiles.  623.  -z.  Coquilles 
folliles  nommées  gryphites.  974.  b.  Autres  dites  oftreopeEiini- 
tes  ,  XI  694.  b.  &.  térebratulites.  XVI.  133.-2.  Coquilles  qui 
fervent  de  monnoie  chez  les  Negres  ,  IX.  623.  b.  chez  les 
Sauvages  de  Virginie,  XII.  214.  b.  au  royaume  de  Congo 
AVI!.  714.  b.  dans  plufieurs  contrées  de  l’Afie  &  de  l’Afri- 
que.IV  241.  b  Coquilles  fluviatiles  &  de  mer,  repréfentées 
vol  VI.  des  planch.  régné  animal ,  pl.  63.  -  74.  Coquilles 
toililes  reprefentees  dans  le  même  volume  ,  regn.  miner,  pl. 

1.  14. 

Coquïlle  (  Mat.  mcd.  )  nature  générale  de  toutes  les 
coquilles.  Celles  dont  on  fait  ufage  en  pharmacie.  IV.  192.  I. 
Coquille  ,  (  Anatom.  )  voyei'  Suppl.  IV.  101.  a ,  b. 
Coquille  ,  ( Hift .  ancienne.  )  inftrument  de  mufique.  IV 
193. -z.  ^ 

193"°PUILLE  ’  ^  Archlt ‘  )  divers  ufages  de  ce  mot.  IV. 

Coquilles  à  boulet ,  (  Aniller.  )  IV.  193.  a. 

Coquille,  outil  de  diamantaire. IV.  193.-2. 

COQUILLE ,  (  Peintre  éventaillifte )  IV.  193.-2, 

Coquille,  (  Charron  )  IV.  193.  j. 

Coquille  ,  (  Jardin .  IV.  193.  a. 

Coquille ,  fruits  à ,  VII.  336.  a. 

Coquille,  (Imprim.)  IV.  193. a. 

Coquille,  {March.de  modes)  IV.  lo-i.b. 

Coquille,  ( Ruban .)  IV.  193.  b. 

Coquille  (  Blafon  )  meuble  d’armoirie.  Suppl.  II.  rot  a 
Coquilles  de  S.  Jacques.  Coquilles  de  S.  Michel.  Signification 
de  ce  lyml'ole.  Ibid.  b.  ■ 

CCIU  ville  d’Am4riSue-  SERENA. 

CUK  ,  (  Uur.)  durdlon  qui  fe  forme  aux  doigts  des  pieds. 
L-aule  des  cors.  Comment  on  les  guérit.  IV.  iq-v 

Cor,  caufe  de  ce  mal  :  moyens  de  le  guérir,  v/i  72.  b.  172  a 
efpece  de  cor  appelle  oignon.  XI.  433.  b.  ' 

c°f  Y  Ckfder.  Ckaffc.  )  Inftrument.  IV.  193.  b.  Defcrip- 
îions  de  diverfes  fortes  de  cors:  manière  d’en  jouer.  Rapports 
quil  doit  y  avoir  entre  ces  inftrumens ,  lorfqu’on  fait  des 
concerts  a  plufteurs  cors.  Cor,  cornet  de  vacher  Cors  avec 
Tor.e'  I. 
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lefquels  les  pretres  des  Hébreux  annonçoierit  le  jubilé  iiivra. 
du  mot  jubilé.  Ibid.  194.  a.  7 

COR  .{Mufiq.  inftr.  des  anciens.)  Voy.  pl.  I.  de  luth.  Suppl. 
OC  1  art.  Trompette. 

Cor  Du  cor  des  anciens,  Suppl.  III.  764.  Suppl.  IV.  670.  b. 
Lor  de  chalie  du  royaume  de  Loango.  679.  a. 

C.Or.  {Luth.)  Un  compofiteur  doit  corinoître  l'étendue 
commode  d’un  cor  de  chafl’e ,  &  les  tons  qu’en  peut  tirer 
tout  homme  qui  en  donne,  fans  être  fupérieur.  De  l’étendue 
f  inftrument,  8c  des  tons  qu’il  donne.  Échelle  du  cor. 
W  ;  Ï9f*  b‘  Erreur  à  ce  lujet  dans  la  pl.  2-.  de  lut 
y.  vol  des  planches  ou  ’on  trouve  une  table  du  rapport  de 
étendue  de  la  ■ voix  &  des  inftrumens  de  mufique  comparés 
au  clavecin.  Comme  les  tons  que  le  cor  de  challc  fournit 
commodément,  appartiennes  au  mode  majeur  d  ...  ,  &à  fes 
relatifs  majeurs  de  fol  8c  d e/à,  on  ne  peut  pas  :  mployer  le 
cor  dans  les  autres  modes.  Comment  on  remédie  a  cet  incon¬ 
vénient.  De  la  maniéré  de  noter  le*  parti  •  de  cor.  Ibh  çg6  a 

Coit-DE-CHASSE,  {Blafon.)  meubles  d’armoiri.  s.  IXffé- 
rentes  dénominations  qu’il  reçoit  félon  L  maniéré  de  le  repi'é- 
lenter.  Suppl.  II.  396.  a.  1 

prépofitive  en  françois.  XII.  101.  -7. 
CORACOBRACHIAL  ,  (  Anal.  )  mufele  du  bras.  Sa  def¬ 
eription.  IV.  194.  a. 

CORACOÏDE,  {Anat.  )  apophyfe  de  PomcoLt  .  Ér  q. 
au  mot.  Sa  fituation  8c  fon  ufa>Te.  IV  '194-2 
CORAIL.  (ÆJt  nat.  InfeSobg.)  M.  Peyflbnel  x  trouvé 
le  premier  que  ceue  prétendue  plante  marine  appartient  au 
régné  animal.  Cequil  appelle  ornes  corallines.  Autres  préten- 
dues  plantes  qu’il  a  trouvées  appartenir  au  régné  animal.  Ce 
qm  fmt  eft  t.re  d  un  ouvrage  de  M.  Donati.  Étym.  du  mot 
corad.  Divers  fenumens  fur  la  nature  de  cette  fubftance 
De  cnpnon  de  cette  végétation  marine.  IV.  194.  b.  Examen 
de  la  fubftance  du  corail.  Infcfte  par  lequel  elle  eft  finette  à 
etre  rongee.  Defeription  de  fon  organifation  im  'r  ..  re.  Autre 
infecte  qui  traverfe  le  corail  en  ligne  droite.  Les  marbres  Ds 
plus  durs  ne  font  pas  exempts  des  atteintes  de  ccs  infeôes  au 
fond  de  la  mer.  Cannelures  du  corail.  Cette  matière  expofée. 
a  un  feu  violent  fe  réduit  en  une  cendre  très  fine.  Examen  de 
cette  cendre  au  nucrofcope.  Ibid.  193.  Corps  cellulaire  qui 
environne  la  furface  du  corail:  globules  dont  la  fubftance  du 
corail  eft  compoiee.  Sur  le  corps  réticulaire  s’étend  une  écorce 
molle  &  d’une  couleur  un  peu  plus  claire  que  celle  de  la  fubf- 
tance  intérieure.  Vaiffeaux  qu’on  y  découvre.  Cellules  qhi 
j  ,  habitation  des  polypes.  Ibid.  b.  Defeription  du  poly-je 
fcc  de  fa  coquille.  Œufs  de  polypes  obfcrvés.  Comment  f- 
fait  1  accroiftement  du  corail.  Ibid.  196.  a, 

>,  ST’ïiïrÜ'  pl"?an  des  attribuent 

a  M  Huyftonel  la  decouverte  des  animaux  du  corail  ,arce- 
qml  écrivit  à  M.  de  Reaumur  en  1723  ,  avoir  obfèrvé  du 
mouvement  uans  les  prétendues  fleurs  de  cette  prodi/iion 
manne.  Mais  ce  mouvement  avoit  été  apperçu  &  même 
üeligne  comme  un  mouvement  animal,  dés  l’année  1600 
par  Impérati  &  le  Comte  Marigli  lui-mème.  Rem.rque  ffè 
AL  de  Reaumur  fur  1  obfervation  de  Peyft'onel.  Celui  qui  a 
affirme  le  premier  que  le  corail  étoit  formé  par  ces  animaux 
&  qui  en  a  donne  les  preuves  les  plus  convaincantes ,  c’eff 
M.  Eernard  de  Juffieu.  Détails  fur  ce  fujet.  Suppl.  II  <-Q<  a 
Corail  rouge  rcprélenté  FL  vol.  des  pl.  hift.  nat.pl.  87  De  la 
végétation  du  corail.  Lieux  où  on  le  pêche.  Lieux  où  fe  trouve 
le  plus  gros  8c  le  plus  haut.  Ibid.  397.  a. 

C°r.ML  articule  ,ouge  (CW)  ooyeq  VI.  col.  des  pl. 
hift.  nat.  pl.  86.  En  quoi  il  di.Iere  du  commun.  Sa  deferiptiou 
Lieux  ou  on  le  trouve.  Suppl.  II.  397.  a. 

Corail  articulé  blanc ,  {Conchyl.)  voye  1  VI.  vol.  des  p’ 
hift.  nat.  pl.  86.  Sa  defeription.  Lieux  où  on  le  trouve  Sudd'  f  f 
597-  é 

CORAIL  blanc,  (  Conchyl.  )  voyeq  VI.  fol.  des  pl.  UJl.  „a,. 
pl.Xy.bz  dclcnption.  Lieux  ou  011  le  trouve.  Suppl  U  e(.n  [, 
Corail  recherches  fur  fti  nature.  XII.  721.  b.7 22.  -z.Efpede 
ae  c°rail  appel \it  fungites.  V  II.  373.  b.  Autre  dite  hippurite 
o o  '  2^9'  Sllbflante  appellée  improprement  corail  noir  IX 
388.  b.  Corail  pétrifié  nommé  keratophyte.  1 19.  é.  Corail  blanc 
ou  corail  oculé.  VI.  vol.  des  planches,  régné  animal,  pl.  87. 
Corail  rouge  ,  ibid. _Efj>ece  de  corail  qui  fe  trouve  au  fein  de 
la  terre.  IX.  5  89.  a.  Rochers  dans  la  mer  Rouge  appellés  rochers 
de  corail.  XIV.  404.  b. 

Corail.  {Mat.  medic.)  Le  corail  eft  un  abforbant  terreux'. 
Corail  préparé,  maniéré  de  le  faire.  Sel  de  corail.  Magiftere 
de  corail  :  fes  propriétés  :  celles  du  fel.  Les  différentes  teintures 
de  corail  font  des  préparations  abfolument  inutiles.  IV.  196.  b. 
Syrop  de  corail  de  Quercetan  :  vertus  qu’il  lui  attribue.  Prépa¬ 
rations  dans  lefquelles  on  fait  entrer  le  corail.  Ibid.  197.  a. 

Corail.  (  Mythol.  )  IV.  197.  a. 

Corail  de  jardin ,  {Botan.)  piment,  poivre  de  Guinée. 

Sa  defeription.  Lieux  où  il  croit.  —  Voyc^  Piment ,  Poivre.  IV* 
197. -2. 

Corail  *  jardin.  (  Diète  &  Mat.  medic.  )  XII.  6z8.  a. 
CORAISCHITE  ,  (  Hift.  mod.  )  adminiftrareur  du  temple 
KKkkk 
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de  la  Mecque.  Famille  à  qui  cette  prérogative  appartient.  A 
qui  ce  nom  a  été  enfuite  donné.  IV.  197.  a. 

CORALLINE ,  (  Botan .)  genrede  plante  qui  fe  trouve  dans 
les  eaux.  Diflinélion  des  corallinesqui  appartiennent  au  régné 
animal ,  &  de  celles  qui  appartiennent  au  végétal.  IV.  197.  a. 
CORAS,  {Jean  de)  Jurifconfulte.  XVI.  453.*. 

CORASMIN ,  {Gcogr. Hift.  mod.  )  peuples  d’Afie ,  &c.  qui 
nont  pu  s’établir  en  aucun  endroit ,  8c  qui  ont  difparu  de 
delTus  la  furface  de  la  terre.  Ibid.  197.  b. 

CORB  ,  (  Ichthy.  )  poiffon  des  iiles  Moluques.  Sa  deferip- 
tion.  Lieu’où  on  le  pèche.  Sa  claflification.  Suppl.  II.  597  b. 

COREEAU  ,  (  Omit  h.)  defeription  de  cet  oifeau.  Ibid.  19  y. b. 
Comment  il  Ce  nourrit.  Corbeaux  blancs.  Les  corbeaux  ne 
craignent  ni  le  chaud  ni  le  froid.  Lieux  8c  tems  où  ils  niellent. 
Leurs  œufs.  Durée  de  leur  vie.  IV.  198.  a. 

Corbeau.  Oifeau  qui  lui  fait  la  guerre.  IX.  726.  a.  Corbeau 
aquatique.  Suppl.  I.  79.  a.  b.  Corbeau  nommé  corneille manteUc. 
Suppl.  IL  607.  a.  b. 

Corbeau,  {Mat.  méd.)  propriétés  de  fa  cendre,  de  fa 
fiente,  de  fes  œufs,  de  fon  cerveau,  de  fon  cœur.  Toutes 
ces  vertus  fondées  fur  de  vaines  traditions.  IV.  198.  a. 
Corbeau.  (  Mythol.  )  IV.  198.  b. 

Corbeau.  Lac  des  deux  corbeaux  dans  les  Gaules,  auprès 
duquel  on  décidoit  les  différends  par  le  moyen  des  corbeaux. 

IX.  151.  b. 

Corbeau  de  mer ,  {Ichthy  ol.)  IV.  198.  b. 

Corbeau  ,  (Aftron.)  IV.  198.  b. 

Corbeau.  Origine  de  cette  conflellation.  Suppl.  III.  468.  b. 
moyen  de  la  connoitre.  Suppl.  II.  567.  b. 

Corbeau,  ( Archit .)  IV.  198. b. 

Corbeau,  ( Artmilit .)  machine  de  guerre  dont  les  Romains 
fe  fervoient.  Defeription  qu’en  donne  Polybe.  Ufage  qu’on  en 
faifoit.IV.198.  b.  La  defeription  que  M.  deFolardfait  du  corbeau 
elf  différente  de  celle  de  Polybe.  Plufieurs  efpeces  de  corbeaux 
dont  il  parle.  Defcriptions  du  corbeau  dauphin ,  du  corbeau 
démoliffeur,  du  loup  ,  du  corbeau  à  lacs  courans.  Ibid.  199.  a. 
Du  corbeau  à  pinces  ,  du  corbeau  à  cage ,  ou  tollenon,  du 
polyfparte  ou  corbeau  d’Archimede.  Éloge  des  recherches  de 
M.  le  chevalier  de  Folard  fur  toutes  ces  machines  de  guerre 
des  anciens.  Ibid.  b.  Quels  font  les  livres  auxquels  M.  l’abbé 
Pluche  borne  la  bibliothèque  d’un  militaire  en  campagne.  Ibid. 
200.  a. 

Corbeau  démoliffeur ,  {Art.  milit.  Mach.  )  en  quoi  confiftoit 
cette  machine  des  anciens.  Suppl.  II.  597.  b.  Ce  que  Célar  en 
dit  dans  fes  commentaires.  Ibid.  598.  a. 

Corbeaux  j  {Mach.  milit.  des  une.  )  defeription  &  ufage  de 
quelques  machines  de  guerre ,  que  les  anciens  nommoient 
corbeau  à  griffe,  corbeau  à  cage,  corbeau  double,  corbeau  à 
tenaille.  Fameux  fiege  de  Bifance  ,  fous  le  régné  de  l’empe¬ 
reur  Sévere.  Machines  employées  à  ce  fiege.  Détails  fur  le 
fiege  de  Platée  dont  parle  Thucydide.  Suppl.  II.  598.  a.  Voye ç 
pl.  2.  de  l'art  milit.  armes  &  machines  de  guerre. 

Corbeau  de  Duillius  ,  defeription  de  cette  machine ,  repré- 
fentée  pl.  13.  art.  milit.  armes  6*  mach.  de  guerr.  Suppl.  Son 
ufage.  Suppl.  II  598.  b. 

Corbeau.  M.  Perrault  croit  que  cette  machine  étoit  femblable 
à  notre  grue.  VII.  971.  b.  Corbeau  d’Archimede.  Suppl.  IV. 
472.  b.  Corbeau  à  cage.  931.  a.  b. 

Corbeau,  {Serrur.  Charp.)  IV.  200. a. 

CORBEILLE ,  fignification  propre  de  ce  mot,  fon  ufage 
en  architeélure ,  8c  dans  la  fortification.  IV.  200.  a. 

Corbeille ,  voyez  panier. 

Corbeille,  {Ichthy.)  defeription  de  ce  poiffon  d’Am- 
boine.  Maniéré  de  le  claffer.  Suppl.  II.  598.  b. 

CORBEILLER,  {Hift.  eccl.)  officier  du  chapitre  de  l’égllfe 
d’Angers.  Leur  nombre.  Leurs  fondions.  Leur  rang.  IV.  200.  a. 

CÔRBIN,  {Bec  de)  vieille  arme,  inflrumens  à  bec  de 
corbin.  IV.  200.  a.  Bec  de  corbin  ,  uftenfile  de  fucrerie.  Ibid.  b. 

CORBIN  AGE,  {Jurifp.)  droit  fingulier  que  s’attribuent 
les  curés  d’un  canton  en  Poitou.  IV.  200.  b. 

CORBULO,  chanoines  réguliers  de  Monte-Corbulo.  IV. 
200.  b. 

CORCELET ,  (  Hiftoire  des  infetf.  )  partie  du  corps  des 
infeétes.  Différences  qu’on  y  remarque  félon  la  variété  des 
efpeces.  Infcftes  à  deux  corcelets.  Voye ^  Insecte.  IV.  200.  b. 
Corcelet  des  lepidopteres  ou  papillons ,  Suppl.  III.  728.  b. 
CORCHORUS  ,  (  Botan.  )  plante  d’Egypte.  Sa  defeription.  , 
IV.  200.  b.  C’eft  un  légume  pour  les  Égyptiens.  Ibid.  201.  a. 

CORCYRE  ,  {Géogr.)  peuples  de  cette  ifle  nommés  Phé.i- 
ciens,  voye {  ce  mot.  Voye {  aufii  l’article  Corfou ,  nom  moderne 
de  cette  ifle.  Jupiter  Cafius  honoré  à  Corcyre.  X.  670.  b. 

CORDA,  {Drap.) groffe  ferge,  &c.  aufîi  nommée  pinchina. 
Ce  que  les  réglemens  du  commerce  prelerivent  fur  la  maniéré 
de  la  fabriquer.  IV.  201.  a. 

CORDAGE  ,  danfe  des  Grecs.  IV.  aoi  a. 

CORDAGE,  {Marine.)  état  de  tous  les  cordages  nécef- 
faires  pour  la  garniture  &  rechange  d’un  vaiffeau  du  premier 
rang,  avec  les  dimenfions  de  leur  groffeur  &  de  leur  longueur, 
f  un  ins  du  mât  d’artimon.  Voile  d'eflai  d’artimon.  Vergue  de 
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fougue.  Perroquet  de  fougue.  IV.  201  j.Funins  du  grand  mât. 
Voile  d’eflai.  Grand  hunier.  Ibid.  b.  Voile  d’eflai.  Grand 
perroquet.  Funins  du  mât  de  mifene.  Petit  hunier.  Ibid.  202.  a . 
Voile  d’eflai.  Perroquet  devant.  Beaupré.  Perroquet  de  beau¬ 
pré.  Ancres.  Cables.  Pour  la  chaloupe.  Ibid.  b.  Bonnettes  en 
eflai  du  grand  hunier.  De  la  mifene.  Du  petit  hunier.  Canons. 
Voiles.  Ibid.  203.  a.  Détail  des  cordages  de  rechange.  Du 
canon.  Du  Pilote.  Ibid.  b.  Cables.  Cordages  de  toutes  foi  tes 
pour  toutes  manœuvres.  Récapitulation  de  tous  les  articles 
précédens  ,  pour  faire  connoitre  le  poids  des  cordages  ,  tant 
en  blanc  que  goudronnés.  -  Voye ç  Manœuvres.  Ibid.  204.  a. 

CORDAGES  du  vaiffeau,  ( Co'derie .)  ne  doivent  pas  tous 
être  commis  à  un  degré  femblable.  Suppl.  I.  3 15.  a.  De  l’allon¬ 
gement  des  cordes.  Suppl.  I.  3 14.  b.  3 1 5.  a. 

CORDE,  {Géornét.)  définition.  IV.  204.  a.  Corde  du 
complément  d’un  arc.  D'où  viennent  les  noms  de  corde  6c  de 
fléché  en  géométrie.  La  fléché  s’appelle  maintenant  [mus  verfe. 
Ce  que  nous  entendons  par  fmus  droit.  Diverfes  proportions 
démontrées  en  géométrie  ,  relativement  à  la  corde  d’un  arc 
de  cercle.  Maniéré  de  divifer  un  arc  en  deux  parties  égales. 
Maniéré  de  décrire  un  cercle  qui  paffe  par  trois  points  donnés 
quelconques  ,  &c.  Corollaires  tirés  de  ce  dernier  problème. 
Ibid.  b.  La  corde  d'un  arc  8c  le  rayon  étant  donnés  ,  trouver 
la  corde  de  la  moitié  de  cet  arc.  Ibid.  203.  a. 

Corde ,  ou  rayon  étant  donné,  trouver  par  le  moyen  du 
compas  de  réduction ,  la  corde  de  tout  arc  au-deffous  de  60 
degrés.  III.  736.  b. 

Corde ,  ouvrage  de  cordier.  Matières  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  cordes.  Des  cordes  de  chanvre  :  on  en  fait  de  quatre 
à  cinq  fortes  :  le  merlin  8c  le  bitord ,  les  auffieres  8c  torons  , 
les  grelins,  les  archigrelins,  cordes  en  queue  de  rat.  IV.  203.  a. 

Corde ,  défaut  des  cordes  faites  du  fécond  brin  tiré  par  les 
peigneurs  de  chanvre.  111.  136.  b.  Petite  corde  nommée  caven- 
tenier.  II.  783.  a.  Cordes  fujettes  à  faire  des  coques.  IV.  182.  a. 
ÉpilTer  une  corde.  V.  813.  b.  De  l’allongement  des  cordes  d’un 
vaiffeau.  Suppl.  I.  314.  b.  313.  a.  Corde  d’emballeur.  XIV. 
903.  a.  Travail  des  cordes ,  voyc^  Corderie. 

Des  cordes  à  boyau ,  ou  faites  de  boyaux  mis  en  filets, 
tortilles  8c  unis  avec  la  prefle.Deux  efpeces;  les  unes  grofferes: 
détail  des  opérations  du  boyaudicr  dans  la  fabrication  de  ces 
cordes.  IV.  203.  a.  Les  autres  deftinées  à  la  lutherie.  Celles  qui 
viennent  de  Rome  paffent  pour  les  meilleures.  Elles  fontdillri- 
buées  en  paquets  de  divers  numéros.  Myflere  que  font  de  leur 
art ,  les  Italiens  6c  ceux  de  ce  pays  qui  travaillent  en  ce  genre. 
Détail  de  cette  fabrication ,  autant  qu’il  a  été  pofîible  de  s'en 
procurer  la  connoiifance.  Ibid.  b.  Comment  on  doit  choifîr  les 
meilleures  cordes  d’inflrumens.  Ibid.  207.  a. 

CORDE  à  boyau  ,  corde  à  violon.  (  Art  au  Boyaudicr.  )  La 
fabrication  de  ces  cordes  efl  une  chofc  prefque  réfervée  à 
l’Italie.  Les  ouvriers  qui  les  fabriquent  font  un  grand  myflere 
de  leur  art.  Lieux  de  la  France  où  l’on  fait  des  cordes  à  boyau. 
Communication  faite  à  l’auteur ,  des  manœuvres  de  l’art ,  par 
M.  Angelo  Angelucci.  Suppl.  II.  398.  b.  Age  des  agneaux 
des  boyaux  del'quels  on  fc  fert.  Pourquoi  on  efl  moins  porté 
à  ce  travail  en  France  qu’en  Italie.  Defeription  des  diverfes 
opérations  qu’exige  la  fabrication  de  ces  cordes.  Ibid.  399.  a. 
Tems  où  l’on  travaille  le  plus  dans  ce  metier.  Du  prix  des 
cordes  à  boyau.  Ibid.  b. 

Corde ,  groffes  cordes  de  boyaux  :  opération  du  boyaudier 
dans  leur  fabrication.  II.  388.  b. 

Des  cordes  de  nerf.  Ce  que  les  anciens  entendoient  par-là. 
IV.  207.  a.  Matières  qu’on  employoit.  Comment  ces  cordes 
ont  été  travaillées.  Outils  de  cette  efpeee  de  corderie.  Ce 
qu’on  doit  pratiquer  avant  de  fe  fervir  de  ces  cordes.  Expé¬ 
rience  dans  laquelle  on  a  comparé  la  force  d’une  corde  de 
chanvre  ,  d’une  corde  de  crin ,  8c  d’une  corde  de  nerf.  Ibid.  b. 
Rélultats  de  cette  expérience.  On  a  fubflitué  les  cordes  de 
nerfs  aux  relions  des  chaifes  8c  d’autres  voitures  ,  8c  elles  y 
ont  très-bien  réuffi.  Comment  on  peut  les  garantir  de  l’humi¬ 
dité.  Moyen  qu’on  pourroit  effayer  pour  ajouter  a  leur  élaf- 
ticité  8c  à  leur  durée.  Ibid.  208.  a. 

Des  cordes  de  cheveux.  Circonflances  fâchetifes dans lefquelles 
les  femmes  des  anciens  ont  donné  leurs  cheveux  pour  en  faire 
des  cordes.  Diverfes  qneflions  que  les  méchaniciens  1e  propo- 
fent  fur  les  cordes  en  général.  IV.  208.  a. 

CORDES.  {Mèchan  )  De  la  réfiftancc  des  cordes.  Caufes  qui 
rendent  une  corde  plus  difficile  à  courber.  Dans  quelle  pro¬ 
portion  ces  caufes  augmentent  la  roideur  de  la  corde.  Maniéré 
de  calculer  les  puiffances  propres  à  vaincre  les  réfi fiances  qui 
réfultent  de  cette  roideur.  Combien  cette  roideur  8c  le  frotte¬ 
ment  augmentent  la  difficulté  du  mouvement;  &  combien  il 
importe  de  calculer  exaélement  ces  réfiilances  dans  les  grands 
effets.  Moyen  d’employer  les  féaux  pour  tirer  l’eau  d’un  puits  , 
de  maniéré  que  l’afiion  de  l’homme  qui  tirera  le  feau ,  ne  foie 
pas  plus  pénible  au  commencement  qu’à  la  fin,  8c  qu’il  ne 
faille  employer  que  le  même  cflort,  quoique  la  rélillance  de 
la  corde  l’oit  toujours  variable.  IV.  208.  b.  Conféquences  tirées 
de  ce  qui  précédé  fur  h  réfiflance  des  cordes  t'J.  L’on  doit 
[  préférer ,  autant  qu’il  efl  poffible  ,  les  grandes  poulies  aux 
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petites.  2°.  Les  poulies  mouflées  ou  multiples  ne  peuvent 
jamais  avoir  tout  l'effet  qui  devroit  en  réfulter  fuivant  la 
théorie.  De  quoi  font  faites  les  cordes  le  plus  en  ufage  dans 
la  méchanique.  Ibid,  209.6.  Frottement  qui  naît  delà  maniéré 
dont  elles  font  comportées.  On  ne  doit  point  attendre  des 
cables  de  vaiffeaux  8c  autres  cordages  ,  toute  la  réfiftance 
dont  ils  feroient  capables ,  s’ils  ne  perdoient  rien  de  leur  force 
par  le  tortillement.  Il  faut  éviter  avec  foin  de  tordre  trop  les 
cordes.  Lorfqu’on  a  quelque  grand  effort  à  faire  avec  plufieurs 
cordes  en  même  tems ,  il  faut  les  faire  tirer  le  plus  égale¬ 
ment  qu’il  eft  poffible.  Ibid.  b. 

Cordes.  (  Médian .  )  De  la  tenfion  des  cordes.  Cette  tenfion 
eft  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  la  puiffance  qui  tire  la 
corde  le  fera  elle-même  plus  ou  moins.  On  demande  fi  une 
corde  attachée  fixement  par  un  bout  8c  tendue  par  une  puif¬ 
fance  quelconque  ,  eft  tendue  de  la  même  maniéré  qu’elle 
le  feroit ,  fi  au  lieu  du  point  fixe  de  fufpenfion ,  l’on  lubfti- 
tuoit  une  puiffance  égale  8c  contraire  à  la  première.  Réponfe 
à  cette  queftion.  IV.  209.  b. 

Cordes.  {Médian.  )  vibration  des  cordes.  Loixde  ces  vibra¬ 
tions.  Ouvrages  à  confulter  de  MM.  Taylor  8c  Jean  Ber¬ 
noulli  fur  les  théories  de  ces  vibrations.  La  corde  fait  des 
vibrations  en  vertu  de  l’élafticité  que  fa  tenfion  lui  donne. 
Cette  force  d’élafticité  peut  toujours  être  comparée  à  la 
force  d’un  poids.  Formule  générale  d’où  l’on  pourra  déduire 
autant  de  théorèmes  qu’on  voudra  fur  les  vibrations  des  cor¬ 
des.  IV.  210.  a.  Recherches  fur  la  nature  de  la  courbe  que 
forme  une  corde  par  fes  vibrations  ,  tirées  des  ouvrages  cités 
ci-deflus.  Erreur  dans  laquelle  M.  Taylor  eft  tombé.  Quel¬ 
que  figure  que  prenne  la  corde  en  faifant  fes  vibrations ,  le 
nombre  de  ces  vibrations  dans  un  tems  donné  doit  toujours 
être  le  même  ,  pourvu  que  fes  points  arrivent  en  même 
tems  à  la  fituatiun  reétiligne.  Recherches  de  M.  d’Alembert 
fur  cette  matière  ,  contenues  dans  les  mémoires  de  l’aca¬ 
démie  de  Berlin  1750.  Ibid.  b. 

Cordes  vibrantes.  (  Mcchan.  )  Ouvrages  à  confulter  fur 
le  problème  des  cordes  vibrantes.  Trouver  le  mouvement 
d'une  corde  dont  l’épaiffeur  n’eft  pas  uniforme.  Fauffe  folu- 
tion  de  ce  problème ,  qui  d’abord  paroit  fatisfaifante  ,  mais 
dont  l’auteur  démontre  enfuite  le  paralogifme  8c  le  défaut. 
Suppl.  II.  600.  b 

Corde  pour  l’arpentage.  Maniéré  de  préparer  une  corde 
pour  empêcher  l’effet  de  l’humidité  fur  elle.  111.  7.  a. 

CORDE  à  jour  ou  à  vuide.  (  Mufiq.  )  voyeç  V  UIDE. 

Cordes  mobiles  ,  (  Mujique  )  Voye ç  Mobii  E. 

Corde  fonorc ,  (  Mufiq.  )  Voyc[  Cordes,  vibration  des  y 
(Méch.  )  Corollaires,  tirés  de  ce  qui  eft  dit  dans  ce  dernier 
article  ,  lefqucls  fervent  de  principes  à  la  théorie  de  la  mufi- 
quc.  Suppl.  II.  5  99.  b.  La  tenfion  des  cordes  ne  le  repréfente  pas 
par  les  poids  tendans  ,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes 
poids.  Plus  une  corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems  donné  , 
plus  le  fon  qu’elle  rend  eft  aigu.  Trois  moyens  de  changer  le 
fon  d’une  corde.  Principes  fur  lelquels  eft  fondée  la  conl- 
truélion  des  inftrumens  à  cordes.  La  corde  fonore  outre  le 
fon  principal  qui  réfulte  de  toute  fa  longueur  ,  rend  d’autres 
fons  acceffoircs  moins  fcnfibles.  Cette  propriété  fe  trouve 
dans  tous  les  corps  fonores.  Singulière  propriété  de  la  corde 
fonore  ,  lorfque  le  chevalet  qui  la  divife  n’appuie  que  légè¬ 
rement  &  laiffe  un  peu  de  communication  aux  vibrations 
d’une  partie  à  l’autre.  Ce  qu’on  entend  par  cordes  d’harmoaie. 
Ibid.  600.  a. 

Cordes  fiables,  ( Mufiq.  des  anc.  )  Voye^  STABLES. 

Cordes.  (Mufiq.)  Ufage  qu’on  faifoit  du  lin  pour  les  inf¬ 
trumens  ,  avant  l’invention  des  cordes  de  boyaux.  II.  73.  b. 
Sons  que  rend  toute  corde  fonore.  IV.  1098.  b.  Cordes  à 
vuide.  XVII.  574.  a  ,  b.  Vibrations  des  cordes.  XVII.  230. 
b.  Cordes  à  l’uniffon.  387.  a. 

Corde  nouée.  ( Hifl .  mod.)  Comment  les  Chinois  8c  les 
Péruviens  fe  font  fervis  de  cordes  ,  qui  leur  tenoient  lieu 
d’écriture.  IV.  21 1.  a.  Voye{  Quipos. 

Cordes  de  défenfe.  (  Marine  )  IV.  211.  a. 

Corde  à  feu,  (  Artificier.  )  IV.  21 1.  a. 

Corde  à  puits ,  ( Boutonn .)  IV.  21 1.6. 

Corde.  (  Comm.  )  IV.  2 1 1 .  a. 

Cordf  ( Manufaêl .  d’étoffes.  )  IV.  21 1  .a. 

Corde.  (  Gafier.  )  IV.  21 1 .  a. 

Corde  du  rouleau.  (  Irnprim .  )  Ufage  des  deux  cordes  du 
rouleau  d’une  preffe  d’imprimerie.  IV.  21 1.  a. 

Cordes  ,  les,  employées  dans  les  machines,  qui  prennent 
un  nom  particulier  tiré  de  leurs  fondions ,  font  renvoyées  aux 
articles  des  machines  auxquelles  elles  appartiennent. 

Corde.  (  Manege )  La  grande  longe  qu’on  tient  autour  du 
pilier  où  le  cheval  eft  attaché  ,  &c.  Cordes  appellées  longes  du 
caveffon.  Chevaux  qu’on  fait  donner  dans  les  cordes.  Che¬ 
vaux  qui  font  la  corde.  Chevaux  qui  ont  une  corde  de  farcin. 
IV.  2x1.  b. 

CORDE  à  faigner,  ( Maréchal l.)  IV.  211.  b. 

Corde  ,  terme  de  jeu  de  paume.  IV.  2  j  1.  b. 

Corde  ,  (  Billard  )  IV.  21 1.  b. 
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Cordes.  {  Relieur  )  IV.  21 1.  b. 

Corde  à  encorder.  Son  ufage  chez  les  Rubanniers.  IV. 

2 1 1 .  b. 

Corde .(Manuf.enfoie)  Différentes  fortes.  Corde  encor¬ 
dée.  IV.  211.  b.  Corde  de  calqueron  ,  de  jointe,  de  gavafli- 
niere,  de  rame  ,  de  rouet,  de  femple  ,  de  boyau  pour  l’our- 
diffoir ,  de  valet  ,  de  trop ,  de  l’ourdiffoir ,  cordes  qui  fui- 
vent.  Ibid.  212.  a. 

Corde,  (Tabac  en)  IV.  212.  a. 

Corde  fans  fin  ,  (Tourneur)  IV.  212.  a. 
t  Corde,  (pêche)  il  y  en  a  de  petites  &  de  groffes  ,  gar¬ 
nies  à  leur  extrémité  d’un  hameçon.  Maniéré  dont  les  pêcheurs 
fe  fervent  des  groffes  pour  prendre  les  gros  poiffons.  IV. 

212.  a.  Ufage  des  petites.  Pêche  des  cordes  en  mer,  ama- 
rées  à  des  chaloupes.  Il  y  a  des  endroits  où  l’on  tend  les 
petites  cordes  fur  des  piquets  le  long  des  rivages ,  au  moyen 
de  la  longue  corde  fur  laquelle  elles  font  frappées.  Autres 
cordes  qu’on  nomme  dans  l’amirauté  de  S.  Brieux  ,  trajets  ou 
cordées.  Lignes  des  pêcheurs  du  Croific ,  dans  l’amirauté  de 
Nantes.  Cordes  ou  lignes  de  piéà  pile,  dans  l’amirauté  de 
Boulogne.  Dans  le  reffort  de  l’amirauté  de  Poitou  ,  ou  des 
fables  d’Olonne  ,  les  pécheurs  font  des  lignes  avec  lefquelles 
ils  font  la  pêche  des  chiens  de  mer  ,  plies  ,  claires  ,  pofteaux 
8c  autres  gros  poiffons.  Ibid.  b.  Ceux  de  l’amirauté  du  Boug- 
d’ault  fe  font  avifés  dans  les  gros  tems,  de  tendre  en  cordes 
ou  lignes  de  pié ,  à  la  côte  &  fur  les  grèves  qui  bordent  le 
rivage.  Ce  qu’on  appelle  arrouelles  dans  le  reffort  de  l’ami¬ 
rauté  de  S.  Brieux.  Ibid.  213.  a. 

Corde  de  bois.  (March.  )  IV.  213.  a. 

Corde  ,  fupplice  de  la.  XV.  675.  a.  Vo^e^  SUSPENSION. 

Cordes  ,  (  Jean  de  )  chanoine  de  Limoges  :  hiftoire  de  fa 
bibliothèque.  XVII.  738.  a. 

CORDÉ.  (  Jardin.  )  IV.  21 3.  .7. 

Corde.  (Blafon)  Croix  cordée,  inftrumens  cordés.  IV. 

213.  a. 

CORDEAU.  (  Charpent.  )  Les  Jardiniers  ont  aufti  leurs 
cordeaux.  IV.  213.  a. 

Cordeaux.  (  Manu f  en  laine)  IV.  213.4. 

CORDÉE ,  (  Alédec.  )  inflammation  8c  contraélion  du  free- 
num  Si  de  la  partie  du  pénis  qui  eft  en  deffous  ,  6»c.  Mala¬ 
dies  dans  lefquelles  elle  arrive.  Ses  caufes.  IV.  2x3.6.  Remè¬ 
des  à  employer.  Ibid.  b. 

CORDELAT.  (Drap.)  Provinces  8c  villes  de  France  où 
cette  étoffe  fe  fabrique.  Elle  varie  dans  fa  longueur,  largeur 
8c  fabrication ,  félon  les  endroits  :  détails  fur  cet  objet.  IV. 
213.  b. 

CORDELI.  (  Verrerie  )  Epithete  que  l’on  donne  au  verre 
dans  certaines  circonftances.  IV.  213 .b. 

CORDELIERS  ,  (  Hifl.  eccl.  )  religieux  de  l'ordre  de  S. 
François  d’Affife ,  inftitué  vers  le  commencement  du  trei¬ 
zième  fiecle.  Leur  habit.  Nom  qu'ils  portoient  autrefois.  Ils 
font  les  premiers  qui  ont  renoncé  à  toute  propriété  tempo¬ 
relle.  Diftinélions  qui  illuftrent  ou  qui  ont  illuftré  cet  ordre. 
Eloge  de  l’ordre  même.  IV.  214.  6. 

Cù/v/t/ier-f,  voyeç  Franciscains.  Difputes  entr’eux  fur  la 
forme  de  leurs  capuchons ,  8c  fur  la  propriété  de  ce  qu’ils 
mangeoient.  II.  640.  b.  VII.  290.  b. 

CORDELIERE ,  (Hifi.eccl.)  religieufe  du  même  ordre. 
IV.  214.  a. 

Cordelière,  en  architecture.  IV.  214.  a. 

Cordeliere  ,  terme  de  Boutonnier.  IV.  2 1 4.  a. 

Cordeliere ,  forte  de  ferge ,  dans  les  manufactures  en  drap’ 
IV.  î,.,.,. 

Cordeliere ,  en  terme  d’imprimerie.  IV.  214.  a. 

Cordeliere  ,  en  terme  de  Blafon.  IV.  214.  a. 

Cordeliere  ,  (  Blafon  )  cordon  entrelacé  en  forme  de 
trefle  évidé ,  &c.  Origine  des  armes  de  la  maifon  de  Roquefeuil. 
Suppl.  II.  601.  a. 

Cordeliere  des  Andes  ,  (  Géogr.)  haute  chaîne  de  monta¬ 
gnes  du  Pérou.  Extrait  de  la  description  qu’en  a  donnée  M. 
Bouguer.  IV.  214.6.  Voyage  de  cet  académicien  dans  ces  mon¬ 
tagnes.  Vallée  011  eft  Située  Quito.  Elévation  du  pié  de  la 
montagne  appellée  Chimboraço.  Température  de  la  province 
de  Quito.  Qualité  du  terrein  du  pié  de  ces  montagnes.  Ob- 
fervations  météorologiques  du  baromètre  8c  du  thermomètre 
fur  la  montagne  de  Pichincha.  Hauteur  de  fon  fommet.  Etat 
de  la  neige  fur  ces  hautes  montagnes.  Différence  qu’on  éprouve 
dans  les  endroits  élevés  de  la  Cordeliere  ,  en  partant  de 
l’ombre  au  foleil.  Abaiffement  du  baromètre  dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  Pichincha  où  font  montés  MM.  Bouguer 
8c  de  la  Condamine.  Parties  de  ces  montagnes  où  fe  trouve 
de  l’or.  Relations  à  confulter.  Ibid.  b.  Voye^  Andes  6*  Cor- 
DILIERES. 

CORDERIE  ,  (  Marine  )  bâtiment  deftiné  à  filer  les  cables 
8c  cordages  néceffaires  pour  les  vaiffeaux  du  roi.  IV.  21 3.  a. 

Corderie.  (  Arts  méchan.  )  Les  cordes  de  chanvre  font 
les  feules  qui  fe  fabriquent  dans  les  corderies.  La  maniéré  de 
préparer  le  chanvre  ,  avant  qu’il  parte  entre  les  mains  du 
cordier ,  fe  trouve  à  l’article  Chanvre.  On  trouve  ici  tous  les 
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détails  des  opérations  du  cordier ,  &.  l’explication  de  l'on  tra¬ 
vail  dans  toutes  les  différentes  circonfiances.  Des  filcurs.  IV. 
215.  a.  Ce  qu’on  appelle  fil  de  cafret.  De  la  filerie.  Rouet  de 
•corderie.  Ibid.  b. 

Manœuvres  des  fiieurs.  Ibid.  21 6.  a.  Ce  qu’on  appelle  filer  à  la 
ceinture,  8c  filer  à  la  filoul'e  ou  à  la  quenouille.  Différences 
entre  ces  deux  maniérés.  Travail  que  peuvent  faire  onze 
nieurs  dans  un  jour.  Différentes  groffeurs  dans  le  fil ,  delline 
par  cette  raifon  à  différons  ufages.  Maniéré  de  conferver  les 
«omets  dans  le  magafin.  Ibid.  b. 

Des  cornmetteurs.  Deux  cfpeces  de  cordages,  les  aufiieresSc 
les  grelins.  Bitord  &  merlin.  Pour  donner  par  degré  une  idée 
de  la  corderie  ,  on  traite  ici  i;  .  de  la  fabrique  des  petites 
ficelles;  20.  des  aufiieies  compofées  de  trois  torons;  30.  des 
aufiieres  plus  compolees  ,  4".  des  grelins  8c  des  cables;  50.  des 
cordages  en  queue  de  rat ,  8c  des  cordages  refaits. 

I.  Du  bitord.  Rouet  qu’on  emploie  dans  ce  travail.  Opéra¬ 
tions  du  cordier.  Ibid.  217.  a.  Ul'age  de  l’inffrument  appelle 
le  roupin.  Pourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas  ,  tandis  qu’un 
fil  abandonné  à  lui-méme  ,  perd  prcfque  tout  le  tortillement 
qu’il  avoit  acquis.  Ibid.  b. 

Du  merlin ,  qui  efl  compofè  de  trois  fils  :  travail  du  cor¬ 
dier.  Du  lufin.  Du  fil  de  voile.  Des  aufiieres.  Ibid.  218.  a. 
Des  quaranteniers.  De  l’attelier  des  cornmetteurs  des  auffte- 
res  à  plufieurs  torons.  Supports  des  tourets.  Ibid.  b.  Chantier  à 
commettre.  Les  manivelles.  Le  quarré  :  trois  ulages  qu’on 
en  tire.  Ibid.  219.  a.  Chariot  du  toupin.  Le  chevalet.  Les 
manuelles  ,  ou  gâtons.  Les  palombes  ou  hélingues.  Ibid.  b. 

Maniéré  de  faire  un  cordage  en  auffiere  à  trois  torons.  Ibid. 
220.  a..  Du  nombre  de  fils  néceffaires  pour  une  corde  de 
groffeur  donnée ,  8c  de  la  manière  de  lui  donner  une  lon¬ 
gueur  déterminée.  Pratique  des  cordiers  pour  donner  à  leurs 
cordes  la  groffeur  qu’on  exige  :  ulage  de  la  jauge.  Ibid.  221. 
a.  De  la  longueur  néceffaire  de,  fils,  pour  ourdir  une  corde 
de  longueur  donnée.  Suite  de  la  main-d'œuvre  des  cordes 
en  auffiere  à  trois  torons.  Ibid.  b.  Différence  entre  les  corda¬ 
ges  qu’on  nomme  de  main  torj'e ,  6c  à  Rochefort ,  des  garu- 
choirs  ,  8c  les  aufiieres  ordinaires.  Suite  de  la  main  -  d’œuvre. 
Ibid.  b.  Répartition  du  raccourciffement.  Du  commettage. 
Ibid.  223.  a.  Comment  on  peut  connoitre  li  la  corde  fe  com¬ 
met  bien.  Mauvaife  induflrie  des  cordiers  par  laquelle  ilsfacri- 
fient  la  bonté  de  leur  ouvrage  ,  afin  que  leur  piece  de  cor¬ 
dage  ait  exaélement  la  longueur  qu  ils  fe  font  propofée.  Ibid. 
223.  a.  Confeil  à  ces  ouvriers  par  rapport  à  cet  objet.  Ibid.  b. 
Autre  mauvaile  pratique  des  cordiers.  Opération  de  détacher 
la  piece  Sc  de  la  faire  raffeoir  :  ce  qu’011  appelle  rouer  un 
cordage  :  maniéré  dont  on  s’y  prend  peur  cela.  Ibid,  iit^.a. 
Maniéré  de  rouer  à  la  hollundoue.  Obfervations  fur  le  tor¬ 
tillement  que  les  cordiers  donnent  à  leurs  pièces  de  cordage 
quand  elles  font  commifes.  Ibid.  b.  11  eft  bon  de  donner  aux 
pièces  ,  lorlqu’elles  feront  commifes ,  un  tortillement  capa¬ 
ble  de  les  raccourcir  d’une  braffe  ou  deux,  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  le  leur  faire  perdre  avant  que  de  les  rouer.  Du  mou¬ 
vement  de  la  manivelle  du  quarré.  Ibid.  226.  a.  De  la 
charge  du  quarré.  Ibid.  b.  De  la  force  des  cordes  ,  com¬ 
parée  à  la  fournie  des  forces  des  fils  qui  les  compilent.  Ibid. 
227.  b.  Le  fentiment  vulgaire  efi  que  deux  fils  tortillés 
l'un  fur  l’autre  font  plus  forts  qu’étant  pris  leparément. 
Ce  fentiment  a  été  réfuté  par  l’expérience  &  le  raifonne- 
ment  ,  par  MM.  de  Muflchenbroek  8c  Duhamel.  Démon- 
irration  qu’a  donnée  ce  dernier.  Ibid.  228.  a.  Autre  démonf- 
tration.  Ibid.  229.  a.  Noms  8c  ulages  de  diflérens  cordages. 
Des  lignes.  Des  quarante. lie rs.  Des  ralingues.  Ibid.  230.  a.  Cor¬ 
dages  qui  fervent  aux  carénés  du  porr.  Pièces  fervant  aux 
manœuvres  des  vaiffeaux.  III.  Des  aujfieres  à  quatre  ,  cinq  & 
fix  torons.  Ibid.  b.  De  la  meche.  Pourquoi  les  torons  d’une 
corde  fe  compriment  d’autant  moins  les  uns  les  autres ,  qu’ils 
font  en  plus  grand  nombre.  Ibid.  231.  a.  Moyen  de  con¬ 
noitre  la  quantité  du  vuide  qui  refte  entre  les  torons  de 
toutes  fortes  de  cordages.  Ibid.  b.  La  plupart  des  cordiers  , 
pour  remédier  aux  défauts  occafionnés  par  ce  vuide  ,  le 
rempliffent  avec  un  nombre  de  fils  ,  qui  fervent  de  point 
d'appui  aux  torons ,  8c  fur  lel'quels  ils  l'e  roulent  :  ces  fils 
s’appellent  l’ame  ou  la  meche  de  la  corde.  Précautions  que 
l’on  prend  pour  la  bien  placer.  Groffeur  des  meches.  Ibid. 
252.  a.  Maniéré  de  les  placer.  Ibid.  b.  Ces  meches  fujettes 
à  fe  rompre.  Précaution  à  prendre  à  cet  égard  :  ne  point 
commettre  les  meches.  Ibid.  233.  a.  Des  cordages  à  plus 
de  trois  torons.  Comme  la  meche  eft  lujette  à  s'échauffer , 
pourrir  8c  faire  pourrir  les  torons  ;  l’on  examine  s’il  con- 
viendroit  de  prolcrire  les  cordages  à  plus  de  trois  torons  , 
comme  quelques-uns  l’imaginent.  De  l’ufage  des  aufiieres  à 
plus  de  quatre  torons.  De  l’ulage  de  la  meche  dans  les  cor¬ 
dages  à  quatre ,  cinq  8c  fix  torons.  Il  y  a  des  cordiers  affez 
adroits  pour  faire  des  cordages  à  quatre  torons  très  -  bien 
commis ,  fans  le  fecours  des  meches.  Ibid.  b.  Moyen  qui 
réufiit  le  mieux  pour  cela.  Objection  contre  les  cordages  à 
quatre  torons  fans  meche.  N’y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que 
quand  on  chargera  ces  cçrdages  de  quelques  poids,  leurs 
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torons  ne  fe  dérangent.  Réponfe  à  cette  objeélion.  Ibid.  23 

a.  Si  Ion  peut  fe  paffer  de  meches  pour  les  cordages” ~!i 

quatre  torons  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’en  faille  ;  oint  pour 
les  cordages  à  cinq  8c  à  fix  torons.  Noms  8c  ulages  effs 
cordages  dont  on  vient  de  parler.  IV.  Des  grelins.  Ibid.  b. 
Cordages  appelles  gammes  ,  cordages  de  fonde.  Pratique  des 
cordiers  pour  faire  des  grelins  de  toute  forte  de  groffeur. 
Ce  qu  on  entend  par  le  mot  câbler.  Divers  avantages  que 
les  grelins  ont  fur  les  aufiieres.  Ibid.  23  e.  On  peut  Rire  d  _s 
grelins  avec  toute  forte  d’auflieres.  Table  oii  l’on  indique 
le  nombre  de  cordons  dont  011  peut  compofer  les  grelin,  , 
8c  le  nombre  de  torons  qu’on  peut  donner  à  chaque  cordon! 
Des  archigrelins,  c’eft-à-dire  ,  des  grelins  conipofés  d’auuxs 
grelins.  Raifons  pour  lefquelles  011  ne  doit  pas  y  avoir 
recours.  Si  l’on  veut  faire  d^s  grelins  à  douze  torons  ,  lequel 
vaut  mieux ,  de  les  faire  avec  trois  cordons  conipofés  cha¬ 
cun  de  quatre  torons  ,  ou  de  les  faire  avec  quatre  cordons 
compolés  chacun  de  trois  rcrons.  Ibid.  h.  De  la  longueur  6c 
du  raccourciffement  des  fils  dont  on  ourdit  un  grelin.  Ibid. 
236.  a.  Réglé  pour  commettre  un  grelin  au  quart.  Réglé 
pour  commettre  un  grelin  au  cinquième.  Noms  8c  ni  es 
des  grelins.  Des  cables.  Ibid.  b.  Pièces  en  grelin.  H..  "s. 

Tournevires.  Itagues.  Driffes  Sc  é  routes.  Guinder-  ff  é 

.Etais.  V.  Des  cordages  en  queue  de  rat.  Des  iu,;i 

de  rat  :  pratique  des  cordiers  pour  jette  fi  .• 

Ibid.  237.  a.  Des  grelins  en  queue  cia  _  'J  s 

cordages  en  queues  de  rat.  VI.  M,  ..  ... 
verts  :  pratique  des  cordiers.  Réflexion  de  i  a;  i,  t 

longueur  de  cet  article.  Ibid.  238.  a.  Ouvrage  cL  as. 
hamel  à  confulter.  Ibid.  b. 

Corderie.  Inftrumens  8c  opérations  de  cordier.  Chevalet 

III.  310.  b.  émenilon,  V.  564.  b.  fer  ,  VI.  504.  a.  fil,  ->89! 

b.  filerie,  794.  b.  filcurs,  7<ff.  b ,  frottoir.  Vil.  Jm 
haloir ,  VIIL  31.  a,  b.  moucher  le  chanvre  ,  X.  77-7.  a. 
peignon  ou  ceinture  du  cordier  ,  XII.  245.  b.  peignes,  241’ 
b.  rouets,  XIV.  398.  u,  b.  travail  des  cables.  II.  493.  b. 
touret  du  cordier,  XVI.  473.  b.  meche  dans  le  travail  c!u 
cordier ,  X.  226.  b.  voyc ç  Cokde. 

CORDIAL.  Remede  cordial ,  le  plus  fur  qu’on  connoiffe. 
XIII.  721.  b.  De  l’ufage  des  cordiaux  dans  les  cas  de  débilité! 

IV.  651.  a  ,  b. 

CORDIALES.  ( Pharrn .)  Quatre  eaux  cordiales.  Trois 
fleurs  cordiales.  Ces  eaux  Sc  ces  fleurs  rejettées  comme  inu¬ 
tiles  ,  du  moins  a  titre  de  cordial.  Ce  que  dit  Harvé  des 
eaux  de  cette  forte.  IV.  238.  b. 

CORDIER..  Date  des  fiaiuts  de  la  communauté  des  cor¬ 
diers.  Il  n’y  a  point  d’art  qui  en  exigeât  de  meilleurs  8c  de 
plus  rigourculement  preferits.  Quel  eff  l’objet  de  ceux  md  y 
exiftent.  IV.  238.  b.  1  ' 

Cordiers  ,  faim  qu'ils  ont  pris  pour  patron.  Suppl.  IV.  23V  é. 
CORDILlERi.S  ,  ( Géogr.  )  montagnes  du  Pérou.  Il 
régné  des  orages  prel'que  perpétuels.  Suppl.  III.  103.  b.  Ha*, 
teur  à  laquelle  la  neige  commence  fur  ces  montagnes.  230.  /  . 
Des  glaces  des  cordiliercs.  231.  b.  Voyez  Cokdeheres 
Andes. 

CORDILLAT  ,  (  Manuf.  de  draps  )  il  fe  fabrique  à  Cha- 
beuil,  6c  à  Creft.  Portées  dont  ces  draps  font  compolés. 
Leur  longueur  8c  largeur.  Maniéré  de  les  auner.  IV.  231;.  a. 

CORDON,  fens  de  ce  mot  chez  différentes  forces  d'ou¬ 
vriers.  IV.  239.  a. 

Cordon  de  S.  François  :  quelques-uns  le  portent  blanc  & 
les  autres  noir.  Confrairie  du  cordon  de  S.  François.  Ce 
que  ces  confrères  ont  à  faire  pour  obtenir  les  indulgences 
accordées  à  leur  l'ociété.  IV.  239.  a. 

Cordon  jaune  ,  ordre  du ,  (  Hifl.  mod.  )  cérémonies  de 
réception  dans  cet  ordre.  Statuts  ridicules.  IV.  239.  a. 

Cordon.  (  Blafion )  Cordon  dans  les  armes  des  prélats  3 
archevêques,  évêques,  protonotaires. IV.  239. a. 

Cordon ,  en  anatomie ,  diverfes  fortes  de  cordons.  IV.  239.  b. 
Cordon.  (Anat.  )  Cordon  ombilical  ,  cordon  fpermati- 
que ,  voye ç  les  articles  de  ces  adjeétifs. 

Cordon  bleu ,  (  Conchyl.  )  voye^  vol.  VI  des  pl.  hiff.  nar; 
pl.  65.  Defcription  de  ce  coquillage.  Sa  cRflification.  Suppl, 
II.  601  .b.  * 

Cordon,  (  Archit .)  IV.  239.  b. 

Cordon,  (Fortifie.)  frailès  fubftituées  au  cordon  dans 
certains  remparts.  IV.  239.  b. 

Cordon.  (  Hydraul.  )  IV.  239.  b. 

Cordon  de  chapeau.  IV.  239.  b. 

Cordon  à  la  ratiere.  IV.  239.  b. 

Cordon  ,  en  terme  de  boutonnier.  Comment  on  le  travaille; 
IV.  239.  b. 

Cordon  pour  les  galons  à  chainette.  XII.  133.  a.  XVI.  423.  b. 
Cordon  de  la  monnoie ,  voye ^  Tranche. 

Cordons  &frettes  ,  terme  île  charron.  IV.  239.  b. 

Cordon.  (Jardin.)  Cordon  de  gazon.  IV.  240.  a. 
Cordon.  (  Pelleter.  )  IV.  240.  a. 

Cordons.  (Manuf.  en  Joie)  IV.  240.^. 

Cordon.  (H fi,  turq.)  Ce  qu’on  entend  dans  l’hifioîre 
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turque  par  mander  le  cordon.  Offices  des  muets  lorfquils  l’ont 
chargés  d’aller  étrangler  un  homme  de  la  part  du  grand  fei- 
gneur.  Comment  ils  s’en  acquittent.  Prix  de  la  vie  des  citoyens 
dans  une  monarchie,  une  république.  Suppl.  II.  601.  a.  Voye ç 
Diltois. 

CORDONNER ,  (  Bouton.  &  Pajfem^nt.  )  cordonné  de  foie 
on  d’or  que  font  les  boutonniers.  Cordonné  façonné.  Travail 
ÔC  ufages  de  ces  chofes-là.  IV.  240.  a. 

CORDONNET  pour  les  agrémens  :  cordonnet  à  broder. 
XII.  133.  a  ,  b.  XVI.  424.  a. 

CORDONNIER.  Cette  communauté  divifée  en  quatre 
corps.  Communauté  des  freres  cordonniers.  IV.  240.  a. 

Cordonnier,  ( Arts  médian.)  pourquoi  ce  métier  a 
été  partagé  en  quatre  corps  dans  les  grandes  villes.  Explica¬ 
tion  des  différentes  opérations  de  cet  art.  Suppl.  II.  601.  b. 
602.  a  ,  b.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  603.  b.  Art  du  cordon¬ 
nier  bottier.  Différons  procédés  de  l’ouvrier  pour  faire  les 
bottes  fortes.  Ibid.  604.  a  ,  b.  Manière  de  fabriquer  les  bottes 
molles.  Ouvrage  à  confulter.  Etymologie  du  mot  cordonnier. 
Ibid.  605.  b. 

Cordonnier  ,  quelques  outils  de  fon  métier  :  buis  ,  II.  460. 
b.  compas  ou  mefure  ,  III.  739.  a  ,  b.  fil  gros  ,  fil  de  Colo¬ 
gne,  VI.  y8g.  formes,  VII.  180.  b ,  pinces,  XII.  636.  b. 
tenailles  ,  XVI.  124.  a.  tire-pié,  343.  a.  alênes.  I.  2.53.  b. 
Travail  de  différentes  efpeces  de.  fouliers ,  Suppl.  IV.  813.  b. 

■ —  815.  b.  8c  de  bottes  ,  voye ç  ce  mot.  Préparation  des  aiguil¬ 
lées  dont  fe  fert  le  cordonnier  pour  les  coutures  lacées  8c 
pour  les  coutures  fimples,  à  furjet.  Suppl.  I.  231,  b.  232.  a. 
Cordonniers  qui  vont  au  tableau.  II.  699.  a.  Freres  cordon¬ 
niers.  VII.  300.  b.  Voye^  les  pl.  du  cordonnier  ,  vol.  111. 

CORDOUE.  Bibliothèque  anciennement  établie  à  Cor¬ 
doue.  II.  236.  a.  Le  royaume  de  Cordoue  floriffant  dans  le 
dixième  fiecle.  IV.  867.  b. 

CORDYLE  ,  (  Hijl.  nat.  )  defeription  de  ce  lézard  ;  com¬ 
ment  il  nage.  Lieux  ou  il  fe  trouve.  IV.  240.  b. 

CORÉ ,  {Hijl.  Sainte)  fils  d’Ifaar ,  fut  chef  de  la  famille 
des  Caathites  ,  célébré  parmi  les  Lévites.  Punition  de  fa  rébel¬ 
lion.  Suppl.  II.603. 

CORÉENS  ,  leur  papier  :  commerce  qu’ils  en  font ,  &c. 

COREES,  (  Myth .  )  addition  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  SuppL  II.  603.  b. 

CORESIE,  {Myth.)  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  603.  b. 

CORFOU.  Cette  ifle  anciennement  nommée  Phœacie  8c 
Curcyre  :  voye {  ces  mots.  A  qui  elle  appartient  aujourd’hui. 
Suppl.  IV.  343.  a.  Efpece  de  golphe  ou  de  port  que  forme 
la  mer  fur  la  côte  occidentale  de  cette  ifle.  XI.  70.  b.  Pour¬ 
quoi  les  anciens  ont  débité  que  les  habitans  avoient  une  tête 
de  chien.  XIV.  843.  b. 

CORIA  ,  (  le  Pere  )  fes  ouvrages  fur  les  carmes.  XVI. 
Ï23. 

CORIAMBE.  (  Bell,  lett.)  Voye^  Choriambe. 
CORIANDRE  ,  (  Bot.  )  caradere  de  ce  genre  de  plante. 
Propriétés  nuifibles  que  les  anciens  lui  attribuoient  fans  fon¬ 
dement.  Utilité  de  laumple  déification  de  cette  femence.  Ulage 
qu’on  en  fait.  IV.  241.  a. 

CORIARIA  ,  {Bot.  )  noms  de  cette  plante  en  differentes 
langues.  Son  caradere  générique.  Deux  efpeces  renfermées 
dans  ce  genre.  Lieux  où  croît  cet  arbufte.  Ses  qualités.  Sa 
culture.  Suppl.  II.  606.  a. 

CORINE  ,  (  Quadrup.  )  efpece  de  chamois.  Sa  defeription 
8c  fes  mœurs.  Suppl.  IL  606.  a.  Caraderes  qui  dillinguent 
la  corine  du  chamois.  Ibid.  b. 

CORINNE  ,  femme  poète  qui  vivoit  du  tems  de  Pindare. 
XV.  880.  b.  881.  a. 

CORINTHE ,  (  Géogr.  )  L’ancienne  Grece  a  eu  peu  de 
villes  plus  importantes  ;  IV.  241.  a.  8c  peu  de  villes  ont 
éprouvé  autant  de  vicifiitudes.  Ce  qu’elle  eft  aujourd'hui. 
■Ibid.  b.  1 

Corinthe.  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  606.  b. 

Corinthe.  Obfervation  fur  fa  fituation.  IX.  332.  a.  Suppl.  I. 
133.  a  ,  b.  Lac  du  pays  de  Corinthe.  Suppl.  I.  262.  a.  Ré¬ 
volutions  dans  fon  gouvernement.  Suppl.  II.  672.  b.  Royaume 
des  Héraclides  à  Corinthe.  XIV.  420.  b.  Quel  fut  fon  com¬ 
merce.  III.  692.  De  la  naturalifation  des  étrangers  à  Co¬ 
rinthe.  XI.  39.  b.  Pillage  de  cette  ville  par  les  romains.  VII. 
916.  a.  De  l’ifthme  de  Corinthe.  VIII.  930.  a.  Muraille 
bâtie  lur  cet  ifthme  par  l’empereur  Emmanuel.  VI.  213.  b. 
VIII.  197.  a.  Cuivre  de  Corinthe.  I.  237.  b.  IV.  347.  a ,  b. 
Pourquoi  ce  cuivre  ne  fut  jamais  employé  dans  les  mon- 
noies.  X.  243.  a  ,  b.  Raifins  de  Corinthe.  XIII.  767.  b.  770. 
a.  771.  a  ,  b. 

CORINTHIEN  ,  ordre  de  ce  nom  en  architedurc.  XI. 
610.  b.  Chapiteau  corinthien.  III.  179.  a.  C’eft  le  plus  bel 
ornement,  Scen  même  tems  peut-être  le  moins  fenfé.  Suppl. 
I.  386.  b.  Ornement  du  fuft  corinthien.  III.  632.  b.  Salles  co¬ 
rinthiennes.  XIV.  347  a.  Modifions  de  U  corniche  de  cct 
Tome  I, 
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ordre.  X.  602.  a.  L’ordre  corinthien  très-commun  à  Palmvre- 
Suppl.  IV.  223.  b.  9 

Corinthiens.  (Epitres  de  S.  Paul  aux)  Obfervations  fur  I. 
Corinth.  I.  f.  20.  XV.  623.  *.  Sur  I.  Corinth.  IV.  f.  4.  13. 
XII.  379.  a.  Sur  I.  Corinth.  X.  f.  n.  V.  367.  a.  Sur  I.  Co- 
rinth.  XI.  ÿ.  10.  XVII.  423.  b.  Sur  I.  Corinth.  XII.  f.  n. 
IV.  1030.  .1.  Sur  I.  Corinth.  XV.  jb.  30.  II.  63.  b.  * 
CORlOLAN  ,furnom  donné  à  Caïus  Martius.  XI.  201.  a. 
CORIS  ,  {Jardin.  )  Diverfes  vefees  de  cett?  efpece.  IV. 
241.  b. 


— ^  j  «.U4U111K  qui  îert  ae  monnoie  dans  plu- 

fieurs  contrées  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique.  Commerce  qu’en 
font  les  hollandois.  Les  negres  11e  s’en  fervent  plus  que  comme 
ornement.  Evaluation  de  cette  monnoie.  IV.  241.  b. 

CORI UM  montanum ,  (  Hijl.  nat.  )  efpece  de  minéral.  Suppl. 
I-  378 -b. 


CORLIEU  ,  (  Ornith.  )  Defeription  de  cet  oifeau.  IV. 
241.  b.  On  a  trouvé  dans  l’elloinac  de  quelques-uns  de  ces 
oifeaux  des  coquilles  ,  des  pierres  ,  des  grenouilles.  C’eft  de 
tous  les  animaux  le  meilleur  à  manger.  Ibid.  242.  a.  Voyez 
Couru.  j  v 


Corheu.  {petit  )  Où  fe  trouve  cet  oifeau.  Quelques-uns  de 
fes  caractères.  Il  eft  très-bon  à  manger.  IV.  242.  a. 

CORME  ,  {Mat.  mèd.)  fruit  du  cormier.  Ses  propriétés. 
IV.  242.  a. 

CORMÉ  ,  (  Econ.  rujliq.  )  boiftbn  faite  avec  de  l’eau  8c 
des  cormes.  Le  froid  6c  le  chaud  la  gâtent.  Récolte  des  cormes. 
Façon  finguliere  dont  on  éleve  le  cormier  de  femence.  Ma¬ 
niéré  de  faire  le  cormé.  IV.  242.  a. 

CORMIER  ,  (  Botan.  Jard.  )  Lieux  où  il  croit.  Deferip¬ 
tion  de  cet  arbre  ,  IV.  242.  a.  de  fa  feuille ,  de  fes  fleurs  , 
de  fon  fruit.  Comment  ce  finit  acquiert  fa  maturité.  L’arbre 
eft  plus  eftimé  à  caufe  de  fon  bois  que  pour  fon  fruit.  Len¬ 
teur  de  fon  accroiffement.  11  ne  rapporte  fon  premier  fruit 
qu’après  trente  ans.  Cet  arbre  eft  extrêmement  robufte.  Hau¬ 
teur  8c  épaiffeur  qu’il  peut  acquérir.  Qualités  du  terrein  8c  de 
1  exposition  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Le  moyen  le  plus 
sur  qu  on  puiffe  employer  pour  la  multiplication  du  cormier , 
c’eft  de  l’élever  de  femence.  Précautions  à  prendre  pour  con- 
ferver  la  femence.  Tems  de  femer.  Progrès  de  chaque  an¬ 
née.  Ibid.  b.  Comme  le  cormier  réuffit  à  la  tranfplantation 
peur-être  mieux  qu’aucune  autre  efpece  ,  le  plus  court  moyen 
de  s’en  procurer  quelques  plants  fera  d’en  faire  arracher  dans 
les  bois.  On  peut  les  tranfplanter  quoique  fort  gros.  Tems  où 
ils  donnent  leur  fruit  après  la  tranfplantation.  Demi-culture? 
qu’il  faut  leur  donner.  Arbres  fur  lefquels  on  peut  les  gref¬ 
fer.  Ceux  auxquels  il  peut  fervir  de  fujet  pour  la  greffe. 
Utilité  du  fruit.  Qualité  8c  ufage  du  bois.  Differentes  ef¬ 
peces  ou  variétés  connues  de  cet  arbre.  Ibid.  243.  a.  Du  cor¬ 
mier  fauvage ,  ou  des  oifeleurs.  Caraderes  qui  le  diftinguent 
de  tous  les  autres  cormiers  ,  dans  fa  grandeur  ,  fes  progrès 
d’accroiffement  ,  fes  feuilles  ,  fes  fleurs  8c  fon  fruit.  11  rélifte 
dans  les  climats  froids  8c  vient  dans  prefque  tous  les  ter- 
reins.  Agrémens  de  cet  arbre.  Maniéré  de  le  multiplier.  Hau¬ 
teur  8c  groffeur  qu'il  peut  acquérir.  Ufage  de  fon  bois.  La 
plupart  des  auteurs  ont  fou  vent  donné  au  cormier  le  nom 
deforbier.  Ce  dernier  nom  devroit  être  réfervé  pour  cette 
derniere  efpece  dont  on  vient  de  parler.  Ibid.  b. 

Cormier.  Caraderes  qui  le  diftinguent  du  forbicr  fauvaee. 
Suppl.  II.  481.  a. 

Cormier.  I  Thomas  )  III.  377.  a. 

CORMORAN.  (  O'nith.  )  Defeription  de  cet  oifeau  aqua¬ 
tique.  Lieux  où  il  niche.  Du  petit  cormoran.  Caraderes  qui 
le  diftinguent  du  grand.  Ufage  que  les  Chinois  font  du  cor¬ 
moran  pour  la  pêche.  IV.  244.  a. 

Cormoran.  Voye{  VI  vol.  des  pl.  hijl.  nat.  pl.  4p.  Claffifica- 
tion  de  cet  oifeau.  En  quoi  il  différé  du  pélican  8c  du  booby; 
des  Anglois.  Suppl.  II.  606.  b. 

Cormoran.  Jabot  de  cet  oifeau.  VIII.  426.  b.  Obfervations 
fur  fes  pieds.  XII.  337.  a. 

CORNAC  ,  condudeur  d’éléphant.  IV.  244.  a. 

CORNACHINE  ,  poudre.  XIII.  188.  <2. 

CORNAGE  ,  (  Jurifp.  )  en  quoi  confifte  ce  droit  qui  fis 
paie  principalement  dans  le  Berri.  IV.  244.  a.  Droit  de  Cor- 
nefage  dont  il  eft  parlé  dans  une  lettre  de  Hugues  ,  vicomte 
de  Châteaudun ,  de  l’an  1168.  Il  paroit  être  différent  du  droit 
de  cornage  ,  appellé  dans  les  anciens  titres  boagium ,  bova- 
giurn  ,  garbagium.  Divers  endroits  où  ce  droit  fe  paie  de 
différentes  maniérés.  Divers  noms  qu’on  lui  donne.  Ce  que 
fignifie  ,  tenir  du  roi  par  cornage.  Ibid.  b. 

CORNALINE.  (  Mincralog.  )  Caradere  diftindif  de  cette 
pierre.  Différence  entre  le  rouge  d’agate  8c  de  jafpe  ,  8c  ce¬ 
lui  de  cornaline.  Caradere  des  plus  parfaites  cornalines.  On 
prétend  qu’elles  fe  trouvoient  en  Perfe  ,  8c  qu’on  n’en  con- 
noît  plus  les  carrières.  IV.  244  b.  La  netteté  de  la  couleur 
fuppofe  toujours  dans  les  pierres  une  pâte  fine  ;  8c  celle  de 
la  cornaline  ne  diffère  guere  de  celle  de  l’agate  que  par  la  cou¬ 
leur.  Cornalines  dont  la  teinte  tient  le  milieu  entre  le  rouge 
de  la  cornaline  8c  l’orangé  de  la  Sardoine.  Défaut  dans  U 
L  LUI 
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méthode  des  nomendateurs  quLpnt  diftribué  les  pierres  fines 
en  différentes  efpeces.  Eloge  de  l'ouvrage  de  minéralogie  de 
M.  Wallerius,&  delà  traduélion  françoife  qu’en  a  donnée 
M.  le  baron  d'Holbach.  Ibid.  245.  a.  Cornaline  onyce ,  cor- 
saline  aillée  ,  cornaline  herborifee.  ^Leurs  caraiteres  S:  diffé¬ 
rences.  Ibid.  b.  Voyc{  Onyx. 

CORNARISTES  ,  (  Hijl.  cccl.  )  difciples  de  Cornhert  en 
Hollande.  Singularités  dans  cet  héréfiarque.  Sa  doétrine  & 
les  fentimen?.  Protection  qui  le  mit  à  couvert  de  toute  vio¬ 
lence.  IV.  245.  b. 

CORNARIUS  ,  (  Jean  )  médecin.  XVII.  743.  b. 

CORNE,  (  Hi\i-  des  injetles.  )  En  quoi  les  cornes  des  in- 
feétes  different  des  antennes.  Diverlités  entre  les  infe&es 
par  rapport  à  cette  partie  ,  fur  le  nombre ,  la  forme  ,  la  lon¬ 
gueur  ,1a  pofition  ,  la  ftruéture  ,  les  ufages  des  cornes  ,  dans 
les  diverfes  efpeces  d’infeétes.  IV.  245.  b.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  246.  a. 

Cornes  dont  quelques  infeétes  font  munis.  VIII.  783.  a. 
Corne  ,  (  Phyfiol.  )  Celles  des  animaux  à  quatre  pieds. 
Comment  cette  partie  fe  forme.  Cornets  dont  elle  eft  com- 
pol'ée.  Obfervations  qu’on  a  lieu  de  faire  dans  une  corne 
lciée  félon  fit  longueur.  Quelle  eft  la  caufe  des  filions  qui 
parodient  fur  les  cornes  lorfqu’elles  font  dépouillées  de  leur 
peau.  Comment  fe  fait  l’accroiffement  de  cette  partie  dans  les 
animaux  dont  la  corne  ne  tombe  point.  Auteurs  qui  ont 
dévoilé  l’origine  ,  l’accroiffement  St  la  flruéture  de  la  corne 
des  animaux.  IV.  246.  a.  Excroiffances  fingulieres  qui  ont 
paru  dans  quelques  hommes  ,  8t  dont  l’amour  du  merveil¬ 
leux  a  fait  des  cornes.  Exemple  remarquable  ,  citée  dans 
quelques  hiftoires  de  France.  Comment  il  paroît  qu’on  pour- 
roit  prévenir  de  telles  difformités.  Diverfes  excroiffances  cor¬ 
nues  nées  aux  extrémités  des  orteils  St  des  doigts.  Dans  les 
cornes  des  animaux  ,  il  ne  régné  point  la  même  difformité 
que  dans  les  ongles.  Ibid.  b. 

Corne  d’un  animal  nommé  fukotyro.  XV.  653.  b.  940.  a. 
Exemples  de  quelques  cornes  de  bœufs  extraordinaires.  653.  b. 

Corne  de  cerf,  (  gelée  de)  Pharmac.  Maniéré  de  la  faire. 
Bonnes  qualités  de  cette  gelée.  Dofe  qu’il  en  faut  prendre, 
gelée  de  viperes.  IV.  247.  a. 

Corne.  Liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée.  IX.  363.  b.  Pro¬ 
priétés  médicinales  des  cornes  du  bifon.  II.  264.  a. 

Corne  de  bœuf.  Ufage  qu’on  en  fait  dans  les  arts.  Maniérés 
de  l’amollir  St  de  lui  donner  telle  forme  qu’on  voudra.  Ces 
préparations  peuvent  fervir  à  amollir  l’y  voire.  IV.  247.  a. 
Maniéré  d'amollir  les  os  St  de  les  attendrir  au  point  de  re¬ 
cevoir  telles  empreintes  qu’on  voudra.  Ibid.  b. 

Cornes.  Les  anciens  en  firent  des  vafes  à  boire.  XVL  832. 
b.  Art  de  travailler  la  corne  :  voye ç  Tabletier-Cornetier, 
&  les  planches  de  cet  art ,  dans  le  IX  vol. 

Cornes  de  limaçons  ,  d’autres  animaux  femblables.  Cornes 
de  chat-huant.  IV.  247.  b. 

Corne  ,  (  Marèch.  &  Maneg.  )  ongle  qui  régné  autour  du 
fabot  du  cheval  ,  &c.  On  y  met  du  furpoint  ,  lorfqu’elle 
eflfeche  8t  ufée.  Accidens  qui  viennent  à  lacorne.  Attentions 
du  maréchal  fur  la  maniéré  de  brocher  à  la  corne  du  che¬ 
val.  Sens  de  cette  expreffion  ,  donner  un  coup  de  corne  à 
un  cheval.  Corne  de  vache  pour  donner  un  breuvage  au 
cheval.  IV.  247.  b. 

Corne  de  cerf  (  Botan.  )  Caraétere  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  propriétés.  IV.  247.  b. 

Corne  d’ Amrnon,  (  Hijloire  naturelle.)  Diverfes  opinions 
qui  ont  été  foutenues  fur  la  nature  de  cette  pétrification.  On  ne 
peut  douter  aujourd’hui  qu’elle  ne  vienne  de  nautiles  pétrifiés. 
Diverfes  efpeces  de  nautiles  :  les  uns  appellés  papiracés  ,  les 
autres  chambrés.  Où  fe  trouvent  ces  deux  fortes  de  nautiles. 
Cependant  ces  nautiles  font  bornés  à  certaines  mers  ,  au  lieu 
que  les  cornes  d’Ammon  font  les  plus  abondantes  &  les  plus 
nombreufes  des  pierres  figurées.  Elles  font  très-communes 
en  France.  Diverfités  dans  leurs  grandeurs  &  leurs  figures. 
Preuve  de  fait  qui  montre  que  la  corne  d’Ammon  vient  du 
nautile.  Ibid.  248.  a.  Croûte  dont  quelques-unes  font  envelop¬ 
pées  ,  qui  leur  donne  la  couleur  d'un  métal  doré.  Cas  qu’on 
en  faifoit  autrefois.  Il  y  a  lieu  de  s’étonner  comment  ces 
nautiles  fe  trouvent  fous  nos  pieds  en  pétrifications  :  voyez 
là-delfus  la  théorie  de  La  terre ,  par  M.  de  Buffon.  Principaux  ca¬ 
ractères  par  lefquels  Lifler  diflingue  les  différens  genres  de 
cornes  d’Ammon.  Ibid.  b. 

Corne  d’Ammon.  (  Conchyl.  )  Voye^  VI.  vol.  des  pl.  hijl. 
nat.  pl.  2.  3.  de  la  première  colleflion  de  minéralogie.  Obfervation 
fur  la  claftification  des  coquilles  de  ce  nom.  Suppl.  II.  606.  b. 
vuye{  Ammon. 

Corne.  Pierre  de,  {Min.  )  Différentes  pierres  qui  portent 
ce  n?m.-  IÜ-  P*erre  qui  fe  trouve  par  couches  &  qui  eft  un 
vrai  jalpe.  Sa  defeription.  Pierre  de  corne  qui  fe  trouve  en 
Saxe  ,  dans  le  voifinage  de  Freyberg.  Sa  defeription  ,  félon 
Al.  Henckel.  IV.  248.  b.  2U.  Siltàx  ou  pierre  à  fulil  ordinaire, 
à  laquelle  on  a  auftî  donné  le  nom  de  pierre  de  corne.  3". 
Pierre  réfraétaire  appellée  roche  de  corne  ,  qui  réfifte  à  l’ac- 
12 tau  du  feu ,  £ùc.  Defeription  des  quatre  efpeces  qu’en  dii- 


tingue  M.  Wallerius  :  la  première  appellée  pierre  à  écorce  • 
la  fécondé  ,  roche  de  corne  dure  &  folide  ;  la  troifieme  roche 
de  corne  feuilletée  ;  la  quatrième ,  celle  qui  eft  cryftallifée 
Autre  application  que  font  les  ouvriers  des  mines  du  nom  de’ 
roche  de  corne.  Ibid.  249.  a.  Voye ç  CORNÉE  ,  pierre. 

Cornes  ,  (  Anatom.  )  nom  de  différentes  parties.  Cornes 
d  Ammon  ou  de  belier  ,  appellées  aufti  hyppocampus  IV 
249.  ’ 

Cornes.  Cornes  de  belier  dans  le  cerveau.  Suppl.  II.  606.  a. 
Cornes  de  l’os  facrum.  Ibid.  607.  b. 

Corne  ,  {Hijl.  anc.  )  inftrument  militaire.  IV.  240.  b. 
CORNES  de  Bacchus ,  (  Mythul,  )  IV.  249.  b. 

)  Corne  d’abondance.  Sens  de  la  fable  qui  en  parle.  Corne 
d’abondance  employée  en  architeélure  ,  &  dans  les  médailles 
1  \  .  249.  b. 

Corne  d’abondance ,  figure  fymbolique.  XV.  728.  b.  Son 
origine.  Suppl.  I.  143.  b.  Pourquoi  les  anciens  repréfentoient 
les  fleuves  avec  des  cornes.  VI.  874.  b. 

Cornes  ,  {Archit.)  corne  d’abaque  ,  corne  de  belier 
corne  d’abondance  ,  corne  de  bœuf  ou  de  vache.  IV.  240  b 
Corne  ,  ouvrage  à  ,  (  Fortifie.  )  XI.  724.  b.  Ouvrage  à  corne 
couronné.  723.  b. 

CORNE  de  vache  ,  {coupe  des  pierres)  IV.  249. b. 

Corne  de  vergue  ,  (  Marine  )  IV.  249.^. 

CORNE  à  lijfer  ,  (  Bourrelier  )  IV.  249.  « 

Corne  de  ranche  ,  (  Charron  )  IV.  249.  b. 

Corne  ,  terme  de  potier.  IV.  230.  a. 

Corne  ,  ou  crudité  des  cuirs  ,  terme  de  tancurs  6*c  IV 
230.  a.  ’  •  * 

CORNÉ  ,  adjefiifi  Pierre  cornée.  VIII.  4 66.  b.  467.  b. 
Lune  cornée.  IX.  740.  b.  741.  a  ,  b.  Métaux  cornés  XIV 
922.  b. 

CORNÉE  ,  (  Anat.  )  fa  defeription.  Partie  de  la  cornée 
appellée  la  fclérotique.  Détermination  exafte  de  la  forme  de  la 
cornée  ,  par  M.  Petit.  Defeription  de  la  partie  opaque ,  appel¬ 
le  fclérotique.  De  la  partie  tranfparente  ,  qu’on  nomme  fim- 
plement  la  cornée.  IV.  230.  a.  Pores  de  cette  partie  ,  par  lef- 
queL  fuinte  continuellement  une  liqueur  fubtile  ,  qui  s’éva¬ 
pore  à  mefure  qu’elle  fort  ,  &  qui  s’épai/fiffant  fur  les  yeux 
des  mourans  ,  y  produit  une  pellicule  très-délicate.  Avan¬ 
tage  qui  réfulte  pour  la  vue  de  la  forme  fphérique  de  la 
cornée  tranfparente.  Accidens  auxquels  la  cornée  eft  fu- 
j  eite.Ibid.b. 

Coince.  Diltinétion  de  la  cornée  &  de  la  fclérotique.  Sa  con¬ 
vexité  remarquable  dans  les  oifeaux  de  proie  &  dans  le  fœtus 
humain.  Defeription  de  cette  membrane  &de  la  fclérotique. 
Suppl.  II.  607.  a.  1 

Cornée.  Sa  forme  dans  différens  animaux.  Suppl.  II. *634  b 
Sa  defeription.  Suppl.  IV.  109.  a  ,  b.  Son  infenfibilité.  778.  b. 
Tunique  de  l’œil ,  appellée  cornée  opaque  8c  cornée  tranfparente’. 
XI.  386.  a.  Caufe  de  fa  tranfparence.  IX.  293.  a.  Union  des 
paupières  à  la  cornée.  XII.  207.  b.  Partie  de  la  cornée  appellée 
fclérotique.  XIV.  800.  a,  b.  Maladies  de  la  cornée.  XVII.  370.^. 
Tache  nommée  albugo  ,  I.  246.  b.  Sc  Leucoma.  IX.  43 6.  a  b. 
Nuage  fur  la  cornée.  XI.  276.  *.  Ulcéré  de  la  cornée ,  appellè 
encavure.  V.  613.  a. 

Cornée  ,  terme  d’artificier.  ÏV.  230.  b. 

CORNEILLE,  (  Ornith.)  defeription  de  cet  oifeau.  IV. 

230.  b.  Alimens  dont  elle  le  nourrit.  Lieux  où  elle  niche; 
nombre  des  œufs  d’une  couvée  ,  dont  la  femelle  prend  foin* 
tandis  que  le  mâle  lui  apporte  fa  nourriture.  On  dit  que  cet 
oifeau  apprend  aifément  à  parler.  Ibid.  2  3 1 .  a. 

Corneilles  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  appellées  fubtiles.  XV. 
394.  b. 

Corneille  émantelée.  Oifeau  qui  diffère  un  peu  de  la  cor¬ 
neille.  Sa  defeription.  Nourriture  de  cet  oifeau.  Lieux  qu’il 
habite.  IV.  231.  a.  ^ 

Corneille  émantelée ,  voyez  vol.  VI.  des  planch.  Hijl.  nat.  pl. 
44.  Caraétere  générique  de  cette  efpece  de  corbeau.  Suppl.  IL 
607.  a.  Sa  claffification.  Ibid.  b. 

Corneille  ,  (  Mat.  médic.  )  propriété  de  fa  fiente.  IV. 

231.  É 

Corneille  ,  (  Chaff.  Econ.  rufljq.  )  ces  oifeaux  font  un 
grand  dégât.  Maniéré  de  les  détruire  par  la  noix  vomique. 
Contre-poifon  qui  peut  leur  lauver  la  vie.  Autres  moyens  de 
les  prendre.  ChafTe  qu’on  en  fait  aux  environs  de  Caftelnau- 
dari.  IV.  231  .b. 

Corneille.  Chaffe  du  Vol  pour  la  corneille.  XVII.  441.  a. 
Chafte  aux  corneilles  avec  le  duc  ,  vol.  III.  des  planch.  article 
Chaffe,  pl.  1 3. 

Corneille  de  mer.  Ce  qu’en  dit  Aldrovande.  IV.  23 1.  b. 

Corneille  ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 

Corneille  ,  lyfimachia  ,  {Botan.  )  caraélere  de  ce  genre 
de  plante.  Corneille  jaune.  Ses  propriétés  en  médecine.  IV. 
231.  b. 

Corneille  le  centenier ,  profélyte  de  la  Porte.  XIII.  493.  a. 
Corneille,  {  Pierre  &  Thomas)  obfervations  fur  les  deux 
Corneilles  ,  &  fur  leurs  ouvrages.  XIV.  394.  a.  Sur  Pierre 
Corneille  en  particulier.  XVI.  3 1 3.  a ,  b.  Parallèle  de  ce  poète 
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&  de  Racine.  XI.  906.  b.  Exemples  du  fublime ,  tirés  de  Tes 
pièces.  XV.  567.  «  ,  b.  568.  à ,  b  ,  &c.  Suppl.  IV.  834.  b. 
Comment  il  a  fu  obferver  les  convenances.  Suppl.  II.  386.  b. 
Il  n’a  pas  toujours  exactement  obfervé  l’unité  d’aélion,  XVII. 
40a.  a.  ni  l’unité  de  teins,  Ibid.  b.  ni  celle  de  lieu.  403.  b. 
Corneille  peche  fouvent  contre  le  vrai.  482.  a  ,  b.  Obferva- 
tions  fur  fon  art  de  dialoguer.  IV.  937.  a.  Suppl.  II.  709.  b. 
710.  a.  Obfervations  fur  Folieuéle.  Suppl.  I.  137.  b.  Obfer¬ 
vations  fur  Crnna.  XI.  185.  b.  II.  773.  a.  XV.  567.  a ,  b.  Ob¬ 
fervations  fur  l’expofition  de  Rodogune.  Suppl.  II.  917.  b. 
Suppl.  IV.  16.  b.  Comment  il  a  fu  rendre  vraifemblable  la  fable 
du  Cid.  1000.  a.  Jugement  de  l’académie  fur  le  Cid.  VI.  334. 
b.  Principale  caufe  du  grand  fuccès  du  Cid  &  de  la  mort  de 
Pompée.  XV.  555.  b.  Défaut  de  fonfiyle  dans  le  genre  noble. 
Suppl.  IV.  34.  u.  Quels  l'ont  les  endroits  de  fes  pièces  qui 
renferment  les  plus  beaux  vers.  964.  b.  De  la  poétique  de 
P.  Corneille.  XVI.  513.  a  ,  b.  Les  fuccès  des  autres  lui  don- 
noient  de  l’émulation  ,  point  d’envie.  V.  602.  a.  In-promptu 
fur  les  deux  Corneille.  V III.  630.  b. 

CORN ELI A ,  loi,  diverfes  loix  de  ce  nom.  IX.  631  .a. 
f>57-  a  5  b.  Loi  cornelia  Je  falfis.  VI.  441.  a.  Autre  de  ficanis. 
VIII.  231./-.  232.  ,7. 

CORNELIE ,  (Hifl.  rom.  )  i°.  fille  de  Scipion  l’Africain  & 
niere  des  Gracques.  Son  éloge  ;  20.  fille  de  Cinna  ,  &  fécondé 
femme  du  premier  des  Céfars.  Attachement  de  fon  mari  pour 
elle.  Sa  mort.  Suppl.  II.  606.  b. 

CORNELIUS  nepos.  Obfervations  fur  cet  hiftorien  &  fur 
fes  ouvrages.  VIII.  3 1 8.  b. 

CORNEMUSE  ,  ( Luth .  &  Mufiq.')  infiniment  à  anches. 
Defcription  de  cet  infiniment.  IV.  231.  b.  Son  étendue.  Tout 
ce  qu’on  auroit  à  dire  fur  la  cornemufe  concerne  particulié¬ 
rement  les  anches  ,  &c.  On  allonge  ou  on  raccourcit  les  bour¬ 
dons  pour  les  rendre  plus  ou  moins  graves.  Moyen  d’accorder 
cet  infirument.  Cornemeule  appellée  cornemufe  de  Poitou.  La 
cornemufe  s’appelle  auflï  chalemie.  Peuples  chez  qui  elle  efi 
en  ufage.  Ibid.  232.  a. 

Cornemufe ,  infirument  de  ce  nom  qu’on  avoit  ci-devant  , 
différent  de  la  cornemufe  que  nous  connoifions.  La  corne- 
mufe  connue  des  anciens.  Suppl.  II.  607.  b.  Voye^pl.  2  de  Luth. 

Cornemufe.  Elle  étoit  anciennement  appellée  fumphoneiu. 
Suppl.  IV.  846.  a. 

CORNESA1 GE ,  (  Jurifp.)  voye^  Cornage. 

CORNET,  ( Anatom .)  cornet  de  l’os  ethmoïde.  Cornets 
inférieurs  du  nez.  IV.  232.  a. 

Cornet  ,  (Conchyl.  )  caraélere  générique  du  véritable 
cornet.  Suppl.  II.  607.  b.  Defcription  des  cornets  repréfentés 
Vol.  Vl%des  planch.  Hifl.  nat.  pl.  6p.  Ibid.  608.  a. 

Cornet ,  coquille  de  mer.  IV.  190.  b.  IL  362.  a  ,  b.  Diffé¬ 
rence  entre  le  cornet  &  le  cylindre  ou  rouleau.  XI.  430.  b. 
Voyeçvol.  VI  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  6  p. 

Cornets  pour  l’ouïe ,  (Acoufliq.  )  méchanifme  par  lequel 
ces  infirumens  favorifent  l’ouïe.  IV.  232.  a.  Pour  qu’ils  aient 
tout  l’effet  poflïble ,  il  faut  que  l’oreille  foit  dans  un  endroit 
défert  ou  du  moins  tranquille.  Ibid.  b. 

CORNET  de  mât ,  (  Marine  )  IV.  232.  b. 

Cornet  ,  (  Luth.  Mujiq.  )  infirument  à  vent  dont  les  anciens 
fe  fervoient  à  la  guerre.  Ufage  qu’ils  en  faifoient.  Diverfes 
fortesde  cornets  dont  on  donne  ici  la  facture.  Defiusde  cornet. 
Taille  de  cornet.  Baffe  de  cornet.  Etendue  du  deffus  de  cornet. 
Maniéré  de  s’en  fervir.  IV.  232.  b. 

Cornet.  Différence  entre  le  cornet  &  la  trompette  ,  entre  la 
conque  &  le  cornet.  II.  436.  b.  Cornets  des  Hébreux  ,  voye { 
Keren.  Cornet  de  la  milice  romaine.  Suppl.  IV.  670.  b. 

Cornet,  ( Orfèv .)  opération  de  l’effai  de  l’or.  Comment 
elle  fe  fait.  IV.  233.  a. 

Cornet  ,  (  grand )  jeu  d’orgue.  Divers  tuyaux  dont  il  efi 
compofé.  IV.  233.  a. 

Cornet  d’écho  ,  (  Luth.  )  jeu  d’orgue.  Comment  il  efi 
compofé.  Son  étendue.  Comment  on  le  place  dans  l’orgue. 
IV.  233.  a. 

Cornet  de  récit.  En  quoi  il  différé  du  cornet  d’écho.  Son  éten¬ 
due.  Il  efi  fur  un  fommicr  &  un  clavier  féparé.  IV.  233.4.  Sur 
les  cornets ,  voye^  Jeux  d'orgue. 

Cornet  de  papier.  IV.  233.4. 

Cornet,  (  Chajfe)  piege.pour  des oifeaux  voraces.  Maniéré 
de  le  faire.  IV.  2  3  3 .  b. 

Cornet  d’écritoire.  IV.  233.  b. 

Cornet  ,  (  Tabletier-Cornet.')  maniéré  de  former  les  fonds 
de  différentes  fortes  de  cornets.  XIII.  892.  a. 

Cornet,  ( Pâtifferie )  IV.  233 .b. 

Cornet,  (  Jeux  de  hafard )  defcription  de  celui  dont  fe 
fervoient  les  anciens.  IV.  233.  b. 

Cornets  d’ivoire  ,  trouvés  dans  Herculanum.  Noms  grecs  & 
latins  de  ces  infirumens. Suppl. II.  684 .b. 

CORNETIER  ou  Tabletier  en  cornes.  Communauté  ,  ftatuts 
&  privilèges  de  ces  ouvriers.  Villes  où  ils  font  communs.  IV. 
233  .b.  Foyer  Tabletier. 

CORNETTE  ,  (  Art  milit.J  fon  porte  dans  une  aélion  & 
dans  les  marches.  Son  grade.  IV.  233.  b. 
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Cornette.  Etym.  de  ce  mot.  Origine  de  l’ufage  des  cornettes* 
De  la  cornette  blanche.  VI.  42.  b.  Cornette  blanche  qu’a  pris 
le  premier  régiment  de  cavalerie  pour  fa  compagnie  colonelle. 
V.  71 1.  b. 

Cornette  ,  (  Marine  )  pavillon  qui  fe  place  au  mât  d’ar- 
timon.  A  quel  vaiffeau  appartient  le  droit  de  porter  la  cornette* 
IV.  234.  4. 

Cornette  du  chef  d’efcadre.  XII.  197.  4. 

Cornette  ,  chaperon  à  l’ufage  de  quelques  magiftrats.  Bande 
de  foie  que  les  profeffeurs  du  college  royal  portent  autour  du 
col.  IV.  234. 4. 

Cornette  ,  vêtement  de  tête  à  l’ufage  des  femmes.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Différentes  fortes  de  cornettes.  Coëffe  de  mouffeline 
qu’on  met  fur  la  cornette.  IV.  234.  4. 

Cornette  ,  (  Fauconn.  )  IV.  234.  4.  Définition  générale. 

Corniche  ,  (  Architecture  )  Corniche  de  l’entable¬ 
ment.  IV.  234.  a.  Compofuion  des  corniches  de  chacun 
des  cinq  ordres,  félon  Vignole  &  Palladio.  Des*  moulures 
de  la  corniche.  Lorfqu’on  fupprime  les  ornemens  dans  les 
corniches  ,  les  larmiers  inférieurs  de  chacune  d’elles ,  ex¬ 
cepté  la  tofcane  ,  ont  les  membres  d’architeélure  qui  les 
caraélérifent.  De  la  corniche  architravée.  Chaque  membre 
principal  de  la  corniche  profile  affez  communément  fur  fon 
quarré  ,  &  l’on  dégage  par  un  renfoncement  le  plafond  ou 
fophite  du  larmier  fupérieur.  Mefures  de  la  faillie  que  doivent 
avoir  les  corniches  de  chacun  des  cinq  ordres  ,  à  proportion 
de  leur  hauteur. Ibid.  b. Lorfqu’on  fie  peut  donner  ces  faillies. 
On  incline  quelquefois  en  talud  le  devant  des  larmiers  ,  &c. 
Corniche;  tout  membre  faillant  varié,  &  compofé  de  moulu¬ 
res  à  l’ufage  de  la  décoration  intérieure.  Ibid.  233.4. 

Corniche,  (Menuif.)  corniche  volante. IV. 233.  4. 

CORNICULÀ ,  (  Chir.  )  ancien  infirument.  Sa  defcription 
Sc  fon  ufage.  IV.  233.4. 

CORNICULAIRE ,  (  Hifl.  anc.  )  officier  de  guerre  chez  les 
Romains.  Ses  fondions.  Origine  du  nom.  Huimer  ou  greffier 
corniculaire.IV.  233.4. 

,,  CORNOUAILLES  ,  province  d’Angleterre.  Ses  mines 
d  étain.  VI.  4.  b.  892.  b.  Cryfiallifation  trouvée  dans  ces  mines, 
vol.  VI.  des  planch.  article  Cryfiallifation  ,  pl.  6. 

CORNOUILLER,  (Bot.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
IV.  23  3.  b. 

Cornouiller  ,  (  Jardin .  )  lesefpeces  de  cet  arbre  difiin- 
guées  en  deux  ordres  principaux,  fous  le  nom  vulgaire  &  affez 
mal  appliqué  de  cornouiller  mâle  &  de  cornouiller  femelle. 
L’auteur  défigne  le  premier  fous  le  nom  Ample  de  cornouiller  ; 
&  le  fécond  ,  fous  celui  de  fanguin. 

Defcription  du  cornouiller  ,  &  de  chaque  partie  &  produ¬ 
ction  de  cet  arbre.  IV.  233.  b.  Tems  de  l’année  où  paroît  fa 
fleur  &  fon  fruit.  A  quel  âge  il  commence  à  donner  du  fruit. 
Lenteur  de  fon  accroiffement.  Vigueur  de  cet  arbre.  Sa  ré- 
fiftance  aux  intempéries  des  faifons.  Il  s’accommode  de  tout 
terrein.  Eloge  de  fon  bois  pour  les  ouvrages  ,  Sc  de  l’arbre 
pour  l’agrément  &  l’ornemenr.  Mafiiere  de  le  multiplier.  On 
parviendra  en  huit  ans  à  avoir  des  plants  de  fix  piés  de  haut , 
bc.  Du  lieu  où  peut  fe  faire  la  tranfplantation.  Defcription 
de  la  comouille.  Sa  qualité  afiringente.  On  en  fait  de  la  gelée , 
ou  une  boiffon  qui  a  la  même  vertu.  Cornouilles  en  falade. 
Utilité  de  quelque  culture  pour  cet  arbre.  Qualité  de  fon 
bois.  Ibid.  236.  4.  Différentes  efpeces  de  cornouillers  que  l’on 
connoît  à  préfent  :  le  fauvage  ,  le  franc ,  celui  à  fruit  jaune  , 
à  fruit  blanc  ,  à  fruit  rouge  foncé  ,  à  fruit  tardif,  celui  du 
Levant  à  feuille  de  citronnier,  de  Virginie  à  feuilles  tachées, 
de  Virginie  à  gros  fruit  rouge,  celui  de  Virginie  à  grande  fleur, 
très-commun  aujourd’hui  autour  de  Londres.  Eloge  de  cet 
arbriffeau.  Sa  defcription. 

Le  cornouiller  de  Virginie  à  grande  fleur  blanche.  Ibid.  b. 
Le  petit  cornouiller  de  Virginie.  Précautions  pour  le  confer- 
ver  en  hiver. 

Le  fanguin.  Sa  defcription.  Ses  différentes  efpeces  :  le 
fanguin  commun ,  celui  à  feuille  panachée ,  celui  à  fruit  blanc  , 
celui  de  Virginie  à  feuille  de  l’aurier ,  de  Virginie  à  feuille 
étroite ,  d’Amérique  à  feuille  blanche.  Eloge  de  ce  dernier. 
Ibid.  237.  4. 

Cornouiller.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraélere  générique.  Ses  efpeces  divifées  en  deux  feélions , 
dont  la  première  comprend  les  cornouillers  proprement  dits  , 
Suppl.  II.  608.  4.  &  la  fécondé  ,  les  cornouillers  fanguins. 
Defcription  de  ces  efpeces.  Leur  çulture  ,  leurs  qualités  8c 
ufages.  Ibid.  b. 

Cornouilles.  Qualité  de  ce  fruit  lorfqu’il  n'eff  pas 

parfaitement  mûr.  Qualité  que  fa  maturité  lui  donne.  Pro¬ 
priété  qu’on  lui  attribue.  Eau  diftillée  de  ce  fruit.  IV.  237.  a. 

CORNUE  ,  (  Chymie  )  defcription  de  ce  vaiffeau.  Origine 
du  nom  qu’on  lui  a  donné.  Il  efi  auffi  appelle  retorte.  Matières 
dont  on  fait  les  cornues.  Ufage  des  cornues  de  terre.  Choix 
de  la  terre  dont  on  doit  faire  celles  qui  doivent  réfifter  à  un 
feu  très-violent.  Maniéré  de  la  cuire.  Celles  des  environs  de 
Beauvais  en  Picardie  ,  préférées.  IV.  237.  b.  Leur  avantage 
fur  celles  de  verre  des  Allemands.  Grais  de  Normandie  dont 
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M.  Roueîîe  a  Fait -faire  quelques  cornues  qui  ont  été  trou¬ 
vées  excellentes  à  quelques  égards.  Les  cornues  de  Picardie 
font  propres  à  toutes  les  expériences  fur  les  fubftances  mé¬ 
talliques  que  l’on  voudrait' traiter  à  un  grand  feu  ,  &c.  Autre 
\  aideau  appelle  cuine.  En  quoi  il  différé  de  la  cornue.  A  quels 
ufages  on-  s’en  fert.  Maniéré  d'employer  ,  de  luter  ,  d  appa¬ 
reiller  ,  d’échauffer  ,  de  préferver  d’accident  la  cornue  de 
grais.  Des  cornues  de  verre.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ibid.  258.  a. 
Précautions  qu’on  doit  prendre  pour  les  empêcher  de  le  tèler. 
Raifons  pour  lefquelles  on  préféré  dans  bien  des  cas  la  cor¬ 
nue  de  verre  à  l’alembic  de  même  matière.  Deux  fortes  de 
cornues  de  verre  dont  on  fe  fert  à  Paris.  Celles  du  verre  de 
Lorraine.  Ufages  auxquels  on  les  emploie.  Celles  de  verre 
blanc  ;  leurs  ufages.  Cornues  à  l 'Angloife.  Ibid.  b.  Des  cor¬ 
nues  de  fer  fondu.  Avantages  qu’on  en  pourroit  tirer  dans 
plufieurs  opérations  chymiques.  Maniéré  dont  il  faudrait  les 
faire.  Cornue  tubulée.,  loit  de  re/re ,  foit  de  .verre.  Opérations 
où  elles  font  utiles.  Attention  qu’il  faut  avoir  en  s’en  fervant. 
De  leur  ufage.  Ibid.  259.  a. 

Cornues.  De  la  terre  propre  à  faire  cette  forte  de  vafe.  De 
leur  fabrication. Suppl.  IV.  518./’.  Voye[  les  planch.  de  chymie , 
vol.  IL 

Cornue.,  mouche ,  X.  770.  a. 

CORNUTO  ,  (  lchthy.  )  defeription  8c  mœurs  de  ce 
poiffon  des  ifles  moluques.  Suppl.  IL  609.  a.  Sa  claffification. 
Ibid.  b. 

CORNUTUS  ,  (ffi/l.  rom.  )  conful  romain  qui  s’ôte  la  vie 
pour  ne  pas  plier  devant  Auguue.  Suppl.  I.  705.  a. 

CORO  ,  droit  que  le  roi  d’Efpagne  perçoit  fur  l’or  & 
l’argent  du  produit  des  mines  du  Chily  8c  du  Pérou.  IV. 

259.  a. 

■COROLLAIRE  ,  (  Gèom.  )  a  le  même  fens  que  le  mot 
confèquence.  Remarque  fur  l’ufage  des  mots  feienti tiques.  On 
ne  fauroit  rendre  le  langage  des  fciences  trop  fimple  6c  trop 
populaire.  IV.  259.  b. 

COROMANDEL  ,  (  côte  de  )  différence  de  faifon  très- 
remarquable  entre  cette  côte  6c  celle  de  Malabar.  VII.  522. 
b.  625.  b.  XVII.  727.  a.  Pluie  qui  y  tombe  annuellement. 
Suppl.  IV.  418.  b.  Obfervations  fur  les  habitans.  VIII.  345.  b. 
Mines  de  diamant  de  cette  contrée.  IV.'  938.  b.  Catles  des 
Indiens  de  Coromandel  ,  voyez  Castes.  Monnoie  du  Coro¬ 
mandel  ,  appellée  fanos.  Suppl.  III.  4.  a. 

CORONAIRES  ,  (  Anatom.  )  arteres  de  ce  nom.  Pourquoi 
elles  font  appellées  coronaires.  Leur  route.  Al  téré  coronaire 
jftomachique.  Sa  defeription.  Veine  du  même  nom.  Ligament 
coronaire  du  rayon.  IV.  259.  b. 

Coronaires  ,  arteres.  Suppl.  IL  489.  a.  491.  b.  Veines. 
492.  a. 

Coronaire  ,  (  Maréch.  )  os  coronaire  du  cheval.  Suppl. 
III.  383.  a.  389.  b.  390.  b.  423.  b.  Sa  fratture.  41 1.  a. 

CORONAL  ,  os  du  front ,  &c.  Sa  defeription.  IV.  239.  b. 
Voyei  auffi  Frontal. 

Coronal.  Partie  de  cet  os  ,  nommée  arcade  furciliere.  Suppl. 
I.  332.  b. 

CORONER  ,  (  Hifl.  mod.  )  officier  en  Angleterre.  Ses  fon¬ 
dions.  Deux  officiers  de  ce  nom  dans  chaque  province.  Ori¬ 
gine  du  nom  coroner.  Par  qui  fe  fait  leur  éle&ion.  Qualité 
qu’on  doit  avoir  pour  afpirer  à  cette  charge.  On  connoit 
cet  office  dès  l’an  923.  Premier  coroner  du  royaume.  Coro¬ 
ners  particuliers  dans  plufieurs  diftriéls  ,  &  dans  certains 
colleges.  Quelles  charges  en  France  répondent  à  celle  de 
coroner.  TV.  260.  a. 

CORONILLE  ,  (  Bot.  )  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  cara&ere  générique.  Enumération  de  fept  efpeces 
renfermées  dans  ce  genre.  Leur  defeription.  Leur  culture  , 
qualités  8c  ufages.  Suppl.  II.  610.  b. 

COROSSOL ,  (  Hijl  nat.  Bot.  )  defeription  de  ce  fruit  très- 
commun  aux  Antilles.  IV.  260.  a.  Origine  de  fon  nom.  Defcrip* 
tion  du  coroffolier.  Propriété  falutaire  du  coroffol.  Divers 
ufages  auxquels  on  l’emploie.  Ibid.  b. 

CORP ,  (  Ichthyol.  )  poiffon  de  mer.  Sa  defeription.  On  l’a 
auffi  appellé  corbeau  de  mer.  IV.  260.  b. 

CORPORAL  ,  terme  de  Liturgie  ,  linge  facré.  Son  ufage 
dans  le  fervice  de  la  meffe.  Par  qui  il  fut  introduit.  Ufage 
qu’011  en  faifoit  autrefois  pour  éteindre  les  incendies.  IV. 

260.  b. 

CORPORATION,  corps  politique  ,  que  l’on  appelle  ainfi 
en  Angleterre.  Nous  n’avons  point  de  mot  qui  lui  réponde 
direélement.  IV.  260.  b.  Différentes  maniérés  par  lefquelles 
une  corporation  peut  être  établie.  Différentes  fortes  de  cor¬ 
porations,  foit  eccléfiafliques  ,  foit  laitues.  Une  corporation 
eft  ou  unique  ou  un  compofé  de  plufieurs.  Ibid.  26 1 .  a. 

CORPOREL  ,  (  Jurijp .  )  chofe  corporelle.  III.  373.  d.Fief 
corporel.  VI.  701.  a. 

CORPS  ,  ( Métaph.  6*  Phyfiq.)  définition.  De  quoi  font 
compofés  les  corps  ,  félon  les  divers  fyftèmes  des  philofo- 
phes.  Dureté  des  particules  élémentaires.  Comment  nous 
parvenons  à  connoitre  l’exiftence  des  corps  qui  nous  envi¬ 
ronnent.  Cette  connoiffance  ,  félon  le  D.  Clarke ,  n’eft  pas 
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fondée  fur  une  3emorftration.  IV.  261.  a.  Raifonnement  fur 
lequel  il  établit  la  certitude  de  leur  exiftence.  Ce  raifonne¬ 
ment  combattu.  Leur  exiftence  attaquée  par  Berckley.  Mo¬ 
tifs  qui  ont  porté  l’homme  à  fuppofer  l’exiftence  des  fubftan¬ 
ces  matérielles.  Ibid.  b.  Ces  motifs  ceffant ,  nous  devons  nous 
déterminer  à  refufer  le  confentement  qu’ils  nous  avoient 
arraché:  ainfi  rationne  Berckley.  Leibnitz  ajoute  que  quand 
nous  examinons  les  propriétés  des  corps  ,  telles  que  nous 
les  concevons  ,  ces  propriétés  paroiffent  renfermer  contradi¬ 
ction.  Difficultés  qu’on  peut  élever  ,  félon  ce  philofophe  , 
fur  la  compofition  des  corps  ,  leur  dureté,  leur  impénétra¬ 
bilité,  leur  mouvement  &leur  diviftbilité.  Sur  quoi  eft  fondée 
la  perfuafion  où  nous  fommes  de  l’exiftence  des  corps.  Opi¬ 
nion  de  Berckley  ,  expofée  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dialo¬ 
gues  entre  Hilas  <S*  Philonoiis.  Vignette  ingénieufe  qui  fe  voit 
à  la  tête  d’un  de  ces  dialogues.  Quel  eft  le  principal  argument 
de  Berckley  ,  fur  lequel  roule  tout  cet  ouvrage.  Rapport  de 
fon  fyftème  avec  celui  de  Malebranche.  Ibid.  262.  a.  Diffi¬ 
culté  tirée  de  la  révélation  contre  les  idéaliftes  ,  qui  embar- 
raffoit  beaucoup  le  P.  Malebranche.  Autre  difficulté  que  1e 
propofe  Berckley  ,  tirée  de  la  création  ,  dont  le  premier  chap. 
de  la  Genefe  nous  fait  l’hiftoire  ,  6c  qu’il  réfout  affez  mal. 
Réfutation  de  l’objeCHon  des  idéaliftes  ,  tirée  de  ce  que  nous 
ne  concevons  pas  l’effence  des  corps  ,  ni  comment  ils  peu¬ 
vent  être  la  caufe  de  nos  fenfations.  Preuves  tirées  de  ces 
fenfations  en  faveur  de  l’ exiftence  des  corps.  Ce  que  nous 
appelions  propriétés  des  corps  ,  propriétés  communes  à  tous, 
propriétés  particulières  à  quelques-uns.  Parmi  les  premières 
on  diftingue  celles  qui  font  invariables  ,  Ibid.  b.  6c  celles 
qui  font  fujettes  à  augmentation  6c  diminution.  Quelles  font 
celles  qui  n’appartiennent  qu’à  quelques  corps.  Autres  fortes 
de  propriétés  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  premières  6c  les 
demie  res  ,  6c  qui  font  communes  ,  mais  feulement  à  certains 
égards.  Ce  qui  montre  que  nous  ne  connoiffons  pas  la  nature 
des  corps ,  c’eft  que  nous  ignorons  les  effets  qu’ils  doivent 
produire  les  uns  fur  les  autres,  jufqu’à  ce  que  l’expérience 
nous  en  ait  inftruits.  Ibid.  263.  a. 

Corps.  La  queftion  de  l’exiftence  des  corps  examinée  à  l’ar¬ 
ticle  Egotjle.  V.  431.  b.  Des  pores  des  corps.  XIII.  1^2.  b. 
8cc.  De  la  quantité  de  matière  dans  un  corps.  634.  a.  812.  ,1. 
Connoiffance  que  nous  avons  de  l’effcnce  du  corps.  XV.  3S4. 
b.  Nous  n’en  connoiffons  que  la  furface ,  encore  très-imparfai¬ 
tement.  III.  831.  a.  Une  fimple  terre  fixe  eft  la  baie  de 
tout  corps.  XVI.  183.  a.  Compofition  des  corps.  Suppl.  II. 
333.  b.  Adhérence  des  parties  des  corps.  I.  1  a.  Des 
principes  des  corps ,  voyi-.- Corpuscule,  Élément,  Prin* 
CI  PE.  Des  qualités  &  ajfeélions  des  corps.  Comment  nous  ve¬ 
nons  à  connoitre  leurs  propriétés.  I.  v.  Préface,  rtnedlions 
des  corps.  I.  138.  a.  Des  facultés  des  corps  félon  les  anciens. 
VJ.  362.  a.  De  la  recherche  de  leurs  qualités  générales.  Suppl. 
IV.  321.  a,  b.  Connoiffance  que  nous  avons  des  qualités  pri¬ 
mitives  8c  des  qualités  fecondaires  des  corps.  III.  893.  b.  894. 
a.  Les  affeéliors  des  principes  de  la  compofition  des  corps  , 
font  effentiellement  diverfes  de  celles  des  corps  aggrégés 
ou  des  maffes.  410.  b.  Notions  qui  fervent  à  diftinguer  dans 
un  corps  ce  qui  appartient  à  la  malle  de  ce  qui  appartient 
à  la  partie  intégrante.  41 1.  b.  Les  qualités  fenfibles  des  corps 
peuvent  ne  pas  appartenir  à  leurs  parties  intégrantes.  412.  a. 
Delà  deux  fortes  de  qualités  ,  les  extérieures  8c  les  internes. 
Ibid.  b.  Deux  corps  peuvent  avoir  les  qualités  extérieures 
femblables,  fans  fc  relfembler  intérieurement.  Ibid.  Les  cliftè- 
rens  degrés  de  cohéfion  dans  les  corps  conftituent  leurs 
différentes  formes  8c  propriétés.  III.  606.  b.  Atmofphere  que 
Boyle  attribue  aux  corps  confiftans.  IV.  47.  a.  Qualités  cof- 
miques  des  corps ,  félon  le  même.  IV.  292.  a ,  b.  Qualités 
générales  des  corps  ,  félon  Newton.  XIII.  631.  b.  De 
la  continuité  dans  les  corps.  IV.  116.  a.  De  leur  denfité. 
833.  a  ,  b.  De  leur  dureté.  V.  171.  b.  De  leur  élafti- 
cité.  447.  a  ,  b.  De  leur  impénétrabilité  ,  de  leur  inertie , 
&c.  Voyez  ces  articles  particuliers.  Opinion  philofophique 
qui  attribue  à  tous  les  corps  une  vie  comme  leur  étant 
effentielle  ,  mais  fans  aucun  fentiment  ni  connoiffance. 
VIII.  391.  a,  b.  Clajfifications.  Les  corps  des  trois  régnés 
peuvent  être  diftingués  en  fimples,  mixtes,  compofés  6c 
lurcompôfés.  III.  418.  b.  Ce  qui  fait  félon  plufieurs  philo- 
fophes  la  différence  fpécifique  entre  les  corps ,  c’eft  la  diverfe 
configuration  6c  fituation  des  parties.  830.  b.  VI.  748.  b. 
Cinq  efpeces  de  corps  ,  félon  Ariftote.  I.  639.  a.  Corps 
mixtes.  X.  383.  b.  388.  a.  Corps  funilaires.  XV.  201.  a.  Claffe 
des  corps  appelles  muqueux  en  Chymie.  X.  863.  b.  Des 
changemens  que  les  corps  fubijfent.  Ces  changemens  réduits  à 
trois  claffes.  III.  410.  b.  De  leur  raréfaélion  par  le  feu.  VI. 
399.  b.  Certains  corps  que  le  feu  condenfe.  600.  a.  Aug¬ 
mentation  du  poids  des  corps  par  le  feu.  Ibid.  Les  corps  con- 
fidérés  comme  agens  phyfiques.  III.  41 3.  a ,  b. 

Corps,  (  Géorn.)  lignifie  la  même  chofe  que  folide.  IV. 
263.  a.  Comment  on  fe  forme  l’idée  des  corps  géométri¬ 
ques.  En  quoi  ils  different  des  corps  phyfiques.  Définition  de  l’é¬ 
tendue  géométrique.  Corps  réguliers,  au  nombre  de  cinq  .Ibid.  b. 

Corps 
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'Corps  réguliers.  Maniéré  de  mefurerla  furface  8c  lafolldîté 
-des  cinq  corps  réguliers.  Proportion  de  la  fphere  &  des  cinq 
corps  réguliers  qui  y  font  inferits.  XIV.  41.  b. 

Corps.  (Phyfiq.  )  Corps  élailiques ,  mous  ,  durs  ,  fluides. 
IV.  263.  b. 

Corps  ,  l’oppofé  de  l’ame  dans  les  animaux.  IV.  263.  b. 

Corps  ,  (Econ.  anim.  )  partie  de  notre  être  étendue  fui- 
vant  trois  dimenfions  ,  &c.  compofée  de  folides  Sc  de  fluides. 
Variétés  dans  les  corps  des  hommes ,  proavées  par  les  divers 
effets  des  remedes  ;  ces  variétés  ne  font  pas  telles  qu'il. y 
ait  une  différence  fenfible  dans  la  nature  des  parties  qui  les 
compofent.  L’homme  &  le  bœuf  ont  à  peu  près  le  même 
fang.  IV.  263.  b.  Baghis  avoit  obfervé  très-peu  de  différence 
entre  la  bile  de  l’homme  8c  celle  du  mouton.  Les  plantes  ont 
toutesUn  fuc  qui  leur  eft  propre  ,  8c  tout-à-fait  différent  des  fucs 
qui  les  ont  nourries;  comme  notre  corps  de  cent  mille  fucs 
différens  ,  fait  un  chyle  doux  qui  lui  eft  propre.  Diftribution 
générale  du  corps  humain  en  parties  internes  8c  externes, 
antérieures  8c  poftérieures  ,  fupérieures  8c  inférieures.  Le 
corps  divifé  auffi  en  plufieurs  régions.  Le  mot  corps  employé 
aulu  en  anatomie  pour  défigner  quelques  parties.  Le  corps 
humain  confidéré  par  rapport  à  différentes  fondions  mécha- 
niquesqui  s’exécutent  en  lui.  Ibid.  264.  a. 

Corps  humain  ,  (  Anal.  )  fa  divifion  générale.  Limites  du 
thorax  8c  de  l’abdomen.  Régions  de  l’abdomen.  Parties  de 
l’abdomen  en  général.  Suppl.  II.  612.  a.  La  cuticule  :  la  peau  : 
la  membrane  graiflèufe  :  la  membrane  charnue  :  membrane 
commune  des  mufcles  :  des  parties  de  l'abdomen  appellées 
contenantes  propres.  Ibid.  b.  Du  mufcle  oblique  defeendant, 
qui  forme  le  premier  anneau.  Du  mufcle  oblique  afeen- 
dant,  qui  forme  le  fécond  anneau.  Du  mufcle  droit.  Du 
mufcle  pyramidal.  Du  mufcle  tranfverfal  qui  forme  le  troi- 
fieme  anneau.  Du  mufcle  crematere.  Du  péritoine.  Des 
parties  contenues  dans  l’abdomen.  Ibid.  613.  a.  De  l’eftomac. 
Des  menus  boyaux.  Des  gros  boyaux  8c  du  cæcum.  Ibid, 
b.  Du  méfentere.  Des  veines  laélées  :  des  réfervoirs  du  chyle 
5c  des  canaux  thorachiques.  Des  matières  fécales.  De  l’épi¬ 
ploon.  Du  foie  &  de  la  véficule  du  fiel.  De  lagroffe  artere, 
de  la  veine  cave  ;  des  arteres  &  des  veines  émulgentes.  Ibid. 
614.  a.  Des  reins  8c  des  vertebres.  De  la  veflie  8c  des  vaif- 
feaux  ombilicaux.  Des  parties  génitales  de  l’homme  en  géné¬ 
ral.  Des  vaiffeaux préparans 8c  de  lepidydime.  Des tefticules 
5c  du  ferotum.  Ibid.  b.  Des  parties  qui  fervent  à  l’éjacula¬ 
tion  de  la  femence.  De  la  verge.  Des  vaiffeaux  préparans 
5c  des  ligamens  de  la  matrice.  Des  vaiffeaux  éjaculatoires 
de  la  matrice  6c  de  fes  ligamens  ronds.  Ibid.  61 5.  a.  Suite 
des  parties  génitales  de  la  femme.  Ibid.  b. 

Corps  humain  ,  fa  divifion  générale.  X.  323.  a.  XIV.  16. 
b.  Expofition  anatomique  de  toutes  fes  parties.  I.  416.  a  , 
b, _ 4^7,  a.  VIII.  261.  b.  —  274.  a.  Leur  dépendance  mu¬ 

tuelle.  XI.  318.  b.  De  la  fympathie  entre  différentes  parties 
du  corps.  XV.  736.  a,  b,  6*c.  Obfervations  générales  fur 
leurs  proportions.  XIII.  469.  a  ,  b ,  8cc.  Proportion  de  fes 

Îrincipales  parties  dans  le  fœtus  Si.  dans  l’homme  hit.  Suppl. 

1 26.  b.  Des  propordons  ôc  de  la  conformation  de  fes  dif¬ 
férentes  parties.  Suppl.  II.  544.  b.  Différences  entre  le  corps 
de  l’homme  8c  celui  de  la  femme  indépendamment  des  par¬ 
ties  fexuelles.  Suppl.  III.  il.  a.  Du  fquelette  du  corps  humain. 
XV.  482.  b.  483.  a.  Comparaifon  de  diverfes  parties  du  corps 
de  l’homme  aux  parties  analogues  de  différens  animaux.  VIII. 
2.60.  a.  Ouvrages  qui  ont  pour  objet  des  correfpondances 
de  différentes  parties  du  corps  humain.  VI.  159.  b.  Recher¬ 
ches  fur  la  nature  8c  les  facultés  du  corps  humain  ,  relati¬ 
vement  à  l’effet  des  bains  fur  lui.  Suppl.  I.  752.  b.  733.  a, 
b.  734.  a.  Les  anciens  divifoient  les  parties  du  corps  en  fper- 
matiques  8c  en  fanguines.  XV.  430.  Son  accroiffement  8c 
fon  développement.  I.  87.  a  ,  b.  Sic.  Suppl.  I.  123.  b.  136. 
a.  De  fon  décroiffement.  IV.  727.  a.  Des  fluides  ou  humeurs 
qui  lui  font  propres.  VIII.  349.  b  ,  8cc.  Des  vaiffeaux  qui 
g  compofent.  XVI.  802.  a ,  b.  Des  folides,  XV.  321.  a , 
b.  Les  fluides  plus  abondans  que  les  folides.  XI.  286.  b.  Diflî- 
pation  des  uns  8c  des  autres.  Ibid.  Principe  de  la  cohéfion 
des  particules  terreufes  du  corps_  humain.  287.  a.  Flexibilité 
de  fes  parties.  VI.  874.  b.  L’élafticité  dans  toutes  les  parties 
du  corps  paroit  en  raifon  inverfe  de  leur  flexibilité.  6 63.  £. 
Comment  toutes  ces  parties  tendent  à  devenir  toujours  plus 
folides.  668.  b.  Tableau  général  de  l’économie  animale  , 
telle  qu’elle  s’exerce  dans  le  corps  humain.  XV.  433.  b.  Ar¬ 
ticle  fur  l’économie  animale  8c  fur  les  loix  félon  lefquelles 
fes  fondions  s’opèrent  dans  notre  corps.  XI.  360.  a,  b. 
366.  b.  S’il  peut  renaître  de  nouvelles  parties  dans  le  corps 
humain.  I.  89.  b.  Voye £  RÉGÉNÉRATION ,  RÉPRODUCTION. 
Efpece  de  levier  que  la  nature  a  employé  le  plus  fréquem¬ 
ment  dans  notre  corps.  IX.  446.  b.  Le  corps  comparé  à 
une  machine  hydraulique.  X.  220.  a.  Réflexions  fur  l’appli¬ 
cation  que  quelques  perfonnes  ont  faite  des  principes  de  la 
méchanique  au  corps  humain.  224.  a.  De  fes  mouvemens, 
foit  extérieurs,  foit  intérieurs.  X.  841.  a.  Chaleur  du  corps 
dans  l’état  de  fanté.  III.  31.  a  ,  b.  38.  b.  Effets  de  l’air  fur 
Tome  /, 
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notre  corps.  I.  233.  a.  Celui  de  la  grande  .chaleur  Si  du 
grand  froid.  Ibid.  b.  De  l’aélion  du  corps  fur  l’ame  8c  de 
l’ame  fur  le  corps.  I.  342.  b.  II.  787.  b.  Matières  médicales 
que  fournit  le  corps  vivant,  8c  celles  qu'on  tire  du  cadavre. 
VIII.  274.  b.  Divinités  auxquelles  chaque  portion  particu¬ 
lière  du  corps  humain  étoit  confacrée.  X.  323.  a. 

Corps,  ( Anat .)  Defcription  des  differentes  parties  du 
corps  humain  ,  nommées  corps  bordé  ,  petite  partie  de  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  :  corps  cannelés ,  éminences 
remarquables  dans  le  cerveau.  Corps  d'hyghmore  ,  corps  blan¬ 
châtre  ,  fitué  à  la  "partie  fupérieure  du  tefticule.  Corps  oli- 
vaircs  ,  éminences  blanchâtres  dans  le  cerveau  :  corps  pyra- 
mydaux  ,  éminences  médullaires  de  la  moelle  allongée.  Suppl. 
II.  611.  b. 

Corps  humain  ,  (  Dcjfein  )  de  fes  articulations ,  voye^  ce 
mot.  Ses  proportions  en  peinture  8c  en  fculpture.  XIII.  469. 
b.  VI.  336.  b.  Suppl.  II.  344.  b  ,  Sic.  Connoiffance  que  le 
peintre  doit  avoir  de  l’anatomie  du  corps  humain.  V.  714.  a. 
Vl.  774.  b.  —  780.  b. 

Corps.  (  Alétaphyf.)  De  la  dépendance  mutuelle  de  l’ame 
8c  du  corps.  Suppl.  II.  913.  a. 

Corps.  (  Hijl.  des  infeEt.  )  Diverfités  dans  la  figure  exté¬ 
rieure  du  corps  des  infeétes.  Petites  pointes  qui  tiennent 
lieu  de  pieds  à  quelques-uns.  Autres  variétés  dans  les  corps 
des  infeéles ,  employées  par  la  nature  pour  les  prémunir 
contre  le  danger  ou  leur  fervir  d’ornement.  De  la  partie 
poftéricure  du  corps  des  infeétes  :  variétés  dans  cette  partie. 
Des  parties  de  la  génération  dans  le  mâle  ;  conduit  qui  lé 
trouve  dans  les  femelles  par  lequel  elles  dépofent  leurs  œufs. 
IV.  624.  b.  Toutes  les  femelles  n’ont  pas  un  pareil  canal,  le 
tuyau  ne  fert  pas  toujours  de  canal  aux  œufs ,  8c  fe  trouve 
dans  les  mâles  de  quelques  efpeces  aquatiques.  Ibid.  263.  a. 

Corps  étranger,  (  Chirurg .)  on  les  partage  en  deux  claffes; 
ceux  qui  fe  font  formés  au-dedans  de  nous  ,  ceux  qui  font 
venus  du  dehors.  Les  premiers  font  de  deux  fortes  ;  ou  ils 
fe  font  formés  d’eux-mèmes ,  ou  ils  ne  font  devenus  corps 
étrangers  que  pour  avoir  féjourné  trop  long-tems  dans  le 
corps.  Les  féconds  font  entrés ,  ou  en  faifant  une  divifion , 
ou  fans  faire  de  divifion.  On  doit  mettre  au  rang  des  corps 
étrangers  l’air  qui  peut  caufer  des  tumeurs  :  divers  exem¬ 
ples.  Tons  les  corps  étrangers  doivent  être  tirés,  dès  qu’il 
eft  poflible  de  le  faire.  IV.  263.  a.  Différentes  manieras  de 
les  tirer  relatives  à  leurs  différentes  efpcccs.  Connoiffance 
qu’on  doit  acquérir  avant  que  de  procéder  à  l’extra&ion. 
Préparations  nécefl’aires  au  fiiccès  de  l’opération.  De  l’ex- 
traétion  de  ceux  qui  font  entrés  par  une  ouverture  natu¬ 
relle  ,  de  ceux  qu’on  ne  peut  tirer  fans  faire  une  divifion. 
Inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  ces  opérations.  Connoif- 
fances  ,  talens  8c  génie  que  ces  opérations  exigent  dans 
celui  qui  les  entreprend.  Ibid.  b.  Obl'ervation  fort  curieufe, 
rapportée  dans  Dionis ,  qui  montre  la  fécondité  de  reffour- 
ces  que  doit  avoir  le  chirurgien  dans  des  cas  femblables. 
Les  médicamens  attraélifs  rejettés  par  l’auteur  de  cet  article. 
Ibid.  2 66.  a. 

Corps  étrangers.  Fiftules  caufées  par  la  préfence  d’un  corps 
étranger.  VI.  823.  b.  Inftrumens  pour  tirer  ceux  qui  font 
engagés  dans  une  plaie.  I.  298.  a.  II.  184.  b.  Opération 
pour  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  la  trachée  artere,  II. 
433.  a ,  b.  dans  le  larynx  ou  l’œfophage.  Ibid.  8c  XI.  403. 
a  ,  b.  Deux  efpeces  de  corps  étrangers  :  de  leur  extraélion. 
XVI.  743.  b.  744.  a.  Différentes  opérations  qu’ils  exigent  : 
elles  font  expliquées  aux  articles  Bronchotomie,  Enté¬ 
rotomie,  Exerese,  Gastrotomie /Incision.  Corps 
étrangers  évacués  par  l’urine.  XVII.  3 1 3.  a. 

Corps  J'onore  ,  (  Mufiq.  )  dans  un  infiniment.  On  ne  doit 
donner  ce  nom  qu’à  la  partie  de  l’inftrument  qui  fonne  elle- 
même  Sc  fans  laquelle  il  n’y  auroit  point  de  fon.  Suppl.  II. 
612.  a. 

Corps  de  voix  ,  (Mufiq.)  degré  de  force  de  la  voix.  Diffé¬ 
rence  entre  le  corps  8c  l’étendue  de  la  voix.  Suppl.  II.  Ciz.a. 

Corps.  (  Littéral.  )  Corps  des  canons  ;  corps  du  droit 
civil.  IV.  266.  a.  Corps  des  poètes  grecs  8c  des  poètes  latins. 


Corps  de  J.  C.  (  Religieux  du  )  ordre  inftitué  au  com¬ 
mencement  du  quatorzième  fiecle.  Origine  qu’on  lui  attri¬ 
bue.  Changemens  arrivés  dans  cet  ordre.  IV.  266.  b. 

Corps  politique ,  comparé  à  un  corps  organifé  8c  vivant  , 
tel  que  celui  de  l’homme.  V.  338.  a.  C’eft  un  être  moral  qui 
a  une  volonté.  Ibid.  En  quoi  confifte  la  vraie  union  dans  ua 
corps  politique  XVII.  383.  b.  Sur  les  corps  politiques,  voyeç 
Etats  ,  Société?  ,  Économie  politique. 

Corps,  (Jurifp.)  IV.  266.  b. 

Corps  &  communautés.  Autorité  néceffaire  pour  former  un 
corps  ou  communauté.  Pourquoi  il  ne  peut  s  en  former  que 
par  lettres-patentes  du  prince  duement  enregiftrees.  I\  .  266.  b. 

Corps  de  ville ,  leur  origine.  III.  723.  a.  Obfervations  fièT 
ce  fujet.  XVII.  280.  a.  . 

Corps  de  droit  ;  deux  fortes  ,  le  canonique  8c  le  civil.  IV. 
266.  b. 
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Corps  de  droit  canonique.  IV.  266.  b. 

Corps  des  canons.  IV.  266.  b. 

Corps  de  droit  civil  romain  ou  de  droit  civil  hmplement.  Ditîé-  1 
rens  livres  compris  dans  cette  collection.  IV.  266.  b.  ; 

Corps  de  cour  ;  corps  d’une  compagnie  de  juftice.  Les  com¬ 
pagnies  vont  aux  cérémonies  en  corps  de  cour  ou  par  dépu¬ 
tation.  IV.  267.  a. 

Corps  de  délit.  Le  corps  de  délit  fuffit  au  juge  pour  infor¬ 
mer  St  pour  la  vengeance  du  délit.  Circonlpeclion  qu  on 
■doit  apporter  en  juftice,  lorfquil  ny  a  .point  de  corps  de 
délit  bien  conftaté.  IV.  267.  a. 

Corps.  Contrainte  par  corps.  IV.  120  .a,  b.  Corvée  de 
corps.  282.  b.  Fief  de  corps.  VI.  701.  a.  Homme  &  femme 
de  corps.  VIH.  280.  a.  Prit'e  de  corps.  XIII.  382.  a. 

Corps  ,  Q  Femmes  de)  IV.  267.  a. 

Corps  de  fief.  IV.  267.  a. 

Corps  ,  {gens  de)  IV.  2 67.  a. 

Corps  héréditaires.  Corps  d’héritages.  IV.  267 .a. 

Corps  d'hôtel.  IV.  267.  a. 

Corps  de  preuve.  IV.  267.  a. 

Corps  des  marchands.  IV.  267-  a. 

Corps  de  ville.  IV.  267.  a. 

Corps  ,  (  Archit.  )  avant  corps  du  bâtiment  ,  principal 
corps  de  logis.  Corps  de  logis  particulier.  Corps  de  logis  de 
devant ,  de  derrière ,  en  aile.  IV.  267.  b. 

CORPS  -de-garde  ,  (  Archit.  )  pour  les  foldats  dedinés  à  la 
garde  du  prince.  Autres  ufages  de  ce  mot  dans  l’art  militaire  : 
grand  St  petit  corps-de-garde.  IV.  267.  b. 

Corps  de  bataille  ,  (  Art  milit.  &  Marine )  IV.  267.  b. 

Corps  d’une  place  ,  (  Art  Milit.)  IV.  267.  b.  ; 

Corps  de  garde  ,  (  Marine  )  IV.  267.  b. 

Corps  mort ,  (  Marine)  IV.  267.  b. 

Corps  du  vaijjeau  ,  (  Marine  )  IV.  267.  b. 

Corps  ,  dans  le  commerce.  Six  corps  de  marchands  à  Paris. 
Lieu  oit  fe  font  leurs  affemblées.  Droit  de  porter  le  dais  fur 
les  rois ,  reines  ,  &c.  attribué  aux  maitres  St  gardes  des  fix 
corps  des  marchands.  Leur  devife.  IV.  268.  a. 

Corps  desartifans  &  ouvriers.  IV.  268.  a. 

Corps  de  jurande.  IV.  268.  a. 

Corps  d’entrée  ,  {Danfe)  IV.  268.4.  Voye^  FIGURANT. 

Corps  en  vénerie.  IV.  268.  a. 

Corps  ligneux ,  {Botaniq.)  IV.  2  CS.  a. 

Corps  dans  les  arts  mêchaniqnes.  IV.  268.  a. 

Corps  de  Jean ,  (  terme  deBoiJJcUrie  )  IV.  268.  a. 

Corps  de  carroffe.  IV.  268.  b. 

Corps  dans  l’écriture  :  fes  dimenfions  :  les  majeurs  ou  mi¬ 
neurs  partagés  en  trois  corps.  IV.  268.  b. 

CORPS,  {Fonderie  en  caraflere  d’ imprimerie)  c’efl  ce  corps 
qui  donne  le  nom  au  caraétere  &  non  1  œil  de  la  lettre.  M. 
Fournier  le  jeune  a  donné  le  premier  un  plan  qui  alTigne 
au  corps  des  caraéieres  une  épaiffeur  fixe  6c  déterminée.  Ce 
qu’on  entend  par  corps  fort  St  corps  foible.  IV.  268.  b. 
Voye 1  CARACTERES. 

CORPS,  {Fondeur  de  cloches)  IV.  268.  Z». 

Corps,  {Jouaillerie)  IV.  268.  b. 

Corps  ,  (  Maréchall.  )  avoir  du  corps  :  n’avoir  point  de 
corps:  avoir  de  la  nobleffe  :  avoir  du  ventre.  IV.  268.  b.  Avoir 
de  l’haleine  St  du  fond.  Avoir  des  reins.  Avoir  le  nez  au 
vent.  Avoir  l'éperon  fin.  Avoir  de  la  tenue  à  cheval.  Avoir 
du  vent.  Ibid.  269.  a. 

Corps  de  rang  ,  (  Perruq.  )  IV.  269.  a. 

Corps,  (Manuf.  en  foie)  IV.  269.  a. 

Corps,  {Tailleur)  IV.  269.  a. 

Corps  à  baleine  (  Tailleur  )  defeription  &  ufage  de  cette 
partie  du  vêtement.  ConftruCtion  des  corps.  Suppl.  II.  615.  b. 
Foyei  Tailleur  de  Corps.  Voye\  auiTi  vol. des pl.  Tailleur, 
pl.  20.  —  24. 

Corps.  Defeription  des  différentes  efpeces  de  corps  St  de  la 
maniéré  de  les  conftruire.  Suppl.  IV.  928.  a  ,  b.  Voycç  les  pl. 
du  tailleur  ,  vol.  IX  ,  pl.  20.  —  24. 

Corps  à  baleine  ,  {Anat.  )  inconvéniens  attachés  à  leur 
ufage  ,  déformation  de  la  taille.  Accident  qui  peuvent  réful- 
ter  de  la  gêne  des  parties  internes.  Suppl.  II.  615.  b.  Ma¬ 
ladies  que  peuvent  cailler  la  circulation  du  fang  troublée,  la 
refpiration  gênée,  l’eflomac,  le  foie  &  la  rate  comprimés. 
Maux  qui  peuvent  naître  des  échancrures  des  corps  au-deflbu^ 
des  bras.  Epaules  gênées  par  les  épaulettes.  L’ufage  des  corps 
forts  rend  très-fouvent  une  épaule  plus  groffe  &  plus  charnue 
que  l’autre.  Ibid.  616.  a. 

Corps.  Réflexions  furl’ufage  des  corps  ,  XV.  857.  a  ,  b.  par1 
ticulièrement  dans  la  groffeffe.  VII.  964.  a. 

CORPULENCE ,  (  Médec.  )  état  d’une  perfonne  trop  graffe. 

En  quoi  elle  confifle  félon  Boerhaave.  Elle  elt  occafionnée 
par  tout  ce  qui  tempere  St  adoucit  le  fang.  Comment  on 
la  prévient  &  guérit.  Elle  efl  caufe  de  pluüeurs  maladies  , 

&c.  IV.  269.  a.  Remedes  indiqués  contr’elle.  Exemples  de 
corpulences  extraordinaires.  Maigreur  caufée  par  le  vinaigre 
dans  un  homme  d’une  corpulence  exceffive.  Ibid.  b.  Voye ç 
Embonpoint  ,  Gras  ,  Obésité. 
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CORPUSCULAIRE,  {Phyfiq.  )  idée  étendue  de  la  phy- 
fique  corpufculaire  ,  tirée  de  la  philofophie  de  Defcartes.  Ses 
précurfeurs  dans  l’antiquité  :  Leucippe,  Démocrite  ,  Epicure. 
Divers  philofophes  ,  qui  fans  fuivre l’athéifme  de  Démocrite, 
ont  été  atomiftes.  Ils  ont  trouvé  qu’on  pouvoir  concevoir 
diftinélement  deux  chofcs  principales  dans  l’univers  ;  la  ma¬ 
tière  ,  St  une  faculté  agiffante  qui  l’avoit  mife  en  mouve¬ 
ment.  La  philofophie  corpufculaire  loin  de  mener  àl’athéifme, 
conduit  au  contraire  à  reconnoitre  des  être  diflinéls  de  la  ma¬ 
tière.  IV.  269.  b.  La  phyfique  corpufculaire  a  encore  d’au¬ 
tres  avantages  ;  i°.  elle  rend  le  monde  corporel  intelligible  ; 
2°.  elle  prépare  l’efprit  à  trouver  plus  facilement  la  preuve 
de  l’exillence  des  fubftances  corporelles  ,  en  établiffant  une 
notion  diltinCle  du  corps.  Ibid.  270.  a.  Il  faut  cependant 
avouer  qu'on  abufe  très-fouvent  de  cette  philofophie.  PalTage 
de  M.  Wolf  là-deffus.  Ibid.  b. 

Corpufculaire  philofophie  ,  en  quoi  elle  confifle  ;  philofophes 
qui  l’ont  embraflée.  X.  223.  a.  Voye ç  Atomisme  ,  Epicu¬ 
riens  ,  Gassendistes. 

CORPUSCULE.  (  Phyfiq.  )  Tout  corps  efl  compofé  d  une 
quantité  prodigieulé  de  corpufcules....  Mais  quels  font  les  élé- 
mens  primitifs  de  la  matière  ?  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  favoir. 
Syflème  des  monades  auquel  cette  difficulté  a  donné  lieu. 
M.  Newton  a  donné  une  méthode  pour  déterminer  par  les 
différentes  couleurs  des  corps  ,  les  différentes  grolfeurs  de 
leurs  corpufcules.  IV.  276.  b. 

Corpujcule.  Des  propriétés  St  affeCtions  des  corpufcules. 
III.  411.  <z,  b.  412.  b.  413.  æ,  b.  Leur  divifibilité.  IV.  1074. 
b.  De  l’attraftion  ,  de  la  cohéfion  des  corpufcules  entr’eux  : 
Voye^  Attraction  6*  Cohésion.  Confultez  encore  fur  les 
corpufcules ,  les  articles  Élémens  ,  Matière  ,  Principes 
des  Corps. 

CORRADINI  ,  (  Pierre  Marcelin  )  cardinal  :  fes  ouvrages. 
XV.  1 27.  a. 

CORRE  ou  conet.  {Pêche)  Defeription  de  la  pêche  du 
corre  ou  corret ,  ou  picot  à  poche.  IV,  270.  b.  Poiffons  que 
les  pêcheurs  prennent  avec  ce  filet.  Ibid.  271.  a. 

CORRECT,  {Littér.)  en  quoi  confifle  la  correction  du 
ftyle.  Un  écrivain  très  -  correét  eft  prefque  néceffairement 
froid.  Cependant  on  ne  doit  pafter  à  un  auteur  de  pécher 
contre  la  correétiondu  ftyle,  que  lorfqu’ily  a  plus  à  gagner 
qu’à  perdre,  ce  qui  eft  très-rare.  Différence  entre  l’exaélitude 
St  la  correction.  IV.  271.  a. 

Correct.  De  la  correction  du  ftyle.  V.  523.  b.  Expreffion 
correéte.  Suppl.  II.  919.  A. 

Correct  ,  (  Peinture  )  deflin-,  tableau  correCts.  IV.  271. a. 

CORRECTEUR  d’imprimerie.  Attention  qu’il  doit  avoir. 
Rien  n’eft  fi  rare  qu’un  bon  correcteur.  IV.  271.  b. 

CorreCleurs-conJeillers  ,  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
III.786  .b. 

CORRECTIF ,  ce  qui  réduit  un  mot  à  fon  fens  précis  , 
une  penfée  à  fon  fens  vrai;  une  aCtion  à  l’équité  ou  à  l’hon¬ 
nêteté  ,  une  fubftance  à  un  effet  plus  modéré.  IV.  271.  b. 

CORRECTIF  &  correClion,  {Pharmac.  )  on  diftingue  les  cor¬ 
rectifs  en  deux  claffes ,  correctifs  d’ activité ,  St  correCtifs  des 
qualités  défagréables.  Les  anciens  employoient  beaucoup  les 
premiers ,  dans  les  purgatifs  ,  dans  les  narcotiques  ,  dans  les 
compofitionsopiatiques.  Cette  claffe  de  correCtifs  abfolument 
proferite  de  la  pharmacie  moderne.  Maniéré  d’y  pourvoir 
autrement.  IV,  271.  b.  La  qualité  froide  des  narcotiques  n’eft: 
plus  redoutée  aujourd’hui  :  correCtifs  d’aClivité  auxquels  on 
le  borne  :  ce  font  les  différens  corps  doux  ou  muqueux , 
6*c.  qu’on  mêle  avec  les  purgatifs  les  plus  forts  dans  certains 
éleCtuaires  :  quel  en  eft  l’effet.  Divers  exemples  de  ces  cor¬ 
rectifs.  Le  fucre  St  le  jaune  d’œuf;  quoique  correCtifs  appa- 
rens  de  réfines  purgatives,  ne  doivent  pas  cependant  être  re¬ 
gardés  fur  le  pié  de  fimples  correCtifs.  CorreCtion  qui  a  pour 
objet  la  mauvaife  odeur  ,  en  quoi  elle  confifle.  Celle  qui  a 
pour  objet  le  mauvais  goût  ;  diverfes  maniérés  de  l’effeCtuer. 
Ibid.  272.  a.  Autres  efpeces  de  corrections  pharmaceutiques, 
mais  qui  ont  été  abandonnées.  Ibid.  b. 

Correction  du  midi ,  {Afironom.  )  en  quoi  elle  confifle,' 
lorfqu’on  a  pris  les  hauteurs  correfpondan tes.  Plufteurs  aftro- 
nomes  ont  réfolu  ce  problème  de  la  correétion  du  midi  par 
des  méthodes  fort  fimples.  Entr’autres  MM.  de  Maupertuis 
St  Euler.  IV.  272.  b.  Cependant  ces  méthodes  quoique  ingé- 
nieufes  ont  quelques  inconvéniens.  Ce  problème  réfolu  plus 
parfaitement  par  M.  d'Alembert.  Ibid.  273.  a. 

Correction,  {Jurïfp.  )  correétion  dont  les  peres  ont  le 
droit  fur  leurs  enfans.  Circonftances  qui  le  leur  ôtent  en  par¬ 
tie.  Du  droit  de  correction  des  maris  fur  leurs  femmes.  La 
loi  romaine  à  cet  égard  n’eft  point  fuivie  parmi  nous.  Com¬ 
ment  ce  droit  eft  limité  aujourd’hui.  Droit  de  correétion 
des  maîtres  fur  leurs  efclaves  St  domeftiques.  Des  fupérieurs 
de  monafteres  fur  leurs  religieux  ou  religieufes.  IV.  273.  a. 

CorreClion  ,  différence  entre  le  droit  de  correétion  St  celui 
de  coercition.  III.  592.  b.  Maifon  de  correétion.  I.  840.  a. 
Maifon  de  correétion  en  Hollande.  XIII.  816.  a.  Correction 
des  comptes  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  IIJ.  786.  h 
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Correction  ,  réflexions  fur  l’art  de  corriger  les  enfans  de 
certains  vices.  VIII.  656.  a. 

Correction ,  figure  de  rhétorique.  On  en  diftingue  deux 
fortes  de  ce  nom.  Exemples  de  l’une  8c  de  l'autre.  —  Foyer 
Épanorthrose.  x 

Correction,  (AJlron.  &  Phyfiq.)  de  la  corre&ion  à 
faire,  lorlque  les  rclultats  des  obfervations  d’un  même  phé¬ 
nomène  ne  font  pas  tout-à-fait  d’accord  entre  eux.  Suppl. 

III.  935.  b.  ™ 

Correction  ,  terme  d’imprimerie.  IV.  27 3.  b. 
CORRECTIONNELLE ,  jurif diction.  IX.  73.  a. 

CORREGE  ,  (  Antoine  ALlegri  dit  le  )  obfervations  fur  ce 

peintre.  V.  325.  a,  b.  483.  a.  Tableaux  qui  montrent  com¬ 
ment  il  réumffoit  dans  ce  que  les  Italiens  appellent  le  mor- 
bidezza.  X.  707.  a.  Son  talent  dans  les  plafonds.  XII.  678.  b. 
Il  a  porté  l’agrément  au  plus  haut  degré.  Suppl.  I.  213.  b. 

CORRELATIF  ,  (  Grarnm .  &  Logiq.)  Définitions  &  exem¬ 
ples.  Ces  définitions  ne  font  pas  particulières  à  corrélatif, 
elles  conviennent  aufïi  à  tous  les  autres  termes  de  la  même 
nature ,  tels  que  corrival  8c  corrivaux ,  qui  font  ici  expliqués. 

IV.  273.  b. 

CORRÉLATION.  (Logiq.  Grarnm.  )  Définition.  IV.  274.  a. 

CORRESPONDANCE,  relation ,  fens  de  ces  mots  en 
termes  de  commerce.  IV.  274.  a. 

Correfpondance ,  correfpondant ,  corrcfpondrc.  IV.  274.  a. 
CORRESPONDANT ,  (  Comm.  )  IV.  274.  a. 

CORRIDOR,  (  Archit.)  commodité  &  incommodité  des 
corridors.  La  proportion  entre  la  longueur  &  la  largeur  des 
corridors  eft  arbitraire.  IV.  274.  a. 

Corridor  ou  chemin  couvert ,  en  fortification.  IV.  274.  b. 

CORRIGER,  ( Imprim .)  en  quoi  confifte  cette  fonélion 
du  compofiteur.  IV.  274.  b. 

CORRING1US,  ^  Hermannus )  philofophe  Ariftotélicien. 
I.  672*  b. 

CORRIVAL,  définition.  Voye^  ci-deflus  Corrélatif. 

CORROSIF  ,  (  Chymie  )  nom  donné  à  certains  menftrues. 
Les  expreflïons  de  corrofivité  desmenflrues  ,  de  force  ,  aéli- 
vité,  violence  dans  ces  corps,  font  inexactes.  Menftrues  qu’on 
défigne  communément  par  la  qualification  de  corrofifs.  Pour¬ 
quoi  le  titre  de  corrofifs  a  été  donné  à  ces  corps.  Les  expreflïons 
de  la  clafle  de  celle-ci  fubfiftent  fouvent  dans  les  icience'  , 
long-tcms  après  qu’on  en  a  reconnu  la  faufleté.  IV.  275.  a. 

Corrosif  ,  (  Chirurg.)  ufage  des  remedes  mercuriels  cor¬ 
rofifs.  X.  376.  a.  Onguent  corrofif,dit  égyptiac.  V.  434. 

CORROSION,  ( Maladies )  fes  caules.  Son  reinede.  IV. 

27î.  a. 

CORROYER  un  cuir ,  (  Corroyeur  )  en  quoi  confifte  cette 
opération.  Quelles  font  les  peaux  qui  font  l’objet  de  ce  tra¬ 
vail.  Travail  de  la  vache  noire  ou  retournée.  IV.  273.  a. 
Travail  des  veaux  noirs  à  chair  graffe.  Travail  des  mourons 
noirs.  Travail  du  cuir  lifle.  Ibid.  276.  b.  Maniéré  dont  les 
corroyeurs  fabriquent  en  jaune  ,  rouge,  verd  8c  blanc.  Ibid. 
277.  a.  Travail  des  vaches  étirées.  Travail  des  cuirs  gris. 
Ibid.  b.  0 

Corroyer ,  quelques  opérations ,  matières  &  outils  du  cor- 
royeur.  Chevalet  du  corroyeur.  III.  310.  b.  Étire.  VI.  <t8.b. 
Couteaux.  IV.  407.  a,  b.  Lunette.  IX.  743.  a.  Pommelle. 
XIII.  j.a.  Paroir.  XII.  74.  b.  Noir  des  corroyeurs.  XI.  188. 
-7.  Rouge.  XIV.  402.  b.  Jaune.  VIII.  476.  b.  Décrafler  un 
cuir.  IV.  707.  a.  Dégorger.  756.  b.  Fouler.  VII.  221.  a ,  b. 
Drefler  un  quartier.  XIII.  692.  b.  Pafler  les  cuirs  en  fuif,  en 
huile,  en  fumac,  en  mégie.  XII.  139.  b.  Quiofler  les  cuirs. 
XIII.  724.  b.  Les  rougir.  XIV.  406.  b.  Les  luftrer.  IX.  731.  b. 

Corroyer  du  fable  chez  les  fondeurs.  IV.  277.  b. 

Corroyer  du  bois ,  (  Mcnuiferie.  )  IV.  27 7.  b. 

CORROYER  la  terre  glaife ,  (  Poterie.  )  IV.  277.  b. 

Corroyer  le  fer ,  (Senur.)  IV.  277.  b. 

Corroyer  le  fer,  ( Forges  )  définition.  Suppl.  III.  617 
Foye{  Soudure,  8c  Suppl.  II.  I2.  a. 

CORROYEUR ,  l’une  des  quatre  communautés  dont  les 
ouvriers  donnaient  la  derniere  préparation  au  cuir:  ces 
communautés  étoient,  les  corroyeurs  ,  les  baudroyeurs  les 
cordouaniers ,  les  fueurs.  Nature  de  leurs  ouvrages.  Ces 
communautés  réunies  en  une  feule.  Comment  elle  eft  régie. 
Quelques-unes  des  réglés  de  fa  difeipline  &  police.  IV.  277.' 

I.  Les  planches  fur  l’art  du  corroyeur  font  contenues  dans  le 
volume  III. 

Corroyeur.  Arrêt  qui  a  réglé  les  limites  entre  les  peaufliers 
&  les  corroyeurs  de  Paris.  XII.  221.  b. 

CORRUPTICOLES ,  (  Hijl.  eccl.  )  Eu ty chiens  cüi  fixieme 
liecle.  Leur  chef.  Son  héréfie.  Autre  fefte  oppofée  d’Euty- 
chiens  ;  les  uns  furent  appellés  corrupticoles ,  &  les  autres 
incorruptibles.  Partifans  de  chacune  d’elles.  IV.  278.  a. 

CORRUPTION ,  définition  philofophique.  En  quoi  la  cor¬ 
ruption  différé  de  la  génération  &  de  l’altération.  Les  anciens 
croyoïent  que  plusieurs  infe&es  s’engendroient  par  corrup- 
-tion.  Expérience  qui  détruit  cette  opinion.  IV.  278.  a.  Cepen¬ 
dant  quelques  plnlofophes  modernes  paroiffen/ favorables  à 
J’opinion  des  anciens  ,  du  moins  en  certains  cas.  Expérience 
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d  après  laquelle  M.  de  Buffon  conclut  que  quelques  animal* 
cules  font  produits  par  l’affemblage  fortuit  dos  molécules 
organiques.  Nous  connoiflons  trop  peu  les  voies  de  la  nature 
pour  nier  que  les  particules  qui  compofent  un  infeâe  "  ne 
puiflent  être  raffemblées  par  un  autre  voie  que  par  celle  de 
la  génération.  IV.  278.  b. 

Corruption.^  Voyez  Putréfaction.  Pourquoi ,  félon  Clarke 
le  froid  empêche  la  corruption.  VII.  308.  a.  Livre  d’Aiillote 
de  la  génération  &  de  la  corrupt'on.  I.  637.  a. 

Corruption  des  humeurs,  (Pathol.)  voyer PUTRÉFACTION 
Corrvptiov publique. (Poht.Mornl.ySes  caufes.  IV.278  b. 

Corruption  dufang.(Hifl.  mod.)  Les  Anglois  appellent 
amfi  la  tache  imprimée  fur  les  defeendans  d’un  criminel  de 
leZ^rs  3  C“e‘  ^omrnent  cette  tache  eft  levée.  IV.  278.  b. 

CORRUZIONE,  ouvrage  en  l'culpture  de  Zumbo.  XIV. 
833.  b. 

CORS,  (  Marcch.  )  maladie  du  cheval.  Suppl. III.  402.  b 

CORSAIRE  Forban ,  Pirate ,(  Marine)  fens  de  ces  mots. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  corfaire  avec  l’armateur.  IV.  279.  a. 
i\r’°^o‘rf  ’n°^eZ  ^lrate-  Etymologie  du  mot  corfaire.  Suppl. 
1V;IÏV'7vllloris  des  Pirates  de  la  côte  d’Afrique.  XII. 
196.  b.  Confeils  pour  la  fureté  des  corfaires  qui  courent  fur 
1  ennemi.  VII.  993.  b. 

CORSE.  ( Hijl.  Geogr.  Droit publ.  )  Defcription  très-détail* 
lee  de  cette  ifle.  Suppl.  II.  617.  a.  Hiftoire  des  Corfes  & 
des  révolutions  qu’ils  ont  efluyées.  Ibid.  618.  a. 

Corje ,  établiflement  d’une  colonie  grecque  dans  cette  ifle 
en  1677.  Suppl.  I.  227.  a,  b.  Du  fiege  de  la  ville  de  Furia- 
m  en  1739 .Suppl.  III.  133.  Obfervation  fur  la  figure  des 
Corles.  VIII.  346.  a.  lnlèéle  de  cette  ifle  nommé  Malmi- 
gnarto.  IX.  948.  a  ,  b. 

CORSELET,  (Art  )  forte  d’armure-  Quelle  forte 
de  foldats  la  portoient.  IV.  279.  a. 

CORSET ,  celui  de  nos  dames.  Origine  des  corfets  chez 
les  dames  romaines.  Ce  fut  le  plus  brillant  de  leurs  ajufte- 
mens.  IV.  279.  a.  Voyez  Suppl.  III.  736.  a. 

CORSNED,  maniéré  de  fe  purger  d'un  crime  parmi  les 
Anglo-Saxons.  Cette  forte  d’épreuve  étoit  vraifemblablement 
imitée  des  eaux  de  jaloufie.  Nomb.  Ch.  v.  IV.  270.  b. 

CORT,  (  Corneille  )  graveur.  VII.  867.  b.  J 

CORTESIUS  ,  (  Jean-Baptijle  )  anatomifte.  Suppl.  I.  396.  a. 

CORTEZ,  ( Fernand ')  obfervations  &  anecdotes  fur  ce" 

navigateur.  X.  292.  b.  XI.  32.  b.  Sa  conquête  du  Mexique. 
X.  481.  ,2 ,  b.  Suppl.  III.  923.  a,  b.  Préfens  que  ks  Mexi¬ 
cains  lui  envoyèrent  après  en  avoir  été  battus.  XVII.  242.  b. 
Parole  d’un  Mexicain  à  Cortc-z.  Suppl.  III.  933.  a.  Ce  qu  ii 
dit  à  Philippe  II.  à  fon  retour  du  Mexique.  Suppl.  I.  32.  b. 

CORTICAL,  ( Anat . )  fubftance  corticale  du  cerveau. 
Quel  eft  celui  qui  a  introduit  la  diftinftion  de  fubftance  cor¬ 
ticale  &  de  fubftance  médullaire  dans  le  cerveau.  IV.  279.  b. 
Defcription  de  la  fubftance  corticale.  Ibid.  280.  a. 

CORTICALE,  (Anat.  Phyjiol .)  la  partie  corticale  du 
cerveau  paroît  aufli  eflèmielle  aux  fondions  de  ce  vilcere 
que  la  médullaire.  Suppl.  II.  619.  a.  Sa  defcription.  Obfer¬ 
vations  qui  démontrent  qu’il  n’y  a  point  de  glande  dans  cette 
partie.  Nature  de  cette  fubftance.  Qualité  des  liqueurs  qu’elle 
admet.  Ibid.  b. 

Corticales  couches.  (  Botan.  )  Voyez  Écorce. 

CORT1NE,  (Antiq.)  couvercle  du  trépié  d’Apollon. 
Suppl.  I.  488.  b. 

C'ORTONE,  académie  étrufque  fondée  dans  cette  ville. 

Cortone,  (Pierre  de)  peintre.  V.  318.  b. 

CORVÉE,  (Jurifp.)  fervice  que  le  fujet  doit  à  fon  fei- 
gneur.  Etymologie  de  ce  mot.  IV.  280.  a.  Des  corvées  chez 
les  Romains.  Titre  du  droit  où  cette  matière  eft  traitée.  Ce 
que  les  loix  entendent  par  corvée.  Diftinéfion  entre  les  cor¬ 
vées  officiales  8c  les  artificiales.  Il  riétoit  dû  aucune  corvée 
qu’elle  n’eût  été  réfervée  lors  de  l’affranchiflement.  Celles 
dont  l’affranchi  ne  pouvoit  répéter  l’eftimation.  Ce  que  les 
loix  romaines  nous  enfeignent  encore  fur  le  fait  des  corvées. 
Ibid.  b.  Autres  efpeces  de  corvées  chez  les  Romains 
appellées  murius  ptmicum ,  onus ,  obfequia  ,  dues  par  tous  les 
fujets.  On  les  diftinguoit  en  charges  perfonnelles ,  patrimo¬ 
niales  8c  mixtes.  Perfonne  n’étoit  exemt  des  charges  publi¬ 
ques  patrimoniales.  Origine  des  corvées  en  France.  Uiiirpa- 
tions  8c  tyrannie  des  feigneurs  vers  la  fin  de  la  fécondé 
race.  On  diftingue  en  France,  comme  chez  les  Romains,  les 
corvées  publiques  8c  les  particulières.  Ibid.  281.  a.  Ce  qu’é- 
tabliflent  le  droit  8c  les  coutumes  touchant  les  corvées 
appellées  fabriles  chez  les  Romains.  Ibid.  b.  Subdivifion  fom- 
maire  des  differentes  fortes  de  corvées.  Corvée  d’animaux, 
à  bras  ,  artificielle  ,  de  charroi ,  de  convention ,  de  corps , 
fabrile ,  de  fief,  d’hommes  8c  de  femmes ,  de  juftice  ,  à 
merci  ou  à  volonté.  Ibid.  282.  b.  Corvées  mixtes  ,  obféquia- 
les,  ofScicufes,  perfonnelles,  publiques,  réelles,  feigneu- 
riales  ,  taillablieres ,  à  terriers,  à  volonté.  Ibid.  283.  a. 

Corvée,  (Ponts  &  Chauff.)  Laperfeélion  de  la  conduite 
des  corvées  doit  conftfter  à  faire  le  plus  d’ouvrage  poflible 
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dans  le  moins  de  teins  poffible.  Une  corvée  languiffante  eft 
un  fardeau  immenfe  fur  les  particuliers,  8c  une  fervitude 
neu  utile  dans  l’état. 

De  la  conduite  &  difribution  des  travaux.  Utilité  de  la 
méthode  qui  confifte  à  diftribuer  la  tâche  à  chacun  des  cor- 
voyeurs.  De  la  maniéré  de  diftribuer  ces  tâches.  La  maxime 
de  regarder  les  travaux  publics  comme  une  forte  de  taille 
que  l’on  pouvoit  divifer  en  autant  de  portions  qu  il  y  a 
d’hommes  dans  les  communautés  ,  entraîne  des  inconvéniens 
de  toute  efpece  :  preuve  de  fait.  Ibid.  b.  Pourquoi  cette 
méthode  n'a  pas  répondu  à  l'idée  qu’on  s’en  étoit  faite.  Ibid. 
2.84.  a.  Ce  qu’il  y  a  de  défectueux  dans  les  ordonnances 
qui  ont  été  données  pour  ces  travaux.  La  voie  de  la  prilon 
ne  peut  être  admife  ,  celle  des  garnifons  eft  infuffifante. 
Ilid.  b.  11  n’eft  pas  jufqu’à  la  façon  dont  travaillent  le  peu 
de  corvoyeurs  qui  fe  rendent  chacun  fur  fa  partie ,  qui  ne 
découvre  les  défauts  de  cette  méthode.  Il  ne  convient  donc 
point  de  divifer  cet  ouvrage,  8c  cette  maniéré  ne  peut 
convenir  tout  au  plus  qu’à  l’entretien  des  routes,  quand 
elles  font  faites.  Autre  preuve  des  longueurs  qu’entrainent 
les  corvées  tarifées.  Situation  embarraffantc  d’un  infpeéïeur 
chargé  de  préfider  à  ces  ouvrages.  Les  corvées  tarifées  font 
encore  injuftes  dans  le  fond.  Ibid.  285.  a.  Impoflibilité  d’em¬ 
ployer  cette  méthode  dans  des  pays  montueux  8c  hors  des 
plaines.  Il  convient  donc  de  chercher  une  réglé  générale 
qui  foit  confiante  8c  uniforme  pour  tous  les  lieux  8c  pour 
toutes  les  natures  d’ouvrages.  Ibid.  b.  L’afte  de  la  cor¬ 
vée  n’étant  pas  un  afte  libre ,  fa  conduite  8c  les  réglemens 
qui  la  concernent  doivent  être  funples,  8c  la  police  brève 
8c  militaire.  Quelle  doit  être  l’occupation  de  l’infpeâeur.  Il 
eft  indifpenfable  de  n’entreprendre  toute  une  route  que  par¬ 
ties  à  parties ,  en  commençant  par  les  plus  difficiles  ,  8c  en 
réunifiant  toutes  les  forces  des  communautés.  Conduite  8c 
police  à  fuivre  pour  le  plus  grand  fuccès  de  ces  travaux. 
Ibid.  286.  a.  Inconvéniens  des  ordonnances  où  toutes  les 
parties  du  travail  font  trop  détaillées.  Ibid.  b.  A  quoi  ces 
ordonnances  doivent  fe  borner:  ce  qu’elles  doivent  aban¬ 
donner  à  la  prudence  de  l’infpc&eur.  Il  efi  impoffible  dans 
les  corvées  tarifées  que  les  conducteurs  acquièrent  de  l'in¬ 
telligence  dans  leurs  fondions.  De  la  maniéré  d’adminifirer 
la  police  fur  les  corvoyeurs  des  grands  atteliers,  pour  les 
contraindre  8c  les  maintenir  dans  l’ordre.  Par  qui  cette  par¬ 
tie  doit  être  exercée.  Par  la  nature  de  la  chofe,  il  paroit 
que  les  corvoyeurs  doivent  être  appellés  par  le  canal  direét 
de  l’autorité  fupérieure,  8c  qu’en  qualité  de  travailleurs,  ils 
font  enfuite  fous  la  police  des  ingénieurs  8c  infpedeurs. 
Compte  que  ceux-ci  doivent  rendre  enfuite  à  l'autorité  publi¬ 
que.  Ibid.  287.  a.  La  méthode  ici  indiquée  a  toujours  eu  une 
application  heureufe.  Au  lieu  que  l'on  n’a  pu  s’en  écarter 
fans  de  grands  inconvéniens.  Ibid.  b.  Elle  a  été  peu  lujette 
aux  réfradaires , 8c  elle  confifie  plus, pour  la  manutention 
de  la  difeipline,  dans  une  police  exade  que  rigoureufe.  Pour¬ 
quoi  les  bureaux  n’ont  pas  réufli  quand  ils  ont  été  chargés 
de  cette  police.  Ibid.  287.  a.  Quels  font  les  feuls  foins  8c 
les  feules  attentions  que  les  bureaux  doivent  fe  réferver  fur 
cet  objet.  Rèponfe  à  une  objedion  qu’on  peut  faÿre  fur  la 
févérité  de  la  police  qui  eft  ici  propofée.  Ibid.  b. 

Corvée,  (  Jurifp . )  la  moitié  des  corvées  retranchée  dans 
les  états  de  l’impératrice-reine.  Suppl.  II.  61  g.  b.  Requête 
courte  8c  énergique  que  l’empereur  reçut  au  l'ujet  des  cor¬ 
vées  en  1773.  Les  corvées  abolies  en  France  en  1776.  Ibid. 
620.  a. 

Corvée ,  évaluation  de  la  corvée  d’un  homme  8c  de  celle 
d’une  femme.  VI.  47-;.  b.  On  devoit  employer  en  teins  de  paix 
les  troupes  oifives  à  la  conftrudion  des  chemins.  XIII.  99.  a. 
Droit  de  corvée  appellé  bohade.  II.  294.  b.  Des  travaux  publics 
dans  les  pays  d’état.  VIII.  809.  b.  De  l’exemption  de  la  corvée 
pour  les  loldats.  XVII.  836.  a. 

CORVETTE ,  petite  frégate.  VII.  293.  b.  XIII.  790.  a. 

CORY  ,  promontoire  dont  parle  Ptolemée  :  recherches  de 
M.  Cafiini  fur  fa  fituation.  XV.  900.  a. 

CORYBANTE,  (  Myth .  )  nom  des  prêtres  de  Cybele.  IV. 
288.  b.  Les  mouvemens  de  la  colere  comparés  par  Horace  aux 
mouvemens  furieux  des  corybantes.  D’où  vient  le  nom  qu’ils 
portoient.  Paffages  fur  ce  fujet  tirés  de  Catule  8c  de  Strabon. 
Autres  auteurs  à  confulter.  Cérémonies  que  célébroient  ces 
prêtres  en  l’honneur  d’Atys.  Après  avoir  long-tems  demeuré 
en  Phrygie,  ils  vinrent  en  Crete.  Divers  noms  par  lefquels  on 
les  a  déiignés.  Lieu  de  leurorigine.  Comment  ils  font  venus 
jufqu’en  Italie.  Cérémonies  qu'ils  y  pratiquoient  encore  du 
tems  de  Commode.  Ibid.  280.  a. 

Corybantes ,  prêtres  de  Cybele.  IV.  385.  b.  Leurs  danfes. 
625.  b.  Efpeces  de  caftagnettes  dont  ils  fe  fervoient.  515.  *2- 
Voycr  CURETES. 

CÔRYBANTIASME,  (  Méd.  )  maladie  dont  il  eft  parlé 
chez  les  anciens  médecins.  IV.  289.  a. 

CORYCÉE,  ( Hijl.  une.)  appartement  des  gymnafes  des 
anciens.  IV.  389.  a.  » 

COPvYCOMACHIE  ,  ou  corycobolU.  ( Hijl.  anc .)  Efpece 
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d’exercice  que  prenoientles  Grecs.  Defcription  de  cet  exercice. 
IV.  289.  b. 

CORYPHÉE ,  fondions  du  coryphée  ou  maître  de  mufi- 
que  chez  les  anciens.  II.  135  .b. 

COS  ,  Jjle  de,  ( Géogr .)  patrie  d’Hippocrate  8c  d’Appelles. 
IV.  289.  b.  Produirions  qui  l’ont  rendue  célébré.  Defcription 
géographique.  Temple  d’Efculape  qu’on  voyoit  encore  dans 
cette  ifie  du  tems  de  J.C.  Picces  précieules  qu’il  contenoir. 
Recueils  d’obfervations  ,  d'où  l’on  dit  qu’Hippocrate  a  tiré  fes 
principales  lumières  en  médecine.  Ibid.  290.  a. 

Cos  ,  des  gazes  de  Cos.  VII.  333.  a.  b.  IX.  39 6. b.  Quelques 
favans  prétendent  que  c'eft  dans  l’ifte  de  Céos,  8c  non  dans 
celle  de  Cos  qu’on  a  inventé  l’art  de  faire  des  étoffes  de  foie. 
Suppl.  III.  189.  a.  Belle  ftatuede  Vénus  dans  cette  ifie.  XIV. 
825.  b.  Fête  nommée  antimachie «qu'on  y  célébroit.  I.  302.  a. 
b.  Etat  préfent  de  cette  ifle,  voyeç  Stanchio. 

COSAQUES  ,  les ,  (  Géogr.'Niji.)  peuple  guerrier  qui  habite 
les  parties  les  plus  méridionales  de  la  Mofcovie.  De  la  langue 
8c  de  la  religion  des  Cofaques.  Précis  d’un  ouvrage  fur  l’nif- 
toire  de  ce  peuple ,  dans  lequel  on  trouve  comment  il  s’ell 
féparé  du  gros  de  la  nation  pour  faire  un  peuple  à  part  , 
pour  vivre  fous  des  loix  toutes  différentes ,  8c  pour  établir 
une  forme  de  gouvernement  toute  militaire ,  8c  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  celui  de  la  nation  dont  ce  peuple  eft  defeendu. 
Suppl.  II.  620.  b.  Origine  du  nom  de  CoJ'aques.  Ibid.  621.  b. 
Troupes  Lithuaniennes  qui  turent  appelléesdans  le  XVIe  fiecle 
du  nom  de  Cojaques  Lijjovicns.  Il  paroit  que  ce  nom  avoir  été 
en  ulage  parmi  les  Tartares  avant  que  les  Rufi'es  l’euflent 
porté.  D’où  les  Tartares  ont  tiré  ce  nom.  Ibid.  622.  a.  En 
quel  tems  on  commença  à  parler  des  Cofaques  Ruffes.  Cofa¬ 
ques  du  Don.  Leur  origine.  Pays  que  cette  milice  occupe. 
Cofaques  du  Wolga.  Cofaques  de  Sibérie;  leur  origine  8c 
leurs  progrès.  Émigrations  des  Cofaques  du  Don  8c  du  W olga. 
Ibid.  b.  Hiftoire  des  Cofaques  de  la  peiite  Rufiîe  8c  de  leurs 
hetmanns  ,  depuis  le  commencement  de  cefiecJe.  Ibid.  623.^7. 

COSAQUE,  province  d'Amérique dontles habitans  s’appla- 
tifient  la  tète.  XVl.  198.  b. 

Cofaques ,  voyez  Ukraine, ancien  nom  des  Cofaques.  Suppl.  I. 
479 ■ h- 

COSBACHI,  monaftere  grec  fur  le  mont  Himette.  VIII. 
394 -b- 

COSCINOMANCIE ,  (  Divinat.  )  divination  par  le  crible. 
Étym.  du  mot.  Comment  elle  fe  fait.  Femme  habile  en  cet 
art,  dont  parle  Théocrite.  Elle  fe  pratique  encore  en  Angle¬ 
terre  :  quel  en  eft  le  but.  IV.  290.  a. 

CO-SÉCANTE,  ou  fécante  du  complément ,  XIV.  836.  a. 

CO-SEIGNEUR.  (  Jurijpr .  )  Des  co-fcigneurs  font  ordi¬ 
nairement  égaux  quant  à  la  qualité,  mais  non  pas  quant  à  la 
quotité  du  droit.  Co-feigneur  par  indivis,  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  partage  de  fief.  Si  le  fiet  vient  à  être  démembré ,  les 
feigneurs  des  différentes  portions  ne  font  plus  co-feigneurs. 
Ceux  qui  tiennent  les  droits  du  leigneur ,  ne  font  point  fes 
co-lèigneurs.  Lorfque  dans  une  même  paroiffe  il  y  a  plufieurs 
feigneurs,  celui  qui  eft  haut-jufticier  eft  feul  en  droit  de  fe 
dire  leigneur  de  la  paroiffe.  Lorfque  le  même  fief  eft  partagé 
entre  plufieurs ,  celui  qui  en  a  la  plus  confidérablc  partie  , 
peut  feul  fe  dire  leigneur  du  lieu  fans  reftriélion.  Quel  eft 
celui  des  co-feigneurs  qui  a  droit  de  garder  les  titres  com¬ 
muns.  Droits  que  peut  exercer  l’un  des  co-feigneurs  fans  le 
concours  des  autres.  Maniéré  dont  les  co-leigneurs  jouiffent 
des  droits  honorifiques.  IV.  290.  b. 

COSEL ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  la  haute  Siîéfie.  Diverfes 
obfervations  fur  cette  place.  Suppl.  II.  623.  a. 

CO-SINUS , ou finus  du  complément. III. 76 3 . a. XV.  i\c).b. 

COSMAS ,  écrivain  du  VIe  fiecle  :  obfervations  fur  fes 
ouvrages.  XVI.  281.  b. 

COSME ,  (  Hijl.  mod.  )  chevaliers  de  l’ordre  de  S.  Cofme  8c 
de  S.  Damien.  Quelques  auteurs  ont  douté  de  leur  exiftence. 
Leur  inftitution  félon  d’autres.  Objet  de  leur  établiffement. 
Réglé  qu’ils  fuivoient.  Leur  marque  de  dignité.IV.  291.  a. 

COSME  ,  (  Chanoines  réguliers  de  faint  )  IV.  291.  a. 

Cofme  (Saint-),  communauté,  école,  académie  des  chirur¬ 
giens.  IV.  291.  a. 

COSMES  ,  (Hifl.anc.)  magiftrars  établis  en  Crete.  Ces 
magiftrats  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  le  confeil  des 
dix  établi  à  Venife.  IV.  291  .a. 

COSMÉTIQUE,  ( Médec .)  étym.  du  mot.  Objet  de  la 
cofmétique.  Il  nous  manque  un  ouvrage  en  ce  genre.  IV. 
391.  a. 

Cosmétiques  ,  (  Remcdes .  )  ouvrage  dans  lequel  Criron 
l’Athénien  traite  cette  partie  de  la  médecine.  Ce  que  dit  Galien 
fur  cet  ouvrage.  Sentiment  de  Celle  fur  l’inutilité  des  cofmé- 
tiques.  Peu  de  fuccès  qu’on  en  doit  attendre.  Divers  coftnè- 
tiques  indiqués.  IV.  291  .b.  Baume  cofmétique  de  la  Mecque. 
Cofmétiques  dangereux  :  paffage  de  la  Bruyere  fur  l’ufage 
qu’en  font  les  dames.  Ibid.  292.  a. 

Cosmétique  ,  anachromfme  confidérablc  dans  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  11.  623.  a. 

Cofmétique ,  divers  remedes  de  cette  efpece  indiqués  :  cof- 

mé  tique 
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métiqne  des  Maures  8c  des  Turcs  tiré  de  l’alcanna.  I.  247.  b. 
Le  blanc  de  cérufe.  II.  270.  a.  Le  magiftere  de  bifmuth.  Ibid. 
Eau  de  bluet.  228.  b.  Le  borax.  331.  a.  Le  cacao.  302.  a. 
Eau  de  fraife  diftillée.  VII.  278.  a.  Feuilles  d’hépatique. 
VIII.  135.  b.  Pâte  de  marrons  pour  décrafferles  mains  &  les 
pies.  X.  145.  b.  Cofmétique  dont  les  dames  égyptiennes  fe 
fervent.  XI.  311.  a.  IV.  292.  a.  Pommade  cofmétique.  XIII. 
i.b.  Huile  de  talc.  XV.  862.  b.  863.  a.  Cofmétique  tiré  de  la 
bile.  Suppl.  1 .893./’. 

COSMIQUE ,  feus  de  ce  mot  en  géographie  8c  en  aftro- 
nomie.  IV.  292.  a. 

Cofmique  lever  cofmique.  IX.  443.  b.  Coucher  cofmique. 
IV.  321.  b.  Voyez  Suppl.  III.  73 6.  b. 

Cosmiques  ,  (Qualités.)  façon  de  parler  de  M.  Boyle 
pour  défigner  certaines  qualités  des  corps ,  réfultantes  de  la 
conftruâiori  générale  de  l’univers.  Selon  ce  phyficien ,  un 
corps  peut  avoir  quelques  attributs ,  en  conféquence  de  la 
conftitution  du  fyftême  général  du  monde.  IV.  292.  a. 
Réflexion  de  l’auteur  fur  cette  opinion  de  B oy  le.  Ibid.  b.—Voye^ 
Qualités  cosmiques.  Ibid.  b. 

COSMOGONIE,  ( Phyfiq .  )  Science  de  la  formation  de 
l’univers.  Étym.  du  mot.  En  quoi  elle  différé  de  la  cofmogra- 
phie  8c  de  la  cofmologie.  Principes  dont  il  ne  faut  point 
s’écarter  dans  les  recherches  fur  l’origine  du  monde.  IV.  292.  b. 
Toute  hypothefe  qui  ne  contredit  point  le  récit  de  Moyfe  fur 
la  création,  ne  peut  être  juftement  cenfurée.  Le  fyftême  de 
Newton  ne  favorife  nullement  l’athéïfme.  Les  principaux 
fyftêmes  de  cofmogonie  fe  trouvent  au  mot  Terre.  V oye ç  auffi 
l’article  Création.  Ibid.  293.  a. 

Cofmogonie  ,  variation  des  philofophes  dans  leurs  principes 
fur  l’origine  de  l’univers.  III.  158.  b.  Le  monde  ne  peut  être 
l’ouvrage  du  hafard.  IV.  982.  a.  b.  Réflexions  fur  l’origine  du 
monde.  980.  a.  b.  &c.  Cofmogonie  des  cabaliftes  juifs ,  voyeç 
Cabale.  Des  Celtes.  II.  8 1  o.  b.  Des  Chaldéens.  III.  21.  a.  De 
Whifton.  138. £.  D’Épicure.V.  780.  a.  b.  bc.  De  Sanchoniaton. 
XII.  499 .a.  b.  D’Anaximandre.  VIII.  877 .b.  Des  prêtres  égyp¬ 
tiens.  V.438.  a.Suppl.ll.  475.  b.  Idée  de  Platon  fur  l’origine  du 
monde.  VIII.  571.  a.  Cofmogonie  des  anciens  Scandinaves. 

16.  b.  917.  b.  Celle  de  Dickinfon  tirée  des  livres  de  Moyfe. 

.  742.  b.  De  Bayer.  744.  a.  De  Comenius.  Ibid,  a ,  b.  Des 
Stoïciens.  XV.  5  28.  a.  b.  5  29.  a.  Origine  du  monde  félon 
Linnæus.  Suppl.  III.  93..E  -  Voye[  CRÉATION. 

COSMOGRAPHIE,  defeription  du  monde.  IV.  293.  a. 
Étym.  du  mot.  En  quoi  elle  différé  de  la  cofmologie.  Elle  a 
deux  parties,  l’aftrcnomie  8c  la  géographie.  Expofition  abrégée 
du  fyftême  du  monde.  Ibid.  b. 

COSMOLOGIE ,  étym.  de  ce  mot.  Définition  de  cette 
fcience.  Tout  eft  lié  dans  la  nature  ,  quoique  dans  un  grand 
nombre  d’endroits  cette  continuité  nous  échappe.  Ce  que  doit 
faire  le  philofophe  pour  lier  les  parties  léparécs  ou  les  rendre 
moins  diftantes  qu’il  eft  poflible  :  avoir  égard  à  deux  chofes  ; 
qui  font  les  faits  8c  les  loix  générales.  Ce  qu’on  entend  par 
loix  générales  de  la  nature.  IV.  294.  a.  Il  faut  être  réfervé  à 
déterminer  le  nombre  de  ces  loix.  Peut-être  y  a-t-il  unejoi 
générale  ,  dont  nous  ne  voyons  que  les  conlequences  particu¬ 
lières,  que  nous  ne  biffons  pas  d’appeller  loix  générales.  L’uti¬ 
lité  principale  de  la  cofmologie  eft  de  nous  élever  à  la  con- 
noiffance  de  l’auteur  de  l’univers.  Définition  de  la  cofmologie. 
Avant  M.  Wolf,  le  nom  de  cofmologie  étoit  inconnu.  Traité 
qu’il  a  donné  fur  cette  matière.  Deux  cofmologies ,  l’une 
feientifique ,  l’autre  expérimentale.  C’eft  à  la  première  que 
M.  Wolfs’eft  borné  .Ibid.  b.  Principales  matières  quelle  embraife. 
M.  Wolf  paroît  extrêmement  perfuadé  de  l’utilité  8c  de  la 
certitude  de  la  nouvelle  route  qu’il  s'eft  frayée.  Comment  il 
s’exprime  là-deflus.  Cofmologie  de  M.  de  Maupertuis.  Cet 
ouvrage  ayant  ejfcité  en  1732  une  difpute  très-vive  ,  on 
propoie  ici  quelques  réflexions  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir 
la  matière.  La  loi  générale  de  M.  de  Maupertuis  eft  celle  de 
la  moindre  quantité  d’a&ion.  M.  Wolf  ayant  imaginé  de  mul¬ 
tiplier  h  force  vive  par  le  tems ,  il  a  appellé  ce  produit  atlion .... 
Idée  qui  revient  au  même  que  celle  de  M.  de  Maupertuis.  Ibid. 
293.  a.  i°.  Cette  loi  generale  a  beaucoup  plus  de  précifion  que 
celle-ci ,  que  la  nature  agit  toujours  par  la  voie  la  plus  fimple. 
20.  Ce  principe  eft  très-différent  de  celui  de  Leibnitz.  P  oyeç 
Action.  20.  Ce  principe  appliqué  à  la  réfra&ion ,  concilie  les 
caufes  finales  avec  la  méchanique  ,  du  moins  dans  ce  cas-là. 
Autre  cas  où  il  s’applique  avec  élégance  8c  facilité.  40.  Ce 
principe  eft  différent  de  celui  de  la  nullité  de  force  vive. 
30.  Le  principe  de  la  minimité  d’aElion  paroît  devoir  être 
en  défaut  fur  les  miroirs  concaves.  Ibid.  b.  6°.  M.  de  Mauper¬ 
tuis  a  appliqué  cette  même  loi  de  la  minimité  d’a&ion  au 
choc  des  corps ,  8c  il  a  déterminé  le  premier  par  un  feul 
8c  même  principe ,  les  loix  du  choc  des  corps  durs  8c  des 
corps  élaftiques.  Obfervations  de  l’auteur  fur  cette  applica¬ 
tion.  Objeëüon  qu’on  peut  faire  à  M.  de  Maupertuis  ,  8c 
réponfe  aux  objeélions.  Ibid.  296.  a.  70.  L’auteur  applique 
encore  fon  principe  à  l’équilibre  dans  le  levier ,  moyennant 
certaines  fuppofitions.  Réfultat  de  ce  qui  vient  d’être  dit ,  qui 
fnontre  l’utilité  du  principe  de  la  minimité  d’aéfion.  Ibid.  b. 

Tome  I. 


C  O  T  41? 

On  a  contc-fté  à  M.  de  Maupertuis  la  propriété  de  ce  principe. 
Lettre  de  M.  Leibnitz  alléguée  par  M.  Kænig,  mais  contre  la 
réalité  de  laquelle  l’académie  de  Pruife  a  prononcé  :  fur  quels 
fondemens  ce  jugement  s’appuie.  Réflexions  fur  l’ufage  méta- 
phyfique  que  M.  de  Maupertuis  a  fait  de  fon  principe.  Tous  les 
théoréméS  fur  l'aElion ,  définie  comme  on  voudra ,  fur  la  con- 
fervation  des  forces  vives ,  6*c.  &c.  ne  font  que  des  théorè¬ 
mes  mathématiques  plus  ou  moins  généraux ,  8c  non  des 
principes  philofophiques.  Ibid.  297.  a.  Le  principe  de  M.  de 
Maupertuis  n’eft  donc  qu’un  principe  mathématique.  Il  n’a 
donné  la  démonftration  de  l’exiftence  de  Dieu ,  qu’il  a  tirée  de 
ce  principe  ,  que  comme  un  exemple  de  démonftration  tirée 
des  loix  générales  de  l'univers  :  c'eft  par  les  phénomènes  géné¬ 
raux  qu’on  doit  fur-tout  s’appliquer  à  prouver  cette  exiftence. 
Ouvrages  à  confulter.  Modération  de  M.  de  Maupertuiÿ’par 
rapport  aux  injures  qu’on  a  vomies  contre  lui.  Ibid.  b. 

Cofmologie ,  obfervations  fur  le  principe  employé  par  M.  de 
Maupertuis  dans  fa  cofmologie.  I.  1 1 9.  b.  Examen  de  la  quel- 
tion  fi  la  quantité  du  mouvement  eft  toujours  la  même  dans  le 
monde.  X.  834.  b.  Réflexions  fur  ceux  qui  critiquent  l’ordre 
de  l’univers.  XI.  396.  a.  Principes  cofmologiques  des  écle&i- 
ques.  V.  289.  b.  290.  a.  Des  anciens  Scandinaves.  VIII.  91  G.  b. 
917.  b.  Des  Socir.iens.  XVII.  396.  b.  397.  a.  b.  Des  Épicuriens. 
V.  780.  a ,  b.  &c.  Les  fentimens  des  différentes  feéles  de  philo- 
foplies  fur  l’arrangement  8c  l’ordre  du  monde ,  font  expofés  à 
leurs  articles  particuliers.  Voye^  auffi  fur  ce  fujet  les  articles 
Monde ,  Univers. 

COSMOPOLITAIN  ,  ou  Cofmopolite.  Semences  de  quel¬ 
ques  philofophes  cofmopolites.  IV.  297.  b. 

COSROES  le  grand  :  fes  conquêtes  :  fageffe  ’de  fon  gou¬ 
vernement  :  teftament  de  ce  roi  :  fes  leçons  à  fon  fils.  XII. 
417.  a,  b. 

COSSE  ,  (  Bot.  )  efpece  de  fruit  ,  croiffant  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Serre-Lionne.  Commerce  qu'en  font  les  por¬ 
tugais.  IV.  298.  a. 

Cojfe  :  fruits  à  coffe  épineufe.  VII.  336.  a.  Plantes  à  plu- 
fieurs  coffes.  XII.  721.  a  ,  b. 

Cojfe  :  divers  ufages  de  ce  mot.  IV.  298.  a. 

COSSE  de  Genejle  (  L'ordre  de  la).  Son  inftitution  8c  fa  du-' 
rée.  Suppl.  II.  623.  Collier  de  cet  ordre.  Ibid.  b. 

COSSIQUE  ,  nombre  coffique  en  arithmétique  8c  en  al¬ 
gèbre.  Etymologie  de  ce  mot  qui  n’eft  plus  en  ufage.  Ce 
que  les  Italiens  entendoient  par  nombre  colTique.  IV.  298.  a. 

COSSIR.  (  Géogr.  )  Voyei  Al-Kossir. 

COSTER  (Laurent)  ,  imprimeur.  VIII.  623.  b. 

COSTIERE  ;  terreins  de  ce  nom  aux  Antilles.  A  quelles 
plantations  ils  font  propres.  IV.  298.  b. 

COSTUME  ,  (  Peint.  )  art  de  traiter  un  fujet  dans  toute 
la  vérité  hiftorique.  Réglés  dont  il  renferme  la  pratique. 
Exemples  de  leur  obfervation  dans  les  tableaux  de  Pouflin  , 
IV.  298.  b.  8c  de  le  Brun.  Exemples  de  fautes  commifes 
contre  le  coftume  par  quelques  peintres.  Le  Pouflin  8c  le 
Brun  appellés  les  peintres  des  favans.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  tableaux  admirables  ,  dans  lefquels  cependant  les  réglés 
du  coftume  ont  été  négligées.  Ibid.  299.  a. 

Cojlume.  Défaut  de  coftume  dans  un  tableau  du  Titien  8c 
dans  un  de  Raphaël.  III.  17 G.  a.  La  connoiffance  du  coftume 
néceffaire  au  peintre  d’hiftoire.  V.  107.  b. 

COSTUS  ,  (Botan.  )  Différentes  racines  appellées  de  ce 
nom  par  les  Grecs  ,  les  Latins  ,  les  Arabes.  Deux  ou  trois 
fortes  de  coftus  diftingués  par  les  anciens.  Celui  dont  parle 
Horace.  Ufage  qu’en  faifoientles  Romains.  Le  nôtre  eft  abfo- 
lument  différent.  Nos  parfumeurs  en  diftinguent  trois  efpeces. 
Quel  eft  celui  que  nos  apothicaires  emploient  pour  le  cof¬ 
tus  ancien  d’Arabie.  IV.  299.  a.  Defeription  de  cette  plante, 
de  fes  feuilles  8c  de  fa  racine.  Lieux  où  elle  croît.  M.  Geof- 
froi  penfe  que  l’aunée  eft  une  racine  fort  approchante  du 
coftus.  Ibid.  b. 

Costus  ,  (  Pharm.  Mat.  méd.  )  Quel  eft  le  coftus  des  mo¬ 
dernes.  Ufage  qu’en  font  les  Allemands.  Ses  propriétés  ,  félon 
M.  Geoffroi.  Sa  dofe  ordinaire.  Préparations  dans  lefquelles 
il  eft  employé.  Racines  que  les  apothicaires  lui  fubftituent 
quelquefois.  Compofition  de  l’éle&uaire  caryocoftin.  Ses  pro¬ 
priétés.  IV.  299.  b.  Dofe  qu’on  en  doit  prendre.  Ibid.  300.  a. 

CO-TANGENTE ,  ou  tangente  du  complément.  Ili.  765. 

XV.  884.  •*. 

COTARDIE  ,  ou  cotte-hardie  ,  (  Hijt.  mod.  )  efpecç  de 
pourpoint  en  ufage  il  y  a  400  ans.  Préfens  de  cotte-hardies 
que  les  feigneurs  faifoient  à  leurs  vaflaux.  IV.  300.  a. 

COTBET ,  (  Hifl.  mod.  )  difeours  par  lequel  les  imans 
commençoient  leur  priere  du  vendredi.  Origine  de  cet  ufage 
pratiqué  d’abord  par  les  califes  ,  enfuite  par  les  muftis.  Ma¬ 
niéré  dont  le  peuple  prêtoit  ferment  au  nouveau  calife  pen¬ 
dant  la  cotbet.  Les  familles  qui  fe  révoltèrent  contre  les  ca¬ 
lifes  de  Bagdat ,  n’oferent  d’abord  les  priver  de  cet  hom¬ 
mage.  La  cotbet  fe  faifoit  au  nom  du  calife  par  devoir  ,  8c 
au  nom  du  fultan  par  foumiflîon  ,  &c.  jufqu  a  l’extin&ion 
du  califat  dans  la  perfonne  de  Moftafem.  Califes' qui  fuivirent 
8c  ne  furent  revêtus  que  d’un  califat  fiâif.  IV.  300.  a.  Ce 
N  N  nn  n 
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dernier  ayant  aufli  ceffé  ,  la  priere  ne  le  fit  plus.  Les  Fa- 
timides  &  les  Abalfides  qui  ordonnèrent  ,  les  uns  6c  les  autres 
de  leur  côté  ,  cette  priere  en  leur  nom  ,  le  traitèrent  mu¬ 
tuellement  d’hérétiques.  Ibid.  b. 

COTE  ;  (  Jurijp.  )  diverfes  lignifications  de  ce^  mot.  . 
300.  b. 

Cote  d’un  doffer.  IV.  300.  b. 

Cote  d'inventaire.  IV.  300.  b. 

Coll  maltaillée.  Sens  &  origine  de  cette  expreffion.  IV. 

300.  b. 

Cote-morte  ,  (  Jurifp.  )  pécule  clérical  d’un  religieux. 
Quels  font  les  religieux  dont  le  pécule  appartient  après  leur 
décès  au  monaftere.  Les  religieux  qui  poffedent  un  bénéfice- 
cure  peuvent  difpofer  de  leur  pécule  clérical  par  toutes  fortes 
d’aftes  entre  vifs  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  difpofer  à  caule 
de  mort.  Dilpofition  qui  le  fait  de  leur  bien.  11  n’y  a  point 
de  cotte-morte  à  l’égard  d’un  religieux  devenu  évêque.  IV. 

301.  a.  Voyez  Pécule  d'un  religieux. 

COTE  ,  (  Anat.  )  Defcription  des  côtes  ,  leur  nombre , 
IV.  301.  .2.  leur  diftinétion  en  vraies  &  en  faillies  côtes  ,  &c. 
Elles  fervent  à  la  fermeté  de  la  poitrine  ;  elles  fervent  d’ap¬ 
pui  à  quelques  parties  voifines  ,  de  défenfe  aux  vilecres  con¬ 
tenus  dans  la  poitrine.  Diverfes  obfervations  fur  les  côtes  : 
‘i°.  Mouvement  des  côtes  qui  fait  la  dilatation  6c  le  rétré- 
cilTement  de  la  poitrine  dans  la  refpiration.  2".  Plus  elles 
s’éloignent  du  fternum  ,  plus  elles  font  étroites  ,  6cc.  Ibid.  b. 
30.  Effet  des  mufcles  intercoftaux  dans  une  fra&ure  de  quelque 
côte.  40.  Quelle *eft  la  fubftance  des  côtes.  30.  Vifceres  ren¬ 
fermés  dans  les  vraies  6c  faillies  côtes.  6°.  Confeil  que  donne 
Hippocrate  ,  lorfqu’il  y  a  frafture  dans  les  fauffes  côtes. 
7°.  Obfervation  fur  la  ftru&ure  des  côtes  ,  qui  montre  com¬ 
ment  la  providence  a  pourvu  à  notre  confervation  ,  du 
moment  que  nous  fournies  au  monde.  8°.  Jeux  de  la  na¬ 
ture  fur  le  nombre  de  côtes.  Ibid.  302.  .2.  Il  eff  plus  aifé  de 
concevoir  comment  un  homme  peut  n’avoir  que  vingt-deux 
ou  vingt-trois  côtes  ,  que  d’expliquer  comment  quelques  fu- 
jets  peuvent  avoir  une  ou  deux  côtes  de  plus  que  n’en  a 
le  refie  des  hommes.  90.  Les  côtes  ne  font  guère  expofées 
•qu’à  des  fraélures  ,  8c  le  cas  en  efi  rare.  Obfervations  I tir 
les  fraétures  des  côtes.  io°.  Indication  des  fources  où  l'on 
peut  puifer  les  plus  grandes  lumières  fur  cette  partie  du 
corps  humain.  Ibid.  b. 

Côtes  :  obfervations  fur  leur  ftruéhire.  XII.  894.  b.  Faillies 
côtes.  VI.  450.  b.  Des  côtes  &  parties  qui  en  dépendent. 
VIII.  2 jo.  b.  Parties  intercoftales.  Ibid.  813.  b.  Mufcles  iu- 
tracofiaux.  Ibid.  843.  a.  D11  mouvement  des  côtes  dans  la 
refpiration.  Suppl.  III.  625.  b.  626.  a. 

Cotes  ,  (Marcché)  Qualité  que  doivent  avoir  les  côtes  du 
•  cheval.  Côtes  ferrées.  De  la  fraéturedes  côtes.  Suppl.  II.  623.  b. 

Côtes  du  cheval  ,  (Maréch.)  Suppl.  III.  381.  b.  384  .a  ,b.  398.  b. 

Cotes  ,  (  Archit.  )  de  colonne  ,  de  dôme  ,  de  coupe.  IV. 
303.  a. 

Cotes  ,  (  Marin.  )  membres  du  vaiffeau.  IV.  303.  a. 

Cote  ,  {Mariné)  côte  faine ,  fale  ,  écorre  ,  de  fer.  IV.  303.  a. 

Côtes  de  la  mer.  Trois  efpeces.  VIL  620.  b.  Côte  accore. 
Suppl.  I.  1  20.  b.  Effet  de  la  diverfité  des  côtes  fur  les  marées. 
VI.  906.  a.  Dégradations  produites  par  les  eaux  vers  les 
côtes  de  la  mer.  Vil.  624.  a.  Le  froid  plus  modéré  vers  les 
côtes  que  dans  l’intérieur  des  terres.  Ibid.  68 7.  b.  Signaux  fur 
les  côtes  en  tems  de  guerre.  Ibid.  486.  a.  Batteries  6c  redoutes 
d’efpace  en  efpace.  Ibid.  6c  Suppl.  I.  829.  a  ,  b.  Vaiffeaux  qui 
croilent  le  long  des  côtes.  Vil.  486.  b.  S’approcher  trop  d’une 
côte  dont  on  court  rifque  de  ne  pouvoir  enfuite  s’éloigner. 
Suppl.  I.  180.  a.  Gardes-côtes.  VII.  485.  b.  Droit  que  paient 
en  Languedoc  ceux  qui  habitent  les  côtes.  Ibid.  1003.  b. 

Cote  (la)  ,  partie  du  pays  de  Vaud.  X.  .712.  b. 

Cote-d’or  ,  (  Géogr.  )  Tambour  des  negres  dans  ce  pays. 
Suppl.  IV.  930.  b. 

Cote  ,  en  terme  de  commerce.  IV.  303.  a. 

Côte  ,  fabrique  de  tabac.  IV.  303.  a. 

Côte  ,  en  terme  de  vannier.  IV.  303.  a. 

COTÉ,  ( Geom .  )  d’une  figure  ,  d’un  angle.  IV.  303.  a. 
Côté  mécodynamique.  Côté-,  d’un  triangle  reétangle  appelles 
cathetes.  Côté  d’une  puiffance.  Ibid.  b. 

Côtés  d’une  figure.  VI.  749.  a. 

Coté  ,  (Jurijp.  )  Côtés  paternel  &  maternel.  Par  le  droit 
romain  ,  on  ne  diffingue  point  deux  côtés  dans  une  même 
fucceffion.  Dans  les  pays  coutumiers  ,  on  diffingue  dans  les 
fucceflïons  les  parens  &  les  biens  du  côté  paternel  ,  d’avec 
ceux  du  côté  maternel.  Ce  qu'on  entend  par  coutume  de 
fimple  côté  ,  coutume  de  côté  6c  ligne  ,  iÿ  coutume  fou- 
chere.  IV.  303.  b. 

Côté.  Coutume  de  côté  ;  coutume  de  côté  &  ligne.  IV. 
415.  b.  Différence  entre  eftoc  6c  côté  6c  ligne.  V.  1005.  b. 
Propre  de  côté  &  ligne.  XIII.  389.  a. 

Coté  droit  &  côté  gauche.  Quel  efi  le  plus  honorable  à 
1  eglile  ,  dans  les  procédions  ,  dans  les  tribunaux.  IV.  303.  b. 

Coté  ,  (  Archit.  )  IV.  303.  b. 

Coté  ,  (  Art  milit.  )  IV.  303.  b. 
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Côté  extérieur ,  dans  la  fortification.  Tout  front  de  fortifi¬ 
cation  a  un  côté  de  polygone  extérieur  8c  un  intérieur.  Lon¬ 
gueur  du  premier.  Côté  intérieur.  IV.  303.  b. 

Cotés  du  vaiffeau.  (  Marin.  )  côté  du  vent  &  fous  le  vent. 
Prêter  le  côté.  IV.  304.  a. 

Côté  ,  mettre  côté  en  travers.  IV.  304.  a. 

Côté  ,  mettre  un  vaiffeau  fur  le  côté.  On  ne  doit  coucher 
le  vaiffeau  fur  le  côté  que  dans  l’eau.  Détails  de  cette  ma¬ 
nœuvre.  IV.  504.  a. 

Cote  ,  (  Manege.  )  porter  un  cheval  de  côté.  IV.  304.  a. 

COTEAU  ,  les  coteaux  ne  font  ordinairement  fertiles  que 
d’un  côté.  IV.  304.  b. 

COTÉE  ,  (  Ornith.  )  Defcription  de  cet  oifeau.  IV.  304.  b. 

COTEL1ER  ,  (  Jean-Baptijle  )  Sa  patrie  ;  lés  ouvrages. 
XI.  149-  a- 

COTER.  (Jurifp.)  On  cotoit  autrefois  les  pièces  par  les 
paroles  du  pater.  Maniéré  de  coter  à  Paris  6c  dans  la  plupart 
des  provinces.  IV.  304.  b. 

Coter  procureur.  IV.  304.  b. 

Coter  un  fac  ou  dojjier.  IV.  304.  b. 

COTEREAUX  ,  catharis  ,  courriers  ,  routiers.  (  Hifl.  eccl.  ) 
branche  delà  feéle  des  Pétrobufiens.  Tems  où  ils  parurent 
en  Languedoc  6c  en  Galcogne.  Ce  n’étoit  que  des  lcélérats 
qui  vendoient  leurs  bras  à  la  haine  ,  à  la  vengeance  ,  &c. 
Ils  fe  fondirent  dans  la  feéle  des  albigeois.  Efforts  d’Alexandre 

III.  pour  les  détruire.  Cette  conduite  du  pape  condamnée. 
Exemple  de  S.  Auguffin  mis  en  oppofition  à  cette  conduite. 

IV.  304.  b. 

COTERIE.  Origine  de  ce  mot.  Amulémens  de  coteries. 
Autres  obfervations  fur  ces  fociétés.  IV.  303.  a. 

Coteries  ,  (Jurifp.)  nom  que  l’on  donne  en  certaines  cou¬ 
tumes  aux  héritages  roturiers.  Obfervations  de  juril'prudence 
fur  les  héritages  côtiers.  IV.  305.  a. 

COTHON ,  efpece  de  gobelet  de  Laced  émone.  IX.  1 39.  b. 

COTHURNE.  Voye^  Brodequin.  Défaut  de  proportion 
dans  l’aéleur  ,  qui  réfultoit  de  l'exliauffement  du  cothurne 
IV.  681.  a. 

COTICE  ,  (  Blafon.  )  piece  d’armoirie.  Etymologie  de 
ce  mot.  Ecu  coticé.  Suppl.  II.  623.  b. 

Cotice.  Iroyez  Bande  6c  Suppl.  IV.  368.  a  ,  b.  y6a.  a. 

COTICÉ  ,  (  Blajbn.  )  Voyei  Cotice  6c  Suppl.  IV.  369.  ,1. 

COTIER.  (  Jurifp.  )  Héritage  côtier  ;  feigneur  côtier  -  jus¬ 
tice  cotiere  ;  juges  côtiers  ;  fiefs  côtiers.  IV.  305.  b. 

Côtier  ,  (  Marin.  )  Pilote  côtier  ;  on  le  diffingue  du  pi¬ 
lote  hauturier.  IV.  305.  b. 

COTIGNAC  ,  efpece  de  confiture  qui  fe  fait  avec  le 
coing.  Maniéré  de  le  faire.  Autre  cotignac  qu’on  tire  du  moût. 
IV.  303.  b. 

COTiNGA  bleu  de  Cayenne.  (  Ornith.  )  IV.  vol.  des  pi; 
Régné  animal,  pl.  34. 

COTO  ,  (Lang,  lat.)  Différentes  fignifications  des  mots 
coto  ,  littus  ,  plagia  ,  portas  ,  Jtatio  ,  pofitio  ,  rejiigium  ,  gradus. 
IX.  395.  a  ,  b. 

COTON  ,  (  Ornith.  )  efpece  d’oifeau  de  l’Amérique  ;  mets 
fort  délicat.  IV.  30 6.  a. 

Coton  ,  (  Botan.)  Carattere  de  cette  plante.  Defcription 
du  cotonnier.  Etat  dans  lequel  fe  trouve  le  coton.  Contrées 
où  croit  cet  arbuffe.  IV'.  306.  a.  Pourquoi  le  coton  mis  fur 
les  plaies  en  forme  de  tente  y  occafionne  l’inflammation. 
D’où  fe  tire  le  meilleur  coton.  Qualités  particulières  de  celui 
de  la  Guadeloupe  ,  de  celui  de  Saint-Domingue.  Coton  de 
Siam  blanc  à  graine  verte  :  efpece  qui  n'eft  point  cultivée 
dans  les  ifles  de  l'Amérique  ,  quoiqu'on  convienne  de  fa  lu- 
périorité  :  quelle  en  efi  la  raifon.  Comment  il  efi  cultivé  au 
Miffiffipi.  Ibid.  b.  Récoltes  qu’on  tire  de  l’arbrifiéau  d’Amé¬ 
rique.  En  quoi  il  diffère  de  celui  des  litdes  6c  de  Malthe. 
Du  moulinage  du  coton  :  fon  méchanifme.  De  l’emballage  du 
coton.  De  la  fabrique  des  toiles  de  coton  fines  ,  appellées 
mouffelines  :  elle  fe  divife  en  deu*  parties  ,  le  filage  des  cotons, 
6c  la  fabrique  des  toiles.  Du  filage  ,  ou  de  la  maniéré  de  pei¬ 
gner  le  coton  ,  de  l’étouper ,  de  Te  luftrer,  d’en  mêler  diverfes 
fortes  pour  diftérens  ouvrages ,  de  former  le  fil  ,  de  le  dé¬ 
vider  ;  &  des  différens  inftrumens  qui  ont  rapport  à  cette 
opération.  Ilnd.  3c".  a.  Peigner  le  coton  ,  IbiJ.  b.  l’étouper, 
le  luftrer.  Ibid.  308.  a.  Mêler  des  cotons  de  différentes  fortes. 
Ibid.  b.  Filer  les  cotons  fins.  Ibid.  309.  a.  Ce  qu’on  appelle 
coton  en  laine  6c  coton  filé.  Dévider  le  coton  filé.  Des  inffru- 
mens  qui  fervent  au  filage  du  coton  fin  ,  qui  font  les  cardes , 
Ibid.  310.  a.  le  rouet ,  Ibid.  b.  le  dévidoir.  Ibid.  31 1.  a.  De 
l’ouvrage  ,  ou  des  moyens  de  mettre  le  fil  de  coton  en 
œuvre  ,  6c  des  inftrumens  qu’on  y  emploie.  Ourdiffage  du 
fil  de  coton  fin  par  la  fileufe  même.  Figure  qui  repréfente 
la  difpolition  des  chevilles  de  l’ourdiffoir.  Ibid.  b.  Figure  qui 
reprèfente  une  chaine  ourdie.  Ibid.  312.  a.  Ourdiffage  des 
chaînes  par  le  fabriquant.  Difpolition  des  chevilles  de  l’our- 
diffoir  du  fabriquant  ,  félon  le>  différentes  couleurs  qu'il  fait 
entrer  dans  les  toiles.  Ibid.  b.  Figure  qui  repréfente  l’équam 
de  bois  où  le  placent  les  baguettes  fur  lefquelles  la  chaine  a 
été  paffée  en  1  ôtant  de  deffus  les  chevilles  de  l’ourdiffoir.  Suite 
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du  travail  du  fabriquant:  Premier  &  fécond  apprêt.  Ibid. 
313.  b.  Du  métier.  Travail  qui  fe  fait  au  métier.  Ibid.  314. 
a.  De  la  trame.  Maniéré  de  former  des  canettes  ,  de  tra¬ 
vailler  la  trame.  Ibid.  b.  Préparation  faite  à  la  toile  après 
qu’elle  eft  fabriquée.  Comment  fe  font  les  rayures  des  mouf- 
felines.  Autres  ouvrages  qu’on  fait  avec  le  coton  filé  ,  outre 
les  mouflelines.  Ibid.  315.  a. 

Coton.  (  Comm .  )  Commerce  de  coton  en  laine.  De  la 
récolte  du  coton  aux  environs  de  Smyrne.  Suppl.  11.  623.  b. 
Prix  des  cotons  en  laine  de  dfvers  endroits.  Détails  fur  le 
commerce  des  cotons  filés.  Coton  ordinaire  ;  celui  de  Perfe. 
Du  prix  du  coton. Ibid.  624.  a.  Cotons  filés  ;  voye^T  il  de  cocon. 
Cotons  qu’on  tire  du  Levant  par  la  voie  de  Marl'eille.  De  la 
teinture  du  coton.  Maniéré  de  le  teindre  en  écarlate  avec  le 
bois  de  Fernambouc.  Du  coton  de  Siléfie.  Pourquoi  on  ne 
doit  pas  le  mettre  au  rang  du  vrai  coton.  Ibid.  b.  Ce  qu’il 
eft  dans  fon  origine.  Ses  qualités  &  ufages.  Différentes  plantes 
qui  produifent  un  duvet  lemblable.  Ibid.  625.  a. 

Coton  ,  arbres  à  coton.  Voyc {  Cotonnier.  Cotons  tirés 
de  différentes  efpeces  d’arbres.  Du  capuk.  II.  641.  a.  Du 
goffampin.  VII.  747.  b.  Du  pagna.  XI.  74*5 .  b.  Du  polon. 
XII.  933.  a.  Efpece  de  coton  appellé  ouate.  Xi.  699.  a.  Herbe 
à  coton.  VIII.  143.  b.  Méthode  pour  rendre  le  lin  femblable 
au  coton.  IX.  352.  a.  Cotons  d’once.  XI.  472.  b.  Poflïbilité  de 
faire  du  papier  avec  du  coton.  847.  a.  Du  papier  de  coton. 
850.  b.  851.  a.  832.  a.  Culture  8c  arfonnage  du  coton.  Tra¬ 
vail  8c  emploi  du  coton  :  voyez  les  planches  d’économie 
ruftique ,  vol.  i. 

COTONNIER.  Defcription  de  celui  qu’on  cultive  à  Mal- 
the ,  8c  en  plufieurs  endroits  du  Levant ,  défigné  fous  le  nom 
de  xylon  herbaceum.  Defcription  du  xylon  arboreum.  Trois 
efpeces  de  ce  dernier  ,  qu’on  diftingue  par  la  fineffe  de  la 
laine  8c  la  difpofition  des  graines  dans  la  gouffe.  Quatrième 
efpece  de  cotonnier  ,  qu’on  cultive  aux  Antilles  ,  appellé 
coton  de  Siam.  IV.  3115.  b.  Coton  de  fromager.  Ufages  aux¬ 
quels  on  l’emploie.  Coton  de  mahot.  Arbre  qui  le  produit.  Son 
nfage.  Ibid.  316.  a.  Voye £  les  articles  particuliers  des  différens 
arbres  à  coton  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet  article. 

Cotonnier  ,  {Comm.)  culture  de  cette  plante.  Suppl. 
II.  625.  a.  Récolte  qu’elle  fournit.  Comment  on  la  fait.  De  la 
culture  du  cotonnier  herbacé  8c  des  autres  efpeces.  Expérience 
faite  en  Suiffe  par  l’auteur  ,  fur  le  cotonnier  herbacé  8c  fur  fa 
culture.  Ibid.  b.  Divers  üfages  que  l’art  humain  fait  tirer  de  la 
bourre  de  cette  plante.  Ibid.  626.  a. 

Cotonniers  des  Indes  ,  nommés  capoc ,  Suppl.  IL  225.  b. 
çapuffi.  227.  b. 

COTTA ,  (  C.  Aurelius  )  orateur  romain.  XI.  568.  b. 

COTTABÊ  ,  (  Hijl.  anc.  )  fingularité  dont  les  anciens 
poètes  faifoient  une  fréquente  mention  dans  leurs  clian- 
fons.  Defcription  de  cet  amufement.  IV.  3 16.  a.  Il  étoit 
fur-tout  ufité  en  Sicile.  Augure  qu’en  tiraient  les  Grecs. 
Ibid.  b. 

COTTAGE  ,  (  Hijl.mod .  )  terme  purement  anglois.  Mai 
fon  qui  n’a  pas  quatre  acres  de  terre  de  dépendance.  IV. 
316.  b. 

COTTE-d’Armes  ,  (  Hijl .  milit.  )  defcription  de  cet  habil¬ 
lement.  Les  anciens  comparoient  la  mappe-monde  à  une 
cotte-d’armes.  Le  plan  de  la  ville  d’Alexandrie  reprélentoit 
une  cotte-d’armes  à  la  macédonienne.  Ufagé  qu’en  faifoit 
Néron  ,  de  nuit  dans  les  rues.  Paflage  de.Suetone  ,  qui  fertà 
faire  connoître  la  forme  de  la  cotte-d’armes  des  Romains. 
A  quoi  fervoit  cet  habillement.  Divers  noms  qu’on  lui  don- 
noit.  Cottes-d’armes  des  hauts  officiers  8c  du  général.  Cottes- 
d'armes  ou  fayons  des  Germains.  IV.  316.  b.  Cottes-d’armes 
des  François  &  des  Gaulois.  C’eft  de  la  magnificence  que 
les  militaires  metroient  à  cet  habillement ,  que  les  hérauts- 
d’armes  ont  emprunté  les  métaux  ,  les  couleurs ,  8c  les  pannes 
qui  entrent  dans  les  armoiries.  Les  hérauts-d’armes  portent 
feuls  aujourd’hui  ce  vêtement.  A  qui  étoient  permifes  les  cottes- 
d’armes  8c  les  bannières.  Ibid.  317.  a.- 

Cottes-d’armes  ,  (  B’.afon  )  habillement  des  chevaliers , 
qu’ils  mettoient  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois.  Sa  def¬ 
cription.  Suppl.  IL  625.  b. 

Cotte-d’armes ,  voyez  Chlamyde,  Brigandine  ,  Tuni¬ 
que  ,  Cuirasse. 

COTTE-DE-M AILLE  ,  nommée  hauber.  VIII.  64.  a. 

COTTERAUX  ,  voye ç  Brabançons. 

COTTIER.  Fief  cottier.  VI.  701.  b.  Homme  cottier.  VIII. 
2,80.  a.  Juftice  cottiere.  IX.  94.  a. 

COTTYTO  ,  déefle.  Ses  pretres  8c  fa  fête.  II.  66.  a. 

COTUN'NI ,  (  Dominique  )  anatomifte.  Suppl.  I.  414.  a. 

CO-TUTEUR,  voyc^  TuTEUR. 

COTYLE  ,  (  Hijl.  une.  )  melure  attique  pour  les  liqueurs. 
Son  évaluation.  Cotyle  romaine.  IV.  317.  a.  On  dit  qu’elle 
lervoit  aux  chofes  feches  aufli  bien  qu’aux  liquides.  Ibid.  b. 
roye ç  Ht  mine, 

COTYTE ,  (  Anal.  )  IV.  3 1 7.  b. 

COTYLEDON  ,  (  Anat.  )  petites  glandes  fur  la  mem¬ 
brane  externe  du  feetus.  Leur  ufsge.  Il  n’y  a  que  quel- 


COU  419 

quei  animaux  qui  les  aient.  Autres  fens  de  ce  mot.  IV, 
317.  b. 

Cotylédon  ,  (  Bot  an.  )  voye ç  Nombril  de  Vénus. 

COTYLOIDE ,  (  Anat .  )  grande  cavité  des  os  des  hanches.' 
IV.  3  17 .b. 

COTYTTÉES ,  (  Mythol.)  myfteres  de  Cotytto ,  déefle  de 
la  débauche.  En  quels  lieux  fon  culte  fut  établi.  Alcibiade  initié 
à  ces  myfteres.  IV.  317 .b. 

COU ,  (  Anat.  )  divifion  du  cou  en  gorge  ,  chignon  8c 
parties  latérales.  IV.  317.  b.  Parties  dont  il  eft  compofé:  les 
tégumens  communs  ,  les  vertebres,  les  arteres  8c  veines ,  les 
nerfs  ,  une  portion  de  la  trachée-artere  8c  fur-tout  le  larynx , 
le  pharinx  ,  une  portion  de  l’œfophage  ,  plufieurs  mulcles  » 
glandes  8c  ligainens. 

Néceftité  du  cou.  Ce  que  quelques  voyageurs  ont  raconté 
fur  de  prétendus  peuples  qui  n’ont  point  de  cou  ,  ne  peut  être 
qu’une  fable.  Ibid.  3 18.  a.  Groffeur  du  cou  proportionnée  à  fes 
mouvemens. 

Des  maladies  du  cou  en  général.  i°.  Abcès  8c  tumeurs  qui 
affeélent  cette  partie.  Les  anévryfmes  8c  les  varices  dans  ces 
parties  ne  doivent  être  ni  ouvertes  ni  comprimées.  20.  Plaies 
du  cou.  Celles  qui  font  incurables ,  celles  qu’on  peut  guérir  , 
celles  qui  n'affeaent  que  la  peau.  30.  Des  luxations  des  verté¬ 
brés  du  cou.  40.  Courbure  du  cou.  Caufes  de  ce  défaut.  Leurs 
remedes.  50.  Diftenfion  des  vertebres  du  cou  ,  lorfqu’ou 
leve  un  enfant ,  en  prenant  fa  tête  avec  les  deux  mains. 
Ibid.  b.  Des  prognoftics  au  fujet  du  cou.  Prognoftics  tirés  , 
t°.  de  la  couleur  du  cou  ou  des  tnmeurs  extérieures  ;  20.  de 
la  pulfation  vifible.,  fréquente  8c  forte  des  carotides  ;  30.  des 
douleurs  du  cou  ;  40.  de  la  contorfion  ;  5“.  de  la  fueur  froide 
autour  de  cette  partie  ;  6°.  pourquoi  le  cou  long  8c  grêle  eft 
un  préfage  de  phthifie  ;  70.  ceux  dont  le  cou  eft  fort  court , 
partent  pour  être  plus  fujets  à  l’apoplexie  ,  Ibid.  3  19.  a. 
8°.  Plutarque  prétend  que  le  coup  gros  eft  une  marque 
d’orgueil.  Paflage  de  Job  qui  fe  rapporte  à  cette  opinion. 
Ibid.  b. 

Cou.  Sa  defcription  anatomique.  VIII.  269.  a ,  b.  270.  a. 
Partie  poftérieure  du  cou.  IL  866.  a.  Suppl.  II.  398.  a.  Arte¬ 
res  carotides  du  cou.  II.  693.  a,  b.  Tranfverfaircs  du  cou. XVI. 
563.  b.  564.  a.  Vertebres  qui  lui  appartiennent.  XVII.  169.  b. 
170.  b.  Nerfs  du  cou.  Suppl.  IV.  41.  a. 

Cou  du  cheval ,  (  Maréch.  )  Suppl.  III.  387.  b. 

COVARRUV1AS  ,  (  Diego  )  évêque  el'pagnol.  XVL 
388.  b. 

COUCHANT  ,  (  Aflron.  )  celui  des  équinoxes  ,  celui 
d’hiver,  celui  d’été.  IV.  319.  b. 

COUCHE  ,  (  Menuif. )  bois  de  lit.  IV.  319.  b. 

Couche.  Diverfes  acceptions  qu’on  donne  à  ce  mot  en 
différens  arts  ;  favoir ,  en  anatomie ,  médecine  ,  architeéture , 
chez  les arquebufiers,  en  peinture  ,  en  terme  de  boulanger  , 
de  braffeur ,  de  charpentier.  IV.  320.  a. 

Couche  ,  faujfe ,  voyez  Avortement. 

Couche  ,  femme  en  ,  voyez  Femme.  VI.  479.  a,  b  ,  8cc.  ? 

COUCHES  de  la  terre  ,  (  Hijl.  nat.  Orycht.  Géogr.  fouterr.  ) 
courbures  8c  inflexions  de  ces  couches  ,  parallèlement  aux 
courbures  des  montagnes  ,  vallées  ,  baflins  des  lacs  ,  <S*c. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  intéreflant  fujet.  Ces  couches 
font  fouvent  interrompues  par  des  vuides  ,  des  cavernes  8c 
des  fiffures.  Elles  font  l'oumifes  à  tant  de  variations  en  cer¬ 
tains  lieux  du  globe  ,  qu’on  ne  fauroit  établir  aucunes  réglés 
générales  fur  leur  ftructure  Sc  leur  pofition. Suppl.  II.  627.  a. 
Ôn  doit  remarquer  que  ces  couches  ne  font  point  placées 
félon  la  loi  de  la  gravité.  Utilité  de  ces  irrégularités  dans  leur 
compofition.  Mélanges  de  terres  8c  de  pierres  de  différentes 
natures  dans  ces  couches.  Diverfes  fubftances  ,  fels  ,  mêmes 
métalliques  ,  cryftallifations  qu’on  y  rencontre.  —  Corps 
étrangers  à  la  terre  qu’elles  renferment  en  certains  lieux. 
Immenfe  variété  8c  quantité  de  pétrifications  foflilles.  Ibid,  b . 
Réflexions  fur  les  hypothefes  imaginées  fur  la  formation  de 
ces  couches.  —  On  pe.ut  conjeéturer  que  le  créateur  ayant 
jugé  cette  ftruéfure  néceffaire  à  notre  globe  8c  à  fes  habh» 
tans  ,  l’a  formée  à-peu-près  de  cette  maniéré  dès  le  commen¬ 
cement  ,  ou  qu’un  monde  précédent  ayant  été  détruit ,  cet 
être  puiffant  Sc  fage  aura  rétabli  fur  fes  ruines  le  monde 
que  nous  habitons.  Dès-lors  il  feroit  arrivé  à  notre  globe  des 
révolutions  qui  auroient  contribué  de  nouveau  à  l’irrégula¬ 
rité  des  couches  qui  le  compofent.  Examen  <ïe  l'hypothefe 
de  Linnæus.  Cette  hypothefe  l'uppofe  dans  les  ftratifications 
de  la  terre  ,  une  régularité  ,  une  uniformité  qui  n’exifte 
point.  Ibid.  6 28.  a.  Obfervations  qui  la  démontrent.  Remar¬ 
ques  fur  quelques  ouvrages  de  géographie  fouterreine.  Rien 
de  plus  utile  que  de  raffembler  des  faits  Sc  des  obfervations; 
mais  il  faudroit  ne  pas  tirer  trop  tôt  des  conféquences  géné¬ 
rales  ,  8c  ne  jamais  bâtir  d’hypothefes.  Rien  ne  nuit  plus  aux 
progrès  de  la  véritable*  philofophie  ,  que  l’efprit  de  fyftême, 
Ibid.  b. 

Couches.  Diverfes  obfervations  fur  les  lits  8c  couches 
dont  la  marte  de  la  terre  eft  compofée.  VIL  622.  a,  b,  8cc^ 
XV.  540.  b.  XVL  166.  b.  169.  b.  170.  a ,  b.  Fentes  perpenh 


A  2-0  COU 


diculaires  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  couches  de  la 
terre.  VI.  492..  a  ,  b.  De  la  formation  de  ces  couches.  IV. 
800.  b.  Obfervations  fur  les  couches  des  montagnes  ,  parti¬ 
culiérement  de  celles  qu’on  appelle  récentes.  X.  674.  b.  Ordre 
&  diftribution  des  matières  qui  fe  trouvent  dans  uns  colline, 
compofée  de  matières  vitrifiables.  II.  534.  b.  La  maniéré  dont 
les  couches  de  la  terre  font  difpofées  ,  favorable  à  la  péné¬ 
tration  des  eaux  de  pluie.  Vil.  92.  a  ,  b.  Effets  qui  réfultent 
de  l'impénétrabilité  des  premières  couches  par  l'eau  plu¬ 
viale.  94.  a.  Couches  de  graviers  &  de  fables  ,  formées  par 
les  torrens  8c  par  les  fleuves.  624.  .1.  Couches  de  terre  glaife. 
700.  a.  Couches  de  cailloux.  Suppl.  II.  107.  b.  Des  couches 
qui  cachent  une  fource.  Suppl.  IV.  818.  a  ,  b.  Couches  de 
limon  ,  formées  par  les  inondations  des  fleuves.  IX.  344.  b. 
Couches  dans  les  mines  de  charbon.  III.  190.  b.  Couches 
de  coquilles  ,  voye[  ce  mot.  Couches  de  végétaux  dans  la 
terre.  VII.  624.  a.  X.  92.  b.  XVI.  469.  a.  Sonde  deftinée  à 
connoître  les  différentes  couches.  XV.  349.  a  ,  b ,  &c.  Expli¬ 
cation  que  donne  Linnæus  des  différentes  couches  de  la  terre. 
Suppl.  III.  94.  a  ,  b. 

Couches,  ( Botan .)  celles  dont  la  plante  eft  compofée. 
XVI.  934.  b.  933.  a ,  b. 

Couche  ,  {Jardin.)  trois  fortes  de  couches  ,  la  chaude  , 
la  tiede  &  la  lourde.  Culture  des  plantes  femées  fur  la  couche. 
IV.  320. 

Couche.  Conftruélion  de  nouvelles  couches  ,  que  l’on 
échauffe  par  la  vapeur  de  l’eau  bouillante.  Suppl.  II.  626.  a. 
Avantage  que  ces  couches  ont  fur  les  autres.  Ibid.  b. 

Couches.  Maniéré  d’employer  la  houille  dans  les  couches. 
Son  utilité.  VIII.  324.  b.  Obfervations  pour  les  couches  de 
melons.  X.  321.  a.  Comment  on  rechauffe  les  couches.  XIII. 
847.  b. 


Couche  ,  terme  de  tanneurs,  &c.  terme  de  doreurs, 
6v.  terme  em ployé  auffi  dans  l’économie  domeftique.IV.  320.  b. 

COUCHE  ,  maniéré  de  fe  tenir  ,  (  Médec.  )  pofture  dans 
laquelle  on  fe  tient  au  lit.  On  juge  alfez  bien ,  par  la  poffure 
dans  laquelle  on  fe  tient  couché  ,  de  la  force  ou  de  la  foi- 
bleffe  de  la  faculté  motrice.  Comment  le  médecin  doit  trouver 
le  malade  couché  ,  félon  Hippocrate.  Indications  de  mala¬ 
dies  dans  les  mouvemens  d’une  perfonne  couchée.  IV.  320.  b. 
Maladies  dans  lefquelles  la  mauvaife  maniéré  d’être  couché  eft 
à  craindre.  Divers  prognoflics  tirés  de  la  maniéré  dont  le  ma¬ 
lade  fe  tient  au  lit.  Ibid.  3  21.  <2. 

Couché.  Quand  on  efl  couche ,  on  devient  plus  long  d’un 
demi-pouce.  I.  90.  b.  Maniéré  de  coucher  un  enfant  dans  fon 
berceau  ou  dans  fon  lit.  V.  369.  b.  736.  b.  Il  eft  dangereux  de 
fe  tenir  couché  la  tète  renverfée  derrière  le  traverfin.  XIII. 
174.  b. 

Couché  ,  terme  de  blafon  ,  de  brodeur  ,  d’ouvrier  en  foie. 
IV.  321.  a. 

Couché  ,  (  Blafon  )  voyeç  vol.  II  des  pl.  Blafon  pl.  6. 

COUCHER,  {Aflron.)  La  réfraétion  fait  que  les  affres 
nous  paroiffent  fe  coucher  plus  tard  qu’ils  ne  fe  couchent  en 
effet.  Trois  fortes  de  couchers  des  affres;  le  cofmique , 
l’achronyque ,  l’héliaque.  Divers  ufages  du  mot  coucher  \ 
favoir  ,  en  iurifprudence  ,  boulangerie  ,  en  terme  de  doreur* 
d’évantailliffe  ,  de  jardinage.  Ibid.  b. 

Coucher ,  acronyque  ,  cofmique  ,  Sc  héliaque  :  voyeç  ces 
mots.  Etoiles  qui  11e  fe  couchent  jamais.  III.  462.  b.  Cou¬ 
leur  apparente  des  ombres  des  corps  au  coucher  du  foleil. 
IV.  332.  b.  Suppl.  IV.  143.  a  ,  b.  De  la  maniéré  de  compter 
le  jour  depuis  le  coucher  du  foleil.  VIII.  890.  a.  Foyer  Lever. 

Coucher ,  chambre  à  ,  III.  43.  a,  b. 

Coucher,  ( Manege  )  fe  coucher  fur  les  voltes.  IV.  321.  a. 

Coucher  Cor ,  (  Relieur )  IV.  321.  b. 

Coucher,  {Manuf.  en  laine)  IV.  321.  b. 

COUCHES  en  Bourgogne.,  (  Géogr .)  gros  bourg  de  l’Au- 
tunois.  Fondations  remarquables  dans  ce  lieu.  Autres  obfer¬ 
vations.  Suppl.  II.  629.  a.  V oyez  Suppl.  1. 7 10.  b. 

COUCHOIR,  (  Relieur )  infiniment  des  relieurs-doreurs. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes:  leur  defeription  8c  ufage.  IV.  321  .b. 

COUCO  ,  place  d’Afrique  :  fon  commerce.  II.  69.  b. 

Couco  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  IL  629.  a. 

COUCOU,  (  Omithol.  )  genre  d’oifeaux.  En  quoi  con¬ 
fident  les  différences  qui  caraélérifent  les  efpeces  de  ce 
Defeription  du  coucou  le  plus  commun  donnée  par 
Willughby.  Autre  defeription  donnée  par  Aldrovande. 
IV.  322.  <2.  Maniéré  de  nicher  de  cet  oifeau.  Plumage  de 
les  petits.  Ce  qu’il  devient  en  hiver.  Ibid.  b. 

Coucou ,  ftruélure  de  fon  eftomac  :  obfervations  fur  ce 
fujet.  XVII.  32.  b. 

Coucou  bleu  de  la  Chine  ,  vol.  des  pl.  régné  animal ,  pl  4t 
Coucou  huppé  du  Brefil.  Suppl.  I.  100.  .2  ,  b.  Coucou  du 
Bengale  nommé  bought-fallik.  Suppl.  II.  34.  a  ,  b. 

C-C°u;  (/*?*•  méd-  )  Propriétés  de  cet  oifeau ,  de  fes 
cendres  8c  de  fa  fiente.  IV.  322.  b. 

^22°bCOXJ *  ^ Mytk'  ^  pourcluoi  11  confacré à  Jupiter.  IV. 
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Coucou  ,  (  Jeu  de  cartes  )  détails  fur  les  loix  de  ce  jeu.  IV. 
322.  b. 

COUCOUME,  racine  en  ufagedansla  teinture.  XVI.  11.  a. 

COUDE  ,  ulages  de  ce  mot,  en  anatomie  ,  architeélure  , 
chauderonnerie ,  hydraulique  ,  jardinage  ,  manege.  IV.  323.  a. 

Coude.  Os  du  coude.  IV.  3  3 1 .  b.  Biceps  du  coude.  II.  241 .  a. 

Coude  du  cheval.  Tumeur  à  la  pointe  du  coude  ,  appellée 
éponge.  V.  824. a,  b. 

COUDÉE,  mefure  ufitée  chez  les  Hébreux,  fa  longueur. 
Diftinélion  de  deux  fortes  de  coudées.  IV.  323.  a.  Coudée 
géométrique ,  coudée  romaine.  Ibid.  b. 

toudees  des  anciens.  X.  4 1 2.  a ,  b.  Divers  fentimens  fur  celles 
qui  fervirent  de  mefure  à  l’arche  de  Noé.  I.  606.  b.  Coudée 
d’ufage  en  Angleterre.  IV.  33  1.  a. 

COUDRE.  Aiguilles  à  coudre.  I.  203.  a  ,  b.  Différentes 
fortes  de  points  de  couture.  XII.  874.  a ,  b. 

COUDRIER  ,  (  Bot.  &  Jard.)  on  l’appelle  auffi  noifettier. 
Voye{  ce  mot.  Sa  defeription.  Cet  arbre  efl  très-robufte  ,  croît 
promptement,  fe  multiplie  aifément ,  tous  les  terreins  lui  con¬ 
viennent.  IV.  323.  b.  Moyen  d’en  faire  de  grandesplantations. 
Il  fe  tranfplante  aifément.  Profit  qu’il  donne  étant  mis  en  taillis. 
A  quel  âge  il  rapporte  du  fruit.  Terme  de  maturité ,  où  la 
noiiêtre  efl  meilleure  à  manger.  Qualité  des  noifettes  confi- 
dérées  comme  alimens.  Ufage  du  bois  de  coudrier.  Les  pré¬ 
tendues  propriétés  de  la  baguette  divinatoire  font  imaginaires 
8c  fuperliitieufes.  Ibid.  324.  .2. 

COVENANT ,  (  Ht f.  mod.  d’Angl.  )  ligue  des  Ecoflbis  en 
1638.  IV.  3  24.  a.  En  quoi  elle  cdnfiftoit.  Quel  en  étoit  le  but. 
Funcrtcs  effets  qu’il  produifit.  Ibid.  b.  Voye ç  Convenant. 

COUETS  ,  écoits ,  (  Marine  )  quatre  groffes  cordes  du 
vaiffeau.  Comment  elles  font  amarrées.  Leur  ufage,  8c  celui 
des  écoutes.  Différence  entre  la  manœuvre  des  couets  8c  celle 
des  écoutes.  IV.  324.  b.  On  peut  cependant  confidérer  les 
couets  8c  les  écoutes  comme  les  mêmes  cordages ,  étant 
amarrés  au  même  point  de  la  voile.  Quelle  eft  la  feule  diffé¬ 
rence  qui  les  diffingue.  Ibid.  323.  a. 

COUETTE,  (  Tourneur  )  grenouille  ,  crapaudine.  Poupées 
à  couettes.  Ouvriers  qui  en  font  ufage.  IV.  323.  a. 

COUGAR,  animal  décrit,  vol.  VI  des  pl.  Régné  animal, 
pl.  10. 

COUHAGE,  (  Botan.  )  feve  des  Indes  orientales.  Ufage 
qu’on  en  fait  dans  l’hydropifie.  IV.  323.  a. 

COULAGE,  ( Marine )  marchandées  fujettes  au  coulage. 
IV.  325.  a.  Dans  les  vaifieaux  du  roi ,  le  munitionnaire  fait 
embarquer  douze  pour  cent  de  vin  d’augmentation  pour  les 
déchets  8c  coulages  ;  &c.  IV.  323.  b. 

COULANT,  terme  de  boutonnier ,  d’orfevre  de  jouail- 
lier.  IV.  323.  b. 

Coulant,  (  Beaux-arts)  ouvrage  qui  occupe  notre  efprit 
d’une  maniéré  foutenue  8c  toujours  également  forte,  fans 
embarras  ni  empêchement.  Effet  que  produit  fur  nous  ce 
caraélere  dans  les  ouvrages.  Suppl.  IL  629.  a.  Le  coulant  doit 
être  réfervé  aux  produirions  de  pur  agrément ,  8c  à  celles 
qui  font  faites  pour  toucher  doucement.  Ouvrages  dans  lel- 
quels  ce  caraélcre  feroit  un  défaut.  Qualités  de  l’efprit  aux¬ 
quelles  eft  attaché  l’art  d’être  coulant.  Ibid.  b. 

COULE  ,  (  Hift.  eccl.  )  robe  monacale.  Etymologie  du  mot. 
Deux  fortes  de  coules  chez  les  bernardins.  Quelques  auteurs 
ont  diffingue  deux  fortes  de  coules  ou  de  vêtemens  chez  les 
anciens  moines. IV.  323.  b.  Voye^  Chape. 

COULÉ  ,  (  Mufiq.  )  comment  il  s’exécute  par  la  voix  , 
fur  les  inftrumens  à  corde  8c  au  clavecin.  Comment  il  fe  mar¬ 
que  en  mufique  écrite.  IV.  326.42. 

Coulé ,  terme  d’elcrime,  voye 3;  vol.  IY  des  planch.  article 
Efcrime ,  pages  6  ,  7 ,  8.  a. 

COULÉE,  terme  de  marine,  d’écriture  ,  8c  de  groffes  for¬ 
ges.  IV.  326.  a.  • 

Coulée.  De  l’écriture  coulée.  IX.  431.  b.  Voye 7  les  pl.  d'écri¬ 
ture,  vol.  II. 

COULEMENT  d'épée.  (  Efcrime)  Différentes  maniérés  de 
couler  :  quelle  eft  ki  meilleure.  Coulement  de  pié  ferme  8c 
fans  dégager  ;  comment  il  s’exécute.  IV.  326.  a.  Coulement 
de  pié  ferme  en  dégageant.  Coulement  d’épée  en  entrant  en 
mefure  fans  dégager.  Coulement  d’épée  en  ferrant  la  mefure 
8c  en  dégageant.  Ibid.  b. 

COULER ,  diverfes  acceptions  de  ce  mot  en  différens  arts. 
IV.  32 6.  b. 

Couler,  ( Jardin . )  fe  dit  de  certains  fruits  qui  ayant 
fleuri,  n’ont  pas  enfuite  noué.  Caufes  de  cet  accident.  Blés 
coulés.  Suppl.  II.  629.  b.  Voye ç  Coulure. 

COULETAGE  ,  (  Jurifp.  )  quel  eft  ce  droit  dans  la  cou¬ 
tume  de  Lille.  IV.  327.  a. 

COULEUR.  (  Gramm.  )  Remarques  fur  le  mot  couleur ,  dans 
ces  expreflions  ,  un  beau  couleur  de  feu  ,  le  couleur  de  rofe,  d'or , 
d’eau ,  de  chair  ,  de  citron  ,  8cc.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  8c 
écrire,  8c  c’eft  ainfi  qu’on  parle  en  effet  depuis  plus  defoixante 
ans.  Fondement  de  cette  expreffion.  Suppl.  II.  629.  b. 

COULEUR,  ( Phyf. )  définition  des  Phyficiens.  Quatre 
maniérés  différentes  d'envifager  ce  mot.  Ce  n’eft  aucune 
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propriété  dti  corps  qu’il  défigne  ,  mais  feulement  une  modifi¬ 
cation  di^ notre  ame.  W.  327.  a.  Rien  de  plus  fmgulier  que  ce 
penchant  que  nous  avons  à  rapporter  à  une  fubltance  maté¬ 
rielle;,  ce  qui  appartient  réellement  à  une  fubftance  Spirituelle 
&  Ample.  Examen  de  cette  queftion  ;  fi  tous  les  hommes 
voient  le  même  objet  de  la  même  couleur.  Suivant  l’opinion 
d’Arifiote ,  on  regardoit  la  couleur  comme  une  qualité  réfi- 
dente  dans  les  corps'  colorés  &  indépendante  de  la  lumière. 
Selon  les  Cartéfiens  ,  les  corps  colorés  ne  doivent  être  con- 
fidérés  que  comme  des  corps  qui  réfléchirent  la  lumière  avec 
certaines  modifications.  C’eft  l'ur-tout  à  Newton  que  nous 
devons  la  vraie  théorie  des  couleurs.  En  quoi  confille  cette 
théorie.  L’expérience  fait  juger ,  que  les  rayons  de  lumière 
font  compol'és  de  particules  ,  dbnt  les  maffes  font  différentes 
entr’elles  ,  ou  dont  les  unes  ont  beaucoup  plus  de  vîteffe  que 
les  autres  :  de  là  leur  différente  réfrangibilité.  Ibid.  b.  Les 
rayons  qui  different  le  plus  en  réfrangibilité  ,  font  aufli  ceux 
qui  different  le  plus  en  couleur.  Les  couleurs  des  rayons  ne 
peuvent  pas  être  regardées  comme  de  Amples  modifications 
accidentelles  de  ces  rayons  ,  mais  comme  des  propriétés  qui 
leur  font  néceffairement  attachées  ,  &  qui  confident  proba¬ 
blement  ,  dans  la  vîteffe  &  la  grandeur  de  leurs  parties. 
Toutes  les  tranfmutations  de  couleurs  produites,  par  le  mé¬ 
lange  de  couleurs  de  différentes  cfpeces  ,  ne  font  que  Amples 
apparences  ,  puifqu’auffitôt  qu’on  fépare  les  rayons  de  ces 
couleurs  ,  on  a  les  mêmes  couleurs  qu’auparavant.  Tl  y  a 
donc  deux. fortes  de  couleurs;  les  unes  primitives  &  Amples, 
les  autres  fecondaires  ou  hétérogènes.  Ibid.  328.  a.  Plus  une 
couleur  eft  compofée  ,  moins  elle  eft  vive  &  parfaite.  Diffé¬ 
rais  effets  des  compofitions  des  couleurs  :  le  plus  fingulier 
eft  de  produire  le  blanc  par  la  réunion  de  toutes  les  cou¬ 
leurs  primitives.  La  réffaélion  la  plus  fenfible  eft  celle  que 
produit  le  prifme.  Précis  des  expériences  faites  avec  le  prifine 
triangulaire.  i°.  Les  rayons  du  foleil  travcrfant  un  prifine 
donnent  fur  la  muraille  oppofée  une  image  de  différentes 
couleurs  ,  dont  les  principales  font  ,  le  rouge  ,  le  jaune,  le 
verd  ,  le  bleu  &  le  violet.  20.  L’image  colorée  n’eft  pas 
ronde  ,  mais  oblongue.  30.  Les  rayons  jaunes  font  plus  dé¬ 
tournés  de  leur  chemin  reâiligne  que  les  rouges  ,  les  verds 
plus  que  les  jaunes  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’aux  violets.  Ibid. b. 
4".  Les  couleurs  des  rayons  féparés  par  le  prifme  ne  fauroient 
changer  de  nature  ni  le  détruire.  5".  Les  rayons  colorés  que 
donne  le  prifme  étant  réunis  par  un  verre  lenticulaire,  donnent 
le  blanc,  Sc  au-delà  du  point  où  ils  fe  croifent  produifent  les 
mêmes  couleurs  qu’en  fortant  du  prifme,  mais  dans  un  ordre 
renverfé.  6".  Si  les  rayons  du  foleil  tombent  obliquement  fur 
le  prifme  ,  les  rayons  violets  fe  réfléchiront ,  6c  les  rouges 
feront  tranfmis.  70.  Deux  prifmes  creux ,  remplis  l’un  d’une 
couleur  bleue  ,  l’autre  d’une  couleur  rouge ,  appliqués  l’un 
contre  l’autre ,  deviendront  opaques.  8°.  Couleurs  dontparoif- 
fent  bordés  les  objets  vus  au  travers  du  prifme.  Ibid.  329. 
n.  90.  Si  deux  prifmes  font  placés  de  maniéré  que  le  rouge 
de  l’un  &  le  violet  de  l’autre  tombent  fur  un  même  papier, 
l’image  paroîtra  pâle  ,  &c.  io°.  Les  rayons  qui  ont  traverfé 
une  lentille  convexe  font  bordés  de  rouge  du  point  où  ils 
fe  réunifient ,  Sc  de  bleu  au-delà  de  ce  point.  On  diftingue 
fept  couleurs  primitives  dans  le  fpeétre  folaire.  L’étendue 
proportionnelle  de  ces  fept  intervalles ,  répond  allez  jufte 
à  l’étendue  proportionnelle  des  fept  tons  de  la  mufique. 
Trois  maniérés  dont  la  nature  produit  les  couleurs  ,  la  ré- 
fraélion,  l’inflexion  ,  la  réflexion.  Couleurs  des  lames  minces, 
Ibid.  b.  Cette  théorie  fur  la  couleur  des  lames  minces  eft 
ce  que  Newton  appelle  la  théorie  des  accès  m  de  facile  réflexion  , 
&  de  facile  tranfmijflon  ;  théorie  qui  n’a  pas  tout  ce  qu’il  faut 
pour  fatisfaire  entièrement  l’efprit.  Anneaux  colorés  des 
verres.  Couleurs  des  corps  naturels  :  quelle  eft  la  caufe  des 
couleurs  dont  chacun  d’eux  paroit  affeélé.  Ibid.  330 .a.  Caufe 
de  l’opacité  &  de  la  tranfparence.  Les  corps  opaques  s’é¬ 
chauffent  d’autant  moins  qu’ils  réfléchiffent  plus  de  lumière. 
Des  corps  dont  la  couleur  dépend  de  la  fituation  de  l’œil. 
Caufe  de  la  vivacité  des  couleurs  des  corps.  Comment  les 
différentes  épaiffeurs  des  lamelles  des  corps  opaques  confir¬ 
ment  leurs  différentes  couleurs.  D’où  vient  que  certaines 
liqueurs  affe&ent  une  couleur  différente  félon  la  maniéré 
dont  on  les  regarde.  Certaines  couleurs  chez  les  peintres , 
broyées  extrêmement  fin ,  éprouvent  un  changement.  Ibid.  b. 
D’où  vient  ce  phénomène  fingulier  du  mélange  des  liqueurs 
d’où  réfultent  différentes  couleurs.  Pourquoi  une  liqueur 
colorée  étant  verfée  dans  un  verre  conique*placé  entre  l’œil 
&  la  lumière  ,  paroit  de  différentes  couleurs  ,  dans  les  diffé¬ 
rons  endroits  du  verre.  Couleurs  qui  réfultent  du  mélanee 
de  différentes  liqueurs  ,  ou  de  l’arrangement  de  différens 
corps.  Ibid.  331.  a.  Couleurs  accidentelles  :  celles  qui  ne 
paroiffent  que  lorfque  l’organe  eft  forcé  ou  qu’il  a  été  for¬ 
tement  ébranlé.  Ibid.  b.  Perfonne ,  dit  M.  de  Buffon  ,  n’a  fait 
avant  M.  Jurin  d’obfervations  fur  ce  genre  de  couleurs  ; 
cependant  elles  tiennent  aux  couleurs  naturelles  par  plu- 
Aeurs  rapports.  Suite  de  faits  affez  finguliers  que  ce  pliilo- 
iophe  expofe  fur  cette  matière.  Ibid.  332.  a. 
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Couleurs paf antes....  Elles  font  la  même  chofe  que  celles 
qu’on  appelle  couleurs  fantaftiques  ou  emphatiques.  IV.  3  3  2  .b. 

Couleur  dans  les  arts.  La  préparation  &  l'emploi  de  ces 
couleurs ,  fe  voit  aux  mots  ,  Peinture ,  Émail ,  Fayence ,  Porce¬ 
laine  ,  Poterie  de  terre ,  Verre ,  Teinture  &  Vernis.  IV.  *33  3.  a. 

Couleur.  Expériences  fur  les  couleurs  par  le  moyen  du 
prifme.  XIII.  384.  a  ,  b.  3S3.  a.  Anneaux  colorés  qui  font 
l'cflet  du  contaél  de  deux  objeélifs  :,ceux  qui  fe  forment  fur 
les  bulles  du  làvon.  VIII.  30  .b.  Il  n’eft  pas  poffible  de  juger 
des  couleurs  par  l’attouchement.  XV.  821.  b.  Il  paroit  cepen¬ 
dant  que  chaque  couleur  particulière  a  fon  efpcce  de  rudeffe 
ou  d’âpreté  au  feus  du  toucher.  1.  <561.  .^.  Couleurs  homo¬ 
gènes  &  hétérogènes  ,  propofitions  de  Newton  furies  cou¬ 
leurs.  IX.  721.  b.  T  raité  de  ce  philofophe  fur  ce  fujet.  XVII. 
633.  a.  Sur  la  doctrine  des  couleurs  ,  voyez  la  théorie  de 
1  arc-en-ciel  expliquée.  I.  595.  *  ,  b.  Toute  la  théorie  de 
Newton  lur  Les  couleurs  eft  fbndée  fur  la  différente  réfran¬ 
gibilité  des  rayons.  XIII.  900.  b.  Recherches  chymiqües  fur 
les  couleurs.  III.  419.  b.  La  volatilité  du  feu  ,  principe  des 
onileurs.  Suppl.  IV.  339.  b.  Couleurs  des  rayons  de  lumière. 
Xlfl.  833.  b.  836.  a.  Cauie  de  la  fenfation  des  couleurs  exci- 
teepnr  ces  rayons,  XVII.  îjo.  b.  Caufes  des  couleurs-des 
fleurs ,  vùyeç  ce  dernier  mot.  Couleur  apparente  des  objets 
proportionnelle  à  leur  diftance.  IV.  1051.  b.  Infiniment  qui 
préfente  à  volonté  toute  forte  de  combinaifon  de  couleurs. 
III.  51 1.  a,  b.  Sur  les  couleurs,  voyez  encore  l’article 
Lumière. 

Cou  leurs  accidentelles ,  (  Optiq.)  extrait  d’un  ouvrage  du 
P.  Scherflêr  ,  jéfuite  ,  fur  la  nature  &  les  caufes  des  couleurs 
accidentelles.  Expériences  faites  fur  ce  fujet  par  M.  de 
Buffon  &  confirmées  par  l’auteur  qui  vient  d’être  cité.  Suppl. 
11.  636.  a.  Principes  d’où  Ion  déduit  l’explication  de  cette 
fuite  d’expériences.  En  quoi  confifte  la  couleur  blanche. 
Pourquoi  parmi  les  différentes  couleurs  que  réfléchit  un 
corps  ,  il  n’y  a  que  celle  qu’il  réfléchit  en  plus  grande  abon¬ 
dance  qui  foit  fenlible.  Pourquoi,  lorfqu’un  de  nos  fens  éprouve 
deux  impreffions,  l’une  vive  &  l’autre  foible  ,  nous  11e  fen- 
tons  point  celle-ci.  Explication  des  phénomènes  qui  réfultent 
de  l’infpeélion  d’une  figure  noire  fur  une  furface  blanche,  8c 
d’une  figure  blanche  fur  une  furface  noire.  Ibid.  b.  Si  deux 
objets  peignent  fur  la  rétine  des  images  égales  en igrandeur  , 
c’eft  celui  de  ces  deux  objets  qui  eft  le  plus  éMgné  ,  qui 
nous  paroit  le  plus  grand.  Explication  des  couleurs  acciden¬ 
tes  que  produifent  les  corps  colorés  .Ibid.  6^y.  a.  Pourquoi 
l’on  voit  fuccéd^r  un  pourpre  foible  à  la  contemplation  d’une 
tache  verte  fur  un  fond  blanc.  Pourquoi  la  couleur  acciden¬ 
telle  d’une  figure  bleue  confidérée  fur  un  fond  blanc  ,  eft 
rougeâtre  &  pâle.  Pourquoi  la  couleur  accidentelle  d’une 
figure  rouge  doit  érrt  un  verd  tirant  un  peu  fur  le  bleu. 
Pourquoi  une  tache  jaune  fixée  pendant  quelque  tems  le 
peint  en  bleu  fur  une  furface  blanche.  Ibid.  b.  Autres  con- 
féquences  fur  les  couleurs  accidentelles  tirées  des  principes 
du  P.  Scherffér.  Suite  des  obfervarions  de  ce  favant  fur  les 
expériences  de  M.  de  Buffon.  Ibid.  638.  a.  Autres  expé¬ 
riences  fur  les  couleurs  accidentelles  ,  &  particuliérement 
fur  l’ombre  d’un  corps  qui  reçoit  la  lumière  du  jour  ,  ou 
d’une  lampe.  Ibid.  b.  Nouvelles  expériences  du  même  jéfuite, 
d’où  1  on  rire  la  conclufion  que  le  mélange  des  couleurs 
accidentelles  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  celui  des  cou¬ 
leurs  véritables.  Ibid.  639.  .7.  Récréations  d’optique  aux¬ 
quelles  ont  donné  lieu  la  théorie  &  les  obfervarions  de  cê 
favant.  Senfations  que  fait  éprouver  la  vue  dircéfe  du  foleil, 
lorfqu’on  l’a  confidéré  près  de  l’horizon  ou  couvert  par  de 
légers  nuages.  Ibid.  b.  Conclurions  qu’on  peut  tirer  de  ces 
dernières  obfervarions.  Ibid.  640.  a. 

Couleur,  {Arts)  matières  métalliques  que  la  providence 
a  employées  pour  colorier  les  minéraux ,  les  végétaux  8c 
les  animaux.  Suppl.  II.  630.  a.  Obfervation  de  la  couleur  dans 
les  préparations  chymiqües.  Conféquepces  que  les  laboureurs 
tirent  des  différentes  couleurs  dos  terres  ,  &  les  botaniftes 
de  .celles  des  fruits.  L’art  de  découvrirle  caraélere  des  hom¬ 
mes  par  la  phyfionomie,  eft  en  partie  fondé  fin*  l’obferva- 
tion  des  couleurs.  Des  préfages  fondés  fur  la  couleur  dû 
foleil,  de  la  lune,  de  la  mer,  de  l’horizon,  6v.  Divers  ufa- 
ges  que  les  anciens  ont  fait  du  blanc  &  du  noir  employés 
comme  couleurs  fymboliques.  Ibid.  b.  A  qui  font  rèfervés 
les  habits  jaunes  à  la  Chine.  Ulages  du  rouge  parmi  les 
anciens  &  les  modernes.  Pourquoi  les  enfans  dévoient  porter 
des  habits  de  laine  de  differentes  couleurs.  Ufages  que  les 
anciens  faifoient  des  couleurs  pour  l’ornement  de  quelques 
ftatues.  Des  couleurs  employées  par  certaines  nations  pour 
fe  peindre  le  corps  ,  8c  par  la  nature  pour  diffinguer  les 
nations.  Ibid.  631.  a. 

Couleur  ,  (  Bijoutier  )  mélange  de  différens  acides  par 
lequel  on  rend  à  l’or  fa  couleur  naturelle.  Deux  fortes  dé 
ces  mélanges,  l’un  appelle  tirepoil,  l’autre  verdet  :  leur  com- 
pofition.  Comment  fe  fait  l’opération  du  tirepoil ,  celle  du 
verdet.  IV.  333.  a. 

Couleur,  (  Peinture.  -Antiq.  )  inftruflions  que  nous  four- 
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nifîent  les  tableaux  à  mofaïque  ou  à  frefque  tirés  des  ruines 
d’Heroulanum.  Différentes  efpeces  de  couleurs  deftinées  à  la 
peinture  qu’on  a  trouvées  dans  ce  même  lieu.  Des  moyens 
que  les  anciens  employoient  pour  rendre  leurs  couleurs  fixes. 
Cas  qu’ils  faifoient  des  camayeux  ou  monochromes.  Obfer- 
vation  fur  ce  genre  de  peinture.  D'où  les  anciens  tiroient 
les  principales  couleurs  employées  dans  leurs  tableaux.  Suppl. 

II.  631.  b.  Moyen  qu’a  employé  M.  Moriconi  pour  conferver 
les  couleurs  des  tableaux  que  le  roi  de  Naples  a  fait  feier  fur 
les  murs  d’Herculanum.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  cou¬ 
leurs  dont  fe  fervoient  les  anciens.  Jugement  que  MM. 
Cochin  &  Bellicart  ont  porté  du  coloris  des  tableaux  d’Her¬ 
culanum.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  matière  des  couleurs. 
Ibid.  632.  a. 

Couleurs.  (Peint.)  Les  couleurs  eonfidérées  fous  deux 
points  de  vue  différens  :  d’abord  comme  fimples  matériaux , 
dont  la  qualité  phyfique  influe  fur  l’effet  &  la  confervation 
d'un  tableau  ,  &  enluite  comme  une  Ample  lumière  ,  qui 
par  fes  modifications  met  le  peintre  en  état  d’imiter  les  cou¬ 
leurs  des  objets.  Suppl.  II.  632.  a.  I.  Combien  il  importe  au 
peintre  de  connoitre  la  matière  de  fes  couleurs.  Comment  un 
jeune  artifle  s’inflruira  fur  les  propriétés  phyfiques  des  cou¬ 
leurs  qu’il  doit  employer.  Différentes  propriétés  de  ces  cou¬ 
leurs  félon  le  principe  élémentaire  ou  la  fubftance  d’où  on 
les  a  tirées.  Ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  II.  Des 
couleurs  eonfidérées  fous  ce  fieymd  point  de  vue.  Leur  infinie 
diverfité.  Pour  réduire  à  des  réglés  fixes  l’art  du  coloris  , 
il  faudroit  débuter  par  fe  faire  une  notice  complette  de  diverfes 
couleurs ,  afin  de  leur  impofer  un  nom  ,  &  déterminer  les 
differentes  modifications  qu’une  même  couleur  peut  fubir 
fans  fe  décolorer.  Méthode  que  M.  Mayer  a  imaginée  pour 
claffer  toutes  les  couleurs  qui  exiftent  dans  la  nature  ,  & 
les  étaler  fur  la  palette  du  peintre  ,  en  forte  qu’il  puifl'e 
choifir  à  cotip  fur  celle  que  le  cas  exige.  Ibid.  633.  a.  Obfer- 
vations  fur  cette  méthode  ,  qui ,  quoique  ingénieufe ,  eff 
encore  imparfaite  &  laiffe  quelques  incertitudes  dans  la  pra¬ 
tique.  Ibid.  b.  Ce  qu’il  y  avoit  encore  à  faire  pour  porter 
cet  art  à  des  réglés  fixes.  Obfervation  de  M.  Mengs  fur  la 
beauté  des  couleurs.  Ibid.  634.  a. 

Couleur  ,  (  Peinture  )  différence  entre  la  couleur  &.  le 
coloris.  III.  638.  b.  Dégradation  des  couleurs.  IV.  760.  a. 
Leçons  que  le  Titien  droit  de  la  dégradation  des  couleurs 
obfervée  fur  une  grappe  de  raifin.  VII.  860.  a.  De  l’har¬ 
monie  de  couleur.  VIII.  51.  b.  Paflage  de  couleur.  XII. 
121.  a.  Couleurs  rompues,  couleurs  compofées.  XIV.  333. 
h.  Artifice  dans  la  diffribution  des  couleurs  pour  contribuer 
aux  maffes  de  lumière  &  d’ombre.  III.  49g.  b.  Couleurs 
ennemies.  V.  693.  b.  Loix  de  l’enfemble  par  rapport  aux 
couleurs  d’un  tableau.  713.  b.  Sur  l’art  de  diftribuer  les  cou¬ 
leurs  ,  voyc[  Clair-obscur  &  Coloris.  Préparation  des 
couleurs.  Deux  maniérés  de  tirer  les  couleurs  de  toute  forte 
de  plantes  récentes.  IX.  169.  b.  170.  a,  b.  Préparation  des 
couleurs  pour  le  lavis.  II.  266.  'b.  Manière  de  faire  pour  le 
lavis  des  couleurs  de  toutes  les  fleurs  qui  ont  un  grand  éclat, 
&  de  les  rendre  portatives.  284.  b.  Matières  d’où  l’on  tire 
les  couleurs  pour  la  peinture  en  émail.  V.  341.  a  ,  b ,  &c. 
De  la  préparation  de  ces  couleurs.  339.  b.  Maniéré  délaver 
les  couleurs  employées  pour  la  peinture  en  cire  ,  &  de  les 
purifier.  V.  613.  a,  b.  Couleurs  pour  la  peinture  à  frefque. 

VII.  304.  a  y  b.  Préparation  des  couleurs  pour  le  papier 
marbré.  X.  73.  b  ,  &c.  Des  couleurs  dans  la  miniature.  349. 
a.  330.  a  ,  b.  Des  couleurs  pour  la  porcelaine  de  la  Chine. 
XIII.  1 10.  b.  Celles  qu’oft  pourroit  leur  fubflituer  en  Europe. 
121.  b.  Des  couleurs  pour  la  porcelaine.  Suppl.  IV.  310. 
a  ,  b.  Couleurs  pour  peindre  la  fayence.  VI.  437.  b.  Huile 
que  les  peintres  mêlent  à  leurs  couleurs  pour  les  faire  fécher. 

VIII.  340.  a.  Pierre  à  broyer  les  couleurs.  XII.  600.  a. 
Maniéré  de  fondre  les  couleurs  fur  le  tableau.  I.  143.  a. 
Couleurs  qui  fe  déchargent.  IV.  663.  b.  Couleurs  pour  la 
peinture  des  toiles  des  Indes  8e  des  toiles  imitées  des  Indes. 
XVI.  370.  b.—  374.  b  ,  &c.  Epreuve  que  les  peintres  font 
de  leurs  couleurs  pour  s’aflurer  fi  elles  font  durables.  Suppl. 

III.  696.  *. 

Couleur  locale  ,  en  peinture.  IV.  333.  a. 

Couleurs  locales.  (Peint.  )  Couleurs  naturelles  des  objets 
que  le  peintre  veut  repréfenter.  La  couleur  d’un  corps  n’eft 
autre  chofe  que  la  lumière  réfléchie  de  ce  corps  dans  l’œil 
du  fpeêfateur.  Cette  lumière  peut  varier  à  l’infini ,  tant  par 
rapport  aux  degrés  de  force ,  qu’à  l’égard  de  fes  autres  qua¬ 
lités.  Suppl.  II.  634.  a.  Ainfi  les  couleurs  locales  peuvent 
varier  par  la  différente  intenfité  de  la  lumière ,  par  l’efpece 
de  lumière  qui  éclaire  les  objets,  par  le  mélange  des  lumières 
de  différentes  efpeces  ,  &  enfin  par  la  nature  de  l’efpace 
qui  eff  entre  les  corps  colorés  &  l’œil.  D’où  réfulte  l’har¬ 
monie  des  couleurs.  La  fcience  des  couleurs  locales  fe  réduit 
à  deux  points  principaux  ,  l’un  que  la  couleur  de  chaque 
objet  foit  vraie ,  l’autrequ’elle  produife  un  bon  effet  à  l’égard 
du  tout.  Le  premier  point  roule  fur  la  fcience  de  déterminer 
les  nuances  de  la  couleur  qu’on  aura  choifie  ,  par  la  nature 


des  jours  &  par  l’intenfité  de  la  lumière.  Ibid.  b.  Le  fécond 
concerne  l’art  de  faire  fervir  les  couleurs  locales  à  l’har¬ 
monie  8c  au  relief  de  l'enfemble.  Direélions  fur  ce  fujet. 
Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  633.  a.  Voyc{  Clair-obscur. 

Couleurs  rompues  ,  en  peinture  :  ce  mot  eff  fynonyme  à 
demi-teintes.  Obfervation  fur  l’effet  de  ces  couleurs.  IV.  3  3  3.  a. 

Couleur,  bonne  (Peint.)  IV.  333.  b. 

Couleur,  belle  (Peint.)  IV.  333.  b. 

Couleur,  (Poéfie)  différens  moyens  que  le  poète  met  en 
ufage  pour  peindre  les  objets. à  l’imagination,  en  forte  qu’ils 
femblent  former  un  tableau  vivant  &  animé.  Auteurs  qui 
ont  penfé  que  les  couleurs  poétiques  décidoient  du  fuccès 
d’un  poème.  Excès  où  tombent  quelques-uns  dans  leurs 
peintures  poétiques.  Cette  profufion  condamnée.  Le  poète 
doit  confidérer  que  tous  ces  ornemens  font  fubordonnés  à 
des  impreffions  d’un  genre  plus  relevé  8c  plus  important. 
C’eft  à  la  maniéré  de  difpenfer  les  couleurs  poétiques,  qu’on 
connoît  au  t^rai  le  jugement  8c  le  goût  du»poëte  8c  de  l'ora¬ 
teur.  Suppl.  II.  633 .b. 

COULEUR  ,  (  Teinture)  noms  de  ces  couleurs  8c  des  ingré- 
diens  dont  elles  font  compofées.  XVI.  8.  a ,  b.  9.  a.  Effets 
des  mélanges  des  couleurs  en  teinture.  24.  a ,  b.  Fié  de  cou¬ 
leur.  XII.  563.  b.  Comment  on  allure  les  couleurs.  I.  773.  a. 

COULEUR.  (  Jardin.  Botan.)  Couleurs  des  fleurs.  VI.  833. 
a  ,  b.  Aélion  du  foleil  fur  la  couleur  des  fleurs  qu’on  expofie 
à  fa  chaleur  pour  les  fécher.  838.  b. 

COULEUR,  (  mettre  en  )  terme  de  doreur.  IV.  333  .b. 

Couleur ,  terme  de  rubrique  ,  ufité  dans  les  églifes  grecque 
8c  latine,  pour  diftinguer  les  offices  des  différens  myftcres  , 
8c  des  différentes  fêtes  qu’on  y  célébré.  Cinq  couleurs  en 
ufage  dans  l’églife  latine.  Application  qu’on  en  fait  aux  diffé¬ 
rentes  fêtes  dans  l’églife  de  Paris.  Des  couleurs  chez  les  Grecs , 
chez  les  Anglicans.  IV.  333  .b. 

Couleur,  (Médecine)  fignes qu’on  tire  dans  les înaladics 
des  changemens  dans  la  couleur  de  la  peau.  Rougeur  8c  mai¬ 
greur  du  vifage.  Couleur  jaune.  Couleur  pâle.  Couleur  rouge 
jointe  à  la  chaleur ,  à  la  féchereffe  8cà  la  rigidité  de  la  peau.  IV. 
333.  b.  Confidération  de  la  couleur  des  urines  ,  de  celle 
des  yeux  ,  de  la  langue  ,  des  ongles.  Ibid.  334.  a. 

Couleur.  (  Critiq.fidcr.  )  Ouvrages  tiffus  de  fils  de  diver¬ 
fes  couleurs.  XII.  944.  b. 

Couleur,  (Blafion)  émail.  Cinq  couleurs  en  armoiries. 
Maniéré  de  les  repréfenter  en  gravure.  Leür  fignification. 
Suppl.  II.  633.  b. 

COULEUR  ,  (  Blafion  )  Voyc ç  \es  planches  du  Blafion  ,  vol.  II. 

Couleurs  y  maniéré  de  les  repréfenter.  V.  343.  a.  Couleur 
tannée.  XV.  888.  b.  Origine  de  l’ufage  de  ne  point  mettre  cou¬ 
leur  fur  couleur.  Suppl,  il.  626.  a.  Exception  à  cette  réglé.  642. 
b.  Voye^  Émaux. 

Couleur  favorite  ,  (Jeu)  ce  qu’on  entend  par-là  quand 
on  joue  au  médiateur.  Iv.  334.  a. 

COULEVRINE,  tk  demi- coulevrine.  (  Art  milit.  )  Coule- 
vrine  de  Nancy:  fa  portée.  IV.  3 3 4. a. 

Coulevrine ,  appellée  demi-canon.  IV.  81 1.  a.  Petite  coule- 
vrine  appellée  l'pirole.  XV.  478.  b.  Coulevrine  de  Nancy. 
Suppl.  IV.  6.  b. 

COULEUVRE ,  (  Zoolog.  )  voyeç  Serpent. 

Couleuvre.  Différence  entre  la  vipere  8c  la  couleuvre.  XVII. 
321.  b.  Attraction  qu’exerce  la  couleuvre  fur  le  crapaud. 

IX.  934.  b.  Couleuvre  bleue  de  la  Caroline  ,  vol.  VI  des 
planches.  Régné  animal ,  pl.  29. 

Couleuvre  ,  (Mythol.  )  reptile  confacré  à  Efculape.  IV. 
334-  a- 

Couleuvre,  \  Bois  de)  racine  des  Indes  orientales.  Sa 
defeription.  Ifles  d’où  on  la  tire.  La  noix  vomique  ,  félon 
quelques-uns  ,  8c  le  bois  de  couleuvre  prennent  naiffance 
du  même  arbre.  IV.  334.  a.  Qualités  vénéneufes  de  cette 
racine.  Ibid.  b. 

Couleuvre  ,  machine  dont  les  Caraïbes  fe  fervent  pour  ex¬ 
primer  le  fuc  du  manioc.  Sa  defeription.  Son  ufage.  IV.  224  b 

COULISSE.  IV.  3  3  3.  ,2. 

COULISSE,  mouvement  de  y  (Anatomie)  celui  qui  fe  fait, 
lorfqu’un  os  gliffe  fur  un  autre  dans  l’articulation  ligamenteufe 
lâche.  Mouvement  de  la  tète  du  radius  dans  la  cavité  du 
cubitus.  Quelque  multipliés  que  foient  les  noms  grecs  des 
articulations  ,  on  ne  fiiuroit  les  accommoder  avec  toutes 
celles  qui  fe  préfentent  dans  le  corps  de  l’homme  ;  néceflité 
d’en  tirer  alors  de  notre  langue,  d’en  adopter  de  ceux  des 
arts  ,  ou  d’en  créer.  IV.  333.  a. 

Coulisse.  (  Théâtre  lyriq.  )  Comment  fe  font  les  changer 
mens  de  décoration.  Différentes  lignifications  du  mot  coulififie. 
Des  couliffes  de  l’opéra  de  Paris  ;  de  la  maniéré  dont  s’y 
font  les  changemens.  IV.  333  .b. 

Coulififie.  Chaffis  de  couliliè.  III.  233.  a. 

Coulififie ,  en  terme  de  formier.  IV.  333.  b. 

Coulisse  ,  (  Horlog.)  piece  d’une  montre.  Sa  defeription. 
Son  ufage.  IV.  3  3  3 .  b. 

Coulisse,  (Hydraul.)  IV.  333.  b. 

Coulififie  de  galet ,  terme  d’imprimerie  :  defeription.  IV.  33  3. £ 


cou 

Coulisse  ,  (  Orfevr.  )  place  difoofée  à  recevoir  les  char- 
nom  qui  eompofent  la  charnière.  Comment  on  la  forme.  En 
quoi  conGfte  fa  perfe&ion.  IV.  3 16.  a. 

Coulisse,  {Rajfin.  defucre  )IV.  336.  a. 

COULOIRE  ,  divers  ufages  de  ce  mot ,  en  économie  rufti- 
que  ,  en  cuifine,  &  chez  les  épingliers.  IV.  336.  a. 

COULOM-CHA ,  (  Hijl.  mod.  )  efpece  de  pages  que  le 
rot  de  Perfe  envoie  aux  pcrfonnes  de  marque  pour  leur 
lignifier  fes  ordres.  Pourquoi  ils  prennent  le  nom  qui  fignifïe 
efclave  du  roi.  Préfens  qifils  reçoivent  de  celui  vers  qui  le 
le  fophi  les  envoie.  IV.  33  6.  b. 

COULON-CHAUD  brun ,  (  Ornhh.  )  vol.  VI  des  planch. 
Régné  animal ,  pl.  35. 

COULURE ,  ufages  de  ce  mot  dans  l’économie  ruijique  , 
en  terme  de  pêche  8c  de  fondeur.  IV.  33 6.  b. 

Coulure  ,  (  Econom.  rufliq.  )  blé  coulé ,  celui  dont  l’épi 
eft  vuide  par  fa  pointe  ,  ou  ne  contient  que  du  grain  vuide 
de  farine ,  8c  qui  eft  allez  petit  pour  palier,  par  le  crible.  Di- 
verfes  eaufes  auxquelles  on  attribue  cet  accident ,  x°.  la  gelée, 
20.  les  éclairs ,  40.  l’àge  ,  la  conftitution  &  autres  circonstances 
où  les  plantes  peuvent  fe  trouver  ,  &c.  Suppl.  IV.  641.  a. 

COUODO ,  ntefure  de  Portugal ,  &c.  ce  qu’elle  contient. 
IV.  33  6.  b. 

COUP.  (  Chir.  )  effets  divers  des  coups  félon  leur  violence. 
IV.  33 G.  b.  Voye^  Percussion. 

Coup  de  foleil,  (  Médec .  )  les  nuées  qui  font  quelquefois 
le  même  effet  que  les  verres  ou  miroirs  ardens,  peuvent  pro¬ 
duire  des  coups  de  foleil.  Le  même  effet  peut  avoir  lieu  quand 
le  foleil  fort  tout-à-coup  d’un  nuage  obfcur.  Maux  que. peu¬ 
vent  caufer  les  coups  de  foleil.  Méthode  préfervative  pour 
éviter  ces  accidens.  Méthode  curative.  IV.  337.  a. 

Coup  foudroyant,  ( Phyfiq .  )  comment  fe  fait  cette  expé¬ 
rience.  IV.  337.  a.  Différentes  maniérés  dont  elle  fe  fait  fentir , 
félon  la  force  de  l’éle&ricité ,  la  conftitution  &  le  tempéra¬ 
ment  des  perfonnes  qui  la  font.  Ce  que  dit  M.  Muffchenbroek 
fur  cette  expérience ,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  de 
Réaumur  ,  après  l’avoir  faite  pour  la  première  fois.  Pourquoi 
elle  eft  appellée  coup  foudroyant.  Empreffement  que  témoigne 
tout  le  public  à  être  témoin  de  cette  expérience.  Ibid.  b.  C’eft 
à  Leyde  qu'elle  fe  fît  pour  la  première  fois  en  1746.  On 
apprit  enfuite  que  nous  devions  cette  découverte  à  M.  Cuneus. 
Ibid.  338.  a.  '  Expofition  détaillée  de  tout  ce  qui  regarde  ce 
phénomène.  Pour  cet  effet  on  donne  ici  ,  x°.  une  idée  de 
plufieurs  propriétés  des  corps  éle&rifables  par  communica¬ 
tion  ,  &  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  20.  On  montre  par  l’ana- 
lyfe  des  faits ,  que  l’expérience  de  Leyde  n’eft  qu’une  fuite  de 
ces  propriétés.  Une  des  grandes  différences  entre  les  corps 
éledrifables  par  communication  ,  &  ceux  qui  ne  Je  font 
pas  ,  c’eft  que  les  premiers  paroiffent  être  les  vrais  réfervoirs 
de  la  matière  éle&rique ,  &  que  les  féconds  paroiffent  n’en 
point  contenir  du  tout.  Les  premiers  paroiffent  encore  ne 
pouvoir  contenir  qu’une  certaine  quantité  de  feu  ou  fluide 
ele&rique  dans  leurs  pores ,  &  aufli-tôt  qu’on  leur  en  ajoute 
au  de-là,  le  furplus  tend  à  s’échapper  de  toutes  parts.  Phéno¬ 
mènes  qui  réfultent  de  ces  propriétés.  Ibid.  b.  Autre  propriété 
des  corps  éledrifables  par  communication  j  en  les  touchant , 
on  leur  communique  ou  on  leur  enleve  l’éle&ricité  dans  un 
inftant  ;  expériences  qui  le  prouvent  ;  au  lieu  que  les  fubf- 
tances  éleftriques  par  elles-mêmes  peuvent  être  touchées  dans 
plufieurs  points  à  la  fois,  fans  leur  enlever  toute  leur  éledri- 
cité  ;  &  on  ne  peut  les  éle&rtfer  par  communication  ,  qu’au- 
tant  que  le  corps  qui  les  éledrife  les  touche  dans  un  grand 
nombre  de  points  à  la  fois.  Hypothefe  par  laquelle  l’auteur 
explique  ces  phénomènes.  Ibid.  339.  a.  Singulière  propriété 
du  verre  :  pendant  que  la  furface  oppofée  à  celle  qu’on  élec- 
trife  eft  en  contad  avec  du  métal  ,  &c.  il  acquiert  la  faculté 
de  donner  du  fluide  éledrique  par  la  furface  éledrifée ,  8c 
d’en  pomper  par  fon  oppofée  qui  eft  en  contad  avec  le  corps 
métallique  :  expériences  qui  démontrent  cette  propriété.  Ibid, 
b.  On  ne  peut  fubftituer  au  verre  que  la  porcelaine  8c  le  talc 
dans  l’expérience  du  coup-foudroyant.  Analyfe  des  moyens 
que  l’on  emploie  pour  la  faire,  8c  de  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
expérience.  L’auteur  explique  comment  des  différentes  pro¬ 
priétés  du  verre  8c  des  corps  éledrifables  par  communication  , 
il  en  doi^  réfulter  un  choc  dans  la  perlonne  qui  fait  cette 
expérience.  Ibid.  340.  b.  Garadere  quidiftingue  le  phénomène 
appellé  coup- foudroyant  de  celui  d’une  Ample  étincelle  que 
l’on  tire  du  condudeur.  Nouvelle  expérience  qui  confirme 
l’hypothefe  que  l’auteur  a  établie.  Pourquoi  les  fecouffcs  que 
l’on  relient  dans  le  coup-foudroyant  fe  font  fentir  aux  arti¬ 
culations  des  membres  ,  comme  aux  coudes ,  aux  épaules , 
6*c.  Ibid.  341.  a.  Autres  expériences  faites  avec  la  bouteille 
de  Leyde ,  que  l’explication  donnée  ci-deffus  paroit  confir¬ 
mer.  Ibid.  b.  Explications  du  coup-foudroyant ,  données  par 
lyiM.  l’abbé  Nollet,  Jallabert,  Watfon  &  Franklin.  Ibid.  342. 
a.  Queftions  que  l’on  peut  faire  par  rapport  à  cette  expérience. 
i°.  Si  l’on  peut  fubftituer  indifféremment  toutes  fortes  de 
matières  à  l’eau  que  l’on  met  dans  la  bouteille.  20.  Si  la  gran¬ 
deur  ou  la  forme  du  vafe  n’y  change  rien.  30.  Si  l’on  peut 
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en  augmenter  la  force ,  &  comment.  40.  Si  plufieurs  per¬ 
fonnes  peuvent  faire  cette  expérience  tout-à-la-fois ,  comme 
une  feule  ,  &  fi  alors  l’effet  eft  inftantané. 

Réponfe  à  la  première  queftion.  Toutes  les  fubftances  capa¬ 
bles  de  s’éledrifer  par  communication  ,  8c  difpofées  fous  une 
forme  à  toucher  le  verre  en  plufieurs  points  à  la  fois ,  feront 
propres  à  cette  expérience.  Cependant  les  métaux  calcinés 
ne  peuvent  y  être  employés.  Ibid.  b.  L’expérience  ne  fe 
feroit  pas  moins  avec  une  bouteille  épuifée  d’air  &  fceilée 
hermétiquement  ;  ou  avec  une  bouteille  pleine  d’eau  ou  de 
limaille  ,  8c  lceilée  comme  il  vient  d’être  dit. 

Réponfe  à  la  fécondé  queftion.  La  forme  de  la  bouteille  eft 
indifférente  pour  le  fuccès  de  l’expérience.  Exemple  tiré  des 
changemens  que  firent  à  cet  égard  MM.  Bévis  8c  Jallabert. 

Réponfe  à  la  troifieme  queftion.  Si  l’on  fuppofe  le  globe,  ou 
les  globes  qu’on  emploie,  capables  de  fournir  une  aflez  grande 
quantité  d  électricité ,  plus  le  vafe  ou  le  morceau  de  verre 
dont  on  fe  fervira  pour  l’expérience  ,  fera  grand  ,  plus  les 
effets  feront  confiderables.  Ibid.  343.  a.  Expériences  de 
M.  Watfon  fur  cet  objet.  Autres  moyens  d’augmenter  la 
force  du  coup-foudroyant.  Ibid.  b. 

Réponfe  a  la  quatrième  queftion.  Par  la  nature  des  chofes , 
l’effet  femble  devoir  fe  tranfinettre  à  des  diftances  infinies , 
&  inftantanément  tant  que  la  continuité  n’eft  pas  interrompue. 
Expériences  qui  le  prouvent  :  celles  de  M.  l’abbé  Nollet  dans 
la  grande  galerie  de  Verfailles;  celles  qui  fe  firent  dans  le 
cabinet  des  médailles  avec  le  roi ,  8c  quelques  perfonnes  de  fa 
cour  ;  celles  de  M.  le  Monnier  dans  le  clos  des  chartreux  ; 
celles  de  M.  -W atfon  &  de  quelques  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ibid.  344.  j.  Celles  que  fit  à  Geneve 
M.  Jallabert  dans  une  galerie  fituée  fur  le  Rhône.  Autres 
effets  produits  par  l’expérience  du  coup-foudroyant,  comme 
de  percer  des  cartes  ,  du  papier  ,  d’enflammer  de  la  poudre , 
de  faire  une  efpece  de  fufion  froide  des  métaux.  Méthode  à 
fuivre  pour  ces  expériences.  Ibid.  b.  Réflexions  de  l’auteur 
fur  l’application  de  l’expérience  du  coup-foudroyant  à  la 
médecine.  Ibid.  343.  a. 

Coup-foudroyant  ,  nouvelle  maniéré  de  faire  cette  expé¬ 
rience.  Ses  effets.  VI.  6if.  b.  Explication  de  ce  phénomène 
par  M.  Nollet.  tir.  a.  Par  M.  Franklin.  Ibid.  4, 

Coup  de  crochet. ,  en  bâtiment.  IV.  345.  a. 

Coup-d’œil ,  (  le  )  dans  l’art  rnilit.  Art  de  connoître  la  nature 
du  pays  où  l’on  fait  la  guerre  ,  les  avantages  8c  défavantages 
des  partis ,  &c.  Importance  de  ce  coup  d’œil  militaire.  IV. 
45.  a.  Philopœmen  avoit  un  coup  d’œil  admirable.  Paffage  de 
lutarque  fur  ce  général,  qui  renferme  en  même  tems  un 
abrégé  des  préceptes  oui  peuvent  former  un  général  au  coup- 
d’œil.  Ouvrage  de  M.  Folard  à  confulter.  Ibid.  b. 

Coup-d’œil.  (  Art  du  DeJJln)  Importance  du  coup-d’œil 
dans  le  deflinateur  8c  dans  le  peintre.  Talent  de  M.  Huber 
de  Geneve  dans  l’art  des  découpures  ,  fondé  en  partie  fur  la 
jufteffe  du  coup-d’œil.  Prefque  tous  les  peintres  qui  vivoient 
lors  de  la  reftauration  des  arts ,  poffédoient  le  coup-d’œil  dans 
un  degré  éminent.  Suppl.  II.  641.  a. 

Coup-d’ceil ,  le  ,  (  Beaux-arts .  )  Obfervations  qui  montrent 
que  cette  qualité  eft  effentielle  à  l’artifte.  Suppl.  II.  908.  b. 
909.  a.  920.  b. 

Coup-perdu.  (  Art.  milit.)  IV.  345.  b. 

COUP  de  partance.  { Marine )  Coups  de  canon  à  l’eau, 
comment  on  les  bouche.  Coup  de  canon  en  bois.  IV.  345.  b. 

COUP  de  vent.  (  Marine  )jy-  345-  b- 

COUP  de  mer.  (  Marine  ).  IV.  345.  b. 

Coup  de  gouvernail.  (  Marine  )  IV.  343.  b. 

COUP  ,  petits  coups.  (  Bas  au  métier )  IV.  345  .b. 

COUP.  CBraJferie )  IV.  34 6.  a. 

COUP.  ( Fauconnerie )  IV.  346.  a. 

Coup  fourè.  ( Efcrime )  IV.  346.  a. 

Coup  de  niveau.  (  Hyâraul .  )  IV.  34 6.  a. 

Coup  de  hanche.  ( Manege )  IV.  346.  a. 

Coup  de  lance.  (  Manege )  IV.  346.  a. 

Coup  fec.  ( Billard )  IV.  34 6.  a. 

Coup  d’ajuftement.  {Mail)  IV.  346.  a. 

COUP  AN  ,  (  Comm.  )  monnoie  du  Japon  en  or  8c  en 
argent.  Son  poids.  On  n’en  peut  guere  établir  le  prix.  IV. 
346.  a. 

COUPE ,  (  Hif.  )  différentes  acceptions  de  ce  mot  dans 
l’écriture.  Coupe  de  bénédidion.  Coupe  de  falut ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  pfeaumes,  &  le  troifieme  livre  des  Macha- 
bées.  Les  Juifs  ont  encore  aujourd’hui  de  ces  coupes  d’ac¬ 
tions  de  grâces.  La  coupe ,  dans  le  ftyle  de  l’écriture ,  marque 
aufli  quelquefois  le  partage.  IV.  346.  a.  De  la  coupe  de  Jofeph, 
dont  il  eft  dit  qu’il  fe  fer  voit  pour  prédire  F  avenir.  Divers  fen- 
timens  fur  ces  paroles.  Les  anciens  avoient  une  forte  de  divi¬ 
nation  par  la  coupe.  Comment  on  devinoit  par  le  gobelet. 
Réflexions  de  l’auteur  fur  l’art  de  deviner  que  poffédoit  Jofeph. 
Autres  feus  que  peut  avoir  le  texte  hébreu ,  par  lefquels  on 
ne  fauroit  attribuer  à  ce  patriarche,  d’avoir  fait  ufage  de  fa 
coupe  pour  prédire  l’avenir.  Ibid.  b. 

Coupe ,  voyez  Vafe  à  boire ,  Gobelet ,  Tajfe.  Coupe  à  boire  des 
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anciens  Saxons.  XVI.  857.  b.  Coupe  appellée  canthants.W  H. 
760.  b  Autre  dite  cratere.TV.  436.  a.  b.  Uiage  que  les  Romains 
faifoientdu  cyathe.  585.  a.  b.  De  l’ufage  des  anciens  de  donner 
à  leurs  convives  des  coupes  d'or  &  d’argent.  II.  83a.  b.  D:l- 
tribution  des  coupes  devant  chaque  convive.  IV.  16S.  />. 

Coupe, {Aflron.  )  conftellation.IV.  346. L— Sur  fon  origine, 
voye^  Suppl.  ÏII.  468.  b. 

Coupe,  (  Jurifpr .)  mefure  pour  les  grains  ufilée  en  cer¬ 
taines  provinces.  IV.  346.  b. 

Coupe,  ( Belles-Lettr .)  arrangement  de  diverfes  parties 
qui  compofent  un  poème  lyrique.  Un  tel  poème  paroit  fort 
peu  de  chofe  à  la  première  infpe&ion  :  cependant  peu  d’au¬ 
teurs  réuffiffent  en  ce  genre.  Le  poète  dans  ces  compofitions 
ne  tient  que  le  fécond  rang  après  le  muficien  dans  l’opinion 
commune  :  Boileau  a  beaucoup  contribué  à  nourrir  dans  les 
efprits  une  faulfe  prévention  contre  de  tels  ouvrages.  Cepen¬ 
dant  il  en  eft  peu  dans  la  poéfie  qui  doivent  avoir  la  préfé¬ 
rence  fur  le  lyrique.  Talent  que  fuppofe  dans  le  poète  la 
bonne  coupe  théâtrale  d’un  poème  de  cette  efpece.  l'oyc ç 
Couper.  IV.  347.  a. 

Coupc ,  terme  de  fculpture  8c  d’archite&ure.  IV.  347.  a. 
Voyei  Orthographie  &  Profil.  Ibid.  b. 

Coupe,  {Gravure  en  bois)  en  quoi  confifte  cette  opéra¬ 
tion.  IV.  347.  b. 

Coupe  des  pierres  ou  J léréotomie.  En  quoi  confifte  cette  fcience. 
Ce  mot  ne  fignifiepas  l’ouvrage  de  l’artifan  qui  taille  la  pierre , 
mais  la  fcience  du  mathématicien  qui  le  conduit.  Auteurs  qui 
en  ont  écrit.  IV.  347.  b. 

Coupe  des  pierres ,  double  coupe.  V.  79.  b.  Faufte-coupe. 
VI.  433.  b.  Joints  dans  la  coupe.  VIII.  869.  a.  Ouvriers  char¬ 
gés  de  l’appareil  des  pierres.  I.  543  .b. —  Voye\  VOUTE,  roye^ 
auftï  les  planches  d’architeflure ,  vol.  1.  ’ 

Coupe  des  bois.  Article  fur  cet  fujet.  VII.  129.  b.  De  la  coupe 
des  boisde  charpente  XIII.  28.  a.  Réglé  qu'il  faudroit  fuivre  fur 
la  coupe  des  taillis.  II.  298.  b.  Réglés  établies  fur  la  coupe  des 
bois.  Suppl.  II.  29.  b. 

COUPE  des  cheveux.  { Perruq .)  IV.  347.  b. 

Coupe  d'habits.  (  Taill .)  Voye^  les  planches  du  tailleur.  IV. 
348.  a. 

Coupe  des  peaux.  {Fourreur.)  IV.  vol  des  planches. 

COUPÉ  ,  {Muftque.)  note  coupée.  IV.  348.  a. 

Coupe.  (  Belles-lett.  )  Style  coupé.  Suppl.  III.  307.  b. 

Coupé ,  dans  la  danle ,  pas  coupé,  comment  on  doit  l’exe- 
cutcr.  IV.  348.  a. 

Coupés  ,  ( Demi-)  pas  de  danle.  Ces  pas  ont  quatre  attitu¬ 
des  qu’on  explique  ici.  IV.  348.  a. 

.  Coupés  du  mouvement ,  (  Danfe.  )  maniéré  de  faire  ces  pas , 
les  plus  gracieux  &  les  plus  gais  qu'on  ait  inventés.  IV.  348.  b. 

Coupé.  {B/afon.)  IV.  348.  b. 

Coupé,  {B  la  fon.)  l’une  des  partitions  de  l’écu.  Animaux 
coupés.  Suppl.  II.  641.  b. 

Coupé ,  terme  d’eferime.  IV.  vol.  des  planches  ,  article 
Efcrime  ,  page  8.  b.  9.  a. 

Coupe-cercle ,  infiniment  de  mathématique.  Outil  du  menui- 
IV.  348./-. 

COUPELLE.  {Docim.  Chim.)  Defcription  de  ce  vaifteau. 
Son  ufage.  IV.  348.  b.  Matières  qu’on  doit  choifir  pour  faire 
des  coupelles.  Comment  on  doit  la  préparer.  Inftruétion  fur 
la  maniéré  de  faire  ces  vaiffeaux.  Ibid.  349.  a.  Elfai  qu’il  faut 
faire  du  fpath  dont  on  veut  fe  fervir  ,  avant  de  l’employer 
pour.les  coupelles.  Ibid.  b. 

Coupelle  pour  l’affinage  de  l’argent.  XII.  779.  a.  b.  Diffé¬ 
rence  entre  la  coupelle  &  le  fcorificatoire.  XIV.  805.  a.  Cendre 
qu’on  emploie  pour  la  formation  des  coupelles.  IL  813.  b. 
Fondant  qu’on  emploie  pour  l’opération  de  la  coupelle.  VIL 
71.  j.  Comment  on  peut  par  la  coupelle  retirer  l’argent  de 
quelques-unes  de  les  mines.  V.  9^3.  a.  Globule  d’argent  qui 
relie  fur  la  coupelle  au  fourneau  d’eftai.  IL  384.  a.  Grain  de 
plomb  fin  qui  fe  trouve  avec  le  culot  dans  le  coupellement  de 
l’argent  :  moyen  de  l’en  défalquer  dans  la  pefée  cm  bouton  de 
fin.  VIL  831.  b.  Pourquoi  il  arrive  quelquefois  que  le  plomb 
ne  ffe  lépare  pas  parfaitement  de  l’argent  à  la  coupelle.  IL  285. 
a.  Faire  fumer  une  coupelle.  VI.  13  1.  a.  Coupelles  repréfen- 
tées.  III.  vol.  des  pl.  article  Chymie ,  pl.  13. 

COUPE-PAILLE  ,  (  Maréch.  )  machine  à  couper  la  paille 
pour  la  nourriture  du  cheval.  Sa  defcription  Scion  ufage.  IV. 
350.  a.  Voye^  HaCHOIR. 

COUPÉR  un  opéra.  Quinault  a  coupé  les  fiens  par  la  grande 
déclamation.  On  connoiffoit  à  peine  la  danfe  de  fon  tems.  Ce 
ne  fut  qu’au  ballet  du  triomphe  de  l’amour  qu’on  introduiiït 
en  France  des  danl'eules  dans  les  repréfentatiens  en  muftque. 
IV.  330.  a.  Raifon  pour  laquelle  Quinault  n’a  pas  coupé  fes 
opéras  pour  la  danfe.  Pourquoi  des  opéras  faits  à  Limitation 
de  ceux  de  ce  poète  ne  feroient-ils  plus  accueillis  aujourd’hui. 
Pièces  de  la  Mothe  coupées  de  la  nouvelle  maniéré.  Ce  que 
doit  obferver  aujourd'hui  un  poète  lyrique  par  rapport  à  la 
durée  &  à  la  coupe  de  lès  pièces.  Hÿd.  b.  Voye ç  Coupe. 

Couper.  (  Mufiq.  )  Couper  une  note.  Signe  qui  indique 
qu’une  note  doit  être  coupée.  Suppl.  II.  641.  l\ 


fouper,  en  bâtiment.  Couper  une  pierre.  Couper  le  plâtre. 
Couper  le  bois.  IV.  351  .a. 

Couper  du  trait  dans  la  coupe  des  pierres.  IV.  351.  a. 

Couper  le  cable  ,  {Marine)  Pourquoi  on  le  fait.  Ce  qu’on 
pratique  quelquefois  pour  éviter  de  le  couper.  Procès-verbal 
que  fait  un  maitre  de  navire ,  lorfqu’il  eft  obligé  de  couper  le 
cable.  IV.  331.4.  # 

Couper  un  mât.  Dans  quel  tems  &  comment  on  le  fait.  Pré¬ 
cautions  dont  on  ufe.  IV.  351.  a.  Voye 3;  DÉMÂTE. 

Couper  la  lame.  IV.  331  .a. 

Couper  l’or.  (  Batteur  d’or)  IV.  t,  3 1.  a. 

Couper ,  ufages  de  ce  mot  en  divers  arts  &  métièrs.  IV. 

331.  b. 

i  ouper  ,  fe  ,  {  Manège  )  Chevaux  qui  fe  coupent.  D’où  vient 
ce  défaut.  Couper  le  rond,  la  volte.  IV.  331.  b. 

Couper ,  en  terme  de  jeux.  Couper  les  cartes,  les  dés; 
couper  la  balle  dans  le  jeu  de  paume.  IV.  3  yz.  a. 

COUPEROSE  ;  lieux  d’où  on  la  tire.  XVI.  11.  a.  P'oycr 
Vitriol.  . 

COUPLE,  {-Marine.)  côtés  ou  membres  du  navire.  IV. 

332.  b.  Voyei  Gabari. 

Couples  ou  fermures.  Réglés  de  conftruâion  par  rapport  à 
cette  partie  du  vaiffeau.  IV.  3  32.  b. 

Couple.  Clés  qu’on  met  dans  les  mailles  des  couples.  Suppl 
II.  439.  b.  Premier  couple  de  l’avant.  3 1 3.  a. 

Couple.  (  Vénerie)  Coupler  les  chiens.  IV.  332.  b. 

Couple.  {Blafon)  Ufage  des  mots  couple  &  couplé.  IV. 

333.  4. 

COUPLE  ,  (  Blafon.  )  meuble  d’armoirie.  Chiens  couplés. 
Fruits  couplés.  Suppl.  II.  641.  b. 

COUPLET,  en  belles  lettres  &  mufique. Le  même  terme 
employé  chez  les  arquebufiers ,  chez  les  ferruriers.  IV. 
353; 

Couplet ,  différence  entre  l’air  8c  le  coupler.  XII.  826.  a. 
Des  chanfons  à  plufieurs  couplets  fur  un  même  air.  Suppl 
II.  320.  b. 

Couplets  de  preftè  d'imprimerie.  IV.  333.  a. 

Couplet  ,  réflexions  de  l’auteur  fur  le  tirage  des  char¬ 
rettes  8c  des  traineaux.  VII.  123.  b. 

COUPOIR  ,  (  Ecrtv.  &  Libratr.  )  couteau  d’ivoire  ou  de 
buis.  IV.  333.  a. 

Coupoir,  {Fondeie  en  caraElere)  quels #fo*nt  ces  inftru- 
mens  Coupoir  de  bois.  Sa  defcription  ,  fon  'ufage.  IV.  3153. 
a.  Coupoirs  de  fer,  avantage  qu’ils  ont  fur  ceux  de  bois. 
Par  qui  &  à  quelle  occafion  le  coupoir  de  fer  fut  inventé, 
L’ufage  de  cette  machine  long-tems  abandonné  depuis  la  mort 
de  l’inventeur.  Comment  cet  ufage  s’ell  renouvellé.  IV. 
333.  b. 

Coupoir  à  la  monnoie.  Defcription  de  cet  inftrument.  IV. 
333;  b. 

5  COUPOLE,  voye[  Dôme  8c  Voûte,  ouverture  au  haut 
d’une  coupole  pour  éclairer  un  cfcalicr.  XI.  722.  a. 

COUPON  d’aélion  {  Comm.  )  portion  de  la  dividende , 
ou  répartition  d’une  aftion.  En  quel  tems  8c  quelle  occafion 
ce  terme  s’eft  introduit  en  France  dans  les  finances.  Cet 
uiage  des  coupons  établi  enfuite  dans  le  commerce  des 
aélions  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  que  font  ces  cou¬ 
pons.  Pourquoi  ils  ont  été  inventés.  Pourquoi  ils  font  appel¬ 
les  coupons.  Une  police  dations  pour  trois  années  eft  mar¬ 
quée  de  lèpt  fceaux.  Tous  les  trois  ans  les  billets  fe  renou¬ 
vellent.  Modèle  de  ces  billets.  IV.  334.  a.  Les  billets  des 
nouvelles  loteries  royales  ont  auftï  leurs  Coupons.  IV.  354.  b. 

Coupons  de  la  loterie  royale  de  l’année  1744.  I.  484.  b. 

Coupon,  (  Comm.)  toile  d’ortie  qui  fe  fait  à  la  Chine, 
d’une  plante  appellée  co,  8cc.  Travail  du  chanvre  qui  fert 
à  la  fabrique  du  coupon.  IV.  234.  b. 

Coupons,  toile  en.  XVI.  38t.  a. 

Coupons,  {Manuf.  d’etoÿ.)  IV.  334 ..  b. 

Coupon ,  dix-huitieme  partie  d’un  train  de  bois  flotté.  Lon¬ 
gueur  8c  largeur  du  train  ,  &c.  IV.  334.  b.  Foyeç  Traen. 

COUPURE,  {Chir.  )  une  coupure  légère  fe  guérit  d'elle- 
mème.  Une  coupure  confidérable  prend  le  nom  de  blcflùre 
ou  de  plaie.  En  quoi  confifte  en  général  l’art  de  guérir  les 
plaies.  Différence  entre  coupure  8c  incifton.  IV.  354.  b. 

Coupure ,  ufage  de  l’herbe  de  mille-feuille  contre  les  cou¬ 
pures.  X.  313.  b. 

Coupures,  {Fortificat.)  dans  les  ouvrages  attaqués.  IV. 
354-  b. 

COUR,  {Architccl.)  les  cours  principales  doivent  être 
plus  profondes  que  larges.  Cour  principale.  Avant-cour , 
baffes-cours.  IV.  333.  a. 

Cour ,  avant-cour.  I.  861.  a.  Baffe-cour.  II.  121.  a. 

Cour,  {Hïf.mod.  &  anc.)  lieu  qu’habite  un  fouverain. 
La  cour  eft  le  centre  de  la  politeffe  d’une  nation.  Le  goût  y 
eftrafiné  par  un  ufage  continuel  des  fuperfluités  delà  fortune. 
Divers  effets  de  cette  perfeélion  8c  de  cette  délicateffe  dont  les 
courtifans  acquierentla  connoiffance.  Idée  que  l’auteur  de  l’ef- 
prit  des  leix  donne  de  la  cour.  IV.  333  .a.  Voye ç  Courtisan. 

Cour.  Flatteries  de  cour.  VL  844.  a.  Mot  de  la  Bruyere 
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fur  la  vie  de  la  cour.  XII.  646.  b.  Autorité  prépondérante 
de  la  cour  fur  le  langage  national.  XVII.  517.  a. 

Cour.  (  Jurifp .  )  ôn  donnoit  autrefois  le  titre  de  cour  à 
toutes  fortes  de  tribunaux.  On  11e  le  donne  plus  qu’aux  coin- 
fouveraines.  Cour  fignifie  quelquefois  fimplement 
junjdittton.  Congé  de  cour.  Ravoir  la  cour.  IV.  33  *.  a.  Ren¬ 
dre  la  cour  à  fes  hommes.  Ibid.  b.  Voye ^  Corps  de  COUR. 

Cour  du  roi  à  Aigues-mortes.  IV.  333.  b. 

Cour  royale  de  Beziers.  IV.  333.  b. 

Cour  de  Berry.  IV.  355.  b. 

Cour  du  duc  de  Bourgogne.  IV.  353.  A 

Cour  du  bailli  de  Grenade.  IV.  333.  b. 

Cour  de  chrétienté ,  cour  d’églife.  IV.  333.  b. 

Cour  commune.  IV.  335.  b. 

_  COURS  des  Aides.  Leurs  objets  &  leurs  jurifdidions; 
Dans  l  origine  ,1a  cour  des  aides  de  Paris  étoit  unique.  Créa¬ 
tion  de  plufieurs  autres.  Il  y  en  a  cinq  aujourd’hui  en  France. 

,,PrenÊere  ce^e  Par'S.  La  fécondé  celle  de  Mont-1 
pellier.  Tems  &  caufe  de  fon  établiffement.  Lieu  de  fesféan- 
ces.IV.  333.^.  On  ya  uni  en  16:10  la  chambre  des  comptes.  La 
tromeme  eft  celle  de  Bordeaux.  Cour  des  Aides  en  la  ville  de 
Ferigueux,  établie  en  1350,  &  fupprimée  en  1337.  Cour  des 
aides  a  Bordeaux  établie  en  1637.  Divers  lieux  où  elle  a  été 
transportée.  Son  re/Tort.  La  quatrième  celle  de  Clermont 
en  Auvergne.  Tems  &  lieu  de  fon  premier  établiffement. 
bon  reffort.  La  cinquième  celle  de  Montauban ,  établie  d’a¬ 
bord  a  Cahors,  &c.  Etendue  de  fon  reffort.  Huit  autres  cours 
unies  foit  aux  parlemens,  foit  aux  chambres  des  comptes, 
&  qui  ont  le  même  reffort  que  celui  des  parlemens  de  leurs 
provinces.  Autres  cours  des  aides  qui  ont  été  établies  8c  fup- 
primées.  Ibid.  336.  a.  r 

Cour  des  aides  de  Paris.  Les  anciennes  ordonnances  font 
-mar5|-Âr  jugemens  de  pair  avec  ceux  du  parlement.  La 
jurildidion  de  cette  cour  11’eft  point  un  démembrement  de 
celle  des  autres  cours  fouveraines. 

,,  î  •  Grigine  de  la  cour  des  aides.  Ce  que  lignifie  le  terme 
d  aides.  IV.  3  3  6.6.  D’où  les  rois  de  France  tiroient  leur  dépenfe 
dans  les  commenccmens  de  la  monarchie.  Charles  VII  efl 
le  premier  qui  ait  impofé  les  aides  de  fa  feule  autorité.  Aides 
qu  on  appalloit  légitimes.  Ces  différentes  impofitions  furent 
nommées  ^  aides  ,  fubfides  ,  tailles  ,  gabelles.  Commiffaires 
nommes  chaque  fois  qu’on  les  établiffoit.  Divers  exemples 
tirés  des  régnés  de  S.  Louis, de  Philippe  de  Valois,  du  roi 
Jean.  IV.  3  37.  a.  Quelles  étoient  les  provinces  comprifes 
ions  le  nom  de  la  Languedoil,  &  fous  le  nom  de  la  Langue¬ 
doc.  Ordonnance  du  roi  Jean  donnée  en  1333,  que  l’on  doit 
regarder  comme  l’époque  la  plus  véritable  de  l’inftitution  de 
^aa5°ur  , s  a‘des.  Ibid.  b.  Origine  du  nom  d’élu  donné  aux 
officiers  établis  pour  avoir  en  première  inftance  la  connoif- 
lance  de  tout  ce  qui  concerne  les  aides.  Généraux  des  aides 
ou  députés  généraux.  Supprelfion  de  l’aide  de  1333  à  la  place 
de  laquelle  les  états  généraux  impoferent  une  capitation.  Aide 
accordée  par  les  bonnes  villes  en  1336  durant  la  captivité 
du  roi  Jean.  Subfides  accordés  au  mois  de  février  fuivant 
par  les  états  de  la  Languedoil.  Les  mêmes  états  affemblés 
à  Compiegne,  accordèrent  au  dauphin  en  1338  une  aide 
pour  le  fait  des  guerres,  la  délivrance  du  roi,  &  la  défenfe 
du  royaume.  Ibid.  338.  a.  En  1339,  les  états  accordèrent 
1  entretien  de  1200  glaives.  Les  états  de  la  Languedoc  s’af- 
iembloient  auffi  dans  les  mêmes  circonflances ,  mais  féparé- 
tnent.  Aides  qu’ils  accordèrent.  Aide  établie  par  le  roi  Jean 
en  1360  dans  toute  la  Languedoil  jx>ur  payer  fa  rançon.  Elle 
devoit  finir  en  1366,  mais  elle  fut  prolongée  fort  au  delà 
ce  ce  terme.  Cette  aide  étoit  de  celles  qu’on  appelloit  légi¬ 
times.  Impofition  femblable  établie  en  Languedoc.  Ibid.  b.  Il 
paroit  que  les  généraux  des  aides  à  Paris  commencèrent  dès- 
Jors  a  être  ordinaires.  Avant  que  l’aide  établie  pour  la  déli¬ 
vrance  du  roi  fut  finie ,  il  y  eut  encore  d’autres  aides  éta- 
bhes  pour  la  guerre  Ces  aides  pour  la  guerre  fubf.fterent 
jufquau  deces  de  Charles  V  en  1380.  Impofitions  augmen¬ 
tées  par  Charles  VI.  Abolition  qu’il  fe  vit  forcé  de  faire 
enfuite  de  tous  aides  &  fubfides  pour  le  fait  des  guerres  en 
novembre  1380.  En  1382,  le  même  roi  rétablit  tousses 
'  impôts  qui  avoient  eu  cours  fous  fon  prédéceffeur.  Comme 
ces  aides  ont  toujours  fubfiflé  depuis,  la  fonction  des  élus 
&  des  generaux-confeillers  sert  perpétuée.  Ibid.  369.  a.  Le 
rôi  fe  réferva  auffi  de  nommer  à  ces  offices.  Sous  quelle 
qualité  ils  ont  été  défignés.  Il  y  eut  très-long-tems  parmi 
eux  les  perfonnes  les  plus  diffinguées  ;  8c  les  rois  leur 
ont  donne  les  marques  dfe  la  plus  grande  confidération.  Ces 
generaux-confeillers  ,  outre  l'adminiftration  de  la  juftice 
avoient  encore  la  diredion  de  la  finance ,  qu’ils  ont  confer- 
vée  pendant  long-tems ,  &c.  Variations  dans  le  nombre  de 
ces  officiers.  Ibid.  b.  Etabliffement  de  généraux  ou  confeil- 
lers  extraordinaires.  Officiers  inftitués  lorfque  la  cour  fut 
transférée  a  Poitiers  en  1423.  Rétabliffement  de  cette  cour 
dans  Paris  en  1436.  Fête  célébrée  le  13  janvier  en  mémoire 
de  cette  tranflation.  Suppreffion  &  rétabliffement  de  la  juftice 
des  aides  par  Louis  XL  Comment  il  fixa  les  officiers  de 
Tome  I. 
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cette  compagnie.  Ibid.  360.  a.  Création  d’une  fécondé  charo» 
bre  en  la  cour  des  aides  par  Henri  II,  qui  donna  à  toiis  les 
officiers  le  titre  dé  genéraux-confeiJlers.  Tranflation  faite  par 
Henri  III  de  la  cour  des  aides  à  Tours.  Rétabliffement  de 
cette  cour  dans  fa  jurifdidion  par  Henri  IV.  Etabliffement 
d  une  tromeme  chambre  &  dé  douze  nouveaux  coiifeUletî 
par  Louis  XIII.  La  cour  des  aides  a  toujours  eu  le  tire  dé 
cour.  Quelques-uns  de  fes  officiers  ont  été  élevés  à  la  fuprème 
dignité  de  la  magiftrature.  Exemples.  Du  lieu  dans  lequel  ils 
tenoieni  anciennement  leurs  féances.  Ibid.  b.  Louis  XI  en 
*477  >  accorda  à  cette  cour  les  lieux  appcllés  chambres  de 
la  reine.  Bâtimêns  de  la  couf  des  aides. 

Offiaers  de  cette  cour.  Ceux  dont  elle  èft  aujourd’hui  com» 
pofee.  Ibid.  361.  à. 

D  a  premier  prê/ideht.  Cette  fondion  demeura  affedée  aux 
ecclefiaftiques.  11  n’y  avoir  dans  l’origine  qu’un  préfident  , 
&  cetteplacé  fut  occupée  par  les  perfonnes  les  plus  qua¬ 
lifiées.  Quel  éft  le  premier  préfident  dont  oh  a  connoif- 
laijce.  Vice-préfiderit  qui  lui  étoit  adjoint.  Cette  fucceffiort 

e  prefidens  ecclefiaftiques  interrompue  en  1401  8c  1402. 
Dernier  eCclefiaftique  qui  a  poffédé  cette  dignité  en  1310. 
Création  d  uii  fecbnd  préfident  par  François  I  en  1322. 
litres  accordes  pal-  Henri  II  au  premier  préfident.  Ibid.  b. 
buitc  chronologique  des  anciens  prefidens,  vice-préfidens 
&  premiers  préfidens  de  là  cour  des  aides ,  avec  la  date  de 
leur  réception.  Ibid.  262.  a. 

Préfidens.  Il  n’y  avoit  originairement  qu’un  feul  préfident 
qm  etoit  ecclefiaftique.  Création  d’un  office  de  préfident 
c  en_I47°5  pour  préfider  dans  les  affaires  criminelles; 
Suppreffion  de  cet  office.  Création  d’un  fécond  office  de  pré- 
fident  en  1322.  Henri  II  créa  deux  autres  préfidens  avec 
une  nouvelle  chambre.  Ibid.  363.  a.  Louis  XIII  établit  la 
troifieme  chambre  8c  deux  offices  de  préfidens  pour  cette 
chambre.  Augmentation  du  nombre  de*  préfidens  par  Louis 
AIV.  Ils  font  aujourd’hui  au  nombre  de  dix. 

Confeillers  d  honneur ,  établis  pour  la  première  fois  en  1700. 
Ce  que  portent  leurs  proviuons.  Comment  fe  fait  leur 
réception.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  tels  confeillers  en 
1639  ,  M.  Pingre  en  eut  les  prérogatives. 

Confeillers.  Ils  furent  fans  diftinétiort  entr’eux.  Il  y  en  eut 
enfmte  d’étabhs  les  uns  pour  la  finance ,  les  autres  pour  la 
juftice.  Depuis  1417,  il  n’y  eut  plus  de  généraux-confeiF 
lers  &  des  confeillers.  Créations  de  quelques  offices  dé 
géneraux-confeillers  fur  la  finance.  Diftindion  faite  du  préfi¬ 
dent .des  généraux-confeillers  &  de  confeillers  par  François 
1.  Henri  II  réunit  tous  les  confeillers  fous  le  titre  de  géné¬ 
raux-confeillers.  Créations  de  nouveaux  offices  par  le  même; 
Ibid.  b.  Diverfes  créations  faites  par  les  rois  fuivans.  Nombre 
aétuel  de  ces  confeillers. 

Avocats  généraux.  Il  n’y  en  avoit  anciennement  qu’un. 
Inftitution  de  cet  offioe.  Défenfes  faites  par  Louis  XII  de 
plaider  pour  les  parties.  Avocats  du  roi  extraordinaires. 
Second  office  d’avocat  créé  par  François  I.  Troifieme  office 
créé  en  1691.  Fondions  des  avocats  généraux. 

Procureur  général.  Ancienneté  de  cet  office.  On  ne  lui 
attribua  d’abord  que  le  titre  de  procureur  du  roi.  Comment 
s’établit  enfuite  le  titre  de  procureur  général,  Ibid.  364.  a . 

Subflituts  du  procureur  général  de  la  cour  des  aides.  Leur 
création  par  Henri  III.  Les  quatre  offices  de  fùbftituts  du 
procureur  général  ne  furent  levés  qu’en  1606.  Création  8c 
fuppreflion  d’un  cinquième.  Subftituts  qui  avoient  autrefois 
le  titre  d’adjoints  du  procureur  général.  Fondions  ordinaires 
des  quatre  fubftituts. 

Greffiers  en  chef.  Dès  l’origine  de  la  cour  des  aides,  il  y 
a  eu  un  greffier  établi.  Henri  III  fupprima  tous  les  offices 
des  greffes  dans  toutes  les  jurifdidions  de  fon  royaume. 
Ibid.  b.  Divers  changemens  arrivés  dans  le  nombre  des  offices 
de  greffiers  en  chef.  Leurs  privilèges  8c  fondions.  Inven¬ 
taires  des  regiftres  de  la  cour  des  aides. 

Secrétaires  du  roi  près  la  cour  des  aides.  Ils  furent  établis 
par  Charles  VI  en  1387,  leur  nombre  8c  leurs  fondions. 
On  ne  trouve  aucune  mention  de  ces  officiers  depuis  1400 
jufqu’en  1633,  Sc  il  ne  fut  pourvu  à  cesoffices  qu’en  1673. 
Suppreffion  8c  rétabliffement  de  ces  offices  en  1702,  aug¬ 
mentés  en  1716.  Leurs  privilèges  8c  prérogatives. 

Greffiers  de  la  cour  des  aides ,  création  de  greffiers  8c  de 
commis  en  1673  8c  1673.  Mid.  363.  a. 

Greffier  des  appellations.  Ses  fondions. 

Greffiers  civils  8c  criminels.  Leur  inftitution  en  1 673.  Leurs 
fondions  en  chacune  des  trois  chambres. 

Greffier  des  préfentations. 

Greffier  garde-facs  8c  des  dépôts. 

Payeur  des  gages  de  la  cour  des  aides. 

Receveur  des  amendes  Ibid.  b. 

i?fccvrerdes  épices  Scvacations.Co/jmJ/füT-des  arrêts  .Huiffiers. 

Compétence  de  la  cour  des  aides,  privilèges,  police  intérieure. 
Ibid.  366.  a.  Attributions  faites  à  cette  cour  par  différens  édits 
8c  déclarations.  Ibid.  b.  Cette  cour  a  le  droit  de  faire  de» 
réglemens  pour  la  manutention  de  la  juftice,  &c.  Elle  vérifie 
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ks  ordonnances  ,  éd'its ,  bc.  qui  forment  le  droit  général  du 
royaume,  bc.  Elle  enregiflre  les  proviflons  des  chanceliers. 
El'e  feule  peut  juger  les  officiers  qui  la  cqmpofent  lorlquüs 
font  pourfuivis  pour  crime  :  exemple.  Officiers  lur  letquc  s 
elle  a  jurifdiéfion.  Lieux  où  s’exécutent  fes  ientences  crimi¬ 
nelles.  Ses  principaux  officiers  jouiffent  de  la  noblefie  au  pre¬ 
mier  degré  Exemptions  dont  ils  jouiffent.  Leurs  autres  pn- 
vileges.  Ibid.  367.  a.  Examen  qu'ils  doivent  fubir.  Leurs 
habits  de  cérémonie.  Deux  cérémonies  annuelles  auxquelles 
cette  cour  affilié.  Ibid.  b.  Son  rang  dans  les  cérémonies.  C  cil 
la  date  de  la  création  qui  réglé  le  rang  entre  les  compagnies. 

La  cour  des  aides  ell  compolee  de  trois  chambres.  De  la 
première.  Objets  &  attributions  de  cette  chambre.  Rangs 
de  la  féance  des  princes  8c  maréchaux  de  France  quand  ils 
viennent  dans  cette  chambre.  Il  y  a  par  an  deux  rentrées 
de  la  cour  des  aides.  Ibid.  368.  a.  Grandes  audiences  qui  le 
tiennent  fur  les  hauts  fieges.  Audiences  à  huis  clos.  Séance 
des  gens  du  roi  aux  grandes  8c  aux  petites  audiences.  Offi¬ 
ciers  qui  compofent  la  première  chambre.  De  la  fécondé  6c 
d.-  la  troifieme  chambre.  La  diffribution  des  procès  Sc  inftan- 
ces  civiles  fe  fait  également  entre  les  trois  chambres,  &c. 
Ibid.  b.  Comment  fe  traitent  les  affaires,  lorfqu’il  y  a  par¬ 
tage  d’opinions  dans  quelqu’une  des  chambres.  Chambre  des 
vacations.  Séances  de  la  cour  des  aides  à  la  conciergerie. 
Les  avocats  du  parlement  plaident  8c  écrivent  en  la  cour 
des  aides.  Les  procureurs  loin  les  mêmes  pour  cette  cour 
&  le  parlement.  Ordre  dans  lequel  les  confeillers  rouloient 
pour  le  fervice.  Changement  qu’a  fait  à  cet  égard  la  décla¬ 
ration  du  10  août  1748.  Comment  fe  terminent  les  diffé¬ 
rends  caufés  par  quelque  conflit  entre  le  parlement  Sc  la 
cour  des  aides.  IV.  369.  a.  .  ,  _ 

Reffon  de  la  cour  des  aides  de  Paris.  Elevions  du  reffort. 
Ibid.  b.  Greniers  à  fel  du  reffort.  Ibid.  370.  b.  Juges  des  traites 
foraines,  ou  maîtres  des  ports.  Ibid.  371.  a.  Dépôts  des  fcls. 
Juges  de  la  marque  des  fers.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  confulter 
fur  la  cour  des  aides.  Ibid.  372.  a. 

Cour  des  aides ,  voyez  Aide.  I.  193.  a,  b.  Etabl.ffement 
de  cette  cour  fous  François  I.  VIL  557-  «•  Enregiftrement 
des  lettres  qui  lui  font  adreffèes.  V.  703../.  Copie  quelle 
envoie  aux  fieges  de  fon  reffort  des  réglemens  quelle  reçoit. 

^  Cour  des  comptes  ,  terme  peu  ufité  en  frarrçois.  IV.  372.  a. 

Cour  d’églife  ,  jurifdiéfion  eeelefiaffique  par  rapport  au 
temporel.  II  y  avoir  autrefois  au  châtelet  ,  un  procureur 
du  roi  en  cour  d’églife.  IV.  372.  a.  Voye ç  COUR  de  chré¬ 
tienté.  n 

Cour  d’églife.  Notaire  de  cour  d’églife.  XI.  243.  a.  Procu¬ 
reur  du  roi  en  cour  d’églife.  XIII.  420.  b. 

Cour  des  finances.  IV.  372.  a. 

Cour  foncière.  IV'.  372.  a.  Voye^  VILLAGE. 

Cour  féodale.  IV.  372.  a. 

Cour  de  France.  IV.  372.  a. 

Cour  laie.  IV.  372  .a. 

Cour  majeure  ou  pleniere  de  Béarn.  Officiers  qui  la  compo- 
foient.  Objets  de  cette  cour.  IV.  372.  b. 

Cour  des  maréchaux.  IV .  372.  b. 

Cour  des  monnoies.  IV.  372.  b. 

Cour  des  mortes-mains.  IV.  372.  b. 

Cour  des  pairs.  XI.  762.  a ,  b. 

Cour  perfonnelle.  IV .  372.  b. 

Cour  du  petit-feel ,  à  Montpellier.  I V  .  372.  b. 

Cour  des  piés- poudreux  ,  en  Angleterre.  IV.  372.  b. 
Voyez  Pié. 

Cour  de  Rome  ,  voyeç  Rome  ,  cour  de. 

Cour  du  roi.  IV.  372.  b. 

Cour  des  falines  ,  à  la  Rochelle.  IV.  372.  b. 

Cour  féculiere.  IV.  373.  a. 

Cour  ordinaire.  IV.  373.  a. 

Cour  fouveraine.  Quelles  font  les  cours  de  ce  nom.  11  ne 
fuit  point  de  ce  titre  quelles  aient  aucune  autorité  qui  leur 
foit  propre.  Pourquoi  il  leur  eff  attribué.  Officiers  dont  elles 
‘font  compofées.  Leur  autorité  eff  bornée  à  leur  reffort.  Elles 
font  indépendantes  les  unes  des  autres.  Comment  elles  fe 
concilient  en  cas  de  confliéf.  En  quoi  le  pouvoir  des  cours 
fouveraines  eff  plus  grand  que  celui  des  autres  juges.  Leurs 
officiers  jouiffent  de  plufieurs  privilèges.  IV.  374.  a. 

Cours  fouveraines.  III.  739.  b.  Chancelleries  près  ces  cours. 

,  14.  b.  Gens  du  roi  dans  ces  cours,  VII.  601.  b.  Des  délibéra¬ 
tions  des  cours  fur  l’enregiffrement  d’une  loi.  Réglemens  que 
font  les  cours.  IX.  649.  a. 

Cour  fpirituelle  de  l’évêque  d’Auxerre.  IV.  374.-2. 

Cour  fubalterne  8c  inférieure.  IV.  3  74.  b. 

Cour  de  comté  ,  en  Angleterre.  Ces  cours  étoient  autrefois 
les  principales  jurifdidtions  du  royaume.  Loi  du  roi  Edgar ,  qui 
parle  de  ces  cours.  Union  des  puiffances  féculiere  &  eccléfiafti- 
que  dans  ces  cours.  Séparation  de  ces  puiffances  par  Guillaume 
le  conquérant.  IV.  373.  b. 

Cour  de  la  duché ,  ou  de  la  comté  palatine  de  Lancajlre.  On- 
cine  de  cette  cour  du  tems  du  roi  Henri  IV  d’Angleterre 


Officiers  de  cette  cour.  Création  du  duché  de  Lsncaffre.  Ce 
duché  féparé  de  la  couronne  fous  Henri  IV  ,  &  réuni  par 
Edouard  IV  ;  mais  Henri  VII  l’en  fépara  encore  ,  8c  le  lailla 
ainfi  à  fa  pofférité.  IV.  373.  b. 

Cour  foncière  ,  en  Angleterre.  IV.  374.  a. 

COURAGE,  ( Morale )  définition.  Divers  mots  fynony- 
mes  ,  par  lefquels  on  défigne  cette  qualité  ou  vertu.  Pour 
mériter  véritablement  l’cffime  ,  le  courage  doit  être  excité 
par  la  raifon  ,  le  devoir  ,  l’équité.  Valeur  d’Enée  mife  en 
oppofition  à  celle  de  Turnus.  Courage  d  Epaminondas. 
Dilfinéfion  de  deux  fortes  de  courages  ,  celui  du  cœur  8c 
celui  de  Yejprit.  Cette  première  efpece  de  courage  eff  beau¬ 
coup  plus  dépendante  de  la  complexion  du  corps  ,  de  1  ima¬ 
gination  échauffée  ,  des  conjonéfures ,  &c.  IV.  374.  a.  Paffage 
de  la  Bruyere  fur  ce  fujet.  Le  courage  d’efprit  eff  une  des 
qualités  les  plus  rares.  Paffage  dé  Tacite.  En  quoi  confiffe 
la  différence  de  ces  deux  courages.  Cette  diffin&ion  très-bien 
établie  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Confédérations  Jur  les  mœurs. 

11  ne  faut  que  lire  Plutarque  &  de  1  hou  pour  trouver  des 
exemples  de  gens  qui  ont  réuni  adini&blement  en  eux  le 
courage  de  cœur  6c  le  courage  d’efprit  ;  mais  le  plus  fort  en 
ce  genre,  eff  celui  d’Arria,  femme  de  Pœtus.  Réflexions  de 
Pline  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Courage.  Différence  entre  coilrage  ,  bravoure  ,  valeur  , 
cœur  &  intrépidité.  IL  406.  b.  XVI.  820.  a  ,  b.  Les  animaux 
timides  ont  le  cœur  plus  grand  que  ceux  qui  ont  du  courage. 
III.  594.  b.  Effets  du  luxe  fur  le  courage.  IX.  764.  a.  Du  cou¬ 
rage  des  anciens  peuples  du  Nord.  VIII.  916.  b.  918.6. 919.  <7. 
Cri  de  courage.  ÎV.  461.  b. 

COURANT,  (  Hydrograph.  )  définition  des  courans  par 
rapport  à  la  navigation.  Les  courans  en  mer  font  ou  naturels 
8c  généraux  ,  ou  accidentels  8c  particuliers.  Il  y  a  grande 
apparence  que  parmi  une  infinité  de  caufes  accidentelles  des 
courans ,  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  font  réglées.  On  cite 
à  ce  fujet  le  fentiment  de  l’auteur  d’un  ouvrage  imprimé  à 
Paris  en  1746.  Sur  la  caufe  générale  des  vents.  Caufe  des 
courans ,  félon  M.  de  Buffon.  Lieux  de  l’Océan  où  fe  trou¬ 
vent  les  courans  les  plus  larges  Scies  plus  rapides.  IV.  375.-7. 
Violence  des  courans  fous  l’équateur  ,  entre  1  Afrique  & 
l’Amérique.  Courans  qui  fe  trouvent  vers  le  détroit  de  Gi¬ 
braltar  Sc  dans  celui  de  Magellan.  Lobfervation  des  courans 
eff  un  des  points  principaux  de  l’art  de  naviger.  Méthodes 
des  navigateurs  pour  en  déterminer  la  direction  8c  la  force. 
Difficulté  de  déterminer  les  courans  en  pleine  mer.  Prix  pre- 
pofé  fur  ce  fujet  en  1751  ,  par  l’académie  royale  des  fcience.i 

Ibid.  b. 

Courans  ,  fous-  ,  opinion  de  M.  Halley  fur  les  fous-cou- 
rans ,  qu’il  croit  exifter  dans  les  dunes ,  dans  le  détroit  de 
Gibraltar  ;  d’où  il  conclut  qu’il  y  a  dans  ces  détroits  deux 
courans  contraires  ;  l’un  fupèrieur  ,  1  autre  inférieur.  Expé¬ 
rience  faite  dans  la  mer  Baltique  ,  par  laquelle  il  confirme  ion 
fentiment.  IV.  376.  a.  . 

Courant ,  mouvement  général  des  eaux  de  la  mer  d’Orient 
en  Occident.  VII.  621.  a.  X.  361.  a  ,  b.  Courans  des  eaux  de 
la  mer  dans  les  détroits.  361.  b.  Des  courans  qu’on  obferve 
dans  l’Océan.  VII.  621.-1.  Goufres  produits  par  le  mouvement 
des  courans  contraires.  751.  b.  Courans  dans  le  canal  de  Mo- 
fambique.  Suppl.  I.  230.  a. 

Courant  de  comble  ,  en  bâtiment.  IV.  376.-2. 

Courant  ,  (  Comm.  )  terme  fort  ufité  dans  le  commerce: 
IV.  376.  a. 

Courant  ,  (  Blafion  )  animal  qui  court.  IV.  376.  b. 
COURANTE  ,  (  Mufiq.  Danfe  )  en  quoi  confiffe  cette 
danfe.  Les  menuets  en  ont  pris  la  place.  Pas  de  courante. 
O11  nomme  ce  pas  tems  ,  parce  qu’il  eff  renfermé  dans  un 
feul  pas  8c  un  feul  mouvement.  Comment  il  s’exécute.  IV. 
376.  b. 

COURANTIN  ,  (  Artificier)  fufée  de  corde.  Maniéré  de  la 
faire.  IV.  376.  b.  Maniéré  de  faire  un  dragon  volant.  Ibid. 

57COURAP  ,  (  Médec.  )  maladie  commune  dans  les  Indes 
orientales.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n  en  aient  été  atta¬ 
quées.  Ouvrage  à  confulter  fur  la  maniéré  de  la  guérir.  IV. 

^COURAYER  ,  {Pierre-  François  le)  Analyfe  8c  examen 
de  fa  differration  fur  la  validité  de  l’épifcopat  anglois.  XI. 
«82.-2,  b.  Sa  traduftion  de  l’hiftoire  du  concile  de  Trente, 
par  Fra-Paolo.  XVII.  8.-2. 

COURBARIL,  ( Botan .  )cara&eres  de  cette  plante.  Def- 
cription  de  cet  arbre  des  pays  chauds  de  l’Amérique.  Ufag<- 
de  fon  bois.  Defcription  de  fon  fruit.  Réfine  que  donne 
l’arbre  dans  fa  vieilleffe.  Ufage  auquel  on  peut  l’employer. 
IV.  377-  -2. 

COURBATONS  ,  (  Marine  )  pièces  de  charpente  dans 
le  vaiffeau.  Courbaton  de  beaupre.  Courbaton  de  bittes.  I'V  . 
377.  a.  Courbaton  de  l’éperon.  Courbatons  ou  caquets  de 
hune.  Ibid.  b.  Voyez  COURBES. 

COURBATURE  ,  {Médec.  )  IV.  377.  b.  Voye t  Rhu¬ 
matisme. 


cou 

Courbature  ,  (  Maréch.  )  agitation  du  flanc  du  cheval. 
En  quoi  elle  confifte.  Diverses  caufes  de  ce  mal.  Remede 
le  plus  sûr.  La  courbature  eft  un  des  trois  cas  qui  annullent 
la  vente  d'un  cheval.  IV.  377.  b.  Voyez  Suppl.  III.  420.  b. 

COURBE  ,  fubft.  (  Gèom.  )  Définitions  qu’on  donne  com¬ 
munément  des  lignes  courbes.  Elles  font  peu  précifes.  IV. 
377.  b.  Autres  définitions  de  la  ligne  droite  8c  de  la  courbe. 
Peut-être  feroit-on  mieux  de  ne  les  point  définir.  Figures 
appellées  curvilignes  ;  figures  reétilignes.  La  théorie  générale 
des  courbes  appartient  à  la  haute  géométrie.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  par  géométrie  tranfeendante.  O11  ne  parle  d'abord  ici 
que  des  courbes  tracées  fur  un  plan,  Sc  qu’on  appelle  courbes 
à  /impies  courbures.  Comment  on  détermine  la  nature  d’une 
courbe.  Ce  qu’on  entend  par  équation  de  la  courbe.  Défi¬ 
nition  de  quelques  termes  employés  dans  la  géométrie  de 
ces  lignes.  Ibid.  378.  a.  Defcartes  eft  le  premier  qui  ait  penfé 
à  exprimer  les  lignes  courbes  par  des  équations.  Une  courbe 
tracée  n’eft  autre  chofe  que  la  folution  géométrique  d’un 
problème  indéterminé  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  a  une  infinité  de 
folutions  :  c’eft  ce  que  les  anciens  appelaient  lieu  géométrique. 
Les  courbes  fe  divifent  en  algébriques  8c  en  tranfeendantes. 
Les  premières  font  celles  où  Ta  relation  des  abfciifes  aux  or¬ 
données  peut  être  exprimée  par  une  équation  algébrique  : 
exemples  de  telles  courbes.  Plufieurs  n'admettent  que  les 
courbes  algébriques  ou  géométriques  dans  la  conftruétion 
des  problèmes  ;  mais  Newton  8c  plufieurs  autres  font  d’un 
Sentiment  différent.  Courbe  tranfeendante  8c  méchanique , 
celle  qu’on  ne  peut  déterminer  par  une  équation  algébrique. 
L’équation  d’une  telle  courbe  ne  peut  être  exprimée  que  par 
une  équation  différentielle  ,  6*c.  Entre  ces  deux  genres  de 
courbes  ,  on  peut  placer  les  exponentielles  6c  les  înterfcen- 
dantes.  Ibid.  b.  Courbes  algébriques  infinies  ,  finies  6c  mixtes. 
Réglé  pour  former  le  defléin  d’une  courbe  parle  moyen  de 
fou  équation.  De  la  transformation  des  axes  d’une  courbe. 
Ibid.  379.  a.  Conféqucnce  qu’on  peut  tirer  des  principes  qui 
viennent  d’être  établis.  i°.  Les  ordonnées  pofitives  doivent 
être  prifes  d’un  même  côté.  2U.  Si  on  a  deux  valeurs ,  l’une 
pofitive ,  l’autre  négative  ,  il  faudra  les  prendre  de  différons 
côtés.  Lorfque  les  ordonnées  font  pofitives  ,  elles  appartien¬ 
nent  toutes  également  à  la  courbe  ;  lorfqu’elles  font  néga¬ 
tives,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu’elles  ne  lui  appartien¬ 
nent  pas  moins  ;  car  ,  6cc.  Ibid.  b.  On  trouve  donc  ici  une 
démonllration  générale  de  ce  que  les  géomètres  n’ont. fup- 
pofé  jufqu  a  prèfent  que  par  indu&ion.  Valeurs  que  don¬ 
nent  les  différentes  branches  de  la  courbe.  Lorfqu’on  a  or¬ 
donné  l’équation  d’une  courbe  par  rapport  à  y  ou  à  x  ,  s’il 
ne  fe  trouve  point  dans  l’équation  de  terme  confiant  ,  la 
courbe  paffe  par  l’origine.  En  général,  fi  on  ordonne  l’équa¬ 
tion  d’une  courbe  par  rapport  à  y  ,  enforte  que  le  dernier 
terme  ne  contienne  que  .x  avec  des  confiantes  ,  8c  qu’on 
cherche  les  valeurs  de  x  propres  à  rendre  ce  dernier  terme 
égal  à  [éro  ;  ces  valeurs  de  x  donneront  les  points  où  la 
courbe  coupera  fon  axe.  Lorfque  la  valeur  de  l’ordonnée 
y  eft  imaginaire  ,  la  courbe  manque  dans  ces  endroits-là. 
Ibid.  380.  a.  Quand  on  a  l’équation  d’une  courbe  ,  il  faut 
examiner  fi  cette  équation  ne  peut  pas  fe  divifer  en  plufieurs 
équations  rationnelles  ;  car  alors  l’équation  fe  rapporte  à  des 
courbes  différentes.  Pour  ne  point  fe  tromper  là-deffus  ,  il 
faut  mettre  tous  les  termes  de  l’équation  d’un  côté  6c  [éro 
de  l’autre  ,  6c  voir  enfuite  fi  l’équation  eft  réduétible  en 
d’autres  équations  rationnelles.  Les  équations  dans  lefquelles 
l’équation  apparente  d’une  courbe  fe  divile ,  n’en  feroient  pas 
moins  rationnelles ,  quand  elles  renfermeroient  des  radicaux , , 
pourvu  que  la  variable  x  ne  fe  trouvât  pas  fous  ces  radicaux. 
Ibid.  b.  Les  équations  font  encore  rationnelles ,  quand  même 
x  fe  trouverait  fous  le  figne  radical ,  pourvu  qu’on  puiffe 
l’en  dégager.  Autre  maniéré  d’envifager  l’équation  des  cour¬ 
bes  ,  favoir  ,  de  déterminer  une  courbe  par  l’équation  ,  non 
entre  x  8c  y ,  mais  entre  les  y  qui  répondent  à  une  même 
abfciffe.  Ibid.  381.  a. 

Cours  d’une  courbe.  Pour  déterminer  ce  cours  ,  on  doit  d’a¬ 
bord  réfoudre  l’équation  de  cette  courbe  ,  8c  trouver  la  va¬ 
leur  de  y  en  x  ;  enfuite  on  prend  différentes  valeurs  de  x , 
&  on  cherche  les  valeurs  de  y  correfpondantes.  IV.  381.  a. 
Méthode  de  décrire  une  courbe  par  plufieurs  points.  Les 
anciens  n’ont  guère  connu  que  le  cercle  ,  les  feélions  co¬ 
niques  ,  la  conchoïde  8c  la  ciffoïde.  On  y  ajoute  les  para¬ 
boles  Sc  hyperboles  cubiques  ,  8c  le  trident  de  Defcartes  : 
voilà  où  on  en  eft  refté  jufqu’au  traité  des  lignes  du  troifieme 
ordre  de  Newton.  Ibid.  b. 

Des  courbes  méchaniques.  Si  l’équation  différentielle  d’une 
courbe  avoit  une  intégrale  finie  ,  cette  courbe  qui  paroîtroit 
d’abord  méchanique  feroit  réellement  géométrique.  Ufage 
que  les  anciens  faifoient  des  courbes  méchaniques  ;  les  mo¬ 
dernes  en  ont  multiplié  le  nombre  à  l’infini.  C’eft  principa¬ 
lement  la  géométrie  de  ces  courbes  qu’on  appelle  tranfeen¬ 
dante.  L’auteur  revient  aux  courbes  algébriques.  On  a  vu  juf- 
qu’ici  la  transformation  la  plus  générale  ;  l’auteur  indique 
maintenant  le  moyen  de  faire  des  transformations  plus  iun- 
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pies.  IV.  381.  b.  En  général  ,  quelque  transformation  d’axe 
que  l’on  taffe  ,  l’équation  de  la  courbe  ne  change  point  de 
dimenfion.  Ouvrages  à  confulter  pour  la  maniéré  d’abré¬ 
ger  le  calcul  dans  la  transformation  des  axes.  Courbes  al¬ 
gébriques  du  même  genre  ,  du  même  ordre  8c  du  même 
dégré.  On  diftingue  ces  courbes  en  différens  genres  ou  ordres. 
Les  courbes  du  premier  genre  font  celles  dont  l’équation 
monte  à  deux  dimenfions  ;  dans  celles  du  fécond  ,  l’équation 
monte  à  trois ,  8cc.  Equation  la  plus  générale  de.s  lignes  du 
fécond  ordre  ,  Ibid.  382.  a.  de  celles  du  troifieme  ordre. 
L’équation  d’une  courbe  du  degré  n  étant  ordonnée  ,  cette 
équation  aura  autant  de  coëfticiens  qu’il  y  a  de  termes  , 
moins  un.  Donc  fi  on  donne  un  pareil  nombre  de  points , 
la  courbe  du  12e.  ordre  ,  qui  doit  paffer  par  ces  points,  fera 
déterminable.  Si  quelques-uns  des  coefficiens  font  indéter¬ 
minés  ,  on  pourra  faire  paffer  plufieurs  lignes  du  même  ordre 
par  les  points  donnés  :  8c  fi  les  points  donnés  font  tels  que 
la  courbe  y  puiffe  paffer  ,  l’équation  fera  réduélible  en  plu¬ 
fieurs  autres  rationnelles.  Si  quelques  coëfficiens  fe  trouvent 
infinis,  l’équation  fe  Amplifie.  Traité  de  Newton  intitulé 
Enumeratio  linearurn  tertii  ordinis.  Ouvrages  où  fe  trouvent 
les  démonftrations  des  propofitions  renfermées  dans  cétraité. 
On  rapporte  ici  quelques-uns  des  principaux  articles  de  cet 
ouvrage.  Newton  remarque  que  les  courbes  du  fécond 
genre  8c  des  genres  plus  élevés  ont  des  propriétés  analogues 
à  celles  du  premier  genre.  Ibid.  b.  Expofition  de  ces  diverfes 
propriétés  analogues.  Ibid.  383 .a,  b.  Divifion  des  courbes  en 
différens  genres.  Ibid.  384.  a.  Réduction  des  courbes  du  fé¬ 
cond  genre  à  quatre  efpeces.  Enumération  de  ces  courbes. 
Ibid.  b.  Les  principes  fur  lefquels  ces  divifions  font  fondées 
font  affez  arbitraires  -,  8c  en  fuivant  un  autre  plan  ,  on  pour¬ 
rait  former  auffi  d’autres  divifions.  Méthode  félon  laquelle 
MM.  Euler  8c  Cramer  ont  établi  leurs  divifions  des  lignes 
du  troifieme  ordre  ;  8c  félon  laquelle  on  peut  faire  la  divifion 
des  courbes  d’un  genre  fupérieur.  Ibid.  385.  b.  Réglé  à  fuivre 
pour  rappeller  à  l’une  des  quatre  formes  de  Newton  une 
ligne  quelconque  du  troifieme  ordre  dont  l’équation  eft 
donnée  en  ç  8c  en  u.  Ibid.  386.  a. 

Points  finguliers  &  multiples  des  courbes.  Le  point  multiple 
eft  celui  qui  eft  commun  à  plufieurs  branches  qui  fe  coupent 
en  ce  point.  Le  point  {impie  eft  celui  qui  n’appartient  qu’à 
une  branche.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  point  foit  multiple 
toutes  les  fois  que  l’ordonnée  a  plufieurs  valeurs  égales.  La 
propriété  de  ce  point  ,  c’eft  que  l’ordonnée  y  a  plufieurs 
valeurs  égales  ,  quelque  fituation  qu’on  lui  donne.  Maniéré 
de  trouver  les  points  multiples.  Les  courbes  de  troifieme 
ordre  ne  peuvent  avoir  de  points  triples ,  ni  une  courbe  du 
fécond  genre  ou  ligne  du  troifieme  ordre.  Les  courbes  du 
fécond  genre  peuvent  être  coupées  en  trois  points  par  une 
ligne  droite.  IV.  386.  a.  Ce  qu’on  appelle  points  finguliers. 
Defcription  organique  des  courbes.  Génération  des  courbes 
du  fécond  genre  par  les  ombres.  Ibid.  b.  Ufage  des  courbes 
pour  la  conftruéÛon  des  équations.  L’ufirge  principal  des 
courbes  dans  la  géométrie  ,  eft  de  donner  par  leur  point 
d’interfeélion  la  folution  des  problèmes.  Ibid.  387.  a. 

Courbe  polygone.  C’eft  ainfi  que  dans  la  géométrie  de  l’in¬ 
fini  on  confidere  les  courbes.  Il  faut  diftinguer  ,  quand  on 
traite  une  courbe  comme  polygone  ou  comme  rigoureufe  : 
cette  attention  eft  fur-tout  néceffaire  dans  la  théorie  des 
forces  centrales  &  centrifuges.  IV.  387.  a.  Reélification  d’une 
courbe.  Quadrature  ,  inflexion  d’une  courbe.  Famille  des 
courbes  :  les  équations  qui  repréfentent  les  familles  de  courbes 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  équations  exponen¬ 
tielles.  Toutes  les  courbes  algébriques  compofent  ,  pour 
ainfi  dire  ,  une  certaine  famille  ,  qui  fe  fubdivife  en  une 
infinité  d’autres  ,  dont  chacune  contient  une  infinité  de  genres. 
Erreur  du  P.  Reyneau  dans  le  fécond  volume  de  fon  ana- 
lyfe  démontrée.  Quels  font  les  meilleurs  ouvrages  dans  lef¬ 
quels  on  peut  s’inftrtiire  de  la  théorie  des  courbes.  Ibid.  b.  On 
peut  faire  paffer  une  courbe  géométrique  &  régulière  par 
tant  de  points  qu’on  voudra  d’une  courbe  quelconque  irré¬ 
gulière ,  tracée  fur  le  papier  3  mais  on  ne  parviendra  jamais 
à  faire  coïncider  l’une  avec  l’autre.  Courbes  qui  fervent  à 
rendre  une  courbe  irrégulière  la  plus  géométrique  qu’il  eft 
poffible.  Il  y  a  des  courbes  ,  par  exemple  ,  les  ovales  ,  par 
lefquelles  on  ne  peut  jamais  faire  paffer  une  courbe  de  genre 
parabolique.  Ibid.  388.  a.  ,  .  , 

Courbe  à  double  courbure.  M.  Clairaut  a  donné  un  traite 
de  ces  courbes.  On  peut  projetter  une  telle  courbe  fur  deux 
plans  différens  perpendiculaires  l’un  à  l’autre  ,  &c.  De  l’é¬ 
quation  de  ces  courbes.  IV.  388.  a.  Comment  on  en  peut  avoir 
les  tangentes.  Ces  courbes  peuvent  être  ou  algébriques  ou 
méchaniques.  Ibid.  b. 

Surfaces  courbes.  Une  telle  furface  eft  reprefentee  par  une 
équation  à  trois  variables ,  par  exemple  ,  x  ,  y  8c  £.  Def¬ 
cartes  eft  le  premier  qui  ait  détermine  ces  furfaces  de  cette 
maniéré.  Surface  courbe  géométrique.  Surface  courbe  mé¬ 
chanique.  Comment  on  en  peut  repréfenter  l’équation.  Re¬ 
cherches  fur  la  ligne  la  plus  courte  que  l’on  puiffe  tracer  fur 
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une  furface  courbe  entre  deux  points  donnés.  Confultez  là- 
deftus  Mémoire  de  l'académie  de  Pétersbourg.  Tom.  II J.  IV. 

388.  b.  La  ligne  la  plus  courte  Air  une  furface  courbe  a  cette 
propriété  ,  que  tout  plan  partant  par  trois  points  infiniment 
proches  ,  ou  deux  cotés  contigns  de  la  courbe  ,  doit  être 
perpendiculaire  au  plan  qui  touche  la  courbe  en  cet  endroit. 
Ibid.  389.  *7. 

Des  courbes  méchaniques  8c  de  leur  ufage  pour  la  conftruc- 
tion  des  équations  différentielles.  On  explique  ici  comment 
on  conftrult  ces  courbes  *  ou,  en  général ,  comment  on  conf¬ 
inât  une  équation  différentielle.  IV.  389.  a.  Ouvrages  dans 
lefquels  on  trouve  plufieurs  exemples  de  conftruéfion  des 
équations  différentielles  par  des  courbes  méchaniques.  Ibid.  b. 

Courbe.  i°.  des  courbes  en  général.  De  la  géométrie  tranfcen- 
dante  ou  des  courbes.  VII.  636.  a  ,  b.  Obfervation  fur  la  dif¬ 
férence  des  courbes  polygones  8c  des  courbes  rigoureufes. 

IV.  988.  a.  Comment  une  courbe  efl  donnée  d’efpece.  V. 
955.  b.  La  projeélion  de  l’ombre  d’une  courbe  fur  un  plan 
eft  une  autre  courbe  du  même  ordre.  XI.  463.  b.  Courbure 
d’une  courbe.  IV.  390.  a.  Rebrouffement  des  courbes.  XIII. 
842.  a  Baifement  de  deux  courbes.  II.  23.  a.  Serpentement 
d  une  -courbe.  XV.  112.  a  ,  b.  Angle  de  contingence  d’une 
courbe.  IV.  114.  a.  Suppl.  I.  427.  b.  428.  a  ,  b.  Point  d’in¬ 
flexion  d’une  courbe.  VIII.  728.  a.  Doélrine  des  géomètres 
fur  la  vîteife  des  corps  parcourant  des  lignes  courbes.  XVII. 
360.  a ,  b. 

20.  Elémens  d’une  courbe.  V.  497  b.  Son  diamètre.  IV. 
942.  a.  Pôle  d’une  courbe.  XII.  902.  a.  Son  fommet.  XV. 
336.  a  ,  b.  Afymptotes  dans  quelques  efpeces  de  courbes.  I. 
795.  b.  Ordonnées  d’une  courbe.  XL  595.  a.  Son  axe.  I.  905. 
b.  Branche  d’une  courbe.  IL  395.  a  ,  b.  Centre  d’une  courbe 
d  un  genre  élevé.  824.  a.  Centre  général  d’une  courbe.  Ibid. 

30.  Defcription  des  courbes.  V.  518.  a.  Des  deux  maniérés 
de  décrire  une  courbe  ,  ou  par  un  mouvement  continu  ,  ou 
par  plufieurs  points.  IV.  878.  b.  De  la  ligne  courbe  décrite 
par  un  mouvement  compofé.  X.  840.  a. 

40.  Différentes  efpeces  de  courbes.  Courbes  anaclaftiques.  I. 
395.  b.  Courbe  aux  approches  égales.  557.  b.  Courbes  afymp¬ 
totes  l’une  à  l’autre.  79^.  b.  Courbe  brachyflochrone.  II.  391. 
b.  Courbe  dite  caufiique.  792.  a.  Courbes  appellées  cercles 
d’un  degré  fupérieur.  835.  a.  Courbe  de  la  chainette.  III.  9. 
b.  Ciffoide.  480.  b.  Conchoïde.  805.  a.  Caiïinoïde.  884.  a. 

V.  «J  1 8.  b.  Cyeloïde.  IV.  390.  a  ,  b.  Courbes  développées 
&  développantes.  IV.  907.  a  ,  b.  Courbes  exponentielles.  VI. 
311 -b.  Courbe  élaftique.  V.  447.  b.  Ellipfe.  5 1 5.  b.  Elliptoïde. 
320.  a.  Epicycloïde.  786.  b.  Courbe  appellée  folium.  VII.  45. 
a.  Courbes  géométriques.  X.  224.  b.  Courbes  du  premier  , 
du  fécond  genre.  Voyez  Seêlion  conique.  Courbe  dite  hyper¬ 
bole.  VIII.  402.  b.  Courbes  irrégulières.  XIV.  42.  a.  Courbe 
ifochrone.  VIII.  916.  b.  Courbe  dite  lemnifeate.  IX.  382.  b. 
Courbes  méchaniques.  X.  224.  b.  XVI.  546.  a.  Courbe  à 
nœud.  XI.  184.  a.  Courbes  de  différens  ordres.  VII.  394.  b. 
Courbe  du  genre  parabolique.  XI.  884.  £.885.  a.  Courbe  ap- 

ellée  parabole  de  Defcartes.  XVI.  637.  b.  Demi-parabole. 
V.  813.  a.  Courbe  quadratrice.  XIII.  638.  b.  Courbes  radia¬ 
les.  752.  b.  Régulières.  XIV.  42.  a.  Courbe  des  rayons  de 
lumière  traverfant  l’atmofphere.  XV.  309.  b.  Courbes  appel¬ 
lées  fpiriques.  478.  a.  Synchrones.  747.  a.  Tautochroues. 
JM5-  b.  946.  a.  Traéloires.  XVI.  507.  a.  Trajeéloires.  523.  b. 
Tranfcendantcs.  546.  a.  Courbe  appellée  trident.  637.  b.  Tro- 
choïde.  683.  a  ,  b. 

50.  Des  problèmes  fur  les' courbes.  Equation  d’une  courbe.  V. 
842.  a  ,  b.  Trouver  les  courbes  qui  s’engendrent  par  déve¬ 
loppement.  V.  682.  b.  De  la  maniéré  de  déterminer  8c  de  cal¬ 
culer  les  courbes.  846.  b.  &c.  De  la  quadrature  des  courbes. 
XI.  885.  a.  XIII.  639.  a.  Reélification  des  courbes.  867.  a. 
Tranfmutation  d’une  courbe  en  une  autre.  XVI.  558.  a. 
Triangle  différentiel  d’une  courbe.  616.  b.  Comment  Def¬ 
cartes  eft  parvenu  à  appliquer  les  équations  indéterminées 
aux  courbes.  IV.  706.  a. 

Courbes  ,  (  Marine  )  pièces  de  bois  plus  fortes  que  les 
courbatons  :  leur  ufage.  Maniéré  de  former  une  courbe.  On 
en  fait  quelquefois  de  fer.  Divers  détails  fur  cet  objet.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  courbes.  IV.  389.  b. 

Courbe  d'efcalier ,  (  Charpent.  )  courbes  rallongées.  IV. 

389.  b. 

Courbes  rampantes  fur  plans  réguliers  ou  irréguliers.  Voye { 
VII.  vol.  des  planches  ,  Menuiferie  en  bâtimens:  planch.  17. 

Courbe.  (  Marée  h.  )  Voyez  Eparvin  de  bœuf,  6c  Suppl.  III. 
410.  b. 

Courbe  dans  l’écriture.  IV.  390.  a. 

Courbe ,  terme  de  rivière ,  partie  d’un  bateau.  Courbes  de 
chevaux.  IV.  390.  a. 

COURBER  ,  plier  :  l’ufage  de  ces  mots  expliqué  par  des 
exemples  tirés  de  quelques  poètes.  XII.  770.  a. 

COURBETTE  ,  air  de  manege  ,  dans  lequel  le  cheval 
le\e  les  jambes  plus  haut  que  dans  la  demi-volte.  Les  che¬ 
vaux  qui  ont  trop  de  feu  ,  8c  ceux  qui  n’en  ont  pas  affez , 
ne  valent  nen  pour  les  courbettes.  Cheval  qui  bat  la  poudre 


à  courbettes.  Danger  de  faire  manier  à  courbettes  avec  excès. 
Rabattre  la  courbette.  Demi-courbette.  Faire  la  croix  à  cour¬ 
bettes.  IV.  390.  a.  Voye{  Croix,  6c  le  VII.  vol.  des  pi. 
manege ,  planch.  10. 

COURBURE ,  (  Géom.  )  quantité  dont  un  arc  infiniment 
petit  s  écarte  de  la  ligne  droite.  La  courbure  d’un  cercle  eft 
en  raifon  inverfe  de  fon  rayon,  6c  la  courbure  d’une  courbe 
en  chaque  point  efl  en  raifon  inverfe  de  fon  rayon  ofcula- 
teur.  IV.  390.  a.  On  peut  dire  cependant  que  les  arcs  d’un 
petit  6c  d  un  grand  cercle  font  également  courbes,  rapportés 
à  des  cordes  différentes  &  proportionnelles  à  leurs  rayons. 
La  courbure  d’une  courbe  en  un  point  quelconque  efl  finie, 
fi  le  rayon  ofculateur  en  ce  point  efl  fini  ;  elle  efl  nulle  , 
fi  ce  rayon  efl  infini  ,  6>c.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Courbures  contre  nature.  (  Chirurg.  )  On  peut  déduire  du 
méchamfme  de  l’épine  du  dos  toutes  les  différentes  courbures 
contre  nature  dont  l’épine  efl  capable.  V.  802.  b.  Courbures 
dans  des  direélions  oppofées.  803.  a.  Indication  générale 
que  le  chirurgien  doit  fuivre  pour  éviter  la  courbure.  Ibid. 
Courbure  des  jambes.  Voye ç  ce  mot. 

COURCELLES ,  (  David- Corneille  de  )  anatomille.  Suppl. 
I.  410.  a. 

Courcelles  ,  (  Daniel  de  Bémi  de )  gouverneur  du  Ca¬ 
nada.  Suppl.  IL  167.  a. 

COURESSE  ,  ( Hifl.  nat.  )  couleuvre  des  Antilles.  IV. 

390.  b. 

COUREURS  dans  les  jeux  publics  des  Grecs.  IV.  954.  b. 

COURGE  ,  (  Jard .  )  trois  efpeces  de  courges.  Defcription 
de  cette  plante.  IV.  391.  a. 

Courge  :  forte  de  courge  étrangère  dite  macokc.  IX.  802.  b. 

Courge  ou  Calebasse.  (  Mat.  médfl  Qualité  6c  proprié¬ 
tés  de  la  pulpe  de  la  gourge.  On  la  mange  apprêtée  de  dif¬ 
férentes  façons.  Eau  de  courge;  dans  quel  but  on  l’ordonne. 
La  femence  de  courge  efl  une  des  quatre  femeftccs  froides. 
IV,  391.4. 

Courge  en  bâtiment  :  courge  de  bâtiment.  IV.  391.  a. 

COURIER  ,  (  Hifl.  )  deux  fortes  de  couriers  dans  l’anti¬ 
quité  ,  favoir ,  ceux  à  pied  6c  ceux  à  cheval.  IV.  391.  a. 
Xénophon  attribue  l’établiffement  des  premiers  couriers  à 
Cyrus.  Ce  qu’il  fit  pour  en  faciliter  l’ufage.  Il  n’cfl  pas  sur 
que  les  Grecs  6c  les  Romains  aient  eu  des  portes  réglées 
avant  Augufle.  Comment  on  appelloit  les  couriers  fous  les 
empereurs  ,  foit  d’Occident ,  foitde  Conflantinople.  On  voit 
que  fous  Dioclétien  ,  il  y  avoit  des  relais  établis  de  diftance 
en  dillance.  Après  la  décadence  de  l’empire  ,  les  portes  furent 
négligées  en  Occident  ,  6c  le  rétabli flément  en  efl  dû  à  l’u- 
niverfite  de  Paris.  Louis  XI  établit  des  couriers  dans  toute 
la  France.  Accommodement  fait  en  1719  ,  par  rapport  aux 
portes  ,  en  faveur  de  l’univerfité.  Cet  établiflement  des  cou¬ 
riers  reçu  dans  les  autres  états.  Courier  de  cabinet.  Ibid.  b. 

Couriers  nommés  autrefois  hémérodromes.  VIII.  11 1.  b.  Cou¬ 
riers  de  la  cour  des  empereurs  de  Conflantinople.  XVI.  788. 
a.  Couriers  perfans  qui  ont  droit  de  s’emparer  des  chevaux 
des  voyageurs.  III.  182.  b.  Pigeons  employés  a  porter  des 
lettres.  XII.  6x4.  a.  Sur  les  couriers  ,  voye ^  Poste.  XIII. 
170.  b. 

Courier,  ( Jurifp .)  Les  couriers  des  évêques  faifoient  quel¬ 
quefois  les  fonétions  de  juges,  &c.  Exemples.  IV.  391.  b. 
L’éyèque  de  Vienne  avoit  aufrt  un  couricr  qui  exerçoit  fa 
juftice  dans  la  ville.  A  Grenoble  ,  le  courier  de  l’évèque 
avoit  droit  de  convoquer  l’arriere-ban  6c  les  milice* ,  faire 
mettre  les  habitans  fous  les  armes  au  nom  de  l’évèque.  Or¬ 
donnance  où  il  eft  parlé  de  ces  couriers  6c  de  leur  juridic¬ 
tion.  Ibid.  392.  a. 

COURIR ,  terme  de  marine  ,  de  jurisprudence  ,  IV.  392. 
a.  de  commerce ,  de  manege  ,  de  géographie  ,  de  manufac¬ 
ture  en  lâine  ,  en  foie  8c  fil.  Ibid.  b. 

COURIR  ,  marcher  ,  aller.  (  Marin.  )  Suppl.  I.  313  .b.  314.  a. 

COURIR  les  têtes.  (  Maneg .  )  XVI.  203.  a  ,  b. 

COURLI ,  (  Omit  h.  )  elpece  de  courli  du  Mexique.  Suppl, 
I.  I  5  1.  a.  Voyei  CoRLIEU. 

COURONNE  ,  (  Géom.  )  maniéré  de  trouver  la  furface 
de  la  couronne.  IV.  392.  b. 

COURONNE  boréale.  (  Aflron .  )  Conflellation.  IV.  392.  b. 
Voyez  Suppl.  II.  567.  b. 

Couronne  méridionale.  Conflellation.  IV.  392.  b. 

Couronne  de  couleurs.  (  Phyfiq .  )  Voye ç  Halo. 

Couronne  ,  efpece  de  couronne  que  quelques  perfonnes 
voient  autour  de  la  lumière  d’une  chandelle.  III.  126.  b. 

Couronne  impériale  ,  (  Botan .)  caraélere  de  ce  genre  de 
plante.  Toutes  les  parties  font  vénéneufes.  Cette  racine  eft 
réfolutive.  Emplâtre  où  elle  entre.  IV.  393.  a. 

Couronne  impériale.  Sa  fleur  repréfentée  vol.  VI.  des  planch. 
Regn.  végétal ,  pl.  103, 

Couronne  d'Ethiopie ,  efpece  de  coquille.  XVI.  409.  a. 

Couronne  ,  (  Hifl.  )  l’antiquité  la  plus  reculée  ne  déféra 
les  couronnes  qu’à  la  divinité.  Quel  eft  le  premier  qui  s’en 
para.  Origine  des  couronnes.  Elles  étoient  plutôt  un  orne¬ 
ment  du  facerdoce  que  ds  la  royauté.  Pourquoi  les  fauverains 
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s’en  fer  virent.  Comment  les  premières  couronnes  étoient 
faites.  Couronnes  affeétées  à  chacun  des  dieux.  IV.  393.  a. 
On  couronna  enfuite  les  temples  ,  les  autels ,  les  portes  , 
les  chofes  facrées  ,  &c.  Poètes  couronnés.  Quatre  fortes  de 
couronnes  propres  aux  empereurs  romains.  Pourquoi  Julcs- 
Céfar  obtint  la  permiffion  d’en  porter  une.  Ufage  de  la  cou¬ 
ronne  radiale.  Juftinien  eft  le  premier  qui  a  porté  la  cou¬ 
ronne  camel  incium.  Couronne  papale  ;  couronne  impériale  ; 
couronne  du  roi  d’Angleterre  ;  celle  du  roi  de  France.  Quel 
fut  le  premier  qui  por^la  couronne  fermée.  Celles  des  rois 
de  Portugal  ,  de  Dan|W>irck  >  de  Suède  ,  des  ducs  de  Sa¬ 
voie  *  du  grand  duc  d^rofeane  ,  du  roi  d’Efpagne.  Couron¬ 
nes  de  la  noblefle  fur  les  armoiries.  Cinq  fortes  principales. 
Ibid,  b .  Oblervations  fur  les  couronnes  de  diftérens  nobles , 
comme  de  Venife,'  du  doge  de  cette  république  ,  des  nobles 
de  Gènes,  des  cardinaux  ,  des  princes  de  France  ,  du  dau¬ 
phin.  Couronnes  qui  fervoient  de  récompenfe  chez  les  Ro¬ 
mains.  Couronne  ovale  ,  couronne  navale  ou  rofttale  ,  cou¬ 
ronne  vallaire  ou  caftrenfe  ,  couronne  murale  ,  couronne 
civique  ,  triomphale  ,  obfidionale  ou  graminée  ;  couronne 
de  laurier.  Ibid.  394.  a.  Couronne  ou  bandelette  de  laine 
pour  les  gladiateurs  qu’on  mettoit  en  liberté.  Couronnes  en 
ufage  dans  les  facrihces  ,  les  feftins  ,  les  funérailles.  De  la 
couronne  d’épines  de  Notre-Seigncur.  Particularités  fur  ce  fu- 
jet.  Etymologie  du  mot  couronne.  Auteurs  qui  ont  traité  des 
couronnes.  Ibid.  b. 

Couronne  d’herbe  qu’on  diftribuoit  aux  vainqueurs  dans 
les  jeux.  VIII.  536.  b.  Couronnes  des  vainqueurs  aux  jeux 
néméens.  XI.  90.  a.  Couronnes  dont  les  Athéniens  récom- 
penfoient  ceux  qui  avoient  r®ndu  quelque  fervice  important 
à  l’état.  Couronnes  que  les  peuples  étrangers  envoyoient 
par  reconnoiffance  à  quelque  citoyen  d’Athenes.  XIV.  153. 
b.  Couronnes  décernées  aux  vainqueurs  dans  les  combats 
littéraires.  XVI.  21 1.  a.  Couronnes  de  différentes  fortes  qui 
fervoient  chez  les  Romains  de  récompenfes  militaires.  IX. 
513.  a.  Suppl.  IV.  674.  b.  De  l’ufage  des  couronnes  dans  les 
feftins.  XIV.  323.  b.  XV.  409.  a  ,  b.  Différentes  fortes  de 
couronnes  fur  les  médailles.  XVI.  201.  a.  Couronnes  qui 
cachoient  les  joints  des  colonnes  triomphales.  651.  b.  G 52. 

Le  mot  de  regnum  employé  dans  l’hifloire  du  Bas-Empire  & 
dans  celle  de  France  ,  pour  ftgnifier  une  couronne.  XIV.  34. 
a  ,  b.  Couronne  de  chêne.  Suppl.  IL  387.  a.  Couronne  civi¬ 
que.  III.  497.  b.  Couronne  de  fleurs.  IV.  169.  a.  Couronne 
d’herbes.  VIII.  536.  é.  Couronne  de  laurier.  'VIII.  410.  b.  IX. 
320.  b.  Couronne  murale.  X.  866.  b.  Couronne  navale.  XI. 
47.  b.  III.  507.  a.  Couronnes  de  nymphæa  pour  les  dieux , 
les  prêtres  8c  les  rois  égyptiens.  XI.  92.  a.  Couronne  obfi¬ 
dionale.  826.  a.  Couronne  paliffaire.  XI.  789.  a.  XVI.  822.  a. 
Couronne  roftrale.  XIV.  377.  a,  b.  Couronne  vallaire.  XI. 
789.  a.  XVI.  822.  a.  Voyei  les  planch.  de  blafon  ,  vol.  II. 
Bandeau  de  la  couronne.  II.  58.  a.  Gros  diamant  de  la  couronne 
du  roi  de  France.  IV.  941.  a.  Defcription  delà  couronne  du 
roi  d’Angleterre.  XIV.  416.  b.  Couronne  du  pape.  XVI.  313. 
a.  Couronne  de  baron.  11.  324.  b.  Celle  des  comtes  anglois.  III. 
800.  b.  Foye^  les  planch.  de  blafon  ,  vol.  II. 

COURONNE  d'épine  ,  {Hifl.  Jacrée)  de  quelle  plante  étoit 
celle  qui  fut  mife  fur  la  tête  de  Jefus-Chrift.  Suppl.  IV. 


413  -a>b. 

Couronne,  ( Jurifp .)  chambre  de  la  couronne  de  France. 
III.  30.  b.  Titres  de  la  couronne.  XVI.  360.  a.  Garde  des 
titres  de  la  couronne.  III.  220.  b.  Domaine  de  la  couronne. 
.V.  21.  a ,  b.  —  27.  b.  Comment  la  couronne  devint  héré¬ 
ditaire.  VL  691.  b.  Succefîion  à  la  couronne.  XV.  600.  b. 
Offices  de  la  couronne.  XI.  4x6.  b.  Grands  officiers  de 
la  couronne  en  Angleterre  8c  en  France.  422.  b.  Les  pier¬ 
reries  de  la  couronne  ont  été  mifes. quelquefois  engage.  VII. 
413.  <7. 

Couronne  ,  tonfure  cléricale.  IV.  394.  b.  Foye^  Ton¬ 
sure. 

Couronne,  ( Blafon )  meuble  qui  entre  dans  plufieurs 
écus.  Etym.  de  ce  mot.  Suppl.  II.  64.  b. 

Couronne  ,  celle  qu’on  met  fur  les  écus  des  armoiries  , 
pour  marquer  les  dignités.  Couronne  du  roi  ,  du  dauphin  , 
des  enfans  de  France  ,  des  princes  du  fang  ,  de  duc ,  de 
marquis  ,  de  comte ,  de  vicomte  ,  de  baron  ,  de  vidame  , 
du  pape  ,  de  l’empereur  ,  du  roi  d’Efpagne ,  du  roi  d’Angle¬ 
terre  ,  du  duc  de  Florence  ,  des  archiducs ,  des  électeurs  de 
l’empire  ,  Suppl.  II.  642.  a.  de  Venife  8c  de  Genes.  Bonnet 
ducal  du  doge  de  Venife.  En  quel  tems  on  commença  à 
mettre  une  couronne  fur  les  fleurs-de-lys  des  monnoies  ,  8c 
fur  les  armes  peintes.  Ibid.  b.  Voye ç  vol.  IL  des  planch. 
Blafon  ,  pl.  1 5  ,  16  ,  17 , 19. 

COURONNE  royale ,  (  Ordre  de  la  )  ou  les  chevaliers  Frifons. 
Abtre  ordre  de  la  couronne.  IV.  394.  b. 

Çouronne  royale.  Son  inftitution.  Marques  de  l’ordre.  Suppl. 

II.  $42- 


Couronne  ,  (  ArchiteEl .  )  les  François  l’appellent  larmier , 
&  les  ouvriers  gouttière  ;  d’autres  l’appellent  corniche.  IV. 


Couronne  ,  (  Fortifie.)  ouvrage  à  couronne.  XI.  723.  a . 
Ouvrage  à  corne  couronné.  Ibid.  b. 

Couronne  ,  (  Muflq.)  point  de  repos.  Ce  qui  fc  pratiqué 
à  ce  point  de  repos.  Couronne  appellée  point  d'orgue.  IV* 
395.  a. 

Couronne  ,  monnoie  d’Angleterre ,  monnoie  de  Dane¬ 
mark.  IV.  39$.  à. 

Couronne  ,  ce  termé  employé  en  fauconnerie  ,  en  jardi¬ 
nage  ,  maréchallerie  ,  manufacture  en  foie ,  rubannerie ,  chez 
les  tourneurs  ,  8c  en  verrerie.  IV  395.  a. 

Couronne,  {Marech.) partie  du  cheval. Suppl.  III.  382.  b. 
.383.  a.  385.  (7 ,  b.  389.  b.  390.  b.  400.^  423.  a. 

COURONNÉ  ,  terme  employé  emjardinage,  maréchalle¬ 
rie  ,  blafon ,  8c  en  belles-lettres.  Stances  couronnées.  IV. 
393.  h. 

Couronné.  Des  poètes  couronnés.  XII.  844.  a ,  b. 

COURONNEMENT,  ternie  d'architeéture ,  de  marine, 
de  chirurgie.  IV.  395.  b. 

Couronnement  du  chemin  couvert,  (. Fortifie .)  IV.  395.  b . 

Couronnement.  Dit  couronnement  de  l’empereur  d’Allema¬ 
gne.  V.  576.(7,  b.  Fondions  de  chaque  éleéleur  à  cette  céré¬ 
monie  ,  voye?  leurs  articles  particuliers. 

COUROU ,  monnoie  de  compte  en  Perfe.  IV.  395.  b. 

COUROUK  ,  (  Hijl.  mod.)  défenfe  que  le  l'ophi  de  Perfe 
fait  à  ditférens  égards.  On  l’entend  principalement  de  celle 
qu’il  fait  à  fes  fujets ,  de  fe  trouver  fur  le  chemin  où  il  doit 
paffer  avec  fes  femmes.  Sévérité  de  cette  défenfe  qui  efl 
très-fréquente.  Autre  efpece  de  courouk  ,  non  moins  févere  , 
lorfque  le  roi  le  met  fur  la  volaille ,  le  poiflon ,  ou  autres 
denrées  de  fon  goût.  IV.  395.  b.  Foyer  Kourouk. 

COURRE  la  bouline ,  ( Marine  )  IV.  396.  a. 

COURROIES,  {Bourre/.)  ufage  qu’en  faifoient  autrefois 
les  François  dans  leur  habillement.  IV.  396.  a. 

COUROUÇA  ,  {Bot.)  arbre  des  iflc-s  d'Amérique.  Def¬ 
cription  de  l’arbre  Sc  du  fruit ,  dont  les  perroquets  font  friands. 
IV.  396.  (7. 

COUROUCOU ,  (  Ornith.  )  defcription  de  cet  oifeau.  Vol. 
VI.  des  planch.  Régné  animal  ,  pl.  41. 

COURROUX  ,  colere  ,  emportement  ,  (  Synon.  )  Suppl.  II, 
501.  b. 

COURS.  Ce  qüe  doit  renfermer  un  cours  de  fcience.  IV; 
396.  a.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de  faire  un  cours 
général  des  fciences  ,  dans  lequel  chaque  fcience  feroit  ré¬ 
duite  à  fes  principes  effentiels.  Utilité  d  un  tel  ouvrage.  Quel 
pourroit  en  être  le  plan.  Des  élémens  de  géométrie  &  de 
méchanique  faits  fur  ce  plan ,  feroient  un  ouvrage  très-utile. 
Ibid.  b. 

COURS  royales  ,  fiolcmnelles  ,  couronnées  ,  fêtes  royales  , 
{Hijl.  mod.)  afl'emblées  pompeufes  que  les  anciens  rois  de 
France  tenoient  aux  principales  fêtes.  Détails  hiftoriques  fur 
ce  que  plufieurs  rois  de  cette  même  nation  ont  pratiqué  à  cet 
égard.  Le  même  ufage  introduit  en  Angleterre.  Marches  011 
procédions  qui  leur  ont  fuccédé.  IV.  396.  b. 

Cours  d'un  fleuve ,  voyez  Fleuve,  Obfervations  far  ce  fujet. 
Vil.  62T .  a ,  b.  622.  Des  travaux  entrepris  pour  détourner 
le  cours  d’un  fleuve.  VI.  872.(7. 

COURS  ,  (  JûriJ'p.  )  divers  fens  de  ce  mot.  IV.  397.  a. 

Cours  ,  divers  ulages  de  ce  mot  dans  le  commerce.  IV. 


3  97.  a. 

Cours  ,  {Archit.)  cours  de  plinthe.  IV.  397.  a. 

■  Cours  ,  divers  ufages  de  ce  mot  en  marine.  IV.  397.  a. 
Cours  ,  à  la  monnoie.  Prix  des  efpeces.  IV.  397.  a. 
Cours  de  pannes ,  (  Charp.  )  IV.  397.  a. 

COURS  ou  Course,  {  Mamififl.  en  Joie)  ordre  entier  ~ 
félon  lequel  il  faut  faire  mouvoir  les  marches  pour  exécuter 
l’ouvrage.  IV.  397.  b. 

COURSES  cirque ,  {Hijl.  anc.)  comment  fe  faifoient  les 
courfes  de  chevaux  Sc  de  charittts.  Comment  le  fignal  fc  don- 
noit.  Prix  du  vainqueur.  Difficulté  fur  les  courfes  du  cirque. 

IV.  397.  b. 

Courfe.  Des  courfes  de  chevaux  chez  les  anciens.  IV.  899.  A 

V.  891.  a.  VIII.  214.  b.  Suppl.  IL  390.U,  b ,  8cc.  Courfe  de 
jumens  chez  les  Eléens.  II.  565.  a.  Les  chevaux  de  courfe  fort 
effimés  des  anciens.  III.  304.  b.  Courfe  à  cheval ,  appellée 
faquin  ou  quintaine.  VI.  405.  a.  Courfes  de  chars.  Suppl.  II. 
391.  b  ,  &c.  Courfes  de  chariots  8c  de  chevaux  ,  nommées 
carroufels.  II.  705.  b.  Gageures  de  courfes  à  cheval.  XVIL 
792.  b.  Rapidité  de  certaines  courfes  de  chevaux.  Suppl.  III. 
55.  (7.  Circonftances  félon  lefquelles  les  courfes  de  chevaux 
doivent  être  plus  ou  moins  longues.  V.  241.  a  ,  b.  Utilité  des 
courfes  de  tête  8c  de  bague.  VI.  249.  b.  Courfe  ufitée  dans 
Athènes  ,  appellée  lampadedromie.  IX.  232.  b.  233.  a.  Courfes 
de  lances.  II.  192.  b.  Courfes  de  chars.  III- 183.  a ,  b. 

Course  ,  {Marine)  faire  la  courfe,  aller  en  courfe.  IV. 


Course  ambitieufe  ,  (  jurifpr.  )  en  matière  bénéficiale.  Ré¬ 
tention  prématurée  des  dates  qui  eft  faite  en  cour  de  Rome  , 
du  vivant  du  titulaire  ,  &  qui  rend  indigne  du  bénéfice.  Com¬ 
ment  011  peut  juftificr  la  courfe  ambitieufe.  IV.  397.  b.  La 
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diligence  du  Courier  ne  fait  pas  la  courfe  ambitieufe ,  s’il  n’ert 
parti  que  depuis  le  décès  du  titulaire.  Ce  que  les  avocats  au 
confeil  appellent  entr’eux  courfc  ambitieufe.  Ibid.  398.  a. 

Courfe  ambitieufe.  Comment  on  s’aflure  qu’un  impétrant  n’a 
point  retenu  date  du  vivant  du  bénéficier.  IV.  635  b. 

Course,  (Manege)  défi  de  plufieurs  hommes  achevai. 
ÏV .  3  98.  a.  V les  premiers  articles  du  mot  Courfe. 
Course,  ( Emailleur )  IV.  398.^. 

COURSE  de  rames  ,  (  Ruban.  )  IV.  398.  a. 

Course,  ( Serrur .  )  IV.  398. a. 

COURSIER  ,  divers  fens  de  ce  mot  en  marine  ,  manege  & 
hydraulique.  IV.  398.  a. 

COURT ,  (  Gramtn.  \  terme  relatif  à  l’étendue  &  à  la  durée. 
IV.  398.  b. 

Court  t  bref,  fuccint ,  (  Synon.  )  II.  410.  a. 

Court  ,  nom  que  les  anatomiftes  donnent  à  un  grand 
nombre  de  mufcles.  Leur  énumération.  IV.  398.  b. 

Court,  (  Manege )  court-jointé.  IV.  398.  b. 
Court-amoureuse  ,  ( Hift.mod .)  fociétê  divifée  en  plu¬ 
sieurs  clartés,  dont  la  première  étoit  comportée  des  premières 
maifons  de  France.  Comment  étoient  comportées  les  dix  fui- 
vantes.  Il  paroit  que  ce  tribunal  étoit  une  ertpece  de  parodie 
des  tribunaux  fupérieurs.  Birtarre  mélange  qu'on  y  remarque. 
L’art  d’aimer  étoit  vrairtemblablement  le  code  de  cette  maeiltra- 
«ure.IV.398.*. 

COURTAUT  ,  (  Luth.  Mufiq.  )  fagot  ou  baffon  raccourci, 
qui  peut  fervir  de  baffe  aux  murtettes.  Sa  defeription.  IV. 
399.  a. 

COURTEU  ,  (  Guillaume  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
35  M- 

COURTIER  ,  (  Comm.  )  en  Ecofle  les  courtiers  font 
appelles  brocarïi ,  entre-metteurs.  IV.  399.  a.  Quelle  eftleur 
occupation.  Droit  de  courtage.  Divers  noms  fous  lertquels  ils 
ont  été  défignés.  Au  Caire  &  dans  plufieurs  villes  du  Levant 
les  Arabes  qui  font  ce  métier ,  font  appellés  cenfals.  Cour¬ 
tiers  de  change  à  Amfterdam.  Courtiers  jurés  &  courtiers 
ambulans.  Nombre  des  uns  &  des  autres.  Droit  des  jurés- 
courtiers  à  Amfterdam.  Dans  l’Orient ,  toutes  les  affaires 
rte  font  par  une  ertpece  de  courtiers  que  les  Perfans  appel¬ 
lent  délai.  Singularités  dans  leur  façon  de  négocier.  Ibid.  b. 

Courtier  ou  agent  de  change.  I.  172.  a.  Courtier  ,  fadeur. 
VI.  339.  b.  Courtiers  du  Levant,  appellés  cenfals  ou  cenfaux. 
Leur  maniéré  de  traiter.  II.  817.  b.  Courtiers  perfans  nommés 
délais  ,  IV.  777.  b.  &  vihils.  XI.  73.  a.  Courtiers  de  Livourne. 
XV.  34.  b.  Courtiers  ambulans  à  Amfterdam.  I.  327.  a.  Cour¬ 
tiers  d’Amflerdam  ,  nommés  cargadors.  IL  683.  b.  Livre  de 
courtier.  IX.  61 2.  a.  Droit  appellé  ottave ,  qui  rte  paie  aux  agens 
de  change.  XI.  340.  u. 

COURT1LLIERE  ,  (  Infctfolog.  )  grillon  ,  taupe-grillon. 
Pourquoi  il  eft  appellé  taupe-grillon.  IV.  399.  b.  Sa  defeription. 
Hirtoire  naturelle  de  cet  infeéte.  Nom  que  lui  donne  Aldro- 
vande.  Ibid.  400.  a.  Voye\ [  Taupe-grillon. 

COURTIN  ,  (  Antoine  de  )  oblervatiuns  fur  ce  miniflre  & 
fur  fes  ouvrages.  XIV.  296.  a. 

COURTINE  ,  (  Fortifie.  )  étymologie  de  ce  mot.  IV.  400. 
a.  Parapet  dont  la  courtine  eft  bordée.  Les  aifiégeans  s’avi- 
fent  rarement  d’attacher  le  mineur  à  la  courtine.  Ibid.  b. 

Courtine.  Complément  de  la  courtine.  III.  764.  b.  Défenrte  de 
la  courtine  par  le  flanc.  IV.  734.  a.  Pourquoi  la  courtine  eft 
toujours  la  partie  lapins  forte  d’une  place.  VI.  843.  b. 
Courtine,  pêche  ,  voye ^  Colerettes. 

COURTISAN,  ( Morale )  définition.  Il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  confondre  courtirtan  avec  homme  de  cour.  Il  eft  plus 
ailé  d’être  mifantrope  à  la  cour  ,  quand  on  n'y  eft  pas 
courtirtan,  que  d’y  être  fimplément  fpedateur  & philortophe. 
Exemples  qui  prouvent  que  la  philofophie  y  eft  prefque  tou¬ 
jours  déplacée.  Pourquoi  il  convient  cependant  qu’il  y  ait 
quelquefois  des  philortophes  à  la  cour.  IV.  400.  b. 

Courtifans.  Comment  les  rois  les  diflinguent  par  les  différen¬ 
tes  entrées  qu’ils  leur  accordent  chez  eux.  V.  729.  b.  Flatteries 
des  courtifans.  VI.  844.  a.  843.  b.  Suppl.  III.  48.  a ,  b.  Leur  art 
de  s’infinuer  dans  les  efprirs.  V 111.  788.  f 
COURTISANNE,  (Morale) les  courtifannes  femblent  avoir 
été  plu-,  en  honneur  chez  les  Romains  que  parmi  nous  ,  & 
plus  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains.  Quelques  traits 
des  courtifannes  grecques  les  plus  connues.  IV.  400.*.  Ninon 
deLenclos.  Maux  qu  entraîne  la  partion  pour  les  courtifannes 
Mots  de  Démofthene  &  de  l’empereur  Adrien  fur  ces  fem¬ 
mes.  Des  femmes  fauffes  &  coquettes.  Pourquoi,  félon  M. 
de  Buffon  ,  l’amour  fait  le  bonheur  de  tous  les  êtres  &  le 
malheur  de  l’homme.  La  nature  ,  en  nous  préfentant  le  plus 
lcduiiant  des  plaifirs  ,  femble  nous  en  éloigner  par  les  écueils 
dont  elle  l’a  environné.  Ce  qu’on  doit  penrter  de  l’honneur  que 
lys  Grecs  rendoient  aux  courtifannes.  Dilfertation  de  M.  Bénin 
fur  ce  lujet.  Ibid.  401.  a. 

Coumjann,  ,  voyez  TzMMEpubli^ue.  Les  courtifannes  autre- 
4?6-  D“  “urtifaones 
lome  -i  Wiv-Y;  Î4S'  A  Q“arti<:r  des  courtifannes  dans 
Rome  ancienne.  XV.  595.0.  L’avortement  par  art  étoit  permis 
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COURTIVRON  ,  (  Geogr,  )  village  de  Bourgogne.  Soi- 
gneurs  qui  ont  poffede  cette  terre.  Son  éreSion  en  baronnie 
par  Henri  IV.  Ouvrages  de  M.  le  marquis  de  Courtivron ,  de 
1  academie  des  fcienc.es.  Suppl.  IL  642.  b. 

COURTOKlk’  Peimre  d=  Batailles.  XII.  266.0. 

,  C0Urt°1S?S  ’  "■  (aJl-  moJ-)  al rmes  qui  ne  pou- 

voient  blefler  ,  dont  on  ula  d’abord  dans  les  tournois  ,  par  op- 
pofition  aux  armes  à  outrance.  IV.  401^. 

COURTOISIE,  (  Hijl.  moi.)  ^Angleterre  ;  forte  de 
renure  de  biens  qu’un  homme  puflêïe  tlu  chef  de  fa  femme. 
En  quoi  elle  confifte.  Comment  ce  privilège  eft  appellé  en 
Ecofte.  Origine  de  cette  tenure.  IV.  401.  b. 

œURTRAI,  de  l’horloge  de  cette  ville.  VIII.  300.4. 

1  n  ^  B  -  (  lojèflolog.  )  on  en  diftingue  plufieurs  efpeces 
de  différentes  grandeurs  ;  trois  efpeces  qu’on  en  reconnott 
aux  environs  d  Angleterre.  IV.  401.  b.  Defeription  de  tes 
infectes.  Leur  trompe.  Maniéré  dont  ils  piquent.  Différence 
™tr“  .les  trompes  des  diverfes  efpeces  de  contins.  Soudure 
de  1 aiguillon.  Uni.  40a.  a.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ces 
miettes  ne  fucent  le  fang  des  animaux  par  le  moyen  de 
leur  trompe.  Sur  les  bords  de  la  mer  &  dans  les  lieux  ma¬ 
récageux  ,  leurs  piquures  font  fi  fréquentes,  que  des  gens 
ont  eu  les  bras  &  les  jambes  enflés  &  affidés  au  point  qu’on 
a  craint  qu  on  ne  fut  obligé  de  les  couper.  Quelle  peut  être 
la  caule  de  la  douleur  6c  des  tumeurs  que  ces  piquures 
excitent  fur  la  peau.  Moyens  qu’on  emploie  contre  ces 
piquures.  Les  coufins  naiflent  dans  les  eaux  croupiffantes. 

1  cuis  ou  ils  paroiffent  fous  laponne  de  vers.  Moyen  facile’ 
d  obferver  ces  vers.  Leur  defeription.  Ibid.  b.  Leur  fituation 
dans  1  eau.  Le  ver  du  coufin  change  trois  fois  de  peau  en 
quinze  jours  qu  trois  femaines.  Avant  de  fe  transformer  à 
la  quatrième  fois,  il  perd  fa  première  forme.  Son  état  de 
nymphe  ou  de  chryfalide.  Transformation  par  laquelle  il 
parte  de  l’état  de  nymphe  à  celui  d’infe&e  ailé.  Ibid.  403. 
a.  De  l’accouplement  &  de  la  fécondité  de  ces  infeéles.  Dif- 
poiition  des  œufs  provenus  d’une  même  ponte.  Maniéré  de 
pondre  de  la  femelle.  Comment  on  la  diltingue  du  mâle.  Ibid.  b. 

Coufins,  appelles  maringouins,  communs  en  Amérique  X. 

1 27.  b.  1 

Cousin.  (  Jurifpr.  )  Confins  paternels  &  maternels.  Les 
nns  &  les  autres  font  en  plufieurs  degrés.  Ceux  du  premier, 
du  fécond,  du  trodieme  bc  du  quatrième.  Les  confins  peu¬ 
vent  le  trouver  en  degré  inégal ,  &  en  ce  cas  on  dit  que  le 
premier  a  le  germain  fur  f  autre  ;  ce  qu’on  appelle  oncle  on 
tante  à  la  manière  de  Bretagne.  Si  les  deux  confins  font  en¬ 
core  pins  éloignés  d’un  degré  ,  le  plus  proche  de  la  tige 
commune  eft,  a  la  mode  de  Bretagne,  le  grand  oncle  du 
plus  éloigné.  IV.  403.  b.  A  Douai,  deux  confins  germains  ne 
pouvoient  être  en  même  tems  échevins.  Il  ne  pouvoir  y 
avoir  plus  de  deux  perfonnes  parentes  parmi  les  échevins  & 
le  maire  dcPéronne,  &c.  Ibid.  404.  a. 

Comment  on  défigne  les  différentes  générations  de 
confins.  IV  766.  a.  De  la  prohibition  du  mariage  entre  coufins 
germains.  X.  103.*. 

Cousin ,  (Jean  )  peintre.  V.  319.  a.  XVII.  361.  b. 

Cousin  ,  (Louis)  auteur  du  journal  des  favans.  Suppl.  III. 
637.  a  ,  b.  638.  a. 

COUSOIR  à  coudre  les  livres  ,  (  Relieur  )  defeription  &. 
ufage  de  cette  machine.  IV.  404.  a. 

COUSSECAYE  ou  coujfecaille ,  (Cuiftnc  )  ragoût  des  dames 
creolesdes  Antilles.  Comment  il  ert  comporté.  IV.  404.  a. 

COUSSECOUCHE  ou  couche-couche ,  racine  potagère  des 
ifles  antilles.  Sa  defeription.  Maniéré  de  l’apprêter  en  qualité 
d’aliment.  IV.  404.  a.  1 

COUSSIN  ,  diverfes  Egnifications  de  ce  mot;  dans  l’art 
militaire  ,  en  marine  ,  en  terme  d’argenteur  &  en  terme  de 
batteur  d’or.  IV.  494.  b. 

Couffm  à  dentelle.  IV.  844.  a ,  b. 

COUSSINET  ,  diverfes  lignifications  de’ce  mot  ,  en  archi¬ 
tecture  ,  dans  1  art-militaire  ,  chez  les argenteurs ,  les  bottiers, 
les  bourreliers  ,  les  couvreurs,  les  doreurs,  les  graveurs  en 
taille  douce  ,  &  à  la  monnoie.  IV.  404.  b. 

Coussinet  ,  (  Art  mèchan.  )  ufage  des  taraux  pour  faire 
des  couflïnets  ,  &  des  courtinets  pour  faire  des  taraux.  VI. 
799-J- 

COUSTOU  ,  (Nicolas)  fculpteur. XIV.  830.  a. 

COUSU ,  fignification  de  ce  mot  en  maréchallerie  ,  en 
manege  &  en  blafon.  IV.  403.  a. 

Cousu  ,  (Blafon)  ufage  de  ce  terme.  Chefs  coufus  de 
couleur  fur  couleur,  de  métal  fur  métal.  Pourquoi  l’onfe  rtert 
en  ce  cas  du  mot  coufu.  Suppl.  II.  642.  b. 

COUTEAU  ,  (  Hifi.  anc.  )  ceux  dont  Qn  fe  fervoit  dans 
les  iacrifices.  Le  plus  connu  eft  le  fecefp'ua.  La  fécondé  ertpece 
étoit  le  culter  excoriatorius.  IV.  40 3.  a.  La  troifieme  efpece 
de  couteaux  étoient  les  dolabra  &  feena.  On  en  voit  fur  les 
médailles  des  empereurs  comme  fymbole  de  leur  dignité  de 
fouverains  pontifes.  Ibid.  b. 
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'Couteau  courbe ,  (  Chirurg.  )  defcription  de  cet  intf  rir- 
ment ,  deftiné  à  couper  les  chairs  dans  les  amputations  des 
membres.  IV.  405.  E 

Couteau  droit  pour  les  amputations.  Sa  defcription.  Son 
ufage  ,  &  maniéré  de  s’en  fervir.  IV.  406.  a. 

Couteau  lenticulaire ,  defcription  &  ufage.  IV.  406.  a. 

Couteau  à  crochet ,  infiniment  de  chirurgie  pour  les  accou- 
chemens  laborieux.  Sa  defcription.  Son  ufage.  IV.  406.  a. 
Moyen  d’ouvrir  la  tête  d’un  enfant  dans  le  cas  où  il  efl  né- 
cefïaire  de  Vuider  le  cerveau.  Moyen  de  perce»  le  ventre  d’un 
enfant  qu’une  hydropifie  empêche  de  venir  au  monde.  Cas  où 
l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  mutiler  des  enfans  monftrueux. 
Dans  tous  les  cas  dont  on  vient  de  parler ,  le  couteau  à  crochet 
eft  un  infiniment  fuperflu  ou  nuifible.  Ibid.  b. 

COUTEAU  à  deux  manches  ,  (  Arquebufter )  IV.  406.  b. 
Couteau  à  couper  l’argent ,  (  Arpenteur  )  IV.  406.  b. 
Couteau  à  hacher ,  (  Arpenteur')  IV.  406.  b. 

Couteau  en  terme  débatteur  d’or.  IV.  406.  b. 

COUTEAU  à  pié,  (  Cordon.  Sellier  B ourel.  )  IV.  40  6.  b. 
Couteau  à  furtailler  ,  couteau  à  parer,  ( Bourell .)  IV. 

407.  a. 

,  Couteau  à  pié  ,  (  Ceintur.  )  IV.  407.  a. 

Couteau  à  effleurer,  (  ChamoiJ.)  IV* 407.  a. 

COUTEAU  à  mèche  ,  (  Chandel.  )  IV.  407.  a. 

Couteau  à  chapelier.  IV.  407.  æ. 

Couteau,  ( Cirier )  IV.  407. 

Couteau  à  trancher ,  (  Marquett.  )  IV.  407.  a. 

COUTEAU  à  pié ,  (  Cordonnier)  IV.  407.  a. 

%  Couteau  à  revers ,  (  Corroy.  )  IV.  407.  a. 

COUTEAU  fourd  ,  (  Corroy.  )  IV.  407.  b. 

Couteau  en  terme  de  doreur  fur  bois.  IV.  407.  b. 

Couteau  à  efearner  ,  (  Doreur  fur  cuir  )  IV.  407 .b. 
COUTEAU  à  détirer  ,  (Doreur  fur  cuir)  IV.  407.  b. 
Couteau  à  hacher  ,  (  Dor.fur  mitai.  )  IV.  407.  b. 

Couteau  à  trancher  ,  (  Ebenijle )  IV.  407.  b. 

Couteau  en  terme  d’épicier.  IV.  407.  b. 

Couteau  en  terme  de  fonderie  de  canons.  IV.  407.  b. 
COUTEAU  à  fondeur,  (  Fond,  en  fable  )  IV.  407.  b. 
Couteau  de  chaffe ,  (  Fourbijfeur)  IV.  407.  b. 

Couteau  en  terme  de  groffes  forges.  IV.  407.  b. 

Couteau  à  tailler ,  (  FourbiJJ '.)  IV.  407.  b : 

Couteau  à  refendre ,  ( Fourbijf. )  IV.  408.  a. 

Couteau  à  tracer ,  (  Fourb .  )  IV.  408.  a. 

Couteau,  autres  couteaux  de  fourbiffeurs.  IV.  408.  a. 
Couteau  à  doler  ,  (  Gantier )  IV.  408.  a. 

Couteau  à  couper  le  bois,  (  Gainier  )  IV.  408.  a. 

Couteau  à  ébifeler.  IV.  408.  a. 

COUTEAU  àparer,  ( Gainier )  IV.408.4r. 

Couteau ,  nom  que  les  horlogers  donnent  à  un  pivot.  IV. 

408.  a. 

COUTEAU  de  chaleur,  (  Maréch.  )  IV.  408.  a. 

Couteau  de  feu  ,  (  Maréch.  )  IV.  408.  a. 

Couteau  à  feier ,  (  Orfcv.  en grojf.)  IV.  408.  b. 

Couteau ,  outil  de  papetier.  IV.  408.  b. 

Couteau  de  palette  ou  à  couleurs ,  (  Peint.)  IV.  408.  b. 
COUTEAU  à  couleur  ,  (  Peint,  en  émail)  IV.  408.  b. 

Couteau  terme  de  plumafTier.  IV.  408.  b. 

COUTEAU  ,  (  Potier  de  terre  )  IV.  408.  b. 

Couteau  à  rogner,  (  Relieur)  IV.  408.^. 

Couteau  à  parer.  IV.  408.  b. 

Couteau  à  couper  l’or.  IV.  408.  b. 

Couteau  à  velours  ;  (  Ruban.  )  groffe  épingle  d’acier  , 
d’égale  groffeur  dans  toute  fa  longueur.  Sa  defcription.  Son 
ufage.  IV.  408.  b. 

Couteau ,  en  terme  de  rafinerie  de  fucre.  IV.  400.  a. 

Couteau  de  chaffe  :  defcription  de  cette  arme,  XVII.  786.  b. 
il  devroit  être  fubflitué  à  l’épée.  1. 689.  b. 

Couteau,  tradition  par  le  ,  ( Jurifpr .  )  XVI.  310.  a. 
Couteaux  ou  dilles  ,  (Pêche)  forte  de  coquillage  ,  lieux 
où  il  fe  pèche,  maniéré  de  le  pêcher.  IV.  409.  a.  Voye ^  Cou¬ 
telier. 

COUTELAS  des  anciens.  XVII.  786.  a.  Voye {  planshes 
du  fourbiffeur,  vol.  IV  planche  2. 

COUTELIER,  ( Hifl.  nat.  )  coquillage.  Sa  defcription.  IV. 

409.  a.  Situation'  de  ces  coquillages  &  leur  mouvement  dans 
le  fable.  Comment  les  pêcheurs  reconaoiffent  les  endroits 
qu’ils  habitent.  Maniéré  de  les  pêcher.  Méchanifine  par 
lequel  ils  defeendent  dans  le  fable  &  ils  en  remontent.  Ibid.  I. 

Coutelier ,  il  efl  parlé  de  ce  coquillage.  IV.  189.  a.  X.  9. 
b.  XV.  318.  b.  vol.  VI  des  pl.  Régné  animal,  pl.  71. 

Coutelier  ,  ouvrier  qui  a  le  droit  de  faire  &  vendre  des  cou¬ 
teaux  ,  &c.  IV.  409.  b.  Communauté  des  couteliers.  Leurs 
flatutsfont  de  1505.  Quelques-uns  de  leurs  réglemens.  Prin¬ 
cipaux  outils  du  coutelier.  Le  détail  de  prefque  tout  fon  tra¬ 
vail  fe  voit  à  l’article  Rafod.  Manœuvre  du  coutelier  pour  faire 
un  couteau  à  gaine.  Tous  fes  ouvrages  peuvent  fe  rapporter 
à  cette  forte  de  couteau,  au  cifeau  &  au  rafoir .Ibid.  410.  a. 
Voye^  les  planches  du  coutelier ,  vol.  III. 

Coutelier ,  comment  on  monte  un  couteau.  X.  685.  a.  Ma- 
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mere  de  l’affiler  I.  159  b.  Filets  exécuté  fur  quelles  ou- 
vrages  de  coutellerie.  VI.  796.  a.  Voy^  les  planches  du  cou- 

œUTFRNON,  (  Giogr.  )  ancien  village  du  D.jonnois, 
•bon  eglife.  Obfervations  fur  Phdibert  de  la  Mare,  confeiller 
au  parlement.  Sur  la  belle  maifon  qu’il  poffede  dans  ce  vil¬ 
lage.  Suppl.  IL  643.  a.  Voye ç  Suppl.  I.  692.  b. 

COUTOIRS  ou  clovijfe  ,  (Pêche)  coquillage.  Sa  pêche 

™™î10n  ^U1  s’en  fait  en  tems  de  carême.  IV.  410  .b. 

iCOUTUME,  habitude ,  différence  entre  ces  mots.  IV. 

Coutume ,  ufage:  différence  entre  ces  mots.  IV.  410  b 
orminftl™^’  (Moral')  les  difpofitions  fondamentales  & 

iginellcs  de  chaque  être  ,  forment  ce  qu’on  appelle  fa 

”  °"SU<Î  ,l!abltl,de  pei,t  ces  difpolmons 

primitives  :  force  quelle  acquiert  quelquefois.  Ce  que  nous 
prenons  pour  la  nature,  dit  Pafcal  ,  n’eft  Peuvent  qu’une 
Cf  2>u,ume-  lV-  -t.o.  b.  Cependant  toute  coutume 
ftippofe  antérieurement  une  nature.  Il  ell  vrai  qu’il  eft  diffi- 

ceux'Vr  ?8“er  “  K,"C,peS  dc  ce,Ie  Prem»e  nature  de 
ceux  de  1  educauon.  Mais  on  peut  remarquer  que  ce  qui 
nous  relie  de  notre  première  nature  eft  plus  véhément  que 
ue3u  °.n  I1»»'  par  coutume  ou  par  réflexion  ;  parce  que 

effet  de  1  art  efl  d  affoibhr ,  lors  même  qu’il  polit  &  quil 
corrige.  Sur  quoi  cependant  il  faut  obferver  qu’à  l’éeard 
des  lettres  ,  l'art  eft  fupérieur  au  génie  de  beaucoup  d’ar- 
nltes  Et  malheureufement  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de 
voir  les  hommes  le  former  par  étude  &  par  coutume  un 
mftinél  particulier ,  &  s  éloigner  amfi  autant  qu’ils  peuvent 
des  loix  générales  &  originelles  de  leur  être.  Delà  vient 
que  leurs  jugemens  fe  rencontrent  fi  rarement.  La  coutume 
dominante  peut  fervir  de  guide  à  ceux  qui  fe  mêlent  d’écrire. 
Exception  en  faveur  des  hommes  extraordinaires.  Ce  que  dit 
Montaigne  fur  l’empire  de  la  coutume.  Ibid.  411.*. 

Coutumes,  (Jurifpr.)  en  quoi  elles  different  des  loix 
proprement  dites.  Rapports  &  différences  entre  ufage  >u  us 
&  coutume.  Ce  qu’on  entend  par  fors  &  coutumes6  En  quoi 
les  coutumes  different  des  franchtfes  &  privilèges.  De  l'ori¬ 
gine  des  coutumes.  Diflin&ion  des  loix  écrites  &  non  écrites 

d?FleSe?rCrv  c  B5'  ?mains'  °riSine  coutumes 
île  France.  IV.  41 1.  b.  Révolution  qui  arriva  en  France  au 
commencement  de  la  ttoifieme  race,  à  l'occafion  de  laquelle 
les  coutumes  fe  multiplièrent  dans  le  royaume.  Les  nations 
vo.lines  de  la  France  avoient  auffi  dès-lors  leurs  coutumes 
qui  furent  red.gees  par  écrit.  Incertitude  du  droit  coutumier 
avant  la  rédaftion  des  coutumes  par  écrit  :  inconvénient  qui 
en  refultoient.  Première  ébauche  de  cette  rédaftion  dans  les 
chartes  que  Louis  VII  &  Philippe  Augufte  accordèrent  à 
plufieurs  villes  &  bourgs.  Mais  du  tems  de  S.  Louis  on  com¬ 
mença  a  rédiger  par  écrit  les  coutumes  des  provinces  entiè¬ 
res.  Soins  que  prit  à  cet  égard  Philippe  IV  dès  iroa  lbïd 
4iï.  a.  Coutumes  qui  furent  écrites  à-peu-près  vers  ce  tems’ 
Ouvrages  compofes  aufli  par  différons  particuliers  qui  ont 
recueilli  foigneufement  le  droit  coutumier.  L’autorité  des 
coutumes  devint  fi  grande  ,  que  Charles  IV  fit  défenfe  d'al 
leguer  contr’elles  le  droit  romain.  Soins  que  prit  Charles  VII 
pour  continuer  la  rédaftion  par  écrit  de  toutes  les  couru' 
mes  :  cependant  la  première  qui  fiit  rédigée  en  exécution 
de  fon  ordonnance  ne  le  fut  que  fous  Charles  VIII  Cou 
tûmes  rédigées  fous  Louis  XII  ,  fous  François  I  &  fes  fuc 
ceffeurs.  Quelques-unes  après  avoir  été  rédigées  par  écrit  ont 
été  enfuite  réformées.  Comment  fe  fait  la  rédaftion  ou  réfor¬ 
mation  des  coutumes.  Ibid.  b.  De  la  rédaftion  de  la  coutume 
de  Lorraine.  Par  qui  furent  rédigées  la  plupart  dts  coutu¬ 
mes.  Plufieurs  des  commiffaires  ont  beaucoup  imprimé  de 
leur  génie  dans  la  coutume  qu’ils  ont  fait  rédiger.  On  compte 
environ  60  coutumes  générales  en  France  &  environ  roo 
locales.  11  ny  a  point  de  province  où  il  y  ait  tant  de  bigar¬ 
rure  a  cet  egard  que  dans  la  province  d'Auvergne.  Defléin 
de  Louis  XI  ,  de  réduire  toutes  les  coutumes  du  royaume 
a  une  feule  ;  but  de  ces  arrêtés  célèbres  queM.  le  premier 
préfident  de  Lamoignon  avoir  fait  compofer.  M  Auaanet 
prétend  qu'on  ne  pourroit  parvenir  à  faire  une  loi  générale 
pour  tous  les  pays  de  coutume.  Ibid.  4,3.  a.  Inconvéniens 
de  cette  multiplicité  de  coutumes.  Moyen  de  lever  la  diffi¬ 
culté  de  les  réduire  à  une  feule.  Ce  que  l’on  appelle  cou¬ 
tumier  general ,  coutumiers  particuliers.  Imperfeftion  qui  fe 
trouve  encore  dans  les  coutumes  malgré  le  foin  qu’on  a 
pris  de  les  rédiger  &  de  les  réformer.  La  coutume  de  Berry 
n’eft  pas  la  première,  comme  le  penfe  M.  Caterinot ,  qui 
au  été  commentée  par  Boérlus.  Il  n'y  a  guere  de  coutume 
qui  n’ait  eu  quelque  commentateur.  Quelques  auteurs  au 
lieu  de  commentaires  ont  fait  des  conférences  des  coutu¬ 
mes.  M.  Berroyer  a  fait  la  bibliothèque  des  coutumes.  Ibid 
b.  Autres  ouvrages  fur  ces  mêmes  matières.  Autorité  des 
coutumes  chez  les  Romains ,  quoiqu’elles  ne  fiiffent  pas  écri¬ 
tes.  Nous  ne  reconnoiffons  de  coutumes  que  celles  qui  font 
rédigées  par  écrit.  Force  des  ufages  parmi  nous.  Il  ne  fulfii 
pas  parmi  nous,  pour  la  validité  d’une  coutume,  qu’elle  foie 
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écrite,  il  faut  qu'elle  l'ait  été  par  autorité  du  prince.  Lorf- 
que  les  coutumes  l'ont  airètces  par  les  commiflaires  du  roi, 
il  faut  qu’elles  forent  enrégiftrées  au  parlement.  Autorité  des 
coutumes  par  rapport  aux  perfonnes  8c  aux  biens.  Le joi 
peut  déroger  aux  coutumes  par  une  ordonnance  contraire.  . 
ItiJ.  414,  u.  Comment  les  particuliers  peuvent  atilTr  y  dcro- 
ccr  Ce  qu'on  entend  par  dilpolition  poiitive  ou  négative 
3-une  commue.  Difpofmons  des  coutumes  qu  on  appelle  pro¬ 
hibitives.  Queftion  eontroverfee  entre  les  auteurs,  favoir 
f,  les  coutumes  font  le  droit  commun  de  la  France  ou  fi 
c'eft  1-  droit  romain.  JM.  *.  On  tient  communément  que  les 
coutumes  font  de  droit  étroit.  De  la  manière  de  retondre  un 
cas  que  les  commues  nom  pas  prevu.  Les  dilpoimons 
des  coutumes  ne  s'étendent  point  hors  de  leur  territoire 
nar  rapport  au-x  biens  fonds  :  quelle  eft  leur  autorité  a 
l’éeurd  des  perfonnes.  Lorfque  plufieurs  coutumes  font  en 
concurrence,  comment  on  peut  favoir  laquelle  on  doit  fuivre. 

Ib‘cotmms,  fautes  à  corriger  dans' cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie  Obfervation  fur  l’ancienneté  du  commentaire  fur  la 
coutume  de  Normandie ,  8c  de  celui  fur  la  coutume  de  Bre- 
tagne.  Suppl.  II.  643.  u. 

Coutume.  Différence  entre  us  Sc  coutume.  XV U.  516.  a. 
Entre  ufage  Sc  coutume.  ItiJ.  Les  différentes  coutumes  éta¬ 
blies  chez  les  hommes  ,  expliquées  par  le  principe  de  la 
raifon  fuffifante.  XV.  635.  a.  Les  Chartres  de  communes 
furent  les  ébauches  des  coutumes.  III.  221.  u.  Force  de  loi 
qu’acquiert  une  longue  coutume.  IX.  645.  t.  Les  coutumes 
ont  particuliérement  prévalu  dans  les  provinces  feptentrio- 
nalcb  de  France.  V.  116.  a.  Red;. étions  faites  en  France  des 
coutumes.  IX.  647.  b. 

Coutume  annuelle ,  redevance  qui  fe  paie  annuellement  au 
feignent.  IV.  415-  -■  Ce  que  dit  Bacquct  tur  le  mot  cou¬ 
tume  employé  en  ce  fens.  Origine  de  ce  mot  pris  dans  ce 
fens.  ItiJ.  b.  .  . 

Coutume  io  Bayonne  ;  droit  local  qui  fe  perçoit  dans  le  pays 
de  Labour,  l’éleéfion  des  Landes  ,  be.  Capitulation  en  vertu 
d-  laquelle  les  bourgeois  de  Bayonne  en  loin  perfonnelle- 
ment  exempts.  Ce  droit  partagé  entre  le  rot  Sc  la  malton 
de  Grammont.  IV.  41Ç.  b. 

Coutumes  Au  blé,  vin,  volailles,  beffiaux  ,  &c.  coutumes 
ou  il  Cil  eft  parlé.  IV.  415.  b. 

Coutume  lieue  de  Normandie.  IV.  41 5.  b. 

Coutumes  de  côté  ou  de  fimple  côté.  IV.  4'  S-  b. 

Coutumes  de  côté  &  ligne.  IV.  41  j.  b.  éuyrç  Coutumis 

Coutumes  domeftiques  ,  privées  ,  familières.  Elles  n  ont 
point  lieu  quand  elles  font  contraires  à  la  coutume^ generale 
écrite.  IV.  416.  a.  ,, 

Coutume  d’égalité  ,  celles  qui  défendent  d  avantager  un 
héritier  plus  que  les  autres.  Les  unes  lontd’égalite  îimple- 
ment  :  les  autres  d'égalité  parfaite  :  diverles  lortes  de  ces 
dernières.  Quand  le  rapport  a  lieu  dans  les  coutumes  u  éga¬ 
lité  ,  ce  n  eft  qu’en  faveur  des  cohéritiers  Sc  non  des  créan¬ 
ciers.  IV.  416.  a.  ,  ,  ,  .  r  ,  • 

Coutumes  de  ferrête  :  communauté  de  biens  uiitee  entre 
conjoints  en  Alface.  Cette  coutume  n’eft  point  écrite,  &n  eft 
fondée  que  fur  l’ufage.  Ouvrages  à  confultcr.  IV.  416.  u. 

Coutume  des  fflletes,  ufitée  dans  le  comte  de  Dunois  :  ce 
droit  eft  affermé  :  finguliere  maniéré  dont  il  eft  exigé.  Auteur  a 
confulter.  IV.  416.E 

Coutumes  de  franc-aleu.  IV.  416.  b. 

Coutume  de  France.  IV.  416.  b. 

Coutume  générale  :  nombre  de  ces  coutumes  en  France.  IV. 

4  Coutume,  (grande)  ou  droit  de  prévôté.  IV.  41 6.  b. 

Coutumes  locales  ou  particulières.  On  en  compte  plus  de 
cent  dans  la  province  d'Auvergne.  Comment  donetre  décidé 
ce  que  ces  coutumes  n’ont  pas  prevu.  1\  ■  b. 

Coutume  louable  :  droits  que  les  ccclefiaftiques  cxigeo.ent 
des  laïcs,  fondés  feulement  fur  une  longue  polielhon.  Quand 
ils  font  exceflïs ,  infolites  ,  ou  déshonnêtes ,  ils  font  rejettes.  1 V . 

416.  Lefacriftain  de  la  ville  d’Agde  lut  maintenu  par  cette 
coutume  à  prendre  le  lit  de  les  paroilTiens  décédés.  Droit  du 
curé  de  prendre  l'habit  de  fon  paroilhen  décédé.  Quelques 
curés  font  fondés  à  prendre  le  drap  mortuaire  qui  eft  mis  iur 
le  cercueil.  On  prolcrit  de  ccs  coutumes  les  droits  de  lepulture 
infolites  &  exceffifs.  On  exigeoit  en  certains  lieux  des  droits' 
des  laies  nouvellement  mariés  pour  leur  donner  congé  de 
coucher  avec  leurs  femmes.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid. 

417.  si.  Vcyc ^  CuLAGE. 

Coutumes  de  nantiffement.  IV.  417.3. 

Coutumes  non  écrites.  IV.  417.  a. 

Coutume  homologuée.  IV.  417.  a. 

Coutumes  de  parcours.  IV.  417.  a. 

Coutume.  (Petite)  Différence  entre  les  droits  de  petite 
coutume  6c  de  levage.  IV.  417.  u.  Ce  que  dit  la  coutume  du 
Maine  fur  ces  deux  fortes  de  droits.  Ibid.  b. 

Coutume  du  pié  rond  ,  fourché  ,  ou  du  pic.  IV.  417  -b. 
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Coutumes  de  prélegs.  Dans  les  coutumes  ou  l’aîné  prend 
feulTous  les  fiefs  ,  fiOdans  celles  ou  le  droit  d’aineffe  fe  prend 
per  modurn  quota:  ,  le  pere  peut  préjudicier  aux  droits  de  l’ainè  ; 
&c.  IV.  417.  b.  Mais  dans  les  coutumes  de  prélegs  ,  où  le  droit 
d’aîneffe  eft  réduit  par  la  loi  &  laiffé  per  modurn  preclegati ,  on 
eftime  que  l’aîné  tient  ce  droit  de  la  loi  meme,  Sc  que  le 
pere  n’y  peut  donner  aucune  atteinte  en  dilpofant  au  profit 
des  puinés.  Dans  ces  mêmes  coutumes  1  aine  ne  contribue  pas 
aux  dettes  plus  que  les  autres  pour  fon  droit  d’aineffe.  Auteurs 
à  confulter.  Ibid.  418.  a. 

Coutumes  de  laiiine.  IV.  418.  a. 

Coutumes  foucheres  :  différence  entre  ces  coutumes ,  celles 
de  fimple  côté  8c  celles  de  côté  Sc  ligne.  Ce  qui  arrive  dans 
ces  coutumes ,  lorfqu'il  ne  fe  trouve  perfonne  delcendu  du 
premier  acquéreur  en  ligne  direéle.  IV.  418.  a. 

Coutumes  de  fubrogation.  IV.  418.  .7. 

Coutumes  de  veft  Sc  de  deveft.  IV.  418.  .7. 

Coutume  du  Vexin  françois,  dont  il  eft  parlé  dans  celle  de 
Paris.  IV.  418.  a. 

Coutume  ,  (  faze  )  furnom  donne  a  celle  de  Normandie. 
Quelle  en  eft  la  railon.  IV.  418.  b. 

Coutumes  volontaires ,  (  Droit  féodal)  IV.  418.  b. 
Coutumes  ,  (  Cojpm.  )  droits  qui  fe  paient  fur  les  côtes  de 
Guinée ,  &c.  Ces  coutumes  plus  ou  moins  fortes  félon  les  pays. 
Coutumes ,  certains  droits  qui  fepaient  à  Bayonne  iur  les  mar- 
chandifes.  Coutumes ,  droits  que  paient  les  voituriers  ou  paffa- 
gers  ,  &c.  IV.  418.  b.  , 

Coutume,  (grande  &  petite)  droits  qui  compofent  la 
recette  de  comptablie  de  Bordeaux.  Sc  mettre  en  coutume.  1V^ 
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COUTUMIER,  tout  ce  crut  a  rapport  a  la  coutume.l  V  .419.3. 

Coutumier  de  France.  IV.  419.  a. 

Coutumier  des  Gaules.  IV.  419.3. 

Coutumier  général.  Edition  donnée  par  M.  de  Richebourg. 
JV.  419.  3. 

Coutumier  de  France ,  (  Grand)  IV.  419.  a. 

Coutumier  de  Picardie.  IV.  419.  a. 

Coutumier  de  Poitou.  IV  419.  a. 

Coutum.ie-  de  Vermandois.  IV.  419.  a.  _ 

Coutumiers ,  dans  les  ordonnances  des  eaux  Sc  forets.  IV. 

4  i Coutumiers  ,  au  ftyle  du  pays  de  Licge  8c  dans  Fruiffart.  IV. 

COUTUMIERE  ,  .(Amende)  prife  coutumière.  IV.  419.  3. 
Coutumier ,  fens  de  ce  mot  appliqué  aux  perfonnes.  IV. 
419.  a‘ 

CoUTUMIERE,  (Bourfe).  IV.  4*9’ 

Côutumier,  (Serf)  en  la  coutume  de  la  Marche.  IV. 
419.  b. 

Coutumiers  ,  (  Sujets  étagers  ).  IV.  419.  b. 

Coutumier  ,  (  Vïllain  ).  IV.  419.  b. 

Coutumier ,  droit  coutumier.  V.  124.  a.  Garde-coutunuere. 
VII.  489.  b.  Serf  coutumier.  XV.  83  .b.  Succeïïion  coutu¬ 
mière.  398.  b.  Taille  coutumière.  844.  a.  Tiers-coutumier. 

XVI.  314-  a. 

COUTURE ,  fe  dit  de  l’art  de  coudre ,  fe  dit  auffi  en  Ma¬ 
rine  ,  en  termes  de  Bottier  ,  Sc  en  termes  de  Plombier.  IV. 

Couture  ,  points  de  ,  (  Arts  méchaniq.  )  T  oye[  vol.  IX  des 
planch.  article  Tailleur ,  pl.  9  &  10.  Points  de  couture  dans 
l’art  du  Tapiffier  ;  voyeç  vol.  IX.  des  planch.  TapijJîer ,  pl.  2 , 3 ,  , 
4.  Explication  de  différons  points  de  couture  dans  1  art  de  la 
Lingere.  Suppl.  III.  7 52.  b.  753 .  a,  b. 

COUTURIER,  (Anatom.)  mufcle  de  la  jambe,  ba  dei- 
crîption.  IV.  419.  b.  Le  couturier  n’agit  point  feul  :  quel  eft 
fon  principal  ulage.  D’où  lui  vient  le  nom  de  couturier.  Sous 
ce  mufcle  font  fituées  la  veine  Sc  1  artere  crurale  Sc  un  gros 
nerf  auffi  crural.  Combien  il  importe  à  ceux  qui  ont  des  inci- 
fions  à  faire  au-dedans  de  la  cuiiîe  de  prendre  garde  a  ces 
parties.  IV.  420.  a. 

COUTURIERE.  Réglemens  Sc  adminiftration  de  la  com¬ 
munauté  des  couturières.  Quatre  lorte  d’ouvrieres  renfer¬ 
mées  «dans  leur  corps.  IV.  420.  a. 

COUTURIERE,  (An  mèchan.')  inftrumens  néceflaires  a  la 
couturière.  Comment  elle  prend  les  melures.  Supp..  .  43.  a. 
Deicription  de  fon  travail  pour  une  robe  8c  un  jupon.  lb:d  b. 
Autres  ouvrages  de  couturière.  Ibid.  644.  a.  t  oye^  planches 
de  l’art  de  la  couturière.  Ibid.  b. 

COUVENT,  (Archit.)  divers  noms  qu’on  donne  aux 
couvens.  En  quoi  confiftent  les  bâtimens  de  ces  monafteres. 
Différence  entre  ceux  de  filles  Sc  ceux  d’hommes.  Quels  font 
les  deux  plus  beaux  bâtimens  de  ce  genre  a  Paris.  IV.  420.  a. 
Obfervations  fur  ce  que  doivent  être  l’intérieur  de  ccs  bâti- 
mens  8e  leurs  égliles.  Eglifes  citées  comme  modèles  en  ce 
genre.  Ibid.  b.  .. 

Couvent  ,  (Jurifpr.)  il  faut  un  certain  nombre  de  reli¬ 
gieux  dans  un  monaftere,  pour  qu’il  fuit  conventuel  propre¬ 
ment  dit.  Conditions  néccffaires  pour  fonder  un  couvent. 
Officiers  qui  en  peuvent  faire  la  vifue.  Permiüion  requiie 
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pour  recevoir  une  fille  ou  veuve  dans  un  couvent.  Autorité 
par  laquelle  une  femme  en  puiflance  de  fon  mari  peutfe  reti¬ 
rer  dans  un  couvent.  Petit  couvent.  Ce  qu’on  obferve  lors¬ 
qu'il  s’agit  de  faire  le  partage  des  biens  d’un  couvent.  Ouvrage 
à  confulter.  IV.  420.  b. 

Couvent ,  différence  entre  couvent  &  monaftere.  II.  816.  b. 
Conditions  requifes  pour  qu’un  monaftere  ait  le  titre  de  cou¬ 
vent.  IV.  164.  b.  Les  couvens  d’Egypte  8c  d'Orient  étoient 
appelles  laures.  IX.  3x5.  b.  Tour  de  couvent.  XVI.  461.  a. 
Freres  convers  dans  les  couvens.  IV.  165.  b.  Principaux  cou¬ 
vens  de  Paris  ,  voye[  l’article  de  cette  ville.  Sur  les  couvens, 
voyez  aufii  MONASTERE. 

COUVER,  voye[  Incubation. 

COUVERTES ,  feintiers ,  aloJierer%  {Pêche')  defcription  8c 
ufage  de  ces  filets.  IV.  421.  a. 

A  COUVERT  ,  à  l’abri  ;  différence  entre  ces  mots.  IV. 
'421.  a. 

COUVERTE ,  terme  de  marine ,  de  fabrique  en  fayence , 
Sc  de  fauconnerie.  IV.  421.  a. 

COUVERTURE,  {Art  du  Couvreur )  matières  dont  on 
couvre  les  maifons.  IV.  421.  a.  Différentes  hauteurs  qu’on 
donne  au  toit  félon  les  matières  qu’on  emploie.  Obfervation  fur 
les  croupes.  Comment  on  faifoit  autrefois  les  couvertures.  Dé¬ 
tails  fur  les  couvertures  en  tuiles  ,  en  ardoifes,  en  bardeau  , 
en  chaume,  en  jonc  8c  rofeaux. Tromperies  faciles  aux  cou¬ 
vreurs  ;  moyens  de  s’en  mettre  à  l’abri.  Ibid.  b.  Couverture  à 
la  mi-voie.  Ibid.  422.  a. 

Couverture ,  voyeç  Comble.  Couverture  des  chaumières.  I. 
240.  a.  Couverture  en  terralfe.  XVI.  166.  a.  Nom  que  les 
anciens  donnoient  à  la  partie  de  la  couverture  qui  avance  en 
dehors  du  mur.  XV.  561.  b.  Saillie  au  bas  des  couvertures 
pour  rejetter  les  eaux.  63g.  a.  -  Voye ç  Toit. 

Couverture  ,  terme  à  l’ufage  des  couteliers ,  ferruriers  8c 
autres  ouvriers  en  fer.  IV.  422.  a. 

Couverture,  ( Maréch .)  IV.  422.  a. 

Couverture ,  ouvrage  qu’on  étend  fur.  les  draps  du  lit ,  6’c. 
Obfervations  fur  leur  fabrication.  Diverfes  fortes  de  couver 
tures  qu’on  fait  à  Montpellier ,  diftinguées  par  noms,  marques 
8c  poids.  IV.  422.  a.  Ce  que  les  réglemens  des  manufaélures 
ordonnent  fur  cet  objet.  Ibid.  b. 

Couverture,  ( Relieur )  matières  dont  on  les  fait.  Com¬ 
ment  on  les  coupe  lorfqu’ elles  font  préparées.  IV.  422.  b. 

COUVRE-CHEF,  {Chirurg.)  bandage  qui  fert  à  envelop¬ 
per  la  tète.  Comment  fe  font  le  grand  8c  le  petit  couvre- 
chef;  leurs  ufages.  IV.  422.  b. 

COUVRE-FEU,  {Hijl.  rnod.)  cloche  qu’on  fonnoit  tous 
les  foirs  en  Angleterre  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Origine  de  cette  coutume ,  qui  devint  un  fujet  de  grandes 
vexations.  Cette  loi  étoit  en  ufage  dans  tous  les  anciens  cloîtres 
des  pays  du  Nord.  Couvre-feu  introduit  en  France  du  tems 
de  Charles  VI.  Cette  oppreftîon  ne  dura  pas  long-tems  chez 
les  Anglois.  Henri  II  l’abolit.  IV.  423.  a. 

COUVREUR,  {Art  méchan.)  premières  habitations  ou 
cabanes  que  les  hommes  fe  font  conftruites.  Cabanes  des  pays 
les  plus  feptentrionaux.  Toits  des  maifons  du  nord  de  la  Suede. 
Comment  font  terminées  Sc  couvertes  les  maifons  du  Pérou , 
8c  particuliérement  celles  de  Lima.  Combien  il  importe  que 
la  couverture  d’une  mailon  foit  faite  avec  intelligence ,  8c 
entretenue  avec  foin.  Maniéré  de  recouvrir  un  bâtiment 
voûté  ,  terminé  par  une  terralfe.  Des  couvertures  faites  avec 
du  chaume  ou  des  rofeaux.  Suppl.  II.  644.  b.  645.  a ,  b.  Des 
couvertures  de  rofeau.  Des  couvertures  en  tuile.  Former  un 
égout  pendant,  8c  le  plein  couvert.  Faire  les  égouts  retroulfés. 
Ibid.  646.  b.  Des  diff  érentes  maniérés  de  couvrir  les  arretieres. 
Des  noues.  Ibid.  647.  a.  Des  ruellées.  Comment  on  couvre 
le  faîte  avec  des  faitieres  ou  des  enfaîteaux.  Maniéré  de' cou¬ 
vrir  les  tours  rondes  8c  les  colombiers.  Ibid.  b.  Maniéré  de 
couvrir  les  murailles  avec  des  tuiles  8c  des  faîteaux.  Des  mor¬ 
tiers  ou  plâtres.  Couverture  en  ardoife.  Ibid.  648.  a.  Du 
couvert.  Des  arrêtiers.  Ibid.  b.  Des  faites.  Couverture  en 
bardeau.  Couverture  en  lave  ,  Ibid.  649.  a.  Voye 3;  ce  dernier 
mot. 

Couvreur ,  ouvrier  qui  couvre  les  maifons.  Voye ç  les  planch. 
d’architeéture ,  vol.  I.  Détails  des  opérations  concernant  l’art 
de  couvrir  les  maifons  en  lave.  Suppl.  III.  712.  b.  Saint  que 
les  couvreurs  ont  pris  pour  patron.  Suppl.  IV.  258.  b. 

Couvreur  ,  (  Adrienne le-)  fa  patrie.  VI.  821.  a. Sa  décla¬ 
mation.  IV.  681.  b.  Vers  de  M.  de  Voltaire  fur  fon  tombeau, 
.VI.  821. 

COUVRIR  ,  (  Jurifpr.  )  couvrir  un  fief  ou  arriere-fief. 
Couvrir  une  fin  de  non-recevoir.  Couvrir  une  nullité.  Couvrir 
la  péremption.  Couvrir  la  prefeription.  IV.  423.  b. 

Couvrir ,  en  terme  de  cirier ,  de  jardinier  ,  de  manege  ,  de 
relieur;  détails  fur  la  manœuvre  des  relieurs.  IV.  423.  b. 

Couvrir ,  en  terme  de  rafineur  de  fucre  :  couvrir  au  triélrac. 
IV.  424.  a. 

COU  Y  ,  {Hijl.  mod.  )  coupe  de  calebalfe  fervant  de  vaif- 
felle  aux  Negres.  Comment  les  Caraïbes  le  préparent.  IV. 


COWALAM ,  {Bot.)  arbre  du  Malabar  8c  de  l’ifle  de 
Ceylan.  Defcription  cle  l'on  fruit.  IV.  424.  a. 

COWBRIDGE ,  {Géogr.)  bourg  d’Angleterre,  dans  la 
principauté  de  Galles.  Fertilité  de  fes  environs.  Ses  foires. 
Suppl.  II.  64g.  a. 

COWES,  (  Géogr.  )  port  de  mer  d’Angleterre  dans  l'ifte  de 
Wight.  Obfervations  fur  ce  port.  Suppl.  II.  64g.  b. 

COWORDEN,  {Géogr.)  forterelfe  des  Provinces-Unies 
en  pays  de  Drenthe.  Obfervations  fur  cette  place.  Suppl.  II. 
649.  b. 

COWPER ,  {Glandes  de)  fituation  Sc  defcription  de  ces 
glandes.  Pourquoi  elles  font  appellées  de  Cowper.  IV.  424.  a. 

Cowper  ,  anatomifte.  Suppl.  I.  403.  a.  8c  phyfiologifte. 
Suppl.  IV.  3  34.  a.  Comment  cet  anatomifte  explique  le  mou¬ 
vement  de  diaftole  du  cœur.  III.  595.  b.  Glandes  de  Cowper, 
Suppl.  III.  235.  b.  974 .b. 

COYEMBOUE  ,  uftenfile  de  ménage  chez  les  Negres  Sc 
les  Sauvages.  IV.  424.  a. 

COYER  ,  {L’abbé)  éloge  de  l’ouvrage  de  cet  auteurfur 
Jean  Sobieski.  XII.  925.  a. 

COYPEL.  Noël  Coypel,  peintre.  V.  321.  b.  Ses  fils, 
Antoine,  322.  a ,  8c  Noël-Nicolas ,  peintres.  322.  b.  Charles 
Coypel,  peintre.  Ibid. 

COYSEVOX,  {Antoine)  fculpteur.  XIV.  830  a. 

COZRI ,  {Théol.)  ou  Cuzari ,  excellent  livre  compofé  il 
y  a  plus  de  500  ans  par  R.  Juda  lévite.  Idée  de  cet  ouvrage, 
premièrement  écrit  en  Arabe ,  puis  traduit  en  Hébreu.  Edi¬ 
tions  8c  traduélion  de  ce  livre.  IV.  424.  b. 
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CRABE  ,  Cancre ,  {Hijl.  nat.)  defcription  des  animaux  de 
ce  genre.  Diverfes  eipeces  de  crabes  d’eau  falée.  Crabe  ap- 
pellé  migraine  ou  ours.  Crabe  au  pié  large.  IV.  424.  b.  Crabe 
jaune  8c  ondé.  Crabe  marbré.  Cra^e  commun.  Crabe  à  bras 
court.  Crabe  velu.  Crabe  en  forme  de  cœur.  Petits  crabes  qui 
fe  logent  dans  les  coquilles.  Crabes  appellés  araignées.  Crabe 
d’eau  douce.  Ibid.  425.  a.  Crabes  des  Moluques.  Plufieurs  ef- 
peces  de  crabes  des  Antilles.  Il  ne  paroit  pas  que  les  crabes 
faïfent  mal,  lorfqu’ils  ont  mangé  du  fruit  du  manceniller, 
comme  on  le  croit  communément.  Ibid.  b. 

Crabe ,  pourquoi  les  crabes ,  les  hommars  ,  les  écrevifles  , 
fe  portent  en  arriéré  en  marchant  ou  en  nageant.  V.  356.  a. 
Crabe  terreftre  dit  tourlourou.  XVI.  474.  b.  Crabe  du  Brefil 
nommé  aratu.  Suppl.  I.  31 3.4.  Crabes  des  Moluques, nommés 
blomkrabbes.  926.  b.  Cancres  d’armoiries.  Suppl.  II.  198.  a.  b. 
Cantjang.  215.  b.  Crabe  royal.  2y1.l1.  Defcription  de  diffé¬ 
rentes  eipeces  de  crabes.  VI.  vol.  des  planches ,  régné  animal, 
pl.  57  8c  58. 

CRABIËR,  (  Omithol.  )  héron  des  Antilles,  fa  defcription. 
Alimens  dont  il  fe  nourrit.  Qualité  de  fa  chair.  IV.  423.  b. 

CRAC,  {Faucon.)  maladie  des oifeaux  de  proie.  Maniéré 
de  la  guérir.  IV.  425.  b. 

CRACHAT  ,  (  Médec.  )  matières  qui  fervent  à  former  les 
crachats.  Il  ne  paroit  point  aifé  de  décider  fi  l’excrétion,  ou 
même  la  formation  des  crachats ,  peut  jamais  être  dans  l’ordre 
naturel  ,  parce  qu’il  femble  que  cette  mucofité  ne  peut  fe 
ramafler  ,  que  les  parties  où  elle  s’accumule  ne  fuient  plus  ou 
moins  viciées.  IV.  423.  b.  Cependant  combien  de  perfonnes 
crachent  fans  être  incommodées.  Il  femble  auffi  que  les  crachats 
peuvent  tenir  lieu  quelquefois  d’une  excrétion  naturelle. 
Quoi  qu’il*  en  foit ,  perfonne  ne  confondra  le  crachement 
habituel  avec  celui  qui  eft  caufé  par  les  rhumes ,  les  pleuréfies, 
la  phthifte ,  &c.  Qualités  des  crachats  fur  lefqueiles  le  médecin 
dirige  fon  jugement.  Principales  réglés  que  l’obfervarion  a 
fournies  fur  ce  point,  tirées  de  Riviere.  Quels  font  les  cra¬ 
chats  qu’on  peut  regarder  comme  bons.  Ils  ne  font  pas  fans 
danger,  s’ils  font  en  petite  quantité,  qu’ils  n’augmentent  que 
peu-à-peu ,  8c  relient  long-tems  cruds.  Diftinélion  des  crachats 
cruds  8c  de  ceux  qui  font  cuits.  Quels  qu’ils  foient ,  ils  font 
favorables  s’ils  paroiïTent  au  commencement  d’une  maladie. 
Crachats  jaunes  8c  fanguinolensdans  les  inflammations  du  pou¬ 
mon.  Ibid.  426.  a.  Crachats  vifqueux ,  épais  dans  lapleuréfie, 
&c.  Crachats  verds,  livides,  noirs.  Suppreflion  des  crachats. 
Crachats  qui  fuivent  un  crachement  de  lang.  Ceux  qui  nagent 
fur  l’eau.  Les  mélancoliques,  8c  quelquefois  les  femmes 
grofles ,  crachent  beaucoup  :  ce  qu’il  faut  faire  contre  cette 
indifpofttion.  Certains  grains  ou  noyaux  durs ,  &c.  que  jettent 
les  mélancoliques  8c  les  femmes  grofles.  Les  crachats  méri¬ 
tent  plus  d’attention  s’ils  font  falés ,  amers,  ou  qu’il  aient  une 
faveur  fade ,  dégoûtante.  Ceux  qui  reflembent  à  des  mor¬ 
ceaux  de  chair  fongueufe  ,  &c.  font  toujours  pernicieux.  Le 
médecin  doit  toujours  travailler  à  ramener  les  crachats  trop 
fubitement  fupprimés.  Le  médecin  doit  quelquefois  fe  propo- 
fer  d’avancer  par  les  crachats  la  matière  morbifique.  Ibid.  b. 
Signes  qui  dénotent  que  la  crife  ou  les  torrens  des  excré¬ 
tions  fe  portent  vers  la  poitrine.  Par  quels  fecours  le  médecin 
favorife  les  crachats.  En  général  c’eft  une  faufle  indication 
que  celle  de  les  arrêter.  Ibid.  427.  a. 
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Crachats ,  à  quoi  l'onreconnoit  leur  purulence.  XIII.  384.  a. 

CRACHEMENT  ,  voye{  Salivation,  Salive.  Sur  le 
crachement  dans  les  maladies  de  poitrine,  voyc^  Expecto¬ 
ration.  VI.  288.  a.  b.  Sur  le  crachement  de  i'ang,  voye^ 
Hémoptysie.  VIII.  11 3.  b. 

CRACOVIE,  fontaine  remarquable  dans  le  palatinat  de 
Cracovie.  VII.  99.  b. 

CRACUS  ,  (Hifl.  de  Pologne.)  duc  de  Pologne.  Agitations 
de  cette  république  après  la  mort  de  Leck,  qui  en  avoit  été 
fouverain.  Éleéïion  de  Cracus.  Éloge  de  l'on  gouvernement. 
Sa  mort  &  fa  fépulture.  Suppl.  IL  649.  b. 

CRACUS  ,  ancien  roi  de  Pologne.  XII;  926.  b.  93  3 .  a. 

CR  A  DOS,  pejlres  ou  petres  ,  ( Pêche .)  fortes  de  poiffons 
qu'on  pèche  dans  le  rÉflbrtde  l’amirauté  de  Breft.  Ils  ne  fer¬ 
vent  que  d’appât  aux  lignes  des  pêcheurs.  Tems  8c  maniéré 
de  les  pêcher.  IV.  427. <2. 

CRAG1US  ,  (Nicolas.)  obfervations  fur  ce'favant.  XIV. 
198.  a. 

CRAIE.  ( Hif.nat .)  Les  naturalises  font  partagés  fur  la 
formation  de  la  craie.  Henckel  penfe  qu’elle  eff  la  terre  primi¬ 
tive.  Neumann  Sc  quelques  autres  ont  cru  qu’elle  fe  formoit 
par  une  efpece  de  décompofition  de  la  pierre  à  fufil  ou  filex.  Le 
fentiment  le  plus  vraifemblable  eft  celui  de  ceux  qui  la  regar¬ 
dent  comme  formée  des  débris  des  coquilles.  Ses  principales 
propriétés  font  de  faire  effervéfcence  avec  tous  les  acides,  8c 
d’étre  changée  en  chaux  par  l’aéfion  du  feu.  Huit  efpeces  de 
craies  diftinguées  par  M.  Wallerius.  On  fe  fert  de  cette  matière 
pour  bâtir  :  prefque  toute  la  ville  de  Reims  a  été  bâtie  de 
cette  efpece  de  pierre.  IV.  427.  b.  Ses  ufages  dans  le  delTin  8c 
pour  fertilifer  les  terres.  Ouvrage  à  confulter  fur  les  effets 
qu'elle  produit  dans  le  feu.  Ibid.  428.  a. 

Craie  ,  vertu  feptique  de  la  craie.  XIII.  588.  b.  Les  corps 
terreux  qui  font  tirés  de  la  craie  n’ont  que  la  vertu  ablor- 
bante  :  obfervation  fur  leur  ulage  en  médecine.  XVI.  175. 
b.  Blanc  de  craie.  II.  269.  b.  Efpece  de  craie  appellée  farine 
minérale.  VI.  414.  a.  Efpece  de  craie  de  l'ille  de  Malthe.  XII. 
584.  a.  Rofette  ,  autre  forte  de  craie.  XIV.  371.  a.  Eaux  char¬ 
gées  de  craie.  Suppl.  I.  47.  b.  J’oyc ^  Crétacé. 

Craie.  (  Mat.  méd.  )  Elle  eff  un  alkali  ou  abforbant  terreux, 
&c.  Décoétion  ftmple  8c  décoâion  compofée  de  craie  dans  la 
pharmacie  de  Bâte.  IV.  428.  a. 

Craie  de  Briançon.  Sa  defcription.  Elle  a  été  très-impropre¬ 
ment  appellée  craie.  Ufage  qu’en  font  les  tailleurs.  IV.  428..  1. 

Craie,  (Faucon.)  infirmité  qui  lUrvient  aux  oifeaux  de 
proie.  Ce  qu’on  doit  faire  pour  la  guérir.  IV.  428.  a. 

CRAIG ,  (Jean.  )  fa  méthode  de  conltruire  les  lieux  géomé¬ 
triques.  IX.  499.  a. 

CRAINTE,  (Morale.)  définition.  Elle  affeéle  fervilement 
à  quelques  égards  plus  ou  moins  les  hommes ,  8c  produit  la 
cruauté  chez  les  tyrans.  IV.  428.  a.  Maux  qu’elle  caufe  dans 
ceux  qui  en  font  affeélés.  Non-feulement  elle  empoifonne  le 
bonheur  de  l’homme;  il  faut  ajouter  qu’elle  lui  eff  à  jamais 
inutile.  Quels  font  les  caraéteres  les  plus  lujets  à  cette  paflion. 
Réflexions  par  lefquelles  il  faut  corriger  les  dilpolitions  à  la 
crainte.  Ibid.  b. 

Crainte.  Ses  fynonymes  font ,  allarmc ,  terreur ,  effroi ,  frayeur, 
épouvante , peur ,  apprèhenfion ,  I.  277.  /■.Réflexions  fur  la  crainte 
8c  l’efpérance.  XII.  144.  a.  b.  La  crainte  eff  le  principe  des 
états  defpotiques.  IV.  886.  b.  Origine  de  nos  defirs  8c  de  nos 
craintes.  VI.  262.  a.  b.  Crainte  fervile  8c  crainte  filiale ,  félon 
les  théologiens.  797.  a.  Toute  efpece  de  crainte  n’exclut  pas 
l’efpérance  :  la  crainte  filiale  fuppofe  cette  vertu.  V.  971.  a. 

Crainte  ,  (Mythol.  )  elle  avoit  un  temple  à  Sparte.  Tullus 
Hoftilius  lui  en  fit  élever  un  à  Rome.  Elle  étoit  fille  de  la 
nuit .  6*  du  crime  ,  ajoute  l’auteur.  IV.  429.  a. 

Crainte  ,  (  Jurifp.  )  on  diftingue  la  crainte  grave  8c  la 
crainte  légère.  On  met  au  rang  des  craintes  légères  la  crainte 
révérenticlle  :  cette  crainte  ne  peut  ôter  la  liberté  d’efprit 
néceffaire  pour  donner  un  confcntement  valable,  &c.  De  la 
crainte  de  la  prifon,  les  effets  civils.  La  crainte  d’un  procès 
ne  vicie  pas  la  ftipulation.  Effets  civils  de  la  crainte  lorfqu’on 
eff  menacé  de  quelque  peine  corporelle.  Comment  on  répare 
le  vice  que  la  crainte  auroit  apporté  dans  un  aéle.  Comment 
on  peut  invalider  un  aéfc  qui  a  été  fait  par  une  crainte  grave. 
IV.  429  .a. 

CRÂION  ,  diverfes  matières  de  ce  nom.  IV  429.  a.  On  le 
donne  plus  particuliérement  à  la  blende  ou  mine  de  plomb. 
Maniéré  de  la  préparer  en  forme  de  craion.  Craion  d’Angle¬ 
terre  :  la  mine  qui  le  fournit  eff  à  peu  de  diftance  de  Carlifle  , 
&c.  Ibid.  b.  Sur  les  craions ,  voye^  Blende,  Molybdœna, 
Ochre,  Plombagine.  ^ 

CRAMER ,  métallurgifte.  Obfervations  fur  fes  élémens  de 
l’art  des  effais.  V.  983.  a.  989.  b.  VII.  248.  8.  b. 

Cramer,  poète  allemand,  Suppl.  IV.  100.  <7. 

Cramer ,  ( Gabriel.)  profeffeur  à  Geneve  :  fa  divifion  des 
lignes  du  troifieme  ordre.  IV.  385.  b.  388.  a.  Son  mémoire 
fur  les  figures  ifoperimetres  curvilignes.  VIII.  927.  b. 

CRAMMER  ou  Cranmer ,  (  Thomas.  )  archevêque  de  Can- 
torbery  :  fes  ouvrages  :  fa  mort  héroïque.  XI.  254.  a. 
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CRAMOISI  ,  étym.  de  ce  mot.  Maniéré  de  préparer  les 
étoffes  qu'on  veut  teindre  en  cramoifi.  IV.  429.  b. 

Crama  if ,  moyen  de  le  faire  avec  le  kermès.  IX.  120. 
b.  De  l’art  de  teindre  en  cramoifi.  XVI.  20.  a. 

Cramoisi  ,  (  Sebaflien.  )  imprimeur.  VIII.  625.  b. 

CRAMPE,  (Médec.)  étym.  de  ce  mot.  IV.  429.  b.  Voye ç 
Spasme. 

Crampe  aux  jarets,  (Maréch.)  maladie  du  cheval.  Suppl. 
III.  413 .a. 

CRAMPON,  terme  d'architeéfure  :  terme  employé  encore 
dans  l’imprimerie  ,  la  maréchallerie ,  l’orfèvrerie  en  grofferie. 
Diverfes  fortes  de  crampons  chez  les  ferruriers.  Crampon, 
terme  de  blafon.  IV.  430.  a. 

CRAN,  terme  de  manege,  de  tailleur,  de  fondeur  de 
caraéteres  d’imprimerie.  IV.  430.  b. 

Cran,  (Art  du  Tailleur)  petit  morceau  quarré  pris  dans 
les  recoupes  de  l’étoffe  du  deffus  ,  dont  la  deftination  cft  de 
remplir  un  vuide  qui  fe  fait  naturellement  entre  le  pli  de 
derrière  8c  fon  ouverture ,  lorfqu’on  forme  ce  pli.  Détails 
fur  ces  opérations.  Suppl.  II.  650.  a.  Voyez pl.  du  taill.  Suppl. _ 

CRANAE,  petite  ifle  de  Laconie  ,  voye^  Spatura. 

CRANCELIN ,  (• Blafon  )  portion  de  couronne  à  fleurons, 
pofée  en  bande  qui  s’étend  de  l’angle  dextre  du  hautfde l’écu , 
au  leneffre  du  bas.  Son  origine.  Étymologie  du  mot  crancelin. 
Suppl.  II.  650.  a. 

CRANE,  ( Anatom. ) figure  de  cette  boite  offeufe;  os  qti 
la  compofent.  IV.  430.  b.  La  defcription  des  os  du  crâne 
n’en  font  véritablement  qu’une.  Cela  le  concevra  fans  peine, 
fi  l’on  fait  attention  à  la  maniéré  dont  fe  forment  les  diffé- 
rens  os  du  crâne.  On  trouve  quelquefois  dans  les  futures  du 
crâne....  de  petits  os  de  différente  grandeur  &  figure,  que 
les  anatomiffes  nomment  clés.  Le  crâne  eff  une  partie  qui 
fournit  le  plus  de  variétés  dans  la  ftruélure  de  fes  os ,  8e 
par  rapport  aux  futures  qui  les  unifient.  Singulières  variétés 
qu’on  rencontre  dans  la  figure  de  certains  crânes.  Ibid.  43 1.  a. 
Crânes  monffrueux  vus  chez  M.  Hunauld  :  autres  dans  le  ca¬ 
binet  du  roi  à  Paris ,  &c.  Il  y  a  des  peuples  qui  défigurent  le 
crâne  de  leurs  enfans  dès  le  moment  de  leur  naiffance.  Le 
cerveau  doit  être  plus  difpofé  à  fe  détruire,  qu’à  fe  por¬ 
ter  à  un  développement  différent  de  celui  qu’il  doit  natu¬ 
rellement  acquérir.  Cependant  il  n'arrive  chez  les  peuples 
à  tête  plate  aucun  accident  de  la  configuration  difforme  qu’ils 
procurent  au  crâne  :  l’organe  des  organes,  le  fiege  de  l’ame, 
eff  donc  pour  nos  foibles  lumières  d’une  nature  aufli  cachée 
que  l'aine  même.  Ibid.  b. 

Crâne.  Defcription  des  parties  qu’il  renferme.  VIII.  264.  b. 
Suppl.  IV.  192.  a.  Os  furnuméraires  du  crâne.  XI.  678.  a. 
Obfervations  fur  les  futures  des  os  du  crâne.  XV.  706.  a.  b.  707. 

a.  Suture  fagittale.  XIV.  498.  /-.Tables  du  crâne  XVI.  801.  a. 
Trous  du  crâne.  XVI.  710.  b.  Calotte  aponévrotique.  VIII. 
264.  a.  Réfiftance  étonnante  des  os  du  crâne  aux  fardeaux 
qu’on  lui  fait  porter.  VII.  122.  a. 

Crâne.  (  Bleffures  du  )  Différentes  fortes  de  bleffures  dont 
il  peut  être  attaqué.  Dans  tous  les  coups  portés  au  crâne  , 
on  doit  commencer  par  examiner  s’il  n’a  point  été  endom¬ 
magé.  On  tâche  de  s’en  affurer.  1.  Par  la  violence  de  la  caufe 
vulnérante.  2.  Par  la  grandeur  de  la  plaie.  3.  Par  l’ufage  de  la 
fonde.  4.  En  verfant  lur  la  partie  quelque  liqueur  innocente 
colorée.  3.  Par  l’étonnement  que  fent  le  malade  dans  fa  tété 
en  ferrant  quelque  choie  avec  les  dents.  6.  Par  la  découverte 
des  fiffures-ou  fraélures.  7.  Par  le  taéh  8.  Par  divers  autres 
accidens  indiqués.  IV.  432.  a.  Effets  du  défordre  produit  par 
ces. bleffures.  Indications  curatives. 

i°.  Découvrir  l’os  endommagé.  2°.  Nettoyer  la  plaie.  Ibid. 

b.  3°.  Trépaner  l’os  fi  la  néceflité  l’exige.  4".  Procurer  la  régé¬ 
nération  du  périofte  de  l’os.  30.  Conlolider  8c  guérir  la  plaie 
par  les  bandages  8c  la  méthode  ordinaire.  Une  fiffure  du 
crâne  eff  fouvent  plus  dangereufe  qu’une  grande  contufion. 
Compreffion  du  cerveau  caufée  par  l’enfoncement  du  crâne. 
Ce  qu’on  appelle  dédolation  ou  feéiion  du  crâne.  Une  partie 
du  crâne  peut  s’exfolier  dans  toute  fon  épaiffeur  8c  fe  féparer 
du  refte.  Femme  de  l’hôtel-dieu  qui  demandoit  l’aumône  dans 
fon  crâne.  Ibid.  433.  a. 

Maladies  du  crâne.  Celles  qui  viennent  de  pereuffion ,  voyeç 
Commotion,  Contre-coup.  Plaies.  XII.  682.  b.  Épanche- 
mens  du  fang  dans  l’intérieur.  VIII.  119.  a.  Détails  fur  les 
fiffures.  VI.  821.  a.  b.  Contrefiffures.  IV.  133.  b.  Fra&ures. 
XII.  683.  b.  Fracture  nommée  apofceparnifmos.  I  534.  /-.  Frac¬ 
ture  capillaire.  II.  629.  <2.  Fraéture  nommée  diacopé.  IV.  931. 
a.  Autres  dites  embarrure.N .  330  .b.  Ecpiefme.  333.  b.  Accidens 
qui  réfultent  des  fraélures  du  crâne.  V.  349.  b.  Frafture  dite 
engifome.  683.  b.  Enfoncement  du  crâne.  III.  778.  a.  Dépref- 
fion  des  os  du  crâne.  IV.  866.  a.  Aftaiffement  de  plufieurs  pièces 
du  crâne.  V.  674.  b.  Inftruinent  pour  relever  les  os  de  ceité 
partie.  306.  a.  Des  exfoliarions  du  crâne.  VI.  232.  b.  De  la 
carie  de  fes  os.  II.  683.  a. 

Crâne  ,  (  Mat.  médic.)  on  s’applique  à  détromper  ici  ceux 
qui  penfent  que  le  crâne  d’un  jeune  homme  robulle ,  mort  cfe 
mort  violente  ,  peut  être  employé  intérieurement  contre 
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l'apoplexie  &  l’épile pfie.  IV.  433.  a.  Obfervation  d'un  auteur 
moderne  qui  pourra  détourner  de  ce  prétendu  remede  plu¬ 
fieurs  de  ceux  qui  feroient  le  plus  portés  à  y  mettre  leur  con¬ 
fiance.  Ibid.  b. 

CRÀNÉA  ,  furnom  de  Minerve.  Son  temple.  Son  prêtre. 
I.  747.  a. 

CRANEQUIN  ,  (  Hijl.  mod.  )  efpece  de  bandage  de  fer  , 
&c.  Arbalétriers  appelles  cmnequtniers.  IV.  433.  b. 

CRANSAC  ,«(  Géog.  Medcc.  )  lieu  de  France  dans  le  bas 
Rouergue.  Détails  fur  fes  eaux  minérales  &  fes  grottes  qui 
fervent  d’étuves.  IV.  433  .b. 

CRANTOR  ,  philofophe  &  poëte  dramatique.  XII.  250.  b. 
XV.  3 20.  a. 

CRAPAUD  ,  animal  amphibie.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Du  crapaud  de  terre.  Sa  defeription.  Lieux  oii  il  fe  retire.  Ces 
crapauds  s’accouplent  &  pondent  comme  les  grenouilles.  Du 
crapaud  d'eau.  Efpece  de  grenouille  qu’on  trouve  dans  la 
terre  &  fous  les  fumiers  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
crapaud.  IV.  433.  b.  Les  crapauds  paffent  pour  vénimeux. 
Divers  détails  &.  exemples  fur  ce  fujet.  Autres  obfervations 
qui  jettent  beaucoup  d’incertitude  fur  ce  prétendu  venin.  Il 
fuit  de  tout  cela  que  cet  animal ,  tout  au  moins ,  eft  fufpeéti 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  crapaud  de  Surinam  eft  auffi  dan¬ 
gereux  au’on  l’a  dit  en  différentes  relations.  Groffeur  énorme 
d’un  crapaud  vu  en  Italie  ,  près  d’Aquapendente.  Crapaud  de 
Surinam  |  appellé  pipa  ,  dont  les  œufs  éclofent  fur  le  dos  du 
mâle.  Ibid.  434.  a.  Voye ç  Pipa  ,  &  Suppl.  I.  123.  a. 

Crapaud ,  celui  des  Antilles  ,  qui  n’eft  proprement  qu’une 
groffe  grenouille.  IV.  434.  Qualité  de  fa  chair.  Ibid.  b. 

Crapaud  ,  (  Mat.  médic.  )  l’auteur  de  cet  article  raconte 
ce  qu’il  fait  par  fa  propre  expérience  de  la  qualité  vénéneufe 
de  notre  crapaud.  Hiftoire  finguliere  ,  fur  laquelle  on  prétend 
que  le  crapaud  réduit  en  poudre ,  foulage  dans  l’hydropifie. 
On  dit  que  le  crapaud  mort  ,  appliqué  fur  quelque  partie 
malade  du  corps ,  attire  les  humeurs  peccantes:  credatjudccus , 
&c.  IV.  434.*. 

Crapaud.  Chaltur  des  crapauds.  III.  38.  a.  Attraction  qu’ils 
exercent  fur  les  rats.  Celle  de  la  couleuvre  fur  le  crapaud. 
IX.  944.  b.  Accident  arrivé  à  un  phyficien  en  regardant  un 
crapaud.  Ibid.  Du  tibia  &  du  cubitus  de  cet  animal ,  &  de 
leurs  ufages  dans  les  fauts.  Suppl.  IV.  941.  b.  943.  a.  La  poudre 
de  crapaud  employée  contre  l’incontinence  d’urine.X  V II.  3  10. 
b.  Crapaud  d’Amérique.  XII.  647.  a.  Vol.  VI.  des  plancli. 
régné  animal,  pl.  26.  Crapaud  volant.  XVI.  205.  a. 

Crapaud  ,  (Bot.)  arbre  des  Antilles.  Qualité  6c  ufage  de 
fon  bois.  IV.  43  4.  b. 

Crapaud,  (Marcch.)  groffeur  fous  le  talon  du  cheval.  IV. 
434;  b. 

Crapaud.  Suppl.  III.  41  3 .  £. 

CRAPAUD1NE  ,  dent  de  poiffon  pétrifiée.  On  fait  à  pré- 
fent  que  c’eft  une  vraie  dent  de  dorade  ou  d’un  poiffon  du 
Bréfil ,  appellé  le  grondeur.  IV.  434.  b.  Defeription  de  la  mâ¬ 
choire  de  ce  dernier.  On  donne  à  fes  plus  groffes  dents  pétri¬ 
fiées  ,  le  nom  de  crapaudines  ,  8c  les  plus  petites  font  appellées 
yeux  de  ferpent.  Crapaudines  rondes  ,  crapaudines  longues. 
Defeription  des  unes  6c  des  autres.  Cette  forte  de  pierre  a  paffé 
autrefois  pour  une  amulette.  Ibid.  433.  a. 

Crapaudine  ,  (  Botan.  )  caraéiere  de  ce  genre  de  plante. 
IV.  435 .a.  Voye ç SlDERITlS. 

Crapaudine  ,  couette  ,  grenouille ,  forte  de  machine.  IV. 
435.  *. 

Crapaudine  ,  en  terme  de  diamantaire  ,  en  hydraulique , 
en  terme  d’imprimerie  ,  IV.  433.  a.  (  Voye ç  Grenouille) 
en  maréchallerie  ,  en  cuifine.  Ibid.  b. 

Crapaudine  ,  maladie  du  cheval.  V.  212.  a. 

CRAPONE  ,  (  Adam  de)  architecte  6c  ingénieur.  Suppl.  II. 
187.  a.  Ses  travaux  en  hydraulique.  XIV.  576.  b. 

CRAPULE,  ( Morale )  débauche  habituelle  ou  des  femmes 
ou  du  vin.  Définition  d’un  homme  crapuleux.  La  crapule  eft 
l’tfcpofé  de  la  volupté.  Différence  entre  la  crapule  6c  la  dé¬ 
bauche.  IV.  43  3.  b. 

CRAQUEMENT  des  dents  dans  certaines  maladies.  IV. 
840.  a.  Celui  des  os ,  voye^  Cliquetis  &  Crépitation. 

CRAQUETTE  ,  (  Tailleur  d'habits  )  defeription  6c  ufage  de 
cet  infiniment.  Suppl.  IV.  923.  b. 

CRASE  ,  (  Grarnm.)  figure  de  diftion.  Ce  mot  crafe  n’eft 
en  ufage  que  dans  la  grammaire  grecque.  IV.  433.  b.  Voye ç 
Contraction. 

Crase  ,  (  Médec.  )  état  naturel  8c  fain  du  fang.  Sa  conftitu- 
tion  convenable.  Son  oppofé  eft  diferafe.  IV.  436. a. 

CRASSAMENTUM  ,  parties  proprement  fanguines  du 
fang  ,  par  oppofition  au  ferum.  Obfervation  fur  la  pefanteur 
relative  de  V  un  6c  de  l’autre.  IV.  436.  a. 

CRASSE  ,  (  Médec.  )  maladies  qui  peuvent  provenir  de  la 
craffe  de  la  peau.  Moyens  préfervatifs.  IV.  436.  a. 

Crajfe  qu’on  enlevoit  de  deffus  les  corps  dans  les  bains  8c 
les  gymnafes.  XV.  346.  a ,  b. 

Crajfe  ,  adj.  Ignorance  craffe.  Crajfe  chez  les  ouvriers  en 
métaux.  IV.  436.  a. 
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CRASSUS  ,  (  Marcus Licïnius  )  hiftoire  6c  caraéiere  de  ce 
triumvir.  XVI.  668.  a  ,  b.  Il  reçoit  le  titre  de  prince  du  fénat. 
XIII.  372.  a.  Il  pille  le  temple  de  Jérufalem.  VIII.  3x1.  b. 
Général  Parthe  qui  remporta  fur  lui  la  viéloire.  Suppl. 
IV.  849.  b.  Sa  défaite  6c  fa  mort.  XV.  141.  b.  Suppl.  IV. 


^  Lucius  Licimus  )  orateur  romain.  XI.  368.  b. 
CRATERE  ,  certains  vaiffeaux  des  anciens.  Defeription. 
IV.  436.  a.  Ufage  qu’ils  en  faifoient.  La  Sorbonne  ôc  le  car- 
dinal-le-Moine  en  ont  encore  aujourd’hui.  Ibid.  b. 

CRATERUS  ,  athénien  ,  peintre  célébré.  XII.  238  .b. 
CRATES ,  grammairien.  Sa  patrie ,  fes  ouvrages.  IV.  048.  a. 
Il  a  inventé  le  vélin.  XVI.  879.  a. 

Cratès,  philofophe  platonicien.  XII.  730.  b. 

Cratès  ,  de  Thebes,  philofophe  cynique.  IV.  398.  a,  b. 
CRATESILÉE,  (Hijl.  de Laccaém.  )  mere  de  Cléomene  II , 
roi  de  Sparte.  Sort  funefte  auquel  elle  fe  dévoue  par  amour 
pour  fa  patrie ,  8c  que  fon  fils  partage  avec  elle.  Suppl.  IV. 
630.  b. 


CRATICULER  ,  deffmer  aux  petits  carreaux.  Comment 
on  le  fait.  IV.  436.  b. 

CRATINUS  ,  poëte  latin.  Obfervation  fur  fa  comédie  des 
baptes.  II.  66.  a. 

CRAU  ,  la ,  (  Gèogr.  )  plaine  entre  Arles  6c  Salon.  Di- 
verfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  II.  186.  b.  Suppl. 


CRAVAN  ,  (Ornithol.)  defeription  de  cet  oifeau.  IV. 
436.  b. 

CRAVATE ,  corps  de  cavalerie  étrangère.  Ancien  ajufte- 
ment  de  toile.  Terme  de  boutonnier.  Efpece  de  cheval.  IV. 
436.  b. 

Cravate  dti  drapeau  8c  de  l’étendard.  V.  71 1.  b. 

CRAVEN  ou  Cravent  ,  (  Hijl.  mod.  )  vieux  mot  anglois  , 
qui  lignifie  couard ,  poltron.  Comment  6c  en  quelle  occafion 
il  étoit  employé.  Sort  de  celui  des  deux  combartans  qui  crioit 
craven.  IV.  43 7.  a. 

CRAYERS  »  (  Verrcr.)  cendre  du  charbon  ,  convertie  en 
verre  par  la  violence  du  feu  ,  &c.  IV.  4.37.  a. 

CRÉADIERS ,  terme  de  pèche  ,  ufité  dans  le  reffort  de 
l’amirauté  de  Bordeaux.  Sorte  de  traîneaux  dérivans  ,  6-c. 
D’où  vient  leur  nom.  Leur  defeription.  Tems  où  fe  fait  la 
pèche  des  efturgeons.  Maniéré  de  faire  cette  pèche.IV.  417.  a. 

CRÉANCE,  (Jurifp.)  diverfes  fortes  de  créances.  Créance 
caduque.  Créance  chirographaire.  Droit  d’une  telle  créance. 
On  diftingue  deux  fortes  de  créances  chirographaires  ;  les  unes 
ordinaires ,  les  autres  privilégiées.  Créance  déléguée  ,  dou- 
teufe  ,  hypothécaire  ,  ordinaire  ,  perlbnnelle  ,  privilégiée  , 
privilégiée  hypothécaire  ,  folidairc.  IV.  437 .b.  Lettre  de 
créance  ou  de  crédit.  Créance  à  la  chambre  des  comptes  Ibid 
438  .a. 

Créance  ,  lettres  de ,  IX.  42 1 .  a. 

CRÉANCE  ,  (  Fauconn.  &  Vénerie  )  TV.  438.  a. 

CRÉANCIER,  (Jurifp.)  un  créancier  peut  avoir  plufieurs 
actions  pour  la  même  créance.  Il  eft  permis  au  créancier  de 
cumuler  toutes  les  contraintes  qu’il  a  droit  d’exercer  ;  mais 
non  de  fe  mettre  ,  de  fon  autorité ,  en  poffeffion  des  biens 
de  fon  débiteur.  Les  créanciers  font  en  droit  ,*pour  la  confer- 
vation  de  leur  dû  ,  d’exercer  les  droits  de  leur  débiteur.  On 
ne  peut  contraindre  un  créancier  de  morceler  fa  dette.  Lorf- 
que  plufieurs  prêtent  conjointement  quelque  chofe  ,  chacun 
n’eft  créancier  que  de  fa  part  perfonnelle.  Qualité  de  créan¬ 
cier  dans  un  témoin ,  un  juge ,  un  arbitre.  IV.  438.  a.  Quel¬ 
ques  ufages  finguliers  qui  fepratiquoient  autrefois  par  rapport 
aux  créanciers  ,  à  Bourges,  à  Orléans  ,-  au  Périgord ,  8c  dans 
le  Quercy.  Ibid.  b. 

Créancier.  Droit  que  les  créanciers  chez  les  Romains  avoient 
fur  leurs  débiteurs.  IX.  676.  a.  XVII.  348.  b.  Rigueur  dont 
ils  ont  ufé  envers  leurs  débiteurs  ,  foit  chez  les  Romains 
foit  chez  les  Juifs.  349.  a  ,  b.  Par  l’ancien  droit  romain  le 
créancier  pouvoit  s’adreffer  dire&ement  au  fidejuffeur.  Cor- 
reélions  faites  à  la  loi  fur  ce  fujet  par  Adrien  8c  par  Juftinien. 
VI.  683.  a.  Diverfes  fortes  d’aélions  qu’un  créancier  peut 
employer  contre  fon  débiteur.  IV.  903.  b.  Plufieurs  aétions 
peuvent  concourir  en  faveur  du  créancier  pour  une  même 
créance.  Concours  de  privilèges  ,  concours  d’hypotheques 
entre  créanciers.  III.  828.  a.  Voies  de  pourfuite  accordées 
aux  créanciers.  XIII.  249.  a.  Délibérations  des  créanciers 
affemblés.  IV.  782.  a.  Rang  qu’on  donne  aux  créanciers  dans 
l’ordre  du  prix  d'un  bien  vendu  par  décret.  III.  642.  a.  Com¬ 
ment  les  créanciers,  félon  leur  ordre  ,  peuvent  demander  à 
toucher  le  montant  de  leur  collocation.  Ibid.  De  l’ordre  ou 
du  rang  dans  lequel  les  créanciers  doivent  être  payés  fur  le 
prix  des  biens  faifis  réellement.  XI.  398.  a.  Créanciers  payés 
au  marc  la  livre.  IX.  621.  a.  X.  82.  a.  Paéle  de  quota  litis  que 
fait  un  créancier  ,  lorfqu’il  promet  une  portion  d’une  fomme 
difficile  à  recouvrer,  à  quelqu’un  qui  lui  en  promet  le  paie¬ 
ment.  XI.  739.  a.  Effets  de  la  prefeription  contre  les  créan¬ 
ciers  XIII.  31 1  -a,  b  ,  &c.  Créanciers  chirographaires.  III. 
349.  a.  Co-créanciers.  564.  a.  Directeurs  des  créanciers.  IV* 
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IQ.,  b  Créanciers  hypothécaires,  voyeç  ce  mot-  Créanciers 
privilégiés.  XIU.  391.'..-  VIII.  41 V  •<-  Créancier  fiibrogn. 
XV.  <71.  a,  b.  Union  de  créanciers.  XVII.  385.  é. 

CREANCE  ou  Krichingen  ,  (Gtogr.)  comte  de  la  Lor¬ 
raine  allemande.  Sa  capitale  de  même  nom.  1  rinces  dont 
il  relevé.  Seigneurs  qui  le  polTcdetu.  Suppl.  11.  650.  b. 

CRÉATION  ,  (Mti.tphvf.)  aâe  d'une  puiffance  infime  , 
qui  produit  quelque  chofe  fans  la  tirer  d'une  matière  preexi- 
flante.  Il  paroit  oue  les  philofophes  païens  n  ont  point  connu 
le  dogme  de  la  création.  Ils  ont  cru  que  la  matière  première 
avoir  été  de  toute  éternité.  Ce  que  difent  la-deffiis  Cicéron 
&  Arillote  L'éternité  de  la  matière  leur  lervoit  à  fauver  la 
bonté  de  Dieu  aux  dépens  de  fa  puiffance,  &  à  expliquer  l’ori¬ 
gine  du  mal.  Comment  railonne  lur  ce  fujet  Platon  dans  fou 

Tyméc.  .  ,  .  ’  .  ,  ,  .  ,  . 

'1!  eft  naturel  de  croire  que  le  dogme  de  la  création  etoit 
univerfellement  reçu  parmi  les  Juifs.  IV.  438.  b.  Cependant 
trois  fortes  de  novateurs  s’étoienr  glilTes  parmi  eux ,  fur-tout 
depuis  la  captivité  de  Babilone.  Les  uns  foutenoient  qu’un 
monde  plus  imparfait  avoit  précède  celui-ci,  ck  que  la  durée 
de  chaque  monde  doit  être  de  fept  ans.  Les  autres  infinuoient 
le  même  lyftêmc  qu’a  foutenu  enluite  Spinola.  Les  autres 
difoient  qu’il  y  a  pluiieurs  inondes  tous  fortis  de  Dieu  par 
émanation  ,  compolés  de  la  lumière  célefte  épaiflie ,  &c. 

Réflexion  de  S.  Auguftin  lur  les  fix  jours  que  Dieu  em¬ 
ploya  a  créer  le  monde.  Philon  a  traité  de  ridicule  l’opinion 
qui  admet  la  diitintfion  des  fix  jours.  L’auteur  de  cet  article 
penfe  que  la  création  momentanée  donne  une  plus  grande 
idée  de  la  pûiffance  de  Dieu  ,  que  la  création  fucceffive  , 
Ibid.  439.  d.  &  que  les  fix  jours  ne  font  que  fix  mutations 
par  oii  paffa  la  matière  ,  pour  former  l’univers  tel  que  nous 
le  voyons  aujourd’hui.  Idée  qu’on  doit  fe  fairâ  du  mot  jour 
employé  par  Moïfe.  Quelques-uns  des  doâeurs  chrétiens 
des  premiers  fiecles  ne  font  pas  bien  clairs  lur  l’article  de  la 
création.  Sentiment  de  Juftin  ,  martyr.  Quelques  philofophes 
modernes  ,  entr’autres  Thomas  Burnet  &  Whifton  ,  ont 
regardé  la  queftion  ,  fi  Dieu  a  fait  le  monde  de  rien  ou  d’une 
matière  préexiftante  éternellement  ,  comme  une  queftion 
purement  philofophique.  Paroles  de  Whifton.  Ibid.  b.  Pour 
revenir  aux  anciens  philofophes ,  on  peut  les  ramener  à  trois 
c] a -Tes  ;  les  uns  croyoient  que  le  monde  avoit  été  difpofe 
par  une  caufe  intelligente  ;  les  autres  attribuoient  cette  dif- 
pofîtion  au  concours  fortuit  des  atomes  ;  les  autres  faifoient 
Je  inonde  éternel.  Philofophes  qui  ont  été  pour  l’éternité  du 
monde.  Raifons  qu’ils  apportoient.  Les  philofophes  grecs 
avoient  été  prévenus  par  les  Egyptiens  dans  cette  opinion. 
Ibid.  440.  a.  Ceux-ci  admettoient  deux  divinités  premières, 
le  folcil  &  la  lune  ,  fyftème  moins  abfurde  que  celui  qui 
attribuoit  au  hafard  la  caufe  de  l’arrangement  de  l’univers. 
D’un  autre  côté,  l’opinion  des  épicuriens  s’accordoit  mieux 
avec  les  vertiges  qu’on  rencontre  par-tout  de  la  jeunelTe  du 
monde.  Rien  de  plus  frivole  que  la  luppofttion  d’un  déluge  , 
ou  d’un  embrafement ,  pour  rendre  raifon  de  ces  fignes  de 
nouveauté.  Pourquoi  tant  d’habiles  gens  ont  embraffé  un 
fyftème  ft  incompatible  avec  l’hiftoire.  A  peler  les  difficul¬ 
tés  ,  ils  en  rrouveroient  beaucoup  moins  dans  leur  fyftème 
quc’dans  celui  qui  admet  un  inonde  formé  par  un  aveugle 
hafard.  Ibid.  b.  Quelques  philofophes  ,  à  la  vérité  ,  ont  parlé 
d’un  Dieu  ;  mais  ils  ne  lailfoient  pas  de  croire  l’éternité  du 
monde  ,  ne  pouvant  concevoir  comment  ce  Dieu  auroit 
créé  la  matière  ou  agi  fur  elle.  Ce  fujet  a  fervi  quelquefois 
de  raillerie  aux  plus  beaux  efprits  du  pagamfme ,  témoin  ce 
que  difent  Lucien  ,  Cicéron  ,  Ariftote  ,  Plutarque  ,  lur  ceux 
qui  admettoient  un  Dieu  ordinateur.  Les  autres  ,  qui  fai¬ 
foient  intervenir  L’aftion  de  Dieu  dans  l’arrangement  du 
monde  ,  n’en  foutenoient  pas  moins  fon  éternité.  Ibid.  441. 

Le  fophifme  de  leurs  raifonnemens  vient  de  ce  qu’un 
être  fpi rituel  eft  difficile  à  connoitre  ,  &  de  ce  que  nous 
ne  pouvons  comprendre  l’éternité.  Mais  pourquoi  le  monde 
n’a-t-il  pas  été  créé  de  toute  éternité  ?  c’eft  que  le  monde  n’eft 
pas  une  émanation  néceffiaire  de  la  divinité.  Et  pourquoi  le 
monde  n’a-t-il  pas  commencé  plutôt  ?  queftion  ridicule.  Le 
tôt  ou  le  tard  loin  des  propriétés  du  tems  &  non  de  1  éter¬ 
nité.  Il  fuffit  d’obferver  qu’une  éternité  a  dû  le  précéder  , 
pour  comprendre  qu’il  n’a  été  créé  ni  trop  tôt  ni  trop  tard. 
Ibid.  b.  Les  philofophes  foutenoient  qu’il  devoit  y  avoir  une 
efpece  de  cercle  dans  les  femences  ,  fans  que  les  efpeces 
eulTent  eu  jamais  ni  origine  ni  commencement.  Quand  on 
admet  un  créateur  ,  cette  difficulté  tombe  aufii-tôt.  Au  lieu 
qu’en  fuppofant  l’éternité  du  monde  ,  il  lemble  qu’il  y  ait 
de  la  contradiction  à  luppofer  un  mouvement  éternel  ;  car 
tout  mouvement  étant  fucceffif ,  une  partie  va  devant  l’au¬ 
tre  ,  îk  cela  ne  peut  compatir  avec  l’éternité.  Ces  mêmes 
philofophes  n’ont  pu  comprendre  comment  Dieu  auroit  agi 
fur  la  matière  ;  mais  la  connoiftance  que  l’homme  a  de  lui- 
même  ,  nous  donne  l’idée  d’une  caule  qui  agit  par  fa  vo¬ 
lonté;  ainft  la  volonté  de  l’efprit  éternel  fera  le  feul  infini¬ 
ment  qu'il  aura  employé  pour  former  l'univers.  La  luperio- 
rtté  de  l’efprit  fur  le  corps  fait  comprendre  la  polïibifité  de 
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la  création  de  la  matière.  Ibid.  442.  a.  Cette  fupériorité  pa; 
roitra  ,  ft  l'on  coniidere  les  deux  facultés  ;  la  connoiftance 
par  laquelle  il  pénétré  routes  les  propriétés  &  les  a&ions  du 
corps  ;  &  la  volonté  ,  d’où  dépend  la  première  détermination 
des  efprits  animaux  ,  qui  ,  par  exemple  ,  coulent  dans  le 
bras.  Si  donc  la  volonté  peut  produire  une  direction  de 
mouvement  dans  le  corps  ,  il  n’eft  pas  impoftible  qu’une 
volonté  en  produife  ailleurs.  Or®fi  cette  volonté  eft  unie  à 
un  pouvoir  infini ,  rien  n’empêche  de  concevoir  la  création 
de  la  matière.  Cette  opération  n’eft  difficile  à  laifir  ,  que 
parce  qu’on  veut  fe  la  repréfenter  par  l’imagination.  Quand 
on  confidere  attentivement  l’opération  d’une  volonté  ,  on 
conçoit  clairement  qu’elle  doit  produire  elle-même  fon  fujet, 
bien  loin  qu’elle  fuppofe  un  fujet  pour  agir.  Ibid.  b.  En  quels 
fens  eft  vrai  le  fameux  axiome  ,  rien  ne  fe  fait  de  rien.  Cet 
axiome  bien  entendu ,  loin  d’être  contraire  à  la  création  ou  à 
l’exiftence  de  Dieu  ,  fert  à  les  prouver  d’une  maniéré  invin¬ 
cible.  En  effet,  i°.  s’il  étoit  vrai  qu’aucun  être  ne  peut  com¬ 
mencer  à  exifter  ,  il  ne  pourrait  y  avoir  aucune  caufe  qui 
fit  quoi  que  ce  foit  ;  il  n’y  auroit  point  d’aétion  ni  de  mou¬ 
vement  dans  le  monde  corporel  ;  Ibid.  443.  a.  2".  fi  rien  ne 
peut  être  tiré  du  néant  dans  le  fens  que  nous  foutenons  ,  il 
faut  que  toutes  les  fubftances  de  l’univers  exiftent  de  toute 
éternité  ,  &  néceflâirement ,  indépendamment  de  toute  caufe  , 
ce  qui  eft  véritablement  faire  fortir  quelque  chofe  du  néant 
dans  le  fens  auquel  cela  eft  impoftible  ;  30.  ft  toutes  les  fub¬ 
ftances  étoient  éternelles  ,  les  âmes  le  feraient  aufïi,. ...  ce 
que  les  athées  font  fort  éloignés  d'admettre  ;  40.  la  matière  n’eft 
pas  co-éternelle  avec  Dieu,  d’où  il  s’enfuit  qu’elle  a  été  créée. 
Preuve  que  l’auteur  en  donne.  Ibid.  b. 

Création ,  les  anciens  philofophes  regardoient  la  création 
comme  contradiftoire.  III.  1 57.  b.  Sentiment  d’Ariftote  & 
de  Platon  fur  la  création.  I.  659.  b.  Impoifibilité  de  conce¬ 
voir  ce  néant  qui  précéda  la  création.  XI.  66.  b.  67.  a.  Exa¬ 
men  de  cette  propofition  de  Spinofa,  une  fubftance  ne  peut 
être  produite  par  une  autre  fubftance.  XV.  47a.  a.  Réflexion 
contre  l’enchainement  infini  des  caufes  &*  des  effets.  473. 

a.  Le  monde  n'a  pu  fe  faire  par  le  feul  mouvement  de  la 
matière.  Ibid.  b.  Explication  de  la  création  félon  la  philofo- 
phie  cabaliftique.  II.  480.  a.  483.  b.  Défenfe  du  fentiment 
des  chrétiens  contre  celui  des  cabaliftes  &  de  Spinofa.  480. 

b.  Sentiment  des  dofteurs  Juifs  fur  la  création.  IX.  46.  b. 
47.  a.  Origine  des  animaux  &  des  végétaux  félon  Paracelfe. 
1.  272.  b.  Sentiment  des  Indiens  fur  la  création.  Suppl.  1. 
902.  b.  Celui  des  Canadiens.  Suppl.  11.  164.  b.  Création  du 
monde  expliquée  par  Defcartes.  II.  719.  b.  722.  b.  Réfuta¬ 
tion  de  fon  hypothefe,  723.  b.  Principes  dont  il  ne  faut 
point  s’écarter  dans  les  recherches  fur  l’origine  du  monde. 
IV.  292.  b.  Le  fyftème  de  Whifton  combattu.  Préférence 
que  nous  devons  donner  à  la  phyfique  de  Moyfe  fur  les 
fyftêmes  des  philofophes.  Variations  des  philolophes  dans 
leurs  principes  fur  l’origine  de  l’univers.  111.  158.  b.  Com¬ 
ment  nous  devons  entendre  le  récit  de  Moyfe  fur  la  créa¬ 
tion.  Attention  que  doit  avoir  un  philofophe  de  ne  former 
aucun  lyftéme  qui  heurte  les  vérités  primordiales  que  l’hifto- 
rien  facré  nous  enfeigne.  159.  a.  Obl'ervations  fur  la  ligni¬ 
fication  du  mot  creavit.  Ibid.  b.  Réflexions  en  faveur  du 
récit  de  Moyfe.  IV.  980.  a.  But  de  la  création  félon  Ori- 
gene.  X.  444.  a.  Sentiment  des  Juifs  fur  le  tems  de  l’an¬ 
née  où  le  monde  a  été  créé.  XIV.  371.  b.  Pourquoi  Dieu 
n’a  pas  créé  le  monde  ni  plutôt  ni  plus  tard.  XVI.  94.  b. 
De  l’époque  de  la  création  ,  voyeç  Antiquité  du  monde. 
Voyez  auffi  fur  la  cftarion  l’article  Cosmogonie. 

CRÉBILLON,  ( Projper  Joliot  de)  oblervation  fur  Rha- 
damifte  &  Zénobie.  XIII.  861.  a. 

CRECELLÉ  ,  Crefferclle ,  Cercerelle  ,  Quercerelle ,  (  Ornithol.  ) 
deferiprion  de  cet  oil'eau.  IV.  444.  a.  Diftérence  entre  le 
mâle  ik  la  femelle.  On  la  dreffe  pour  la  chaffe.  Lieux  où 
elle  fait  fon  nid.  Elle  ne  pond  jamais  plus  de  quatre  œufs. 
Voye{  Quercerelle  &  Sarcelle. 

CRÈCHE,  (  Ht  fl.  eccl.  )  les  anciens  peres  marquent  qie 
Jefus-Chrift  naquit  dans  une  caverne  creufée  dans  le  10c  , 
près  de  Bethléem.  Raifons  qui  donnent  du  poids  au  témoi¬ 
gnage  de  S.  Juftin  &  d’Eufebe.  Comment  la  crèche  pou- 
voit  être  difpofée  dans  ce  lieu.  De  quelle  matière  étoit 
cette  crèche.  Pourquoi  les  peintres  ont  accoutumé  de  repré¬ 
fenter  auprès  de  la  crèche  du  Sauveur  un  bœuf  &  un  âne. 
Pluiieurs  critiques  doutent  que  ces  animaux  aient  été  dans 
l’étable  de  Bethléem.  IV.  444.  b. 

Crèche.  (  Hydraul .  )  IV.  444.  b. 

CRÉDENCE,  Loi .  de  IX.  657.  b. 

CRÉDIBILITÉ ,  (  Metaphyf.  Morale  )  ce  qu’on  entend  par 
une  choie  croyable.  Diftérence  entre  une  choie  croyable 
&  une  chofe  évidente.  Ouvrage  où  l’on  trouve  le  calcul 
de  la  crédibilité  du  témoignage  des  hommes.  IV.  445.  a. 
Voyei  Croyance. 

Crédibilité  d’un  fait.  Réglés  à  fuivre  pour  établir  cette  cré¬ 
dibilité.  I.  180.  a.  Examen  du  fyftème  de  Craig,  par  lequel 
il  établit  que  la  crédibilité  d’un  fait  va  toujours  en  décrois 
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fant  par  la  progreflion  des  âges.  II.  855.  b.  8cc.  Du  droit 
qu’on  a  d’être  cru  dans  les  difeours  8c  dans  les  écrits.  I.  900. 
b.  Comment 'on  doit  établir  les  divers  degrés  de  crédibilité 
des  auteurs.  V.  914.  b.  Des  faits  réputés  croyables  ou  incroya¬ 
bles.  VIII.  657.  b.  De  la  crédibilité  des  relations  des  Voya¬ 
geurs.  Suppl.  1*354.  a •>  b. 

CRÉDIT,  (Moral.  Comm.)  effet  &  caufe  immédiate  du 
crédit.  Tout  crédit  a  fes  bornes 'naturelles.  Crédit  réel,  cré¬ 
dit  perfonnel.  Si  l’un  8c  l’autre  excede  fa^roportion  connue, 
le  danger  eft  moindre  refpeélivement  au  crédit  perfonnel. 
Trois  fortes  de  rifqucs  de  la  part  du  crédit  perfonnel.  IV. 
445.  a.  Après  la  religion  ,  le  «plus  fur  garant  que  les  hommes 
piaffent  avoir  dans  leurs  engagemens  refpeélifs ,  c’eft  l’inté¬ 
rêt.  Quelle  eft  la  bafe  la  plus  folide  du  crédit.  Diftinttions 
du  crédit  particulier,  du  crédit  général,  &  du  crédit  public. 

Du  crédit  général.  O11  peut  emprunter,  ou  avec  certaines 
formalités,  ou  par  une  funple  reconnoiffance  ;  cette  derniere 
maniéré  a  prévalu  dans  le  commerce  :  les  promeffes  répa¬ 
rent  l’abfence  de  l’argent  dans  le  commerce  d’une  manière  fi 
effeélive,  qu’elles  mettent  les  denrées  en  mouvement  à  des 
diftances  infinies.  Ibid.  b.  L’effet  des  obligations  circulantes 
cft  de  répéter  l’ufage  de  la  maffe  proportionnelle  de  l’argent 
dans  toutes  les  parties  d’un  état.  Et  elles  ont  encort^l’avan- 
tage  de  n’ètre  le  figne  des  denrées  ,  que  dans  la  propor¬ 
tion  de  leur  prix  avec  la  maffe  aétuelle  de  l’argent.  Il  eft 
donc  à  fouhaiter  que  l’ufage  des  fignes  momentanés  de  l’ar¬ 
gent  s’étende  beaucoup.  Moyens  à  employer.  Comment  cha¬ 
que  membre  de  la  fociété  a  intérêt  à  favorifer  le  crédit  des 
autres  membres.  Proteélion  que  le  prince  doit  accorder  au 
crédit  général.  Moyens  d’augmenter  les  motifs  de  la  con¬ 
fiance  publique.  Néccflité  d’animer  l’induftrie.  Ibid.  446.  a. 

Crédit  public.  Première  branche.  Sur  quel  pié  les  compagnies 
exclufives  peuvent  être  admifes.  Fondement  Sc  importance 
du  crédit  de  ces  compagnies.  Portions  dont  leur  capital  le 
forme.  Cette  efpece  de  commerce  emporte  de  grands  rif- 
ques.  Deux  fortes  d’engagemens  de  la  compagnie  avec  le 
public.  Comment  fon  créditpeut  s’affoiblir  Sc  le  perdre.  Deux 
inconvéniens  qui  en  réfultent,  l’un  intérieur,  Sc  l’autre  exté¬ 
rieur.  Ibid.  b.  Ces  deux  inconvéniens  fourniffent  trois  obferva- 
tions  i°.  Tout  ce  qui  tend  à  diminuer. quelque  efpece  de  fureté 
dans  le  corpspolitique,  détruit  pour  un  rems  affez  long  le  crédit 
général.  2".  Comment  la  nation  peut  rendre  en  pareil  cas  fon 
malheur  prefque  infenfible.  30.  Combien  il  importe  au  gou¬ 
vernement  de  foutenir  le  grand  dépôt  de  la  confiance  publique. 

Deuxieme  branche.  Le  crédit  de  l’état  a  les  mêmes  four- 
ces  que  celui  des  compagnies  Sc  des  particuliers.  Les  fure- 
tés  réelles  d’une  nation  l’ont  la  fomme  des  tributs  qu’elle 
peut  lever  fans  nuire  à  l’agriculture  ni  au  commerce.  Moyen 
de  déterminer  le  degré  précis  de  cette  fureté.  Si  elle  n’eft 
pas  claire  aux  yeux  de  tous ,  le  crédit  de  l’état  pourra 
cependant  le  foutenir  par  habileté  jufqu’au  moment  d’un 
grand  befoin.  Effets  du  diferédit  ou  la  nation  tombera 
enfuite.  Ibid.  447.  a.  Les  fùretés  perfonnelles  dans  ceux  qui 
gouvernent ,  peuvent  fe  réduire  à  l’exaélitude.  De  l’effet  des 
dettes  publiques  en  elles-mêmes.  Emprunts  qu’il  ne  faut 
point  confondre  avec  les  dettes  publiques.  Dans  le  cas  de 
ces  dettes,  l’ufage  que  l’état  fait  de  fon  crédit,  peur  nuire 
à  celui  des  particuliers.  i°.  Par  la  pefanteur  des  charges 
qu’il  accumule  ou  perpétue.  Ibid.  b.  qf.  Il  s’établit  à  la 
faveur  des  emprunts  publics,  des  moyens  de  fubfifter  fans 
travail  8c  aux  dépens  des  autres  citoyens.  30.  Le  nombre 
des  emprunteurs  devient  plus  gr?.*l  que  celui  des  prêteurs. 
4  ’.  Le  gros  intérêt  qui  en  réfulte ,  invite  les  étrangers  à  faire 
p.iffcr  le  leur  pour  devenir  créanciers  de  l’état.  3°.  Difpro- 
portion  dans  les  fortunes  ;  profefiïons  négligées.  6°.  Si  ces 
dettes  publiques  deviennent  monnoie,  c’eft  un  abus  volon¬ 
taire  ajouté  à  un  abus  de  nécefiité.  —  C’eft  la  circulation 
•fuit  intérieure  foit  extérieure  ,  qui  fait  le  bonheur  d’un  peu¬ 
ple;  importance  d’une  répartition  de  la  maffe  de  l’argent  dans 
tontes  les  provinces  ,  &c.  Les  papiers  circulans  comme  mon¬ 
noie  ne  corrigent  point  le  mal  que  produit  une  répartition 
trop  inégale.  Ibid.  448.  a. 

Des  banques ,  objet  de  leur  établiffement.  Leur  utilité. 
Capital  numéraire  qu’elles  doivent  toujours  avoir  en  caiffe. 
Les  portions  de  ce  capital  font  repréfentées  par  des  recon- 
noilîances  appellées  aélions.  En  quoi  confifte  le  profit  des 
intéreffés.  Utilité  de  la  banque  ,  lorfque  la  cqjjfiance  géné¬ 
rale  eft  éteinte.  Ibid.  b.  De  la  multiplication  des  denrées  en 
raifon  de  celle  des  fignes  :  ^u  moyen  de  l’évaluer.  Ibid. 
449.  a.  Par-tout  où  la  circulation  8c  le  crédit  jouiffent  d’une 
certaine  activité,  les  bannies  font  inutiles  Sc  dangereufes. 
En  quoi  confifte  la  méthode  qui  conferve  8c  anime  les  prin¬ 
cipes  du  crédit:  importance  de  ces  regL^.  Renouvellement 
du  crédit  en  conféquence  de  leur  obfervation.  De  la  rédu¬ 
ction  des  intérêts  qui  s’opérera  par-là.  Ibid.  b.  Dans  quels 
cas  particuliers  l’établiffenient  d’une  banque  peut  devenir 
utile.  La  ruine  du  crédit  de  l’état  entraînera  pour  long-tems 
celle  du  corps  politique.  Ibid.  450.  a. 

Crédit  de  l’état ,  difficulté  de  faire  des  emprunts  fans  alté- 
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rer  le  crédit  de  l’état.  V.  597.  b.  398.  a  ,  b.  Diverfes  réflexions 
fur  le  crédit  :  le  crédit  de  la  nation  peut  être  ou  celui  de 
la  nation,  ou  celui  des  particuliers.  VI.  813.  b.  Les  pays 
d’états  ont  plus  de  crédit  auprès  de  l’étranger  dans  cer- 
*  tains  cas, que  les  pays  d’eleélion.  VIII.  810.  a.  Sur  le  cré¬ 
dit  de  l’état,  voye {  Dette  PUBLIQUE. 

Crédit,  ( Morale )  le  crédit  d’un  homme  auprès  d’un 
autre  marque  quelque  infériorité  dans  le  premier.  Un  prince 
aura  d’autant  moins  de  crédit» parmi  les  autres,  qu’il  fera 
plus  puiffant  8c  moins  équitable  ;  mais  l’équité  peut  contre¬ 
balancer  la  puiffance.  Rien  ne  feroit  plus  d’honneur  à  un 
grand ,  que  le  crédit  qu’il  accorderoit  à  un  honnête-homme. 
IV.  430.  a.  Voye ^  le  chapitre  du  crédit,  dans  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Confédérations  fur  les  mœurs. 

Crédit,  (  Jurifp . )  tout  ce  qui  eft  confié  à  autrui.  Crédit 
8c  débit  en  matière  de  commerce.  Donner  crédit  fur  foi. 
Crédit  que  le  roi  donne  fur  foi  au  prévôt  des  marchands  8c. 
échevins  de  Paris.  IV.  450.  a.  Le  clergé  8c  les  états  des  pro¬ 
vinces  clonnent  auffi  quelquefois  Crédit  lur  eux  au  roi.  Prêter 
fon  crédit.  Lettre  de  crédit.  Contrainte  qu’on  peur  employer 
contre  ceux  qui  ont  reçu  de  l’argent  en  vertu  de  ces  lettres. 
Comment  il  eft  facile  d’abufer  de  ces  lettics.  Précautions 
pour  prévenir  ces  abus.  IV.  430.  b. 

Crédit ,  caiffe  de.  II.  337.  b. 

Crédit,  ( Droit  de)  la  plupart  des  feigneurs  avoient  ce 
droit  dans  leurs  terres.  Ancienne  chartre  où  il  en  eft  parlé. 
Divers  exemples  de  cette  forte  de  droit.  Dans  quelques 
endroits,  de  Amples  feigneurs  avoient  pour  leur  crédit  un 
terme  plus  long  que  le  roi  ne  l’avoit  en  plufieurs  lieux. 
IV.  430.  b.  Droit  de  crédit  des  feigneurs  de  Ncvers,  des 
comtes  d’Auxerre,  du  feigneur  d’Auffonne  en  Bourgogne  , 
du  leigneur  de  Clragny ,  du  Rigueur  de  Dommart,  diocèfe 
d’Amiens ,  du  feigneur  de  Poix  en  Picardie,  IV.  431.  a.  de 
1  archevêque  de  Vienne  ;  réglemens  établis  dans  les  lieux 
où  le  feigneur  n’aveit  point  ce  droit  de  crédit.  Ces  ufages 
prouvent  la  trop  grande  autorité  que  les  feigneurs  s'é'toient 
arrogé#;  ils  font  maintenant  abolis.  Ce  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  réponfes  par  crédit  vel  non.  Ibid.  b. 

CRÉDULITÉ,  (  Morale  )  diftinélions  entre  l’impiété ,  l’in¬ 
crédulité  8c  l’iflconviélion.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que 
fur  une  chofe  poffible  ,  8c  l’on  eft  d’autant  moins  porté  à 
croire  le  paffage  du  poffible  à  l’exiftant,  que  les  preuves  de 
ce  paffage  font  plus  foibles,  que  les  circonftances  en  font 
plus  extraordinaires,  8c  que  l’on  q  un  plus  grand  nombre 
’  d’expériences  que  ce  paffage  s’eft  trouvé  faux  ou  dans  des 
cas  femblablcs,  ou  même  dans  des  cas  moins  extraordinaires. 
IV.  431.  b.  Suite  des  diftinélions  entre  les  trois  difpofitions 
d’efprit  dont  on  a  parlé.  Comme  il  s’agit  ici  de  queftions 
morales,  il  pourroit  bien  arriver  que  quoiqu’il  y  eût  deux 
mille  à  parier  que  telle  chofe  eft, cependant  elle  ne  fût  pas. 
Mais  il  ne  s’agit  point  de  ce  qui  eft  ou  n’eft  pas ,  il  cft*quc- 
ftion  de  ce  qui  nous  paroit.  Il  y  a  le  même  danger  à  tout 
rejetter,  8c  à  tout  admettre  indiftinélement.  Ibid.  432.  a. 

CREÉCKS,  (  Géogr.  )  nation  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Leurs  mœurs.  IV.  432.  a. 

CRELLIUS,  (  Jean )  fa  patrie:  fes  ouvrages.  XI.  283.  b. 

CREMAILLERE, piece  d’une  pendule  ou  d’une  répétition; 
IV.  432.  a.  Ufages  de  cette  piece.  On  l’appelle  rfteau  dans 
les  répétitions  à  la  françoife.  Où  eft  attaché  le  cordon  d’une 
pendule  à  répétition.  Ibid.  b. 

Cremaillere,  en  terme  d’orfevre  en  groflérie  ;  en  terme  de  ruba- 
nerie  8c  manufacture  en  foie,  ulage  des  pièces  de  ce  nom.  IV. 
432 -b. 

Cremaillere,  ( Serrurerie )  méchanifme  d’ufage  dans  une 
ferrure  à  pignon  :  en  quoi  il  confifte.  La  cremaillere  eft  encore 
une  piece  qui  s’applique  derrière  les  guichets  des  grandes  por¬ 
tes.  Efpece  de  cremaillere  appellée  temple;  voyez  ce  mot.  IV. 
432.  b.  Autres  fens  de  ce  mot  en  ferrurerie.  Ibid.  433.  a. 

CREMASTER  ,  (  Anatom .  )  fufpenfeur  des  tcfticules  ; 
deux  mufcles  de  ce  nom.  Leur  defeription.  IV.  433.  a. 

Cremafer ,  voyez  SUSPENSEUR,  8c  Suppl.  IV.  933.  a. 

C.REMATERE,  rnufcle  (Anat.) 'Suppl.  II.  613. 

CREMBALA,  ( Mufiq.  inflr.  Antiq.  )  inftrument  qu’on faifoit 
réfonner  avec  les  doigts.  Son  ufage.  Suppl.  II.  630.  b.  Voye 1 
Burbelin. 

CREME  de  chaux  (  Chymie )  III.  263.  a. 

CREME  d’abricots  (  Confif  )  Suppl.  I.  37.  a. 

CREMIEU ,  édit  de.  V.  392. 

CREMONE,  ( Gérard  de)  obfervations  fur  ce  favant  8c 
fur  fes  ouvrages.  XIV.  463.  a. 

CREMON1N,  (  Céfar)  philofophe  ariftotélicien.  I.  670.  ai 

CRENEAUX,  (Fortifie.)  ce  qu’on  entend  par  ce  mot. 
Différence  entre  les  créneaux  Sc  l’embrafure.  Voye^  Embra¬ 
sure. 

CRENELÉ,  ( Blafon )  étymologie  du  mot.  Origine  du 
crenelé  dans  les  armoiries.  IV.  433.  b. 

Crenelé  ,  (  Blafon  )  divers  meubles  d’armoiries  qui  peu¬ 
vent  prendre  ce  nom.  Tours  crenelées.  Etymologie  de  ce. 
jnot.  Suppl. II.  651.  b. 
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CRENER ,  terme  de  fondeur  en  carafteres  d’imprimerie. 
433.  b.  IV. 

CRÉOLES  ,  (  Hifl.  mod.  )  familles  defeendues  des  premiers 
Éfpagnols  qui  s’établirent  en  Amérique.  Elles  iont  très-nom- 
breufes....  Mais  elles  ne  peuvent  parvenir  aux  grandes  digni¬ 
tés.  Effets  de  cette  politique.  IV.  453-  .  ,  c  .  , 

Créoles,  altération  qu’on  a  remarquée  dans  leurs  facultés 
corporelles  &  intelleétuelles.  Suppl.  I.  3  5 1  ■ 

CRÊPE,  (Manuf.  en  foi?)  différentes  fortes  de  crêpes. 
'Comment  on  crêpe.  De  l’aunage  des  crêpes.  Différentes  for- 
res  de  crêpes  pour  les  deuils.  Origine  des  crepes.  Des  trom¬ 
peries  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  la  fabrication  sx  le  débit 
de  cette  étoffe.  IV.  454.  a. 

Crêpe,  (en  Uerme  de  perruquier)  IV.  454.  a. 

CRÉPIDES,  ( Hift.anc .)  el'pece  de  chauffure.  IV.  434.  rf. 

CRÉPINE ,  (  Bouton.  )  ouvrage  travaillé  à  jour  par  le  haut , 
&  pendant  en  grands  filets  par  en  bas.  IV.  454.  a.  Ufage 
des  crépines.  Ouvriers  qui  les  fabriquent.  Ibid.  b. 

CRÉPITATION ,  (  Chir.  )  un  des  fignes  de  la  fraélure  eft 
la  crépitation.  Comment  on  doit  faire  cette  épreuve ,  pour 
qu’il  en  réfulte  le  moins  de  douleur  poflible.  11  ne  faut  pas 
confondre  la  crépitation  avec  le  craquement  qu’on  lent  en 
preffant  les  tumeurs  emphyfémateufes ,  &.  fur-tout  avec  le 
cliquetis  désarticulations.  Trois  mots  fynonymes  craquement  , 
cliquetis ,  crépitation.  Différence  du  chirurgien  au  bailleul , 
dans  l’art  de  diflingucr  diverfes  maladies.  IV.  454.  b. 

CRÉPUSCULAIRE  ,  cercle  (  Aftron.  )  fon  abaiffemenr. 
Suppl.  I.  7.  b.  Voyez  Arc  d'émersion. 

CRÉPUSCULE ,  (  AJlronom.  )  Il  commence  &  finit  quand 
le  foleil  eft  à  18  dcg.  fous  l’horizon.  Quelles  font  les  failons 
&  les  lieux  de  la  terre  où  les  crépufcules  ont  le  plus  de 
durée.  Caufe  des  crépufcules.  Maniéré  de  déterminer  l’abaif- 
fement  du  foleil  fous  l’horizon  au  commencement  du  cré- 
pufcule  du  matin  ou  à  la  fin  de  celui  du  loir.  Différens  degrés 
d’abaiffement  du  foleil ,  auxquels  diyers  agronomes  ont  fixé 
le  terme  des  crépufcules.  La  raifoH  de  ces  différences  vient 
de  ce  que  la  caufe  des  crépufcules  eft  fujette  aux  change- 
mens.  IV.  455.  a.  Dans  les  lieux  où  le  foleil  ne  delcend 
pas  de  18  degrés  au-deffousde  l’horizon  ,  le  crépufcule  dure 
toute  la  nuit.  L’élévation  du  pôle  &  la  déclinaifon  du  foleil 
étant  données  ,  trouver  le  terme  des  crépufcules.  Le  crépuf¬ 
cule  eft  un  des  principaux  avantages  que  nous  tirons  de 
notre  atmofphere.  Kepler  a  prétendu  expliquer  les  crépufcules 
par  le  moyen  d’une  matière  lumineufe  répandu-  autour  du 
foleil.  Pourquoi  les  crépufcules  d’hiver  font  plus  courts  que 
ceux  d’été ,  &  ceux  du  matin  plus  courts  que  ceux  du  foir. 
Le  commencement  du  crépufcule  arrive  le  matin ,  lorfque 
les  étoiles  de  la  fixieme  grandeur  dilparoiffent.  Ibid.  b.  Moyen 
de  trouver  l’élévation  de  l’air  par  la  connoiffance  de  1  heure 
où  commencent  &  finiffent  les  crépufcules.  Cette  hauteur 
a  été  trouvée  par  M.  de  la  Hire  de  1 3  j  lieues.  Dans  la  fphere 
droite  les  crépufcules  font  plus  courts  que  partout  ailleurs.  Il 
y  a  pour  chaque  endroit  du  monde  un  jour  dans  l’année  où 
le  crépufcule  eft  le  plus  court  qu’il  eft  portable.  Du  problème 
qui  confiffe  à  trouver  ce  jour  du  plus  petit  crépufcule,  l’élé¬ 
vation  du  pôle  étant  donnée.  Solutions  de  ce  problème.  Ce 
qu’a  dit  là-dertus  M.  Jean  Bernoulli.  Comme  cette  matière  n'a 
été  traitée  dans  aucun  ouvrage  avec  affez  de  déta*  ,  l’auteur  la 
met  ici  dans  tout  fon  jour.  Ibid.  456.  a.  Recherches  furie  plus 
long  crépufcule.  M.  de  Maupertuis  dans  la  première  édition 
de  fon  aftronomie  nautique ,  a  réfolu  en  très-grande  partie 
le  problème  du  plus  petit  crépufcule.  Ibid.  457.  b. 

Crépufcule ,  fa  durée  fous  les  différentes  zones.  XVII.  723. 
a,  b.  Sous  la  zone  glaciale  en  particulier.  731.  a.  Trouver 
par  le  globe  le  commencement  &  la  fin  des  crépufcules.  VII. 
7! 3.  a.  Comment  l’obfervation  des  crémifcules  peut  faire 
connoitre  la  hauteur  de  l’atmofphere.  I.  022.  a,  b. 

Crépuscule ,( Mythol.)  Comment  les  anciens  le  repré- 
fentoient.  VIII.  891.  b. 

CREQUI ,  (  le  Maréchal  de)  fon  projet  de  guerre ,  lorfqu’il 
fut  obligé  en  1677  d’agir  contre  le  duc  de  Lorraine  ,  dont 
l’armée  étoit  fupérieure  à  la  fienne.  VI.  30.  b. 

CREQUIER  ,  ( B  la  fon )  arbre  réel  félon  les  uns  ,  félon 
les  autres  imaginaire.  La  maifon  de  Créqui  en  porte  un.  Ce 
que  le  P.  Menertrier  dit  de  cet  arbre.  IV.  458.  a. 

CRESCENDO,  ( Muftq .)  ftgnifie  la  meme  chofe  que  ren¬ 
forcer ,  voye £  ce  mot.  M.  Berger,  muficien  de  Grenoble  ,  a 
fait  entendre  à  Paris  en  1766,  un  clavecin  joint  à  un  petit 
orgue ,  dont  les  fons  portoient  à  volonté  le  crefcendo ,  fans 
déplacer  les  mains ,  &  fans  altérer  le  toucher.  Plufieurs  fac¬ 
teurs  ont  tenté  inutilement  de  donner  le  même  avantage  au 
clavecin  ordinaire.  Voyc^  ÉPINETTE. 

CRESCENS,  philofophe  cynique.  IV.  599.  a. 

CRESPIN  ,  (  Jean  )  imprimeur.  VIII.  625.  b. 

CRESSON ,  (  Botan.  )  cara&eres  de  ce  genre  de  plante. 
IV.  438.  a. 

Greffon  fauvage  ,  voye ç  PaSSERAGE  &  LEPIDIUM. 

Cresson  ,  d'eau  ou  de  fontaine ,  (  Mat.  méd.  )  les  propriétés. 
Les  médecins  ne  doivent  poinj  le  preferife  en  déco&ion. 
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Quelle  eft  la  dofe  de  fuc  qu’on  en  ordonne.  Maniéré  de  le 
faire  entrer  dans  les  bouillons  anti-feorbutiques.  Eau  diftillée-, 
extrait  de  creffon.  Maladies  dans  lefquellcs  on  emploie  avec 
fuccé^le  fuc  de  creffon.  IV.  458.  a.  Ufage  extérieur  du 
creffon.  Obfervation  fur  la  maniéré  de  diftiller  cette  plante. 
Le  creffon  mangé  crud  avep  les  volailles  &Tous  quelques 
autres  viandes  rôties ,  eft  ifn  affaifonnement  très-falutaire. 
Différentes  préparations  oii  l’on  fait  entrer  cette  plante. Ibid.  b. 

Crefon  alcnois.  Ufage  qu’on  en  peut  faire  en  médecine.  Son 
ufage  diététique  eft  beaucoup  plus  commun.  IV.  438.  b. 

CRESUS ,  (Myth.)  roi  de  Lydie.  Contes  que  font  les 
hiftoriens  fur  ce  prince ,  qui  méritent  bien  de  trouver  place 
parmi  nos  fables.  Suppl.  11.  631.  a. 

Cresus,  bataille  de  Thymbrée  où  il  fut  vaincu  par  Cyrus. 
XVI.  309.  u.  Traitement  qu’il  reçut  de  fon  vainqueur.  XIV. 
634.  b. 

CRÉTACÉES  ,  eaux  ,  ( Hifl .  nat.  )  Suppl.  III.  474.  a.  Com¬ 
ment  on  les  éprouve.  Ibid.  Voye ç  encore  Suppl.  I.  47.  b. 

CRÊTE  DE  COQ ,  (  Anatom .  )  éminence  de  l’os  ethmoïde. 
IV.  438.  b. 

Crête  de  coq  ,  (  Botan.  )  efpece  de  pédiculaire.  Cette 
plante  n’eft  point  en  ufage  parmi  nous.  Ses  propriétés.  IV. 
458-  E* 

Crête  ,  en  bâtiment.  IV.  438.  b. 

Crète  ,  du  chemin  couvert  ou  du  glacis.  IV.  438.  b. 

Crete.  Du  mont  Ida  en  Crete.  VIII.  489.  a.  Vin  de  cette 
ifle.  XVII.  299.  u,  b.  Son  labyrinthe.  IX.  149.  b.  Suppl.  III. 
241.  b.  Ruines  de  Gortyne  dans  cette  ifle.  VIL  746.  b.  Magif- 
trats  de  Crete  appellés  cojmes.  IV.  291.  a.  Curete  de  l’ifle 
de  Crete.  373.  b.  HofpitaltJ  des  Cretois.  XVII.  478.  a.  Droit 
de  foulevement  qui  leur  étoir  accordé  ,  lorfque  la  magiftra- 
rure  abuloit  de  fa  puiffance.  \  111  804.  b.  Les  Philiftins  origi¬ 
naires  de  cette  ifle ,  félon  D.  Calmet.  XII.  307.  a. 

Crête,  ( JJJl.  anc.)  aigrette  ou  panache  qu’on  mettoit 
fur  le  cafque.  Defcription  d..  cette  forte  d’ornemens.  C’étoit 
une  grande  gloire  d’enlever  les  aigrettes  du  cafque  d’un 
ennemi.  Suppl.  II.  631.  b. 

Crête  de  coq ,  mets  délicat ,  qu’Hcliogabaie  aimoit.  Suppl.  II. 
631.  b. 

CRÊTES  de  volailles  ,  (  Cuifir..  )  manière  de  farcir  les  crêtes 
de  coqs.  Suppl.  IL  631.  b.  Man.crede  les  faler.  Ibta.ôti.  a. 

CRETINS,  (Jliji.  mod.)  obtùf  varions  fur  cette  forte  d  ..om- 
mes  qui  naiffent  dans  le  Valais,  ils  font  regardés  comme  les 
■  anges  tutélaires  des  familles.  11  eft  difficile  d’expliquer  ia  caufe 
du  crctinage.  Obfervations  de  M.  le  comte  de  Maugiron  fur 
ces  hommes  là.  IV.  439.  a. 

Crétins ,  critique  de  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Encyclopédie. 
Réponfe  aux  auteurs  de  cette  critique.  VI.  ij.  Préfacé. 

CREVASSES  ,  maladie  de  chevaux.  V.  212.  a. 

CREVETTE,  (  Infettol.)  voyeç,  chevrette  d’Amboine. 

CREVONS,  ( Pèche )  terme  ufité  dans  le  relfort  de  l'ami¬ 
rauté  de  Poitou,  6>c.  petites  pêcheries  formées  par  la  nature 
entre  les  rochers.  Détails  fur  ce  fujet.  IV.  439.  b. 

CREUSER ,  (  Gravure  en  bois  )  ajufter  le  bois  pour  y  graver 
enfuite  les  lointains  &  parties  éclairées,  & -c.  Auteur  de  cette 
maniéré.  Comment  elle  s’exécute.  IV.  439 .b. 

CREUSER  ,  enfoncer ,  (Synon.  )  V.  674.  b. 

CREUSET  ,  (  Chymie)  opérations  qui  s’exécutent  dans  le 
creufet.  Ce  qu’on  appelle  creufets  (Tejfai.  Qualités  effentielles 
d’un  bon  creufet.  Matière  la  plus  propre  à  faire  les  creufets. 
Comment  on  peut  prévenir  l’inconvénient  qui  réfulteroit  de 
ce  qu’un  creufet  eft  fujet  à  fe  fendre  ou  à  caffer.  Quels  font 
les  défauts  des  creufets  ordinaires.  Les  creufets  de  Heffe  ont 
été  long-tems  fameux  parmi  leschymiftes.  IV.  460.  a.  Qua¬ 
lité  des  creufets  ordinaires  des  fournaliftes  de  ParL.  Quels 
font  les  plus  excellens  creufets  qu’on  puiffe  employer.  Ufage 
des  creufets  doubles.  Ufage  de  deux  creufets  pour  retirer, 
l’antimoine  de  fa  mine.  Ufage  du  creufet  comme  de  capfule 
à  bain  de  fable.  Ibid.  b. 

Creufet ,  matière  dont  on  fait  les  creufets  :  comment  on  les 
fait.  VII.  232.  b.  Suppl.  IV.  317.  b.  318.  b.  Creufet  dans  les 
groffes  forges.  VII.  137.  a.  Creufet  pour  les  verreries.  XVII. 
104.  <2,  b.  123.  b.  134.  b.  Faire  refluer  les  creufets.  XIV. 
192.  b.  Préparation  à  faire  aux  creufets  deftinés  à  la  fonte 
des  métaux  précieux.  II.  331.  a.  Tenailles  dont  on  fe  fert 
dans  la  docimaftique  pour  ôter  les  creufets  du  feu.  XVI. 
123.  a ,  b.  CPeufets  repréfentés,  vol.  III.  des .pl.  article  Chymie , 
pl.  13.  . 

CREUTZER  ,  (  Comm.  )  petite  monnoie  très-commune  en 
Suiffe.  Sa  valeur  &  les  divilions.  Lieux  où  on  la  frappe.  Lieux 
où  l’on  frappe  diverfes  pièces  de  monnoie  donc  le  creutzer 
eft  partie  aliquote.  Suppl.  II  652.  a. 

CREUX,  (  Arts)  moule  dans  lequel  on  fait  prendre  cer¬ 
taine  forme  à  la  cire,  au  carton,  &>c.  Maniéré  de  tirer  en 
carton  fur  un  creux.  Suppl.  II.  63  a.  b. 

Creux  ,  (  Marine  )  profondeur  du  vaiffeau.  Sa  dimenfion. 
La  hauteur  du  premier  pont  vers  le  milieu  du  navire  fe  trouve 
fixée  par  le  creux.  Creux  de  l’arriere  ,  de  l’avant  &  du 
milieu.  IV.  461.  <3. 
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CREUZFARTHEN ,  (Hijl.  mod.)  efpece  de  proccffion 
de  coutume  en  Suiffe ,  en  mémoire  de  quelques  grands  évé- 
nemens.  Cantons  où  l’on  en  célèbre  pour  différais  (ujets. 
Suppl.  II.  652.  b. 

CRI ,  clameur  :  différence  entre  ces  mots.  IV.  461.  a. 

Cri  d'armes  ou  de  guerre  ,  (  Hijl.  mod.  )  trace  de  cette  cou¬ 
tume  qu’on  trouve  dans  le  livre  des  Juges.  Parmi  les  moder¬ 
nes,  nul  n’étoit  reconnu  gentilhomme  de  nom  ,  d’armes  &  de 
cri,  s’il  n’avoit  droit  de  lever  bannière.  Les  bannerets  fai- 
foient  le  cri  dans  les  batailles.  Cri  du  général  ou  du  roi. 
Quelquefois  il  y  avoit  deux  cris  ,  lorfque  l’armée  étoit  com- 
pofée  de  deux  différentes  nations.  IV.  461.  a.  Le  cri  général 
fe  faifoit  par  tous  les  foldats.  Utilité  des  cris  particuliers.  Cri 
dans  les  tournois.  Le  cri  de  la  famille  appartenoit  toujours  à 
l’ainé.  Abolition  du  cri  d’armes  en  1450.  Quel  étoit  le  mot 
qui  étoit  employé  dans  le  cri.  Une  autre  maniéré  de  cri  étoit 
celui  de  / invocation .  Cris  de  divers  feigneurs.  Une  troifieme 
maniéré  de  cri  étoit  celui  de  rèfolution.  La  quatrième  celui 
d’exhortation.  La  cinquième  celui  de  défi.  La  fixieme  celui  de 
teneur  ou  courage.  La  feptieme  des  cris  d’événemens.  La  der¬ 
nière  le  cri  de  ralliement.  Ibid.  b.  Pourquoi  on  avoit  re¬ 
cours  au  cri.  Ces  cris  ne  font  plus  néceffaires  ni  pratiquables 
Sujourd’hui.  Divers  peuples  qui  ont  fuiviceméme  ufage.  Ibid. 
462.  a.  Voyer  COMBAT. 

Cri  de  la fête ,  (  Jurifpr.  Hijl.)  droit  qui  fe  paie  eh  certains 
endroits  au  feigneur  pour  l’annonce  de  la  fête  du  lieu.  Ce 
qu’étoit  ce  droit  dans  l’origine.  IV.  462.  a. 

Cri  public ,  (Jurifpr.)  clameur  publique  fur  un  homifie 
pris  en  flagrant  délit.  Cri,  proclamation,  ban,6\:.  Ancien¬ 
neté  de  cet  ufage.  11  fe  pratique  encore  dans  certains  cas. 
Affignation  par  cri  public.  IV.  462.  a. 

CÎRIBLE,  voye{  Sas  8c  Tamis.  Divination  parle  crible. 
IV.  290.  a. 

CRIBLER  les  grains  ,  (  Econom .  ruftiq.)  voye ç  BATTEUR  EN 
GRANGE.  Les  grains  doivent  être  criblés  avant  leur  tranl- 
port.  Suppl.  I.  923.  a. 

CRIBLEUX  ,  os  criblcux ,  ( Anat .  )  IV.  462.  b. 
CRIBRATION  ,  (  Chym.  Pharm.  )  à  quelle  fin  cette  opé¬ 
ration  eft  employée.  Les  inftrumens  dont  on  s’y  fert  font  les 
différens  cribles.  Cribles  appellés  tamis  :  leur  ulagc.  Prépara¬ 
tion  des  pulpes  par  la  Cribration.  Ufage  des  gros  gribles.  IV. 

462.  b. 

CRIC,  ( Méch .)  defeription  de  cette  machine.  Voye^  vol. 
II  des  planches,  article  Charpenterie  ,  planch.  51. 

Cric ,  defeription  de  celui  dont  les  charpentiers  fe  fervent. 
XIII.  70.  b.  71.  a.  Cric  des  marbriers,  vol.  VIII.  des  planch. 
articles  Sculpteur ,  Elévation  du  marbre. 

Cric  ,  (  Hijl.  mod.  )  voycç  Poignard. 
CRICOAR1THÉNOIDIEN  ,  (  Anatom.  )  deux  paires  de 
mufcles  qui  fervent  à  ouvrir  le  larynx.  Les  pofté rieurs  8c  les 
latéraux  :  leur  defeription.  IV.  463.  a.  Voye ç  Suppl.  III. 
708.  a.  * 

CRICOIDE,  (  Anatom.)  cartilage  du  larynx.  Sa  defeription. 
Son  ufage.  IV.  463.  a.  Voye ^  Larynx. 

CRICO-PHARYNGIA  ,  (Anatom.)  mufcles,  &c.  IV. 

463.  a. 

CRICO-THYROIDIEN  ,  (  Anatom.  )  première  paire  des 
mufcles  du  larynx.  IV.  463 .a.  Voye{  Suppl.  III.  708.  a. 
CRIE  de  la  ville  ,  (  Jurifpr.  )  IV.  463.  a. 

Crie,  (pierre  de  la)  pierre  qui  fervoit  autrefois  à  l’ufage 
de  la  crie  à  Paris.  Il  y  a  dans  le  même  lieu  une  pierre  où  la 
cour  fait  brûler  les  libelles  par  la  main  du  bourreau.  IV. 
463.  b. 

CRIÉE ,  (  Jurifpr.  )  des  criées  chez  les  Romains.  Titres  du 
droit  qui  ont  rapport  à  nos  criées.  Ancienneté  de  cet  ufage 
en  France.  La  plupart  des  coutumes  en  ont  réglé  la  forme. 
Les  ordonnances  contiennent  auffi  plufieurs  dilpofitions  fur 
cette  matière.  On  confond  quelquefois  les  criées  avec  la 
faifie-réelle  ,  6*c.  Cependant  les  criées  font  des  procédures 
totalement  diftinftes  de  la  faifie-réelle,  8c  de  la  vente  par 
décret  ;  ce  qu’ont  bien  oblervé  les  derniers  auteurs  qui  ont 
traité  cette  matière.  Les  criées  proprement  dites  ne  font 
armi  nous  qu’une  des  formalités  des.  décrets.  IV.  463.  b. 
ourfuivant  criées.  Criées  appellées  inquants.  Il  n’y  a  aucun 
délai  à  obferver  entre  la  faifie  8c  la  criée.  Difpofitions  de 
l’édit  fur  la  maniéré  de  procéder  aux  criées.  Du  nombre  des 
criées  :  difpofitions  des  différentes  coutumes  fur  ce  nombre. 
Tems  8c  lieu  où  les  criées  doivent  le  faire.  Ibid.  464.  a.  Ce 
que  doit  contenir  le  procès-verbal  que  l’huiffier  fait  pour 
chaque  criée.  Formule  de  l’affiche.  Formalité  d’ufage  en  Nor¬ 
mandie  pour  la  criée  des  héritages.  Du  lieu  où  fe  font  les 
criées  des  rentes.  Criées  pour  les  offices.  Ibid.  b.  Criées  des 
vaiffeaux.  De  la  maniéré  deprocéder  aux  criées  en  Artois, 
en  Franche-Comté.  Suivant  l’ufage  commun  ,  il  n’eft  pas 
néceffaire  de  fignifier  les  criées  à  la  partie  faifie.  Les  criées 
finies  on  doit  les  faire  certifier.  De  la  certification  des  criées. 
Rapporteurs  8c  certificateurs  des  criées ,  créés  par  Henri  III , 
8cfupprimés  enfuitepar  lui-même;  à  la  place  defquels  il  créa 
d’autres  officiers  fous  le  nom  de  rapporteurs-vérificateurs  des 


criées.  Création  des  confeillers  -  rapporteurs  des  criées  en 
1606.  Toutes  ces  charges  enfuite  lùpprimées.  Création  des 
certificateurs  des  criées.  Ibid.  465.  a.  Aujourd’hui  il  y  a  des 
jullices  tant  royales  que  feigneuriales ,  où  le  rapport  des  criées 
fe  fait  par  un  certificateur  en  titre  ,  8c  d’autres  où  il  fe  fait 
par  un  des  procureurs  du  fiege.  Comment  le  pourfuivant 
parvient  à  la  certification  des  criées.  De  la  qualité  8c  du  nom¬ 
bre  de  ceux  dont  on  doit  prendre  l’avis  fur  la  validité  des 
criées.  Suite  des  chofes  à  obferver  fur  la  certification  des 
criées.  De  la  non-validité  des  criées.  Certains  cas  où  la  cer¬ 
tification  n’eft  point  néceffaire.  Ibid.  b.  Il  y  a  quelques  pays 
ou  l’on  ne  fait  point  de  certification.  Autres  obfervations  iur 
cette  matière.  Ibid.  4 66.  a. 

Criée ,  placards  pour  les  criées.  I.  138.  b.  Certificateurs 
des  criées.  III.  246.  a.  Chambre  des  criées.  243.  b.  Con- 
feillers-rapporteurs  des  criées.  IV.  30.  b.  Greffe  des  criées 
VII.  921.  a.  Greffier.  927.  a.  Validation  de  criées.  XVI. 
821.  a.  Lettres  de  validation.  IX.  429.  b.  Frais  de  criées. 
VII.  274.  b.  XI.  580.  b.  Quinte  8c  furabondante  criée.  XIII. 
720.  b. 

CRIEUR  des  bans  de  la  ville  de  Paris.  IV.  466.  a. 

Crieur  public.  Ancienneté  de  l’ufage  des  crieurs  publics. 
Ufages  auxquels  ils  étoient  employés.  Droits  qu’ils  fe  font 
attribués.  IV.  4 66.  a. 

Crieur  du  roi.  IV.  466.  a. 

Crieur  ,  fergent-crieur  juré.  XV.  89.  a  ,  b. 

Crieurs  de  vieilles  ferrailles  8c  de  vieux  drapeaux.  IV.  4 66.  a . 

Crieufes  de  vieux  chapeaux.  Réglés  qu’elles  ont  foin  d’ob- 
ferver  entre  elles.  IV.  4 66.  b. 

CRILLON  :  éloge  qu’il  fit  de  Hen  ri  IV  ,  en  fa  préfence. 
Suppl.  II.  690.  b. 

CRIME ,  faute ,  péché  ,  délit ,  forfait.  Différence  entre  ces 
mots.  IV.  466.  b. 

Crime.  (  Droit  natur.  )  On  peut  ranger  les  crimes  fous 
quatre  claffes  ,  6*c.  Les  peines  que  l’on  inflige  doivent  dé¬ 
river  de  la  nature'des  crimes.  Ce  que  dit  là-deffus  M.  de 
Montefquieu.  1.  Crimes  qui  intéreffent  la  religion  :  quelle  en 
doit  être  la  peine.  2.  Crimes  contre  les  mœurs  :  nature  de  la 
peine  qui  s’y  rapporte.  IV.  466.  b.  3.  Crimes  qui  choquent 
la  tranquillité  des  citoyens  :  en  quoi  doit  confifter  la  peine 
de  ces  crimes.  4.  Crimes  qui  attaquent  la  sûreté  :  nature  de 
la  peine.  Comment  on  peut  juger  en  général  de  la  gran¬ 
deur  des  crimes.  De  ceux  qui  ont  été  commis  par  pluiieurs. 
J uftice  des  peines  qui  dérivent  de  la  nature  de  chaque  efpece 
de  crimes.  Ibid.  467.  a.  On  ne  peut  exiger  qu’un  crimùiel 
s’accufe  lui-même  ,  8c  fe  préfente  au  fupplice  de  gaieté  de 
cœur. Un  criminel  peut  chercher  fon  falut  dans  la  fuite;  mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  procurer  la  liberté  par  de  nou¬ 
veaux  crimes.  Le  fouverain  ne  doit  infliger  les  peines  qu’err 
vue  de  quelque  utilité.  Ce  que  dit  Grotius  fur  ce  fujet.  Mais 
le  fouverain  doit  fur-tout  pourvoir  aux  moyens  de  diminuer 
le  nombre  des  crimes.  Maximes  importantes  fur  la  matière 
des  crimes.  Ibid.  b. 

Crime.  Différence  entre  faute  ,  crime  8c  forfait.  VII.  134. 
a  ,  b.  Différence  entré  les  crimes  que  la  religion  condamne 
8c  ceux  que  les  loix  humaines  puniffent.  189.  a.  Le  crime 
ne  peut  rendre  heureux.  II.  243.  a  ,  b.  De  la  gloire  dans 
le  crime.  XVI.  834.  a. 

Crime  ,  (JuhJ'pr.)  Il  y  a  des  aélions réputées  criminelles 
que  les  loix  civiles  ne  puniffent  pas.  Différence  entre  crimes , 
délits  &  maléfices.  Tout  ce  qui  eft  défendu  par  la  loi  n’eft 
pas  réputé  crime.  Ce  qui  conftitue  la  nature  du  crime.  Les 
crimes  8c  les  délits  fe  peuvent  commettre  en  quatre  ma¬ 
niérés  ,  re  ,  ver  bis  ,  litteris ,  &  folo  confenfu.  IV.  468.  a.  Cas 
de  celui  qui  tu,e  quelqu’un  par  mégarde.  La  fimple  volonté 
de  commettre  un  crime  n’eft  point  punie  en  juftice.  Peine 
de  celui  qui  n’a  pas  commis  le  crime  ,  parce  qu’il  en  a  été 
empêché.  L’ordonnance  de  Blois  veut  que  l’on  puniffe  de 
mort  ceux  qui  fe  louent  pour  tuer  ,  outrager ,  excéder  quel¬ 
qu’un  ,  8c  ceux  qui  auront  fait  avec  eux  de  pareilles  conven¬ 
tions  ,  ou  qui  les  y  auront  induits.  Crimes  divifés  par  le  droit  ' 
romain  en  privés  8c  en  publics.  On  diftinguoit  auffi  les  uns  8c 
les  autres  en  ordinaires  8c  extraordinaires  ;  diftinétions  qui  ne 
font  point  obfervées  en  France.  A  l’égard  des  peines  ,  on  dit 
communément  qu’elles  font  arbitraires  en  France  :  ce  qu’il 
faut  entendre  par  là.  Ibid.  b.  On  diftingue  en  France  les 
crimes  capitaux  d’avec  les  délits.  Les  circonftances  qui  accom¬ 
pagnent  les  crimes  contribuent  beaucoup  à  les  rendre  plus 
ou  moins  graves.  A  qui  appartient  la  connoiffance  des  crimes. 
Maniéré  de  les  pourluivre.  Diverfes  obfervations  par  rapport 
aux  preuves  néceffaires  en  matière  criminelle.  Détails  fur  les 
différentes  peines  qu’on  peut  infliger  aux  accufés  ,  félon  la 
qualité  des  crimes.  Des  moyens  par  lefquels  les  crimes  font 
éteints  8c  réparés.  Ibid.  469.  a.  La  peine  portée  par  le  juge¬ 
ment  doit  être  remife  par  des  lettres  de  grâce.  De  la  prel- 
cription  par  rapport  aux  crimes.  Crime  atroce ,  capital ,  double , 
crimen  duorum.  Crimes  extraordinaires  Sc-  crimes  ordinaires  : 
ce  qu’on  entendoit  chez  les  Romains  par  les  uns  8c  les  autres. 
Quelle  eft  la  voie  par  laquelle  on  pourfuit  en  France  la  ven- 
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geance  des  crimes  •,  de  la  voie  de  la  plainte.  Crime  gracmble. 
IbiJ.  b.  Crime  grave:  Crime  parfait.  Crime  preferit.  Crime 
privé  :  chez  les  Romains ,  on  diftinguoit  tous  les  crimes  en 
publics  &.  privés.  Parmi  nous  ,  on  ne  qualifie  de  crimes  que 
ceux  qui  bleffent  le  public.  Par  qui  doit  le  faire  ,  parmi  nous , 
la  pourfuite  des  crimes  publics  6c  celle  des  délits  prives.  Lu¬ 
men  repetundarum.  Ibid.  470.  a. 

Crime  ;  quatre  fortes  de  crimes.  XII.  -49-  a-  ^ur  quelle  fwte 
de  crimes  doivent  tomber  les  peines  ignominieufes.  V  III. 
349.  a.  Les  crimes  font  plus  ou  moins  communs  ,  félon  que 
les  peines  font  plus  ou  moins  rigoureufes.  XVII.  439.  b.  Des 
crimes  dont  un  corps  ou  une  communauté  le  rend  coupable. 
IV.  670.  a.  Crimes  légers.  IV.  788.  b.  Crimes  inexpiables 
chez  les  anciens  :  paffage  de  l’elprit  des  loix  fur  les  crimes 
inexpiables.  VI.  305.  b.  Efpeces  de  crimes  auxquels  toutes 
lettres  d’abolition  l'ont  refufées.  VII.  804.  a.  Suppl.  I.  30.  a. 
Les  gouvernemens  doivent  particuliérement  s’appliquer  à 
prévenir  les  crimes.  Suppl.  III.  592.  b. 

CRIMÉE  ,  (  Géogr.  )  fous  quel  nom  les  anciens  la  con- 
noiffoient.  Ruines  qu'on  y  obferve.  Du  gouvernement  des 
habitans  de  la  Crimée.  IV.  470.  a. 

Crimée  :  température  de  ce  pays.  Suppl.  IV.  228.  b.  Princi¬ 
pales  places  de  la  Crimée.  XII.  350.  b.  Kan  de  Crimée.  IX. 

110.  b.  Tartares  de  Crimée.  XV.  921.  a.  Voyez  Chcrfonnefe 
Taurique. 

CRIMINEL,  ( Jurifp. )  C’eft  à  tort  que  l’on  confond  le 
terme  d'accufé  avec  celui  de  criminel.  On  adminiftroit  autre¬ 
fois  aux  criminels  condamnés  à  mort  les  facremens  de  péni¬ 
tence  Si  de  l’euchariftie.  IV.  470.  a.  Cependant  en  France  on 
ne  leur  accordoit  pas  même  la  confelfion.  Changement  que 
fit  à  cet  égard  Charles  VI.  De  la  faculté  que  doivent  avoir 
les  criminels  de  difpoier  de  leurs  biens.  Criminel  d’état.  Af- 
fefi'eur  criminel.  Ibid.  b. 

Criminel.  Un  criminel  n’eftpas  obligé  de  s’accufer  lui-même. 
Il  peut  chercher  fou  ialut  dans  la  fuite.  XII.  246.  b.  247.  a. 
Il  doit  reconnoitre  la  juftice  de  la  peüie  à  laquelle  il  eft 
condamné.  Ibid.  Examen  de  la  queftion  ,  s’il  peut  le  tuer  lui- 
même.  XV.  640.  u.  Criminels  d’état  :  lieu  où  on  les  jugeoit. 

111.  47.  b.  Le  droit  coutumier  refufoit  la  conlelfion  aux  cri¬ 
minels  condamnés  à  mort.  848.  b.  Prêcher  &  mitrer  un  cri¬ 
minel.  V.  253.  Procès  fait  au  cadavre  du  criminel.  II.  510. 
h.  Voieries  oii  l’on  jette  les  cadavres  des  criminels  exécutés 
à  mort.  XVII.  422.  a. 

Criminel ,  adj.  Caules  criminelles  :  des  rapports  des  méde¬ 
cins  &  chirurgiens  dans  quelques  caules  de  ce  genre.  Voyez 
Médeunçlég.ile  éx  Rapport.  Chambre  criminelle  du  parlement. 
III.  50.  b.  Celle  du  châtelet  de  Paris.  51.  a.  Code  criminel. 
571.  b.  Dépôt  criminel.  IV.  865.  a.  Greffe  criminel.  V II.  921. 
a.  Greffier.  927.  a.  Juge  criminel.  IX.  12.  a.  Juftice  crimi¬ 
nelle.  94.  a.  Lieutenant  criminel.  507.  a.  508.  a.  Des  loix 
criminelles.  637.  b.  638.  a  ,  b.  667.  a.  Greffier  criminel  au 
parlement.  XII.  16.  a.  Greffe  criminel.  17.  b.  Tournelle  cri¬ 
minelle.  28.  a.  Peines  criminelles.  246.  b.  Procédure  crimi¬ 
nelle.  VIII.  404.  a.  Procès  criminel.  40 3.  a. 

CRIN  ;  cheval  qui  a  tous  fes  crins.  On  noue  ,  on  treffe 
ou  on  natte  les  crins.  Faire  le  crin.  Faire  le  crin  des  oreilles. 
Sê  tenir  aux  crins.  Vendre  un  cheval  crin  6c  queue.  IV. 
4JO.  b. 

Crin  ,  ( Corderie.  )  deux  fortes  de  crins  ;  l’un  qui  cft  droit , 
&  l’autre  crépi.  Diverfes  fortes  d’artifans  qui  fe  fervent  de- 
crin  pour  leur  métier.  IV.  471.  a. 

CRINIERE  ,  (  Maréch ..)  Défaut  d'une  crinière  large.  Cri¬ 
nière  ,  couverture  de  toile  qu’on  met  fur  les  crins  du  cheval. 
Ufage  qu’on  en  fait  en  France  &  en  Angleterre.  IV.  471.  a. 

CRINONS  ,  (  InfeElol.  )  très-petits  vers  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps  humain.  Pourquoi  on  les  appelle  crinons.  I or¬ 
me  de  ces  vers  vus  au  microfcope.  IV.  471.  a. 

Crinons  ,  vers.  XVII.  44.  b. 

CRIOBOLIUM.  (Hijl  des  religions.)  voy e{  ÆCIBOLIUM. 

CRIOPHORE  ,  épithète  que  les  Thébains  donnoient  à 
Mercure.  Fête  qu'ils  cclébroient  en  reconnoiffance  de  ce  qu’il 
les  avoit  préfervés  dans  une  pefte.  IV.  471.  a. 

CRIOPHORE.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  632 .b.  * 

CRIQUES  ,  (  Art  mi  lit.  )  cfpece  de  foffé  qu’on  fait  aux 
environs  des  places.  Ce  qui  eft  dit  dans  l’ architeEl.  hydrauliq. 
Criques  qu’on  avoit  faites  anciennement  à  Dunkerque.  IV. 
4 71*  b- 

CRIQUET  ,  efpece  d’infeéle.  VI.  vol.  de  planch.  Régné 
animal,  pl.  78. 

CRISE  ,  (  Medec.  )  étym.  de  ce  mot.  Différentes  fignifica- 
tions  que  lui  donne  Hippocrate.  Définition  de  Galien.  La 
doélrine  des  crifes  étoit  une  des  plus  importantes  parties  de 
la  médecine  des  anciens.  Symptômes  qui  précèdent  la  crife , 
félon  Galien.  IV.  471.  b.  Deux  différentes  efpeces  de  crifes. 
Autre  différence  dans  les  crifes  ;  les  bonnes  ,  les  mauvai¬ 
ses  ,  les  parfaites  ,  les  imparfaites.  Crife  sûre  ,  dangereul'c  , 
infenfible.  Signes  particuliers  de  chaque  efpece  de  crile. 
Moyens  de  tunnoitre  l'événement,  relativement  aux  diffé- 
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rentes  excrétions  critiques.  Durée  des  maladies  aiguës.  Jours 
critiques.  Quels  font  les  jours  critiques  principaux  ou  radi¬ 
caux.  Quels  font  ceux  qui  tiennent  le  fécond  rang  parmi  les 
jours  heureux.  Ibid.  472.  a.  Quels  font  les  bons  6c  les  mau¬ 
vais  jours  dans  une  maladie  aiguë.  Jours  indices  ,  ou  indi¬ 
cateurs  ,  ou  contemplatifs.  Ibid.  b.  Jours  nommés  interca¬ 
laires  ou  provocateurs.  Jours  nommés  vuides.  Jours  appelles 
médicinaux.  Jours  critiques  dans  les  maladies  qui  panent  le 
vingtième  jour.  Les  anciens  ont  auffi  divifé  les  jours  en 
pairs  &  impairs.  Ibid.  473.  a.  Les  anciens  ne  font  pas  d’accord 
lur  la  maniéré  dont  on  doit  fixer  le  jour.  Durée  du  jour 
médical.  Sa  première  heure  fixée  au  premier  moment  de  la 
maladie.  Difficulté  qu’on  eut  de  fe  fixer,  à  l’égard  de  ce  qu’il 
faut  prendre  pour  le  premier  jour  dans  une  maladie.  La  com¬ 
plication  des  maladies  eft  encore  fort  embarraffante  pour  le 
compte  des  jours.  Galien  lui  même  eft  convenu  que  la  do¬ 
ctrine  d'Hippocrate  fur  les  jours  critiques  cft  très-fouvent 
lujette  à  erreur.  Contradictions  qu’on  trouve  dans  lfes  livres 
d’Hippocrate ,  au  fujet  des  jours  critiques.  Ibid.  b.  Dioclès  & 
Archigene  ne  comptoient  point  les  jours  comme  Hippo¬ 
crate  &  Galien.  Malgré  ces  difficultés  ,  ceux  qui  abandon- 
noient  la  doCtrine  des  jours  critiques,  étoient  regardés  com¬ 
me  très-peu  médecins.  Quelle  eftlarailon  du  zele  des  ancien* 
pour  les  jours  critiques.  Ibid.  474.  a.  Pourquoi  Galien  s’y 
était  attaché.  Sageffe  &  retenue  qu'il  montre  dans  l’examen 
de  ces  jours.  C’etoit  fur  la  doCtrine  des  nombres  de  Pytha- 
gore  ,  qu’étoit  fondée  celle  des  jours  critiques.  Ibid.  b.  La 
doCtrine  des  nombres  vieilliflbit  du  rems  de  Galien  ,  & 
l’opinion  des  jours  critiques  s’affoibliffoit  en  même  tems. 
Cependant  Galien  entreprit  de  les  expliquer  par  l’influence 
de  la  lune.  Les  Arabes  ne  changèrent  prefque  rien  à  la  do¬ 
ctrine  des  crifes.  L’aftrologie  étant  devenue  à  la  mode  ,  on 
ne  manquoit  jamais  de  confulter  les  aftres  avant  d’aller  voir 
un  malade.  Influence  que  les  aftrologues  attribuoient  à  la 
lune  dans  les  maladies.  Ibid.  473.  .1.  D’autres  avoient  recours 
non  feulement  à  la  lune  ,  'mais  à  tous  les  aftres,  aux  figues 
du  zodiaque  &  aux  planètes.  Réflexion  de  l’auteur  en  faveur 
de  ceux  qui  attribuent  à  La  lune  &  aux  aftres  quelque  in¬ 
fluence  lur  les  corps  terreftres.  Fracaftor  ,  qui  vivoit  au  quin¬ 
zième  fiecle  ,  fut  un  des  plus  redoutables  ennemis  du  fyftê- 
me  j  au  fujet  de  l’aétion  de  la  lune  fur  les  crifes  &  les  jours 
critiques.  Syftème  ingénieux  qu’il  lui  fubftituoit.  Ibid.  b.  La 
plupart  des  médecins  qui  ont  luccédé  à  Fracaftor,  s’en  font 
tenus  à  admettre  les  jours  critiques  à  la  façon  de  Galien  , 
en  donnant  pour  caule  la  diverfité  des  humeurs  à  cuire  ,  la 
différence  des  tempéramens  &  même  l’aétion  de  la  lune. 
Traire  de  Dulaurens  ,  premier  médecin  de  Henri  IV,  fur 
les  crifes  ,  ouvrage  eftimé  ,  dans  lequel  ont  puifé  Sennert 
&  Riviere  ,  en  traitant  les  mêmes  queftions.  Ibid.  476.  a. 
Les  chymiftes  ayant  foudroyé  le  galénifme  ,  la  doélrine  des 
criles  le  reftennt  de  la  fougue  des  réformateurs.  Avec  quelle 
aÿcur  elle  fut  attaquée  par  Vanhelmont.  Les  chymiftes 
plus  modernes  n’ont  pas  même -daigne  parler  des  crifes  St  des 
jours  critiques.  Baglivi  parut  ;  il  conl'ulta  la  nature  ;  il  crut 
la  trouver  dans  Hippocrate.  Ses  paroles  en  faveur  du  fyftéme 
fur  les  jours  critiques.  Ibid.  b.  Réflexions  de  l’auteur  fur  la 
maniéré  dont  Baglivi  le  défend.  Les  médecins  plus  moder¬ 
nes  ,  tels  que  Barbeirac  ,  ont  négligé  les  crifes ,  &  n’en  ont 
prefque  point  parlé.  La  même  ch'ofe  eft  arrivée  à-peu-près 
aux  médecins  de  l’école  de  Paris  ,  6*c.  Il  y  eut ,  dans  le  der¬ 
nier  fiecle ,  bien  des  grands  hommes  qui  entrant  qu’il  étoit 
inutile  de  s’attacher  à  la  doélrine  des  crifes  dans  nos  climats, 
parce  qu’Jles  ne  pouvoient  pas  fe  faire  comme  dans  les 
pays  qu  habitoient  les  anciens.  Ibid.  47  7.  a.  On  peut  placer 
Sidenham  parmi  ceux  qui  ont  négligé  cette  doélrine.  L'affer- 
tion  hardie  qu’il  avance  dans  fon  traitement  de  la  pleuréfie  , 
appuie  finguliérenjent  la  vivacité  des  chymiftes ,  &  de  tous 
les  ennemis  des  criles  &.  des  jours  critiques  ;  ce  qui  montre 
que  la  pratique  de  ce  médecin  pouvbit  bien  n’avoir  pas  été 
conforme  au  ton  de  douceur  qu'il  avoit  fu  prendre ,  ni  à  la 
définition  qu’il  donnoit  lui-même  de  la  maladie,  qu’il  rcgar- 
doit  comme  un  effort  utile  &  néceffaire  de  la  nature.  Sthal 
&  toute  Ion  école  ,  ont  eu  un  penchant  très-décidé  pour  les 
crifes  &  pour  les  jours  critiques.  Nenther  ,  ftahlien  déclaré , 
a  donné  l’hiftoire  &  les  divifions  des  jours  critiques  ,  félon 
les  anciens.  Il  eft  à  préfumer  que  les  ftahliens  auroient  très- 
volontiers  fuivi  les  crifes ,  s’ils  n’avoient  été  arrêtés  par  la 
difficulté  de  livrer  l’ordre  ,  la  marche  &  les  changemens  des 
redoublemens  à  Paine  ,  à  laquelle  ils  n’avoient  déjà  que  trop 
donné  d’occupation.  Ibid.  b.  Analyfe  de  la  differtation  d'Hoff¬ 
man  fur  les  crifes,  dans  laquelle  il  fe  décide  an  leur  faveur  ; 
mais  il  laiffe  fon  leéleur  dans  une  incertitude  d’autant  plus 
grande  ,  que  lorfqu’il  parle  du  traitement  des  maladies ,  telles 
que  l'angine  ,  la  fievre  finoche  ,  &c.  il  n’obl'ervc  pas  les  jours 
critiques,  ou  du  moins  il  ne  s’explique  pas là-deffus.  L'auteur 
diftingue  ici  quatre  dift'érens  partis  formés  entre  les  méde¬ 
cins  ,  fur  les  crifes.  Ibid.  478.  a.  Divers  paffages  tirés  de 
Boerhave ,  qui  font  connoitre  le  parti  qu’avoit  pris  fur  cette 
matière  ce  médecin  ,  que  l’auteur  place  ici  à  côté  de  Sthal  & 
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d'Hoffman.  Il  paroît  de-là  ,  t°.  que  ,  félon  Boerliave  ,  là 
réfol utlon  &c  la  co&ion  parfaire  font  la  même  chofe  ;  2°.  que 
la  réfolution  guériffant  parfaitement  une  maladie  ,  fans  au¬ 
cune  évacuation  ,  la  coélion  parfaite  qui  lui  eft  analogue  , 
pourroit  auffi  n’être  point  fuivie  d’évacuation  ;  30.  que  la 
crile  parfaite  doit  toujours  être  précédée  d’une  coélion  im¬ 
parfaite,  6*c.  4".  Boerliave  prétend  que  la  caufe  du  mouve¬ 
ment  critique  eft  la  vie  rejlante ,  irritée  par  la  matière  morbi¬ 
fique  douée  de  différentes  qualités  ;  mais  comment  la  matière 
cuite  ,  fi  elle  eft  ,  comme  il  le  dit ,  peu  éloignée  de  l'état  de  J'anté , 
peut-elle  irriter  la  vie  ,  &  caufer  une  révolution  fubite  ?  c’eft 
ce  qu’on  a  peine  à  comprendre.  Ibid.  b.  Autres  paffages  de 
Boerhave  ,  d’où  il  fuit  ,  ainfi  que  de  ce  qui  a  précédé  ,  qu’il 
ne  rejettoit  pas  la  doélrine  des  crifes  ;  mais  qu’il  n’étoit  pas 
bien  décidé  fur  ces  matières  ,  ou  du  moins  qu’il  eft  difficile 
de  pénétrer  le  plan  qu’il  s’étoit  formé  à  cet  égard  ....  Ibid. 
479.  a.  Il  a  écrit  des  généralités.  Ses  propofitions  ne  paroif- 
fent  pas  aflez  circonfcrites.  Il  n’a  pas  bien  exactement  fixé 
fa  façon  de  penfer  j  tantôt  il  femble  vouloir  concilier  les 
modernes  avec  les  anciens  ;  le  plus  fouvent  il  donne  la  pré¬ 
férence  à  ces  derniers.  Il  eft  fâcheux  que  le  favant  M.  Haller 
n’ait  pas  jugé  convenable  de  toucher  à  toutes  ces  queftions 
effentielles  ,  &  les  feules  peut-être  qui  foient  vraiment  inté- 
reffantes.  Boerliave  veut  que  dans  l’angine  inflammatoire  * 
on  ait  recours  à  de  promptes  faignées  ,  &.  tout  de  fuite  à  de 
forts  purgatifs  ,  &c.  que  dans  la  péripneumonie  inflamma¬ 
toire  ,  il  faut  recourir  à  de  promptes  faignées  pour  faire 
place  aux  délayans  ;  mais  s’il  faut  lutvre  ces  réglés  ,  il  n’eft 
plus  queftion  des  jours  déterminés  ;  il  n’y  a  pas  même  lieu 
d’attendre  la  coélion  &  la  crile  fans  les  déranger.  Ibid.  b. 
Vanfwieten  eft  plus  précis  &  plus  décidé  que  l’on  maître  ; 
il  s’explique ,  au  fujet  des  crifes  ,  d’une  maniéré  qui  annonce 
le  praticien  expérimenté.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  mo¬ 
dernes  ,  qui  ont  joint  la  pratique  aux  principes  de  l’école 
de  Boerhave  ,  ne  fuffent  ti  és-portés  à  admettre  la  doélrine 
des  crifes.  Chirac  étant  paffé  de  Montpellier  à  Paris ,  on  11e 
ffauroit  décider  dans  laquelle  de  ces  univerfités  eft  né  fon 
fyftême  ;  mais  la  célébrité  de  ce  fyftème  eft  due  aux  mé¬ 
decins  de  la  faculté  de  Paris.  Ses  idées  font  devenues  des 
loix  en  France.  On  a  combattu  les  idées  des  anciens  & 
celles  des  chymiftes  ,  &  fa  médecine  a  été  comparée  au  car- 
téfianifme  dans  la  phyfique.  Peut-être  fes  difciples  font-ils 
allé  plus  loin  que  lui.  L’auteur  cite  en  cet  endroit  quelques 
propofitions  tirées  du  chiracifme  ,  propres  à  faire  juger  du 
genre  de  cette  médecine.  Ibid.  480.  a.  Par  où  l’on  voit  com¬ 
bien  Chirac  eft  éloigné  de  Yexpeéla  des  ftahliens  ,  &.  du  quo 
natura  vergit  des  anciens.  Le  chiracifme  n’eft  fondé  que  fur 
un  nombre  infini  d’expériences  qui  fe  renouvellent  chaque 
jour  dans  tout  le  royaume.  Témoignage  de  M.  Fizes  fur  la 
pratique  de  cette  méthode.  Ce  n’eft  pas  à  dire  qu’il  ne  refte 
bien  des  reflources  aux  défenfeurs  du  fyftème  des  anciens. 
L’on  trouve  ici  des  obfervations  de  Chirac  même ,  qui  pa¬ 
rodient  favorables  à  ce  fyftême.  Ibid.  b.  A  quoi  l'c  réduifent 
donc  les  efforts  &  les  projets  des  médecins  attifs ,  qui  pré¬ 
tendent  diriger  la  nature  ,  puifqu’ils  font  obligés  de  recourir 
au  compte  des  jours  ?  La  reii'ource  qu’ils  veulent  fe  ménager 
par  la  liberté  de  manier  &  d’appliquer  la  baignée  8c  les  pur¬ 
gatifs  ,  ne  vaut  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  ce  qu’ils  imaginent , 
&c.  Leurs  faignées  font  légères  8c  leurs  purgatifs  foibles. 
Ibid.  481.  a.  Au  lieu  que  les  médecins  ,  feélateurs  des  an¬ 
ciens  ,  emploient ,  comme  eux  ,  les  remedes  à  forte  dofe  ; 
mais  ils  ménagent  leurs  coups  ,  ils  attendent  le  moment 
favorable  pour  placer  leurs  purgatifs  ,  &c.  D’ailleurs  il  eft 
aifé  de  faire  voir  aux  chiraciftes  ,  que  plufieurs  de  leurs 
principes  ne  font  que  des  hypothefes  ingénieufes  &  har¬ 
dies.  L’auteur  cite  ici  pour  exemple  ,  quelques-uns  des  prin¬ 
cipes  des  difciples  de  Chirac  ;  celui-ci  ,  entr’ autres;  que  la 
nature  livrée  à  elle-même  ,  procurant  des  hémorrhagies  du 
nez  &  des  autres  parties  ,  on  peut ,  par  des  faignées  artifi¬ 
cielles  ,  fuppléer  aux  faignées  naturelles.  Cette  propofition 
combattue  avec  beaucoup  de  force.  Ibid.  b.  11  faut  donc 
convenir  qu’on  s’égare  prefque  néceffairemen# ,  lorfqu’on  fie 
livre  fans  réferve  au  raifonnement  en  médecine.  Confir¬ 
mation  de  cette  vérité  par  un  paffage  tiré  d’une  differ¬ 
tation  de  M.  de  Bordeu  pere  ,  fur  les  eaux  minérales  du 
Béarn . 

Quoique  le  chiracifme  régné  en  France  ,  il  y  a  des  prati¬ 
ciens  refpeélables  des 'pays  étrangers  qui  font  expetfateurs , 
&  qui  ménagent  les  crifes  dans  les  maladies  aiguës.  Ibid.  482. 
a.  Analyfe  d’une  differtation  de  M.  Nihell ,  fur  la  nature  des 
crifes ,  fur  l’attention  des  anciens  &  la  négligence  des  mo¬ 
dernes  ,  au  fujet  des  crifes  ,  accompagnée  des  réflexions 
critiques  de  l’auteur  fur  les  affertions  de  M.  Nihell.  Ibid.  b. 
Solano ,  médecin  efpagnol ,  dont  M.  Nihell  peut  être  regardé 
comme  le  difciple  ,  eft  très-décidé  en  faveur  des  crifes  8c  des 
jours  critiques ,  &  a  même  fait  des  remarques  importantes  à 
cet  égard.  Autres  auteurs ,  plus  modernes  que  M.  Nihell , 
favorables  à  la  doélrine  des  crifes ,  parmi  lel’quels  fe  trouve 
l’auteur  du  fpecirnen  novi  medicince  cunfpcftùs  ,  1731  ,  dont  on 
Tome  1, 


rapporte  ici  les  paroles.  M.  Qucfnay ,  médecin  confilltant  dit 
roi  ,  conlidere  la  nature  des  crifes  avec  une  très-grande  fuga¬ 
cité  dans  fon  traité  des  fièvres  ,  1753.  ^'id.  483.  a.  Jugement 
qu’en  porte  l’auteur  du  journal  des  lavans,  J uill.  1753.  Ibid,  b. 
L’académie  de  Dijon  avoit  propofé  ,  en  1751  ,  d’examiner 
fi  les  jours  critiques  font  les  mêmes  en  nos  climats ,  qu’ils 
étoient  dans  ceux  où  Hippocrate  les  a  obfervés  ,  8c  quels 
égards  on  doit  y  avoir  dans  la  pratique.  Le  difeours  de  M. 
Aymcn  ayant  été  couronné  ,  l’auteur  en  donne  ici  l’analyfe  , 
accompagnée  de  fes  réflexions.  Ibid.  484.  a.  Differtgtion  de 
M.  Normand,  médecin  de  Dole,  qui  s’eft  placé  de  lui-mème 
à  côté  de  M.  Aymen.  R.aifons  qui  ont  engagé  cet  auteur  à 
l’écrire  en  latin.  Ibid.  485.  b.  On  pourroit  la  regarder  ,  veluti 
elenchum  aliquot  medicince  principum  fententiarum.  Précis  de 
cette  differtation.  Du  recueil  des  thefes ,  dont  M.  Baron  > 
doyen  de  la  faculté  de  Paris ,  vient  de  faire  imprimer  le  cata¬ 
logue.  Ce  catalogue  fait  connoitre  parfaitement  la  maniéré 
de  penfer  des  médecins  ,  8c  les  progrès  de  leurs  opinions. 
Ibid.  486.  a.  L’auteur  en  tire  une  thefe ,  qui  a  pour  titre , 
an  à  rcfld  crifiurn  do&rind  &  obfervalione  medicina  certior?  fou- 
tenue  en  1741  ,  fous  la  préfidence  de  M.  Murry  ,  qui  en  eft 
l’auteur.  Précis  de  cette  thefe ,  dont  M.  Aymen  a  fait  un 
grand  ufage  ,  8c  dont  il  a  tiré  notamment  trois^cmarques 
particulières  rapportées  en  cet  endroit. 

L’auteur  réduit  toutes  les  réflexions  qu’il  y  auroit  à  faire 
fur  les  ouvrages  dont  il  vient  de  parler  ,  à  trois  principales. 

i°.  On  ne  peut  qu’admirer  la  fageffe  de  tous  ces  auteurs 
modernes  ,  qui  lie  contentent  d’admettre  la  doélrine  des 
crifes  ,  comme  un  tiffu  de  phénomènes  démontré  par  l’obfer- 
vation.  Ibid.  b.  Ils  ne  font  pourtant  pas  bien  d’accord  fur 
l’ufage  qu’on  peut  faire  de  la  théorie  8c  des  fyftèmes  des 
nouvelles  écoles  pour  l’explication  des  crifes.  On  eft  affez 
avancé  aujourd’hui  dans  la  phyfique  du  corps  humain  ,  pour 
tenter  au  moins  de  déterminer  fi  les  crifes  font  poflibles  ,  8c 
tâcher  de  chercher  une  explication  de  leur  méchanifme.  Ces 
efforts  feroient  un  bien  confidérable  au  fonds  de  la  doélrine 
des  crifes.  Pour  aider  à  bâtir  ce  fyftème  ,  l’auteur  cite  ici  ce 
qu’il  a  dit  de  relatif  à  ce  fujet  dans  fes  recherches  anatomi¬ 
ques  fur  les  glandes.  Remarques  d'Hippocrate  fur  le  tems  où 
le  fait  la  coélion  parfaite  des  alimens.  Utilité  de  cette  remar¬ 
que  pour  le  fujet  dont  il  s’agit.  2".  Remarque  fur  le  fameux 
paffage  de  Celfe  ,  qui  acculé  les  anciens  d’avoir  fondé  leur 
doélrine  des  jours  critiques  ,  fur  les  nombres  de  Pythagore. 
Comment  ce  paffage  a  été  attaqué.  Ibid.  487.  a.  Réflexion 
en  faveur  de  Celfe.  30.  Quels  que  foient  les  travaux  des 
modernes  qui  ont  été  cités  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  anti¬ 
critiques  demeurent  fans  reffource.  Inutilité  de  la  connoif- 
fance  des  crifes  ,  félon  ces  derniers.  Ibid.  b.  Comment  doit 
fe  conduire  le  véritable  médecin  ,  luivant  leurs  principes. 
Ibid.  488.  a.  Queftions  importantes  que  doivent  tâcher  d’é1 
claircir  tous  les  médecins  qui  font  fincérement  attachés  aux 
progrès  de  l’art.  Méthode  à  fuivre  pour  éclaircir  ces  queftions. 
Le  point  principal  feroit  que  les  obfervations  fullent  bien 
faites  &  bien  conftatées.  Talens  que  doit  avoir  un  fage  obler- 
vateur.  Ibid.  b.  Quels  font  les  médecins  les  plus  propres  à 
faire  des  obfervations  utiles  à  éclaircir  la  matière  des  crifes. 
Ibid.  489.  a. 

Crije.  Obfcurité  que  le  galénifme  a  répandue  dans  la  fup- 
putation  des  jours  critiques.  VII.  437.  a.  Le  fyftême  de 
Galien  fur  les  crifes  combiné  avec  l’influx  lunaire.  VIII.  730. 
b.  Utilité  qu’on  tire  de  l’obfervation  du  pouls  pour  la  pré- 
diélion  des  crifes.  Hiftoire  des  découvertes  faites  fur  ce 
fujet.  XIII.  229.  a  ,  b.  Analyfe  de  l’ouvrage  de  M.  Bordeu  , 
fur  les  pouls  critiques.  230.  a  ,  b  ,  &  c.  De  ^attention  à 
ménager  les  crifes  ,  voye ç  Expectation.  Crife  imparfaite. 
Suppl.  I.  1 5  2.  b. 

CRISTALLIN  ,  (  Anat.  Phyfiol.  )  il  fe  trouve  conftam- 
meqj  dans  les  animai*  fournis  de  fang.  Les  infeéles  en  font 
dépourvus.  Sa  forme  &  fa  convexité  dans  différentes  efpeces 
d’animaux.  Suppl.  II.  654.  a.  Sa  denlùé.  Variation  de  fa  cou¬ 
leur  félon  l’âge.  Place  qu’il  occupe  dans  l’œil.  Capfule  du 
criftallin.  Eau  qui  fe  trouve  entre  le  criftallin  &  cette  capfule. 
Vaiffeaux  de  l’humeur  criftalline.  Ibid.  b.  Comment  la  mem¬ 
brane  du  criftallin  eft  affermie.  Ses  différentes  attaches.  Defi- 
cription  delà  fubftance  même,  &  des  lames  qui  la  eompofenr. 
Ibid.  635.  a.  Voye^  CRYSTALLIN. 

CRISTE  ou  crête  marine  ,  (  Botan.  )  efpece  de  pourpier  de 
mer.  Sa  defeription.  Ufages qu’on  en  lait.  Maniéré  dont  onia 
prépare  pour  s'en  fervir  enfuite  en  falade.  Lieux  où  croit  la 
meilleure  crille.  Comment  s’en  fait  la  cueillette.  IV .  489.  b. 

CRISTOPHOR1ENNE  ou  atlcea ,  fi  cette  plante  eft  un 
poifon.  I.  1 15.  a.  VIII.  146.  a  ,  b. 

CR1THEIDE ,  mere  d’Homere.  XV.  244.  *. 

CRiTHOMANCIE,  {Divin.)  divination  par  la  pâte  &  la 
farine  des  facrifices.  Etymologie  de  ce  mot.  Vieilles  femmes 
qui  ont  pratiqué  cette  fuperftition  dans  le  chriftianifme.  IV. 
489.  b. 

CR1TIAS  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  819.  a. 

CRITIQUE  ,  {Belles-lettr.  )  auteur  qui  s’adonne  à  la  criti- 
TTttt 
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que.  Diverfes  fortes  d’écrivains  compris  fous  ce  nom.  i°.  Ceux 
qui  fe  font  appliqués  à  raffembler  les  ouvrages  de  chaque 
auteur  Si  à  en  faire  le  difcernement  ;  a°.  ceux  qui  ont  éclairci 
des  points  obfcurs  d’hiftoire  ;  30.  ceux  qui  ont  recueilli  d’an¬ 
ciens  manufcrits.  IV.  489.  b.  40.  ceux  qui  ont  fait  des  traités 
des  plus  célébrés  bibliothèques;  50.  ceux  qui  ont  compofé 
des  catalogues  raifonnés  d’auteurs  ;  6“.  les  commentateurs 
ou  fcholiailes  des  auteurs  anciens  ;  7".  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  philologie  fous  divers  titres  ,  fouvent  extraor¬ 
dinaires  8c  bizarres  ,  ,  6*c.  Ibid.  490.  a. 

Critiques  comparés  aux  chauderons  de  Dodone.  III.  254.  a. 
Objets  dont  s’occupoicnt  les  critiques  des  16  &  ^fiecles.  VII. 

599.  b.  Plaifir  dont  fe  privent  au  fpeétacle  les  froids  critiques. 
Suppl.  IV.  640.  b. 

Critique ,  cenfure  :  différence  entre  ces  deux  mots.  IV.  490.  a. 

Critique  ,  ( Belles-lettr.  )  deux  points  de  vue  fous  lefquels 
on  peut  la  confidérer.  i°.  La  critique  efl  ce  genre  d’étude  à 
laquelle  nous  devons  la  reflitution  de  la  littérature  ancienne. 
Cahos  où  les  premiers  commentateurs  ont  trouvé  les  ouvra¬ 
ges  les  plus  précieux  de  l’antiquité.  Difficulté  qu’ils  doivent 
avoir  eue  à  le  débrouiller.  Ellime  8c  reconnoiffance  qu’ils 
méritent.  IV.  490.  a.  Cette  partie  de  la  critique  comprenîlroit 
encore  la  aérification  des  calculs  chronologiques  ,  li  ces  cal¬ 
culs  pouvoient  fe  vérifier,  a".  La  critique  efl  un  examen 
éclairé  8c  un  jugement  équitable  des  productions  humaines. 

Critique  dans  les  fcicnces.  Elles  fe  réduifent  à  trois  points  , 
la  démonflration  des  vérités  anciennes  ,  l’ordre  de  leur 
expnfition ,  la  découverte  des  nouvelles  vérités.  Les  vérités 
anciennes  font  ou  de  fait  ou  de  fpéculation.  Les  faits  font 
ou  moraux  ou  phyfiques  :  les  premiers  compofent  l’hifloire 
des  hommes.  Comme  l’hiftoire  fainte  efl  révélée  ,  il  feroit 
impie  de  la  foumettre  à  l’examen  de  la  raifon.  Quelle  efl  la 
maniéré  de  la  difeuter  pour  le  triomphe  même  de  la  foi. 
Quel  efl  l’objet  de  la  critique  dans  1  hilloire  profane.  IV. 
490.  b.  Les  faits  purement  phyfiques  compofent  l’hifloirc  natu¬ 
relle.  Comment  la  vérité  s’en  démontre  ,  ou  en  répétant  les 
obfervations  8c  les  expériences  ;  ou  en  pelant  les  témoigna¬ 
ges,  fi  l’on  n’efl  pas  à  portée  de  les  vérifier.  Circonfpeétion 
qu’un  critique  doit  apporter  dans  les  décidons.  11  ell  des 
vérités  que  la  dillance  des  lieux  8c  des  tems  rend  inacceffi- 
bles  à  l’expérience  :  comment  la  critique  parvient  jufqu’à 
elles.  Il  y  a  quelquefois  plus  de  mérite  à  retrouver  la  voie 
par  où  l’inventeur  ell  parvenu  à  telle  vérité,  qu’il  n’y  en 
a  eu  à  la  découvrir.  Ibid.  491.  a.  Un  ne  peut  établir  des 
réglés  pour  l’invefligation  des  vérités  phyliques  :  ce  que 
doit  faire  le  critique  pour  fuppléer  au  défaut  de  ces  réglés. 
Le  point  effentiel  dans  l’étude  de  la  nature  ell  de  découvrir 
les  milieux  des  vérités  connues  ,  Si  de  les  placer  dans  l’ordre 
de  leur  enchaînement  :  tels  faits  parodient  ifolés  ,  dont  le 
nœud  feroit  fenfible  s’ils  ètoient  mis  à  leur  place.  C’efl  à 
cet  ordre  lumineux  que  le  critique  devroit  fur-tout  contri¬ 
buer.  Il  efl  pour  les  découvertes  un  tems  de  maturiré  avant 
lequel  les  recherches  femblent  infruétueufes.  Une  vérité 
attend  ,  pour  éclorre  ,  la  réunion  des  élémens.  Les  germes  ne 
fe  rencontrent  Sc  ne  s’arrangent  que  par  une  longue  fuite  de 
conibinaifons.  Ibid.  b.  C’efl  cette  efpece  de  fermentation  de 
l’efprit  humain  que  le  critique  doit  obferver  avec  loin  ,  lui-* 
vre  pas  à  pas  la  fcience  dans  fes  progrès  ,  marquer  les  oblla- 
cles  qui  l’ont  retardée ,  8c  comment  ces  obflacles  ont  été 
levés.  Avantages  que  nous  retirerions  de  la  réforme  qu’o- 
péreroient  ces  travaux  du  critique.  Cette  réduction  feroit  en¬ 
core  plus  confidérable  dans  les  lciences  abflraites  :  quel  feroit 
l’emploi  du  critique  dans  cette  partie.  Eloge  de  MM.  Fon- 
tenelle  8c  Bayle  confidérés  comme  critiques.  Ibid.  492.  a. 

Critique  dans  les  arts  libéraux.  Tout  homme  qui  produit  un 
ouvrage  dans  un  genre  auquel  nous  ne  fommes  point  pré¬ 
parés  ,  excite  aifément  notre  admiration.  Comment  nous  nous 
formons  un  modèle  intelleéluel  au-delkis  de  toutes  les  pro¬ 
duirions  exiflantes  ,  auquel  nous  rapportons  les  ouvrages  que 
nous  jugeons.  Ibid.  492.  a.  En  quoi  confifle  la  différence 
entre  un  critique  fupérieur  ,  un  critiqué  fubalterne  &  un 
critique  ignorant.  De  la  critique  8c  du  goût  en  matière  d’ar- 
chitetlure  6*  d'harmonie.  Le  fentiment  du  beau  phyfique ,  à  ces 
deux  égards ,  dépend  efTentiellement  du  rapport  des  objets 
avec  nos  organes  ,  &c.  Le  critique  fupérieur  confulte  le 
goût  des  diflérens  peuples  ,  il  les  voit  réunis  fur  des  beautés 
eifentielles  qui  ne  vieillilfent  jamais  ;  il  forme  l'on  modèle 
intelleâuel  de  ce  qui  l’affe&e  le  plus  dans  les  modèles  exif- 
tans ,  il  fupplée  au  défaut  de  l’un  par  les  beautés  de  l’autre, 
8c  le  difpolé  ainfi  à  juger,  non-léulement  des  faits  par  les 
faits ,  mais  encore  par  les  poffibles.  Ibid.  b.  Il  ul'era  de  la 
même  liberté  dans  la  compofition  de  fon  modèle  en  harmo¬ 
nie.  Réduite  à  la  beauté  phyfique  des  accords,  elle  n’exige  , 
comme l'architeélure  ,  qu’un  fens  exercé  par  l’étude,  éprouvé 
par  l’ulage  ,  rebelle  à  l’opinion.  Mais  dès  que  la  mélodie  vient 
donner  de  l’ame  8c  du  caraélere  à  l’harmonie ,  au  jugement 
de  l’oreille  fe  joint  celui  de  l’imagination  ,  du  fentiment ,  de 
1  elprit  lui-même ,  &c.  Dans  [^Jculpture  &  la  peinture  ,  c’ell 
peu  d’étudier  la  nature  en  elle-même  ,  c’efl  peu  d’étudier 
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les  productions  de  l’art ,  il  faut  prendre  de  l!un  ce  qui  man¬ 
que  à  l’autre,  &e.  Quelles  doivent  être  les  études ,  les  obfer¬ 
vations  ,  les  recherches  des  artifles  en  ces  deux  genres.  Ibid. 
493.  a.  Ineptie  de  certains  critiques  qui  s’érigent  en  juges 
de  tableaux.  On  ne  juge  point  un  tableau  d'après  des  tableaux: 
c’efl  la  nature  qu’il  faut  avoir  étudiée  fous  telle  8c  telle  face 
pour  en  juger  l’imitation. 

De  la  critique  littéraire.  AfTemblage  de  connoifTances  8c  de 
goût  dont  fe  forme  un  critique  fupérieur  dans  le  genre  his¬ 
torique.  De  l’éloquence  8c  de  la  morale  :  leur  objet  efl  de 
rendre  la  vérité  fenfible  8c  la  vertu  aimable.  Principe  de 
fenfibilité  ,  de  droiture  ,  de  nobleffe  8c  d’élévation  que  doit 
avoir  en  foi  le  critique  en  éloquence  8c  en  morale.  Ibid, 
b.  La  vraie  éloquence  étant  l’émanation  d’une  ame  à  la  fois 
fimple ,  forte  ,  grande ,  8c  fenfible  ,  il  faut  réunir  toutes 
ces  qualités  pour  y  exceller,  8c  pour  favoir  comment  on  y 
excelle.  Par  la  même  raifon  ,  un  critique  en  morale  doit  avoir 
en  lui ,  finon  les  vertus  pratiques  ,  du  moins  le  germe  de  ces 
vertus.  Il  ne  feroit  pas  à  fouhaiter  que  ce  critique  fût  exempt 
de  pallions  8c  de  foibleffes  ;  il  faut  juger  les  hommes  en 
homme  vertueux  ,  mais  en  homme.  C’efl  dans  l’examen  de 
l’hifloire  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu’un  philofophe  ofat  ap- 
peller  au  tribunal  de  la  vérité ,  des  jugemens  que  la  flatte¬ 
rie  8c  l’intérêt  ont  prononcés  dans  tous  les  fiecles.  Le  critique 
doit  aller  plus  loin  contre  le  préjugé  :  il  doit  non-feulement 
juger  chaque  homme  fuivant  les  mœurs  de  fon  fiecle  8c 
les  loix  de  l'on  pays,  mats  encore  les  loix  8c  les  mœurs  de 
tous  les  pays  8c  de  tous  les  fiecles  ,  fuivant  les  principes 
invariables  de  l'équité  naturelle.  Ibid.  494.  a.  Grande  uti¬ 
lité  de  ce  genre  de  critique.  Montaigne  moins  irréfolu  ,  eût 
été  un  excellent  critique  dans  la  partie  morale  de  l'hilloire. 
L’Auteur  de  l’efprit  des  loix  efl  celui  dont  elle  auroit  befoin 
dans  cette  partie. 

De  la  critique  en  puéfie  ,  8c  particuliérement  de  celle  qui  a 
pour  objet  le  poème  dramatique  8c  l’épopée.  Talens  8c  con- 
noiflances  que  fuppofe  la  critique  par  rapport  à  la  comédie. 
Ibid.  b.  Par  rapporta  la  tragédie,  quels  doivent  être  l’étude 
du  critique  8c  le  modèle  intelle&uel  qu’il  doit  fe  former.  Ce 
même  modèle  doit  s’appliquer  à  la  partie  dramatique  de  l’épo¬ 
pée.  Mais  Jorfque  le  poète  paroit  8c  prend  la  place  de  lès 

perfonnages . qui  ofera  le  îuivre  dans  fon  emhoufiafme  , 

li  ce  n’ell  celui  qui  l’éprouve  ?  Ibid.  495.  a.  C’efl  en  grand 
qu’on  doit  critiquer  les  grandes  chofes  ;  il  faut  donc  les  con¬ 
cevoir  en  grand  ,  c’efl-à-dire  ,  avec  la  même  force  ,  la  même 
élévation  ,  la  même  chaleur  qu’elles  ont  été  produites.  Il  fuit 
des  principes  qu’on  vient  d’établir ,  qu’il  n’y  a  de  critique 
univerlèllement  fupérieur  ,  que  le  public.  Dans  quel  fens 
on  peut  dire  qu’on  nait  avec  le  talent  de  la  critique.  Il 
n’ell  pas  vrai  qu’il  y  ait  eu  dans  les  arts  8c  la  littérature 
d’excellens  juges  qui  ne  polî'édoient  point  toutes  les  qualités 
dont  on  a  parlé.  Réflexions  fur  Boileau.  Ce  critique  n’a  jamais 
bien  jugé  que  par  comparaifon.  Delà  les  erreurs  où  il  eû 
tombé  dans  les  jugemens,  lorfque  les  objets  de  comparai¬ 
fon  lui  ont  manqué.  Il  a  peu  imaginé  comment  auroit -il 
été  bon  juge  dans  la  partie  de  l’imagination?  Comment  au- 
roit-il  été  vrai  connoifleur  dans  la  partie  du  pathétique  ,  lui 
à  qui  il  n’ell  jamais  échappé  un  trait  de  fentiment  ?  Ibid.  b. 
Les  critiques  qui  n’ont  pas  eu  le  germe  en  eux-mêmes  ,  ont 
tout  rapporté  aux  modèles  exiflans.  Mais  un  critique  fupé¬ 
rieur  exhortera  le  poète  à  aller  au  grand ,  il  n’importe  par 
quelle  voie.  Divers  préceptes  qu’il  lui  adreffera.  Ibid.  496.  a. 
Le  critique  fubalterne,  au  contraire  ,  l’accoutume  au  joug 
des  réglés  ,  il  n’en  exige  que  l’exaélitude  ,  8c  il  n’en  tire 
qu’une  obéiflance  froide  8c  qu’une  fervile  imitation.  A  me- 
lure  4ue  le  goût  devient  plus  difficile  ,  l’imagination  devient 
plus  timide  8c  plus  froide.  On  ne  fauroit  dire  cependant 
que  le  bon  goût  l'oit  un  obllacle  au  génie.  Réponfe  de  l’au¬ 
teur  à  cette  objeélion.  Portrait  du  critique  ignorant.  On  a 
vu  le  tems  où  ces  critiques  ne  manquaient  ni  de  leéleurs 
ni  de  mécènes.  Ibid.  b.  Ce  que  difoit  Racine  de  ces  petits 
auteurs  infortunés.  De  quelle  forte  de  gens  ils  peuvent 
attendre  approbation  8c  proteélion  :  dangereufe  influence  de 
leurs  jugemens  tout  méprifables  qu’ils  font.  Avantage  que 
retireroit  la  république  littéraire,  fi  les  auteurs  blanchis  dans 
de  favantes  veilles  daignoiert  préfider  aux  effais  des  jeunes 
gens  8c  les  guider  dans  la  carrière.  Ibid.  497.  a. 

Critique  ,  (  Belles-Lett.  )  cet  art  a  pour  fondement  l’amour 
des  lettres  ,  8c  le  goût  du  vrai.  Ce  n’ell  point  l’art  de  faire 
rire  8c  d’amufer  la  malignité  ,  travail  frivole  ,  aifé ,  mé- 
prifable.  Suppl.  II.  652.  b.  La  rareté  des  bons  critiques 
prouve  bien  la  difficulté  du  genre.  Principales  qualités  qu’ils 
doivent  réunir.  Mépris  qu’attire  fur  le  cenfeur  une  critique 
injufle  ou  fauffe.  Portrait  du  vrai  critique.  Ibid.  653.  a ,  b. 
Le  critique  confidéré  fous  la  qualité  d’écrivain.  La  modeflie 
doit  être  une  de  fes  qualités  eifentielles.  Ibid.ô^.a. 

Critique.  Différence  entre  la  fatyre  8c  la  critique.  XIV. 
700.  b.  Les  critiques  diflinguées  en  réelles  8c  perfonneiles. 
XII.  433.  a.  On  ne  fait  ordinairement  ni  exercer  la  criti¬ 
que  ni  la  foutenir.  Suppl.  I.  75.  a.  i°.  Critique  dans  le s  fciences. 
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Comment  un  bon  cfprit  entrevoit  quelles  étaient  les  opi¬ 
nions  dominantes  d’un  fiecle  par  le  langage  des  auteurs  qui 
vivoient  alors.  V.  637-  d.  Fondement  de  toute  critique. 
VI.  102.  b.  Examen  de  ce  que  fait  le  critique  fur  une  con- 
icàure  ou  fur  une  hypothefe  donnée.  103.  a:  En  quoi  con¬ 
fiée  la  critique  par  rapport  à  Fhiftoire  :  réglés  principales 
qu’elle  doit  fuivre.  V.  914.  «,  *■  Utilité  des  étymologies 
pour  l’éclairciffement  de  l’hiftoire  &  de  la  fable.  VI.  110. 
a.  Exercice  de  la  critique  dans  la  mythologie.  X.  924-  b. 
Réglés  de  critique  fur  la  crédibilité  des  relations  des  voya¬ 
geurs.  Suppl.  1.354-  *  .  b-  2°-  Çri,‘lue  dAans,  Us  ans  ÙTlt\ 
Üfage  qifun  habile  artifte  doit  tirer  de  la  critique  de  fes 
ouvrages.  XIV.  824.  b.  30.  De.  U  critique  littéraire  Influence 
de  certaines  circonftances  paffageres  fur  le  ton  des  auteurs. 
V.  637.  c.  D’où  viennent  certaines  obfcuntes  des  anciens 
auteurs.  Ibid.  d.  &  638.  d.  Réglés  de  critique  fur  les  éty¬ 
mologies.  VI.  103.  fl,  b.  Utilité  de  la  fcience  des  étymo¬ 
logies  pour  connoître  le  fens  qu’un  mot  a  eu  dans  lelpnt 
d’un  auteur  ,  dans  tel  tems  ou  tel  fiecle.  1 10.  a.  Réglés 
pour  l’intelligence  des  auteurs.  Suppl.  IH.  363.  b.  Moyen 
de  déterminer  entre  deux  leçons  différentes  ,  laquelle  eft  la 
meilleure.  IX.  322.  b.  Leçons  de  critique  fur  lart'de  lailir 
le  fens  d’un  auteur.  XV.  19.  b,  &c.  Réglés  pour  difcerner 
les  ouvrages  authentiques  d’avec  les  apocryphes.  11.  037. 
Règles  de  critique  pour  établir  une  interpollation  dans  un 
ouvrage  ancien.  VIII.  832.  b.  Sur  la  manière  de  juger  des 
ouvrages  de  goût  des  anciens.  Suppl.  I.  41  b  ,  Occ.  L)e  la 
maniéré  de  juger  des  ouvrages  d’efprit.  VU.  707.  , 

V.  333.  a.  Rigueur  &  injuftice  de  la  critique  que  la  plupart 
des  leéteurs  exercent  Jur  ces  ouvrages.  Suppl.  IV.  213.  . 

'  216.  a  ,  b.  Marques  de  la  bonté  d’un  ouvrage.  213.  a  ,  b. 
Comment  la  critique  doit  entrer  dans  un  dictionnaire  litté¬ 
raire.  IV.  967.  b.  Des  critiques  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
quelques  endroits  de  l’Encyclopédie.  V .y-y.  a.  40.  Delà  cri¬ 
tique  en  poéfie.  Du  jugement  de  l’academie  fur  le  Cul.  VI. 
334.  b.  Divers  exemples  de  critique  dans  les  articles  fur  la 
poéfie  dramatique  &  fur  l’épopée.  V oye[  en  particulier  1  arti¬ 
cle  Drame.  „  _.  ,, 

Critiques  de  l’ancien  &  du  nouveau  teftnment.  Plan  d  un 
traité  de  critique  facrée.  II.  226.  b.  227.  a,  b.  Réglés  de  cri¬ 
tique  pour  l’intelligence  de  l’écriture  :  voye^  INTERPRETATION. 
Obfervations  fur  le  fynopfis  critieorum  de  Poole.  XVII. 
672  .a.  r 

Critique,  adj.  ( Mèdec. )  Jours  critiques,  voyçi  crise. 
Symptômes  critiques.  XV.  743.  a.  Fievres  critiques  VI. 
729.  b.  Sueurs  critiques.  XV.  628.  b,  &c.  Suppl.  IV.  842. 
a.  Evacuations  critiques  ,  voye\  Évacuation.  Diarrhée  cri¬ 
tique  ,  voyeç  Diarrhée. 

CRITOLAUS ,  obfervations  fur  ce  philofop.he.  AU.  371.  ». 
CRITON.  Il  eft  parlé  dans  l’Encyclopédie  de  trois  hommes 
de  ce  nom.  i°.  De  Criton  médecin.  X.  282.  b.  Son  traité  des 
remedes  cofmétiques  ;  IV.  291.  b.  du  tems  où  il  yivom  Suppl. 
II  623  h.  20.  De  Criton  difciple  de  Socrate.  XV 261.  b. 
263.  a.  30.  De  Criton  de  Macédoine  *  hiftorien  :  fes  ouvrages. 

XII.  374.  fl.  1  t  6 

CRO  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  1. 7® 1  ;  ?• 
CROATIE  ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  1  Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  63  3.  fl.  .  T,, 

CROC.  Différentes  fortes  de  crocs  en  fait  de  marine,  iv. 

A9Croc  ,  terme  de  riviere  ,  de  maréchallerie  ,  &  de  falines. 
IV.  497.  b. 

CROC  en  jambe  ,  (Efcrime)  XII.  123.  fl. 

CROCHE,  [ Mujîq.)  comment  le  figure  la  croche.  IV. 

498.  fl.  .  , 

Croches  liées.  Suppl.  II.  633.  a.  Croches  pointées ,  cro¬ 
ches  féparèes.  Ibid.  b. 

Croche.  Double  croche.  V.  78.  b.  Croche  quadruple.  Xlll. 

^Croche,  ( Comm .)  petitemomioiedeBafle.lv.  498. a. 

CROCHET  (  Intlr.  de  chir.,)  Defcription  du  crochet  dont 
on  fe  fert  communément  dans  les  accouchemens  laborieux. 
Inconvèniens  attachés  à  l’ufage  de  cet  inftrumem  498.  f 
Comment  d'habiles  chirurgiens  1  ont  corrige  &  perfe&onne. 
Defcription  des  crochdts  de  M  Mefnard.  Maniéré  de  s  en 
fervir.  Il  faut  bien  reconnoître  les  cas  ou  il  eft  indifpenfable 
d’avoir  recours  aux  crochets  ;  &  ceux  ou  il  eft  polhble  d  y 
avoir  recours.  Symptômes  qui  doivent  empecher  1  accou¬ 
cheur  d’opérer.  Quels  font  les  cas  dans  lefquels  on  fe  fert 
principalement  des  crochets.  Ibid.  b.  .  . 

CROCHET  à  Cuvette  ,  (  lnjlr.  de  Chir.  )  defcription  de  cet 
infiniment.  Son  ufage  pour  tirer  les  pierres  dans  le  petit  appa¬ 
reil.  Maniéré  de  s’en  lervir.  IV.  499.  a. 

Crochets  ,  inftrumem  des  blanchilfeurs  de  toile.  IV .  499.  a. 
Crochet  de  fer ,  chez  les  charpentiers.  IV.  499.  a. 

CROCHETS  ,  (  Fonder,  en  carafl.  )  IV.  499.  fl. 

Crochet,  en  terme  de  fourbiffeur.  IV.  499.  fl. 

CROCHET,  en  échofpes.  (  Horlog.  )  divers  outils  de  ce 
nom  ,  &  leurs  ufages.  IV .  499.  a. 
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Crochet  ou  crochets  ;  termes  d’imprimerie.  Différences  entre 
les  crochets  &  les  parenthefes.  IV .  499.  b. 

Crochets  ,  (  Maréch .  )  dents  du  cheval.  VI.  445-  b-  44°- 
b.  448.  b. 

CROCHET  ,  (  Mufiq.  )  ligne  d’abréviation  dans  la  note 
Suppl.  II.  63  3.  b.  Voye{  Crome. 

Crochet  ,  maniéré  de  faire  cette  abréviation.  Suppl.  L  43.  b. 

Crochet ,  terme  de  mégiflïer,  de  pàfïetnentier  -boutonnier  -, 
de  potier  d’étain.  IV.  499.  b. 

CROCHET  d’établi  :  crochet  de  fer  ,  (  MenuiJ.  )  IV.  499.  b. 

Crochet  ,  (  Salin.  )  IV.  300.  a. 

Crochet,  \Serrur.  j IV.  5 00. a. 

Crochet.  ^ Manuf.  en  foie  j  Crochet  de  devant  le  mener 
des  étoffes  de  foie.  Crochet  de  derrière  le  métier.  IV.  300.  a. 

Crochet ,  en  terme  de  raffineur  defucre.  IV.  300.  fl. 

CROCHET,  (  Tondeur  de  draps  j  IV.  300.  fl. 

Crochet  ,  (  Verrerie  )  IV.  300.  b. 

Crochet  ,  poijfon  à  ,  (  Ichthy.  )  Suppl.  II.  1 3  .a  ,  b. 

CROCHETEUR  ,  définition  :  defcription  des  crochets 
dont  il  fe  fert.  Leurufagc.  IV.  300.  b.  V oye^GAGNE-DENIER. 

-  Crocheteurs  ,  faint  qu’ils  ont  pris  pour  patron.  Suppl.  IV. 
138.  b. 

CROCHU,  ( Anatom .)  os  de  ce  nom.  IV.  500.E 

Crochu.  (  Maréch.  )  Cheval  crochu.  IV.  300.  b.  . 

CROCODILE ,  (  Zoolot,.  )  animal  amphybie  qui  reffemble 
à  un  léfard  ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  grand.  Ce  qu’on 
connoît  de  la  longueur  à  laquelle  Ces  animaux  peuvent  par¬ 
venir.  Defcription  d’un  jeune  crocodile  qui  fut  amené  dans 
la  ménagerie  du  roi  en  116S1.  La  plupart  des  auteurs  pré¬ 
tendent  que  les  crocodiles  font  jaunes  ,  8c  que  leur  nom 
vient  de  leur  couleur  de  fafran.  IV.  301.  a.  Le  crocodile 
eft  fort  pelant  8c  ne  fe  retourne  qu’avec  peine.  Son  odeur. 
Cet  animal  eft  très-dangereux.  Ses  œufs  ,  leur  groffeur  ,  leur 
nombre  daus  une  "ponte.  Il  les  dépofe  dans  le  fable.  Lieux 
où  l’on  trouve  des  crocodiles.  Crocodile  ou  cayman  des 
Antilles.  Lieux  où  on  le  trouve.  Sa  defcription.  On  prétend 
qu’il  peut  couper  un  homme  par  le  milieu  du  corps.  Maniéré 
de  l’éviter  lorfqu’on  en  eft  pourfuivi.  Odeur  de  mufe  des 
crocodiles  d’eau  douce.  Comment  ils  furprennent  les  ani¬ 
maux  qui  viennent  boire  fur  le  bord  des  étangs.  Ifles  du  Cay¬ 
man  :  pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom.  On  rapporte  que 
les  Chinois  engraiffent  des  crocodiles  pour  les  manger. 
Comment  les  tigres  près  de  la  riviere  des  amazones  réftftent 
aux  crocodiles.  Crocodile  de  Ceylan.  Crocodile  du  Gange. 
Ibid.  b. 

Crocodile.  Obfervations  fur  cet  animal.  Suppl.  IV-  30.  b. 
Efpece  de  crocodile  dit  alligator.  I.  286.  b.  Des  mâchoires 
des  crocodiles.  IX.  801.  a.  Guerres  entre  quelques  anciens 
peuples  d’Egypte  au  fujet  de  ces  animaux.  XVI.  142.  b.  Def¬ 
cription  du  crocodile.  VI.  vol.  des  planch.  Régné  animal  , 
planch.  27.  Antipathie  entre  cet  animal  8c  la- plante  appellée 
bamban  ,  Suppl.  I.  767.  a.  8c  le  bambou.  770.  b. 

Crocodile,  ( Myth .  )  culte  que  les  Egyptiens  lui  ren- 
doient  en  certains  endroits.  Ailleurs  on  abhorroit  ces  ani¬ 
maux.  Diverfes  fuperftitions  dont  ils  ont  été  l’objet.  IV. 
302.  -a. 

Crocodile  ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 

Crocodile  ,  (  Bell.  Lett.  )  argumentation  captieufe  8c 
fophiftique.  Hiftoire  qui  a  donné  lieu  au  nom  qu’on  a  donné 
à  cette  maniéré  de  railonner.  On  peut  rapporter  à  cette  ef¬ 
pece  de  fophifme  les  propofnions  appellées  mentientes  ou 
infolubles  ,  qui  fe  détruifent  elles-mêmes.  IV.  302.  a. 

CROCONAS  ,  (  Hijl.  anc.  )  impofteur  affocié  à  Alexandre 
de  Paphlagonie.  Suppl.  I.  272.  a. 

CRODON  ,  (  Hijl.  anc.  )  une  des  principales  idoles  des 
anciens  Germains.  IV.  302.  a.  Lieu  où  on  l’adoroit.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  ce  crodo  eft  le  cronos  des  Grecs.  Ibid.  b. 

CROI  ,  (  Jean  de)  théologien  réformé.  XVII.  381.  b. 

CROIRE  ,  (  Métaph.  )  On  croit  ou  fans  examen  ,  ou  fur 
un  mauvais  examen  ,  ou  pour  avoir  bien  examiné.  Celui  qui 
croit  fans  raifon  ,  eût-il  rencontré  la  vérité  ,  fe  fent  toujours 
coupable  d’avoir  négligé  la  prérogative  de  fa  nature.  Celui 
qui  fe  trompe  après  avoir  employé  toutes  les  facultés  de  fon 
ame  dans  leur  étendue ,  fe  rend  le  témoignage  d’avoir  rempli 
fon  devoir.  On  ne  peutcontefter  ces  principes  fans  détruire  la 
raifon.  IV.  ;or.  b.  Foy rj  Foi ,  Croyance  ,  Crédibilité. 

Croire.  Des  faits  réputés  croyables  ou  incroyables.  V 111. 
637.  b.  Orgueil  des  philofophes  modernes  qui  les  porte  à  nier 
tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  expliquer  ou  comprendre.  XIII. 

Croisades  ,  (  Hijl.  mod.  eccl.  )  Croifades  entreprifes 
pour  la  conquête  des  lieux  faints.  Les  pèlerins  témoins  de  la 
fervitude  de  leurs  freres  d’Orient ,  ne  manquaient  point  d’en 
faire  à  leur  retour  de  triftes  peintures  ,  &c.  On  traita  long- 
tems  ces  déclamations  avec  indifférence  IV  J02.b.  Cepen¬ 
dant  le  vertige  paffa  enfin  de  la  tete  echaufiee  d  un  pelerÿi 
dans  celle  d’un  pontife  ambitieux  8t  politique.  L’hermite  Pierre 
s’adreffe  au  pape  Urbain  II.  La  guerre  eft  propofée  dans  le  cofi- 
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cile  de  Plaifance  8c  prêchée  dans  celui  de  Clermont.  Elle  fer- 
vit  de  prétexte  à  une  infinité  de  gens  pour  fe  livrer  à  leurs 
délordres.  Le  rendez-vous  eft  à  Coni'tantinople.  L’hermite 
Pierre  marche  à  Ja  tête  de  80000  brigands  ;  ils  font  extermi¬ 
nés  ,  &  il  n’en  revient  que  20000.  Seconde  croifade  con¬ 
duite  par  Godefcal.  Troifieme  croifade  contre  les  Juifs  :  la 
Hongrie  fut  le  tombeau  de  ces  affafïins  ,  &c.  &c.  Croifés 
commandés  par  Godefroi  de  Bouillon  :  autres  croifés  qui  fie 
joignirent  à  eux.  Ibid.  503.  Hiftoire  de  leur  expédition. 
Etat  des  chrétiens  en  Orient ,  lorfique  le  pape  Eugene  III 
propola  une  autre  croifade  :  hifitoire  de  cette  croifade.  Jéru- 
falem  reprife  par  Saladin.  Nouvelle  croifade  conduite  par 
l’empereur  Frédéric  Barberoufié.  Mort  de  l’empereur.  Celle 
de  fon  fils  ,  duc  de  Souabe.  Ibid.  b.  Mauvais  fuccès  des 
rois  de  France  &  d’Angleterre.  Croifade  commandée  par 
Baudouin  ,  comte  de  Flandres.  Suite  de  cette  croifade.  Un 
moine  Breton  ,  nommé  Erlouin  ,  entraîna  Une  multitude  de 
fes  compatriotes.  Une  reine  de  Hongrie  fe  croifa  avec  quel¬ 
ques-unes  de  fes  femmes  ,  &c.  Il  n'y  a  jamais  eu  d’exemple 
d'une  frénéfie  aufiî  générale  &  aufli  conftan  te.  Croifés  com¬ 
mandes  par  Jean  de  Brienne.  Ibid.  504.  a.  Expédition  de  Thi¬ 
baut.  Irruption  des  Corafmins  3  irruption  des  Turcs.  Etat 
des  chrétiens  d’Orient  ,  lorfique  S.  Louis  médita  fa  croifade. 
Hiftoire  de  cette  expédition.  Croifade  entreprife  pourl’extx- 

р. ub/i  des  infidèles.  Hiftoire  de  cette  croifade  commandée  par 
o.  Lotus.  Ibid.  b.  Croifade  entreprife  pour  l'exti-pation  du 
pnganifme.  Elle  fut  prêchée  en  Danemarck  cotître  les  païens 
du  Nord.  On  perdit  beaucoup  de  monde  ,  8c  perfonne  ne 
bit  converti.  Croifade  entreprile  pour  L'extirpation  de  Ihcrcfic  : 
Elle  fut  formée  contre  les  Vaudais  des  vallées  du  Piémont , 
les  Albigeois  de  la  ville  d  Alby.  Le  Languedoc  fut  ravagé  , 
<jv.  Et  linftitution  de  1  inquifition  en  Europe  fut  une  findi^ne 
de  couronner  cette  expédition.  Refumé  de  toutes  les  pertes 
faites  par  les  chrétiens  dans  ces  différentes  croifades.  Ibid. 
503.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

C: oij'ades, différentes  croix  des  nations croifées. IV, 5  io.b.In; 
diligences  qui  furent  accordées  aux  croifés  pour  la  conquête  de 
la  terre  fainte.  VIII.  690.  b.  Précis  de  l'hiffoire  des  croifades  en- 
rreprifes  fur  la  fin  du  onzième  fiecle.  511.  a.  Interdit  prononcé 
par  Calixte  II  fur  les  terres  des  croifés  qui  n’accompliroient  pas 
leurs  vœux.  81 6.  a.  La  féconde  croifade  prêchée  à  Vezelay  par 
S.  Bernard ,  XVII.  116.  b.  8c  entreprife  par  l’empereur  Conrad 
311.  Suppl.  II.  353.  a.  Sort  des  croifés  à  Ptolémaïs.  XIII.  348.  b. 
Empire  des  Latins  que  les  croifés  fondèrent.  IX.  302.  a.  Deux 
expéditions  de  S.  Louis  pour  les  croifades.  XII.  891.  b.  892.  a. 
Suppl.  III.  793.  b.  Cruautés  des  croifés.  IV.  3 18.  b.  Leur  fana- 
tifme.  \  I.  30,3.  b.  La  lepre répandue  en  Europe  par  les  croifades. 
IX.  306.  a.  Croifade  contre  les  Albigeois.  I.  246.  a.  V.  Croisés. 

CROISÉE  ,  (  Archit.  )  fenêtre.  Etymologie  de  ce  dernier 
mot.  Le  mot  de  croifée  eft  plus  univerfellement  reçu.  D'où 
x  ient  1  ufage  de  ce  mot.  Les  croifées  font  une  des  parties  de 
la  décoration  la  plus  intéreffante.  La  trop  grande  quantité 
d’ouvertures  nuit  à  la  décoration  du  dehors.  Il  ert  vrai  que 
les  anciens  architeéles  font  tombés  dans  un  excès  oppofé. 
Cette  viciffnude  provient  ,  fans  doute  ,  de  ce  que  la  plupart 
des  architeéles  ont  regardé  les  beautés  de  leur  art  comme 
arbitraires.  Le  moyen  de  prévenir  cet  abus  eft  de  conci¬ 
lier  le  rapport  des  pleins  avec  les  vuides  d’un  mur  de  face. 
IV.  303.  b.  Pour  cet  effet,  les  trumeaux  doivent  avoir  de 
l’analogie  avec  leur  baie  ;  de  forte  que  fi  les  croifées  doi- 
\cut  être  plus  ou  moins  élégantes  ,  félon  l’expreffion  du 
bâtiment ,  les  trumeaux  doivent  aufiî  fe  reffenrir  de  cette 
même  expreffion  . . . ,  à  l’exception  des  encoignures  des  avant- 
cours  &  des  pavillons  des  bâtimens ,  qu’il  faut  tenir  plus 
larges  ,  <S*c.  La  proportion  des  croifées  conftfte  à  leur  donner 
une  largeur  relative  à  leur  hauteur  ,  félon  la  folidité  &  l'é¬ 
légance  du  bâtiment.  Réglé  à  fuivre  pour  cet  objet.  Obferva- 
nons  fur  la  forme  qu’on  doit  donner  aux  croifées.  Ibid.  306. 

с.  Ce  qu’on  entend  par  la  richeffe  des  croifées  :  réglés  de 
goût  qu’il  faut  fuivre  en  l’employant.  Croifées  attiques  • 
croifees  mezanines  ;  croifées  atticurgues  ;  croifées  à  balcon  ; 
croifec.i  a  banquettes  ;  croifées  en  tour  ronde  ,  <Sv.  Ibid.  b. 
.Voyez  les  planches  d’architeâure  ,  vol.  1. 

C  roi  fie:.  De  la  maniéré  dont  les  Romains  fuppléoient  au 
dclaur  de  fenetres.  IX.  813.  b  890.  b.  X.  77.  b.  Des  croifées 
conhderees  comme  ouvrage  de  menuiferie.  X.  331.  b.  332. 
u.  \  Il  vol.  des  planches  ,  menuiferie  en  bâtimens ,  planches 
3  oc  6.  Croifée  des  attiques.  I.  843.  l2.  Croifées  à  petits  bois 
en  fer  IX.  vol  des  planch.  ferrurerie  ,  planch.  41.  Vitraux 
ce  croifees.  X\  II.  816.  b.  827.  b.  IX.  vol.  des  pl.  ferrurerie , 
planch.  39.  Porte  croifée  &  porte  de  croifée.  XIII.  134.  a. 

Croifée  d'ogives.  IV.  306.  b. 

Croisée  d’un  ancre.  (  Marin.  )  IV.  306.  b. 

Croisée.  (  Couverturicr.  )  IV.  30 6.  b. 

Croifn  ,  terme  d’épinglier  ,  d'iioriuger  ,  de  menuiferie  , 
d  orfevre  en  grofierie.  IV.  ço6.  4. 

CROISER  ,  (  Jiuïfpr.  )  marquer  d'une  croie  fur  la  décla¬ 
ration  de  dépens  les  articles  dont  on  fe  plaint.  A  quelle  oc- 
caltoil  cela  le  pratique.  Lorfquc  l'appel  n'dll  que  fous  deux 
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croix ,  il  faut  fe  pourvoir  à  l’audience  ;  ce  qu’on  doit  faire 
lorfqu  il  elî  de  plus  de  deux  croix.  Amendes  auxquelles  peut 
être  condamné  lappellant  :  comment  il  évite  la  multiplicité 
des  amendes.  Si  la  taxe  eff  infirmée ,  on  ordonne  que  les 
articles  croifés  feront  réformés.  IV.  507.  a. 

Croifer.  Obfervation  fur  les  articles  croifés.  IV.  858.  a. 
Voye^  aujfi  Croix.  310.  a. 

Croifer.  Divers  ufages  de  ce  mot  en  marine  ,  charpenterie, 
jardinage  ,  manufacture  en  foie.  IV.  307.  a. 

CROISÉS  ,  (  Hifi.  mod.)  gentilshommes  8c  foldats  qui  s’11- 
nifloient  pour  la  conquête  de  la  terre  fainte.  Pourquoi  ils 
furent  appelles  croifés.  Autres  lignifications  de  ce  mot.  IV. 
507.  b.  Foye^  Croisades. 

CROISETTE ,  (  Botan .)  caraCfere  de  cette  plante.  Ses 
propriétés  en  médecine.  Dans  quel  cas  on  l’emploie.  Ufage 
de  fa  décoCtion  dans  du  vin.  IV.  307.  b. 

Croisette.  (  Blafon  )  Voyez  vol.  II.  des  planch.  Blafon. 
planch.  4. 

CROISIERS ,  (  Ht  fi.  eccl.  )  congrégation  de  chanoines  ré¬ 
guliers.  Trois  ordres  de  ce  nom.  Origine  de  ces  ordres. 
Alexandre  VIL  les  fupprima  en  1636.  Ce  que  Mathieu  Paris 
dit  de  ces  religieux.  Monafteres  qu’il  y  a  eu  de  c;r  ordre  en 
Angleterre  8oen  Irlande.  IV.  307.  b.  Par  qe;  furent  fondés 
les  croifiers  de  France  8c  des  Pays-Bis  en  121 1.  Origine  des 
croifiers  ou  porte-croix  avec  l'étoile  eu  BohAie.  Etat  aCtucl 
de  cet  ordre.  Ibid.  508.  a. 

CROISSANT  ,  (  Ajlronom.  )  Etymologie  du  mot.  Cornes 
de  la  lune.  IV.  308.  a.  Croiffant  fe  dit  aufiî  de  la  lune  en  dé- 
cours.  Caiife  qui  fait  apoercevoir  le  relie  du  globe  de  la  lune  , 
lorique  l’on  croiffant  eft  encore  mince.  Ibid.  b. 

Croissant  ,  (  Gêotn.  )  quantité  croisante.  Exemples  dar.s 
l’hyperbole  8c  dans  le  cercle.  IV.  308.  b. 

Croissant  ,  ( Ht  fi .  mod.)  ordre  militaire  inftitué  par  René 
d  Anjou  ,  roi  de  Sicile.  Croiffant  d’orque  pottoient  les  che¬ 
valiers  en  1448.  Ce  qui  donna  lieu  à  l’établifleinent  de  cet 
ordre.  Habit  des  chevaliers.  Quel  en  étoit  le  nombre.  Qua¬ 
lités  qu’il  falloit  avoir  pour  entrer  dans  cet  ordre.  Formule 
du  ferment  qu’ils  prêtoient.  Cet  ordre  étoit  fous  la  proteélion 
de  S.  Maurice.  IŸ.  308.  b. 

Croiffant.  (I  ordre  du  )  Son  inffitution.  Engagemens  que 
prenoient  les  chevaliers.  Habits  de  l’ordre  dans  les  cérémo¬ 
nies.  Marques  de  cette  chevalerie.  Nombre  des  chevaliers. 
Suppl.  II.  633.  b.  Voye ç  vol.  II.  des  planches  ,  blafon, 
planch.  26. 

Croiffant  en  Turquie.  (  l'ordre  du)  Son  inffitution.  Marque 
de  l’ordre.  Suppl.  II.  636.  a. 

Croiffant  ,  ordre  du  double  croiffant.  XI.  39.  b. 

Croiffant  ,  fymbole  employé  dans  quelques  médailles. 
XVI.  202.  b. 

Croissant.  (  Blafon)  De  toute  antiquité  la  ville  de  By- 
fance  avoit  pris  le  croiffant  pour  fymbole.  Croiffant  mon- 
tant.  Croiffans  adofîés.  IV.  308.  b.  Croiffant  rciiverfé*ou  cou- 
cné.  Croiffans  tournés.  Cf oiffans  contournés.  Croiffans  affron¬ 
tes  ou  appointés.  Ibid.  309.  a. 

Croissant  ,  (  Blafon  )  meuble  d'armoirie.  Ses  différentes 
pofftions.  Suppl.  II.  635.  b. 

Croiffant  tourné.  XVI.  477.  a. 

Croiffant.  Ufage  de  ce  mot  en  divers  arts.  IV.  309.  a. 

CROIX ,  (Ht fi.  )  étymologie  de  ce  mot ,  félon  le  P.  Pezron.  • 
La  croix  étoit  le  fupplice  des  malfaiteurs.  On  la  plantoit  en 
divers  endroits  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  fcélérats. 
Conffantin  abolit  ce  fupplice.  Chez  quels  peuples  il  avoit  été 
en  ufage.  Divers  fentimens  des  critiques  fur  la  maniéré  du 
crucifiement.  IV.  309.  a.  Voye ç  CRUCIFIEMENT. 

Croix  ,  (  Afiron.  )  Conffellation  méridionale.  Afcenfion 
droite  8c  déclinaifon  de  fa  principale  étoile.  Suppl.  II.  636.  a. 

Croix.  (  Invention  de  la  fainte)  Origine  de  cette  fête. 
Eglife  bâtie  à  Rome  en  l'honneur  de  la  croix.  Ce  que  Théo- 
doret  raconte  fur  la  maniéré  dont  la  vraie  croix  fut  trouvée. 
Ce  que  dit  là-deffus  S.  Paulin.  IV.  309.  b. 

CROIX.  (  Exaltation  de  la  fainte  )  En  mémoire  de  quel  évé¬ 
nement  cette  fête  eft  célébrée. ’IV.  309.  b.  F.  Exaltation. 

Croix  :  adoration  de  la  croix.  I.  144.  a.  Vifion  célefte  de 
la  croix  dont  Conffantin  fe  vanta  :  examen  des  preuves  fur 
lefquelles  on  a  prérendu  appuyer  la  certitude  de  cet  événe¬ 
ment.  XVII.  348.  a  ,  b.  —  334.  a.  Croix  d'autel.  VIII.*vol. 
des  planch.  Orfevre  groflier  ,  planch.  2. 

Croix  ,  (  Porte-  )  clerc  qui  porte  une  croix  devant  le  prêtre 
dans  les,occafions  folemnelles.  La  même  cérémonie  a  lieu 
devant  le  pape  ,  devant  un  patriarche ,  devant  les  primats , 
métropolitains  ,  &c.  Origine  de  cet  ufage  pour  les  quatre 
patriarches  d’Orient.  Archevêques  8c  évêques  auxquels  les 
papes  ont  accordé  la  croix.  Comment  font  faites  les  croix  de 
papes,  archevêques  ,  éveques.  Marque  d’honneur  accordée 
au  patriarche  de  Conftantinople  &  à  quelques  métropoli¬ 
tains  d’Orient.  IV.  309.  b. 

Croix  peElorale  que  les  évêques  8c  archevêques  portent 
pendue  au  cou.  Pourquoi  on  la  nomme  peiïorale.  IV.  309. 
b.  Les  abbés  &  abbefîes  en  portent  aufïï.  Reliquaire  d’ar¬ 
gent 
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gcnt  pendu  au  cou  de  S.  Grégoire.  Ce  que  les  papes  ont 
voulu  imiter  par  cette  croix.  Ibid.  310.  a. 

Croix  ,  (  Ordre  de  la  )  ou  Croisade  ,  ordre  de  cheva¬ 
lerie  coinpofé  feulement  de  dames.  Inftitution  de  cet  ordre 
en  1668.  IV.  510.  a. 

Croix  ,  (  Religieux  de  la  Sainte-  )  XIII.  1 39.  b. 

Croix  étoilée  ;  ( l’ordre  des  dames  de  la)  Son  inftitution.  Marque 
de  l’ordre.  Suppl.  II.  656.  a.  Voy.  II.  vol.  des pl.  Blafon  ,  pl.  24. 

Croix  de  faint  André.  Elle  eft  l'inftrument  du  fupplice  de 
Ceux  qu’on  condamne  à  la  roue.  IV.  5  10.  a.  Voye ç  Roue. 

Croix  ,  (  Filles  de  la  )  communauté  de  filles  inftituée  en 
1265.  Leurs  occupations.  On  les  diftingue  en  deux  fortes. 
IV.  3 1  o.  a. 

Croix  ,  (  Maifon  des  fœurs  de  la  )  à  Ruel.  Suppl.  IV.  689.  b. 

Croix  ,  (  Jugement  de  la)  en  ufage  en  France  au  9e.  fiecle. 
IV.  310.  a.  Voyci  Epreuve. 

Croix  ,  (  Jurifp.  )  marque  qui  défigne  les  articles  des 
dépens  dont  on  eft  apnellant.  Voye?  Croiser.  Ce  que  figni- 
fie  croix  de  cens.  IV.  510.  a. 

Croix  marquée  par  quelqu’un  qui  ne  fait  pas  écrire.  IV. 
510.  a.  Maniéré  dont  le  fignoit  Hcribald ,  comte  du  palais, 
fous  le  régné  de  Louis  le  débonnaire.  Cette  fignature  ne  peut 
rendre  un  afte  valable.  Ibid.  b. 

Croix  ;  ( Blafon  )  comment  on  la  définit.  Elle  n’occupe 
pas  toujours  le  même  efpace  dans  le  champ  de  l’écu.  A  qui 
cette  armoirie  étoit  réfervée  originairement.  Pourquoi  elle 
devint  fréquente.  Diftérentes  croix  que  portoient  les  nations 
de  l’Europe  dans  les  expéditions  des  croifades.  Noms  de 
trente-neuf  différentes  croix  ufitées  dans  le  blafon.  Septante- 
deux  fortes  de  croix  diftérentes  dont  la  Colombiere  fait  men¬ 
tion.  IV.  510.  b.  Différons  auteurs  qui  ne  s’accordent  pas 
fur  le  nombre  des  croix  dans  le  blafon.  Defcription  des  prin¬ 
cipales  croix.  Noms  des  maifons  auxquelles  elles  appartien¬ 
nent.  Ibid.  5 11.  a. 

Croix  ,  (  Blafon  )  piece  honorable  de  l’écu.  Différentes 
fortes  de  croix.  Croix  chargées ,  cantonnées.  Croifettes.  Ori¬ 
gine  des  croix  dans  les  armoiries.  Suppl.  II.  656.  a.  Voyez 

II.  vol.  des  pl.  Blafon  pl.  3  &  4  ,  &•  pl.  1  du  Blafon.  Suppl. 

Croix  ,  pièce  honorable.  Suppl.  IV.  367.  a.  Cantons  de  la 

croix.  Suppl.  II.  216.  b.  Croix  de  S.  Antoine.  Suppl.  IV. 
930.  /■.  Croix  bourdonnée.  Suppl.  IL  41.  b.  Chargée.  329.  a. 
Clechéc.  III.  519.  b.  Suppl.  II.  439.  a.  Croix  clechée  ,  vui- 
dée  ,  pommetée  &  aleiee.  Suppl.  IV.  1003.  b.  Componée , 
Suppl.  II.  534.  b.  denchée,  692.  a.  cordée.  IV.  213.  a.  Des 
croix  peintes  fur  les  drapeaux.  V.  7,1 1.  a.  Croix  du  S.  Efprit. 
973.  b.  Croix  écartelée.  Suppl.  IL  748.  a.  Croix  étoilée,  VI. 
6-7.  b.  fendue  en  pal  ,  490.  b.  à  fer  de  fourchette.  501. a.  Suppl. 

III.  169.  b.  Croix  formée,  VIL  181.  b.  fourdiée  ,  225.  a.  Suppl. 

III.  109.  a.  frétée  ,  Svppl.  III.  147.  b.  givrée  ,  VII.  676.  b. 
herminée  ,  VIII.  172.  a.  lofangée.  Suppl.  III.  780.  a.  Croix 
de  paffion.  XII.  153.  a.  Croix  patriarchale.  175.  a.  Suppl. 

IV.  238.  b.  pattée  ,  Ibid.  Croix  au  pié-fiché  ,  370.  b.  portée, 
XIII.  I3"7.  a.  potcjicée  ,  181.  b.  XV.  936.  b.  recroifettée  , 
Suppl.  IV.  392.  a.  Croix  de  Touloufe  ,  Suppl.  II.  707.  a. 
vuidée  ,  engrelée.  X\HI.  37 4.  b. 

CROIX  de  Jé ru fa  le  m  ou  de  Malt/ie.  (  Bot  an.  )  Defcription 
de  cette  plante  ,  de  fa  fleur  Sc  de  fon  fruit.  Elle  vient  dans 
toute  forte  de  terre.  Elle  aime  le  foleil.  IV.  312.  a. 

CROIX  ,  (Arch.it.)  monument  de  piété  qui  fe  plaçoit  en 
divers  lieux.  Elles  femblent  réfervées  pour  les  cimetières  & 
les  devants  des  églifes.  On  appelle  auffi  croix  les  amortifte- 
mens  placés  au-defïus  des  portails  Se  des  faîtes  des  monumens 
facrés.  Croix  grecque  ou  latine  dans  une  églife.  IV. 3  1 2.  a. 

Croix  ,  efpece  de  croix  fur  les  chemins  ,  appellée  mont- 
joie.  X.  687.  a. 

CROIX  ,  pierre  de  (Minéral.  )  IX.  802.  b.  XII.  377.  a.  VI. 
vol,  des  pl.  cryftallifations  ,  pl.  8. 

Croix  ,  ufage  de  ce  mot  en  marine  ,  charpenterie  ,  en 
manufacture  de  drap  ,  manufacture  de  fer-blanc  ,  en  terme 
de  fourbiffeur.  IV.  312.  a. 

Croix  ,  (pleine)  en  ferrurerie.  XII.  736.  b. 

C.ROIX  ,  faire  la  croix  à  courbettes ,  à  ballotades.  (  Maneg.  ) 
IV.  312.  b. 

CROIX  ,  (  Metteur  en  huvre  )  Croix  à  la  dévote.  Croix 
d’évéque.  IV.  312.  b. 

Croix  ;  (  Monnayage  )  teins  où  a  ceffé  en  France  l’ufage 
des  monnoies  à  croix.  IV.  3 1 2.  b. 

Croix  de  S.  André  ;  terme  de  riviere.  IV.  312.  b. 

CROIX  de  cerf ,  (  Vénerie.  )  os  que  l’on  trouve  dans  le 
cœur  du  cerf.  Ses  prétendues  propriétés.  IV.  312.  b. 

Croix  ou  pile.  (Analife  des  hasards)  On  demande  com¬ 
bien  il  y  a  à  parier  qu’on  amènera  croix  en  jouant  deux 
coups  confécutifs.  Réponfe  qu’on  trouve  dans  tous  les  auteurs, 
fuivant  les  réglés  ordinaires.  Inexactitude  de  cette  réponfe. 
IV.  312.  b.  Autre  queftion  :  Pierre  joue  contre  Paul  à  con¬ 
dition  que  ft  Pierre  amene  croix  du  premier  coup  ,  il  paiera 
un  êcu  à  Paul  ;  s’il  n’amene  croix  qu’au  fécond  coup  ,  deux 
écus  3  fi  au  troifieme  coup  ,  quatre  ,  St  ainfi  de  fuite  Quelle 
fercit  l’efpérance  de  Paul ,  félon  les  réglés  ordinaires  de  l’a- 
Tome  I. 
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nalite.  Tentatives  pour  réfoudre  cette  difficulté  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  mém.  de  l'acad.  de  Pétersb.  V.  Réflexions  de  l’auteur 
fur  cette  queftion.  Ibid.  313.  j.  Confidérations  qu’il  faudroit 
faire  entrer  dans  les  problèmes  concernant  les  jeux ,  pour 
rendre  leurs  folutions  plus  complettes.  Ibid.  b. 

Croix  ou  pile  ■  voyez  p/7e.  XII.  620.  b.  Objections  qui  ont 
été  faites  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l’article  Croix  ou  pile  de 
1  Encyclopédie  ,  de  la  maniéré  de  calculer  l’ayantage  à  ce 
jeu.  VII.  420.  b.  421.  a. 

Croix  ;  (François  Gradé  de  la)  fa  patrie  3  fes  ouvrages. 

IX.  882.  a. 

TJ  Croix  ;  (  Jean- André  de  la)  fes  ouvrages  en  chirurgie. 
LI.  33  2.  b.  Emplâtre  d’André  de  la  Croix.  V.  389.  d. 

GROMORNE ,  jeu  d’orgue  :  defcription  de  ce  jeu  ,  fa 
fituation  dans  l’orgue.  En  quoi  il  différé  de  la  trompette. 
IV.  3I3..Î. 

Cromorne  ,  (  Luth.)  origine  de  ce  mot.  Suppl.  IL  636. 
a.  Defcription  de  cet  infiniment.  Ibid.  b.  Voye 3;  Tournebout. 

CROMWEL,  (Thomas)  principaux  événemens  de  fa  vie. 
XIII.  386.  b. 

Cromwel,  (Olivier)  lieu  &  tems  de  fa  naiftance.  VIII. 
334.  b.  Obfervations  fur  fa  mere.  XVII.  606.  a ,  b.  Hiftoire 
de  fon  protectorat.  XIII.  303.  b.  Son  portrait  :  profpérité  de 

I  Angleterre  fous  fon  règne  :  fucceffeur  qu’il  fe  donna  :  fes 
funérailles  :  hiftoriens  qui  ont  écrit  fa  vie  :  fon  éloge  funebre. 
VIII.  333.  a.  Portrait  de  Cromwel.  VI.  37.  a.  Celui  qu’en 
a  fait  M.  de  Voltaire.  XIII.  133.  a.  Lettre  de  Cromwel  à 
Jean  S.idler.  XV.  704.  a.  Maxime  perfide  avancée  du  tems 
de  Cromwel.  X.  21 3.  a. 

Cromwel  ,  (  Richard)  fils  du  précédent.  XIII.  304.  a  ,  b. 

C  .RON  ou  cran  ,  (  Minéral.  )  terre  ou  fable  formé  par  des 
fragmens  de  coquilles.  Le  eron  eft  très-propre  à  fertililer  les 
terres.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  craie  fe  forme  de  cette 
forte  de  fable.  IV.  313.  b. 

CRONIENES.  (  Myth.  )  Les  cronienes  des  Grecs  étoient 
les^  mêmes  que  les  faturnales  des  Romains.  Immolation 
qu’on  failoit  à  Rhodes  dans  cette  folemnité.IV.  3 14.  a. 

CRO QUART,  (  Alonn.  )  voye ^  Polard. 

CROQUE-NOTE  ou  croque-fol ,  (Muftq.)  nom  donné  à 
ces  muficiens  qui  exécutent  fans  fentiment ,  fans  exprefiion , 
fans  goût.  Suppl.  II.  636.  b. 

CROQUIS  ,  penfée  ,  efquijfe  ,  (  Deffin  )  différences  dans 
la  fignification  de  ces  mots.  XII.  310.  b. 

CROSSE  ,  (  Hift.  eccl.  )  ce  qu’étoit  dans  l’origine  ce  bâton 
paftoral.  Première  mention  qui  en  eft  faite  dans  l’hiftoire  de 
France.  Crolfe  d’un  prétendu  archevêque  rompue  dans  le 
concile  de  Nîmes.  Il  n’y  avoit  que  les  patriarches  en  Orient 
qui  en  portafient.  IV.  314.  a.  Ce  que  défigne  ce  fym- 
bole  ,  C’c.  Les  abbés  réguliers  portent  la  crofle  quand  ils 
officient.  Ibid.  b. 

Crosse,  (Blafon)  marque  d’autorité  paftorale.  Armoiries 
d’évêques.  Crofle  d’abbé  &  d’abbeffe.  Suppl.  IL  636.  b. 

Crojj'e  ,  bâton  paftoral  des  évêques.  IL  144.  a.  VI.  338.  a. 
Inveftiture  par  la  croffe.  VIII.  864.  a.  Léon  VIII.  rompt  la 
crofle  que  les  papes  avoient  toujours  portée.  XI.  **  830.  b. 
Bâton  en  forme  de  croffe,  figure  fymbolique.  XV.  729.  a. 

Croffe ,  terme  de  marine ,  de  riviere ,  d'épinglier.  IV.  3 14. 

CIÎOSSETTE ,  (  Archit.  )  reffaut  qu’011  fait  faire  aux 
chambranles  des  portes  ou  croifées.  Ridicule  ufage  qu’en 
faifoient  les  anciens.  Nos  architectes  en  ufent  avec  plus  de 
circonfpeétion.  Quelles  doivent  être  leurs  dimenfions.  IV. 
5  14.  b. 

Crossette  ',  (  Jardin.  )  Ample  branche  ou  jetton  que  l’on 
taille  comme  un  farinent.  Plants  qui  veulent  être  élevés  par 
marcottes  ,  autres  qui  veulent  être  élevés  de  graine  :  la  vigne 
vient  aifément  de  croffette.  Les  fruits  viennent  de  pépin  ou 
de  noyau.  Plants  qui  viennent  de  bouture  ou  de  plançons. 
IV.  314.  b. 

CROTALE  ,  ( Muftq.  ancien.  )  efpece  de  caftagnette,  &c. 

II  étoit  différent  du  filtre.  En  quoi  il  conftftoit.  Pourquoi 
l’on  appelloit  la  cicogne  crotalifria.  Ufage  qu’Hercule  fit 
des  crotales.  Leur  invention  attribuée  aux  Siciliens  &  leur 
ufage  défendu  aux  chrétiens.  IV.  313.^. 

CROTAPHYTE  ,  (Arnitom.  )  voye ç  TEMPORAL:  mufcle 
crotaphytc.  VIII.  264.  b. 

*  CROTIN  ,  excrément  de  cheval.  VI.  719.  a. 

.CROTONE,  fa  fondation  :  divinités  adorées  à  Crotone: 
médailles  de  cette  ville  :  force  naturelle  des  Crotoniates. 

X.  237.  a.  Guerres  des  Crotoniates  avec  les  Sybarites.  IL 
46.  a.  XV.  710.  a  ,  b.  Temple  bâti  à  Jupiter  homorien 
par  les  habitans  de  Crotone  8c  de  Sibaris.  VIII.  284.  a.  Pré- 
fent  qu’Alexandre  le  grand  fit  aux  Crotoniates.  Suppl.  I. 
269.  b. 

CROUMA,  (Muftq.  anc.)  efpeces  de  crotales  dont  on 
jouoit  en  Efpagne.  IV.  515.^. 

CROUPÂDES.  (  Manege  )  Hautes  croupades.  IV.  3  x  3.  a. 

Croupade.  Différence  entre  la  croupade  ,  la  ballotade ,  8c 
la  capriole.  II.  48.  a.  Ce  faut  repréfenté  ,  vol.  VII  des  plancii» 
manege ,  pl.  1 1. 

yvwY. 
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CROUPE,  ( Maréch .)  étymologie  de  ce  mot.  Bonnes 
qualités  d’une  croupe  :  mauvaifes  qualités  :  celle  de  mulet 
cil  une  marque  de  force.  Tortiller  la  croupe.  Gagner  la 
croupe.  Maladies  de  la  croupe.  Cheval  bien  gigotté.  Suppl. 
II.  515 .b.  Suppl.  III.  339.  a. 

Croupe  au  mur,  (  Manege  )  voye[  vol.  VII  des  planches, 
snanege,  pl.  13  &  16. 

CROUPIERE  ,  terme  de  bourrelier.  IV.  3 1 3.  ê. 

CROUPIERE,  (  Marine  )  corde  du  vaiffeau.  Mouiller  en 
croupiere,  ou  de  croupiere  ,  ou  en  croupe.  IV.  3 1 3.  b. 

CROUPION.  Obfervations  fur  celui  des  oifeaux.  XVII. 


•766J  b. 

CROUPISSANTE  ,  eau ,  caufe  de  fon  impureté.  V.  193. 
a.  Mauvais  effet  de  cette  eau.  194.  b.  Moyen  de  la  purifier. 


CROUTE  laiteufe  ,  (  Maladie  des  en  fan  s  )  caufe  de  cette 
maladie.  Il  faut  la  diftinguer  des  achores.  Comment  on  guérir 
les  croûtes  de  lait.  Danger  de  les  négliger.  IV.  31 6.  a. 

Croûte.  Différence  entre  les  croûtes  de  lait  &.  la  maladie 
appellée  achore.  I.  97.  b.  Croûte  pleurétique,  voyc{  CoENE. 
Croûte  fur  la  peau  ,  dite  efeare.  V.932.  a. 

Croûte  ,  terme  de  peinture.  Terme  de  tannerie.  IV.  316.  a. 
CROWN-GLASS  ,  (  AJlron.  )  verre  à  couronne.  Son  ufage 
dans  les  lunettes  achromatiques,  lorfqu’il  eft  combiné  avec  le 
flint-glaff.  Suppl.  II.  6  36.  b. 

CROUZÂS  ,  (  Jean-Pierre  de  )  obfervations  fur  ce  favant 
5c  fur  fes  ouvrages.  IX.  322.  a.  Son  fenriment  fur  le  beau. 
II.  170.  b.  Examen  de  fa  logique.  IX.  639.  a. 

CROYANCE,  FOI;  différence  entre  ces  mots.  IV.  31 6.  b. 
Croyance.  (T/iéol.)  La  croyance  peut  être  fondée  fur 
les  fens ,  fur  l’évidence ,  fur  l’autorité  :  l’exiftence  de  Dieu 
eft  fondée  fur  l’évidence  :  l’immortalité  de  l’ame  paroit  l’étre 
auflî  ;  mais  ellel'eft  encore  fur  l’autorité  de  Dieu.  IV.  3 16.  b. 

Croyance ,  dans  le  fens  moral,  confentement  fondé  feule¬ 
ment  fur  l’autorité  ou  le  témoignage  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
évidence  de  témoignage.  Différence  entre  la  foi  &  la  fcience. 
Quelles  fortes  de  propofitions  font  ccnfées  de  foi ,  ou  objets 
de  la  foi.  IV.  316.  b.  L’évêque  Pearfon  &  la  plupart  des 
théologiens  penfent  que  la  croyance  contenue  dans  le  fym- 
bole  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage.  Le  doéleur  Barrow 
foutienr,  au  contraire,  que  nous  en  croyons  les  articles  d’a¬ 
près  la  perfuafion  intime  que  nous  avons  de  la  vérité  de 
chaque  propofition  prife  en  elle-même  ,  &  non  d’après  les 
motifs  d’autorité.  Raifons  fur  lefquelles  il  appuie  fon  fenti- 
ment.  Examen  de  cette  opinion.  Ibid.  317.  a.  Il  y  a  une 
grande  différence  entre  cette  propofition  ;  ce  que  l'on  doit 
croire  eft  évident ,  &  celle-ci ,  il  ejl  évident  qu’on  doit  croire 
telle  c/ioj'e.  Fondemens  de  notre  croyance  ou  de  notre  foi. 
Quel  eft  l’ulage  de  la  raifon  en  matière  de  foi.  Ibid.  b.  Foye{ 
Croire,  Foi. 

Croyance ,  à  quoi  il  faut  avoir  égard  avant  que  de  pro¬ 
noncer  qu’un  fait  eft  digne  ou  indigne  de  notre  croyance  : 
il  n'y  a  pas  deux  hommes  à  qui  un  même  fait  paroiifc  éga¬ 
lement  croyable  ou  incroyable.  VIII.  637.  b. 

CROYDON  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Surrey.  Ses  foires  &  marchés^  Palais  de  l’archevê¬ 
que  de  Cantorbery  dans  cette  ville.  Suppl.  II.  636.  b. 

CRU ,  crudité ,  en  quel  fens  ces  mots  fe  difent  en  pein¬ 
ture.  IV.  317.  b. 

Cru  ,  terme  de  manege  ,  terme  de  chaffe.  IV.  317.  A. 
CRUAUTÉ  ,  ( Morale )  définition.  Sources  de  ce  vice. 
IV.  317.  b.  La  cruauté  émane  de  la  lâcheté  :  c’eft  ainfit 
qu’en  jugea  l’empereur  Maurice  dans  une  certaine  circonf- 
tartee.  Exemple  d’Augufte  qui  le  prouve.  Les  tyrans  font 
cruels  &.  fanguinaires ,  pour  pourvoir  à  leur  confervation. 
Exemple  de  Philippe  roi  de  Macédoine  ,  de  Tibere ,  de 
Caligula.  La  vue  continuelle  des  combats  de  gladiateurs.  , 
les  guerres  civiles  ,  un  gouvernement  arbitraire  rendirent 
les  Romains  cruels.  La  cruauté  envers  les  efclaves  étouffé 
auffi  bientôt  tout  fentiment  de  pitié.  Les  naturels  fanguinaires 
à  l’égard  des  bêtes,  ont  un  penchant  vifible  à  la  cruauté  : 
loi  établie  chez  les  Anglois  qui  montre  que  cette  nation  en 
a  jugé  ainfi.  Ibid.  318.  a.  Exemple  tiré  de  Charles  IX.  Chan¬ 
gement  fubit  de  mœurs  chez  les  Romains  par  rapport  aux 
fentimens  d’humanité.  Le  zele  deftru&eur  infpire  fur-tout  la 
cruauté  :  caufe  des  barbaries  commifes  par  les  Efpagnols. 
Cruautés  que  commirent  les  Croil'és.  Les  hommes  extrême¬ 
ment  heureux  8c  extrêmement  malheureux  font  également 
portés  à  la  cruauté.  Il  faut  même  avouer  que  l’humanité 
prife  dans  un  fens  étendu  eft  une  qualité  plus  rare  qu’on 
ne  penfe.  Tout  ce  qui  eft  au-delà  de  la  mort  en  fait  d’exé¬ 
cution  de  juftice  tend  à  la  cruauté.  Ibid.  b.  Traits  d’huma¬ 
nité  envers  les  bêtes.  Principes  qui  pourroient  contribuer  à 
fortifier  le  penchant  à  l’inhumanité.  Ces  principes  combattus. 
Exemples  de  quelques  grands  hommes  qui  fe  font  diftingués 
par  les  fentimens  contraires.  Ibid.  319.  a. 

Cruauté,  férocité  ,  (  Synon . )  VI.  341.  b. 

CRUCHES  des  anciens  ,  voyez  AMPHORE  6*  QlNOPHORE, 
Cruche  de  terre  appeJJée  jarre.  VIII.  462.  a , 
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CRUCIFERES  ,  plantes,  obfervation  chy inique  furie  pro¬ 
duit  de  ces  plantes.  XV I.  b’-ro.  a. 

CRUCIFIEMENT  ,  noms  que  divers  anciens  peuples  ont 
donnés  à  la  croix.  Diverfes  formes  de  croix  8c  diverfes 
fortes  de  crucifiement  ufités  chez  différens  peuples.  IV.  319. 
a.  Quel  étoit  le  cruêifiement  dont  les  Hébreux,  les  Egyp¬ 
tiens,  les  Perfes  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  ont  puni  les  cri¬ 
minels.  Comment  on  conjeflure  que  ce  fupplice  s’exécutoit. 
Différences  de  ce  fupplice  chez  les  Juifs  &.  chez  les  autres 
nations.  Les  Juifs  8c  les  Gentils  regardoicr.t  les  plus  hautes 
croix  comme  les  plus  infâmes ,  &  ce  fupplice  comme  le 
plus  deshonorant.  Ibid.  b.  Abolition  de  ce  fupplice  par  Confi 
tantin.  De  la  vénération  de  la  croix  ,  différence  à  cdt  égard 
entre  les  catholiques  Sc  les  réformés.  Ibid.  320.  a.  l'oye ^ 
Croix. 

CRUCIFIX  ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
la  reine  Elizabeth  put  en  conferver  un  dans  fa  chapelle.  IV. 
320.  a. 

CRUDITÉ,  {Médecine  )  qualité  des  fruits  &  des  viandes 
qui  11’ont  pas  été  préparés  par  la  coélion.  Ce  terme  eft  em¬ 
ployé  en  médecine  par  oppofition  a  celui  de  coélion  ,  qui 
lignifie,  l’altération  qu’éprouvent  les  alimens  dans  le  corps 
humain  ,  ou  le  changement  qui  fe  fait  dans  les  humeurs  mor¬ 
bifiques.  Ce  que  les  anciens  entendoient  par  crudité.  IV. 
320.  a.  Les  vices  des  fluides ,  en  général,  proviennent  le 
plus  fouvenr  des  crudités  des  premières  voies.  Hippocrate  & 
Its  anciens  qui  l’ont  fuivi ,  emploient  auffi  quelquefois  ce  terme 
dans  un  fens  plus  générique,  qui  comprend  toutes  les  altéra¬ 
tions  nuifibles  qui  troublent  l’ordre  de  l'économie  animale. 
C’eft  au  commencement  des  maladies  que  la  crudité  ell  à 
fon  plus  haut  degré  ,  &c.  D'où  dépend  la  durée  de  la  cru¬ 
dité.  Les  effets  qui  tendent  à  la  coélion  peuvent  feuls  pro¬ 
curer  la  guérilon.  Ibid.  b.  Voyez  l’article  Coction.  Les  mo¬ 
dernes  le  fervent  particuliérement  du  mot  de  crudité  pour 
lignifier  les  matières  crues,  produites  dans  les  premières 
voies  par  les  alimens  mal  digérés.  Celle  que  le  chyle  vicieux 
porte  dans  le  fang  eft  appellée  ,  quoiqu'improprement ,  cu- 
coehinnc.  En  quel  fens  les  humeurs  excrémenteufes  font 
appellées  crues.  Matières  fécale  défignées  par  le  même  nom. 
Ibid.  321.  a. 

Crudité.  Doélrine  des  anciens  fur  les  crudités.  III.  364.  b. 
Les  lignes  de  crudité  à  craindre  dans  les  maladies  ,  lors 
même  qu’ils  font  joints  aux  meilleurs  fignes.  363.  b.  Ce 
qu’on  entend  par  matière  crue  :  en  quoi  confifte  l’état  de 
crudité.  367.  b.  Infinité  d’efpeces  de  crudités  368.  a.  Etat 
de  crudité  qui  empêche  la  crife  fallitaire.  Suppl.  1.  132.  b. 

CRUE  des  meubles  au-dejfus  de  leur  prifée ,  (  Jurifpr.  )  pour¬ 
quoi  elle  a  été  introduite.  Divers  noms  par  lefquels  on  la 
défigne  ,  foit  en  latin ,  l'oit  en  françois.  Origine  du  nom  de 
parfis  des  meubles  ,  qui  paroit  le  plus  ancien  qu’on  lui  ait 
donné.  Coutume  qui  en  fait  mention.  Ce  n’eft  que  parce 
que  la  prifée  eft  cenfée  faite  à  bas  prix  ,  que  l’on  y  ajoute 
la  crue.  IV.  321.  a.  Provinces  du  royaume  oii  cet  ufage  eft 
inconnu.  Coutumes  Sc  provinces  de  droit  écrit  ,  où  la  crue 
eft  du  quart  en  fus.  Coutumes  où  elle^i’eft  que  du  huitième 
en  fus.  Ce  qu’elle  eft  à  Meaux.  Comment  on  fe  réglé 
pour  favoir  fi  la  crue  eft  due,  8c  fur  quel  pic.  Prifées  qui 
11e  font  pas  fujettes  à  crues.  Meubles  qui  n’y  font  pas  fujets. 
Les  majeurs  peuvent  demander  la  crue  ,  quand  même  ils 
auroient  fait  faire  la  prifée.  Les  créanciers  peuvent  la  de¬ 
mander  contre  l’héritier  de  leur  débiteur.  Tous  tuteurs  » 
curateurs  ,  bc.  doivent  tenir  compte  de  la  crue.  Les  héritiers 
légataires  univerfels  ,  exécuteurs  teftamentaires  ,  bc.  font 
tenus  de  la  crue  envers  les  créanciers  Se  leurs  co-pzrtagcans. 
Entre  conjoints  ,  bc.  la  crue  n’eft  pas  due  pour  les  meubles 
prifés  par  contrat  de  mariage  ,  bc.  bc.  Quelques  autres 
maximes  par  rapport  à  la  crue.  Ibid.  b. 

Crue  des  eaux  des  fleuves.  VI.  869.  a.  870.  a.  VII.  622.  a. 

CRUPEZIA  ,  (  Hijl.  anc.)  cfpece  de  chauflure.  IV.  322, 

CRURAL  ,  (  Anatom.  )  mufcle  crural.  Artere  crurale. 
Veine  crurale.  Nerf  crural.  IV.  322.  a. 

Crurale  ,  artere  ,  (Anatom.  )  defeription  très-détaillée 
de  ce  vaiffeau  8c  de  fes  différent^  ramifications.  Suppl.  II. 

657-  a- 

Crural  ,  veine  la  plus  confidérable  de  celles  qui  forment  la 
veine  crurale.  XIV.  633.  b.  Hernie  crurale.  VIII.  173.  b. 

CRUSCA  ,  (Hijl.  mod.')  mot  italien.  Nous  défignons, 
par  ce  mot  ,  l’académie  de  Florence ,  appellée  de  la  CruJ'ca. 
Origine  de  ce  nom  qu’elle  a  pris.  oa  devife.  Dans  la  fallc  de 
cette  académie  ,  tout  fait  allnîion  à  fon  nom  &  à  fa  devife. 
IV.  322.  a.  Diélionnaire  de  la  Crulca.  Ibid.  b.  Voye^  Suppl. 
I.  89.  b. 

CRUSTACÉES  ,  (  Hijl.  nat.  )  animaux  de  ce  nom.  En 
quoi  la  taie  des  cruftacées  diffère  des  coquilles.  Principaux 
genres  d’animaux  contenus  dans  cette  claffe.  IV.  322.  b. 

Crujlacées  ,  reprélèntés  vol.  VI.  des  planch.  tegne  anii^i!  , 
pl.  39-  —  63- 

CRYPTES  ,  glandes  de  ce  nom  ,  admifes  par  Boerha^vc 
IV.  582. 
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CRYPTOGRAPHIE  ,  (  Litrérat.')  étym.  du  mot.  Ecriture 
Guette  inconnue  à  tout  autre  qu’à  celui  à  qui  on  l’adreffe. 
Les  ancien-,  en  ont  eu  l’ufage.  Livres  quecompofa  fur  ce  fujet 
l’abbé  Tritheme  ,  qui  mourut  en  1516.  Ces  ouvrages  acculés 
de  magie.  Leurs  défenfetrrs.  IV.  522.  b.  Cryptographie  du  duc 
de  Lunebourg.  Autres  ouvrages  en  ce  même  genre.  Ibid.  523. 

a.  Voyei  ÉCRITURE  SECRETTE. 

CRYSTAL*  (  Minéral .  )  il  y  s  autant  de  différentes  efpe- 
ces  de  cryftaux  ,  qu’il  y  a  de  fubftances  qui  affeétent  une 
Ügure  régulière.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phéno¬ 
mène  s’opère  dans  la  nature  ,  de  la  même  maniéré  ,  &  fui- 
vaut  les  mêmes  loix  que  la  cryftallifation  des  fels  fe  fait 
dans  le  laboratoire  du  chymifte.  Comment  l’acide  variolique 
peut  opérer  les  cryftallifariorts,  Exemple  d’un  tel  phénomène 
dans  le  fel  féléniteux.  Autres  fels  qui  peuvent  y  contribuer. 
Ces  difîolvans  peuvent  agir  fur  une  infinité  de  différen¬ 
tes  fubftances  ,  St  produire  une  variété  prodigieufe  de 
combinations  que  l’art  ne  peut  imiter.  IV.  523.  .2.  Obferva- 
tion  qui  prouve  que  les  cryftaux  ont  été  dans  un  état  de  flui¬ 
dité.  De  la  figure  des  cryftaux.  Caufe  des  variétés  qu’on  y 
remarque  ,  félon  M.  Limiæus.  Autre  fyftême  de  M.  Walle- 
rius.  Réflexion  de  l'auteur  fur  ces  fyftêmes.  Variétés  dans 
les  couleurs  des  cryftaux.  Leurs  caufes.  Ibid.  b.  Les  cryftaux 
conlervent  toujours  les  propriétés  des  pierres  de  leur  genre. 
Lieux  où  ilsfe  former.:.  Ibid.  524.  <2. 

Cryflal  ,  d'émeraude.  V.  563.  b.  Cryftaux  dans  les  mines 
d'étain.  V!.  4.  b.  5.  a.  Efpece  de  cryftaux  appelles  fluors.  VI. 
892.  b.  Pierre  d’iris  ,  efpece  de  cryftal.  VIII.  903.  a.  Gyplés 
cryftallifés.  VIL  1023.  a.  Cailloux-cryftaux.  Suppl.  IL  100. 

b.  Caillou  avec  cryftaux  en-dedans.  Vol.  VI.  des  planch. 
article  Cryflallifations  ,  pl.  1 .  Grouppe  de  cryftal  de  roche. 
Ibid.  Colonne  ifolée  de  cryftal  de  roche.  Colonne  de  cryftal 
de  roche  avec  corps  étrangers.  Périr  grouppe  de  cryftal  'de 
roche.  Différentes  formes  ’  de  cryftal  ,  planch.  2.  Autres 
cryftaux  repréfentés  pl.  3  ,  4.  Cryftal  de  roche  renfermant 
des  herbes  ou  des  cheveux  ,  pl.  5.  Cryftal  pyramidal  triangu¬ 
laire  ,  pl.  6. 

Ckystal  d’ Iflande  ,  efpece  de  fpath  calcaire ,  tranfparent, 
&  de  figure  rhomboïdale.  Defcription  de  ce  cryftal.  Ses  pro¬ 
priétés.  Lieux  où  il  fe  trouve  en  Iflande.  Ce  que  quelques 
auteurs  en  ont  penfé.  IV.  <524.  a. 

Cry st al  d' Iflande ,  (  Phyfiq,  )  phénomènes  de  ce  cryftal , 
que  MM.  Huyghens  &  Newton  ont  examiné  par  rapport 
a  la  double  réfraétion  que  fouffrent  les  rayons  qui  le  traver- 
fent  ,  foit  obliquement,  loir  perpendiculairement.  IV.  524.-2. 
D’où  Newton  conclut  qu’il  y  a  une  différence  effentielle 
entre  les  rayons  de  la  lumière  ,  en  conféquence  de  laquelle 
les  uns  font  réfra&és  conftamment  félon  la  loi  ordinaire , 
&  les  autres  félon  une  loi  extraordinaire  ,  ou  plutôt  le  même 
auteur  foupçonne  que  les  rayons  ont  des  côtés  doués  de 
différentes  qualités  phyftques.  Ibid.  b. 

Cryflal  d’ Iflande.  Obfervations  fur  les  réfraâions  produites 
pV  ce  cryftal.  IV.  524.  a ,  b.  XIII.  836.  a.  Ce  cryftal  repré- 
fenté  ,  vol.  VI.  des  planch.  article  Crystallisations  ,  pl.  6. 

CRYSTAL  de  roche.  Diverfités  qu’on  obferve  dans  la  figure 
de  ces  cryftaux.  C’eff  le  quartz  qui  fert  de  bafe  ou  de 
matrice  au  cryftal  de  roche ,  &  c’eft  dans  cette  pierre  qu’il 
fe  forme  conlfcfmment.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  la 
formation  de  ce  cryftal.  Sa  tranfparence  avoit  fait  croire 
aux  anciens  que  c’éroit  une  eau  congelée  ,  à  qui  le  froid 
continuel  avoit  fait  prendre  une  confiftance  folide.  Cette 
opinion  démentie  par  les  obfervations.  Lieux  de  l’Europe  où 
ce  cryftal  fe  trouve.  Poids  de  certains  cryftaux.  Où  fe  trou¬ 
vent  les  plus  parfaits.  Signes  auxquels  on  reconnoit  les  en¬ 
droits  où  l’on  en  peut  trouver.  Des  cryftaux  de  roche  qui 
ont  été  trouvés  en  pleine  campagne  ,  &  prefque  à  la  furface 
de  la  terre  ,  &  dans  le  lit  des  rivières.  Différentes  formes 
fous  lefquelles  ils  fe  trouvent.  Grandes  maffes  de  ce  cryftal 
dans  fifle  de  Madagafcar.  Cryftaux  qui  ne  font  que  du 
quartz  tranfparent.  Qualités  que  doit  avoir  le  cryftal  par¬ 
fait.  Ufagc  qu’en  faifoient*  les  anciens.  De  quels  cryftaux 
de  roche  les  curieux  enrichiffent  leurs  cabinets.  Plufieurs 
ont  cru  que  ce  cryftal  croit  la  halé  des  pierres  précieufes. 
Quand  il  eff  coloré ,  on  lui  donne  fouvent  le  nom  de  la 
pierre  prccieufc  ,  à  laquelle  il  reffeinble ,  en  y  ajoutant  l’épi- 
thete  de  faux.  Ibid.  b.  Procédé  par  lequel ,  fuivant  Néri ,  on 
peut  colorer  par  art  le  cryftal  de  roche  ,  de  maniéré  qu’il 
imite  la  topafe  ,  le  rubis  ,  la  chryfolite  ,  &c.  mais  Kunckel 
prétend  que  cette  couleur  ne  s’attache  que  fuperficiellement 
au  cryftal.  Propriétés  de  ce  cryftal.  Moyen  d’imiter  par  lui 
les  pierres  précieufes.  Des  moyens  de  réduire  le  cryftal  en 
liqueur  ou  en  matière  gélatineufe.  Prétendues  vertus  dans 
certaines  maladies,  que  des  charlatans  lui  ont  attribuées. Ibid. 
5-26.  a. 

Cryflal  de  roche.  Piece  prodigieufe  de  cryftal  de  roche  , 
tirée  du  Grimfef  en  Suiffe.  VII.  949.  a.  Cavités  dans  les  Al¬ 
pes  ,  d’où  l’on  tire  le  cryftal.  Comment  on  reconnoit  la  pré- 
fence  du  cryftal.  Moyens  de  le  tirer.  968.  a.  XIII.  693.  b. 
Cryftal  dé  roché',  nommé  pram'nion.  XIII.  263.  a. 


Cry  ST  kl  faflicc  ,  (  Chym .)  moyen  de  faire  un  beau  cryftal 
où  verre  blanc;  méthode  donnée  par  Néri.  IV.  526.  «.  Au¬ 
tres  données  par  Kunckel  ,  foit  pour  imiter  funplemeut  le 
cryftal  ,  foit  pour  contrefaire  routes  fortes  de  pierres  pré¬ 
cieufes  tranfparentes  ou  non  tranfparentes.  Ibid.  b. 

Cryflal  fahice.  Cryftal  d’argent  ou  de  lune.  I.  641.  b.  IX. 
637.  a.  740.  a.  Cryftal  bleu  ,  produit  par  la  diffolution  du 
cuivre  par  l’acide  nitreux.  IV.  545.  b.  Autres  cryftaux  pro¬ 
duits  par  différentes  diffolutions  de  cuivre.  546.-2.  Cryftal  de 
cuivre  ou  de  vénus.  XVII.  58.  a  ,  b.  Cryftal  nommé  fel 
metallorum.  IX.  740.  a  ,  b.  Cryftal  de  tartre.  XV.  928.  .2  ,  b. 
Des  verreries  en  cryftal,  &  du  travail  de  ces  verreries.  XVII. 
154.  b.  Liqueur  de  cryftal.  II.  536.-2. 

CRYSTAL  minéral  ,  ou  fel  de  prunelle  ,  (  Pharmac.  )  eft  le 
produit  d’une  opération  chymique.  En  quoi  elle  confifte.  L’u¬ 
fage  médicinal  de  ce  fel  doit  être  le  même  que  celui  du  nitre. 

\y.,,7.a. 

CRYSTAL  ,  aeulc  de  ,  (  Aflronom.  )  les  aftronomes  s’en  fer- 
voient  pour  expliquer  divers  mouvemens  céleftes.  Comment 
les  modernes  les  expliquent  d’une  maniéré  plus  naturelle  & 
plus  aifée.  Parole  du  roi  Alphonfe  ,  fur  ces  deux  de  cryftal. 
IV.  527.  a. 


Cryflal ,  deux  de  ,  voyez  III.  443 .  a.  Leur  mouvement  de 
trépidation.  XVI.  594.  a. 

CRYSTAL  ,  gravure  fur  le  ,  XII.  592.  a. 

Crystal ,  \Horlog.')  petit  verre  de  montre.  Comment 
on  fuppléoit  autrefois  au  défaut  de  ces  verres.  En  quel  tems 
on  a  commencé  à  s’en  fervir.  Cryftaux  d’Angleterre.  IV. 


527.  -2. 

CRYSTALLIN  ,  (  Anatom.  )  defcription  &  ufage  de  cette 
partie  de  l’œil.  Safituation.  IV.  527.  a.  Membrane  arachnoïde. 
Maniéré  dont  commence  la  cataraéle.  Le  cryftallin  plus  ou 
moins  tranfparent  félon  les  âges.  Ses  dimenfions.  Caufes  des 
vues  de  myopes  &de  presbytes.  Plufieurs  auteurs  penfent  que 
fa  figure  &  fa  fituation  peuvent  changer  par  le  mouvement  du 
ligament  ciliaire.  Lames  fphériques  aonf  il  eft  compofé.  Opi¬ 
nion  des  anciens  fur  la  cataraéle  &  le  glaucome  ,  abandonnée 
par  les  modernes.  Ibid.  b.  Ceux-ci  partagés  fur  la  caufe  delà 
cataraéle.  Ibid.  528.  a. 

Cryflallin.  De  l’humeur  cryftalline.  XI.  386.  a  ,  b.  Sa  def¬ 
cription.  Suppl.  IV.  11 2.  b.  Membrane  arachnoïde  qui  l’en¬ 
veloppe.  I.  571.  a ,  b.  Précis  d’un  mémoire  de  M.  Petit  fur 
cette  tunique.  XVI.  745.  b.  746.  a.  Convexité  plus  ou  moins 
grande  du  cryftallin ,  félon  la  contraélion  du  ligament  ciliaire. 

III.  451.  a.  Variation  de  la  couleur  &  de  la  confiftance  du 
cryftallin ,  félon  les  différens  âges.  XI.  387.  a.  Ligamens  ciliai¬ 
res  du  cryftallin.  III.  451.  -2.  Maladies  du  cryftallin.  XVII. 
570.  b.  Tache  du  cryftallin.  XV.  815.  a. 

Crystallin  ,  extraElion  du ,  (  Chirurg.  )  par  laquelle  on 
rend  la  vue  à  ceux  qui  l’ont  perdue  par  la  cataraéle.  En  quoi 
confifte  l’ancienne  opération  de  la  cataraéle.  Inconvéniens 
auxquels  elle  eft  fujette.  M.  Méry  a  propofé  le  premier  en 
1707  ,  l’extraéHon  du  cryftallin  ,  pour  prévenir  ces  inconvé¬ 
niens.  IV.  528.  a.  Réfultat  des  obfervations  de  cet  habile 
chirurgien.  Malgré  une  pratique  fi  avantageufe  ,  les  chirur¬ 
giens  ont  continué  fort  long-tems  l’ancienne  méthode.  Là 
méthode  de  M.  Méry ,  perfeéltonnée  par  M.  Daniel.  Com¬ 
ment  il  la  pratique.  Avantages  qui  rendent  cette  nou¬ 
velle  maniéré  précieufe.  Mémoire  de  M.  Daniel  ,  inféré 
dans  le  fécond  volume  de  l’académie  royale  de  chirurgie* 
Ibid.  b. 

Crystallin  ,  (  Émaill.  )  forte  de  verre ,  ufage  qu’en  font 
les  orfèvres  &  les  rocailleurs.  IV.  529.  a. 

CRYSTALLISATION ,  ( Hifl .  nat.)  lignification  de  ce 
mot  en  phyfique  &.  en  chymie.  Divers  fentimens  des  phy- 
ficiens  fur  les  caufes  de  ce  phénomène.  Principaux  faits  qui 
accompagnent  la  cryftallifation.  Eau  de  la  cryftallifation, 
félon  M.  Rouelle ,  diftinguée  de  l’eau  de  la  diffolution.  Ré¬ 
glés  à  fuivre  pour  opérer  la  cryftallifation.  L’évaporation 
y  eft  d’une  grande  conféquence  ;  elle  produit  des  phéno¬ 
mènes  très-différens  félon  qu’elle  a  été  plus  ou  moins  rapide- 

IV.  529.  a.  Le  grand  froid  nuit  à  la  régularité  de  la  cryftal¬ 
lifation.  Ibid.  b. 

Crystallisation  ,  (  Chym.  )  définition  exaéte  de  cette 
opération  ,  qui  en  préfente  toutes  les  conditions,  &  qui  con¬ 
vient  à  tous  les  cas.  Caufe  phyfique  de  la  cryftallifation.  Toute 
cryftallifation  fuppofe  une  diffolution  précédente.  Efpece 
d’évaporation  qui  lui  eft  néceffaire.  Suppl.  IL  662.  b.  Tout 
corps  folide  régulier  ,  produit  par  la  cryftallifation  ,  ne  peut 
être  compofé  que  de  parties  qui  aient  une  forme  génératrice 
de  la  forme  qui  réfulte  de  leur  union.  Repréfentation  qu’on 
peut  fe  procurer  affez  facilement  du  méchanifme  de  la 
cryftallifation.  Différens  produits  de  la  nature  &  de  l’art, 
qu’on  peut  rapporter  au  fyftême  de  la  cryftallifation.  Ibid. 


003.  a. 

Cryflallifation.  Comment  elle  fe  forme.  Suppl.  IV.  337.  a. 
Hypothefe  fur  la  formation  des  cryftaux  naturels.  I.  853 .b. 
XII.  575.  b.  Cryftallifations  chymiques.  XL  500.  a.  Celle  de 
l’or  ,  XI.  524.  a.  du  fel  marin  ,  XIV.  920.  a.  du  foufre. 
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XV.  400.  a.  des  vitriols.  XVII.  365.  b.  Mouvement  néceffaire 
au  fluide  ,  dans  lequel  doit  fe  former  la  cryftallifation.  VII. 
68 1.  b.  Sur  la  cryftallifation  des  fels ,  voye ^  vol.  III.  des 
planch.  article  Chymie  ,  pl.  ï6  &  x-’.  Sur  les  cryftallifations 
naturelles,  voyervo  1.  VI.  des  planch.  Régne  minéral. 

CR  Y  STALLOGR  APH I E  ,  (  Hijh  rat.  )  defeription  des 
cryftaux  ou  des  corps  naturels  ,  que  la  régularité  de  leur 
forme  a  fait  comprendre  fous  ce  nom.  Ouvrages  iurce  lujet. 
Diftribution  dc>  cryftaux  en  différentes  claftés.  Suppl.  IV. 
663.  a.  Éloge  del’elfai  de  cryftallographie  ,  que  M.  de  Rome 
de  rifle  a  donné  en  1 772.  Ibid.  b. 

CR.YSTALLO.MANCIE  ,  (  Divinat.  )  art  de  deviner 
par  le  moyen  d’une  glace  ou  d’un  miroir.  Cette  pratique 
diftinguée  de  la  catopiromancie.  Étymologie  du  mot.  IV. 
529.  b. 

C  S 

CSEPEL  ,  (  Gèogr.  )  ifle  du  royaume  de  Hongrie,  formée 
par  le  Danube.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  663.  b. 

C  T 

CTESIAS  ,  hiftorien  8c  médecin  ,  ne  à  Guide.  Ses  ouvra¬ 
ges.  VII.  724.  a. 

CTESIBIUS,  philofophe  cynique.  IV.  39 8. b. 

CTESILAS  ,  iculpteur  ancien.  XIV.  S 1 8.  A. 

CTESILOQUE.  Obfervations  fur  ce  peintre  8c  fur  fes 
ouvrages.  XII.  258.  b. 

C  U 


CUBA  ,  (  Myth.  )  divinité  qu’on  invoquoit  pour  faire 
dormir  les  entans.  Il  eft  difficile  que  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  dieux  ,  aient  beaucoup  de  religion.  IV.  329.  b. 

Cuba  ,  (  Gèogr .  )  port  de  ce:te  ifle  nommé  lam,  XVII. 
648.  a. 

CUBANE  ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  II.  317  .b. 

CUBATURE ,  (*  Géom.  )  cubation  d’un  folide.  Art  de 
melurer  l’efpace  que  comprend  un  folide.  En  quoi  conûfte 
la  folutiontle  ce  problème.  Difficultés  qu’il  renferme.  IV. 

529.  b.  Voyez  Solide. 

CUBE  ,  (  Géom.  )  étym.  &  définition  de  ce  mot.  Mouve¬ 
ment  par  lequel  on  peut  concevoir  la  formation  du  cube. 
Maniéré  de  conftruire  le  développement  du  cube  ,  c’eft-à- 
dirc  ,  une  figure  plane  ,  dont  les  parties  étant  pliées,  forment 
la  furfàce  d’un  cube.  Moyen  de  déterminer  la  furface  8c  la 
folidité  d’un  cube.  IV.  530.  a. 

Cube.  Problème  de  la  duplication  du  cube.  V.  168.  A  Ma¬ 
niéré  de  détermier  un  cube  qui  tienne  telle  quantité  de  pou¬ 
dre  à  canon  qu’on  voudra.  III.  64.  b. 

Cube  ,  adj.  La  racine  eft  au  quarré  comme  le  quarré  eft 
au  cube.  Théorie  de  la  compofuion  des  nombres  cubes.  IV. 

530.  a.  Racine  cube.  En  quoi  confifte  Texcradion  de  cette 
racine.  Ibid.  b. 

Cube  ,  nombre  ,  XI.  203.  a  ,  b.  Pouce  cube.  XIII.  186.  b. 
Quarré  cube.  Quarré  du  cube.  663.  a.  Toife  cube.  XVI. 
383.  b. 

Cube  du  cube.  IV.  530.  b. 

CUBEBE  ,  ( Botan .)  fruit  qui  vient  de  Java.  Sa  deferip- 
xion.  Propriétés  des  culxbes  en  médecine.  Maladies  dans  lcf- 
qucllcs  on  les  emploie.  Dole  qu’il  en  faut  prendre.  Maniéré 
de  les  préparer  en  remede.  Préparations  dans  lefqueiles  ces 
fruits  entrent.  IV.  531.  a. 

CUBIQUE ,  équation  cubique  ,  conftruiftion  ,  réfolution 
des  équations  cubiques ,  racines  cubiques.  Première  ,  fécondé 
parabole  cubique.  IV.  531.  a. 

Cubique  ,  racine  ,  XIII.  749.  a. 

CUB1T  ou  Coudee  ,  (  Lornrn .)  mefure  pour  les  longueurs , 
en  ufaçe  en  Angleterre.  Mefures  au-delfous  8c  au  delfus  du 
cubit.  IV.  531.  a. 

CUBITAL ,  (  Anatom.  )  mufclc  cubital  externe  8c  interne. 
Artere  cubitale.  IV.  531.U. 

%Cub;tale  ,  artère ,  S uppl.ll.  49.  a.  Nerf  cubital.  Suppl.  IV. 
42.  b. 

CUBITUS  ,  (  Anatom .  )  os  du  bras.  Sa  defeription.  IV. 

531.  b. 

Cubitus.  Apophyfe  antérieure  du  cubitus.  IV.  260.  a.  Apo- 
phyle  poftèrieure.  XI.  448.  b.  Expériences  fur  la  ténacité 
de  cet  os.  Suppl.  IV.  931.  b  ,  &c.  Defeription  du  cubitus 
des  grenouilles  8c  des  crapauds.  941*  b  ,  &c.  Singulière  mala¬ 
die  de  l’os  cubitus  d’un  enfant.  XII.  365.  a.  Régénération  du 
cubitus  dans  un  homme.  Suppl.  IV.  944.  b. 

CUBOÏDE,  os  cuboïde ,  (  Anatom.  )  os  du  tarfe  ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  multiforme.  Sa  fituation.  Sa  defeription  IV 
531;  h- 

CUCHIRI  ,  arbre  aromatique  d’Amérique.  XVII.  635.  b. 

.  ’  S  des  deux  Indes ,  de  l’Esypte  ,  de 

la  Nubie ,  S-c  Sa  defeription.  IV.  53  t.  i.  Arbre  nui  le  produit, 
nomme  cuciofcra  palmce  face.  Ce  qui  le  diftingue  du  palmier. 
La  tunique  du  bézoard  dont  parle  Pomet  ,  n’eft  autre  chofe 


C  U  I 


que  ce  fruit  cuci.  Comment  M.  Geoffroy  fit  la  découverte 
de  cette  tromperie  avec  MM.  Vaillant  8c  de  Julfieu.  Ibid 
532.  a. 

CUCULLE,  (  Hifl.  eccl.)  voyez  Coule. 

U/UCUPHE  &  demi-cucuphe  ,  (  Pharm.  )  bonnet....  ou’on 
applique  fur  la  tête  pour  fortifier  le  cerveau.  Il  eft  peu  d’ufage 
aujourd’hui.  Compoiition  de  la  poudre  dont  on  le  »arniffoit. 
IV.  532.  b. 

Cucuphes.  Leur  utilité.  XVII.  197.  a,  b. 

CUCURBITE  ,  (  thymie  )  vaiffeau  chymique  ,  partie  de 
1  alembic.  A  quel  ufage  font  deftinéesles  cucurbites  de  cuivre. 
Soin  qu’il  faut  prendre  de  les  faire  étamer.  Ufage  de  celles 
qu’on  fait  en  étain.  Pourquoi  l’on  ne  fe  fert  pas  des  cucur- 
bîtes  de  verre  auflî  fouvent  qu'on  le  fouhaiteroit.  A  quel 
ufage  on  les  emploie.  IV.  532.  b.  Ufage  des  cucurbites  de 
terre.  Les  cucurbites  des  potiers  de  Paris  font  fort  mauvai¬ 
ses.  On  fe  fert  cependant  des  petites  à  fublimer  le  fel  fédatif 
du  borax.  Différentes  fortes  de  lublimations  ,  pour  lefqueiles 
font  employées  les  cucurbites  de  terre.  Ufage  général  des 
cucurbites.  Ibid.  5  3  3.  a. 

CUDWORTH ,  (  Rodolphe  )  obfervations  fur  cet  auteur 
8c  lur  fes  ouvrages.  XV.  335.  a,  b.  Argumens  dont  il  a 
appuyé  l’hypothefe  des  natures  plaftiques.  XII.  729.  a  ,  b,  &c. 

CUEILLAGE,  (  /  Lrrerie  )  définition.  Ce  qu’on  appelle 
couvrir  le  cueillage.  IV,  533.  a.  En  quel  cas  on  dit  que  le 
cueillage  eft  bon.  Ibid.  b. 

CUEILLETTE,  (  Comm.  de  mer)  charger  un  vaiffeau  à 
cueillette.  IV.  533.  b. 

Cueillette  ,  (  Jardin .  )  tems  où  l’on  cueille  les  fruits  lorf- 
qu’ils  fc  détachent  de  l’arbre.  Comment  on  reconnoit  la 
maturité.  Pourquoi  l’on  doit  prévenir  la  maturité  des  fruits 
d’été.  Teins  où  l'on  doit  cueillir  les  poires  d’automne,  les 
pommes,  le  bon  chrétien  d’hiver.  IV.  533.  b. 

CUEILLEUR,  (  Verrerie )  fes  fon&ions.  Ce  qu’il  doit 
favoir  pour  devenir  boflier.  IV.  333  .b. 

CUEILLIR ,  (  Ferrer.  )  prendre  la  matière  dans  le  pot  avec 
une  felle  ou  canne  de  fer  creufee  dans  toute  fa  longueur. 
Comment  fe  fait  cette  opérat.on.  IV.  534.  a. 

CUGNÈRES,  (  Pierre  de)  fadifpute  avec  Pierre  Bertrandi 
touchant  les  entreprifes  de  la  jurifdiétion  eccEftaitique  fur  la 
féculiere.  IX.  77.  a. 

CUJAS ,  obfervations  fur  cet  adjeftif  latin.  XIV.  60.  b. 

CUJAS,  (Jacques)  jurifconfulte.  XVI.  452.  a. 

CUILLER,  defeription  des  inllrumens ,  machines,  outils 
de  ce  nom,  qui  font  d’ufage  en  bâtiment,  en  chirur  ie.  IV. 
534 ■  a-  Parmi  les  ciriers  ,  les  ferblantiers  ,  les  bimblotiers, 
les  fondeurs  de  cara&eres  d’imprimerie  ,  les  fondeurs  en 
fable  ,  dans  le  monnoyage  ,  chez  les  plombiers  8c  les  potiers 
d'étain.  Ibid.  b. 

Cuillers,  (Herbe  aux)  VIII.  146.  b. 

CUINE ,  vaiffeau  dont  on  fe  fert  en  Chymie.  IV.  258.  a. 

CUIR  J 0 file  ,  (Minéral.)  efpece  d’amiante  fort  légère. 
Deux  variétés  de  cette  fubftance  3  le  cuir  fofîile  groffur ,  Sc 
le  fin,  qu’on  nomme  auffi  papier  foffile.  IV.  533.  a. 

Cuir,  (  Tanneur)  cuir  corro'yé,  verd  ou  crud,  falé,  fec 
à  poils,  tanné,  plaqué  ,  cendré  ou  paffé  en  coudrement.  IV. 
535-*- 


Cuir ,  defeription  des  opérations  de  tanner  le  cuir.  XV. 
889.  a,  b,  8cc.  Celles  c!e  le  corroyer. IV.  275.  a ,  b  ,  8cc. 
Carré  de  cuir.  II.  699.  a.  Fleur  8c  chair  dans  les  cuirs.  III. 
12.  a.  71.  a.  VI.  860.  a.  Cuir  graine,  ou  chagrin.  III.  e.  a. 

Cuir  fort.  IV.  535.  b. 

Cuir  doré,  efpece  de  tapifferie  de  cuir ,  &c.  Lieux  où  ces 
tapiffitrics  fe  fabriquent.  Plufîeurs  prétendent  que  les  pre¬ 
mières  qui  ont  paru  venoient  d'Efpagne.  IV.  533.  b. 

Cuir.  Dorer  fur  cuir.  V.  54.  b.  59.  b. 

Cuir  de  poule.  IV.  533.  b. 

Cuir  de  Hongrie,  (  Hongroieur)  il  n’y  a  pas  long-tems 
qu’on  connoit  en  France  la  maniéré  de  le  préparer.  On  pré¬ 
tend  que  ce  fut  Henri  IV  qui  en  établit  la  première  manu- 
fafture.  Maniéré  de  fabriquer  les  cuirs  de  Hongrie.  IV. 
535 -  b.  Inftrumens  dont  fe  fervent  les  hongroieurs  dans  leur 
travail.  IV.  336.  a.  Foye^  les  planches  , volume  VII. 

CuiRS  de  balles ,  (terme  d'imprïm.)  peaux  de  moutons  pré¬ 
parées  pour  l'ufage  des  imprimeurs.  Leur  ufage.  IV.  336. 

Cuir  ,  (Monnaie  de)  comment  ccs  monnoies  étoient 
fabriquées.  IV.  336.  a.  On  en  trouve  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Il  y  en  eut  de  fabriquées  fous  Louis  IX.  Ibid.  b. 

Cuir ,  monnoie  de  cuir.  X.  648.  a,  b.  Livres  en  cuir.  IX. 
605.  a.  Moulins  à  cuir.  X.  817.  a. 

Cuir  J  rafoir.  Ufage  de  ces  cuirs.  On  en  fait  à  quatre 
faces.  IV.  336.  b. 

CUIRASSÉ,  (Art  milit.)  cuiraffe  qui  étoit  repréfentée 
dans  le  fameux  tahleau  de  Polvgnote  de  la  prife  deTroyes. 
Trois  fortes  de  cuiraffes  connues  chez  les  Grecs  Sc  chez  les 
Romains.  Comment  étoit  faite  la  cuiraffe  d’Alexandre ,  celle  de 
Galba.  Cuiraffe  de  lin.  Cuiraffe  de  cuir  3  les  chefs  des 
Sarmates  s’en  lervoient  quelquefois.  Le  fer  étoit  la  matière 
la  plus  ordinaire  des  cuiraffes.  Pourquoi  les  Perles  appel- 
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lolent  clïbtin&rias  les  foldats  qui  les  portoient.  IV.  536.  b. 
On  les  changea  bientôt  pour  des  cuiraffes  composes  de 
lames  ,  Sc  eniuite  on  fe  fervit  de  la  cotte-de-maille  ou  hau- 
bergeon.  On  mettoit  la  cotte  -  d’armes  fur  la  cuiraffe.  Le 
droit  de  porter  la  cuiraffe  étoit  un  titre  d’honneur.  Officiers 
ui  Ja  portent  aujourd’hui.  Officiers  qui  portent  un  plaftron 
e  fer.  Ibid.  337. 

Cuiraffe  des  Romains.  I.  687,  a.  III.  531.  a.  Celle  des  pre¬ 
miers  François.  I.  687.  b.  Fabrique  des  corps  de  cuiraffe  à 
Befançon.  I.  699.  b. 

CUIRASSIER,  ( Ichthy . )  efpece  de  poiffon ,  voye{  Lori- 

CARIA. 

CUIRE ,  en  terme  de  cuifine  ,  eu  terme  de  doreur.  IV. 
537-  a- 

CUIRE  des  cheveux  ,  (  Perruq.')  IV.  337.4. 

Cuire,  ( Rafineur  de  fucre  )  pétrifier  le  fucre  en  clairce. 
Comment  fe  fait  cette  opération.  IV.  537.  a. 

Cuire  le  verre  ,  (  Peinture  fur  verre)  IV.  537.  a. 

CUISE  AUX  ou  Çuiçeaux,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Breffecha- 
lonnoife.  Fondations  faites  dans  ce  lieu.  Ses  révolutions. 
Homme  de  lettres  dont  elle  eft  la  patrie.  Suppl.  II.  664.  a. 

CUISINE ,  (  Art  méchan.  )  feience  de  la  gueule  ,  félon 
Montaigne  ,  Gaflrologie  ,  félon  M.  de  la  Mothe  le  vayer. 
Nourriture  des  premiers  hommes.  Comment  cette  nourri¬ 
ture  devint  infenfiblement  un  objet  de  fenfualité.  La  déli- 
cateffe  des  tables  connue  premièrement  en  Afie ,  commu¬ 
niquée  enfuite  aux  Grecs.  Progrès  de  cette  fenfualité  chez 
les  Romains.  Portrait  qu’en  fait  Séneque.  IV.  537.  b.  Les 
cuifiniers  chez  les  Romains  étoient  des  gens  importans  , 
recherchés  ,  confidérés  ,  &c.  Salaire  exhorbitant  qu’on  a 
payé  à  quelques-uns.  Jufqu’à  quel  point  ils  avoient  porté 
l’art  de  la  cuifine.  Du  tems  d’Augufte  ,  les  Siciliens  fur- 
palferent  tous  les  autres  dans  cet  art.  Talent  fingulier 
d’Apicius  en  ce  genre.  Ce  font  les  Italiens  qui  ont  fait 
connoître  la  bonne  chere  aux  François.  Difcours  fur  cette 
fcience  de  gueule  que  fit  à  Montaigne  un  de  ces  artifles. 
Ibid.  538.  a.  Les  François  furpalferent  bientôt  leurs  maîtres 
&  les  firent  oublier.  La  cuifine  eft  actuellement  une  étude , 
une  fcience  des  plus  pénibles ,  fur  laquelle  on  voit  paroître 
de  nombreux  traités  :  cependant  nous  devons  à  cet  art 
beaucoup  de  préparations  utiles  &  qui  méritent  l’examen 
des  phyliciens.  La  confervation  des  alimens  eft  un  point  très- 
important.  En  quoi  confifte  la  méthode  pour  y  parvenir. 
Invention  des  gelées  8c  des  tablettes  de  viandes.  Ibid.  b. 
Autres  moyens  de  conferver  les  viandes  tirées  des  ani¬ 
maux,  &  d’autres  alimens.  Art  de  rendre  les  alimens  des 
deux  régnés  plus  faciles  à  digérer.  Les  ragoûts  qu’a  inventés 
le  luxe  ,  font  plutôt  des  efpeces  de  poifons  que  des  alimens 
utiles  &  propres  à  la  confervation  de  la  fanté.  Théorie  phi- 
fiologique  fur  cette  matière.  Ibid.  539.  a. 

Cuisine.  (  Hijl.  Antiq.  )  Cuifines  avec  des  potages  8c  des 
fourneaux  qu’on  a  découvertes  dans  Herculanum.  Les  uften¬ 
files  qu’on  y  a  trouvés  étoient  de  bronze ,  épais ,  8c  éta- 
més  en  argent  fin.  Énumération  de  ces  uftenfiles.  Ouvrages 
à  confulter  fur  la  maniéré  dont  les  anciens  faifoient  la  cui¬ 
fine.  Suppl.  II.  664.  b. 

Cuisine.  ( Hijl .  mod.  )  Diverfes  obfervations  fur  la  cui¬ 
fine  françoife.  Suppl.  II.  66 4.  b.  Idée  morale  du  luxe  de  la  table 
que  le  fameux  Callot  nous  a  donnée  dans  fon  eftampe  de 
la  tentation  de  S.  Antoine.  Ibid.  665.  a. 

Cuifine ,  livre  d’Apicius  de  re  cuUnaria.'WW.  344.  a.  Inftru- 
ntens  de  cuifine  trouvés  dans  Herculanum.  Suppl.  III.  333. 
b.  Batterie  de  cuifine.  Suppl.  I.  830.  a  ,  b.  Des  uftenfiles  de 
cuifine  en  cuivre ,  &  en  fer ,  voye^  ces  mots. 

Cuisine.  (  Architefl .  )  Où  &  comment  les  cuifines  doi¬ 
vent  être  bâties.  Ce  qu’elles  doivent  contenir.  IV.  339.  b. 

Cuisine  ,  (  Art  milit.  )  trous  que  font  les  foldats  à  la 
queue  du  camp.  IV.  539.  b. 

Cuisine.  (  Marine  )  Dimenfions  de  la  cuifine  d’un  vaiffeau. 
Comment  elle  doit  être  conftruite.  Place  qu’elle  doit  occuper. 
IV.  539 .b. 

CUISINIER.  Communauté  des  maîtres  queux-cuifiniers- 
portes-chapes  ,  8c  traiteurs  de  la  ville  de  Paris.  XIII.  708.  a. 

CUISSE.  (  Anatom .  )  Parties  qui  compofent  la  cuiffe.  Os 
de  la  cuifle  ou  fémur.  Autres  parties  anatomiques  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  cuifle.  IV.  539.  b. 

Cuiffe  ,  fa  defeription.  VIII.  274.  a.  Os  de  la  cuifle ,  fémur. 
VI.  481.  /-.  Parties  relatives  à  la  cuifle.  IV.  322.  a.  Mufcle 
droit  antérieur  de  la  cuifle.  V.  113.  a.  Mulcle  dit  fafeia 
lata.  VI.  413.  b.  Mufcles  extenfeurs  ou  feffiers.  559.  b. 
Mufcle  pyriforme  ou  iliaque  externe.  VIII.  532.  b.  XIII. 
602.  a.  Mufcles  quadrijumeaux.  XIII.  643.  a.  Quarré  de  la 
cuifle.  663.  a.  Mufcle  triceps.  XVI.  633.  a.  Fait  très-curieux 

ui  montre  que  le  lait  peut  fortir  par  la  cuifle.  X.  4.  b.  Suppl. 

I.  700.  a.  Excoriation  des  cuiffes  des  enfans.  VI.  228.  a. 
Attention  que  les  chirurgiens  doivent  faire  ,  lorfqu’ils  ont  des 
incifions  à  faire  à  la  cuifle.  IV.  420.  a.  Friétions  ordonnées 
par  Ambroife  Paré  dans  le  cas  d’une  fraélure  de  l’o$  de 
la  cuifle  caufée  par  un  coup  de  feu.  VII.  307.  b. 

Tome  I. 
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Cuisses  ,  (  Marèch.  )  IV.  3  3 9.  b.  Voyez  Suppl.  III.  381.  b. 
389.  b.  399.  b. 

Cuiffe  s ,  effort  dans  les.  V.  410.  b. 

Cuisse,  (  Verrerie  )  matière  vitrifiée  qui  a  coulé  des  pots 
dans  le  fond  du  four,  &c.  IV.  339.  b. 

CUISSON  ,  différentes  acceptions  de  ce  mot.  IV.  340.  a. 

Cuiffon ,  en  terme  de  confiferie  :  diverfes  fortes  de  cuiffon. 
Cuiflon  au  caramel.  Cuiffon  à  caffé.  Cuiffon  de  fucre  à  liffé. 
Cuiffon  à  perlé.  Cuiffon  à  la  plume.  Cuiffon  à  fouillé.  IV. 
340.  a. 

CUITE  ,  en  terme  de  pharmacie ,  en  terme  de  rafinerie 
de  fucre.  IV.  340.  a. 

CUI-TICK,  (  B 0 tan .  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  773.  a. 

CUIVRE  ,  (  Métallurg.  )  fa  qualité  fonore.  Son  poids 
relativement  à  l’or  8c  à  l’argent.  Difficulté  de  le  fondre. 
Couleur  qu’il  donne  à  la  flamme.  Effet  d’un  feu  violent  Sc 
continué  lur  le  cuivre.  Chaux  de  cuivre.  Saveur  ,  odeur  , 
rouille  de  ce  métal.  Effet  des  diffolvans  fur  le  cuivre.  Ex- 
plofion  de  ce  métal  en  fufion  caufée  par  le  contaél  de  l’hu¬ 
midité.  La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  8c  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  fa  véritable  forme.  En  quels 
pays  fe  trouvent  des  mines  de  ce  métal.  Le  cuivre  eft  de 
tous  les  métaux  celui  dont  les  mines  offrent  le  plus  de  va¬ 
riétés.  Différentes  efpeces  de  mines  de  cuivre  connues;  i°.  le 
cuivre  natif;  20.  le  cuivre  précipité  ;  30.  le  verd  de  monta¬ 
gne  ou  chryfocole  verte  ;  IV.  340 .b.  40.  le  bleu  de  montagne 
ou  chryfocole  bleue  ;  20.  la  mine  de  cuivre  azurée  ;  6".  la 
mine  de  cuivre  vitreufe  ;  70.  la  mine  de  cuivre  grife  ;  8°.  la 
mine  de  cuivre  hépatique  ;  90.  la  mine  de  cuivre  blanche  ; 
io°.  la  pyrite  cuivreufe  ,  ou  mine  jaune  de  cuivre;  u°.  les 
mines  de  cuivre  figurées  :  elles  fe  trouvent  toujours  dans 
de  l’ardoife.  En  quel  lieu  on  en  voit;  120.  la  mine  de  cui¬ 
vre  terreufe.  A  quoi  on  reconnoît  la  préfence  du  cuivre  de 
cette  mine.  L’ocre  de  Goflar  paroît  être  de  cette  nature  :  pro¬ 
cédés  par  lefquels  on  en  tire  le  cuivre.  Ibid.  341.  a.  Autres 
fubftances  minérales  parmi  lefquelles  fe  trouvent  des  par¬ 
ties  cuivreufcs.  Difficultés  de  tirer  le  cuivre  de  fa  mine. 
Trois  efpeces  de  mines  de  cuivre  diftinguées  par  les  Sué¬ 
dois.  Quelquefois  les  parties  hétérogènes  fe  trouvent  dans 
la  mine  en  très-grande  abondance ,  ce  qui  n’empêche  pas 
de  la  travailler.  Maniéré  de  traiter  la  mine  de  cuivre.  En 
quoi  confifte  le  triage  de  la  mine.  Détail  de  ce  triage.  Ibid.  b. 
Delà  calcination  ou  du  grillage.  Ibid.  342.  a.  De  la  fonderie. 
Du  travail  de  la  matte  ou  pierre  de  cuivre.  Ibid.  b.  Du  raffi¬ 
nage  de  cuivre.  Ibid.  343.  b.  Du  travail  de  la  mine  de  cui¬ 
vre  8c  argent;  &  cuivre  ,  plomb  8c  argent.  Ibid.  344.  b. 
Utilité  de  la  litharge  8c  de  la  coupelle  dans  l’opération  dont 
il  s’agit  ici.  Attention  qu’il  faut  avoir  en  employant  l’une  8c 
l’autre.  Ibid.  343.  a.  Ouvrages  à  confulter  pour  s’inftruire  à 
fond  fur  cette  matière.  Ce  qu’on  appelle  cuivre  de  rofette. 
Subftances  métalliques  avec  lefquelles  le  cuivre  s’unit  par 
la  fufion.  Chaux  métallique  nommée  as  uflum ,  faffran  de 
vénus ,  écaille  de  cuivre  ,  formée  par  le  cuivre  même.  Ses 
ufages.  Comment  on  peut  la  réduire  en  cuivre.  Propriété 
.  de  cette  chaux.  Phénomènes  qui  accompagnent  les  diffolu- 
tions  de  cuivre  opérées  par  différentes  fortes  de  diffolvans. 
Diffolution  du  cuivre  par  l’acide  vitriolique  :  par  l’acide 
nitreux.  Ibid.  b.  Par  l’efprit  du  fel  marin  :  par  l’acide  du  vinai¬ 
gre;  le  cuivre  mis  en  diffolution  dans  un  acide  quelcon¬ 
que  peut  être  précipité  dans  fa  forme  naturelle  par  le  moyen 
du  fer;  fauffe  trani mutation  qui  en  réfulte.  Aéiion  des alkalis 
fixes  fur  le  cuivre.  Rien  n’eft  plus  propre  à  indiquer  la  pré¬ 
fence  du  cuivre  que  l’alkali  volatil.  Phénomène  qui  prouve 
que  pour  que  la  diffolution  du  cuivre  fe  faffe  dans  l’alkali 
volatil,  il  faut  le  contaél  de  l’air.  Le  cuivre  diffous  par  un 
acide  peut  être  précipité  ou  non  précipité  à  volonté  par  les 
alkalis  fixes  &  volatils.  Ibid.  346.  a.  Preuve  de  la  grande 
divifibilité  de  la  matière  ,  tirée  de  la  diffolution  du  cuivre 
dans  l’alkali  volatil.  Amalgamation  du  cuivre  avec  le  mercure. 
Plufieurs  prétendent  que  le  cuivre  contient  une  portion  arfe? 
nicale  8c  faline.  Effets  qui  montrent  que  le  cuivre  eft  un 
poifon  très  -  dangereux.  Cependant  quelques  médecins  en 
ont  vanté  l’ufage  médicinal  dans  certains  cas  ;  ufage  très- 
fufpeft  8c  qu’on  doit  bannir  de  la  pharmacie.  Ufage  extérieur 
des  préparations  cuivreufes.  Ufages  du  cuivre  dans  les  arts 
8c  métiers.  Pourquoi  on  l’allie  à  l’or  8c  à  l’argent  dans  la 
monnoie.  Ibid.  b.  Danger  de  s’en  fervir  pour  des  uftenfiles 
de  cuifine.  L’étamage  ne  met  point  toujours  en  sûreté.  Autre 
abus  non  moins  daugereux  ,  c’eft  l’ufage  que  font  quelques 
apothicaires  de  mortiers  de  bronze.  L’ufage  du  cuivre  proferit 
en  Suède  de  tous  les  hôpitaux.  Ibid.  347.  a. 

Cuivre  ,  mines  de  cuivre.  Colles  qu’on  appelle  cendres  vertes. 
II.  813.  a.  Mines  près  de  Herngrund  dans  la  haute  -  Hon¬ 
grie.  VIII.  183.  b.  Détails  fur  celles  de  Coperberg  en  Suede. 
IX.  133.  b.  136.  a.  Cuivre  minéralifé  avec  l’arfenic  ou  le 
foufre.  X.  341.  a.  Mines  de  cuivre  aux  environs  de  New- 
zoldans  la  haute-Hongrie.  XI.  123.  b.  Autres  près  de  Ster¬ 
ling  en  Ecoffe.  XV.  314.  a.  Mine  de  cuivre  grife  ,  appellée 
Fahlert £.  Suppl.  III.  2.  a.  Mine  de  cuivre  près  de  Falun  en 
XXxxx 
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Suede.  Ibid.  Singulier  effet  des  vapeurs  des  mines  de  cuivre. 

I.  235.  a.  Eaux  cuivreufes  qu’on  trouve  quelquefois  près 
de  ces  mines.  XVII.  714.  b.  Comment  on  découvre  le  cui¬ 
vre  contenu  dans  l'eau.  Suppl.  111.  47V  b.  Travail  de  la  mute ,  . 
vol.  VI  des  pl.  article  Métallurgie.  Difficulté  de  traiter  la 
mine  de  cuivre.  X.  433.  a  ,  b.  Du  raffinage  du  cuivre.  XIII. 
734.  b.  7c 5.  a  ,  b.  Du  raffinage  de  la  mine  de  cuivre  pyn- 
reufe  ,  fulphureufe  8c  arfenicale.  Maniéré  de  purifier  le  cui¬ 
vre  noir.  V.  993.  *.  Flux  noir  qu on  doit  , oindre  a  la 
mine  de  cuivre  fufible  exempte  darfenic  8c  oe  foutre  ,  6c 
à  cette  même  mine  rendue  rétrafiaire  par  les  terres  &  les 
pierres  VI  71^.  a.  Les  mêmes  flux  reduftift  employés  pour 
fa  mine  de  cuivre  martiale.  Ibid.  Régules  que  donne  cette 
mine  jointe  à  des  matières  fulfureufes  ,  arfemcales.  Ibid  Com¬ 
ment  doit  être  traitée  une  mine  de  cuivre  pynteule  8c  crue  : 
maniéré  de  convertir  en  cuivre  noir  les  régules  groffiers  qui 
en  proviennent.  Ibid.  Travail  fur  les  feories  du  cuivre.  Ibid. 
Rcfluage  du  cuivre.  XIV.  192.  a,  b.  Différentes  efpeces  de 
aiIve.  Cuivre  jaune.  IX.  213.  a  ,  b.  Cuivre  blanc.  I.  285. 
b.  Cuivre  appellé  potin.  XIII.  184.  b.  Cuivre  de  rofette. 
XIV,  370.  a  ,  b.  Cuivre  de  la  Chine  appellé  tintenac.  XVI. 
338.  b.  Cuivre  pour  faire  le  verd-de-gris.  XVII.  55.  a. 
Cuivre  de  Corinthe.  IV.  547 .  a  i  b.  Diverfes  combinaisons 
du  cuivre.  C^iie  de  fa  rouille.  I.  234.  a.  Expériences  fur  ce 
métal.  Suppl.  II.  17.  b.  Comment  on  peut  le  changer  en 
argent.  I.  28^.  a.  Comment  on  le  blanchit.  II.  272.  b.  Le 
cuivre  mêlé  avec  la  blende  prend  une  couleur  de  laiton. 
281.  a.  Tranfmutation  apparente  du  fer  en  cuivre.  II.  812. 
b.  XVII.  714.  b.  Fleuve  d’Allemagne  auquel  on  attribue  la 
vertu  d’opérer  cette  tranfmutation.  VI.  870,  a.  Fufion  du 
fer  avec  le.  cuivre.  496.  b.  Le  cuivre  confidèré  comme  fon¬ 
dant.  915.  b.  Le  cuivre  facilite  la  fufion  du  fer.  916.  b.  Com- 

ofé  blanc  qui  réfulte  du  cuivre  traité  avec  l’arfenic.  Ibid. 
_e  zinc  efl  un  fondant  du  cuivre.  917.  b.  Effetqui  réfulte 
du  cuivre  8c  du  plomb  mis  avec  le  nitre  dans  l’état  d’igni- 
tion.  XI.  156.  b.  Sel  produit  de  la  combinaifon  de  l'acide 
marin  8c  du  cuivre.  XIV.  923.  a.  Sel  formé  avec  l'alkali 
volatil  Sc  le  cuivre.  910.  a.  Maniéré  d’unir  le  cuivre  à  l’ar¬ 
gent.  XVI.  444.  a.  Le  cuivre  jauni  par  le  zinc.  XVII.  716. 
6.  Différentes  compofitions  faites  par  le  mélange  du  zinc 
avec  le  cuivre.  Ibid.  L’arfenic  donne  au  cuivre  l'apparence 
de  l’argent.  I.  713.  a.  Le  mélange  de  la  calamine  avec  le 
cuivre  efl  un  des  phénomènes  de  Chymie  les  plus  remar¬ 
quables.  II.  539.  b.  La  glace  fond  plus  vite  fur  le  cuivre 
que  fur  aucun  autre  métal.  VII.  683.  a.  Divijîon  du  cuivre 
&  fa  féparation  de  differentes  fubf  onces.  Cendre  de  cuivre. 

II.  814.  b.  Divifion  d’un  grain  de  cuivre  diffous  dans  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac.  IV.  1073.  “■  Opération  de  féparer 
du  cuivre  l’argent  qu’il  peut  contenir.  IX.  563.  b.  X.  433. 
b.  Reprife  du  cuivre  dans  l’opération  du  départ  de  l’or  8c 
de  l’argent.  IV.  854.  b.  Verd  tiré  des  mines  de  cuivre.  XVII. 
54.  b.  Sur  le  cuivre,  voye^  VÉNUS  ,  (  Chymie  ). 

Cuivre,  (Econ.  domeffMédec.  )  1’ufage  de  ce  métal  pour 
les  uftenflles  de  cuifine  condamné  par  plufieurs  phyficiens, 
Diverfes  conficlérations  qui  doivent  en  faire  proferire  l’u- 
fage.  Batterie  de.  fer  fubltituée  à  celle  de  cuivre.  Effets  per¬ 
nicieux  que  les  vapeurs  cuivreufes  ont  caufés  dans  le  bourg 
de  Ville-Dieu-les-Poëles  en  baffe  -  Normandie.  Suppl.  II. 


E 


665.  a.  Funcfles  effets  caufés  par  des  bois  peints  en  verd 
dont  on  avoit  chauffé  des  fours.  Ibid.  b. 

Cuivre.  (  Médec .)  Cuivre  brûlé,  préparation  pharmaceu¬ 
tique.  I.  153.  b.  De  l’étamage  du  cuivre,  voyer  Étamer. 
Etamage  du  cuivre  avec  l’argent.  Ibid.  Des  uftenflles  de 
cuifine  en  cuivre.  Suppl.  I.  830.  a  ,  b.  Le  cuivre  confidèré 
comme  propre  à  empoifonner.  Suppl.  IV.  462.  b.  Letamage 
ne  met  pas  à  couvert  des  dangers  du  cuivre.  VI.  14.  a. 

Cuivre.  (  Antiq.  )  Les  anciens  préféroient  le  cuivre  au 
fer  dans  les  bâtimens.  Suppl.  II.  869.  b.  Médailles  de  cuivre. 
X.  243.  a  t  b. 

Cuivre  de  Corinthe,  (  Métall. )  fable  qu’on  a  racontée 
fur  l’origine  de  ce  cuivre.  C’ètoit  une  compofition  faite  par 
art ,  dont  le  fecret  étoit  perdu  avant  Tembrâfement  de 
Corinthe  par  les  Romains.  IV.  547.  a.  On  a  cru  que  les 
premiers  vafes  du  temple  de  Salomon  étoient  faits  de  ce 
cuivre.  Prix  8c.  rareté  de  ce  métal.  Epigramme  de  Martial 
fur  ce  fujet.  Diftinétion  de  trois  efpeces  de  ce  cuivre.  Les 
médailles  qu’on  nous  donne  pour  cuivre  de  Corinthe  a’en 
font  pas.  Ibid.  b.  Voye{  Corinthe. 

CUIVROT,  outil  d’horlogerie.  Defcription  8c  ufage.  Cui- 
vrot  à  vis.  Son  ufage.  IV.  347.  b. 

CUJUS.  Obfervations  fur  cet  adje&iflatin.  XIV.  60.  b. 

CUL-DE-LAMPE ,  (Archit.)  IV.  348.  a. 

Cul-de-lampe,  (Gravure)  efpecc  d'ornement:  d’où  lui 
vient  ce  nom.  Differentes  grandeurs  de  ces  ornemens.  Com¬ 
ment  lesimprimeurs  en  compofent.IV.  348.  a.  Voy.  Fleuron. 

Cul-de-four.  (  Coupe  des  pierres  )  IV.  348.4. 

Cul- de- chape  au.  IV.  348.  a. 

CUL-DE-POELE,  (Jardin.)  IV.  548.4. 

.  CUL-Di-SAÇ,  (Jardin.)  IV.  548.  a. 
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Cul-DÏ-VERRE  ,  (Maréch.)  IV.  548.  a. 

Cul  Je  Chaluns ,  terme  de  rivière.  IV.  548.  b. 

Cul  pendant ,  terme  de  riviere.  IV.  548.  b. 

CUL  AGE,  (Jurijp.  )  droit  que  certains  feigneurs  exigeoient 
de  leurs  vnffaux  8c  fujets  qui  le  marioient.  Le  feigneur  de 
S.  Martin  le-Gaillard,  comte  d'Eu;  les  feigneurs  deSordoire, 
avoient  un  droit  femblable.  Cette  coutume  introduite  par 
Even  roi  d’Ecoffe ,  8c  abolie  par  un  autre  roi  d’Ecoffe , 
Marcolm  III.  Révolte  caulée  en  Piémont  par  l’effet  de  ce 
droit  inj ufte  Sc  honteux.  Droits  qui  femblent  tirer  leur  ori¬ 
gine  de  celui  du  culage.  Droit  qu’exigeoit  l’évêque  d’A¬ 
miens  pour  permettre  aux  nouveaux  mariés  de  coucher  avec 
leurs  femmes  les  premières  nuits  de  leurs  noces.  IV.  548.  b. 
Voyez  Coutume  louable ,  Défloration ,  Alarchet ,  P  ré  libation. 
Chevet ,  Noces. 

CULASSE,  (Ardll.  &  Fonderie)  IV.  549.  a. 

Culajfe ,  terme  d’arquebuffer.  IV.  549.  a. 

CULASSE,  (Fabrique  des  armes ,  fufll  de  munition)  deferip- 
tioï$  de  cette  piece  qui  ferme  l'orifice  inférieur  du  canon 
de  Fufil.  Suppl.  II.  665.  b.  Voye £  pl.  I  fabrique  des  armes. 
Suppl. 

Culajfe ,  comment  on  l’adapte  au  canon  du  fufil.  Suppl.  III. 
187.  a ,  b. 

Culajfe ,  terme  de  diamantaire.  IV.  549.  a. 

CUL-BLANC,  ( Ornhh.  )  defcription  de  cet  oifeau.  IV. 
549.-4. 

Cul-rouge ,  voyez  EpeiCHe. 

CULEÎÏRILLA  ,  efp  ece  de  ver  connu  en  Afrique  ,  Voye^ 
Ver  de  Guinée.  XVII.  41.  a. 

CULMINATION,  (Aflronom.)  paffage  d’une  étoile  ou 
d’une  planète  par  le  méridien.  Moyen  de  trouver  le  moment 
où  une  étoile  paffe  par  le  méridien ,  par  l’ufage  de  deux  fils 
qui  coupent  perpendiculairement  une  méridienne.  Méthode 
pour  trouver  le  tems  où  une  étoile  doit  culminer,  l'on  afeen- 
fion  droite  Sc  le  lieu  du  foleil  dans  l'écliptique  étant  donnés. 
IV.  549.  b. 

CULOT,  (Chymie)  ufage  du  culot.  IV.  549.  b. 

Culot ,  ffiire  refluer  les  culots.  XIV.  192.  b. 

Culot ,  lignification  de  ce  mot  en  architeéhire  chez  les  arti¬ 
ficiers,  en  terme  de  fonderie,  de  jardinage,  de  miroitier, 
d’orfevre  en  grofferie.  IV.  550.  a. 

CULOTTE,  différence  entre  culotte,  caleçon  8c  haut  de 
chauffe.  Suppl.  II.  116.  a.  Culotte  de  Suiffe.  Ibid.  Sorte  de 
culotte  qu’on  appelloit  royale.  XIV.  418.  a.  Brayette  de  la 
culotte.  Suppl.  II.  51.  b.  Maniéré  de  couper  une  culotte  de 
peau ,  voye ç  la  troifieme  planche  du  bourfier,  vol.  II.  Manier* 
de  faire  des  culottes.  Suppl.  IV.  927.  b. 

CULPR1T  ,  (  Jurtf.  Hifl.  )  terme  ufité  en  Angleterre ,  en 
matière  criminelle.  En  quelle  occafion  ce  mot  efl  prononcé ,  Sc 
quel  en  efl  le  fens.  IV.  550.  a. 

CULTE,  diftinélion  du  culte  intérieur  8c  du  culte  exté¬ 
rieur.  Le  culte  intérieur  efl  une  fuite  des  lnmieres  de  la 
raifort,  8c  découle  d’un  inftinét  de  la  nature.  IV.  550.  a. 
Fondement  de  ce  culte.  Jefus-Çhrift  efl  venu  pour  le  réta¬ 
blir  dans  le  monde.  C’eft  celui  que  les  patriarches  ont  prati¬ 
qué.  Epoque  de  fa  décadence.  Origine  du  culte  extérieur:  celle 
des  temples,  des  prêtres,  des  cérémonies.  L’origine  du  culte 
extérieur  étoit  très-pure  8c  très-innocente  ;  mais  bientôt  on  prit 
les  fymboles  pour  la  chofe  même.  Chaque  peuple  fe  fit  un 
culte  à  fa  guife,  défordres  qui  fuivirent  de-là.  Mais  de  ce  qu'il 
y  a  d’étranges  abus  dans  la  pratique  du  culte  extérieur,  il 
ne  faut  pas  conclure  que  ce  culte  l'oit  à  rejetter.  Son  uti¬ 
lité  Sc  fa  néccflité.  Ibid.  b.  Quels  font  les  tems  8c  les  cir- 
conftances  où  Ton  peut  fe  difpenfer  des  aéles  d’un  culte  exté¬ 
rieur.  Le  fage  ne  doit  ni  abjurer  le  culte  de  religion  qu’il 
approuve  dans  l’ame,  ni  troubler  celui  des  autres.  Toutes  les 
nations  chrétiennes  pratiquent  foigneufement  un  culte  exté¬ 
rieur.  Quel  efl  le  plus  raifonnable  8c  le  plus  digne  de  l’hom¬ 
me.  Culte  de  latrie,  d’hyperdulie ,  de  dulie.  Ibid.  551.  a. 

Culte  ,(  Hifl.  anc.)  obfervations  fur  les  cultes  des  Grecs 
8c  des  Romains.  XIV.  87.  a,  b%  Celui  des  Arabes  étoit  accom¬ 
pagné  d’allégreffe.  Suppl.  I.  505.  a.  Les  Etrufques  introdui- 
firent  dans  le  culte  les  jeux  8c  la  mufique.  Suppl.  IJ.  899.  b. 
Les  inventeurs  des  cultes  confondus  quelquefois  avec  les 
divinités  qu’ils  avoient  accréditées.  II.  324.  a.  Différence  entre 
le  culte  des  dieux  8c  celui  des  héros.  VIII.  182.  b.  Les  an¬ 
ciens  Romains  rendoient  leur  culte  aux  dieux  la  tête  cou¬ 
verte.  XVII.  423.  a.  Des  danfes  dans  le  culte.  IV.  623.  b. 
Voyez  Idolâtrie ,  Offrande,  Sacrifice,  Temple,  8cc. 

Culte,  (Theolog.  &  Morale)  pourquoi  les  hommes  doi¬ 
vent  au  Créateur  leur  culte  8c  leurs  hommages.  IV.  660.  b. 
Deux  fortes  de  cultes  dus  à  Dieu,  l’intérieur  8c  l’extérieur; 
leur  néceflïté  démontrée.  XIV.  80.  b.  Sec.  Des  cérémonies 
dans  le  culte.  II.  839.  a ,  b.  Pourquoi  la  mufique  a  été  em¬ 
ployée  dans  les  différens  cultes.  XV.  741.  a.  Du  chant  dans 
le  culte.  Voyei  Chant.  Réflexions  contre  l’ufage  des  ftatues 
dans  le  culte.  XV.  498.  a.  Contre  la  magnificence  dans  le 
fervice  divin.  XVII.  86®.  b.  Réforme  propofée  dans  cer¬ 
taines  parties  du  culte  extérieur.  VI.  568.  b.  Il  ne  feutjawais 
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parler  avec  irrévérence  du  culte  du  peuple  çhe2  lequel  on 
vit.  VIII.  909.  b.  Voyez  Liturgie,  Temple,  Office ,  Religion. 
Culte  des  images.  Voyez  Image. 

Culte  des  faints,  réflexions  fur  ce  fiijet.  XIV.  521./.  XVII. 
265.  b.  1 66.  a.  Sur  le  culte  des  martyrs.  II.  619.  b.  620.  a. 
Culte  de  dulie.  V.  165.  b. 

Culte  de  la  fainte  Vierge.  XVII.  265.  b.  2 66.  a. 
CULTIVATEUR,  ( Econ .  rufliq.)  opérations  des  cultiva¬ 
teurs  intelligens.  Réflexions  fur  la  meilleure  culture  des  ter¬ 
res.  Suppl.  II .  66e,.  b.  . 

Cultivateur  ,  voyez  Fermier.  Les  cultivateurs  doivent 
avoir  entrée  dans  l’affemblée  des  états.  XIV.  145.  a,  b.  Ils 
furent  avilis  fous  l’ancien  gouvernement  féodal ,  Suppl.  I.  215. 
b.  protégés  par  Charles  IX ,  Henri  II l  &  Henri  IV.  Suppl. 

I.  216.  a.  &  par  Louis  XIV.  Ibid.  b.  Ouvrage  intitulé  le 
gentilhomme  cultivateur.  217.  b. 

Cultivateur,  infiniment  d’agriculture.  Sa  defeription  &  fon 
ufage.  Suppl.  II.  666.  a. 

CULTIVER  ,  trois  chofes  drentielles  à  la  bonne  culture 
des  plantes.  Quelles  font  celles  qui  doivent  être  renfer¬ 
mées  en  hiver  dans  des  ferres.  IV.  551.  a.  Soins  que 
demande  la  culture  de  ces  plantes  délicates  ;  celui  qu’on  doit 
prendre  des  orangers  lorfqu’ils  font  enfermés  ;  foins  qu  il 
faut  donner  aux  fleurs  ;  culture  des  potagers.  Quelques  obfer- 
vations  fur  la  culture  des  figuiers ,  des  ormes,  tilleuls ,  marron¬ 
niers  ,  de  la  charmille ,  des  parterres ,  du  gazon  ,  des  bois  & 
pépinières  ,  des  vergers ,  des  efpaliers  &  piates-Eandes ,  des 
cerifiers  ,  des  châtaigniers ,  bc.  Ibid.  b. 

CULTURE  des  terres.  {Comm.  Polit.)  Quel  cfl  l’objet,  la 
perfeélion  de  l’agriculture.  L’agriculture  eft  la  bafe  du  com¬ 
merce:  c’eft  l’oubli  de  ce  principe  qui  fait  fouvent  regar¬ 
der  avec  indifférence  à  un  négociant  l'aifance  ou  la  pauvreté 
du  cultivateur,  qui  porte  les  propriétaires  des  terres  à  envier 
au  commerce  l’es  avantages ,  ou  à  féparer  l’intérêt  de  leur 
domaine,  fle  l’intérêt  du  laboureur.  L’agriculture  ne  fera  envi- 
l'agée  ici  que  fous  un  point  de  vue  politique.  L’occupation 
qui  remplit  nos  befoins  les  plus  preflans,doit  nous  être  aulü 
la  plus  chere.  L’agriculture ’efl  le  premier  moyen  de  nous 
les  procurer.  Une  fociété  aura  autant  de  citoyens,  que  la 
culture  de  fon  territoire  en  pourra  nourrir  6c  occuper. 
Ufage  de  la  furabondance  de  denrees.  Effets  de  la  vente  de 
ces  denrées  pour  la  fociété.  IV.  552.  a.  Les  produdions  natu¬ 
relles  dont  le  befoin  eft  le  plus  preflant ,  exigent  des  encou- 
ragemens  de  préférence.  On  peut  juger  de  la  force  d  un  état 
par  la  population  de  fes  campagnes.  L’agriculture  fans  le 
commerce  n’atteindroit  jamais  à  la  perfection.  Exemples  qui 
le  prouvent.  Celui  de  l’Angleterre.  EHe  avoir  luivi,  comme 
prcfque  tous  les  autres  peuples,  l’efprit  des  loix  romaines 
fur  la  police  des  grains.  Ibid.  b.  En  1689  ,  1  Angleterre 
ouvrit  les  yeux  fur  fes  véritables  intérêts  ,  6c  pour  le  faci¬ 
liter  la  concurrence  des  pays  les  plus  fertiles ,  le  gouverne¬ 
ment  accorda  une  gratification  à  la  fortie  des  grains,  lorf¬ 
qu’ils  n’excedent  pas  les  prix  fixés  par  la  loi  ,  6c  défendit 
l'introdudion  des  grains  étrangers  ,  tant  que  leur  prix  cou¬ 
rant  fe  foutient  au-deffous  de  celui  que  les  ftatuts  ont  fixe. 
Gratifications  de  fortie  que  reçoivent  le  froment  ,1e  feigle, 
l’orge.  Comment  l’événement  a  jullifié  cette  lage  méthode. 
Ibid.  553.  a.  Progrès  qu’a  faits  l’agriculture  chez  les  Anglois , 
terres  défrichées.  Sommes  auxquelles  font  montées  les  gra¬ 
tifications  dans  certaines  années.  Quel  nombre  d  hommes 
l’agriculture  peut  avoir  occupés  &  nourris  dans  ces  mêmes 
années;  6c  cela,  au  défavantage  d’un  même  nombre  d’hom¬ 
mes  parmi  les  acheteurs.  Cependant  le  principe  fur  lequel 
la  police  des  grains  eft  établie  en  Angleterre  n’eft  pas  fans 
défaut  dans  fon  exécution ,  ni  applicable  à  tous  les  pays. 
Par  ce  principe ,  l’état  eft  chargé  en  certaines  drconftances 
d’une  dépenl'e  inutile  qui  porte  fur  tous  les  fujets  indiftin- 
âement.  Ibid.  b.  La  gratification  ne  devoir  donc  être  que 
momentanée,  &  réglée  d’après  les  drconftances  ,  fur  le  prix 
des  grains  dans  les  pays  qui  en  vendent  en  concurrence. 
Cette  gratification  ne  tombe  pas  toujours  auffi  immédiate¬ 
ment  au  profit  des  laboureurs  qu’il  le  fembleroit  d’abord. 
Par  un  effet  de  la  trop  grande  concurrence  extérieure  , 
l’Angleterre  fournit  aux  étrangers  du  pain  à  meilleur  mar¬ 
ché  qu’aux  fiens  propres.  Ibid.  554.  «t.  On  répliquera  que 
par  ce  moyen  l’Angleterre  découragé  1  agriculture  dans  les 
autres  pays  ;  mais  ce  raifonnement  eft  plus  fpécieux  que 
l’olide ,  fi  le  prix  commun  des  grains  en  Angleterre  eft  affez 
haut,  pour  que  les  autres  peuples  n’y  aient  recours,  que 
lorfqu’ils  éprouvent  chez  eux  de  grandes  diminutions  de 
récoltes;  ce  qui  eft  de  fait  à  l’égard  de  la  France.  La  fubfi- 
ftance  de  notre  peuple  commence  à  devenir  difficile ,  lorf- 
que  l’Angleterre  nous  fournit  du  blé  à  fon  prix  commun. 
Raifon  de  cette  différence  fur  le  prix  des  deux  royaumes. 
Ibid.  b.  Le  principe  employé  par  les  Anglois  pourroit  donc 
être  très-avantageux  à  la  France;  mais  la  maniéré  d’opérer 
doit  être  différente.  Confidérations  qui  montrent  d’un  côté 
la  néêeffité  de  maintenir  à  bas  prix  parmi  nous  la  denrée  la 
plus  nécefl'aire  à  la  fubfiftance ,  &  d’un  autre  côté ,  de  ne 
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point  l’abaiflcr  tellement  que  le  cultivateur  foit  découragé 
par  fon  gain.  Ibid.  555.  a.  Comment  la  police  générale  de  le- 
tat  peut  conduire  à  ce  jufte  milieu.  Le  premier  moyen  eft 
d’établir  une  communication  libre  au-dedans  entre  tontes  les 
provinces.  Parmi  tous  les  maux  dont  la  prohibition  entre  les* 
lujefs  eft  la  fource  ,  l’un  des  plus  conlidérables  eft  le  tort 
u’elle  fait  à  la  balance  générale  du  commerce.  L'inégalité 
es  laifons  &  des  récoltes,  ne  produit  pas  auffi  fouvent  l’iné  ¬ 
galité  des  revenus,  que  le  fait  celle  de  la  balance.  Inconvé- 
niens  Se  difficultés  qui  peuvent  empêcher  la  pratique  du" 
moyen  qui  vient  d’etre  indiqué.  Ibid.  b.  Il  s’agit  d’appliquer 
un  remede  convenable  à  ces  inconveniens  ;  6c  comme  tous1 
les  membres  d’un  état  font  en  fociété ,  le  remede  doit  être 
général.  M.  Duhamel  l’a  trouvé  dans  fon  traité  de  la  con 
fervation  des  grains.  Première  operation  nécefl'aire  pour 
entretenir  l’abondance,  c’eft  la  multiplicité  des  magafins  de 
blé  particuliers:  axiome  connu  de  tout  le  monde,  la  den¬ 
rée  eft  à  bas  prix ,  lorfqu’il  y  a  plus  d’offreurs  que  de  deman¬ 
deurs,  &  alors  le  recouvrement  des  revenus  publics  &  parti¬ 
culiers  languit  ;  il  faut  ouvrir  fes  ports  aux  étrangers  ,  pour' 
augmenter  le  nombre  des  dem^deuti  Une  mauvaifo  récolte 
furvient  ;  les  étrangers  nous  reveiidenTcher  cette  même  den¬ 
rée  dont  nous  leur  avons  abandonné  le  monopole.  Comment 
l’établifl'ement  des  magafins  leve  ces  inconvéniens ,  &  nous 
procure  les  mêmes  avantages.  Ibid.  5  56.  a.  L’exécution  d’une 
idée  fi  fimple  ne  peut  rencontrer  que  trois  difficultés  ;  la 
contradiction  des  loix,  le  préjugé  contre  la  garde  des  blés, 
le  défaut  de  confiance. 

Obfervations  par  rapport  aux  loix  :  celles  qui  gênent  le 
commerce  inférieur  font  incompatibles  avec  la  confervarion 
de  l’agriculture.  La  loi  qui  défend  de  garder  des  grains  plus 
de  trois  ans  ,  à  dû  opérer  le  contraire  de  cc  qu’elle  s’etoit 
propofé.  Quel  a  été  le  motif  de  cette  lôi.  Richeffe  du  préJ 
fent  que  M.  Duhamel  a  fait  à  fa  patrie  en  levant  l'incon¬ 
vénient  que  cette  loi  a  voulu  prévenir.  Ibid.  Erreurs 
&  préjugés  qui  s’oppofent  au  projet  propofé  :  moyen  d® 
les  détruire.  Progrès  que  nous  avons  faits  vers  les  bons  prin¬ 
cipes  fur  le  magaunag'e  des  bleds.  Gratification  qu’il  con- 
viendroit  d’accorder  à  ceux  qui  conftruiroient  des  magafins 
d’une  certaine  quantité  de  grains ,  fuivant  la  nouvelle  mé¬ 
thode.  Le  défaut  de  confiance  eft  la  troifieme  difficulté  qui 
pourroit  fe  préfenter  dans  l’exécution.  Sur  quoi  ce  défaut 
de  confiance  a  pu  être  fondé.  Ibid.  557.  a.  Moyen  de  lever 
cet  obftacle.  Pour  commencer  &  donner  l’exemple  ,  peut- 
être  f croit-il  utile  d’obliger  les  diverfes  communautés  des 
marchands  &  d’artifans  dans  les  villes ,  à  entretenir  chacune 
un  grenier ,  ou  d’en  réunir  deux  ou  trois  pour  le  même 
objet.  Peut-être  enfuite  l’efprit  de  charité  tourneroit-il  de 
ce  côté  une  partie  de  fes  libéralités.  Àffurance  que  le  culti¬ 
vateur  peut  avoir  d’un  débouché  confidérable  dans  les  an¬ 
nées  d’abondance.  Suite  de  raifonnemens  qui  montrent  qu’il 
doit  y.  avoir  des  permiffions  d’exporter  les  grains  ,  pour  par¬ 
venir  à  s’en  procurër  une  quantité  luffifante  au  befoin  ,  & 
établir  l’équilibre  fur  les  prix.  Ibid.  b.  Moyen  de  déterminer 
la  quantité  qui  doit  fortir.  Il  paroitroit  que  le  prix  de  16  liv. 
5  fols  le  fetier  de  frofnent  feroit  le  dernier  terme  auquel  on 
pourroit  en  permettre  la  fortie  pour  l’étranger.  Propofititm 
qu’on  devroit  fuivre  à  l’égard  du  méteil  ,  du  feigle  6c  de 
l’orge.  Ibid.  ^58.  a.  Bénéfice  que  pûurroient  efpérer  les  fpé- 
culateurs  ,  lorfque  le  froment  feroit  à  14  liv.  le  fetier  dans 
un  teins  où  les  greniers  feroient  remplis.  A  ce  même  prix ,  le 
laboureur  qui  n’eft  pas  en  état  de  garder  trouveroit  encore 
affez  de  profit  dans  fa  culture  pour  la  continuer  &  l’aug¬ 
menter.  Il  eft  à  fouhaiter  que  jamais  le  froment  ne  foit  acheté 
au-deffous  de  ce  prix  ,  lorfque  l’impôt  fur  les  terres  eft  à 
3  fols  pour  liv.  &c.  La  concurrence  intérieure  &  extérieure 
eft  feule  capable  de  garantir  les  grains  de  cet  aviliffement , 
tandis  qu’elle  conferveroit  aux  autres  oavriers  l’efpérance  de 
ne  jamais  payer  le  froment  au-deffus  de  21  à  22  liv.  le  fetier. 
Au  prix  qu’on  vient  de  propofer,  l’état  n’auroit  plus  befoin 

de  donner  des  gratifications  pour  l’exportation . Mais  il 

feroit  très-convenable  de  reftreindre  la  faculté  de  l’exporta¬ 
tion  des  grains  aux  feuls  vaiffeaux  françois  &  conftruits  cri 
France.  Ibid.  b.  ObjeCHon  tirée  de  ce  que  dans  le  cas  où  les 
capitaux  feroient  rares  dans  le  commerce ,  ce  feroit  priver 
le  cultivateur  de  fa  reffource.  Réponfe  à  cette  objection.  La 
réduction  des  prix  de  nos  ports  &  de  nos  frontières  fur  les 
prix  propofés  ,  relativement  aux  poids  &  mefures  de  chaque 
lieu  ,  eu  une  opération  très-facile  &  encore  plus  avantageufe 
à  l’état.  A  l’égard  des  grains  étrangers ,  c’eft  une  bonne  police 
d’en  prohiber  l’importation  ,  pour  favorifer  fes  terres  &  la 
prohibition  peut  toujours  être  levée  ,  quand  la  néceffité  Iar- 
donne.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  les  navigateurs  faffent  com¬ 
merce  de  ces  grains  étrangers  en  établiffant  des  ports  francs, 
&c.  Il  eft  efténtiel  de  conferver  notre  main-d’œuvre  à  ben 
marché ,  tant  que  l'intérêt  de  notre  argent  fera  haut  ;  Ibid. 

■5  5.9.  a.  Sc  que  nos  foldats  6c  matelots  puiffent  fubfifter  avec 
leur  paie  médiocre'.  Comment  on  peut  comparer  l’aifance 
des  fujets  de  deux  écars ,  Ce  mettre  à  cet  égard  les  uns  au 
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niveau  des  autres.  Les  principes  qui  ont  é»é  préfentés  fur 
l’objet  le  plus  effentiel  de  la  culture  ,  ont  befoin  eux-mêmes 
d'être  fécondés  par  d'autres  :  ce  que  le  lègiflateur  doit  faire 
pour  cet  effet.  Obftacle  à  la  facilité  de  circulation  des 
denrées  qu’il  faut  détruire.  Ibid.  b.  Moyens  de  lever  ceux  qui 
naîtraient  de  certains  droits  de  douanes  particulières  ,  ou  des 
péages  onéreux  qu’on  lèverait  fur  les  voitures  ,  tant  par  terre 
ue  par  eau.  Ibid.  560.  a.  Comme  il  importe  pour  le  peuple 
e  favorifer  les  diverfes  parties  de  l’agriculture  en  raifon  du 
befoin  qu’il  en  a  ,  le  moyen  le  plus  propre  feroit  de  ref- 
treindre  les  profits  ,  &  de  taxer  les  terres  en  raifon  de  ce 
befoin  ;  ainfi  chaque  efpece  de  terre  fe  trouverait  employée 
fùrement  &  fans  trouble  à  ce  qui  lui  convient  le  mieux. 
Ibid.  b. 

Libéré  efquiffe  des  diverfes  méthodes  de  l’agriculture  angloife. 
Six  qualités  différentes  des  terres  de  ce  pays  ;  obfervations 
relatives  à,  ces  différentes  qualités. 

Première  qualité  :  les  terres  mouillées . Les  meilleures 

de  toutes  les  terres  font  ce  qu’on  appelle  marais  proche  la 
mer.  IV.  560.  b.  _ 

Seconde  qualité  :  les^rresmarneufes.  On  en  diftingue  cinq 
efpeces.  Comment  on  en  difeerne  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité.  IV.  561.  a.  Cette  terre  efl  alfez  commune  en  Angleterre.... 
Elle  eft  propre  au  labourage  ,  8c  à  améliorer  les  autres.  A 
quelles  produirions  elle  ell  fur-tout  propre.  Engrais  de  ces 
terres.  Inconvénient  de  la  pluie  dans  ces  terres  avant  que  le 
grain  ait  levé.  Ibid.  b. 

Troifieme  qualité  :  les  terres  argilleufes.  Cinq  fortes  de  glaifes 
en  Angleterre.  Glaife  brune  tirant  fur  le  bleu,  dont  les  An- 
glois  font  un  grand  ufage  dans  la  culture  des  terres  maigres , 
légères  8c  fablonneufes.  IV.  561.  a.  Lieux  8c  maniéré  dont  on 
la  tire.  Effet  de  ces  engrais  fur  les  terres.  Qualités  des  cinq 
différentes  fortes  de  glaifes.  Propriétés  des  terres  argilleufes 
en  général.  Ibid.  562.  a.  Quelles  font  les  cendres  les  plus 
propres  à  féconder  la  terre.  Ibid.  b. 

Quatrième  qualité  :  les  terres  graveleufes  b  fablonneufes. 
Fertilité  de  ces  terres.  Graines  dont  on  enfemence  les  meil¬ 
leures.  Leur  engrais.  Le  fable  n’eft  point  inutile  dans  la  cul¬ 
ture  des  terres  froides  ,  pour  les  empêcher  de  fe  ferrer. 
Autres  ufages  du  fable.  IV.  562.  b. 

Cinquième  qualité  :  les  terres  à  brique.  En  quoi  elles  different 
de  la  glaife.  Leurs  produirions.  Leurs  engrais.  Le  mélange 
de  oes  terres  avec  les  autres  efl  regardé  comme  une  très- 
bonne  amélioration.  IV.  363.  a. 

Sixième  qualité  :  les  terres  pierreufes.  Diverfités  qu’on  re¬ 
marque  dans  leur  fertilité.  Maniéré  de  brûler  ces  terres.  IV. 
563.  a.  Labour  qu’on  donne  à  celles  qui  font  peu  couvertes 
d’herbes.  Autres  foins  relatifs  à  ces  terres.  Les  prairies  arti¬ 
ficielles  font  une  des  grandes  richeffes  de  l’agriculture  an¬ 
gloife  :  elle  ne  fépare  jamais  la  nourriture  des  befliaux  du 
labourage.  Diverfes  fortes  de  produirions  qu’on  fait  porter 
alternativement  à  une  terre  à  bled.  Avantages  que  les  An- 
glois  retirent  de  la  culture  du  faux  feigle.  Maniéré  de  le 
femer.  Ibid.  b.  Exhortation  à  l’étude  de  l’agriculture  ,  8c  fur- 
tout  aux  expériences  ,  qui  font  le  plus  fur  moyen  de  fe  per- 
fe&ionner  dans  cet  art.  Ibid.  364.  a.  565.  a  ,  b. 

Etat  de  l’agriculture  dans  le  comté  de  Norfolk ,  8c  de  la 
méthode  qu’on  y  fuit.  IV.  564.  a. 

Culture  ,  voyez  Agriculture  ,  Grains  ,  Botanique.  Diverfes 
opérations  de  culture  ,  voyez  Semence  ,  Semer ,  Semis ,  Arro- 
fement ,  Plantation  ,  Tranjplantation  ,  bc.  De  la  culture  des 
plantes.  II.  343.  a,  b.  344.  a.  Voyez  aufii  Arbres  fruitiers  , 
Plante  ,  Pépinière.  Culture  alternative  de  différentes  efpeces 
de  plantes  dans  le  même  terrcui ,  voyez  Alterner.  De  la  cul¬ 
ture  des  plantes  à  fleurs.  VI.  836.  b.  Culture  des  jardins, 
voyez  Jardinage  8c  Plantes  (  Culture  des  ). 

CULVERTAGE,  (  Jurifpr .  )  Servitude  très-ignominieufe. 
L’étymologie  8c  la  lignification  de  ce  mot  ne  font  pas  bien 
connues.  Eipece  de  fierfs  qu’on  appelloit  ouverts.  Ce  qui  en 
eft  dit  dans  quelques  écrits  anciens.  IV.  566-  b.  Recherches 
de  quelques  auteurs  fur  l’étymologie  du  mot  culvertage.  Ibid. 
567.  a. 

CULUNl.  (  Lang,  latin.  )  Des  noms  terminés  en  culum.  VII. 
175.  é. 

CUMANA  ,  côte  de  (Géogr.)  en  Amérique.  Obfervations 
fur  les  prêtres  de  ce  pays.  XII.  341.  a  ,  b. 

CUMES  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Italie  à  trois  lieues  de  Naples. 
Son  origine.  Ses  révolutions.  Efpece  de  grotte  à  Cumes 
que  l’on  croit  être  l’entrée  de  la  grotte  de  la  fy bille.  Autres 
lieux  fouterreins  aux  environs  de  cette  ville.  Suppl.  II.  666.  a. 

CUMIN  ,  ( Botan .)  caraélere  de  cette  plante.  Propriétés 
de  cette  femence  en  médecine.  Pour  l’ufage  interne  ,  on  pré¬ 
féré  la  graine  de  carvi.  Les  Allemands  emploient  plus  que 
nous  le  carmin  dans  leurs  préparations  magiflrales.  Huile  8c 
eau  qu  on  en  tire  par  diftillation.  Compofitions  de  la  pharma¬ 
copée  de  Paris  dans  lefquelles  il  entre.  IV.  567.  a. 

CUMUL  ,  (Jurifpr.)  En  quoi  confifte  ce  droit  établi  dans 
certaines  coutumes.  En  faveur  de  qui  il  a  lieu.  Il  n’eft  point 
connu  dans  les  coutumes  de  fnbrogatioji  ,  &  ne  s’étend  point 


aux  biens  finies  dans  d’autres  coutumes  que  celles  qui  réta¬ 
blirent.  IV.  367.  b. 

CUMULER.  (Jurifpr.)  On  ne  peut  cumuler  en  fa  per- 
fonne  deux  caufes  lucratives.  IV.  567.  b. 

Cumuler.  Lettres  pour  cumuler  le  pétitoire  avec  le  pof- 
fefToire.  IX.  421.  a. 

CUNBRÉENS  ,  (  Géogr.  )  voye {  SAQUES. 

CUNEIFORMES  ,  (  Anatom.  )  os  du  tarfe.  Trois  os  de 
ce  nom  ;  pourquoi  on  le  leur  a  donné.  Ils  ne  font  que  des 
cartilages  dans  un  feetus  de  neuf  mois.  Defcription  de  ces 
os  ,  leur  fituation  ;  mouvement  de  leurs  articulations.  Liga- 
mens  qui  attachent  les  trois  cunéiformes  au  feaphoide  8c  au 
cuboïde.  Autres  ligamens  par  lefquels  ils  font  joints  avec  les 
quatre  premiers  os  du  métatarfe.  IV.  567.  b. 

Cunéiforme  ou  Sphénoïde.  IV.  567.  b.  Voye ç  ce  dernier  mot. 

CUNETTE  ou  Cuvette,  (Fortifie.)  Cet  ouvrage  doit 
être  conftruit  de  maniéré  à  ne  pas  donner  de  couvert  à  l’en  : 
nemi  ,  lorfqu’il  veut  paffer  le  folle.  IV.  568.  a. 

Cunette.  Moyens  à  employer  pour  paffar  les  cunettes  dans 
l’attaque  des  places.  XII.  120.  a. 

CUNINA  ,  (  Mythol.)  divinité  fous  la  protection  de  qui 
on  mettoit  les  petits  enfans  ,  bc.  IV.  568.  a. 

CUNITZ  ,  (Marie)  femme  célébré  par  fes  connoiffances. 
XIV.  779.  b. 

CUNTUR  ,  Contour ,  Condor ,  (  Ornith.)  très-grand  oifeail. 
Sa  defcription.  Lieux  qu’il  habite.  Ses  alimens.  De  quelle  ma¬ 
niéré  on  dit  que  les  Américains  le  prennent.  Diverfes  con¬ 
trées  où  il  s’en  trouve.  IV.  368.  a. 

CUOGOLO  ,  pierre  qui  fert  à  faire  le  verre.  Voye{ 
QuOCOLO. 

CUPER.  (Gilbert)  Obfervations  fur  ce  favant.  Suppl.  III. 
322.  b. 

CUPIDON ,  8c  fon  frere  Anteros.  I.  493.  b.  Amours  de 
Pfyché  8c  de  Cupidon.  XIII.  343.  a.  Fête  en  l’honneur  de 
ce  dieu  célébrée  àThefpie.  XVI.  273.  b.  Statue  de  Cupidon 
dans  la  galerie  de  Verrès.  VII.  442.  a.  Statue  de  Mercuro 
8c  de  Cupidon  joints  enfemble.  VIII.  168.  a.  Belles  ftatues 
de  ce  dieu.  XIV.  823.  a  ,  b.  Celle  que  fit  Michel- Ange 
Buonarota  ,  8c  que  l’on  prit  pour  une  antique.  831.  b. 

CUPOLO  ,  (Métal/.)  fourneau  que  les  Anglois  appellent 
de  ce  nom.  Ulages  qu’on  en  fait.  Sa  conftruétion.  IV.  368.  b. 

CURAÇAO  ou  COROSSOL  ,  (  Géogr.  )  ville  8c  citadelle 
que  les  Hollandois  ont  bâties  dans  cette  ifle  ,  l’une  des  plus 
commerçantes  de  l’Amérique  équinoxale.  IV.  368.  b. 

CURATELLE  ;  en  France ,  toutes  les  tutelles  ou  cura¬ 
telles  font  datives.  IV.  642.  b. 

CURATEUR  ,  (Jurifp.  )  En  quoi  la  fon&ion  de  curateuF 
différé  de  celle  de  tuteur.  Le  cas  le  plus  ordinaire  de  la  cu¬ 
ratelle  ,  c’eft  lorfque  les  mineurs  font  fortis  de  tutelle.  IV. 
368.  b.  En  pays  de  droit  écrit ,  les  mineurs  pouvoient  autre¬ 
fois  fe  palier  de  curateurs.  La  loi  hztoria  ordonna  qu’on  don¬ 
nerait  des  curateurs  à  ceux  qui  fe  gouverneraient  mal.  Et 
enfuite  Marc-Antoine  ordonna  que  tous  les  mineurs  auraient 
des  curateurs.  Ainfi  celui  qui  fort  de  tutelle  en  pays  de  droit 
écrit,  lorfqu’il  a  atteint^âge  de.  puberté,  ne  peut  refufer 
un  curateur.  Divers  motifs  pour  lefquels  on  donne  des  cura¬ 
teurs.  Les  féqueftres  ,  commiftaires  ,  gardiens ,  font  aufli  des 
efpeces  de  curateurs.  Curateurs  aux  caufes  pour  aïïifter  les 
pupilles  en  jugement.  Curateurs  comptables  ;  dans  quel  cas 
on  en  établit.  Différences  entre  les  coutumes  par  rapport 
aux  curatelles.  Ibid.  389.  a.  Rapports  entre  les  tuteurs  &  les 
curateurs.  En  quoi  confident  les  différences  qui  fout  entre 
les  uns  8c  les  autres.  Lorfqu’un  mineur  eft  émancipé,  le  cura¬ 
teur  n’eft  établi  comptable  qu’autant  que  le  mineur  fe  conduit 
mal.  Inventaire  que  le  curateur  comptable  doit  faire  du  mo¬ 
bilier  du  mineur.  Fondions  du  curateur  comptable.  La  cura¬ 
telle  eft  une  charge  publique  ,  8c  l’on  ne  peut  être  contraint 
de  l’accepter.  Ibid.  b.  Incapacités  qui  en  excluent.  Terme 
où  finiffént  les  curatelles.  Des  comptes  que  les  curateurs 
doivent  rendre.  Titres  du  digefte ,  des  inftitutes  8c  du  code 
à  confulter.  Ibid.  370.  a. 

Curateur  à  l’abfent.  Curateur  à  l’accufé.  Dans  quels  cas  on 
en  établit.  IV.  370.  a. 

Curateur  au  bénéfice  d’inventaire,  aux  biens  abandonnés  , 
aux  biens  du  condamné  ou  aux  biens  confifqués  ,  aux  biens  dé  - 
guerpis  ,  aux  biens  délaiflés  ,  aux  biens  faifis ,  aux  biens  va- 
cans  ,  au  cadavre  ;  curateur  du  calendrier  ;  curateur  aux 
caufes  ;  curateur  comptable.  IV.  370.  b.  Curateur  datjf ,  à 
la  démence ,  à  l’effet  d’entendre  le  compte  ,  à  l’émancipa¬ 
tion  ,  au  furieux  ,  ad  hoc  ,  à  l’interdi&ion ,  à  l’inventaire  ; 
curateur  légitime  ;  curateur  au  majeur  ;  curateur  de  la  maifon 
de  l’empereur  ,  à  la  mémoire  d’un  défunt  ;  curateur  d’un  mi¬ 
neur  ;  curateur  des  ouvrages  publics.  Ibid.  571.  a.  Curateur 
au  pofthume  ,  au  prifonnier  de  guerre  ,  d’un  prodigue  ,  d'une 
province  ,  d’un  pupille  ,  des  quartiers  ,  de  la  république ,  à  la 
fucceftion  vacante;  curateur  teftamentaire  ;  curateur  en  titre; 
curateur  au  ventre.  Ibid.  b. 

Curateur  ;  différence  entre  tuteur  8c  curateur.  XVI.  763 . 
b.  Les  tuteurs  8c  curateurs  ne  doivent  pas  les  dépens  en  leur 

nom. 


C  U  R 

nom.  IV.  858.  b.  La  mere  eft  ordinairement  curatrice  des 
biens  de  fes  enfans  après  la  tutelle.  X.  380.  a.  Curateur  au 
ventre.  XVII.  31.  a. 

CURATIF.  (  Mèdec .)  C’eft  l’indication  curative  qui  déter¬ 
mine  le  médecin  à  faire  ufage  de  la  méthode  de  traiter  ,  8c 
des  remedes  qu’il  croit  propres  à  diffiper  la  maladie.  IV. 
371.  b.  Diftinéliotï  entre  les  remedes  curatifs  &  les  remedes 
palliatifs.  Ibid.  372 .a.  Loyer  Traitement. 

CURATRICE ,  (  Jurifp.  )  Pourquoi  les  femmes  ne  peu¬ 
vent  être  curatrices.  Exceptions.  La  coutume  de  Bretagne 
permet  de  donner  la  femme  pour  curatrice  au  mari  prodigue. 
IV.  <7 1.  a. 

CURCUMA  ,  (  Boum.  )  Defcription  de  la  racine  de  cette 
plante  ,  de  fes  feuilles  Sc  de  fon  fruit.  Lieux  d’où  on  le  tire. 
Pourquoi  quelques-uns  ont  cru  le  curcuma  naturellement 
rouge.  Divers  ouvriers  qui  s’en  fervent.  Ufage  qu  en  font 
les  Indiens.  Propriétés  qu’on  lui  attribue  en  médecine.  IV. 

572.  a. 

CURDISTAN.  Voleurs  de  nuit  qui  infeftent  cette  province. 
iVUL  463.  b. 

CURE  ,  {Jurifp.)  celui  qui  porte de  un  bcnêfice-cure  ,  eft 
ou  curé  ,  ou  prieur.  Revenus  des  cures.  Cure  bénéfice.  Cures 
exemptes.  Cures  perfonnelles.  Cure  à  portion  congrue.  Cures- 
prieurés.  Cure  primitive.  Cures  regulieres.  Cures  leculieres. 
Cures  de  villes  murées.  IV.  572.  b. 

Cure  ;  par  qui  les  cures  furent  deffervies  dans  les  teins 
d’ignorance.  XIII.  148.  b.  Concours  pour  les  cures  vacantes. 
111.  828.  a.  Deflervans  commis  aux  cures  pendant  la  vacance 
ou  l’interdit.  IV.  892.  b.  des  prieurés-cures.  XIII.  363.  .2. 
Les  domaines  annexés  aux  cures  fujets  à  la  dune  inféodée. 
ÏV.  1095.  b. 

Cure,  ( Médecine )  ce  terme  a  difirentes  lignifications  ; 

1°.  on  exprime  par-là  le  fuccès  d’un  médecin  dans  le  traite¬ 
ment  d’une  grande  maladie.  En  quoi  confifte  le  mérite  de 
ceux  qui  fe  vantent  d’avoir  fait  des  cures  merveilleufes  8c 
dont  les  méthodes  cependant  ne  font  le  plus  fouvent  qu  un 
tifiù  de  fautes.  C’eft  d’un  femblable  bonheur  que  nait  fou- 
vent  la  plus  grande  réputation.  Quel  eft  le  médecin  auquel 
ou  doit  donner  fa  .confiance.  20.  Le  mot  cure  eft  fynonyme 
de  traitement  de  maladie.  Les  auteurs  de  médecine  dillin- 
euent  ,  dans  ce  dernier  feus  ,  quatre  fortes  de  cures,  IV. 

573.  U.  qui  font  réglées  pour  le  choix  ,  par  autant  d’indica¬ 
tions  correfpoudantes.  La  partie  de  la  médecine  qui  enfeigne 
la  maniéré  de  procurer  la  cure  ,  s’appelle  la  thérapeutique. 
Ibid.  b.  Voyez  ce  mot  8c  l’article  Traitement. 

Cure  ,  (  Faùconit.  )  pilules  pour  les  oifeaux  de  proie. 
Armer  les  cures  de  l’oifeau.  Tenir  fa  cure.  IV.  573.  b 
CURÉ,  (  Jurifpr.  )  le  titre  de  prêtre  étoit  autrefois  fyno¬ 
nyme  de  curé.  D'où  vient  le  mot  de  curé.  En  quelques 
pays  on  les  appelle  reSeurs.  Ce  qu’on  entend  par  curés  pri¬ 
mitifs  ,  curés  ou  vicaires  perpétuels.  Les  curés  repréfentent , 
à  certains  égards,  les  lévites  de  l’ancien  teftament  ,  mais 
plus  particuliérement  les  difciples  auxquels  ils  ont  fuccéde. 
Ils  tiennent  le  fécond  rang  dans  la  hiérarchie  ecclefialtique , 
&c.  Prêtres  commis  à  la  deiferte  des  faercmens  ,  suffi  appel¬ 
les  curés.  Curé  appelle  bis  cantat.  IV.  573.  b.  Capacité  exigee 
de  ceux  qui  font  nommés  pour  être  pourvus  de  cures.  Clés 
que  doit  avoir  le  curé.  Cloches.  A  qui  appartient  le  droit 
de  faire  fonner  ,  8c  l’émolument  de  la  lonnerie.  Comptes 
des  fabriques.  Deux  curés.  Dimes.  Droits  honorifiques.  Eau 
bénite.  Ibid.  374.  a.  Ecoles.  Exemptions  de  l’ordinaire.  Fon¬ 
dions  curiales.  Fondations.  Gros  décimateurs.  Incompatibi¬ 
lité.  Mariages.  Melle  de  paroifle.  Oblations  &  offrandes.  Pa- 
roilTe  ,  paroiffiens.  Presbytère.  Curé  primitif.  Ibid.  b.  Quête. 
Régale.  Regiftres  des  baptêmes,  mariages  &  fépulture.  Régu¬ 
liers.  Religieux.  Réfidence.  Réfignation.  Sacremens.  Sépulture. 
Service  divin.  Ibid.  373.  a.  Tailles.  Teftamens.  Vicaire  perpé¬ 
tuel.  Ibid.  b. 

Curé.  Premier  curé  d’une  églife.  I.  616.  a.  Xlll.  369.  b. 
Curé  appellé  doyen  rural.  V.  97.  a  ,  b.  Les  curés  élus  à  Venife 
par  les  paroiffiens.  XVII.  14.  b.  Jurildiétion  des  curés.  IX. 
73.  a.  Portion  congrue.  XIII.  148.  a  ,  b.  Baife-main  ,  offrande 
aux  curés.  II.  23.  a.  Caufes  pour  lefquelles  il  eft  permis  aux 
curés  de  s’abfenter  de  leur  églife.  XIV.  170.  A  Taxe  arrêtée 
fur  les  curés.  IV.  677.  b.  Les  dimes  appartiennent  de  droit 
commun  aux  curés.  1092.  b.  Les  terres  de  l’ancien  domaine 
des  curés  exemptes  de  la  dîme  envers  les  décimateurs. 
3093.  <7.  Dime  novale  dont  jouiflent  les  curés.  1097.  a.  Dune 
de  charnage  8c  facramentelle  qui  leur  appartient.  1094.  a. 
1097.  a.  Code  des  curés.  III.  371.  b.  Vicaires  des  curés 
XVII.  232.  a  ,  b.  Vicaires  perpétuels  des  curés  primitifs.  234 
a  ,  b.  Coadjuteurs  donnés  aux  curés  ignorans.  III.  334.  £ 
CUREDENT.  Vertu  des  curedents  faits  de  bois  de  len 
tifque.  IX.  389.  b. 

CURÉE  ,  {Vénerie)  maximes  de  charte  à  l’égard  des  curées. 
Curé<^  qui  le  font  au  logis.  Donner  la  curée  aux  oifeaux. 
Curer  un  oifeau.  IV.  373.  b. 

Curée  ,  voyez  IL  842.  A  XVI.  92  3.  b.  8c  particuliérement 
vol.  III.  des  planch.  article  Chajfe  ,  pl.  3 , 4  Sc  3. 
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CURE-PIÉ  ,  (  Maréch .  )  infiniment  qui  fert  à  nettoyer  le 
dedans  du  pié  des  chevaux.  Pourquoi  il  faut  être  exaét  à 
nettoyer  les  piés  des  chevaux.  Expédient  pour  les  humeéler. 
IV.  373.  b. 

CURES  ,  (  Géotr.  )  recherche  fur  l’étymologie  de  ce  îhot. 
XIII.  726.  a. 

CURETES  ,  (  Hijl.  anc.  )  prêtres  ou  peuple  de  Pille  de 
Crete.  IV.  373.  b.  Pourquoi  on  les  appella  du  nom  de  curetes. 
Us  étoient  originaires  de  Phrygie.  Armes  8c  tambours  qu’ils 
portoient.  Selon  quelques  auteurs,  ils  étoient,  du  tems  de 
Saturne,  prêtres  8c  facrificateurs.  Magie  8c  lcience  des  curetes. 
Autres  étymologies  du  mot  curetes.  Sentimens  de  Kirker  8c 
de  Vortius  fur  ces  hommes.  Invention  qu’on  leur  attribue. 
Us* ont  eu  des  temples  après  leur  mort.  Ibid.  <j?6.  a. 

Curetes.  A  qui  l’éducation  de  Jupiter  avoit  été  confiée. 
Suppl.  II.  390.  il  ,  b.  Voye 3;  CORYB ANTES  &  DaCTYLES. 

Curete.  Divers  inftrumens  de  ce  nom  en  chirurgie.  IV. 
576.  i. 

CURETE  ,  (  Manuf.  en  drap  )  IV.  376.  b. 

CURIA  ,  (  Hijl.  mod.  )  certaines  aflemblées ,  ainrt  nom¬ 
mées  en  Angleterre.  Curia  baronum.  Curia  militum.  Curia  advi- 
fare  vult.  IV.  376.  b. 

Curia.  Vacance  in  curia.  XVI.  790.  a. 

CURIA-MARIA.  Fautes  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  666.  b. 

CURIA  CES ,  (  Hijl.  rom.  )  combat  des  Horaces  8c  des  Cu- 
riaces.  Suppl.  III.  434.  a. 

CURIAL,  {Jurifpr.)  droit  curial,  églife  curiale,  fondions 
curiales ,  maifon  curiale.  Officiers  curiaux  en  Brefle.  Dépens 
curiaux.  IV.  376.  b. 

CURIE  ,  (  Hijl.  anc.  )  divifion  du  peuple  romain  en  trente 
curies  par  Romulus.  Sacrificateur  appellé  curion.  Objets  qui 
fe  traitoient  dans  les  aflemblées  par  curies.  Comment  on  les 
convoquoit.  Confirmation  de  ce  qui  y  avoit  été  arrêté.  Pré- 
fident  de  ces  aflemblées.  Nouvelle  divifion  faite  par  Servius 
Tullius.  Pour  quelles  affaires  les  alfemblées  par  curies  furent 
dès-lors  réfervées.  Cependant  le  peuple  chercha  toujours  à 
faire  par  curies  les  aflemblées  qu’on  avoit  coutume  de  faire 
par  centuries.  Étymologie  du  mot  curie.  Ufages  qu’on  fit 
de  ce  mot  après  l’abolition  des  aflemblées  par  curies.  IV. 

577-  a-  ,  , 

Curies.  Aflemblées  du  peuple  romain  par  curies.  III.  680.' 
b.  Deux  fortes  de  curies  à  Rome  ,  du  tems  des  anciennes 
tribus.  XVI.  621.  a.  Temples  particuliers  à  chaque  curie.  Ibid. 
Le  nom  de  curie  donné  aux  lieux  où  le  fénat  s’alfembloit.  XVI. 
66.  a  ,  b.  XVII.  767.  a  ,  b. 

CURIEUX  ,  {Hijl.  anc.  )  officier  fous  les  empereurs  du 
moyen  âge.  IV.  377.  a.  Pourquoi  Honorius  abolit  cet  office. 
Étym.  du  mot  curieux.  Ibid.  b. 

Curieux  ,  appellés  frumentaires  chez  les  anciens.  VII. 
339.  b. 

Curieux  en  peinture.  IV.  377.  b. 

CURIGA.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl. II.  666.  b. 

CURION  ,  {Hijl.  anc.)  chef  8c  prêtre  d’une  curie.  Ses 
fondions.  Penfion  qu’il  recevoit.  Grand  curion.  Par  qui  furent 
faites  ces  inftitutions.  Quelques-uns  difent  qu’il  y  avoit  deux 
curions  dans  chaque  curie.  Autres  gens  appellés  curions.  IV. 
377.  b. 

Curions ,  miniftres  de  la  religion  chez  les  anciens  romains. 
XVI.  621.  *. 

Curion,  (  C.  Scribonius)  précis  de  fa  vie.  XVI.  232.  a. 
Defcription  de  fon  théâtre.  231.  b.  —  233. b. 

CURIOSITÉ  ,  {Morale)  elle  eft  ou  louable  ou  blâmable. 
Curiofité  de  connoitre  l’avenir.  Curiofité  de  favoir  ce  que  les 
autres  penfent  de  nous  :. cette  curiofité  dangereufe  à  notre 
bonheur.  IV.  377.  b.  Curiofité  des  affaires  d’autrui.  Exemples 
de  difpofitions  abfolument  contraires  à  cette  curiofité.  Autres 
efpeces  de  curiofités  déraifonnables.  Celle  qui  eft  digne  de 
l’homme.  L’envie  de  s’éclaircir  n’eft  pas  une  idée  propre  à 
lame  ,  indépendante  des  fens.  Elle  ne  peut  être  attribuée 
qu’aux  fenfations  8c  aux  perfections  qui  nous  affeCtent  ;  mais 
ces  fenfations,  &c.  pour  être  un  peu  fruihieufes ,  deman¬ 
dent  un  travail,  une  application  continuée.  Ibid.  378.  a.  Les 
connoiffances  intellectuelles  font ,  à  plus  forte  raifon  ,  infen- 
fibles  à  ceux  qui  font  peu  d’ufage  de  l’attention.  Ibid.  b. 

Curiofité.  Caufe  qui  l’excite.  VII.  763.  a.  Réflexions  fur  fon 
utilité.  XII.  144.  a. 

CURMI ,  (  Econom.  rujliq.)  boiflon  ancienne  ,  6-c.  encore 
d’ufage  dans  le  Nord.  IV.  378.  b. 

CURSEUR,  {Géorn.)  defcription.  IV.  378.  b. 

Curseurs  apojloliques  ,  (  Hijl.  eccl.  )  officiers  de  la  cour 
de  Rome ,  qui  repréfentent  les  anciens  curfeurs  dont  l’hiftoire 
eccléfiaftique  fait  mention.  Leurs  fonélions.  Emolumens  qu’ils 
reçoivent.  Leur  nombre.  IV.  378.  b. 

CURSITEUR  ,  (  Hijl.  mod.  )  clerc  de  la  chancellerie  en 
Angleterre.  Nombre  de  ces  officiers.  IV.  379.  a. 

CURTATIO,  {Ajlron.)  différence  entre  la  diftance  d’une 
planete  au  foleil  ,  &  fa  tüftance  réduite  au  plan  de  l’éclipti- 
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que.  Comment  le  détermine  cette  derniere  diitance.  Tabula 
latitudinariœ  de  Kepler.  IV.  579.  a. 

CURTIUS  ,  (  Murcus )  dévouement  de  ce  romain.  IV. 
21  .a.  Examen  de  la  vérité  du  prodige  dont  il  fut  luivi.  II. 
60.  a.  861.  a.  « 

CuRTJVS  ,  (  Charles  Warner')  anatomifte.  Suppl.  I.  414.  a. 
CURTII  lacus.  XIV.  350.  b. 

CURVILIGNE ,  (  Geom.  )  figures  de  ce  nom.  Angle  curvi¬ 
ligne.  Maniéré  de  le  mefurer.  IV .  579.  a. 

Curviligne ,  figure ,  maniéré  de  divifer  une  figure  curvili¬ 
gne  en  raifon  donnée.  VII.  606.  a. 

CURULE  ,  (  Hif.  anc.  )  chaife  curule.  Magiftrats  curu- 
les.  Comment  on  portoit  au  fénat  ceux  qui  avoient  exercé 
les  magiftratures  curules.  Chaife  des  triomphateurs.  Ce  que 
fignifioit  la  chaife  curule  fur  les  médailles.  Statues  curules. 

IV-  579-  a- 

Curule.  Chaife  curule.  XV.  729.  a.  Voye {  Chaise.  Jeux 
curules.  VIII.  537.  b.  Magiflrature  curule.  IX.  857.  a.  Statue 
curule.  XV.  497.  b.  502.  a. 

CURUPA  ,  (  Botan.  )  plante  de  l’Amérique.  Ce  qu’en  dit 
M.  de  la  Condaminc.  IV.  579.  a. 

CURURU-APE ,  (  Botan.  )  ufage  médicinal  des  feuilles  de 
cet  arbre  du  Bréfil.  IV.  579.  b. 

CURUTU-PALA  ,  ( Botan .)  arbriffeau  du  Malabar.  Ses 
propriétés  médicinales.  IV.  379.  b. 

CUSCO.  Qualité  du  climat  de  cette  ville  du  Pérou.  XVII. 
727.  a.  Temple  de  Cufco.  XVI.  84.  b.  Chemin  de  Cufco  à 
Quito.  III.  276.  b. 

CUSCUTE  ,  (  Botan.  )  plante  parafite.  Scs  caraéleres. 
Comment  elle  fe  nourrit  des  autres  plantes.  Divers  noms 
qu'on  lui  a  donnés.  IV.  379.  b.  Diverl'es  plantes  liir  lefquel- 
les  on  la  trouve.  Singularités  de  la  eufeute.  Defcription  de 
cette  plante  &  de  chacune  de  fes  parties.  Ibid.  580.  a.  Son 
caraétere  générique.  Il  n’y  a  qu’une  efpece  de  eufeute  con¬ 
nue.  Tous  les  pays  chauds,  froids  ,  tempérés,  produilcnt 
la  eufeute.  La  plante  que  nous  connoiffons  fous  ce  nom  ,  ell 
la  même  que  les  anciens  connoilfoient.  On  ne  remarque  à 
la  eufeute  aucun  organe  propre  à  s’attacher  aux  plantes  , 
parce  que  ces  organes  ne  fe  développeroient  jamais  fans  la 
rencontre  d’une  autre  plante.  Comment  ils  fe  développent , 
Ibid.  b.  8c  comment  elle  contraéle  une  adhérence  avec  les 
autres  plantes.  Suçoir  de  la  culcute.  Scs  mamelons.  Leur  dif- 
pofition.  Caule  de  leur  fortie  &  de  leur  formation.  Remarque 
fur  l’ufage  des  mamelons.  La  eufeute  a  befoin  ,  pour  vivre  , 
d’une  plante  étrangère.  Ibid.  581.0. 

Cufcute.  Raifiu  barbu  ,  formé  par  l’entrelacement  de  la  euf¬ 
eute.  XIII.  769.  a ,  b. 

Cuscute  ,  (  Mat.  méd.  )  deux  fortes  de  eufeutes  de  bouti¬ 
ques.  La  eufeute  indigène  cil  de  nulle  valeur.  On  fait  peu  de 
cas  aujourd’hui  de  ces  plantes.  Compofitions  officinales  où 
elles  entrent.  IV.  581.  b. 

CUSPINIEN  ,  (  Jean  )  ouvrages  de  cet  auteur.  XIV.  780.0. 
CUSSY  ,  colonne  de  ,  (  Antiquit.  )  Supp.  II.  507  .b.  &c. 
CUSTODES,  f Hifi .  anc.)  officiers  romains  de  ce  nom.  IV. 

581-  a.  • 

Custode,  ( Jurifpr .  )  dans  certaines  églifes  eft  la  même 
chofe  que  curé.  L’ufage  de  ce  terme  eft  fort  ancien.  Grand 
euftode  dans  le  chapitre  de  Lyon.  Cuftodes  de  Sainte-Croix 
IV.  581./-. 

Custode,  ( Bourrelier )  IV.  5S1  .b. 

CUTANÉ,  (Anatom.)  nerf  cutané  interne.  Defcription  de 
ce  nerf.  Nerf  cutané  externe.  IV.  581.  b. 

CUTANÉE ,(  glande)  définition.  Ces  glandes  diftinguées 
en  miliaires  8c  en  fébacées.  Ruifch  ne  les  adopte  point.  Boer- 
liaave  admet  un  troifieme  genre  de  glandes  cutanées  ,  qu’il 
appelle  cryptes.  Il  y  a  peut-être  encore  d’autres  fortes  de  glan¬ 
des  cutanées  ,  qui  forment  ce  mucus  qu’on  apperçoit  dans  tous 
les  endroits  où  la  peau  fe  détache.  Ibid.  582.  a. 

Cutanée,  ( maladie )  diverfes  caufes  des  maladies  de  la 
peau.  Le  tiffu  de  la  peau,  fa  nature  Sc  fes  ufages  l'expolent 
a  plufieurs  maladies.  Divers  noms  8c  caraéteres  de  ces  mala¬ 
dies.  Caules  médiates  Sc  éloignées  de  la  formation  de  cette 
féroiite  âcre  qui  produit  les  maladies  cutanées.  But  des 
indications  curatives.  Remedes  qui  y  conviennent.  IV.  582.  a. 
Pourquoi  les  anciens  étoient  lort  verfés  dans  l’art  de  traiter  ces 
maladies.  Suite  fur  les  remedes.  Ibid.  b.  Comme  les  caufes  de 
la  maladie  de  la  peau  varient  extrêmement,  il  eft  évident  que 
la  cure  doit  varier  de  même.  Ibid.  583.  a. 

Cutanées  ,  maladies ,  XII.  217.  a  ,  b  ,  &c.  Ces  maladies  fou¬ 
rnies  au  mouvement  de  la  lune.  VIII.  737.  a.  Des  topiques 
dans  ces  maladies.  XVI.  419.  De  leur  traitement.  Ibid.  b.  Pom¬ 
made  pour  guérir  les  dartres,  les  rubis,  &  autres  difformités 
de  la  peau.  II.  502.  b.  Voye £  aufli  Exanthème ,  Eruption  ,  Peau. 
Vers  cutanés.  XVII.  44.  a. 

CUTHÉENS.  Divinité  de  ces  peuples  ,  nommée  Nergel. 

I  YnI°!ILdc  Cuthéens  donné  aux  Samaritains.  XI.  102.  b. 

(-UTSJUPAU,  (Botan.)  efpece  de  bananier.  Suppl.  1. 782.0. 

.  CUTICULE  ,  ou  épiderme,  (Anatom.)  defcription  de  cette 
fur-peau.  Ecailles  cuticulaires.  Nombre  prodigieux  de  vaif- 
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leaux  excrétoires  qui  fe  trouve  dans  une  feule  écaille.  L’épi¬ 
derme  bouche  le  paffage  à  une  grande  partie  des  humeurs 
féreufes  qui  s’cvacueroient  autrement  par  les  glandes  de  la 
peau.  IV.  583.  a.  En  quoi  conlifte  ,  à  ce  que  l’on  croit,  cette 
indifpofition  que  l’on  appelle  vulgairement  un  rhume.  Caufes 
des  démangeailbns  &  des  petites  pullules  &  autres  impu¬ 
retés  de  la  peau.  Origine  8c  formation  de  la  cuticule.  Sou 
ufage  à  l’égard  des  nerfs.  Les  chats  Sc  lès  chiens  ne  fuent  jamais; 
on  en  conclut  que  leur  cuticule  n’a  point  de  pores.  Ibid.  b. 

Cuticule  ,  (  Anatom .)  fa  defcription  Sc  fes  ufages.  Suppl. 
II.  666.  b.  Voye ?  Épidémie  ,ScSuppl.  612.  b. 

Cuticule,  (Jardin.)  première  peau  de  la  graine.  IV.583.^. 
CUVE  ,  (  Tonnel.)  ufage  des  cuves.  IV.  583.  b. 

Cuve  d'airain  ,  (Antiq.  fiacr.  )  uftenfile  conl’acré  chez  les 
Juifs  au  fervice  divin.  Son  ufage.  Autre  vafe  de  bronze  beau¬ 
coup  plus  grand  ,  que  Salomon  fit  faire  pour  con'ferver  l’eau 
deftinée  à  l’iifage  des  prêtres  ,  8c  qui  fut  appellé  mer  d'airain. 
Sa  defcription.  Suppl.  II.  667.  a. 

Cuve  ,  en  terme  de  blanchifferie  de  cire.  Defcription  Sc 
ufage.  IV.  583 .b. 

Cuve-matiere,  (  Brajferic  )  en  quoi  elle  différé  des  autres 
cuves.  Son  ufage.  Cuve-mouloire.  Cuve-guilloire.  IV.  58+ 
Cuve  ,  chez  les  canonniers.  Cuve  du  moulin  à  papier  à 
cylindres.  Cuve  en  terme  de  raffineur  de  lucre.  Cuves  des 
teinturiers.  Explication  de  différons  termes  qui  fe  rapportent  i 
ces  vaiffeaux.  IV.  584.  a. 

CU  VERTS  ,  efpece  de  ferfs  qu’on  appelloit  de  ce  nom.  IV. 
566.  b. 

CUVETTE  ,  ufage  de  ce  terme  en  bâtiment  ,  fortifica¬ 
tion  ,  jardinage  ,  verrerie.  Cuvette  dans  les  ardoifieres.  IV. 
584.  b. 

CUZUM  ,  (  Géogr.  )  voyei  Axum. 
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CY ,  (  Comrn.  )  terme  de  teneurs  de  livres.  De  quelle  ma¬ 
niéré  ils  s’en  fervent.  Les  gens  de  finance  s’en  fervent  aulfi, 
IV.  584.  b. 

CYANÉES  ,  (Myth.)  rochers  à  l’entrée  du  Pont-Enxin. 
Ce  que  firent  les  Argonautes  à  ce  paffage.  IV.  <584.  b.  loyer 
Symplegades. 

CYATHE ,  (  Hi(l.  anc.  )  étymologie  de  ce  mot.  C’étoit 
un  petit  gobelet,  &c.  dont  la  mefure  étoit  la  douzième  par¬ 
tie  du  feptier.  Mefure  de  vin  que  buvoit  Augufte  dans  un 
repas.  On  donnoit  aux  parties  du  feptier  les  mêmes  noms 
qu’aux  parties  de  l’as.  Obfervations  fur  l’ufage  incommode 
du  cyathe  :  invention  des  uiffes  inégales  pour  remédier  â 
ces  inconvénicns.  Les  Grecs  aufli  bien  que  les  Romains  ont 
fait  ufage  du  cyatlie  Sc  des  taffes  inégales  :  paffage  d’Athenée 
fur  ce  lùjet.  Comment  on  buvoit  chez  les  Romains  à  û 
maîtrefl'e  ou  à  fon  ami.  Paffage  d’Horace  fur  ce  lùjet.  Autres 
ufages  que  les  anciens  faifoient  du  cyathe.  IV.  585.  a.  Capa¬ 
cité  du  cyathe  félon  Galien,  8c  félon  nos  médecins  d’au¬ 
jourd’hui.  Ibid.  b. 

Cyathe ,  ufage  que  les  Romains  faifoient  de  ce  gobelet. 
XV.  934.  J. 

CYBELE  ,  (Myth.)  ce  que  la  fable  nous  raconte  tou¬ 
chant  cette  déelfe.  Elle  fut  envoyée  de  Peffinunte  à  Rome 
fous  la  forme  d’une  pierre  brute  ,  8c  introduite  par  Scipion 
Nafica.  Prêtres  de  cette  déelfe  appellés  ,  galli ,  curetés  ,  cory- 
bantes.  Cérémonies  qu’ils  pratiquoient.  Sacrifices  qu’on  faifoit  à 
Cy  bele.  Divers  attributs  fymboliques  de  cette  déeffe.  IV.  5  8  5.  b. 

Cybele ,  fon  amour  pour  Atys.  Suppl.  I.  694.  a.  Ses  J'ur- 
noms.  Elle  fut  nommée  Berecynthe  ,  II.  207.  b.  la  mere 
Idéenne.  VIII.  474.  a.  La  mere  des  dieux,  voye ç  ce  mot: 
Sc  la  mere  Placienne.  XII.  677.  a.  On  l’a  aufli  confondue 
avec  Vefia  8c  la  terre.  Voyez  ces  articles.  Cybele  Chinoife. 
XIII.  585.  a.  Cybele  fyrienne.  XV.  792.  b.  Statues  &  tem¬ 
ples  de  Cybele.  Sa  ftatue  ne  fut  d’abord  qu’une  fimple  pierre. 
VIII.  421.  a.  926.  a.  A  quelle  occafion  fa  ftatue  fut  apportée 
à  Rome.  X.  301.  a.  Cette  ftatue  fut  tirée  de  Peffinunte.  XII. 
452.  a.  XVI.  70.  a.  Comment  on  repréfente  cette  déeffe. 
XV.  730.  a  ,  b.  Ses  temples.  XVI.  70.  a.  Celui  qu’elle  eut 
fur  le  mont  Sipyle.  XV.  223.  Autre  temple  de  cette  déeffe 
en  Syrie.  XV.  772.  b.  Ses  prêtres.  Des  corybanthes.  IV. 
288.  b.  Des  curetés.  575.  b.  576.  a.  Daétyles  ,  prêtres  de 
Cybele.  IV.  610.  a,  b.  Galles.  VII.  448.  b.  Les  prêtres  de 
Cybele  nommés  ménagyrthes.  X.  330.  a.  Mutilations  qu’ils 
fe  faifoient.  III.  459.  b.  Suppl.  I.  694.  a.  Son  culte  &  fes 
fêtes.  Dendrophories  pratiquées  dans  fes  facrifices.  IV.  824. 
b.  Fêtes  en  l’honneur  de  la  mere  Idéenne.  VIII.  494.  a.  Fêtes 
hilaries  en  l’honneur  de  la  mere  des  dieux.  207.  b.  Autres 
dites  lavation.  IX.  310.  a.  Effigie  d’un  lion  qu’on  portoii 
dans  les  facrifices  de  Cybele.  559.  b.  Fêtes  de  Cybele  3, 
Rome.  X.  381.0.  Chant  en  fon  honneur.  Suppl.  II.  407.  a. 

CYCEON  ,  (  Diète  )  efpece  de  potion  des  anciens.  Com- 
pofition  de  deux  différens  cycéons.  Hyppocrate  en  parle  fou-r 
vent.  IV.  585.  b.  Autre  fens  qu’on  donnoit  quelquefois  à 
ce  mot.  Cynnus  des  Latin*.  Ibid.  5-86.  a. 
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CYCINNIS  ,  danfc  des  Grecs.  Son  inventeur.  Caraftere 
de  cette  danfc.  IV.  586.  a. 

CYCLA.DE  ,  habillement  de  femme  ,  ou  l’étoffe  même 
dont  il  étoit  fait.  Cyclades  ,  ides  de  l'Archipel.  IV.  586.  a. 

Cyclades.  Hiftoire  de  l’ifle  de  Paros  &  des  autres  Cycla¬ 
des.  XII.  78.  a  ,  b.  Les  autres  principales  font  Andros,  Delos, 
Mycone,  Naxe  ,  Scyros  ,  Tine ,  Serpho  ,  &c.  Voye j  leurs 
articles  particuliers. 

CYCLAMEN  ou  pain  de  pourceau ,  ( Bot  an .  )  pourquoi 
cette  plante  reçoit  ce  dernier  nom.  Sa  defeription.  Deux 
elpeces  de  cyclamen  ,  l’un  printannier  ,.  l’autre  automnal. 
Ü11  en  détalle  des  cayeux  en  les  coupant  de  la  mere,  & 
on  recouvre  ces  plaies  de  térébenthine  ,  &c.  IV.  586.  a. 

CYCLE.  (  Chronol .  )  Origine  des  cycles.  IV.  586.  a.  Ils 
comprennent  plufieurs  révolutions  du  même  aftre  ,  après  les¬ 
quelles  l’aftre  fe  retrouve  au  même  point  du  ciel  d’où  il  étoit 
parti.  Cycle  de  la  lune  qui  eil  de  19  ans  ,  appellé  auflî 
période  Méthonienne  ,  ou  nombre  d’or.  Ufage  de  ce 
nombre  d’or  ;  pourquoi  il  fut  appellé  de  ce  nom.  Expli¬ 
cation  de  la  maniéré  dont  les  nombres  de  ce  cycle  répon- 
doient  aux  jours  du  calendrier  ou  auroient  dû  y  répon¬ 
dre.  Ibid.  b.  Comment  on  auroit  pu  déterminer  avec  plus 
de  précifion  les  jours  de  la  nouvelle  lune.  Jours  caves  & 
jours  pleins,  les  uns  de  vingt -neuf  jours  ,  les  autres  de 
30,  qu’il  a  fallu  faire  alterner  pour  répondre  à  la  durée 
«l’une  révolution  lunaire,  en  obfervant  d’ajouter  encore  un 
jour  entier  au  bout  de  ^2  lunaifons  ,  pour  tenir  compte 
des  fraftions.  Si  le  nombre  du  cycle  lunaire  eft  donné  ,  on 
aura  par  le  moyen  du  calendrier  eccléfiaftique  les  jours 
des  nouvelles  lunes  pendant  l’année.  Erreur  qui  fe  trou- 
voit  dans  l’ancienne  manière  de  compter  le  cycle  lunaire  , 
qui  conduit  à  une  différence  d’un  jour  au  bout  de  300  ans. 
Différence  entre  le  cycle  lunaire  &  la  période  ou  faros 
chaldaïque.  Ibid.  58 7.  a.  Ufage  du  cycle  de  19  ans  dans 
l’ancien  calendrier  pour  faire  trouver  les  fêtes  mobiles.  Son 
ufage  dans  le  nouveau  calendrier  le  borne  à  faire  trouver 
les  épaétes.  Différence  entre  les  Orientaux  tk  les  Occiden¬ 
taux  dans  la  maniéré  dont  ils  commencèrent  à  compter  leur 
cycle.  Moyen  employé  pour  faire  évanouir  cette  différence. 
Erreur  qui  s’eft  introduite  par  laps  de  temps  dans  le  compte 
des  nouvelles  lunes.  Nouvelles  lunes  eccléfiaffiques  en  An¬ 
gleterre.  Maniéré  de  trouver  le  cycle  lunaire  pour  une 
année  quelconque.  Ibid.  b.  Les  imperfections. du  cycle  lu¬ 
naire  obligèrent  Grégoire  XIII  de  lui  fubffituer  les  épaétes 
Ibid.  588.  a. 

Cycle  ,  (  Hijl.  du  calend.  )  Cycles  que  les  premiers  peu¬ 
ples  ont  fuivis  pour  corriger  les  imperfections  de  leur  calen¬ 
drier.  XVI.  773.  a.  Cycle  luni-folaire  de  Jules-Célar  :  def¬ 
eription  d’un  monument  oii  fe  trouve  l’explication  de  ce 
cycle.  XVII.  667.  b.  Cycle  de  douze  ans  chez  les  Catayens 
&  les  Turcs.  VII.  655.  a.  Cycle  caniculaire.  III.  388.  a. 

Cycle  lunaire.  Mois  intercalaires  ou  furajoutés  pour  former 
le  cycle  lunaire.  V.  537.(7.  Le  cycle  nommé enncadécatéride , 
6 92.  a.  méthodique.  X.  462.  b.  XII.  361.  a  ,  b.  Cycle  des 
épaétes  ,  V.  741.  b.  &  nombre  d’or.  XI.  204 .b. 

Cycle  des  nidifiions.  Incertitude  fur  le  commencement  & 
l’ufage  de  ce  cycle.  Moyen  de  trouver  ce  cyclepour  une  année 
propofée.  IV.  588.(7.  Voye^  Indiction. 

Cycle  folaire.  Pourquoi  il  eff  appellé  folaire.  Changement 
que  produifit  dans  ce  cycle  la  réformation  du  calendrier 
fous  Grégoire  XIII.  Moyen  de  trouver  ce  cycle  pour  une 
année  propofée.  Explication  néceffaire  pour  bien  entendre 
la  diftribution  des  lettres  dominicales  dans  le  cycle  folaire. 
IV.  588.  a.  Table  qui  fait  voir  quelle  elt  la  lettre  domi¬ 
nicale  qui  répqnd  à  chacune  des  années  du  cycle  folaire 
dans  le  calendrier  julien.  Changemens  que  fit  à  cette  table 
le  pape  Grégoire  en  réformant  le  calendrier.  Ibid.  b.  Table 
du  cycle  folaire  depuis  l’année  grégorienne  1700,  jufqu’à 
l’année  1800.  Moyen  de  faire  une  table  générale  pour  tous 
les  cycles  folaires.  Obfervations  fur  la  table  perpétuelle  des 
lettres  dominicales  qu’011  trouve  dans  la  chronologie  de 
Wolf.  Ibid.  589.  (7.  Le  mot  cycle  eff  non-feulement  appli¬ 
qué  à  tous  les  nombres  en  général  qui  compofent  la  période 
mais  à  chaque  nombre  en  particulier.  Ibid.  b.  Voye?  Domini¬ 
cale  ,  Lettre.  1 

Cycle  pafchal  :  quelle  eff  la  période  de  ce  nom.  IV.  589.  b. 
Ce  cycle  a  été  appellé  annus  rnagnus  ,  cyclus  magnus  ,  pé- 
riodc  viétorienne.  Enfuite  on  l’a  appellé  période  Dyonifiennc. 
Différence  entre  le  cycle  lunaire  6c  celui  de  19  ans  remar¬ 
quée  dans  l’ouvrage  intitulé  :  art  de  vérifier  les  dites.  Ce 
qu’on  entend  par  la  période  julienne.  Ibid.  590.  a. 

Cycle  pafchal  de  S.  Hyppolite.  XVII.  768.  a  b. 

Cycle  épique ,  (Mythol.  )  XVI.  273.  a. 

CYCLIQUE,  poème.  XII.  812.  b. 

CYCLOIDAL.  (  Gtom.  )  Efpace  cycloîdal.  Cet  efpace  eft 
triple  du  cercle  générateur  :  l’efpace  renfermé  entre  le  demi- 
cercle  &  la  demi-cycloïde  eft  égal  au  cercle  générateur  :  dé- 
monftrations.  IV.  590.(7. 

CYCLOIDE,  (  Géom.)  defeription  de  cette  courbe.  Ses 
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divcrfcs  propriétés.  IV.  S9o.  Cycle. Je  aUbtl-ie  C  yloi-l» 

accourcie.  Je  1  inventeur  de  la  cycle, de.  Depuis  fou  inveù- 
!  I0l’S  les  "^einanaens  fc  font  .exercés  à  en  chercher 
es  d, vertes  propriétés.  Quelles  (ont  les  plus  remarquable,. 
La  cycloide  clt  la  hgne  la  plus  courte  que  parcourroit  un 
corps  tombant  obliquement  à  l'horizon.  Ibid,  b  Découvertes 
de  divers  grands  mathématiciens  pour  la  quadrature  de  la 
cycloidc.  Tant  quun  corps  pefanr  qui  ofcille  autour  d’un 
centre  fe  mouvra  dans  une  cycloide  ,  les  tenu  de  (es  ofcil- 
to'ons  (cront  égaux  entr  eux  ;  découverte  de  M  Hu-eltens 
Comment  M.  de  Fontenelle  effile  de  faire  concevoir  cette 
propriété  de  a  cydoïde  Ceft  cette  propriété  qui  a 
imaginer  (horloge  a  pendule.  Ouvrage  de  M.  Huy.'hens  fur 
ce  lu, et.  Ouvrage  a  confulter  pour  s'inflmire  lbrl’liiftohu 
do  la  cycloidc.  Divers  géomètres  qui  ont  eu  part  aux  dé¬ 
couvertes yes  propriétés  de  cette  courbe.  Ibid', o,  „  A. 
&T"  *  Jcs  horloges.  Invention  de 

.  Huy  ghens.  L  expérience  M  la  théorie  ont  démontré  le 
contraire  de  ce  que  cet  auteur  fe  promettoit  de  fon  inven- 
tton.  Tous  les  favans  de  1  Europe  reflètent  attachés  à  cette 
invention  plus  de  trente  années  ,  malgré  les  irrégularités  des 
pendules  a  cycloide.  Comment  M.  Sully  leur  deffilla  les 
yeux  En  quels  cas  cette  courbe  peut  encore  convenir  aux 
pendules  des  horloges.  Méthode  preferite  par  M.  Hiiycq1PnS 
pour  former  cetre  courbe.  Ibid.  b.  Jo 

Cycloïde.  Théorie  d’ou  M.  de  Maupertuis  a  déduit  les 
dimenfions  de  la  cycloïde.  V.  787.  i.  Quadrature  de  cette 
courbe.  XIII  041.  .1.  Sa  profitais.  Elle  eil  la  courbe  de  la 
plus  vue  defeeme  :  demcnftration  de  cette  propoftiiori-  par 
qut  cette  propriété  a  été  découverte.  II.  391  y  Tauto- 
ehtomfme  de  la  cycloïde.  XV  946.  a,  Application  faite  de 
la  cycloïde  aux  pendules.  VIII.  304.  a  ,  b.  XII  an,  i 
nmx"m°,'V,^1î.-p"1.‘lulc  cycl°M=  par  M.  Hooke.  XVII.  613  b 
CfCLOPÉE.  (  H\jl.  une.  )  danfe  pantomime  des  anciens. 

IV.  592.  a. 

C  ï  CLOPES  ,  ce  que  raconte  la  fable  fur  ces  peuples.  IV. 

Cyelopes,  fabricateurs  de  la  foudre.  VII.  air.  a  Corps  de 
cyclopes  qu  on  a  prétendu  avoir  trouvés  dans  certaines  ca- 
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Cyclopes  (  Jeux  de  lu  nut.  Août.  )  Agneau  cyclope.  Suppl 
111.  552.  a.  Hommes  cyclopes.  553.  a.  ‘ ‘ 

CYDIAS  de  Cytnos  ,  peintre  grec.  XII.  258.  b. 

i-a^  DÎÎUS  ’  r.(v,ere  de  Cilicie>  fameufe  par  la  maladie 
cl  Alexandre  caulee  par  le  bain  qu’il  prit  dans  cette  riviere  & 
enluiie  par  la  mort  de  l’empereur  Frédéric  I  en  1180  IV 
592.  -7.  ’  i 

Cydnus,  (  Géogr .)  fleuve  de  Cilicie.  Danger  que  courut 
Alexandre  en  voulant  s’y  baigner.  Suppl.  II.  667.  (7.  Frédéric 
Barberouffe  fit  la  même  épreuve  de  fes  eaux  &  en  mourut 
Ibid.  b. 

Cydnus  ,  il  eft  fait  mention  de  la  maladie  d’Alexandre  dont 
on  vient  de  parler.  VII.  328.  b.  Suppl.  I.  267.  a. 

CYGNE,  (  Ornith.)  defeription  de  cet  oifeau.  IV.  592  a 
Durée  de  fa  vie,  fa  nourriture,  la  ponte.  Cygnes  fauvages! 
Ufage  du  duvet  du  cygne.  Ibid.  b.  & 

Cygne  ,  ftrufture  admirable  de  fa  trachée  artere.  XVI 
505.  a.  D11  chant  de  cet  oifeau.  XVII.  432.  a. 

Crans,  ( Mat.midec .)  propriétés  &  ufage  de  fa  eraiffe. 
Ufage  delà  peau  du  cygne.  IV.  592.  b.  0 

Cygne  ,  (  Aftron.  )  conftellation.  IV.  592.  b. 

Cygne  ,  comment  on  connoît  cette  conffellation  dans  le  ciel. 
Suppl.  II.  567.  a.  Changeantes  du  cygne.  Suppl.  U  71 R  û 
3 1 9.  896.  (7  ,  b.  Suppl.  IV.  9 1 6.  a.  j 

Cygne  ,  ( Blafon  )  oifeau  qui  Te  trouve  en  quelque  écu.’ 
Cygne  becqué ,  membré.  Signification  de  ce  fymbole.  Suppl. 
II.  667.  b.  ' 

Cy  GNE  ,  (  l’ordre  du  )  fon  origine.  Collier  de  l’ordre.  Suppl 
II.  667.  b.  Voye{\o\.  II  des  pl.  Blafon  ,  pl.  2 6.  r  ’ 

Cy  gne  ,  (  Mythol.  )  oifeau  confacré  à  Apollon ,  &c  IV 
592.  b. 

CYLINDRE ,  comment  on  peut  le  fuppofer  engendré. 
Maniéré  demefurer  la  furface  entière  d’un  cylindre^  &  ù 
folidité.  IV.  592.  b.  Un  cône  eft  le  tiers  d’un  cylindre  de 
même  bafe  &  de  même  hauteur.  Rapport  du  cylindre  à 
la  fphere.  Tous  les  cylindres  ,  cônes  ,  &c.  font  entr’eux 
en  raifon  compofée  de  leurs  hauteurs  :  &c.  Divers  autres 
rapports  des  cylindres  entr’eux  &  de  leurs  parties  entr’elles. 
Trouver  un  cercle  égal  à  la  furface  convexe  d’un  cylin¬ 
dre  droit.  Le  diamètre  d’une  fphere  &  la  hauteur  d’un  cylin¬ 
dre  qui  lui  doit  être  égal  étant  donnés  ,  trouver  le  diamè¬ 
tre  du  cylindre.  Trouver  le  développement  d’un  cylindre. 
Quand  le  cylindre  eft  oblique  ,  la  détermination  de  fa  fur- 
face  courbe  dépend  de  la  rettification  de  l’ellipfe.  Ibid.  593. 

Cylindre.  Axe  du  cylindre.  I.  904.  b.  Trouver  le  centre  dé 
gravité  dans  le  prifme  &  le  cylindre.  II.  825.  b.  Rapport 
du  cône  au  cylindre.  III.  845.  b.  Une  fphere  eft  les  deux 
tiers  du  cylindre  circonfcrit  ;  obfervations  fur  la  maniéré 
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de  le  démontrer  par  la  méthode  des  indivifibles.  VIII.  683. 
a.  Développement  de  la  théorie  de  la  réfiilance  des  folides 
par  diverfes  expériences  faites  fur  un  cylindre.  X\  1.  1 74-, d  -JK 
Cylindre,  ( Pharmac .)  forme  que  l'on  donne  aux  em¬ 
plâtres.  IV.  593.  a. 

Cylindre,  (  Blanchijf.  Je  cire)  IV.  593.  a. 

Cylindre  ,  compas  à.  III.  758.  a  ,  b.  Voye^  vol.  \  des  plan¬ 
ches  ,  article  MÉCHANIQJE.  planch. 3. 

Cylindre,  échappement  à  ,  (  Horlog.  )  \.  236.  b.  XIV. 
«40.  a.  Des  frottemens  dans  ces  échappemens.  \  II.  347-  b. 
Cylindre  du  moulin  à  papier.  IV.  *> 93  -  b.  l'oye ç  Papeterie. 
CYLINDRER,  machine  à,  [ Manufafl .  en  Joie)  vol.  XI. 
des  planch.  Soierie  ,  pl.  134&135. 

CYLINDRIQUE,  miroir.  X.  569.  b.  Pouce  cylindrique. 
XIII. '187.  A. 

CYLINDROIDE,  i°.  folide  qui  approche  de  la  figure 
d’un  cylindre,  &c.  Etymologie  du  mot.  2".  Solide  formé  par 
la  révolution  d’une  hyperbole  autour  de  l’on  fécond  axe. 
Propriété  du  cylindroïde  démontrée  par  M.  Parent.  IV.  593. 
b.  Foyer  CONOIDE. 

CŸLLENIENS,  monts.  X.  682.  a,  b. 

CYMAISE,  ce  qu’on  entend  par  ce  mot  en  architefture. 
CYMBALE,  ( Lutherie )  étymologie  de  ce  mot.  Infini¬ 
ment  que  les  anciens  appelloient  de  ce  nom.  Divers  noms 
qu’ils  lui  ont  donrfés.  Diverfes  lignifications  qu’a  eues  parmi 
eux  le  mot  de  cymbale.  IV.  593.  b.  Defcription  6c  manière  dont 
on  fe  fervoitde  cctinftrument.  A  qui  l’on  en  a  attribué  l’inven¬ 
tion.  Qui  étoient  ceux  qui  en  jouoient.  Les  cymbales  des 
Juifs  nous  font  inconnues.  Defcription  de  la  cymbale  mo¬ 
derne.  Ibid.  594.  a. 

Cymbale  des  Hébreux.  Suppl.  IV.  982.  b. 

Cymbale,  jeu  d’orgue.  Elle  eil  compofée  des  oélaves  de 
deffus  des  jeux  dont  les  cornets  font  compofés  ,  &c.  La 
cymbale  n'a  proprement  qu’une  oftave  ,  qui  fe  répété 
autant  de  fois  que  le  clavier  en  contient.  Exemple  qui  en 
fait  voir  la  difpofmon.  IV.  593.  b.  Foyc^  Jeux  d'ORGUE. 

CYNIQUE,  feéte  d’anciens  philofophes.  Origine  du  cy- 
nifme  6c  du  floïcifme.  Lieu  près  d’Athenes  appelle  cyno- 
farite:  temple  qui  y  fut  bâti.  Gymnafe  établi  aux  environs 
pour  les  étrangers  6c  les  enfans  illégitimes.  IV.  594.  b.  Divers 
ufages  de  ce  lieu ,  dans  lequel  aulfi  Antifthene  ,  fondateur 
de  la  feéle  cynique,  s’établit  Sc  donna  les  premières  leçons. 
Pourquoi  fes  difciples  continuèrent  d’être  appellés  cyniques. 
Bizarrerie  de  leurs  mœurs.  Ils  ne  tardèrent  pas  de  fe  répan¬ 
dre  dans  toutes  les  provinces  de  la  Grece.  Il  n’y  avoit  que 
la  publicité  qui  pût  pallier  la  licence  apparente  de  leur  phi- 
lofophie.  Ufage  qu 'Antijlhene  fit  des  préceptes  du  rhéteur 
.Gorgias  Sc  de  la  doélrim?  de  Socrate.  Appareil  dans  lequel  il 
paroilfoit  en  public.  Parole  pleine  de  i'ens  que  lui  ad^efTa 
Socrat-.  Comment  il  pratiqua  fa  philo fophic.  Son  commerce 
trop  difficile  ne  lui  permit  pas  de  conferver  des  difciples. 
Ce  qu’il  exigeoit  de  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  fon 
école.  Ibid.  595.  a.  Pourquoi  les  cyniques  étoient  outrés  dans 
leurs  préceptes.  C'ell  à  tort  que  leurs  détracteurs  les  ont 
acculés  de  vanité.  Ils  avoient  éloigné  les  beaux  arts ,  l’étude 
des  fciences  6c  toute  l’élégance  des  Athéniens  pour  ne  fe 
dévouer  qu’à  la  vertu  feule;  6c  ce  fut  cet  excès  de  mépris 
des  arts  6c  de  la  décence  qui  fit  tomber  leur  feéte  en  dnerc- 
dit.  L’expofé  qu'on  trouve  ici  des  principales  maximes  de  la 
morale  d’Antilthene  ,  peut  faire  voir  l’injultice  de  cedilcré- 
dit  univerfcl.  Ibid.  b.  Paroles  de  ce  philofoplie  qui  peuvent 
fervir  à  faire  connoitre  fon  caraétere,  6c  qui  montrent  que 
fa  vertu  étoit  chagrine  :  quelle  en  étoit  la  caule.  ibid.  396.  a. 
Hiitoire  6c  caraétere  de  Diogene ,  dilciple  d’Antilthene.  Ibid.  b. 
Diogene  ne  forma  aucun  fyflème  de  morale  ,  6c  s'en  tint  à 
un  petit  nombre  de  principes  fondamentaux.  Expofé  de  ces 
préceptes.  Ibid.  a.  Quelques-uns  de  fes  bons  mots. 
Ibid.  b.  Jugement  que  Montaigne  a  porté  de  ce  philofophe. 
Cyniques  qui  ont  eu  quelque  réputation  après  Diogene. 
Xeniade  ,  Onéficrite,  Phocion  ,Stilpon  de  Megare  ,  Monime 
de  Syracufe  ,  Craies  de  Thcbes  :  comment  il  le  vengea  d’un 
fouflet.  Quelques  traits  de  fa  vi c.  Ibid.  398..;.  Calomnie  dont 
on  l’a  chargé.  Metrocle,  Théombrote  6c  Cléomene  ,  Démé- 
trius  d'Alexandrie  ,  Timarque  de  la  même  ville.  Echecle 
d’Ephel’e,  Menedeme  le  frénétique,  Ctéfibius  de  Chalcis  , 
Mènippe,  compatriote  de  Diogene:  fon  genre  de  vie:  il  fe 
pendit  de  dél'elpoir  d'avoir  été  volé  :  ainli  finit  le  cynifme 
ancien.  RcnailTance  du  cynifme  quelques  années  avant  J.  C. 
Cette  philolophie  dégradée  par  les  nouveaux  difciples.  Enu¬ 
mération  de  quelques-uns  d’entr  eux.  Ibid.  b.  Nous  ne  favons 
que  peu  de  chofe  de  Mufonius,  de  Démétrius ,  d’Œnomaüs  , 
de  Démonax ,  de  Crefcence ,  de  Pérégrin,  de  Sallufte ,  le 
dernier  des  cyniques.  Réflexions  fur  la  philofophie  cynique. 
Ibid.  399.  a. 

Cynique ,  la  feéfe  des  philofophes  cyniques  établie  premiè¬ 
rement  au  Pirée.  XII.  634.  a.  Manteau  de  ces  philofophes. 
I\ .  1018.  a,  b.  L.a  diflinélion  des  termes  honnêtes  6c  mal¬ 
honnêtes  rejettée  par  les  cyniques.  IV.  884.  b.  X.  761.  b. 

Cynique  ,  j'pajme ,  {Med cane  )  hiûoire  de  deux  familles 
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dans  la  province  d’Oxford ,  atteintes  de  cette  forte  de  fpaf.ne. 
IV.  399.  a.  Caufe  de  cette  maladie  ,  félon  Freind.  Ibid.  b. 
V~oye{  Distorsion. 

CYNIRAS,  [Hifl.  anc.  )  malédiélion  qu’il  prononça  contre 
fa  bru  -6c  fon  petit-fils.  Suppl.  I.  3 66.  a. 

CYNOCÉPHALE  ,  (  Zoolog.  )  efpece  de  fmges.  IV. 
399.  b. 

Cynocéphales  ,  voyez  fur  cette  forte  de  finges.  XV.  208. 
b  ,  6cc. 

Cynocéphale,  (  Mythol.  )  animal  fabuleux  révéré  des 
Egyptiens.  IV.  399.  b.  Prétendus  hommes  à  tète  de  chien. 
Ibid.  600.  a. 

CYNOGLOSSE ,  ( Botan .  )  propriétés  médicinales  de  cette 
racine.  Pilules  de  cynoglofî'e.  Syrop  du  lue  de  cette  plante. 
Ses  propriétés.  Compofition  des  pilules  ,  félon  la  pharma¬ 
copée  de  Paris.  Quelle  en  ell  la  dol’e.  IV.  600.  a.  Foye~  Lan¬ 
gue  de  chier.. 

CYNOPHONTIS  ,  voye £  plus  bas  Cynophantis ,  après 
Cynofarge. 

CYNOREXIE  ,  voye{  Farm  canine. 

CYNORRHODON  ,  Églantier.  Conferve  de 
cynorrhodon.  IV.  43.  a.  V.  419.  a. 

CYNOSARGE  ,  (  Mythol.  )  nom  d’Hercule  ,  &c.  IV. 
600.  a. 

Cynofarge.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  667.  b. 

Cynofarge ,  lieu  près  d’Athenes.  IV.  394.  b.  Etabliffement 
formé  dans  ce  lieu.  XI.  937.  a. 

CYNOSURE  ,  (  Aflron .  )  la  petite  ourfe.  Etymologie  de 
ce  mot.  Etoiles  qui  compofent  cette  conllellation.  Etym.  du 
mot  feptentrion.  IV.  600.  b. 

CYPERUS,  genre  de  plante,  auquel  plufieurs  botanifies 
ont  rapporté  l’efpece  connue  fous  le  nom  de  papyrus.  XI.  879. 
a  ,  b.  Article  fur  cette  plante ,  au  mot  Souchet. 

CYPHI,  [Mat.  mcd.)  parfum  fortifiant.  Trochifques  ap¬ 
pelles  de  ce  nom  par  Mithridate  ,  qui  les  fit  entrer  dans  la 
compofition  du  Mithridate.  Leur  compofition.  Ufage  qu’on 
en  fait  aujourd'hui.  IV.  600.  b. 

CYPHONISME,  (  Hijl.  anc.  )  ancien  tourment  auquel  les 
premiers  martyrs  ont  été  fouvent  expofés.  En  quoi  il  con- 
fifloit.  Etym.  du  mot.  Ce  que  quelques-uns  ont  écrit  fur  le 
Hjç-a/  ,  dont  le  mot  cyphonifme  eft  dérivé.  Fragment  d’une 
ancienne  loi  qui  fe  trouve  dans  Suidas ,  où  il  eft  parlé  de  ce 
fupplice.  IV.  600.  b. 

CVPRE  ,  voye^  Chypre.  Délices  de  cette  ifle.  XI.  846. 
a.  Cypre  fe  vanioir  d’etre  la  patrie  d’Homere.  XV.  243.  a. 

CYPRÈS  ,  (  Botan.  )  caraétere  d  e  ce  genre  de  plante. 
Lieux  où  il  croit.  Deux  efpeces  de  cyprès ,  appcllées  l’une 
cyprès  femelle  ,  l’autre  cyprès  mâle  ;  qualifications  impro¬ 
pres  ,  &c.  Ces  deux  efpcces  ne  fe  reproduifent  pas  conitam- 
ment  les  mêmes.  On  prétend  qu’en  femant  la  graine  de 
l’une  ou  de  l’autre  ,  il  en  vient  des  deux  fortes.  IV.  601.  a. 
Defcription  de  ces  deux  efpeces.  Ufages  qu’on  peut  faire 
dans  les  jardins  du  cyprès  pyramidal.  FaufTe  opinion  qu'011 
en  a  conçue.  Terrein  qui  convient  à  ces  arbres.  De  la  ma¬ 
niéré  de  les  multiplier  &  de  les  cultiver.  Attentions  qu’il 
faut  avoir  en  les  tranfplantant  6c  en  les  taillant.  Ibid.  b.  Ac- 
croilfement  de  ces  arbres.  On  ne  peut  les  multiplier  pour 
le  profit  dans  nos  contrées  ,  parce  que  les  grands  froids  les 
font  périr.  De  leur  feuilles  Sc  de  leur  verdure.  A  quel  âge 
ils  donnent  du  fruit.  Tems  de  leur  maturité.  En  quel  tems 
on  doit  tirer  la  graine  des  pommes  pour  la  lemer.  Qualités 
du  bois  de  cyprès.  Ibid.  602.  On  allure  que  des  portes  de 
l’ancienne  églife  de  S.  Pierre  de  Rome ,  faites  de  ce  bois  , 
ont  duré  onze  cens  ans.  C’efl  fans  fondement  qu'on  a  écrit 
que  les  fourmis  s’attachoient  à  cet  arbre.  On  allure  qu’il  purifie 
l’air.  Trois  autres  efpeces  de  cyprès. 

Le  cyprès  de  Portugal.  Obfervations  fur  cet  arbre.  Le 
cyprès  de  Virginie.  Sa  defcription,  tirée  de  Catesby.  Ibid.  b. 
Qualité  6c  ufage  de  fon  bois.  Cet  arbre  eft  aquatique  ,  recher¬ 
ché  des  oifeaux  ,  fur-tout  du  perroquet,  qui  y  fait  l’on  nid.  De 
la  maniéré  de  le  multiplier.  Vigueur  de  cet  arbre.  Elfais  de 
l’auteur  pour  conferver  les  jeunes  plants. 

Le  cyprès  d’Amérique,  ou  le  cedre  blanc.  Lieux  où  il  fe 
trouve.  Sa  defcription.  Ibid.  603.  a.  Sa  culture.  Ibid.  b. 

Cyprès.  Caraétere  générique  de  cet  arbre.  Suppl.  II.  667.  b. 
Enumération  dp  l'es  efpeces.  Ibid.  668.  a.  Pourquoi  les  arbres 
toujours  verds,  font  depuis  long-teniscn  diferèdit  en  France. 
Qualités  6c  mérite  de  ces  arbres  qui  doivent  engager  à  les 
cultiver.  Defcription  ,  culture,  qu. ■  li  lés  Sc  ufages  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  cyprès.  Contrées  6c  climats  dont  ces  arbres 
font  originaires.  Ibid,  b. 

Cyprès.  Celui  qu’on  appelle  petit  cyprès.  VIL  3x1  .b. 

Cyprès  ,  [Mat.  mcd.)  propriétés  médicinales  des  fruits 
du  cyprès.  Maladies  dans  lefquelles  on  les  emploie.  Maniéré 
de  les  adminiftrer  en  remede.  Noms  que  leur  donnent  les 
pharmacologifte?.  Compofitions  pharmaceutiques ,  où  ce  fruit 
entre.  IV.  603.  b. 

Cyprès  ,  (  Mythol.  )  fymbole  de  la  trifteffe.  IV.  603.  b. 

Cyprès  , 
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Cyprès  ,  on  le  mcttoit  autour  du  bûcher  dans  les  funérailles. 
XVII.  525.*. 

CYPRIAN  ,  (  Abraham  )  anatomifte.  Suppl.  I.  404.  a. 

CYPRIEN  ,  {Saint)  éditions  de  fes  œuvres.  Ses  erreurs. 
Obfervations  fur  fon  ftyle.  XII.  341.  b.  Sa  doélrine  fur  le 
baptême  des  hérétiques.  XIII.  839.  b.  Ufage  qu’il  faifoit  du 
fort.  XV.  3  80.  b.  Il  perfeélionna  la  tachygraphie  de  Séneque. 
816.  a. 

CYPRUS ,  (  Botan.  )  le  cyprus  des  .anciens  eft  l’alcana  des 
modernes.  Suppl.  I.  257.  b. 

CYPSELIDES.  Du  coffre  des  cypfélides.  V.  891.  b. 

CYPSELUS,  ( Hift.  anc .  )  citoyen  de  Corinthe  ,  le  ména¬ 
gea  ,  avec  tant  de  dextérité  ,  l’affeélion  du  peuple  ,  qu’il  fut 
revêtu  du  pouvoir  fuprême  ,  fans  employer  la  rufe  &  la  vio¬ 
lence.  Il  la  fit  enfuite  paffer  à  fon  fils  Périandre.  Diverfes 
révolutions  qu’éprouva  le  gouvernement  de  Corinthe.  Suppl. 
II.  672.  b. 

CYRBES  ou  Axones  ,  (Hift.  anc.)  noms  donnés  aux  loix 
de  Solon.  Lieux  où  l’on  en  gardoit  l’original.  Maniéré  dont 
elles  étoient  écrites.  IV.  603.  b. 

CYRENAÏQUE  ,  fciïc  ,  (  Hift.  de  la  Philofophie  )  diverfes 
feétes  oppofées  ,  qui  naquirent  de  l’école  de  Socrate.  Origine 
8c  fondation  de  la  feéle  Cyrénaïque.  Caraélere  de  la  philofo¬ 
phie  d’Arillipe  fon  fondateur.  Soupçons  qu’on  répandit  fur 
fes  mœurs.  Son  commerce  avec  la  courtifanne  Lais.  Son  féjour 
à  la  cour  de  Denys.  IV.  604.  a.  Ariflipe accufé  d’avoir  manqué 
à  Socrate ,  à  Diogene  ,  à  Platon.  Sageffe  de  fa  conduite  au¬ 
près  de  Denys.  Il  cultiva  particuliérement  la  morale  ,  8c  faifoit 
cas  des  mathématiques.  Il  eftima  fmguliérement  la  dialeéli- 
ue.  Ses  principes  philofophiques.  Ibid.  b.  Suite  de  fon  hiftoire. 
es  difciples.  Hégefias  ,  furnommé  le  Pifithanatc.  En  quoi 
fa  doélrine  différoit  de  celle  d’Arillipe.  Anniceris  :  fa  do- 
élrine.  Théodore  l’athée  ,  principaux  événemens  de  fa  vie. 
Ibid.  605.  a.  Principes  qu’on  lui  attribue.  Evemerc  le  Cyrénaï¬ 
que.  Bion  le  boriffhenite  :  diverfes  feétes  auxquelles  il  a 
participé.  Son  caraélere.  Calomnies  dont  il  fut  l’objet.  La 
feéle  cyrénaïque  ne  dura  pas  long-tems.  Quelle  en  elt  la 
raifon.  Ibid.  b. 

Cyrénaïque,  (Géogr.  anc.)  contrée  d'Afrique  ,  qui  fut 
aufîi  nommée  Penrapole  à  caillé  de  fes  cinq  principales  villes. 
Rocher  merveilleux  dans  cette  contrée  ,  félon  Pomponius 
Mêla.  Suppl.  II.  672.  b.  Oblérvation  fur  la  fécondité  &  les 
productions  de  ce  pays  ,  félon  le  rapport  d’Hérodote.  Ibid. 
673.  a. 

Cyrénaïque  ,  Pentapole ,  (  Géogr.  )  XII.  3 1 3.  <*.  Partie  de 
la  Lybie.  Suppl.  III.  816.  b. 

CYRENE,  (Géogr.)  ville  d’Afrique,  capitale  de  la  Cyré¬ 
naïque.  Son  origine.  Ses  révolutions.  Noms  arabes  de  cette 
ville.  Juifs  8c  chrétiens  de  Cyrene.  Nombre  des  villes  &  vil¬ 
lages  qui  étoient  dans  fes  environs.  Philofophesdont  elle  fut  la 
patrie.  Réponfe  de  Platon  aux  Cyréneens  qui  lui  avoient 
envoyé  demander  des  loix.  Suppl.  II.  673.  a. 

Cyrene ,  vdle  de  Lybie.  Suppl.  III.  816.  b.  Veftiges  de  l’an¬ 
cienne  Cyrene.  VIII.  477.  b.  Monnoies  de  cette  ville  dans  le 
cabinet  du  roi.  X.  253.  b.  Ses  habitans  facrifioient  au  dieu 
chaffe-mouche.  I.  9 7.  a.  Suppl.  I.  866.  a. 

CYRIADE,  (Hift.  de  l'empir.  Rom.  )  premier  des  trente 
tyrans  qui  envahirent  l’empire  fous  le  régné  de  Valérien  8c  de 
Gallien.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  II.  673.  a. 

CYRICENES  ,  (Hift.  une.)  falles  de  feftin  chez  les  anciens 
Grecs.  D’où  elles  tirèrent  leur  nom.  IV .  606.  a. 

Cyricenes,  fautes  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  673 .b. 

CYRILLE,  (Saint)  deux  patriarches  de  ce  nom  :  examen 
de  leurs  ouvrages.  XII.  342.  b. 

CYROPÉDÏE,  miels  font  les  Indiens  dont  il  eft  parle  dans 
cet  ouvrage.  VIII.  661.  a. 

CYRUS  le  grand ,  (HUI.  anc.)  Obfervations  fur  fon  hif¬ 
toire.  VIII.  222.  a.  Le  nom  de  meflïe  donné  à  ce  roi.  X.  402. 
a.  Comment  il  vainquit  les  Saces.  I.  397.  a.  XIV.  472.  a  Sa 
viétoire  de  Thymbrée.  XVI.  309.  ri.  Traitement  qu’il  fit  à 
Créfus.  XIV.  654.  b.  Poftes  qu’il  établit  dans  fon  empire.  IV. 
091  b.  XIII.  170.  b.  Son  goût  pour  la  chaffe.  XVI.  917.  ri. 

Cyrus,  (Hift.  anc.)  fils  de  Darius.  Hiftoire  de  la  vie  de 


ce  prince  ,  &  de  fa  révolte  contre  fon  frere  Artaxerxès.  Suppl. 
11.673.*. 

Cyrus.  Sa  révolte  contre  fon  frere.  Suppl.  I.  399.1*. 

CYSIQUE  ,  l'ociété  des  Phileteres  à  Cyfique.  XII.  304.  b. 
Prytanes  8c  prytanée  de  cette  ville.  XIII.  336.  a.  337.  a. 
Fêtes  qu’on  y  célébroit  en  l’honneur  de  Neptune.  XV.  941. 
ri.  944.  b.  ' 

C YST-HEPATIQUE ,  conduit ,  (  Anatom.  )  auteurs  qui  en 
ont  parlé  les  premiers.  Il  n’a  pas  encore  été  découvert  dans 
l’homme.  IV.  606.  a.  FoyeçHÉPATlCYSTlQUE. 

CYSTIQUE  ,  (  Anatom.  )  arteres  8c  veines  cyftiques.  Re- 
medes  cyftiques.  Canal  cyftique.  IV.  606.  a. 

Cyftique  ,  conduit ,  III.  844.  a.  Suppl.  I.  893.  b.  Suppl.  III, 
78.  b.  80.  ri.  Bile  cyftique  ,voye^B  île  &  Fiel. 

CYTALES  ,  laconiques  ,  I.  297.  a.  III.  334.  a.  IV.  666.  b. 
XIV.  847.  b. 

CYTHARE  ,  à  fept  cordes  des  anciens.  VIII.  138.  ri,  b. 
Cythares  appellées phorminge  ,  Suppl.  IV.  343.  a.  pythique  & 
dattylique.  33  6.  b. 

CYTHERÉE ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  674.  ri. 

CYTISE ,  (  Botan.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  IV: 
606.  ri. 

Cytise-Genet  ,  (  Botan.  )  variétés  de  fes  efpeces.  On 
n’en  voit  aucun  dans  les  pays  du  Nord.  Les  uns  cependant 
réfiftent  aux  plus  grands  froids  3  les  autres  ont  befoin  d» 
l’orangerie  en  hiver  ,  &c.  Variétés  dans  la  couleur  des  fleurs. 
Peu  d’utilité  de  ces  arbriffeaux. 

Le  plus  beau  8c  le  plus  utile  eft  le  faux  ébenier  ou  cytife 
des  Alpes.  Diverfes  obfervations  fur  cet  arbre.  Variétés  dans 
les  cytifes  des  Alpes.  IV.  606.  b.  Le  cytife  des  jardins  défignè 
fous  la  phnfe  de  cytife  à  feuilles  liftes  arrondies  ,  dont  le 
pédicule  eft  très-court.  Diverfes  obfervations  fur  cette  plante. 

Le  cytife  verd  foncé.  Sa  def.ription  8c  fa  culture.  Le  cytife 
velu.  Le  cytife  rampant.  Ce  fonr  là  les  efpeces  de  cytife  les 
plus  robuites  8c  les  plus  intéreffantes.  Autres  efpeces.  Le 
cytffe  des  Canaries.  Le  cytife  épineux.  Ibid.  607.  ri.  Le  cytife 
de  Montpellier.  Le  cytife  à  feuilles  blanchâtres  &  à  gouffes 
longues.  Cytife  velu  à  fleurs  jaunes  pourprées  ;  cytife  verd  ; 
cytife  de  Portugal  ;  cytife  à  feuilles  argentées  ;  cytife  du 
Levant ,  à  grandes  feuilles  blanchâtres  en-deffous.  Cytife  d’A¬ 
frique  ,  d’Amérique ,  à  fruit  blanc.  Cytife-indigo  3  cytife  à 
feuilles  ovales  ;  cytife  de  Sibérie.  Ibid.  b. 

Cytife.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Sort 
caraélere  générique.  Énumération  de  feize  efpeces  renfermées 
dans  ce  genre.  Leur  defeription ,  culture,  qualités  &  ufages. 
Lieux  où  elles  croiffent.  Suppl.  II.  674.  a. 

Cytife.  Différentes  efpeces.  Celle  qu’on  nomme  laburnumé 
XI.  149.  ri.  Gcnet-cytile.  Vil.  377.  b.  Cytifes  du  Japon, 
dits  jedogawa-tfutfufi  ,  VIII.  307.  b.  8cto-ken  ou  fatfuki.  XVI. 
386.  b. 

Cytise  ,  (  Mat.  mcd.)  propriété  qu’on  attribue  à  fes  feuilles! 
IV.  608.  ri. 

CYZICENES,  (Hift.  anc.  )  voye[  CYRICENES. 

c  Z 

CZAR  ,  (  Hift.  mod.  )  on  prononce  dans  le  pays  t^ar  oui 
çririr.  Etym.  du  mot  c^ar.  Premier  prince  qui  a  pris  ce  titre. 
Nom  que  ces  princes  portoient  auparavant.  Comment  le  titre 
d’empereur  leur  fut  accordé  par  la  cour  de  Vienne.  IV. 
608.  ri. 

Qrir.  Obfervations  fur  ce  titre.  XIV.  443.  b.  Etymologie 
de  ce  mot.  Premier  prince  qui  prit  le  titre  de  t^ar  8c  de 
powclitel.  Ce  titre  changé  par  Pierre  I ,  en  celui  d’empereur. 
XVI.  729.  ri  ,  b.  L’empereur  de  Conftantinople  lui  conféra 
le  titre  de  grand-maître  de  fa  maifon  ,  ou  dapifer ,  comme 
une  marque  de  faveur.  IV.  631,  a.  Mariages  des  anciens 
czars.  XIV.  444.  b.  Ce  prince  eft  le  feul  cabaretier  de  fes 
états.  Revenus  que  lui  procurent  les  cabarets.  II.  473.  b. 
Dîme  qu’il  leve  fur  fes  fujets.  IV.  1090.  a  ,  b.  Gardes-du-* 
corps  du  czar.  Suppl.  III.  186.  b.  Ses  armes  ,  planch.  13  du. 
blafon  ,  vol.  II. 

CZIRNITZ  ,  (  Géogr.  )  lac  de  ce  nom  ,  voye ç  Cirknitzj 
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Manière  de  former  le  d  italique  ,  le 
coulé  &  le  rond.  IV .  609.  a. 

D  ,  (  Gràmm.  )  d’où  nous  vient  la 
figure  de  cette  lettre.  Noms  que  lui 
donnent  les  maîtres  modernes.  Le  d 
eff  fouvent  une  lettre  euphonique. 
Mouvement  par  lequel  fe  prononcent 
le  d  &  le  t.  Le  d  eft  la  foible  du  t  ; 
ce  qui  fait  que  ces  lettres  fe  trouvent 
fouvent  l’une  pour  l'autre.  IV.  609.  a. 

J.  Obfervations  fur  cette  articulation.  IV.  556.  b.  Ufage 
du  d  pour  l'euphonie.  II.  18.  a.  Commutation  du  t  avec  le  d. 
XV.  873. a. 

D  numc~.il.  En  chiffres  romains,  il  fignifie  cinq-cent.  Pour¬ 
quoi  il  a  été  employé  à  fignifier  ce  nombre.  IV.  609.  b. 

o  ,  abréviation.  Diverfes  lignifications  de  cette  lettre  em¬ 
ployée  en  forme  d’abréviation.  IV.  609.  b. 

D  ,  (  Antiquaire  )  ce  qu’elle  figniiie  dans  les  inferiptions. 
IV.  609.  b. 

D  ,  (  Mujiq .)  caraftere  qui  indique  la  note  ré.  IV.  609.  b. 
d.  Signification  &  ufages  de  cette  lettre  en  mufique.  Suppl. 
II.  677.  a. 

D  ,  (  Comm.  )  employée  pour  abréger  certains  termes  qu’il 
faudrait  répéter  trop  fouvent.  IV.  609.  b. 

D  A 


DA  ,  particule  poft-pofitive  en  françois.  XII.  10 z.b. 

DAALDER  ou  daelder ,  {  Mor.n .)  monnoie  d’argent,  qui 
a  lieu  en  certains  endroits  d’ Allemagne  &  de  Hollande.  Sa 
valeur.  Suppl.  II.  677.  a. 

DACES  ,  (  Géogr.  anc.  )  diverfes  obfervations  fur  ces  peu¬ 
ples.  Leur  origine  ,  leurs  migrations  ,  &c.  Pourquoi  Trajan  fut 
îurnominé  le  Dacique.  Quel  pays  étoit  alors  la  Dacie.  Dacie 
Aurélienne.  IV.  609.  a. 

Daccs  ,  peuples  Scythes  ,  que  les  Perfes  appelaient  de  ce 
nom.  XIV.  473.  .7.  Obfervations  fur  l’ancienne  Dace.  XVI. 
554.  a.  Figure  lymbolique  de  la  Dace.  XV.  73  z.b. 

DACIER  ,  (  André )  la  patrie.  Suppl.  II.  267.  b. 

Dacier,  (  Anne  le  Fevre)  obfervations  fur  cette  femme 
célébré  &  lur  fes  ouvrages.  XIV.  717.  b.  Son  fentiment 
fur  l’époque  ou  les  Grecs  connurent  l’art  de  l’équitation.  V. 
886.  b. 

DACQS  ou  Dax  ou  Acqs  ,  (  Géogr.  )  ville  ancienne  de  la 
Gafcogne.  Ses  révolutions.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu. 
Origine  de  fon  nom. Suppl.  II.  677.  a. 

DACTYLE,  (  Lit  ter.  )  étym.  de  ce  mot.  Inventeur  du 
daétyle.  Obfervations  fur  le  daétyle  £k  le  fpondée  ,  les  deux 
principaux  pics  de  la  poéfie  ancienne.  Les  vers  françois  les 
plus  nombreux  font  ceux  où  le  rithine  du  daétyle  eff  le  plus 
fouvent  employé.  Danlé  appellée  daElyle.  Daétyle  ,  fruit  du 
palmier.  IV.  610.  a. 

Dactyles  ,  (  Hijl.  Myth.  )  premiers  prêtres  de  Cybele.  Ce 
que  la  fable  nous  en  raconte.  IV.  610.  a.  Leurs  defcendaHS 
s'appelèrent  curetes  ou  corybantes.  On  leur  attribue  l’inven¬ 
tion  du  fer.  Ibid.  b. 

Daclylcs  idéens  ,  prêtres  de  Jupiter.  VIII.  494.  a.  Voyc ç 
Curetes. 

DACTYLIOMANCE  ou  daElyliomancie ,  divination  par 
le  moyen  d’un  anneau.  Etym.  de  ce  mot.  Explication  de  cette 
maniéré  de  deviner.  On  rapporte  à  la  daétyliomancie  ce  qu'on 
raconte  de  l'anneau  de  Gygès  ,  &  de  ceux  d’un  certain  tyran 
des  Phocéens,  6»c.  IV.  610.  b. 

DACTYLIQUE  ,  (  Littèr.  )  âùtes  daétyliques.  Flûtes 
fpondaiques.  Vers  daétyliques.  IV.  610.  b. 

DACTYLONOM1E  ,  (  Arithrn .)  art  de  compter  par  les 
doigts.  Quelle  en  ell  la  maniéré.  Incommodité  de  cette  façon 
de  compter.  Il  y  a  apparence  que  ce  font  les  dix  doigts  de 
la  main  qui  ont  donné  naiffance  aux  dix  caraéteres  de  l’a¬ 
rithmétique.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  d’en  prendre 
douze.  Les  Romains  n’avoient  que  trois  caraéteres  jufqu  a 
cent.  IV.  61 1.  a. 

DAGHESTAN.  Tartares  du  Dagheftan.XV.  921.  b.  Con¬ 
dition  fans  laquelle  nul  ne  peut  fe  marier  parmi  eux.  XII. 
712.  a. 

DAGINCOURT.  Son  mémoire  fur  l’arithmétique  binaire. 


DAGOEERT  ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  onzième  roi  de  France  ,  fils 
de  Clotaire  IL  Hiitoire  de  fa  vie  &  de  fon  régné  ,  voye ç 
quelques  réflexions  fur  fon  régné  à  l’article  Pépin-je-bref. Suppl. 
IL  677.  b. 


Dagobert  II  ,  neuvième  roi  d’Auftrafte  ,  fils  de  Sige- 
bert  II ,  S t  d’Emnichilde.  Hiffoire  de  fa  vie  &  de  fon  régné. 


D  A  L 

Suppl.  II.  678.  b.  Veyc^  fur  ce  fujet  Suppl.  IV.  2^3.  a ,  b, 

Dagobert  III  ,  fils  de  Childebert  II.  Son  régné  peu 
connu.  Suppl.  II.  679.  a. 

DAGON  ,  (  Hijl.  anc.)  idole  des  Philiffins.  Comment  elle 
étoit  reprélentée.  Ce  mot  fignifie  poiffon.  IV.  61 1.  a.  Quel¬ 
ques  modernes  l’ont  confondue  avec  Atergatis.  Sort  de  cette 
idole  ,  quand  l’arche  de  l’alliance  fut  placée  dans  fon  temple. 
Ibid.  b. 

Dagon.  Obfervations  fur  cette  divinité.  Suppl.  I.  883.-/. 
Ses  temples.  XVI.  70.  a.  Son  temple  chez  les  Philiffins.  Suppl. 
IV.  718.  b. 

DAGUES.  Celles  des  anciens.  XVII.  783.  b.  Voyc q  Poi¬ 
gnard. 

D'AGUESSEAU ,  (  Henri-François  )  éloge  de  ce  magiftrat# 

IX.  54 y  b. 

DAHOMET,  roi  de  Juda,en  Afrique. Ses  aétes  de  cruauté. 
Suppl.  II L.  673.  a. 

DAIL  ,  (  Hijl.  nat.  )  coquillage  du  genre  des  pholades. 
On  en  trouve  deux  elpeces  fur  lescôres  du  Poitou  &.d’Aimis. 
Troifieme  sfpece.  On  rrouve  ces  dails  dans  une  pierre  allez 
molle.  Comment  ils  y  font  placés.  Comment  ils  percent 
leur  trou.  11  y  a  des  dails  dans  la  glaife  comme  dans  labanche. 
Il  efl  à  croire  que  les  trous  des  dails  ont  été  pratiqués  d’abord 
dans  la  glaife  ,  qui  s’eft  enfuite  pétrifiée.  IV.  611,  b.  Difpofi- 
tion  des  dails  dans  leur  trou.  Les  dails  ont  la  propriété  d’être 
lumineux  dans  les  tenebres.  Singuliers  phénomènes  qui  en 
réfultent.  On  n'a  vu,  fur  les  côtes  de  Poitou  ,  aucune  autre 
efpece  de  coquillages  lumineux  comme  les  dails.  Ibid.  G 11.  a. 
Voyei  Pholade. 

D’AILLEURS  ,  de  plus,  outre  cela.  Différence  entre  ces 
mots.  IV.  612.  a. 

DAILLON ,  (  Benjamin  &  Jacques  de')  obfervations  fur  ces 
hommes  de  lettres.  XlV.  3  1 2.  b. 

DAIM  ,  ( Zoolog .)  Willughbi  en  a  difîingué  quatre  efpe- 
ces  ;  1".  les  daims  d’Efpagne  ;  IV.  612.  a.  evuxqui  ont  diffé¬ 
rentes  couleurs  ;  30.  ceux  de  Virginie  ;  4L  les  daims  dont 
les  fabots  des  pics  de  derrière  font  marqués  d’une  tache 
blanche.  Ibid.  b. 

Daim,  (  Vénerie)  fa  maniéré  de  fuir  lorfqu’il  efl  pour- 
fuivi  des  chiens.  Ou  l’on  doit  le  chercher.  11  faut  le  quêter 
comme  le  cerf.  Obfervation  fur  la  maniéré  de  le  quêter.  iV. 
612.  b. 

Daim  ,  (Chamoif.)  ufage  de  fa  peau.  IV.  612.  b. 

Daim  ,  ( Blafon  )  comment  on  repréfente  cet  animal.  Si- 
gniticatiou  de  ce  fymbole.  Suppl.  II.  679.  a. 

DAIRI  ou  Dairo  ,  le ,  {Hijl.  du  Japon)  fouverain  pontife 
des  Japonois  ,  ou  leur  monarque  eccléffaffique.  Les  grands 
prêtres  ont  été  long-temps  les  monarques  de  tout  le  Japon. 
Avant  eux  il  n’y  avoit  que  les  princes  du  fang  qui  pulfent 
fuccéder  à  la  monarchie.  Comment  les  dairi  ulurperent  le 
trône.  Hommages  que  les  Japonois  rendirent  à  leur  nouveau 
monarque.  IV.  6 12.  b.  Singuliers  honneurs  &  culte  fuperffi- 
tieux  que  le  dairi  recevoit.  Pouvoir  qu’exerçoient  les  bonzes  , 
par  les  intrigues  defquels  il  étoit  monté  fur  le  trône.  Révo¬ 
lution  qui  fit  rentrer  les  dairos  &  les  bonzes  dans  leur  état 
naturel.  Quels  font  les  réftes  de  leur  ancienne  fplendeur.  Lieu 
de  la  réfidence  du  dairo.  Celui  où  réfide  l'empereur  ou  le 
kubo.  Ibid.  613.  a. 

Dairi.  Armoiries  de  ce  prince  du  Japon.  IX.  131.4. 

DAIS ,  (  Archit.  )  defeription  &  ufage.  Ce  qu’on  appelle 
haut-dais.  IV.  613.  a. 

Dais ,  {chambre  du)  III.  45.4. 

DALAÏ-LAMA ,  fouverain  pontife  &  prince  du  Tibet.  I. 
753.  a.  IX.  224.  b.  XVI.  3x4.  b.  Lieu  de  fa  réfidence.  IX.  220. 
4.  XV.  886.  b. 

DALAINE,  {rejjbrts  à  la)  pour  les  voitures.  III.  18.  a. 

DALECARLIE  ,  aciéries  dans  cette  province.  I.  104.  b. 
106.  4.  b. 

DALEM  ou  Daalhem ,  ou  s’Gravendal ,  {Géogr.)  ville  des 
Pays-Bas  hollandois.  Obfervations  fur  cette  place,  &.  fur  le 
comté  dont  elle  eff  capitale.  Suppl.  II.  679.  4. 

DALIE ,  {Géogr. )  province  de  Suede.  Defeription  de  es 
pays.  Suppl.  II.  679.  a. 

DAL1LA  ,  (  Hijl.  facr.  )  vallée  de  la  Paleftine  où  elle 
demeurait.  Suppl.  IV.  81 1.  b.  /'oy^SAMsoN. 

DALLER  germanique,  {Comm.)  monnoie  d’argent.  Daller 
de  Hollande.  Daller  oriental  :  on  fe  plaint  aux  échelles  du 
levant  de  cette  monnoie;  elle  eff  même  fouvent  refufée. 
IV.  613.  é.  Daller  S.  Gai.  FbyeçTHALER. 

DALMATES  ,  {Géogr.  anc.)  peuples  originaires  de  l’Illy- 
rie.  Conquêtes  de  ces  peuples  par  lefquelles  ils  s’étendirent 
jufqu’à  la  mer  adriatique.  Origine  du  nom  Dalrnates.  Divers 
événemens  de  leur  hiitoire.  Dalmatie ,  état  aétuel  de  ce  pays. 
IV.  614.  4. 


D  A  M 

DAI.MATIE ,  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency* 
clopédie.  Suppl.  II.  679.  b. 

Dalmatie ,  nobleffe  de  terre  ferme  dans  ce  pays.  XI.  179.  b. 
DALMATIQUE,  (Hijl.  ccd.)  ornement  des  diacres  & 
fous  -  diacres  quand  ils  afliftent  le  prêtre.  Quels  autres  per- 
fonnages  en  ont  été  revêtus.  Diverfes  obfervations  fur  l’ufage 
qu’on  a  fait  de  cet  ornement.  Ancienne  chafuble  en  ufage  dans 
l’églife.  Cet  ornement  confidéré  comme  fymbole  des  fnper- 
fluités  de  eette  vie.  Origine  du  nom  dplmatique.  IV.  614.  a. 
V  oyez  Habits  f acres. 

DALOT ,  (  Alarine  )  piece  de  bois  placée  aux  côtés  du 
vaiffeau.  Son  ufage.  Dimenfions  des  dalots  du  pont  d'en  bas 
d’un  vaiffeau  de  cinquante  canons.  IV.  614.  a.  Des  dalots  du 
pont  d'en  haut.  Dalots,  tuyaux  qu’on  met  dans  un  brûlot.  Ibid.  b. 

DAM,  dommage  ,  perte:  différence  entre  ces  mots.  IV. 
614.  b. 

DAMAS.  (  Manuf.  en  foie.  )  Définition  qu’en  donne  le 
dictionnaire  de  Savari  :  obfervations  fur  cette  définition.  Lar¬ 
geur  des  damas  de  Lyon.  Quatre  fortes  de  damas.  Nombre 
des  portées  qu’il  doit  avoir.  IV.  614.  b.  Armures  des  fatins  à 
cinq  liftes.  Liftes  de  rabat.  Quelle  doit  être  la  difiribution  des 
fils.  Armure  du  damas  ordinaire ,  tant  pour  le  latin  que  pour 
le  rabat.  Le  damas  n’a  point  d’envers.  Ordre  qu’on  doit  fuivre 
en  pafianr  le  liage.  Ibid.  615.  a.  Armure  d’tin  damas  ordinaire 
broché  feulement.  Maniéré  dont  le  courl’e  complet  de  cette 
étoffe  doit  être  conduit,  lorfqu’elle  eft  travaillée  à  cinq  mar¬ 
ches  de  latin  8c  à  cinq  de  liage.  Différentes  combinaifons  des 
mouvemens  de  cette  manœuvre.  Armure  d’un  damas  liferé, 
ou  rebordé  &  broché.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  damas  : 
toutes  les  manufaéhires  de  damas  qui  font  en  Europe  ne  fe 
fabriquent  pas  de  même.  Ibid.  616.  a.  Réglement  du  pre¬ 
mier  oétobre  1 737  fur  les  damas ,  comparé  au  réglement  du  8 
avril  1724  pour  la  manufaélure  de  Turin.  Damas  des  Génois: 
damas  de  Lyon.  Comparaifon  du  travail  des  uns  8c  des  autres. 
Ibid.  b.  Autres  lortes  de  damas  :  damas  caft'art.  Ibid.  617.  a. 
Celui  de  la  Chine  ou  des  Indes.  Celui  d'Abbeville.  Celui  de 
Caux.  Celui  de  Hollande.  Ibid.  b. 

Damas  :  de  la  fabrication  de  cette  étoffe  :  différence  des 
damas  de  Lyon  8c  de  Gênes.  XV.  287.  b.  &c.  Modèle  d’un 
métier  d’eteffe  fabriquant  feul  un  damas  à  fleurs.  302.  a. 
Damas  à  l’imitation  de  ceux  de  Gênes.  XVI.  492.  b. 

Damas  ,  fabres  de  ce  nom. IV.  617 .b. 

Damas  ,  (  Géogr .)  fleuve  qui  traverfe  cette  ville.  XII. 
494.  a.  Bibliothèque  de  Damas.  II.  233.  b.  Royaume  de 
Damas.  XIV.  420.  b.  Raifins  de  Damas.  XIII.  769.  a.  770.  a. 
Le  fiege  de  Damas,  tragédie  angloife.  XVII.  621.  a. 

DAMASCENE  ,  (  Jean )  1a  doctrine  8c  fa  maniéré  d’en- 
feigner.  VIII.  520.  a. 

DAMASE  I  ,  pape.  VII.  1007.  b.  Remarques  fur  le  cata¬ 
logue  des  pomifes  Romains  ,  attribué  à  ce  pape.  XV.  246.  b. 

DAMASQUINER. ,  art  d’enjoliver  le  fer  ou  l’acier.  Ori¬ 
gine  de  ce  mot.  Les  anciens  fe  font  beaucoup  appliqués  à  ce 
travail.  Ornement  de  damafquinure.  Anneaux  antiques  tra¬ 
vaillés  de  cette  maniéré.  Divers  ouvrages  damalquinés  en 
France.  En  quoi  confifte  ce  travail;  maniéré  de  damalqui- 
ner.  IV.  617.  b.  Voye^  les  planche?  du  Ciléleur  8c  Damafqui- 
neur  dans  le  III.  vol. 

DAMASSÉ  ,  tijfu.  XVI.  334.  a.  b. 

DAMATER.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’encyclopé¬ 
die.  Suppl.  II.  679.  b. 

DAMBACH  en  Allace  :  fon  aciérie.  I.  103.  b. 

DAMBÉE.  (  Géogr .)  Voye^  Barcena. 

DAME  ,  (  Hijl.  mod.  )  titre  autrefois  fort  diffingué.  Nos 
rois  ne  le  donnoient  qu’aux  femmes  de  chevaliers  ;  celles  des 
écuyers étoientfimplement  nommées  rnademoifelles.  IV.  618.  a. 

Dame  du  palais  ,  (  Hijl.  de  France  )  titre  d’office  chez  la 
reine  avec  penfion.  François  I  introduifit  les  femmes  à  la  cour. 
Pourquoi  Catherine  de  Médicis  y  introduifit  les  filles  d’hon¬ 
neur.  Aventure  qui  donna  lieu  enfuite  à  l’établiffement  des 
douze  dames  du  palais.  IV.  618.  b. 

Dame  d’honneur.  VIII.  291.  a. 

Dame ,  (  notre -)  églil'e  de  Paris.  Plan  du  pavé  du  fanftuaire , 
8c  d’une  partie  du  chœur  de  cette  églife.  X.  79.  a. 

Dame  (notre-)  du  chardon ,  ordre  militaire.  XI.  254.  a. 

Dame,  ( Archit .)  deux  chofes  différentes  qui  portent  ce 
nom.  IV.  618.  b. 

Dame  ou  demoifelle ,  (Fortifie.)  IV.  618. b. 

Dame  jeanne,  (Marine)  groffe  bouteille  de  verre.  IV.  6x8.  b. 

Dame  lopre ,  (Alarine)  petit  bâtiment  de  Hollande.  Sa 
defeription.  Son  ufage.  IV.  618.  b. 

Dame  ,  (  grojfcs  Forges  )  piece  qui  ferme  la  porte  du  creu- 
fet,  &c.  IV.  618.  b. 

Dame,  (Jeu)  IV. 6 18.  b. 

Dames,  (Jeu  de)  deux  fortes  de  jeux  de  ce  nom.  Descrip¬ 
tion  du  jeu  de  dames  françoil'es.  Defeription  du  jeu  de  dames 
Polonoifes.  IV.  619.  a. 

DAMES  e/claves  de  la  vertu ,  (l’ordre  des)  fon  inflitution. 
Marque  de  cette  chevalerie.  Suppl.  II.  679.  b. 

Dames  réunies  pour  honorer  la  croix,  (l'ordre  des)  fon  inffi- 
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tution.  Marque  de  l’ordre.  Foyer  vol.  II.  des  pl.  blafon.  pl.  24. 

DAMIANISTE ,  (Hijl.  eccl.  )  nom  de  feéte,  en  quoi  con- 
fiftoit  la  doélrine  des  Damianiftes.  IV.  619.  b. 

Damianiftes  ,  religieufes  de  fainte  Claire.  III.  300.  a. 

DAMIEN  ,  (Pierre)  cardinal.  XIII.  831.(1. 

DAMIER ,  (  Jeu)  defeription  des  damiers  françois  Sc  polo- 
nois.  IV.  619.  b. 

Damier ,  autrefois  dit  tablier.  XV.  810.  a.  IX  vol.  de  pl. 
Tabletier,pl.  2. 

Damier,  oifeau  aquatique  de  l’Amérique  méridionale  :  fa 
defeription.  XVII.  768.  b. 

DAMIETTE ,  voye 3;  Péluse  :  terrible  ufage  que  les  Turcs 
firent  du  feu  grégeois  au  fiege  de  cette  ville.  VI.  646.  b.  Dif- 
tance  à  laquelle  la  mer  s’en  eft  éloignée.  XVI.  164.  b. 

DAMNATION ,  (  Thèol.  )  peine  éternelle  de  l’enfer.  Ce 
dogme  étant  révélé  dans  l’écriture ,  on  ne  doit  plus  s’embar- 
raller  fur  ce  fujet  dans  une  faite  de  railonnemens  captieux, 
&c.  IV.  619.  b.  Ce  qu’on  doit  plutôt  confidérer  pour  affermir 
fa  foi  fur  ce  point  Sc  exciter  fa  crainte.  Ibid.  620.  a. 

DAMOISEAU  ,  damoifel,  damoifelle.  (Hijl.  mod.)  Diver¬ 
fes  révolutions  que  ce  terme  a  fouffertes.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  un  nom  d’efpérance ,  8c  qui  marquoit  quelque  forte  de 
grandeur  8c  de  feigneurie.  Dans  l’onzieme  8c  douzième  fie- 
cles ,  ce  titre  étoit  propre  aux  enfans  des  rois  8c  des  grands 
princes.  Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  aux  perfonnes  nobles 
des  deux  fexes.  Étym.  du  mot  damoijel  ou  damoifeau.  Nobles 
encore  appcllés  damoifeau  dans  le  Béarn.  Les  fils  clés  rois  de 
Danemarck  8c  ceux  de  Suede  ont  porté  ce  titre.  Ces  noms  ne 
font  plus  d’ulage  aujourd'hui. 

Demoifelle  ,  uftenfile  qu’on  met  dans  le  lit  pour  chauffer  les 
pics  d’un  vieillard.  IV.  620.  a. 

DAMOPH1LE  8c  Gorgafus ,  peintres  célébrés  de  la  Grece, 
XII.  238.  b.  8c  lculpteurs.  XIV.  819.  a. 

DAMOPHON  ,  fculpteur  ancien.  XIV.  819.*. 

DAN  ,  (Hijl. fier.)  cinquième  fils  de  Jacob.  Signification 
de  fon  nom.  Sa  nombreulé  poftérité.  Bénédittion  qu’il  reçut 
de  fon  pere.  Obfervation  fur  la  tribu  de  Dan.  Ville  du  meme 
nom.  Suppl.  II.  680.  a. 

Dan  ,  (  Géogr.  J'acr.  )  ville  de  la  tribu  de  Nephtali.  La 
même  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  précédent.  Différons 
noms  qu’elle  a  reçus.  Suppl.  II.  680.  a. 

Dan  ,  (  Hijl.  de  Danern.)  précis  du  régné  de  trois  rois  de 
Danemarck  qui  ont  eu  ce  nom.  Suppl.  IL  680.  a. 

DANAÉ ,  (  Aiyth.  )  fille  d’Acrifius ,  roi  d’Argos.  Aventures 
de  cette  princeffe.  Suppl.  II.  680.  b.  Voyez  Suppl.  II.  332.  a. 

D  ANA1DES  ,  (  Mythol.  )  ce  qu’en  raconte  la  fable.  On  les 
appelle  quelquefois  Belides.  IV.  620.  b. 

Danatdes ,  lieu  où  elles  égorgèrent  leurs  maris.  IX.  397.  a. 
Tonneau  des  Danaïdes.  XVI.  410.  b. 

DANAUS,  (Hijl.  anc.)  roi  d’Argos.  Suppl.  I.  332.  a. 

DANCHET.  (Antoine)  Obfervation  fur  ce  poete  8c  fes 
ouvrages.  XIV.  296.  a.  Ses  entrées  comiques. II.  43 .b. 

D’ANCOURT  ,  (Florentin  Carton fieur)  Obfervation  fur 
fes  comédies.  Suppl.  III.  301.  a. 

DANDA.  (  Gcogr.)  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  11.  680.  b. 

DANDAMIS  gymnofophifte  :  langage  qu’il  tint  à  Onéfi- 
crite.  VIII.  673.  a. 

DANEBROG,  ou  Danenbmg,  (  Hijl.  mod.  )  ordre  de  che¬ 
valerie  en  Danemarck.  Événement  qui  donna  lieu  à-fon  infti- 
tution  en  1219.  Cet  ordre  renouvellé  en  1671.  Marques  qui 
diftinguent  les  chevaliers  de  cet  ordre.  Titres  qu’il  faut  pcrf- 
féder  pour  y  être  admis.  IV.  620.  b. 

DANE-GELT,  (Hijl.  mod.)  première  taxe  foncière  éta¬ 
blie  en  Angleterre.  Signification  de  ce  mot.  Or.gine  de  cette 
taxe.  Elle  fut  établie  par  Edouard,  8c  Guillaume  I  la  reriou- 
vella.  Services  8c  fubfides  que  les  rois  Saxons  reefivoieht  de 
de  leurs  fujets  avant  que  cette  taxe  eût  lieu.  IV.  621.  d.  P’oye^ 
Danois  impôt ,  Sc  Taxe  des  terres. 

DANEMARCK,  obfervations  géographiques  8c  politiques 
fur  ce  royaume.  IV.  621.4. 

Danemarck , origine  du  nom  de  ce  royaume.  Suppl.  II.  680. 
b.  Armes  du  roi,  voye r  planche  13  du  blafon,  vol.  II.  Chan¬ 
celier  de  Danemarck.  Hl.93.4.  Droit  de  Danemarck.  V.  124. 
a,  b.  Voyc{  Danois. 

DANGALA ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  1  En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  IL  680.  b. 

Dangala ,  ville  de  Nubie  :  principales  denrées  de  fon  pays. 
XL  276.  b. 

DANGE,  mine  d’alun  appellee  mine  du  Dange,  près  de 
Liège.  I.  309 .b. 

19ANGER ,  péril,  rifquc  :  différence  entre  ces  mots.  IV. 
621.4.  Voye[ Péril. 

Danger ,  cérémonie  qui  fe  pratiquât  a  Rome  dans  les  grands 

dangers.  III.  884.  b.  .  a  -  .  r  .c 

Danger  (  JurïCpr.)  en  matière  d  eaux  8c  forets,  lignifie 
dîme  ou  dixième.  Divers  éclairciffemens  fur  ce  droit.  IV.  621. 
a  Son  ancienneté.  En  quoi  il  confifte.  Pourquoi  1  on  joint  les 
termes  de  tiers  &  danger.  Comment  l’ordonnance  de  x  669 
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s’explique  fur  ce  qui  concerne  le  droit  de  danger.  Auteurs 
à  confuker.  Ibid.  b.  J'oye ^  Tiers  &  Danger. 

Danger,  fief  de ,  VI.  702.  a. 

Dan  ger  ,  (  Mcdec.  )  Comment  le  médecin  juge  du  danger 
d’une  maladie.  î\ .  6 la.  a. 

Dangers,  (Maure.)  rochers  ou  bancs  de  fable  caches 
fous  l’eau  ou  à  fleur  d’eau.  Voye^  Ecueil.  Comment  on  fait 
Connoitre  ceux  qui  fe  trouvent  a  1  entrée  d  un  port  ou  dune 
riviere.  Dangers  civils  ou  de  la  feigneurie ,  ou  rifques  de 
ferre.  IV.  622.  à. 

DANGEREUX  fergent.  XV.  89.  b.  92.  b. 

DANIEL.  ( Prophéties  de)  Qui  étoit  Daniel.  Lieu  &  tems 
où  il  prophéfila.  IV.  622.  a.  ün  ne  traite  ici  de  fon  livre 
qu’autant  qu'on  a  contefté  la  canonicité  de  quelques-unes  de 
fes  parties.  Quelle  portion  des  écrits  de  Daniel  a  toujours  été 
reconnue  des  juifs  ik  des  chrétiens.  Autre  portion  dont  la  cano¬ 
nicité  a  été  conteftée.  Du  tems  de  faint  Jérôme  les  Juifs  étoient 
partagés  fur  cette  derniere  partie.  Quels  font  les  endroits  de  ce 
prophète  écrits  en  hébreu  ;  quels  font  ceux  qu’il  a  écrits  en 
chaldéen ,  &  ceux  qui  ont  été  écrits  en  grec.  Quel  a  été  le 
tradufteur  grec  de  tout  l’ouvrage.  Comment  Porphyre  a  cru 
éluder  l’autorité  des  prophéties  de  Daniel,  dont  la  clarté  l’em- 
barraffoit.  Réfutation  du  fen riment  de  Porphyre.  La  plupart 
tics  rabbins  le  retranchent  du  nombre  des  prophètes.  IV.  622.  b. 

Daniel,  obfervations  fur  ce  prophète.  I.  31.  b.  XV.  709.  a. 
I.  Sur  faprédiâion  du  tems  du  melfre.  XII I.  464.4. XIV.  <935. 
b.  XVI.  77a.  b.  11  explique  deux  fonges  de  Nabuchodonofor. 
Suppl.  IV.  3 .  a.  4.  a.  Pourquoi  il  n’y  a  point  de  targuvn  furie  livre 
c!c  Daniel.  XV.  912.  a.  La  verfion  du  livre  de  Daniel  par 
Théodotion  ,  préférée  à  celle  des  feptante.  XVII.  166.  b. 
Ouvrage  de  Newton  fur  les  prophéties  de  Daniel.  635.  a. 
Obfervations  fut  ch.  II.  ÿ.  5.  12.  &  ch.  IV.  ■ÿ.  7.  8.  XV. 
357*  b- 

Daniel  ,  (  Gabriel  )  obfervations  fur  fon  hiltoire.  XIV. 
$94.  a.  b. 

DAN  NIW  ART  A  C,H  ,  (Hfi.  nat.)  arbrifleau  des  Indes. 
Üfage  qu’en  font  les  Indiens.  IV.  622.  b. 

DANOIS ,  Impôt,  (Hifi.  mod.)  taxe  annuelle  impofée  ancien¬ 
nement  fur  les  Anglois.  DeRination  de  cette  taxe.  Hiffoire  de 
cet  impôt.  Pourquoi  les  biens  de  l’églife  ne  le  pay oient  pas. 
IV.  623.  a.  Voye ç  DanE-GELT. 

Danois ,  obfervations  fur  les  Danois.  VIII.  346.  a.  Loi  des 
Danois.  V.  1 1 9.  b.  Hifloire  de  la  compagnie  des  Indes  orien¬ 
tales  en  Danemarck.  665.  a  ,  b.  &c.  Hilloire  de  l’établilfement 
de  la  loi  royale  en  Danemarck.  Pouvoir  qu’elle  donne  au  roi: 
fes  principaux  articles.  IX.  669.  a.  b.  Revenu  que  le  Dane¬ 
marck  tire  des  vailfeaux  qui  paflent  par  le  détroit  du  Sund.  XV. 
659.4.  De  la  prononciation  de  la  langue  danoife.  XIII. 458.  b. 

DANS,  en:  différence  entre  ces  mots.  IV.  623.  4.  Voye^ 
En. 

DANSE,  (Art  &  Hifi.)  origine  de  la  danfe.  La  voix  &  le 
gefle  ne  font  pas  plus  naturels  à  l’homme  que  le  chant  &  la 
danfe.  Les  hommes  chantèrent  d’abord  les  louanges  fk  les 
bienfaits  de  Dieu  ,  &  ils  cUnfereqt  en  les  chantant  pour  expri¬ 
mer  leur  refpeél  &  leur  gratitude.  IV.  623.  a. 

Danfe.  Son  utilité.  V.  312.  4.  Caulé  du  plaifir  qu’elle  nous 
donne.  VII.  765.  b.  Une  des  caules  de  ce  plaifir,  dans  le 
rythme  qui  la  réglé.  Suppl.  IV.  646.  a.  Railon  de  l’introduc¬ 
tion  de  la  mufique  dans  la  danfe.  X.  905.  b.  Elle  a  fesaccens. 
Suppl.  1.  107.  b.  Son  expreflion.  Suppl.  IL  922.  a.  Caraélere  des 
airs  de  danfe  de  chaque  nation.  Suppl.lU.  982.  b.  Del  ufage  du 
mafqne  dans  cet  exercice.  VII.  652.  4.  Danles  des  Egyptiens: 
Dan  les  des  Grecs  :  II.  43.  a ,  b.  des  Athéniens.  XL  958.  a.  Des 
H  dirions  d’Etrurie.  VIII.  231.  a.  La  danfe  &  le  chant  parta¬ 
gés  entre  deux  aéleurs  fur  le  théâtre  des  anciens.  IV.  686.  b. 
Obfervations  fur  les  danfes  des  anciens  &.  des  orientaux.  687. 
«.De  la  danfe  théâtrale.  Suppl.  IV.  1 56.  a.  16 1  .b.  162.4.  Obfer¬ 
vations  fur  la  danfe,  &  fur  celle  des  ballets  figurés.  232.  4. 
Depuis  l’invention  de  l’opéra  par  Quinault,  la  danfe  figurée 
ik  la  danfe  Iimple  reprirent  la  place  qu’elles  avoient  occupée 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  :  introduélion  des  dan- 
feurs  fur  le  théâtre  de  l’opéra.  IL  45.  a.  IV.  350.  a.  Murmures 
élevés  dans  les  commenccmens  fur  la  danfe  moderne  du 
théâtre.  V.  728.  b.  Diverfes  obfervations  fur  les  danfes  affo- 
ciées  à  l’opéra.  XII.  83 3.  b.  Danfe  qu’on  exécute  dans  les 
divertiffemens  d’un  afte  (l’opéra.  V.  730.  b.  Obfervations  fur 
le  projet  d’aflocier  la  parole  avec  la  danfe  pantomime.  Suppl. 
IV.  232.  a.  b.  Sur  le  projet  de  fubftituerfur  lafeene  de  l’opéra 
la  danfe  pantomime  aux  ballets  figurés.  Ibid.  b.  Des  mouve- 
mens  de  la  danfe.  III.  367.  b.  368.  a.  b.  369.  a  Différentes 
fortes  de  pas.  Ibid.  &  XII.  1 10.  b.  Pofitions  des  piés.  XIII.  161. 
b.  Art  d’écrire  la  danfe,  voye ç  Chorégraphie,  où  vous 
trouverez  des  détails  fur  l'art  de  la  danfe.  Mule  qui  préfidoit 
à  la  danfe.  XVI.  162.  b.  Sur  la  danfe,  voye 5;  Ballet. 

Danfe  facrée  ,  pratiquée  par  les  anciens  Juifs.  Celles  que  les 
Égyptiens ,  les  Grecs  &  les  Romains  pratiquoient  en  l’honneur 
de  leurs  dieux.  Celles  des  chrétiens  dans  les  premiers  tems  de 
l’églife.  Chant  ik  danfe  des  Ifraélites  après  le  pailage  de  la 
mer  Rouge.  Danfe  des  filles  de  Silo ,  celles  des  Lévites ,  celles 
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de  David  err  accompagnant  l’arche.  Dans  prefque  tous  les  pfean- 
mes  on  trouve  des  traces  de  la  danfe  facrée  des  Juifs.  Une 
partie  des  temples  de  Jérufalem,  de  Samarie,  d’Alexandrie, 
étoit  deflinéc  au  chant  &  à  la  danfe  pour  les  fêtes  folemnelles. 
IV.  623.  b.  La  danfe  facrée  pafla  des  Juifs  chez  les  autres 
peuples.  Danfes  des  Égyptiens  :  celle  des  Ifraélites  au  tour  du 
veau  d’or  au  dèfert ,  en  fut  une  imitation  ,  par  où  l’on  peut 
juger  de  l’antiquité  des  fuperflitions  égyptiennes.  Les  Grecs 
durent  aux  Égyptiens  prefque  toutes  leurs  premières  notions. 
Inflitution  de  la  danfe  dk  du  culte  des  dieux,  par  Orphée  qui 
avoit  parcouru  l’Égypte.  Numa,  auteur  de.  cérémonies  dk 
des  danfes  facrées  chez  les  Romains.  Les  dieux  que  Rome 
adopta  dans  la  fuite ,  eurent  des  autels  &  des  danfes.  Les  Gau¬ 
lois  ,  les  Efpagnols ,  les  Allemands ,  les  Anglois ,  eurent  des 
danfes  facrées,  les  prêtres  furent  danfeurs  par  état.  Ibid.  624. 
4.  Danfes  des  premiers  chrétiens.  Terrein  élevé  dans  les 
églifes,  auquel  on  donna  le  nom  de  chœur  ,  où  le  facerdoce 
formoit  des  danles  lacrces.  Étym.  du  nom  precjules  donné  aux 
évêques  anciennement.  La  fete  des  agapes  avoit  fes  danfes 
comme  les  autres  fêtes.  But  de  rétablilfement  des  agapes; 
cette  fête  abolie  au  concile  de  Carthage  en  397.  Abus  intro¬ 
duits  dans  la  danfe  de  l’églife.  Danles  baladoires  ik  celle  des 
brandons  anathématifées.  Cependant  les  PP.  de  l'églife  par¬ 
vient  toujours  avec  vénération  de  la  danfe  facrée.  Ibid.  b. 
Quoique  ia  danfe  facrée  ait  été  fucceflxvement  retranchée  des 
cérémonies  de  l’églife ,  elle  en  fait  encore  partie  dans  quelques 
pays  catholiques.  Exemples:  danfes  établies  dans  la  religion 
de  Mahomet.  L’ufage  de  la  danfe  introduit  dans  les  fêtes  des 
particuliers,  &  pour  manifefler  en  toute  circonflance  l’allégrefle 
publique.  Ibid.  625.  a. 

Danfe  angélique.  I.  460.  a. 

Danfe  armée ,  la  plus  ancienne  des  danfes  profanes.  Com¬ 
ment  elle  s’exécutoit.  Inventeur  de  cette  danfe.  La  jeunefTe 
grecque  s’y  exerçoit  pendant  le  fiege  de  Troye.  Caraékre 
dk  utilité  de  cette  danfe.  IV.  625.  a. 

Danfe  afironomique.  Les  Egyptiens  l’inventerent  ;  ellepa/Ta 
aux  Grecs.  Platon  &  Lucien  en  parlent  comme  d’une  inven¬ 
tion  divine.  IV.  625.  b. 

Danfe  afironomique  en  ufage  à  Lacédémone.  VIII.  3  10.  b. 

Danfes  bacchiques.  Le  plaifir  &  la  juie  furent  les  Gu  les 
armes  de  Bacclnis  dans  fes  conquêtes.  Trois  efpeces  de  dan¬ 
fes  bacchiques.  Noms  qu’on  leur  donnoit.  IV.  625.  b. 

Danfe  baladoire.  II.  24.  a.  Danfe  des  brandons.  II. 
397.  4. 

Danfes  champêtres  ,  inventées  par  le  dieu  Pan.  IV.  625.  b. 

Danfe  des  Curetes  &  des  Corybantcs.  IV.  625 .b. 

Danfe  des  chevaux.  II.  46.  a.  Ancienne  danfe  appellée  ca- 
naric.  587.  a.  Danfe  appeliée  chacune.  III.  4.  b.  Danfe  des 
Grecs  nommée  cordace.  IV.  201.  a.  Danfe  dite  courante.  IV. 
376.  b.  Danfe  des  Grecs  nommée  cycinnis.  IV.  586.  a.  Autre 
dite  cyclopée.  592.  a. 

Danfe  des  anciens  appellée  daflyle.  IV.  610.  a. 

Danfe  des  Grecs  appellée  emmelie.  V.  570.  a.  Danfes  d’Ar¬ 
cadie  dites  endyrnaties.  (.50.  b. 

Danfes  des  fefiins.  Bacchus  les  inflitua  à  fon  retour  en 
Egypte.  Autres  f'entimens  fur  l’inventeur  de  ces  danfes  ,  qui 
font  comme  l’origine  des  bals  en  réglé.  IV.  625.  b. 

Danfe  des  funérailles.  Celle  qu’on  pratiquent  aux  funérailles 
des  rois  d’Atlienes.  IV.  625.  a.  Les  f  unérailles  des  particuliers 
formées  fur  le  même  modèle  étoient  à  proportion  de  la  dignité 
des  morts  dk  de  la  vanité  des  furvivans.  Ibid.  626.  a. 

Danfe  de  la  grue  qu’inventa  Thélée.  IL  43.  a.  VII.  971. 
b.  Suppl.  III.  274.  b.  Danfe  des  Lacédémoniens  dite  gym- 
nopédie.  VIL  1021.  4  ,  b. 

Danfe  hyporchematique  chez  les  Grecs.  VIII.  412.  4. 

Danfe  italique.  VIII.  934.  b. 

Danfe  des  Lacédémoniens.  Celle  à  laquelle  les  jeunes  gens 
dévoient  s’exercer  dès  l'âge  de  fept  ans  fur  le  ton  phrygien  : 
la  gymnopédice  :  voy:^  ce  mot.  La  danfe  de  l'innocence  :  les 
vieillards  avoient  des  danfes  en  l’honneur  de  Saturne  :  efpece 
de  branle  qu’on  nommok  hormus.  IV.  626.  a. 

Danfe  des  Lapithes.  IV.  626.  b. 

Danfe  de  l'archimime  dans  les  funérailles  des  Romains.  Un 
homme  inflrnit  en  l’art  de  contrefaire  l’air ,  la  démarche  ,  les 
maniérés  des  autres  hommes  ,  précédoit  le  cercueil ,  couvert 
des  habits  du  défunt  dk  d’un  mafqne  qui  retraçoit  tous  fes 
traits.  Eloge  ou  fatyre  qu’il  en  faifoit  par  fes  mouvemens 
&  fes  geftes.  Utilité  de  cette  danfe.  IV.  626.  b. 

Danfes  lafeives.  C’eft  aux  bacchanales  qu’elles  durent 
leur  origine.  Les  Grecs  en  firent  leurs  délices  ,  dk  les  Ro¬ 
mains  les  adoptèrent  avec  une  forte  de  fureur.  IV.  626.  b. 

Danfe  de  l'hymen.  C’efl  une  des  danfes  qui  étoient  gra¬ 
vées  fur  le  bouclier  d’Achille.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  les  danfes  nuptiales.  IV.  627.  a. 

Danfe  des  matajfins  ou  bouffons.  Elle  a  été  fort  en  ufage 
fur  nos  anciens  théâtres.  IV.  627.  4. 

Danfe  memphitlque.  IV.  627.  a. 

Danfes  des  Mexicains  :  voyeç  Mexicain. 

Danfes  militaires.  Pourquoi  l’invention  en  fut  attribuée  à 
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Caftot  &  à  Pollux.  Elles  furent  fur-tout  en  ufage  à  Lacédé¬ 
mone.  IV.  627.  a. 

Danfe ,  efpece  de  contre-marche  dans  la  taélique  des  Grecs. 
Suppl.  II.  57  3.  é 

Danfes  des  Negres  d’Amérique.  II.  560.  a.  XV.  874.  b. 
Danfe  nuptiale.  La  licence  de  cet  exercice  fut  pouffée  fi 
loin  fous  Tibere  ,  que  le  fénat  chaffa  de  Rome  tous  les  dan¬ 
feurs.  Ce  remede  ne  fervit  qu’à  rendre  cet  exercice  plus  pi¬ 
quant  8c  l’abus  plus  général  Domitien  bannit  du  fénat  ceux 
qui  s’étoient  avilis  jufqu’à  exécuter  en  public  ces  fortes  de 
danfes.  IV.  627.  a. 

Danfe  pyrrhique.  IV.  627.  a. 

Danfes  pantomimes.  XI.  827 .b.  &c.  Danfe  pyrrhique.  X1U. 
607.  a  ,  b.  Danfe  efpagnole  appellée  pavane.  XII.  192.  b. 

Danfe  du  premier  jour  de  mai  ,  qui  étoit  en  ufage  à  Rome 
&  dans  toute  l’Italie.  IV.  627.  a.  Origine  de  ce  proverbe  : 
on  ne  me  prend  point  fans  vcrd.  Cette  danfe.  ayant  dégénéré  en 
licence ,  Tibere  l’abolir.  Cependant  elle  fe  renouveila  8c  fe 
répandit  dans  l’Europe.  Origine  de  ces  arbres  qu  on  plante 
le  premier  de  mai.  Plufieurs  penfent  que  c’eft  de  la  danfe 
du  premier  de  mai  que  dérivèrent  les  danfes  baladoires  , 
qui  furent  fi  févérement  condamnées.  Ibid.  b. 

Danfes  des  Saliens  ,  inftituées  par  Numa.  IV.  627.  b. 

Danfes' que  les  Grecs  appelaient  ftrophes  8c  antiftrophes. 

II.  43.  b.  Danfe  fphériftique  des  anciens.  II.  39.  b. 

Danfe  théâtrale.  Les  Grecs  unirent  la  danfe  à  la  tragédie 
&  à  la  comédie.  Nouveau  genre  créé  à  Rome  ,  du  tems 
d’Augufte  par  Pilade  8c  Bayle.  IV.  627.  b.  Ces  deux  hom¬ 
mes  ne  furent  point  remplacés  ,  8c  leur  art  fe  perdit  tout-à- 
fait  fous  Trajan.  La  danfe  reparut  en  Italie  avec  les  arts 
dans  le  quinzième  fiecle.  Epoque  de  la  naiffance  des  grands 
ballets.  Ibid.  628.  a.  # 

Danfe  des  Bacchantes  appellée  thyiafe.  XVI.  308.  a.  Danfe 
dite  tordion.  422.  b. 

Danfe  de  S.  IVeit  ,  félon  les  Allemands  ,  ou  de  S.  Guy  , 
félon  les  François,  (  Médecin .)  efpece  de  maladie  convulfive. 
Divers  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ils  ne  conviennent  pas  tous 
des  accidens  qui  l’accompagnent.  Defcrjptioh  de  cette  ma¬ 
ladie  par  Cheyne.  IV.  628.  a.  Pourquoi  elle  a  été  appellée 
danfe  de  S.  Weit.  Elle  n’eft  pas  une  Ample  convulfion  , 
mais  elle  eft  compliquée  comme  une-difpofition  à  laparalyfie. 
Caufes  de  ce  mal  prochaines  8c  éloignées.  Ibid.  b.  Traite¬ 
ment  de  cette  maladie  à  la  maniéré  de  Cheyne.  Ibid.  629 .  a. 

DANSEUR ,  Danseuse.  Etat  aétuel  de  la  danfe  de  1  opéra 
de  Paris.  Danfeurs  figurans.  IV.  629.  a.  Voyc ç  ce  dernier 
mot. 

Danseur,  {Maître  de  danfe)  Statuts  de  la  communauté 
des  maîtres  de  danfe.  Etat  8c  police  de  cette  communauté.  IV. 
629.  a. 

Danfeur  de  corde.  Quelques-uns  prétendent  que  cet  art  a 
été  inventé  peu  de  tems  après  les  jeux  comiques ,  où  les  Grecs 
danfoient  fur  des  outres  de  cuir,  8c  qui  furent  inftitués'en 
l’honneur  de  Bacchus  1345  ans  avant  Jefus-Chrift.  Les  Grecs 
firent  de  cet  art  un  exercice  très-périlleux.  Divers  noms 
qu’on  donnoit  aux  danfeurs  de  corde  chez  les  Grecs.  Cinq 
figures  de  ces  danfeurs  données  par  Mercurial.  IV.  629.  b. 
Danfeurs  de  corde-  chez  les  Romains.  Médaille  qui  prouve 
qu’ils  ont  fait  un  des  principaux  ornemens  de  Rome.  Le 
plaifir  que  peut  donner  le  fpeélacle  des  danfeurs  de  corde  eft 
l’effet  de  l’attrait  de  l’émotion  qui  nous  fait  courir  par  infi¬ 
rma  après  les  objets  capables  d’exciter  nos  paffions  ,  quoique 
ces  objets  faffent  fiur  nous  des  imprefiions  îaeheufes.  Caule 
de  l’attrait  des  jeux  de  hazard  ,  Sc  de  tout  ce  qui  excite  en 
nous  des  fepfations  vives.  Ouvrage  à  confiulter  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ibid.  630.  a. 

Danfeur  de  corde  :  voyez  Funambule.  Pourquoi  ces  danfeurs 
ont  la  facilité  de  plier  leur  corps  en  plufieurs  maniérés,  V . 
S03.  a.  De  l’équilibre  dans  leurs  mouvemens.  879.  b.  Danfeurs 
de  corde  chez  les  Romains.  I.  114.  a.  XIII.  259.  a ,  b.  XIV. 
769.  a. 

Danfeurs  chez  les  Romains  :  voyc{  Mimes. 

DANS -le-Jensde  la  bande  ou  enbande.  {. BLaJ .)  Suppl.  II.  680.  b. 
Dans-le-fens  de  la  barre  ;  fignification  de  ces  exprelîions. 
Suppl.  II.  680.  b. 

DANTA  ;  ( Zoolog .)  le  plus  grand  des  quadrupèdes  de 
l’Amérique  méridionale.  Sa  defeription.  Lieux  où  il  fe  trouve. 
Divers  noms  que  plufieurs  nations  lui  donnent  dans  leur  langue. 
Cette  defeription  eft  de  M.  de  la  Condamine.  IV.  630.  a.  Ce 
qu’en  ont  dit  d’autres  voyageurs.  Ibid.  b. 

DANTE  ,  (  Alighieri  )  pere  de  la  poéfie  italienne.  IV. 
877.  a.  Son  banniflement  par  le  pape.  Suppl.  III.  225.  b.  Son 
tombeau.  Suppl.  IV.  378.  a. 

Dante  ,  {Pierre- Vincent)  XII.  392.  a. 

Dante  ,  t  Ignace  )  XII.  392.  a. 

Dante  ,  (  Vincent  )  fculpteur.  XII.  392.  a.  XIV.  830.  a. 
Dante  ,  \jean-Baptifle)  XII.  392.  a. 

DANTZICK.  (  Géogr.  )  Siégé  de  cette  ville  par  Battori  , 
roi  de  Pologne.  Suppl.  I.  833.  a. 

DANUBE.  (  Géogr.  mod.  )  Héfiode  eft  le  premier  qui  en  a 
Tome  /, 
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parlé.  Pourquoi  les  rois  de  Perfe  mettoient  de  l’eau  de  ce 
fleuve  8c  du  Nil  dans  Gaza.  Cours  du  Danube.  Vers  de  Ré¬ 
gnier  Defmarais  furie  cours  de  ce  fleuve.  Ouvrage  du  comte 
de  Marfigly  fur  le  Danube  :  éloge  de  cet  ouvrage.  IV.  630.  b. 

Danube.  Obfervations  fur  ce  fleuve.  Suppl.  III.  671.  b. 
Rivicres  qui  le  forment  ;  leur  nombre.  VL  868.  b.  Suppl. 
III.  671.  b.  De  la  rapidité  de  fon  cours.  VI.  871.  a.  Il  gele 
aifément.  Suppl.  III.  671.  b.  Ses  cataraéles.  Ibid.  Paffage  pé¬ 
rilleux  du  Danube  nommé  GreinMbid.  262./'.  Pont  de  Trajan 
furie  Danube.  XIII.  26^.72.  a.  Suppl.  III.  63  tT.  Pont  mili¬ 
taire  jette  fur  ce  fleuve  par  M.  de  Guille.  Suppl.  II.  842.  b. 

DAPHNÉ  ,  (  Myth.  )  fille  du  fleuve  Pénée.  Variations  des 
mythologues  fur  fa  métamorphofe.  Suppl.  II.  681.  a. 

Daphné  ,  (  Botan.  )  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de  fies  efpeces 
8c  variétés.  SuppU  II.  681.  a.  Lieux  où  elles  fe  trouvent; 
leur  defeription  ,  culture  ,  qualités  8c  ufage.  Ibid.  b.  Voyez 
Thymelée  ,  Garou  ,  Lauréole. 

DAPHNÉPHÔRE  ,  jeune  homme  qui  figuroit  dans  les 
daphnéphories  ou  fêtes  d’Apollon.  IV.  630.  b. 

DAPHNIS  ,  lieu  de  la  naiffance  de  ce  berger  célébré.  VIII. 

I  57.  i. 

DAPHNOMANCIE ,  ( Divinat .  )  divination  parle  moyen 
du  laurier.  Comment  on  la  pratiquoit.  IV.  631.  a. 

DAPIFER  ,  ( Hijl .  mod.)  grand-maître  de  la  maifon  de 
l’empereur.  Etynjologie  de  ce  mot.  L’empereur  de  Conftan- 
tinople  conféra  ce  titre  au  czar  de  Ruflle  ,  comme  marque 
de  faveur.  Cet  office  inftitué  en  France  par  Charlemagne  : 
les  rois  d’Angleterre  fe  faifoient  honneur  de  le  pofféder 
dans  la  maifon  des  rois  de  France.  Cette  charge  appellée 
en  françois  fénéchal ,  fut  remplacée  par  celle  de  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi.  Ce  qu’éteit  cette  dignité  en  Angleterre. 
Dignité  du  même  nom  en  Allemagne.  Divers  noms  que  les 
auteurs  ont  donnés  à  la  charge  de  dapifer.  IV.  631.  a. 

Dapifer.  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  684.  a. 

DARBY  ,  province  d’Angleterre  :  defeription  d’une  ca¬ 
verne  qui  s’y  trouve.  II.  783.  a,  b. 

D’ARC.  (  . Jeanne  )  Voye ^  PuCELLE  D’ORLÉANS. 
DARCET.  Son  ouvrage  fur  les  effets  du  feu  fur  les  pierres 
précieufes.  Suppl.  II.  71 1.  b. 

DARD.  Différence  entre  le  dard  8c  le  javelot.  VIII,  62. 
a.  471.  a.  Efpece  de  dard  appellé  phalarique.  VI.  387.  b.  XII. 
484.  a.  Vclites  armés  de  dards.  XVI.  879.  b.  Dards  de  la 
milice  Turque.  Suppl.  III.  206.  b. 

DARDANARIUS  ,  ufurier  ,  celui  qui  fait  monopole  de 
denrées.  Etymologie  de  ce  mot.  Divers  noms  qu’on  a  donnés 
à  ces  gens  ,  qui  ont  toujours  été  en  horreur.  IV.  631.  b. 

DARDANELLES,  ( Canal  ou  détroit  des)  Origine  de  ce 
nom.  Defeription  de  ce  détroit.  IV.  631.  b. 

Dardanelles  ,  ( Détroit  des)  autrefois  Hellefpont.  VIII. 
107.  a.  Courant  des  eaux  de  la  mer  obfervé  à  ce  détroit. 
X.  361.  b. 

Dardanelles.  (  Châteaux  des)  Mahomet  II.  les  fit  bâtir. 
Leur  diftance  de  Conftantinople  8c  leur  importance.  Deux 
autres  châteaux  des  Dardanelles  ,  bâtis  en  1639.  IV.  631  .b. 
Facilité  qu’auroit  une  armée  à  forcer  ce  paffage.  Ibid.  632.  a. 

DARDANUS  ,  (  Myth.)  fils  de  Jupiter  8c  d’Eleélre.  Abrégé 
de  l’hiftoire  de  fia  vie.  Suppl.  II.  684.  a. 

DARET  ,  (  Jean)  bénédiélin.  Suppl.  III.  840.  a. 
DARIEN  ,  If  me  de  {Géogr.)  Blafards  qu’orf  y  remarque. 
Suppl.  I.  343.  a. 

DAR1QUE  ,  (  Litt.  )  piece  d’or  frappée  au  nom  de  Da¬ 
rius  Médus.  D’où  fut  tiré  l’or  employé  à  ces  fameufes  pièces. 
Elles  ont  été  préférées  à  toutes  les  monnoies  de  l’Afie.  Poids 
8c  valeur  de  cette  monnoie.  IV.  632.  a.  Sous  quels  noms  il 
en  eft  parlé  dans  l’écriture  8c  dans  le  talmud.  Autres  da- 
riques  frappées  dans  la  fuite.  Demi-dariques.  Erreurs  des  auteurs 
fur.  cette  monnoie.  Comment  elle  étoit  marquée.  Bon  mot  d’A- 
géfilasfurl’ulagequele  roidePerfe  en  faifoit  contre  lui.  Ibid.  b. 

DARIUS ,  fils  d’Hifiape.  Aventure  qui  lui  fit  defirer  d’a¬ 
voir  desPéoniens  dans  les  états.  XI.  743.  b.  Proteftion  qu’il 
accord»  à  Zoroaftre.  XII.  421.  a  ,  b.  Infcription  qu’il  fit  gra¬ 
ver  en  l’honneur  d’un  fleuve.  XVI.  1.  a.  Ses  entreprifes  fur 
la  Grece.  VII.  913.  a. 

Darius  Codoman  ,  dernier  roi  de  Perfe.  Affaires  de  Da¬ 
rius  8c  d’Alexandre.  Suppl.  I.  267.  a  ,  b.  268.  b.  —  270.  a. 

DARKING  ,  {Géogr.  )  ville  d’Angleterre  dans  la  province 
de  Surrey.  Salubrité  de  fon  air.  Fertilité  de  fon  terrein.  Son 
commerce.  Suppl.  II.  684.  a. 

DARLINGTON  ,  (  Géogr .  )  ville  d’Angleterre  dans  1  eve- 
ché  de  Durham.  Cavernes  fameufes  près  de  ce  lieu.  Fonda¬ 
tions  dans  cette  ville.  Ses  foires  6c  marchés.  Suppl.  II.  684.  a. 

DARTOS.  (  Anatom.  )  Defeription  que  la  plupart  des  ana- 
tomiftes  donnent  de  cette  membrane  ,  dont  le  ferotum  eft 
revêtu  intérieurement.  Ils  en  font  un  mulcle  cutané  ;  mais 
d’autres  prétendent  que  le  dartos  n’eft  formé  que  par  la 
membrane  cellulaire  du  ferotum.  Ce  qui  a  pu  induire  les  pre¬ 
miers  en  erreur.  IV.  632.  b. 
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DARTRE  ,  (  Médecin.  )  Noms  grec  &  latin  de  cette  ma¬ 
ladie.  Dartres  difcretes.  Dartres  confluentes.  Dartre  miliaire. 
Dartre  rongeante.  Caiifes  de  ces  différentes  efpeces  de  dartres. 
IV.  633.  a.  Celles  qui  fe  manifeftent  fur  le  vifage  par  quel¬ 
ques  pullules  Amples  ont  befoin  du  fecours  de  l’art.  Diffi¬ 
culté  de  guérir  la  fécondé  efpece  de  dartre  :  divers  remedes 
indiqués.  Traitement  des  dartres  miliaires.  De  la  curation 
de  la  dartre  rongeante.  Ibid.  b. 

Dartre.  Il  parut  à  Rome,  fous  le  régné  de  Claude,  une 
dartre  lépreufe.  X.  343.  a  ,  b.  Pommade  propre  à  guérir  les 
dartres  ,  rubis  &  autres  difformités  de  la  peau.  IL  502.  b. 
Dartre  des  paupières.  XII.  207.  a.  XVI.  506.  b.  Dartre  nom¬ 
mée  ferpigo.  XV.  11 3.  b.  Dartres  de  la  veffie.  XVII.  207.  b. 

Dartre  ,  (  Maréch.  )  forte  d’ulcere  auquel  les  chevaux 
font  fujets.  IV.  633.  b.  Voyez  Suppl.  III.  412.  a. 

DARZ  ,  (  Géogr .  )  prefqu’ile  de  la  mer  Baltique.  Villages 
&  métairies  qu’elle  contient.  Suppl.  II.  684.  a. 

DASSIER  ,  (  Jean  &  Jacques- Antoine}  pere  &  fils  ,  gra¬ 
veurs.  VII.  867.  b. 

CATAIRE,  ( Jurifp .  )  le  premier  officier  de  la  daterie  de 
Rome.  Cardinal  prodataire.  Pouvoirs  &  fondions  de  la  charge 
de  dataire.  Sous-dataire  ;  quel  eft  cet  office  ,  quelles  en  l'ont 
les  fondions.  IV.  634.  a. 

Dataire  ou  Revifeur  per  obitum  ,  officier  de  la  daterie  ,  dé¬ 
pendant  du  dataire  général.  Fon&ions  de  fa  charge.  IV.  634.  b. 

Dataire  ou  Revifeur  des  matrimoniales  ,  autre  officier  dé¬ 
pendant  du  dataire  général.  Fon&ions  de  fa  charge.  Traité 
à  confulter  fur  les  dataires  en  général.  IV.  634.  b. 

DATE.  (  Chronol.  )  Differtation  indiquée  fur  les  dates  des 
anciennes  chartes  &  chroniques  ,  &  fur  les  difficultés  aux¬ 
quelles  ces  dates  peuvent  donner  occafion.  Une  des  l’ources 
de  ces  difficultés.  IV.  634.  b. 

Date.  Eloge  de  l’ouvrage  intitulé  l'art  de  vérifier  les  dates. 
III.  392.  a.  Obfervations  fur  cet  ouvrage.  Suppl.  III.  244.it. 
Son  auteur.  Suppl.  IV.  218.  b.  Calendrier  perpétuel  qu’il 
renferme.  II.  533.  a.  D’où  viennent  les  difficultés  de  fixer 
les  dates  des  Chartres  &  chroniques.  III.  220.  b.  De  l’examen 
des  dates  dans  les  anciens  aéles.  IV.  1023.  a. 

Date.  (  Jurifp.  )  Aéles  dans  lefquels  elle  eft  néceffaire. 
Aéles  dans  lefquels  elle  n’eft  qu’utile.  Néceflité  de  la  date  dans 
les  teftamens  olographes.  Dates  exigées  dans  des  aéles  faits 
par  des  officiers  publics.  IV.  634.  b.  Il  feroit  à  propos  de  mar¬ 
quer  dans  tous  les  aéles  l’heure  à  laquelle  ils  ont  été  faits.  Il 
feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  date  à  la  fin  qu’au  commen¬ 
cement  de  1  aéle  ;  il  conviendrait  au  moins  de  la  répéter. 
Les  aéles  authentiques  ont  une  date  certaine  ,  à  la  différence 
des  aéles  fous  leing  privé.  Ibid.  635.  a. 

Date  en  matière  béncficiale.  Ces  dates  font  de  deux  fortes  ;  les 
dates  en  abrégé  ou  les  peties  dates  ,  &  celles  qui  s’appofent 
au  bas  des  bulles  ou  des  fignatures.  Privilèges  des  François  en 
cour  de  Rome  ,  par  rapport  aux  petites  dates.  Pourquoi  on 
ufe  de  ces  petites  dates.  Pourquoi  ceux  qui  requièrent  un 
bénéfice  retiennent  ordinairement  plufieurs  dates  à  différens 
jours.  Autres  obfervations  fur  ces  dates.  IV.  635.  a.  Officier 
pour  les  petites  dates  ,  ou  préfet  des  dates.  Fonétion  de  fon 
fubftitut.  Comment  on  saffure  qu’un  impétrant  n’a  point  re¬ 
tenu  date  du  vivant  du  bénéficier.  On  ne  retient  point  date 
quand  le  S.  Siégé  eft  vacant.  Abus  qui  serait  introduit  à  cet 
égard.  Edit  donné  par  Henri  II,  en  1338  ,  pour  remédiera 
cet  abus.  Ibid.  b.  Réglé  de  chancellerie  que  fit  Urbain  III  en 
1634  ,  pour  faire  ceffer  totalement  cet  abus.  Louis  XIV  or¬ 
donna  en  1646  quelle  feroit  reçue  &obfervée  dans  le  royau¬ 
me.  Ibid.  636.  a. 


Date.  Maniéré  de  dater  de  la  chancellerie  romaine.  VIII. 
496.  a.  En  quel  tems  les  papes  commencèrent  à  dater  leurs 
aéles  par  1  année  de  l’indiélion  :  différentes  maniérés  de  dater 
qu  emploie  la  cour  de  Rome  dans  une  même  expédition  : 
grandes  &  petites  dates.  VIII.  674.  b.  Provifion  fur  dates 
retenues  ou  petites  dates  :  fur  date  courante.  XIII.  323.  b. 
Rétention  prématurée  des  dates.  IV.  397.  b.  Edit  des  petites 

dates.  V.  394.*.  VI.  291.  a 

DATERIE  ,  (  Jurifp .  )  office  &  jurifdiélion  des  officiers  de 
la  daterie.  Quels  font  les  officiers  dont  elle  eft  compofée.  Du 
ftyle  de  la  daterie.  Les  ufages  de  la  daterie  font  fort  mo¬ 
dernes.  Privilèges  des  François  dans  la  daterie.  Les  dates  de 
.ancfe  ne  Pavent  être  étendues  après  l’année  expirée.  Re- 
giltres  de  la  daterie.  IV.  636.  a.  Extraits  des  regiftres.  Ce 
que  lignifie  cette  réponfe  des  officiers  de  la  daterie  ;  nihil 
fuit  expeditum  per  dtàlum  tempus.  Ibid.  b. 

Daterie.  Pourquoi  l’on  prend  fouvent  la  voie  de  la  date¬ 
rie  pour  certaines  expéditions  ,  plutôt  que  celle  du  confil- 
toire.  IV.  48.  a. 

DATIF,  ( Gramm .)  le  datif  eft  communément  le  cas  de 
1  attribution  &  de  la  deftination  ;  cependant  il  marque  non 
leiilement  1  utilité  ,  mais  auffi  le  dommage.  Les  latins  fe 
lent  Souvent  fervi  du  datif  au  lieu  de  l’ablatif  avec  la  prépo- 
mon  a.  IV.  636.  b.  Comment  nous  fuppléons  au  défaut  du 
datif  dans  notre  langue.  Autres  exemples  du  datif  en  latin. 
e  reSime  des  mots  fe  tire  du  tour  d’imagination  fous  lequel 
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ie  mot  eft  confidéré  ;  enfuite  l’ufage  &  l’analogie  de  chacni- 
langue  deffinent  des  figue-,  particuliers  pour  chacun  de  ces 
tours.  Exemples.  Ces  différens  tours  d'imagination  ne  fe  con- 
fervent  pas  toujours  les  mêmes  de  génération  en  génération. 
Les  enfans  s’en  écartent  infenfiblement.  Exemples.  Pour- 
quoi  les  verbes  fuccurnr,  ,  fmrrc  ,  fludm  .  „ubm  ,  régirent 
la  datif.  Ibid.  637.  a.  On  examine  ici  s'il  y  a  des  occaftons 
ou  le  datif  grec  doive  être  appelle  ablatif,  comme  le  prétend 
la  méthode  de  P.  R.  Ibid.  b.  Origine  de  l’ablatif  chez  les 
Latins.  Suite  de  l’examen  de  la  qùeftion  précédente  &  des 
raifons  pour  lefquelles  l’auteur  le  détermine  contre  l’avis  de 
rr  xi l-bld'  b~  arrivd  en  lati»  feulement  que  l’ufage  a 
affecte  aux  propofitions  à  ,  de  ,  ex  ,  pro ,  &c.  une  teminaiYon 
particulière  du  nom  ,  enforte  que  cette  terminaifon  ne  parait 
qu  après  quelquune.de  ces  prépofitions  exprimées  ou  fous- 
entendues  :  c’eft  cette  terminaifon  qui  eft  appellée  ablatif. 
Or  dans  les  déclinaifons  grecques  ,  il  n’y  a  point  de  termi¬ 
naifon  exclufivement  affeélée  à  certaines  prépofitions  ;  d'où 
il  fuit  que  les  noms  grecs  ont  une  terminaifon  de  moins  que 
les  noms  latins  ,  &  qu’ils  n’ont  point  d’ablatif.  Les  Grecs 
ont  deftiné  trois  cas  pour  déterminer  les  prépofitions.  Les 
Latins  n’en  ont  confacré  que  deux  à  cet  ufage.  Ibid.  639.  a. 
La  langue  arménienne  a  jufqu a  dix  cas.  Ces  terminaifons 
pourraient  être  encore  en  plus  grand  nombre  ;  mais  il  n’a 
pas  été  poffible  que  chaque  vue  particulière  de  l’efprir 
fut  exprimée  par  une  terminaifon  particulière  &  unique. 
Conféquences  tirées  de  cette  obfiervation  ;  1".  les  différentes 
dénominations  des  terminaifons  des  noms  grecs  ou  latins  ont 
été  données  à  ces  terminaifons  à  caufe  de  quelqu’un  de  leurs 
ufages  ,  mais  non  exclufivement.  2".  P.  R.  fe  trompe ,  en 
dilùnt  que  les  expreffions  des  différentes  vues  de  l’efpm 
peuvent  être  réduites  à  fix  en  toutes  les  langues.  Ibid.  b.  Dans 
les  verbes  hébreux  ,  il  y  a  trois  genres  à  obferver  comme 
dans  les  noms.  Ne  ferait-il  pas  déraifonnable  d’imaginer  une 
lorte  d’analogie  ,  pour  trouver  quelque  chofe  de  pareil  dans 
les  verbes  des  autres  langues  ?  Il  en  eft  de  même  lorfqu’on 
croit  voir  un  ablatif  en  grec,  parce  que  le  latin  en  a  un. 
Autres  raifons  qui 'montrent  que  le  génitif  grec  ne  fauroit 
être  confidéré  comme  un  ablatif,  Ibid.  640.  a.  &  que  par 
conféquent  on  doit  tenir  le%ième  langage  à  l’égard  du  datif. 
Ibid.  b.  Pourquoi  nos  grammairiens  fe  font  accoutumés  à 
attribuer  des  cas  aux  noms  de  la  langue  françoife.  En  chaque 
langue  particulière  les  différentes  vues  de  l’efprit  font  diftin- 
guées  de  la  maniéré  qu’il  plait  à  l’ufage  de  chaque  langue 
de  les  déligner.  Exemples  tirés  du  françois  ,  de  l'efpagnol  & 
enfuite  du  latin  ,  dont  les  cas  retiennent  conftamment  les 
dénominations  qui  leur  ont  été 'données  de  quelque  maniéré 
qu’ils  foient  conftruits.  Ce  qui  montre  qu'il  en  doit  être  de 
même  en  grec.  Ibid.  641.  a.  La  raifon  tirée  de  l’analogie  que 
la  langue  grecque  doit  avoir  avec  la  latine  ,  eft  tout-à-fair 
frivole.  Chaque  langue  a  fa  maniéré  particulière,  qu’il  ne 
faut  point  tranfporfer  de  l’une  à  l’autre.  Il  n’eft  permis  de 
raisonner  par  analogie  en  matière  grammaticale  ,  qu’autani 
qu’il  ne  s’agit  que  de  la  même  langue  ;  comme  lorfqu’on 
voudrait  prouver  ,  par  exemple  ,  que  la  fécondé  déclinaifon 
de  la  langue  latine  doit  avoir  fix  cas  ,  quoiqu’elle  n’ait  que 
cinq  terminaifons  ,  parce  que  la  troilieme  en  a  fix ,  &c.  Ibid.  b. 
L’auteur  examine  ,  fi  l’on  peut  conclure  de  ce  que  Cicéron 
a  affocié  un  datif  avec  une  prépolition  latine  qui  régit  l'abla¬ 
tif  ,  que  les  datifs  grecs  peuvent  être  conlidérés  quelquefois 
comme  des  ablatifs.  La  fuppofition  faite  par  P.  R.  que  la 
langue  grecque  primitive  a  eu  un  ablatif,  eft  fans  fondement. 
PalTage  de  Périzonius.  P.  R.  oppolé  à  P.  R.  lui-même.  Ibid. 
642.  a. 

Datif.  Ufage  de  ce  cas.  II.  734.  b. 

Datif,  (  Jurifpr.  )  en  France  toutes  les  tutelles  &  cura¬ 
telles  font  datives  ,  &c.  IV.  642.  b. 

DATION ,  (.Jurifpr.)  afle  par  lequel  on  donne  quelque 
chofe.  Différence  entre  dation  &  donation.  Dation  en  paie¬ 
ment.  Elle  produit  les  mêmes  droits  feigneuriaux  qu’une 
vente  ,  du  moins  quand  elle  eft  faite  entre  étrangers.  L’aban- 
donnement  de  biens  qu’un  débiteur  fait  à  fes  créanciers  , 
ne  fait  cependant  pas  ouverture  aux  droits  feigneuriaux  ,  &c. 
Si  on  donne  à  la  femme  ,  en  paiement  de  fes  remplois,  des 
propres  du  mari  ,  c’eft  une  vente  dont  elle  doit  les  droits 
feigneuriaux  ,  &c.  Le  propre  du  mari  donné  aux  enfans , 
&c.  ne  fait  point  ouverture  aux  droits  feigneuriaux  ,  &c. 
Dation  ad  medium  plantum.  Dation  du  tuteur  &  curateur 
IV.  642.  b. 

DAT1SME  ,  ( Littérat .)  manière  de  parler  ennuyeufe  , 
dans  laquelle  on  entaffe  plufieurs  fynonymes  pour  exprimer 
une  même  chofe.  Oiigine  du  mot  datifme.  Ce  qu’en  dit 
Ariilophane  dans  fa  comédie  de  la  paix.  IV.  642.  />. 

DATTE  ,  (  Botan.  )  fruit  du  palmier-dattier.  Détails  tirés 
de  Kempfer.  Ùefcription  de  ce  fruit.  Trois  fortes  de  dattes 
diftinguées  félon  leurs  trois  degrés  de  maturité.  De  la  ré¬ 
colte  de  ces  fruits.  Comment  on  achevé  enfuite  de  les  fécher 
pour  les  conferver  facilement.  Ufage  qu’on  en  fait  après  en 
avoir  tiré  le  fuc  au  prqffoir.  Comment  on  conferve  les 
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dattes  qu’on  ne  pfeffe  point.  Divers  noms  qu’on  donne  à 
ces  fruits  en  différentes  langues.  IV.  643.  a.  Comment  les 
dattes  de  Syrie  &  d’Egypte  ont  été  préparées.  Le  fyrop  qu’on 
tire  de  ce  fruit ,  tient  lieu  de  beurre  ,  de  fauce  &  d’affaifon- 
nement.  Diverfes  manières  de  tirer  ce  fyrop.  Nourriture 
que  fourniffent  les  dattes.  Vin  qu’on  en  tire.  Efprit  qu’on  en 
diftille.  Vertus  médicinales  de  ce  fruit.  Ibid.  b.  Préparations 
diverfes  où  on  l’a  fait  entrer  fort  inutilement.  Ufage  qu’on 
en  doit  faire.  Comment  on  doit  ehoifir  les  meilleures  dattes. 
Ibid.  644.  a. 

Dattes  f aineufes  de  la  vallée  de  Jéricho.  XI.  135.  a.  Elec- 
tuaire  fait  de  dattes.  IV.  945.  a. 

DATTIER-palmier.  XI. 79 3.  a,  b.  —  798.  a.  Fécondation 
du  dattier  femelle.  Suppl.  IV.  223.  a. 

DAVANTAGE,  plus ,  (Synon.)  XII.  803.  a. 
y  D  AUC  US  de  Candie  ,  ( Pharm .  )  comportions  officinales 
©ù  entre  la  femence  du  daucus.  Maladies  pour  lefquelles  on 
la  recommande.  Daucus  vulgaris.  IV.  644.  a. 

DAUDERY ,  fou  de  l’empereur  Théophile.  Anecdote  à 
fon  fujet.  VII.  42.  a. 

DAVENANT ,  ( Charles  )  fon  arithmétique  politique.  I. 

é7&AVID  ,  (Hijl./dcr.)  fécond  roi  des  Hébreux.  David  & 
Saül.  Suppl.,  IV.  747.  b.  De  fa  femme  Michol.  Suppl.  III. 
928.  a.  Théraphim  qu’elle  mit  dans  le  lit  de  David.  XVI. 
263.  a.  David  &  Nabal.  Suppl.  IV.  1.  b.  David  irrité  contre 
Nabal  ,  eft  appaifé  par  Abigaïl.  Suppl.  I.  28.  a.  Affaires  entre 
David  &  Achis.  Suppl.  I.  143.  b.  Son  amitié  pour  Abner. 
29.  b.  Sa  danfe  en  accompagnant  l'arche.  IV.  623.  b.  Supplice 
qu’il  fît  l'ouffrir  aux  Ammonites  pris  en  guerre.  XV.  676.  a , 
b.  Sa  conduite  généreufe  envers  Méphibofeth.  Suppl.  III. 
939.  b.  David  féduit  Bethfabé  ,  femme  d’Uri  ,  caufe  la  mort 
de  celui-ci ,  &  époufe  fa  veuve.  Suppl.  I.  883.  b.  David  & 
Nathan.  Suppl.  IV.  18.  b.  Son  crime  &  fa  repentance.  XV. 
221.  a.  Révolte  d’Abfalom.  Suppl.  I.  61.  a  ,  b.  Confeiller  de 
David  qui  fe  joignit  contre  lui  avec  Abfalom.  143.  b.  Ser¬ 
vice  qu’il  reçut  de  Chufaï  durant  cette  révolte.  Suppl.  II. 
426.  a.  David  &  Semei.  Suppl.  IV.  768.  a  ,  b.  Douze  dèpar- 
temens  de  gardes  établis  par  ce  roi.  XVI.  774.  a.  La  mufique 
introduite  par  lui  dans  le  culte.  IX.  396.  b.  Ses  pfeaumes.  XIII. 
338.  a  y  b.  Comment  s’eft  accomplie  la  promeffe  faite  à  David, 
que  fon  régné  leroit  éternel.  Suppl.  III.  347.  b. 

David  de  Dclft ,  (  George  )  Suppl.  III.  3.  b.  Seéle  dont  il  fut 
le  chef.  VI.  390.  b. 

DAVID1QUES ,  hérétiques  ,  feélateurs  de  David  George, 
natif  de  Gand  ,  qui  parut  en  13  23.  Ses  principales  erreurs.  IV. 
f.44.  a.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Reftes  fubliftans  de 
cette  fcéle.  Ibid.  b. 

DAVIER  infiniment  de  Chirurg.  pour  l’extraélion  des 
dents.  Sa  defeription.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Autres  efpeces  de 
daviers.  IV.  644.  b. 

DAVIS,  détroit  de ,  (Géogr.)  relations  des  voyageurs  fur 
les  fauvages  qui  habitent  les  environs  de  ce  détroit.  IV. 
643.  a. 

Davis.  Ses  habitans.  VIII.  347.  a.  Leurs  canots.  II.  621.  a. 
Pèche  de  la  baleine  vers  ce  détroit.  3  3.  a. 

DAVITI ,  (  Pierre )  XVI.  489.  b. 

DAUL  ,  (  Injlrum .  rnilit.  des  Turcs  )  voye{  pl.  II.  Artmilit. 
Armes  &  autr.  mach.  milit.  des  Turcs.  Suppl.  Caille  militaire  que 
les  tambours  portent  à  cheval.  Suppl.  II.  684.  a.  Son  ufaee 
Ibid.  b.  5 


DAULIES,  (  Mythol.  )  erreur  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  684.  b. 

DAUN  ,  (  Botan .  )  efpece  de  plante.  Suppl.  1.^83 6.  a,  b. 

DAUPHIN  ,  ( Ichtyolog .  )  poiffon  cétacée.  Divers  noms 
qu’on  lui  donne.  Defeription  de  ce  poiffon.  IV.  643.  a.  Ma¬ 
niéré  dont  le  mâle  &  la  femelle  s’accouplent.  Terme  de  la 
portée  des  femelles.  Leurs  foins  pour  leurs  petits.  Durée  de 
la  vie  des  dauphins.  Comment  ils  dorment.  Ils  peuvent  vivre 
plus  long-tems  hors  de  l’eau  que  dedans.  Diverfes  autres 
obfervations  fur  ces  animaux.  Récits  fabuleux  qu’on  a  faits  fur 
les  dauphins.  Ibid.  b. 

Dauphin  ,  (AJlron.)  conftellation.  IV.  645. b.  Voye^ Suppl. 
II.  368.  b. 

Dauphin  ,  (  Hi/l.  anc .  )  arme  offenfive  ou  machine  de 
guerre  chez  les  anciens  ,  peut-être  la  même  que  celle  qui  eft 
appellée  corbeau.  Dans  quelle  occafion  les  hiftoriens  en  ont 
parlé.  IV.  643.  b. 

Dauphin ,  ornement  des  cirques  anciens.  IV.  646.  a. 

Dauphin  ,  figure  fymbolique.  XIII.  713.4.  XV.  733.  b. 

Dauphin  ,  (  Hijl.  mod.  )  prince  qui  poffédoit  la  province 
viennoife.  Divers  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom.  Guigne , 
premier  dauphin  ,  au  milieu  du  douzième  fiecle.  Diverfes 
maiions  où  la  principauté  du  dauphine  a  été  portée.  Hum¬ 
bert  II  donna  enfin  cette  principauté  à  Charles  ,  petit-fils  de 
Philippe  de  Valois  ,  en  1349.  Il  y  a  eu  vingt-trois  dauphins 
depuis  cette  époque  ,  &c.  IV.  646.  a. 

Dauphin.  Conlèil  du  dauphin  de  Viennois.  IV.  3.  a.  Du  dau¬ 
phin  de  France.  Obfervation  fur  le  titre  qu’on  lui  donne.  I. 
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505.  a.  Chancelier  du  dauphin.  III.  93.  Couronne  du  dau- 
plnn.  IV.  394. 

Dauphin  ,  (  Blafon  )  IV.  646.  a. 

Dauphin  ,  meuble  d’armoiries.  Maniérés  de  le  repréfenter. 
Dauphin  allumé ,  corré  ,  peautré  ,  pâmé.  Suppl.  II.  684.  b 

Dauphin  pâmé.  SuppL  IV.  228.  b.  Queue  de  dauphin  peau- 
trée.  264.  b.  r 

Dauphin  ,  (  Artific.  )  IV.  646.  a.  Voye ç  Genouillère. 

DAUPHINÉ.  Defeription  &.  divifion  géographique  de  ce 
pays.  Ses  produirions.  IV.  646.  b. 

Dauphine.  Etats  du  Dauphiné.  VI.  29.  b.  Merveilles  de  ce 
pays.  X392.  b.  393.  a.  Ses  mines  de  fer  ,  I.  106.  b.  &  d’argent. 
63  b.  a.  De  la  culture  &  de  la  fertilité  des  terres  du  haut-Dau- 
plune.  Suppl.  II.  18 6.  b.  Plaine  remarquable  du  Dauphiné, 
appellee  Pierrelatte  ,  voyez  ce  mot.  Parlement  du  Dauphiné. 

'  l-  ?  ’vt  &C‘  Sa  chancellerie.  III.  114.  b.  Notaires  du 
Dauphine.  XI.  243.  a.  Protonotaire.  XIII.  307.  Dauphiné 
d  Auvergne.  XVII.  41 1.  a.  r 

DAUPHINS,  (  Littèr.  )  commentateurs  fur  les  anciens 
auteurs  latins ,  &c.  On  en  compte  trente-neuf.  Leur  énumé¬ 
ration  par  ordre  alphabétique.  IV.  646.  b. 

DAUSQUEIUS  ,  (  Claude  )  chanoine.  Ouvrage  qu’il  a 
publié.  XI.  469.  a. 

DAUTHIAU  ,  horloger.  Cadrature  d’équation  qu’il  a 
conftruite.  V.  839.  b. 

DAVUS.  Origine  de  ce  nom  employé  dans  les  comédies 
latines.  VII.  653.  b. 

D  E 

DE  ,  du  ,  des  ,  (  Gramm.)  obfervatioas  fur  ces  articles.  I. 
723.  a,  b.  724.  a,  b.  727.  a.  De  ,  particule  prépofuive  en  fran- 
çois.  XII.  101.  a. 

De  ,  (  Lang .  lut.)  obfervation  fur  l’ufage  de  cette  prépofi- 
tion  latine.  I.  723.  b.  724.  b. 

DÉ  ,  jeu  de  ,  (Littér.)  antiquité  de  fon  origine.  Forme  des 
dés  antiques.  Le  jeu  le  plus  ordinaire  étoit  à  trois  dés.  Def¬ 
eription  des  deux  principales  maniérés  dont  les  anciens 
jouoient  aux  dés.  IV.  647.  a.  Ce  que  fignifie  ce  que  dit 
Epicharme  ,  que  dans  le  mariage  ,  comme  dans  le  jeu  de 
dés  ,  on  amene  quelquefois  trois  fix  &  quelquefois  trois  as. 
Principe  des  anciens  ,  que  les  malheureux  méritoient  des 
peines ,  par  là  même  qu'ils  étoient  malheureux.  Ce  que  dit 
Ovide  fur  la  maniéré  de  jouer  aux  dés.  Ce  jeu  ,  fource  de 
défordres  autrefois  à  Rome.  Pourquoi  les  hommes  goûtent 
des  jeux  de  cette  efpece.  Le  mot  jet  de  dé  ,  vient  du  vieux 
gaulois  jus  de  dé  ,  qui  fignifioit  jugement  de  Dieu.  Ibid.  b. 

DÉ  ,  jeu  de,  (  Antiq .)  dés  6c  cornets  en  ivoire  ,  trouvés  à 
Herculanum.  Tableau  fmgulier  reprélentant  Enée  &  AncJnfe 
fuyant  de  Troie  ,  trouvé  dans  ce  même  lieu.  Dés  à  coudre 
qu’on  y  a  auffî  découverts.  Conjecture  fur  l’origine  des  dés 
trouvés  en  grande  quantité  près  de  Zurzach  6 c  de  Bade  en 
Suiffe.  Suppl.  II.  684.  b. 

Dé  à  douze  faces.  363.  b.  Dé  dont  on  a  rendu  une  face 
plus  pefante  que  les  autres  :  comment  cela  fe  fait  par  art  & 
naturellement.  III.  202.  b.  Efpece  de  dé  appellé  tarot.  XV. 
913  -b.  Dés  des  anciens,  appellés  tejj'ercs.  XVI.  188.  a.  Cornet 
dont  les  anciens  fe  fervoient  au  jeu  de  dés.  IV.  233.  b.  Dés 
qui  fe  trouvent  près  de  la  ville  de  Bade  en  Suiffe.  XVI.  188.  <2. 
Différence  entre  le  jeu  de  dés  &  le  jeu  des  offelets  chez  les 
anciens.  XI.  686.  a.  Du  jeu  de  dés  des  anciens  Grecs  &  Ro¬ 
mains.  XV.  860.  b. 

Dé  ,  divination  par  les  dés.  I.  778.  a.  II.  67.  a ,  b.  III.  330.  b. 
Divination  par  les  dés  à  la  fontaine  d’Apon.  XII.  240.  a.  Ora¬ 
cles  par  les  dés.  XV.  376.  b. 

DÉ  ,  (  Anal .  des  hafards)  recherches  fur  les  combinaifons 
poiïibles  avec  deux  dés  ,  &  fur  le  nombre  qu’il  eft  la  plus 
avantageux  de  parier  qu’on  amènera.  IV.  647.  b. 

Dé.  Problèmes  à  réfoudre  fur  les  jeux  de  dés.  VIII.  886. 
a.  Pari  entre  deux  joueurs.  XL  941.  b.  Rafle  des  dés.  XIII. 
75 

De  ,  (  Archit.  )  différens  ufages  de  ce  mot.  IV.  648.  a. 

DÉ  des  ouvrières  &  des  tailleurs.  Deux  fortes  de  dés.  Où 
fe  font  les  meilleurs.  A  qui  en  appartient  le  négoce.  IV. 
648.  a. 

Dé  à  emboutir.  IV.  648.  b. 

DEA,  particule  ufitée  dans  l’ancien  françois.  XII.  102 .b. 

DEAL ,  (  Géog.  )  ville  d’Angleterre  dans  la  province  de 
Kent.  Son  commerce.  Suppl.  II.  683.  a. 

DEBARDER ,  (  Econ.  rujliq.  )  débarder  du  bois.  En  quel 
tems  les  bois  doivent  être  débardés.  IV.  649.  a. 

DÉBARQUEMENT  ,  ( Marine )  les  propriétaires  font 
obligés  de  faire  enlever  à  leurs  frais ,  dans  l’efpace  de  trois 
jours  ,  les  marchandées  débarquées.  IV.  649 .a. 

DÉBAT  ,  (  Jurifp.  )  débats  de  compte.  Débat  de  tenure. 
IV.  649.  a. 

Débat,  cuntejlation  ,  difputc ,  altercation ,  (Synon.)  IV. 

1 12.  a. 

DÉBAUCHE  ,  principe  d’athéifme.  I.  799.  a.  Femmes 
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livrées  à  11  débauche.  IV.  400.  b.  Débauche  crapKleiifc.  43  v 
b  Lieux  publies  de  débauche  fupprimés  par  Henri  V 111.  a 
Londres.  XVII.  625.  b.  Déelfe  de  la  débauche.  IV.  3 17.  A  roye^ 
Dissolution.  .  ,  .  .  ,  . 

DEBENTUR  ,  (  Jurifip.  )  terme  qui  ètoit  ufite  a  la  chambre 
des  comptes.  IV.  649.  b.  ,  .  r,  , 

DÉBILITÉ  ,  (  Phyfiol.  )  affoibliflement  dans  les  fibres ,  les 
Taureaux,  &  aunes  parues  organiques.  C  eft  de  lachon  des 
vaiffeaux  dont  un  vifeere  ell  compote  .que  dépend  1  aftion  du 

vifeere  entier . Ainfiles  poumons  qm  pechent  par  iotblefle. 

ne  peuvent  pas  travailler  luffilamment  le  chyle  pour  le  con- 
vert ii-  en  fane  &c.  Diverfes  maladies  que  peut  produire  la 
débilité  en  'général.  IV.  «49.  ».  Caufes  de  la  débilité.  La  débi- 
lité  eft  un  vice  dominant  qu  il  importe  donc  de  bien  oblerver 
dans  les  maladies.  On  ne  doit  fur-tout  point  fe  hâter  de  pro¬ 
duire  des  changemens  dans  l’état  de  débilité.  Principaux  rémé¬ 
rés  qu’on  peut  employer  contre  la  débilité.  Ibid.  650.  a.  Voyc{ 
Foiblesse.  a 

Débilité,  {Maladie)  foibleffe  du  corps,  fymptome  de 
maladie  ,  &  l'ur-tout  de  fievre  :  impuiffance  d’exercer  les  mou- 
vemens  mufculaires  qui  dépendent  de  la  volonté.  O11  dillingue 
la  débilité  des  douleurs  qui  empêchent  les  mouvemens.  On 
la  dillingue  de  la  paralylie.  La  caille  de  la  débilité  confifte  dans 
les  obftacles  que  trouve  le  fluide  nerveux  a  fe  diftribuer  par 
la  détermination  de  la  volonté  dans  les  nerfs.  IV.  630.  a. 
Caufes  de  ces  empèchemens.  i°.  Le  défaut  des  fluides  dans 
les  vailfeaux  en  général ,  à  la  fuite  de  quelque  grande  évacua¬ 
tion.  2".  L’imméabilifé  des  fluides  &l’obftruaion  des  conduits. 
3°. La  corruption  des  nerfs,  fur-tout  vers  leur  origine,  dans 
le  cerveau  ;  ce  qui  ell  fouvent  la  caufe  d’une  grande  foiblelle 
dans  les  hommes  pléthoriques  ;  011  les  guérit  ordinairement  par 
une  faignée.  40.  La  foibleffe  du  coeur.  3  °.  Elle  cil  aufli  quel¬ 
quefois  occafionnée  par  une  elpece  de  matière  vénéneufe  qui 
le  ramaffe,  comme  on  croit  le  fentir ,  autour  du  cœur ,  ci ell- 
à-dire ,  dans  l’êpïgaftre.  VcmilTement  lalutaire  en  ce  cas.  Cer¬ 
tains  poifons  produifent  ainfi  un  grand  accablement.  Ibid.  b. 
Moyens  de  connoitre  dans  les  cas  particuliers  à  laquelle  des 
cinq  caufes  qu’on  vient  d’indiquer ,  la  débilite  doit  être  attri¬ 
buée.  De  la  curation  de  cet  état  de  foibleffe.  Précautions  & 
niénagemens  avec  lelquels  il  faut  employer  les  cordiaux.  Ibid. 
651.  u.  La  foibleffe  dans  les  fievres  eft  très-difficile  à  guérir. 

Ibid.  b. 

Débilité  des  enfans  :  fes  différentes  caufes.  V .  659.  a.  b. 

DÉBIT,  ( Mufiq .)  maniéré  rapide  de  rendre  un  rôle  de  chant. 
La  lenteur  eft  un  des  grands  défauts  du  chant  françois.  Cauies  de 
l’ennui  que  donne  une  trop  grande  quantité  de  récitatif.  Le 
débit  diminue  la  langueur  du  chant  ;  mais  il  faut  prendre  fom 
d'y  mettre  beaucoup  de  variété.  Obfervations  lur  mademoi- 
felle  Le  maure.  IV.  651.  b.  I  oye^  Débiter. 

Débit ,  terme  de  teneur  delivres.  IV.  651  .b. 

Débit,  ( Co/nm. )  débit  des  marchandiles.  IV.  65  1.  b. 

Débit  du  bois ,  {Econom.  rufliq.)  art  de  connoitre  fa  def- 
tination  &  de  le  couper  &  façonner  en  conféquence.  Diver¬ 
fes  inftruCtionS  fur  ce  fujet.  IV.  651.  b. 

DÉBITANT,  ( Comm.  )  ternie  en ufage  dans  l’exploitation 
-de  la  ferme  du  tabac.  Ceux  qui  font  en  détail  le  débit  du  tabac. 
On  leur  fait  une  remife  de  quelques  onces.  O11  ne  peut  être 
débitant  fans  permiffion  du  fermier ,  &c.  IV .  65  2.  a. 

DÉBITER  ,  {  Mufiq.  )  le  débit  elt  contraire  à  la  lenteur.  La 
feene  d’opéra  languit  il  elle  n’cft  pas  débitée.  Défauts  qu’il 
fout  éviter  dans  le  débit.  Faux  &  mauvais  débit  d’une  aéfrice 
défignéepar  l’auteur.  11  eft  facile  &  dangereux  de  s’accoutumer 
aux  défauts  d’une  aCtrice  ou  d’un  aCteur.  IV.  652.  a. 

Débiter ,  diverfes  fignifications  de  ce  mot.  IV.  652.  A 

DÉBITEUR,  {Junjpr.)  Comment  il  eft  nommé  dans  les 
loix  romaines.  Modération  envers  le  débiteur  recommandée 
dans  l’écriture.  Ce  précepte  mal  pratiqué  chez  les  Juifs. 
Cruelle  févérité  de  la  loi  des  douze  tables  à  l'égard  des  débi¬ 
teurs.  IV.  652.  b.  Cette  loi  réformée  par  le  tribun  Petilius , 
&  entièrement  .abolie  par  Dioclétien.  Ce  qu  avoit  tait  Jules 
Céfar  en  faveur  des  debiteurs  malheureux.  Il  ne  relia  plus 
contre  le  débiteur  que  la  contrainte  par  corps ,  &.  la  feule 
reffource  fut  de  faire  ceffion.  En  quels  cas  la  contrainte  par 
corps  avoit  lieu  :  difpofidon  de  la  loi  à  cet  égard.  Servitude 
des  débiteurs  infolvables  chez  les  Gaulois.  Le  débiteur  ne 
peut  en  France  être  obligé  par  corps  que  dans  certains  cas. 
Différences  entre  le  droit  romain  &  le  droit  françois  lur  cette 
matière.  Diverfes  maniérés  par  J'efquelles  le  débiteur  peut  le 
libérer.  IV.  652.  a.  Suite  des  difpolitions  des  loix  de  France 
fur  les  débiteurs.  Ibid.  b. 

Debiteur,  déconfiture,  infolvabilitè  du  débiteur.  IV.  700. 
a.  Droit  des  anciens  chez  les  Romains  fur  les  débiteurs  inlol- 
vablesrfort  de  ces  débiteurs.  IX.  676.  .1.  XI.  123.  b.  126. , 
XVII.  548.  b.  549.  u.  Répit  de  cinq  ans  que  l’on  accçrdoit  c 
France  a  un  débiteur  qui  étoit  hors  d’état  de  payer.  X11E 
716.  a.  Répit  qu’on  donne  aux  débiteurs  de  bonne  foi.  XIV. 
j  3  5.  /•.  Commandement  qui  doit  précéder  une  exécution  lur 
la  perfonne  ou  les  biens  d’un  débiteur.  111.  687.  a.  Déléga¬ 
tion  d'un  débiteur.  IV.  781.  a.  Le  débiteur  demeure  proprié- 
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taire  des  biens  par  lui  abandonnés ,  jufqu’à  la  vente  qui  en  eft 
faite  par  les  directeurs  des  créanciers.  1027.  b.  Difcuffion  des 
biens  du  débiteur.  1035.  a.  b.  Défenfes  d’arrêter  pour  dettes 
les  dimanches  &  jours  de  fête ,  &  de  prendre  le  débiteur  dans 
fa  maifon.  121. a.  Co-débiteurs.  III.  385.  b.  Tout  comptable 
réputé  débiteur.  779.  b. 

DEB1T1S ,  {Jurijp.)  ce  qu’on  appelloit  autrefois  lettres 
de  debitis.  En  quels  cas  on  les  obtenoit.  A  qui  appartenoit  le 
pouvoir  de  les  accorder.  Appel  des  debitis.  Ces  lettres  ne  font 
point  en  ufage.  Pièces  à  conlulter.  IV.  653.  b. 

DEBORA,  ( Hif.facr .)  de  l’éloge  qu’elle  donne  à  Jahel 
fur  le  meurtre  qu’elle  commit  dans  la  perfonne  de  Sizera. 
Suppl.  III.  498.  d. 

DÉBORDEMENT ,  Voye ç  Inondation.  Débordement 
périodique  de  certains  fleuves.  VI.  870.  a.  Dcbordemens  pro¬ 
pres  à  fertilifer  les  terres.  Suppl.  IV.  420.  b. 

DEBOUQUER,  terme  de  marine.  XVII.  266.  E 

DEBOUT,  {Phyfiol.)  être  debout,  fe  tenir  debout.  Où  doit 
tomber  la  ligne  du  centre  de  gravité  lorfqu’on  eft  dans  cette 
fttuation.  IV.  654.  b.  Pour  que  l’homme  fe  tienne  debout,  il 
faut  que  le  corps  foit  dans  une  fttuation  perpendiculaire  à 
l’horizon ,  de  la  tète  aux  piés.  Cette  aCtion  eft  très-compliquée , 
&c.  Laffitude  que  fait  éprouver  cette  fttuation  forcée.  On  n’a 
pas  encore  exa&ement  déterminé  quelles  l'ont  les  puiftânees 
qui  font  mifes  en  œuvre  pour  tenir  le  corps  dans  la  fttuation 
droite.  Le  corps  humain  ainft  fuppofé  peut  être  comparé  à 
un  édifice  ibutenu  par  des  colonnes.  Les  os  des  extrémités  font 
non-feulement  fonétion  de  colonnes, mais  encore  de  leviers.  IV. 
655.  u.  Extrait  du  traité  des  mufcles  du  célébré  Winflow ,  dans 
lequel  on  voit  par  quel  méchanifme  l’homme  fe  tient  droit  fur 
lés  pies  ou  fur  un  feul.  Ibid.  b.  On  peut  fe  convaincre  de  l’aCtion 
des  mufcles  dans  la  fttuation  dont  il  s’agit  par  la  dureté  que  l’on 
y  lent  en  les  touchant.  Ibid.  656.  a.  Pourquoi  l’homme  ne  peut 
relier  droit  fur  un  feul  talon  ,  la  pointe  du  pié  étant  élevée.  Si 
toute  la  plante  du  pié  porte  à  terre  ,  il  fera  encore  difficile 
de  fe  tenir  debout  dans  cette  attitude  ,  appuyé  fur  un  pié. 
Mais  ft  le  corps  porte  fur  les  deux  plantes  de  piés ,  il  fe  tient 
debobt  très-aifément.  L’état  chancelant  d’un  homme  debout 
fur  les  deux  plantes  des  piés  peut  être  aifément  corrigé  par 
l’aCtion  mufculaire,  &c.  Situation  dans  laquelle  un  homme  ne 
peut  fe  garantir  de  la  chute,  à  moins  que  le  poids  de  Ion 
corps  11c  lbit  contrebalancé  par  des  fecours  méclianiques.  Ibid, 
b.  Nous  les  employons  par  une  fuite  d’habitude  contractée 
dès  l’enfance,  fans  nous  en  appercevoir ,  avec  une  promp¬ 
titude  qui  précédé  toute  réflexion.  Cette  loi  de  nature  qui 
tend  à  conlerver  l’équilibre  ,  s’obferve  dans  la  courfe ,  dans  le 
trépignement,  &c.  Pourquoi  l’on  ne  peut  s’appliquer  à  un 
mur  tout  le  long  du  corps  fans  tomber.  Ceux  qui  font  afîis 
fur  un  fiege,  ne  peuvent  fe  lever,  à  moins  qu'ils  n’inclinent 
en  avant  la  tête  &  la  poitrine,  &c.  On  fe  fatigue  moins, 
quand  on  eft  obligé  de  fe  tenir  debout ,  fans  quitter  la  même 
place ,  de  fe  tenir  tantôt  lur  un  pié  ,  tantôt  fur  l’autre ,  que 
de  relier  toujours  fur  les  deux  piés.  On  eft  plutôt  las  de  fe 
tenir  debout  fans  bouger,  que  de  faire  dans  le  même  tems 
donné  une  douce  promenade,  &c.  Pourquoi  un  homme  affis 
croife  alternativement  fes  jambes.  Ouvrage  de  Borelli  à  con¬ 
lulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  657.  .2. 

Debout ,  aCtion  par  laquelle  l’homme  couché  met  fon  corps 
debout.  V.  903.  a.  Propriété  par  laquelle  nous  nous  tenons 
debout  &  fermes.  V.  802.  a.  b.  XV.  483.  a.  XVI.  40-7.  /•.  Acci- 
densqui  réfultent  de  la  fttuation  d’être  debout  trop  long-tems. 
Suppl.  IL  914.  b. 

Debout ,  divers  ufages  de  ce  mot  en  marine.  IV.  637.  b. 

Debout,  {Blajbn)  IV.  637.  b. 

DÉBOUTÉ,  {Jurijp.  )  plaifanterie  d’un  gentilhomme  Fran¬ 
çois  fur  le  mot  debot.ire ,  qu’on  employoit  dans  les  jugemens 
qui  fe  rendoient  en  latin  :  ce  qui  engagea  François  I ,  peu  de 
tems  après  ,  à  les  taire  rendre  en  françois.  IV.  637.  b. 

Débouté  de  défenlé.  Débouté  fatal  3  dernier  débouté.  IV. 

637.  b. 

Débouté d’oppofttion  ;  premier  ,  fécond  débouté.  IV.  637.  b. 

DEBRECZEN,  (  Géogr .)  ville  de  la  haute  Hongrie.  Obier* 
vations  fur  ce  lieu.  Suppl.  II.  683.  a. 

DÉBREDOUILLER,  {Jeu)  dans  quel  feus  il  fe  dit  au 
triétrac.  IV.  637.  b. 

DÉBRIDER,  terme  de  carrière.  La  pareffe  de  débridera 
quelquefois  coûté  cher  aux  ouvriers.  IV.  638.  a. 

DEBRIGUER  le  fief ,  (  Jurijp.  )  terme  uftté  en  Savoie.  IV. 

638.  .2 

DÉBRIS,  décombres ,  ruines  :  différence  entre  ces  mots.  IV. 
638.2*. 

Débris  ,  {Marine)  en  terme  de  marine  on  dit  ordinaire¬ 
ment  bris _ Titre  de  l’ordonnance  de  1681  à  confulter  fur  les 

naufrages,  bris  &  échouemens.  IV.  638.  a.  Voye 3;  Nau¬ 
frage. 

DEBRUTISSEMENT  ,  art  de  polir  jtifqu’à  un  certain 
point  la  lurface  d’un  corps  folide ,  &.  fur-tout  les  glaces  & 
miroirs.  De  quelle  manière  on  débrute  &  polit  les  glaces  qui 
ont  été  jettées  au  moule.  IV.  638.  a, 
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DECADE  ,  (  Littéral.  )  mot  employé  pour  défignef  les 
«fixâmes  de  livres  ,  dans  lesquelles  on  a  partagé  l’hiftoire 
romaine  de  Tite-Live.  Ce  qui  nous  refte  de  cet  ouvrage. 
Jugement  de  l’auteur  fur  la  diverftté  du  ftyle  qu’on  remarque 
clans  les  décades  de  cet  hiftorien.  Supériorité  de  Tacite  & 
de  Salufte  fur  Tite-Live.  On  a  reproché  à  ce  dernier  d’être 
trop  partial  en  faveur  des  Romains ,  &  fa  puérile  crédulité  à 
l’égard  des  prodiges.  Mérite  de  cet  auteur.  IV.  658.  b. 

DÉCADENCE  ,  raine  :  différence  entre  ces  mots.  IV.  1 
659.  a. 

Décadence  des  lettres ,  des  arts ,  des  Sciences  :  voye[  PRO¬ 
GRÈS. 

DÉCAGONE,  ( Géom. )  décagone  régulier.  Les  côtés  du 
décagone  régulier  font  égaux  en  grandeur  8c  en  puilfance  au 
plus  grand  Segment  d'un  exagone  inferit  dans  le  même  cercle, 

8c  coupé  en  moyenne  8c  extrême  raifon.  IV.  659.-2. 

DÉCALOGUE,  (  Théol .)  Etym.  de  ce  mot.  Le  nombre 
des  dix  préceptes  eft  certain  ,  mais  les  commentateurs  ne  con¬ 
viennent  pas  de  leur  diftin&ion.  IV.  659.  a.  Ces  préceptes  ont 
été  confcrvés  dans  la  loi  évangélique,  «à  l’exception  de  i’obfer- 
vation  du  Sabbat.  Commandement  que  les  Samaritains  ajou¬ 
tent  après  le  dixième.  Ce  que  difent  les  Talmudiftes  8c  Poftel 
fur  la  maniéré  dont  le  décalogue  étoit  gravé  fur  les  tables  de 
pierre.  Tous  les  préceptes  de  cette  loi  le  peuvent  déduire  de 
la  juftice  8c  de  la  bienveillance  univerfelle.  Principes  fur  lef¬ 
quels  font  fondés  les  commandemens  de  la  première  table. 
Ibid.  b.  Comment  chacun  de  ces  commandemens  fe  déduit  de 
la  connoilfance  des  perfections  de  Dieu  ,  &  de  la  nécelfité  de 
Son  empire  pour  le  bien  commun.  Principes  fur  lefquels  font 
fondés  les  commandemens  de  la  fécondé  table.  Principaux 
chefs  auxquels  on  peut  réduire  tout  ce  qui  concerne  le  droit 
de  propriété.  i°.  Le  droit  que  chacun  a  de  conferver  fa  vie 
de  Ses  membres  en  leur  entier ,  pourvu  qu’il  ne  commette  rien 
de  contraire  à  quelque  utilité  publique ,  qui  Soit  plus  confi- 
dérable  que  la  vie  d’un  feul  homme,  2°.  Chacun  a  befoin  de 
quelque  portion  des  chofes  extérieures  8c  du  fervice  des 
autres,  pour  conferver  fa  vie  8c  fa  famille,  &c.  30.  L’utilité 
publique  exige  que  chacun  foit  à  l’abri  des  paroles  nuifibles 
ou  illégitimes.  Le  bien  de  la  fociété  qui  eft  le  but  du  déca¬ 
logue  ,  exige  encore  qu’on  foit  difpolé  à  fervir  les  autres, 
&c.  Ibid.  660.  a.  Reconnoiffance  prelcrite  dans  le  cinquième 
précepte.  On  ne  peut  éten’dre  plus  loin  l’idée  de  l’humanité. 
Pourquoi  les  hommes  doivent  rendre  au  créateur  leur  culte 
&  leurs  hommages.  Sommaire  de  route  la  loi.  Le  commentaire 
qu’on  vient  de  donner  du  décalogue  ,  eft  extrait  du  traité  des 
loix  naturelles  du  doéteur  Cumberland.  On  peutconftdérer  les 
préceptes  du  décalogue  comme  les  principaux  chefs  du  droit 
civil  du  peuple  Hébreu  ;  mais  ces  fondemens  néanmoins  ren¬ 
ferment  des  loix  qui  font  naturellement  impofées  à  tous  les 
hommes.  Ibid.  b. 

Décalogue ,  tables  du.  XV.  798.  b. 

DÉCAMLR1DE ,  (  Mufiq.  )  expofé  du  fyftême  de  M.  Sau¬ 
veur,  fur  le  tempérament.  IV.  661.  a. 

DÉCAMPER.  (  Art  rnilit.  )  Il  eft  dangereux  de  décamper 
devant  l’ennemi.  Ce  qu’on  doit  obferver  lorfqu’on  eft  obligé 
de  le  faire.  Ce  fut  l’oubli  de  quelques-unes  des  attentions  ici 
indiquées ,  qui  fut  caufe  de  la  bataille  de  Senef.  Ce  que  dit 
là-deffus  M.  Je  Marquis  de  Feuquieres.  IV.  661.  a.  M.  le  Maré¬ 
chal  de  Puyfegur  attaque  cette  opinion ,  que  toute  armée  qui 
fe  retire  étant  campée  très  proche  d’une  autre,  eft  toujours 
en  danger  d’être  attaquée  avec  défavantage  dans  fa  retraite. 
Ibid.  b. 

Décamper ,  décampement  des  troupes  romaines.  X.  511.  b. 
Inftruétions  fur  la  maniéré  de  faire  cette  marche  lorfqu’on 
quitte  fon  camp  de  jour ,  &  à  portée  de  l’ennemi.  86.  a. 

DECANAT.  ( JuriJ'p .  Hijl.)  Dans  un  chapitre  on  dit  , 
doyenné.  A  qui  eft  conféré  le  titre  de  doyen  dans  les  com¬ 
pagnies  laïques.  IV.  661  .b.  Voyc[  Dec  anus. 

DECANTER,  ( Chymie )  verjer  par  inclination.  En  quels 
cas  la  décantation  clt  employée.  Deux  fortes  de  décantations. 
IV.  66 x.  b.  Le  lavage  des  mines  eft  une  décantation  conti¬ 
nuelle.  Ce  qu’il  faut  obferver  dans  le  lavage  de  la  chaux  d’or 
départie  par  l’eau  forte,  &  dans  la  décantation  de  la  diffolution 
de  l’argent  de  deiïus  cette  chaux.  Ibid.  662.  a. 

DEC  ANUS ,  ( Hijl .  anc .)  officier  chez  les  Romains.  Signi¬ 
fication  de  ce  mot  parmi  nous.  IV.  662.  a.  Voye [  DeCANAT  & 
Doyen. 

DÉCAPITER ,  voyc{  Décollation. 

DECAPOLIS  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  11.  685.  a. 

DECAPROTI ,  ou  decemprimi ,  {Hijl.  anc.)  officiers  qui 
recueilloient  les  taxes.  Etymol.  de  ce  mot.  Ils  étoient  obligés 
de  payer  pour  les  morts.  Autre  fignification  de  ce  mot.  IV. 
662.  a. 

DECASTYLE,  (  Anc.  Aro/iit.)  temple  decaftyle  de  Jupiter 
Olympien.  Etym.  du  mot.  IV.  662.  b. 

DÉCELER  ,  découvrir ,  rnanifejler ,  révéler:  différence  entre 
çes  mots.  IV.  662.  b. 

DÉCEMBRE.  (  Chron.  )  Depuis  1 564  ce  mois  eft  le  dou- 
Tome  I. 
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zieme  de  l’année.  Dans  quel  figne  entre  le  foleil  fur  la  fin  de 
ce  mois.  IV.  662.  b. 

Décembre ,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  IL  123.  a 
Nom  qui  fut  donné  à  ce  mois  pour  flatter  l’empereur  Com¬ 
mode.  1.  3x8  .b.  Travaux  de  laboureur  en  décembre.  18  y.  b. 
Efpeces  de  faturnales  qu’obfervoient  quelques  évêques  fur  la 
fin  de  ce  mois.  VI.  575.4. 

DECEMPEDA,  {Hijl. anc.)  mefure.  Ufage  qu  on  en  fai- 
foit.  Paffage  d'Horace  qui  parle  de  cette  mefure.  IV.  662.  A. 

DÉCEMVIR ,  (  Hijl.  rom.  )  Hifloire  du  décemvirat.  IV. 
66 2.  b.  Le  feul  avantage  qui  revint  à  la  république  de  l’ad- 
miniftration  des  décemvirs  ,  fut  le  corps  de  droit  romain 
connu  fous  le  nom  de  loix  des  douze  tables.  Vices  de  ces  loix 
dont  plufiôurs  démontroient  le  but  des  décemvirs  ,  qui  afpi- 
roient  à  la  tyrannie ,  vouloient  renverfer  la  liberté ,  8c  mettre 
la  divifion  entre  les  nobles  8c  le  peuple.  Ibid.  663.  b.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  loix  ou  cafièes  ou  infenfiblement  tombées 
en  défuétude.  Ibid.  66 4.  a. 

Décemvir.  Fondions  des  décemvirs  dans  les  jugemeris  par¬ 
ticuliers  des  Romains.  IX.  19.  a.  b.  Décemvirs  nommés  par 
le  peuple  romain  pour  former  un  nouveau  code  de  loix: 
voyez  Loix  des  doüçe  tables.  675.  b.  676.  a.  Événement  qui 
mit  fin  à  leur  autorité  8c  à  leur  puilfance.  Suppl.  II.  457.  a. 
DECEMV1RALES  ,  loix.  XV.  799.  a. 

DÉCENCE.  {Moral.)  La  décence  varie,  &c.  au  lieu  que 
les  idées  de  vertu  8c  d’honnêteté  font  invariables  8c  univer¬ 
selles.  Exemple  de  décence  dans  la  mort  de  Lucrèce.  IV. 
664.  a. 

Décence  ,  (  Rhét.  )  accord  de  la  contenance ,  des  geftes 
8c  de  la  voix  de  l’orateur  avec  la  nature  de  fon  difeours ,  dans 
le  genre  tempéré.  En  quoi  confifte  cet  accord.  L’aifurance  eft 
un  des  principaux  moyens  qui  donne  à  l’orateur  cette  dignité 
décente,  dont  le  pouvoir  eft  fi  efficace  fur  l’efprit  des  audi¬ 
teurs.  Suppl.  II.  685.  a.  L’orateur  décent  ne  cherche  point  à  fe 
faire  admirer  :  il  veut  que  l’auditoire  s’occupe  de  fon  difeours 
8c  non  de  fa  perfonne.  Ibid.  b. 

DÉCENCE,  {Mor.  &  Belles-Lett.)  dans  les  paroles,  voye £ 
Euphémisme.  Tours  honnêtes  par  lefquels  on  exprime  des 
actions ,  qui,  quoique  légitimes,  tiennent  quelque  choie  de 
la  corruption  de  la  nature.  XVI.  158.  a.  Décence  dans  les 
ouvrages  de  l’art.  Suppl.  II.  585.  a  ,  b.  Dans  le  récit  drama¬ 
tique.  Suppl.  IV.  17.  a  ,  b.  Sur  la  décence,  voyeç  Indécent. 

DÉCENNA ,  ou  Décurie.  (  Hijl .  anc.  )  C’étoit  en  Angleterre 
une  compagnie  de  dix  familles  ,  Scc.  Le  chef  de  ces  compa¬ 
gnies  s’ùppelloit  dixenier.  Ce  qu’on  entend  en  certains  en¬ 
droits  par  le  nom  de  dixenier.  Ils  fe  font  confervés  dans  la 
police  de  Paris ,  8c  de  plufieurs  autres  villes  du  royaume ,  8cc. 
IV.  664.  <2. 

DÉCENNALES  ,  (  Hijl.  )  fête  de  la  dixième  année  du 
régné  des  empereurs.  Vœux  qu’on  faifoit  pendant  cette  fête. 
Depuis  Antonin  le  pieux  ,  ces  fêtes  font  gravées  fur  les  mé¬ 
dailles.  IV.  664.  a.  O11  prétend  que  ces  vœux  furent  fubfti- 
tués  à  ceux  que  le  cenfeur  faifoit  pour  le  falut  de  l’état.  In¬ 
tention  d’Augufte  en  établiifant  les  décennales.  Ibid.  b. 

Décennales  du  règne  d’Augufte.  XVII.  237.  a.  Affemblées 
décennales  du  clergé  de  France.  IV.  676.  b. 

DÉCERNER  un  décret  contre  quelqu’un ,  Scc.  IV.  664.  b. 
DÉCÈS ,  mort,  trépas.  Différence  entre  ces  mots.  Voye £ 
Trépas  ,  DÉcfes ,  (  Jurifpr.  )  IV.  664.  b. 

Décès ,  droits  que  les  eccléfiaftiques  s’arrogent  en  certains 
lieux ,  fous  le  nom  de  louable  coutume  ,  au  décès  de  quel¬ 
qu’un  de  leurs  paroifliens.  IV.  416.  b. 

DÉCHARGE  ,  (  Jurifp.  )  donner  une  décharge  à  quel¬ 
qu’un  d’un  billet  ou  obligation.  Obtenir  fa  décharge.  IV. 

664.  b.  Décharge  de  la  contrainte  par  corps.  Décharge  d’un 
accufé  :  différence  entre  la  décharge  8c  le  mis  hors  de  cour. 
Ibid.  66^.  a.  Voye{  DESCHARGE. 

Décharge  ,  (  Archit.  )  piece  fervant  à  dépofer  près  d’un 
office ,  &c.  les  uftenfiles  qui  ne  font  pas  d’un  ufage  continuel. 
Décharge ,  autrement  bouge.  Décharge  ,  arc  de  voûte  placé 
au-deifus  d’une  plate-hande  de  porte  ou  de  croifée  :  les  an¬ 
ciens  en  avoient  de  deux  fortes.  Décharge ,  fervitude  qui 
oblige  à  fouffrir  la  décharge  des  eaux  d’un  voifin.  IV.  665.  a. 

Décharge  ,  {Hydraul.  )  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  celle 
du  fond  8c  celle  de  fuperficie.1V.  66 y  a. 

DÉCHARGE  le  petit  hunier,  {Marine)  IV.  665.  a. 

Décharge  ,  terme  de  brafferie,  de  charpenterie  ,  d’orfévre- 
rie  8c  de  lerrurerie.  IV.  665.  a. 

DÉCHARGEOIR  ,  (  Hydraul.)  (on  ufage  dans  une  eclufe. 
IV.  665.  b. 

Déchargeoir ,  terme  de  tifferand.  IV.  665.  b. 
DÉCHARGER ,  terme  de  marine  8c  de  commerce.  Dé¬ 
charger  la  feuille  d’un  meffager.  Décharger  fon  livre  :  de 
quelle  maniéré  cette  décharge  doit  fe  faire.  IV.  665.  b. 
Décharger.  (  Peinture)  Couleurs  qui  le  déchargent.  IV, 

665.  b.  ^ 

Décharger,  {Jurifpr.)  voye^ Descharger. 
DÉCHARGEURS  de  vins  ,  {Arts  &  Mét.)  maîtres  tonne¬ 
liers  de  la  ville  de  Paris.  Tranfaélion  qui  leur  attribue  exclu- 
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fivementle  droit ‘-de  décharger  &  labourer  les  vins,  cidres, 
&c.  qui  arrivent  à  Paris.  IV.  66 5.  b. 

DECHAUSSOIR,  inlïrument  de  chirurgie  :  defcription 
8c  ufage.  IV.  666.  a. 

DÉCHÉANCE,  ( Jurifpr .  )  exclufion.  Ce  qu’on  entend 

£ar  emporter  la  déchéance  d’une  aâion  ou  d’un  droit. 

•échéance  du  retrait.  Déchéance  de  la  demande.  IV. 
666.  a. 

DÉCHET ,  en  termes  de  marine ,  de  commerce  ,  d’hy¬ 
draulique,  d’orfèvrerie,  dembannerie.IV. 666. b. 

DÉCHIFFRER.  (  AnalyJ'.  &  Ans  des  cornbin.  )  Art  d’expli¬ 
quer  un  chiffre  ,  ou  de  deviner  le  fens  d’un  difeours  écrit 
en  caraétere  différent  du  caraélcre  ordinaire.  D’où  peut  venir 
cette  dénomination.  Scy  taie  des  Lacédémoniens  :  cette  efpece 
de  chiffre  ne  devoit  pas  être  fort  difficile  à  deviner.  IV. 
666.  b.  On  donne  ici  l’extrait  raifonné  d’un  petit  ouvrage  de 
M.  S’gravefande  fur  l’art  de  déchiffrer.  Ibid.  667.  a.  Voyc[ 
StÉGANOGRAPHIE.  Ibid.  b.  On  peut  rapporter  à  cet  art  la 
découverte  des  notes  de  Tyron  ,  &  celle  des  caraéleres 
palmyréniens.  Ibid.  668.  a.  Voye ç  Notes  de  Tyron  6 c  Pal- 

MYRE. 

Déchiffrer  les  inferiptions  &  les  médailles  défigurées.  XVII. 
49°-  £■ 

DÉCHIREMENT.  (  Chirurg .  )  Différence  entre  le  déchi¬ 
rement  &la  folution  de  continuité  faite  par  contufton.  Ce  qu’il 
faut  obferver  dans  la  cure.  IV.  668. a. 

DÉCHIRER ,  (  Hydraul.  )  nappe  d’eau  déchirée.  IV. 
668.  a. 

DÉCIDER  ,  juger  :  différence  entre  ces  mots.  IV.  66 8.  a. 
DECIMAL.  (  Arithm.  )  Arithmétique  décimale  ,  inventée 
par  Regiomontanus.  Ce  qu’on  entend  par  fraélions  décimales. 
Maniéré  de  les  écrire.  Les  fraélions  décroiffent ,  ou  croiffenr 
en  raifon  fou-décuple  en  leur  mettant  des  zéros  fur  la  gauche. 
Les  zéros  qu’on  met  à  la  droite  des  décimales  ne  lignifient  rien. 
Maniéré  de  réduire  une  fraôion  décimale  quelconque  à  une 
fraélion  décimale  dont  le  dénominateur  foit  1000.  On  opéré 
fur  ces  fraélions  comme  fur  les  entiers  :  l’attention  particu¬ 
lière  qu’elles  demandent  a  rapport  uniquement  au  point  qui 
doit  féparer  les  décimales  des  entiers.  Maniéré  dont  cela  s’exé¬ 
cute.  IV.  668.  b.  Comment  on  ajoute  deux  ou  plufieurs  frac¬ 
tions  décimales.  Réglé  à  fuivre  pour  la  fouftraétion.  Pour  la 
divifion.  Lorfqu’il  n’y  a  pas  de  nombre  entier  dans  une  frac¬ 
tion  décimale  ,  on  met  ordinairement  un  zéro  avant  le  poinr. 
Principe  fur  lequel  efl  fondé  tout  le  calcul  des  fraélions  déci¬ 
males.  Ibid.  669.  a.  Comment  par  le  moyen  des  fraélions  déci¬ 
males  on  approche  auffi  près  qu'on  veut  de  la  racine  d’un 
nombre  quelconque  (  Voyeç  Approximation.  ).  On  ne 
réduit  pas  toujours  exaélement  une  fraélion  quelconque  en 
fraélion  décimale  par  la  réglé  indiquée  ci-deffus  :  mais  cette 
réduélion  efl  toujours  utile  en  ce  qu’on  peut  du  moins  ap¬ 
procher  de  la  valeur  auffi  près  qu’on  voudra.  Arithmétique 
décimale.  11  feroit  très  à  fouhaiter  que  toutes  les  diviiions , 
par  exemple  de  la  livre,  du  fou  ,  de  la  toife ,  du  jour,  de 
l’heure,  &c.  fuffent  de  dix  en  dix.  Ibid.  b. 

Décimal.  Addition  des  décimales.  I.  129.  b.  Arithmétique 
décimale.  674.  b.  Fraélions  décimales.  Vil.  265.  b.  Fraélions 
décimales  périodiques.  Suppl.  III.  110.  b.  115 .b. 

Décimal.  (  Jurifpr .  )  Droit  décimal  :  matière  décimale. 
IV.  670.  a. 

DECIMATEUR.  (  Jurifpr .)  Différence  entre  le  décima- 
teur  &  le  dixmeur.  Gros  décimateur  :  décimateur  eccléfiaf 
tique  ,  laïc.  Charges  auxquelles  font  tenus  les  gros  décima- 
teurs.  IV.  670.  a. 

Décimateur.  Charges  impofées  aux  décimateurs.  IV.  1094. 
Des  codècimateurs.  III.  586.  a.  Des  curés  gros  décimateurs. 
IV.  1574.  b.  On  doit  avertir  les  décimateurs  avant  de  com¬ 
mencer  la  récolte.  IV.  1093.  b.  Sur  les  décimateurs ,  voyeç 
Dix.me.  IV.  1090.  b.  —  1098.  a. 

DECIMATION  ,  (U‘f-  rom.)  auteurs  à  confulter  fur  ce 
fujet.  Pour  quels  crimes  cette  peine  étoit  infligée  aux  foldats. 
Comment  s’exécutoit  la  décimation.  On  fe  tromperoit  beau¬ 
coup  de  croire  qu’il  y  ait  dans  un  corps  aucun  crime  qui 
puiffe  être  regardé  comme  un  crime  égal  dans  chaque  par¬ 
ticulier  qui  compofe  ce  corps.  Il  fuit  delà  que  les  peines  qui 
tomberoient  fur  le  corps  doivent  être  très -douces  &  de 
courte  durée.  IV.  670.  a.  La  décimation  répondoit  à  cette 
maxime.  Ibid.  b.  Voye^  DÉCIMER. 

DECIME ,  (  Hij'l.  Jurifpr.  )  ancien  droit  que  nos  rois 
le  voient  lur  tous  leurs  lujets.  Dans  la  fuite  le  terme  de 
décime  efl  demeuré  propre  aux  fubventions  que  les  ecclé- 
fiafliques  paient  au  roi.  Le  mot  décima  a  été  appliqué  d’abord 
a  la  dixme  ,  &  enluite  aux  décimes.  Première  levée  faite  en 
France  ,  qui  a  été  qualifiée  de  décime  ,  dixme  ou  décime  jala- 
dir.c.  Autres  fubventions  levées  dans  la  fuite  du  dixième,  du 
cinquantième,  du  centième  ,  également  appellécs  décimes.  Il 
y  eut  auffi  des  doubles-décimes  ,  &  des  demi-décimes.  Enfin 
ce  nom  efl  demeuré  à  toutes  les  levées  qui  fe  font  fur  le 
cierge.  Ibid.  b.  C  roi  fades  contre  les  hérétiques  &  les  excom¬ 
munies  qui  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  décimes.  Les  papes 


en  levoient  auffi  pour  leurs  guerres ,  &  les  fouveraîns  quii 
en  partageoient  le  profit  permettoient  qu’elles  fufTent  levées 
dans  leurs  états.  Affaires  entre  Boniface  VIII  &  Philippe-le- 
bel ,  fur  une  déciine-centieme.  Des  décimes  levées  en  France 
par  les  papes  ;  levée  d’un  demi -dixième  ordonnée  par  le 
concile  de  Balle.  Ibid.  671.  a.  Derniere  décime  papale  qui 
a  été  levée  en  France.  Des  décimes  royales.  Les  fubven- 
tions  fournies  par  le  clergé  en  particulier  furent  quelque¬ 
fois  appellées  aides  &  non  pas  décimes.  Toutes  les  décimes 
&.  autres  fubventions  des  eccléfiaftiques  ,  ont  toujours  été 
levées  de  l’autorité  du  roi  ,  &  fans  attendre  le  confentement 
du  clergé,  jufqu’au  régné  de  Charles  IX.  Bulles  que  don- 
noient  les  papes  pour  approuver  ces  levées',  à  deffein  d’en 
obtenir  une  partie  ,  6-c.  11  y  eut  plufieurs  occafions  où  l'on 
en  leva  de  la  feule  autorité  du  roi  fans  l’intervention  de 
ces  bulles ,  &  depuis  plus  de  deux  fiecles  il  n’en  a  plus 
paru.  Ibid.  b.  Hiiloire  des  décimes  levées  en  France  dés  le 
régné  de  Philippe-Augufte.  Quatre  décimes  levées  fous  ce 
régné.  Le  régné  de  Louis  VllI,  n’offre  qu’un  feul  exemple 
de  levée  faite  fur  le  clergé  en  1226.  Celles  qui  ont  été 
faites  fous  S.  Louis  :  en  moins  de  20  ans  ,  il  tira  du  clergé 
treize  décimes  ou  fubventions.  Ibid.  672.  a.  Sous  Philippe 
le  hardi ,  il  y  en  eut  deux  différentes.  Pendant  le  régné  de 
Philippe-le-bel  on  compte  au  moins  21  décimes.  D.verfes 
occafions  dans  lcfquelles  elles  furent  levées  :  intervention 
des  papes  qui  s’arrogeoient  le  droit  de  les  accorder.  Boni- 
face  VIII  voulut  de  fa  part  lever  auffi  pour  lui  une  décime, 
mais  Philippe-le-bel  s’y  oppofa.  Suites  de  cette  oppofiaon  : 
bulles  données  en  1296  &  én  1297.  Principaux  articles  ren¬ 
fermés  dans  cette  derniere ,  dans  laquelle  ,  le  pape  rccon- 
noit  formellement ,  que  l’ufage  de  demander  au  clergé  des 
fubventions  efl  un  droit  de  la  couronne.  Autre  bulle  donnée 
l’année  iuivante.  Cependant  Boniface  VIII  &  fes  fucceffeurs 
accordèrent  encore  des  décimes  à  Philippe-le-bel.  Ibid.  66 9. 
a.  Autres  levées  faites  fans  le  confentement  des  papes  pour 
la  guerre  de  Flandres.  Double  décime  ou  cinquième  impofée 
par  Philippe-le-bel  en  1305.  Il  en  leva  d’autres  encore  les 
années  fuivantes.  Décimés  levees  fous  Louis  Hutin  :  fous 
Philippe  V  ,  dit  le  long ,  il  n’y  eut  pas  de  levées.  Ibid.  b. 
Décimes  accordées  par  le  pape  à  Charles  IV  ,  dit  le  bel  , 
&  à  Philippe  VI,  dit  de  Valois.  Régné  du  roi  Jean.  Dé¬ 
cimes  levées  fous  ce  régné  :  fon  ordonnance  donnée  en 
1355  par  rapport  à  la  fubvention  qui  lui  fut  accordée  par 
les  états  affembles  à  Paris  pour  la  guerre  contre  les  An¬ 
glais.  Ibid.  674.  a.  Autres  ordonnances  relatives  aux  mêmes 
objets,  l’une  de  1353,  l’autre  de  1356.  Aides  qui  furent 
levées  pendant  la  captivité  du  roi.  Ordonnance  du  dauphin 
Charles,  régent  du  royaume  ,  donnée  en  13158.  Ibid.  b.  Pri¬ 
vilèges  accordés  ù  l’évêque  de  Mende  par  Philippe-ie-bel , 
&  confirmés  par  Charles  V  ,  il  efl  question  des  décimes. 
Décimes  accordées  pai  le  pape  à  Louis  duc  d’Anjou,  régeut 
du  royaume  ,  pendant  la  minorité  de  Charles  VI.  Les  An- 
glois  devinrent  fi  puiflans  en  Fi  ance  ,  que  les  états  du  royaume 
accordèrent  au  roi  d’Angleterre  une  taille  impofée  fur  tous 
les  lujets.  Décime  accordée  par  le  clergé  à  Louis  XI.  Dé¬ 
cime  levée  fous  Louis  XII  pour  une  croifade  contre  les 
Turcs.  Jufqu  ici  les  décimes  n’étoient  point  encore  ordi¬ 
naires.  On  tient  qu’elles  devinrent  annuelles  depuis  la  négo¬ 
ciation  du  concordat  entre  Léon  X  5c  François  I.  Ibtd.  67 
a.  Il  paroit  cependant  qu’elles  ne  l’étoient  point  encore  en 
1557.  Levées  faites  fous  François  I,-fans  qu’il  fut  queftiou 
du  confentement  des  papes.  Ce  qui  fe  paffa  de  remarqua^ 
ble  fur  ce  fujet  à  la  tenue  du  lit  de  juffice  en  1527  ,  le  20 
décembre.  Ibid.  b.  La  guerre  qui  fe  préparoit  en  1534  , 
obligea  François  I  de  s’.dder  encore  du  revenu  temporel 
de  l’églife  ,  ce  qui  obligea  les  eccléfiaftiques  à  lui  offrir 
trois  décimes.  On  contir.ua  de  lever  des  décimes  jufqu’au 
décès  de  François  I  ;  elles  lubfifterent  pareillement  fous 
Henri  II.  Offres  généreufes  que  fit  le  clergé  à  ce  Prince 
par  la  bouche  du  cardinal  de  Bourbon ,  lorique  Henri  eut 
expofé  la  nouvelle  guerre  qu’il  alloit  foutenir  en  1531. 
Ibid.  676.  a.  Le  clergé  accorda  encore  à-ce  prince  en  1357, 
fix  cent  mille  écus.  Les  décimes  furent  leyées  jufqu’en  1361. 
L’on  avoit  confondu  jufqu’alors  les  décimes  avec  les  dons 
gratuits  pu  cbaritatifs.  Ce  ne  fut  que  depuis  le  contrat  de 
Poiffy  en  1561  ,  que  ces  deux  objets  furent  diflingués. 
Objet  du  contrat  de  Poiffy  :  origine  des  rentes  fur  le  clergé. 
Les  affemblées  du  clergé  devenues  plus  fréquentes  depuis 
ce  contrat  :  éx  enfuire  rendues  décennales  depuis  le  com¬ 
mencement  du  fiecle  dernier.  Nouveau  contrat  paffé  avec 
le  roi  en  1580  :  le  terme  pris  par  le  contrat  de  Poiffy  & 
par  celui  de  1580  étant  expiré,  il  fut  renouvelle  à  Paris 
par  le  clergé  en  1586  pour  dix  années,  &  depuis  lors ,  il 
a  toujours  été  renouveliè  de  dix  ans  en  dix  ans.  Ibid.  b. 
Ces  rentes  dont  le  clergé  eft  chargé  forment  ce  qu’on 
appelle  les  anciennes  décimes  ou  les  décimes  du  contrat.  Ce 
qu’on  entend  par  les  décimes  extraordinaires.  Ce  qui  les 
concerne  eft  expliqué  aux  mots  Don  gratuit  &  Subvention. 
Comment  fe  paient  les  décimes  anciennes  ou  ordinaires , 
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8c  les  extraordinaires.  L’impofition  des  unes  S c  des  autres 
ne  peut  être  faite  que  par  lettres-patentes  duement  enregis¬ 
trées.  Elus  &  receveurs  pour  le  fait  des  impofitions  fur  le 
clergé.  Comment  fe  fait  la  répartition  des  décimes  8c  autres 
impofitions.  Ibid.  677.  a.  Communautés  qui  ne  font  point 
conunifes  dans  les  rôles  des  décimes  ordinaires.  Les  décimes 
ont  -lieu  dans  toutes  les  provinces  ,  excepté  dans  les  évê¬ 
chés  de  Metz,  Toul  8c  Verdun,  l’Artois ,  la  Flandre  fran- 
çoife ,  la  Franche-comté ,  l’Alface  &  le  Rouffillon  :  entre 
çes  pays ,  il  y  en  a  quelques-uns  où  les  eccléfiaftiques  fe 
prétendent  exempts  de  toute  impofition ,  d  autres  où  ils  paient 
quelques  droits.  Il  y  a  quelques  provinces  du  nombre  de 
celles  où  les  décimes  ont  lieu  ,  qui  font  abonnées  avec  le 
clergé  à  une  certaine  fomme.  Taxe  arretée  fur  les  curés. 
Ibid.  b.  On  peut  demander  au  bénéficier  trente  années  de 
décimes  ,  lorfqu’eUes  font  échues  de  fon  teins  ;  fes  héritiers 
en  font  pareillement  tenus  ;  bc.  De  ce  que  peuvent  devoir 
les  fucceffeurs  au  bénéfice.  Termes  du  paiement  annuel 
des  décimes.  Comment  fe  fait  la  répartition  des  décimes 
extraordinaires.  De  ceux  qui  ont  penfion  fur  bénéfices.  Les 
faifies  pour  décimes  font  privilégiées.  Des  perfonnes  pré- 
pofées  à  la  levée  des  décimes  ordinaires  8c  extraordinaires. 
Ce  qui  a  été  établi  à  cet  égard  dans  les  divers  tems  de  la 
monarchie.  Ibid.  678.  a.  Les  receveurs  en  titre  ont  des 
provifions ,  bc.  Exemptions  dont  ils  jouiffent.  Divers  offi¬ 
ciers,  établis  8c  fupprimés  endifférenstems,  pour  le  recou¬ 
vrement  des  décimes.  Ibid.  b.  Comptes  que  les  receveurs 
des  décimes  doivent  rendre  de  leur  recette.  Receveur  gé¬ 
néral  du  clergé.  Des  conteftations  qui  peuvent  naître  au 
fujet  des  décimes.  Etabliffement  des  bureaux  diocéfains  ou 
chambres  particulières.  Moyen  de  fe  pourvoir  contre  la  taxe 
impofée.  Recueil,  mémoires,  bc.  à  confulter  fur  cette  ma¬ 
tière.  Ibid.  679.  a. 

Dccimc ,  voyez  Don-Gratuit.  Impofitions  miles  autre¬ 
fois  fur  les  eccléfiaftiques  en^France.  VIII.  580.  b.  381.  a. 
Collecteurs  des  décimes.  III.  630.  b.  Elus  des  décimes.  V. 
531.  b.  Corn  miliaires  des  décimes.  III.  707.  b.  Décime  Sala- 
dine.  IV.  1097.  a. 

Décime  centième.  IV.  679.  a. 

Décime  cinquantième.  IV.  679.  a. 

Décime  des  clameurs.  IV.  679 .b. 

Décime  entière.  IV.  679.  b. 

Décime  extraordinaire.  IV .  679.  b. 

Décimes  ordinaires.  IV .  679.  b. 

Décimes  papales.  IV.  679.  b. 

Décimqpafchalmc.  IV.  679.  b. 

Décime  fialadir.e.  IV.  679.  b.  4  . 

DÉCIMER  une  troupe.  Cas  particulier  ou  1  on  s  eft  fervi 
en  France  de  cette  exécijtion.  IV.  679.  b.  Voye ç  Décima¬ 
tion. 

DÉCISION  s  (Jurïfpr.  )  IV.  679  .b. 

Décision,  résolution.  {S y  non.  )  XIV.  179.  b. 

DECISIONES  BURDIGALENSES.  IV.  680.  a. 

Décifions  de  la  chapelle  de  Touloufe.  Contenu  de  ce 
recueil.  Quel  en  eft  l’auteur.  Additions  d’Aufrenus.  IV. 
(>8o.  a. 

Décifions  du  confeil.  IV.  680.  a. 

Décifions  de  Juftinien.  IV.  680.  a. 

Décifions  de  la  Rote.  IV.  680.  a. 

Décifions  eccléfiaftiques  ou  des  conciles.  III.  812.  a ,  b. 
Code  des  décifions  pieufes.  572.  a.  Appel  des  décifions  du 
pape  à  celles  des  conciles.  81  y.  a,  b. 

DÉCISOIRE ,  (  Jurifipr.  )  moyens  /im-decifoires.  Serment 
décifoire.  IV.  680.  a.  Voye\  Serment. 

DECIUS  ,  (  Hifi .  des  Emp.)  Cneus  Metius  Quintus  Traja- 
nus  Decius  ,Parménien  de  naiffance.  Hiftoire  de  cet  empereur. 
Suppl.  II.  685.  a.  . 

Decius MüS,  (Hifi.  rom.)  l'hiftoire  fait  mention  de  trois 
perfonnages  de  ce  nom  ,  pere ,  fils  8c  petit-fils  qui  fe  dévouè¬ 
rent  en  différentes  occafions  pour  le  falut  de  leur  patrie. 
Suppl.  II.  683.  b. 

Decius,  dévouement  des  Decius.  IV.  921.  a.  922.  a. 

DÉCLAMATION,  (Belles lett.)  ait  de  rendre  le  difeours. 
Chaque  mouvement  de  l’ame  a  fon  expreffion  naturelle  dans 
les  traits  du  vilage,  dans  le  gefte  8c  dans  la  voix.  De  ces 
fignes  naturels  réduits  en  réglé  K  on  a  compofé  lart  de  la 
déclamation.  IV.  680.  a. 

Déclamation  théâtrale.  La  déclamation  naturelle  donna  naïf- 
fance  à  la  mufique,  la  mufique  à  la  poèfie,la  mufique  6c  la 
poéfie  à  leur  tour  firent  un  art  de  la  déclamation.  Etat  de 
la  déclamation ,  lorfqu’Efchyle  fit  paffcr  la  tragédie  du  chariot 
de  Thefpis  fur  le  théâtre  d’Athenes.  La  déclamation  tragique 
fut  d’abord  un  chant  mufical.  Quelle  étoit  la  déclamation 
théâtrale  lorfqu’Efchyle  eût  donné  des  interlocuteurs  à  la 
tragédie.  Sentiment  de  M.  Dacier ,  de  l’abbé  Vatri  fur  ce 
fujet.  Cette  difpute  difficile  à  terminer  eft  plus  curieufe 
qu’intéreffante.  Ufage  des  mafques  fur  les  théâtres  d’Athenes 
6c  de  Rome.  Ce  qui  a  pu  rendre  cet  ufage  fupportable.  IV . 
$8p.  b.  Défaut  de  proportion  dans  i’a&eur,  qui  réffiltoit  de 
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l’exiiauflemertt  du  cothurne.  Il  eft  à  préfumef  cependant  que 
les  anciens  avoient  porté  le  gefte  au  plus  haut  degré  d’ex- 
preffion.  Imperfcétion  attachée  au  jeu  muet  des  pantomimes 
auxquels  fe  portbient  les  Romains  avec  une  efpece  de  fu¬ 
reur  du  tems  d’Augufte.  Etat  de  la  déclamation  lors  de  la 
renaiffance  des  lettres  en  Europe.  Ibid.  68 1  a.  L’art  ne  fit  que 
s’éloigner  de  plus  en  plus  de  la  pâture,  jufqu’à  ce  qu’un 
homme  extraordinaire ,  Baron  ,  l’éleve  de  MoLere  ,  ofa  tout- 
à-coup  l'y  ramener.  Caraétere  de  la  déclamation  de  cet 
aéleur.  Ce  prodige  fit  oublier  tout  ce  qui  l’avoit  précédé , 
8c  fut  le  digne  modèle  de  tout  ce  qui  devoit  le  fuivre.  Bien¬ 
tôt  on  vit  s’élever  Beaubourg.  Caraftere  de  fon  jeu;  Compa- 
raifon  de  Baron  8c  de  Beaubourg.  De  mademoifelle  le  Cou¬ 
vreur.  Efforts  qu’elle  eut  à  faire  pour  corriger  en  elle  la 
nature.  Ibid.  b.  De  la  déclamation  comique  :  en  quoi  confifté 
fa  perfeélion.  Réflexion  fur  la  déclamation  théâtrale  en  géné¬ 
ral  :  quelle  eft  l’exagération  permife.  L’emploi  du  comédien 
eft  de  remplir  l’intention  du  poète  ,  8c  l’attente  du  fpeâateur  : 
or  le  feul  moyen  de  parvenir  à  ce  but,  eft  de  reffcmbler  à 
ce  qu’on  imite.  De  l’ufage  des  vers  dans  la  tragédie  :  une 
proie  nombreufe  eft  préférable  aux  vers.  Ibid.  682.  a.  Le 
héros  difparoit  dès  qu’on  apperçoit  le  comédien  ou  le  poëtei 
Choix  de  la  belle  nature, point  important  8c  difficile  de  l’art 
de  la  déclamation.  Dans  quelles  lources  le  comédien  doit 
puifer  la  belle  nature  ;  la  première  eft  l’éducation,  la  leconde 
feroit  le  jeu  d  un  aéleur  confommé.  Exemples  où  la  décla¬ 
mation  de  Baron  fe  faifoit  fur-tout  admirer.  De  tels  exem¬ 
ples  devroient  être  fans  ceffe  prèfens  à  ceux  qui  courent  la 
même  carrière.  Ibid.  b.  La  troifieme  c’eft  l’étude  des  monu- 
mens  de  l’antiquité.  Avantages  qu’a  tirés  de  cette  étude  M. 
ChalTé  ,  afteur  de  la  feene  lyrique.  La  quatrième  enfin  ,  c’eft 
l’étude  des  originaux  :  le  monde  eft  l’école  d’un  comédien  „ 
bc.  L’étude  de  l’hiftoire  8c  des  ouvrages  d’imagination,  eft 
pour  lui  ce  qu’elle  eft  pour  le  peintre  8c  le  fculpteur.  Les 
livres  ne  préfentent  point  de  modèle  aux  yeux ,  mais  ils  en 
offrent  à  l  efprit.  Exemples  tirés  de  Virgile  8c  de  Lucain. 
Talens  naturels  que  doit  pofleder  le  comédien.  Caufes  d’unè 
déclamation  défeèhieufe.  Ibid.  682.  a.  L.  auteur  à  qui  la  nature 
a  refufé  les  avantages  de  la  figure  8c  de  l’organe ,  veut  y 
fuppléer  à  force  d’art;  mais  les  moyens  qu’il  emploie  ,  au 
lhu  de  corriger  la  nature  ,  la  rendent  monllrucufe.  A  l’égard 
de  la  voix, il  en  faut  moins  qu’on  ne  penfe  pour  être  entendu 
dans  nos  (allés  de  fpéélacle.  Avantage  admirable  que  fut 
tirer  une  aélrice  d’un  épuifement  de  voix  dans  la  déclaration 
de  Phèdre.  Quelles  reffources  n’a  pas  fur  la  feene  tragique 
celui  qui  joint  une  voix  flexible ,  lonore  8c  touchante  ,  à  une 
figure  expreflive  8c  majeftueufel  Une  déclamation  fimple  ne  doit 
point  être  confondue  avec  une  déclamation  froide.  Quand 
les  pallions  font  à  leur  comble ,  le  jeu  le  plus  fort  eft  le  plus 
vrai .  Mais  elles  doivent  avoir  dans  le  ftyle  leurs  grada¬ 

tions  8c  leurs  nuances ,  bc.  Ibid.  b.  Nous  rions  quelquefois 
de  ce  qui  auroit  pénétré  les  Athéniens  de  terreur  ou  de 
pitié?  Une  vaine  délicateffe,  un  défaut  de  vigueur  dans 
l’ame ,  ou  le  goût  méprifable  des  parodies  ,  en  lont  caufe. 
Complaifance  blâmable  des  poètes  en  faveur  de  ces  hommes 
qu’affeéle  machinalement  une  déclamation  outrée.  En  quoi 
confifté  la  beauté  dans  les  vers  :  quel  doit  être  le  genre  de 
déclamation  analogue  à  telle  ou  telle  beauté  :  c’eft  par  l’arti¬ 
fice  du  comédien  que  le  poète  cherche  à  cacher  quelquefois 
la  foibleffe  de  fes  vers.  Corneille  ne  demandoit  pour  fpe- 
élateurs  qu’un  parterre  compolé  de  marchands  de  la  rue 
S.  Denis.  Applaudiffeinent  que  mademoifelle  Clairon  reçut 
un  jour  d’un  tel  fpeélateur.  Défauts  de  la  part  du  poète  qui 
peuvent  jetter  l’aéleur  hors  de  la  déclamation  naturelle.  Des 
gefies.  Ce  qui  a  été  dit  de  la  parole  peut  s’appliquer  au  gefte. 
Ibid.  684.  a.  Effets  d’une  fauffe  délicateffe.  Gefte  propre  à 
chaque  paffion.  Qui  font  ceux  qui  ont  befoin  de  peu  do 
geftes.  Situations  dans  lefquelles  les  geftes  doivent  être  rares 
8c  très-modérés.  Notre  avantage  fur  les  anciens  par  rapport 
à  l’expreffion.  Ce  qu’on  entend  par  jeu  mixte  ou  compofé.  Ibid.  b. 
Le  comédien  a  toujours  au  moins  trois  expreffions  à  réunir; 
celle  du  fentiment,  celle  du  caraétere,  8c  celle  de  la  fitua- 
tion.  Lorfque  deux  ou  plufieurs  fentimens  agitent  une 
ame  ils  doivent  fe  peindre  en  même  tems  dans  les 
traits  8c  dans  la  voix ,  même  à  travers  les  efforts  qu’on  fait 
pour  les  diflimuler.  Du  jeu  muet.  Il  n’eft  point  de  feene  où 
cette  efpece  d’ailion  ne  doive  entrer  dans  les  fdences.  Le  jeu 
muet  doit  être  une  expreffion  contrainte  ,  8c  un  mouvement 
réprimé.  Circonftance  où  le  poète  fait  taire  l’aéleur  à  contre- 
tems.  Ibid.  683.  j.  Quel  doit  être  alors  fon  jeu.  Exemple 
de  mademoifelle  Clairon  dans  un  cas  femblable.  Des  repos 
de  la  déclamation.  Avantages  de  la  déclamation  muette 
fur  la  parole.  L’atteur  qui  lent  vivement ,  trouve  toujours 
dans  l’expreffion  du  poète  affez  de  vuide  à  remplir.  Silence 
de  Baron  dans  le  rôle  d’Ulyffe.  Silence  auquel  Racine  donne 
lieu  dans  le  rôle  de  Phedre.  Ibid.  b.  Silence  de  Barneweld 
avec  fon  ami.  Ce  qu’il  faut  de  la  part  du  public  pour  encou¬ 
rager  les  auteurs  &  le»  atteurs  à  chercher  les  grand*  effets. 
Ibid,  68$.  a. 
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Déclamation  des  anciens  ,  (Z/rtér.  )  Eloge  du  morceau 
par  lequel  M.  Duclos  a  rempli  cet  article. 

De  l'art  de  partager  Ta&ion  théâtrale  quon  prétend  avoir  été 
en  ufage  che ç  les  Romains.  L’aélion  comprend  la  récitation 
&  le  gefie  ;  mais  cette  fécondé  partie  efi  fi  naturellement  liée  à 
la  première ,  qu’il  feroit  difficile  de  trouver  un  aéleur  qui 
avec  de  l’intelligence  & ‘du  fentiment  eût  le  gefie  faux.  IV. 
686.  a.  Ce  feroit  une  bifarrerie  de  féparer  dans  l’imitation 
ce  qui  efi  effentiellement  uni  dans  les  chofes  qui  nous  fer¬ 
vent  de  modèle.  On  dit  que  chez  les  anciens  l’aétion  théâ¬ 
trale  étoit  partagée  de  maniéré  qu'entre  deux  aéleurs,  l’un 
faifoit  les  geAes  dans  le  tems  que  l’autre  récitoit.  L’auteur 
recherche  iî  cet  ufage  a  en  effet  cxiAé.  Pièces  d’Andronicus; 
peu  de  cas  qu’en  faifoient  Cicéron  &  Horace.  Paffagc  de 
Tite-Live  oit  cet  hifforien  dit  qu’Andronicus  obtint  la  per- 
miffion  de  faire  chanter  les  paroles  par  un  jeune  comédien, 
tandis  qu’il  l’accompagnoit  de  fes  geAes.  Examen  du  vrai 
fens  de  ce  paffage ,  que  l’auteur  éclaircit  en  montrant  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  de  geAes  proprement  dits  ,  mais  de  danfe. 
Ibid.  b.  Explication  qui  fe  trouve  appuyée  par  un  paffage  de 
Lucien  qui  dit,  que  les  mouvemens  de  la  danfe  nuilànt  à 
la  voix ,  on  jugea  plus  convenable  de  partager  le  chant  & 
la  danfe.  Pantomimes  des  anciens  ,  perfeélionnées  fous  le 
régné  d’AuguAe.  Les  danles  des  anciens  étaient  prefque  tou¬ 
jours  des  tableaux  d’une  aélion  connue,  Pourquoi  ccs  panto¬ 
mimes  avoient  un  accompagnement  de  mufique.  Nouvelles 
preuves  que  le  geAe  &  la  récitation  n’ont  point  été  parta¬ 
gés  chez  les  anciens.  Ibid.  687.  a. 

Sur  la  déclamation  notée.  Définition  de  la  déclamation  natu¬ 
relle.  Mèchanifme  par  lequel  s’exécute  la  voix  articulée.  En 
quoi  confiAe  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  voix  arti¬ 
culée  &  la  voix  de  chant.  Ibid.  b.  Sentimens  d’AriAoxene 
&  des  anciens  muficiens  fur  cette  différence  :  celui  de  M. 
Dodart.  La  voix  de  chant  confiAe  dans  la  marche  par  faut 
d’un  ton  à  un  autre,  dans  le  iejour  fur  les  tons,  &  dans 
cette  ondulation  du  larynx  qui  affe&e  la  totalité  de  la  voix 
6c  la  fubAance  même  du  fon.  Ibid.  6 88.  a.  Examen  de  la 
voix  par  rapport  à  la  déclamation  naturelle ,  qui  doit  être 
le  modèle  de  la  déclamation  artificielle.  La  queAion  fe 
réduit  à  fa  voir  i°.  fi  les  changemens  de  voix  expreffifs  des 
paffions  fe  font  comme  dans  le  difeours  ordinaire ,  ou  comme 
dans  le  chant.  20.  Si  ces  changemens  peuvent  être  expri¬ 
més  par  des  notes.  L'opinion  commune  fuppofe  que  ces 
inflexions,  font  du  genre  des  intonations  muficales ,  qu’on 
peut  exprimer  par  des  notes.  Cefi  le  fentiment  de  1  abbé 
du  Bos.  Obfervations  qui  prouvent  le  contraire,  &  d’après 
lefquellcs  l’auteur  conclut  que  l’exprefiion  dépend  de  quel¬ 
que  chofe,  qui  affeétant  le  l'on  même  de  la  voix,  la  met  en 
état  d'émouvoir  &  de  trnnfporter  notre  ame.  Ibid.  b.  Les 
langues  ne  font  que  des  infirmions  arbitraires ,  au  lieu  que 
les  inflexions  expreffives  des  paffions,  &c.  forment  une  lan¬ 
gue  univerfelle  pour  toutes  les  nations.  La  déclamation  eA 
d*nc  une  modification  de  la  voix  difiinéte  du  fon  Ample  de  la 
parole  &  du  chant,  &c.  11  refio  à  examiner  fi  l’on  pourroit  expri¬ 
mer  ces  inflexions  par  des  notes.  Quand  on  luppoferoit  que  ces 
inflexions  confifient  dans  les  diftérens  degrés  d’élévation  de 
la  voix,  il  eA  prouvé  qu’on  ne  pourroit  pas  encore  fe  fer- 
vir  de  notes  muficales.  Ibid.  689.  a.  Oblèrvation  faite  par 
M.  Fréret,  qui  vient  à  l'appui  du  même  fentiment,  &  qui 
prouve  qu’il  ne  A  pas  poffibie  de  trouver  dans  la  proportion 
harmonique  ,  des  fubdivifions  capables  d’exprimer  les  into¬ 
nations  d’une  langue  qui  cependant  nous  paroit  très-chan¬ 
tante.  La  comparaifon  qu’on  fait  des  prétendues  notes  de  la 
déclamation  avec  celles  de  la  chorégraphie  d’aujourd'htf' , 
n’a  aucune  exaéfitude,  &  appuie  même  le  fentiment  de 
l’auteur.  Enfin  cet  art  d’employer  les  notes  dans  la  décla¬ 
mation,  s’il  étoit  poffibie  ,  ne  ferviroit  qu’à  former  des 
aéleurs  froids,  affeétés  ,  contraints,  &c.  Ibid.  b.  Il  eA  donc 
impoffible  de  noter  les  tons  déclamatoires  ;  &  quand  on  le 
pourrait,  cet  art  feroit  inutile.  Examen  de  la  queAion  de 
fait ,  fi  les  anciens  ont  eu  des  notes  pour  la  déclamation.  Il 
n’y  avoit  aucun  mot  dans  la  langue  grecque  qui  n’eût  fon 
accent ,  ce  qui  rendoit  cette  langue  fort  chantante.  Accent  des 
latins  &  autres  figues  pour  la  prononciation ,  qu’on  a  pris 
pour  des  notes  de  la  déclamation.  Nous  ignorons  quelle  étoit 
la  valeur  de  leurs  longues  &  de  leurs  brèves ,  &  fi  dans  les 
accens  on  parloit  d’un  ton  fixe  &  déterminé.  Nous  favons 
que  les  langues  grecque  &  latine  avoient  une  harmonie  ; 
mais  nous  devons  avouer  qu'elles  n’ont  plus  rien  de  fem- 
blable  aujourd’hui  ;  &  peut-être  ferions-nous  fort  choqués  de 
la  profodie  des  anciens,  fi  nous  la  connoiflions.  Ce  que  dit 
Cicéron  fur  la  déclamation ,  &  une  efpece  de  chant  qu’il  y 
a  dans  le  Ample  difeours.  Ibid.  690.  a.  Ulage  que  faifoit  Caïus 
Gracchus,  l’orateur ,  du  tonorion,  qui  étoit  une  efpece  de  flûte 
par  laquelle  un  efclave  placé  auprès  de  lui  ,  ramenoit  fa 
déclamation  véhémente  à  un  ton  plus  doux.  Les^ûtes  du 
theatre  pouvaient  faire  un  accompagnement  fuivi fans  que 
la  récitation  fut  un  véritable  chant.  A  quelle  utilité  a  pu  fe 
reduire  1  ulage  des  notes  chez  les  Romains.  Comme  les  Ro- 
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mains  defhncient  à  l’état  de  comédiens  des  efclaves  étram 
gers  ou  nés  dans  l’efclavage ,  il  eA  probable  que  pour  les 
former  a  la  recitation ,  les  maîtres  fe  fervoient  des  notes 
dont  les  grammairiens  poAérieurs  ont  parlé.  Ibid.  b.  Mais  tous 
ces  fecours  n  ont  rien  de  commun  avec  la  déclamation  con- 
fidérée  comme  étant  l’expreffion  des  fentimens  de  l’ame.  La 
parole  s  écrit ,  le  chant  lé  note  ,  mais  la  déclamation  exprel- 
five  de  l’aine  ne  fe  preferit  point.  A  l’égard  de  la  Ample  réci¬ 
tation,  celle. des  Romains  étant  fi  différente  de  la  nôtre,  ce 
q.ui  pouvoit  être  d  ulage  alors  ne  pourroit  s’employer  aujour¬ 
d’hui.  Ibid.  691.  a. 

Déclamation  ,  (  Rkét.  Bell,  lettr.  ^  ce  mot  fe  prend  en 
mauvaife  part,  pour  exprimer  une  tauffe  éloquence.  Chez 
les  Grecs,  cetcit  1  art  des  fophifies.  —  Comment  Socrate 
avoir  accoutumé  de  les  confondre.  —  Chez  les  Romains,  la 
déclamation  n  étoit  pas  l'ophiAique  ,  mais  pathétique  ;  &  au 
lieu  de  lêduire  l’efprit  &  la  raifon  ,  c’étoit  l’ame  qu'c  lie 
effayo'u  d’intéreffer  &  d’émouvoir.  La  déclamation  étoit  à 
Rome  l’apprentilî'age  des  orateurs  ,  &  d’abord  rien  de  plus 
mile  ;  mais  quand  le  goût  dans  tous  les  genres  lé  corrompit , 

1  éloquence  éprouva  la  révolution  générale.  Efpece  d’élo¬ 
quence  à  laquelle  les  jeunes  orateurs  s’exercoient  du  tems 
de  Pétrone.  Suppl.  11.686.  a.  —  Comment  la  déclamation  cor¬ 
rompit  &  décrédita  l’éloquence  chez  les  Romains.  —  Cet  art 
de  déclamation  imité  autrefois  par  les  avocats  françois.  — 
L  éducation  des  colleges  ne  fait  que  le  perpétuer.  -  Méthode 
plus  raifonnable  à  fuivre  pour  former  des  orateurs.  Ibid.  b. 

Déclamation,  (Mujlq.)  excès  où  tombent  les  vieillards 
attachés  aux  beaux  vers  de  Quinault,  &  les  jeunes  gens  qui 
ont  favouré  le  brillant  &  le  feu.  de  la  nouvelle  mufique. 
Ce  que  penient  les  gens  de  goût  qui  favent  évaluer  les 
chofes,  fur  1  emploi  de  la  belle  déclamation  dans  nos  opéras. 
IV.  691.  a.  Le  fuccès  des  lcenes  de  déclamation  dépend  pref- 
que  toujours  du  poete.  L’eflort  du  génie  a  été  d’abord  de 
trouver  le  chant  propre  à  H^angue  6c  au  genre.  Ibid.  b. 

Déclamation  ,  ( Mujiq .  )  définition.  Suppl.  II.  687.  a. 

Déclamation,  voyez  Ton ,  Prononciation  ,  Voix.  Contre¬ 
fis  dans  la  déclamation.  IV.  141.  a ,  b.  Du  geAe  dans  la 
déclamation.  V II.  652.  b.  Eloge  de  la  bonne  déclamation.  IX. 
33 6-  a •  Déclamation  muficale.  XII.  82?.  a.  Déclamation 
Ample  appelice  recitation.  XIII.  854.  b.  Du  ton  pathétique 
dans  la  déclamation.  I.  63.  b.  64.  b.  XIII.  498.  b.  Des  notes 
dans  celle  des  anciens.  Suppl.  I.  107.  b.  De  l'accent  dans  la 
déclamation.  107.  a,  b.  108.  a,  b.  De  l’expreflion.  Suppl.  IL 
921.  a  ,  b.  Comment  les  anciens  déclamoient  leurs  poèmes. 
Suppl.  IV.  586.  a.  Déclamation  théâtrale  chez  les  anciens  & 
les  modernes.  959.  b. 

Déclamation  ,  (  Belles  lettr.  )  difeours  fur  un  fujet  de 
pure  invention.  Quelle  étoit  cette  déclamation  chez  les  Grecs. 
Art  des  fophifies ,  que  Socrate  avoit  déerédités.  Ces  exer¬ 
cices  n’étoient  propres  qu’à  mettre  de  la  fauffeté  dans  l’ef- 
Pfit ,  d’e-  Tems  ou  ce  mot  fut  connu  à  Rome.  Utilité  qua 
Cicéron  tira  de  ccs  exercices ,  qui  avoient  été  conçus  chez 
les  Romains  d’une  toute  autre  maniéré  que  chez  les  Grecs. 
Comment  ces  compofitions  dégénérèrent  enfuite  :  eiles  furent 
une  des  principales  caufes  de  la  corruption  de  l’éloquence. 
IV.  691.  b.  A  quels  exercices  la  déclamation  fe  borne  aujour¬ 
d’hui.  Pièces  de  théâtre  qu’on  fait  déclamer  aux  écoliers  pour 
les  exercer.  On  en  a  reconnu  l’abus  dans  l’univerfité  de 
Paris.  Ibid.  692.  a. 

Déclamation  dans  l’éloquence  poétique  ,  confifie  dans  des 
moyens  forcés  qu’on  emploie  pour  émouvoir ,  ou  dans  un 
pathétique  qui  n’efi  point  à  fa  place.  Caufe  ordinaire  de  ce 
défaut.  Réglé  fommaire  de  l’éloquence,  dont  tout  ce  qui  s’é¬ 
loigne  eA  déclamation.  Suppl.  II.  686.  b. 

DÉCLARATION,  (  Jurifp.  )  quand  le  juge  donne  aéle 
de  la  déclaration  d’une  partie,  elle  ne  peut  plus  être  révo¬ 
quée.  Déclaration  cenluelle  ;  déclaration  des  confins:  décla¬ 
ration  des  dépens;  en  quoi  elle  différé  du  mémoire  de  fiais: 
déclaration  de  dommages  &  intérêts  :  déclaration  d’héritages 
obfervations  fur  cet  objet.IV.692.  «.Déclaration  d’hypotheque’ 
en  quel  cas  on  forme  une  demande  endéclaration  d'hypotheque; 
déclaration  en  jugement  ;  déclaration  au  profit  d’un  tiers.  Ibid. b. 

Déclaration  faite  avec  ferment.  I.  161.  b.  Déclaration  de 
dépens  :  ce  qui  1e  pratique  lorfqu’il  y  a  appel  de  cette  décla¬ 
ration.  IV.  507.  a. 

Déclaration  du  roi.  Forme  que  doivent  avoir  ces  décla¬ 
rations  :  en  quoi  elles  different  des  ordonnances  &  édits 
IV.  692.  b. 

Déclaration  ,  différence  entre  les  édits ,  les  ordonnances 
&  les  déclarations.  V.  391.  a.  Voyez  Code ,  Ordonnance, 
du  dit ,  Loi ,  Lettres ,  Réglemens.  Lettres  de  déclaration.  UC 
421.  a. 

Déclaration.  (  Lettres  de  )  IV.  692.  b. 

Déclaration  de  guerre,  ( Hifi .  )  En  quoi  elle  confiAoit 
chez  les  anciens.  Comment  elle  fe  pratiquoit  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  depuis  qu’Ancus  Martius  l’eut  établie.  Comment  la 
guerre  fe  déclare  aujourd'hui.  IV.  602.  b. 

Déclaration  de  guerre,  officiers  que  les  Romains  empioyoient 
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pour  déclarer  la  guerre.  Cérémonies  qu’ils  obfervoîent  en  ce 
cas.  VI.  462.  b.  VIII.  143.  b.  Circonfpeélion  avec  laquelle 
ils  fe  déterminoient  à  faire  la  guerre.  VII.  996.  b.  Cérémo¬ 
nie  &  ufage  par  lefquels  ils  juftifioient  leurs  déclarations  de 
guerre.  X.  37.  b.  Ufage  des  puiflances  modernes  dans  le 
même  cas.  S3.  a.  Héraut  d’armes  envoyé  par  Louis  XIII 
pour  déclarer  la  guerre  à  Bruxelles.  VIII.  144.  b. 

Déclaration  ,  (  Comtn.  )  celle  d’un  débiteur  àfes  créan¬ 
ciers.  IV.  693.  a. 

Déclaration ,  en  termes  de  douane  &  de  commerce.  A 
quel  bureau  les  déclarations  d’entrée  &  de  fortie  doivent  fe 
faire.  Ce  qu’elles  doivent  contenir.  Pourquoi  elles  doivent  être 
lignées.  C’eft  fur  ces  déclarations  que  les  commis  délivrent 
leur  acquit  de  paiement.  A  quel  terme  après  leur  arrivée 
les  capitaines  &  maîtres  de  navire  doivent  donner  leur  décla¬ 
ration.  Les  voituriers  &  conduéteurs  de  marchandées  qui 
n’ont  pas  en  main  leurs  déclarations  ,  font  tenus  de  décla¬ 
rer  fur  les  regiftres,  &c.  Quand  on  a  donné  fa  déclaration, 
on  n’y  peut  plus  augmenter  ou  diminuer.  Ce  qui  arrive 
quand  la  déclaration  fe  trouve  faufle.  IV.  693.  a.  Nouveau 
réglement  fur  le  même  fujet,  drefle  en  1723.  Ibid.  b. 

Déclaration.  Ce  que  nous  nommons  ainfi.  Les  négocians 
des  échelles  du  levant  le  nomment  manifefle.  X.  38.  a. 

DÉCLIN,  ( Patholog .)  tous  les  fymptômes  diminuent 
dans  le  déclin.  C’eft  fur  ce  principe  que  Galien  a  prétendu 
qu’il  n’y  a  plus  rien  à  craindre  pour  la  vie  après  l’état  de 
la  maladie.  Cependant  il  réfulte  quelquefois  de  cette  pre¬ 
mière  maladie  une  fécondé  à. laquelle  les  malades  fuccom- 
bent.  Maladies  dans  lefquelles  le  déclin  n’eft  pas  fenfible. 
IV.  694.  b. 

DÉCLINABLE,  ( Gramrn .)  ce  qu’on  entend  par  noms 
déclinables  dans  certaines  langues.  Noms  indéclinables. 
Langues  dont  les  noms  ne  fe  déclinent  point.  Comment  on 
connoît  en  francois'les  rapports  refpeélifs  des  mots  entr’eux. 
IV.  694.  -i. 

Déclinable.  Des  mots  déclinables  &  indéclinables.  VIII. 
495.  a.  66 8.  a,  b.  IX.  237.  a.  X.  753.  a,  b.  &c.  Fondement 
de  la  différence  entre  les  déclinables  8c  les  indéclinables.737.  b. 

DÉCLINAISON,  (G  rarnrn .)  Si  nous  confidérons  notre 
penfée ,  fans  aucun  rapport  à  l’élocution ,  nous  trouverons 
qu’elle  eft  très-fimple ,  ....  il  n’y  a  alors  dans  la  penfée  ni 
lujet,  ni  attribut,  ni  nom,  ni  verbe,  &c.  Mais  dès  que 
nous  voulons  faire  palier  notre  penfée  dans  l’efprit  des 
autres,  comme  les  lignes  naturels  ne  peuvent  fuffire,  nous 
fommes  obligés  de  l’analyfer,  de  la  divifer  en  différentes 
parties,  &  d’adapter  des  mots  à  chacune  de  ces  parties.  IV. 
6 94.  a.  Ces  mots  forment  d’abord  divers  enfembles  ;  de-là 
les  propofitions  ,  les  périodes ,  le  difeours.  Mais  chaque  tout 
ne  forme  de  fens  que  par  les  rapports  que  l’efprit  met  entre 
les  mots  qui  le  compofent.  Il  faut  donc  i°.  connoître  la 
valeur  des  mots.  20.  Etudier  les  fignes  établis  en  chaque 
langue,  pour  indiquer  les  rapports  que  celui  qui  parle  met 
entre  les  mots  dont  il  fe  fert ,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas 
poflïble  d’entendre  le  fens  d’aucune  pîirafe.  Exemple,  par 
lequel  on  voit  qu’en  latin  les  noms  8c  les  verbes  changent 
de  terminaifon ,  8c  que  chaque  terminaifon  a  fon  ufage  pro¬ 
pre.  Or  la  lifte  de  ces  diverfes  terminaifons  a  été  appeilée 
déclinaifon  par  les  anciens  grammairiens  ;  mais  dans  la  fuite 
le  mot  déclinaifon  a  été  réfervé  pour  les  feuls  noms.  Ibid.  b. 
Pourquoi  l’on  s’eft  fervi  du  mot  déclinaifon  pour  exprimer 
ces  différences  dans  les  terminaifons  des  noms.  On  compte 
en  latin  cinq  déclinaifons.  La  grammaire  de  P.  R.  dit  qu’on 
ije  doit  point  admettre  le  mode  en  latin  ni  en  françois  , 
parce  qu’en  ces  langues ,  l’optatif  n’a  point  de  terminaifon 
particulière  ;  ainft  ce  n’eft  pas  de  la  différence  de  fervice 
qu’on  doit  tirer  la  différence  des  modes  dans  les  verbes ,  ni 
celle  des  déclinaifons  dans  les  noms.  Il  n’y  a  ni  cas  ni  décli- 
aiaifon  dans  les  langues  où  les  noms  gardent  la  même  termi¬ 
naifon.  Quels  font  alors  les  fignes  de  relation  des  mots  par 
lefquels  on  peut  faifir  le  fens  de  la  propofition.  Ibid.  695.  a. 
Pourquoi  nos  grammairiens  ont  imaginé  des  déclinaifons  dans 
la  langue  françoife.  En  quels  cas  8c  comment  il  eft  permis 
de  tranfpofer  les  mots  dans  notre  langue.  Ibid.  693.  b. 

Déclinaifon ,  fignification  &  origine  de  ce  mot.  II.  734.  b. 
Ce  mot  employé  autrefois  pour  les  verbes.  III.  880.  b.  Lan¬ 
gues  qui  n’ont  point  de  déclinaifons.  II.  733.  a.  Paradigmes 
des  déclinaifons.  XI.  889.  b.  Terminaifon  des  génitifs  de 
chaque  déclinaifon  latine.  VII.  386.  a.  Des  déclinaifons  ita¬ 
liennes.  I.  724.  a ,  b.  Plan  Sc  modèle  de  déclinaifon  pour  une 
langue  nouvelle.  IX.  270.  b.  Déclinaifon  françoife.  Suppl 
III.  123.  b.  *  , 

Déclinaison  ,  (  Aflronom.  )  diftance  d’un  aftre  à  l’équa¬ 
teur.  Déclinaifon  réelle  ou  apparente.  Déclinaifon  boréale  , 
déclinaifon  auftrale.  IV.  695.  b.  Arc  du  grand  cercle  qui  fert 
à  mefurer  la  déclinaifon.  Comment  on  trouve  la  déclinai¬ 
fon  d’une  étoile  ,  lorfqu’on  connoît  fa  hauteur  méridienne 
8c  l’élévation  du  pôle.  Diverfes  petites  correélions  qu’il  faut 
faire  pour  avoir  avec  exaélitude  la  déclinaifon.  De  la  table 
des  déclinaifons  des  principales  étoiles  donnée  par  M.  le 
Tome  I. 
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Monnier.  D’où  vient  que  la  déclinaifon  des  étoiles  n’eft 
pas  confiante.  Parallaxe  de  déclinaifon.  Réfraélion  de  la 
déclinaifon.  Déclinaifon  de  l’aiguille  ou  du  compas  de  varia¬ 
tion.  Ibid.  696.  a.  Table  de  la  déclinaifon  de  quelques  étoiles 
pour  les  années  1742  &  1730.  Ibid.  b. 

Déclinaifon.  Différence  entre  la  latitude  8c  la  déclinaifon 
IX.  303 .b.  Cercles  de  déclinaifon.  II.  833.  b.  Obfervation 
de  la  déclinaifon  d’une  étoile.  XII.  902.  a.  Réfraélion  de 
déclinaifon.  XIII.  900.-4.  Maniéré  de  trouver  la  déclinai¬ 
fon  des  aftrcs.  Suppl.  I.  628.  a.  Ufage  du  réticule  dans 
cette  opération.  Suppl.  IV.  623.  b.  624.  a.  Méthode  pour 
trouver  la  déclinaifon  des  étoiles  8c  la  hauteur  du  pôle 
indépendamment  l’une  de  l’autre.  I.  291.  a.  Seéleur  altro- 
nomique  deftiné  à  prendre  la  différence  des  déclinaifons 
cle  deux  aftres  éloignés.  XIV.  877.  4,  b.  Méthode  pour 
obferver  la  plus  grande  déclinaifon  de  l’écliptique.  V.  299.6. 
300.  b.  Effet  de  la  nutation  fur  la  déclinaifon  ,  voye 1  Nuta¬ 
tion.  Préceffion  des  étoiles  en  déclinaifon,  voyrç  Préces¬ 
sion.  De  l’aberration  en  déclinaifon ,  voye 3;  Aberration. 
Mouvement  annuel  des  étoffes  en  déclinaifon ,  affeélé  de  là 
diminution  d’obliquité  de  l’écliptique.  Suppl.  IV.  919.  a. 
Tables  de  l’afcenfion  droite  &  de  la  déclinaifon  ,  felbn 
les  différens  degrés  de  longitude  8c  de  latitude  céleftes. 
924.  a. 

Déclinaison  d'un  plan  vertical ,  (  Gnomoniq.  )  moyen  de 
trouver  la  déclinaifon  d’un  plan  par  le  déclinatetir.  Ce 
moyen  n’eft  pas  infaillible.  Autre  moyen  plus  fur.  IV.  696.  6. 

Déclinaifon  d’un  plan  vertical.  Comment  doivent  être 
confiantes  les  bouffoles  dont  on  fe  fert  pour  trouver  cette 
déclinaifon.  Maniéré  de  s’en  fervir.  II.  377.  b. 

Déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée.  I.  200.  b.  213.  b.  IV. 
1029.  a.  Ufage  du  compas  azimuthal  pour  trouver  cette 
déclinaifon.  111.  737.  b.  Méridien  fous  lequel  il  11’y  a  point 
de  déclinaifon.  XVl.  147.  a.  Compas  de  variation  qui  revient 
au  compas  azimuthal.  II.  379.  a.  Table  des  différens  degrés 
de  déclinaifon  obfervés  à  Paris.  I.  201.  a.  Variation  de  la 
déclinaifon.  I.  201.  a.  XVI.  840.  b.  —  843.  b.  Hypothefe 
de  M.  Halley  pour  expliquer  la  caufe  de  la  déclinaifon  de 
l’aimant.  IX.  860.  b. 

DECLINANT  ,  (  Gnom.  )  cadrans  déclinans.  Ces  èadrans 
font  fort  fréquens.  IV.  697.  a. 

DECLINÀTEUR  ou  déclinatoire ,  infiniment  de  gnomoni- 
que.  Ses  ufages.  Sa  ftruélure.  IV.  697.  a. 

DECLINATOIRE  ,  (  Jurifpr.  )  exception  déclinatoire 
(  V °yeX  Exception  )•  On  doit  propofer  le  déclinatoire  in  li- 
minc  litis.  On  doit  flatuer  fur  le  déclinatoire  avant  de  flatuer 
fur  le-  fond.  Du  jugement  du  déclinatoire.  Diverfes  obferva- 
tions.  IV.  697.  b. 

DECOC1  ION  ,  (  Pharm .  )  la  matière  de  la  décoélion  fe 
divife  en  trois  ;  le  menftrue  ,  qui  eft  aqueux  ,  vineux  ou 
fpiritueux  ;  la  matière  à  diffoudre  ,  qualités  quelle  doit 
avoir  ;  les  acceffoires  qui  aident  la  diffolution  :  tels  font  les 
différens  fels  ,  ou  même  les  cfprits  ardens.  IV.  697.  b.  Les 
acceffoires  font  encore  ceux  qu’on  mêle  après  que  la  déco- 
élion  eft  faite  ,  &c.  Difcernement  avec  lequel  le  choix  doit 
fe  faire.  Principes  généraux  fur  ce  fujet  ,  par  rapport  à  la 
qualité  desmenftrues  ,  au  degré  de  chaleur,  de  coélion  qu'il 
faut  donner  félon  la  nature  des  ingrédiens  ;  par  rapport  à 
certaines  préparations  préliminaires  ,  au  choix  du  vafe,  &c. 
Les  ingrédiens  ,  dont  la  vertu  par  l’ébullition  fe  change 
en  une  autre  vertu  qui  ne  répond  point  au  but  du  médecin  , 
ne  doivent  point  être  mis  en  décoélion.  Exemples  de  quel¬ 
ques  végétaux  de  cette  nature.  II  n’eft  pas  indifférent  que 
la  matière  de  la  décoélion  foit  vieille  ou  nouvelle  verte  ou 
l'eche  ,  6 -c.  Ibid.  698.  a.  Autres  obfervations  fur  la  dofe  ,  la 
quantité  générale  ,  la  proportion  mutuelle  des  ingrédiens , 
celle  du  menftrue  ,  avec  la  matière  de  la  décoélion.  La  fou- 
feription  du  médecin  ,  s’il  11e  veut  pas  s’en  rapporter  à  l’apo¬ 
thicaire  ,  indique  ce  qu’il  faut  pratiquer  avant  la  coéllon.  Les 
décoélions  prennent  le  nom  de  teinture ,  potion  ,  apozeme , 
bouillon  ,  décoélion  fecondaire  ,  félon  certaines  circonflances! 
L’ulage  des  décoélions  eft  univerfel,  &c.  mais  il  y  a  certains 
inconvéniens  qui  leur  font  attaches.  Obligation  que"nous  avons 
à  Boerrhaave  fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Décoélion.  Différence  entre  la  coélion  8c  la  décoélion  ,  III. 
369.  a.  entre  la  décoélion  8c  l’apozeme.  I.  341.  b.  Fourneaux 
de  décoélion.  VII.  233.  a.  247.4.  248.  b ,  d.  Plantes  médicina¬ 
les  qu’on  ne  prépare  que  fous  la  forme  de  décoélion  ou  de 
bouillon.  VIII.  741.  a.  Comment  on  doit  ménager  dans  les 
décoélions  le  principe  odorant  des  médicamens.  XI.  333.  b. 
Motifs  qui  déterminent  le  choix  entre  la  décoélion  ,  l’in- 
fufion  ou  la  macération  ,  dans  la  préparation  des  remedes. 
VIII.  741.  a.  Des  extraits  par  décoélion.  VI.  33 6.  a,  b.  Huiles 
par  décoélion.  VIII.  338.  a. 

DÉCOGNOIR  ,  uftenfffe  d’imprimerie.  Defcription  8c 
ufage.  IV.  698.  b. 

DÉCOLLATION  ,  (  Hrft.  eçcl.)  martyre  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Ce  que  rit  Mahomet  II  ,  pour  faire  fentir  à  un  ambaflù- 
deur  de  France ,  un  défaut  qu’il  crut  appercevoir  dans  ur. 
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tableau  de  la  décollation  de  S.  Jean.  IV.  699.  a.  Voye £  fur  ce 
luiet  Bellin. 

Décollation ,  fupplice  en  ufage  chez  les  Hébreux.  XV .670.  j. 

DÉCOMBRES,  Ruines,  Débris,  (Synon. )  IV.  658.fi. 

DÉCOMPOSITION  </«  /ore«  ,  (  Mich.  )  comment  fe 
fait  cette  décompofition.  Son  grand  ufage  dansla  mechanique. 
IV.  690.  fi.  Voyer-en  un  exemple  à  l’article  Coin.  Divers  cas 
où  cette  décompofition  eft  utile.  Autres  ufages  des  mots 
décompofition  8c  décampa  fer  ,  en  géométrie  &  en  algèbre. 
Quand  on  décompofe  une  puiffance  en  mechanique  ,  il  faut 
obferver  que  la  fomme  des  puiffances  compofantes  eft  toujours 
plus  grande  que  la  puiffance  compofée.  Ibid,  b 

Décomposition  ,  (  Medcc.  )  celle  des  humeurs ,  qui  1e 
fait  foit  par  l’a-ftion  naturelle  des  organes  qui  condiment  la 
vie  foit  par  l’aélion  contre  nature  des  folides  fur  les  fluides. 
Exemples^  IV.  699.  b.  Voye { INCRASSANT  ,  COLLIQUATION  , 
Dissolution. 

Décomposition  ,  (  Chym .)  la  doélrine  des  chymiftes  mo¬ 
dernes  fur  cette  partie  ,  fe  trouve  au  mot  Principe.  La  décom¬ 
pofition  ell  plus  connue  fous  le  nom  d ’analyfe  ;  voyez  aufïïce 
mot.  IV.  699.  b. 

DÉCONFITURE  ,  (  Jurifpr.  )  infolvabilité  du  débiteur. 
Ce  cas  eft  prévu  par  les  loix  romaines.  Ce  que  porte  la  coutu- 
tume  de  Paris  en  cas  de  déconfiture.  L’ufage  des  pays  de 
droit  écrit  eft  conforme  à  celui  de  pays  coutumier  fur  cette 
matière  ;  mais  en  Normandie ,  on  n’a  point  d’égard  à  la  décon¬ 
fiture.  IV.  700.  fi. 

DÉCORATION  ,  (  Belles-lettr.  )  trois  fortes  de  feenes  ou 
de  décorations  chez  les  anciens ,  analogues  à  leurs  pièces  , 
tragiques  ,  comiques  8c  fatyriques ,  qu’on  repréfentoit  fur 
leurs  théâtres.  Ces  trois  feenes  pouvoient  fe  varier  de  bien 
des  maniérés  ;  mais  la  difpofition  en  devoit  être  toujours  la 
même  en  général.  On  ne  fait  pas  fur  quoi  ces  décorations 
étoient  peintes;  mais  il  ell  certain  que  la  perfpe&ive  y  étoit 
obfervée.  Comment  fe  faifoient  les  changemens  de  théâtre. 
IV.  700.  b.  Deux  fortes  de  décorations;  les  unes  de  décence, 
les  autres  de  pur  ornement.  La  plus  capable  de  charmer  les 
yeux  devient  effrayante  ,  dès  qu’elle  met  les  aéleurs  en 
danger.  Les  décorations  de  décence  font  une  imitation  de  la 
belle  nature ,  comme  doit  l’ètre  l’aûion  dont  elles  retracent 
le  lieu.  Modèle  en  ce  genre.  Le  théâtre  de  la  tragédie  a 
trop  négligé  cette  forte  de  décorations.  Combien  cette  né¬ 
gligence  nuit  à  l’illufion  8c  à  l'intérêt.  Ibid.  701.  fi.  Qui  font 
ceux  qui  devroient  remédier  à  ces  défauts  de  nos  fpedacles. 
De  la  décence  des  vêtemens.  Ufages  ridicules  de  nos  théâtres 


par  rapport  à  cet  objet.  Ibid.  b. 

Décoration  ,  (  Opéra  )  ce  fpe&acle  eft  celui  du  mer¬ 
veilleux  :  c’efl-là  qu’il  faut  fans  celle  éblouir  8c  furprendre. 
Quelle  doit  être  la  décoration  de  ce  théâtre.  L’invention  ,  le 
de  fie  in  8c  la  peinture  en  forment  les  trois  principales  par¬ 
ties.  Rien  n’elt  plus  commun  que  d’imaginer  une  décoration 
en  formant  le  plan  d’un  Opéra ,  bc.  Ce  point  une  fois  décidé  , 
on  croit  que  le  relie  regarde  le  décorateur.  IV.  70 1.  b. 
Cependant  le  poète  doit  acquérir  une  connoiffance  exaéle 
&  profonde  de  toutes  ces  grandes  parties ,  qu’on  croit  peut- 
êtte  fort  étrangères  à  la  poéfie.  Exemples  tirés  des  poètes 
grecs  ,  de  P.  Corneille  ,  de  Quinault.  La  décoration  à  l’opéra 
fait  une  partie  de  l’invention.  Ce  n’ell  pas  allez  d’imaginer 
des  lieux  convenables  à  la  feene  ,  il  faut  encore  varier  le 
coup  d’ccil  que  préfentent  les  lieux  ,  par  les  décorations 
qu’on  y  amene.  Ibid.  702.  a.  Le  décorateur ,  quelque  génie 
qu’on  lui  fuppofe  ,  n’imagine  que  d’après  le  plan  donné. 
Avantages  qui  réfulteront  du  concours  du  poète  &  de  l’ar- 
tille.  Inconvéniens  qu’on  préviendra  par-là.  Pompe,  variété 
dans  les  opéras  de  Quinault.  Utilité  qu’un  homme  de  goût  peut 
en  retirer.  Ibid.  b. 

Décorations  des  anciens.  XIV.  752.  b.  XVI.  229.  a.  Du 
théâtre  de  Scaurus.  231.  a  ,  b.  Des  décorations  de  1  opéra. 
Suppl  IV.  157.fi.  160.  b.  161.  fi.  Obfervation  fur  les  décora¬ 
tions  de  l’opéra  françois.  XII.  830.  a.  Comment  fe  font  les 
changemens  de  décorations.  III.  132. b.  IV.  335.  b.  Ciel  de 
théâtre.  III.  443.  b.  CoulilTes.  233.  a.  Partie  de  la  décora¬ 
tion  ,  appellée  jerme.  VI.  515.  b.  Voyez  Machines  théâ¬ 
trales. 

Décoration  ,  (  Archit.  )  partie  de  l’archite&ure  la  plus 
Intérelfante  ,  quoique  la  moins  utile  ,  relativement  à  la  com¬ 
modité  &  à  la  folidité  :  voyeç  fur  ce  fujet  les  planches  d’archi- 
teéfure  ,  vol.  I.  A  quelles  fortes  d'édifices  les  décorations 
font  particuliérement  deftinèes.  IV.  702.  b.  Quatre  genres 
de  décorations  ;  celles  des  façades  ,  des  appartemens  ,  des 
jardins  ,  des  théâtres.  La  première  eft  celle  qui  exige  le  plus 
les  préceptes  de  l’art  :  l’architeifure  &  la  fculpture  doivent 
également  concourir  à  l'on  embelliffement.  Ce  qu’on  entend 
par  décorations  d’archite&ure  8c  décorations  de  fculpture. 
Pourquoi  nous  fommes  reftés  ,  dans  ces  ouvrages-là  ,  infé¬ 
rieurs  aux  Grecs  8c  aux  Romains  :  cependant  l’ architecture 
françoife  peut  être  citée  à  la  fuite  de  la  grecque  &  de  la 
romaine.  De  la  décoration  intérieure.  Nos  avantages  en 
cette  partie.  Ibid.  703.  a.  En  quoi  conftfte  la  décoration  des 
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jardins.  Modèles  en  ce  genre  qu’on  trouve  parmi  r.oùs-.' 
Comparaifon  des  jardins  françois  avec  ceux  de  l’Angleterre 
&  de  l’Italie.  En  quoi  conftfte  la  décoration  des  théâtres.  De 
toutes  les  parties  de  la  décoration  ,  c’eft  celle-ci  que  nous 
entendons  le  moins.  Sources  du  peu  de  luccès  de  nos  déco¬ 
rations  théâtrales.  Ibid.  b. 

Décoration  ,  (  Jardin .)  maniéré  d’inventer  Sc  de  diftri- 
buer  les  beaux  jardins.  On  peut  aufii  entendre  par-là  les 
ornemens  qui  contribuent  à  embellir  un  jardin  ,  ou  les 
changemens  de  feenes  ,  occaftonnés  par  les  fleurs  des  fai  - 
fons.  Fleurs  du  printems.  Celles  d’été.  Celles  d’automne. 
IV.  704.  fi. 

DÉCOUPÉ,  ( Blafon )  différence  entre  édentc  8c  découpé. 
Symbole  que  portoit  Jules-Céfar.  Découpé  fe  dit  aufti  au  Heu 
de  tronqué  8c  coupé.  IV.  704.  b. 

DÉCOUPER ,  fers  fi,  VI.  504.  fi.  866.  b.  Voye^  lesplanch. 
du  découpeur  d  étoffes  ,  vol.  III. 

DÉCOUPEUR  ,  ouvrier  qui  fait  des  deffeins  fur  des  étoffes, 
bc.  Communauté  des  découpeurs  à  Paris.  IV.  704.  b. 

DÉCOUPEUR  (  Pèche  de  la  baleine  )  IV.  704.  b. 

DÉCOUPEUSE  ,  (Gabier)  ufage  qu'on  pourrait  faire  de 
la  matière  enlevée  de  la  gaze  figurée.  La  découpure  de  la 
gaze  eft  une  reffource  pour  les  perfonnes  du  fexe  qui  man¬ 
quent  de  fortune.  IV.  704.  b. 

DÉCOUPURES.  Talent  de  M.  Hubert  de  Ceneve  dans 
l’art  des  découpures.  Suppl.  11.  641.  fi. 

DÉCOUVERT  ,  à  ,  (  Jurifp .)  voye ç  Descouvert. 

DÉCOUVERTE,  (  Philofovh.  )  les  découvertes  peu  confi- 
dérables  s’appellent  inventions. Découvertes  du  premier  ordre, 
celles  dont  l’objet  eft  utile  ,  curieux  8c  difficile.  Autres  dé¬ 
couvertes  qui  ne  méritent  pas  moins  d’être  eftimées  ,  quoi¬ 
que  leurs  objets  ne  réunifient  pas  ces  trois  avantages.  Dans 
une  découverte  dont  le  principal  mérite  eft  la  difficulté 
vaincue  ,  il  faut  que  l’utilité  ,  au  moins  pofiiblo  ,  ou  1a  ftngu- 
larité  s’y  joigne.  IV.  705.  a.  Les  découvertes  font  fouvenc 
le  fruit  du  halard  dans  les  arts  &  métiers.  Pourquoi  les  in¬ 
venteurs  dans  les  arts  font  ordinairement  reftés  inconnus. 
Les  découvertes  faites  par  le  génie  ,  ont  principalement  lieu 
dans  les  fciences  de  raifonnement  ,  quoiqu’il  y  en  ait  aufii 
quelques-unes  qui  ne  font  que  de  pur  hafard.  Il  s’en  trouve 
aufii  qui  font  à  la  fois  le  fruit  du  hafard  8c  du  génie  ,  & 
qu’on  pourrait  appeller  la  bonne  fortune  d’un  homme  de  génie.  Les 
découvertes  qui  font  le  fruit  du  génie  ,  fe  font  de  trois  ma¬ 
niérés  ;  ou  en  trouvant  des  idées  abfolument  nouvelles  ,  ou 
en  joignant  une  idée  nouvelle  à  une  idée  connue  ,  ou  en 
réunifiant  deux  idées  connues.  Exemples  de  ces  trois  efpeces 
de  découvertes.  Ibid.  b.  En  matière  de  découvertes ,  le  der¬ 
nier  pas  ,  quoique  facile  en  apparence  ,  eft  fouvent  celui 
qu’on  fait  le  plus  tard.  Les  découvertes  de  la  troifierae  efpece  , 
ne  doivent  être  eftimées ,  qu’autant  qu’il  en  réfulte  quelque 
choie  d’important  ,  ou  qu’elles  ont  été  difficiles.  Souvent  une 
découverte  conftfte  dans  la  réunion  de  deux  ou  plufieurs 
idées  ,  dont  chacune  en  particulier  étoit  ou  fembloit  être 
ftérile  ,  quoiqu’elle  eût  beaucoup  coûté  aux  inventeurs.  En 
matière  d’érudition  ,  les  découvertes  font  rares.  Ce  qu’on 
peut  appeller  découverte  en  ce  genre.  Il  parait  que  les  deux 
feules  fciences  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  découvertes  , 
font  la  théologie  &la  métaphyftque..  Ibid.  706.  a.  Quelle  en  eft 
la  rai  l’on.  Ibid.  b. 

Découverte.  Réflexions  fur  les  découvertes  dans  les  fciences 
8c  dans  les  arts.  I.  715.  a ,  b.  Obfervation  fur  cette  penlee 
de  M.  de  Fontenelle  ,  qu’il  y  a  plus  de  chofes  trouvées  dans 
ces  derniers  ftecles  ,  qu’il  n'y  en  a  de  perdues  des  anciens  ; 
mais  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  perdu  que  ce  qu’on  veut  bien 
qui  le  foit.  II.  456.  a.  O11  trouve  ,  dans  les  ouvrages  des 
anciens ,  les  femences  de  la  plupart  des  découvertes  moder¬ 
nes.  XII.  512.  fi.  Avantages  des  modernes  fur  les  anciens  , 
dans  les  découvertes  philofophiques.  V.  918.  a.  C’eft  au  ha¬ 
fard  que  nous  devons  la  plupart  des  grandes  découvertes.  I. 
495.  fi.  XVI.  38.  fi.  Il  y  a  quelquefois  plus  de  mérite  à 
retrouver  la  voie  par  où  l’inventeur  eft  parvenu  à  telle 
vérité  ,  qu’il  n’y  en  a  eu  à  la  découvrir.  IV.  491.  a.  Il  eft 
pour  les  découvertes  un  teins  de  maturité  ,  avant  lequel  les 
recherches  femblent  infruétueufes.  Ibid.  b.  Utilité  qu’on 
pourroit  tirer  pour  les  découvertes,  des  traités  élémentaires 
bien  faits.  V.  497.  a.  Les  conféquences  les  plus  fimples  des 
vérités  connues  ,  échappent  quelquefois  à  ceux  qui  femble- 
roient  avoir  le  plus  de  facilité  &  de  droit  à  les  déduire.  Vif. 
119.  b.  Une  découverte  eft  prefque  toujours  le  germe  d’un 
grand  nombre  d’autres.  XIII.  49.  b.  Defcartes  penfoit  qu’eu 
luivant  la  méthode  des  géomètres  ,  il  n’y  avoir  rien  de  fi 
caché  qu’on  ne  pût  enfin  découvrir.  II.  718.  /-.  Lenteur  avec 
laquelle  les  découvertes  font  perfectionnées.  X.  4S8.  b.  Voye £ 
Invention. 

DÉCOUVERTE  ,  aller  à  la,  (  Art  rnilit.  )  devoirs  du  maréchal 
de  camp  lorfqu’il  envoie  à  la  découverte.  X.  93.  b.  Voyez 
Reconnuitre  le  pays.  XIII.  862.  a,  b. 

DÉCOUVRIR  ,  trouver.  Nuances  qui  diftinguent  la  valeur 
&  l’ufage  de  ces  deux  mots.  IV.  706.  b. 


DEC  DEC  471 


Découvrir  ,  déceler  ,  manifejlcr  ,  révéler  ,  (  Synon.  )  IV. 
66z.  b. 

Découvrir,  ( Clmudcronn .)  donner  le  ltiftre  aux  pièces  de 
chauderonnerie.  Comment  cela  s’exécute.  IV.  706.  b. 

DÉCOUVRIR  ,  ( Metteur  en  œuv.)  enlever  les  parties  fuper- 
flues  de  la  fertiffure  qui  couvrent  la  pierre  au-dedans  de  Ton 
feuilleti  ,  8c  qui  lui  ôteroient  de  l'on  étendue.  Détails  fur 
cette  forte  d’ouvrage.  IV.  707.  a. 

DÉCRASSER,  décrajfer  un  cuir ,  (  Corroyeur  )  comment  fe 
fait  cette  opération.  IV.  707.  a. 

Décrasser,  (  Orfev.  )  i°.  épurer  les  matières  lorfqu’el- 
les  font  en  fufion.  Comment  on  le  fait  ;  20.  nettoyer  les 
ouvrages  aux  endroits  que  la  foudure  doit  couvrir.  IV. 
707.  ,l 

Décrajfer.  Infiniment  avec  lequel  les  anciens  fe  décrafloient 
le  corps.  XV.  546.  a  ,  b. 

DÉCRÉPIT ATION  ,  (  Chymie )  explofion  de  certains  fels 
expofés  au  feu.  Quels  font  ces  fels.  IV.  707.  a.  Changement 
■qu’ils  fubiffent  dans  la  décrépitation.  L’opération  chymique 
par  laquelle  on  fait  décrépiter  un  fel,  s'appelle  auflî  décrépï- 
tation.  Sel  décrépité.  Manuel  de  cette  opération  pour  le  fel 
marin  ,  qui  efi  le  feul  pour  lequel  elle  foit  ufitée.  But  de  cette 
décrépitation.  Ibid.  b. 

Décrépitation  du  fel  marin  jette  fur  les  charbons  ardens. 
XIV.  920.  a. 

DÉCRÉPITUDE ,  (  Médec.  )  terme  de  la  vieilleffe.  Def- 
cription  de  cet  état.  IV.  707.  b.  Voye ç  Suppl.  11.  200.  b. 

DÉCRET  ,  (  Jurifpr .)  compilations  d’anciens  canons.  Idée 
fommaiie  de  ces  principales  collerions.  Celle  de  Bouchard , 
évêque  de  IFormes.  IV.  707.  b.  Détails  fur  ce  quelle  renfer¬ 
me.  Ce  qu’elle  a  de  défeélueux.  Ibid.  708.  a.  L’importance 
&  la  multiplicité  de  ces  imperfections  ,  n’ont  point  empê¬ 
ché  Sigebert  de  prodiguer  à  cet  ouvrage  les  éloges  les  plus 
outrés. 

Autre  collettion  de  la  même  forte  ,  le  décret  à' Yves  de 
Chartres.  Quelques  événemens  de  la  vie  de  cet  évêque.  En 
quel  rems  il  compofa  fon  grand  recueil  des  cations ,  qu’il  avoit 
intitulé  ,  excerptiunes  ecclcjiajlicarum  regularum.  Ibid.  b.  But  de 
fon  ouvrage  indiqué  dans  la  préface  ,  qui  mérite  d’être  lue  , 
&  montre  un  grand  fonds  d’érudition  dans  fon  auteur.  Dé¬ 
tails  fur  le  contenu  de  cet  ouvrage.  Ufage  qu’il  fait  de  la 
colleCtion  de  Bouchard,  lbid.-jot).  a.  Yves  cft  regardé  comme 
le  premier  qui ,  dans  l’Occident  ,  ait  joint  le  droit  civil  au 
droit  canonique.  Autre  recueil  de  canons  ,  d’Yves  de  Char¬ 
tres  ,  intitulé  ,  pannormie.  Raifons  pour  lefquclles  on  a  douté 
que  cette  collection  foit  de  cet  auteur.  Pourquoi  on  l’a  attribuée 
à  un  certain  Hugues  de  Châlons-fur-Marne  ;  cependant  M. 
Baluze  ne  doute  pas  que  la  pannormie  ne  foit  d’Yves  de 
Chartres.  Raifons  qui  concourent  à  établir  ce  fentiment.  Ibid, 
b.  Ce  qui  rend  recommandables  ces  deux  compilations  d’Yves 
de  Chartres.  En  quoi  cet  auteur  efi  repréhenfible.  De  la  col¬ 
lection  de  Gratien  de  Chiufi  en  Tofcane.  11  intitula  fon  re¬ 
cueil  ,  la  concorde  des  canons  difcordar.s.  Dans  la  fuite  il  fut 
appellé  Amplement  décret.  Matières  de  ce  recueil.  Ibid.  710  .a. 
Diverfes  obfervatioris  fur  cet  ouvrage.  Ibid.  b.  La  première 
efi  que  Gratien  n’a  point  mis  à  fes  diftinCtions  ou  caufes  , 
des  titres  qui  annoncent  le  fujet  de  chacune.  Les  interprètes 
y  ont  fuppléé.  En  fécond  lieu ,  on  trouve  fouvent  dans  le 
décret ,  des  canons  avec  cette  infcription ,  palea.  Divers  fen- 
timens  fur  la  fignification  de  ce  mot.  Raifons  qui  appuient  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  le  mot  palea  efi  le  nom 
propre  de  celui  qui  a  fait  ces  additions.  Il  paroît  cependant 
que  ces  additions  n’ont  point  été  faites  dans  le  même  tems. 
ImperfeClions  dont  cette  collection  efi  remplie.  Ibid.  711.  a. 
Caufes  des  erreurs  de  Gratien.  Ibid.  b.  L’ouvrage  de  cet  au¬ 
teur  efi  très-utile  pour  bien  connoître  l’ancienne  difcipline 
de  l’églife.  A  peine  vit-il  le  jour  ,  que  les  jurifconfultes  & 
les  théologiens  fe  réunirent  à  lui  donner  la  préférence  fur 
toutes  les  collections  précédentes.  On  s’embarraffa  peu  fi 
Gratien  ctoit  conforme  aux  originaux  qu’il  citoit.  Quelles 
font  les  raifons  de  cette  autorité,  qu’on  attribuoit  aux  ouvra¬ 
ges  de  Gratien.  Ibid.  7 12.  <2.  Soins  8c  travaux  de  quelques  favans 
pour  corriger  les  fautes  du  décret.  Ouvrages  de  MM.  de 
Mouchy  8c  Leconte.  Autres  corrections  qui  fuccéderent  à 
ces  premières.  Ibid.  b.  Ce  fut  fous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII  ,  qu’on  mit  fur-tout  la  main  à  cette  grande  entreprife  , 
tandis  qu'Antoine-Auguftin  y  travailloit  de  fon  côté  en  Efpa- 
gne.  Soins  qu’on  prit  à  Rome  pour  purger  le  recueil  de 
Gratien  ,  de  toutes  les  fautes  dont  il  étoit  rempli.  Succès  de 
ce  travail.  Méthode  ,  lèlon  laquelle  il  a  été  compofé.  Quelle 
efi  celle  qu’on  a  fuivie  pour  la  correCtion  du  texte.  Ibid.  713. 
a.  Critique  que  les  favans  ont  faite  de  cet  ouvrage  des 
correcteurs  romains.  Ibid.  b.  Les  éloges  que  le  fouverain 
pontife  donna  à  cette  révifion  du  décret ,  n’empêchent  pas 
qu’il  11e  foit  refté  dans  le  décret  beaucoup  de  fautes ,  qui  ont 
échappé  à  la  vigilance  des  correcteurs  ,  8c  de  pièces  fuppo- 
fées  qu’ils  ont  adoptées  ;  Ibid.  714.  a.  en  forte  que  depuis 
cette  opération  ,  celle  de  M.  Leconte  n’eft  point  inutile. 
Quelle  autorité  l’on  doit  attribuer  à  la  colleCtion  de  Gratien, 


Ibid.  h.  Quels  font  les  meilleurs  auteurs  qu’on  peut  conlulrcr 
fur  cette  colleCtion.  Ibid.  71^.  a. 

Décret.  (  Théolog.  )  Sur  la  doCtrine  des  décrets  divins , 
voye^  Prédestination  ,Supralapsaire  ,  Infralapsaire  , 
Volonté  en  Dieu.  Décret  antécédent.  I.  491.  a.  Décrets 
conditionnels  félon  les  Arminiens ,  abfolus  félon  les  Goma- 
riftes.  III.  840.  a.  Ordre  des  décrets  félon  les  Congruiftes. 
870.  a.  Selon  Molina.  X.  629.  b.  Paflage  de  Montaigne  fur 
ceux  qui  s’érigent  en  interprétés  &  juges  des  décrets  de  Dieu. 
VIII.  600.  b. 

Décret.  (Hijl.  anc.)  Comment  .fe  formoit  un  décret  dans 
les  affemblées  du  peuple  d’Arhenes.  XIV.  133.  a.  Dans  celles 
du  fénat  romain.  XV.  4.  b ,  &c.  8.  a ,  b.  Efpece  de  decret 
des  Athéniens ,  dit  pfephifma.  XI.  506.  b.  Décrets  des  Ro¬ 
mains  appellés  privilégia.  XIII.  391.  b. 

Decret  ,  (  Jurifpr.  )  diverfes  fignifications  de  ce  mot.  IV. 
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Décret.  Converfion  de  décret.  IV.  166.  b.  Décerner  un 
décret  contre  quelqu’un.  664.  b.  Greffe  des  décrets.  VII. 
921.  a.  Interpofition  de  décrets.  VIII.  832.  b.  Oppofition  à 
un  décret.  XI.  314.  a.  Rabattement  de  décret.  XIII.  733.^. 

Décret  d’ajournement  perfonnel.  On  l’ordonne  lorfque  les 
charges  ne  font  pas  affez  graves  pour  décréter  de  prife  de 
corps ,  &  qu’elles  font  trop  fortes  pour  décréter  fimplement 
d’affigner  pour  en  être  oui.  Il  n’elt  ordonné  qu’après  avoir 
oui  les  conclufions  du  procureur  du  roi,  &c.  Le  juge  peut 
auffi  décréter  d’office ,  &c.  Ce  décret  emporte  interdiéiion 
de  toutes  fondions  publiques.  Quels  font  les  décrets  qui 
peuvent  réfultcr  des  procès-verbaux  des  juges  inférieurs  , 
&  de  ceux  des  fergens  8c  lniiffiers.  Ce  qu’ordonne  la  décla¬ 
ration  du  roi  du  mois  de  décembre  1680  fur  les  décrets  d’a¬ 
journement  perfonnel.  Peine  de  celui  qui  11e  compare  pas 
fur  l’ajournement  perfonnel.  IV. 71 5.  b. 

Décret  d’ajournement  fimple.  IV.  71 3. 

Décret  d’affigné  pour  être  oui.  En  quels  cas  on  l’ordonne.  IV; 
713.  b.  Si  l’acculé  ne  compare  pas  ,  ce  décret  fe  convertit 
en  ajournement  perfonnel.  Celui  contre  lequel  il  y  a  décret 
d’affigné  pour  être  oui  ,  ne  peut  être  arrêté  prifonnier.  Ibid.  b. 

Décrets  des  conciles.  Quels  font  les  termes  par  lefqucls 
un  concile  prononce  ordinairement.  Diftindion  qu’on  fait 
entre  canons  8c  décrets.  Les  décrets  des  conciles  qui  concer¬ 
nent  la  difcipline  ,  n’ont  point  force  de  loi  en  France ,  qu’ils 
n’aient  été  acceptés  par  le  roi  8c  les  prélats.  Le  concile  de 
Trente  n’y  efi  obfervé  que  pour  les  canons  qui  regardent 
la  foi  &  le  dogme.  Il  a  été  reçu  en  Efpagne  avec  des 
modifications.  Les  décrets  des  conciles  nationaux  8c  provin¬ 
ciaux  doivent  auffi  être  agréés  du  roi  pour  avoir  la  permiffion 
de  les  publier.  IV.  71 6.  a. 

Décret  dans  les  bulles.  IV.  716.  a. 

Décret  forcé.  IV.  71 6.  a. 

DÉCRETS  ,  (  Faculté  des )  Décrets  des  facultés.  IV.  716.  a. 

Décret  irritant.  Décret  du  juge.  Décret  en  matière  criminelle. 
IV.  71  G.  b. 

Décret  du  prince.  IV.  716.  b. 

Décret  de  prife  de  corps.  Différons  cas  dans  lefquels  on 
l’ordonne.  Qui  font  ceux  contre  lefquels  on  11e  le  décerne , 
qu’en  matière  très-grave.  Les  décrets  s’exécutent ,  nonobs¬ 
tant  toute  appellation.  Officiers  tenus  de  prêter  main-forte 
à  leur  exécution.  IV.  716.  [b.  Les  accufés  qui  font  arrêtés 
doivent  être  inceffamment  conduits  dans  les  prifons  publi¬ 
ques.  Etat  des  écroues  &.  recommandations  ,  &c.  que  les 
procureurs  du  roi  des  juftices  royales  doivent  envoyer  aux 
procureurs  généraux  de  leur  reffort  ,  aux  mois  de  janvier 
8c  de  juillet.  Préalables  néceffaires  pour  l’élargiffement  d’un 
prifonnier  pour  crime.  Il  ne  peut  être  élargi  ,  fi  fon  juge¬ 
ment  porte  condamnation  de  peine  affliétive  ,  &c.  quand  les 
parties  civiles  y  confentiroient.  Ibid.  717.  a. 

Décret  rabattu.  Saints  Décrets.  Décret  de  Sorbonne.  IV. 
717.  a. 

Décret  de  tutelle.  IV.  717.  a. 

Décret  volontaire.  Lorfque  l’acquéreur  craint  de  n’avoir 
pas  fes  sûretés ,  il  ftipule  qu’il  pourra  faire  un  décret  volon¬ 
taire.  Obligation  qu’on  pafie  pour  parvenir  à  ce  décret.  For¬ 
malités  de  ce  décret.  Ibid.  717.  a.  Titre  qui  réfult'e  pour 
le  vendeur  &  l’acquéreur,  de  l’adjudication  par  décret  vo¬ 
lontaire.  Diverfes  obfervations  fur  cette  adjudication.  Maxi¬ 
mes  de  droit  relatives  à  cet  objet.  Les  appropriemens  en 
ufage  dans  la  coutume  de  Bretagne  ,  ont  quelque  rapport 
avec  les  décrets  volontaires.  Ibid.  b. 

Décret  volontaire.  Commiffaires  confervateurs  généraux 
des  décrets  volontaires.  III.  707.  b.  Confervateurs  des  décrets 
volontaires.  IV.  34.  a ,  b. 

Décret  de  l’uni verfité.  IV.  717.  b. 

Decrets  impériaux,  ( Hif.mod .)  recejfus  itnperii.  On  ne 
publie  ces  décrets  que  quand  la  diete  efi  prête  à  fe  lèparer. 
L’article  des  levées  de  troupes  contre  les  Turcs  faifoit  autre¬ 
fois  la  plus  grande  partie  du  recejfus.  Réglemens  fur  la  cham- 

Ibre  impériale  de  Spire  ,  inférés  dans  le  recejfus  itnperii ,  en 
1654.  Ibid,  b,  Voye{  RecÈS. 
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DÉCRÉTALES,  {Jurifpr.  Can.  )  elles  etoient  fort  rares 
au  commencement  ,  &  on  s’en  tenoit  à  l’autorité  des  canons 
des  premiers  conciles.  Denys  le  petit  eft  le  premier  qui  en 
a  inféré  quelques-unes  dans  fa  colleétion.  Pourquoi  I  on 
s’accoutuma  infenfiblement  à  confulter  le  pape  de  toutes 
parts ,  même  fur  les  affaires  temporelles.  Les  decretales  des 
pontifes  étant  devenues  fréquentes,  donnèrent  lieu  a  diverfes 
collections  ,  dont  on  rend  compte  dans  cet  article.  Première 
de  ces  colleélions  qui  parut  à  la  fin  du  douzième  fiecle  fon 
auteur  eft  Bernard  de  Circa.  Contenu  de  ce  recueil  Autre 
colleétion  de  cette  efpece  donnée  par  Jean  de  Galles  au 
commencement  du  treizième  fiecle.  IV.  718.  <*.  Les  favans 
firent  grand  cas  de  ces  deux  recueils.  La  troiheme  colleéhon 
eft  de  Pierre  de  Benevent  ,  aufli  du  commencement  du 
treizième  fiecle  :  compilation  de  Bernard,  évêque  de  Com- 
pofteUe.  La  quatrième  colleélion  parut  après  le  quatrième 
concile  de  Latran  ,  on  en  ignore  l’auteur.  La  cinquième  eft 
de  Tancrede  de  Bologne  :  ces  collections  font  appellées  les 
anciennes  colleélions.  Leur  utilité.  Ces  ouvrages  réunis  en  une 
nouvelle  compilation  par  Raimond  de  Pcnnaford  :  idée  de 
cet  ouvrage.  Ibid.  b.  Grégoire  IX  lui  donna  le  fceau  de 
.l'autorité  publique.  Défauts  de  cette  collection  :  il  a  fouvent 
retranché  comme  inutiles  des  chofes  qui  etoient  abfolument 
néceflaires  pour  arriver  à  1  intelligence  de  la  décrétale.  Il  a 
Couvent  partagé  une  décrétale  en  plufieurs  ,  ce  qui  lui  donne 
un  autre  fens ,  ou  du  moins  la  rend  obfcure.  Ibid.  719.  a. 
En  rapportant  une  décrétale ,  il  omet  quelquefois  la  prece¬ 
dente  ou  la  fuivante  ,  qui  ferviroit  à  en  éclaircir  le  fens. 
Enfin  il  eft  repréhenfible  pour  avoir  altéré  les  décrétales 
qu’il  rapporte.  Additions  faites  à  cet  ouvrage  par  Antoine 
le  Conte,  François  Pegna,  Efpagnol  ;  ces  additions  de  ce 
qui  avoit  été  retranché  par  Raimond  étoient  indifpenfables  , 
pour  bien  entendre  l’efpece  du  capitule.  Nonobftant  ces 
fupplémens,  il  eft  toujours  très-avantageux  de  recourir  aux 
anciennes  décrétales,  Sc  même  de  remonter  jufquaux  pre¬ 
mières  fources.  Ibid.  b.  Nouvelle  compilation  publiée  vers 
•la  fin  du  treizième  fiecle  fous  le  nom  de  Boniface  \  111. 
Son  contenu.  Elle  eft  appcllée  le  f'exte.  Autre  colleélion 
appellée  Clémentines  du  nom  de  fon  auteur  Clément  V.  Extra¬ 
vagantes  de  Jean  XXII.  Extravagantes  communes  compofées 
des  conftitutions  de  vingt-cinq  papes.  Ces  colleélions  ont  été 
nommées  extravagantes ,  comme  qui  diroit  ,  valantes  extra 
corpus  juri  canonici.  Ce  que  renferme  aujourdhui  le  corps 
du  droit  canonique.  Ibid.  720.  a.  De  l  autorité  des  diverfes 
colleélions  des  décrétales  ;  &.  particuliérement  de  leur  auto¬ 
rité  en  France.  Ibid.  b.  Rations  qu  allégué  M.  de  Marc  a 
pour  prouver  la  néceflité  Sc  l’utilité  de  1  étude  des  do.ro- 
tales.  Il  n'eft  pas  moins  néccffaire  de  confulter  aufli  les  au¬ 
teurs  qui  les  ont  interprétées.  Quels  lont  ceux  quon  regarde 
comme  les  meilleurs.  Ibid.  721.  a. 

Décrétales.  Origine  du  mot  de  décrétales.  III.  175.  a. 
Colleélion  des  décrétales  appellées  Sextc.  XV.  138.  b.  Re¬ 
cueil  des  .décrétales  du  pape  Clément  V.  III.  322.  u.  Recueil 
qui  porte  le  nom  d’ extravagantes.  VI.  337.  b. 

Décrétales,  ( Fauffes )  celles  qu'on  trouve  raüemblees 
dans  la  colleétion  qui  porte  le  nom  d'IJidore  Mercn: or..  Re¬ 
cherches  fur  leur  auteur.  Le  cardinal  d’Aguirre  croit  qu’elles 
ont  été  compofées  par  Ifidore  ,  évêque  de  Séville.  Raifons 
qu’il  donne  de  fon  fentiment.  Oppofitions  qui  le  réfutent. 
Ibid.  b.  Suivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  ,  on 
donne  cette  colleétion  à  un  liidore  furnommé  Mercatcr. 
Cependant  les  correâeurs  romains  obfervent  que  dans  plu¬ 
fieurs  exemplaires,  au  lieu  du  furnom  de  Mercator ,  on  lit 
celui  de  Peccator ,  titre  que  prenoient  plufieurs  éveques 
fouferivant  aux  conciles.  Troifieme  fyftéme  fur  1  auteur  des 
fauffes  décrétales'  ,  par  lequel  cet  ouvrage  eft  attribué  à 
Ifidor-Mercator ,  évêque  de  Xati va,  mort  en  805.  Celen- 
timent  réfuté.  Ibid.  722.  a.  Remarques  critiques  de  David 
Blondel  fur  ce  fujet.  Il  foupçonne  qu’un  Allemand  eft  l’au¬ 
teur  de  cette  colleétion ,  &  qu’elle  a  été  faite  a  Mayence. 
Quel  en  eft  le  contenu.  En  quoi  il  s’eft  rendu  coupable  de 
fuppofition.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’artifice  d’Ifidore,  tout  groflier 
qu'il  étoit,  en  impofa  à  toute  l’églife  latine.  Faux  principes 
qu’il  établit  :  que  les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  défi¬ 
nitivement  que  par  le  pape  feul  :  que  toute  perfonne  oppri¬ 
mée  peut ,  en  tout  état  de  caufe ,  appeller  directement  au 
pape  :  qu’on  ne  peut  tenir  aucun  concile,  même  provincial, 
fans  la  permiffion  du  pape  :  011  voit  par-là  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  évêques  Sc  les  papes  aient  adopté  avec 
empreffement  les  fauffes  décrétales.  IV.  723.  a.  Difficultés 
entre  le  pape  Nicolas  I  Sc  Hincmar  ,  archevêque  de  Reims, 
auxquelles  ces  fauffes  décrétales  donnèrent  lieu  ,  àl’occafion 
de  Rotade ,  évêque  de  Soiffons.  Adrien  II  fucceffeur  de 
Nicolas  ne  parut  pas  moins  zélé  en  faveur  des  fauffes  décré¬ 
tales  dans  l'affaire  d'Hincmar  de  Laon.  Expofé  de  cette 
affaire.  Ibid.  b.  Lettre  pleine  de  vigueur  du  roi  Charles-le- 
Chauve  au  pape  Adrien  contre  les  prétentions.  Ibid.  724.  a.  De 
quelle  maniéré  Hincmar  de  Reims  attaquoit  les  fauffes  décré- 
ielcsà  Ulàge  qu’en  ont  fait  les  conciles  Scies  évêques.  Autorité 
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qu’elles  s’acquirent  infenfiblement  ,  tellement  que  pendant 
800  ans  la  colleélion  d’Ifidore  eut  la  plus  grande  faveur. 
Premiers  foupçons  élevés  fur  fon  authenticité  dans  le  feizieme 
fiecle.  Ibid.  b.  Ce  ne  furent  d'abord  que  des  conjectures; 
mais  enfuite  on  lui  porta  de  plus  rudes  atteintes.  Fonde- 
mens  fur  lefquels  on  appuya  la  critique  qu’on  en  fit.  i°.  Les 
décrétales  rapportées  dans  cette  colleélion  ,  ne  font  point 
dans  celles  de  Denys  le  petit  ;  20.  la  matière  des  épitres  que 
l’auteur  fuppofe  écrites  dans  les  premiers  fiecles ,  n’a  aucun 
rapport  avec  l’état  des  chofes  de  ces  tems-là;  30.  Leurs  dates 
font  prelque  toutes  fautfes  ;  40.  il  eft  prouvé  que  les  fauffes 
décrétales  font  plus  récentes  que  S.  Jérôme  ;  5".  toutes  ces 
lettres  font  d’un  même  ftyle ,  qui  eft  très-barbare.  Ibid. 
725.  a.  Comment  David-Blondel  &.  le  pere  Labbe  ont  atta¬ 
que  cette  colleélion.  Altération  &.  maux  ,  pour  ainfi  dire  , 
irréparable»  que  les  fauffes  décrétales  ont  produits  dans  la 
difeipline  eccléfiaftique  ;  la  celfation  des  conciles  provinciaux; 
l’impunité  des  crimes  ;  le  droit  que  les  papes  le  font  attri¬ 
bué  de  transférer  leuls  les  évêques  d’un  fiege  à  un  autre  , 
&  d’ériger  de  nouveaux  évêchés  ;  la  multiplication  des 
appellations  au  pape.  Ibid.  b.  Maux  qu’entrainerent  ces  appel¬ 
lations.  Tant  d’abus  font  le  fruit  de  l’ignorance  profonde  où 
l’on  a  été  plongé  pendant  plufieurs  fiecles.  Combien  il  im¬ 
porte  aux  princes  de  protéger  les  lettres  &  ceux  qui  les  cul¬ 
tivent.  Ibid.  ^iG.  a  ,  b. 

DECROISSEMENT,  ( Phyfiolog .)  diminution  du  corps 
humain  en  hauteur  Sc  en  fubftance.  Defcription  de  cet  état. 
Principes  fur  lefquels  eft  fondée  la  théorie  de  raccroiffement 
&  du  décroiffement  de  notre  machine.  Comment  fe  fait 
l’acLToiflèment.  Celfation  de  croilfance.  Comment  fe  fait  le 
décroiffement,  &  comment  arrive  la  mort  naturelle.  IV. 

Décroiffement.  Ses  caufes  dans  la  vieilleffe.  Suppl.  IV.  74. 
a  ,  b ,  &c. 

DECRUSER  ,  (  Manuf.en  foie  )  foies  crues  ,  foies  décru- 
fées  ou  décrues.  Comment  les  teinturiers  décrufent  leurs 
foies.  IV.  727.  b. 

DECUPLE.  (  Arithrn.  )  Différence  entre  le  décuple  Sc 
décuplé.  IV.  727.  b. 

DÉCURIE.  (  Hifl.  anc.  )  La  cavalerie  romaine  étoit  ran¬ 
gée  par  décuries.  Dans  la  divifion  du  peuple  par  Romulus, 
chaque  centurie  étoit  divifée  en  dix  décuries.  IV.  727.  b. 

Décuries  des  troupes  grecques.  Suppl.  111.  43.  a ,  b.  Suppl. 
IV.  3 13.  a  ,  b. 

Décurie  ,  (  Hifl.  d'Angl.  )  c'étoit  une  compagnie  de  dix 
hommes  avec  leurs  familles.  IV.  664.  a.  II.  337.  a.  Voye ç 
Dixaine. 

DECURION  ,  (  Hifl .  anc.  )  chef  d’une  décurie.  IV.  727.  b/ 

Décurions.  Les  enfans  des  décurions  etoient  obligés  à  Rome 
de  prendre  le  métier  de  leur  pere.  V.  654.  b.  Décurions 
dans  l’ancienne  milice  grecque.  Suppl.  III.  45.  a.  Suppl.  IV. 
316.  a ,  b. 

Dècurion  municipal ,  fénateurs  des  colonies  romaines.  Les 
villes  d’Italie  avoient  part  à  l’éleélion  des  magiftrats  muni¬ 
cipaux  de  la  république.  IV.  727.  b.  Voye {  Juge  muni¬ 
cipal. 

Dècurion  ,  prêtre  deftiné  à  quelque  ficrifice  particulier. 
Infcriptien  qui  prouve  que  Terentius  étoit  dècurion  dans  la 
maifon  d’un  particulier.  IV.  728.  a. 

DEDALE,  (  Myth.  )  arriere-petit-fils  d’Ereéthée,  roi  d’A- 
thenes.  Aventures  de  ce  prince.  Suppl.  II.  687.  a. 

Ûedale  ,  hiftoire  de  ce  célébré  artifte.X.  558.  b.  XIV.  819. 
a  ,  b.  820.  a.  Dédale  fut  le  premier  qui  donna  aux  ftatues 
l’attitude  d’un  homme  qui  marche.  XV.  499.  a.  Effet  de 
l’envie  de  Dédale  contre  Talaiis,  inventeur  du  compas.  III. 
751.  a.  Trois  ftatuaires  qui  portent  le  nom  de  dédale.  XIV. 
820.  a. 

Dédales,  {Hifl. anc.  Myth.)  fêtes  que  les  Platécns  célé- 
broient  depuis  leur  retour  dans  leur  patrie.  A  quelle  occafion 
elles  furent  inffituées.  Cérémonies  des  grands  &  des  petiis 
dédales.  Origine  du  nom  donné  à  ces  fêtes.  IV.  728.  a. 

Dédales  ,  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  687.  a. 

DEDANS ,  (  Manege  )  diverfes  façons  félon  lefqnelles  ce 
terme  eft  employé  dans  le  manege.  Avoir  un,  deux;- trois 
dedans.  Talon,  rêne,  jambe  du  dedans.  Quelques  acadé- 
miftes  préfèrent  les  expreffions  à  droite  ,  à  gauche.  Cheval 
qui  a  la  tète  Sc  les  hanches  dedans.  Mettre  un  cheval  dedans. 
Cheval  qui  s’eft  bien  mis  dedans.  IV.  728.  b. 

Dedans ,  efpece  de  jeu  de  paume.  En  quoi  il  différé  des 
autres  qu’on  appelle  aptarrés  :  galerie  nommée  aufli  le  dedans. 
IV.  728  .b. 

Dedans  ,  obfervations  fur  cette  prépofition.  XIII.  302.  b. 

DEDICACE,  {Hifl. prof.  &  eccl.)  l’ufage  des  dédicaces 
eft  très-ancien.  Comment  les  Hébreux  appelloient  cette  céré¬ 
monie.  On  trouve  dans  l’écriture  des  dédicaces  du  tabernacle, 
des  autels ,  du  premier  &  du  fécond  temple  ,  des  mailons 
des  particuliers ,  &c.  &c.  Ce  qu’on  entend  chez  les  chrétiens 
par  coniécration ,  ordination,  bénédiction.  Fête  de  la  dédi¬ 
cace 
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cace  dans  l’églife  romaine.  Inftitution  de  cette  cérémonie.  IV. 
728.  b.  Elle  fut  jugée  absolument  indifpenfable.  Ce  qui  fe 
pratique  dans  les  teins  d’une  dédicace.  Eglifes  qui  ne  font 
pas  dédiées,  mais  Simplement  bénites.  On  dédioit  autrefois 
les  fonts  baptifmaux.  Fêtes  de  la  dédicace  chez  les  Anglois 
avant  la  réiormation.  Fête  de  la  dédicace  établie  chez  les 
Juifs  par  Judas  Machabée.  Dédicaces  des  temples,  des  autels 
&  des  images  des  dieux  des  païens.  Principales  cérémonies 
qu’obfervoient  les  Romains  en  dédiant  leurs  temples.  Ibid, 
jiy.a.  lnfcription  de  la  dédicace.  Cette  folemnité  renouvellée 
tous  las  ans.  Ibid.  b. 

Dédicace.  De  la  dédicace  des  temples  ou  des  ftatues  chez 
les  anciens  Romains.  XV.  498.  b.  Cérémonies  qu’ils  prati- 
quoient  à  cette  occafion.  XVI.  65.  a ,  b.  Dédicace  d’une 
églife.  III.  904.  a.  Différence  entre  consécration  ,  ordination, 
bénédiction  8c  dédicace.  Ib:d.  b.  Voye z  EnCÉNIES.  Dédicace 
d’un  livre  :  origine  de  cet  ufage  :  quelle  eit  la  maniéré  hon¬ 
nête  de  dédier  un  livre.  V.  822.  a. 

DÉDIT.  Voyez  Desdit. 

DÉDOLATION  ,  feétion  du  crâne.  IV.  433.  a. 
DÉDOUBLER.  (  Carrier  )  Dédoubler  des  pierres.  Quelles 
font  les  carrières  voifines  de  Paris  dont  la  pierre  fe  dé¬ 
double.  IV.  729.  b. 

DÉDUCTION.  (  Philofoph.  )  Deux  Bonifications  de  ce 
mot.  En  matière  de  calcul ,  il  fignifie  fouftraftion.  En  ma¬ 
tière  de  fcience  ,  il  fe  dit  d’une  fuitd  de  raifonnemens  par 
lefquels  on  arrive  à  la  preuve  d’une  propofition.  Ce  qui  eft 
requis  pour  qu’une  déduétion  foit  bonne.  Pour  juger  de  la 
bonté  d’une  déduction  ,  il  faut  connoître  le  genre  d’ouvrage 
où  elle  fe  trouve  ,  &  le  genre  d’efprits  8c  de  leCteurs  aux¬ 
quels  elle  eft  deftinée.  Les  ouvrages  de  géométrie  font  ceux 
oii  l’on  peut  trouver  plus  facilement  des  exemples  de  bonnes 
déductions.  IV.  729.  b.  Il  n’y  a  point  de  propofition  mathé¬ 
matique  fi  compliquée  ,  dont  on  ne  puiffe  former  une  chaîne 
continue  jufqu’aux  premiers  axiomes.  Dans  une  déduction  , 
l’efprit  apperçoit  au  moins  deux  propofitions  à  la  fois  ;  mais 
il  eft  difficile  de  décider  s’il  en  peut  appercevoir  davantage. 
Autre  qualité  que  doit  avoir  une  bonne  déduCtion ,  qu’elle 
foit  le  plus  fimple  qu’il  eft  poflible.  Ibid.  730.  a. 

DÉESSE.  (  Myih.  )  Les  anciens  avoient  prefqu’autant  de 
déelfes  que  de  dieux.  Ils  avoient  auffi  des  dieux  hermaphro¬ 
dites.  IV.  730.  a.  Les  déeffes  étoient  repréfentées  nues  ffir  les 
médailles.  Elles  ne  dédaignoient  pas  quelquefois  de  d’unir 
avec  des  mortels  ;  mais  les  hommes  honorés  de  ces  faveurs 
ne  vivoient  pas  long-tems.  Ibid.  b. 

■Déeffes-meres.  Divinités  connues  à  plufieurs  peuples  ,  fur- 
tout  honorées  dans  les  Gaules  &  dans  la  Germanié.  Leurs 
furnoms  dans  les  inferiptions  femblent  être  ceux  des  lieux 
où  elles  étoient  honorées.  Dans  quel  but  on  les  invoquoir. 
Elles  étoient  fouvent  confondues  avec  les  Suleves  ,  lesCom- 
modeves  ,  les  Junons  ,  les  Matrones  ,  &c.  Ces  dééffes  étoient 
connues  en  Efpagne  8c  en  Angleterre  :  d’où  ces  nations  avoient 
reçu  ces  cultes.  Origine  des  déeifes-meres.  Origine  des  fables 
&  de  l’idolâtrie.  IV.  730.  b.  Opinions  qui  ont  donné  lieu 
aux  fées  8c  à  la  cabale.  On  rendoit  fans  doute  aux  déeifes- 
meres  le  même  culte  qu’aux  divinités  champêtres.  Détails 
fur  celui  que  leur  rendoient  les  Gaulois.  Idées  fuberftitieufes 
auxquelles  ce  culte  peut  avoir  donné  lieu  chez  \es  ge‘ls  de 
la  campagne.  Ibid.  721  .a. 

Déeffes.  Les  plus  honorées  des  dames  romaines.  IX.  303. 
I.  Ufage  de  plufieurs  peintres  anciens  de  peindre  les  déelfes 
d’après  les  femmes  qu’ils  aimoient.  XII.  273.  b.  274.  a.  Déeffes 
deseaux.  VII.  107.  b.  Déeffes  falutaires.  XIV.  730.  b.  La  bonne 
déeffe.  II.  223.  b. 

DÉFAILLANCE  :  voyez  Evanouissement. 

DÉFAIT ,  Vaincu  ,  Battu.  ( Synon .)  Différences  entre 
ces  mots.  IV.  731.  a. 

DÉFAITE  ,  Déroute.  Différence  entre  ces  mots.  IV. 
73  i.b. 

Défaite  ,  reflources  d’une  armée  après  fa  défaite.  XIV. 
S15.  a. 

DEFAUT  ,  Vice,  Imperfection.  Différence  entre  ces 
mots.  IV.  731.  b.  Voyez  Vice. 

Défaut.  Indulgence  pour  les  défauts  des  autres.  XVII. 
235.  b.  VIII.  691.  a. 

Défaut.  (  Jurifp .)  Donner  défaut.  Prendre  défaut.  Juge¬ 
ment  par  défaut.  Officiers  qui  donnent  défaut  dans  leurs 
a&es  contre  ceux  qui  ne  comparent  pas.  IV.  731.  b.  Profit  du 
défaut.  Le  demandeur  prend  défaut  contre  le  défendeur  ,  8c 
celui-ci  congé ,  quand  le  demandeur  eft  défaillant.  Le  dé¬ 
faillant  peut  revenir  dans  la  huitaine  contre  le  défaut  qu’on  a 
pris  contre  lui  ,  &c.  Ibid.  732.  a. 

Défaut ,  faute  de  comparoir.  Terme  auquel  fe  prend  ce 
défaut.  Celui  auquel  on  fait  juger  le  profit.  Le  défaillant  reçu 
oppofant  à  ce  défaut.  IV.  73  2.  a. 

Défaut ,  faute  de  conclure.  Demande  en  profit  du  défaut. 
IV.  732.  a. 

Défaut  contumace.  Défaut  découplé.  IV.  732.  a. 

Défaut ,  faute  de  défendre.  Où  fe  donnoit  ce  défaut  dans 
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les  jurifdiftions  inférieures  8c  dans  les  cours  fouveraines. 
Oppofuion  reçue  à  ce  défaut.  IV.  732.  a. 

Defaut  fatal.  IV.  732.  a. 

Défaut  aux  ordonnances.  IV.  732.  b. 

Défaut.  (Petit)  tV.  732.  b. 

Défaut  fur  pièces  vues.  IV.  732.  b. 

Défaut  ,  faute  de  venir  plaider.  IV.  732.  b. 

Défaut,  (premier)  Il  n'eft  pas  vrai  qu’un  premier  défaut 
ne  foit  qu’un  avenir  en  parchemin.  IV.  732.  b. 

Défaut  emportant  profit ,  dans  les  jurifdiélions  confulaires. 
IV.  732.  b. 

Défaut  pur  &  fimple.  IV.  732.  b. 

Défaut  rabattu.  Il  eft  fort  différent  de  fe  faire  recevoir 
oppofant  à  un  défaut  ,  ou  de  le  faire  rabattre.  IV.  732.  b. 
Défaut  ,  faute  de  reprendre.  IV.  733.  a, 

Defaut  fauf  t heure.  I  V.  733.  a. 

Défaut,  (fauf)  IV.  733.  a. 

Défaut,  (fécond)  IV.  733.  a. 

Défaut  tillA.  IV.  733.  a. 

Défaut  à  tour  de  rôle.  IV.  733.  a. 

Défaut.  (Efcrime)  Prendre  le  défaut  d'un  mouvement, 
d’une  attaque.  Prendre  l’ennemi  dans  le  défaut  de  la  parade. 
La  parade  du  cercle  ne  couvre  ni  le  dedans ,  ni  le  dehors , 

8c  ,  par  conféquent ,  n’eft  pas  bonne.  IV.  733.  a. 

Defaut.  (Hydrauliq.  )  Dans  la  hauteur  des  jets- d’eau. 
IV.  733.  k. 

DÉFAUT  héréditaire.  (  Manege  )  IV.  733  .b. 

Defaut.  (  Vénérie)  IV.  733.  b. 

DÉFÉCATION  ,  (Pharrn.)  dépuration  d’un  fuc  de  plante 
ou  de  fruit.  Comment  fe  font  ces  dépurations.  La  défécation 
eft  indifpenfable  pour  les  fucs  des  fruits  ;  mais  la  filtration 
ou  l’ébullition  l'unit  pour  les  fucs  des  plantes.  Exception  par 
rapport  à  certaines  plantes  dont  les  fucs  11e  peuvent  fe  cla- 
-rifier  que  par  défécation.  IV.  733.  b. 

DÉFECTIF ,  terme  de  grammaire  ,  d’arithmétique  8c  de 
géométrie.  IV.  733.  b. 

Défectif.  (  Gramm.  )  Différence  entre  les  verbes  défec¬ 
tifs  8c  les  anomaux.  I.  487.  a.  Verbes  latins  défeétifs.  III. 
880.  b. 

Défectif.  (  Géom.  )  Hyperboles  défeélives  :  elles  font  op- 
pofées  aux  hyperboles  redundantes.  Démonftration  de  ces 
hyperboles.  IV.  733.  b. 

DÉFENDANT  ,  (  Fortifie.  )  ou  Flanquant.  Ce  qu’on 
entend  quand  on  dit  que  le  flanc  défend  la  courtine.  IV. 
734.  a. 

DÉFENDEUR.  (Jurifp.)  Le  défendeur  doit  être  affigné 
devant  un  juge.  Ou  laifle  au  défendeur  copie  de  l’exploit  , 
&c.  Il  doit  fe  préfenter  à  l’échéance  de  l’aflignation.  Quand 
le  demandeur  ne  comparaît  pas  ,  le  défendeur  demande 
çongé  contre  lui  ,  6*c.  Lorfqu’il  y  a  doute  fur  la  demande  , 
on  incline  plutôt  pour  le  défendeur.  IV.  734.  a.  Voyez  DE¬ 
FENSES. 

Défendeur  &  défaillant.  IV.  734.  a. 

Défendeur  6*  demandeur.  IV.  734.  a. 

Défendeur  au  fond.  IV.  734.  b. 

Défendeur  en  la  forme.  IV.  734.  b . 

Défendeur  originaire  en  matière  de  garantie ,  IV.  734.  b. 
Defendeur  au  principal.  IV.  734.  b. 

Défendeur  en  taxe.  IV.  734.  b. 

DEFENDRE  ,  Protéger  ,  Soutenir  :  différence  entre 
ces  mots.  IV.  734.  b. 

Défendre  ,  jufhfier  quelqu’un  :  différence  entre  ces  mots. 
IV.  734.  b. 

Défendre  ,  fe ,  (  Manege.  )  IV.  734.  b. 

DÉFENDS  ,  (  Jurifp.  )  terme  de  coutume.  Bois  ,  terre  , 
vignes  en  défends.  Banon  &  défends  ,  dans  la  coutume  de 
Normandie.  Difpofuions  de  ce  titre  dans  cette  coutume. 
IV.  734.  b. 

DÉFENDU  ,  Prohibé  :  différence  entre  ces  mots.  IV. 
7 33.  a. 

DÉFENSE  de  foi-même.  (  Droit  nat.  )  Ce  droit  eft  une  fuite 
du  foin  de  fe  conferver.  De  l’obligation  de  ménager  la  jufte 
défenfe  de  foi-même  dans  l’état  naturel  8t  dans  Tetat  civil. 
Quelque  injufte  que  foit  l’entreprife  d’un  agreffeur ,  la  fo- 
ciabilité  nous  oblige  à  l’épargner  ,  fi  on  le  peut ,  fans  en  re¬ 
cevoir  un  préjudice  confidérable.  Mais  quand  la  chofe  eft  iin- 

poffible  ,  il  eft  permis . de  repouffer  la  force  par  la  force , 

&c.  IV.  735.  a.  La  loi  naturelle  va  même  plus  loin  ;  elle 
nous  l’ordonne  pofitivement.  Mais  ,  fi  dans  l’état  naturel  on 
a  droit  de  repouffer  le  danger  préfent  dont  on  eft  menacé, 
l’état  civil  y  met  des  bornes.  Quelles  font  les  feules  cir- 
conftanccs  où  il  eft  permis  d’avoir  recours  aux  voies  de  la 
force.  Le  droit  de  la  défenfe  de  nous-mêmes  ne  ceffe  pas 
lorfque  l’agreffeur  qui  veut  nous  ôter  la  vie  par  violence 
eft  notre  fupérieur.  Ibid.  b.  Nous  pouvons  nous  défendre  à 
main  armée  pour  prévenir  la  perte  de  quelque  membre  de 
notre  corps.  La  défenfe  de  l’honneur  autoriîe  pareillement 
aux  dernieres  extrémités  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
placer  l’honneur  dans  des  objets  fiâifs.  De  la  défenfe  de  fes 
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biens  dans  l’état  de  nature  8c  dans  l’état  civil.  Quel  eu  ie 
cas  où  l’agreffeur.  même  acquiert  le  droit  de  fe  détendre :a 
Ton  tour.  Les  principes  qu’on  vient  d'établir  n’ont  iicn.de 
contraire  à  la  morale  du  chriftianifme.  Ibid.  73 6.  a.  Queilion 
délicate  fur  la  défenfe  de  foi-même.  De  la  delenfe  de  fa  li¬ 
berté.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Défenfe  de  J'oi-méme  ;  en  quoi  eile  différé  de  la  vengeance. 
XV.  253.  b.  Sentiment  de  Socin  fur  ce  lujet.  X\  II.  396.  j. 

Défense.  (  Jurifp.  )  Diverfcs  Lignifications  de  ce  mot.  Dé¬ 
fenfe  péremptoire.  IV.  736.  b.  . 

Défenfe  ;  débouté  de  défenfe.  IV.  657.  b.  Defaut  faute 
de  défendre.  732-  b. 

Defenfes.  En  quoi  les  exceptions  different  des  defenfes. 
Obligation  du  défendeur  de  fournir  les  détentes.  Moyens  em¬ 
ployés  dans  les  defenfes.  Dès  qu’il  y  a  eu  des  défenlés  four¬ 
nies  ,  on  peut  porter  la  caufe  à  l'audience.  L’ufage  des  du¬ 
pliques  ,  &c.  a  été  abrogé  ,  &c.  IV.  73 6.  b. 

Défenses.  (  Arrêt  de)  IV.  737.  a. 

Defenfes  par  atténuation.  Elles  ont  été  abrogées.  IV.  737.  a. 

Defenfes  au  contraire.  IV.  737.  a. 

Defenfes  générales.  Offices  que  ne  peuvent  plus  exercer 
ceux  qui  ont  obtenu  de  telles  défenfes.  IV.  737.  a. 

Défenfe  dans  la  guerre  des  fieges.  IV.  737.  a. 

Défenses  ,  (Fortifie.)  défenfes  d’un  ouvrage  :  deux  fortes 
de  défenfes ,  celles  de  front  Sc  celles  de  flanc.  IV.  737.  a. 
La  défenfe  du  flanc  eft  la  plus  effennclle  de  la  fortification  , 
Sc  elle  eft  infiniment  préférable  à  la  défenfe  de  front.  Elle 
peut  être ,  ou  direéle ,  ou  oblique.  Dans  les  fyftêmes  de 
MM.  de  Pagan  Si  de  Vauban  ,  les  flancs  défendent  direc¬ 
tement  les  faces  des  baftions  oppolès.  Dans  les  fyftêmes 
d’Errard  ,  de  Marolois ,  du  chevalier  de  Ville  ,  &c.  la  dé¬ 
fenfe  eft  oblique.  Cette  maniéré  eft  généralement  méprifée. 

Ibid.  b. 

Défenfe  ,  ligne  de  ,  IX.  523.  b.  Pourquoi  la  défenfe  direéle 
eft  défeéfueufe.  VI.  844.  a. 

Défenfe  des  places.  Cette  partie  de  l’art  militaire  étoit  beau¬ 
coup  plus  parfaite  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes. 
Notre  fortification  aéluelle  a  befoin  d’une  reélincation  ,  qui 
remette  plus  d’équilibre  entre  la  défenfe  8c  l’attaque.  IV. 

737.  b.  Ne  pourroir-on  pas  propofer  un  prix  pour  perfeécion- 
rer  notre  fortification  ?  Le  tribunal  qui  en  jugeroit  ,  feroit 
compofé  des  officiers  généraux  les  plus  habiles  dans  l’art  de 
la  guerre  ,  Si  des  ingénieurs  les  plus  diftingués  par  leurs 
talens.  Utilité  d’un  tel  érabliffement.  Paroles  de  M.  deFolard 
fur  ce  fujet.  L’école  militaire  qu’a  établie  le  roi ,  renouvelle 
les  anciennes  écoles  de  taétique  des  Grecs  8c  des  Romains 
fur  la  défenfe  des  places.  Ibid.  738,  a.  l'oye {  Siège. 

Défenfe  des  lignes  de  circonvallation.  111.  465.  b. 

Défenfe  du  chemin  couvert.  Comment  elle  doit  fe  pratiquer. 
2°.  Lorfque  l’ennemi  travaille  à  fe  loger  fur  le  glacis  ,  IV, 

738.  a.  2'-.  lorfqu’il  eft  à  portée  de  s’emparer  du  chemin  cou¬ 
vert  de  vive  force  ,3°.  lorfqu’il  travaillera  à  fon  logement. 
Comment  on  peut  s’inftruire  du  jour  où  l’ennemi  doit  faire 
fon  attaque.  Opérations  ,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  zftié- 
geans  fortent  de  leurs  tranchées  3  lorfque  le  chemin  couvert 
eft  abandonné  à  l’ennemi.  IV.  739.  a.  Ces  attaques  de  vive 
force  du  chemin  couvert  font  extrêmement  meurtrières  ,  Sc 
leur  fuccès  n’eft  pas  toujours  certain.  Exemples  de  l'attaque 
du  chemin  couvert  de  Lille  en  1708  ,  8c  de  celle  du  chemin 
couvert  de  Fribourg  en  1713.  La  méthode  de  s’en  rendre 
maitre  par  la  fape  eft  infiniment  moins  meurtrière  Sc  plus  ffire. 
Ce  qu’il  refte  à  faire  aux  affiégés  lorfque  l’ennemi  attaque  le 
chemin  couvert  par  la  fape  ,  5c  qu’il  élève  des  cavaliers  de 
tranchée  pour  plonger  dans  le  chemin  couvert.  Ibid.  b. 

Défenfe  des  brèches.  Ce  qu'on  doit  pratiquer  lorfque  l’en¬ 
nemi  eft  au  pied  de  la  breche.  IV.  739.  a.  Lorfqu’il  eft  par¬ 
venu  au  haut  ,  lorfqu’il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  aban¬ 
donner  la  breche.  Ibid.  b. 

Défenfe  des  petites  villes  &  des  châteaux.  Ce  qu’on  doit  faire 
lorlqu’on  fe  trouve  enfermé  dans  de  tels  lieux.  Travaux  ,  pré¬ 
cautions  de  jour  8c  de  nuit.  IV.  739.  b.  Ce  qu’on  doit  taire 
lorfqu’on  craint  que  l’ennemi  ne  tente  une  efcalade.  Ibid.  740.  a. 

Défense  ,  (  Blafon .  )  IV.  740.  b. 

Défenses  ou  Boute-hors,  ( Marine )  défenfes  pour 
chaloupes.  IV.  740.  b. 

DÉFENSE.  (  Couvreurs  )  IV.  740.  b. 

DEFENSE ,  (  Manège.  )  IV.  740.  b. 

Défenfe.  Différence  entre  fantaifie  8c  défenfe  dans  un  che¬ 
val.  VI.  403.  b . 

"DÉFENSE ,  (  Vencrie.  )  IV.  740.  i, 

Defenfes  du  fanglier  ;  propriété  médicinale  de  cette  fubf- 
tance.  XIV.  620.  b.  Défenfes  de  l’éléphant.  IV.  839.  a.  b.  V. 
449.  a.  b.  -302:  a.  Changemens  que  fubiffent  leurs  parties 
conftitutives.  Suppl.  IV.  73.  a. 

DÉFENSE  ,  (  EJ' crime.  )  voye^  les  planch.  d’Efcrime  ,  IVe  vol. 

DÉFENSEURS,  ( Hifi .  eccl.)  nom  d’office  8c  de  dignité 
fort  en  ufage  autrefois.  Fondions  des  défendeurs.  Noms  que 
leur  donne  le  concile  de  Chalcédoine.  Auteurs  qui  parlent 
des  défenieurs  du  palais.  Détenteur  du  royaume.  Défenfeurs 


DEF 

des  pauvres  ,  des  orphelins  ,  des  veuves  ,  Origine  des 
défenfeurs  des  églifes  ,  vers  l’an  420.  Chaque  églife  patriar- 
cliale  commença  à  avoir  fon  défenfeur.  Défenfeurs  du  patri¬ 
moine  de  S.  Pierre.  Défenfeurs  régionnaires  à  Rome.  Autres 
noms  qu’on  a  fubftitués  à  ceux  de  défenfeurs.  IV.  740.  l\  Vo yt:- 
Ad  voué  ,  Patron.  Dès  l’an  407  ,  un  concile  de  Carthage 
demanda  à  l’empereur  des  défenfeurs  pour  les  églifes  :  mais 
on  ignore  ce  qui  fut  ftatué  fur  cette  demande.  Les  défenfeurs 
faifoient  partie  du  clergé.  11  ne  faut  point  les  confondre  avec 
d’autres  officiers  qu’on  nommait  cancellarii.  Qualité  d’advoué 
de  l’églife  que  prend  l’empereur,  celle  de  défenfeur  de  la  foi 
que  s’attribue  le  roi  d’Angleterre.  Ibid.  741.  b. 

Défenfeurs  de  la  Cité  ,  anciens  magiftrats.  IX.  13  .b.  Leurs 
falaires.  VII.  418.  b. 

DÉFENSIF,  (  Chirurg.  )  remede  qu’on  applique  fur  une 
partie  pour  empêcher  l’inflammation.  Effet  de  ces  remèdes 
fur  les  folides.  En  quelle  place  Fabrice  d’Aquapendentc  les 
faifoit  appliquer.  Ufage  qu’en  faifoient  les  anciens.  En  quel 
cas  il  feroit  dangereux  de  les  appliquer.  IV.  741.  a.  Deux 
claffes  de  défenfifs.  écî  aftringens  8c  les  relâchans.  Il  faut  être 
attentif  à  bien  faifir  l’indication  pour  faire  choix  de  ces  ré¬ 
mérés.  Formule  de  défcnftf  la  plus  ufitée  dans  les  entoi  les. 
Remede  le  plus  efficace  pour  les  plaies  contufes.  Des  parties 
contufes  intérieurement  par  la  réiiftance  des  os  ,  ou  par  leur 
fraélure  ou  diflocation.  Défenfif  peur  les  plaies  des  jointures. 
De  l’application  des  défenfifs  dans  le  premier  appareil  des 
grandes  opérations.  Ceux  qu’appliquoient  les  anciens  après 
l'opération  de  la  catara&e ,  de  la  tiftuie  lacrymale  ;  fur  le 
perinée  8c  le  ferotum  après  l’opération  de  la  lithotomie. 
Ibid.  b.  Troifieme  claffe  de  défenfifs  appellés  défenfifs  ani¬ 
més  :  en  quels  cas  on  les  emploie.  Ceux  dont  on  fe  fert  pour 
ranimer  des  chairs  contufes.  Ceux  qui  font  en  ufage  pour 
réveiller  l'aftion  organique  des  chairs  médiocrement  contufes. 
Remede  auquel  on  a  recours  quand  la  débilité  de  l’aétion 
organique  dépend  d’une  difpofition  à  la  gangrené.  Ibid.  742.  b. 

DÉFENSIVE,  guerre  ,  (  Art.  milit.)  voye {  GUERRE. 

DÉFÉRENCE,  confédération,  refpefls  ,  égards  ;  (  Synon.  ) 
IV.  43.  b. 

DÉFÉRENT,  (Aflronom.)  cercle  inventé  dans  l’ancienne 
aftronomic  pour  expliquer  l’excentricité  des  planètes.  Incli- 
naifon  de  ces  déférens  à  l'écliptique.  Le  déférent  eft  aufîl 
3ppcilé  déférent  del’épicycle.  Ces  déférens  fatisfaifoient  allez 
bien  aux  phénomènes.  Dans  le  fyftème  des  épicycles  ,  les 
déférens  étoient  inutiles.  IV.  742.  a.  Aufli  on  n’en  a  fait 
ufage  que  lorfqu’on  a  banni  les  épicycles.  Képler  a  depuis 
changé  ces  cercles  excentriques  en  ellipfes  ,  8c  Newton  les 
a  démontrées.  Ibid.  b. 

Déférent ,  mouvement  de  déviation  de  ce  cercle.  IV.  909.  a. 

DÉFÉRENS,  (  Vaiffeaux)  Anatom.  Définition.  Leur  fitua- 
tion  Sc  leur  cours.  Leur  extrémité.  Leur  fubftance.  Leur 
cavité.  IV.  742.  b.  Voy.  Suppl.  II.  819.  a.  Suppl.  IV.  936.  a  ,  b. 

Déférent,  (Anatom.)  defeription  des  canaux  déférens. 
Suppl.  II.  687.  b.  Ces  canaux  ne  verfent  leur  liqueur  que 
dans  la  véftcule  féininale  ,  8c  la  véficule  ne  la  verfe  que 
dans  l’uretre.  Néceffité  de  l’obftacle  qui  s’oppofe  à  l’écou¬ 
lement  de  la  liqueur  fécondante  dans  l’uretre.  Quelle  eft 
la  puiffance  qui  l’exprime  de  la  véficule.  Ibid.  688.  a. 

Déférent,  (à  la  Monnoie.)  Trois  efpeces  de  déférens, 
celui  de  la  monnoie  ,  celui  du  direéteur ,  8c  celui  du  graveur. 
IV.  742.  b.  Déférens  des  hôtels  des  monnoies  de  France. 

743.  t. 

DEFETS  ,  (terme  de  Librairie  &  d'imprimerie.)  quelles  font 
les  feuilles  qui  portent  ce  nom.  Pourquoi  l’on  a  foin  de  les 
conferver.  IV.  743.  a. 

DÉFI  -  D’ARMES  ,  (  Hifi.  mod.  )  Exemples  de  ces  défis 
mutuels  entre  les  champions  de  la  nation  Àngloife  8c  de  la 
Françoife.  Lettres  de  défi  du  duc  d’Orléans  ,  adreffées  en 
1402  au  duc  de  Lancaftre.  Détails  à  lire  dans  Froiffard  fur 
cette  matière.  Exemples  de  défis  -  d’armes  dont  les  dames 
étoient  le  fujet.  IV.  743.  a.  Ces  fortes  de  défis  avoient  leurs 
loix  :  celle  qui  exigeoit  la  permiffion  du  roi  fut  fouvent  négli¬ 
gée.  Défis  entre  diverfes  faétions  formées  en  France.  Celui 
qu’offrit  Henri  IV  au  duc  de  Mayenne.  Celui  du  comte 
d’Eflex  au  comte  de  Villars  en  1591*  Auteurs  à  confulter  fur 
ce  fujet.  Origine  des  défis  de  particulier  à  particulier.  Ce 
qu’on  lit  dans  Froiffard  d’un  ftatut  renouvellé  touchant  les 
défis  ,  lorfqu’Edouard  ,  roi  d’Angleterre  ,  fut  fait  vicaire  de 
l’Empire.  Ibid.  b. 

DÉFI  d'armes  (  Hifi.  mod.  )  Faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l'Encyclopédie.  Suppl.  11.  688.  a. 

Défi,  cri  de  ,  IV.  461.  b. 

DÉFIANCE  ,  diftingué  de  la  méfiance  ,  X.  301.  u.  8c  des 
foupçons.  XV.  407.  b. 

DEFICIENT,  (Arith.)  nombres  déficiens. Théorèmes  fur 
ces  fortes  de  nombres.  IV.  743.  b. 

DÉFIER  ,  méfier ,  (Je)  différences  dans  la  fignification  <Sc 
l’ufage  de  ces  mots.  Suppl.  III.  891.  a. 

DÉFILÉ,  en  terme  de  guerre.  Une  armée  obligée  de  s’éloi¬ 
gner  de  l’ennemi,  fait  enforte  qu'il  foit  contraint  de  palier 
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par  quelque  défilé  pour  la  fuivre.  Facilité  à  défendre  ces  dé¬ 
nies.  Précautions  que  doit  prendre  un  général ,  lorfqu'il  s’en- 
gage  dans  un  défilé.  Défilés  que  les  anciens  appelaient  du  nom 
de  portes.  Portes  cafpicnnes.  Ces  défilés  s’appellent  cols  dans 
les  Pyrénées  8c  dans  les  Alpes.  IV.  744.  a. 

Défilés.  Comment  les  Grecs  les  pafloient.  Suppl.  TTI.  035.  a. 
Manière  d’exécuter  le  paflage  du  défilé.  VI.  192  .b.  Comment 
on  empêche  l’ennemi  de  pénétrer  dans  un  pays  fermé  de 
montagnes  &  de  défiles.  VII.  901.  b. 

DÉHLER  ,  aller  par  file.  Commodité  de  cette  marche 
par  file  qui  eft  très- commune.  Les  maniérés  de  défiler  font 
fort  variées ,  mais  elles  le  réduifent  aux  mêmes  principes. 
IV.  744.  a.  Défiler  par  rangs.  Défiler  par  file.  Défiler  de  file. 
Défiler  par  manche  ou  quart  de  manche.  Ibid.  b.  Voyc?  Évo¬ 
lutions  militaires  ,  8c  les  planches  de  l’art  militaire.  I. 
vol.  des  planches. 

Défiler ,  comment  les  armées  grecques  défiloienr.  Suppl.  III. 

DÉFINI ,  (  Gramtn .  )  il  fe  dit  de  l’article  le  la  les ,  foit  qu’il 
foit  fimple  ,  ou  compofé  de  la  prépofition  de.  Pourquoi  ces  pré- 
noms  font  appelles  définis.  Quand  un  nom  eft  pris  dans  un  fens 
defini ,  on  met  devant ,  la  prépofition  de  ,  ou  la  prépofition  à. 
Défini  &  indéfini  fe  difent  aufli  du  prétérit  des  verbes  fran- 
çois.  IV.  744.  b. 

DÉFINITIF,  conclufions  définitives.  III.  821.  a.  Exécu¬ 
tion  définitive.  VI.  233.  b. 

DÉFIN1TEUR,  (  Jurijp .  )  titre  qu’on  donne  à  ceux  qui 
font  choifis  dans  certains  ordres  religieux  pour  régler  les 
affaires  de  l’ordre  ou  de  la  province ,  8cc.  Autorité  des  défini- 
tcurs.  Ce  qu’on  entend  par  le  mot  définitoire.  Deux  fortes  de 
dehniteurs  ;  les  généraux  &  les  particuliers.  IV.  744.  b.  Des 
tifages  de  diftérens  ordres  religieux  pour  l’éleélion  ,  le  nombre 
&  les  prérogatives  des  définiteurs.  Ibid.  745.  a,  b. 

DÉFINITION,  (  Logiq .  )  notions  imparfaites  que  les  phi¬ 
lofophes  en  donnent.  Deux  fortes  de  définitions  félon  eux , 
l’une  nominale,  &  l’autre  réelle.  Ce  que  dit  M.  Wolf  de  l’une 
&  de  1  autre.  IV.  746.  a.  La  définition  d’un  mot  peut,  en  un 
fens  très-légitime,  s’appeller  la  nature  de  la  c/iofe  definie.  Diffé¬ 
rentes  idées  attachées  à  cet  mot  nature.  Toutes  les  définitions 
des  philofophes  fur  la  nature  des  fubftances ,  font  vaines  8c 
frivoles.  Ils  le  préviennent  pour  des  idées  abftraices  qu’ils  réa- 
lifent ,  &  prennent  enfuite  pour  l’eftence  même  des  chofes.. 
Origine  de  cette  meprife.  Ibid.  b.  Elle  devient  une  des  fources 
les  plus  étendues  de  nos  erreurs  :  il  fuffit  d’avoir  fuppofé  que 
les  mots  repondent  à  la  réalité  des  chofes ,  pour  les  confondre 
avec  elles.  Il  eft  donc  bien  important  de  ne  pas  réalil'er  nos 
abftradions  :  moyen  d’éviter  cet  inconvénient.  Préjugé  où  les 
philofophes  ont  été,  qu’il  Falloir  commencer  par  les  idées  géné- 
tales  ,  5c  deicendre  enfuite  aux  particularités  :  c’eft  ce  préjugé 
qui^  leur  a  fait  réaliler  leurs  abftraélions.  Mais  fi  toutes  les 
définitions  qu’on  fait  fur  les  fubftances,  n’en  font  point  con- 
noitre  la  nature ,  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  fciences  où 
1  on  railonne  fur  des  idées  archétypes.  La  nature  des  chofes 
purement  idéales ,  étant  une  fois  fixée  ,  on  en  tire  des  confé- 
quences  ,  dont  le  tifîù  forme  une  fcience  aufii  véritable  que 
la  géométrie  ,  qui  a  pour  bafe  la  définition  des  mots.  Ibid.  747. 
a.  Analyl'e  de  la  méthode  établie  dans  les  écoles,  de  définir 
par  le  moyen  du  genre  8c  de  la  différence.  On  demande  trois 
chofes  dans  une  définition;  qu’elle  foit  claire,  univerfelle  ou 
adéquate  ,  8c  enfin  propre  à  la  chofe  définie.  Réflexions  fur 
la  définition  en  général.  i°.  L’uiage  des  définitions  eft  impof- 
fible,  quand  il  s’agit  des  idées  Amples:  ce  qu’a  dit  Loke  fur 
Ce  fujet.  Ibid.  b.  Philofophes  qui  ont  oublié  cette  maxime. 
a.0.  Les  définitions  par  lefquelles  on  veut  expliquer  les  pro¬ 
priétés  des  chofes  par  un  genre  ou  par  une  différence,  font 
tout-à-fait  inutiles  ,  &c.  30.  Les  définitions  ne  nous  aident 
jamais  à  connoitre  la  nature  des  fubftances ,  mais  feulement 
les  eflences ,  qui  fe  confondent  avec  les  notions  que  nous 
nous  faifons  des  chofes.  40.  Les  définitions  ne  peuvent  être 
conteftées ,  8c  on  peut  les  prendre  pour  des  principes.  5 ü.  Une 
des  grandes  utilités  des  définitions  ,  c’eft  de  faire  comprendre 
nettement  de  quoi  il  s'agit,  afin  de  ne  pas  difputer  inutile- 
mentfur  des  mots.  Ibid.  7  48.  a.(°.  Il  ne  faut  point  changer  les 
définitions  déjà  reçues,^uand  on  n’a  point  fujet  d’y  trouver  à  re¬ 
dire  :  défaut  où  font  tombés  à  cet  égard  quelque»  chy  milles: 
raifonnemens  ridicules  auxquels  ce  défaut  les  a  conduits.  Ibid.  b. 

Définition.  Préceptes  fur  l’art  de  bien  définir.  V.  493.  b. 
<yc.  La  diftinélion  de  définition  de  nom  8c  de  définition  de 
chofe  eft  futile  Sc  abfurde.  494.  b.  Les  fenfations  8c  les  notions 
intellectuelles  les  plus  générales  ne  peuvent  être  définies.  VI. 
43.  b.  Combien  il  importe  pour  nous  préferver  de  l’erreur,  de 
n  employer  aucun  terme  qui  11’ait  été  cxaâement  défini.  108.  b. 
Un  philofophe  n’eft  point  autorifé  à  définir  arbitrairement  un 
mot.  \  1.  109.  a.  Deux  défauts  dans  la  plupart  des  définitions  ; 

1  un  de  donner  pour  définition  d’un  mot  l’énonciation  d’une 
ieule  de  les  acceptions  particulières,  l’autre  de  vouloir  com¬ 
prendre  dans  la  définition  d’un  mot  toutes  fes  acceptions  diffé¬ 
rentes  :  détails  fur  ces  deux  défauts.  VI.  108.  b.  bc.  Des  défi¬ 
nitions  félon  Leibnitz.  IX.  373.  Z>.  Définitions  par  lefquelles  on 
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**  commencer  l'hiftmaion  félon  la  méthode  fynthétique. 
AV.  762.  b.  Qualités  que  doivent  avoir  les  définitions  des 
mots  dans  un  diétionnaire  de  langue.  IV.  959.4,  b.  Oblèrva- 
tions  fur  celles  qu’on  trouve  dans  l’Encyclopédie.  I.  xxxvij. 

Définition  ,  (Matném.) importance  des  définitions  exaéles 
de  mathématique.  Les  définititions  mathématiques  ne  font  à  la 
rigueur  que  des  définitions  de  nom.  IV.  748.  b.  Dans  quel  fensles 
définitions  mathématiques  peuvent  être  prifes  pour  des  défini¬ 
tions  de  chofes.  Les  définitions  des  philofophes ,  8c  celles  des 
geometres ,  font  fouvent  les  mêmes,  quoique  les  uns  préten- 
ent  expliquer  la  nature  de  la  chofe  ,  8c  les  autres  Amplement 
le  mot.  Les  définitions  des  mathématiciens  font  abfolument 
arbitraires  :  cependant  il  faut ,  autant  qu’il  eft  poftible ,  fe  con¬ 
former  à  l’ufage.  Ibid.  749.  a. 

Définition.  Oblervations  fur  l’ufage  des  définitions  en  géo¬ 
métrie.  VII.  635.  b.  Dans  les  définitions  mathématiques  on 
n  admet  que  des  notions  diftin&es.  XI.  252.  b. 

Définition,  ( Rhétor .  )  différence  entre  les  définitions  de 
1  orateur  6c  celles  du  dialeélicien.  Différentes  fortes  de  défi¬ 
nitions  oratoires ,  par  l’énumération  des  parties,  par  les  effets, 
par  I  entaftement  de  diverl'es  notions ,  par  la  négation  Sc  l’affir¬ 
mation  ,  IV.  749.  a.  par  ce  qui  accompagne  la  chofe,  par  des 
nmilitudes  Sc  des  méthaphores  :  cinq  définitions  métaphoriques 
de  1  homme.  Les  définitions  philofophiques  font  d’autant  plus 
ellentielles ,  que  les  hommes  ne  font  jamais  en  contradiéKon 
que  pour  n  avoir  pas  défini ,  ou  pour  avoir  mal  défini.  Ibid,  b . 

Définition.  (  Mêdec.  )  Oblérvation  fur  les  définitions 
pathologiques.  XII.  170.  b.  Avantage  des  définitions  lympto- 
matiques  5c  pratiques.  171.  a. 

DEFLEXlON.  (Plryfia.)  Déflexion  des  rayons  de  lumière  : 
en  quoi  elle  confifte.  Le  P.  Grimaldi  l’a  obfervée  le  premier; 
mai? Newton  examinée  beaucoup  plus  à  fond.  IV.  74g.  b. 

DEFLORATION.  ( Hifi.mod .)  Voye^  Virginité.  Quelle 
eft  la  réparation  de  ce  crime  ordonnée  par  les  juges.  IV.  739.  b. 
•Preuve  de  virginité  félon  les  anciens  anatomiftes.  Les  anciens 
ne  failoient  mourir  les  vierges,  qu’après  leur  avoir  ôté  la 
virginité.  Coutume  des  habitans  de  la  côte  de  Malabar ,  de 
faire  déflorer  ces  femmes  par  les  étrangers.  Chez  lesÉcoffois, 
c  etoit  un  droit  du  Seigneur  de  déflorer  la  jeune  mariée. 
Autres  lieux  où  cette  coutume  étoit  établie.  Dans  l’Anjou  5c 
le  Maine ,  une  fille  après  vingt-cinq  ans  peut  fe  faire  déflorer , 
<Sy\  Droit  que  s’attribuoit  l’évêque  d’Amiens  fur  ceux  qui  fe 
marioient.  Ibid.  750.  a.  Voyez  Coutume  louable  8c  Culage. 
^DÉFRICHEMENT  des  terres  ,  préceptes  fur  cet  objet.  I. 
188.  4.  Obfervations  fur  les  défrichemens ,  Suppl.  II.  30.  b. 
De  1  opération  de  brûler  les  terres  pour  les  défricher.  73. 4  ,  b. 
Du  défrichement  d’un  pré  que  l’on  veut  mettre  en  champ , 
Suppl.  Lj  27.  4  ,  b.  3  28.  4 ,  b. 

DEFTARDAR,  ( Hifi.mod .)  grand  tréforier  de  l’empire 
Ottoman.  Sens  littéral  de  ce  mot.  IV.  750.  4.  Ce  que  difent 
de  cet  officier  Méninski  8c  Caftel.  Ses  fondions.  Suivant  Ricane 
il^  y  en  a  un  dans  chaque  gouvernement.  Suivant  Vigenere  il 
n  y  en  a  que  deux  dans  tout  l’empire.  Leurs  agens  8c  commis 
fubalternes.  Autrefois  le  deftardar  n’étoit  point  du  nombre  des 
grands  de  la  Porte.  Dignité  a&uelle  de  cette  charge.  Son 
autorité.  Ibid.  b. 

Deftardar:  il  en  eft  parlé.  XVI.  75 G.  b. 

DÉGAGEMENT  forcé ,  (  Efcrime )  deux  fortes  de  déga- 
gemens  forcés:  maniéré  de  les  exécuter.  IV.  750.  b. 

DÉGAGEMENT  volontaire ,  (  Efcrime  )  maniéré  de  l’exécuter 
IV.  751.  4 

Dégagement ,  dans  la  gravure  en  bois.  IV.  751.  4. 

DEGAT  ,  (  Droit  de  la  guerre  )  jufqu’où  s’étend  ce  droit.  Les 
dégâts  que  la  guerre  occaiionne  font  un  mal  néceflaire ,  dont 
le  peuple  eft  la  viélime.  Quidquid  délirant  reges ,  pleEluntur 
achivi.  Sentimens  d’humanité  du  connétable  Bertrand  du 
Guefclin ,  8c  de  M.  de  Turenne.  Du  dégât  des  chofes  facrées  ; 
examen  de  la  queftion  fi  le  droit  de  la  guerre  le  permet.  IV. 
751.  b.  Rai  fou  qui  pouvoit  juftifier  les  païens  du  crime  de 
facrilege  ,  lorfqu’ils  pilloient  les  temples  des  dieux  qu’ils  recon- 
noifloient  pour  tels.  Tous  les  princes  chrétiens  font  aujour¬ 
d’hui  d’accord  de  refpeéter ,  dans  le  dégât  que  le  droit  de  la 
guerre  autorifé ,  les  chofes  lacrées.  Exemple  que  les  Grecs 
en  ont  donné.  Les  mêmes  égards  doivent  s’étendre  fur  les  mai- 
fons  religieufes ,  les  fépulcres  8c  les  monumens  érigés  en 
1  honneur  des  morts.  Ce  que  dit  Florus  fur  la  conduite  con¬ 
traire  de  Philippe.  Paflage  de  Polybe  fur  ce  fujet.  Modération 
avec  laquelle  on  doit  uler  du  dégât  à  l’égard  des  chofes  profa¬ 
nes.  Raifons  légitimes  8c  jufte  melùre  de  l’ufiige  du  droit  dont 
il  s’agit.  Ibid.  752.  4.  En  quels  cas  il  faut  s’abftenir  du  dégât. 
Exemple  de  Timothée.  Parole  de  Protogene  à  Démétrius. 
Réflexions  que  fait  Grotius  pour  engager  les  princes  à  garder 
dans  le  dégât  une  jufte  modération.  Ce  que  dit  l’hiftorien  du 
fiecle  de  Louis  XIV  lur  l’incendie  du  Palatinat.  Ibid.  b. 
Réflexions  de  M.  de  Folard  Sc  de  Montecuculi  fur  le  dégât 
en  tems  de  guerre.  Conclufion  tirée  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit.  Ibid.  75  3.  4.  Voye^  PlLLAGE  ,  MARAUDE,  PlCORÉE. 

DEGEL,  ( Phyfiq .  )  principaux  phénomènes  du  dégel.  La 
glace  mile  lur  une  alîiette  d’argent  plus  froide  qu’elle,  fond 
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plus  vite  que  fur  îa  paume  de  la  main.  Elle  fend  plus  vite  fur  le 
cuivre  que  fur  les  autres  métaux,  &c.  IV.  733.  a.  Elle  fe  tond 
plus  lentement  qu'elle  ne  s’eft  formée ,  &c.  Caufes  generales 
du  dégel.  Malle  de  glace  qui  fe  forma  en  1608  lur  la  Saône  a 
Lyon.  Le  froid  paroit  augmenter  au  commencement  du  degel: 
efpece  de  gelée  qui  fe  forme  fur  les  murailles  8c  les  panneaux 
de  vitres  pendant  le  dégel.  Ibid.  b. 

Dégel,  phénomènes  de  la  glace  dans  fa  fonte  &  dans  fon 
dégel.  Vil.  682.  b.  683,  a.  Effet  du  dégel  de  la  neige  fur  les 
plantes.  XI.  88.  a.  Danger  d'un  dégel  trop  corifidcrable  &  trop 
prompt.  VII.  541.  a.  L’abbailTement  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  annonce  le  dégel.  540.  b. 

DÉGELER,  maniéré  de  dégeler  les  pommes.  VII.  359.fi. 
471.  a.  Croûte  de  glace  qui  fe  forme  autour  des  fruits  qu’on 
fait  dégeler  dans  la  neige.  VII.  683.  E  — Moyen  de  fanver  un 
membre  qui  a  été  gelé.  471.  a.  341.  a.  331.  a  ,  b.  Pourquoi  l’on 
emploie  la  neige  ou  l’eau  médiocrement  froide  pour  dégeler 
les  fruits  ou  les  membres  gelés.  VII.  683 ./> .  Pratique  oblervée 
par  les  habitans  du  Nord  pour  réchauffer  leurs  membres  qui 
ont  été  trop  long-tems  expofés  au  froid.  V.  68  2.  a.  Moyen  de 
rappeller  à  la  vie  un  homme  gelé.  X.  727.  a.  XI.  88.  é. 

DÉGÉNÉRATION  de  l’efpece  humaine.  Réflexions  fur  ce 
fujet.  VI.  239.  b.  240.  a.  Une  de  fes  caufes.  Suppl.  I.  3 49.  *2. 
Dégénération  des  végétaux.  Suppl.  IV.  968.  a  ,  b. 

DÉGLUTITION.  (Medcc.  Phyfiol.  )  Comment  fe  ffÿt  cette 
aétion  de  l’économie  animale ,  quand  on  avale  des  alimens 
folides.  IV.  753.  b.  Méchanifme  par  lequel  on  avale  des  flui¬ 
des.  Ibid.  754.  b. 

Déglutition,  ( Phyfiol .)  détails  contenus  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie ,  qui  méritent  d’être  relevés.  Suppl.  II.  688 .  a. 
Nouvelles  obfervations  furie  méchanifme  de  la  déglutition. 
Ibid.  b. 

Déglutition ,  mouvement  du  larynx  dans  cette  aélion  de 
l’économie  animale.  IX.  29 -j.b.  Voye^  Avaler. 

Déglutition  léfée.  ( Médec .)  Trois  maniérés  dont  cette 
fonction  peut  être  viciée.  Elle  peut  être  diminuée  ou  abolie , 
par  le  défaut  de  la  langue  ,  lorfqu’elle  eff  paralytique  ou 
raccourcie  ,  ou  enflammée;  par  le  défaut  du  gofier ,  lorfqu’il 
eff  infenfible ,  œdémateux ,  calleux  ;  par  le  défaut  des  mufcles; 
par  le  vice  du  pharinx.  La  déglutition  peut  être  dépravée, 
lorfqu’elle  le  fait  d’une  maniéré  contre  nature  ;  comme  lorf- 
que  la  luette  eff  alongée ,  enflée,  pendante;  IV.  753.  a. 
lorfque  le  voile  du  palais  eff  fendu  ,  que  la  luette  manque 
entièrement  ;  lorfque  les  alimens  font  li  1  es  qu  ils  ablorbent , 
en  palTant  par  les  voies  de  la  déglutition  ,  toute  l’humidité 
qui  s'y  trouve,  pour  les  rendre  gliilantes.  Quelques  exemples 
cités  parBoërhavc,  Ruifch ,  8c  l’auteur,  lur  les  differentes 
maniérés  dont  la  déglutition  peut  être  léfée.  Ibid.  b.  Moyen 
méchanique  de  déboucher  l’œlophage  en  pareil  cas.  Pourquoi 
l’on  avale  en  certains  cas  les  folides  plus  ailément  que  les  flui¬ 
des.  Pourquoi  dans  d’autres  cas  de  déglutition  léfée ,  on  ne 
peut  avaler  que  les  fluides.  Ibid.  736.  a. 

DÉGORGEOIR,(v4ru//.)  de  quelle  matière  on  failles  dégor¬ 
geoirs.  Delcription  8c  dimenfions  de  ces  inftrumens.  IV .  736.  <z. 
Dégorgeoir  ,  (  Serrur .  )  IV.  736.  a. 

DÉGORGER  les  cuirs,  terme  de  corroyeur  Sc  de  tanneur. 
IV.  736.  b. 

Dégorger  ,  (  Hydraul.  )  IV.  73  G.  b. 

DÉGORGER,  ( Manufafl .  en  foie  &  Line,  &  Teinture )  Com¬ 
ment  on  dégorge  la  foie.  Ufage  de  ce  mot  dans  la  teinture. 
Comment  on  dégorge  les  foies  &  les  laines  décrufées.IV .73 6.  b. 
Dégorger,  (Pèche)  faire  dégorger  le  poiftbn.  IV.  736./. 
DÉGOÛT,  (  A/ôAc.)diversmotsquelesGrecsemployoient 
pour  exprimer  différentes  fortes  de  dégoûts.  Quatre  maniérés 
dont  l’appétit  peut  être  vicié.  Le  goût  pour  les  alimens  peut 
être  diminué.  i°.  Parce  qu’il  ne  fe  l'épare  pas  dans  l’eftomac 
une  fuffifante  quantité  de  lues  digeftifs.  z° .  Parce  que  la  falive 
qui  fe  fépare  dans  l’eftomac  eft  viciée.  30.  Parce  que  le  fer¬ 
ment  de  Peftomac  eft  corrompu  par  une  boiffon  trop  abon¬ 
dante.  IV.  737.  b.  40.  Parce  que  le  tiflu  de  l’eftomac  a  fouf- 
fert  de  trop  grandes  diftentions.  Le  goût  pour  les  alimens  eft 
entièrement  aboli  par  le  vice  des  fermens ,  ou  par  le  défaut 
de  l’eftomac.  Ainft  le  dégoût  peut  être  produit  ou  par  une 
intempérie  chaude  ou  par  une  intempérie  froide.  Symptômes 
auxquels  on  peut  reconnoitre  la  caule  particulière  du  dégoût. 
Prognoftic  du  dégoût.  Comme  la  nature  indique  fouvent  les 
alimens  ou  les  rcmedes  dont  on  doit  faire  ufage  en  certaines 
maladies,  par  les  répugnances  ou  les  appétits  ftnguliers  qu’elle 
infpire  ,  il  eft  bon  d’y  avoir  égard.  Ibid.  737.  a.  Indications  à 
fuivre  pour  la  guétifon  du  dégoût.  i°.  Évacuer  l’eftomac  de 
toute  crudité.  2".  Exciter  une  plus  grande  fecrétion  du  fuc 
galfrique.  30.  Émouffer  l’acrimonie  bilieufe  chaude  de  la  falive 
ilomacale.  40.  Corriger  l’acidité  dominante  des  fermens  de 
l’eftomac.  30.  Remédier  au  relâchement  des  tuniques  internes 
du  ventricule.  Ibid.  b. 

Dégoût  des  ali  mens  ,  fes  caufes.  1. 489.  a.  b .VI.  3  74.  É  373.  et, b. 
Intonation  par  laquelle  le  dégoût  &  l’averfton  s’expriment. VI II. 
827.  b.  Exemple  d'un  homme  guéri  du  dégoût  par  des  anchois. 
V.  737.  b.  Du  dégoût  dans  les  femmes  enceintes.  VII.  962.  <*• 


Dégoût  ,  (  Maréch.  )  maladie  du  cheval.  Suppl.  III.  420. 0. 
DÉGOÛTANT  ,  faflidieux  ,  (Synon.)  VI.  421..;. 
DÉGRADATION  d’un  bien.  (  Jurifp.  )  Demande  oue  peut 
former  celui  qui  fe  plaint  des  dégradations  commifes.  I  v  .737  .b. 

Dégradation  d’un  eccltftaftique.  IV.  737.  b.  L3  dégrada¬ 
tion  des  perfonnes  confacrées  au  culte  divin  ,  a  été  en  ufaçe 
chez  diftérens  peuples  ,  8c  dans  les  tems  les  plus  recules. 
Celle  des  veftales.  Celles  qui  fe  pratiquolent  chez  les  Juifs: 
dégradation  d’Aron  :  dégradation  dont  l’effet  étoit  de  reculer 
la  pcrlbnne  à  un  grade  plus  éloigné  :  ce  qni  en  eft  dit  dans 
Ézéchiel  :  ch.  44.  Exemple  d’une  pareille  dégradation  citée  par 
S.  Jérôme.  Dans  la  primitive  églife  on  dégradoit  les  prêtres 
qui  dévoient  être  livrés  à  l’exécuteur  de  la  juftice.  Ce  que  le 
fécond  concile  de  Carthage  arrêta  fur  le  tribunal  qui  pourroit 
juger  un  évêque  ,  un  prêtre ,  ou  un  diacre.  DccTion  de 
Boniface  VIII  fur  le  nombre  d’évêques  requis  pour  exécuter 
la  dégradation.  Ce  que  décide  à  ce  fujet  le  concile  de  Trente. 
Difpofition  de  la  novelle  83  de  Juftinien.  L’eccléfiaftique 
dégradé  étoit  incontinent  curice  traditus  chez  les  Romains.  Sens 
de  cette  expreftion.  IV.  738.  a.  Cérémonies  qui  étoient  ufttées 
en  France  dans  la  dégradation.  Exemple  d’une  dégradation  de 
deux  auguftins  en  1398.  Auteurs  qui  prétendent  qu'un  ccclé- 
ftaftique  peut  être  exécuté  fans  dégradation  préalable.  Pour¬ 
quoi  l’ulage  de  la  dégradation  a  été  lupprimé.  On  ne  doit  point 
confondre  la  dégradation  avec  la  ftmpie  fiifpenfton.  Ibid.  b. 

Dégradation  ,  dépofition  ,  fufpenfe  :  ditîérences  entre  ces 
peines.  IV.  863 .  a.  864.  a.  Dégradation  des  clercs ,  par  laquelle 
on  les  réduifoit  à  un  degré  inférieur.  XII.  330.  a. 

Dégradation  d’un  office  ou  ordre  civil.  Én  quel  cas  cette 
peine  a  lieu.  Cet  ufage  eft  fort  ancien.  Trois  fortes  de  peines 
ufttées  chez  les  Romains  contre  les  foltlats  qui  avoient  démé¬ 
rité  ;  mihtiœ  mutatio  :  dégrada  dcjecîio  feu  dtgradatio.  Ignorai - 
nioj'a  mijfio  :  en  quels  cas  on  exerçoic  cette  derniere  peine: 
exemples  cités  :  ce  qu’ordonnent  à  cet  égard  les  loix  romaines. 
Dégradation  des  foldats  &  officiers  militaires  en  France.  IV. 
739 ,a.  Celle  d’une  perfonne  conftituée  en  dignité ,  lorfqu’elle 
eft  condamn :e  à  mort.  Celle  des  officiers  de  juftice  :  exem¬ 
ples  de  confeiüers  au  parlement  qui  ont  été  dégradés.  Maniéré 
d  imprimer  une  plus  grande  flétriifure  à  un  juge  qu’on  dégrade. 
Deux  fortes  de  dégradations  distinguées  par  Loifcau  ,  l'une 
verbale,  8c  l’autre  réelle  8c  aftuelle.  Ibid.  b. 

Dégradation  d'un  office.  Erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  688.  b. 

Dcgrauation  des  armes  chez  les  Romains.  XIII.  374.  a. 
Dégradation  de  noblefte  :  qui  font  ceux  contre  lelquels  elle 
a  heu  de  plein  droit.  Effet  de  cette  dégradation  fur  les  def- 
cendans.  IV.  739.  b. 

Dégradation  8c  dérogeance  de  nobleffe  ;  différence  entre  l’une 
&  l'autre.  IV.  870  a.  Râler  les  cheveux ,  autrefoisftgne  de  dégra¬ 
dation.  111. 3 18.  b.  Dégradation  d’un  chevalier.  3 1  i.a.  V.  768 .a. 

Dégradation  ,  (Peinture)  ce  qu’un  peintre  doit  obfer- 
ver  en  failant  dégrader  fes  lumières  &  fes  couleurs.  IV.  760.  a. 

Dégrader.  (Marine.)  Dégrader  un  vaiffeau.  Dégrader 
un  homme.  IV.  760.  a. 

Dégrader.  (Jardin)  IV.  760.  a. 

DÉGRAISSER  une  étoffe  de  laine.  Comment  on  dégrnifle 
les  laines  avant  de  les  travailler.  Comment  les  falpètriers 
dégraiffent  leur  falpètre.  IV.  760.  a. 

Dègraiffer  des  draps  de  laine.  IX.  191  .b.  Terre  à  foulon  pour 
dégrailfer  les  laines.  XVI.  174.  a.  Veye 1 III.  vol  des  planches, 
article  Drape  rie  ,  pl.  3. 

Dègraiffer  le  vin.  Différentes  maniérés  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  IV.  760.  a. 

Digraijfer  Us  vins  ,  voyez  fur  cet  fujet  XVII.  286.  a. 
Dégraisser  les  cheveux,  (Perrin].)  IV.  760 .b. 
Dégraisser  les  peaux ,  (  Chamoif)  til.  72.  a. 

DÉGRÉ  ,  montée ,  efcalier.Y.  929.  b. 

DÉGRE  de  comparaifon  ,  (  Gratnm.  )  IV.  j6o.b.  Voye{  COM¬ 
PARAISON. 

DÉGRÉ,  (Métaph.)  différence  interne  qui  fe  trouve  entre 
les  mêmes  qualités  :  exemples  en  phyfique  &  en  morale.  Les 
degrés  ne  fautoient  être  compris  que  par  voie  de  comparaifon. 
Les  degrés  fe  fubdivifent  en  d’autres  plus  petits.  IV.  760.  b. 
Les  parties  qui  conftituent  les  qualités  ne  font  pas  comme 
celles  de  l’étendue  ,  l’une  hors  de  l’autre.  Un  degré  de  vîte'Te 
peut  s’augmenter  ou  fe  diminuer  ,  fans  qu’il  arrive  aucun 
changement  à  l’étendue  du  fujet  dans  lequel  il  exifte.  Sui¬ 
vant  ces  principes ,  il  faut,  i°.  être  attentif  à  n’employer  le 
mot  degré  qu’à  propos.  20.  Ne  s’en  fervir  que  lorfqu'il  eft 
queftion  de  quantités  qu’on  peut  mefurer.  On  ne  peut  fe  fer¬ 
vir  du  mot  degré  de  mouvement ,  que  lorfqu’il  s’agit  de  com¬ 
parer  le  mouvement  de  deux  ou  plufteurs  corps.  On  ne  peut 
exprimer  par  ce  mot  les  différences  entre  deux  fenfations  ou 
affe&ions.  Des  degrés  d'etre  que  l’auteur  de  la  prémotion  phy- 
ftque  imagine  dans  notre  ame.  Ce  qu’on  entend  par  degrés 
mètaphyfiques.  IV.  761.  a.  Ce  font  des  abftraétions  qui  n’indi¬ 
quent  rien  de  réel  dans  l’individu.  Ibid.  b. 

Degré,  (Gcom.)  13360e  partie  d’une  circonférence  de 
cercle.  Pourquoi  l’on  a  pris  ce  nombre  dans  la  divifton  du 
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cercle.  Maniéré  d’indiquer  les  fubdivifions  des  degrés.  On 
abrégerait  les  opérations  ,  fi  ,  au  lieu  de  la  divifion  fexagéfi- 
male  du  degré  ,  on  fe  fervoit  de  la  décimale.  La  grandeur 
des  angles  fe  défigne  par  les  degrés.  Pourquoi  l'on  mefure  un 
angle  par  les  degrés  d'un  cercle.  IV.  761.  b.  Un  ligne  du 
zodiaque  renferme  30  degrés  de  l’écliptique.  Degré  de  lati¬ 
tude  en  géographie:  c’eft  l’efpacc  qu’il  faut  parcourir  fur  un 
méridien  ,  pour  que  la  diftance  d’une  étoile  au  zénith  croiffe 
ou  diminue  d’un  degré.  Démonftration  de  cette  définition. 
Un  degré  de  latitude  eft  d’environ  157000  toifes.  Comment 
on  mefure  ce  degré.  Degrés  de  latitude  fepteutrionale  &de 
latitude  méridionale.  Inégalités  dans  les  degrés  de  latitude 
qui  réfultent  de  l’allongement  ou  de  l’applatiffemcnt  de  la 
terre.  Grandeur  du  degré  du  méridien  ,  Ibid.  762.  a.  félon 
Ptolomée  ,  félon  les  Arabes  ,  félon  Kepler  ,  félon  Snellius  , 
félon  M.  Picart.  Cette  mefure  réduite  en  milles  anglois ,  en 
milles  de  Florence  ,  en  lieues  communes  de  France  ,  en 
perches  du  Rhin.  Grandeur  du  degré  ,  félon  M.  CaiTini  ; 
celle  de  la  minute  6c  de  la  fécondé.  Réfultat  du  travail  de 
Norwood  en  Angleterre  pour  le  même  objet.  Celui  de  M. 
CaiTini  le  fils.  11  faut  remarquer  fur  les  opérations  de  M. 
•CaiTini  ,  in.  qu’il  a  trouvé  que  les  degrés  alloient  en  dimi¬ 
nuant  vers  le  nord ,  ce  qui  elT  contredit  par  des  obfervations 
plus  récentes  ;  2“.  que  la  valeur  du  degré  trouvée  par  M. 
CaiTini ,  eft  fondée  fur  la  bafe  de  M.  Picart,  dont  il  prétend 
que  la  mefure  eft  fautive.  On  peut  prendre  57060  toifes 
pour  la  mefure  du  degré.  Celle  qui  a  été  trouvée  par  M. 
Muflchembroek  :  celle  qu’avoit  trouvée  Fernel ,  médecin  de 
Henri  II.  Ibid.  b.  Grandeur  du  degré  vers  le  nord,  en  France 
&  au  Pérou  ,  félon  MM.  les  académiciens  ,  qui  travaillèrent 
à  ces  mefures  en  1736  8c  1739.  Ibid.  763.  a.  Voye 1  Figure 
de  la  terre. 

Degré.  'Table  pour  la  réduétion  des  degrés,  minutes,  fé¬ 
condés  ,  tierces  en  parties  du  rayon  ,  tirées  des  papiers  de  M. 
de  Mairan.  Suppl.  II.  689.  a.  Cette  même  table  peut  fervir 
pour  les  heures,  minutes  8c  fécondés.  Mois  fynodique  8c  pé¬ 
riodique  de  la  lune  en  minutes  d’heure.  Ibid.  b. 

Degré.  Maniéré  de  mefurer  ,  fur  la  furface  de  la  terre  ,  un 
degré  du  méridien.  VI.  751.  a  ,  b.  IX.  302.  b.  Baies  établies 
pour  cette  mefure.  Suppl.  I.  821.  b.  Agronomes  arabes  ,  qui 
mefurerent,  vers  l’an  820  ,  deux  degrés  du  méridien,  l’un 
vers  le  nord  ,  l’autre  vers  le  fud.  I.  290.  a.  Differentes  va¬ 
leurs  des  degrés  de  latitude  terreftres,  trouvées  jufqu’à  M. 
Picart  inclufivement.  VI.  752.  a.  Divers  refultats  des  me¬ 
fures  aéhiclles  de  ces  degrés  ,  à  différentes  latitudes  8c  en 
différens  lieux  de  la  terre.  753.  &c.  &c.  Raifonnement  qui 
démontre  que  fi  la  terre  eft  applatie  ,  les  degrés  doivent 
aller  en  augmentant  de  l’équateur  vers  le  pôle.  753.  a.  Me¬ 
fure  des  degrés  du  méridien  ,  par  M.  de  la  Condamine. 
Suppl.  I.  664.  b.  Mefure  de  ces  degrés  fous  différentes  latitu¬ 
des.  Suppl.  IV.  878.  a.  Tables' des  valeurs  du  degré  du 
méridien. Ibid.  b.  Degrés  du  méridien,  voyez  ce  dernier  mot. 

Degré  de  longitude.  Ces  degrés  font  d’autant  plus  petits  , 
que  l’on  eft  plus  proche  du  pôle.  Pour  mefurer  un  degré 
de  longitude  ,  il  faut  aller  fur  le  même  parallèle  ,  jufqu  a  ce 
qu’on  l'oit  à  4  minutes  de  différence  du  lieu  d’où  l’on  eft  parti , 
&c.  Réglé  pour  trouver  la  grandeur  du  degré  d’un  parallèle. 
IV.  763.  j. 

Degrés  de  longitude.  Leur  mefure  à  différentes  diftances 
de  l’équateur.  Suppl.  IV.  878.  a.  882.  b.  883.  a.  Voye {  Pa¬ 
rallèles. 

Degrés  de  l’équateur,  ( Aflron .)  converfion  de  ces  degrés 
en  tems  ,  &  du  tems  en  degrés  de  l’équateur.  VIII.  193.  b. 
XIV. 858.  b.  Suppl.  II.  587.*.  832.  a,  L 

Degré  ,  (  Algeb.  )  équation  du  fécond ,  du  troifieme  de¬ 
gré.  On  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  parlant  des  courbes. 
Courbe  du  fecolul  ,  du  troifieme  degré.  IV.  763.  a.  Voye £ 
Ordre. 

Degré.  Equations  des  différens  degrés.  V.  847.  b. 

DEGRÉS  de  froid  &  de  chaud ,  (  Phyfiq.  )  ils  ne  peuvent  fe 
déterminer  par  nos  fenfations.  IV.  763.  a.  Un  thermomètre 
nous  apprend  fimplement  l’augmentation  du  froid  8c  du  chaud, 
fans  nous  apprendre  au  jufte  la  proportion  de  cette  augmenta¬ 
tion.  Ibid.  b. 

Degré  ,  (  Hi(l.  mod.  )  dans  les  univerfités.  Formalités  8c 
ufage  dans  l’univerfité  de  Paris  pour  obtenir  les  degrés  de 
bachelier ,  enfuite  de  licentié  ,  IV.  764.  a.  Sc  enfin  de  do- 
éteur.  Des  degrés  dans  les  facultés  de  droit  &  de  médecine  : 
dans  la  faculté  des  arts.  Des  degrés  dans  les  univerfités  d’An¬ 
gleterre.  Frais  du  doélorat  Sc  de  la  maitrife-ès-arts  à  Oxford. 
Nombre  des  doéleurs  8c  maîtres-ès-arts  qu’on  y  reçoit  ordi¬ 
nairement  par  année.  Formalités  pour  les  degrés  de  bachelier 
&  de  raaître-ès-atts.  Des  degrés  dans  l’univerfité  de  Cam¬ 
bridge.  Formalités  néceffaires  pour  les  obtenir.  Ibid.  764.  a. 
"Différence  entre  ces  expreiïions  ,  avoir  des  grades  8c  avoir  des 
degrés.  Homme  gradué  ,  ou  qui  a  des  degrés  dans  la  faculté  de 
droit.  Dans  cette  faculté ,  on  peut  avoir  des  degrés ,  &  n’être 
point  gradué  avec  prétention  aux  bénéfices.  Ibid.  b. 

.  Degrés  obtenus  à  l’effet  d’acquérir  des  bénéfices.  VII.  807.  b, 
Tome  I. 
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Degré  d'afinité  ,  (  Jurifpr.  )  les  degrés  de  parenté  fe  com¬ 
ptent  par  générations  ,  cc-qui  11e  peut  avoir  lieu  entre  alliés  , 
&c.  L’affinité  en  ligne  collatérale  empêche  le  mariage  aux 
mêmes  degrés  que  la  parenté.  Jufqii’à  quel  degré  empêche  le 
mariage  l’affinité  par  conjonéiion  illicite.  IV.  70.}.  b. 

Degrés  de  jurifdiÜion.  Supériorité  d’une  jurifiliétion  fur  une 
autre.  Trois  degrés  de  jurifdiéfion  feigneuriale  ,  quant  au 
pouvoir.  Pour  le  reffort  d’appel,  il  11’y  a  que  deux  degrés  de 
juftices  feigneuriales.  Trois  degrés  de  juftice  royale.  IV.  764^ 
b.  Le  confeil  ne  forme  pas  un  quatrième  degré.  Comment  fe 
compte  le  nombre  des  degrés  de  jurifdiélion  dans  certaines 
matières  ,  dont  la  connoiflance  eft  attribuée  à  des  juges  par¬ 
ticuliers  en  matière  d’eaux  8c  forêts  ,  d’amirauté  ,  de  tailles , 
de  gabelles  ,  &c.  de  monnoies.  On  n’obferve  pleinement  l’or¬ 
dre  des  degrés  que  dans  les  appellations  interjetées  en  ma¬ 
tière  civile.  Degrés  de  jurifdiéTions  eccléfiaftiques.  On  ne  va 
point  par  appel  devant  un  juge  fupérieur.  Exception.  Quel¬ 
ques  évêques  &  archevêques  l'ont  fournis  immédiatement  au 
feint  fiege.  On  ne  peut  aller  au-delà  de  trois  femences  qui  ont 
été  conformes  les  unes  aux  autres.  Ibid.  765.  a. 

Degré  ,•  meme ,  être  en  même  degré  de  fuccéder.  Etre  en 
pareil  degré  ou  en  égal  degré.  IV.  765.  a- 

Degré  de  noblefie.  Offices  qui  tranfmettent  la  nobleffe 
au  premier  degré.  Ceux  qui  la  tranlmettenr  au  fécond.  IV  .765 .  b. 

Degré  de  parenté.  Dans  quelques  coutumes  on  ne  fuccede 
qu’au  feptieme  degré.  Suivant  le  droit  commun  ,  en  fuccede 
à  l’infini.  Jufqu’à  quel  degré  les  mariages  font  défendus. 
Des  titres  que  l’on  donne  à  chacun  de  ceux  qui  forment  les 
degrés.  Degrés  en  ligne  direéfe  afeendante  ,  en  ligne  directe 
descendante  ,  en  collatérale.  Degrés  afcendans  de  defeen- 
dans.  IV.  765.  b.  Comment  on  défigne  les  différentes  géné¬ 
rations  de  coufins.  Deux  maniérés  de  compter  le  nombre 
des  degrés  de  parenté  ,  celle  du  droit  romain  &  celle  du 
droit  canon.  Les  degrés  en  ligne  direéte  fe  comptent  de  la 
même  maniéré ,  fuivant  le  droit  civil  Sc  le  droit  canon.  Com- 
itient  on  les  compte  par  générations.  Maniéré  de  compterai 
collatérale.  Comment  on  connoît  le  degré  qui  eft  entre  l’oncle 
de  le  neveu.  Maniéré  de  compter  en  collatérale  ,  fuivant  le 
droit  canon.  Ibid.  766.  a. 

Figure  par  laquelle  on  voit  la  maniéré  de  compter  les  de¬ 
grés  en  direfte ,  fuivant  le  droit  civil  6c  canonique. 

Figure  par  laquelle  011  voit  la  maniéré  de  compter  les 
degrés  en  collatérale ,  fuivant  le  droit  civil.  Ibid.  b. 

Figure  par  laquelle  on  voit  la  maniéré  de  compter  les  de¬ 
grés  en  collatérale  ,  fuivant  le  droit  canon.  Ibid.  767.  a.  Voye ^ 
Parenté. 

Degrés  des  fubftitutions.  Différentes  parties  de  la  durée  des 
fubftitutions.  La  durée  des  fidéi-commis  n’étoit  point  fixée 
par  les  loix  romaines  ,  ni  autrefois  en  France.  Ce  que  déci¬ 
dèrent  là-deffus  les  ordonnances  d’Orléans  en  1560,  Sc  de 
Moulins  en  1566.  Provinces  où  les  fubftitutions  peuvent  en¬ 
core  s’étendre  à  l’infini.  Maniéré  de  compter  les  degrés  de 
fubftitution  ,  félon  l’ordonnance  de  1629.  Dilpolition  de  la 
nouvelle  ordonnance  fur  cette  matière.  IV.  767.  a. 

Degrés  de  fuccéder.  Maximes  de  droit  fur  ce  fujet .  IV.  767.  b. 

Degré,  ( Médec .  )  dans  quel  but  on  détermine  les  degrés 
de  chaleur  que  doit  avoir  un  poêle,  les  degrés  de  pefanteur  de 
l’atmofphere.  Trois  différens  degrés  qu’on  détermine  dans  les 
malades  heéliques.  IV.  767.  b. 

Degre,  (A lufq.)  notes  au  même  degré  ,  notes  à  l’u- 
niffon  ,  quoique  fur  différens  degrés  ;  notes  à  un  degré 
d’intervalle.  Maniéré  d’avoir  le  nombre  des  degrés  qui  fépa- 
rent  deux  notes.  Ce  qu’on  entend  par  degrés  conjoints  6c 
degrés  disjoints.  IV.  767.  b.  Voye[  Suppl.  II.  724.  a. 

Degré  ,  (  Faucon.  )  IV.  767.  b. 

DÉGROSSIR.  Signification  de  ce  mot  dans  le  travail  des 
glaces ,  &c.  en  archite&ure ,  chez  les  aiguillers ,  les  orfèvres , 
les  batteurs  d’or  ,  8c  à  la  monnoie.  IV.  768.  a. 

DÉGUERPISSEMEN  1  ,  (  Jurifpr.  )  exemple  naturel  du 
déguerpiffement  que  Loifeau  trouve  dans  le  caftor.  IV.  768. 
a.  On  ne  doit  pas  confondre  le  déguerpiffement  avec  diver- 
fes  autres  fortes  de  délaiffemens ,  inventées  pour  fe  délivrer 
de  toute  pourfuite  ,  telles  que  la  ceffion  ,  la  rénonciation  , 
le  défiftement ,  le  délaiffemcnt  par  hypotheque.  Etymologie 
du  mot  déguerpiffement.  Autres  ternies  par  lefquels  on  l’a 
exprimé.  Il  étoit  peu  ufité  chez  les  Romains  ;  cependant  il 
y  a  quelques-unes  de  leurs  loix  qui  peuvent  s’y  adapter.  Quel¬ 
les  font  les  charges  dont  on  veut  fe  libérer  en  faifant  le 
déguerpiffement.  Du  déguerpiffement  fait  par  l'héritier.  Au¬ 
tres  fueceffeurs  qui  peuvent  déguerpir  toute  la  niccelfion. 
Ibid.  b.  Tout  détenteur  en  général  peut  déguerpir.  Explica¬ 
tion  de  cette  maxime.  Comment  le  déguerpiiiement  doit  être 
fait.  L’héritage  doit  être  rendu  entier.  Efiec  du  deguerpiffe- 
ment.  Ibid.  769.  a.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b.  Voye t  DÉ¬ 
LAISSEMENT. 

Déguerpiffement.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  defer- 
tion  d’un  héritage.  IV.  882.  a.  Différence  entre  le  déguer¬ 
piffement  6c  le  défiftement.  886.  b.  Déguerpiiiement  d’un 
héritage  chargé  de  cens  ,  rente  ou  autre  devoir.  V.  972. 

E  E  Ee  e  e 


478  D  E  ï 

De  la  foi  &  hommage  enfuite  du  déguerpiffement.  VIT.  aç.  a- 

DÉGUISEMENT  ,  travefiifi'ement.  Différences  entre  ces 
•mots.  IV.  769.  b. 

Dèguifiemens  en  ufage  chez  les  Romains  dans  certains  myf- 
teres.  X.  581.  a  ,  b.  Vol  avec  déguifement.  XVII.  440.  a. 
Déguifemens  autrefois  en  ufage  au  premier  jour  de  l’an.  II. 
830.  b. 

DÉGUISER  ,  cacher  ,  dififimuler ,  ( Synon .)  II.  504.  a.  IV. 
IO48.  a. 

DEHORS  ,  (  Fortifie.  )  ouvrages  avancés  ou  détachés. 
Leur  ufage.  Quels  font  les  plus  ordinaires.  Sur  quels  princi¬ 
pes  eft  établie  la  pofition  &  la  figure  des  dehors.  Rempart  , 
parapet  &  foffé  des  dehors.  IV.  769.  b.  Le  chemin-couvert 
doit  envelopper  les  dehors  8c  toutes  les  fortifications.  Incon- 
véniens  attachés  à  un  grand  nombre  de  dehors  dans  une  place. 
Ibid.  770.  a. 

Dehors,  mettre  un  vaijjeau  ,  (  Marine  )  emprunt  que  peut 
Elire  le  maître  du  navire  pour  le  mettre  dehors  ,  lorfque  les 
propriétaires  réfufent  de  donner  leur  contingent  pour  les  frais 
nécefïaires.  IV.  770.  b. 

Dehors,  ( Manège )  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  le 
cheval  tourne.  IV.  77 o.  b. 

Dehors  ,  apparence  ,  extérieur  ,  (Synon.)  I.  243 .  b. 

DEIDIER  ,  profeffeur  en  médecine.  Sa  doétrine  fur  la 
caufe  des  inflammations.  VIII.  71 1.  b. 

DÉJECTION  ,  (  Médecine  )  fonction  par  laquelle  cette 
évacuation  fe  fait  naturellement.  IV.  770.  b.  Trois  différentes 
maniérés  dont  cette  fonction  peut  être  léfée  :  lorfqu’elle  fe 
fait  trop  rarement ,  ce  qui  arrive  ou  par  le  vice  des  matières 
qui  doivent  être  évacuées  ,  ou  par  le  vice  des  organes  qui 
concourent  à  exécuter  la  déjeélion  :  lorfqu’elle  fe  fait  trop 
fouvent  ;  quelles  en  font  les  caufes:  enfin  lorfque  les  organes 
fe  mettent  en  jeu  pour  la  faire ,  mais  avec  des  efforts  inutiles. 
Ibid.  771.  a.  Caui'es  de  ce  mal. 

Nature  des  matières  fécales  dans  l’état  de  fanté.  Evacua¬ 
tions  d’un  homme  qui  fe  porte  bien ,  félon  M.  Haller.  Boer- 
liave  dit  que  le  ventre  doit  être  pareffeux,  8c  la  matière  feche 
fans  incommodité.  Il  y  a  des  gens  en  très-bonne  fanté  qui  ne 
fe  vuident  le  ventre  qu’une  fois  la  femaine. 

Changemens  que  les  matières  fécales  éprouvent  dans  les 
maladies.  Les  évacuations  qui  fe  font  par  les  inteftins  ,  ont 
fixé  particuliérement  l’attention  d’Hippocrate.  Ibid.  b.  Ma¬ 
tières  viciées  qui  peuvent  fe  porter  dans  les  boyaux  ,  fortir 
par  la  voie  des  déjeélions  ,  &  fournir  différens  pronoftics. 
Exemples  de  quelques-uns  de  ces  pronoftics  tirés  d’Hippo¬ 
crate. 

Si  la  matière  évacuée  eft  telle  qu’elle  doit  être  pour  le  bien 
des  malades ,  ils  en  font  foulagés ,  8c  foutiennent  fans  peine 
l’évacuation  ,  &c.  Réflexions  de  l’auteur  fur  cet  axiome.  Ibid. 
772.  a.  Dans  quel  tems  de  la  maladie  on  peut  efpérer  que 
les  déjeélions  font  falutaires.  Déjeélions  moins  fluides  quand 
la  maladie  tend  à  une  terminaifon  heurelife.  Pour  ce  qui 
regarde  les  différentes  qualités  de  déjeélions  qui  font  toutes 
mauvaifes  ,  l’auteur  fe  borne  à  en  expofer  quelques-unes  de 
chaque  efpece  de  déjeélion  viciée.  Defcription  qu’en  donne 
Profper  Alpin.  Comment  l’auteur  des  prorrhétiques  parle 
des  déjeélions  de  matière  dure  :  leur  caufe  8c  leurs  prono¬ 
ftics  ,  félon  Galien.  Excréinens  d’une  conllftance  aqueufe  ; 
leurs  pronoftics.  Matière  gluante,  blanche  , un  peu  fafranée  , 
en  petite  quantité  &  légère  :  elle  eft  toujours  de  très-mau¬ 
vais  ligne.  Ibid.  b.  Pronoflics  fondés  fur  les  déjeélions  qui 
finiffent  par  être  de  matière  pure  8c  bilieufe  ;  fur  les  excré¬ 
inens  d'une  odeur  extraordinairement  mauvaife  ;  fur  les  déje¬ 
élions  abondantes  8c  fréquentes  ;  fur  celles  qui  font  peu  abon¬ 
dantes.  Auteurs  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  773.  a.  Foye^ 
Excrémens,  Matière  fécale. 

DéjeBion.  Effort  par  lequel  cette  évacuation  fe  fait.  Suppl. 
IV.  619.  a  ,  b.  Les  animaux  qui  ne  vivent  que  de  végétaux  , 
rendent  leurs  excrémens  prel'que  fans  puanteur.  VI.  598.  b. 
Déjeélion  des  matières  fécales,  avantageufe  une  fois  chaque 
jour.  XI.  223.  b.  DiiTipation  des  fluides  parles  Celles.  286.  b. 
Déjeélion  de  matière  écumeufc.  V.  378.  b.  Déjeélions  blan¬ 
ches;  ce  qu’elles  marquent.  IL  272.  b.  Moyen  de  corriger  la 
feteur  des  déjeélions  dans  la  phtifie  ,  dans  l’hydropifie  8c  en 
fanté.  VI.  508.  b. 

DÉJEUNER.  Comment  les  Grecs  le  faifoient.  IV.  773.  a. 
Sur  ce  qu’on  doit  obferver  à  cet  égard.  Voyc{  Hygienne  , 
Régime. 

Déjeuner.  Vin  que  les  Romains  prenoient  le  matin.  XV. 

DÉINCLINANT,  (Gnom.)  cadran  déinclinant.  Ces  cadrans 
font  peu  en  ufage.  IV.  773.  a. 

DÉISTES  ,  (  Théolog.  )  nom  qu’on  a  d’abord  donné  aux 
anti-trinitaires.  Ce  que  font  les  déifies  modernes.  Plainte 
qu  ils  forment.  Confeflîon  de  foi  des  déiftes.  Rien  n’eft  moins 
uniforme  que  leurs  fentimens  ;  c’eft  pourquoi  les  auteurs  qui 
les  ont  combattus ,  en  diftinguent  differentes  efpeces.  Quatre 
clafles  de  déiftes,  félon  Abbadie.  IV.  773.  É  M.  l’abbé  delà 
Chambre  en  parle  d’une  maniéré  encore  plus  précife,  Selou 
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cet  auteur,  on  peut  réduire  ce  que  difent  les  déiftes  à  deux 
différentes  hypothefes.  Les  premiers  admettent  un  dieu  créa¬ 
teur  ,  &c.  mais  qui  n'exige  de  fes  créatures  aucun  devoir  , 
qui  n’a  aucun  égard  à  leurs  aélions  ,  8c  n’a  établi  ni  peine  ni 
recompenfe  après  cette  vie.  Les  féconds  établiffent  une  diffé¬ 
rence  eftentielle  entre  le  vice  8c  la  vertu  ,  8c  une  providence 
rémunératrice  ,  &c.  Ibid.  774.  a.  mais  les  peines  du  vice  ne 
feront  point  éternelles  ,  félon  eux  ,  8c  la  vraie  adoration  de 
1  être  luprème  confifte  Amplement  à  remplir  fes  devoirs. 
Méthode  que  propofe  le  même  auteur  pour  réfuter  les  déiftes  , 
8c  qu  il  a  luivie  dans  huit  differtations  particulières.  Cette 
méthode  reconnue  excellente  pour  réfuter  les  déiftes  de  ht 
première  efpece.  Quelle  eft  la  voie  qu’on  devroit  fuivre  à 
l’égard  des  féconds.  Ibid.  b. 

DEI\  1RIL  ,  (  Theolog.)  ce  terme  fignifie  en  J.  C.  des  opé¬ 
rations  qui  tiennent  en  même  tems  de  la  nature  divine  8c  de 
la  nature  humaine.  Les  Grecs  l’expriment  par  théandrique , 
voye^  ce  mot.  PafTage  de  Denys  l’aréopagite  ,  où  ce  dernier 
terme  eft  employé.  M.  Witaffe  remarque  que  ni  les  anciens  , 
ni  les  modernes  ,  n’ont  jamais  eu  une  notion  bien  claire  de  la 
vraie  lignification  de  ces  mots  ,  opérations  déiviriles.  IV. 
774.  l\  Il  conclut  donc  que  parce  terme  on  doit  entendre  une 
nouvelle  maniéré  d’opérer  qui  étoit  dans  J.  C.  depuis  l’incar¬ 
nation  ,  8c  que  toutes  les  opérations  du  Chrift  pouvoient  être 
appcllées  déiviriles.  Ibid.  77$.  a. 

DÉLAI,  ( lurifipr .)  ou  fe  trouve  traitée  la  matière  des 
delais  dans  le  droit  romain.  Différens  délais  accordés  en 
France  par  les  ordonnances  8c  les  coutumes.  Principes  géné¬ 
raux  en  matière  de  délais.  Quels  font  les  jours  comptés  dans 
les  délais  des  aiîignations  ÔC  des  procédures.  IV.  775.  a. 
Dans  les  matières  de  rigueur  ,  le  jour  de  l'échéance  du  délai 
eft  compté  dans  le  délai.  Différence  entre’  terme  S c  délai. 
Ibid.  b. 

Délai  d  avis.  Délai  (  bref).  Délai  pour  délibérer.  Délai 
fatal.  Delai  Iranc.  Délais  fruftratoires.  Délai  de  grâce.  Délai 
de  l’ordonnance.  Délai  péremptoire.  IV.  77c.  b.  Voyc?  De¬ 
meure.  v 

Délai  ,  terme  de  l’échéance  dans  les  délais  d'ordonnance 
8c  dans  les  délais  de  coutume.  V.  244.  b.  Du  délai  pour  déli¬ 
bérer.  I\ .  782.  b.-  83.  a.  Exception  qui  tend  à  obtenir  quelque 
délai.  VI.  219.  a.  Délai  pour  le  paiement  des  lettres  de  change. 
XVII.  521.  u. 

DÉLAISSEMENT  ,  (  Jurifpr.  )  cinq  fortes  de  délaiffe- 
mens  de  biens  ,  diftingués  par  les  jurifconfultes.  IV.  775.  b. 

Dèlaiffement.  Différence  entre  le  dèlaiffement  Sc  le  déguer¬ 
piffement  ,  IV.  768.  b.  8c  la  défertion  d’héritage.  882.  a. 
Différence  entre  le  dèlaiffement  par  hypotheque  8c  le  défifte- 
ment  d’héritage.  886.  b. 

Délaissement  par  hypotheque.  Il  différé  du  défiftemenr. 
En  quoi  il  différé  aufîi  du  déguerpiffement.  Ce  dèlaiffement 
avoit  lieu  chez  les  Romains.  Comment  ils  le  pratiquoient. 
Le  détenteur  d  un  héritage  qui  eft  pourfuivi  hypothécaire¬ 
ment  ,  n’a  pas  befoin  de  déguerpir  l’héritage  ,  il  lui  fuffic 
d'en  faire  le  délaiflèmcm.  En  quel  cas  il  n’eft  pas  de  l’intérêt 
du  détenteur  de  faire  le  dèlaiffement  au  créancier.  Quel  eft: 
celui  où  il  eft  plus  à  propos  qu’il  le  faffe.  Effet  de  ce  délaiffe- 
ment.  IV.  77 6.  a.  11  eft  indifférent  pour  le  dèlaiffement  qui 
fe  fait  par  rapport  à  des  rentes  conftituées,  qu’elles  aient  été 
créées  avec  affignat  ou  non.  Celui  qui  délaiffe  ,  demeura 
toujours  propriétaire  jufqu’à  la  vente  par  décret.  On  ne  peut 
pourfuivre  la  vente  de  l’héritage  fur  celui  qui  en  fait  le 
dèlaiffement.  Les  charges  impofées  fur  l’héritage  par  le  déten¬ 
teur  ,  demeurent  en  leur  force  jufqu’à  la  vente.  Le  détenteur 
peut  former  oppofition  pour  les  hypotheques  ,  fervitudes , 
6v.  qu’il  avoir  à  prendre  fur  cet  héritage  ,  avant  de  l’avoir 
acquis.  Le  détenteur  afon  recours  contre  fon  vendeur,  tant 
pour  la  reftitution  du  prix  ,  que  pour  fes  dommages  8c  in¬ 
térêts.  Avantages  qu'il  a  en  ce  point.  Ce  que  le  détenteur 
doit  obferver  pour  avoir  ce  recours  contre  fon  vendeur. 
Ibid.  b.  Le  dèlaiffement  n’opere  point  feul  de  mutation  de 
propriétaire  ,  8c  ne  produit  point  de  droits  feigneuriaux.  L’ac¬ 
quéreur  qui  a  fait  des  améliorations  en  l’héritage  ,  ne  peut  fe 
difpenfer  pour  cela  de  ledélaiffer ,  s’il  ne  veut  pas  reconnoître 
8c  payer  les  dettes.  Ibid.  777.  a. 

DELAISSEMENT,  dèlaiffer ,  abandonner ,  (  Comm.  maritime  ) 
termes  ufités  par  rapport  aux  affurances.  En  quoi  confifte  le 
dèlaiffement.  Ce  qui  regarde  le  dèlaiffement  fe  trouve  réglé 
par  l’ordonnance  de  la  marine  ,  1681.  Difpofnion  de  cette 
partie  de  l’ordonnance.  IV.  777.  a. 

DÉLAL  ,  (Comm.)  nom  que  les  Perfans  donnent  à  ceux 
qui  agiffent  pour  eux  dans  l’achat  8c  la  vente  des  marchan- 
difes.  IV.  777.  b.  Voye^  Courtier. 

DÉLASSER.  B  ains  propres  à  délaffer.  IX.  299.  b. 

DÉLATEURS.  (  Ht  fi.  une.)  Pourquoi  quelques  empereurs 
les  favori  forent.  Maux  que  firent  les  délateurs  dans  Rome. 
Salaire  qu'ils  recevoient.  Châtimens  que  leur  infligea  Antoine 
le  pieux.  IV.  777.  b.  Voyez  Accufiation  fecrete. 

Délateurs  qu’on  appelloit  quadruplatores.  XIII.  748.  a. 

Délateurs.  ( lurijp .  )  Rapports  8c  différences  entre  les- 
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délateurs  8c  les  dénonciateurs  (  Foyer  DÉNONCIATEUR  ).  Àu 
parlement  de  Provence ,  on  les  appelle  injligateurs.  On  diftin- 
gue  dans  notre  ufage  les  délateurs  &  dénonciateurs  d’avec 
les  accufateurs.  IV.  777.  b.  Les  plus  fameux  délateurs  connus 
dans  l’hiftoire ,  font  ceux  qui  fe  rendoient  dénonciateurs  du 
crime  de  leze-majefté.  Différentes  maniérés  dont  leur  con¬ 
duite  a  été  envifagée.  En  France  ,  les  délateurs  font  regar¬ 
dés  peu  favorablement  ;  ils  font  néanmoins  autorifés.  Deux 
fortes  de  dénonciateurs  parmi  nous ,  les  uns  volontaires ,  les 
autres  forcés.  Ibid.  778.  a.  Quelles  font  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  obligées  d’en  dénoncer  d’autres.  Quelles  font  celles 
qui  ne  le  peuvent.  Comment  les  dénonciations  doivent  être 
écrites.  Peine  infligée  aux  faux  dénonciateurs.  Si  le  dénan- 
ciateur  fe  défifte  ,  il  peut  être  pourfui  par  l’accufé.  En  quel 
cas  les  dénonciateurs  doivent  être  nommés  à  l’accufé.  Quoi¬ 
que  le  regiftrc  du  miniftere  ne  fit  pas  mention  du  dénoncia¬ 
teur  ,  l’accufé  peut  être  admis  à  en  faire  .preuve  ,  tant  par 
titres  que  par  témoins.  Autorités  8c  ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  b. 

DÉLAYANT  ,  (  Thérapeut.  Mat.  médic.  )  nom  que  les  hu¬ 
it!  oriftes  ont  donné  à  une  claile  de  remedes  altérans.  Les  fo- 
lidiftes  les  ont  appellés  émollicns  8c  relâchans.  L’eau  &  les 
boilfons  aqueufes  font  les  vrais  délayans.  Subfiances  qui  peu¬ 
vent  être  mêlées  à  l’eau  fans  altérer  fa  vertu  délayante.  La 
théorie  moderne  a  prétendu  que  ces  fubflances  étoient  ef- 
fentielles  à  l’effet  de  délayer.  Les  délayans  font  indiqués  dans 
prefque  toutes  les  maladies  aigues.  Quelles  font  les  maladies 
chroniques  où  ils  font  employés.  Incommodités  dans  lef- 
quelles  leur  ufage  efl  regardé  comme  falutaire.  Le  bain  efl 
un  grand  délayant  ou  relâchant.  IV.  779.  a. 

Délayant  apo^eme.  I.  1541.  b. 

DÉLECTATION  viâorieuj'e.  (  Théol .)  Ce  que  Janfénius 
entend  par-là.  Délégation  célefle  &  délégation  terreflre  j 
félon  Janlenius.  IV.  779.  a.  Leurs  effets  dans  la  volonté.  En 
quels  feus  la  première  peut  être  viélorieufe.  Janfénius  fe  dé¬ 
clare  pour  la  délectation  viélorieufe  relativement.  Le  cœur  hu¬ 
main  ,  dans  fon  fyflème  ,  efl  comme  une  balance  ,  dont  les 
baffins  montent  8c  delcendent  félon  les  poids  dont  ils  font 
chargés.  Ibid.  b. 

DÉLÉGATION  ,  (  Jurifp .)  aéle  par  lequel  quelqu’un  fubf- 
titue  un  autre  en  fa  place.  Deux  fortes  de  délégations.  i°. 
Celle  qui  efl  faite  par  un  officier  public.  Tous  officiers  avoienc 
à  Rome  la  liberté  de  déléguer  à  d’autres  perfonnes  tout  ce 
qui  dépendoit  de  leur  office.  IV.  779.  b.  Les  fondions  de 
juflice  pouvoient  être  déléguées  par  les  inagiftrats  à  des  per¬ 
fonnes  publiques  ou  privées.  Autorité  du  délégué  général  , 
celle  du  fubdélégué.  Devant  qui  étoit  relevé  l’appel  du  dé¬ 
légué  général.  Julqu’où  pouvoit  s’étendre  le  pouvoir  du  dé- 
légué  général.  Le  magiftrat  ne  pouvoit  déléguer  le  pouvoir 
appellè  mixtum  imperium.  Pourquoi  les  magiftrats  eurent  la  li¬ 
berté  fous  la  république  de  commettre  d’autres  perfonnes  en 
leur  place.  Sous  les  empereurs  ,  cette  liberté  ayant  été  ref- 
ferrée  ,  on  ne  trouve  dans  le  code  aucune  loi  qui  autorife  le 
magiflrat  à  faire  une  délégation  générale.  Ibid.  780.  a.  Ufages 
pratiqués  autrefois  en  France  par  rapport  aux  délégations. 
Les  juges  ne  peuvent  plus  faire  de  délégation  générale.  Quels 
font  les  cas  ou  les  délégations  particulières  peuvent  avoir  lieu. 
Délégations  faites  autrefois  par  les  procureurs  généraux  du 
roi  dans  les  parlemens  ,  &  par  ceux  des  bailliages  &  féné- 
chauffées.  Les  commiffaires  départis  par  le  roi  dans  les  pro¬ 
vinces  font  confidérés  comme  délégués  généraux.  Autres  ef- 
peces  de  délégations  données  par  plufieurs  autres  officiers. 
Comment  finit  la  délégation  ou  fubdélégation.  Loix  à  con¬ 
fulter.  Ibid.  b. 

Délégation  d’un  débiteur  ,  lorfque  celui-ci  autorife  fon 
créancier  à  prendre  le  paiement  de  fon  dû  fur  une  autre 
perlonne.  IV.  780.  b.  Ce  qui  efl  requis  pour  une  délégation 
valable.  Quand  la  délégation  n’eft  point  acceptée  par  le  dé¬ 
biteur  délégué  ,  ce  n’eit  qu’un  fimple  mandement  que  le 
délégué  peut  refufer  d’accepter.  La  délégation  acceptée  par 
le  créancier  tient  lieu  du  paiement  pour  le  premier  débiteur. 
Obligation  du  débiteur  délégué  qui  a  confenti.  Différence 
entre  le  tranfport  &  la  délégation.  De  l’ufage  des  déléga¬ 
tions  dans  les  contrats  de  vente.  Loix  à  confulter.  Ibid.  781. 
a.  Voyc^  Transport. 

DÉLÉGUÉ  ,  juge.  IX.  12.  a.  Jurifdiétion  déléguée.  74.  b. 
75.  a.  Des  délégués  chez  les  Romains'.  503.  a  ,  b. 

DÉLESTAGE.  (AL  irine)  Difpofition  de  l’ordonnance  de 
la  marine  ,  1681  ,  fur  cette  matière.  IV.  781.  a.  Déleftage, 
vieux  left  qu’on  tire  du  bâtiment  &  qu’on  jette.  Ibid.  b. 

DELHI ,  ou  Deli  ,  ou  Dehli.  (Géogr.)  Obfervation  fur 
cette  ville  de  l’Indouflan.  Suppl.  II.  689.  b. 

Delhi.  Prife  de  cette  ville  par  Kouli-Kan.  XII.  419.  b. 

DELIAQUE  ,  problème.  XIII.  402.  a. 

DÉLIBÉRATIF.  (Bell,  lettr.  )  en  quoi  confifte  le  genre  dé¬ 
libératif.  Il  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Grecs  8c  les  Romains. 
Confeils  où  il  a  encore  lieu.  Ce  que  doit  faire  l’orateur  pour 
porter  les  hommes  à  une  entreprife.  La  citation  des  exemples 
efl  particuliérement  néceffaire  dans  ce  genre.  Quelle  elt  la 
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réglé  qui  lui  convient.  TV.  781.  b.  L'ufage  des  pallions  entre 
aufh  dans  ce  genre.  Ce  que  doit  faire  l’orateur  pour  diffua- 
der.  Ibid.  382.  a: 

Délibératif ,  genre.  VII.  595.  b.  XI.  550.  a. 

Délibératif  ,  (Hijl.)  droit  délibératif.  A  quel  âge  les 
juges  dans  les  parlemens  8c  autres  cours  ont  voix  délibéra* 
tive.  Dans  les  conciles  les  évêques  feuls  ont  voix  délibérative. 
IV.  782.  a. 

Délibérative ,  voix.  XVII.  438.  a. 

DÉLIBÉRATION.  (Jurifp.)  Ler  ordonnances  fe  délibé- 
roieut  autrefois  en  parlement.  Deux  fignifications  du  mot  dé - 
libération.  Ce  qui^fl  requis  pour  qu’une  délibération  foit  va¬ 
lable.  Par  qui  pehvent  être  formées  les  délibérations  capitu¬ 
laires.  Des  délibérations  qui  fe  forment  dans  les  affemblees 
de  créanciers.  IV.  782.  a. 

nfliolaV  rao“vem'nt  de  fume  qui  délibéré.  VIII.  668.  a: 

DELIBERE  ce  qui  a  été  rélolu.  Jugement  préparatoire 
appelle  en  audience  un  délibéré.  IV.  782.  a.  Jugement  défini¬ 
tif  appelle  auffi  délibéré.  Objet  des  délibérés.  Ils  fe  jugent  en 
1  état  quils  fe  trouvent.  Le  délibéré  fe  juge  quelquefois  fur 
le  champ.  Quelquefois  on  le  remet  à  un  autre  jour.  Lorf- 
qu  une  partie  forme  quelque  nouvelle  demande  depuis  le  dé¬ 
libéré  ,  il  faut  la  porter  a  1  audience.  Délibéré  fur  pièces  vues. 
Des  délibérés  à  la  cour  des  aides.  Délibéré  fur  le  regiftre.  Ce 
qu  ordonna  fur  ces  délibérés  un  arrêt  de  la  cour  des  aides. 
1683.  Ibid.  b. 

DÉLIBÉRER.  (Jurifp.)  Un  héritier  a  le  droit  de  délibé¬ 
rer.  Cette  faculté  de  délibérer  tire  fon  origine  du  droit  ro¬ 
main.  Un  efclave  inftitué  héritier  n’avoit  point  délai  pour  dé¬ 
libérer.  IV.  782.  b.  Du  délai  pour  délibérer  parmi  les  Ro¬ 
mains.  Difpofition  des  loix  du  code  fur  ce  fujet.  Ce  que 
porte  l’ordonnance  de  1667  >  tir-  vij.  fur  le  droit  de  délibé¬ 
rer  en  matière  de  fucceffion.  Ibid.  783.  a. 

Délibérer.  (Maneg.  )  Délibérer  un  cheval.  IV.  783.  b. 

DÉLICAT.  Ouvrage  délicat ,  fragile.  Ouvrage  dont  le  tra¬ 
vail  efl  délicat.  Penfée  délicate.  Table  délicatement  fervie. 
Faire  entre  les  objets  des  diflinétions  délicates.  IV.  783  b 

Délicat,  Délié.  ( Synon.)  IV.  784.  a. 

Délicat  en  peinture.  IV.  783.  b. 

Délicat.  (  Médec.  )  Perfonnes  délicates  qu’on  ne  peut 
toucher  fans  leur  caufer  une  échymofe.  V.  267.  b.  Mauvaife 
fanté  des  enfans  élevés  trop  délicatement.  660.  a.  Les  paf- 
fions  &  l’imagination  ont  beaucoup  de  force  fur  les  perfonnes 
délicates.  VI.  122.  a.  Régime  des  perfonnes  délicates.  XI V^ 
13.  a. 

DÉLICATESSE.  (Moral.  Bell.  lett.  )  A  la  fagacité  de  l’qf- 
prit  appartient  la  finefle  ;  à  la  fagacité  de  l’ame  appartient 
la  délicateffe  de  fentiment  8c  de  l’expreffion.  Comment  la 
délicateffe  de  l’expreffion  doit  imiter  celle  du  fentiment.  Com¬ 
ment  elle  doit  ménager  la  pudeur  dans  les  aveux  qui  lui 
échappent  ,  la  fenfibilité  dans  les  reproches  qu’elle  fait  , 
Suppl.  II.  690.  a.  8c  la  modeftie  dans  les  éloges  qu’elle  donne. 
Délicateffe  de  l’expreflion  qui  confifte  de  la  part  de  l’écri¬ 
vain  à  exercer  la  fagacité  du  fentiment  du  leéteur.  La  dé- 
licateffe  efl  toujours  bien  reçue  à  la  place  de  la  fineffe  ;  mais 
la  finefle  à  la  place  de  la  délicateffe  manque  de  naturel  & 
refroidit  le  ftyle.  Ibid.  b. 

Délicateffe.  Différence  entre  délicateffe  &  fineffe  dans  les 
écrits  8c  la  converfation.  VI.  816.  a.  Gens  qui  ont  le  goût 
délicat.  VII.  765.  b.  Si  la  délicateffe  efl  jointe  à  beaucoup 
de  fenfibilité  ,  elle  reffcmble  plus  à  la  fagacité  qu’à  la  fineffe. 
VI.  816.  b.  Délicateffe  dans  lesfentimens  ,  effentielle  à  leglo-  ' 
gue.  V.  428.  b.  Traits  de  délicateffe  exprimés  fous  la  forme  de 
l’antithefe.  Suppl.  I.  464.  b.  Fauffe  dclicateffe.  XVII.  769.  a. 

DÉLICE,  Plaisir ,  Volupté.  (Synon.)  XII.  689.  a. 

DÉLICIEUX  ,  terme  propre  à  l’organe  du  goût.  Séjour 
délicieux.  Odeurs  délicieufes.  IV.  783.  b.  Quel  efl  celui  qui 
a  connu  le  charme  d’un  repas  délicieux.  Tableau  de  l’état 
d’un  tel  homme.  Ibid.  784.  a. 

DÉLIÉ  ;  il  fe  dit  au  fimple  de  tout  ce  qui  a  très-peu  d’é- 
paiffeur  relativement  à  fa  longueur.  Et  au  figuré  d’un  efprit 
propre  aux  affaires  épineufes  ,  &c.  Difcours  délié.  Diffé¬ 
rence  entre  délicat  8c  délié.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quel¬ 
qu’un  à  qui  la  langue  fut  bien  connue,  s’occupât  à  marquer 
avec  exaàitude  les  nuances  qui  diftinguent  ces  fortes  d’ex- 
preflions.  IV.  784.  a. 

Délié.  (Ecriture)  IV.  784.  a. 

DÉLIES  ,  (Mythol.  )  fête  en  l’honneur  d’Apollon.  IV. 
784.  a.  Ambaffade  que  les  Athéniens  envoyoiem  en  ce  tems 
à  Délos.  Tout  le  tems  qu’elle  duroit  s’appelloit  les  délies. 
Pendant  ces  jours-là  ,  on  n’exécutoit  aucun  criminel.  En 
quel  tems  &  à  quelle  occafion  les  Athéniens  inftituerent  les 
délies.  Long-tems  avant  ce  tems-là ,  les  Ioniens  faifoient  des 
efpeces  de  délies.  Ibid.  b. 

DÉLIAQUE.  (  Hifl.  anc.)  Les  déliaques  engraiffoient  la 
volaille ,  vendoient  les  œufs  &c.  Pourquoi  iis  furent  appel¬ 
lés  déliaques.  Problème  déliaque.  IV.  784.  b. 

DELILERS ,  (Hijl.  mod.)  huffards  Turcs,  qu’on  tire  de 
la  Servie  ,  de  la  Bulgarie ,  de  la  Croatie.  Détails  fur  ces 
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Llilats.  IV.  7S4.  b.  Pourquoi  ils  ont  etc  nommes  dclilers  , 
fous  ,  \uf en  fi'..  Leur  habit  militaire  ,  leurs  chevaux.  Les  bâ¬ 
chas  ,  béglerbeys  ,  &c.  ont  en  guerre  des  clelilers  à  leur 
fokle.  Ibid.  785.  «r. 

DELIQUIUM  ,  (  Chym .)  machines  pour  biffer  tomber  les 
fels  en  deliquium  ,  vol.  III  des  pl.  article  Chyme  ,  pl.  12. 

DELIRF. ,  (  Médec.  )  étymologie  de  ce  mot.  La  caule  du 
délire  n’cft  que  dans  la  difpoficion  des  organes.  Selon  que  les 
vibrations  de  la  fibre  médullaire  du  cerveau,  lont  d  accord 
emr’elles  ou  ne  le  fonr  pas ,  l'ame  qui  eft  affe&ée  d’une  ma¬ 
niéré  fcmblable  ou  dilTemblable  par  les  idées,  les  unit  ou 
les  fiéparc,  &  après  en  avoir  jugé ,  elle  s’y  attache  plus  ou 
moins  fortement  ,  félon  que  cette  conlonance  ou  diffonance 
eft  ph;S  ou  moins  grande  ,  à  proportion  de  la  longueur,  de 
la  croffeur  &  de  la  tenfion  de  la  fibre.  IV.  785.  a.  Caufes 
prochaines  de  la  plnénéfie,  de  la  manie,  de  la  mélancolie, 
4e  la  démonomanie  ,  de  la  léthargie  ,  de  la  ftupidiré.  Deux 
fortes  principales  de  délires  ,  le  délire  univerfel,  éb  le  parti¬ 
culier.  Différons  degrés  de  délire.  Ce  qui  fe  paffe  dans  un 
homme  atteint  d’un  léger  délire  ;  ce  qui  fe  pafié  dans  un 
malade  attaqué  d’un  fort  délire.  Pourquoi  un  homme  en 
délire  Le  perfuade  que  les  idées  qui  l’occupent  font  vraies. 
Ibid.  b.  Pourquoi  le  délire  eft  accompagné  quelquefois  de 
mouvemens  furieux  :  defeription  de  cet  état.  Délires  qui 
n’enrrainent  aucun  mouvement  violent  :  comment  Hippo¬ 
crate  les  décrit.  Ces  délires  obfcurs  font  de  très-mauvais 
augure.  Délires  qui  repréfentent  des  choies  qu’on  n’a  jamais 
vues  ,  ni  imaginées.  Pronoflic  qu’en  tire  Hippocrate.  On 
peut  réduire  les  différons  genres  île  délires  à  trois.  Ibid.  786. 
a.  Des  fuites  de  ces  délires.  Quels  font  ceux  qu’Hippocrate 
eftime  les  moins  dangereux ,  8c  ceux  qu’il  regarde  comme 
très-funeffes.  Recherches  lur  les  caufes  du  délire.  Tout  ce 
qui  peut  empêcher  le  cours  libre  des  fluides  dans  les  petits 
vaiffeanx  de  la  fubffance  médullaire  du  cerveau ,  peut  pro¬ 
duire  le  délire.  Le  délire  furvient  aufiï  par  la  feule  agitation 
des  humeurs  mues  avec  trop  de  viteffe  pendant  l’accès  de 
ia  nevre  ;  &c.  11  peut  donc  être  produit  par  toutes  les  caufes 
de  l’obftruétion  &  de  l’inflammation.  Les  caufes  dont  il 
vient  d’être  fait  mention  ,  ont  leur  fiege  dans  le  cerveau 
même.  Ibid.  b.  Mais  il  eft  confiant  que  l’organe  des  fenfa- 
tions  peut  être  affeélé  par  le  vice  de  différentes  parties  du 
corps ,  même  des  plus  éloignées.  Le  délire ,  comme  fymp- 
tôme  de  fievre ,  ell  occafionn;  par  la  matière  morbifique 
qui  a  fon  fiege  dans  la  région  épigaftrique.  Il  importe  de 
connoitre  les  moindres  principes  de  ce  délire.  Comparaifon 
ingénieufe  dont  Galien  ufe  à  ce  propos.  Ibid.  787.  a.  Diffé¬ 
rons  fymptômes  qui  annoncent  le  délire ,  lelon  Hippocrate. 
Prognoflics.  Les  délires  qui  donnent  quelque  relâche  font 
les  moins  mauvais.  Aucun  délire  n’ell  regardé  comme  un 
figne  de  fécurité ,  ni  comme  un  figne  de  mort.  Quelque¬ 
fois  s’il  furvient  un  délire  fubit  dans  les  fymptômes  les  plus 
violons ,  c’eft  un  figne  d’hémorragie  ou  de  crife.  Comment 
le  délire  fe  termine  quelquefois.  C'eft  un  très -bon  figne 
lorfque  le  délire  eft  calmé  par  le  lommeii.  Ibid.  b.  Délires 
de  très-mauvais  augure.  Divers  accidens,  qui  joints  au  délire, 
le  rendent  funefte.  De  lu  curation.  Ibid.  788.  a.  Voye[  LA 
Curation  du  Délire  ,  dans  Van-Swieten. 

Déliré.  Fureur  dans  le  délire.  VIL  377.  a  ,  b.  Délire  éro¬ 
tique.  V.  909.  a ,  b.  Délire  dans  lequel  on  fe  croit  changé 
en  chat,  VIL  434.  a.  en  loup,  IX.  771.  b.  Singulier  délire 
caufé  par  la  racine  d’une  plante  ,  appellée  pavot  jaune  cornu. 
XII.  205.  a.  Mouvemens  de  délire  dans  les  maladies  aiguës, 
appelles  tilmoi  par  Hippocrate.  XVI.  332  .a,  b. 

DELIT,  ( Jurifpr .  )  quelquefois  ce  terme  eft  employé 
pour  fignifier  toutes  fortes  de  crimes.  Plus  ordinairement  il 
n’eft  employé  qu’à  exprimer  les  crimes  légers.  Principes  géné¬ 
raux  en  matière  de  délits.  Tous  les  délits  font  perfonnels. 
Examen  de  cette  maxime  ,  que  le  délit  de  l’un  ne  nuit  point 
aux  autres  :  exceptions.  Les  délits  font  publics  ou  privés. 
Perfonne  ne  doit  profiter  de  fon  délit.  Circonftances  qui 
rendent  le  délit  plus  ou  moins  grave.  IV.  788.  b.  Les  délits 
ne  doivent  point  demeurer  impunis.  La  peine  doit  leur  être 
proportionnée.  Les  particuliers  n’en  peuvent  pouriuivre  la 
peine.  Il  n’y  a  point  de  compenfation  en  matière  de  délits  : 
comment  cette  maxime  doit  s’entendre.  Excufes  inadmifii- 
bles  dans  les  cas  de  délit.  Délits  dont  l’aétion  eft  annale. 
Délits  dont  la  peine  fe  preferivoit  par  dix  ans,  &  aujour¬ 
d’hui  par  vingt  ans.  Comment  s’éteint  la  pourfuite  du  délit. 
Ibid.  789.  a. 

Délit  ,  crime  ,  forfait  ,  faute  ,  pêche  ;  différences  entre  ces 
mots.  IV.  466.  b.  Différence  entre  crime ,  délit  &  maléfice. 
468.  a.  Quatre  maniérés  dont  les  crimes  &  les  délits  peu¬ 
vent  fe  commettre.  Ibid.  Diftinéfion  entre  les  crimes  capi¬ 
taux  &.  les  délits.  469.  a.  Corps  de  délit.  IV.  267.  a.  Délit 
d’épingles.  V.  807.  b.  Juge  du  délit.  IX.  12.  a. 

Délit  d’animaux.  Comment  ce  délit  fe  réparoit  chez  les 
Romains  :  comment  il  fe  répare  parmi  nous.  IV.  799.  a. 

Délit  capital.  Délit  commis  ou  commun.  IV.  789.  a. 

Délit  commun  ,  oppofé  à  délit  privilégié  ,  termes  ufités 
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lorfqu'ii  s’agit  de  délits  commis  par  les  eccléfiaftiques.  A  nui 
appartient  la  connoillàncc  des  uns  êh  des  autres.  IV.  789. 
a.  Origine  de  la  diftinélion  du  délit  commun  es:  du  cas  pri¬ 
vilégié.  Ce  qu’on  appclloit  chez  les  Romains  délits  com¬ 
muns  ,  &  délits  propres  à  une  certaine  profefïion.  On  re¬ 
monte  ici  aux  premiers  fieclcs  de  l’cglife  pour  montrer  de 
quelles  caufes  ,  les  juges  d’églife  ,  ont  connu  félon  les  diffé- 
rens  tems.  Conftantin  tut  le  premier  qui  fit  un  réglement 
entre  les  officiers  eccléfiaftiques  êv  les  féculiers.  Jugement 
d’Athanafe  dans  lequel  fut  obfervée  la  diftinélion  des  délits 
communs  d’avec  les  délits  eccléfiaftiques.  Le  même  ordre 
obfervé  fous  les  empereurs  Conftans  8c  Conftantius  ,  à  l'oc- 
cafion  d’Etienne  ,  évêque  d’Antioche.  Ibid.  b.  Exception 
accordée  en  faveur  des  évêques,  &  révoquée  enfuitc  par 
les  empereurs  Valens  ,  Gratien,  &  Valentinien.  Suite  de  l’état 
de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  pour  les  matières  criminelles 

jufqu’au  tems  de  Juftinien.  Cet  empereur  diftîngua  exp 
ment  les  délits  civils  des  délits  eccléfiaftiques.  Quels  dévoient 
être  les  juges  de  ces  différens  délits.  Changement  que  Jmti- 
nien  fit  enfuite  à  cet  ordre.  Autrefois  en  Fiance  les  ecclé- 
flaftiques  ne  reconnoiffoient  point  la  jurifdiétion  féculiere 
pour  les  matières  criminelles.  Exemples  qui  le  prouvent. 
Ibid.  790.  a.  Capitulaires  qui  favorifent  cet  ufage.  Ordon¬ 
nance  de  Philippe  III  ,  qui  y  apporta  quelque  changement. 
Ce  n’étoit  que  par  déférence  pour  les  évêques  qu’on  en 
ufoit  ainfi ,  car  la  diftinélion  des  délits  civils  &  des  délits 
eccléfiaftiques  étoit  connue  dans  le  royaume.  Bientôt  après 
les  gens  d’églife  commenceront  à  reconnoitre  l'autorité  des 
juges  féculiers  pour  les  délits  graves.  Ces  délits  graves  furent 
appelles  très-improprement  délits  privilégiés.  Un  tel  exercice 
de  la  jurifdiétion  féculiere  eft  un  droit  commun  à  toutes  les 
nations  chrétiennes.  En  Eipagne  les  eccléfiaftiques  ne  pou- 
voient  jamais  être  pourfuivis  que  devant  les  juges  d’églife: 
diftinélion  qui  fut  enfuite  adinife  par  rapport  aux  crimes 
graves.  La  même  chofe  arrivée  en  Angleterre.  Ibid.  b.  La  cou- 
lume  de  Flandres  conforme  à  ce  dernier  ufage.  Quels  font 
les  délits  qu  on  met  dans  la  clatTe  de  ceux  qu’on  appelle 
privilégiés ,  félon  l’expreflion  commune.  Quels  font  les  délits 
communs.  Délits  purement  eccléfiaftiques.  En  quels  cas  le 
juge  royal  peut  en  connoitre.  En  quels  cas  un  eccléfiaftique 
eft  jufticiable  du  juge  d’églife  &  du  juge  royal.  Les  juges 
des  feigneurs  ne  peuvent  connoitre  d’aucun  délit  commis 
par  des  eccléfiaftiques.  Comment  on  procédoit  fuivant  l’or¬ 
donnance  de  Moulins,  en  cas  de  délit  commun  8c  privilé¬ 
gié.  Ce  qui  a  été  ordonné  depuis  fur  ce  fujet  par  ledit  de 
Melun.  Ibid.  791.  a.  Forme  de  cette  procédure  réglée  par 
deux  déclarations  de  1682  &  1685  6e  par  l’édit  de  1695.  Ce 
qu'ordonne  à  cet  égard  une  déclaration  de  1711.  Peines  que 
le  juge  d’églife  peut  infliger  pour  le  délit  commun.  Loix  6c 
auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Délit  commun  ,  décret  du  fécond  concile  de  Carthage  fur 
le  tribunal  qui  pourroit  juger  un  évêque,  un  prêtre  ou  un 
diacre.  IV.  758.  a. 

Délit  eccléfiaftique.  Délit  (  flagrant  )  Délit  grave.  Délit 
imparfait.  Délit  léger.  Délit  militaire.  IV.  791.  b.  Délit  mona- 
chal,  perfonnel,  privé,  privilégié.  Délit,  {qua.fi)  obliga¬ 
tion  de  réparer  le  dommage  caufé  par  le  quafi-délit.  Quels 
font  les  cas  que  les  loix  romaines  mettent  au  nombre  des 
quafi-délits.  Ibid.  792.  a. 

Délit  ou  Amplement  lit ,  (  Coupe  des  pierres  )  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  pofier  en  Ut.  Pierres  fi  compares  qu’elles  n’ont  ni  lit 
ni  délit.  Ce  qu’on  doit  obferver  en  les  pofant.  IV.  792.  a. 

Délit  ,  bois  de  ,  (  Comm.  )  IV.  792. 

DELITESCENCE  ,  (  Chir.  )  retour  fubit  de  la  matière 
d'un  apoftème  dans  les  vaifter.ux.  En  quels  cas  clic  eft  avan¬ 
tageuse  ;  en  quels  cas  elle  eft  a  craindre.  IV.  792.  a.  Caufes 
de  la  délitefcence.  Comment  on  peut  la  prévenir.  Symp¬ 
tômes  qui  l’annoncent.  Symptômes  auxquels  on  reconnoit  que 
la  matière  s’eft  dépofée  dans  le  cerveau,  dans  la  poitrine  , 
Sc  dans  le  foie.  Ibid.  b. 

Délitefcence.  111.  867.  b.  Réfolution  des  inflammations  par 
délitefcence.  VIII.  716.  b. 

DELITS  CH  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  l’éleétorat 
de  Saxe.  Sa  defeription.  Son  commerce.  Suppl.  IL  690.  b. 

DELIVRANCE.  (  Jurifpr.  )  Délivrance  de  legs  :  diverfes 
obf  ervations  fur  ce  fujet.  IV.  792.  b. 

Délivrance  ,  aétion  de  livrer  ,  voye ç  Tradition. 

Délivrance  des  nnmps  ;  terme  ufité  en  Normandie.  Ce 
que  porte  ce  titre  dans  la  coutume  de  cette  province.  IV. 
792.  t. 

Délivrance  tranchée ,  terme  ufité  dans  la  Bourgogne.  IV. 
792.  b. 

Délivrance  ,  à  la  monnoie.  Faire  une  délivrance.  IV. 
792.  b. 

Délivrance  ,  (  Hift .  anc.  )  fetes  qu’on  célébroit  pot;i 
quelque  délivrance.  XV.  384.  a. 

DELIVRER  ,  affranchir  :  différence  entre  ces  mots.  IV. 
792.  b. 

DELOS,  {Géogr,  8-  Hifi.  anc.  )  elle  appartient  aux  Turcs 
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Sc  on  l’appelle  maintenant  Sdile.  Ufage  qu’on  fait  des  belles 
ruines  qui  s’y  trouvent.  Ce  que  la  poffeffion  de  cette  ifie 
coûte  aux  habitans  de  Myconé.  Coinparaifon  de  ce  qu’elle 
fut  avec  ce  qu’elle  efi.  IV.  793.  a. 

Dilos  ,  fon  premier  nom.  Suppl.  IV.  19 1.  a.  Merveilles 
racontées  par  les  poètes  fur  cette  iAe.  VIII.  923.  a.  Nom 
de  Pyrpile  donné  à  Délos.  XIII.  606.  b.  IAe  voifine  de  celle 
de  Délos  qui  l'ervoit  de  cimetiere  aux  habitans  de  celle-ci. 
XVI.  249.  a.  Fêtes  célébrées  à  Délos  en  l’honneur  d’A- 
pollon.  IV.  784.  a  ,  b.  Muficiens  facrés  8c  pompe  que  les 
villes  grecques  envoyoient  chaque  année  à  Délos.  XIV. 
249.  a.  Ordre  8c  magnificence  que  Nicias  établit  dans  cette 
folcmnité.  XVI.  253.  a. 

Delos,  {Jeun)  feigneur  de  Heinsbergues,  duc  de  Bouillon. 
Suppl.  II.  3  6.  b. 

DELPHES,  {Géogr.  anc.  Hijl.)  état  préfent  de  cette 
ville.  Les  Grecs  croyoient  que  Delphes  étoit  le  milieu  de 
la  terre.  Defcription  de  Delphes  ancienne  ,  fa  grandeur  ,  fa 
fituation.  IV.  793.  a.  Magnificence  de  cette  ville.  Effet  des 
échos  parmi  les  rochers  qui  l’entouroient.  Médailles  de  Del¬ 
phes.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Delphes ,  ville  de ,  avantage  de  fa  fituation  pour  les  ora-  ■ 
clés.  XI.  334.  a.  Quartier  de  la  ville  appellé  Lycorée.  IX. 
774.  a.  Sybille  de  Delphes.  XIII.  631.  b.  XV.  157.  a.  L’an¬ 
cienne  Delphes  nommée  aujourd’hui  Amphifa.  XIV.  577.  a. 

Delphes,  {temple  de)  premier  temple  ruAique  d’Apollon 
à  Delphes.  Confiruétion  du  fécond  temple  après  que^  lé 
premier  eût  été  détruit.  Celle  du  troifteme  qui  fut  fait  d’ai¬ 
rain.  IV.  793.  b.  Celle  du  quatrième  8c  du  cinquième.  Offran¬ 
des  dont  les  divers  temples  de  Delphes  furent  fiicceifive- 
ment  enrichis.  Dès  le  tems  de  Xerxès  on  faifoit  monter 
les  trélors  de  Delphes  aufli  haut  que  ceux  de  ce  fouverain 
des  Perfes.  Divers  pillages  auxquels  ces  tréfors  furent  expo- 
fés.  Ibid.  794.  a.  O11  en  compte  fept  ,  dont  le  dernier  fut 
celui  que  ce  temple  efiùya  de  la  part  de  Néron.  MiniAres 
defiinés  à  deffervir  ce  temple.  A  l’entrée  du  fanéhiaire  habi- 
toit  le  gardien  de  l’or  d'Apollon.  Prophètes  qui  accompa- 
gnoient  la  pythie.  En  fortant  du  fanéhiaire  fe  trouvoient  les 
femmes  conlacrées  aufervice  du  dieu.  Autres  prêtrefi'es  occu¬ 
pées  à  la  garde  du  feu  facré.  Autres  perfonnes  deftinées  à 
îervir  ce  tejnple.  Ibid.  b. 

Delphes  ,  (  Temple  de  )  obfcrvations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  69t.  b. 

Delphes,  (  Oracle  de  )  fon  antiquité.  IV.  794.  b.  Comment 
fe  fit  la  découverte  de  l’oracle  de  Delphes ,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  .  de  Strabon ,  de  Paufanias  ,  &c.  Durée 
de  cet  oracle  jufqu’au  tems  où  les  Thraces  pillèrent  le  der¬ 
nier  temple  vers  l’an  670  de  la  fondation  de  Rome.  Célé¬ 
brité  de  cet  oracle.  Zele  des  habitans  de  Delphes  à  lui 
procurer  des  confultations.  Parmi  fes  minifiresfe  dillinguoient 
les  prophètes  8c  les  poètes.  Situation  de  l’antre  d’où  for- 
toient  les  oracles.  Les  prophètes  recevoient  les  paroles  de  la 
pythie.  Comment  elle  les  prononçoit.  Eclat  que  cet  ora¬ 
cle  donna  à  la  ville  de  Delphes.  Sacrifices  par  lefquels  il 
falloit  engager  l’oracle  à  parler.  Auteurs  à  confulter  fur  cet 
oracle.  Ibid.  795.  a. 

Delphes ,  temple  6>  oracle  de  ,  ftatue  d'Apollon  dans  ce  tem¬ 
ple  ,  connue  fous  le  nom  d’Apollon  Sitalcas.  XV.  230.  b. 
^Ce  temple  pofiedoit  un  chef-d’œuvre  de  Phidias  8c  des 
richeffes  immenfes.  XVI.  70.  a.  Trépiés  du  temple.  594.  b. 
593.  a.  Feu  facré.  VI.  638.  a.  De  l'oracle  de  Delphes.  Suppl. 

1.  489.  a  ,  b.  Cet  oracle  appartint  à  différentes  divinités.  XVI. 
179.  b.  Obfervations  fur  la  pythie.  XIII.  631.  a  ,  b.  Palpi¬ 
tation  que  les  prêtres  exigeoient  de  la  viélime  avant  que 
d’infialler  la  pythie  fur  le  trépiè.  VIII.  314.  a,  Obferva¬ 
tions  fur  ces  prêtres.  Ibid.  Comment  ils  avoient  fu  lier  les 
habitans  à  leurs  intérêts..  XI.  534.  b.  MiniAres  du  temple 
appellés  périègetes.  XII.  3  57.  b.  Autre  dit  chryfuphulax.  XVII. 
657.  a ,  b.  Fête  de  l’apparition  d’Apollon  à  Delphes.  XVI. 
252.  a.  Fêtes  nommées  hebdomées  qui  s’y  célébroient.  VIII. 
75.  b.  Sacrificateurs  athéniens  qui  alloient  de  tems  en  tems 
facrifier  à  Delphes.  XVI.  252.  b.  Imprécation  contre  les 
Cyrrhéens  8c  les  Acragallides  qui  en  avoient  profané  le 
temple.  VIII.  604.  b.  Le  temple  pillé  dans  le  tems  de  la 
guerre  facrée.  XII.  522.  a. 

DELPHINAL,  Scel.  XIV.  730.  <7. 

DELPH1NIES  ,  (  Hijl.  anc.  )  fêtes  en  l’honneur  d’Apollon 
Delphinius.  Pourquoi  il  avoit  reçu  ce  ftirnom.  IV.  795.  b. 

DELPHINIUM ,  (  Hijl.  anc.  )  une  des  cours  de  judicature 
des  Athéniens.  Objet  de  cette  cour.  Son  infiitution.  Origine 
du  nom  Delphinium.  IV.  79?.  b. 

Delphinium, {Botan.)  efpece  de  ce  genre  appellée  fa- 
pki  f  aigre.  XV.  492.  b. 

DELTA  ,  (  Géogr.  )  partie  de  la  baffe-Egypte.  Bras  du  Nil 
qui  forment  le  Delta.  Son  étendue.  Suppl.  11.  691.  a. 

Delta,  {Géogr.)  partie  d’Egypte  :  comment  le  Delta  a 
été  formé.  X.  360.  a.  Temple  d’Ifis  dans  le  Delta.  XVI.  73  .b. 

DELTOÏDE,  {Ar.atom.  )  mufcle  triangulaire  de  l'épaule. 
Origine  de  fon  nom.  Defcription  de  ce  mufcle.  IV.  795.  b. 

Tome  /, 
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DELUBRUM ,  lignification  de  ce  mot.  XVI.  63.  b.  89.  b. 

DELUGE.  {Hift.  facr.  &  prof.)  Déluge  de  Deucalion; 
Temple  que  Deucalion  bâtit  à  Jupiter  phryxius  qui  l'avoit 
fauvé  du  déluge.  Fêtes  que  Deucalion  établit  en  l'honneur 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  l’inondation.  Tems  où  l’on  a 
fixé  l’époque  de  ce  déluge.  Déluge  d’Ogyges  ;  incertitude  de 
l’époque  de  cet  événement.  IV.  795.  b.  Autres  déluges  dont 
parlent  les  hiAoriens.  Inondations  des  Pays-Bas  dans  nos 
fiecles  modernes.  Déluge  univerfel  ,  ou  de  Noé.  Tems  où 
les  chronologiAes  en  fixent  l'époque.  Les  points  principa¬ 
lement  conteAés  fur  ce  déluge  regardent  fon  étendue,  fa 
eau  fe  ,  fes  effets. 

I.  De  fon  étendue.  Raifons  qu’alleguent  ceux  qui  ne  l’ont 
cru  que  partiel.  Pourquoi  nous  devons  croire  qu’il  fut  uni¬ 
verfel  :  raifons  tirées  de  l’écriture  même.  Ibid.  796.  a.  Tra¬ 
ditions  prefque  univerfelles  qui  en  ont  été  confervées.  Tous 
les  déluges  particuliers  dont  parlent  les  hiAoriens  rentrent 
dans  le  récit  Sc  dans  l’époque  de  celui  de  la  Genefe.  Ibid.  b. 
Cependant  ce  fyAême  a  été  combattu  par  les  chronologiAes , 
dont  il  dérange  les  époques.  Et  d’ailleurs  on  peut  juger 
par  les  anecdotes  particulières  à  différentes  contrées ,  qu’en 
chacune  d’elles,  il  eA  reAé  quelques-uns  des  anciens  témoins, 
qui  après  être  échappés  ,  ont  tranfmis  à  leur  poAérité  ce  qui 
étoit  arrivé  en  leur  pays.  Ce  que  les  Theffaliens  8c  les 
Béotiens  difoient  des  effets  de  leurs  déluges  fur  leurs  con¬ 
trées  ,  confirmé  par  des  obfervations.  Ravages  du  Pont-Euxin 
par  fon  dégorgement  dans  l’Archipel  ,  examinés  par  M.  de 
Tournefort.  Quoique  ces  déluges  nationaux  femblent  con¬ 
traires  à  l’univerfalité  de  celui  dont  parle  Moïfe  ,  il  n’efl 
pas  difficile  cependant  de  les  ramener  tous  à  cette  grande 
8c  unique  époque.  Ibid.  797.  a.  Les  difpofitions  qui  fe  voient 
dans  le  détroit  de  Confiantinople  ,  dans  les  vallées  du  Penée 
8c  du  Colpias  ,  s’obfêrvent  également  dans  le  cours  de  toutes 
les  vallées  de  la  terre,  elles  ont  donc  la  même  origine,  elles 
font  donc  les  monumens  du  même  fait ,  il  eA  donc  conf- 
tant  que  le  fait  a  été  univerfel.  Objeélions  ;  i°.  les  angles 
alternatifs  8c  correfpondans  des  vallées  paroiffent  ne  pouvoir 
être  l’effet  que  d’un  long  féjour  des  mers,  20.  il  faut  qu’il 
foit  reAé  des  témoins  du  déluge  en  différentes  contrées  de 
la  terre  ,  puifque  les  anecdotes  phyfiques  fur  cet  événement 
ont  été  confervées  en  plufieurs  contrées  particulières.  Ibid.  b. 
La  réponfe  à  la  première  objeélion  fe  trouvera  dans  le  troi- 
fieme  article  fur  les  effets  du  déluge.  Réponfe  à  la  fécondé. 
Solution  de  la  difficulté  élevée  fur  la  différence  entre  les 
dates  de  ces  déluges.  Autre  preuve  de  l’univerfalité  du  dé¬ 
luge  ,  cette  multitude  étonnante  de  corps  marins  répandus 
fur  la  furface  8c  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Ibid.  798.  a. 
On  a  oppofé  à  cette  preuve  l’antiquité  des  pyramides  d’E¬ 
gypte  ,  dans  les  pierres  defquelles  on  a  trouvé  des  coquilles 
décompofées.  Et  d’ailleurs  ,  fi  ce  font  les  torrens  du  déluge  , 
qui  ont  creufé  en  ferpentant  tous  ces  profonds  filions  que 
nous  nommons  vallées  ,  ce  ne  peut  être  ces  mêmes  tor¬ 
rens  qui  y  aient  apporté  les  corps  marins  ,  pffifque  ces 
corps  fe  trouvent  dans  ce  qui  nous  refie  de  la  maffe  des 
anciens  terreins  tranchés.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  n’en  réfulte 
rien  de  défavorable  au  déluge  ,  puifqu’une  feule  de  ces 
preuves  fuffit  pour  montrer  phyfiquement  les  traces  dq  fon 
univerfalité. 

II.  Caufe  phyftque  du  déluge.  Moïfe  en  établit  deux  ,  les 
fources  du  grand  abyfme ,  8c  les  cataraéles  du  ciel.  Ibid.  b. 
Burnet  prouve  qu’il  n’auroit  pas  fallu  moins  de  huit  océans 
pour  fubmerger  la  terre.  Pour  réfoudre  cette  difficulté,  plu¬ 
fieurs  adoptent  le  fyAême  de  Defcartes  fur  la  formation  de 
la  terre  :  quel  eA  ce  fyAême.  Caufes  du  déluge  félon  Bur¬ 
net  :  inclinaifon  que  cette  révolution  donna  à  l’axe  de  la 
terre.  La  théorie  de  Burnet  combattue  par  l’écriture  fainte.' 
Anecdote  du  déluge  à  laquelle  on  a  fait  peu  d’attention  ; 
fignification  du  nom  de  Deucalion.  Moyen  qu’ont  imaginé 
d’autres  auteurs  pour  faire  fortir  les  eaux  du  grand  abylme. 
Hypothefe  ingénieufe  de  Wlnfion.  Ibid.  799.  a.  Remarque 
fur  cette  terreur  univerfelle  que  caufe  l’apparition  d’une 
comete.  Ibid.  b.  Ce  qui  a  rendu  difficile  le  problème  dont 
il  s’agit  ici  ;  c’efi  que  les  naturalifies  ont  pris  avec  trop  d’éten¬ 
due  ce  que  dit  la  Genefe  des  15  coudées  d’élévation  dont 
les  eaux  du  déluge  furpafferent  les  plus  hautes  montagnes. 
Flexibilité  des  couches  continues  de  la  terre  dont  l’auteur 
d’une  mappe-monde  nouvelle  vient  d’expliquer  les  phéno¬ 
mènes  8c  les  effets  dans  les  grandes  révolutions  ,  8c  par 
laquelle  il  eA  plus  aile  d’expliquer  aufiî  cette  excefiive  élé¬ 
vation  des  eaux  du  déluge ,  fans  recourir  à  d’autres  eaux 
que  celles  de  notre  globe. 

III.  Des  effets  du  déluge.  Les  favans  fe  font  long- tems  ac¬ 
cordés  à  regarder  k  ciilperfion  des  corps  marins  comme 
un  des  effets  de  ce  grand  événement.  Opinion  de  ceux  qui 
fuivent  le  fyAême  de  Defcartes.  Ibid.  800.  a.  Fluidité  de 
la  terre  dans  fon  origine  ,  félon  eux.  Formations  de  couches 
en  différens  tems.  Objeélion  contre  le  fyAême  de  la  Auidité 
de  la  terre.  Sentiment  de  Scheuchzer  pour  expliquer  la  ren¬ 
trée  des  eaux  dans  leurs  réfervoirs  fouterreins  8c  l’inclina i- 
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fou  des  couches  concentriques  dans  les  montagnes.  Effets 
du  déluge  félon  Woodward,  par  lefquels  il  prétend  expli- 
cjuer  les  fiiigularité-s  qu’on  obl'erve  fur  la  furface  &  dans 
les  premières  couches  de  notre  globe.  Ibid.  l\  Oblervations 
fur  cette  hypothefe.  Cette  opinion  &  autres  femblables 
feront  abandonnées  ,  ft  ceux  qui  prétendent  que  nos  con¬ 
trées  ,  préfentement  habitées  ,  ont  été  très-long-tems  cou¬ 
vertes  par  les  eaux  de  la  mer  ,  continuent  à  faire  autant 
de  partifans  qu'ils  en  ont  fait  aujourd’hui.  M.  D.  L.  P.  eft 
un  des  premiers,  qui  ait  attribué  la  caule  du  déluge  à  de 
violens  tremblemens  de  terre  ,  &  avancé  que  cette  terre 
que  nous  habitons  étoit  le  fond  de  la  mer  qui  exiffoit  avant 
le  déluge.  Avantage  d’un  tel  fyffême  qui  s’accorde  avec  les 
obfervarions  fans  heurter  l'écriture.  Ibid.  801»  a.  Objeétion 
contre  ce  lyfféme  :  ceux  qui  l’adoptent  font  forcés  de  con¬ 
venir  que  les  régions  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  n’ont  point 
été  comprifes  dans  cette  terrible  fubmerfion  ,  &  qu’elles 
feules  en  ont  été  exceptées,  parmi  toutes  celles  de  l'ancien 
monde.  Sur  ce  principe  ,  ces  régions  ne  dévoient  point  con¬ 
tenir  de  foffiles  marins  ,  comme  tout  le  relie  de  la  nou¬ 
velle  terre  que  nous  habitons  ,  cependant  nous  lavons  qu'elles 
font  remplies  comme  les  nôtres  de  produirions  marines  qui 
font  étrangères  à  leur  état  préfent.  L’uniformité  ,  &  la  géné¬ 
ralité  des  traditions  ,  8c  les  oblervations  des  grands  efcar- 
pemens  &  des  angles  alternatifs  de  nos  vallées ,  font  des 
preuves  hifloriques  St  phyfiques  qui  nous  relieront  toujours 
du  déluge  St  de  fon  univerfalité.  Ibid.  b.  Plufieurs  oblérva- 
teurs  ayant  remarqué  que  toutes  les  chaînes  des  montagnes 
forment  des  angles  alternatifs  8c  qui  le  correfponde.nt ,  on 
en  a  conclu  que  leurs  vallées  étoient  les  anciens  lits  des 
conrans  des  mers ,  qui  ont  couvert  nos  eontinens.  Mais  11 
le  fond  des  mers  s’elf  autrefois  élevé  au-deffus  des  eaux  qui 
les  couvroient,  les  anciennes  direétions  des  courans  auront 
été  altérées  &  changées  ;  ce  qui  doit  former  quelque  doute 
fur  le  fylléme  dominant  de  l’origine  des  angles  alternatifs. 
Les  finuofités  de  nos  vallées  qui  les  forment,  ont  dans  tout 
leur  cours  trop  de  rapports  avec  la  pofition  denosfommets 
&  l'cnfemble  de  nos  eontinens ,  pour  ne  pas  foupçonner 
qu'elles  font  un  effet  tout  naturel  de  leur  fituation  préfente 
au-deffus  des  mers.  Dévéloppement  de  cette  hypothefe , 
qui  prouve  la  réalité  &  l'univerfalité  du  déluge  ,  &  par 
laquelle  la  phyfique  ,  l'hiffoire  profane  8c  l’hiftoire  facrée 
fe  concilient  merveilleufement.  Ibid.  Son.  a.  Comment  les 
animaux  après  le  déluge  ont  pu  paffer  en  Amérique.  Réflexion 
de  M.  Pluche  contre  ceux  qui  ont  prétendu  que  la  mer 
ne  rentermoit  pas  affez  d’eau  pour  inonder  par  un  déluge 
toute  la  furtace  du  globe.  Monumcns  hifloriques  du  déluge 
que  M.  Pluche  a  ramaffés  dans  fon  hiffoire  du  ciel.  Souve¬ 
nir  qu’en  retraçoient  dans  leurs  fêtes  les  defeendans  de  Noé. 
Allégorie  &  peinture  des  fuites  de  cet  événement  qu'avoient 
conlervé  les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Orientaux.  Ibid.  b. 
Traduélions  des  noms  de  chacun  des  géans  qui  compofent 
cette  allégorie  ,  par  où  l’on  voit  que  ces  perfonnages  font 
autant  de  fymboles  qui  expriment  les  délordres  qui  ont 
fuivi  le  déluge  ,  les  peines  des  premiers  hommes  ,  8c  en 
particulier  l’état  malheureux  du  labourage  en  Egypte.  Pref- 
que  toutes  les  fables  concourent  à  nous  montrer  que  les 
fuites  du  déluge  influèrent  beaucoup  fur  la  religion  des  nou¬ 
veaux  habitans  de  la  terre.  Ibid.  803.  a. 

Déluré  ,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  691.  a. 

Déluré.  Des  hommes  qui  ont  vécu  avant  le  déluge.  Voye ç 
Patriarche  ,  Antédiluvienne  philosophie.  Du  tems 
qui  s’eft  écoulé  depuis  la  création  julqu'au  déluge  :  différences 
fur  ce  point  entre  les  difterens  textes  iacrés.  III.  394.  a.  b. 
Caule  du  déluge  félon  Whifton  :  coïncidence  de  l’apparition 
de  la  comete  qu’on  vit  en  1680  avec  le  tems  oii  arriva  le 
déluge  univerfel.  III.  677.  b.  Caule  du  déluge  félon  M.  Pluche. 
IX.  480.  *.  Obf  ervation  qui  prouve  que  les  montagnes  ont 
été  couvertes  autrefois  par  les  eaux.  XVI.  170.  b.  Monumens 
d  un  deluge  en  Amérique.  I.  Suppl.  348.  a.  Etat  du  genre 
humain  dans  les  tems  qui  l'uivirent  immédiatement  le  déluge. 

III.  396.  b.  XI.  367.  a.  b.  Sur  les  bouleverfemens  que  le  dé¬ 
luge  a  caufés  lur  la  terre,  voye ^  Continent,  Terraquée, 
Terre  ,  &c.  Quelques  naturalilles  ont  attribué  au  déluge 
ces  couches  de  coquilles  ,  ces  plantes ,  bois  &  offemens  foffiles 
qu’on  trouve  dans  la  terre  en  divers  endroits.  Vil.  a  10.  b. 
an.  a. 

Déluge ,  tableau  du  Pouffin  qui  le  repréfente.  V.  319.  b. 
XII.  212.  b. 

DÉLUGE  de  Dcucalion  ,  (  Hijl .  anc.)  II.  Suppl.  707.  a.  b. 

IV.  793. 

DE  LüN  A  L'AUTRE,  ( Blafon .)  IV.  803.  a. 

De  l’un  en  l’autre,  ( Blafon .)  IV.  803.  .r. 

De  l'un  a  l’autre.  De  l'un  en  l  autre ,  (Blafon.)  expref- 
fiûns  relatives  à  certaines  politions  des  pièces  de  1 ’ccu.  IV. 
803.  b. 

DEMADES  ,  parole  de  cet  orateur ,  lorfqu’on  eut  annoncé 
la  mort  d  Alexandre.  MU.  404.  b. 


DEMANDE  ,  quejlion  :  différence  entre  ces  mots.  IV- 
803.  b. 

Demandes  employées  dans  l’inffruélion  félon  la  méthode 
lynthetique.  XV.  763.  a. 

Demande  ,  (Alathém.)  différence  entre  un  axiome  &  une 
demande.  Le  ;  axiomes  ix  les  demandes  femblenr  avoir  à-peu- 
près  le  même  rapport  l’un  à-  l'autre  ,  que  les  théorèmes  ont 
aux  problèmes.  Demandes  appellées  hypothefes  ou  pujlulata  : 
dans  quel  fans.  Les  hypothefes  influent  plus  ou  moins  fur  la 
rigueur  des  démonftrations  :  exemple.  Dans  les  fciences  phv- 
fico-mathématiques ,  les  hypothefes  conduifent  fouvent  à  des 
confequences  très-éloignées  de  ce  qui  eft  dans  la  nature.  Uti¬ 
lité  des  hypothefes  en  méchanique.  IV.  803.  b. 

Demande,  (Jurifp.)  en  terme  de  palais.  Acle  par  lequel 
le  demandeur  conclut  contre  le  défendeur  à  ce  qu'il  foir 
tenu  de  faire  ou  donner  quelque  chofe.  IV.  803.  b.  Ce  qui 
eff  requis  pour  que  la  demande  fait  faite  en  réglé.  Les  peines 
établies  par  les  Romains  contre  les  demandes  deflituées  de 
fondement ,  n'ont  pas  lieu  parmi  nous.  Ibid.  804.  b. 

Demande.  Chef  de  demande.  III.  271.  b.  Contlufion  où  tend 
une  demande.  820.  b.  Décharger  d’une  demande.  IV.  878.  a. 

Différentes  fortes  de  demandes.  Demande  fur  le  barreau  , 
demande  connexe  ,  demande  incidente ,  demande  indéfinie 
demande  introduélive,  demande  judiciaire  ,  demande  libellée’ 
demande  nulle  ,  demande  originaire.  IV.  804.  a.  Demande 
poffeffoire ,  préparatoire,  principale,  proviloire  ,  lùbfidiaire. 

Ibid.  b. 

Demande  ,  (  Marine.  )  demande  du  bois.  Filer  de  cable  fi 
le  navire  en  demande.  IV.  804.  b. 

DEMANDER,  quejhormcr  ,  interroger ,  (Synon.)  XIII. 
7°5-  a- 

DEMANDEUR  ,  (Jurifp.  )  nommé  aElor  chez  les  Romains. 
O11  1  obligeoit  in  limine  luis  à  prêter  ferment  ,  &  à  donner 
caution  de  pourfuivre  le  jugement  dans  deux  mois.  Réglés 
tirées  du  droit  Romain  qu’on  obferve  aujourd’hui  a  l'égard 
du  demandeur.  IV.  804.  b. 

Demandeur  &  défendeur.  IV.  805.  a. 

Demandeur  en  requête.  IV.  803.  a. 

Demandeur  en  taxe.  IV.  803.  a. 

Demandeur  en  complainte.  III  763.  a ,  b. 

DEMANGEAISON  ,  (Pkyfiol.  AléJec.  )  En  quoi  confifte 
le  prurit ,  caule  du  plaiftr  8c  enluite  de  la  douleur  qu'on 
éprouve  en  frottant  la  partie  où  l’on  relient  la  dé  mangeai  fon. 
Exemple  tiré  du  prurit  caufé  parla  gale.  Remèdes  à  employer 
contre  la  démangeaifon.  IV.  803.  a.  Deux  claffes  générales 
de  ces  remedes  ,  les  externes  8c  les  internes.  Diverfes  fortes 
de  démangeaifons  dont  on  indique  ici  les  remedes  particu¬ 
liers.  Voye{  Prurit.  Ibid.  b. 

Démangeai jons ,  leurs  caufes  ordinaires.  IV.  383.  b.  Déman¬ 
geaifon  caufée  par  les  chenilles.  III.  294.  b.  Par  les  cirons. 
476.  Maniéré  de  détruire  ces  infe&es.  Ibid.  De  la  déman¬ 
geaifon  qui  fuit  quelquefois  le  traitement  des  fraélures.  VI. 
832.  b. 

DÉMANTELER  ,  rafer ,  démolir  :  différences  entre  ces 
mots.  IV.  803.  b. 

DÉMARCATION  ,  (Géog.  Hif.)  ligne  de  démarcation 
fixee  par  le  pape  Alexandre  VI ,  pour  terminer  les  contef- 
tations  entre  les Efpagnols  Scies  Portugais.  Suppl.  II.  69 1 .  Autre 
ligne  de  démarcation  tirée  en  1324.  Ouvrage  à  conluker.- 
Ibid.  b. 

Démarcation  ,  ligne  de ,  IX.  323.  a. 

DÉMARQUE,  ( Hif .  anc.)  nom  du  chef  d’une  région, 
ou  d'un  diftriél  de  la  province  de  l’Attique.  Etymologie  du 
mot.  IV.  806.  a. 

DÉMÂTÉ.  (  Vaiffeau)  Manœuvres  à  faire  quand  on  eft 
démâte.  IV.  806.  a.  Voye ç  Couper  un  Mat. 

DÉMEMBREMENT  d'un  fief  „(  Jurifp.)  Eclichemcnt  du 
fief,  félon  les  coutumes  de  Picardie  8c  d'Artois.  Dépié  de 
fief,  félon  celles  d’Anjou ,  du  Maine,  &  de  Touraine.  Diffé¬ 
rence  entre  le  jeu  exceffif  de  fief  8c  le  démembrement.  Par 
l’ancien  ufage,  tout  démembrement  étoit  prohibé.  Quoique  les 
fiefs  foient  devenus  depuis  héréditaires  ,  les  feigneurs  domi- 
nans  ont  confervé  ,  autant  qu’ils  ont  pu  ,  les  fiefs  de  leurs 
vaffàux  dans  leur  intégralité.  Motifs  qui  ont  fait  défendre  le 
démembrement  de  fiet  dans  la  plupart  des  coutumes.  Le  dé¬ 
membrement  eft  finguliérement  défendu  pour  les  fief,  de 
dignité.  Ce  que  porte  la  coutume  de  Paris  fur  ce  fujet.  Cou¬ 
tumes  qui  autorifent  le  démembrement  du  fief.  Quels  font 
les  fiefs  dont  le  démembrement  eft  permis  par  ces  mêmes 
coutumes.  IV.  806.  b.  De  quelle  maniéré  il  fe  fait.  La  dévo¬ 
lution  au  feigneur  dominant  de  la  mouvance  immédiate  des 
portions  démembrées  du  fieffervant,  eft  un  ufage  très-ancien. 
Motif  qui  a  fait  admettre  le  démembrement  dans  certaines 
coutumes ,  du  moins  pour  les  fiefs  fimples.  Comment  il  eft 
avantageux  au  feigneur.  Démembrement  forcé  8c  démem¬ 
brement  volontaire.  Dans  les  coutumes  comme  celle  de  Paris, 
les  corpartagcans  ne  peuvent  divifer  la  foi.  Il  n’eft  pas  non 
plus  permis  dans  ces  coutumes  de  démembrer  les  mouvances. 
On  ne  peut  dans  aucuns  coutume  démembrer ,  fins  la  pet- 
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nnflion  du  roi  ,  la  juftice  attachée  au  fief.  De  la  peine  contre 
le  vaffal  qui  a  fait  un  démembrement.  Ibid.  807.  a.  Ce  qu’on 
entend  par  je  jouer  de  j'on  jief  :  julqu’à  quel  point  la  cou¬ 
tume  de  Paris  le  permet.  Traités  &  autres  ouvrages  à  con¬ 
sulter.  V jyeç  DepiÉ.  Ibid.  b. 

Dérhernbrement  d'un  jief.  IV.  860.  b.  Démiflion  de  foi  "dans  le 
démembrement.  816.  a.  Le  démembrement  de  fief  en  géné¬ 
ral  eft  défendu  :  exceptions.  Différence  entre  le  jeu  de  fief  Si. 
le  démembrement.  VI.  697.  b.  Peine  du  démembrement.  Ibid. 
Démembrement  qui  fe  faifoit  autrefois  d’un  fief ,  lorfqu’il 
tomboir  entre  plufieurs  freres.  VII.  289.  b.  Comment  on 
remédia  au  préjudice  que  ces  démembremens  caufoient  aux 
feigneurs.  Ibid. 

Démembrement  d’une  juftice.  On  ne  peut  le  faire  fans  per- 
mifiton  du  roi.  Celui  qui  a  haute  ,  moyenne  &.  balle  juftice, 
ne  peut  la  partager  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  avec  la  glebe 
à  laquelle  le  roi  a  attaché  le  droit  de  juftice.  DifpofitionS  diffé¬ 
rentes  de  quelques  coutumes.  Auteurs  à  confulter.  IV.  807.  b. 

DÉMENCE ,  (  Médec.  )  En  quoi  elle  différé  de  la  fatuité  , 
du  délire  &  de  la  manie.  Signes  qui  caraâérifent  cette  mala¬ 
die.  IV.  807.  b.  La  vivacité  des  affe&ions  de  lame  répond 
à  la  vivacité  des  impreftions  faites  fur  les  fibres  du  cerveau. 
Cet  exercice  peut  être  vicié  par  excès ,  dépravation  Si  abo¬ 
lition  de  la  difpofition  des  fibres  ,  à  éprouver  des  change  • 
mens.  Cette  abolition  a  lieu  par  le  défaut  des  fibres  mêmes, 
par  le  vice  des  efprits ,  le  petit  volume  de  la  tête ,  une  fecouffe 
violente,  une  maladie  incurable,  ou  quelque  venin.  Cette 
maladie  eft  ou  incurable  ou  très-difficile  à  guérir.  Remèdes 
qu’on  peut  tenter.  IV.  808.  a.  Brebis  qu’on  a  vues  dans  une 
forte  de  démence  :  état  de  leur  cerveau.  Ibid.  b. 

Démence ,  voyc[  Folie  Si  PhrÉnésie.  Comment  elle  peut 
être  caufée  par  l’imagination.  VIII.  562.  b.  Remedes  indi¬ 
qués  dans  cette  maladie.  XV.  551.  a  ,  b. 

Démence  ,  (  Jurifp.  )  Les  aéies  paffés  avant  l’interdiâion 
des  gens  en  démence  font  valables.  Sur  quoi  fie  fonde  la  de  ¬ 
mande  de  l’interdiftion.  La  démence  feule  n’eft  pas  une  caufe 
de  féparation  de  corps,  mais  elle  peut  donner  lieu  à  celle 
de  biens.  Ceux  qui  font  en  démence  ne  peuvent  être  promus 
aux  ordres  ,  &c.  Loix  Si  auteurs  à  confulter.  IV.  808.  b. 

Démence ,  curateur  à  la.  IV.  571.  a. 

DÉMENTI  ,  (Hijl  mod.)  11  n’étoit  pas  envifagé  par  les 
Grecs  Si  les  Romains  du  même  œil  que  nous  l’envifageons. 
Origine  des  principes  différens  dont  nous  fommes  affeétés  fur 
cet  article.  IV.  808.  b.  Par  l’ordonnance  de  l’empereur  Othon 
II  ,  le  combat  judiciaire  devint  le  privilège  de  la  nobleffe. 
L’ufage  du  point  d’honneur  du  combat  réduit  en  principes  de 
jurifprudence  au  commencement  de  la  troilieme  race.  Com¬ 
ment  s’établit  la  maxime  que  ,  quand  on  avoir  reçu  un  dé¬ 
menti  ,  il  falloir  fe  battre.  Le  démenti  donné  pour  quelque 
caufe  que  ce  fut ,  a  continué  de  paffer  pour  une  offenfe  fan- 
glante.  Délicateffe  toujours  fubuftante  parmi  nous  fur  cet 
article  du  point  d’honneur.  Quelle  en  eft  la  vraie  raifon.  Sen¬ 
timent  de  Montaigne.  IV.  809.  a. 

DÉMENTI ,  (  Jurifp.  )  peines  infligées  par  les  loix  à  ceux 
qui  auront  donné  un  démenti.  IV.  809.  a.  Diverfes  diftinc- 
tions  fur  les  perfonnes  Si  les  circonftances.  Le  démenti  n’eft 
point  exeufé  pour  avoir  ajouté  ,  j'auf  l'honneur.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid  b. 

DÉMÉRITE ,  voye ç  Mérite.  Son  fiege  de  Rhodes.  Suppl. 
IV.  238 .*. 

DEMETRIA  ,  (  Hijl.  anc.  6*  Myth.  )  fêtes  à  l’honneur  de 
Cérès.  Fêtes  du  même  nom  à  l’honneur  de  Déinétrius  Polior¬ 
cète.  IV.  809.  b. 

DÉMÉTRIUS  Poliorcète.  Comment  il  fe  délivra  d’un 
engagement  téméraire  qu’il  avoit  pris  envers  les  Athéniens. 
XIII.  444.  b.  Fête  en  fon  honneur.  IV.  809.  b. 

Démétrius  de  Phalere.  Son  caraétere.  Hiftoire  de  fa  vie. 
Ses  ouvrages.  XII.  484.  b.  Ses  talens  dans  l’éloquence.  XI. 
563.  a.  Obfervations  fur  fa  vie  Si  fa  philofophie.  XII.  372. 
a.  Cet  athénien  chargé  par  Ptolémée  Philadelphe  de  lui  pro¬ 
curer  une  verfion  grecque  des  livres  facrés  des  Juifs.  XV. 
66.  b.  Belle  parole  de  Démétrius  ,  lorfqu’il  eut  appris  que  les 
Athéniens  avoient  renverfé  fes  ftatucs.  VI.  76.  b . 

Démétrius  ,  roi  de  Syrie.  Réponfe  qu’il  reçut  des  Arabes , 
chez  lcfquels  il  vouloit  porter  la  guerre.  Suppl.  II.  504,  a. 

Démétrius,  philofophe  cynique. IV.  599. a. 

Démétrius  ,  (  Saint  )  le  jour  de  ce  faint  redouté  par  les 
matelots  du  Levant.  IL  747.  a. 

Démétrius  ,  fils  du  czar  Jean-Bazile.  Sa  mort.  XVII. 
iij.  a. 

SE  DEMETTRE ,  abdiquer.  Différences  entre  ces  mots. 
IV.  809.  b. 

DEMEURE,  retardement  ,  ( Jurifpr .)  être  en  demeure  de 
faire  quelque  chofe.  Conftituer  ou  mettre  quelqu’un  en 
demeure.  Cas  où  il  n’eft  pas  befoin  de  mettre  fon  adverfaire 
en  demeure.  En  quel  cas  on  dit  qu’il  y  a  péril  en  la  demeure. 
IV.  809.  b.  Voyc^  Délai. 

Demeure ,  habitation ,  mai  j'on  ,  fejour ,  domicile ,  (  Synon.  ) 


DEMEURER  ,  (  Marine )  demeurer  au  nord  ,  au  fud  ,  à 
bas-bord,  é-^Dcmeurer  de  l’arricre.  IV.  Sio.  a. 

Demeurer  ,  (  Comm.  )  demeurer  en  fouftrance.  Demeurer 
en  refte ,  en  arriéré  ;  demeurer  garant.  IV.  810.  a. 

Demeurer  du  croire.  Les  comniiftîonnaires  doivent  couve. ns 
avec  leurs  commettans,  s’ils  demeureront  du  croire  ou  non. 
Effets  de  l’un  Si  de  l’autre  cas.  Cette  expreftion  demeurer  du 
croire  reçoit  deux  figmfications  différentes  ,  qui  foin  ici  expli¬ 
quées.  IV.  810.  a. 

Demeurer  ,  (  Mancg.  )  en  parlant  du  cheval.  IV.  8 10.  a. 

Demeurer  ,  (  Gramm.  )  obfervation  fur  la  conjugaifou  de 
ce  verbe.  XI.  121  .a. 

DEMI.  IV.  8 10.  b. 

Demi-déesses  &  demi-dieux  ,  (  Myth.  )  IV.  810.É  Voye? 
Héros. 

Demi-dieux ,  voye ç  Héros.  Origine  &  régné  des  demi-dieux 
fur  la  terre.  XI.  375.4,  b. 

Demi-livre  ,  demi-quarteron  ,  demi-once  ,  demi-gros  , 
demi-aulne  de  Paris ,  demi-boiffeau  de  Paris ,  demi-litron  , 
demi-queue  d’Orléans,  &c.  de  Champagne,  denw-muid,  demi- 
feptier ,  demi-groffe ,  &c.  IV.  810.  b. 

Demi-air  ou  demi-vohe ,  l  Maneg.)  IV.  810.  b. 

Demi-autour  ,  (  Fauconn.  )  IV.  S 10.  b. 

Dcmi-bafiion  ,  (  Art.  milit.  )  IV.  810.  L 

Demi-canon  d’Efipagne.  IV.  811.4. 

Demi-canon  de  France ,  ou  coulevrine.  IV.  S 1 1 . 4. 

Derni-cafe  ,  au  triftrac.  IV.  81 1.  a. 

Demi-ceint  ,  (  Hijl.  mod.  )  ceinture  autrefois  à  l’ufaee  des 
femmes.  IV.  811.4. 

Dcmi-ceintier ,  (  Art  méch.  )  chainetier.  IV.  811.4. 

Demi-cercle ,  (  Géom.  )  deux  demi-cercles  ne  peuvent  s’en- 
tre-couper  en  plus  de  deux  points.  IV.  811.4. 

Demi-cercle  ,  infiniment  d’arpentage.  Sa  delcription.  Diffé¬ 
rence  entre  le  demi-cercle  &  le  théodolite  ou  demi-bâton 
d’arpenteur.  Maniéré  de  prendre  un  angle  avec  le  demi-cercle. 
IV.  811.4. 

Demi-clé  ,  (  Marine  )  IV.  8 1 1 .  b. 

Demi-diametre ,  ( Géom.)  les  aftronomes  évaluent  ordinai¬ 
rement  en  demi-diametres  de  la  terre  ,  les  diftances  ,  les 
diamètres  des  corps  céleftes.  Moyen  de  connoitre  le  demi-dia- 
metre  des  planètes  dans  leurs  rapports  avec  celui  de  la  tefre. 
IV.  81 1.  É 

Demi-corde  ,  (  Comm.  )  IV.  81 1.  b. 

Demi-futaie.  IV.  8 1 1 .  b. 

Demi-gorge  ,  (  Fortifie.  )  mefure  que  doit  avoir  la  demi-gorge 
du  baftion.  Demi-gorges  des  demi-lunes.  Demi-gorges  des 
places  d’armes  des  chemins-couverts.  IV,  81 1  .b. 

Demi-Hollande ,  (  Comm.  )  toiles  de  lin  ,  &c .  IV.  8 1 1.  b. 

Demi-jeu  ,  ( Mufiq .  injlrurn .  )  IV.  812.  a. 

Demi-lune  ,  (  Archit.  )  portion  circulaire  en  tour  creufe , 
qu’on  emploie  dans  la  diftribution  des  portes-cocheres  ,  Sc. 
Autres  maniérés  de  l’employer.  En  général  les  plans  quadran- 
gulaires  font  préférables  aux  circulaires.  IV.  8 1 2.  a. 

Demi-lune  ,  (  Fortifie.  )  defeription  de  cet  ouvrage.  Il  eft 
appellé  ravelin  dans  les  anciens  auteurs.  Maniéré  de  conftruire 
une  demi-lune  vis-à-vis  une  courtine.  Capitale  de  la  demi- 
lune.  Utilité  de  cet  ouvrage.  IV.  812.  a.  Ce  qu’on  doit  faire 
pour  la  défenfe  du  foffé  de  la  demi-lune.  O11  fait  quelquefois 
des  flancs  aux  demi-lunes.  Inftruftion  fur  la  maniéré  de  les 
faire.  Ils  font  condamnés  par  plufieurs  ingénieurs.  On  con- 
ftruit  quelquefois  une  autre  demi-lune  dans  la  première.  On 
la  couvre  quelquefois  d’une  contre-garde.  Comment  fe  con- 
ftruit  le  pont  qui  fe  fait  fur  le  foffé  des  demi-lunes.  Ibid.  b. 

Demi-lune.  Faces  de  la  demi-lune.  VI.  35 6.  b.  Demi-gorge. 
IV.  81 1.  b.  Attaque  de  la  demi-lune.  I.  835.  a ,  b. 

Demi-lune ,  (Jardin.)  IV.  812.  b. 

Demi-métaux  ,  (  Chym.  )  leur  définition  &  defeription.  En 
quoi  les  demi-métaux  different  des  métaux.  IV.  812.  b.  On 
a  compté  ,  jufqu’à  préfent ,  cinq  demi-métaux  ;  le  régule 
d’antimoine  ,  le  bifmuth  ,  le  zinc  ,  le  régule  d’arfénic  &  le 
mercure.  Cramer  retranche  ce  dernier  de  ce  nombre.  Obfer¬ 
vation  fur  le  rang  qu’on  a  donné  au  mercure  entre  les  métaux 
ou  les  demi-métaux.  Nouveau  demi-métal  ,  le  régule  de  co¬ 
balt.  Ibid.  813.4. 

Demi-ordonnées  ,  (  Géom.  )  leur  defeription.  IV.  813.  a. 

Demi-paraboles ,  (  Géom.  }  courbes  ainft  nommées.  Raifon 
de  cette  dénomination.  IV.  813.4* 

Demi-parallcles  ou  places  d'armes  ,  (  Fortifie.  )  ce  qu’on 
entend  par-là  dans  l’attaque  des  places.  Leurs  largeurs  & 
profondeurs.  En  quels  cas  elles  fe  conftruifent.  IV.  813.  b. 

Demi-revêtement  ,  (  Fortifie.  )  avantages  du  demi-revête¬ 
ment.  IV.  813.  b. 

Dcmi-favans ,  (  Littérat.  )  leur  caraélere.  Suppl.  I.  97.  a. 

Demi-fceau  ,  (  Hifi.  mod.  )  celui  dont  on  fe  fert  a  la  chan¬ 
cellerie  d’Angleterre.  Ce  qui  lui  reffemble  à-peu-près  en 
France.  IV.  813.  b. 

Demi-tour  à  droite  ou  à  gauche  ,  (  Art  milit.  )  comment 
s’exécute  le  demi-tour  à  droite  ,  ou  quart  de  converfion. 
Comment  s’exécute  le  demi-tour  à  droite  ou  à  gauthe  d’une 
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ir  pe  ,  lorfqu'elle  eft  en  marche.  Comment  les  Allemands 
appellent  les  demi-tours  à  droite  dans  la  cavalerie.  Ce  que 
faire  l’efcadron  ,  afin  de  pouvoir  faire  demi-tour  a 
droite.  IV.  S 13.  b.  Sur  les  moyens  de  taire  exécuter  a  la  cava¬ 
lerie  les  mêmes  mouvemens  qu  à  l'infanterie  ,  voyeÿ  les 
arrangemens  que  propoie  M.  de  Puy  iegur.  Maniéré  d  exé¬ 
cuter  le  uider-~cuiouk  ,  qui  paroit  fort  ltmple  6c  fort  atfee. 

7“  DÉMISSION  d'ur.  bénéfice ,  (Juùfpr.)  on  en  diftinguc 
deux  fortes  ;  la  démiffion  pure  &  iimple  ,  &  celle  qui  (e  fait 
en  faveur  d’u.i  autre,  En  quoi  conftfte  la  première.  Quelle 
e;l  j:l  fécondé  ,  qu’on  appelle  auffi  réfignation  en  faveur.  Quand 
Pufaee  s'en  eft  introduit.  La  première  le  fait  entre  les  mains 
de  'l'ordinaire.  IV.  ---'14.  a.  En  quels  cas  elle  fe  fait  entre  les 
7,,  ,  du  p  ipe.  Quelle  eft  la  date  desproviftons  qu'il  donne  en 

Ci_.  Ct!.,.  Aile  que  donne  l’ordinaire  quand  la  démiflion  fe  fait 
entre  fes  mains.  Ibid.  b. 

£>. -m:  filon  de  biens.  Dans  quelle  vue  elle  fe  fait.  Comme 
cette  de  million  n’eft  qu'une  fucceffion  anticipée  ,  elle  eft 
fujotte  aux  mêmes  réglés  que  les  fucccfiions.  Quelle  eft  la 
plus  grande  différence  entre  la  fucceffion  8c  la  démiflion 1  de 
biens?  Quelles  font  les  provinces  de  France  où  ces  ailes  lont 
le  plus  fréquens.  IV.  S 14.  b.  De  la  part  de  qui  ces  dominions 
fe  pratiquent.  On  ne  peut  la  regarder  comme  une  véritable 
donation  entre  vifs.  Elle  n’eft  pas  une  véritable  donation  à 
caul'e  de  mort.  On  doit  la  mettre  dans  la  claffe  des  contrats 
innommés  do  ut  des.  Conditions  néceffaires  pour  la  validité 
d’une  démiflion.  Comment  doit  fe  faire  la  démiflion  quand 
le  démettant  eft  taiUable  ,  6c  veut  fe  faire  décharger  de  la 
t .ai lie  qui  concerne  fes  biens.  Ibid.  815.  a.  La  démiflion  propre¬ 
ment  dite  eft  irrévocable  jufqu’à  la  mort.  L’Ecriture  lemble 
ne  pas  l’approuver.  Démiffions  de  nature  irrévocable.  Dé¬ 
miflion  révocable  de  plein  droit.  Effet  rétroactif  de  la  révo¬ 
cation  de  la  démiflion.  Démiflion  devenue  caduque  à  l’égard 
du  démettant.  Les  démiffionnaires  peuvent  renoncer  à  la 
fucceffion.  Principes  fuivis  en  Bretagne  fur  cette  matière. 
Ouvrages  à  coniulter.  Ibid.  b. 

Démiffion  de  foi.  IV.  816.  a. 

Démiffion.  d'un  office  ,  charge  ou  commiflion.  Un  officier 
royal  qui  donne  fa  démiflion  entre  les  mains  de  M.  le  chan¬ 
celier  ,  ne  peut  quitter  fes  fonctions  que  fa  démiflion  ne  foit 
acceptée  ;  ce  oui  eft  conforme  aux  ufages  des  Romains. 
O11  ne  fait  point  aujourd’hui  de  démiflion  pure  8c  Ample. 
A  qui  donne  fa  démiflion  un  officier  de  feigneur.  IV. 

8 1 6.  a. 

Démiffion  de  poffeflion  Sc  de  propriété.  IV.  816.  a. 

DEMOCEDÉ  ,  médecin.  X.  282.  b. 

DÉMOCRATIE  ,  (  Droit  polit.  )  il  paroît  quelle  eft 
une  des  formes  les  plus  anciennes  de  gouvernement.  IV. 
816.  Ce  n’eft  pas  lnns  raifon  que  les  démocraties  i'e  van- 
rem  d'être  les  nourrices  des  grands  hommes.  Le  peuple  dans 
.la  démocratie  eft  ,  à  certains  égards ,  fouverain  ;  8c  à  d’autres , 
fl  eft  iiijct.  Quelles  font  les' choies  abfolument  néceffaires 
pour  la  conltitudon  de  ce  genre  de  gouvernement:  1  ’•  un  1 
lieu  8c  certains  tems  réglés  pour  délibérer  en  commun  ;  2°. 
ia  pluralité  des  fuffrages  doit  paffer  pour  la  volonté  de  tous  ; 
30.  des  magiftrats  chargés  de  convoquer  l’affemblée  du  peu¬ 
ple  dans  les  cas  extraordinaires  ,  &  de  faire  exécuter  les 
décrets  du  louverain  ;  4".  Le  peuple  doit  être  divifé  en  de 
certaines  çlafl'es.  Ibid.  b.  Divifton  du  peuple  d’Athenes  par 
Solon.  Les  loix  qui  établiffent  le  droit  de  lu  Airage  ,  font  fon¬ 
damentales  dans  ce  gouvernement.  La  maniéré  de  donner 
ion  fuflrage  eft  une  autre  loi  fondamental.  Suffrages  qui 
tiennent  en  même  tems  du  fort  8c  du  choix.  Exemple  tiré 
de  ce  que  fit  Solon.  La  loi  qui  fixe  la  maniéré  de  donner  fon 
liiffrage  ,  eft  une  troifieme  loi  fondamentale.  De  la  queftion 
li  les  fuffrages  doivent  être  publics  ou  fecrets.  Comment 
ils  fe  donnent  à  Genève  dans  l’éleftion  des  premiers  magi- 
ilrats.  C’eft  une  quatrième  loi  fondamentale  que  le  peuple 
nomme  fes  miniftres.  Le  peuple  eft  très-propre  à  faire  ce 
choix.  Ibid.  817.  a.  C’eft  enfin  une  loi  fondamentale  que  le 
peuple  foit  légiflateur.  Il  cfl  fou v tnt  à  propos  d’effayer  une 
loi  avant  de  l’éi  Exemples  tirés  d’Athenes  &  de  Rome. 
Du  r effort  ,  ou  principe  propre  à  lu  démocratie.  Ce  principe  ne 
peut  être  que  la  vertu.  En  quoi  elle  confifte.  De  l’amour  de 
Légalité  8c  de  la  frugalité.  Les  Grecs  firent  ,  pour  infpirer  ces 
vertus  ,  des  inftitutions  finguUcres.  L’éducation  particulière 
doit  être  extrêmement  attentive  à  les  infpirer.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  le  principe  de  la  démocratie  fe  corrompt.  Exemple  de 
cette  corruption  dans  Athènes.  De  l’efprit  d’égalité  extrême. 
Il  eft  bien  rare  que  la  démocratie  puifl'e  long-tems  fe  préfer- 
ver  ,  ou  de  l’efprit  d’inégalité  qui  mené  à  l’ariftocratie  ,  ou  de 
l'ef'prit  d’égalité  extrême  qui  conduit  à  l'ochlocratie.  Ouvrages 
a  coniulter.  Ibid.  818.  a. 

Démocratie.  Son  origine.  VII.  789.  a.  République  démocra¬ 
tique.  J  _  : . jue.  XIII. 

?“•  b.  XVII.  1  -  De  l'égalité  dans  la  démocratie.  III. 
489.  / .  Des  grands  dans  cette  efpece  de  gouvernement.  Vil. 
848.  b.  Les  démocraties  n’ont  pas  befoin  de  nobleffe ,  8c  n’en 
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font  que  plus  heurenfes.  XI.  166.  b.  Dans  la  démocratie,  il 
faut  moins  d’art  8c  de  foin  que  dans  l’ariftocratie  ou  la  mo¬ 
narchie.  IX.  338.  b.  Des  maniérés  fous  ce  gouvernement.  X. 
35.  b.  36.  a.  Repréfenrans  dans  les  démocraties.  XIV.  143. 

La  démocratie  regardée  comme  un  gouvernement  perni¬ 
cieux  a  la  fociétc.  XL  381.  a.  La  démocratie  favorable  à  la 
population.  XIII.  94.  a.  Des  {éditions  dans  les  gouvernemens 
populaires.  XIV.  8 86.  b.  Abus  du  gouvernement  démocrati¬ 
que  ,  appelle  ochlocratic.  XL  3  37.  b.  l'oyc^  POPULAIRE,  état. 

DÉMOCRITE  d’Abdere.  Sa  vie  ,  fa  philofophie.  V.  43  1.  b. 
Maladie  que  les  Abdé  ri  tains  lui  attribuoient.  Suppl.  I.  20.  a. 
Sa  doéirine  fur  les  atomes.  I.  823.  a.  Athéifme  de  ce  philofo- 
phe.  VUE  391.  b.  Démocrite  confidéré  comme  médecin.  X. 
283.  a.  Mépris  qu'il  fit  des  richeffes.  XIV.  273.0.  278.  b.  Son 
opinion  fur  les  cometes.  III.  673.  b.  Sa  phyfvologie.  Suppl.  IV. 
343.0. 

Democrite  ,  fculpteur.  XIV.  820.  a. 

DEMOGORGON  ,  (  Myth.  )  vieillard  qui  habitoitau  feiil 
de  la  terre.  Comment  il  forma  l’univers.  IV.  8x8.  o. 

DEMOISELLE  de  Numid'te  ,  (  Ornith.)  divers  noms  qu’on 
a  donnés  a  cet  oifeau.  On  prétend  qu’il  imite  les  geftes  qu'il 
voit  faire  aux  hommes,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’invention  du 
moyen  par  lequel  on  dit  qu’on  le  prend.  M.  Perrault  a  donné 
la  defeription  de  fix  demoifelles  de  Numidie.  Sauts  fort  fin- 
gtiliers  qu’elles  faifoient.  Extrait  de  la  defeription  de  M.  Per¬ 
rault.  IV.  8t8.  b.  Voye[  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal  , 
pl.  43. 

Demoiselle,  (  Ichtyolog.  )  petit  poiffon  de  mer.  Sa  de  T 
cription.  IV.  818.  b.  Différence  entre  les  mâles  8c  les  femelles 
de  cette  efpece.  Lieux  où  on  les  trouve.  Qualité  de  leur  chair. 
Ibid.  819.  a.  Voye^  PeZGALLO. 

Demoiselle,  (Infeftol.)  defeription  de  ces  mouches.  En 
quels  endroits  elles  fe  trouvent  plus  communément.  De  quoi 
elles  vivent.  On  les  divife  en  terreftres  &  en  aquatiques.  Les 
premières  ne  font  connues  que  des  naturaliftes.  Trois  genres 
difFérens  de  demoifelles  aquatiques.  IV.  819. Suite  des  diffé¬ 
rons  états  par  lef'quels  paflent  ces  infeües  aquatiques.  Ibid.  b. 
Tems  8c  maniéré  dont  ces  demoifelles  s’accouplent.  Ibid.  820. 

a.  Dans  la  plupart  des  efpeces  ,  les  femelles  ont  des  cou¬ 
leurs  différentes  de  celles  des  mâles.  Tems  8c  maniéré  de  la 
ponte.  Ibid.  b. 

Demoifielle.  Celle  du  fourmilion.  Comment  elle  fort  de  la 
coque.  Etat  de  la  demoifelle  en  fortant  du  fourreau.  Sa  deferip# 
tion.  VII.  232.  a. 

Demoiselle  ,  ( Hijl.mod .  )  voyc[  Damoiselle. 

Demoiselle  ,  ( Epinglier  )  IV.  820.  b. 

Demoiselles  ,  (  Lutherie )  defeription  de  cette  partie  de 
l’orgue.  IV.  820.  b. 

Demoiselle,  (ù  la  Monnaie )  IV.  820.  b. 

DÉMOLIR ,  DEMANTELER  ,  Raser  ,  (  Synon.  )  IV. 

803.  b. 

DÉMON  ,  (  Hijl.  anc.  mod.  &  Bell.  lett.  )  d’oii  8c  comment 
s’eft  répandue  l’opinion  des  démons.  Ce  que  Platon  entendoit 
par  démons.  IV.820.A  Les  diiciplesde Platon, pour  rendre  rr.il'on 
de  l’origine  du  mal  ,  imaginèrent  les  mauvais  démons.  Cette 
nouvelle  opinion  n’étoit  pas  moins  révoltante  que  la  néceffite 
du  mal  dans  l’ordre  des  chofes.  L’opinion  des  bons  8c  des 
mauvais  génies  paffa  chez  les  Ifraélites  par  leur  commerce 
avec  les  Chaldéens.  Un  auteur  anglois  a  prétendu  prouver 
que  l’origine  de;  démons  étoit  une  invention  d’après  l’idée  du 
meflie.  Comment  les  Phéniciens  les  appelloient.  Premier  dé¬ 
mon  des  Egyptiens.  Ibid.  821.  a. 

Démon.  Scntimens  des  peres  fur  la  nature  Sc  le  pouvoir  du 
démon.  XIII.  169.  a  ,  b.  Le  nom  de  ferpent  donné  au  démon 
dans  l’Ecriture.  XV.  109.  b.  Sentimens  des  Juifs  fur  les  dé¬ 
mons.  IX.  47.  ii.  48.  a.  Examen  du  l'entiment  de  Spinofa  con¬ 
tre  leur  exiftence.  XV.  466.  b.  Doéirine  des  ftoïciens  fur  les 
démons.  328.  c.  330.  a.  Les  démons  admis  par  les  philofophes 
païens.  I.  458.  b.  Réflexions  fur  leur  exiftence  admife  par 
Platon  8c  Pythagore.  493.  a.  Idée  que  les  anciens  peuples  du 
Nord  s’étoient  faite  du  démon.IX.  680.  a.  Démons  gardiens  des 
tréfors.  VIII.  660.  a.  Démons  incubes  ,  639.  b.  8c  luccubes. 
XV.  607.  b.  Démons  faunes  ou  fatyres.  VI.  433.  b.  Démons 
gnomes  ,  voyc[  ce  mot.  Defeription  de  la  chute  des  mauvais 
anges  par  Milton.  X.  834.  a.  Connoiffances  attribuées  aux 
démons.  I.  493.  b.  Celles  que  quelques  auteurs  prétendent 
que  les  démons  ont  communiquées  aux  hommes.  III.  423.  b. 
Prétendu  commerce  des  démons  avec  les  femmes.  III.  423. 

b.  V.  173.  b.  VL  436.  a.  VIII.  639.  b.  66 O.  a.  XII.  340.  a. 
L’opération  du  démon  comptée ,  par  quelques  mauvais  philo¬ 
fophes  ,  parmi  les  caufes  de  la  mélancolie.  X.  309.  a.  Si  les 
démons  peuvent  opérer  des  miracles.  361.  b.  Obfeffion  du 
démon.  XI.  323.  b.  Poft'effions  du  démon  :  diverfes  obferva- 
tions  pour  8c  contre.  XIII.  162.  *7.  167.  a. —  169.  b.  Opérations 
des  démons,  félon  Pomponace.  I.  663.  b.  Conjuration  pour 
expulfer  les  démons.  III.  883.  a.  De  l’exorcifme  des  démons. 
VI.  270.  b.  —  272.  b.  Sur  les  démons ,  voyez  GÉNIES. 

DÉMON  de  Socrate  ,  (  Hijl.  de  la  Philofd)  en  quelle  circou- 
ftance  Cicéron  raconte  que  Socrate  fut  fauve  par  fon  démon. 

1  Recherches 
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Recherches  des  auteurs  fur  ce  démon.  Ce  que  les  plu6  fenles 
en  ont  penfé.  IV. .821.  a. 

Démon  de  Socrate.  Dans  quel  fens  on  doit  entendre  ce  qui  en 
,eft  dit.  XVI.  233.  b.  254.(7.  (  ^  t 

Démon  ,  d’ Athènes  ,  peintre  célébré.  XII.  258.  b. 

DEMONAX ,  philofophe  cynique.  IV.  599.  a. 

DÉMONIAQUE  ,  forte  de  lycanthrope.  IX.  772.  a.  Sur 
les  démoniaques ,  voye[  aulfi  Poffédés  8c  PoJfeJJion. 

DEMONOMANIE  ,  (  Médcc .)  une  variété  de  la  mélan¬ 
colie.  En  quoi  confifte  cette  maladie.  Mélancolie^  fanatique , 
caufée  par  la  morfure  d’un  chat.  Huile  qui  ,  appliquée  ^ux 
tempes  ,  caufe  ,  dit-on  ,  les  vifions  des  forciers.  Semence  qui 
rend  fou.  IV.  821.  b. 

Démonomanie.  Caufe  prochaine  de  cette  efpece  de  mélan- 
tolie.  IV.  785.  b. 

DÉMONSTRATEUR  ,  en  anatomie.  Ses  fonftions.  IV. 
1046.  a.  Etabliftement  fait  en  1724  de  cinq  démonftrateurç.  III. 
356.  a. 

DÉMONSTRATIF  ,  {Bell,  leu.)  l’un  des  trois  genres  de 
la  rhétorique.  IV.  821.  b.  En  quoi  il  confifte.  D’où  1  on  tire  la 
matière  des  louanges  &  la  matière  des  inventives.  Les  catili- 
naires  &  les  philippiques  font  de  ce  dernier  genre.  Pour  louer 
ou  blâmer  juftement  quelqu’un  ,  il  faut  le  prendre  en  lui- 
même  ,  &  le  dépouiller  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  lui.  Le 
genre  démon, ftratif  comporte  toutes  les  richelfes  8t  la  magni¬ 
ficence  de  l’art  oratoire.  Ce  que  dit  à  cet  égard  Cicéron.  Ibid. 
822.  a. 

Démonjlratif ,  genre,  VII.  595.  b.  XI.  350.1^ 

Démonstratif,  | Jurifpr.  )  ce  qui  l'ert  à  défigner  une 
chofe.  Comment  Bartole  définit  la  démonftration.  Ce  qui 
eft  *  fimplement  démonftratif  ,  eft  fort  différent  de  ce 
qui  eft  limitatif.  Principes  en  fait  de  démonftration  8c  de 
claufes  démonftratives.  IV.  822.  a.  Autorités  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Démonftratifs  ,  termes  ,  XVI.  138.  b. 

DÉMONSTRATIVE  ,  connoiffance.  Pourquoi  elle  n’a  pas 
toujours  la  même  vivacité  d’évidence  que  la  connoiffance  in¬ 
tuitive.  III.  890.  4.  891.  b.  En  quoi  confifte  cette  connoiffance. 
891.  .1.  Quels  efprits  font  capables  de  l’acquérir.  Ibid. 

DÉMONSTRATION  ,  témoignage  d’amitié.  Le  premier  de 
ces  mots  dit  moins  que  le  fécond.  Différences  entre  l’un  8c 
l’autre.  IV.  822.  b. 

Démonstration  ,  {Pkilofoph.)  la  méthode  de  démontrer 
des  mathématiciens  eft  la  même  que  celle  des  logiciens.  Ce 
qu’il  faut  pour  qu’une  démonftration  foit  parfaite.  On  pour- 
roit  prouver  qu’on  ne  fauroit  faire  une  bonne  démonftration 
fans  fuivre  exaélement  les  réglés  du  lyllogifme.  Elémens  de 
géométrie  8c  d’arithmétique ,  réduits  à  la  forme  fyllogiftique. 
IV.  822.  b.  Auteurs  illuftres  qui  ont  reconnu  qu’une  démon¬ 
ftration  mathématique  pour  être  bonne  ,  doit  être  conforme 
aux  réglés  du  fyllogifme  ;  cependant  il  n’en  faut  pas  conclure 
que  laTorme  fyllogiftique  doive  être  toujours  employée  dans 
la  géométrie.  Explication  des  trois  parties  dont  un  problème 
eft  compofé.  Les  philofophes  de  l’école  divifent  les  démonftra- 
tions  en  deux  efpeces  ;  les  unes  qu’ils  appellent  propterquod , 
&  les  autres  quia.  Ibid.  823.  a. 

Démonjlracion  affirmative.  Démonftration  apagogique.  Dé¬ 
monftration  géométrique.  Démonftration  méchanique.  Démon¬ 
ftration  àr  priori.  IV.  823.  a. 

Démonftration  à  pofteriori.  Exemples  de  démonftrations  de 
l’exiftence  de  Dieu  à  priori  8c  à  pofteriori.  Quelques  philofo¬ 
phes  rejettent  les  démonftrations  à  priori.  Quelles  font  les 
preuves  de  cette  vérité  les  plus  fenfibles  au  peuple ,  8c  celles 
qui  convainquent  plus  le  philofophe.  11  n’y  a  que  les  mathé¬ 
matiques  donc  l’objet  foit  abfolument  fufceptible  de  démon¬ 
ftration.  Ufage  qu’on  a  fait  mal-à-propos  de  la  forme  géomé¬ 
trique  dans  des  ouvrages  de  mètaphyfique.  IV.  823 .  b. 

Démonftration.  Elle  n’eft  exaéte  qu’autant  que  la  raifon 
apperçoit  par  intuition  la  convenance  de  chàtune  des  idées 
qui  lient  enfemble  les  deux  extrêmes.  III.  892.  b.  893  .  a.  Les 
idées  qui  regardent  les  nombres  8c  l’étendue  ,  ne  font  pas 
les  feules  fufceptibles  de  démonftration.  894.  b.  Les  vérités 
morales  le  font  auffi.  89 5. d.  Démonftration  dont  les  fciences 
font  fufceptibles.  XV IL  70.  >  é.  Principes  qui  peuvent  fervir 
à  démontrer  les  propofitions  qui  ont  rapport  à  la  géométrie 
élémentaire.  VII.  634.  a  ,  b.  De  la  démonftration  des  propofi¬ 
tions  converfes.  VIH.  85 1.  b.  Sur  les  démonftrations  mathéma¬ 
tiques,  voyeç  Méthode. 

Démonstration  ,  dans  un  aâe,  (  Jurifpr.  )  III.  836.  b. 
837.  a- 

Démonstration  ,  (  Médec.  )  quelques  médecins  préten¬ 
dent  que  les  principes  de  leur  lcience  font  fufceptibles  de 
démonftration.  IV.  823.  b.  Comment  M.  Bouillet  entreprend 
de  le  prouver.  Ibid.  824.  a. 

DÉMONTRER,  Prouver  ,  {Gram.Syn.  Logiq.)  diffé¬ 
rences  dans  la  lignification  8c  l’ufage  de  ces  mots.  Suppl.  IL 
Cal.  b. 

DÉMOSTHENES.  Obfervations  fur  la  vie  ,  les  talens  8c 
les  ouvrages  de  cet  orateur.  XI.  561.  at  b.  562.  a,  A  quelle 
Tome  I, 
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occafioil  il  fe  voua  à  l’éloquence.  660.  b.  Leçons  qu  il  reçut 
d’Euclide  de  Mégare.  X.  304.  a.  Qualités  qui  lui  donnoient 
le  talent  de  perfuader  ,  indépendamment  de  fon  éloquence* 
XL  565.  La  réunion  de  la  juftelfe  8c  de  l’harmonie  paroit 
avoir  été  fon  talent  fupérieur.  V.  523.  b.  Trait  lublime  dans 
un  ferment  qu’il  prononça.  XV.  366.  b.  Affaires  d’Efchine  8c 
de  Démofthenes.  XI.  362.  a  ,  b.  Marque  de  confidération 
qu’on  lui  accorda  dans  le  prytanée.  XIII.  336.  b.  Vénalité  de 
cet  orateur.  Suppl.  I.  814.  b.  Lieu  où  il  mourut.  XV.  170.  a. 
Eloge  des  philippiques  de  Démofthenes.  XII.  306.  d.  Pourquoi 
Cicéron  l’emportoit  fur  cet  orateur  dans  le  genre  délicat  8c 
tendre.  XII.  147.  a.  Lanterne  de  Démofthenes  ,  (  Antiquit .  ) 
Suppl.  I.  67 1 .  a. 

DEMOURS  ,  ( Pierre  )  anatomifte.  Suppl.  IL  410.  a. 

DENAIN  ,  (  Géogr.  )  bourg  du  Hainaut  françois.  Vi&oire 
qu’y  remporta  le  maréchal  de  Vdlars  en  1712.  Abbaye  de 
chanoineffes  dans  ce  lieu.  Suppl.  IL  692.  a. 

DÉNATES,  ( Myth .)  dieux  pénates.  IV.  824.  a.  Defcrip- 
tion  des  pénates  qu’Enée  emporta  de  Troye.  Temple  des 
pénates  à.  Rome.  Pourquoi  on  les  a  appelles  dénates  ,  félon 
Denys  d’Haliearnafle.  On  examine  S'il  eft  vrai  que  les  an¬ 
ciens  n’avoient  point  de  P  ,  comme  le  prétend  cet  hiftorien. 
Ibid.  b. 

DENCHÉ,  (  Blafon  )  voye^  vol.  II.  des  planches,  Blafon  , 
planch.  4  &  18.  Croix  denchée  ,  voye{  vol.  II.  des  planch. 
Blafon  ,  pl.  4.  Suppl. IL  692.  a. 

DENDERMONDE,  {Géogr.)  ville  de  Flandre.  Obfer- 
vations  hiftoriques.  Commerce  de  ce  lieu.  Tableaux  remar¬ 
quables  dans  fon  églife  paroiffiale  de  Notre-Dame.  Suppl.  II. 
692.  a. 

DENDR1TE ,  efpece  d’agathe.  I.  168.  a.  Obfervation  de 
M.  de  la  Condamine  fur  un  changement  arrivé  à  deux  den- 
drites  naturelles.  169.  a.  Dendrites  repréfentées  vol.  VI.  des 
planch.  articl q  Coquilles foffdes ,  pl.  11  8c  12. 

DENDROMETRE  ,  (  Géom.  pratiq.  Méchaniq.  )  moyen 
facile  Sc  fimple  que  préfente  cette  machine  pour  mefurer  la 
hauteur,  le  diamètre  d’un  arbre  8c  de  fes  branches,  8c  fa  voit' 
la  quantité  de  bois  qu’il  contient.  Diverfcs  operations  du 
génie  8c  de  l’arpentage  que  cet  infiniment  facilite.  Suppl.  11. 
692.  a.  Defeription  de  cet  inftrument.  Ibid.  b.  V oye{ planch.  1. 
de  géométrie.  Suppl. 

DENDROPHORIE ,  (  Hift.  anc.  Myth.  )  étymologie  du 
mot.  En  quels  facriffces  cette  cérémonie  fe  faiioit.  En  quoi 
eonfiftoit  celle  qui  avoit  lieu  dans  les  facriffces  de  la  mere  ues 
dieux.  Qui  étoient  les  dendrophores.  College  des  dendrophores 
qui  fuivoient  les  armées.  IV.  824.  b. 

DENEB  ,  terme  arabe  qui  ffgnifie  queue  ,  8c  dont  les  af- 
tronomes  le  fervent  dans  la  dénomination  de  diverfes  efpeces 
d’étoiles  fixes.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage  ,  quoiqu’on  en  ait 
confervé  quelques  autres  de  cette  nation  dans  1  aftronomie. 
IV.  823.  a.  „  „  .  . 

DÉNÉGATION.  (  Jurifp.  )  IV.  823.  a.  Voyez  Infcnption. 
de  faux. 

DÉNI  de  garantie.  {Jurifp.  )  IV.  823.  <z. 

Déni  de  juftice  ou  de  droit.  Vaffaux  ablous  de  la  foi  8c 
obéilfance  qu’ils  dévoient  à  leurs  feigneurs  ,  pour  raifon 
d’un  déni  de  juftice.  Le  déni  de  juftice  donne  lieu  contre  le 
juge  à  la  prife  à  partie.  Sommations  de  juger  faites  préala¬ 
blement.  IV.  823.  a.  Il  y  a  des  cas  où  le  juge  peut  refufer 
de  juger.  Où  doit  être  ponrfuivi  l’appel  de  déni  de  juftice 
des  officialités.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Déni  de  renvoi.  Les  appels  comme  de  déni  de  renvoi  font 
portés  au  parlement,  &c.  IV.  823.  b. 

DENIAUD  ,  (  Robert  )  hiftoriographe  du  roi.  Suppl.  III, 


2 “DÉIFICATION.  Lettres  de  IX.  441.  b. 

DENIER  ,{Hift.  anc.)  fou  romain.  Sa  valeur.  As  romani 
appellé  auffi libra  ou pondo.  Première  monnoie  d  argent  qui  parut 
à  Rome.  Diviffons  du  denier.  Le  denier  fut  appellé  confulaire s 
fa  valeur.  Denier  impérial ,  fa  valeur.  Le  denier  fuffifoit  pour 
entretenir  par  jour  une  perlbnne.  Empreinte  du  denier  con- 
fulaire.  Denier  d’argent  qu’on  eut  en  France  fous  la  pre¬ 
mière  race.  Le  denier  n’eft  maintenant  d'aucun  ufage  dans  le 
commerce  comme  monnoie.  IV.  823.  b. 

Denier  romain  i  fon  rapport  avec  la  dragme  des  Grecs.  V. 
103.  a.  Premiers  deniers  d’argent  employés  à  Rome.  X.  630. 
a.  XIII.  642.  a.  Evaluation  des  deniers  romains.  X.  631.  *■ 

Denier.  {Jurifp.)  Denier  de  pâques.  I.  193.  a.  Centième 
denier.  IL  821.  b.  Chambre  aux  deniers.  III.  31.  d.  Conffgna- 
tion  de  deniers.  IV.  43:  b.  Francs-deniers.  VII.  280  ^De¬ 
nier  de  garde.  491.  b.  Quart-denier.  XIII.  671.  b.  Tiers- 
denier.  XVI.  324.  b.  .  ,  .  .. 

Denarius  e  ft  employé  chez  les  Anglois  ,  dans  leurs  livres 
de  droit ,  pour  leur  penny.  IV.  826.  a. 

Denier ,  ancienne  monnoie  fabriquée  d  or  ,  d  argent  ou  de 
cuivre  ,  félon  les  tems.  Ce  qu’il  étoit  du  tems  de  Charle¬ 
magne.  Valeur  numéraire  de  ce  denier.  IV  826.  a. 

Denier ,  douzième  partie  d’un  fol.  Parues  du  denier,  Un 
ne  les  diftingue  plus  que  par  rapport  aux  cenfives.  IV.  826. 
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Denier ,  argent  en  général.  11  fignifie  quelquefois  le  taux 
qu’il  n'cft  pas  permis  d’excéder.  IV.  826.  a. 

Denier -à- dieu.  Origine  de  ce  nom.  La  location  verbale  peut 
être  rompue  en  retirant  dans  les  vingt-quatre  heures  le  de- 
nier-à-dieu.  Différence  entre  les  arrhes  &  le  dénié r-à-dieu. 
Denier-à-dieu  ,  piece  de  monnoie  de  billon  ,  que  les  mar¬ 
chands  billonneurs  mettoient  à  part  dans  une  boëte.  LV  .826.  a. 

Deniers  ameublis.  IV.  826.  a. 

Denier-Céfar.  Droit  qui  fe  perçoit  dans  la  châtellenie  de 
Lille.  Origine  de  ce  droit.  Obfervations  qui  le  concernent. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  1  ’efpier  ni  avec  le  tonlieu. 
IV.  826.  b. 

Deniers*chirs  ,  communs  ,  comptans  ,  à  découvert.  IV. 
826.  b. 

Deniers  dix  ,  dotaux  ,  d’entrée.  IV.  826.  b. 

Denier  fort ,  taux  qui  excede  le  taux  ordinaire.  Les  terres 
Seigneuriales  s’eftiment  au  denier  fort.  IV.  827.  a. 

Denier  ,  (  fort )  modiques  fractions  qui  excédent  une  fomme. 
Le  fort  denier  eft  pour  le  marchand.  IV.  827.  a. 

Deniers  francs.  Deniers  immobilités  ,  denier  mançais  ,  deniers 
oififs  ,  parifis ,  patrimoniaux  ,  propres  ,  publics  ,  pupillaires  , 
ïéalifés.  IV.  827.  a. 

Deniers  royaux.  Ils  font  privilégiés:  Peine  de  ceux  qui  di- 
vertiffent  les  deniers  royaux.  IV.  827.  a. 

Deniers  royaux  ;  des  comptes  des  deniers  royaux  Sc  pu¬ 
blics.  III.  792.  a  ,  b. 

Denier  de  S.  Pierre.  Etabliffement  de  ce  droit  en  Angleterre. 
En  quoi  il  confiftoit.  Tems  où  il  ceffa  d’être  payé.  Autres 
royaumes  où  il  fe  payoit.  IV.  827.  b. 

Deniers  tournois.  Deniers  viennois.  IV.  827.  b. 

Denier.  (  Comm.  )  Diverfes  fignifications  de  ce  mot  dans 
le  commerce.  IV.  827.  b. 

Denier  S.  André.  Denier  de  poids.  Denier  en  médecine.  IV. 
$27.  b. 

Denier.  Gagne-  IV.  827.  b. 

Denier  de  boite ,  à  la  monnoie.  IV.  827.  b. 

Denier  courant  ,  à  la  monnoie.  Prix  aétuel  des  efpeces  dans 
le  commerce.  Monnoie  en  or.  IV.  827.  b.  Monnoie  en  argent. 
Billon.  Cuivre.  Ibid.  828.  a. 

Denier  de  fin  ,  à  la  monnoie.  Denier  de  monnayage.  IV.  828.  a. 

DENIS.  Voyc{  Dénys. 

DÉNOMBREMENT.  (  Hifl.  rom.  )  Coutume  à  Rome  de 
faire  de  cinq  ans  en  cinq  ans  un  dénombrement  de  tous  les 
citoyens.  (  Voye ^  Énumération.  )  Détails  où  l’on  entroit 
dans  ce  cens.  Premier  cens  fait  fous  Servius  Tullius.  Ceux  de 
Pompée  8c  de  Craflùs.  Augufte  étendit  le  premier  le  dé¬ 
nombrement  dans  toutes  les  provinces  de  l’empire.  Trois  dé- 
nombremens  faits  fous  cet  empereur.  C’eft  en  vertu  du  fé¬ 
cond  que  Jofeph  8c  Marie  fe  rendirent  à  Béthléem.  IV.  828. 
i.  Détails  par  lelquels  on  concilie  parfaitement  les  narrés  de 
Jofephe  8c  de  S.  Luc  fur  ce  dénombrement.  Le  dénombre¬ 
ment  en  Syrie  fut  ordonné  trois  ans  avant  la  naiffance  de 
J.  C.  mais  Sextius  Saturninus ,  préfident  de  cette  province  , 
ne  parvint  que  trois  ans  après  à  la  partie  de  fon  départe¬ 
ment  où  étoit  renfermée  Béthléem  ,  8c  il  ne  fe  leva  de  taxes 
en  Judée  que  douze  ans  après  ,  lorfqu’Archélaiis  ayant  été 
dépofé  ,  la  Judée  fut  mife  fous  le  gouvernement  d’un  procu¬ 
rateur  romain ,  qui  fut  alors  Coponius  ,  fournis  à  Quirinus, 
préfident  de  la  province  de  Syrie  ,  à  laquelle  la  Judée  fut 
annexée.  Changemens  que  Quirinus  8c  Coponius  établirent 
alors  dans  le  gouvernement  de  la  Judée.  Ibid.  b.  Dans  quel 
but  Augufte  8c  fes  fucceflêurs  firent  ces  dénombremens.  Avan¬ 
tages  qui  naîtroient  d’un  dénombrement  fait  pour  étendre  le 
commerce ,  favorifer  la  population  ,  diftribuer  les  impôts 
avec  juftice  ,  &c.  Utilité  de  la  critique  8c  de  l’étude  de  l’hif- 
toire  profane  pour  l’intelligence  de  l’écriture  Jointe.  Ibid. 
829.  a. 

Dénombrement.  (  Jurifp .)  Renovatio  feudi.  Aveu.  Cepen¬ 
dant  le  terme  de  dénombrement  ajoute  à  celui  d’aveu.  Pour¬ 
quoi  le  vaffal  doit  donner  un  dénombrement.  Par  qui  il  doit 
être  donné.  Diverfes  maximes  de  jurifprudence  fur  cette  ma¬ 
tière  8c  fur  la  maniéré  de  fournir  le  dénombrement ,  IV.  829.  a. 
8c  fur  ce  qu’il  doit  contenir  ,  &c.  &c.  Des  aveux  8c  dénom- 
bremens  dus  au  roi.  Ce  que  doit  faire  le  feigneur  après  que  le 
dénombrement  lui  a  été  préfemé.  On  met  dans  les  aveux  la 
*  claufe  ,  fauf  à  augmenter  ou  à  diminuer.  Effet  d’un  dénombre¬ 
ment  en  forme  authentique  :  preuve  8c  titre  qu’on  en  tire. 
Ibid.  b.  Si  le  vaffal  eft  pourfuivi  par  un  autre  feigneur  ,  il 
doit  dénoncer  cette  prétention  à  celui  qui  a  reçu  fon  dénom¬ 
brement  ,  &c.  Traités  à  confulter.  Ibid.  830.  a. 

Dénombrement ,  aveu  8c  dénombrement  ,  afte  de  vaffalité. 
I-  149.  b.  Diverfes  maximes  de  jurifprudcnce  par  rapport  à 
cet  a&e.  Commife  en  cas  de  dénombrement  imparfait.  III. 
704.  a.  Moyen  de  faire  le  dénombrement  des  biens  de  l’état. 
XVII.  88t.  a,  b. — 889.  b.  Dénombrement  fait  en  Angleterre 
par  ordre  de  Guillaume  le  conquérant.  V.  32.  a  ,  é.  Sur  le 
dénombrement ,  voye ^  Cens  ,  Enumération. 

Dénombrement  d’une  armée.  Cette  évaluation  fe  fait  par  le 
nombre  des  bataillons  8c  des  elcadrons  dont  elle  eft  compa¬ 


rée.  M.  de  Puyfégur  n’approuve  pas  cette  maniéré  de  dénom¬ 
brement.  IV.  830.  a. 

Dénombrement  imparfait  ,  forte  de  fophifme.  XV.  363.  b. 

DÉNOMINATEUR  (  Arithrh.  )  d’une  fraélion.  Le  déno¬ 
minateur  r^iréfente  toujours  l’entier  ou  l’unité.  On  peut  re¬ 
garder  une  fraétion  comme  un  nombre  entier  dont  l’unité 
n  eft  autre  chofe  qu’unepume  de  l’unité  primitive  exprimée  par 
le  dénominateur.  Moyen  de  réduire  deux  fractions  au  même 
dénominateur.  IV.  830.  a. Dénominateur  d’un  rapport.  Ibid.  b. 

DÉNOMINATION.  (  Métaph.  )  Deux  fortes  de  dénomi¬ 
nations  en  logique  Sc  métaphyftque  ,  les  internes  8c  les  ex¬ 
ternes.  IV.  830.  b. 

DÉNONCIATEUR  ,  Accusateur,  Délateur  :  diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  IV.  830.  b. 

Dénonciateur.  Différence  entre  dénonciateur  Sc  accufateur. 
I.  91  .a.  Rapports  8c  différences  entre  délateur  8c  dénoncia¬ 
teur  :  on  diftingue  l’un  8c  l’autre  de  l’accufateur.  IV.  777.  b. 
Sur  les  dénonciateurs  ,  voye[  particulièrement  l’article  Dé¬ 
lateur. 

DÉNONCIATION  ,  (  Jurifp .  )  afte  par  lequel  on  donne 
connoiftance  de  quelque  chofe  à  un  tiers  :  exemples.  IV. 
730.  b. 

Dénonciation  ,  en  matière  criminelle.  Comment  elle  doit 
être  faite.  IV.  830.  b.  Voye ç  Plainte. 

Dénonciation  de  nouvel  œuvre.  Comment  les  Romains 
appelloient  cette  aétion.  Effet  de  cette  demande.  En  quoi 
elle  différé  delà  complainte.  IV.  831.  a. 

DÉNOUEMENT.  (  BelL  lett.  )  Dénouement  de  l’épopée. 
Dénouement  de  la  tragédie  :  divers  exemples.  L’art  du  dé¬ 
nouement  confifte  à  le  préparer  fans  l’annoncer.  Il  y  a  une 
'grande  différence ,  dit  Ariftote  ,  entre  les  incidens  qui  naiffent 
les  uns  des  autres  ,  6*  ceux  qui  viennent  les  uns  après  les  autres. 
IV.  831.  a.  L’intérêt  ne  fe  foutient  que  par  l’incertitude. 
Le  dénouement  pour  être  imprévu  doit  donc  être  le  partage 
d’un  état  incertain  à  un  état  fixe.  Ariftote  divife  les  fables 
en  /impies  8c  en  implexcs.  Le  choix  qu’il  donne  d’amener  la 
péripétie  ou  néceflairement  ou  vrailêmblablement  ,  ne  doit 
pas  être  pris  pour  réglé.  De  la  longueur  du  dénouement. 
D'où  vient  ce  défaut.  La  promptitude  du  dénouement  ne 
doit  pas  nuire  à  fa  vraifemblance  ,  ni  fa  vraifemblance  à 
fon  incertitude.  Il  eft  rare  qu’on  évite  aujourd’hui  le  repro¬ 
che  ou  du  défaut  de  préparation ,  ou  du  défaut  de  fufpen- 
fion  du  dénouement.  Ibid.  b.  De  toutes  les  péripéties  , 
la  reconnoiflance  eft  la  plus  favorable  à  l’intrigue  8c  au  dé¬ 
nouement.  Auffi  a-t-elle  été  pour  les  anciens  une  fource" 
fécondé  de  fituations  intéreffantes  8c  de  tableaux  pathétiques. 
Ce  qui  fait  la  beauté  de  la  reconnoiffance.  Aux  moyens 
naturels  d’amener  le  dénouement  fe  joint  la  machine  ou  le 
merveilleux.  Réflexions  fur  l’ufage  de  ce  moyen  ,  8c  fur  le 
caraûere  des  pièces  où  l’on  peut  T’employer,  Sentiment  d’A- 
riftote  fur  l’ufage  du  merveilleux.  Ibid.  832.  a.  En  quoi 
l’auteur  de  Sémiramis  eft  d’un  avis  précifément  contraire. 
Examen  de  la  queftion  ,  fi  le  dénouement  doit  être  affli¬ 
geant  ou  confolant.  Sentimens  d’Ariftote  ,  de  Socrate  8c  de 
Platon  fur  ce  point.  Ce  que  doit  être  le  dénouement  de  la  co¬ 
médie.  Ce  qu’il  a  de  commun  avec  celui  de  la  tragédie.  Ce 
qu’il  a  de  particulier.  Dénouement  dans  le  comique  atten- 
driffant.  Ce  qu’on  appelle  achèvement  ou  éclairciffement 
fur  le  fort  des  perfonnrges.  Ibid.  b.  Les  fujets  bien  confti- 
tués  n’en  ont  pas  befoin.  Dans  la  comédie  ,  la  piece  finit 
heureulemcnt  par  un  trait  de  carafterc  :  exemples  de  l’Avare 
8c  de  l’Irrèfolu.  Comment  devroit  finir  la  tragédie  :  exemple. 
Ibid.  833.  a. 

Dénouement.  (  Bell.  lett.  Poéfe.  )  Différentes  fortes  de 
dénouement ,  félon  que  la  tragédie  eft  pathétique  ,  ou  mo¬ 
rale  ,  fimple  ,  ou  implexe.  Suppl.  II.  692.  b.  De  toutes  ces 
efpeces,  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  manque  ou  de  pathétique 
ou  de  moralité.  Le  fyfteme  moderne  eft  beaucoup  plus  fa¬ 
vorable  que  l'.tncien  à  un  dénouement  à  la  fois  moral  8c 
pathétique.  L’homme  entraîné  dans  le  malheur  par  une  paf- 
lion  qui  l’égare  ,  8c  qui  fe  concilie  avec  un  fonds  de  bon¬ 
té  naturelle  ,  eft  un  exemple  à  la  fois  terrible  ,  touchant  8c 
moral.  Ibid.  693.  a.  Et  d’un  autre  côté  ,  fi  ce  même  homme 
fort  de  l’abyme  où  l’avoit  précipité  fa  paflion  ,  cet  heureux 
dénouement  n’a  rien  d’odieux  8c  de  révoltant  ;  il  a  même  fa 
moralité ,  en  ce  que  la  révolution  du  malheur  au  bonheur  n’ar¬ 
rive  qu’au  moment  où  le  danger  eft  extrême  8c  qu’on  a  eu 
tout  le  tems  d’en  frémir.  Un  autre  avantage  du  fyftème  mo¬ 
derne  fur  l’ancien  ,  c’eft  que  le  dénouement  naît  toujours  du 
fond  de  l’aftion  même  ,  au  lieu  que  chez  les  anciens  il  ve» 
noit  ordinairement  du  dehors.  Du  dénouement  de  la  comédie. 
Son  grand  mérite  eft  d’achever  le  tableau  du  ridicule  par 
un  trait  de  force  que  la  furprife  rende  plus  vif  OC  plus  pi¬ 
quant  ,  ou  par  une  fuuation  qui  achevé  de  rendre  méprifable 
8c  nfible  le  vice  que  l’on  a  joué.  Lorfque  le  dénouement  eft 
adroit  Sc  bien  amené ,  c’eft  une  beauté  de  plus  ;  8c  elle  eft 
d’autant  plus  précieufe  qu’elle  couronne  toutes  les  autres.  Ibid.  b. 

Dénouement  dans  le  poème  épique  ou  dramatique.  Suppl. 
IV.  64a.  b.  8cc.  Celui  de  l’épopée.  I.  121.  b.  Dénouement 
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^mcnc  pïH'lntrodu^ion  de  perfonnages  allégoriques.  Suppl. 
I.  300.  b.  Dénouement  dans  la  tragédie.  Voye ç  Catastro¬ 
phe.  Moyen  de  rendre  intéreffante  l’efpece  de  fable  dont  le 
dénouement  eft  favorable  au  crime.  Suppl.  IV.  963.  a.  Ob- 
fervation  fur  le  dénouement  des  Prècieufies  ridicules  Sc  du 
Tartuffe.  III.  682.  a. 

DENRÉE  ,  (  ffift.  mod.  Jurifpr.  )  certaine  étendue  de  terre 
ufxtée  dans  quelques  pays.  Etymologie  de  ce  mot.  La  den¬ 
rée  de  terre  eft  une  portion  plus  ou  moins  étendue  ,  félon 
l’ufage  du  pays.  Exemples.  IV.  833.  a. 

Denrées.  (• Comm .  )  Groffes  8c  menues  denrées.  IV. 
S3Î- “■  , 

Denrée ,  voye ç  Vivres.  Officiers  dans  Athènes  qui  veil- 
loient  fur  les  denrées  des  marchés.  V.  593.  a.  Les  denrées 
confidérées  comme  objet  de  commerce  :  cet  objet  traité 
très-en  détail  dans  l’article  Culture  des  terres.  IV.  332  ,  &e. 
Voye 1  auffi  VII.  823.  a  ,  b.  De  leur  abondance  8c  des 
moyens  de  la  procurer.  Suppl.  I.  30.  b.  Effet  de  la  con¬ 
currence  fur  le  prix  des  denrées.  III.  833.  a.  Comment  on 
peut  évaluer  quel  devroit  être  dans  un  pays  le  degré  de  la 
multiplication  des  denrées  en  raifon  de  celle  des  lignes.  IV. 
449.  a.  A  mefure  que  les  monnoies  de  cuivre  difparoiffent , 
les  denrées  hauffent  de  prix.  V.  960.  b.  Effet  du  furhauffe- 
ment  des  efpeces  fur  le  prix  des  denrées.  967.  a ,  b ,  8cc. 
Droit  que  certaines  perfonnes  ont  de  prendre  fur  certaines 
denrées  ,  autant  qu’on  peut  en  prendre  avec  la  main.  VIII. 
6^.a,b.  Des  impôts  fur  les  denrées.  VIII.  602.  b.  Maux  qu’en¬ 
traîne  la  perception  des  droits  fur  les  denrées.  XVII.  874. 
b.  873.  a  ,  b.  876.  a  ,  b.  De  l’exportation  des  denrées  ,  voyez 
Exportation. 

DENSITÉ.  (  Phyjîq.  )  Un  corps  plus  denfe  eft  d’une  pefan- 
teur  fpécifique  plus  grande  qu’un  corps  plus  rare.  Si  les 
volumes  de  deux  corps  font  égaux  ,  leurs  denfités  font 
cômme  leurs  maffes.  Si  deux  corps  ont  la  même  denfité  , 
leurs  maffes  font  comme  leurs  volumes.  IV.  833.  a.  Les 
malles  de  deux  corps  font  entr’elles  en  raifon  compofée  de 
leurs  denfités  8c  de  leurs  volumes ,  &c.  La  denfité  d’un  corps 
eft  le  rapport  de  fa  malle  à  fon  volume.  Définition  de  la 
denfité  ,  félon  les  Péripatéticiens.  D’où  dépend  le  plus  ou  le 
moins  de  denfité  des  corps.  L’or,  le  plus  denfe  de  tous 
les  corps  contient  plus  de  vuide  que  de  fubftance.  Moyens 
de  trouver  les  rapports  de  denfité  entre  des  liqueurs  diffé¬ 
rentes.  De  la  denfité  de  l’air.  Ibid.  b.  La  denfité  de  l’air  eft 
en  général  en  même  raifon  que  les  poids  dont  on  le  charge. 
Cependant  la  denfité  de  l’air  d’ici-bas  n’eft  pas  proportion¬ 
nelle  au  poids  de  l’atmofphere  ,  à  caufe  du  froid  8c  du 
chaud  qui  altèrent  fenfiblement  cette  denfité.  Si  l’air  devient 
lus  denfe  ,  le  poids  des  corps  qui  s’y  trouvent ,  diminue, 
rincipe  fur  lequel  eft  fondé  le  manomètre  ou  inftrument 
pour  mefurer  les  changemens  de  denfité  de  l’air.  Ibid.  834.  a. 

Densité  ,  (  Phyjîq.  &  Métallurg.  )  effets  de  l’alliage  des 
métaux  fur  leur  denfité.  Des  expériences  faites  par  Gellert 
fur  la  denfité  de  l'alliage  des  métaux  avec  les  demi-métaux. 
Principes  de  théorie  que  MM.  Gellert  8c  Krafft  ont  fuivis. 
Suppl.  II.  694.  a.  Dans  la  fonte  de  tous  les  métaux  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  l’or  8c  de  l’argent ,  ils  perdent  tous  une  portion 
de  leur  matière  ,  par  la  fumée  ,  les  fublimations  ,  ou  les  feo- 
ries.  Si  l’on  mélange  deux  métaux  qui  diminuent  de  leur 
maffe  en  fe  fondant ,  alors  pour  pouvoir  affùrer  que  l’al¬ 
liage  eft  devenu  plus  ou  moins  denfe  que  le  calcul  ne  l’in¬ 
dique  ,  l’auteur  préfente  ici  deux  méthodes.  Rélultats  de 
vingt  8c  une  expériences  faites  par  les  chymiftes  nommés 
ci-deffus.  Ibid.  b.  Récapitulation  de  ces  expériences  8c  de 
leurs  réfultats.  Conjeftures  de  M.  Gillert  fur  les  caufes  qui 
font  varier  la  denfité  des  métaux  félon  leurs  différens  alliages. 
Ibid.  6^7.  a. 

_  Denfité.  Différence  entre  maffe  8c  denfité.  X.  178.  a.  Prin¬ 
cipe  de  la  différence  de  denfité  des  corps  :  tous  les  corps 
que  nous  connoiffons  contiennent  peu  de  matière  fous  un 
grand  volume.  XIII.  812.  a.  Méthode  pour  mefurer  la  den- 
fité  des  fluides.  I.  632.  b.  Moyen  de  déterminer  la  denfité 
relative  de  différens  fluides.  VI.  882.  b. 

Densité,  (  Afiron .  )  explication  de  la  méthode  par  laquelle 
©n  trouve  la  denfité  des  planètes.  Comment  on  connoît  la 
denfité  d’une  planete  dans  fon  rapport  à  celle  du  foleil.  Den- 
fités  relatives  du  foleil ,  de  la  terre  ,  de  jupiter  8c  de  faturne 
comparées  à  celles  de  quelques  fubftances  qui  nous  font  fami¬ 
lières.  Suppl.  II.  697.  b.  Méthode  pour  trouver  la  denfité  de 
mercure ,  de  vénus  8c  de  mars.  Comment  on  trouve  celle 
de  la  lune.  Denfité  de  ce  farellite  relativement  à  celle  de  la 
terre.  Table  des  denfités  des  planètes  par  rapport  à  la  terre. 
Ibid.  698.  b. 

Densité  des  planètes,  ( Aftr . )  Suppl.  IV.  400. 

DENTS ,  (  Anatom.  )  étymologie  du  mot.  Nombre  8c 
difpofition  des  dents,  dans  l’homme.  Trois  fortes  de  dents, 
les  incifives ,  les  canines  8c  les  molaires.  Etat  des  alvéoles 
dans  le  fœtus.  IV.  834.  a.  Matière  vifqueufe  8c  molle  , 
renfermée  dans  l’alvéole,  8c  figurée  à-peu-près  comme  une  dent. 
Membrane  dans  laquelle  cette  matière  eft  contenue.  Nombre 
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des  germes  renfermés  dans  chaque  alvéole.  Pellicules  jointes 
enfemble  par  une  mucofité  vifqueufe  dont  les  dents  font 
formées.  Autres  maniérés  dont  les  auteurs  expliquent  la  for¬ 
mation  des  dents.  Ordre  dans  lequel  les  dents  commencent 
à  paroître.  Chute  des  premières  dents.  Des  racines  des  dents 
de  bit.  Pourquoi  l’on  a  vu  des  gens  faire  des  dents  jufqu’à 
trois  fois.  Ibid.  b.  Age  où  paroiffent  les  dents  de  fageffe. 
Deux  parties  diftinguées  dans  chaque  dent.  Inégalités  8c  petits 
filions  qui  rendent  l’adhérence  du  périofte  plu»  intime.  Petit 
trou  obfervé  au  bout  de  la  racine.  Difpofition  des  branches 
des  racines.  Email  de  la  dent.  Danger  de  perdre  cet  émail. 
Nerfs  que  reçoivent  les  dents.  Ibid.  835.  a.  Leurs  arteres. 
Leur  périofte.  D’où  vient  leur  fenfibilité.  Pourquoi  une  dent 
caffée  ne  donne  point  de  douleur ,  quoique  l’os  refte  nud. 
Quelques  anciens  ont  cru  les  dents  incombuftibles.  Une 
autre  erreur  eft ,  que  les  dents  croiffent  jufqu’à  l’heure  de 
la  mort.  Sageffe  qu’on  obferve  dans  la  figure  8c  l’arrange¬ 
ment  des  dents  :  réflexion  de  Galien  fur  ce  fujet.  La  diffé¬ 
rente  figure  des  dents  dans  les  animaux  n’eft  pas  moins  admi¬ 
rable.  Le  défauts  de  dents  pendant  un  certain  tems ,  dans 
uelques  animaux ,  n’eft  pas  moins  digne  d’attention.  Ibid.  b. 
xemples  de  quelques  perfonnes  qui  font  nées  avec  toutes 
leurs  dents  ou  une  partie.  Différentes  Angularités  obfervées  par 
rapport  aux  dents.  Un  médecin  a  foutenu  qu’on  peut  enten¬ 
dre  avec  les  dents  ;  ce  qui  peut  l’avoir  induit  dans  cette 
erreur.  Différentes  difpofitions  des  dents  chez  les  animaux. 
M.  Duverney  a  remarqué  qu’on  peut  connoître  à  la  feule 
infpe&ion  des  dents ,  de  quels  alimens  chaque  animal  fe  nour¬ 
rit.  Difpofitions  des  dents  des  animaux  carnaciers.  Ibid.  836. 

a.  Comment  la  forme  8c  l’articulation  de  leurs  mâchoires 
favorifent  les  dents.  Ufage;  des  dents  molaires  de  l’ours  :  fes 
dents  incifives  8c  canines.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  la  forme 
de  la  tête  8c  fur  les  mâchoires  des  animaux  carnaciers.  Dents 
des  animaux  qui  paillent  8c  qui  ruminent  :  difpofition  8c 
forme  de  leurs  mâchoires.  A  la  mâchoire  fupéricure,  la 
partie  extérieure  de  la  dent  eft  moins  folide  ,  8c  plus  lon¬ 
gue  que  fa  partie  intérieure.  A  la  mâchoire  inférieure ,  au 
contraire,  la  partie  extérieure  de  la  dent  eft  plus  folide  8c 
plus  courte  que  fa  partie  intérieure.  Ibid.  837.  a.  En  quoi 
le  chameau  eft  différent  des  autres  animaux  qüi  ruminent , 
dans  la  difpofition  de  fes  dents.  Utilité  du  bourlet  que  les 
animaux  ruminans  ont  à  la  mâchoire  fupérieure.  Ce  qui  fe 
paffe  dans  l’aélion  des  dents ,  lorfqu’ils  paiffent  l’herbe.  En 
quoi  confifte  l’aétion  de  l’animal  qui  rumine.  Ibid.  b.  Dif¬ 
pofition  des  dents  des  animaux  qui  paiffent  l’herbe,  8c  qui 
ne  ruminent  point.  Maniéré  de  paître  du  cheval.  Forme  8c 
difpofition  de  la  mâchoire  inférieure  dans  les  animaux  qui 
paiffent  8c  dans  les  animaux  carnaciers.  Quelles  font  les 
dents  des  animaux  qui  vivent  de  racines ,  d’ecorces  d’ar¬ 
bres  ,  de  fruits  8c  de  noyaux.  Ibid.  838.  a.  Celles  du 
caftor  8c  du  porc-épic.  Forme  du  muleau  de  tous  ces 
animaux.  Quelle  eft  la  maniéré  dont  ils  coupent  avec 
leurs  dents.  La  nature  a  fait  la  racine  de  leurs  dents  fix  fois 
plus  longue  que  la  partie  extérieure  ,  8c  a  courbé  cette  lon¬ 
gueur.  Leur  maniéré  de  broyer  les  alimens.  La  bafe  de  leurs 
dents  eft  comme  piquée  de  plufieurs  petits  trous.  Utilité 
qu’ils  en  tirent.  Ibid.  b.  La  ftruélure  des  dents  de  l’homme 
fait  connoître  qu’il  peut  vivre  de  toutes  fortes  d’alimens. 
Dents  des  finges  ;  leur  reffemblance  à  celles  de  l’homme. 
Des  dents  8c  des  défenfes  des  éléphans.  Ibid.  839.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  la  matière^  des  dents  8c  celle  des  défenfes. 
Quelle  eft  la  maniéré  dont  l’éléphant  prend  fa  nourriture. 
Ufagel  de  fa  trompe.  StruÛure  de  cet  organe.  Ibid.  b.  Dents 
artificielles  dont  on  remplace  les  dents  naturelles  de  l’homme. 
Les  Romains  ont  pratiqué  l’ufage  de  porter  des  dents  d’ivoire, 
attachées  avec  un  fil  d’or.  Coinpofition  d’une  pâte  pour  faire 
des  dents  artificielles  qui  ne  jauniffent  jamais.  Ibid.  840.  a. 

Dent.  Etat  des  dents  dans  le  fœtus.  I.  305.  b.  Leur  accroiffe- 
ment.  Suppl.  IV.  72.  b.  De  l’émail  des  dents.  V.  543.  a. 
Choix  des  nourrices  auquel  il  faudroit  être  attentif  pour 
prévenir  la  mauvaife  qualité  des  dents.  908.  b.  Obferva¬ 
tions  fur  les  dents  8c  la  dentition.  VIII.  257.  b.  Alvéoles 
des  dents.  I.  303.  b.  Sympathie  des  dents  avec  d’autres 
parties.  XV.  737.  a,  b.  Defcription  des  dents.  VIII.  268. 

b.  Dents  incifives.  649.  b.  Dents  canines.  II.  398.  a.  Dents 
molaires.  X.  623.  a ,  b.  Pourquoi  les  dents  font  quelquefois 
agacées  par  des  fons  aigus.  Suppl.  IV.  21 1.  a.  Voye ç  Den¬ 
tition. 

Dent,  (  Médec.  Chir.  )  foin  que  les  dames  romaines  pre- 
noient  de  leurs  dents.  XVÏ.  383.  b.  Caufe  des  incruftations 
tartareufes  qui  fe  forment  fur  les  dents  :  comment  on  les 
prévient.  XIII.  730  .b.  73 1.  a.  Inftrumens  deftinés  à  nettoyer 
8c  ratifier  les  dents.  XIV.  432.  b.  D’où  vient  le  fenriment 
de  la  douleur  dans  les  maux  de  dents.  I.  306.  a.  Médica- 
mens  pour  nettoyer  8c  blanchir  les  dents.  IV.  848.  a.  Moyen 
de  raffermir  les  dents  chancellantes  8c  de  nettoyer  les  gen¬ 
cives.  Ibid.  De  la  carie  des  dents.  II.  684.  b.  Inégalité’  de 
l’émail  des  dents  appellée  érofion.  V.  908.  b.  Sur  les  maux 
de  dents, voye^  Gencive  .  Odontaegie  &  Odontalgique 
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Vers  qui  s’ engendrent  aux  dents.  XVII.  45.  a.  Maniéré  de 
plomber  les  dents.  XII.  780.  b.  De  l’extra&ion  des  dents, 
1  oye.~  Extraction.  Dents  que  l’on  a  trouvé  formées  dans 
certaines  tumeurs.  Suppl.  I.  134.  a. 

Denis  artificielles.  De  l’art  qui  a  pour  objet  les  dents  arti¬ 
ficielles.  XI.  352.  b.  Matière  propre  à  cette  iorte  de  dents. 
VIII.  218.  b. 

Dents,  {Séméiotique)  Des  préfages  que  le  médecin  peut 
tirer  des  craquemens  &  grincemens  de  dents  6c  des  chan- 
gemens  quelles  éprouvent  dans  les  maladies  aiguës.  1\ . 
840.  a. 

Dents.  {Maréch.)  Dents  machelieres  &  incinves  du  che¬ 
val.  Leur  ufage.  Les  dents  de  devant  utiles  à  faire  connoitre 
]’âge.  Dents  de  lait.  Cheval  qui  a  la  dent  mauvaife.  Quel 
cil  celui  qu’on  doit  couper.  IV.  840.  b. 

Dents.  Defcription  des  dents  du  cheval.  Suppl.  III.  380.  b. 
VI.  445.  b  ,  &c.  Dentition  du  cheval.  Ibid.  8c  446.  b.  Mala¬ 
dies  caufées  par  la  dentition.  44S.  b.  Comment  011  facilite 
l'éruption.  Ibid.  Des  dents  du  cheval  8c  du  moyen  de  juger 
de  fon  âge  par  l’infpeéHon  de  fes  dents.  III.  306.  b.  Suppl. 

III.  380.  b.  Changemens  qui  lurviennent  à  ces  dents  chaque 
année.  I.  171.  a  ,  b.  Dents  appellées  coins.  III.  611.  a.  Dents 
appellées  crochets.  IV.  497.  b.  Moyen  de  détruire  les  inéga¬ 
lités  qui  furviennent aux  dents  molaires  des  chevaux  :  moyen 
de  raffermir  les  dents  vacillantes.  VI.  449.  a.  VIL  752.  a  ,  b. 

Dents  des  animaux  :  comment  elles  font  appropriées  au 
genre  de  nourriture  qui  leur  convient.  XI.  264.  b. 

Dents  de  poiffons  pétrifiées.  IV.  434.  b.  VIL  722.  a. 
ÏX.  229.  b.  XVII.  670.  b.  Dents  de  chevaux  8c  de  chiens 
marin  .  ,  que  l’on  a  trouvées  dans  les  régions  du  nord- eft 
de  l’Afie.  Suppl.  I.  637.  a. 

Dents  d’élcpktins  ,  voye^  IvoiRE. 

Dent  ,  (  Botan.  )  feuille  dentelée.  IV.  S40.  b. 

Dent  de  chien  :  caraélere  de  cette  plante.  IV.  840.  b. 

Dent  de  lion  :  caraélere  de  cette  plante.  IV.  840.  b. 

Dent  d’une  roue.  (  Médian.  )  La  figure  des  dents  des 
oues  cil  mie  choie  très-effentielle.  Négligence  des  anciens 
méchaniciens  fur  cet  objet.  IV.  840.  b.  M.  de  la  Hue  ell  le 
premier  qui  y  ait  fait  attention  &  qui  en  air  parlé.  Voyc^ 
l'on  traité  dçs  Epiciclo'ides.  M.  Camus  a  fuppléé  à  ce  qui 
manqtioit  à  ce  traité ,  &  a  déterminé  les  courbes  que  doi¬ 
vent  avoir  les  dents  d’une  roue  8c  les  ailes  de  fon  pignon. 
Ce  qu'on  doit  obferver  pour  que  la  roue  mene  le  pignon 
uniformément.  Principe  de  méchanique  fur  cet  objet.  Ibid. 
841.  a.  Ce  principe  démontré  3  par  lequel  on  voit  les  con¬ 
ditions  requiles  dans  un  engrenage  ,  8c  les  courbes  que  doi¬ 
vent  avoir  les  dents  de  la  roue  6e  les  ailes  du  pignon  ,  dans 
les  trois  différons  cas  ,  où  la  dent  peut  rencontrer  l'aile. 
Ibid.  b.  Lorfque  la  dent  rencontre  l'aile  dans  ou  après  la 
ligne  des  centres,  il  faut  que  la  face  de  l’aile  foit  une  ligne 
droite  ,  tendante  au  centre ,  8c  que  celle  de  la  dent  feit  la 
portion  d’une  épicycloide  engendrée  par  un  point  d’un  cercle 
qui  a  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon ,  tx  qui  roule  exté¬ 
rieurement  fur  la  circonférence  de  la  roue.  Démonftration 
de  cette  propefition.  Ibid.  842.  a.  Cette  démonftration  s’é¬ 
tend  à  toute  forte  d’épicycloïdes.  L’aélion  de  la  roue  pour 
faire  tourner  le  pignon  étant  toujours  uniforme  ,  il  eft  clair, 
en  renverlant,  que  l’aélion  du  pignon  pour  faire  tourner  la 
roue  le'  fera  auffi.  Ibid.  b.  Quel  >.11  celui  des  trois  différens 
cas,  où  la  dent  peut  rencontrer  l’aile  ,  qui  eft  le  plus  avan¬ 
tageux.  Quelle  coifrbe  doivent  avoir  les  dents  des  roues  qui 
mènent  ues  pignons  dans  un  autre  plan ,  comme  par  exem¬ 
ple  celle  d’une  roue  de  champ.  Ibid.  S43.  a.  On  trouvera 
à  l’article  Pignon  à  lanterne  ,  ce  qui  regarde  la  figure  des 
dents  des  roues  qui  en°rennent  dans  cette  forte  de  pignon. 
Ibid.  b.  /byep  d'aiilcurs  AlluCHON,  ENGRENAGE  &  Roue, 

Dent  de  loup  ,  {Jardin.)  IV.  843.  b. 

Dent  ,  (  Rdiur.  )  infiniment  de  relieur  &  fon  ufage.  IV. 
843.  b. 

Dent  de  rat  ,  (  Ruban.)  petit  ornement  qui  fe  forme  fur 
les  lizieres  de  pluüeurs  ouvrages.  Comment  on  l’exécute. 

IV.  843.  b. 

Dent,  (  Serrur.  )  fur  le  mufeau  du  panneton  de  la  clé. 
IV.  843.  b. 

Dent  de  loup,  {Serrur.)  efpece  de  clou.  Son  ufage. IV. 
843. 

Dents  ,  {faire  les)  tabletier-cornetier.  IV.  843.  b. 

Dent  de  peigne  ,  (  Tifiérands)  IV.  843.  b. 

DENTALES  coquilles.  I\  .  189.^  XII.  5 83.  b.  XVI.  770.  b. 

j  tles  .  lettres.  IV.  5t.  b.  IX.  556.  l\ 

DENTALITES  ,  vol.  Vides  planch.  Coquilles  foffiles, 
planche.  7. 

DI- .  <  I ELÉ  ,  (  Anatom.  )  nom  que  l’on  donne  à  plufieurs 
mincies.  Petit  dentelé  antérieur.  Grand  dentelé  antérieur. 
Dentelé  poitéricur ,  fupérieur.  Dentelé  pollérieur,  inférieur, 
Deicripnon  &  fituation  de  chacun  de  ces  inufcles.  IV.  844.  a. 

Dentelé  ,  ligament.  Suppl.  III.  945.  b. 

Dentelé  ,  (  Blajon  )  IV.  844. 4. 

DENTELLE.  On  peut  regarder  la  dentelle  comme  un 
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compofé  de  gnfc  ,  de  toile  5c  de  broderie.  Defcription  des 
inftrumens  néceflaires  à  cette  forte  de  travail ,  IV.  844.  à. 
6c  de  la  maniéré  de  l’exécuter.  Couffin,  épingles  ,  fuleaux, 
patron,  petits  cifeaux,  cadeaux  3  une  ouvrière  a  toujours 
l’une  de  ces  trois  chofes  à  faire ,  ou  compofer  &  travailler 
une  dentelle  d’idée ,  ou  remplir  un  deffin  donné  fur  le  papier 
feulement ,  ou  copier  une  dentelle  donnée.  Maniéré  de  ren¬ 
dre  une  dentelle  donnée.  Ibid.  b.  Defcription  de  l’opération  de 
piquer  3  la  plus  difficile  de  l’art  de  la  dentelle.  Ibid.  845.  a. 
Maniéré  fort  (impie  d’apprendre  à  faite  la  dentelle  la  plus 
compose  en  très-peu  de  unis.  Ibid.  b.  Différentes  fortes  do 
dentelles.  Ibid.  847.  a.  Ulage  des  dentelles  en  général. 
Ibid.  b.  l'oye-  'es  planches  de  cet  art ,  vol.  III. 

Dentelles.  Toilé  d'une  dentelle.  XVI.  381.  a.  Efpece  de 
dentelle  appellée  tulle.  -42.  b.  Dentelles  que  les  Hollandois 
envoient  à  Cadix  pour  l’Amérique  efpagnole.  XIII.  574.  b. 
Sur  l’art  de  la  dentelle  ,  voyeç  les  planches  qui  s’y  rappor¬ 
tent  ,  dans  le  volume  III.  Maniéré  de  coudre  les  dentelles. 
Suppl.  III.753.É. 

Dentelle  de  mer ,  (Hifl.nu,.  )  V.  ,41. 

Dentelle  ,  {Diamant.)  IV.  847. b. 

DENTELLE  ou  bordure ,  {  Imprimerie)  IV.  847.  b. 

DENTELLE  ,  (  Metteur  en  auvre  )  IV*  847-*. 

Dentelle  ,  (  Reliure  )  IV.  847.  b. 

DENT1CULE  ,  {Archit.)  ou  larmier  denriculaire.  Largeur 
des  denticules  &  des  métoches  qui  les  féparent.  Ornement 
du  denticule.  Les  auteurs  anciens  &  prefque  tous  les  archi¬ 
tectes  ont  place  indiftindement  des  denticules  dans  leurs 
entablemens  3  exception.  Les  mutules  dans  l’ordre  dorique 
font  l’ornement  le  plus  convenable.  Modifions  préférés  aux 
denticules  dans  l’entablement  compofite.  Le  denticule  peut 
être  employé  ou  lupprimé  félon  l’élégance  de  l’ordre  ,  la 
richeffe  de  la  décoration  ,  8c  l’importance  du  bâtiment.  Dé¬ 
tails  lur  ce  fujet.  IV.  847.  b.  La  plupart  des  oraemens  dont 
on  décore  les  cimailès  des  corniches  ne  fervent  qu’à  cor¬ 
rompre  les  formes  des  moulures ,  &  au  bout  d’un  certain 
tems  à  les  noircir.  Quels  font  les  bâtimens  pour  lefquels 
on  doit  réferver  cette  prodigalité ,  dont  néanmoins  il  faut 
encore  nier  avec  prudence.  Ibid.  848.  a. 

Denticules  ,  (  Luther.  )  dans  l’orgue.  IV.  848.  a. 

DENTIFRICE,  terme  de  matière  médicale  externe  :  mé¬ 
dicament  qui  fert  à  nettoyer  6c  à  blanchir  les  dents.  Com- 
pofition  de  ces  remedes.  Maniéré  d’en  ufer.  Comment  on 
raffermit  les  dents  chancelantes  6c  on  nettoie  les  gencives. 
Moyen  de  nettoyer  les  dents  à  leur  partie  poftérieure.  IV. 

848.  a. 

Dentifrices ,  compofuions  de  ces  médicamens.  ÏX.  921.  a. 

DENTILLAIRE  de  Rondelet,  (  Botan.  )  Xll.  798.  b. 

DENTISTE,  {Chirur°.  )  qualités  d’un  bon  dcntille.  Suppl, 
698.  b. 

Dcntifie  De  l’art  du  denrifte  qui  a  pour  objet  les  dents  arti¬ 
ficielles.  Voye{  ci-deffus  ,  Dents  artificielles.  Lime  du 
dentifte  :  maniéré  de  s’en  lervir.  IX.  539.  a  ,  b.  Infiniment  du 
dentifte  nommé  riçagran.  Suppl.  IV.  652.  b.  De  l’art  d’arracher 
les  dents,  voye^  ExtraCIION. 

DENTITION.  {Médtc.  )  Exemple  d’une  femme  qui  dans 
toute  fa  vie  n’avoit  jamais  eu  aucune  dent.  Les  dents  ne 
commencent  à  paroitre  que  dans  le  tems  où  elles  commen¬ 
cent  à  devenir  néceffaires.  IV.  448.  a.  Pourquoi  la  fortie 
des  dents  eft  ordinairement  accompagnée  de  douleurs.  Les 
dents  canines  fortent  les  premières ,  enfuite  les  incifives  , 
6c  enfin  les  molaires  ;  celles-ci  caufent  plus  de  douleur. 
Elles  font  toutes  forties  dans  l’efpuce  de  deux  ans.  Il  en  eft 
qui  viennent  à  fept  ans  ,  d’autres  à  vingt-un  ans  environ. 
Signes  qui  annoncent  l’éruption  des  dents  3  violence  des  acc't- 
clens  qui  furviennent  quelquefois  :  caufes  des  accidens  qui 
dépendent  des  nerfs  :  divers  maux  qui  en  réfultent.  Ibid.  b. 
Quels  font  les  enfans  les  plus  expolés  aux  maladies  de  la 
dentition.  A  quoi  il  faut  avoir  égard  pour  établir  le  pro- 
gnoftic  de  la  dentition  difficile.  En  quoi  confifte  le  traite¬ 
ment  pour  des  cas  de  cette  nature.  Exemple  qui  prouve 
que  les  adultes  font  quelquefois  expofés  à  de  fâcheux  lymp- 
tômes  à  cette  occafion.  Remedes  qui^leur  conviennent.  Ibid. 

849.  û. 

Dentition.  Obfervation  de  quelques  phénomènes  fur  la 
dentition  des  enfans.  XV.  737.  b.  Il  eft  bon  que  les  enfans 
tettent  durant  la  dentition.  Suppl.  I.  295.  a,  b. 

DENTURE,  voye ^  Dents  ,  {Méchaniq.)  Des  nombres 
des  dentures  félon  le  nombre  des  vibrations  que  le  pendule- 
doit  faire  dans  un  tems  donné.  XVII.  830.  a  ,  b.  833.  b. 

DÉNUDATION,  {Chir.)  étar  d’un  os  qui  paroit  à  dé¬ 
couvert.  Fraétures  où  cet  accident  eft  ordinaire.  La  dénuda¬ 
tion  n’ell  pas  un  obftacle  à  la  réunion.  Comment  peut  fe  faire 
la  guèrilon  ,  lorfqu'il  n’ell  pas  poffible  de  recouvrir  les  os  des 
parties  dont  ils  ont  été  dépouillés,  invention  de  Bellofte  pour 
éviter  l’extoliation.  Imperfection  de  ce  moyen.  De  la  dénu¬ 
dation  après  l’amputation  d’un  membre.  Moyens  de  remédier 
à  la  faillie  de  l’os  ,  lorfque  le  moignon  a  pris  une  forme 
conique  après  l’amputation  ,  ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
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inconvénîens  de  la  cure.  IV.  749.  b.  Une  fécondé  amputa¬ 
tion  pour  féparer  la  partie  l’aillante  eft  praticable.  Moyen 
qu’employoient  les  anciens.  Pourquoi  cette  fécondé  ampu¬ 
tation  a  été  accompagnée  quelquefois  de  grands  accidens. 
Exemple  qui  prouve  que  ce  moyen  n’eft  pas  préférable  dans 
tous  les  cas;  obfervation  rapportée  par  Fabrice  de  Hilden  , 
IV.  850.  a.  qui  montre  qu'il  faut  quelquefois  confier  la  répa¬ 
ration  de  l’os  aux  foins  de  la  nature  ,  toujours  attentive  à 
rejetter  tout  ce  qui  lui  eft  nuifible.  Ibid.  b. 

DENYS  I.  tyran  de  Syracufe  :  prédiéfion  dont  il  fut  l’ob¬ 
jet  :  malheurs  de  fa  vie.  VII.  437-  b.  Il  fait  mourir  un  homme 
pour  un  fonge.  IX  399.  b.  Smf&ure  qu’il  donnoit  à  fes  pri¬ 
ions.  II.  493.  a.  XI.  614.  b.  Comment  il  manqua  de  parole  à 
un  joueur  de  luth.  XIII.  444.  b. 

Denys  le  jeune  :  curiofité  des  Grecs  à  le  viftter  lorfqu’il  fut 
à  Corinthe.  XIII.  513.  b. 

Denys  d’ Halycarhajfe  :  obfervations  fur  cet  hiftorien  8c  fur 
fes  ouvrages.  VIII.  28.  a. 

Denys  l' Aréopapte.  I.  635.  a. 

Denys,  (Saint)  proteéleur  de  la  France  :  bannière  de 
S.  Denys.  V.  710.  b.  Obfervations  fur  l’ancien  cri ,  Mont¬ 
joye  S.  Denys.  X.  687.  a. 

Denys  ,  '(  Abbaye  de  Saint-  )  Quels  étoient  les  offices  clauf- 
traux  de  cette  abbaye.  III.  5 1  <ç.  a.  Vafes  précieux  dans  fon 
tréfor.  XVI.  851.  b. 

Denys,  ( Jean-Baptifie )  médecin:  fes  expériences  fur  la 
transfufion  du  fang  des  animaux.  XVI.  548.  b. 

Denys  ,  (Jacques)  chirurgien  &  anatomifte.  Suppl.  I.  409.  a. 
DÉODANDE  ,  (  Hift.  mod.  )  chofe  confifcable  en  quelque 
forte  au  profit  de  Dieu  ;  ufage  pratiqué  en  Angleterre.  Expli¬ 
cation  de  cet  ufage ,  fondé  fur  cette  loi  ;  tout  ce  qui  par  fon 
mouvement  a  donné  la  mort  à  un  homme  ,  doit  être  dévoué 
à  Dieu.  Loi  de  l’Exode  qui  s’y  rapporte.  Ch.  XXI.  Ce  que 
dit  Fleta  fur  le  déodande.  IV.  850.  b. 

Déodande.  Erreur  dans  cet  article  de  l’Encycl.  Suppl.  II.  698.  b. 
DEPARAGER  ,  (  Jurifp.  )  Dans  la  coutume  de  Norman¬ 
die,  le  frere  ne  doit  pas  déparager  fa  fœur.  IV.  850.  b. 

DEPARCIEUX,  (Antoine)  trigonométrie  fphérique  de  ce 
géomètre.  XV.  455.  b.  Deparcieux,  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
360.  b. 

DÉPART  ,  (  Met  ail.  )  opérations  par  lefquelles  on  fépare 
l’or  de  l’argent.  Le  départ  par  le  moyen  des  menftrues  qui 
n’attaquent  que  l’argent  eft  le  plus  ordinairement  employé. 
Départ  par  voie  humide  ,  ufage  des  acides  minéraux ,  employé 
à  Venil’e  vers  l’an  1400.  L’argent  doit  être  le  triple  de  l’or 
dans  la  maffe  à  départir.  Avantage  attaché  à  cette  propor¬ 
tion.  Le  départ  d'une  telle  maffe  s’appelle  proprement  inquart, 
quartatio.  C’eft  l’eau-forte  qui  fert  de  menftrue.  Autre  mé¬ 
thode  de  féparer  l’or  de  l’argent  par  l’acide  vitriolique.  Def- 
cription  de  la  méthode  par  l’eau-forte.  IV.  851.  a.  Extrait  du 
traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter.  Ibid.  b.  Manière  de  pré¬ 
cipiter  l’argent  de  cette  diffolution  dans  une  baffine  de  cuivre , 
ou  dans  des  vaiffeaux  de  verre  ,  ou  de  grès.  Moyen  de  faire 
la  reprife  de  l’argent  par  la  diftillation  de  l’eau  forte.  Edulco¬ 
ration  de  la  chaux  d’or.  Ibid.  852.  a.  Ce  qu’on  doit  faire  de 
l’eau  des  lotions.  Maniéré  de  lécher  l’or  ,  8c  de  lui  faire 
reprendre  fa  couleur  naturelle.  Fufion  de  la  chaux  d’or. 
Laboratoires  établis  en  Hongrie  ,  en  Tranfilvanie  ,  Sc  à 
Schemnitz  pour  les  départs  des  matières  d’or  8c  d’argent. 
Ibid.  b.  On  y  réglé  le  départ  de  façon  que  l’or  en  fort  au 
titre  des  ducats  :  en  quoi  confiftent  le  bon  ordre  ,  l’économie , 
&  la  plus  grande  perfeélion  des  opérations  du  départ.  Autre 
méthode  de  procéder  au  départ  par  voie  humide  ,  donnée 
par  Schlutter.  De  l’opération  par  laquelle  on  fépare  l’argent 
du  menftrue  auquel  il  eft  uni.  Deux  moyens  employés  pour 
cela  ,  la  précipitation  ,  &  la  dijlillation.  Explication  du  premier 
moyen  qui  eft  le  plus  fur  8c  le  plus  court.  La  précipitation  fe 
fait  ou  à  chaud  ou  à  froid.  La  première  eft  la  plus  •expédi¬ 
tive.  Ibid.  853.  a.  De  la  précipitation  à  froid.  Elle  n’a  fon 
utilité  que  dans  les  petits  départs.  Ibid.  b.  Comment  on  y 
procédé.  Suite  des  opérations  communes  aux  deux  maniérés 
de  précipitation.  Ibid.  854.  a.  Autre  opération  d’économie  que 
le  départeur  doit  lavoir  exécuter  ,  c’eft  la  reprife  du  cuivre. 
Comment  elle  fe  fait.  Moyen  de  conferver  l’eau  forte  dans 
les  reprifes  de  l’argent  8c  du  cuivre.  Cet  avantage  eft  peu 
confidérable,  &  le  procédé  peu  utile.  Comment  on  s’y  prend 
pour  retirer  immédiatement  une  partie  de  l’eau-forte  de  la  diffo¬ 
lution  d'argent ,  en  même  tems  qu’on  retire  l’argent.  Ibid.  b. 
Le  départ  par  l’eau  régale  eft  encore  un  excellent  moyen  de 
féparer  l’or  de  l'argent.  En  quel  cas  on  emploie  cette  méthode. 
Maniéré  de  l’employer.  Ibid.  855.  b. 

Départ  par  voie  Jeche  ou  par  la  fufion.  V oye ç  SEPARATION 
PAR  LA  VOIE  SECHE.  IV.  855.  b. 

Départ  par  voie  humide  ,  voye £  Inquart.  VIII.  772.  b. 
En  quelle  proportion  doivent  être  l’or  &  l’argent  dans  un 
alliage  dont  on  veut  faire  le  départ  par  eau  régale  ou  par  eau- 
forte.  XIII.  672.  b.  Départ  par  la  voie  feché.  XV.  61.  «—63.  b. 
De  la  granulation  pour  les  départs.  Vil.  937.  b. 

Départ  d’un  ami,  comment  onl’honoroit  à  Rome.  XVII.  25  5.  E 
Tome  /, 
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DÉPARTAGER,  (Jurifpr.)  lever  le  partage  d’opinions. 
Ce  qui  fe  pratique  en  parlement,  lorfqu’il  y  a  partage.  En 
matière  criminelle  ,  une  feule  voix  de  plus  ne  fuffit  pas  pour 
départager,  il  en  faut  deux.  IV.  855.  b.  11  n’y  a  jamais  de 
partage  au  confeil  du  roi.  Ibid.  b. 

DÉPARTEMENT  du  confeil  du  roi.  (Jurifp.)  IV.  856.  a. 
Départemens  des  fecrétaires  d’état.  IV.  856.  a. 

Départemens  des  finances.  IV.  856.  a. 

Départemens  du  commerce.  IV.  856.  a. 

Départemens  des  intendans  des  provinces  &  généralités  du 
royaume.  IV.  856.  a. 

Départemens  des  intendans  de  marine.  IV.  856.  a. 
Départemens  des  fermiers-généraux.  IV.  856.  a. 

Départemens  des  tailles.  IV.  856.  a. 

Departement,  (Archit.)  IV.  836.  b. 

Département,  (Marine.)  IV.  856.  b. 

DÉPÊCHES,  confeil  des,  IV.  18.  c.  Dépêche ,  v.  DÈPESCHü. 
DÉPENDANCE,  (Morale.)  La  dépendance  des  chofe* 
ne  nuit  point  à  la  liberté  &  n’engendre  point  de  vices  :  la 
dépendance  des  hommes  étant  désordonnée  les  engendre  tous. 
Moyens  de  remédier  à  ce  mal.  Le  bonheur  de  l’homme  eft  en 
raifon  inverfe  du  nombre  de  fes  dépendances.  Suppl.  II.  698.  b. 

DÉPENDANT,  (Marine)  aller  en  dépendant.  Venir  en 
dépendant.  Tomber  en  dépendant.  IV.  856.  b. 

DÉPENS,  (Jurifp.)  expeofiz  litis  ;  pccna  temer'e  litigantium. 
Ifocrate  étoit  d’avis  qu’on  rendit  les  frais  très-grands  ,  pour 
empêcher  le  peuple  de  plaider.  Ce  qu’il  y  a  eu  d’exaucé  dans 
ce  vœu.  Dans  quelle  vue  les  dépens, ont'eté  établis.  IV,  856.  b. 
Différence  entre  les  frais  ,fumptus,  &  les  dépens.  Les  épices  des 
juges,  les  falaires  des  huiiïiers ,  fportulat,  faifoient  chez  les 
romains  partie  des  dépens.  Il  eft  parlé  des  dépens  dans  les 
code  Théodofien  8c  de  Juftinien ,  &c.  Ce  qu’on  peut  recueillir 
de  ces  loix  fur  ce  fujet.  Edit  de  Théodoric  ,  roi  d’Italie ,  fur 
les  dépens.  En  France  autrefois  il  n’y  avoit  que  les  gens 
d’églife  qui  condamnoient  aux  dépens.  Ce  que  prononce 
fur  les  dépens  l’ordonnance  de  166-7.  Ibid.  85 7-  d-Le  miniftere 
public  n’eft  jamais  condamné  aux  dépens.  Exception.  De  celui 
qui  demande  plus  qu’il  ne  lui  eft  dû.  Pourfuite  de  la  taxe 
par  le  demandeur,  quand  une  affaire  a  été  jugée  définitive¬ 
ment.  Ce  que  doit  faire  le  défendeur  en  taxe.  Ce  qui  peut 
entrer  en  taxe  dans  la  déclaration  de  dépens.  Ce  qui  a  été 
établi  pour  faciliter  la  taxe  des  dépens.  Ibid.  b.  Remif* 
de  la  déclaration  de  dépens  à  un  procureur  tiers.  Fonélions 
de  ce  procureur.  Droit  de  contrôle  pour  chaque  article  de 
dépens.  Droit  d’afliftance  du  procureur  du  défondeur.  Signa¬ 
ture  du  calcul.  Obtention  d’exécutoire  s’il  n’y  a  point  d’appel 
de  la  taxe.  Ce  qui  fe  pratique  lorfqu’il  y  a  appel.  Amende 
our  les  articles  croifés  dans  lefquels  l’appellant  fuccombe. 
ar  qui  fe  fait  la  taxe  dans  les  bailliages  ,  fénéchaufiées  & 
préfidiaux  ;  Ibid.  858.  a.  dans  les  juftices  fubalternes ,  royales 
ou  feigneuriales.  Les  dépens  en  général  ne  font  pas  folidaires. 
De  la  divifion  des  dépens  en  matière  civile.  Les  tuteurs , 
curateurs ,  &c.  ne  doivent  pas  les  dépens  en  leur  nom  ,  &c. 
Sur  qui  tombent  les  dépens ,  quand  le  procès  eft  continué 
par  un  autre.  Dépens  que  le  garant  doit  au  garanti.  Des  con¬ 
damnations  de  dépens  obtenues  contre  une  communauté 
d’hâbitans.  De  la  contrainte  par  corps  pour  caufe  de  dépens. 
Dépens  que  paie  celui  qui  fe  défifte  d’un  procès  commencé. 
Droit  du  procureur  qui  a  avancé  les  frais  pour  fia  partie.  Des 
condamnations  de  dépens  obtenues  contre  une  femme  en 
puiffance  de  lbn  mari.  Une  partie  peut  répéter  dans  la  taxe 
ce  qu’il  lui  en  auroit  coûté  pour  fes  procureurs  8c  avocats  , 
quoiqu’ils  aient  travaillé  gratuitement.  De  l’hypotheque  des 
dépens.  Ibid.  b. 

Dépens  ,  contrôle  des  dépens.  IV.  149.  a.  Dépens  curiaux. 
576.  b.  Déclaration  de  dépens.  692.  a.  Ce  qui  lé  pratique 
lorfqu’il  y  a  appel  de  dépens,  voye^  Croiser.  607.  a.  Dif- 
traélion  de  dépens.  1061.  b.  Exécutoire  de  dépens.  VI.  235.  a. 
En  quoi  les  frais  8c  lalaires  different  des  dépens.  VII.  275. 
b.  Différence  entre  le  mémoire  des  frais  &  la  déclaration  de 
dépens.  X.  329.  a.  Taxateurs  de  dépens.  XV.  947.  a.  Taxe 
des  dépens.  Ibid. 

Dépens  de  caufe  d’appel.  IV.  859.  a. 

Dépens  de  caufe  principale.  Dépens  compenfés.  Dépens  de 
contumace.  Dépens  curiaux.  Dépens  de  l’incident.  Dépens  pré- 
judiciaux.  Dépens  de  première  inftanec.  Dépens  provifionnels. 
Dépens  réfervés.  Loix  8c  auteurs  à  confulter.  IV.  859.  a. 

DÉPENSE  ,  terme  de  jurifprudence  ,  de  commerce  ,  d’ar- 
chite&ure,  de  marine.  IV.  839.  b. 

Dépenfe.  Vous  acquerrez  une  idée  de  quelques  anciennes 
dépenfes  ,  loit  de  voyage,  foit  domeftique  :  à  l’article  Tablette 
en  cire.  Economie  dans  la  dépenfe.  V.  743.  a  ,  b.  Dépenfes 
abufives  de  l’état.  747.  a.  Toute  confommation  de  biens  utiles 
eft  une  véritable  perte  que  l’argent  ne  répare  point.  VI.  570. 
a.  Livre  de  dépenfe  ,  en  terme  de  commerce.  IX.  611.fi. 
616.  a.  Voye ç  IMPENSES. 

Dépense,  (Hydr.tuliq.)  Dépenfe  des  eaux.  Comment  on 
la  mefure.  Deux  fortes  de  dépenfes ,  la  naturelle  8c  l’effec¬ 
tive.  Rapport  des  dépenfes  pour  des  jets  qui  viennent  d’un 
H  H  H  h  h  h 


49°  DEP 

réfervoir  de  même  hauteur,  mais  dont  l’ajutage  varie;  & 
enfuite  pour  des  jets  dont  les  ajutages  (ont  égaux,  mais  dont 
les  réfervois  ne  l'ont  pas  à  même  hauteur.  Deux  formules 
elTentielles  dans  cette  matière.  Première  formule  :  calculer  la 
dépenfe  des  jets  venant  d’un  même  réfervoir  Sc  avec  difté- 
rens  ajutages.  IV.  859.  b.  Seconde  formule  :  calculer  la  dé¬ 
penfe  des  jets  venant  de  differentes  hauteurs  de  réfervoirs 
avec  les  mêmes  ajutages.  Sur  la  dépenfe  des  eaux  ,  voye{ 
Ajutages.  Ibid.  860.  a. 

DÉPESCHE,  (  Hijl.  mod.  )  Lettre  d’affaire  qu’on  envoie 
en  diligence,  6v.  IV.  860.  a.  Minières  chargés  des  dépêches. 
En  Allemagne  ces  couricrs  fe  nomment  cfiafettes  :  leurs  pri¬ 
vilèges  &  leur  manière  d’aller.  Dépêches  ,  paquet  qui  contient 
les  lettres.  Confeil  de  dépêches  fous  Louis  XIV.  Secrétaire 
des  dépêches  univerfelles  en  Efpagne.  Confeil  des  dépêches , 
une  des  féances  du  confeil  du  roi.  IV.  860.  b. 

DÉPHLEGMATION  ,  en  quoi  elle  différé  de  la  déification. 
IV.  S93.  u. 

DÉPHLEGMER  ,  (  Chymie  )  concentrer.  Séparer  d’un  liquide 
compolé  une  partie  de  l’eati  qu’il  contient.  Sujets  ordinaires 
de  la  déphlegmation.  Maniéré  de  faire  cette  opération.  IV. 
860.  b. 

DÉPIÉ  DE  FIEF,  (  Jurifp.  )  démembrement  de  fief.  Cou¬ 
tumes  où  ce  terme  elf  ufité.  Le  dépié  de  fief  arrive  en  deux 
maniérés  en  ces  coutumes.  Ce  qu’on  appelle  faire  fon  do¬ 
maine  de  fon  fief.  Ce  qui  arrive  au  vaflnl  qui  a  fait  le  dépié 
de  fief  dans  le  Maine  &  l'Anjou.  IV.  860.  b.  Ce  que  deviennent 
en  Touraine  ,  les  pIRelfeurs  de  portions  de  fief  aliénées.  Le 
parage  efl  une  efpecb^&teylépié  de  fief.  Ibid.  861.  a. 

Depié  de  fief ,  ce  qfron  entend  par-là  dans  quelques  cou¬ 
tumes  :  peine  du  dcpi£  Ile  fief.  VI.  697.  b. 

DEPILATOIRE,  ( Mat .  mèd.  externe  )  médicamens  qui 
font  tomber  le  poil.  Les  anciens  fe  fervoient  de  réfine  pour 
dépiler.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  coutume  de  fe  faire 
rafer.  Les  remedes  qui  arrachent  le  poil  par  leur  vertu  aglu- 
tine  ,  ne  font  pas  proprement  dépilatoires.  Divers  dépila¬ 
toires  fimples  &  compolés.  Il  faut  ufer  de  ces  remedes  avec 
beaucoup  de  précaution.  IV.  861.  a.  Comment  les  femmes 
juives  fe  donnent  un  front  haut  &  dégarni  de  cheveux,  ce 
qui  efl  une  beauté  parmi  elles.  Les  orientaux  &  les  femmes 
du  ferrail  fe  fervent  fréquemment  de  dépilatoires.  Diverfes 
proportions  de  chaux  &.  d’orpiment  pour  les  dépilatoires. 
Maniéré  de  faire  ufage  de  cette  poudre.  Ibid.  b. 

Dépilatoire  fait  avec  de  l'orpiment  &  la  chaux  vive,  XI. 
66 5.  b.  avec  une  forte  de  vitriol  &  de  la  chaux  vive.  XIV. 
441.  b.  Hommes  &  femmes  qui  chez  les  Romains  étoient 
employés  à  dépiler  le  corps.  VIL  1018.  b. 

DÉPLÉTION,  ( Médec .)  terme  employé  par  M.  Quefnay 
dans  fon  art  de  guérir  par  la  faignée.  Deux  effets  de  cette  opé¬ 
ration  ,  la  déplétion  &  la  fpoliation.  La  déplétion  eft  promp¬ 
tement  réparée ,  mais  non  pas  la  fpoliation.  IV.  861.  b. 

DÉPONENT ,  (  Gramm.  )  Pourquoi  certains  verbes  font 
appellés  de  ce  nom.  M.  de  Valenge  les  appelle  verbes  maf- 
qués.  Leur  terminaifon  donne  lieu  de  croire  que  dans  leur 
origine  ils  n’avoient  que  la  fignification  pafiïve.  Exemples 
qui  le  font  croire.  Le  tour  paflif  efl  plus  dans  le  génie  de  la 
langue  latine  que  l’aftif  ;  c’eft  le  contraire  en  françois.  Com¬ 
ment  on  s’écarte  de  la  fignification  qui  avoit  été  attachée  aux 
termes  dans  les  commencemens.  IV.  862.  a. 

DEPOPULATION ,  voye{  Population. 

DÉPORT.  (  Jurifp.  )  Déport  en  matière  bénéficiale  ;  efpece 
de  droit  d’annates.  IV.  862.  a.  Origine  de  ce  droit.  On  s’eff 
fouvent  récrié  contre  ce  droit.  Cependant  le  pape  jouit  du 
droit  d’annate  fur  les  grands  bénéfices,  &  à  l'égard  du  déport, 
cette  coutume  a  été  ajppellée  louable,  &c.  L’ulage  n’en  elt  pas 
par-tout  uniforme.  Ce  qu’il  efl  dans  le  refiort  du  parlement 
de  Paris  ,  en  Normandie.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Déport.  Prétentions  que  forment  les  archidiacres  en  quel¬ 
ques  diocefes  fur  l’année  du  déport.  1.  614.  a. 

Déport,  délai.  IV.  862.  b. 

Déport  d’un  juge,  d’un  arbitre,  d’un  expert.  IV.  862.  b. 

Déport  de  minorité,  dans  les  coutumes  d’Anjou  &  du  Maine. 
Pourquoi  ce  droit  a  été  introduit.  IV.  862.  a.  Extenfion  que 
quelques  feigneurs  ont  voulu  lui  donner.  Ce  que  porte  fur  ce 
droit  l’article  II  des  arrêtés  de  M.  de  Lamoignon.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  863.  a. 

DEPORTATION  ,  (  Jurifp.  )  peine  chez  les  Romains  de 
celui  qui  étoit  condamné  à  palier  dans  les  ifles.  Tout  ce  qu’em- 
portoit  cette  peine.  La  déportation  étoit  différente  de  la  rélé¬ 
gation.  Loix  à  confulter.  IV.  863.  a. 

Déportation  ,  en  quoi  elle  différé  de  la  rélégation.  XIV. 
63.  b. 

DEPOSITAIRE  ,  voye[  Dépqst.  Tous  dépofitaires  de  juf- 
tice  font  contraignables  par  corps  à  la  repréfentation  des  effets 
°°r\JéS  font  chargés  :  exception.  IV.  121. a. 

DÉPOSITION  d’un  évêque,  abbé ,  ou  autre  eccléfiafliquc. 
Cette  peine  n  eft  encourue  que  pour  des  fautes  graves.  Diffé¬ 
rence  entre  la  lufpenfe  ,  la  dépofition  ,  la  dégradation.  IV. 
063.  a.  La  dépofition  étoit  commune  dans  les  premiers  fiecles. 
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Les  jugemens  qui  intervenoient  dans  ce  cas  n'étoient  exécutés 
que  par  proviiion.  Les  évêques  ne  peuvent  ôter  les  hon¬ 
neurs  eccléfiaftiques ,  (elon  un  concile  tenu  en  Efpagne  en  590. 
Ce  que  prononce  fur  le  fujet  de  la  difpofition  un  concile  de 
Châlons.  On  11e  connoiffoit  point  alors  de  crimes  qui  fifl'ent 
vaquer  de  plein  droit  les  bénéfices.  La  dépofition  des  évêques 
mile  au  nombre  des  caules  majeures.  Anciens  monumens  fur 
la  manière  de  juger  les  évêques.  Ce  que  dil'ent  fur  cette 
matière  le  concile  d’Antioche  &  le  premier  de  Carthage. 
Ufage  de  la  France  pour  la  dépofition  d’évêques.  Ibid.  b. 
Voye^  Destitution. 

Dépofition  de  témoins.  A  quoi  l’on  a  égard  pour  juger  du 
mérite  d  une  dépofition.  Les  dépofitions  fe  détruifent  quand 
elles  font  contradictoires  ,  ou  qu’elles  ne  s’accordent  pas  ; 
celles  auxquelles  on  s’en  tient  dans  ce  dernier  cas.  IV.  S63.  b. 
Une  feule  dépofition  ne  forme  pas  une  preuve.  Ibid.  864. 

Dépojltion ,  celle  d'un  feul  complice  ne  fuflit  pas  pour  faire 
appliquer  les  complices  à  la  quellion.  III.  7 66.  a.  Des  dépo- 
fitions  des  femmes.  VI.  473.  b.  Les  enfans  reçus  à  dépolir. 
VIII.  739.  a.  —  Voyt{  Témoignage  &  Témoin. 

Déposition,  (  Jurifp . )  deflitution  d'une  dignité  ou  d’un 
office  eccléfiaftique.  On  11e  dépofe  point  un  fimple  prêtre, 
on  le  dégrade.  En  quoi  la  dépofition  différé  de  la  dégradation. 
En  quoi  elle  diffère  de  la  fufpenfe.  IV.  864.  a. 

DÉPOSSÉDÉ  ,  (  Jurifp.  )  maxime  de  droit ,  fpoliatus  ante 
omnia  refittuendus  t fi.  Autorités  à  confulter.  IV.  864.  a. 

Dépoffcde  ,  aétion  que  peut  intenter  celui  qui  a  été  dépoffédé 
par  violence.  XIII.  165.  a ,  b.  Action  de  dépolféder ,  appellée 
èviélion.  VI.  146.  b.  137.  b. 

DEPOST  ,  (  Jurifp.  )  la  foi  du  dépôt  a  été  facrée  chez 
toutes  les  nations.  A  quel  point  les  Romains  exigeoient  la 
fidelité  du  dépôt.  On  a  obligé  parmi  nous  les  dépofitaires  à 
garder  le  dépôt ,  jufqu’à  ce  que  le  débiteur  ait  obtenu  main¬ 
levée  des  faifies.  Le  dépôt  doit  être  purement  gratuit.  Il  n’efl 
pas  permis  au  dépofitaire  de  faire  aucun  ufage  du  dépôt.  IV. 
864.  a.  Le  dépofitaire  n’eft  pas  refponfable  des  cas  fortuits , 
ni  d’une  légère  négligence.  De  la  loi  du  dépôt.  Deux  aétions  , 
1  une  directe  ,  l’autre  contraire ,  que  produit  le  dépôt.  La  con¬ 
damnation  contre  le  dépofitaire  emporte  une  forte  d’infamie. 
Le  dépôt  volontaire  excédant  100  liv. ,  ne  peut  être  prouvé 
par  témoins ,  &c.  Cas  où  le  dépofitaire  nie  le  dépôt.  Des 
preuves  teftimoniales  en  matière  de  dépôr.  Jufqu’où  s’étend 
le  privilège  du  dépôt.  La  compenlation  ne  peut  être  oppofée 
par  le  dépofitaire.  De  la  prefeription  en  matière  de  dépôt. 
En  quel  cas  on  peut  faire  condamner  le  dépofitaire  aux  inté¬ 
rêts.  Condamnation  par  corps  à  rendre  le  dépôt.  Ibid.  b. 
Lorfque  le  dépôt  eft  fait  fous  le  fceau  du  fecret ,  les  héritiers 
ou  créanciers  ne  peuvent  obliger  le  dépofitaire  à  déclarer 
l’ufage  qu’il  en  a  fait.  Ibid.  865.  a. 

Dépôt ,  voyez  Dépofitaire.  É)épôt  judiciaire  ,  voye-  CON¬ 
SIGNATION.  Faute  en  matière  de  dépôt.  VI.  438.  b. 

Dépôts  publics.  Lieux  de  ces  dépôts  appellés  voûtes  en  Alle¬ 
magne.  XVII.  476.  b. 

Dépôt ,  forcé  ou  nécelfaire.  Dépôt  de  juftice.  Dépôt  public. 
IV.  863.  a.  r  v 

Dépôt  volontaire.  Loix  à  confulter  fur  les  réglés  du  dépôt,' 
IV .  86  3  ■  u. 

Dépôt  civil ,  greffe  civil.  Dépôt  criminel ,  greffe  crimineL 
IV.  863.*. 

Dépôts ,  (  Greffe  des  )  voyez  Greffe.  VII.  92 1 .  a  ,  b . 

Dépôts  des  fels.  IV.  863.  a. 

Depot  ,  (  Médec.  )  Voyc^  SÉDIMENT. 

Dépôt,  (  Cbirurg.)  différence  entre  abcès  &  dépôt.  Caufs 
la  plus  ordinaire  des  dépôts.  IV.  865.  a.  Voye ç  Congestion. 

Dépôt  laiteux ,  ( Médec. )  maladie  formée  par  le  fejour  du 
lait  dans  une  partie  quelconque  du  corps.  Indication  des  four- 
ces  où  l’auteur  a  puifé  la  plupart  des  obfervations  renfermées 
dans  cet  article.  Suppl.  II.  698.  b.  Les  dépôts  laiteux  n'ont 
ordinairement  lieu  qu’à  la  fuite  de  l’accouchement.  Caufes  qui 
font  contrarier  au  lait  une  qualité  plus  ou  moins  vicieufe. 
Circulation  du  lait.  Parties  vers  lefquelles  il  fe  porte  en 
plus  grande  abondance  pendant  la  groflèffe  &  après  l’accou¬ 
chement.  Terme  au  bout  duquel  la  femme  s’en  trouve  natu¬ 
rellement  débarraffée.  Caufes  des  dépôts  laiteux.  QuellesYont 
les  femmes  qui  y  font  le  plus  expolèes.  Ibid.  699.  a.  Parties 
fur  lefquelles  peuvent  fe  former  ces  dépôts.  Leurs  fuites 
fàcheufes.  Ces  dépôts  peuvent  fe  former  brufquement ,  ou 
par  une  congeftion  lente  ;  c’eft  pourquoi  l’auteur  les  diltingue 
en  dépôts  aigus  &  dépôts  chroniques.  Signes  qui  forment  le 
diagnoltic  de  ces  maladies.  Symptômes  des  dépôts  chroni¬ 
ques,  Ibid.  b.  &  de  ceux  que  nous  avons  appellés  aigus.  Signe 
pathognomonique  de  toutes  les  efpeces  de  dépôts  laiteux. 
Defcription  des  differentes  efpeces  de  dépôts  chroniques. 
Maladies  qu’ils  caufent  félon  les  parties  où  ils  fe  forment.  Ibid. 
7oo.  a.  Accidens  qui  forment  le  diagnoltic  des  dépôts  aigus  : 
diverfes  maladies  qui  en  font  les  fuites.  Ibid.  b.  Caufe  pro¬ 
chaine  de  ces  maladies.  Prognoftic.  Indications  à  remplir  dans 
le  traitement.  Remedes.  Ibid.  701.  b. 

DEPOUILLES  ,  (  Arimilit.  )  maniéré  de  les  partager  chez 
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les  Grecs.  IV.  865.  a.  A  qui  elles  appartenoient  fuivant  la  dif- 
cipline  militaire  des  Romains.  Prudence  &  circonfpeélion  avec 
laquelle  le  général  diftribuoit  quelquefois  le  pillage  aux  fol- 
dats.  Ibid.  b. 

Dépouilles  militaires  chez  les  Romains.  X.  513.  Dépouilles 
opimes.  XI.  505.  b.  506.  a. 

DÉPOUILLE,  (Grav.cn  bois)  taillé  ou  gravé  en  dépouille. 
IV.  1098.  a  ,  b.  Errata. 

DÉPOUILLE,  ( Gravure  en  bois)  ouvrages  taillés  ou  gravés 
en  dépouille.  Suppl.  II.  703.  a.  Voyez  Gravure  en  bois. 

Dépouille  de  ferpent.  (  Mat.  méd.)  Vertu  qu’on  attribuoit 
autrefois  à  ces  peaux.  IV.  865.  b. 

Dépouilles,  (Blafon)  IV. 863. b. 

DÉPRAVATION.  ( Médec . )  Dépravation  des  fondions, 
lorfqu’ellcs  fe  font  fans  réglé  &  fans  conformité  à  l’état  natu- 
rçl.  L’appétit  naturel  par  exemple  peut  être  léfé  de  quatre 
maniérés.  IV.  863.  b.  Comment  la  refpiration  peut  pécher 
par  dépravation  ;  le  jugement  être  léfé  par  dépravation. 

DÉPRÉCATIF ,  (  Théol.)  maniéré  d’adminiftrer  quelqu’un 
des  facremens.  Chez  les  Grecs ,  la  forme  d’abfolution  eft 
déprécative.  Tems  où  l’on  joignit  dans  l’églife  latine  la  forme 
indicative  à  la  déprécative.  Autre  tems  où  cette  fécondé  fut 
abandonnée.  IV.  866.  a. 

Déprccatif ,  forme  déprécative  dans  les  facremens.  VII. 
177.  b.  La  forme  de  l’extrême  onétion  eft  déprécative  chez  les 
Grecs  8c  dans  l’églife  latine.  VI.  338  .b. 

DÉPRÉCATION  ,  (  Bell.  let.  )  figure  de  rhétorique.  Exem¬ 
ple  de  Cicéron.  IV.  866.  a. 

Déprécation ,  lettres  de  ,  (  Jurifp.  )  IX.  421.  b. 

DÉPRESSION ,  (  Chir.  )  fe  dit  des  os  du  crâne  enfoncés 
par  une  caufe  externe.  Ceux  des.enfans  y  font  plus  fujets. 
Elle  entraîne  dans  un  adulte  la  fradure  de  la  table  interne. 
Moyen  de  procurer  la  réfolution  du  fang  épanché  entre  les 
deux  tables.  IV.  866.  a.  Danger  de  négliger  ces  fecours.  Obfer- 
vations  de  Scultet.  Ibid.  b. 

DEPRI ,  (  Jurifp.  )  deprifus.  Déprier ,  compofer  avec  le 
feigneur.  Etym  de  ce  mot.  Tems  où  cet  accord  peut  fe  faire. 
Ce  que  remet  ordinairement  le  feigneur.  Les  adminillrateurs 
des  églifes,  hôpitaux,  &c.  ne  peuvent  faire  de  remifes.  Le 
tuteur  n’en  peut  accorder.  Le  feigneur  n’en  peut  accorder  au 
préjudice  de  rufufruitier.  Quand  le  feigneur  l’a  accordée  , 
il  ne  peut  révoquer  fon  confentement.  Ouvrage  à  confulter. 
IV.  8 66.  b. 

Dépri ,  déclaration  faite  au  bureau  des  aides.  IV.  866.  b. 

DÉPRIER,  (Jurifp.)  dans  quelques  coutumes,  notifier  au 
feigneur  une  acquifition.  Comment  cette  déclaration  doit  fe 
faire.  IV.  866.  h. 

DEPRISER,  meprifer :  différence  entre  ces  mots.  IV.  866. 
b.  Notre  langue  dit  eftimer  &  eftime ,  méprifer  8c  mépris  ; 
cependant  elle  n’a  point  adopté  dépris,  qui  nous  feroitnécef- 
faire  dans  bien  des  occafions.  Exemple  :  on  devroit  dire  le 
dépris  plutôt  que  le  mépris  des  richeffes.  IV.  867.  a. 

DEPURATION  ,  ( Pharmac .)  clarification  des  lues  des 
plantes  8c  des  fruits.  Quel  eft  le  but  de  la  dépuration.  Elle  fe 
fait  ordinairement  par  défécation  pour  les  fucs  des  fruits. 
Divers  moyens  par  lefquels  fe  fait  celle  des  fucs  des  plantes. 
IV.  867.  a. 

Dépuration  par  défécation  ,  IV.  733.  b. 

DEPURATOIRE,  fièvre ,  VI.  730.  a.  738.  a. 

DEPUTATION  ,  (  Hifl.  mod.  )  ce  qui  la  rend  plus  ou 
moins  folemnelle.  Députation  ne  peut  s’employer  que  lorf- 
qu’il  s’agit  dùin  corps  envoyé.  Exemples.  IV.  867.  a. 

Députation  ,  (  Hifl.  mod.  )  aficmblée  des  états  de  l’Em¬ 
pire  ,  différente  des  dietes.  Son  inftitution  à  la  diete  d’Augf- 
bourg  en  1  <5  5  3.  Changemens  établis  dès-lors.  Maniéré  d’y  déli¬ 
bérer.  IV.  867.  b. 

DÉPUTÉ ,  ambaffadeur ,  envoyé  :  différences  entre  ces  trois 
qualités.  IV.  867.  b. 

Député.  (  Hifl.  mod.  )  Députés  que  certaines  provinces 
de  France  envoient  au  roi  pour  lui  préfenter  le  cahier  des 
états.  Députés  dans  les  villes  de  Turquie  pour  traiter  avec 
les  officiers  du  grand-feigneur.  Députés  du  commerce  en 
France.  IV.  867.  b. 

Députés  élus  anciennement  par  les  états  pour  les  aideS  8c 
autres  impofitions.  V.  461.  a ,  b.  Affemblées  de  députés  de 
différens  ordres  de  citoyens.  VI.  20.  b.  Députés  repréfen- 
tans.  XIV.  143.  a  ,  b.  &c. 

Député ,  chez  les  Anglois.  Sens  du  mot  deputatus  chez  les 
anciens.  IV.  868.  a. 

Deputatus  Aetts/citoî,  officier  de  l’églife  de  Conftantinople. 
IV.  868.  *. 

Députés  du  clergé.  IV.  868.  a. 

Député  du  tiers-état ,  en  Angleterre.  IV.  868.  a. 

Député  du  commerce.  (  Comm.  )  Il  n’y  a  que  le  député 
des  états  de  la  province  de  Languedoc ,  qui  foit  difpenfé  de 
la  profeffion  aéluelle  du  négoce,  &c.  Treize  députés  du  com¬ 
merce.  Leurs  appointemens.  IV.  868.  a. 

DERBY  ,  (  Géogr.)  pic  de  Derby.  XII.  543.  é, 

DERCETO,  voyez  Adargatis. 
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DERHAM  ,  (  Guillaume )  fa  théologie  agronomique.  I. 
794.  a.  Sa  doélrine  fur  la  diftribution  de  la  terre  8c  de  l’eau. 
XVI.  163.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  35  c.  a. 

DERISOIRE,  condition.  III.  837.  b. 

DERIVATION.  ( Médecin .)  La  dérivation  eft  oppofée  à 
la  révulfion.  L’un  8c  l’autre  termes  font  employés  pour  donner 
idée  des  effets  de  la  faignée.  IV.  868.  b.  Autres  lignifications 
du  mot  dérivation.  Moyens  employés  pour  exciter  la  dériva¬ 
tion  des  humeurs  vers  une  partie  moins  effentielle ,  ou  plus 
relâchée.  Ibid.  869.  a. 

Dérivation  des  humeurs,  caufe  de  congeftion.  III.  867  a. 
La  dérivation  eft  une  des  caufes  du  développement  des  parties 
de  l’embryon.  Suppl.  I.  133.  a.  Suppl.  111.  73.  b.  Puiifance 
finguliere  qui  agit  lur  le  mouvement  du  fang,  8c  qui  naît  de 
la  dérivation.  Suppl.  IV.  728.  b.  829.  b.  Dérivation  dans  la 
faignée.  XIV.  507.  a.  Dérivation  obtenue  par  le  moyen  des 
véficatoires.  XVII.  194.  a. 

Dérivation  ,  (  Gramm.  )  de  la  formation  des  mots  par 
dérivation  8c  par  compofition.  VII.  172.  b.  &c.  Dérivations 
du  génitif.  585.  b.  Deux  fortes  de  dérivations,  l’une  philo- 
fophique  ,  l'autre  grammaticale.  VIII.  668.  a. 

DERIVE,  (  Marine)  différence  entre  la  route  du  navire, 
8c  la  direilion  de  fa  quille ,  ou  entre  le  rumb  fur  lequel  on 
court  8c  celui  fur  lequel  on  veut  courir.  Explication  du  pre¬ 
mier  cas.  Il  eft  important  de  connoitre  la  quantité  de  cette 
dérive.  Moyen  de  la  connoitre.  IV.  869.  a.  Ce  qu’on  entend 
par  un  quart  de  dérive.  Ibid.  b.  Voye ç  1 5  planch.  de  marine , 
VIT  volume. 

Dérive ,  infiniment  propre  à  mefurer  en  tout  tems  l’angle 
de  la  dérive.  Suppl.  IV.  977.  b. 

DÉRIVÉS ,  (  Gramm.  )  1.  70.  a.  Différence  entre  les  dérivés 
8c  les  compofés.  IV.  964.  a.  VII.  172.  b.  Voyez  Dérivation. 

DER1VOIR,  (  Horlog .)  outil  d’horlogerie.;  fa  defeription : 
fon  ufage.  IV.  869.  b. 

DERNIER,  terme  du  jeu  de  paume.  IV.  8 6q.b. 

DEROBEMENT,  (  Coupe  des  pierres)  IV.  869.  b. 

DÉROBER  une  marche.  (  Art  milit.)  La  faute  de  fe  biffer 
dérober  une  marche  eft  humiliante  oc  fujette  à  r!j  grandes 
fuites.  Deux  maniérés  de  dérober  une  marche  a  l'ennemi.  On 
ne  doit  jamais  forcer  les.  marches  fans  une  grande  néceffitè. 
IV.  869.  b. 

Dérober  le  vent ,  (  Marine  )  IV.  869.  b. 

DÉROBER  ,  fe  ,  j'ous  l’homme.  (  Manege  )  IV.  870.  a. 

DÉROGATION  ,  (  Jurifp.  )  maxime  générale  ;  pofleriora 
derogant  prioribus.  Déroger  à  un  acte  précédent.  Dérogation 
expreffe  8c  tacite.  A  quels  égards  let  particuliers  peuvent 
dans  leurs  conventions  déroger  aux  coutumes  8c  ordonnan¬ 
ces.  11  n’y  a  que  le  prince  qui  puilie  déroger  aux  loix  anciennes. 
IV.  870.  a. 

Dérogation  ,  différence  entre  abrogation  8c  dérogation.  I. 
39.  b.  Dérogation  de  noblelfe.  XI.  169. a,  b.  Dérogation  aux 
coutumes.  IV.  4x4.  a ,  b. 

DEROGATOIRE  ,  claufe.  III.  514.  b. 

DEROGEANCE,  (  Jurifp.)  comment  les  eccléfiaftiques 
dérogent  à  leurs  privilèges  de  cléricature.  Aéles  de  déro¬ 
geance  par  lefquels  la  nobiefïc  fe  perd.  Différence  entre  l’effet 
de  dérogeance  8c  l’effet  de  dégradation  par  rapport  aux  enfans. 
IV.  870.  a. 

DÉROUTE  ,  différence  entre  déroute  ,  retraite  d’une 
armée ,  8c  armée  battue.  IV.  870.  b. 

Déroute  ;  différence  entre  déroute  8c  défaite,  IV.  731 .  b.  8c 
entre  fuite  8c  déroute.  VII.  363.  b. 

DERVIS.  (  Hifl  orient.  )  Relation  de  M.  de  Tournefort 
fur  ces  religieux.  Maifon  de  cet  ordre  à  Cogna,  lieu  où  réfide 
le  général  de  l’ordre  :  ce  qui  l’a  rendue  tameufe.  Pourquoi 
les  dervis  font  appellés  melelevis.  Chapitre  général  de  l’ordre. 
IV.  870.  b.  Habillement  des  dervis.  Leurs  mœurs.  Effets 
qu’ils  éprouvent  de  l’opium  dont  ils  font  ufage.  Leurs  voya¬ 
ges  dans  le  Mogol  8c  au-delà.  Leurs  exercices  du  mardi  8c  du 
vendredi  ;  leurs  danfes  ;  leurs  prédications  où  les  femmes  ont 
droit  d’affifter;  leurs  hymnes  au  fon  des  flûtes  8c  des  tam¬ 
bours  de  bafque.  Ibid.  871.  a.  Pourquoi  les  Turcs  ne  leur 
permettent  pas  d’avoir  de  couvens.  Maifons  qu’ils  ont  cepen¬ 
dant  obtenues.  Monaftere  de  ces  dervis  en  Egypte.  Ibid.  b. 

Dervis ,  M.  d’Herbelot  prétend  que  les  mots  fakir  Sî  dervis 
font  fynonymes.  VI.  386.  b.  Efpece  d’aliénation  à  laquelle  les 
dervis  afpirent.  XIV.  675.  a ,  b.  Monaftere  où  les  dervis 
logent  avec  leurs  femmes.  XV.  859.  b.  Différentes  efpeces 
de  dervis  nommés  mevelevites ,  X.  475.  b.  JoJis ,  XV.  267.  b. 
foftas ,  268.  a. 

DÈS  ,  particule  prépofition  en  françois,  XII.  101.  a. 

Dis ,  obfervations  fur  cette  prépofition.  XIII.  303. 

DÉSAGRÉABLE ,  pourquoi  la  defeription  des  objets  défa- 

réables  à  voir  nous  plaît.  IV.  879.  a.  Voy\  fur  ce  fujet 

MOTION.  Les  idées  défagréables  déguifées  par  l’ufage  de 
l’euphémifme.  VI.  207.  a.  b. 

DESAGUL1ERS  ,  fes  recherches  fur  la  force  de  l’homme. 
VII.  1 21.  lès  expériences  fur  la  pefanteur  8c  la  chute  des  corps. 
XII.  44T*. 
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DESAJULIUS ,  (/.  Théophile)  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 

p * DES APROU VER,  voyez  Improbation. 

DESARGENTER  ,  comment  fe  fait  cette  operation.  1. 

644.  b.  . 

DESARMEMENT.  Il  y  J  differentes  lo.x  en  Angleterre 
pour  le  défarmement  des  papilles .  6v.  Loi  de  George  1  pour 
le  défarmement  des  Irlandois,  &  du  menu  peuple  d  Angle- 
terre.  IV.  871.  b.  .  .  . 

DÉSARMEMENT  ,  (  Marine)  d’un  vaiffeau.  Ce  qui  doit  etre 
obiervé  dans  le  défarmement  d’un  vaifieau,  félon  l’ordon¬ 
nance  de  la  marine  de  1689.  IV.  872.  a.  _  , 

Désarmement,  (  E J  crime)  en  failant  tomber  lepee  de 
la  main  de  l’ennemi.  Défarmement  de  tierce,  de  quarte; 
comment  s'exécutent  toutes  ces  avions.  IV.  872.-2. 

Défarmement ,  détails  fur  ce  fujet.  IV.  vol.  des  planches, 
article  Efcrime ,  pag.  \i.bn 

DESAVEU  ,  (  JuriJp.  )celui  d’un  avocat.  Celui  d'un  enfant. 
Celui  d’un  huifner  ou  fergent.  Celui  d’un  mandataire.  IV.  872.  a. 

Défaveu  d’un  procureur  ad  lites.  Le  procureur  n’a  pas  tou¬ 
jours  befoin  d’un  pouvoir  par  écrit.  On  admet  rarement  le 
défaveu  contre  les  héritiers  d'un  procureur  décédé._  Peine  du 
défavouant,  quand  le  défaveu  efl  injurieux  &  mal  fondé.  Les 
préfidiaux  ne  peuvent  juger  en  dernier  reffort  un  défaveu. 
Auteurs  à  confulter.  IV.  872.  b. 

Défaveu  du  feigneur.  Il  a  été  appellé  prodition.  Il  efl  oppofé 
à  l’aveu  ,  mais  il  ne  faut  pas  entendre  par-là  l'aveu  du  dénom¬ 
brement.  IV.  872.  b.  Lorfqu’un  fief  eft  faift  féodalement ,  Si.  que 
le  vafial  veut  avoir  main-levée  ,  il  doit  avant  tout  avouer  ou 
défavouer  le  feigneur.  Confifcation  du  fief  pour  caufe  de 
défaveu  mal  fondé.  Comment  le  vafial  peut  éviter  la  peine  du 
défaveu.  Ce  qui  arrive  lorfque  le  défaveu  fe  trouve  fondé. 
Trois  cas  où  le  vafial  n’eft  pas  obligé  d’avouer  ni  de  défa¬ 
vouer  fon  feigneur.  Le  vafial  qui  avoue  tenir  du  roi,  au  lieu 
d’avouer  fon  véritable  feigneur,  n’encourt  point  la  commife. 
Quand  le  défaveu  eft  fait  en  juftice,  Si  que  le  feigneur  a 
formé  fa  demande  pour  la  commife ,  il  n’y  a  plus  pour  le 
vafial  locus pœnitenticc.  Ibid.  873.  a.  Le  roi  ne  peut  remettre  la 
peine  du  défaveu.  Le  défaveu  formé  par  un  tuteur,  &c.  ne 
préjudicie  pas  au  mineur.  Défaveu  d’un  main-mortablc.  La 
peine  du  défaveu  n’a  pas  lieu  en  pays  de  droit  écrit.  L  héritier 
bénéficiaire  qui  défavoue  .mal-à-prcpos ,  confilque  le  fiel  au 
préjudice  des  créanciers  chirographaires.  Auteurs  à  confulter. 


Ibid.  b. 

DESCARTES.  (  René  )  J’oyei  Cartésianisme. 

DESCEMET  ,  anatomifte.  Suppl.  I.  414.  b. 

DESCENDANCE  de  pere  en  fis.  Voye ?  FILIATION. 

DESCENDANT.  (  Ajlronom .)  Signes  defeendans.  Nœud 
defeendant.  IV.  873.  b. 

Descendant;  {JuriJp.)  ils  forment  la  ligne  direfte  des¬ 
cendante.  Ils  doivent  dans  le  befoin  les  alimens  a  leurs  af- 
cendans.  Dans  les  fuccefiions  ,  ils  font  préférés  aux  afeen- 
dans  &aux  collatéraux.  Loix  du  code  à  confulter.  IV.  873.  l\ 

DESCENDANS.  {Collatéraux)  IV.  873.  b. 

Defeendans.  Degrés  en  ligne  direéte  &.  en  collatérale  des¬ 
cendante.  IV.  765.  b.  Succelfion  des  defeendans.  XV.  597.  b. 
598.  b.  Exhérédation  des  defeendans.  VI.  257.  b.  Perfonnes 
qui  fe  font  vu  une  nombreufe  defcendance.  V.  657.  a. 

Descendant.  {Anatom.)  IV.  874 .a. 

DESCENDRE.  Obfervation  fur  la  conjugaifon  de  ce  verbe. 


XI.  121.  d. 

DESCENSION.  (  Afron.  )  Defcerifion  droite  d’une  étoile 
ou  d’un  figne.  Defcenfion  oblique.  Comment  fe  comptent 
les  defcenüons  tant  obliques  que  droites.  On  ne  fe  lerr  prel- 
que  plus  que  du  mot  d 'afeenfion  droite.  Origine  de  ces  mots 
afcenfwn  oc  defccnjion.  IV.  874.  a. 

DESCENSUM  ,  (  Chymie  )  appareil  de  la  diftillation  per 
defeenfum.  En  quoi  confifte  l’appareil  de  Geber  pour  le  def- 
cenfum.  Les  chymiftes  modernes  lui  ont  lubftitué  celui  des 
deux  creufets.  IV.  460.  b. 

DESCENTE  ou  Chute.  {Méch.)  Deux  opinions  oppo- 
fées  fur  la  caufe  de  la  defeente  des  corps  pefans.  IV.  874.  a. 
Syftême  de  Newton  fur  ce  fujet.  Force  qui  retient  la  lune 
dans  fon  orbite.  Réflexions,  fur  la  maniéré  dont  les  cartéfiens 
expliquent  la  defeente  des  corps.  Tourbillon  imaginé  par  M. 
Huyghens.  Explication  des  Galfendiftes.  Loix  de  la  delcente 
des  corps  trouvées  par  Galilée. 

i°.  Dans  un  milieu  fans  réftftance  ,  les  corps  pefans  des¬ 
cendent  avec  un  mouvement  uniformément  accéléré.  Ma¬ 
niéré  de  repréfenter  les  inflans  de  la  chute  &  les  elpaces 
parcourus.  Voyez  Accélération.  Conféquences  de  cette  pre¬ 
mière  loi.  Ibid.  b.  z".  Loix  de  la  defeente  des  corps  dans  un 
milieu  réfiftant.  1  ’.  Un  corps  ne  peut  defeendre  ,  à  moins 
qu’il  ne  divife  le  milieu  ou  il  delcend ,  &  il  11e  peut  faire 
cette  réparation  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  plus  pelant  que 
ce  milieu.  2'.  Un  corps  d’une  pefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  le  fluide  ou  il  defeend  ,  y  delcend  avec  une 
force  égale  à  l’excès  de  fa  pefanteur  lttr  celle  d’un  pareil 
.volume  de  fluide.  3°,  Les  pefanteurs  fpécifiques  de  deux 
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corps  étant  fuppofées  les  mêmes  ,  celui  qui  a  le  moins  de 
volume  doit  tomber  moins  vite  dans  le  volume  où  il  def¬ 
eend.  40.  Si  les  pefanteurs  fpécifiques  de  deux  corps  font  dif¬ 
férentes  ,  celui  qui  a  plus  de  pefanteur  fpécifique  tombe 
plus  vite  que  l’autre.  La  théorie  de  la  chute  des  corps  dans 
des  fluides  eft  moins  avancée  que  celle  de  leur  chute  dans 
le  vuide.  Oblervations  préliminaires  par  rapport  à  la  chute 
des  corps  dans  un  milieu  non  réfiftant.  Ibid.  873.  a.  Le  ré- 
fultat  des  expériences  de  Galilée  eft  que  les  elpaces  qu’un 
corps  parcourt  en  defeendant  ,  font  comme  les  quarrés  des 
tems  employés  à  la  parcourir.  I.  Réfultat  des  expériences  de 
Grimaldi  &  de  Riccioli  fur  le  même  fujet.  II.  Si  un  corps 
pelant  defeend  dans  un  milieu  non  réfiftant  ,  l’efpace  qu’il 
décrit  pendant  un  tems  quelconque  eft  fous-double  de  celui 
qu’il  décrivoit  uniformément  avec  la  vitefie  qu’il  a  acquife 
à  la  fin  de  fa  chute.  III.  Maniéré  de  déterminer  les  efpaces 
qu’un  corps  parcourt  dans  les  différentes  parties  du  tems 
qu’il  emploie  à  tomber  d’une  hauteur  donnée.  Ibid.  b.  IV. 
Maniéré  de  déterminer  le  tems  qu’un  corps  emploie  à  par¬ 
courir  un  efpace  donné  ,  lorfqu’on  connoit  déjà  le  tems  qu’il 
emploie  à  parcourir  un  certain  efpace.  V.  L’efpace  qu’un 
corps  parcourt  dans  un  certain  tems  étant  donné  ,  moyen 
de  déterminer  l’efpace  qu’il  parcourra  dans  un  autre  tems 
donné.  Delcente  le  long  d’un  plan  incliné  ;  voyez  Plan  in¬ 
cliné  :  dans  un  cycloïdc  ;  voyez  Cycloide  &  Péndule.  Ligne  du 
la  plus  vite  defeente.  Ibid.  876.  a.  Voyez  Br.ichyfochrone. 

Defeente  des  corps  ,  chute  des  corps.  Galilée  a  découvert  le 
premier  la  loi  de  la  chute  des  corps.  111.  404.  a.  Ses  expé¬ 
riences  fur  ce  fujet.  Suppl.  III.  173.  a.  Doétrine  de  ce  philo- 
fophe  fur  la  delcente  des  corps  par  une  courbe.  Suppl.  111. 
175.  a.  La  chûte  des  corps  prouve  le  vuide.  XVI l.  573.  a. 
Elle  doit  être  attribuée  à  l’impulfion  de  quelque  fluide  invi- 
fiblc.  Vil.  11 2.  a.  Voyc{  Pesanteur.  Ligne  de  la  plus  vite 
defeente  ou  brachyftochrone.  II.  392.  a.  Ligne  ifochrone  par 
laquelle  on  fuppole  qu’un  corps  delcend  fans  accélération  : 
écrit  de  Léibnitz  fur  cette  ligne.  VIII.  926.  b.  Defeente  tau- 
tochrone.  XV.  943.  b.  Ligne  la  plus  courte  que  parcourront 
un  corps  tombant  obliquement  à  l’horizon.  IV.  590  b.  Accé¬ 
lération  de  la  chute  des  corps.  I.  60.  b.  Diverfes  hypo- 
thefes  pour  en  expliquer  la  caufe.  60.  b.  6t.  a.  Cette  caufe 
démontrée  :  l’efpace  parcouru  çonfidéré  comme  un  reélangle 
compofé  du  tems  &.  de  la  vitefie.  Ibid,  a ,  b.  Loi  de  l’accélé¬ 
ration  des  corps  dans  leur  chute  ;  conféquence  de  cette  loi. 
62.  a.  Loix  de  la  chûte  des  corps  graves.  X.  837.  b.  838.  a. 
Méthode  de  déterminer  l’efpace  que  parcourt  en  un  tenv>  don¬ 
né  un  corps  pefant  qui  tombe  perpendiculairement.  XII.  296. 
a.  Rapport  de  l’efpace  que  parcourt  un  corps  ,  en  tombant 
avec  la  longueur  du  pendule  à  fécondas.  XIV.  83S.  £.  Lignes 
qu’un  corps  tombant  d’une  hauteur  conlidérable  doit  décrire  , 
en  fuppofant  qu’il  fe  meut  circulairement  par  le  mouvement 
diurne  de  la  terre,  &  perpendiculairement  par  la  force  de 
la  pefanteur.  XVII.  614.  b.  632.  a.  Eftimation  de  la  force  de 
preflion  d’un  corps  d’un  poids  déterminé  ,  tombant  d’une  hau¬ 
teur  donnée.  Xll.  609.  b.  Vîteffe  d’une  goutte  de  pluie  en 
tombant.  Suppl.  IV.  420.  a.  Force  qu’acquiert  une  goutte 
d’eau  en  tombant  dans  le  vuide.  XII.  793.- b.  Pourquoi  tous 
les  corps  ne  defeendent  pas  également  vite  dans  l’air.  XIV. 
199.  a.  Tems  qu’une  pierre  mettroit  à  tomber  de  la  furface 
de  la  terre  au  centre.  Suppl.  II.  703.  a.  Table  relative  à  la 
chûte  des  graves.  Suppl.  IV.  SS 5 .  l\  Loix  de  la  delcente  des 
corps  par  un  plan  incliné.  Vin.  632.  a.  XII.  692.  b.  Defeente 
d’un  folide  dans  un  fluide  fpécinquement  plus  léger.  XV, 
444.  a.  Vitefie  de  la  chûte  des  corps  fur  la  furface  de  chaque 
planete.  Suppl.  IV.  308.  a ,  b. 

Descente  des  planètes  vers  le  foleil.  (  Afron.  )  teins  qu’elles 
employeroient  à  tomber  par  une  ligne  droite,  fi  la  force  de 
proieétion  qui  les  anime  &.  leur  fait  décrire  des  orbites  étoit 
détruite.  Réglé  qui  fert  à  faire  ces  calculs.  Suppl.  II.  703.  a. 

Descente  du  juge  ou  fur  les  lieux.  {Jurifip.)  Quels  font 
les  différons  cas  dans  lefquels  il  convient  que  le  juge  voie 
les  choies  par  lui-même  ,  &  qu’il  entende  les  parties  fur  le 
lieu.  Ce  que  prononce  là-deffus  l’ordonnance  de  1667.  Quel 
eft  le  juge  qui  peut  être  commis  pour  la  delcente  ,  lorfqu’elle 
eft,  ordonnée  dans  une  cour  fouveraine  ,  &  dans  les  autres 
fieges.  IV.  876.  a.  Formalités  obfervées  par  rapport  à  la  del¬ 
cente  fur  les  lieux.  L’ordonnance  de  1667  a  abrégé  l’ufage 
qui  fe  pratiquoit  de  faire  recevoir  en  juftice  les  procès-ver¬ 
baux  des  defeentes.  Défendu  aux  commifiaires  de  recevoir 
aucun  préfent,  &c.  Du  paiement  des  juges  employés  en  dif¬ 
férentes  commifiions  hors  le  lieu  de  leur  domicile.  Chaque 
partie  eft  tenue  d’avancer  les  vacations  de  fon  procureur ,  &c. 
Le  procès-verbal  de  delcente  étant  fini  ,  le  procureur  le  plus 
diligent  peut  en  donner  copie  à  l’autre  ,  &  trois  jours  après 
pouriuivre  l’audience  ,  &c.  Ordonnance  &.  auteurs  à  conful¬ 
ter.  Ibid.  b. 

Descente  du  foffé.  {  Guerre  des  fieges  )  Deux  fortes  de 
defeentes  ,  la  fouterreine  ,  &  celle  à  ciel  ouvert.  Defcription 
de  la  première.  On  en  fait  ordinairement  deux  ou  trois  pour 
le  pallàge  du  foffé.  La  galerie  fouterreine  doit  former  une 
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porte  qui  fe  termine  à-peu-près  vers  le  fond  du  foffé  fec. 
Moyen  pour  y  parvenir.  En  quel  cas  la  defeente  fouterreine 
doitfe  pratiquer.  £n  quel  cas  la  defeente  à  ciel  ouvert  s’exécute  : 
en  quoi  elle  confifte ,  tic  comment  on  la  fait.  IV.  877.  a.  Incon¬ 
vénient  de  la  maniéré  dont  elle  fe  pratiquoit  autrefois.  Ibid.  l> . 

Descente.  ( Marine .  Art  milit.)  Celles  que  doit  fe  propo- 
fer  en  tems  de  guerre  un  prince  qui  a  une  marine.  Suppl.  II. 
162.  b.  Ulàge  des  galeres  pour  favorifer  les  defeentes  6c  pour 
s’y  oppofeix  Suppl.  III.  169.  b. 

Descente  ,  (  Comm .  )  Droit  d’entrée  pour  les  vins  à  Bor¬ 
deaux.  Barques  de  defeente.  Defeente  ,  tranfport  des  fels 
dans  les  greniers.  IV.  877.  b. 

Descente  ,  Hernie.  (  Chirurg.  )  IV.  877.  b. 

Defeente  ,  terme  employé  dans  la  coupe  des  pierres ,  en 
hydraulique  &  en  vénerie.  IV.  877.  b. 

DESCHARGE  ,  (  Jurifp.  )  aéle  par  lequel  quelqu’un  eft 
tenu  quitte  d’un  engagement.  Différence  qu’on  met  entre 
quittance  8c  décharge.  Elle  peut  être  donnée  fous-feing  privé, 
par  notaire  ou  par  jugement *qui  prononce  la  décharge.  IV. 

877.  b.  Quelquefois  le  laps  de  tems  opéré  la  décharge  d’une 
partie.  Exemples.  Ibid.  878.  a. 

Descharger,  ( Jurifp .)  Décharger  d’une  demande.  Déchar¬ 
ger  de  l’accufation.  Mettre  hors  de  cour  fur  l’accufation  :  diffé¬ 
rence  entre  cesdeuxexprelTions.lv.  878.  u.  Voye^  Décharge. 

DESCHENEW  ;  relation  de  fes  voyages  au  nord  de 
l’Afie.  Suppl.  I.  636.  b.  637.  a.  642.  a. 

DESCHT-KITCHAK  ,  nom  d’un  peuple  d’Afie  :  remar¬ 
que  fur  le  pere  de  ce  peuple.  II.  488.  a. 

A  DESCOUVERT.  {Jurifp.  )  IV.  878.  a. 

DESCRIPTION.  (  Hift.  mit.  )  Décrire  les  différentes  pro¬ 
duirions  de  la  nature.  Les  deferiptions  ne  peuvent  être  utiles 
qu’autant  qu’elles  font  reftreintes  à  de  juftes  bornes  ,  8c  af- 
fujetties  à  de  certaines  loix.  Plus  un  corps  eft  compofé  ,  plus 
il  eft  néceffaire  de  décrire  les  détails  de  fon  organifation  , 
pour  en  expofer  le  jeu  8c  la  méchanique.  IV.  87S.  a.  Lorf- 
qu’on  décrit  un  être  ,  il  faut  obferver  les  rapports  qu’il  a 
avec  les  autres  êtres  de  la  nature.  Dans  cette  vue ,  les  def¬ 
eriptions  doivent  être  faites  dans  un  plan  fuivi  ;  mais  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  le  changer  en  pafTant  d’un  régné  à  un 
autre.  ConnoifTances  qu’on  fe  propofe  d’acquérir  ou  de  donner 
en  décrivant  les  objets  de  chaque  régné  en  particulier.  Ibid.  b. 

Deferiptions  dans  Thiftoire  naturelle.  VIII.  226.  a  ,  b.  Celles 
des  anciens  prefque  toujours  incomplettes.  III.  298.  a.  643. 
a.  De  la  defeription  des  plantes.  Suppl.  II.  28.  u. 

Description.  (  Géom.  )  Defeription  des  courbes  de  deux 
maniérés  ,  ou  par  un  mouvement  continu  ,  ou  par  plufieurs 
points.  Moyens  fort  ingénieux  de  tracer  plufieurs  courbes , 
donnés  par  M.  Maclaurin.  La  defeription  par  points  préférée. 
IV.  878.  b. 

Defeription  des  courbes  par  plufieurs  points  ,  préférable  à 
celle  qui  fe  fait  par  un  mouvement  continu.  V.  <518.  a.  Sur  la 
defeription  des  courbes  ,  voye ç  encore  IV.  381.  a,  b. 

Description  .{Bell,  lett.')  Les  grammairiens  fe  contentent 
de  deferiptions  ;  les  philofophes  veulent  des  définitions.  IV. 

878.  b.  Une  defeription  ne  fait  pas  connoitre  lachofe  à  fond  , 
parce  qu’elle  n’en  renferme  pas  les  attributs  elfentiels  ;  elle 
n’eft  pas  une  réponfe  à  la  quellion  quid  efl ,  qu’ell-il  ?  mais 
à  la  quefiion  quis  efl ,  qui  cft-il  ?  Elle  fert  donc  principale¬ 
ment  à  faire  connoitre  les  fmguliers  8c  les  individus.  Elle 
eft  la  figure  favorite  des  orateurs  &  des  poètes  ;  diverfes  fortes 
de  deferiptions  ;  celles  des  chofes  ,  des  lieux  ,  des  tems  , 
des  perfonnes.  Pourquoi  dans  les  deferiptions  bien  faites , 
ce  qui  eft  défagréable  à  voir  nous  plaît  fi  fort.  Cependant 
la  defeription  des  belles  chofes  plait  infiniment  davantage. 
Une  des  plus  grandes  beautés  de  l’art  des  deferiptions  ,  eft 
d'exciter  une  lecrete  émotion  dans  l’efprit  du  leéteur.  Ibid. 

879.  a.  Les  mêmes  partions  qui  nous  font  défagréablcs  en  tout 
autre  tems ,  nous  plaifent  loriqu’elles  font  excitées  par  de  belles 
deferiptions.  Il  eft  digne  d’un  grand  maître  de  raflembler  dans 
fes  deferiptions  toutes  les  beautés  pofllbles.  Exemples.  Ibid.  b. 

Defeription.  La  defeription  ne  fe  borne  pas  à  caraélérifer 
fon  objet  ;  elle  en  préfente  fouvent  le  tableau  dans  fes  dé¬ 
tails  les  plus  intérelTans  &  dans  toute  fon  étendue.  Ici  ce 
goût  conlifte  à  bien  choifir  ,  Suppl.  IL  703.  a.  i°.  l’objet 
que  l’on  veuf  peindre  ;  20.  le  point  de  vue  le  plus  favo¬ 
rable  àl’efTetqu’on  fe  propofe  ;  30.  le  moment  le  plus  avan¬ 
tageux  ,  fi  l’objet  eft  changeant  ou  mobile.  Ibid.  b.  40.  Les  traits 
qui  l'expriment  le  plus  vivement  ,  8c  les  contraftes  qui  peu¬ 
vent  le  rendre  plus  faillant  6c  plus  fenfible  encore.  Cet  ar¬ 
ticle  renferme  fur  chacun  de  ces  points,  les  détails  les  plus 
intérelTans.  Ibid.  704.  a.  Voyez  Narration  ,  Efquijfe. 

Deferiptions.  La  poéfie  defcriptive  a  bien  plus  de  mérite 
à  peindre  la  nature  toute  nue  ,  qu’à  l’envelopper  des  voiles 
de  l’allégorie.  Suppl.  I.  302.  a.  Différence  entre  defeription , 
image  &  tableau.  Suppl.  III.  562.  a.  Des  deferiptions  poé¬ 
tiques.  Suppl.  IV.  424.  b.  De  l’art  des  deferiptions  en  pein¬ 
ture  8c  en  poéfie.  Suppl.  III.  518.  a.  Deferiptions  dans  la 
poéfie  épique.  V.  830.  b.  Defeription  appellée  J/éopcc  Schypothy- 
pofe.  IV.  56. 1.  VIII. 418.  a,  b.  Voy.  Image ,  Efquijfe ,  Tableau. 
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Defeription  de  lieux  ou  topographie.  XVI.  420.  a. 

DESDIT.  (  Jurifp.  )  Chez  les  Romairts  ,  ceux  qui  fe  fian- 
çoient ,  fe  donnoient  mutuellement  des  arrhes,  &c.  Cas  ima¬ 
giné  dans  les  établiffemens  de  S.  Louis  ,  par  lequel  on  peut 
connoitre  la  difpofition  de  la  loi  par  rapport  aux  arrhes 
concernant  le  mariage.  Auteurs  à  confulter.  IV.  879.  b. 

DESENFLURE.  (  Médcc.  )  Caufes  qui  peuvent  la  pro¬ 
duire.  Le  prognoftic  différé  félon  diverfes  circonftances  ici 
indiquées.  IV.  880.  a. 

DESERGOTER;  {Maréch.)  cette  opération  iriconnue  à 
Paris  eft  fort  en  ufage  en  Hollande.  IV.  880.  b. 

DÉSERT.  (  Hifl.  J'acr.  )  Colonne  de  nuée  qui  accompa- 
gnoit  les  Ifraélites  dans  le  défert.  XL  278.  b.  279.  a  ,  b.  Com¬ 
ment  ,  félon  le  rapport  de  Tacite  ,  ils  trouveront  moyen  de 
s’y  défaltérer.  486.  a.  Manne  du  défert.  X.  45.  b ,  &e.  Station 
des  Ifraélites  au  délbrrdans  urt  lieu  nommé  Raphidim.  XIII. 
794.  a.  Murmures  dont  ils  fe  rendirent  coupables  au  défert 
X.  876.  b.  Idole  qu’ils  y  adorèrent.  IX.  128.  a.  Leur  cam¬ 
pement  à  Salmona  dans  le  défert.  Suppl.  IV.  713.  a.  Déferts 
qu’habitoient  les  premiers  religieux  d’Egypte.  XL  598.  b. 

Déferts  d’Afrique.  XIV.  500.  a  ,  b.  Defeription  d’un  défert. 
Suppl.  III.  629.  a. 

DÉSERTEUR.  (  Art  milit.  )  Peine  des  déferteurs.  Dans 
l’ancienne  Eglile  ,  on  les  excommunioit.  Ce  qui  arrive  tori¬ 
que  plus  de  deux  déferteurs  font  arrêtés  enfemble.  Les  corn- 
mandans  des  provinces  ne  peuvent  furleoir  l’exécution.  For¬ 
malités  obfervées  ,  lorfque  le  criminel  doit  être  livré  à  l’exé¬ 
cuteur  de  la  juftice ,  ou  qu’il  doit  être  parte  par  les  armes ,  8c 
après  l’exécution.  IV.  880.  b. 

Déserteur.  (  Moral.  Politiq.)  Sentiment  de  M.  de  Mon¬ 
tesquieu  fur  la  peine  qu’il  faudroit  infliger  aux  déferteurs. 
Loi  qu’avoit  faite  Charondas  contre  les  déferteurs.  Origine 
de  la  peine  de  mort  infligée  en  France.  Une  des  caufes  qui 
rendent  les  défertions  fréquentes.  Pourquoi  les  défertiorts 
étoient  rares  chez  les  Romains.  Examen  de  la  queftion  ,  s'il 
eft  permis  de  fe  fervir  à  la  guerre  des  déferteurs  de  l’armée 
ennemie  8c  des  traîtres  qui  viennent  s’offrir.  IV.  881.  a. 

Déferteur  :  voyez  Transfuge.  XVII.  831.  é.— 837.  a.  Diffé¬ 
rence  entre  transfuge  8c  déferteur.  XVI.  547.  a.  Réflexions 
fur  les  moyens  d’empêcher  la  défertion ,  8c  lur  les  peines  à 
infliger  aux  déferteurs.  XVII.  45  2.  b.  Comment  le  roi  de  Prufle 
punit  ceux  qui  font  coupables  de  deux  défertions.  XIII.  93.  a. 

DÉSERTION  d'appel.  {  Jurifp.  )  Un  appel  eft  défert ,  lors¬ 
qu'il  n’eft  pas  relevé  dans  le  tems.  Peine  de  la  défertion  d'ap¬ 
pel.  De  la  défertion  d’appel  chez  les  Romains.  Uf'ages  des 
apôtres  ou  libelles  appellatoires.  L’appel  doit  être  relevé  par 
des  lettres  de  chancellerie  ;  autrement  il  eft  défert  ;  mais  il 
faut  faire  prononcer  la  défertion.  Appointement  off  ert  à  Tap- 
pellant ,  lorfqu’il  a  comparu  fur  la  demande  en  défertion.  Le 
premier  appel  étant  déclaré  défert,  l’appellanten  peut  inter- 
jetter  un  autre  ,  &c.  Ce  qui  fe  pratique  pour  éviter  le  cir¬ 
cuit  d’appels.  La  défertion  d’appel  n’a  pas  lieu  dans  les  ap¬ 
pels  comme  d’abus  ,  ni  en  matières  criminelles.  Loix  8c  or¬ 
donnances  à  confulter.  IV.  881.  b. 

Défertion  ,  Lettres  de.  IX.  421.  b. 

Défertion  d’un  bénéfice.  Après  un  an  de  l’abfence  du  béné¬ 
ficier  ,  on  peut  obtenir  provifion  du  bénéfice  vacant  par  dé¬ 
fertion  ,  &c.  IV.  882.  a. 

Déflation  des  héritages.  Elle  eft  fort  différente  du  déguer- 
piffement  8c  du  délaifi'ement.  Les  terres  défertes  font  diffé¬ 
rentes  des  termes  hermes  ,  terres  gayves ,  communes ,  ou 
vains  pâturages.  Si  les  héritages  déferts  font  chargés  de  rentes 
foncières  ,  le  bailleur  n’eft  pas  pour  cela  en  droit  de  ren¬ 
trer  dans  fon  héritage.  Selon  quelques  coutumes  ,  le  fei¬ 
gnent- peut  reprendre  les  héritages  dont  le  propriétaire  a  parte 
trois  an$  fans  labourer.  Différence  pour  les  vignes  tenues  à 
rente.  Ce  que  peut  faire  le  bailleur,  fi  la  rente  eft  à  prendre 
en  nature  de  fruits.  Selon  quelques  coutumes  ,  le  premier  oc¬ 
cupant  peut  cultiver  des  terres  défertes.  IV.  882.  b. 

DESESFOIR.  {Moral.)  Différentes  maniérés  dont  cette 
partion  agit  fur  l’elprit  des  hommes.  Les  aélions  du  défefpoir 
font  quelquefois  fondées  fur  un  nouvel  efpoir  qui  porte  à 
tenter  toutes  chofes  extrêmes.  IV.  882.  b. 

DESHAYS,  (. han-Baptifle )  de  Rouen.  Suppl.  IV.  685.  a. 

DÉSHÉRENCE  ,  (  Jurifp.  )  dtÿût  du  roi  ou  des  feigneurs , 
qui  confifte  à  prendre  les  biens  d’un  homme  décédé  ab.in - 
teflat.  Le  droit  de  déshérence  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
un  droit  de  fuccéder.  Différence  entre  le  droit  d’aubaine  8c 
celui  de  déshérence.  Origine  de  ce  droit.  IV.  882.  b.  Comment 
les  Grecs  8c  les  Romains  appelaient  les  biens  vacans.  Ce 
qu’on  obfervoit  chez  ces  derniers  ,  à  l’égard  des  biens  à  titre 
de  déshérence.  Ce  droit  a  eu  lieu  en  France  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  monarchie.  Depuis  quel  tems  les  feigpeurs 
haut-jufticiers  y  ont  participé.  Les  feigneurs  de  fiefs  ont  long- 
tems  prétendu  avoir  les  déshérences  au  préjudice  des  fei¬ 
gneurs  fimplement  haut-jufticiers.  Quelques-uns  prétendent 
*  que  ce  n’eft  point  au  droit  romain  ,  mais  à  l’ufage  des  fiefs 
8c  des  mains-mortes  ,  que  Ton  doit  rapporter  Tordre  des 
fucceflions  établi  par  la  plupart  des  coutumes  ,  8c  finguliéa, 
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•rement  dans  le  cas  de  déshérence.  Droits  feigneuriaux  aux¬ 
quels  celui  de  déshérence  a  quelque  rapport  ,  8c  qui  vien¬ 
nent  des  concédions  d’héritage  faites  par  les  feigneurs ,  ôc  des 
affranchiffemens.  Ibid.  883.  *7.  Droit  que  les  feigneurs  ont 
dans  les  coutumes  de  Flandre  ;  autres  droits  dans  les  cou¬ 
tumes  d’Anjou  Sc  du  Maine  ,  qui  ont  quelque  rapport  au 
droit  de  déshérence.  D'où  vient  cette  efpece  de  droit  de  déshé¬ 
rence  que  les  feigneurs  fe  font  attribué  au  préjudice  des  he¬ 
ritiers  des  autres  lieues.  Ce  que  porte  la  coutume  de  Pans , 
pour  le  cas  où  il  n;y  a  aucun  héritier  du  côté  8c  ligne  d’ou 
font  venus  les  héritages.  Coutumes  de  Laon  ,  de  Châlons , 
de  Rhcims ,  d’Amiens ,  fur  le  même  fujet.  Celle  d’Orléans. 
La  coutume  d’Anjou  traitée  d’inique  par  Dumoulin.  Ibid.  b. 
Suivant  le  droit  commun  ,  le  droit  de  déshérence  appartient 
aux  feigneurs  hauts-jufticiers  ;  mais  il  ne  préjudicie  pas  au 
feigneur  féodal  dans  la  dire&e  duquel  fe  trouvent  les  biens. 
Ca*s  où  les  biens  échus  au  roi  par  déshérence  feroient  dans 
la  dircéle  d’un  autre  feigneur.  La  fucceflion  vacante  des  bé¬ 
néficiers  appartient  au  roi  ou  aux  feigneurs  hauts-jufticiers. 
Cas  où  le  défunt  laide  des  biens  en  differentes  juftices.  Les 
meubles  &c  effets  mobiliers  ne  fuivent  point  en  ce  cas  la 
perfonne  ni  le  domicile  ,  &c.  Dans  les  coutumes  où  les  pa¬ 
rons  d’une  ligne  ne  fuccedent  pas  au  défaut  de  l’autre  ,  il 
n’eft  pas  permis  de  difpofer  de  les  propres  au  préjudice  du 
feigneur  ,  au-delà  de  la  quotité  fixée  par  la  coutume.  Ce  que 
prefcrit  là-deffus  le  droit  commun.  Par  qui  fe  paient  les 
dettes  de  celui  dont  les  biens  font  recueillis  par  déshérence. 
Ibid.  884.  a.  Chaque  créancier  peut  agir  folidairement  contre 
chaque  feigneur.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

DESHÉRITANCE  ou  Deshéritement  ,  (  Jurifp.)  terme 
oppolé  à  adhéritance  ou  adhcritement.  Coutumes  oti  il  eft  ufi- 
té.  Ailes  d’adhéritance  8c  de  deshéritance.  IY.  884.  b. 

Deshéritance -,  Exhérédation.  Différence  qui  diftingue  ces 
deux  aéles.  VI.  236. 

DÉSHONNÊTE  ,  Malhonnête  :  différence  entre  ces 
mots.  Les  cyniques  prétendent  qu’il  n’y  a  point  de  mots 
déshonnêtes.  Ce  fentiment  combattu.  Une  même  chofe  peut 
être  exprimée  honnêtement  par  un  mot  &  deshonnètement 
par  un  autre.  IV.  884.  b.  Il  en  eft  de  même  de  certains  tours 
par  lefquels  on  exprime  honnêtement  des  aitions  que  la  bien- 
leance  ne  veut  pas  qu’on  faffe  en  public.  L’honnêteté  des  ex- 
preffions  s’accorde  toujours  avec  l’utile  ,  6>c.  Ibid.  885.  a. 

Déshonnête.  Condition  deshonnête.  III.  837.  b.  Examen  de 
la  queftion ,  s’il  y  a  des  mots  déshonnêtes.  XVI.  137.  b. 
Comment  nous  déguifons  par  l’euphémifme  des  idées  dés¬ 
honnêtes.  VI.  207.  b.  D’où  dépend  l’idée  d’indécence  attachée 
à  certains  mots.  Suppl.  II.  267.  b. 

DESJARDINS,  ( François )  fculpteur.  XIV.  830.-7. 
DESIDERARE  ,  (  Langue  latin.  )  étymologie  de  ce  mot. 
XVI.  701.  b.  Diverfes  fignifications  du  paffifde  ce  verbe.  X. 
431.  a. 

DÉSIGNATEUR  ,  (  Hifl.  anc.  )  officier  romain  employé 
dans  les  cérémonies  publiques  ;  agonotheta  chez  les  Grecs. 
Cérémonie  pratiquée  lorfque  cet  officier  alloit  lever  un  corps 
mort  pour  le  mettre  fur  le  bûcher.  IV.  885.  a. 

DESIMBRINGUER ,  ( Jur'tJp .  )  affranchir,  libérer  un  héri¬ 
tage,  bc.  IV.  8S3.  a. 

‘ DÉSINTÉRESSEMENT  ,  c’eft  en  un  fens  la  première 
des  vertus ,  6c  celle  que  les  malhonnêtes  gens  connoiffent  le 
moins.  IV.  88 3.  b. 

Defintèreffement ,  recommandé  dans  l’évangile.  XVII.  545. 
a ,  b.  Exemple  de  défintéreffement  dans  André  Maruel ,  lavant 
Anglois.  671.  b. 

DESIR  ,  fouhait:  différence  entre  ces  mots.  IV.  885  .b. 
Désir.  (  Métaphyf.  6*  Morale  )  Le  defir  eft  un  état  d’inquié¬ 
tude.  Ce  qui  détermine  immédiatement  la  volonté,  C’eft  lin- 
quiétude  du  defir  fixé  fur  quelque  bien  ablent,  quel  qu’il  foit. 
L  inquiétude  qui  fait  partie  des  autres  paffidns,  produit  aulïi 
le  même  effet.  On  auroit  aufii  bien  de  la  peine  à  trouver 
quelque  paftion  qui  foit  exempte  de  defir.  Toute  efpeee  de 
bien  ,  celui  même  qu’on  reconnoît  être  tel ,  n’émeut  pas 
néceffairement  le  defir  de  tous  les  hommes.  Du  plaifir  qu’on 
éprouve  dans  la  recherche  8c  la  connoiffance  de  la  vérité. 
ExempledeMallebranche.IV.  885.  b.  Prenez  deux  hommes, 
l’un  épris  des  plaifirs  fenfuèls ,  l’autre  des  charmes  du  lavoir  , 
le  premier  ne  defire  point  ce  que  le  fécond  aime  paftionnément. 
Pourquoi  les  defirs  font  fouvent  caufés  par  de  fauffes  idées. 
Le  plus  grand  bien  vifible  n’excite  pas  toujours  les  defirs  des 
hommes  ,  à  proportion  de  l’excellence  qu’il  paroit  avoir,  Sc 
qu’on  y  reconnoît  :  raifon  de  cette  inconséquence.  Nous 
n’avons  pas  plutôt  joui  d’un  bien  ,  que  nous  foupirons  après 
un  autre.  Tous  nos  vices  émanent  de  nos  faux  befoins,  Sc 
de  dos  defirs  des  richeffes ,  de  la  gloire  ou  des  plaifirs.  Les 
gens  qui  ne  font  point  gâtés  par  ces  mauvais  defirs ,  font  les 
plus  heureux  Sc  les  plus  à  l’abri  de  la  corruption.  Tels  étoient 
les  Fenniens  au  rapport  de  Tacite.  Les  defirs  naturels  font 
très-limités ,  les  defirs  artificiels  font  immenfes.  Ibid.  886.  a. 
Moyen  de  fe  procurer  le  bonheur.  Portrait  de  l’homme  heu¬ 
reux  ,  par  la  Fontaine.  Ibid.  b. 
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Defir  :  différence  entre  defir  8c  fouhait.  XV.  403.  b.  Du  defir  , 
félon  Hobbes.  VIII.  236  a,  b.  Origine  de  nos  defirs  8c  de  nos 
craintes.  VI.  261.  a,  b.  Defirs  infinis  du  cœur  humain.  I.  372. 
a.  Les  vrais  defirs  font  la  mefure  du  plailir  Sc  de  la  puilfar.ee. 
VII.  738.  a.  Du  defir  du  bien-être.  VIII.  273.  a ,  b.  Modéra¬ 
tion  des  defirs  de  Defcartes.  II.  720.  b. 

DESIRADE ,  ou  Defcada ,  (  Géogr.  )  ifie  des  Antilles , 
ce  qui  l’a  rendue  célébré.  IV.  886.  b. 

Defïrade  ,  rocher  près  de  la  Guadeloupe.  Suppl.  III.  2-73.  b. 
DÉSISTEMENT  ,  (  Jurifp.  )  plufisurs  fortes  de  déiifte- 
ment.  Celui  d’un  droit ,  celui  d’une  aiftion ,  6v.  celui  d’un 
héritage.  Ce  dernier  différé  de  l’abandonnement  >  du  délaif- 
fement  par  hypotheque,  du  déguerpiffement.  Il  faut  offrir  les 
dépens  jufqu'au  jour  du  dèfiftemenc.  Aile  de  défiftement.  IV. 
886.  b. 

Défiflement  .'différence  entre  le  défiftement  8c  le  déguerpif¬ 
fement  ,  IV.  768.  b.  entre  le  défiftement  8c  le  délaiifcment. 
776.  a. 

DESLYONS ,  (  Jean  )  obfervations  fur  fa  vie  8c  fes  ouvra¬ 
ges.  XIII.  83.  a. 

DESMARES ,  (Toujfaint)  prêtre  de  l’oratoire.  XVII.  3  24.  a. 
Dcfmares ,  (  Chrijline  Antoinette  )  Suppl.  IV.  69p.  b. 
DESMARÊ  TS  ,  (  Samuel  )  théologien.  XI.  443.  a. 
DESOLATION  ,  chagrin  ,  douleur  ,  trifleffe  ,  afflitlion  , 

(  Synon.  )  V.  82.  b. 

DESOBEISSANCE,  contravention ,  (  Synon.  )  IV.  127.  b. 
DESPAUTÉRE,  (  Jean  )  grammairien  ,  XI.  144.  b. 
DESPERI  ERS  ,  (  Bonaventure )  Suppl.  I.  362.  b. 
DESPERROIS  ,  maître  écrivain.  IX.  907.  b. 
DESPOMMIERS,  fa  charrue,  Suppl.  I.  218.-7. 
DESPORTES  ,  (  François)  peintre.  V.  3  23.  <r. 
DESPOTISMÉ ,  (  Droit  politiq.  )  principe  des  états  defpo- 
tiques.  IV.  886.  b.  Il  eft  de  la  nature  de  ce  pouvoir  qu’il  paffe 
tout  entier  dans  les  mains  de  la  perfonne  à  qui  il  eft  confié.  L’c- 
tabliffemcnt  d’un  vifir  découle  du  principe  fondamental  des 
états  defpotiques.  Dans  un  tel  gouvernement ,  le  partage  des 
hommes,  comme  des  bêtes,  y  eft  fans  aucune  différence; 
l’inftinft,  l’obéiffance  ,  le  châtiment.  Sort  d’un  homme  dif- 
gracié  par  le  fophi  de  Perfe.  Si  le  prince  eft  fait  prifonnier , 
il  eft  cenfé  mort,  Sc  un  autre  monte  fur  le  trône.  La  fuccef- 
fion  à  l’empire  ne  peut  pas  être  affurée  dans  les  états  defpo¬ 
tiques.  Tout  l’appui  du  gouvernement  du  defpote  eft  fondé 
fur  la  crainte  de  fa  vengeance.  Ibid.  887.  a.  Ce  gouverne¬ 
ment  s’exerçant  fur  des  peuples  timides  8c  abattus,  tout  y 
roule  fur  un  petit  nombre  d'idées.  De  l’état  des  femmes  dans 
ce  gouvernement.  De  l’ufage  des  préfens.  De  l’ufure  prati¬ 
quée  fous  le  defpotifme.  Sources  de  la  mifere  des  peuples 
fournis  à  un  defpote.  Il  n’y  a  chez  eux  point  de  loix  de  pro¬ 
priété  ,  ni  de  fuceeflkm ,  ni  de  commerce  ;  il  ne  peut  y  en  avoir 
en  tems  de  néceffués  pour  l’augmentation  des  impôts.  Il  n'y 
en  a  guere  fur  les  dots  8c  les  avantages  des  femmes.  Ce  gou¬ 
vernement  n’admet  pas  des  loix  pofitives  ou  écrites.  Com¬ 
ment  on  punit  les  plaideurs  en  Turquie.  Ibid.  b.  Sévérité  des 
peines  infligées  dans  lesétats  defpotiques.  Indifférence  des  fu jets 
pour  la  patrie  8c  le  fouverain  qui  les  gouverne.  La  rébellion 
Ce  Sacrovir  donna  de  la  joie  au  peuple  Romain.  Les  rois 
d’Orient  font  regardés  comme  les  enfans  adoptifs  du  ciel, 
tant  qu’ils  régnent  ;  mais  qu’un  fujet  rébelle  détrône  le  prince , 
l’adoption  célefte  paffe  à  rufurpateur.  Dans  ces  pays-là,  il  ne 
fie  forme  point  de  petite  révolte:  le  moindre  accident  y  pro¬ 
duit  une  grande  révolution  Les  Chinois  fe  perfuadent  qu’en 
changeant  de  fouverain  ,  ils  fe  conforment  à  la  volonté  du 
ciel.  Ibid.  888.  a.  Celui  qui  veut  détrôner  le  prince ,  n’a  guere 
autre  chofe  à  faire  qu’à  jouer  le  rôle  de  fouverain ,  8c  en 
prendre  l’efptit  :  il  n’y  a  Cjue  le  prince  qui  foit  intereffé  à 
détendre  le  prince.  Danger  de  fon  état.  Quelles  que  foient 
les  modifications  que  les  mœurs  ou  la  -religion  apportent  au 
defpotifme  ,  la  nature  humaine  fe  fouleve  toujours  contre  ce 
gouvernement.  Il  ne  peut  y  avoir  de  fouveraineté  illimitée 
dans  le  chriftianifme  ;  la  Bruyère  cité  fur  ce  fujet.  Dans  quel 
fens  on  peut  dire  qu’un  roi  eft  mairre  de  la  vie  8c  des  biens 
de  fes  fujets.  Ibid.  b.  Paroles  adreffées  fur  ce  fujet  à  Louis 
XIV  par  M.  la  Mothe-le-Vayer. Louis  XIV  a  toujours  reconnu 
qu’il  ne  pouvoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  nature , 
des  gens,  8c  de  l’état;  preuves  tirées  du  livre  intitulé  l’aca- 
nomique  du  prince  ,  par  M.  la  Mothe-le-Voyer.  Ibid.  889.  a. 

Defpotifme ,  fon  origine.  XVII.  862.  a ,  b.  Le  defpotifme 
religieux  confidéré  comme  une  des  caufes  du  defnotifme 
civil.  XIII.  93.  b.  Origine  8c  abus  du  defpotifme  oriental. 
XI.  367.  a. —  383.  b.  Tableau  du  defpotifme.  XIV.  144.  b. 
Différence  entre  la  monarchie  abfolue  8c  le  defpotifme.  X. 
636.  b.  Pourquoi  la  crainte  eft  le  mobile  du  defpotifme.  XI. 
377.  b.  Sous  le  defpotifme  l’ame  du  peuple  refte  fans  éléva¬ 
tion.  VIII.  288.  a  ,  b.  Il  ne  peut  y  avoir  de  patrie  fous  ce 
gouvernement.  XII.  180.  a.  Comment  il  arrive  que  fous  le 
defpotifme  ,  les  foldats  s’emparent  de  toute  l’autorité.  XIII. 
136.  b.  11  n’y  a  point  de  vraie  union  fous  le  defpotifme.  XVII. 
383.  b.  Dans  les  gouvernemens  arbitraires,  le  fujet  renonce 
avec  une  grande  Facilité  au  peu  de  liberté  qui  lui  refte.  V.  938 
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'h.  Soiisle  defpotifme  il  a  fallu  anéantir  le  reffort  des  partions. 
VIII.  287.  a.  Le  defporifme  qui  détruit  tout ,  fe  détruit  finale¬ 
ment  lui-même.  X.  6 1 3 .  b.  Des  maniérés  fous  le  defpotifme. 

X.  35.  b.  Des  grâces.  XII.  921.  a.  Des  grands.  VII.  85 o.  a. 

Du  Dcfpote.  Dans  un  état  despotique,  le  chef  de  la  nation 
eft  tout ,  la  nation  n’eft  rien.  XIV.  143.  a.  On  a  toujours  eu 

Ç>ur  principe  de  cacher  le  vrai  nom  du  fouverain.  XI.  277.  b. 

itre  de  monarque  univerfel  que  tous  les  defpotes  fe  font 
•arrogé.  378.  a.  Efpece  d'éternité  attribuée  en  certains  lieux 
à  la  perfonne  des  defpotes.  Ibid.  Empire  fur  toute  la  nature 
que  certaines  nations  leur  ont  attribué.  Ibid.  Maux  que  le  def¬ 
potifme  caufe  au  defpote  lui-même.  377.  a.  379.  a.  Comment 
quelques  princes  fe  font  avifés  en  Europe  de  s’attribuer  un 
pouvoir  arbitraire.  VI.  692.  a. 

DESRENNE,  loi  deAX.  6<>S.b. 

DESSAISINE. ,  (  Jurifp .)  coutumes  de  faifine  &  deffaifine. 
IV.  880. 

DESSAISIR,  fe ,  (Jurifp.)  défcnfe  faite  au  ticrs-faifi  de 
fe  deffaifir  des  deniers ,  &c.  de  même  à  un  gardien  ou  autre 
«lépofitaire  de  juftice.  IV.  889.  b. 

DESSALER  Ceau  de  la  mer.  Elle  ne  peut  fe  deffaler  par 
filtration.  VII.  84.  a.  Moyens  donnés  par  quelques  chymiftcs. 
VI.  807.  b.  X.  361. 1^363.  a ,  b.  XIV.  585.  b. 

DESSECHEMENT ,  (  Avùc.  )  celui  du  lac  Fucin  par  les 
-Romains.  Suppl.  II.  192.  b.  Deflechement  des  terres.  778.  b. 
Des  marais  &  lieux  aquatiques.  I91.  b.  192.  a ,  b.  Des  canaux 
de  defféchement.  185.  a ,  b.  &c.  778.  b. 

DESSEIN ,  bue ,  vue  y  (  Synon.  )  II.  469.  b.  Deffein ,  projet. 
XIII.  441.  b. 

DESSERT  ,  ce  fervice  appellé  fruit  chez  lei>  grands,  n’eft 
appellé  dejfert  qu’en  terme  bourgeois.  Pourquoi  les  Romains 
l’appelloient  menfec  fecundce.  Les  femmes  fortoient  de  table 
quand  ce  fervice  arrivoit.  IV.  892.  b. 

DESSERTE.  (  Jurifp.  )  Celui  qui  fait  la  defferte  d’un  béné¬ 
fice  eft  appellé  deffervant.  C’eft  une  commiflion  révocable 
ad ntuum.  DertTervans  commis  aux  cures  pendant  la  vacance  ou 
'l'interdit.  Salaire  des  deffervans  pendant  l’interdit.  IV.  892.  b. 

DESSICATIFS ,  (  Chirur.  )  remedes  auffi  nommés  cicatri- 
fans.  L’exficcation  eft  la  fin  qu’on  fe  propofe  dans  la  curation 
des  ulcérés.  Les  remedes  incarnatifs  ne  produifent  pas  les 
effets  qu’on  en  attend.  Énumération  de  plufieurs  deificatifs. 
Précautions  à  prendre  pour  deffécher  certains  ulcérés  cacoë*- 
•thes.  IV.  893.  a. 

Defficatif ,  cérat ,  II.  833.  Emplâtre  defficatif.  V.  591.  b. 
DESSICATION,  ( Chymie  &  Pharm.  )  en  quoi  elle  différé 
'de  la  déphegmation.  Dans  quelle  vue  leschyftmies  emploient 
fouvent  la  déification.  IV.  893.  a.  Réglés  à  fuivre  pour  deffé¬ 
cher  les  fels  :  pour  deffécher  un  précipité.  Les  pharmaciens 
deffechent  les  fubftances  végétales  &  animales  pour  les  con- 
l'erver.  Préjugé  des  anciens  pharmaciens  de  fécher  à  l’ombre. 
L’unique  réglé  de  l’art  de  deffécher ,  confifte  à  procurer  ce 
deflechement  le  plus  rapidement  qu’il  eft  poflïble.  Comment 
on  doit  le  pratiquer.  Ibid.  b.  Voye {  les  manœuvres  à  obferver 
pour  la  'déification  de  chaque  fiibftance ,  à  fon  article  parti¬ 
culier.  Voye{  aulfi  les  articles  Substance  &  SÉCHER. 

DESSIN  ,  (  Peint.  )  difputes  dans  lefquelles  il  s’agiffoit 
d’établir  des  rangs  8c  une  fubordination  entre  le  delfin  8c 
la  couleur;  difputes  vaines  &  fans  utilité.  IV.  889.  b.  Com¬ 
ment  on  peut  parvenir  à  bien  deffiner.  De  l’âge  auquel  il  con¬ 
vient  de  s’y  exercer.  Détails  fur  la  méthode  qu’on  doit  fuivre 
pour  faire  des  progrès  dans  cet  art.  Ibid.  890.  a.  Du  delfin 
ayant  pour  but  d’imiter  les  contours  8c  les  formes  des  ani¬ 
maux.  Deflïns  du  payfage.  Des  différens  moyens  employés 
pour  delfiner  &  pour  ombrer.  Ibid.  891.  a. 

Dejjin.  Du  rang  que  tiennent  dans  la  peinture  ,  le  deflin  ,  le 
coloris  &  l’expreflion.  V.  331.  a.  Première  invention  du 
deflin.  XIV.  820.  a ,  b.  Beauté  des  choix  dans  le  delfin.  III.  363. 
a.  Effet  dans  le  delfin.  V.  406.  b.  Exprelfion.  Suppl.  II.  920.  <z, 
b.  Du  delfin  de  la  figure.  VI.  774.  b.  &c.  XIII.  469.  a ,  b.  &c. 
Du  delfin  des  efquifles.V.  981.  b.  Des  delfins  à  la  plume.  XII. 
8co.  b.  801.  a.  Ouvrage  de  deffin  dit  anamorphofe.  I.  404.  a  , 
b.  Delfin  charbonné.  III.  195.  a.  Delfin  de  clair-obfcur.  499.  b. 
Du  delfin  des  figures  géométriques.  VI.  749.  a ,  b.  L’art  du 
delfin  né  ce  flaire  à  l’architeéte.  I.  367.  b.  Deflin  d’architeéture 
appellé  trait. XVI.  530.  b.  Delfin  au  trait.  531.  a ,  b.  Delfins 
formés  par  les  combinaifons  de  carreaux  mi-partis.  II.  700. 
a  ,  b.  De  l’art  de  réduire  un  delfin.  XIII.  881.  a,  b.  Sur  l’art 
du  delfin  ,  voyelles  inftruélions  qui  précèdent  les  planches 
relatives  à  cet  art.  III.  volume  des  planches. 

Dessin  ,  (  Mufeq.  )  l’invention  du  fujet ,  la  difpofition  des 
parties  &  l’ordonnance  du  tout.  Unité  qui  doit  régner  dans  le 
chant  ,  le  mouvement ,  le  caraétere ,  l'harmonie  ,  la  modu¬ 
lation  ,  IV.  89 1 .  a.  fans  nuire  à  la  vérité.  En  quoi  confifte  la  per- 
feélion  du  delfin.  Ce  qui  eft  dit  du  delfin  général ,  s’applique 
aulfi  à  chaque  morceau.  Préceptes  donnés  mr  cet  objet.  Ibid.  b. 

Dessin.  (  Archit. )  Delfin  au  trait ,  lavé,  arrêté.  Le  deflin 
au  trait  peut  être  regardé  comme  le  talent  le  plus  effentiel  à 
l’archite&e.  Le  deffin  devroit  même  entrer  dans  le  plan  de 
toute  éducation.  IV.  891 .  b. 
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tJeffms  ,  maniéré  de  delfiner  ou  faire  des  ornemens  fur 
fleurs  naturelles  ou  autres.  IV.  891.  b. 

Dessin  ,  (  Gafier)  figure  dont  l’ouvrier  enrichit  Ion  étoffe, 

8c  qu’il  copie  d’après  le  peintre.  Comment  on  doit  préparer 
l’ouvrage ,  quand  on  travaille  des  gafes  brochées.  Ce  qu’on 
entend  par ,  lire  le  deflin ,  mettre  fur  le  fimblot  ou  femple  , 
ce  qui  a  été  lu.  Comment  le  même  delfin  fe  répété.  Après  que 
le  deflin  eft  lu ,  &  le  métier  tout-à-fait  remonté ,  un  enfant 
fuffit  pour  le  tirer.  IV.  892.  a. 

Dessin.  (  Ruban.  )  Deflin  deriffutiers-rubaniers.  IV.  892.  a. 
Comment  l’ouvrier  monte  fon  métier  pour  tel  oü  tel  delfin* 
Ibid.  b. 

Dessin  ,  (ManufaB.  en  foie)  IV.  892.  b. 

DESSIN  ,  (  Tapijf.  de  haute-liffe)  IV.  892.  b. 
DESSINATEUR  ,  en  architeÜurc.  Talens  qu’il  faut  poffédeîr 
pour  mériter  ce  titre.  Pourquoi  l’on  trouve  en  France  peu 
d’habiles  deflinateurs.  IV.  894.  a. 

Dejfnateur ,  études  qu’il  doit  faire  pour  parvenir  à  pro¬ 
noncer  cofreftement  les  articulations  du  corps  humain.  Suppl , 

I.  605.  a,  b.  Importance  du  coup  d’œil  dans  le  deffmateur, 
Suppl.  II.  641  ■  u. 

DESSINER  ,  papier  à  delfiner.  XI.  861.  a.  De  la  maniéré 
de  delfiner  les  plans.  IX.  313.  a.  314.  a ,  b.  XII.  433.  b.  De 
la  maniéré  de  delfiner  la  coupe  des  ouvrages  de  fortification , 
XIII.  427.  a,  b.  Maniéré  de  delfiner  fur  le  verre,  XVII. 
100.  a,  b.  101.  a,  b.  de  defiiner  en  calquant,  II.  563.  a,  E 
aux  petits  carreaux.  IV.  436.  b.  Maniéré  de  delfiner  appellée 
graticuler.  VII.  862.  b.  De  la  maniéré  de  hacher.  VIII.  19.  b. 
■a.  a.  Defliner  avec  réfolution.  XIV.  18 1.  a.  Des  deflïns  des 
bâtimens ,  y oye[  Ce  mot. 

DESSÔLER  les  terres  ,  (  Jurifp.)  changer  leur  état.  Ce 
u’on  entend  par  foies  &  faifons.  Dans  les  baux  des  biens 
e  campagne  ,  le  fermier  s’oblige  de  labourer  les  terres  par 
foies  &  faifons  convenables  ,  &c.  Peine  du  fermier  qui  con¬ 
trevient  à  cet  article  du  bail.  IV.  894.  b. 

Dessoler  ,  (  Maréch.  )  arracher  la  foie  à  Un  cheval.  Mala¬ 
dies  pour  lefquelles  on  pratique  cette  douloureufe  opération. 
La  méthode  de  deffoler  un  cheval  pour  le  clou  de  rue ,  eft 
abufive  &  pernicieufe.  Détails  fur  la  maniéré  de  deffoler. 
Préparation.  IV.  894.  b.  Opération  ,  panfement.  Ibid.  895.  a. 

Deffoler.  Suppl.  III.  415.  b.  Encaftelure  qui  oblige  de  def¬ 
foler  promptement  l’animal.  V.  607.  a.  Danger  de  deffoler 
pour  le  clou  de  rue.  6i6.  a,  b. 

DESSOUDER.  ( Orfevr .)  Pourquoi  l’ouvrier  eft  obligé 
quelquefois  de  deffouder  quelque  partie  de  fon  ouv: 
Comment  cette  opération  fe  fait  fans  nuire  au  reite  d  ■ 
piece.  IV.  895.  b. 

Deffouder  une  terre ,  obfervations  fur  cette  opération  d’agn- 
culture.  IX.  146.  b. 

DESSOUS  ,  deffus  :  obfervations  fur  ces  prépofitions.  XIII. 
303.  <7. 

DESSUS  du  vent ,  (Marine)  IV.  895  .b. 

Dessus.  (  Mufirn )  Quelles.- font  les  voix  qui  exécutent  le 
deffus  dans  la  mulique  vocale.  IV.  895.  E  Premier  &  fécond 
deffus.  Bas-deffus.  Ibid.  896.  a. 

Deffus ,  réglés  que  doit  obferver  le  deffus  par  rapport  à  la 
baffe  fondamentale.  II.  120.  a.  Bas-deffus.  Suppl.  I.  819.  b.  A 
quelle  diftance  il  peut  fe  rapprocher  ou  s’éloigner  de  la  baffe , 
823.  a,  b. 

Dessus  ,  f  Opéra  )  les  chœurs  de  femmes  à  l'opéra  font 
compofés  de  deffus  8c  de  bas-deffus.  Comment  ils  font  placés 
à  l’opéra  de  Paris.  Par  qui  font  chantés  les  deffus  à  la  chapellè 
du  roi.  IV.  896.  a. 

Dessus  de  flûte  à  bec.  (  Luth.  )  IV.  896.  a. 

Dessus  de  flûte  traverfiere.  (  Luth.  )  IV.  896.  a> 

Dessus  de  viole.  (Luth.)  IV.  896.  a. 

Dessus  de  porte.  (  Archit.  )  IV.  896.  a. 

Deffus  en  terme  de  bijoutier.  IV.  896.  a. 

DÈSTIN  ,  (  Morale ,  Métaph.  )  ce  qu’étoit  le  deflin  félon 
quelques  philofophes  païens.  Ce  que  les  Stoïciens  entendoient 
par-là.  IV.  896.  a.  Ce  fut  pour  charger  le  deflin  de  tout  le- 
mal  qui  arrive,  que  les  hommes  forgèrent  ce  phantôme. 

Ibid.  b. 

Deflin.  Du  deftin  félon  les  Pharifiens.  IX.  33.  a.  Selon  les 
Stoïciens.  XV.  528.  a.  Selon  les  Turcs.  VI.  428.  a.  XI.  33-. 
b.  XIII.  276.  a.  Selon  Hobbes.  VIII.  233.  b.  Livre  des  deftins* 
IX.  604.  b.  Sur  le  deffin,  voye^FATUM,  Fatalisme,  Destinée. 

DESTINATION.  (  Jurifp.  )  La  deftination  ,  quoique  non 
remplie,  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  effet  quand  elle  eft  prouvée. 
IV.  896.  b. 

Deflination  de  pere  de  famille  ;  arrangement  qu’un  pro¬ 
priétaire  a  fait  dans  fes  corps  de  bâtiment.  Il  n’a  pas  befoin 
de  titre  pour  faire  de  telles  difpofitions.  Cette  deftination 
vaut  titre  pour  les  fervitudes  qui  fe  trouvent  impofées  fur 
une  partie  de  l’héritage  en  faveur  de  l’autre,  pourvu  qu’elle 
foit  par  écrit.  Ce  que  doit  faire  le  pere  de  famille  lorfqu’il 
met  hors  de  fes  mains  une  partie  de  l’héritage ,  pour  que 
les  fervitudes  qu’il  a  conftituées ,  puiffent  valoir.  IV.  896.  b. 

DESTINÉE  ,  (Métaphyf.)  fens  &  érymol.  du  mot  farum  , 
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fort  en  ufage  parmi  les  anciens  phirofophes.  IV.  89 6.  b.  Les 
Grecs  l’appellent  è'i/tgjptrv  nexus ,  8c  les  modernes,  pro¬ 
vidence,  Le  mot  fatum ,  a  un  fens  plus  étendu.  Quelques 
auteurs  ont  divifé  la  deftinée  en  aftrologique  8c  en  ftoictenne 
ou  fatalité.  Les  dieux  même  étoient  fournis  à  cette  deftinee. 
Les  poètes  appellent  cette  fuite  éternelle  Mopa/  &  parc... 
Quelques  modernes  divifent  la  deftinée  en  phyfique  &  en 
di  vine.  Sa  définition  félon  Platon  ;  celle  qu’en  a  donnée  Boete. 


Ibid.  897.  a.  Voyc{  D  EST  IN.  f 

Deftinée ,  les  anciens  la  déftgnoient  par  une  etoile.  Suppl. 

DESTITUTION  d’un  officier,  { Jurifpr )  en  quoi  elle  différé 
de  la  fuppreffiion.  IV.  897.  a.  Platon  &  Ariftote  partagés  fur 
la  durée  des  offices  militaires.  Loifeau  eftime  que  dans  les 
démocraties  il  vaut  mieux  que  cette  durée  foit  courte ,  8c 
qu’elle  foit  perpétuelle  dans  les  monarchies.  Quelle  ctoit 
cer-.  durée  du  tems  de  la  république  romaine.  La  deftitution 
avoit  auffi  lieu  dans  les  emplois  du  facerdoce.  Deftitutions 
qui  avoient  lieu  dans  le  fénat  &  dans  le  gouvernement  des 
provinces.  Sous  les  empereurs  ,  les  offices  devinrent  prefque 
tous  à  vie.  Les  empereurs  ne  révoquoient  jamais  les  officiers 
fans  caufe.  Obfervations  fur  Antonin  &  Àlexandre-févere. 
Différence  entre  les  commiffions  8c  les  offices  chez  les  Ro¬ 
mains.  De  la  deftitution  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  com- 
miffion.  Ibid.  b.  Au  commencement  de  la  monarchie  ,  les 
officiers  étoient  révocables  en  France.  Trois  maniérés  ufitées 
alors  de  conférer  certains  offices  ,  tels  que  les  prévôtés.  Les 
grands  offices  de  la  couronne  n’étoient  pas  à  couvert  de  la 
deftitution.  Comment  les  offices  du  parlement ,  qui  étoient 
auffi  révocables  ,  devinrent  enfuite  perpétuels.  Les  ducs  8c 
les  comtes ,  magiftrats  des  provinces ,  étoient  auffi  révocables 
ad  nutum.  Les  baillifs  &  fénéchaux  ,  qui  fuccèderent  aux 
ducs  8c  aux  comtes ,  furent  révocables  ,  8c  révoquoient  eux- 
mêmes  leurs  lieutenans.  Philippc-le-bcl  fut  le  premier  qui 
voulut  rendre  les  offices  perpétuels.  Conduite  de  Charles  V 
envers  les  officiers  qu’il  avoit  deftitués.  Ibid.  898.  a.  Ce  qui 
fe  paffa  fur  celujet  fous  Louis  XI  8c  fous  Charles  VIlLDiftin- 
élion  faite  fous  celui-ci  des  offices  en  titre  ,  d'avec  les  com¬ 
miffions.  Ces  derniers  peuvent  être  deftitués.  Les  engagiftes 
ne  peuvent  deflituer  les  officiers  royaux.  Des  offices  des 
jufiiees  feigneuriales.  La  deftitution  peut  avoir  lieu  à  leur 
égard  ,  pourvu  qu’elle  foit  faite  en  termes  honnêtes.  Ibîd.  l\ 
Les  officiers  de  feigneur ,  pourvus  à  titre  onéreux,  ne  bif¬ 
fent  pas  d’ètre  deftituables  ad  nutum.  Comment  cette  defti- 
tution  doit  fe  famé  pour  être  légitime.  De  la  deftitution  des 
officiers  de  juftices  temporelles  appartenantes  à  des  évêques, 
abbés ,  8c  autres  bénéficiers.  De  celle  de  leurs  officiaux ,  vicc- 
gerens  ,  promoteurs  ,  appariteurs.  Deftitution  des  officiers 
eccléfiaftiques  ou  laïcs  de  l’évêché  ,  faite  par  le  chapitre  , 
fede  vacante.  Les  ufufruitiers  ,  douairiers  ,  tuteurs  8c  cura¬ 
teurs  ,  peuvent  deftituer  les  officiers  des  leigneuries  dont  ils 
jouiffent.  Les  officiers  des  villes  8c  communautés  ne  peuvent 
être  deftitués  fins  caufe  légitime.  Auteurs  à  confulter.  Ibid. 


899.  a. 

Deftitution  d’un  officier.  Erreur  dans  un  trait  hiftorique 
concernant  le  conlul  Flaminius ,  cité  dans  cet  article  de  l’En¬ 


cyclopédie.  Suppl.  IL  705.  a. 

Deftitution  des  juges.  IX.  9.  b. 

DESTOUCHES  ,  (  Philtppe-Néricault)  fon  éloge  par  M. 
de  Voltaire.  VIII.  535.  b. 

DESUDATION  ,  (  Médec.  )  petits  boutons  qui  exulcerent 
la  peau  Qui  font  ceux  que  ces  éruptions  attaquent.  Comment 
elles  fe  manifeftent.  Caufes  de  cette  maladie.  De  la  guérilbn. 
IV.  899.  u.  VoyerpSu  d  AMIN  A. 

DÊSULTEUR  ,  (  Htft.  anc.  )  nom  qu’on  donnoit  à  ceux  qui 
fautoient  avec  adretie  d’un  cheval  fur  l’autre.  La  courfe  à  che¬ 
val  étoit  fort  ancienne  chez  les  Grecs.  Defulteurs  que  les 
Indiens  ,  les  Scythes  ,  les  Numides,  menoient  avec  eux.  Les 
Tartarcs  &  les  Polonois  font  dans  le  même  ufage.  IV.  899.  b. 

DÉSUNI,  ( Manège )  cheval  défuni ,  défuni  de  derrière. 
IV.  900.  a. 

DÉSUNION.  Défunion  de  bénéfices.  Défunion  de  fiefs. 
Défunion  de  juftice.  IV.  900.  a. 

DÉTACHEMENT.  {Art  milit.)  Détachemens  envoyés 
pour  s’emparer  de  quelque  pofte  ,  pour  vifiter  les  lieux  par 
où  l’armée  ennemie  doit  paffer.  Ce  que  doivent  faire  ces 
troupes.  Les  détachemens  fe  font  par  compagnies.  Par  qui  ils 
font  commandés  ,  à  proportion  du  nombre.  Par  qui  font  com¬ 
mandés  ceux  de  cavalerie.  IV.  900.  a. 

Détachement.  Différens  motifs  qui  donnent  lieu  à  faire  des 
détachemens  dans  une  armée.  Comment  ils  doivent  être 
compofés.  Exemple  remarquable  qui  montre  qu’on  ne  doit 
jamais  fans  néceffité  ,  ou  fi  ce  n’eft  pour  quelque  deffein  im¬ 
portant  ,  faire  de  détachement  confidérable  de  cavalerie  , 
lans  y  mêler  de  l’infanterie  ,  ou  des  dragons ,  qu’on  peut  au 
1  efoin  faire  combattre  à  pié.  Conduite  que  doit  obferver 
l’officier  à  qui  l’on  a  confié  un  détachement.  Suppl.  IL  705.  b. 
Combien  il  importe  de  ne  donner  ces  fortes  de  commiffions 
qu’à  des  hommes  habiles  &  nourris  dans  la  guerre.  Danger 
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d'affaiblir  fes  troupes  par  des  détachemens  ,  loifqu’on  a  def- 
fein  de  livrer  bataille.  Ibid.  706.  a.  Maximes  à  fuivre  à  cet 
égard,  lorfqu’on  agit  offenfivement ,  8c  dans  la  guerre  défen- 
five.  Ibid.  b. 

Détachement.  Diverfes  obfervations  fur  les  détachemens 
envoyés  pour  inveftir  une  place  ,  couvrir  ou  attaquer  un 
convoi  ,  reccnnoitre  l’ennemi  ,  ou  faire  divers  autres  aftes 
d’hoftilité.  VIL  993.  b  ,  &c.  Guides  pour  ces  détachemens. 
1005.  a-  Sorte  de  détachemens  appellés  campement.  Suppl.  II. 
163.  b. 

Détachement ,  recommandé  dans  l’évangile.  XVII.  545.  a,  b. 

DÉTAIL  ,  (  Art  milit.)  détail  d’une  armée  ,  détail  des 
régimens.  Ouvrage  intitulé  ,  détails  militaires.  IV.  900.  b. 

Détail  ,  {Comm.)  qui  font  les  marchands  en  détail.  IV. 
900.  b. 

DÉTAILLEUR,  {Comm.)  marchands  détailleurs  8c  mar¬ 
chands  groffiers.  A  Amfterdam  ,  il  n’y  a  point  de  différence 
entre  ces  deux  fortes  de  marchands.  Exception  à  l’égard  de 
ceux  qui  font  commerce  d’eau-dc-vie  8c  de  vins.  IV.  900.  b. 

DÉTAILS,  {Bell.  lett.  Poéfte)  de  l’invention  8c  du  choix 
des  détails  ,  8c  de  l’art  de  les  peindre.  Suppl.  III.  642.  b.  Des 
détails  dans  la  narration  dramatique.  Suppl.  IV.  17.  a  ,  b. 

DÉTENTE,  (  Arquebuf.  )  piece  de  fufil.  Dcfcriprion  8c 
ufage.  IV.  901.  a.  P'oye^  Suppl.  III.  1  59.  b. 

Détente,  en  horlogerie.  IV’.  901.  a. 

DÉTENTEUR  ,  (  Jurifpr.  )  trois  fortes  de  détenteurs.  Les 
détenteurs  propriétaires  tout  tenus  de  payer  les  arrérages  des 
charges  foncières  ,  échus  de  leur  tems.  IV.  901.  a.  Des  tiers 
détenteurs.  Des  fimples  détenteurs.  Détenteurs  propriétaire» 
des  fimples  hypotheques.  Ibid.  b. 

Détenteur ,  tiers- ,  XVI.  3  24.  b.  Comment  il  fe  met  à  couvert 
de  pourfuites  pour  raifon  d’une  rente  dont  eft  chargé  l'héri¬ 
tage  qui  lui  a  été  vendu  ,  fans  qu’il  eût  contioiffance  de  cette 
charge.  IV.  112.  b.  Difcuffion  du  tiers  détenteur.  1036.  b.  Co- 
détenteurs.  III.  5 S6.  a. 

DÉTÉRIORATION,  {Jurifpr.)  le  mineur  qui  contracte 
ne  peut  détériorer  fa  condition.  Détériorations  en  matière 
d'héritage.  IV.  901.  b. 

DÉTERMINATIF  ,  (  Gramm.  )  tout  verbe  aftif,  toute 
prépolition  ,  tout  individu  qu’on  ne  défigne  que  par  le  nom  de 
fon  efpece  ,  a  befoin  d’être  iuivi  d’un  déterminatif.  Exemples. 
IV.  901.  b. 

Déterminatif.  Les  mots  fufceptibles  de  nombres  ,  divifés 
en  déterminatifs  8c  indéterminatifs.  XI.  206.  b.  Le  génitif 
fert  de  déterminatif  à  l’égard  du  nom  auquel  il  eft  joint.  Au¬ 
tres  moyens  de  déterminer  un  nom  en  latin.  VIL  587.  b. 
588.  a.  Termes  déterminatifs  ,  qui  ,  ajoutés  aux  termes 
fimples  ,  les  rendent  complexes.  XVI.  153.  b.  Conjon¬ 
ction  déterminative.  X.  760.  a.  Propofition  déterminative. 
IV.  83.  b. 

DÉTERMINATION  ,  (  Gramm.  )  il  fe  dit  de  l’effet  que 
le  mot  qui  en  fuit  un  autre  auquel  il  le  rapporte  ,  produit 
fur  ce  mot-la.  Toute  fyntaxe  eft  fondée  furie  rapport  d’iden¬ 
tité  8c  fur  le  rapport  de  détermination.  IV.  901.  E 

Détermination.  Rapport  de  détermination  entre  les  mots. 
Diverfes  obfervations  fur  ce  fujet.  IV.  86.  a  ,  b. 

DÉTERMINÉ  ,  {Métaphyf)  ce  dont  on  peut  affirmer 
quelque  chofe.  Ce  qu’on  affirme  d’un  triangle  ,  en  difanc 
qu’il  eft  déterminé  par  trois  côtés  égaux  entr’eux.  Dés  quo 
les  qualités  déterminantes  font  pofées ,  les  déterminées  fui- 
vent  néceffai rement.  La  détermination  va  en  augmentant  à 
mefure  qu’on  étend  l’énumération  des  qualités  d’un  fujet. 
Une  même  chofe  peut  être  appellée  déterminée  ou  détermi¬ 
nante  ,  fuivant  les  égards  fouslefquels  onl’envifage.IV.  902.4, 

Déterminé,  fens,  XV.  18.4. 

Déterminé  ,  (  Géom.  )  un  problème  eft  déterminé  quand 
il  n’a  qu’une  feule ,  ou  un  petit  nombre  de  folutions.  Exem¬ 
ples.  Un  problème  peut  etre  déterminé ,  même  lorfque  la 
folution  eft  impoffible.  IV.  902.  a.  En  général  un  problème 
eft  déterminé  ,  lorfqu’en  le  réfolvant  ,  on  arrive  à  une  équa¬ 
tion  qui  ne  contient  qu’une  inconnue  ,  ou  lorfqu’on  a  autant 
d’équations  que  d’inconnues  ;  mais  il  faut,  i°.  que  les  diffe¬ 
rentes  équations  que  l’on  a  ,  ne  puiffent  pas  revenir  à  la 
même  ;  20.  fi  en  dégageant  les  inconnues,  on  tombe  dans 
l’abfurdité  ,  cela  prouve  que  le  problème  eft  impoffible  ;  30. 
cas  où  le  problème  eft  à  la  fois  déterminé  8c  indéterminé  ; 
4".  problèmes  qui  paroiflent  indéterminés  8c  qui  ne  le  font  pas. 
Ibid.  b. 

DÉTERSIFS  ,  (  Chirurg.  )  ufage  des  médicamens  déterfifs; 
IV.  902.  b.  La  fin  curative  des  ulcérés  eft  la  déification  :  gra¬ 
dation  qu’il  faut  fuivre  pour  y  parvenir.  Quels  font  les  pre¬ 
miers  déterfifs  dont  on  peut  faire  ufage.  Ceux  qu’on  emploie 
lorfque  les  chairs  ont  beaucoup  de  fenfibilité.  Ceux  dont  on 
peut  fe  fervir  lorfque  le  fentiment  des  chairs  n’eft  point  vif. 
Remedes  qu’il  faut  employer  ,  lorfque  les  chairs  font  blaffar- 
des  ,  8c  que  le  pus  eft  épais  8c  glutineux.  Ibid.  903.  a.  Déter¬ 
fifs  falins.  Ufage  du  miel  comme  déterfif.  Autres  déterfifs 
antiputrides  ,  les  remedes  Ipiritueux.  De  la  cure  des  ulcérés 
vénériens  8c  feorbutiques.  Quel  eft  l’effet  des  déterfifs.  En 
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«çuel  cas  il  faut  fe  fervir  de  déterfifs  irritans.  Leur  effet.  D’où 
oepend  la  propriété  déterfive  irritante.  Ibid.  b.  Les  déterfifs 
irmans  ont  plus  ou  moins  d’aftivité ,  fuivant  la  combinaifon 
des  lubltances  qui  les  compofent.  Le  verd-de-gris  fert  à  la 
préparation  de  plufieurs  compofitions  déterfives.  Lotions  dé- 
terftves  irritantes.  Quel  doit  être  l’art  du  chirurgien  dans 
1  administration  des  remedes  pour  la  déterfion  des  ulcères. 
Lumières  que  la  chirurgie  a  fournies  à  la  médecine  interne. 
Ibid.  904.  a. 

Déterfif ,  apozème  déterfif.  I.  542.  a.  Emulfion  déterfive. 
V.  603.  a.  Onguent  déterfif,  dit  égypltac.  V.  434.  a.  Suppl.  I. 
178.  a.  Emplâtre  déterfif.  591.  b. 

DÉTESTABLE,  Abominable  ,  Exécrable  ,  (  Synon.) 
L  31.  b.  ’  v  J  1 

DETHMOLD ,  forêt  d’Allemagne.  XVT.  214.  a. 

DETLEF ,  (  Pierre  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  362.  a. 

DÉTONATION  ,  (  Chymie  )  en  quoi  elle  différé  de  la 
fulmination.  VII.  364.  b.  Obfervarions  fur  la  propriété  qu’a 
le  nitre  de  détonner  par  le  contaft  de  certaines  matières 
phlogiftiques  embrafées.  XI.  156.  a  ,  b.  Détonation  du  régule 
d  arfenic  avec  le  nitre.  665.  b.  Produit  volatil  des  détonations 
du  nitre  avec  différentes  fubffances.  III.  533.4. 

DE  TOULOUSE,  (  Blafon  )  fe  dit  d’une  croix  vuidée  , 
clechée  ,  pommetee  &  alezée.  Origine  de  cette  expreifion. 
Suppl.  II.  707.  a. 

DETREMPE  ,  peinture  en  détrempe.  VIL  749.  b.  978.  b. 
Maniéré  de  glacer  dans  cette  forte  de  peinture.  687.  b.  Mor¬ 
dant  pour  rehaufler  les  ouvrages  en  détrempe.  X.  707.  b. 
Peintures  en  détrempe,  trouvées  dans  Hérculanum. Suppl.  III. 
3 5 5-^-3  5 

DÉTROIT  ' ,  (  Hydrogr.  )  le  plus  fréquenté  eft  celui  de  Gi¬ 
braltar.  Le  paffage  du  détroit  de  Magellan,  découvert  en  1520, 
fut  abandonné  lorfqu’on  eut  découvert  celui  de  le  Maire. 
Détroit  du  Sund  :  celui  de  la  Sonde.  Quelles  font  les  caufes 
qui  ont  formé  les  golphes  8c  les  détroits  ,  félon  Varenius. 
Pourquoi  la  direélion  de  la  plupart  des  détroits  eft  d’orient 
en  occident.  IV.  904.  b.  Foye 1  la  diifertation  de  M.  Defma- 
rets  ,  fur  le  pas  de  Calais. 

DÉTROIT  ,  voye ç  DÉBOUQUEMENT  ,  Passage.  Forma¬ 
tion  des  détroits.  VII.  620.  b.  Différens  détroits.  619.  a.  Cou¬ 
rons  des  eaux  de  la  mer  dans  les  détroits.  X.  361.  b.  Détroit 
découvert  par  les  Ruffes  en  1731  ,  entre  l’Afie  8c  l’Amérique 
feptentrionale.  IX.  110.  b.  Détroits  auxquels  on  a  donné  les 
noms  de  Canal  S:  de  Manche.  Suppl.  II.  168.  b. 

Détroit  ,  (  Droit  polit.  )  trois  grandes  queftions  fur  les 
détroits  &  les  golfes.  Réponfe  à  ccs  queftions.  IV.  904.  b. 

i°.  A  qui  appartiennent  légitimement  les  détroits  6c  les 
golfes  ? 

20.  Un  fouverain  ,  maître  d’un  détroit,  peut-il  avec  juftice 
împofer  des  péages  fur  les  vailfeaux  étrangers  qui  patient  par 
ce  bras  de  mer  ? 

30.  Le  même  fouverain  pourroit-il  également  împofer  des 
droits  de  péage  à  un  autre  prince  ,  dont  les  terres  confineroient 
à  la  côte  fupérieure  6c  inférieure  de  ce  détroit?  Ce  fujet  dif- 
cuté  dans  les  œuvres  de  Bynkershoek.  Ibid.  905.  a. 

DÉTRUIRE  ,  tuer ,  ufage  de  ces  mots  en  peinture.  XVI. 
737- 

Dettes.  (  Hifi.anc .  )  Chez  les  Juifs  ,  chaque  feptieme 
année  les  débiteurs  étoient  libérés  de  leurs  dettes.  XVII. 
543.  L  Loi  de  Solon  fur  les  dettes  du  pauvre  peuple.  XIV. 
903.  a..  Brouilleries  entre  le  fénat  6c  le  peuple  romain  à 
l’occafion  des  dettes  que  le  peuple  avoit  contraélées.  XIV. 
4.  b.  XVII.  548.  b.  549.  a.  Plébifcite  par  lequel  les  Romains 
aboliflbient  les  dettes.  XV.  81 1.  b.  Les  Latins  exprimoient 
une  dette  par  le  mot  no/Hffl./XVII.  528. b. 

Dette  publique  ,  (  Droit politiq.  )  il  faut  qu’il  y  ait  une 
proportion  entre  l’état  créancier  6c  l’état  débiteur  :  ce  que 
doit  faire  l’état  débiteur ,  lorfque  l'on  crédit  n’a  point  reçu 
d’atteinte  ,  6c  lorfque  fon  crédit  n’ell  pas  entier  :  quatre 
claffes  de  gens  qui  paient  les  dettes  de  l’état.  XVII.  769. 
a  ,  b.  Effet  des  dettes  publiques  par  rapport  au  crédit  de  la 
nation.  IV.  447.  b.  V.  597.  b.  398.  .2 ,  b.  Billets  faits  au 
commencement  du  régné  de  Louis  XIV  pour  acquitter  les 
dettes  du  régné  précédent.  IL  225.  a. 

Dette.  (  Jurtfpr.  )  Dettes  aélives  8c  patiives.  Ceux  qui  ne 
peuvent  s’obliger  valablement  ne  peuvent  contraéler  des 
dettes.  Perfonne  ne  peut  contraéler  valablement  des  dettes 
fans  caufe  légitime.  On  peut  contraéler  des  dettes  verbale¬ 
ment  6c  par  toutes  fortes  d’aétes.  IV.  905.  a.  Caufes  pour 
lefquelles  on  peut  contraéler  des  dettes.  Différentes  for¬ 
tes  d’r.étions  que  le  créancier  peut  employer  pour  obtenir 
fon  paiement.  Comment  les  dettes  s’éteignent.  Ibid.  b. 

Dette.  Compenfation  de  dettes.  III.  761.  a.  Des  dettes 
dans  une  communauté  de  biens  entre  conjoints.  720.  b. 
Dettes  du  condamné  prélevées  fur  fes  biens  confifqués. 
854.  b.  Dette  chirographaire.  349.  a.  Dette  confulaire.  IV. 
107.  a.  Contribution  aux  dettes  d’un  défunt.  144.  a.  De  la 
contrainte  par  corps  pour  dettes.  120.  a  ,  b.  Pourquoi  les 
dettes  contraélées  au  jeu  fe  paient  plus  rigoureufoment  que 
' Tome  I, 
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toute  autre.  VIII.  883.  «.  Par  le  droit  naturel ,  la  preferip- 
tionn  abolit  point  les  dettes.  XVII.  527.  a  b  Sur  les 
moyens  d’affurer  une  dette,  voyegG  ace  ,  Hypotheque* 
Caution  ,  Fide/usseur.  * 

Dette  aélivc ,  ancienne,  annuelle ,  caduque,  chirographaire, 
civüe  ,  claire,  de  communauté  ,  commune,  conditionnelle  . 
confufe.  IV.  905.  b.  * 

Dmt  confekire  :  comment  ces  dettes  fe  codtraflent  & 
par  qui.  Qui  font  ceux  qui  ne  doivent  point  en  contraster 
de  telles  a  caufe  de  leur  état.  IV.  905.  b. 

Dette  douteufe  ,  éteinte  ,  exigible  ,  hypothécaire  ,  hvpo- 
thequee  ,  immobihaire ,  légale  ,  légitime  ,  liquide  ,  iitieieufe. 
moüiliaire  ,  paiîive  ,  perfonnelle  ,  privilégiée,  propre  IV 
906  a.  pure  &  fimple  ,  dette  quoi  armis  ,  réelle  ,  fimulée  i 
de  lociete ,  fohdaire ,  folue.  Ibid.  b. 

Dette  de  fucceftion.  Les  dettes  fe  diviferit  entre  les  diffé¬ 
rens  heritiers  8c  autres  fucceffeurs,  à  titre  univerfel  ou 
pour  une  certaine  quotité.  Bona  non  œjlimantur  nifi  deduBo 
are  aliéna.  IV.  906.  b. 

Dette  furannee  ,  ufuraire.  Ouvrages  à  confultér  fur  la 
matière  des  dettes  en  général.  IV.  906.  b. 

DEVANT.  Devant  du  tableau ,  (Peint.)  Les  arbres  d’un 
payfage  doivent  ctre  rendus  plus  ditiinéls  fur  le  devant  du 
tableau.  Pourquoi  les  payfages  du  peintre  des  batailles 
ü  Alexandre  ,  ne  font  pas  l’effet  qu’ils  devroient  faire.  IV. 
906.  b.  Il  eft  de  la  bonne  ordonnance  de  ne  jamais  négli¬ 
ger  dans  les  parties  d’un  tableau  ,  les  réglés  du  clair-obfeur 
&  de  la  perlpeélive  aérienne.  Pourquoi  le  peintre  doit  par¬ 
ticuliérement  foigner  les  objets  qui  font  fur  le  devant  du 
tableau.  Ibid.  907.  b. 

Devant ,  avant:  différence  entre  ces  mots.  I.  859.  b.  Ob¬ 
servations  lur  le  mot  devant.  XIII.  303.  a. 

DEUCALION.  ( Myth. )  Hiftoire  fabuleufe  de  Deucalion 
ec  de  Pyrrha.  Suppl.  II.  70 7.  a.  Origine  de  cette  fable. 
Ibid.  b. 

Deucalion  ,  lignification  de  ce  mot.  IV.  799.  a.  Du  délueo 
de  Deucalion.  793.  b.  Suppl.  II.  707.  a.  b. 

Deucalion  ,  (Myth.)  fils  de  Minos ,  fécond  roi  de  Crete. 
Suppl.  II.  707.  b. 

Deucalion  ,  (  Afiron.  )  on  donne  quelquefois  ce  nom 
a  la  conftellation  du  verfeau.  Suppl.  II.  707.  b. 

DÉVELOPPANTE,  (  Géom.  )  le  cercle  ofculateur  touche 
oc  coupe  toujours  la  développante  en  même  tems.  Méthode 
pour  faire  comprendre  cette  difpofition.  Autres  obfervations 
iur  la  développante  6c  le  cercle  ofculateur.  IV.  007.  a 

DÉVELOPPÉES  ,  (  Géom.  )  genre  de  courbes  que  M. 
Huyghens  a  inventées.  IV.  907.  a.  Manière  de  concevoir 
1  origine  8c  la  formation  d'une  développée.  Rayon  de  la  déve¬ 
loppée.  Cercles  ofculateurs.  Courbe  développante.  La  déve¬ 
loppée  eft  le  lieu  de  tous  les  centres  des  cercles  qui  baifent 
•la  courbe  développante.  Le  rayon  de  la  développée  eft  pei- 
pendiculaire  à  la  courbe  décrite  par  développement.  Les 
courbes  développantes  peuvent  être  décrites  par  nlufieurs 
points.  Toute  courbe  peut  être  conçue  comme  formée  par 
le  développement  d’une  autre.  Trouver  la  courbe  du  déve¬ 
loppement  de  laquelle  11a  autre  eft  formée.  Trouver  les 
rayons  des  développées;  ouvrages  à  confultér  pour  la  lolu- 
tion  de  ce  problème  important.  Ibid.  b.  Tous  les  arcs  des 
développées  peuvent  être  reélifiés  géométriquement.  La 
théorie  des  rayons  des  développées  a  été  approfondie  par 
M.  Léibnitz.  Application  de  la  théorie  des  rayons  des  déve¬ 
loppées  à  celle  des  forces  centrales.  Théorie  générale  des. 
développées  6c  de  leurs  propriétés  ,  par  M.  Varignon.  Ibid . 
908.  a. 

Développée  imparfaite.  Quelle  eft  cette  forte  de  déve* 
loppée  que  M.  de  Reaumur  a  appellée  de  ce  nom.  Ouvrage 
de  M.  de  Màupertuis  fur  toutes  les  développées  qu'une  courbe 
peut  avoir  à  F  infini.  IV.  908.  a. 

DÉVELOPPEMENT ,  (  Géom.)  figure  de  carton  dont  les 
différentes  parties  étant  pliées ,  compofent  la  furface  d’un 
folide.  Exemple.  Développement  d’une  quantité  algébrique  en 
férié.  IV.  908.  a.  Cette  opération  fe  fait  commodément  par 
le  moyen  du  bynome  élevé  à  une  puiffance  quelconque.  Ibid.  b. 

Développement.  (  Archit.  )  Ce  qu’on  entend  par  déve¬ 
lopper  un  édifice.  Importance  de  cette  connoiffance  pour  uu 
arenitefte.  IV.  908.  b. 

Développement  ,  (  Coupe  des  pierres)  IV.  908.  b. 

Développement,  (  Beaux-arts  )  expofitiôn  détaillée 
de  ce  qu’un  objet  renferme,  ou  analyle  de  les  parties!  Tout 
objet  qui,  pour  produire  fon  effet  entier  doit  être  diftinc- 
tentent  apperçu ,  exige  un  développement.  Suppl.  II.  joy.  b. 
Les  idées  fe.  développent  au  moyen  de  leurs  définitions  • 
mais  au  défaut  de  celles-ci ,  ou  lorfqu’elles  ne  font  pas  né- 
ceflaires  ,  l’analyfe  peut  y  iùppléer.  Le  développement  des 
penfées  fe  fait  auffï  à  l’aide  de  l’analyfe.  Maniéré  de  déve¬ 
lopper  les  fentimens  6c  les  caraéceres.  Du  développement 
des  paillons.  En  développant  un  objet ,  on  peut  avoir  l’un 
de  ces  buts  oppofés;  ou  d’affoiblir  l’expreffion  que  produit 
cet  objet,  ou  île  la  renforcer.  Exemples.. Ibid.  708.  a. 
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DÉVELOPPER,  éclaircir ,  expliquer ,  ( Synon .)  V.  2.68.  b. 
DEVERRA  ou  Deverrana.  Obfervations  lur  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  708.  b. 

DE V’ERS  ,  obfervations  fur  cette  prépofition.  XIII.  303.  a. 
DEVIARIA  ,  correéHon  à  faire  dans  cet  article  de  1  En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  708.  b. 

'  DÉVIATION  ,  (  Aflron.  )  Le  déférent  qu’on  imaginoit  por¬ 
ter  la  planete  ,  dans  l'ancienne  r.ftronomie ,  avwit  un  mou¬ 
vement  de  déviation.  Quelle  étoit  la  plus  grande  déviation. 
lVr.  909.  a. 

Déviation.  (  Aflron .)  Déviation  de  l'axe  de  la  terre. 
Déviation  d'un  quart  de  cercle  mural  ,  quantité  dont  il 
s’écarte  du  véritable  plan  du  méridien.  Maniéré  de  l’obferver. 
Suppl.  IL  708.  b- 

DEVIDAGE,  dans  les  manufactures  en  laine.  IX.  187  a, 
b.  l'oycr  vol.  111  des  planches,  article  Draperie ,  planch.  3. 
Dcvidage  de  la  foie.  vol.  XI.  des  planch.  article  Soierie  , 
première  feflion ,  n°  5  8c  6. 

DEVIDER,  (  Manege  )  Cheval  qui  dévidé.  IV.  909.  a. 
Devider,  ( Ruban .)  aftion  de  mettre  les  foies,  fils ,  filo- 
feles  ,  8c  autres  fur  les rochets  en  bobines,  qui  étoient  aupa¬ 
ravant  en  bottes.  Divers  détails  fur  cette  opération.  IV. 
909.  a. 

DEVIDER  le  fil ,  (  Manuf.  en  foie  )  IV.  910.  a. 

DEVIDOIR  ,  ou  rouet  à  devider  la  joie.  Defcription  de 
cette  machine  Sc  de  fon  ufage.  IV.  910.  a. 

Dévidoir ,  nommé  afple.  I.  762.  b.  Dévidoir  du  bonnetier. 
II.  323-  b.  Canon  à  devider.  6x8.  a.  Dévidoir  nommé  chi- 
gnollc.  III.  337.  b.  Devidage  pour  le  (il âge  du  coton.  IV. 
ix.  a.  Dévidoir  appellé  tournette.  XVI.  484.  a.  Voyc^  vol. 

V  des  planches,  article  Fil  &  Laine,  pl.  1.  Dévidoir  d'é- 
pinglier  appellé  tourniquet.  Ibid.  b. 

DEUIL.  (  Hifl.  ant'  )  Diverfes  couleurs  employées  dans 
le  deuil  en  dirférens  tems  8c  en  différens  pays.  Railons  qu’on 
eut  avoir  eues  dans  le  choix  de  chacune  de  ces  couleurs, 
fager.  anciens  des  Orientaux,  des  Romains  ,  des  Grecs  dans 
le  deuil.  IV.  910  .b. 

Deuil,  ( Jurifpr .  )  divers  objets  à  confid  rer  dans  cette 
matière.  Du  deuil  des  veuves.  IV.  910.  b.  Du  deuil  des 
veufs.  Droits  que  perd  la  femme  qui  vit  impudiquement  ou 
qui  le  remarie  pendant  l’année  du  deuil.  Difpenfes  accor¬ 
dées  à  des  femmes  pour  fe  remarier  avant  la  fin  du  deuil. 
Tems  des  deuils  réglés  par  les  ordonnances  de  1716  8t. 
1730.  Deuil  des  commenfaux  de  la  mail'on  du  roi  ,  de  la 
reine  ,  des  enfans  de  France  ,  Sc  des  princes  du  fang ,  lors 
des  décès  des  rois  8c  des  reines.  IV.  91 1.  a.  Loix  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Deuil ,  douceur  qu’on  éprouve  à  pleurer  celui  ou  celle 
qu’on  a  aimé.  XII.  765.  b.  766.  a.  Vêtement  de  deuil  des 
Hébreux.  III.  451.  a  ,  b.  Celui  des  Romains.  VIII.  13.  a. 
Comment  les  Romains  ornoient  leurs  portes  en  tems  de  • 
deuil-  XIII.  135.  b.  Des  ulages  par  rapport  à  la  barbe  dans 
les  deuils.  II.  71.  a.  D_uil  des  maris  pour  leurs  femmes 
félon  l’iifage  de  France.  X.  103.  a.  Deuil  des  veuves.  XVll. 
248.  b.  Des  veuves  qui  fe  remarient  dans  l’année  du  deuil. 
XIV.  860.  a.  Tenture  de  deuil.  XVI.  142.  b. 

DEVIN.  Différence  entre  devin  8c  prophète.  XIII.  461. 

I.  463.  b.  Devins  de  Chaldée  dont  parle  Daniel.  IX.  851. 
l\  Devins  animés  de  l’cfprit  de  Python.  XIII.  632.  a ,  b. 
Naturel  prophétique  des  habitans  de  Telmeffe.  XVI.  51.  a. 
Sorte  de  devins  très-eftimès  en  Elpagne.  I.  131.  a.  Devins 
appelles  bohenùais.  II.  294.  b.  Difeurs  de  bonne  aventure 
originaires  d'Arabie.  Suppl.  I.  502.  a.  Devins  celtes.  Suppl. 

II. 287.  a.  Les  poètes  qualifiés  de  devins.  XIII.  461.  a.  Sur 
les  devins ,  voycÿ  aulii  Magicien. 

DEVIS,  (Archit.  )  IV. 9 ii.*. 

Devis.  (  Marine )  On  trouve  ici  le  devis  Sc  les  propor¬ 
tions  du  vaiffeau  du  roi  le  Jafon  de  cinquante  pièces  de  canon. 
IV.  y  11.  b.  912.  a,  £.913.42  ,  b.  Etat  abrégé  de  ce  que  coûte  un 
vaiffeau  de  50  canons  ou  du  troifieme  rang,tantpour  la  conl- 
truction,  que  pour  la  garniture,  armement  8c rechange.  Somme 
totale,  287148  livras  10  fols.  Somme  totale  que  coûteroit 
un  vaiffeau  du  premier  rang  de  100  pièces  de  canon.  616586. 
liv.  9.  fols  6  den.  Ibid.  914.  a. 

DEVISE.  ( Bell .  leur.)  Ce  qu'exige  une  bonne  devife. 
De  vile  vraie,  devife  fauffe.  La  devife  eft  un  corapofé  de 
figures  8c  de  paroles.  Corps  8c  ame  de  la  devife.  IV.  914. 
...  Quelles  doivent  être  les  figures  qui  entrent  dans  la  de- 
vue.  Le  corps  humain  ne  doit  point  entrer  dans  la  devife. 
Les  vrais  corps  des  devifes  dois  ent  être  pris  des  feien- 
ces  8c  des  arts.  Ils  doivent  être  agréables  à  la  vue,  8c  1e 
faire  connoitre  dès  qu’on  les  voit.  Le  mot  ou  lame  de  la 
devife  doit  être  proportionné  à  la  figure.  Il  ne  faut  pas  que 
le  mot  ait  un  lcns  achevé.  Ibid.  b.  Ouvrage  à  confulter  fur 
cette  matière.  Ibid.  915.  a. 

U~\  je.  Obfervations  fur  ce  fujet.  IV.  84.  a.  Différence 
entre  l’emblème  8c  la  devife.  V.  556.  a.  Devifes  de  quel¬ 
ques  académies,  i.  52.  b.  55.  a.  56.  a. 

DÉVOIEMENT,  (  Marlch.  )  Suppl.  III.  411,  4, 


D  E  V 

DEVOIR  ,  (  Droit  nat.  Moral.  )  trois  relations  différentes 
fous  lefquelles  on  peut  confidérer  l’homme,  d'où  rélultent. 
fes  devoirs  envers  Dieu,  envers  lui-même,  8c  envers  le* 
autres  hommes.  Liaifon  des  deux  premières  claffes  de  devoirs 
avec  ceux  qui  font  le  principe  de  la  fociabiliié.  IV.  915. 
a.  Fondement  de  l’obligation  où  nous  fommes  de  remplir 
tous  ces  devoirs.  Motif  qui  doit  nous  y  porter.  Maniéré 
dont  on  doit  régler  la  préférence  entre  fes  devoirs,  dans 
les  cas  où  l’on  ne  peut  pas  s’acquitter  en  même  tems  de 
chacun.  A  quoi  fe  réduilent  les  devoirs  de  l’homme  envers 
Dieu.  D’où  découlent  lès  devoirs  envers  lui  -  même.  Du 
foin  que  l’homme  doit  à  fort  ame.  Ibid.  b.  De  ceux  qu'il  doit 
à  Ion  corps.  Les  devoirs  de  l’homme  par  rapport  à  autrui  , 
réduits  à  deux  claffes.  O11  peut  appeller  les  uns ,  devoirs 
abfolus,  Sc  les  autres,  conditionnels.  Premier  devoir  abfolu ; 
celui  de  ne  faire  de  mal  à  perfonne ,  c’eft  le  plus  général  , 
le  plus  facile  8c  le  plus  néceffaire.  Second  devoir  abfolu  ; 
traiter  les  autres  comme  des  êtres  qui  nous  font  naturelle¬ 
ment  égaux.  Troifieme  ;  contribuer  autant  qu’on  le  peut 
commodément  à  l’utilité  d’autrui  ;  énumération  des  princi¬ 
paux  devoirs  particuliers  renfermés  dans  celui-ci.  Ibid.<ji6.a. 

Devoirs  conditionnels  de  l'homme  envers  fes  femblables  :  ils  fe 
réduilent  à  celui-ci  3  que  chacun  tienne  fa  parole  8c  fes  enga- 
gemens.  Principaux  établiffemens  fur  lefquels  font  fondés  les 
devoirs  conditionnels.  Ceux  qui  rélultent  de  l’ufage  de  la 
parole  ,  de  la  propriété  des  biens ,  8c  du  prix  des  chofes. 

Devoirs  des  états  acceffoires.  Ceux  du  mariage.  Ceux  des 
enfans  envers  leurs  païens.  Ibid.  b.  Devoirs  réciproques  de 
ceux  qui  fervent  8c  de  ceux  qui  fe  font  fervir.  Il  11’y  a 
point  d'avantages  ni  d’agrémens  qu’on  ne  puiffe  trouver  dans 
la  pratique  des  devoirs  dont  on  a  traité  jufqu’ici.  Quatrième 
des  états  acceffoires  ,  les  fociétés  civiles.  Devoirs  particuliers 
du  fouverain.  Devoirs  des  fujets ,  les  uns  particuliers ,  les 
autres  généraux  :  ceux-ci  ont  pour  objet ,  ou  les  condufteurs 
de  l'état  ,  ou  tout  le  corps  de  l’état  ,  ou  les  particuliers. 
Les  premiers  regardent  les  emplois  qu’on  occupe.  Maxime 
générale  de  n’accepter  aucun  emploi  dont  on  ne  fe  font 
point  capable.  Devoirs  d’un  miniftre  d’état,  Ibid.  917.  a. 
des  minillrcs  de  la  religion  ,  des  magiftrats  Sc  autres  offi¬ 
ciers  de  juffice ,  des  officiers  de  guerre  ,  des  foldats ,  des 
ambaffadeurs  8c  minières  auprès  des  puilfances  étrangères. 
L'on  eft  plus  ou  moins  honnête  homme  à  proportion  de 
l’obfervation  de  chacun  de  ces  devoirs.  Altérât. on  que  les 
mœurs  ont  apportée;!  la  fignification  du  mot  devoir.  En  quoi 
l’on  a  fait  conliffer  les  devoirs  des  grands,  ceux  du  beau 
fexe.  Pourquoi  cette  maniéré  de  déterminer  les  devoirs  a 
prévalu  fur  ceux  que  la  morale  impofe.  Ibid.  b. 

Devoir.  C’eft  dans  la  conftitution  de  l'homme  qu’il  faut 
chercher  le  principe  de  fes  devoirs.  XVII.  184.  a,  b.  Etats 
moraux  d’où  découlent  nos  devoirs.  VI.  18.  b.  19.  a.  La  pra¬ 
tique  de  nos  devoirs  ne  doit  point  infpirer  la  trifteffe.  XII. 
690.  a ,  b.  De  la  fermeté  dans  le  devoir  malgré  les  menaces 
8c  les  fouffrances.  VIII.  638.  b.  639.  a.  Le  ièntiment  feul 
de  l’immortalité  8c  l’attachement  à  la  religion  peuvent  nous 
rendre  fidèles  à  tous  nos  devoirs.  XIII.  400.  b.  XIV.  496. 
a,  b.  XV.  254.  b.  Devoirs  preferits  dans  le  décalogue.  IV. 
659.  a,  b.  Ordre  des  devoirs  de  la  fociété.  XVII.  254.  b. 
De  la  connoiflance  de  nos  devoirs  envers  Dieu.  111.  895. 
a.  Devoirs  envers  les  autres  hommes  ,  qui  découlent  du 
principe  de  fociabilité.  XV.  251.  <7.  253.  a  ,  b.  Devoir  envers 
le  prochain.  XIII.  407.  a.  Devoirs  des  enfans  envers  pera 
8c  mere.  V.  652.  b.  653.42,  b.  654.  a,  b.  VI.  803.  b.  Devoirs 
réciproques  des  pere  8c  mere  8c  des  enfans.  V.  654.  a. 
Devoirs  envers  nous-mêmes  ;  I.  374.  a.  Devoirs  d’un  vieil¬ 
lard.  XVII.  258.  b.  La  confufiou  des  devoirs  enfante  le  fana- 
tifme.VI.  39S.  a.  Voyer  OFFICE. 

Devoir  ,  (  Jurifpr.  )  office  ,  engagement.  Engagemens  du 
vaflal  envers  fon  feigneur.  Redevance  feigneuriale  ou  em- 
phythéotique.  IV.  918.  a. 

Devoir  de  Alontigné.  Suppreffion  de  ce  droit  ca  1729.  JV.' 
9XJ; 

Devoir  ,  (  Comm.  )  être  obligé  envers  quelqu’un  pat 
promeffe ,  lettre  ,  billet ,  &c.  IV.  918.  a. 

Devoir,  terme  de  teneur  de  livres.  IV.  918.  a. 

Devoir  ,  (  Comm.  )  droits  qu’on  leve  en  Bretagne.  Devoir 
du  quarantième  ,  de  la  vieille  coutume  ,  de  cjuillage  ,  de 
brieux  .  de  regiftre,  de  guimple.  IV.  918.  a. 

DÉVOLU.  Succcflion  dévolue.  XV.  598.  b. 

DÉVOLUT,  (Jurifpr.)  impétration  en  cour  de  Rome 
d’un  bénéfice  ,  fondée  fur  l’incapacité  du  pourvu  ou  le  défaut 
de  fes  titres.  IV.  918.  a.  Jetter  un  dévolut  fur  un  bénéfice. 
Collation  par  dévolut.  Vacance  par  dévolut.  D’où  dérive 
le  droit  de  conférer  par  dévolut.  Différence  entre  la  dévo¬ 
lution  Sc  le  dévolut.  Pourquoi  la  collation  par  dévolut  cft 
ainfi  appellée.  Réglé  qu’on  obferve  pour  la  France  dans  les 
provifions  par  dévolution.  Cette  collation  cft  moins  un  titre 
de  provilion  du  bénéfice  ,  qu’une  permiffion  d’intenter  une 
aftion  ,  contre  celui  en  la  perfonne  duquel  il  vaque  de  droit, 
Caufes  pour  lefquelles  on  peut  impètrer  un  bénéfice  par  dé«re- 
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lut.  Le  pape  feul  peut  difpeiifer  les  intrus.  Qui  font  ceux 
qui  font  fujets  au  dévolut.  Ibid.  b.  A  qui  doivent  s’adreffer 
les  dévolutaires  pour  avoir  des  provifions.  On  ne  peut  im- 
pétrer  par  dévolut  un  bénéfice  conféré  par  le  roi.  Provi¬ 
fions  par  dévolut  qui  deviennent  milles.  Les  dévolutaires 
font  toujours  odieux.  Ce  qu’ils  doivent  faire  pour  ne  pas 
décheoir  de  leur  droit.  De  la  caution  du  dévolutaire.  Ibid. 

919.  a.  La  prife  de  poffeffion  du  dévolutaire  n’empêche  pas 
le  titulaire  de  réfigner.  Le  dévolutaire  ne  peut  s’immifeer 
en  la  jouiffance  des  fruits  du  bénéfice  ,  avant  d’avoir  obtenu 
fentcnce  de  proviiion.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Dévolut.  Eviétion  par  dévolut.  VI.  146.  b.  Provifion  par 
dévolut.  XIII.  525.  b. 

DÉVOLUTIF.  (  Jurifp .)  Appel  dévolutif.  Appel  fufpenfif. 
IV.  919.  b. 

DÉVOLUTION.  (  Jurifp.  )  Dévolution  en  matière  d’ap¬ 
pel.  F.n  matière  bénéficiale.  Différence  entre  le  droit  de 
dévolution  ,  8c  la  collation  par  dévolut.  Comment  la  dévo¬ 
lution  a  lieu.  IV.  919.  b.  Le  collateur  qui  conféré  par  dévo¬ 
lution  ,  conféré  librement.  Du  cas  où  le  pape  conféré  par 
dévolution.  Les  provifions  données  par  le  collateur  fupé- 
rieur  doivent  exprimer  que  c’eft  par  droit  de  dévolution. 
Bénéfices  pour  lefquels  la  dévolution  n’a  pas  lieu ,  &c.  Au¬ 
teurs  à  confulter.  Ibid.  920.  a. 

Dévolution  ,  (  Droit  de)  ufité  dans  le  Brabant  &  une 
partie  de  l’Alface.  Définition  qu’en  donne  Stockmans.  Autres 
définitions.  IV.  920.  a.  C’eft  un  droit  fingulier  de  fucceffion 
réciproque  entre  les  conjoints.  Ses  principaux  effets.  Les 
conjoints  peuvent  déroger  à  ces  ufages.  Droit  de  dévolu¬ 
tion  ufité  dans  les  coutumes  d’Arras  ,  de  Béthune  6c  de 
Bapaume.  Succeflion  dévolue.  IV.  920.  b. 

Dévolution.  Droit  de  dévolution  établi  dans  quelques  cou¬ 
tumes  de  Flandre.  V.  122.  b.  Du  droit  de  conférer  un  béné¬ 
fice  par  dévolution  de  l’inférieur  au  fupérieur.  VII.  810.  b. 
Provifion  par  dévolution.  XIII.  525.  b. 

DEVONSHIRE  ,  fontaine  remarquable  dans  cette  pro¬ 
vince.  VII.  99.  b. 

DÉVOTION.  Différence  entre  dévotion  ,  religion ,  piété. 
XII.  601.  a.  Faftc  dans  la  dévotion.  VI.  419.  a.  La  dévotion, 
derniere  reffource  d’une  femme  galante.  474.  b.  Illufion  dan- 
gereufe  dans  laquelle  la  fauffe  dévotion  fait  tomber.  VIII. 
829.  b.  Fauffes  idées  de  dévotion  d’où  nait  la  mélancolie 
religieufe.  X.  308.  a. 

Dévotion.  (  Jurifp .)  Flommage  de  dévotion.  VIII.  255. 
a.  Serf  de  dévotion.  XV.  83  .b. 

DÉ\  OUEMENT  ,  (  Hijl.  &  Litt.')  l’amour  des  Romains 
pour  leur  patrie  n’a  jamais  triomphé  avec  plus  d’éclat  ,  que 
dans  le  facrifice  volontaire  de  ceux  qui  fe  font  dévoués 
pour  elle  à  une  mort  certaine.  Auteurs  qui  ont  traité  du 
dévouement.  Exemples  de  tels  facrifices  chez  les  Grecs.  IV. 

920.  b.  Exemples  tirés  de  l’hiftoire  romaine.  Dévouement 
des  plus  confidérables  du  fénat ,  quand  les  Gaulois  gagne- 
rent  la  bataille  cl'AUia ,  l’an  363  de  Rome.  Celui  de  Currius. 
Celui  des  deux  Décius ,  pere  Sc  fils.  L’amour  de  la  patrie 
s’étant  ralenti ,  les  Décius  eurent  peu  ou  point  d’imitateurs. 
Coutume  établie  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules  par  laquelle 
ceux  qui  s’étoient  attachés  au  prince  ou  au  général ,  mou- 
voient  avec  lui.  Pacuvius  imita  ce  dévouement  en  faveur 
d’Augufte.  L’exemple  de  Pacuvius  imité  fous  les  empereurs 
fuivans.  Ibid.  921.  a.  Coutume  finguliere  qui  fe  pratiquoit 
anciennement  à  Marfeille.  Principal  motif  du  dévouement 
des  païens.  Les  dévouemens  faifoient  une  fi  vive  impreftîon 
fur  les  efprits  des  deux  partis  ,  lorfqu’ils  avoient  lieu  en 
tems  de  guerre,  qu’elle  ne  contribuoit  pas  peu  à  la  révo¬ 
lution  fubite  qu’on  s’en  promettoit.  Il  n’y  avoit  que  le 
général  qui  pût  dévouer  un  foldat  pour  toute  l’armée.  Cé¬ 
rémonie  qui  fe  pratiquoit  lorfquc  le  général  fe  dévouoit. 
Ibid.  b.  Le  grand  prêtre  faifoit  la  cérémonie  du  dévoue¬ 
ment.  Paroles  qu’il  prononçoit  alors.  Elles  paffoient  tou¬ 
jours  pour  efficaces.  On  ne  doit  pas  être  furpris  des  révo¬ 
lutions  qui  fuivoient  les  dévouemens  pour  la  patrie.  Im- 
preffïons  qu’ils  faifoient  fur  les  efprits.  Combien  Pyrrhus 
craignoitle  dévouement  de  Décius.  Ce  que  penfoit  Cicéron 
fur  l’effet  des  dévouemens.  Ibid.  922.  a.  Honneurs  funèbres 
que  recevoit  le  général  qui  s’étoit  dévoué.  Ce  que  devoit 
faire  le  général  qui  avoit  furvécu  à  fa  gloire  ,  pour  lever 
l’exécration  qui  étoit  fur  lui.  Ce  qu’on  pratiquoit  lorfqu’un 
foldat  dévoué  par  fon  général  réchappoit.  Le  javelot  que 
le  conful  avoit  fous  fes  pieds  en  faifant  fon  dévouement  devoit 
être  gardé  foigneufement.  Outre  le  dévouement ,  les  Romains 
tâchoient  d’enlever  à  leurs  ennemis  la  proteélion  des  dieux 
par  des  évocations.  Le  dévouement  étoit  quelquefois  un 
moyen  de  fe  défaire  des  fujets  pernicieux.  Enchantemens 
8c  conjurations  appellés  dévotions  ,  que  les  magiciens  em- 
ployoient  contre  ceux  qu’ils  avoient  deffein  de  perdre.  Ibid, 
b.  Les  relations  des  dévouemens  pratiqués  aux  Indes  ,  au 
Tonquin ,  en  Arabie  ,  &c.  font  trop  fufpeéïes  pour  devoir 
trouver  ici  leur  place.  Le  chriftianifme  a  fait  ceffer  toute 
forte  de  dévouement  femblable.  Quels  font  ceux  qu’il  ap- 
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prouve.  Î1  n’eft  point  de  parties ,  ni  d’objets  de  fcience  où 
l’on  ne  puilTe  citer  des  exemples  de  dévouemens.  Ibid.  923.  a. 

Dévouement  des  trois  Décius.  Suppl.  IL  685.  b.  Dévoue¬ 
ment  à  l’anathême.  I.  408.  a ,  b.  Celui  que  les  magiciens 
employoient  contre  ceux  qu’ils  avoient  deffein  de  perdre.  IV. 

922.  b.  Dévouement  volontaire  à  la  mort  pour  plaire  à  la 
divinité.  VI.  394.  b.  Le  général  romain  avoit  feul  le  pouvoir 
de  dévouer  un  foldat  :  quelquefois  il  fe  dévouoit  lui-même. 
VIL  550.  a.  Dévouement  que  les  habitans  de  Marfeille  pra- 
tiquoient  lorfqu’ils  étoient  attaqués  de  la  pefte.  XIV.  471.  b. 
Sur  l’a&ion  de  dévouer  ,  voye ^  Imprécation. 

Dévouement,  attache ,  attachement.  ( Synon .  )  I.  824.  b. 

DEUTERIE  ,  femme  du  roi  Théodebert  :  fait  précipiter 
fa  fille  dans  la  Meufe.  Sdppl.  I.  826.  b. 

DEUTEROCANON1QUE ,  (  Théol .  )  étymologie  de  ce 
mot.  Quels  livres  ont  été  appellés  de  ce  nom.  Les  Juifs  recon- 
noiffbient  dans  leur  canon ,  des  livres  qui  n’y  ont  été  mis 
qu’après  les  autres,  tels  que  ceux  de  Daniel,  d’Ezéchiel  , 
d’Aggéc  ,  d’Efdras  ,  de  Néhémie.  De  même ,  leglife  en  a  mis 
quelques-uns  qui  ne  font  point  dans  le  canon  des  juifs.  IV. 

923.  a.  Pourquoi  nous  ne  devons  pas  douter  de  la  canonicitè 
des  livres  deutérocanoniques.  Enumération  de  ces  livres, 
Ibid.  b. 

DEUTÉRONOME  ,  (  Théol.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Les 
rabbins  le  nomment  quelquefois  rnijna.  Moïfe  ni  les  Juifs 
n’ont  point  admis  les  divifions  du  Pentateuque  reçues  parmi 
les  chrétiens.  Quels  font  les  noms  que  les  Juifs  donnent  à 
chacun  des  livres  de  Moïfe.  Ce  furent  les  Septante  qui  les 
intitulèrent  de  la  maniéré  ufitée  parmi  nous.  Les  Juifs  nom¬ 
ment  le  Deutéronome,  le  livre  des  réprimandes.  IV.  923.  b. 
Tems  8c  lieu  où  ce  livre  fut  écrit.  Raifons  pour  lcfquelles 
on  a  cru  qu’il  n’étoit  pas  de  Moïfe.  Par  qui  peut  avoir  été 
ajouté  le  morceau  qui  contient  le  récit  de  la  mort  de  Moïfe. 
11  paroit  que  ce  récit  appartient  plutôt  au  commencement 
du  livre  de  Jofué.  Différentes  divifions  du  Deutéronome.  Ilnd. 

924.  b. 

Deutéronome ,  obfervations  fur  Deut.  ch.  XX VIII.  jlr.  12. 
XVII.  544.  b.  fur  Deut.  ch.  XXVIII.  •#•.  66.  VI.  763.  a. 

DEUTÉROPATHIQUE,  maladie  ,  XIII.  508.  a. 

DEUTÉROSE,  (  Théol.  )  c’eft  ainfi  que  les  Juifs  appellent 
leur  mifne  ou  fécondé  loi.  Sens  de  ces  deux  mots.  Diffé¬ 
rentes  explications  de  la  deutérofe  admifes  par  les  Juifs.  S.  Jé¬ 
rôme  dit  que  les  Hébreux  rapportoient  leurs  deutérofes  à 
Sammaï  6c  à  Hillel  ,  6c  il  parle  de  ces  deutérofes  avec  un 
fouverain  mépris.  Quels  font ,  fuivant  ce  pere  ,  les  principaux 
auteurs  de  ces  livres.  Auteurs  à  confulter.  IV.  924.  a. 

DEUTÉROTES  ,  forte  de  favans  chez  les  Juifs.  IX„ 
28.  a. 

DEUX ,  propriétés  que  les  Pythagoriciens  attribuoient  à 
ce  nombre.  XL  205.  b. 

DEUX  POUR  UN,  (  Omithol . )  Defcription  de  cet  oife3U. 
Pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom.  IV.  924.  a.  Alimens  dont 
il  fe  nourrit ,  lieux  qu’il  habite.  Ibid.  b. 

Deux  COUPS  ,  ( Ruban .)  fe  dit  par  rapport  au  galon  ,  où 
l’ouvrier  doit  marcher  deux  fois  de  fuite  les  mêmes  mar¬ 
ches.  Quelle  en  eft  la  néccffïté.  Ces  deux  coups  fuppofent 
quatre  coups  de  navette.  IV.  924.  b. 

DEUXENIERS  ,  (  Hijl.  mod.  )  hommes  évalués  à  200 
fehelins  chez  les  Anglo-Saxons.  Amende  de  celui  qui  en  avoit 
tué  un.  IV.  924.  b.  Voye[  DouZENIERS. 

DEXICREONTIQUE  ,  ( Mythol .  )  Surnom  de  Vénus.1 
Origine  de  ce  nom.  IV.  925.  a. 

DEXTROCHEllE,  ( Blafon .)  fignification  6c  étymologie 
de  ce  mot.  IV.  925.  a. 

DEY,  ( Hijl.  mod. )  prince  fouverain  du  royaume  d’Alger. 
Epoques  &  circonftances  de  l’inftitution  du  dey.  IV.  92^.  a. 
Depuis  1710  ,  le  grand-feigneur  11’envoie  plus  de  bacha  à 
Alger,  comme  cela  fe  pratiquoit  pour  veiller  fur  le  gouver¬ 
nement  du  dey.  Depuis  ce  tems,  le  dey  fe  regarde  comme 
indépendant  6e  allié  du  grand-feigneur.  Etendue  de  fa  domi¬ 
nation.  Ses  gouverneurs  généraux  ou  beys.  Sénat  redoutable 
au  dey.  Signification  du  nom  de  dey.  Conditions  requifes  pour, 
pouvoir  parvenir  à  cette  dignité.  Marque  de  cette  dignité. 
Comment  les  Turcs  appellent  le  dey.  Son  fiege  au  divan. 
Officier  de  Tunis  nommé  aufft  dey.  Ibid.  b. 

D  I 

DI ,  DIS ,  (  Gramm.  )  Cette  particule  pourrait  venir  de 
cfiâ.Ufage  qu’on  en  fait  :  fens  qu’elle  donne  aux  mots  auxquels 
on  la  joint  en  françois.  IV.  925.  b. 

Di,  obfervation  fur  cette  particule  ptépofitive.  XII.  101.  a, 

DIA,  (  Myth.  )  déeffe  de  ce  nom.  IV.  925.  b. 

Dia  ,  (  P  ha  r  ni.  )  prépofition  grecque  que  les  anciens  méde¬ 
cins  employoient  très-fouvent ,  &c.  Sa  fignification.  IV.  925. 
b.  Comment  on  eft  venu  à  compofer  certains  mots  de  cette 
prépofition.  Le  dia  ne  s’emplovoit  que  pour  les  préparations 
compofées  8c  jamais  pour  les  fimples.  Ibid.  926.  a. 

DIABETES,  ( Médec .)  maladie  caraétcrifée  par  une  excré* 
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tion  de  différentes  humeurs  par  les  voies  urinaires.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Elle  eft  accompagnée  d’une  foit  inextinguible 
qui  la  fait  appeller  J'i- gxnoç  ,  pourquoi  on  appelle  hy drops 
ad  motulam  celui  qui  en  eff  atteint.  Autres  noms  de  cette 
maladie.  Deux  efpeces  de  diabètes ,  le  vrai  &  le  faux.  Deux 
différens  diabètes  décrits  dans  Celle.  Ce  qu’en  dit  Gallien. 
Différence  entré  le  diabètes  8c  l’incontinence  d’urine.  IV. 
926.  a.  Caufes  du  diabètes.  Flux  d’urines  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cette  maladie.  Caufes  qui  y  difpolént.  Relâ¬ 
chement  caufé  dans  les  couloirs  des  reins  qui  conduit  à  cette 
maladie.  Urine  laiteufe ,  même  dans  l’état  de  fan  té.  Quelques 
auteurs  ont  confidéré  le  diabètes  comme  une  diarrhée  des 
reins.  Symptômes  qui  l’accompagnent.  Ibid.  b.  Du  faux 
diabètes  ;  bien  des  gens  l’ont  Emporté  lans  en  avoir  éprouvé 
de  mauvais  effets.  Exemple  de  Cardan.  Le  vrai  diabètes  beau¬ 
coup  plus  dangereux.  Prognoftic  de  toute  affection  diabétique. 
En  quoi  confite  la  curation.  Ibid.  927.  b. 

Diabètes  ,  en  quoi  cette  maladie  diffère  de  l’incontinence 
d’urine.  VIII.  656.  a.  Conjecture  fur  la  grande  quantité 
d’urine  dans  le  diabètes.  Suppl.  IV.  602.  a. 

DIABLE ,  (  Thèolog.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Couleurs  que 
lui  donnent  les  Ethiopiens  &  les  Européens.  Il  n’eit  point 
parlé  du  diable  dans  l’ancien  teftament,  &c.  ni  dans  les  auteurs 
païens  ,  félon  la  ftgnification  que  les  chrétiens  y  ont  attachée. 
Dans  quel  fens  on  peut  dire  que  certains  peuples  d’Amé¬ 
rique  adorent  le  diable.  IV.  927.  b. 

Diables  adorés  des  Jakutes.  VIII.  436.  b.  Culte  que  les 
Caraïbes  rendent  au  diable.  IX.  784.  b.  Voye^  Démon. 

Diables  Cartésiens,  (Phyjug  )  petits  plongeons  de  verre. 
Il  y  en  a  de  daix  fortes  :  leur  delcription.  Maniéré  de  les 
faire  mouvoir  dans  l’eau.  IV.  927.  b. 

Diables  Cartèjiens ,  explication  des  mouvemens  de  ccs  figu¬ 
res  hydrauliques.  XVII.  209.  a.  Ces  figures  repréfentées  V. 
vol.  des  pl.  article  Physique  ,  planche  2. 

Diable  ,  (  Orr.it/wl.)  delcription  de  cet  oifeau  des  Antilles- 
Lieux  qu’il  habite.  Qualité  de  fa  chair.  IV.  928.  a. 

Diable,  ( Ichthyol. )  defeription  de  ce  poilîon.  Qualité  de 
fa  chair.  IV.  928.  a. 

Diable,  ( Maréch .  groffer)  defeription  6c  ulage  du  levier 
de  ce  nom.  IV.  928.  a. 

Diable,  ( Mariuf. en  laine)  efpece  de  levier.  IV.  928.  a. 

Diable,  terme  de  riviere,  chariot  à  quarres  roues,  &c. 
IV.  928.  n. 

Diable,  (Cbarp.)  machine  à  deux  roues.  IV.  928.  a. 

Diable ,  efpece  de  voiture.  VIL  vol.  des  pl.  Menuiferie  en 
voitures ,  planches  17,  18.  &  vol.  IX.  des  pi.  Seliier-carrolïïer , 
pl.  12. 

D1ABLERET ,  éboulement  de  cette  montagne  du  Valais. 
II.  786.  a,  b. 

DIABLINTES  ,  (  Gcogr.  )  anciens  peuples.  Suppl.  IV. 
.5  5-  P 

DI.4.B0TANU.M  ,  (  P  h  arm.  )  emplâtre.  Etymologie  de  ce 
mot.  IV.  928.  Il  y  avoit  un  emplâtre  de  ce  nom  dès  le 
tems  de  Gailien.  Emplâtre  diabotanum  de  Blondel.  Ufage  de 
cet  emplâtre.  Ibid.  b. 

DIACARTHAMI  ,  tablettes  de  ,  ( Pharmac .)  compofition 
de  ces  tablettes.  Dole  qu’il  en  faut  prendre.  IV.  928.  b. 

DIACATHüLIC.ON  ,  purgatif  univcrfel.  Maniéré  de  faire 
cette  préparation.  IV.  929.  a. 

D1ACAUST1QUE,  (  Optiq .  Gèom.)  nom  qu’on  donne  aux 
cauftiquespar  réfraéfion.  Defeription  de  la  ligne  courbe ,  appe¬ 
lée  la  diacaujliquc.  Ce  nom  eff  peu  en  ufage.  Cette  caultique 
peut  être  regardée  comme  un  polygone  d’une  infinité  de 
côtés ,  &c.  IV.  929.  a. 

DIACENTROS  ,  (  Aflron.  )  diamètre  le  plus  court  de  l’or¬ 
bite  elliptique  d’une  planete.  Pourquoi  Kepler  a  ainfi  appeilé  le 
petit  diamètre.  IV.  929.  a. 

DIACHILON,  (  P  h  arm.  )  étym.  de  ce  mot.  Emplâtre  de 
diachilon  fimplc.  Le  grand  diachilon  gommé.  IV.  929.  a.  Vertu 
de  cet  emplâtre.  Ibid.  b. 

D1ACO  ,  (  Hijl.mod .  )  qui  font  ceux  qu’on  appelle  de  ce 
nom  dans  l’ordre  de  Malthe.  IV.  929.  b. 

DIACOMMATIQUE  ,  (  Mufiq.  )  nom  donné  par  M. 
Serre  à  une  efpece  de  quatrième  genre  ,  qui  conliffe  en  cer¬ 
taines  tranlïtions  harmoniques  ,  par  lefquelles  la  même  note 
reliant  en  apparence  fur  le  même  degré  ,  monte  ou  defeend 
d’un  comma  en  paffant  d’un  accord  à  un  autre  ,  avec  laquelle 
elle  paroit  faire  liailbn.  Divers  exemples  de  ce  genre-  diacom- 
matique.  Suppl.  II.  708.  b. 

DIACONAT  ,  (  H:;},  eccl.  )  quel  étoit  ce  miniffere  ,  félon 
les  proteilans  S C  quelques  catholiques.  Principales  cérémonies 
qu'on  oblèrve  en  conférant  le  diaconat.  Matière  &  forme  du 
facrement  conféré  dans  le  diaconat.  Auteurs  à  confulter.  IV. 

92  v- 

Diaconat  ,  lettres  de ,  IX.  421.  l\  Sous-diaconat.  XV. 
417.  m 

t  DIACONESSE,  {Hièrarch.  ecclcjiaf.  )  S.  Paul  en  parle. 
Diaconeffes  miles  à  la  torture  par  l’ordre  de  Pline  le  jeune. 
En  quoi  conffftoit  le  miniffere  de  ces  femmes,  Des  cérémo¬ 


nies  par  lefquelles  on  les  ordonnoit.  Age  auquel  elles  étoient 
ordonnées.  Les  diaconeffes  n’avoieru  plus  la  liberté  de  lé 
marier ,  &  ne  dévoient  avoir  été  mariées  qu’une  fois.  Leur 
ordination  n’étoit  point  lacramcntelle.  Défenfes  faites  de  les 
ordonner  par  quelques  conciles.  On  ne  fait  point  au  jufte 
quand  elles  ont  celle.  IV.  930,  a.  Railon  qui  les  fit  abolir. 
Leur  nombre  ne  fut  point  fixé.  Cérémonies  qu'on  oblervoit 
dans  la  bénédiction  des  diaconeffes.  On  ne  voit  plus  de  dia¬ 
coneffes  en  Occident  depuis  le  douzième  ffecle  ,  &  en  Orient 
depuis  le  treizième.  On  trouve  encore  quelque  trace  de  cet 
office  dans  l’églife  de  Milan.  Qui  font  celles  que  les  Grecs 
appellent  encore  diaconeffes.  Ibid.  b. 

Diaconeffe.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  709.  a. 

Diaconeffe.  Celles  qui ,  dès  le  quatrième  ffecle ,  recueilloient 
les  aumônes  pour  les  prisonniers.  I.  881.  b. 

DIACONIE  ,  (  Hijl.  ccd.  )  IV.  930.  b. 

Diaconie  ,  (HiJÏ.  anc.&mod.)  chapelles  ou  oratoires  de 
la  ville  de  Rome ,  appellés  de  ce  nom.  Il  y  avoit  fept  diaco- 
nies ,  une  dans  chaque  quartier.  Par  qui  elles  étoient  gouver¬ 
nées.  Adminirtrateur  de  l’hôpital  joint  à  l’églife  de  la  diaconie. 
IV.  930.  b.  A  prélent  il  y  a  14  de  ces  adnnniffrations  affeéiées 
aux  cardinaux-diacres.  Ibid.  931.  a. 

DIACOPÉ  ,  (  Chir.  )  defeription  de  cette  fraélure  au  crâne. 
A  quoi  il  faut  fur-tout  être  attentif  dans  ces  plaies.  IV 
93  t.  e. 

DIACRE,  {Hiérarch.  eccl.)  étym.  de  ce  mot.  Infficution 
des  diacres  au  nombre  de  fept.  Leurs  fon&ions  dans  la  pri¬ 
mitive  églife.  Le  mariage  n  croit  pas  incon gj.mble  avec  leur 
état.  Ce  qui  s’obferve  à  cet  égard  aujourd'hui.  11  étoit  défendu 
aux  diacres  de  s’affeoir  avec  les  prêtres  Sc  de  confacrer.  Con¬ 
ditions  qui  étoient  requifes  pour  être  élu  diacre.  Nombre  des 
diacres  à  Rome  en  différais  tems.  Cardinaux-diacres.  Fon- 
éhons  qu’ils  avoient  à  remplir.  Rang  qu’ils  s'  .ttribuerent  à 
Rome.  IV.  931.  a.  Diftin&ion  des  diacres.  Ceux  qui  étoient 
deffinés  au  fervice  des  autels.  Ceux  qui  avoient  foin  de  diftri- 
buer  les  aumônes  des  fideles.  L’un  d’entr’eux  appelle  archi¬ 
diacre.  Prières  que  récitoient  les  diacres,  appeliées  diaconi- 
ques.  Quels  étoient  leurs  devoirs.  Diacres  parmi  les  Maro¬ 
nites  du  mont  Liban.  Economes  dans  les  monaffercs ,  appellés 
diacres.  Ibid.  b. 

Diacre.  Raifon  de  l’inffitution  des  diacres  par  les  apôtres. 
VIII.  ^04-  P  Ordination  d’un  diacre.  XI.  397.  a.  Pourquoi 
l’on  donne  chez  les  Grecs  un  éventail  aux  diacres  dans  la 
cérémonie  de  leur  ordination.  VI.  139.  a.  Diacres  dans  les 
fynagogues  des  anciens  Juifs.  XV.  744.  b.  Archidiacre.  I.  613. 
b.  Diacres  cardinaux.  II.  680.  b.  681.  a.  Diacre  region- 
naire.  XIV.  18.  a.  Diacre  ffationnaire.  XV.  496.  b.  Sous- 
diacre.  417.  a  ,  b.  Ornement  des  diacres  ,  appeilé  dalmatiquc. 
IV.  614.  a. 

DIACRESE,  terme  de  chymie.  III.  61 4.  a.  4 1 7.  a. 

DIACRION  ,  (  Hiji.  arc.  )  une  des  faisions  d’Athenes. 
Lorfqu’il  s’en  trouva  trois  ,  c’étoit  les  diacrii ,  pedii  & paralii. 
Quels  étoient  les  principes  de  chacune  de  ces  fixions.  Pour 
entrer  dans  la  magiffrature  de  Strasbourg  ,  il  falloir  autrefois 
être  dans  la  roture.  IV.  931.  b. 

DIACYDONIUM  ,  ( Pharm .  )  fuc  de  coing,  &c.  IV.  93  j. 
b.  Diacydonium  laxativum  pcllucidum.  Maniéré  de  le  compoler. 
Ulage  qu’on  en  fait  en  Allemagne.  Ibid.  932.  a. 

DIADEMA  ,  (  Hi[l.  nat.  )  efpece  de  lêrpent.  Suppl.  IL 
478. 

DIADEME  ,  (Hijl  anc.  &  rnod.  )  ce  qu’il  étoit  autrefois. 
On  prétend  que  Bacchus  s’en  lêr\  ir  le  premier!  Diadèmes 
que  portent  les  rois  de  Perlé  Ni  d’Arménie.  Celui  des  rois  des 
Partîtes.  Celui  de  Darius  ,  qui  fut  enfuite  porté  par  Alexan¬ 
dre.  Ses  fucceffcurs  fe  fervirent  du  même  ornement.  Averffon 
des  Romains  pour  le  diadème.  Après  que  Rome  fut  fourni  fe 
aux  empereurs  ,  le  peuple  devint  moins  ombrageux.  Diadèmes 
portés  par  ces  princes.  IV.  932.  a.  Nos  couronnes  anciennes 
&  modernes  fe  terminent  par  le  bas  en  une  efpece  de  diadè¬ 
me.  Baronius  attribue  à  S.  Jacques  d’avoir  porté  le  diadème. 
Ibid.  b. 

Diadème.  De  l’ancien  ufage  des  diadèmes.  XVI.  200.  b 
Différence  entre  le  diadème  &  l’infule  des  prêtres.  VIII 
74a 

Diadème,  (  Blafon  )  IV.  932 .b. 

DIAGNOSE,  (  Médcc.)  lignes  diagnofiies.  En  quoi  confiffe 
la  Icience  diagnoffique.  IV.  932.  b. 

Diagnofiies ,  J  ignés  ,  XV.  188.  b.  Du  diagnoftic  des  maladies 
des  enlans.  V.  638.  a. 

DIAGONALE  ,  (  Gèom.  )  trois  propofitions  fur  les  diago¬ 
nales.  La  fomme  des  quarrés  des  deux  diagonales  eff  égale  à 
la  fomme  des  quarrés  des  quatre  côtés.  Il  eft  évident  que  la 
faîne ufe  47'  propofition  d'Euclide  fur  le  quarré  de  l’hypc- 
thenule  ,  n’eft  qu’un  cas  particulier  de  cette  propofition.  Si 
un  parallélogramme  eff  obliquangle ,  la  propofition  devient 
d  un  ulage  beaucoup  plus  étendu.  Démonftration  par  rapport 
au  parallélogramme  obliquangle.  IV.  93  2.  b.  Dans  tout  rhombe 
ou  lofange  ,  coimoiffaiit  un  côté  6c  une  diagonale  ,  on  con¬ 
notera 
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noîtrà  pareillement  l’autre  diagonale.  Cette  proportion  eft 
d’un  grand  ufage  dans  la  théorie  des  mouvemens  compofés. 
Application  de  cette  propofition  à  cet  ufage.  Les  côtés  d’une 
figure  refliligne  étant  donnés,  trouver  les  diagonales.  L’ufage 
de  ce  problème  eft  de  quelque  importance  en  planimétrie. 
Ibid.  933.  a. 

Diagonale.  Le  côté  d’un  quarré  commenfurable  en  puiflance 
avec  fa  diagonale.  Vlll.  632.  b.  Dans  tout  parallélogramme  , 
la  fomme  des  quarrés  des  diagonales  eft  égale  à  la  fomme  des 
quarrés  des  quatre  côtés.  XL  91 1  .b. 

DiAGORAS  l’Eléatique.  V.  433. 

Diagoras  ,  de  Rhodes,  le  plus  fameux  athlete  du  monde. 
XIV.  23  3.  ,2 ,  b. 

DIAGR.EDE  ,  (  Pkarm.  )  fcammonée  préparée.  Com¬ 
ment.  fe  fait  cette  préparation.  On  prétend  cependant  qu’on 
peut  employer  la  fcammonée  dans  l'on  état  naturel.  IV. 
4>33-  b 

DIAH  ou  Diat  ,  (  Hijl.  mod.  )  nom  que  les  Arabes  don¬ 
nent  à  la  peine  du  talion.  Par  qui  fe  fait  la  pourfuite  d’un 
meurtrier  ,  félon  la  loi  mahométane.  Cette  loi  ell  conforme  à 
celle  de  Moyfe.  Repréfailles  qu’exerçoient  les  Arabes  dans 
leurs  guerres  avant  Mahomet.  Comment  ce  légiflateur  réduifit 
ces  repréfaillcs.  Autrefois  les  Turcs  maftacroient  prefque  tous 
les  prifonniers  de  guerre.  IV.  933.  b. 

DIAHEXAPLE  ,  (  Marèch.  )  lorte  de  breuvage.  IV. 
933.  b. 

DJAKAT  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bafnbou.  Suppl.  I. 
774.  b. 

DIALECTE  ,  (  Gramm.  )  obfcrvations  fur  le  genre  de  ce 
mot.  IV.  933.  b.  Etym.  de  ce  mot.  Différence  entre  l’idiotif- 
me  8c  la  dialeéle.-Le  gafcon  ,  le  bafque  ,  le  languedocien  ,  le 
provençal ,  ne  ffht  pas  des  dialeéles ,  mais  des  langages  par¬ 
ticuliers.  Ce  qu  on  entend  par  les  dialeéles  en  grec.  Eclairciffe- 
mens  qui  fe  trouvent  dans  quelques  grammaires  fur  les  diale¬ 
éles.  L’ufage  de  ces  dialeéles  étoit  autorité  dans  la  langue  com¬ 
mune  ,  &  étoit  d’un  grand  fervice  pour  le  nombre.  Quelles 
étoient  les  quatre  dialeéles.  Ibid.  934.  a.  Ufage  qu’en  ont  fait 
divers  auteurs  anciens.  Ibid.  b. 

DialeEle.  En  quels  cas  une  langue  peut  avoir  plufieurs  diale¬ 
éles.  IX.  249.  b.  De  la  dialeéte  dorique.  V.  33.  b.  Dialeéte 
éolienne.  739.  b. 

DIALECTIQUE,  (  Philofoph .)  étynt.  de  ce  mot.  Auteur 
de  l'art  de  la  dialeélique.  Divifton  de  la  dialeélique  des  an¬ 
ciens  en  plufieurs  efpeces.  La  première  ,  appellée  élcatique  , 
fe  divifoit  en  trois  ;  lavoir  ,  la  dialeélique  des  conféquences , 
celle  des  converfations ,  8c  celle  des  difputes.  La  fécondé  ell 
la  mégarienne  :  fon  auteur.  Inventeur  de  l’art  du  fophifmc.  La 
troifieme  ell  celle  de  Platon.  La  quatrième  ,  celle  d’Arillote. 
IV.  934.  b.  La  cinquième  ,  celle  des  ftoïciens.  Détails  lur 
leur  méthode.  La  fxxieme ,  celle  d’Epicure.  Ibid.  93  3.  b.  Vuye{ 
les  articles  particuliers  de  ces  philolophes. 

Dialeélique  des  anciens  fophilles  :  celle  de  Socrate  ,  de 
Caton  ,  de  Cicéron.  Suppl.  II.  686.  a.  Des  écleéliqucs ,  V. 
283.  a  ,  b.  de  Campanella.  II.  37 6.  b.  Etat  de  la  dialeélique 
dans  le  onzième  fiecle.  XIII.  839.  a  ,  b.  Voye ç  à  leurs  arti¬ 
cles  particuliers des  détails  fur  les  différentes  dialeéliques  des 
anciens.  Sur  la  dialeélique  en  général ,  v^ye^  Logique. 

DIALÉLE  ,  (  Logique  )  le  plus  formidable  des  argumens 
que  les  pyrrhoniens  employoient  contre  les  dogmatiques.  En 
quoi  il  confilloit.  Exemples  propres  à  en  donner  une  julle  idée. 
Comment  les  pyrrhoniens  prétendent  montrer  que  nos  raifon- 
nemens  ne  font  que  des  cercles  vicieux.  IV.  933.  a.  Ce  qu’on 
doit  leur  répondre.  Ibid.  b. 

DIAL1ES,  ( Hifi.anc .  Mytk.)  facriftces.  Par  qui  fe  faifoiènt 
les  facrifices  de  ce  nom.  IV.  933.  b. 

DIALIS.  Etym.  de  ce  mot.  On  appelloit  ainfi  un  des  prêtres 
de  Jupiter.  IV.  933.  b. 

DIALOGUE,  ( Belles-lett . )  étym.  de  ce  mot.  Le  dialogue 
ell  la  plus  ancienne  façon  d’écrire.  M.  de  Fenelon  en  a  fait 
fentir  le  pouvoir  8c  les  avantages.  Les  pères  ,  &  le  S.  Efprit 
même  ,  n’ont  pas  dédaigné-  d’employer  cette  méthode.  Ufage 
qu’en  a  fait  l’antiquité  profane.  Jugementque  porte  un  auteur 
moderne  fur  les  dialogues  de  Platon  &  do  Lucien.  Modèles 
de  dialogues  que  nous  a  donnés  Cicéron.  Auteurs  modernes 
qui  ont  fuivi  cette  méthode.  Tout  dialogue  n’ell  pas  drama¬ 
tique.  Différence  entre  le  dramatique  8c  l’oratoire.  Dialogue 
fans  objet.  Mauvais  dialogue.  Critique  de  quelques-uns  de 
ceux  des  églogues  de  Virgile.  IV.  936.  a.  Du  dialogue  drama¬ 
tique.  Quel  il  doit  être.  Une  des  qualités  eflénrielles  du  dia¬ 
logue  ,  c’ell  d’être  coupé  à  propos.  Ibid.  b.  Exemple  &  leçon 
qu’a  donnés  Corneille  de  l’attention  qu’on  doit  apporter  à  la 
vérité  du  dialogue.  On  peut  diftinguer  ,  par  rapport  au  dialo¬ 
gue  ,  quatre  formes  de  icenes  dans  la  tragédie  ;  dans  la  pre¬ 
mière  ,  les  interlocuteurs  s’abandonnent  aux  mouvemens  de 
leur  ame  ,  fans  autre  motif  que  de  l’épancher  :  dans  la  fécondé , 
les  interlocuteurs  ont  un  delTein  commun  qu’ils  concertent  , 
ou  des  fecrets  qu’ils  fe  communiquent  :  dans  la  troifieme  , 
l’un  des  interlocuteurs  a  un  projet  qu’il  veut  infpirer  à  l’autre; 
dans  la  quatrième ,  les  interlocuteurs  ont  des  pallions  qui  fe 
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combattent.  Détails  fur  cette  derniere  forme  de  fcenc.  Mo¬ 
dèles  en  ce  genre.  Ibid.  937.  a.  Le  defir  de  briller  a  beaucoup 
nui  à  nos  dialogues  de  tragédies.  Avantages  que  quelques 
anciens  ont  à  cet  égard  fur  nous.  Eloge  des  dialogues  de  Mo¬ 
lière.  Ses  fuccefléurs  fort  inferieurs  à  lui.  D’où  viennent  les 
écarts  du  dialogue.  Ibid.  b. 

Dialogue  ,  (  BelLs-lctt .  Poéf. )  quoique  toute  efpece  de” 
dialogue  foit  une  feene  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  dialogue 
foit  dramatique.  Le  dialogue  épique  ou  dramatique  a  pouf 
objet  une  aétion  :  le  dialogue  philofophique  a  pour  objet  une 
vérité.  Obfervations  fur  cette  forte  de  dialogues  dramati¬ 
ques  ,  où  l’on  imite  une  fituation  ,  plutôt  qu’une  aélion  de  la 
vie.  Suppl.  II.  709.  a.  Une  réglé  eflentielle  du  dialogue  dans 
la  poélie  dramatique ,  c’ell  qu’il  doit  tendre  à  fon  but.  Si 
quelquefois  les  poètes  ont  paru  s’en  écarter ,  ce  n’ell  qu’en 
apparence  ,  comme  il  ell  aifé  de  le  voir  par  les  exemples 
que  l’auteur  cite  en  cet  endroit.  Une  autre  réglé  du  dialo¬ 
gué  ,  c’ell  qu’il  foit  coupé  à  propos.  Le  dialogue  eft  vicieux 
dès  que  1 A  répliqué  fe  fait  attendre.  Ibid.  b.  Un  peut  diftin¬ 
guer  ,  par  rapport  au  dialogue ,  quatre  fortes  de  feenes.  Dans 
la  première  ,  les  interlocuteurs  s’abandonnent  aux  mouve¬ 
mens  de  leur  ame  fans  autre  motif  que  de  l’épancher  ;  dans 
la  leconde  ,  les  interlocuteurs  concertent  enfemble  ;  dans  la 
troifieme ,  l’ün  des  interlocuteurs  a  un  projet  ou  des  fenti- 
mens  qu’il  veut  infpirer  à  l’autre  ;  dans  la  quatrième  ,  les 
interlocuteurs  ont  des  vues  ou  des  pallions  qui  fe  combattent , 
&  c’eft  la  forme  la  plus  favorable  au  théâtre  ;  mais  elle  eft 
d’une  très-difficile  exécution.  Ce  qui  a  beaucoup  nui  au  dia¬ 
logue  de  nos  tragédies  ,  c’eft  le  defir  de  briller.  Ibid.  710.  a. 
Caraétere  du  dialogue  des  anciens.  Défaut  de  ceux  de  Gar¬ 
nier,  poète  françois.  Dans  le  comique ,  Moliere  eft  un  modèle 
accompli  dans  l’art  de  dialoguer  comme  la  nature.  Comment 
fes  luccefléurs  fe  font  éloignés  de  la  vérité.  Des  reparties  fur 
le  mot.  Caufe  des  écarts  du  dialogue.  Du  nombre  d’aéleurs 
qu'on  peut  faire  dialogiier  enfemble.  Ibid.  b. 

Dialogue.  Inconvénient  du  difeours  direél  dans  le  dialogue 
par  la  répétition  des  mots  dis-je  ,  dit-il ,  8cc.  Comment  quel¬ 
ques-uns  y  ont  remédié.  IV.  1023.  b.  Descaraéteres  des  inter¬ 
locuteurs.  VIII.  830.  /-.  De  ce  qui  peut  rendre  le  dialogue 
intérelîant.  Suppl.  II.  318.  b. 

Dialogue,  ( Mujîq .)  Ce  mot  s’applique  plus  précifé- 
ment  à  l’orgue.  IV.  937.  b 

DIALTHÉE  ,  (  P/iarrn.  )  fortô  d’onguent.  En  quoi  il  con- 
fifte.  Sa  propriété.  IV.  937.  b. 

DIAMANT  ,  (  Minéral.  )  diverfes  qualités  qui  font  le  prix 
dii  diamant.  Il  y  a  très-peu  de  mines  de  cette  pierre  pré- 
cieufe.  Mines  de  diamant  connues  en  Afie.  Defcription  de 
celle  de  Raolconda  &  de  fon  travail.  Détails  lémblables 
fur  celle  appellée  gani  à  fept  journées  de  Golconde.  IV. 
938.  a.  Autres  mines  d’Afte  ,  mais  qui  ont  été  aban¬ 
données  parce  que  les  diainans  que  l’on  en  tiroit  étoient  dé- 
feélueux.  Mines  de  diamans  de  la  côte  de  Coromandel.  Pour¬ 
quoi  il  y  a  en  Europe  très-peu  de  diamans  d’un  grand  vo¬ 
lume.  Defcription  de  la  mine  de  Colure,  la  même  que  nous 
avons  appellée  gani  :  qualité  des  diamans  qu’on  en  tire.  Mines 
de  Codardiilicub ,  de  Malabar  &  de  Buttephalem.  Mines  de 
Ramialï  ,  de  Garem  8c  de  Muttampellée.  Qualité  des  dia¬ 
mans  de  celles  de  Currure  ;  de  celles  de  Canjecconéla  ,  Lat- 
tawaar,  Jonagerrée ,  Pirai  ,  Duquullée  ,  Purwillée ,  Anun- 
tapellée.  Ibid.  b.  Détails  fur  les  mines  de  Wafergerrée 
8c  de  Mannemurg  ,  &  fur  la  manière  de  les  travailler.  Miné 
de  Langumboot.  Diamans  de  celle  de  Woothour,  de  Mud- 
demurg  ,  celle-ci  eft  aiféc  à  exploiter ,  mais  le  pays  eft  très- 
mal-fain  ;  celle  de  Melwillée  fut  découverte  en  1670  :  qua¬ 
lité  de  fes  diamans.  La  politique  du  roi  de  Vilapour  eft  dé 
ne  permettre  l’exploitation  que  des  mines  qui  renferment  de 
petits  diamans  :  quinze  mines  ouvertes  dans  ce  royaume,’ 
Mine  de  Ramulconéla  ;  qualité  de  fes  diamans.  Celles  de 
Manugunnapellée ,  de  Pendekull  ,  de  Moodanwarum  ,  de 
Cummerwillée  ,  de  Peulkull  8c  de  Workull.  Ibid.  939.  a. 
Qualité  des  diamans  de  Longepoleur ,  de  Pootloor  ,  de  Pun- 
chelingull  ,  de  Shingarrampent  8c  de  Tondarpaur,  de  Gun- 
depellèe  ,  de  Donée  8c  de  Gazerpellée.  Comment  les  diamans 
font  cachés  dans  la  plupart  de  ces  mines.  Comment  on  les  tiré 
de  celle  de  Melwillée.  Mine  de  Soumelpour  dans  la  riviere 
de  Gouel  du  royaume  de  Bengale.  Elle  a  été  découverte 
avant  toutes  les  autres  :  tems  oit  l’on  y  peut  travailler.  Dé¬ 
tails  fur  ce  travail.  Ibid.  b.  De  la  mine  de  la  riviere  de 
Succadan  dans  l’ifle  de  Bornéo.  Les  Portugais  n’ont  pu  éta¬ 
blir  un  commerce  avec  les  peuples  de  cette  ifle.  Diamans 
8c  autres  pierres  précieufes  du  Bréfil.  Etat  du  diamant  dans 
fa  mine.  Diftinélion  de  quatre  efpeces  de  diamans,  caraélé- 
rifés  par  la  figure.  De  l’opération  par  laquelle  on  le  décroûte. 
A  quoi  il  faut  prendre  garde  pour  lui  donner  le  poli.  Ibid.  940. 
a.  Ce  qu’on  entend  par  eau  du  diamant  dans  le  commerce. 
Défauts  des  diamans  :  leurs  caufes.  Qualités  qui  les  rendent 
plus  précieux.  Sur  la  façon  de  tailler  le  diamant  ,  voye^ 
Pierre  précieuse.  Quelle  eft  la  taille  qui  produit  le  plus 
grand  effet  :  détails  fur  cette  taille.  Différentes  couleurs  des 
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di.mians.  Ibid.  b.  Manière  de  les  pefer.  Poids  des  plus 
beaux  diamans  cjne  l'on  connoifle  ,  celui  du  grand-Mogol  ; 
celui  du  grand  duc  de  Tofcane,  celui  qu’on  appelle  le  grand 
Sancy  qui  fait  partie  des  diamans  de  la  couronne  de  France  ; 
celui  du  Pitrecme  leduc  d’Orléansacquitpour  le  roi.  Ibid.  941.  A. 

DIAMANT  ,  (  Phyfiq.  Chymic )  expériences  qui  prouvent 
la  fmguliere  volatilité  du  diamant.  Suppl.  11.  710.  l\  Conle- 
quençes  importantes  qui  en  rélultent  fur  la  nature  du  diamant , 
fur  le  degré  du  feu  auquel  il  commence  à  fo  vohtilifer  ,  fur  la 
maniéré  dont  fe  fait  fon  évaporation.  Ibid.  71 1 .  a.  Le  concours 
de  l’air,  nécelfaire  pour  opérer  cette  volatilifation.  Effets  du 
feu  fur  le  rubis  &  le  l'aphir.  Ouvrage  de  M.  Darcet  renfer¬ 
mant  des  expériences  faites  au  feu  de  porcelaine  fur  la  plu¬ 
part  des  pierres  précieufes.  La  volatilité  du  diamant  attri¬ 
buée  à  fa  propriété  phofphorique  ,  unie  à  une  matière  très- 
dure  &.  fort  homogène.  Ibid.  b.  Les  expériences  précédentes 
prouvent  que  le  diamant  n’eff  point  une  pierre  vitrifiable  , 
.qu’il  n'a  pas  la  fixité  requife  pour  entrer  feul  en  fufion  à  quel¬ 
que  feu  que  ce  foit  ,  8ë  que  ,  quelque  feu  que  l’on  imagine  , 
on  ne  fauroit  produire  par  la  fufion  d'une  terre  vitrifiable 
pure  ,  un  diamant.  Conjeilure  fur  la  formation  de  cette  pierre 
précieufe.  Ibid.  71a. 

Di  imant,  ouvrage  de  Tavernier  furies  irriues  de  diamans 
de  Golconde.  XVI.  876.  a.  Diamant  qu’on  voyoit  dans  le 
palais  ducal  à  Florence.  VI.  877.  a.  Défaut  dans  les  diamans, 
appelle  glace.  VII.  687.  Diverfes  obfervatlons  fur  le  dia¬ 
mant  &  fur  l’art  de  Je  tailler.  XII.  393.  b.  —  598.  a.  Progiès 
qu’on  a  faits  dans  cet  art.  VIII.  849.  m  De  la  manière  de 
travailler  le  diamant.  IX.  282.  a,  b.  Table  du  diamant.  XV. 
802.  a.  Procédé  par  lequel  on  change  le  faphir  en  diamant. 
XIV.  634.  a.  Comment  on.faifoit  paffer  autrefois  les  topafes 
£k  les  faphirs  fous  le  nom  de  diamans.  XVI.  417.12.  De  la 
gravure  fur  le  diamant.  XII.  388.  b.  Expériences  chymiques 
faites  fur  le  diamant.  594.  b.  Diamans  remarquables  repré- 
fentés  vol.  VIII  des  planch.  Orfevre-jouaillier ,  pl.  1  8e  2. 

Diamant,  (Peintre  en  émail.)  IV.  94 1.  a. 

Diamant.  (  Tireur  d'or.)  IV.  941.  a. 

Diamant.  (  Pil  ier.)  IV.  941. 

DIAMANTAIRE.  Adreffe  des  diamantaires  Indiens  à  ca¬ 
cher  les  défauts  de  leurs  diamans.  IV.  941.  a. 

Diamantaire ,  moulin  de  cet  artifie.  X.  815./’.  Lien  de  fer 
rui  unit  le  bras  avec  le  coude  de  l’arbre  de  la  grande  roue. 
V.  764.  a.  Tenailles.  XVI.  124.  .2,  b.  Bâton  à  égrifer.  II. 
143.  n.  Outil  appelle  coquille.  IV.  193.  a.  Voye £  les  plan¬ 
ches  du  diamantaire  dans  le  vol.  III  des  planches. 

DIAMAST1G0SE ,  ( Hiÿ.  une.)  coutume  par  laquelle  les 
jeunes  Lacédémoniens  fe  déchircient  à  coups  de  fouet  de¬ 
vant  les  autels.  Etymologie  de  ce  mot.  IV-  941.  •*'. 

DIAMETRAL ,  nombre.  ( A.-ithm .)  XI.  204.  J. 

DIAMETRE,  il  divifo  la  circonférence  en  deux  parties 
égales.  Trouver  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence. 
Méthode  d’Archimede.  Ce  rapport  eil  â-peu-pres  comme  7 
à  22  félon  Archimède ,  ou  comme  113  a  353  lelon  Adrien 
Metius.  Le  diamètre  d’un  cercle  étant  d>  nné ,  en  trouver  la 
furface  &  l’aire.  Cette  site  étant  donnée,  en  trouver  le  dia¬ 
mètre.  Diamètre  d’iule  fedion  conique.  Diamçtre  trr.nfvciTe 
d’une  hyperbole.  IV.  941.  b.  Diamètre  conjugué.  Diamètre 
d'une  fphere.  Diamçtre  de  gravité.  Dit.merre  de  rotation. 
Diamètre  d’une  courbe  en  général ,  voye ^  Courbe.  On  peut 
imaginer  à  une  courbe  un  diamètre  curviligne  ,  qui  coupe 
toutes  les  ordonnées  en  deux  également.  Ibid.  942.  a. 

Diamçtre ,  trouver  le  rapport  du  diamètre  du  cercle  à  fa 
circonférence.  11.  834  .b.  Diamètre  de  gravité  en  méchani- 
que.  824.  b.  Diamètre  conjugué  dans  les  ferions  coniques. 
III.  883.  b. 

Diamètre  ,  (  AJlron .)  des  diamètres  apparens.  Ceux  d’une 
planete  font  en  raifon  inverfe  de  fes  dillançes  réelles.  Dia¬ 
mètres  apparens  de  chaque  planete.  IV.  942  a.  Leurs  dia- 
yietres  réeis.  IV.  942  b. 

Diamètre  des  planètes  ,  (AJlron.)  diamçtre  apparent. 
Maniéré  de  déterminer  celui  du  folcil ,  p  ir  l’obfervation  de 
fon  pacage  au  méridien ,  lorfqu’il  cft  dans  l’équateur  8e  dans 
les  autres  cas.  Suppl.  II.  7x2  .b.  Les  diamètres  apparens  d'une 
planete  font  en  raifon  inverle  de  fa  diflance.  Méthode  pour 
trouver  le  véritable  diamètre  des  planètes  ou  leur  grandeur 
réelle  ,  par  la  connoiflance  de  leur  diffance  8c  de  leur  dia¬ 
mètre  apparent.  Table  des  diamètres  apparens  des  planè¬ 
tes,  réduits  à  la  diftance  moyenne  du  foleil  à  la  terre,  ou 
tels  ciu’ils  parpitroient  fi  les  planètes  ètoient  toutes  à  la 
même  diftance  que  le  foleil.  Diamètres  apparens  des  étoiles 
meiurés  avec  les  plus  grandes  lunettes.  Ibid.  713.  a. 

Diamètre.  Moyen  de  connoitre  les  demi-diamerrçs  des 
planètes  clans  leurs  rapports  avec  celui  de  la  terre.  IV.  81 1. 
b.  Diamètres  des  planètes ,  voye^  leurs  articles  ;  &  Suppl.  IV. 
399.  b.  400.  a.  Diamètre  du  foleil.  Suppl.  IV.  804.  b.  Angle  du 
demi-diametre  apparent  du  foleil.  1.  463.  a.  Diamètres  appa¬ 
rens  du  foleil,  de  la  lune,  8c  de  l’anneau  de  laturne.  344. 
b.  Le  diamètre  vertical  du  foleil  trouvé  plus  grand  que  l'ho¬ 
rizontal.  MIL  103.  b.  Pourquoi  les  diamètres  du  foleil  Sc  de 


II?  lune  parcifïent  plus  grands  vers  l’horizon  à  la  vue  fimplft 
que  lorfqu'ils  font  plus  élevés.  IV.  1032.  b.  XVII.  341*.  ^ 
366.  b.  368.  b.  Variation  dans  le  diamètre  apparent  de  le 
lune.  Suppl.  III.  S 13.  o.  Maniéré  de  le  mefurer.  Ibid.  Dia¬ 
mètre  de  la  lune  diminué  par  l’inflexion  des  rayons  Affaires 
dans  les  éclipfes  de  foleil.  601.  j.  Dilatation  prétendue  du 
diamètre  des  affres  par  l’éclat  de  la  lumière  qui  les  envi¬ 
ronne.  Suppl.  IL  721.  b.  Suppl.  III.  661.  b.  Inftrument  pro¬ 
pre  à  mefurer  avec  une  extrême  juftefiè  les  diamètres  des 
affres.  VIII.  102.  b.  Suppl.  IV.  623.  b. 

DIANE ,  (  Art  milit.  )  devoirs  des  compagnies  du  corps  de 
garde ,  lorl’qu'çn  bat  la  diane.  IV.  942.  b. 

Diane,  ( Myth .)  hiftoire  de  cette  déefle.  Un  enfant  mis 
à  mort  à  Athènes  pour  avoir  ramafié  une  feuille  qui  s’étoit 
détachée  de  la  couronne  de  la  ffatue  de  Diane  d’Athenes. 
Temple  de  la  Diane  d’Ephefe;  il  psroît  que  fa  ffatue  étoit 
un  fymbole  de  la  nature.  Ce  temple  brillé  par  Eroffrate 
IV.  942 .b. 

Diane.  Ses  traits  caradériftiques.  Suppl.  III.  257.  l>.  Ori¬ 
gine  du  nom  de  cette  déefle.  VIII.  445.  b.  Symbole  de 
Diane.  XV.  730  b.  Ses  furnqms.  Diane  agrotere.  I.  190.  L 
Diane  anaïtis.  XVI.  67.  a.  Diane  anaïffs,  anœris,  aniris  8c 
nanée.  Suppl.  I.  382.  b.  Apliée.  482.  a.  Ardoina.  343.  b. 
Aricine.  1.  630.  b.  Suppl.  I.  336.  a.  Diane  bubaffe.  IL  434.  a. 
Diane  furnommée  Chia.  111.  326.  a.  Chitone,  338.  a.  Con- 
dyleatis ,  844.  Z>.  Coloéné.  XIV.  632.  a.  Diane  étrufque. 
Suppl.  II.  902.  b.  Cette  déelfe  nommée  Hécate.  VIII.  93. 
a,  b.  Hegemoné,93.  b.  Hymnode  ,  397. a.  Diane  Lyfizona. 
XVII.  326.  a.  Lucifere.  IX.  712.  b.  Diane  orthienne.  XL 
667.  b.  Diane  furnommée  Panagée.  XI.  807.  b.  Pollene.  XII. 
286.  b.  Pergée.  3  34.  b.  333.  a.  Perfique  ,  429.  b.  Diane  far* 
pecionienne.  XIV.  Çôi.b.  Diane  de  Scyo.  VL  86.  b.  Diane 
de  Scgefte.  VII.  442.  a.  Cette  déelfe  l'innommée  Tauropole. 
XV.  943.22.  &Triclaria.  XVI.  634.  b. Ses  tempes. X\  I.  70.  a,  b. 
Fameux  temple  de  Diane  à  Ephelè.  V.  773 .  a,  b,  XVI.  yi.a,  b. 
Lieu  où  elle  reçut  le  premier  culte.  XVI.  263.  b.  Defcrip. 
tion  de  fon  temple  à  Trezene,  684.  b.  Temple  8c  ffatue 
de  Diane  à  Stymphale.  XV.  338.22.  Temple  que  Xénophou 
lui  conlacra.  XVI.  64.  b.  Sa  ffatue  tranfportée  de  Tauride 
dan,  l’Attique  par  Iphigénie.  II.  406.  b.  Comment  la  Diana 
d’Ephefe  étoit  repréferitée.  XV.  730.  b.  Scs  Jetés  &  facrifices. 
Fêtes  de  Diane  nommées  Canéphories ,  II.  396.  a.  Elaphé- 
bolies  ,  V.  441.  b.  Éphéfies,  773.  b.  Tauropolies,  XV.  945-*. 
Procefiion  &  facrifices  en  Ion  honneur  à  Laecdémone.  IL 
317.  b.  IV.  941.  a.  IX.  157.  a.  XIII.  406.  a.  Sacrifice  tau- 
rique  en  Ion  honneur.  XV  942../.  Chaifeurs  dans  les  Gaules 
qui  facrifioient  tous  lesans  à  Diane.  XVL  9x8.  b. 

Diane,  ailve  de  (  Chymic )  1.  390.  a.  IX-  740.  b. 
DiANTHON,  ( P:\arm .)  nom  d’un  antidote.  Maniera 
de  la  compofer.  IV.  943.  a. 

DIAPALME,  (Pliai m.  )  pourquoi  cet  emplâtre  eft  ainff 
nommé.  Sa  compofition.  Sa  propriété.  On  lui  préféré  l’on- 
guenr  de  la  mere.  Cérat  de  di.ipalme.  IV.  943.  a. 

DIAPASON,  (Mujîq.)  intervalle  de  l’odave  félon  les 
anciens.  Tables  dont  fe  fervent  les  fadeurs  d’inftrnmens  de 
mufique.  Etendue  des  Ions  convenable  à  une  voix  ou  à  un 
infiniment.  IV.  943.  a. 

DlAPASQN.  (Iqndcur  de  cloches)  IV.  943.2/. 

Diapason  ,  (  Orgue  )  defeription  de  cct  inffrument.  La 
longueur  8c  la  largeur  du  plus  grand  tuyau  d’un  jeu  étant 
données ,  maniéré  de  trouver  celles  de  tous  les  autres  qui  doi¬ 
vent  être  femblables.  IV.  943.  a.  Syflême  diatonique  ,  ou  fe 
trouvent  les  intervalles  diatoniques,  les  rapports  des  fons  &  les 
noms  des  fpns.  Ibid.  b.  Les  tuyaux  confiants  fur  les  meiùres 
trouvées  par  la  méthode  qu’on  indique  ici,  feront  fembla¬ 
bles,  8c  en  raifon  triplée  inverfe  des  termes  des  rapports. 
Ils  rendront  des  fons  qui  feront  dans  les  memes  rapports  que 
les  nombres  qu’on  aura  employés.  Nombres  qui  contiennent 
le  fyftême  tempéré.  Nombres  qui  font  la  partition  de  l’odave 
en  douze  femi-tons  égaux,  llnd.  944.  a.  Maniéré  de  faire 
uffig,e  de  ces  nombres.  Examen  de  la  pratique  des  fadeurs. 

DiapaJ'on ,  réglé  pour  trouver  le  vrai  diapafon  des  jeux 
d’anche  de  l’orgue.  XI.  639.  a. 

DIAPENTE  ,  (  Mufiq.  )  étymologie  8;  fens  de  ce  mot. 
IV.  944.  b. 

DIAPHANÉITÉ ,  (Phyjîq.)  en  quoi  elle  confiffe  félon 
les  Cartéfiens.  CommemNewton  l'explique.  IV.  943.21.  Voye % 
Opacité,  Couleur.,  Transparence. 

DlAPHGENIX  ,  (Pharm.  Mat.  med. )  élecluaire  fait  de 
dattes.  Ecymologie  de  ce  mot.  Defeription  ds  cet  éladuairq. 
Cas  où  l’on  emploie  ce  purgatif.  IV.  943.  a. 

DIAPHQRÉTIQUE ,  reine  de.  Voyez  SUÇORIFJQUE  & 
Diaphorése. 

DIAPHRAGMATIQUE,  (Anai.  )  nerf  ciiaphr  gmaîiquo. 
Sa  defeription.  IV.  943.  a. 

DIAPHRAGME,  (  Anat.  )  Qefcription  de  cet  organe.  IV. 
943.  b.  Le  diaphragme  n’eff  pas  ablolument  néceffaire  dans 
rinipiratioa  Le  mouvement  des  cOtQS  8c  du  diaphragme 
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donne  au  poumon  ia  facilité  de  fe  gonfler  de?  deux  cotés- 
En  même  tenis  que  le  diaphragme  favorife  l’infpiration ,  il 
paroît  y  apporter  quelque  obftacle.  On  ne  peut  prouver  que 
]e  diaphragme  foit  un  mufcle  inlpirateur  &  expirateur.  Exem- 
1e  qui  fait  voir  l'ufagc  de  cette  .cloifon  dans  la  refpiration. 
bid.  946.  a.  Les  mouvemens  du  cœur  &  du  diaphragme 
font  indépendans  l’un  de  l'autre.  Ibid,  h 

Diaphragme  ,  (  Anatçm.  Pkyfiot.)  c’eft  après  le  cœur  le 
principal  mufcle  du  corps  humain  :  il  ne  fe  trouve  cependant 
que  dans  les  quadrupèdes  à  fang-chaud.  Delcription  de 
cette  partie  ,  de  fes  libres  ,  de  fes  arteres  ,  de  fes  veines  & 

'de  fes  nerfs.  Suppl.  IL  715.  b,  714.  a%b.  715 .  a,  b.  Expé¬ 
riences  fur  le  nerf  phrénétique.  Ibid.  716.  a.  Détails  fur 
Vaflion  du  diaphragme ,  8c  fes  fondions.  Ibid.  b. 

Diaphragme ,  fa  delcription.  VIII.  271  ,b.  Partie  dans  laquelle 
les  queues  des  mufclcs  du  diaphragme  fe  rencontrent.  II. 
S28.  a.  Jeux  de  la  nature  fur  cette  partie.  Suppl.  III. 
551.  Obfervations  phyfiologiques  fur  le  diaphragme.  Suppl. 

IL  859.  a ,  b.  Fondions  étendues  de  cet  organe  qu’on  peut 
regarder  comme  le  vrai  centre  du  fyllême  nerveux  &  apo- 
névrotique.  V.  792.  a.  Importance  de  celte  partie  par  rap- 
ort  aux  fondions  vitales.  XL  363 .b.  366.  a.  XV.  436.  a. 
e  diaphragme  n’cft  point  le  moteur  de  la  machine  animale. 
Suppl.  IL  493.  b.  Sa  prelïion  fur  l’eltomac.  876.  b.  Son  in¬ 
fluence  fur  l’cefophage.  Suppl.  IV.  1x9.  b.  8c  fur  la  refpi¬ 
ration.  616.  a.  Expérience  fur  le  diaphragme.  4a.  a.  Ses  mala¬ 
dies  ne  caufeut  point  de  délire.  Suppl.  IL  859.  a.  Mélanco¬ 
lie  qui  fut  l’effet  ou  la  caufe  d’un  abcès  dans  cette  partie. 
Ibid.  De  l’inflammation  du  diaphragme.  XI.  921.  a  y  b.  Pour¬ 
quoi  cette  inflammation  caufe  la  phrénèfie.  XV.  738.  a.  Des 
plaies  du  diaphragme.  XII.  684.  a.  Elles  ne  font  point  mor¬ 
telles.  Suppl.  IL  839.  b.  Sur  le  diaphragme,  voye ç  Phré¬ 
nique. 

Diaphragme  ,  (  Maréch.)  rupture  du  diaphragme.  Suppl. 

III.  422.  b. 

Diaphraçme  ,  (  Optiq.  )  anneau  de  métal  ou  de  carton 
placé  dans  une  lunette  pour  intercepter  les  rayons  trop  éloi¬ 
gnés  de  l’axe.  Etymologie  du  mot.  Suppl.  IL  7x7.  b 

DIAPHORESE,  {Médec.)  toute  évacuation  qui  fe  fait  I 
par  l’habitude  du  corps  humain.  Ce  qu’on  entend  par  reme- 
des  diaphoniques.  IV.  94b.  b. 

DIAPHTORE,  ( Médec .)  étymologie  de  ce  mot.  Sa  figni- 
fication  dans  Galien ,  dans  Roerhaave ,  &  dans  Hippocrate. 

IV.  946.  b. 

D1APNOIQUE,  voyrç  SUDORIFIQUE. 

DIAPRÉ.  (  Blajon  )  IV.  946.  b. 

Diapré,  ( Blajon )  fignification  &;  étymologie  de  ce  mot. 
Suppl.  II.  717.  b. 

DIAPRUNUM,  {Pharm.)  éleéluaire  dont  les  pruneaux 
font  la  bafe.  Diaprun  fimple  ,  ÔC  diaprun  purgatif.  Compoû- 
tion  de  l’un  &  de  l’autre.  Le  fécond  eft  un  purgatif  ailea 
fort.  IV.  946.  b. 

DIARRHÉE,  {Médec.)  étymologie  de  té  mot.  Noms  que 
Hippocrate,  Galien  &  Cclfe  ont  donné  à  cette  maladie.  La 
diarrhée  diflinguée  de  la  dyffcnterie,  de  la  lient;! fe  ,  6c  de 
l’aftéilion  cœliaque.  Prefque  toutes  les  humeurs  peuvent  être 
portées  par  lettrs  vaiffeaux  dans  les  inteftins:  la  mafioj-ede  la 
diarrhée  peut  donc  être  de  differente  nature ,  félon  fex  diffé¬ 
rentes  caufes.  Ce  qu’on  entend  parmi  les  médecins  par  le 
mot  de  diarrhée  fpécialement  pris.  Trois  ch.ofes  à  confidé- 
rer  dans  les  diarrhées  ;  les  matières  de  l'évacuation  ,  les  par¬ 
ties  du  corps  qui  les  fourniffent ,  les  caufes  qui  les  ralfem.- 
blent  dans  les  inteftins. 

I.  Matières  de  l.' évacuation .  La  mucofité  qui  fert  à  enduire 
la  membrane  des  narines  6c  de  toutes  les  premières  voies. 

IV.  947.  a.  La  falive  6c  les  diftérens  fucs  d.geftiis  de  nature 
lymphatique;  la  bile  hépathique ,  lorfqu’elle  eff  bien  délayée. 

La  lérofité  du  fang  épanchée  dans  quelque  cavité ,  6c  qui 
étant  repompée  par  les  veines  ,  peut  être  portée  dans  le 
Canal  inteffinal.  La  bile  cyftique  ,  lorlqu’elle  vient  à  conrra- 
éler  trop  d’âcreté.  Des  abris  rompus  daus  les  premières 
voies  ,  de  petits  ulcérés  qui  y  ont  leur  écoulement.  La  graiffe 
rendue  plus  fluide  par  la  chaleur  de  la  lievre,  6v\  Les  ma¬ 
tières  morbifiques  en  général. 

II.  Diverfcs  parties  du  corps  qui  fournijjent  ces  matières. 
Comment  les  mucofttés  peuvent  être  portées  dans  les  inte¬ 
ftins.  Ibid.  b.  Communication  du  foie  avec  les  boyaux  ,  par 
laquelle  la  bile  peut  y  être  portée  en  grande  abondance. 
Rameaux  par  lefquels  les  humeurs  peuvent  refluer  dans  les 
boyaux ,  quand  leur  cours  n’cfl  pas  libre  dans  la  veine-porte 
ou  dans  les  arteres  méfentériques.  Comment  les  humeurs 
peuvent  être  portées  dans  les  inteftins,  foit  à  caufe  du  relâ¬ 
chement  des  vaiffeaux  &  autres  colatoires  des  inteftins. 
Exemples  tirés  de  l’ulâge  trop  fréquent  des  purgatifs,  6c  de 
ce  qui  arrive  dans  le  choiera  morbus. 

III.  Caufes  de  cette  maladie.  La  première  a  lieu  lorfque 
les  humeurs  font  déterminées  à  fe  porter  vers  la  cavité  des 
entrailles ,  en  plus  grande  abondance  que  dans  l’état  naturel,  J 
&  qu’elles  ne  font  pas  pompées  par  les  pores  des  inteftins,  j 
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dont  1  aûion  n  eft  pas  affez  forte ,  pour  les  appliquer  aux 
vaiffeaux  abforban, ,  de  manière  à  les  y  faire  pénétter.  Ibid . 
948.  a.  La  fécondé ,  lorfque  le  mouvement  périftaltique  des 
inteftins  eft  tellement  augmenté ,  que  les  matières  font  por¬ 
tées  avec  trop  de  rapidité  pour  pouvoir  être  appliquées  à 
l’orifice  des  vaiffeaux  abforbans,  de  maniéré  à  y  pénétrer. 
La  troifieme,  lorfque  le  paffage  dans  les  vaiffeaux  ablor- 
bans  eft  empêché  ,  de  maniéré  que  les  liquides  contenus 
dans  les  inteftins  ,  n’y  peuvent  pénétrer.  Ibid.  b.  Ces  trois 
claffes  générales  des  caufes  de  la  diarrhée ,  renferment  un 
très-grand  nombre  de  différentes  caufes  qui  s!v  rapportent. 
Enumération  de  ces  caufes  particulières.  La  diarrhée  admet 
bien  des  différences  par  rapport  à  fes  effets.  Eu  quels  cas 
elle  peut  être  falutaire  ou  daugereufe.  Maxime  d’Hippccrate 
très  -propre  à  diriger  le  médecui  dans  le  prognoflic  de  cette 
maladie.  Diarrhées  mortelles.  Ibid.  Q49.  a.  De  la  diarrhée 
colliquative.  De  la  diarrhée  aqueufe.  Durée  de  cette  mala¬ 
die  au-delà  de  laquelle  elle  devient  nuiftble.  De  la  curation 
de  la  diarrhée  :  Remedes  à  employer.  Ibid.  b.  Obfervations 
particulières  fur  la  curation  de  cette  maladie.  Ibid.  950.  b. 

Diarrhée yQQ  qui  la  diftingue  de  la  dyffenterie.  V.  177.  b. 
178.  a.  Diarrhée  des  femmes  en  couche.  VI.  480.  a.  Diar¬ 
rhée  laiteufe.  Suppl.  II.  700.  b.  Diarrhée  des  phtbyfiques  : 
éleétuaire  contre  cet  accident.  XII.  533.  a.  Des  crifes  qui 
s  opèrent  par  la  diarrhée  ;  caraélere  du  pouls  qui  les  précédé, 
XIII.  233.  a.  Fievre  diarrhétique.  VI.  726.  b.  Sorte  de  diar¬ 
rhée  connue  fous  le  nom  de  tlux  hépathique.  VUI.  134.  u, 
b.  Spécifique  contre  la  diarrhée.  XV.  444.  b.  Vertus  mer- 
v cille u l'es  du  codaga-pale  contre  la  diarrhée,  manière  de 
l’employer.  HI.  570.  a.  L’équitation  falutaire  dans  les  diar¬ 
rhées  invétérées.  Suppl.  IL  848.  a,  b t  Si. c.  Voye?  Flux  DE 

VENTRE. 

D1ARRHODON,  {Pharm.)  préparations  officinales  où 
entroit  la  rofe  rouge.  Trois  compolitions  officinales  de  ce 
nom  dans  les  anciens  difpenfaires'  Defcription  de  la  poudre 
diarrhodon  Abbatis  de  la  pharmacopée  de  Paris.  IV.  950.  b. 

DIARTHROSE ,  (  Anatatu.  )  elpece  d’articulation  des  os. 
Etymologie  de  ce  mot.  Elle  eft  uppofée  à  la  fynarthrofe. 
Elle  eft  ou  manifeste  avec  grand  mouvement, ou  obfcure  avec 
petit  mouvement.  L’une  6c  l’autre  eft  encore  de  trois  forces» 
qu’on  appelle  enarihroJey  arthrodie  ,  8c  ginglyme.  Voyez  ces 
mots.  IV.  950.  b. 

Diarthroje,  fynarthrqdïale ,  aufti  nommée  amphiarthrofe. 
Iy-  95 *■ 

DI ASÇORPIUM ,  (  Pharm.  )  préparation  officinale ,  dont 
le  jcordium  eft  un  ingrédient.  Son  auteur.  Son  fréquent  ufage. 
Defcription  du  diafeordium ,  félon  la  pharmacopée  de  Paris. 
Propriété  de  ce  remede.  Dqfe  qu’qn  en  peut  prendre.  IV. 

951.  a. 

DlASEBESTEN ,  {Pharm.  )  ingrédiens  de  cet  éleftuaire. 
Ses  propriétés.  IV.  951.  a. 

DlASPHENDONESE ,  (  Hijl.  anc.  )  defcription  de  ce 
Ci  uei  l'upplice,  que  l’on  croit  être  venu  de  Perle.  IV.  95  y.  a. 

DIASi  ASIS,  {  Chir.  )  efpece  de  luxation.  M.  Petit  croit 
le  duitafis  des  os  de  1  avant-bras  impoffihle;  cependant  il  a 
trouvé  une  elpece  de  diaftaftsqui  n’étoit  pas  l’effet  immédiat 
d'une  chiite  ou  d’un  effort.  Diaftafis  du  pié.  IV.  951.  b. 

DIASTOLE,  {physiologie)  étymologie  de  ce  mot.  Mon-* 
vement  oppol'é  appcllé  JyJlole.  De  la  dilatation  ou  diaftoie  dt» 
cœur.  Sa  caufe  dans  le  fang  qui  eft  porté  par  les  veines  dans 
les  ventricules.  Caufes  qui  peuvent  s’oppoier  à  cette  dilata¬ 
tion.  IV.  95 1.  é.  Il  n’y  a  dans  le  cœur  aucune  force  qui  favorife 
le  mouvement  de  diaftoie.  Au  contraire,  la  réfillance  qu’il 
y  apporte  augmente  à  proportion  des  divers  degrés  d'aétion 
contre  fes  parois  intérieures.  Phénomènes  qu’on  obfervç 
dans  les  mouvemens  du  cœur  d’un  chien  qu’on  a  ouvert 
vivant.  Ces  mouvemens  donnent  lieu  à  ia  pulfatiqn,  Ibid. 

952.  a.  8c  à  l’aéLon  du  pouls.  Le  cœur  eft  toujours  dans  un 
état  violent ,  tant  que  la  vie  dure  3  il  l’eft  même  après  la 
mort.  Ibid.  b. 

Diastole  ,  {Écon.  anim.  PAyJîol.)  obfervations  fur  cet  arti¬ 
cle  de  l'Encyclopédie.  x°.  Sur  la  vraie  caufe  de  la  diaftoie 
du  cœur.  Ce  mouvement  n’eft  pas  l’effet  de  la  force  diften* 
dante  du  fang  veineux,  c’eft-à-dire,  que  le  relâchement  du 
cœur  eft  fondé  dans  la  uature  des  nuffcles,  &  la  dilatation 
eft  une  fuite  de  ce  relâchement,  lorfqu’il  fe  trouve  une 
liqueur  à  portée  de  remplir  le  cœur  ,  dont  la  réliftaxice  a 
coufidérablement  diminué.  Suppl.  IL  -7X7.  b. 

Diaflole  y  mouvemens  de  diaftoie  de  fyftole  du  cœur. 
Sdtppl.  II.  492.  a,  b.  ill.  594.  a.  Effet  naturel  de  ce  mouve¬ 
ment  alternatif  467.  a.  Ses  caufes  félon  les  anciens.  I.  719. 
b.  Le  doéteur  Drake  a  expliqué  adrairablemeut  le  mouve¬ 
ment  de  diaftoie.  III.  594.  b.  Sentimens  de  Lover,  de  Cow- 
per ,  &.  de  quelques  phyfxciens  fur  la  caufe  de  ce  mouvement. 
595.  a ,  b.  La  maffe  de  l’atmofphere  paroît  être  le  véritable 
antagonifte  de  tous  les  mulcles  qui  lervent  à  l’infpiraf.oa 
ordinaire ,  &  à  la  coutraftion  du  cœur.  996.  a.  La  refpira¬ 
tion  regardée  comme  la  vraie  caufe  de  la  diaftoie  de  ce 
mufcle.  XIV.  183.  a,  Vaye^  Pwlsatiqn. 
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Diajlole  du  cerveau.  Les  anatomiftes  fie  font  convaincus 
que  le  cerveau  a  un  mouvement  de  fyftole  Sc  de  diaftole. 
Ce  fentiment  cependant  a  été  combattu  par  quelques-uns. 
Les  auteurs  n’ont  pas  moins  été  partagés  fur  1  ordre  de  ces 
mouvemens  comparés  à  ceux  du  cœur.  Auteurs  qui  ont  cru 
remarquer  quelque  rapport  entre  les  mouvemens  du  cerveau 
8c  ceux  de  la  refpiration.  IV.  952.  b.  Recherches  de  M.  de 
la  Mure  pour  fe  convaincre  de  ce  rapport.  Détails  dune 
expérience  faite  fur  un  chien  ,  d  où  1  on  peut  inferer  tout  ce 
que  fon  mémoire  contient  de  plus  effentiel.  Confequences 
que  tire  de  cette  expérience  M.  de  la  Murt  pour  établir  ce 
rapport,  8c  en  montrer  la  caufe.  Ibid.  953.  a.  Les  mouve¬ 
mens  qu’on  obferve  dans  le  cerveau  s’obfervent  auffi  dans  le 
cervelet  ,  8c  doivent  avoir  lieu  dans  toute  la  moelle  épi¬ 
nière.  M.  de  la  Mure  fait  enfuite  l’application  de  fes  expé¬ 
riences  au  corps  humain.  Pourquoi,  félon  cet  auteur ,  la  toux 
augmente  le  mal  de  tête.  Pourquoi  après  l’application  du 
trépan  on  fait  expirer  fortement  le  malade ,  dans  la  vue  de 
procurer  l’évacuation  des  matières  contenues  entre  la  dure- 
mere  8c  le  crâne.  Diverfes  autres  confequences  utiles  qu’on 
peut  tirer  des  expériences  de  cet  auteur.  Voye^  à  l’article 
Dure-mere  quelques  obfervations  fur  fon  mouvement  de 
iyftole  8c  de  diaftole.  Ibid.  b. 

Diajlole  du  cerveau.  Eclnircifiemens  fur  les  faits  allégués 
dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  718.  a. 

DIATONIQUE,  {Mufiq.)  celui  des  trois  genres  de  la 
mufique,  qui  procédé  par  tons  &  fémi-tons  majeurs,  lelon 
la  divifion  de  la  gamme.  Etymologie  du  mot.  Genre  diato¬ 
nique  des  Grecs.  Le  genre  diatonique  eft  le  plus  naturel 
des  trois,  puifqu’il  eft  le  feul  qui  ne  fuppole  aucun  change¬ 
ment  de  ton.  Nous  n’avons  prefque  point  dans  notre  mufi¬ 
que,  de  diatonique  bien  pur.  Zarlin  appelle  ce  diatonique 
pur  diatono-diatonique ,  8c  il  en  donne  pour  exemple  le  plain- 
chant  de  l’églife.  IV.  954.  a. 

Diatonique,  ( Mufiq .  anc.)  fons  ou  cordes  diatoniques 
félon  Euclide.  Suppl.  II.  719.  a. 

Diatonique  ,  hiftoire  du  fyftême  diatonique  des  Grecs  :  en 
quoi  confiftoit  leur  genre  diatonique.  VII.  595.  b.  XV.  780. 
u,  b.  XVL  57.  a.  vol.  VII  des  planch.  Mufique  pl.  V.  Du 
genre  diatonique  des  modernes.  VII.  596.  a:  Progreffion 
d’où  réfulte,  félon  M.  Rameau  ,  le  genre  diatonique.  V.  688. 
b.  Efpeces  de  genres  diatoniques  appelles  mol *  X.  625.  a.  8c 
fyntonique.  XV.  764.  b.  Enharmonique.  V.  689.  a.  VII. 
593.  b.  &c.  Degrés  diatoniques.  IV.  767.  b.  Echelles  diato¬ 
niques.  V.  250.  a,  b.  vol.  VII  des  planch.  Mufique  pl.  12  8c 
i3.Syftême  diatonique.  XV.  779.  b.  &c. 

DI  A  T  RAG  A  CANTH1  FR1GIDÆ  SPECIES ,  ( Pharm .) 
defeription  de  cette  compofttion.  Son  utilité.  Maniéré  d’en 
faire  ufage.  IV.  954.  b. 

DIATRION  P1PERE0N  SPECIES  ,  {Pharm.)  Compo- 
fition  8c  ufage  de  cette  poudre.  IV.  954.  b. 

Diatrium  fantalorum  pulvis.  Voyez  SANTAL. 

DIAULE,  {Mufiq.  injlr.  anc.  )  efpece  de  flûte  des  anciens. 
Voyci  vol.  V  des  pl.  de  lutherie  ,  pl.  I.  Air  nppellé  diaulie, 
qu’un  joueur  de  flûte  exécutoit  dans  l’intérieur  du  théâtre. 
Suppl.  II.  719.  a. 

DIAULODROME,  ( Hijl.  anc.)  Coureurs  dans  les  jeux 
publics.  Origine  de  leur  nom.  Tems  où  ils  parurent  pour  la 
première  fois.  Couronne  dont  on  les  récompenfoit.  IV.  954.  b. 

DIAZEUXIS.  {Anc.  mufiq.)  IV.  954.  b. 

DIBUTADES,  fculpteur  grec.  XlV.  820.  a. 

DICANICIUM,  {Hijl.  anc.)  petit  bâton  qu’on  voit  à  la 
main  des  empereurs  grecs,  &c.  IV.  954.  b. 

D1CÉ  ,  (  Myth.)  fonélion  de  cette  déefte  félon  les  mytho- 
logiftes.  Suppl.  II.  719.  o. 

DICEARQUE,  philofophe  8c  hiftorien.  Defeription  qu  il 
a  donnée  de  Lacédémone.  IX.  160.  a.  Ses  principes  philofo- 


phiques.  XII.  372.  a. 

DICENEUS ,  le  Scythe.  XIV.  849.  b. 

DICERATIUM,  {Hijl.  anc.)  monnoie  grecque.  Cétoit 
l’impôt  que  Nicéphore  avoir  mis  fur  chaque  bourgeois  de 
Conftantinople  ,  pour  réparer  fes  murs.  IV.  954.  b. 

DICHORDE  ,  (  Mujiq.  injlr.  antiq.  )  ancien  inftrument  à 
corde.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  719.  a. 

DICHORÉF.,  {Bell,  lett.)  pié  de  la  verfifkation  latine. 
IV.  954  b. 

DICHOTOMIE , biJfeélion{AJlron.)  phafe  de  la  lune  dans 
laquelle  elle  eft  coupée  en  deux.  De  la  méthode  de  déter¬ 
miner  la  diftance  du  foleil  à  la  terre  par  l’obfervation  de  la 
dichotomie.  Elle  a  été  inventée  par  Ariftarque  de  Samos. 
Difficulté  de  fixer  le  moment  précis  de  la  dichotomie.  Une 
très-petite  erreur  dans  le  moment  de  la  dichotomie  ,  en  pro¬ 
duit  une  fort  grande  dans  la  diftance  du  foleil.  Maniéré  de 
fixer  ce  moment.  On  ne  peut  guere  fe  flatter  de  connoitre 
la  diftance  du  foleil  par  cette  méthode.  Quel  a  été  le  réful- 
tat  de  femblablcs  obfervations  pour  trouver  cette  diftance. 
IV.  955.  a.  Voyei  Quadrature  8c  QUARTIER. 

DlCKINSON  ,  cofmogonie  de  cet  auteur.  X.  742.  b. 

DICTAMNE  Je  Crete ,  (  Bot.  )I1  eft  vraifemblable  que  celui 
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que  nous  connoiflons  eft  le  même  que  celui  des  anciens.  Ce 
que  divers  auteurs  anciens  en  ont  dit.  Paflage  de  l’Énéïde. 
La  defeription  botanique  de  cette  plante  qu’a  donnée  Virgile 
eft  très-exaéle.  Cette  defeription  confirmée  par  celle  que 
donne  l’auteur.  Le  diélamne  peut  endurer  le  froid  de  nos 
hivers.  Comment  on  le  cultive.  Autre  efpece  de  diélamne 
appellée  diélamnus  montis  fipyli ,  origani  foliis.  Etymologie  du 
mot  diélamne.  Voyez  Fraxinelle. 

Dictamne  de  Crele ,  {Mat.  méd.)  Defeription  des  feuil¬ 
les  que  nous  trouvons  chez  les  apoticaires  fous  le  nom  de 
diélamne  de,  Crete.  O11  les  apporte  feches  du  Levant.  Choix 
des  meilleures.  Sous  quelle  forme  les  médecins  les  preferi- 
vent ,  8t  pour  quelles  maladies.  Compofitions  où  elles  entrent. 
Fable  fur  laquelle  on  a  cru  qu’elles  guérifloient  les  plaies. 
Auteurs  qui  ont  accrédité  leurs  vertus  vulnéraires.  Autres 
vertus  prétendues  qu’on  leur  a  attribuées.  IV.  936.  a.  Plan¬ 
tes  communes  auxquelles  le  diélamne  de  Crete  eft  analogue. 
Ibid.  b.  Foye^  FRAXINELLE. 

Dictamne  blanc.  (  Bot.  )  Voyez  Fraxinelle. 

DICTATEUR,  {Hijl.  rom.  )  Par  qui  8c  en  quelles  cir- 
conftances  ce  magiftrat  étoit  créé.  Son  pouvoir.  Fondions 
du  général  de  la  cavalerie  qu’il  nommoit.  Marques  de  la 
dignité  du  chélateur.  Durée  de  cette  charge.  Premier  dicta¬ 
teur  qui  a  été  créé.  Premier  diélateur  pris  de  l’ordre  des 
plébéiens.  Camille  nommé  cinq  fois  diélateur.  IV.  956.  b. 
Deux  diélateurs  à  la  fois  durant  la  guerre  contre  Annibal. 
Pourquoi  il  étoit  défendu  à  ce  magiftrat  de  monter  à  che¬ 
val.  Cette  défenfe  levée  en  faveur  de  Fabius  Maximus.  L'é- 
tablifi'ement  de  la  diélature  fubfifta  conformément  au  but  de 
fon  inftitution  jufqu’au  tems  de  Marius  8c  de  Sylla.  Ce  der¬ 
nier  déclaré  diélateur  perpétuel.  Ufage  qu’il  fit  de  fon  pou¬ 
voir,  auxquels  il  renonça  au  bout  de  quatre  ans.  Son  exem¬ 
ple  fit  appercevoir  que  le  peuple  romain  pouvoit  fouffrif 
un  maitre.  Affaires  de  Pompée  8c  de  Céfar  ;  différentes 
vues  de  ces  deux  rivaux  en  recherchant  la  diélature.  Ibid. 

957.  a.  Augufte  ayant  préféré  le  titre  d’empereur  à  celui 
de  diélateur ,  il  n’y  eut  plus  de  diélature.  Réflexions  qui 
naiifent  des  faits  qu’on  vient  de  rapporter.  Rien  de  mieux 
Sc  plus  fagement  établi  que  le  diélateur:  mais  depuis  Sylla, 
il  ne  régna  plus  d’ameur  de  la  patrie,  plus  d’union  entre 
les  citoyens  ,  plus  de  vertus.  L’ambition  fécondée  des  armes, 
s’empara  de  la  puiffance  8c  des  honneurs,  8c  bouleverfa  la 
république.  Quelques  coups  portés  fur  les  tyrans ,  ne  portè¬ 
rent  jamais  fur  la  tyrannie.  Ibid.  b. 

Diélateur,  fonélion  de  planter  le  clou  myftérieux,  réfer- 
vée  au  diélateur.  III.  551.  b.  Officier  appellé  prodiélateur  , 
qui  avoit  le  même  pouvoir  que  le  diélateur.  XIII.  421.  a. 

DICTATURE ,  (  Droit  publ.  &  Hijl.  mod.  )  aflemblée  des 
fecrétaires  de  légation,  dans  la  ville  où  fe  tient  la  diete  de 
l’empire  en  Allemagne.  Occupation  de  cette  affemblée.  La 
diélature  eft  publique  ou  particulière.  Ce  qu’on  entend  par 
l’une  ou  par  l’autre.  IV.  958.  a. 

DICTION,  (  Belles  lett.  )  c’eft  ce  qu’on  nomme  autrement 
élocution ,  Jlyle.  Les  différons  genres  d’écrire  exigent  une  dic¬ 
tion  différente.  Il  y  a ,  outre  cela,  des  qualités  générales , 
communes  à  toute  forte  de  diélion-.  i°.  Elle  doit  être  claire, 
i°.  pure ,  30.  élégante,  4".  affortie  au  fujet  que  l’on  traite, 
détails  fur  cette  derniere  qualité.  IV.  958.  a. 

Diélion ,  ce  qu’on  entend  par  diélion  8c  ftyle.  V.  320.  b. 
D’où  dépendent  les  grâces  de  la  diélion.  VII.  803.  b.  Obfcu- 
rité  dans  la  diélion.  XL  309.  b.  Figures  de  diélion.  VI.  767.  b. 
X.  440.  b. 

DICTIONNAIRE,  on  en  diftingue  trois  fortes  ,  ceux  de 
langue ,  ceux  de  fciences  8c  d’arts  ,  8c  les  diélionnaires  hifto- 
riques.  Un  diélionnaire  de  langues  doit  être  fouvent  un  dic¬ 
tionnaire  de  chofes,  lorfqu’il  eft  bien  fait.  Celui  de  fciences  doit 
n’ètre  fouvent  qu’un  diélionnaire  de  faits.  Celui  d’hiftoires 
fera  fouvent  un  diélionnaire  de  chofes,  s’il  eft  bien  fait.  IV. 

958.  b. 

Diélionnaire  de  laneues.  Ce  qui  le  diftingue  des  autres  efpe¬ 
ces  de  diélionnaires.  IV.  938.  b. 

Diélionnaire  de  langue  Jrançoifc.  Dans  un  tel  ouvrage  il  y 
a  trois  chofes  à  confidérer,  la  fignification  des  mots,  leur 
ufage ,  8c  la  nature  de  ceux  qu’on  doit  faire  entrer  dans  ce 
diélionnaire:  à  quoi  l’on  peut  joindre  trois  autres  objets,  la 
quantité,  l'orthographe  8c  l’étymologie  des  mots.  IV.  938. 
b.  Les  définitions  doivent  être  claires ,  précifes ,  8c  auffi 
courtes  qu’il  eft  poffible  ;  car  la  brièveté  en  ce  genre  aide  à 
la  clarté.  Mais  comme  les  définitions  confiftent  à  expliquer 
un  mot  par  un  ou  plufieurs  autres ,  il  réfulte  de  là  qu’il  eft 
des  mots  qu’on  ne  doit  jamais  définir.  Il  eft  un  grand  nombre 
de  mots  qui ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde ,  fie  refufent  à 
quelque  efpece  de  définition  que  ce  puiffe  être.  Le  premier 
objet  qu’il  faut  donc  fe  propofer,  eft  de  fe  former  une  lifte 
exaéle  de  ces  mots ,  qui  feront  comme  les  racines  philufo- 
phiques  de  la  langue.  Il  faut  éviter  deux  défauts  dans  cette 
lifte;  favoir,  qu’elle  foit  trop  courte  ou  trop  longue.  Quelle 
eft  la  réglé  à  fuivre  pour  former  cette  lifte.  Ibid.  938.  a.  Tables 
qu’il  convient  de  former  des  mots  qui  ont  entr’eux  quelque 

rapport 


D  I  C 


D  î  C  505 


rapport.  Réflexions  fur  les  définitions  même.  La  définition 
d’un  mot  doit  tomber  fur  le  fèns  précis  de  ce  mot ,  8c  non 
fur  le  fens  vague  ;  elle  ne  doit  tomber  que  fur  le  fens  pro¬ 
pre  ,  &  le  fens  métaphorique  11e  doit  y  être  ajouté  que 
comme  une  fuite  du  premier.  Mais  il  faut  avoir  grand  foin 
d’expliquer  ce  fens  métaphorique ,  qui  fait  une  des  princi¬ 
pales  richefies  des  langues.  Ibid.  b.  Comment  la  combinaifon 
du  fens  métaphorique  des  mots  avec  leur  fens  propre ,  peut 
aider  l’efprit  8c  la  mémoire  dans  l’étude  des  langues.  Maniéré 
dont  nous  avons  appris  notre  langue.  La  diftinélion  du  fens 
propre  8c  du  fens  métaphorique  fera  encore  très-utile  pour  . 
le  développement  8c  l’explication  des  fynonymes.  L’expé¬ 
rience  nous  a  appris  qu  il  11  y  u  pas  deux  mots  parfaitement 
fynonymes.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’on  peut  employer  un 
mot  à  la  place  d’un  autre.  Ibid.  960.  a.  Et  s’il  exiftoit  une 
langue  où  cela  ne  fut  pas  pratiquable ,  cette  langue  feroit 
pauvre  8c  fans  fineffe.  Manière  de  traiter  les  fynonymes  dans 
un  diélionnaire.  De  la  conjlruftion  &  de  lu  fyntaxe  des  mots. 
Comment  cette  partie  doit  être  traitée  dans  le  diélionnaire. 
Ibid.  b.  Autre  objet  important  dans  un  tel  ouvrage ,  c’eil  de 
tâcher,  autant  qu’il  elt  pofîible  ,  de  fixer  la  langue.  Moyen 
d’empêcher  qu’une  langue  ne  fe  dénature  ,  en  proferivant 
expreflèment  les  fignifications impropres  8c  étrangères,  qu’un 
abus  négligé  peut  introduire  ,  8c  l’impropriété  des  tours  : 
jamais  ce  dernier  avis  ne  fut  plus  néceffaire  qu’aujourd’hui. 

Un  des  moyens  les  plus  propres  pour  fe  former  le  ftyle  8c 
le  goût,  c’eft  de  lire  8c  d’écrire  beaucoup  fur  des  matières 
philofophiques.  Utilité  d’un  diélionnaire  fait  fur  de  bons  prin¬ 
cipes.  Ibid.  961.  a. 

De  la  nature  des  mots  qu’on  doit  faire  entrer  dans  un  diction¬ 
naire  de  Lingues.  Les  figures  feront  fouvent  néceffaires  dans 
un  tel  ouvrage.  A  l’exception  de  quelques  termes  d’arts  8c 
de  fciences ,  tous  les  autres  doivent  entrer  dans  ce  diélion- 
naire  :  comment  il  en  faut  indiquer  l’ufage.  De  l’innovation 
des  mots  dans  un  diélionnaire.  Diftinélions  grammaticales  que 
l’auteur  doit  faire  fur  les  mots.  Ibid.  b. 

De  la  quantité.  Maniéré  dont  on  pourroit  traiter  cet  objet. 
Réglé  qu’on  doit  fuivre  fur  l'orthographe  dans  un  diélionnaire: 
réflexions  fur  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  pronon¬ 
ciation  8c  l’orthographe.  Abus  que  nous  commettons  dans 
l’ufage  des  accens.  Ibid.  962.  a.  En  quoi  confifteroit  la  réforme 
qu’011  pourroit  admettre  dans  notre  orthographe,  il  feroit 
prefque  impolfible  que  cette  réforme  fut  entière.  Ibid.  b.  D’où 
vient  la  différence  qui  fe  trouve  entre  notre  maniéré  de  lire  8c 
d’écrire.  Un  bon  dictionnaire  doit  tenir  compte  de  cette  diffé¬ 
rence  ,  de  même  que  des  différentes  orthographes  qui  auront 
été  pratiquées  pour  un  même  mor.  Renvois  auxquels  ces 
différentes  orthographes  doivent  donner  lieu.  Uniformité  que 
l’auteur  doit  fuivre  par  rapport  à  l’orthographe  dans  tout  le 
cours  de  fon  ouvrage.  Ibid.  963.  a.  11  conviendroit  encore 
d’indiquer  en  faveur  des  étrangers  la  maniéré  dont  chaque 
mot  devroit  fe  prononcer ,  fuivant  l’orthographe  des  autres 
nations.  On  feroit  bien  de  former  au  commencement  du 
diClionnaire  «une  efpece  d’alphabet  univerfel ,  compofé  de 
tous  les  véritables  fons  Amples ,  tant  voyelles  que  confon- 
nes ,  8c  de  fe  fervir  de  cet  alphabet  pour  indiquer  non-feu¬ 
lement  la  prononciation  dans  notre  langue,  mais  encote  dans 
les  autres  ,  en  y  joignant  pourtant  l’orthographe  ufuelle  dans 
toutes.  .... 

Des  étymologies.  Quelles  font  celles  qu  un  bon  diélionnaire 
ne  doit  pas  négliger.  La  langue  Françoife  efl  plus  analogue 
dans  fes  tours  avec  la  langue  grecque  qu’avec  la  latine.  On 
devroit  marquer  cette  analogie  par  des  exemples.  Ibid.  b. 
Il  feroit  bon  d’inférer  les  mots  radicaux  de  la  langue  même  , 
en  les  indiquant  par  un  caraétere  particulier.  Alors  on  recon- 
noitroit  aifément  les  dérivés  8c  les  compofes.  Différence 
entre  ces  deux  qualités  de  mots.  Du  choix  des  racines,  lorf- 
qu’il  y  a  de  l’arbitraire  dans  ce  choix.  Ibid.  964.  a.  Obferva- 
tions  fur  le  diélionnaire  de  l’académie  françoife.  Réflexion  fur 
les  diélionnaires  de  rimes.  Ibid.  b. 

Dictionnaires  de  langues  étrangères ,  mortes  ou  vivantes.  Les 
définitions  doivent  y  être  fupprimées.  C’eft  un  abus  d’entaffer 
un  grand  nombre  de  fignifications  pour  un  même  mot,  à 
moins  qu’on  ne  diftinguc  exaélement  la  fignification  propre 
de  la  métaphorique.  11  vaudroit  encore  mieux  s’en  tenir  au 
feul  fens  propre.  IV.  964.  b.  Dans  les  diélionnaires  de  lan¬ 
gues  mortes  ,  il  faut  marquer  avec  foin  les  auteurs  qui  ont 
employé  chaque  mot.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’un  mot  latin 
bu  grec ,  pour  avoir  été  employé  par  un  bon  auteur ,  foit 
toujours  dans  le  cas  de  pouvoir  l’etre.  Maniéré  de  citer  Plaute 
ou  Térence  dans  un  diélionnaire.  Il  faut  même  prendre  des 
précautions ,  pour  diftinguer  les  termes  8c  les  tours  employés 
par  un  feul  auteur ,  quelque  excellent  qu’il  puiffe  être.  Lorf- 
qu’un  mot  ou  un  tour  a  été  employé  par  un  auteur  fufpeét , 
8c  par  de  bons  auteurs ,  il  faudroit  fe  contenter  de  citer 
ceux-ci.  Lorfqu’il  a  été  employé  par  un  bon  auteur ,  il  faut 
indiquer  fi  d’autres  bons  écrivains  du  même  tems  en  ont  fait 
ulage.  Ibid.  9 65.  a.  Il  fera  bon  de  marquer  les  différens  emplois 
d'un  mot,  8c  de  faire  fenür  les  fynonymes.  Autres  obferva- 
Jome  I, 


tions  fur  les  étymologies ,  la  quantité  ,  les  racines  qu’il  faut 
indiquer  dans  ces  diélionnaires.  Des  diélionnaires  latins 
appellés  fynonymes ,  leur  ufage  condamné. 

Des  dictionnaires  de  la  langue  vivante  étrangère.  Il  fera  bon 
d'y  joindre  à  la  fignification  françoife  des  mots  la  fignification 
latine.  Ibid.  965.  b.  Cependant  cette  pratique  ne  peut  pas  être 
généralement  bonne  :  réflexions  qui  le  prouvent.  De  la  difpo- 
lition  des  mots  par  racines.  Exaélitude  à  marquer  la  pronon¬ 
ciation  de  chaque  mot.  Quel  eft  le  meilleur  moyen  d’ap¬ 
prendre  promptement  une  langue  quelconque.  Ibid.  966.  a. 

Dictionnaires  hiftoriques.  Utilité  de  ces  ouvrages.  Il  ne  s’agit 
ici  que  des  diélionnaires  qui  ont  pour  objet  l'hiftoire  univer- 
felle.  Ils  renferment  trois  objets,  l’hiftoire  ,  la  chronologie  8c 
la  géographie.  Comment  doit  être  expofée  l’hiftoire  des  peu¬ 
ples  en  général.  Comment  doit  l’être  celle  des  hommes.  Un 
tel  livre  peut  devenir  pour  les  princes  une  leçon  forcée,  plus 
sûre  encore  que  l’hiftoire.  Des  généalogies  des  grands  :  la  con- 
noiffance  des  généalogies  emporte  celle  du  blafon  ,  qu’un 
diélionnaire  hiflorique  ne  doit  pas  négliger.  Ibid.  966.  b.  Un 
tel  ouvrage  doit  faire  mention  des  hommes  illuftres  dans  les 
fciences ,  dans  les  arts  libéraux  ,  8c  autant  qu’il  eft  pofîible  , 
dans  les  arts  méchaniques  même.  De  la  place  que  doivent 
occuper  dans  un  diélionnaire  les  mauvais  écrivains  ,  8c  les 
écrivains  fatyriques.  Réponfe  à  la  critique  de  ceux  qui  repro¬ 
chent  à  M.  Bayle  d’avoir  fait  mention  de  plufieurs  auteurs 
peu  connus ,  8c  d’en  avoir  omis  de  célébrés.  On  a  eu  tort 
de  négliger  dans  les  diélionnaires  hiftoriques  les  fculpteurs , 
les  arciiiteéles  8c  les  muficiens  ;  8c  de  ne  point  parler  des 
auteurs  vivans.  Ibid.  967  a.  Pour  les  fatyres ,  il  faut  fe  les 
interdire  l'évérement.  Mais  on  ne  fauroit  trop  recommander 
la  critique  dans  un  diélionnaire  littéraire.  De  la  maniéré  de 
donner  des  éloges  dans  un  tel  ouvrage.  De  ce  qui  concerne 
la  chronologie.  Préceptes  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  De  la  partie 
géographique  du  diélionnaire.  Ce  que  doivent  renfermer  les 
articles  de  géographie.  Cette  partie  eft  fort  imparfaite  8c 
négligée  dans  les  diélionnaires.  Articles  fur  les  fciences  8c  les 
arts  qu’un  tel  ouvrage  devroir  contenir.  Ibid.  968.  a. 

Dictionnaires  de  fciences  &  d’arts  ,  tant  libéraux  que  mécha¬ 
niques.  Voyez  fur  ce  fujet  le  profpeélus  de  l’Encyclopédie,  qui 
fe  trouve  à  la  fuite  du  difeours  préliminaire.  IV.  968.  a.  De 
l’utilité  de  cette  forte  d’ouvrages.  Un  diélionnaire  bien  fait  eft 
un  ouvrage  que  les  vrais  favans  fe  bornent  à  confulter ,  8c 
que  les  autres  lifent  pour  en  tirer  quelques  lumières  fuper- 
ficielles.  Ces  ouvrages  ne  favorifent  la  parefTe  que  de  ceux 
qui  n’auroient  jamais  eu  par  eux-mêmes  la  patience  d’aller 
puifer  dans  les  fources.  Ce  n’eft  point  le  nombre  des  diélion¬ 
naires  qui  fait  que  celui  des  vrais  favans  diminue.  On  con¬ 
vient  de  l’utilité  des  journaux  littéraires,  8c  cependant  011 
peut  leur  faire  le  même  reproche.  De  l’ordre  encyclopédi¬ 
que  d’un  diélionnaire  :  voyez  le  difeours  préliminaire,  pages 
18  8c  36.  Réglés  8c  méthode  que  doivent  fuivre  les  auteurs 
d’un  diélionnaire  encyclopédique.  Ibid.  b.  Utilité  d’un  tel 
ouvrage. 

Du  Jlyle  des  dictionnaires  en  général.  Réflexions  particulières 
fur  cette  Encyclopédie.  Ibid.  969.  a.  Difpofitions  des  auteurs 
de  cet  ouvrage  par  rapport  aux  critiques,  dont  ils  ont  été, 
ou  dont  ils  peuvent  devenir  les  objets. 

DiClionnaire ,  vocabulaire  ,  glojfaire  :  differentes  acceptions 
de  ces  mots.  Ibid.  b. 

DiClionnaire  ,  objets  que  doit  traiter  un  bon  diélionnaire.  I. 
377.  a.  Un  diélionnaire  ne  doit  pas  être  diffus.  IV.  990.  b. 
Le  laconifme  n’eft  pas  le  ton  d’un  tel  ouvrage.  V.  647.  c. 
Le  plagiat  permis  dans  les  diélionnaires.  XII.  680.  a.  Obfer- 
vation  fur  l’ordre  alphabétique  félon  lequel  les  matières  y 
font  traitées.  I.  29 7.  b.  Inconvénient  attaché  à  l’ordre  abécé¬ 
daire  dans  l’expofition  8c  l’explication  des  différentes  parties 
d’une  fciencc.  Suppl.  II.  26.  b.  Comment  ces  divers  articles 
doivent  être  compofés.  27.  a.  i°.  Des  diélionnaires  de  langue 
vivante  étrangère.  V.  638.  c.  d.  Ufage  de  la  grammaire  géné¬ 
rale  raifonnée  pour  un  diélionnaire  de  langues.  640.  a.  De  la 
maniéré  d’y  traiter  les  fynonymes.  Ibid.  b.  De  la  maniéré 
de  former  le  diélionnaire  raifonné  des  langues  de  l’Europe 
ancienne  8c  moderne.  VIII.  88.  a.  Difficulté  de  faire  un  bon 
diélionnaire  de  langues.  IX.  260.  a.  Genre  de  travail  par 
lequel  on  parviendroit  à  donner  le  diélionnaire  des  mots  les 
plus  néceffaires  à  la  langue  primitive ,  8c  les  plus  univerfels 
aujourd'hui.  261.  b.  Diélionnaire  néologique.  XI.  94.  a.  Obfer- 
vation  fur  une  imperfeélion  de  nos  diélionnaires  clafliques, 
8c  fur  la  maniéré  de  la  corriger,  XIV.  ly.  b.  18.  a.  Efpcce 
de  diélionnaire  de  langues  appelle  glojfaire.  VII.  721  .a,  b. 
Éloge  du  diélionnaire  anglois  de  Johnfon.  Suppl.  I.  429.  b.  430. 
a.  Diélionnaire  de  la  Crufca.  89.  b.  Sur  les  diélionnaires  de  lan¬ 
gues,  voye[  Vocabulaire.  20.  Des  diélionnaires  hiftoriques: 
leur  origine.  XVII.  749-  3°-  De.s  diélionnaires  de  fcience  Sc 

d’art  :  leur  utilité.  I.  xxxjv.  III.  vj.  Comment  ils  ont  nui  au 
progrès  des  fciences.  Suppl.  I.  97.  b.  Projet  d’un  diélionnaire 
philofophique.  VII.  575.  b.  Oblèrvations  fur  le  diélionnaire 
de  Bayle.  V.  636.  d.  l'article  Bayle.  Diélionnaire  éco¬ 
nomique.  Suppl.  I.  220.  b. 
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DICTUM  ,  (  Jurifpr.  )  difpofitif  des  jugemens.  Pourquoi 
il  a  été  ainfi  appelle.  Exemples  où  ce  terme  eft  employé.  Cer¬ 
taines  difpofirions  des  loix  par  rapport  aux  diétums  des  fenten- 
ces.  IV.  970.  a. 

DIDACTIQUE.  Etym.  de  ce  mot.  Ouvrages  didaétiques 
que  les  anciens  &  les  modernes  ont  compotes  en  vers.  Rail'ons 
par  iefquelles  M.  Racine  le  fils  montre  que  ces  ouvrages  font 
de  vrais  poèmes.  Les  poètes  ne  font  vraiment  eltimables 
qti’autant  qu'ils  font  utiles.  IV.  970.  a.  Deux  lortes  de  ti¬ 
tres  de  ftyle.  Tout  p  ëme 
peut  fubfiffcr  fans  les  fictions  de  la  première  efpece.  Les  fi¬ 
xions  de  llyle  font  elfentielles  au  poème  didactique.  Aime 
manière  de  décider  cette  queftion  ,  c’eft  de  nier  que  la  fiction 
foit  effentielle  à  la  poéfie.  Tout  difeours  en  vers  qui  peint , 
mérite  le  nom  de  poème  ;  tel  eft  le  poème  didactique.  La 
froideur  ell  le  vice  radical  de  ce  genre.  Les  Anglois  n’ont 
donné  à  leurs  poèmes  didactiques  ,  que  le  titre  modeltc 
tl 'effai.  Ibid.  b. 

Didactique  ,  poème ,  XII.  813../,  b ,  &c. 

DIDER.OT,  {Denis)  patrie  de  ce  philofophe.  Suppl.  III. 
-02.  b.  Ses  conjectures  fur  l’élafticité  ,  tirées  de  fespenfées  fur 
l’interprétation  de  la  nature.  V.  445.  a. 

DIDIA  ,  loi ,  IX.  638.  b.  XV.  343.  b. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lombards.  IX.  681.  b. 

DIDYME  ,  ville  d  Ionie.  Prêtres  d’Apollon  dans  cette  ville. 
II.  396.  b. 

Didyme  ,  d’Alexandrie.  Sa  doCtrinc.  VIIE  318.  b. 

DIEDO.  Son  hiftoire  de  Venife.  XVII.  13.  b. 

DIEPPE.  Navigations  de  commerce  de  cette  ville  au  quin¬ 
zième  iïecle.  III.693 .a. 

DIERESE  ,  {Figure  de  dièîiun  )  étym.  de  ce  mot.  Défini¬ 
tion  de  cette  figure.  Ce  qu’en  dit  le  docte  Defpautere.  Exem¬ 
ples  de  diérele  ,  tirés  d'Horace  &.  de  Plaute.  Cette  figure  ban¬ 
nie  de  la  poéfie  françoife.  IV.  971.  a. 

Dieu!:.  Obfervation  fur  1‘ulage  des  deux  points  fur  une 
voyelle.  XII.  869.  b.  870.  a-  De  Pi  diérefe.  VIII.  424.  a,  b. 

Diérese,  ( Chirur .  )  en  quoi  confifte  cette  opération.  IV. 
971.  b. 

DJ  ER  N  AN  G  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bananier.  Suppl.  I. 

DIERVILLE ,  (  Botan.  )  caractère  de  ce  genre  de  plante. 
IV.  971.!'. 

Dierville  ,  (  J.irdin.  )  defeription  de  cet  arbrilfeau.  Com¬ 
ment  il  fe  multiplie.  Terreins  qui  lui  plaifent.  Meilleur  parti 
qu’on  en  peut  tirer.  Quels  lont  les  pays  d’où  il  tire  fon 
origine.  11  peut  foutenir  nos  hivers  les  plus  rigoureux.  IV. 
S71-  *• 

Dierville.  CaraCtere  générique  de  cette  plante.  Suppl.  II. 

719.  a.  Defeription  de  la  feule  efpece  connue.  Sa  culture. 
Ibid.  h. 

D1ES.  Du  genre  de  ce  nom  latin.  VII.  592.  a. 

Dit. SIS  ,  (  Mujiq,  une.  )  IV.  971.  i. 

DIESE  ,  (  Mujiq.  )  définition.  IV.  971.  b.  Trois  fortes  de 
diefes.  Le  diel'e  enharmonique  mineur  ,  le  chromatique  , 
l’enharmonique  majeur.  Il  n’y  a  plus  que  le  chromatique  qui 
foit  eu  ufage  dans  notre  mufique.  Comment  fe  place  le  figne 
du  diefe.  Deux  maniérés  d’employer  le  diefe  ;  l’une  acciden¬ 
telle  ,  l'autre  de  le  placer  à  la  clé.  La  pofition  des  diefes  à  la 
clé  n’elt  pas  arbitraire.  Quel  eft  le  feul  ordre  qui  peut  leur 
convenir  à  la  clé.  Ibid.  972.  a. 

Diefe.  Manufcrit  le  plus  ancien  où  l’auteur  a  vu  ce  figne 
employé.  Ce  qu’on  entend  par  diefe  dans  les  calculs  harmo¬ 
niques.  Suppl,  il.  719.  b.  Ces  diales  diitingués  en  majeurs  , 
mineurs  &  maximes.  Des  doubles  diefes  dont  fe  fervent 
aujourd'hui  les  Italiens  &  les  Allemands.  On  verra  au  mot 
Syjlèmc  quelle  idée  on  doit  fe  former  de  leur  ulage.  Ibid. 

720.  a. 

Diefes.  Réglé  pour  trouver  le  nombre  de  diefes  &  de  bé¬ 
mols  de  chaque  mode  ou  ton  ,  foit  en  montant ,  foit  en  tlcfèen- 
dant.  X.  398.  a.  Ulage  des  diefes  pour  les  tranfpofitions  des 
dés.  III.  5 17. ./ 1  b. 

DIESPlTER ,  nom  de  Jupiter.  Divers  fentimens  fur  le  fens 
de  ce  mot.  IV.  972.  b. 

DIETE,  (  Hifl.anc.)  petite  falle  à  manger  chez  les  Ro¬ 
mains.  IV.  972.  b. 

DlETE  de  l  empire  ,  (  Droit  public  &  Hifl.  mod.  )  autrefois 
l’empereur  feul  avoit  droit  de  convoquer  la  diete.  Confente- 
ment  des  électeurs  dont  il  a  befoin  aujourd’hui.  Ceux-ci 
peuvent  même  la  convoquer  fans  fon  confentement.  Raifon 
de  cette  différence.  A  qui  appartient  le  droit  de  convocation 
en  l’ablence  de  l’empereur.  Maniéré  de  convoquer  la  dieie. 
Formalités  oblèrvées  dans  cette  convocation.  IV.  9-2.  b. 
Ordre  que  tiennent  les  états  de  l’empire  dans  leur  affeniblée 
générale.  College  électoral.  College  des  princes.  College  des 
villes  impériales.  Rang  de  tous  les  princes  &  états  qui  ont 
croit  de  lu  tirage  &  de  féance  à  la  diete  de  l'empire.  Ibid. 
973.  Pourquoi  1  empereur  &  les  princes  ne  comparoiffent 
plus  a  la  diete  que  par  repréfentans.  Repréfentant  de  l’empe- 
reur.  Un  état  peut  comparoitre  en  pe» l'onne  ou  par  députés. 


D  I  È 

Deux  lortes  de  fuffrages  à  la  diete;  l’un  perfonnel  ,  l'autre 
collegial.  Un  membre  des  états  peut  avoir  plufieurs  liiffraees 
txemple.  Il  y  a  des  jurifconlultes  qui  divifent  les  fuffrages 
en  décifits  &  en  délibératifs.  L  empereur  ne  peut  ni  donner 
à  perfonne  le  droit  de  féance  à  la  diete  ,  ni  en  prier  perfonne  , 
m  empêcher  les  états  d’expofer  leurs  griefs  &  leurs  demandes 
a  la  diete.  Ibid.  974.  ,7.  Comment  fe  font  les  délibérations  fie 
les  recueillemens  des  fuffrages.  Ce  qu’on  appelle  ncès  de 
1  empire.  La  diete  fe  tient  fans  interruption  à  Ratisbonne  de¬ 
puis  1663.  Duree  que  les  diètes  avoient  anciennement.  On 
donne  encore  le  nom  de  diete  aux  affemblées  des  électeurs 
ppur  l’éleftion  de  l’empereur  ,  ou  du  roi  des  Romains,  &  à 
d’autres  affemblées  particulières.  Affemblées  des  proteftans 
ou  du  corps  évangélique.  En  quels  cas  on  peut  avoir  recours 
a  la  dicte.  Inconvémens  attaches  aux  dietes  générales  de  l’cm  - 
pire.  Ibid.  b. 

Dicte  de  l’empire.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  IL  720.  >1. 

Diete.  Détails  fur  la  diete  impériale.  VIII.  590.  ,1.  Des  col¬ 
leges  dont  elle  cft  compofée.  III.  633.  77  ,  b.  Députation 
des  états  de  l’empire ,  allemblée  différente  de  la  dicte.  IV 
867.  b. 

Dicte  de  Pologne.  On  en  difiingue  trois  fortes  ;  les  diérin-s 
les  dietes  générales  &  celles  d’éleétion.  Tcms  fie  durée  de' la 
tenue  de  la  diete  générale.  Lieu  de  cette  affemblée.  Le  roi 
feul  a  droit  de  la  convoquer.  Maréchal  ou  orateur  de  la 
diete.  Inconvénient  de  ces  affemblées.  De  la  dicte  d’éle&ion 
1V-  975-  a- 

Dicte  do  Pologne.  Affemblées  qui  la  precedent.  IX.  134. 
a.  Lettres  pour  fa  convocation  KVU.  ■  7.  Dé  ls  fur  les 

fcances  de  la  diete.  XII.  928.  b.  Efpece  de  confédération  qui  a 
quelquefois  lieu  dans  les  dietes  de  Pologne.  XIV.  -30.  b. 
Des  diétines.  XII.  927.  b. 

Dicte  de  Suiffe.  Tems  &  durée  de  cette  affemblée.  Quel 
en  cil  le  but.  IV.  9 73.  a.  Chaque  canton  peut  demander  une 
dicte  extraordinaire  dans  le  befoin.  Un  miniffre  étranger  peut 
faire  la  même  demande.  A  qui  appartient  le  droit  de  convoca¬ 
tion  8c  de  préfidencc.  Dietes  particulières  des  cantons  catholi¬ 
ques  Sc  des  réformés.  Ibid.  b. 

Hilte,  ( Mêdec.  )  étym.  de  ce  mot.  En  quoi  elle  confifte* 
Doétrine  diététique.  Son  objet.  Trois  efpeces  de  dietes  ;  la 
confervatrice  ,  la  préfervatrice,  la  curatrice.  Diete  ou  régime 
que  l’on  preferit  au  malade.  Les  anciens  preferivoientnés- 
peu  de  remedes.  Réflexions  fur  ce  qu’Hippocrate  nous  a  laiffé 
fur  ce  lujet  IV.  973.  b.  Ce  qu  on  entend  communément  par 
faire  diete.  Ibid.  976.  a.  r 

Dicte  ,  voyez  Jeune  ,  Alimens.  Différence  entre  diete  & 
régime.  XIV.  11.77.  Doctrine  diététique  d’Hippocrate.  VIII. 
212.  b.  Excès  permis  de  tems  en  tems  aux  perfonnes  qui* 
jouiffent  d’une  bonne  famé.  806.  b.  Diete  des  convalefcens 
IV.  160.  b.  V I.  376.  />.  Diete  des  vieillards.  XVII.  238.  b. 
Diete  à  obfervcr  lorfqu’on  cft  menacé  de  maladie.  VIII.  38-^! 
a.  De  biffage  diététique  du  vin.  XVII.  289. a,  b.  292  a  Voyc* 
Hygienne  ,  Régime  &  Abstinence.  '  v 

Diete  ,  (  Jurifpr.  )  lignification  de  ce  mot  dans  la  province 
du  Maine.  IV.  976.  a. 

DIETRICHSTEIN  ,  (  Géogr.  )  château  d’Allemagne  dans 
le  cercle  d’Autriche.  Dos  princes  de  Dietrichltein.  Suppl.  IL 
720.  a. 

DIEU  ,  (  Mitapkyf  Thcolog.  )  réponfes  de  Thalès  &  de  Si- 
monide  à  la  queftion  ,  quef-ce  que  Dieu  ?  Il  n’y  a  guère  de 
fujet  qui  mérite  plus  decirconfpeétion  dans  nos  jugemens ,  que 
ce  qui  regarde  la  divinité.  Comment  en  ont  parlé  les  PP.  de 
l’églife.  Ce  que  nous  pouvons  &  devons  affirmer  de  Dieu. 
Tout  parle  à  l’homme  en  faveur  de  la  divinité  ;  il  la  trouve 
en  lui  &  hors  de  lui.  IV.  976.  a.  C’eft  en  vain  que  Ravie 
s’efforce  de  prouver  que  le  peuple  n’eft  pas  juge  dans  la 
queftion  de  l’exiitence  de  Dieu.  Difficultés  qu'il  entaffe  pour 
le  prouver.  Réponfe  à  ces  difficultés.  Comment  Bayle  a 
attaque  la  preuve  tiree  du  confentement  unanime  des  nations 
fur  1  cxiftence  de  Dieu.  Ibid.  b.  i°.  Le  confentement  de  tous 
les  peuples  à  reconnoitre  un  Dieu  ,  eft ,  dit  cet  auteur  ,  un 
fait  qu'il  eff  impoffible  d’éclaircir.  L’on  peut  même  objeéter 
des  hommes  &  des  peuples  reconnus  pour  athées.  2  '.  Il  cft 
extrêmement  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  de  dis¬ 
cerner  ce  qui  vient  de  la  nature  d’avec  ce  qui  vient  de  l'édu¬ 
cation.  3°.  Le  confentement  des  nations  n’elt  point  une  mar¬ 
que  caraétériftique  de  la  vérité  ;  &  s’il  étoit  de  quelque 
force  ,  il  prouveroit  plus  pour  l’exiftence  de  plufieurs  f'auffes 
divinités  ,  que  pour  celle  du  vrai  Dieu.  Réponfe  à  la  première 
objection  de  Bayle.  Il  ffy  a  jamais  eu  de  nations  athées. 

S  il  y  avoit  de  tels  peuples  ,  ils  ne  feroient  athées  que 
parce  qu’ils  n'auroient  pas  exercé  leur  raifon.  Ibid.  977.  a. 
Réponfe  à  la  fécondé  objection  :  marques  auxquelles  on  petit 
reconnoitre  fi  l’idée  que  nous  avons  de  Dieu  ,  vient  feule¬ 
ment  de  l’éducation  &  non  pas  de  la  nature.  Il  n’eft  point 
vrai ,  quoi  qu’en  dife  Bayle  ,  que  le  magiftrat  légiflateur  loft 
le  premier  inftitureur  de  la  religion.  Réponfe  à  la  troifieme 
objeftion.  Pour  cet  effet  fauteu/  dfftingue  en  nous  deux  fçn* 
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timens  :  Vun  eft  celui  de  l’homme  qui  penfe  &  qui  fiait  la 
raifon  ;  ce  fentiment  ne  trompe  jamais  :  l’autre  eft  le  fenti- 
ment  de  la  cupidité  8c  de  la  paffion  ;  il  trompe  la  raifon ,  parce 
qu'il  précédé  les  réflexions  de  l’efprit.  Cela  pofé  ,  l’auteur 
prouve  contre  Bayle  ,  que  le  polythéifme  n’a  jamais  été  uni- 
verfel  ;  8c  quand  il  l’auroit  été  ,  la  preuve  de  l’exiftence  de 
Dieu  ,  tirce  du  confentement  général  ,  n’en  feroit  point 
affoiblie.  Ibid.  b.  Il  y  a  deux  fortes  de  caufes  de  nos  erreurs  ; 
les  unes  extérieures ,  qui  n’ont  influé  qu’en  certains  tems  8c 
en  certains  lieux  ;  8c  comme  l'exiftence  de  Dieu  a  rempli 
tous  les  tems  &  tous  les  lieux  ,  elle  n’a  point  fa  fource  dans 
ces  caufes  extérieures  de  nos  erreurs.  Les  autres  intérieures  , 
qui  peuvent  faire  naître  des  erreurs  confiantes  8c  univer- 
felles  ;  c’eft  ainfi  que  le  polythéifme  auroit  pu  devenir  une 
erreur  univerfelle  par  l’ouvrage  de  l’imagination  Sc  des  paf- 
ftons.  L’auteur  le  propofe  ici  de  donner  des  preuves  métaphy- 
fiques  ,  hiftoriques  Sc  phyfiques  de  l’exiftence  de  Dieu  ;  les 
premières  tirées  de  Clarke  ,  les  fécondés  de  Jaquelot ,  les 
troifiemes  de  Fontenelle.  Ibid.  978.  a. 

Argumcns  métaphyfiques.  Première  propofition  :  quelque 
chofe  a  exifté  de  toute  éternité.  Seconde  propofition  :  un 
être  indépendant  &  immuable  a  exifté  de  toute  éternité. 
L’auteur  prouve  qu'on  ne  peut  fuppofer  en  fa  place  une 
fucceftion  infinie  d'être  dépeudans  6c  fujets  au  changement, 
qui  fe  foient  produits  les  uns  les  autres  dans  un  progrès  à 
l’infini,  fans  aucune  caufe  originale  de  leur  exiftence.  Troi- 
fieme  propofition  :  cet  être  immuable  8c  indépendant  exifte 
auffi  par  lui-même.  Conféquences  de  cette  propofition. 
in.  On  ne  peut  nier  ,  fans  une  contradiélion  manifefte  ,  l’exil- 
tence  d’un  être  ,  qui  exifte  néceftairement  &  par  lui-même. 
2°.  Le  monde  matériel  ne  peut  pas  être  cet  être  premier  , 
original,  incréé,  indépendant,  éternel  par  lui-même.  Ibid, 
b.  Quatrième  propofition.  L’être  qui  exifte  par  lui -même, 
doit  être  infini ,  6c  préfent  par-tout.  C’eft  une  contradiction 
manifefte  que  de  fuppofer  qu’un  être  fini  puifte  exifter  par 
lui-même.  Conféquence  ;  l’être  exiftant  par  lui-même,  doit 
être  fimple  ,  immuable,  6c  incorruptible  ,  fans  parties,  fans 
mouvement ,  fans  divifibilité.  Cinquième  propofition  :  l’être 
exiftant  par  lui-même  doit  néceftairement  être  unique.  Il  y 
a  une  contradiction  manifefte  à  fuppofer  deux  ou  plufieurs 
natures  différentes  ,  exiftantes  par  elles-mêmes  néceffaire- 
ment  6c  indépendamment.  Sixième  propofition  :  l’être  exif¬ 
tant  par  lui-même,  eft  un  être  intelligent.  11  eft  vrai  qu’on 
ne  peut  le  démontrer  à  priori.  Ibid.  977.  a.  Mais  à  pofie- 
riori ,  il  n'y  a  rien  dans  l’univers  qui  11e  nous  démontre  cette 
grande  vérité.  i°.  L’être  exiftant  par  lui-même  ,  doit  pofféder 
au  plus  haut  degré  toutes  les  perfections  de  tous  les  êtres; 
2°.  la  beauté,  l’ordre,  la  fymmétrie  qui  éclatent  dans  l’uni¬ 
vers  ,  prouvent  l'intelligence  d’un  premier  être.  Septième 
propofition  :  l’être  exiftant  par  lui-même  doit  être  un  agent 
libre.  Trois  preuves  de  cette  liberté.  Ibid.  b.  Huitième  pro¬ 
pofition  :  l’être  exiftant  par  lui-même  ,  la  caufe  fuprême 
de  toutes  chofes  ,  poffede  une  puiffance  infiniment  lage. 
Argument  hijlorique  tiré  du  récit  que  Moïfe  nous  fait  de  la 
création  du  premier  homme  ,  de  l’état  du  monde  primitif ,  du 
déluge  qui  a  fuivi ,  récit  contre  la  vérité  duquel  on  ne  peut 
produire  aucun-monument  6c  dont  fl  eût  été  aifé  de  démon¬ 
trer  l’impofture ,  fi  fon  auteur  avoit  eu  deffein  de  tromper 
les  hommes.  Ibid.  980.  a.  Preuves  hiftoriques  de  la  nouveauté 
des  arts  ,  des  lettres  Sc  des  fciences ,  dont  on  peut  fixer  l’épo¬ 
que  8c  les  commencemens.  Ibid.  b.  M.  Jaquelot ,  de  qui  cet 
argument  eft  tiré  ,  démontre  que  les  empires  d'Affyrie  , 
d’Egypte  6c  de  la  Chine  même ,  n’ont  que  l’antiquité  que 
leur  donne  Moïfe.  A  l’égard  de  l’Egypte  ,  qui  croira  que 
Moïfe  eût  expofé  la  faufieté  de  les  dates  à  la  dérifion  d’un 
peuple  fi  connu ,  fi  habile  ,  fi  voifin  ?  Les  Egyptiens  d’ail¬ 
leurs  ayant  été  de  tous  les  peuples  le  plus  célèbre  dans  les 
annales  profanes ,  la  ville  d'Alexandrie  ayant  raffemblé  des 
favans  de  toutes  religions ,  cft-il  croyable  qu’ils  n’aient  pas 
cherché  à  éclaircir  la  grande  queftion  fur  l’antiquité  du 
monde ,  dans  un  lieu  où  ils  avoient  fous  la  main  tous  les 
monumens  dont  ils  pouvoient  tirer  les  lumières  les  plus 
utiles  ?  Cependant  au  milieu  de  ces  reffources  contre  l'er¬ 
reur  ,  les  récits  de  Moïfe  ne  trouvèrent  point  de  contra- 
difteurs.  On  ne  fauroit  attribuer  aucune  autorité  à  l’hiftoire 
chronologique  de  Manéthon  ,  fi  obfcure  6c  fi  confule  que 
la  plus  favante  critique  n’a  pu  réuftïr  à  en  débrouiller  le 
cahos.  Ibid.  981.  a.  Les  antiquités  chinoifes  conciliées  par 
M.  Jaquelot  avec  la  chronologie  des  Septante.  Cependant 
comme  félon  fon  fyftême  ,  il  n’y  avoit  eu  que  200  ans  depuis 
la  difperfion  des  peuples  jufqu’au  premier  roi  de  la  Chiae  , 
ce  qui  ne  paroît  pas  un  intervalle  affez  long ,  M.  Freret  a  fait 
de  nouvelles  recherches  dans  la  chronologie  chinoife ,  6c  a 
trouvé  que  cette  haute  antiquité  que  les  Chinois  s’attribuent , 
n’eft  que  le  réfultat  des  périodes  aftronomiques  inventées 
pour  donner  la  conjonétion  des  planètes  dans  certaines  conf- 
tellations.  A  l’égard  des  tems  hiftoriques ,  il  eft  prouvé  que 
les  régnés  des  deux  fondateurs  de  l’empire  chinois  ont  fini  feu¬ 
lement  1991  ans  avant  Jelus-Clirift.  Ibid.  b.  Argument  phyjique. 
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Il  faut  que  les  deux  premiers  animaux  de  chaque  elpece 
aient  été  produits  ou  par  la  rencontre  fortuite  des  parties 
de  la  matière,  ou  par  la  volonté  d'un  être  intelligent.  Si  le 
hafard  a  produit  les  premiers  animaux,  on  demande  pour, 
quoi  il  lien  produit  plus.  La  terre,  dira-t-on ,  dans  fon  pre¬ 
mier  état  de  jeunefle  &  de  vigueur  put  avoir  une  fécon¬ 
dité  quelle  n’a  plus;  mais  il  elf  aifé  de  montrer  que  cette 
terre  qui  dut  fe  trouver  propre  à  fournir  aux  animaux  qu’elle 
avoir  produits  les  fruits  qui  leur  étoienr  nécefîaires .  dut  fe 
trouver  par  conféquent  dans  un  état  entièrement  fernblafcie 
a  celui  ou  elle  eft  aujourd’hui.  Ibid.  981.  a.  Il  eft  vrai  que 
les  marais  nouvellement  deftéchés  produifent  plus  ,  que  quel¬ 
que  tems  apres  qu’ils  l’ont  été;  mais  enfin  ils  produiront  toujours 
un  peu ,  K  il  (nffiroit  que  la  terre  en  fit  autant.  D'ailleurs 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  terre  foit  dépourvue  de  ces 
atomes  précieux,  dont  fe  durent  former  tant  de  machi¬ 
nes  rurprenantes  :  nous  les  avons  en  même  quantité  ■  ils  en 
forment  tous  les  jours  par  la  voie  de  la  nourriture  •  pour¬ 
quoi  donc  nen  forment-ils  plus  par  une  rencontre  fortuite 
comme  autrefois  ?  Tous  les  animaux  ,  ceux  même  qu’on 
avon  cru  venir  de  pourriture,  ou  de  pouffiere  humide  & 
échauffée ,  ne  viennent  que  de  femences  que  l’on  n’avoir 
pas  apperçues.  Mais  y  eût-il  des  animaux  qui  vinifient  hors 
de  la  voie  de  la  génération  ,  ou  pourra  toujours  demande- 
pourquoi  la  nature  n'a-t-elle  confervé  cette  difipofition  à 
produire  des  animaux  que  pour  ceux  de  celte  elpece  feu¬ 
lement  ?  Pourquoi  cette  voie  qui  étoit  la  plus  conforme  à 
la  première  origine  des  animaux  ,  s’eft-clle  perdue  dans  nref- 
que  toutes  les  efpcces?  Ibid.  b.  Une  autre  réflexion  qui  for¬ 
tifie  la  première  ,  c’eft  que  pour  la  confervation  de  l'ef- 
pece  humaine ,  par  exemple,  la  terre  ne  devoir  produire 
le  premier  homme  ,  qu’à  un  âge  où  il  eût  pu  fatisfiiire  à 
les  Détours ,  fie  fe  fecourir  lui-même.  Mais  nous  voyons  au 
contraire  que  la  nature  n’amene  rien  que  par  degrés  fie 
qu’elle  conduit  toujours  l’es  ouvrages  depuis  leur  état  le 
plus  folble  mfqu’u  leur  perfection.  La  rencontre  fortuite  des 
atomes  11  a  donc  pu  produire  les  animaux  ;  il  a  fallu  que  ces 
ouvrages  foient  fortis  de  la  main  d'un  être  intelligent  c’eft- 
à-dire  de  Dieu  même.  Ce  font  les  animaux  qui  portent  ainfi 
l’infcrption  la  plus  nette,  où  fe  trouve  écrit  le  nom  du  Dku 
de  l'univers.  Ibid.  983.  a. 

Dieu-  i  °.  Preuves  de  fon  exiflence.  L’idée  de  Dieu  n’eft  point 
innee  en  nous,  XV.  246.  b.  niais  la  confidération  de  nous- 
mêmes  nous  éleve  à  lui.  Suppl.  IV.  33  2.  b.  Comment  nous 
nous  devons  a  la  connoiffance  de  la  lubftance  infinie  pre¬ 
mière  caufe  de  routes  les  fubllances  créées.  XV.  38  f  a. 
Comment  Defcartes  s’élevoit  à  l’idée  de  Dieu.  II.  718  a 
Ouvrage  de  ce  philofophe  ,  où  il  démontre  fon  exiftence] 
721.  a.  Démonftration  de  l’exiftence  de  Dieu  ,  donné  -  par 
M.  de  Mauperruis.  IV.  297.  b.  Méthode  fort  fimple  de  la 
prouver  par  la  providence.  XIII.  516.  a.  Quelles  font  les 
preuves  les  plus  lenfibles  pour  le  peuple  ,  8c  celles  qui  con¬ 
viennent  le  mieux  au  philofophe.  IV.  823.  b.  Preuve  de 
l’exiftence  de  Dieu  par  celle  du  mouvement.  XV.  479  a  b 
C’eft  par  les  phénomènes  généraux  qu’on  doit  fur-tout  s’ap¬ 
pliquer  à  prouver  qu’il  y  a  un  Dieu.  IV.  297.  b.  Nos  fenfa- 
tions  nous  conduifent  à  la  connoiffance  d’une  première  caufe 
dont  l’aiftion  vivifie  tous  les  corps  vivans.  VI.  15e.  a.  Les' 
loix  du  fentiment  fe  joignent  à  tout  l’univers  pour  dépofer 
en  faveur  d’une  caufe  intelligente  ,  6c  d’un  légiflateur  bien- 
fa.fant.  X.  29.  a,  b.  Sur  les  preuves  de  l’exiftence  de  Dieu 
Création. 


voyeç 


- - - 

20.  De  la  nature  de  Dieu.  De  l’idée  que  nous  en  avon 
Suppl.  IV.  1000.  b.  Une  des  caufes  de  nos  erreurs  fur 
nature.  Suppl.  1.  67.  b.  68.  d.  Des  fauffes  idées  qu’on  : 
fait  de  Dieu  ,  d’où  s’enfuit  le  crime  d’idolâtrie.  XVII,  80 
a  ,  b.  Combien  il  importe  que  les  hommes  en  aient  de  juftt 
idées.  III.  203.  b.  Doiftrine  des  philofophes  fur  Dieu,  VII 
396.  a.  Foyer  Théogonie  ,  Théologie,  Sc  les  article 
particuliers  de  chaque  elpece  de  philofophie  8c  de  chaqu 
philofophe  célébré.  Tous  les  fentimens  des  anciens  fur  1 
nature  de  Dieu  tenoient  beaucoup  du  fpinofifme.  I.  227 
Sentiment  de  Socrate  fur  la  Divinité.  XV.  263.  a  ,  Vdoc 
trine  des  do&êurs  juifs  fur  ce  fujer.  IX.  44.  a  ,  1 

Sentiment  des  cabaiiftes.  II.  481.  a  ,  b.  &c.  Do&rine  d’u 
Dieu  ordonnateur  portée  6c  reçue  dans  le  Japon.  VII 
456.  b.  Idée  de  Dieu  félon  Leibnitz.  IV.  373.  .1  ,  b.  Para 
lele  entre  le  dieu  de  la  religion  6c  celui  d’Epicurc.  XII] 
514.  a.  De  la  vifion  de  Dieu.  XVII.  347.  b. 

30.  De  P unité  de  Dieu.  Elle  étoit  enfeignée  chez  les  païen 
aux  initiés  dans  les  myfteres.  VIII.  503.  b.  Les  premier 
Indiens  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu.  66 2.  a.  L'unité  de  Diei 
reconnue  par  les  anciens  philofophes.  XII.  961.  a  b.  6cc.- 
Voyei  Polythéisme. 

4°.  Des  autres  attributs  divins.  L’auteur  des  êtres  créé 
exifte  d’une  maniéré  toute  différente  d’eux.  VI.  48.  a.  Opi 
nion  des  anciens  philofophes  8c  des  peres  de  l’églife  fur  1 
fpiritualité  de  Dieu.  VIII.  370.  a,  b,  &c.  Comment  nou 
devons  concevoir  la  durée  de  Dieu.  XVI.  93.  b.  De  1, 
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oueftion  fi  Dieu  agit  de  toute  éternité.  I.  173.  h.  Réflexion 
fur  la  puilTance  de  Dieu.  VIII.  556.  a.  De  l’immenfito  ce 
Dieu.  574.  b.  575.  a.  De  fa  fcience.  XIV.  789- T  75>  F 
De  fa  prefcience.  XIII.  310 .  a  ,  b.  Des  volontés  de  Dieu. 
XVII.  4 <4.  b.  Réflexions  fur  la  liberté  de  Dieu.  IA.  470.  a. 
Examen  des  objcCtions  contre  lafageiTe  &  la  bonté  de  Dieu , 
tirées  du  mal  qu’il  y  a  dans  le  monde.  9x6.  .  919.  •  1 

culte  de  concilier  quelques  attributs  divins  toit  entr  eux  , 
toit  avec  la  liberté  humaine.  I.  857.  a.  Dcfcripnon  de  la 
grandeur  de  Dieu  tirée  du  poete  SaihXII.  840.  m  Trône 
de  Dieu  décrit  par  les  prophètes.  XVI.  301.  a.  Doétrines 
oppolées  de  deux  feâes  mahometanes  lur  les  attributs  divins. 
X  389  b.  Si  nous  confultons  les  idées  de  l’ordre  ,  nous 
verrons  clairement  que  l’unité,  le  pouvoir  infini ,  &  le  bon¬ 
heur  appartiennent  à  Dieu.  23.  b.  Sur  les  attributs  divins,  voyc^ 
Perfection  ,  Divinité. 

<r  '  Des  noms  de  Dieu.  Obfervations  fur  le  nom  Jefiova. 
I.  141.  b.  II.  478.  b.  XVI.  210.  .1.  Comment  on  défigne  le 
nom  de  Dieu  en  chaldéen.  VIII.  866.  a.  Du  nom  AJondi , 
donné  à  Dieu.  1. 14 1.  ,  , 

6°.  Nos  devoirs  envers  Dieu.  IV.  913.  b.  Voyez  1  IETE  , 
Religion,  Culte,  Amour  de  Dieu.  RefpeCt  de  Beicartes 


pour  la  Divinité.  II.  724.  b. 

7°.  Symbole  de  lu  Divinité  :  1 


.  Symbole  de  lu  Divinité  :  comment  l’être  fuprerae  étoit 
repréfenté  par  les  Egyptiens.  III.  5  5  3  •  b. 

Dieu  &  mon  droit  ,  (  Hijh  mod.  )  devife  des  armes  d  An¬ 
gleterre.  Quels  font  les  rois  d’Agleterre  qui  ont  pris  cette 
devife.  IV.  083.  a.  .ru. 

Dieux,  ( Mythol .  )  quels  font  les  êtres  que  les  urées  CN. 
les  Latins  appclloient  de  ce  nom.  Les  poètes  étoient  théolo¬ 
giens  :  comment  ils  perfonnifierent  les  attributs  divins.  Quels 
font  les  premiers  faux  dieux  que  les  hommes  ont  adores. 
Comment  ces  dieux  le  multiplièrent  à  l’infini.  Comment 
les  païens  autcrilerent  le  crime  &.  la  débauche  par  l  invention 
de  leurs  dieux.  Principaux  dieux  üé  demi-dieux  des  Romanis. 
IV.  983.  b.  Voyei  dans  le  diftionnaire  de  Trévoux,  le  detail 
de  tous  les  dieux  du  paganifme.  Enumération  de  quelques- 
uns  de  leurs  dieux  fubalternes  ,  qui  n’étoient  que  des  panions 
ou  affections  humaines  déifiées.  Divinités  ridicules  qui  tai- 
i'oient  fur-tout  la  honte  des  païens.  Ibid.  984. a. 

Dieux.  Origine  de  l’opinion  &.  du  culte  des  dieux ,  voyc 1 
Idolâtrie  6’  Polythéisme.  Origine  des  dieux  ,  voye[ 
Théogonie.  Ils  étoient  originairement  des  perfonnages  allé¬ 
goriques.  Suppl.  I.  300.  a. 

T1.  Dijlribution  des  dieux  en  différentes  claffes.  Trois  fortes 
de  dieux  ;  les  poétiques  ,  les  politiques,  &  les  philofopln- 
ciues.  XII.  961.  u.  Autre  dillribution  en  trois  clafles.  IV. 
1073.  u.  Différence  entre  les  dieux  des  Grecs  &  ceux  des 
Romains.  XIV.  84.  a,  b.  85.  u.  Grands  &  demi-dieux  des 
Romains.  VIII.  503.  u.  Dieux  averrunques.  L  869.  b.  Dieux 
azones.  912.  a.  Divinités  confervatrices.  XV.  384.  u.  Dieux 
communs.  III.  71 6.  u.  Dieux  conjéntcs.  IV.  33.  a.  Dieux  des 
eaux.  VII.  107.  b.  Dieux  qui  protégeoient  les  enfans ,  voye^ 
Enfant.  Dieux  qui  avoient  le  pouvoir  de  lancer  la  foudre. 
Suppl .  III.  105.  b.  Dieux  géniales.  VII.  58t.  a.  Dieux  her¬ 
maphrodites.  IV.  730.  u.  Dieux  infernaux,  voyc^  Infernal. 
Dieux  indigetes.  VIII.  679.  u.  Dieux  inconnus.  XII.  484-  b. 
Dieux  qui  préfidoient  aux  fondions  du  mariage.  VIII.  636. 
b.  Dieux  patrices.  XII.  178.  b.  Dieux  de  la  patrie.  180.  b. 
Dieux  prodomiens.  XIII.  424.  a.  Dieux  purs.  XV  I.  78.  u. 
Dieux  ruftiques.  XIV.  443.  b.  Dieux  labaficns.  434.  b.  Dieux 
fauveurs.  730.  b.  Dieux  iemons.  948.  b.  Dieux  du  fommeil. 
XV.  342.  b.  Dieux  tutélaires.  XVI.  763.  u.  Dieux  tutélaires 
des  villes  &  provinces.  IX.  292.  b.  Evocation  de  ccs  dieux. 
VI.  161.  b,  &c.  Dieux  viales,  qui  préfidoient  à  la  sûreté 
des  chemins.  XVII.  228.  u.  Dieux  zogonoi ,  chez  les  Grecs. 
722.  b.  Fils  des  dieux.  VI.  804.  u ,  b. 

20.  Leurs  qualités.  Pourquoi  les  dieux  des  païens  faifoient 
fouvent  un  double  perfonnage.  II.  323 .  b.  Les  païens  croyoient 
honorer  leurs  dieux  en  leur  fuppol’ant  les  deux  fexes.  IX. 
928.  u.  Triple 'pouvoir  qu’ils  leur  attribuoient.  XVI.  161. 
a.  Caraétcres  par  lefquels  les  Grecs  diffinguoient  les  traits 
propres  à  chaque  divinité.  Suppl.  III.  237.  u  ,  b.  De  la  na¬ 
ture  que  les  poètes  leur  ont  attribuée.  IV.  *1001.  b.  Défauts 
attribués  à  ces  dieux.  XII.  939.  b.  960.  a,  b.  Influence  des 
dieux  vicieux  fur  les  mœurs.  963.  b. 

30.  Apparitions  des  dieux.  XVI.  232.  u.  I.  520-  a‘  Fuite 
des  dieux  en  Egypte.  VII.  338.  b. 

40.  Leurs  repréfenuitions  ,  Jymboles  ,  fignes  &  futurs.  Attri¬ 
buts  des  principales  divinités  des  Grecs  &.  des  Romains.  VIII. 
4.88.  a.  Les  païens  ont  cru  relever  la  majefté  de  leurs 
dieux  en  les  peignant  montés  fur  des  chevaux  ou  lur  des 
chars.  Suppl.  III.  376.  b.  Les  Egyptiens  donnoient  fouvent 
à  leurs  dieux  un  corps  de  ferpent.  XV.  110.  u.  Ornemens 
de  têtes  des  divinités  fur  les  médailles.  XVI.  201.  b.  Cou¬ 
ronnes  affe&ées  à  chacun  des  dieux.  IV.  393.  a.  Des  fla- 
tues  des  dieux.  XV.  498.  a,  b.  Symboles  des  divinités.  XV. 
728.  u ,  b.  730.  a  ,  b.  73  1.  a  ,  b. 

50.  Leurs  temples  6*  leurs  cultes.  Des  temples  des  dieux. 
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XVI.  61.  a ,  b,  Sic.  Culte  &  temple  des  grands  dieux  dans 
Tritée.  663.  b.  Autels  des  dieux  céleftes  Sc  des  divinités  de 
l’enfer.  Suppl.  I.  723.  u.  On  croyoit  que  les  dieux  réfidoienc 
dans  leurs  lîatues  &  dans  leurs  autels.  Ibid.  b.  Fête  des  Athé¬ 
niens  où  l’on  lacrifioit  à  tous  les  dieux.  261 .  b. 

DIEUZE,  dans  le  pays  de  Salins.  Suppl.  IV.  730.  b.  Saline 
de  Dicuze,  XIV.  536.  a.  vol.  VI.  des  pl.  travail  du  fel. 
DIEZ  ,  Saint  ,  (  Géogr.  )  Suppl.  IV.  698.  a. 
DIFFAMATOIRES,  difeours.  VIII.  733.  <2.  Libelles.  IX. 
459.  u  ,  b. 

DIFFARRÉATION ,  (  Hifi.  anc.  )  cérémonie  chez  les 
Romains  ,  par  laquelle  on  publioit  le  divorce  des  pretres. 
Etymologie  de  ce  mot  :  ce  qu'en  difent  Feflus  &.  Vigénere. 
IV.  984.  a.  Voyci  CONFARRÉATION. 

Difarréation ,  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  720.  a. 

DIFFÉRENCE.  (  Métaphyf.  )  Le  premier  attribut  effen- 
tiel  que  comprend  chaque  efpece ,  de  plus  que  le  genre  ,  • 
s’appelle  fa  différence ;  &  l’idée  que  nous  en  avons  eff  une 
idée  univerfeîle.  IV.  984.  a.  Le  corps  &  l’efprit  font  deux 
efpeces  de  la  fubftance  ;  mais  la  différence  du  corps  fera 
l’étendue ,  celle  de  l’efprit  fera  la  penfée.  D’oii  l’on  voit  ; 
1”.  que  la  différence  a  deux  rapports ,  l’un  au  genre  ,  qu’elle 
divife  &  partage  ,  l’autre  à  l'efpece  ,  qu’elle  conilitue  £k 
qu’elLe  forme  ;  a",  que  la  différence  doit  avoir  la  même 
étendue  que  l'efpece  ,  Sc  qu'il  faut  qu’elles  fe  puiffent  dire 
réciproquement  l’une  de  l’autre  ;  30.  Quand  un  attribut  ne 
fuffit  pas  pour  confirmer  la  différence  d’une  elpece,  on  eu 
réunit  plufieurs  ,  dont  l’affemblage  ne  convient  qu'à  cette 
efpece  ;  40.  il  n’efl  pas  néceffaire  que  les  deux  différences 
qui  partagent  un  genre  foient  pofitives  ,  il  fuffit  qu  il  y  en  ait 
une.  Ibid.  b. 

Différence.  (Gramm.  Phyfi  Métaphyf. )  Différence  ,  bigar¬ 
rure,  diverfité ,  variété  :  difiinéfion  entre  ces  mots.  II.  247. 
.u  Autre  diftinffion  entre  inégalité,  difparitè  &  différence. 
IV.  1037.  a.  Différence  &.  reffemblance  des  chofes.  XV. 
201.  b.  Différence  en  logique.  XVII.  403.  b.  Came  de  la 
différence  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ;  entre  chaque 
ordre,  chaque  efpece  ,  chaque  individu,  même  parmi  les 
animaux.  VI.  670.  a.  Caule  de  la  différence  de  tempérament 
&  de  conffitution.  Ibid. 

Différence,  fArithmctiq.  Algcb. )  excès  d’une  quantité 
fur  l’autre.  Différence  de  longitude  de  deux  endroits.  IV. 
684.  b. 

Différence  ,  (  Gèom.  de  l'infini  )  nom  que  l'on  donne 
aux  grandeurs  différentielles.  Comment  on  appelle  la  diffé¬ 
rence  d’une  quantité  finie  ,  celle  d’une  quantité  infiniment 
petite  ,  celle  d’une  différence  fécondé,  &c.  IV.  984.  b. 

Différence.  Equations  aux  différences  finies.  Suppl.  II.  837. 
a  ,  b.  Equations  aux  différences  finies  &  infiniment  petites. 
838.  b.  Equations  aux  différences  partielles.  Suppl.  IV.  243. 
u  ,  b.  Différencier  par  parties.  243.  a. 

Différence  afcenjionnelle.  (  Ajlron,  )  Différence  entre  l’af- 
cenfion  droite  &.  l’afcenûon  oblique  d’nn  affre.  Différence 
d’afcenfion  droite  entre  deux  affres.  Moyen  de  connoitre 
l’afeenfion  droite  d’une  planete  en  la  comparant  à  une  étoile 
connue  par  le  catalogue  donné  au  mot  afcenfion  droite.  Suppl. 
II.  720.  b. 

Différence  ,  (  Médec.  )  diftinftion  entre  deux  états  de 
fanté,  deux  états  de  maladie.  On  ne  doit  pas  rechercher 
ces  diffinéf  ions  jufqu’à  la  fubtilité.  Comment  elles  doivent  être 
établies,  6*c.  IV.  983.  a. 

DIFFÉREND  ,  (  Gramm.  Droit  nat.  )  Différence  enrre 
difputc  ,  querelle  &  différend.  Deux  moyens  de  vuider  les  diiîê- 
rends;  l’un  par  la  ’difcuffion  des  raifons,  ce  qui  convient 
proprement  à  l’homme  ;  l’autre  par  la  force,  ce  qui  n  appar¬ 
tient  qu’aux  bêtes.  Quatre  maniérés  dont  fe  fait  la  difcuflioiules 
raifons.  Suppl.  II.  720.  b. 

DIFFÉRENTIEL.  (  Géom .)  quantité  différentielle  ,  moin¬ 
dre  que  toute  grandeur  afiignable.  Pourquoi  on  l’appelle 
différentielle.  Newton  l’appelle  fluxion  j  Léibnitz  ,  quantité 
infiniment  petite.  IV.  983.  a. 

Différentiel ,  calcul,  fa  définition.  Signe  par  lequel  Leibnitz 
exprime  les  grandeurs  infiniment  petites.  Pourquoi  Newton 
appelle  ce  calcul,  méthode  des  fluxions.  Signe  par  lequel  il 
marque  les  fluxions.  Réglés  du  calcul  différentiel.  IV.  983. 
a.  Ouvrages  de  M.  de  l'Hôpital  à  lire  fur  cette  matière  : 
autres  ouvrages  de  M.  Jean  Bernoulli ,  &  de  M.  de  Bou¬ 
gainville  le  jeune.  Ce  que  l’auteur  fe  propofe  fur-tout  ,  de 
traiter  ici ,  c'eft  la  métaphyflque  du  calcul  différentiel.  Com¬ 
ment  on  démontre  que  les  principes  fur  lefquels  ce  calcul 
eff  fondé ,  font  fimples  &  certains.  M.  Leibnitz  embarrafie 
des  objections  qu’011  pouvoir  lui  faire  ,  a  réduit  les  infini¬ 
ment  petits  à  n'ètre  que  des  incomparables,  ce  qui  ruine- 
roit  l’exaffitude  géométrique  des  calculs.  D  autres ,  comme 
Nieuwenrit ,  admettoient  feulement  les  différentielles  du  plu¬ 
mier  ordre  ,  &  rejettoient  celles  des  ordres  plus  élevés ,  ce 
qui  n’a  aucun  fondement.  M.  Newton  eff  parti  d  un  autre 
principe  :  il  n’a  point  regardé  le  calcul  différentiel  comme  ^  • 
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calcul  des  quantités  infiniment  petites  ,  mais  comme  la  mé¬ 
thode  de  trouver  les  limites  des  rapports.  Ibid.  b.  Audi  n  a- 
t-il  jamais  différentié  des  quantités  ,  mais  feulement  des 
équations  ;  parce  que  toute  équation  renferme  un  rapport 
entre  deux  variables  ,  8c  que  la  différentiation  des  équa¬ 
tions  ne  confifte  qu’à  trouver  les  limites  du  rapport  entre 
les  différences  finies  de  deux  variables  que  l’équation  ren¬ 
ferme  :  c’eft  ce  que  l'auteur  éclaircit  ici  par  un  exemple  , 
qui  donne  tout-à-la-fois  l’idée  la  plus  nette  Sc  la  démonllra- 
tion  la  plus  exaéle  de  la  méthode  du  calcul  différentiel.  Ibid. 
986.  a.  La  fuppofition  de  quantités  infiniment  petitesn’eft 
que  pour  abréger  les  railonnemens  ;  mais  le  calcul  différen¬ 
tiel  ne  fuppofe  point  néceffairement  l’exiftence  de  ces  quan¬ 
tités.  Définition  nette  8c  précife  de  ce  calcul.  On  peut  appli¬ 
quer  les  principes  développés  par  l’auteur  aux  diftérens  pro¬ 
blèmes  que  l’on  réfout  par  le  calcul  différentiel  ,  comme 
l’invention  des  rnaxima  8c  minima ,  des  points  d’inflexion  , 
&c.  Comme  il  n’y  a  point  proprement  de  quantités  infini¬ 
ment  petites  du  premier  ordre  dans  le  calcul  différentiel ,  il 
en  eft  de  même  des  différences  fécondés  8c  des  autres  d  un 
ordre  plus  élevé.  Ce  qu’on  entend  par  le  calcul  differentio- 
diffèrenliel  ;  Sc  par  les  quantités  différentio-différent  telles.  Signe 
par  lequel  on  caraélérilé  la  différentielle  d’une  différentielle. 
Différentielle  du  premier  degré  ,  du  fécond ,  du  troifieme. 
Les  différentielles  du  premier  ordre  s’appellent  différences 
premières  ,  8c  ainfi  des  fuivantes.  La  puiffance  féconde  d’une 
différentielle  du  premier  ordre  ,  eft  une  quantité  infiniment 
petite  du  fécond  ordre.  Les  puiffances  différentielles  fe  diffe- 
rentient  de  la  même  maniéré  que  les  puiffances  des  quan¬ 
tités  ordinaires  ,  &c.  Ibid.  987.  a.  Explication  précife  de 
la  différence  de  dy  devenue  égale  a  l’infini  ,  dans  certains 
points  d'inflexion.  11  réfulte  de  ce  qui  a  été  dit;  x°.que  les  quan¬ 
tités  qu’on  néglige  ,  ne  font  négligées  que  parce  qu  elles 
doivent  l’être  pour  l'exactitude  rigoureule  ;  2°.  Il  ne  s’agit 
point  dans  le  calcul  différentiel,  de  quantités  infiniment  pe¬ 
tites  ,  mais  uniquement  de  limites  de  quantités  finies.  On 
parlera  plus  au  long  de  la  métaphyfique  de  ces  quantités  à 
l’article  Infini.  Ibid.  b.  Avertiffement  fur  une  erreur  de 
Newton  qui  a  déjà  été  relevée  dans  quelques  ouvrages.  Obfer- 
vation  fur  la  différence  des  courbes  polygones  8c  des  courbes 
rigoureufes.  Equation  différentielle.  Les  équations  différentiel¬ 
les  à  deux  variables  appartiennent  aux  courbes  mechaniques. 
Ibid.  988.  a.  Leur  conitruétion  fe  trouve  au  mot  Courbe.  Dans 
les  équations  différentielles  du  fécond  ordre ,  ou  d  x  par  exem¬ 
ple  eft  fuppofé  confiant  ;  fi  on  veut  qu’il  ne  foit  plus  confiant  ; 
réglé  à  fuivre  pour  cela.  De  la  différentiation  des  quantités 
fous  le  ligne  fi.  De  l’inventeur  du  calcul  différentiel.  Le  calcul 
différentiel  n’eft  autre  choie  que  la  méthode  de  Barrow 
pour  les  tangentes  ,.  généralifée  :  8c  il  eft  poffible  que  ce  ne 
loit  ni  Newton ,  ni  Léibnitz  ,  mais  Barrow  qui  ait  trouve 
le  calcul  différentiel.  Ibid.  b.  Ce  qu’il  y  avoit  a  faire  pour 
généraüfer  la  méthode  de  Barrow.  Examen  de  différens  faits  , 
d’où  il  réfulte ,  que  fi  on  ne  peut  refufer  à  Newton  la  gloire 
de  l’invention  du  calcul  différentiel ,  il  n’y  a  pas  non  plus 
de  preuves  fuffifantes  pour  l’ôter  à  Léibnitz.  Ibid.  989.  a. 
Réponfe  à  quelques  objections  qu’on  peut  faire  contre  Léib¬ 
nitz.  C’eft  dans  les  aéles  de  Léipfic  1684,  que  Léibnitz  a 
donné  le  calcul  différentiel  des  quantités  ordinaires.  L’inven¬ 
tion  du  calcul  des  quantités  exponentielles  appartient  à  M. 
Jean  Bernoulli.  Méthode  différentielle.  Objet  de  l’ouvrage  de 
Newton ,  qui  porte  ce  titre.  Cette  méthode  expliquée  8c 
commentée  par  d’autres  auteurs.  Ibid.  989.  b. 

Différentiel. Léibnitz  adifputé  à  Newton  l’invention  delà  mé¬ 
thode  du  calcul  différentiel.  IX.  371.  b.  Ufages  des  courbes 
mechaniques  pour  la  conftruétion  des  équations  différen¬ 
tielles.  IV.  389.  a  ,  b.  Méthode  fluxio-diftérentielle.  VI.  922. 
b.  Différentielles  des  quantités  exponentielles.  VI.  311.  a  , 
b.  Triangle  différentiel  d’une  courbe.  XVI.  616.  b.  Méthode 
pour  intégrer  toute  fraCtion  différentielle  rationnelle.  VII. 
266.  a.  La  méthode  de  réduire  à  des  quantités  irrationnelles 
eil  fort  utile  pour  réduire  une  différentielle  donnée  en  frac¬ 
tion  rationnelle.  IV.  1014-  Equations  *  différentielles  qui 
ont  des  intégrales  finies.  Suppl.  IV.  516.  a,  b.  Intégrer  des 
différentielles  exaétes  du  premier  ordre  Sc  de  plufieurs  varia¬ 
bles.  357.  b.  Méthode  des  fubflitutions  dans  les  équations  diffé¬ 
rentielles.  83  5.  b. 

DIFFIDATION  ,  (  Ht  fl.  )  efpece  de  guerre  ou  de  brigan¬ 
dage  que  chaque  prince  ’fe  croyoit  en  droit  d’exercer  en 
Allemagne.  Pourquoi  cet  abus  fut  long-tems  toléré.  Forma¬ 
lités  qu’on  fe  contentoit  d’exiger  dans  ces  fortes  de  guerres. 
Abolition  de  ces  abus  par  Maximilien  I ,  en  1495.  IV. 

^DIFFORME,  laid,  (  Synonyme  )  IX.  i76.  a. 

DIFFORMITÉ.  ( Mcdec .)  Les  difformités  peuvent  venir 
de  naiffancc  ,  ou  de  plufieurs  accidens  après  la  naiffance. 
Effet  des  difformités.  De  la  guérifon  des  difformités  ou  de 
la  maniéré  de  les  prévenir  après  l’accident.  Mere  extrava¬ 
gante  qui  vouloit  défigurer  fa  fille  ,  afin  que  fa  beauté  ne  fût 
pas  un  obffacle  à  l'on  falut. IV.  990.  a. 
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Difformité  des  épaules  ,  V.  736.  a  ;  b.  des  jambes ,  VIII.  440- 
b.  de  la  taille  ,  voye ç  ce  mot.  Voyc 1  fur  les  difformités  l’article 
Jeux  de  la  nature. 

DIFFRACTION  ,  (  Optiq.  )  déviation  des  rayons  de 
lumière  lorfqu’ils  rencontrent  un  corps  opaque.  Quatre 
maniérés  dont  la  lumière  peut  fe  répandre.  Effet  de  la  diffrac¬ 
tion.  Maniéré  de  fe  convaincre  aifément  de  ce  phénomène. 
Ce  qu'en  a  dit  Newton.  IV.  990.  a.  Explication  détaillée  de 
la  diftraCtion.  Quel  eft  le  premier  qui  a  découvert  cette  pro¬ 
priété  des  rayons  de  lumière.  Ibid.  b.  Voye^  INFLEXION. 

DIFFUS.  (  Bell.  lett.  )  Le  ftyle  diffus  oppofè  au  llyle  concis. 
Un  dictionnaire  ne  doit  pas  être  diffus.  IV .  990.  b. 

DIFFUSION,  ( Phyfiq .)  aCtion  par  laquelle  une  qualité 
fe  propage  8c  s’étend.  Trois  maniérés  dont  cela  fe  fait.  Le 
mot  propagation  eft  plus  en  ufage.  IV.  990.  b. 

DIGAMMA ,  lettre  que  l’empereur  Claude  voulut  intro¬ 
duire.  VIII.  423.  b.  Ufage  que  les  écoliers  en  firent.  VI.  341../. 

DIGASTRIQUE  ,  (  Anat .)  étymologie  de  ce  mot.  Def- 
cription  du  mufcle  digaftrique  de  la  mâchoire  inférieure. 
Celle  du  mufcle  digaftrique  de  la  tète.  IV.  yÿi.a.WoyezSuppl. 
III.862  .b. 

DIGBY  ,  (  Kenelme  )  fa  poudre  fympathique.  XV.  740.  b. 

DIGESTE  ,  ou  Pandefles.  (Hifl  anc.  «S*  Jurtfip.  )  Compila¬ 
tion  faite  par  ordre  de  Juftinien.  Connoiffances  méceffaircs 
pour  bien  entendre  ce  qui  en  fait  la  matière.  Recueil  des 
premières  loix  de  Rome ,  appelle  le  droit  Papyrien.  Son  auto¬ 
rité  abolie  par  la  loi  tribunitia.  Comment  la  juftice  fut  rendue 
à  Rome  fous  les  cônfuls.  Loi  des  douze  tables.  IV.  991.  a. 
Origine  du  droit  Flavien ,  8c  du  droit  Ælicn.  Fragmens  con- 
ferves  des  douze  tables  après  qu’elles  eurent  été  détruites. 
Edit  perpétuel.  Ordonnances  des  empereurs  appcllées  ,  conflï- 
tutiones  principum.  Origine  des  codes  Grégorien  ,  Hermogé- 
nien  8c  Théodofien.  Première  édition  du  code  Juftinien.  Les 
loix  ci-deffùs  nommées  furent  obfervées  jufqu’à  la  confection 
du  digefte.  Réponfes  des  jurifconfultes  qui  faifoient  auffi  par¬ 
tie  du  droit  des  Romains.  Diverfes  perfonnes  qui  s’étoient 
adonnées  à  l’étude  des  loix.  On  ne  trouve  aucune  de  leurs 
réponfes  dans  le  digefte.  Ibid.  b.  Autres  jurifconfultes  dont  on 
a  rapporté  des  fragmens  dans  le  digefte  ,  diftingués  félon  les 
âges  où  ils  ont  vécu.  Ceqx  qui  ont  vécu  du  tems  de  la  répu¬ 
blique  ,  jufqu’au  fiecle  d’Augufte.  Autorité  qu’acquirent  leurs 
confultations  8c  réponfes.  Quels  furent  ceux  à  qui  Augufte 
permit  d’expliquer  publiquement  le  droit.  Leurs  décifions 
furent  appellées  refiponfia  prudentum.  Deux  feCtes  dans  lel- 
quelles  fe  partagèrent  les  jurifconfultes  qui  expliquèrent  le 
droit  fous  Augufte.  Ibid.  992.  a.  Troifieme  feCte  mitoyenne  qui 
fe  forma  enfuite.  Enumération  des  plus  fameux  jurifconfultes 
qui  ont  vécu  depuis  Adrien  jufqu’à  Conftantin.  Codes  faits 
fous,  Conllantin  par  Grégoire  8c  Hermogénien.  On  comptoit 
du  tems  de  Juftinien  plus  de  deux  milles  volumes  de  droit. 
Pour  lever  les  contrariétés  d’opinions  qui  fe  trouvoient  entre 
ces  auteurs  ,  les  empereurs  Théodofe  le  jeune  8c  V  alenti- 
nien ,  ordonnèrent  qu’on  ne  confukeroit  plus  que  les  ouvrages 
de  Papinien  ,  de  Caïus  ,  de  Paul ,  d’Ulpien  8c  de  Modeltin. 
Mais  tous  les  anciens  jurifconfultes  ont  été  cités  dans  le  digefte* 
Jurifconfultes  qui  travaillèrent  au  code  de  Théodofe  le  jeune. 
Soins  que  prit  enfuite  Juftinien  pour  la  confection  d’un  nou¬ 
veau  code.  Ibid.  b.  Seconde  compilation  dont  il  chargea  Tri- 
bonien ,  &  qui  fut  appellée  digefle  ou  pandetfes.  Autres  livres 
qui  étoient  déjà  connus  fous  le  nom  de  digefle.  Etymologie 
du  nom  de  panddles.  Autres  ouvrages  .qui  avoient  été  iuti- 
tulés  du  même  nom.  Ordres  de  Juftinien  fur  la  maniéré  d'é¬ 
crire  le  digefte.  Défenfe  de  le  commenter.  Jurifconfultes  affo- 
ciés  à  Tribonien.  Tems  où  parut  le  digefte.  La  diligence  des 
compilateurs  louée  par  Juftinien.  Ibid.  993.  a.  Directions  qui 
leur  furent  données  fur  les  jurifconfultes  dont  ils  pourroient 
prendre  les  fragmens  8c  les  notes,  fur  les  contradictions  qu’ils 
devroient  éviter  ,  fur  les  correCtions  qu’ils  pourroient  faire 
aux  écrits  des  jurifconfultes.  Le  digefte  fut  écrit  en  latin  8c  a 
été  enfuite  traduit  en  grec.  De  l’ordre  que  Tribonien  a  fuivi 
dans  l’arrangement  du  digefte.  Deux  divilions  du  digefte  ,  qui 
font  l’une  8c  l’autre  de  Juftinien.  La  première  eft  en  cinquante 
livres  ,  8c  chaque  livre  contient  plufieurs  titres ,  qui  font  divi- 
fés  en  plufieurs  loix ,  &c.  Expofé  du  contenu  de  chacun  de  ces 
livres ,  jufqu’au  cinquantième.  Ibid.  b.  Autre  divifion  du 
digefte  en  fept  parties  :  la  raifon  de  cette  divifion  fut  la  con- 
fidération  qui  étoit  alors  attachée  au  nombre  feptenaire.  Troi¬ 
fieme  divifion  du  digefte  en  trois  parties ,  attribuée  au  jurif- 
confulte  Bulgare,  qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle.  Première 
partie,  intitulée  digeflum  vêtus.  Seconde  partie ,  intitulée  digefi- 
tum  infiortiatum.  Voye ç  INFORTIAT.  Troifieme  partie  ,  intitulée 
digeflum  novum.  Ibid.  996.  b.  Cujas  a  relevé  plufieurs  fautes 
dans  le  digefte.  Reproches  faits  par  quelques  auteurs  à  Tribo¬ 
nien.  Reproche  fait  à  Juftinien  lui-même  ou  à  Tribonien  , 
d’avoir  fupprimé  les  écrits  des  anciens  jurifconfultes  ,  dont  il 
fe  lervit  pour  coinpofer  le  digefte.  Réponfe  à  ce  reproche. 
Quels  font  les  ouvrages  qui  nous  relient  de  tous  les  anciens 
jurifconfultes.  Autre  compilation  faite  en  Orient  fous  le  nom 
de  bafiliques.  Quels  étoiear  les  ouvrages  de  droit  qu’on  fui-. 
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voit  dans  l’Occident  &  dans  les  Gaules.  Le  digefte  perdu  pen¬ 
dant  plufieurs  ficelés,  8c  retrouvé  en  1130.  Circonflance  dans 
laquelle  il  fut  retrouvé  :  conjectures  fur  le  copifle  du  ma- 
nuferit.  Ibid.  b.  Préfent  que  fit  l’empereur  Lothaire  aux  habi- 
tans  de  Pife  du  manuferit  des  pandeCtes,  d’où  vient  que  le 
digefte  a  été  appellé  pandcEltz  p'tfanæ.  Ce  manuferit  tranfporté 
enluite  à  Florence  en  1 505  ,  fut  appellé  pandeilœ  Florentine. 
Cérémonies  qu’on  obfervoit  en  le  montrant  aux  étrangers. 
Autres  manuferits  du  digefte  confervés  dans  diverfes  biblio¬ 
thèques.  Editions  du  digefte  ;  quelle  eft  la  plus  cftimée.  Le 
digefte  obfervé  en  France  depuis  le  tems  de  Louis-le-jeune. 
Enumération  des  plus  célébrés  jurifconfultes  modernes  qui 
ont  travaillé  fur  le  digefte.  Ibid.  997.  a.  Abbréviations  dont 
on  fe  fert  pour  citer  le  digefte.  Critiques  du  digefte  faites  par 
quelques  jurifconfultes  du  feizieme  fiecle.  Ouvrage  fait  par 

acques  Labitte  ,  difciple  de  Cujas  ,  où  le  digefte  eft  prélèmé 
dans  un  nouvel  ordre.  Nouveaux  plans  du  digefte  donnés  par 
plufieurs  autres  jurifconfultes  ,  tels  que  Volfangus  Freyn.o- 
nius  ,  Antoine-Auguftin ,  Loyfel  ,  M.  Dugone  ,  avocat  au 
Parlement.  Ce  que  dit  M.  Terraffon  du  fruit  qu’on  peut  reti¬ 
rer  de  ces  nouveaux  plans.  Pandeéles  de  Juftinien  mifes  dans 
un  nouvel  ordre  par  M.  Potier  ,  confeiller  au  préfidial  d’Or¬ 
léans.  Ibid.  b.  But  de  cet  ouvrage.  Détails  propres  à  en  faiie 
connoître  la  nature  S c  l’utilité.  Ibid.  998.  a. 

Digefte  ,  fautes  à  corriger  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  721.  j. 

DIGESTEUR,  (  Phyftol .  )  infiniment  qui  fert  à  diffoudre 
les  mets  hors  de  l’eftomac.  Digefteur  artificiel  donné  par  M. 
Leigh.  En  quoi  confifte  fa  préparation.  Quel  en  eft  l’effet  : 
compofition  6c  eff.t  du  digefteur  de  Clopton  Havers.  IV. 
998.  a.  Le  plus  célébré  des  digefteurs  eft  celui  d  ;  Papin. 
Defcription  ,  ufage  6c  effet  de  cette  machine.  Analogie  de 
cette  expérience  avec  l’opération  de  l’eftomac.  Ibid.  b. 

D.geftcur.  Sa  defcription.  IV.  1003.  b.  Gelée  d’os  faite  avec 
cet  infiniment.  VII.  542.  b. 

DIGESTIF  ,  (  Chirurg.  )  onguent  ou  liniment  qu’on  appli¬ 
que  fur  les  plaies  pour  en  mûrir  la  matière.  Relâchement 
que  le  pus  produit  dans  les  chairs  voifines  de  l’abcès ,  avant 
qu’il  ait  été  évacué.  Néceffité  de  fuppléer  par  des  remedes  à 
cette  évacuadon  de  l’abcès,  pout»entretenir  les  chairs  dans 
un  état  qui  favorife  la  continuation  de  la  fuppuration.  IV. 
f  •  8.  b.  Dépravation  des  matières  purulentes  que  peut  caufer 
l’air  en  pénétrant  dans  la  cavité  de  l’abcès.  Ufage  des  digef- 
t.'is  pour  empêcher  cette  dépravation  ,  entretenir  le  relâche¬ 
ment.  Trois  fortes  de  digeftifi>;  les  relâchans ,  les  balfamiques  , 
6c  les  animés.  On  ne  doit  pas  continuer  long-tems  les  cîigef- 
tifs,  6c  fur-tout  les  relâchans.  Différens  états  des  plaies ,  félon 
lefquels  le  chirurgien  doit  combiner  les  remedes  qui  doivent 
compofer  le  digellif.  IV.  999.  a.  Voye 3;  Maturatif. 

DIGESTION,  (Econom.  anim.)  Définùion.  IV.  999.  a. 
Outre  fon  effet  le  plus  fenfible ,  la  digeftion  a  une  influence 
générale  fur  toute  l’économij  animale.  Cet  effet  le  plus  fen- 
ftble  eft  la  coélion,  ou  le  chylofts  des  anciens.  L’hiftoire  rai- 
fonnée  de  cette  fonélion  ,  fuppofe  la  connoiffance  de  fes  inf- 
trumens  ou  organes  immédiats  ,  de  quelques  autres  qui 
paroiffent  agir  fur  ceux-ci ,  du  jeu  des  principaux  organes  qui 
léparent  les  humeurs,  &c.  Comment  les  alimens  folides  arii- 
vent  à  l'eftomac;  forme  qu’ils  lui  font  prendre;  defeente  de 
la  lalive  &  de  l’humeur  œfophagienne.  L'eftomac  comme 
mufcle  a  un  mouvement  par  lequel  il  agit  par  compreffion  fur 
ce  qu’il  contient.  Pâte  liquide,  grisâtre,  6c  tournant  à  l’aigre, 
fous  la  forme  de  laquelle  les  ahmens  font  contenus  dans  l’ef¬ 
tomac.  Ibid.  b.  Paffage  des  alimens  par  le  pylore  dans  le  duo¬ 
dénum.  Seconde  digeftion  qui  s’y  fait.  Divers  changemens 
que  cette  matière  éprouve  dans  la  route  des  inteftins.  Utilité 
du  fluide  qui  l'uinte  continuellement  dans  la  cavité  du  colon. 
Matière  mucilagineufe  qui  fe  filtre  par  les  groffes  glandes 
des  inteftins.  Les  gros  inteftins  ne  font  pas  dépourvus  de 
veines  laélées.  La  fonélion  qui  vient  d’être  décrite  s’accomplit 
en  quatre  ou  cinq  heures.  De  la  digeftion  des  alimens  liqui¬ 
des.  Ibtd.  1000.  a.  Diverfes  opinions  des  anciens  fur  la  caufe 
de  la  digeftion;  8c  la  maniéré  dont  elle  fe  fait.  Explication 
donnée  par  la  feéle  des  chymiftes.  La  feéle  des  lolidiftes 
méchaniciens  a  réfuté  les  chymiftes.  Le  fyftéme  de  la  tri¬ 
turation  que  ces  derniers  ont  imaginé  ,  eft  la  plus  ridicule 
opinion  qui  ait  jamais  défiguré  la  médecine.  Reflexions  qui 
le  démontrent  :  i°.  la  trituration  lors  même  qu’elle  feroit 
poflible,  feroit  inutile,  ou  du  moins  très-infufftfante.  Ibid.  b. 
a0.  L’induélion  tirée  en  faveur  de  ce  fyftéme ,  de  l’exemple 
de  certains  animaux  dont  l’eftomac  broie  des  corps  très-durs, 
eft  abfolument  nulle.  30.  Expérience  de  M.  de  Réaumur  qui 
renverfe  entièrement  ce  fyftéme.  L’opinion  de  ceux  qui  ont 
fait  exercer  la  digeftion  par  une  armée  de  vers  dans  l’efto- 
mac ,  n’a  pa-s  fait  fortune  dans  les  écoles.  L’explication  que 
Boerhaave  a  adoptée  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de 
concordance  de  tous  les  fyftêmes  ,  dans  laquelle  il  a  admis 
une  fermentation  ,  une  trituration  ,  une  coélion,  Ôc  une  dilu¬ 
tion.  Obfervations  fur  ce  fyftéme.  Ibid.  1001.  a.  L’opération 
de  la  digeftion  comparée  à  celle  par  laquelle  un  chymifte 


fèpnre  un  extrait ,  ou  une  réfine  d’un  bois ,  ou  un  métal  de 
la  mine.  Conjeéture  fur  la  couleur  6c  la  nature  du  chyle 
fourni  par  les  lavemens  nourriffans.  Ce  phénomène  détruit  la 
necelfité  de  l’aélion  de  l’eftomac.  Ufage  de  la  bile  dans  la 
Gigelhon.  Quelle  peut  être  la  caufe  6c  l’effet  de  l’aftion  de 
1  eitomac.  Gaules  immédiates  internes  des  digeftions  contre 
nature.  Ibid.  b.  Influence  de  la  digeftion  fur  l’économie 
generale  de  la  vie.  Maniéré  dont  en  parle  M.  Bordeu 
médecin  de  la  faculté  de  Paris.  On  ne  peut  douter  que  la 
feule  digeftion  n’ait  la  vertu  de  rétablir  les  forces  6c  de  rani¬ 
mer  les  mouvemens  dans  l’économie  animale ,  même  avant 
que  le  chyle  foit  formé.  Voyez  là-defl'us  Économie  animale 
ou  vous  trouverez  auflï  ce  que  la  médecine  enfeigne  fur  les 
vices  des  digeftions,  confidérés  comme  caufes  de  maladies 
Problèmes  diététiques  dont  on  trouvera  la  folution  au  mot 
Régime  Ibid.  1002.  a.  Autres  vices  des  digeftions  dont  on  trou¬ 
vera  le  traitement  à  l’article  Maladies  de  l'eftomac.  De  la 
digeftion  fongueufe.  Digeftion  languiffante  habituelle.  Diffi¬ 
culté  d’en  établir  la  caufe.  Bizarreries  fingulieres  qu’on  a  obfêr- 
vées  par  rapport  à  la  qualité  des  alimens  que  certains  eftr- 
macs  digèrent  préférablement  à  d’autres.  L’unique  voie  pour 
traiter  ces  incommodités  ,  c’eft  l’empyrilme  ou  le  tâtonne¬ 
ment.  Elfais  qu’on  peut  tenter.  Ibid.  b. 

Digejlion.  Détails  fur  la  maniéré  dont  elle  s'opère.  III.  403 
b.  6v.  Efpece  de  fievre  qui  l’accompagne  quelquefois.  <;6S.' 

a.  Digeftion  perfeélionnee  dans  le  duodénum.  V.  167.  b.  Com¬ 
ment  fe  fait  la  digeftion  dans  les  animaux  ruminans.  XIV 
43  5;  a  »  b-  Comment  elle  s’opère  dans  les  oifeaux  granivores 
6c  frugivores.  II.  690.  b.  Facilité  avec  laquelle  elle  s’opère 
dans  les  poiflons  6c  les  ferpens.  Suppl.  II.  8 77.  b.  Des  caufes 
concourantes  à  la  digeftion.  Coopération  de  la  chaleur  natu- 
re.le  dans  cette  action  de  l'économie  animale.  III.  e(7. 
Suppl.  H.  877.  b.  Des  liqueurs  qui  y  concourent.  Suppl.  H* 
°77 •  d  >  b:  Ufage  de  la  bile  ciftique  pour  la  digeftion.  VIL 
35.  a.  Effet  de  la  bile  fur  l’acidité  qui  régné  dans  l’eftomac. 
Suppl.  I.  892.  u.  Hypothefe  fur  le  moyen  que  la  nature  emploie 
pour  opérer  la  fecrétion  de  la  bile  dans  le  tems  de  la  digellion. 
Suppl,  jy.  S77-  Forces  de  l’eftomac  qui  aident  la  digeftion' 
Suppl.  II.  876.  b.  S77.  a.  Expériences  du  doéleur  Pringle  fur 
les  caufes  de  la  digeftion  ;  conféquences  utiles  en  médecine 
tirées  de  ces  expériences.  VI.  525  b.  ^6.  a,  b.  Hypotheles 
fur  la  digeftion.  Celle  des  anciens.  III,  366.  b.  byllèmes  qui  fuc- 
céderent.  Ibid.  6c  367.  a.  Doflrwie  des  fermentateurs.  VI  c  10 
b  &c.  On  ne  peut  attribuer  la  digeftion  à  la  fermentation.  Suppl. 
II.  877.  b.  Du  fyftéme  de  la  digeftion  par  trituration.  XVI.  66c. 

b.  Opinion  la  plus  généralement  reçue  fur  ce  fujer.  III  405 
Maladies  de  la  digeftion.  Digeftion  lente  6c  foible  ;  caufes  & 
remedes.  V.  1 76.  b  177.  *.  Il  392.  b.  Repos  confeillé  à  ceux 
dont  la  digeftion  eft  lente  ,  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  achevée  A. 
quelles  perfonnes  un  léger  exercice  peut  convenir  après  le 
repas,  VI.  246.  b.  Caufes  qui  peuvent  totalement  empêcher 
la  première  digeftion.  IX.  491.  Quand  la  première  élabo¬ 
ration  ne  fe  fut  pas  dans  l’eftomac  ,  les  alimens  font  info- 
lubles  par  les  fucs  des  inteftins.  Ibid.  Exemples  qui  prouvent 
que  le  defaut  de  falive  dans  la  digeftion  produit  le  ma-afme 
X  68.  a.  Art  de  rendre  les  alimens  plus  faciles  à  digérer* 

I V-  539-  ■  De  l’efflt  de  la  méridienne  pour  la  digdlion. 

Suppl.  III.  903.  b.  904.  a  ,  b. 

Digestion.  (Gi,r.)  Elle  cfl  aux  pluies  &  aux  ulcérés 
ce  que  la  fuppuration  eft  aux  humeurs.  IV.  1003  a 

Digestion.  (  Chymie)  Les  fujets  de  la  digeftion  rangés 
fous  deux  claffes  ;  ou  Ion  fait  digérer  par  un  menftrue,  un 
corps  qu’on  veut  diffoudre,  ou  dont  on  veut  tirer  une  tein¬ 
ture  ;  ou  l’on  expoi'e  à  la  digeftion  un  liquide  homogène 
mais  coinpolé ,  quon  fe  propofe  d’altérer.  En  quoi  confifte 
l’opération  dans  le  premier  cas.  Merveilleux  effets  de  la  fé¬ 
condé  forte  de  digeftion ,  filon  les  anciens  chymiftes  •  les 
chymiftes  dogmatiques  regrettent  que  ce  moyen  ait  étépref- 
que  abandonne.  L  analogie  des  corps  ferme  n  tan  s  6c  de  la  fer¬ 
mentation  confirme  les  idées  avantageufes  qu’on  nous  a  don¬ 
nées  des  effets  de  la  digeftion.  IV.  1003.  a.  En  quoi  la  di¬ 
geftion  différé  de  la  circulation ,  de  la  macération  6c  de  l’in- 
fuiion.  Quels  font  les  vaiiTeaux  les  plus  ordinaires  dans  lef¬ 
quels  on  exécute  les  digeftions  de  la  première  claffe.  Ibid.  b. 

Digeftion  ,  forte  de  digeftion  nommée  inflation.  VIII. 
791.  u.  Digeftion  des  fubftances  végétales  dont  on  veut  tirer 
des  huiles  effentielles  par  diftillation.  XIV.  920  b 

DIGESTOiRE  ou  Digefteur  de  Papin.  Defcription  par 
figures  de  cette  machine.  lV.  1003.  b. 

DIGITAL.  (  Anat.  )  Arteres  digitales.  Suppl.  II.  ro.  a. 
Celles  des  orteils.  66 2.  a  ,  b. 

DIGITALE.  (  Baim.  )  Caraflere  de  ce  genre  de  plante. 
IV.  1003.  b. 

Digitale  ,  efpece  de  di°ita!e  dite  gratiole.  VII.  863.  a,  b. 

,  Digitale.  (Mat.  mèd.  )  Vertus  qu’on  lui  attribue  comme 
emetique  ,  comme  anti-épileptique  ,  comme  guériffant  les 
écrouelles.  IV.  1003.  b. 

DIGNITAIRE,  Voye{  Prélat.  Fief  dignitaire.  VI.  702.  b. 

DIGNITE.  (  Jurïfp.  )  La  dignité  des  perfonnes  eft  différente 
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de  leur  condition.  Toute  qualité  honorable  ne  forme  pas 
une  dignité.  Les  Grecs  8c  les  Romains  ne  connoiffoient 
d'autres  dignités  que  celles  qui  pouvoient  réfulter  des  ordres 
ou  des  offices.  Trois  fources  dont  procèdent  les  dignités  en 
France.  IV.  1004.  a.  On  diftingue  parmi  nous  les  dignités 
ccclcfiaftiques  8c  les  temporelles.  Dans  l’état  eccléfiaftique  on 
diftingue  les  dignités  des  perfonnars  8c  des  offices.  Les  di¬ 
gnités  temporelles  procèdent ,  ou  de  l’épée  ,  ou  de  la  robe , 
011  des  fiefs.  Traités  à  confulter.  Ibid.  b. 

Dignité,  des  devoirs  extérieurs  à  l’égard  des  dignités.  VI.  5  8.  a. 

DIGRESSION,  ( Aftronom .)  éloignement  apparent  des 
planètes  au  foleil.  Voye ç  Élongation.  Quelle  eft  la  plus 
grande  digreffion  de  mercure  8c  de  venus.  Utilité  qu’on  peut 
tirer  de  l’obfervation  de  ces  planètes  dans  cette  circonftance. 
Suppl.  IL  721.  a . 

DIGUE.  (  Hydr .  )  En  quoi  elle  différé  de  l’éclufe.  Prin¬ 
cipe  général  pour  trouver  l’effet  de  l’eau  contre  une  digue  , 
foit  que  l’eau  foit  ftagnante  ou  en  mouvement.  IV.  1004.  b. 
Outre  ces  réglés  mathématiques  ,  il  faut  encore  avoir  égard 
à  un  grand  nombre  de  circonftances  phyfiques  qu’on  ne  peut 
foumettre  au  calcul.  Ibid.  1003.  a. 

Digue.  (  Hydr.  Hift.  nat.  )  La  Nort-Hollande  plus  baffe 
de  quatorze  piés  que  le  niveau  de  la  mer.  Pilotage  fait  le 
long  du  Zuiderléc  ,  pour  empêcher  que  la  mer  ne  fubmerge 
tout.  Mauvais  état  des  pilotis  ,  qui  ont  été  percés  8c  rongés 
de  vers  :  (  en  1732  )  Frais  immenfes  pour  les  réparations, 
que  ni  les  poffcffeurs  des  terres  voifines  ,  ni  l’état ,  ne  pour¬ 
raient  fupporter.  Suppl.  II.  721.  a.  Defcription  du  ver  def- 
trufteur.  Le  dommage  encore  plus  grand  en  Frife  qu’en  Nort- 
Hollande.  Ibid.  b. 

Digue.  Batardeau  ,  efpece  de  digue.  II.  139.  b.  Jettée  , 
çfpece  de  digue  ou  muraille.  VIII.  529.  a. 

DIJON  ;  hiftoire  de  fon  parlement.  XII.  46.  b.  8c c.  Chan¬ 
cellerie  près  de  ce  parlement.  III.  109.  b.  Chancelleries  de 
Dijon.  11 5.  b.  Doyen  du  parlement.  V.  96.  b.  Ufage  que 
les  habitans  de  cette  ville  faifoient  autrefois  des  bains.  Suppl. 
I.  732.  b. 

DIIPOLIES.  (  Myth.  )  Obfervation  fur  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  721.  b. 

DlLATANS  ,  (  Chir.  )  corps  qu’on  introduit  dans  la  ca¬ 
vité  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré.  IV.  1005.  a.  Enumération  de 
quelques-uns.  Leurs  avantages  8c  leurs  inconvéniens  dans  la 
pratique.  Ibid.  b.  Voye^  Dilatation. 

Dilatons.  La  racine  de  gentiane  préférée  à  l’éponge  en 
qualité  de  dilatant.  VII.  603.  a.  Deux  vues  pour  lefquelles 
on  entretient  une  ouverture  dilatée.  Ibid.  Tentes  employées 
comme  dilatans.  XVI.  141.  a,  b.  Voye 3;  auffi  Bourdonnet. 

DILATATION.  (  Phyfiq.  )  Différence  entre  la  dilatation 
8c  la  rarèfaéfion.  Effort  des  corps  élaftiques  pour  fe  dilater. 
La  force  comprimante  8c  la  force  élaftique  font  toujours 
égales.  Le  mouvement  par  lequel  les  corps  comprimés  re¬ 
prennent  leur  premier  état  eft  ordinairement  accéléré.  De 
tous  les  corps  connus ,  il  n’y  en  a  point  qui  fe  dilate  davan¬ 
tage  que  l’air.  Il  n’y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  fufcepti- 
ble  de  dilatation  jufqu’à  un  certain  point.  Métal  qui  fe  di¬ 
late  le  moins  ;  celui  qui  fe  dilate  le  plus.  IV.  1005.  b. 

Dilatation.  De  la  dilatation  de  l’air.  I.  23 1.  b.  232.  a ,  b.  Voye ç 
Expansibilité.  De  la  dilatation  de  l’eau  :  plus  grande  que  celle 
de  la  poudre  à  canon.  V.  187.  b.  Celle  qu’elle  éprouve  quand 
elle  approche  de  la  congélation.  III.  836.  a.  Vil.  312.  a.  313. 
b.  678.  b.  681.  b.  Dilatation  8c  contraction  perpétuelle  que 
cauie  l’air  dans  les  corps  où  il  s’infinue.  I.  233.  a.  De  la 
dilatation  des  corps  par  le  feu.  VI.  599.  b.  8cc.  Suppl.  IV. 
938.  a.  Dilatation  des  métaux.  VI.  600.  a.  X.  429.  a.  Inflru- 
ment  deftiné  à  mefurer  la  dilatabilité  des  métaux.  XIII. 
605.  a.  Le  fer  fe  dilate  au  moment  où  il  ceffe  d’être  en 
fufion.  VII.  312.  b.  Sur  la  dilatation  ,  voyez  ExpanÇibilité  , 
Extenfton ,  Raréfaction. 

Dilatation  ,  (  AJlron .)  augmentation  prétendue  du  dia¬ 
mètre  des  planètes  ,  par  la  grande  lumière  qui  les  envi¬ 
ronne.  Cette  dilatation  démontrée  fauffe  dans  la  lune  8c  dans 
venus  ;  mais  vraie  par  rapport  au  foleil.  Suppl.  II.  72!.  b. 

Dilatation  ,  (Médec.  )  iÿnonymede  diaftole.  Dilatation 
fl’un  vaiffeau  contre  nature.  IV.  1006.  a. 

Dilatation,  (  Chirur.  )  d’une  plaie  pour  la  rendre  plus 
large.  O11  confond  louvent  dans  l'ufage  le  terme  de  dilatation 
avec  celui  d’incifion.  Ce  qu’on  entend  précilement  par  dila¬ 
tation.  Dilatation  employée  lorfqu’on  fait  faire  une  contr’ou- 
verture.  Eponge  8c  racine  dont  on  dilate  quelquefois  les  plaies. 
Inftrumens  pour  dilater  l’anus  8c  le  vagin.  IV.  1006.  a.  Voye r 
Dilatans.  v 

DILATATOIRE  ,  (Chir.)  inftrument  dont  fe  fervoient 
les  lithotomiftes.  On  n’en  fait  plus  ufage.  Inftrument  de  ce 
nom  dont  on  fe  fervoit  pour  dilater  la  matrice  8c  le  vagin- 
Maniéré  dont  on  en  failoit  ufage.  Inconvénient  de  cet 
inftrument.  L’introdnCiion  du  doigt  du  chirurgien  y  fupplée 
8c  vaut  beaucoup  mieux.  IV.  100 6.  a.  Defcription  par  figure 
du  dilatatoire  du  fondement.  Précautions  à  prendre  enl’in- 
troduifant.’fé/é.  b. 


DIM  5 1 1 

DILEMME.  (Logicj.  )  Pourquoi  on  l’appelle  argument  cornu. 
Fourquo.  on  1  appelle  crocodilus.  Exemples  de  dilemmes  tirés 
de  Cicéron.  Beau  dilemme  de  Tertulien  ,  pour  détromper 
les  païens  Sc  faire  des  reproches  à  Trajan.  Qualités  que  doit 
avoir  le  dilemme  pour  être  exaiL  Défaut  du  dilemme  ,  par 
lequel  Arillippe  vouloir  diffuader  du  mariage.  Défaut  du  di¬ 
lemme  par  lequel  un  ancien  philofophe  vouloit  prouver  qu’il 
ne  failoit  point  fe  mêler  des  affaires  de  la  république.  IV.  1006.  b. 

Dilemme  captieux.  Exemple.  IV.  502.  a. 

DILIGENCE  ,  (Jurifp.)  fynonyme  de  pourfuite.  Diligence 
a  faire  lur  les  perfonnes  8c  meubles  exploitables  des  comp¬ 
tables.  En  matière  bénéficiée  ,  le  plus  diligent  eft  préféré.  IV. 

Diligence  ,  ( Comm.)  protêts  qtùrn  doit  faire  ,  faute  d’ac¬ 
ceptation  ou  de  paiement  d’une  lettre  ,  &c.  IV.  1007.  a. 

Diligence ,  efpece  de  voiture  :  diügence  à  l’angloife.  VII. 
vol.  des  planch.  Menuiferie  en  voitures,  planch.  9  8c  10.  Di¬ 
ligence  de  Lyon  repréfentée.  IX.  vol.  des  planch.  Sellier-car- 
rolfier  ,  planch.  9.  Diligence  à  cul  de  finge.  Pl.  10.  Diligence 
montée  lur  des  cordes  à  boyaux.  Pl.  11. 

DILIGERE  ,  Am  are.  (Lang.  lat.  )  Différence  dans  la  li¬ 
gnification  de  ces  verbes.  XV.  758.  b. 

DILLINGEN  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  en  Souabe. 
Fondations  faites  dans  ce  lieu.  Suppl.  II.  721.  b. 

DILT SIS  ,  (Hifl.  mod.  )  muets  mutilés  qui  accompagnent 
le  grand-feigneur.  Ils  font  lrt  bourreaux  fecrets.  Comment 
ils  exécutent  les  ordres  de  la  vengeance  ou  de  la  colere  du 
grand-feigneur.  IV.  1007.  <2.  Voye ^  Cordon. 

DIMACHERUS,  (Hift.  anc .)  gladiateur  armé  de  chaque 
main.  Etymologie  de  ce  mot.  Ce  que  dit  Juftelipfe  fur  ces 
gladiateurs.  IV.  1007.  a • 

DIMANCHE.  Pourquoi  les  premiers  chrétiens  tranfpor- 
terent  au  dimanche  la  célébration  du  fabbat.  Ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  che,  les  chrétiens  ce  jour-là  ,  félon  le  rapport  de 
Juftin.  Diftmélion  qui  fe  trouve  dans  les  bréviaires  8c  autres 
livres  lithureiques  des  dimanches  de  la  première  8c  de  la 
fécondé  claffe.  Autrefois  chaque  dimanche  de  l’année  avoir 
fon  nom.  Ce  que  preferit  leglife  pour  la  célébration  de  ce 
jour.  Ce  que  dit  M.  l’abbé  de  S.  Pierre  fur  la  prohibition  de 
travailler  ce  jour-là.  Qui  font  ceux  que  cet  abbé  appelle 
pauvres.  IV.  1007.  Suivant  fon  calcul  ,  le  gain  qui  fe 
ferait  par  année  ,  fi  l’on  accordoit  la  permiffion  de  travailler 
l’après-midi  du  dimanche,  monterait  à  plus  de  vingt  millions 
par  aq.  Paroles  de  l’abbc  de  S.  Pierre  ,  pour  exhorter  l’églife 
8c  le  gouvernement  à  donner  cette  permiffion.  Paffage  de 
l’Exode  8c  du  Deutéronome  ,  qui  marquent  la  vraie  deftina- 
tion  du  fabbat.  Ibid.  1008.  Paroles  du  Sauveur  fur  le  même 
fujet.  Le  fabbat  étant  établi  pour  l’homme  ,  ne  doit  pas  lui 
devenir  dommageable  :  conféquences  qui  en  réfultent ,  fon¬ 
dées  d’ailleurs  fur  quelques  paffages  de  l’écriture.  Réponfe 
de  l’auteur  à  ceux  qui  allégueraient  contre  lui  le  précepte 
formel  :  Jouviens-toi  de  fanétifier  le  jour  du  repos.  Si  l’on  per- 
mettoit  aux  pauvres  de  travailler  le  dimanche  ap/ès  midi , 
on  rentrerait  véritablement  dans  l’efprit  du  légiflateur.  Ibid, 
b.  Divers  travaux  utiles  auxquels  on  pourrait  employer  une 
partie  du  dimanche  ,  félon  l’auteur.  Virgile  approuvait  hau¬ 
tement  certaines  occupations  champêtres  ,  ulitées  de  fon  rems 
aux  jours  de  fêtes.  Ibid.  1009.  a. 

Dimanche.  De  la  fanélification  ou  célébration  de  ce  jour. 
XIV.  607.  b.  Service  du  dimanche  dans  la  primitive  églife. 
I.  881.  b.  Les  colleélesfe  faifoient  ce  jour-là.  Ibid,  a,  é.Dé- 
fenfe  de  Dagobert  I.  en  faveur  de  l’obfervation  du  diman¬ 
che.  III.  853.  b.  Il  n’eft  pas  permis  d’arrêter  pour  dettes  les 
dimanches  8c  jours  de  fêtes  ,  ni  de  prendre  le  débiteur  dans 
fa  maifon.  IV.  121.  a.  De  l’ufage  autrefois  établi  en  Angle¬ 
terre  de  tenir  des  marchés  le  dimanche.  X.  84.  a.  Projet  de 
tranfporter  plufieurs  fêtes  au  dimanche.  VI.  363.  é. 

DIMEL  ,  (  Géogr.  )  riviere  d’Allemagne  en  Weftphalie. 
Evénemens  qui  l’ont  rendue  fameufe.  Suppl.  II.  721.  b. 

DIMEN.  (  Géogr.  )  Deux  ifles  de  ce  nom  ,  du  nombre  de 
celles  de  Faro  ,  8c  fous  la  domination  danoife.  Pâturages 
qu’elles  produifent.  Suppl.  IL  721.  b.  Obfervation  finguliere 
faite  fur  les  brebis  qui  paillent  dans  l’une  de  ces  ifles.  Ibid. 
722.  a. 

DIMENSION.  (  Phyfiq.  Géom.  )  Trois  dimenfions  confidé- 
rees  dans  la  matière.  Ce  qu’on  entend  par  dimenfions  des  ra¬ 
cines.  11  ne  peut  y  avoir  proprement  que  des  quantités  de  trois 
dimenfions.  Ce  que  font  les  quantités  a  *  ,  a  s ,  qu’on  em¬ 
ploie  dans  l’application  de  l’algebre  à  la  géométrie  ,  8c  qui 
femblent  être  des  quantités  de  plus  de  trois  dimenfions.  IV. 

1009.  b.  Quelqu’un  a  prétendu  qu’011  pourrait  regarder  la 
durée  comme  une  quatrième  dimenfion.  Dans  les  fraiftions 
algébriques  ,  la  dimenfion  eft  égale  à  celle  du  numérateur 
moins  celle  du  dénominateur.  Dimenfion  négative.  Ibid. 

1010.  a. 

DIMESSES  ,  (  Hift.  eccl.  )  congrégations  de  perfonnes 
du  l'exe  ,  dans  l’état  de  Venil'e.  Leur  fondatrice.  Détails  fur 
la  nature  de  ces  congrégations.  IV.  toio.  a. 

DIMINUTIF.  ( Gramm .)  Diminutifs  phyfiques.  Diminutifs 
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de  compafiion  ,  de  tendreffc.  Les  Italiens  &  les  Espagnols 
font  plus  riches  que  nous  en  diminutifs.  IV.  1010.  a.  Auteurs 
qui  n’ont  rien  négligé  pour  les  introduire  dans  notre  langue. 
Dès  le  tems  de  Montaigne  ,  on  s’éleva  contre  tous  ces  mots 
fl  mignons.  Exemples  de  diminutifs  des  diminutifs  ,  tires  de 
l’Italien  ,  de  l’Efpagnôl  &  du  Latin  ;  ce  quen  dit  le  pere 
Bouhours.  Ibid.  b.  ..  r  .  , 

Diminutif.  Verbes  diminutifs  &  fréquentatifs  tout  enfemble. 

VIL  298.  u  .  b. 


Liptote  6*  Litote.  ,  .  , 

Diminution  d'cfpeccs  {Junfp.)  tombe  fur  celui  auquel 
appartiennent  les  deniers.  Ce  que  doit  faire  un  débiteur  , 
pour  ne  pas  fupporter  la.,diminution  deipeces.  IV.  1010.  b. 

Diminution  de  feux.  { Jurifpr .)  Ce  qu'on  entend  par  le 
terme  de  feux.  A  quels  pays  on  accordoit  cette  diminution. 
Formalités  qui  étoient  obfervées  lorfqu’une  ville  ou  autre 
lieu  demandoit  une  diminution  de  feux.  Lettres  portant  di¬ 
minution  de  feux.  IV.  1010.  b. 

Diminution  des  colonnes.  {  Archit.)  Les  colonnes ,  qui 
font  une  imitation  des  arbres  ,  doivent  être  moins  grottes  par 
le  haut  que  par  le  bas  ;  mais  comme  la  diminution  com¬ 
mencée  dès  le  bas  feroit  un  effet  délagréable  ,  on  a  polé  pour 
principe  ,  qu’il  ne  falloit  la  commencer  qu'au  tiers  de  la  liau- 
reur  des  colonnes.  Proportion  dans  laquelle  cette  diminution 
fe  fait.  Maniéré  de  la  tracer  ,  felbn  Vignole.  Suppl.  II.  722.  .1. 

DIMISSOIRE.  (  Jurifpr .)  Lettres  dimiffoires.  Ce  que  di- 
fent  fur  ce  fujet  l’ordonnance  d’Orléans  ,  Sc  1  arrêt  du  4 
Septembre  1690.  Moyen  de  réparer  l’irrégularité  provenant 
du  défaut  de  dimiffoire.  Ce  qu’on  entendoit  autrefois  par 
lettres  apôtres  ou  dimiffoires.  IV.  IOI I.  a. 

Dimiffoire.  En  quoi  il  diffère  de  Yexeat.  VI.  229.  a. 

DIMCERITES.  (  Hifl.  eccl.)  Etymologie  de  ce  mot.  Pour¬ 
quoi  ce  nom  fut  donné  aux  appolinariltes.  IV.  101 1.  a. 

DIMSDALE.  (  Al.  )  Extrait  de  fon  ouvrage  fur  l’inocu¬ 
lation.  Suppl.  III.  606.  a  ,  b.  &.C. 

DINANT  ,  ville  des  Pays-Bas.  Marbre  de  Dinant.  IA. 
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Dînant  ,  {David  de)  fes  erreurs.  VIII.  520.  b. 

DINDON.  (  Econ.  rujliq.  )  Diverfes  obfervations  d’éco¬ 
nomie  fur  le  nombre  d’une  couvée ,  fur  le  tems  de  1  incu¬ 
bation  où  les  dindons  éclofent  ,  &  les  foins  à  prendre  pour 
les  élever  &  les  guérir  quand  ils  font  malades.  IV.  1011.  b. 
Voyc{  Dindonnier. 

DINER.  (  LUtirat.  )  Le  diner  des  Romains  étoit  fort  fru¬ 
gal  ;  c’eft  peut-être  pour  cela  qu’lfidore  l’a  compté  pour 
rien.  Heure  du  diner  chez  les  Romains.  On  dinoit  autrefois 
en  France  beaucoup  plutôt  qu’aujourd  hui.  IV.  101 1.  b. 

Dîner.  De  l’exercice  avant  ce  repas.  VI.  246.  b. 

DING  ,  (  Comm.  )  nom  que  les  Siamois  donnent  à  toute 
forte  de  poids.  Ils  n’en  ont  guere  d’autre  que  leur  monnoie 
même.  Autres  noms  des  poids  des  Siamois.  IV.  1012.  a. 

DINGLE.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 


pédie.  Suppl.  IL  722.  a. 

DIOCÉSAIN.  (  Jurifp.  )  Un  évêque  ne  peut  donner  la 
tonfure  qu’à  fon  diocéfain.  Abbeffe  diocélaine.  Evêque  dio- 
céfain.  Bureaux  diocéfains.  IV.  1012.  a. 

Diocéfain  ,  concile.  III.  819.  a.  Loi  diocéfaine.  IX.  659.  a. 

DIOCESE.  {Jurifpr.)  Acceptation  de  ce  mot  chez  les 
Grecs  &  les  Romains.  Divifion  de  l’Afie  en  diocelés  ou  pro¬ 
vinces.  IV.  1012.  a.  Nouvelle  divifion  de  l'empire  par  dio- 
cefes  ,  faite  par  Conftantin  le  grand.  Comment  ces  diocefes 
étoient  oouvernès.  Origine  de  la  divifion  par  diocefes  dans 
le  gouvernement  eccléfiaftique.  On  pourroit  reporter  au 
pape  Anaclet  la  première  divifion  par  diocefes.  Cependant 
on  tient  communément  que  ce  fut  le  pape  Denys  qui  éta¬ 
blit  le  mieux  cette  police ,  vers  l’an  266.  Ibid.  b.  Le  terme 
de  diocele  a  été  pris  pour  le  fpirituel  en  trois  fens  différeiîS. 
Ce  que  défend  le  concile  de  Conftantinople  ,  tenu  en  381  , 
aux  évêques  hors  de  leur  diocefe.  Le  métropolitain  ne  peut 
rien  entreprendre  dans  le  diocefe  de  fes  fuflragans.  La  divi¬ 
fion  par  diocefes  n’a  jamais  porté  atteinte  à  l’unitc  de  l’églife. 
Les  refforts  du  métropolitain  &  du  primat  ne  s’appellent  plus 
diocefes.  On  n’obferve  pas  toujours  pour  la  divifion  des 
diocefes  .  celle  des  provinces.  Subdiviiions  du  diocefe.  L’é¬ 
vêque  n’a  ordinairement  qu’un  official.  Syndic  nommé  dans 
les  affemblées  diocéfaines.  Ibid.  1013.  a. 

Diocefe.  Erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  722.  a. 

Diocefe.  Divifion  des  diocefes  en  doyennés.  V.  97.  a.  98. 
a.  Les  chapitres  des  cathédrales  n’ont  plus  de  part  dans  le 
gouvernement  du  diocefe  :  de  ce  gouvernement  pendant  la 
vacance.  III.  180.  b.  Vifites  des  églifes  du  diocefe  par  l’é¬ 
vêque.  VI.  144.  b.  XVII.  355.  b.  Droit  qu’exigeoient  autre¬ 
fois  les  évêques  en  vifitant  leur  diocefe.  11.  776.  a. 

DIOCLÈS  ,  médecin.  X.  283.  a.  Sa  doCtrinc  fur  la  faignée. 
XIV.  501.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  346.  a.  Autres  écri¬ 
vains  de  ce  nom.  XII.  319.  b. 

DIOCLETIEN.  {Caius-V alerius )  {Hifl.  de  l'emp.  Rom.) 
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Hiftoire  du  règne  de  cet  empereur.  Suppl.  IL  722.  b. 

DIOCLETIEN.  (  Càius- Valcrius  )  Obfet  varions  fur  cet  em¬ 
pereur.  XIV.  577.  a.  Etat  des  chrétiens  fous  fon  régné.  Ibid. 
&  XYI.  507.  b.  Palais  de  Dioclétien  à  Spalato.  XV.  42“.  b. 
Thermes  de  Dioclétien.  XVI.  268.  b.  Voyez  Antiquités.  Vol. 

1  des  plancli. 

DIOCLÉTIENNE  ,  {Epoque)  ou  des  martyrs.  Les  Eth.o- 
piens  en  ont  formé  un  cycle  de  534  ans.  IV.  1013.  a. 

Diocliticnne  ,  époque.  Erreur  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  723.  a. 

Dioclèùennc  ,  époque.  V.  835.  />.  900.  a.  901.  b. 
DIODORE  ,  philofophe  péripatéticien.  XII  371.  b.  Dio- 
dore  furnommé  Cronus  ,  philofophe  de  la  fieCte  mégarique. 

X.  305.  a. 

DIOGENE  le  babylonien  ,  philofophe  ftoïcien.  XV.  532.  b. 
DiOGENE  l’appoloniate  ;  l'a  philofophie  ,  VIII.  879.  a.  £x 
fa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  346.  b. 

DiOGENE  le  cynique.  Hiftoire  de  fa  vie.  Son  caraCtere. 

XIII.  532.  a.  Son  éloge.  IV.  596.  b.  XV.  216.  b.  217.  a. 
Sa  réponfe  à  Alexandre.  Suppl.  I.  266.  b. 

Diogene  ,  fculpteur.  XIV.  8ao.  b. 

DIOGNETE  ,  de  Fdiodes,  philofophe  fous  Marc-Aurele. 

XIV.  256.  b. 

DION.  Obfervations  fur  cet  auteur  8c  fur  fes  ouvrages. 
XIII.  53--  «. 

Dion-Cassius.  De  la  vie  &  des  ouvrages  de  cet  hillorien. 

XI.  13 2.  .î. 

DiONÉ,  (  Myth.  )  mere  de  Vénus.  C’eft  entre  fes  bras  que 
Vénus  fe  jetta  toute  en  pleurs  ,  lorfque  Diomede  lui  eut 
effleuré  la  peau  de  la  main  ,  &c.  Eloge  de  cet  endroit  de 
l’Iliade.  IV.  1013.  b. 

Dionê.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  IL  723.  a. 

DION1S ,  {Pierre)  fes  ouvrages  en  chirurgie  ,  III.  352.  b. 
en  anatomie.  Suppl.  1.  401 .  a. 

D10NYS1ENNES  ,  ( Hif.  anc.  )  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Etym.  de  ce  mot.  Ce  font  les  mêmes  fêtes  que  les 
orgies.  Ancienne  &  nouvelle  dionylîenne.  Comment  ces  fêtes 
fe  célébroient.  IV.  1013.  b.  Voye^  ORGIES. 

Dionyfiennes.  Erreurs  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  11.  723.  a. 

DlONYSlENNE,p<7vW<?.  IV.  590.  a.  IX.  743.  a  ,b .  XII.  361.  b. 
DIONYSIUS  de  Golophone  ,  peintre  célébré.  XII.  258.  b. 
DIOPHANTE.  Problèmes  de  Diophante.  Il  s’agit  de  trou¬ 
ver  d.s  nombres  commenfurables  ,  qui  fatisfaifent  à  des 
problèmes  indéterminés  ,  auxquels  latisferoient  une  infinité 
de  nombres  incommenfurables.  IV.  1013.  b.  Exemple.  En 
quoi  confille  l’art  de  réfoudre  ces  fortes  de  queftions.  Divers 
exemples  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  maniéré  de  les 
réfoudre.  Ouvrages  à  confulter.  La  méthode  de  réduire  à  des 
quantités  rationnelles  les  quantités  irrationnelles  ,  eft  fort 
utile  dans  le  calcul  intégral  ,  pour  réduire  une  différentielle 
donnée  en  fraCtion  rationnelle.  Ibid.  1014.  a.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter.  Eloge  que  M.  Saunderfon  fait  de  l’ouvrage  de  Diophan¬ 
te.  Etat  de  l’algebre  chez  les  anciens.  Ibid.  b. 

Diophante.  Son  ouvrage  fur  les  problèmes  indéterminés. 
Suppl.  III.  571.  a. 

DIOPTRIQUE,  ou  anaclaflique.  {  Alathém.  mixtes)  Etym. 
du  mot  dioptrique.  Deux  parties  diftinguées  dans  la  dioptri- 
que.  Divers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  fcience.  IV.  1014. 
b.  Une  des  principales  difficultés  de  la  dioptrique  eft  de  dé¬ 
terminer  le  lieu  de  l’image  d’un  objet  qui  eft  vu  par  réfra¬ 
ction.  En  quoi  les  auteurs  different  fur  ce  fujet.  Ibid.  1015.  b. 
Sentiment  de  Barrow.  Ce  fentiment  attaqué  par  M.  Smith 
dans  un  ouvrage  qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  complet 
que  nous  ayons  fur  cette  matière.  Celui  de  M.  Smith  com¬ 
battu.  Voye ç  les  articles  Miroir  ,  Apparent  ,  Image,  vif  on. 
Les  réglés  de  dioptrique  expliquées  aux  articles  RéfraElion  , 
Lentille  ,  8cc.  Ibid.  b.  Voyez  auffi  Télefcope  ,  Alicrofcope. 

Dioptrique.  Loix  de  dioptrique.  XIII.  894.  b.  Télefcopes 
de  dioptrique.  XVI.  36.  b.  —  43.  a.  48.  b.  49.  a  ,  b.  Ouvra¬ 
ges  de  Kepler  &  de  Defcartes  fur  cette  fcience.  Celui  du 
P.  Reita.  IX.  744.  a.  Üuvfages  de  M.  Hooke.  XVII. 

^IOSCURES ,  {Myth.)  furnom  de  Caftor  &  de  Polltuc. 
Etym.  de  ce  mot.  L<.ur  hiftoire.  Leur  temple  à  Athènes. 
Fonétion  qu’on  leur  attribuoit.  Ce  qu’on  penfoit  des  feux 
qui  paroifient  fur  mer  à  la  fin  des  tempêtes.  Comment  les 
diolcures  ont  été  défignés  dans  les  bas  reliefs  &  les  médail¬ 
les.  IV.  101 6.  a.  Voyei  Castor. 

DIPHTONGUE,  {Gramm.)  différence  entre  les  mono- 
phtongues  &  les  diphtongues.  Etym.  de  ce  mot.  En  quoi 
confille  l’effence  de  la  diphtongue.  DiftinCtion  des  diphton¬ 
gues  en  vraies  ou  propres  ,  8c  en  faufles  ou  impropres.  IV. 
1016.  a.  La  première  voyelle  de  la  diphtongue  ,  sppellée 
prepofaion  ,  8c  la  fécondé pojlpoftion.  Du  nombre  des  diphton¬ 
gues.  Celles  que  l’auteur  a  remarquées  ,  en  fuivant  l’ordre 
des  voyelles.  Obfervations  fur  la  diphtongue  ai  ,  &  fur 
l’ortographe  de  ceux  qui  veulent  fubftituer  dans  plufieurs 
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mots  cette  diphtongue  ,  à  la  diphtongue  oculaire  oi.  Ufage 
que  les  Grecs  8c  les  Latins  ont  fait  de  la  diphtongue  ai. 
Ibid.  b.  Obfervations  fur  las  diphtongues  eau  ,  ci ,  ia  ,  ié  ,  Te, 
ien  ,  icu ,  io ,  ion  ,  Ibid.  1017.  b.  iou ,  y  a,  y  an  ,  ye,  yé,  De  la 
diphtongue  oi.  Des  diphtongues  oin,  oua,  oe ,  ouan  ,  oue.  Ibid.  b. 
Des  diphtongues  oui  ,  ouin  ,  ue  ,  ui  ,  uin.  Diphtongues  en 
profe  que  les  poètes  font  de  deux  fyllabes.  Ibid.  1018.  a. 

Diphtongues.  Leur  origine.  VIII.  199.  b.  Leur  formation. 
IV.  53.  b.  Diphtongues  propres  8c  impropres.  VIII.  631.  a. 
Pourquoi  les  diphtongues  font  toujours  longues.  199.  b. 
Obfervations  fur  quelques  diphtongues.  Suppl.  III.  131 .  a  ,  b. 

DIPLOÉ ,  (  Anatom.  )  fubltance  fpongieufe  qui  fépare  les 
deux  tables  du  crâpe ,  6c  forme  avec  elles  le  crâne.  Obferva¬ 
tions  fur  cette  fubftance.  IV.  ioi8.'<z. 

DIPLOIS  ,  (  Hijl.  anc.  )  mot  grec  qui  fignifie  habit  double, 
manteau  double.  Quelles  fortes  d’habits  les  anciens  appel- 
loient  de  ce  nom.  Manteau  des  philofophes  cyniques.  IV. 
1018.  a.  PalTages  de  la  bible  où  le  mot  diplois  eft  employé. 

Ibid.  b. 

DIPLOME  &  diplomatique.  { Jurifp .  )  Origine  de  ce  mot. 
En  quoi  confifte  la  feience  de  la  diplomatique.  Cette  fcience 
fuppofe  la  connoiffance  exaéte  de  la  chronologie ,  qui  étoit 
différemment  pratiquée  chez  les  différentes  nations;  8c  celle 
des  mœurs  8c  du  ftyle  diplomatique  de  chaque  fiecle.  Art  que 
la  diplomatique  fuppofe.  On  donne  aux  diplômes  le  nom  de 
titres  Sc  de  chartes.  A  quoi  ils  fervoient  comme  titres.  Pour¬ 
quoi  on  les  a  nommés  chartes.  IV.  1018.  b.  Les  diplômes  fer¬ 
vent  pour  la  connoiffance  de  l’ancienne  origine  des  grandes 
maifons.  Diplômes  qui  nous  font  connoître  l’origine  de  la 
maifon  d’Autriche.  En  matière  de  généalogie,  l’hiftoire  8c 
les  titres  fe  prêtent  un  mutuel  fecours.  Mais  dès  qu’il  s’agit  de 
matières  à  conteftations ,  les  titres  font  beaucoup  plus  nécef- 
faires  que  l’hiftoire.  L’hiftoire  développe  quelquefois  davan¬ 
tage  l’illuftration  des  maifons  :  exemples  tirés  de  la  maifon 
d’Autriche  8c  de  celle  de  France.  Hiftoires  particulières  pour 
lefquelles  les  diplômes  peuvent  être  utiles.  Pourquoi  l’on 
ajoute  peu  de  foi  aux  diplômes  des  communautés,  fur-tout 
des  communautés  eccléftaftiques.  Ibid.  1019.  a.  Les  chartes 
falfffiées  font  fort  difficiles  à  reconnoitre.  Il  eft  beaucoup  plus 
aifé  de  reconnoitre  celles  qui  font  entièrement  fuppofées: 
clo»x  fortes  de  Chartres  fuppofées.  Réglé  qui  en  découvre  la 
fauffeté.  Comment  une  charte  peut  être  fauffe,  quoique  le 
privilège  qui  s’y  trouve  énoncé  foit  certain.  Ibid.  b.  Divers 
auteurs  qui,  convaincus  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pou- 
voit  être  trompé  par  les  diplômes  ,  fe  font  élevés  contre  leur 
ufage.  Ouvrage  intitulé  de  re  diplomaticâ ,  du  P.  Mabillon  , 
par  leqn^l  cet  auteur  s’eft  propofé  de  les  juftifier  :  réflexions 
fur  ce  favant  ouvrage.  Deux  ans  après  que  ce  livre  eut 
paru  ,  le  P.  Jourdan  fe  déclara  contre  les  titres  8c  les  diplômes 
en  général  :  paffages  tirés  de  fon  livre.  Ce  qu’a  dit  fur  le 
même  fujet  M.  Gibert,  avocat  au  parlement.  Ibid.  102.0.  a. 
Critique  de  l’ouvrage  du  P.  Mabillon  ,  par  M.  Baudelot  de 
Dairval.  Motif  qui ,  l'elonle  même  M.  Baudelot,  engagea  le 
P.  Mabillon  à  entreprendre  fon  ouvrage.  Ibid.  b.  Paroles  tirées 
du  même  auteur,  dans  lefquelles  il  rend  compte  delà  maniéré 
dont  le  P.  Mabillon  répond  au  P.  Papebroek  qui  avoit  rendu 
fufpeét  le  titre  de  S.  Denis ,  &  à  M.  Petit,  auteur  du pènitentiel 
de  Théodore  de  Cantorbery ,  dans  lequel  fe  trouvent  des 
notes  qui  combattent  le  même  titre.  Contradiélions  que  l’ou¬ 
vrage  du  P.  Mabillon  a  l'ouffertes.  Ibid.  1021.  a.  Difputes  aux¬ 
quelles  il  a  donné  lieu.  Éloge  de  cet  ouvrage.  La  diplomatique 
eft  devenue  à  la  mode  chez  prefque  toutes  les  nations  :  divers 
écrivains  qui  l’ont  traitée  luivant  leur  goût  6c  leurs  vues 
particulières.  Ibid.  b.  Déclaration  d’un  fauffaire  nommé  Guer- 
non ,  qui  confeffa  d'avoir  fabriqué  deux  aétes  effentiels  fous 
le  nom  du  pape.  Récompenfe  qu’il  en  avoit  reçue.  Réglés 
qu’on  a  données  pour  diftinguer  dans  les  anciens  aétes  ceux 
qui  font  faux  ou  altérés. 

La  première  eft ,  dit-on ,  d’avoir  des  titres  authentiques  pour 
en  comparer  l’écriture  avec  celle  des  diplômes  de  la  vérité 
delquels  on  eft  en  doute.  Cette  réglé  démontrée  incertaine  : 
conteftations  entre  le  P.  Papebroek  8c  le  P.  Mabillon  fur 
l’authenticité  de  certains  titres.  Ibid.  1022.  a.  Fait  qui  prouve 
combien  il  eft  facile  à  quelques  perfonnes  d’imiter  parfaite¬ 
ment  les  anciennes  écritures. 

Seconde  réglé  :  il  faut  examiner  la  conformité  ou  la  différence 
du  ftyle  d’une  piece  à  l’autre.  Incertitude  de  cette  réglé.  Les 
fautes  d’orthographe  ne  font  point  une  preuve  de  la  fauffeté 
d’une  charte  ou  d’un  diplôme.  Ibid.  b. 

La  truifieme  réglé  eft  d’examiner  la  date  ou  la  chronologie 
des  aétes  ou  des  lettres.  Cette  réglé  plus  certaine  que  les 
précédentes.  Diverfes  obfervations  chronologiques  que  le 
cenfeur  de  chattes  ne  doit  pas  négliger.  Dates  des  indiétions 
des  papes  8e  des  empereurs.  Tems  où  l’on  a  commencé  à 
compter  les  armées  l'clon  l’ere  chrétienne  dans  les  chartes. 

Quatrième  réglé  :  elle  confifte  dans  l’obfervation  des  ftgna- 
tures  des  perfonnes;  lavoir,  fi  elles  n’étoient  pas  mortes  au 
tems  de  la  date  marquée  dans  le  diplôme.  Comment  les  rois 
des  deux  prejnicrcs  races  ftguoient  dans  les  chartes. 
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Cinquième  tegle  :  examiner  l’hiftoire  de  la  nation  Sc  de  fes 
rois ,  les  mœurs ,  les  ufages  du  peuple ,  au  fiecle  dù  l’on 
prétend  que  la  charte  a  été  donnée.  Difficulté  de  fuivre 
exadement  cette  réglé.  Ibid.  1023.  a. 

Sixième  réglé  :  examiner  les  monogrammes  6c  fignatures  des 
rois  6c  de  leurs  chanceliers. 

Septième  réglé  :  examiner  les  fceaux.  Il  importe  d’obferver 
ft  un  fceau  n’a  point  été  tranfportê  d’une  piece  fur  une  autre. 
Nos  premiers  rois  n’avoient  point  d’autre  fceau  que  celui  qui 
étoit  à  leur  anneau.  La  plupart  des  princes  étoient  inhumés 
près  les  grands  chemins.  Ufage  des  grands  fceaux  qui  ont  fuc-* 
cédé  aux  anneaux.  Des  fceaux  des  évêques  ,  des  abbés ,  des 
chapitres ,  des  feigneurs. 

Huitième  réglé:  obferver  la  matière  fur  laquelle  s’écrivoient 
les  diplômes.  Matière  dont  on  s’eft  fervi  en  différons  tems. 
Ibid.  b.  Obfervation  par  rapport  à  l’encre ,  6c  à  la  nature  des 
caraderes.  Malgré  ces  précautions  on  fera  quelquefois  trompé 
dans  l’examen  des  chartes.  Des  cartulaires  ou  papiers-terriers 
des  églifes  ou  des  monafteres.  Cartulaires  hiftori ques.  Cartu¬ 
laires  fimples  où  le  faux  fe  trouve  mêlé  avec  le  vrai.  Dès 
qu’on  eft  arrivé  à  la  troifteme  race  des  rois  de  France,  on 
convient  qu’il  fe  trouve  beaucoup  moins  de  chartes  fauffes 
ou  altérées.  Ibid.  1024.  a.  Fauffe  conféqucnce  qu’on  a  voulu 
tirer  de  l’altération  ou  de  la  fuppofteion  de  plufteurs  diplô¬ 
mes,  contre  l’autorité  des  manuferits  qui  nous  reftent  des 
anciens  auteurs:  Ouvrage  moderne  de  diplomatique ,  intitulé 
la  vérité  de  Thijloire  de  Téglife  de  S.  Orner ,  6cc.  11  faut  obfer¬ 
ver  ici  que  les  recherches  fur  l’authenticité  des  chartes ,  ne 
regardent  ordinairement  que  les  titres  des  abbayes  ,  des  com¬ 
munautés  régulières ,  ou  des  églifes  cathédrales.  Le  même 
inconvénient  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  archives  des  prin¬ 
ces  ,  des  cours  fupérieures  6c  des  villes.  Ibid.  b. 

Diplômes.  Difficulté  de  s’aflurer  de  leur  authenticité  par 
la  comparnifon  d’écritures.  III.  746.  a  ,  b.  V.  369.  b.  370.  a. 

DIPŒNE  Sc  fcyllis ,  fculpteurs.  XIV.  820.  b. 

D1PPELIUS  ,  ( Huile  de)  vertu  qu’on  lui  atttribue  contre 
l’épilepfie.  VIII.  336.  b. 

DIPTERE,  temple,  XVI.  Ci.  a.  Infeétes  dipteres.  VIII. 
786.  b. 

DIPTYQUE ,  {Hijl.  anc.  )  tablettes  à  deux  feuilles  de  boi9. 
IV.  1024. b.  Ceux  qui  étoient  défignésconfulsavoient  plufteurs 
de  ces  diptyques  ,  &c.  qu'ils  diftribuoient ,  &c.  Ce  qui  étoit 
gravé  fur  ces  feuilles.  Defeription  de  la  gravure  qui  le  voit 
fur  une  moitié  de  diptyque  trouvée  à  Dijon.  Ibid.  1023.4* 

Diptyque  ,  (  Hift.  anc.  )  regiftre  public ,  bc,  Diptyques 
facrés,  diptyques  profanes.  IV.  1023.  a. 

DIRE,  {Jurifp.)  procédure  qui  porte  ce  nom.  Autre  fignt* 
fication  de  ce  mot.  A  dire  d’experts.  Dire  de  prud'hommes. 
IV.  1023.  a. 

DIRECT.  Ç  Arithm .  &  Géom.)  Raifon  direéte  ou  propo- 
fttion  direéle.  En  quels  cas  on  dit  que  les  caules  font  en  raifon 
direéle  ,  ou  en  raifon  inverfe  dés  effets.  Autres  exemples  de 
railqns  direétes.  IV.  102?.  a. 

Directe  ,  (  Logiq  )  démonftration  ou  preuve  direéte, 
Démonftration  indireéte.  Suppl.  II.  723.  b. 

Direct,  {Gram.)  cas  direél,  voye^  NOMINATIF.  Modes 
direéls.  XI.  306.  a.  Propofttions  direétes.  Ibid.  b. 

Direct  ,  (  Optiq.  )  vifton  direéte  d’un  objet  :  elle  eft  oppo- 
fée  à  celle  qui  fe  fait  par  réflexion  ou  réfraélion.  IV.  1023.  b. 

Direct.  {Afron.)  Planete  direéle,  ftationaire,  rétrograde. 
IV.  1023.*. 

Direél ,  dans  Thijloire.  Ce  qu’on  entend  dans  le  ftyle  his¬ 
torique  par  un  difeours  direél ,  une  harangue  direéte.  Il  eft 
étonnant  quelle  éloquence  Tite-Live  prête  aux  premiers 
Romains.  Il  eft  des  circonftances  où  cette  efpece  de  fiétion , 
fans  altérer  le  fonds  de  la  vérité ,  répand  dans  la  narration 
beaucoup  de  force  6c  de  chaleur.  Exemple  de  Sallufte.  Incon¬ 
vénient  du  difeours  direél  dans  le  dialogue,  par  la  répétition 
de  ces  mots  ,  lui  dis-je ,  reprit-il ,  me  répondit-elle.  Comment 
quelques-uns  y  ont  rémédié.  IV.  1023.  b. 

Direél ,  difeours  admirable  que  Mezerai  met  dans  la  bou¬ 
che  du  maréchal  de  Biron.  V.  330.  b. 

Direct,  {Mufiq.)  intervalles  direéls.  Accords  direéls. 
Suppl.  II.  723.  b. 

Directe  ,  (  Jurifp.  )  feigneurie  direéle  ;  ligne  direéle  ;  aélion 
direéle  ;  propriété  direéte;  fucceffion  direéle.  IV.  1026.  a. 

Direél,  aélion  direéle,  I.  123.  a.  IV.  121.  a.  Degrés  de 
parenté  en  ligne  direéle.  IV.  763.  b.  Domaine  direél.  V.  20. 
b.  Héritier  direél.  VIII.  163.  b.  Seigneur  direél.  XIV.  894.  b. 
Seigneurie  direéte.  8é)8.  />.  Subftitution  direéle.  XV.  392.  b. 
Succeffion  direéle.  398.  b.  Termes  direéls.  XVI.  1 38.  Æ. 

DIRECTEURS  des  cercles.{Hi\l.mod.  Droit  public)  Quelles 
font  leurs  principales  fonélions.  11  ne  faut  point  les  confondre 
avec  les  duces  circuit.  Chaque  cercle  a  un  ou  deux  direéteurs. 
Qui  font  ceux  qui  exercent  cette  fonétion  dans  les  dix  cer¬ 
cles  de  l’Empire.  IV.  1026.  a. 

Direéleur  de  la  diete  de  l'Empire ,  voyez  DlETE, 

Directeur  ,  (  Comm.  )  principaux  direéleurs  qui  regardent 
les  néeocians.  IV.  1026.  b. 

O  O  O  o  o  o 
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Directeurs  des  compagnies  de  commerce.  Ordre  d’où  ils  font 
tirés.  Leur  nombre.  Qui  font  ceux  qui  les  choififfent.  Direc¬ 
teurs  de  la  compagnie  hollandoife  de  Indes  orientales.  Ceux 
de  la  compagnie  françoife  des  mêmes  Indes.  Leurs  fonctions, 
leurs  droits  8c  privilèges.  IV.  102 6.  b.  Directeurs  que  les 
compagnies  ont  dans  les  parties  du  monde  oii  elles  commer¬ 
cent.  Pourquoi  leur  pouvoir  doit  être  étendu.  Ibid.  1027.  a. 

Directeurs  de  chambres  de  commerce.  Autres  noms  fous  le(- 
quels  ils  font  défignés  en  certains  endroits.  Corps  d’où  ils 
font  ürés.  Durée  de  leur  charge.  Leurs  fondions.  Jettons  8c 
médailles  qu’on  leur  diéribue.  IV.  1027.  a. 

Directeurs  généraux  des  cinq  grojfes  fermes,  tyature  de  leurs 
fondions,  8c  de  leur  pouvoir.  Directeur  général  des  comp¬ 
tes  à  la  douane  de  Paris.  IV.  1027.  a. 

Directeurs  des  aides.  IV.  1027.  a. 

DIRECTEURS  des  créanciers  ,  (  Jurifp .  )  but  de  leur  élec¬ 
tion.  Comment  ils  font  appelles  en  pays  de  droit  écrit  ,  à 
Paris  8c  en  d’autres  endroits.  Leur  nombre.  Du  fyndic  con- 
fidéré  comme  premier  diredeur.  Les  contrats  d’union  8c 
8c  de  diredion  doivent  être  homologués  en  juéice.  Etendue 
du  pouvoir  des  diredeurs.  Le  débiteur  demeure  toujours 
propriétaire  des  biens  par  lui  abandonnés  ,  jufqu’à  la  vente 
qui  eé  faite  par  les  diredeurs  des  créanciers.  Les  diredeurs 
des  créanciers  ne  font  tenus  envers  eux  que  comme  tout 
mandataire  en  général  eé  tenu  envers  fon  commettant.  Les 
diredeurs  tiennent  un  regiére  de  leurs  délibérations.  IV. 

1027.  b.  Ils  peuvent  quitter  leurs  fondions  quand  ils  le  jugent 
à  propos.  Ibid.  1028.  a. 

Directeur  des  fortifications.  Connoiffances  qu’il  faut  pofféder, 
pour  bien  s’acquitter  de  cette  charge.  Ce  que  dit  M.  de 
Vauban  des  qualités  que  cet  officier  doit  avoir.  IV.  1028. a. 

Directeur  ou  infpeCîeur  général  des  fortifications.  Divers  mi¬ 
nières  qui  ont  occupé  cette  place  en  France  ,  depuis  M. 
Colbert.  IV.  1028.  a. 

Directeur  à  la  monnoie.  Il  eé  chargé  de  la  manutention 
de  fa  monnoie.  Trois  comptes  différens  qu’il  fournit.  Quel 
eé  le  droit  des  diredeilrs  des  monnoies.  IV.  1028.  b. 

Directeur  général ,  à  la  monnoie.  Ses  fondions.  IV.  1028.  b. 

DIRECTION ,  en  méchanique  ,  8c  en  aéronomie.  IV. 

1028.  b. 


Direction,  (  Afirolog .)  IV.  102S.  b. 

DIRECTION,  ligne  de,  ( Méchaniq .  )  angle  de  diredion. 
Diredion  de  l’aimant.  IV.  1028.  b.  Ce  que  cette  diredion  a  de 
furprenant.  Déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  à  Paris.  Carte 
des  déclinailbns  de  l’aimant  par  M.  Halley.  Ibid.  1029.  a. 

Direction  du  mouvement.  X.  834.  a.  Maniéré  de  détermi¬ 
ner  la  diredion  la  plus  avantageufe  pour  mouvoir  un  corps 
fur  un  plan,  lorfqu’on  veut  avoir  égard  au  frottement.  VII. 
345.  a.  Diredion  de  l’aimant.  I.  215  a ,  b. 

Direction  magnétique ,  tendance  de  la  terre  Sc  de  tous  les 
corps  magnétiques  vers  certains  points.  Selon  d’anciens  phi- 
lofophes  ,  l’axe  de  la  terre  eé  dans  l’axe  même  de  l’univers. 
Cette  pofition  attribuée  à  l’effet  d’une  vertu  magnétique. 
Mais  ces  idées  doivent  être  regardées  comme  chimériques. 
IV.  1029.  a. 

Direction ,  en  anatomie  ,  en  aérologie,  en  jurifprudence. 
IV.  1029.  a. 

Direction ,  emploi  de  diredeur ,  étendue  de  fon  départe¬ 
ment.  IV.  1029.  a. 

Direction,  (  Gabelles )  Nombre  de  ces  diredions.  IV’. 


1029.  a. 

DIRECTRICE.  (  Géom.  )  Ligne  diredrice  dans  la  généra¬ 
tion  d’une  figure  plane  ou  d’un  folide.  IV.  1029. 

DIRIBITEUR  ,  lignification  de  ce  mot  dans  quelques 
auteurs  latins.  Suppl.  II.  723.  b. 

DIRIM  ANS ,  empêchement ,  de  mariage.  V.  573.  b. 

DIS,  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  ioi.j. 

DISCÀNT  ou  déchant  ,  (  Mufiq.  )  el'pece  de  contre-point 
que  compofoient  fur  le  champ  des  parties  lupérieures  en 
chantant  impromptu  fur  le  ténor  ou  la  baffe.  Reproche  que 
tait  Jean  de  Mûris  aux  chanteurs  de  fon  tems  fur  les  mau¬ 
vais  difeants  qu  ils  compofoient.  Suppl.  II.  723.  b. 

DISCERNEMENT ,  (  Logiq .  )  pourquoi  tous  les  hommes 
ne_  difeernent  pas  leurs  propres  idées.  Diffindion  entre  le 
difeernement  dired  Sc  le  difeernement  réfléchi.  IV.  1029.  b. 
Pourquoi  difeernant  toujours  chacune  de  nos  idées  par  un 
difeernement  dired ,  nous  ne  le  faifons  pas  toujours  par  un 
difeernement  réfléchi.  Ibid.  1030.  a. 

Difeernement  des  efprits.  Don  de  Dieu  dont  parle  S.  Paul. 
En  quoi  il  confiée.  Tems  auxquels  ce  difeernement  étoit 
d’une  grande  importance.  IV.  1030.  a.  Foyer  fur  ce  fujet 
Deuter.  xviij.  ÿ.  20.  —  22. 

DISCIPLE.  Des  foixante-douze  difcipl  es  dont  il  eé  parlé  , 
Luc  x.  IV.  1030.  a. 
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,  efclefiafiique.  Sur  quoi  elle  eé  fondée.  Des 

reglemens  fages  dans  un  tems  ,  n’ont  plus  été  utiles  dans  un 
autre  La  dilciphne  préfente  de  l’églife  n’eé  plus  la  même 
fur  plufieurs  points ,  quelle  étoit  dans  les  premiers  ficelés. 
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IV.  1030.  a.  Ouvrage  célébré  du  P.  Thomaffm  de  l’Ora¬ 
toire  fur  l’ancienne  Sc  nouvelle  difeipline  de  l’églife.  Ibid.  b. 

Difeipline.  Ce  qu’on  entend  en  général  par  difeipline.  I. 
713.  b.  Delà  difeipline  eccléfiaéique. III.  812.  a,  b.  Décrets 
des  conciles  fur  la  difeipline.  IV.  716.  a.  L’autorité  des 
conciles  ne  regarde  pas  la  difeipline  ,  qui  peut  changer 
félon  les  circonéances.  III.  817.  b.  Lettres  des  papes  fur 
les  points  de  difeipline.  IV.  718.  a  ,  b.  Maux  que  les  fauffes 
décrétales  ont  produits  dans  la  difeipline.  723.  b.  Edit  de 
Melun  fur  la  difeipline  eccléfiaéique.  V.  392.  b.  Divers 
rapports  entre  les  épifeopaux  d’Angleterre  Sc  les  catholiques 
fur  cet  objet.  812.  b. 

Difeipline ,  châtiment  des  religieux  volontaire  ou  infligé. 
Il  ne  paroît  pas  que  la  difeipline  ait  été  en  ul'age  dans  l’an¬ 
tiquité  ,  excepté  pour  punir  les  moines  qui  avoient  péché. 
Introdu&ion  de  cet  ufage.  Difeipline  ,  inérument  de  ceux  qui 
fe  mortifient.  Difeipline  de  S.  Jérôme.  IV.  1030.  b.  FoyetfiLK- 
GELLATION. 

Difeipline  militaire.  Importance  d’une  bonne  difeipline. 
Les  troupes  pour  être  bien  difeiplinées  doivent  être  exer¬ 
cées  fans  relâche.  Obfervations  de  M.  de  Folard  fur  la 
néceffité  de  la  difeipline  militaire.  IV.  1030.  b.  Difeipline 
rigoureufe  des  Romains.  Ibid.  1031.  a. 

Dijcipline  militaire  des  légions  romaines.  IX.  357.  a.  X. 
3 11.  a  —  314.  b.  XV.  101.  a,  b ,  Scc.  C’eé  aux  princes 
d’Orange  qu’011  doit  le  rétabliffement  de  cette  difeipline  en 
Europe.  II.  733.  a.  Soins  de  Louis  XIV  pour  établir  la  dif¬ 
eipline  dans  les  garnilons.  VII.  317.  b.  Réflexions  fur  la  dif¬ 
eipline  militaire  ,  voye {  Transfuge.  Sur  la  difeipline  mili¬ 
taire  des  anciens,  voyrç  Officiers  généraux. 

DISCOBOLE  ,  ( Hifi .  grecq.  &  rom.)  athlètes  qui  faifoient 
profelfion  de  l’exercice  du  difquc.  Auteurs  à  confulter  fur 
cette  matière.  Origine  de  l’exercice  du  difque.  Ses  pro¬ 
grès  ,  combien  cet  exercice  fut  en  ufage  Sc  répandu.  IV. 
1031.  a.  Comment  il  s’exécutoit.  Peintres  Sc  fculpteurs  qui 
s’étudièrent  à  repréfenter  au  naturel  l’attitude  des  difeobo- 
les.  Premier  athlète  qui  mérita  le  prix  du  difque.  Tems  où 
l’on  ne  couronna  plus  que  ceux  qui  fe  diéinguoient  dans 
les  cinq  fortes  d’exercices  qui  compofoient  le  pentathle. 
Quel  étoit  celui  des  difcoboles  qui  remportoit  le  prix.  Com¬ 
ment  on  marquoit  chaque  coup  de  difque.  Ibid.  b.  C^^jui 
arrivoit  à  un  athlete  à  qui  le  difque  gliffoit  de  la  main.  Il 
eé  vraifemblable  que  les  difcoboles  étoient  nuds  ,  comme 
les  autres  athlètes.  Paflage  d’Homere  dont  on  peut  inférer 
la  nudité  des  difcoboles  Autre  partage  d’Ovide.  Sentiment 
contraire  de  Fabcr.  Avantages  qu’on  fe  propofoit  de  l’exer¬ 
cice  du  difque.  Ibid.  1032.  a.  Foye ^  Disque.  , 

DISCONTINUATION  ,  (  Jurijp.  )  celle  des  pourfuites 
pendant  trois  ans  donne  lieu  à  la  péremption  ,  bc.  IV.  103  2.  b, 

DISCONTINUER,  ceffer  ,finir(  Synon.)  II.  868.  a. 

DISCONVENANCE  ,  (  Gramm.  )  celle  des  mots  qui 
compofent  les  membres  d'une  période.  Exemples.  Lorfqua 
dans  le  premier  membre  d’une  période  on  a  exprimé  un 
adjeélif  en  lui  donnant  un  certain  genre  ,  on  ne  doit  pas 
dans  le  fécond  membre  fous-entendre  cet  adjeéiif  en  un 
autre  genre.  Difconvenance  de  tems.  Une  difconvenance 
bien  fenfible  eé  celle  qui  fe  trouve  affez  fouvent  dans  les 
mots  d’une  métaphore.  IV.  1032.  b.  Dilconvenances  dans 
le  éyle  ,  lorfque  traitant  un  fujet  grave  ,  on  fe  fert  de  ter¬ 
mes  bas.  Dilconvenances  dans  les  penfées ,  dans  les  geées  , 
&c.  Horace  cité.  Ibid.  1032.  a. 

DISCORDE  ,  (Myth.  )  Comment  elle  eé  repréfentée. 
Portrait  qu’en  fait  Pétrone.  Défcription  qu’en  donne  Homere. 
IV.  1033.  a- 

DISCOURS.  (  Gramm.  )  Du  difeours  confidéré  grammatica¬ 
lement  8c  des  parties  qui  le  compofent.  IV.  81.  a  ,  b. 

Discours,  (Bell,  lett.)  Définition.  IV.  1033.  a.  Carac¬ 
tères  du  plaidoyer  ,  du  fermon  ,  du  difeours  académique,  de 
la  harangue ,  du  panégyrique.  Oraifons  funèbres  des  Egyp¬ 
tiens.  Il  leroit  à  fouhaiter  que  leur  ufage  fe  fût  répandu  8c 
perpétué.  Parties  du  difeours  félon  les  anciens.  Divifion  intro¬ 
duite  par  les  fcholaéiques.  Ce  que  dit  M.  l’abbé  Girard  fur 
le  difeours.  Un  difeours  doit  toujours  être  touchant ,  ou  du 
moins  exciter  quelque  paffion  douce.  Ibid.  b. 

Difeours,  différence  entre  difeours,  harangue  &  oraifon, 
XI  349.  a  ,  b.  But  du  difeours  oratoire.  Suppl.  IV.  423.  a. 
Enumération  des  parties  du  difeours.  IV.  1042.  b.  Foye ^ 
Exorde,  Division  ,  Narration  ,  Confirmation,  Con- 
futation  ,  8c  Péroraison.  Maniéré  de  diéribuer  un  dif¬ 
eours  félon  les  modernes.  Parties  du  difeours  dans  l’éloquence 
du  barreau.  IV.  1043.  a.  Choix  8c  diéribution  des  parties  du 
difeours  8c  des  moyens  de  perfuader.  III.  769.  a.  Du  com¬ 
mencement.  Suppl.  II.  327.  a.  De  la  méthode  dansTe  difeours. 
X.  460.  a ,  b.  Lieu  des  partions.  XII.  1 47.  a.  La  netteté  8c 
la  précifion  font  les  premières  qualités  que  le  difeours  doit 
avoir.  I.  739.  a.  Continuité  néceffaire  dans  le  difeours  ora¬ 
toire.  IV.  117.  a.  Clarté.  V.  323.  b.  Suppl.  11.9x8.  b.  919. 
a.  D’où  dépend  la  clarté  diéinéle  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  un  difeours.  432.  b.  Caufes  qui  nuifent  à  cette 
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clarté  453.  a.  Elégance.  V.  482.  b.  Mélodie.  V.  324.  a,  b. 
X.  320.  a.  Nombre.  XI.  209.  a.  Des  tranfitions.  XVI.  334. 
a ,  b.  Des  figures  St  des  tropes.  VI.  765.  b.  XVI.  700.  a ,  b. 
&c.  Utilité  des  exemples  dans  le  difcours.  Suppl.  II.  912.  a. 
De  l’amplification  dans  le  difcours.  Suppl.  I.  371.  4  ,  b.  Ce 
qu’on  entend  par  dur  dans  le  difcours.  Ce  défaut  en  détruit 
ou  en  affoiblit  l’effet.  Suppl.  II.  743.  b.  746.  a.  Difcours  délié. 
IV.  784.  a.  Faux -brillant  dans  le  difcours.  VI.  443.  a.  Réca¬ 
pitulation  d’un  difcours.  I.  395.  a.  Des  difcours  fur  un  fujet 
de  pure  invention.  IV.  691.  b.  Défauts  des  difcours  faits  fur 
le  champ.  Suppl.  I.  33.  b. 

Discours  ,  {Bell,  lett.)  titre  qu’Horace  donnoit  à  fes 
fatyres.  Les  critiques  font  partagés  fur  la  raifon  qu’a  eue  le 
poete  d’employer  ce  nom.  Opinion  du  pere  le  Boffu.  Diffé¬ 
rence  entre  la  poéfie  des  odes  d’Horace  8c  celle  de  fes  fatyres. 
Bien  des  perfonnes  n’ont  mis  Regnier  &  Defpréaux  pour  leurs 
fatyres  qu’au  nombre  des  verfificateurs.  IV.  1034.  a. 

DISCRÉDIT  ,  (  Comrn.  )  tems  où  ce  mot  s’eff  introduit. 
Difcrédit  des  aétions.  IV.  1034.  a. 

DISCRET,  {Hifl.  eccl.)  épithete  en  ufage  dans  plufieurs 
maifons  religieufes.  Pere  diferet.  Mere  diferete.  IV.  1034.  a. 

Discrète  ,  (  Géom.  Phyf.  )  proportion  diferete  ou  disjointe. 
Quantité  diferete.  IV.  1034.  a. 

Diferet ,  la  quantité  divifée  en  diferete  &  en  continue.  Pro¬ 
portion  diferete  &  continue  en  arithmétique.  IV.  1 1 5.  a.  XIII. 
6  Si-  i. 

Discret,  ( Morale )  voye 1  Discrétion. 

DISCRÉTIVE,  propofuion.  IV.  83.  b. 

DISCRÉTION,  {Alorale)  Le  fubftantif  diferétion  paroît 
avoir  une  toute  autre  acception  que  l’adjeélif  diferet.  IV.  1034.  i. 

Diferétion  ,  voye{  INDISCRÉTION  ,  TaCITURNITÉ  ,  SECRET. 

DÏSCUSSIFS  ,  {Chir.)  remedes  difeuffifs.  Dans  quel  but 
«n  les  emploie.  Exemples  de  quelques  difeuffifs.  Ceux  qu’on 
emploie  dans  les  tumeurs  indolentes  ;  dans  les  tumeurs  flatueu- 
fes;  dans  certaines  maladies  des  yeux.  IV.  1034.  b. 

DISCUSSION,  définition  de  ce  mot.  IV.  1034.  b. 

Discussion  ,  (  Philofoph .  )  il  n’eft  point  indifférent  de  com¬ 
mencer  par  l’affirmative  ou  par  la  négative,  la  difcufilon  d’un 
problème.  I.  801.  a. 

Discussion,  {Médec.)  IV.  1033.  a. 

Discussion.  (  Jurifp .  )  De  la  difeuffion  que  l’on  fait  des 
biens  du  débiteur.  Comment  le  bénéfice  de  difeuffion  eft 
appellé  en  droit.  Ce  bénéfice  avoit  lieu  dans  l’ancien  droit.  En 
quoi  confifte  la  difeuffion.  IV.  1033.  a.  Quels  font  ceux  pour  qui 
le  bénéfice  de  difeuffion  a  lieu.  Quels  font  ceux  qui  ne  font  pas 
obligés  de  faire  aucune  difeuffion  préalable.  Quels  font  les  biens 
que»  l’on  n’eft  pas  obligé  de  difeuter.  Comment  on  renonce 
au  bénéfice  de  difeuflion.  Ibid.  b. 

Difeuffion  ,  c'eft  à  celui  qui  demande  la  difeuffion  à  indi¬ 
quer  les  héritages  qu’il  prétend  y  être  fujets.  VIII.  673.  b. 

Difeuffion  des  cautions  ou  fide-jujfeurs.  Elle  étoit  permii'e  par 
l’ancien  droit  romain.  Difpofitions  d’Adrien  6c  de  Juftinien 
fur  ce  fujet.  Cautions  pour  lefquelles  ce  bénéfice  a  lieu  parmi 
nous.  Coutume  de  Bourgogne  fur  cet  objet.  Auteurs  à  con- 
fulter.  IV.  1033  b. 

Difeuffion  des  donataires.  IV.  1033.  b. 

Difeuffion  de  l’ hypotheque  fpéciale  avant  la  générale.  Loi  fur 
laquelle  elle  eft  fondée.  Comment  elle  a  lieu.  IV.  1033.  b.  La 
difeuffion  de  l’hypotheque  fpéciale  peut  être  oppofée  entre 
deux  créanciers.  IV.  1036.  a. 

Difeuffion  de  l’hypotheque  principale  avant  la  fubfdiaire.  IV. 
1036.  a. 

Difcujfion  des  meubles  avant  les  immeubles.  Loi  fur  laquelle 
elle  étoit  fondée  chez  les  Romains.  Abrogation  de  cette  loi 
en  France.  La  difeuffion  préalable  des  meubles  eft  toujours 
néceffaire  à  l’égard  des  mineurs.  Auteurs  à  confulter.  IV. 
1306.  a. 

Difeuffion  des  offees.  IV.  1306.  b. 

Difeuffion  en  matières  de  rentes.  IV.  1036.  b. 

Difeuffion  du  tiers-acquéreur  ou  détenteur.  Elle  a  lieu  dans  les 
pays  de  droit  écrit;  dans  les  pays  coutumiers  l’ufage  n'eft  pas 
uniforme.  Ce  que  doit  faire  le  tiers-acquéreur  ou  détenteur 
après  la  difeuffion ,  fi  les  biens  difeutés  ne  fuffifent  pas  pour 
acquitter  la  dette.  Auteurs  à  confulter.  IV.  1036.  b. 

DISERT  ,  différence  entre  éloquent  &  difert.  Notre  difert 
n’eft  point  fynonyme  au  difert  us  des  anciens.  IV.  1036.  b. 

Difert ,  la  différence  entre  éloquent  8c  difert  eft  encore 
expliquée.  V.  320.  b.  8c  323.  a. 

DISETTE  ,  (  Agric.  Econom.  Gouvern.  )  Différence  entre 
befoin  ,  néceffité  ,  difette  ,  indigence  8c  pauvreté.  II.  213.  b. 
Caufes  de  la  difette  des  blés  en  France.  VI.  334.  a  ,  b.  Pra¬ 
tiques  des  laboureurs  qui  montrent  pourquoi  les  difettes  fur- 
viennent  lorfqu’il  arrive  des  mauvaifes  années.  Ibid.  a.  La 
nation  Angloil'e  n’a  point  effuyé  de  cherté  extraordinaire  de 
blé,  depuis  quelle  a  permis  l’exportation.  336.  b.  Projet  chi¬ 
mérique  de  greniers  publics  pour  prévenir  les  difettes.  VIL 
823.  a.  Obfervations  qui  doivent  bannir  toute  crainte  de 
difette  dans  le  cas  d’exportation.  Ibid.  b.  Maniéré  de  préparer 
îine  nourriture  abondante  8c  à  peu  de  frais  en  tems  de  difette. 
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XÏV.  308.  a.  De  la  difette  des  bok  VII.  t2o.  a. 

DISGRÉGATIVES  opérations  ,  (  Chytnie')  XI.  300.  a  ,  b. 

DISJOINT  ,  (  Mufîq.)  tetracordes  disjoints  dans  le  fyftême 
des  Grecs,  Intervalles  disjoints.  Degrés  disjoints.5W</.  II. 724. 4. 

DISJONCTIF ,  conjonction  disjonétive.  I.  149.  4,  b.  III. 
87.3.  X.  739.  b.  Propofuion  disjonétive.  IV.  84.  b ,  Syllo- 
giime  disjonétif.  XV.  722.  b.  Voye 3;  Disjonctiye. 

DISJONCTION,  {Jurifp.}  féparation  de  deux  caufes 
qui  avoient  été  jointes  ,  &c.  Demande  à  fin  de  jonétion.  Com¬ 
ment  le  juge  1  ordonne.  IV.  1036.  b.  Requête  à  fin  de  dis¬ 
jonction.  Sentence  ou  arrêt  de  disjonflion.  Ibid.  1037.  a. 

DISJONCTIVE  ,  {Gramm.j  Conjonctions  disjonCtives» 
Examen  de  la  queftion ,  fi  lorfqu’il  y  a  plufieurs  fubftantifs 
féparés  par  une  disjonCtive,  le  verbe  qui  fe  rapporte  à  eux, 
doit  être  au  pluriel  ou  au  fingulier.  Sentimens  de  Vaugelas 
8c  de  Patru.  Voye r  Disjonctif.  IV.  1037.  a. 

DISLOCATION  ,  voye ç  Luxation.  Etonnante  flexibi¬ 
lité  d’un  Anglois  ,  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  difloquei* 
la  plupart  des  jointures  de  fon  corps.  VIII.  870.  a. 

DISPARATE,  divers  êtres  entre  lefquels  ce  défaut  peut 
fe  trouver.  Différence  entre  inégalité  8c  difparate.  IV.  1037.  a. 

DISPARITÉ ,  inégalité ,  différence.  Différence  entre  ces 
mots.  IV.  1037.  a. 

DISPENSE,  {Jurifp.)  On  n’en  accorde  jamais  contre  le 
droit  divin  ni  contre  le  droit  naturel.  On  ne  doit  difpenfer 
que  lorfque  dans  le  cas  particulier  il  y  a  des  raifons  plus 
fortes  que  celles  de  la  loi.  Différentes  fortes  de  d-lpenles. 
Par  qui  peuvent  être  accordées  les  difpenfes  en  matières 
canoniques.  Par  qui  font  accordées  les  difpenfes  qui  regar¬ 
dent  les  offices  8c  autres  droits  temporels.  Elles  ne  reçoivent 
point  d’extenfion  ,  même  à  des  cas  pour  lefquels  il  y  auroit 
un  argument  de  mafori  ad  minus.  Tbutes  difpenfes  font  volon¬ 
taires  8c  de  grâce.  Auteurs  à  confulter.  IV.  1037.  b. 

Dispense,  {Droit  natur.  6*  polit.)  Le  fouverain  a  le  droit 
de  fufpendre  l’effet  de  la  loi  en  faveur  de  telles  ou  telles 
perfonnes.  Lui  fenl  a  ce  pouvoir.  Il  doit  ménager  les  dif¬ 
penfes  avec  fageffe.  Toute  difpenfe  ne  doit  avoir  lieu  qu’en 
matière  de  loix  pofitives ,  8c  nullement  en  matière  de  loix 
naturelles.  XVII.  769.  b.  Lettres  de  difpenfes.  IX.  421.  b. 

Difpenfes  d’ affinité  ;  toute  forte  de  difpenfes  matrimoniales , 
entre  ceux  qui  ont  quelque  liaifon  de  parenté.  IV.  1037.  b. 
Par  qui  elles  peuvent  être  accordées.  On  n’en  accorde  jamais 
entre  parens  en  ligne  direéle.  Difpenfe  entre  parens  en  ligne 
collatérale  qu’on  n’accorde  jamais.  11  en  eft  de  même  du  pre¬ 
mier  degré  d’affinité  fpirituelle.  On  a  quelquefois  accordé  des 
difpenfes  au  premier  degré  d’affinité  contrariée  ex  illicitd  copulâ. 
A  l’égard  du  fécond  degré  de  cognation  naturelle  ou  fpiri¬ 
tuelle  ,  le  pape  en  peut  difpenfer.  Diipenfes  refufées  par  Alexan* 
dre  IV ,  à  Valdemac  ,  roi  de  Sucde ,  8c  par  Urbain  V  ,  à 
Edmond  ,  fils  d’Edouard  ,  roi  d’Angleterre.  Difpofitions  du 
concile  de  Trente  fur  les  difpenfes  matrimoniales.  Elles  s’obte- 
noient  plus  difficilement  autrefois  qu’aujourd’hui.  Trois  cas  où 
ces  difpenfes  peuvent  avoir  lieu.  Ibid.  1038.  a.  De  qui  doivent 
obtenir  leurs  difpenfes  ceux  qui  ne  reconnoiffent  point  le 
pape.  Les  difpenfes  qui  viennent  de  Rome  doivent  être  fulmi¬ 
nées.  Celles  que  peuvent  accorder  les  évêques.  Auteurs  à 
confulter.  Ibid.  b. 

Difpenfe  d' affinité.  Fautes  8c  erreurs  dans  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  724.  a. 

Difpenfe  de  mariage  en  forme  de  pauvreté.  VII.  17p.  4, 
Empèchemens  dirimans  dont  on  n’accorde  jamais  de  difpenfe  : 
ceux  dont  on  difpenfe  quelquefois.  V.  374.  4,  b. 

Difpenfe  d’âge.  L’émancipation  eft  une  efpece  de  difpenfe 
d’àge.  Age  requis  chez  les  anciens  Romains  pour  parvenir  à 
la  magiftrature.  Difpenfes  d'âge  qu’on  accordoit  dès  -  lors. 
Auteurs  cités  fur  ce  fujet.  A  quoi  l’on  avoit  égard  lorfqu’ôn 
accordoit  ces  difpenfes.  IV.  1038.  b.  Celles  que  le  roi  accorde 
en  France.  Difpenfes  qu’on  accordoit  autrefois  à  de  jeunes 
magiftrats  pour  être  reçus  avant  4’âge  de  23  ans.  Difpenfes 
que  le  pape  accorde  pour  prendre  les  ordres  ou  pofféder  des 
bénéfices.  Ibid.  1039.  a. 

Difpenfe  de  bans  de  mariage.  Ce  que  prononcent  le  concile  de 
Trente  8c  l’ordonnance  de  Blois  fur  ce  fujet.  Les  évêques 
accordent  quelquefois  difpenfe  des  trois  bans.  Pouf  quelles 
caufes  on  les  accorde.  Défenfes  faites  d’accorder  ces  dif¬ 
penfes  fans  caufe  légitime.  IV.  1039  a.  Ces  difpenfes  doivent 
être  infinuées  avant  la  célébration  du  mariage ,  &c.  Ibid.  b. 

Difpenfe  de  bâtardife.  Aéte  qui  habilite  une  bâtard  à  l’effet 
de  recevoir  les  ordres  eccléfiaftiques  ou  de  pofféder  un  béné¬ 
fice.  Ces  difpenfes  s’accordent  en  deux  maniérés,  aut  à  jure , 
aut  ab  homine.  Quels  font  les  cas  où  il  n’y  a  que  le  pape  qui 
puiffe  difpenfer.  L’impétrant  doit  faire  mention  du  défaut  de 
naiffance  dans  fa  fupplique.  La  difpenfe  pour  les  bénéfices 
emporte  difpenfe  pour  les  penfions.  Quelques  autres  obfer¬ 
vations  fur  le  même  fujet.  Ouvrages  à  confulter.  IV.  1039.  b. 
Voye[  Irrégulier. 

Difpenfe  pour  les  bénéfices.  Par  qui  ces  difpenfes  font  accor¬ 
dées.  Cet  ufage  devenu  commùn  à  Rome  depuis  Paul  III.  IV. 
1039.  b.  Difpenfes  tacites.  Difpenfes  expreffes.  Difpenfe  d'âge 
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pour  les  ordres  &  les  bénéfices.  Difpenfes  pour  ceux  qiû  font 
irréguliers.  Différens  cas  pour  lefquels  il  faut  des  difpenfes 
pour  les  bénéfices.  Défenfe  d’obtenir  aucune  difpenfe  en  cour 
de  Rome,  fans  avoir  auparavant  obtenu  des  lettres-patentes 
du  roi.  Les  difpenfes  à  l’effet  de  tenir  plufieurs  bénéfices  , 
font  ou  pures  8c  fimples  ,  ou  accompagnées  de  conditions. 
En  quel  cas  le  pape  accorde  difpenfe  pour  deux  bénéfices- 
cures.  IV.  1040.  a.  On  11’accorde  pas  de  difpenfe  pour  tenir 
deux  dignités  fub  codait  teElo ,  &c.  Autres  maximes  St  réglés 
fur  le  même  fujet.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Difpenfes  accordées  par  les  papes  pour  certains  bénéfices. 
XI.  8  32.  b.  Diverfes  difpenfes  que  le  pape  peut  accorder.  Ibid. 
Difpenfe  qui  permet  de  prendre  les  ordres  hors  des  tems  pref- 
crits  par  les  canons.  VI  337.  b.  Les  difpenfes  de  l'irrégularité. 
,VI1I.  ,o 07.  b. 

Difpenfe  ad  duo  &  plura ,  pour  pofféder  en  même  tems  plu¬ 
fieurs  bénéfices  incompatibles.  En  quels  cas  le  pape  peut  accor¬ 
der  ces  difpenfes.  Difpofitions  fur  lefquelles  cet  ufage  eft 
fondé.  L’évèque  peut  suffi  accorder  des  difpenfes  ad  duo. 
Auteurs  à  confulter.  IV.  1040.  b. 

Difpenfe  d'examen.  IV.  1040.  b. 

Difpenfe  exprcjfe  ,  difpenfe  tacite.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  des  degrés.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  d’incompatibilité.  Voye{  Incompatibilité. 

Difpenfe  d’irrégularité.  Foyer  IRRÉGULARITÉ. 

Difpenfe  pour  les  offices.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  pour  opiner.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  des  ordres,  ou  de  non  promovendo.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  pour  les  ordres.  L’évêque  peut  difpenfer  pour  les 
ordres  mineurs.  Un  clerc  qui  a  quelque  difformité  ne  peut 
être  promu  fans  difpenfe.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  de  parenté  8t  affinité.  IV.  1041.  a. 

Difpenfe  des  quarante  jours  :  liberté  accordée  à  un  officier 
de  réfigner  fon  office,  encore  qu’il  ne  furvive  pas  40  jours 
à  la  réfignation.  Pourquoi  cette  difpenfe  eft  néceffaire.  Elle 
peut  être  exDreffe  ou  tacite.  Du  tems  de  la  ligue ,  celui  qui 
le  qualifioit  iieutenant-général  du  royaume ,  accordoit  cette 
difpenfe  même  après  la  mort  des  officiers.  IV.  1041.  b. 

Difpenfe  de  réfidence.  En  général ,  ces  difpenfes  font  abu- 
fives.  Quelques  bénéficiers  font  difpenfes  de  droit  de  réfider 
à  leur  bénéfice.  IV.  1041.  b. 

Difpenfe  du  ferment.  Exemple  unique  de  la  difpenfe  du 
ferment  que  les  officiers  doivent  à  leur  réception.  IV.  1041.  b. 

Difpenfe  de  fervice ,  que  le  roi  accorde  à  quelqu’nn  de  fes 
officiers  commenfaux ,  ou  autres  officiers  privilégiés ,  bc.  Ce 
que  portent  fur  ce  fujet  le  réglement  des  tailles  de  1614, 
5c  le  réglement  général  de  1636.  Ibid.  1042.  a. 

Difpenfe  de  tems  d’étude.  IV.  1042.  a. 

Difpenfe  pour  tefter.  IV.  1042.  a. 

Difpenfe  de  vœux.  Voye ç  V (SU. 

DISPERSION  ,  (  Dioptrique )  point  de  difperfion  ;  ainfi 
nommé  par  opposition  au  point  de  concours  ou  de  foyer. 
IV.  1041.  a. 

Difperfion  des  hommes  après  le  déluge.  III.  396.  b. 

DISPOSER,  drejfer ,  former ,  ordonner ,  explication  de  ces 
fynonymes  relatifs  à  l’art  militaire.  VII.  182.  b. 

DISPOSITIF,  (  JuriJ'p .)  partie  d’une  fentence  qui  contient 
le  jugement  proprement  dit.  Différentes  parties  diftinguées 
dans  un  jugement.  On  appelle  aufil  difpolitif,  un  projet  de 
jugement  arrêté  de  concert  entre  les  parties.  Comment  font 
dreifés  ces  difpofitifs.  Détails  fur  ce  fujet.  IV.  1042.  b. 

Difpojitif  des  jugeinens  appellé  diflurn.  IV.  970.  a. 

DISPOSITION  ,  {Bell,  lett.)  Enumération  des  parties  du 
difeours  qu’il  s’agit  de  difpoler  :  ces  parties  exprimées  dans 
un  vers  technique.  Ce  qu’on  entend  par  la  difpofuion  natu¬ 
relle.  IV.  1042.  b.  La  nature  elle-même  nous  diète  ce  que 
nous  devons  faire  pour  perluader  nos  auditeurs.  Maniéré  de 
diftribuer  un  difeours,  félon  les  modernes.  Parties  du  dif¬ 
eours  dans  l’éloquence  du  barreau.  Ce  qu’on  entend  par  dif- 
pofition  artificielle.  Ibid.  1043.  a- 

Disposition,  ( Médec .)  On  l’exprime  en  latin  5c  en  grec 
par  le  mot  diathefis.  IV.  1043.  a. 

Disposition  ,  (  JuriJ'p .  )  Difpofitions  d’un  aète  ,  d’un  arrêt 
ou  autre  jugement.  Difpofition  caduque.  IV.  1043.  a. 

Difpofuion  captatoire.  Cette  difpofition  eft  réprouvée. 
Autorités  à  confulter.  IV.  1043.  a. 

Difpofuion  à  caufe  de  mort.  Trois  fortes  d'aétes  par  lef¬ 
quels  on  peut  faire  des  difpofitions  ;  les  donations ,  teftamens 
Sc  codiciles.  IV.  1043.  a.  Elles  font  ordinairement  révocables 
jufqu’au  dernier  moment  de  la  vie.  Ibid.  b. 

Difpofuion  comminatoire.  IV.  1043.  b. 

Difpofuion  conditionnelle.  IV.  1043. 

Difpojitions  des  coutumes.  (  Voye^  IV.  414.  b.  )  IV.  1043.  ^ 

Difpofitions  de  derniere  volonté.  IV.  1043. 

Difpofn  on  entrevifs.  IV.  1043.  E 

Dijpojîliün  grai  uiie,  irrévocable.  IV.  1043.  ^ 

Difpofuion  d’un  jugement.  Chaque  dilpoiition  d’une  fen- 
gsrçce  forirte  c  ant  de  jugemens  feparés.  IV.  1043.  b. 

Difpoji f  11  ''-mme  J  a  difpofition  de  Hhomme  fait  celi'er 
telle  de  la  loi.  IV.  >.  r. 
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Difpofuion.  libre.  IV.  1044.  a. 

Difpofuion  de  la  loi.  IV.  1044.  ^ • 

Difpofuion  morale.  IV.  1044.  b. 

Difpojttion  négative  :  cette  difpofition  eft  oppofée  à  la  pro¬ 
hibitive  :  il  y  a  des  difpofitions  qui  font  à  la  fois  l’une  Sc 
l’autre.  IV.  1044.  a. 

Difpofuion  onéreufe.  IV.  1044.  a . 

Difpofitions  pieufes  :  à  qui  il  appartient  d’eu  procurer  l’exé¬ 
cution.  VI.  232.  b. 

Difpofition  prohibitive  :  il  n’eft  pas  permis  d’y  déroger  : 
exemple  d'une  difpofition  prohibitive  négative.  IV.  1044.  J* 

Difpofition  rémunératoire.  IV.  1044.  a. 

Difpofition  de  fentence.  IV.  1044.  a. 

Difpofition  teftamentaire.  IV.  1044.  a- 

Disposition  d’une  armée.  (  Art  milit .)  Quelle  eft  la  meil¬ 
leure  difpofition  d'une  armée.  Exemple  tiré  des  commen¬ 
taires  de  Cél'ar.  IV.  1044.  b. 

Disposition  ,  (  Archit .)  IV.  1044.  b. 

DISPOSITION  de  pierre  {Art.  milit.')  plan  général  ou 
particulier  qu’on  fe  propofe  pour  agir  offenfivement  ou  défen- 
fivement.  Importance  de  cette  partie  de  l’art  militaire.  Suppl, 
II.  724.  b.  Voyei  Campagne. 

DISPOSITIONUM  ferinium.  XIV.  813. 

DISPUTE  ,  débat ,  altercation  ,  conte fation  ,  {Synon.  )  IV. 
11 2.  a.  Difpute,  querelle  ,  différend.  Suppl.  II.  720.  b. 

DISPUTE,  {Alctaph.  &  Morale )  Imperfections  humaines 
qui  ont  donné  naiffance  à  la  difpute.  Objets  fur  ielquels  la 
difpute  s’eft  exercée.  Excès  qu’il  en  faudroit  bannir  \  - 
tages  attachés  à  la  difpute  accompagnée  de  moi 
peut  devenir  une  fource  de  plaifirs  dans  1.  1.  / 

1044.  b.  Elle  peut  devenir  dans  les  fciences  une  fou.  ce  •  o 
lumières.  Mais  c’eft  la  raifon  qui  écarte  le  nuage  ;  8c  la  raifon 
aiftive  8c  clairvoyante  dans  le  calme ,  perd  dans  le  trouble  8c 
fes  lumières  8c  fon  activité.  L’homme  emporté  dans  la  dif¬ 
pute  paroit  fentir  beaucoup  ;  il  n’eft  que  trop  vraifemblable 
qu’il  penfe  peu.  L’emportement  né  du  préjugé  lui  prête  à  fon 
tour  de  nouvelles  forces.  Les  preuves  8c  les  raifons  ,  quelque 
connues  qu’elles  nous  foient  dans  le  calme  ,  ne  nous  font 
plus  préfentes  dans  l’accès  de  l’emportement.  D’ailleurs  la 
raifon  même  dans  la  bouche  de  l’homme  emporté  n’ell  prife 
que  pour  la  paffion.  Ibid.  1043.  a.  Enfin  l’emportement  dans 
la  difpute  eft  contagieux.  Ibid.  b. 

Difpute  ,  des  difputes  académiques  :  en  quoi  vicieufes  : 
exercices  à  leur  fubitiruer.  VI.  93.  b.  Des  difputes  en  paroles 
ou  injures  :  des  difputes  de  mots  :  fur  des  choies  frivoles.  IX. 
642.  a ,  b.  643.  Les  difputes  condamnées  par  Montagne. 
XIII.  869.  a.  Utilité  des  difputes  de  controverfe.  IV.  138.  a. 
Pour  ne  pas  difputer  inutilement  fur  des  mots  ,  il  taut  les  défi¬ 
nir.  748.  a.  749.  b. 

DISQUE  ,  (  Hifi.  anc.  )  bouclier  rond ,  &c.  Il  s’en  voit  un 
d’argent  dans  le  cabinet  des  antiques  de  S.  M.  Difque ,  palet  ea 
ufage  dans  les  jeux  publics.  IV.  1045.  ^ • 

Difque.  Defciiption  du  difque  des  anciens.  En  quoi  con- 
fiftoit  le  jeu  du  difque.  Dans  quelle  vue  on  s’y  exercoic.  Des 
difcoboles.  Mort  d’Hyacinthe  en  jouant  au  difque.  IV.  1045. 
b.  Voye 1  Discobole. 

Disque,  (  Afiron.  )  maniéré  de  divifer  le  difque  du  folcil 
8c  de  la  lune.  IV.  1043.  b. 

Disque  ,  (  Optiq.  )  dans  les  lunettes.  IV.  1043.  ^ 

Disque  ,  terme  de  botanique.  IV.  1843.  ^ 

Disque  ,  terme  de  lithurgie  grecque.  IV.  1046.  a. 

DISQUISITION ,  (  Pkilofoph.  )  on  n’emploie  plus  guère 
que  le  mot  de  recherche  ;  mais  on  peut  s’en  lervir  ironiquement. 
Exemple.  IV.  1046.  a. 

DISSECTION  ,  {.Anal.)  elle  a  deux  parties  ;  la  prépara¬ 
tion  qui  doit  fuivre  l’examen,  8c  la  féparation.  En  quoi  con- 
fifte  l'examen.  But  de  la  diffeétion.  Connoiffances  qu’elle 
fuppofe.  Ce  que  doit  fa^e  un  démonftrateur  en  anatomie. 
IV.  1046.  a.  11  feroit  avantageux  qu’il  y  eût  dans  les  hôpitaux 
des  dilféqueurs  allez  inftruits  pour  bien  préparer  toutes  les 
parties  enlemble  Sc  féparément  ,  fur  différens  cadavres  ,  & 
qu’il  fût  permis  d’aller  dans  ces  endroits.,  après  s’être  rempli 
la  mémoire  de  ce  qu’il  y  a  à  remarquer  fur  chaque  partie, 
voir  développer  ces  parties  mêmes  ,  &c.  Ibid.  b.  Utilité  cks 
difiéétions  dans  l’étude  de  la  médecine.  La  maniéré  dont  fe 
pratiquoient  les  différions  chez  les  Egyptiens ,  n’a  pu  beau¬ 
coup  contribuer  à  la  perfeétion  de  la  médecine.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  tout  lieu  de  préfumer  qu’Efculape  l’égyptien  ,  devoit  en 
avoir  quelques  connoiffances  plus  particulières.  ConnoilTan- 
ces  anatomiques  de  Podalire  Scde  Machaon.  Les  Alclepiades, 
entre  les  mains  defquels  paffa  la  médecine  ,  ont  palîé  pour 
de  grands  anatomiftes.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’Hippo- 
crate  s’ètoit  appliqué  à  l’anatomie.  Avant  Erafiftrate  Sc  Héro- 
phile  on  n’avoit  pas  diftequé  de  corps  humain  ,  comme  ils  le 
firent.  Ecrits  de  Galien  fur  les  adminiftrations  anatomiques. 
Ibid.  1047.  a.  Énoncés  généraux  fur  la  maniéré  de  découvr.r 
les  parties  qu'on  trouve  dans  les  anciens  anatomiftes.  Précep¬ 
tes  que  Veiale  8c  Charles  Etienne  ont  donnés  pour  la  dille- 
éiion  de  chaque  partie.  Inventions  qui  ont  été  faites  de  divers 
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ftioyenS  de  découvrir  les  parties.  Divers  traités  qui  ont  paru 
fur  la  diffe&ion.  Ibid.  b. 

Dijjeclion.  Utilité  de  la  diffeétion  des  cadavres.  II.  311.  a. 
Suppl.  IV.  104.  b.  Diffeiftion  de  chiens.  II.  397.  b.  Utilité 
des  différions  du  cheval.  Suppl.  III.  377.  a.  Caufe  de  l’odeur 
défagréable  qui  s’exhale  du  bas- ventre  &  de  la  poitrine  ,  à 
l’ouverture  des  animaux  les  plus  fains.  VI.  398.  a.  Pincettes 
à  difféquer.  XII.  638.  b.  Erigne  ,  inftrument  employé  dans 
les  diffeétions.  V.  907.  b.  De  l’utilité  qu’il  y  auroit  à  deftiner  les 
malfaiteurs  à  être  difféqués  vivans.  I.  409.  b.  V.  13.4.  Diffe- 
rion  des  nerfs,  voye{  Névrotomie. 

DijjeElion  des  feuilles.  VI.  655.  a. 

D1SSENTANS  ou  oppofans ,  ( Hijl .  eccl.)  différentes  feres 
ainfi  nommées  en  Angleterre.  IV.  1047.  é. 

DISSERTATION.  Différence  entre  la  differtation  &  le 

traité.  IV.  1048.  a. 

DISSIDENS ,  (  Hijl.  eccl.  )  liberté  dont  ils  doivent  jouir  en 
Pologne.  Les  ariens  &  les  fociniens  exclus  du  nombre  des 
diffidens.  IV.  1048  a. 

D1SSIMILITUDE  ,  (  Rhètor .)  lieu  commun.  Ufage  qu’en 
ont  fait  Cicéron  &  Catulle.  IV.  1048.  a. 

DISSIMULATION.  (  Morale )  Différence  entre  diffimuler, 
cacher  &  déguifer.  La  diffimulation  étoit  bannie  des  premiers 
chrétiens.  IV.  1048.  a.  Le  premier  trait  effentiel  dans  un  hom¬ 
me  ,  pour  le  bonheur  de  la  fociété ,  c’eft  la  franchife  &  la 
fmcérité.  Les  bons  princes  ont  regardé  la  diffimulation  comme 
un  mal  néceffaire  ;  mais  elle  le  feroit  infiniment  moins  ,  fi 
l’on  ne  formoit  que  des  entreprifes  juffes.  Trois  propofitions 
réfumées  de  ce  qui  vient  d’être  dit.  Ibid,  b . 

DISSIMULER  ,  Déguiser  ,  Cacher  ,  (  Synon.  )  II. 
504.  a. 

DISSIPATION,  ( Phyfiq.  )  IV.  1048.  b. 

Dijfipation  qui  fe  fait  des  parties  fluides  &  folides  du 
corps  humain.  XI.  286.  b .  Comment  elle  fe  répare.  287.  b. 
288.  u. 

Dissipation  ,  (  Jurijpr .  )  elle  devient  une  caufe  d’inter- 
diêlion  ,  &  un  moyen  de  léparation  de  biens  pour  la  femme. 

IV.  1048.  b. 

DISSOLVANT,  (  Phyfiq ,  &  Chymie )  voye ç  DISSOLUTION. 
Diffolvant  univerfel,  voye ç  Alkahest.  L’air  confidéré  com¬ 
me  diffolvant.  I.  234.  a.  VI.  127.  b.  Même  propriété  de  l’eau. 

V.  189.  b.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ordre  des  affinités  que  diver- 
fes  fubftances  ont  avec  l’eau.  190.  a  ,  b.  Les  acides  confidérés 
comme  diffolvans.  I.  99.  a.  Les  alkafis  diffolvans  des  matières 
eraffes.  274.  b.  Diffolvant  de  t'  us  les  métaux.  VIII.  133.  a. 
Diffolvans  qui  agiffent  fur  les  différens  métaux  ,  voye ^  les  arti¬ 
cles  de  ces  métaux ,  &  ci-deffous  l’article  Dijjolution.  Métaux 
que  l’huile  diffout.  VIII.  337.  a.  Diflolvans  de  fubflances  ani¬ 
males  ,  ou  caufliques.  II.  791.  b.  Voyc{  MenstruE. 

DlSSOLVANS  ,  (  Médec.  )  voye ç  RÉSOLUTIFS. 

DISSOLUTION  ,  (  Chymie  )  aétion  du  menftrue.  Corps 
réfultant  de  l’union  chymique  de  deux  fubftances.  IV.  1048.  b . 
Diffolution  d’argent.  Diffolution  d’or.  Ibid.  1049.  a- 

Dijjolution,  voyê^  CHYMIE  &  Menstrue.  La  diffolution 
cft  l’opération  fondamentale  de  la  chymie.  Les  newtoniens 
ont  établi  que  l’attraélion  étoit  le  principe  de  la  diffolution. 
La  plupart  des  chymiftes  ,  &  les  François  fur-tout ,  ont  atta¬ 
qué  ce  fyftême  ,  &  blâmé  les  phyficiens  d’appliquer  les  loix 
des  mafl'es  aux  affcélions  des  petits  corps  ;  mais  le  Newton 
de  la  France  a  déchiré  le  voile  qui  enveloppoit  encore  la 
vérité  foupçonnée  par  le  philofophe  de  Londres.  En  confi- 
dérant  les  affinités  des  corps  comme  des  effets  de  fattraélion 
générale  ,  déterminés  par  des  variétés  de  diftance  qui  réful- 
tent  elles-mêmes  des  différentes  figures  des  parties  ,  toutes 
les  difficultés  s’applaniflént  ,  tout  s’explique  naturellement. 
Définition  de  la  diffolution.  La  divifion  en  eft  la  première 
condition  ;  l’équipondérance  (Foye^ce  mot)  eft  la  fécondé. 
Quel  eft:  ,  dans  une  diffolution ,  le  corps  appelle  dijjolvant. 
Comme  l’attraéfion  eft  le  principe  de  la  cohéiion  ,  elle  eft  de 
même  le  principe  de  la  divifion.  Suppl.  II.  724.  b.  Cette 
affertion  rendue  l'enfible  par  un  exemple.  Que  l’on  fe  repré¬ 
fente  ,  dit  fauteur  ,  un  morceau  de  bois  ,  dont  les  couches 
ligneufes  font  foiblement  adhérentes.  Si  l’on  colle  fur  ce  bois 
un  autre  corps,  en  enlevant  ce  corps,  on  enlèvera  avec  lui 
quelques  parties  du  bois.  Voilà  le  méchanifme  de  la  diffolu¬ 
tion.  Développement  de  cette  théorie.  Ibid.  725.  a.  Ce  n’eft 
pas  feulement  la  divifion  qui  produit  la  diffolution  -,  il  faut 
encore  l’équipondérance  ,  c’eft-à-dire ,  le  rapport  de  gravita¬ 
tion  entre  les  parties  du  corps  diffous  &  celles  du  fluide  dif¬ 
folvant.  —  Deux  corps  ne  fe  confervent  en  l’état  de  diffolu¬ 
tion  ,  qu’autant  que  leur  rapport  de  gravitation  n’eft  pas 
changé.  —  Méchanifme  de  ce  qu’on  appelle  intermède  de  dijjolu- 
lion.  Ibid.  b. 

Dijjolution.  Caufes  de  la  diffolution  des  corps.  III.  415.  b. 
Dans  toute  diffolution  ,  les  corps  qui  s’uniffent  font  également 
aéfifs.  Suppl.  I.  821.  b.  Diffolution  humide.  XL  500.  b.  Cir- 
conftances  dans  lefquelles  un  corps  plongé  dans  un  fluide  fe 
diffoudra.  I.  832.  b.  Comment  il  arrive  que  les  principes  hété¬ 
rogènes,  diffous  dans  l’eau,  font  répandus  Ôc  invîfibles  dans 
Tome  I, 


cette  eau.  Suppl.  IIÎ.  473.  a.  Diffolutions  chymiques  froides 
&  accompagnées  d’effcrvefcencc.  VII.  319.  a.  Diffolution 
menftruelle  fuivie  de  la  précipitation.  XI.  300.  a.  Phofphores 
produits  par  diffolution.  XII.  3  26.  a.  Diffolutions  pharma¬ 
ceutiques  ,  connues  fous  le  nom  de  teintures.  XVI.  32.  b. 
Caufe  de  la  diffolution  des  fels  par  l’eau.  I.  382.  b.  Diffolu- 
tions  obtenues  par  différens  fels ,  voye ^  Sel.  Diffolution  de 
certains  corps  par  la  trituration.  XVI.  66 3.  a  ,  b.  Diffolutions 
par  l’efprit  de  vin.  XVII.  287.  b.  Diffolution  de  la  chaux  par 
les  acides  ,  III.  266.  b.  par  le  vinaigre.  267.  a.  Diffolutions 
par  voie  de  décoétion.  IV.  697.  b.  Diffolution  de  l’eau  par 
l’air,  VI.  127.  a,  b.  de  l’argille  par  l’acide  vitriolique.  VIL 
699.  a.  Diffolutions  métalliques.  D’où  dépend  le  fuccès  de  la 
diffolution  du  fer  dans  l’alkali  fixe.  X.  60.  a.  Diffolutions  de 
l’or.  XI.  323.  b.  Diffolutions  cuivreufes.  IV.  343.  b.  Diffolu¬ 
tion  de  l’argent  dans  l’opération  du  départ.  831.  a  ,  b.  Diffé¬ 
rentes  maniérés  de  diffolution  de  l’étain.  VI.  8.  a.  Différentes 
diffolutions  du  fer.  496.  b.  Diffolutions  des  métaux  par  les  fels , 
voyc^  l’article  Sel.  Sur  les  diffolutions  ,  voye j  Solution  , 
Menstrue. 

Dissolution,  (  Médec.)  IV.  1049.  a- 

Dijjolution  des  humeurs  ,  voyez  COLLIQUATION  ,  DÉCOM¬ 
POSITION.  Obfervarions  fur  le  fentiment  d'une  diffolution 
de  la  maffe  entière  des  humeurs  :  remedes  que  la  médecine 
moderne  met  en  ufage  dans  ce  cas.  VIII.  636.  a ,  b,  &c. 
Spécifique  contre  la  diffolution  des  humeurs.  XV,  443.  a. 

Dissolution  ,  ( Jurij'p .)  IV.  1049.  a- 

Dijjolution  de  communauté  ;  ceffation  de  communauté  de 
biens  entre  conjoints.  Comment  elle  arrive.  Ce  qu’on  doit 
faire  lorfqu’il  y  a  des  enfans  mineurs  du  conjoint  prédécédé. 
IV.  1049.  a. 

Dijjolution  de  mariage.  Caufes  qui  l’operent.  IV.  1049. a- 

Dijjolution  de  la  communauté  de  biens  entre  conjoints.  III. 
72 1.  a,  b.  Sort  de  la  dot  de  la  femme  après  la  diffolution  du 
mariage.  V.  64.  b.  Sur  la  diffolution  de  mariage ,  voyeç 

Divorce. 

Dijjolution  de  fociété.  IV.  1049.  a. 

Dissolution,  ( Morale )  débauche  oxeeffive.  IV.  1098.  b. 
errât u.  Voyez  Débauche. 

DISSONANCE,  (  Mujiq .)  les  anciens  n’admettoient  point 
les  tierces  &  les  fixtes  pour  accords  confonnans.  Les  diffo- 
nances  fe  réduifent  à  un  affez  petit  nombre  dans  le  fyftême 
reçu.  IV.  1049.  a.  Nous  n’appercevons  point  de  raifon  phy- 
fique  qui  nous  autorife  à  les  introduire  dans  le  corps  de 
l’harmonie.  Ce  que  dit  M.  Rameau  fur  l’emploi  des  difl’o- 
nances  dans  l'harmonie.  Le  principe  phyfique  de  la  diffo- 
nance  employée  dans  l’harmonie  n’a  été  jufqu’ici  expliqué 
par  aucun  auteur  Où  l’on  doit  prendre  la  diffonance.  Là 
où  il  n’y  a  point  de  fécondé ,  il  n’y  a  point  de  diffonance, 
&  la  fécondé  eft  proprement  la  feule  diffonance  qu’on  puilfe 
employer.  En  quel  lieu  de  l’accord  parfait  on  peut  placer 
une  diffonance  pour  la  rendre  le  moins  choquante  à  l’oreille 
qu’il  eft  poffible.  Ibid.  b.  Moyen  de  fauver  la  diffonance. 
Marche  que  doit  tenir  le  fon  fondamental  relativement  au 
mouvement  affigné  à  la  diffonance.  Comment  on  doit  déter¬ 
miner  l’intervalle  que  doit  former  la  baffe  fondamentale  en 
quittant  l’accord.  La  dominante  eft  la  corde  à  laquelle  con¬ 
vient  l’accord  de  fixte  ajoutée.  IV.  1030.  a.  Les  diffonan- 
ces  majeures  doivent  monter,  &  les  mineures  defeendre.  De 
la  diffonance  qui  eft  la  fauffe  quinte  &  le  triton  par  ren-» 
verfement.  Comment  on  peut  rendre  raifon  de  la  diflo- 
nance.  IV.  1030.  b. 

Dissonance,  ( Mujiq .  )  étymologie  du  mot.  —  Son  ufage. 
—  Analogie  qui  s’obferve  entre  l’accord  de  la  dominante  Jol 
&  celui  de  la  fous-dominante  ju.  -  En  quoi  confifte  l’alté¬ 
ration  de  l’harmonie  des  deux  quintes.  —  Obfervations  fur 
l’emploi  de  la  quinte  au-deffous  de  la  tonique  de  cette  fous- 
dominante  ,  entre  laquelle  &  la  tonique  on  n’apperçoit  pas  la 
moindre  liaifon  qui  puiffe  autorifer  l’emploi  de  cette  fous- 
dominante,  non-feulement  comme  corde  effentielle  du  ton  , 
mais  même  en  quelque  qualité  que  ce  puiffe  être.  —  L’au¬ 
teur  n’appercevant  ni  dans  la  phyfique  ,  ni  dans  le  calcul ,  la 
véritable  génération  de  la  diffonance,  en  a  cherché  la  véritable 
origine  purement  méchanique ,  &  c’eft  ainfi  qu’il  l’a  expli¬ 
quée  ,  article  Dijjonance  de  l’Encyclopédie,  fans  s’écarter  du 
fyftême  de  M.  Rameau.  7-  Suppl.  II.  726.  b.  Les  deux  feules 
notes  de  l’échelle  qui  11c  fe  trouvent  point  dans  les  harmo¬ 
niques  des  deux  cordes  principales  ut  &.  Jol,  font  précifé- 
ment  celles  qui  s’y  trouvent  introduites  par  la  diffonance  ,  & 
achèvent  par  ce  moyen  la  gamme  diatonique.  —  Ces  deux 
diffonances ,  la  fixte  majeure ,  &  la  feptieme  mineure  ,  ne  dif¬ 
ferent  que  d’un  femi-ton ,  &.  différeroient  encore  moins  fi’ 
les  intervalles  étoient  bien  juftes.  -  A  laide  de  cette  obfer- 
vation ,  l’on  peut  tirer  du  principe  de  la  refbnnance ,  une 
origine  très-approchée  de  l’une  6c  de  l’autre.  —  M.  fTartini 
eft  le  premier,  &  jufqu’à  préfent  le  leul,  qui  ait  déduit  une 
théorie  des  diffonances  des  vrais  principes  de  l’harmonie  , 
voye 1  Système.  Ibid.  727.  a.  Pafl'é  le  terme  où  les  har¬ 
moniques  naturels  font  encore  fenfibles ,  la  confonance  des 
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intervalles  çonupenfurables  ne  s'adir.et  dIus  que  par  it.du- 
âion.  —  Il  faut  bien  çonnoître  ht  place  que  la  aiflbnance 
peut  occuper  dans  lechelle  d’un  mode,  tant  pour  pouvoir 
confirmer  le  mode  actuellement  régnant  ,  que  peur  pou¬ 
voir  en  changer  quand  on  veut,  6:  bien  déterminer  celui 
clans  lequel  on  pafte.  —  Souvent  une  note  qui  paroit  faire 
la  difibnance  dans  un  accord,  eft  réellement  une  ccnfcnance. 
—  Ra'tjon  de  quelques  diffonanccs  tirée  d'un  mémoire  de  M.  Euler. 
~  En  quoi  confiée  dans  le  fyftéir.c  de  l'harmonie  la  diffé¬ 
rence  des  diffonanccs  &  des  confonnances. —  Ibid.  b.  L’ac¬ 
cord  de  la  fepiLnio ,  &  celui  qui  rélulte  de  la  fixieme  jointe 
à  la  quinte,  l'ont  employés  dans  la  mufique  avec  tant  de 
lticcès ,  qu'on  ne  lauroit  dot: ter  de  leur  harmonie  ou  de 
leur  agrément.  Cependant  en  exprimant  en  nombre  les  Ions 
qui  forment  ces  accords ,  on  parvient  à  des  proportions  fi 
compliquées,  qu’il  lemble  prefque  impofiible  que  l’oreille  les 
puiife  laifir.  A  oilà  donc  un  paradoxe  où  la  théorie  lemble 
être  en  contradiction  avec  la  pratique.  Explication  qu’en  donne 
M.d  Alembert.  Ibid.  728.  a.  Explication  plus  détaillée  du  même 
paradoxe  donnée  par  M.  Euler ,  dans  laquelle  il  prouve  que 
la  proportion  apperçue  par  les  fens  elt  fouvent  différente 
de  celle  qui  fubiiffe  aCluellement  entre  les  fons.  —  Ibid.  b. 
Pourquoi  on  ne  fatiroit  fnpporter  prefque.  aucune  aberration 
t  ans  les  oftaves,  &  l’on  prétend  que  toutes  les  oClaves  l'oient 
cxaCtcs;  au  lieu  que  dans  les  quintes  on  peut  fouffrir  une  allez 
grande  aberration ,  fans  que  les  oreilles  en  foient  blelîees.  — 
Quelle  eff  celle  qu’on  fnpporte  dans  les  tierces  majeures  & 
mineures.  Quand  la  proportion  aCtuelle  eff  fort  compliquée, 
de  forte  pourtant  qu’elle  approche  beaucoup  d’une  propor¬ 
tion  ffmple  ,  alors  l’oreille  appercevra  cette  proportion  fim- 
ple ,  fans  remarquer  la  petite  aberration  de  l’aCluelle.  Ainfi 
deux  Ions  en  raifon  de  200  à  301  ,  ou  de  200  à  299,  exci¬ 
teront  le  (entiment  d'une  quinte  parfaite.  —  Ibid.  729.  b. 
(.eff  à  laide  de  cette  obfervation  &  de  ce  principe  que 
)  auteur  rend  raifon  du  paradoxe  expofé  ci-deffùs.  —  Con¬ 
jecture  touchant  le  londement  de  la  réglé  fur  la  préparation 
Ce  relbluticn  des  dîltonances.  —  Des  accords  admis  aujour- 
d  hui  dans  la  compofftion  muficale.  Ibid.  b. 

Dissonance,  (  Muftq.f  difl’onance  majeure.  Dlffonance 
mineure.  Suppl.  II.  730.  a. 

Dijjonance ,  accords  diffbnans.  I.  76.  a.  78.  a.  Intervalles 
dillonans..  VIII.  839.  b.  XVI.  321.  a.  665.  a.  Battemens  qu’on 
auperçoit  dans  les  diflonances.  Suppl.  I.  829.  ,1.  Change¬ 
ment  d  harmonie  d’un  accord  diflonnant.  Suppl.  III.  303.^/, 
b.  Génération  des  diff'onances.  Syffême  général  des  dilTo- 
nr.i.ces,  vol.  \  II.  pl.  Mufiq.  pl.  IL  II  n’y  a  point  de  diffo- 
nance  (ans  cadence  ,  ni  de  cadence  fans  diffbnance.  II.  513. 1. 
Emploi  des  diffonanccs  dans  la  compofftion.  Suppl.  1.  11S. 
a,  b.  Leur  utilité  dans  l’harmonie.  VIII.  51.  a.  Cette  diffo- 
nance  doit  être  prife  dans  le  prolongement  de  quelqu’un  des 
fons  de  1  accord  précédent.  Ibid.  Origine  de  la  réglé,  prépa¬ 
rer  les  diffonanccs.  Suppl.  IV.  8-74.  b.  De  la  maniéré  de  les 
préparer.  VIII.  51.  œ  XIII.  300.  XVI.  121.  b.  Réglés  fur 
la  maniéré  de  fauver  les  diff'onances.  VIII.  31.  a.  XIV.  730. 
a.  Voyei  Sauvement.  Des  diff'onances  félon  Al  Jamard. 
Suppl.  IV.  868.  b.  Idée  d’un  anonyme  anglois  fur  la  diffo- 
nance  ,871.  .2 ,  b.  Des  accords  d'fffonans,  félon  M.  Ivirnbcr- 
ger,8--4 .a, b.  Voyei  Consonance, Accord ,  Harmonie. 

DISSOUS,  ou  dtffbut ,  ( Chym.  )  dans  le  langage  chynii- 
que  reélifié,  la  qualité  de  menffrue  &  celle  de  corps  diifous 
n’exiftent  plus.  Cependant  on  peut  encore  employer  ce  mot 
comme  fynonyme-  du  mot  uni.  IV.  1030 .b. 

DISSYLLA13E,  (  Grarnm.  )  mot  diffyllabe:  piés  diflÿlla- 
bes.  1\'.  1030.  b.  Etymologie  de  ce  mot.  Quelques  auteurs 
ont  appelle  diffyllabes  nos  vers  de  dix  fyllabes.  Ibid.  1031../. 

DlslANCE,  (  Gcorn.  &  Phyf.  )  la  diffance  d’un  point  à 
un  point  eff  une  ligne  droite  tirée  entre  ces  deux  points. 
Comment  on  mefure  les  diftances  en  géométrie.  Diffance, 
intervalle  de  tems ,  intervalle  de  qualité.  IV.  1031.  a. 

Difance.  De  la  maniéré  de  prendre  les  diftances  fur  les 
cartes.  II.  707.  b.  Comment  les  anciens  marquoient  les  diftan¬ 
ces  fur  Les  grands  chemins.  III.  273.  b.  &c.  Ufage  du  com¬ 
pas  de  proportion  pour  la  mefure  des  diftances.  736.  a.  Trou¬ 
ver  avtc  la  chaîne  la  diffance  entre  deux  objets  inacceflîbles 
1  un  par  rapport  à  l’autre.  Trouver  la  diffance  d’un  objet 
inaccelîible  ,  comme  la  largeur  d’une  riviere  ,  par  le  moyen 
de  la  chaîne.  III.  7.  b.  De  la  mefure  des  diftances  avec  la 
planchette  , XII.  700.  a,  b.  avec  le  quart  de  cercle.  XIII. 
666.  a.  Inftrument  nommé  théodolite  pour  prendre  les  diilan- 
ces.  XVI.  248.  a.  Inftrument  qui  fert  à  prendre  les  diftances 
par  une  méthode  facile.  Suppl.  II.  692.  .2 ,  b. 

Dijlance  apparente  des  objets.  Six  moyens  dont  notre  ame 
ni 'T  *KHIr  *U-er  4e  diffance  «Jes  objets.  Le  premier  con- 
1;  v  r  CC!:c  configuration  de  l’œil,  néceffairc  pour  voir 
ch  tuKtenv.  n-  a  diverles  diftances.  Variations  dans  la  confor¬ 
mation  r.c  œil,  félon  la  diffance  des  objets  qu’on  obferve ; 
ce  changement  nous  étant  fenfible,  nous  met  à  portée  de 
juger  u«  diftances  ,  même  avec  un  oeil  fenl.  La  cunfufton 
de  1  objet  a  une  grande  diffance  ,  aide  encore  à  la  faire  coix- 
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noitre.  IV.  1031.  a.  Le  fécond  moyen  ,  c’eft  l’angle  formé  par 
les  axes  optiques  fur  cette  partie  de  l'objet  que  nous  fixons. 
Le  troifteme  confifte  dans  la  grandeur  apparente  des  objets. 
Mais  ce  moyen  devient  inutile,  lorfque  nous  ignorons  la 
véritable  grandeur  des  corps.  Le  irai /'terne  moyen  ,  c’eft  la  force 
avec  laquelle  les  couleurs  des  objets  agiilent  fur  nos  yeux. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  force  de  cette  couleur  des 
objets  lurnos  yeux,  doit  être  en  raifon  réciproque  doublée  de 
leurs  diftances  :  fur  quoi  ils  le  fondent  llnd.  b.  L’auteur  montre 
ici  que  cette  force  ne  décroît  pas  lelon  cette  proportion.  Les 
objets  doivent  toujours  paroitre  moins  lumineux  6e  plus 
teints  de  la  couleur  du  milieu  à  travers  duquel  ils  font  apper- 
çus,  à  proportion  de  l’éloignement  où  ils  font  de  nos  yeux. 
Expérience  qui  fert  à  rendre  raifon  de  ce  phénomène.  Pour¬ 
quoi  une  chambre  paroit  plus  petite  après  que  fes  murs  ont 
été  blanchis ,  Se  une  colline  paroit  moins  élevée  lorl'qu'elie 
eff  couverte  de  neige.  Pourquoi  le  feu  Se  la  flamme  paroif- 
ient  fi  petits,  lorfqu’on  les  voit  de  nuit  à  une  grande  di¬ 
ffance.  Les  objets  obfcurs  paroiffent  à  l’entrée  de  la  nuit  plus 
grands,  que  lorfqu'on  les  voit  pendant  le  jour.  Ibid.  1032.  a. 
La  diffance  apparente  Se  la  grandeur  des  objets  paroiffent 
augmentées  à  travers  un  air  chargé  de  brouillards  Pourquoi 
le,  affres  paroiffent  plus  foiblement  lorfqu'ils  font  proches 
de  l’horizon.  Pourquoi  le  foleil  &  la  lune  paroiffent  plus 
grands  dans  cette  fituation.  Le  cinquième  moyen  confifte  dans 
l.i  dtverfe  apparence  des  petites  parties  des  objets,  ILE.  b. 
Le  fixieme  moyen  confifte  en  ce  que  nous  voyons  tous  les 
objets  qui  font  placés  entre  nous  &  l’objet  principal  dont 
nous  confîdérons  la  diffance.  Il  en  eff  à-peu-piés  de  ce  juge¬ 
ment  comme  de  celui  que  nous  formons  fur  notre  durée 
par  le  fouvenir  confus  de  tout  ce  que  nous  avons  fait,  depuis 
telle  aftion.  Cependant  nous  n’aurions  jamais  eu  d’idée  des 
diftances  par  le  l'eul  Cens  de  la  yûe,  fans  celui- du  toucher. 
Ib'ld.  1033.  a. 

r  Dijlance  apparente.  De  l’eftimation  des  diftances  par  la  vue. 
XVII.  363.  b.  366.  b.  567.  b.  La  diffance  apparente  d’un  objet 
fouvent  fort  differente  de  la  diffance  réelle.  1.  344.  b.  Com¬ 
ment  l’aine  apperçoit  la  diffance  des  objets  viiibles.  XVII. 
340.  b.  Changement  qui  arrive  dans  l'œil,  félon  que  les 
objets  qu'il  regarde,  font  à  une  diffance  plus  ou  moins  grande. 
3  43.  a  ,  b.  Pourquoi  dans  l’obfcurité,  la  flamme  d’un  flambeau 
lemble  plus  grande ,  lorfqu’on  eff  à  une  certaine  diffance, 
que  lorfqu'on  en  eff  tout  proche.  VI.  838.  b.  Comment  le 
fens  du  toucher  juge  des  diftances.  XV.  821.  a.  On  peut 
déterminer  à  quelle  diffance  des  corps  placés  à  un  éloigne¬ 
ment  donné  l’un  de  l’autre,  paroîtront  contigus.  IV.  1 16.  a. 

Distances  des  planètes  ,  (  Ajbon.  )  deux  maniérés  d’éva¬ 
luer  les  diftances  des  planètes  à  la  terre,  l’une  pour  biffage 
des  aftronpmes ,  l'autre  pour  la  curiofité  générale.  Maniéré 
de  déterminer  les  diftances  des  planètes  au  foleil.  Suppl.  II.  730. 
a.  Table  de  ces  diftances  calculées  par  lé  moyen  de  la  paral¬ 
laxe.  Table  des  diftances  moyennes  des  planètes  à  la  terre. 
Ibid.  b. 

Distance  accourcie ,  (  Aflron. )  celle  d’une  planète  au  foleil 
léduite  au  plan  de  l’écliptique.  Pourquoi  on  l’appelle  accour¬ 
cie.  IV.  1033.  a.  Voye 3;  CURTATION. 

Difance.  Celle  des  planeres.  Suppl.  IV.  400.  De  l’ufage  de 
la  parallaxe  pour  prendre  la  diffance  des  planètes  à  la  terre. 
XI.  902.  b ,  &tx  Suppl.  IV.  233.  A  Diffance  de  la  lune  à  la 
terre.  Suppl.  III.  <^72.  b.  Méthode  pour  trouver  par  la  longitude 
héliocenrrique  d’une  planète,  fa  diffance  à  la  terre.  773.  b. 
De  la  méthode  de  trouver  la  diffance  du  foleil  par  l’oblérva- 
tion  de  la  dichotomie  lunaire.  IV.  935.  a. 

De  la  difance  apparente  des  afres  entr’eux.  Quartier  de 
réflexion  pour  obferver  les  diftances  des  affres.  Suppl.  IV. 
81.  a ,  b.  Autres  inftrumens  pour  mefurer  les  grandes  diff.,n- 
ces  entre  les  affres,  voye^  Octant,  Megametre.  Inftru-. 
mens  pour  mefurer  les  grandes  diftances  entre  les  affres 
Micromètre.  Table  pour  trouver  la  correftion  de 
la  réfraction  Si  de  la  parallaxe  fur  les  diftances  obfervées  de 
la  lune  aux  étoiles.  Suppl.  IV.  924.  a. 

Distance  ,  (  An  milit.  )  intervalle  entre  les  corps  de 
troupes  dans  l’ordre  de  bataille.  Diftances  réglées  entre  les 
rangs  des  diflérens  corps  de  troupes.  M.  de  Puyfégur  cité. 
Des  troupes  qui  combattent  ne  peuvent  avoir  troo  d’atten¬ 
tion  à  garder  leur  ordre  de  bataille  S:  leurs  diftances.  Trait 
hiftorique  cité  parM.  le  duc  de  Rohan.  IV.  1033.  b.  Voye? 
Intervalle.  * 

DISTENSION.  (  Mèdec.  )  IV.  1033.  b. 

Dijlenfton  des  fibres  ,  des  vaiffeaux.  Voyez  E.xtenfion , 
Afrithon  ,  Conllriflion  ,  Rigidité,  Refferremcnt ,  Fibre. 

DISTICHIÀSIS  ,  (  Chtr.  )  incommodité  des  paupières. 
Etymologie  de  ce  mot.  Comment  on  guérit  ce  mal.  IV. 
1033.  b. 

DISTILLATEUR  ,  (  An  méckan.  )  réglement  de  cette 
communauté.  IV.  1033.  b. 

DISTILLATION ,  (  Chym.  )  ce  qu’on  entend  par  pro¬ 
duits*^  réfidu  dans  la  diftillation.  On  peut  appeller  le  réfidu 
produit  fixe,  en  le  diftinguanc  ainfi  du  produit  mobile.  J] 
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n  eil  pas  effentiel  a  une  diftillation  de  laiffer  un  réltdu.  La 
diftillation  divifée  en  trois  cfpeces  :  lavoir  la  droite ,  l’obli¬ 
que  ,  8c  la  diftillation  par  le  bas.  L>ans  les  deux  premières  , 
c’ell  fous  la  forme  de  vapeurs  que  les  produits  mobiles 
s’exhalent  :  en  quoi  ces  deux  elpeces  different.  Les  trois 
maniérés  d’opération  reviennent  au  même  quant  à  l’effet. 
Vaiffeaux  néceffaires  dans  un  appareil  de  diffillation.  Vaif- 
feaux  employés  à  contenir  la  matière  à  diftiller.  IV.  1054.  a. 
Vaiffeau  deltiné  à  recevoir  les  produits  mobiles.  Diftérens 
degrés  de  feu,  8c  manières  de  l’appliquer.  La  diftillation  eft 
une  des  opérations  les  plus  anciennes  de  l’art.  Ce  qu’enfei- 
gne  Gébcr  fur  la  diftillation.  La  chymie  a  été  appellée  l’art 
diftillatoire.  La  diftillation  eft  une  opération  chymique  dont 
1  ufage  eft  três-etendu,  8c  la  théorie  très-compliquée.  Ce 
qu’on  fe  propofe  dans  toute  diftillation.  Deux  conditions 
.effentielles  dans  les  fujets  de  cette  opération.  Ibid.  b.  Les 
dtverfes  matières  qu  on  foumet  à  la  diftillation  éprouvent 
des  changemens  qui  dépendent  de  leur  conftitution  fpécift- 
que.  Les  fujets  de  la  diftillation  diftribués  en  trois  claffes. 
Lu  première  renferme  les  iimples  mélanges  ou  les  amas  formés 
par  confufion  :  énumération  de  ces  dift'érens  mélanges.  La 
diftillation  de  ces  fubftances  n’eft  donc  qu’une  féparation  de 
fubftances  mêlées  par  confufion.  Produits  des  fujets  de  cette 
première  chiffe.  La  fécondé  clajfe  s’étend  à  tous  les  com- 
pofés  formés  immédiatement  par  l’union  chymique  8c  la 
combinaifon  d’un  petit  nombre  de  principes  étroitement 
liés ,  &c.  Les  anciens  ont  appellé  la  diftillation  de  ces  fub¬ 
ftances  édulcoration  philofophique.  Ibid.  105-5.  a.  Effet  de  la 
diftillation  fur  ces  fubftances.  La  troifieme  clajfe  renferme 
les  corps  organil'és ,  les  fur-conipofés  ,  les  compofés  que  la 
diftillation  altcre  jufque  dans  leurs  principes,  les  compofés 
&  fur-compofés  artificiels.  En  quoi  la  diftillation  de  ce  genre 
de  matières  diffère  des  deux  autres.  Propriété  particulière 
à  la  diftillation  des  fubftances  de  cette  claffe.  On  exécute  la 
diftillation  en  général  dans  une  vue  philofophlque  ou  éco¬ 
nomique.  La  diftillation  des  fubftances  purement  confondues 
eft  plus  utile  au  fécond  égard  qu’au  premier.  Ibid.  b.  Les 
fujets  de  cette  claffe  ne  fourniffent  dans  la  diftillation  qu’un 
fcul  produit  mobile.  Ufage  philofophique  de  la  diftillation 
fur  les  fujets  de  la  fécondé  claffe  :  ils  ufages  économiques. 
Des  fujets  de  la  troifieme  claffe  ;  quelle  a  été  l’utilité  de  l'a- 
nalyiè  produite  par  la  diftillation  pouflèe  par  degré  jufqu  a 
la  plus  grande  \  iolcnce  du  feu.  Ufage  philofophique  de 
la  diftillation  des  compofés  artificiels,  ou  des  fubftances 
diftillées  avec  des  intermèdes.  Matières  que  cette  diftilla¬ 
tion  fournit  aux  arts  ,  6c  lur-tout  à  la  pharmacie.  Ibid. 
1056.  a.  La  diftillation  des  fujets  de  cette  claffe,  fournit 
toujours  plufieurs  principes  ;  ordre  fous  lequel  les  produits 
les  plus  généraux  le  préfentent:  quelle  eft  la  caufe  qui  fixe 
cet  ordre.  Comme  il  eft  naturel  de  penfer  que  dans  la  diftil¬ 
lation,  les  principes  les  plus  volatils  s’élèvent  les  premiers, 
èc  les  autres  enfuite ,  l’auteur  cherche  à  vérifier  cette  réglé 
fur  un^fujet  de  la  fécondé  claffe,  le  vitriol  de  mars  non 
calciné \  <Sc  enfuite  fur  divers  fujets  de  la  troifieme  claffe , 
6c  fe  confirme  par  ces  expériences,  que  cette  réglé  n’eft 
point  adm.ftible  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Ibid.  b. 
Autre  théorie  ablolument  hors  d’atteinte  :  chaque  produit 
s’élève  plus  ou  moins  tard  dans  la  diftillation,  félon  qu’il  étoit 
plus  ou  moins  retenu  dans  le  corps  dont  il  étoit  principe, 
6c  non  pas  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  volatil.  Des  chan¬ 
gemens  que  fubifièntles  vapeurs  élevées  par  la  diftillation. 
Le  premier  changement  ne  confifte  qu'en  une  nouvelle  expan- 
fion  par  l’aâion  continuée  du  feu  ,  expanfion  qui  a  lieu  en 
tout  lens ,  8c  qui  ne  paroit  tendre  vers  le  haut  que  par  la 
forme  des  vaiffeaux  qui  lg,  contiennent.  Ibid.  1057.  a.  L'af- 
cenfion  des  vapeurs  dans  les  vaiffeaux  fermés ,  n’a  qu’une 
étendue  très-bornée ,  6c  exactement  proportionnelle  à  leur 
expanfion  ,  c’eil-à-dire ,  à  leur  chaleur.  Dans  un  appareil  con¬ 
venable  de  diftillation  latérale ,  ou  per  defeenfum ,  la  vapeur 
pourra,  par  la  feule  application  de  la  chaleur,  être  portée  à 
côté  ou  en  bas  à  un  éloignement  indéfini.  La  forme  des  vaif¬ 
feaux  que  Boerhaave  a  diftribués  en  trois  efpeces ,  eft  abfo- 
Iument  indifférente  à  l’afcenfion  des  vapeurs.  Ces  vapeurs , 
dans  les  appareils  communément  ufités,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  communiquée  par  l’application  ordinaire  du  feu ,  s’élè¬ 
veront  en  raifon  de  leur  rarefeibilité  fpécifique.  Ibid.  b. 
Quelles  font  les  caufes  qui  peuvent  condenfer  la  vapeur  juf- 
qu’à  en  faire  une  liqueur ,  ou  même  un  corps  concret.  Ce 
changement  eft  effentiel  à  toute  diftillation.  Réglés  du  ma¬ 
nuel  à  fuivre  dans  toute  diftillation.  iü.  On  doit  employer  des 
■Vaiffeaux  contenans  élevés ,  lorfque  le  réfidu  de  la  diftilla¬ 
tion  doit  être  une  fubftance  volatile.  20.  Maniéré  de  déter¬ 
miner  la  hauteur  de  ces  vaiffeaux.  30.  Du  degré  de  feu.  40. 
Cas  où  l’on  ne  doit  appliquer  le  feu  qu’a  la  partie  inférieure 
du  vaiffeau.  Ibid.  1058.  a.  50.  En  quels  cas  i!  faut  employer 
les  vaiffeaux  les  plus  bas.  o°.  Jufqu’oùl’on  doit  échauffer  le 
vaiffeau  dans  le  cas  des  réfidus  abfolument  fixes.  La  voûte  de 
la  cornue  11e  fait  point  du  tout  la  fonâion  du  chapiteau , 
&  ne  condenfe  les  vapeurs  qu’en  pure  perte,  6c  lorfqu’on 
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aimmiflre  mal  le  feu.  7“.  Il  eft  toujours  mile'  de  rafraîchir 
le  heu  de  l’appareil  où  la  vapeur  doit  fe  condenfer.  Avan¬ 
tage  de  ce  refroidiffement.  Moyens  les  plus  employés  pour 
rafraichir.  Ibid.  b.  Autres  attentions  que  doit  avoir  le  diftil- 
lateur.  i°.  Lutter  exaâement  toutes  les  jointures  des  vaif-’ 
leaux  auxquelles  les  vapeurs  peuvent  parvenir.  2° .  Ména¬ 
ger  une  iffue  à  une  partie  des  vapeurs  &  à  Pair  dégagé  de 
la  plupart  des  corps  diftillés’.  30.  Choifir  les  vaiffcaUx  d’une’ 
matière  convenable.  Comment  On  évalue  le  degré  du  feu. 
Ibid.  1059.  a. 

Dijlillation.  Différence  entre  la  calcination  8c  la  diftillation. 
lZ ,  b.  L  évaporation  préférée  dans  certains  cas  a  la 
cuftiilauon ,  pour  féparer  un  liquide  de  la  fubftance  qu’il  tient 
en  diftolution.  VI.  130.  b.  Fourneaux  pour  les  différentes 
fortes  de  diftdlations.  VII.  ,33.  c.  d.  6cc.  Diftillation  per 
dejeenjum.  IV.  874.  a.  Maniéré  de  faire  les  eaux  diftillées. 
V.  196.  b  197.  a,  b.  Diftillation  de  l’eau-de-vie.  199 .  a,  b. 
&c.  Des  diftdlations  au  bain-marie.  VI.  928.  u  ,  b.  Méthode 
de  tirer  1  huile  effentielle  du  gerofle  parl’alembic.  VIL  671.6. 
Méthode  de  tirer  cette  huile  per  defeenfum:  cette  méthode  (en 
de  modelé  pour  toutes  fortes  d’huiles  aromatiques  du  même 
genre  ,  6c  pour  quelques  autres.  672.  a.  Maniéré  de  préparer 
les  fubftances  végétales  dont  on  veut  tirer  par  diftillation  les 
huiles  effentielles.  XIV.  920.  b.  Diftdlations  des  huiles.  VIII. 
334.  a,  b.  De  la  diftillation  du  lait  6c  de  fes  produits.  IX. 
200.  a,  b.  Diftillation  du  fel  marin.  XIV.  921.  a,  b.  Pro¬ 
duits  des  diftillatiqns  du  vin.  XVII.  287.  d.  Effets  delà  diftil¬ 
lation  des  diffolutions  de  différentes  huiles  effentielles  dans 
l’efpnt-de-vin.  Ibid.  b.  Défavanfage  de  la  diftillation  des  efpe- 
ces  aromatiques  avec  l’efprit-de-vin.  Ibid.  Réfultats  de  la 
diftillation  du  vinaigre.  302.  b.  Diftillation  par  laquelle  on 
lepare  du  vitriol  l’acide  vitriolique.  366.  a.  Diftillation  par 
fublimation.  XV.  565.  b.  De  l’ufage  des  retortes  6c  de  quel¬ 
ques  autres  vaiffeaux  dans  les  diftillations.  Suppl.  IV.  639.  b. 
8ur  la  diftillation  ,  voye^  Analyse. 

DISTILLÉES,  eaux,  V.  196.  d,  b.  Leur  odeur  lorfqu’elles 
lont  recentes.  601.  b.  /  ùycç  Liqueurs. 

DISTINCTE ,  bafe ,  (  Optiq.  )  la  bafe  diftinâe  eft  la  même 
cliofe  que  ce  qu’on  appelle  foyer.  Comment  elle  eft  produite. 
IV.  1 059.6. 

DISTINCT.  Idées  diftinâes.  VIII.  492.  b.  Elles  font  le 
fruit  de  nos  abftraâions.  Suppl.  I.  67.  a.  Notion  diftinâe.  XI. 
252.  b.  Penfée  diftinâe.  XII.  309.  b.  Vue  diftinâe.  XVII.  568. 
*■  569-  «• 

DISTINCTION,  ( Mètaphyf. )  différence  entre  di finition  ; 
/épuration  8c  diycrfite.  Divers  fentimens  entre  les  philofophes 
marque  caraâériftiquë  de  la  diftinâion  des  êtres.  La 
diftinâion  ,  fource  de  difputes  entre  les  thomiftes  6c  les 
lcotiftes.  Expofé  du  fyftême  de  ces  derniers.  IV.  1059.  b.  La 
diftinflion  en  général  eft  de  deux  efpeces  -,  réelle  6c  men- 
taje.  Trois  fortes  de  diftinâions  réelles  qu’admettent  les  feo- 
tifles;  la  première  s’appelle  réelle  majeure,  la  fécondé  mi- 
neuie,  6c  la  troifieme  la  plus  petite.  La  diftinâion  mentale 
ou  de  raifon  eft  de  deux  fortes  ;  l’une  eft  dite  diftinâion  ratio- 
nis  ratiocinantis  ;  6c  1  autre  ,  rationis  ratiocinatœ.  Les  défen¬ 
deurs  de  la  première  diftinâion  font  appellés  nominaux.  Naif- 
fance  de  cette  feâe  vers  la  fin  du  onzième  fiecle.  Cordelier 
anglois  qui  fut  un  de  leurs  chefs  dans  le  quatorzième  fiecle 
Détails  fur  cette  fèéte.  Diftinâion  de  railon  raifonnée.  Fonde’ 
mens  de  cette  diftinâ.on.  Ibid.  1060.  a 

Di  finition  ,  voyeç  Division.  Diftinâion  délicate.  IV. 
783.  b.  Diftinâion  formelle  ,  diftinâion  virtuelle.  VII  182  a" 

Distinction,  ( Morale  )  eftime  de  diff.nâion.  V.  1004! 
a  ,  b.  L’amour  des  diftinâions  produit  la  flatterie.  VI. 
844*  É 

DISTIQUE  ,  (  Bell.  lett.  )  celui  de  Virgile  ,  à  l’occafion* 
des  fêtes  données  par  Augufte.  Autre  diftique  plus  digne  d’être 
connu.  Etymologie  du  mot.  IX  s  diftiques  de  Caton.  Ufage 
que  les  anciens  6c  fur-tout  Ovide  ont  f  rit  de  cette  forme  de 
poéfte.  Quels  l'ont  ceux  de  nos  poètes  qui  ont  écrit  en  difti¬ 
ques.  Obfervation  fur  la  méthode  de  Boileau  ,  qui  confiftoit  à 
faire  le  fécond  vers  de  la  rime  avant  le  premier.  Quelle  eft  la 
grande  maniéré  de  verfifier.  IV.  1060.  b. 

Diftique.  Pourquoi  les  anciens  ont  pris  la  formedu  diftique 
pour  les  lujcts  trilles,  6c  pour  exprimer  les  fentimens  d’une 
ame  contente.  V.  483.  b.  Pourquoi  tout  ouvrage  poétique, 
écrit  en  diftique  ,  a  été  o-ppellé  élégie.  487.  a. 

DISTORSION.  (  Médec.  )  Dillorfion  de  la  bouche.  Lorf¬ 
que  la  diftorfion  de  la  bouche  a  lieu  des  deux  côtés ,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  fpajine  cynique  ou  rire  de  chien  ,  ou  encore  , 
rire  fardonique.  Effet  de  cette  plante  de  l’ille  de  Sardaigne , 
qui  a  donné  lieu  à  cette  derniere  exprefiïon.  Autre  diftorfion 
de  la  bouche  ,  figure  viciée  d’un  côté  du  vifage.IV.  1060.  b. 
Caufes  de  la  diftorfion  de  la  bouche  ,  lorfque  cette  partie  en 
eft  affeâée  des  deux  côtés.  La  diftorfion  qui  n’a  lieu  iue  d’un 
côte ,  peut  provenir  de  convulfion  ou  de  paralyfie.  En  quel 
cas  la  première  a  lieu.  Comment  le  même  effet  arrive  par  la 
fécondé  caufe.  Caraâere  qui  diftingue  l’un  6c  i  autre  cas. 
Guerifon  de  la  diftorfion  qui  n’eft  occafionnée  par  le  vice. 
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d’aucune  autre  partie.  Prognoftic  de  celle  qui  arrive  dans 
une  fièvre  continue.  De  la  curation  de  cette  maladie.  Ibid. 
xo6i.  a. 

DISTRACTION,  ( Morale )  elle  a  fa  fource  dans  une 
extrême  facilité  dans  les  idées  de  fe  réveiller  les  unes  les 
autres.  IV.  1061.  a.  Caraéteres  d’un  homme  diftrait  tic  de 
celui  qui  eft  maître  de  fon  efprit.  Caraélere  d  un  bon  efprit. 
La  diftraâion  eft  prefque  toujours  un  manque  d  égards  pour 
ceux  avec  qui  nous  nous  entretenons.  On  peut  s  en  garantir 
avec  un  peu  d’attention  fur  loi-même.  Quel  eft  le  moyen 
d’apprécier  l’intervalle  de  la  diftra&ion.  Ibid.  b. 

Di (Ira fiions.  Moyens  de  les  éviter  dans  l’étude.  I.  840.  b. 
Distraction  ,  (  Jurifpr.  )  diftraétion  de  dépens.  Le  pro¬ 
cureur  eft  en  droit  de  demander  fes  frais  tic  falaires  mal¬ 
gré  fa  partie.  Celui  qui  a  été  condamné  aux  dépens  ,  &c. 
tic  qui  eft  en  état  d’oppofer  quelque  compenfation  ,  ne  peut 
pas  l'oppofer  au  procureur  qui  demande  diftraélion  de  dépens, 
&c.lV.  1061.  b. 

Distraction  de  jurifdi&ion.  Dijirattion  de  reffort.  IV. 
1061.  b. 

DijlraElion  d’une  faifie  réelle.  IV.  1061.  b. 

DISTRAIRE,  ( Jurifpr.)  diftraire  quelqu’un  de  fon  juge 
naturel.  Oppofition  à  fin  de  diftraire.  IV.  1061.  b. 

DISTRAIRE  ,  retrancher ,  déduire ,  (  Comm.  )  IV.  1062.  a. 
DISTRAIT.  Différence  entre  diftrait  tic  abftrait.  I.  47.  b. 
Portrait  du  diftrait  par  la  Bruyere.  XIII.  869.  a ,  b. 

DISTRIBUER  ,  terme  employé  dans  le  commerce ,  en 
anatomie,  en  imprimerie  tic  en  peinture.  IV.  1062.  a. 

DISTRIBUTIF  ,  (  Gramm .)  fens  diftributif  oppofé  au  fens 
colle&if.  Propofitions  vraies  dans  le  fens  collectif ,  &  qui 
feroient  faunes  ,  fi  on  les  appliquoit  à  chaque  individu , 
félon  le  fens  diftributif.  IV.  1062.  a.  l  'oye^  Sens. 

DISTRIBUTION  ,  (Gramm.  &  Bell,  lett.)  celle  d’un  poème 
dramatique ,  celle  d’un  difeours.  IV.  1062.  a.  Différentes  accep¬ 
tions  du  mot  diftribuer.  Ibid.  b. 

Distribution  ,  ( Rhèt .  )  énumération  des  qualités  d’un 
fujet.  Peinture  que  David  fait  des  médians.  IV.  1062.  b. 

Dijlribution  de  confeillers.  Celle  des  confeillers  au  parle¬ 
ment.  IV.  1062.  b. 

Dijlnbutions  manuelles  ou  quotidiennes ,  celles  qui  fe  font 
à  chacun  des  chanoines  qui  ont  affilié  aux  offices.  Motif  qui 
engagea  Yves  de  Chartres  à  établir  de  telles  diftributions 
pour  fes  chanoines.  Les  évêques  peuvent  aiîigner  aux  égliles 
qui  n’ont  point  de  diftributions  ordinaires ,  la  troifieme  portion 
des  fruits  tic  revenus  ,  pour  l’appliquer  aux  diverfes  diftribu¬ 
tions.  Les  ftatuts  qui  changeroient  la  qualité  des  diftributions 
manuelles  ,  &c.  feroient  déclarés  abufifs.  Qui  font  ceux  qui 
font  réputés  préfens  aux  offices.  Office  du  chanoine-pointeur. 
Qui  font  ceux  qui  ne  gagnent  que  les  gros  fruits.  IV.  1062. 
b.  Quels  font  les  abfens  qui  ne  perdent  pas  les  diftributions 
manuelles.  Egliles  dans  lefquelles  on  donne  une  portion 
de  ces  diftributions  aux  jeunes  chanoines  pendant  le  tems 
de  leurs  études.  Les  diftributions  manuelles  ne  font  point  fai- 
fiffablcs  ,  &c.  Autorités  à  confulter.  Ibid.  1063.  a. 

Dijlribution  des  inftances  tic  procès.  IV.  1063.  a.  Redijlribu- 
tion  des  inftances  tic  procès.  XIII.  876.  a. 

Dijlribution  du  prix  des  biens  failis.  Celle  du  prix  des  im¬ 
meubles  fe  fait  par  ordre  d’hypotheque.  Ordre  qu’on  luit  dans 
la  diftribution  du  prix  des  meubles.  IV .  1063.  a. 

Distribution  ,  (Anatom.)  IV.  1063. a- 
Distribution  ,  (Comm.  )  diftribution  des  profits  d’une 
compagnie,  dont  les  fogds  confiftent  en  aétions.  IV.  1063.0. 

Distribution  ,  (  Archit .  )  répartition  de  tout  le  terrein 
fur  lequel  on  érige  un  édifice.  IV.  1063.  a.  But  d’une 
bonne  diftribution.  Quelle  doit  être  la  diftribution  dans  les 
palais  des  rois  ,  dans  les  édifices  facrés  ,  les  bàtimens  publics , 
ceux  pour  les  commerçans  ,  pour  les  artifans  ,  &c.  Sources 
des  fautes  que  l’on  commet  dans  la  diftribution  ;  le  dérègle¬ 
ment  de  l’imagination  des  architeéles  ;  le  mépris  des  réglés 
de  convenance  ,  fous  prétexte  que  1  efprit  n’agit  jamais  mieux 
que  lorfqu  1  eit  affranchi  de  toute  fervitude.  Difficulté  d’ac¬ 
quérir  l’art  /ae  diftribuer  les  bàtimens.  Ibid.  b.  11  n’eft  pas 
vrai  que  les  grands  génies  méprilent  l’oblcrvation  des  réglés. 
Pour  parvenir  à  diftribuer  avec  convenance  ,  il  eft  des  loix 
générales  dont  on  ne  peut  s’écarter  ,  qui  concernent  l’arran¬ 
gement  ,  la  forme  tic  l’ulage  des  pièces  de  néceffité  ,  de  com¬ 
modité  tic  de  bienféance.  Celles  de  néceffité  lemblent  avoir 
un  fondement  réel  dans  la  nature.  Maniéré  d’ appliquer  ce 
principe  à  la  pratique.  Attention  qu’il  faut  faire  à  ce  qui  con¬ 
cerne  la  commodité.  L’objet  de  bienféance  paroi:  plus  difficile 
à  être  réduit  en  principes.  Ibid.  1064.  a.  C’eft  lui  qui  fait  tout 
le  mérite  de  l’archireéture.  Etendue  üe  cet  obj>.t.  Ibid.  b. 

Distribution  des  eaux  ,  ( Hydraul .  )  celle  qui  Je  fait  dans 
une  ville.  Ufage  des  tuyaux  de  plomb.  Somme  qu’on  retire  de 
la  vente  de  l'eau  à  Paris  pour  l'entretien  des  bàtimens  &  ma¬ 
chines  hydrauliques.  A  Londres  on  oblige  chaque  maifon 
d  acheter  de  l’eau.  Comment  elle  fe  diftribue.  Maniéré  de 
partager  à  fix  particuliers  ou  plus  une  fontaine  ou  une  fource 
fourniffant  deux  pouces  d’eau,  IV.  1064.  b. 
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De  la  diftriliUlion  des  eaux  dans  un  jardin.  Trois  chofes  à 
examiner.  i°.  La  quantité  d’eau  que  l'on  a.  Par  quel  moven 
on  connoît  cette  quantité.  20.  La  fituation  du  lieu.  3".  Le 
nombre  des  fontaines  qu’on  veut  exécuter.  Obfervations  a 
faire  pour  un  jardin  de  niveau  ,  fur  le  nombre  tic  la  nature 
des  jets  qu’on  peut  faire  à  proportion  de  la  quantité  d’eau 
qu’on  a  à  dépenfer.  Des  jardins  en  terraffe.  Avantage  de  cette 
difpofition  pour  l’objet  dont  il  s’agit  ici.  Ibid.  1063.  a.  Si  I  on 
a  des  cafcades  tic  des  buffets  à  fournir  ,  la  diftribution  devient 
plus  difficile.  Direéfions  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Distribution  ,  (  Jardinag.)  la  diftribution  d’un  jardin  eft 
la  même  chofe  que  fa  dilpofition.  Les  jardins  les  plus  beaux 
font  les  plus  variés.  D’où  cette  diftribution  tire  fa  beauté. 
C’eft  l'uivant  les  différentes  fituations  d’un  jardin  qu'il  faut 
en  diftribuer  les  parties.  Quatre  maximes  fondamentales  pour 
bien  difpoler  un  jardin.  Oblervaiions  particulières.  Oppofer 
le  plein  au  vuide  tic  le  plat  au  relief.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Distribution,  ( Imprimerie )  IV.  1063. b. 

Distribution  ,  (  Peinture  )  IV.  1065.  b. 

DISTRIBUTIVE  Juftice.  IX.  94.  a. 

DISTRICT,  reffort.  Différence  entre  l’un  tic  l’autre.  XIV. 
191.  b.  Différence  entre  diftrifl  ,  contrée,  province,  pays  , 
région.  XV.  739.  a  ,  b.  Diftrièt  appcllé  v-yx  par  les  Grecs. 
XVI.  32.  <7. 

DITHMAR,  (  Jufe-Chrijloplc  )  obfervations  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  XIV.  379.  k. 

DITHYRAMBE,  (  Bell.  lett.  )  poéfie  confacrée  à  Bacchus 
chez  les  Grecs.  Divers  fentimens  fur  l’étymologie  de  ce  mot , 
tic  fur  le  premier  auteur  de  la  poefie  dithyrambique.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  qu’elle  doit  fon  origine  aux  affemblées 
ruftiques  de  buveurs.  Six  principales  qualités  qui  caraftéri- 
foient  cette  forte  de  poéfie,  tic  qui  prouvent  que  l’excellence  du 
dithyrambe  approchoit  beaucoup  du  galimathias.  Ouvrages 
fur  lefquels  on  peut  fe  faire  une  idée  des  poélies  de  ce  genre. 
IV.  xo 66.  a.  Les  dithyrambes  font  différens  de  ce  que  nous 
appelions  vers  libres  ,  tic  de  ce  que  les  Italiens  nomment 
verfi  fciolti.  Erreur  de  M.  Dacicr  tic  du  P.  Commire  fur  les 
dithyrambes.  Cérémonie  finguliere  qu’imagine/ent  les  amis 
de  Jodele  ,  poète,  qui  vivoit  du  tems  de  Henri  II,  pour  le 
complimenter  fur  fa  tragédie  de  Cléopâtre.  Dithyrambe  de 
Baïf  fait  à  cette  occafion.  Réflexion  de  M.  de  Fonrenclle  fur 
ces  vers.  Ibid.  b. 

Dithyrambe.  Réflexion  fur  les  hymnes  ou  chanlons  adref- 
fées  à  Bacchus ,  dont  quelques  modernes  ont  prétendu  renou- 
veller  biffage.  Suppl.  II.  730.  b.  Les  Latins,  quoique  leur 
culte  fût  celui  des  Grecs  ,  ne  rcfpeétoient  pas  allez  la  fureur 
bacchique  pour  en  eftimer  l’imitation  ;  8c  de  tous  les  genres 
de  poéfie  ,  le  dithyrambe  fut  le  feul  qu’ils  dédaignèrent 
d’imiter.  —  La  poéfie  dithyrambique  ,  cultivée  par  les  Italiens 
modernes.  —  Nos  anciens  poètes  ,  du  tems  de  Ronfard ,  ne 
manquèrent  pas  d’effayer  aulfi  le  même  genre  ;  mais  ni  notre 
langue  ,  ni  notre  goût  ,  ne  fe  font  prêtés  if  cette  doifte  extra¬ 
vagance.  Ibid.  731.  a. 

DITHYRAMBIQUE  ,  (  Bell,  lett.')  un  mot  compofé  tic 
dithyrambique  a  quelquefois  l'a  beauté  ;  mais  ce  ne  peut 
guere  être  que  dans  les  langues  grecque  tic  latine.  Quelques- 
uns  appellent  dithyrambiques  ,  des  pièces  dans  1.  goût  de 
l’ode  ,  mais  qui  ne  font  point  diftioguées  par  ftrophes  ,  &c. 
Réglés  de  la  poéfie  dithyrambique.  IV.  1067.  a. 

Dithyrambiques  ,  pièces ,  en  l’honneur  de  Bacchus.  III.  361.1;. 

D1TÜ  ,  ^  Comm.)  ufage  qu’on  fait  dans  le  commerce  de 
ce  mot ,  abrégé  par  Du.  IV.  1067.  a. 

DITTON,  (  Humfroi  )  fes  ouvrages.  XIV.  371.  a,  b. 

DIVALES  ,  (  Hijl.  anc.  Myth.  )  fête  en  l'honneur  de  la 
déeffe  Agéronne.  Jour  de  l’année  où  on  la  célébroit.  A 
quelle  occafion  elle  fut  établie.  Comment  on  la  célébroit. 
IV.  1067.  a. 

DIVÀN.  Signification  de  ce  mot.  Divan  du  grand-feigneur. 
Officiers  qui  le  compofent.  Jours  de  la  femaine  auxquels  il 
s’affemble.  Divan  du  grand-vifir.  Salle  où  il  rend  la  juftice. 
Jours  du  divan.  Affe fleurs  du  vifir.  Commentie  tiennent  ces 
affemblées.  Comment  s’y  traitent  les  caufes.  Officiers  qui 
compofent  ce  divan.  Caufes  importantes  qui  font  réfervées 
au  confeil  privé  du  grand-feigneur  ,  appelle  galibé  divan.  Dé¬ 
tails  fur  la  maniéré  dont  ce  confeil  fe  tient.  Confeil  général 
que  le  fultan  convoque  ,  lorfqu’il  le  juge  à  propos.  En  quoi 
il  différé  du  galibé  divan.  IV.  1067.  b.  Ce  divan  s’appelle  oja- 
divani ,  le  divan  des  piés.  Ibid.  1068.  b. 

Divan.  Vifirs  qui  ont  féance  au  divan.  XVII.  371.  a,  b. 

Divan-beghi  ,  nom  d’un  miniftre  d'état  en  Perfc.  Nature 
de  l’a  charge  tic  de  fes  fondions.  Caufes  qtfil  juge.  Ses 
appointemens.  Lieu  où  il  rend  la  juftice.  Loi  qu’il  fuit.  IV. 
1068.  a. 

DIVERGENCE  des  rayons  du  foleil  produite  par  différen¬ 
tes  expériences.  III.  802.  b.  XI.  462.  b. 

DIVERGENT  ,  foyer  imaginaire  des  rayons  réfléchis 
divergens.  VII.  263.  a. 

DIVERSION,  ( Médtc .)  changement  qu’on  produit  dans 
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le  cours  d’une  humeur.  En  quoi  confifte  ce  changement.  IV. 
xo68.  a. 

Diversion,  ( Artmilit .  )  diverfion  pour  obliger  l’ennemi 
d’abandonner  le  fiege  d’une  ville  ,  ou  pour  fe  dédommager 
de  la  perce  de  cettenlace.  Exemple  tiré  de  l’hiftoire  de  Henri 
IV.  Diverfion  d’A*  thocle ,  lorfqu’il  fut  alïiégé  dans  Syra- 
cufe  par  les  Carthaginois.  Il  eft  prefque  toujours  avantageux 
de  porter  la  guerre  chez  les  autres,  lorfqu’on  eft  attaqué  dans 
fon  propre  pays.  Ce  qu’il  faut  obferver  avant  de  s’engager 
dans  des  guerres  de  diverfion.  Réflexions  militaires  du  mar¬ 
quis  de  Santacrux  fur  ce  fujet.  IV.  1068.  b. 

DIVERSITÉ  ,  (Peint.  )  celle  qu’on  doit  obferver  en  pei¬ 
gnant  la  joie ,  la  douleur  ,  bc.  IV.  1068.  b.  Modèles  que  nous 
poffédons  en  ce  genre.  Il  11’eft  pas  poffible  de  donner  des  régies 
pour  enfeigner  l’art  de  diverfifier  les  perfonnages  d’un  tableau , 
bc.  C’eft  au  génie  à  imaginer.  Ibid.  1069.  a‘ 

Diversité  ,  (  Synon .  )  différence  entre  di  verfité ,  bigarrure , 
différence  &  variété,  II.  247.  a.  entre  diftinétion ,féparation 6c 
diverfité.  IV.  1059.  b. 

DIVERTIR,  iimufer ,  ( Synon.  )  Suppl.  I.  37 6.  b. 

DIVERTISSEMENT.  (  Jurifp.  )  Différence  entre  recelé 
&  divertiffement.  IV.  1069.  a.  Voyc{  Recelé. 

Divertissement.  (  Bell.  lett.  )  Deux  efpeces  de  divertiffe- 
mens  de  théâtre.  Divertiffemens  qu’on  introduit  épifodique- 
ment  dans  les  aétes  d’opéra.  L’art  d’amener  les  divertiffe- 
mens  eft  une  partie  fort  rare  au  théâtre  lyrique.  Réglé 
qu’on  doit  obferver  à  cet  égard  :  le  divertiffement  doit  être 
néceffaire  à  la  marche  théâtrale  du  fujet.  Celui  qui  termine 
l’opéra  eft  moins  affujetti  à  cette  réglé  :  IV.  1069.  a.  mais 
on  doit  fur-tout  l'obferver  par  rapport  aux  ballets.  Obfer- 
vation  fur  ce  qui  fait  la  perfection  de  cette  forte  de  diver¬ 
tiffement.  Erreur  où  l’on  tombe  fur  cette  partie  dramatique. 
Ce  qui  eft  effentiel  pour  former  une  bonne  entrée  de  ballet. 
Ibid.  b. 

Divertiffemens  des  entr’aétes.  V.  727.  a.  730.  b.  VI.  398. 
a.  Divertiffement  de  ballets.  Suppl.  I.  764.  b.  Divertifie- 
mens  qui  étoient  deftinés  à  occuper  les  convives  dans  l’in¬ 
tervalle  des  fervices  d’un  feftin.  731.  b.  Divertiffemens  d’o¬ 
péra.  VI.  598.  a.  Suppl.  IV.  161.  b.  162.  a. 

Divertijfement ,  amufement ,  récréation  ,  réjouijfancc  :  diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  Les  divertiffemens  qui  n’ont  pas  pour 
but  des  chofes  utiles  ou  néceffaires ,  font  les  fruits  de  l’oi- 
fiveté,  de  l’amour  pour  le  plaifir  ,  bc.  Defcription  des  diver¬ 
tiffemens  de  la  nation  françoife  ,  par  madame  de  Grafigny 
dans  les  lettres  d’une  Péruvienne.  IV.  1069.  b. 

DIVIDENDE,  (  C'omm.  )  fignification  de  ce  mot.  I.  124. 
a.  Le  nom  de  dividende  donné  au  chirographe.  III.  349.  b. 
Portion  de  la  dividende  ,  ou  répartition  d'une  aétion.  IV. 
334.  a.  Voye{  RÉPARTITION. 

DIVIN  ,  ce  mot  s’emnloie  dans  un  fens  figuré  pour  expri¬ 
mer  quelque  chofe  d’excellent ,  d’extraordinaire  ,  bc.  Pour¬ 
quoi  ce  furnom  a  été  donné  à  Platon.  On  a  appelle  Hyp- 
pocrate  le  divin  vieillard ,  bc.  Les  Arabes  donnent  le  nom 
de  divin  à  la  fécondé  feéte  de  leurs  philofophes.  IV.  1070.  a. 

Divin.  Epithete  de  divus  6c  diva  donnée  aux  empereurs  8c 
à  quelques  dames  romaines  après  leur  apothéofe.  III.  903. 
a.  XVII.  770.  a.  Droit  divin.  V.  124.  b. 

Divin  ,  emplâtre ,  (  Pharrn.  )  Defcription  tirée  de  la  phar¬ 
macopée  de  Paris.  IV.  1070.  a. 

DIVINATION.  Il  eft  parlé  dans  l’écriture  ,  de  neuf  efpe¬ 
ces  de  divinations.  Les  Juifs  s’étoient  infeétés  de  ces  fuper- 
ftitions  en  Egypte.  Les  Romains  diftinguoient  la  divination 
en  artificielle  8c  en  naturelle.  Ils  divifoient  celle-ci  en  innée 
6c  en  infufe,  IV.  1070.  b.  8c  l’artificielle  en  deux  efpeces, 
l’une  expérimentale ,  l’autre  chimérique  ,  extravagante  ,  bc. 
De  cette  derniere  vinrent  les  forts.  Enumération  des  prin¬ 
cipaux.  Définition  que  Delrio  donne  de  la  divination.  Deux 
efpeces  de  paétes  que  cet  auteur  diftingue  ,  l’un  implicite  , 
l’autre  explicite  :  il  obferve  que  cette  derniere  eft  tantôt 
licite  ,  tantôt  illicite.  Ibid.  1071.  a.  Les  Romains  fe  défabu- 
ferent  peu-à-peu  de  ces  fottifes.  Exemple  de  Caton  8c  de 
Cicéron.  Origine  que  M.  Pluche  donne  à  la  divination. 
Comment  il  a  pu  arriver ,  félon  cet  auteur ,  que  les  Egyp¬ 
tiens  aient  perdu  la  fignification  de  leurs  fymboles  ,  6c  qu’ils 
les  aient  tous  pris  à  la  lettre.  Syftême  de  M.  de  Condillac 
fur  l’origine  &  les  progrès  de  la  divination.  Comment  la 
crainte  imagina  un  génie  malfaifant.  Ibid.  b.  L’efpérance  ne 
tarda  pas  à  créer  des  génies  favorables.  Le  foleil  fut  bien¬ 
tôt  compté  parmi  les  êtres  bienfaifans.  On  fuppofa  de  l’in¬ 
fluence  à  la  lune  ,  à  tous  les  corps  céleftes  ,  6c  les  deux 
parurent  concerter  le  bonheur  ou  le  malheur  des  hommes. 
La  liaifon  qu’on  eft  tenté  de  fuppofer  entre  les  noms  6c  les 
chofes  ,  fit  qu’on  trouva  dans  les  planètes  8c  les  figues  du 
zodiaque  des  qualités  analogues  à  celles  des  perfonnes  ou 
des  animaux  dont  ces  aftres  portent  les  noms  :  ainfi  fe  forma 
l’aftrologie  judiciaire.  Comment  une  feule  prédiCtion  accom¬ 
plie  dut  l’accréditer  dans  les  efprits.  On  attribua  enfuite  quel¬ 
que  intelligence  à  ces  êtres  ,  on  s’adreffa  à  eux  ,  on  les 
évoqua ,  on  fe  procura  leur  protection  par  des  talifmans , 
Tome  I. 
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bc.  Ibid.  1072.  a.  Après  avoir  oublié  le  fens  des  caraéteres 
hiéroglyphiques,  on  leur  attribua  des  vertus,  onlesintro- 
duifit  dans  la  magie.  Naiffance  de  la  chiromancie.  Origine 
de  l’interprétation  des  fonges  ,  ou  de  l’oneirocritie.  Infen- 
.fiblement  les  hommes  fe  jetterent  fur  tous  les  objets  ,  8c 
les  transformèrent  en  types,  en  avertiffemens,  en  fignes , 
en  prognoftics  ,  bc.  Origine  de  l’infpiration.  Comment  la 
fourberie  des  prêtres  favorifa  enfuite  la  fuperftition  des  peu¬ 
ples.  La  philofophie  ,  les  connoiffances  de  la  médecine  ,  la 
politique ,  concoururent  au  même  but.  Ibid.  b.  Ces  erreurs 
introduites  chez  les  juifs  6c  chez  les  chrétiens.  Quel  eft  le 
fervice  que  la  philofophie  doit  à  cet  égard  rendre  à  l’hu¬ 
manité.  Eftime  que  nous  fatfons  aujourd’hui  des  livres  de 
Cicéron  fur  la  nature  des  dieux  6c  fur  la  divination  ,  qui 
durent  lui  attirer  l’indignation  des  prêtres  de  fon  tems.  En 
quelque  tems  6c  chez  quelque  peuple  que  ce  puiffe  être  , 
la  vertu  8c  la  vérité  méritent  feules  notre  refpeét.  Ibid.  1073.  a. 

Divination.  Réflexions  fur  le  defir  que  les  hommes  ont 
toujours  eu  de  connoître  l’avenir  :  différens  moyens  qu’ils 
ont  employés  pour  acquérir  cette  connoiflance.  XV.  137.  b. 
La  divination  étoit  particuliérement  affeétée  aux  femmes  chez 
les  Celtes.  II.  810.  b.  Divination  par  le  crible  ,  IV.  290.  a. 
par  la  coupe,  346.  b.  par  la  pâte  8c  la  farine  des  facrifices , 
489.  b.  par  le  moyen  d’une  glace  ou  d’un  miroir,  329.  b. 
par  le  moyen  d’un  anneau  ,  610.  b.  du  laurier,  631.  a.  par 
les  noms  ,  XI.  483.  b.  484.  a.  par  les  forts.  XV.  376.  a , 
b  ,  8cc.  Divination  dite  Simia  par  les  Arabes.  201.  a.  Les 
autres  efpeces  de  divination  font  indiquées  à  l’article  Divi¬ 
nation  de  l’Encyclopédie. 

Divination  ,  terme  «de  jurifprudence  romaine.  IX.  21.4. 

DIVINATOIRE  ,  baguette.  II.  3 .  a,  b. 

DIVINE  ,  pierre  ,  VIII.  432  .a  ,  b.  Loix  divines.  IX.  639.  a. 

DIVINITÉ.  De  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  De  la  divi¬ 
nité  dans  les  perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Réponfe  aux 
athées  qui  prétendent  que  l’idée  d’une  divinité  eft  une  inven¬ 
tion  de  la  politique.  Trois  claffes  des  divinités  du  paganifme. 
IV.  1073.  a. 

Divinité  du  Chrift.  X.  404.  b.  Divinité  des  écritures.  V. 
363.  £.—363.  £. 

Divinité  ou  majefté  divine  décrite  dans  un  hymne  attri¬ 
bué  à  Orphée,  VIII.  396.  b.  8c  dans  un  autre  attribué  à 
Cléanthe.  Ibid.  Defcription  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  tirée 
du  poète  Sadi.  XII.  840.  a. 

DIVISE.  (  Blafon  )  Fafce  divi (e.  Suppl.  II.  731.  a.  Voyer 
Suppl.  IV.  368.  *,  b. 

DIVISÉ.  Sens  divifé  en  terme  de  grammaire.  XV.  19.  a. 
Diviféen  terme  de  blafon  ,  voye^  Parti. 

DIVISER  ,  (  Arithm.  )  voye ^  DIVISION. 

Diviser,  ( Géomét .)  étymologie  de  ce  mot.  XVI.  701. 
b.  P'oyer  Division. 

DIVISEUR.  (  Arithm.  )  Ce  qu’oil  appelle  commun  divi- 
feur.  Maniéré  de  trouver  le  plus  grand  divifeur  commun 
de  deux  quantités  quelconques.  Maniéré  de  trouver  celui 
de  trois  nombres  quelconques  ,  de  quatre  nombres.  Il  eft 
quelquefois  utile  de  connoitre  tous  les  divifeurs  d’un  nombre  : 
méthode  à  fuivre  pour  cela.  IV.  1073.  b.  Démonftration  de 
la  réglé  indiquée  ci-deffus  pour  trouver  les  communs  divi¬ 
feurs.  Méthode  abrégée  pour  trouver  le  plus  grand  commun 
divifeur.  Deux  nombres  premiers,  ou  deux  nombres  ,  dont 
l’un  eft  premier  ,  ne  fauroient  avoir  de  commun  divifeur 
plus  grand  que  l’unité.  Un  produit  de  nombres  premiers  quel¬ 
conques  ,  divifé  par  un  produit  d’autres  nombres  premiers 
quelconques,  ne  peut  fe  réduire  à  une  expreffion  plus  Am¬ 
ple.  De  la  méthode  par  laquelle  on  trouve  le  plus  grand 
divifeur  commun  de  deux  quantités  algébriques  :  fon  utilité. 
Ibid.  1074.  a.  Voye^  IV.  1098.  b. 

Divijeur.  Table  pour  trouver  les  divifeurs  des  nombres 
jufqu’à  100,000.  XIII.  913,  bc. 

DIVISIBILITÉ.  (  Géom.  Phyf )  Les  Péripatéticiens  8c  les 
Cartéfiens  fouticnnent  que  la  divifibilité  eft  une  affeélion  de 
toute  matière  ou  de  tout  corps.  Les  Epicuriens  difent  que 
la  divifibilité  eft  propre  à  toute  continuité  phyfique  ;  mais 
ils  foutiennent  que  les  corpufcules  primitifs  font  indivifibles. 
Différence  qu’ils  établiffent  entre  la  divifibilité  des  quanti¬ 
tés  phyfiques  ,  8c  celle  des  quantités  mathématiques.  Comme 
la  queftion  de  la  divifibilité  à  l’infini  eft  fujette  à  bien  des 
difficultés  ,  on  expofe  ici  les  raifonnemens  pour  8c  contre. 
La  divifibilité  d’un  co^pufcule  prouvée  ,  parce  qu’il  a  nécef- 
fairement  des  parties  ,  des  côtés  ,  des  furfaces  diltinétes.  IV. 
1074.  b.  Démonftration  de  la  divifibilité  à  l’infini  d’une  quantité 
mathématique.  Objections  :  l’infini  11e  peut  être  renfermé  dans 
ce  qui  eft  fini.  Réponfe.  On  ne  foutient  point  la  poflîbilité 
d’une  divifion  aétuelle  in  infinitum.  Il  y  a  une  infinité 
d’exemples  dans  la  nature  de  parties  très  -  petites,  fépa- 
rées  actuellement  l’une  de  l’autre.  Exemple  de  la  grande 
divifibilité  de  l’or.  Divifion  d’un  grain  de  cuivre  rouge  dif- 
fous  dans  de  l’efprit  de  fel  ammoniac.  Periteffe  extrême 
des  animalcules  que  Lewenhoeck  a  remarqués  dans  de  l’eau 
où  l’on  avoir  jette  du  poivre.  Ibid,  1073.  a.  Fineffe  des  par- 
QQQqqq 
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ties  qui  s’exhalent  d’un  corps  odoriférant.  Il  eft  pofTible 
qu’un  petit  grain  de  fable  ou  une  petite  partie  de  ma¬ 
tière  foit  étendue  dans  un  grand  efpace  ,  &  le  remplifle 
de  maniéré  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  pore  dont  le  diamètre 
excede  quelque  ligne  doniiée ,  fi  petite  qu’on  voudra.  Ob¬ 
jections  des  adversaires  de  la  divifibilité  à  1  infini.  Il  n  en 
eft  pas  des  corps  naturels  ,  comme  du  corps  géométrique , 
qui  ne  contient  que  des  parties  Amplement  poflibles  ,  qu  on 
peut  augmenter  tant  qu’on  veut  à  1  infini.  Ibid.  b.  Les  corps 
naturels  font  des  compofés ,  qui  ont  leurs  parties  détermi¬ 
nées  &  diffemblables  ,  qu’il  n’eft  point  permis  d’exprimer 
par  un  nombre  arbitraire.  Il  n’y  a  aucune  expérience  qui 
fafte  voir  démonftrativement  que  les  corps  font  compofés 
de  parties  fans  ceffe  divifibles.  i.  Si  la  matière  étoit  réfo- 
luble  à  l’infini  ,  la  forme  &  la  façon  d’être  dans  les  compo¬ 
fés  feroient  fujetes  à  mille  changemens ,  &  les  efpeces 
des  chofes  feroient  fans  ceffe  brouillées.  2.  Non-feulement 
les  efpeces  fe  mêleroient  ,  mais  il  s’en  formeroit  de  nou¬ 
velles.  3.  Les  diftolutions  des  corps  ont  leurs  bornes  fixes  , 
Suffi- bien  que  leur  accroiffcment.  4.  Le  fyftême  des  ger¬ 
mes  rend  l’irréfolubilité  des  premiers  corps  indifpenfable- 
tnent  néceffaire.  5.  Les  parties  emportées  par  le  frottement 
de  deux  corps  ,  feront  toujours  vifibles  au  microfcope.  6.  La 
divifibilité  à  l’infini  fuppofe  que  les  corps  font  compofés 
à  l’infini  d’autres  corpufcules  ;  ce  qu’on  ne  fauroit  concevoir. 
Ibid.  1076.  a.  car  il  faudroit  que  les  élémens  de  la  matière 
fuffent  autre  chofe  que  de  la  matière.  C’eft  ce  qui  avoit 
fait  imaginer  à  Leibnitz  fon  fyftême  des  monades.  Ce  qu’il 
entendoit  par  ces  monades.  Ibid.  b. 

Divifibilité.  Examen  de  la  queftion  11  l’étendue  eft  divi- 
fible  à  l’infini.  VI.  45.  a.  La  grande  divifibilité  de  la  matière, 
rouvée  par  la  diffolution  du  cuivre  dans  l’alkali  volatil  , 
V.  546.  b.  par  la  divifibilité  de  l’or,  V.  156.  b.  par  la 
propagation  des  odeurs.  XI.  348.  b.  Exemple  de  la  prodi- 
gieufe  divifibilité  de  la  matière.  Suppl.  IV.  775.  b.  776.  a. 
La  divifibilité  aétuelle  de  la  matière  prouve  le  vuide.  XVII. 
b. 

1VISIF  ,  (  Chirurg.  )  efpece  de  bandage.  Son  ufnge ,  & 
fa  description.  IV.  1076.  b. 

DIVISION,  (  Logiq.  )  fon  utilité.  Application  de  la  mé¬ 
thode  de  divifer  à  l’examen  de  la  queftion  ,  fi  la  mufique 
italienne  rfeft  pas  préférable?,  la  mufique  françoil'e.  IV.  io~6. 
b.  Et  à  la  queftion  ,  fi  les  anciens  auteurs  l'emportent  fur 
les  modernes.  Utilité  des  diftinélions  dans  pluficurs  occalions 
qui  fe  préfentent  dans  les  difeours  des  hommes.  Ibid.  1077.  a. 

Divjion  du  difeours  ,  introduite  par  les  fcholaftiques.  IV. 
1033.  b.  Réglés  fur  la  maniéré  de  divifer  un  fujet  que  l’on 
doit  traiter  fynthétiquement.  XV.  763 .a. 

Division  ,  (  Arithm.  )  elle  n'eft  au  fond  qu’une  méthode 
abrégée  de  fouftrafticn.  On  confidere  principalement  trois 
nombres  dans  cette  opération.  Différentes  maniérés  de  faire 
la  divifion.  De  la  divifion  ordinaire  ,  maniéré  dont  on  la 
fait ,  quand  le  divifeur  ne  contient  qu’un  chiffre.  Ibid.  1077. 
a.  Quand  il  contient  plufieurs  chiffres.  Ibid.  b.  Cinq  obfer- 
vationj  particulières  pour  l’intelligence  de  cette  réglé.  Ibid. 
1078.  a.  Ouvrage  où  fe  trouve  la  théorie  de  tous  ces  pré¬ 
ceptes.  Quant  à  la  divifion  des  fraélions  vulgaires ,  des  frac- 
tios  décimales,  &  à  la  divifion  de  propofition  ,  voye^  Frac¬ 
tion  ,  Décimal  ,  Proportion. 

Divifion.  Obfervations  fur  quelques  preuves  de  divifion 
que  l’auteur  démontre  fautives.  Suppl.  II.  731.  a. 

Divifion.  Baguette  de  Néper  pour  exécuter  la  divifion. 
XI.  06.  a  ,  b.  Divifion  des  fraélions.  VII.  2 65.  a.  Divifion 
des  fraélions  décimales.  IV.  669.  a.  Divifion  dans  les  calculs 
des  conduéteurs  des  mines.  VII.  638.  b. 

De  la  divifion  algébrique.  Maniéré  de  la  faire.  Divers  exem¬ 
ples  pour  l’intelligence  des  différens  cas  poflibles  dans  la 
divifion  algébrique.  IV.  1078.  b.  Pour  la  divifion  par  les  loga¬ 
rithmes,  Ibid.  1709.  a.  Voye{  LOGARITHME. 

Divifion  algébrique.  I.  676.  a  ,  b.  Divifion  d’une  pui fiance 
par  une  autiede  même  racine.  XIII.  556.  b.  Divifion  des 
expofans  des  puiflances.  VI.  312.  b. 

De  la  divifion  géométrique.  Elle  regarde  les  lignes  droites  , 
&  eft  utile  dans  la  conftruélion  des  problèmes  plans  :  exem¬ 
ple.  Comment  on  réfout  ces  problèmes.  Moyen  de  faire  une 
divifion  géométrique  avec  la  réglé  &  le  compas.  Dans  la 
divifion  ,  le  dividende  eft  au  divifeur  comme  le  quotient  eft 
à  l’unité.  Ces  deux  propofitions  qui  paroiftent  les  mêmes  , 
ne  le  font  cependant  pas,  abfolument  parlant.  IV.  1079.  b. 
On  peut  préfenter  la  divifion  fous  deux  points  de  vue  diffé¬ 
rens  :  divifer ,  c’eft  chercher  combien  de  fois  une  quantité  eft 
contenue  dans  une  autre  de  même  genre  ;  ou  c’en:  chercher 
une  quantité  qui  foit  contenue  un  nombre  de  fois  donné  , 
dans  une  quantité  donnée  du  même  genre.  Nous  fuppofons 
ici  que  le  divifeur  eft  plus  petit  que  le  dividende ,  &  que 
la  divifion  fe  fait  fans  relie.  Mais  i°.  fi  le  divifeur  eft  plus 
petit,  &  que  la  divifion  ne  fe  farte  pas  fans  refte,  la  pro¬ 
portion  entre  le  dividende  ,  le  divifeur  ,  le  quotient ,  & 
1  unité,  n  en  a  pas  moins  lieu.  Exemple.  20.  Si  le  divifeur 
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eft  plus  grand  que  le  dividende,  alors  le  quotient  fera  plus 
petit  que  l'unité  ou  qu’une  fraélion  d’unité.  Si  le  divifeur 
eft  une  fraélion  plus  petite  que  l’unité ,  le  quotient  fera  un 
nombre  plus  grand  que  le  dividende.  Ibid.  1080.  a.  Détails 
deftinés  à  donner  une  idée  nette  de  la  <%ifion.  Ibid.  b.  Des 
différentes  maniérés  de  faire  la  divifion  :  en  quoi  elles 
different.  Exemple  de  l’ italienne  abrégée.  Lorfque  le  divi¬ 
dende  &.  le  divifeur  font  des  nombres  concrets  ,  il  faut  dis¬ 
tinguer  ,  fi  ce  font  des  nombres  concrets  de  la  même  efpece 
ou  de  différentes  efpeces.  Ce  qu'il  faut  faire  dans  l’un  8c 
l’autre  cas.  Obfervation  fur  la  divifion  algébrique.  Ibid.  b. 
Sur  la  divifion  géométrique.  Ibid.  1082.  a. 

Divifion  géométrique.  De  la  divifion  des  lignes  ,  voycç  LlGNE. 
Maniéré  de  divifer  une  figure  reétiligne  &  de  la  calculer 
VII.  606.  b.  Maniéré  de  divifer  une  figure  curviligne  ,  Ibia. 
&  une  figure  quelconque  en  raifon  donnée.  607.  a  ,  b.  Par¬ 
tie  de  la  géométrie  qui  enfeigne  à  divifer  les  terres  entre 
plufietirs  propriétaires.  VII.  606.  b. 

Division.  (  Jurifp.  )  Bénéfice  de  divifion.  Difpofitions 
d’Adrien  &  de  Juftinien  fur  ce  bénéfice  de  divifion.  Quel  eft 
à  cet  égard  l’ufage  en  France.  IV.  10S2.  a. 

Divifon  de  dettes  aélives  8c  paiïives.  IV.  1082.  a. 

Divisions,  (  Artmilit .  )  pourquoi  elles  font  néceflaires 
dans  une  armée.  Quelles  font  ces  divifions.  Divifions  des 
bataillons.  Pour  faire  concevoir  cette  efpece  de  divifion  , 
l’auteur  rend  compte  ici  de  plufieurs  anciens  ufages  des 
troupes  de  France.  IV.  1082.  a.  Comme  les  anciennes  expref- 
fions  ne  font  plus  naturelles ,  il  feroit  à  propos  de  leur  en 
fubftituer  de  plus  propres.  Ce  qu’on  entend  par  ces  expref- 
fions ,  marcher  par  manches  ,  par  demi-manches  ,  par  quart  de 
manches ,  8cc.  Ces  divifions  font  indépendantes  de  la  com¬ 
pagnie  des  grenadiers.  Porte' des  officiers  dans  la  marche. 
Divifions  naturelles  de  l’efeadron.  Ibid.  b. 

Division.  ( Marine )  Divifion  d’une  armée  navale.  IV. 
1082.  b.  Variétés  dans  le  nombre  des  vaiffeaux  qui  font  une 
divifion.  Ibid.  1083.  a. 

Division,  ( B  la  fon )  voyeç  Partition. 

Division  ,  (  Imprimerie )  petite  ligne  ou  tiret  dont  on 
fait  ulage  en  quatre  occafions  différentes  ;  lorfqu’un  mot 
eft  coupé  à  la  fin  d’une  ligne  ;  lorfqu’on  joint  des  mots 
compofés  ;  après  un  verbe  fuivi  du  pronom  tranfpofé  par 
interrogation  ;  avant  8c  après  le  t  euphonique.  IV.  1083.  a. 

DIVORCE,  (  Jurifp .  )  il  eft  contraire  à  la  première  infti- 
tution  du  mariage.  Décîfi  n  de  Jefus-Chrift.  Matth.  \L\. 
Cependant  il  étoit  permis  chez  les  païens  8c  chez  les  Juifs. 
IV.  1083.  a.  Pourquoi  Moïfe  l’avoit  permis  ;  paroles  du 
feigneur  :  explication  de  ces  paroles.  Ce  qu’on  entendoit 
chez  les  Juifs  8c  chez  les  Romains  par  libellus  repudii.  Diffé¬ 
rence  que  les  Romains  mettoient  entre  divortium  8c  repudium. 
Etymologie  du  mot  divorce.  Pourquoi  l’on  joignoit  fouvent 
ces  deux  mots  divortium  Sc  repudium.  Quelle  étoit  la  femme 
qu’on  appello.t  répudiée.  Le  divorce  étoit  fréquent  dès  le 
tems  de  l’ancien  droit  romain.  Formule  ancienne  du  divorce 
ou  repudium.  Loi  qui  fuppofa  que  les  femmes  avoient  le 
pouvoir  de  provoquer  le  divorce.  De  quelle  maniéré  la 
femme  en  faifoit  l’aéle  quand  il  venoit  de  fa  part.  Sentiment 
de  l’auteur  des  queltions  fur  l’ancien  8c  le  nouveau  tefta- 
ment  touchant  le  pouvoir  accordé  aux  femmes  de  provo¬ 
quer  le  divorce.  11  paroît  que  la  loi  qui  le  leur  donne  eft 
du  jurifconfulte  Julien.  Ibid.  b.  Du  tems  de  Marc-Aurele  , 
le  divorce  avoit  lieu  entre  les  chrétiens  ,  comme  entre  les 
païens.  Premier  exemple  du  divorce  chez  les  Romains. 
Détails  fur  la  maniéré  dont  le  divorce  fc  pratiquoit  parmi 
eux.  Loix  touchant  le  divorce  ,  que  firent  les  empereurs 
Alexandre  Sévere  ,  Valérien  8c  Galien  ,  Dioclétien  8c  Maxi¬ 
mien  ,  Conftantin  ,  Théodofe  8c  Valentinien.  Loix  de  Jufti¬ 
nien  fur  le  même  objet.  Ibid.  1084.  a-  L’ufage  du  divorce 
porté  dans  les  Gaules  par  les  Romains.  Claufe  qu’inféroient 
les  rois  de  France  dans  leurs  lettres  pour  autorifer  le  libelle 
de  divorce.  Le  divorce  autorifé  par  l’exemple  de  Charle¬ 
magne.  En  quel  fens  le  terme  de  divorce  eft  employé  en 
plufieurs  textes  du  droit  canon.  L’églife  n’a  jamais  approuvé 
le  divorce  proprement  dit.  Le  mariage  ne  peut  être  diflous 
que  par  voie  de  nullité,  ou  par  appel  comme  d’abus.  Ibid.  b. 
On  n’entend  aujourd’hui  par  le  divorce  que  la  méfintelli- 
gence  qui  peut  furvenir  entre  les  conjoints.  Mais  la  feule 
méfintelligence  ne  luffit  pas  pour  donner  lieu  à  la  fépara- 
tion  de  corps  8c  de  biens.  Cette  féparation  ne  peut  être  de¬ 
mandée  que  par  la  fqmme.  Pays  où  le  divorce  fe  pratique. 
Loix  à  confulter.  Ibid.  1085.  a. 

Divorce  ,  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 

•  Suppl.  II.  73 1.  Æ. 

Divorce ,  des  prêtres  chez  les  Romains.  IV.  984.  a.  For¬ 
mule  de  divorce  que  les  Romains  obfervoient  pour  la  diffo¬ 
lution  des  mariages  contraélés  par  coemption.  XIV.  91.  b. 
Comment  les  divorces  devinrent  rares  à  Thurium.  XVI. 
303.  b.  304.  a.  Formalités  du  divorce  chez  les  Juifs.  VII. 
654.  a  ,  b.  Le  divorce  fréquent  chez  les  Cophtes.  Suppl.  II. 
593,  a.  Le  divorce  autorifé  en  Pologne.  XLI.  931.  a.  Caufes 
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de  diffolutions  dé  mariages  chez  les  Turcs.  X.  115.^.  Obfer- 
vations  fur  la  diffolutiori  du  mariage  parmi  nous.  X.  108. 
b.  Caufes  qui  l’opèrent.  IV.  1049.  a-  Des  caufes  d’im- 
puilTance  qui  peuvent  y  donner  lieu.  VIII.  634.  b.  633.  a. 
Suppl.  III.  369.  a,  b.  Sort  de  la  dot  de  la  femme  après  le 
divorce.  V.  64.  b.  Sur  le  divorce,  voye^  encore  Répudia¬ 
tion  b  Séparation. 

DIURÉTIQUE.  (  Thérap.  b  Mut.  midic.  )  Différentes  ma¬ 
niérés  dont  les  diurétiques  agiffent  ;  delà  vient  la  diftinc- 
tion  des  diurétiques  vrais  &  de  diurétiques  faux  ,  mieux  enten¬ 
due  que  celle  de  diurétiques  chauds  Si  de  diurétiques  froids. 
IV.  108  5.  u.  Enumération  de  quelques-uns  de  ces  derniers.  Les 
plantes  de  la  famille  des  bourraches  &  les  cucurbitacées  , 
rangées  par  plufieurs  parmi  les  diurétiques  froids ,  font  émi¬ 
nemment  nitreufes ,  Si  rentrent  par-là  dans  la  claffe  des 
chauds.  Les  diurétiques  chauds  font  affez  communément 
confondus  avec  les  apéritifs.  Deux  vues  des  médecins  dans 
l’ufage  des  diurétiques ,  ou  pour  établir  là  fecrétion  de  l’u¬ 
rine  ,  ou  pour  procurer  une  évacuation  utile  à  la  guérifon 
de  plufieurs  maladies.  Ce  qu’on  fe  propofe  en  employant 
les  diurétiques  dans  les  maladies  aiguës.  En  quels  cas  con¬ 
viennent  les  diurétiques  faux  &  les  vrais.  Les  diurétiques 
tempérés  peuvent  être  donnés  fans  conféquerice  dans  la 
plupart  des  maladies.  Ibid.  b.  Confidérations  que  demande 
l’emploi  des  diurétiques  forts  :  on  ne  doit  pas  les  donner 
dans  le  cas  d’une  grande  pléthore  ,  ou  d’un  corps  étranger 
dans  les  voies  ordinaires  ;  rarement  doit-on  les  employer 
dans  les  affeélions  goutteufes  :  il  ne  faut  pas  tenter  de  chaffer 
par  eux  les  petits  calculs  &  le  gravier  ;  état  de  maladie 
où  l’on  doit  avoir  foin  de  faire  couler  les  urines;  il  faut 
procurer  certaines  évacuations  d’urine  ,  qui  font  périodiques 
dans  certains  fujets.  Lifte  des  diurétiques  donnée  par  Juncker , 
tirés  des  racines ,  des  herbes  ou  plantes  ,  des  fleurs  ,  des 
femences  Si  fruits,  Ibid.  1086.  a.  des  gommes-rétines ,  des 
baumes  ,  des  bois ,  des  fels  végétaux  ,  des  minéraux  ,  & 
des  animaux.  Enumération  des  remedes  les  plus  éprouvés. 
Forme  fous  laquelle  011  adminiftre  les  diurétiques.  Appli¬ 
cation  extérieure  des  diurétiques.  Ibid.  b. 

Diurétique.  Enumération  de  différens  diurétiques.  VIII. 
381.  a.  Celui  de  Tulpius.  IX.  588.  u  ,  b.  Propriété  diuréti¬ 
que  des  pois  chiches.  XII.  884.  Puiffant  diurétique  tiré  de 
la  plante  nommée  colajjo.  Suppl.  II.  500.  b. 

DIURNE  OU  journalier.  (  AJlron.  )  Arc  diurne  &  femi 
diurne.  Cercle  diurne.  Mouvement  diurne  d’une  planete  : 
comment  on  le  trouve.  Mouvement  diurne  de  la  terre.  IV. 

1087.  a. 

Diurne.  Accélération  diurne  des  étoiles.  Suppl.  I.  106.  b. 
Mouvement  diurne.  662.  b. 

Diurne ,  terme  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  ce  qui  a 
rapport  au  jour  naturel  de  vingt-quatre  heures.  On  explique 
les  phénomènes  diurnes  des  corps  cèleftes  ,  par  le  moyen 
de  ia  révolution  diurne  de  la  terre  autour  de  l'on  axe  ,  en 
vingt-quatre  heures.  IV.  1087.  a.  Par  la  révolution  diurne 
de  la  terre,  tous  les  corps  cèleftes  femblent  fe  mouvoir 
d’orient  en  occident.  Dminflion  du  m&uvement  commun 
&  du  mouvement  propre.  Ibid.  b. 

DIVULGUER.  Les  connoiffances  ,  les  inventions,  l’in- 
duftrie  d’une  nation  doivent-elles  être  divulguées  ?  V.  647.  b. 

DI  VUS  ,  diva  ,  (  Antiq.  rom.  )  voyeç  Divin. 

DIX  ,  maniéré  de  multiplier  Si  de  divifer  par  ce  nombre. 
IV.  1087.  b. 

Dix.  Propriétés  de  ce  nombre  félon  les  Pythagoriciens. 
XI.  205.  b. 

Dix  ,  confeil  des ,  (  Hift .  de  Venifej  dans  quel  but  ce  tribu¬ 
nal  fut  Créé  en  1310.  Objets  de  ce  confeil.  Difficulté  de  s’inf- 
truire  de  ce  qui  regarde  le  gouvernement  intérieur  de  la 
république  de  Venile.  On  tire  de  ce  tribunal  les  inquifueurs 
d’état.  Pouvoir  des  fénateurs  qui  le  compofent  ,  indépen¬ 
dant  de  celui  du  doge.  De  leur  éleâion.  Fondions  des  chefs. 
La  liberté  exifte  moins  à  Venife  que  dans  plufieurs  monar¬ 
chies.  IV.  1088.  a. 

Dix.  Confeil  des  dix  du  tems  de  la  ligue.  IV.  5.  a,  b. 

Dixaine.  (  Hifl.  d’Anglet.  )  Compagnie  de  dix  hommes 
qui  s’obligeoient  folidairement  envers  le  roi ,  bc.  Chef  de 
ces  compagnies  ,  appellé  dixainier  ou  décurion  ;  Sic.  IV. 

1088.  b. 

Dix  aines.  Le  royaume  divifé  par  Alfred  en  comtés ,  cen¬ 
taines  ik  dixaines.  XVII.  58 7.  A.  Voyc^  Décurie. 

Dixaine,  (Manuf.cn Joie)  efpaces  féparés  fur  le  papier 
réglé,  bc.  IV.  1088.  b.  Voye 3;  Papier  réglé. 

DIXENIERS  ,  chefs  des  décuries  établies  autrefois  en 
Angleterre  :  ce  qu’on  entend  aujourd’hui  en  certains  endroits 
par  ce  nom.  IV.  664.  a.'  1088.  b.  Officiers  de  police  àinfi 
nommés  à  Paris.  XIII.  680.  b .  682.  b. 

DIXIEME  denier  des  revenus  du  royaume  rimpofltion  ex¬ 
traordinaire  que  le  roi  leve  dans  les  befoins  preffans.  Quels 
en  font  les  plus  anciens  exemples.  IV.  1088.  l\  Le  dixième 
impofé  en  1710.  Emprunt  de  trois  millions  qui  fut  fait  enfuite. 
Les  bien9  du  clergé  exempt  du  dixième  depuis  1711.  Nou¬ 


velle  inipofition  du  dixième  en  1733  ;  don  gratuit  que  lé 
clergé  paya  alors  au  roi  pour" tenir  lieu  du  dixième.  Nou¬ 
velle  impofition  du  dixième  en  1741.  Levée  des  deux  fols 
pour  livre  du  dixième  en  1746.  Levée  du  vingtième  en 
1749.  Ces  deux  impofttions  fe  perçoivent  aftuellement.  Prin¬ 
cipales  difpofitions  de  l’édit  de  1741  ,  qui  donnent  une  idée 
de  la  maniéré  dont  fe  percevoit  le  dixième.  Ibid.  1089.  a. 
Le  clergé  accorda  en  1742  un  don  gratuit  de  douze  millions, 
au  moyen  de  quoi  tous  les  biens  eccléftaftiques  furent  décla¬ 
rés  exempts  du  dixième  à  perpétuité  comme  en  1711.  Dif- 
pofirion  d’un  arrêt  du  confeil  de  1743  ,  relative  à  l’impo- 
lition  du  dixième.  Comment  on  fixe  pour  chaque  particu¬ 
lier  le  montant  du  dixième.  Il  eft  permis  ,  en  créant  une 
rente  foncière  ,  de  ftipuler  qu’elle  fera  exempte  de  la  rete¬ 
nue  du  dixième  de  la  part  du  débiteur;  mais  il  n’en  eft  pas 
de  môme  des  rentes  conftituées.  Tous  les  débiteurs  de  cens 
Si  rentes  leigneuriales  ,  font  tenus  de  les  payer  fans  aucune 
retenue  du  dixième  ni  du  vingtième  ;  bc.  Dixième  que  le 
czar  leve  en  Ruffie.  Ibid.  1090.  a. 

Dixième  denier  ou  deux  fols  pour  livre  d’augmentation  fur 
les  revenus  du  roi.  Hiftoire  de  l’établiffement  de  ce  droit 
en  1705.  Arrêt  du  confeil  de  1706,  qui  ordonna  qu’on  en  con* 
tinueroit  la  perception.  Déclaration  donnée  en  1709  pour 
la  perception  d’un  dixième,  par  augmentation  de  tous  les  droits 
qui  fe  lèvent  dans  la  ville  de  Paris ,  bc.  IV.  1090.  b. 

Dixième  des  prifes.  Dixième  de  retenue.  Dixième  fur  les  vins. 
IV.  1090.  b. 

Dixième,  (Alufque')  IV.  1090.  b. 

D1XME.  (  Jurijp .  )  Première  divifion  des  dixmes  en  ecclé- 
fiaftiques  Si  laïques  ou  inféodées.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  dixmes  font  de  droit  divin.  Argumens  tirés  de  l’écri¬ 
ture  ,  lurlefquels  ils  fe  fondent.  IV.  1090.  b.  Les  païens  étoient 
dans  l’ufage  de  payer  la  dixme  à  leurs  facrificateurs.  Parole 
de  Créfus  à  Cyrus  rapportée  par  Hérodote.  Les  Juifs  la 
payoient  à  leurs  prêtres.  Examen  de  deux  paffages  du  nou¬ 
veau  teftament  fur  ce  fujet.  Math.  XXIII.  23.  Luc ,  XI.  4.2. 
Ibid.  1091.  a.  Il  n’eft  fait  mention  de  la  dixme,  comme  due 
dans  l'églile  chrétienne,  dans  aucun  des  premiers  écrits  des 
chrétiens.  Comment  le  clergé  étoit  entretenu  dans  les  pre¬ 
miers  tems.  Quand  les  peres  de  l’églife  exhortèrent  à  payer 
la  dixme,  cela  ne  fut  point  propolè  comme  un  précepte. 
Ce  que  dit  S.  Auguftin  lur  la  dixme.  Il  eft  difficile  de  remar¬ 
quer  le  tems  où  elle  eft  devenue  un  précepte.  Les  loix 
romaines  11e  parlent  point  de  cette  elpece  d’impofition.  Des 
dixmes  dans  l’éghfe  grecque.  Concile  de  Tours  qui  les 
ordonne  à  titre  d’aumone  en  567.  Celui  de  Mâcon  en  585 
les  ordonne  plus  rigoureufement.  Charlemagne  en  exigea  le 
paiement.  Divers  conciles  qui  en  ont  fait  un  précepte.  Ibid, 
b.  11  paroît  donc  que  les  dixmes  eccléftaftiques  ne  font  que 
de  droit  pofitif,  bc.  Obfervations  qui  confirment  qu’elles 
ne  font  pas  de  droit  divin.  1.  Elles  n’ont  point  été  payées 
dès  la  naiffance  de  l’églife  chrétienne.  2.  Elles  n’ont  point 
été  payées  dans  tout  le  monde  chrétien.  3.  Elles  ne  font 
point  dues  fur  le  pied  de  la  dixième  partie  des  fruits , 
comme  on  les  payoit  aux  lévites.  4.  Les  papes  ont  donné 
des  dixmes  à  des  laïcs.  5.  Le  faint  fiege  a  exempté  du  paiement 
des  dixmes  des  ordres  entiers.  Ibid.  1092.  a.  6.  Les  papes 
ont  attribué  les  novales  à  certains  ordres ,  à  l’exclwfion  des 
curés.  7.  Les  accords  faits  entre  les  eccléftaftiques  fur  les 
dixmes  conteftées  entr’eux,  ont  toujours  été  approuvés  par 
le  droit  canonique.  Les  dixmes  appartiennent  de  droit  com¬ 
mun  aux  curés.  Elles  peuvent  appartenir  aulfi  à  d’autres  ecclé- 
fiaftiques.  Origine  des  concédions  de  dixmes  faites  aux  mo- 
nafteres.  Dixmes  établies  par  l’églife  même  ,  en  faifant  des 
concédions  de  certaines  terres  à  des  particuliers.  Quels  font 
les  fruits  Si  revenus  d’où  la  dixme  eft  tirée  félon  le  droit 
canonique.  En  France  on  fe  conforme  à  cet  égard  à  l’ufage, 
aux  titres  &  à  la  poffeflion.  Ibid.  b.  La  dixme  eft  due  par 
toute  forte  de  perfonnes.  Obligation  du  preneur  à  rente  Si 
du  fermier  des  dixmes.  Les  terres  de  l’ancien  domaine  des 
curés  exemptes  de  la  dixme  envers  les  décimateurs.  Des  bulles 
qui  exemptent  des  dixmes  quelques  ordres  religieux.  Ordres 
qui  en  font  exemptés  en  France.  Les  héritages  aliénés  par 
les  religieux  ne  conlervent  point  cette  exemption  ,•  bc. 
Parcs,  clos  Si  jardins  exempts  de  la  dixme.  Autres  terres 
qui  ne  la  doivent  point.  Ibid.  1093.  a.  Des  terres  négligées: 
le  décimateur  n’en  peut  exiger  la  dixme  ,  bc.  Une  dixme 
levée  fur  certains  fruits  pendant  40  années  devient  un  droit. 
De  la  prefeription  de  la  dixme.  Si  l’on  feme  une  efpece  nou¬ 
velle  de  fruits  ,  la  dixme  en  eft  infolite.  On  doit  avertir  les 
décimateurs  avant  de  commencer  la  récolte.  Du  lieu  où  fe 
leve  la  dixme.  La  dixme  n’arrérage  point  :  exceptions.  Ibid, 
b.  Trois  principales  charges  qui  fe  prennent  fur  les  groftès 
dixmes.  Charges  impofées  aux  décimateurs.  A  qui  appar¬ 
tient  la  connoiffance  des  dixmes  inféodées.  Le  pétitoire  des 
dixmes  eccléfiaftiques  appartient  au  juge  d’églife  ,  Si  le 
poffeffoire  au  juge  royal.  Ibid.  1094.  a. 

Dixme.  Du  droit  de  dixme  des  églifes.  VIII.  580.  b.  Dixme 
du  curé.  IV.  574.  a. 
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Dixme  abonnée  ,  celle  pour  laquelle  on  a  compose  avec  le 
décimateur.  Diverfes  obfervafions  fur  la  durée  &:  la  validité 
des  abonnemens.  IV.  1094.U. 

Dixmes  anciennes.  IV.  1094.  a. 

Dixme  de  carnelage.  IV.  1094.  a. 

Dixme  de  charnage  ou  facramenrclle.  IV.  1094.  a. 

Dixme  des  clos.  IV.  1094.  b. 

Dixmcs  domaniales  ou  patrimoniales.  IV.  1094.  a. 

Dixme  domeftique.  IV.  1094.  b. 

Dixme  domiciliaire.  IV.  1094.  b. 

Dixme  de  droit.  IV.  i©94-  b. 

.Dixme  eccléfiaftique.  IV.  1094.  b. 

Dixme  extraordinaire.  IV.  1094.  b. 

Dixme  des  gros  fruits.  IV.  1094.  b. 

Dixme  du  haut  &  du  bas.  IV.  1094.  b. 

D  xmc  des  hautains.  IV.  1094.  b. 

Dixmcs  inféodées  :  celles  qui  font  poffédées  par  des  laïcs  , 
à  titre  d’inféodation  :  on  les  appelle  aufli  laïques  ou  militaires. 
IV.  1094.  b.  Elles  étoient  dans  l'origine  des  dixmes  ecclé- 
fiaftiques.  Divers  fentimens  fur  le  teins  où  ces  dixmes  ont 
changé  de  nature.  Il  y  avoit  en  France  ,  du  tems  desRomains , 
des  dixmes  temporelles.  Témoignages  qui  prouvent  que  des 
laies  tenoient  des  dixmes  des  eccléfialliques  dans  le  dixième 
fiecle.  En  quels  tems  ces  dixmes  furent  appellées  inféodées. 
Ibid.  10Q3.  a.  Les  dixmes  inféodées  n’ont  pas  toutes  eu  la 
même  origine  :  différentes  voies  par  lefquelles  les  dixmes 
eccléfialliques  ont  été  démembrées.  On  peut  avoir  auifi  com¬ 
pris  fous  le  titre  de  dixmes  inféodées  ,  des  droits  qui  appar- 
tenoient  naturellement  à  des  feigneurs  laïcs.  Les  laïcs  con¬ 
firmés  dans  la  polTeffion  de  ces  dixmes  par  le  concile  de 
Latran  1x79.  Il  fuffit  aujourd’hui  de  juftifier  fon  droit 
d’une  poffeffion  de  cent  années.  Un  laïc  peut  tenir  à  titre 
d’inféodation  les  menues  dixmes  de  même  que  les  grofies. 
Les  domaines  annexés  aux  cures  depuis  le  concile  de  Latran 
font  fujets  à  la  dixme  inféodée.  Ibid.  b.  Les  dixmes  inféodées 
font  patrimoniales  8c  entrent  dans  le  commerce.  Lorfqu’une 
dixme  inféodée  eft  cédée  à  l’églife,  elle  devient  dixme  ecclé¬ 
fiaftique  ,  fi  elle  eft  féparée  du  fief  ;  finon  elle  continue 
d’être  confidérée  comme  inféodée.  Il  y  a  des  pays  où  l’on 
paie  à  la  fois  la  dixme  eccléfiaftique  ,  Sc  la  dixme  inféodée: 
quelle  en  eft  la  raifon.  Dans  le  Béarn  ,  les  laïcs  qui  poflé 
dent  des  dixmes  inféodées  s’appellent  abbés.  Obfervarions 
fur  ces  abbés  laïcs.  Un  feigneur  laïc  peut  preferire  les  dixmcs 
inféodées  contre  un  autre  feigneur.  Les  ecclélîaftiques  peu¬ 
vent  aufli  preferire  les  dixmes  inféodées.  Ibid.  109 6.  a. 

Dixmcs  infolires.  Comment  on  détermine  fi  une  dixme  eft 
infolite.  Défenfes  aux  eccléfiaftiques  de  lever  aucune  dixme 
de  cette  efpece.  IV.  1096.  a. 

Dixmes  infolites  qu’il  falloit  autrefois  payer  en  Angleterre. 
IV.  1094.  b. 

Dixmcs  judaïques.  IV.  1096.  b. 

Dixmes  laïques.  IV.  1096.  b. 

Dixmes  menues.  IV.  109 6.  b. 

Dixmes  militaires.  IV.  1096.  b. 

Dixmes  mixtes.  IV.  1096.  b. 

Dixme  novale  ;  celle  qui  fe  perçoit  fur  les  héritages  défri¬ 
chés  depuis  40  ans.  Principe  fur  lequel  cette  dixme  appar¬ 
tient  de  droit  commun  au  curé.  Quelques  ordres  religieux 
ont  obtenu  des  papes  le  privilège  de  percevoir  les  novales 
à  proportion  de  leur  part  dans  les  grofies  dixmes.  IV.  109 6.  b. 
Les  curés  jouiflent  des  novales  à  portion  congrue.  En  quel 
fens  on  doit  entendre  cette  maxime  ,  novale  femper  novale.  IV. 

1097 ;«•  .  ftr 

Dixme  ordinaire.  I V .  1097.  a. 

Dixme  patrimoniale.  IV.  1097.(1. 

Dixme  perfonnelle.  IV.  1097.  a. 

Dixmes  préfidiales.  IV.  109 7.  a. 

Dixmes  prémices.  IV.  1097.  a. 

Dixme  réelle.  IV.  1097.  a. 

Dixme  royale.  IV.  1097.  a. 

Dixme  facramcntaire.  IV.  1097.  a. 

Dixme  faladine.  IV.  1097.  a.  Voye ç  DÉCIME. 

Dixmes  de  fuite  :  ouvrages  àconfulter.  IV.  1097.  b, 

Dixme  furnuméraire.  IV.  1097.  b. 

Dixme  de  verdages.  IV.  1097.  b. 

Dixmes  vertes.  ÏV.  1097.  b. 

Dixme  à  volonté.  IV.  1097.  b. 

Dixme  d’ufage  :  ouvrages  à  confulter.  IV.  1098.  d. 

Dixme ,  droit  appellé  danger  en  matière  d’eaux  Sc  forêts.  IV . 

621.  a,  b. 

DIXMEUR,  diftingué  du  décimateur.  IV.  670.  a. 

DIX-SEPTIEME,  ( Mufiq .)  double  oélave de  la  tierce. IV. 

1098.  a.  Toute  corde  fonorerend,  avec  le  fon  principal, celui 

de  la  dix-feptieme  majeure  ,  plutôt  que  celui  de  la  tierce  fimple. 

Ibid.  b. 
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DNIESTER  fleuve  autrefois  nommé  Tyras.  XVI.  786.  b. 

&  aujourd’hui  Dniefter  ou  Niefler.  XI.  139.  b. 
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DOBARWA,  ( Géogr .)  ville  d’Afrique.  Suppl.  I,  819.  a'. 

DOCETES,  feéte  de  Gnoftiques.  VIL  727.  b. 

DOCILITÉ  utile  à  un  enfant.  V.  398.  b.  399.  b.  Vice  con¬ 
traire.  VIII.  686.  a. 

DOCIMASIE,  utilité  de  cette  branche  de  la  chymie,  dans 
le  travail  des  mines  &  dans  les  fonderies.  V.  1 .  a.  L’affinage 
des  matières  d’or  &  d’argent  ,  8c  le  départ  ou  la  féparatioiï 
de  ces  deux  métaux  font  aufli  du  refiort  de  la  docimafie.  Objets 
fur  lefqtiels  la  docimafie  s’exerce.  Ses  principales  opérations. 
Détail  desinftrumens  qu’elle  emploie  pour  les  exécuter.  Ibid.  2. 
a ,  b.  Flux  ou  fondansde  différentes  fortes,  tant  pour  les  effais 
des  mines,  que  pour  autres  matières  que  l’on  veut  fondre. 
Calcul  que  doit  connoître  l’eflayeur  ,  pour  déterminer  1» 
proportion  dans  laquelle  étoient  enrr’eux  les  différens  prin¬ 
cipes  qu’il  a  léparés ,  8c  le  rapporr  de  ces  produits  avec  ceux 
du  travail  en  grand.  Ibid.  3.  b.  Quels  font  les  plus  célébrés 
auteurs  originaux  de  docimafie.  Ibid.  4.  a. 

Docirnafe  ou  Docimajlique  ,  définition  de  cet  art  :  critique 
de  l’ouvrage  de  M.  Cramer  fur  la  docimaftique  :  état  de  la 
docimaftique  avant  Agricola  :  auteurs  à  qui  l’on  eft  redevable 
de  fes  progrès  depuis  Agticola  :  leurs  ouvrages.  V.  983.  a,  b. 
Utilité  de  Ta  docimaftique  :  comment  elle  eft  exercée  en  Alle¬ 
magne  :  détails  fur  les  uftenfiles  néceflaires  dans  cet  art.  984. 
a  ,  b  ,  &c  Des  opérations  de  docimaftique.  989.  b  ,  &c.  Initru- 
mens  docimaftiques.  VIII.  803.  b. 

DOCfE  favant ,  (  Synonymes  )  Différences  entre  ces  mots. 
V.  4.  a. 

Doéle ,  ufage  des  mots,  doéle  ,  érudit,  favant.  V.  913.  b. 
Différence  entre  doéle  ,  habile  8c  favant.  XIV.  706.  a. 

DOCTEURS  de  la  loi.  Comment  fe  faifoit  leur  inveftiture. 
V.  4.  (7. 

Doéleurs  de  l’églife.  On  en  compte  quatre  dans  l’églifo 
latine  ,  8c  autant  dans  la  grecque.  Voyez  Peres  de  l’Eguse. 
V.  4.  b. 

Doéleur ,  celui  qui  a  paffé  tous  les  degrés  d’une  faculté. 
Origine  de  ce  titre.  V.  4.  b. 

Doéleur  :  des  formalités  en  ufage  pour  obtenir  les  degrés 
de  bachelier ,  de  licencié  ,  de  doéleur  dans  l’univerfitè  de 
Paris.  IV.  763.  b.  Du  bonnet  de  doéleur.  IL  324.  b.  323.  a. 
III.  93.  b.  Lettres  de  doéleur.  IX.  421.  b. 

Doéleur ,  ce  nom  joint  quelquefois  avec  différentes  épithetes  : 
exemples.  V.  4.  b. 

Doéleur  ,  officier  particulier  de  l’églife  grecque.  V.  4.  b. 

Doéleur  en  théologie.  Tems  d’étude  neceflaire  pour  par¬ 
venir  à  ce  dégré.  Cérémonie  de  l’inauguration  pratiquée  dans 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  V.  3.  a.  Fondions  des  doc¬ 
teurs  en  théologie  dans  l’intérieur  de  la  faculté  ;  8c  par  rap¬ 
port  à  la  religion  8c  à  la  fociété.  Frais  de  la  prife  de  bonnet 
de  doéleur.  V.  3.  b. 

Doéleur  en  droit.  Pour  le  devenir  il  faut  foutenir  d’abord  an 
aéte  public  qu’on  appelle  la  thefe  du  doélorat  ;  cet  aéle  n’eft 
point  probatoire.  IÎ  y  avoit  autrefois  trois  fortes  de  doéteurs 
en  droit ,  favoir  en  droit  civil  ,  en  droit  canon  Sc  in  utroque 
jure.  Rellriélions  faites  à  cet  égard  ,  mais  qui  ne  concernent 
point  les  étrangers.  Cérémonies  d’inauguration.  V.  3.  b. 
Ancienneté  du  titre  de  doéleur.  Comment  il  en  eft  parlé  dans 
le  code  au  titre  de  profefforibus  &  medicis ,  loix  6‘  &  7'.  Doc¬ 
teurs  ès  loix  chez  les  Romains.  Voye ç  Grade.  Il  y  avoit  dès 
le  tems  de  Juftinien  trois  écoles  publiques  de  droit.  Origine 
du  doélorat  en  France.  V.  6.  a.  Dans  l’école  de  Boulogne  : 
dans  l’univerfité  de  Paris.  Droit  civil  moins  eftimé  dans  les 
fiecles  d’ignorance  que  le  droit  canon.  Doéleurs  ès  loix  dans 
l’univerfité  de  Touloufe  ,  dès  l’an  1333.  Proteélion  du  roi 
accordée  en  1330a  ceux  de  l’univerfité  de  Montpellier.  Ibid.  b. 
Doéleurs-régens ,  dans  quelques  univerfités.  Doéleurs  aggré- 
gés  dans  l’univerfité  de  Paris.  Leur  premier  établifferaent  en 
1636.  Doéleurs  honoraires.  Doéleurs  honoraires  aggrégés, 
qu’on  appelle  communément  aggrégés  d’honneur  :  leur  nomi¬ 
nation  :  leur  fonélion.  Ibid.  7.  a.  Conditions  requifes  pour 
être  doéleur  aggrégé.  Fonélions  8c  droits  de  ces  doéleurs.  Doc¬ 
teurs  aggrégés  dans  les  autres  univerfités.  Les  doéleurs  en 
droit  ou  autres  facultés  ,  qui  ont  obtenu  des  bénéfices ,  ou 
des  provifions  en  cour  de  Rome  ,  font  fujets  à  l’examen  ordi¬ 
naire.  Privilèges  des  doéleurs  en  droit.  Ibid.  b.  Habit  qui  les 
diftingué.  Mariage  défendu  autrefois  à  ces  doéleurs.  Ibid.  8.  a. 

Doéleur  en  médecine.  Toute  la  fuite  des  épreuves  publi¬ 
ques  établies  pour  conftater  la  capacité  des  candidats  ,  fe  voit 
dans  l’édit  du  roi  du  mois  de  mars  1707,  portant  réglement 
fur  l’étude  8c  l’exercice  de  la  médecine.  L’école  de  médecine 
établie  dés  l’an  1472,  eft  compofée  de  huit  profeffeurs.  V'. 

8.  b.  Aéles  préalables  pour  recevoir  le  bonnet  de  doéleur.  Ibid. 

9.  a.  Pour  acquérir  les  droits  de  régence  ,  il  fuffit  d’avoir  pré- 
fidé  à  une  thefe.  Pourquoi  le  public  eft  fi  fouvent  la  dupe  de 
tant  d’empyriques  8c  de  charlatans.  Ibid.  b. 

DOCTRINE  chrétienne.  (  Hijl.  eccl.  )  Congrégation  reli- 
gieufe.  Brefs  des  papes  en  fa  faveur.  V.  9.  b.  Les  prêtres  de 

la 
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la  doêtrlne  chrétienne  ont  trois  provinces  en  France  :  celle 
d’Avignon,  de  Paris,  de  Touloufe.  Ibid.  io.  a, 

Doflrine.  Double  doélrine  des  anciens  philosophes.  VI.  273. 
h.  XII.  31a.  a.  Double  doélrine 'des  druides.  II.  809.  b.  Des 
prêtres  Egyptiens.  V.  434.  b.  &c.  Voye ç  Mystérieuse 
Science. 

DODÀRT,  (Denis)  Ton  fvllème  fur  la  produélion  de  la 
voix.  XVII.  428.  a,  b.  Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I. 
400.  b.  &  phyfiologiques.  Suppl.  IV.  332.  b. 

DODÉCAHEDRE  ,  ( Gêom .)  méthode  pour  trouver  fa 
folidité.  Le  diamètre  de  la  fphere  étant  donné  ,  comment  on 
peut  trouver  le  côté  du  dodécahedre.  V.  10.  a. 

Dodécahedre ,  mefure  de  fa.furfacc  8c  de  fa  folidité  :  fon  rap¬ 
port  avec  la  fphere  dans  laquelle  il  efl  inferit.  XIV.  41.  b. 

DODONE.  Forêt ,  temple  ,  oracle  de  Dodone.  Les  pigeons 
qui  habitoient  la  forêt  palToicnt  pour  avoir  le  don  de  prédire 
l’avenir.  Comment  les  chênes  de  la  forêt  pouvoient  répondre 
à  ceux  qui  les  cônfultoient.  Fontaine  de  Dodone  :  fa  pro¬ 
priété.  V.  10.  b. 

Dodone ,  defeription  des  chauderons  de  Dodone.  D’où  vient 
le  proverbe  airain  de  Dodone ,  qu’on  appliquoit  à  un  babillard 
ou  à  un  bruit  qui  duroit  trop.  Application  du  proverbe  aux 
auteurs  8c  aux  critiques.  III.  234.  a.  Fontaine  remarquable  à 
Dodone.  I.  406.  b.  VII.  09.  a.  Oracle  de  Dodone.  XI.  338. 
a ,  b.  339.  a.  Trépiés  de  Dodone.  XVI.  393.  a.  Funefle  pré- 
fage  que  reçurent  les  Lacédémoniens ,  un  jour  qu’ils  étoient 
allé  confulter  les  forts  de  Dodone.  XV.  376.  b. 

DODONÉEN  Jupiter.  Correétion  à  faire  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  732.  a. 

DOEAS,frered’Acmon,patriarche  desSaques.  Suppl.l.  1 30  .b. 

DOEG  pêcheur  Jd  poif'ons ,  (  Hifl.  facr.)  Iduméen  ,  pafteur 
de  mules  de  SaülrAéles  de  cruauté  qu’il  exerça  envers  Achi- 
melech  ,  &  quatre-vingt-cinq  autres  prêtres.  Suppl.  II.  732.  a. 

DOEVEREN  ,(Gualter  V.)  Anatomifte ,  Suppl.  I.  413.  a. 
Phyfiologifle  ,  Suppl.  IV.  362.  b. 

DOGË  de  Gènes.  Sa  dignité.  Il  ne  peut  recevoir  aucune 
vifite  ,  donner  aucune  audience  ,  ouvrir  aucune  lettre  qu’en 
préfence  de  deux  fénateurs.  Son  habit  de  cérémonie.  On  le 
traite  de  férénité  8c  les  fénateurs  d’excellence.  Paroles  que  lui 
adreffe  le  fecrétaire  quand  il  fort  de  charge.  V.  1 1.  a. 

Doge  de  Venife.  Origine  de  cette  dignité  en  709.  Accroiif- 
fement  de  fa  puilfance.  V.  11.  a.  Honneurs  qu’on  lui  rend. 
Ses  appointemens.  Son  train  ordinaire.  Habit  qui  le  diftingue. 
Quelles  charges  8c  bénéfices  il  peut  conférer.  Privilèges  de 
fa  famille.  Cette  dignité  n’eft  plus  qu’un  fantôme  de  la  majefté 
du  prince.  Ibid.  b.  Titres  8c  qualités  néceffaires  pour  afpi- 
rer  à  cette  magiffrature.  Recherches  de  la  conduite  du  doge , 
qui  fe  font  après  fa  mort.  Comment  on  procédé  à  lui  donner 
un  fuccefleur.  Cérémonies  qui  fuivent  l’éleélion.  Ibid.  12.  a. 

Doge  de  Venife.  Bâtiment  fur  lequel  il  fait  la  cérémonie 
d’époufer  la  mer.  IL  43 6.  b.  Ce  que  devient  la  vaiffelle  d’ar¬ 
gent  qu’il  jette  dans  la  mer  lorfqu’il  fait  cette  cérémonie.  IV. 
169.  a.  Bonnet  ducal  du  doge.  Suppl.  IL  632.  b.  Vice-doge. 
XVII.  233.  b. 

DOGM ATIQUE ,  jugement  dogmatique  ,  fait  dogma¬ 
tique.  V.  1 2.  b. 

Dogmatique  ,  médecine.  Hippocrate  en  efl  regardé  comme 
l’auteur.  Avantages  que  cette  nouvelle  doélrine  procura.  V. 
n,  b.  Ses  feétateurs  appellés,  dogmatiques  logiciens.  Diffé¬ 
rences  entre  la  feéle  des  dogmatiques  8c  celle  des  empyriqucB. 
Les  dogmatiques  recommandoient  beaucoup  l’étude  de  l’ana¬ 
tomie.  Propofition  de  M.  de  Maupertuis  ,  conforme  à  la 
façon  de  penfer  des  dogmatiques.  Ibid.  13.  a. 

Dogmatiques ,  médecins ,  leur  fentiment  fur  l’utilité  de  l’ana¬ 
tomie.  I.  409.  b.  Difputes  entre  les  dogmatiques  8c  les  empy- 
riques.  X.  268.  b.  Jugement  que  Celle  a  prononcé  entre  ces 
deux  feéles.  V.  387.  a. 

DOGME  ,  différence  entre  les  dogmes  Sc  les  canons.  III. 
S 12.  b.  Des  dogmes  confidérés  comme  objets  de  la  foi.  VIL 
14 .  a ,  b.  &c.  La  plupart  des  dogmes  énoncés  par  l’églife,  ne 
tiennent  que  le  fécond  rang  dans  notre  croyance.  VIII.  398. 
a.  O11  ne  doit  pas  fonder  un  dogme  fur  un  fens  figuré.  VI.  764. 
a,  b.  Dogmes  qui  par  leur  nature  enfantent  le  fanatifme.  398.  a. 

DOGUE-D’AMURE  ,  (Marine.)  defeription  de  cette  par¬ 
tie  du  vaiffeau.  V.  13.  b. 

DOIGT,  (Anaiom.)  defeription  des  doigts  de  la  main. 
V.  13.  b.  Utilité  des  doigts.  Exemples  d’hommes  à  6  doigts 
à  la  main ,  ou  au  pied  :  d’un  enfant  qui  avoit  dix  doigts  à 
chaque  main  8c  à  chaque  pied  :  de  quelques  autres  irrégu¬ 
larités  femblables.  Ibid.  14.  b. 

Doigt ,  articulations  des  doigts  :  voyeç  Articulation. 
Mufcles  des  doigts  nommés  fléchiffeurs.  VI.  831.  a,  b.  XII. 
333.  a.  Abduéleurs.  I.  17.  b.  Adduéteurs.  I.  13 1.  a.  Extér¬ 
ieurs.  V.  323.  a  ,  b.  Intéroffeux.  VIII.  832.  a,  b.  Sublimes. 
XV.  366.  a.  D  ou  vient  que  les  doigts  font  le  principal  organe 
du  toucher.  Comment  la  fageffe  du  créateur  paroit  dans  le 
nombre  8c  la  difpofition  de  nos  doigts.  XV.  822.  a  ,  b.  Cra¬ 
quement  des  doigts,  lorfqu’on  les  tire.  III.  337.  b.  Excroif- 
fanccs  cornues  aux  extrémités  des  doigts.  IV.  246.  b.  Doigt 
Tome  I, 
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index.  VIII.  672.  b.  Jeux  de  la  nature  fur  les  doigts.  Suppl- 
III.  332.  a.  Voye{  Digital. 

DOIGT,  ( Anatom. )  Deux  principaux  défauts  de  con¬ 
formation  des  doigts.  i°.  Doigts  furnuméraires  ;  leur  inu¬ 
tilité  ou  incommodité.  20.  Doigts  unis  enfemble.  V.  13.  a. 
Opération  propre  à  remédier  à  ce  défaut.  Maux  auxquels  nos 
doigts  font  expol'és.  Le  déjettement.  La  luxation.  La  courbure. 
La  coupure  :  perte  de  leur  aélion  par  la  coupure.  Ibid.  b.  La 
fraélure.  Plaies  faites  aux  doigts  par  une  arme  à  feu  :  l’écra- 
fenient.  Doigts  cancérés ,  cariés  ,  gelés  ,  ou  qui  ont  perdu 
le  fentiment  par  un  fphacele  confirmé.  Ibid.  16.  a.  Comment 
s’en  fait  l’extirpation.  Abcès  qui  vient  à  l’extrémité  des 
doigts  nommé  panaris.  Ibid.  b. 

V  D°6^b  tCrmC  c^a^ronom'e  >  de  commerce  8c  d’horlogerie. 


DOIGTER  ,  (Mufiq.)  fur  le  violon  8c  le  violoncelle.  En 
quoi  confifte  le  doigter.  Sur  l’orgue  ou  le  clavocin  ,  préceptes 
généraux  pour  la  maniéré  de  jouer  des  pièces.  i°.  Placer  les 
deux  mains^  fur  le  clavier  ,  de  maniéré  qu’on  n’ait  rien  de 
gêné  dans  l’attitude.  2°.  Tenir  le  poignet  à  la  hauteur  du 
clavier ,  les  doigts  un  peu  recourbés  ,  8c  un  peu  écartés  les 
uns  des  autres.  3°.  Ne  point  porter  fucceffivement  le  mémo 
doigt  fur  deux  touches  confécutives.  V.  1 6.  b.  f‘.  Monter  diato¬ 
niquement  avec  le  troifieme  8c  le  quatrième  doigt  de  la  main 
droite  ,  marchant  alternativement.  30.  Defcendre  avec  le 
troifieme  8c  le  fécond  doigt  de  la  main  droite  ,  8c  avec  le 
troifieme  8c  le  quatrième  de  la  gauche.  Préceptes  pour  la 
maniéré  de  l’accompagnement  tirés  de  la  dilïertation  de  M. 
Rameau.  Difpofition  des  doigts  pour  l’accord  parfait.  Pour  la 
fucceflion  des  accords  il  doit  y  avoir  liail'on  entr’eux.  Quand 
la  baffe  procédé  par  tierces  ,  deux  doigts  relient  en  place. 
Quand  elle  procédé  par  quintes,  un  foui  doit  relier.  Ibid.  17. 
a.  Difpofition  des  doigts  pour  l’accord  diffonant.  Comme 
c’ell  des  cadences  parfaites  que  fc  tire  la  fucceff.on  la  plus 
commune  des  phrafes  harmoniques,  c’ell  à  celle-là  qu’il  faut 
s’exercer  davantage.  Utilité  de  l’étendue  du  doigter  prife  da 
cette  maniéré.  Ibid.  b. 


DOL,  bon ,  (Jurifpr.)  en  quel  cas  le  dol  ne  peut  annuller 
le  contrat  de  mariage.  Dol  mauvais.  Dol  perfonnel.  Dol  réel. 
V.  18.  a.  Peine  d’infamie  contre  celui  dont  le  dol  cft  avéré. 
Ibid.  b. 

Dol,  différence  entre  dol  8c  faute.  VI.  438.  a. 

DOLANDE  ,  ville  de  la  grande  Bretagne  autrefois  Vindo-* 
mora.  XVII.  308.  b. 

DOLCÉ  (Louis)  pçëte  Italien.  Sa  tragédie  d’Iphigénie,' 
Suppl.  III.  660.  b. 

DOLE,  chancellerie  de  cette  ville.  III.  113.  b. 

DOLERE ,  laborare  (Lang,  latin.)  différente  fignification 
de  ces  verbes.  XV.  738. 

DOLET,  (Etienne)  imprimeur.  VIII.  623.  b.  XI.  632.  a. 

DOLIMAN  ,  longue  foutane  des  Mahométans.  Manière 
dont  les  Turcs  s’habillent.  V.  18.  b. 

DOLljART  ou  Dollert ,  le(Géogr.  )  golfe  de  la  mer  d’Alle¬ 
magne.  Monument  des  ravages  de  la  mer.  Les  flots  en  fureur 
le  formèrent  en  1 277  8c  1 287  du  côté  de  l’Ofl-frilë.  Il  fe 
rétrécit  chaque  année.  Suppl.  II.  732.  a. 

DOLICHENIUS,  Jupiter.  Corrections  à  faire  à  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  732.  a. 

DOLLOND ,  fes  recherches  en  dioptrique.  XVI.  48.  b. 
49.  a,  b.  Ses  lunettes  achromatiques.  Suppl.  1.  146.  b.  14-. 
a,  b.  Suppl.  III.  814.  a,  b. 

DOLOPES  ,  anciens  habitans  de  Scyros.  XIV.  846.  b. 

DOLORIFIQUES  ,  l’une  des  dix  claffes  de  maladies.  IX. 

93S*-, 

DOM  ou  DON.  (Hifl.  mod.)  Origine  de  ce  titre.  Marque 
de  nobleffe  en  Portugal.  En  ufage  en  France  parmi  certains 
religieux.  Son  étymologie.  A  qui  fe  donnoit  le  titre  de  domnus. 
V.  19.  a.  Les  religieux  le  prenoient  par  humilité  au  lieu  de 
celui  de  dominus.  Julia  ,  femme  de  Septime  Sévere ,  appellée 
fur  les  médailles  Julia  domina.  Ibid.  b. 

Dom.  Obfervations  fur  l’étymologie  8c  la  maniéré  d’écrire 
ce  mot.  Remarque  fur  le  titre  de  donna  donné  à  la  femme 
de  Septiïne  Sévere.  Suppl.  II.  732.  b. 

DOMAINE  public  chez  les  Romains".  Comment  il  s’accrut. 
Quel  ufage  on  failoit  du  revenu  qui  en  provenoit.  Céfar  fut 
le  premier  qui  ofa  s’en  emparer.  Sens  de  ce  mot  dans  notre 
langue.  V.  19.  b. 

Domaine  éminent ,  droit  du  fouverain  fur  les  fonds  8c  biens 
de  fes  fujets.  Fondement  de  ce  droit.  V.  19.  b.  Douceur  avec 
laquelle  le  prince  en  doit  ufer.  Réglés  à  obferver  fur  ccc 
ufage.  i°.  Que  les  propriétaires  foient  dédommagés.  20.  Que 
le  monarque  n’ufe  de  ce  privilège  qu’autant  que  le  bien  public 
l’y  force.  30.  Qu’un  prince  ne  difpenlé  aucun  de  fes  fujets 
des  charges  auxquelles  ils  font  tous  aflreints  en  vertu  du 
domaine  éminent.  Ibid.  20.  a.  40.  Que  les  privilèges  de  ce 
droit  foient  tempérés  par  l’équité.  Ibid.  b. 

Domaine  ,  propriété  fondée  ,  ou  fur  le  droit  naturel  ,  ou 
fur  celui  des  gens  ,  ou  fur  le  droit  civil.  Domaine  direél  ; 
domaine  utile.  V.  20.  b. 
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Domaine  ancien  ,  partie  du  domaine  du  roi.  Le  domaine 
cafuel  8c  nouveau  ,  par  fucceffion  de  tems  devient  ancien. 

V.  20.  b. 

Domaine  cafuel  ,  oppofé  au  domaine  fixe  ou  ancien  :  le 
fe  confond  avec  lni  après  dix  ans  de  jouiffance  ,  ou  par  1  effet 
de  quelque  édit ,  bc.  V.  21.  a. 

Domaine  congéable  ,  commun  dans  la  baffe  Bretagne.  Son 
origine.  A  quelles  conditions  le  fogneur  peut  en  dépoffeder 
le  tenancier.  Si  ce  domaine  peut  être  réputé  noble.  V.  21.  a. 

Domaine  de  la  couronne.  Son  origine  :  il  a  commencé  dès 
l’entrée  des  Francs  dans  les  Gaules.  V.  21.  a. 

I.  Nature  du  domaine  8c  fies  différentes  efpeces.  On  diftin- 
guoit  autrefois  en  France  le  domaine  public  ,  compofé  de 
pofleffions  attachées  à  la  couronne  ,  6rc.  8c  le  domaine  privé 
qui  étoit  le  patrimoine  perfonnel  du  roi.  Cette  diftinélion  n’a 
plus  lieu.  V.  21.  b.  Autre  diftinéfion  ,  en  domaine  ancien  ,  qui 
fie  forma  du  partage  que  nos  rois  firent  des  terres  conquîtes 
entr’eux  &  leurs  capitaines  ;  8c  domaine  nouveau ,  compofé 
des  biens  qui  ont  été  unis  au  domaine  ancien.  Les  biens  du 
domaine  confident  ou  en  immeubles  réels ,  ou  en  droits  incor¬ 
porels.  Les  immeubles  réels  donnent  lieu  à  ces  fubdivifions  , 
en  grand  &  petit  domaine  ;  en  domaine  engagé  ou  non  engagé. 
Les  droits  incorporels  fie  fubdivifent  en  domaniaux  par  leur 
etfence  ,  Ibid.  22.  a.  8c  autres  qui  ne  dépendent  que  du  droit 
de  juftice.  Autres  divifions  du  domaine.  Ibid.  b. 

IL  Privilèges  du  domaine  :  deux  fortes  :  les  uns  font  inhé- 
rens  à  fia  nature  ,  tel  eft  celui  de  l’aliénabilité  :  les  autres  font 
établis  fur  les  difpofitions  des  ordonnances.  Ces  privilèges 
peuvent  avoir  rapport  ,  foit  à  la  confervation  du  domaine , 
fioit  aux  tribunaux  où  les  caufes  qui  les  concernent  doivent 
être  traitées  ,  V.  22.  b.  foit  à  la  nature  des  allions  qu’il  peut 
intenter  ,  8c  dont  il  eft  exempt.  Ibid.  23 .  a. 

III.  Comment  le  domaine  peut  être  conjervd.  Précautions  prifes 
pour  cet  effet.  V.  23.  b. 

IV.  Comment  il  peut  être  augmenté.  Par  la  réunion  d'an¬ 
ciennes  parties  ;  8c  par  l’union  de  nouvelles  ,  qui  peut  fe  faire 
expreflement  par  lettres-patentes  ,  ou  tacitement  en  plufieurs 
maniérés.  V.  24.  a. 

V.  Comment  il  peut  être  aliéné.  i°.  En  faveur  des  puînés, 
fils  de  France  ,  pour  leur  fournir  un  appanage  :  ufage  qui 
n’a  pas  toujours  été  obfervé.  2".  Par  la  nécefiité  de  pourvoir 
aux  charges  accidentelles  de  l’état  :  conditions  fur  lefquelles 
cette  aliénation  peutfe  faire.  V.  24.  b.  Divers  exemples  d’alié¬ 
nation  du  domaine.  30.  Par  échange.  Les  ordonnances  ont 
mis  cette  efpece  de  contrat  au  rang  des  aliénations  qu’elles 
prohibent.  Conditions  néceffaires  pour  en  établir  la  validité. 
4".  Par  libéralité.  Ces  dons  font  fujets  à  être  révoqués  :  for¬ 
malités  qui  le  prouvent.  Ibid.  25.  a. 

VI.  Adminijlration  du  domaine.  De  tems  immémorial  les 
biens  du  domaine  ont  été  donnés  à  ferme.  Les  baux  n’en 
peuvent  être  faits  pour  plus  de  neuf  ans.  On  a  établi  dans 
chaque  généralité  des  receveurs  généraux ,  obligés  d’acquitter 
les  charges  affïgnées  fur  leur  recette  ,  de  telle  forte  que  leurs 
recettes  8c  dépenfes  font  fixées  par  les  états  du  roi.  Quelles 
font  les  charges  que  les  polTelfeurs  des  biens  domaniaux 
doivent  payer.  V.  23.  b. 

VIL  Jurifdi&ion  du  domaine.  Un  des  privilèges  du  domaine  eft 
de  n’être  fournis  qu’à  certains  juges  royaux,  à  l’exception  de 
tous  autres.  Ces  juges  étoient  autrefois  les  tréforiers  de  France  , 
qui  fe  déchargeoient  de  ce  foin  fur  des  perfonnes  verfées  dans 
la  judicature.  Le  roi  en  1388  donna  deux  adjoints  aux  tréfo¬ 
riers  qui  étoient  alors  au  nombre  de  trois.  En  1412,  il  fut 
établi  par  le  roi  un  confeiller-clerc  du  tréfor  ,  pour- juger  avec 
les  tréforiers  les  affaires  contentieufes  du  domaine.  Bureau 
des  finances  8c  chambre  du  tréfor.  V.  26.  a.  Créations  d’un 
fécond  8c  d’un  troifieme  confeiller  du  tréfor.  Etendue  de  la 
jurifdiiftion  de  la  chambre  du  tréfor.  Elle  eut  d’abord  (  en 
1496  )  le  droit  de  connoitre  des  affaires  domaniales  de  tout 
le  royaume.  Reftriélions  apportées  à  ce  droit  par  François  I, 
abolies  par  Louis  XIII  en  1627.  Ibid.  b.  Enfin  Louis  XIV 
a  fixé  en  1693  la  jurifdiélion  du  domaine  en  l’état  où  elle 
fe  trouve  aujourd'hui.  Matières  qui  forment  la  compétence 
de  la  chambre  du  domaine.  Ibid.  27.  a.  Appel  des  jugemens 
de  cette  chambre  au  parlement  de  Paris.  Ouvrages  à  con- 
fiulter  pour  connoitre  l’origine  8c  compétence  de  la  chambre 
du  tréfor.  Ibid.  b. 

Domaine  public  préférable  au  fife.  V.  344.  b.  Dépôt  créé 
par  Louis  XlV.  pour  les  doubles  des  inventaires  des  titres  du 
domaine ,  8c  les  états  de  la  confiftance  ,  de  la  valeur  8c  des 
revenus  du  domaine.  III.  788.  b.  Obfervations  fur  les  enga- 
gemens  du  domaine.  V.  677.  a  ,  b.  8cc.  Magiftrats  établis  pour 
connoitre  du  domaine.  XVI.  600.  a  ,  b.— 602.  a.  Fondions 
de  la  chambre  des  comptes  pour  la  confervation  des  domaines 
du  roi  8c  des  droits  régaliens.  III.  784.  b.  De  l’aliénation  du 
domaine  :  voyez  aliénation.  Confervateurs  du  domauie.  IV. 
34.  b.' Contrôleurs  du  domaine.  149.  b.  Engagifte  du  domaine, 
y.  681.  a.  Chambre  du  domaine.  III.  50.  b.  36.  a.  Vicomte 
du  domaine.  XVII.  239.  b. 

Domaine  diretl ,  engagé  ,  fixe  ,  &c.  Scc.  V.  28.  u. 


Domaine  utile ,  oppofé  au  domaine  direfl.V.  2  S.  b.  Vu  y.  Utile . 

Domaine  ,  héritage  :  voyez  ce  dernier  mot.  Proportion 
entre  les  prés  8c  les  champs  dans  un  domaine  bien  monté. 
Suppl.  I.  326.  b. 

DOMANIAL.  Office  domanial.  XI.  417.  a.  Juftice  doma¬ 
niale.  IX.  94.  a. 

DOMBÉS.  De  la  fouveraineté  du  pays  de  Dombes  8c 
de  fon  confeil.  IV.  5  .b.  6.  a  ,  b.  y.  a.  Hiftoire  du  parlement 
de  Dombes.  V.  597.  b.  XII.  32.  a.  Chancelier  de  Dombes. 
III.  94.  a.  Grands  jours  de  Dombes.  VIII.  894.  a. 

DOME.  (  Archit.  )  Les  dômes  de  plans  circulaires'  Sc  de 
formes  paraboliques  dans  leur  contour  extérieur  font  les 
plus  approuvés.  Les  dômes  lurmontés  ,  formés  par  un  demi- 
fiphéroide  font  préférables  à  ceux  qui  font  décrits  par  un 
demi-cercle  ,  lefquels  paroifl'ent  trop  écrafés.  V.  28.  b.  Confi- 
truélion  8c  ornemens  des  dômes.  Le  nom  de  dômes  donné 
quelquefois  aux  coupoles.  Ibid.  29.  a. 

Dôme.  Des  combles  en  dômes.  III.  664.  b,  XIII.  37.  b. 
38.  a.  Côtes  de  dôme.  IV.  303.  a.  Tour  de  dôme.  XVI. 
454.  b.  Efcalier  autour  du  dôme  des  chartreux  à  Lyon. 
Suppl.  II.  869.  b. 

DOMESNESS  ,  (  Géogr .  )  capitale  du  duché  de  Cour- 
lande.  Obfervations  fur  un  banc  de  fable  qui  commence  à 
fa  pointe.  Fanaux  que  la  ville  de  Riga  entretient  fur  le  cap  , 
pour  préferver  les  navigateurs  du  péril  que  leur  préfente 
cet  écueil.  Suppl.  IL  732.  b. 

DOMESTIQUE  ,  nom  commun  à  plufieurs  officiers  de 
la  cour  des  empereurs  à  Conftantinople.  Les  rois  8c  empe¬ 
reurs  de  la  race  de  Charlemagne  avoient  pour  domeftiques 
les  perfonnes  les  plus  diftinguees  de  l’étau  Les  électeurs  lont 
regardés  comme  officiers  domeftiques  de  l’empereur.  V.  29.  b. 

Domefiques  dans  1 ’églife  de  Conftantinople.  V.  29.  b. 

Domefiques  ,  nom  d’un  corps  de  troupes  dans  l’empire 
Romain.  V.  29.  b. 

Domefiquc  ,  ad).  Affaires  domeftiques  ;  heure  de  la  jour¬ 
née  à  laquelle  les  Romains  y  vaquoient.  XVII.  236.  a.  Cou¬ 
tumes  domeftiques.  IV.  416.  a.  Dixme  domeftique.  1094.  b. 
Juftice  domeftique.  IX.  94.  é.Robe  domeftique  des  Romains» 
XVI.  370.  a.  Vol  domeftique.  XVII.  440.  a. 

Domefiques  ,  ferviteurs.  Loi  touchant  les  domeftiques 
qui  fervent  en  France.  Vol  domeftique.  Maîtres  refpon- 
fiibles  des  délits  de  leurs  ferviteurs.  Ordonnance  du  roi 
fur  les  livrées.  V.  29.  a.  Demandes  que  peuvent  former 
les  domeftiques  fur  leurs  gages.  Donations  dont  ils  font  ca¬ 
pables.  Libéralités  que  les  maîtres  en  peuvent  recevoir.  Dans 
quels  cas  leur  témoignage  eft  rejetté  ;  dans  quels  cas  il  eft: 
reçu.  Ibid.  b. 

Domefiques  à  Athènes  ,  n’étoient  point  tenus  fur  le  pied 
d’efclaves.  XII.  282.  a.  Pouvoir  des  maîtres  fur  leurs  domefi- 
tiqucs.  XIII.  358.  b.  Devoirs  réciproques  des  maîtres  8c  des 
domeftiques.  IV.  917.  a.  Condition  8c  mœurs  des  domeftiques 
dans  les  grandes  villes  où  régné  le  luxe.  XIII.  102.  b.  Réflexions 
contre  l’efclavage  domeftique.  Ibid.  103.  a.  Défenfe  de  pren¬ 
dre  des  domeftiques  qui  n’aient  des  répondans  par  écrit.  XIV. 
137.  a.  Projet  d’une  taxe  fur  les  domeftiques.  XV.  381.  b. 
Domeftique  chez  les  Anglois  ,  établi  pour  veiller  unique¬ 
ment  à  1  économie.  V.  749-  a-  L^s  niaîtres  devroient  favorifer 
le  mariage  de  ceux  qui  les  fervent.  Bel  exemple  d’humanité 
envers  les  domeftiques.  XIII.  103.  a. 

DOMFRONT  ,  (  Géogr.  )  ville  en  Paffais ,  au  canton  du 
Bocage  ,  au  pays  de  Houlme  ,  à  l’extrémité  des  diocefes 
d'Avranches  8c  de  Bayeux.  Ses  révolutions.  Hommes  célébrés 
nés  à  Domfront  ,  ou  dans  fon  voifinage.  Suppl.  II.  733.  <7. 

DOMICILE.  Circonftances  qui  conftituent  un  véritable 
domicile.  V.  30.  b.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  maîtres  de  leur  vo¬ 
lonté  ,  ne  peuvent  fe  choifir  un  domicile.  Outre  le  domicile 
de  fait ,  on  peut  avoir  en  outre  un  domicile  de  droit  ou  de 
dignité.  Le  domicile  du  roi  ,  de  la  famille  royale  ,  6>c.  eft 
ce  nié  être  en  la  ville  de  Paris.  Ou  eft  le  domicile  d’un  évêque. 
Ibid.  31.  a.  Les  meubles  8c  droits  mobiliers  fuivent  le  domi¬ 
cile.  C’eft  la  loi  du  domicile  que  le  mari  avoit  au  tems  du 
mariage  qui  réglé  les  droits  que  les  conjoints  n’ont  pas  pré¬ 
vus  par  leur  contrat.  Les  exploits  doivent  être  fignifiés  à  per- 
fonne  ou  à  domicile.  Ibid.  b. 

Domicile  aéluel  ,  ancien  ,  des  bénéficiers  ,  civil ,  contrac¬ 
tuel  ,  conventionnel ,  dernier  ,  de  dignité  ,  de  droit  élu 
\.  31.  b.  de  fait,  de  tait  8c  de  droit,  légal  ,  matrimonial* 
momentané  ,  nailfant,  naturel  ,  d’office ,  d’origine  ,  ftatuaire. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  32.  a. 

Domicile ,  habitation  ,  maifon  ,  fiéjour ,  demeure  :  différence 
entre  ces  mots.  VIII.  1  y.  a.  Eleélion  de  domicile.  V.  439.  a.  Juge 
du  domicile.  IX.  17.  b.  Tranftation  de  domicile.  XVI.  333.  j. 

DOMICILIÉ.  Différence  entre  un  citoyen  8c  un  domici¬ 
lié.  III.  489.  a. 

DOMINANT.  Fief  dominant.  VI.  703.  a.  Seigneur  do¬ 
minant.  XIV.  894.  b. 

DOMINANTE.  (  Mufiq.  )  La  dominante  8c  la  tonique 
font  les  deux  cordes  qui  conftituent  le  ton.  Accord  de  la  do¬ 
minante.  Dominante  dans  le  plain-chant.  L’auteur  d’un  ou- 
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urage  intitulé  ,  Expofition  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  la 
mujique  ,  prétend  que  dans  cette  baffe  fondamentale  ,  ut ,  la  , 
re  ,  fol ,  ut  ,  fa  ,  fi ,  mi  ,  la  ,  re  *  fol ,  ut ,  les  notes  ,  la  ,  ut , 
fi,fi,  mi ,  la  ,  n’appartiennent  point  au  mode  d’af  ,  6c  ne 
font  d’aucun  mode.  V.  32.  b.  Ce  fentiment  réfuté.  Ibid.  33.  a. 

Dominante  ,  c’cft  la  corde  à  laquelle  convient  le  mieux 
l’accord  de  feptieme.  IV.  1050.  a.  Sous-dominante.  XV. 
417.  b.  Deux  différentes  maniérés  d’employer  l’accord  de 
fous-dominante.  V.  79.  a. 

DOMINE,  pierre  de  ,  ( Hijl.nat .)  efpece  de  pierre  qui  fe 
trouve  dans  une  riviere  de  I’ifle  d’Amboine.  Ses  caraéteres. 
V.  33.  a. 

DOMINER  ,  (  Gramm.  )  l’efprit  impérieux  ou  de  domina¬ 
tion  dans  les  princes  ,  dans  les  peres  ,  dans  les  maris  8c 
dans  les  femmes ,  annonce  toujours  ou  peu  de  génie  ,  ou 
peu  de  vertu.  Exemples  concernant  les  princes.  Suppl.  II. 
732.  a. 

DOMINGUE  ,  (  Saint )  montagne  de  cette  ifle  ,  dans  la¬ 
quelle  des  fleuves  l'emblent  fe  perdre.  VI.  869.  a.  Plaine 
deSaint-Domingue ,  appellée  Vcga-réal.  XVI.  868.  b.  Des  terres 
de  cette  ifle,  6c  de  l’effet  des  pluies  fur  ces  terres.  Suppl.  III. 
391.  b.  Indigoteries  de  Saint-Domingue.  386.  b.  &c.  Maladie 
nommée  épian  ,  à  laquelle  les  habitans  font  fujets.  V.  773. 
b.  Prêtres  nommés  bohitis  ,  autrefois  établis  dans  cette  ifle. 
II.  293.  a. 

DOMINICAINS  ,  tirent  ce  nom  de  Dominique  de  Guz¬ 
man  ,  né  en  1170.  11  jetta  les  premiers  fondemens  de  fon 
ordre  en  Languedoc,  Premier  couvent  des  dominicains  en 
France.  Leurs  progrès  dans  ce  royaume.  Habit  de  ces  reli¬ 
gieux.  Etendue  8c  célébrité  de  cet  ordre.  Ils  tiennent  pour  la 
doéhine  de  S.  Thomas.  Ils  font  inquiflteurs  en  différens  pays. 
V.33.  b. 

Dominicains  ,  voyez  Jacobins.  On  les  a  auffi  nommés 
prêcheurs.  XIII.  279.  b.  Les  généraux  des  dominicains  ont 
étélong-tems  comme  inquiflteurs  nés  dans  la  chrétienté.  VIII. 
773.  a.  Théologiens  que  cet  ordre  a  produits.  I.  663.  b.  Que¬ 
relle  des  dominicains  avec  les  Cordeliers.  VII.  284.  a.  Mona- 
flere  que  les  dominicains  poffedent  dans  le  lieu  où  naquit 
Cicéron.  XVII.  273.  b. 

DOMINIC AINES  ,  religieufes  de  l’ordre  de  faint  Domi¬ 
nique.  Tiers-ordre  de  dominicains  8c  de  dominicaines.  V.  3  3 .  b. 

DOMINICAL  ,  (  Hijl.  eccl.  )  linge  dans  lequel  on  recevoit 
le  facrement  de  l’euchariftie.  V.  3  3.  a. 

Dominicale*  oraifon}  XI.  349.  b.  Sentiment  des  brow- 
nifles  fur  cette  priere.  II.  446.  a. 

Dominicales  ou  homélies.  Ufage  des  dominicales  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’églil'e.  D’où  vint  la  coutume  de  tirer 
des  textes  pour  les  quatre  grandes  fêtes ,  enfuite  pour  les 
fêtes  des  faints ,  enfin  pour  tous  les  dimanches.  V.  34.  a. 

Dominicale ,  lettre  ,  Ion  ufage  dans  le  calendrier.  Change¬ 
ment  de  la  lettre  dominicale  d’année  en  année.  Retour  du 
même  ordre  de  lettres  au  bout  de  28  ans.  Origine  du  cycle 
Polaire.  Maniérés  dd-trouver  la  lettre  d’une  année  propofée. 
Changement  arrivé  dans  l’ordre  des  lettres  dominicales  , 
par  la  reformation  du  calendrier  ,  fous  Grégoire  XIII.  V. 
34.^.  Indication  d’une  table  de  toutes  les  lettres  dominicales, 
depuis  Jcfus-Chrift  jufqu’en  180O.  Ibid.  33.  a. 

Dominicales ,  lettres ,  explication  néceliaire  pour  bien  enten¬ 
dre  la  diftribution  des  lettres  dominicales  dans  le  cycle  folaire. 
IV.  388.  a.  Table  qui  indique  la  lettre  dominicale,  qui  répond 
à  chacune  des  années  du  cycle  folaire  dans  le  calendrier 
julien.  Changement  que  fit  à  cette  table  Grégoire  XIII  ,  en 
réformant  le  calendrier.  Ibid.  b.  Table  du  cycle  folaire  6c  des 
lettres  dominicales,  depuis  l’année  grégorienne  1700  ,  juf- 
qu’à  1800.  Moyen  de  faire  une  table  générale.  Observations 
lur  la  table  perpétuelle  des  lettres  dominicales  qu’on  trouve 
dans  la  chronologie  de  Wolf.  389.  a.  Pourquoi  l’année  biffex- 
tile  a  deux  lettres  dominicales.  IL  264.  a.  Table  des  lettres 
dominicales  pour  chaque  année  ,  depuis  J.  C.  jufqu’au  19e 
fiecle.  Suppl.  III.  373.  &c. 

DOMINIQUE,  l’une  des  Antilles.  Solphatere ou  foufriere 
qui  fe  trouve  dans  cette  ifle.  V.  33.  a. 

Dominique  ,  (  la  )  efpece  de  ferpent  de  cette  ifle»  XV. 
107.  b. 

Dominique  V êncuiraffi ,  {Saint)  VI.  833. b. 

Dominique  ,  (  Saint  )  premier  inquifiteur  général ,  commis 
contre  les  Albigeois.  VIII.  773.  a. 

DOMINIQUIN,  ( Dominico  Zampieri ,  dit  le)  peintre.  V. 
327.  b. 

DOMINIS  ,  (  Marc-Antoine  de  )  archevêque  de  Spalato. 
XV.  427.  b. 

DÔMITIA  ,  loi,  IX.  639.  b.  Voie  domitia.  III.  273.  b. 
XVII.  420. .  <  1.  Cirque  de  domitia.  III.  476.  b. 

DOMITIEN  ,  Flavius  ,  (  Hijl.  rom.  )  fils  de  Vcfpafien  & 
fi-ere  de  Titus ,  fut  leur  fucceffeur  à  l’empire.  Hiftoire  de  fa  vie 
&  de  fon  régné.  Suppl.  II.  733.  a. 

Do  mi  tien.  Régné  de  cet  empereur.  XIV.  333.  b.  Son  luxe. 
VIII.  639.  a.  Son  palais.  IX.  892.  b.  Statues  qu’il  exigeoit 
pour  lui-même.  XV.  300.  b.  Il  relevé  le  temple  de  Jupiter 


capitolin.  IX.  67.  a.  Combat  donné  fur  l’eau  fous  cet  empe¬ 
reur.  XI.  60.  b.  Confeil  tenu  à  l’occafion  d’un  turbot  dont  on 
lui avoit  fait  préfent.  XVI.  731  .b. 

DOMMAGE  ,  perte  j  dam.  Différence  entre  ces  mots.  IV. 
614.  b.  Dommage  caufé  par  les  animaux  ,  789.  a.  dans  une 
terre  cultivée.  Suppl.  I.  197.  b.  Des  loix  lur  les  dommages 
faits  par  les  animaux.  499.  a  ,  b.  Loi  finguÜere  établie  par 
un  roi  de  Suède  contre  ceux  qui  avoient  fait  du  tort  à  quel¬ 
qu’un.  647.  a.  Dommage  caufé  involontairement.  IV.  792.  a. 
Réparation  de  dommage.  VIII.  670.  b. 

Dommages  &  intérêts.  Maximes  de  droit ,  relatives  à  ce 
fujet.  V.  33.  b.  Maniéré  d’en  fixer  la  fomme.  Dommages  6c 
intérêts  perfonnels.  Dommages  6c  intérêts  réels.  Ibid.  36.  a. 

Dommages  6e  intérêts  ,  déclaration  de  ,  IV.  692.  a. 

DOMPTE-VENIN.  Cara&eres  6c  ufages  de  cette  plante. 
V.  3 6.  a.  Voyei  AsCLÉPIAS. 

DOMU  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bamboü.  Suppl.  I.  771  .b. 

DON ,  préfent  :  différences  entre  ces  fynonymes.  V.  36.  b. 

Don  abfolu  ,  en  ufage  dans  le  Hainaut.  Droit  du  feigneur 
fur  ce  don.  V.  36.  b. 

Don  charitatif  V.  36.  b. 

Dons  corrompables.  Loi  des  Athéniens  contre  cette  forte  de 
dons  ,  rendue  plus  rigoureufe  par  les  décemvirs.  Séveres 
défenfes  faites  aux  juges  à  cet  égard  ,  à  Rome  6c  enfuite  en' 
France.  Ordonnance  de  Philippe-le -bel  fur  cet  objet  en 
1302.  V.  37.  a.  Ancienne  formule  du  ferment  des  chanceliers 
de  France  8c  autres  officiers  royaux  ,  fur  les  dons  corrompa- 
bles.  Ordonnance  d’Orléans  de  1360.  Celle  de  Moulins. 
Celle  de  Blois.  Auteur  à  confulter.  Ibid.  b.  Voyez  Présent* 

Don  gratuit.  Origine  de  ceux  que  certains  pays  d’état  paient 
au  roi  tous  les  trois  ans.  Don  gratuit  ordinaire  6c  extraordi¬ 
naire-.  V.  38.  a. 

Don  gratuit  du  clergé.  Dons  charitatifs ,  aides  ,  dixièmes  oui 
décimes.  V.  38.  a.  Contrat  de  Poifl'y.  Deux  engagemens  que 
prit  le  clergé  par  ce  contrat.  Origine  des  rentes  alignées  fur  le 
clergé.  Origine  des  dons  gratuits ,  dans  le  fens  ou  ce  terme 
s’entend  aujourd’hui.  Ibid.  b.  Diverfes  fubventions  faites  au 
roi  par  le  clergé  ,  depuis  le  contrat  de  Poiffy.  Ibid.  39.  ai 
Jufqu’en  1693  »  on  s’étoit  peu  fervi  des  termes  de  don  gra¬ 
tuit;  mais  ils  furent  plus  fréquemment  employés  dans  la  fuite. 
Ibid.  40.  a.  Suite  des  fubventions  ou  dons  gratuits  accordés 
par  le  clergé  en  diverfes  circonftances.  Ibid.  b.  Impofuion  faite 
fur  le  clergé  en  1730.  Ibid.  42.  a. 

Dons  gratuits.  Ceux  du  clergé  8c  des  provinces  d’état.  II.' 
243.  b.  Lettres  de  dons  gratuits.  IX.  421.  b.  Les  dons  gratuits 
diftingués  des  décimes  depuis  le  contrat  de  Poifly.  IV. 
676.  b. 

Don  mobile  ,  d’ufage  en  Normandie  j  n’eft  point  dû  de 
plein  droit.  En  quoi  il  confifte.  V.  42.  a.  Reftriétions  fur  cé 
don.  Il  n’eft  point  réciproque.  Réglemens  à  cet  égard.  Auteurs 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Don  mutuel.  Différence  entre  le  don  mutuel  8c  la  donation 
mutuelle.  Origine  de  ce  don.  V.  42.  b.  Pourquoi  il  a  été  intro¬ 
duit.  Conditions  requifes  pour  la  validité  du  don  mutuel. 
Formalité  que  doit  obferver  le  furvivant  donataire  mutuel  , 
pour  obtenir  délivrance  du  don.  V.  43.  a.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  b. 

Dons  de  noces  ,  en  chambre  garnie.  III.  61.  b.  Don  nppellé 
chapeau  de  rofes.  174.  a ,  b.  Don  de  noces  8c  de  furvie ,  ftipulé- 
fous  le  nom  de  coffre.  603.  a.  Don  de  noces  ,  pro  ojculo. 
XI.  680.  b.  Les  dons  ôc  avantages  ne  font  pas  réalifés 
par  les  fiançailles  ,  ft  le  mariage  ne  fuit  pas.  VI.  661.  a . 
V.  48.  b. 

Dons  du  roi.  De  quels  biens  le  roi  peut  difpofer  en  dons  ou 
libéralités.  V.  43.  b. 

Don,  ( Géogr .)  Tanaïs. 

DONATAIRE.  Obligations  impofées  à  l’héritier  donataire. 
III.  200.  a.  Difcuffion  des  donataires.  IV.  1033.  b.  Donataire 
indigne.  VIII.  679.  b.  Donataire  ingrat.  743.  b.  Co-donataires. 
III.  387.  b. 

DONATIF  ,  ( Hijl.anc .)  différence  entre  donatif  8c  cos- 
giarium.  V.  44.  a. 

Donatif.  Obfervations  fur  ce  qui  eft  dit  dans  cet  article  , 
de  Julia  Pia  ,  femme  de  l’empereur  Sévere.  Suppl.  IL 
734-  b. 

Donatif  ,  (  Hijl.  eccl.  d’Angl.  )  bénéfice  donatif.  A  qui 
appartient  le  droit  de  conférer  les  chapelles  qui  n’out 
point  été  fpiritualifées.  Chapelle  donative  8c  non  prélen- 
table.  Droit  des  rois  d’Angleterre  de  fonder  une  chapelle 
libre.  La  collation  d’un  évêché  eft  un  donatif.  V .  44.  a. 

DONATION,  Ordonnance  des  donations,  publiée  en  1731. 
Qui  font  ceux  qui  ne  peuvent  donner.  A  qui  on  ne  peut  don¬ 
ner.  V.  44.  b.  Exceptions.  Quelles  font  les  chofes  qu’on  peut 
donner.  Ibid.  43.  a. 

La  capacité  de  donner  fe  réglé  par  la  coutume  du  domi¬ 
cile  du  donateur  ;  mais  l’âge  auquel  on  peut  donner  tels  biens, 
la  qualité  6 c  quotité  des  biens  qu’on  peut  donner  ,  les  per- 
fonnes  auxquelles  on  peut  donner  ,  fe  règlent  par  la  loi  du 
lieu  où  font  les  biens. 
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Formalités  &  conditions  de  la  donation.  Ibid.  b.  Diverfes 
xfpeccs  de  donations  entre-vifs.  Toute  donation  doit  avoir 
‘une  caufe  légitime.  Formalités  intrinfeques  des  donations  en¬ 
tre-vifs:  la  tradition  ,  l’acceptation  ,  l’infinuation.  Ibid.  46.  a. 
Donations  dans  lefquelles  {'acceptation  n’cft  pas  néceffaire. 
Donations  qui  ne  font  pas  fujettes  à  infinuation.  Ibid.  b.  Ou 
doit  fe  faire  l’infinuation.  Effet  du  défaut  d’infin  nation.  Quel¬ 
les  perfonnes  ne  peuvent  exciper  du  défaut  d’infinuation. 
Ibid.  47.  a.  Effet  de  la  donation  entre-vifs  ,  lorfqu’elle  eft 
revêtue  de  toutes  fes  formalités.  Dans  quels  cas  les  dona¬ 
tions  peuvent  être  révoquées.  Effet  de  cette  révocation. 
Ibid.  b.  Lorfque  les  biens  laiffés  par  le  donateur  ne  luffilént 
•pas  pour  la  légitime  des  enfans  ,  le  lupplément  de  la  légitime 
fe  prend  fur  les  donations.  Prcfcriprion  en  faveur  des  dona¬ 
taires  contre  les  légitimâmes.  Ibid.  48.  ,7. 

Donation.  Différence  entre  dation  &  donation ,  IV.  64e. 
b.  entre  don  mutuel  &  donation  mutuelle.  V.  42.  b.  50.  a. 
Acceptation  d’une  donation.  I.  68.  u.  Charges  d’une  dona¬ 
tion.  III.  200.  *1.  Confirmation  d’une  donation.  853.  a.  Da¬ 
tions  que  les  Romains  faifoient  à  leurs  femmes.  V.  08.  a.  La 
donation  faite  par  un  fiancé  à  fa  fiancée  entre  les  promeffes 
&  le  mariage  ,  eff  nulle  ,  fi  les  noces  ne  s’enfuivent  pas.  VI. 
660.  a.  V.  48.  b.  Infinuation  des  donations.  VllI.  789.,/,  b. 
Des  donations  que  font  les  novices.  XI.  239.  b.  Donation’de 
furvie.  XV.  697.  a. 

Donation  alimentaire.  A  quelles  perfonnes  elle  peut  fe  faire. 
V.  48.  a.  Voye^  ALIMENS. 

Donation  anténuptiale.  Conffantin-le-grand  ordonna  le  pre¬ 
mier  quelle  feroit  révoquée  ,  en  cas  que  le  mariage  n’eût  pas 
lieu.  V.  48.  b.  Voye^  Fiançailles. 

Donation  en  avancement  d  hoirie  ,  eff  toujours  faite  en  dédu¬ 
ction  fur  la  fuccelfion  du  donateur.  V.  48.  b. 

Donations  des  biens  prèfens  &  à  venir.  La  nouvelle  ordon¬ 
nance  les  annulle  ,  même  pour  les  biens  préfens.  Exception. 
V.  48.  b. 

Donations  à  caufe  de  mort.  Elles  étoient  perinifes  chez  les 
Romains  ;  mais  l’ordonnance  de  173 1  les  a  abrogées  ,  excepté 
celles  faites  par  contrat  de  mariage.  V.  49.  a. 

Donation  à  caufe  des  noces  ,  permife  ,  &  ainfi  nommée  par 
Juftinjen.  Sur  quelle  raifon  cette  permiffion  fut  fondée.  Prin¬ 
cipes  qu’on  fuivoit  par  rapport  à  ces  donations.  V.  49.  a.  Elles 
tombèrent  en  non-ufage  fous  les  derniers  empereurs  de  Ccn- 
ffantinople  ,  &  on  leur  fit  luccéder  l’augment  de  dot.  Ibid.  b. 
Voyc^  Dot. 

Donation  à  charge  de  retour.  Dans  quel  cas  elle  a  lieu.  V. 
*49-  b- 

Donation  entre  conjoints  ,  prohibée.  V.  49.  b. 

Donation  par  contrai  de  mariage  :  étendue  que  peut  avoir  cet 
a  été.  V.  49.  b. 

Donation  en  faveur  de  mariage.  Elles  font  ordinairement 
faites  par  contrat  de  mariage ,  elles  peuvent  l'être  aulTi  par  un 
aéte  féparé  fait  avant  la  célébration.  V.  49.  b. 

Donation  mutuelle ,  différente  du  don  mutuel  &  de  la  dona¬ 
tion  réciproque.  V.  30.  a. 

Donations  pieu  fs ,  voyez  le  code  fait  par  Aubert  le  Mire 
V.  50.  a. 

Donations  pieufes ,  (  Code  des  )  III.  372.  a.  A  qui  appartient 
le  droit  de  procurer  l’exécution  d’une  donation  pieufe.  VI. 
232.  b. 

Donation  réciproque  ,  différente  de  la  donation  mutuelle.  V. 
30.  a. 

Donation  rémuncratoire ,  affujettie  à  la  formalité  de  l’infinua- 
tion  ,  quoiqu’elle  foit  une  forte  de  paiement.  V.  30.  a. 

Donation  de  Jurvte ,  ufitée  dans  certaines  provinces  de  droit 
■écrit.  Auteur  à  confulter.  V.  30.  a.  Voye ç  Survie. 

Donation  unive'jelle  ,  auteurs  à  confulter.  V.  30.  a. 

DONAT1STES.  Leur  origine  à  Carthage  l’an  31 1  ,  à 
i’occafion  de  l’éleéfion  de  Céci'ien  pour  la  chaire  épifcopale  , 
à  laquelle  s’oppofa  Donat.  V.  30.  a.  Donat condamné  à  Rome 
par  ie  concile  d’Arles  &.  par  un  édit  de  Conffantin.  Erreurs 
des  donatiftes.  Leur  pol. tique  &.  leurs  perfécutions.  Formi¬ 
dables  par  leur  nombre  ,  ils  ie  diviferent  enfuite!  Si  les  dona- 
tiltes  étoient  Ariens.  Ils  ont  été  connus  fous  divers  autres 
noms.  Ibid.  b. 


Donaùjles.  Pourquoi  ils  rebaptifoient  les  catholiques.  XIII. 
839.  é.  Prédicateurs  qu’ils  envoyoient.  I.  181.  a.  Seéte  de 
donatiftes  appelles  circoncellwns  ou  Icotopites.  III.  4<8.  b. 
DONA1  U  ,  iculpteur.  XIV.  830.  a. 

DONAVERT ,  (  Geogr  )  correction  à  faire  à  cet  article  de 
l  Encyclopédie.  Suppl.  II.  734.  b. 

DüNCASTER  ,  [  Geogr.  )  ville  d’Angleterre.  Diverfes 
oblervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  II.  734.  b. 

auteur  de  l’horloge  de  Padoue.  VIII.  299.  b. 

ancun •)  étymologie  de  ce  mot.  V.  3  i.a. 
DvJNNE.  Analyiede  l’ouvrage  de  cedoéteur  fur  le  fuicide. 

AV.  640.  b. 


DONNÉES.  Traité  d’Euclide  fur  les  données.  Ce 
etc  transporte  dans  la  philofophie  ,  la  médecine  ,  &c.  V. 
I  oyei  Suppl.  I.  386.  a,  b.  * 


mot  a 
31.fi. 
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DONNEGAL.ou  Bungul  (G iogr.)  comté  d'Irlande.  !>'- 
verles  oblervations  fur  ce  pays.  Suppl  II  —  «  ), 

DONNER.  Ulïge  de  ce  mot  dans  le  commerce ,  kunarine 

ce  le  manege.  V.  31.  b. 

DONT.  Obfervation  grammaticale  fur  ce  mot.  XIII 
455- 

DONZELLE  ,  (Ichthy.  )  defeription  de  ce  poiffon.  Qualité 
de  la  chair.  Donzelle  jaune.  V.  <1.  b. 

DONZERRE,  {Canal  de)  Suppl.  IL  i$o  u  b 

pOOM’S-DAY-BOOK  ,  (Hijî.  uAngl.)  livre  du  jour 
du  jugement.  Dénombrement  exaét  &  levere  ,  fait  par  ordre 
de  Oudlaume  1.  Quand  &  comment  il  fe  fit.  V.  32.  a  Ce 
livre  f ut  mis  dans  ia  chambre  du  tréfor  royal  ,  &  fert  de  loi 
dans  plufieurs  différends.  Utilité  d’un  tel  dénombrement. 

CS  VUCS  ^  hrent  entrePrendre  à  Guillaume. 

DORADE  ou  DORADILLE  ,  herbe  dorée,  (Botan  )  deferip- 
t.on  de  cette  cfpece  de  capillaire.  V.  31.  b.  Lieux  où  elle 
croit.  Ses  propriétés  aperirive  &  diurétique.  Manière  d’en 
uier.  Ses  excellens  effets  .Ibid.  33.  a. 

Dorade.  Defeription  de  ce  poiffon.  V.  33.  a.  Celle  des 
Antilles  eff  vorace.  Comment  on  la  prend.  Qualité  de  fa  chair. 

,  Dofade\ ■  description  de  fa  mâchoire.  Dent  de  ce  poiffon 
Petnbée.  IV.  433.  a.  Poiffon  de  mer  très-relTemblaat  à  la 
dorade.  XV.  428.  b. 

DORA  DO  ,  ville  imaginaire  d’Amérique.  X.  ad  a 

DORDRECHT,  {Synode  de)  I.  696.  b.  VIL  733  a  Ré¬ 
flexion  de  Martinius  fur  ce  fynode.  XVII.  384.  b.  Décifion  de 
ce  fynode  fur  la  prédeftination.  XIII.  273.  b. 

DORÉ.  Papier  doré  &  argenté.  XL  861.  b. 

DORÉE  Defcripuon  de  ce  poiffon.  Pourquoi  il  eff 
appd le  poiffon  de  S.  Pierre.  V.  34.  *.  Qualité  de  fa  chair. 
Ibid.  b. 

Dorée,  loi.  IX.  639.  b. 

DORER  fur  cuir.  Maniéré  d’opérer.  Defeription  de  la 
preffe  dont  on  fe  fert.  V.  34.  b. 

Dorer.  Maniéré  de  dorer  en  or  mordu.  Maniéré  de  dorer  en 
or  en  feuilles.  V.  33.  a. 

Dorer  fur  buis.  Réglemens  fur  cette  profeffion.  V.  ce. 
a.  Sur  la  maniéré  d’opérer  ,  voyeç  Dorure. 

^  Dorer  ,  en  terme  de  tireur  d’or.  Maniéré  d’opérer.  V. 

Dorer  fur  tranche.  Defeription  de  ce  travail.  V.  33. 

Dorer.  Différentes  maniérés  de  dorer,  voyer  Dorure. 
Doier  chaud.  III.  252.  b.  Préparation  qu’on  donne  au  bois 
qu  on  veut  dorer.  V.  630.  .7.  Blanc  des  doreurs  fur  bois.  IL 
270.  b.  Manière  de  reparer  les  défauts  de  la  dorure  faite  avec 
lor  moulu.  333.  a.  Comment  les  doreurs  brunill’ent  l’or. 
43  o.  b.  Moyen  d  appliquer  l’or  &  l’argent  fur  le  verre  XVII 
io°.  a  ,  b  roi.  a ,  b.  Maniéré  de  dorer  la  porcelaine.  Suppl. 

IV  31°.  6.  Quelques  outils  des  doreurs;  bruniffoirs.  II.  4ci. 
fi.  Chevalet  des  doreurs  fur  bois.  III.  3  lo.b.  Différens  couteaux 
pour  toutes  fortes  de  doreurs.  IV.  407.  b.  Fers  des  doreurs. 

V  .T0  ‘  des  P^ch.  article  Doreur. 

DURES.  Chevaliers  dorés.  A  quelles  perfonnes  cet  honneur 

eft  conféré.  V.  33.  b. 

’e(Pec,r  P°‘ffon ,  voyei  Épaulard. 

DUK1A,  (  André)  cet  habile  navigateur  fixa  la  naiffancc 
de  la  manœuvre.  X.  49.  4.  Précis  de  fa  vie.  XL  4—. 
Services  qu’il  rendit  à  la  ville  de  Gènes  ,  fa  patrie.'  VII, 

DORIDE  ,  Tétrapole  de  la,  XVI.  212.  a. 

DORIEN,  (Mufiq.)  caraflere  tlu  mode 'dorien.  Platon  en 
permet  1  ulage  dans  (a  république.  V.  33.  b. 

Dorien  (Mrdr  )  foninventeur.  Polhtx  dit  que  l’harmonie 
dotienne  eft  au  nombre  de  celles  dontfe  fervent  les  joueurs 
de  flûte.  Oblervations  fur  cepaffage.  Suppl.  II.  734.  b. 

Dorien  :  il  eft  parlé  de  ce  mode.  X.  903.  fi. 

DORIQUE ,  (  Gramm.  )  dialefiegrec.  Quels  peuples  s’en 
lervoient.  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  diaUéle.  On  le 
trouve  dans  les  inferiptions  de  plufieurs  médailles  des  villes 
de  !a  grande  Grece  *  de  la  Sicile.  Réglés  pour  difeerner  ce 
dialedte.  V.  33.  b. 

Dorique,  ordre,  (  Archit.  )  XI.  610.  a  ,  b.  Chapiteau 
dorique.  111.  179.fi.  Ornement  du  fuft.  631.  b.  Métopes  de  h 
fnle.  A.  470.  fi. Pourquoi  plulieurs  architeéies  ne  fe  fervent  de 
cet  ordre  que  pour  les  temples.  Ibid.  Obfervation  de  Vitruve 
fur  cet  ordre  auquel  .1  lémble  donner  la  préférence  fur 
1  ionique.  VIII.  880.  a. 

DORMANS  ,  (  Geogr.  )  bourg  de  Champagne  fur  la 
Marne.  Hommes  celeR-s  dont  il  eff  la  patrie.  Suppl  il 
733.fi.  '  r  n  ’ 

DORMANS  ,  (  Jean  6-  Mille  de  )  Suppl.  IV.  366.  a. 

DORMANT  ,  terme  de  marine ,  de  blafon ,  d’art  méchani- 
que.  Ses  différentes  fignifications.  V.  36  a. 

DORMELLE ,  bataille  de  ,  Suppl.  IV.  191.  b. 

DORMIR,  (  Jurïfpr. )  tant  que  le  vall.il  dort,  le  feignent 
yeule.  Quand  la  cour  fe  levé  le  matin  ,  elle  dort  l’après- 

diné. 
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dîné.  Laiffer  dormir  fa  nobleffe.  Sens  de  ces  maximes.  V. 
56.  a. 

Dormir.  Laiffer  dormir  fa  nobleffe.  Obfervations  fur  ce  qui 
a  été  dit  à  ce  fujet  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  XI.  x 69. 
a. ,  b.  Nobleffe  qui  dort.  175.  b.  Tant  que  le  vaffal  dort ,  le  fei- 
gneur  veille,  &c.  XVI.  875.  a. 

DORMIT  ARE ,  (  Lang,  latine  )  obfervations  fur  ce  vers 
d  Horace  ,  quandoque  bonus  dormît  .zt  Home  rus.  XV.  22.  a. 

DORNOCK,  (  Géogr.  )  ville  de  l’Ecoffe  feptentrionale. 
SuppLlLftf.a. 

DORONIC  ,  (  Bot  an.')  carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
Ses  racines  propres  à  réfifterau  venin  ,  à  fortifier  le  cerveau 
&  le  cœur.  Cependant  on  dit  que  Gefner  périt  pour  en  avoir 
pris  à  jeun.  V.  36.  b. 

DORSAL  ,  (  Anat .)  mufcles  de  ce  nom.  Le  grand  dorfal , 
le  long  dorfal  ,  le  moyen  dorfil.  Glande  dorfale.  V.  56.  b. 
Nerfs  dorfaux.  Ibid.  57.  a.  Voyc ç  Suppl.  IV.  42.  b. 

Dorjal.  Glandes  dorfales.  Celles  qui  régnent  tout  le  long 
de  l’œlophage.  Defcription  du  mufcle  appelle  le  long  dorjal. 
Suppl.  II.  375.  a. 

Dorjal.  Phtbifie  dorfale.  XII.  334.  a.  Confomption  dorfale. 
XV.  797.  a. 

'DORSET.  (  Thomas  Sackville  ,  comte  de  )  XV.  702.  a.  b. 
703.  a. 

DORTOIR,  ( Archit .  )  difpofition  que  doivent  avoir  les 
dortoirs.  V.  37.  a. 

DORURE,  (  An  méch.)  on  ne  vit  de  dorure  à  Rome 
qu’apt  es  la  deftruétion  de  Carthage.  Cet  art  encore  imparfait 
chez  les  Romains.  V.  57.  a.  Avantages  des  modernes  fur  les 
anciens  dans  la  dorure.  Celle  des  Grecs. 

Dorure ,  premières  dorures  qui  fe  font  faites  à  Rome: 
progrès  du  luxe  à  cet  égard.  II.  139.  b.  Dorure  en  feuilles 
employée  dans  les  édifices  publics  &  particuliers  chez  les 
Romains.  VIII.  639.  a.  Introduftion  dans  Rome  de  l’ufage 
de  dorer  les  lambris.  IX.  226.  b.  T’.  Manière  de  dqrer  à 
l’huile.  Méthode  angloife.  Quelles  fortes  de  dorures  fe  font 
à  l’huile.  Ibid. b.  2".  Dorure  en  détrempe  :  ne  peut  être 
employée  en  autant  d’ouvrages  que  la  précédente.  Ibid.  38. 
a.  Defcription  de  ce  travail.  Ibid.  b.  3  '.  Maniéré  de  dorer 
au  feu  ,  en  or  moulu,  &  en  or  limplement  en  feuille.  Ibid. 
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DORURE  fur  cuir  ,  ou  maniéré  défaire  les  cuirs  dorés  (  Art 
médian.  )  defcription  de  différentes  manœuvres  que  ce  tra¬ 
vail  exige.  Suppl.  II.  733.  b. 

Dorure  dor  moulu  (  Art  méch.)  prix  de  l’once  de  l'or 
moulu  &  de  l’or  en  feuilles.  Defcription  de  la  maniéré  de 
dorer  en  or  moulu.  Suppl.  IL  737.  b. 

Amalgame  par  lequel  fe  fait  la  dorure  du  cuivre.  I.  314.  a. 
Dorure  a  l’or  moulu.  XI.  329.  a ,  b.  Dorure  avec  l’or  en 
poudre,  ibid.  b.  Voyez  vol.  III.  des  planches,  article  Doreur. 

Dorure  fur  parchemin,  maniéré  de  l’exécuter.’ Maniéré  de 
dorer  la  tranche  des  livres.  Celle  de  dorer  fur  cuir.  V.  39 .b. 
Procédé  fuivant  lequel  on  parvient  à  retirer  l’or  qui  a  été 
employé  fur  le  bois  dans  la  dorure  à  colle.  Ibid.  60.  a. 

Dorure  des  cartons  pour  écrans,  des  papiers  d’éventails,  &c. 
VII.  323.  b.  Voye[  Cartonnier  dans  le  vol.  des  planches. 

Dorure,  matières  en  or  ou  argent  employées  dans  les 
étoffes’  riches.  V.  60.  a. 

Dorure ,  étoffes  en  dorure.  VI.  39.  b. 

DOS ,  voye{  Épine.  V.  801.  a.  Mufcles  dorfaux.  36.  b. 
Tranfverfaires  du  dos.  XVI.  364.(7. 

Dos  du  cheval.  ( Maréch .  )  Suppl.  III.  381.  a.  387.  b. 
598.*. 

Dos  d’âne ,  (  Marine  )  fes  dimenfions.  V.  60.  b. 

Dos ,  diverlès  fignifications  de  ce  mot  employé  dans  les 
arts  &  métiers.  V.  60.  b. 

DOSE,  ordinaire  des  remedes  peu  aélifs.  Celle  des  reme¬ 
ttes  plus  énergiques  doit  être  plus  exacteinjait  déterminée. 
V.  60.  b. 


DOSITHÉE,  précis  de  fa  vie  :  feéle  qu’il  fonda  chez  les 
Samaritains.  IX.  28.  a.  Voye^  l’article  fuivant. 

DOSITHÉENS ,  (  Hifl.  eccl.  )  feéte  parmi  les  Samaritains. 
Ils  demeuroient  le  jour  du  fabath  dans  la  polture  où  ce 
jour  les  furprenoit.  V.  60.  b.  Leurs  fentimens  par  rapport 
au  mariage.  Le  teins  où  vivoit  Dofuhée  leur  chef  eff  incer¬ 
tain.  Etendue  de  fa  feéle.  Acculations  formées  contre  lui. 
S.  Ei.iphane  croit  qu’il  fut  maître  de  Sadoc ,  chef  des  Sad- 
ducéens.  Ibid.  61.  a. 

DOSSIER.,  (  Jurifp .  )  Ufages  des  procureurs  par  rapport 
aux  dolliers.  Dans  les  appellations  qui  fe  portent  au  parle¬ 
ment,  on  enferme  dans  des  facs  les  pièces  enveloppées  d’un 
«iofticr.  On  change  la  fufeription  du  dofiier  fuivant  l  état  de 
l’affaire.  Coté  dit  doflier.  V.  61.  b.  Voye ç  Cote. 

Dossier,  (  Serrurerie')  eipece  de  chape.  Son  ufage:  diffé¬ 
rentes  fortes  de  dofiier.  V/62.  a.  * 

DOT,  ( Jurifp .)  divers  fens  de  ce  mot.  V.  62.  b. 

Dot  de  la  Jcmme.  Chez  les  Hébreux,  •.£■>  hommes  étoient 
■obligés  de  conffituer  une  dot  aux  hiles  r  .  -p aufoient ,  ou 
à  leurs  peres.  Exemple  de  Jacob,  de  ..  ..m,  de  David. 


T'orne  I, 
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Cette  loi  encore  obfervée  par  les  Juifs.  Les  Lacédémo¬ 
niens  ,  lesThraces,  les  peuples  du  nord  en  ufoient  de  même. 
Raifon  de  cette  loi.  Quotité  de  cette  dot.  Chez  les  Germains, 
le  mari  dotoit  fa  femme  ,  &  en  recevoit  un  prefent.  En 
Allemagne  ,  aujourd’hui  les  femmes  apportent  une  dot  à 
leurs  maris,  mais  fort  modique.  L’ufage  des  Romains  à  cet 
égard  étoit  de  recevoir  une  dot  de  leurs  femmes ,  &  de 
leur  faire  une  donation  à  caufe  de  nôces.  V.  62.  b.  Cet 
ufage  continué  chez  les  Grecs  depuis  la  tranüarion  de  l’em¬ 
pire.  Chez  les  Gaulois  le  mari  &  la  femme  fe  réciproquoient 
une  dot  égale.  Ufage  obfervé  chez  les  Francs  fous  la  pre¬ 
mière  &  leconde  races  de  nos  rois.  Formules  anciennes  de 
ces  conftitutions  de  dots  faits  par  le  mari.  Origine  du  douaire. 
De  la  dot  que  la  femme  apporte  à  fon  mari.  Majorien  en 
438  déclara  nuis  les  mariages  contraélés  fans  dot.  Ibid.  63.  a. 
Cette  loi  reflreinte  par  Juftmien.  Les  papes  ordonnèrent  que 
les  femmes  feroienr  dotées.  L’églife  gallicane  fuivit  cette 
ordonnance.  Les  prêtres  ne  béniffoient  point  le  mariage  en 
France,  fans  être  affiirés  que  la  femme  fut  dotée.  Aujour¬ 
d’hui  la  dot  n’eft:  point  de  l’effence  du  mariage.  Privilèges  de 
la  dot  dans  les  pays  de  droit  écrit,  &  dans  les  pays  coutu¬ 
miers.  Biens  dotaux,  paraphernaux  :  régleinens  pour  la  quo¬ 
tité  des  dots  chez  les  Romains.  Anciens  réglemens  pour  les 
dots  des  filles  des  rois  de  France,  ibid.  b.  &  pour  celles  des 
particuliers.  Hortenfe  Mancini ,  ducheffe  de  Mazarin,  avoit 
eu  en  dot  vingt  millions.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le 
pere  efl  obligé  de  doter  fa  fille.  Divers  cas  prévus  par  la 
la  loi ,  relatifs  à  la  dot.  Aélion  du  mari  pour  demander  paie¬ 
ment  de  la  dot.  Ibid.  64.  a.  A  qui  appartiennent  les  revenus 
&  l’adininiftration  de  la  dot  ;  le  mari  ne  peut  aliéner  la  dot. 
Sort  de  la  dot  après  la  diffolution  du  mariage.  Ibid.  b.  Ce  que 
le  mari  ou  fes  héritiers  peuvent  en  retenir.  Privilèges  de  la 
femme  pour  la  répétition  de  fa  dot  fur  les  biens  de  fou 
mari.  En  pays  coutumier ,  la  mere  &  le  pere  font  égale¬ 
ment  obligés  de  doter  leur  fille.  Tous  les  biens  que  la  femme 
apporte  en  mariage  font  cenfés  dotaux.  Des  intérêts  de  la 
dot.  De  la  refiitution  de  la  dot.  Titres  du  digefte  &  no- 
veiles  qui  traitent  de  la  dot.  Ibid.  63.  a. 

Dot ,  chez  les  Juifs  le  mari  donnoit  la  dot  à  fa  femme,’ 
XI.  181.  b.  Les  anciens  Francs  achetoient  leurs  femmes  : 
fous  les  deux  premières  races  en  France,  les  maris  ne  rece- 
voient  point  de  dot  de  leurs  femmes.  VI.  478.  a.  Détails 
fur  li  maniéré  dont  les  loix  romaines  avoient  pourvu  à  la 
fureté  des  biens  dotaux  des  femmes  XVI.  880.  b.  Augment 
de  dot.  I.  873.  a.  Origine  de  cet  ufage.  V.  68.  b.  Ameu- 
blilfement  d’une  partie  de  la  dot.  I.  337.  b.  Confignation  de 
la  dot.  IV.  46.  (/,  b.  Conffituer  en  dot.  61.  b.  Conftitution 
de  dot.  62.  a.  Fonds  dotal.  VII.  32.  b.  Femme  indigne  de 
fa  dot.  VIII.  679.  b.  Si  la  mere  eft  obligée  de  doter  fes  filles. 
X.  380.  a.  Réalifation  des  deniers  dotaux.  XIII.  828.  a. 

Dot  du  mari.  V.  63.  b. 

Dot,  ou  dotation  religieufe.  On  diftingue  trois  tems  fur  les 
dotations  religieufes  :  le  premier  dans  lequel  il  étoit  défendu 
de  rien  exiger.  Défenfes  du  fécond  concile  de  Nicée,  du 
concile  de  Tours ,  du  troifieme  concile  général  de  Latran  , 
du  concile  de  Trente.  V.  63.  b.  Dans  le  fécond  tems ,  il 
étoit  défendu  aux  novices  dedifpofer  de  leurs  biens  au  profit 
du  monaftere.  Ordonnances  d’Orléans  &.  de  Blois ,  du  concile 
de  Sens,  de  celui  de  Tours.  Divers  réglemens  relatifs  à 
cet  objet.  V.  66.  a.  Le  troifieme  tems  eff  celui  qui  a  fuivi 
la  déclaration  du  roi  du  28  avril  1693.  Expofé  de  cette 
déclaration.  Ibid.  b.  Autres  obfervations  fur  cette  maticre. 
Livres  à  confulter.  Ibid.  67.  a.  Voye ^  Novice. 

DOTATION  d'une  èglïfe.  Les  biens  qui  en  proviennent, 
diftingués  de  ceux  qu’elle  a  acquis.  V.  67.  b. 

Dotation  d’une  églife.  V.  424.  a.  Devoir  du  fondateur  de 
redoter  fon  églife  lorfqu’elle  eft  pauvre.  VII.  73.  L  L’évê¬ 
que  ne  peut  autorifer  une  fondation  que  l’églife  ne  foit  dotée 
fuffifamment.  76.  a. 

DOTÉES  ,  filles,  leur  rappel  à  fucceffion.  XIII.  793.  a  ,  b. 

DOTERELLE  ,  (  Ornith.  )  defcription  de  ce  oifeau.  Ma¬ 
niéré  de  le  prendre  aux  filets.  V.  67.  b. 

DOUAIRE,  (  Jurifp . )  condition  du  douaire  de  la  femme. 
Raifons  de  fon  établiffement.  Il  n’eft  ufité  que  dans  les  pays 
coutumiers.  V.  68.  a.  Différence  entre  l’augment  de  la  dot 
&  le  douaire.  L’ufage  du  douaire  vient  des  Gaulois,  &  fut 
confirmé  par  leurs  plus  anciennes  loix.  Ce  qui  donna  lieu  à 
la  jurifdiétion  eccléfiaftique  de  fconnoitre  du  douaire.  Céré¬ 
monie  qui  en  eft  réfultée.  "Quotité  du  douaire  réglé  par 
Philippe  Augufte.  Ibid.  b.  Réglement  de  Henri  II,  roi  d’An¬ 
gleterre,  fur  le  même  objet.  Quotité  du  douaire  dans  les 
provinces  en-deçà  de  la  Loire ,  &  dans  les  provinces  au- 
delà.  Si  le  douaire  préfix  n’eft  pas  ftipulé,  la  femme  prend 
h:  douaire  coutumier.  Quotité  du  douaire  coutumier  à  Paris. 
La  femme  renonçant  à  l’on  douaire,  les  enfans  font  cenfés 
y  renoncer  auffi.  V.  69.  a.  Sur  quels  biens  fe  prend  le 
douaire  coutumier.  Quel  eft  celui  du  tëcond  mariage.  Ibid,  b . 
Le  mari  ne  peut  rien  faire  au  préjudice  du  douaire  de  fa 
femme.  L’hypotlieque  pour  le  douaire  eft  du  jour  du  con-, 
S  S  S  s  s  s 
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trat  ou  du  mariage.  Ordre  du  droit  du  douaire  avec  les 
autres  droits.  Il  n’y  a  ouverture  au  douaire  que  par  la  mort 
naturelle  du  mari.  Cas  où  la  femme  ne  le  remarie  pas,  ou 
elle  fe  remarie,  ou  elle  eft  privée  de  fon  douaire.  Diverfes 
conventions  par  rapport  au  douaire.  Droits  &  charges  de 
la  femme  par  fon  douaire.  Ibid.  70.  a.  Diverfes  autres  cir- 
conftances  fur  cet  objet.  Du  douaire  des  enfans.  On  ne  peut 
être  héritier  8c  douairier.  Ibid.  b.  Comment  on  fixe  la  part 
•des  enfans  dans  le  douaire,  &c.  &c.  Ibid.  71.  a. 

Douaire,  origine  du  douaire.  V.  63.  a.  Obfervations  fur 
le  douaire.  X.  108.  b.-  Douaire  préfix.  XIII.  283.  b.  Douaire 
des  veuves  des  pairs.  XI.  765.  a.  Du  douaire  des  femmes 
chez  les  Turcs.  X.  113.  b. 

Douaire  accordé,  en  bordelage  ,  conventionnel  ou  préfix, 
coutumier  ou  légal ,  divis ,  demi-douaire.  V.  71.  a.  Douaire 
égaré,  entier  ,  en  efpece,  du  mari,  mi-douaire  ,  douaire 
ouvert,  plein  ,  propre  aux  enfans,  fans  retour ,  réverfiblc  , 
viager.  Ibid.  b. 

DOUANNE ,  trois  bureaux  en  France  portant  le  nom  de 
douanne ,  celui  de  Paris,  celui  de  Lyon,  celui  de  Valence. 
L’ordonnance  de  1687  fur  les  fermes,  réglé  ce  qui  eft  de  la 
régie  des  bureaux  des  fermes.  Marchandifes  qui  rendent  la 
douanne  de  Lyon  confidérable.  EtablilTemens  de  Charles 
IX.  Réglement  de  Henri  III.  Tarif  particulier.  Où  fe  lèvent 
les  droits.  Droit  de  garde  des  marchandifes.  Douanae  de 
Valence ,  fon  tarif  particulier.  Douanne  de  Paris.  Ses  tarifs. 
Difpofitions  des  différens  bureaux  de  provinces.  V.  72.  a. 
Bureaux  de  conferve.  Les  marchandifes  doivent  être  con¬ 
duites  directement  aux  bureaux ,  &c.  Perceptions  des  droits 
cl’entrée  &  de  l'ortie.  Les  ballots,  &c.  ne  doivent  être 
ouverts  qu’au  dernier  bureau  de  la  route.  Obligations  des 
négocians  8c  des  voituriers  par  rapport  aux  bureaux  dans  le 
tranfport  des  marchandifes.  Ibid.  b.  But  de  l’établilTement 
des  douannes.  Perfection  des  arrangemens  pris  en  France  à 
l’égard  des  douannes.  M.  de  Montefquieu  cité  fur  ce  fujet. 
IkU.  73.  ... 

Douanne  ,  étymologie  de  ce  mot.  Etabliuement  des  douan¬ 
nes.  IX.  17.  a.  Droits  des  douannes,  réglé  à  fuivre  dans 
la  maniéré  de  les  établir.  III.  697.  b.  Obfervations  fur  les 
tarifs  des  douannes.  XV.  914.  a.  Contrebande  des  douan¬ 
nes.  IV.  130.  a.  Principaux  commis  des  douannes,  parti¬ 
culiérement  de  celle  de  Paris.  III.  701.  a.  Directeur  géné¬ 
ral  des  comptes  à  la  douanne  de  Paris.  IV.  1027.  a.  Du 
poids  du  roi  dans  cette  douanne.  XII.  838.  b.  Gagne  -deniers 
de  cette  même  douanne.  VII.  422.  b.  Confeitlers  de  la 
douanne  à  Lyon.  IV.  28.  a.  Douanne  de  Valence  ,  réflexions 
fur  fon  établiflement.  XVI.  813.  b. 

DOUAiNNIER  en  Perle.  III.  326.  b. 

DOUAY  ,  hiltoire  de  fon  parlement.  XII.  33.  a. 

DOUBLAGE  ,  double-cens  ,  double-taille.  Difpofitions 
des  coutumes  d’Anjou,  V.  73.  a.  8c  du  Maine  ,  fur  cette 
forte  de  droits.  Ibid.  b. 

Doublage  ,  en  marine,  en  imprimerie,  en  manufacture  en 
foie.  V.  73.  b. 

DOUBLE.  (  Geom.)  Raifon  double  8e  fous-double.  Point 
double  :  ouvrages  à  confulter. IV. 74. a. 

Double.  Nombre  double  en  puillance.  XI.  204.  a. 

Double,  ( Mufiq. )  addition  à  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  II.  738.  b. 

Double-corde.  Double-crochet.  Double-mordant.  Douhle- 
oCtave.  Double-triple.  Suppl.  II.  738.  b. 

Double  feuille ,  (  Botan.)  caractères  de  ce  genre  de  plante. 
V.  74.  ‘i. 

Double  marcheur  ,  (  Zoolog.  )  efpece  de  ferpent.  Lieux 
où  on  le  trouve.  V.  74.  a. 

Double,  (  Jurifp . )  difpofitions  que  contiennent  les  loix 
Romaines  fur  cette  matière.  Paiement  du  double.  Offre  du 
double.  Peine  du  double.  V.  74.  a. 

Double  aflion ,  celle  qui  tendoit  à  faire  payer  le  double  ; 
V.  74.  a.  celle  qui  dans  un  contrat  produit  aClion  refpeCtive 
envers  les  contraClans  ;  celle  qui  produit  deux  aCtions  diffé¬ 
rentes  en  faveur  de  la  même  perfonne.  Ibid.  b. 

Droit  d'août.  Droit  ufixé  dans  la  province  de  la  Marche. 
.V.  74.  b. 

Double-cens ,  coutume  de  Mehun-fur-Evre:  celle  de  Hefdin. 
.V.74  b. 

Double  du  furcens.  Double  devoir.  Double  droit.  Double 
écrit  ou  fait  double.  V.  74.  b. 

Double  emploi ,  ordonnance  de  1667,  fur  les  faux  em¬ 
plois  ,  parmi  lefquels  peuvent  être  comptés  les  doubles  em¬ 
plois.  V.  73.  a. 

Double  lien ,  parenté  par  double  lien  ,  privilège  qu’elle 
donne  dans  certains  pays.  La  diftinClion  du  double  lien  étoit 
inconnue  dans  l’ancien  droit  romain.  V.  73.  a.  Comment 
elle  commença  à  être  introduite.  Difpofitions  de  quelques 
loix  touchant  le  privilège  du  double  lien.  Ibid.  b.  Par  l’expofé 
de  ces  loix  il  paroit  que  ce  n’elt  point  Juftinien  qui  a  intro¬ 
duit  le  premier  le  privilège  du  double  lien  ,  déjà  établi  par 
les  empereurs  Léon  8c  Anthémius  :  mais  qu’il  n’a  fait  que 
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l’étendre.  Les  enfans  des  freres  germains  excluent  -  ils  les 
enfans  des  freres  confanguins  ou  utérins  ?  examen  de  cette 
queftion.  Ibid.  77.  b.  Introduélion  en  France, .du  privilège  de 
double  lien  ,  vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Les  coutumes 
fur  cet  objet  partagées  en  dix  clalTes  différentes.  Ibid.  78.  a. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Double.  (Mufiq.)  Différence  des  doubles  aux  brode¬ 
ries  ou  fleurtis  (  Foyer  Broderie.  ).  Double-croche.  Dou¬ 
ble-fugue.  V.  78.  a.  Précepte  de  M.  Rameau  fur  ce  fujet. 
Ibid.  79.  a. 

Double  canon  renverfe ,  vol.  VII  des  pl.  Mufique,  planch.  8. 

Double  emploi  ,  (  Mufiq.  )  ouvrage  à  confulter  fur  le 
double  emploi.  Ses  réglés  8c  les  ulages.  Un  des  principaux 
eu  de  pouvoir  porter  la  fuccelfion  du  mode  diatonique  juf* 
qu’à  l’oétave.  V.  79.  a. 

Double  emploi  :  exemple ,  vol.  VII.  des  planch.  Mufique, 
planch.  8. 

Double-otfave.  V.  79.  a. 

Double.  Aéteurs  qui  portent  ce  nom.  V.  79.  b.  Voye ç 
Doubler. 

Double  -coupe  ,  (Coupe  des  pierres )  delcription  de  cet 
appareil.  V.  79.  b. 

Double-vond  ,  (Manuf.  en  foie  )  forte  d’étoffe.  Explica¬ 
tion  de  ce  qui  concerne  la  figure  du  poil  de  l’armure.  V.  79.  b. 
Voye?  Lustrine. 

DOUBLÉ.  (Arith.  &  Algeb . )  Raifon  doublée  r  dans  une 
progreflion  géométrique ,  le  premier  terme  eft  au  troilieme 
en  raifon  doublée  du  premier  au  fécond.  Il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  la  raifon  doublée  avec  la  raifon  double  :  ni  la  raifon 
fous-doublce  avec  la  fous-double.  V.  80.  a. 

DOUBLEMENT  ,  fubfi.  En  matière  d’eaux  8c  forêts,  on 
peut  d’une  feule  enchère  faire  le  tiercemcnt  Sc  dcmi-tierce- 
ment ,  ce  qui  s'appelle  doublement.  En  fait  d’adjudication 
des  fermes  du  roi ,  le  doublement  eft  de  fix  fois  le  montant 
de  la  première  enchère.  V.  80.  a. 

DOUBLER  ,  (  Speflacle  )  ul'age  qu’il  faudroit  faire  des 
aéteurs  en  fous-ordre  ;  i°.  les  exercer  beaucoup  pour  les 
rompre  au  théâtre  ;  20.  tirer  avantage  de  ce  nombre  d’ac¬ 
teurs  pour  l’embelliflêment  du  fpeétacle  8c  fur-tout  pour 
donner  du  mouvement  aux  chœurs.  V.  80.  b. 

Doubler  les  rangs  ,  les  demi-files  &  les  files  ,  en  terme  mili¬ 
taire.  V.  81.  a. 

Doubler  les  rangs.  XIII.  789.  a  ,  b.  Doubler  les  files.  VI. 
794.  a.  Comment  les  Grecs  doubloient  les  rangs  Sc  les  files. 
Suppl.  III.  43.  b.  Comment  on  doubloit  la  hauteur  de  la 
phalange  fans  former  un  plus  grand  nombre  de  rangs.  Ibid. 
Voyei  Évolutions. 

Doubler ,  en  terme  de  marine  ,  de  blondier ,  de  cirier  , 
de  manege,  de  relieur,  de  manufacture  en  foie.  V.  81.  a. 

Doubler,  (  Manege  )  voye^  dans  les  planches  ,  plan  de 
terre  de  la ‘maniéré  de  doubler  :  doubler  large  :  doubler 
étroit  ,  vol.  VII. des  planches.  Manege, pl.  17. 

DOUBLETS,  faufl'es  pierreries ,  maniéré  de  les  faire.  Vl 

81. 

Doublet ,  inftrument  des  blondiers  ;  fon  ufage.  V.  81.  b. 

Doublet  ,  inftrument  du  faifeur  de  cardes.  V.8i.é. 

Doublet,  terme  des  jeux  de  billard  8c  de  triélrac.  V.  81.  b. 

DOUBLETTE ,  jeu  d’orgues.  V.  81  .b. 

DOUBLURE  ,  (  Orfev.  )  défaut  qui  provient  de  la  fonte 
Sc  du  mal  forgé  des  métaux.  Doublure  fe  dit  auffi  de  l’or  ou 
ou  de  l’argent  qui  revêt  intérieurement  les  tabatières  d’écaille, 
de  vernis  ou  autres.  V.  82.  a.  —  Doublure  dans  le  fer  ,  voyc ç 
Suppl.  III.  14 .a. 

DOUBLURE,  ( Fabriq .  des  arm.)  défaut  qui  vient  d’une 
foudure  manquée.  Quelle  en  eft  la  caufe.  Suppl.  II.  738 .b. 

DOUC  ,  efpece  de  finge  ,  décrit  roi.  VI  des  planch.  Régné 
animal ,  pl  21. 

DOUCE-AMERE,  (Botan.)  voye^  DuLCAMERE.  Diffe- 
rens  noms  de  cette  plante.  Son  caraélere  générique.  Enu¬ 
mération  de  vingt-quatre  efpeccs  de  morelle  grimpante  , 
avec  leurs  variétés.  Suppl.  II.  739.  a.  Obfervations  fur  ces 
eipeces  ,  leur  culture ,  les  ufages  qu’on  en  peut  tu  er  pour 
la  décoration  des  bofquets.  Defcription  particulière  de  la 
morelle  grimpante  à  tige  d’arbrifleau  ,  tortueufe  8c  défar- 
mée  ,  à  grappes  terminales,  dont  les  feuilles  fupérieurcs  font 
figurées  en  lance.  Defcription  de  la  morelle  grimpante 
d’Amérique  ,  à  feuilles  ondées  ,  8c  très-profondément  décou¬ 
pées.  Ibid.  74O.  b. 

DOUCEUR,  (Bell.  leur.  )  dans  une  langue  ,  dans  le  ftyle,’ 
Suppl.  III.  303.it. 

DOUCHE.  (Chirarg.)  Utilité  des  douches  dans  certain 
nés  maladies.  Celles  des  eaux  de  Bareges ,  de  Bourbon ,  du 
Mont  d’or ,  de  Bourbonne ,  de  Plombières.  Machine  inven¬ 
tée  à  Paris  pour  adminiftrer  les  divers  bains  médicinaux.  V. 

82.  a. 

Douche.  Article  fur  ce  fujet.  Suppl.  I.  737.  b.  De  l’ufage.' 
de  la  douche  dans  les  bains.  X.  338.  a  ,  b.  340.  b.  341.  a. 
Douches  employées  pour  les  maladies  des  chevaux.  V<i 
209.  b. 
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DOUGLAS  ,  (  Jacques )  fou  explication  de  la  chaleur 
animale.  III.  33.  a  ,  b.  Objeftions  contre  l'on  fyftême  VII. 
322.  b.  323.  a ,  b.  8cc.  Correélions  faites  à  .‘ce  fyftême. 
325.  a,  b.  C’eft  à  lui  qu’on  doit  le  renouvellement,  la 
théorie  fondamentale  8c  la  pratique.de  la  taille  au  haut 
appareil.  VIII.  68.  b.  Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I. 
404.  b. 

DOUJAT,  (Jean)  jurifconfulte. XVI.  453.  a. 

DOULEUR,  chagrin  ,  triflejfe  ,  aflMion ,  déflation  ;  mots 
fynonymes  ,  leurs  différences.  V.  82.  b.  Beau  paftage  des 
tufculanes  de  Cicéron  ,  où  il  définit  les  fynonymes  corref- 
pondans  de  la  langue  latine.  Ibid.  83.  a. 

Douleur.  Comment  fe  font  formées  nos  idées  de  plaiftr 
&  de  douleur.  I.  46.  b.  La  douleur  8c  le  plaiftr  femblent  ne 
différer  que  par  des  nuances.  VIII.  277.  a.  Efpece  d’infen- 
ftbilité  que  produit  quelquefois  l’excès  de  la  douleur.  788. 
a.  Intonation  par  laquelle  la  douleur  s’exprime.  827.  b.  Genre 
de  mufique  propre  à  exprimer  la  douleur.  111.  38 ~j.  b.  Nos 
perceptions  de  douleur  ne  dépendent  pas  de  notre  volonté. 
XV.  24.  b.  Signes  extérieurs  de  douleur.  411.  a  ,  b. 

Douleur  ,  (Médec.)  il  fuffit  qu’une  partie  reçoive  dans 
fa  compofition  un  plus  grand  ou  un  moins  grand  nombre 
de  nerfs  pour  quelle  foit  fufceptible  de  douleur  plus  ou 
moins  forte.  Utilité  de  la  douleur.  Elle  a  lieu  de  trois  ma¬ 
niérés  :  ou  lorfque  la  fenfation  dans  un  organe  eft  abolie  , 
ou  feulement  diminuée,  ou  lorfqu’e'.le  s’exerce  avec  trop 
d'intenfttè.  V.  83.  a.  Il  eft  impoflïble  d’exprimer  en  quoi  con- 
ftfte  la  nature  de  cette  perception.  Le  fentiment  de  la 
douleur  eft  l’effet  de  quelque  affection  dans  les  nerfs.  Si 
elle  dure  trop  ou  ft  elle  augmente  eonfidérablement ,  elle 
produit  folution  de  continuité  dans  les  nerfs  afteélés.  Ibid.  b. 
Un  changement  dans  le  cerveau  fans  qu’aucun  nerf  foit 
blefle,  peut  aufti  produire  la  douleur.  Maladies  dolorifiques 
eau  fées  par  la  feule  fenfibilité  de  l’organe  commun  des  fen- 
fations.  O11  peut  comparer  de  tels  effets  à  ce  qui  fe  paffe 
dans  les  délires  de  toute  efpece.  Ibid.  84.  a.  Quatre  efpeces 
de  douleur.  Ibid.  b. 

1°.  Douleur  tenfive.  Sa  caufe.  Divers  exemples.  La  dou¬ 
leur  qui  furvient  lorfqu’un  nerf  ou  un  tendon  font  à  demi 
coupés  ou  rongés ,  eft  de  cette  efpece.  La  diftenfion  des  fibres 
nerveufes  peut  être  produite  par  une  caufe  interne.  Divers 
noms  que  prend  la  douleur  tenfive.  V.  84.  b. 

2".  Douleur  gravative.  Celle  que  fait  éprouver  k  fatigue 
aux  voyageurs  à  pied.  Stupeur  gravadve.  V.  85.  a. 

y.  Douleur pulfative.  Sa  caufe.  Elle  a  principalement  lieu 
dans  les  parties  oii  il  fe  fait  une  grande  diftribution  de  nerfs  : 
douleur  lancinante.  V.  85.  a. 

4”.  Douleur  pongitive.  Sa  caufe.  On  l’appelle  aufti- téré- 
brante  ,  fourmillement,  prurigineufe  ,  mordicante.  V.  85. 
a.  Les  mouvemens  inquiets ,  les  infomnies ,  la  fievre ,  les 
convulfions ,  le, délire  ,  la  fureur  font  l'ouvent  l’effet  de 
grandes  douleurs.  Elles  fufpcndent  les  fecrètions  6c  excré¬ 
tions.  Enfin  elles  caufent  quelquefois  la  gangrené.  Difficulté 
de  connoitre  le  fiege  de  la  caufe  de  la  douleur.  Ibid.  b.  Une 
douleur  qui  affette  un  organe  principal  eft  très-pernicieufe. 
Quelle  eft  celle  qu’on  regarde  comme  moins  mauvaife.  Les 
douleurs  fervent  quelquefois  à  annoncer  un  bon  effet  dans 
le?  maladies  aigues.  Douleurs  fymptomatiques.  Celles  qui 
diffipent  après  la  fievre  ou  après  quelque  évacuation.  Efpeces 
de  douleurs  dangereufes.  Ibid.  86.  a.  Remedes.  Régime  conve¬ 
nable.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  la  douleur  provient  d’une 
trop  forte  diftenfion  ;  lorfqu’elle  provient ^  d’une  matière 
obftruante  ,  d’une  matière  âcre ,  ou  enfin  d’un  corps  étran¬ 
ger.  Quelquefois  on  ne  connoit  pas ,  ou  on  ne  peut  pas  dé¬ 
truire  la  caufe  de  la  douleur.  Le  leul  remede  alors  eft  de 
Tendre  les  nerfs  afte&és  ,  infenfibles  ;  ce  qu’on  peut  obtenir 
par  la  fe&ion ,  au  moyen  du  feu  ;  ufage  des  anciens  méde¬ 
cins  8c  des  afiatiques  ;  ou  au  moyen  de  la  compreflion.  Si 
l’on  ne  peut  détruire  le  nerf,  on  doit  ôter  au  cerveau  le  fen¬ 
timent  de  la  douleur ,  ou  par  les  narcotiques  avec  certaines 
précautions.  Ibid.  87.  a.  ou  par  les  antifpafmodiques  affo- 
ciés  aux  narcotiques.  Ibid.  b. 

Douleur.  Efpece  de  douleurs  appellées  èpreintes.  V.  836.  a  , 
l.  Douleur  ftimulante.  XV.  521.  a.  Effets  de  la  faignée  dans 
les  douleurs  violentes.  XIV.  512 .b. 

Douleur  ,  (  Myth.  )  correction  à  faire  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  741.  u. 

DOUMER  ,  fa  balance  d’effai.  Suppl.  I.  759.  b. 

DOUTE.  Doute  effeétif,  doute  méthodique.  Celui  de  Def- 
cartes.  Ses  exceptions  i°.  en  faveur  des  vérités  révélées,  V.  87. 
b.  8c  de  l’obéiffance  due  aux  loixdefon  pays  ;  20.  à  l’égard  de 
la  conduite  ;  à  l’égard  de  fes  propres  pallions.  Inutilité  du 
doute  de  Defcartes,  en  ce  qu’il  ne  réforme  rien  dans  la 
nature  des  idées  :  il  eft  même  impraticable.  Sa  prévention 
en  faveur  des  idées  innées.  Le  plus  grand  lervice  qu’il  nous 
a  rendu  a  été  de  nous  avoir  laiffé  l’hiftoire  des  progrès  de 
fon  efprit.  Le  doute  de  Defcartes  eft  bien  différent  de  celui 
des  Sceptiques.  Ibid.  88.  a.  Difficulté  de  douter,  fur  tout 
gour  les  efprits  bouillans.  Différence  entre  le  doute  8c.  l’igno- 
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rance.  Quels  doutes  feroient  dérailonnables  ou  même  im- 
poflibles.  Contradiction  où  tombe  Montaigne  dans  le  juge¬ 
ment  qu’il  prononce  entre  les  Pyrrhoniens.  Ibid.  b.  Chaque 
aCtion  que  fait  un  Pyrrhonien  dément  fon  fyftême.  Frivolité 
du  fubterfuge  qu’emploient  ces  philofophes  pour  juftifier  la 
contradiction  qui  fe  trouve  entre  leur  conduite  8c  leurs 
opinions.  Danger  du  doute  des  Pyrrhoniens  dans  la  fociété. 
Ibid.  89.  a.  Ce  doute  n’eft  pas  feulement  contraire  à  13  re¬ 
cherche  de  la  vérité  ,  il  eft  de  plus  indigne  de  l’homme.  Bon 
mot  de  Pyrrhon  pour  fauver  une  inconféquence.  Ibid.  b. 

Doute  de  Socrate  ,  de  Platon  ,  d’Arcéfilas  8c  de  Carnéade  , 
qui  font  les  principaux  académiciens.  I.  50.  a  ,  b.  51.  b.  Doute 
moins  outré  de  la  nouvelle  académie.  51.  b.  Doute  des  phi¬ 
lofophes  feeptiques  :  comment  ils  le  juftifioient.  V.  831.  b. 
XIII.  608.  a ,  b.  8cc.  Du  doute  de  Defcartes.  V.  833.  a. 
Circonitances  qu’il  faut  fe  rappeller  pour  en  juger  raifonna- 
blement.  II.  719.  a.  Ce  doute  ne  tomboit  point  fur  des 
principes  de  conduite.  720.  a.  Fondement  8c  utilité  du  dont, 
de  ce  philofophe.  721.  b.  Doute  preferit  par  le  chancelier 
Bacon.  II.  9.  a.  Doute  où  nous  laifte  notre  ignorance  fur 
l’exiftence  des  objets  extérieurs.  Suppl.  II.  930.  a.  Voyez 
Exigence.  Du  doute  fur  les  caufes  de  plufieurs  effets  phyfi- 
ques.  Suppl.  IV.  320.  a.  Caufes  de  doutes  par  rapporc  aux 
faits  qui  nous  font  atteftés.  IV.  431.  b.  452.  a.  Intonation 
par  laquelle  le  doute  8c  le  diflentiment  s’expriment.  VIII. 
827.  b.  Voyez  Pyrrhonifme. 

Doute  ,  figure  de  Rhétorique.  Doute  fingulier  qui  fe  trouve 
au  commencement  d’une  lettre  de  Tibère  ,  citée  par  Tacite. 
Belle  réflexion  de  cet  hinorien.  Le  doute  Sc  la  perplexité  font 
le  langage  de  la  nature  dans  une  confidence  bourrelée.  V. 
90.  a. 

DOUTEUX  ,  Incertain  ,  Irrefolu.  Synonymes  ;  leurs  dif¬ 
férences.  V.  90.  a. 

Douteux.  Cliofes  dotiteufes.  III.  373.  a.  Confidence  clou- 
teufie.  902.  b.  Genre  douteux  en  terme  de  grammaire.  VIL 
592.  a  ,  b 

DOW,  ( Gérard )  peintre.  V.  324.  a. 

DOUVE  ,  terme  d’hydraulique  ,  de  relieur  ,  de  tonne¬ 
lier.  V.  90.  a. 

Douve.  (  Tonnel.  )  Partie  des  douves  qu’on  appelle  jable.' 
VIII.  426.  a. 

DOUVRES  ,  (  Géogr.  )  ville  maritime  d’Angleterre.  Sa 
fituation.  Son  état  dans  les  anciens  teins.  Son  état  préfent. 
Obfervations  fur  fon  château.  Canon  remarquable  dans  fon 
arfénal.  Port  de  Douvres.  Suppl.  II.  741.  a. 

Douvres.  Ancien  phare  de  cette  ville.  XII.  489.  a. 

DOUWING  ,  (  Ichthy .  )  deux  efpeces  de  poiffons  de  ce 
genre  ,  nommés  citvifch  ,  Suppl.  II.  448.  a  ,  b.  fie  coitade. 
499.  a ,  b. 

DOUX  ,  Bénin  ,  Humain  ,  Indulgent .  (  Synon.  )  Suppl.  III, 
873-  b. 

Doux.  (  Chymie  )  Enumération  des  matières  végétales 
douces  :  par  cette  douceur  il  faut  entendre  une  qualité  d’un 
corps  qui  le  rend  éminemment  propre  à  la  fermentation 
fpiritueufe  :  qualité  que  n’ont  pas  les  fubftances  animales  , 
dont  le  goût  eft  le  plus  analogue  à  celui  des  corps  doux 
végétaux.  V.  90.  b. 

Doux.  (  Métallurgie  )  Mine  douce.  Métal  doux.  V.  90.  b. 

Doux  en  matière  médicinale  8c  en  pharmacie.  V.  90.  b. 
L’auteur  examine  fi  les  'alimens  doux  font  de  qualité  échauf¬ 
fante  ;  s’ils  font  cauftiques  ;  s’ils  opèrent  l’épaifliffement  des 
humeurs  ;  s’ils  font  bilieux  ;  s’ils  produifent  des  vers  dan9 
les  corps.  Préceptes  fur  l’ufage  des  alimens  doux.  i°.  Ils 
conviennent  aux  perlonnes  délicates  ,  Ibid.  91.  8cdontl’am» 
affranchie  des  pallions  vulgaires  n’eft  doucement  remuée  que 
par  des  affeélions  intelleéluelles.  20.  Les  gens  deftinés  aux 
travaux  pénibles  ne  fauroient  s’accomimoder  des  alimens 
doux.  30.  Les  perfonnes  qui  ont  les  organes  de  la  digeftion 
relâchés  doivent  les  éviter.  40.  Quatre  efpeces  de  doux , 
leurs  ufages.  Ibid.  b.  Sentimens  d’Hyppocrate  8c  de  Galien 
fur  l’ufage  des  doux.  Vertus  médicinales  des  corps  doux  : 
purgatifs  lubréfians  ou  lénitifs.  Bons  peéloraux  ,  propres  à 
calmer  la  toux  ou  à  guérir  les  rhumes  de  poitrine.  Us  fer¬ 
vent  aufti  à,  mafquer  les  rcinedes  défagréabies  au  goût.  Ibid. 
92.  a. 

Doux.  (  Mufique)  Les  Italiens  écrivent  dolce  8c  plus  com¬ 
munément  piano.  Cependant  quelques-ur.s  mettent  de  la  dif¬ 
férence  dans  le  fens  de  ces  deux  mots.  V.  92.  b. 

Doux  ,  du  ftyle  doux.  VI.  863.  b.  Suppl.  III.  303.  a. 

Doux  ,  en  terme  de  maréchal  ,  à  la  monnoie  ,  8c  ea 
terme  de  teinture.  V.  92.  b. 

DOUZA.  (  J  an  )  Obfervations  fur  la  vie  8c  le  cara&ere 
de  cet  homme  célébré.  IX.  431.  b.  432.  a. 

DOUZAINE  ,  Sergent  de  U  ,  XV.  87.  j  ,  b.  8cc. 

DOUZIEME  ,  (  Mufique  )  oétave  de  la  quinte.  Toute 
corde  fonore  rend  avec  le  fon  principal ,  celui  de  la  douzième. 
V.  92.  b. 

DOXOLOGIE.  (  Théolog.  )  Les  Grecs  diftinguent  la  grande 
&.  la  petite  doxologie.  Origine  des  diverfes  formules  de  la 
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petite.  V.  92.  a.  Celle-ci  11’a  pas  toujours  été  uniforme  dans 
k,  cgi.  Ce  s  catholiques  Comment  elle  fut  confacrée  par  le 
quatrième  concile  de  Tolede  en  533.  L’églife  grecque  s’en 
k. vit  quelque  teins.  Ancienne  doxologie  tirée  des  conffitu- 
ti'.ns  apoffoliques.  Différence  entre  hymnologie  8c  doxologie. 
On  ignore  les  auteurs  de  la  grande  doxologie  ,  Ibid.  93. 
qui  eff  très-ancienne.  Les  afeetes  la  chantoient  à  l'office  du 
marin.  Ulage  qu’on  en  a  fait  dans  diverfes  églifes.  Ibid.  b. 
Voyez  Gloria  patri. 

DOYEN.  On  appelloit  decanus  celui  qui  commandoit  à 
dix  foldats,  ou  un  juge  qui  rendoit  la  juffice  à  dix  villages. 
Doyens  chez  les  empereurs  de  Conftantinople.  L’églife  eut 
auffi  fes  doyens.  V.  93.  b. 

Doyen  ,  voyez  Decanat  8c  Decanus.  A  qui  eff  conféré  ce 
titre  dans  les  compagnies  laïques.  IV.  661.  b. 

Doyen  d’âge.  Origine  de  la  plupart  des  dignités  eccléfiaf- 
tiques.  Privilège  du  doyen  d’âge  ,  qu’il  faut  diffinguer  du  doyen 
d’ ancienneté.  V.  93.  b. 

Doyen  d’ancienneté.  Il  différé  du  doyen  en  charge.  Il  eff  or¬ 
dinairement  appelle  l 'ancien.  V.  9 3.  b. 

Doyen  des  avocats ,  des  bourgeois  ,  des  cardinaux  ,  d'une  ca¬ 
thédrale.  V.  94.  a. 

Doyen  d’un  chapitre.  L’inffitution  de  la  dignité  de  doyen 
dans  les  églifçs  paroit  remonter  jufqu’au.x  premiers  fiecles 
de  l’églife.  11  étoit  appellé  primicerius.  Quoiqu’il  la  tète  du 
chapitre  ,  le  doyen  n’eff  pas  néanmoins  du  corps  du  cha¬ 
pitre.  Etendue  de  fes  fondions.  Doyens  en  dignité  dans  les 
églifes  régulières.  Le  concile  de  Cologne  ,  tenu  en  1260  , 
diffingue  les  doyens  des  prévôts  réfidans  dans  la  cathédrale. 
V.  94.  a.  Comment  il  s'eft  trouvé  pluffeurs  doyens  dans 
un  même  chapitre.  JurifdiéKon  &  pouvoir  du  doyen.  Sa  place 
n’eff  pas  élc&ive.  Il  exerce  ,  au  nom  du  chapitre ,  toutes  les 
fondions  curiales  envers  fes  membres.  Ses  autres  fondions. 
Ibid.  b.  Afiemblécs  extraordinaires  du  chapitre  au  refus  ou 
en  l’abfence  du  doyen.  Rcfiriélion  du  droit  du  doyen  au 
chapitre  ,  s’il  n’eff  pas  chanoine.  Le  doyen  a  double  voix 
pour  la  nomination  aux  bénéfices.  Ouvrage  à  confulter  fur 
les  doyennés  eccléfiaffiques.  Ibid.  93.  a. 

Doyen  en  charge  ,  différent  du  doyen  d’ancienneté.  V.  93.  a. 

Doyen  du  châtelet.  V.  93.  a. 

Doyen  d'une  compagnie.  V.  95.  a. 

Doyen  du  conjeil.  V.  95.  a. 

Doyui  des  conjeillers  ,  des  confeillers-clercs.  V.  93.  a. 

Doyen  des  doyens.  V.  95.  J. 

Doyen  des  enquêtes.  V.  95.  a. 

Doyen  d’une  faculté.  Ceux  des  facultés  de  théologie  ,  de 
droit  6c  de  médecine  ,  font  confeillers-nés  du  reélcur  de  l’u- 
niverlîté.  Droit  8c  office  de  celui  de  la  faculté  théologique. 
Doyens  de  la  faculté  de  droit.  Ceux  de  la  faculté  de  méde¬ 
cine.  V.  96.  ./. 

Doyens  de  la  grand' chambie.  V.  96.  a. 

Doyen  d'honneur.  V.  96.  a. 

Doyen  juge.  V.  96.  a. 

Doyen  ou  maire.  Doyen  des  maîtres  des  requêtes.  V.  96.  a. 

Doyen  d'un  monajlere.  V.  96.  b. 

Doyen  du  parlement.  Les  confcillers  laïcs  ont  toujours  été 
maintenus  dans  le  droit  de  décanifer  feuls  en  la  grand’cham- 
bre ,  à  l’exclufion  des  confeillers-clercs.  Aux  parlentens  de 
Belançon  ,  de  Touloufe  ,  de  Bordeaux  ,  de  Dijon  ,  l’ufagc  eff 
le  même  que  dans  celui  tk  Paris.  Cependant  celui  de  Dijon  eff 
précédé  par  l’abbé  de  Citeaux.  Avantages  de  ce  doyenné. 
V.  96.  />.  Exemples  contre  l’ufage  dont  on  vient  de  parler 
dans  le  parlement  de  Rouen.  On  tient  qu’il  en  eff  de  même 
au  parlement  de  Provence.  Les  confeillers-clercs  peuvent 
auffï  décanifer  dans  ceux  de  Metz  &  de  Grenoble.  Les  ec¬ 
cléfiaffiques  peuvent  poffeder  dans  ceux  de  Bretagne  &  de 
Pau  des  charges  de  confcillers  laïcs  6c  décanifer  à  leur  tour. 
Ibid.  97.  1. 

Doyen  des  prifons.  Défcnfe  faite  aux  doyens  des  prifons , 
6v.  de  rien  recevoir  des  prifonniers ,  ou  de  les  maltraiter. 
V.  97.  a. 

Doyen  de  quartier.  V.  97.  a. 

Doyen  rural.  Chaque  diocefe  divifé  eh  deux  ,  trois  ou 
quatre  doyennés  ruraux.  Les  doyens  font  archiprctres  de  la 
campagne  ;  mais  d  une  inftitution  moins  ancienne  que  celle 
des  arcliiprètres  des  villes  ,  comme  il  paroit  par  les  conciles 
d’Aix-la-Chapelle  en  836  ,  V.  97.  a.  de  Pavie  en  850  ;  par 
le  capitulaire  de  C*rlom;,n  ,  en  883.  Leon  Ehi  defigne  en¬ 
core  les  doyens  ruraux  fous  le  titre  d’archi-p;  êtres.  Conciles 
du  treizième  liecle  ,  qui  règlent  leurs  droits  ôc  fondions. 
Les  conciles  de  Milan  établirent  à  leur  place  des  vicaires 
forains  des  évêques.  Ibid.  b.  Les  doyens  ru.v  tx  font  appelles 
dans  les  décrétales  archi-prétres  de  la  campagne.  Dilcipline 
prclente  de  l’églife  Gallicane.  Les  droits  Cx.  fonctions  des 
doyens  ruraux  lent  réglés  par  les  ffaturs  de  chaque  diocefe. 
Leurs  fondions  les  plus  ordinaires.  Leur  nomination  appar¬ 
tient  à  1  évêque  6e  à  l’archidiacre  conjointement.  La  claufe 
de^lcur  comrniffion  eff  qu 'elle  ne  vaudra  que  tant  qu'il  plaira 
à  l  évoque.  Ibid.  98.  a.  Voyez  Mémoires  du  clergé . 
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Doyen  rural ,  Archi-prêtre  de  la  campagne.  I.  616.  a.  Les 
archi-prétres  6e  doyens  ruraux  paroiffent  avoir  fuccédé  aux 
chorévèques.  III.  373.  b. 

Doyen  urbain.  V.  98.  a. 

D  R 

DRABICIUS  ,  (  Nicolas  )  fameux  enthoufiaffe  du  dix- 
feptieme  fiecle.  XV.  540.  b. 

DRACO  ,  fils  d’Hyppocrate.  X.  268.  a. 

DRAGON  ,  légiflateur  d’Athenes.  VII.  908.  b.  IX.  648.  b. 
Ses  loix.  Suppl.  I.  672.  a. 

DRACUNCULES  ot/  Dragon  NEAUX.  ( Médecine )  Les 
enfans  atteints  de  cette  maladie  font  ordinairement  très- 
maigres.  Figure  de  ces  vers.  Ils  naiffent  etc  la  fuppreffion  de 
la  tranfpi ration  infenfible.  Douleur  qu’ils  excitent.  V.  98.  b. 
Le  remede  contre  ces  vers  eff  de  plonger  les  enfans  dans  l’eau 
tiede  ou  de  les  frotter  avec  du  miel.  Autres  remedes.  Ce 
qu’il  faut  faire  quand  ces  vers  font  trop  abondans.  Maladie 
Singulière  en  Egypte  ,  dans  l’Inde  6c  les  pays  voifins  ,  ap¬ 
pelée  dracunculus.  Ibid.  99.  a.  Les  dragonneaux  6c  le  teenia 
le  reproduifent  par  végétation  comme  le  polype.  Ulcérés 
que  caufent  les  dragonneaux  de  Guinée  :  vers  qui  attestent 
les  pieds  des  hahitans  de  ce  pays.  Ibid.  b. 

DRACONITES  ou  Dracontia.  Fables  débitées  fur  cette 
efpece  de  pierre  ,  qu’on  croit  être  Yajboite.  Ce  qui  pouvoit 
la  rendre  merveilleufe  au  peuple.  La  defeription  que  Pline 
dôme  du  dracontia  ne  paroit  point  avoir  de  rapport  avec 
celle  de  l’aftroïte.  V.  99.  b. 

DRAGÉE.  (Fond.  Art  méch.)  Elle  fe  fait  à  l’eau  ou  au 
moule.  Maniéré  de  fondre  la  dragée  à  l’eau.  Celle  qui  pro¬ 
vient  de  cette  manœuvre  fe  trouve  quelquefois  creufe  6c 
par  conféquent  perd  plus  promptement  la  viteffe  qui  lui  eff 
imprimée  par  la  poudre.  V.  100.  a.  Maniéré  de  faire  la  dragée 
coulée  au  moule.  Ibid.  10 1.  b.  La  fabrique  des  balles  ne  dif¬ 
féré  de  celle  des  dragées  que  par  la  grandeur  du  moule. 
C'-ux  qui  font  ces  ouvrages  s’appellent  bimbloticrs.  Ibid. 
102.  a.  Table 'des  différentes  fortes  de  balles  6c  de  dragées 
fabriquées  à  l’eau.  Ibid.  b. 

Dragée.  Fourneau  des  faifeurs  de  dragée.  VII.  233.  a.  Ma¬ 
chine  deffmée  à  adoucir  les  angles  des  dragées.  X.  813.  a. 
Voye ç  vol.  V.  des  planch.  Fonte  de  la  dragée. 

Dragée.  (Confij.)  III.  836.  *.  6c  vol.  III.  des  planch. 
ArticL-  Conftjeur ,  planch.  3. 

DRAGEülR  ,  ( Horiog .)  efpece  de  filet  ou  de  rainure, 
qui  lert  à  faire  ten.r  enfemble  deux  pièces  ,  comme  L  cou¬ 
vercle  du  barillet  de  la  montre  8c  la  vtrole  ,  &c.  V.  102.  b. 

DRAGME.  Quoiqu’on  ait  regardé  la  dragme  d  is  G/Ccs 
équivalente  au  denier  romain  ,  valant  quatre  fefferces  ,  il 
y  a  cependant  quelque  différence.  La  dragme  peloit  neuf 
grains  plus  que  le  denier.  En  quel  fens  l’un  6c  l’autre  croient 
à-peu-près  égaux  dans  le  commerce.  V.  103.  a.  Evaluation 
de  la  dragme  attique  avec  nos  monnoies.  Les  médecins 
comptent  une  dragme  poids  pour  la  huitième  partie  d’une 
once  ;  mais  1  once  n  a  pas  le  même  poids  en  tout  pays. 
La  dragme  des  Juifs  valoit  un  demi-ficle,  6c  la  didragme  un 
ficle.  Son  empreinte.  Ibid.  b. 

D'agmes  d’Athenes  ,  X.  649.  a  ,  b.  XI.  308.  b.  d’Alexan¬ 
drie  6c  de  Babylone.  X.  631.  b.  632.  a. 

DRAGON,  (  Ajlroûom . )  conftellation.  V.  103.  b. 

Dragon.  Moyen  de  connoitre  cette  conffellanon.  Suppl. 
II.  367.  PP 

Dragon.  Tere  8c  queue  du  dragon.  Ces  points  ont  un 
mouvement  rétrograde  6c  une  révolution  de  19  ans.  V.  103. 
b.  Voyez  Nœuds. 

Dragon  ,  animal  fabuleux.  Defcriptions  qu’en  ont  faites 
les  anciens.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lien  à  ces  fables.  V. 
104.  a. 

Dragon  volant.  ( Zoolog .)  XIII.  648.  a. 

Dragon,  enfeigne  militaire.  V.  104.  a. 

D  agon  ,  ctuidatd  de  ce  nom  chez  les  anciens.  VI.  41: 
b.  XIII.  139.  b. 

Dragon  ,  lymbole.  V.  104.  a. 

Dragon.  (  Blajbn)  Repréfentation  de  cet  animal  dans 
l'ecu.  Suppl.  II.  741.  a.  Fondions  des  dragons  ,  félon  les 
poètes.  Ibid.  b. 

Dragon  ,  météore.  Voyez  Pompe  de  mer  Puchot 

Trombe. 

Dragon,  t'ete  de  (Botan.  )  XVI.  199.  b. 

Dragon  renverjê ,  ordre  de  chevalerie  ,  qui  ne  fubfiffe 
plus.  V.  104.  a. 

Dragon  renverjê.  (T ordre  du)  Croix  que  les  chevaliers  por- 
toient  fur  leur  habit.  Son  inffitution.  'suppl.  II.  741.  b.  Voye ç 
vol.  II.  des  planch.  Blafon  ,  planch.  27. 

Dragons  ,  forte  de  cavaliers.  Origine  du  nom.  Leurpofte. 
Ils  font  réputés  du  corps  de  l’infanterie.  Leurs  armes.  Création 
de  ce  corps  militaire  en  France.  A  l'armée,  ils  font  quelque-! 
fois  mêlés  avec  la  cavalerie  3  quelquefois  ils  font  corps  entr’eux. 
Leurs  principaux  officiers.  V.  1*4.  b. 


Dragons . 
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Dragons.  Général  des  dragons.  VII.  333*  b.  Ce  qui  le 
trouve  en  cet  endroit  doit  fervir  de  fupplément  8c  de  reéli- 
fication  à  l’article  Dragons.  Brigadier  des  dragons.  II.  419.  b. 
Etendard  des  dragons.  V.  71 1.  b.  VI.  43.  a.  Efcadrons  de 
dragons.  V.  927.  a.  Cheval  de  dragon.  VI.  81 1.  a.  Habille¬ 
ment  des  dragons.  VIII.  7.  b.  Leur  équipement.  8.  a.  Leur 
armement.  8.  b.  Outils  ordonnés  dans  chaque  compagnie  de 
dragons  à  pied.  Ibid.  Beface  des  dragons.  10.  a.  Leur  uni¬ 
forme.  Ibid.  b. 

DRAGON  volant ,  (Artil.)  efpece  de  piece  de  canon. V .  104.  b. 

DRAGON  volant.  (  Artifice)  Maniéré  de  le  faire.  IV.  377.  a. 

Dr  AGON,  maladie  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux.  V.  104.  b. 

DRAGONADE  ,  voyez  l’hifloire  du  fiecle  de  Louis  XIV. 
fur  une  perfécution  que  la  nation  condamne  unanimement 
aujourd’hui.  V.  103.  a. 

DRAGONEAUX,(Àfe'rf.) voy.  Vena-Medeni.  XVI.  91 1.  a. 

DRAGUE ,  terme  de  marine.  V.  105.  a. 

Drague ,  efpece  de  filet  pour  la  pêche  des  huitres.  V.  103.  a. 

Drague  ,  defcription  de  ce  filet.  XVI.  371.  a.  Drague  pour 
pêcher  les  huitres  8c  coquillages.  VIII.  343.  XII.  224.  b. 
VIII.  Vol.  des  planches  Pêche,  pl.  3.  6. 

Drague, terme  de  brafferie,  d’hydraulique, de  vitrier .V .  103.  a. 

DRAKE,  (  Jacques )  fon  explication  de  la  diaftole  du  cœur. 

III.  394.  b.  Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I.  404.  a. 

Drake  ,  (  François  )  principaux  événemens  de  fa  vie.  XI. 

33.  a.  Sa  navigation  dans  la  mer  du  Sud.  Suppl.  IL  134.  b. 
133.  a  ,  b.  136.  a  ,  b.  137.  a  ,  b.  Tempête  qu’il  effuya  au 
détroit  de  Magellan.  IX.  830.  a.  Capture  qu’il  fit  dans  le  port 
de  Valparaifo.  XVI.  826.  a. 

DRAME.  Les  anciens  comprenoient  fous  ce  nom  la  tragé¬ 
die  ,  la  comédie  &  la  fatyre.  Parmi  nous  les  différentes 
fortes  de  drame  font  la  tragédie  ,  la  comédie  ,  la  paflorale  , 
les  opéras  &  la  farce.  Le  cantiques  des  cantiques  8c  le  livre 
de  Job  ont  été  regardés  par  quelques  auteurs  comme  des 
drames.  Principales  parties  du  drame ,  félon  les  anciens.  Par¬ 
ties  accelfoires.  Divifion  des  pièces  de  théâtre  ,  félon  les 
modernes.  Ibid.  b.  Parties  accidentelles  qu’ils  ont  retranchées. 
Autre  divifion  de  l’ancien  drame  en  dialogue  8c  en  chœur. 
Ibid.  10 6.  a. 

Drame.  i°.Des  drames  anciens  :  ceux  qu’on  nommoit  hila- 
rodics  8c  hilarotragédies.  VIII.  208.  a.  Du  drame  fatyrique. 
XIV.  702.  b.  Quatre  pièces  dramatiques  d’un  même  auteur , 
nommées  tétralogie.  XVI.  210.  a ,  b.  Trois  pièces,  nommées 
trilogie.  643.  b.  Les  pièces  de  théâtre  diflinguées  chez  les 
Romains  en  togatee  8c  palliant.  369.  a.  Efpeces  de  drames 
anciens  appellés  foltifes  (Tu  fotties.  Suppl.  IV.  812.1i.  Attellanes 
&  fatyres  ,  voyez  ces  mots.  Pourquoi  les  anciens  employoient 
le  vers  ïambe  dans  leurs  pièces  dramatiques.  Suppl.  IV.  984. 
b.  Titre  des  pièces  dramatiques  des  anciens.  XVI.  361.  a. 
Caufes  qui  s’oppoferent  chez  les  Romains  aux  progrès  du 
vrai  genre  dramatique.  XIV.  733.  a.  Drames  connus  fous  les 
noms  de  moralité  8c  myjleres.  Voyez  ces  mots.  Tragédies  8c 
comédies  que  compofoient  certains  philofophes  du  Pérou.  I. 
317.  A  20.  Divifions  du  drame.  Divifion  du  poème  dramatique 
ancien  ;  le  prologue  ,  l’épifode  ,  l’exode  &  le  chœur ,  voye[ 
ces  mots.  Autre  divifion  ,  en  protafe  ,  épitafe  ,  cataflafe  8c 
cataflrophe  ,  dont  vous  trouverez  l’explication  à  leurs  articles 
particuliers.  Ce  que  les  principaux  aéleurs  adreifoient  aux 
fpeélateurs  quand  la  piece  étoit  finie.  V.  799.  a.  De  la  divifion 
du  drame  en  plufieurs  aétes.  I.  11 3.  b.  1 16.  a.  Suppl.  I.  1 33.  b. 
Des  entr’aéles.  V.  726.  b. Des  feenes.  XIV.  733.  a.  3 °.  Sujet  & 
intrigue.  Du  fujet.  XV.  644.  a.  De  l’expofition  dramatique.  Suppl. 
II.  91 6.  b.  Suppl.  IV.  3  3  3.  a.  Du  commencement.  Suppl.  II.  32 6- 
a,  b.  De  Paillon.  Suppl.  I.  136.  b.  &c.  De  l’intrigue.  VIII. 
846.  a.Suppl.  III.  638.  a,  b.  Nœud  du  poème  dramatique.XI.  18  3 . 
a,  b.  Drames  épifodiques.  V.  813.  a.  Défaut  dans  le  fujet 
appellé  polymythie.  XII.  944.  b.  40.  Du  dénouement.  IV.  831. 
a,  b.  832.  a,  b.  833.  a.  XII.  373.  a,  b.  Révolutions.  Suppl. 

IV.  640.  b.  De  la  reconnoiffance.  XIII.  860.  b.  Suppl.  IV. 
591.  a  ,  b.  &c.  Voye ç  auffi  Catastrophe.  Achèvement. 
Suppl.  I.  144.  a  ,  b.  30.  Des  perfonnages.  De  leur  caraélere. 
II.  667.  a,  b.  Suppl.  II.  230.  b.  Des  mœurs.  X.  61 1.  b.  G 12. 
a,  b.  Sttppl.  III.  947.  a,  b,  &c.  Des  pallions.  XII.  147.  b. 
148.  b.  Des  fentimens.  XV.  38.  b.  6°.  Du  dialogue.  IV.  936.  b. 
Suppl.  II.  709.  a ,  b,  &c.  Narrations  ,  récit.  XI.  183.  b.  XIII. 
833.  é.  Des  tirades.  XVI.  339.  b.  Obfervations  furies  à  parte. 
I.  3  22.  a.Suppl.  I.  481.  A  70.  Du  fiyle.  XV.  352.  Du  choix 
des  images.  Suppl.  III.  364.  b.  Pourquoi  le  poème  dramatique 
efl  écrit  en  vers.  Suppl.  IV.  964.  a ,  b.  Réflexion  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  M.  de  la  Motte  a  prouvé  que  les  vers  n’étoient  pas 
effentiels  aux  pièces  de  théâtre.  VII.  769.  a.  8".  De  la  vrai- 
femblance.  Suppl.  IV.  996.  a,  b.  Difficulté  de  faifir  la  nature. 
Suppl.  IV.  21.  b.  Des  trois  unités.  XVII.  401.  b.  404.  a. 
Suppl.  IV.  990.  a  ,  b.  Du  vrai.  482.  a  ,  b.  De  l’introduélion 
des  êtres  furnaturels.  IX.  798.  b.  799.  a.  V oye{  Merveilleux. 
Art  que  le  poète  doit  fuivre  pour  faire  illufion.  VIII.  337. 
a.  Suppl.  III.  360.  b.  90.  Quelques  obfervations  fur  l'art  de  la 
compofition  dramatique.  Continuité  qu’il  faut  obferver.  IV. 
ny.  a.  Des  convenances  8c  bienféances.  Suppl.  I.  888.  b. 
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Comment  le  poète  doit  allier  le  goût  du  fiecle  avec  les  beautés 
indépendantes  de  l’opinion  ,  8c  modifier  les  mœurs  des  nations 
d’où  il  tire  fes  fujets  ,  par  celles  du  peuple  pour  lequel  il  tra¬ 
vaille.  Suppl.  II.  386.  a,  b.  Des  fituations  intéreffantes.  Suppl . 
III.  627.  b  ,  &c.  L'aélion  qui  donne  beaucoup  à  la  pantomime 
fournit  moins  à  l’éloquence  :  inconvéniens  qui  en  réfultent. 
Suppl.  IV.  232.  a.  Défauts  choquans  dans  les  ouvrages  dra¬ 
matiques.  Suppl.  II.  406.  b.  De  la  néceffité  de  ne  point  négliger 
les  réglés.  XIV.  21.  a.  io°.  De  la  critique  qui  a  pour  objet  le 
poème  dramatique.  IV.  494.  b.  Préceptes  que  le  critique  efl  cenfâ 
adreffer  au  poète.  496.  a ,  b.  Comment  on  doit  juger  des  pièces 
de  théâtre.  XIV.  146.  b.  Impreffion  par  laquelle  il  faut  juger 
de  leur  bonté  morale.  VIII.  607.  a.  Cas  qu’on  doit  faire  du 
jugement  du  public  fur  une  pièce  de  théâtre.  XI.  720.  a. 
Voye{  les  art.  Poeme  dramatique  8c  Pièces  de  théâtre. 

Drame,  ( Mufiq .)  Raifons  qui  ont  engagé  a  le  partager 
en  récitatifs  8c  en  airs  :  muficiens  célébrés  qui  ont  perfectionné: 
la  théorie  du  drame  en  mufique.  X.  768.  a.  Sur  cette  efpece 
de  poème  ,  voye ^  Poeme  lyrique.  Opéra. 

DRANGUELLE,  maniéré  dépêcher  à  la  dranguelle.  Deux 
fortes  de  dranguelle.  V.  106.  a. 

DRANSES  ,  peuples  de  Thrace  qui  s’affligeoient  à  la  naif- 
fance  de  leurs  enfans  ,  8c  fe  réjouifloient  de  la  mort  des 
hommes.  L’opinion  d’un  peuple  fur  le  malheur  de  la  vie  ,  n’eft 
que  l’effet  d’un  mauvais  gouvernement.  V.  106.  a. 

DRAP,  en  toile.  XVI.  379.  b.  Drap  de  Cordillat.  IV.  239. 

a.  Voye ^  Draperie. 

Drap  mortuaire  ,  celui  qil’on  nommoit  peplus.  XII.  324.  b. 

DRAP  ANS  ,  ouvriers  fabriquans  les  draps.  V.  106.  b. 

Drapant,  infiniment  de  papeterie.  V.  106.  b. 

DRAPEAU  ,  chez  les  Romains  ,  n’étoit  d’abord  qu’une 
botte  de  foin  :  on  le  fit  enfuite  de  drap.  Il  efl  plus  grand  que 
l’étendard  ,  8c  ne  fert  qu'à  l’infanterie.  Chaque  compagnie 
avoit  autrefois  fon  drapeau  Sc  fon  enfeigne ,  ce  qui  n’efl  pas 
aujourd’hui.  Les  drapeaux  d’un  bataillon  doivent  toujours 
relier  enfemble.  Sous  quelle  garde  ils  demeurent  quand  le 
régiment  n’efl  pas  campé.  Ufage  du  drapeau  blanc  dan^  chaque 
régiment.  V.  106.  b.  Qui  font  ceux  qui  portent  les  drapeaux. 
L’enfeigne  ne  doit  jamais  abandonner  fon  drapeau  ;  le  malheur 
avenant  d’un  dèfavantage  ,  le  taffetas  lui  doit  fervir  de  linceul 
pour  l'enfèvelir.  Ibid.  107.  a. 

Drapeau  ,  étymologie  de  ce  mot.  Des  drapeaux  qui  ont 
été  autrefois  en  ufage  en  France.  V.  71 1.  a.  Drapeaux  de 
diverfes  nations.  712.  a.  Gentilhomme  à  drapeau.  VII.  604.  a. 
Salut  du  drapeau.  XIV.  388.  a.  Voye {  Enseigne,  Pavillon. 

Drapeaux  ,  cérémonie  de  la  bénédiélion  des  drapeaux.  V. 
107.  a. 

Drapeau ,  maladie  des  yeux  ,  la  plus  fâcheufe  des  trois 
efpeces  d’ongles.  Caufe  de  ce  mal.  Secours  de  l’art  dans  oe 
trifle  état.  V.  107.  a. 

Drapeaux ,  terme  de  papeterie  ,  de  relieur  ,  de  tireur  d’or, 

V.  107.  b. 

DRAPERIE,  ( Peinture )  Les  draperies  doivent  être  con¬ 
venables  au  genre  qu’on  traite.  Dans  le  portrait  il  feroit  à 
fouhaiter  que  ceux  qui  fe  font  peindre  choififfent  un  vête¬ 
ment  convenable  à  leur  état.  Dans  le  genre  qui  s’exerce  à 
peindre  des  aélions  communes  ,  mais  vraies  ,  les  peintres 
doivent  conformer  leurs  draperies  aux  modes  rognantes.  Pré¬ 
ceptes  fur  l’art  de  draper.  iü.  Ceux  qui  s’appellent  peintres 
d’hifloire ,  doivent  s’inflruire  dans  la  fcience  du  coflume.  V. 
107.  b.  20.  Obferver  que  leurs  draperies  s’accordent  au  mou¬ 
vement  des  figures.  30.  Qu’elles  laiffent  entrevoir  le  nud. 
Pour  la  fcience  du  coflume  ,  un  peintre  doit  éviter  également 
de  s’en  rapporter  aux  favans  qui  11e  font  leur  étude  que 
de  l’antiquité ,  8c  aux  gens  du  monde.  Avantages  de  l’obfer- 
vation  du  fécond  précepte.  Ibid.  108.  a.  Comment  l’art  des 
draperies  efl  la  baie  de  l’harmonie  d’un  tableau  pour  la  cou¬ 
leur  8c  pour  l’ordonnance.  Maniéré  d’exécuter  le  troifieme 
précepte.  La  draperie  n’exempte  point  de  l’exaélitude  que 
demande  l’enfemble  d’une  figure  ,  ni  de  la  fineffe  qu’exige 
le  trait.  Excès  qu’il  faut  éviter  dans  cette  exaélitude.  Ibid.  b. 
Danger  de  l’ufago  du  manequin.  Ibid.  109.  a.  Maniéré  de 
draper  des  fculpteurs  anciens  ;  jufqu’à  quel  point  l’on  doit  les 
imiter.  Ibid.  b. 

Draperie ,  obfervations  8c  préceptes  fur  les  ornemens  ,  dra¬ 
peries  8c  autres  objets  acceffoires  en  peinture.  III.  773.  b. 
Art  avec  lequel  les  draperies  doivent  être  jettées.  VIII.  329. 

b.  Voyei  vol.  111.  des  pl.  article  Dessein  ,  pl.  27.  28. 

Draperie ,  différentes  étoffes  de  draperie.  IX.  178.  b.  Détails 

fur  les  différentes  opérations  de  la  draperie  ou  manufaélure 
en  laine.  184.  b,  &c.  Défaut  du  drap  appellé  ancrure.  I.  446. 
a.  Bruiffage  des  draperies.  IL  448-  b.  Foulon  dans  les  dra¬ 
peries.  VII.  221.  b.  Tonture  des  draps,  voytq  ce  mot.  Maniéré 
de  blanchir  les  étoffes  de  laine.  Suppl.  I.  906.  b.  Maniéré  de 
laner  ou  garnir  les  draps.  Suppl.  III.  701.  b.  Voye ç  les  pl.  vol.  III. 

DRASTIQUES  ,  purgatifs  :  violens  effets  de  ces  remedes. 
I.  34.  a. 

DRAV1ERES  ,  engrais  de  houille  pour  la  culture  des  dra- 
Yieres.  VIII.  324.  a. 
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DREBEL  ,  bateau  de  Drebel  pour  aMer  fous  l’eau.  XV. 
€3 6.  b. 

DREIGE  ,  {Pêche)  voyei  Traîne.  Différence  entre  la 
dreige  8c  les  tramaux.  XVI.  337.  b.  Vol.  VIII.  des  planches 
Pêche  :  pl.  6. 

DRELINCOURT,  ( Charles )  pere  &  fils.  XIV.  885. 
Suppl.  I.  398.  b.  Carnicides  de  Drelincourt.  II.  397.  b. 

DRENCHES  ,  (Hijl.  mod.)  vaffaux  en  Angleterre  qui 
et  oient  d’un  rang  au-delTus  des  vaffaux  ordinaires.  V.  109.  b. 
Guillaume-le-Conquérant  les  créa  chevaliers.  Ce  fut  ce  prince 
qui  donna  le  nom  de  drenches  aux  feigneurs  des  terres.  Ibid. 
ito.  a. 

DRENNE,  (  Omit  h.  )  efpece  de  grive,  la  plus  grofle  de 
toutes.  Defcription  Sc  hiftoire  naturelle  de  cet  oifeau.  Qualité 
de  fa  chair.  V.  110.  a. 

DRENTHE  ,  contrée  des  Provinces-unies.  XIIT.  519.  b. 

DRESDE,  ( Géogr .)  orcheftre  de  l’opéra  de  cette  ville. 
Suppl.  IV.  1 66.  b. 

DRESSER  ,  former  ,  ordonner ,  difpofer ,  différentes  ligni¬ 
fications  de  ces  mots  dans  l’art  militaire.  VII.  182.  b. 

DRESSER  un  mémoire ,  ( Comm .)  V.  110.  b. 

Drejfer  un  terrein  ,  (  Jardinage  )  Maniéré  d’exécuter  ce 
travail  fur  un  terrein  que  l’on  unit,  ou  de  niveau,  ou  en 
pente  douce  ,  V.  110.  b  ,  ou  que  l’on  coupe  en  terraffe. 
Maniéré  de  dreffer  un  potager.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  la 
place  du  parterre  a  été  dreffée.  Ibid.  m.  a. 

Drejfer  ,  terme  employé  dans  plufieurs  arts  8c  métiers.  V. 
III.  b. 

DRF.VET  ,  (  Pierre)  pere  8c  fils  ,  graveurs.  VII.  867.  b. 

DREUX  ,  b. r mille  de.  Suppl.  IV.  379.  a. 

DRIDOF.NS,  {Jean)  doéteur  en  théologie.  XVI.  734.  b. 

DRILLE  ,  (  Bijout .  Mett.  en  auv.)  efpece  de  porte-foret  ; 
fa  defcription  8c  fon  ufage.  V.  112.  b. 

DRILLO ,  [Géogr.)  riviere  de  Sicile.  Son  ancien  nom. 
Suppl.  I.  142.  b. 

DRISSE  ou  IJfas , (Marine  )  il  ne  faut  pas  confondre  l’ita- 
que  avec  la  driffe.  Defcription  de  chaque  drifle  du  vaif- 
feau.  V.  113.  ii. 

DROGMAN.  On  appelle  de  ce  nom  les  interprétés  des 
ambaffadeurs  à  la  Porte.  Les  confuls  en  ont  auffi.  V.  1 13.  a. 
Ceux-ci  doivent  être  françois  de  nation,  nommés  par  une 
aflemblée  de  marchands  ,  en  préfence  des  confuls.  Comment 
Louis  XIV  pourvut  aux  moyens  de  former  des  interprètes. 
V.  112.  /-.  Voye[  INTERPRETE. 

DROGUES  des  teinturiers ,  colorantes,  non  colorantes  ,  8c 
celles  qui  fervent  aux  deux  fins.  V.  113.  b.  Foye{  Teinture. 

DROGUES  ,  (  Pharm .  )  voyez  Matière  medicale  ,  Prépa  atiot  s 
pharmaceutiques.  Confervation  des  drogues.  IV.  41.  a  ,  b. 
Connoiffance  que  le  médecin  doit  avoir  des  différons  noms 
qu’une  même  drogue  porte  dans  les  boutiques ,  VII.  18 ô.  b. 
&  des  tems  de  l'année  où  l’on  peut  fe  procurer  commo¬ 
dément  les  différentes  drogues.  1S7.  a.  Du  mélange  des  dro¬ 
gues-  X.  3 1  x.  a. 

DROGUET,  ( Manuf.  en  laine)  étoffe  ,  ou  toute  laine, 
ou  moitié  fil  &  moitié  laine.  V.  113.  b. 

Droguet,  [Manuf  en  foie)  droguet  fatiné ,  droguet 
brillanté.  Fabrique  de  ces  étoffes.  Droguets  d’or  &  d’argent, 
ce  d’or  brochés.  V.  114.  a.  Voye\ ;  vol.  XI.  des  planch.  foie- 
rie ,  feéiion  troifiefne. 

DROGUIER,  Celui  qui  fe  defiine  à  exécuter  la  médecine, 
doit  fe  former  un  bon  droguier,  8c  l’avoir  fous  les  yeux  8c 
fous  la  main.  V.  114.  a.  Comment  les  morceaux  qui  com- 
pofent  le  droguier  doivent  être  renfermés.  V.  114.  b. 

DROGUISTES  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains.  XII. 
492-  D’¬ 
DROIT,  diverfes  applications  de  cct  adjeétif  en  géomé¬ 
trie  8c  en  affronomie.  V.  114.  b. 

Droit,  adj.  fphere  droite.  XV.  433.  b.  Afcenfion  droite. 
I.  740.  a  t  b.  Defcenfion  droite.  IV.  874.  a. 

Droit,  (  Anatomie )  noms  de  plufieurs  mufcles.  Droit  de 
l’abdomen ,  delà  jambe,  latéral  de  la  tète,  grand  Sc  petit  droits 
poftérieurs  ,  grand  droit  antérieur  long  ,  droit  antérieur  court , 
droit  de  l’œil,  &c.  V.  113.  a. 

Droit  ,  mufcles  de  ce  nom.  [Anat.)  correélions  à  faire  à 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  741.  b. 

Dro't  du  bas-ventre.  Defcription  Sc  ufages  de  ce  mufcle. 
Suppl.  II.  741.  b. 

Droit  des  yeux, de  l’origine  de  ce  mufcle. Suppl.  IL  742.  a. 
L  ’iirs  tendons.  Quel  eft  le  plus  long  Sc  le  plus  court  de  ces 
mufcles.  Ibid.  b. 


Droit,  adj.  { Art  milit.)  mouvemens  à  droite.  IV.  813. 
b.  Les  mêmes  mouvemens  dans  la  cavalerie.  VI.  197.  b. 

D-oit ,  adj.  Attitude  droite ,  voyer  Attitude.  Côté  droit, 
C0^’n^^re'at've,rient  aux  places  d’honneur.  IV.  303.  b. 

.  ^  ^  NAT  UREL.  De  toutes  les  notions  de  la  mo- 

r.ùe  ,  celle  du  droit  naturel  eft  une  des  plus  difficiles  à 
eterminer.,  1  rincipes  à  l’aide  defquels  on  peut  réfoudre 
1  •  eu  tes  quelle  préfente.  1  ’.  Si  l’homme  n’cft  parfaite¬ 
ment  libre ,  n  n  y  aura  ni  bonté  ni  méchanceté  raifonnée.  Il 
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importe  donc  d’établir  folidement  la  réalité  de  la  liberté,  bien 
diftinguée  du  volontaire.  2LI.  L’homme  qui  fait  à  l’autre  ce 
qu'il  ne  voudrait  pas  qu’on  fit  à  lui-même, doit  s’avouer  fa 
méchanceté ,  ou  accorder  à  chacun  la  même  autorité  qu’il 
s’arroge.  30.  Quels  reproches  pourrons  -  nous  donc  faire 
à  l’homme  tourmenté  par  des  partions  fi  violentes  que  la  vie 
lui  devient  un  poids  onéreux  ,  s’il  ne  les  fatisfait;  8c  qui 
pour  acquérir  le  droit  de  difpofer  de  l’exiftence  des  autres, 
leur  abandonne  la  fienne.  Ibid.  b.  4".  Il  faut  préfenter  à  cet 
homme  le  vrai  Sc  le  jufte  ,  en  raifonnant  avec  lui.  30.  Et 
lui  répondre  qu’il  n’a  aucune  autorité  pour  forcer  les  autres 
d’accepter  le  marché  qu’il  leur  propofe  ,8c  que  ce  marché 
eft  injufte  en  foi.  6°.  Mais  qui  pourra  décider  de  ce  qui  eft 
jufte  ou  injufte  ?  le  genre  humain.  Les  volontés  particuliè¬ 
res  font  fufpeifes,  la  générale  eft  toujours  bonne.  70.  C’eft 
cette  volonté  qui  doit  fixer  les  limites  de  tous  les  devoirs. 
Tout  ce  que  vous  concevrez  fera  bon,  élevé,  fublime  ,  s’il 
eft  de  l’intérêt  général.  Ibid.  116.  a.  8".  Ou  confulter  cette 
volonté?  dans  les  principes  de  droit  écrit,  dam  les  aélions 
fociales  des  peuples  fauvages ,  &c.  &c.  if.  Conféqucnces 
tirées  de  ce  principe ,  que  la  volonté  générale  eft  toujours 
la  meilleure.  Ibid.  b. 

Droit  naturel.  Voyez  droit  de  la  nature.  V.  1 3  1 .  b.  —  1 34. 
Différence  entre  le  droit  naturel  8c  le  droit  des  gens.  127.  a. 
132.  a.  Analyfe  du  traité  de  Grotius  du  droit  de  la  nature 
&  des  gens.  128.  b.  129.  a.  Principes  du  droit  naturel  de 
Burlamaqui  :  analyfe  de  cet  ouvrage.  133.  b.  134.  a,  b  Oofer- 
vations  fur  l’ouvrage  de  Puftendt  ri  ,  intitulé  droit  de  la  nature 
8c  des  gens.  X.  377.  a.  Eloge  du  droit  naturel  de  Grotius  : 
obfervations  fur  les  ouvrages  de  S.lden,  de  Hobbes  8c  de 
Puffendorf.  701.  b.  702.  a.  V.  132.  b.  133.  a.  Principes  du 
droit  naturel  félon  Léibnitz.  IX.  378.  b.  379.  a,  b.  Maniéré 
de  pofer  les  fondemens  du  droit  naturel  félon  Valentin 
Alberti.  X.  743.  b.  Principes  de  droit  naturel  renfermés  dans 
le  décalogue.  IV. *639.  a ,  b.  Importance  de  l’étude  du  droit 
naturel.  V.  311.  b.  Trois  objets  auxquels  tout  le  droit  fe 
rapporte.  III.  374.  b.  Confidérations  fur  les  loix  naturelles. 
XI.  46.  a,  b.  47.  a.  Ce  qu'on  entend  par  droit  parfait  8c 
droit  imparfait.  IX.  86.  a.  Le  droit  du  plus  fort  admis  par 
les  anciens  peuples  du  Nord.  VIII.  919.  a. 

Droit,  ( Jurifprudence )  l’équité  eft  quelquefois  oppofée 
au  droit ,  lorfque  par  ce  dernier  terme  on  entend  la  loi  prife 
dan;  fa  plus  grande  rigueur.  V.  116.  b.  Préceptes  généraux , 
réglés  ou  maximes  de  droit.  Différentes  acceptions  de  ce 
mot.  Divifion  du  droit.  Ibid.  117.  a. 

DROIT  ÆLIEN.  Formules  inventées  par  les  patriciens  , 
rendues  publiques  par  Scxtus  Ælius.  Le  droit  Ælien  fut  pré¬ 
cédé  par  le  droit  Flavien.  Les  formules  furent  comprifes  dans 
les  tri-partites  d’Ælius.  Elles  ne  nous  font  parvenues  qu’im- 
parfaitement.  V.  117.  a. 

Droit  Ælien.  Son  origine.  IV.  991.  b.  Formules  dont  le 
recueil  compofe  le  droit  Ælien.  VII.  184.  a,  b. 

Droit  Allemand ,  Mœurs  8c  ufage  des  Germains  félon 
Célar.  Tacite  entre  dans  un  plus  grand  détail ,  fur  l’état 
politique  de  l’Allemagne ,  fur  les  affemblées  générales  de 
la  nation ,  fur  l’éleition  des  princes.  Les  différends  ordi¬ 
naires  des  particuliers  n’étoient  que  pour  des  querelles 
ou  des  larcins.  Préfens  qu’on  faifoit  au  prince.  Divers 
ufages  civils  ,  8c  coutumes  de  ces  peuples.  V.  117.  b.  Les 
bonnes  mœurs  avoient  chez  eux  plus  de  force  que  n’en  ont 
ailleurs  les  loix.  Comment  ils  trairaient  leurs  efclaves.  Les 
Romains  ne  fubjugucrent  jamais  entièrement  les  Germains. 
Plufieurs  peuples  même  d’entr’eux  firent  fouvent  des  cour- 
fes  clans  l’empire  d  Occident ,  8c  l’occupèrent  prelque  tout, 
de  forte  qu’ils  conferverent  à-peu-prés  leurs  anciennes  cou¬ 
tumes.  Origine  du  nom  allemand.  Les  loix  des  Francs  font 
auffi  des  vertiges  du  droit  allemand.  Comment  on  commença 
à  rédiger  par  écrit  les  coutumes  des  Germains.  Ibid.  118.  a. 
Elles  lont  raffemblées  dans  le  Codex  legurn  antiquarum.  On 
diftingue  aujourd’hui  en  Allemagne  le  droit  commun  Sc  le 
particulier.  Comment  s’eft  formé  le  premier.  Code  Théodo- 
fien  établi  par  Charlemagne,  auquel  fuccéderent  les  loix  de 
Juftinien.  Le  droit  romain  ,  joint  au  droit  faxon,  8c  aux  cou¬ 
tumes  particulières  des  villes  ou  provinces  ,  forme  le  droit 
allemand.  Ibid.  b.  Droit  particulier  de  chaque  état  d’Allema¬ 
gne.  Jurifconfultes  allemands  qu’il  faut  confulter.  Ibid. lia.  a. 

Droit  ancien  oppofé  au  droit  nouveau.  Différons  âges  à 
diftingtter  pour  défigner  ce  que  l’on  entend  par  droit  romain 
ancien.  Droit  ancien  chez  les  François.  V.  119.  a. 

Droit  Anglois:  tire  fon  origine  des  Bretons.  V.  119.  a. 
Ils  empruntèrent  beaucoup  d’ufagesdes  Romains,  de  même 
que  des  Gaulois.  Invafion  des  Saxons,  loix  qu’ils  portèrent 
eu  Angleterre.  Ils  formeront  fept  royaumes,  auxquels  quel- 
ques-uns  de  leurs  rois  donneront  des  loix.  Egbert ,  roi  de 
Wert-fex  ,  regardé  comme  l’auteur  des  loix  anglicanes.  Loi 
des  Danois.  Edgar  tonna  des  loix  précédentes  une  loi  nou¬ 
velle  ,  qui  ayant  été  remife  en  vigueur  par  Edouard  II,  fut 
appelléc  la  loi  d’Edouard.  Ibid.  b.  Guillaume  le  conquérant 
donna  de  nouvelles  loix  à  ce  pays  en  langue  normandf 
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On  croit  cependant  que  ces  loix  n’étoient  que  la  confirma¬ 
tion  des  anciennes,  auxquelles  il  ne  fit  que  quelques  additions. 
Auteurs  qui  les  ont  données  au  public.  La  grande  charte. 
Le  droit  que  le$  Anglois  reconnoiffent  actuellement  ,  eft 
compofé  de  ce  qu’ils  appellent  le  droit  commun  ,  le  droit 
civil,  8c  le  droit  canon.  Ibid.  120.  a.  Loix  foreftieres.  Loi 
militaire.  Nature  du  gouvernement  d’Angleterre.  Diverfes 
loix  pénales.  Ibid.  b.  Ufages  finguliers  en  matière  civile. 
Auteurs  à  confulter  fur  les  ufages  d’Angleterre.  Droit  d’Ir¬ 
lande  ,  Ibid'.  1 2 1 .  a.  8c  d’Ecoff b.Ibid.  b. 

Droit  bclgique ,  différentes  loix  dont  il  eft  compofé.  i°. 
Les  édits ,  placards ,  &c.  qui  forment  le  principal  droit  des 
fouverains ,  ont  deux  époques  par  rapport  au  parlement  de 
Flandres  ;  le  tems  qui  a  précédé  la  conquête ,  &  celui  qui 
a  fuivi.  20.  Diftinétion  des  coutumes  particulières  dans  les 
Pays-Bas,  en  coutumes  homologuées  &  non  homologuées. 
V.  121.  b.  3°.  Ufages  généraux  de  chaque  province.  4“.  Sta¬ 
tuts  &  ordonnances  politiques  des  magiftrats  municipaux. 
ç°.  Droit  romain  reçu  en  Flandres  comme  une  loi  écrite. 
6°.  Les  fentences  des  juges  fubalternes  y  ont  auffi  beaucoup 
d’autorité.  70.  Les  avis  8c  confultations  des  avocats  forment 
des  aéfes  de  notoriété.  Privilèges  des  nobles  en  Hainaut. 
Le  droit  d’aubaine  dans  les  Pays-Bas  appartient  aujourd’hui 
au  fouverain.  Comment  on  y  devient  bourgeois  d’une  ville. 
Ibid.  122.  a.  Durée  de  la  puiffance  paternehe  dans  certaines 
villes.  Serfs  dans  la  Flandres  8c  le  Hainaut.  Droit  d’excom¬ 
munication  des  évêques.  Réglés  de  la  chancellerie  romaine 
reçues  dans  ce  pays.  Concordat  germanique  fait  en  1448,  reçu 
à  Cambray.Droit  d’iffue  dont  jouiffent  quelques  villes  de  Flan¬ 
dres.  Trois  fortes  de  biens  diftingués  dans  cette  province. Droit 
de  dévolution  dans  le  Brabant  &.  dans  quelques  coutumes  de 
Flandres.On  y  pratique  aulfi  plufieurs  fortes  de  retraits.Ouvra- 
ges  à  confulter  fur  le  droit  bclgique.  Ibid.  b. 

Droit  canonique.  Pourquoi  appelle  de  ce  nom.  Droit 
canonique  romain  ,  dans  lequel  les  papes  ont  eu  trois 
objets;  l'un  comme  princes  temporels,  l’autre  comme  chefs 
de  l’cglife,  le  troifieme  a  été  de  donner  aux  eccléfiaftiques 
des  réglés  de  difciplinc.  On  diftinguc  le  droit  canonique 
françois  du  romain.  Le  droit  canonique  en  général  fe  divil'c 
en  droit  écrit  8c  non  écrit  ;  celui  qui  eft  écrit  fe  diftingue 
aulfi  en  deux  fortes ,  les  faintes  écritures  &  les  canons.  Le 
corps  du  droit  canonique  eft  compofé  de  fix  colleélions  diffé¬ 
rentes.  De  quoi  eft  compofé  celui  de  France.  Différences 
entre  le  droit  canonique  6c  le  droit  eccléfiaftique.  Auteurs 
V.  123.  a. 

Droit  canonique ,  différence  entre  le  droit  canonique  &  le 
droit  divin.  V.  124.  b.  Son  origine.  VIII.  321.  a.  Articles 
fur  le  droit  canonique.  II.  619.  a.  IV.  266.  b.  Celui  qu’on 
a  fuivi  en  France  depuis  le  commencement  de  la  monar¬ 
chie.  IX.  474.  b.  Le  droit  civil  moins  eftimé  que  le  droit 
canonique  dans  les  fiecles  d’ignorance.  V.  6.  b.  Ce  que  ren¬ 
ferme  aujourd'hui  le  corps  du  droit  canonique.  IV.  720.  a. 
Index  de  ce  corps  de  droit.  VIII.  673.  a. 

Droit  civil  ,  droit  particulier  de  chaque  peuple.  Il 
s’entend  auffi  quelquefois  par  oppofition  au  droit  canoni¬ 
que ,  quelquefois  par  oppofition  au  droit  criminel.  V.  123.  b. 

Droit  civil ,  ce  droit  moins  eftimé  que  le  droit  canon 
dans  les  fiecles  d’ignorance.  V.  6.  b.  Défenfe  faite  par  Hono¬ 
rais  III.  d’enfeigner  le  droit  civil  à  Paris.  V.  140.  b.  Objets 
qu’il  embraffe.  111.  496.  b.  IV.  266.  b.  IX.  82.  a.  Objets  qu’il 
embraffoit  chez  les  Romains.  XIII.  340.  a.  Index  du  corps 
de  droit  civil.  VIII.  673.  a. 

Droit  commun  :  fa  définition.  Droit  commun  d’un  état. 
Le  droit  romain  eft  aujourd’hui  le  droit  commun  en  France. 
Voye[  V.  141.  a.  Droit  commun  d’une  province.  V.  123.  b. 

Droit  commun,  celui  de  la  France.  IV.  414.  b.  Droit  com¬ 
mun  &  municipal  d’Angleterre,  ouvrage  de  Thomas  Little- 
ton.  XVII.  638.  b.  Des  chofes  qui  font  de  droit  commun. 
V.  413.  a. 

Droit  confulaire.  Sa  définition.  V.  123.  b. 

Droit  coutumier ,  oppofé  au  droit  écrit  ,  fondé  fur  de 
fimples  ufages  que  les  peuples  s’étoient  accoutumés  à  fuivre, 
&  qui  ont  infenfiblement  acquis  force*  de  loi.  Il  eft  plus 
ancien  que  le  droit  écrit.  Dans  les  pays  même  où  il  y  avoit 
un  droit  écrit,  il  y  en  avoit  en  même  tems  un  coutumier 
non  écrit.  Il  n’y  a  encore  préfentement  guere  d’état  qui  ne 
foit  dans  le  même  cas.  Quel  eft  le  droit  commun  coutumier 
d’un  pays.  Celui  de  France  eft  compofé  de  plus  de  300  cou¬ 
tumes  différentes  rédigées  par  écrit  vers  le  quinzième  fiecle. 
Le  droit  coutumier  traite  de  plufieurs  matières  qui  lui  font 
propres.  V.  124.  a. 

Droit  coutumier ,  voyez  COUTUMES,  IV.  411.^.  &  COU¬ 
TUMIER,  419.  a,  b. 

DROIT  de  Danemarck.  V.  124.  a. 

Droit  divin ,  de  deux  fortes  ;  l’un  fondé  fur  quelque  rai- 
fon  connue ,  l’autre  fur  la  feule  volonté  de  Dieu.  Différence 
entre  le  droit  eccléfiaftique  ou  canonique  6c  le  divin.  V.  1 24.  b. 

Droit  divin  qu’admettoit  Groiius.  IX.  639.  a. 

Droit  écrit ,  oppofé  au  coutumier  non  écrit.  En  France , 


le  droit  romain  eft  fouvent  appellé  le  droit  écrit.  V.  1 24.  b. 

Droit  écrit ,  en  quel  tems  les  commentaires  des  jurifeon- 
fultes  romains  commencèrent  à  faire  partie  du  droit  écrit. 
IX.  70.  b.  III.  71  .a. 

DROIT  d’Efpagne  6-  de  Portugal.  Ce  qu’il  étoit  avant 
l’invafion  des  Romains.  Etat  de  ce  droit  fous  les  Romains, 
fous  les  Gotlis ,  fous  les  Maures  8c  les  Sarrafins.  Alphonfe 
IX  &  Alphonfe  X  adoptèrent  enfuite  les  loix  de  Juftinien 
dans  leur  royaume  d’Aragon.  V.  124.  b.  Le  droit  gothique 
abandonné  après  l’expulfion  des  Maures.  Droit  royal  qui 
lui  fuccéda;  le  droit  romain  en  fait  partie.  On  fuit  les  mêmes 
loix  dans  les  Indes  ,  qui  appartiennent  aux  Efpagnols.  Jurif- 
confultes  à  confulter.  Ibid.  123.  a. 

Droit  étroit.  La  loi  même  ordonne  qu’on  préféré  au 
droit  étroit  la  juftice  8c  l’équité.  Il  y  avoit  chez  les  Romains 
des  contrats  de  bonne  foi,  8c  des  contrats  de  droit  étroit.  Il 
y  avoit  auffi  plufieurs  fortes  d’aftions ,  les  unes  appellées  de 
bonne  foi ,  d’autres  arbitraires ,  d’autres  de  droit  étroit.  En 
France,  tous  les  contrats  8c  les  aéfionsfont  cenfés  de  bonne 
foi.  V.  123. 

Droit  Flavien.  Formules  rédigées  par  le  décemvir  Ap- 
pius  Claudius.  Outre  ces  formules,  il  y  avoit  auffi  le  livre 
des  faites.  Les  pontifes  8c  patriciens  faifoient  des  unes  8c 
des  autres  un  myftere  au  peuple;  mais  Cneus Flavius  les  ren¬ 
dit  publiques.  V.  123  .b. 

Droit  Flavien.  Son  origine.  IV.  99  t.  b.  Formules  dont  le 
recueil  compofé  le  droit  Flavien.  VII.  184.4,  b. 

Droit  François,  diftingué  en  ancien  8c  nouveau.  Quel 
étoit  le  plus  ancien.  Nous  en  tenons  encore  plufieurs  cou¬ 
tumes  &  ufages.  Comment  les  Gaulois  fe  fournirent  infen¬ 
fiblement  aux  loix  romaines.  Quel  fut  le  premier  droit  romain 
obfervé  dans  les  Gaules.  V.  125.  b.  Les  peuples  qui  s’em¬ 
parèrent  chacun  d’une  partie  des  Gaules ,  y  apportèrent  leurs 
loix  ou  ufages  qui  étoient  fort  fimples.  Mais  ne  contrai¬ 
gnant  point  les  Gaulois  de  les  fuivre,  l’embarras  que  caufa 
cette  diverfité  de  loix  ,  engagea  à  les  faire  rédiger  par  écrit 
dans  un  volume  intitulé  codex  legum  antiquarum.  Loix  qui 
fuccéderent.  Les  Gaulois  &  les  Romains  établis  dans  les  Gau¬ 
les,  Envoient  la  loi  romaine.  Les  provinces  méridionales 
l’ont  confervé  comme  leur  droit  municipal ,  au  lieu  que  dans 
les  feptentrionales ,  les  coutumes  ont  prévalu.  Ibid.  126.  a. 
Le  droit  françois  fe  divife  en  droit  public  8c  droit  privé  ;  en 
civil  8c  canonique.  Hilloire  du  droit  françois  par  l’abbé  Fleuri. 
Auteurs  qui  en  ont  traité.  L’étude  du  droit  françois  n’a  été 
établie  qu’en  1680.  Ibid.  b. 

Droit  des  gens ,  différence  entre  droit  naturel  8c  droit 
des  gens.  On  diftinguoit  le  droit  des  gens  chez  les  Romains 
en  primitif  8c  fecondaire.  Effets  du  droit  des  gens  par  rapport 
aux  biens.  Le  droit  privé  en  fait  partie  comme  le  droit 
public.  Fondement  8c  pérennité  du  droit  primitif  ;  V.  127.  a. 
origine  du  fecondaire.  Droit  des  gens  confidéré  de  peuple 
à  peuple.  Les  nations  policées  ont  plus  ou  moins  de  droits 
communs  avec  certains  peuples  qu’avec  d’autres ,  félon  que 
ces  peuples  font  plus  ou  moins  civilifés.  Comment  s’eft  formé 
le  droit  des  gens  obfervé  aujourd’hui  en  Europe.  Les  Ger¬ 
mains  ne  connoiffoient  prefqu’aucun  droit  des  gens.  Ibid.  b. 
Les  loix  &  les  mœurs  de  la  France  s’étendirent  depuis 
Charlemagne  dans  toute  l’Europe.  Rapports  qu’elles  y  ont 
établis  dans  plufieurs  ufages.  C’eft  donc  à  l’époque  de  Char¬ 
lemagne  que  remonte  notre  droit  des  gens.  D’autres  ne  le 
font  remonter  qu’à  l’époque  de  Maximilien  I.  Traité  de 
Grotius  de  jure  belli  &  pacis.  Ibid.  128.  a.  Analyfe  de  celui  de 
Puffendorf  du  droit  de  la  nature  &  des  gens.  Dans  le  premier 
livre ,  il  cherche  la  fource  du  droit  naturel  8c  des  gens 
dans  l’effence  des  êtres  moraux ,  dont  il  examine  l'origine 
&  les  différentes  fortes.  Dans  le  fécond ,  il  traite  de  l’état  de 
nature  ,  8c  des  fondemens  généraux  de  la  loi  naturelle.  Dans 
le  troifieme,  il  examine  les  devoirs  abfolus  des  hommes  les 
uns  envers  les  autres,  8c  les  promeffes  ou  les  conventions 
en  général.  Dans  le  quatrième ,  il  traite  de  l’obligation  qui 
concerne  l’ufage  de  la  parole  8c  du  ferment,  dumenfonge, 
8c  enfin  du  droit  de  propriété.  Ibid.  b.  Dans  le  cinquième 
livre  il  traite  du  prix  des  chofes  &  des  contrats  en  général. 
Le  fixieme  livre  concerne  le  mariage,  le  pouvoir  paternel 
&  le  pouvoir  des  maîtres  fur  les  ferviteurs.  Le  feptieme  a 
pour  objet  l’origine  8cAc s  fondemens  de  la  fouyeraineté. 
Dans  le  huitième  l’autMr  explique  le  pouvoir  légiflatif ,  le 
droit  de  la  guerre ,  &c.  Enfin  il  traite  des  changemens  8c  de 
la  deftruétion  des  états.  Principes  du  droit  naturel  de  Burla¬ 
maqui.  Autre  ouvrage  à  confulter.  Ibid.  129.  a. 

Droit  des  gens.  Obfervations  fur  l’ouvrage  de  Puffendorf, 
intitulé,  droit  de  la  nature  &  des  gens.  X.  377-  a-  ~02.  a. 

Droit  de  la  guerre ,  par  rapport  à  la  perfonne  d’un  ennemi,  V. 
692.  b.  par  rapport  à  fes  biens.  IV.  731 .  b.&c. 

Droit  humain  ,  confidéré  par  oppofition  au  droit  divin. 
V.  1 29.  b. 

Droit  d’Italie.  V.  129.  b. 

Droit  de  Lorraine  &  Bnrrois.  Diverfes  dominations  fous 
lefquelles  ont  paffé  ces  pays  ,  jufqu’aux  ducs  de  Lorraine. 
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Loix  eccléfiaftiques  &  civiles  de  la  Lorraine.  Forme  judi¬ 
ciaire  qu’on  y  obferve.  ~ 

Les  coutumes  forment  le  principal  droit  de  la  Lorraine  , 
font  de  trois  fortes.  V.  1 29.  b.  ,  ,  . 

1  ’.  Celles  pour  la  Lorraine  ,  intitulées  :  coutume  gencr.de  du 
duché  de  Lorraine.  Comment  elle  a  été  formée.  Coutume 
locale  pour  la  feigneurie  &  juftice  de  la  Breile.  outumcs  c  u 
bailliage  de  S.  Michel.  Celles  du  Blamontois  Celle  de  Bafligni. 
Ibid.  130.  n.  Création  de  35  nouveaux  ba.lliages  royaux,  6d 
de  l'ept  prévôtés  ,  par  le  roi  Stamflas. 

2°  Les  coutumes  pour  le  Barrois.  On  dift.ngue  ce  pays  en 
Barrois  mouvant  &  non  mouvant  Depuis  1301  ,  les  comtes 
&  les  ducs  de  Bar  ont  toujours  fait  la  foi  fcc  hommage  a  la 
France  pour  le  Barrois.  Difficultés  par  rapport  aux  droits 
régaliens  ,  lur  le  comté  de  Bar  ,  décidées  par  la  déclaration 
de  Henri  III.  Ibid.  b.  Réda&ion  de  la  coutume  de  Bar-le-duc  ; 
celle  des  anciennes  coutumes  de  Bar.  Edits  St  déclarations  du 
roi  de  France  Sc  du  roi  Staniflas ,  qui  déclarent  leurs  fujets 
regnicoles  de  part  St  d'autre  ,  Scc. 

30.  Les  coutumes  pour  les  trois  évêchés  ,  Metz  ,  Toul  & 
Verdun. 

Coutume  de  Verdun  ,  imprimée  en  1678  ,  réformée  en 

41.  Ibid.  1 31.  d.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

DltOiT  maritime.  Ce  droit  eft  public  ou  privé.  Divers  régle- 
mens  fur  cet  objet.  Ordonnance  de  la  marine  par  Louis  XIV  , 
divil'ée  en  cinq  livres.  Où  fe  trouvent  les  édits  &  déclarations 
fur  cette  matière.  V.  13 1.  b. 

Droit  de  la  nature  ou  droit  naturel ,  voyez  ci-deflus ,  page 
113  ,  Droit  naturel.  Il  eil  perpétuel  Sc  invariable.  V.  131.  b. 
Différences  entre  le  droit  naturel  Sc  le  droit  des  gens.  La 
fcience  des  mœurs  ou  du  droit  naturel ,  n’a  été  connue  que 


très-imparfaitement  des  anciens.  Les  meilleurs  traités  que 
nous  ayons  ,  font  les  offices  de  Cicéron  fcc  Ion  traité  des 
loix.  Les  principes  de  l’équité  naturelle  n’étoient  pas  incon¬ 
nus  aux  jurifconfultes  romains.  La  feéle  des  proculeïens  failoit- 
profeffion  de  s’y  attacher  plutôt  qu  a  la  rigueur  du  droit. 
Ibid.  132 .a.  Auteurs  modernes  qui  ont  traité  du  droit  natu¬ 
rel.  Expofftion  du  traité  de  Grotius  ,  de  jure  bellt  £■  pacis. 
Sa  définition  du  droit  naturel.  Traité  de  Selden  ,  de  jure 
naturat  &  gentium  apud  Hebratos  ,  fans  ordre  ,  St  d  un  ffyle 
oblcnr  ,  allez  mal  raifonné.  Traité  du  citoyen  ,  par  Thomas 
Hobbes,  où  il  établit  que  le  principe  des  fociétés  n’eft  que 
l’utilité  particulière ,  &c.  Précis  d’un  autre  ouvrage  du  même  , 
intitulé  ,  Leviathan.  Spinofa  a  eu  les  mêmes  principes.  Pre¬ 
mier  traité  de  Pufféndorff ,  fous  le  titre  £  élément  de  jurijpru- 
dence  unïverfelle.  Buddæus  ,  auteur  d’une  hiftoirc  du  droit 
naturel.  Second  traité  de  Puffendorf ,  de  jure  naturat  &  gentium, 
abrégé  fous  le  titre  des  devoirs  de  l'homme  &  du  citoyen.  Ibid. 


133.  a. 

Principes  du  droit  naturel ,  de  Burlamaqui.  Analyfe  de  cet 
ouvrage.  Ibid.  b. 

DROIT  papyrien  ,  particulier  ,  politique  ,  perpétuel.  V. 

134.  b. 

Droit  papyrien.  Recueil  des  premières  loix  de  Rome.  Son 
autorité  abolie  par  la  loi  tribunitia.  IV.  991.  a. 

Droit  de  Pologne ,  compofé  des  loix  municipales  du  droit 
faxon  Sc  du  droit  romain.  Auteur  à  confulter.  V.  134.  b. 

Droit  de  Portugal  ,  compofé  du  droit  royal  fcc  du  droit 
romain.  V.  134.  b.  Voye ç  ci-deflus  Droit  d  E/pagne. 

Droit  pofitif ,  par  oppofition  au  droit  naturel.  V.  134.  b. 
Il  eft  de  deux  fortes  ;  lavoir  ,  divin  8c  humain.  Subdiviffon  de 
ce  dernier.  Ibid.  13  j.  a. 

Droit  prétorien.  Les  préteurs  Sc  les  édiles  accordoienr  , 
par  leurs  édits  ,  certains  privilèges  que  le  droit  civil  refuloit. 
Leurs  édits  ne  duroient  qu’un  an  comme  leurs  fondions. 
Ils  ont  été  compilés  fous  le  titre  d 'édit  perpétuel.  V.  133.  a. 

D'on  du  préteur.  XIII.  34O.  a.  Voye^  nuffi  Edit  perpétuel. 

Droit  privé ,  compofé  en  partie  du  droit  naturel ,  en  partie 
du  droit  des  gens  Sc  du  droit  civil.  V.  135- ‘Z- 

Droit public  :  il  eft  général  ou  particulier.  V.  1 3  5 .  a.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  droit  public  général  avec  le  droit  des 
gens  dont  il  fait  feul  partie.  De  quoi  eft  compofé  le  droit 
public  particulier.  Quel  eft  fou  objet.  Origine  des  fociétés. 
Néceffité  d'un  gouvernement.  Droits  de  la  puiflance  publique. 
Ibid.  b.  Engagemens  mutuels  de  ceux  auxquels  la  puiflance 
publique  eft  déférée  ,  8c  des  autre^membres  de  l’état.  Tout 
ce  qui  a  rapport  au  gouvernement  eccléfiaftique,  civil  ,  de 
juftice  militaire  ou  des  finances  ,  eft  da  reffort  du  droit 
public.  Il  envil'age  ce  qui  concerne  les  mœurs  -,  il  pourvoit 
aux  biens  corporels  ,  à  ce  qui  regarde  les  vivres  ,  les  habil- 
lemens  ,  Ibid.  136.  a.  les  bâtimens.  Tout  ce  qui  a  rapport  à 
l’adminillration  de  la  juftice  ,  n’appartient  pas  également  au 
droit  public.  11  faut  à  cet  égard  diftinguer  la  forme  fcc  le  fond  , 
les  matières  civiles  Sc  les  matières  criminelles.  Tout  ce  qui 
touche  les  fondions  des  officiers  publics  eft  une  matière  de 
ce  droit.  Il  a  encore  pour  objet  le  gouvernement  des  finan¬ 
ces  ,  Sc  tout  ce  qui  fe  rapporte  à  l’utilité  commune.  Ibid.  b. 
Voye{  les  articles  Crime  ,  Gouvernement  ,  Puissance 

publique. 
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Droit  public  eccléfiafiiqut ,  oppole  au  droit  particulier 
eccléfiaftique.  Ce  droit  en  France  n’eft  point  recueilli  féparè- 
ment  du  refte  du  droit  canonique  ou  eccléfiaftique.  On  ne  doit 
pas  confondre  les  libertés  de  l’églife  gallicane,  avec  le  droit 
public  eccléfiaftique  de  France.  V.  137.  a. 

Droit  public  françois.  Quels  en  l'ont  les  objets.  V. 

1 37*  a- 

Droit  romain  ,  diftingué  en  ancien  Sc  en  celui  qui  forme 
le  dernier  état.  Loix  romaines  faites  par  les  rois ,  raffemblées 
par  Sextus  Papyrius  ,  fous  le  nom  de  code  papyrien.  Ce  qui 
nous  en  eft  relié.  Loix  des  confuls.  Autorité  des  tribuns.  V. 
137.  b.  Loi  des  douze  tables  ,  perdue  lors  de  linvafion  des 
Goths.  Fragmens  qui  nous  en  reftent.  Création  des  formules , 
d’où  font  venus  le  droit  Flavien  Sc  le  droit  (Elien  ,  qui  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous.  Ibid.  138.  a.  Edits  des 
préteurs  Sc  des  édiles  ,  fenatus-confultes  ,  réponfes  des  jurif¬ 
confultes  :  toutes  ces  chofes  firent  partie  de  la  jurilprudence 
romaine.  Compilation  des  loix  romaines  ,  entreprife  par 
Cicéron  ,  Pompée  Sc  Jules-Céfar.  Loix  d'Augufte  ,  du  fénat 
Sc  des  empereurs  fuivans.  Ibid.  b.  Jurifconfultes  divifés  en 
deux  feéles  ,  fous  le  régné  d’Augufte  ;  les  proculeïens  Sc  les 
fabiniens.  Edit  perpétuel  d’Adrien.  Edit  provincial  ;  il  ne  nous 
refte  de  l’un  Sc  de  l’autre  que  des  fragmens.  Refcrits  d’A¬ 
drien.  Décrets  Sc  conftitutions  des  empereurs.  Autres  maniè¬ 
res  dont  ils  manifeftoient  leurs  volontés.  Conftitutions  d  An- 
tonin-le-pieux.  Loix  de  Marc-Aurele  Sc  Lucius  Verus  ,  Ibid. 
139.  a.  dont  il  ne  nous  refte  que  quatre  livres. 

Ouvrages  du  célébré  Gains  :  ceux  de  Papyrien,  d’Ulpien 
de  Paulus.  Conftitutions  de  l’empereur  Conftantin  ,  dont  il  y 
en  a  200  dans  le  code  Juftinien.  Codes  Grégorien  8c  Hermo- 
genien.  Code  Théodofien  ,  après  lequel  cet  empereur  donna 
les  novelles  ,  Ibid.  b.  qui  furent  amplifiées  par  Valentinien 
III  Sc  Marcien.  Publication  du  code  Juftinien  en  528  ,  des 
inftituts  en  333  ,  du  ùigefte  l’année  fuivante.  Conftitutions 
particulières  de  Juftinien  ,  appellées  novelles  ,  à  la  fuite  def- 
quellesfe  trouvent  encore  13  édits.  Ecoles  de  droit  ,  établies 
par  les  empereurs.  Ibid.  140.  a.  Abrégé  du  corps  de  droit , 
intitulé  ,  bafiliques. 

Droit  romain  ,  aboli  en  Orient  par  Mahomet  II  ,  en  1433. 
Quel  eft  celui  qu’on  luivoit  en  Occident. 

Le  code  Théodofien  ,  établi  dans  l’empire  par  Charlema¬ 
gne  ,  perdit  de  fon  autorité  fous  la  féconde  race  des  rois  de 
France.  Pandeéles  Florentines.  Lothaire  établit  le  code  Jufti¬ 
nien  au  lieu  du  Théodofien,  Sc  il  prévalut  aufli  en  France  , 
où  il  fut  enfeigné  dans  plufieurs  villes.  Défenfe  faite  par 
Honorius  III  ,  d’enfeigner  le  droit  civil  à  Paris  ni  aux  envi¬ 
rons.  Ibid.  b.  Cette  décrétale  ne  fut  pas  d’abord  obfervée  ,  St 
l’étude  du  droit  fut  rétablie  en  1679.  Chez  quelles  nations 
le  droit  romain  eft  admis  comme  droit  commun.  Défauts  re- 
marquablesMe  ce  droit.  Ibid.  144.  a.  Commentaires  8c  traités 
dont  il  eft  l'objet.  Ibid.  b. 

Droit  romain.  En  quel  tems  les  commentaires  des  jurifcon¬ 
fultes  commencèrent  à  faire  partie  du  droit  écrit.  IX.  70.  b.  III. 
71.  a.  Droit  romain  ancien.  V.  119.^.  Objets  compris  dans  le 
corps  de  droit  civil  des  Romains.  XIII.  340.  a.  Hiftoire  du  droit 
romain.  IV.99i  .a,b.&c 

Droit  de  Sardaigne.  Code  de  Vt&or  Amedee  II  ,  etabji 
comme  loi  générale  de  tous  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  V  . 
141.  b. 

Droit  de  Suede.  Zalmoxis ,  difciple  de  Pythagore  ^premier 
auteur  des  loix  de  ce  pays.  Changemens  qui  y  ont  été  faits. 
Le  droit  romain  eft  peu  cité  dans  ce  pays.  Idée  des  loix  qui  le 
gouvernent.  V.  241.  b. 

Droit  de  Suide.  Correffions  à  faire  à  cet  article.  Suppl.  II. 
742.  b. 

Droit,  (Ecoles  de)  V.  304.  J,  b.  —  306.  a.  Faculté  de 
droit,  appellée  quelquefois  faculté  des  décrets.  IV.  716.  a. 
Des  degrés  dans  cette  faculté.  764.  a  ,  b.  Doyen  de  la 
faculté  de  droit.  V.  96.  a.  Gradué  en  droit.  VII.  810.  b.  Do- 
éleur  en'  droit.  V.  3.  b.  Licence  en  droit.  Licentié.  IX. 
482.  a ,  b. 

Droits  abufifs  ,  contraires  à  la  raifon.  Divers  exemples.  On 
convertit  ordinairement  ces  droits  en  quelque  devoir  plus 
fenfé.  V.  142.  a. 

Droit  acquis.  Le  droit  acquis  à  quelqu’un  ne  peut  lui  etre 
enlevé  dans  fon  fait ,  St  le  fait  d’un  tiers  n’y  lauroit  nuire, 
V.  142.  a. 

Droit  colonaire.  V.  142.  a. 

Droit  curial.  V.  142.  b. 

Droits  eccléfiafiiques.  V.  142.  b. 

Droits  épifeopaux.  V.  142.  b. 

Droit  6*  fait.  Diftinciion  de  droit  &  de  fait.  VI.  384 •<*>  *• 
Pofieflion  de  droit.  Poffeffion  de  fait.  XIII.  166.  a. 

Droits  honorifiques.  V.  142.  b. 

Droits  honorifiques  dont  jouit  le  fondateur  ou  patron  d’une 
églife.  VIII.  73.  b.  XII.  184.  b.  Droits  honorifiques  du  clergé. 
III.  3  28.  a.  Obfervations  fur  ce  qui  eft  rapporté  dans  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie  fur  l’ufage  de  Bretagne  ,  à  l’égard  des 
droits  honorifiques.  VIII.  292.  b. 
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Droits  honorifiques  dans  les  églifes ,  grands  droits  honorifi¬ 
ques:  à  qui  ils  appartiennent.  Ufage  de  Bretagne  &  de  Nor¬ 
mandie  par  rapport  à  ces  droits.  V.  14  2.  h.  Moindres  honneurs  de 
l’églife  :  à  qui  ils  appartiennent.  Auteurs  à  confulterJ^/i.143.  a. 

Droits  immobiliers.  V.  143  .  b. 

Droits  incorporels.  V.  143.  b. 

Droits  litigieux.  Les  ceilîonnaircs  de  droits  litigieux  font 
regardés  d’un  œil  défavorable.  Analyfe  de  deux  loix  conte¬ 
nues  au  code,  mandati ,  qui  traitent  de  cette  matière.  V.  143.  b. 
Avec  quelles  modifications  elles  font  fuivies  au  parlement  de 
Paris.  A  quelles  perfonnes  il  eft  défendu  d’acquérir  des  droits 
litigieux.  Ibid.  144.  a. 

Droits  luHiticux.  V.  1 44.  a. 

Droit  mobilier.  V.  1 44.  a. 

Droits  ,  noms ,  rai  fions  6*  allions.  V.  144.  a. 

Droit  perfionnel  V.  1 44.  b. 

Droit ,  redevance ,  voyeç  REDEVANCE  &  COUTUME, 

Droit  réel.  V.  144.  b. 

Droits  régaliens.  V.  1 44.  b. 

Droits  du  roi.  V.  1 44.  b. 

Droits  fieigneuriaux.  V.  144.  b. 

Droit  d’un  tiers.  V.  144.  b. 

Droits  ou  titres.  XVI.  360.  a,  b. 

Droit  utile.  V.  144.  b.  Voye{  UTILE. 

Droits  du  roi.  Comment  fe  faifoit  la  recette  des  finances 
du  tems  oit  les  rois  n’avoient  de  revenu  que  celui  du  domai¬ 
ne.  Changemens  faits  par  François  I.  V.  144.  b.  Règles  à 
fuivre  dans  l’impofition  des  droits  fur  les  fujets.  La  fraude 
aux  contributions  étoit  appellée  un  crime  dans  le  droit  ro¬ 
main.  Dans  quelle  vue  les  droits  du  roi  font  établis.  On  ne 
peut  chercher  l’origine  de  la  plupart  des  droits  établis.  Ré¬ 
forme  de  M.  Colbert.  En  1664  ,  parut  le  tarif  pour  les  droits 
d’entrées  &  de  forties  des  marchandées.  Ibid.  145.  a.  Diftin- 
étion  des  provinces  réputées  étrangères  ,  8c  des  provinces 
des  cinq  groffes  fermes.  Ordre  établi  fur  les  gabelles  en 
1680.  Nouvelle  ordonnance  des  aides  en  la  même  année. 
Marques  fur  le  fer ,  bc.  fur  le  papier ,  fur  l’or  &  l’argent  ; 
commerce  du  tabac ,  oélrois ,  réglement  fur  l’adjudication  8c 
les  enchères  pour  le  bail  des  fermes.  Ibid.  b.  Une  autre  claffe 
des  droits  du  roi,  font  les  domaines,  8c  les  fubfides  qu’il  tire  du 
clergé.  Ibid.  146.  a. 

Droits  fur  les  marchand': fie  s ,  voye^  DOUANE.  Pourquoi  on 
les  impofe.  IV.  1 29.  b.  Inconvéniens  attachés  à  ceux  qui  fe 
perçoivent  de  province  à  province.  Ce  qu'il  y  a  de  fage 
dans  l’établiffement  de  ces  droits.  Ceux  qui  fe  perçoivent 
dans  les  ports  &  fur  les  frontières  ,  préfentent  des  facilités 
à  la  fraude.  1 3 1 .  a.  Les  droits  fur  les  marchandées  font  ceux 
que  les  peuples  fentent  le  moins.  V.  73.  a.  Ils  font  moins 
payés  par  les  marchands  que  par  les  acheteurs.  348.  a.  A 
la  Chine  ,  c’eft  l’acheteur  qui  acquitte  ce  droit.  Ibid.  b.  Ces 
droits  font  de  tous  les  impôts  les  moins  onéreux  ,  ceux  qui 
rendent  le  plus  ,  8c  les  plus  juftes.  VIII.  602.  b.  Les  droits 
fur  les  marchandées  retombent  fur  les  cultivateurs.  XVII. 
873.  b.  La  ruine  du  commerce  eft  le  produit  néceffaire  des 
impôts  fur  les  marchandées.  875.  a  ,  b.  Divers  maux  qu’en¬ 
traîne  la  perception  de  ces  droits.  874.  b.  —  876.  b.  —  Voye £ 
Entrée  des  marchandifies. 

Droit  de  copie  ,  droit  de  propriété  que  le  libraire  a 
fur  un  ouvrage  littéraire.  Droit  des  auteurs  ou  de  leurs 
ceffionnaires  fur  leurs  ouvrages.  But  des  loix  établies  fur 
la  liberté  de  l’imprimerie.  V.  146.  a.  Approbation  8c  privi¬ 
lège  :  nature  de  ces  aétes.  Droits  d’un  auteur  fur  fes  propres 
produ&ions  :  tranfmiflîon  de  ces  droits.  Le  droit  de  réim¬ 
primer  eft  un  effet  commerçable.  Un  auteur  ne  peut  rentrer 
dans  la  propriété  de  fon  ouvrage  après  l’avoir  vendu  pour 
toujours.  Pourquoi  les  fouverains  fixent  un  terme  à  la  durée 
de  leurs  privilèges.  Ce  n’eft  pas  le  privilège  qui  fait  le  droit 
du  libraire  ;  mais  c’eft  le  tranfport  des  droits  de  l’auteur. 
Ibid.  b.  L’auteur  cependant  conferve  une  forte  de  droit 
d’infpeélion  &  de  paternité  fur  fon  ouvrage.  Moyen  de 
prévenir  les  conteftations  entre  les  auteurs  Ôc  les  libraires 
fur  le  droit  de  copie.  Les  libraires  acquièrent  encore  ce 
droit  fur  un  ouvrage  ,  lorfqu’ils  en  ont  propofé  l’exécution 
à  un  ou  plufieurs  hommes  de  lettres.  Enfin  lorfqu’un  libraire 
fait  imprimer  le  premier  dans  fon  pays  un  ouvrage  tiré  de 
l’étranger  ,  il  en  acquiert  la  propriété.  Il  faut  convenir 
cependant  que  ce  droit  eft  alors  contre  le  droit  des  gens. 
Ibid.  143,  a.  Accord  équitable  que  devroient  faire  les  librai¬ 
res  des  différons  pays.  On  devroit  autorifer  l’introduélion 
d’une  édition  étrangère  d’un  livre  ,  quand  il  vient  du  pays 
où  il  a  été  originairement  imprimé  ;  comme  on  le  pratique 
en  Hollande.  Ibid.  b. 

Droit ,  terme  d’architeélure  8c  de  manege.  V.  147.  b. 

DROMADAIRE ,  chameau  à  une  feule  boffe.  III.  66.  a. 
Ü.i  defeription.  Ibid.  b.  Sa  repréfentation  ,  vol.  VI  des  pl. 
Régné  animal  ,  pl.  2. 

DRONTHEIM  ,  (  Géogr .)  ville  épifcopale  de  Nonvege. 
Sa  fituation.  Obfervations  hiftoriques  fur  cette  ville.  Son 
état  préfent.  Suppl.  II.  742.  bf 
Tome  /, 
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Dront'HEIM  ,  la  province  de ,  (  Géogr.  )  fes  bornes  &  fon 
étendue.  Sa  divifion.  Ses  productions.  Suppl.  II.  742.  b. 

DROPAX,  ( Pharmac.){orte  d’emplâtre.  Ufage  qu’en  fai¬ 
saient  les  anciens.  V.  148.  <r. 

Dropaces ,  efpece  de  véficatoires ,  dont  il  eft  parlé.  XVII. 

'9Srouilles  ou  riirc  -  lods  ,  (  Jurifip.  )  les  châtelains  de 
Fores  font  en  poffeftion  de  percevoir  ce  droit  fur  toutes 
les  ventes.  V.  148.  a.  Ufage  de  ce  mot  en  Breffe  8c  en 
Bugei.  V.  140.  b. 

DROUILLETTES  ,  efpece  de  filets  ;  la  pêche  aux  drouil- 
lettes  commence  à  la  mi-avril  8c  finit  avant  la  S.  Jean.  Pèche 
aux  maquereaux  ou  fanfonnets.  V.  148.  b. 

DRUIDES  ,  leur  rang  8c  leur  autorité  dans  les  Gaules. 
Effet  de  l’excommunication  qu’ils  lançoient.  Ils  étolent  les 
arbitres  de  la  paix  8c  de  la  guerre.  Ils  exerçoient  encore 
une  médecine  fuperftiticufc.  Leur  chef  étoit  le  fouverain  de 
la  nation  :  le  plus  confidérable  après  lui  lui  fuccédoit  par 
élection.  V.  149.  a.  Trois  principaux  ordres  de  druides. 
Fondions  qu’exerçoient  les  femmes  druides  :  leurs  prophé¬ 
ties.  Habillemens  des  chefs  des  druides.  Ceux  qui  étoienr 
revêtus  du  facerdoce  habitoient  des  cellules  au  milieu  des 
forêts.  Inftruétion  8c  noviciat  de  ceux  qui  vouloient  entrer 
dans  leur  corps.  Le  college  des  druides  gaulois  étoit  dans 
le  pays  chartrain.  Affcmblée  générale  de  tous  les  druides 
qui  s’y  tenoit  chaque  année.  Ibid.  b.  Cérémonies  qui  s'y 
pratiquoient.  Leurs  autres  demeures  chez  les  Gaulois.  Ob¬ 
jets  de  leurs  délibérations  dans  la  grande  affemblée.  Loix  , 
morale,  8c  difeipline  des  druides.  Ibid.  150.  a.  Leur  religion 
mal  connue,  parce  qu'ils  n’en  écrivoient  rien.  Elle  fe  con- 
ferva  long-tems  8c  paifa  même  en  Italie.  Maffacre  des 
druides  fous  Tibere.  Origine  du  nom  de  druide.  Auteurs 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Druides.  Obfervations  fur  les  druides ,  leur  rang  Sc  privi¬ 
lèges  chez  les  Eduens.  Suppl.  II.  775.  a.  Voye ç  auffi  l’arti¬ 
cle  Celtes.  Suppl.  IL  287.  a.  Leurs  fondions  ,  autorité  , 
privilèges  ,  leur  manière  d’enfeigner.  II.  809.  a.  Leur  influence 
dans  le  gouvernement  :  leur  habillement  :  leur  diftribution 
en  plufieurs  claffes  :  de  la  doélrine  des  druides.  Ibid.  b.  De 
leur  culte.  810.  a.  Abolition  des  druides  par  les  empereurs. 
Art  de  divination  qu’ils  profeffoient.  Leur  cofmogonie. 
Leur  doétrine  fur  l’ctat  de  l’ame  après  cette  vie.  Ibid.  b. 
Excommunication  qu’employoient  les  druides.  VI.  222.  a. 
L’ufage  des  imprécations  établi  parmi  eux.  VIII.  60 6.  b. 
Médecine  des  druides.  X.  263.  b.  Du  lieu  où  ils  s’affem- 
bloient  chaque  année.  82 6.  b.  Doélrine  qui  établilfoit  parmi 
eux  la  néceflïté  des  facrifices  d’hommes.  XVII.  242.  a.  Su- 
perftition  des  druides  fur  les  œufs  de  ferpent.  XI.  410.  a  , 
b.  College  de  druideflès  fur  le  mont  S.  Michel.  Suppl.  III. 
960.  b.  Oracle  que  les  druideffes  rendoient  dans  Tille  de 
Sain.  XIV.  5  17.  b.  Différentes  claffes  de  druides  :  les  bardes 
ou  faronides.  II.  75.  b.  Les  vacerres.  XVI.  791.  a.  Les 
évates.  VI.  131.  b.  Druides  appelles  Semnothées.  XIV.  947. 
a.  Druides  de  Bayeux.  Suppl.  IV.  56.  a.  Tombeau  d’un  chef 
de  druides  trouvé  à  Dijon.  Suppl.  II.  427.  a. 

DRUNCAIRES ,  officiers  qui  commandoient  mille  hom¬ 
mes  fous  les  empereurs  de  Conftantinople.  Origine  de  ce 
nom.  Ses  diverfes  acceptions.  V.  150.  h. 

DRUSEN  ou  Drufies ,  filons  poreux  ,  dans  les  mines  , 
dépourvus  de  matière  métallique  ;  de  mauvais  préfage 
pour  les  ouvriers.  Quelle  en  eft  la  caufe.  Drufien  ,  affem- 
blage  de  plufieurs  cryltaux.  V.  1 3 1.  a. 

DRUSES  ,  peuplés  de  la  Paleftine.  On  les  croit  François 
d’origine.  Leur  religion.  Mariage  des  peres  avec  leurs  filles  , 
des  frères  aYec-leors  fœurs.  Leurs  armes.  Leurs  femmes  feu¬ 
les  favent  lire.  Leur  commerce.  Le  Turc  les  gouverne 
par  des  émirs.  V.  x  5 1.  a. 

DRUSSILLE  ,  (  Julie  )  fille  de  Germanicus.  XVI.  607.  b. 

DRUSIUS  ,  (Jean)  théologien.  XI.  701.  a. 

DRUSUS,  fils  de  Claude  Tibere  Néron  :  obfervations  fur 
ce  Romain.  XVII.  677.  b.  IX.  362.  a.  Il  défait  les  Vindé- 
liciens.  XVII.  306.  b.  Danger  qu’il  courut  d’être  défait  par 
les  Sicambres.  598.  b.  Sa  mort.  IX.  362.  a.  Canal  de  Dru- 
fus.  Suppl.  II.  183.  b. 

DRYADES.  Différence  entre  les  dryades  8c  les  hama- 
dryades.  Sous  quelle  condition  Ton  pouvoit  couper  les  arbres 
d’une  forêt.  Dryades  ou  femmes  druides.  V.  1 3 1.  b. 

Dryades.  Différence  entre  ces  divinités  8c  les  hamadrya- 
des.  VIII.  33.  a. 

DRYDEN  ,  (  Jean  )  fon  épitaphe.  V.  817.  b.  Obfervations 
fur  une  ode  de  ce  poète.  Suppl.  IV.  436.  a. 

D  U 

DUALISME  ,  opinion  qui  fuppofe  deux  principes.  Son 
antiquité.  L’ancien  fentiment  des  mages  félon  M.  Hyde 
revenoit  à  celui  des  chrétiens  touchant  le  diable  8c  fes 
anges.  Le  dualifme  a  été  reçu  chez  plufieurs  nations ,  au 
rapport  de  Plutarque.  V.  1 5 1.  b.  Paffage  de  Spencer  fur, 
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l'opinion  des  deux  principes  reçus  chez  divers  peuples.  Scfte 
des  manichéens.  L’origine  de  ce  fyftéme  vient  de  la  diin- 
cultè  d’expliquer  l’exiftence  du  mal  dans  le  monde  ;  difficulté 
avouée  par  Origene  &.  S.  Auguftin.  Delà  les  egaremens  de 
plufieurs  anciens  hérétiques.  Ibid.  15a.  ./.  Leur  moût  a  quel¬ 
que  choie  de  louable  :  cependant  il  n  ell  pas  belom  °f 
recourir  à  deux  principes  pour  juftifier  la  providence,  IbtJ.  b. 

DUBNORIX,  chef  des  Eduens  :  médaille  ou  il  eit  repre- 
fenté.  Suppl.  1.  710.  b. 

DUBOIS,  {Gérard)  XI.  652.  b. 

DUBREU1L,  (  Guillaume  )  Ion  recueil  d  ordonnances.  Ai. 
392.  a. 

'  DUBRAW  ,  (  Jean  )  XII.  625.  a. 

DUC  ,  oifeau  de  proie.  Defcriprions  de  cet  oifeau  l’une 
de  Gefner  ,  l’autre  d’Aldrovande.  V.  152.  b.  Celui  qu’a 
décrit  Marggrave.  Déprédation  que  fait  cet  oifeau.  Ibid. 
153  .a. 

Duc.  Petit  duc.  Sa  defeription.  Aldrovande  parle  d’un 
autre  du  même  genre  ,  un  peu  différent.  V.  153.  a. 

Duc.  Grand  duc  :  cet  oifeau  décrit,  vol.  Vldespl.  Ré¬ 
gné  animal,  pl.  37. 

Duc ,  prince  iouverain  :  ce  mot  eft  emprunté  des  Grecs 
modernes.  V.  153. ./.  Deux  grands  ducs  en  Europe.  Ibid.  b. 

Duc  ,  titre  d’honneur  de  celui  qui  a  le  premier  rang 
après  les  princes  ;  dignité  romaine  l'ous  le  bas  empire.  Ce 
nom  vient  de  duccre.  On  avoit  établit  treize  ducs  dans  l’em¬ 
pire  d’orient  ,  8e  douze  dans  l’occident  A  qui  ces  dignités 
étoient  conférées.  Les  Francs  divilérent  toutes  les  Gaules 
en  duchés  &  comtés.  Les  Saxons  en  Angleterre  appelleront 
du  nom  de  ducs  les  généraux  d’armées  ;  titre  qui  s’éteignit 
depuis  Guillaume  jufqu’à  Edouard  111.  V.  153.  b.  Sous  la 
fécondé  race,  il  n’y  avoit  en  France  prefque  point  de  ducs. 
Vers  le  teins  de  Hugues-Capet ,  les  ducs  ou  gouverneurs 
des  provinces  s’en  firent  fouverains.  Mais  quand  les  provin¬ 
ces  ainfi  démembrées  furent  réunies  à  la  couronne  ,  le  titre 
de  ducs  ne  fut  plus  donné  aux  gouverneurs.  En  quoi  a 
confiftè  depuis  ce  tems  le  titre  de  duc.  Ce  que  font  aujour¬ 
d’hui  les  ducs  en  Angleterre.  Cérémonie  de  leur  création  : 
leurs  titres  8c  ceux  de  leurs  enfans.  Titres  de  ceux  de 
France.  Ce  nom  en  Allemagne  emporte  un  titre  de  fou  • 
veraincté.  Le  titre  de  duc  s’ell  fort  multiplié  en  Italie.  Etats 
de  l’Europe  où  il  eff  inconnu.  Ibid.  154.  a.  Duc-duc ,  qua¬ 
lité  attachée  en  Efpagne  à  un  grand  de  la  maifon  de  Sylva. 
Ibid.  b. 

Duc.  Origine  des  ducs  feus  les  empereurs.  XII.  908.  b. 
Police  qu’ils  exercèrent  en  France  depuis-Hugues  -  Capet 
909.  b.  Les  ducs  magiftrats  des  provinces,  étoient  révoca¬ 
bles  en  France.  IV.  898.  ./.  Ce  qui  diftinguoit  autrefois 
les  comtes  des  ducs.  III.  800.  a.  Des  ducs  en  Angleterre. 
V.  186.  b.  Tems  où  les  ducs  8c  les  comtes  fe  rendirent 
feigneurs  de  leurs  gouvernemens.  VI.  692.  a.  695.  a.  Cal¬ 
que  de  duc  ,  voye^  planch.  14  du  blafon ,  vol.  11.  Couronne 
de  duc.  Suppl.  II.  642.  a. 

Duc  ,  {Antoine  le)  thefe  qu’il  foutint  en  faveur  de  l’ino¬ 
culation.  VIII.  755.  b. 

DUCAL  ,  lettres  paternes  accordées  par  le  lénat  de 
Vcnife.  V.  154.  a. 

Ducal,  juge»  IX.  12.  b. 

DUCANGE  ,  glojfaire  de.  VII.  721.  a,  b. 

DUCENAIRE,  olffcier  dans  les  armées  romaines.  Les 
empereurs  avoient  aufu  des  duccnarù  au  nombre  de  leurs 
procureurs  ou  intendans.  V.  154  b. 

DUCHAT,  {Jacob  le)  obfervation  fur  fes  ouvrages.  X. 
473.  a. 

DUCHÉ.  Duchés-pairies,  8c  duchés  non  pairies  ;  duchés 
par  fimple  brevet.  Les  droits  de  la  pairie  n  appartiennent 
qu’à  ceux  dont  les  duchés  ont  été  enregiftrés  en  parle¬ 
ment.  L’antiquité  du  duché  donne  le  rang  à  la  cour.  Le 
plus  ancien  duché  non  pairie  eff  celui  de  Bar.  Edit  pour 
la  réunion  des  duchés,  marquifats  ou  comtés  à  la  couronne 
à  défauts  d'hoirs  mâles.  Indemnité  due  au  précédent  ieigneur 
quand  une  terre  eff  éiigée  en  duché.  Elle  ne  retourne  plus 
à  lui,  même  après  l’extinction  du  titre.  V.  155.  a. 

Duché  ,  les  Lombards  furent  les  premiers  qui  érigèrent 
des  duchés  pour  relever  en  fief  de  leur  état.  VI.  694.  a. 
Cour  de  duché  en  Angleterre.  IV.  373 .b. 

DU  CRÉ-pairic.  1.  Duchés-pairies  ,  grands  offices  de  la 
couronne  :  leur  origine.  V.  155.  a.  Office  de  duc  8c  pair  cil 
un  office  viril.  2.  Duchés-pairies ,  coniidérées  comme  ficts  : 
leur  origine.  Il  y  a  auffi  des  comtés-pairies.  Ibid.  b.  Edit  de 
1711  fur  les  hoirs  8c  fucceffeurs  aux  duchés-pairies.  3.  Du¬ 
chés-pairies  coniidérées  comme  jultice  feigneuriale.  A  quelle 
condition  cette  juilice  peut  déroger  au  reli'ort  du  juge  royal. 
Ces  juftices  11’ont  pas  la  connoiffance  des  cas  royaux.  Ibid. 
156.  a.  Grands  jours  pour  les  duchés  fupprimés  définitive¬ 
ment.  Ibid.  b.  Vuye{  Pair  de  France. 

DUCHESSE  ,  ouvrage  de  menuiferie.  vol.  VII  des  pl. 
Menuiierie  en  ms»bl.  planch.  10.  8c  vol.  IX  des  pl.  Tapiffier, 
•planch.  11. 
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DU CLOS  ,  {Charles)  remarques  de  M.  de  Mairan  fur  fa 
grammaire  françoife.  Suppl.  111.  251.  b. 

DUCTILITE.  {Phyjiq.  )  Deux  claffes  de  corps  duéliles; 
l’une  compofée  de  corp5  durs ,  l’autre  de  corps  fouples  au 
toucher.  La  caule  delà  duftilité eff  très-obfcure  ,  8c  leshypo- 
thefes  qui  l’expliquent  infuffifantes.  V.  1 56.  b. 

Duélilité  de  I or  ,  un  grain  d'or  peut  occuper  trente-fix  pou¬ 
ces  Se  demi  quarrés.  V.  1 56.  b.  Duélilité  de  l’or  qui  paffe  par 
la  filiere.  Travail  des  tireurs  d’or  :  une  once  de  leur  fil  s’al¬ 
longe  à  3232  pieds.  Ibid.  137.  a.  Cependant  le  lingot  dans 
cet  état  n’eft  pas  parvenu  à  fa  plus  grande  longueur  :  avanr 
de  le  filer  on  l’applatit ,  ce  qui  l’allonge  encore  d’1111  feptieme  : 
l’once  d’or  eff  alors  étendue  en  une  furface  de  1190  pieds 
quarrés  :  épaiffeur  de  l’or  dans  cet  état.  On  peut  encore  la 
diminuer  confidérablemenr.  Ibid.  b. 

Duélilité.  Différons  degrés  de  duélilité  des  métaux.  X.  428.' 
b.  Celle  de  l’argent.  I.  641.  b.  Celle  de  l’or.  II.  159.  a. 
VI.  790.  a. 

Duélilité  du  verre.  On  peut  le  réduire  en  fil  d’une  fineffe 
exceffive.  Ouvrages  faits  de  cette  matière.  V.  157.  b.  Mé¬ 
thode  employée  pour  la  faire.  Les  filets  font  à  peine  plus 
gros  que  le  fil  d’un  ver  à  foie  8c  ont  une  flexibilité  men 
veilleufe.  Expériences  de  M.  de  Reaumur  à  deffein  d’en 
faire  des  étoffes  propres  à  s’habiller.  V.  158.  a. 

Duélilité  des  toiles  d’ araignée.  Matière  de  la  toile.  Mam- 
melons  d’où  elle  fort.  V.  158.  a.  L’araignée  a  des  trous  pour 
plus  de  fix  mille  fils.  Source  de  ces  fils  8c  mèchanifme  qui 
les  produit ,  félon  M.  de  F.éaumur.  Ibid.  b.  Enorme  periteffe 
des  trous  des  mammelons  dans  les  petites  araignées.  Nature 
de  la  matière  dont  ces  fils  font  formés.  Ibid.  159.  a. 

DUEL.  Les  duels  ordonnés  autrefois  comme  une  preuve 
juridique.  V.  139.  a.  Origine  de  cette  coutume.  Quelques- 
uns  l’attribuent  à  Gombaud ,  roi  des  Bourguignons  :  mais  il 
11e  fit  qu’adopter  une  coutume  déjà  ancienne  dans  le  Nord. 
Quels  peuples  reçurent  cet  ufage.  O11  avoit  recours  à  cette 
épreuve ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle.  Ufage  qu’en 
firent  Othon  premier  en  968  ,  8c  Alphonfe  VI  ,  roi  de 
Caftille.  Avec  quelles  reftriétions  le  duel  fut  reçu  en  France. 
Ibid.  b.  Entre  quelles  pci  tonnes  il  pou  voit  avoir  lieu  ,  8c 
quelles  en  étoient  dilpenfécs  :  dans  quelques  pays  on  n’étoit 
point  obligé  de  s’y  foumettre.  Il  n’appartenoit  qu’au  juge 
haut  -  jufficier  d’ordonner  de  tels  combats.  Toute  forte 
de  feigneurs  n’en  avoient  pas  le  droit.  Exemples  où  le  roi 
8c  le  parlement  ordonnèrent  le  duel.  L’églife  même  approu- 
voit  ces  épreuves.  Ibid.  160.  a.  Formalités  des  duels  :  gages 
du  duel  Moyens  employés  avant  l’aôion  pour  en  détour¬ 
ner  les  parties.  Cérémonies  qui  précédoient  8c  accompa- 
gnoient  ce  combat.  A  Paris  le  roi  y  affiftoit  avec  fa  cour. 
Ibid.  b.  Jugement  qui  fuivoit  l’aéle  du  duel.  Peine  qu’encouroit 
celui  qui  fe  rendoit  pour  une  bleffure.  11  n’y  avoit  que 
trois  endroits  en  Allemagne  où  l’on  pùt  fe  battre.  Cas  où 
l’on  n’accordoit  pas  le  duel  5  8c  où  l’appellé  n’étoit  pas 
obligé  d’accepter.  Ibid.  161.  a.  On  s’eft  toujours  récrié  contre 
cet  ufage  barbare  ,  fouvent  condamné  par  les  papes  ,  les 
évêques  Sc  les  conciles.  Les  empereurs ,  les  rois  8c  autres 
princes  ont  fait  leurs  efforts  pour  le  déraciner.  Louis  VII 
fut  le  premier  en  France  qui  le  reftreignit.  S.  Louis  le  dé¬ 
fendit  abfolument  dans  fes  domaines.  Mais  l’intérêt  empêcha 
les  feigneurs  particuliers  de  l’imiter.  Ibid.  b.  Cas  lingulier 
auquel  Phiiippe-le-bel  reftreignit  le  duel  ,  en  conféquencc 
de  quoi  il  fut  fait  un  formulaire  très-détaillé  pour  les  duels. 
On  traitoit  juridiquement  la  queftion  ,  file  duel  devoit avoir 
lieu,  l'oye ^  dans  les  œuvres  de  Dumoulin  un  ouvrage  fur 
ce  fujet,  de  Dubreuil ,  avocat,  vers  l’an  1330.  Réglemens 
du  roi  Jean  fur  cet  objet.  Ibid.  162.  a.  Voyez  ce  qui  fc 
trouve  à  cet  égard  dans  les  privilèges  de  habitans  de  Pon- 
torfon.  Sous  Charles  VI  ou  fie  battoit  pour  fi  peu  de  chofe  , 
qu’il  fit  défenfe ,  fur  peine  de  la  vie,  d’en  venir  aux  armes 
fans  caufie  raifionnable.  Duel  ordonné  par  le  parlement  en 
1386  ,  entre  Caronge  8c  Legris  :  effet  de  ce  duel.  On  difioit 
des  méfiés,  8c  on  donnoit  la  communion  à  ceux  qui  alloienr 
fe  battre.  Le  dernier  duel  autorifé  publiquement  fut  en  1547. 
Ibid.  b.  Mais  la  fureur  des  duels  fiubfifîa  toujours  entre  les 
particuliers.  Etrange  méthode  du  maréchal  de  Briffac  pour 
les  abolir.  Défenfes  contre  les  duels  en  diverfes  années  depuis 
1369  ,  jufqu’à  la  déclaration  de  Louis  XIV  rendue  en  1711. 
Mais  celle  du  mois  d’août  1679  Peut  être  regardée  comme 
le  fiege  de  la  matière  ,  étant  le  réglement  le  plus  ample. 
Ibid.  163.  a.  Expofition  de  ce  réglement.  Ibid.  b.  Réglement 
des  maréchaux  de  France  du  22  août  1653.  Déclaration  du 
28  oélobre  1711  Autre  du  12  avril  1723.  Ibid.  164.  b. 

Duel.  Origine  del’ufage  des  duels.  III.  84.  b.  83.  a.  Ré¬ 
flexion  de  M.  de  Montcfquieu  fur  cct  ufage.  Ibid.  Cet  ufage 
fut  une  des  caul'es  de  l’oubli  des  loix  faliques  ,  romaines  8c 
capitulaires  ,  8c  l’origine  du  point  d’honneur.  Ibid.  b.  En  quels 
cas  le  duel  avoit  lieu.  Ancienneté  de  cet  ufage.  Quel  fut 
le  dernier  qu’on  admit  en  Angleterre.  Ce  qui  fe  paffoit  entre 
l’accufateur  8c  l’accufé  avant  le  combat.  III.  662.  b.  Appli¬ 
cation  finguliere  qu’ Alphonfe,  roi  de  Caftille,  fit  de  cet  ufage. 
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Dernier  duel  autorifé  qui  s’cft  fait  en  France.  663.  a.  Un 
bourgeois  de  Bourges  le  juftifioit  autrefois  de  fon  défaut  de 
comparution  par  le  moyen  du  duel.  750.  <7.  Rien  ne  pou¬ 
voir  difpenfer  de  l’épreuve  des  duels  ,  quand  on  étoit  acculé 
de  trahifon  :  on  vint  à  s’en  fcrvir  pour  décider  toutes  fortes 
de  queltîbns,  lbit  publiques,  foit  particulières.  V.  837.  a 
Anciennes  maximes  fur  les  duels.  11.  143.  b.  Parrains  dans 
les  duels.  XII.  82.  a.  Ce  qu’on  entendoitpar  vadiare  duellum. 
XVI.  793.  a.  Efpece  de  duel  de  fix  contre  fix.  I.  690.  b. 
Gage  de  bataille  dans  les  duels.  VII.  416.  a.  Gage-plege 
de  duel.  418.  a.  Edit  des  duels.  V.  392.  a.  Ordre  de  che¬ 
valerie  qui  avoit  été  projettée  pour  empêcher  les  duels. 
Suppl.  III.  830.  b.  Voyc ç  Combat  fmgulicr. 

Duel  ,  (Gramm.)  nombre  admis  dans  quelques  langues, 
XI.  206.  a.  particuliérement  dans  la  langue  grecque.  III. 
880.  a. 

DUFOSSÉ  ,  (  Pierre-Thomas  )  de  Rouen.  Suppl.  IV. 
683 .  b. 

DUFOUR  ,  (  Thomas  )  bénédiélin.  Suppl.  III.  300.  a. 

Dufour  ,  (  Louis  )  abbé  de  Longuerue.  Suppl.  III* 
776.  b. 

DUGDALE  ,  (  Guillaume  )  antiquaire  anglois.  XVII. 
591.  b. 

DUGUET,  (  Jacques- Jofeph)  théologien.  X.  682.  <7. 

DUHAMEL  du  Monceau.  (  Henri-Louis  )  Ses  ouvrages 
d’agriculture.  Suppl.  I.  220.  b.  Ses  obfervations  fur  le  fyflôme 
d’agriculture  de  M.  Tull ,  I.  189.  a,  b.  &c.  fur  la  culture  des 
arbres  ,  voye^  Arbre.  Inftrumens  qu’il  a  inventés  pour  le 
travail  du  chanvre.  III.  155.  b.  Ses  expériences  &  obferva¬ 
tions  fur  les  cordes  de  chanvre.  IV.  228.  a ,  b.  Ouvrage  de 
cet  auteur  fur  la  corderie  ,  238.  b.  fur  la  confervation  des 
grains.  556.  a.  Sa  nouvelle  méthode  de  cultiver  le  froment. 
VII.  3  36.  a.  Ses  recherches  fur  les  propriétés  du  bois.  Suppl.  II. 
32.  a.  Son  ouvrage  fur  l’art  de  faire  l’huile  d’olive  Sclelavon. 
Suppl.  IV.  125.  b.  Son  éloge.  Suppl.  II.  32.  a. 

Duhamel  du  Monceau  ,  (  François  )  anatomifte  ,  Suppl.  I. 
409.  a.  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  3  58.  b. 

DUILLIA  A1ÆNIA,  loi  romaine.  VIII.  823 .  b.  IX.  659.  b. 

DUILLIUS ,  (  Caius  )  honneur  du  triomphe  naval  ,  ac¬ 
cordé  pour  la  première  fois  à  ce  général.  XVI.  652.  b. 

DUITS  ,  pêcheries  de  pierre.  Leur  conftruélion.  Préjudice 
<ju’ elles  caufent  à  la  pêche  &  à  la  navigation.  Pêche  des 
lamproies  aux  nalfes  fur  les  duits.  Forme  des  nafles.  Ma¬ 
niéré  de  les  tendre.  V.  165.  a.  Comment  on  retire  les  lam¬ 
proies  qui  y  font  entrées.  Nombre  des  nalfes  fur  un  duit.  Les 
lamproies  qui  proviennent  de  cette  pêche ,  ne  font  pas  les  plus 
eftimées.  Ibid.  b. 

DUIVELAND ,  (  Géogr.)  ifle  des  Provinces-Unies.  Etym. 
de  fon  nom.  Inondation  qu’elle  foufîrit  en  1530.  Suppl.  II. 


74Sulaurens  .  Son  traité  fur  les  crifes.  IV.  476.  a ,  b. 

DULCAMERE  bâtarde  ,  (  Botan.  )  voye ç  Solanoïde  6* 
Douce-Amere. 

DULCIFICATION.  Des  acides.  I.  99.  b.  Des  efprits  acides 
par  l’efprit  de  vin.  XVII.  288.  <*.  Des  vins  aigres  8c  des  liqueurs 
maltées  qui  tournent  à  l’aigre.  297.  a. 

DULQNISTES ,  hérétiques  du  14e  fiecle.  Erreurs  8c  vices 
de  Dulcin  :  il  fut  pris  8c  brûlé  3  mais  fes  héréfies  lui  furvé- 
curent.  V.  1 63.  é. 

DULIE.  Diftinélion  du  culte  dedulie  8c  de  latrie,  exprimée 
par  S.  Aueuftin.  V.  163.  b. 

Dulie.  Obfervations  fur  ce  culte.  IV.  331.  a.  En  quoi  il 
différé  de  celui  de  latrie.  IX.  303.  b. 

DUMOULIN.  Son  recueil  d’ordonnances.  XI.  392.  b. 

DUNALMA,  fête  des  Turcs.  Comment  8c  à  quelle  occa- 
fion  elle  cit  célébrée.  V.  166.  a. 

•  DUNBARTON  ou  Lenox  ,  comté  de ,  ( Géogr .  )  province 
d’Ecolfe.  Ses  bornes.  Ses  produirions.  Lac  renfermé  dans  fon 
fein.  Suppl.  II.  743.  a. 

DUNMOW  ,  ( Gcogr .)  ville  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  d’EfTex.  Sa  lituation.  Son  ancienneté.  Droit  fingulier 
attaché  autrefois  dans  cette  ville  aux  mariages  heureux.  Suppl. 
a.  743.  .1. 

DU  NS  ,  ’(  Jean  )  voyc{  SCOT. 

DUNSTABLE,  {Géogr.)  ville  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Bedfort.  Sa  fituation.  Monumens  d’antiquité  trouvés 
dans  fon  voifinage.  Suppl.  II.  743.  b. 

DUNTRE  ,  (  AlnoLl  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  362.  a. 

DUNUM.  (  Lang,  latin.  )  Les  noms  terminés  en  dunum 
indiquent  des  lieux  fitués  fur  une  hauteur.  XVI.  490.  a. 

DUNUS  ,  (  Thaddée )  médecin.  Ses  ouvrages.  IX.  623.  a. 

DUO.  (  Poéf.  lyriq.  )  En  quoi  confifte  la  vraifemblance  du 
duo  ,  du  trio  ,  &c.  Plus  le  duo  fe  rapproche  de  la  nature  , 
plus  il  eft  fufceptible  d’expreftion  ,  d’agrément ,  de  variété  ; 
8c  à  mefure  qu’il  s’en  éloigne  ,  il  perd  de  fes  avantages.  Ob¬ 
fervations  fur  les  duo  françois  8c  italiens.  Cnraéicres  qui  les 
diftinguent.Talens  que  l’art  d’écrire  le  duo  exige  dans  le  poète. 
Métaftafe  cité  comme  le  modelé  le  plus  parfait  dans  cet  art. 
§uppl.  II.  743.  b. 


Duo.  ( Muftq .)  Les  réglés  du  duo  font  les  plus  rigoureu- 
fes  de  la  mufique  ,  par  la  raifon  de  la  fimplicité  même  de  fa 
compofition.  De  toutes  les  parties  de  la  mufique ,  la  plus  dif¬ 
ficile  à  traiter  ,  fans  fortir  de  l’unité  de  la  mélodie  ,  c’eft  le 
duo.  Les  duo  font  hors  de  la  nature.  Le  meilleur  moyen  d’en 
fauver  l’abfurdité  eft  de  les  traiter  en  dialogues.  V.  166.  b. 
Soins  du  poète  8c  du  muficien.  Que  tout  le  dialogue  ne  forme 
qu’une  mélodie.  Quand  on  joint  les  deux  parties, que  la  fé¬ 
condé  fafte  fon  effet  fans  diftraire  de  la  première.  Que  les 
fons  perçans  &  renforcés  foient  gardés  pour  les  inftans  de 
défordre  8c  de  tranlport ,  qui  doivent  être  rares  8c  amenés 
avec  art.  Duo  du  premier  aéte  de  la  Serva  Padrona  ,  cité 
comme  modèle.  Ibid.  1  Gy.  a. 

Duo.  Le  duo  eft  de  toutes  les  fortes  de  mufique  ,  celle  qui 
demande  le  plus  de  goût  ,  de  choix 8c  le  plus  difficile  à 
traiter ,  fans  fortir  de  l’unité  de  mélodie.  Moyen  de  donner 
de  la  vraifemblance  au  duo  dramatique.  Choix  des  fituations 
dans  lefquelles  on  doit  le  placer.  Comment  le  dialogue  du 
duo  doit  être  phrafé  8c  divilé.  Quelles  font  les  paffions  les 
plus  propres  à  fournir  le  fujet  du  duo.  Suppl.  II.  744.  a.  Ob¬ 
fervations  fur  deux  duo  du  fameux  Graun  ,  dont  les  fujets 
expriment  la  fureur  8c  l’emportement.  Les  duo  qui  font 
le  plus  d’effet ,  font  ceux  des  voix  égales ,  parce  que  l’harmo¬ 
nie  en  eft  plus  rapprochée  3  8c  entre  les  voix  égales  ,  celles 
qui  font  le  plus  d’effet  font  les  defftis ,  parce  que  leur  diapafon 
plus  aigu  ,  fe  rend  plus  diftinél ,  8c  que  le  fon  en  eft  plus 
touchant.  Par  quel  moyen  le  compofiteur  parviendra  à  trou¬ 
ver  deux  chants  ,  qui ,  quoique  différens ,  ne  bleffent  eu  rien 
l’unité  de  mélodie  ,  8c  qui  pourront  fe  tranfpofer  dans  les 
modes  relatifs  au  dominant ,  fans  fortir  du  diapafon  des  voix. 
Des  duo  bouffons  qu’on  emploie  dans  les  intermèdes  8c 
autres  opéras  comiques.  De  ceux  qui  font  faits  pour  être  exé¬ 
cutés  par  deux  inftrumens  fans  accompagnement.  Ibid.  b. 

Duo.  Obfervations  fur  cette  efpece  de  compofition  mufi- 
cale.  XII.  826.  a. 

DUODENUM ,  (  Anatom.  )  premier  inteftin  grêle.  V.  1 67. 
a.  Il  a  été  regardé  comme  un  fubftitut  de  l’eftomac.  Raifons 
qui  fondent  ce  fentimenr.  Il  a  de  plus  que  ce  vifeere  trois 
différens  menftrues  qui  s’y  répandent  abondamment.  Digeftion 
perfectionnée  dans  cet  inteftin.  Il  eft  comme  le  fiege  d’un 
grand  nombre  de  caufes  morbifiques  ,  par  la  difpofition  qui 
s’y  trouve  à  retenir  les  matières  qui  y  font  contenues.  Dou¬ 
leurs  8c  maladies  qui  en  réfuirent.  Ibid.  b.  Raifon  pour  laquelle 
on  fait  toujours  beaucoup  d’attention  à  l’état  des  premières 
voies.  Utilité  des  vomitifs  au  commencement  des  grandes 
maladies.  Comment  on  corrige  le  vice  dominant  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  après  l’ufage  des  évacuans.  Ibid.  168.  a. 

Duodénum.  Obfervations  fur  les  articles  de  l’Encyclopédie  , 
où  il  eft  traité  de  cet  inteftin.  De  fa  longueur  8c  de  fes  plis  8c 
finuofités.  Sa  defeription.  Suppl.  II.  743.  a. 

Duodénum.  Defeription  de  cet  inteftin.  VIII.  841.  a.  Suppl. 

III.  632.  a  ,  b.  Seconde  digeftion  qui  s’y  fait.  IV.  1000.  a. 

DUPER  ,  furprendre  ,  tromper  ,  leurrer ,  (  Synon.  )  XV. 

693.  b. 

DUPERRON.  (  Jacques  Davy  )  Sa  lâcheté  envers  Henri 

IV.  Suppl.  III.  939.  <7. 

DUPLICATA ,  double  d’un  afte.  Quels  aéles  font  expédiés 
par  duplicata.  Différence  entre  duplicata  8c  copie  collationnée. 

V.  168.  a.  Autre  fens  de  ce  mot.  Ibid.  b. 

DUPLICATION  ,  multiplication  d’une  quantité  par  le 

nombre  deux.  Duplication  du  cube.  Ce  problème  fut  pro- 
pofé  par  l’oracle  de  Delphes.  Autre  origine  donnée  à  ce  pro¬ 
blème.  Platon  donna  la  folution  demandée  par  l’oracle. 

On  réfout  ce  problème  en  trouvant  deux  moyennes  pro¬ 
portionnelles  entre  le  côté  du  cube  8c  le  double  de  ce  côté. 
La  première  de  ces  moyennes  proportionnelles  eft  le  côté  du 
cube  double.  V.  168.  b.  On  ne  peut  trouver  le  côté  du  cube 
que  l’on  cherche  par  le  feul  fecours  de  la  réglé  8c  du  compas. 
O11  peut  y  parvenir  en  fe  fervant  des  iedions  coniques , 
par  î’interfeftion  d’un  cercle  8c  d’une  parabole.  On  peut  y 
employer  des  courbes  du  troifieme  degré.  La  fi.çon  la  plus 
fimple  eft  d’exprimer  par  des  nombres  le  côté  du  cuue  donné. 
Ouvrage  de  M.  de  Montucla  ,  où  il  détaille  ce  qui  concerne 
l’hilloire  de  la  duplication  du  cube ,  8c  les  dtverl'es  folutions 
données  par  les  anciens.  Ibid.  169.  a. 

DUPLICATURE ,  (  Anatomie  )  petits  os  trouvés  dans  la 
duplicature  des  méningés  dans  un  jeune  homme  de  27  ans. 
V.  169.  b. 

DUPLICITÉ  ,  (  Morale  )  elle  fuppofe  un  mépris  décidé  de 
la  vertu.  Deux  fortes  de  duplicité  3  l’une  raifonnée,  l’autre 
naturelle,  8cpour  ainfi  dire  animale.  La  tineffe  eft  bien  voi- 
fine  de  la  duplicité.  V.  169.  b. 

DUPLIQUES.  Elles  étoient  en  ufage  chez  les  Romains. 
V.  169.  b.  InJht.  liv.  IV.  lier.  XIV.  %  1.  &  le  §  fuivant.  Erreur 
de  M.  de  Férrieres  dans  fon  diétionnaire  de  droit.  Les  dupli¬ 
ques  ,  tripliques  ,  &c.  abrégées  en  France  par  l’ordonnance  de 
1 667.  Les  répliqué  8c  duplique  verbales  font  rarement  permi- 
fes.  Ibid.  no.  a. 

DUPUIS.  Defeription  de  la  nouvelle  machine  hydraulique 
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de  ce  méchanicien.  VIII.  365.  b.  &  vol.  V  des  planch.  article 
Hydraulique. 

DUPUY  ,  (  Raimond)  grand-maitre  de  l'ordre  de  Malrhe. 
Suppl.  III.  837.  b. 

DUR.  ( Beaux-Arts )  Le  dur eft l’oppofé  du  moelleux,  où 
tout  eft  gracieufement  lié  fans  fauts  ni  lacunes.  En  quoi  con¬ 
fiée  ce  qu’on  appelle  dur  ,  dans  le  difcours ,  en  mufique  , 
Suppl.  II.  745.  b.  &  en  peinture.  Les  choies  qui  ne  tombent 
pas  fous  les  fens  ,  peuvent  etre  fulceptibles  de  ce  défaut. 
Métaphore  dure.  L’artifte  doit  éviter  tout  ce  qui  eft  dur  , 
principalement  parce  qu’il  aftoiblit  1  impreffion  que  doit  faire 
Ion  ouvrage.  Ibid.  746.  a. 

Dur  ,  ( Mufiq.  )  tout  ce  qui  bleffe  l’oreille  par  fon  aprêté. 
Suppl.  746.  a.  Intervalles  durs  dans  la  mélodie.  Accords  durs 
dans  l’harmonie.  Ufage  qu’on  peut  faire  de  la  dureté  en  mu¬ 
fique.  Ibid.  b. 

DURAND.  (  Guillaume  )  Obfervjtions  fur  ce  théologien. 
XIV.  776.  a.  Suppl.  IV.  554.  b.  Ouvrage  qu’il  a  publié.  XIII. 
S27. 

Durand  ,  célébré  artifte.  Ouvrages  en  bas-reliefs  qu’il 
a  exécutés  fur  la  nacre.  V.  336.  b.  Defcription  d’un  très- 
beau  morceau  de  peinture  en  émail  de  cet  artifte.  Ibid. 

DURANTI  ,  (  Jean-Etienne)  XVI.  432.  a. 

DURAZZO,  autrefois  Epidamné.  Cette  ville  devint  odieufc 
aux  Romains,  qui  en  changèrent  le  nom  en  celui  de  Dyrra- 
chium  ,  lorfqu’ils  y  envoyèrent  une  colonie.  Elle  n’eft  depuis 
lone-tems  qu’un  pauvre  village.  V.  170 .b. 

Durazzo.  ( Géogr .  )  Palfage  de  Pétrone  mal  cité  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Observation  fur  le  lieu  qui  porte  ce 
nom.  Suppl.  II.  746.  b. 

Durazzo  ,  (  Charles  de  )  adopté  par  Jeanne ,  reine  de  Na¬ 
ples  ,  qu’il  fait  mourir  enfuite.  X.  876.  b. 

DURCIR.  Matières  durcies  par  le  froid.  Matières  durcies 
par  la  chaleur.  III.  607.  a. 

DURÉE,  Tems.  Différence  entre  ces  deux  mots.  V.  170.  b. 

Durée.  Rapports  entre  l’étendue  &  la  durée.  VI.  44.  b. 
Quelqu’un  a  prétendu  qu’on  pouvoit  regarder  la  durée 
comme  une  quatrième  dimenficn  des  corps.  IV.  1010.  a. 
Réflexions  fur  la  durée.  XVI.  93.  b.  &c.  Jugement  que  nous 
formons  fur  notre  durée  pafîee  par  le  fouvenir  de  nos  aérions. 
IV.  1033.  a. 

DURE-MERE  ou  méningé.  Defcription  de  cette  membrane. 
Elle  eft  très-adhérente  à  la  bafe  du  crâne  ;  attachée  à  la  pie- 
mere  &  au  cerveau  par  les  vaiffeaux  qui  paffent  de  l’un  à 
l’autre.  Sa  furface  remplie  d’inégalités  du  côté  du  crâne ,  unie 
du  côté  du  cerveau.  Elle  a  trois  allongemens  par  la  duplica- 
ture  de  fes  membranes  internes.  Sinus  ou  canaux  qui  vont 
entre  fes  membranes  intérieures  8c  extérieures.  Vailleaux  de 
la  dure-mere.  Son  mouvement  de  fyilole  8c  de  diaftole.  V. 
171.  a.  Mouvemens  que  divers  anaromiftes  lui  ont  attribués. 
Sentiment  de  l’auteur  de  cet  article  fur  ce  point.  Ufage  de  la 
dure-mere.  Ibid.  b.  Voyc ^  Méninge  &  Mere.  (  Anal .) 

DURER  ,  {  Albert)  peintre  allemand,  V.  313.U.  323.  b. 
8c  graveur.  VIII.  866.  b.  Vitres  qu’il  a  peintes.  Suppl. 
III.  2.  b. 

DURETÉ  ,  (  Phyjlq.  )  nous  ne  connoiffons  dans  l’univers 
aucun  corps  parfaitement  dur.  Quelques  auteurs  ont  pré¬ 
tendu  démontrer  la  chofe  impoffible.  V.  171.  b.  Sentiment 
des  péripatéticiens  fur  la  dureté.  Celui  des  épicuriens.  Celui 
des  cartéfiens.  Quelques-uns  attribuent  la  dureté  à  la  preffion 
d’un  fluide.  Les  newtoniens  croient  que  les  particules  pre¬ 
mières  de  tous  corps  font  dures  ,  que  ces  particules  font 
jointes  par  la  vertu  attraélive  ,  qui  ,  félon  différentes  circon- 
ftances  ,  rend  un  corps  dur  ,  mol  ou  fluide.  Vraifemblance 
de  ce  fentiment.  Difficultés  qu’on  peut  former  fur  l’effet 
de  cette  vertu  attraélive.  Ibid.  172.  a.  Quelle  eff  donc  la  caufe 
de  la  dureté  ?  on  n’en  fait  rien.  Ibid.  b. 

Dureté.  Différence  entre  dureté  8c  folidité.  XV.  322.  a  ,  b. 
Dureté  des  élémens  des  corps.  III.  606.  a.  IV.  261.  a.  La 
dureté  effentielle  à  la  matière  ,  félon  Newton.  X.  190.  a. 
Comment  les  leibnitziens  prouvent  qu’il  n’y  a  point  de  corps 
parfaitementdur.lv.  117.  a.  L’attrattion  confidérée  comme 
caufe  de  la  dureté  ,  III.  606.  a.  de  même  que  la  compreffion 
de  l’air.  I.  229.  b.  Caufe  de  la  dureté  ,  félon  les  cartéfiens, 
XIV.  139.  a.  félon  les  chymiffes.  IX.  826.  a.  Dureté  des  parti¬ 
cules  d’eau.  V.  187.  a.  Dureté  de  la  glace.  VIL  682.  a.  Expé¬ 
rience  par  laquelle  on  donne  à  la  glaife  la  dureté  du  caillou. 
700.  a.  Voye^  MOLLESSE. 

Dureté.  (  Médec.  )  Dureté  de  ventre  ,  dureté  d’oreille. 
Callofités  qui  viennent  à  la  peau.  Durillons  chez  les  ouvriers. 
Duretés  calleules  au  talon  de  ceux  qui  marchent  beaucoup. 
Cors  qui  viennent  aux  piés.  Ces  duretés  empêchent  l’exer¬ 
cice  du  taél  dans  les  parties  où  elles  fe  trouvent.  Elles  cau- 
ient  quelquefois  de  la  douleur;  alors  il  faut  les  amollir  ou 
les  emporter  en  les  raclant  ou  en  les  coupant.  V.  172.  b.  Voye{ 
Cor  6*  Durillon. 

Dureté  de  flyle  ,  (  Bell.  lett.  )  Suppl.  III.  303.  a. 

__  DURILLON.  Ils  viennent  en  plufieurs  endroits  du  corps. 
Jk.i  quoi  ils  diflerent  des  cors.  La  caufe  de  ce  mal  eft  la  corn- 
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les  durillons  :  les  amollir  ,  puis  les  enlever  feuille  à  feuille. 
Eviter  de  couper  trop  avant.  Fréquente  répétition  du  remede. 
V-  *73 -a.  Voye{  Cor  O  Durete. 

DUSCHAL ,  liqueur  dont  011  fait  ufage  en  Perfe.  On  l’éva¬ 
pore  jufqu’à  ficcité  pour  la  tranfporter.  V.  173.  b. 
DUSIENS,  démons  incubes.  Ce  qu’en  dit  S.  Auguftin.  V. 


DUSLTNGEN  ,  {Géogr.)  voyeç  DüTTLINGEN. 

DUSSELDORF  ,  tableau  de  P«.aphaèl  ,  repréfentant  le 
baptême  de  Jean-Baptifte  ,  dans  la  galerie  de  Duffeldorf. 
SuPPl-  I-  305. 

DÜTTLINGEN  ,  (  Géogr.)  ville  d’Allemagne  en  Souabe, 
chef-lieu  d’un  grand  bailliage.  Groffes  forges  dans  cet  endroit. 
Suppl.  II.  746.  b. 

DUTOT.  Cet  auteur  cite  fur  l’effet  de  la  variation  des 
efpeces  dans  leur  valeur  numéraire.  V.  966.  b. 

DUVAL  ,  {André)  doéleur  de  Sorbonne.  XIII.  83.  a. 

DUVERNE  Y  ,  (  Jofeph  Guichard  )  anatomifte  ,  Suppl.  I. 
400.  a.  phyftologifte.  Suppl.  IV.  332.  b. 

DuVERNEY  ,  {J.  François  Maurice  )  anatomifte.  Suppl.  I. 
412.  b. 

DUVERNOI ,  (  J.  George)  anatomifte.  Suppl.  I.  406.  b. 

DUVET.  C’eft  du  gerfaut  qu'on  tire  l’édredon.  Poils  d’au¬ 
truche  ,  de  deux  fortes.  Leur  ufage.  Autre  duvet  dont  fe  fer¬ 
vent  les  plumaffiers.  V.  173.  b. 

Duvet.  Efpece  de  duvet  nommé  édredon.  V.  396.  b. 

DUUMV1R.  Les  Romains  avoient  autant  de  duumvirs  qu’il 
y  avoit  chez  eux  de  commiffions  remplies  par  deux  officiers. 

Duumvirs  avec  infpeélion  fur  la  conftruélion  &  confécra- 
tion  des  autels.  Duumvirs  capitaux.  V.  1-3.  b.  Duumvirs  de 
la  marine.  Duumvirs  des  choies  facrées  ,  créés  par  Tarquin, 
portés  dans  la  fuite  au  nombre  de  dix.  Sylla  les  augmenta 
encore  de  cinq.  Leur  corps  monta  enfuite  jufqu’à  foixante. 
Théodofe  les  abolit.  Duumvirs  qui  connoiffoient  des  crimes 
de  leze-majefté.  Duumvirs  dans  les  colonies ,  avec  autorité  de 
confuls.  Duumvirs  municipaux.  V.  174.  a. 

Duu/nvii s  des  villes  municipales.  IX.  13.  b.  Duumvirs  pour 
la  garde  des  livres  fybillins.  XV.  158.C. 
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DYDIME  ,  lieu  célébré  dans  l’ifle  de  Milet.  Licinius 
en  confulta  l’oracle  avant  de  recommencer  la  guerre  contre 
Confiant! n.  Réflexion  fur  la  variété  des  oracles.  V.  174.  b. 

Dydirne.  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  II.  746.  b. 

DYNAMIQUE.  M.  Leibnitz  s’eft  le  premier  fervi  de  ce 
terme  pour  déûgner  cette  partie  de  la  mé’chanique  qui  traite 
du  mouvement  des  corps  ,  caufé  par  des  forces  aéluelle- 
ment  agiffantes.  Principe  général  de  cette  fcience.  Dans  quel 
fens  les  géomètres  emploient  communément  ce  mot.  Pro¬ 
blème  des  centres  d’ofcillation  ,  V.  174.  b.  dont  la  folution 
le  trouve  à  l’article  Ofcillation.  Depuis  quelques  années  ,  les 
géomètres  fe  font  appliqués  à  la  folution  de  divers  problèmes 
de  dynamique.  Traité  de  dynamique  de  M.  d’Alembert,  où 
il  donne  un  principe  général  pour  réfoudre  tous  les  problè¬ 
mes  de  ce  genre.  Courte  expofition  de  ce  principe  ,  Ibid. 
173.  a.  dont  on  trouvera  l'application  aux  articles  Ofcilla¬ 
tion  8t  Percuffion.  Par-là  011  voit  que  toutes  les  loix  du  mou¬ 
vement  des  corps  fe  réduifent  aux  loix  de  l'équilibre.  On 
peut  réfoudre  par  ce  principe  tous  les  problèmes  de  dynami¬ 
que.  Diverlès  applications  qu’en  a  faites  l’auteur.  Ibid.  b. 

Dynamique.  Principe  d’où  réfuirent  toutes  les  loix  de  dyna¬ 
mique.  V.  874.  a.  Le  principe  de  la  confervation  des  forces 
vives  facilite  la  folution  d’un  grand  nombre  de  problèmes  de 
dynamique.  VII.  1 13  .b.  Traité  de  dynamique  de  M.  d’Aleju/* 
bert.- VII.  1 14.  a.  1 1 3.  a. 

DYNASTIE.  {Hijl.  d’Egypte)  On  en  compte  trois  grandes 
en  Egypte.  Celle  des  dieux  ,  celle  des  demi-dieux  ,  celle  des 
hommes  ou  rois.  Durée  de  chacune  ,  félon  la  chronique 
égyptienne.  Dynafties  de  Manéthon.  On  en  corrige  l’erreur 
en  regardant  comme  collatérales  ,  des  dynafties  qu’il  a  com¬ 
ptées  comme  fucceffives.  Leur  énumération.  Leur  incertitude 
&  leur  obfcurité.  V.  176.  a.  Auteurs  à  conf’ulter  fur  cette 
matière.  Ibid.  b. 

Dynaflie.  Celles  des  rois  de  Perfe.  XII.  413.  b.  Celles  des 
rois  de  This  en  Egypte.  XVI.  279.  b.  Sur  les  dynafties  égyp¬ 
tiennes  ,  voyez  Egypte  ,  Egyptien. 

DYRRACHIUM ,  voyc{  Durazzo. 

DYSPEPSIE ,  digeftion  lente  8c  foible.  Caufes  de  cette 
maladie  ,  provenantes  du  vice  des  humeurs.  Remedes.  Le 
relâchement  des  fibres  de  l’eftomac  caufe  néceffairement  une 
mauvaife  chilification.  Remedes.  La  dyfpepfie  qui  provient 
des  fautes  commifes  dans  l’ufage  des  chofes  non-naturelles  , 
fe  rétablit  par  une  conduite  contraire.  Si  quelque  matière 
morbifique  fe  jette  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins.,  comment 
on  y  peut  obvier.  V.  176.  b.  Maux  qu’entraîne  la  dyfpepfie. 
Ibid.  177.  a.  Voyez  DIGESTION. 

DYSPNÉE, 
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DYSPNÉE ,  difficulté  de  refpirer.  V.  177.  a.  Voyc ç  Or¬ 

thopnée. 

DYSSENTERIE.  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  Def- 
cription  que  donne  Celfe  de  la  dysenterie.  Ce  que  Galien 
entend  par  ce  mot.  V.  177.  a.  Le  flux  de  fang  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  ligne  caraélériftique  de  cette  maladie. 
Symptômes  qui  la  diftinguent  de  la  diarrhée  8t  d’autres  ma¬ 
ladies  qui  ont  rapport  à  elle.  Signes  de  la  dyffenterie.  Ses 
caufes  externes  &  internes.  Les  impreffions  qui  lé  font  ici 
fur  la  tunique  des  inteftins ,  reffemblent  à  celles  qui  excitent 
fur  la  furface  du  corps  des  pullules  ,  en  forme  d’excoria¬ 
tions.  Ibid.  b.  Matière  qui  caulé  la  dyffenterie.  Elle  ell  plus 
âcre  ,  plus  tenace  &  plus  grolfiere  que  celle  qui  caufe  la 
diarrhée  fimple.  Cette  humeur  a  une  analogie  particulière 
avec  les  parties  fur  lefquelles  elle  agit  ;  ce  qui  ell  également 
vrai  de  la  caufe  qui  produit  toute  maladie  épidémique.  Ibid. 
378.  a.  Pourquoi  la  matière  des  déjeélions  ell  prefque  toute 
muqueufe.  Trois  degrés  différens  de  cette  maladie.  Difpofi- 
tions  de  l’air  qui  donnent  lieu  à  cette  épidémie.  Defcription 
de  la  dylTenterie  par  Charles  Pilon.  Ibid.  b.  La  fievre  ne 
l’accompagne  pas  toujours.  Dans  quel  cas  elle  lui  ell  jointe. 
Douleurs  qu’éprouvent  les  dylTentériques.  Comment  on  peut 
favoir  fi  l’exulcération  a  fon  liege  dans  les  petits  ou  dans 
les  gros  intellins.  Le  danger  ell  plus  grand  dans  les  premiers 
comme  étant  d’un  tiffu  plus  délicat.  Produite  par  des  alimens 
âcres  ,  la  dylTenterie  fe  guérit  facilement  ;  par  une  matière 
pituiteufe  8t  faline',  plus  difficilement;  par  une  matière bilieufe 
&.  noirâtre  ,  elle  ell  mortelle.  Ibid.  179.  a.  Signes  mortels. 
Les  goutteux  ou  obllrués  à  la  rate  font  foulagés  par  elle. 
Les  enfans  &  les  vieillards  fuccombent  plus  facilement  à 
cette  maladie  ,  8c  les  femmes  aulïi  plus  facilement  que 
les  hommes.  Sa  durée  ,  félon  Tes  différens  dégrés.  Sa  cura¬ 
tion.  i°.  Corriger  l’acrimonie  des  humeurs.  Soins  préliminaires 
pour  l’emplacement  8c  ce  qui  peut  favorifer  le  repos  du  ma¬ 
lade.  Il  faudroit  que  le  malade  s’abffint  de  manger,  parce  que 
ce  font  les  organes  qui  doivent  travailler  à  la  digeftion  qui 
font  affeélés.  Ibid.  b.  Après  les  trois  premiers  jours  ,  on  peut 
donner  du  lait,  &c.  ou  du  petit  lait.  Le  lait  de  chevre  doit 
être  préféré.  Efpecc  de  nourriture  dont  on  peut  ufer ,  s’il  n’y 
a  pas  de  fievre.  Ufage  des  remedes  :  la  faignée.  20.  Evacua- 
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tion  des  humeurs  par  la  purgation  ou  le  vomitif.  Ibid.  180.  a. 
de  deux  en  deux  jours  ,  ou  de  trois  en  trois  jours.  Ufage 
du  laudanum  liquide  :  celui  des  lavemens  ,  rare  8c  à  petite 
dofe.  Si  le  malade  ne  peut  fupporter  le  lait ,  ce  qu’on  doit 
lui  fubflituer.  Ce  qu’il  faut  faire  fi  la  maladie  réfifte  aux  re¬ 
medes  précédens  ,  8c  affoiblit  beaucoup  le  malade.  Confeils 
de  Baglivi  fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Elle  admet 
prefque  tous  les  remedes  de  la  diarrhée  bilieufe.  Ibid.  b. 

DyJJenterie.  Fievre  dyffentérique.  VI.  730.  a.  Comment  on 
diflingue  le  flux  dyffentérique  du  flux  hémorroïdal, VIII.  123.  b. 
8c  du  flux  hépatique.  134.  a.  DylTenterie  diftinguée  en  effen- 
tielle  8c  fymptomatique.  XV.  742.  b.  Le  traitement  de  cette 
maladie  doit  varier  félon  la  nature  de  l’été  à  la  fuite  duquel 
elle  efl  venue.  XI.  321.  b.  Remedes  contre  cette  maladie. 
Suppl.  I.  432.  a.  Effets  admirables  de  l’ipècacuanha  dans  la 
dyftenterie.  VIII.  901.  b.  Spécifique  contre  la  dylTenterie. 
XV.  445.  b.  Plante  qui  a  la  vertu  de  l’arrêter.  Suppl.  I.  338. 
a.  Amande  qui  l’arrête  fur  le  champ.  693.  b.  DylTenterie  in¬ 
vétérée  guérie  par  l’ufage  du  codaga-pale.  III.  570.  b.  Flux 
de  fang  fans  douleur  qui  relie  quelquefois  après  la  dyffente- 
rie  ;  quelle  en  eft  la  caufe.  VIII.  134.  b. 

DYSSENTÉRIQUE ,  Flux.  {Marée hall.)  VI.  912 .  *,  b. 

DYSTOCHIE  ,  accouchement  laborieux  ou  impoffible. 
Ses  caufes.  i°.  Dans  la  femme  ;  l’âge  ,  le  tempérament , 
l’inexpérience  ,  le  défaut  de  conformation ,  les  organes  de 
l’accouchement  mal  difpofés.  V.  181.  a.  2°.  Dans  le  fœtus  ; 
un  enfant  trop  gros  ,  mal  conformé  ,  foible  ou  mort ,  fa  tête 
arrêtée  au  paffage,  fa  mauvaife  fituation.  30.  Dans  le  déli¬ 
vre  ;  la  rétention  trop  longue  ou  la  perte  précoce  des  eaux, 
leur  mauvaife  qualité  ;  quand  le  fœtus  fort  enfermé  dans 
fes  membranes  ;  quand  le  placenta  fort  d’abord  ,  le  défaut  de 
fecours  à  propos  ,  les  douleurs  trop  languiffantes ,  certains 
déchiremens  caufés  par  un  premier  accouchement  laborieux. 
Ibid.  b.  Réflexions  qui  doivent  faire  ceffer  les  allarmes  que 
pourroit  caufer  l’affemblage  de  ces  phénomènes.  Ibid.  182.  a. 

DYSURIE ,  difficulté  d’uriner.  Quand  cette  a&ion  ne  s’o¬ 
père  que  goutte  à  goutte  ,  on  l’appelle  flrangurie  ;  fi  la  fup- 
preffion  eft  totale ,  ifehurie.  V.  182.  b.  Voye ^  ces  deux  articles. 

Dy furie  ;  voyez  fur  cette  maladie.  XVlI.  507.  b.  Elle  eft 
endémique  dans  les  iïles  Moluques.  Suppl.  1.  788.  b. 
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,  Diftinflion  établie  par  les  Grecs  d  e 
long  &  bref.  Le  long  s’écrivoit  aupa¬ 
ravant  par  deux  e  de  fuite.  Les  Grecs 
modernes  le  prononcent  ita.  Raifon 
pour  laquelle  il  faut  lui  donner  le  fon 
de  IV.  Prononciation  de  IV  latin.  Ana¬ 
logie  entre  IV  fermé  &  IV  en  latin. 
Plufieurs  grammairiens  diftinguent 
quatre  fortes  dV  en  françois ,  V.  183. 
a.  quoiqifen  effet  nous  n’en  ayons  que  trois  fortes.  Ibid.  b. 

L  LV  ouvert  qui  fe fubdivife  en  trois;  Ibid.  b.  i°.  IV ouvert 
commun.  Dans  quel  cas  IV  muet  devient  ouvert.  S'il  ne  peut  y 
avoir  deux  c  muets  de  fuite.  20.  LV  plus  ouvert.  3  ".  LV’  très-ou¬ 
vert.  LV-  ouvert  commun  au  fmgulier  ,  devient  ouvert  long  au 
pluriel.  Ibid.  184.  a.  L’auteur  examine  ,  i°.  s’il  eft  vrai  que 
nos  peres  ont  doublé  les  confonnes  pour  marquer  que  la 
voyelle  qui  précédé  étoit  breve  ;  20.  s’il  eft  vrai  qu’ancien- 
nemènt  les  voyelles  longues  étoient  fuivies  dV  muettes  qui 
en  marquoient  la  longueur.  Ces  s  n’étoient  point  muettes , 
mais  prononcées  ,  comme  nous  en  voyons  encore  divers 
exemples.  LV  eft  bref  dans  plufieurs  mots  ,  quoique  l’uivis 
d’une  s.  Ibid.  b. 

II.  LV  fermé  ,  appelle  auffi  mafeulin.  Obfervation  fur  IV 
des  infinitifs  fuivi  d’une  r.  V.  183.  a. 

III.  LV  muet  l’eft  à  différens  degrés  ,  félon  les  mots  où 
il  fe  trouve.  Dans  le  chant ,  il  eft  moins  foible  à  la  fin  des 
mots.  Il  fe  trouve  dans  toutes  les  langues,  lorfqu’une  con- 
lonne  eft  immédiatement  fuivie  d’une  autre.  Il  faut  toujours 
s’arrêter  fur  la  fyllabe  qui  précédé  un  e  muet  à  la  fin  des 
mots.  Les  vers  qui  finiifent  par  un  e  muet  ont  une  fyllabe 
de  plus  que  les  autres.  V.  183.  a.  Il  eft  appellé  féminin  , 
parce  qu’il  forme  le  féminin  des  noms  adjeéîifs.  E  qu’on 
ajoute  après  le  g  pour  en  adoucir  la  force.  Quand  on  rend 
.fenfible  IV  muet ,  il  relfemble  à  la  voyelle  eu  affaiblie.  Les 
lettres  inutiles  dans  l’orthographe  ne  changent  pas  la  nature 
du  fon  fimple.  LV  muet  eft  long  dans  la  troifieme  perfonne 
du  pluriel  des  verbes.  Forme  de  IV  dans  l’écriture  italienne 
&  la  coulée.  Ibid.  b. 

E.  Diftinélion  &  ufages  de  trois  fortes  dV  en  françois.  Suppl. 
III.  13t.  a.  Ce  n’eft  qu’infenfiblement  que  notre  e  a  eu  les 
trois  fons  différens  que  nous  lui  reconnoiffons.  1.  67.  a.  Ob¬ 
fervations  fur  le  fon  de  cette  voyelle.  Suppl.  III.  304.  a. 
Quelle  doit  être  la  prononciation  de  l 'ita  des  Grecs.  V. 
639.  c.  Ufaj*e  de  IV  après  le  g  ,  pour  en  adoucir  la  pronon¬ 
ciation.  X.  850.  b.  LV  confidéré  comme  particule  prépofitive 
en  françois.  XII.  101.  b.  Elifion  de  IV  muet  dans  les  vers, 
françois.  XVII.  1 59.  a.  Réglés  fur  cette  efpece  dV  dans  nos  vers 
Suppl.  IV.  984.  b.  985.  a.  Obfervations  fur  IV  muet  qui  ter¬ 
mine  le  féminin  de  quelques  adjeftifs.  Suppl.  III.  251.  b. 

E  A 

EANUS  ,  (  Mythol.  )  dieu  des  anciens.  Suppl.  III.  4.  a. 

EAQUE  ,  juge  des  enfers.  IX.  7.  a.  XI.  402.  a. 

EARLDORMAN  ,  le  premier  degré  de  nobleffe  chez  les 
Anglo-Saxons.  Ce  mot ,  qui  dans  fon  origine  fignifie  hom¬ 
mage  ,  vint  peu-à-peu  à  défigner  les  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  ,  les  plus  confidérables  de  la  nobleffe  ,  qui  polfé- 
doient  le  plus  de  biens.  Peu-à-peu  ce  mot  défigna  un  gou¬ 
verneur  de  province  ou  d’une  feule  ville.  Pendant  l’heptar- 
chie  ,  ces  charges  ne  duroient qu’autant  qu’il  plaifoit  au  roi; 
mais  enfuite  elles  furent  données  à  vie.  Les  danois  établis  en 
Angleterre  changèrent  le  nom  d 'earldorman  en  celui  d'earl  de 
même  lignification  ,  qui  revient  aujourd’hui  à  celui  de  comte. 
Quelques  éarldormans  n’étoient  que  gouverneurs  de  pro¬ 
vinces  ;  d’autres  poflédoient  leur  province  en  propre.  V. 
186.  a.  Ceux-ci  étoient  honorés  du  titre  de  reguli  ,  principes  ; 
d  autres  portoient  ce  titre  fimplement  à  caufe  de  leur  naif- 
fance  ;  enfin  ,  il  y  en  avoit  d’autres  qui  n’étoient  que  ma- 
giftrats  fubalternes  rendant  la  juftice  au  nom  du  roi  ;  ils  ont 
pris  le  nom  d 'alderman  ;  la  charge  A' earldorman  étoit  purement 
civile.  Ibid.  b. 

EASLOW  &  West-Low  ,  ( Géogr .  )  deux  bourgs  d’An¬ 
gleterre  ,  dans  la  province  de  Cornouailles.  Leurs  habitans. 
Suppl.  IL  747.  a. 

EATON  ou  F.TON  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Buckingham.  Obfervations  fur  le  college 
•*u  l’école  publique  dont  elle  fut  pourvue  par  le  roi  Henri 
VI.  Eloge  de  cet  établiffement.  Suppl.  II.  747.  a. 

, ,  EAU.  (  Lang,  franc.  )  Obfervation  fur  cette  diphtongue. 
I \  •  IOI7.  a.  ° 

Thaïes  la  regardoit  comme  le  principe  de  toutes 
choies,  v .  1S6.  b.  Trois  fortes  d’eaux  ;  eau  de  pluie  ,  eau 
de  iource ,  S c  eau  de  mer,  L’eau  n’eft  jamais  abfolument  pure. 


Effet  de  ces  particules  hétérogènes  de  l’eau  fur  les  corps  où 
elle  pafîe.  On  purifie  1  eau  de  diverfes  maniérés  ;  par  filtra¬ 
tion  ,  congélation  ,  évaporation  &  clarification.  Expériences 
qt»  prouvent  l’incompreffibilité  de  l’eau  6c  la  dureté  de  fes 
particules.  Leur  adhérence.  La  pefanteur  fpécifique  de  l’eau 
eft  à  celle  de  1  or  comme  1000  à  19640.  Pores  de  l’eau.  Elle 
ne  peut  pénétrer  le  verre.  Echauftee  ,  elle  fe  raréfie  de  la 
vingt-fixieme  partie  de  fon  volume.  Ibid.  187.  a.  Son  évapo¬ 
ration.  Cette  vapeur  a  une  grande  vertu  élallique  fupérieure 
à  celle  de  la  poudre  a  canon.  La  caufe  de  ce  phénomène 
nous  eft  inconnue.  Sa  dilatation  plus  grande  que  celle  de  la 
poudre.  Elle  eft  ordinairement  fort  pleine  d’air.  Pourquoi  l’eau 
éteint  le  feu  ,  lelon  M.  Muffchenbroek.  Examen  de  la  quei- 
tion  ,  fi  l’état  naturel  de  l’eau  eft  d’ètre  glacée.  Ibid.  b. 

_  Eau.  Tnalès  la  confidéroit  comme  le  principe  de  tout. 
XIII.  376.  b.  Sur  les  diverles  qualités  &  propriétés  des  eaux, 
voyez  Hydrologie.  Adhérence  des  parties  de  l’eau.  I.  132. 

a.  Les  eaux  le^  plus  pures  contiennent  une  portion  de  terre 
affez  fenfible.  XII.  575.  a.  XVI.  172.  u.  Poids  d’un  pied  cube 
d  eau  commune.  XII.  830  a.  Balance  hydroftatique  du  doc¬ 
teur  Hook  ,  qui  peut  fervir  à  examiner  la  pureté  de  l’eau. 
II.  27.  a.  Les  particules  de  1  eau  plus  légères  que  celles  de 
l'air.  VI.  283.  a.  Solidité  de  l’eau.  XV.  322.  b.  Incompreffi- 
bihté  de  1  eau.  III.  776.  a.  836.  a.  Union  de  l’eau  avec  l’air. 
VI.  128.  b.  L’eau  reçoit  les  impreffions  du  fon.  XV.  344.  b. 
Eau  bouillante.  Voyez  Bouillir.  De  l’évaporation  de  l’eau.  VI. 
123.  b.  &  c.  Caufe  de  Ion  évaporation,  lorfque  fa  chaleur 
eft  au-delïbus  du  dégré  de  l’eau  bouillante.  928.  a.  Dilata¬ 
tion  de  1  eau.  III.  836.  a.  Voyez  auffi  Dilatation.  Comparai- 
fon  de  la  raréfaction  de  l’eau  &  de  celle  de  l’cfprit  de  vin. 
Suppl.  IV.  938.  E  Pourquoi  l’eau  chaude  fe  refroidit  plutôc 
dans  le  vuide  qu’à  l’air.  VI.  601.  a.  De  fon  expanfibilité. 
281.  a.  282.  b.  6cc.  284.  a  ,  b.  Effet  de  l’eau  dans  diffé¬ 
rentes  exploitons.  284.  a.  L’eau  contribue  effentiellement  à 
la  production  de  la  flamme.  8 38.  a.  Putréfaction  de  l’eau. 
V.  192.  a.  XIII.  38S.  a  ,  b.  Eau  fouterreine.  Comment  elle 
contribue  aux  tremblemens  de  terre.  XVI.  381.  b. Révolutions 
caufées  fur  la  terre  par  les  eaux.  XIV.  237.  b.  De  ceux  qui 
prétendent  voir  l’eau  au-travers  de  la  terre.  Suppl.  III.  478?  L 

Eau.  ( Hydraul .  )  Niveau  que  les  eaux  obfervent.  Elles 
fe  diftinguent  en  naturelles  ,  artificielles  ,  jailliffantes ,  plates , 
courantes ,  vives  ,  forcées  ,  dormantes  ,  folles  ;  eaux  de  pluie 
ou  de  ravine.  V.  188.  a. 

Eau .  {Hydraul.  Hydrofat.)  Calcul  du  poids  de  l’eau  & 
de  fon  élévation.  II.  547.  b.  Rapport  de  la  pefanteur  de  l’air 
à  celle  de  1  eau.  I.  229.  a.  Conlidérations  fur  le  poids  de 
1  eau  ,  relativement  aux  machines  hydrauliques.  XII.  851.  a, 

b.  Ce  qu’on  entend  par  une  colonne  d’eau.  III.  656.  b. 
Caufe  de  lafeenfion  de  l’eau  dans  les  pompes.  I.  228.  b. 
Pourquoi  on  n’afpire  l’eau  dans  les  pompes  qu’à  vingt  ou 
vingt-fix  pieds  ,  quoiqu’elles  puiffent  monter  à  32  pieds.  I. 
762.  a.  Principes  généraux  pour  trouver  l’effort  de  l’eau 
contre  une  digue.  IV.  1004.  b.  De  la  force  des  eaux.  VIL 
120.  b.  Réglé  pour  trouver  l’efpace  que  parcourra  dans  un 
tems  donné  ,  l’eau  pouffée  par  une  force  égale  à  celle  d’un 
vent  qui  fait  parcourir  à  l’air  vingt-quatre  pieds  dans  une  fé¬ 
condé.  XVII.  20.  b.  Méthode  pour  connoitre  la  quantité 
d’eau  que  fournit  une  fource.  VIII.  474.  b.  475.  a.  Celle 
que  fournit  un  ruiffeau  ou  une  petite  riviere.  475.  b.  Celle 
que  fournit  une  pompe.  Ibid.  Machine  à  épuifer  les  eaux 
d’une  mine  ,  d’un  marais  ,  &c.  de  l’invention  de  M.  Dupuis. 
Voyez  ce  dernier  mot.  Amaffer  des  eaux.  I.  316.  b.  317. 
a.  Des  moyens  de  fournir  de  l’eau  à  une  maifon.  III.  487. 
é.  De  l  art  de  conduire  les  eaux.  842.  b.  Comment  on  me- 
fure  l’écoulement  de  l’eau.  V.  331.  b.  Diftribution  des  eaux, 
foit  dans  une  ville  ,  foit  dans  un  jardin.  IV.  1064.  b.  Dé- 
penfe  des  eaux.  839.  b.  Quantité  de  l’écoulement  de  l’eau 
par  un  canal  d’un  pouce  de  diamètre  dans  un  tems  don¬ 
né.  XIII.  186.  b.  Pouce  d’eau.  Suppl.  IV.  373.  b.  319.  b. 
Extrait  d’un  mémoire  de  M.  Varignon  fur  les  proportions 
néceffaires  des  diamètres  des  tubes  ,  pour  donner  précifé- 
ment  une  certaine  quantité  déterminée  d’eau.  XVI.  732.  b. 
733.  a.  Des  tuyaux  pour  les  eaux.  XVI.  768.  a  ,  b.  Valeur 
des  eaux.  8x9.  b.  Veine  d’eau.  876.  a. 

Eau.  {Jardin.)  Epreuve  qui  en  indique  la  bonne  qualité, 
pour  les  plantes.  Quelle  eft  la  meilleure  pour  le  jardinage, 
ün  doit  en  confulter  le  goût ,  eu  égard  aux  fruits.  Après 
l’eau  de  fource  &  de  riviere ,  la  meilleure  eft  celle  de  citer¬ 
nes.  Si  on  eft  réduit  à  l’eau  de  ouits ,  il  faut  la  dégourdir  au 
foleil.  V.  188.  a. 

Eau.  (  Agricult .  Jardin.  )  Néceffné  de  l’eau  pour  la  végé¬ 
tation.  Suppl.  III.  218.  b.  De  la  recherche  des  eaux  fouter- 
reines.  Suppl.  I.  46.  a  ,  b.  De  l’art  de  les  raffembler  pour  l'ir¬ 
rigation  des  prés.  Ibid.  b.  Des  moyens  de  fe  procurer  des  eai  x 
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pour  Tarrofomcnt  des  terres.  Suppl.  III.  218.  £.  Des  eaux  des 
jardins.  499.  b.  Moyens  d’affembler  les  eaux  pour  arrofer 
les  jardins.  Suppl.  I.  577.  b.  Signes  extérieurs  des  bonnes 
eaux.  47.  a.  Maniéré  de  découvrir  la  vifcofité  de  l’eau.  Ibid, 
b.  Eaux  propres  à  fertilifer.  Suppl.  J II.  30.  a.  692.  b.  Suppl. 

IV.  419.  b.  Eaux  mauvaifes.  Suppl.  I.  47.  a  ,  b.  Suppl.  III. 
30.  b.  Du  choix  des  eaux  propres  aux  arrofemens.  Suppl.  I. 
578.  a.  Moyens  de  corriger  les  mauvaifes  eaux  ,  &  d'empê¬ 
cher  qu’elles  ne  contractent  de  mauvaifes  qualités.  48.  a  ,  b. 
Comment  on  corrige  la  crudité  de  celles  qu’on  tire  immé¬ 
diatement  des  montagnes.  Suppl.  II.  191.  b.  De  l’ufage  des 
eaux  pour  l’irrigation  des  prairies.  Suppl.  I.  46.  a  ,  b. — 33.  b. 
De  la  conduite  des  eaux.  Suppl.  I.  48.  b.  8cc. 

Eau  (  Chymie  )  t°.  confidérée  comme  principe  conjlituant  des 
corps  naturels  &  des  mixtes  artificiels.  Définition  de  cet  élé¬ 
ment.  Une  matière  première  ,  homogène ,  univerfellc  ,  cft 
un  être  abftrait  dont  on  doit  nier  Vexiftence.  Le  dogme  qui 
fait  de  l’eau  le  principe  univerfel  de  tous  les  corps  ,  eft  delti- 
tué  de  fondement.  Examen  des  expériences  fur  lefquelles  on 
le  fonde.  L’air  11e  peut  devenir  de  l’eau  en  fe  condenfant. 
L’eau  exifte  phyfiquemcnt  dans  un  état  de  pureté  ,  8c  de  di- 
vifion  actuelle  ,  abfolue  ,  8c  qu’on  pourrait  appeller  radicale. 

V.  188.  b.  Quels  font  les  corps  à  la  formation  defquels  l’eau 
concourt  comme  principe  elTentiel.  Elle  entre  dans  la  com- 
pofition  d’un  grand  nombre  de  corps  très-fecs  8c  très-com- 
paCtes  ;  car  en  général ,  les  principes  conftituans  des  corps  ne 
font  jamais  fenfibles  tant  qu’ils  font  actuellement  combinés. 
Ibid.  189.  a. 

2U.  L’eau  confidérée  comme  menfirue  ou  dijjblvant.  Quels 
corps  elle  dilTout.  Elle  a  quelque  prife  fur  les  chaux  métal¬ 
liques  8c  les  fubftances  métalliques  inaltérées.  Tous  les  mé¬ 
taux  triturés  avec  l’eau  paffent  pour  fournir  un  certain  fel. 
Subftances  dont  l’eau  extrait  quelque  chofe ,  quoiqu’elle  ne 
les  difiolvc  pas.  Les  pierres  vitrifiables  ne  donnent  abfolu- 
ment  rien  à  l’eau.  Obfervons  cependant  ,  i".  que  l’eau  ne 
dilTout  les  corps  que  jufqu’à  une  certaine  quantité  détermi¬ 
née  ;  qu’elle  s’en  charge  jufqu’à  un  terme  connu  fous  le  nom 
de  futur  ation.  V.  189.  b.  20.  Qu’on  n’obferve  point  une  pa¬ 
reille  proportion  entre  l’eau  &  les  différens  liquides  avec 
lefquels  elle  fait  une  union  réelle.  La  propriété  difiolvante 
de  l’eau  nous  fert  à  féparer  certaines  fubftances  de  divers 
corps  auxquels  elles  font  unies.  De-là  mille  ufages  auxquels 
nous  l’employons.  Qualité  que  doit  avoir  l’eau  que  le  chy- 
mifle  emploie  comme  menftrue.  L’acide  vitriolique  8c  l'al- 
kali  fixe  font  les  fubftances  qui  ont  le  plus  d’affinité  avec 
l’eau.  Les  efprits  ardens  occupent  le  fécond  rang.  Ibid.  190. 
a.  Rapports  de  quelques  autres  fubftances  avec  l’eau.  Utilités 
pratiques  que  nous  retirons  de  la  connoilTance  de  ces  rap¬ 
ports.  Ibid.  b. 

30.  Le  chymifie  emploie  Veau  comme  infiniment  mcchanique  ou 
phyfique.  Elle  elt  l’inflrument  de  la  pulvérifation  philofophique 
8c  de  certains  lavages.  Eau  douce  ou  commune  ,  confidé¬ 
rée  comme  objet  chymique.  V.  190.  b.  La  diflillation  de 
cette  eau  donne  toujours  un  réfidu  terreux.  Principales  ef- 
peces  d’eau  douce  ;  favoir  ,  l’eau  de  pluie  8c  de  neige  ,  de 
fontaine ,  de  puits ,  de  riviere  ;  l’eau  croupiffante.  La  légè¬ 
reté  de  l’eau  eft  un  figne  de  fa  pureté.  Comment  on  en 
détermine  la  gravité  fpécifique.  Signes  auxquels  on  peut 
connoître  la  pureté  des  eaux.  Ibid.  191  .a. 

Eau.  Van  -  Helmont  8c  Paracelfe  regardoient  l’eau  com¬ 
me  l’inftrument  univerfel  de  la  chymie  8c  de  la  philofophie 
naturelle.  I.  272.  b.  Thaïes  la  regardoit  comme  le  principe 
de  tout.  V.  186.  b.  XIII.  376.  b.  Les  anciens  ont  cru  que 
l’eau  fe  changeoit  en  air  Sc  l’air  en  eau.  Expérience  qui  fem- 
bleroit  d’abord  appuyer  cette  opinion.  VIL  82.  a.  I.  226.  b. 
Comment  l’eau  imprégnée  de  foufre  ,  de  lels  Sc  de  terre  , 
peut  être  changée  en  métaux  ,  minéraux  ,  gommes  ,  fof- 
iîles.  III.  866.  a.  Effet  du  mélange  de  l’eau  avec  l’acide  vi¬ 
triolique.  I.  100.  a.  Influence  de  l’eau  dans  les  fermenta¬ 
tions.  XVII.  284.  a.  L’analyfe  des  eaux  minérales  regardée 
comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  en  chymie.  I.  403.  b. 
Eau  du  chymifte.  III.  414.  b. 

Eau  douce.  Une  barque  enfonce  plus  en  eau  douce  qu’en 
mer.  I.  633.  b.  Divers  exemples  d'eaux  douces  trouvées 
au  fond  de  la  mer  en  différens  endroits.  VII.  92.  b.  Plus  les 
imprégnations  que  les  eaux  éprouvent  dans  leur  pafl'age  fur 
la  terre  font  riches  8c  fulfureufes  ,  plus  les  eaux  devien¬ 
nent  douces  8c  bonnes.  XIV.  386.  a. 

Eau  de  pluie  &  de  neige.  Quoique  la  plus  pure  des  eaux 
naturelles  ,  elle  contient  encore  quelques  principes  étran¬ 
gers.  Maniéré  de  la  recueillir  ,  pour  l’examiner  chymiqne- 
ment.  Pvéfultat  de  l’examen  chymique  de  l’eau  de  pluie  &  de 
neige,  par  M.  Marggraf.  V.  191.  b.  Putréfa&ion  qu’éprou¬ 
ve  l’eau  la  plus  pure  fous  la  ligné.  Si  l’eau  de  neige  eft  in- 
falubre.  La  compofition  de  la  pluie  Sc  de  la  neige  doit  va¬ 
rier  par  différentes  caufes  8c  circonftances.  Maniéré  de  ra- 
maffer  l’eau  de  pluie  8c  de  neige  ,  pour  qu’elle  fe  conferve. 
Voyez  l’article  Citerne.  L’eau  de  pluie  £c  de  neige  diftillée 
eft  inaltérable.  V.  192.  a. 


Eau  de  pluie.  Suppl.  III.  472.  b.  Ses  propriétés.  475.  a. 
Suppl.  IV.  419.  b.  Différence  entre  cette  eau  8c  celle  de 
ro fée.  XrV.  368.  b.  Matières  dont  elle  eft  imprégnée.  XII. 
793.  a  ,  b.  Pourquoi  l’eau  de  nluie  ,  venant  des  vapeurs 
de  la  mer  ,  eft  douce.  XIV.  586.  a.  Altération  qu’elle  fouf- 
fre  dans  l’air.  Suppl.  IV.  419.  a  ,  b.  Nature  des  eaux  qui 
viennent  des  neiges  8c  glaces  fondues  des  glacières.  Suppl. 
III.  229.  b. 

Eau  de  fontaine.  Les  variétés  des  eaux  de  fontaine  font 
très-conftdérables.  On  en  trouve  qui  font  autant  ou  même 
plus  pures  que  l’eau  de  neige.  Quelles  terres  les  altèrent  ou 
les  confervcnt  fimples.  V.  192.  b. 

Eau  de  puits.  Ce  qui  la  fait  différer  de  l’eau  de  fontaine. 
Elle  devient  d’autant  plus  pure  qu’elle  eft  plus  tirée.  Elle 
varie  confidérablement  félon  les  lieux.  Qualités  de  celles 
de  Paris  8c  de  Berlin.  V.  192.  b. 

Eau  de  puits.  Filtration  de  cette  eau  ,  qui  ,  félon  M. 
Leutmann  ,  la  rend  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloiü.  VI. 
807.  b.  Les  eaux  de  puits  tirent  leurs  propriétés  de  la  nature 
des  couches  de  terre  fupérieures  à  leur  baffin.  VII.  84.  b. 

Eau  de  citerne.  Qualité  de  cette  eau.  III.  487.  a.  Une 
maifon  qui  auroit  quarante  toifes  en  fuperficie  ,  peut  ra- 
maffer  affez  d’eau  pour  abreuver  vingt-cinq  perfonnes  par 
année.  Ibid.  b. 

Eau  de  riviere.  Principes  de  fa  compofition.  Ce  qui  fait  le 
plus  varier  fa  qualité ,  c’eft  la  nature  du  terrein  qu'elle  par¬ 
court.  La  rapidité  des  rivières  eft  une  caul'e  très-efficace  de  la 
pureté  de  leurs  eaux ,  de  même  que  lorfqu’elles  font  peu 
poiffonneufes.  Eau  de  la  Seine  devenue  dangereufe  en  1731, 
par  certaines  plantes  qui  s’y  étoient  multipliées.  Les  immon¬ 
dices  n’alterent  pas  une  riviere  autant  qu’on  l’imagine.  Pourquoi 
celle  de  la  Seine  donne  le  dévoiement  aux  étrangers.  V.  193.  a. 

Eau  de  riviere.  Pourquoi  il  n’y  en  a  point  de  falée.  VI. 
869.  b.  Caufes  des  différentes  qualités,  pefanteurs  8c  couleurs 
de  ces  eaux.  870.  a.  Suppl.  III.  470.  a. 

Eau  croupijfantc.  Caufe  de  fon  impureté.  V.  19^.  a. 

Eau  commune ,  (  Pharm .)  fon  ufage  dans  la  Pharmacie. 
V.  193.  b. 

Eau  commune ,  (  Diete  )  ufage  diététique  de  l’eau ,  bons  effets 
qu’on  lui  attribue.  Nous  nous  bornerons  fur  ce  point  à  un 
petit  nombre  de  faits  inconteftables.  i°.  Nous  n’avons  aucun 
moyen  pour  apprécier  au  jufte  l’utilité  de  l’eau  confidérée 
comme  boiffon.  20.  Les  buveurs  d’eau  jouiffent  plus  commu¬ 
nément  d’une  bonne  fanté  que  les  buveurs  de  vin.  V.  193. b. 
30.  Les  buveurs  d’eau  ne  font  pas  fujets  aux  indigeftions.  40. 
En  mangeant  des  fruits  ou  des  fucreries ,  il  faut  boire  de  l’eau. 
50.  Les  buveurs  d’eau  paffent  pour  très-vigoureux  auprès  des 
femmes  ;  cependant  il  n’eft  pas  vrai  que  les  payfans  qui  ne 
boivent  que  de  l’eau  foient  plus  robuftes  que  ceux  qui  ufenc 
de  vin. 

En  général,  il  vaut  mieux  boire  l’eau  froide  que  chaude. 
De  l'uiage  de  boire  chaud  dans  les  rhumes.  Danger  des  eaux 
chaudes  ou  infufions  théiformes.  Ibid.  194.  a.  Précaution  de  ne 
pas  boire  de  l’eau  froide  ,  quand  le  corps  eft  très-échauffé. 
L’eau  bue  en  trop  grande  quantité  en  été  fait  fuer,  8c  affaiblit. 
La  plus  pure  8c  la  meilleure  pour  la  boiffon.  Les  eaux  de  neige 
paffent  pour  la  principale  caufe  des  goètres  8c  écrouelles. 
Mauvais  effets  des  eaux  croupiflante*.  Moyen  de  purifier  les 
mauvaifes  eaux.  Ibid.  b.  De  Tufage  journalier  des  bains  à  l’eau 
froide.  Sentiment  de  Locke.  Avantages  que  procure  cet  ufage. 
Les  femmes ,  pendant  le  tems  de  leurs  réglés  ne  doivent  point 
mettre  les  pieds  ou  les  mains  dans  l’eau  froide.  Les  perfonnes 
expofées  à  l’humidité  font  fujettes  aux  rhumatifmes  8c  à  cer¬ 
taines  paralyfies.  Maladies  des  ouvriers  qui  ont  toujours  les 
jambes  dans  l’eau.  Ibid.  195. 

Eau  commune.  Obfervation  fur  la  qualité  des  eaux  qui 
cuifent  le  mieux  les  légumes.  IX.  369.  b.  Qualité  de  l’eau 
la  plus  falutaire  à  l’homme.  XI.  222.  a.  Qualité  falmaire  de 
l’eau  froide  prife  en  boiffon.  II.  3  1  x .  a.  Des  différentes  qualités 
d’eaux.  Suppl.  III.  470.  a.  De  leurs  propriétés  diététiques. 
474.  b.  475.  a.  Racine  propre  à  corriger  les  diverfes  mau¬ 
vaifes  qualités  des  eaux.  Suppl.  I.  1 52.  a.  Des  propriétés  de 
l’eau  dans  les  ufages  extérieurs  fur  le  corps  humain.  1^5.  b. 
757.  a. 

Eau  commune  ,  (Mat.  méd.)  fon  utilité  dans  les  maladies. 
Excès  des  prétentions  de  quelques  médecins  en  faveur  de 
l’eau.  V.  195.  a.  i°.  Le  traitement  des  maladies  aiguës  par 
la  boiffon  des  remedes  aqueux  eft  inefficace  8c  fouvent  meur¬ 
trier.  20.  L’utilité  de  la  boiffon  dans  les  maladies  aiguës,  à  titre 
de  fecotirs  fecondaire,  n’eft  rien  moins  que  démontrée.  30. 
Certaines  méthodes  nées  hors  du  fein  de  l'aït ,  comme  celle 
de  guérir  par  l’eau  froide  ,  ne  fauroient  être  tentées  qu’avec 
beaucoup  de  précaution.  Ibid.  b.  4°.  A  quoi  fe  réduifent  les 
vertus  réelles  de  l’eau  ,  foit  chaude  ,  foit  tiede  ,  foit  froide. 
Ufages  extérieurs  de  l’eau.  Ibid.  196.  a. 

Eaux  minérales.  De  leurs  qualités  8c  de  leurs  effets.  Suppl. 

I.  756.  b.  758.  a.  Suppl.  III.  471.  a.  b.  472.  a.  b.  Pourquoi  les 
eaux  minérales  8c  les  fources  d’eaux  chaudes  participent  aux 
propriétés  de  la  chaux.  II.  541.  b.  De  la  Payeur  8c  de  la  vertu 
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,1c  ces  eaux.  Suppl  I.  a3î.  i.  Caufe  des  vertus  mê&mdes 
de,  er.nx  minérales.  VI.  870. ...  Mamers  depromu-  sceaux 
par  les  noix  rie  galle.  XI.  193.  a.  Difficulté  Je  leur  analyte. 
{.  404  b.  Eaux  chaudes  naturelles.  VII.  95-  99-  a-  ’■  J  ' 

267.  a.  b.  268.  Eaux  minérales  cémematoircs ,  I  •  b  12  ■ 

asLabk  SI  b. S  f  w»  une 

VIII.  133. ...  Moyen  de  connoitre  f.  u  .e  eau  minérale  ren- 
Penne  àu  fel  ftlWux.  IX.  74°.  u.  «»* 
polîedent  la  qualité  unir  rame  à  un  eenam  degre.  W  il.  -8  . 
!..  Eaux  chargées  de  vitriol.  ,««.  b  Fonrame  d  eau  mtne  .de 
nommée  Backcüvmm  .  en  Allace  I  759 &»»  de  Cnmlac. 

IV  a”  a  /’  Celles  de  Vic-en-Carlades  ,&  de  v  ic-le-Comte. 

XVII  "il'  r  Celles  d’Afton  en  Angleterre.  I.  124  V’.  Voyez 
à  leurs  articles  particuliers  celles  qu’on  tire  de  divers  autre, 
lieu x.  Promenade  à  pied  falutairc  ,  lorlqu  on  prend  les  eaux 
xiit  .  ,  ,  •  Arrîrlp  (nr  ces  eaux.  X.  ts4.  b. — 


Eau  de  mer.  Différentes  confidérations  fur  cette  eau.  Suppl. 
III.  470.  b.  4-5.  b.  Quantité  de  fel  que  contient  une  livre  de 
cette  eau.  VII.  85.  Diverfes  obfervations  fur  la  nature  6c 
les  qualités  de  l’eau  de  mer.  X.  360.  b.  —  364.  u.  Poids  d  un 
pied  cube  d’eau  de  mer.  Xll.  850.  a.  b.  Elle  pefe  plus  que 
l’eau  douce.  I.  633.  b.  De  fafalure.  VII.  621.  a.  XIV.  584. 
a/,  b.  &c.  Des  moyens  de  la  deffaler.  VI.  807.  b.  X.  361.  a. 
363.  a.  b.  XIV.  585.  b. 

Eaux  difllées.  Différens  principes  qui  peuvent  entrer  dans 
leur  compofuion.  V.  190..:.  Méthode  de  1  artille  pour  ceue 
diflillation.  On  exécute  cette  opération  dans  deux  appareils 
différens.  Quelles  fubftances  font  traitées  ,  félon  le  premier 
procédé.  Quelles  autres  ,  félon  le  lecond.  Diilinction  entre 
&  eaux  di  l  ...  pr<  prement  dites.  Ibid.  1 . 
Ces  dernieres  ne  retiennent  que  bien  peu  de  1  eau  qui  a  etc 
employée  dans  leur  dillillation.  Les  eaux  effentielles  ,  reti¬ 
rées  des  fubftances  odorantes  ,  loin  plus  aromatiques  que 
celles  qui  font  retirées  des  mêmes  iubllances  par  1  addition 
de  1  e  tu.  i  :s  e  u>  dfflillées  par  la  fécondé  méthode  font 
moins  durables.  Obfervations  importantes;  1".  que  les  v; u  1- 
feaux  employés  i.  la  diflillation  .le.  eaux  ne  puiflent  leur 
rien  communiquer  d’étranger  ou  de  nuiùble  ;  2“.  relîource 
du  ferpentin  ajouté  au  bec  du  chapiteau  ;  3".  nècefhte  de  taire 
macérer  les  fubftances  à  difliller  ,  qui  font  dans  un  état  fec ou 
folidc  ;  30.  .attention  fur  la  quantité  de  matière  dont  il  faut 
remplir  la  cucurbite;  50.  fur  la  quantité  d’eau  qu  il  faut  em¬ 
ployer  ;  6'J.  on  devroit  fupptimer  l’eau  dans  l’operation  , 
félon  le  premier  procédé.  Eaux  diftillées  iimples  6c  com- 
pofées.  ...... 

Autres  préparant  ns  qui  portent  le  nom  deaux  lpimueules. 
Ibid.  b.  Exemples  de  dillillation  ,  d’eau  effenticlle  ,  d’eau 
tliftillée  fnnple,  rie  compofée  ,  d’eau  fpiritueufefimple,  d’eau 
fpiritueufe  compofée.  Les  recherches  de  1  ignorance  6c  de  la 
charlatanerie  nous  ont  procuré  une  multitude  d  eaux  dillil- 
lées  parfaitement  inutiles.  Projet  ridicule  de  nourrir  un  malade 
avec  de  l’eau  diftillée  de  chapon.  Satyre  de  Gedeon  Harvée 
fur  de  tels  remedes.  Propriétés  des  eaux  diltillees  aromati¬ 
ques  8c  de  celles  des  plantes  alkalines.  Ibid.  198.  u.  Propriétés 
des  eaux  diftillées  fpiritueufes.  Eaux  chymiques  impropre¬ 
ment  dites.  Ibid.  b.  Voye{  LIQUEURS. 

Eaux  dijli  liées.  Celles  qu'on  tire  des  plantes  aflringentes  ne 
participent  pointa  cette  qualité.  Suppl.  I.662.  a  ,  b. 

Eau-de-vie.  Defcription  de  la  chaudière  dont  on  fe  fert 
pour  cette  diflillation.  V.  199.  a.  Maniéré  de  la  dilpofer. 
Comment  on  y  fait  bouillir  le  vin.  Seconde  eau-de-vie.  Qua¬ 
lité  du  bois  dont  on  chauffe  la  chaudière.  Ibid.  b.  Chapeau 
dont  on  la  couvre  ,  ce  qui  s’appelle  coëjfer  la  chaudière.  Com¬ 
munication  de  la  queue  du  chapeau  avec  un  autre  vaiffeau 
me.  Celle-ci  efl  placée  dans  un  tonneau  que 
l’on  appelle  pipe.  Ibid.  200.  a.  Comment  on  s  allure  ii  la  1er- 
pent  .  eft  bien  p  .  ..  : ,  s’il  n’y  a  point  de  trou  a  la  chaudière  , 
au  chapeau  ou  à  la  ferpentine.  Quand  les  ufleniiles  lont  en 
ordre ,  on  remplit  la  pipe  d’eau  troide  ,  de  maniéré  qu  elle 
furmonte  Ja  ferpentine  d’environ  un  pied.  Comment  l’eau- 
de-vie  parvient  par  les  tours  de  la  ferpentine  dans  un  balfiot 
couvert.  Acrcte  de  l’eau-de-vie  qui  entre  chaude  dans  le 
baffiot.  Ibid.  b.  Description  du  balfiot.  Comment  les  deux 
ouvertures  du  fourneau  fe  ferment.  Maniéré  d’entretenir  le 
feu  dans  un  degré  toujours  égal  de  chaleur.  Ibid.  201.  a. 
Plus  le  courant  eft  fin  ,  plus  l’eau-de-vie  clt  bonne.  Atten¬ 
tions  néceffaires  pour  cela.  Danger  de  donner  au  feu  trop 
d’aélivité.  Ibid.  b.  Il  y  a  trois  choies  dans  le  vin  ;  l’elprit 
fort  &  lupérieur  qui  forme  l'eau-de-vie ,  un  efprit  foible  ,  & 
une  partie  épaiftê  6c  flegmatique.  Liage  qu’on  fait  de  l’efprit 
foiLle  pour  en  tirer  encore  de  l’eau-de-vie.  Ibid.  202.  a.  Com¬ 
me:::  un  connoit  que*  tout  l’efprit  fort  eft  tiré  de  la  chau¬ 
dière.  Ce  qu'il  faut  obl'erver  pour  avoir  de  l’eau-de-vie  très- 
forte.  Ordonnance  de  fa  majeflé  fur  les  eaux-de-vie,  rendue 
en  175  ’.  Ibid.  b.  Un  arrêt  rendu  en  1743  ,  preferit  la  forme 
des  futailles  où  doit  être  renfermée  l’eau-de-vie. 

_  Courtiers  &  agréeurs  établis  pour  le  commerce  d’eau-de- 
vie.  Epreuve  par  laquelle  on  s’alTure  s’il  relie  encore  quel- 
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que  efprit  dans  la  chaudière.  Ibid.  203.  a.  Il  faut  24  heures 
pour  les  deux  chauffes  ;  la  fnnple  &  la  double.  Comment  on 
peut  conftruire  dans  un  même  lieu  deux  ou  plufieurs  chau¬ 
dières.  Ibid.  b. 

Eau-de-vie.  Procédé  pour  réduire  les  fucs  des  végétaux 
dans  un  état  propre  à  fournir  de  l’eau-de-vie.  XVII.  294.  a. 
Eau-de-vie  faite  avec  le  vin  de  cocotier.  XV.  932.  a.  Ven¬ 
deurs  d’eaux-de-vie.  XVI.  912.  a.  Inllrumens  pour  connoitre 
la  force  de  ccs  liqueurs.  Suppl.  IV.  3  10.  a  ,  b.  De  l’eau-de-v  •c 
de  pomme  de  terre.  490.  a ,  b.  &c.  Planche  reprélêntant  l’art  de 
diltiller  l’eau-de-vie ,  voye^  vol.  III.  des  plancli. 

Eaux  arriéres  de  jaloujic  ,  employées  chez  les  Juifs  pour  con¬ 
noitre  fi  une  femme  éroic  coupable  d’adultere.  Malédiétion 
prononcée  par  le  prêtre  qui  pféfentoit  ces  eaux  à  la  femme. 
Effets  de  cette  épreuve.  V.  203.  b. 

Eau  lujlrale.  ( Myth .)  Eau  commune  dans  laquelle  on  étei- 
gnoit  un  tifon  tiré  du  foyer  des  facrifices.  Ufages  de  cette 
eau.  Officiers  prépoiés  pour  en  répandre.  On  en  lavoit  les 
corps  de  ceux  qui  venoient  de  mourir  ,  6c  ceux  qui  venoient 
à  la  mnifen  du  mort  ,  avoient  foin  de  s’.ifpcrger  de  cette 
eau.  V.  203 .b. 

Eau  lujlrale  ,  vafe  qui  la  contenoit.  Lieux  où  on  le  plaçoit. 
Ufages  de  cette  eau.  Comment  on  la  iacroit.  Xll.  370.  b. 

Eau  bénite ,  (  Hijl.eccl.  )  i’ert  à  effacer  les  péchés  véniels, 
chaffer  les  démons  ,  préferver  du  tonnerre.  Eau  bénite  de 
l’églife  grecque  fe  fait  le  3  janvier.  Ses  ufages.  Les  Arméniens 
ne  font  de  l’eau  bénite  qu'une  fois  l'année  ,  &  en  retirent  un 
profit  confidérable.Eau  d’expiation  parmi  les  Hébreux.  Origine 
de  ces  cérémonies.  V.  204.  a. 

Eau  bénite.  Article  fur  ce  fujet.  IV.  374.  a.  Son  origine.  X  VI. 
82.  a.  Officiers  de  l’églife  grecque  qui  étoient  chargés  de  la 
faire.  VIII.  373.  b. 

EaUX  ET  FORÊTS.  (  Jurifpr .)  Les  Romains  avoient  établi 
plufieurs  règles  fur  cet  objet.  Attentions  particulières  pour 
la  police  des  forêts  &  des  bois  ,  obfervées  de  tout  tems. 
Exemples  tirés  de  l’hiftoire  fninte.  Ariflote  defire  en  toute 
république  des  gardiens  de  forêts.  Ancus  Martius  réunit  les 
forêts  au  domaine  public.  Loix  &  magiftrats  établis  par  les 
décemvirs  pour  la  confervation  des  forêts.  Autres  foins  que 
les  Romains  prirent  dans  le  même  but.  V.  204.  b.  Forefiiers 
de  Flandres  dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie.  Soins 
que  prirent  les  rois  de  ta  féconde  race  pour  la  confervation 
des  forets.  Ordonnances  des  rois  de  la  troifieme  ‘race.  Der¬ 
nière  ordonnance  ,  celle  de  Louis  XIV  de  1669,  qui  réfunie 
tout  ce  qui  étoit  dil'perfé  dans  les  précédentes.  Ibid.  203.  a. 
Tribunaux  établis  pour  connoitre  des  matières  d’eaux  6c  forêts. 
Officiers  établis  pour  cette  jurifdiélion.  Ibid.  b. 

Eaux  6*  forêts.  Obfervations  relatives  à  cet  arri. le  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  747.  a. 

Eaux  &  forets ,  voye-  FORÊT.  Vil.  132.  a  ,  b.  Jilrifdiélion 
3ppellée  gruric  ,  qui  connoit  des  conteftations  concernant  les 
eaux  6c  foret  ,.  VII.  972.  a.  Officiers  des  eaux  6z  forêts.  XI. 
427.  a  ,  b.  Maitrife  des  eaux  6c  forêts.  IX,  91 1.  a.  Grands-maî¬ 
tres  &  maîtres.  893.  a  ,  b.  Chevauchées  des  grands-maitres. 
III.  313.  <z.  Maître  particulier.  IX.  898.  b.  8c c.  Contrôleur.  IV. 
131.  b.  Gardes.  XV.  89.  b.  90.  a.  91.  b.  92.  b.  Officiers  appelles 
verdiers.  XVII.  60.  a  ,  b. 

Eau,  {Jurifpr.)  Défenle  de  prendre  de  l’eau  de  la  mer. 
Eau  des  fleuves  appartient  au  roi ,  mais  l’ufage  en  eft  public. 
Les  petites  rivières  font  aux  feigneurs  :  les  ruiffeaux  aux  rive¬ 
rains.  Il  n’eft  pas  permis  de  détourner  le  cours  de  ces  eaux 
fans  le  confentement  du  propriétaire.  Le  droit  de  prife  d’eau 
s’acquiert  par  prefeription.  Droit  de  celui  qui  a  la  iource  dans 
fon  fonds  6c  de  celui  dont  l’eau  coule  dans  le  lien.  Loix  à 
confulter.  V.  206.  a. 

Eau  ,  anciennes  épreuves  par  l’eau.  V.  837.  b.  A  qui  appar¬ 
tient  dans  Paris  la  police  fur  les  porteurs  d’eau.  XI.  511.  aé 
Torture  par  l’eau.  XVI.  439.  b. 

Eau,  ( Marine )  définition  de  ce  terme,  félon  les  divers 
fens  où  il  eft  employé  par  les  marins.  V.  206.  a. 

Eau  ,  (Manège)  Ses  ufages  pour  les  chevaux.  i°.  Comme 
boijfon  ordinaire.  Ariflote  a  prétendu  que  les  chevaux  8c  cha¬ 
meaux  boivent  l’eau  trouble  avec  plus  de  plailir  que  l’eau 
claire.  Preuves  de  la  fauffeté  de  cette  opinion.  V.  206.  b.  S’il 
eft  vrai  que  les  chevaux  trempent  leurs  nazeaux  quand  ils 
s’abreuvent.  L'eau  trouble  ne  peut  engraiffer  le  cheval  comme 
le  penfoit  Ariflote.  Quelles  font  les  feules  eaux  bienfaifanres 
pour  cet  animal.  Ibid.  207.  a.  Tems  oii  l’on  doit  abreuver  les 
chevaux.  Maniéré  de  les  abreuver  ,  loir  en  les  envoyant  à  la 
riviere  ,  foit  en  leur  apportant  l’eau  dans  l’écurie.  Convient-il 
mieux  d’abreuver  un  cheval  dans  la  route  ,  que  d’attendre 
d’être  arrivé  au  terme  ou  l’on  doit  s’arrêter  ?  Réponfe  à  cette 
queftion.  Ibid.  b.  Selon .  Ariflote ,  les  chevaux  peuvent  fe 
paffer  de  boiffon  environ  quatre  jours.  Ibid.  208.  a.  Mala¬ 
dies  qui  les  empêchent  de  boire.  Barbillons  :  opérations  nécei- 
faires  pour  la  guérifon  de  ce  mal.  Maniéré  de  faire  l'eau  blanche 
à  l’ufage  des  chevaux  malades.  Ibid.  b.  L’eau  micllee  forme 
encore  une  boiffon  très-adouciflante.  Eaux  plus  nourriffantes 
dont  on  abreuve  le  cheval  quand  il  ne  peut  manger.  Utilité 
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des  eaux  minérales.  2°.  Comme  employée  à  l’ extérieur  de  V animal. 
Ses  effets  relativement  à  l’homme  &  au  cheval  font  les  mêmes. 
Eau  froide ,  circonftances  où  elle  eft  daneereufe  ou  falutaire. 
Ibid.  209.  a.  Utilité  des  bains  à  l'eau  chaude.  Les  douches  d’eau 
font  très-fouvent  d’une  excellente  rcffource  ,  foit  d’eau  com¬ 
mune  ,  foit  d’eau  affociée  à  des  plantes  médicinales.  Effets 
falutaires  des  fomentations.  Douches  d’eaux  minérales  ,  & 
applications  de  leurs  fédimens  épais.  Comment  on  peut  guérir 
les  chevaux  qui  craignent  l’eau  ,  Ibid.  b.  &  corriger  ceux  qui 
fe  couchent  dans  l’eau.  Ibid.  210.  a. 

Eau,  utilité  des  eaux  minérales  pour  les  chevaux.  V.  209.  a. 
Mauvaife  qualité  des  eaux  dans  lefquelles  on  a  lavé  le  linge 
&  les  ordures  des  maifons.  Suppl.  III.  805.  a  ,  b.  808.  b.  Des 
qualités  des  eaux  pour  les  chevaux.  400.  b. 

Eau  pour  abreuver  le  bétail ,  voyc{  Abreuver. 

EAUX,  maladie  des  chevaux  ,  fignes  de  cette  maladie. 
Ses  caules.  Caufe  interne ,  une  lymphe  plus  ou  moins  âcre , 
plus  ou  moins  épaiffe.  V.  210.  b.  Caufes  externes;  la  crade, 
la  boue,  &  d’autres  matières  irritantes.  Quelquefois  il  y  a 
caufe  interne  &  caufe  externe  tout  enfemble.  Traitement  de 
cette  maladie.  Remedes  intérieurs,  Ibid.  21 1.  a.  &  extérieurs. 
Ibid.  b.  Autres  maladies  dont  le  principe  eft  le  même  que 
celle  des  eaux.  Arrêtes  ou  queues  de  rat ,  les  crevaffes  ,  la 
Crapaudine  humorale.  Ibid.  212.  a. 

Eau ,  chez  les  Jouailliers.  V.  212.  b. 

Eau  ,  (  donner  V  )  terme  de  drapier ,  teinturier ,  tanneur , 
chapelier.  V.  212.  b. 

Eau,  {donner  une}  terme  de  plumadier.  V.  212»  b. 

Eau  forte  ,  ufage  qu’en  fait  le  relieur  pour  faire  paroître 
fur  le  veau  de  grofles  ou  petites  taches.  V.  212.  b. 

Eau  forte  ,  appareil  avec  lequel  les  didillateurs  de  Paris 
font  l’eau  forte.  VII.  236.  d.  Moyen  de  purifier  l’eau  forte 
de  divers  acides.  IX.  740.  a.  Eaux  fortes  pour  les  graveurs 
en  taille-douce.  VII.  885.  a.  887.  b.  Eau  forte  appellée  eau 
de  départ.  887.  a.  Eaux  fortes  préparées  avec  l’ariénic.  Suppl. 
I.  581.  b. 

Eau  de  fenteur,  {Parfum.}  partie  odoriférante  de  différentes 
fubdances.  V.  212.  b. 

Eau  fans  pareille.  III.  493.  a. 

Eau  de  mille  fleurs.  XVI.  791.  a. 

Eaux ,  leur  ufage  dans  la  teinture.  XVI.  ir.  a. 

Eau  ,  (  Divin.  )  Art  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen  des 
eaux.  VIII.  374.  «  ,  i. 

Eaux,  {Mythol.}  divinités  des  eaux.  VII.  107.  b.  Efpece 
de  vafe  qui  repréfentoit  le  dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens. 
VIII.  368.  b. 

EAUSE ,  Eauçe  ou  Eu^e ,  (  Géogr. }  petite  ville  de  Gafcogne. 
Ses  révolutions.  Elle  fut  la  patrie  thi  fameux  Rufin.  Suppl.  II. 
747.  <x. 
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EBAUCHE ,  e fquijfe.  Différences  entre  ccs  mots.  Ebau¬ 
ches  en  architeélure ,  en  gravure  ,  en  peinture.  V.  213.  a. 

EBAUCHER ,  terme  employé  par  les  épingliers,  les  éven- 
tailliftes,  les  filafliers ,  formiers  ,  lapidaires  ,  V.  213.  a.  pla¬ 
neurs.  Ibid.  b. 

EBAUCHOIR  ,  inflrument  de  ce  nom  ,  dont  fe  fervent 
les  charpentiers,  les  filafliers  &  les  fculpteurs.  V.  213.  b. 

EBENE ,  (  Hift.  nat. }  trois  fortes  d’ébene  ;  le  noir ,  le  rouge 
&  le  verd.  On  les  trouve  dans  les  ides  de  Madagafcar  &  de 
S.  Maurice.  Defcription  de  l’arbre  d’ébene  noir.  V.  213.  b. 
Son  écorce  infufée  dans  de  l’eau  eft  bonne,  dit-on,  pour  la 
pituite  &  les  maux  vénériens.  De  l’ébene  verd  :  fa  qualité  , 
{es  ufages ,  tant  chez  les  Indiens  que  parmi  nous.  Lieux  où  on 
le  trouve.  Defcription  de  l’arbre  :  l’ébene  rouge  peu  connu. 
Comment  on  contrefait  l’ébene  noir.  Ibid.  214.  a. 

Ebene  ,  erreurs  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 
H-  747-  h- 

Ebenes  ,  de  differentes  couleurs.  X.  138.  b. 

EBÉNISTE  ,  Comment  fe  font  les  ouvrages  en  marque¬ 
terie.  Rabots  &  racloirs  dont  fe  fervent  les  ébéniftes.  V.  2 14.  a. 

Ebénijles ,  ceux  qu’a  fournis  la  manufacture  des  Gobelins. 
X.  138.  a.  Outil  à  ondes  des  ébéniftes.  XI.  719.  a.  Fers  cro¬ 
chus.  VI.  504.  b.  Fraifoir.  VII.  278.  a.  Voyet^  les  planches  de 
l’ébénifte ,  où  vous  trouverez  de  plus  grands  détails  fur  fes 
inftrumens ,  fes  opérations  &  fes  ouvrages,  vol.  IV.  des  pl. 

EBIONITES,  {Hijl.eccl.}  hérétiques  du  premier  fiecle. 
Leur  chef,  leurs  erreurs.  Ils  fe  difoient  difciples  de  S.  Pierre  , 
&  rejettoient  S.  Paul.  Ils  foutenoient  que  Dieu  avoit  donné 
l’empire  de  toutes  chofes  au  Chrift  &  au  diable.  Que  le  Chrift 
étoit  defeendu  en  Jéfus  à  caufe  de  fes  vertus.  Us  joignoient  à 
la  foi  les  obfervations  légales.  Livres  facrés  qu’ils  tronquoient 
ou  retranchoient.  Us  adoroient  Jérufalem ,  obligeoient  leurs 
feétateurs  au  mariage ,  &  pernicttoient  la  polygamie.  Voyc^ 
Nazaréites.  V.  214.  b. 

Ebionites ,  leur  évangile.  VI.  1 1 7.  a. 

EBOULEMENS  de  montagnes.  II.  786.  a,  Voye {  La- 

y  ANCHES. 
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EBÔURGEONNER ,  utilité  de  cette  opération.  On  ne 
doit  la  faire  aux  arbres  que  quand  les  bourgeons  ont  un  pié 
de  long.  Comment  elle  doit  fe  pratiquer.  L’ébourgeonnement 
doit  toujours  être  accompagné  du  paliflage.  Quelles  branches 
on  doit  ébourgeonner.  Danger  de  fupprimer  les  extrémités 
de  tous  les  rameaux.  U  faut  laitier  pouffer  par  les  côtés  les 
rameaux  dans  toute  leur  étendue.  Ce  qu’il  faut  entendre  par 
l’ébourgeonnement  des  vignes.  V.  215.  a.  Voye r  Vigne 

EBRBÜHAR1TES ,  ou  EBIBUHARIS ,  religieux  maho- 
métans  ,  grands  contemplatifs.  Comme  ils  fe  difpenfent  du 
pèlerinage  de  la  Mecque  ,  fous  prétexte  que  la  pureté  de 
leur  ame  leur  rend  le  faint  lieu  auffi  préfent  que  s’ils  y  étoient  t 
les  autres  mufulmans  les  regardent  comme  hérétiques.  V. 
I15.  b. 

EBRE  ,  obfervations  fur  la  partie  de  cette  riviere  qui  coule 
autour  de  Saragofle.  XIV.  643.  b.  Suppl.  IV.  738.  b. 

EBRILLADÊ ,  (  Maneg. }  mouvement  défordonné  du  cava¬ 
lier.  Ce  mot  a  vieilli.  Nous  nous  fervons  du  terme  de  façade. 
V.  216.  <i. 

EBROUEMENT ,  {Maneg.}  mouvement  convulfif  du  che¬ 
val  produit  par  l’irritation  de  la  membrane  pituitaire.  Com- 
paraifon  de  l’ébrouement  avec  l’éternuement.  Caufe  de  l’é- 
brouement.  V.  216.  a.  On  ne  doit  pas  confondre  ce  mou¬ 
vement  avec  l'expiration  forte  de  certains  chevaux  à  la  vue 
d’un  objet  extraordinaire  :  ce  qui  eft  parfaitement  exprimé , 
Job.  ch.  xxxix.  Plus  un  cheval  a  d'ardeur  ,  plus  la  refpi- 
ration  eft  forte  &  fréquente  en  lui.  Ebrouemerit ,  figue  favo¬ 
rable  dans  un  cheval  qui  touffe  ou  qui  jette.  Ibid.  b. 

EBSOM  ,  on  diftribue  en  divers  endroits  fous  le  nom  de 
fel  d’ebfom ,  des  fels  de -ce  genre  qui  different  entr’eux  par 
quelques  caraéferes  particuliers.  V.  21 6.  b. 

EBULLITION  ,  ejjcrvefcence  ,  fermentation  ,  Différences 
entre  ces  trois  mots.  V.  216.  b.  Il  fe  trouve  des  effervef- 
ccnces  très-confidérables  fans  ébullition  ,  &  qui  ne  font  pas 
plus  des  fermentations.  Caraétere  de  la  fermentation.  Raifort 
pourquoi  on  a  confondu  ces  trois  aélions  fous  le  nom  de  fer¬ 
mentation.  Ibid,  21  y.  a. 

Ebullition.  Différehce  entre  l’ébullition  ,  le  bouillonne¬ 
ment ,  la  fermentation ,  &  l’effervefeence.  VI.  518.  a. 

Ebullition,  {Phyjiquc}  chaleur  de  l’eau  qui  bout  dans 
différentes  circonftances.  Quelques  phyficiens  croient  que 
l’ébullition  vient  des  particules  de  l’eau  changées  en  vapeur 
&  qui  s’élèvent  du  fond  du  vafe.  V.  217.  a. 

Ebullition.  Explication  des  phénomènes  de  l’ébullition.  I.' 
833.  a.  II.  357.  a  ,  b.  Effets  de  l’ébullition  fur  le  lait.  IX. 
199.  b.  Dépuration  des  fucs  de  plantes  par  ébullition.  IV. 
733.  b.  Comment  on  arrête  l’ébullition  d’une  liqueur  qui 
fermente.  XVII.  284.  b.  Ebullition  des  vins  d’Efpagne  & 
d’Italie  moins  forte  que  celle  des  vins  feptentrionaux.  2 85.  <z. 

Ebullitions ,  petites  tumeurs  fur  la  furface  du  corps.  V.  21 7.  b. 

Ebullitions ,  efpece  appellée  phlyftene.  XII.  3  2 1 .  a. 

Ebullition  ,  maladie  légère  dans  les  chevaux.  Comment  elle 
fe  manifefte.  Comment  on  diftingue  ces  boutons  de  ceux 
qui  caraftérifent  le  farcin.  Caufe  de  cette  maladie  ,  une  lym¬ 
phe  faline  8c  grodiere  provenant  de  trop  de  repos  ou  d’une 
tranfpiration  interceptée  par  une  crade  abondante.  Reme¬ 
des  ,  V.  217.  b.  Voyeç  Suppl.  III.  406.  b. 

EBURONS  ,  {Géogr.  anc.}  ancien  peuple  de  la  Gaule 
Belgique.  Pays  qu’il  occupoit.  Suppl.  II.  747.  b.  Obfervations 
fur  le  nom  de  ce  peuple.  Sa  ville  capitale.  Ibid.  b.  Voye ^ 
Tungri. 
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ECAILLAGE ,  (  Saline  }  comment  fe  fait  cette  opération; 
V.  218.  a. 

ECAILLE ,  (  Ichthy.  }  écailles  des  poiflons.  Efpece  de 
poiflon  appellé  grande-écaille.  Qualité  de  fa  chair.  V.  218.  a. 

Ecailles.  Obfervations  fur  celles  des  poilfons.  XII.  888.  a. 
889.  b.  890.  a.  I.  29.  b.  Sur  celles  de  la  carpe.  II.  695.  at 
b.  Sur  celles  qui  forment  la  pouffiere  dont  les  ailes  des  pa¬ 
pillons  font  couvertes.  Suppl.  III.  728.  a. 

ECANGUER,  {Econ.rujliq.  }  defcription  de  cette  manœu¬ 
vre  qui  fe  pratique  fur  le  lin  8c  autres  plantes  de  même 
efpece.  V.  218.  b. 

ECARLATE ,  l’une  des  fept  belles  teintures  en  rouge# 
Où  fe  trouve  la  graine  appellée  kermès  qui  donne  l’écarlate. 
Tems  de  la  cueillir.  Le  P.  Plumier  a  oblervé  que  cette  droJ 
gue  étoit  l’ouvrage  d’un  infeéle  Sc  non  pas  une  graine.  Ar- 
briffeau  fur  lequel  on  la  trouve.  Comment  fe  forme  la 
véficule  qui  devient  kermès.  Defcription  de  fes  enveloppes. 
Soin  qu’il  faut  prendre  auflî-tôt  que  ces  noix  font  cueillies. 
V.  219.  a.  La  graine  d’écarlate  fert  en  médecine.  Ibid.  b. 
Voyei  Kermès. 

Ecarlate ,  voyez  Kermès  :  graine  d’écarlate ,  voye^  Alker-* 
mÈs  :  écarlate  de  cochenille.  III.  359.  a  ,  b.  Paftel  d’écar¬ 
late.  XVI.  10.  a.  De  l’art  de  teindre  en  écarlate.  18.  b . 
Ecarlate  des  Gobelins.  VIL  728.  b.  Teinture  du  coton  en 
écarlate.  Suppl.  II.  624.  b. 
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ECART  ,  (  Gramm.  )  obfervations  fur  l’ufage  de  ce  mot. 

V.  2 1 9.  b.  v  , r 

Ecart.  Mettre  à  l’écart ,  écarter ,  éloigner  ,  (  Synon.  )  v  . 

Ecart  ,  (  Manège  )  disjonttion  accidentelle  ,  fubite  8t 
forcée  du  bras  d’avec  le  corps  du  cheval.  Ses  caules  les 
plus  ordinaires.  Maux  qui  réfultent  de  cet  accident.  '  . 
a  19.  b.  La  claudication  de  l’animal  en  eft  un  ligne  tres- 
équivoque.  Comment  on  peut  juger  famement  8c  avec  cer¬ 
titude  de  la  partie  afteftée.  Ibid.  220.  <7.  Cure  de  cette  mala¬ 
die.  IbiJ.  b.  Voyez  Suppl .  III.  404.  a- 
ECARTELÉ.  (  Blafon  )  Ecu  ecartele.  Ecartele  en  lautoir. 
Croix  écartelée”:  voye{  vol.  Il  des  pi.  Blafon ,  pl.  4. 

ECARTELER.  ( Blafon  )  On  ecartele  en  croix  6e  en 
fautoir.  René,  roi  de  Sicile,  en  1435,  amena  l’ufage  d’écarte- 
ler.  L’écartelure  fert  quelquefois  à  diftinguer  les  puînés  de 
l'ainé.  Colombiere  compte  douze  façons  d’écarteler,  &  d’au¬ 
tres  davantage.  V.  221 .  b.  V oye{  ECU. 

ECARTEMENT  ,  accident  en  docimafie  ;  ce  qui  le  caufe. 

Il  rend  l’çffai  faux.  V.  221.  b. 

ECARTER  ,  mettre  à  l’écart ,  éloigner  ;  en  quoi  ces  mots 
different  entr’eux.  V.  221  .b.  Ecarter ,  éloigner ,  féparer  ;  diffé¬ 
rences  entre  ces  mots.  Ibid.  222.  a. 

ECASTOR  ,  obfervations  fur  ce  jurement  des  hommes 
&  des  femmes ,  parmi  les  anciens.  Suppl.  II.  748.  a. 

ECATONPHONEUME  ,  facriffce  d’un  homme  qu'on 
offroit  à  Mars ,  lorfqu’on  avoit  défait  cent  ennemis  de  la 
propre  main.  Voye^  HécatonphONIE.  Les  Athéniens  8c 
les  Lemniens  le  célébroient.  Changement  que  firent  les 
Athéniens  dans  l’efpece  de  la  viftime.  Ce  genre  de  facri- 
fice  paffa  de  Grece  en  Italie.  V.  222.  a. 

ECBATANE  ,  (  Gcogr.  &HiJt.facr.  )  capitale  de  la  Médie. 
Suppl.  IL  748.  a.  Prince  qui  la  fortifia  8c  l’embellit.  Ibid.  b. 

Ecbatane  ,  cette  ville  paroit  être  aujourd’hui  la  ville 
d’Amadan.  XV.  042.  a. 

ECCE,  en  ,  {Lang.  lat.  )  obfervations  fur  ces  deux  parti¬ 
cules.  VIII.  828.  b. 

ECCLÉSIASTE,  {Critiq.  facr.)  pourquoi  ce  livre  facre 
eft  appelle  de  ce  nom.  La  plupart  l’attribuent  à  Salomon. 
Réfutation  du  fentiment  de  Grotius  qui  a  cru  ce  livre  pofte- 
rieur  à  ce  roi.  Quelques  hérétiques  attribuoient  ce  livre 
à  un  impie  qui  n’ndmettoit  point  une  vie  à  venir.  V.  222 .b. 

ECCLÉSIASTIQUE,  {Critiq. facr.)  un  des  livres  de  l’an¬ 
cien  teftament.  On  l’attribue  à  Jefus  ,  fils  de  Sirach.  Les 
Juifs  8c  les  premiers  chrétiens  ne  l’ont  point  regardé  comme 
canonique.  Raifon  pour  laquelle  l'églife  catholique  l’admet 
comme  tel.  V.  223.  a. 

Ecccléjiafliquc ,  on  a  confondu  dans  cet  article  de  lTncy- 
clopédie  le  tradu&eur  latin  de  ce  livre  avec  fon  atueur.  Suppl. 
IL  748.  b. 

Eccléjiaftique  ,  adje&.  Eloge  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  de 
M.  Fleuri.  V.  223.  a. 

Eccléfiaftiques  ,  nouvelles  :  feuille  ou  libelle  périodique. 
Mépris  que  mérite  cet  ouvrage.  V .  223.  a. 

Eccléfiaftique  ,  adjeél.  Patronage  eccléfiaftique.  I.  133.  b. 
De  l’âge  requis  pour  les  charges  eccléfiaftiques.  I.  170.  a. 
Cenfures  eccléfiaftiques.  II.  819.  b.  Décifions  eccléfiaftiques. 
III.  812.  a  ,  b.  Communauté  eccléfiaftique.  716.  b.  722.  a. 
Difcipline  eccléfiaftique.  812.  a,  b.  IV.  1030.  a  ,  b.  Confti- 
tutions  eccléfiaftiques.  IV.  62.  b.  Délits  eccléfiaftiques.  IV. 
789.  a ,  b.  Dignités  eccléfiaftiques.  1004.  b.  Dixme  ecclé¬ 
fiaftique.  1090.  b.  Droit  public  eccléfiaftique.  V.  137.  a,  b. 
Hiftoire  eccléfiaftique,  Histoire.  Habit  eccléfiaftique 
VIII.  15.  a  ,b.  Jurifdiétion  eccléfiaftique.  IX.  73.  a.  74.  b.y^.a , 
b.  Lettres  eccléfiaftiques.  42t.  b.  Loi  eccléfiaftique.  659.  b. 
Notaires  eccléfiaftiques.  XI.  238.  b.  243.  b.  Des  ftatuts 
eccléfiaftiques.  310.  a.  Hiérarchie  eccléfiaftique.  VIII.  203. 
b.  Inlinuation  eccléfiaftique.  790.  a.  Officier  eccléfiaftique  : 
voye^  Officier.  Peines  eccléfiaftiques  ,  voye^  Censure  , 
Excommunication  ,  Anathème.  Fondations  eccléfiafti¬ 
ques.  Vil.  75.  b.  Pouvoir  eccléfiaftique ,  voye{  Pouvoir. 
Scel  eccléfiaftique.  XIV.  750.  a.  Sécularifation  des  biens 
eccléfiaftiques.  883.  b.  Serf  eccléfiaftique.  XV.  83.  b. 

Eccléfiaftique  ,  perfonne  qui  appartient  à  l’églife.  Le  hom- 
bre  des  clercs  étoit  autrefois  réglé.  Préfentement  le  nom 
d’eccléfiaftiques  appartient  à  tous  ceux  qui  ont  reçu  le 
caraélere  de  leur  lupérieur  eccléfiaftique.  Les  moines  qui 
d’abord  n’étoient  que  laïques  furent  regardés  au  neuvième 
fiecle  comme  les  premiers  de  la  cléricature.  Préfentement 
tous  religieux  St  religieufes  font  réputés  perfonnes  eccléfiaf¬ 
tiques.  On  fait  néanmoins  une  différence  entre  ceux  qui  font 
engagés  dans  les  ordres  8c  ceux  qui  font  fimplement  attachés 
au  iervice  de  l’églife.  Eccléfiaftiques  féculiers  8c  réguliers. 
Affemblées  des  eccléfiaftiques  :  Concile  œcuménique  :  concile 
national  :  concile  provincial:  fynodes  :  chapitre.  Soumiffion 
des  eccléfiaftiques  aux  puiflances.  Les  miniftres  de  la  primi¬ 
tive  églil'c  contribuoient  aux  charges  de  l’état.  Que  faiioit 
l’églife  de  fes  biens  fonds  pour  l'ailiftance  de  clercs.  Les 
conciles  obligeoient  les  clercs  à  travailler  de  leurs  mains. 
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Ibid.  224.  a.  Partage  du  revenu  de  l’églife  en  quatre  por¬ 
tions  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Origine  des  bénéfices 
en  titre.  Chaque  églife  contribuoit  aux  charges  publiques. 
Immunités  ,  privilèges ,  charges  des  eccléfiaftiques  fous 
divers  empereurs.  Les  papes  ont  été  tributaires  des  empe¬ 
reurs  jufqu’à  la  fin  du  huitième  fiecle.  Les  papes  fouve- 
rains  de  Rome  par  la  donation  de  Pépin  en  faveur  d’Etienne 
III.  Sous  les  empereurs  8c  au  commencement  de  la  monar¬ 
chie  françoife ,  les  eccléfiaftiques  gaulois  étoient  fujets  au 
tribut.  Ibid.  b.  Suite  de  l’hiftoire  des  impofitions  faites  au 
clergé  fous  la  monarchie  françoife.  Ibid.  223.  a.  Outre  ces 
redevances  8c  fubvention#  ,  le  clergé  devoit  encore  au  roi 
le  droit  de  gîte  ou  procuration ,  8c  le  fervice  militaire.  Ibid, 
b.  Comment  les  eccléfiaftiques  ont  été  peu-à-peu  difpenfés 
de  fervir.  Ibid.  226.  b.  Ftonneurs  ,  dillinétions  8c  privi¬ 
lèges  accordés  au  clergé  finguliérement  en  France.  Il  forme 
le  premier  des  trois  ordres  de  l'état.  Comment  il  a  obtenu 
cette  prérogative.  Les  affemblées  du  clergé  n’ont  pris  une 
forme  réglée  que  depuis  le  contrat  de  Poiffy  en  1561. 
Mais  les  eccléfiaftiques  étoient  admis  aux  affemblées  de  la 
nation  ou  parlemens  généraux.  Ibid.  227.  a.  On  diftinguoit , 
dés  le  teins  de  Charlemagne ,  deux  chambres  dans  les  par¬ 
lemens  ,  l’une  pour  les  eccléfiaftiques  ,  l’autre  où  fe  trai- 
toient  les  affaires  du  gouvernement  civil.  Rang  8c  l'éance 
des  eccléfiaftiques  dans  les  confeils  parlementaires  8c  autres 
tribunaux.  Ils  rempliffoient  autrefois  prefque  feuls  les  pre¬ 
mières  places  de  l’état.  Relâchement  introduit  parmi  eux. 
Comment  ils  parvenoient  à  obtenir  des  laïcs  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Ibid.  b.  Privilèges  aéluels  des  eccléfiaftiques.  Ibid. 
228.  a.  Réglcmens  par  rapport  aux  mœurs  du  clergé.  Ho¬ 
noraires  des  eccléfiaftiques.  Ibid.  b. 

Eccléfiaftique ,  erreur  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  748.  b. 

Eccléfiaftiques ,  ne  fubfiftoient  anciennement  que  d’aumônes. 

I.  881.  a.  Variations  dans  les  ufages  fur  la  barbe  parmi 
les  eccléfiaftiques.  IL  71.  a.  Du  célibat  des  eccléfiaftiques. 

II.  804.  b.  Défenfe  de  la  chafl'e  ,  du  bal  8c  de  la  comédie 
aux  eccléfiaftiques.  III.  226.  a.  Défenfe  à  eux  faite  de  porter 
de  longs  cheveux.  319.  a.  Tonfure  des  eccléfiaftiques.  XVI. 
413.  b.  Défenfe  aux  eccléfiaftiques  d’affifter  à  aucun  fpeéta- 
cle.  III.  672.  a.  Du  concubinage  des  eccléfiaftiques.  831.  a. 
Femmes  qu’ils  prenoient  anciennement  avec  eux.  XV.  418. 
b.  Extenfion  qu’ils  avoient  donnée  à  leur  autorité  dans  les 
tems  d'ignorance.  IX.  340.  a.  Moyens  employés  contre  les 
entrepriles  des  eccléfiaftiques.  I.  48.  a.  Affemblées  où  l’on 
chercha  à  les  régler  par  des  capitulaires  ,  qui  furent  infen- 
fiblcment  négligés.  II.  633.  b.  De  l’hommage  exigé  des 
eccléfiaftiques.  VIII.  233.  b.  —  233.  a.  Obfervations  fur  le 
fervice  militaire  des  eccléfiaftiques.  IL  31.  b.  VIII.  317.  a. 
380.  b.  Des  immunités  8c  des  charges  ou  impofitions  des 
eccléfiaftiques.  378.  a.  379.  b.  Des  décimes  qu’ils  payoient 
au  roi.  IV.  670.  b  ,  &c.  Origine  de  l’exemption  de  la  taille 
pour  les  eccléfiaftiques.  XV.  841.  b.  Juges  dont  les  ecclé¬ 
fiaftiques  font  jufticiables.  IV.  789.  a,  b.  791.  b.  Pairs  des 
eccléfiaftiques.  XI.  7 66.  b.  Eccléfiaftiques  acéphales.  I.  93. 
b.  Eccléfiaftiques  des  chrétiens  de  S.  Thomas.  XVI.  283. 
a  ,  b.  Sur  les  eccléfiaftiques ,  voye^  Clerc  ,  Clergé  , 
Cléricature,  Sacerdoce,  Prêtres. 

ECD1QUE  ,  addition  à  cet  article  de  l’Encyclopédie, 
Suppl.  II.  748.  b. 

ECECHIRIA  ,  (  Mythol.  )  voye {  Echechiria. 

ÉCHAFFAUD.  Etymologie  de  ce  mot.  Echaffaud ,  en 
terme  d’architeélure  ,  de  marine  St  de  pèche ,  de  riviere 
St  de  commerce  de  bois.  V.  229.  a. 

Echaffaud.  Etymologie  de  ce  mot.  XVII.  762.  b.  Echaffauds 
pour  fêtes  St  fpeftacles  ,  à  qui  en  appartient  l’infpeftion 
dans  Paris.  IX.  311.  b.  Echaffaud  appellé  triquet.  XVI.  661. 
a.  Echaffaud  pour  la  peinture,  vol.  VIII  des  pl.  Peinture  , 
planche  3. 

ECHÂLATS  ,  travail  des ,  voyez  les  planches  d’économie 
ruftique  ,  vol.  I.  De  l’ufage  des  échalats  ,  voye ^  l’article 
Culture  de  la  vigne  ,  dans  le  même  volume.  Echalats  de 
quartier.  XIII.  602.  b. 

ÉCHALOTE,  {Jardin.)  defeription  de  cette  plante.  Sort 
ufage  en  cuiline.  Maniéré  de  la  multiplier.  Echalote  d’Ef- 
pagne  dont  les  tubercules  fe  nomment  rocamboles.  V.  229.  b. 
Voyez  ce  mot. 

Ech.ilote ,  voyez  Oignon.  XL  43 1.  b. 

ECHANGE  ,  troc  ,  change  ,  permutation  ;  différentes  figni- 
fîcations  de  ces  mots.  III.  127.  b.  XVI.  681.  b.  Du  com¬ 
merce  d’échange.  XVII.  872.  b.  873.  a.  Echange  en  nature 
dans  les  premiers  tems  du  commerce  devenue  embarraffante  , 

III.  691.  a.  St  enfuite  impollible.  Ibid.  b.  Echange  fec.  XIV. 
833.  b.  Soute  dans  les  échanges.  XV.  422.  b.  Sur  l’échange, 
voye^  Especes.  V.  937.  a ,  b ,  Stc. 

ÉCHANGER,  troquer  ,  permuter ;  différences  entre  ce-j 
mots.  V.  230.  a. 

ÉCHANSON  ,  grand ,  cérémonies  où  cet  officier  fe  trouve 
St  à  fon  rang.  Le  grand  échanfon  a  fuccédé  au  bou tcâfter 
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de  France.  Cependant  il  y  avoit  un  échanfon  dans  le  même 
tems  qu’il  y  avoit  des  bouteillers  ;  mais  depuis  1483  ,  il  n’eft 
plus  parlé  de  ces  derniers.  V.  230.  a. 

Echanfons ,  chez  les  anciens.  XII.  810.  b.  Chef  de  l’échan- 
fpnneric  du  grand  feigneur.  III.  299.  b.  Grand  échanfon  de 
l’empire.  I.  614.  b.  Grand  échanfon  de  France,  nommé  au¬ 
trefois  boutillier ,  prérogatives  de  fa  charge.  II.  381.  b. 

ÉCHANTILLER  ,  terme  de  commerce  ufné  à  Lyon.  V. 

93  î- D’¬ 
ECHANTILLON  ,  terme  employé  dans  l’artillerie  ,  le 
commerce,  à  la  monnoie  ,  6c  dans  quelques  arts  méchani- 
ques.  V.  230.  b. 

Échantillon,  ( Horlog .  )  defeription  &  ufage  de  cet 
infiniment.  V.  230.  b. 

ECHAPPADE  ,  accident  qui  arrive  dans  le  travail  des 
graveurs  en  bois.  Quelle  en  eft  la  caufe.  V.  231.  a. 

ÉCHAPPÉ  ,  (  Gram.  )  ces  mots  eft  échappé  ,  a  échappé  , 
ne  font  point  fynonymes.  Différence  dans  leur  ufage.  V. 
231.  b. 

EVADER  ,  s'enfuir  ,  s'échapper  :  différences  entre  ces  mots. 
V.  231.  b. 

Echappé  ,  (  Manege  )  cheval  qui  s’eff  dégagé  des  liens 
qui  le  tenoient  attaché.  Comment  on  prévient  cet  accident. 
V.  231.  b. 

ÉCHAPPEMENT,  ( Horlogerie )  deux  fortes.  Les  échap- 
pemens  à  recul  8c.  ceux  à  repos.  Le  but  des  échappemens 
cil  d’obvier  aux  défauts  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la 
puiffance  régulatrice.  Les  artiftes  intelligens  font  enforte 
que  l’échappement  d’une  pendule  ne  permette  que  de  très- 
petits  arcs.  Us  difpofent  l’échappement  dans  la  montre  ,  de 
maniéré  que  fes  diverfes  fituations  &  le  tranfport  qu’on  en 
fait  ne  lui  faffent  éprouver  aucune  variation.  Us  tâchent  auffi 
que  le  rouage  foit  peu  fatigué  par  le  régulateur.  V.  232.  a. 

Defeription  de  L’échappement  ordinaire  ou  à  verge.  Effet  de 
cette  conftrudtion.  V.  232.  a .  L’échappement  ordinaire  pro¬ 
duit  une  grande  liberté  dans  le  régulateur  &  augmente 
beaucoup  la  puiffance  régulatrice.  Ibid.  233.  a.  Angle  que 
doivent  former  les  palettes ,  arc  qu’elles  doivent  parcourir. 
Ibid.  b.  Comment  les  horlogers  ont  trouvé  le  rapport  que 
doit  avoir  le  régulateur  avec  la  force  motrice.  La  mallé  du 
balancier  doit  être  telle  que  l’aiguille  parcoure  27 ;  dans 
une  heure  fans  le  fpiral.  Avantages  6c  défauts  de  l’échap¬ 
pement  ordinaire.  Echappement  à  pirouette.  Ibid.  234.  a. 
Le  but  de  cette  conftruilion  eft  de  rendre  les  vibrations 
fort  lentes. 

Defeription  de  l'échappement  à  ancre.  Extrait  d’une  differta- 
tion  de  M.  Saurin  fur  cette  forte  d’échappement.  Ibid.  b. 
Avantages  6c  inconvéniens  de  cette  conftruélion.  V.  235.  b. 

De  l’ échappement  à  deux  verges.  En  quoi  il  confiftoit  autre¬ 
fois  8c.  comment  il  a  été  perfectionné.  Comment  on  eft  par¬ 
venu  à  lui  procurer  une  compenfation  exaéte  des  inégalités 
du  moteur.  Maniéré  dont  s’opère  cet  effet.  Ibid.  b.  Témoi¬ 
gnage  de  M.  de  Maupertuis  en  faveur  de  cette  conftru&ion. 
Ibid.  236.  a. 

Echappement  à  repos.  Defeription  de  l'échappement  des  mon¬ 
tres  de  AI.  Graham  :  avantages  6c  défauts  de  cette  conftruc- 
tion.  Ibid.  b.  Comment  on  a  remédié  à  ces  défauts. 

Echappement  des  pendules  à  fécondés  de  AI.  Graham.  Cet 
échappement  eft  un  des  meilleurs  ,  quoique  fujet  à  beaucoup 
de  frottemens.  Ibid.  237.  a.  Défauts  irrémédiables  de  l’échap¬ 
pement  à  cylindre.  Les  montres  à  roue  de  rencontre  fe 
foutiennent  beaucoup  plus  long-tems  que  celles  à  cylindre. 
Les  premières  font  plus  faciles  à  faire  8c  à  raccommoder 
que  les  fécondés.  Ibid.  b.  Supplément  à  cet  article  ,  deftiné 
à  rendre  compte  d’un  nouvel  échappement  inventé  par  M. 
Caron  le  fils  qui  remédie  à  un  des  principaux  inconvéniens 
du  précédent  échappement  à  cylindre  ,  qui  eft  l’ufure  à  la¬ 
quelle  fes  levées  étoient  fu jettes.  Ibid.  238.  a.  Conteftation 
élevée  entre  M.  Caron  6c  M.  le  Paute  ,  décidée  par  l’académie. 

Echappement  de  AI.  Caron  ,  corrigé  par  M.  Romilly  :  ce 
qui  a  donné  lieu  à  une  nouvelle  conteftation  portée  au 
tribunal  de  l’académie  des  fciences.  Ibid.  b. 

Alettre  une  montre  ou  pendule  dans  fon  échappement.  Impor¬ 
tance  de  cette  opération  .Ibid.  239.  a. 

Echappement ,  chute  de  l’échappement.  III.  404.  b.  Incon- 
vèniens  qui  réfultent  de  trop  de  chiite  à  un  échappement. 
Moyen  de  rendre  la  chûte  égale  fur  chaque  palette.  III. 
404.  b.  Des  frottemens  attachés  aux  différentes  fortes  d’é- 
chappemens.  Vil.  347.  b,  Vice  de  l’échappement  appelle 
acrochement.  1.  87.  a.  Caufe  du  recul  de  la  roue  de  ren¬ 
contre  dans  l’échappement  ordinaire.  XIII.  871.  b.  Des 
échappemens  à  repos.  XIV.  140.  a,  b.  Sur  les  échappemens, 
voye^  encore  Arc  de  levée,  IX.  442.  a ,  b ,  &c.  Arc  de  fupplé- 
ment,  XV.  673.  b.  8c  les  planches  d’horlogerie  ,  volume  IV. 

ECHAPPER  un  cheval ,  l’exciter  à  une  courfe  violente. 
D’où  nait  l’irréfolution  du  cheval  dans  cette  aftion.  Enchaî¬ 
nement  8c  dépendance  des  divers  mouvemens  du  cheval. 
Le  galop  6c  la  courfe  de  vîteffe  ne  font  autre  chofe  qu’un 
faut  en  avant.  Ordre  8t  fucceflion  des  diverfes  leçons  que 
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doit  recevoir  le  cheval.  V.  239.  b.  On  ne  doit  dans  les  com- 
mencemens  échapper  le  cheval  que  du  galop.  Comment  le 
cavalier  doit  accélérer  l’aélion  du  galop.  Ibid.  240.  Le  che¬ 
val  obéiffant  au  partir ,  doit  également  être  fournis  a  l’arrêt. 
Comment  on  doit  l’y  amener  graduellement.  On  peut  ten¬ 
ter  enfuite  d’échapper  le  cheval  de  fes  dift'érens  pas,  6c  du 
repos  même,  ou  auffi  du  recul.  Ibid.  b.  Différens  effets  d’une 
même  leçon  félon  quelle  eft  bien  ou  mal  difpenfée.  Les 
réflexions  fuivantes  font  des  aphorifmes  de  cavalerie  d’au¬ 
tant  plus  utiles ,  qu’on  ne  trouve  dans  les  auteurs  fur  cette 
matière  aucun  principe  médité.  Circonftances  félon  lefquel- 
les  les  courfes  de  chevaux  doivent  être  plus  ou  moins  lon¬ 
gues.  Quels  font  les  chevaux  qu’il  ne  faut  pas  échapper  avec 
violence ,  ni  arrêter  trop  tôt.  Quels  font  ceux  dans  le  cas 
contraire.  Chevaux  qui  ne  relevent  point  affez  en  galop- 
pant.  Ibid.  241.  a.  De  ceux  qui  font  déterminés ,  mais  qui 
font  montre  de  pareffe.  De  la  difficulté  de  certains  chevaux 
à  s’unir  dans  leur  aélion.  Des  chevaux  fougueux ,  coleres  3 
des  pareffeux  ;  il  faut  varier  les  leçons  félon  les  lieux.  Che¬ 
vaux  qui  confentent  trop  aifément  à  l’arrêt ,  quoique  réfo- 
lus  8c  déterminés.  Un  cheval  doit  être  rarement  échappé. 
Danger  de  la  furie  de  la  courfe.  Ibid.  b. 

S'échapper,  s’enfuir,  s’évader ,  (  Synori.  )  V.  231.  b. 

ECHÂRA,  (  Hifl .  nat .  )  defeription  de  ce  corps  marin," 
formé  par  des  infeéles  de  mer.  V.  242.  a. 

EC1IARD ,  (  Jean  &  Laurent  )  l’un  théologien  8c  l’autre 
hiftorien  Anglois.  XV.  637.  b. 

ECHARPE  ,{AIarch.  de  modes  )  defeription  de  cette  efpece 
d’ajuftement.  V.  242.  a. 

Écharpe,  (Hifl.  mod.)  ordre  de  l’écharpe,  inftitué  en 
Efpagne  en  faveur  des  dames  dont  la  bravoure  défendit  la 
ville  de  Palar.cia  dans  le  quatorzième  fiecle.  V.  242.  a. 
Voyez  Suppl.  IV.  220.  a. 

Echarpe,  (Œr.)  efpece  de  bandage.  Maniéré  de  le  faire. 
V.  242.  b. 

Echarpe ,  terme  employé  en  marine  ,  architeélure ,  blafon 
hyd  raulique  8c  menuiferie.  V.  242.  b. 

ECHASSE ,  efpece  d’oifeau ,  vol.  VI  des  pl.  régné  ani¬ 
mal  ,  pl.  46. 

Echasse, ou  Echaffes ,  defeription  de  cette  forte  d’inftru- 
ment.  Ufiiges  du  mot  échaffcs  dans  le  figurh.Suppl.W.y^.  b. 

ÉCHAUDÉ  ,  (  Agric. )  blé  échaudé ,  ou  retrait.  M.  Duha¬ 
mel  penfe  que  ce  grain  eft  bon  pour  enfemencer  les  terres, 
6c  qu’il  fait  du  bon  pain  ,  mais  en  très-petite  quantité.  Suppl . 
II.  748.  b.  Caufes  auxquelles  on  croit  pouvoir  attribuer  le 
blé  échaudé.  Moyens  de  le  prévenir.  Ibid.  749.  a. 

ÉCHAUFFANT  ,  qualité  échauffante.  V.  243.  a.  Effet 
des  remedes  échauffans.  Comment  fe  manifefte  réchauffe¬ 
ment.  Quels  remedes  produifent  tous  ces  fymptômes:  échauf¬ 
fans  légitimes  6c  échauffans  incififs.  Ibid.  b.  Les  alimens 
n’échfluffent  que  par  leurs  affaifonnemens.  Autres  caufes 
d’échauffemcnt,  le  climat,  la  chaleur  extérieure  ,  les  exer¬ 
cices  immodérés  ,  l’étude  opiniâtre,  le  jeûne,  les  auftérités  , 
le  jeu  ,  les  paffions.  L’effet  échauffant  n’eft  jamais  un  bien 
dans  aucun  cas.  Pour  les  remedes  contre  les  échauffemens. 
Voyez  Chaleur  animale  contre  nature.  Ibid.  244.  a. 

Echauffans ,  c’eft  à  tort  qu’on  regarde  les  alimens  doux 
comme  échauffans.  V.  90.  b.  De  l’ufage  des  remedes  échauf¬ 
fans  dans  les  flevres  exanthémateufes.  VI.  732.  a,  b. 

ÉCHAUFFEMENT ,  confeils  à  ceux  qui  font  fujets  aux 
échauffemens.  Symptôme  le  mieux  caraétérifé  de  cette  indif- 
pofition.  III.  35.  b.  Accidens  par  lelquels  réchauffement 
devient  une  incommodité:  remedes  à  employer.  IV.  61.  a. 
Échauffement  contrarié  par  un  excès  d’exercice  6c  de  tra¬ 
vail.  Suppl.  II.  913.  a  ,  b. 

ÉCHAUFFER,  expériences  de  M.  Boyle  ,  par  lefquelles 
on  échauffe  des  liqueurs  avec  de  la  glace.  III.  27.  a. 
ÉCHAUGUETTE ,  voyez  Guérite. 

ECHAULER ,  (  Économ.  rufliq.  )  arrofer  le  blé  qu’on  veut 
femer  de  chaux  amortie  dans  de  l’eau.  Comment  on  le  pra¬ 
tique.  V.  244.  b. 

ÉCHÉANCE,  dans  les  délais  d'ordonnance.  L’échéance  eft 
le  jour  qui  fuit  l’extrémité  du  délai  :  dans  les  délais  de  cou¬ 
tume  ,  le  jour  d’échéance  eft  compris  dans  le  délai.  V.  244.  b. 

Échéance,  remife  que  fait  le  créancier  lorfqu’il  eft  payé 
avant  l’échéance.  V.  943.  b.  Livre  des  échéances.  IX.  615.  a. 

ECHECHIRIA.  Observation  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  749.  a. 

ÉCHECS ,  idée  générale  du  fyftême  de  ce  jeu.  V.  244.  b. 
Diverfes  opinions  fur  fon  origine.  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foit  dans  les  Indes  qu’il  a  été  inventé.  Ibid.  245.  a. 
Des  Indes ,  ce  jeu  paffa  dans  la  Perfe.  Etymologie  du  mot 
échec.  La  fécondé  piece  du  jeu  étoit  appellée  d’un  mot  qui 
fignifie  un  miniftre  d’état ,  un  vifir.  Ibid.  b.  Le  fou  chez  les 
orientaux  eft  appellé  éléphant,  la  tour  chameau,  les  cava¬ 
liers  ont  le  même  nom  dans  tous  les  pays.  Les  pions  repré- 
fentent  aux  Indes  comme  chez  nous  les  Amples  Soldats.  Ibid, 
246.  a.  Pofition  6c.  mouvement  des  pièces.  Ibid.  b.  Avan¬ 
tage  du  pion  qui  arrive  à  la  dernierç  ligne  de  l’échiquier. 
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Comment  les  pièces  fe  prennent.  Échec  au  foi.  Échec 
double.  Le  pat  ou  mat  fuffoqué.  Échec  &  mat  aveugle. 
Échec  mat.  Exemple  d’un  jeune  homme  de  18  ans 
qui  jouoit  deux  parties  à  la  fois  fans  voir  les  échiquiers. 
Ibid.  247.  a.  Recherches  fur  l’origine  de  ce  jeu.  Les  Chi¬ 
nois  y  ont  fait  quelque  changement  ;  Tamerlan  en  ajouta 
d’autres:  gens  qui  s’y  font  diltingués  en  Europe.  Livre  qui 
contient  la  fcience  pratique  de  ce  jeu.  Montaigne  &  le  car¬ 
dinal  Cajetan  défapprouvoient  cet  exercice.  Dou  dépend 
l’habileté  qu'on  y  acquiert.  Ibid.  o. 

Échecs >  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Solutions  du  problème  de  la  marche  du  cavalier  en  com¬ 
mençant  par  une  cale  quelconque,  &  finiflant  à  une  café 
quelconque. Suppl.  H.  749.  <*■  Obfervations  fur  le  traité  du  jeu 
des  échecs  imprimé  à  Paris  chez  Stoupe ,  rue  de  la  Harpe 
17715.  Éloge  de  cet  ouvrage.  Ibid.  b. 

Échecs.  Ce  jeu  inventé  par  les  Indiens.  VIII.  661.  b.  De 
la  reine  du  jeu  des  échecs  XIV.  50.  b.  du  roi.  328.  b.  des 
fous.  VII.  212.  ti.  Gambit  aux  échecs.  456.  b.  DcfTcins  des 
pièces  du  jeu  d’échecs  vol.  IX  des  pl.  tabletier,  pl.  1. 

ÉCHELLE,  ( Mathèpiattq. )  échelle  des  parties  i gales.  Son 
ufage.  Échelles  proportionnelles  ,  ou  logarithmiques,  V. 
248.  a.  Voyt{  Logarithmique. 

Échelle  anglaife  ,  (  Ajlron.  )  échelles  proportionnelles  , 
ou  échelles  des  logarithmes.  De  l’échelle  de  Gunter.  Trai¬ 
tés  qu’en  ont  donnés  divers  auteurs  ,&  particuliérement  Ley- 
bourn.  Maniéré  de  conftruire  ces  éci. elles.  Suppl.  II.  750. 
h.  Leurs  ufages. 

ÉCHELLES,  (  Géom.  &>  Gnomon. )  pour  la  conftruélion  des 
cadrans  folaires.  Suppl.  II.  98.  b.  —  loi.b. 

Échelle ,  inftrument  d’arpentage.  Son  ufage  pour  lever  les 
plans.  XII.  695.  u,  b.  Échelle  de  rédu&ion.  XIII.  881.  b. 

Échelle  en  géographie  ou  archite&ure.  V.  248.  b.  Ce 
qu’on  entend  en  perfpeétive  par  échelle  de  front ,  &c  pur 
echelle  fuyante.  V.  248.  b. 

Echelle  arithmétique.  Principes  fur  lefquels  elle  eft  compo- 
fée.  V.  249.  a.  Cinq  problèmes  dont  la  folution  eft  donnée 
par  Pillage  de  cette  echelle. Ibid.  b.  Voye ^  Arithmétique 
&  Progression. 

Échelle,  (A lufiquej  les  Grecs  l'appelloient  diagramme. 
S.  Grégoire  fut  le  premier  qui  changea  les  tétracordes  des 
anciens  en  eptacorde  ou  fucceflion  de  fept  notes.  Noms  qui 
furent  donnés  aux  notes.  Les  rapports  des  tons  &  lemi-tons 
dont  l’échelle  eft  compofée ,  ne  font  point  des  choies  arbi¬ 
traires.  V.  250.  a.  Échelle  femi-tonique  ou  chromatique.  Son 
ufage.  Rapports  des  intervalles  marqués  dans  cette  échelle. 
Ibid.  b.  Il  y  a  encore  deux  autres  efpeces  d’échelles  iemi- 
toniques  qui  viennent  de  deux  autres  maniérés  de  diviier 
l’oftave  par  femi-tons.  La  première  fe  fait  en  prenant  une 
moyenne  arithmétique  entre  les  deux  termes  du  ton  majeur,  & 
une  autre  entre  ceux  du  ton  mineur.  Expérience  de  cette  échelle. 
L’autre  eft  celle  des  Ariftoxéniens  :  elle  confifte  à  divifer 
géométriquement  l’oéfave  par  onze  moyennes  proportionnel¬ 
les  en  douze  femi-tons  parfaitement  égaux.  Échelle  diatoni¬ 
que  des  anciens.  Ibid.  251.  a.  Notre  échelle  eft  plus  compo- 
iée  &  moins  exaéle.  Voye ç  Gamme. 

Échelles  de  mufique.  Voye ç  vol. VII.  des  pl.  Mufique  ,  pl.  1 2, 
13  &  14.  Échelle  harmonique, félon  M.  Jamzrd.  Suppl.  IV.  860. 
a ,  b. Échelle  contre-harmonique,  félon  le  même.  Sda.é.Échelle 
diatonique  d’un  auteur  anonyme  anglois.  870.  b.  &c. 

Échelle,  ( Jurifp .)  ou  Pilori ,  différence  de  ces  deux 
chofes.  On  les  regarde  comme  figne  de  haute- Juftice.  Il  y 
a  en  France  quelques  lieux  où  les  moyens-jufticiers  ont 
droit  d’échelle.  V.  252.  a.  On  en  ufe  aufli  quelquefois  en 
jurifdiélion  eccléfiaftique  ;  mais  ce  droit  n’eft  pas  particulier 
à  cette  forte  de  jurifdiélion.  Echelles  à  mitres.  Origine  de 
cette  expreflion.  Ibid.  b.  Quand  l’échelle  eft  ruinée,  le  fei- 
gneur  la  peut  faire  rétablir  fans  permifiion  du  roi ,  pourvu 
que  ce  foit  dans  l’année.  Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  de  ces 
échelles  dans  la  ville  de  Paris.  Exhortation  qui  s’appelloit  prê¬ 
cher  &  mitrer  un  criminel.  Ibid.  233.  a. 

Échelles  patibulaires ,  en  quoi  elles  different  des  fourches. 
VII.  224.  b.  Tour  de  l’échelle.  XVI.  462.  a. 

ÉCHELLE,  ( Géograph .)  Échelles  du  levant.  V.  253.  b. 

Échelles  du  levant.  Pourquoi  ces  places  font  ainft  nom¬ 
mées.  VII.  81 1.  b.  Suppl.  III.  242..».  Golfe  de  l’échelle. Ibid. 

ÉCHELLES,  ( Marine )  endroits  faits  pour  monter  èc  def- 
cendrc  dans  un  vaiffeau.  V.  253.  b. 

Échelle  de  corde  ,  (  Plombier ,  Charp.  Couvreur )  defeription 
&  ufage  de  cette  forte  d’échelle.  V.  254.  a. 

Échelle  ,  nommée  fambuque ,  dont  les  anciens  fe  fervoient 
à  la  guerre.  XIV.  <96.  a. 

ECHELETTE ,  (Ornith.)  pic  de  muraille,  pic  d’Auver¬ 
gne.  Defeription  de  cet  oifeau.  Aliment  dont  il  fe  nourrit. 
V.  234.  a. 

Echelette ,  ( Jurifp .)  compte  par  échelette.  V.  234.  a. 

Echelettes,  (Mujiq.  £•  Luth.  )  morceaux  de  bois  fecs  & 
durcis  au  feu,  qui  compofent  une  efpece  d’inftrument  de 
percufEûn.  Conftrudion  de  cet  inftrument.  V.  234.  b. 


Echelettes  ,  (  Luth.  )  addition  à  cet  afticle  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  73 1.  a. 

ECHEVEAU  de  til,  VI.  785.  b.  Maniéré  de  mettre  l’éche¬ 
veau  en  écagnes  chez  les  rubanniers.  V.  a  18.  a. 

ECHEVINS,  (  Jurifp .  )  officiers  municipaux.  Noms  qu’ils 
portoient  autrefois.  V.  233.  a.  Eleétion  des  échevins  félon 
les  capitulaires  de  Charlemagne.  En  quoi  conftftoient  leurs 
fondions.  De  la  jurifdiâion  des  échevins  vers  la  fin  de  la 
fécondé  race,  &  au  commencement  de  la  troifieme.  Ibid.  b. 
Echevins  de  Paris.  Ils  cefferent  de  faire  la  fonction  de  juges 
en  1231.  Echevins  delà  confrairie  des  marchands ,  formée 
en  1170.  Quelle  étoit  leur  jurifdiélion.  Ibid.  236.  a.  Eleélion 
des  échevins  de  Paris  :  de  quel  ordre  on  les  tire,  durée  de 
leurs  fonétions.  En  quoi  elles  confiftent.  Privilèges  que  le 
roi  leur  a  accordés.  Ibid.  b.  Les  échevins  reçoivent  en  d'au¬ 
tres  villes  différens  noms.  Ibid.  237.  a. 

Echevins ,  confeillers  qui  portèrent  autrefois  ce  titre  :  leur 
éleélion.  IV.  24.  a.  23.  a.  Echevins  de  Paris:  part  que  les 
quarteniers  ont  à  leur  éleélion.  XIII.  681.  a ,  b.  Leur  jurif¬ 
diélion  réglée  en  1700  par  un  édit.  IX.  3 1 1 .  a,  b.  Leur  acqui- 
fuion  de  l’hôtel-de-ville  fur  la  place  de  Greve.  XI.  930.  a, 
b.  Voyer  PREVOT  DES  MARCHANDS. 

ECHEVINAGE,  droits  des  échevinages  ;  reffort  de  l’é¬ 
chevinage  en  Artois.  V.  237.  a.  Détail  de  ce  qui  fe  prati¬ 
que  dans  l’échevinage  de  Saint-Omer,  ce  qui  pourra  donner 
une  idée  des  autres.  Ibid.  b. 

Echevinage,  nobleJJ'e  d'  XI.  173.  b. 

ECHEV1NALE  ,'loi.  IX.  660.  u. 

ECHIDNA  ,  (  Myth .  )  monftre  qui  naquit  félon  la  fable, 
de  Chryfaor  Se  deCallirhoé.Hiftoire  de  ce  monftre. V.  238.  a. 

Echidna,  (  Myth.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  731.  a. 

ECHIM-BASSI ,  (  Hijl.  rnod.  )  premier  médecin  du  fui  tan; 
Il  a  le  privilège  de  marcher  le  premier  au  convoi  fùnebre 
de  l’empereur.  V.  238.  b. 

ECH1NADES,  ijles.  XVI.  33.  b.  Voye^  Eschinades. 
ECHIN1TES,  voye^  Coquilles  fossiles,  vol.  VI  des 
planch.  Planch.  4,  &  l’article  Ourfms  de  mer  fojftles. 

ECHINOPE,  (  Botan .)  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  de  la  principale  efpece  qui  lui  appartient.  Suppl. 
11. 751. 

ECHINOPHORA,  (Botan.  )  caraélere  de  ce  genre  de 
plante.  Suppl.  II.  731.  a.  Ses  eipeces.  Ibid.  b. 

ECHIQUETÉ,  (  Blafon  )  écu  échiqueté.  Pièces  échique- 
tées.  Animaux  échiquetés.  Le  terme  échiqueté  vient  de  l’é¬ 
chiquier  fur  lequel  on  joue  aux  échecs.  Signification  de 
ce  liyéroglyphe.  V.  73 1.  b.  Voyez  Suppl.  IV.  369.  a. 

ECHIQUIER ,  (  Hijl.  &  Jurijp.  )  en  Normandie  &  Angle¬ 
terre.  Aflémblée  de  commiffaires  délégués  pour  réformer  les 
fentences  des  juges  inférieurs.  V.238.  b.  Origine  de  ce  nom. 
Les  échiquiers  ont  quelque  rapportavec  les  affifes  ,  &avecles 
grands  jours  ,  qui  le  tenoient  par  ordre  du  roi.  Ibid.  239.  a. 

Echiquier  d’ALnçon ,  établilTement  de  ce  tribunal.  Com¬ 
ment  il  demeuraindépendant  de  l’échiquier  deNormandie  juf- 
qu’en  1330,  V. 239.  a.  Se  depuis  1366  fous  Charles  IX  jufqu’au 
régné  de  Henri  III, où  l’échiquier  d’Alençon  fut  fupprimé.A>/i/.é. 

Echiquier  d'Angleterre ,  cour  fouveraine  qui  juge  les  cau- 
fes  touchant  le  tréfor  royal.  Elle  eft  divifée  en  deux  cour*  ; 
la  cour  de  loi,  la  cour  d’équité.  Quelles  perfonnes  y  ont 
féance.  Livre  de  l’échiquier.  Le  petit  échiquier.  V.  239.  a. 

Echiquier  d' Angleterre.  Barons  de  l’échiquier.  II.  88.  a. 
Chancelier  à  la  cour  de  l’échiquier.  III.  90.  b.  94.  a.  Comp¬ 
teur  ou  receveur  de  l’échiquier.  796.  b.  Sous-chambellans  de 
l’échiquier.  XV.  416.  a.  Comment  on  payoit  anciennement 
une  livre  d’argent  à  l’échiquier.  IX.  621.  a. 

Echiquier  des  apanagers.  V.  239.  b. 

Echiquier  de  l’archevêque  de  Rouen.  Sur  quels  fondemens 
les  archevêques  de  cette  ville  ont  prétendu  avoir  un  échi¬ 
quier  particulier.  Le  parlement  ordonna  que  cette  jurifdiélion 
porteroit  le  titre  de  hauts-jours ,  &  non  celui  d’échiquier. 
Ouvrage  à  confulter.  V.  260.  a. 

Echiquier  de  Beaumont  le  Roger.  V.  260.  a. 

Echiquier  de  Rouen.  Fondions  de  cette  cour.  Cet  échi¬ 
quier  étoit  ambulatoire  à  la  fuite  du  prince  :  il  ne  s’affem- 
bloit  que  deux  fois  l’année.  Comment  il  étoit  compoié.  La 
forme  de  ces  échiquiers  fous  les  ducs  étoit  différente  de  celle 
des  échiquiers  tenus  depuis  la  réunion  de  la  province  à  la 
couronne.  V.  260.  b.  Aétes  des  anciens  échiquiers  abfolu- 
ment  perdus.  Le  lieu  de  la  léance  de  l’échiquier  n’a  pas 
toujours  été  fixe  depuis  la  réunion  de  la  province  à  la  cou¬ 
ronne.  Trente  féances  depuis  1302  jufqu’à  1317.  Eclairciffe- 
mens  que  nous  donnent  fur  cette  cour  Guillaume  le  Rouillé, 
Ibid.  261.  a.  &  Favin  en  fon  hiftoire  de  Rouen.  L’échiquier 
qui  jufqu’alors  avoit  été  ambulatoire  ,  fut  rendu  fédentaire 
dans  la  ville  de  Rouen,  l’an  1499.  Ibid.  b.  Edit  du  roi  à  ce 
fujet.  Lieu  où  s’affemble  cette  cour.  En  1307,1e  roi  donna  à 
l’archevêque  de  Rouen  &  à  l’abbé  de  S.  Ouen  la  qualité  de 
Confeillers  nés  de  l’échiquier.  Privilèges  de  l'échiquier  con¬ 
firmés  par  François  I.  Ibid.  262.  a. 

Échiquier. 
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Echiquier  de  Rouen,  officier  qui  jugeoit  les  affaires  pendant 
la  ceffation  de  l’échiquier.  XV.  1 2.  a. 

Echiquier,  {Pêche)  efpece  de  filet.  Sa  defcription  &  fon 
ufage.  V.  262.  a. 

Echiquier,  voyez  ce  filet  repréfenté.  vol.  VIII.  des  plartch. 
Pêche  ,  planch.  4. 

ECHITES  ,  {Bot.)  caraélerc  de  ce  genre  de  plante.  Def¬ 
cription  de  l’une  de  fes  efpeces.  Suppl.  II.  751.  b. 

ECHMALOTARQUE  ,  {Hift.  une.)  nom  des  gouver¬ 
neurs  du  peuple  Hébreu  pendant  la  captivité  de  Babylone. 
Ils  étoient  tirés  de  la  famille  de  David.  V.  262.  b. 

ECHO  ,  (  Phy/îq.  )  conditions  néceffaires  pour  former 
l’écho.  Tout  fon  qui  tombe  fur  un  corps  denfe  dont  la  fur- 
face  eft  polie ,  fe  réfléchit  &  forme  un  écho.  V.  262.  b.  Si 
le  corps  réfléchi  flan  t  eft  éloigné  de  celui  qui  parle  de  90 
toifes,  l’intervalle  de  l’écho  fera  d’une  fécondé.  Quand  cet 
intervalle  eft  fort  court,  on  ne  peut  diftinguer  l’écho.  Tout 
ce  qui  réfléchit  le  fon  peut  être  la  caufe  d’un  écho.  Diffé¬ 
rentes  circonftances  félon  lefquelles  les  échos  fe  produifent. 
Examen  de  toute  la  théorie  phyfique  qui  vient  d’être  expofée. 
Ibid.  263.  a.  On  diftinguc  les  échos  en  fimples  &  en  multi¬ 
ples.  Divers  échos  remarquables ,  celui  du  fépulcre  de  Me- 
tella,  d'une  tour  de  Cyzique ,  de  Coblentz  qui  répétoit  17 
fuis  les  paroles  qu’on  prononçoit.  Lieu  d’où  l’on  entendoit 
40  répétitions  des  mêmes  paroles.  Echo  en  Italie  qui  répété 
36  fois  le  bruit  d’un  coup  de  piftolet.  Autre  écho  merveilleux 
près  de  Rouen  ,  cité  dans  les  mémoires  de  l’Académie  royale 
des  fcicnces  ,  année  1692.  Ibid.  b.  Defcription  de  celui  de 
.Verdun.  Ibid.  264.  b. 

Echo  ,  (  Phyfiq.  )  Obfervation  fur  l’écho  de  Genetay  à  deux 
lieues  de  Rouen.  Suppl.  II.  651.  b.  Echo  remarquable  près  de 
Rosncath,  belle  maifon  de  campagne  en  Etoffe,  &c.  Ibid.  7 32.  a. 

Echo  ,  fe  dit  aufii  de  certaines  voûtes  qui  redoublent  les 
fons.  Moyen  dont  fe  fervoient  les  anciens  au  théâtre  pour 
propager  la  voix  des  aifteurs.  V.  264.  b. 

Echo ,  propriétés  remarquables  de  quelques  échos  ,  voyc £ 
Cabinets  secrets.  II.  492.  b.  493.  a.  Echo  de  Charenton. 
Suppl.  II.  329.  n. 

Echo  ,  {Poé/ieflorte  de  poéfie ,  dont  les  dernieres  fyllabes 
forment  en  rime  un  fens  qui  répond  à  chaque  vers.  Les  anciens 
poètes  grecs  &.  latins  en  font  les  inventeurs.  V.  264.  b.  Ces 
puérilités  ont  plû  quelquefois  à  des  gens  de  lettres  au-deffus 
du  commun.  Dialogue  en  ce  genre  de  Dubellay.  De  tels 
ouvrages  ne  peuvent  fe  foutenir  contre  le  bon  goût  d’un  fiecle 
éclairé.  Ibid.  263.  a. 

Echo  ,  (  Mujique  )  forte  de  pièces  dans  lefquelles  ,  à  l’imita¬ 
tion  de  l’écho,  on  répété  de  tems  en  teins  un  petit  nombre 
de  notes.  Exemples.  V.  265.  a. 

Echo,  {Myth.)  fille  de  l’air ,&  de  la  langue.  Hiftoire 
mythologique  de  cette  nymphe  qui  étoit  de  la  fuite  de 
Junon. 

ECHOPE  ,  {Comm.)  petite  boutique.  Echopes  portatives. 
Echopes  couvertes  de  toile.  V.  265.  a. 

Echope,  {Gravure)  outil  de  graveur.  Maniéré  de  l’ai- 
guifer.  Qualité  de  la  pierre  à  huile  dont  on  doit  fe  fervir. 
Ufage  des  échopes.  V.  265.  b. 

Echope  ,  inftrumens  de  ce  nom  dont  fe  fervent  les  gra¬ 
veurs  ,  les  orfèvres  ,  les  metteurs  en  œuvre  &  les  bijoutiers. 
V.  266.  *. 

Echopes  de  graveur.  VIL  8S1.  a.  Crochet  en  échopes  dont 
fe  fervent  les  horlogers.  IV.  499.  a. 

ECHOUEMENT,  (  Marine)  L’ordonnance  de  Louis  XIV , 
de  1681  ,  réglé  tout  ce  qui  concerne  les  naufrages,  bris 
&.  échouemens.  Voyc^  Naufrage.  V.  2 66.  b. 

Echoucment ,  peines  infligées  à  un  pilote  quj  échoue  par 
ignorance  ou  de  deffein  prémédité.  V III.  3  29.  a.  De  la  maniéré 
d’alléger  le  vaiffeau  échoué.  Suppl.  I.  297.  a. 

ECHUTE,  ou  cchoitc  {Loyale)  terme  ufité  dans  les  renon¬ 
ciations  que  font  les  filles  en  fe  mariant  à  toutes  fucceflions , 
fors  la  loyale  échutc.  Les  auteurs  font  partagés  fur  l’effet  que 
doit  produire  cette  réferve.  Leurs  divers  fentimens.  V.  266.  b. 

ECHYMOSE,  {Chir.)  infiltration,  tumeur  caufée  par  un 
fang  épanché.  Ses  caufes.  Remedes  pour  les  différons  cas.  V. 
267.  a.  Perfonnes  délicates  qu’on  ne  peut  toucher  fans  leur 
caufer  une  échymofe.  Echymofes  de  caufe  interne  chez  les 
feorbutiques.  Celles  qui  furviennent  fous  l’ongle.  Ibid.  b. 

Echymofes,  caillots  que  le  fang  forme  dans  ces  tumeurs: 
ce  fang  rendu  fluide  &.  repompé  dans  les  veines.  Suppl.  IV. 

ECKARTSBERG  ,  (  Géogr.  )  château  ,  ville  &  bailliage 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe.  Suppl. II.  73 2.-/-. 

ECLAIR,  {Phyfiq.)  Expofuion  de  ce  phénomène.  Il  eft 
compofé  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’oléagineux  &  de  fulphureux 
dans  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre.  Comment  fe  forme 
le  tonnerre.  11  eft  rare  qu’un  orage  accompagné  d’éclairs  & 
de  tonnerres  continue  quelque  tems  fans  qu’il  furvienne  une 
groffe  pluie.  Effet  qui  en  réfulte.  Quelquefois  on  entend  le 
tonnerre  fans  voir  l’éclair.  Maniéré  de  juger  par  l’éclair  à 
quelle  diftance  eft  le  tonnerre.  V.  2 68.  a . 

Tome  /. 
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Eclair ,  caufe  des  éclairs  &  des  tonnerres  en  tems  ferein, 
VII.  214.  a.  Caufe  des  éclairs  dans  les  orages.  XI.  343.  a , 
Suppl.  III.  97.  a  ,  b.  Effet  qu’on  leur  attribue  fur  le  bled. 
Suppl.  II.  641.  a.  Voye{  TONNERRE. 

Eclair,  {Chymie)  lumière  que  donne  l’argent  en  bain 
quand  il  perd  fa  fluidité.  Caufe  de  ce  phénomène.  L’éclair 
eft  plus  vif  quand  l’argent  eft  pur.  V.  268.  b. 

Eclair,  efpece  d’artifice.  Sa  compofition.  V.  268.  b. 

ECLAIRCIR ,  expliquer ,  développer.  Différences  entre  ces 
mots.  V.  268.  b. 

ECLAIRE,  {Botan.)  grande  chélidoine.  Ses  vertus,  prife 
intérieurement ,  &  appliquée  extérieurement.  Elle  eft  fur-tout 
vantée  pour  les  maladies  des  yeux.  On  tient  dans  les  boutiques 
fon  eau  diftillée ,  fon  extrait  &  fa  racine.  Précautions  avec 
lefquelles  il  faut  en  ufer.  V.  269.  a. 

ÉCLAIRÉ  ,  clairvoyant.  Différences  entre  ccs  mots.  V„ 

269.  b. 

ECLAT ,  lueur ,  clarté,  fplendeur:  en  quoi  ces  mots  different 
entr’eux.  V.  269.  b. 

Eclat ,  brillant,  luflre ,  différentes  ftgnifications  de  ces  morsi 
IL  420.  b. 

ECLECTIQUE,  fefte  de  médecins.  Elle  fut  ainfi  appellée, 
parce  qu’elle  faifoit  profeiïion  de  recueillir  le  meilleur  des 
autres  fyftémes.  Le  parti  le  plus  judicieux  eft  d’être  écleâlique. 
V.  270.  a. 

E  clc  Clique  s ,  voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  l’article  Médecine. 
X.  269.  b. 

ECLECTISME ,  éloge  du  vrai  philofophe  écleélique.  V. 

270.  a.  Quand  on  dit  des  écle&iques  que  ce  fut  une  feéle 
de  philofophes ,  on  affemble  deux  idées  contradictoires.  Les 
éclcétiqucs  &  les  feeptiques  ont  eu  cette  conformité  ,  qu’ils 
n’étoient  d’accord  avec  perfonne  ;  ceux-ci ,  parce  qu’ils  ne 
convenoient  de  rien  ;  les  autres  ,  parce  qu’ils  ne  convenoient 
que  de  quelques  points.  L’éclcCtique  devroit  toujours  marcher 
à  côté  du  feeptique,  pour  recueillir  tout  ce  que  fon  compa¬ 
gnon  ne  réduiroit  pas  en  poufiîere  par  la  févéïité  de  feS  effais. 

L’écleCtifme  prisa  la  rigueur,  n’a  point  été  une  philofophie 
nouvelle  ,  puifqu’il  n’y  a  point  de  chef  de  feCîe  qui  n’ait  été 
plus  ou  moins  écleCtique.  Ibid.  b.  11  ne  faut  pas  confondre 
i’écleCtifme  avec  le  fyncrétiline ,  qui  n’admet  d’autre  liberté 
que  de  modifier  les  fentimens  du  maitre.  Celui-ci  eft  tout  au 
plus  un  apprentilfage  du  premier.  Bacon  fondateur  de  l’éclec- 
tifme  moderne.  Méthode  de  l’écleCtique  par  laquelle  il  par¬ 
vient  à  former  un  tout  folide  des  vérités  diverfes  qu’il  décou¬ 
vre.  Ibid.  271  .a.  Origine  de  l’écleClifme  vers  lu  fin  du  fécond 
fiecle  ,  &  le  commencement  du  troifieme.  Il  eft  étonnant 
qu’en  partant  du  principe  le  plus  lagc  ,  on  ait  formé  le  fyftême 
le  plus  monftrueux.  Ibid.  b. 

Tableau  général  de  la  philofophie  écleflique.  Cette  philofophie 
appellée  auffi  le  Platonifne  réformé ,  prit  naiffanceà  Alexandrie 
en  Egypte  ,  au  centre  des  l’uperftitions.  Progrès  du  chriftia- 
nifme  dans  les  premiers  fiecles.  V.  271.  b.  Le  parti  que  prirent 
dans  ces  circonftances  les  écleftiques  ,  fut  de  parodier  une 
religion  qu’ils  ne  pouvoient  étouffer.  Dogmes  qu’ils  en  emprun¬ 
tèrent.  Ce  qu’ils  retinrent  du  Platonifme.  Ibid.  272.  a.  Excès 
criminels  où  ils  fe  jetterent.  Quelques  chrétiens  fe  précipi¬ 
tèrent  dans  leurs  écoles.  Quelques  éclediques  au  contraire 
qui  avoient  le  jugement  fain  ,  renoncèrent  à  cette  philofophie , 
bc  fe  firent  baptiier.  Lorfque  les  empereurs  eurent  embraffé 
le  chriftianifme  ,  la  crainte  de  b  perfécution  fut  une  raifon  de 
plus  pour  les  philofophes  de  rapprocher  encore  davantage 
leur  doètrine  de  celle  de  l’églife.  Ibid.  b.  Il  y  eut  un  tems  où 
les  éclectiques  étoient  prefque  parvenus  à  fe  faire  paffer  pour 
chrétiens.  Ils  avoient  tellement  quinteffencié  la  théologie 
payenne  ,  que,  profternés  aux  pieds  des  idoles,  on  ne  pou- 
voit  les  convaincre  d’idolâtrie.  Etoient-ils  matérialiftes  ?  Ne 
l’étoicnt-ils  pas  ?  C’eft  ce  qui  rt’eft  pas  même  aujourd’hui 
facile  à  décider.  Rien  de  plus  voifin  de  la  monade  de  Leibnitz  , 
que  les  petites  fpheres  intelligentes  qu’ils  appelaient  yunges. 
Comment  les  philofophes  anciens  &  les  modernes  ont  pu  fe 
rencontrer  en  quelques  points.  Ibid.  273.  a. 

Hiftoire  de  l'écleHifme.  Son  premier  chef  fut  Potamon  d’A¬ 
lexandrie.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Paffages  de  Porphyre 
&  de  Diogene  Laerce  fur  ce  philofophe.  Ibid.  b.  La  philo¬ 
fophie  de  Potamon  fe  répandit  fur  la  fin  du  fécond  fiecle  &le 
commencement  du  troifieme.  Il  lui  manquoit  bien  des  qua¬ 
lités  pour  faire  un  bon  choix  parmi  les  principes  des  autres 
philofophes  ,  &  pour  donner  de  la  célébrité  à  fa  feite.  Quels 
étoient  fes  principes  philofophiques.  Son  fucceffeur  fut  Am - 
mordus  Saccas  d’Alexandrie  ;  il  n’écrivit  point  ;  il  impofa  à  fes 
difciples  unprofond  filence  furl.i  nature  &.  l’objet  de  fes  leçons. 
Ibid.  274.  a.  L’écledifme  dégénéra  fous  fes  fucceffeurs  en  une 
théurgie  abominable. 

Longin  ,  le  rhéteur  ,  fut  un  des  philofophes  de  l’école  d’Am- 
monius  ;  mais  il  excella  plus  encore  dans  les  letrres  que  dans 
la  philofophie.  Il  fut  condamné  à  mort  par  Aurélien  ,  pour 
avoir  été  foupçonné  d’avoir  donné  des  confeils  à  Zénobie. 
Ibid.  b.  Après  Longin  ,  parurent  Hcrrennius  &  Origene  ;  mais 
un  des  plus  célébrés  de  cette  école,  fut  Plotin, dont  Po:  :  -  r« 
Z  Z  Z  Z  Z  Z  ‘  ' 
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a  défiguré  la  vie  en  lui  attribuant  des  miracles.  Abrégé  de  fa 
vie  Sc  de  fes  voyages.  Il  enleigna  publiquement  à  Rome  ,  & 
compofa  plufieurs  ouvrages  fur  diftérens  iujets.  Ibid.  275.  a. 
Ces  ouvrages  font  mépril'ables  ;  mais  il  avoit  le  talent  d  en¬ 
traîner  ceux  qui  l’entendoient  lui-même.  Enthoufialme  qu  il 
excita  clans  un  certain  Rogatien.  Crédit  8ç  célébrité  que  Plotin 
obtint  à  Rome.  Il  vouloit  réalifer  la  république  de  Platon  ;  mais 
l’empereur  ne  lui  permit  pas  de  travailler  à  cette  expérience 
intéreifante.  Ibid.  b.  Auftérité  de  fa  vie.  Sa  mort.  Lecole 
d’Alexandrie  le  regarda  comme  fon  chef.  Amelius  ,  fucccifeur 
«le  Plotin  ,  écrivit  beaucoup.  Porphyre  ,  cet  ennemi  du  nom 
xhrétien ,  ’naquit  à  Tyr,  233  ans  après  J.  C.  Il  étudia  fous 
Plotin.  Son  efprit  lé  tourna  à  l’enthoufiafme  8c  la  mélanco¬ 
lie.  Digreflion  fur  la  nature  de  l'enthoufialme.  11  faut  un  très- 
grand  fens  pour  le  balancer.  Défauts  qu’il  répand  dans  un 
ouvrage  où  il  domine.  Ses  effets  dans  l’homme  chez  qui  il  eft 
devenu  habituel.  Ibid.  276.  a.  Exemple  de  Porphyre  8c  de 
Plotin.  Livres  du  premier  contre  le  chriftianifme  ,  fupprimés 
parThéodofe.  Défaut  de  ces  ouvrages.  Porphyre  mourut  l’an 
305  de  J.  C. 

Jamblique  ,  difciple  de  Porphyre  ,  fut  une  des  lumières 
principales  de  l’école  d’Alexandrie.  Etonnante  préférence  que 
les  éclectiques  donnoient  au  paganifme  fur  le  chriftianifme. 
Ibid.  b.  Jambiique  moins  éloquent  que  fon  maître,  avoit  de  la 
douceur  8c  de  la  gaieté.  Extalès  de  ce  philofophe.  Ses  ouvra¬ 
ges.  Il  mourut  l’an  333  ,  fous  Conftantin  ,  qui  difperfa  les  phi¬ 
lofophes  Sc  ferma  leurs  écoles.  Eloge  de  Sopatre ,  difciple  de 
Jamblique.  Ibid.  277.  a.  Mort  tragique  de  ce  philofophe. 

Ede/ius  ,  de  Cappadoce,  fut  Ion  difciple.  Son  origine.  Son 
heureux  caraiftere.  Jamblique  lui  conféra  le  don  d’enthou- 
iiafme.  Ibid.  b.  11  confulta  l’oracle  8c  voulut  fe  retirer  du 
monde  ;  mais  les  prières  de  fes  amis  l’en  ayant  empêché,  il 
établit  fon  école  à  Pcrgame  ,  devint  célébré  ,  8c  parvint  à 
lage  le  plus  avancé.  Ses  fucceffeurs  ,  Eufathe  ,  Sojîpatra  , 
Antonin,  Eufete ,  de  Minde.  Ses  eflorts  inutiles  pour  lèparer 
la  philofophie  théurgique  de  la  rationelle.  Attachement  de 
l’empereur  Julien  aux  fuperftitions  de  la  première. 

Maxime  JEphefe.  Noblefîè  de  fon  origine.  Son  enthoufiaf- 
me.  Ibid.  278.  a.  Fermeté  de  fon  ame  dans  l’adverfité.  Son 
fort  déplorable  en  Afte.  Hcureufe  révolution  qu’il  éprouve 
par  la  généroftté  de  Cléarque  ,  qui  le  renvoie  triomphant  à 
Conftanrinople ,  où  il  périt  peu  après,  accufé  d’avoir  eu  part 
à  une  confpirarion  contre  Valcns.  Ibid.  b.  Mon  de  Feftusqui 
l’a  voit  fait  mourir  ,  regardée  ,  par  le  peuple  fuperftitieux , 
comme  l’effet  de  la  vengeance  du  ciel. 

Prifque ,  ami  de  Maxime  :  fa  vie  retirée. 

Chryfanthius ,  difciple  d’Edeflus ,  &  inftiturcur  de  Julien, 
joignit  l’étude  de  l’art  oratoire  à  celle  de  la  philofophie. 
Ibid.  279.  a.  Aucune  follicitation  ne  put  l’obliger  à  quitter  fa 
retraite.  Julien  le  fit  pontife  de  Lydie.  Modération  de  la  con¬ 
duite.  Il  fe  retira  dans  Athènes  ,  protégé  des  empereurs 
chrétiens.  Sa  vie  8c  fes  mœurs.  Il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé. 

Précis  de  la  vie  de  Julien  ,  confidéré  comme  philofophe. 
Il  faut  fe  défier  également  8c  des  éloges  que  la  flatterie  lui 
a  prodigués  ,  8c  des  injures  qu’a  vomies  contre  lui  le  reife.nti- 
jnent.  Ibid.  b.  La  médiocrité  de  fes  maîtres  occalionna  ton 
apoftafie.  Les  difputes  des  catholiques  avec  les  Ariens  ache¬ 
vèrent  d’étouffer  le  chriftianifme  dans  fon  cœur.  Il  vit  le 
philofophe  Maxime  ,  8c  embralfa  l’écleétifme.  Son  tempéra¬ 
ment  le  conduiftt  à  l’enthoufialme ,  Sc  tous  les  preftiges  de 
la  théurgie  lui  promettoient  l’empire.  Sa  conduite  envers 
les  chrétiens.  Ibid.  280.  a.  Juftice  des  demandes  que  ceux-ci 
lui  faifoient.  Comment  la  providence  protégea  le  chriftia¬ 
nifme  contre  fon  ennemi.  Signe  de  croix  que  fit  Julien  afïiftant 
un  jour  à  une  évocation  de  démons.  Réflexions  fur  ce  fait. 
11  faut ,  ou  donner  dans  un  pyrrhonifme  général  fur  tous 
les  faits  furnaturels  ,  ou  convenir  de  la  vérité  de  plufieurs 
opérations  théurgiques.  Ibid.  b. 

Eunapc  ,  difciple  de  Maxime  8t  de  Chryfanthius  ,  fleurit 
du  tems  de  Théodofe.  Pourquoi  la  perfécution  a  fait  fleurir  le 
chriftianifme  8c  éteint  l’écleélifme.  Tout  eft  perdu  lorfque 
la  théologie  dégénéré  en  philofophie  ,  ou  la  philofophie  en 
théologie.  Voyages  d’Eunape.  Arts  8c  fdences  qu’il  profeffa. 
Ouvrage  qu’il  a  lailfé. 

Hieroclès  profeffa  la  philofophie  dans  Athènes ,  fous  Théo¬ 
dofe  le  jeune.  Ridicule  mélange  de  fes  principes  ,  ainù  que 
de  ceux  de  Plutarque  ,  fon  fucceifeur.  Syrianus.  Hcrmtas  : 
caraétere ,  Ibid.  281.  a.  Sc  difciples  de  celui-ci.  Proclus.  Extra¬ 
vagance  de  fa  philofophie.  Un  philofophe  écleétique  fe  regar- 
doit  comme  un  pontife  univerfel  ;  c’eft-à-dire  ,  comme  le 
plus  grand  menteur  qu’il  y  eût  au  monde.  Marinas  ,  fuccef- 
feur  de  Proclus.  Hégias.  Ifidore.  Zenodote.  Damafcius.  Caille 
des  injures  dont  fe  couvroient  mutuellement  les  chrétiens 
8c  les  païens.  Ibid.  b.  Les  éclectiques  comptèrent  aulfi  des 
femmes  parmi  leurs  difciples  :  telle  fut  Hypathie ,  d’Alexan¬ 
drie.  Ses  études  8c  fes  lumières  extraordinaires.  Sa  célébrité. 
Sa  beauté.  Sa  vertu  ,  telle  que  jamais  la  calomnie  n’attaqua 
fa  réputation.  Unanimité  des  éloges  que  tous  les  hiftoriens 


lui  rendent.  Ibid.  282.  a.  Sa  mort  tragique  ,  canfée  par  la 
haine  du  patriarche  d’Alexandrie  contre  le  préfet  de  l’empe¬ 
reur  .  auquel  Hypatie  étoit  attachée.  Ibid.  b.  Elle  mourut 
fous  Théodofe  le  jeune,  l’an  415  de  J.  C.  Scia  feéte  écleéti- 
que  ancienne  finit  à  fa  mort.  Elle  demeura  dans  l’oubli  juf- 
cju’à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Enumération  des  principaux 
ecleétiques  modernes  ,  dont  on  pourra  voir  les  travaux  aux 
articles  de  leurs  noms.  Pourquoi  les  hommes  qui  auroient 
pu  s’illuflrcr  en  quelque  genre,  demeurent  fi  fouvent  dans 
1’obfcurité.  Ibid.  283.  a.  Quelle  fut,  à  l’époque  du  renouvel¬ 
lement  des  lettres  ,  la  principale  occupation  des  gens  de 
lettres  8c  des  philofophes.  Travaux  des  éclectiques.  Inutiles 
effais  des  élcCtiques  fyftématiques.  Ibid.  b.  Deux  fortes  d’é- 
cleétifme  ;  le  fyftémaùque  8c  l’expérimental. 

Caufes  qui  retardent  les  progrès  de  l’écleétifme  moderne. 
Ibid.  284.  a.  Regrets  fur  la  mort  de  Montefquieu.  Com¬ 
ment  les  philofophes  modernes  doivent  travailler  à  la  perfe¬ 
ction  des  arts,  8c  le  gouvernement  les  encourager.  Ibid.  b. 

Philofophie  des  éclefliques.  Principes  de  leur  dialectique  , 
Ibid.  285.  a.  de  leur  métaphyiique  ,  Ibid.  286.  a.  8c  de  leur 
pfychologie.  Ibid.  287.  a.  Leur  doélrine  cofniologique.  Ibid. 
28y.  b.  Leur  théologie.  Ibid.  290.  a.  Abrégé  de  leur  théogo¬ 
nie.  Ibid,  292.  b. 

Principes  de  leur  philofophie  morale.  Ibid.  293.  a.  A ureurs  a 
confulter.  Ibid.  b. 

EcleHifme.  Maniéré  de  philolopher  ,  nommée  écleflifnc  , 
introduite  du  tems  d’Augufte.  X.  701.  a.  Différence  entre  les 
philofophes  éclectiques  8c  les  fyncretiftes.  XV.  748.  a.  Obfcr- 
vation  fur  la  philofophie  écleCtique.  Suppl.  II.  93 1.  b. 

ECLEGME,  (  Médec .  )  remede  peCtoral.  Ufage  >  coliino- 
fition  de  cette  forte  de  remede.  V.  293.  b. 

ECLIPSE.  (  Aflron .  )  Différence  entre  éclipfe ,  occultation 
8c  paft’age.  V.  293.  b.  Opinions  fuperftitieufes  des  Grecs,  des 
Egyptiens ,  des  Romains  ,  des  Indiens  ,  fur  la  caufe  des 
éclipfes,  8c  leurs  préfages  funeftes.  Ufages  qui  en  réfultoient. 
Anaxagore  ,  contemporain  de  Périclës  ,  écrivit  le  premier 
très-clairement  8c  hardiment  fur  cette  matière.  Les  géné¬ 
raux  romains  fe  font  fervis  quelquefois  des  éclipfes  pour 
contenir  ou  pour  animer  leurs  foldats-  Ibid.  294.  a.  Caules 
naturelles  de  ces  phénomènes.  Explications  de  quelques  ter¬ 
mes  en  ufage  en  parlant  des  éclipfes.  Pourquoi  l'on  n’obl'erve 
point  d’éeltpfes  dans  toutes  les  planètes.  Ibid.  b.  Circonftar.- 
ces  d’où  rèfultent  les  éclipfes  de  lune.  Les  éclipfes  totales  Sc 
celles  de  la  plus  longue  durée  arrivent  dans  les  vrais  nœuds 
de  l’orbite  lunaire  ,  ou  à  une  petite  diftance  de  ces  nœuds. 
Toutes  les  éclipfes  de  lune  font  univerfelles  ou  vifibles  daie 
toutes  les  parties  de  la  terre  qui  ont  la  lune  fur  leur  horizon. 
Effet  de  la  pénombre  terreltre  ,  au  commencement  de  l’é- 
clipfe. 

Allronomie  des  éclipfes  lunaires.  Ibid.  293.  a.  1  °.  Méthode  pouf 
trouver  la  longueur  du  cône  d’ombre  de  la  terre.  20.  Com¬ 
ment  on  détermine  le  demi-diametre  apparent  de  l’ombre 
terreftre.  3“.  La  latitude  de  la  lune  au  tems  de  fon  oppofi- 
tion  avec  l’angle  qu’elle  fait  au  nœud  étant  donnés,  réfultats 
qu’on  en  tire  pour  la  détermination  des  éclipfes.  Ibid.  b. 
Méthode  pour  déterminer  les  limites  d’une  éclipfe  de  lune  , 
pour  en  déterminer  la  quantité  ou  le  nombre  des  doigts 
écliplés  -,  pour  trouver  la  durée  ,  le  commencement ,  le  mi¬ 
lieu  ,  la  fin  d’une  éclipfe.  Ibid.  296.  a.  Indication  de  la  fuite 
des  operations  à  faire  pour  le  calcul  d’une  éclipfe  de  lune. 

Méthode  pour  tracer  fur  un  plan  la  figure  d’une  éclipfe 
lunaire.  Ibid.  b. 

Eclipfe.  Fondement  de  la  crainte  exceffive  que  les  peuples 
ont  eue  pour  les  éclipfes.  VIII.  735.  a.  Ce  qui  fe  pratiquoit 
fur  la  côte  de  Cumana  pendant  les  écliplés.  XII.  541.  a,  b.  La 
plupart  des  éclipfes  rapportées  dans  les  annales  chinoifes  ont 
été  trouvées  faillies.  XVI.  132. a. 

Eclipfes  de  foleil  &  de  Lune.  Cartes  qui  repréfentent  di- 
verfes  éclipfes  de  foleil  Sc  de  lune.  Suppl.  I.  665.  b.  6(6.  a. 
Tables  de  Hallei  ,  contenant  une  fuite  d’éclipfes.  Suppl.  IL 
813.  b.  Tables  conftruites  pour  le  calcul  des  éclipfes.  Suppl. 
IV.  923.  b. 

Eclipfe.  Addition  à  ce  qui  eft  dit  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie  fur  un  facririce  de  Paul-Emile.  Etymologie  du 
mot  eclipfe.  Terreur  fuperftitieufe  que  les  éclipfes  ont  inl- 
pirée  aux  ancien»  Sc  aux  peuples  lauvages.  Cette  terreur 
funefte  a  quelques  généraux  d'armées.  Quelques-uns  ont  eu 
l’habileté  de  tirer  avantage  de  cette  fuperftition  ,  qui  leur  a 
procuré  la  viCtoire.'  Suppl.  II.  752.  b.  Caufe  des  éclipfes. 
Moyen  de  connoitre  s’il  y  aura  éclipfe  à  telle  nouvelle  ou 
pleine  lune  ,  cherchée  par  la  méthode  des  épa&es  ,  ou  par 
les  tables  aftronomiques.  Ibid.  753.  a.  A  quelle  diftance  des 
nœuds  il  peut  y  avoir  éclipfe  de  foleil  ou  de  lune.  Prélimi¬ 
naires  effentiels  dans  le  calcul  de  toutes  les  éclipfes.  Ibid.  b. 
Méthode  pour  trouver  les  pkafes  d’une  éclipfe  de  lune.  Ibid. 
754.  b.  Différences  confidérables  obfervées  dans  la  couleur  de 
ces  éclipfes.  Ibid.  75  3.  a. 

Eclipfes  lunaires.  Arc  entre  les  centres  dans  les  éclipfes. 
I.  593.  a.  Comment  on  exprime  la  grandeur  d’une  éclipfe. 
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V.  16.  b.  XIV.  8iç.  b.  Eclipfes  adultérés.  I.  içi.  b.  Ohfer- 
vations  fur  l’ombre  &  la  pénombre  de  la  terre  dans  les  écli- 
pfes  de  lune.  XI.  462.  a  ,  b.  Suppl.  IV.  147.  a.  De  la  pénom¬ 
bre.  XII.  307.  b.  &c.  Difficulté  d’obferver  le  moment  précis 
de  l’immerfion  8c  de  l’émerfion  de  la  lune.  VIII.  373.  b. 
Defcription  8c  ufage  du  réticule  qui  fert  à  meftirer  la  quan¬ 
tité  des  éclipfes.  JÊIV.  203.  b.  Explication  de  la  méthode  de 
trouver  les  longitudes  par  Iss  éclipfes  de  lune.  IX.  686.  a. 
Suppl.  III.  773.  a. 

Des  éclipfes  du  foleil.  Circonftances  néceffaires  pour  for¬ 
mer  ces  éclipfes.  Il  n’y  en  a  point  d’univerfelle.  Une  éclipfe 
ne  paroît  pas  la  même  dans  tous  les  lieux  où  elle  eft  vue. 
Elle  n’arrive  pas  en  même  tems  à  tous  les  lieux  où  elle  eft 
vifible.  Dans  la  plupart  ,  le  difque  de  la  lune  paroît  cou¬ 
vert  d’une  lumière  foible.  V.  297.  et.  Aflronomie  ancienne 
des  éclipfes  de  foleil.  Déterminer  les  limites  d’une  éclipfe. 
Trouver  les  doigts  éclipfes.  Déterminer  fa  durée.  Agrono¬ 
mie  moderne  des  éclipfes  de  foleil.  Plufteurs  auteurs  ont  mieux 
aimé  confidérer  ces  éclipfes  comme  des  éclipfes  de  terre  : 
avantages  de  cette  méthode.  Ibid.  b.  Confultez  là-deftus  Jean 
Keill  ,  dans  fon  InduÜio  ad  veram  afironomiam  ,  ou  les  Inf- 
titutions  agronomiques  de  M.  le  Monnier.  Phénomène  qu’on 
obferve  dans  les  éclipfes  totales  de  lune  :  fon  difque  n’eft 
jamais  absolument  oblcurci.  Ibid.  298.  a.  M.  de  la  Hire  aug¬ 
mente  dans  le  calcul  des  éclipfes  le  diamètre  de  l’ombre 
d’environ  une  minute.  La  lune  prend  fùcceflivement  diffé¬ 
rentes  couleurs  dans  les  éclipfes.  O11  a  vu  des  éclipfes  de 
lune  ,  le  foleil  étant  encore  fur  l’horizon.  Ibid.  b. 

Eclipfe  de  foleil.  Leur  caufe.  Eclipfes  totales  ,  annulaires , 
centrales.  Auteurs  anciens  qui  nous  ont  raconté  de  grandes 
éclipfes  de  foleil  comme  des  événemens  remarquables.  Ou¬ 
vrage  où  l’on  trouve  un  catalogue  de  toutes  les  éclipfes 
arrivées  depuis  l’ere  vulgaire  ,  8c  de  celles  qui  arriveront 
jufqu’à  l’an  1900.  Circonftances  fingulieres  qui  accompa¬ 
gnent  une  éclipfe  totale  de  foleil.  Suppl.  II.  7^3.  b.  Il  y 
aura  encore  d’ici  à  l’an  1900,  cinquante-neuf  écliples  vifibles 
à  Paris  dont  aucune  ne  fera  totale  ,  mais  une  feule  annu¬ 
laire  ,  favoir  ,  le  9  oétobre  1847.  Expofition  du  calcul  des 
éclipfes  de  foleil.  Ibid.  756.  a.  Méthode  graphique ,  par  la¬ 
quelle  on  peut  trouver  fans  calcul ,  avec  la  réglé  Sc  le  com¬ 
pas  ,  les  phafes  d’une  éclipfe  ,  à  deux  ou  trois  minutes  près. 
Jbid.  738.  j,  b.  Cette  méthode  appliquée  aux  occultations 
des  étoiles  par  la  lune,  Ibid.  761.  u.  tk  à  celle  des  planètes. 
Ibid.  b. 

Edipfes  de  foleil.  Anneau  lumineux  obfervé  dans  ces  éclip¬ 
fes  ,  lorfqu’elles  font  totales.  IX.  733.  b.  Ce  qu’on  entend 
dans  les  éclipfes  de  foleil  par  angle  d’azimuth  ,  angle  de  con- 
jonftion.  Suppl.  I.  427.  a ,  b.  Recherches  de  l’angle  de  poft- 
tion  ,  par  une  opération  graphique  ,  pour  calculer  les  éclip¬ 
fes  de  foleil  avec  la  réglé  Sc  le  compas.  Suppl.  IV.  515.  b. 
Comment  on  peut  trouver  fans  figure  de  quel  côté  eft  le 
cercle  de  latitude  dans  les  éclipfes.  Ibid.  Formule  analy¬ 
tique  ,  très-fimple  8c  très-commode  pour  calculer  la  partie 
principale  d’une  éclipfe  de  foleil.  Suppl.  II.  115.  b.  De  l’om¬ 
bre  de  la  lune  dans  les  éclipfes.  Suppl.  IV.  147.  a.  La  dia¬ 
mètre  de  la  lune  diminué  par  l’inflexion  des  rayons  folaires. 
Suppl.  III.  601.  a.  Des  éclipfes  annulaires.  Suppl.  I.  446.  b. 

Eclipfes  des  faiellites.  Principales  circonftances  qu’on  y 
obferve.  Leur  immerfion  dans  l’ombre  de  jupiter.  Leur  oc¬ 
cultation  dans  la  lumière  de  jupiter.  Paflage  de  l’ombre  du 
premier  fatellite  fur  le  difque  de  jupiter.  Avantages  de  ces 
éclipfes  dans  la  recherche  des  longitudes.  V.  298.  b. 

Eclipfes  des  fatellites  ;  voyez  Satellites.  Ufages  qu’on  en 
tire.  XIV.  68  b.  Suppl.  IIL  773.  a  ,  b.  Détails  fur  la  ma¬ 
niéré  de  les  calculer.  Suppl.  IV.  740.  a  ,  b.  Exemples  de 
planètes  8c  d’étoiles  éclipfées  par  d’autres  planètes.  Eclipfe 
d’une  étoile  par  une  comete.  Ufage  des  éclipfes  de  foleil  ou 
des  étoiles.  Comment  on  trouve  par  elles  la  longitude  des 
lieux  où  elles  ont  été  obfervées  ,  8c  l’on  fe  fert  de  ces  ob- 
fervations  pour  corriger  les  tables  aftronomiques.  Suppl.  II. 
762.  a. 

Eclipfes  des  étoiles  fixes  par  la  lune.  Ufage  qu’on  en  tire 
pour  la  détermination  des  longitudes  terreftres.  Suppl.  III. 
773.  b. 

Eclipfe  miraculcufe  ,  arrivée  à  la  mort  du  fauveur.  (  Critiq. 
fier.  )  Voyez  Ténèbres  de  la  pajfion. 

ECLIPTIQUE ,  adjeétif.  (  Aflronom.  )  V.  299.  a. 
Ecliptique  ,  fubft.  Dans  le  fyftème  de  Copernic  ,  c’eft  la 
terre  qui  décrit  ce  cercle.  11  fe  nomme  aufli  orbite  terrefire , 
ou  annuelle  /ou  grand  orbe.  Ses  douze  fignes.  Son  axe.  Nœuds 
de  l'écliptique.  Elle  eft  placée  obliquement  par  rapport  à 
l’équateur.  L’obliquité  de  l’écliptique  eft  d’environ  23“.  29 
V.  299.  a.  Méthode  pour  obferver  la  plus  grande  dédinai- 
fon  de  l’écliptique.  Les  obfervations  des  anciens  la  donnent 
beaucoup  plus  grande  que  celles  des  modernes.  L’an  avant 
J.  C.  324  ,  elle  fut  obfervée  de  230  52'  41  ".  Malgré 
ces  obfervations  ,  plufteurs  aftronomes  ont  cru  l’obliquité 
de  l’écliptique  immuable.  Cependant  le  chevalier  de  Lou- 
ville  a  trouvé  quelle  diminue  à  raifoa  d’une  minute  tous 
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les  cent  ans.  Les  Egyptiens  difent  que  l’écliptique  avoit  été 
autrefois  perpendiculaire  à  l’équateur.  Ibid.  b.  Les  Chaldéens 
comptoient  403,000  ans  écoulés  depuis  lors  jufqu’à  l’entrée 
d’Alexandre  dans  Babylone  ,  ce  qüi  s’accorde  avec  le  calcul 
de  M.  de  Louville.  Selon  ce  même  calcul ,  l’édiptique  8c 
l’équateur  ne  feront  qu’un  même  cercle  dans  140,000  ans. 
Détails  de  cette  matière ,  tirés  des  inftitutions  aftronomiques 
de  M.  le  Monnier.  Ibid.  300.  à.  Sa  méthode  pour  obferver 
la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  ,  &  pour  en  déterminer 
les  variations.  Nutation  de  l’écliptique.  La  terre  peut  s’écar¬ 
ter  du  plan  réel  de  l’écliptique  d’environ  13  "  par  j’aftiott 
de  la  lune.  Ibid.  b. 

Ecliptique  en  géographie.  V.  300.  b. 

Ecliptique.  Obliquité  de  ce  cercle.  XI.  308.  a.  XV.  712. 
a  ,  b.  Cercles  fecondaires  de  l’écliptique.  IX.  303.  b.  XIV. 
857.  b.  Mouvement  de  l’écliptique  caufe  par  i’attraffion  des 
planètes.  Suppl.  III.  710.  b.  Pourquoi  on  trace  l’écliptique 
fur  les  cartes  géographiques.  Maniéré  de  le  tracer.  II.  707. 

ECLISSES  (  Chir.  )  ou  Attelles  ,  morceaux  de  bois ,  pour 
affujettir  des  membres  caftes.  Matière  dont  on  doit  les  faire. 
V.  300.  a.  On  ne  doit  point  appliquer  une  édifie  fur  le  trajet 
des  vaiffeaux.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  en  faire 
ufage.  Ibid.  301.  a. 

Eclisses  ,  (  Marèch.  )  c’eft  ce  que  dans  la  chirurgie  on 
appelle  de  ce  même  nom.  Maniéré  de  contenir  par  leur 
moyen  les  appareils  qu’on  eft  obligé  de  fixer  fous  le  pied 
de  l’animal.  V.  301.  a.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'on 
devroit  au  lieu  d’écliffes  avoir  recours  à  un  fer  entièrement 
couvert.  Examen  de  ce  fentiment.  Ibid.  b. 

Eclisses  ,  (  Luth.  )  pièces  du  loufflet  de  l’orgue.  V.  301.  b. 

Eclisse  ,  (  Econotn .  rujliq.)  petit  panier  d’ofter  ,  &c.  V. 
301.  b. 

ECLORRE.  De  la  maniéré  dont  on  fait  éclorre  les  œufs 
de  poules  en  Egypte.  XIII.  200.  a  ,  b:  Sur  l’art  de  faire  éclorre 
les  poulets  ,  voyez  les  planches  d’économie  ruftique  ,  vol.  I. 

ECLUSE,  ( Archit .  )  efpece  de  canal  enfermé  entre  deux 
portes.  Eclufe  à  tambour ,  à  vannes  ,  quarrée.  V.  302.  a. 

Eclufe.  En  quoi  elle  diffère  d’une  digue.  IV.  1004.  b.  Af- 
femblage  de  charpente  qui  fert  à  fermer  la  porte  d’une  éclufe. 
XVII.  24.  b.  Balancier  d’une  éclufe.  Suppl.  I.  761.  a.  Def- 
cription  des  éclüfes  du  canal  du  Languedoc  8c  de  leur  ma¬ 
nœuvre.  Suppl.  II.  174.  a ,  b.  Eclufes  employées  pour  l’ir¬ 
rigation  des  prés.  Suppl.  I.  49.  a  ,  b.  Voyez  les  planches  d’hy¬ 
draulique.  vol.  V. 

Ecluse.  (  Pêche  )  Pêcheries  appellées  parcs  de  pierres  fur 
les  bords  de  l’ifle  d’Oléron.  Leurs  différentes  figures.  V.  302. 
a.  Les  tems  orageux  font  les  plus  favorables  pour  la  pêche 
des  éclufes.  Ibid.  b. 

ËCOLATRE  ,  (  Jurifp.  )  eccléfiaftique  chargé  de  l’inftitu- 
tion  ou  d’une  jurifdiftion  fur  les  inftituteurs  de  la  jeuneffe. 
V.  302.  b.  Autres  noms  par  lefquels  il  eft  défigné.  En  quoi 
conlifte  fa  charge  Sc  fa  jurifdidlion.  Son  établiffement  eft 
aufii  ancien  que  celui  des  écoles.  Fondions  qui  lui  font  afii- 
gnées  par  diffèrens  conciles.  Ibid.  303.  a.  Dans  les  villes  d’u- 
niverfités ,  l’écoiâtre  poffetle  un  rang  honorable  8c  un  pou¬ 
voir  plus  ou  moins  étendu,  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  dignité  ou  office  d’ccolâtre,  les  prébendes  préceptorialcs. 
Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Ecolâtrc:  On  a  donné  en  certains  lieux  le  nom  d’écolâ- 
tres  à  ceux  qu’on  appelloit  auparavant  lcholaftiques.  XIV. 
777.  b. 

ECOLE.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  tout  lieu  où  s’aftem* 
bloient  plufteurs  pêrfonnes  pour  étudier  .  pour  converfer  , 
ou  pour  d’aurres  ufages.  Ecole  fe  dit  aufii  d’une  faculté ,  d’une 
univerfité  ,  d’une  feéle.  Dans  la  primitive  églife  ,  les  écoles 
étoient  dans  les  églifes  cathédrales:  depuis,  elles  pafferent 
dans  les  monafteres.  V.  303.  b. 

Ecoles.  Celles  d’Athènes.  Ce  qu’on  y  enfeignoit.  XI.  959. 
a.  Ecoles  ou  académies  en  Angleterre.  I.  56.  b.  Ecoles  fon¬ 
dées  à  Londres.  IX.  683.  b.  Ecoles  de  charité  chei  les  A11- 
glois.  III.  207.  b.  De  la  méthode  d’enfeigner  admife  dans 
les  écoles.  X.  460.  a. 

ÉCOLE.  (  Théologie  de  T)  V.-303.  b.  Voye^  SCHOLASTIQUE. 

Ecole  {Philofophie  de  T  )  qu’on  nomme  plus  communé¬ 
ment  fcholafiiquc.  V.  303.  b.  Cette  philofophie  eft  née  de  l’ef- 
prit  &  de  l’ignorance.  Son  origine  eft  du  1  d  fiecle.  Ce  qui 
donna  lieu  à  cette  philofophie.  C’eft  à  Defcartes  que  nous 
avons  l’obligation  d’en  avoir  fecoué  le  joug.  Cependant  nous 
n’en  fournies  pas  entièrement  délivrés.  Etat  des  univerfités 
d’Efpagne  8c  de  Portugal.  Ibid.  304.  a.  Voye ç  Aristgté- 

LISME.  . 

Ecoles  de  droit.  Il  n’y  en  avoit  point  fous  les  premiers 
empereurs  romains.  V.  304.  a.  L’école  de  Beryre  ou  Beroè 
en  Phénicie  ,  paroît  être  la  plus  ancienne.  Celle  de  Conf- 
tantinople  établie  en  42ï-  Ccl^e  de  R°me.  Ibid.  b.  Avant 
Juftinien  ,  le  cours  du  droit  duroit  quatre  années.  En  quoi 
il  confiftoit.  Juftinien  voulut  qu’il  fût  de  cinq  ans.  Ibid.  305. 
a.  Etat  de  l’école  fous  Phocas  ,  Baftje  8c  les  fuccefleurs  , 
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jufqu’à  Mahomet  II.  en  1453.  Comment  le  droit  fut  enlei- 
gné  en  Italie.  Comment  il  le  fut  en  France.  Détente  faite 
par  Honorius  III.  d'enfeigner  le  droit  civil.  Philippe-Ie-bel 
en  rétablit  l’étude  à  Orléans.  Ibid.  b.  Divers  lieux  de  Paris 
où  cette  école  a  été  tenue  jufqu’au  commencement  du 
15e.  fiecic  ,  où  elle  fut  tranfportée  dans  le  lieu  où  elle  eft 
aujourd’hui.  Caufe  de  ce  changement  ProfeKeurs  de  cette 
école.  Réglemens  concernant  les  étudinns.  Ibid.  30 6.  a. 

Ecoles  de  droit.  Celles  que  les  empereurs  Romains  éta¬ 
blirent.  V.  140.  a.  Celles  du  teins  de  Juftinien.  6.  a.  Voyez 
Droit  &  Faculté. 

Ecoles  de  thèoloz  e ■  Elles  n’étoient  autre  chofe  dans  la 
primitive  èg’iife  que  la  maifon  de  l’évêquc.  Jufqu’au  12“. 
liede  elles  ont  toujours  fubfifté  dans  les  églifes  cathédrales 
ou  dans  les  inonalteres.  Changement  qui  leur  arriva  depuis 
cette  époque.  Ecoles  de  l’univerfité  de  Paris.  Ce  n’a  été  que 
fous  François  premier  qu’elles  ont  commencé  à  prendre  la 
forme  qu’elles  ont  aujourd’hui.  Méthode  aétuclle  de  ces  éco¬ 
les.  Dans  quelques  univerfités  étrangères  ,  on  fuit  encore  la 
méthode  ancienne.  V.  306.  b.  Ecoles  des  catholiques  les 
plus  renommées.  Celles  des  proteftans.  Ibid.  30 7.  a.  Voyez 
Faculté ,  Théologie. 

Ecole  de  théologie.  Correction  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  764.  a. 

Ecole  militaire.  Soins  des  Grecs  &  des  Romain;  à  for¬ 
mer  ceux  qu’ils  deflinoient  à  fervir  la  patrie.  Quel  étoit 
l’état  militaire  dans  les  commencemcns  de  la  monarchie 
Françoife.  Ce  qui  a  rendu  néceflaire  une  théorie  de  l’art 
militaire.  V.  307.  a.  Difcours  politiques  &  militaires  du  cé¬ 
lébré  la  Noue.  Le  cardinal  Mazarin  eft  le  feul  qui  ait  tenté 
l’exécution  d’une  inflitution  militaire.  College  qui  porte  fon 
nom.  Ecole  des  cadets  établie  &  bientôt  (opprimée.  Idée 
d’un  college  académique  propofée  en  1724.  Examen  de  ce 
projet.  Ibid.  b.  Circonftances  qui  donnèrent  lieu  à  l’établif- 
lement  d’une  école  militaire.  Ce  projet  imaginé  par  le  frere 
de  celui  qui  avoir  donné  celui  de  l’an  1724  ,  fut  propofé  & 
appuyé  par  madame  la  marquife  de  Pompadour  ,  &  agréé 
du  roi  ,  qui  donna  fes  ordres  à  cet  égard  en  1-3 1.  Diffi¬ 
cultés  attachées  à  l’inflitution  d’un  plan  d’infliturion  publi¬ 
que.  Ibid.  308.  a.  Réflexions  préliminaires  lur  la  nature  de 
l’inftitution  dont  on  rend  compte  ici.  Ibid.  b.  Soins  qui  con¬ 
cernent  la  religion.  Etudes.  Ibid.  30p.  a.  La  grammaire.  Mé¬ 
thode  employée  pour  l’enfeigner.  Etudes  des  langues  latine  , 
italienne  &  allemande.  Ibid.  b. 

Mathématiques.  Leur  utilité.  Leçons  fur  cet  objet  bornées 
à  ce  qui  fe  rapporte  à  l’art  de  la  guerre.  Pratique  jointe  à  la 
théorie.  Ufage  des  méthodes  fymhétique  &  analytique.  Toutes 
les  opérations  fe  font  en  grand  fur  le  rerrein.  V.  370.  a.  De 
l’âge  auquel  011  doit  commencer  l’étude  de  la  Géométrie. 
Ibid.  b. 

Logique.  Simplicité  de  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  pour 
l’enfeigner.  Ibid.  b. 

Géographie.  Qu’elle  eft  celle  qu’on  doit  enfeigner  à  de  jeunes 
militaires.  V.  311.  a. 

Mijloire.  Cette  étude  négligée  dans  les  écoles  françoifes  eft 
cultivée  chez  les  étrangers.  On  doit  fe  borner ,  en  s’y  appli- 
uant,  a  ce  qui  eft  relatif  à  la  vocation  qu’on  embrafi’e.  Quelle 
oit  être  celle  d’un  militaire.  V.  3  1 1 .  a. 

Droit  naturel.  Nécefiîté  de  l’étudier.  V.  3  1 1.  b 

Morale.  Il  faut  plus  l’enleigner  par  les  exemples  que  par  les 
préceptes.  V.  3  1 1 .  b. 

Ordonnances  militaires.  Ici  encore  il  faut  joindre  la  pratique 
à  la  théorie.  V.  3 1 1.  b. 

Exercice ,  évolutions.  Les  élevés  doivent  être  exercés  tous 
les  jours.  V.  3  1 1.  b. 

Taâiquc.  Il  faut  en  enfeigner  la  théorie ,  &  en  borner  les 
démonftrations  aux  chofes  poftîbles.  Ibid.  b. 

Dar.J'e.  Son  utilité.  Efcrime ,  ne  doit  pasfe  borner  à  l’exercice 
de  l'épée  feule.  V.  31a.  a. 

An  de  nager.  Souvent  utile  Sc  quelquefois  néceflaire  aux 
militaires.  V.  312.  a. 

Manège.  L’art  de  monter  à  cheval  leureft  eflentiel.  V.  3  1 2.  a. 

Détail  de  ce  qui  compofe  l'hôtel.  Le  fécrétaire  d’état  ayant  le 
departement  de  la  guerre,  eft  lurintendant  né  de  l’établilîe- 
ment.  Autres  officiers  de  ce  corps.  Fonétions  des  officiers  de 
piquet.  Ordre  &  police  obfervée  pour  la  nuit.  Adminiftration 
de  l’intendant.  Directeur  général  des  études.  ProfeiTeurs  & 
maîtres  pour  chaque  objet  d’inftruétion.  Ibid.  b.  Trois  fortes 
de  confeils  dans  cette  école:  un  confeil  d’adminiftration ,  un 
confeil  d’économie ,  &  un  confeil  de  police.  Eloge  de  l’éta- 
blilïement  dont  on  vient  de  parler.  V.  313.  a. 

Ecole  militaire.  Education  militaire  qu’on  donnoit  autrefois 
en  France  aux  jeunes  gens.  VII.  995.  b.  Modèle  d’éduca¬ 
tion  pour  une  école  militaire.  V.  403...'.  Études  militaires.  VI. 
94-  b.  —  96.  b.  Projet  d’établiflement  de  college  militaire  ou 
d  académie.  249.  a.  b.  Foye~  Académie  gymnajliquc. 

Ec  ole  (T  Artillerie.  Ecoles  de  théorie  &  de  pratique  établies 
à  Metz,  Strasbourg,  Grenoble  ,1a  Fere  ScBefançon.  V.  313  .a. 
L  école  de  théorie  fe  tient  trois  jours  de  la  femaine.  Police 


établie  pour  y  maintenir  l’ordre.  Examen  de  Mathématiques 
qui  fe  fait  tous  les  ftx  mois.  En  quoi  conftfte  lecole  de  pra¬ 
tique  qui  fe  fait  les  trois  aurres  jours.  V.  3  13.  b. 

Ecole  <£ Architeflure.  Leçons  de  M.  Blondel  lur  la  théorie 
&  la  pratique ,  &  fur  toutes  les  parties  des  arts  &  des  feiences 
qui  ont  rapport  à  l’architeéture.  Méthode  obfervée  dans  ces 
leçons.  Divers  programmes  propofés  aux  éleves.  Prix  deftiné 
à  ceux  qui  ont  le  mieux  réuffi  dans  chaque  genre.  Douze 
places  gratuites  pour  ceux  qui  fans  fortune  annoncent  d’heu- 
reufes  difpofitions.  \  .  3  14.  Cours  d’élémens ,  de  théorie  & 
de  pratique  donnés  auxdeves  à  certains  jours  fixes.  Ces  exer¬ 
cices  font  auifi  ouverts  à  ceux  qui  ont  befoin  du  deffin  en 
particulier.  V.  314.  b. 

Ecole  en  peinture.  Huit  écoles  en  Europe:  la  Romaine,  la 
Florentine,  la  Lombarde,  la  Vénitienne  ,  l’Allemande,  la 
Flamande,  la  Hollandoilé  &  ta  Françoife.  V.  314.  b. 

Ecole  Allemande.  Caraétere  de  cette  école.  En  quoi  elle  eft 
intérieure  à  celle  des  Pays-Bas.  V.  314.  b. 

Durer  ,  jetta  les  fondemens  de  l’école  Allemande.  Eftirae 
qu’on  a  fait  de  fes  ouvrages. 

Holbein ,  n’eut  pour  maître  que  fon  pere  &  fon  heureux 
génie.  Genre  &  caraétere  de  l’es  ouvrages. 

Rhotcnamcr.  Tableaux  de  fa  main.  Sa  maniéré. 

Elshaimer ,  Bachuyjen  ,  Netscher ,  Mignon ,  les  ouvrages  forit 
précieux  par  l’art  avec  lequel  il  rôpréfentoit  les  fleurs.  V.  3  1  3.  a. 

Merian ,  Kneller ,  Kluigstct.  V.  315.  b. 

Ecole  Hamandt.  Mérite  &  défauts  des  ouvrages  de  cette 
école. 

Hubert  &  Jean  Van-Eyck,  fondateurs:  celui-ci  trouva  le 
fecret  de  la  peinture  à  huile. 

Steenmk ,  B  ni ,  Fourbus  le  fils. 

Breujel  (  Jean  &  Pierre  )  ,  freres.  Ibid.  b. 

Rubens  ,  originaire  d’Anvers,  né  à  Cologne  en  1 3-7.  Eloge 
de  fon  génie  &  de  fes  ouvrages.  Il  a  travaillé  lnpérieurement 
l’hiftoirc.  La  ville  d’Anvers  enrichie  de  piufieurs  de  fes  ta¬ 
bleaux,  oii  l’on  diftingue  le  crucifiement  de  Notre  Seigneur. 
V.  316.  a.  Peintures  de  la  galerie  du  Luxembourg. 

Fouquiéres ,  Frayer  :  fon  chef-d’œuvre  dans  la  galerie  de 
Dufleldorp. 

Snyders  ,  Jordans  ,  fon  pinceau  peut  être  comparé  à  celui 
de  Rubens  même.  Ibid.  b.  Ouvrages  de  ce  peintre. 

Fandeik,  le  lecond  peintre  de  l’école  flamande,  &  le  roi 
du  portrait. 

Braur,  ou  Brower,  a  travaillé  dans  le  goût  de  Teniers. 

Te  nier  s  le  jeune.  Louis  XIV  n’aimoit  point  fon  genre.  Au¬ 
cun  peintre  n’a  mieux  réulfi  dans  les  petits  fujets. 

Van-der-meer ,  Vad-der-meulen.  V.  317.  J.  Vleughels. 

Ecole  Flamande.  Erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  764.  a. 

Ecole  Florentine.  Caraétere  de  cette  école.  Son  origine  dans 
le  treizième  fiecle. 

Cimabué ,  reftaurateur  de  la  peinture  en  Italie. 

Léonard  de  Vinci.  Son  éloge.  Son  tableau  de  la  S  te.  Cené 
dans  le  réfeétoire  des  Dominicains  de  Milan.  Ses  ouvrages  font 
difperfés  dans  toute  l’Europe.  Sa  fameufe  Gioconde.  Scs 
delk-ins.  Ibid.  b.  Défaut  de  fon  coloris.  Ibid.  318.  ^2. 

Michel-Ange  Buonarotta.  Rapidité  de  fes  progrès.  Son  éloge. 
Son  tableau  du  Jugement  univerlel.  Ornement  de  fon  tombeau 
à  Florence. 

André  del  Sarto. 

Pontormc ,  ou  Giacomo  Carruci.  Différence  qu’on  obferve 
entre  fes  premiers  &  fes  derniers  ouvrages  qui  font  moins 
eftimés.  V.  3 18.  a. 

Le  RoJJo.  L’un  des  reftaurateurs  de  la  peinture  en  Fiancé. 
Galerie  de  Fontainebleau conftruite  furfesdeffins,  &embe!lie 
de  les  peintures.  Caraétere  de  fes  ouvrages. 

Volterre ,  difciple  de  Michel- Ange.  Son  tableau  de  la  defeente 
de  croix. 

Civoli ,  ou  Cigoli.  Son  Ecce  Homo. 

Cortone.  Ses  divers  ouvrages. 

Romanelli.  Ses  principales  compofitions  font  à  frefque.  Leur 
caraétere.  V.  318.  b. 

Ecole  Florentine.  Erreurs  de  quelques  dates  marquées  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  764.  a. 

Ecole  Françoife.  Beaucoup  de  diverfité  dans  les  caraéteres 
des  ouvrages  de  cette  école.  V.  3  18.  b.  Le  Primatrice ,  Mairre 
Roux  ,  Nicolo ,  Léonard  de  Vinci  ont  apporté  le  bon  goût  fous 
François  I. 

Coiijin  ,  premier  peintre  françois.  Son  meilleur  tableau  eft 
le  Jugement  univcrfel.  Ses  défauts. 

Frem/nct.  Caraétere  de  fes  ouvrages.  Son  plafond  de  la 
chapelle  de  Fontainebleau. 

V )uet ,  fondateur  de  l’école  françoife.  Ses  éleves.  Multitude 
de  fes  ouvrages.  Leurs  défauts. 

Poujfir.  ,  le  Raphaël  de  la  France,  premier  peintre  de  l’Eu¬ 
rope  enfontems.  Son  éloge.  V.  319.  a.  Beauté  de  les  ouvrages. 
Son  génie  le  portoit  plus  fouvent  au  caraétere  noble,  mâle  & 
fevere  qu’au  gracieux.  Sa  palfion  pour  l’antique.  Son  tableau 
de  la  Cene  à  St.  Germain-en-Laye.  Celui  de  Xavier  reffufci- 
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tant  un  mort.  Celui  de  la  mort  de  Germanicus.  ColleÊMon  du 
palais  royal.  Son  beau  payfage  nommé  Arcadie.  Son  tableau 
du  déluge.  V.  31g.  b. 

Stella ,  ami  du  Poufiin.  Tableau  de  la  Vierge  qu’il  fit  en 
prifon.  Mérite  de  Tes  ouvrages  dans  le  petit.  Défaut  de  fes  ou¬ 
vrages  dans  le  grand. 

Blanchard.  Ses  ouvrages. 

Lorrain.  Ses  progrès  :  grand  payfagifie. 

Valentin.  Il  imita  le  ftyle  du  Caravage  :en  quel  genre  il  a 
travaillé.  Caraélere  de  fes  ouvrages. 

Champagne  de  la  Hire. 

Mignard  le  Romain.  Il  poffédoit  éminemment  le  talent  du 
portrait.  V.  320.  a.  Caraétere  de  fes  compofitions.  Galerie  de 
Saint  Cloud.  Coupole  du  Val  de  grâce.  Monument  que  lui' 
éleva  fa  fille. 

Robert,  peintre  fleurifte  de  Gallon,  duc  d’Orléans,  8c  en- 
fuite  du  cabinet  de  Louis  XIV.  Son  recueil  dépofé  dans  la 
bibliothèque  du  roi. 

Frefnoi ,  fon  poème  de  la  peinture.  Ibid.  b. 

Bourdon ,  fon  caraélere.  Il  a  embrafie  tous  les  genres  de  la 
peinture.  Son  tableau  du  martyre  de  S.  Pierre. 

Le  Sueur,  fa  vie  de  S.  Bruno. 

Le  Brun ,  fes  talens  précoces.  Mérite  de  fes  ouvrages.  Le 
maffacre  des  innocens  ,  Madeleine  pénitente.  Batailles  d’A¬ 
lexandre.  V.  321.  a.  Galerie  de  Verlailles.  Recueil  d’ellampes 
de  M.  Macé. 

Noël  Coypel,  fes  ouvrages.  Forefl,  fon  caraélere. 

De  la  Fojfe ,  fon  caraélere  ,  fes  principaux  ouvrages. 

Jouvenet ,  fon  tableau  de  Mai.  La  guérifon  du  paralytique. 
Maniéré  dont  il  travailloit  étant  devenu  paralytique  lui-même. 
Ses  ouvrages. 

Parrocel  :  il  a  peint  avec  fuccès  des  fujets  d’hilloire  5c  de 
caprice.  Ibid.  b. 

Les  freres  Boullongnc.  Santerre  ,  énumération  de  fes  meil¬ 
leurs  morceaux.  Mérite  de  cet  artifte. 

De  Largilliercs. 

Antoine  Coypel  ,  fils  de  Noël.  Defportcs  :  fon  genre.  Son 
pinceau  guidé  par  la  nature  en  fuivit  la  variété. 

Rigault  ,  le  Vandick  de  la  France.  Caraélere  de  fes  com- 
poiïtions. 

Froy.  Raoux.  Vanloo.  Nos  églifes  font  ornées  de  fes  produc¬ 
tions.  Son  frere  &  fes  fils. 

JVatteau  ,  péintre  gracieux. 

Le  Moine  :  fon  apotheofe  d’Hercule.  Mort  tragique  de  ce 
peintre. 

Lancret.  Noël-Nicolas  Coypel.  Charles  Coypel.  Ibid.  322.  a.  b. 

Ecole  Françoife.  Erreurs  de  quelques  dates  marquées  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl,  il.  764.  a. 

ECOLE  Hollandoife ,  caraéleres  8c  défauts  des  peintres  de 
cette  école.  On  les  diftingue  à  une  repréfentation  de  la 
nature  ,  telle  qu’on  la  Voit  avec  fes  défauts.  Il  11e  faut  pas 
chercher  chez  eux  la  beauté  de  l’ordonnhnce  ,  de  l’invention 
3c  de  l’exprefiion.  En  quoi  confifte  leur  talent.  La  feene  de 
leurs  tableaux  eft  une  boutique ,  un  corps  de  garde  ou  la  cui- 
fine  d’un  payfan  ;  ils  n’ont  pas  réufii  dans  l’hiftoire.  Ils  ont 
connu  la  valeur  des  couleurs  locales  ,  mais  fans  en  favoir 
tirer  avantage.  V.  323.  a. 

Lucas  de  Hollande ,  fon  afiiduité  au  travail  de  la  peinture 
&  de  la  gravure.  Sa  rivalité  avec  Albert  Durer.  Mérite  de 
fes  ouvrages. 

Otlave  Van-Veen,  caraélere  de  fes  compofitions.  Il  eut  pour 
difciple  Rubens.  • 

Poelemburg. 

De  Heem. 

Rembrant ,  fils  d’un  meunier.  Ibid.  b.  Il  mettoit  des  fonds 
noirs  dans  fes  tableaux.  Leur  beauté. 

Van-OJfade  ,  Gérard  Dow  ,  Laar  ou  Bamboche  ;  il  n’a  traité 
que  de  petits  fujets. 

Met^u  a  fait  peu  de  tableaux ,  mais  très-précieux.  Il  ne  pei- 
gnoit  qu’en  petit,  8c  des  fujets  de  caprice. 

JVouwermans ,  Berghem ,  Mieris ,  dit  le  vieux.  11  fe  fervoit 
d’un  miroir  convexe  pour  arrondir  les  objets. 

Van-del-Velde ,  payfagifie.  Scalken. 

Vander-Werff ,  fes  principaux  ouvrages  à  Duffeldorp. 

Van-Huyfum ,  le  peintre  de  Flore  8c  de  Pomone.  Ibid. 
324.  b. 

Ecole  hollandoife ,  obfervations  fur  quelques  dates  mar¬ 
quées  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  764.  a. 

Eco  le  Lombarde.  V .  324.  é.  Caraétere  de  cette  école.  Courte 
énumération  des  grands  peintres  qui  l’ont  rendue  célébré. 

Le  Correge ,  C a  modeftie ,  fon  indigence;  anecdote  fur  fa 
mort.  Le  Corrcge  n’a  rien  emprunté  de  perfonne.  Mérite 
de  fes  ouvrages.  Ce  qu’il  penfoit  de  Raphaël.  Ibid.  325.  a. 
Son  exclamation  en  voyant  un  de  fes  ouvrages. 

Le  Parmefan ,  l'-.s  talens  précoces.  Ce  qui  lui  arriva  à 
Rome  pendant  le  iiege  de  cette  ville  en  1527.  Perte  qu’il 
elî'uya  à  Bologne  ;  d’où  il  fe  rendit  à  Parme.  Son  ^ttache- 
menc  à  l’alchyinie.  Parties  qui  caraélérifent  les  ouvrages  de 
ce  maître.  Ses  defieins. 

Tome  1. 


ECO  553 

Louis  Carrache,  génie  lent,  mais  qui  parvenu  à  maturité 
brilla  tout  a  coup.  Ibid.  b.  Ses  principaux  ouvrages.  Son 
génie  dans  la  peinture.  ' 

AuguJIin  Carrache,  coufin  du  précédent. 

Annibal  Carrache,  frere  du  précédent ,  ou  le  grand  Carrache. 
Son  pere  le  defiinoit  à  être  tailleur  d’habits.  Mérite  de  ce 
peintre.  Ses  payfages ,  fes  caricatures ,  fa  galerie  du  cardi¬ 
nal  Farnéfe.  Ses  defieins,  fes  gravures.  Ibid.  326.  a. 

Schidonc ,  fa  paffion  pour  le  jeu  caufa  fa  mort.  Caraélere 
de  fes  ouvrages. 

Michel-Ange  de  Caravage.  Il  peignoit  tout  d’après  nature. 
Défaut  de  les  peoduétions.  Le  caraélere  de  ce  peintre  fem- 
blable  a  fes  ouvrages,  s’eft  toujours  oppofé  à  fon  bonheur. 
Ses  portraits  font  très-bons.  Effet  admirable  de  fon  Promé- 
thée.  Autres  morceaux  de  fa  main.  Ibid.  b. 

Guida  Reni ,  appelle  le  Guide,  avantages  qu’il  reçut  du 
pape  Paul  V ,  mais  dont  il  ne  profita  pas.  Marques  diftin- 
élives  de  fes  produélions.  Les  ouvrages  qu’il  a  laifiés  à  Rome 
3c  à  Bologne,  font  les  plus  confidérablcs.  Ses  autres  ouvra¬ 
ges.  Arts  auxquels  il  s’eft  exercé.  Mérite  de  fes  defieins. 

Albane ,  ami  du  Guide ,  l’un  des  plus  agréables  &  des  plus 
favans  peintres.  Modèles  qu’il  trouvoit  dans  fa  famille  mê¬ 
me  pour  fes  tableaux.  Ibid.  327.  a. 

Lanfranc ,  fes  progrès  rapides;  il  excelloit  dans  les  gran¬ 
des  machines.  Bonheur  dont  il  jouiffoit. 

Dominiquin.  Son  grand  travail  lui  tenant  lieu  des  dons  de 
la  nature,  lui  fit  produire  des  ouvrages  dignes  de  la  pofté- 
rité.  Comment  il  s’éleva  peu-à-peu  jufqu’au  fublime.  Mor¬ 
ceaux  admirables  de  cet  artifte.  Ibid.  b.  Effets  de  la  jaloufiie 
que  fes  rivaux  conçurent  contre  lui.  Jugement  de  fes  ouvra¬ 
ges. 

Guerchin.  Il  s’attacha  à  la  maniéré  de  Caravage.  Quel¬ 
ques  défauts  de  ce  peintre  ne  peuvent  empêcher  qu’il  ne 
paffe  pour  un  grand  maître.  Le  nombre  de  fes  ouvrages  eft 
incroyable. 

Mola,  génie,  invention,  facilité  dans  fes  ouvrages.  Ses 
principaux  font  à  Rome. 

Cignani  ,  la  coupole  de  la  Madona  del  fuoco  fait  admi¬ 
rer  la  beauté  de  fon  génie.  Caraélere  de  ce  peintre. 

Ecole  Lombarde,  correélion  à  faire  de  quelques  dates  mar¬ 
quées  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  764.  a. 

Ecole  Romaine.  On  lui  trouve  un  goût  formé  fur  l’anti¬ 
que.  Sa  touche  eft  facile ,  favante ,  gracieufe,  ô’c.  V.  328.  a. 
Le  coloris  eft  la  partie  qu’elle  a  négligée  davantage.  Les 
peintres  de  cette  école  nomment  Raphaël  à  leur  tète.  Les 
plus  célébrés  artiftes  ont  embelli  Rome  de  leurs  chefs-d’œu- 
vres.  Utilité  de  fon  féjour. 

Antoine  de  MeJJîne ,  le  premier  italien  qui  ait  peint  à  l’huile. 
Evénemens  qui  répandirent  promptement  fon  fecret  dans 
l’Italie.  Ibid.  b. 

Pcrugin ,  né  pauvre  ,  fes  talens  8c  fon  économie  le  mirent 
dans  l’opulence;  mais  la  perte  de  fa  caffette  le  fit  mourir  de 
douleur.  Chef-d’œuvre  de  ce  peintre.  Raphaël  fut  fon  difci¬ 
ple  ;  voilà  le  roi  de  la  peinture.  Ses  plus  célébrés  tableaux  ; 
transfiguration  de  Notre-Seigneur  ,  chef-d’œuvre  de  ce  pein¬ 
tre.  Ses  talens.  Maniéré  dont  il  les  cultiva.  C’eft  dans  le 
Vatican  qu’il  peignit  fes  immortels  ouvrages.  Il  n’a  laifie  que 
peu  ou  point  d’ouvrages  imparfaits.  Ibid.  329.  a.  Il  mourut 
à  trente-lept  ans.  Caraéleres  auxquels  on  peut  reconnoitre 
la  plupart  de  fes  ouvrages.  Ses  defieins  finguliérement  recher¬ 
chés  :  tableaux  de  fa  main  qu’on  poffede  en  France.  Ses 
difciples. 

Primatice.  Le  peu  d’ouvrages  qui  relient  de  lui  méritent 
feulement  d’être  loués  pour  le  coloris  3c  les  attitudes  des 
figures. 

Jules  Romain ,  le  plus  favant  des  difciples  de  Raphaël.  Il 
excella  dans  plufieurs  genres.  Eloge  de  cet  artifte.  Ibid.  b. 
Comment  la  proteélion  du  duc  de  Mantoue  pour  lequel  il 
travailla,  lui  fut  falutaire.  Ses  defieins  très-eftimés.  Batailles 
de  Conftantin ,  martyre  de  S.  Etienne ,  deux  pièces  de  ce 
peintre. 

Perrin  del  Vaga,  éleve  de  Raphaël.  Ses  ouvrages. 

Nicolo  del  Abbate ,  éleve  du  Primatice. 

Baroche  a  fur-tout  réufii  dans  les  fujets  de  dévotion.  Sa 
méthode.  Son  caraélere.  Ses  gravures.  Ibid.  330.  a. 

Feti.  Son  éloge.  Ses  tableaux  3c  defieins.  Ses  études  peins 
tes  à  l’huile  fur  du  papier. 

Sacchi.  Son  éloge. 

Michel  Ange  des  batailles  ou  des  bambochades. 

Maratte ,  un  des  plus  gracieux  pe;ntres  de  fon  tems.  Gra¬ 
vures  à  l’eau  forte  de  cet  artifte.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Rome.  Comment  il  travailla  au  plafond  du  palais 
Farnèfe. 

Ecole  Vénitienne.  Caraélere  de  cette  école.  Une  imita¬ 
tion  fimple  3c  fidelle  de  la  belle  nature.  V.  330.  b.  Diffi¬ 
culté  de  décider  la  queftion  fur  la  prééminence  du  coloris , 
ou  fur  celle  du  deffein  8c  de  l’exprefiion. 

Gentil  Bellin ,  ce  qui  fe  pafia  entre  lui  8c  Mahomet  IL 
Ibid.  331.  a.  Récompenfe  qu’il  en  reçut. 
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Jean  Bcllin ,  comment  il  découvrit  &  publia  ie  fecret 
d'Antoine  deMeffine  pour  la  peinture  à  l’huile.  11  a  travail  e 
le  premier  à  joindre  l’union  à  la  vivacité  des  couleurs 
goût  de  deffein.  On  n’apperçoit  point  de  vives  expreliions 
dans  fes  tableaux.  ,  ,  ,  r 

Titien  Vecelli,  difciple  de  Bcllin,  enfuite  cmule  du  Gior- 
eion.  Ilfe  diftineua  prefque  dans  tous  les  genres  bon  talent 
pour  le  portrait. ‘/«a.  Honneurs  qu'il  reçut  de  Cliarles.qmnt. 
Précis  de  la  vie.  qu’on  peut  appeller  heureufe.  Travail  de 
fa  vieillelle.  Les  églifes  de  Vende  font  toutes  embellies  de 

fes  productions.  _  ,  _ 

Giorpion ,  l'es  progrès  rapides  Sa  mort  a  1  âge  de  trente- 
trois  ans.  Eloge  de  fes  ouvrages.  Ce  quil  en  relie.  Ibid.  332 

S cb n (lien  del  Piombo  ,  diiciple  de  Giorgion,  qui  s  attacha 
enfuite  à  Michel- Ange.  Tableau  de  la  réfurreaion  du  Lazare  , 
qu'il  fit  pour  l'oppofer  à  celui  de  la  transfiguration  par 
Raphaël.  Il  commença  plufieurs  ouvrages  qu’il  n’a  pu  ter¬ 
miner.  Comment  il  peignoit  à  l’huile  fur  les  murailles. 

Bordone.  Précis  de  fa  vie. 

BiiJJan  ,  il  excella  dans  la  repréfentation  des-  plantes,  des 
animaux  &  des  payfages ,  &  a  traité  beaucoup  de  fujets  de 
nuit.  Ibid.  b.  11  a  renouvelé  les  miracles  qu’on  raconte  des 
peintres  Grecs.  Ses  ouvrages  l'ont  répandus  dans  tous  les 
cabinets  de  l'Europe  ,  malgré  leurs  grands  défauts  rachètes 
par  le  charme  du  coloris.  Caratftere  de  les  delleins. 

Le  Tintoret,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  tein¬ 
turier.  Fécondité  de  l'on  génie. 

Véronèfe ,  rival  de  Tintoret,  il  excelloit  dans  les  grandes 
machines.  Parties  de  la  peinture  dans  lefquelles  il  excelloit. 
Ses  ouvrages  les  plus  eftimés.  Ses  défauts.  Ibid.  333.  a.  Ses 
delleins  très-recherchés.  Tableaux  de  cer  artifie  qui  font  en 
France.  On  en  voit  plufieurs  lbüs  fon  nom  qui  ne  lont  pas 
dignes  de  fon  génie. 

‘ Palme  le  jeune  ,  Palme  le  vieux. 

Ecole  Vénitienne ,  dates  à  corriger  dans  cet  article  de  1  En¬ 
cyclopédie. 

Ecoles  de  peinture,  voyez  les  articles  Peintre  &  Peinture. 

r  .  1 . j _ j - ■  Mil, iir  ■  l'  rënëp  ri t*  ces  étahlil- 


femens.  XII.  275.  b,  &c.  .  . 

Ecole  dans  les  beaux  arts  en  général.  Danger  d  une  imi¬ 
tation  trop  fervile  cfes  ouvrages  d'un  maitre,  fur-tout  en  pein¬ 
ture.  On  ne  lauroit  équitablement  porter  un  jugement  géné¬ 
ral  fur  les  ouvrages  fortis  d’une  école.  V.  333.  b.  Les  ouvra¬ 
ges  de  peinture  s’altèrent  inl'enfiblement.  Ge  quil  faut  enten¬ 
dre  quand  on  dit  que  telle  école  s’eft  attachée  au  coloris  , 
telle  autre  au  deffin ,  6*c.  Pourquoi  l’école  italienne  languit 
actuellement  ,  &  la  françoife  eft  fupérieure  à  toutes  les 
autres.  L’école  de  peinture  commence  cependant  à  dégéné¬ 
rer  en  France,  tandis  que  celle  de  fculpture  fe  foutient. 
Ibid.  334.  a.  Dans  quel  tems  de  fa  vie  un  artifie  doit  écrire 
fur  fon  art.  Comparaifon  de  l’école  ancienne  d  Italie  avec 
la  françoife.  Ibid.  b.  Il  faut  juger  des  ouvrages  de  génie  , 
non  par  les  fautes  qui  s’y  rencontrent,  mais  par  les  beautés 
qui  s’y  trouvent.  Supériorité  de  1  école  d  Italie  fur  la  fran- 
çoife.  Ibid.  335.  a.  L'illuflre  Pergoléfe  eft  le  Raphaël  de  la 
mufique  italienne.  Les  François  n’ont  eu  que  deux  écoles  de 
mufique,  celle  de  Lulli  &  celle  de  Rameau.  Ibid.  b. 

Ecole  ,  (  Manege  )  haute  ,  moyenne  &  baffe  école  dans 
les  manèges.  Dès  les  premières  leçons,  il  ne  s’agit  que  de 
preferire  au  cavalier  les  réglés  d'une  belle  afliette,  St  d’une 
j ufte  pofition.  Enfuite  on  peut  lui  donner  un  fécond  cheval 
accoutumé  à  cheminer  au  pas.  V.  335.  b.  Détails  des  atten¬ 
tions  que  doit  avoir  ici  le  maître.  Des  leçons  au  trot.  Ibid. 
336.  a.  Objet  de  la  moyenne  école  ,  la  fcience  de  faire 
manier  des  chevaux  de  partage.  Objet  de  la  haute  école , 
faire  rechercher  à  l’éleve  la  portion  de  la  force  mutuelle  St 
variée  des  renes,  St  l’inftruire  de  la  fucceffion  harmonique 
des  mouvemens  du  cheval.  Ibid.  b.  Voye^  Manege  , 
Équitation  ,  Cheval. 

Ecole,  (Jeu)  faire  une  école  au  triflrac.  V.  336.  b. 

ECOLIER,  Difciple ,  Elève;  ditférence  entre. ces  mots. 


V.  337.  a. 

Ecoliers  ,  (  Jurifp.  )  réglemens  concernant  les  écoliers. 
Ecoliers  jurés  de  l’univerfité.  V.  337.  a. 

Ecolier  juré.  (Lettres  d')  IX.  421.  b. 

ECONOMIE,  (Morale  S*  politique)  il  s’agit  ici  de  l’éco¬ 
nomie  générale  ou  politique.  V.  337.  a.  Les  réglés  de  con¬ 
duite  ne  peuvent  être  les  mêmes  pour  le  gouvernement  de 
la  famille  ,  St  pour  celui  de  l’état.  Par  plufieurs  raifons 
tirées  de  la  nature  de  la  chofe ,  le  pere  doit  commander 
dans  la  famille.  Ibid.  b.  Aucune  de  ces  raifons  n’a  lieu  dans 
la  fociété  politique.  Différences  entre  les  fonctions  du  pere 
de  famille  St  du  magiftrat.  Diftinélion  entre  le  gouverne¬ 
ment  St  la  fouveraineté.  Comparaifon  du  corps  politique  à 
un  corps  organifé  St  vivant,  tel  que  celui  de  l’homme.  Ibid. 
338.  a.  Le  corps  politique  eft  un  être  moral  qui  a  une 
volonté, réglé  du  jufte  St  de  l’injufte  pour  tous  les  citoyens, 
mais  qui  peut  être  fautive  chez  les  étrangers.  Sociétés  par¬ 
ticulières  dans  l’état ,  qui  modifient  de  mille  maniérés  les 
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apparences  de  la  volonté  générale  par  l'influence  delà  leur. 
La  volonté  de  ces  fociètés  peut  être  bonne  par  rapport  à 
elles,  St  mauvaife  par  rapport  à  l'état.  Ibid.  b.  Quoique  la 
volonté  la  plus  générale  luit  toujours  la  plus  jufte,  il  ne  luit 
pas  delà  que  les  délibérations  publiques  fuient  toujours  équi¬ 
tables.  Alors  autre  chofe  fera  cette  délibération ,  St  autre 
chofe  la  volonté  générale.  Examen  de  la  queftion  fi  les 
magiftrats  appartiennent  au  peuple  ou  le  peuple  aux  magi- 
flrats.  Différence  entre  l’économie  populaire  St  la  tyranni¬ 
que.  Ibid.  33g.  a. 

La  première  maxime  du  gouvernement»  populaire  ou  qui  a 
pour  objet  le  bien  du  peuple, eft  de  fuivre  en  tout  la  volonté 
générale.  Première  difficulté  qui  fe  préfente ,  connoître  cette 
Volonté.  Seconde  difficulté ,  affurer  à  la  fois  la  liberté  publi¬ 
que  St  l’autorité  du  gouvernement.  Par  quel  art  a-t-on  pu 
alfûjettir  les  hommes  pour  les  rendre  libres ,  employer  au 
lervice  de  l’état  les  biens,  les  bras, la  vie  de  fes  membres, 
fans  les  contraindre  ?  Ces  prodiges  font  l’ouvrage  de  la  loi.  Le 
premier  devoir  du  chef  eft  donc  de  veiller  à  l’obfervation 
des  loix,  St  de  les  obferver  lui-même.  Ibid.  b.  La  puilfance 
des  loix  dépend  encore  plus  de  leur  fagefie  que  de  la  févé- 
rité  de  leurs  miniftres.  Le  talent  de  régner  eft  celui  de  faire 
aimer  la  loi.  Ibid.  340.  a.  Comment  le  gouvernement  peut 
fuppléer  au  défaut  de  la  loi  dans  les  cas  quelle  n'a  pu  pré¬ 
voir.  Le  grand  art  du  gouvernement  eft  de  former  des  hom¬ 
mes,  de  difpofer  les  cœurs  à  aimer  la  loi. 

Seconde  maxime  du  gouvernement.  Faites  régner  la  vertu. 
Ibid.  b.  Le  plus  grand  refi'ort  de  l’utilité  publique  eft  dans 
le  cœur  des  citoyens.  Progrès  funeftes  de  la  corruption.  Le 
pire  des  abus' eft  de  11’obéir  en  apparence  aux  loix  que  pour 
les  enfreindre  avec  luretè.  Miférables  moyens  fubftirués  par 
les  chefs  à  la  voix  du  devoir  qui  ne  parle  plus  dans  les 
cœurs.  Avantages  de  la  vertu  dans  un  état;  comment  elle 
rend  l’adminiftiation  facile.  Ibid.  341. a.  Il  laut  lur-tout  nour¬ 
rir  dans  le  cœur  des  citoyens  l’amour  de  la  patrie.  Les  plus 
grands  prodiges  de  vertu  ont  été  produits  par  ce  fentiment. 
Parallèle  de  Socrate  &  de  Caton.  Ibid.  b.  Avantages  que 
les  citoyens  doivent  trouver  dans  la  patrie  pour  l’aimer.  La 
fureté  particulière  eft  intimement  lice  avec  la  confédération 
publique.  Exemples  de  la  protection  que  l'état  doit  à  fes 
membres, tirés  des  Spartiates,  des  Macédoniens,  ïbid.  342.  a. 
des  Romains.  Récompenfes  données  aux  citoyens  qui  en 
avoient  fauve  d'autres.  Comment  la  mauvaife  volonté  des 
chefs  anéantit  les  droits  des  citoyens  fans  paroitre  les  atta¬ 
quer.  Danger  de  1  inégalité  des  fortunes.  Ibid.  b.  Nécefiité 
d  une  bonne  éducation.  Ibid.  343.  a.  Le  gouvernement  doit 
le  charger  de  l’éducation  publique.  Magiftrats  qui  doivent 
y  préfider.  Exemple  des  Cretois, des  Lacédémoniens  &  des 
Perfes.  Comment  les  Romains  ont  pu  fe  paffer  de  l’éduca¬ 
tion  publique.  Ibid.  b.  Par  tout  où  le  peuple  aime  fon  pays  , 
refpe&e  les  loix  &  vit  fimplement ,  il  relie  peu  de  chofe  à 
faire  pour  le  rendre  heureux. 

Troijicme  maxime  du  gouvernement ,  pourvoir  aux  befoins 
publics.  Difficultés  qui  ie  rencontrent  dans  l’obfervation  de 
cette  maxime,  tirées  fur-tout  du  droit  de  propriété.  Moyens 
de  les  lever.  Le  droit  de  propriété  ne  s’étend  point  au- 
delà  de  la  vie  du  propriétaire.  Ibid.  344.  a.  Pourquoi 
les  biens  de  la  famille  ne  doivent  en  forrir  &  s’aliéner 
que  le  moins  qu’il  eft  poffible.  C’eft  dans  la  cruelle 
alternative  ou  de  biffer  périr  l'état,  ou  d’attaquer  le  droit 
lùcré  de  propriété  que  confifte  la  difficulté  d’une  fage  écono¬ 
mie.  Premier  foin  de  l’inftituteur  d’une  république,  après 
l’établiffement  des  loix,  trouver  un  fonds  fuffifant  pour  les 
dépcnles  publiques.  Domaine  public  préférable  aufife.  Ibid.  b. 
Le  plus  infâme  des  vols  eft  celui  des  revenus  de  l’étar. 
Remettre  les  finances  à  des  hommes  vertueux,  c’eft  le  feul 
moyen  qu’elles  foient  fidellement  régies.  Les  chefs  de  l’état 
font  de  droit  les  adminiftrateurs  des  fonds  publics.  Pourquci 
les  revenus  d’un  état  doivent  augmenter  fans  cc-ffe.  La  plus 
importante  maxime  de  l’adminillration  des  finances ,  eft  de 
travailler  avec  plus  de  foin  à  prévenir  les  befoins ,  qu'à  aug¬ 
menter  les  revenus.  Ibid.  345.  a.  Reffources  qu’ont  les  chefs 
pour  prévenir  tous  les  befoins  publics ,  fans  toucher  aux 
biens  des  particuliers.  La  richeffe  d’un  état  lui  eft  quelque¬ 
fois  plus  onéreufe  que  ne  feroit  la  pauvreté  même.  Danger 
du  goût  des  conquêtes  :  quel  en  eft  ordinairement  le  but 
fecret.  Les  fuccês  des  peuples  conquérans  ne  font  qu’aug¬ 
menter  leurs  befoins.  Ibid.  b.  Autre  lource  d’augmentation 
des  befoins  publics  ;  le  prétexte  d’entretenir  des  troupes  réglées. 
Ces  troupes  foldoyées  furent  une  des  principales  caufes 
de  la  ruine  de  l’empire  romain.  Les  fouverains  de  l’Europe 
ont  aujourd’hui  à  cet  égard  des  motifs  plus  légitimes,  mais 
l’effet  peut  en  être  également  funefte.  Ibid.  346.  a.  La  cotti- 
fation  des  citoyens  dans  les  cas  de  befoin ,  doit  être  volon¬ 
taire  ,  c’eft-à-dire  ,  l’effet  d’une  volonté  générale ,  fur  un  tarif 
qui  ne  biffe  rien  d’arbitraire.  Ces  contributions  font  ou  réel¬ 
les  ou  perfonnelles  ;  diftinétion  entre  impôt  &  fubfidc.  Pro¬ 
portions  difficiles  à  obferver  dans  les  contributions  perfon¬ 
nelles  ou  capitations .  Principes  fur  lefquels  il  faut  les  calcu- 
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1er.  Ibid.  b.  Tous  les  avantages  de  la  fociété  (ont  pour  les 
puiffans  &  les  riches.  Défavantages  du  pauvre.  Ibid.  347.  a. 
Autre  inconvénient  de  la  taxe  perfonnélle  ,  c’eft  de  le  faire 
trop  fentir.  De  toutes  les  autres  impofitions,  le  cens  fur 
les  terres  ou  la  taille  réelle  ,  a  toujours  paifé  pour  la  plus 
avantageufe  dans  les  pays  où  l’on  a  plus  d'égard  à  la  fureté 
du  recouvrement  qu’à  l'incommodité  du  peuple.  Danger 
d’une  telle  opinion.  Deux  inconvéniens  qui  en  réfultent.  Le 
premier  vient  du  défaut  de  circulation  des  elpcces.  Le 
fécond  vient  de  ce  que  le  blé  eft  une  denrée  que  les  im¬ 
pôts  ne  renchériffent  point  dans  le  pays  qui  la  produit,  ce 
qui  fait  que  le  laboureur  relie  feul  charge  de  l’impôt  qu’il 
11’a  pu  défalquer  fur  le  prix  de  la  vente.  Ibid.  b.  Différence 
entre  la  taille  réelle  &  les  droits  fur  les  autres  marchandi- 
fes.  Les  reffources  du  commerce  &  de  l’induftrie ,  loin  de 
rendre  la  taille  plus  fupportable  par  l’abondance  de  l’argent, 
ne  la  rendent  que  plus  onéreufe.  Rien  de  plus  dangereux 
qu’un  impôt  fur  le  produit  des  terres  payé  par  le  cultivateur 
même.  Impôts  qui  foulagent  la  pauvreté  ,  &  chargent  la 
richeftc,  préférables  à  tous  autres.  Ibid.  348.  a.  Attentions 
de  prudence  fur  la  nature  &  l’objet  de  ces  impôts.  A  la 
Chine  c’eft  l’acheteur  &  non  le  marchand  qui  acquite  le 
droit.  Objets  fur  lefquels  on  devroit  établir  de  fortes  taxes 
fans  craindre  aucun  inconvénient.  Avantages  qui  en  réfulte- 
roient.  Ibid.  b. 

Economie ,  épargne,  motifs  à  cette  vertu:  moyens  d’éco¬ 
nomie  à  établir  en  France.  V.  745.  a,  b,  &c.  Economie  & 
travail,  deux  grands  moyens  de  s’enrichir.  VI.  365 .b.  569. 
b.  570.  a.  Economie  fage  qui  devroit  toujours  régler  les 
hommes  dans  la  difpenfation  de  leurs  bienfaits.  Vil.  574. 
a ,  b.  Commerce  d’économie.  III.  691.  b.  Sur  l’économie  , 
voyc^  (Economie,  Prodigalité. 

Economie  politique ,  autre  difeours  fur  ce  fujet.  XI.  367. 

a,  b ,  8cc.  Maximes  du  gouvernement  économique.  VIII. 
826.  b.  Les  prohibons  d’un  roi  n’enrichiffent  point  l’état 
XV.  580.  a.  L’auteur  de  l'article  Economie  politique  , 
penfe  que  l’impôt  fur  les  marchandifcs  devroit  plutôt  être 
payé  par  l'acheteur  que  par  le  marchand  :  obfervation  fur 
ce  fentiment.  XVII.  868.  a.— Voyez  Gouvernement,  Etat. 

Économie  ruflique,  objets  qu’elle  comprend.  Eloge  d’un 
homme  qui  fe  livre  à  ces  occupations.  V.  349.  a. 

Economie  ruflique ,  les  obfervations  les  plus  minucieufes 
en  apparence  peuvent  devenir  utiles  à  l’agriculture.  I.  3S6. 

b.  Voyez  Chasse  ,  PÊCHE  ,  Agriculture  ,  JARDINAGE  , 
&  les  articles  des  différentes  efpeces  d’animaux  qu’on  nour¬ 
rit  à  la  campagne.  Voyez  aufft  les  planches  d’économie  rufti- 
que  ,  vol.  I**des  planches. 

Économie  ,  (  Critiq.  fier.  )  voyez  (Economie. 

Economie  animale  ,  voyez  (ECONOMIE. 

ÉCONOMIQUE ,  fociétés  économiques  :  journal  écono¬ 
mique.  V.  730.  a.  Suppl.  I.  217.  b.  Mémoires  de  la  fociété 
économique  de  Berne.  Ibid.  Dictionnaire  économique.  Suppl. 
I.  220.  b. 

ECONOMISTES  ,  fociété  des ,  ( Hifl .  de  la  Philofoph.  )  leurs 
ouvrages.  Suppl.  1.  221.  <z. 

ECOPÉ,  (  Chirur .  )  folution  de  continuité  du  crâne.  Les 
accidens  qui  en  réfultent  fe  divifent  en  primitifs  &  en  con- 
fécutifs.  Cas  de  l’application  du  trépan.  V.  349.  b. 

ECORCE  ,  (  Jardin.  &  Phyfq.  )  couches  dont  elle  ell  com- 
pofée.  Utilité  de  l’écorce  dans  la  plante.  V.  349.  b. 

Ecorce.  Formation  de  l’écorce  des  arbres.  XVI.  954.  b. 
Fibres  ligneufes  de  l’écorce.  VI.  661.  b.  V aideaux  des  cou¬ 
ches  corticales.  XVI.  957.  a.  L’écorce  empêche  l’excès  de 
la  tranfpiration.  I.  587.  a.  L’aétion  du  foleil  fur  l’écorce 
contribue  à  faire  élever  la  feve.  XVI.  960.  b.  Papier  d’é¬ 
corce.  XI. 851.  a ,  b. 

ÉCORCE.  ( Pharm .)  L’écorce  de  frêne,  la  feule  de  nos 
pays  réputée  médicinale  ,  a  été  abandonnée.  Ecorces  qu’on 
emploie  en  médecine.  V.  349.  b. 

Ecorce  de  IVinter.  Découverte  de  cette  écorce  aromatique. 
M.  George  Handyfide  l’a ‘fait  connoitre  exaélement.  Def- 
cription  de  l’arbre  auquel  elle  appartient  ,  &  de  fon  fruit. 
Cette  écorce  eft  un  puiffant  ami-l'corbutique.  V.  330.  a.  Sa 
préparation  ,  fon  analyfe.  Les  apothicaires  lui  lubllituent  la 
canelle  blanche  qui  eft  beaucoup  plus  commune.  Ibid.  b. 

ECORCEMENT.  Avantages  de  l’écorcement  pour  amé¬ 
liorer  la  qualité  du  bois.  I.  386.  b.  Défenl’e  d’écorcer  les  ar¬ 
bres  en  France  :  les  arbres  écorcés  ayant  été  abattus ,  leurs 
fouches  recroiffent  moins.  387.  a.  Expérience  par  laquelle 
on  compare  la  tranfpiration  des  arbres  écorcés  &  non  écor¬ 
cés.  Ibid.  Conjeétures  fur  les  moyens  de  prolonger  la  vie 
d’un  arbre  écorcé ,  &  de  rendre  l'on  bois  encore  plus  dur. 
Ibid. .b.  Les  arbres  dont  le  bois  doit  être  employé  pour  bâ¬ 
timent  ,  doivent  être  écorcés  fur  pied.  XII.  603.  b. 

ÉCORCHURE,  en  terme  de  chirurgie,  voyez  Excoria¬ 
tion  ;  en  terme  de  maréchallerie,  voyez  Enchevêtrure. 

ECOSSE,  (  Géogr .)  fon  climat  aftronomique.  Son  éten¬ 
due.  Ses  produ&ions.  Sa  religion.  Elle  a  eu  fes  rois  parti¬ 
culiers  jufqu’en  1603.  L’Angleterre  &  l’Écoffe  foumifes  à  un 
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même  parlement  par  la  reine  Anne  en  1707.  Ses  r 
évalués  à  160 , 000 ,  liv.  fterling.  V.  3  3 1 .  j. 

Ecojfe  ,  énumération  de  fes  lacs.  IX.  63’7.  a.  Singularités 
de  quelques-uns.  130.  b.  Lac  d’Écoffe  qui  ne  gele  jamais. 

,  ’  viV  b%  o  rüe  d.e  la  mer  entre  l’Écofte  &  les  ides  Orca- 
des.  Ail.  318.  b.  Hiftoire  de  l’ancienne  Ecofte.  Suppl.  IV. 
75 5-  h-  Hiftoire  des  Piéles  ,  ancien  peuple  d’Écoffe.  X1L 
551.  b.  Anciens  Ecoftois  nommés  Scots.  XIV.  810.  b.  Mon¬ 
tagnards  dEcoftc.  VIII.  207.  b.  Confédération  faite  en  Ecoffe 
en  1638  pour  introduire  une  nouvelle  liturgie.  IV.  161.,:, 
o  32,4'A2’  b'  Union  (de  l’Écoffe  avec  l’Angleterre.  XVII. 
385.  b.  Chancelier  d’ÉcofTe.  III.  99.  a. 

Compagnie  des  gendarme  écoftois.  VII.  348.  b. 

EC.OT.  Repas  par  écot.  XIV.  b. 

ECOTARDS  ,  (  Marine )  XIII.  141.  ,7. 

ÉCOUANNE,  outil  commun  à  un  grand  nombre  d'ou- 
vners  ,  aux  arquebufiers  ,  luthiers,  menuifiers  ,  potiers 
dct.un  ,  tablettiers-cornetiers  ,  &c.  V.  3  3 1.  b. 

ECOU1S  ,  (Géogr.)  gros  bourg  dans  le  Vexin  Normand. 
Hommes  célébrés  inhumés  dans  l’églife  de  ce  lieu.  Fonda¬ 
teur  de  l’hôpital.  A  qui  appartient  cette  baronnie.  Suppl.  II 
764.  b. 

ÉCOULEMENS.  (  Hydrauliq.  )  Comment  on  mefure  l'é¬ 
coulement  de  l’eaii  pour  en  connoitre  la  quantité.  V.  331  .b. 
Calcul  de  1  écoulement  d’eau  dans  un  tems  donné  &  par 
une  ouverture  donnée.  Ibid.  3  3  2.  a. 

ÉCOULEMENS,  fupprejflon  des,  (  Aÿdec.  )  XV.  680  .b. 
va-’  CH  TES ,  (Marine)  (ortes  de  cordages.  Ecoutes  des 
difterentes  voiles.  Principales  manœuvres  que  l’on  fait  avec 
les  écoutés.  Voyez  Couets.  V.  332.  b. 

Ecoutes  d’artimon.  Suppl.  I.  623.  a. 

ECOUTEUX.  (  Manege  )  Cheval  écouteux.  Différence 
entre  un  cheval  retenu ,  &.  celui  qui  fe  retient,  entre  un 
cheval  écouteux  &  un  cheval  retenu.  V.  332.  b.  Comment  le 
cavalier  doit  prévenir  ou  corriger  les  dillraélions  du  cheval. 

ECOUTILLES,  (Marine)  ouvertures  du  tillac  par  lef- 
quelles  on  defeend  dans  l'intérieur  du  vaiffeau.  Principales 
écoutilles  pratiquées  dans  un  vaiffeau.  Leur  ufage.  Ferm.  r 
les  écoutilles.  Le  capitaine  -  armateur  qui  s’eft  rendu  maure 
d un  vaiffeau  doit  en  faire  fermer  les  écoutilles.  V.  333.  t. 
,  ECPHANTÉE ,  philofophe  pythagoricien':  fes  principes. 
XIII.  620.  b. 

ÉCRAIN  ou  écrin ,  ou  baguier.  Baguicrs  des  anciens  Ceux 
de  nos  jours.  Layettes  qu’on  leur  fubftitue  quand  on  pof- 
fede  une  colleélion  trop  nombreufe.  Diftribution  &  ufage 
de  ces  layettes.  V.  333.  b. 

ÉCRAN  ,  (  Chyrnie  )  defeription  de  celui  dont  fe  fervent 
les  chymiftes  pour  le  garantir  la  vue  de  l’aélion  du  feu  , 
fur-tout  lorfqu’ils  font  des  effais.  V.  354.  a.  Ecran  dont  on 
fe  fert  dans  les  verreries.  Ibid.  b. 

Ecran.  Gaufrure  de  carton  pour  écrans.  VIT.  323  b  ,  6-c. 
Ecran  repréfenté  vol.  IX  des  planches.  Tapiffier ,  pl.  7. 

ÉCRASER.  Supplices  dans  lefquels  on  écrafoit  les  crimi¬ 
nels.  XV.  676.  a. 

ECREVISSE ,  (  Hifl.  nar.  )  deux  efpeces  ;  l’une  marine 
connue  fous  le  nom  à' homard,  voyez  ce  mot;  l’autre  de  riviere. 
Defeription  de  celle-ci.  V.  346.  b.  Pourquoi  &  comment  les 
grolfes  jambes  des  écreviftes  fonr  fujettes  à  fe  cafter.  Rc- 
produétion  de  la  jambe  caftée.  Les  jours  les  plus  chauds  font 
les  plus  propres  à  cette  reproduéfion.  Détail  des  progrès  fuc- 
ceflifs  de  la  nouvelle  jambe.  Ibid.  333.  a.  Plufieurs  aunes 
parties  de  lecrevifte  ,  excepté  la  queue  ,  fe  reproduifent  de 
même.  Mue  des  écreviftes  par  laquelle  ces  animaux  fortent 
de  leur  partie  cartilagineufe  &  ofteufe.  Ibid.  b.  Pierres  ap¬ 
pelles  yeux  d’écrevijfes.  On  ne  les  trouve  pas  en  tout  tems. 
Ces  animaux  font  très-voraces.  Cependant  ils  ne  mangent 
que  peu  ou  point  depuis  feptembre  jufqu’en  mai.  Les  cra¬ 
bes  &  écreviftes  qui  fe  portent  en  arrière  en  marchant ,  font 
conformés  autrement  que  les  autres  animaux.  Leurs  parties 
fexuelles.  Tems  de  leur  ponte.  Il-id.  336.  a. 

Ecrevijfe.  Pourquoi  les  écreviftes  font  plus  maigres  dans 
le  déclin  de  la  lune  que  dans  le  premier  quartier.  Suppl.  II. 
764.  b. 

Ecrevijfe  ,  celle  des  lacs  du  canton  de  Lucerne  ne  de¬ 
vient  point  rouge  à  la  cuifton.  IX.  712.  a.  Maniéré  de  revi¬ 
vifier  des  écreviftes  pilées  &  broyées.  XI.  785.  b.  De  la 
réproduélion  des  membres  des  écreviftes.  XIV.  149.  b.  130. 
a.  Ouvrage  de  M.  de  Reaumur  fur  les  écreviftes.  Suppl.  I. 
403.  a. 

Écrevisse,  (Pêche)  maniéré  la  plus  fimple  de  les  pêcher. 
V.  336.  a.  Des  lacs  qui  auroient  été  remplis  de  fel  feroient 
pour  elles  un  appât  auffi  fort  que  la  charogne.  Ibid.  b. 

ÉCREVISSE  de  riviere,  (  Mat.  médicale)  remede  incifif  & 
tonique.  Maladies  dans  lelquelles  on  les  emploie  en  forme  de 
bouillons.  Réflexions  qui  démontrent  l’inutilité  de  ce  remede. 
Comment  fe  font  les  bouillons  d’écreviffes.  V.  3  36.  b.  Il  paroit 
que  l’écrevifte  eft  d’affez  facile  digeftion.  Le  jus  d’écreviffe  ne 
fait  qu’augmenter  la  partie  alimenteufe  des  mets.  Ibid.  337.  a. 
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Écrevisse,  (  Littér.  )  obfervations  fur  celles  de  Tenedos. 
XVI.  1 34.^. 

Écrevisse  ,  (  Aflron.  )  voye[  Cancer. 

Ecrevisse,  (yeux  d’)  leur  propriété  :  leur  préparation. 
Celle  avec  le  lue  de  citron.  Tablettes  d’yeux  décrevilfes. 
Autres  compofitions  où  ils  entrent.  V.  357-  **• 

Ecreviffe.  Effet  de  l’infiifion  des  yeux  d’écrevilfe  dans  le 
vinaigre.  XVII.  304.  b. 

Écrevisse  ,  (  A iat.médic.)  bouts  noirs  des  grolfes  pattes 
d’écrevilfes  de  mer,  dont  on  compole  une  poudre  abl'or- 
bante.  V.  3 57. 

Écrevisse  ,  ( Blafon)  meuble  d’armoire.  Suppl.  II.  764.  b. 

ÉCREVISSES,  (  chaufournier  )  pierres  qui  ne  le  font  pas 
calcinées  faute  d’un  feu  affez  violent.  Suppl.  II.  764.  b. 

ÉCRIRE.  (  Cornm.  )  Ecrire  fur  le  journal ,  fur  le  grand 
livre  ,  écrire  lur  fon  agenda ,  écrire  une  partie  en  banque.  V. 
3 *,7- b. 

ECRITS  originaux ,  divers  fens  de  cette  exprelïion.  XI. 
648.  a. 

Ecrite  ,  loi ,  IX.  660.  a. 

ÉCRITEAU  ,  épigraphe  ,  infeription  ;  différence  entre  ces 
mots.  Ecritaux  que  les  anciens  peintres  faifoient  grofliérement 
fortir  de  la  bouche  de  leurs  perfonnages.  V.  337.  b.  Voye ç 
Rouleau.  Obfervation  fur  la  traduélion  de  ce  palfage ,  ils 
marquèrent  le  fujet  de  la  condamnation  de  Jefus-Chrïfl  dans  cette 
infeription  (  écriteau  )  qu’ils  mirent  au-defus  de  fa  tête.  Ibid. 
358.  a. 

ÉCRITURE  ,  vers  de  Brebeuf  qui  renferment  la  défini¬ 
tion  de  cet  art.  De  l’invention  de  l’écriture.  On  commença 
par  delliner  tout  naturellement  les  images  des  chofes  :  preuve 
tirée  de  l’ufage  des  Mexicains.  V.  358.  a.  A  cet  ufage  fuccéda 
chez  les  Egyptiens  la  méthode  hiéroglyphique.  Trois  maniérés 
dont  on  employoit  cette  écriture.  Son  premier  objet  fut  de 
conl’erver  la  mémoire  des  événemens.  Les  Egyptiens  choi- 
firent  la  ligure  d’un  épervier  pour  peindre  le  vent  du  nord, 
&  d’une  liuie  pour  peindre  celui  du  midi.  Ibid.  b.  Ainli  on 
eut  foin  de  n’employer  au  commencement  que  les  ligures 
dont  l’analogie  étoit  le  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
mais  les  philofophes  donnèrent  dans  le  rafinement  à  mefure 
qu'ils  s’appliqueront  aux  matières  de  lpèculation.  Enfin  on 
repréfenta  les  modes  mêmes  des  fubfbnces  par  des  images 
fcnfthles.  La  néceftité  d’écrire  fur  beaucoup  de  lujets  ht 
inventer  enfuite  l'écriture  coulante  des  hiéroglyphes  ,  que  les 
anciens  ont  appellée  hiérographique.  Thoot ,  fecrétaire  d’un 
roi  d’Egypte  inventa  enfuite  l'écriture  ordinaire  ,  Ibid.  359. 
a.  dont  la  perfection  fut  plus  ailée  que  l’invention.  Avan¬ 
tage  de  cette  écriture  fur  la  hiéroglyphique  dans  les  affai¬ 
res  qui  demandoient  de  la  précifion  ou  du  fecret.  Progrès 
rapides  qu’elle  fit.  Pourquoi  les  Egyptiens  conlerverent  en¬ 
core  l’ulage  des  hiéroglyphes.  Ibid.  b.  Les  mêmes  figures 
fymboliques  qui  avoient  d'abord  été  inventées  pour  la  clarté 
tk  enfuite  converties  en  myfteres  ,  reprirent  à  la  longue  leur 
premier  ufage ,  du  moins  dans  la  Grèce  tk  à  Rome.  Origine 
de  l’idolâtrie  &  des  fupcrftitions  des  Egyptiens.  Le  langage 
a  fuivi  les  mêmes  révolutions  que  l’écriture.  Ibid.  360.  a. 

Ecriture.  Etymologie  du  mot feribere.  XI.  48  5.  a. Origine  de  l'é¬ 
criture.  I.  295.  a.  II.  645.tr.  VII.  845.  a.  L’art  d’écrire  a  été 
long-tems  rare  en  France  &  en  Efpagnc  :  incertitude  qui  en 
réfulte  pour  l’hifloire  de  ces  pays.  VIII.  221.  b.  Diverfes 
nations  qui  ont  fubjugué  une  partie  de  la  terre,  fans  con- 
uoitre  l’art  d’écrire.  Ibid.  b.  Différence  entre  l’écriture  6c 
l'hyéroglyphe.  V.  435.  b.  I.  Différentes  maniérés  d'écriture. 
Deux  manières  dont  les  anciens  formoient  leurs  carafleres 
d’écriture.  X.  467.  b.  Maniéré  d’écrire  des  anciens  Grecs 
de  droite  à  gauche  tk  de  gauche  à  droite.  II.  379.  a.  Pre¬ 
mière  efpece  d’écriture.  VIII.  205.  a,  b.  Différentes  mé¬ 
thodes  dans  la  maniéré  d’écrire  de  divers  peuples.  83.  a. 
Cordes  nouées  qui  tenoient  lieu  d'écriture  chez  les  Péru¬ 
viens  &  les  Chinois.  IV.  21 1.  a.  Ecriture  chinoife.  VUI. 
283.  a.  Ecriture  hébraïque.  76.  b  ,  &c.  Ecriture  par  abrévia¬ 
tions.  I.  3.  a.  II.  391.  b.  647.  b.  XI.  248.  a  ,  b.  XV.  815. 
a  ,  b.  Ecriture  coulée.  IV.  326.  a.  Ecriture  gothique.  VU. 
749.  a.  Ecriture  italienne  ou  bâtarde.  VIII.  034.  a  ,  b.  IX. 
431.  b.  Ecriture  ronde.  XIV.  359.  a.  Ecriture  courante. 
XV.  816.  b.  Efpece  d'écriture  appellée  lettre  en  chemife.  III. 
282.  b.  Exemple  d’une  écriture  finguliérement  menue.  VIII. 
552.  a.  Projets  d’une  écriture  univerlelle.  II.  645.  b.  XV. 
017.  b.  Voyei  CARACTERES  &  Lettres.  II.  Injlrumens  em¬ 
ployés  pour  l'écriture.  Des  différentes  matières  fur  lefquelles 
les  hommes  ont  imaginé  d’écrire  leurs  penfées.  IV.  1023. 
b.  XI.  846.  a.  848.  a.  Ecorce  tk  feuilles  d'arbres  fur  lef¬ 
quelles  les  Indiens  écrivent.  878.  a.  Du  bon  papier  à  écrire  : 
maniéré  de  le  préparer.  860.  b.  Infiniment  nommé  flyle  , 
dont  les  anciens  fe  lervoient  pour  écrire  fur  leurs  tablettes. 
XV.  556.  b.  Canne  ou  jonc  à  écrire  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  ;  peuples  qui  s’en  fervent  encore.  II.  598.  b. 

Écriture  chinoife.  Chaque  idée  a  fa  marque  diftinéle 
dans  cette  écriture  ,  ce  qui  la  rend  commune  à  diverfes  na¬ 
tions,  quoiqu  elles  ne  parlent  pas  la  même  langue.  V.  360. 
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a.  On  compte  80 , 000 ,  de  ces  caraéteres.  Il  paroit  que  les 
Chinois  ont  eu  des  caraéteres  repréléntatifs  pour  les  choies 
qui  ont  une  forme  ,  8c  des  figues  arbitraires ,  pour  celles 
qui  n’en  ont  point.  Différence  des  fentimens  de  M.  War- 
burthon  &  de  M.  Freret  fur  cette  matière.  Moyen  de  les 
concilier.  Ibid.  b.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  l’écriture  chinoife  à 
l’article  Homonyme. 

Écriture  des  Egyptiens  :  l’hyéroglyphique  ,  la  fymboli- 
que,  V.  360.  b.  l’épillolique  ,  l’hiérogrammatique.  L’écriture 
hiéroglyphique  coniiftoit  à  marquer  la  partie  principale  pour 
le  tout ,  ou  à  fubflituer  l’une  à  l’autre  des  chofes  qui  avoient 
des  qualités  reffemblantes.  Comment  cette  première  écriture 
devint  fymbolique.  Les  auteurs  les  ont  fouvent  confondues. 
Celle-ci  fe  diftinguoit  comme  la  première  en  tropique  ,  qui 
approchoit  plus  de  la  nature  de  la  chofe ,  8c  en  énigmatique , 
où  l'on  appercevoit  plus  d’art.  Comment  on  parvint  à  l’écri¬ 
ture  épiflolique,  Ibid.  361.  a.  8c  enfuite  à  C hiérogrammatique 
réfervée  aux  prêtres.  Cet  ufage  des  lettres  lâcrées  fut 
commun  aux  prêtres  de  plufteurs  nations.  Ibid.  b.  Voyez 
Caractères. 

Ecriture-Sainte.  (  Théolog.  )  I.  r.  Authenticité  des  livres 
faines  ,  fondée  d’abord  fur  la  décifion  de  l’églife  ,  prouvée 
enfuite  contre  les  objeétions  de  l’incrédule  ,  par  l’ulage  des 
réglés  de  la  plus  faine  critique.  V.  361.  b.  Ce  n’eft  point 
attaquer  l’authenticité  de  ccs  livres,  que  de  dire  qu’ils  11’ont 
été  confervés  que  par  une  nation  intéreffée  à  les  citer  en 
confirmation  de  fia  doélrine.  a".  Dès  qu’une  tradition  écrite 
8c  perpétuée  d’âge  en  âge  ,  remonte  jufqu’à  l’origine  d’un 
ouvrage  ,  quelle  en  cite  l’auteur  ,  tk  qu’une  foule  d’écri¬ 
vains  dépofent  en  la  faveur ,  c’en  eft  allez  pour  décider  tout 
homme  l'enfé.  Ibid.  362.  a.  30.  Ecrivains  profanes  qui  recon- 
noiflênt  la  plupart  des  livres  facrés  comme  étant  de  ceux 
dont  iis  portent  les  noms.  4°.  Un  ouvrage  important ,  pré¬ 
cieux  à  tout  un  peuple  ,  confervé  avec  foin  ,  ne  fauroit  être 
corrompu  ni  altéré.  Comment  il  eft  impofltble  que  les  livres 
de  Moii'e  l’aient  été  dans  aucun  teins.  Ibid.  b.  Les  raifons  qui 
prouvent  l’authenticité  de  ces  livres  ,  font  également  applica¬ 
bles  à  ceux  du  nouveau  teftament.  50.  Il  n’étoit  point  nécel- 
lâire  ,  pour  démontrer  la  divinité  ou  l’authenticité  des  écri¬ 
tures  ,  que  tout  ce  qu’elles  contiennent ,  fut  exprimé  d'une 
maniéré  fublime  ;  8c  les  morceaux  où  le  fublime  convenoir 
font  tels ,  qu’on  ne  trouve  rien  de  mieux  dans  les  écrivains 
profanes.  Ibid.  363.  a.  Voye £  Authenticité. 

II.  Divinité  des  écritures.  Divers  fentimens  fur  le  degré  Sc 
la  nature  de  l'infpiration  des  auteurs  facrés.  Ceux  de  Grotius 
de  Simon  ,  de  Leclerc.  Ibid.  b.  Explication  de  quelques  termes 
relatifs  à  la  matière  de  l’infpiration  des  livres  facrés. 

Ce  qu’on  entend  par  révélation  ,  infpiration ,  ajfiflance ,  chofes 
contenues  dans  l’écriture  ,  8c  flyle  des  livres  faims.  Sentiment 
des  théologiens  catholiques  lur  l'infpiration.  Il  la  prouvent  , 
1°;  Par  le  témoignage  que  l’écriture  fe  rend  à  elle-même  ; 
Ibid.  364.  a.  par  le  témoignage  des  peres  :  réponfe  à  une  ob¬ 
jection  tirée  des  erreurs  contenues  dans  l’écriture  en  matière 
de  phyfiqtie  ,  8c  de  l’inutilité  de  l’infpiration  pour  raconter 
des  événemens  hiltoriques.  Ibid.  b.  Argumens  de  M.  l’abbé 
de  Vence  ,  pour  prouver  que  les  exprelfions  même  de  l’écri¬ 
ture  ont  été  infpirées  par  le  S.  Efprit.  Argumens  cités  par 
ceux  qui  prétendent  que  l’infpiration  ne  s’étend  point  jufqu’au 
choix  des  termes.  Ibid.  365.  a.  Voye^  Inspiration. 

III.  Elu  fens  des  écritures.  Les  interprètes  diftinguent  un 
fens  littéral  8c  hiftorique  ,  8c  un  fens  myftique  ,  fpirituel  & 
figuré.  Le  premier  fe  divife  en  littéral  propre  &  en  littéral 
métaphorique.  Le  fécond  fe  divife  en  allégorique  ,  en  tropo- 
logiquc  ou  moral ,  Ibid.  366.  a.  Sc  en  anagogique.  Excès  à 
éviter  en  interprétant  l’écriture. 

Quelle  ait  un  fens  littéral ,  c’eft  une  chofe  facile  à  démon¬ 
trer  par  la  nature  des  chofes  qu’elle  renferme  C;  par  leur  defti- 
nation  ;  mais  on  ne  prouve  pas  moins  aifément  que  ce  fens 
littéral  renferme  quelquefois  un  fens  myftique.  Syftéme  des 
figuriftes  ,  qui  prétendent  que  tout  eft  fymbolique  dans  les 
écritures.  Ibid.  b.  Réfutation  de  ce  fyftême  par  la  vraie  expli¬ 
cation  des  paftages  fur  lefquels  on  l’appuie.  Syftéme  de  ceux 
qui  ,  comme  Grotius  ,  admettent  un  objet  prochain  6e  un 
objet  éloigné  dans  les  prophéties.  Ibid.  367.  a.  l'oye £  Inter¬ 
prétation. 

IV.  De  l’autorité  de  T écriture.  Sentiment  des  catholiques. 
Celui  des  proteftans.  Celui  des  focinicns.  Ibid.  b.  Les  catholi¬ 
ques  prétendent  que  pour  découvrir  le  véritable  lêns  de 
l’écriture,  il  faut  recourir  à  l’autorité  de  l’églife,  tk  ils  le 
prouvent,  i°.  par  l’obfcurité  de  l’écriture  en  bien  des  points. 
Citation  du  palfage  ,  hoc  efl  corpus  meum.  Ibid.  368.  a.  Les 
pères  ont  inftfté  lur  la  néceftité  de  recourir  à  une  auroriré 
extérieure  pour  fixer  le  fens  des  livres  faints.  1°.  L’écriture  eft 
infufiîfante  par  elle-même  pour  terminer  toutes  les  difputes 
en  matière  de  foi.  Ibid.  b.  f.  Dans  toute  république  bien  ré¬ 
glée,  le  juge  &  la  loi  font  deux  chofes  très-diftinguées.  Or, 
l'écriture  eft  la  loi ,  tk  il  faut  une  autorité  qui  en  explique  le 
fens.  4°.  La  fageïle  divine  a  toujours  établi  un  tribunal  vilï- 
ble  ,  juge  infaillible  en  matière  de  doétrine.  La  chofe  eft 
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évidente  pour  ^ancien  teftament.  Paroles  de  J.  C.  qui  mon¬ 
trent  l’exiftence  de  ce  tribunal  dans  la  loi  nouvelle.  Ibid.  36g. 

a.  Pacage  formel  de  S.  Auguftin  en  faveur  de  l’autorité  de 
l’églife  catholique.  Ibid.  b.  Voye ç  AUTORITÉ. 

Ecriture  J'ainte  i  voye^  Bible  ,  Testament.  Les  écritures 
divifées  par  les  Juifs  en  trois  claffes.  VIII.  22.  b.  Livres  de 
l’ancien  teftament ,  appcllés  fapientiaux  ou  hagiographes.  22.  b. 
XIV.  634.  b.  Pourquoi  les  livres  faints  furent  écrits  fans  diftin- 
âion  de  phrafes  ,  ni  même  de  mots.  XIII.  il-  b.  Texte  de 
lecriture.  XVI.  215.  b.  Canon  des  livres  facrés.II.  601. a  ,  b. 
—  604.  a.  619.  a.  Chronologie  de  l’écriture  fainte.  III.  392. 

b.  _  300.  b.  Du  ilyle  des  écrivains  de  l’ancien  teftament.  V III. 
89.  a,  b.  90.  a,b.()i.a.  XI.  278.  b.  Dodeurs  Juifs  qui  enfet- 
gnoient  à  lire  l’écriture ,  6*c.  X.  172.  a,  b. 

Ecriture  fccretc  ,  voye £  CHIFFRE  ,  CRYPTOGRAPHIE  , 
STEGANOGRAPHIE.  De  l’art  d’inventer  un  alphabet  fecret. 

I.  297.  a.  Art  de  déchiffrer  les  écritures  fecretes.  IV.  666.  b. 

Ecritures,  comparaifon  d’,  (  Jurifpr .  )  incertitude  de  cet 
art  pour  la  vérification  des  écritures.  M.  Rolland  le  Vayer 
juftifie  que  la  preuve  par  comparaifon  d’écritures  eft  très- 
fufpede.  On  paît ,  par  l’habitude  8c  par  l’art ,  imiter  parfaite¬ 
ment  l’air  &  les  traits  d’une  écriture. 

Exemples  qui  le  démontrent.  Celui  du  faux  Sebaftien  ; 
celui  d’un  nommé  François  Fava  ;  celui  d’un  françois  ,  qui , 
par  de  fauffes  lettres ,  reçut  du  banquier  du  fteur  Chart  rs, 

3  à  4  ,  000  liv.  fterlings.  V.  369.  b.  Exemple  ancien  d  un 
certain  Prifcus.  D’ailleurs  cette  comparaifon  d’écritures  ne 
fait  pas  foi  par  fa  propre  autorité.  Livre  du  fieur  Raveneau 
fur  cette  matière.  Moyen  de  faire  revivre  une  écriture  an¬ 
cienne  &  prefque  effacée.  Le  même  auteur  indique  les  artifi¬ 
ces  dont  on  fe  fert  pour  contrefaire  les  écritures.  On  ne  lau- 
reit  être  trop  refervé  dans  les  jugemens  fur  la  preuve 
par  comparaifon  d’écritures.  Ibid.  370.  a.  Voye £  COMPA¬ 
RAISON. 

Ecriture.  Crime  de  fauffes  écritures.  VI.  440.  b.  441.  a. 
Tems  auquel  les  contrefadeurs  d’écritures  ont  été  le  plus 
communs.  Précautions  que  Charles  IX  prit  contr’eux.  IX.  906. 
a.  Reconnoiffance  d’écriture.  XIII.  861.  a  ,  b.  Vérification 
d’écriture.  XVII.  68.  a ,  b. 

Ecriture.  Différentes  fortes  d'écritures  :  écriture  authenti¬ 
que  ,  écriture  privée  ,  écriture  publique.  V.  370.  b. 

Ecritures ,  greffes ,  tabellionages.  Diverfes  ordonnances  des 
rois  de  France  à  l’égard  de  ces  écritures.  V .  370.  b.  ^ 

Ecritures  ,  certaines  procédures  faites  pour  l’inftrudion 
d’une  caufe  ,  inftance  ou  procès.  V.  370 .  b. 

Ecritures  d’avocats.  Il  eft  défendu  aux  procureurs  de  les 
faire.  Deux  arrêts  touchant  ces  écritures.  V.  371.  a. 

Ecritures.  Divers  fens  de  ce  mot  dans  le  commerce.  V. 
37t.  a. 

Ecriture  ,  art  de  former  les  caraderes.  Cet  art  trop  né¬ 
gligé  dans  l’éducation.  Pour  écrire  ,  il  faut ,  i°.  commencer  par 
avoir  une  plume  taillée.  Maniéré  de  la  tailler  pour  les  différen¬ 
tes  fortes  d’écritures.  V.  371.  .1.  20.  Manière  de  fe  placer.  3". 
Alouvemcns  convenables  dnjis  l’écriture.  4°.  Il  faut  connoître 
les  effets  de  la  plume  ,  qui  fe  réduifent  à  deux  ,  les  pleins  8c 
les  déliés.  Ibid.  b.  5°.  Diftinguer  les  fttuations  de  la  plume 
qui  fe  réduifent  à  trois  principales;  la  plume  eft  ,  ou  de  face  , 
ou  oblique  ,  ou  de  travers.  6°.  Appliquer  convenablement 
ces  fituations.  70.  Ecrire.  Préceptes  à  cet  égard.  On  rapporte 
la  formation  de  toutes  les  lettres  à  celle  de  VI  8c  de  1  O. Piu- 
fieurs  fortes  d’écritures.  Moyen  de  vivifier  l’écriture  effacée. 
Ibid.  372.  a. 

De  L'un  d'écrire.  Obfervations  hiftoriques  ,  8c  principes  de 
cet  art.  IX.  430.  a  ,  b.  —  432.  a.  Colifeil  donné  par  Quinti- 
lien  pour  enfeigner  aux  enfans  à  écrire.  XV.  556.  b.  Des 
leçons  d’écriture  pour  un  enfant.  VI.  90.  b.  Pofition  du  corps 
dans  l’écriture.  XIII  16 1.  b.  Corps  d’écriture.  IV.  268.  b. 
Vous  trouverez  à  l’article  particulier  de  chaque  lettre  ,  des 
inftruélions  fur  la  maniéré  de  la  former.  Voye ^  ,  outre  cela  , 
les  planches  d'écriture  &  leurs  explications ,  vol.  Il  des  plan¬ 
ches.  Des  liaifons  à  obferver  dans  les  lettres  &  dans  les  mots. 
IX.  455.  b.  Des  moyens  d’écrire  en  lettres  d’or.  XI.  530.  b. 
Avis  à  ceux  qui  écrivent,  pour  que  cet  exercice  ne  nuile  pas 
à  leur  vue.  III.  588.  a.  Moyen  de  faire  revivre’  une  écri¬ 
ture  ancienne  &  prefque  effacée.  V.  370.  a.  372.  a.  IX.  433.  a. 

ECRIVAIN ,  Auteur.  Différence  entre  ces  mots.  V.  372.  a. 
Abus  de  notre  langue  fur  l’ufage  du  mot  écrire.  Ibid.  b.  Voye ç 
Auteur. 

Ecrivain  ,  celui  qui  trace  fur  le  papier  les  cara&eres.  Enu¬ 
mération  de  quelques  perfonnes  qui  fe  font  diftinguees  dans 
cet  art  ,  voye^  MaItres  écrivains.  Quelque  belle  que  foit 
l’impreflion  ,  les  traits  d’une  main  exercée  font  encore  au- 
deffus.  V.  372.  b.  Exemples  d’une  adreffe  ftnguliere  dans  l’écri¬ 
ture.  Ibid.  373. a. 

Ecrivain.  Récompenfe  que  le  meilleur  écrivain  de  R.otter- 
dam  recevoit  chaque  année.  Suppl.  IV.  467.  a. 

Ecrivain  y  celui  qui  écrit  pour  le  public.  V.  373.  a.  Voye{ 
Scribe  ,  Copiste. 

ÉCROU  ,  (  Art  méchan.  )  fa  defeription.  Celui  d’une 
Tome  I. 
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preffe  d’imprimerie.  V.  373.  a.  Différentes  fortes  d’écrous. 
Ibid.  b. 

Ecrou.  Ufage  des  taraux  pour  faire  les  écrous.  VI.  799.  b. 
Maniéré  de  faire  les  écrous  de  bois.  800.  a. 

ECROUE.  Mention  que  le  greffier  des  prifons  fait  fur  fon 
regiftre  du  nom  ,  de  la  qualité  ,  &c.  de  la  perfonne  qui  a  été 
amenée  dans  la  prifon.  Étymologie  de  ce  mot.  Dans  l’ancien 
ftyle ,  écroue  fignifie  aufli  déclaration  ,  rôle  ou  état.  Ce  mot 
fignifioit  dans  l’origine  ,  le  regijlre  même  de  la  prifon.  Ce  terme 
fignifie  aufli  Yattc  d' élargi ffement  &  décharge  ,  félon  quelques- 
uns.  V.  373.  b.  Diverfes  ordonnances  des  rois  de  France  au 
fujet  de  l’écroue.  Ibid.  374.  a. 

Ejcroue.  Etat  des  écroues  que  les  procureurs  du  roi  des  jufti- 
ces  royales  doivent  envoyer  en  certains  tems  aux  procureurs 
généraux  de  leur  reffort.  IV.  71 7 .a. 

ECROUELLES.  ( Clùrurg .)  Étymologie  du  mot. Caufes  de 
cette  maladie.  Les  enfans  qui  vivent  de  lait ,  y  font  fort  fujets. 
Parties  où  elles  fe  manifeftent.  La  matière  qui  forme  ces 
tumeurs,  eft  d’une  autre  nature  que  celle  qui  forme  lesskirrhes. 
Rémedes  généraux.  Les  pilules  de  favon  ont  beaucoup  de 
fuccès.  V.  375.  a.  Remedes  pour  détruire  les  callofités  des 
ulcérés  8c  confumer  les  chairs.  On  abufe  fouvent  des  caufti- 
ques  dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfque  la  tumeur  eft  ulcérée  jufques  dans  fon  centre.  Ulcé¬ 
rés  compliqués  de  carie  des  os.  Traitemens  pratiqués  dans 
les  hôpitaux  pour  cette  maladie.  On  ne  doit  point  la  regarder 
comme  incurable  ;  mais  le  traitement  eft  long  Sc  fuppofe  beau¬ 
coup  de  patience.  Ibid.  b. 

Ecrouelles.  Les  eaux  de  neige  paffent  pour  une  des  caufes 
des  écrouelles.  V.  194.  b.  Fondant  très-eftrmé  pour  les  écrouel¬ 
les.  I.  604.  a.  Onguent  de  bryone  pour  les  réfoudre.  II. 
453.  b.  Ufage  du  mercure  contre  cette  maladie.  X.  37 G.  a. 
Phthifie  écrouelleufe.  XII.  533.  b.  Grande  réputation  des 
anciens  rois  de  France  pour  la  guérifon  des  écrouelles.  XV. 
808.  a.  803.  a. 

Ecrouelles.  Le  roi  de  France  jouit  du  privilège  de  toucher 
les  écrouelles.  V.  375.  b.  Témoignages  qui  l'attellent.  Céré¬ 
monies  qu’obfervoit  Charles  VI  en  les  touchant.  Les  Anglois 
prétendent,  mais  à  tort,  que  leurs  rois  jouiffent  de  cette  pré¬ 
rogative  8c  même  exclufivement. 

On  prétend  que  Pyrrhus  avoit  la  vertu  de  guérir  les  rate- 
leux  en  leur  preifant  la  rate  de  fonpié  droit.  Ibid.  376.  a. 
ECHU  ,  toile  écrue.  XVI.  380.  b. 

ECTHESE  ,  confeffion  de  foi  publiée  en  639  ,  par  Héra- 
clius  ,  en  faveur  des  monothélites  ;  mais  qu’il  défavoua  en- 
fuite  ,  &  qui  fut  condamnée  dans  le  concile  de  Latran  en  649. 
V.  376.  b. 

ECTROPIUM  ou  éraillement  ,  rétraflion  des  paupières. 
(  Chir.  )  Caufes  de  cette  affeélion.  Remedes  à  pratiquer  dans 
les  diftérens  cas  ,  comme  lorfqu’elle  procédé  d’un  trop  long 
ufage  des  remedes  émolliens ,  ou  d’une  inflammation  fuivie 
d’excroiffance  au-dedans  de  la  paupière  ,  lorfque  le  rebrouG 
fement  eft  une  fuite  de  l’encanthis  ,  du  farcome ,  &c.  de 
quelques  cicatrices  ,  Ibid.  377.  a.  d’une  paralyfie  de  la  pau¬ 
pière  ,  ou  de  quelque  autre  accident.  Si  le  défaut  eft  confidé- 
rablc ,  on  ne  fauroit  tenter  de  le  guérir.  Ibid.  b.  Voye{  Érail¬ 


lement. 

ÉCU  de  Sobiefhi ,  (  Ajlron .)  conftellation  de  l’hémifphere 
auftral.  V.  377.  b. 

ÉCU  ,  (  Art  milit .  )  il  étoit  différent  du  bouclier  appelle 
clipcus.  Il  falloit  qu’il  fût  bien  grand  à  Lacédémone  ,  puif- 
qu’une  femme  avoit  dit  à  fon  fils  ,  ou  rapporte ç  ce  bouclier ,  ou 
revenez  dejfus.  V.  377.  b.  Voye ç  BOUCLIER. 

ÉCU.  (  Blafon  )  Divers  noms  dont  il  eft  appellé  ,  fuivant 
fes  divifions.  V.  378.  a. 

Écu.  Maniéré  d’avoir  fes  proportions  géométriques.  Êcu 
parti,  coupé,  tranché  ,  taillé;  écu  en  bannière,  en  lofijnge. 
Etym.  du  mot  écu.  Suppl.  II.  7 66.  a. 

Écu.  Quartiers  de  l’écu.  XIII.  689.  b.  Origine  de  l’ufage  de 
partir  l’écu.  XII.  89.  é.  90.  a.  Différentes  maniérés  dont  l’écu 
peut  être  parti. lbid.8c\ . 221.  b.  Divifion  de  l’écu  enplufieurs 
quarrés  appellés  points.  XII.  873.  A.  Centre  de  l’écu.  I.  26.  b. 
Champ  de  l’écu.  III.  7 6.  b.  Chef  de  l’écu.  272.  b.  Partie  la 
plus  élevée  dans  les  ornemens  de  l’écu.  453.  b.  Couronnes 
d’écu.  IV.  393.  b.  Pièces  honorables  dans  l’écu.  VIII.  291.  b. 
Écu  barré.  II.  93.  a.  Écu  barré-bandé.  Ibid.  Écu  billeté.  255.  b. 
Écu  contre-bandé  ,  contre-palé  ,  contre-feffé  ,  contre-poné  , 
contre-barré  ,  contr’écartelé  ,  contre-changé  ,  contre-che¬ 
vronné  ,  contre-cofté  ,  contre-fleuré  ,  contre-potence  ;  écu 
détranché,  écartelé  ,  échiqueté  ,  fermaillé  ,  gironné  ;  ecu 
paie  ,  feneftré ,  taillé  ,  tiercé  ,  tranché  ,  traverié  ,  vergeté  , 
Sec  voye r  ces  mots.  Écus  qui  ne  contiennent  que  la  nmple 
couleur  du  champ.  XV.  801.  a.  Voye^  les  planches  du  blafon  , 

V° Articles  tirés  des  fupplémens.  Champ  de  l’écu.  Suppl.  II.  31  y. 
b.  Forme  8c  dimeniions  de  l’écu  :  manière  de  le  tracer.  Suppl. 
IV  366.  b.  Pièces  8c  meubles  de  l’écu ,  voye{  Blason  ,  8c  les 
articles  Pièces  ,  Meubles.  Partitions  8c  répartitions  de  lecu  , 
voyez  Blason  ,  8c  les  articles  Parti  ,  Partition  ,Répar- 
BBBbbbb 
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TitiO-V.  Divifion  des  écus  en  quartiers.  Suppl  IV.  $5  S.  b. 
Maniéré  d’expliquer  les  pièces  &  meubles  de  l’écu  en  termes 
propres  8c  convenables.  Suppl.  I.  91 1.  b.  Ecu  bandé ,  Suppl.  I. 
790.  a.  bandé  de  huit  pièces ,  Suppl.  IV.  368.  a.  burele  ,  Suppl. 
IL  84.  b.  Suppl,  IV.  369.  a.  chevronné  ,  Suppl.  II.  396.  b. 
Suppl.  IV.  368.  il.  contre-vairé  ,  Suppl.  H-  585.  a.  toticc  , 
623.  b.  Suppl.  IV.  369.  .2.  écartelé  ,  Suppl.  IL  74§-  a.  écu  lion 
polé  fur  un  écu  écartelé.  Suppl.  IV.  849.  b.  Ecu  échiqueté, 
Suppl.  II.  731.  b.  Suppl.  IV.  369.  a.  émanché,  Suppl.  II. 
799.  a.  enté  en  pointe,  808.  b.  faicé ,  Suppl.  111.  7.  b.  fafcé 
de  huit  pièces  ,  Suppl.  IV.  368.  a.  frété  ,  Suppl.  111.  147.  b. 
gironné  ,  226.  a.  Suppl.  IV.  369.  b.  lofangé  ,  Suppl.  III.  780.  a. 
Suppl.  IV.  369.  b.  nébulé  ,  23.  b.  palé  ,  219.  a.  palé  de  huit 
pièces  ,  368.  a.  papelonné  ,  233.  a  ,  b.  plein  ,  414.  b.  taillé  , 
923.  a.  vergetté.  369.  a.  983.  a.  Voyez  les  planches  du  Sup¬ 
plément. 

Écu ,  (  Comm.  )  picce  d’argent ,  qui  a  maintenant  cours  en 
France.  V.  378.  a. 

Écu.  Écus  de  France.  Suppl.  II.  764.  b.  Table  des  principaux 
écus  qui  ont  cours  en  Europe.  Leur  poids  ,  leur  titre  ,  Si  leur 
valeur  en  argent  de  France.  Autre  table  des  principaux  écus 
qui  ont  cours  en  Europe,  avec  les  années  de  leur  date,  leur 
poids ,  leur  titre  ,  &  leur  valeur  en  grains  de  poids  de  marc 
françois,  en  matière  pure.  Ibid.  763.  a.  Du  nummus  des  an¬ 
ciens.  Sa  valeur  en  argent  de  France.  Ibid.  766.  a. 

Êcu  ,  voye^  Louis  d'arpent.  IX.  699.  b.  700.  a.  Quart 
d'écu.  XIII.  671.  b.  Légende  fur  la  tranche  des  écus.  XVI. 
539.  a. 

ECUBIER ,  (  Marine  )  plomber  les  écubiers.  XII.  780.  b. 
ÉCUEIL  ,  voyez  Bancs  ,  Brisans  &  Dangers.  Signal 
qu’on  met  fur  les  écueils  ,  I.  316.  b.  8c  fur  la  côte  pour  les 
faire  éviter.  336.  b.  Écueil  prés  de  la  cote  du  canton  de  Jedercn 
en  Nonvege.  Suppl.  III.  347.  b. 

ÉCUELLE  ,  de  Cabeftan. Écuelle  ,  en  terme  de  géométrie: 
comment  on  trouve  la  foliditè  de  celle-ci.  V.  378.  a. 

Écuelle  deau hydrocotyle.  (Botan.)  Caraderes  de  ce  genre 
de  plante.  V.  378.  b. 

Ecuelle  d'eau.  Efpeces  de  ce  genre  ,  nommées  acaricoba , 
Suppl.  I.  104.  a.  codagen.  Suppl.  IL  484  .a ,  b. 

ÉCUME,  ( Mèdec .  )  humeurs  extraval’ées  ou  évacuées  du 
corps  humain.  La  qualité  écumeufe  des  différentes  humeurs 
eft  un  Agne  diagnoflic  ou  prognoftic  dans  diverfes  maladies. 
Écume  dans  le  crachement  de  fang.  Bouche  écumante  dans 
certaines  maladies.  Veines  écumeufes.  Déjeilions  de  matière 
écumeufe.  V.  378.  b. 

ÉCUME  de  mer.  (  Botan.  )  V.  378.  b.  Voyez  AlCYONIUM. 
Écume  de  nitre  ,  efpece  de  nitre  dont  les  anciens  font  men¬ 
tion.  V.  378.  b. 

Ecume.  (  Manège  )  Bouches  toujours  feches.  Pour  y 
faire  entrevoir  de  la  fraîcheur  ,  les  maquignons  donnent  du 
fel  aux  chevaux.  Le  défaut  de  fraîcheur  provient  fouvent 
de  la  main  du  cavalier.  Caufes  qui  produifent  de  l’écume 
fur  la  fuperficie  du  corps  du  cheval  en  lueur.  V.  379.  a. 

Ecumes  ,  ( Rajjineur  )  Mal-propretés  tirées  du  lucre  en 
le  clarifiant.  Faire  des  écumes  ,  c’elf  en  léparer  les  lyrops 
qu’011  a  levés  avec  elles.  Maniéré  de  les  faire.  V.  379.  a. 

Écumes  printanières ,  filamens  qu’on  voit  voltiger  à  la  cam¬ 
pagne  ,  fur-tout  dans  le  beau  tems.  V.  379.  b. 

ECUMER  ,  opération  en  pharmacie  ,  deftinée  à  purifier 
certains  corps.  V.  379.  b. 

Ecumer.  (  Fauconr. .)  V.  379.  b. 

ECUREUIL.  ( Hifl.  nat.)  Defcription  de  cet  animal.  Ses 
attitudes  8c  mouvemens.  Ses  alimens.  Il  habite  des  creux 
d’arbres.  Son  agilité.  Caraéîeres  génériques  de  l’écureuil  ,  fé¬ 
lon  M.  Linnæus  8c  félon  M.  Rai.  Ecureuil  de  Virginie.  Les 
auteurs  ont  fait  mention  d’autres  écureuils  étrangers.  Celui 
qu’on  appelle  écureuil  volant  eft  un  vrai  chat  relfemblant  à  de 
certains  rats.  V.  380.  a. 

Ecureuil  volant.  (  Zoolog.  )  Autres  noms  de  cet  animal. 
Suppl.  II.  7 66.  a.  Lieux  où  on  le  trouve.  Maniéré  de  le  chaf- 
fer.  Sa  defcription.  Ibid.  b. 

Ecureuil ,  efpece  d’écureuil  de  la  nouvelle  Efpagne.  XVI. 
364.  a.  Ecureuil  volant.  XIII.  648.  a.  Voyez  Polatouche. 
Ecureuil  orangé.  Suppl.  II.  394.  é.  393.  a. 

ECURIE  ;  les  dimenfions.  Les  voûtes  font  préférables  aux 
planchers.  Il  faut  que  le  fol  loit  fec  Sc  élevé  ,  8c  quelles 
l'oient  orientées  à  l’eff.  RuilTeau  que  doit  former  le  pavé 
pour  l’écoulement  des  eaux.  On  doit  préférer  les  plates-for¬ 
mes  à  un  terrein  pavé.  Defcription  de  l’auge  &  des  pièces 
qui  en  dépendent.  V.  380.  b.  Defcription  du  rarelier.  Ibid. 
381.  a.  Séparation  de  chaque  place  par  des  barres  ou  par 
des  cloifons.  Ibid.  b.  Diftribution  des  jours  qui  doivent  éclai¬ 
rer  l’écurie.  Ecuries  Amples  8c  à  double  rang.  Ibid.  382.  a. 
Defcription  de  l’écurie  dont  M.  Soufflot ,  architede  du  roi , 

■a  donné  le  plan.  Ibid.  b.  Avantages  de  cette  conftruéfion. 
Ibid.  383.  b.  Infirumens  en  ufage  dans  une  écurie.  Ibid.  284 .b. 

Ecurie.  Officiers  de  la  grande  écurie  du  roi.  V.  387.  b. 
388.  a  ,  é  Etat  de  l’écurie  pour  le  fervice  de  la  grande 
vénerie.  XVI.  9 S 1  *  a-  Conftruction  8c  foin  des  écuries.  Suppl, 
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HL  400.  b.  Contre-mur  qu’on  eft  obligé  de  faire  à  Paris  , 
lorfqu’on  bâtit  une  écurie  contre  un  mur  mitoyen.  IV.  138, 

a.  Cloifons  d’écurie.  III.  343  b.  Poteaux  d’écurie.  XIII.  180. 

b.  Fourches  d'écurie.  VII.  223.  a.  Plan  8c  élévation  d’une 
écurie.  VII.  vol.  des  planch.  Manege  ,  planch.  3c — 33.  Meu¬ 
bles  8c  uftenfiles  d’écurie.  Ibid.  Planch.  27.  28.  Précautions  à 
prendre  dans  les  écuries  ,  lorfqu’il  y  eft  mort  un  animal  de 
quel. [ne  épidémie.  Suppl.  III.  809.  b. 

ECUSSON  ,  ( Pharm .  )  efpece  d’épitheme.  Il  s’applique 
principalement  fur  l’eftomac.  V.  383.  a. 

Ecusson  ,  ornement  qu’on  met  à  l’arriere  des  vaifTcnux. 

V.  3S5. 

Ecusson  ,  à  la  monnoie  ,  en  terme  de  blafon.  V.  383.42. 
Ecusson  ,  (  Blafon  )  meuble  d’armoirie.  Suppl.  IL  767.  a. 
ECUSSON,  (  lard,  fleur.  )  petite  plaque  numérotée  que 
l’on  met  à  côté  d’une  plante  ou  fur  le  pot  où  elle  eft.  Ob- 
lervation  fur  les  éculTons  d’ardoife.  Suppl.  II.  767.  a. 

Ecusson.  (  Botan.  )  Voyez  Greffe. 

ECUYERS  ,  gentils-hommes  faifant  le  fervice  militaire  à 
la  fuite  des  chevaliers.  Leurs  fondions.  V.  383  a.  Ecuyers  ent 
Angleterre.  Dès  qu’un  jeune  gentilhomme  avoit  atteint  l’âge 
de  fept  ans ,  on  le  faifoit  page.  Leçons  qu’il  recevoit.  De-là 
il  pafloit  au  titre  d’écuyer.  A  l’âge  de  vingt-un  ans  ,  il  étoit 
reçu  chevalier.  Ibid.  b.  Confultez  là-defîùs  les  mémoires  de  M. 
de  Saintc-Palaye  ,  vol.  XX.  de  l'acad.  des  belles-lettres. 

Ecuyer,  (  Jurifp. )  titre  que  les  Amples  gentilshommes 
ajoutent  après  leurs  noms.  Etymologie  du  mot.  V.  383.  b. 
Ecuyers  romains.  Sur  le  déclin  de  l’empire  ,  deux  fortes 
de  gens  de  guerre  furent  en  réputation  de  bravoure ,  les’ 
gentils  &  les  écuyers.  Les  empereurs  leur  donnèrent  la  meil¬ 
leure  part  dans  la  diftribution  qui  fe  faifoit  aux  foldats , 
des  terres  à  titre  de  bénéfice  ;  Sc  les  princes  gaulois  les  imi¬ 
tèrent.  L’état  d’écuyer  n’étoit  pas  non  plus  nouveau  pour  les 
germains.  Ibid.  386.42.  Les  premiers  noblesen  France  furent  les 
gentilshommes  &  écuyers  ,  dont  la  profeffion  étoit  de  por¬ 
ter  les  armes.  Comment  les  écuyers  étoient  diftingués  des 
chevaliers.  Comment  s’acquéroient  les  titres  d’écuyer  ,  de 
chevalier  8c  de  banneret.  Solde  journalière  des  écuyers  ,  des 
chevaliers ,  îles  Amples  gentilshommes ,  &c.  La  qualité  d’é¬ 
cuyer  ne  fut  pas  d’abord  le  terme  uAté  pour  défigner  un 
noble  ;  Ibid.  b.  mais  infenAblemcnt  ce  terme  a  été  regardé 
comme  fynonyme  de  noble.  Dès  que  la  qualité  d’écuyer  eut 
prévalu  fur  celle  de  noble  ,  le  titre  de  noble  homme  dé- 
Agna  un  roturier.  La  nobleife  qui  s’acquiert  par  les  grands 
offices  ne  donnoit  point  la  qualité  d’écuyer.  Titre  que  pre- 
noient  les  confeillers  Sc  préAdens  de  cours  fouveraines.  Con¬ 
ditions  fous  lefquelles  l’édit  de  1600  permet  de  prendre  le 
titre  d’écuyer.  Ibid.  387. 42.  Déclarations  de  1624  ,  de  1663 
&  de  1702  ,  fur  le  même  fujet.  Titres  conftitutifs  du  droit 
de  nobleife.  Certains  emplois  militaires  donnent  le  titre  d’é¬ 
cuyer  fans  nobleife  héréditaire.  Auteurs  à  conl'ulter.  Ibid.  b. 

Ecuyer.  Etymologie  de  ce  mot.  Suppl.  III.  204.  b.  Hauber 
8c  armure  de  tète  qu’avoient  les  écuyers.  VIII.  64.  a. 

Les  écuyers  autrefois  appelles  fervientes.  XV.  85.  b.  86.  a. 

Fief  d’écuyer.  VI.  703.  a. 

Ecuyer  ,  grand  écuyer  de  France.  Quelle  étoit  cette 
charge  fous  les  premiers  rois.  V.  387.  b.  Il  prête  ferment  A 
entre  les  mains  du  roi.  Prérogatives  8c  fondions  de  fa  char¬ 
ge.  Aux  entrées  que  le  roi  fait  à  cheval  dans  les  villes  ,  il 
marche  direélement  devant  la  perfonne  du  roi.  Celui  d’au¬ 
jourd’hui  (  1755)  eft  M.  le  comte  de  Brionne.  V.  388.  a. 

Ses  armes,  planche  18  du  blafon.  Vol.  11. 

Ecuyer  commandant  la  grande  écurie  du  roi.  Celui  qui  com¬ 
mande  en  l’abfence  du  grand  écuyer.  V.  388.  a. 

Ecuyer  ,  premier  écuyer.  Cette  charge  eft  très-ancienne.  V. 

388.  a.  Elle  eft  dans  la  mail'on  de  Beringhen.  Objet  8c  fonc¬ 
tions  de  cette  charge.  Ses  prérogatives.  Ecuyers  de  fa  dé¬ 
pendance.  Fondions  des  écuyers  du  roi  fervant  par  quar¬ 
tier.  Ibid.  b. 

Ecuyer  ,  premier  écuyer-trancliant.  Tems  où  il  exerce.  Ses 
fondions  telles  qu’on  les  voit  dans  les  ordonnances  de  Phi- 
lippe-le-bel  de  1306.  Charges  de  premier  écuyer-tranchant 
8c  de  porte-cornette-blanche  :  par  qui  elles  ont  éié  polfè- 
dées.  V.  389.  a. 

Ecuyer-bouche.  Ses  fondions.  V.  389.  a. 

Eguyer.  (  Manege  )  On  profiitue  ce  titre  fans  confidérer 
les  talens  qu’il  fuppoie.  La  facilité  de  fe  donner  ou  de  rece¬ 
voir  des  titres  fupérieurs  à  ceux  qu’on  mérite  ,  nuit  aux  pro¬ 
grès  des  arts  8c  des  fciences.  V.  389.  b. 

Ecuyers  ,  hommes  célébrés  auxquels  la  France  eft  rede¬ 
vable  des  premiers  écuyers  qu’elle  a  eus.  VI  247.  b.  Impor¬ 
tance  de  la  théorie  de  l’art  dans  les  écuyers.  249.  b.  Lu¬ 
mières  qu’ils  devroient  acquérir.  230.  b. 
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EDDA  ,  livre  qui  renferme  la  théologie  8c  la  cofmologie 
des  anciens  Celtes  l'eandinaves.  \  III.  916.  a  ,  b.  8c c,  Defc; 
lion  de  l’enfer  dans  ce  livre.  XI.  33.  b. 
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ËDELINCK  ,  ( Gérard.  )  graveur.  VII.  867.  b. 

EDEN.  Quelques-uns  croient  que  ce  lieu  de  délices  étoit 
fitué  fur  les  bords  du  Jourdain.  Eden  ,  ville  du  mont  Liban. 
V.  389.  b. 

Eden  ,  voyez  Paradis  terre fire.  Defcription  du  jardin  d’Eden 
par  Milton.  VIII.  460.  a  ,  b.  Maniéré  ingénieufe  dontleP.Har- 
«louin  explique  l’endroit  du  texte  facré  où  il  s’agit  des  fleuves 
d’Eden.  VII.  339.  a.  Arbres  de  vie  &  de  la  connoiffance 
du  bien  8c  du  mal,  plantés  dans  ce  jardin.  I.  589.  a.  Com¬ 
bien  de  tems  Adam  &  Eve  demeurèrent  dans  ce  lieu.  I.  126. 
d.  II.  801.  b.  Chérubin  qui  fut  placé  à  l’entrée  du  paradis 
tèrreftre.  III.  298.  b. 

EDENTÉ  ,  Découpé.  Différentes  fignifications  de  ces  mots 
dans  le  blafon.  IV.  704.  b. 

EDEPOL  ,  (  Mythol.  )  jurement  ufité  chez  les  anciens. 
Suppl.  II.  748.  a. 

EDESIUS  ,  philofophe  écleftique.  V.  277.  b. 

EDESSE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Méfopotamie.  Abgare  , 
ix)i  d’Edeffe ,  converti  par  S.  Thomas.  V.  389.  b.  Voy.  Barnbyce. 

EdcJJe  ,  tems  où  cette  ville  fut  fondée.  Suppl.  II.  767.  a. 

EDGARD  ,  ( Hifi .  cf  Anglet.)  roi  d’Angleterre  furnommé 
le  pacifique.  Hifloire  de  fon  regne.  Suppl.  II.  767.  a. 

Edgard.  Les  loups  furent  détruits  en  Angleterre  fous  fon 
regne.  IX.  181.  a. 

EDHEMITES  ,  religieux  mahométans.  Priere  que  faifoit 
leur  inflituteur.  V.  289.  b. 

EDIFICE  ,  voyez  Bâtiment  ,  Maifon  :  voyez  aufli  les  pl. 
d’architeéhire  ,  vol.  I.  Enduits  ou  incruflations  dont  on  cou- 
vroit  à  Rome  les  différentes  parties  d’un  édifice.  VIII.  658. 
«z ,  b.  Ufage  que  les  Romains  faifoient  du  bronze  pour  orner 
les  grands  édifices.  XI.  1 50.  a.  Pavé  intérieur  des  édifices  de 
Rome.  XII.  193.  a ,  b. 

EDILE  ,  chez  les  Romains.  Fondions  de  ces  magiffrats. 
Dépenfes  ruineufes  que  leur  charge  exigeoit.  Tems  de  leur 
création.  Ediles  curules.  V.  390.  a.  Trait  fingulier  qui  mar¬ 
que  l’influence  qu’avoit  Caton  dans  l’état.  Ediles  céréaux 
créés  par  Céfar.  Ediles  des  villes  municipales.  Edile  alimen¬ 
taire.  Ediles  de  camp.  Les  édiles  fuppriinés  depuis  Conftan- 
tin.  Ibid.  b. 

Ediles.  Tems  de  la  création  des  deux  premiers  édiles  cu¬ 
rules.  Suppl.  IL  768.  a. 

Edile.  Âffemblée  où  l’on  élifoit  les  édiles.  III.  679.  b.  Ob- 
fervations  nir  cette  magiftrature.  XII.  907.  a  ,  b.  Suite  de 
l’hiftoire,  de  cette  magiftrature  fous  les  empereurs.  908.  a. 
Ediles  nommés  céréales.  VIII.  810.  b.  Ediles  des  villes  mu¬ 
nicipales.  IX.  13  .b.  Magiûrats  de  ce  nom  dans  les  autres 
villes  d’Italie.  Ibid.  Edit  des  édiles.  V.  392.  a. 

EDILING  ,  ordre  des  nobles  chez  les  Anglo-Saxons.  V. 
390.  b. 

EDIMBOURG  ,  (  Géogr.  )  capitale  de  l’Ecoffe.  La  marée 
monte  jufqu’à  vingt  milles  de  fes  murs.  Sa  fituation.  Son 
univerfité.  V.  390.  b. 

Edimbourg.  Erreurs  dans  quelques  dates  indiquées  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  768.  a. 

Edimbourg.  Principale  prifon  de  cette  ville.  XVI.  387.  a. 
Société  d’Edimbourg.  XV.  259.  b. 

EDIT.  (  Jurifip.  )  Différentes  fignifications  &  étymologie 
de  ce  mot.  Son  ufage  dans  l’hiftoire  de  F’rance.  Différence 
entre  les  édits  ,  les  ordonnances  &  les  déclarations.  Forme 
des  édits.  V.  391.  a. 

Edit ,  voyez  fur  ce  fujet  Code ,  Déclaration  ,  Lettres  ,  Loi , 
Ordonnances  ,  Réglement.  Enregiftrement  des  édits.  V.  699.  a ,  b. 

Edit  d'Amboife.  V.  391.  a. 

Edit  d’août.  V.  391.  a. 

Edit  de  la  bourdaifiere.  V.  391.  b. 

Edit  burfal.  V.  391.  b. 

Edit  de  Chanteloup.  V.  391.  b. 

Edit  de  Château-briant.  V.  391.  b. 

Edit  du  contrôle  ,  en  matière  bénéficiai  ,  en  matière  d’ex¬ 
ploits  ,  en  fait  d’aéles  de  notaires ,  pour  les  aéles  fous-figna- 
ture  privée  ,  V.  391.  b.  8c  pour  les  dépens.  Ibid.  392.  b. 

Edit  de  Crémieu.  V.  392.  b. 

Edit  des  duels.  V.  392.  b. 

Edit  des  édiles.  V.  392.  b. 

Edit  des  empereurs  romains.  V.  392.  b. 

Edit  des  femmes.  V.  392.  b. 

Edit  des  infinuations  ,  de  deux  fortes  ,  favoir  des  infinua- 
tions  eccléfiaftiques  ,  8c  des  infinuations  laïques.  V.  392.  b. 

Edit  de  juillet.  V.  392.  b. 

Edits  de  Jufiinien.  V.  392.  b. 

Edit  de  mars.  V.  392.  b. 

Edit  de  Melun ,  fur  la  difeipline  eccléfiaftique.  V.  392.  b. 

Edit  des  meres ,  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  réglé  l’ordre  dans 
dans  lequel  les  meres  doivent  fuccéder  à  leurs  enfans.  On  l’ap¬ 
pelle  aufli  édit  de  S.  Maur.  Conftitution  de  Juftinien  fur  cette 
fucceftion.  Dilpofition  de  l’édit  des  meres ,  qui  ne  fut  pas  reçu 
d’abord  par  les  parlemens  de  droit  écrit.  Conteftations  élevées 
à  ce  fujet  dans  le  parlement  d’Aix.  Edit  du  roi  qui  révoque 
celui  des  meres.  V.  193.  a. 
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EDIT  de  Nantes  donné  par  Henri  IV.  en  1598.  Sa  révoca¬ 
tion  par  Louis  XIV.  en  1695.  V.  393 .b.  Voye ^  Nantes. 

Edits  de  pacification.  A  quelles  occafions  ces  divers  édits 
furent  publiés ,  V.  193.  b.  6c  enfuite  tous  révoqués  avec  celui 
de  Nantes  en  1685.  V.  394.  a. 

Edits  de  pacification.  111.  34.  b.  XI.  736.  b.  Chambres  de 
l’édit.  III.  A.  55.  a.  Chancelleries  des  chambres  de  l’édit.  113.  a. 

(  Edit.  (  Chambres  de  /’  )  Comment  ellcsfurent  établies  6c  fuc- 
céderent  aux  chambres  mi-parties.  V.  394.  a.  Leur  fuppreflion, 
Ibid.  b. 

Edit  de  Paulet ,  édit  des  petites  dates.  V.  394.  b. 

Edit  perpétuel.  Collection  de  tous  les  édits ,  tant  des  préteurs 
que  des  édiles  curules.  V.  394.  b. 

Edit  perpétuel.  V.  133.  a.  Edit  perpétuel  d’Adrien.  139.  a. 

Edit  perpétuel.  Réglement  des  archiducs  Albert  6c  lfabelle. 
V.  394 .b. 

Edits  des  préfidiaux.  V.  394.  b.  Premier  8c  fécond  chef  de 
cet  édit.  III.  271.  b. 

Edit  du  préteur.  Augmentation  du  nombre  des  préteurs.  Ce 
que  1  on  appelloit  album  preetoris.  Edit  annuel  des  préteurs  V. 

395-  a- 

Edits  des  préteurs.  IV.  991.  b.  V.  133.  a.  XIII.  239.  b. 

Edit  provincial.  Abrégé  de  l’édit  perpétuel.  On  n’en  {hit 
point  l’auteur.  V.  393,  a. 

Edit  provincial.  Fautes  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  768.  b. 

Edit  provincial.  V .  139.11.  393.  a. 

Edit  de  Romorentin ,  donné  pour  empêcher  que  l’inquifition 
ne  fût  introduite  en  France.  Edit  par  lequel  celui-ci  fut  révo¬ 
qué.  V.  393.  b. 

Edit  de  S.  Maur.  Voye ç  Edit  des  meres. 

Edit  des  jecondes  noces.  A  quelle  occafion  il  fut  fait.  Difpo- 
fitionsde  cet  édit.  V.  393  .b. 

Edit  de  la  fubvention  des  procès.  V.  396.  a. 

Edit  déunion.  V.  396.  a. 

EDITEUR.  Quels  ont  été  les  éditeurs  desperes  de  l’églife 
6c  des  conciles.  Qualités  effentielles  à  un  édireur.  Des  éditeurs 
de  1  Encyclopédie  :  on  ne  doit  ni  les  blâmer  de  ce  çu’on  pourroit 
trouver  de  foible  ,  ni  les  louer  de  ce  qu’on  y  trouvera  d'excel¬ 
lent.  V.  396.  a. 

Editeur.  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie- 
faute  à  corriger.  Suppl.  II  768.  b. 

EDITION.  Abus  réfultans  de  la  publication  des  ouvrages 
d’un  auteur  après  fa  mort.  V.  396.  b. 

Edition.  Premières  éditions  qu’on  vit  paroître  en  divers  en¬ 
droits  peu  après  l’invention  de  l’imprimerie.  VIII.  608.  b. 
Ouvrages  à  confultcr  pour  acquérir  la  connoiflance  des  meil¬ 
leures  éditions  des  livres  en  tout  genre.  609.  a.  Editions  3n- 
gloifes.  629.  a.  Diverfes  belles  éditions  par  lefquelles  plufieurs 
imprimeurs  fe  font  diftingués.  623.  a.  b.  —  629.  a.  Libraires 
auxquels  on  doit  de  belles  éditions  grecques  6c  latines.  IX. 
468.  a.  Contrefaélion  d'une  édition.  IV.  133 .b. 

Edition  des  Latins ,  fpcétacles  que  le  peuple  avoir  impofés 
à  certains  magiftrats,  qu’ils  donnoient  à  leurs  frais.  Honneurs 
réfervés  à  ces  magiftrats  le  jour  de  ces  jeux.  V.  396.  b. 

EDMOND  I.  {Hifi.  dé  Anglet.  )  roi  d’Angleterre.  Hiftoire 
abrégée  de  fon  regne.  Suppl.  II.  768.  b. 

Edmond  II.  furnommé  côte  de  fer.  { Hifi .  cT Anglet.  ')  Précis 
de  fon  regne.  Suppl.  II.  769.  b.  Voycç  Suppl.  II.  218.  b. 

EDNAND,  (  Géogr \)  bourg  d’Ecoiïe  où  naquit  le  célébré 
poète  Jacques  Thompion.  Obfervation  fur  ce  poète.  Anec¬ 
dote  de  fa  vie  digne  d’ètre  connue.  Suppl.  IL  769.  b. 

EDOUARD  l’ancien.  {Hifi.  dé  Anglet.')  Titre  de  pere  de  la 
patrie  qui  lui  fut  donné.  Suppl.  II.  770.  a. 

Edouard  le  martyr.  Pourquoi  il  reçut  ce  nom.  Suppl.  II.  770.4. 

Edouard  le  confcjjeur  ou  Le  débonnaire.  Son  cr.raéîere.  Révo¬ 
lution  arrivée  fous  fon  regne.  Sa  mort.  Suppl.  IL  770.  a. 

Edouard  I.  depuis  la  conquête.  Principaux  évenem.ens  de 
fon  regne.  Suppl.  IL  770.  a.  Voye ^  XVII.  622.  b. 

Edouard  IL  fils  6c  fucccffeur  du  précédent.  Hiftoire  abrégée 
de  fon  regne.  Suppl.  IL  771.  b. 

Edouard  III.  Tableau  de  fon  regne.  Suppl.  IL  771.  a. 

Edouardl.  dit  l’ancien,  roi  d’Angleterre.  Raifons  qui  l’enga- 
gerentàfe donnerpourfucceffeurlbnfilsbàtaid.  Suppl. 1. 169.4. 

Edouard  III.  ou  VI.  roi  d’Angleterre.  XVII.  624.  a.  b.  Jubilé 
qu’il  fit  célébrer.  IX.  2.  a.  Traité  qu’il  conclut  avec  le  roi  de 
FraifÊe.  Suppl.  IL  32.  b.  Comment  il  récompenfa  la  valeur 
d’Euüfcache  de  Ribaumont.  113.4. 

Edouard  IV .  fils  de  Richard  ,  ducd’Yorck,  ufurpa  la  cou¬ 
ronne  qui  appartenoit  à  Henri  VI.  de  la  maifon  de  Lancaftre. 
Précis  de  fon  regne.  Suppl.  II.  771.  b.  Voye ç  XVII.  624.  b. 

Edouard  V.  fils  d’ Edouard  IV,  n’occupa  le  trône  que  deux 
mois.  Suppl.  IL  772.  a. 

Edouard  VI.  fils  d’Henri  VI.  8c  de  Jeanne  de  Seymour. 
Principaux  événemens  de  fon  regne.  Il  n’exerça  jamais  par  lui- 
même  l’autorité  fouveraine ,  étant  monté  lurle  trône  à  l’âge 
de  dix  ans ,  6c  mort  fix  ans  après.  Suppl.  IL  772.  a. 

Edouard ,  furnommé  le  prince  noir,  fils  d’Edouard  III.  roi 
d’Angleterre.  XVII.  636.  a . 
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Edouard  A  le  prince)  prétendant  au  royaume  d’Angleterre. 
Dangers  qu’il  courut  après  la  bataille  de  Culloden.  Suppl .  . 

64£Jou*ri,  roi  de  Portugal ,  (  Hijl.  de  Portai.  )  fils  &  fiuc- 
ceffcur  de  Don-Juan.  Tableau  de  fou  repe .  Suppl.  11.  77=;. 

EDRED  (  Hifi.  d? Angle:.)  les  foibleffcs  de  ee  prince  tclip 
fièrent ,  fur  la  fin  de  fia  vie  ,  les  grande  qualités  qui  1  avoient 
rendu  célébré  dans  les  premières  années  de  fon  régné,  dont 
on  trouve  dans  cet  article  lltifto.re  abrégée.  Suppl.  II.  773- *• 
EDREDON  duvet  que  l’on  tire  d  un  canard  de  mer  appelle 
cïder.  Deficription  de  cet  oifieau.  V.^gô.  é. Comment onnamaue 

fes  plumes.  V.  39','-  a.  _ , 

EDUCATION.  Objets  qu  elle  embrafte.  De  I  éducation  en 
général  L’éducation  des  enfans  eft  utile  pour  eux-mêmes,  pour 
leurs  familles  &  pour  l’état.  Avantages  d’une  bonne  éducation 
dans  le  chef  ou  le  magiftrat  d’un  état,  V.  307.  a.  Sc  dans  les 
enfans  de  divers  ordres  qui  le  compofent.  L’éducation  eft  le 
plus  grand  bien  que  les  peres  pui fient  laiiTer  à  leurs  enfans. 
Analogie  entre  la  culture  des  plantes  Sc  1  éducation  des  enfans. 
Ne  forcez  point  leur  inclination  ;  mais  aulli  prenez  garde  qu'ils 
•  1  .rr . . a.-,.  ,-nnc  nrivr,v:’7  mi’iU  ne  foient  nas 


propres.  V.  397.  b.  . 

Premier  objet  de  l'éducation ,  la  famé.  Importance  de  cet  article. 
Utilité  de  quelques  connoifTances  anatomiques  pour  apprendre 
à  prévenir  par  nous-mêmes  bien  des  maux.  Ibid.  b.  Préceptes 
généraux  fur  les  moyens  de  maintenir  la  famé.  Il  eft  dangereux 
de  croire  que  tout  l'oit  également  bon  pour  tous.  Erreur  du 
czar  Pierre  ,  funefte  aux  enfans  de  fes  matelots.  V.  398.  a. 
Danger  d’abandonner  la  fanté  à  des  charlatans. 

Second  objet,  la  culture  de  lefprit.  Avantages  de  la  docilité. 
Talcns  du  maître  pour  cultiver  lesefprits.  Obftacles  a  l  inl  trac¬ 
tion  qui  peuvent  fe  trouver  dans  un  élève.  Soins  qu  exigent  les 
premières  années.  Ibid.  b.  Il  importe  extrêmement  à  un  jeune 
homme  que  ,  dès  qu’il  commence  à  juger  ,  il  n  acquiefce  qu  a 
ce  qui  eft  vrai.  Précautions  à  prendre  pour  cela.  Dangers  de 
la  peurpour  un  enfant.  Combien  ceuxquis  amufent  à  tromper 
les  enfans  font  blâmables.  On  devroit  leur  faire  connaître  la 
pratique  des  arts ,  même  des  plus  communs ,  &  les  expériences 
de  phyfique.  V.  399.  a.  Maniéré  d  enfeigner  aux  enfans  une 
forte  de  logique  ufuclle.  11  ne  faut  rien  dire  de  nouveau  a  un 
enfant,  qui  ne  puifle  fe  lier  avec  ce  que  1  ufage  de  la  vie  lui  a 
déjà  appris.  Ibid.  b.  Le  grand  art  d’enfeigner ,  c’eft  de  lavoir 
démêler  la  fubordination  desconnoilTances.  Ce  n  eft  qu  après 
que  les  organes  ont  acquis  une  certaine  confiftance ,  &  que 
l’ufage  de  la  vie  nous  a  donné  certaines  connoifTances  préli¬ 
minaires  ,  que  nous  pouvons  comprendre  certaines  vérités. 
Paffage  du  P.  Bulfierfur  cette  matière.  Ibid.  400.  a.  S?,  preuve 
de  Ta  fpiritualité  de  Paine,  ou  de  la  diftinélion  des  deux  fubftances. 
Nouvelle  méthode  d’enteigner  le  latin  aux  enfans,  d  après  les 
principes  établis  ci-deftus.  Ibid.  b.  Des  différons  états  de 
l'homme  par  rapport  à  1 1 i prit.  Son  état  dans  le  fommeil. 
Sentiment  que  les  enfans  nouveaux  nés  ont  de  leur  exiftence. 
Ibid.  40 x.  u.  Notre  aine  n’opere  qu’autant  que  notre  corps  fe 
trouve  en  certaine  difpofition.  Infirmités  de  1  efprit  qui  ré- 
fultent  de  cette  harmonie.  Moyens  de  guérir  les  maladies  de 
l'efprit  qui  peuvent  être  guéries.  Ibid.  l\  L  expérience  6c 
notre  fentiment  intime  nous  apprennent  que  la  caufe  de  nos 
fenlations  n’eft  point  en  nous ,  qu’elle  eft  indépendante  de  notre 
volonté.  C’eft  d’après  ces  importions  que  nous  jugeons  des 
objets  Sc  de  leur  propriété ,  Se  que  nous  formons  différentes 
réflexions.  Diverfes  confidérations  qui  prouvent  que  chaque 
connoiffance  individuelle  doit  avoir  la  caufe  particulière  eu 
fon  motif  propre.  Conditions  que  doit  avoir  ce  motif.  Ibid.  402. 

a.  Nécefiué  d’un  motif  extérieur ,  propre  &  légitime  dans  tous 
nos  jugemens.  Il  feroit  utile  de  demander  fouvent  à  un  jeune 
homme  le  motif  de  fon  jugement  dans  des  occafions  très  com¬ 
munes.  Utilité  d’inftruire  les  jeunes  gens  des  nouvelles  pu¬ 
bliques  ,  pour  leur  donner  certaines  connoifTances  d  ufage. 
Ibid.  b.  Modèle  d’éducation  dans  l'école  militaire.  Ibid.  403.  a. 

Education.  i°.  Obfervalions  hifloriques  fur  ce  fujet.  Détails  de 
quelques  ufages  par  rapport  à  l’éducation  chez  les  anciens  Juifs, 
les  Grecs,  les  Romains  ,  V.636.  a.  b.  Se  les  Germains.  637. 
Soins  que  les  Athéniens  Sc  les  Romains  donnoient  à  cet  objet. 
VI.  248.  a.  b.  Détails  fur  l’éducation  des  jeunes  gens  à  Lacédé¬ 
mone.  IX.  153  .b.  t^G.a.b.  15  7.  a.  Paralelle  de  l’éducation  des 
anciens  Sc  de  celle  des  modernes.  Suppl.  I.  420.  a.  Celle  des 
Arabes.  504.  b.  508.  /'.Celle  des  anciens  Celtes.  Suppl.  II.  otj. 

b.  Ufages  des  anciens  de  faire  apprendre  des  fentences  à  lgurs 
enfans.  XV.  56.  b. 

20.  Reflexions  fur  I éducation  en  général.  Soins  qu’un  perc  Se 
une  mere  doivent  à  leurs  enfans,  quand  ils  n’écouteroient  que 
la  voix  de  l’inftinél.  I.  370.  a.  L’éducation  objet  important  pour 
un  légiflateur.  IX.  360.  a.  Obligation  impofée  aux  peres  d’é¬ 
lever  leurs  enfans.  XII.  339.  a.  De  i’éducation  convenable  dans 
chaque  efpece  de  gouvernement.  V.  jx.  a.  note.  Réflexions  fi.r 
les  préjugés  modernes  en  matière  d’éducation  ,  qui  nous  em¬ 
pêchent  de  profiter  des  exemples  des  anciens.  V.  769.  b.  Com¬ 
bien  l’éducation  des  femmes  feroit  importante.  VIII. 278.  a. 
Négligence  où  l’on  tombe  dans  le  çhoix  des  gouverneurs  Sc 
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des  précepteurs.  1. 668.  a.  l’éducation  ne  doit  point  être  confiée 
aux  religieux.  VII.  301.  a.  Réflexions  fur  l’éducation  d'un 
jeune  homme.  792  a.  b.  Sec.  Utilité  des  éloges  fagement  dif- 
penfés  à  un  enfant.  V.  646.  b.  Partages  de  l’écriture  qui  prouvent 
que l’inftru&ion  doit  être  accompagnée  de  la  punition.  VI.  89. 
b.  Des  voyages  confidérés  comme  partie  de  l’éducation.  XVII. 
476.  b.  De  l’éducation  d’un  prince.VII.  797.  a.  b.  Sec.  IX.  360.  a. 
Analyfe  du  livre  de  Locke  fur  l’éducation.  627.  a. 

30.  De  l'éducation  publique.  Néceflïté  d’une  bonne  éducation 
dans  l’état.  V.  343.  a.  Le  gouvernement  doit  le  charger  de 
l’éducation  publique.  Ibid.  b.  Exemple  des  Crétois  ,  des  Lacé¬ 
démoniens,  des  Perfes.  Ibid.  Comment  les  Romains  ont  pu 
s'en  parter.  Ibid.  L’éducation  publique  préférée  par  Quintilien 
à  l’éducation  particulière.  Ce  qu’il  dit  fur  la  vertu  &  la  probité 
que  r  on  doit  chercher  dans  les  maîtres ,  &  fur  les  châtimens  des 
écoliers.  III.  506.  6/634.6.  Principaux  objets  qu’embraffe  l’édu¬ 
cation  publique.  63  3.41.6.  637.  u.  b.  Partage  tiré  de  la  théorie  des 
fentimens  agréables ,  fur  les  foins  que  les  légirtateurs  de  Lacédé¬ 
mone  Sc  de  la  Chine  ont  donnés  à  l’éducation  publique.  VI.  49 .b. 

40.  De  la  première  éducation.  Réflexions  fur  ce  fujet  à  l’ar¬ 
ticle  Gouvernante  d’ enfans.  VII.  783.  b  ,&c.  Ufages  de  diver¬ 
fes  nations  fur  la  maniéré  de  tenir  ,  de  gouverner  Sc  de 
nourrir  les  enfans  nouveau-nés.  VIII.  257.  b.  De  la  mau- 
vaife  coutume  des  nourrices  d’appaifer  les  enfans  en  leur  inf- 
pirant  la  frayeur  des  fpeétres.  ÎX.  229.  b.  Réflexions  fur  les 
nourrices.  XI.  260.  b,  &c.  Leçon  aux  meres  qui  puniflent 
leurs  enfans  à  caufe  de  leur  incontinence  d'urine  pendant 
leur  fommeil.  XVII.  509.  b.  Voye[  Enfant. 

c°.  Premier  objet  de  l' éducation  ,  le  corps  &  la  fanté.  Pré¬ 
ceptes  lur  l’éducation  phyfique  de  l’enfance.  V.  652.  a.  Des 
changemens  qu’on  peut  produire  dans  le  tempérament  par 
l’éducation.  VIII.  497.  a.  Sur  la  nourriture  des  enfans,  voye^ 
PÉdotrophie.  Moyens  de  corriger  les  enfans  de  divers 
défauts  dans  l'attitude  ou  dans  la  taille.  Voyez  ces  m<?ts. 
Utilité  des  exercices.  VI.  248.  a ,  b.  Los  maniérés  doivent 
être  l’objet  de  l’éducation.  X.  36.  b. 

6°.  Second  objet ,  la  culture  de  l'efprit.  On  néglige  trop  dans 
l’éducation  l’art  d’écrire.  V.  371.  a.  Le  deffein  devroit  entrer 
dans  le  plan  de  toute  éducation.  IV.  891.  b.  Des  études  qui 
doivent  faire  partie  de  l’éducation.  VI.  87.  a ,  b ,  &c.  —  94. 
b.  Directions  fur  la  maniéré  d’inftruire.  IX.  332.  b.  X.  460. 
a  ,  b.  Tout  livre  préparé  pour  l’inftruétion  des  enfans  doit 
être  conçu  Sc  rédigé  par  la  philofophie.  XV.  713.  b.  Des 
livres  élémentaires.  IX.  603.  b.  608.  b.  Voy.  Elémens  des  fciences ; 

70.  Troifieme  objet ,  les  fentimens  &  les  mœurs.  Vertus  que 
l’éducation  particulière  doit  fur-tout  infpirer  dans  les  répu¬ 
bliques.  IV.  817.  b.  De  l’art  de  former  l’ame  ou  le  naturel. 
XI.  43.  b.  Le  principal  objet  de  toute  éducation  doit  être  la 
vertu.  XVII.  182.  a.  Il  faut  accoutumer  les  enfans  à  l’épar¬ 
gne.  V.  750.  b.  Combattre  en  eux  le  goût  de  la  parure.  VI. 
92.  a.  Nourrir  l'humanité  dans  leur  cœur.  VIII.  277.  b.  Le 
principal  moyen  de  l’éducation  ,  c’eft  l'exemple.  Ibid.  Ce 
qu'on  doit  faire  à  l’égard  d'un  enfant  qui  peche  par  défaut 
de  fcnfibiüté,  ou  qui  eft  fujet  à  quelque  paftiou  trop  difficile 
à  corriger.  656.  a. 

Education  militaire  ,  plan  d’éducation  pour  l'école  mili¬ 
taire.  V.  307.  a,  b,  &c.  Etudes  militaires.  VI.94.  b.  Plan 
d’éducation  militaire.  VI.  249.  a,  b.  —  252.  a.  Gymnaftique 
qui  doit  en  faire  partie.  VII.  1018.  b.  Eoye ç  Homme  de 
GUERRE.  995.  a  ,  b. 

EDUENS,  (  Géogr.  Hifl.  anc.  )  peuple  Celte  qui  formoit  la 
première  république  des  Gaules,  Se  qui  en  avoit  la  fiipé- 
riorité  du  teins  de  Céfar  Sc  des  premiers  empereurs.  Suppl.  II. 
774.  a.  Ancienne  divifion  de  la  Gaule  enBelgique,  en  Aqui¬ 
taine  Sc  en  Celtique.  Caraélere  des  trois  diftérens  peuples 
qui  habitoient  ces  pays.  Subdivifion  de  ces  pays  en  cantons. 
Obfervations  fur  les  peuples  qui  habitoient  la  Gaule  du  tems 
de  Céfar.  Leurs  affemblèes  générales  dans  le  champ  de  Mars. 
Hiftoire  des  Eduens.  Pays  qu’ils  occupoient.  Ibid.  b.  Leurs 
principales  villes.  Peuples  qu’ils  avoient  dans  leur  dépen¬ 
dance.  Leur  république  divifée  en  pluficurs  cantons.  Capitale 
des  Eduens.  Leur  gouvernement.  Obfervations  fur  les  deux 
ordres  de  l’état;  favoir  les  druides  Sc  les  noblts ,  qui  parta- 
geoient  entre  eux  les  honneurs  Sc  les  privilèges.  Diftérentes 
caufes  qui  contribuèrent  à  la  grandeur  Sc  à  l'opulence  des 
Eduens.  Ibid.  775.  a.  Académie  de  Bibra&e.  Langues  que 
parlèrent  ces  peuples.  Sujets  Sc  alliés  des  Eduens.  Ibid.  b. 

EDULCORATION,  (  Chymie  )  quels  font  les  fujets  de 
cette  opération.  Réglés  du  manuel  à  obferver.  V.403.Û. 

Edulcoration  philo fophique.  V.  403.  b. 

Edulcoration.  De  la  chaux  d'or.  IV.  832.  a.  Edulcoration 
philofophique  félon  les  anciens.  1033.  a.  XI.  301.  a. 

EDULCORER,  (  Pharm .)  ajouter  du  fucre  ou  un  firop  à 
certains  remedes,  &c.  Edulcoration  du  petit  lait.  Celle  des 
potions  anti-hyftériques.  V.  403.  b. 
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EFFACER,  raturer,  rayer ,  biffer  j  différences  entre  ces 
mots.  V.  403.  b. 


EFFECTIVEMENT, 
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EFFECTIVEMENT,  en  effet.  En  quoi  ces  mots  different. 
V.  404.  a. 

EFFECTUER,  exécuter ;  différentes  lignifications  de  ces 
mots.  V.  404.  a. 

EFFÉMINÉ.  On  n’aime  point  à  rencontrer  dans  une  fem¬ 
me  les  qualités  extérieures  de  l’homme ,  ni  dans  un  homme 
les  qualités  extérieures  de  la  femme.  Acception  du  mot 
efféminé  dans  les  langues  anciennes  orientales.  V.  404.  a. 

EFFEN,  {Jufle  Van-)  XVII.  564.  a. 

EFFERVESCENCE ,  fermentation ,  ébullition ,  (  Synon.  )  V. 
216.  b.  VI.  518.  «. 

Effervescence  ,  (  Chymie  )  fubftances  qui  s’attachent  avec 
effervefcence.  Il  eft  effentiel  que  l’une  des  deux  foit  liqui¬ 
de.  En  quoi  confifte  l’effervefcence.  Cet  effet  eft  dû  à  l’é¬ 
ruption  d’un  fluide  léger  &  élaftique.  Etat  où  étoit  l’air  avant 
qu’il  fût  dégagé  par  l’effervefcence.  Le  mouvement  de  l’ef- 
fervefcence  n’eft  point  l’effet  d’une  attraâion  forte  avec 
laquelle  les  deux  corps  à  unir  tendent  l’un  vers  l’autre.  Elle 
cft  ordinairement  accompagnée  d’un  fifflement  ou  pésille- 
ment.  Ibid.  b.  On  ne  fait  abl'olumenr  rien  fur  la  produélion 
de  la  chaleur,  ni  fur  celle  du  froid  dans  les  eftervefcences. 
Cette  chaleur  eft  quelquefois  telle  qu’elle  produit  l’inflamma¬ 
tion.  Effervefcence  froide  qui  produit  des  vapeurs  chaudes. 
Expériences  de  M.  Muffchembroeck  fur  Tes  eftervefcences  ; 
celles  de  M.  Fïales  nous  ont  inftruits  davantage.  En  quoi 
J’effervefcence  différé  de  la  fermentation.  Ibid.  405.  a. 

Effervefcence ,  la  théorie  chymique  de  la  chaleur  des  effer- 
vefcences  nous  manque  abfolument  :  comment  l’expliquoit 
l’école  chymique  du  dernier  fiecle.  III.  265.  b.  Méchanifme 
de  l’effervefcence  qui  s’obferve  dans  les  mélanges  chymi- 
ques.  VI.  284.  b.  Pourquoi  certaines  fubftances  pierreufes  8c 
calcaires  après  leur  calcination,  ne  font  plus  une  effervef¬ 
cence  aufii  marquée  qu’avant  la  calcination.  III.  189.  b.  Effer¬ 
vefcence  de  la  chaux  &  de  l’eau.  265.  b.  Diffolution  avec 
effervefcence  de  la  chaux  par  le  vinaigre.  267.  a.  Vapeurs 
qui  fe  détachent  des  menftrues ,  &  qui  abforbent  l’air  dans 
certaines  eftervefcences.  553  .a.  Eftervefcences  de  certaines 
diffolutions  froides.  VII.  319.  a.  Effervefcence  produite  par 
le  mélange  de  l’huile  de  girofle  &  de  l’efprit  de  nitre.  671. 
b.  Par  l’acide  nitreux  avec  l’huile.  VIII.  337.  a.  Caufe  de 
l’effervefcence  produite  par  le  mélange  des  acides  &  des 
alkalis.  XIV.  903.  b.  Caufe  de  l’effervefcence  dans  les  fer¬ 
mentations  vineufes.  XVII.  284.  b. 

Effervescence,  ( Médecine )  dans  les  humeurs  du  corps 
humain.  Il  n’exifte  point  de  femblable  mouvement  dans  l’éco¬ 
nomie  animale.  V.  403.  b. 

EFFET,  ( Logique )  relation  de  caufe  St  d’effet.  Elle  eft 
de  la  plus  vafte  étendue.  Sens  de  fcet  axiome  ;  rien  ne  fe  fait 
fans  caufe.  Il  faut  s’afiurer  de  l’exiftençe  avant  que  d’en  cher¬ 
cher  les  caufes.  V.  403.  b.  Il  faut  enfuise  s’afiurer  des  indi¬ 
ces  convaincans  que  cette  caufe  exifte  dans  la  nature.  Pour¬ 
quoi  nous  prenons  fi  aifément  le  change  en  recherchant  la 
caufe  d’un  effet  connu.  Ibid.  406.  a. 

Effet,  voyez  Caufe.  Produire  un  effet.  I.  173.  A.  Quand 
la  caufe  eft  inconnue ,  nous  pouvons  finalement  confidérer 
l’effet,  fans  avoir  égard  à  la  caufe.  830.  a.  Comment  on 
acquiert  l’idée  de  caufe  &  d’effet.  II.  787.  b.  Examen  de 
l’axiome  que  les  effets  font  proportionnels  à  leur  caufe.  790. 
a,  b.  VII.  1 14.  b.  Llntenfité  d’un  agent  étant  donnée ,  déter¬ 
miner  combien  il  faut  d’agens  femblables  pour  donner  un 
effet  donné  dans  un  tems  dopné.  V.  844.  a.  Les  puiffances 
de  différens  agens  étant  données ,  déterminer  le  tems  dans 
lequel  ils  produiront  enfemble  un  effet  donné.  Ibid.  Les  épi¬ 
curiens  ont  prétendu  qu’il  y  avoit  des  effets  fans  caufe.  VI. 
424.  b.  Aucun  effet  naturel  ne  peut  être  produit  en  un 
inftant.  VIII.  794.  b.  Un  effet  eft  toujours  exa&ement  fimul- 
tanè  à  fa  caufe  complettc.  830.  a. 

Effet,  (  Jurifp . )  effets  civils:  qui  font  ceux  qui  en  font 
capables.  Un  mariage  clandeftin  ne  produit  point  d’effets 
civils.  Effets  rétroaétifs.  V.  406.  a. 

Effet  fe  prend  aufii  pour  tout  ce  qui  eft  in  bonis.  Effet 
caduc,  commun, douteux,  effets  royaux.  V.  406.  a. 

Effet  ,  (  Peinture  )  l’art  de  la  peinture  eft  compofé  de 
plufieurs  parties  ;  chacune  eft  deftinée  à  produire  une  im- 
preffion  particulière  qui  eft  fon  effet  propre.  V.  406.  a. 
Mais  l’invention  doit  commander  toutes  ces  parties ,  c’eft 
elle  qui  décide  de  l’effet.  On  entend  particuliérement  par 
le  mot  effet ,  une  exprefiion  grande ,  majeftueufe  ,  forte. 
Effet  dans  le  deftin,  dans  le  coloris;  écueil  où  tombent  la 
plupart  des  artiftes  à  l’égard  du  coloris.  On  peut  favorifer 
l'effet  de  la  couleur  par  la  dilpofition  des  lumières,  qui 
produit  l’effet  du  clair-obfcur.  Mais  quelques  périls  mena¬ 
cent  encore  ceux  qui  fe  fondent  fur  ce  fecours.  Ibid.  b. 
Exemple  tiré  des  ouvrages  du  Carravage.  Un  tableau  dont 
l’effet  eft  jufte  ,  produit  fur  tout  le  monde  une  fenfation 
intéreffante.  Fleureux  choix  des  détails  que  doit  faire  l’artifte. 
Un  peintre  d’eft'et  eft  ordinairement  un  homme  de  génie. 
Dans  tous  les  arts ,  le  génie  conduit  à  la  fcience  des  effets. 
Ibid.  407.  a. 
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(  Effet,  {Beaux  arts)  de  l’effet  de  l’enfemble.  Suppl.  II. 
807.  a  ,  b.  Soins  qu’il  faut  donner  aux  accefi'oires  pour  qu’un 
ouvrage  produife  fon  effet,  voye ^  Accessoires,  &  à  ce 
qu’il  n’y  ait  dans  l’ouvrage  rien  de  dur,  de  brufque  &  de 
tranchant.  Suppl.  II.  746.  a.  Conformité  qu’il  doit  avoir 
avec  la  nature.  Suppl.  IV.  21.  b. 

>  Effet,  {Rhétoriq.)  figures  de  rhétorique:  la  caufe  pour 
l’effet ,  X.  466.  b.  l’effet  pour  la  caufe.  467.  b. 

Effet,  {Manege)  critique  de  la  définition  qu’en  donne 
le  dictionnaire  de  Trévoux.  V.  407.  a. 

Effet ,  {en)  cffeElivcment ,  {Synon.)  V.  404.  a. 

EFFEUILLER  un  arbre ,  tems  où  il  faut  éviter  cette  opé¬ 
ration.  VI.  634.  a. 

EFFIAT,  {Marquis  d’)  Suppl.  III.  776.  a. 

EFFIGIE  ,  figure ,  image ,  portrait ,  {Synon.  )  XIII.  1 33.  b. 

Effigie,  {Jurifp.)  tableau  ignominieux.  Origine  de  cet 
ufage.  Il  ny  avoit  point  à  Rome  d’exécution  par  effigie. 
Les  anciennes  ordonnances  font  mention  des  effigies  fous  le 
terme  de  tableaux.  Diverfes  ordonnances  relatives  à  cet 
objet.  V .  407.  b.  But  de  cette  forte  d’exikutions.  Leur  effet 
eft  que  le  crime  ne  fe  preferit  plus  que  par  trente  ans  ,  au 
lieu  qu’il  auroit  pu  être  preferit  par  vingt  ans.  Ibid.  408.  a. 

EFF ILÉ ,  (  Manege  &  Marèch.  )  cheval  effilé.  V.  408.  a. 

Effilé,  {Rub.)  les  effilés  fervent  ordinairement  dans  le 
deuil.  Origine  de  leur  ufage  en  ce  cas.  Diverfes  fortes  d’effi¬ 
lés.  Comment  ils  fe  travaillent.  V.  408.  a. 

EFFILER,  étoffes  qui  s’effilent.  Comment  les  tailleurs  y 

remédient.  V.  408.  b. 

EFFLORESCENCE,  {Chymie)  double  acception  de  ce 
mot.  Sels  qui  éprouvent  une  efflorefcence.  V.  408.  a. 

Efflorescence, (  Médecine ) éruption  de  petites  tumeurs 
fur  la  peau.  V.  408.  b.  Voye^  Exanthème. 

EFFORT.  (  Mcchan.  )  Selon  quelques  auteurs  l’effort  eft 
’  par  rapport  au  mouvement ,  ce  que  le  point  eft  par  rapport  à 
la  ligne.  Il  cft  aufii  le  commencement  de  tout  mouvement. 
Melure  de  l’effort.  V.  409.  a.  Voye ç  Force  ,  Action  ,  Per¬ 
cussion,  Pesanteur. 

Efforts.  (  Mèdec.  )  Comment  ils  s’opèrent.  Suppl.  IV. 
619.  a  ,  b.  Àccidens  que  produifent  les  efforts  du  corps, 
violens  ,  long-tems  continués.  Suppl.  II.  914.  b. 

Effort.  ( Mèdec.)  Mouvcmensexraordinaires  de  la  nature 
tendant  à  opérer  des  effets  utiles  pour  le  bien  de  l'économie 
animale.  C’eft  fur  ce  principe  que  les  plus  célébrés  médecins 
ont  établi  leur  méthode  de  traiter  les  maladies  ,  &  borné 
leurs  fecours  à  aider  les  efforts  de  la  nature.  V.  409.  a.  Con¬ 
duite  qu’ils  ont  tenue  en  conféquence.  La  fievre  ,  les  fpaf- 
mes  ,  les  convulfions ,  font  les  trois  efpeces  de  mouvemens 
extraordinaires  que  la  nature  emploie  pour  guérir.  Lorlqu’oû 
arrête  les  efforts  fébriles  avant  que  la  coftion  de  la  matière 
morbifique  foit  faite ,  on  caufe  yn  défordre  plus  réel  que 
n’étoit  la  fievre  même.  Ce  qui  donne  lieu  aux  efforts  dont 
nous  parlons.  Ibid.  b.  Voye 1  NATURE,  ECONOMIE  animale  , 
Coction  ,  Crise. 

Effort,  en  hydraulique.  V.  410. a. 

Effort  ,  (  voix)  défaut  dans  le  chant ,  le  contraire  de  l’ai- 
fance  :  c’eft  le  défaut  le  plus  dangereux  ,  &  dont  on  revient 
le  moins.  Le  volume  &  les  grandes  voix  font,  à-peu  près,  tout 
ce  qu’applaudit  la  multitude.  V.  410.  a. 

Effort.  {Manege)  Efforts  de  reins.  Caufes  de  cette  mala¬ 
die.  Ses  fignes.  V.  410.  a.  On  n’eft  pas  toujours  affùré  de  la 
guérir  radicalement.  Il  eft  impofiible  que  l’effort  foit  jamais 
dans  les  hanches.  Par  quel  accident  l’effbrt  dans  la  cuifle  peut 
avoir  lieu.  Symptômes  de  cette  maladie.  Ibid.  b.  Caufes  de 
l’effort  du  jarret.  Ses  fymptômes.  Souvent  aufii  la  corde  ten- 
dineufe  qui  répond  au  jarret  ,  effuie  elle  feule  un  effort.  Les 
efforts  du  grafiet  ont  été  fouvent  confondus  avec  ceux  de  la 
coiffe.  Leurs  caufes  &  leurs  fignes.  Ibid.  41 1.  a.  Traitement  des 
efforts.  Ibid.  b. 

Effort  de  la  hanche.  Suppl.  III.  404.  a. 

EFFRACTION.  Vol  avec  effraélion.  XVII.  440.  a. 

EFFRAIE.  (  Ornith.  )  Defcription  de  cet  oifeau  de  nuit.  V. 
412.  a. 

EFFRAYANT ,  effroyable,  terrible ,  épouvantable.  Différen¬ 
ces  qui  caraélérifent  ces  mots.  V.  412.  b. 

EFFRAYÉ ,  épouvanté ,  allarmé.  En  quoi  ces  mots  different. 
V.  412.  b. 

Effrayé,  {Blafon)  V.  412.  b. 

EFFROI ,  allarme ,  terreur , frayeur ,  épouvante ,  crainte  ,peur , 
appréhenfon  ,  (  Synon.  )  I.  277.  b. 

EFFRONTÉ  ,  audacieux  ,  hardi.  Différentes  Lignifications 
de  ces  mots.  V.  412.  b. 

EFFROYABLE,  effrayant,  terrible ,  épouvantable ,  ( Synon .) 
V.  412.  b. 

EFFRONTÉS ,  (  Hifl.  eccl.  )  hérétiques  du  feizieme  fiecle. 

V.  413 

EFFRONTERIE  ,  hardieffe  ,  audace  ,  (  Synon.  )  I.  866.  b. 

EFFUSION  ,  (  Mèdec.  )  écoulement  des  humeurs  par  leurs 
vaiffeaux  rompus.  Diverfes  fortes  d’effufions.  Leurs  caufes, 
Leurs  effets.  Leurs  reniedes.  V.  413.  a. 
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EGA,  (  Hifl.  de  France)  maire  du  royaume  fous  Clovis  II. 
Suppl.  IV.  284.  b. 

EGAGROPILE  ,  pelote  de  poil  dans  l’eftomac  des  animaux 
ruminans.  Comment  elle  fe  forme.  V.  413.  a. 

Egagropiles  ,  (  Mac.  méd.  )  faillies  vertus  qu’on  leur  a 
attribuées.  V.  413.  b. 

Egagropiles  ,  pierres  dans  le  cheval.  Suppl.  III.  393.  E 

EGAL.  ( Géométrie )  Cercles  égaux,  angles  égaux,  figures 
égales  ,  concavités  égales  ,  folides  égaux  ,  rapports  géométri¬ 
ques  égaux.  V.  413-  b.  Rapports  arithmétiques  égaux.  Ibid. 
414.  a. 

Egal.  Mouvement  égal  en  méchanique.  V.  414.  a. 

Egal.  (  Optique  )  On  dit  dans  l’ancienne  optique  que  les 
chofes  qui  font  vues  fous  des  angles  égaux  ,  parodient  égales , 
&c.  ce  qui  n’eft  vrai  que  quand  on  compare  des  objets  extrê¬ 
mement  éloignés  de  nos  yeux.  V.  414.  a. 

Egal.  (  A lélec.)  Tempérament  égal  ,  pouls  égal  ,  urine 
égale  ,  maladies  égjflcs.  V.  414.  a. 

EGALEMENT ,  fubf.  mafc.  (  Jurifpr.  )  Comment  les  peres 
6c  meres  peuvent  faire  un  également  entre  leurs  enfans.  V. 
414.  a.  Ce  qui  le  pratique  dans  une  coutume  d’égalité  parfaite , 
lorfque  les  pere  ,  mere  ,  ou  autres  afcendans,  n’oni  pas  fait 
Légalement  entre  leurs  enfans.  Exactitude  avec  laquelle  cet 
également  doit  fe  faire.  Ibid.  b. 

EGALISSAGE  de  lu  fufêe  au  rcffort.  ( HorlogJ)  De  la  figure 
que  doit  avoir  la  fufée  pour  être  égalée  au  reflort.  VII.  392. 
a  ,  b.  Defcription  Scufage  de  l’inftrument  qui  fert  à  cette  opé¬ 
ration.  IX.  447 .b. 

ÉGALITÉ  ,  fmilitude  ,  ( Synon .)  XV.  201  .b. 

Egalité,  ( Logiq .)  reffemblance  de  quantité  ,  découverte 
par  l’opération  de  l’eiprit.  V.  414.  b. 

Egalité.  (  Aflron .  &  Géom.  )  Cercle  d’égalité  dans  le  fyfté- 
me  de  Ptolemée.  Raifon  d’égalité  en  géométrie.  Proportion 
d’égalité  ordonnée.  V.  414 .  b.  Proportion  d'égalité  troublée. 
Egalité  en  algèbre.  Ibid.  415.  a. 

Egalité.  Maniéré  de  prouver  l’égalité  de  deux  grandeurs,  en 
montrant  que  leur  diftérence  elt  plus  petite  qu’aucune  quantité 
afiignable.  VI.  236.  .7. 

Egalité  naturelle.  {Droit  nat.  )  Ses  fondemens.  Principales 
conféquences  qui  en  découlent.  1°.  Tous  les  hommes  font 
naturellement  libres.  2".  Les  fupérieurs  doivent  traiter  leurs 
inférieurs  comme  leur  étant  naturellement  égaux.  30.  En 
général ,  on  ne  doit  rien  prétendre  plus  que  les  autres.  40. 
Comment  une  chofe  qui  eft  de  droit  commun  ,  doit  être  pof- 
fédée  entre  tous.  5”.  Devoirs  de  charité  ,  d’humanité  ,  de 
juftice.  De  la  violation  du  principe  d’égalité  naturelle  ,  eft  né 
l’efclavage  politique  &  civil.  V.  415.  a.  Ce  principe  n’eft 
point  oppofé  à  l’inégalité  des  conditions  établies  entre  les 
hommes.  Réflexions  de  M.  de  Montcfquieu  fur  le  moyen 
qu’avoit  imaginé  Phaleas  de  Chalcédoine  ,  pour  établir  l’éga¬ 
lité  des  fortunes  dans  une  république.  Ibid.  b. 

Egalité.  De  l’égalité  de  nature  entre  les  hommes.  XV.  253. 
a.  Trait  remarquable  de  Charles  XII  fur  l’égalité  naturelle. 
Ibid.  De  l’égalité  dans  les  démocraties.  IV.  817.  b.  La  républi¬ 
que  n’eft  une  que  dans  le  cas  du  droit  univerfel  aux  premiè¬ 
res  dignités.  VII.  849.  a.  Efprit  d’égalité  extrême.  IV.  818.  a. 
Coutume  d’égalité.  416.  a.  Voye z  INÉGALITÉ. 

Egalité  ,  (  Voix)  une  des  qualités  les  plus  eflentielles  à  la 
voix.  V.  41 3.  b. 

EGARDS  ,  ménagement ,  attentions  ,  circonfpeElion.  Diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  V.  413.  b.  Les  égards  réciproques  font 
un  devoir  indifpenfable  dans  la  fociété.  Les  égards  du  fupérieur 
envers  fon  inférieur  conftituent  la  véritable  politelTe  des 
grands.  Cara&ere  qu’elle  doit  avoir.  Diftérence  de  la  politeife 
&  de  la  civilité.  Ibid.  41 6.  a. 

Egards  ,  circor.fpeflion  ,  retenue ,  conf dération  ,  ménagement  , 
(  Synon.)  III.  463.  b. 

Egards  ,  confédération  ,  refpeft,  déférence ,  (Synon.)  IV.  43 .  b. 

ÉGARÉ  ,  (  Maréch.  )  bouche  égarée.  Gaules  de  ce  dé¬ 
faut.  V.  416.  a.  Effets  qui  en  rél'ultent.  Moyens  de  le  guérir. 
Ibid.  b. 

ÉGARÉES  ,  chofes ,  (  Jurifpr.)  voye z  EPAVES  &  GaiVES. 

EGBERT  ,  (  Hifl.  d’Angl.)  roi  d’Angleterre.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  IL  773.  b. 

EGÉE  ,  mer  ,  X.  363.  b.  Voyez  ARCHIPEL. 

EGERIE ,  (  Myth.  )  déeffe  qui  préfidoit  aux  accouchemens. 
V.  418. 

Egerie  ,  nymphe  que  Numa  feignoit  de  confulter.  On 
imagina  qu’après  la  mort  de  ce  roi  elle  avoit  été  changée 
en  fontaine.  Numa  craignant  qu’on  ne  fe  méfiât  de  la  réalité 
de  les  entretiens ,  réfolut  de  la  prouver  par  un  miracle.  V. 
418.  a. 

Egerie.  Pourquoi  l’on  crut  cette  nymphe  changée  en  fon¬ 
taine.  XI.  292.  b. 

EGIA.LE.  (  Myth.  )  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  778.  a. 
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EGIALÉE  ,  ( Gcogr. )  XV.167.4.  Voyez  SlCYONE. 

EGIDE  ,  bouclier  ou  cuiraife  de  Jupiter  &  de  Pallas.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  V.  418.  a.  Hérodote  prétend  que  les  Grecs 
ont  emprunté  des  Lybiens  l’habit  &  le  bouclier  de  Minerve. 
Comment  ils  embellirent  cette  fable.  PafTages  de  Virgile  & 
d’Homere  fur  ce  bouclier.  Ibid.  b. 

Egide,  (  Myth.)  monftre  qui  ravagea  la  Phrygie  ,  &c. 
Vérité  hiftorique  cachée  vraifemblablement  fous  cette  fable. 
V.  418.  L 

EGINE.  Habitans  de  cette  ifle  ,  nommés  Myrmidons.  X. 
914.  b.  L’ille  d’Egine  avoit  été  auparavant  appellée  Oenonc. 
XV.  213.  b.  Combat  poétique  qui  s’y  faifoit  en  l’honneur  de 
Bacchus.  I.  378.  b.  Promontoire  &  golfe  d’Egine  ou  Engia. 
XIV.  66 2.  b.  Culte  que  les  Eginetes  rendoient  à  Auxefie  £  à 
Damie.  Suppl.  I.  727.  a. 

EGINHART  ,  hillorien.  Suppl.  IV.  704.  b. 

EGLANDER.  (  Manège  ,  Maréch.)  Extirper  une  glande. 
V.  418.  b.  Obfervations  fur  cette  opération.  Maniéré  de  la 
pratiquer.  Panfement  qui  doit  fuivre.  Ibid.  419.  a. 

EGLANTIER,  (Jardin.)  roder  fauvage.  Sa  defcription. 
Qualités  médicinales  de  fa  fleur  &  de  fon  fruit.  Conferve  de 
cynorrhodon.  V.  419.  a.  Qualités  des  femences  ou  pépins  , 
de  la  racine  &  de  l’éponge  d'églantier  ,  appellée  bédc'uar 
Ibid.  b. 

EGLISE.  (  Théolog.  )  Définition  de  l’églife  ,  félon  les  théo¬ 
logiens  catholiques.  Celles  qu’en  donnent  divers  hérétiques , 
conformément  à  leurs  opinions.  V.  419.  b.  Chef  de  l’églife  , 
félon  les  Anglicans.  Obfervation  fur  le  mot  églife.  Sens  de  ce 
mot  dans  le  nouveau  teftament.  De  l’églife  univerfelle.  On 
diftingue  en  elle  deux  parties;  l’une  extérieure  &  vifible , 
qu’on  appelle  fon  corps  ;  l’autre  intérieure  &  invifible  ,  qu’on 
appelle  fon  ame.  Ses  caraéleres  font ,  qu’elle  eft  une  ,  fainte , 
catholique ,  apoftolique ,  Ibid.  420.  a.  vifible  ,  indéfectible, 
infaillible.  Eglifes  particulières  dans  l'églife  catholique.  De 
celle  d’Orient  :  fchifme  de  cette  églife.  De  celle  d’Occident  : 
fchifme  d’une  partie  ,  appellée  églife  réformée.  Conquêtes  de 
l’églife  dans  les  autres  parties  du  monde.  En  quoi  confifle 
l’églife  romaine.  Ibid.  b.  Ancienne  églife  d’Afrique.  Eglife 
gallicane.  Son  éloge.  Ibid.  421.  a. 

Eglife  apoftolique.  I.  336.  b.  De  la  catholicité  de  l’églife.  II. 
777-  f  7 ,7*>-  a  >  b-  Unité  de  l’églife.  XVII.  401.  a.  Infaillibil.té 
de  l’églife.  VIII.  696.  b.  Autorité  de  l’églife  dans  l’interpré¬ 
tation  de  l’écriture  ,  voye z  Autorité.  Ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  ,  lorfqu’on  dit  que  l'églife  juge  des  écritures.  VIL  n.  b. 
&c.  Pouvoir  de  l’églife ,  de  changer  la  hiérarchie.  VIII.  204. 
a.  Eglife  militante  ,  l’ouffrante  &.  triomphante.  X.  314.  b.  L'a 
chef  vifible  de  l’églife.  XIII.  363.  a  ,  b.  — .  367.  a.  Doctrine 
des  fociniens  fur  l’églife  6c  fur  fon  chef  vifible.  XVII.  389" 
a  ,  b.  La  doélrine  de  l’églife  altérée  peu  de  tems  après  la  mort 
des  apôtres.  757.  tf.Schifmes  des  églil’es  grecques  ,  d’Occident 
&  d’Angleterre.  XIV.  763.  b.  Des  diftérens  rits  des  eglifes 
chrétiennes.  302.  a.  Privilèges  dont  les  anciens  fidèles  jouif- 
foient  dans  l’églife.  VI.  683.  b. 

Eglise.  (ArchiteElure  )  Les  anciens  l'appelloient  X  10  me  rr- 
Jov.  Ses  noms  en  différentes  langues  ,  &  felou  différens 
auteurs  des  premiers  fiecles.  V.  421.  a.  Eglife  fimple  ,  à  bas 
côtés  ,  en  croix  grecque ,  en  croix  latine  ,  en  rotonde.  Def¬ 
cription  de  la  forme  6c  des  différentes  parties  des  anciennes 
églifes  des  Grecs.  Ibid.  b.  De  la  forme  des  églifes  latines.  Ibid. 
422.  a.  Voyez  TEMPLE. 

Eglise  ,  temple  bâti  Sc  confacré  en  l’honneur  de  Dieu  , 
fous  l’invocation  de  quelque  faint.  Les  réformés  ont  fubftitué 
le  nom  de  prêche  à  celui  d’églife.  Différens  noms  des  églifes  , 
félon  leur  rang ,  leur  ufage ,  &c.  Eglife  de  fainte  Sophie  à 
Conftantinople ,  défignée  fous  le  nom  de  grande  églife  ,  dans 
la  liturgie  grecque.  V.  422.  ./.  Dans  les  anciens  livres  de  droit 
anglois  ,  le  mot  ecclefa  fignifie  une  paroiffe  deffervie  par  un 
curé  en  titre.  Quelle  a  été  la  première  églife  bâtie  par  les  chré¬ 
tiens.  Ibid.  b. 

Eglife.  Différence  entre  églife  &  temple.  XVI.  61.  a.  Voye » 
Temples  des  chrétiens.  Pland’nne  ancienne  églife  ,  voye?  An¬ 
tiquités  ,  vol.  I  des  planches.  Péribole  des  églifes  des  pre¬ 
miers  chrétiens.  XII.  353  .b.  Porche  des  églifes.  XIII.  123../. 
Porte  méridionale  des  anciennes  églifes.  136.  b.  Choeur  des 
églifes.  III.  361.  b.  Terrein  élevé  dans  les  églifes  ,  où  le 
facerdoce  formoit  des  danfes  facrées.  IV.  624.  b.  Partie  des 
anciennes  églifes ,  nommée  apfis.  I.  362.  b.  Autels  dans  les 
églifes.  G894.  a.  Petit  autel  nommé  prothefe  dans  les  églifes 
grecques.  XIII.  306.  b.  Partie  de  l’églife  appellée  canceï.  III. 
86.  a.  Collatéraux  d’une  églife.  622.  a  ,  b.  Formes  d’églife , 
efpece  de  bancs.  VII.  179.  a.  Linge  d’églife.  Suppl.  111*739' 
a  ,  b.  760.  a.  Eglifes  nommées  bajiliques.  II.  117.  b.  Eglifes 
de  couvens.  IV.  420.  b.  Principales  églifes  de  Paris  ,  voye{ 
l’article  Paris.  Dédicace  d’une  églife.  III.  904.  a.  IV.  728.  b. 
Place  d’honneur  à  l’églife.  IV.  303.  b.  De  l’inhumation  dans 
les  églifes.  V.  334.  b.  VII.  374.  b.  VIII.  746.  b.  Abus  de  la  loca¬ 
tion  des  chaifes  dans  l’églife.  V.  748.  a.  Peu  de  commodité 
dans  nos  églifes.  VI.  368.  b. 

Eglise.  (  Jurifpr.  )  Divers  fens  de  ce  mot.  Des  biens  d’i* 
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güfe.  Communauté  de  biens  entre  les  premiers  chrétiens  de 
Jérufalem.  Comment  fe  fai  (bit  parmi  eux  la  diftribution  des 
aumônes.  V.  422.  b.  Comment  l’églife  commença  à  podéder 
des  biens  fonds.  Etat  des  biens  de  l’églife  fous  Dioclétien  , 
Maximien,  Maxence  ,  Conftantin  8c  Licinius.  Augmentation 
de  ces  biens.  Fondations  communes  dès  le  feptieme  (iecle. 
Etat  de  ces  biens  en  France  fous  les  premières  races  ,  oc  en- 
fuite  fous  la  troifieme.  Leur  adminiftration.  Partage  qui  fe  fit 
en  Occident ,  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle ,  des  revenus  de 
l’églife  en  quatre  parts  ;  favoir  ,  pour  l’évêque  ,  le  clergé  , 
les  pauvres  8c  la  fabrique  de  l’églife.  On  ne  tarda  pas  aulfi  à 
partager  les  fonds  :  ce  fut  l’origine  des  bénéfices  en  titre. 
Ibid.  42.3.  a.  Défenfe  d’aliéner  les  biens  de  l’églife.  Dans  les 
cas  où  l’aliénation  eft  permife  ,  elle  ne  peut  être  faite  fans 
certaines  formalités.  Reftitution  de  ces  biens.  Abus  commis 
par  les  laies  par  rapport  aux  églifes  8c  aux  biens  qui  en  dépen¬ 
dent.  Ibid.  b.  De  la  prefeription  à  l’égard  des  biens  de  l’églife. 
Antiquité  de  l’ufage  de  conftruire  des  églifes  parmi  les  chré¬ 
tiens  ;  de  leur  bénédiction  8c  de  leur  dédicace.  Interdiction 
d'une  églife  polluée.  Les  premières  églifes  étoient  de  bois. 
Dotation  des  églifes.  Comment  s’acquiert  un  patronage  d’é- 
glife.  Frais  de  réparations.  Tranflation  des  églifes  d’un  lieu 
dans  un  autre.  De  la  puiffance  de  leglife.  Ibid.  424.  a.  Ré- 
glemens  des  rois  de  France  ,  relatifs  à  l’ordre  de  l’églife. 
Ibid.  b. 

Eglife.  Les  premières  églifes  des  chrétiens ,  appellées  du 
nom  de  titre.  XVI.  360.  b.  361.  a.  Fondation  d’une  églife. 
VII.  75.  b.  Eglifes  autocephales.  I.  893.  b.  Eglifes  cathédra¬ 
les  ,  collégiales  ,  épifcopales ,  métropoles ,  paroifliales  ,  pri¬ 
vilégiées  ,  voye ^  ces  mots.  Eglifes  fuburbicaires  de  Rome.  XV. 

95.  u.  Juge  deglile.  IX.  12.  b.  Advoué  ou  patron  d’églife. 

.  152.  b.  XII.  183.  a  ,  b.  Chanceliers  des  églifes.  111.  94. 
a  ,  b.  Défenfeurs  des  églifes.  IV.  740.  b.  Doyen  dans  les 
églifes  féculieres  8c  régulières.  V.  94.  a.  Garde  des  églifes. 
VII.  491.  b.  —  Des  biens  ,  privilèges  &  charges  des  églifes.  Ce 
qu’on  entendoit  autrefois  par  pecunia  ecclejice.  XII.  234.  a. 
Les  dons  faits  aux  églifes  font  des  aumônes.  I.  881.  b.  Biens 
donnés  à  l’églife  ,  appellés  franche- aumône  8c  pure-aumône. 
VII.  283.  a.  Partage  fait  du  revenu  de  l’églife  en  quatre  por¬ 
tions ,  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle.  V.  224.  b.  VI.  350. 
a.  Dotation  d’une  églife.  V.  67.  a  ,  b.  Des  immunités  8c  char¬ 
ges  des  églifes.  VIll.  578.  a  ,  b.  &c.  Afylcs  des  églifes.  I. 
794.  a  ,  b.  Si  l’églife  a  quelque  droit  fur  le  temporel  des 
rois.  XVI.  90.  b.  Livres  d’églife.  IX.  603.  b.  Cire  des  églifes. 

III.  474.  a  ,  b.  Jurifdiftion  de  l’églife.  IX.  73.  a.  74.  b.  73.  a,  b. 

&c.  Patriarchats  de  l’églife,  XII.  175.  a  ,  b.  Droit  de  patro¬ 
nage  fur  une  églife.  183.  a,  b.  184.  a,  b.  185. b.  Regiftre  des 
églifes.  XIII.  197.  b.  Quel  eft  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  pour  la  connoiflance  des  églifes'de  France.  Ibid.  Vi- 
fite  des  églifes  par  les  évêques.  XVII.  333.  b.  Chancellerie 
d’églife.  III.  1  x  3.  b.  Cour  d’églife.  IV.  372.  a.  L’églife  ne  peut 
faire  d’emphytéofe  perpétuelle.  V.  381.  a.  De  la  fabrique 
des  églifes.  Vl.  330.  a ,  b.  For  extérieur  8c  intérieur  de  l’é¬ 
glife.  VII.  108.  a  ,  b.  Dépendance  de  l’églife  à  l’égard  du  1 
fouverain.  VIII.  380.  a.  Autorité  que  les  rois  faxons  s’étoient  1 
réfervée  fur  l’églife.  XVII.  387.  a.  —  Des  honneurs  d’é¬ 
glife.  VIII.  291.  a.  Origine  des  droits  honorifiques  dans  les 
églifes.  VI.  691.  b.  Du  droit  de  litre  dans  les  églifes.  IX. 
394.  a,  b. 

Eglife  abbatiale  ,  anglicane  ,  archiépifcopale  ,  archipresbi- 
térale  ,  cardinale ,  catholique  ,  collégiale  ,  cure ,  épifcopale  : 
églife  fille  d’une  autre  églife  ,  églife  gallicane.  V.  424.  b. 
Eglife  grecque  ou  d’Oricnt,  latine;  églife-matrice  ,  métro¬ 
politaine  ,  paroilfiale  ,  primatiale  ,  primitive  ,  principale  , 
priorale  ,  régulière  ,  romaine  ,  fécularifée ,  féculiere  ,  fehif- 
matique  ,  fuccurfale  ,  univerlelle.  Ibid.  423.  a. 

Eglise,  état  de  T  ( Géogr .)  Contrée  d’Italie  ,  que  le  pape 
poflede  en  fouveraineté.  Son  étendue.  Ses  bornes.  Ses  pro¬ 
vinces.  V.  423.  a. 

Eglises,  (Trois)  lieu  de  Perfe.  XVI.  689.  a. 

EGLOGUÈ  :  peinture  des  mœurs  champêtres.  Elle  plaît 
également  aux  philofophes  8c  aux  grands.  Charme  de  cette 
forte  de  poéfie.  V.  423.  b.  Remarques  fur  le  mot  églogue. 
L’églogue  eft  une  efpece  de  poème  dramatique.  Le  poète 
doit  choifir  le  lieu  de  la  feene  conformément  à  fon  fujet.  La 
poéfie  bucolique  doit  s’élever  au  vrai  idéal  qui  tend  à  embellir 
le  vrai  naturel.  La  ficene  8c  ce  que  les  auteurs  y  viennent  dire 
doivent  avoir  enfemble  une  forte  de  conformité  qui  en  fafle 
l’union.  Ibid.  426.  a.  Caraélere  que  doivent  avoir  les  perfon- 
nages.  Virgile  8c  les  autres  poètes  de  l’antiquité  n’ont  fait 
qu’introduire  les  bergers  8c  les  payfans  de  leur  pays  8c  de 
leur  tems  un  peu  ennoblis.  Aujourd’hui  même  on  voit  encore 
tes  habitans  de  ces  mêmes  campagnes  fenfibles  à  des  plailirs 
fort  au-deffus  de  la  portée  de  nos  payfans.  Ibid.  b.  Du  nombre 
d’aéteurs  qu’on  doit  admettre  fur  le  théâtre  ruftique.  De  la 
matière  de  leurs  entretiens.  Bornes  étroites  dans  lefquclles  ce 
genre  de  poéfie  eft  renfermé.  Les  grands  maîtres  n’ont  fait 
u’un  petit  nombre  d’églogues.  Ibid.  427.  a.  Caraélere  du 
yle  de  cette  poéfie.  Examen  de  divers  poètes  qui  ont  tra¬ 


vaillé  en  ce  genre.  Ibid.  b.  Préceptes  de  Defpreaux  fur  l’églo- 
gue.  Ibid.  428.  a. 

Réflexions  fur  la  poéfie  paflorale.  On  peut  confidérer  les  ber¬ 
gers  dans  trois  états;  celui  du  premier  âge  ,  celui  de  leur 
mifere  aftuelle  ,  celui  qu’on  peut  imaginer  en  fuppofant  qu’ils 
euflent  confervé  leur  innocence  8c  leur  liberté  pour  fe  polir 
fans  fe  corrompre.  Défauts  où  font  tombés  les  poètes,  en  per¬ 
dant  de  vue  ce  premier  âge  :  premièrement  Théocrite  ,  Sc 
enfuite  Virgile.  V.  428.  a.  Dans  quelques-uns  de  nos  poètes ,  les 
bergers  penlent  au  lieu  de  fentir ,  8c  analyfent  au  lieu  de 
peindre.  Tout  l’efprit  de  l’églogue  doit  être  en  fentimens  8c 
en  images.  C’eft  le  mérite  dominant  de  celles  de  Virgile. 
Réflexion  de  la  Motte  fur  ce  fujet.  Un  berger  ne  doit  apper- 
cevoir  que  ce  qu’apperçoit  l’homme  le  plus  fimple  ,  fans 
réflexion  8c  fans  effort.  Mais  la  naïveté  n’exclut  pas  la  déli- 
cateffe;  elle  eft  même  effentielle  à  la  poéfie  paftorale.  Ibid.  b. 

Du  degré  de  fentirnent  dont  l’églogue  efl  jufceptible.  L'abbé 
Desfontaines  cité  ;  paffages  de  MM.  de  Fonten’elle  8c  de  la 
Motte ,  fur  le  caraélere  de  l’amour  qui  doit  entrer  dans  l’églo- 
gue.  M.  la  Motte  a  oublié  le  caraélere  de  l’églogue  en  préten¬ 
dant  que  le  poète  paftoral  doit  peindre  les  emportemens  Sc 
même  le  délcfpoir  de  l’amour.  Ibid.  429.  a.  Les  anciens  n’ont 
peint  de  l’amour  que  le  phyfique  :  les  modernes  y  ont  ajouté 
tous  ces  petits  rafineinens  que  la  fantaifie  des  hommes  a  inven¬ 
tés  pour  leur  fupplice.  Ibid.  b. 

Du  choix  des  images.  Les  images  groflieres  ou  purement  ruf- 
tiques  doivent  être  bannies  de  l’églogue.  V.  429.  b. 

L’aÜion  de  l’églogue  pour  être  vive  ne  doit  avoir  qu’un 
moment.  V.  430.  a. 

Du  deffein  de  l’églogue.  Vérité  générale  qui  fuffit  au  deffein 
Sc  à  l’intérêt  de  ce  poème  ,  c'eft  l’avantage  d’une  vie  douce, 
tranquille  ,  8c  innocente.  L’églogue  en  changeant  d’objet  , 
peut  changer  de  genre.  Ne  pourroit- elle  pas  être  aufli  la 
peinture  d’un  état  digne  de  pitié  ?  Intérêt  8c  beauté  que 
renfermeroit  un  tel  genre.  V.  430.  a.  L’églogue  ne  doit  rien 
laifler  à  defirer  dans  fon  commencement  ,  dans  fon  milieu  , 
ni  dans  fa  fin.  Dans  l’églogue  en  récit ,  c’eft  le  poète ,  ou  l’un 
des  bergers  qui  raconte  :  fon  ftyle  dans  l’un  8c  l’autre  cas. 
Non-ieulement  il  eft  dans  la  nature  que  le  ftyle  des  bergers 
foit  figuré  ;  mais  il  eft  contre  toute  vraifemblance  qu’il  11e  le 
foit  pas.  D’un  autre  côté,  une  allégorie  continuelle  paroitroit 
artificielle.  La  comparaifon  même  ne  convient  ici ,  que  lorf- 
qu’elle  femble  fe  préfenter  fans  qu’on  la  cherche.  Ibid.  b. 

Eglogue.  La  poéfie  paftorale  ou  bucolique  ,  eft  un  genre  qui 
renferme  deux  efpeces  de  poéfie  ,  l’églogue  8c  l’idylle.  Foye^ 
donc  Bucolique  ,  Pastorale  8c  Idylle.  Toutes  les  églo- 
gues  ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang  des  bucoliques  : 
exemple  tiré  de  Virgile.  II.  438.  b.  Critique  des  dialogues  de 
quelques  églogues  de  ce  poète.  IV.  936.  a.  Eglogue  de  Vir¬ 
gile  fur  Silene.  XV.  192.  b. 

EGNATIO ,  (Jean-Baptifle)  littérateur.  XVII  7.  b. 
EGOÏSME,  (Morale)  Sources  de  ce  défaut.  On  y  tombe 
par  les  difeours  8c  par  les  écrits.  MM.  de  Port-Royal  ont 
banni  l’ufage  de  parler  d’eux-mêmes  à  la  première  perfonne  ; 
ils  l’ont  tourné  en  ridicule  fous  le  nom  d'égoïfme  ,  adopté 
depuis.  Excès  d'humilité  de  Pafcal.  Réflexions  fur  l’égoïfme 
de  Montaigne.  Cas  où  l’égoïfme  eft  excufable.  V.  431.  a. 

EGOÏSTES ,  philolophes  qui  ne  reconnoiffent  d’autre  vérité 
que  celle  de  leur  propre  exiftence.  Ce  font  les  plus  extrava- 
gans  des  philofophes  8c  les  plus  difficiles  à  convaincre.  V. 

43  *•  b: 

Egoifles ,  leur  doélrine.  XV.  38.  a  ,  b.  Deux  fortes  de  phi¬ 
lofophes  égoïftes  :  feéte  de  philofophes  femblables  dans  les 
Indes  :  c’elt  le  doéleur  Berkley  qui  a  réveillé  l’attention  des 
métaphyficiens  fur  ce  fyftême  oublié.  VI.  266.  a.  Argumens 
contre  l’exiftence  des  corps  ,  fuivis  de  leur  réfutation.  IV. 
261.  a  ,  b.  V.  431.  b.  VI.  133.  a  ,  b.  267.  a.  XVII.  184.  a. 
Suppl.  II.  930.  a.  Démonftration  de  l’exiftence  des  corps.  XV. 
36.  a ,  b.  Cette  preuve  ébranlée  par  les  phénomènes  du  fom- 
nambulilme.  342.  a.  Foye^  Existence  des  êtres  extérieurs, 
Pyrrhoniens  ,  8c  Sceptiques. 

EGOUT,  (Hydraulique)  Quelque  piece  d’eau  que  l’on 
ait ,  il  faut  toujours  un  écoulement.  Dans  l’ufage  ordinaire  , 
égout  eft  diftingué  de  cloaque.  V.  431.  b. 

Egout ,  en  terme  de  fonderie.  V.  431.  b. 

Egout ,  en  terme  de  miroitier  ;  table  fur  laquelle  les  ouvriers 
mettent  les  glaces  au  teint,  pofent  la  glace  étamée ,  pour  en 
faire  égoutter  le  vif-argent.  V.  431.  b.  Foye ç  ÉGOUTTER. 
Egout ,  en  terme  de  raffineur  de  fucre.  V.  432.  a. 
EGOUTTER  les  terres  ,  (  Agric.  )  Maniéré  de  deffécher 
les  terres  ,  qui ,  étant  dans  les  bas-fonds ,  reçoivent  l’eau 
des  terres  voilines ,  ou  celles  qui ,  retenant  l’eau ,  font  prefque 
toujours  fi  humides  ,  qu’elles  ne  peuvent  être  labourées. 
Sillons  qu’on  doit  faire  dans  les  terres  argilleufes  pour  en 
écouler  les  eaux.  Tranchées  pratiquées  dans  les  terres  qui 
ne  font  pas  extrêmement  fujettes  à  être  inondées  :  terres 
labourées  en  planches.  Diftances  à  laifler  entre  les  filions , 
félon  que  les  terres  font  plus  ou  moins  fujettes  aux  inon¬ 
dations.  Ce  qu’on  entend  par  labourer  en  billons.  Maniéré 
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xlc  garnir  le  fond  des  tranchées.  On  doit  nettoyer  tous  les 
trois  ans  les  folles  qui  relient  ouverts.  /  Dessèchement. 
Suppl.  II.  778.  b. 

Egoutter,  terme  de  chnpellicr.  V.  43;.  a. 

Egoutter  une  glace.  Comment  on  prarique  cette  opération. 
V.  432.  a. 

EGOUTTOIPv.  Terme  de  marine.  Ce  terme  ell  auffi 
en  ufage  chez  les  canonniers  8c  chez  les  marbreurs.  V. 


EGRA  ,  ville  de  Bohème.  Révolutions  qu’elle  a  efliiyées. 
V.  432.  a. 

Egra  ,  (  Geogr .  )  ville  de  Bohème.  Delcription  de  cette 
ville  8c  de  Ion  territoire.  Eaux  minérales  près  d’Egra.  Révo¬ 
lutions  quelle  a  effuyées.  Suppl.  II.  77 9.  a. 

Eg ra  ,  (  Geogr.  )  riviere  d’Allemagne  &  de  Bohème.  Suppl. 
II.  —9.  u. 

EGRAPPER  ,  (  Jardin.  )  La  grappe  qui  féjourne  dans  la 
cuve  avec  le  raifin  ,  nuit  à  la  qualité  6e  à  la  quantité  du  vin. 
Ufage  de  l'égrappoir.  Le  pépin  donne  aulft  un  mauvais  goût 
au  vin  ,  Se  la  pellicule  du  raifin  l’afFoiblit.  Suppl.  II.  779.  b. 

EGRAPPOIR  pour  nettoyer  les  mines.  VIL  142.  b.  &c. 

ÉGRATIGNÉE  ,  (  Manière  )  efpece  de  peinture  à  frefque. 
Polidore  de  Caravage  s’en  eft  fouvent  fervi.  André  Cofimo 
efi  le  premier  qui  ait  travaillé  de  clair-obfcur  dans  la  maniéré 
égratignée.  V.  432.  b. 

EGREPIN  ,  (  Ichthy .  )  ou  églefin.  Delcription  de  ce  poilTon 
de  mer.  Lieux  où  il  ell  fréquent.  Qualité  de  la  chair.  V. 
432.  b. 

EGRILLOIR  ,  (Pèche)  grille  faite  pour  laifier  palier  les 
eaux  &  retenir  le  poilTon.  Maniéré  de  prendre  les  poilTons 
d’un  étang  par  le  moyen  de  cette  grille.  Suppl.  II.  779.  b. 

EGRUGEOIR.  ,  infiniment  employé  dans  le  travail  du 
chanvre.  III.  149.  b. 

EGRISER,  en  terme  de  diamantaire.  Comment  cette  opé¬ 
ration  s’exécute.  Delcription  6c  ufage  de  l’égrifoir.  V.  433.  a. 

EGUILLE  ,  de  peintres  en  émail.  Delcription  &  ufage  de 
deux  fortes  d’éguilles  ,  V.  433.  a.  &.  d'un  éguille  de  buis  dont 
ces  peintres  le  fervent.  Ibid.  b. 

Eguille  ,  voye 1  AIGUILLE.  V.  433.  b. 

eGüILLETTES  ,  lorte  de  poilTon  que  Ton  nomme  autre¬ 
ment  orphie.  Maniéré  d’en  faire  la  pêche.  V.  433.  b.  Voye ç 
Orphie. 

Eguillettes  ,  (  Marine )  différentes  pièces  Sc  infirumens 
de  ce  nom.  V.  433.  b. 

Eguillette,  nouer  l’  ( Manège )  Un  cheval  qui  ne  noue 
pas  l’éguillette  n’eff  point  propre  à  faire  des  caprioles.  V. 
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Eguillette,  nonement  de  /’  (Magic)  l'oye £  Nouement. 
EGYPTE,  (Geogr.)  contrée  d’Afrique.  Son  étendue  Se 
fes  bornes.  Divcrfes  obfervations  fur  ce  pays.  V.  434.  a. 

Egypte  ,  diviften  de  ce  pays  par  nomes.  XI.  an.  a.  Il 
paroit  que  l'endroit  où  cft  l'Egypte  ,  étoit  mer  autrefois. 
336.  a.  L’Egypte  appellée  autrefois  terre  de  Seriad.  XV.  93. 

Partie  de  la  baffe  Egypte  appellée  Delta.  Suppl.  II.  691.  a. 
Haute-Egypte,  voyc^  Thébaide.  Obfervation  qui  montre 
que  ,  vers  la  ville  de  Tanis  dans  la  baffe-Egypte  ,  le  rivage 
de  la  mer  n’a  point  changé.  XV.  887.  a.  Change  mens  caufés 
ii  l’Egypte  par  les  terres  que  le  Nil  charrie.  XVI.  164.  b. 
Inondations  du  Nil.  XI.  142.  a.  Du  climat  de  l'Egypte.  XVII. 
733.  b.  Suppl.  IV.  30.  h.  De  la  pluie  qui  y  tombe  annuelle¬ 
ment.  418.  a-  Vent  qui  caufe  beaucoup  de  mal  dans  ce  pays. 
Suppl.  III.  189.  b.  190.  a.  Ancienne  fertilité  de  ce  pays.  II. 
2S0.  a.  La  lepre  originaire  d’Egypte.  IX.  393.  b.  Maladies 
des  Egyptiens  dont  Dieu  promet  de  garantir  Ion  peuple.  X. 
263.  b.  Monumens  &  merveilles  de  l’Egypte.  Province  ou  fe 
trouvoient  fes  principales  merveilles.  V il 1 .  138.  b.  Le  laby- 
tinthe.  IX.  149.  a ,  b.  Le  lac  Mceris.  X.  61 1 .  a.  Les  pyramides. 
XIII.  393.  b  ,  6x.  Des  canaux  dont  elle  étoit  coupée.  Suppl  II. 
184.  a.  183.  a.  Remarques  de  M.  de  Buffon  furie  canal  qu’on 
croit  avoir  été  conltruir  pour  la  communication  du  Nil  avec 
la  mer  R.ougc.  XIV.  404.  a.  C’ell  en  Egypte  que  la  confiruc- 
tion  des  temples  prit  naiffance.  XVI.  62.  b.  Temples  remar¬ 
quables  dans  1  ancienne  Egypte.  63.  b.  66.  b.  67.  a.  73.  a. 
Des  monnoies  Sc  médailles  anciennes  de  ce  pays.  X.  233.  a. 
Avantages  que  les  favans  retireroient  d’un  voyage  dans  la 
haute  Egypte.  XV.  713.  a.  Figure  fymbolique  de  l'Egypte. 
732.  a.  733.  b.  Hifioire  d’Egypte.  Fables  dont  Thiiloire  des 
Egyptiens  le  trouvoit  chargée.  VIII.  221.  a.  Dynafiies  Egyp¬ 
tiennes.  V.  176.  a  ,  b.  Royaumes  d’Egypte.  XIV.  420.  a. 
421.  a.  Rois  qui  ont  régné  à  Sais.  331.  Pluies  d’Egypte. 

XII.  683.  a ,  b.  Comment  ce  royaume  fut  policé  par  Menés, 
IX.  9°.  b.  Sc  embelli  par  Sefolltis.  XI.  298.  Conquête  qu'en 
fitNabuchodonofor  IX.  28.  é.  Ancienne  population  de  l’Egypte. 

XIII.  89.  b.  L’Egypte  conquife  par  Alexandre-le-grand.  Suppl. 
I.  268.  Ses  l'ucceffeurs ,  voye^  PtolOMÉe  ,  Cleopatre. 
1  °iv?ll^te  *ie  1 '^§yPte  Par  Selim  I.  Ce  pays  gouverné  par 
les  Mammelus.  Etat  de  l’Egypte  depuis  la  conquête  de  Selim. 
A.  6.  a ,  l\  Etat  de  fplendeur  de  l’Egypte  ancienne,  mis  en 
paraJleUavuc  Ion  etatpréfem.  XII,  2^9,  a.  Chrétiens  d’Egypte. 
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IV.  173.  a,  b.  Peuples  Egyptiens  appellés  Coptes  voyer 
ce  mot. 

EGYPTIAC  ,  (Pharm.)  nom  qu’on  donne  à  divers 
onguens  déterfils  ou  corrofils.  Compofition  de  Tégyptiac 
fimple.  Ses  ufages.  V.  434.  a. 

EGYPTIENS.  (  Philofophie  des)  Antiquité  que  s’attri- 
buoient  les  Egyptiens.  Myftere  que  les  prêtres  de  ce  pays 
faifoient  de  leurs  connoiflances.  Pourquoi  les  traditions  des 
Egyptiens  furent  corrompues  par  les  fables.  Invention  îles 
hiéroglyphes.  Comment  ils  devinrent  obfcurs.  D'où  vient  l'obi" 
curité  répandue  dans  les  hifforiens  de  l’Egypte.  L’Egypte  étoit 
devenue  une  énigme  prefqu’indéchiffrable  ,  pour  l’Egyptien 
même.  Cependant  on  vint  de  tous  les  cotés  du  monde  con¬ 
nu  chercher  la  fageffe  en  Egypte.  Les  fecles  qui  divifoient  la 
Grece  s’établirent  luccellivcment  dans  les  gymnafes  de 
l’Egypte  ,  6c  mêlèrent  leur  doélrine  à  celle  des  Egyptiens.  V. 
434.  b.  Comment  les  prêtres  conferverent  leurs  myfteres.  Le 
mélange  de  la  philofophie  orientale  qui  fe  fit  quelque  teins 
avant  Jefus-Chrift  ,  acheva  de  défigurer  la  dofirine  égyp¬ 
tienne.  Le  chrifiianifme  donna  lieu  à  de  nouveaux  change- 
mens  dans  la  philofophie.  On  négligea  les  livres  anciens. 
"1  lient  ,  fondateur  de  la  fageffe  égyptienne.  L’Hermès  ,  fils 
d  Agathomédon ,  fuccedc  à  riieut.  Ibid.  433.  a.  Inventions 
qu’on  lui  attribue.  Après  lui  ,  l’Egypte  retomba  dans  fon  an¬ 
cienne  barbarie  ,  dont  elle  fut  tirée  par  Hermès  trifmégifte. 
Ces  trois  grands  hommes  mis  au  rang  des  dieux.  But  de  la 
conftruôion  des  pyramides  ,  lelon  l’auteur.  Ibid.  b.  Ces 
peuples  prefles  entre  la  nèceffité  6c  l’inconvénient  d’attacher 
la  mémoire  des  faits  à  des  monumens  ,  ne  durent  naturel¬ 
lement  penler  qu’à  en  conltruirc  d’affez  folides  pour  réfificr 
éternellement  aux  plus  grandes  révolutions  ,  afin  qu’ils  ful- 
fent  couverts  un  jour  de  la  feience  politique,  civile  Screli- 
gieufe  de  la  contrée.  De  Tinftitution  des  prêtres.  Il  n’y  eut 
dans  1  état  aucun  ordre  de  citoyen  plus  ancien.  Raifons  qui 
durent  le  rendre  extrêmement  nombreux.  Ibid.  436.  a. 
Caufes  de  Tenrichiffenient  des  prêtres.  Tl  n’y  avoit  peut- 
être  fur  la  ftirface  de  la  terre  aucun  fol  plus  favorable 
a  la  fuperffition  que  l’Egypte.  Maux  que  caufa  dans  l’état 
1  augmentation  d’un  corps  dont  les  membres  étoient  difpen- 
les  de  travailler.  Ibid.  b.  L’Egypte  fut  l'uperfiitieufe  dans 
tous  les  teras  ;  mais  elle  ne  le  fut  jamais  plus  que  fous  les 
derniers  hiérophantes.  Doélrine  ,  fondions  ,  meeurs  ,  ufa- 
ges  6c  habillement  des  prêtres.  Ordre  qu’ils  obfervoient  dans 
quelques-unes  de  leurs  procelïions.  Science  des  chantres.  Ibid. 
437.  a.  Des  tireurs  d’horofeopes  ,  des  feribes  des  chofes  fa- 
crées  ,  des  ftolites  ;  fondions  des  prophètes.  Volumes  où 
étoit  contenue  la  fageffe  égyptienne.  Inftrudion  des  néophy¬ 
tes.  Eu  quoi  confiftoit  chacune  des  lciences  qu'ils  cultivoienr. 
Il'iJ.  b.  Leurs  principes  de  cofmogonie  ,  de  métaphyfique. 
Ibid.  43S.  a.  Leur  maxime  fut  de  11e  rejetter  aucune  fuperf- 
tition  étrangère.  Le  culte  qu’ils  rendoient  aux  bêtes  6c  à  d’au¬ 
tres  êtres  de  la  nature  ,  fut  une  fuite  a  fie/,  naturelle  de  l’hié¬ 
roglyphe.  Ce  qui  nous  relie  de  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  théologie  6c  de  la  philofophie  des  Egyptiens 
ell  apocryphe.  La  table  Iliaque  ell  une  des  antiquités  égyp¬ 
tiennes.  Diverfes  mains  par  lefquelles  elle  a  paffé.  On  croit 
qu’elle  exille  aujourd’hui  parmi  les  antiquités  du  duc  de  Sa¬ 
voie.  Les  modernes  y  ont  trouvé  tout  ce  que  leur  imagina¬ 
tion  a  voulu.  Ibid.  b. 

Egyptiens.  Pourquoi  ils  ont  long-tems  confervé  leur  carac- 
tere  national.  X.  36.  a.  i°.  De  l’antiquité  des  Egyptien.',.  Y  i. 
221.  b.  Celle  qu’ils  s’attribuoient.  I.  316.  78,  Y.  il!.  3 X b*. 

a.  Comment  les  annales  égyptiennes  peuvent ,  félon  M.Ci- 
bert ,  être  réduites  à  notre  chronologie.  III.  393.  a  ,  b.  La 
chronologie  égyptienne  de  Manéthon  rejettée.  l\  .  981.  a. 
Oblervations  qui  prouvent  la  haute  antiquité  des  Egyptiens. 
Y'III.  221.  b.  Pourquoi  les  peuplades  égyptiennes  6c  chtnoiles 
ont  eu  de  très-bonne  heure  plus  de  conformité  que  les  au¬ 
tres  avec  les  anciens  habitans  de  Chaldée.  IX.  234.  b.  — 
2'  .  De  la  religion.  Origine  de  l’idolâtrie  6c  des  luperflitions 
des  Egyptiens.  V.  360.  a.  VIII.  206.  a.  XII.  933.  a ,  b.  Ori¬ 
gine  de  I  honneur  religieux  qu’ils  rendoient  à  divers  animaux. 
V I.  41 .  a.  note.  Différend  entre  les  Egyptiens  8c  les  Chaldéens 
fur  la  primauté  de  leurs  dieux.  II.  620.  a  ,  b.  Ce  qu’ils  penfoient 
eux-memes  du  culte  qu’ils  rendoient  aux  animaux  8c  aux 
plantes.  VIII.  303.  a.  Mythologie  des  Egyptiens.  913.  b.  An¬ 
tiquité  de  leurs  fables  religieides.  Suppl.  III.  192.  b.  Leurs 
divinités  tutélaires.  I.  393.  a.  Leurs  néoménies.  XI.  93.  b. 
Différentes  maniérés  dont  les  peuples  d’Egypte  regardoient 
les  crocodiles.  IV.  302.  a.  Leur  vénération  pour  les  éper- 
viers  ,  VIII.  203.  a.  pour  l’efcarbor.  Suppl.  IL  869.  b.  Idole 
des  Egyptiens  nommée  Bccl^ephon.  IL  190.  a  ,  b.  Leur  vé¬ 
nération  pour  Jupiter-Ammon.  Suppl.  I.  366.  a,  b.  Dieu  fu- 
prême  ,  félon  leur  théologie.  Suppl.  II.  473.  b.  Leurs  fables 
iur  Typhon.  Suppl.  III.  1&9.  b.  190.  a.  Vafe  qu’ils  adorûient. 
11.  368.  b.  Coutume  égyptienne  qui  donna  lieu  aux  dieux  la¬ 
res.  IX.  292.  a.  Ces  peuples  furent  les  premiers  qui  employè¬ 
rent  les  flatues  dans  la  religion.  XV.  498.  a.  La  méthode  de 
peindre  les  opérations  de  la  divinité  fous  des  figures  hu¬ 
maines  a 
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inaines  ,  fort  en  ufage  chez  les  Egyptiens.  IX.  42.  a.  Et3t 
du  facerdoce  en  Egypte.  X.  261.  b.  Des  prêtres  Egyptiens. 

XIII.  343.  b.  Pureté  de  leurs  mœurs.  Suppl.  IV.  189.  b. 
Qualité  de  juges  &  de  magiftrats  qu'ils  exerçoient.  VI.  274. 
a.  Les  Egyptiens  attachés  à  leurs  dieux  n’ont  jamais  em- 
brafte  de  cultes  étrangers  ;  mais  les  nations  étrangères  ont 
fouvent  adopté  leurs  cultes.  IV.  29.  a.  —  30.  Du  gouvernement. 
Législateurs  des  Egyptiens.  IX.  70.  b.  Loix  auxquelles  les 
rois  étoient  fournis.  648.  a.  Quelques  loix  des  Egyptiens. 
Ibid.  Loix  contre  les  fainéans.  X.  33:.  a.  Loi  qui  régioir  le 
métier  des  voleurs.  XVII.  439.  a.  De  la  police  de  l’Egypte. 
XII.  905.  b.  Tribunal  de  juftice.  XVII.  72.  a.  Préfet  que  les  Ro¬ 
mains  envoy  oient  en  Egypte.  XIII.  281.4.  Des  armées  des  an¬ 
ciens  Egyptiens.  XI.  424.  a.  Leur  cavalerie.  V.  883.  a.  Tribut 
impole  aujourd’hui  en  Egypte  à  ceux  qui  ne  font  pas  mahomé- 
tans.  VIII.  40.  b.  —  40.  Arts  &  Jciences.  Ancienne  langue  des 
Egyptiens  ,  langue  cophte.  IV.  177.  b.  Si  l’ancien  Egyptien 
eft  dérivé  de  l’Hébreu.  Suppl.  II.  391.  b.  Différentes  fortes 
d’écritures  qu’ils  ont  eues.  V.  360.  b.  Voyez  II.  vol.  des 
planches  ,  article  CaraElere.  pl.  3  &  7.  De  l’ufage  qu’ils  ont 
fait  des  hiéroglyphes.  VIII.  203.  a  ,  b.  8c c.  Ufages  hiéro¬ 
glyphiques  qu’ils  tiroient  de  l’efcarbot.  Suppl.  II.  869.  b.  870. 

a.  Couronnes  de  nymphæa  dont  ils  couronnoient  leurs  dieux, 
leurs  prêtres  8c  leurs  rois.  XI.  92.  a.  Du  papier  d’Egypte. 
847.  b.  —  830.  b.  Maniéré  de  calculer  des  Egyptiens.  VIII. 
530.  a.  Année  égyptienne.  I.  389.  b.  L’année  folaire  trou¬ 
vée  par  eux.  XVI.  773.  a.  Mois  des  Egyptiens.  X.  620.  b. 
621.  4,  b.  Différentes  eres  qu’ils  ont  fuivies  depuis  la  mort 
d’Alexandre.  V.  902.  a.  Origine  de  la  géométrie  en  Egypte. 
VII.  629.  4.  Qui  furent  ceux  qui  portèrent  les  premiers  le  grec 
dans  ce  pays.  IX.  28.  b.  L’anatomie  née  en  Egypte.  Suppl. 
I.  393.  b.  Etat  de  la  médecine  &  des  médecins  en  Egypte. 
X.  26  t.  b.  262.  4.  De  l’aftronomie  des  Egyptiens.  I.  783.  4, 

b.  Bibliothèques  égyptiennes.  II.  229.  b.  Caraitere  de  leur 
philol'ophie.  I.  329  .b.  Origine  de  la  métempfycofe  parmi  eux. 
330.4.  Rapport  de  leur  doélrine  avec  celle  des  Orientaux  fur 
la  métempfycofe.  Suppl.  IV.  810.  4.Comment  le  dogme  monf- 
trueux  de  l’ame  du  monde  paffa  des  Grecs  aux  Egyptiens.  1. 3  3  o. 
b.  Jours  heureux  8c  malheureux, félon  les  Egyptiens.  VIII.  891 . 
b.  Leur  opinion  für  l’état  des  âmes  après  la  mort.  XIII.  393.  b. 
L’Egypte  peu  commerçante  dans  les  premiers  tems.  AVI. 
783.  4,  b.  Commerce  &  navigation  de  fes  peuples,  XI.  34. Æ. 
Les  Egyptiens  font  les  premiers  peuples  qui  ont  fait  ufage  de 
maçonnerie.  IX.  804.  b.  Salles  égyptiennes.  XIV.  374.  4. —  30. 
Ufages.  L’hofpitalité  exercée  par  les  Egyptiens.  VIII.  313.  4. 
Comment  ils  embaumoient  les  corps.  V.  332.4,  b.  333.  4. 
Suppl.  II.  800.  b.  Jugement  qu’ils  prononçoient  fur  les  morts, 
I.  96.  4.  IX.  7.  b.  particuliérement  fur  les  rois  IV.  1033.  b. 
Funérailles  des  Egyptiens.  V.  333.  a.  67 x.  4.  VII.  368.  4, 
b.  IX.  7.  b.  Ufage  des  Egyptiens  d’engager  le  corps  de  leur 
pere.  XVII.  791.  b.  Pourquoi  les  chats  ont  aujourd’hui  des 
hôpitaux  en  Egypte.  X.  36.  b.  La  rareté  du  bois  fait  que  l’on 
fe  l'ert  dans  ces  contrées  de  la  fiente  d’animaux  pour  chauffage. 

XIV.  913-4.  Obfervations  fur  les  Egyptiens  modernes.  VIII. 
346.  4.  Comment  ils  fe  peignent  le  corps.  Suppl.  1. 237.  4. 

Egyptiens  ou  plutôt  Bohémiens  ,  efpece  de  vagabonds . 

qui  font  profcfhon  de  dire  la  bonne  aventure.  V.  438.  b. 
Leur  origine  eft  incertaine.  Pourquoi  on  leur  a  donné  le  nom 
d’ égyptiens .  Il  eft  peu  de  nations  où  il  ne  s’en  trouve.  Di¬ 
vers  noms  fous  lefquels  ils  font  connus.  Equipage  dans  lequel 
ils  parurent  pour  la  première  fois,  en  1417.  Leur  paffage 
en  France  8c  en  Angleterre.  Origine  que  leur  attribue  Ra¬ 
phaël  de  Volterre.  Ibid.  439.  a. 

E  H 

EHANCHÉ.  ( Maréch .)  Cheval  dont  les  hanchçs  fontiné- 
gales.  Caufes  de  ce  défaut.  V.  439.  a. 

EHRENBERG,  ( Géogr .)  place  forte  d'Allemagne  dans  le 
Tyrol.  Ses  révolutions.  Seigneurie  dont  elle  eft  le  chef-lieu. 
Suppl.  II.  779.  b. 

EHRENBREITSTEN  ,  (  Géogr.  )  fortereffe  d’Allemagne 
dans  le  cercle  du  bas-Rhin.  Sa  fituation.  Palais  près 'de  ce  lieu. 
Cette  place  prife  par  les  François  en  1632.  Suppl.  II.779. 4. 

EHUD.  (  Hifi.  facr.  )  Il  délivra  les  Ifraélites  de  la  tyran¬ 
nie  des  Moabites.  Suppl.  II.  194.  a. 

El  El 

El ,  obfervations  fur  cette  diphtongue.  IV.  1017.  a.  VIII. 
424.  b. 

ÉJACULATEUR.  (  Anat.  )  Mufcles  éjaculateurs  dans 
l’homme  8c  dans  la  femme.  Conduits  éjaculateurs.  V.  439.  b. 

Ejaculateur  ,  mauvais  nom.  On  parle  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie  de  l’accélérateur.  Suppl.  II.  780.  a.  Voyez  ce 
mot  dans  l’ordre  alphabétique. 

Ejaculateur  de  Santorin  ,  véritable  dilatateur  de  l’uretre. 
Sa  delcription.  Suppl.  II.  780.  a. 

Tome  I. 
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EJACULATION.  (  Phyfîol .)  Méchanifme  par  lequel  cette 
action  s’exécute.  V.  439.  b. 

Ejaculation  :  voyez  Semence  8c  Coït.  Des  parties  qui  fer¬ 
vent  à  cet  aéle.  Suppl.  II.  613.  a.  Vaiffeaux  éjaculoires  de 
la  matrice.  Ibid.  Efpece  d’inipuiffance  dont  la  caufc  dépend 
de  l’éjaculation.  Vlil.  633.  l\ 

EICETES  ,  (  Hifi.  cccl.)  hérétiques  du  7*.  fiecle  :  ils 
croyoient  qu’on  ne  pouvoit  bien  louer  Dieu  qu’en  danfant. 
V.  440.  4 

EICK  ,  (  Hubert  <S*  Jean  Van-')  peintres.  V.  313.  b. 

EIDER ,  oifeau  dont  on  tire  l’édredon.  V.  396.  b.  Com¬ 
ment  on  ramaffe  fes  plumes.  397.  a.  Sa  defeription.  VI.  vol. 
des  planch.  Régné  animal ,  pl.  49. 

EISC 1 ERIES  ;  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  780.  4. 

ÊISENMAN  ,  (J.  S.)  anatomifle.  Suppl.  I.  411.  b. 

EISENSCHMID  ,  (  Jean-Gafpard  )  obfervations  fur  cet 
auteur.  XV.  740.  4.  Son  hypothefe  fur  la  livre  romaine.  IX. 

8- 8  l’b  S°n  tra*té  fUr  la  figUre  la  terre'  SuPP1' 

EISETERIES  ,  voye ^  Eiscteries. 


E  L 

ELABORATION  des  humeurs  récrémentitielles.  (  Médec.  ) 
Comment  elle  s’opère.  V.  440.  b. 

ELÆAGNUS  ou  Oleaster.  (  Botan.  )  Noms  de  cette 
plante  en  différentes  langues.  Son  cara&cre  générique.  Enu¬ 
mération  de  trois  efpeces  qui  lui  appartiennent.  Suppl.  IL 
780.  4.  Leur  defeription  ,  culture  :  ufage  qu’on  en  peut  ti¬ 
rer  pour  les  bofquets.  Ibid.  b. 

ELAGABALE  ,dieu  qu’on  adoroit  à  Emefe  en  Syrie  , 
bc.  fous  la  figure  d’un  cône  de  pierre.  Honneur  que  lui  ren¬ 
dit  l’empereur  Eliogabale.  Statue  de  la  déeffe  célefle  avec 
laquelle  il  le  maria.  Sort  de  ce  mariage  après  la  mort  de 
1  empereur.  V.  440.  b.  Voye ^  Céleste. 
rT  ELAGAGE  ’  v°yel  Taille  ,  Elaguer  •  voye r  Emonder, 
Utilité  de  l’élagage.  Suppl.  I.  321  .b. 

ELAN  ,  (  Hifi.  nat.  )  animal  quadrupède  du  genre  des 
ruminans.  Sa  delcription.  V.  440.  b.  Contrées  que  les  élans 
habitent.  Particularités  fur  cet  animal.  Propriété  contre  l’é- 
pilepfie  qu’on  attribue  à  fon  pied.  Ibid.  441.  4. 

'Elan.  Il  paroit  que  1  animal  appelle  alcé  eft  le  même  que 
l’élan.  I.  248.  4.  Defeription  de  l’élan.  VI  vol.  des  pl.  Régné 
animal,  pl.  6.  0 

Elan.  (  Alat.  méd.  )  Ufage  qu’on  faifoit  autrefois  de  la 
corne  de  l'on  pied  contre  l’épilepfte.  On  eft  aujourd’hui  re¬ 
venu  de  cette  erreur.  V.  441.  a. 

Elan^  (  Chamoifeur  )  Ufage  8c  préparation  de  fa  peau.  V. 
441.  4. 

ELAPHEBOLIES  ,  fête  des  Phocéens.  Son  origine.  Les 
Athéniens  en  avoient  de  ce  nom.  Comment  ils  la  célé- 
broient.  V.  441.  b. 

ELAPHEBOLION ,  neuvième  mois  des  Athéniens.  Ori¬ 
gine  de  ce  nom.  V.  441.  b. 

ELARGIR  un  cheval  ,  le  contraindre  à  embraffer  un  plus 
grand  efpace  de  terrein.  Cet  efpace  ne  peut  être  limité.  Oa 
peut  attribuer  une  grande  partie  des  défenfes  des  chevaux 
au  peu  de  foin  qu’on  a  de  les  travailler  large  Sc  de  les  em¬ 
pêcher  de  fe  rétrécir;  comme  lorfqu’en  trottant  un  poulain 
à  la  longe  ,  on  n  a  pas  attention  de  l’éloigner  du  piqueur  qui 
la  tient  ;  lorlqu’on  le  monte  parle  droit  dans  un  efpace  trop 
court  &  trop  rétréci , . .. .  8cc.  Il  importe  donc  effenticlle- 
ment  de  le  conftamment  élargir.  L’obfervation  de  ce  prin¬ 
cipe  ne  doit  pas  être  moins  rigoureufe  à  l’égard  des  chevaux 
que  nous  entreprenons  8c  qui  ont  acquis  toutes  leurs  for- 

ces . V.  441.  b.  Il  en  eft  en  qui  le  derrière  eft  trop  foi- 

ble.  De  -  là  les  défordres  de  l’animal ,  qu’on  ne  prévient 
qu’en  lelargiflant.  Autres  fortes  de  chevaux  qu’on  doit  tou¬ 
jours  élargir.  Tout  cheval  peut  fe  rétrécir  8c  mettre  le  cava¬ 
lier  dans  la  nécelfné  de  l’élargir  ,  foit  qu’il  exécute  des  chan- 
gemens  de  main  larges  ou  étroits.  Ce  qu’on  doit  obferver 
dans  tous  ces  différens  cas.  Ibid.  442.  a.  Obligation  &  im¬ 
portance  de  varier  les  leçons  8c  la  place  où  on  les  donne. 
Ibid.  b.  Ce  qu’il  faut  faire  par  rapport  à  ceux  qui  pré¬ 
viennent  la  volonté  8c  l’a&ion  ,  qui  tournent  fans  y  être 
invités  ;  à  l’égard  des  chevaux  ramingues  ,  8c  de  ceux 
dont  les  croupes  font  légères  ou  fauffes  ,  &c.  la  méthode 
indiquée  eft  préférable  à  celle  de  n’employer  que  les  châ- 
timens.  Ibid.  443.  4. 

Elargir  :  cette  expreflion  eft  encore  en  ufage  en  parlant 
de  la  pofttion  des  jambes,  de  l’animal  en  aéiion.  Le  derrière 
ne  peut  être  rétréci ,  que  le  devant  11e  s’élargiffe ,  8c  réci¬ 
proquement.  V.  443.  4. 

Elargir.  Cheval  qui  fe  ferre  ou  qui  s’élargit  trop.  XV. 
117.  b. 

ELARGISSEMENT  d’un  prifonnier.  (  Jurifp.  )  ElargifTe- 
ment  définitif  ou  provifoire.  V.  443.  4.  Défenfe  d’élargir  un 
prifonnier  fans  lettres  patentes ,  6-c.  De  l’élargiffement  des 
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prifonniers  détenus  pour  dettes.  De  l’élargîffement  d«  ceux 
qui  font  détenus  pour  crime.  Ibid.  b. 

ElargiJJement.  Préalables  néceffaires  pour  l’élargiffement 
d’un  prifonnier  pour  crimes.  IV.  717.  a.  Elargiffement  ac¬ 
cordé  a  certains  prifonniers  en  certaines  tètes.  XIII.  S73.  a, 
b.  Loi  des  Anglois  qui  donne  à  un  prifonnier  la  faculté  d  être 
élargi  fous  caution.  VIII.  5.  u  »  D’¬ 
ÉLASTICITÉ.  (  Phyfq •)  Corps  tres-élaftiques.  Il  paroit 
prefqu’impoflîble  qu’il  y  en  ait  qui  le  foient.  parfaitement.  11 
le  m  b  le  que  l’élafticité  (oit  différente  à  proportion  que  les  parties 
font  plus  ou  moins  compares,  ou  que  le  corps eft  plus  ou  moins 
froid  Le  vuide  ne  change  rien  à  l’élafticité.  Caillé  de  lelal- 
ticité  lélon  les  cartcfiens.  Ils  la  déduifent  d’une  matière  fub- 
tile  qui  fait  effort ,  félon  eux  ,  pour  palier  par  des  pores  de¬ 
venus  plus  étroits.  V.  444.  a.  Réfutation  de  leur  hypothefe. 
D’autres  philofophes  ,  tels  que  Malebranche  ,  ont  attribué 
l’élafticité  à  de  petits  tourbillons  de  matière  ,  dont  ils  ont 
fuppofé  que  tous  les  corps  étoient  remplis  ;  d’autres,  à  l'ac¬ 
tion  de  l’air;  d’autres  ,  à  l'élafficité  de  l’éther;  d’autres,  à 
l’attraélion  :  cette  derniere  explication  ne  paroit  guere  plus 
fondée  à  bien  des  philofophes  que  les  précédentes.  Ibid.  b.  Con¬ 
jectures  de  M.  Diderot,  tirées  de  fes  penfées  fur  l’interprétation 
de  la  nature.  Ibid. 445. a.  Loixde  l’élafficité.  Nous  fuppoierons 
que  tous  les  corps  élaffiques  font  compofés  de  petites  cordes  ou 
fibres  qui,  par  leur  union,  conftituent  ces  corps.  Les  fibres  n’ont 
d’élafticité  qu'autant  qu’elles  font  tendues  par  quelque  force. 
Mais  quand  une  fibre  eft  trop  tendue  ,  elle  perd  fon  élafti- 
cité.  D’où  l’on  voit  la  différence  entre  les  corps  élaffiques  8c 
non  élaffiques.  Entre  les  limites  de  renfion  ,  qui  font  les  ter¬ 
mes  de  l’élafficité  ,  on  peut  compter  différens  degrés  de 
tenfion.  Mais  quelle  eft:  la  proportion  de  ces  forces  par  rap¬ 
port  aux  longueurs  des  cordes  f  Sgravefande  s’eft  donné  beau¬ 
coup  de  peine  pour  déterminer  ces  rapports.  Réfultat  des  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites  pour  cela.  Ibid.  b.  On  explique  l’é¬ 
lafticité  d'un  fluide  en  fuppofant  à  toutes  (es  parties  une 
force  centrifuge.  Démonftration  que  donne  M.  Newton  ,  d’a¬ 
près  cette  fuppofition.  Loix  de  la  compreflion  8c  du  mou¬ 
vement  des  fluides  élaffiques  ,  données  par  M.  Manuel  Ber¬ 
noulli.  Loix  de  l’équilibre  8c  du  mouvement  des  fluides  élaf- 
ticiues  ,  données  par  M.  d’Alembert.  Ibid.  446.  a.  M.  Jacques 
Bernoulli  remarque  ,  Mim.  acad.  1703.  que  la  compreflion 
des  fibres  élaffiques  n’eft  pas  exactement  proportionnelle  au 
poids  comprimant.  Or  cette  réglé  a  également  lieu  dans  les 
fluides  élaffiques.  Ibid.  b. 

Elafticité.  Principe  ou  caufe  de  l’élafficité.  I.  852.  a.  De 
l’effort  des  corps  élaffiques  pour  fs  dilater.  IV.  1005.  b.  Ré¬ 
flexion  fur  la  nature  8c  les  effets  de  la  force  élaftique.  XV. 
474.  b.  Deux  elpeces  d’élafficité,  L’expanfibilité  &  le  reffort. 
VI.  276.  b.  Les  corps  élaffiques  parodient  les  plus  propres  à 
raffembler  le  feu.  601.  l\  Du  mouvement  des  fluides  élaf- 
tiques.  887.  ti.  Ouvrage  de  M.  Hooke  fur  l’élafficité.  XVU. 
614.  b.  Voyez  ReJJbrt. 

De  Vélafticité  de  l'air.  C’eft  fon  élafticité  3c  non  fon  poids 
qui  eft  la  caufe  immédiate  de  la  fulpenfion  du  mercure  dans 
le  baromètre  ,  &c.  V.  446.  b. 

Elafticité  de  L'air.  En  quoi  elle  confifte.  I.  226.  b.  Elle  n’eft 
point  la  qualité  conftitutive  de  l’air.  227.  a.  Selon  MM. 
de  Fontenelle  &  de  la  Hire  ,  l'humidité  l’augmente.  Ibid.  & 
V!.  283.  b.  Selon  M.  Formei ,  l’humidité  l’affoiblit.  I.  233.  b. 
Expériences  qui  prouvent  l’élafficité  de  l’air.  230.  a.  On 
ne  ("aurait  ni  lui  atfigner  des  bornes  ,  ni  la  détruire  ou  l’al¬ 
térer.  Ibid.  b.  Différence  entre  l’élafticité  de  l’air  8c  celle  des 
autres  corps  élaffiques.  230.  b.  Prefllon  dont  il  eff  l'ufceptible 
en  conféquence  de  fon  élafticité.  231.  a.  Ufages  que  l’art 
a  tirés  de  l'air.  Ibid.  b. 

Elasticité  ,  (  Phyftol.  )  force  par  laquelle  les  parties  d’une 
fibre  tendent  à  relier  unies  entr’elles  ,  bc.  V.  44-.  a. 

Elafticité.  Elle  paroit  être  en  ration  inverfe  de  la  flexibi¬ 
lité  des  parties.  VI.  665.  b. 

ELASTIQUE;  corps  élaftique  ;  définition.  Ces  corps  dif- 
tingués  en  naturels  &  artificiels.  Principaux  phénomènes  des 
corps  élaffiques.  V.  447.  a.  Quant  aux  loix  du  mouvement 
8c  de  la  pereuflion  dans  ces  corps ,  voyez  Mouvement  ,  Per- 
cuffion  &  Reftort.  On  ajoute  deux  obfervations  ;  1”.  On  dé¬ 
montre  ici  qu’un  corps  élaftique  peut ,  après  être  venu  frap¬ 
per  contre  un  plan  inébranlable  ,  fe  rétablir  parfaitement 
dans  fa  figure  ,  en  perdant  beaucoup  de  l'a  vitelfe.  20.  Si  on 
frappe  un  cerceau  avec  un  bâton  pour  le  faire  avancer  , 
la  partie  du  cerceau  oppofée  à  la  partie  choquée  ,  avance¬ 
ra  vers  le  bâton  8c  s’applatira ,  tandis  que  le  cerceau  entier 
ira  en  avant.  Ibid.  b. 

Elastique.  (  Courbe')  Explication  de  ce  que  M.  Jacques 
Bernoully  entend  par  cette  courbe.  Analyfe  de  cette  courbe 
dans  les  Mé>a.  acad.  1703.  &c.  V.  447.  b.  Comparai  fon  qui 
en  donne  l’intelligence.  Cette  propolcion  démontrée  dans 
la  nouvelle  théorie  Je  la  nouvelle  manœuvre  dés  vatffeaux  ,  par 
M.  Jean  Bernoulli.  Solution  du  problème  de  l’élaftique  dans 
le  tome  4  des  œuvres  de  ce  géomètre.  Ibid.  448.  a. 

ELATERIUM.  (  Pharm .  )  Erymoiogie  du  mot.  Purgatifs 


violens.  Préparation  de  concombre  ,  &c.  Manière  de  prépa¬ 
rer  ce  remede  ,  félon  Diofcoride  ,  V.  448.  a.  8c  félon  Ga¬ 
lien.  Elatérium  de  M.  Boulduc.  Dofe  qu’en  faifoient  prendre 
les  anciens.  Ibid.  b. 

ELBE  ,  (  Géogr.  )  fleuve  d’Allemagne.  Sa  defcriptlon.  Ses 
ponts  les  plus  remarquables.  Suppl.  II.  781.  a. 

ELCANA  ,  (  Hift.  facr.  )  pere  de  Samuel.  Autres  perfon? 
nages  de  ce  nom.  Suppl.  II.  781.  a. 

ELCATIF  ,  (  Géogr.  )  voyet  Alkatif. 

ELCESAITES  ,  (  Hift.  ecd.  )  hérétiques  du  fécond  fiecle , 
feffateurs  d’Elcefaie  ou  Elxaï.  Rêveries ,  dogme  Se  préceptes 
de  ce  fanatique.  V.  448.  b.  Les  elcéfaïtes  auffi  nommés  fam- 
Jéens  ,  confondus  mal-à-propos  par  Scaliger  avec  les  efféens. 
Ils  fe  joignirent  aux  ébionites  ,  8c  fubfifterent  plufieurs 
fiecles.  Ibid.  449.  a.  Voyc^  SampsÉENS. 

ELDAGSEN  ou  Eldagshausen  ,  (Géogr.  )  ville  d’Alle¬ 
magne  ,  dans  le  cercle  de  Balle-Saxe.  Parallèle  de  ce  qu’elle 
étoit  autrefois  &  de  fon  état  préfent.  Suppl.  II.  781.  a. 

ELÉATIQUE  ,  (  Seéle )  ainfi  appellée  d’Elée  ville  de  la 
grande  Grece  ,  &c.  Xenophane  ,  fucceffeur  de  Télauge,  fils 
de  Pythagore  ,  en  fut  le  fondateur.  Divifion  de  cette  feffe 
en  deux  ,  les  éléariques  métaphyficiens  &  les  éléatiques  phy- 
ficiens.  V.  449.  a.  Dialeéliqueéléatique,  voye^  Dialectique. 
Hiftoire  des  éléatiques  métaphyficiens.  Celle  de  Xenophane  leur 
chef.  Nous  n’avons  point  d’ouvrage  des  éléatiques.  Méta- 
phyfique  de  Xenophane  :  elle  n’étoit  pas  éloignée  du  fpino- 
lifme.  Ibid.  b.  Phyfique  de  Xenophane.  Au  milieu  de  beau¬ 
coup  de  puérilités ,  vous  y  trouvez  plufieurs  idées  qui  ne 
font  point  au-dellous  de  la  philofophie  de  nos  tems.  Quoi¬ 
que  ces  éléatiques  fiffent  peu  de  cas  de  la  fcience  des  faits, 
iis  s’en  occupoient  néanmoins  férieufement ,  &c. 

Parmenide,  fa  philofophie.  Ibid.  450.  a.  Scs  principes  de 
phyfique.  Quelques  particularités  fur  fa  vie.  Voyez  Parme - 
nidéenne ,  philofophie. 

Mélijfe  de  Samos.  Sa  philofophie. 

Zenon  l’éléatique.  Cruauté  quePhalaris  exerça  contre  lui, 
félon  quelques-uns.  Sa  philofophie.  Ibid.  b. 

Hiftoire  des  éléatiques  phyficiens.  Leucippe  d’Abdere.  Son 
application  à  la  phyfique.  On  peut  le  regarder  comme  fon¬ 
dateur  de  la  philofophie  corpufculaire.  Il  ne  v.-ulut  rien 
admettre  que  ce  qu'il  obferveroit  dans  les  corps.  11  imagina 
l’atomifine.  Mais  Epicure  le  perfectionna.  Ibid.  431.  a.  Rap¬ 
port  entre  cette  doétrine  8c  le  cartéfianifme. 

Démocrite  d’Abdere  ,  fucceffeur  de  Leucippe.  Principaux 
événemens  de  fa  vie.  Ibid.  b.  Sa  logique.  Sa  philofophie  na¬ 
turelle.  Ibid.  432.  a.  Sa  théologie.  Sa  morale.  Ibid.  b. 

Protagoras  fucceffeur  de  Démocrite.  Son  origine.  Pourquoi 
Démocrite  fe  l’attacha.  Son  livre  fur  la  nature  des  dieux. 

Diagoras  l’éléatique.  Hiftoire  de  fa  vie.  Sa  doffr.ne. 

Anaxarque  d’Abdere  ,  fut  plus  fameux  par  la  licence 
de  fes  mœurs  que  par  fes  ouvrages.  1  raits  de  fa  vie.  Sa 
fin  tragique.  Ibid.  433.  a. 

ÉLEAZAR  ,  (  Hift.  facr.  )  fix  différens  perfonnages  de  ce 
nom.  Le  premier  étoit  fils  d’Aaron  8c  fut  fon  fucceffeur  dans 
la  dignité  de  grand-prétre.  Suppl.  II.  781.  «2.  Le  fécond  étoit  fils 
d’Abinadab  à  qui  Ion  confia  la  garde  de  l’arche  du  feigneur. 
Le  troifieme  étoit  fils  d’Aod,  frère  d’Ii'ai.  Le  quatrième  fut 
furnommé  Autan  ou  Abaron ,  frere  des  Macchabées.  Le  cin¬ 
quième  étoit  un  des  principaux  doéleurs  de  la  loi ,  qui  fouffrit 
la  mort  dans  la  perlècution  d'Antiochus.  Le  fixicme  étoit 
fils  d’Onias  premier  ,  &  frere  de  Simon  furnommé  le  Jufte  , 
auquel  il  fuccéda  dans  la  fouveraine  facrificature.  Ibid.  b. 

ÉLECTEURS  ,  princes  en  poffeflion  du  droit  d’élire  l’em¬ 
pereur.  Divers  fentimens  fur  l’origine  de  la  dignité  élefforale. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  éleffeurs  1e  font  arrogés 
pour  toujours  un  droit  qui  n’étoit  qu’à  tems.  La  Bulle  dor 
eft  la  première  loi  qui  en  fixe  le  nombre  ,  favoir  à  fept. 
Création  des  deux  autres.  Les  électeurs  font  en  poffeflion 
des  grands  offices  de  l’empire.  Diftribution  de  ces  offices. 
V.  433.  b.  Les  éleéleurseccléfiaftiques  parviennent  à  la  dignité 
éleétorale  par  le  choix  des  chapitres.  Les  éleélorats  féculiers 
s’acquierent  par  droit  de  naiffance.  College  éleéloral.  V jye^ 
Diete.  Prérogatives  qui  mettent  les  électeurs  au-deffus  des 
autres  princes  d’Allemagne.  Autres  privilèges  de  leur  dignité. 
Attributs  de  la  dignité  éleflorale.  Ibid.  434.  a.  Voye {  Elec¬ 
toral  &  Électorat. 

EleEleurs.  Suppl.  I.  309.  a  ,  b.  310.  a.  Titre  qu’on  leur 
donne.  I.  304.  b.  Comment  le  corps  des  électeurs  s’eft  in- 
fenfiblement  l'éparé  de  celui  des  princes  :  élefteurs  qui  com- 
pofent  le  college  élcfforal.  III.  633.  a.  Au  milieu  du  treizième 
fiecle  ,  les  principaux  princes  s'attribuèrent  à  eux  (euls  l’é- 
leftion  de  l’empereur  :  du  cortege  des  électeurs  lorfqu’ils  fe 
rendent  au  lieu  défigné  pour  l’éleélion.  IV.  63.  b.  Du  col¬ 
lege  des  électeurs  8c  de  chacun  d’eux  en  particulier.  64../, 
b  ,  8cc.  Les  éleffeurs  peuvent  convoquer  la  diete  fans  le 
confentement  de  l’empereur.  972.  b.  Les  éle&eurs  confé¬ 
dérés  comme  officiers  domeftiques  de  l’empereur.  V.  29.  b. 
Fiefs  immédiats  poffédés  par  les  éleéleurs.  469.  b.  Leurs 
fous-officiers.  XV.  419.  a.  Leur  couronne.  Suppl.  II.  641.  a. 
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ÉLECTIF.  Teins  où  l’empire  devint  éleélif.  Il  l’a  cté  juf- 
qu’à  ce  que  la  maifon  d'Autriche  en  le  taillant  tel  en  appa* 
r^nce,  l’a  rendu  réellement  héréditaire.  Les  charges  munici¬ 
pales  font  éleélives  en  Angleterre  ,  &c.  Avant  le  concordat 
les  évêchés  étoient  éleélifs  en  France.  V.  454.  b. 

ÉLECTION ,  (  Théolog.  )  fens  de  ce  mot.  L’éleélion  à  1a 
grâce  efl  purement  gratuite.  Queftion  entre  les  théologiens 
fur  l’éleélion  à  ta  gloire.  V.  454.  b.  VoyefÈuJ. 

Election  ,  fens  du  paffnge  ,  il  y  en  a  beaucoup  d’ appelles  , 
mais  peu  d’ élus.  III.  48 2.  b. 

Élection  ,  choix ,  (  Synon.  )  VIII.  63 1.  b. 

Élection.  (  Hijh  an: .  )  Eleélions  par  acclamation.  I.  72. 
b.  L’éleétion  des  magiflrats  appellée  chirotonie  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains,  fil.  350.  a.  Alfemblées  des  Athéniens 
&  des  Romains  pour  l’éleétion  des  magiltrats.  Voye ^  Assem¬ 
blée. 

Élection  d’ami  en  ami,  (  Jurifpr.  )  déclaration  que  celui 
qui  paroît  être  acquéreur  d’un  immeuble ,  fait  du  véritable 
acquéreur ,  &c.  Maniéré  dont  cette  déclaration  efl  flipulée. 
Les  éleélions  en  ami  font  ufitées  dans  toutes  les  adjudica¬ 
tions  de  biens  qui  fe  font  par  juflice.  Au  moyen  de  cette 
déclaration  ,  il  11’y  a  qu’une  vente  ,  &c.  Dans  quel  terme 
de  cems  doit  fe  faire  cette  déclaration.  V.  434.  b. 

EleElion  en  matière  bénéficiale.  Choix  d’un  eccléfiaflique 
pour  remplir  quelque  bénéfice  ,  &c.  L’éleélion  faite  d’un 
apôtre  à  la  place  de  Judas  fut  ta  première  de  cette  efpece. 
Eleélion  des  premiers  diacres,  du  premier  évêque  de  Jéru- 
falem.  Cette  voie  d’éleélion  pratiquée  dans  la  fuite.  Evêques 
choifis  par  le  peuple.  Témoignage  de  S.  Léon  &  de  S. 
Cvprien  en  faveur  de  cette  méthode.  Comment  cet  ufage 
fut  obfervé  en  orient  &.  en  occident,  V.  433.  a.  pendant  les 
douze  premiers  fiecles.  Cette  forme  autorifée  en  France. 
Contraventions  à  cet  ufage.  Les  religieux  avoient  part  à 
l’éleélion  de  l’évêque  ,  de  même  que  les  autres  eccléliafti- 
ques.  11  faut  obferver  néanmoins  que  les  fouverains  avoient 
beaucoup  de  part  à  ces  élections  :  exemples  très  -  anciens 
qui  le  prouvent.  Ibid.  b.  Il  y  eut  même  fous  la  première 
rr.ee  plufieurs  évêques  nommés  par  le  roi  fans  aucune  élec¬ 
tion  précédente.  Mais  Charlemagne  &.  Louis  le  débonnaire 
firent  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  l’ancienne  difeipline  fur 
les  éleélions.  Les  choies  changèrent  bien  de  face  fous  la 
troifieme  race.  Les  chapitres  des  cathédrales  s’attribuèrent 
le  droit  d’élire  feuls  les  évêques.  L’éleélion  des  abbés  étoit 
réglée  fur  les  mêmes  principes.  Ils  éteient  élus  par  les  moi¬ 
nes  du  monaflere  qu’ils  dévoient  gouverner.  Ibid.  436.  a. 
Les  autres  bénéfices  ,  offices  ,  dignités  étoient  conférés  par 
les  fupérieurs  eccléfiafliques.  Confufion  dans  le  douzième 
fiecle  dans  les  éleélions  pour  les  prélatures.  Comment  le 
quatrième  concile  de  Latran  ,  £k  quelques  autres  travaillè¬ 
rent  à  rétablir  l’ordre  à  cet  égard.  Auemblée  de  Bourges 
en  1438  dans  laquelle  Charles  VII  dreffa  1a  pragmatique- 
fanétion ,  pour  rétablir  les  éleélions  dans  leur  pureté.  Les 
papes  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la  révoca¬ 
tion.  Et  enfin  pour  terminer  tout  différend  avec  la  cour  de 
Rome  ,  François  I  fit  avec  Léon  X  une  tranfaélion  connue 
fous  le  nom  de  concordat.  Sommaire  des  articles  de  ce  traité. 
Ibid.  b.  Comment  le  roi  en  ufe  pour  les  nominations ,  voye[ 
Évêché  ,  Nomination  royale.  Le  clergé  de  France  a 
fouvent  renouvelle  fes  vœux  pour  le  rétabliffement  des 
éleélions  à  l’égard  des  évêchés ,  abbayes  ,  &c.  Difpofition 
de  l’ordonnance  d’Orléans  1360  ,  pour  l’éleélion  des  évê¬ 
ques  Sc  archevêques.  Elle  ne  s’obferve  point ,  &  les  évê¬ 
chés  ne  font  plus  éleélifs.  Ordre  établi  pour  l’élcélion  des 
abbayes  ,  &  autres  dignités  femblablts.  Ibid.  437.  a.  Com¬ 
ment  l’éleétion  doit  être  publiée.  Terme  accordé  à  celui 
qui  a  été  élu  ,  pour  accepter  ou  refufer.  Quand  le  ferutin 
efl  publié  ,  les  cleéleurs  ne  peuvent  plus  varier.  Il  ne  fuffit 
pas  pour  être  élu  ,  d’avoir  ie  plus  grand  nombre  de  voix, 
il  faut  en  avoir  feul  plus  de  la  moitié  de  1a  totalité.  Excep¬ 
tion  pour  les  éleélions  d’abbeffes.  Ibid.  438.  a.  Cas  où  l’é- 
leélion  faite  par  la  moindre  partie  iubfifte.  Autres  réglés  de 
droit  fur  les  éleélions.  De  la  confirmation  de  la  perfonne 
élue.  Ces  réglés  reçoivent  diverfes  exceptions ,  fuivant  les 
ftatuts  particuliers  ,  privilèges  ,  coutumes  ,  de  chaque  mo- 
naflere.  Ibid.  b.  Bénéfices  éleélifs ,  collatifs ,  &  éleélifs-col- 
latifs.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  éleélions.  Ibid.  439.  a. 

EleElion  de  domicile.  V.  439.  a. 

EleElion  d’héritier.  Diverfes  maniérés  dont  fe  fait  ce  choix. 
Comment  fe  partage  la  fucceffion ,  quand  celui  qui  avoit  le 
pouvoir  d’élire,  décédé  fans  avoir  fait  choix.  Autres  réglés 
fur  le  droit  d’éleétion.  V.  439.  a. 

EleElion  d’un  officier.  Droit  d’élire  les  principaux  ma- 
giffrats  réfervé  cc.nftamment  au  peuple  romain.  Comment 
les  empereurs  romains  Fc  les  rois  de  France  conféroient  les 
grands  offices.  Dès  le  premiers  teins  de  la  monarchie  ,  il  y 
avoir  dans  chaque  ville  &  bourg  des  officiers  municipaux 
qui  étoient  éleélifs.  Les  élus  autrefois  choifis  par  les  trois 
états  pour  le  gouvernement  des  aides  &  tailles ,  ont  depuis 
été  érigés  en  titre  d’office,  Ibid.  b. 


Élection  ,  (  Jurifpr.  )  jurifdiétions  royales.  Pourquoi  aùifi 
nommées.  Avant  l’inflitution  des  élus  c’étoient  les  maires 
&  les  échevins  des  villes  qui  fe  mêloient  de  faire  l’affiette 
Fc  levée  des  impôts.  V.  439.  b.  Origine  de  ce;  jurifdiélions 
appeilées  éleElions.  Réglement  donné  par  S.  Louis  pour  qu« 
les  tailles  fuffent  iinpofées  avec  jullice  ,  &  pour  les  affeoir 
dans  les  villes  royales.  Les  tailles  furent  donc  la  inaticre 
dont  les  élus  ordonnèrent  d’abord.  Mais  outre  que  les  tailles 
n’étoient  pas  encore  ordinaires  ,  la  forme  preferite  pour  leur 
affiette  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  Ibid.  460.  a.  Il  y  avoit 
encore  des  élus  du  tems  de  Philippe  de  Valois  pour  la  taille 
non  royale  qui  fe  levoit  dans  certaines  villes.  Autres  foins 
dont  ces  élus  étoient  chargés  par  une  ordonnance  de  1331, 
touchant  la  ville  de  Laon.  A  l’égard  des  fubventions  qui 
fe  levoient  par  le  miniftere  des  élus  de  chaque  ville  ou 
diocefe  ,  on  établiffoit  quelquefois  au-deffus  d’eux  une  per¬ 
fonne  avec  titre  d’élu  de  la  province ,  pour  avoir  la  furin- 
tendance  de  la  fubvention.  On  établir  auffi  des  élus  à  l’oc- 
cafion  des  droits  d’aides  ,  dont  la  levée  fut  ordonnée  fur 
toute  marchandife  vendue  dans  le  royaume  ,  en  1333.  Ibid, 
b.  Difpofition  de  cette  ordonnance.  Ibid.  461.  a.  On  voit  par 
elle  qu’il  y  avoit  deux  fortes  de  députés  élus  par  les  états; 
lavoir  les  députés  généraux  ,  &  les  particuliers.  Le  nom 
d’élus  demeura  propre  à  ces  derniers.  Leur  établiffement 
en  divers  endroits  du  royaume.  Leurs  fondions  ,  &  droits 
de  jurifdiétion.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  les  aides  qui 
fe  levoient  fur  les  marchandifes ,  que  les  trois  états  élurent 
des  députés  ;  ils  en  établirent  de  même  pour  les  autres  im- 
pofitions.  Ibid.  b.  Il  y  eut  des  députés  ou  élus  commis  en 
chaque  diocefe  &  notamment  en  la  ville  de  Paris.  Inflruc- 
tion  donnée  par  ceux  de  la  ville  de  Paris  en  1333  aux  com¬ 
mis  qu’ils  envoyoient  dans  chaque  paroiffe  de  ce  diocefe. 
Par  l’ordonnance,  ci-deffus  mentionnée  de  1333  ,  le  roi  Jean 
établit  auffi  des  élus  pour  le  fait  des  monnoies.  Les  députés 
particuliers  fur  le  fait  des  aides  furent  qualifiés  d’élus  dans 
une  ordonnance  de  Charles  ,  dauphin  de  France,  en  1 3  36.  Dif- 
tribution  de  leurs  départemens.  Ibid.  462.  a.  Par  la  même 
ordonnance  ,  les  élus  des  trois  états  par  les  diocefes  fur  le 
fait  de  l’aide ,  étoient  chargés  de  voir  le  compte  des  élus , 
impofiteurs  ,  receveurs  ,  &c.  de  l’année  précédente.  Inftruc- 
tion  faite  par  les  trois  états  de  la  languedoïl  fur  le  fait  de 
cette  aide.  Ibid.  b.  Les  états  de  la  languedoïl  accordèrent 
de  leur  part  en  1336,  une  aide  au  roi ,  &  à  cette  occafion 
le  dauphin  Charles  rendit  encore  une  ordonnance  ,  où  il  efl 
quefiion  des  fonétions  des  élus.  Telle  fut  l’origine  des  élus 
qui  font  encore  nommés  dans  les  pays  d'états.  Autre  ordon¬ 
nance  du  dauphin  Charles  en  1358  ,  rendue  à  l’occafion 
d'une  aide  accordée  par  les  trois  états  de  la  languedoïl  , 
où  il  s’agit  de  l’éleélion  des  perfonnes  pour  gouverner  l’aide , 
&  de  leurs  fonétions  Ibid.  463.  a.  &  falaires.  Lettres  don¬ 
nés  par  le  même  dauphin  à  l’occafion  de  cette  aide ,  pour 
l’éleétion  d’une  perfonne  de  1a  part  de  l’églife ,  &  d’un  bon 
bourgeois  de  la  part  des  gens  de  la  ville  de  Paris  &  dir 
pays  pour  gouverner  l’aide  ,  &c.  Ordonnance  du  roi  Jean 
du  3  décembre  1360.  Ibid.  b.  Ordonnance  de  Charles  V 
en  1367  ,  d'où  vient  l’origine  des  huiffiers  attachés  aux  élec¬ 
tions  6c  peut-être  des  huiffiers  des  tailles.  Ordonnance  du 
même  en  1370.  Autres  ordonnances  de  1372.  1373.  Ibid. 
464.  a.  1374.  Celle-ci  efl  la  première  qui  faffe  mention  de 
l’auditoire  des  élus.  Celui  de  l’éleétion  de  Paris  étoit  dans 
l’enclos  du  prieuré  de  S.  Eloi  en  la  cité.  Ibid.  b.  Tems  où  les 
élus  commencèrent  à  y  fiéger.  Ce  ne  fut  probablement  qu’en 
1432,  que  l’auditoire  de  l’éleétion  de  Paris  fut  transféré  dans 
lé  palais.  Autre  ordonnance  de  Charles  V  en  1379  fur  le 
fait  des  aides  &  de  la  gabelle  ,  où  font  déterminés  le  nom¬ 
bre  ,  les  offices  des  élus,  &c.  Ibid.  463.  a.  Elus  établis  par 
les  états  d’Artois ,  du  Boulonnois  ,  du  comté  de  S.  Pol ,  à 
l’occafion  de  l’aide  par  eux  accordée  en  1381.  Ibid.  b.  Il  y 
avoit  auffi  en  1382  des  élus  dans  la  province  de  Normart- 
die.  Cette  même  année ,  Charles  VI  autorifa  les  généraux 
des  aides,  d’établir  les  élus  en  toute  ville  &  diocefe  où  les 
aides  avoient  cours.  Dans  le  même  tems  ,  le  roi  fit  une 
inftruétion  pour  la  levée  des  aides  ,  qui  contient  plufieurs 
réglemens  par  rapport  aux  élus.  Réglemens  répétés  dans 
une  autre  inflruéiion  en  1383.  Les  élus,  tant  des  fieges 
généraux  que  des  fieges  particuliers ,  qualifiés  de  college. 
Inftruétion  pour  la  levée  des  aides  en  1388.  Ibid.  466.  a. 
Autres  inftruélions  fur  les  aides  en  1388  &  en  1392.  Or¬ 
donnances  de  1393.  Le  roi  laiffoit  quelquefois  aux  élus 
le  choix  d’affermer  ou  de  mettre  en  régie  les  aides  :  lettres 
à  ce  fujet  du  2  août  1398.  Autre  ordonnance  de  Charles 
VI  en  1400  ,  concernant  les  élus.  Ibid.  b.  Les  commiffions 
d’élus  furent  enfin  érigées  en  titre  d’office  ,  formé  fous  le 
régné  de  Charles  VII  en  1443.  Par  un  édit  de  1683  , 
les  élus  particuliers  ont  été  lupprimés  &  réunis  aux  élus 
en  chef,  &  toutes  les  commiffions  érigées  en  éleélion  en 

Ichef.  Il  y  a  préfentement  181  éleélions  dans  le  royaume, 
qui  font  diftribuées  dans  les  provinces  &  généralités  ,  qu’on 
appelle  pays  d’éleélion.  Enumération  de  ces  généralités  8c 
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des  élevions  renfermées  dans  chacune  d’elles.  Ibid.  467.  a. 
Etendue  de  chaque  élection.  Dans  les  pays  d'état  il  n’y  a 
point  d’éleétion ,  fi  ce  n’eft  dans  quelques-uns.  Officiers  dont 
chaque  éleétion  eft  compofée  :  leurs  offices  &  fondions. 
Ibid.  468.  a.  L’appel  de  leurs  fentences  eft  porté  aux  cours 
des  aides.  Privilèges  de  ces  officiers.  Ibid.  b.  Leur  rang  dans 
les  aflcmblées  publiques.  Les  offices  de  judicature  font  com¬ 
patibles  avec  ceux  des  éleétions.  Ouvrages  à  confulter  fur 
cette  matière.  Ibid.  469.  a. 

Eleüion.  Confeiller  en  l’éleétion.  IV.  28.  a.  V.  5  3 1.  b.  Con¬ 
trôle  des  élections.  IV.  149.  b.  Elevions  du  reffiort  de  la  cour 
des  aides  de  Paris.  369.  b.  Divifion  des  provinces  par  généra¬ 
lités,  élections  &  paroiffes.  VII.  557.  b.  Avantages  des  pays 
d’états  fur  les  pays  d’éleétion.  VIII.  809.  b. 

Election.  (  en  Pharmacie  )  V.  469.  a. 

ELECTORAL.  Prince  électoral.  Alteffe  éleétorale.  Pré- 
feance  des  éleéteurs  dans  les  afîemblées  impériales.  Celle  du 
roi  de  Bohême  fur  les  autres  rois.  College  électoral  ,  le  plus 
illuftre  de  l'Europe.  Son  inftitution.  V.  469.  a.  Couronne  cle- 
étorale.  Ibid.  b. 


ELECTORAT  ,  territoires  ou  fiefs  immédiats  pofledés 
par  les  éleéteurs.  L’empereur  donne  l’inveftiture  des  éleéto- 
rats.  Condition  fans  laquelle  on  11’en  peut  créer  de  nouveaux. 
Un  éleftorat  ne  peut  être  aliéné  ,  &c.  A  qui  pâlie  l’éleétorat 
quand  la  ligne  direéte  vient  à  manquer.  Des  éleétorats  ecclé- 
fiafiiques.  V.  469.  b. 

ELECTRA  ,  (  Aflron .  )  l’une  des  pleïades.  Étymologie  de 
ce  dernier  mot.  Fiétion  des  poètes  fur  les  pléiades.  Suppl.  II. 
782.  a. 


électricité.  (  Piyfi/.)  Voyez  à  l’article  Feu  cleElrique , 

les  diverfes  opinions  des  phynciens  fur  L’èléétricité.  Propriété 
de  la  matière  éleétrique ,  d’attirer  8c  de  repouiltr  les  corps 
légers.  Propriété  d’attirer  les  pailles ,  reconnues  dans  le  fuc- 
cin  ,  dans  les  corps  bitumineux  ,  V.  469.  b.  le  verre  ,  les 
pierres  précieufes ,  la  foie,  la  laine  ,  le  crin.  On  a  reconnu 
enfuite  que  tous  les  corps  ,  excepté  les  métaux  ,  peu¬ 
vent  devenir  éleétriques.  Divers  degrés  d’éleétricité  dans 
les  corps.  Cinq  genres  de  corps  qui  s'élcétrifent  facilement. 
Quatre  genres  de  ceux  qui  ne  s’éleélrifent  pas  par  le  frotte¬ 
ment  ,  ou  du  moins  très-peu.  Ibid.  470.  a.  Ces  derniers 
deviennent  éleétriques  par  communication  (  maniéré  d’éle- 
étrifer  une  barre  de  fer  ).  Alors  ils  acquierrent  plus  d'éleétri- 
cité  que  les  autres  par  le  frottement.  Quoique  le  frottement 
ait  paru  néceffaire  pour  la  plupart  des  corps  éleétriques,  il 
y  en  a  qui  confervent  8c  manifeftent  cette  vertu  fans  qu’il 
îbit  befoin  de  frottement  ;  mais  le  frottement  l’augmente.  Il 
faut  auffi  que  les  corps  qu’on  veut  éleétriler  par  cette  opéra¬ 
tion  ,  l'oient  exempts  û  humidité.  Le  tems  humide  eft  nuifible 
aux  expériences  d’éleélricité.  Ibid.  b.  La  flamme  nuit  plus 
pofitivement  encore  à  ces  expériences.  11  paroît  cependant 
que  ce  n’eft  pas  par  l’effet  de  la  chaleur  que  la  vertu  éleétri- 
cjtie  difparoit  ,  mais  par  l’effet  des  émanations  particulières 
que  les  corps  embrafés  laiffent  échapper.  Le  verre  eft  de 
toutes  les  matières ,  celle  dont  on  le  l'ert  le  plus  dans  les 
expériences.  Defcription  du  tube  d’éleétricité.  Maniéré  de  le 
frotter.  Cet  infiniment  efi  fouvent  le  plus  commode  de  tous. 
Subftitution  du  globe  au  tube.  Ibid.  471.  a.  Maniéré  de  le 
difpofer  entre  deux  pivots  8c  de  le  frotter.  Comment  l’éle- 
étricité  du  tube  8c  du  globe  fe  rend  fenfible.  L'application 
des  autres  corps  éleétriques  fur  ces  inftrumens  n’en  diminue 
pas  alors  leleétricité;  mais  l’application  des  corps  non  éle¬ 
étriques  la  détruit  prefque  fur  le  champ ,  fi  ces  corps  établif- 
fent  quelque  communication  entre  ces  inftrumens  ii  la  terre; 
mais  fi  l’on  ufe  de  précaution  pour  empêcher  cette  commu¬ 
nication  avec  la  terre  ,  le  métal  deviendra  lui-même  éleétri¬ 
que.  Ibid.  b.  Si  l’on  applique  au  tube  quelques  corps  éleétri¬ 
ques  ,  ceux-ci  n’en  recevront  jamais ,  comme  les  métaux ,  la 
propriété  d’attirer  8c  de  repouffer  les  corps  légers. 

Expériences  qui  confirment  cette  vérité.  Ibid.  472.  a.  Si  le  verre, 
la  foie  ,  le  foufre  ,  &c.  n’avoient  pas  la  propriété  d’arrêter  la 
matière  éleétrique ,  les  phénomènes  de  l’éleétricité  ne  nous 
fieroient  jamais  rendus  fenfibles;  c’eft  pourquoi  on  emploie  ces 
fortes  de  corps  pour  fupporter  ceux  à  qui  on  veut  communi¬ 
quer  de  l’éleélricité.  Maniéré  de  le  faire. 

Autres  expériences.  Sur  la  maniéré  d’éleétrifer  un  homme. 
Phénomènes  que  donne  cette  expérience.  i°.  Toutes  les 
parties  de  fon  corps  attireront  8c  repoufferont  de  très-loin 
les  petits  corps  légers.  2U.  Tous  les  corps  non  éleétriques  qu’il 
tiendra  dans  fa  main  ,  s’éleétriferont  comme  lui.  Ibid.  b.  30. 
Si  cette  perfonne  donne  la  main  à  une  autre  ,  pofée  auffi  lur 
un  pain  de  réfine  ,  celle-ci  deviendra  auffi  éleétrique  que  la 
première.  4°.  Si  la  première  perfonne  ceffe  de  toucher  le 

Îlobe ,  elle  confervera  quelque  tems  l’éleétricité  qu’elle  a  reçue. 

.es  grands  tuyaux  de  fer  blanc  confervent  leur  éleétricité 
bien  plus  long-tems  que  les  animaux  ,  &c.  Le  départ  de  la 
matière  éleétrique  efi  marqué  comme  fon  entrée  ,  par  une 
Scelle  qui  frappe  le  doigt  de  celui  qui  les  touche  ,  &c. 

5  •  Si  une  perfonne  non  éleétrifée  approche  la  main  du  vifage 
de  la  premier®  ,  elle  fentira  l’impreffion  d’une  atmofphere 


E  L  E 

fluide  ,  &c.  8c  en  s’approchant  davantage  ,  il  fortira  avec 
bruit  une  étincelle  très-éclatante  ,  &c.  6'.  Odeur  qui  s’exhale 
du  corps  d’une  perfonne  éleétrifée.  Ibid.  473.  a. 

Autre  expérience.  Eleétricité  communiquée  à  un  fil  de  fer 
long  de  deux  mille  toiles  ,  à  l’extrémité  duquel  la  plus  éloi¬ 
gnée  du  globe  pend  une  balle  de  plomb.  Phénomènes,  i".  Le 
fil  de  fer  devenu  éleétrique.  2U.  La  même  qualité  communi¬ 
quée  à  la  balle.  30.  Tous  les  corps  fubftitués  à  la  balle  ,  éle- 
étrilés  pareillement.  4°.  Étincelles  lumineufes  qui  en’  font 
‘orties.  50.  Ceffation  des  effets  ,  lorfqu’une  perfonne  qui 
n’etou  point  éleétrique,  a  pincé  le  fil  de  fer.  6°.  Subftitution 
d  autres  cordons  à  ceux  de  loie  ,  qui  fupportoient  le  fil  de 
fer.  70.  &  8".  Subftitution  d’une  corde  de  chanvre  d'un 
cordon  de  foie  ,  ou  d’un  tuyau  de  verre  au  fil  de  fer  ’lbid.  b. 
9°.  Fil  de  fer  coupé  en  plulieurs  pièces  placées  de  liane  ,  à 
la  diftance  d’environ  un  pied  les  unes  des  autres.  io°.  Un 
homme  fur  un  gâteau  de  réfine,  préfentant  la  pointe  d’une 
épée  entre  une  de  ces  interruptions  ,  eft  devenu  auffi  tôt 
éleétrique.  ii°.  Cercle  de  fil  de  laiton  fufpendu  de  maniéré 
que  le  fil  de  fer  en  fut  comme  l’axe.  12".  Fil  de  fer  replié  a 
la  diftance  de  rooo  toiles,  de  maniéré  que  l’autre  partie  de 
ce  fil  revienne  parallèlement  à  l’autre.  Dans  le  même  inftant 
que  l’une  des  extrémités  a  été  éleétrifée ,  l’autre  a  donné  des 
marques  qti’elle  l’étoit  auffi.  Ibid.  479.  a.  Durée  de  leleétri- 
cité  dans  le  fil  de  fer  ,  lorfqu’on  ceffoit  de  l’éieétrifer.  L'appro- 
chement  du  doigt  tire  a  foi  tout  le  fluide  éleétrique  contenu 
dans  le  fil  de  fer.  Conféquences  tirées  des  expériences  pré¬ 
cédentes.  Ibid.  b.  Le  premier  effet  qui  nous  manifefte  la  pré¬ 
sence  de  la  matière  éleétrique  ,  eft  l’attraétion  des  petits 
corps  légers  qu’on  lui  préfente.  Comment  cette  attraction 
s’exerce  dans  les  corps  naturellement  éleétriques ,  &  dans  les 
corps  éleétrifés  par  communication.  Le  mouvement  par  le¬ 
quel  les  corps  légers  tendent  vers  les  corps  éleétriques ,  eft; 
toujours  réciproque.  Ibid.  475.  a.  Tous  les  corps  légers, 
excepté  la  flamme  ,  font  attirés  par  les  corps  éleétriques ,  mais 
non  pas  tous  avec  la  même  forme.  Les  corps  légers  doivent 
être  ifolés  pour  être  attirés  de  plus  loin.  Conditions  les  plus 
favorables  pour  qu’un  corps  léger  foit  attiré.  Phénomènes  de 
la  répulfion.  Ibid.  b.  On  peut  faire  attirer  8c  repouffer  de  la 
même  maniéré  une  feuille  d’or,  en  la  préfentant  à  un  grand 
tuyau  de  métal  éleétrifé  par  communication.  Moyen  de 
rendre  une  feuille  d’or  immobile  en  l’air.  Pourquoi  la  feuille 
eft  alternatiyement  attirée  &  repouffée.  Ibid.  476.  a.  LorC- 
qu'un  tube  repouffe  une  feuille  d’or,  fi  on  lui  lubftitue  prom¬ 
ptement  un  autre  tube  auffi  éleétrifé  ,  la  feuille  continuera 
d'être  repouffée.  Phénomène  que  préfentent  doux  ou  plu- 
fieurs  feuilles  d’or  ,  approchées  d’un  tube  bien  éleétrifé ,  ou 
une  feuille  d’or  circulaire  ,  découpée  en  franges  fort  menues 
jufqu  a  fon  centre.  Aigrette  de  fils  d’argent  très-fins ,  attachée 
à  l’extrémité  d’une  barre  eleétrifée.  Si  on  met  de  la  poufficre 
à  l’extrémité  de  cette  barre  ,  elle  fera  chaffée.  Vaiffeau  de 
métal  plein  d’eau  8c  garni  d’un  fiphon  placé  à  l’extrémité  de 
la  barre.  Ibid.  b.  Conféquences  tirées  des  expériences  précé¬ 
dentes.  Ibid.  477.  a. 

EleElricité.  Expériences  très-fimples  d’éleétricité.  I.  857.  a. 
Celle  qu’on  fait  fur  le  poil  du  chat.  III.  233.  b.  Obfervations 
d’après  lesquelles  on  conclut  quels  doivent  être  les  condu- 
éteurs  qu’on  doit  employer  dans  les  expériences  d’éleétricité. 
840.  b.  841.  a.  L’intenfité  de  leleétricité  augmente-t-elle  dans 
les  corps  en  raifon  de  leur  malle  ou  en  raifon  de  leur  fur- 
face  ?  Sentimens  de  MM.  Nollet  &  le  Monnier.  841.  b.  De 
la  maniéré  dont  le  conduéteur  doit  recevoir  l’éleétricité  du 
globe.  842.  a.  Des  conduéteurs  deftinés  à  manifefter  l’éle- 
étricité  des  nuages.  Suppl.  IV.  95 1.  a ,  b.  Expérience  d’éleétri¬ 
cité  ,  connue  fous  le  nom  de  coup  foudroyant.  IV.  337.  u  ,  b. 
345.  a.  Expériences  d’éleétricité  ,  faites  avec  le  cerf-volant. 
Suppl.  IL  291.  b.  294.  a.  Propriétés  des  corps  éleétrifables 
par  eux-mêmes  8c  de  ceux  qui  le  font  par  communication. 

IV.  338.  b.  &c.  L’éleétricité  confidérée  comme  caufe  de  ré¬ 
pulfion  &  d’expanfibilité.  VI.  279.  b.  Caufe  de  la  rapidité 
du  mouvement  8c  des  autres  effets  du  fluide  éleétrique.  Ibid. 
8c  280.  a  ,  b.  La  matière  de  la  foudre  paroit  être  la  même 
que  celle  de  l’éleétricité.  VIL  213.  b.  Obfervation  qui  fem- 
ble  prouver  que  l'éleétricité  agit  Amplement  fur  les  furfaces 
des  corps,  fans  entrer  dans  leur  fubftance.  Suppl.  IL  782.  a. 
Hypothefe  fur  la  génération  ,  fondée  fur  les  découvertes 
faites  dans  l’éleétricité.  VIL  572.  a  ,  b.  Infiniment  qui  fert 
à  mefurer  la  force  de  l’éleétricité.  V.  478.  b.  &c.  Rapport 
de  l’aurore  boréale  avec  leleétricité.  Suppl.  I.  721.  a,  b.  Voyez 
F  EU  cleflrique.  VI.  614.  a  ,  b.  &c. 

Électricité  médicinale.  Faits  d’où  l’on  a  conclu  que  le 
corps  humain  eft  un  ample  magafin  de  matière  éleétrique  ; 

V.  477.  a.  qu’étant  mife  en  mouvement  ,  elle  devoit  pro¬ 
duire  des  changemens  fur  le  fluide  nerveux  :  que  ce  fluide 
même  eft  peut-être  de  nature  éleétrique.  Expériences  d’élé- 
étricité  par  lefquelles  on  a  tenté  de  guérir  les  paralyfies. 
Succès  des  expériences  de  M.  le  Cat  ,  chirurgien  de  Rouen  , 

&  de  celles  de  M.  Jallabert  ,  profeffeur  de  phyfique  à  Ge¬ 
nève.  Celles  de  M.  de  Sauvages ,  de  Montpellier  ,  annon- 

çoient 


ELE 

çoient  le  même  fuccès  ;  Ibid.  b.  mais  M.  l’abbé  Noilet  , 
chargé  de  répéter  la  nouvelle  expérience  ,  félon  la  méthode 
de  M.  Jallabert,  n’opéra  aucune  guérifon  ,  pas  même  aucun 
effet  qui  la  fit  efpérer.  Voyage  de  M.  Noilet  en  Italie,  pour 
vérifier  les  expériences  dont  on  avoit  débité  les  merveilleux 
fuccès ,  &  par  lequel  il  ne  fit  que  fc  convaincre  davantage 
de  l’inutilité  des  recherches  entreprifes  jufqu’alors.  Malgré 
cette  inutilité ,  les  phyficiens  ne  doivent  pas  fe  décourager 
dans  leurs  tentatives.  Ibid.  478.  a. 

ELECTRIDF.S  ,  (  Mythol .)  Hles  fuppofées  par  la  fable  à 
l’embouchure  du  Pô,  dans  l’une  defquelles  tomba  Phaëton 
foudroyé.  Lac  qui  le  reçut.  Origine  du  mot  eleftrides.  V. 
478.  a. 

ELECTRIQUE.  Rien  de  plus  mal  fondé  que  l'identité 
prétendue  entre  le  fluide  éleétrique  8c  l’élément  de  la  cha¬ 
leur.  VI.  279.  b.  De  larépulfton  produite  par  le  fluide  éleétri- 
que.  Ibid.  8c  6 1 7.  b.  621.  a,  b.  622.  a.  Détails,  obfervations , 
expériences  fur  le  feu  8c  le  fluide  électriques.  VI.  614.  a  ,  b. 
622.  b.  Conduéteur  éleCtrique.  Cerf-volant  éleCtrique  ,  voyc^ 
ces  mots.  Lanterne  éleCtrique.  Suppl.  II.  293.  b.  Fufées  électri¬ 
ques.  294.  a.  Phénomènes  8c  météores  éleCtriques  ,  voyc 3; 
Etoile  tombante  ,  Aurore  boréale  ,  Éclair  ,  Foudre  , 
Tonnerre.  Sur  ces  derniers  ,  voye ç  Suppl.  III.  97.  a,  b. 
Pierre  éleCtrique.  XVI.  474.  b.  476.  a.  Le  fluide  éleCtrique 
nécelfaire  à  la  germination.  954.  b.  Anguille  éleCtrique.  Suppl. 
IV.  363.  b. 

ELECTROMETRE  ,  ( Phyfiq .)  inffrument  qui  fert  à  me- 
furerla  force  de  l’éleCtricicé.  Etymologie  du  mot.  Combien  il 
convient  de  s’attacher  en  phyfique  à  obferver  la  parité  des 
circonftances  ,  dans  les  expériences  qu’on  fait  8c  dans  les 
phénomènes  qu’on  obferve.  Utilité  des  inftrumens  qui  fer¬ 
vent  à  mefurer  les  divers  degrés  d’une  force  ou  d’une  vertu 
dont  on  obferve  les  effets.  V.  478.  b.  Un  inflrument  de  cette 
efpece  particuliérement  utile  à  l’éleCtricité.  De  tous  les  phé¬ 
nomènes  de  l’éleCtricité  ,  celui  qui  efl  le  plus  propre  à  don¬ 
ner  une  mefure  exaCte  8c  générale  de  la  force  éleCtrique  , 
c’eft  la  répulfion.  Ibid.  479.  a.  Il  n’elt  point  trop  tôt  pour 
penfer  à  l’inftrument  dont  il  s’agit  ici ,  &  un  éleclrometre  , 
loin  d’embrouiller ,  peut  au  contraire  éclaircir  beaucoup  de 
difficultés.  Principes  dont  l’éleClrometre  a  donné  la  connoif- 
fance.  Defcription  de  cette  machine.  Ibid.  b.  Comment  elle 
fait  fon  effet.  Ibid.  480.  a.  Maniéré  de  s’en  fervir.  CetéleCtro- 
metre  a  les  propriétés  effenticlles  à  un  infiniment  de  cette 
efpece.  Ibid.  b.  Méthode  facile  pour  avoir  le  rapport  des  élé¬ 
vations  apparentes  de  leleCtrometre.  Si  cet  inflrument  a 
quelque  chofe  d’embarraffant  dans  fon  ufage  ,  c’eft  en  quel¬ 
que  façon  une  fuite  nécelfaire  de  la  nature  de  la  force  éle¬ 
Ctrique  qu’il  doit  mefurer.  Defcription  d’une  efpece  de  fpin- 
therometre  ou  tnefurc-étincclles  ,  pour  juger  de  la  force  de  l’éle¬ 
Ctricité  par  les  differentes  grandeurs  ou  forces  de  ces  étincelles. 
Ibid.  481.  a.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Comment  il  remédie  à 
quelques  inconvéniens  fpécifiés  dans  cet  article.  Ibid.  b. 

Eleflrornetre.  Defcription  d’un  éleCtrometre  fort  fnnple  , 
qui  eft  de  l’invention  de  M.  Daniel  Bernoulli.  Expériences 
auxquelles  il  a  été  employé.  Obfervation  qui  femblc  prouver 
que  l’éleCtricité  agit  Amplement  fur  les  furfaces  des  corps  , 
fans  entrer  dans  leur  fubftance.  Suppl.  II.  782.  a.  L’éleétro- 
metre  de  MM.  d’Arcy  &  le  Roi  rejetté  de  plufieurs  phyficiens 
qui  l’ont  trouvé  défeCtueux  8c  peu  exaCt.  Defcription  8c 
ïifage  de  l’éleCtrometrc  de  M.  de  Sauffure.  Ibid.  b.  Defcrip¬ 
tion  d’un  autre  éleCtrometre  ,  inventé  par  M.  Laffe ,  anglois. 
Principe  félon  lequel  il  agit.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  Ibid. 
783.  O. 

ELECTRUM  des  anciens,  efpece  d’orichalque.  XI.  641.  b. 

ELECTUAIRE,  ( Pharm .)  Les  éleCtuaires  font  folides  ou 
mous.  Il  eft  queftion  des  premiers  au  mot  Tablette.  L’éleCtuaire 
eft  une  forme  de  médicamens  très-ancienne.  Les  Grecs  8c  les 
Arabes  l’appelloient  antidote.  Ce  qu’Ælius  -  Aurelianus  a 
entendu  par  le  mot  d’éleCtuairc.  Nombre  prodigieux  d’élec- 
tuaires  qui  ont  été  mis  en  ufage  dans  la  médecine.  V.  481. 
b.  Inconvéniens  attachés  aux  éleCtuaires.  L’aCtion  mcnftruelle 
de  certains  ingrédiens  les  uns  fur  les  augres ,  détruit  leurs 
vertus  refpeCtives  :  leur  fermentation  les  dénature  :  ils  excitent 
la  répugnance  des  malades.  Tentatives  de  quelques  phar¬ 
maciens  pour  réformer  les  éleCtuaires  qui  étoient  le  plus  en 
ufage.  On  peut  propofer  de  n’en  retenir  qu’un  très -petit 
nombre.  Maniéré  de  faire  un  éleCtuaire  Ibid.  482.  a.  Les  éleC¬ 
tuaires  magiftraux  font  connus  fous  le  nom  d'opiate.  Ibid.  b. 

E/etfuaire  lénitif.  IX.  384.  b.  EleCtuaires  catholicons.  II. 
777-  b- 

ELÉENS,  principales  villes  des  Eléens,  voye[  Elis  ,  Olym- 
PIE.  Courfe  de  jumens  chez  les  Eléens.  II.  565.  a.  Dieu  des 
Eléens  nommé  Sofipolis.  XV.  383.  a.  Difpute  de  beauté  qui 
fe  faifoit  tous  les  ans  chez  les  Eléens.  XVI.  133.  b.  134.  a. 

ÉLÉGANCE ,  (  Belles  lett.  )  Etym.  de  ce  mot.  On  emploie 
ce  mot  dans  la  fculpture  8c  dans  la  peinture.  La  févérité  des 
premiers  Romains  donna  à  ce  mot  un  fens  odieux  ,  8c  la 
qualification  d’homme  élégant  fut  prife  en  mauvaife  part.  Mais 
vers  le  tems  de  Cicéron ,  le  mot  élégant  devint  une  louange. 
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Arts  auxquels  nous  avons  confacré  ce  terme.  Différence  entre 
grâce  8c  élégance.  Ce  qu’on  entend  par  l'élégance  dans  le 
difeours.  L’élégance  eft  encore  plus  néceffaire  à  la  poéfie  qu’à 
l’éloquence.  V.  482.  b.  Le  grand  point  dans  la  poéfie  8c  dans 
l’art  oratoire  ,  eft  que  l’élégance  ne  nuife  jamais  à  la  force. 
Si  l’élégance  a  toujours  l’air  facile ,  d’un  autre  côté  tout  ce 
qui  a  cet  air  facile  n’eft  pas  élégant.  On  dit  rarement  d’une 
comédie  qu’elle  eft  écrite  élégamment.  Cependant  la  plupart 
des  vers  de  l’Amphitrion  de  Molière  font  élégans.  Un  madri¬ 
gal  doit  bien  plutôt  être  élégant  qu’une  épigramme.  Dans  le 
lublime  ,  il  ne  faut  pas  que  l’élégance  fe  remarque.  Ibid. 
483.  a. 

Elégance  ,  (Bell,  lettr.)  qualités  que  fuppofe  l’élégance 
du  fiyle.  La  langueur  8c  la  molleffe  du  ftyle  font  les  écueils 
voifins  de  l’élégance.  Le  point  efTcntiel  8c  difficile  eft  de  con¬ 
cilier  l’élégance  avec  le  naturel.  Il  y  a  deux  moyens  pour  cela  ; 
le  choix  des  idées  8c  des  chofes  ,  8c  le  talent  de  placer  les 
mots.  Suppl.  II.  783.  b.  Pourquoi  il  eft  des  auteurs  dont  le  ftyle 
a  moins  vieilli  que  celui  de  leurs  contemporains.  Auteurs  qui 
doivent  s’attendre  à  un  fort  oppofé.  Ufage  qu’un  écrivain  doit 
faire  des  poètes,  des  hiftoriens  ,  des  orateurs  qui  ont  excellé 
dans  l’art  d’écrire.  Ibid.  784.  a. 

Elégance ,  un  ouvrage  plus  élégant  8c  moins  penfé ,  a  com¬ 
munément  plus  de  fuccès  qu’un  ouvrage  plus  penfé  8c  moins 
élégant.  V.  829.  b.-  Voye 3;  Joli. 

Elégance,  (Peint.')  Le  goût  de  l’élégance  ne  dépend  ni 
des  maîtres ,  ni  des  préceptes.  Elle  brille  dans  l’antique  8c 
dans  Raphaël;  elle  peut  fc  trouver  dans  des  ouvrages  d’ailleurs 
négligés  :  exemple  tiré  du  Correge.  Avantages  d’un  peintre 
qui  joint  l'élégance  à  la  correétion.  V.  483.  a. 

ELÉGIAQUE,  (Bell,  lett.)  vers  élégiaques  des  anciens  : 
ce  qu’en  dit  Horace.  Qucftionspropofées;  pourquoi  les  anciens 
avoient-ils  pris  la  forme  du  diftique  pour  les  élégies  trilles  ? 
Pourquoi  cette  même  forme  fut-elle  employée  enfuite  à  expri¬ 
mer  les  fentimèns  d’une  ame  contente  ?  L’inégalité  des  vers 
élégiaques  les  diftingue  des  vers  héroïques  :  Ovide  cité  fur 
ce  lujet.  M.  Marmontel  explique  comment  cette  mefure  pou¬ 
voir  peindre  également  deux  affeétions  de  l’ame  oppofées.  V. 
483.  b.  Cependant  le  pathétique  en  général  fe  peint  encore 
mieux  dans  le  vers  ïambe.  Des  élégies  deTibulle,  de  Catulle, 
8c  d'Ovide.  Jugemens  portés  fur  les  unes  8c  les  autres.  Ordre 
dans  lequel  ces  poètes  fe  font  fuccédés,  indiqué  dans  quatre 
vers  d  Ovide.  Des  élégies  de  Gallus.  Des  élégiaques  grecs. 
Elégies  des  modernes.  Ibid.  484.  a. 

Elégiaques  ,  vers ,  toute  pièce  écrite  en  vers  élégiaques ,  n’efl 
pas  élégie  :  divers  fujets  traités  par  les  anciens  en  vers  élé¬ 
giaques.  V.  487.  a. 

ELÉGIE,  (Bell,  lett.)  Son  caraétere  ,  félon  Boileau.  Etym. 
de  ce  mot.  Vrai  caraétere  de  l’élégie.  Préceptes  fur  cette  forte 
de  poéfie.  Son  éloge.  Ce  genre  négligé  depuis  la  renaiffance 
des  lettres.  Il  n’eft  point  de  ton  depuis  l’héroïque  ,  jufqu’au 
familier  ,  qu’il  ne  lui  foit  permis  de  prendre.  On  peut  divifer 
l’élégie  en  trois  genres;  le  pafuonné,  le  tendre  Scie  gracieux. 
Son  caraétere  dans  chaque  genre.  De  l’élégie  amoureufe. 
Défauts  de  celles  d’Ovide.  V.  484.  b.  Eloge  de  celles  de  Pro¬ 
perce.  En  quoi  ces  deux  poètes  different  l’un  de  l'autre.  Carac¬ 
tère  du  genre  de  Tibulle.  Comment  l’élégie  a  pu  devenir  fade. 
Réglé  générale  de  la  poéfie  pathétique  donnée  par  Ovide  ,  Sc 
mieux  obfervée  par  Tibulle  8c  Properce.  L’élégie  plaintive 
n’a  pas  befoin  d’ornemens ,  lorfqu’clle  eft  paffiounée  ;  mais 
une  amante  qui  n’eft  qu’affligée  ,  doit  réunir  pour  nous  émou¬ 
voir  les  charmes  de  la  beauté ,  la  parure  ou  plutôt  le  négligé 
des  grâces.  Situation  de  l’ame  dans  l’élégie  tendre.  Ibid.  485. 
a.  Ton  du  fentiment  dans  Tibulle  Sc  dans  Propercc.  Jugement 
de  Quintilien  ,  fur  ces  deux  poètes  8c  fur  Ovide.  Traits  dont 
ce  dernier  s’eft  peint  à  lui -même  l’élégie  amoureufe.  Il  y 
prend  quelquefois  le  ton  plaintif,  mais  ce  ton-là  même  ell 
un  badinage.  Telle  métaphore  que  le  ton  galant  permettra, 
ne  fauroit  convenir  à  une  élégie  férieufe.  Ibid.  b.  Tibulle  8c 
Propercc ,  rivaux  d’Ovide  dans  l’élégie  gracieufe  ,  l’ont  ornée 
comme  lui  de  tous  les  tréfors  de  l’imagination.  Chez  les 
modernes  ,  l’élégie  efl  le  plus  fouvent  froide  8c  négligée ,  & 
ar  coriféquent  ennuyeufe.  Examen  des  hèro'ides  d’Ovide, 
ourquoi  le  fentiment  eft  la  partie  foible  des  trijles  de  ce 
poètes  ,  quoiqu’il  y  déplorât  fes  malheurs  ,  tandis  qu’il  eft  la 
partie  dominante  de  fes  héroïdes  ,  où  il  ne  peint  que  les  mal¬ 
heurs  de  perfonnages  imaginaires.  Ibid.  486.  a.  Comparaifon 
qui  peut  rendre  fenfible  la  raifon  de  la  froideur  d'Ovide 
dans  les  trilles.  Pourquoi  Properce  8c  Tibulle  ont  au  con¬ 
traire  fi  bien  exprimé  leur  fituation ,  même  dans  la  douleur. 
Modèles  d’élégies  parmi  les  modernes  ,  dans  le  genre  gra¬ 
cieux  8c  dans  le  genre  paffionné.  Des  élégies  de  la  Fontaine. 
Ibid.  b. 

Réflexions  fur  la  poéfie  élégiaqat.  Quelle  a  été  vraifemblable- 
ment  l’origine  de  l’élégie.  Comment  on  vint  à  faire  un  art 
des  plaintes  qui  entroient  dans  l’élégie.  On  ignore  quel  efl 
celui  qui  a  donné  à  ces  plaintes  l’art  Sc  la  forme  qu’elles  ont 
dans  Mimnerme  8c  dans  ceux  qui  l’ont  fuivi.  Comment  il  efl 
arrivé  que  toute  œuvre  poétique  écrite  en  vers  hexamètres 
EEEeeee 
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&  pentamètres ,  quel  qu’en  fut  le  fujet ,  gai  ou  trifte  ,  s’eft 
nommée  élégie.  Toute  piece  écrite  en  vers  élègiaques  ,  n  eft 
pas  élégie.  Divers  fujets  traités  en  vers  élégiaques  par  les 
anciens.  Ibid.  487.  a.  Les  grammairiens  n’appellent  pas  élégie 
un  poème  dont  les  vers  ne  font  pas  élégiaques  ,  quoique  le 
fujet  de  ce  poème  convienne  à  l’élégie.  Il  ne  nous  refte  des 
élégies  grecques  en  entier ,  que  celle  qu’Euripide  a  inférée 
dans  fon  Andromaque  ;  on  n'en  connoît  point  de  plus  belle. 
Sujet  de  cette  élégie.  Traduction  françoife  de  cette  piece. 
Pourquoi  le  poète  a  préféré  ici  les  vers  élégiaques.  Combien 
la  forme  de  l’élégie  grecque  eft  propre  à  exprimer  les  fenti- 
meus  douloureux.  Ibid.  b.  Il  ne  nous  refte  que  deux  pièces 
des  poéftes  de  Sapho ,  bien  propres  à  nous  faire  regretter 
celles  qui  nous  manquent.  Celles  de  Platon  ne  font  pas  moins 
dignes  fans  doute  d'être  regrettées.  Vers  paflîonnés  qu’il  fit 
pour  Agathon,  traduits  par  M.  de  Fontenelle.  A  quelle  occa- 
fton  Mimnerme  compofa  fes  élégies.  Combien  elles  étoient 
eftimées.  Jugement  qu’en  porte  Horace.  Caraétere  delà  mule 
de  Simonide.  De  Philetas  8c  de  Callimaque  :  ftatue  qui  fut 
élevée  au  premier.  Callimaque  regardé  comme  le  maître  de 
l’élégie.  Herméfianax  dernier  poète  grec  dont  le  tems  nous 
a  ravi  les  élégies.  Ibid.  488.  a.  Quel  Fut  celui  qui  infpira  aux 
Romains  le  goût  du  théâtre  &  de  la  poéfie.  Tibulle ,  Propcrce 
&  Ovide  contribuèrent  le  plus  à  leurs  progrès  en  ce  genre. 
Eloge  des  élégies  de  Tibulle  &  de  Propercc.  Ibid.  b.  Caraétere 
d’Ovide  :  fon  infériorité  aux  deux  précédens.  Difficulté  de 
prononcer  entre  ces  deux  poètes,  8c  de  décider  quel  eft  celui 
qui  doit  être  préféré  à  l’autre.  Ibid.  489.  a. 

Difcuffion  détaillée  du  ccrattcre  de  l’élégie.  Il  n’eft  point  de 
genre  de  poéfie  qui  n’ait  fon  caraétere  particulier.  11  ne  fuffit 
pas  pour  faire  des  élégies  d'être  paffionné.  La  paffion  doit 
fans  doute  fournir  les  fentimens  ;  mais  c’eft  à  l’art  de  les 
mettre  en  œuvre.  C’eft  l’art  qui  doit  exprimer  le  défordre 
des  paffions,  conformément  à  la  belle  nature  ,  que  les  grands 
maitres  ont  fi  bien  connue.  Ibid.  489.  a.  Combien  Tibulle 
eft  admirable  à  cet  égard.  Rien  n'eft  plus  oppofé  au  caraétere 
de  l’élégie  que  l’affeélation.  Elle  ne  s’accommode  point  des 
penfées  recherchées ,  ni  dans  le  genre  tendre  8c  paffionné , 
de  celles  qui  feroient  feulement  ingénieulès  &  brillantes.  Les 
penfées  fublimes  &  les  images  pompeufes  n’appartiennent  pas 
non  plus  au  caraCtere  de  l’élégie.  Propcrce  n’a  pas  ofé  fe  les 
permettre  ,  même  en  pleurant  Marcellus,  fils  adoptif  d’Au- 
■gufte.  Manière  dont  il  invoquoit  le  mânes  de  Philetas  8c  de 
Callimaque.  Les  images  funèbres  conviennent  parfaitement 
au  caraftere  de  l’élégie  trifte.  Tour  ingénieux  employé  à  cet 
égard  par  les  anciens.  Exemple  tiré  d’une  élégie  de  Tibulle. 
Ibid.  b.  Le  délire  de  la  grande  douleur  8c  les  faux  raifonne- 
mens  qu’elle  fait  former ,  conviennent  très-bien  à  l’élégie  : 
exemple.  La  douleur  produit  auffi  des  defirs  8c  des  el'pé- 
rance--.  De-là  les  digrelfions  de  Tibulle  fur  des  plans  de  vie 
imaginaires.  Caraétere  des  élégies  qui  doivent  repréfenter 
l’état  d’un  cœur  au  comble  de  fes  vœux.  Quelles  doivent  être 
les  louanges  que  les  poètes  donnent  à  leurs  maîtreffes  dans 
les  élégies  amoureules  :  exemple  tiré  de  Tibulle.  Préceptes 
fur  l’élégie  ,  de  quelque  genre  qu’on  la  fuppofe.  Ibid.  490.  a. 
Défauts  où  font  tombés  les  modernes  dans  leurs  élégies.  Vers 
de  Defpréaux  fur  ce  fujet.  Les  Anglois  ont  quelquefois  deftiné 
ce  poeme  à  l’éloge  de  l’efprit ,  de  la  valeur  &  des  talens. 
Récapitulation  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  cette  matière. 
Ibid.  b.  Attraits  du  genre  élégiaque.  Nous  aimons  beaucoup  à 
être  émus ,  8c  voilà  pourquoi  de  tous  les  poèmes  ,  il  n’en  eft 
point  ,  après  le  dramatique,  qui  l'oit  plus  attrayant  que  l’élégie. 
Les  Euripide  &  le  Sophocle  ne  crurent  point  déshonorer  leurs 
lauriers  en  s’y  appliquant.  Ibid.  491.  a. 

Elégie.  Son  origine.  IX.  228.  b. 

ELEMEDEN ,  voye ^  Elmeden.  V.  490.  b. 

ELÉMENS  des  fciences  ,  (  Philofoph .  )  Suppofons  qu’une 
icience  foit  entièrement  traitée  dans  un  ouvrage,  enforte  que 
les  propofitions qui  font  l’enfemble  de  cette  fcience,  forment 
une  fuite  abfolument  continue  ;  en  ce  cas  chaque  propofition 
ne  fera  que  la  traduction  de  la  première  préfentée  fous  diffé¬ 
rentes  faces ,  8c  qu’on  pourra  regarder  comme  l’élément  de 
la  fcience  dont  il  s’agit.  Si  nous  pouvions  appercevoir  la  chaîne 
invifible  qui  lie  tous  les  objets  de  nos  connoiffances ,  les  élé- 
mens  de  toutes  les  lciences  fe  réduiroient  à  un  principe  unique. 
V.  491.  a.  Mais  ,  loin  d’appercevoir  cette  chaîne  ,  nous  ne 
voyons  pas  même  dans  leur  totalité  les  parties  de  cette  chaîne 
qui  continuent  chaque  fcience  en  particulier.  On  peut  regar¬ 
der  les  élémens  d’une  fcience  fous  deux  points  de  vue  diffé¬ 
rais  ;  ou  comme  confidérant  en  gros  toutes  les  parties  prin 
ctpalcs  de  l’objet ,  ou  comme  confidérant  en  détail  les  par- 
t  es  de  l’objet  les  plus  groffieres.  L’auteur  s’attache  ici  aux 
Siemens  pris  dans  le  premier  fens.  Après  un  certain  nombre 
îL-  découveites  faites  dans  les  fcicnces ,  on  a  fenti  la  difficulté 
lien  ajouter  de  nouvelles,  8c  cette  difficulté  a  fait  naître  le 
ddlein  de  mettre  en  ordre  celles  qui  av oient  été  faites.  Ibid, 
a.  De-la  font  nés  les  premiers  traités  en  tout  genre  ,  traités 
qui  n  ont  pu  qu  être  imparfaits  &  informes.  Les  inventeurs 
leuis  pouï  oient  traiter  d’une  maniéré  faiislaifante  les  fciences 


qu’ils  avoîent  trouvées.  Mais  il  eft  auffi  des  cas  où  les  inven¬ 
teurs  même  n’auroient  pu  réduire  en  ordre  convenable  leurs 
connoiffances.  Or,  ce  que  nous  difons  des  traités  détaillés  8c 
complets ,  peut  s’appliquer  aux  traités  élémentaires.  On  ne 
doit  entreprendre  les  élémens  d  une  fcience  ,  que  quand  on 
y  pourra  remarquer  des  propofitions  principales  ,  dont  les 
autres  feront  des  conféquences.  Comment  on  apprendra  à 
diftinguer  ces  propofitions  principales.  Ibid.  492.  a.  Conditions 
néceffaires  pour  qu’une  propofition  entre  dans  les  élémens 
d’une  fcience  ;  qu’elles  foient  diftinguées  les  unes  des  autres  , 
qu’elles  foient  la  fource  de  plufieurs  autres  ,  &c.  Il  faut  inférer 
auffi  dans  les  élémens  les  propofitions  ifolées.  Mais  ce  qu’il 
faut  lur-tout  bien  développer ,  c4eft  la  métaphyfique  des  pro- 
pofitions.  Plus  elle  eft  funple  ,  facile  8c  populaire  ,  plus  elle 
eft  précieufe.  Quels  font  dans  chaque  fcience  les  principes 
d’où  l’on  doit  partir.  Le  métaphyfique  de  chaque  fcience  ne 
peut  confifter  que  dans  les  conféquences  generales  qui  réful- 
tent  de  l’obl'ervation  ,  préfentées  fous  le  point  de  vue  le  plus 
étendu  qu’on  puiffe  leur  donner.  Ibid.  b.  La  philofophie,  fur 
quelque  objet  quelle  s'exerce  ,  eft  la  fcience  des  faits.  Ce 
feroit  en  avoir  une  idée  bien  informe  que  de  la  croire  defti- 
née  à  fe  perdre  dans  les  abftraétions ,  dans  les  propriétés  géné¬ 
rales  de  l’être ,  dans  celles  du  mode  Sc  de  la  lùbftance ,  mé¬ 
thode  non-feulement  inutile  ,  mais  dangereufe.  Quellions 
vaines  8c  frivoles  qu’il  faut  bannir  de  la  philofophie.  On  peut 
juger  de  l’inutilité  d’une  queftion  fur  laquelle  on  fe  divife, 
lorfqu’on  voit  que  les  philofophes  fe  réunifient  d’ailleurs  fur 
des  propofitions ,  qui  fembleroient  au  premier  coup  d’œil  tenir 
à  cette  queftion  :  exemples.  Le  point  auquel  on  doit  s’arrêter 
dans  la  recherche  des  principes  d’une  fcience  ,  eft  déterminé 
par  la  nature  de  cette  fcience  même  ,  par  le  point  de  vue  fous 
lequel  elle  envifage  fon  objet.  Ibid.  493.  a.  Principes  fecon- 
daires  ,  qui  dépendent  moins  de  la  nature  des  chofes  que  du 
langage  ,  qui  ont  principalement  lieu ,  lorfqu’il  s’agit  de  com¬ 
muniquer  fes  connoiffances  aux  autres;  ce  font  les  définitions. 
En  quoi  elles  confiftent.  O11  fait  ufage  dans  les  fciences  de  deux 
fortes  de  termes  ,  les  termes  vulgaires  8c  Les  feientifiques.  Nécef- 
lité  de  définir  les  premiers  ;  en  examinant  quelles  font  les 
idées  fimples  que  ces  mots  renferment.  Comment  on  doit 
juger  du  degré  de  fimplicité  des  idées.  Ibid.  b.  Les  idées  fimples 
peuvent  fe  réduire  à  deux  ofpeces  ;  les  unes  font  des  idées 
abftraites  ,  les  autres  font  les  idées  primitives  que  nous  acqué¬ 
rons  par  nos  fenfations.  Quand  on  a  trouvé  toutes  les  idées 
fimples  qu’un  mot  renferme  ,  on  le  définira  en  préfentant  ces 
idées  d’une  maniéré  auffi  claire  ,  auffi  courte  6c  auffi  précife 
qu’il  fera  poffible.  On  ne  doit  ni  ne  peut  définir  un  mot  vul¬ 
gaire  qui  ne  renfermeroit  qu’une  idée  funple.  Mais  on  doit 
définir  tous  ceux  qui  en  renferment  plufieurs ,  fuflent-ils  d’un 
ulage  très-commun.  Les  idées  fimples  qui  entrent  dans  une 
définition  doivent  être  tellement  diftinfîes ,  qu’on  ne  puiffe 
en  retrancher  aucune.  Plus  une  définition  fera  courte ,  plus 
elle  fera  claire  :  c’eft  pourquoi  l’on  peut  8c  l’on  doit  même 
y  employer  des  termes  qui  renferment  des  idées  complexes , 
pourvu  que  ces  termes  aient  été  définis  auparavant.  Ibid.  494. 
a.  La  diftinftion  qu’on  a  faite  de  définitions  de  nom  8c  de 
définitions  de  choie  ,  eft  futile  Sc  abfurde.  Toute  définition 
fera  plus  qu’une  définition  de  nom  ;  mais  elle  fera  moins  auffi 
qu’une  définition  de  chofe.  Outre  les  termes  vulgaires  ,  on 
eft  obligé  d’employer  ,  a-t-on  dit  ci-deffus  ,  les  termes  feienti¬ 
fiques  :  ces  mots  ont  befoin  d’être  définis.  Réglé  à  fuivre  dans 
ces  définitions.  On  ne  doit  pas  charger  une  fcience  de  termes 
feientifiques  fans  néceffité.  Ibid.  b.  Les  réglés  qui  viennent 
d’être  données ,  concernent  les  élémens  pris  dans  le  premier 
fens.  En  quoi  les  élémens  pris  dans  le  fécond  fens  different  des 
autres.  Les  réglés  de  ces  deux  fortes  d’élémens  font  parfaite¬ 
ment  femblables.  Quelques  queftions  fur  la  maniéré  de  traiter 
les  élémens  d’une  Icience.  i°.  Doit-on  fuivre  en  traitant  les 
élémens  l’ordre  qu’ont  fuivi  les  inventeurs ,  c’eft-à-dire ,  celui 
qu’ils  auroient  pu  fuivre  en  procédant  avec  méthode  ?  Réponfe 
affirmative.  En  quoi  confiftc  la  méthode  analytique  :  ce  qu’il 
faut  obferver  en  la  fuivant.  Elle  peut  fur-tout  être  employée 
dans  les  fciences  dont  l'objet  n’eft  pas  hors  de  nous  ;  à  l’égard 
des  autres ,  la  méthode  fynthétique  peut  fouvent  être  employée 
avec  fuccès.  Avantages  de  l’une  6c  de  l’autre.  Ibid.  495.  a. 
20.  Laquelle  des  deux  qualités  doit  être  préférée  dans  les 
élémens ,  de  la  facilité  ou  de  la  rigueur  exaCte.  Réponfe  , 
la  facilité  ne  fe  trouve  que  dans  la  rigueur  exaéte.  Les  clé- 
mens  des  belles-lettres  font  appuyés  fur  les  principes  du  goût  : 
voyez  ce  mot.  On  trouvera  de  même  à  l’article  Hifloire ,  des 
réflexions  fur  les  élémens  de  l’hiftoire  en  général.  Toutes  nos 
connoiffances  fe  réduifent  à  trois  efpeces ,  l’hiftoire  ,  les  arts 
6c  les  fciences  ;  6c  ces  trois  efpeces  peuvent  être  réduites  à 
une  feule ,  à  celle  des  fciences  proprement  dites.  Ibid.  b.  De 
la  maniéré  d’étudier  quelques  fortes  d’élémens  que  ce  puiffe 
être.  Savoir  des  élémens,  ce  n’eft  pas  feulement  connoître 
ce  qu’ils  contiennent,  c’eft  en  connoître  l’ufage,  les  applica¬ 
tions  6c  les  conféquences ,  pénétrer  dans  le  génie  de  l’inven¬ 
teur  ,  Sc  fe  mettre  en  état  d’aller  plus  loin  que  lui.  On  feroit 
bien  d’indiquer  en  deux  mots  dan»  ’.es  élémens,  l’ufage  5c  h. 
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confôquences  des  propofitions  démontrées.  Ibid.  496.  a.  Des 
élémens  complets  des  fciences  fuppofent  une  connoiflance 
trop  approfondie ,  pour  qu’ils  puiflent  être  l’ouvrage  d’un 
homme  feul.  Caufe  de  l’extrême  difette  où  nous  fommes 
de  bons  livres  élémentaires ,  &  de  la  foule  de  mauvais  dont 
nous  fommes  inondés.  Les  maîtres  de  l’art  qui  feuls  pourroient 
travailler  avec  fuccès  en  ce  genre  ,  8c  qui  dédaignent  de  le 
faire ,  devroient  fentir  combien  cette  maniéré  de  penfer  eft 
nuifible  au  progrès  &  à  la  gloire  des  fciences.  Les  élémens 
d’une  fcience  ne  peuvent  être  l’ouvrage  que  d’une  main  fort 
habile  &  fort  exercée.  Ibid.  b.  Des  élémens  bien  faits  mettroient 
les  bons  efprits  fur  la  voie  des  découvertes  à  faire,  &  chacun 
plus  à  portée  de  diftinguer  les  vraies  découvertes ,  d’avec  les 
fauffes.'  Ibid.  497.  a. 

Des  élémens  de  Mathématiques  6*  de  Phyfique  en  particulier. 
Premier  ouvrage  de  cette  efpece  ,  celui  de  Hérigone  ,  publié 
en  1664.  Contenu  de  cet  ouvrage  :  ce  qu’il  a  de  remar¬ 
quable.  Divers  auteurs  qui ,  depuis  Hérigone  ,  ont  expliqué 
les  élémens  de  différentes  parties  de  mathématiques  :  Schot , 
Moore  ,  Dechales ,  Ozannam  ,  Wolf  ;  éloge  de  fon  ouvrage  ; 
éditions  qui  en  ont  été  publiées.  Editions  &  commentaires 
des  élémens  d’Euclide.  V.  497.  a.  Quelques  auteurs  ont  réduit 
en  fyllogifines  toutes  les  démonftrations  d’Euclide.  Auteurs 
qui  ont  publié  le  fond  de  fa  doélrine  fuivant  de  nouvelles 
méthodes.  Jugement  porté  fur  la  géométrie  de  M.  Clairault. 
Inftitutions  de  géométrie ,  imprimées  à  Paris  en  1746,  chez 
Debure  l’aîné  :  éloge  de  cet  ouvrage.  Obfervation  fur  les 
élémens  d’algebre  de  M.  Clairault.  Quels  font  les  meilleurs 
élémens  de  phyfique.  Ibid.  b. 

Elémens  des  fciences.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  784.  b. 

Elémens ,  continuation  de  la  lifte  des  auteurs  qui  ont 
donné  des  élémens  de  géométrie.  VII.  633.  b. 

Elémens,  ( Gèom.  tranfe. )  parties  infiniment  petites  ou 
différentielles  d’une  courbe  ,  d’une  furface  ou  d’un  folide. 
Exemple.  V.  497.  b. 

Elemens,  (  AJlron .  )  principaux  réfultats  des  obfervations 
aftronomiques ,  oc  généralement  tous  les  nombres  effentiels 
employés  par  les  aftronomes  à  la  conftruétion  des  tables  du 
mouvement  xles  planètes.  Elémens  de  la  théorie  dufoleil  & 
de  la  lune.  V.  497.  b. 

Elémens,  (Phyfîq.)  parties  primitives  des  corps.  L’opi¬ 
nion  des  anciens  qui  admertoient  quatre  élémens ,  quoiqu'a- 
bandonnée  ,  n  ’étoit  pas  fi  déraifonnable.  Quels  font  les  trois 
élémens  de  Dcfcartes.  Sentiment  des  philofophes  fages  fur 
la  doélrine  des  élémens.  V.  498.  a.  Voye £  CORPUSCULES 
&  Principes. 

Elémens  ou  principes ,  doârine  d’Ariftote  fur  ce  fujet.  I. 
659.  a.  Celle  des  Stoïciens,  XV.  529,  a.  des  épicuriens ,  V. 
780.  b.  des  Gaffendiftes,  voye ç  ce  mot.  De  Defcartes.  II. 
722.  b.  Des  Chymiftes.  111.  418.  b.  Dureté  des  élémens,  des 
corps.  III.  60 6.  a.  IV.  261.  a.  Difficulté  de  connoitre  les 
élémens  de  la  matière.  IV.  270.  b.  X.  189.  b.  Phiole  des 
quatre  élémens.  XII.  517.  a  ,  b.  —  Philofophes  qui  ont  cru 
que  chaque  élément  eft  rempli  d’un  certain  nombre  d’ef- 
prits.  XV.  448.  a.  Sur  les  élémens.  voyeç  aufli  Atome  , 
Atomisme. 

Elément,  ( Mèdec. )  V.  498.  a. 

ÉLÉMENTAIRE,  (  Philojoph .)  ce  que  les  anciens  appel¬ 
aient  région  élémentaire,  peuple  élémentaire ,  fcience  élé¬ 
mentaire.  V.  498.  a. 

Elémentaire.  Des  livres  élémentaires.  IX.  603.  b.  608.  b. 
Voyer  Elémens  DES  SCIENCES. 

ELEMI,  (  Ht  fl.  mit.  des  drogues)  forte  de  réfine.  On  en 
diftingue  deux  fortes ,  le  vrai  élémi  ou  celui  d’Ethiopie  & 
de  l’Arabie  heureufe ,  la  defeription  ;  l’ élémi  d’Amérique  , 
V.  498.  d.fa  defeription.  Contrées  d’où  il  nous  vient.  Arbre 
qui  le  fournit.  Fraudes  que  les  marchands  commettent  dans 
le  commerce  de  cette  réfine.  Ibid.  b. 

Elémi ,  arbre  qui  fournit  la  réfine  élémi  d’Amérique.  VIII. 
487.  a. 

ElÉMI  rèfme ,  (  Mat.  médic.  )  elle  eft  plus  connue  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  gomme.  Elle  entre  dans  plufieurs 
préparations  officinales  externes.  Analyfe  de  la  réfine  élémi. 
Ses  propriétés  dans  les  applications  extérieures.  Préparations 
dans  lefquelles  elle  entre.  V.  498.  b. 

ELENCHl  ignoratio,  efpece  de  fophifme.  XV.  363.  a. 

ELEOMELI ,  (  Pharm.  )  efpece  d’huile,  &c.  Effet  &  pro¬ 
priété  de  cette  huile.  V.  498.  b. 

ELEO-SACCHARUM  ,  ÇChiym.Pharm.)  toute  huile  effen- 
tielle  combinée  avec  du  fucre.  C’eft  un  moyen  pour  rendre 
les  huiles  propres  à  fe  mêler  avec  de  l’eau.  Maniéré  de  faire 
cet  eleo-faccharum.  V.  498.  b.  Ufage  que  les  Italiens  font 
de  ce  moyen  pour  donner  à  leurs  fleurs  artificielles  la 
même  odeur  qu’ont  les  fleurs  naturelles.  Comment  fe  font 
l’eleo-faccharum  carminativum ,  &  celui  de  falfafras.  Ibid. 

49Iléphant  ,  (Hifl.  nat.)  Cet  animal  femble  être  mal 
proportionné  &  mal  deffiné ,  l’habit  doijt  il  eft  couvert  eft 
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encore  plus  mal  taillé  &  plus  mal  fait.  Le  roi  de  Portugal 
envoya  en  1668  an  roi  de  France  un  éléphant  du  royaume 
de  Congo,  âgé  de  17  ans,  &c.  Il  vécut  13  ans  dans  la 
ménagerie  de  Verfailles,  &  ne  grandit  que  d’un  pié.  Il  n’a- 
voit  que  fept  piés  8c  demi  de  hauteur  lorfqu’on  en  fit  la 
defeription,  qui  fe  trouve  ici  rapportée  dans  un  très-grand 
détail.  V.  499.  a.  Les  éléphans  fe  trouvent  en  Afie  8c  en 
Afrique.  Ceux  de  l’Afie  font  les  plus  grands.  Poids  extraor¬ 
dinaire  des  défenfes  de  quelques  éléphans.  Ibid.  b.  Mefure 
des  éléphans  d’Afrique;  celle  des  plus  grands  de  l’ifle  de 
Ceylan.  Ce  que  les  auteurs  rapportent  fur  les  éléphans  de 
cette  ifle.  Couleur  des  éléphans.  Ufages  que  cet  animal 
fait  de  fa  trompe.  Ibid.  500.  a.  On  l’apprivoife  fort  aifément 
&  on  le  foumet  à  plufieurs  exercices  différens.  Maniéré 
dont  on  le  conduit.  On  s’en  fe rt  de  monture  ,  mais  elle 
eft  fort  incommode.  Defeription  des  tours  qu’on  fait  por¬ 
ter  aux  éléphans.  Pour  les  voyages  des  femmes  de  qualité 
&  des  grands  feigneurs,  les  éléphans  ont  des  pavillons  riche¬ 
ment  ornés.  Quelle  eft  la  charge  des  plus  forts  éléphans. 
Diligence  de  leur  marche.  Comment  on  peut  éviter  cet 
animal  lorfqu’on  en  eft  pourfuivi.  Maniéré  de  le  charger. 
Les  éléphans  fe  couchent  toutes  les  nuits ,  excepté  en  voya¬ 
ge.  Qualité  8c  quantité  de  la  nourriture  qu’ils  confomment 
par  jour.  Ils  ne  s’irritent  que  lorfqu’on  les  offenfe.  Effets  de 
leur  fureur.  Ibid.  b.  Comment  on  les  arrête.  Cet  animal  eft 
expofé  aux  infultes  des  plus  vils  infeéles.  Il  a  befoin  de  fe 
baigner  fouvent.  Ses  ennemis  les  plus  redoutables.  Les  negres 
vendent  fes  défenfes  &  mangent  fa  chair.  Diverfes  obfer¬ 
vations  concernant  l’accouplement  de  ces  animaux,  leur  por¬ 
tée  ,  l’éducation  de  leurs  petits ,  bc.  De  la  durée  de  leur 
vie.  O11  a  mis  l’éléphant  au  rang  des  animaux  fiffipedes. 
Defeription  de  leurs  piés.  Diverfes  opinions  fur  les  défen¬ 
fes  de  l’éléphant.  Ce  que  l’amour  du  merveilleux  a  fait 
débiter  fur  les  qualités  morales  de  cet  animal.  Ibid.  501.  a. 
Prix  attaché  à  l’éléphant  blanc.  Différentes  maniérés  de  pren¬ 
dre  8c  d’appriveifer  les  éléphans.  Ibid.  b.  Ouvrages  à  con- 
fulter  fur  cette  matière.  Ibid.  502.  a. 

Eléphant ,  des  dents  Sc  défenfes  de  l’éléphant.  IV.  839.  a  , 
b.  Maniéré  dont  il  prend  fa  nourriture:  ftruélure  Sc  ufa»e 
de  fa  trompe.  Ibid.  b.  Efpece  de  bananier  dont  il  aime  beau¬ 
coup  le  fruit.  Suppl.  I.  780.  a.  Infeéles  qui  font  fouvent  périr 
les  éléphans.  VIII.  792.  b.  Situation  des  mammelles  de  la 
femelle  de  l’éléphant.  X.  3.  a.  Eléphans  dreffés  à  danfer  fur 
la  corde.  XIV.  769.  b.  Eloge  de  l’éléphant.  XVII.  728.  a. 
Caufe  du  refpeét  que  quelques  peuples  d’Afie  ont  pour  les 
éléphans  blancs.  III.  3.  b.  Noms  des  officiers  chez  les  an¬ 
ciens  Grecs  qui  commandoient  à  des  éléphans.  XVI.  2 65.  b. 
Condudeurs  d’éléphans,  IV.  244.  a.  Dents  d’éiéphans  qui 
fe  trouvent  en  Sibérie.  IX.  63.  a ,  b.  64.  a. 

Eléphant,  ( Mat.  médic.  )  il  n’y  a  que  les  dents  de  cet 
animal  qui  foient  en  ufage.  V.  502.  a. 

Eléphans,  ( Hifi.  ar.c.)  de  l’ufage  que  divers  peuples 
orientaux  ont  fait  de  ces  animaux  dans  les  combats.  Com¬ 
ment  ceux  qui  en  étoient  attaqués  apprirent  à  leur  réftfter. 
Défaite  des  Romains  par  les  éléphans  de  Pyrrhus.  Divers 
ufages  que  ce  peuple  en  fit  dans  la  fuite.  Noms  donnés  à 
ceux  qui  commandoient  les  éléphans.  V.  502.  b.  —  Voye % 
Thérarque. 

Eléphant,  (  Myth.  Médaill.)  diverfesfignifications  des  figu¬ 
res  d’éléphans  fur  les  médailles.  Auteurs  à  confulter.  V.  302.  b. 

Eléphant,  figure  fymbolique.  XV.  733  .b. 

Eléphant  ,  (  Blafon  )  meuble  d’armoirie.  Signification 
de  ce  fymbole.  Suppl.  II.  784.  b. 

Eléphant ,  ordre  militaire  que  confèrent  les  rois  de  Dane¬ 
mark.  Pourquoi  on  l’appelle  ordre  de  l’éléphant.  V.  502.  b. 
Voyez  Ordre. 

Eléphant,  (  l'IJle  de  /’ )  fur  la  côte  du  Malabar.  Origine  de 
ce  nom  donné  à  cette  ifle.  Diverfes  figures  qu’on  y  voit 
taillées  dans  le  roc.  V.  303  a.  Voye^  Isle. 

Eléphant ,  efpece  de  poiffon.  XII.  481.  a. 

ELÉPHANTI ASE ,  (  Médec .  )  ou  lepre.  Lepre  des  Grecs. 
Lepre  des  Arabes.  Defeription  de  cette  cruelle  maladie. 
Pourquoi  on  l'a  nommée  éléphantiafe.  Raifon  des  autres 
noms  qu’on  lui  a  donnés,  lavoir  ceux  de  fatyryafnum. , 
leontiafs ,  mal  de  S.  Lazare.  Comment  les  fymptômes  de 
cette  maladie  naiffent  par  degrés  Quels  font  ces  princi¬ 
paux  fymptômes.  V.  303.  a.  Cette  maladie  eft  des  plus 
conragieules.  C’eft  tnal-à-propos  qu’on  a  voulu  confondre 
l’éléphantiafe  avec  la  vérole.  Ibid.  b.  L’éléphantiafe  eft  endé¬ 
mique  en  Syrie  8c  en  Egypte, il  eft  abfolument  étranger  en 
Europe.  Lucrèce  fait  entendre  qu’il  éroit  particulier  à  l’E¬ 
gypte.  Cette  maladie  a  toujours  été  plus  commune  dans  les 
pays  chauds.  Ce  qui  regarde  les  caufes ,  le  prognoftic  &  la 
curation  de  cette  maladie,  fe  trouve  à  l’article  Lepre  Autre  mala¬ 
die  appcllée  éléphantiafe  par  les  médecins  Arabes.  Ibid.  304.  a. 

ELEPHANT1N  ,  (  Hif.  )  livres  appellés  éléphantins  chez 
les  Romains:  regiftres  qu’ils  contenoient.  On  les  renouvel- 
loit  tous  les  cinq  ans  ,&on  les  gardoit  dans  le  tréfor  public. 
Pourquoi  ils  furent  appelles  éléphantins.  V.  304.  a. 
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ÉLÉVATION,  ( AJîronom .)  voyt{  Hauteur.  Elévation 
d’une  étoile  fur  l’horizon.  Elévation  du  pôle.  Elle  eft  tou¬ 
jours  égale  à  la  latitude  du  lieu.  Elévation  de  l’équateur. 
Les  élévations  de  l’équateur  &  du  pôle  jointes  enfemble  , 
forment  toujours  un  quart  de  cercle.  Trouver  l’élévation 
de  l’équateur.  Angle  d’élévation  en  méchanique.  Celle  d’un 
canon  &  d’un  mortier.  V.  594.  b. 

Elévation  des  frayions  en  arithmétique.  VII.  26 3.  b. 
Elévation  d’une  racine  aune  puiffance quelconque.  V.  312.E 
VIII.  582.  b.  Voyeÿ  Elever. 

Elévation.  ( Hydrauliq .)  Pourquoi  les  jets  ne  s'élèvent 
jamais  auffi  haut  que  leur  réfervoir. 

Première  formule  :  connoitre  la  hauteur  des  réfervoirs  par 
rapport  à  celle  des  jets.  Un  jet  venant  d’un  réfervoir  de 
cinq  pieds  de  haut,  monte  un  pouce  de  moins  ,  &c.  V. 
504.  b.  Les  eaux  de  décharge  &  de  fuperficie,  de  quelque 
hauteur  qu’elles  viennent  ,  ne  font  que  rouler  dans  les 
tuyaux  ,  &c.  La  hauteur  d’un  jet  eft  plus  difficile  à  déter¬ 
miner  par  rapport  à  celle  du  réfervoir ,  parce  que  plus  il 
eft  élevé, plus  il  trouve  de  réfiftance  dans  l’air.  Les  diffé¬ 
rences  de  hauteur  des  jets  avec  celle  des  réfervoirs  font 
dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mêmes  jets. 
Seconde  formule  :  connoitre  la  hauteur  d’un  jet  par  rapport 
à  celle  du  réfervoir.  Ibid.  305.  a. 

Elévation  ,  ( Archit .)  voyez  Ortographie. 

Elévation,  (  Phyflq .  )  caufe  de  l'élévation  fpontanée 
des  corps  félon  les  péripatéticiens ,  félon  les  modernes.  L’élé¬ 
vation  des  corps  légers  dans  un  milieu  pefant,  eff  produite 
de  la  même  maniéré  que  l’élévation  du  baffin  le  plus  léger  ■ 
d’une  balance.  V.  505.  Elévation  des  corps  fur  des  plans 
inclinés.  Voye 3;  Plan  incliné.  Elévation  ou  afcenfton  des 
fluides.  Diverlités  obfervées  dans  l’élévation  de  différentes 
liqueurs.  Sur  les  phénomènes  des  tuyaux  capillaires,  voyc^ 
Capillaire.  Le  principe  des  tuyaux  capillaires  appliqué  à 
d’autres  expériences,  t'oye £  Ascension. 

Elévation ,  (^/cAy/æ«)fublimation  ,  diffillation.  V.  303.  b. 

Elévation,  (  Chirurg .  )  mouvement  par  lequel  le  chirur¬ 
gien  incife  la  peau  &  la  veine  dans  l’opération  de  la  Ali¬ 
gnée.  Obl'ervations  fur  ce  mouvement  ôc  la  maniéré  de  le 
faire.  V.  303.  a. 

Elévation  à  la  meffe.  Carloftad  &  Luther  la  fupprimerent. 
On  a  raconté  que  S.  Louis  eff  le  premier  qui  ordonna  la 
génuflexion  au  moment  de  l’élévation.  Dans  les  anciennes 
lithurgies,  on  ne  voit  point  d’autre  élévation  que  celle  qui 
le  fait  à  la  fin  du  canon.  V.  505.  b. 

ELÉVATOIRE,  (  Chir.  )  ufage  de  cet  infiniment ,  pour 
relever  les  os  du  crâne.  Pourquoi  les  modernes  ont  proferit 
les  élévatoires  des  anciens.  Qu-h  font  ceux  qui  font  aujour¬ 
d’hui  le  plus  en  ufage.  Defcription  de  ces  inltruinens.  Ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir.  Nouvel  élévatoire  de  M.  Petit ,  &  fon 
ufage.  V.  506.  a.  Remarques  fur  ce  dernier  inllrument, 
dans  les  mémoires  de  l’académie  de  Chirurgie.  Ibid.  b. 

ELEVE ,  (  Philofoph.  6-  A'ts)  A  qui  l’on  donna  ce  titre 
lors  de  la  fondation  des  académies  des  ftiences  St  des  inf- 
criptions.  Pourquoi  c:  titre  fut  fupprimé.  On  lui  a  fubfti- 
tué  celui  d'adjoint  dans  l’académie  des  feienegs.  Il  y  a  plus 
d’égalité  dans  l’académie  des  inferiptions  que  dans  celle 
des  l'ciences  ;  mais  cettj  égalité  n’eft  parfaite  que  dans  l’aca¬ 
démie  françoile.  Le  nom  deleve  eff  demeuré  confacré  à  la 
peinture  &  à  la  Lulpcure.  V.  506.  b. 

Elève,  différence  entre  éleve,  écolier  St  difciple.  V.  337. 
a.  Obftacles  à  l’inftruélion  qui  peuvent  fe  trouver  dans  un 
éleve.  398.  b.  Devoirs  d’un  gouverneur  envers  fon  élevé. 
VII.  794.  a  ,  b. 

Eleve,  (Peint.)  différence  entre  éleve  St  difciple.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  philofpphes  ne  fuffent  difciples 
que  de  la  fageffe,  Sc  que  les  peintres  ne  fuffent  élèves  que 
de  la  nature  :  cependant  les  avantages  qu'un  maître  habile 
peut  procurer,  font  ineftimables.  V.  506.  b.  L’éleve  qui  fe 
deffine  à  la  peinture  ,  ne  fauroit  commencer  trop  tôt  à 
apprendre  les  élémens  d’un  art  dont  l’étendue  eff  immenfe. 
Voyc{  au  mot  Dejfm  une  partie  de  la  route  qu’on  doit 
faire  tenir  au  jeune  éleve.  Devoirs  qu’il  doit  pratiquer.  Ibid. 
507.  a. 

ELEVER  ,  exhauffer.  Différence  entre  ces  mots.  V.  507.  a. 

ELEUSINIES,  (  Hifl.  nat.)  myfteres  de  la  déeffe  Cérès. 
On  les  nommoit  ainfi  de  la  ville  d’Eleufis.  Pourquoi  cette 
ville  fut  ainfi  nommée.  Les  Eleufinies  étoient  les  cérémo¬ 
nies  des  Grecs  les  plus  folemnelles  &  les  plus  facrées.  Leur 
inffitution.  Combien  la  ville  d’Eleufis  étoit  jaloufe  de  la 
gloire  de  célébrer  ces  myfferes  ,  qui  cependant  étoient 
communs  à  tous  les  Grecs.  Defcription  de  ces  cérémonies. 
V.  508.  .z.  La  loi  condamnoit  à  mort  quiconque  auroit  ofé 
les  publier.  Figure  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’on 
inontroit  dans  ces  myfteres.  Cicéron  foupçonna  qu’on  décou- 
vroit  aux^  initiés  la  véritable  hiftoire  de  Cérès  &  de  fa  fille. 
But  de  1  affemblée  du  fénat  le  lendemain  de  la  fete.  Les 
petites  éleufinies  furent  inftituées  en  faveur  d’Hercule.  En 
quel  tems  de  l’année  les  unes  &  les  autres  fe  célébroi.ent. 
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On  n’étoit  admis  à  ces  myfteres  que  par  degrés.  Ceux  qui 
n’étoient  que  des  petites  s’appelloient  myjles ,  ceux  qui 
étoient  des  grandes  s’appelloienr  épopées.  Noviciat  par  lequel 
on  y  étoit  admis.  Quoiqu’on  ne  fâche  pas  précifcment  eu 
quoi  confiffoit  la  contemplation  claire  des  myfteres  ,  les 
anciens  nous  ont  pourtant  laiffé  quelques  defcriptiçns  des 
cérémonies  qui  la  précédoient.  En  quoi  elles  confifioient. 
Ilcd.  508.  a.  11  ne  le  paffoit  point  d’infamie  dans  ces  myfte¬ 
res  comme  dans  ceux  de  Bacchus.  Ibid.  b. 

Eleufnies,  voyez  CÉRÈS.  Famille  confacrée  au  culte  de 
Cérès  éleuftnienne.  IX.  773.  b.  Myfteres  d’Eleufis.  X.  922.  b. 
923.  u,  £.  Comment  les  femmes  Athéniennes  célébroient 
les  fêtes  d’Eleufis.  XI.  958.  h.  Fonélions  du  hieroceryce 
dans  les  myfteres  de  Cérès.  VIII.  203.  a.  Fête  des  flam¬ 
beaux  que  les  initiés  aux  myfteres  de  Cérès  célébroient.  IX. 
233.  a.  —  Voye[  Mystère. 

ELEUSIS ,  Lessina.  IX.  401.  b.  Fondation  de  cette 
ville.  Suppl.  I.  332.  a.  Temple  d’Eleufis.  XVI.  71.  a. 

ELEÜTHERE,  (Hifl.  anc.)  ou  libérateur.  Pourquoi  les 
Grecs  donnèrent  ce  lurnom  à  Jupiter.  Fêtes  éleuthériennes. 
V.  30S.  b.  Voyei  Jeu  de  la  liberté. 

ELEUTHEllOS ,  ancien  nom  d’une  riviere  de  Syrie.  IX. 

114.  b. 

8ELIAB,  (Hifl.  facrée ) perfonnages  de  ce  nom.  Suppl.  II. 

ELIACHIM  ,  (Hifl.  facrée)  (■. acrificateur  qui  retourna  de 
Babylone  avec  Zorobabel.  Autre  perfonnage  de  ce  nom,  qui 
fut  député  vers  Sennacherib  dans  le  tems  du  l’iege  de  Jéru- 
falem.  Suppl.  II.  784.  b.  —  Eliachim  ,  roi  de  Juda.  Payer 
Joachim. 

ELIDE,  voyei  Eléens,Elis. 

ELIE ,  (  Hifl.  fier.  )  fameux  prophète  dans  le  rcfjraume 
d’ifraèl,  qui  vécut  fous  le  régné  d’Achab,  roi  d’Ifraèl  St  de 
Jofaphat ,  roi  de  Juda.  Hiftoire  de  ce  faine  perfonnage.  Suppl. 
II.  783.  a. 

Elie,  les  prêtres  de  Bahal  confondus  par  ce  prophète.  IX. 
927,  b.  Pluie  envoyée  à  la  priere.  Ibid.  Sa  demeure  à  Sarcpta. 
XIV.  639.  b.  Il  fait  tomber  le  feu  du  ciel  fur  les  l'oldats 
qu  Ochofiaz  avoit  envoyés  pour  le  lailir.  Suppl.  I.  143.  a. 
Suppl.  IV.  80.  b.  Elie  adopte  Elifée.  1.  143.  a.  Grotte  d’Elie. 
IL  687.  b. 

ELIEN,  fon  ouvrage  fur  la  taâique.  XV.  824.  b. 

ELIEZER,  (Hifl.  Jacr.  )  prophète  qui  vivoit  fous  le  régné 
de  Jofaphat,  roi  de  Juda.  Deux  autres  perfonnages  de  ce 
nom.  Suppl.  II.  783.  b. 

ÉLIGIBILITÉ,  (Jurifp.)  bulle  d’éligibilité.  V.  308.  b. 

EL1MA1S  ,  fur  la  Diane  de  ce  lieu.  Voye^ Suppl.  I.  382.  A 

ELINGUE,  (Marine)  groffe  corde  qu’on  lie  de  manière 
qu’elle  forme  la  figure  d’un  huit  de  chiffre.  Ufage  de  cette 
corde.  Elingue  à  pattes.  V.  308.  b. 

ELIQUATION,  opération  chymique.  XI.  300.  E 

ELIRE,  choifir, faire  choix, opter,  préfcrer,(  SynonflWl.^èz.  b. 

ELIS  ,  fête  de  Bacchus  dans  cette  ville.  XVI.  307.  b.  Payer 
Eléens.  v 

ELISÉE,  (Hifl.  facrée)  difciple  &  fucceffeur  d'F.lie  dans 
le  miniftere  de  la  prophétie.  Hiftoire  «le  ce  faint  patriar¬ 
che.  Suppl.  II.  789.  b. 

Elifée  adopté  par  Elie.  I.  143.  a.  Il  guérit  Naaman.' 
Suppl.  IV.  î.a,  b. 

ELISION ,  (  Bell.  lett.  )  dans  la  profodie  latine.  Quelque¬ 
fois  lelifion  fe  fait  de  la  fin  d’un  vers  au  commencement  de 
l’autre.  On  doit  éviter  les  élifions  dures.  Les  anciens  latins 
retranchoient  IV  qui  précédoit  une  confonne.  Nous  n’avons 
d  autre  élilîon  que  celle  de  IV  muet  devant  une  voyelle , 
tout  autre  concours  de  deux  voyelles  y  eft  interdit.  Ce  qu’il 
y  a  de  bifarre  dans  cette  réglé.  11  eft  vraifemblable  que  dans 
la  poche  latine,  les  voyelles  qui  formoient  l’élifion  ,  n’étoient 
point  prononcées  ,  ou  l’étoient  très-peu.  V.  309.  a.  Obfer- 
vations  lur  les  hiatus  dans  notre  proie.  On  affure  que  M. 
Leibnitz  compofa  une  longue  piece  de  vers  latins,  fans  fe 
permettre  une  feule  élifion  ,  puérilité  indigne  de  ce  grand 
homme  &  de  fon  liecle.  V.  509.  b. 

Elifion,  obfervations  fur  cette  figure.  I.  338.  a.  Lelifion 
pratiquée  même  en  profe  par  les  latins  pour  éviter  les  hiatus. 
II.  17.  a.  Ufage  de  cette  figure  chez  les  latins  &  chez  les 
François.  VIII.  198.  b ,  &c.  De  lelifion  dans  les  vers  grecs. 
199.  a.  Deux  fortes  d’élifions  chez  les  latins.  XV.  743.  a. 
Ehlion  de  IV  muet  à  la  fin  des  mots  dans  les  vers  françois, 
XVII.  139.  a.  Les  élifions  produifent  une  beauté  dans  notre 
langue.  Suppl.  III.  232.  a. 

ÈLIUS,  pont  de  Rome.  XIII.  71.  a. 

ELIXATION ,  (  Pharm.  )  étymologie  de  ce  mot.  Liqueur 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les  élixations.  But  qu’on 
fe  propofe  ordinairement  dans  ces  opérations.  V.  309.  b. 

ELIXIR,  (Pharm.  b  Mat.  médic.  )  étymologie  de  ce  mot.’ 
V.  309.  b.  On  a  donné  le  nom  d’élixir  à  ces  préparations , 
qui  prifes  par  goutte  ou  cuillerée ,  dévoient  produire  les 
effets  les  plus  merveilleux  dans  certaines  maladies,  regar¬ 
dées  ordinairement  comme  incurables.  Il  ne  paroit  pas  que 

les 
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les  Grecs  ni  les  Arabes  aient  connu  l’élixir.  Les  alchymiftes 
donrtoient  ce  nom  à  la  pierre  philofophale ,  &c.  Ce  fut  fur- 
tout  depuis  Paracelfe  que  les  élixirs  fe  multiplièrent.  Il  en 
publia  lui-même  un  qui  devint  fameux.  Il  n’eft  prefque  point 
de  médecin  chymifte  qui  n'ait  donné  quelque  élixir  particu¬ 
lier.  Jugement  que  les  médecins  inftruits  portent  des  élixirs. 
Ibid.  510.  a.  Le  nombre  des  élixirs  ufuels  eft  borné  à  fix  ou 
fept ,  que  la  pharmacopée  de  Paris  a  retenus.  Defcription 
de  l’élixir  ftomachique  de  la  pharmacopée  de  Paris.  Élixir 
de  vitriol.  Elixir  de  propriété  de  Paracelfe.  Pourquoi  l’on 
trouve  chez  les  auteurs ,  des  deferiptions  de  cet  élixir  fi  diffé¬ 
rentes  les  unes  des  autres.  Trois  différentes  pr  éparations  de 
cet  élixir.  Ibid.  b.  Vertus  merveilleufes  que  Paracelfe  lui 
atrribuoit.  Dofe  de  cet  élixir  préparé  félon  la  pharmacopée 
de  Paris.  Elixir  de  Garus.  Ibid.  511.  a.  Il  n’a  d’autre  pro¬ 
priété  que  celle  des  liqueurs  ordinaires.  Il  en  eft  de  même 
de  la  plupart  des  prétendus  fpécifïques  ,  mis  en  vogue  par 
les  charlatans.  Ufage  qu’on  peut  faire  de  la  matière  reliante 
dans  l’alembic  après  la  diflillation  de  l’élixir.  Ibid.  b. 

Elixir  ou  le  grand  élixir.  (  Alchim.  )  V.  5 1 1 .  b. 

ELIZABETH,  ( Sainte )  vifite  qu’elle  reçut  de  la  fairrte 
Vierge.  XVII.  35  s.  a ,  b.  I oyeç  Zacharie. 

Elizabeth  ,  (  Hifl.  d’Anglet.  )  hilloire  de  cette  reine 
d’Angleterre.  Suppl.  IL  783.  b. 

Elisabeth ,  reine  d’Angleterre  :  obfervations  fur  fon  régné. 
VII.  920.  b.  Précepteur  qui  lui  enfeigna  le  grec  &  le  latin. 
XVII.  673.  a.  674.  b.  Soins  qu’elle  donna  au  maintien  des 
lnanufaéluresen  laine.  IX.  180.  a.  Lettre  qu’elle  écrivit  à  Henri 
IV.  après  que  ce  roi  eut  embraffé  la  religion  catholique.  XII. 
189.  b.  Sa  conduite  à  l’égard  de  la  réforme.  XIII.  581.  b. 
582.  a.  Comment  elle  ranimoit  fon  courage  dans  fon  lit  de 
mort.  906.  b. 

EL-KATIF,  (  Géogr.)  voyei  Al-katif. 

F.LLAC ,  fils  d’Attila.  Suppl.  I.  690.  d ,  b. 

ELLE,  ( Gramm . )  quoique  ce  pronom  pris  au  nominatif, 
convienne  egalement  à  la  chofe  6k.  à  la  perf’onne  dans  les  cas 
obliques,  il  n’eft  pas  d’ufage  de  s’en  fervir  pour  exprimer  la 
chofe.  Cependant  cette  réglé  fouffre  trois  exceptions ,  que 
l’auteur  expofe  dans  cet  article.  V.  31 1  .b. 

ELLEBORE ,  (  Botaniq.  )  veratrum.  Caraélere  du  genre 
appelle  ellébore  blanc:  on  en  diflingue  deux  efpeces ,  vera- 
irum  flore  fubviridi ,  &  veratrum  flore  atro  rubente  Defcription 
de  l’une  &  de  l’autre.  La  première  efl  beaucoup  plus  âcre 
&  plus  forte  que  l’autre.  V.  512.  a.  Maniéré  de  les  difpo- 
fer  dans  les  jardins.  Celle  de  les  multiplier.  De  l’ellébore 
noir ,  fon  caraétere.  On  en  diflingue  fix  efpeces.  1.  Hellebo - 
rus  niger,  anguflioribus  foliis.  Sa  defcription.  Ibid.  b.  Lieux 
où  elle  fe  trouye.  2.  Helleborus  niger  oricntalis  ainplijflmo 
folio,  &c.  Sa  defcription.  C’eft  cette  elpece  que  M.  Tourne- 
fort  croit  être  le  vrai  ellébore  noir  d’Hippocrate  8c  des 
anciens.  Lieux  où  il  eft  commun.  3.  Helleborus  niger  hortenfls , 
flore  viridi.  Sa  defcription.  4.  Helleborus  niger  flore  albo  ,  ctiarn 
interdi/m  valde  rubente.  3.  Trifolicatus.  6.  Flore  rofeo ,  rninor 
bclgicus.  De  la  culture  &  de  la  manière  de  multiplier  ces 
elpeces.  Ibid.  3 1 3 .  a. 

Ellébore.  {P h  arm.  &  Mat.  médic.  )  Toutes  les  fois  qu’Hip- 
pocrate  fe  fert  du  mot  ellébore  ,  fans  y  ajouter  d’épithete  , 
il  entend  l’ellebore  blanc ,  au  lieu  qu’il  ne  parle  jamais  du 
noir ,  fans  le  fpécifier.  Ufage  qu’on  faifoit  du  premier.  V. 
313.  a.  Diverfes  maniérés  dont  on  le  corrigeoir.  Maladies 
pour  lefquelles  on  l’employoit  L’aélion  de  l’ellébore  pris 
intérieurement  eft  des  plus  violentes.  Audi  en  avons-nous 
abandonné  l’ulage.  Compofition  officinale  qui  eft  la  feule 
oii  il  entre.  Autres  ufages  auxquels  on  a  quelquefois  em¬ 
ployé  le  blanc.  Utilités  que  nous  tirons  de  l’ellébore  noir. 
Ces  deux  efpeces  font  du  genre  des  remedes  dont  l’aéli- 
vité  eft  due  à  une  partie  volatile.  Ce  que  dit  Oribafius  de 
i’aélion  de  ce  purgatif.  Ibid.  b.  Ufage  qu’on  en  a  fait  dans 
la  plus  haute  antiquité  :  deux  anecdotes  tirées  des  anciens 
fur  l’ufage  qu’ils  ont  fait  de  cette  plante.  Drufus  guéri  de 
l’épilepfie  par  l’ellébore.  Quelle  eft  cette  fameufe  Anticyre 
où  croiftoit  l’ellébore  &  où  tant  de  poètes  aflignent  aux 
fous  un  logement.  Maniérés  dont  on  corrigeoit  8c  l’on  pré¬ 
parât  l’ellébore.  Maladies  pour  lefquelles  les  anciens  l’em- 
ployoient.  De  quelle  maniéré  Hyppocrate  l’adminiftroit. 
Ibid.  314.  a.  Ufage  extérieur  qu’on  faifoit  de  l’ellébore 
noir.  Précautions  avec  lefquelles  les  anciens  médecins  s’en 
fervoient.  En  quoi  confiftoit  la  préparation  du  remede  ,  du 
tems  de  Pline.  Les  anciens  ont  décrit  fi  obfcurément  l’elle- 
bore  qu’ils  employoienr ,  que  nous  ne  pouvons  le  recon- 
noître.  Raifons  pour  lefquelles  nous  devons  nous  abftenir  de 
l’ufage  de  tout  ellébore.  Ibid.  b.  L’ellébore  blanc  eft  encore 
plus  digne  de  la  profeription  que  le  noir.  Expériences  chymi- 
ques  fur  la  racine  de  l’ellébore  noir  rapportées  dans  les  mé¬ 
moires  de  l’académie  des  fciences  ,  1701.  Auteurs  qu’on  peut 
confulter  fur  cefujet.  Ibid.  315. 

Ellébore ,  obfervations  fur  l’Ànticyre  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  790.  a. 

Ellébore  no/V, fon  efficacité  à  provoquer  les  menftrues.  X.3  3  9  a. 
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ELLEBORISÉ  ,  fyrop.  XIII.  3.  a. 

ELLER  ,  (  J.  Théodore')  anatomifte.  Suppl.  I.  40<  b  Phv- 
fiologifte.  Suppl.  IV.  333.I  .  4  *  7 

ELLIPSE  ,  (  Gramm.  )  étymologie  de  ce  mot.  Cette  figure 
eft  en  ufage  dans  la  conftruétion  ufuelle  de  toutes  les  lan¬ 
gues.  En  quels  cas  elle  doit  être  autorifée.  V.  313.J. 

Ellipfe.  Diverfes  obfervations  fur  cette  figure.  IV.  76.  b. 
M.  768.  a.  XV.  672.  a,  b.  Efpeces  d’ellipfes  appellées  ana¬ 
coluthe.  [.  39 6.  a.  Zeugma.  XVII.  709.  a.  Ellipfe  dans  la  fyn- 
thefe.  XV.  764.  a.  Voye ç  Elliptique. 

Ellipse.  (  Mufiq.  )  Deux  fortes  d’ellipfe ,  l’une  dans  l’har¬ 
monie  ,  1  autre  dans  la  mélodie.  Exemples  rapportés  ,  vlanch. 
9  de  Mufiq.  Suppl. 

Ellïpse.  (  Géom.  )  Quelle  eft  la  feélion  conique  qui  en¬ 
gendre  1  ellipfe.  Etymologie  de  ce  mot.  Les  quarrès  des 
ordonnées  de  l’ellipfe  font  moindres  que  les  rcélanglcs  for¬ 
mes  fous  les  paramétrés  ,  8c  que  les  abfciffes ,  ou  leur  font 
inégaux  par  défaut.  Définition  de  l’ellipfe.  Diamètre  tranf- 
verfe  ,  axe  conjugué  ,  diamètres  conjugués  de  l’ellipfe.  Cen¬ 
tre  ,  foyers  de  l’ellipfe.  L’ellipfe  confidérée  comme  feétion 
conique ,  fe  définit  encore  mieux  par  fa  génération  dans  le 
cùnc ,  que  par  la  maniéré  dont  elle  peut  être  produite  fur 
un  plan.  V.  315.  b.  Définition  de  l’ellipfe  par  une  de  fes 
propriétés  fuppofée  connue.  Quelle  eft  la  meilleure  maniéré 
de  traiter  de  l’ellipfe  8c  de  toutes  les  feélions  coniques  géo¬ 
métriquement.  Treize  différentes  propriétés  de  l’ellipfe.  Ibid. 
3 16.  a.  Maniéré  de  chercher  les  démonftrations  de  ces  pro¬ 
priétés.  Ibid.  b.  La  quadrature  de  l’ellipfe  dépend  de  celle 
du  cercle.  De  la  reélification  de  l’elliple.  Traités  à  confulter 
pour  connoître  les  différentielles  qui  fe  rapportent  à  la  rec¬ 
tification  de  l’ellipfe.  Au  lieu  de  rapporter  l’ellipfe  à  des 
coordonnées  reétangles  ou  à  des  ordonnées  parallèles ,  on 
peut  confidérer  fon  équation  par  rapport  à  l’angle  que  font 
avec  1  axe  les  lignes  menées  du  foyer.  Utilité  de  cette  con- 
fidération  dans  1  aftronomie.  La  maniéré  la  plus  générale  de 
confidérer  l’ellipfe  en  géométrie ,  eft  de  la  confidérer  par 
l’équation  aux  ordonnées  parallèles.  Obfervations  utiles  fur 
ce  fujet.  Ibid.  317.  a.  Maniéré  de  démontrer  que  les  paral¬ 
lélogrammes  formés  autour  des  deux  diamètres  conjugués 
font  égaux  ,  8c  que  la  fonune  des  quarrés  des  dian^tres 
conjugués  eft  confiante.  Ibid.  b.  Mémoire  de  M.  Euler  dans 
lequel  il  recherche  les  courbes  qui  peuvent  avoir  une  pro¬ 
priété  femblable.  Au  lieu  de  confidérer  l’ellipfe  par  rapport 
à  fes  axes,  on  peut  la  confidérer  par  rapport  à  fon  équa¬ 
tion  envifagée  de  la  maniéré  la  plus  générale.  Le  fphéroïde 
formé  par  une  ellipfe  autour  de  fon  axe ,  eft  à  la  fphere 
qui  a  cet  axe  pour  diamètre ,  comme  le  quarré  de  l’axe  eft 
au  quarré  de  l'on  conjugué.  Quelle  eft  la  maniéré  la  plus 
limple  de  décrire  l’ellipfe  par  un  mouvement  continu.  La 
delcription  des  courbes  par  plufieurs  points  préférable  à  la 
précédente.  Comment  on  peur  employer  cette  feccnde  mé¬ 
thode  pour  l’ellipfe.  On  ne  peut  décrire  l’ellipfe  par  plu¬ 
fieurs  arcs  de  cercle.  Nouvelles  confidérations  fur  les  pro¬ 
priétés  de  l’ellipfe  appliquées  à  l’aftronomie.  Ibid.  318.  a. 
Propriété  de  l’ellipfe  dont  on  fait  ufage  dans  l’acouftique  8c 
dans  l'optique.  Comment  l’ellipfe  devient  une  ligne  droite: 
comment  elle  devient  une  parabole.  Ellipfes  à  l'infini  ,  oti 
de  tous  les  genres.  L’ellipfe  ordinaire  eft  appellée  Apollo- 
nienne.  Ibid.  b. 

Ellipfe  ,  fa  différence  de  l'ovale.  XI.  698.  b.  Comment 
on  forme  l’ellipfe  pa'r  feétion  conique  :  defcription  de  cette 
courbe.  III.  873.  a.  Differentes  efpeces  d’ellipfes  :  définition 
des  termes  qui  lui  appartiennent  :  fes  propriétés.  Ibid.  b. 
Axes  de  l’ellipfe.  I.  903.  a.  Les  deux  axes  étant  donnés , 
trouver  les  foyers  par  lefquels  on  peut  enfuitc  tracer  l’el- 
lipfe.  III.  883.  b.  Efpece  de  folide  que  formerait  une  demi- 
cllipfe  en  tournant,  non  autour  de  fon  axe,  mais  autour 
d’un  de  fes  diamètres.  602.  a.  Trouver  le  côté  d’un  quarré 
égal  à  une  ellipfe  dont  les  diamètres  font  donnés  :  décrire 
une  ellipfe  dont  les  diamètres  aient  un  rapport  quelconque, 
8c  qui  foit  égale  en  furface  à  un  quarré  donné  :  décrire 
une  ellipfe  dont  les  diamètres  font  donnés.  733.  b.  quadra¬ 
ture  de  l'ellipfe.  XIII.  640.  b.  Ellipfes  dans  lefquelles  fe 
meuvent  les  planètes.  XI.  376.  a.  Hypothefe  elliptique.  Suppl. 
III.487.  b.  771.  a.  ■ 

Ellipfe  de  'M.  Caffini ,  autrement  appellée  cajfndide.  Pro¬ 
priété  de  cette  courbe  ,  qui  la  diftingue  de  l’ellipfe  ordinaire. 
V.  31  S.  b.  M.  l’abbé  de  Gua  a  déterminé  fes  principales 
propriétés  ,  dont  l’auteur  donne  ici  une  idée.  Cette  courbe 
que  M.  Caffini  avoit  fubftituée  à  celle  de  Képler  ,  Ibid.  319. 
a.  n’eft  plus  en  ufage  dans  l’aftronomie.  Ibid.  b. 

Ellipse  ,  (  Horlog.  )  piece  adaptée  fur  la  roue  annuelle 
d’une  pendule  d’équation.  V.  319.  b.  Voye ^  Pendule  d’é- 
QUATION. 

ELLIPSOÏDE.  (  Géom.  )  Ellipfoïde  allongé  ,  ellipfoïde 
applati.  L’ordonnée  de  l’ellipfe  génératrice  eft  toujours  à 
l’ordonnée  correspondante  du  cercle  qui  a  pour  diamètre 
l’axe  de  révolution  ,  comme  l’autre  axe  eft  à  l’axe  de  l'évo¬ 
lution.  Corollaires.  V.  5 19.  b. 
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ELLIPTICITÉ.  (  Géom.  )  Fraètion  qui  exprime  le  rap¬ 
port  de  la  différence  des  axes  d'une  ellipfe  ,  au  grand  ou 
au  petit  axe  de  cette  éllipfe.  Le  degré  d'ellipticité  d  une  elliple 
eftrepréfenté  par  cette  fraôion.  V.  519.  b. 

ELLIPTIQUE.  ( Gramm .)  Plirafe  elliptique  :  la  langue 
latine  eff  prefque  toute  elliptique.  Pourquoi  notre  langue 
l’eft  beaucoup  moins.  V.  519.  b. 

Elliptique  ,  propofuion.LN .  84.  a.  XIII.  475.  b.  L  ulage  a 
introduit  dans  notre  langue  beaucoup  plus  de  proposions 
elliptiques  que  de  pleines.  XIII-  475.  b. 

Elliptique.  (  Géom.  )  Les  orbites  des  planètes  lont  ellip¬ 
tiques.  La  force  centrifuge  ou  la  gravité  d'une  planete  eil 
en  raifon  doublée  inverle  de  fes  diffances  au  foyer  ,  ou 
réciproquement  comme  les  quarres  de  fes  dillances.  De  la 
forme  elliptique  donnée  aux  arcs  de  voûte.  Efpace  ellipti¬ 
que.  Conoïde  ou  fphéroïde  elliptique.  Compas  elliptique.  V. 

5  20.  a. 

Elliptique.  Compas  elliptique.  III.  757.  a.  Miroir  ellipti¬ 
que.  I.  627.  b.  X.  570.  a.  Tour  elliptique.  XVI.  460  ,  a,  b. 
Expérience  fur  le  mouvement  elliptique.  XVII.  613.  b.  614. 
a.  Hypothefe  elliptique  en  agronomie.  Suppl.  111.  487.  b. 
77 1.  u. 

ELLIPTOIDE,  (  Géom.)  cfpece  de  courbe.  Différens 
genres  ou  degrés  d’eliiptoides.  V.  5  20.  a. 

ELLIS  ,  (  Jean  )  anatomifte.  Suppl.  I.  413.  a. 

ELLOTIDE  ,  (  Mythol.)  furnom  de  la  Minerve  de  Corin¬ 
the.  Origine  de  ce  furnom.  V.  520.  a. 

Ellotide  ou  Ellotcs  ,(  Myth.)  obfervations  fur  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  790.  a. 

ELLOTIËS  ,  (  Myth.  )  nom  que  les  Cretois  donnoient 
à  Europe.  Fêtes  elloties.  V.  520.  a. 

ELME  ,  feu  S.  Elrne  &  S.  Nicolas  ,  efpece  de  météore  fur 
mer.  II.  753.  b.  734.  a.  IV.  1016.  a.  VI.  613.  b.  Branle  de 
S.  Elme  ,  fête  qu’on  célébroità  Marfeille.  II.  397.  b. 

ELMOHASCAR  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  700.  b. 

ELUE  ,  E  aune ,  ( Géogr .  )  ancienne  ville  de  la  Gaule 
narbonnoil'e.  Hiffoire  &  révolutions  de  cette  ville.  Voyc[ 
Suppl.  IV.  9.  a. 

ELOCUTION  ,  (  Bell,  lettr.  )  ce  mot  ne  s’emploie  guere 
qu’en  parlant  de  la  converfation ,  &  lignifie  le  caraélere  du 
difeours.  V.  520.  b. 

Elocution  ,  partie  de  la  rhétorique  ,  qui  traite  de  la  diétion 

6  du  dyle  de  l'orateur.  ÛiElion  ne  le  dit  que  dus  qualités 
générales  &  grammaticales  du  difeours  :  quelles  l'ont  ces 
qualités.  Différence  entre  fiyle  Sc  diftion.  Définition  de  l’élo¬ 
quence.  Différence  entre  un  homme  éloquent  3c  un  homme 
difert.  V.320.  b.  Les  anciens  ont  défini  l’éloquence  ,  le  ta¬ 
lent  de  perl’uader.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  défi¬ 
nition  foit  complette.  Différence  d’objet  entre  l’éloquence 
des  anciens  Si  celle  des  modernes  ,  qui  montre  que  ceux- 
ci  ont  eu  encore  plus  tort  que  les  anciens  ,  lorfqu’ils  ont 
borné  l’éloquence  à  la  perfuafion.  Pourquoi  l’on  doitappeller 
l’éloquence  un  talent ,  &  non  pas  un  art.  Ulages  des  réglés 
dans  l’éloquence.  Ce  que  l’on  lent  avec  chaleur  ,  s’énonce 
de  même  :  fentez  vivement  Sc  dites  tout  ce  que  vous  vou¬ 
drez  ,  voilà  toutes  les  réglés  de  l’éloquence  proprement 
dite.  Caraélere  du  fentiment  dont  l’orateur  doit  être  rempli. 
Ibid.  521.  a.  L’émotion  communiquée  par  l’orateur  eil  d’au¬ 
tant  plus  vive  que  l’auditeur  a  plus  de  génie  &  de  talent. 
Comment  il  eft  arrivé  que  quelques  écrivains  ont  infpiré 
l’amour  des  vertus  qu’ils  n’avoient  pas.  Réponfe  à  cette 
objection  ,  que  l’on  peut  toucher  fans  être  touché ,  Si  con¬ 
vaincre  fans  être  convaincu.  Nul  difeours  ne  fera  éloquent 
s’il  n’éleve  l’ame.  On  peut  être  éloquent  dans  quelque  lan¬ 
gue  que  ce  foit.  C’ell  mal-à-propos  qu’011  a  didingué  l’élo¬ 
quence  des  chofes  Sc  celle  des  mots  :  il  n’y  a  point  propre¬ 
ment  de  ffyle  lublime  ;  c’ell  la  chofe  qui  doit  l’être. Ibid.  b.  Les 
morceaux  vraiment  fublimes,  font  toujours  ceux  qui  fe  tradui- 
fent  le  plus  aifément.  L’éloquence  véritable  a  peu  befoin  des 
réglés  de  l’élocution.  Examen  de  la  quellion  ,  pourquoi  les 
anciens  ont  traité  principalement  de  l’élocution  dans  leurs 
ouvrages  fur  l'art  oratoire.  Les  réglés  de  l’élocution  n’ont 
lieu  ,  à  proprement  parler  ,  que  pour  les  morceaux  qui  ne 
font  pas  véritablement  éloquens.  Des  trois  parties  de  l’ora¬ 
teur  ,  l’élocution  eff  la  feule  dont  on  puiffe  donner  des  pré¬ 
ceptes  détaillés  Sc  pofitifs.  Raifon  particulière  des  réglés 
que  les  anciens  ont  données  fur  l’élocution ,  tirée  de  la  mé¬ 
lodie  dont  leur  langue  étoit  fufceptible.  Cicéron  paroît  avoir 
regardé  l’arrangement  des  mots  ,  comme  très-elfentiel  dans 
des  morceaux ,  où  la  beauté  de  la  penlée  fembloit  difpen- 
ler  de  ce  foin  :  exemple.  Ibid.  322.  a.  L’éloquence  a  befoin 
de  l’aélion  Si  du  gefte  ;  ces  deux  qualités  lui  font  encore 
plus  néceffaires  que  l’élocution.  Quelle  force  dévoient  avoir 
dans  la  bouche  de  Cicéron  fes  péroraifons  touchantes  ,  que 
nous  ne  pouvons  lire  fans  être  attendris.  L’aélion  peut  même 
infpirei  1  orateur  ,  fur-tout  dans  les  occaficus  ou  il  s’agit  de 
traiter  fur  le  champ  &  fur  un  grand  théâtre  de  grands  inté¬ 
rêts  :  partage  de  QmntUien  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Obferva¬ 


tions  fur  la  Lignification  du  mot  difertus.  Le$  anciens  enten- 
doient  par-là  celui  qui  a  le  talent  de  perfuader  par  le  dif¬ 
eours.  Ils  appelloient  éloquent ,  celui  qui  joignoit  à  la  qualité 
de  difertus  ?  la  connoilîance  de  la  philolophie  &  des  loix. 
Partages  de  Cicéron  fur  ce  fujet.  Explication  d’un  endroit 
des  dialogues  de  Cicéron  fur  l’orateur,  où  difertus  femble 
avoir  à-peu-près  la  même  fignification  que  difert  en  françois. 
Ibid.  523 .a. 

Principales  réglés  de  l'élocution  oratoire.  De  la  clarté  gram¬ 
maticale  :  quels  font  les  moyens  d’être  clair.  Le  foin  de  l’être 
n’empêche  pas  l’orateur  de  fe  permettre  quelquefois  la  finelfe 
des  penfées  Si  des  tours  ,  &c.  De  la  correètion  ,  en  quoi 
elle  confifle.  Elle  efl  moins  néceffaire  dans  un  dilcouys  à 
prononcer  que  dans  un  difeours  qui  doit  être  lu.  De  la 
correélion  Sc  de  la  clarté  qui  appartiennent  au  fiyle ,  &  qui 
confident  dans  la  propriété  des  termes.  C’efl  principalement 
cette  qualité  qui  diflingue  les  grands  écrivains ,  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Ibid.  b.  Qualités  qui  réfultent  de  la  pro¬ 
priété  des  termes.  De  la  convenance  du  fiyle  avec  le  fujet: 
d’où  elle  dépend.  Il  n’y  a  qu'une  forte  de  ffyle.  En  quoi 
confiffe  la  convenance  dont  il  s’agit  ici.  C’efl  elle  qui  conf- 
titue  la  vraie  éloquence  , Si  le  vrai  talent  d’écrire.  De  I’ob- 
fervation  de  cette  réglé  réfultera  la  nobleffe  du  ffyle  ora¬ 
toire.  La  bafleffe  des  idées  Sc  des  fujets  eff  à  la  vérité  trop 
fouvent  arbitraire  ,  mais  il  fuflh  que  les  idées  de  la  nation 
foient  fixées  fur  ce  point  ,  pour  que  l’orateur  doive  s’y  con¬ 
former.  De  l’harmonie  du  llyle.  Il  paroit  que  le  plaifir  qu’elle 
donne  ,  vient  en  partie  de  l’habitude  ,  Si  en  partie  de  quel¬ 
que  chofe  de  réel.  Ibid.  324.  a.  L’harmonie  eff  l’ame  de  la 
poéfie  ,  Si  c’eff  pour  cela  que  les  traductions  des  poètes  ne 
doivent  être  qu’en  vers  :  mais  la  profe  a  aurti  fon  harmonie. 
Comment  les  anciens  avoient  diffingué  celle  de  la  poéfie  Sc 
celle  de  la  profe.  Peut-être  la  mélodie  de  la  profe  a-t-elle 
un  avantage,  en  ce  qu’elle  eff  moins  monotone  Si  moins 
fatigante.  C’efl  l’harmonie  de  la  poéfie ,  qui  a  fait  naître 
celle  de  la  profe.  Balzac  eff  le  premier  qui  ait  donné  de 
l’harmonie  à  notre  profe ,  comme  Ifocrate  eff  le  premier 
qui  l’ait  connue  parmi  les  anciens.  Ce  que  dit  Cicéron  du 
fiyle  d'Hérodote  Sc  de  celui  de  Thucydide.  Deux  chofes 
charment  l’oreille  dans  le  difeours  ,  le  fon  &  le  nombre.  En 
quoi  confiffe  l'harmonie  du  difeours.  Ibid.  b.  Cicéron  blâme 
Théopompe  ,  d’avoir  porté  jufqu’à  l’excès  le  foin  minutieux 
d'éviter  le  concours  des  voyelles.  Les  anciens  dans  leur  profe , 
évitoient  de  laiifer  échapper  des  vers  y  le  vers  ïambe  étoit 
le  feul  qu’ils  s’y  permilTent  quelquefois.  Mais  les  vers  fran¬ 
çois  font  moins  choquans  dans  la  profe  françoife.  On  a  même 
remarqué  que  la  profe  la  plus  harmonieufe  contient  beau¬ 
coup  de  vers ,  qui  donnent  à  la  profe  un  des  agrémens  de 
la  poéfie.  Exemple  tiré  de  Moliere.  Ce  font  les  vers  de 
huit  fyllabes  ,  qui  doivent  le  plus  dominer  ,  dans  une  profe 
harmonieufe.  M.  de  la  Motte  prétend  que  le  plaifir  qui  naît 
de  la  mefure  des  vers ,  eff  un  plaifir  de  convention  &  de 
préjugé.  Ce  fentiment  combattu.  Ibid.  323.  a.  Comment  l’o¬ 
rateur  doit  fe  déterminer  lorfque  l’harmonie  nuit  à  la  juflefle 
de  l’exprertion  ,  ou  cette  juffeffe  à  l’harmonie.  La  réunion 
de  la  juffeffe  Si  de  l’harmonie,  étoit  peut-être  le  talent  fupé- 
rieur  de  Démoffhene.  Mérite  de  cet  auteur  perdu  prefque 
entièrement  pour  nous.  Ce  que  nous  appelions  ici  harmonie 
devroit  s’appeller  plus  proprement  mélodie.  Le  plus  ou  le 
moins  d’harmonie  eff  peut-être  ce  qui  diflingue  le  plus  réel¬ 
lement  les  différentes  efpeces  de  ffyle.  Du  ffyle  ferré  :  en 
quoi  il  confiffe.  Il  arrive  fouvent  qu’on  efl  aurti  obfcur  en 
fuyant  la  brièveté  ,  qu’en  la  cherchant.  Ibid.  b.  Combien 
eff  oppofée  à  l’éloquence  véritable ,  cette  loquacité  fi  ordi¬ 
naire  au  barreau ,  qui  confiffe  à  dire  fi  peu  de  chofe  avec 
tant  de  paroles.  Fauffes  idées  qu’on  acquiert  de  l’éloquence 
dans  les  colleges.  Outre  les  qualités  du  ffyle  dont  on  a  parlé 
jufqu’ici  ,  il  faut  encore  qu’il  foit  facile.  Evitez  pour  cela 
le  ffyle  figuré  ,  poétique  ,  chargé  d’ornemens  ,  d’antithefes, 
8c  d’épithetes  ,  qu’on  appelle  mal-à-propos  ffyle  académi¬ 
que.  Ce  ffyle  prétendu  académique  efl  celui  de  la  plupart 
de  nos  prédicateurs ,  du  moins  de  plufieurs  de  ceux  qui  ont 
quelque  réputation  :  modèle  qu’ils  devroient  avoir  fans 
celle  fous  les  yeux.  L’affeélation  du  ffyle  paroit  fur-tout 
dans  la  profe  de  la  plupart  des  poètes.  Ibid.  326.  a.  Peu 
de  poètes  ont  bien  écrit  en  profe.  Ouvrages  de  Cicéron 
Sc  de  Quintilien  à  conlulter  fur  l’élocution.  Des  figures  : 
fi  la  nature  ne  les  diète  ,  elles  font  froides  Si  infipides  ,  &c. , 
Sur  les  qualités  du  ffyle  en  général ,  voyeç  Élégance  , 
Style  ,  Grâce  ,  Goût.  Les  ouvrages  des  rhéteurs  mo¬ 
dernes  calqués  fur  ceux  des  anciens ,  font  prefque  abfolu- 
ment  inutiles  ,  &  contraires  même  au  genre  d’éloquence 
que  nous  connoiflons  aujourd'hui.  Ce  que  dit  fur  ce  fujet  M. 
Frerct.  Ibid.  b. 

Elocution,  voyez  Diction,  Pensée,  Style.  De  l’ordre 
de  l’élocution  oratoire.  VIII.  839.  a. 

ÉLOGE.  (  Bell,  lettr.)  La  vérité  fimple  &  exafle  devroit 
être  la  baie  Si  l’ame  de  tous  les  éloges.  V.  326.  b.  Les  hommes 
ne  peuvent  fouffrir  qu’un  panégyriffe  fe  rende  le  maître  d’é- 
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tablîr  la  réputation  des  autres ,  ou  d’en  décider.  Sur  les  élo¬ 
ges  qu’on  peut  donner  dans  les  di&ionnaires  hiftoriques  , 
voye^  Dictionnaire.  Des  éloges  6e  des  critiques  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  dans  quelques  articles  de  l’Encyclopédie  ; 
déclaration  des  éditeurs  fur  ce  fujct.  Réflexions  fur  l’abus 
des  panégyriques  8c  des  fatyres,  qui  avilit  aujourd'hui  la 
république  des  lettres.  Ibid.  5  27.  a. 

Eloge.  Comment  les  éloges  doivent  entrer  dans  un  dic¬ 
tionnaire  littéraire.  IV.  967.  b.  Il  eft  jufte  8c  utile  d’accor¬ 
der  à  l’homme  de  mérite  ,  tandis  qu’il  vit  encore,  les  éloges 
qui  lui  font  dus.  V.  646.  a.  Eloges  proftitués  aux  crimes 
heureux  des  conquérans.  VII.  717.  b.  Sobriquets  qui  font 
l’éloge  de  ceux  qui  les  portent.  XV.  2.49-  u ,  b.  Exemples 
d’éloges  exprimés  avec  délicateffe.  Suppl.  II.  690.  b. 

Eloge,  louange  :  différence  entre  ces  m  is.  V.  527.  a. 
Eloges  académiques  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  d’oratoires 
6c  d’hiftoriques.  Eloge  oratoire  que  doit  faire  un  nouvel 
académicien  ,  de  celui  auquel  il  fuccede  dans  l’académie 
françoife.  Des  éloges  hiftoriques  qui  fe  font  dans  les  aca¬ 
démies  des  fciences  6c  des  belles-lettres.  Réglés  que  donne 
l’auteur  fur  la  maniéré  de  compofer  ces  éloges.  V.  527.  b. 
11  feroit  jufte  6c  defirable  qu’on  impoftit  au  l'ecrétairela  loi 
rigoureufe  de  faire  l’éloge  de  tous  les  académiciens.  Con- 
noiftances  6c  talens  que  doit  pofféder  le  fecrétaire  d’une 
académie.  Réflexions  fur  M.  de  Fontenelle.  Il  a  rendu  la 
place  qu’il  a  remplie  très-dangereufe  à  occuper.  Ce  qu’il  faut 
faire  pour  réuftïr  dans  cette  carrière  épineufe.  Ibid.  528.*!. 

Éf.OGE  ,  (Droit  civil)  elogium ,  dans  le  droit  écrit  lignifie 
le  blâme  ,  8c  non  pas  la  louange.  V.  528.  a.  La  raifon  que 
le  pere  donne  pour  autorifer  1  exhérédation  de  fon  enfant , 
s’appelle  elogium.  Exemples.  Ibid.  b.  Voye {  EXHÉRÉDATION. 

ELOIGNER.  Différence  entre  éloigner  ,  écarter ,  8c 
mettre  à  l’écart  ,  V.  221.  b.  entre  éloigner,  écarter  ,  8cfépa- 
rer.  222.  a.  Pourquoi  l’on  cligne  les  yeux  pour  voir  un 
objet  éloigné.  111.  531  .b. 

ÉLONGATION  ,  (  Ajlron.  )  la  plus  grande  diftance  d’une 
planete  au  foleil  s’appelle  fa  plus  grande  élongation.  Rai- 
fons  pour  iefquelles  elle  varie.  C’eft  dans  les  mouvemens 
de  venus  8c  de  mercure  qu’on  a  fur-tout  égard  aux  élon¬ 
gations.  De  la  plus  grande  élongation  de  mercure.  Angle 
de  la  plus  grande  élongation  des  planètes  inférieures.  La 
plus  grande  élongation  des  planètes  fupérieures  eft  de  180 
degrés.  Celle  de  vénus  de  45^ ,  celle  de  mercure  de  30. 

•  Voyei  Digression.  Autre  ufage  du  mot  élongation.  V. 
528.  b.  Ce  qu’on  entend  par  l’élongation  de  la  lune  au  foleil. 
Angle  d'élongation  ,  ou  angle  à  la  terre.  Ibid.  5  29.  a. 

ELONGATION.  (  Chir.  )  L’élongation  eft  une  efpece  de 
luxation  imparfaite.  Luxation  qui  fe  fait  peu-à-peu  6c  long- 
tems  après  l’aélion  de  la  caufe  externe.  Caufes  internes  du 
déplacement  de  l’os.  Ce  que  recommande  à  ce  fujet  Hippo¬ 
crate.  Ufage  du  feu  pour  corroborer  6c  fortifier  les  parties. 
V.  329.  a. 

ELOQUENCE.  (Bellcs-lett.)  L’éloquence  eft  née  avant  les 
règles  de  la  rhétorique.  La  nature  rend  les  hommes  éioquens 
dans  les  grands  intérêts  6c  dans  les  grandes  paffions.  Le  peu¬ 
ple  même  s’exprime  par  des  figures  ;  rien  n’eft  plus  commun 
que  les  tours  qu’on  appelle  tropes.  V.  529.  a.  C’eft  la  nature 
qui  infpire  quelquefois  des  débuts  vifs  6c  animés  :  exemple. 
Tifias  fut  le  premier  qui  recueillit  les  loix  de  l’éloquence. 
Talens  que  doit  pofféder  l’orateur  ,  fuivant  Platon.  Court 
expofé  de  la  rhétorique  d’Ariilote.  La  Grece  étoit  la  feule 
contrée  de  la  terre  où  l’on  connut  les  loix  de  l’éloquence. 
Tcms  où  l’éloquence  fe  montra  dans  Rome  ,  6c  celui  où  elle 
périt.  Pourquoi  l’éloquence  n’appartient  qu’à  la  liberté.  Ibid.  b. 
Du  livre  de  Cicéron  ,  intitulé ,  de  l’Orateur.  Caraélere  de 
l’éloquence  fimple.  Quelle  étoit  celle  du  barreau  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  dix-feptieme  ftecle.  On  difoit  ,  avec  emphafe ,  des 
chofes  triviales.  Du  genre  fublime.  On  en  voit  de  vives  traces 
dans  le  parlement  d’Angleterre.  Du  genre  tempéré.  Les  trois 
genres  rentrent  fouvent  l’un  dans  l'autre.  La  grande  élo¬ 
quence  ,  qui  n’a  pu  ,  parmi  nous  ,  être  connue  du  barreau  , 
s’eft  réfugiée  dans  les  oraifons  funèbres.  L’éloquence  de  la 
chaire  prefque  b*arbare  jufqu’à  Bourdaloue.  Etat  de  l’élo¬ 
quence  de  la  chaire  chez  les  Anglois.  11  fe  trouve  dans  nos 
fermons  peu  de  morceaux  frappans.  Ibid.  530.  a.  Figure 
hardie  du  P.  Maflillon  ,  dans  fon  fermon  fur  le  petit  nombre 
des  élus.  Effet  qu’elle  produifit  fur  fon  auditoire.  De  pareils 
chefs-d’œuvre  font  devenus  très-rares.  Ce  que  devroient 
faire  les  prédicateurs  médiocres.  Quelle  forte  d’éloquence 
convient  aux  hiftoriens.  Des  harangues  direéles  qu’on  met 
dans  la  bouche  d’un  héros.  Difcours  admirable  que  Meferai 
met  dans  la  bouche  du  maréchal  de  Biron ,  lorfque  Henri  IV 
étant  preffé  auprès  de  Dieppe  par  une  armée  de  trente  mille 
hommes  ,  on  lui  confeilloit  de  fe  retirer  en  Angleterre. 
Ibid.  b. 

Eloquence  poétique.  Il  y  a  dans  l’art  d’mftruire  8c  de 
perfuader  un  procédé  que  la  philofophie  ne  connoît  pas  , 
6c  dans  lequel  la  poéfie  excelle  ;  c’eft  l’art  de  frapper  l’ame 
du  côté  fenfible ,  de  l’intéreflcr  à  croire  ce  qu’on  veut  lui  per- 
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fueder  ;  c’eft  l’éloquence  même  dans  toute  fa  force ,  8c  avec 
tous  fes  artifices.  Suppl.  II.  790.  b.  Toute  la  différence  qu’il 
y  a  entre  l’éloquence  poérique  Sc  l'éloquence  oratoire  ,  c’eft 
que  la  première  doit  être  plus  animée  ,  plus  rapide ,  plus 
loutenue  que  celle  de  l’orateur.  Pour  employer  toutes  les 
reffources  de  l’éloquence  ,  les  poètes  ont  foin  de  choifir  des 
fujets  intéreflahs  ,  féconds  6c  dociles  ;  de  grandes  caufes  à 
difeuter,  de  grands  intérêts  à  débattre.  Ibid.  791.  a.  Quel¬ 
quefois  celui  qui  parle  ne  veut  que  répandre  6c  foulager  fon 
cœur  :  rien  de  plus  favorable  au  développement  des  paffions. 
—  Plus  la  paffion  tient  de  la  foibleffe  ,  plus  elle  eft  facile  à 
fe  répandre  au-dehors.  L’amour  a  plus  de  confidens  que  la 
haine  6c  que  l’ambition  ;  celles-ci  fuppofent  dans  l’ame  une 
force  qui  fert  à  les  renfermer.  Auffi  nos  poètes  qui  ont  mis 
au  théâtre  l’amour  ,  que  les  Grecs  dédaignoient  de  peindre  , 
ont-ils  trouvé  dans  le  trouble  ,  les  combats  ,  les  mouvemens 
divers  qu’il  excite  ,  une  fource  intariffable  de  la  plus  belle 
poéfie.  Ibid.  b.  Nos  poètes  fe  font  quelquefois  engagés  dans 
des  analyfes  de  fentimens  auffi  froides  que  fuperflues  ;  mais 
fi  le  cœur  ne  s’épanche  que  parce  qu’il  eft  trop  plein  de  fa 
paffion  ,  6c  lorfque  la  violence  de  fes  mouvemens  ne  lui 
permet  pas  de  les  retenir  ,  l’effufion  n’en  fera  jamais  ni  froide 
ni  languiffante.  —  Les  réflexions ,  les  affeélions  de  lame  qui 
fervent  d’aliment  à  cette  efpece  de  pathétique ,  peuvent  fe 
combiner  à  l’infini  3  cependant ,  comme  elles  ont  pour  bafe 
un  caraâere  8c  une  fituation  donnée  ,  le  poète  ,  en  méditant 
fur  les  fentimens  qu’il  veut  dévélopper ,  peut  y  obferver 
quelque  méthode ,  6c  dans  les  circonftances  les  plus  mar¬ 
quées  ,  fe  donner  quelque  point  d’appui.  —  Profonde  étude 
des  mœurs  que  cette  forte  de  feene  exige  6c  fuppofe.  Milieu  à 
faifit  entre  la  langueur  6c  la  mollefi'e  qu’on  nous  reproche  ,  6c 
l’excès  contraire ,  la  féchereffe  6c  la  dureté.  Ibid.  b. 

Eloquence.  Définition  de  l’éloquence.  V.  5  20.  £.  Différence 
entre  l’éloquence  8c  la  poéfie.  Suppl.  IV.  441.  a.  De  l’origine 
6c  des  réglés  de  cet  art.  I.  x.  Difc.  prélimin.  L’éloquence  née 
de  la  pauvreté  des  langues  primitives.  VIII.  89.  a.  Si  l’élo¬ 
quence  eft  un  art  d’imitation.  Suppl.  I.  586.  b.  Réflexions  fur 
le  goût  des  anciens ,  relativement  à  l’éloquence.  41 8.  b.  420.  b. 
Hiftoire  de  l’éloquence  grecque  6c  romaine.  XI.  559.  b.  573. 
b.  Caraélere  de  l’éloquence  romaine.  Suppl.  II.  68 6.  a.  Une 
des  caufes  de  la  corruption  de  l’éloquence  à  Rome.  IV.  691. 
b.  L’éloquence  cultivée  chez  les  anciens  Celtes.  Suppl.  II. 
286.  a  ,  b.  Caraélere  de  l’éloquence  des  peres  de  l’églife.  XII. 
349.  b.  Objet  de  l’éloquence  6c  de  la  morale:  qualités  qu’il 
faut  réunir  pour  exceller  dans  cet  art.  IV.  493.  b.  494.  a. 
Diverfes  obfervations  fur  l’éloquence.  V.  521.  a,  b.  8cc. 
Obfervations  fur  les  réglés  d’éloquence  6c  de  poéfie.  Suppl. 

IV.  593.  a  ,  b.  De  l’abondance  du  ftyle  dans  l’éloquence. 
Suppl.  I.  32.  b.  33.  a  ,  b.  Elle  ne  doit  tirer"  fes  forces  6c  fes 
moyens  que  d’elle-même.  840.  £.841.  a.  De  la  beauté  dans 
l’éloquence.  837.  b.  839.  b.  Des  convenances  à  obferver. 
Suppl.  II.  586.  b.  L’imagination  moins  permife  dans  l’élo¬ 
quence  que  dans  la  poéfie.  VIII.  362.  b.  De  l’art  de  remuer 
les  paffions  par  l’éloquence.  XII.  146.  b.  147.  a  ,  b.  Impor¬ 
tance  de  l’aftion  dans  l’éloquence.  XIII.  456./’.  De  la  critique, 
relativement  à  l’éloquence.  IV.  493.  b.  Force  de  l’éloquence. 
VII.  no.  a.  Méthode  pour  former  à  l’éloquence.  Suppl.  IL 
686.  b.  Efpece  de  fauffe  éloquence,  appellée  déclamation. Ibid. 

a ,  b.  Obfervations  fur  l’éloquence  de  la  chaire.  Suppl.  I. 
33.  a.  Voye ç  Prédication.  Sur  l’éloquence  du  barreau. 
Suppl.  I.  32.  b.  Voye{  Barreau.  Déeffe  de  l’éloquence.  XII. 
662.  b.  XV.  559.4. 

ELOQUENT  ,  difert ,  (Synon.)  IV.  1036.  b.  V.  520. E 

ELSGOW  ,  (  Gèogr .)  canton  de  l’Alface  8c  de  la  Franche- 
Comté  ,  autrefois  Alfgaugenfis  pagus.  Suppl.  I.  324 .a. 

ELSHAIMER,  (Adam)  peintre.  V.  315.^. 

ELU.  (  Théol.  )  La  prédeftination  à  la  gloire  fuppofe  la  pré- 
deftination  à  la  grâce  8c  à  la  perfévéTance.  V.  531.  a.  Deux 
fignifications  du  mot  élu.  Ibid.  b.  Voye{  ELECTION. 

Elu.  Doélrine  impie  furie  petit  nombre  des  élus.  XIII. 446. 

b.  III.  482.  b. 

Elu.  (Jurifpr.)  Elus  fur  le  fait  de  l’aide.  Elu  du  clergé, 
ou  pour  le  clergé.  Elu ,  ou  confeiller  d’une  éleélion.  Elus  con; 
feillers  de  ville.  Elus  des  décimes.  Elu  eccléfiaftique.  Elus  ou 
échevins.  Elus  des  états.  Élus  fur  le  fait  des  finances  des 
aides.  Elus  fur  le  fait  des  gabelles.  Elus  généraux.  Elus  fur 
le  fait  de  la  guerre.  Elus  fur  le  fait  de  l’impofnion  foraine. 

V.  rii.i.  Elus  des  Juifs.  Elus  laïcs.  Elus  de  la  marée,  ou 
confeillers.  Elus  des  métiers.  Elus  fur  le  fait  des  monnoies. 
Elus  fur  le  fait  des  oélrois  ,  ou  tailles  des  villes.  Elus  parti¬ 
culiers.  Elus  des  poiflonniers  de  la  marée  fraîche.  Elu  de  la 
province.  Elus  ,  ou  prudhommes.  Elus  {ur  le  fait  des  fubfides. 
Elus  pour  les  tailles.  Elus  pour  les  tailles  des  villes  ou  pour  les 
oélrois.  Ibid.  332.  a. 

Elus  pour  le  fait  de  l’aide  ,  voye{  ELECTION.  Origine  du 
nom  d’élu  donné  à  ces  officiers.  IV.  3  58.  a.  Chevauchées  des 
élus.  III.  314-  b.  Elus  8c  receveurs  pour  1«  fait  des  importions 
fur  le  clergé.  IV.  6yy.a. 
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ELUL  ,  (  Hijl.  anc.)  mois  des  Hébreux  ,  qui  revient  u-peu- 
orès  à  notre  mois  d’août.  Jeûne  que  pratiquoient  les  Hé¬ 
breux  dans  ce  mois.  V.  532.  a.  Fête  de  la  Xylophone. 
Mémoire  de  la  dédicace  des  murs  de  Jérufalem  ,  par  ISehemie. 
Ibid.  b.  n  ,  .. 

ELUSIO ,  (  Géogr.  )  ville  des  Gaules.  Suppl.  1 1  1 2.  a. 

ELXAI.  héréfîarque  ,  chef  de  lifeae  des  défaites.  V. 

44ELYM£  ,  (  Mafia,  i nftr.  Ami,.  )  efpece  de  flûte  des  an¬ 
ciens.  Suppl.  II.  79c-  Différons  noms  qu  on  lut  donnott. 
Ibid.  b. 

ELYSÉES  ,  champs ,  (  Mythol.  )  Comment  Virgile  les  cara- 
élerife.  Des  deferiptions  qu'en  lont  les  poètes.  Divers  fenti- 
mens  fur  l’endroit  du  monde  où  étoit  cetre  demeure  fortu¬ 
née  fur  fon  origine  ,  &  fur  l’efpace  de  tems  que  les  âmes 
l'habitoient.  V.  532.  b.  On  ne  peut  douter  que  la  première 
notion  des  champs  élifées ,  de  même  que  de  l’enfer  ,  ne  foit 
venue  de  l’Egypte.  Explication  fimple  que  M.  Pluche  donne 
de  cette  fable  ,  dans  fon  hiftoire  du  ciel.  D11  tems  que  les  âmes 
dévoient  relier  dans  les  champs  élyfées.  Ibid.  533.  a. 

Elyfées.  Origine  de  la  fable  des  champs  élyfées.  V.  670.  b. 
Différence  entre  lelyfée  des  Grecs  &  celui  des  Romains.  XIV. 
83.  b.  86.  a.  Partie  de  l’homme  qui  defeendoit  dans  les  champs 
élyfées.  VI.  162.  b. 

ELYTHROIDE  ,  (  Anatom.  )  l’une  des  trois  tuniques 
propres  des  tefticules.  Etym.  de  ce  mot.  Sa  defeription.  V. 
533.  a. 

Elythroïde  &  Erythroïde.  Defeription  des  tuniques  du  tefti- 
cule.  Suppl.  II.  792.  b.  Différence  dans  le  fœtus  Si  dans  1  a- 
<lulte  ,  par  rapport  à  la  membrane  vaginale  du  teflicule  Sc  à 
fa  fftuation.  Efpece  de  rat  mufqué  ,  dans  lequel  le  tefticule 
delcend  annuellement  depuis  les  reins  ,  &  remonte  alternati¬ 
vement.  Struéture  du  tefticule  des  chiens.  Ibid.  793.  a. 

ELZEVIRS,  imprimeurs.  VIII.  625.6. 

E  M 


EMAGURIES ,  (  Myth.)  fêtes  qui  fe  célébroient  à  Lacédé¬ 
mone.  V.  533.  a. 

Emagurics  ,  voye 1  EmatURIES.  Etymologie  du  mot.  Suppl. 

II.793.6. 

ÉMAGE  ,  (  Comm.)  droit  qui  fe  leve  fur  le  fel,  en  quel¬ 
ques  endroits  de  Bretagne.  V.  5 3  3.  a. 

EMAIL  ,  (  Art  médian.  )  préparation  particulière  du  verre. 
V.  533.  b.  Les  auteurs  dillinguent  trois  fortes  d’émaux.  Le  P. 
Kircher  eft  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  la  peinture  en 
émail.  Les  anciens  ont  poffédéle  fecret  de  porter  des  couleurs 
fur  le  verre;  mais  il  ne  paroit  pas  qu’ils  aient  connu  la  peinture 
en  émail. 

I.  De  la  préparation  des  émaux  ,  d’après  Neri  &  Kunckel. 
Préparer  une  matière  commune  pour  toutes  fortes  d’émaux. 
Ibid.  b.  Faire  un  émail  blanc  de  lait:  deux  maniérés  differen¬ 
tes.  Faire  un  émail  bleu  turquin.  Faire  un  émail  bleu  d’azur. 
Ibid.  534.  a.  Faire  un  émail  verd  :  trois  maniérés  différentes. 
Faire  un  émail  noir  :  trois  différens  procédés.  Faire  un  émail 
purpurin  :  deux  différentes  maniérés.  Ibid.  b.  Faire  un  émail 
jaune.  Faire  un  émail  bleu.  Faire  un  émail  violet.  Ces  émaux 
viennent  de  Venife  ou  de  Hollande  :  fous  quelle  forme. 

II.  L'art  de  peindre  fur  l'émail.  Son  ancienneté.  Ses  progrès 
fubits  du  tems  de  Michel-Ange  &  de  Raphaël.  Quelle  fut 
alors  la  peinture  en  émail.  L’invention  de  la  nouvelle  pein¬ 
ture  en  émail  eft  attribuée  aux  François.  Ibid.  53*.  a.  L’ufage 
en  fut  d’abord  confacré  au  bijou  ;  mais  quand  il  n’y  eut  plus 
de  mérite  à  émailler  purement  &  Amplement ,  on  longea  à 
peindre  en  émail.  Ce  fut  en  1632  ,  qu’un  orfevre  de  Château- 
clun  fe  mit  à  chercher  la  peinture  Jur  l'émail.  Différens  artiftes 
qui  fe  font  diftingués  en  ce  genre.  Réflexions  fur  la  peinture 
en  émail ,  fes  avantages  ,  fes  difficultés,  8c  les  moyens  de  la 
perfectionner.  Ibid.  b.  Suite  de  l’hiftoire  des  artiftes  en  ce 
genre.  S’il  eft  vrai  que  dans  les  arts,  la  diftance  du  médiocre 
au  bon  eft  grande  ,  Sc  que  celle  du  bon  a  l’excellent  eft  pref- 
que  infinie ,  ce  font  des  vérités  finguliérement  frappantes  dans 
la  peinture  en  émail.  Difficulté  d'exécuter  de  grands  morceaux 
en  émail.  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  Petitot.  Ibid.  536. 
a.  Des  ouvrages  en  bas-relief,  que  M.  Durand  a  exécutés  fur 
la  nacre.  Defeription  d’un  très-beau  morceau  de  peinture  en 
émail ,  par  ce  même  artifte.  Ibid.  b.  Détails  fur  la  maniéré  de 
peindre  en  émail.  Ce  qu’on  doit  obferver  ,  lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  démailler  fur  l’or.  Ibid.  537.  a.  De  la  maniéré  d’émailler 
fur  le  cuivre  rouge.  Ibid.  b.  Procédés  à  obferver  fur  la  manié¬ 
ré  de  paffer  au  feu.  Ibid.  538.  a  ,  6.  Seconde  charge  8c  l'econde 
opération  de  paffer  au  feu.  Les  pièces  de  cuivre  doivent  être 
chargées  jufqu’à  trois  fois.  On  ne  peut  émailler  des  pièces 
d'argent.  Obfervations  fur  le  contre-émail  ,  ou  émail  de 
deffous.  Suite  des  opérations:  ufer  la  piece  ,  Ibid.  539.  a. 
enlever  les  traits  du  fable  ,  laver  la  piece  ,  &c.  Lorlque  la 
piece  eu  préparée  ,  il  s’agit  de  la  peindre.  Préparations  des 
couleurs.  Maniéré  de  s'affurer  de  leurs  qualités.  Quelle  eft  la 
palette  d  un  émailleur.  Le  peintre  a  ,  pour  ainfi  üire  ,  deux 
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palettes  ;  l’une  fous  les  yeux  ,  8c  l’autre  dans  l'efprit.  Ibid.  b. 
Difficulté  de  mettre  d’accord  un  morceau  de  peinture  en 
émail  ,  un  peu  confidérable.  Autres  directions  fur  le  choix 
de  l’huile  ,  la  maniéré  de  broyer  les  couleurs  ,  celle  de  tracer 
fon  deffein.  Ibid.  540.  b.  Suite  des  opérations  du  peintre  en 
émail.  Ibid.  b.  Notions  élémentaires ,  propofées  dans  une  fuite 
de  trente-trois  obfervations  ,  tuiles  à  ceux  qui  voudront 
s'occuper  de  la  peinture  fur  l’émail  ,  ou  plutôt  fur  la  porce¬ 
laine.  On  a  indiqué  dans  ces  obfervations  les  matières  d’où 
l'on  tiie  les  couleurs.  Ibid.  541.  a.  On  peut  peindre  à  l’eau 
comme  à  l’huile.  Avantages  des  deux  maniérés.  Détails  fur 
la  peinture  à  l’eau.  Ibid.  542.  a. 

III.  L'art  d'employer  les  émaux  tranfparens  &  clairs.  Ibid.  b. 

IV.  L’art  d’employer  l'émail  à  la  lampe.  Agrémens  de  cet 
art.  Direélions  fur  la  maniéré  de  l’exercer.  Ibid.  543.  6.  Ta¬ 
bleau  d’un  attelier  d’émailleurs ,  compofé  d’un  grand  nombre 
de  lampes  &  d’ouvriers.  Maniéré  de  hier  les  aigrettes.  Com¬ 
ment  on  applatit  les  émaux  tirés  à  la  lampe.  Maniéré  de  fou- 
fler  la  poudre  brillante.  Celle  de  faire  les  jayets  dont  on  fe 
fert  dans  les  broderies.  Autres  différens  ouvrages  d’émaillcurs. 
Ibid.  544.  6.  Situation  de  l’émailleur  dans  fon  travail.  Ufagede 
la  lampe  de  l’émailleur  ,  pour  réduire  une  petite  quantité  de 
chaux  métallique  ,  ou  eflayer  une  petite  quantité  de  minéral. 
Ibid.  545.  d. 

Email.  Fourneau  de  l'émailleur.  VII.  24 2.  a.  Lampeàfou- 
der.  IX.  234.  a.  Azur  d’émail.  1.  9 1 3 . Bleu  d'émail;  façon 
de  le  préparer  ;  fon  ufage.  II.  282.  a  ,  6.  Bordure  du  métal , 
fur  lequel  on  étend  les  émaux  clairs.  334.  a.  Canon  d’émail. 
617.  b.  Préparation  d’émail  pour  la  peinture  à  frefque.  VII. 
304.  6.  Ramaffer  l'émail  pour  en  tirer  du  canon.  XIII. 
781.  6.  Tirer  l’émail  à  la  courfe.  XVI.  345.  a.  —  Voyc[  les 
planches  de  l’émailleur  &  de  la  peinture  en  émail ,  vol.  IV. 
des  planches. 

Email ,  cadrans  d’ ,  defeription  de  l’art  de  faire  8c  de  pein¬ 
dre  les  cadrans  d’émail.  Fabrication  de  la  plaque  du  cadran. 
Suppl.  II.  793.  a.  Maniéré  de  préparer  l’émail.  Ibid.  b.  Prépa¬ 
ration  de  la  plaque  du  cadran  ,  avant  de  la  charger  d’émail. 
Comment  on  place  i'émail  Sc  le  contr’émail.  Ibid.  794.  a.  Du 
fourneau.  De  l’arrangement  du  fourneau  &  de  la  moufle. 
Ibid.  b.  Maniéré  de  palier  le  cadran  au  feu.  Ibid.  705.  a.  L’o¬ 
pération  de  le  charger  d’émail  8c  de  le  paffer  au  feu  ,  répétée 
par  trois  fois.  Diviiion  du  cadran.  Ibid.  b.  Préparation  du  noir. 
Peinture  des  heures  Sc  des  minutes.  Dernières  opérations  du 
peintre  émsilleur.  Ibid.  59 6.  a. 

Email,  (  Anatom .  )  celui  de  la  dent.  De  quoi  il  eft  com¬ 
pofé.  Dans  les  adultes,  l’os  de  la  dent  ne  croit  point ,  mais 
feulement  l’émail.  Si  l'émail  fe  détruit  ,  l’os  le  carie.  V. 
54V  , 

Email  ,  (  Blafon  )  maniéré  de  représenter  les  métaux 
8c  les  couleurs.  D’où  font  venus  les  émaux  de  blafon.  V. 
545-.  a- 

Email.  Des  émaux  :  de  la  maniéré  de  les  repréfenter  :  de 
leur  fignification.  Suppl.  I.  909.  a  ,  6.  Pourquoi  les  métaux  8c 
couleurs  ont  été  appelles  anaux.  Suppl.  II.  626.  a.  Du  premier 
émail ,  745.  6  du  fécond  ,  du  troifteme  émail.  746.  b.  Voyc £ 

Couleur  8-  Métaux. 

EMAILLEUR.  (  Art.méch .)  Diverfes fortes  de  perfonnes 
à  qui  convient  le  titre  d’émailleur.  V.  545.  a.  Emailleurs  pro¬ 
prement  dits,  autrement  appelles  patenotriers  8c  boutonniers 
en  émail.  De  la  communauté  de  ces  ouvriers.  Statuts  de 
cette  communauté.  En  1706,  ils  furent  unis  avec  les  verriers. 
Ibid.  b. 

EMANATIONS.  (  Phyjîq.  )  F.tym.  de  ce  mot.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  fort  des  émanations  des  corps  qui  nous  environ¬ 
nent.  V.  5^5.  6.  Corps  qui  envoient  des  émanations  conti¬ 
nuelles  ,  fans  perdre  fenfiblement  de  leur  volume  8c  de  leur 
poids.  Quant  à  la  loi  de  l’émiffion  de  ces  émanations ,  voye^ 
l’article  Qualité.  Ces  émanations  opèrent  avec  beaucoup  d’effi¬ 
cacité  fur  les  corps  qui  font  dans  la  fphere  de  leur  aélivité. 
Traité  de  M.  Boyle  fur  la  fubtilité  des  émanations.  Preuves 
qui  monrrent  que  les  émanations  peuvent  s’étendre  à  de  très- 
grandes  diftances.  Plufieurs  veulent  que  la  lumière  foit  pro¬ 
duite  par  une  émanation  de  corpufcules*qui  s'élancent  du 
corps  lumineux.  Ibid.  546.  a. 

Emanations.  Comment  un  corps  en  attire  un  autre  par  les 
émanations  qui  fortent  de  lui.  I.  853.  6.  Emanations  plus  ou 
moins  fenffbles  qui  partent  de  tous  les  corps.  X.  778.  b.  Effet 
des  émanations  du  corps  d’une  vieille  femme  fur  celui  d'un 
enfant.  VI.  416.  a.  Emanations  appellées  efpcces  imprejjcs. 
VIII.  607.  a.  Emanations  des  cabaliftes.  II.  48  t.  a  ,  6.  &c. 
Doctrine  des  émanations  de  la  philofophie  platonicienne ,  em~ 
bradée  parles  chrétiens  contemplateurs.  VIII.  319.  6. 

EMA  N  CH  E  ,  ( Blafon )  piece  honorable  ,  qui  fignifie  enne¬ 
mis  vairltus  8c  dépouillés,  Maniéré  de  la  repréfenter.  Eman- 
che  mal  déployée.  Suppl.  II.  796.  a.  Champ-émanché.  Exem¬ 
ples  de  champ  qui  porte  un  émanché.  Ibid.  b.  Exemples  du 
champ-émanché.  Correction  de  quelques  erreurs  fur  l'éman- 
che  qui  fe  trouvent  dans  les  planches  de  l’art  héraldique. 
Vol.  II.  des  plar.ch.  Ibid.  797.  a.  Obfervations  fur  la  défini¬ 
tion 
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tion  crue  les  éditeurs  du  di&kmnaire  de  Trévoux  ont  donnée 
de  l’emanché.  Correction  de  quelques  autres  erreurs  fur 
l’émânché  ,  enfeignées  par  difFérens  maîtres  en  blafon.  Ibid. 

798j  "■  , ,  _  , 

Emanche.  Ecu  émanche.  Chefs  émanchés.  Origine  de  ce 

mot.  Suppl.  II.  799.  a. 

EMANCIPATION.  (  Jurifpr.  )  Quelles  font  les  perfonnes 
pour  lesquelles  l’émancipation  a  lieu.  V.  546.  b. 

Emancipation  anajlafienne.  V.  546.  b. 

Emancipation  ancienne  ou  légitime.  Première  forme  dont  on 
\ifoit  chez  les  Romains  pour  l’émancipation  des  fils  de  famille. 
Pourquoi  on  l’appelloit  ancienne  &  légitime.  Ce  que  portoit 
cette  loi.  De  quelle  maniéré  Denys  d’Halicarnafle  l’a  enten¬ 
due.  Ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Romains  en  vertu  de  cette 
loi.  V.  54 6.  b. 

Emancipation  ,  contracta  fiduciâ.  V.  547.  a. 

Emancipation  par  le  décès  de  la  mere ,  qui  avoit  lieu  dans 
'certaines  coutumes.  V.  547.  a. 

Emancipation  exprejfe.  V.  547.  b. 

Emancipation  de  la  femme.  V.  547.  b. 

Emancipation  d’un  fils  de  famille.  Où  cette  émancipation 
a  lieu.  Le  pere  de  famille  peut  émanciper  fes  enfans  à  tout 
âge.  L’émancipation  ne  met  pas  les  impubères  hors  de  tu¬ 
telle.  Comment  fe  fait  l’émancipation.  Effets  de  l’émancipation 
des  enfans  de  famille  ,  par  rapport  au  pere  8t  aux  enfans.  V. 

547-  b- 

Emancipation  des  gens  de  main-morte.  V.  54 "j.b. 
Emancipation  jujlinienne.  V.  54 7.  b. 

Emancipation  légale  ,  aufli  nommée  tacite.  V.  547.  b. 
Emancipation  par  lettres  du  prince.  Son  origine.  Où  s’ob¬ 
tiennent  8c  à  qui  s’adreflent  les  lettres  de  bénéfice  d’âge.  V. 

548-  ,  . 

Emancipation  de  majorité  coutumière.  V.  548.  a. 
Emancipation  par  mariage.  Elle  n’a  pas  lieu  dans  les  pays 
de  droit  écrit ,  &c.  Pour  ce  qui  eft  des  pays  coutumiers ,  le 
mariage  n’y  a  pas  toujours  opéré  l’émancipation.  Diverlés 
difpofitions  de  certaines  coutumes  fur  cette  émancipation. 
Effet  de  cet  a£te  d’émancipation.  V.  548.  a. 

Emancipation  de  mineur.  Comment  elle  avoit  lieu  chez  les 
Romains.  V.  548.  a.  Réflexions  fur  la  loi  romaine  qui  oblige 
les  mineurs  qui  veulent  jouir  de  leur  revenu ,  de  prendre  des 
lettres.  De  l’âge  où  s’obtiennent  parmi  nous  les  lettres  de  béné¬ 
fice  d’âge.  Les  mineurs  peuvent  être  émancipés  par  mariage 
&  par  la  majorité  coütumiere.  Quel  eft  le  pouvoir  du  mineur 
émancipé.  Ibid.  b. 

Emancipation  des  moines.  V.  548.  b. 

Emancipation  d’un  monaftere.  V.  548.  b. 

Emancipation  per  as  6*  libram.  V.  548.  b. 

Emancipation  tacite.  Il  n’y  avoit  que  la  dignité  de  patrice 
capable  d’émanciper.  Dignités  qui  émancipent  en  France.  V. 
548.  b.  Caufes  qui  prouvent  l’émancipation  tacite  dans  diffé¬ 
rentes  coutumes.  Ibid.  549.  a. 

Emancipation.  Différence  entre  l’émancipation  8c  la  difpenfe 
d’âge.  IV.  1038.  b.  Effets  de  l’émancipation.  VI.  803.  a.  Lettres 
d’émancipation.  IX.  41  5.  b.  Moyens  qui  font  finir  lapuiffance 
paternelle.  XIII.  562.  a. 

ÉMANCIPÉ.  (  Jurifpr .  )  Quel  eft  le  pouvoir  du  mineur 
émancipé.  Droits  du  fils  de  famille  majeur,  lorfqu’ileft  éman¬ 
cipé.  V.  549.  a-  y 

EMANÜEL,  (  Hijl.  de  Portugi  )  furnommé  le  fortune  ,  roi 
de  Portugal ,  fuccefleur  de  Jean  II ,  fon  coufin.  Tableau  de  fon 
régné.  Suppl.  II.  799.  a. 

EMATH.  (  Peuples  d‘  )  Leur  idole.  SuppL  I.  646.  a. 
EMATURIES  ,  voye[  Emacuries  ,  mais  lifez  Ema- 
Turies. 

EMAUX,  (  Blafon )  métaux,  couleurs  8c  fourrures.  Ma¬ 
niéré  de  les  marquer  en  gravure.  Signification  des  émaux. 
Etymologie  de  ce  mot.  Suppl.  II.  799.  b.  Voye ç  vol.  IL  des 
planch.  Blafon  ,  pl.  I. 

EMBALLAGÉ ,  (  Douane  &  Comm.  )  trois  différentes  ligni¬ 
fications  de  ce  mot.  Toile  d’emballage.  V.  549.  a. 

Emballage  des  plantes  qu’on  veut  tranfporter.  Suppl.  IV. 
972.  a ,  b. 

EMBALLER.  Plufieurs  maniérés  d’emballer  les  marchan- 
difes.  V.  549.  a.  Maniéré  d’eniballer  dans  les  échellès  du 
Levant.  Ibid.  b. 

EMBALLEUR.  (  Comm.  )  Quels  étoient  ceux  qui  fai- 
foient  autrefois  cet  office.  Emballeurs  en  titre  d’office  dans 
les  douanes  de  Paris  8c  de  Lyon.  Leur  nombre  à  Paris. 
Objets  de  leur  office.  Inftruinens  dont  ils  fe  fervent.  V. 

549-  l’¬ 
Emballeur.  Corde  ou  ficelle  nommée  fei^ainet  dont  les  em4 
balleurs  fe  fervent.  XIV.  903.  a. 

EMBAMM  A ,  (  Hijl.  anc.  )  fauce  amere ,  qui  fervoit  d’affai- 
fonnement  à  l’agneau  pafchal.  Comment  elle  étoit  compofée. 
Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  avec  cette  fauce.  V.  549.  b. 

EMBARGO.  Deux  maniérés  de  mettre  un  embargo  fur  le9 
vaiffeaux.  VI.  526.  b. 

EMBARQUER  des  murchandifes,  (  Comm,')  Ua  maître  de 
Time  L 


Vaiifeau  doit  avoir  le  connoiffemetit,  Sc  un  voiturier  par  eau  la 
lettre  de  voiture  de  ces  marchandées.  Embarquer  en  grenier. 
Marchandées  qu’on  embarque  de  la  forte.  V.  <5  c8.  a. 

EMBARRURE,  ( Chirur .)  efpéce  de  fra&ure  du  crâne,  &c. 
Maniéré  de  la  traiter.  V.  55  0.  b. 

Embarrure  ,  (  Maneg.  Marie  h.)  tout  accident  qui  fuit 
l’aflion  de  s’embarrer.  En  quoi  peuvent  confifter  ces  accf- 
dens.  De  l’embarrure  limitée  à  l’écorchure.  Elle  eft  quelque¬ 
fois  accompagnée  d’inflammation.  Traitement  qu’elle  exige. 

V.  5  50.  é.Des  contufions  occafionnées  par  l’embarrure.  Divers 
carafteres  plus  ou  moins  graves  de  ces  contufions.  Traitemens 
proportionnés  à  cés  difFérens  cas.  Ibid.  551.  b. 

EMBATERIE  ,  (  Mufiq.  des  Anc.  )  nom  d’une  marche 
des  Lacédémoniens  ,  qui  régloit  le  pas  des  foldats  marchant 
à  l’ennemi.  Obfervation  fur  la  mefure  de  cette  marche.  Suppl, 

II.  800.  *. 

EMBATERIENNE  ,  (  Mujîq.  injlr.  anc.  )  flûte  de  ce  nom. 
Son  ufage  chez  les  anciens  Grecs.  Suppl.  II.  800.  a. 

EMB  ATTRE,  (  Maréch.  grof.  )  ferrer  les  roues.  Deux  ma¬ 
niérés  d’embattre  ;  l’une  avec  un  cercle  d’une  feule  piecej 
cette  maniéré  eft  expliquée  à  l’article  Diable  :  l’autre  avec 
autant  de  bandes  de  fer  qu’il  y  a  de  jantes  à  la  roue.  Comment 
cela  s’exécute.  V.  531.0. 

EMBAUKIS  ,  voyei  Trompette.  Suppl.  IV.  979.  b. 
980.  a. 

EMBAUMEMENS.  ( Hijl .  anc.)  L’art  d’embalimer  fut  plus 
commun  chez  les  Egyptiens  que  chez  tout  autre  peuple. 
Détails  donnés  par  Hérodote  fur  leurs  trois  maniérés  d’em¬ 
baumer.  V.  552.  a.  Obfervations  du  favant  chyinifte  M'. 
Rouelle  ,  fur  le  récit  d’Hérodote.  La  dépenfe  de  la  caifle 
pour  la  momie  étôit  confidérable.  Différentes  autres  dépenfes 
ui  fe  faifoient  pour  les  bandes  qui  étoient  plus  oü  moins 
nés  ,  &c.  pour  les  idoles ,  amulétes ,  ornemens  de  caifle ,  6*c. 
Matière  de  l’embaumement  le  plus  précieux.  Ibid.  b.  Secours 
qu’on  peut  tirer  de  la  defeription  d’Hérodote ,  pour  parvenir 
à  imiter  les  embaumemens  des  Egyptiens.  Deux  fentimens 
des  modernes  fur  ce  fujet.  Les  uns  ont  cru  que  le  corps  entier 
falé  avoit  été  embaumé  de  manière  que  les  matières  balfa- 
miques  ne  faifoient  qu’une  rhaffe  avec  les  chairs  ;  les  autres  , 
qu’on  faloit  8c  deflechoit  le  corps  ,  8c  qu’on  lui  appliquoit 
les  matières  balfamiqucs.  Différence  entre  notre  nitre  8c  le 
natrum  des  anciens.  Comment  il  agiffoit  fur  les  chairs.  Com¬ 
ment  on  enlevoit ,  en  lavant  le  corps  ,  les  relies  du  natrum  , 
fource  d’humidité.  De  quelle  maniéré  Bils  préparoit  fes  pièces 
anatomiques.  Ibid.  553.  a.  Des  bandes  de  toile  dont  les  mo¬ 
mies  font  enveloppées.  Critique  de  la  relation  que  donnet 
Hérodote  fur  la  fécondé  maniéré  dont  les  Egyptiens  embau- 
moient.  Durée  que  l’embaumement  donnoit  aux  trois  fortes 
d’embaumemens  que  M.  Rouelle  a  découvert  par  fes  expérien¬ 
ces.  Ibid.  b. 

Embaumemens.  Les  Romains  plus  habiles  que  les  Egyptiens 
dans  cet  art.  VII.  370.  a.  Clafle  des  embaumeurs  en  Egypte. 
X.  261.  b.  Fourquoi  les  Egyptiens  embaumoient  leurs  corps. 
XIII.  595.  b. 

Embaumement.  (  Hijl:  nat.  )  Ufage  de  l’arfenic  pour  em¬ 
baumer  les  oifeaux  ou  leur  peau  emplumée.  Suppl.  I.  583.  b. 

Embaumement,  (  Chirur.  )  action  d’embaumer  un  corps. 
Comment  fe  fait  cette  opération.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  pratique 
dans  les  endroits  où  l’on  n’a  pas  tous  leS  fecours  néceffaires  pour 
l’embaumement.  Il  feroit  à  fotihaiter,  pour  l’utilité  publique 
8c  l’intérêt  des  furvivans ,  qu’on  trouvât  nds  moyens  de  préfer- 
ver  de  la  pourriture  à  peu  de  frais.  Funeftes  effets  des  vapeurs 
cadavereufes.  Réflexions  contre  l’ufage  de  l’inhumation  dans 
les  églifes.  V.  554.  b.  Comment  oh  confervoit  les  corps  enr 
Europe ,  avant  que  l’art  des  embauhieiilens  y  fut  pratiqué 
comme  aujourd’hui.  Ouvrages  à  confùlter  pour  acquérir  des 
connoiffances  d’érudition  fur  l’art  des  embaumemens.  V.  3  5  5.  a. 

Embaumement.  ( Hijl .  anc.Phyf.  Prépar.  anàt.  )  Différentes 
matières  propres  à  préferver  le  corps  de  la  putréfaction.  Ca¬ 
veaux  où  les  cadavres  fe  font  confervés  fans  le  fecours  de  l’art. 
Suppl.  II.  800.  a.  Des  peuples  qui  ont  embaumé  leurs  morts  1 
Oblérvatiohs  fur  la  maniéré  dont  les  Egyptiens  pratiquoient 
l'embaumement.  Méthode  de  Ruyfch  d’embaumer  par  injec¬ 
tion.  Ibid.  b. 

EMBAUMER.  (Chir.  )  Exemples  d’etribaurhemens  tirés  de 
la  bible  8c  d’ailleurs;  Sentiment  du  D.  Grèw  fur  la  manière 
dont  les  Egyptiens  embaumoient  les  corps.  De  la  maniéré  dont 
les  Péruviens  embaumoient  les  corps  de  leurs  Yncas.  V.  5  5  5.  a. 

F.MBDEN ,  Comté.  XI.  692.  a. 

EMBISTAGE,  (  Horl.)  c’eft  deux  fois  la  diftance  entre  le 
centre  de  la  platine  de  deflus ,  8c  le  point  où  l’axe  de  la  grande 
platine  la  rencontre  ;  ce  qui  fe  trouve  expliqué  par  le  moyen 
de  la  figure.  Maniéré  de  déterminer  la  grandeur  dé  la  platine 
de  deflus ,  celle  de  l’autre  platine  étant  donnée  ,  de  même  que 
la  hauteur  des  piliers.  V.  555.  b; 

EMBLAVES,  (  Jurifp .)  terres  enfemericées de  bled,  terme 
de  coutumes.  On  diftingue  quelquefois  les  terres  emblavées  ^ 
des  terres  Amplement  enfemencées.  V.  556.  a. 

Emblaves..  Etymologie  de  ce  mot.  Suppl.  I.  91 3.  a, 
GGGgggg 
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EMBLÈME.  ( Bell.  Un. )  Emblème  tiré  de  Faâion  de  Sce- 
v° b.  L  emblème  eft  un  peu  plus  clair  que  l’énigme.  Comment 
Gale  le  définit.  Emblème  d’Alciat.  Ce  que  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  ont  entendu  par  emblemata.  Ce  que  les  jurifconfultes 
entendent  par  ce  mot.  Différence  entre  l’emblème  la  devil'e 
V.  556. a. 

Emblèmes .  Leur  utilité  en  morale. I.  252 .b.  Sur  les  emblèmes 
voye^  Allégorie.  Suppl.  I.  302.  a.  &  304.  a.  J:'oye~  ait/Ji 
Hiéroglyphe,  Symbole.  1  M 

EMBOITEMENT ,  (  An  milit.  )  entrelacement  que  font  les 
foldats  d’un  bataillon,  lorfqu’on  veut  le  faire  tirer,  pour  que 
les  fuftls  des  foldats  du  quatrième  rang  dépalfent  un  peu  le 
premier.  Objet  de  l’emboitement.  Dans  cet  état  les  foldats 
font  dans  une  attitude  fort  gênante.  Inconvéniens  auxquels  cet 
arrangement  donne  heu  Comment  on  y  pourroit  remédier 
M™unTeD  aitn  rer  JuEqu  a  cinq  rangs  à  la  fois.  V.  s<6.  b. 

EMBOIRE,  {Peint.)  Lorfqu’on  peint  fur  un  fond  de  couleur 
*«•  s'“lb0‘rait  « 

EMBOLISME ,  (  Chronol.  )  Intercalation.  Ce  que  les  Grecs 
entendement  par  leurs  mois  emboltfmeus.  Etymologie  de  ce  mot. 

EMJBOLISMIQÜE  ,  intercalaire  ;  mois  fur-ajoutés  pour 
former  le  cycle  lunaire  de  ,9  ans.  On  ajoute  à  ,9  aiméeT 
naires  7  mois,  ou  zo9  |ours,  pour  égaler  1939  jours  &  ,8 
heures  des  .9  années  (blaires;  ,1  y  a  donc  dans  \n  ans  Ms 
lunes  communes,  &  7  mois  embolifmiques.  Diflribution  des 
années  qui  deviennent  par-là  embolifmiques.  V  es-  ,  Lon¬ 
gueur  des  mois  embolilntiques.  Epi, des  embolilmiques  Les 
1  mes  ne  fe  fervent  point  du  mois  embolifmique ,  mais  ils  ont 
oes  jours  embolifmiques.  Comment  ils  les  diftribuent.  Moyen 

rïïïïS,r,1SSm!ees  1“naires  avec  1<»  folaires.  Ibid.  b. 

EMBOLON.  (  An  milit.  une.  )  Voyez  Coin 

EMBONPOINT.  ( Miiec .)  Formation  de  ce  mot.  Dcf- 
cnption  que  donne  Hippocrate  de  1  état  d'embonpoint.  Difpo- 
ftion  de  1  efpnt  favorable  à  cet  état.  Apparence  extérieure  de 
embonpoint.  On  fe  fert  communément  de  cc  mot  dans  un  fens 
q  ui  lui  eft  moins  propre,  pourdéfigner  un  homme  gras  &  replet 

'■SS  -b.  Le  trop  d'embonpoint  dégénéré  en  maladie.  Défiiut 

el  embonpoint.  Caufes  de  l'un  Se  de  l’autre  vice.  Ibid  eeS  a 
Embonpoint  .  voyez.  Corpulence,  Obésité,  Gras.  Ses 
caules.  Suppl.  III.  249.  b.  465.  4.  Embonpoint  que  produit  le 
detam  d  exercice.  XL  290.  4.  Celui  qm  vient  de  l'excès  du 
dormir.  XV.  331.  b  Pourquoi  les  gens  qui  ont  de  i'embon- 
point  luent  aifement.  62S.  a. 

EMBOUCHER,  (Maneg.)  art  de  fabriquer  8e  d’approprier 
un  mords  a  un  cheval  ;  aélion  de  le  lui  donner.  Il  eft  difficile 
de  fixer  avec  préemon  le  tems  oii  les  hommes  ont  imaginé 
de  réduire  le  cheval ,  &  de  le  maitriler.  Dans  la  langue  des 
Grecs  une  grande  partie  des  mots  confacrés  à  la  navigation 
«oient  adaptes  a  l  équitation.  V.  558.  a.  11  eft  confiant  qu'au 
tems  ou  vivoitXenophon,  on  embouchoit  les  chevaux  bleuis 
dont  parlent  Ovide,  Sllius,  Horace  &  Virgile.  Semimens  de 
quelques  commentateurs  fur  ces  freins.  Comment  il  ell  vrai¬ 
semblable  que  les  hommes  couduifirent  d'abord  leurs  chevaux 
«  Parv|nrent  enfin  à  les  emboucher.  Ibid.  b.  Oi  fervations  fur 
les  mors  que  nous  peignentla  colonne  rrajane,  la  colonne  au¬ 
tomne,  &  celle  de  Thcodofe.  La  fcience  d'emboucher  les 
chevaux,  eft  de  toutes  les  parties  que  renferme  la  fcience  de 
1  eperomuer ,  la  plus  délicate  &  la  plus  épineufe.  ConuoifTances 
que  fuppofent  les  principes  d'apres  lefquels  l'éperonnier  doit 
H  e  travai1  de  i  ‘-■pei-onnicr ,  vover  Mors 
EMBOUCHOIR  ,  partie  du  fufil.  Suppl.  III.  /, 

1  h VIB0^CHi^RE ,  {Manège  )  portion  du  mors  reçue  dans 
la  bouche  du  cheval.  Enumération  de  plufieurs  fortes  d’em- 
nouchures  qu  on  trouve  dans  les  auteurs,  V.  çco.  ^  fie  aue 
nous  avons  abandonnées  avec  raifon.  Ibid.  b.  H 

Embouchure  voyei  Escache.  Efpeces  d'embouchures 
ppellées  filet.  VI.  793.  b.  Gorge  de  pigeon.  VIL  742.  Z>  Partie 
de  1  embouchure  appellée  gourmette.  7;6.  a.  b.  Voyez  Mors 
&  les  planches  de  l'éperonnier.  7 1  ’ 

Embouchure.  Ce moteft  employé  en  géographie,  en  lutherie 
y ™  c°ramer«  ■  chez  les  chauderonniers  &  les  tireurs  d'or.’ 

4  fyutr:SXfl‘UT  Ovations  fur  ce  fujet.  VI.  869. 
VII.  81 1  b"  ’  ^°m  de  °raS  tlonne  a  quelques  embouchures. 

d'orfevBr°U/BRÈ  """  ^  b0Ut0"“«  ■  ferblantier  & 

É48.T°UTIR'  (  °’fiVr-'>  V“y^  Bomber'  Dé  à  emboutir.  IV. 

femens  foyterreins.  XVI.  y8o.  ’Gjsi‘°N’  IîiCa,D“-  Eml>ra- 
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EMBRASSADE  embrafftmenl.  Différence  entre  ces 

embrasser  ENTs (  Gh  >  'v*  * 

EMBRASSER  un  cheval  {Mon, g.)  Certaines  gens  fi,,,, 
principes  de  lart,  difent  qu’un  homme  très-grand  endu-aTe 
mieux  un  cheval  qu’un  autre  ;  ce  principe  eft  ie  plus  l'Jove-t 
dement,  par  1  expérience.  Quelques-uns  s'expriment  ën-o  ë 
ainfi,  en  parlant  d  un  cavalier  qui  ferre  médiocrement  W 
cutflcs  S:  qu,  tient  les  jambes  très-près  du  ventre  de  bon 
cheval.  Lu  quel  fens  les  auteurs  du  débonnaire  de  Trévoux 
ont  adopte  ce  mot  ;  ce  fera  critiqué  par  l'auteur.  V.  jfo. ,.  '  ' 

Lmbr.iJJcr.  (  AieuilUtier.  ) 

EMBRASURE.  (  Archit.  ) 

ftirfs”' ’T-lT'  Description  &  dimenf.ons  des  embraà 

ires.  La  partie  du  parapet  comprile  entre  deux  embrafurcs  fe 
nomme  met  ion.  D, fiance  d  une  embrafure  à  l’autre.  Différence 
entre  les  crenaux  6c  les  embrafures.  V.  3  6 1 .  j. 

Embrafure  Différence  entre  creneau  &  embrafure.  IV 

FMRRn^TÿlOM7rfelléye',OUillere  VI1'  S»9-  u. 

EMBROCATION. (a,r.)  Defcriptlon  de  celle  qu'on  fait 
apres  1  operation  de  là  taille  ou  du  bubonocelle.  Embrocation 

fur  les  taches  ou  echymofes  des  feorbutioues  V  ç<G  h 

EMBRYON.  (  Phyf  )  Etymologie  de’cëmoL  ’oU'ifeft  „„ 
d  accord  fur  ie  tems  pendant  lequel  le  fœtus  peut  être  défi-né 
parcenomV  çfii.i.Oiverles  obfervations  fur  la  groffeur  &°lei 
dunenfions  de  I  embryon.  L'accroiffement  de  l’embryon  ne  fe 
fait  pas  toujours  en  proportion  du  nombre  des  jours  qui  fe  font 
écoulés  depuis  la  conception.  Le  nom  d'embryon  domié  aii 
fœtus  des  animaux  &  aux  temences  des  plantes.  Ibid.  a. 

MBRYON.  {Phyf  )  Inutiles  recherches  &  travaux  de  l'au¬ 
teur  pour  fixer  les  jours  des  premiers  accroiffemens  de  l'em- 
bry  ou  de  1  homme.  Des  œufs  humains  qu'on  fe  procure  quel¬ 
quefois  par  le  moyen  des  fages-femmes.  Suppl.ll.  800  é  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  ont  donné  à  leurs  fœtus  un 
accroiffement  &une  proportion  qui  ne  qtladre  pas  avec  l'époque 
de  .eut  conception.  L'exemple  des  quadrupèdes  prouvë  évi¬ 
demment  que  I  accroiffement  &  le  perftôionnement  de  l'em- 
bryon  eft  beaucoup  pins  tardif  que  ne  l’ont  fuppofé  ces  auteurs 
Diffeeftions  qu  1 1  y  auroit  a  faire  pour  connoitre  à-peu-près  les 
premiers  accroifîemens  de  1  embryon.  Ibid.  Soi.  a.  Réfulnt  des 
expériences  faites  à  cc-  fujet  fur  différens  quadrupèdes.  Décou- 
vertes  de  quelques  anatomiftes  fur  les  premiers  progrès  de 

i;;iKbrÿôm\ïre  au-ddi  d“’“ei  ,e  «*■»  J*  £  . 

Embryon  ,  la  vie  avant  la  fécondation;  foible  accroiffement 
que  cette  vie  peut  lui  donner.  Suppl.  111.  66.  4.  Effet  ëë  la 
liqueur  fécondante  fur  cet  embryon.  Ibid.  Liqueur  dont  il  iï 
ë0,™1-"'  if;  %  Lc,  phyfiologifte  conçoit  dans  l’embryon  dis 

or.;ne:’&  VÎ.S66;  ”  Smi,«dPë>ï’ëmbriierdéi;‘  C°T 

fut  fou  accroiffement.  668.  4.  Détails  fur  foZdéVd”^” ™n? 
hoyrç  Acc^issiment,  &  SuppU.rtA.b  ,,,  ™  ’ 

M/ppUn.  66%  Nutrition  Sc  conformation  de  l'embryon. IL,? 
111.  ,  0.  4.  b.  Sic.  Formation  de  fes  os.  Suppl.  IV.  in,  b  Du 
moment  ou  lame  s'unit  à  lui.  Suppl  I  S  ,  b  P,’,,  ' 

«  progrès  de  la  folidité  ne  fe  fondas  également  dans  tomTs 
es  parues  de  1  embryon.  VI  669.  4.  Quel  eft  le  terme  auquel 
a  figure  humaine  eft  tour-a-fait  déterminée.  VI.  44;.  b.  Sen- 
fibihte  de  I  embryon.  XV.  40  b 

EMBRYOTOMIE.  COir.)  Diverfes  fignifica.ions  de  ce 
mot.  bon  etymohigie.  V.  362.  a. 

EMBRYULKIE  ( Chi, .)  opération  par  laquelle  on  tire 
1  enfant  du  ventre  de  la  mere.  Etym.  de  ce  mot.  Les  Latins 
ont  appelle  cette  opération  ,  céfarienne 
Embryulhe.  (Maneg.  Muriel,.)  L’affurance  que  le  ma- 
récital  doit  avoir  en  la  pratiquant  fur  la  jument,  doit  donner 
autant  de  parnians  qu  elle  a  eu  de  contradifleurs  relativement 
a  !  elpece  humaine.  En  quel  cas  il  convient  de  la  pratiquer 
Details  fur  la  maniéré  de  1  opération.  Maniéré  de  iouper  le 
cordon.  V  ;6=.  b.  Le  fuecès  de  i’embryulkie  dépend  dt 

1  FMtiÏÏc^Arn|nr  ?  m°rr  de  13  iUmSm-  Itid ■  S'ff  “■ 
EMBUSCADE.  (  Art  milit  )  Précautions  à  prendre  pour 
ne  pas  tomber  en  embufeade.  V  ■:  61  a  * 

EMENDE,  Loi  d'  IX.  660.  a. 

EMERAUDE.  (  Hijl.  nui.  )  Moyen  de  diftinguer  l'émeraude 
de  quelques  autres  pierres  précieufes.  Cryftaux  d'émeraude 
Les  emeraudes  diftmguees  en  orientales  &  occidentales  Ag¬ 
it.  on-ne,v°,t  nucune  émeraude  orientale.  Incertitude 
es  auteurs  fur  le  beu  ou  elles  fe  trouvent.  Sentiment  de  Ta- 
yermet  ur  ce  fujet.  On  peut  douter  de  l'exiftence  de  ces 
emeraudes.  De  1  emeraude  occidentale  :  en  quel  pays  elle  fe 
trouve.  Les  Elpagnols  en  apportèrent  une  f.  granit  quantité 

Eërmë0n’,1,er  e  pnX,  deecetrc  pi'rre  baifla  haauco,,p  en 
Europe.  D  ou  fe  tirent  les  émeraudes  d’Europe.  V.  <6-.  b.  Les 
belles  emeraudes  d’Amérique  extrêmement  eflimées  Eme¬ 
raudes  prod.g.eules  dont  parle  Théophraftei  ce  qu’on  en  doit 
penier.  GroTe  émeraude  que  les  Péruviens  adoroient  fous  le 
nom  de  la  deelle  emeraude ,  6c  que  les  Efpagnols  n’ont  jamaas 
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pu  trouver.  D.  Alvarado  &  fes  compagnons  briferent  la  plu¬ 
part  des  émeraudes  fur  des  enclumes.  Ibid.  564.  a. 

Emeraude  jardineufe ,  VIII.  460.  b.  efpece  d’émeraude  con¬ 
nue  des  anciens  fous  le  nom  d’inofarcion.  772.  b.  Efpeces  de 
pierres  nommées  primes  d’émeraude.  XIII.  367.  b.  Efpece 
d'émeraude  nommée  fmaragdo-prafe.  XV.  239.  b.  Emeraudes 
travaillées  &  percées  par  les  anciens  Américains.  XII.  37 6.  b. 
Expériences  chymiques  faites  fur  les  émeraudes.  395.  a.  Vafe 
d’émeraude  confervé  dans  Téglife  cathédrale  de  Gènes.  XIV. 
Ç  22.  a. 

EMERGENT  ,  (  Chron.  )  époque  dont  nous  commençons  à 
compter  le  tems.  Année  émergente  que  prenoient  les  Juifs. 
Année  émergente  des  anciens  Grecs ,  celle  des  Romains ,  celle 
des  chrétiens, celle  des  mahométans.  V.  364.  a. 

EMERIL  ,  (Minéral.')  mine  de  fer  d’une  dureté  extrême.  Sa 
defeription  ,  fa  propriété,  fon  ufage.  V.  364.  a. 

Emerïl  de  Tille  de  Garnefey.  VII.  316.  b.  Celui  de  Tille  de 
Naxe.  XI.  64.  a.  Or  chargé  d’émeri).  327.  b.  Alliage  de  l’or 
avec  l’émeri  1  d’Efpagne  par  les  Indiens.  I.  286.  a.  L’émeril  des 
marchands  eft  communément  de  l’émeri  1  qui  d  fervi.  Prépara¬ 
tion  de  Témeril  pour  tourner  le  verre.  XV II.  99.  b. 

EMERILLON,  (  Ornith .  )  Le  plus  petit  des  oifeaux  qu’on 
dreife  pour  la  chafle ,  à  l’exception  de  la  pie-grieche.  Sa  def¬ 
eription.  V.  364.  a.  Différences  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Son  courage.  Comment  il  tue  les  perdrix.  Ibid.  b. 

Emerillon.  (Artïll.  )  V.  364.  b. 

Emerillon.  (  Boutonn.  )  Defeription  &  ufage.  V.  364.  b. 

Erncrillon.  (  Cordier .  )  Defeription  &  ufage.  V.  364.  b. 

EMER1TAT,  (Hifl.  anc.)  récompenfe  qu’on  accordoit chez 
les  Romains  à  un  homme  qui  avoit  bien  fervi  pendant  un  cer¬ 
tain  nombre  d’années.  On  ne  fait  pas  précifément  en  quoi  elle 
confiftoit.  Einerites  accordés  par  Augufte.  V.364.  b.  L’émerite, 
de  quelque  rang  qu’il  fût ,  étoit  très-eftimé.  V.  363.  a. 

Emerite.  (  Hifl.  rnod.  )  On  donne  dans  la  faculté  des  arts  ce 
titre  aux  profeueurs  qui  ont  vingt  ans  de  fervice.  Quelle  eft 
leur  récompenfe.  V.  363.  a. 

EMERSION.  ( Phyfiq .)  Quelle  eft  la  force  avec  laquelle 
remontera  un  folide  plongé  dans  un  fluide,  d’une  gravité  fpé- 
cifiquedouble  delafienne.  Jufqu’à  quelle  hauteur  il  remonetra. 
V.  363.  a.  —  Voyc[  ASCENSION. 

Emerfion.  (  Àftron .)  Ufage  que  Ton  tire  des  immerfions  & 
des  émerfions  du  premier  fatelli te  de  jupiter.  Divers  ufages 
de  ce  mot.  Scrupules  ou  minutes  d’émerïion.  V.  363.  a. 

Emerfion.  (  Arc  d’)  Suppl.  I.  328.  b. 

EMERUS.  (Jardin.)  Defeription  de  cet  arbriffeau.  V. 
363.  a.  Noms  vulgaires  qu’on  lui  donne.  Obfervations 
relatives  à  fa  culture  &  à  la  maniéré  de  le  multiplier. 
Deux  efpeces  de  cet  arbriffeau.  Le  féné  ordinaire  batard  moins 
commun  que  le  fuivant  ;  fon  ufage  ,  maniéré  de  le  tailler.  Le 
petit  féné  batard,  l’un  des  plus  jolis  arbriffeaux.  Sa  deferip- 
tion.  Emploi  qu’on  en  peut  faire  dans  un  jardin.  Ibid.  b. 

Emerus,  (  Botan .)  ou  féné  batard.  Ses  noms  en  différentes 
langues.  Son  caraétcre  générique.  Suppl.  II.801.6. Enumération 
de  trois  efpeces  qui  lui  appartiennent.  Leur  defeription.  Leur 
culture.  Ufages  qu’on  en  tire  pour  l’ornement  des  jardins. 
Suppl.  II.  802.  a. 

EMÉTIQUE.  Voye^  Vomitif.  Emétique  d’antimoine.  I. 
306.  b.  VII.  70.  a.  X  VII.  367.  b.  Tartre  émétique.  XIV.  40.  b. 
41.  a.  XV.  031.  <2.  Vin  émétique.  XIV.  40.  b.  Les  émétiques 
font  aufti  fternutatoires.  XV.  31  y.  a.  b.  Propriété  contraire 
des  acides  végétaux  &  minéraux  par  rapport  à  la  vertu  émé¬ 
tique.  872.  b.  De  l’ufage  de  l’émétique  dans  les  maladies 
inflammatoires.VIII.726.  b.  Dans  les  apoplexies.  Suppl.  I.483.Æ. 

EMEU,  ou  Eme.  (Ornith.)  Defeription  de  cet  oifeau  des 
Moluques.  V.  363.  b.  Celle  de  fes  œufs  ;  les  habitans  du  pays 
s’en  nourriffent.  Cet  oifeau  avale  tout  ce  quife  préfente  à  lui, 
&c.  Propriétés  de  fa  graiffe.  Ibid.  a. 

EMIGRATIONS,  multitude  de  petites  fociétés  formées 
par  les  émigrations.  VII.  789.  b.  Migrations  des  peuples  du 
nord.  643.  bX.  VII.  238.  a. 

EMILE ,  (Paul)  feu  de  joie  qu’il  alluma  à  Amphipolis.  VI. 
637.  a.  Sa  réponfe  à  ceux  qui  lui  rcproclioienr  d’avoir  répudié 
fa  femme.  XV.  403.  a. 

EMILIE  de  N ajf au ,  femme  d’Emmanuel  de  Portugal  :  anec¬ 
dote  fur  fa  maladie:  fa  mort  à  Geneve.  XVII.  362.  b. 

EMILIEN,  (Hifl.  des  emper.  )  empereur  romain.  Précis  de 
fon  régné.  Suppl.  II.  802.  b. 

EMILIO ,  (  Paolo  )  de  Verone.  XVII.  90.  a. 

EMINENCE ,  (  Anat.  )  trois  différentesefpeces  d’éminences 
des  os.  Divers  noms  tirés  de  leurs  figures ,  de  leurs  fituations , 
de  leurs  connexions  ,  de  leur  ufage.  V.  366.  a. 

Eminence.  (Hifl.  mod.)  Dignités  qualifiées  d’éminence.  V. 
366.  a.  Titres  que  leur  fubftituent  les  papes ,  l’empereur 
&  les  rois.  Par  qui  le  titre  d’éminence  a  été  donné  à  ces 
dignités.  Ibid.  b. 

EMINENTISSIME ,  Altejfc ,  titre  donné  aux  princes  car¬ 
dinaux.  I.  303.  a. 

EMIR,  (Hif .  mod.)  parens  ou  defeendans  du  grand  pro¬ 
phète  Mahomet.  Signification  propre  du  mot.  Privilèges  des 
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j  émirs.  Emirs  qui  font  princes  fouverains.  Ce  titre  ne  fe 
donnoit  d’abord  qu’aux  califes  :  dans  la  fuite  ils  l’abandonnèrent 
à  leurs  enfans,  &  enfin  il  a  été  donné  à  ceux  qui  defeendent 
de  Mahomet.  Minifterc  auquel  ils  étoient  autrefois  confacrés. 
Le  privilège  de  punir  les  émirs  réfervé  kCcinirBachi.  Par  le  fait 
la  plupart  des  Turcs  le  refpeélent  affez  peu  ;  mais  un  Chrétien 
ui  Tauroit  maltraité  feroit  brûlé  vif.  Diverfes  lignifications 
u  mot  émir ,  lorfqu’il  eft  joint  à  quclqu’autre  mot.  V.  366.  b. 

Emir.  Origine  illuftre  des  émirs.  XVI.  737.  b.  Titre  fubftitué 
à  celui  d’émir.  XV.  327.  b.  Emir-al-omra ,  dignité  créée  parle 
calife  Rhadi.  Suppl.  I.  1 3.  b. 

EMISSAIRE.  (Hif.  mod.)  Les  chefs  de  parti  ont  plufieurs 
émiffaires,  &c.  V.  367.0. 

Emif  aires  ,  (Anat.)  veines  de  ce  nom.  Suppl.  IV.  798.  a.  b. 

EMISSION.  (PhyJ.)  C  eft  une  grande  queftion  que  de  favoir 
fi  la  lumière  fe  fait  par  preffionoupar  émiftion.  Preuve  que  des 
philofophes  modernes  ont  crue  très-favorable  à  T  émiftion  ;  elle 
eft  tirée  de  Tobfervation  du  tems  que  la  lumière  du  foleil  em¬ 
ploie  à  parvenir  jufqu’à  nous.  Expérience  &  raifonnement  de 
Tauteiu-rfjui  montrent  que  cette  preuve  a  de  la  force,  mais 
quelle n’eft pas rigourculementdémonftrative.  V.  567. a.  L’ac¬ 
cord  de  la  théorie  de  l’aberration  avec  le  fy  ftème  de  Témiflion  11e 
fuppofe  pas  qu’on  connoiflë  la  vraie  dillance  de  la  terre  au 
foleil.  Ibid.  b. 

EmiJJîon ,  (  Phyfol.  )  terme  employé  pour  exprimer  le  fend¬ 
ant  de  Pythagore  &  de  fes  feélateurs  fur  la  vifion.  Quel  étoit 
ce  fentimenr.  Ufage  que  les  platoniciens  faifoientde  ce  même 
mot.  Réflexion  fur  ces  hypothefes.  V.  367.  b.  Voyc{  Especes. 

Emijfon  de  vaux.  (  Jurifpr.  )  La  mort  civile  du  religieux  fe 
compte  du  jour  de  lemiffion  de  fes  vœux,  &c.  V.  367.  b. 

EMISSOLE,  (Ichthyol.)  poiffon  du  genre  deschiens  de  mer. 
En  quoi  il  différé  du  chien  de  mer  proprement  dit ,  autrement 
aiguillât.  Defeription  de  ce  poiffon.  V.  368.  a. 

EMITHÉE ,  (Mythol.)  divinité  de  Caftabc  ,  village  de 
Carie.  Miracles  qu’on  lui  attribuoit.  Ce  qu’on  remarque  furies 
richeffes  de  fon  temple.  Combien  elle  fut  refpeéléc.  Pourquoi 
fon  temple  ne. fut  jamais  pillé.  V.  368.  a. 

Ernitée.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.- 
Suppl.  II.  803.  b.  ^ 

EMMA ,  abbeffe  de  Saint-Amand  de  Rouen.  Suppl.  IV.  682 .  a. 

EMMAILLOTER,  terme  de  fage-femme  &  de  nourrice. 
Cette  méthode  eft  en  ufage  chez  la  plupart  des  peuples  de  l’Eu¬ 
rope.  Réflexions  de  l’auteur  de  Thiftoire  naturelle,  M.  de 
Buffon  ,  fur  l’ufage  d’emmailloter.  V.  368.0.  Coutume  des 
Siamois ,  des  Japonois ,  des  Indiens,  desNegres,  des  Sau¬ 
vages  du  Canada ,  à  l’égard  de  leurs  enfans ,  préférable  à  notre 
ufage  d’emmailloter.  Enumération  des  inconvéniens  attachés 
à  notre  méthode.  i°.  On  ne  peut  guere  éviter,  en  emmaillo¬ 
tant  les  enfans ,  de  les  gêner  au  point  de  leur  faire  reflentir 
quelque  douleur.  20.  L’inaélion  où  le  maillot  tient  les  enfans 
leur  eft  nuifible.  Ufage  contraire  des  Péruviens.  30.  La  pofi- 
tion  naturelle  des  membres  d’un  enfant  fe  dérange  très-fou- 
vent ,  parce  que  l’enfant  ne  ceffe  de  remuer.  40.  Autres 
accidens  que  peut  caufer  le  maillot.  Ibid.  b.  30.  Douleurs, 
mal-propreté  qui  peuvent  réfulter  du  maillot;  efforts  impuiftans* 
efpece  de  défefpoir  des  enfans  dans  cet  état,  Ces  maux  aug¬ 
mentés  par  la  négligence  des  nourrices.  Précautions  qu’on 
doit  prendre  en  fuivant  la  méthode  de  l’emmaillotement.  Ibid, 
ïôy.a.  Celles  qu’on  doit  avoir  lorfqu’on  pofe  un  enfant  dans 
le  berceau ,  &  lorfqu’on  le  tient  entre  les  bras.  Ibid.  b. 

Emmailloter.  Comment  les  Patagons  emmaillotent  leurs 
enfans.  XII.  160.  b. 

EMMANCHÉ  ,  (  Blafon  )  voyeç  Emanche.  Obferva- 
tion  fur  le  mot  emmanché.  Suppl.  II.  797.  b. 

EMMANUEL  ,  (Hifl.  fiainte.)  Dieu  avec  nous.  Prophétie 
où  ce  mot  fe  trouve  exprimé.  Accompliffement  de  cette 
prophétie  félon  S.  Matthieu.  V.  369.  b. 

Emmanuel.  Examen  du  paftage  d’Ifaïe  où  le  meffie  eft  dé- 
figné  par  ce  nom.  XIII.  463.  b.  &c. 

EMMELIE,  (/&/?.  anc.)  danfc  des  Grecs.  Son  inventeur.  Ca- 
raétere  de  cette  danfe.  Doute  fur  Temmelie  théâtrale.  V.  3  70.  a. 
^  Emmelie.  Additions  à  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 

EMMEN.  (Géogr.)  Defeription  des  deux  rivières  de  ce 
nom  en  Suiffe.  Suppl.  II.  803.  a.  Chofes  précieufes  trouvées 
dans  leurs  eaux.  Ibid.  b. 

EMMENAGOGUE  ,(Méd.)  remede  de  la  claffe  des  éva- 
cuans.  On  défigna  par-là  une  des  trois  fortes  des  médica- 
mens  du  genre  des  utérins.  Quelles  font  ces  trois  fortes. 
Les  mêmes  médicamens  peuvent  être  emménagogues  ,  écho- 
liques  &  ariftolochiques  ,  félon  les  circonftances.  V.  370. 
a.  Tout  ce  qu’il  y  a  à  dire  fur  ces  remedes  fe  trouve  au 
mot  Utérin.  Voyez  aufti  Suppl.  I.  338.  a. 

EMMENALOGIE  ,  (  Médec.  )  traité  des  menftrues  ou  de 
l’écoulement  périodique  des  femmes.  Quel  eft  le  plus  fa¬ 
meux  ouvrage  connu  fous  ce  nom.  V.  370.  a. 

EMMENÉR  ,  Mener  ,  Remener  ,  Amener  ,  Ramener ,  Rem* 
mener.  if,  y  non.  )  X.  333.  0. 

EMMENTHAL ,  (  Géogr.  )  province  du  canton  de  Berne. 
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Sa  divifion.  Son  commerce.  Etat  d’aifance  des  habitans.  Ob- 
fêrvntion  fur  leurs  mœurs.  Suppl.  II.  803.  b. 

EMM1ELLURE  ,  (  Maneg.  Marée  h.  )  remede  topique.  Cir- 
conffances  dans  lefquelles  quelques-uns  l’emploient.  Auteur 
où  l’on  en  peut  trouver  des  recettes.  V.  570.  a. 

EMOLLIENT  ,  (  Mat.  med.  )  remèdes  que  quelques  mé¬ 
decins  ont  appelles  de  ce  nom.  Propriétés  attribuées  à  ces 
remedes.  Les  préjugés  conçus  touchant  ces  remedes  ,  font 
examinés  à  l’article  Délayant.  V.  570.  b. 

Emollientes  ,  (  Plantes  )  Pharmac.  Quelles  font  ces 
•plantes  ,  &  celles  qui  font  cenfées  en  approcher  le  plus  prés. 
Les  rangs  de  ces  plantes  ont  été  déterminés  par  un  choix 
très-arbitraire.  V.  $70.  b. 

Emolliens  ,  Remedes.  XIII.  785.  b.  786.  a.  Différence  entre 
les  émolliens  &  les  relâchans  confldérés  dans  l’ufnge  inté¬ 
rieur.  XIV.  52.  a.  Cataplafme  émollient  nommé  malagmc.  IX. 
•940.  b.  De  l’ufage  des  émolliens  dans  les  inflammations.  VIII. 
y  u).  b.  Pourquoi  les  médicamcns  huileux  ne  conviennent  point 
fur  les  parties  attaquées  d’inflammation.  XIII.  786.  a.  787.  b. 

EMOLUMENT  ,  Bénéfice  ,  Gain  ,  Profit ,  Lucre.  (Synon.  ) 
II.  202.  a.  XIII.  428.  a. 

EMONCTOIRÉ;  ( Médec .)  vaiffeaux  appelles  de  ce  nom. 
Les  anciens  appelloient  les  narines  l’émonéloire  du  cerveau. 
On  dit  que  la  peau  ,  les  reins  ,  font  les  émonéloires  du 
corps.  On  ne  peut  pas  dire  des  parotides  ,  des  véflcules  fé- 
minales  ,  qu’elles  font  des  émonéloires.  V.  571.  a. 

EMONDER  ,  (  Jardin.  )  effet  de  l’élagage  fur  les  arbres 
qui  ne  portent  point  de  fruit.  Réglé  à  oblérver  fur  les  ar¬ 
bres  de  haute  tige.  Maniéré  d’émonder  un  jeune  arbre  la  fé¬ 
condé  année  de  fa  pouffe.  Quelle  eff  la  meilleure  maniéré 
de  bien  élever  &  dreffer  des  allées.  V.  <571.  a. 

EMOTIONS.  Combien  les  hommes  aiment  à  être  émus. 
Suppl.  IV.  9>;4.  b.  9Ç5.  a.  En  quoi  confiffe  la  différence  entre 
les  émotions  légères  8c  celles  qui  nous  agitent  avec  vio¬ 
lence.  XV.  693.  b.  Diflérens  effets  du  beloin  d’étre  ému. 
VIII.  277.  a.  Les  émotions  conlidérées  comme  caufes  de 
maladies.  IL  232.  b.  Du  plaifir  attaché  à  certaines  émotions 
caufées  par  des  objets  défagréables  ou  par  leur  defeription. 

IV.  630.  a.  879.  a  .  b.  Emprcffement  avec  lequel  le  peuple 
court  à  un  fpeélacle  qui  lui  fait  horreur.  Vil.  697.  a.  Dans 
toute  efpece  de  fpeétacle  ,  les  hommes  veulent  être  émus. 
XV.  447.  a.  L’émotion  particulière  fmguliérement  augmen¬ 
tée  par  celle  de  la  multitude.  Suppl.  IV.  241.  a.  Emotion 
communiquée  par  l’orateur.  V.  521.  b.  Suppl.  IV.  257.  a ,  b. 
Emotion  de  l'enthoufiafme.  V.  720.  a.  Emotion  caufée  par 
la  muffque.  X.  903.  a  ,  b.  8cc.  par  le  feul  effet  du  rhythme  , 
Suppl.  IV.  646.  a  ,  l.  Voyez  Intcrcjfiant  ,  Intérêt  ,  Plaifir  , 
PaJJion. 

EMOUCHOIR  (  Maneg.)  couverture  qui  revêt  toutes  les 
parties  du  corps  du  cheval  harnaché  ,  qui  ne  font  point  oc¬ 
cupées  par  la  felle.  Defeription  de  cette  couverture.  Divers 
noms  qu’on  lui  a  donnés.  Deux  fortes  d’émouchoirs  ,  les  uns 
à  mailles  ,  les  autres  d'un  tiffu  luivi  :  ces  derniers  préférés. 
Ils  ne  conviennent  ni  à  la  chaffe  ,  ni  en  hiver.  Emouchoirs 
à  mailles  fur  les  harnois  des  chevaux  de  carroffe.  Emouchoirs 
ufltés  relativement  aux  chevaux  de  tirage.  V.  571.  b. 

Emouchuir  ,  queue  de  cheval  jouant  dans  un  manche  de 
bois.  Son  ufage.  V.  571.  b. 

EMOUDRE.  (  Arts  mèch.  )  Peu  d’ouvriers  favent  bien 
emoudre.  Ce  que  les  ouvriers  entendent  par  paffer  au  mou¬ 
leau.  Direifion  fur  ce  fujet.  V.  592.  a.  Voye^  Aiguiser. 

EMOUSSER  ,  (  An  milit.  )  retrancher  les  pointes  des  an¬ 
gles  d’un  bataillon.  Pourquoi  on  le  fait.  Manière  d'émouffer 
les  angles  d’un  bataillon  quarré.  V.  572.  a. 

Emousser  ,  (  Jardin.  )  ôter  la  moufle  de  la  tige  des  ar¬ 
bres.  Tems  qu’il  faut  choiffr  pour  cela.  V.  572.  a. 

EMPAILLER  ,  (  Jardin.)  Maniéré  d’empailler  les  arbres  8c 
arbuffes  délicats.  Suppl.  I.  249.  b. 

EMPALEMENT  ,  (  Botan.  )  partie  la  plus  extérieure  de 
la  fleur.  Le  calice  eff  le  godet  creux  que  forme  le  périanthe 
ou  empalement.  Fleurs  qui  n’ont  point  d’empalement  Sc  qui 
ont  cependant  un  calice.  V.  572.  b. 

Empalement ,  terme  ufité  daus  le  travail  des  mines  de  fer. 
VII.  144.  a  ,  b.  8cc. 

Empalement  ,  (  Hifi.  )  fupplice  affreux  qui  eff  d’ufage  en 
Turquie.  Defeription  de  la  maniéré  dont  il  s’exécute.  Quels 
font  les  criminels  condamnés  à  ce  fupplice.  Un  homme  qui 
a  commis  un  grand  crime  eff  regardé  comme  indigne  detre 
mufulman.  V.  372.  b. 

EMPARER  ,  (  s'  )  Envahir  ,  Ufiurper.  (  Synonym.  )  XVII. 
55  6-a- 

EMPECHEMENT.  (  Jurifp .)  Empêchement  de  mariage. 

V.  573.  a.  Caufes  d’empêchement  fondées  fur  le  droit  natu¬ 
rel.  Empèchemens  qui  procèdent  des  vœux  ,  d’un  autre 
mariage  déjà  contraélé ,  de  la  diverfité  de  culte.  Deux  for¬ 
tes  d  empèchemens  ,  favoir  les  empèchemens  dirimans  8c 
les  empèchemens  prohibitifs.  Enumération  de  dix-huit  fortes 
d  empèchemens  dirimans.  Ibid.  b.  Empèchemens  dirimans  dont 
on  n  accorde  jamais  de  difpenfe  -,  autres  dont  on  difpenle 
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pour  lelquels  on  s  adrefle  au  pape  ou  aux  évêques.  Empè¬ 
chemens  prohibïtijs.  En  quoi  ils  conflffent,  &  quelles  en  font 
le^>  caufes.  Il  y  avoit  dans  le  droit  canonique  certains  em- 
pechemens  qui  s'oppofoient  au  mariage  avec  quelques  per- 
fonnes  que  ce  fût  ;  mais  l’ufage  les  a  abrogés.  Ouvrâtes  à 
conlulter.  Ibid.  b.  b 

Empèchemens  de  mariage  cailles  par  la  parenté.  I.  161.  ai 
XIV:  5M-  *•  937-  i.  Voyez  <WiW«. 

EMFEDOCLE  eTAgrigentc  ,  pliiiofopîie.  Suppl.  \.  224.  a. 
Précis  de  la  vie  &  de  la  doéfrine  ;  prodiges  qu’on  lui  attri- 
bua.  XIII.  621.  a  ,  b.  622.  .;.  Efpece  de  réfurreélion  qu’il 
opéra.  X.  726.  Son  fyftème  phyfiologique.  I.  41 1.  b. 
Suppl  IV.  344.  b.  Pratique  de  ce  médecin.  VIII.  21 1.  b. 
Son  eloge.  X.  263.  a.  283.  a. 

Empedocle  d'Agragas.  Sa  ftatuc.  XV.  499.  b. 

EMPEREUR  ,  (  Hi/l.  anc.  )  nom  qui  étoit  donné  à  tous 
es  generaux  d’armée.  A  quel  général  ce  titre  étoit  particu  ¬ 
lièrement  décerne.  Pourquoi  Cél'ar  fut  appeilé  de  ce  nom. 
Quelques  empereurs  romains  pofféderent  ce  titre  ,  &  en 
vertu  de  leur  dignité  ,  Sc  en  récompenfe  de  leurs  victoires. 
La  dignité  d’empereur  héréditaire  jufqu’à  Caligula  ,  devint 
enfui  te  éleélive.  Pourquoi  les  enfans  ou  parens  de  l'empe¬ 
reur  défunt  lui  fuccédoient  ordinairement.  Sur  quelles  per- 
foiines  tomboit  ordinairement  le  choix  des  armées  Ce  qui 

P™iquoit  fi*  de  la  part  du  final,  l’oit  de  la  part  de 
1  empereur  dès  qu’il  étoit  élu.  Honneurs  qu’on  lui  déféroir. 
Du  pouvoir  des  empereurs  :  il  fut  tyrannique  ou  modéré 
félon  leur  cara&ere.  V.  575.  a.  Ils  ètoient  à  la  fois  à  la  tète 
du  civil ,  du  militaire  8c  de  la  religion.  Honneurs  qu’on  leur 
rendoit  en  certaines  circonftances.  Ibid.  b. 

Empereur.  Hiftoire.  des  empereurs  romains.  XIV.  333.  b. 
—338.  b.  Phyfionomie  de  quelques-uns.  Suppl.  II.  229.  b.  La 
poitente  d  Antoine  jouit  pendant  quelque  tems  de  l’empi- 
re  ;  au  lieu  que  celle  d’Augufte  ne  parvint  jamais  à  le  pof- 
leder.  V.  900.  b.  Titre  d’augufte  donné  aux  empereurs  I. 
877.  a.  L a  dignité  de  louverain  pontife  réunie  en  leur  per¬ 
forine.  IX.  55.  a.  XIII.  80.  b.  Si.  b.  Empereurs  qui  fe don¬ 
nèrent  le  titre  de  feigneurs.  XÎV.  895.  b.  Puiffance  tribuni-' 
nenne  dont  ils  le  revêtirent.  XVI.  631.  b.  On  leur  donna 
auili  e  titre  de  porte-trophées.  704.  Pouvoir  que  la  loi 
reg,a  leur  donnoit.  IX.  668.  b.  Ils  fe  réferverent  à  eux  feuls 
1  honneur  du  triomphe  VII.  ç5o.  b.  Ufage  de  planter  des 
lauriers  a  leurs  portes.  IX.  321.  *.  Rcfpeét  des  Romains  pour 
leurs  ltatues.  X\  .  500.  a.  Fetes  qu’on  célébroit  chaque  di¬ 
xième  annee  de  leur  régné.  IV.  664.  * ,  b.  Efpace  de  trente 
ans  dans  la  durée  du  gouvernement  des  empereurs  XVI 
63s.  i.  Apothéofe  des  empereurs.  I.  538.  i.  A  proportion 
que  lavertudiimnuoit ,  les  marques  d’honneur  femultiplierenr 
dans  leur  perfonne.  XVI.  yo6.  a.  Honneur  qu’ils  accor- 
dotent  à  ceux  qu’ils  vouloient  favorifer.  XIV.  309.  b.  Com¬ 
ment  les  empereurs  contribuèrent  à  la  chute  de  l’éloquence. 
XI;,  57a*  a-  Titre  de  freres  que  fe  donnoient  les  empereurs 
collègues.  VII  301.  b.—  Ornemens  de  tête  des  empereurs 
dans  les  médaillés.  XVI.  201.  a.  202.  a.  Couronnes  des  em¬ 
pereurs.  IV.  393.  b.  Le  poignard  étoit  une  des  marques  de 
leur  fouveramete.  XII.  862.  ,  b.  Petit  bâton  quon  voit  à 

la  main  des  empereurs  grecs.  IV.  954.  b.  Robe  des  empe¬ 
reurs.  XVI.  369.  b.  —  Loix  des  empereurs.  V.  139.  a.  Pou¬ 
voir  que  les  empereurs  chrétiens  exerçoient  anciennement 
fur  les  papes.  XI.  834.  b.  8c  XIII.  Si.  b.  Droit  qu’ils  avoient 
de  convoquer  les  conciles.  Autorité  qu’ils  y  exerçoient.  III. 
808.  a ,  b.  XVII  623.  a.  Confiffoire,  confeil  intime  des  em¬ 
pereurs.  IV.  47.  a. 


Empereur.  ( Droit  public  Germanique)  Epoque  où  la  di¬ 
gnité  impériale  eff  devenue  cleélive.  Préc.mcion  prife  pour 
que  la  dignité  impériale  ne  devint  pas  héréditaire  dans  la  mai- 
ion  d’Autriche.  Qualités  que  doit  avoir  celui  qu’on  veut 
élire.  Ufages  qui  s’oblervent  pour  l’éleffion  de  l’empereur, 
dès  que  le  trône  eff  vacant.  V.  575.  b.  L’abfence  d’un  élec¬ 
teur  duement  invité  n’empêche  point  les  autres  d'aller  eu 
avant.  Si  l'éleéVion  n’étoit  pas  faite  au  bout  de  trente  jours  , 
les  éleéleurs  feroient  au  pain  &  à  l’eau.  Cérémonies  qui  l'ui- 
vent  l’életffion.  Comment  la  perfonne  élue  eff  proclamée 
empereur.  Cérémonie  du  couronnement.  A  qui  appartient 
le  droit  de  couronner  l’empereur.  Lieu  où  le  couronnement 
doit  fe  faire.  En  quels  lieux  font  confervées  les  marques  de 
la  dignité  impériale.  Ibid.  ^yG.  a.  Repas  qui  le  fait  après  le 
couronnement.  Autres  couronnemens  que  les  empereurs 
alloient  encore  recevoir  autrefois.  Du  droit  que  les  papes  fe 
font  attribués  de  confirmer  1  éleélion  des  empereurs.  Le  pape  , 
pour  mettre  fes  prétendus  droits  à  couvert ,  envoie  un  nonce 
à  lele&ion.  Charles-Quint  eff  le  dernier  empereur  couronné 
en  Italie.  L’empereur  fe  qualifie  d’élu  empereur  des  Romains. 
Quels  font  les  pouvoirs  ,  droits  8c  privilèges  de  l'empereur! 
Ce  qu’on  entend  par  mois  romains.  Les  droits  particuliers  de 
l’empereur  fe  nomment  refervata  Ceejarca  :  en  quoi  ils  con- 
fiftent.  Ibid.  b.  Titres  que  prennent  les  empereurs.  Bon  mot 
de  Guillaume  III ,  roi  d’Angleterre  fur  l’empereur  Léopold , 
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en  fai  Tant  allufion  au  titre  de  Jemper  Augujlus.  Armes  de  l’em¬ 
pereur.  Ibid.  377.  a. 

Empereur,  voyez  Conjliturion.  IV.  63.  a,  b.  Origine  du 
titre  d’empereur  des  Romains.  Suppl.  I.  308.  b.  Premiers  rois 
d’Allemagne  qui  prirent  ce  titre.  Suppl.  II.  331.  Les  em¬ 
pereurs  prenoient  autrefois  le  titre  de  roi  des  Romains  juf- 
«u  a  ce  qu’ils  euffent  été  couronnés  par  les  papes.  XIV.  327. 
b.  Les  papes  prétendoient  que  l’empereur  11e  pouvoir  être 
couronné  que  par  eux.  XI.  833.  a.  Cérémonie  du  facre 
de  l’empereur.  XIV.  476.  a.  Points  auxquels  il  s’engage  par 
la  capitulation  impériale.  II.  633.  b.  Sublide  qu’on  accordoit 
à  l’empereur  lorfqu’il  alloit  fe  faire  couronner  à  Rome.  VI. 
290.  u.  Eleélion  Sc  couronnement  de  l’empereur  à  Franc¬ 
fort.  VII.  282.  b.  Pouvoir  dont  il  jouit.  Suppl.  I.  309.  a. 
310.  a.  312.  u  ,  b.  Réferves  Sc  prérogatives  rél’ervées  à  l’em¬ 
pereur.  XIV.  168.  b.  Qualité  qu’il  prend  d’advoué  de  l’égtife , 

#  IV.  741.  u.  &  de  défenfeur  de  l’empire.  Suppl.  I.  309.  u. 
Son  repréfentant  à  la  diete.  IV.  974.  a.  L’empereur  ne  peut 
ni  donner  à  quelqu’un  le  droit  de  féance  à  la  diete  ,  ni  en 
priver  perfonne  ,  ni  empêcher  les  états  de  préfenter  à  la 
diete  leurs  demandes  &  leurs  griefs.  Ibid.  Grands  officiers 
de  l’empereur.  Suppl.  I.  309.  b.  Dépolition  de  l’empereur. 

IV.  72.  b.  Cafque  6c  armes  de  l’empereur  :  voyez  les  planch. 
-14  6e  15  du  blafon  ,  vol.  II.  Sa  couronne.  Suppl.  II.  642.4 z. 

Empereur,  efpece  de_poiffon.  V.  953.  a. 

EMPERIERE  ,  ( Hijl .  )  vieux  mot  qui  lignifie  impératrice. 
Ce  que  les  anciens  rimeurs  entendoient  par  rime  empericre.  V. 
577.  u. 

EMPETRUM.  (  Botun.  )  Cara&ere  de  ce  genre  de  plante. 

V.  577.  b. 

Empetrum,  (  Jardin .  )  bruyere  à  fruit  ou  camarigne. 
Deux  elpeces  connues  de  cet  arbriffeau.  1.  La  bruyere  à 
fruit  noir.  Sa  defeription.  Oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  fon 
fruit.  Terres  qui  lui  conviennent.  Les  lieux  où  elle  peut 
croître  montrent  qu’elle  e(l  extrêmement  robulte.  Maniéré 
de  la  multiplier.  2.  Bruyere  à  fruit  blanc  ou  camarigne.  Sa 
defeription.  Saifon  de  fon  fruit.  Lieux  oit  cet  arbrirfeau  efl 
commun.  Terrein  qui  lui  convient.  V.  577.  b. 

Empetrum.  (  Botan .  )  Etymologie  de  ce  mot.  Noms  de 
cette  plante  en  différentes  langues.  Son  cara&ere  générique. 
Enumération  de  fes  efpeces.  Defeription  de  cet  arbuile.  Sa 
culture.  Ses  ufages.  Suppl.  II.  803.  b. 

EMPHASE.  Celle  de  la  langue  hébraïque  eft  née  de  fa 
pauvreté.  VIII.  90.  b. 

EMPHYSEME.  (  Mèdec.  Chirurg.  )  Etymologie  de  ce  mot. 
Tumeur  flatueufe  ,  rarefcible ,  ramaflée  en  quelque  partie 
du  corps  que  ce  foit.  V.  577.  b.  Efpeces  d’emphyfemes  nom¬ 
mées  pneumatocèle  ,  tympanite.  Ce  qu’on  entend  par  l’emphy- 
feme  proprement  dit  ,  diflingué  de  la  tumeur  emphylèma- 
ïeule.  Quel  eft  le  fiege  de  l’emphifeme  proprement  dit.  Ar¬ 
tifice  dont  fe  fervent  les  maquignons  6c  les  marchands  de 
bœufs  ,  pour  frire  paroitre  plus  gras  les  animaux  dont  ils 
font  commerce.  Autres  exemples  d’emphyfemes  artificiels. 
Il  n’eft  pas  néceflaire  qu’il  fe  fafTe  aucune  rupture  dans  les 
parois  des  cellules  ,  pour  établir  la  communication  qui  pro¬ 
duit  l’emphyfeme.  Exemple  monfirueux  d’un  homme  atta¬ 
qué  de  cette  maladie.  De  la  caufe  de  l’emphyfeme.  Com¬ 
ment  cet  accident  peut  furvenir  à  la  fuite  des  plaies  de  la 
tête.  Ibid.  Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  fournif- 
ient  encore  plus  fouvent  des  exemples  d’emphyfeme.  La 
même  chofe  peut  arriver  par  la  folution  de  continuité  dans 
la  furface  interne  du  thorax ,  &c.  Emphyfemes  produits  à  la 
fuite  de  la  fraéture  d’une  côte.  Air  thorachique  ,  caulé  d’em¬ 
phyfeme.  Cette  maladie  produite  par  une  rupture  d’œfophage. 
Rarement  l’emphyfeme  eft  produit  par  une  caufe  interne. 
Ibid.  b.  Emphyfeme  produit  par  putréfaélion.  Effet  de  la  bu- 
.prefte  prife  intérieurement.  Phly&enes  emphyfémateufes. 
Exemple  d’une  fille  de  cinq  ans  devenue  emphyfémateufe 
arois  jours  avant  fa  mort.  Comment  on  diflingué  l’emphy- 
feme  de  toute  efpece  de  tumeur.  Prognoftics  de  cette  ma¬ 
ladie.  Indication  qui  fe  préfente  pour  le  'traitement  de  l’ein- 
phyfeme.  Détails  lur  ce  traitement.  Ibid.  379.  a.  Des  tu¬ 
meurs  emphyfémateufes  ,  &  de  la  maniéré  de  les  guérir. 
Ibid.  b. 

Emphyfeme.  Addition  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
tSuppl.  11.  804.  a. 

Emphyfeme  ,  placé  mal-à-propos  parmi  les  efpeces  d’hy- 
elropifie.  VIII.  377.  a.  Emphyfeme  produit  par  une  bleffure 
pi  la  gorge  ;  fa  guérifon.  XVI.  306.  a. 

Emphysème.  (  Maréch.  )  L’emphyfeme  particulier  eft  très- 
'commun  dans  les  chevaux.  Défordre  &  confufion  répandus 
xlans  les  livres  concernant  le  traitement  de  ces  animaux. 
y ■  579- h:  Peu  de  progrès  qu’on  a  faits  dans  cet  art.  Ce  qu’on 
clevoit  faire  pour  l’avancer.  Comment  on  remédie  aux  tu¬ 
meurs  emphyfémateufes.  Carafteres  qui  les  diftinguent  des 
iumeurs  œdémateufes.  Ibid.  380.4;.  Voyez  Suppl,  ifi.  412.  a. 

EMPHYTÉOSE  ;  (  Jurifpr.j  ce  contrat  n’a  lieu  que  pour 
des  héritages.  Etymologie  de  ce  mot.  De  l’emphytéofe  chez 
les  Romains.  V.  5 §9,  a,  D’où  yient  la  contradi&ion  appa- 
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rente  qui  fe  trouve  entre  quelques  loix  fur  cette  matière.  On 
diftinguoit  chez  les  Romains  le  contrat  emphytéotique  du  bail 
à  longues  années  ou  à  vie  3  mais  on  les  confond  fur-tout  parmi 
nous.  Vicairies  du  Poitou.  Albergemens  du  Dauphiné.  Autres 
différences  entre  le  contrat  emphytéotique ,  tel  qu’il  fe  prati- 
quoit  parmi  les  Romains  ,  &  la  maniéré  dont  il  fe  pratique 
en  France.  Ce  qu’on  entend  par  canon  emphytéotique.  Com- 
rnife  emphytéotique.  Ce  que  dit  Boutaric  fur  cette  commué. 
M.  Guyot  dit  que  les  auteurs  s’accordent  affez  pour  con¬ 
clure  qu’il  n’eft  point  dû  quint  en  fief  ,  ni  lods  &  ventes 
en  roture  pour  bail  emphytéotique  à  vie  ,  &c.  Ibid.  b.  En 
quoi  l’emphytéofe  différé  du  bail  à  locaterie  perpétuelle  ; 
voyei  ce  mot.  Divers  ufages  &  maximes  de  droit  fur  l’em- 
phiteofe  ,  expofés  dans  cet  article.  En  quoi  le  bail  à  vie  dif¬ 
féré  du  bail  à  ferme  ,  &  comment  il  lui  reffemblc.  L’églife 
ne  peut  faire  d’emphytéofe  perpétuelle.  Redevance  emphy¬ 
téotique.  L  emphytéote  ne  peut  obtenir  diminution  de  la  pen- 
fion  annuelle  ,  pour  caule  de  ftérilité.  Il  ne  doit  rien  faire 
qui  dégrade  l’héritage.  Ibid.  381.  a.  Condition  de  bâtir  impofée 
quelquefois  à  1  emphytéote.  Ce  qui  fe  paffe  à  l’expiration 
du  terme  porté  par  le  bail.  Autres  articles  fur  le  même  fu- 
jet.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Emphytéofe.  En  quoi  elle  diffère  du  bail  à  rente.  II.  16.  b. 
Devoirs  dont  le  cenfitaire  emphytéote  eft  tenu  envers  le 
feigneur.  XV.  123.  a.  Retrait  emphytéotique.  XIV.  209. 

a.  Commife  emphytéotique.' III.  703.  a  ,  b. 

EMPIRE  ,  Autorité  ,  Pouvoir  ,  Puifance.  Différence  entre 
ces  mots.  V.  382.  a.  Voyc{  Autorité. 

Empire.  Différence  entre  empire  &  règne.  XIV.  33.  a  ,  b. 

Empire.  ( Hif.anc .  )  Des  quatre  grands  empires  connus 
dans  l’hiftoire  ancienne.  Epoques  &  durée  de  ces  monarchies. 

V.  382.  a.  Diverfes  époques  marquées  dans  la  durée  de  l’em¬ 
pire  romain.  Ibid.  b. 

Empire.  (Hift.  chron .)  Epoque  &  durée  de  l’empire  des 
Affyriens  ,  lelon  Uffcrius.  Suppl.  II.  804.  a. 

Empire.  Hiftoire  abrégée  des  quatre  grands  empires  de  l’an¬ 
tiquité.  VIII.  222.  a  ,  b.  &c.  Divifion  de  l’empire  d’Alexandre 
après  la  mort  de  ce  conquérant.  Suppl.  I.  271.  b.  Précis  de 
l’hiftoire  de  l’empire  romain.  XIV.  333.  b.  —  338.  b.  Divi¬ 
fion  des  provinces  de  l’empire  par  Augufte.  IX.  34 6.  b.  Di- 
vifions  de  l’empire  par  Conftaiitm.  III.  801.  a.  IV.  1012.  b. 
L’empire  divifé  depuis  Héraclius  en  diftriéls  appelles  themata. 
XVI.  32.  Des  cliangemens  arrivés  fous  les  empereurs  aux 
frontières  de  l’empire.  IX.  341.  b.  Chute  de  l’empire  romain. 

VI.  689.  b.  Une  des  caufes  de  cette  chute.  X.  314.  b.  Le 
chriftianifme  juftifié  de  l’accufation  d’y  avoir  contribué.  III. 
386.  b.  Obfervaiions  fur  l'empire  d’Oricnt  3  fes  révolutions  3 
la  durée.  XI.  642.  a  ,  b.  Foibleft'e  de  cet  empire  du  tc-ms 
des  rois  lombards.  834.  b.  Marque  qui  diftinguoit  les  com¬ 
pagnies  dans  la  milice  grecque  du  bas  empire.  VI.  839.  a . 
Empire  grec  détruit  par  Mahomet  fécond.  IX.  302.  a.  Em¬ 
pire  des  Latins  fondé  par  les  croifés.  Ibid.  Les  grands  em¬ 
pires  ont  été  détruits  fous  des  princes  qui  portoient  le  même 
nom  que  ceux  qui  les  avoient  fondés.  jXI.  483.  b.  Matricules 
de  l’empire.  X.  206.  b.  Empire  proconfulaire.  XIII.  409.  b. 
Vicaires  de  l’empire.  XVII.  232.  b. 

Empire,  ( Hijl .  &  Droit  politiq.)  nom  qu’on  donne  aux 
états  fournis  à  un  fouverain  qui  a  le  titre  d’empereur.  Em¬ 
pire  &.  corps  Germanique  :  cet  empire  n’eft  qu’une  portion 
des  états  qui  étoient  fournis  à  Charlemagne.  Poffeffions  de 
ce  prince  ,  qui  compoferent  l’empire  d’occident.  La  France 
détachée  enfuite  de  cet  empire.  L’Italie  réunie  à  l’empire 
par  Othon  le  grand.  Affoibliffemcnt  du  pouvoir  des  empe¬ 
reurs  fous  les  fucceffeurs  d’Othon.  Comment  les  empereurs 
cherchèrent  à  contre-balancer  le  pouvoir  de  leurs  vaffaux. 
V.  382.  b.  Il  eft  très-difficile  de  déterminer  le  nom  qu’il 
faut  donner  au  gouvernement  de  l’empire.  Ce  gouverne¬ 
ment  eft  celui  d’une  république  mixte.  Le  préfident  de  Thou 
a  dit  fur  l’empire  Germanique  :  jamais  on  n'a  vu  un  corps 
plus  robufe  ,  malgré  la  foiblejfe  de  fes  membres ,  &.C.  Obfer- 
vation  fur  cette  parole  de  cet  hiftorien.  Inconvéniens  aux¬ 
quels  eft  fujet  l’empire  germanique  ,  bien  propres  à  le  ren¬ 
dre  moins  redoutable  au-dehors  ,  6c  à  porter  coup  à  fa 
poftérité  au-dedans,  Ibid.  383.  a.  Vers  latins  qui,  quoique 
mauvais  ,  peignent  affez  la  vraie  fituation  de  l’empire. 
Ibid.  b. 

Empire  d’Allemagne ,  voyez  Allemagne.  Des  états  de  l’em¬ 
pire.  VI.  20.  a  ,  b.  Colleges  de  l’empire.  Suppl.  I.  310.4;, 

b.  III.  633.  a  ,  b. 

Empire  de  Galilée ,,  (  Jurifpr .)  jurifdiélion  des  clercs  de 
procureurs  de  la  chambre  des  comptes.  Ancienneté  de  cette 
inftitmion.  Comment  fe  forma  inlenfiblement  la  commu¬ 
nauté  de  ces  clercs  de  procureurs.  V.  383.  b.  Origine  du 
titre  de  haut  &  fouverain  empire  de  Galilée.  En  quel  en¬ 
droit  fe  tient  aujourd’hui  cette  jurifdiflion.  Le  premier  of¬ 
ficier  de  l’empire  conferva  long-tems  le  titre  d’empereur. 
Tems  de  l'abolition  de  ce  titre.  Extraits  des  comptes  de  l’or¬ 
dinaire  de  Paris  ,  où  l’on  voit  certaines  fommes  payées  aux 
clercs  de  l’empire  de  Galilée  ,  pour  fêtes  &  autres  fembla-i 
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blcs  circonftances.  Ibid.  584.  a.  Quel  eft  le  chef  Je  protcc- 
teur  de  cette  communauté.  Divers  réglemens  de  a  5®a 
bre  des  comptes  ,  concernant  l’empire  de  Gablee  ,  èc  no- 
raniment  an  fcjet  des  gâteaux  des  rois.  Les  protefteurs 
cette  communauté  ont  aufli  fait  divers  reg  em-ns  ,  euncei 
nant  fon  état  &  admtnillradon.  Formule  ordinaire  de  ces  ic- 
elemcns.  Ibid.  b.  Leur  enregiftreinent.  Arrêts  Que  rend  le  pro- 
te rieur.  Difpofidon  des  arrêts  de  1  empire  Force  de  ces  ar¬ 
rêts.  Réglement  de  M.  Bartl, elemi  ,  protefleur  de  1  empire  , 
donné  en  1705.  Forme  d’admimltrauon  ix  police  intérieure 
de  cette  communauté.  Ibid.  ,8S.  a.  Droits  en  argent  des  of¬ 
ficiers  de  l'empire  ,  tant  pour  la  réception  que  pour  1 entrée 
de  certaines  pcrldnnes  en  la  chambre  Ib,d.  b.  Suite  des 
privilèges  de  l'empire  8c  de  fes  réglemens.  Lecture  qui 
le  fait  tous  les  ans  des  derniers  réglemens  de  1  empire,  rote 
qu'il  célébré  annuellement.  Ibid.  586.  a.  V  oyez  Chancelier  de 
Galilée  ,  ce  Chambre  des  comptes ,  au  mot  Compte.  Autres  ou¬ 
vrages  à  confulter.  Ibid. 

Empire  de  Galilée.  111.  516.  a.  Chancelier  de  cette  jurifdtc- 
îion.  08.  b. 

EMPIRIQUE  ,  lignification  propre  de  ce  mot  qui  le  prend 
odieufement  dans  un  Icns  figuré  pour  déligner  un  charlatan. 
V.  586.  b. 

Empirique,  feéte,  ( Médec .)  Premiers  empiriques.  Quelques- 
uns  ,  pour  l'emporter  par  l’antiquité  lur  les  dogmatiques  ,  ont 
prétendu  qu’Acron  d’Agrigente  etoit  fondateur  de  cette  feéle. 

Il  efi  vrai  que  les  premiers  médecins  après  Efculape  furent 
empiriques  ;  mais  ils  ne  pouvoient  palTer  pour  luffaires  ,  pmi-  ^ 
qu’il  n  y  avoit  alors  qu’une  opinion  ,  au  lieu  que  les  empi¬ 
riques  dont  il  s’agit  ici  le  féparerent  eux-mêmes  des  dogma¬ 
tiques.  Différences  entre  les  uns  &  les  autres.  Etym.  du  nom 
d 'empirique.  Ils  ne  fe  fondoient  que  fur  l’expérience.  Trois 
fortes  d  expériences  diftinguées  par  eux.  Expolé  de  leur  doc¬ 
trine.  V.  586.  b.  Jugement  impartial  que  Celfe  a  prononcé 
entre  les  dogmatiques  8c  les  empiriques.  Ouvrage  à  confulter 
fur  l’hiftoire  de  l’empirilme.  Ibid.  587.  a. 

Empiriques ,  différence  entr’eux  8c  les  dogmatiques.  V.  1 3.  a. 
Sentiment  des  anciens  empiriques  lur  1  utilité  de  1  anatomie. 

I.  409.  b. 

EMPIRISME,  ( Médec .)  médecine-pratique,  uniquement 
fondée  fur  l’expérience.  On  confond  dans  la  pratique  ordi¬ 
naire  trois  fortes  d’exercices  fous  le  beau  nom  d  expérience  ; 

8c  de  cette  confufion  nailicnt  toutes  les  fauffes  idées  du  public 
fur  l’expérience  des  praticiens.  V.  587.  .1.  O.i  rapporte  mal- 
à-propos  à  l’expérience  ,  l’exercice  des  médecins  livrés  aux 
pratiques  qui  dominent  dans  chaque  nation.  On  croira  peut- 
être  que  ces  différentes  méthodes  font  le  fruit  des  progrès  de 
la  théorie  ;  mais  fi  cela  étoit  ,  cette  théorie  concilièrent  aufîi 
les  efprits  ,  &  les  médecins  des  différons  pays  reconnoitroient 
les  avantages  de  ces  diverfes  pratiques.  On  confond  encore 
fous  le  nom  d  expérience  l’exercice  habituel  d  un  vieux  pra¬ 
ticien  ,  qui ,  privé  de  lumières ,  s’ell  fixé  à  une  routine.  Ce 
que  dit  plaifamment  M.  de  Voltaire  à  un  de  ces  médecins  qui 
vouloit  le  traiter.  Ibid.  b.  Eloge  de  M.  Tronchin.  Les  vr-is 
médecins  ne  fe  prévalent  jamais  d’une  routine  habituelle  ,  ils 
ne  fe  font  livrés  au  public  qu’après  avoir  acquis  un  grand  fonds 
de  l'avoir  ,  qu’ils  entretiennent  par  des  études  continuelles. 
Quelle  eft  la  véritable  expérience  ,  la  feule  digtle  de  ce  nom. 
Le  grand  exercice  de  la  médecine  ne  rend  un  praticien  que 
plus  redoutable ,  lorfqu  il  n’eft  pas  iuffifamment  inftruit.  Si 
un  praticien  bien  inftruit ,  met  plus  de  tems  à  réfléchir  8c  à 
délibérer  ,  c’eft  toujours  pour  la  lùreté  des  malades.  Danger 
de  la  routine  dans  un  médecin  clinique  :  Page  8c  la  longue  pra¬ 
tique  du  médecin ,  ne  lùrfilênt  point  pour  devoir  augmenter 
fon  crédit.  Ibid.  588.  b.  Un  médecin  favant ,  mais  qui  n'a  pas 
acquis  l'habitude  ,  eft  à  la  vérité  encore  imparfait,  mais  il  l’eft 
beaucoup  moins  que  le  premier.  En  quoi  Boerhaave  a  mérité 
d'étre  appellé  le  réformateur  de  l’art.  Lumières  néceffajres 
pour  devenir  habile  dans  la  pratique.  Ibid.  b. 

Ernpirifme  des  premiers  médecins.  VIII.  21 1.  b.  XI.  3  1 3.  b. 
Infumfance  de  l’empirilme.  XI.  315.  b.  Etabliffement  de  la 
feéle  des  empiriques.  X.  268.  b.  Difputes  des  dogmatiques  8c 
des  empiriques.  Ibid.  L’empitifme  fut  la  première  médecine 
des  Romains.  270.  b.  279.  a ,  b. 

EMPLATRE,  ( Pharm .)  matériaux  des  emplâtres.  V.  588. 
b.  Ceux  dont  la  préparation  eft  la  plus  fimple.  Exemple  des 
emplâtres  de  cette  première  efpece  dans  la  préparation  de 
celui  d’André  de  la  Croix.  Emplâtres  d’une  fécondé  efpece  ; 
préparation  de  celui  de  mucilages  félon  la  pharmacopée  de 
Paris.  Ibid.  389.  a.  Troifieme  efpece  d’emplâtre,  ceux  dans 
la  compoiition  defquels  on  fait  entrer  des  fécules  ou  parties 
colorantes  vertes  des  plantes.  De  la  cuite  du  vieux  linge  pour 
la  préparation  d'un  emplâtre  qui  doit  l'on  nom  à  ce  ridicule 
ingrédient.  Décoiffions  de  parties  animales,  telles  que  celle 
qui  eft  requife  dans  l’emplâtre  de  grenouilles  ou  de  vigo.  Les 
extraits  rédu.ts  en  confillance  folide ,  fe  mêlent  très-dlflïcilc- 
mentavec  les  matériaux  huileux  des  emplâtres.  Les  emplâtres 
dans  lefquels  on  fait  encr.-r  la  chaux  de  plomb,  conftituent 
une  quatrième  clalfe.  Pratique  ufitée  pour  cela.  Ibid.  b.  Com- 
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ment  or.  rend  brun  ou  noir  un  emplâtre  qui  confient  une 
chaux  de  plomb.  Emplâtre  noir  ou  de  cérufe  brûlée.  Maniéré 
d’ajouter  les  huiles  elîentielles  dans  la  compolition  de  quelques 
emplâtres.  Ibid.  590.  b.  Sous  quelle  forme  les  emplâtres  fe 
gardent  dans  les  boutiques.  Emplâtres  compofes  que  deman¬ 
dent  quelquefois  les  chirurgiens.  Efpece  d’emplâtre  avec  la 
cire  blanche  qu’on  ne  doit  exécuter  qu’au  belbin.  De  toutes 
les  compofitions  pharmaceutiques  ,  aucune  n’a  été  fi  inutile¬ 
ment  multipliée  que  les  emplâtres.  Ibid.  b. 

Emplâtre  ,  (Mat.  inédit.)  Ui'age  des  emplâtres  pour  cer¬ 
taines  affeiffions  intérieures.  V.  390.  b. 

Emplâtre  ,  (  Chir.  )  Ul'age  des  emplâtres  dans  la  chirurgie. 
La  lcule  qualité  glutineufe  des  emplâtres  les  fait  quelquefois 
employer  ,  pour  des  plaies  qu’on  ne  fauroit  contenir  par  des 
bandages.  Quels  font  ceux  dont  on  le  fert  en  pareil  cas.  V. 
590.  b.  Ce  qu’on  doit  obferver  pour  les  faire  tenir.  Préceptes 
lur  la  figure  8c  la  grandeur  des  emplâtres  ,  fur  la  maniéré  # 
de  les  lever.  Les  emplâtres  purement  contentifs  ne  fervent 
que  par  leur  qualité  glutineufe ,  &c.  Maux  que  peut  caufer 
l’adhérence  de  l’emplâtre  aux  environs  de  l'ulcere.  Négli¬ 
gences  où  tombent  les  éleves  dans  les  hôpitaux ,  par  rapport 
à  la  propreté  dans  les  panfemens.  Emplâtre  contentif  dont  on 
fe  fert  le  plus  communément.  On  peut  couvrir  d’un  médica¬ 
ment  empluftique  le  côté  d’une  comprefi'e  expulfive  qui  touche 
la  partie ,  afin  de  la  fixer  invariablement  fur  le  fond  du  fintis 
dont  on  veut  faire  fortir  la  matière.  11  peut  y  avoir  des  indi¬ 
cations  qui  exigent  que  la  compreffe  expulfive  foit  enduite 
d’un  médicament  approprié  au  cas.  Ibid.  591.  b.  Les  emplâtres 
contre  la  teigne  n’agiflent  que  par  la  qualité  agglutinative. 
Diverfes  efpeces  d’emplâtres  ,  félon  la  vertu  des  médicamens 
dont  ils  font  compofés.  L  effet  des  emplâtres  eft  relatif  aux 
difpofitions  des  fluides  8c  des  folides.  Direétions  lur  la  maniéré 
de  les  employer.  Emplâtre  maturatif  dans  les  furoncles  , 
emplâtres  pour  niondirier,  delléclier,  cicatrifer.  Emplâtre  cépha¬ 
lique.  Emplâtre  pour  les  mamelles  des  femmes  qui  ne  veulent 
pas  notnrir.  Emplâtre  contre  l’hydropifie.  Emplâtre  fébrifuge. 
Ibid.  b.  Emplâtre  véficatoire.  Emplâtre  d’opium  contre  les 
maux  de  dents.  Applications  falutaires  dans  toutes  les  affec¬ 
tions  qui  dépendent  de  l'irritation  des  folides  6c  de  l'émotion 
fpafmodique  des  fibres.  Difl'érentes  figures  des  emplâtres. 
Ibid.  392.  a. 

Emplâtre  :  maniéré  de  mettre  un  emplâtre  en  magdaléon. 
IX.  845.  b.  Emplâtre  mondificatif.  X.  861.  b. 

EMPLOI,  ( Junjpr .)  emploi  dans  un  compte  :  employer 
une  fomme  en  recette,  en  dépenfe,  en  reptile.  Emploi  de 
deniers.  Emploi  de  la  dot.  Double  emploi  ;  faux  emploi  :  V. 
592.  b.  En  quoi  ces  deux  derniers  different  l’un  de  l’autre. 
Emploi  dans  un  inventaire  de  produilion,  ou  dans  une  requête 
de  production  nouvelle.  On  fait  des  emplois  non-feulcment 
de  pièces  qui  exiftent  ,  mais  de  faits  que  l'on  pofe  comme  cer¬ 
tains.  Comment  ces  fortes  d’emplois  peuvent  avoir  quelque 
force.  Ibid.  b. 

Emploi ,  double  emploi.  V.  75 .  a.  Faux  emploi.  VI.  443.  b . 
Requête  d'emploi.  XIV.  165.  a. 

EMPLURES  ,  terme  de  batteur  d’or  ou  d’argent.  II. 
157.  a. 

EMPOIGNÉS,  eés  ,  adj.  ( Bhfon )  Ufages  de  ce  mot. 
Suffi  II.  804.  u. 

EMPOINTER  ,  appointer  ,  pointer  une  pièce  d’étoffe. 
(Draper.)  On  ne  peut  bien  examiner  une  piece  qu’elle  ne 
foit  défempointée.  Défenfe  d’empointer  aucune  piece  de  toile 
pour  l'expofer  en  vente.  Ce  qu’on  entend  par  étoffe  empoin- 
tét‘.  V.  392.  b. 

EMPOIS,  (Blanchi/,  du  linge)  Maniéré  de  le  faire.  V. 
592.  b. 

EMPOISONNÉES  fléchés.  Suppl.  III.  49.  b. 

EMPOISONNEUR,  voye^  Poison.  Loi  Cornelia  fur  les 
empoifonnetirs.  XI.  637.  b.  Chambre  établie  en  1679  Pour  la 
potirfuite  des  empoiionneurs.  III.  47.  b. 

EMPOISSONNER,  (Pêche)  Mois  de  l’année  que  l’on  choifit 
pour  empoiflonner  les  étangs.  Quantité  de  poifl'on  exigée  pour 
cela  ;  rempoifl'onnement  le  dit  en  Bourgogne  de  l’alvin.  V. 
393.  a.  Voye^  Étang,  8c  Suppl.  II.  881.  b. 

EMPORIUM  ,  (Hifl.  anc.)  lieu  dans  Rome  où  s’affem- 
bloient  certains  marchands.  Deux  places  de  ce  nom.  Il  y  avoit 
dans  Athènes  des  emporii  curatorcs  ;  quelles  étoient  leurs  fonc¬ 
tions.  V.  393.  a. 

EMPORTÉ,  violent ,  (Synon.)  XVII.  313.  b. 

EMPORTEMENT  dans  la  difpute  :  mal  qui  en  réfulte.' 
IV.  1043.  a.  Différence  entre  emportement,  colore  Sc  cour¬ 
roux.  Suppl.  II.  301.  b. 

EMPORTE-PIECE  ,  cc  mot  fert  à  défigner  divers  inftru- 
mens  en  ufage  chez  les  boutonniers  ,  les  bourreliers  ,  les 
ceinturiers,  V.  593.  b.  les  ferblantiers,  les  fermoirs  de  livres, 
les  jardiniers,  les  fadeurs  de  clavecin,  8c  à  la  monnoie.  Def- 
criptions  8c  ufages  de  ces  inftrumens.  Voyc?  les  planches  de 
ces  différens  arts.  Ibid.  b. 

EMPORTER,  remporter ,  (Synon.)  différence  entre  ces 
mot?.  V.  593.  b. 
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Emporter  ,  porter  ,  apporter ,  transporter  :  différence  entre 
ces  mots.  XIII.  145.  b. 

Emporter  ,  ( s ’)  ( Manege )  aélion  d’un  cheval  que  le 
cavalier  ne  peut  arrêta-.  Caufes  de  ce  défaut.  On  ne  peut 
le  corriger  qu’autant  que  la  bouche  &  principalement  les  barres 
n’auront  point  été  endommagées.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfque 
cette  aétion  eft  tournée  en  habitude.  Moyen  d’y  rémédier 
lorfqu’elle  n’eft  que  paffagere.  V.  ^94.  a.  La  plupart  s’ima¬ 
ginent  que  la  voie  la  plus  sûre  de  retenir  un  cheval  qui  fuit, 
eft  de  s’attacher  à  la  main  :  ce  moyen  démontré  mauvais. 
Ibid.  b. 

EMPOULE ,  voyci  Cloche. 

EMPOULÉ  ftylc ,  voye{  Ampoulé. 

EMPREINTE  ,  ( Gravure )  On  tire  des  empreintes  de 
médailles  ,  de  monnoies ,  de  cachets ,  de  pierres  gravées. 
Maniéré  de  tirer  ces  empreintes.  i°.  Pour  les  gravures  en 
creux.  Comment  on  doit  procéder  pour  les  tirer  avec  la  cire 
d’Efpagne.  Inconvéniens  attachés  aux  empreintes  levées  avec 
cette  cire.  Maniéré  de  les  lever  avec  le  plâtre.  Celles  qui  fe 
font  en  foufre  méritent  encore  la  préférence.  V.  595.  b.  Com¬ 
ment  il  faut  y  procéder.  Ibid.  b.  2".  Des  empreintes  pour  les 
gravures  en  relief  :  celles-ci  exigent  une  double  opération.  Il 
faut  commencer  par  mouler  le  relief.  Maniéré  de  procéder 
avec  la  mie  de  pain.  ImperfeéVton  de  cette  forte  de  moule. 
Autre  méthode  par  le  moyen  de  la  colle  forte.  Ibid.  59 6.  b. 
O n  ne  peut  faire  des  empreintes  de  gravures  trop  Paillantes 
&  trop  évidées.  Maniéré  de  difpofer  les  empreintes  lorfqu’elles 
font  faites.  Autre  façon  de  faire  des  empreintes  des  pierres 
gravées  par  le  moyen  de  la  cire  molle.  Compofition  de  cette 
cire.  Pour  ce  qui  eft  des  pâtes  ou  empreintes  de  verre ,  qui 
imitent  parfaitement  les  pierres  fines ,  voye ç  Pâte.  Avantages 
qu’on  retire  des  manœuvres  qui  viennent  d’être  décrites ,  en 
ce  qu’on  fe  rend  par-là  poffeffeur  de  monumens  très-précieux. 
Ibid.  b.  Deux  Planifications  différentes  du  mot  empreinte.  Em¬ 
preinte  de  médailles  ,  dont  on  fe  fert  pour  être  imprimée 
dans  le  fable  ,  où  l’on  fait  enfuite  des  médailles  de  tel  métal 
qu’on  veut.  Ibid.  597.  a. 

Empreintes  ,  (JUjl  mit.)  de  plantes  ou  de  poiffons  dans 
certaines  pierres.  I.  628.  b.  VI.  782.  b.  &c.  VIH.  482.  b.  X. 
47.  b.  48.  a.  XII.  540.  b.  XIV.  768.  a.  XVI.  782.  b.  Suppl. 
III.  32.  b.  Suppl.  IV.  371.  a  ,  b.  Voye[  auflî  vol.  IV.  des  pl.  arti¬ 
cle  Coquilles  Fossiles,  pl.  9—14.  Celles  qui  fe  font  trou¬ 
vées  près  de  Saint-Chaumont.  Suppl.  IV.  696.  b.  Maniéré  de 
prendre  l’empreinte  des  feuilles  des  plantes.  VI.  655.  a. 

Empreintes  appellées  pâte  de  verre.  XII.  163.  a  ,  b.  &c. 

Empreinte  ou  Calibre  ,  outil  de  bois  du  métier  de  potier 
d’étain.  Quelques-uns  diftinguent  les  empreintes  d’avec  les 
calibres.  Defcription  &  ufage  des  différentes  fortes  d’em¬ 
preintes.  Empreinte  à  couteaux,  ou  empreinte- plate.  V. 
597.  a. 

EMPRISONNEMENT.  Réflexions  fur  ce  fujet.  Suppl.  I. 
137.  a,  b.  Suppl.  IV.  459.  b.  Voye ^  Prison  ,  Contrainte 
par  CORPS.  Aéte  d'habeas  corpus  en  ufage  en  Angleterre  dans 
les  cas  d’emprifonnement.  VIII.  ç.  a ,  b. 

EMPROSTO  THONOS ,  (  Médec.  )  Etym.  de  ce  mot.  Def¬ 
cription  de  cette  étrange  maladie.  Ses  caulcs.  V.  597.  a.  Symp¬ 
tômes  par  lefquels  elle  fe  manifefte  dans  les  Indes  où  elle  efi 
commune.  Traitement  de  cette  maladie.  Ibid.  b. 

EMPRUNT  ,  ( JuriJ'pr .)  Emprunt  à  conftitution  de  rente. 
Emprunt  au  denier  vingt  ,  trente  ,  quarante ,  &c.  Emprunt 
de  territoire.  V.  597.  b. 

Emprunt ,  billet  d’emprunt  des  anciens  Romains.  X\  .  754. 
a ,  b.  De  l’ulàge  d’emprunter  fur  gage.  XVII.  791.  a,  b. 
Voye\ [  aufli  Gage. 

Emprunt  ,  ( Finance )  Combien  les  emprunts  qu’on  fait 
en  des  tems  malheureux  ,  fous  différentes  formes  illufoires  , 
nuifent  au  crédit.  Deux  efpeces  d’emprunt,  les  uns  fur  des 
effets  dont  le  fonds  eft  exigible  ,  les  autres  fur  des  rentes  ou 
gages  dont  le  fonds  eft  aliéné.  V.  597.  b.  Maux  que  caufe  à 
l’état  cette  derniere  reffource.  Néceifité  de  payer  exactement 
de  telles  dettes  pour  le  maintien  de  la  confiance.  Il  faut  favoir 
fe  ménager  la  reffource  des  emprunts  pour  les  occafions 
importantes  :  exemple  de  cette  habileté  dans  M.  Colbert. 
Celui  qui  eft  capable  de  réparer  les  défordres  &  de  faire  des 
emprunts  dans  les  tems  difficiles  ,  fans  altérer  le  crédit ,  eft 
affurément  le  plus  habile.  Le  crédit  de  1  état  dans  les  tems 
de  guerre  ,  dépend  beaucoup  du  fort  des  armes.  Quels  font 
les  fondemens  du  crédit  du  roi  fur  l'on  peuple.  Le  premier 
ébranlement  du  crédit  vient  prefque  toujours  d’une  faute 
commife  dans  l’adminiftration.  Plufieurs  miniftres  ont  lu  réta¬ 
blir  ce  crédit  perdu  ,  à  peine  en  voit-on  un  qui  ait  fu  le  con- 
fèrver  depuis  M.  Colbert.  Ce  qui  arrive  lorfque  Fefprit  s’accré¬ 
dite  trop  dans  le  gouvernement ,  &.  qu’au  lien  de  principes, 
l’imagination  prend  le  defl'us  :  conduite  de  l’auteur  dufyjtéme. 
Ibid.  <598.  b.  Le  crédit  de  l’état  dépend  toujours  de  l’alliirance 
fur  les  conventions  publiques;  &  les  opérations  pour  faire  des 
emprunts  ne  rèufliffent  que  par  le  fort  intérêt  qu’on  y  attache. 
La  confiance  eft  en  proportion  avec  les  dettes  ;  fi  l'état  s’ac¬ 
quitte  ,  elle  renaît  ;  finon ,  elle  fe  perd.  Il  femble  cependant 


que  la  confiance  dépende  moins  de  l’ordre  dans  les  recettes 
&.  dipenfes ,  que  des  idées  que  le  gouvernement  imprime. 
Habileté  d’un  miniftre  à  cet  égard.  Ibid.  b. 

Emprunt  ,  une  des  reftburces  que  les  finances  procurent. 
VI.  813.  b.  Caiffe  des  emprunts.  II.  557.  b.  Des  emprunts 
publics.  IV.  447.  b. 

EMPRUNTER,  ( Rubanier )  c’eft,  lorfque  l’on  paffe  les 
rames  d’un  patron  ,  fe  fervir  des  mêmes  bouclettes  des  hautes 
liffes  ,  lorfque  cela  fe  peut.  Comment  fe  font  ces  emprunts 
d’une  rame  fur  la  fuivante  :  détails  fur  ce  fujet.  V.  598.  b. 

EMPUSE,  ( Myth .)  Correction  à  faire  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  804.  b. 

EMPYEME,  ( Chir. )  Maladie  &  opération.  Définition  de 
l’une  &  de  l’autre.  Etym.  de  ce  mot.  Caufes  de  l’épancne- 
ment  de  matière  dans  la  poitrine.  Signes  qui  dénotent  l'épan¬ 
chement.  Ceux  qui  font  connoirre  le  côté  de  la  poitrine  où 
il  s’eft  fait.  Ceux  auxquels  on  reconnoît  qu’il  y  a  épanchement 
dans  les  deux  cavités  de  la  poitrine.  Signes  auxquels  011  peut 
juger  de  la  nature  de  la  liqueur  épanchée.  V.  599.  a.  La  nature 
aidée  des  médicamens  peut  quelquefois  évacuer  les  matières 
épanchées.  Epanchemens  d’eau  guéris  par  les  remedes  diuré¬ 
tiques.  Cas  où  il  faut  faire  l’opération.  Moyen  qu’il  faut  ten¬ 
ter  auparavant,  lorfque  l’épanchement  de  fang  dans  la  poi¬ 
trine  eft  la  fuite  d’une  plaie.  Deux  maniérés  de  faire  l’ouver¬ 
ture  pour  donner  iffuc  au  fluide  épanché  ;  l’une  en  dilatant 
la  plaie ,  l'autre  en  faifant  une  contr’ouverture.  Préceptes  fur 
la  première  opération.  En  quel  cas  on  fait  l’opération  par 
forme  de  contr’ouverture.  Opération  de  l’empyeme  dans  le 
lieu  d’éleétion.  Détails  fur  la  maniéré  d’y  procéder  ,  Sc  fur 
les  panfemens  qui  doivent  fuivre.  Ibid.  b.  Opération  de  l’ein- 
pyeme  dans  le  lieu  de  néceflité.  Ibid.  600.  a. 

Empyeme,  (Maréchal.)  Opération.  U tililité  de  l’anatomie 
des  animaux  pour  la  guérifon  des  maladies  de  l’homme.  V. 
600.  b.  Tous  les  cas  qui  peuvent  engager  le  chirurgien  à 
pratiquer  l’empyeme  ,  peuvent  fe  préienter  au  maréchal. 
Signes  auxquels  on  reconnoitra  l’eft'ufion  du  fang  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  de  l’animal  à  la  fuite  d’une  bleffure. 
Ligature  de  l’artere  intercoftale  ,  dont  l’ouverture  a  caufé 
l’épanchement  dans  le  thorax.  Moyen  de  vuider  le  thorax 
lorfque  la  plaie  a  été  faite  dans  la  partie  inférieure  de  la  poi¬ 
trine.  Néceflité  de  faire  l’opération  de  l’empyeme ,  lorfque 
la  plaie  fe  trouve  dans  la  partie  fupéricure.  Choix  de  l’endroit 
où  il  faut  ouvrir.  Ibid.  b.  Maniéré  d’opérer.  Conduite  qu’on 
doit  tenir  dans  la  fuite  du  traitement.  Bandage  propre  à  main¬ 
tenir  l’appareil.  Ibid.  60 1.  a. 

EMPYRÉE,  étymologie  de  ce  mot.  Ce  que  les  peres  ont 
penfé  de  l’empyrèe.  V.  601.  a.  Trous  que  M.  Derhain  a  foup- 
çonnés  dans  le  firmament ,  au  travers  defquels  paroit  l’em- 
pyrée.  Ibid.  b. 

Empyrie ,  ciel.  III.  443.  a.  Divers  noms  que  l’écriture  lui 
donne  :  Ibid.  Idée  que  l’homme  effaie  d’en  concevoir  :  auteurs 
infpirés  qui  en  font  de  fuperbes  defcnptions:  rapports  fur  ce 
fujet  entre  Platon  &  ces  auteurs  :  ciel  des  anciens  Romains  : 
celui  des  mahométans.  443.  b. 

EMPYREUME ,  (  Chym.)  odeur  de  feu  :  étym.  de  ce  mot. 
odeur  empyreumatique  :  la  plupart  des  eaux  diftillées  ont 
cette  odeur ,  quand  elles  font  récentes.  Comment  on  la  leur 
fait  perdre.  Cette  odeur  eft  beaucoup  plus  inhérente  aux  huiles 
empyreumatiques.  V.  601.  b. 

Empyreurnat'ujues ,  huiles.  VIII.  33  6.  b. 

EMULATION.  ( Morale )  Définition.  L’émulation  &  la 
jaloufie  ne  fe  rencontrent  guere  que  dans  les  perfonnes  du 
même  art ,  de  mêmes  talens  &  de  même  condition  :  mais  cette 
jaloufie  &  cette  émulation  font  bien  différentes  dans  leurs 
effets.  Ibid.  b.  Différences  entre  l’émulation  &  l’envie.  Suite  des 
caraéteres  de  l’émulation.  Ceux  qui  font  profeflïon  des  fciences 
&  des  arts  ne  devroient  être  capables  que  d’émulation.  Exemple 
de  Corneille  à  imiter.  Ses  propres  paroles  citées.  V.  602.  a. 

EMULGENS,  (  Anat.  )  vaiffeaux  qui  aboutiffent  aux  reins. 
Arteres  &  veines  èmulgentes.  V.  602.  a.  —  Voyez  Suppl.  II. 
614.  a. 

Emulgens.  Obfervation  fur  cet  arücle  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  804.  b.  —  Voye^  Rénales. 

EMULSION.  (  Pharm.  )  L’orgeat  11’eft  autre  chofe  que  l’é- 
mulfion  dont  il  s’agit  ici.  Semences  qui  en  font  labafe.V.  602. 
a.  Maniéré  d’édulcorer  &  d’aromatilér  les  émulfions.  Procédés 
à  fuivre  pour  faire  une  émulfion.  S’il  nage  de  l’huile  fur  la 
furface  d’une  émulfion ,  c’eft  La  preuve  qu’elle  a  été  mal  faite. 
Moyen  d’éviter  ce  défaut.  Les  émulfions  font  fujettes  à  s  altérer 
comme  le  lait.  Ibid.  b.  L’émulfion  fe  decompofe par  1  ébullition. 
Ce  qu’on  appelle  dans  quelques  pays  émulfion  cuite  ,  eft  une 
pratique  directement  contraire  aux  rcgles  de  1  art.  Propriétés 
des  émulfions  ;  maladies  auxquelles  elles  conviennent.  Dole 
qu’il  en  finit  preferire.  On  fe  fert  de  l’émulfion  comme  d’un 
véhicule  commode  ,  pour  donner  certains  fels  neutres ,  dans 
une  grande  quantité  de  liquide.  Maniéré  de  préparer  une  émul¬ 
fion  purgative.  Emulfion  vulnéraire ,  déterfive  &  cicatrifante. 
La  liqueur  connue  fous  le  nom  de  lait  de  poule  eft  analogue  à 
l’émulfion.  Ibid,  a. 
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F.N,  8c  dans.  Dans  l’élocution  ufitellc  il  y  a  bien  des  occa- 
fions  oii  l’une  de  ces  prépofitions  n’a  jras  le  même  Cens  que 
l’autre.  Remarques  de  l’abbé  Girard  fur  ce  fujer.  Ohfervarions 
de  l’auteur  fur  les  remarques  qu’a  faites  le  P.  Bouhours  fur  les 
mêmes  prépoiitions  , Scieur  ufage.  V.  603.  b.  Divers  exemples 
fur  leur  ufage.  1  En  ou  dans  fuivis  d’un  nom  fans  article, 
parce  que  le  mot  qui  fuit  la  prépofition  n’eft  pas  pris  dans  un 
l'ens  individuel  ,  mais  dans  un  fens  général  d’efpece  eu  de 
forte.  20.  En  ou  dans  fuivis  d’un  nom  avec  l’article  .  à  caufe 
du  fens  individuel.  Ibid.  604.  a. 

En.  Différence  entre  les  prépoiitions  en  S c  dans.  IV.  6 23. 
æ  (  )bfervation  fur  la  prononciation  du  mot  en.  XL  1.  b.  Diffé¬ 
rentes  phrafes  où  l’adverbe  en  eft  fi  iiéceffaire,  que  dès  qu’on 
J’ôteon  change  le  fens.  XIII.  194.  a.  En,  particule  prépofiti vécu 
françois.  XII.  toi.  /’.Obfervationsfur  en ,  adverbe. XIII.  43  2.  b. 

En  ,  cccc.  (  Lang. Int.)  Obfervationsfur  ccs  mots. VIII.  828.  b. 

ENALLAGt,  (  Grarnrn.  )  changement ,  permutation.  Etym. 
de  ce  mot.  Prétendue  figure  de  conftruélîon  que  les  grammai¬ 
riens  qui  raifonnent  ne  connoiffent  pas,  mais  que  les  gram- 
matifles  célèbrent.  Définition  que  ces  derniers  en  donnent.  Les 
premiers  foutiennent  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  dèraifonnable  que 
ces  fortes  de  figures.  V.  604.  a.  Quelle  eft  la  feule  voie  rai- 
ionnable  d’entendre  cette  prétendue  figure.  Comment  on  doit 
entendre  lénallage  renfermé  dans  cette  phral’e  de  Térence: 
Magnas  verb  agere  gran.is  Tunis  mi 'u:  qui  n’eft  qu’une  maniéré 
•de  parler  elliptique.  Ce  que  dit  la  méthode  de  P.  R.  fur  la  ma¬ 
niéré  d’entendre  les  infinitifs  qui  fe  trouvent  feuls  dans  le 
difeours.  V.  604.  b. 

Enallagc.  Détails  fur  cette  prétendue  figure  de  grammaire. 
VI.  7-o.  VIII.  398.  a. 

ENARRHEMENT ,  ( Comm. )  il  y  en  a  de  permis,  il  y  en 
a  de  prohibés  par  les  loix.  V.  604.  b. 

ENARTHROSE,  (  Anat .  )  une  des  trois  efpeces  de  diar- 
throfe.  Définition  de  l’énarthrofe,  de  l’arthrodie  &  du  gin- 
glyme.  Origine  de  ces  mots  grecs ,  S:  de  tous  ceux  des 
articulations.  Les  anciens  les  ont  mal  exprimées  ,  8c  les  mo¬ 
dernes,  loin  d’éclaircir  cer  e  matière ,  l’ont  rendue  plus  abftraite 
6c  plus  inintelligible.  Nouvelle  théorie  de  M.  Lieutaud  fur  les 
noms  des  articulations.  C'eft  parler  improprement  de  donner 
le  nom  de  connexion  à  l’énarthrofe,  à  l’arthrodie  8c  au  eiu- 
glyme.  V.  603.  a. 

Enarthrofe ,  fur  cette  forte  d’articulation  voye^  IV.  930.  b. 

ENCAISSÉES  plan:,  s.  Petit  labour  qu’on  leur  donne  tous 
les  mois.  II.  206.  a.  Maniéré  de  les  tranfporrer.  XVI.  361.47. 
Voyez  Caisse  8c  Oranger. 

ENCAN.  (/itr/y>r.)  Etym.  de  ce  mot.  Maxime  de  droit  fur 
les  meubles  vendus  à  l’encan.  V.  603.  b.  Voye ^  Enchère  St 
Inquant. 

ENCANTHIS.  ( MM.  Chir.)  Etym.  de  ce  rm  t.  Tubercule 
qui  le  forme  dans  l’angle  interne  de  l’œil.  L’encanthis  a  fon 
Jiege  ou  dans  la  caroncule  lacrymale,  ou  dans  la  cuticule  rouge 
qui  lui  eft  contiguë.  Progrès  de  cernai.  Deux  ef]  ican 

riiis,  l'iine,  bénigne,  6c  l’autre  dure  6c  douloureufe.  Maniéré 
tle  guérir  l’encanthis.  V.  603.  b. 

ENCAPUCHONNER,  (ri)  s'armer.  (  Maneg.)  aétion  d’un 
cheval  qui ,  pour  ne  point  confentir  à  l’effet  des  rênes,  déplace 
fa  tête  6:  baiffe  le  nez,  6cc.  Sentiment  de  M.  de  la  Broue  fin¬ 
ies  raifons  de  l’application  du  mot  armer ,  à  cette  attitude  du 
cheval.  Sentiment  de  l’auteur  de  cet  article.  V.  606.  a.  Quels 
font  les  chevaux  plus  propres  às’encapuchonner  que  les  autres. 
Il  eft  difficile  de  remédier  à  cette  imperfection  ,  quand  le 
cheval  en  a  contraire  l’habitude.  Reffources  qu’on  peut  cepen¬ 
dant  employer  contre  le  cheval  qui  s’arme.  Ibid.  b. 

ENCAPUCHONNÉS,  ( Hijl.  eccl.)  hérétiques  nommés 
eapuciati.  Voyez  ce  mot. 

ENCAQUER  U  hareng.  (Comm.)  Suppl.  II.  228.  b. 

ENCASTELÉ.  (  Maréch.)  Comm  eut  on  difti ligue  le  cheval 
cncaftcle  de  celui  qui  tend  à  l’encaftelure.  Pourquoi  les  pieds 
de  devant  s’encaftellent ,  6:  non  ceux  de  derrière.  V.  606.  b. 

!r-':  .  *  e  pie  me  ftelé. VI.  332. .7. 

ENCASTELURE.  (Maréch.)  Defcription  de  cette  maladie, 
quels  font  leschevaux  quiy  font  le  plus  iujets.Ellene  prévient 
quelquefois  que  d’un  talon.  Ibid.  b.  Défauts  dans  la  eonforma- 
11011  de  l’animal  qui  conduifem  à  cette  maladie.  Moyens  de 
prévenir  l’encaftelure  qui  viendroit  de  la  féchéreffe  de  l’ongle 
&  des  mains  ignorantes  du  maréchal.  A  quoi  l’on  reconnoit 
l’aridité  de  l’ongle.  Attention  qu’il  faut  avoir  d’affouplir  cette 
partie  Ce  qu’on  doit  faire  dans  ce  but.  Attention  fur  le  maré¬ 
chal  chargé  d’entretenir  les  pieds.  Quel  eft  le  cas  ou  l’encaf- 
telure  oblige  à  deffoler  promptement  l’animal.  Voye^  Suppl. 
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ENCAUSTIQUE,  (  Peint.  )  Efpece  de  peinture  pratiquée 
par  les  anciens,  8c  qu’on  cherche  à  reffufeiter  aujourd’hui  : 
comme  il  ne  refte  aucun  monument  de  la  manoeuvre  des  an¬ 
ciens  en  ce  genre,  on  ire  peut  en  juger  que  par  les  aureurs. 
Paffage  le  Pline  fur  l’ani  1.  5  fortes 

de  peintures  cncauftiques ,  félon  le  même  auteur.  Ufage  qu'on 
av oit  anciennement  d’employer  la  cire  au  feu  év  à  la  broffe. 
Defcription  que  \  itruve  donne  d’un  vernis  encaufti 
la  e;:v.  V.  60;  iption  les  pal 

Huie  ,  &  s’applique  d’ellc-même  à  la  peinture.  Imperfection 
de  H  peinture  ei  cauftique  des  ancien  Manu  qui  p 
derem  chez  euxl’encauftiq  pinceau.  <  litQuint 
de  la  grolîïéreté  des  premières  peintures.  Zeuxis  ,  qui  inventa 
;  ombres  &  <  1  1  qui  ne  fut  p; 

fort  cultivé.  Ibid.  608.  a.  Paroles  de  Quintilien  qui  montrent 
que  les  anciens  n’entendoient  gueres  ni  le  clair  obfcur,  ni  les 
reflets ,  ni  la  gradation  des  couleurs ,  Sic.  Tableaux  de  Pau  fias. 
Difficultés  attachées  aux  grands  tableaux  encauftiques.  L’en¬ 
cauftique  étoit  plus  pratiquable  dans  les  vaiffeaux ,  où  il  falloit 
plutôt  de  grandes  ébauches,  que  des  peintures  finies:  car  ce 
11’ctoitpas  feulement  des  couleurs  appliquées,  mais  des  figures. 
E11  quoi  les  tableaux  cncauftiques,  quoiqu’imparfaits ,  étoient 
eftimables.  Ibid.  b.  Réfultat  de  tout  ce  qui  précédé;  ordre 
des  opérations  des  anciens.  Ils  avoienc  des  cires  colorées; 
ils  failoicnt  tondre  ces  cites,  6c  les  employoient  au  pinc.au  ; 
ils  fixoient  leur  tableau  par  l’inuftion  ;  enfin  ils  froctoîcnt  8c 
polilfoient  le  tout  avec  clés  linges  nets.  Callixene  de  Rhodes 
appelle  cet  art:  peinture  en  cire.  Quels  font  parmi  n 
reftaurateurs  de  l’encauftique.  M.  le  comte  de  Caylus  a  publié 
cinq  maniérés,  dont  les  quatre  premières  font ,  félon  lui,  autant 
de  vrais  encauftiques;  defcription  de  la  première  maniéré  de 
peindre  en  cire.  Ibid.  409.  a.  Comme  cette  maniéré  s’exécute 
fans  inuftion ,  ce  n’eft  point  l’encauftique  des  Grecs;  cette 
méthode  eft  rebutante,  6e  fes  effets  font  imparfaits.  Seconde  ma¬ 
niéré.  Ibid.  b.  M.  le  comte  de  Caylus  l’a  jugée  lui-même  embaraf- 
fante  &  bornée.  Troifieme  maniéré.  Cet  encauftique  s’exécute 
par  un  procédé  très-ingénieux;  mais  il  paroit  mal  répondre  aux 
conditions  néceflaires  pour  lencnuftique  des  anciens.  Qua¬ 
trième  maniéré,  qui  n’eft  qu’un  renverl'cmentde  la  précédente. 
Ibid.  610.  <7.  Nouvelle  façon  de  peindre  à  l’huile  que  ces  deux 
dernieres  méthodes  ont  fuggérée  à  M.  le  comte  de  Caylus. 
Cinquième  maniéré ,  laquelle  n’eft  ni  encauftique,  ni  donnée 
pour  telle.  Elle  confifte  à  compol’er  des  vernis  avec  des  réfines 
folubles  dans  Peffence  de  térébenthine ,  6c  avec  un  corps  gras  ; 
à  hure  fondre  la  cire  dans  ce  vernis,  à  ajouter  des  couleurs  a  ce 
mélange ,  6c  à  peindre  à  l’ordinaire  avec  ccs  couleurs  ainfi 
préparées.  Cinq  fortes  de  vernis  néceflaires.  Maniéré  de  les 
préparer.  Préparation  des  couleurs  6c  celle  des  ingrédiens. 
Ibid.  b.  M.  de  Caylus  allure  que  cette  efpece  de  peinture  en 
cire  eft  pratiquable  fur  le  bois  ,  fur  la  toile  6c  le  plâtre.  Direc¬ 
tions  pour  la  peinture  fur  le  bois,  pour  la  peinture  fur  la  toile, 
pour  celle  fur  le  plâtre.  La  troifieme  maniéré  indiquée  ci-deffus 
eft  auffi  pratiquable  lur  le  plâtre  8c  la  pierre  ;  moyens  à  em¬ 
ployer  pour  cela.  Comment  on  doit  appliquer  un  blanc  d’œuf 
fur  les  tableaux  en  cire.  Comment  on  peut  donner  un  vernis 
à  la  peinture  en  cire.  Couleurs  dont  il  faut  fe  fervir  pour 
retoucher  fes  tableaux  8c  y  mettre  l’accord.  Ibid.  61 1.  b.  Des 
découvertes  6c  procédés  de  M.  Bachelier  dans  la  même  forte 
de  peinture.  Première  maniéré  de  peindre  en  .cire  fur  la  toile 
ou  lur  le  bois,  félon  cet  inventeur.  (Jette  peinture  n’eft  nulle¬ 
ment  un  encauftique.  Seconde  maniéré  bornée  particuliére¬ 
ment  à  la  toile.  Cette  maniéré  eft  un  excellent  encauftique  ; 
mais  ce  n’eft  point  celui  des  anciens.  Ibid.  612.  .7.  Cependant 
de  toutes  les  méthodes  connues ,  c'eft  la  plus  sûre  ,  la  plus 
prompte.  Troifieme  maniéré,  qui  eft  un  véritable  encauftique  : 

1  invention  en  eft  heureufe ,  6c  les  effets  en  font  sûrs.  Ibid.  b. 
Quatrième  manière.  Moyen  de  rendre  les  paftels  dont  on  fe 
fert  dans  cette  pratique,  fermes  6c  durs  comme  la  fanguine. 
Propriétés  de  l’eau  de  cire  de  M.  Bachelier.  Comme  les  cou¬ 
leurs  fo-rtent  de  la  boutique  du  marchand  mêlées  de  fubftances 
hétérogènes  ,  l'on  indique  ici  la  maniéré  de  les  purifier.  Ibid. 
613.  a.  Objections  faites  à  M.  Bachelier  fur  fou  favon  St  fon  g 
eau  de  cire.  Rèponfe  à  cesobjeftions.  Il  eft  faux  que  tout  fâvo  .  31 
ait  été-  inconnu  aux  anciens.  Théocrire,  Paul  d’Egine,  6c  Pline 
cités  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Suite  des  objections  fur  le  favon  de 
cire.  Hiftoire  des  inventions  de  MM.  de  Caylus  6c  Bachelier, 
Ibid.  614.  .7.  par  laquelle  il  paroit  que  M.  Bachelier  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  peint  en  cire  en  1749  ,  comme  M.  de  Caylus  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé  en  1733;  6c  que  quant  à  l'ii.uftion, 

M.  Bachelier  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  6c  qui  ait  appris 
au  public  cominentfe  pratiqiioir cette  manœuvre.  Énumération 
des  principaux  tableaux  dont  ces  décou  vertes  nous  ont  enrichis. 
Ibid.  b.  Chef-d’œuvre  en  ce  genre  de  M.  Bachelier  repréfen- 
tant  la  fable  du  loup  6c  du  cheval.  Bon  mot  fur  ce  tableau. 
\.6ie.a. 

ENÉAVURE,  (Mcdcc.)  ulcéré  profond  delà  Gornée.  Voyet^ 
Ulcéré  de  l'œil. 

ENCEINTE  dd une  ville.  anc.)  VII.  19 1.  b.  Comment 

ou  la  traçoit  ançienjiç.menc,  jjjVIl,  278,  a,  Pierres  que  l’on 

plaçofo 
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plaçoit  d’efpace  en  efpace  fur  la  trace  de  l’enceinte.  III.  438. 
a.  Comment  les  anciens  flanquoient  ou  défendoient  toutes  les 
parties  de  l’enceinte.  II.  1 29.  b. 

ENCÉNIES  5  ( Hijl.anc.  )  fêtes  qu’on  célébroit  à  la  dédicace 
ü  un  temple,  a  la  rééducation  d’une  maifon ,  &c.  Nous  avons 
aulli  nos  encenics  ,  &c.  V.  61 5.  a. 

Encénies.  (  Hijl.  fd.cr.  )  Etym.  de  ce  mot.  Fête  célébrée  chez 
les  Juifs  en  mémoire  de  la  reflauration  du  temple  ,  par  Judas- 
Machabee.  Voy, rç  Gasleu.  Ils  avoient  encore  deux  encénies. 
Lnccnies ,  dédicacé  des  églifes.  V.  615.  a. 

(  ^roS-  )  Carafteres  de  cette  fubflance, 

ielon  M.  Geoffroy.  Choix  de  l’encens  le  plus  effimé.  Antiquité 
,  uni verfahte  de  fon  ufage.  Divers  fentimens  des  auteurs  fur 
le  pays  natal  de  1  encens ,  &  fur  l’arbre  qui  le  fournit.  Quel 
etoit  le  parfum  ou  encens  dont  les  Juifs  faifoient  ufage.  Mmine 
, encens,  Suie  d  encens.  Ecorce  d’encens.  V.ôic.E  Le  galipot 
s  appelle  gros  encens,  à  la  différence  de  l’oliban  qu’on  nomme 
encens  fin.  Encens  marbré.  Encens  des  Indes,  appelle  vulgai¬ 
rement  encens  de  Mocha.  Encens  de  Thuringe.  W  616.  a. 

tncens.  (  Pharm.  &  Mat.  médic.  )  Il  entre  dans  beaucoup  de 
comportions.  Ufages  qu’en  faifoient  les  Grecs  6c  les  Arabes. 
Maniéré  dont  Quercetanus  l’adminirtre  dans  la  pleuréfte  ;  fes 
heureux  effets.  Fumigations  d’encens  pour  la  tête  8c  pour  la 
chute  de  1  anus.  Suie  d’encens  employée  par  les  anciens  pour 
les  inflammations  des  yeux.  Son  ufage  pour  la  chaffie  :  pour 
les  maux  de  dents.  Ufage  que  nous  failons  aujourd’hui  de 
1  encens.  V.  616.  a. 

ENCENSEMENT,  (HiJl.eccl.’S  a&ion  d’encenfer  dans  l’é- 
gliie  romaine  V.  616.  a.  Origine  de  cet  ufage.  Preuve  tirée  du 
Témoignage  des  peres  ,  que  l’encenfement  n’eft  point  une 
partie  du  culte.  Cet  ufage  deftiné  enfuite  à  imiter  l’exemple 
des  mages  qu,  vinrent  adorer  le  Fils  de  Dieu.  L’encenfement 
devint  aufh  une  obligation  honorifique  aux  princes  de  la  terre, 
qui  fut  premièrement  pratiquée  à  l’égard  des  empereurs  de 
Gonftantmople  ;  &  dans  la  fuite  les  grands  feigneurs  s’attri¬ 
buèrent  1  encenfement.  L’honneur  futile  de  l’encenfement  pro¬ 
duit  tous  les  jours  en  France  des  procès.  Ibid.  b. 

,  ENCENSOIR ,  fa  defeription  &  fon  ufage.  V.  616.  b.  Quel 
ctoit  le  nombre  des  encenfoirs  dans  le  temple  de  Salomon:  en 
quoi  ils  tliAcroient  des  nôtres.  Quel  eft  le  nombre  de  ceux 
que  nous  avons  dans  nos  plus  riches  éelil'es.  Ibid.  61-7  a 

ENCEPHALE,  (Médecine)  étymologie  de  ce  mot.  Diffé¬ 
rentes  efpeces  de  vers  qui  naiffent  en  differentes  parties  de 
la  tete.  La  cepnalalgie  peut  être  caufée  par  des  vers  engen¬ 
dres  dans  le  cerveau,  ou  dans  lesfinus  frontaux, ou  dans  les 
cellules  de  1  os  etmoide.  Témoignages  &  obfervaiions  qui  le 
prouvent.  Maladies  peftilentielles  dans  lefquelles  il  s’engen- 
V°6i  S  VCrS  ^anS  C  Cerveau  m^me-  Ouvrages  àconfulter. 

les^XW*^*  dlftmftion  de  quatre  fortes  de  vers  encépha- 

ENCHA1NEMENT,  (Métapkyfq.)  celui  des  caufes  ,  des 
faits,  des  évenemens.  II.  3  iS.  *.  VI.  422.  b.  Suppl.  IV  r8 

a.  Examen  de  la  queffion  fi  la  chaîne  des  événemens  eft 
contraire  a  la  liberté.  VI.  423.  b,  &c.  VII.  204.  b.  Réflexions 
contre  1  enchaînement  infini  des  caufes  6c  des  effets.  IV.  978 

b.  XV.  473.  a. 

ENCHANTEMENT ,  étymologie  de  ce  mot.  On  donnoit 
aux  c-nchantemens  le  nom  de  carmina.  Origine  des  enchan- 
temens  fe.on  M.  Pluche.  Comment  on  vint  à  le  perfuader 
que  certaines  herbes  &  certaines  paroles  pouvoient  faire  def- 
cernlre  du  ciel  en  terre  la  lune  6c  les  étoiles.  Il  fuit  de  ce 
lentiment  iü.  que  l’enchantement  eft  compofé  d’herbes  ou 
autres  mftrumens  magiques,  &  de  certaines  paroles  ou  for¬ 
mules.  2  .  Qu  il  y  avoit  des  enchantemens  favorables,  & 
d  autres  pernicieux.  Ces  derniers  furent  abhorrés  chez  tous 
les  peuples  polices.  V.  617.  b.  Figures  de  cire  par  lefquel¬ 
les  on  s  îmaginoit  faire  périr  ceux  qu’on  haïffoit:  ce  qu’on 
entendoit  en  h  rance  par  envoujler  quelqu’un.  L’ofa^e  de  ces 
figures  etoit  accompagné  de  paroles  qu’on  fe  perftiadoit  ne 
pouvoir  etre  prononcées  efficacement  par  toute  forte  de  per¬ 
sonnes  :  particularités  du  procès  de  Robert  d'Artois  fous  Phi¬ 
lippe  de  Valois,  qui  le  prouvent.  Ces  fortes  d’enchantemcns 
croient  aulli  connus  des  fauvages  de  l’Amérique./^  618  a 

Enchantement,  charme  Jon.  Differentes  lignifications  de  «s 
ID-ooIa  Différence  entre  l'enchantement  &  le 
ïortilege.  085.  Extrait  du  livre  de  Pontponace  fur  les 
enchantemens.  I.  66;.  4.  Enchantemens  que  les  magiciens 
employotem  contre  ceux  qu’ils  avoient  defl’ein  de  perdre 
Vv  9ro  ,  ?  “/httntemens  des  magiciens  &  des  forciets! 
Fascination*"^  f“r  kS  Charme  , 

.  itxcHANTEMENT,  (  Mcdcc.  )  maniéré  fuperfiitieufe  de  mé- 
r.r  les  maladies.  Quelle  en  a  été  l’origine.  Comment  ces 
moyens  s  accréditerait.  Toutes  les  nattons  les  ont  nratitmés 
de  tems  immémorial.  Hammon,  Hermès  6c  Zoroaflre  uaf- 
foient  pour  les  auteurs  de  cette  pratique  médicinale.  Uftge 
qu  en  faifoient  Ch, ton  le  centaure  &  les  liges  femmes  d’A- 
ihenes.  Les  enchantemens  iur-tout  accrédités  chez  les  Juifs 
Tome  I, 
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Hippocrate  contribua  beaucoup  à  en  défabufer  les  Grecs. 
Ce  que  Pendes  en  difoit.  Combien  les  Romains  furent  infa¬ 
tués  de  ces  pratiques  fuperffitieufes.  V.  6t8.  4.  QHs  étoient 
alors  les  peuples  célébrés  dans  la  fcience  des  enchantemens 
auxquels  les  Romains  s  adreffoient.  Afclépiade  quivivoit  du 
tems  de  Cicéron  ,  eut  le  bonheur  de  bannir  de  Rome  c-tte 
vaine  manière  de  traiter  les  maladies.  Les  premiers  chré¬ 
tiens  n  ont  pas  été  exempts  de  cette  folie.  En  miel  tems  les 
tenebres  de  l’erreur  fe  diffiperent ,  &  la  médecine  éclairée 
repre  lc  oeflus.  Anecdote  fur  une  Theiïalienne  que  Philippe 
de  Macédoine  avott  fait  venir  à  fa  cour  pour  le  vuérir  de 
les  enchantemens. /&/.  619.  a. 

Enchantement,  (  Bell,  leu.)  le  merveilleux  eft  le  fonds 
de  1  opéra  françois.  Moyen  de  le  produire.  Enchantement 
employé  dans  1  opéra  dAmadis,  dans  celui  de  Tancrede  V 
619.  a.  Ce  qu.  autorife  les  poètes  à  fe  fervir  des  enchante¬ 
mens.  Réglés  qu  ils  doivent  obfer ver  en  les  employant.  Ibid,  b 
Foyer  Feerie.  r  J 

ENCHANTEUR,  terme  d’opéra.  Ce  nom  ne  convient 
quaux  rôles  de  magiciens  bienfaifans.  Obfervations  fur 
quelques  rôles  de  ce  genre.  V.  619.  b. 

ENCHASSURE,  (Imprim.)  morceau  de  bois  de  noyer 
les  dimenfions,  fon  ufage.  V.619.  b.  1  ’ 

Chott^AÜSS£R  *  OU  EnchauUr  >  (  AZrïcult.  )  voyez 

ENCHERE,  (Jurifp. )  dans  quelques  pays,  les  enchères 
loin  appellees  rmjcs  à  prix,  6c  en  d’autres  Jurdiies.  Les  enchè¬ 
res  font  reçues  dans  toutes  les  fortes  de  ventes  à  l’en¬ 
can  :  c’eft  l’Iiuiffier  qui  fait  la  première  enchère.  Diverfes 
autres  ventes  qui  fe  font  à  l’enchere.  V.  619.  b.  Ce  qu’on 
entend  par  enchère  de  quarantaine  à  l’égard  des  immeubles 
qui  le  vendent  par  decret.  En  quoi  confifte  le  contrat  de 
enchère.  Lorfqu’il  y  a  appel  de  l’adjudication,  le  dernier 
enchéri  Heur  peut  demander  d’être  déchargé  de  fon  enchère. 
Diverfes  réglés  de  iunfprudence  par  rapport  aux  enchères. 
Enchère  couverte.  Dernière  enchère.  Enchère  à  l’extinéHon 
de  la  chandelle.  Folle  enchère.  Ibid.  620.  Diverfes  maxi¬ 
mes  de  droit  fur  la  folle  enchère.  Enchère  par  licitation 
Enchères  au  profit  commun  6c  au  profit  particulier  ufitées 
en  Normandie.  Ibid.  b.  Détails  fur  ces  fortes  d’encheres. 
Enchère  de  quarantaine.  Détails  fur  ce  fujet.  Ibid  f.-’i 
Enchère  an  rabais.  Ce  qu’on  entend  par  redcherc,  éc  par 
fur-enchere.  Ibid.  b.  * 

Enchère  ,  celle  qu’on  appelle  J  Amfterdam  vente  au  baffin 
11.  124.  4.  Enchère  à  l’extinftion  de  la  chandelle  111  ,,7 
a  Enchère  ou  crue  IV.  621.  a,  i.  Enchère  appellée  dou¬ 
blement.  V.  80.  L  enchère  exprimée  dans  certaines  pro¬ 
vinces  par  le  mot  infant.  VIII.  77a.  4.  Enchère  par  lkira- 
non.  IX.  485.  a,  b.  Enchère  dite  tiercement.  XVI.  322.  b. 

ENCHERIR,  diverfes  fignifications  de  ce  mot  dans  le 
commerce.  V.  621.  b. 

,  ENCHERISSEUR,  dernier :  gratification  qu’on  lui  accorde 
a  Amfterdam  pour  certaines  marchandifes.  XII  -70  b 
ENCHEVÊTRÉ ,  (  Menez.)  cheval  enchevêtré!  Etymolo- 
gie  de  ce  mot.  A  quelle  occafion  l’animal  s’enchevêtre 
Ecorchure  ou  plaie  plus  ou  moins  profonde  dans  le  Dli  du 
paturon ,  caufée  quelquefois  par  l’enchevêtrure.  Mo\'en  de 
prévenir  ces  fortes  d’accidens.  V.  621.  b.  J 

ENCHEVÊTRURE.  ( Maneg .  &  Marich.)  divers  degrés 
d’écorchure  &  d'érofron ,  félon  lefquels  on  indique  ici  le  frai- 
tement  convenable.  V.  622.  a. 

Enchevêtrure.  (  Archit .)  V.  C22.  a. 
ENCHIFRENEMENT ,  (  Mèdec .  )  rhume  de  cerveau  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  Noms  grec  6c  latin  de  cette  maladie. 
Caufe  prochaine  de  l’enchifrenement.  Caufes  éloignées.  V 

622.  Ses  fymptômes.  Deux  efpeces  d’enchifrenement! 
L  automne  eft  la  faifon  de  l’année  où  cette  maladie  eft  plus 
commune.  V.  622.  b.  Elle  fe  guérit  quelquefois  par  la  feule 
opération  de  la  nature  ;  mais  elle  eft  plus  rebelle  dans  les 
vieillards  &  dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  froid  6c 
humide.  Remedes  à  employer  dans  les  différentes  fortes 
d  enchifrenement ,  &  les  dilférens  degrés  de  cette  maladie. 
Ibid.  623.  a.  —  Voye ç  RHUME. 

ENCLAVE,  (Jurifp.)  droit  d’enclave.  Le  feigneur  dont 
lc  fief  n’eft  point  un  fief  volant,  n’a  pas  befoin  d’autre  que 
l’enclave ,  pour  prétendre  la  direfte  fur  l’héritage  qui  fe 
trouve  compris  au-dedans  des  limites  de  fa  direéte.  En  quoi 
confifte  le  droit  de  1  enclave  dans  les  coutumes  de  franc-aleu. 

623.  a. 

Enclave,  reffort ,  territoire ,  (Synon.)  XVI.  186.  a. 
Enclave ,  (Archit.  )  enclaves ,  (Hydrauliq.)  V.  623.  b. 
ENCLIQUETAGE,  (Horlog.)  pièces  dont  il  eft  compofé; 
quel  eft  le  but  de  l’encliquetage  :  defeription  par  figure.  V. 
V.  623.  é. 

ENCLIQUETER,  (Horlog.)  en  quel  cas  on  dit  qu’un 
cliquet  eucliquete  bien.  V.  623.  b. 

ENCLITIQUE,  (  Grarnm. )  terme  de  la  grammaire  grec¬ 
que  Etymologie  de  ce  mot.  V.  623.  b.  Définition  des  mots 
enclitiques  accompagnée  d’exemples.  Pourquoi  ces  mots  font 
Illiiii 
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ainfi  nommés.  Si  une  enclitique  fuivoit  un  nom  propre  en 
grec  ,  elle  ceffoit  d'être  enclitique  &  gardoit  l'on  accent. 
Neuvième  livre  de  la  méthode  grecque  de  P.  R-  à  confulter 
fur  cette  matière  ,  où  l’on  traite  de  la  prononciation  c  11  grec, 
&  des  inflexions  qui  étoient  en  ufage ,  qi'ar.d  le  grec  ancien 
ètoit  encore  une  langue  vivante.  La  différence  des  accens 
qui  étoit  obfervée  encore  à  la  fin  du  dernier  iiecle  a  Pans, 
prefque  entièrement  négligée  aujourdhui.  Cell  a.nfi  que  plu- 
fieurs  entendent  les  livres  anglois ,  en  les  lifant  a  la  manière 
francoife.  Ibid.  624.  a.  ,  . 

Enclitiques,  mots:  comment  ils  modifient  1  accent  de  la 
fyllabe  qui  les  précédé.  L  66.  b. 

ENCLOUER  une  pièce  d  artillerie,  {  Art  miltt.  )  diverfes 
maniérés  d’endouer  un  canon  &  de  le  mettre  hors  de  fer- 
vice.  Parmi  ces  maniérés  il  en  eft  une  qui  eft  lente  à  la 
vérité,  mais  à  laquelle  on  n’a  trouvé  aucun  moyen  de  remé¬ 
dier.  En  quels  cas  on  encloue  les  pièces.  Moyen  de  rendre 
dans  un  fiege  les  pièces  hors  de  fervice  &  de  les  faire  cre- 
ver,  indiqué  par  M.  Vautier,  officier  d’artillerie.  V.  624.  b. 
En  quels  cas  &  comment  cette  très-périlleufe  expédition 
neut  être  tentée.  La  méthode  d’enclouer  les  canons  eft  fort 
ancienne.  Deux  maniérés  de  remédier  à  l’enclouage.  Ibid. 


ENCLOUEURE ,  (  Mar.ege  &  Maréch.  )  bleffure  faite  au 
pié  du  cheval  par  le  maréchal  qui  le  ferre.  Différence  entre 
enclouer  &  ferrer.  Signe  auquel  on  reconnoît  ces  accidens. 
Moyen  de  difeerner  le  clou  d’où  vient  le  mal.  Ouverture 
qu’on  doit  faire  en  pareil  cas.  Ce  qu'il  faut  pratiquer  lorf- 
que  le  pié  n’a  été  que  ferré.  V.  625.  b.  Remedes  à  employer 
dans  le  cas  de  l’encloueure  ;  attentions  à  faire  dans  les  pan- 
femens.  Le  cheval  peut  encore  être  ferré  &  piqué  en  con- 
féquence  d'une  retraite  :  extraftion  de  ce  corps  étranger , 
délicate  à  exécuter ,  &  qui  doit  être  faite  par  un  habile 
ouvrier.  Plaie  compliquée  torique  cette  retraite  a  été  chaffée 
dans  le  vif.  Voye 1  Retraite  &  Ferrer.  Clou  de  rue ,  efpece 
d’encloueure.  Avantages  qui  réfultent  de  ne  point  deffoler, 
quelque  grave  que  foit  la  plaie  du  clou  de  rue.  Ibid.  626.  a. 
Cependant  il  n’eft  pas  douteux  que  cette  méthode  n'éprouve 
des  contradi&ions.  On  peut  objeéler  que  beaucoup  de  che¬ 
vaux  guériffent  par  le  moyen  tic  la  deffolure.  Reponfe  à  cette 
objection.  Preuve  qui  rciulte  en  faveur  de  la  méthode  de 
ne  pas  deffoler  par  la  comparaifon  des  deux  traitemens. 
Defcription  anatomique  du  pie  du  cheval.  Combien  ces  par¬ 
ties  doivent  être  nffeétées  par  la  deffolure.  Démonftration 
du  danger  de  la  deffolure  appliquée  au  clou  de  rue.  Ibid.  b. 
Cure  du  clou  de  rue  fimple.  Cure  pour  le  clou  de  rue 
grave  &.  compliqué.  Ibid.  627.  a.  Suppl.  111.  405.  a. 

ENCLUME,  différentes  efpeces  d’enclumes.  Maniéré  de 
forger  une  enclume.  Suite  des  opérations  néceffoires  pour 
fabriquer  cet  infiniment ,  &  toutes  fes  parties, félon  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  &  formes  d’enclumes.  V.  627.  b.  &c. 

Enclume  ,  maniéré  de  faire  en  fable  le  moule  d’une 
enclume  de  fer,  VIL  155.  a.  &.  d’y  couler  la  fonte.  Ibid. 
Tetite  enclume  nommée  bel-outil.  11.  199.  b.  Bigorne.  247. 
b.  Enclume  ronde  nommée  boule.  361.  b.  Efpeces  d’enclu¬ 
mes  appellées  tas.  XV.  932.  b.  Enclumes  de  ferrurier.  XVII. 
S  27.  b.  vol.  IX  des  planch.  Serrurier ,  pl.  51.  Billot  d’en¬ 
clume.  II.  256.  b. 

Enclume  ,  (  Anat .)  un  des  quatre  offelets  qu’on  ren¬ 
contre  dans  la  caiffe  du  tambour.  Situation  8c  delcription 
de  cet  offelet.  Quel  efl  celui  qui  en  a  foit  la  découverte. 
V.  629.  a.  Voyc[  Osselets,  Oreille  8c  Ouïe. 

Enclume,  ( Cloutier .)  V.  629.  a. 

Enclume,  (  Aiguilletier. )  V.  629.  a. 

Enclume  en  bigorne ,  (  Arquebuj .)  V.  629.  a. 

Enclume  quarrée  ,{Arqueb.)  V.  629.  a. 

ENCLUME,  ( Ceintuiier .)  V.  629.  a. 

Enclume  ronde ,  ( Chaudron .)  V.  629.  a. 

Enclume,  ( Coûte /.)  V.  629.  b. 

Enclume  des  couvreurs.  V.  629.  b. 

Enclume,  ( Maréch .)  V.  629.  b. 

Enclume,  (  O/fiv ,)  V.  629.  b. 

Enclume,  (  Teintur.)  V.  629.  b. 

ENCLUMEAU,  {Art  méch.)  ouvriers  qui  s’en  fervent. 
V.  629.  b. 

EnCLUMEAU  ,  (  Chauder.)  defcription  8c  ufage.  V.  629.  b. 

ENCLU METTE,  ( Boiffellerie )  V  629.  b. 

ENCLUMETTE,  (Alett.  en  ceuv.)  V.  629.  b. 

ENCOLLER,  ouvriers  auxquels  ce  terme  efl  commun: 
ce  qu'ils  entendent  par-là.  V.  630.  a. 

Encoller,  {Doreur)  maniéré  de  faire  cette  préparation 
fur  le  bois  qu’on  veut  dorer.  V.  630.  a. 

Encoller.  {Tijferand.)  V.  630.  a. 

ENCOLURE ,  {Manege  Maréch.)  avantage  d’une  belle 
encolure.  Encolure  fouffe  ,  renverféc  ,  penchante  ,cara£teres 
de  ces  différentes  fortes  d’encolures.  V.  f>30.  a.  La  bonne  ou 
mauvaife  conformation  de  l’encolure  décide  des  qualités  que 
l'on  recherche  dans  le  cheval.  Effets  d’une  encolure  molle  & 
effilée  ;  de  celle  qui  efl  courte  8c  chargée.  Encolure  du* 
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barbes,  des  jumens  8c  chevaux  d’Efpngne.  C’eft  l’art  qui 
procure  cette  liberté  8c  facilité  des  mouvemens  du  cheval  , 
qu’on  appelle  foupleffe.  Etroite  correfpondance  8c  intimité 
réciproque  de  l’encolure  8c  de  la  tète  du  cheval ,  avec  les 
attaches  Sc  les  ufoges  des  mufcles  divers  qui  concourent  à 
leurs  aélions.  L’aptitude  8c  l’aifance  avec  lefquelles  l’enco¬ 
lure  le  prêtera  dans  tous  les  fens  divers ,  aideront  à  la  jufte 
poiition  de  cette  partie,  à  la  franchife  8c  à  la  fureté  de  la 
bouche ,  8c  conféquemment  à  l’exaâe  précifion  des  effets  des 
rênes.  De  toutes  les  portions  extérieures  8c  mobiles  du  corps 
de  l’animal,  l’encolure  efl  la  première  qu’on  doit  tenter  d’af- 
fouplir.  D’où  viennent  la  plupart  des  déréglemens  8c  des 
défordres  auxquels  nombre  de  chevaux  s’abandonnent.  Mou¬ 
vemens  de  flexion  ou  d’cxtenfion  auxquels  il  fout  d’abord 
travailler  à  déterminer  l’encolure.  Ibid.  b.  Foyq;  Placer  8c 
Tête.  Des  moyens  d’affouplir  entièrement  cette  partie,  en 
la  dirigeant  dans  le  fens  des  flexions  latérales  ,  qui  font  ce 
qu’on  entend  par  le  terme  de  plis.  Maniéré  de  déterminer 
la  melure  précife  du  pli  à  fuggèrer.  Ibid.  631.  a.  Com¬ 
ment  on  diffingue  les  aides  qui  conviennent  aux  diverfes 
efpeces  de  chevaux  ,  félon  les  défauts  auxquels  ils  ont  le  plus 
de  penchant.  Ibid.  b.  —  Sur  l'encolure,  voye j  Suppl.  11L 
398.  a. 

ENCOMBOMATE,  {Hifl.  anc. )  obfervation  fur  cet  arti¬ 
cle  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  II.  804.  b. 

ENCOMBREMENT  ,  {Marine)  lorfqu’il  s’agit  du  fret 
des  marchandifes,  on  en  fait  l’évaluation  fuivant  l’encombre¬ 
ment.  V.  632.  a. 

ENCRATITES,  {Hifl.  eccl.)  hérétiques  du  deuxieme» 
ficelé.  Tatien  auteur  de  cette  feéle.  Sa  doétrine.  Pourquoi 
fes  difciples  furent  appellés  encratites  ou  confinons.  On  les 
appella  auffi  aquariens  ou  hydroparajlatcs.  V.  632.  b.  Voye £ 
Aquariens  8c  Tati an istes. 

Encratites  ,  Evangile  des ,  VI.  1 17.  a. 

ENCRE  à  écrire.  {  Arts  )  Recette  de  M.  Lémery  pour  foire 
de  l'encre.  Recette  de  M.  Geoffroy.  Maniéré  de  faire  de 
l’encre  fur  le  champ.  V.  632.  b.  Des  quatre  efpeces  de 
vitriol,  celui  qu’on  appelle  vitriol  de  Chypre  ou  de  Hon¬ 
grie  ,  efl  le  feul  qui  ne  foffe  point  d’encre.  Moyen  de  faire 
difparoître  la  couleur  noire  de  l'encre.  Ibid.  633.  a. 

Encre  dont  on  fe  fervoit  autrefois.  IV.  1024.  a.  Principa¬ 
les  drogues  qu’on  emploie  dans  la  compofition  des  encres: 
deux  maniérés  de  faire  l’encre  à  l'iifage  des  maîtres  écrivains. 
IX.  43  2.  a.  Maniéré  de  faire  de  l’encre  avec  l’iris  jaune  de 
marais.  VIII.  902.  b.  avec  le  kermès.  IX.  120.  b.  Encre  grife: 
encre  pour  le  parchemin  :  encre  de  communication  :  encre 
rouge  :  encre  blanche  pour  le  papier  noir.  IX.  432.  b.  Moyen 
de  revivifier  l’encre  effacée.  V.  370.  a.  IX.  433.  a. 

Encre  noire.  {Imprimerie)  Détails  fur  la  manière  de  la  foire. 
V.  633.  b.  Encre  rouge  d’imprimerie.  Maniéré  de  la  foire  8c 
de  la  conferver.  Maniéré  de  foire  des  encres  de  différentes 
couleurs  ,  verte  ,  bleue ,  jaune  ,  violette.  Ibid.  b. 

Encre  de  la  Chine.  Sa  compofition.  V.  634.  a. 

Encre  de  la  Chine.  Maniéré  de  la  détremper.  IX.  314.  b. 

Encre  fympathique ,  {  Phyjiq.  Chymie)  compofition  de  deux 
liqueurs  ,  dont  P  une  fert  à  tracer  fur  le  papier  des  caraéleres 
qui  demeurent  invifibles  ;  Sc  l’ufage  de  l’autre  ,  tel  qu’il  eft 
indiqué  ici ,  fert  à  les  faire  paroître  prefque  auffi  noirs  que 
s’ils  enflent  été  formés  avec  de  l’encre  ordinaire.  La  première 
s’appelle  vinaigre  de  faturne  ;  la  fécondé  ,  foie  d'arjenic.  Ces 
deux  liqueurs  claires  8c  limpides  ,  quand  elles  font  féparées  , 
deviennent,  par  le  mélange  ,  d'un  noir  brun  foncé.  Ibid.  634. 
a.  Encres  fympathiques  de  la  même  claffe ,  faites  avec  une 
diffolution  d’or  dans  de  l’eau  régale  ,  8c  une  autre  diffolution 
d’étain  fin  ,  avec  pareille  eau.  Jeu  fingulier  d’encre  fympathi- 
ques.  Seconde  claffe  de  ces  encres;  elle  comprend  celles  dont 
l’écriture  invifible  devient  colorée  en  l’expofont  à  l’air.  Ibid.  b. 
La  troifieme  claffe  eff  celle  des  encres  dont  l’écriture  invi- 
fible  paroit  en  la  frottant  avec  quelque  poudre  brune  ou  noire. 
La  quatrième  eft  celle  de  ces  écritures  qui  ne  deviennent  vifi- 
bles  qu’en  les  chauffant.  Propriétés  de  l’encre  fympathique  da 
M.  Hellot.  634.  a. 

Encre  fympathique  ,  faite  avec  le  bifmuth ,  II.  263.  E  avec 
le  fuc  de  figuier  ,  VI.  745.  b.  avec  le  foie  de  foufre  arfénical. 
XI.  66k.  b. 

ENCRIER  d'imprimerie.  V.  634.  b. 

ENCRIN1TES,  {Oryâolog.)  efpece  de  foffiles.  De  leur 
origine.  Suppl.  IV.  223.  b.  224.  a. 

ENGRINUS  ,  enennite  ,  (  Hifl.  nat.  Foffil.  )  pétrification 
qui  repréfente  la  figure  d’un  lis  qui  n’eft  pas  épanoui.  Def¬ 
cription.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  une  étoile  de  mer 
pétrifiée.  Lieu  où  il  s’en  trouve.  V.  634.  b.  Voye {  Pierre 
de  lis. 

Encrinus  ,  repréfenté  vol.  VI.  des  planch.  Coquilles  foffiles, 
planch.  8. 

ENCROISER  ,  (  Manuf.  en  foie  ,  en  laine  ,  fil ,  bc.  )  façon 
de  donner  de  l’ordre  aux  différens  brins  de  foie  ,  de  laine, 
&c.  qui  compofent  la  chaine.  Les  brins  doivent  être  paffes, 
I  fuivant  le  rang  de  cet  encroix  ,  d’abord  dans  les  liffes, 
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&  enfuite  dans  le  peigne.  Comment  fe  fait  l’encroix.  V. 
634.  b. 

ENCROIX  ,  ( Manu/.)  trois  chevilles  placées  à  demeure 
fur  les  traverfes  de  deux  des  ailes  du  moulin  ,  en  haut.  Détails 
fur  ces  chevilles  ,  8c  leur  ufage.  Encroix  mobile ,  qui  confilte 
en  une  tringle  de  même  force  que  les  traverfes  qui  portent  les 
encroix  fixes  dont  on  vient  de  parler.  Maniéré  dont  il  doit 
être  fait.  Son  ufage.  V.  63  s.  a. 

ENCROUÉ  ,  (  Jiïrifpr.  )  arbre  qui  en  tombant  s’embarrafle 
dans  les  branches  d’un  autre  qui  elt  fur  pied.  Ce  que  porte  là- 
delfus  l’ordonnance  des  eaux  8c  forêts.  V.  635.  a. 

ENCYCLOPÉDIE  ,  (  Philofop.  )  enchaînement  de  con- 
noilfances.  Etymologie  de  ce  mot.  But  d’une  Encyclopédie. 

Il  eft  difficile  de  fe  propofer  un  objet  plus  étendu.  Paroles 
tirées  du  chancelier  Bacon  ,  pour  répondre  à  ceux  qui  ont 
jugé  que  cette  Encyclopédie  ne  s’acheveroit  pas.  V.  635.  a. 
Un  tel  ouvrage  ne  peut  être  celui  d’un  feul  homme.  Il  n’eft 
point  donné  à  un  feul  homme  de  connoître  tout  ce  qui  elt 
connu  ;  8c  quand  cet  ouvrage  ne  contiendroit  que  les  élé- 
mens  des  fciences,  on  doit  lavoir  que  l'expofition  des  prin¬ 
cipes  d’une  fcience  ou  d’un  art,  ne  peut  être  que  le  chef- 
d’œuvre  d’un  maître.  Pour  démontrer  combien  il  elt  difficile 
qu’un  feul  homme  exécute  jamais  un  diitionnaire  raifonnéde 
la  fcience  générale  ,  l’auteur  fe  contente  ici  d’infilter  fur  les 
feules  difficultés  d’un  fimple  vocabulaire.  Ibid.  b.  Ces  difficul¬ 
tés  font  peu  fenties  par  ces  hommes  qui  nous  entretiennent 
de  tout  8c  qui  ne  favent  rien  ,  8c  qui  prétendroient  borner 
la  connoiffiance  de  la  langue  à  un  très-petit  nombre  de  ter¬ 
mes  qui  leur  font  familiers  ,  8c  qui  même  auroient  beloin 
d’appeller  à  leur  fecours  ,  le  philofophe,  le  jurilconfulte  , 
l  hillorien  ,  pour  la  définition  de  plufieurs  de  ces  termes.  Ce¬ 
pendant  ,  s’il  eft  difficile  qu’un  feul  homme  exécute  un  fimple 
vocabulaire  ,  quel  concours  de  talens  ne  fuppofera  pas  l’exé¬ 
cution  d’un  ouvrage,  où  ,  loin  de  fe  borner  à  la  définition 
du  mot  ,  on  fe  propofe  d’expolêr  en  détail  tout  ce  qui 
appartient  à  la  chofe  ?  Cet  ouvrage  ne  peut  être  celui  d’un 
homme  feul ,  ni  même  celui  d’aucune  des  fociétés  littéraires 
ou  favantes  qui  fubfdlent  ,  prifes  féparément  ou  en  corps. 
Ibid.  63  ç.  a.  11  y  a  cependant  une  tâche  qui  rameneroit  leurs 
travaux  au  but  de  cet  ouvrage  ,  8c  qui  devroit  leur  être  im- 
pofée  ;  elle  confifteroit  à  recueillir  les  connoiifances  anciennes 
8c  modernes  ,  à  les  enchaîner ,  8c  à  en  publier  des  traités 
complets  8c  méthodiques.  Ils  renfermeroient  une  infinité  de 
matériaux  excellens  ,  difperfés  dans  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  ,  où  ils  relient  fans  produire  aucune  fenfation  utile  , 
comme  des  charbons  épars  qui  ne  formeront  jamais  un  bra- 
fier.  Ibid.  b.  C’eft  à  l’exécution  de  ce  projet  étendu..... 
qu’une  Encyclopédie  doit  lupplèer.  Ouvrage  qui  ne  s’exé¬ 
cutera  que  par  une  fociété  de  gens  de  lettres  8c  d  artiftes , 
liés  par  l’intérêt  général  du  genre  humain.  Ces  personnes 
même  doivent  être  éparfes  ,  parce  que  fi  l’on  vouloit  que 
l’ouvrage  fe  fit  toujours  8c  11e  s’achevât  jamais ,  il  n’y  auroit 
qu’à  former  une  fociété  fubfdlante  ,  dans  les  affemblées  de  la¬ 
quelle  il  fallût  difeuter  chaque  article.  Ces  pertonnes  ne 
doivent  être  liées  que  par  l’intérêt  général  du  genre  humain , 
8c par  un  fentiment  de  bienveillance  réciproque ,  parce  que  ces 
motifs  étant  les  plus  honnêtes ,  font  auffi  les  plus  durables. 
Si  le  gouvernement  le  mêle  d’un  pareil  ouvrage ,  il  ne  fe 
fera  point  ;  toute  fon  influence  doit  le  borner  à  en  tavorifer 
l’exécution.  Ce  que  deviennent  les  projets  littéraires  conçus 
par  les  grands.  Ibid.  636.  a.  Pourquoi  il  arrive  que  pour 
l’ordinaire  on  traite  moins  honnêtement  avec  le  prince  qu’a¬ 
vec  fes  fujets.  Non  feulement  les  interruptions  font  plus 
communes;  il  faut  ajouter  qu’elles  font  plus  luneftes  encore 
aux  projets  littéraires  ,  lorfque  le  gouvernement  eft  à  la  tête 
de  ces  projets ,  que  lorfqu’ils  font  conduits  par  des  particu¬ 
liers.  Remarquez  enfin  qu’une  Encyclopédie  ,  ainli  qu  un 
vocabulaire ,  doit  être  commencée  ,  continuée  8c  finie  dans 
un  certain  intervalle  de  tems  ,  8c  qu’un  intérêt  fordide 
s’occupe  toujours  à  prolonger  les  ouvrages  ordonnés  par 
les  rois.  Ibid.  b.  Si  celui-ci  traîne  en  longueur  ,  on  remar¬ 
quera  l’irrégularité  la  plus  défagréable  ;  8c  à  l'égard  des  arts  , 
Quelle  diverfité  ne  s’introduit  pas  tous  les  jours  dans  la 
langue  qui  leur  eft  propre  ,  dans  les  machines  8c  dans  les 
manœuvres  ?  Quoique  la  révolution  loit  moins  fenlible  dans 
les  fciences  8c  les  arts  libéraux  ,  cependant  il  s’en  fait  une  ;  . . . 
mais  ce  qui  donnera  fur-tout  à  l’ouvrage  1  air  furanné  ,  c  eft 
la  révolution  qui  fe  fera  dans  l’efprit  des  hommes  8c  dans  le 
caraétere  national.  Ibid.  636.  a.  Le  tems  qui  a  émouiïè  notre 
goût  fur  les  queftions  de  critique  8c  de  controverfe  ,  a  rendu 
infipide  une  partie  du  diftionnaire  de  Bayle.  Il  n  y  a  point 
d’auteur  qui  ait  tant  perdu  dans  quelques  endroits  ,  &  qui 
ait  tant  gagné  dans  d’autres  ;  mais  fi  tel  a  été  le  fort  de 
Bayle  ,  qu’on  juge  de  ce  qui  feroit  arrivé  à  l’Encyclopédie 
de  fon  tems.  Si  l’on  excepte  cinq  ou  fix  hommes  de  génie  , 
il  n’y  en  avoit  peut-être  pas  un  ,  clu  tems  de  cet  auteur  ,  qui 
en  eût  écrit  une  page  qu’on  daignât  lire  aujourd’hui.  Les 
connoiifances  les  moins  communes  fous  le  fiecle  paiïè  ,  le 
deviennent  de  jour  en  jour  :  d’où  il  arrivera  que  la  langue  , 


même  populaire  ,  changera  de  face  ;  qu’elle  s’étendra  à  me* 
fuie  que  nos  oreilles  s’accoutumeront  aux  mots,  par  les  appli¬ 
cations  heureufes  qu’on  en  fera.  Ibid.  b.  Notre  langue  eft  dej.i 
fort  étendue  ;  elle  va  faire  encore  des  pas  immenfes  fous 
l’empire  de  la  philofophie.  Dans  tout  ouvrage  deftiné  à  l’in- 
ftru&ion  générale  des  hommes ,  il  faut  fur-tout  fe  réfoudre 
à  ne  travailler  que  pour  les  générations  fuivantes  ,  parce 
qu’à  peine  une  grande  entreprife  fera-t-elle  achevée  ,  que  la 
génération  prélente  ne  fera  plus:  c’eft  pourquoi  il  faut  abréger 
la  durée  du  travail  ,  en  multipliant  le  nombre  des  collègues. 
Cependant  les  connoiifances  ne  peuvent  devenir  communes 
que  julqu’à  un  certain  point.  Il  y  a  dans  les  fciences  un  terme 
au-delà  duquel  il  ne  leur  eft  prefque  pas  accordé  de  paffcr. 
L’individu  n’a  qu’une  certaine  énergie  dans  fes  facultés  ;  8c 
c’eft  en  ajoutant  au  travail  de  cet  individu  ,  celui  d’un  autre  , 
que  vous  vous  formerez  quelque  notion  de  ce  que  l’efpece 
entière  peut  produire  de  plus  parfait.  Ibid.  637.  a.  Un  ouvrage 
tel  que  l’Encyclopédie ,  doit  ,  par  fa  nature ,  defeendre  peu- 
à-peu  au-deflous  de  la  portée  commune  des  hommes  par 
rapport  à  certains  objets  ;  8c  par  rapport  à  d’autres  ,  relier 
toujours  au-delfus.  Le  moment  le  plus  glorieux  pour  un  ou¬ 
vrage  de  cette  nature ,  feroit  celui  de  cette  portée  qui  fuc- 
céderoit  à  quelque  grande  révolution  qui  auroit  fufpendu  le 
progrès  des  fciences.  Ce  moment  glorieux  ne  pourroit  devenir 
l’objet  de  nos  elpérances  ,  fi  la  langue  n’eft  fixée  8c  tranfmile 
à  la  poftérité  dans  fa  perfeélion.  Malheureufemcnt  on  a  donné 
julqu’ici  dans  cette  Encyclopédie  ,  peu  de  foin  à  cet  objet  : 
c’eft  ce  qui  engage  l’auteur  à  le  traiter  ici  lpécialemcnt ,  8c 
dans  une  certaine  étendue. 

Sans  la  double  convention  qui  attacha  les  idées  aux  voix  , 
8c  les  voix  à  des  caraéleres  ,  tout  reftoit  au-dedans  de  l’hom¬ 
me  8c  s’y  éteignoit.  Sans  les  grammaires  8c  les  dictionnaires , 
tout  demeuroit  concentré  dans  une  nation  ,  8c  dilparoilfoit 
avec  elle.  Ibid.  b.  Suppofé  un  idiome  commun  ,  admis  8c  fixé , 
les  notions  deviennent  permanentes  ;  il  fe  forme  des  points 
habités  de  l’efpace  8c  de  la  durée  ,  &  tous  les  êtres  vivans  oc 
penfans  s’entretiennent.  La  langue  d’un  peuple  donne  fon 
vocabulaire  ,  8c  le  vocabulaire  eft  une  table  alfez  fidelle  de 
toutes  les  connoiifances  de  ce  peuple ....  Elle  indique  à 
l’homme  pénétrant  jufqu’où  l’on  étoit  allé  dans  une  lcience, 
dans  les  tems  même  les  plus  reculés  :  elle  fait  connoître  la 
fupériorité  des  Grecs  fur  les  Romains ,  8c  la  nôtre  fur  les 
uns  8c  les  autres.  Ils  furvient ,  chez  tous  les  peuples  en  géné¬ 
ral  ,  relativement  aux  progrès  de  la  langue  8c  du  goût,  une 
infinité  de  révolutions  légères  ,  d’événemens  peu  remarqua¬ 
bles  ,  qui  ne  fe  tranl'mettent  point.  O11  ne  peut  s’appercevoir 
qu’ils  ont  été  ,  que  par  le  ton  des  auteurs  contemporains , 
ton  ou  modifié  ou  donné  par  ces  circonftances  palfagercs. 
Ibid.  637.  a.  Les  auteurs  ne  s’apperçoivent  pas  quelquefois 
eux-mèmes  de  l’impreffion  des  chofes  qui  fe  palfent  autour 
d’eux  ;  mais  cette  iinpreffion  n’en  eft  pas  moins  réelle.  L’abus 
qu’ils  font  quelquefois  d’expreffions  ,  dont  la  force  leur  eft 
inconnue ,  décele  qu’ils  n’ètoient  pas  au  courant  de  la  philo¬ 
fophie  de  leur  tems  ;  mais  le  bon  efprit  qui  recueille  ces 
expreffions  ,  n’entrevoit  pas  moins  l’état  des  opinions  domi¬ 
nantes.  Ce  qui  rend  les  anciens  auteurs  fi  difficiles  à  juger 
en  matière  de  goût  ,  c’eft  que  les  chofes  qui  fervoient  de 
bafe  à  leurs  figures  les  plus  familières ,  n’étant  plus  connues , 
l’éclat  de  leur  difeours  a  palfé  avec  elles.  Leçon  que  doit 
tirer  de  cette  obfervation  tout  écrivain  qui  veut  alfurer  à 
lès  ouvrages  un  charme  éternel.  Ibid.  b.  Auffi  dans  un  ou¬ 
vrage  tel  que  celui  de  l’Encyclopédie  ,  où  il  eft  fouveijt  à 
propos  de  citer  des  exemples  ,  doit-on  s’attacher  à  des  mor¬ 
ceaux  dont  la  beauté  foit  fondée  fur  des  modelés  permanens. 
L’art  de  tranfinettre  les  idées  par  la  peinture  des  objets  ,  a 
dû  naturellement  fe  préfenter  le  premier  :  celui  de  les  tranf- 
mettre  en  fixant  les  voix  par  des  caraéleres  ,  dut  effrayer 
l’homme  de  génie  qui  l’imagina.  Avantages  8c  défavantages 
de  ces  deux  moyens.  La  peinture  n’atteint  point  aux  opéra¬ 
tions  de  l’efprit ,  il  y  a  une  infinité  de  chofes  qu’elle  ne  peut 
figurer  ;  mais  elle  montre  du  moins  toutes  celles  qu’elle 
fioure.  Les  peintures  des  êtres  font  très-incomplettes  ;  mais 
elles  n’ont  rien  d’équivoque.  La  peinture  ne  peut  exprimer 
le  mouvement  le  plus  fimple  fans  devenir  obfcure  ,  ni  repré- 
fenter  une  aélion  durable  par  des  images  d’inftans  féparés  ; 
Ibid.  63  8.  a.  mais  ces  termes  qui  demeurent  dans  une  lans 
gue  ,  néceffairement  inexpliqués  ,  les  radicaux  ne  corref- 
pondent-ils  pas  alfez  exactement  à  ces  inftans  intermédiaires 
que  la  peinture  ne  peut  repréfenter  ?  Comment  les  recueil¬ 
lir  8c  les  expliquer  ?  Recherches  fur  la  maniéré  de  réfoudre 
ces  queftions.  Pour  difeerner  ces  radicaux  ,  il  faut  que  ceux 
qui  coopéreront  à  un  vocabulaire  ,  s’impofent  la  loi  de  tout 
définir  ;  enfuite  l’éditeur  aura  foin  de  léparer  les_  termes  où 
un  même  mot  fera  pris  pour  genre  dans  une  définition  ,  8c 
pour  différence  dans  une  autre.  Des  deux  termes  qui  font 
définis  l’un  pour  l’autre  ,  il  eft  évident  que  c’eft  le  plus  général 
qu’il  faudra  regarder  comme  une  des  racines  grammaticales. 
Pour  fixer  la  notion  de  ces  radicaux,  il  n’y  a  d’autre  moyen 
que  de  rapporter  la  langue  vivante  à  une  langue  morte  ,  qui 
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n'exiftant  que  dans  les  auteurs  ,  ne  change  plus.  Ibid.  b.  On 
peut  employer  à  cet  ufage  la  langue  latine  ,  &  fe  fervir  du 
grec  comme  de  fupplément  à  la  difette  du  latin.  On  écrira 
d'abord  le  radical  françois ,  &  à  côté  le  radical  grec  ou  latin  , 
avec  la  citation  de  l’auteur  ancien  d’oii  il  a  été  tiré  ,  &c. 
Ibid.  6 38.  a.  Quand  le  dictionnaire  anglois-françois  aurait 
été  fait  fur  la  mefure  invariable  &  commune  ,  ou  même  fur 
un  grand  ufage  habituel  des  deux  langues  ,  on  rien  fauroit 
rien  ;  an  lieu  qu’en  faifant  ufage  d'un  dictionnaire  grec  ou 
latin  ,  on  elt  raflùré  par  l’application.  On  compofe  fon  voca¬ 
bulaire  par  la  feule  voie  qui  peut  fuppléer  au  commerce  im¬ 
médiat  avec  la  nation  étrangère  dont  on  étudie  l’idiome  ; 
mais  quelle  fera  la  reffource  du  nomenclateur  dans  les  cas 
où  la  mefure  commune  l’abandonneta  ?  i°.  Ces  cas  feront 
très-rares  ;  20.  la  maniéré  d’employer  un  mot  radical  en  fait 
infenfiblement  connoitre  la  valeur  à  un  leCteur  intelligent. 
Les  figues  connus  font  autant  de  conditions  données  pour 
la  folution  du  problème.  Ibid.  b.  Après  la  connoilTance  de 
l’acception  des  termes  ,  il  faut  étudier  l’orthographe  de  la 
langue  ,  &  la  partie  de  l’orthographe  ,  qu’on  appelle  ponctua¬ 
tion.  11  eft  arrivé,  par  les  altérations  qui  fe  luccedent  dans 
la  maniéré  de  prononcer,  que  la  prononciation  &  l’écriture 
ne  marchent  point  enfemble  ;  &  l’inconvénient  s’ell  accru  à 
un  tel  excès  ,  qu’on  n’ofe  plus  y  remédier;  mais  on  ne  doit 
point  être  arrêté  par  ces  confidérations  :  il  faut  le  faire  un 
alphabet  raifonnablc  ,  ou  un  même  ligne  ne  repréfente  que 
les  mêmes  fons  ;  déterminer  la  valeur  de  ces  lignes  par  la 
defeription  des  différens  mouvemens  des  organes  de  la  parole 
dans  la  produClion  des  fons  attachés  à  chaque  ligne ,  &  ne 
pas  craindre  de  tomber  dans  des  détails  minucieux.  Ibid.  639. 
a-  C  eft  ainfi  que  ft  nous  ne  parvenons  pas  à  tranfmettre  à  la 
poflérité  notre  prononciation  ,  nous  lui  en  ferons  parier  une 
approchée  ,  que  l’habitude  de  parler  corrigera  fans  celle  ; 
car  les  combinaifons  dures  &  fatigantes  des  fons  d’une  lan¬ 
gue  ,  font  chaffées  par  l’euphonie.  Mais  ,  dira-t-on ,  fi  l’eu¬ 
phonie  tend  à  rapprocher  les  hommes  d’une  même  pronon¬ 
ciation  ,  pourquoi  les  différentes  nations  modernes  pronon¬ 
cent-elles  toutes  diverfement  les  vers  d'Homere  &.  de  Vir¬ 
gile  ?  Pourquoi  ces  lettres  ,  ces  fyllabes  ,  ces  mots  ,  ou  foli- 
taires  ou  combinés,  font-ils  également  agréables  aux  perfon- 
nes  qui  les  prononcent  diverfement  ?  Ibid.  b.  Comment  eft-il 
arrivé  que  parmi  tant  de  vers  grecs  &  latins  ,  il  n’y  ait  pas 
une  fyllabe  tellement  contraire  à  la  prononciation  des  Sué¬ 
dois  ,  des  Polonois  ,  que  la  leéture  leur  en  foit  abfolument 
impoffible  ?  Réponfe  tirée  de  l’harmonie  attachée  encore  au¬ 
jourd’hui  aux  langues  mortes  ;  &  de  ce  que ,  quoique  les 
anciens  nous  aient  laiffé  affez  de  réglés  fur  leur  prononcia¬ 
tion  pour  pouvoir  en  approcher  ,  cependant  ils  n’ont  pas  été 
fur  ce  point  auili  exaéfs  &  minucieux  qu’ils  auraient  dû 
l'être.  Comment  il  eft  prouvé  que  les  Anglois  prononcent 
mal  le  grec.  Quelle  doit  être  la  prononciation  de  l’u  ,  Je 
l’p  &  de  IV  ,  félon  Denys  d’Halicarnaffe.  Ibid.  639.  a.  Mais 
en  nous  conformant  aux  réglés  de  Denys  d’Halicarnaffe 
prononcerions-nous  le  grec  comme  les  anciens  Grecs  le  pro- 
nonçoient  ?  Il  n’eft  pas  plus  poffible  par  ces  réglés  d’accuiérir 
la  vraie  prononciation  du  grec  ,  qu’il  ne  l’eff  à  un  peintre  de 
faire  un  portrait  reffemblant  ,  d’après  la  defeription  la  plus 
exaéle  du  vifage  qu’il  aurait  à  peindre.  On  rien  doit  pas 
cependant  inférer,  ni  que  ces  réglés  foient  entièrement  inu¬ 
tiles,  ni  que  l’euphonie  riait  une  aélion  coudante  qui  tende 
du  moins  autant  à  nous  rapprocher  de  la  vraie  prononciation 
qu’a  nous  en  éloigner.  —  A  l’égard  de  la  ponctuation ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  déterminer  le  nombre  des  lignes  qu’elle 
admet  ,  lélon  les  réglés  de  la  logique  ,  &  d’en  fixer  la  valeur 
par  des  exemples.  Enfin  ,  quant  à  l’accent  &  à  la  quantité, 

1  on  peut  réduire  notre  quantité  à  des  longues,  à  des  brèves  à 
des  moins  brèves.  En  quoi  elle  parait  admettre  moins  de  variété 
que  celle  des  anciens.  C’eff  encore  ici  le  cas  ou  l’on  peut  s’en 
rapporter  à  l’organe  exercé  ,  du  foin  de  réparer  les  négli¬ 
gences.  Ibid.  b.  Précis  de  toutes  les  conditions  praticables 
oc  néceffaires  pour  que  la  langue  ,  fans  laquelle  les  connoif- 
fances  ne  le  tranfmettent  point ,  fe  fixe  autant  qu’il  eft  pofii- 
ble  de  la  fixer  par  la  nature.  Cet  ouvrage  fuppofe  une  con- 
noiftance  exaéle  de  deux  ou  trois  langues  ;  mais  l’académie 
delà  Crufca  a  levé  une  partie  de  ces  difficultés  dan,  lbn 
célébré  vocabulaire  ;  &.  tout  nous  porte  à  croire  que  l'acadé¬ 
mie  françoife  fuivra  le  plan  générique  qui  vient  d’étre  tracé  , 
oc  que  fon  ouvrage  deviendra  d’une  utilité  effentielle  à  ceux 
qui  s’occuperont  à  perfectionner  cette  efquifte.  Elle  n’aura 
pas  oublie  fans  doute  de  défigner  nos  galliciimes,  par  lefquels 
nous  nous  écartons  des  loix  de  la  grammaire  générale  raifon- 
nee:  Néceffité  de  faire  ufage  de"  cette  grammaire  dans  un 
Actionnaire  de  langues.  Ibid.  640.  a.  Des  fynonymes.  Il  faut 
cliercner  quelque  loi  qui  en  rixe  le  nombre.  Il  ne  faudra 
traiter  comme  lynonymes  que  les  termes  que  la  poéiie 
fdPf°;'rKtClS  ’  &  Ceux  cIue  rart  oratoire  emploie  indiftin- 
uranrT  '  E  harmonie  recherchée ,  quoique  aux  dépens  du  mot 

'-s  cas  nn'l’n  ^mpagntC  Üe  Plurieiirs  agrémens.  Quels  font 
-s  cas  ou  Ion  don  s  attacher  au  mot  propre,  SE  ceux  où 
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l'on  peut  St  où  l’on  doit  même  l’abandonner.  On  recueillera 
toutes  les  expreflions  que  nos  grands  poètes  &  nos  meilleurs 
orateurs  auront  employées  indiilinélenient  ;  mais  il  ell-inu. 
Ole  de  nuancer  les  murs  qu’on  ne  fera  point  renté  tic  con¬ 
fondre  quand  la  langue  fera  morte.  Md.  b.  Deux  autres 
atténuons  dans  la  diltinéKon  des  mots  fynonymes  ;  l’une  , 
de  marquer  egalement  les  idées  qui  différencient  ,  &  celles 
qui  font  communes  ;  l’autre  ,  de  choifir  fes  exemples  de 
mamere  qu  en  expliquant  la  diverfué  des  acceptions  ,  ils  de¬ 
viennent  encore  utiles,  inflruflifs  &  vertueux.  Moyen  d'a¬ 
broger  la  nomenclature  ;  c’eft  de  ne  pas  diitribuer  en  plufieurs 
articles  féparés  ,  ce  qui  doit  naturellement  être  renfermé 
lous  un  feu!.  On  ne  feroir  donc  de  précipitable ,  précipiter 
précipitant ,  précipitation  ,  précipité ,  précipice  ,  qu’un  article 
auquel  on  renverroit  dans  les  endroits  où  l’ordre  alphabéti¬ 
que  offrirait  des  expreffions  liées  par  une  idée  générale 
éx  commune.  Enfin  pour  la  perfeEKon  d’un  idiome,  il  ferait 
a  fcmhaiter  que  les  termes  y  euffenr  toute  la  variété  dont 
Ils  font  fufceptibles  :  c’ell  une  fource  féconde ,  dans  laquelle 
il  relie  encore  à  notre  langue  bien  des  richeffes  à  puifer  Ibid 
640.  a. 

De  l  ordre  encyclopédique.  Variétés  que  cet  ordre  admet, 
domine  les  objets  de  nos  connnoiffances  peuvent  être  diftri- 
bués  de  plufieurs  maniérés  différentes  ,  il  eft  impoftible 
de  bannir  l’arbitraire  de  l’ordre  qu’on  a  choili  préférablement 
a  tout  autre  Plus  une  machine  eft  grande,  compliquée ,  plus 
on  aura  de  difterens  plans  de  deferiptions  :  que  fera-ce  fi  la 
machine  eft  infinie  en  tout  lcns  ,  &  s’il  eft  queftion  de  l’uni¬ 
vers  réel  &  de  l’univers  intelligible  ?  Le  feul  fyftème  d’où 
1  arbitraire  ieroit  exclu  ,  c’eft  celui  qui  exiftoit  de  toute  éter¬ 
nue  dans  la  volonté  de  Dieu  ;  Ibid.  b.  mais  ce  fyftéme  général 
nous  ne  l’aurons  jamais  ,  &  peut-être  ne  nous  l'eroit-il  pas 
fort  avantageux  de  l’avoir  ;  car  quelle  différence  y  auroit-il 
entre  la  ledure  d’un  ouvrage  où  tous  les  refforts  de  l’univers 
leroient  développés,  &  l’étude  même  de  l’univers?  Le  point 
de  vue  d’ou  nous  devons  contempler  les  objets,  doit  être 
eleve  ,  fimple ,  clair  &  facile.  Ce  doit  être  une  grande  ave¬ 
nue  ,  fur  la  longueur  de  laquelle  on  en  rencontre  d’autres 
qui  condmlent  aux  objets  folitarres  par  le  chemin  le  plus  facile 
oc  le  plus  court.  L'homme  doit  fur-tout  être  placé  dans  notre 
ouvrage,  comme  il  l’eft  dans  l’univers.  Nous  en  devons  faire 
un  centre  commun.  Quelle  douce  réaélion  n’en  réfultera-t-il 
pas  des  erres  vers  1  homme  ,  &  de  l’homme  vers  les  êtres  ? 
C  elt  ce  qui  a  déterminé  les  auteurs  de  cette  Encyclopédie  à 
chercher  dans  les  facultés  principales  de  l’homme  ,  la  divifion 
générale  à  laquelle  ils  ont  fubordonné  leur  travail.  Ibid.  641 
U  Un  fécond  ordre  ,  non  moins  effentiel  que  le  précédent  " 
eft  celui  qui  déterminera  l’étendue  relative  des  différentes 
parties  de  l’ouvrage.  Difficulté  d’établir  une  jufte  proportion 
entre  les  parues  d’un  fi  grand  tout ....  Celui  qui  aura  cru 
prendre  avec  fes  difterens  collègues  des  précautions  telles 
que  les  matériaux  qui  lui  feront  remis  quadreront  à-peu-près 
avec  fon  plan  ,  eh  un  homme  qui  n’a  nulle  idée  de  fon  objet 
m  des  collègues  qu’il  s’afibeie.  Défauts  de  proportion  &  ;nirre’ 
qui  doivent  néceffairemenr  fe  trouver  dans  un  tel  ouvrage 
foit  de  la  part  des  artiftes,  foit  de  la  part  des  gens  de  lettres  * 
Ce  des  lavans  qui  y  contribuent.  Ibid.  b.  Ces  défauts  font 
infeparables  d’une  première  tentative  ,  &  il  n’appartient  qu’au  x 
tems  &  aux  liecles  à  venir  de  les  réparer.  Une  autre  caufe 
de  difproportion  uans  les  parties  de  cct  ouvrage  ,  c’eft  i  ému¬ 
lation  qui  s  allumant  néceffairement  entre  des  colle°ues  leur 
fait  produire  des  differtations  ,  au  lieu  d’articles.  Ce  défaut 
diminuera  à  mefure  que  les  éditions  fe  multiplieront  :  mais 
ce  Ie-c. ,  en  revanche  ,  aura  toujours  ,  au  milieu  de  ces  irré¬ 
gularités  ,  un  air  original  qui  pafiera  difficilement  dans  les 
fin  vantes.  Pourquoi  l’ordre  encyclopédique  eft-il  ft  parfùr 
dans  l  auteur  anglois  ?  Cela  vient  de  ce  que  fe  bornant  t 
compiler  ,  toutes  les  matières  lui  font  également  intéreffan- 
tes.  Il  n’en  eft  pas  ainft  de  cet  ouvrage-ci.  On  fe  nique  *  on 
veut  avoir  des  morceaux  d’appareil ,  &  l’exemple  de  l’un  en 
entraîne  un  autre.  Ibid.  641.  Un  troifieme  ordre  ell  celui  qut 
expole  la  diftribution  particulière  à  chaque  partie.  Cet  ordre 
"  ,.Pa^  entièrement  arbitraire.  Une  fcience  a  les  principes 

(es  divifions,  les  fubdivifions  ,  fa  méthode. ...  L’ordre  enev- 
clopédique  général  fera  comme  une  mappemonde  ,  ou  Ion 
ne  trouve  que  les  grandes  régions  ,  enfuite  le,  cartes  parti¬ 
culières  ,  les  détails  ,  font  amenés  dans  le  corps  de  l’ouvra»e  ■ 
les  renvois  ferviront  comme  d’itinéraires  ,  &c.  Un  quatrième 
ordre  moins  général  que  les  précédens  ,  eft  celui  qui  diftri- 
bue  plusieurs  articles  diftérens,  compris  fous  une  même  dé¬ 
nomination.  milieu  de  ces  différens  articles,  l’éditeur  le 
comportera  comme  s’il  en  étoit  l’auteur  ;  il  luivra  l’or  lr"* 
qu  il  eut  fui  v  1  ,  s  il  eut  eu  à  confidérer  le  mot  fous  toutes  Vos 
acceptions.  Ibid.  b.  Oidre  au  moyen  duquel  ,  malgré  la  di- 
verfite  des  acceptions  ,  chaque  article  formera  un  enfemble , 
te  malgré  cette  unité  commune  à  tous  les  articles  il  n’v 
aura,  ni  trop  d’uniformité ,  ni  monotomie ;  mais  quel  que  lbir 
1  objet  dont  on  traite  il  faut  expofer  le  genre  auquel  il  appar¬ 
tient  ,  la  ditterence  fpècifique  ,  les  caufes  ,  les  effets ,  lbn 
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objet ,  fa  fin  ,  fes  ufages  ,  fa  génération  ,  fon  ’aceroiflement , 
fon  dépérifiement  ,  6*c.  &c.  d'où  il  fuit  qu’un  même  objet 
doit  fouvent  appartenir  à  plufieurs  fciences  ,  8c  fournir  plu- 
fieurs  articles  différens.  Ibid.  651.  a.  Une  énumération  mé¬ 
thodique  8c  raifonnée  des  qualités  déterminera  un  cinquième 
ordre.  La  fuite  des  procédés  par  lefquels  on  fait  palTer  une 
fubftance  ,  félon  1  ufage  auquel  on  la  deftine  ,  fuggérera  la 
place  que  chaque  notion  doit  occuper.  En  un  mot ,  un  article 
doit  être  traité  avec  ordre  &  méthode  ,  quel  que  foit  cet 
ordre.  L’ordre  foulage  la  mémoire  du  leéïeur,  &  tourne  à 
l’avantage  de  l’auteur  ,  qui  ne  juge  jamais  mieux  des  idées 
qu’il  doit  rejetter  ou  admettre  ,  que  lorfqu’il  a  établi  fa  mé¬ 
thode.  La  marche  à  laquelle  il  fandroit  s’aflùjettir  quelque¬ 
fois  ,  c’eft  celle  par  laquelle  on  s’élève  des  effets  particuliers 
aux  principes  généraux  que  leur  fimplicitê  rend  indémon¬ 
trables;  mais  il  eft  de  la  demiere  importance  de  bien  expofer 
la  métaphyfique  des  chofes  ,  ou  leurs  raifons  premières  & 
générales  ;  le  refte  en  deviendra  plus  lumineux  8c  plus  aifuré 
dans  l’efprit.  Ibid.  b.  Outre  l’avantage  de  la  méthode  ,  félon 
laquelle  chaque  article  doit  être  traité ,  un  diélionnaire  ency¬ 
clopédique  montre  la  liaifon  ,  les  rapports  des  diftérens  arti¬ 
cles  par  le  moyen  des  renvois.  Utilité  de  deux  fortes  de  ren¬ 
vois  ,  ceux  de  chofes  Sc  ceux  de  mots.  Les  premiers  peuvent 
être  d’un  avantage  infini.  Lorfqu’un  préjugé  national  doit 
être  refpeéïé  ,  il  faut  l’expofer  à  fon  article  refpeéhieufe- 
ment  ;  mais  renverfer  l’édifice  de  fange  ,  en  renvoyant  aux 
articles  où  des  principes  folides  fervent  de  bafe  aux  vérités 
oppofées.  Ibid.  652.  a.  Utilité  des  renvois  de  mots.  Troifieme 
forte  de  renvois  ;  ceux  qui  rapprochant  dans  les  fciences 
certains  rapports  ,  dans  les  fubftances  naturelles  des  qualités 
analogues  ,  dans  les  arts  des  manœuvres  femblables  ,  con- 
duiroient  à  de  nouvelles  vérités  ,  à  la  perfeftion  des  arts  , 
ou  à  quelques  inventions  utiles.  Ces  rapports  peuvent  être 
fondés  fur  des  conjeéïures  quelquefois  chimériques  ;  cepen¬ 
dant  il  vaut  mieux  les  hafarder  que  d’en  biffer  perdre  d’uti¬ 
les.  L’auteur  propofe  ici  quelques  conjectures  de  ce  genre , 
fur  la  pofiibilité  d'un  rapport  entre  le  mouvement  de  décli- 
xiaifon  8c  d’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  8c  celui  de 
l’axe  de  la  terre  ;  entre  l’anneau  de  faturne  8c  un  certain 
nombre  de  fatellites  mus  dans  un  même  plan  ;  8c  par  rap¬ 
port  aux  arts  ,  fur  la  pofiibilité  d’exécuter  des  tableaux  fur  le 
métier  des  ouvriers  en  foie  ,  où  l’on  exécute  déjà  des  feuilles 
8c  des  fleurs  fi  parfaitement  nuancées  ;  Ibid.  b.  fur  la  poffi- 
biiité  de  remplir  fur  les  mêmes  métiers ,  les  fonds  des  tapif- 
feries  en  laine  qu’on  fait  à  l’aiguille  ;  fur  celle  d’étendre  le 
petit  art  d’imprimer  en  caraéteres  percés  ,  à  l’imprefiïon  ,  ou 
a  la  copie  de  la  mufique.  Demiere  forte  de  renvois  ;  ceux 
qu’on  pourroit  appeller  fatyriques  ou  épigrammatiques ,  qui 
fe  trouvant  à  la  fuite  d’un  éloge  pompeux,  tranfportent  le 
leCteur  à  un  autre  article  ,  qui  fait  la  critique  ou  la  fatyre  de 
la  chofe  dont  on  vient  de  lire  l’éloge.  Ménagement  avec  le¬ 
quel  il  faut  les  employer.  Leur  utilité.  Ibid.  653.  a.  Pourquoi 
certains  ouvrages  ,  où  le  ridicule  8c  la  méchanceté  ont  été 
peints  ,  ont  été  regardés  ,  lorfqu’ils  ont  paru  ,  comme  une 
indécence  horrible  &  puniflable  ,  8c  font  lus  aujourd’hui  avec 
le  plus  de  plaifir. 

Quelle  que  foit  la  nature  des  renvois  ,  on  ne  pourra 
trop  les  multiplier.  Leurs  effets  les  plus  immédiats  feront, 
i°.  de  perfectionner  la  nomenclature  ,  20.  d’éviter  les  répé¬ 
titions.  Ibid.  b.  Combien  cet  ordre  encyclopédique  eft  fa¬ 
vorable  aux  progrès  de  nos  connoifiànces.  Pour  vérifier 
ces  renvois ,  un  éditeur  doit  avoir  tout  fon  manuferit  fous 
les  yeux;  il  ne  donnera  jamais  au  tout  une  certaine  per¬ 
fection  ,  s’il  n’en  poffede  les  parties  que  fucceflivement. 
Ibid.  644.  a.  Si  l’éditeur  a  tout  fon  manuferit  fous  fes 
mains ,  il  prendra  une  partie ,  il  la  fuivra  dans  toutes  fes 
ramifications  :  fi  elle  eft  incomplette  ,  il  eft  bien  difficile 
qu’il  ne  foit  pas  inftruit  des  omiffions,  par  les  renvois  qui 
le  feront  des  autres  parties  à  celle  qu’il  examine  ;  comme 
les  renvois  de  celle-ci  à  d’autres  ,  lui  indiqueront  ce  qui 
fera  dans  ces  dernieres ,  ou  ce  qu’il  y  faudra  fuppléer ,  d vc. 
La  préleCture  réitérée  du  manuferit  complet  obvieroit  à  trois 
fortes  de  fupplémens ,  de  chofes,  de  mots  8c  de  renvois.  Ibid, 
b.  Il  importe  d’autant  plus  de  pofféder  toute  la  copie. ,  que 
les  omiffions  font  les  plus  grands  défauts  d’un  dictionnaire. 
Indulgence  que  méritent  à  cet  égard  les  éditeurs  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Soins  des  éditeur  8c  du  typographe  pour  donner 
à  la  première  édition  de  cet  ouvrage  une  perfection  qui  fe 
trouvera  difficilement  dans  les  éditions  fubféquentes.  Ibid. 
645.  a.  Enumération  des  principales  difficultés  qu’a  offertes 
l’éxécution  d’une  fi  vafte  entreprife.  Motifs  d’encourage¬ 
ment  qui  ont  foutenu  8c  animé  les  éditeurs.  Ibid.  b.  Il  n’ap- 
partenoit  qu’à  un  fiecle  philofophe  de  tenter  une  Encyclo¬ 
pédie.  Ceux  qui  font  venus  après  les  premiers  inventeurs  , 
n’ont  été  ,  pour  la  plupart ,  que  leurs  efclaves  ,  &  s’il  parut 
de  tems  en  tems  un  homme  d’un  génie  hardi  8c  original  , 
qui  fatigué  du  joug  ,  ofa  le  fecouer ,  &  enfanter  quelque 
ouvrage  auquel  le  nom  donné  8c  les  loix  preferites  ne  fu¬ 
rent  point  exactement  applicables,  il  tomba  dans  l’oubli  , 
Torne  /, 
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&  y  refta  très-long-tems.  Pour  fouler  aux  pieds  ces  puéri¬ 
lités,  &  renverfer  des  barrières  que  la  raifon  n’avoit  point 
pofées  ,  il  falloit  un  fiecle  raifonneur ,  où  l’on  ne  cherchât 
plus  les  réglés  dans  les  auteurs  ,  mais  dans  la  nature.  Il 
feroit  heureux  pour  un  peuple  ,  qu’il  ne  fe  rencontrât  point 
chez  lui  un  homme  extraordinaire  ,  fous  lequel  un  art  naif- 
fant  fit  fes  premiers  progrès  trop  grands  8c  trop  rapides , 
&  qui  en  interrompît  le  mouvement  infenfible  8c  naturel. 
Mais  fi  les  fciences  &  les  arts  s’avancent  par  un  progrès 
infenfible  ,  un  homme  ne  différera  pas  affez  d’un  autre  pour 
lui  en  impofer  ,  &  ainfi  la  nature  8c  la  raifon  conferveront 
leurs  droits.  Ibid.  646.  a.  Dans  les  commencemens  de  la 
littérature  ,  un  petit  nombre  d’hommes  de  génie  étoient 
occupés  à  compofer  ,  8c  un  peuple  innombrable  de  manœu¬ 
vriers  à  tranferire.  Dans  les  fiecles  à  venir,  les  uns  liront 
peu  &  s’abandonneront  à  leurs  recherches  ;  tandis  que  les 
autres  s’occuperont  à  feuilleter  les  innombrables  volumes 
qui  exifteront  ,  &  à  en  féparer  ce  qu’ils  jugeront  digne 
d’être  recueilli.  Quel  eft  le  fort  auquel  doivent  s’attendre 
dans  le  fiecles  à  venir  tant  de  volumineux  écrivains  ,  qui 
occupent  déjà  tant  de  rayons  dans  nos  bibliothèques.  Quel 
eft  celui  auquel  doit  s’attendre  cette  Encyclopédie  elle-même , 
dont  il  entreroit  à  peine  les  deux  tiers  dans  une  véritable 
Encyclopédie.  Une  des  principales  raifons  de  fon  imperfec¬ 
tion  eft  tirée  de  la  néceffité  où  l’on  a  été  de  prendre  pour 
bafe  un  mauvais  auteur,  &  de  la  difficulté  de  déterminer 
les  encyclopédiftcs  ou  les  collègues  à  travailler  à  neuf.  Ibid, 
b.  Obfervation  fur  la  nomenclature  ;  elle  ne  pouvoir  fe  per¬ 
fectionner  que  par  l’exécution  même.  Cette  exécution  ex‘u 
geoit  qu’011  employât  à  une  première  édition  un  très-grand 
nombre  de  collègues  :  mais  un  petit  nombre  d’hommes  bien 
choifis  fuffiroit  à  l’exécution  d’une  fécondé.  Quel  feroit  le 
nouvel  arrangement  à  prendre  pour  ce  fécond  travail.  Une 
première  édition  ne  pouvoit  être  qu’une  compilation  très- 
informe  &  trés-incomplette.  Caufe  des  fuccès  de  l’Ency¬ 
clopédie  malgré  ces  défauts.  Cet  ouvrage  a  l’avantage  de 
contenir  une  infinité  de  chofes  nouvelles.  Il  ne  s’eft  point 
fait  ,  &  il  ne  fe  fera  de  long-tems  une  collection  auffi  con- 
fidérable  8c  auffi  belle  de  machines.  Les  hommes  de  lettres 
de  la  plus  grande  réputation  ,  les  artiftes  de  la  première 
force,  n’ont  pas  dédaigné  d’enrichir  cet  ouvrage.  Avantages 
qu’il  ne  faudroit  pas  négliger  dans  le  projet  d’une  fécondé 
édition;  recourir  à  ces  hommes  d’une  réputation  diftinguée; 
établir  des  correfpondances  dans  les  principaux  lieux  du 
monde  lettré.  Divers  ouvrages  qu’il  faudroit  fe  procurer. 
Ibid.  b.  La  citation  des  fources  feroit  d’une  grande  utilité  ; 
il  faudroit  s’en  impofer  la  loi.  Il  faut  analyfer  fcrupuleufe- 
ment  8c  fidèlement  tout  ouvrage  auquel  le  tems  a  afluré 
une  réputation  confiante.  Ibid.  647.  a.  Ce  qu’il  faut  parti¬ 
culiérement  extraire  des  auteurs.  Ouvrages  que  l’Encyclo¬ 
pédie  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  engloutir  tout  entiers.  Maniéré 
de  les  diftribuer  artiftement  dans  les  articles  qui  leur  con¬ 
viennent.  Il  importe  quelquefois  de  faire  mention  des  chofes 
abfurdcs  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  légèrement  8c  enpaflant, 
feulement  pour  l’hiftoire  de  l’efprit  humain.  Exemples  de 
quelques-uns  de  ces  traits  qui  peignent  plus  fortement  8c 
plus  complettement  que  tout  un  difeours.  Il  conviendroit 
de  recueillir  auffi  tous  les  traits  frappans  des  vertus  mo¬ 
rales.  En  quels  cas  il  faudroit  faire  mention  des  aCtions 
déshonnêtes.  Les  traits  qu’il  faudroit  fur-toutrccueillir  feroient 
ceux  où  le  caraCtere  de  l’honnêteté  eft  joint  à  celui  d’une 
grande  pénétration,  ou  d’une  fermeté  héroïque.  L’auteur  en 
cite  ici  quelques-uns  pour  exemples.  Ibid.  b.  Si  l’on  publioit 
un  recueil  qui  contint  beaucoup  de  ces  grandes  8c  belles 
aCtions  ,  qui  eft-ce  qui  fe  réfoudroit  à  mourir  fans  y  avoir 
fourni  la  matière  d’une  ligne  ?  Il  faudroit  finguliérement 
fe  garantir  de  l’adulation.  Quant  aux  éloges  mérités ,  il  y 
auroit  bien  de  l’injuftice  à  11e  les  accorder ,  qu’à  la  cendre 
infenfible  8c  froide  de  ceux  qui  ne  peuvent  plus  les  enten¬ 
dre.  L’éloge  eft  un  encouragement  à  la  vertu  :  celui  d'un 
honnête  homme  eft  la  plus  digne  8c  la  plus  douce  récom- 
penfe  d’un  autre  honnête  homme.  Après  les  bonnes  aCtions 
qu’on  a  faites,  l’aiguillon  le  plus  vif  pour  en  multiplier  le 
nombre  ,  c’eft  la  notoriété  des  premières.  Ibid.  648.  a.  Quant 
au  ton  de  la  fatyre  ,  c’eft  le  plus  mauvais  de  tous  pour  un 
dictionnaire.  Il  faut  auffi  en  bannir  ces  allufions  fines  ,  ces 
à  propos  légers  ,  qui  deviendroient  fades  en  les  expliquant , 
ou  inintelligibles  en  les  abandonnant  à  la  pénétration  du 
leCteur.  Il  en  eft  des  ornemens  qui  conviennent  à  de  grands 
ouvrages ,  comme  de  ceux  qui  décorent  de  grands  édifices. 
Si  l’on  proferit  les  fatyres  ,  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  por¬ 
traits  ,  ni  des  réflexions.  Imaginer  un  caraCtere ,  c’eft  trou¬ 
ver  d’après  une  paffion  dominante  donnée  ,  les  paffions  fu- 
bordonnées  qui  raccompagnent ,  8c  ces  peintures  idéales  ne 
peuvent  jamais  devenir  chimériques  :  il  fe  rencontrera  éter¬ 
nellement  dans  la  fociété  des  individus  qui  auront  le  bon¬ 
heur  ou  le  malheur  de  leur  relfembler.  Ibid.  b.  C’eft  ainfi 
qu’il  arrive  à  un  fiecle  très-éloigné  d’élever  des  ftatues  hi- 
deufes  ou  refpeCtables ,  au  bas  defquelles  la  poftérité  écrit 
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fucceflivenrent  différens  noms  :  elle  écrit  Montefqulen  où 
l’on  avoit  gravé  Platon,  Desfontaines  où  on  liioit  aupara¬ 
vant  Eroftrate  &  Zoile.  Les  premières  multipliées,  comme 
elles  devroient  l’être  ,  inviteroient  à  la  vertu  lur  ces  piedef- 
taux,  où  l’on  expofe  à  nos  regards  les  débauches  des  dieux 
du  paganifme. 

Képonfes  à  différentes  critiques  qui  ont  été  faites  de 
l’Encyclopédie  ;  à  ceux  qui  auraient  voulu  qu’on  fuppri- 
mât  la  théologie ,  à  ceux  qui  en  excluent  la  géographie 
ceux  qui  l’auraient  defirée  moins  feche,  à  ceux  qui  y  ont 
regardé  avec  dégoût  certains  traits  hiftoriques ,  la  cuifme  , 
les  modes  ,  &c.  à  ceux  qui  fe  font  plaints  de  la  maniéré  dont 
ou  avoit  traité  la  botanique  ,  Ibid.  648.  a.  à  ceux  qui  font 
mécontens  de  la  partie  des  arts  8c  à  ceux  qui  en  font  latis- 
faits.  Celui  qui  1e  chargera  de  cette  derniere  partie ,  nt 
s’acquittera  pleinement  de  fon  travail  ,  s’il  n’a  profondémem 
étudié  l’hiftoire  naturelle  ,  la  minéralogie  ,  s’il  n’eft  excellcm 
mèchanicien ,  s’il  n’eft  verlé  dans  la  phyfique  rationnelle  Sc 
expérimentale ,  8c  s’il  n’a  fait  plulicurs  cours  de  chymie. 
Comment  il  devra  procéder  dans  fon  travail  pour  une  nou¬ 
velle  édition.  Ibid.  b.  Bevues  grolfieres  qui  fe  font  glilfées 
dans  cette  Encyclopédie  ,  8c  qu'il  aura  à  re&ifier.  Confeil 
lur  le  choix  des  artiftes  auxquels  il  devra  particuliérement 
s’adrefl'er.  I!  n’en  eft  pas  de  l’origine  &  des  progrès  d’un 
art ,  ainfi  que  de  l’origine  &  des  progrès  d’une  fcience  : 
les  premiers  demeurent  ordinairement  fi  cachés  ,  qu’il  eft 
prefque  impoflible  d’en  faire  l’hiftoire  réelle,  &  qu’il  faut 
lui  fubftituer  le  plus  fouvent  l’hiftoire  hypothétique  de  Part. 
Ibid.  649.  a.  Difficulté  de  pénétrer  dans  les  fecrets  des  ar¬ 
tiftes;  le  meilleur  moyen  pour  cela  ferait  de  mettre  en 
apprentiflage  quelqu’un  de  confiance.  Ce  fentiment  à  la  vé¬ 
rité  n’eft  pas  celui  de  tout  le  monde.  A  quoi  bon  ,  difent 
quelques-uns  ,  divulguer  les  connoiftances  de  la  nation  , 
les  inventions,  fon  induftrie  ,  fes  arts  &  toute  fa  fagefle  ? 
L’intérêt  de  l’humanité  n’étend  point  leurs  vues  ,  Sc  ce  mot 
eft  pour  eux  un  mot  vuide  de  feus  :  hommes  inconféquens, 
qui  fe  plaignent  de  l’obfcurité  répandue  fur  les  fiectes  de 
l’antiquité  ,  &  qui  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  exigent  des 
hommes  d’autrefois  ce  dont  ils  font  un  crime  à  ceux  d’au¬ 
jourd’hui.  Le  fort  auquel  doivent  s’attendre  les  détra&eurs  de 
l'Encyclopédie ,  fi  elle  conferve  dans  dix  ans  la  réputation 
dont  elle  jouit  maintenant  ,  fera  probablement  le  même 
que  celui  Ibid.  b.  des  ouvrages  publiés  contre  M.  de  F011- 
tenelle ,  contre  l’hiftoire  naturelle  Sc  l’efprit  des  loix.  C'cft 
l’cfprit  philofophique  dans  lequel  un  ouvrage  eft  compofé 
qui  lui  aifure  un  prix  éternel  ;  c’eft  pourquoi  l’Encyclopé¬ 
die  fera  toujours  plus  eltimée  ,  tandis  que  fes  cënfeurs  8c 
tous  ceux  qui  ne  s’alfujettiiTent  qu’aux  idées  courantes  ,  ne 
peuvent  tarder  de  tomber  dans  l’oubli  :  combien  ont  gagné 
de  nos  jours  les  ouvrages  du  chancelier  Bacon  ,  quoique 
nous  l’oyons  encore  loin  d'en  fentir  toute  Emportante.  Du 
Jlylc  propre  à  l’Encyclopédie.  Le  laconifme  n’eft  pas  le 
ton  d’un  di&ionnaire.  La  diverftté  eft  inévitable  dans  cet 
ouvrage  ,  elle  y  doit  plaire  ,  &  l’éditeur  la  doit  lailfer  dans 
le  ftyle  comme  dans  les  chofes.  Réglé  générale  du  ftylc  qui 
convient  ici ,  communia  ,  propnè  ;  propria  ,  comrnunitcr.  Ibid. 
647.  a.  Une  encyclopédie  peut  fe  comparer  au  tableau  d’une 
campagne  immenfe  ,  où  tous  les  objets  éclairés  de  différentes 
maniérés ,  fe  font  valoir  réciproquement.  La  trace  la  plus 
légère  d’affeéhtion  doit  être  bannie  de  tous  les  grands  ou¬ 
vrages.  Ceux  de  deux  des  plus  grands  hommes  ,  l’un  phi- 
lofophe  8c  l’autre  poète,  vaudroient  infiniment  mieux  ,  s'ils 
n’avoient  déparé  par  des  traits  brillans  ,  les  idées  les  plus  fu- 
blimes.  Comme  les  objets  les  plus  indifférens  doivent  ici 
prendre  un  tour  moral,  le  ton  doit  répondre  à  ces  vues,  8c 
en  recevoir  même  quelque  auftérité,  &c.  Quant  à  la  pureté 
de  la  diélion  ,  on  a  droit  de  l’exiger  dans  tout  ouvrage  , 
même  dans  les  in-folio.  Ibid.  b.  Mais  il  n’en  eft  pas  auquel  il 
fuit  plus  elfentiel  d’être  bien  écrit  qu’à  une  Encyclopédie  : 
éloge  de  celle-ci  par  rapport  à  cet  objet.  Il  faut  fur-tout  fe 
garantir  finguliérement  de  l’obfcurité,  8c  obferver  qu’il  n’y 
ait  jamais  rien  de  vague  dans  l’expreffion.  Ibid.  648.  a.  Pour 
cet  effet  1  on  a  befoin  d’un  modèle  invariable  8c  confiant 
auquel  les  définitions  8c  les  deferiptions  fe  rapportent ,  tel 
que  la  nature  de  1  homme  ,  des  animaux  ou  des  autres  êtres 
fubfiftans.  Mais  il  eft  des  contradiélions  inévitables  ,  que 
l’intolérance  ,  la  marque  delà  double  doélrine  ,  le  défaut  de 
la  langue  hiéroglyphique  8c  facrée  perpétueront  à  jamais. 
Pour  fe  mettre  à  la  portée  de  tous  les  leéleurs ,  un  éditeur 
fe  placera  dans  la  claffe  moyenne  des  efprits.  Il  n’eft  pas 
facile  de  faifir  cette  portée,  8c  plus  difficile  encore  à  un 
homme  de  génie  de  s’y  fixer.  Un  autre  inconvénient  de  l’é¬ 
diteur  d  un  Encyclopédie  ,  eft  d’avoir  à  réparer  des  omif- 
hons,  qui  demanderaient  un  tems  que  la  viteife  de  l’im- 
prefiion  n’accorde  point.  Ibid.  b.  Comment  il  doit  réparer 
les  contradictions  qu’il  remarque  entre  les  principes  8c  les 
idées  de  les  affociés.  Une  attention  que  devra  obferver  l’é- 
chreur  d  une  leconde  édition  de  l’Encyclopédie  ,  c’eft  d’en- 
•voyer  aux  cenfeurs  les  feuilles  imprimées  8c  non  le  manuf- 
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crit.  On  a  demandé  s  il  ne  vaudrait  pas  mieux  qu’une  En¬ 
cyclopédie  fut  permife  tacitement  ,  qn’exprefféinent  approu- 
E.ee- ,.Çe  cIiri  3  Pour  &  contre  ces  deux  fentimens. 

Qualités  que  doivent  avoir  le  cenfeur ,  l’auteur  8c  l’éditeur 
d  un  tel  ouvrage.  Ibid.  648.  a.  Le  concours  des  plus  heu- 
reufes  circonftances  n’empêchera  pas  qu’il  n’y  ait  toujours 
de>  împerfeélions  dans  l’exécution  de  cette  entreprife.  La 
lefonte  même  de  l’ouvrage  peut  aufiï  bien  le  détériorer 
que  le  perfeéïionner  ,  8:  on  en  pourrait  même  citer  un 
exemple  récent.  Le  danger  auquel  il  faudra  principalement 
obvier  ,  c  eft  que  le  loin  des  éditions  fublèquentes  11e  foit 
pas  abandonné  au  delpotifmc  d’une  fociété  ,  quelle  quelle 
puifle  être.  Ibid.  b.  4 

Encyclopédie.  1  °.De  l'ordre  encyclopédique.  Réglés  Sc  mé¬ 
thode  que  doivent  liuvre  les  auteurs  d’un  dictionnaire  en¬ 
cyclopédique.  IV.  968.  b.  Utilité  d’un  tel  ouvrage.  969.  a. 

ibie  encyclopédique.  I.  xjv.  xv  ,  &c.  Comment  on  a 
tache  de  concilier  dans  cet  ouvrage  l’ordre  encyclopédi¬ 
que  avec  l’ordre  alphabétique.  I.  xviij.  Ufage  que  les  édi¬ 
teurs  ont  tait  du  lyftéme  encyclopédique  du  chancelier 
Bacon.  I.  xxv.  2".  Des  encyclopédies  qui  ont  paru  avant  celle- 
a.  I.  xxxjv.  Encyclopédie  de  Jean  Maignon.  XVI.  490. 

3  .  Réflexions  fur  la  préfente  Encyclopt .  ..  IV.  969.  a.  Ob- 
jets  de  grammaire  auxquels  l'Encyclopédie  doit  fie  borner. 
*11.  451.  a.  Utilité  de  cette  Encyclopédie  par  rapport 
aux  decouvertes.  VIII.  849.  b.  Détails  lur  la  maniéré  dont 
on  a  travaillé  à  cet  ouvrage.  I.  xxxjv.  Pourquoi  l’on  y  a 
préféré  l’ordre  alphabétique.  I.  xxxvj.  Principaux  détails 
cle  l’exécution  de  l’ouvrage.  I.  xxxvij.  La  fcience  des  faits 
n’appartient  à  l’Encyclopédie  que  par  le  rapport  quelle 
peut  avoir  avec  la  fcience  des  chofes.  111.  jv.  Et  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  plus  ce  Diélionnaiie  fe  perfec¬ 
tionnera,  plus  il  perdra  du  côté  des  fimples  faits,  Sc  plus 
il  gagnera  au  contraire  du  côté  des  chofes  ,  ou  du  moins 
du  côté  des  faits  qui  y  mènent.  III.  v.  Un  inconvénient 
qu  on  a  tâché  d’éviter  ,  c’eft  d’étre  trop  étendu  fur  cer¬ 
taines  fciences  8c  trop  relferré  fur  d'autres.  III.  vj.  L’En¬ 
cyclopédie  doit  par  fa  nature  contenir  un  grand  nombre 
de  chofes  qui  ne  font  pas  nouvelles.  III.  vij.  Mais  elle 
renferme  aufiï  des  richefies  qui  lui  font  propres.  III.  viij. 
Réponle  aux  reproches  fur  les  articles  omis  :  8c  fur  certains 
'‘détails  qui  11’ont  pas  paru  nobles.  Ili.  x.  Obl'ervation  fur 
la  partie  géographique  de  cet  ouvrage.  III.  xj.  Profpeüus 
de  l’Encyclopédie.  I.  xxxjv.  Des  critiques  dont  elle  eft 
l’objet.  III.  xj.  40.  Réflexions  fur  les  auteurs  6*  les  éditeurs. 
Savans  qui  ont  concouru  à  cet  ouvrage.  I.  xlj.  xlvj.  II.  j 
i).  111  xjv.  xv.  IV.  j.  ij.  V.  j.  lj.  VI.  vj.  vij.  viij.  VII.  x'iiil 
xjv.  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie  jufiifiés  de  plagiat.  111. 
vij.  viij.  XII.  680.  a.  Des  éditeurs  :  en  quoi  ont  confifté 
leurs  fondions.  III.  jx.  On  ne  doit  ni  les  blâmer  de  ce  qu’on 
pourrait  trouver  de  foible  dans  l’Encyclopédie  ,  ni  les  louer 
de  ce  qu’on  y  trouvera  d’excellent.  V.  396.  u.  Déclaration 
des  éditeurs  fur  les  éloges  8c  les  critiques  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  quelques  parties  de  cet  ouvrage.  527.  a.  O b- 
fervations  fur  les  critiques  qui  peuvent  les  regarder  parti¬ 
culièrement.  III.  xj.  xij.  Perfécutions  fufeitées  à  MM.  les 
encyclopédies  par  quelques  auteurs.  XI.  934.  Leurs'  dif- 
pofitions  par  rapport  aux  critiques  dont  ils  ont  été  ou  dont 
ils  peuvent  devenir  les  objets.  IV.  969.  b. 

ENDEMIQUE,  (Médec.)  étymologie  de  ce  mot;  mala¬ 
dies  particulières  à  un  pays.  Maladies  endémiques  de  la 
Pologne  ,  de  l’Efpagne ,  des  pays  voifins  des  Alpes ,  des 
endroits  marécageux.  Leurs  caufies.  V.  649.  a. 

Endémique.  Différence  entre  maladie  épidémique  8c  mala¬ 
die  endémique.  V.  788.  a.  Fievre  endémique.  VI.  710  a 
ENDIVE,  {Bot.  Mat.  rnéd.  Jard.)  efpece  de  chicorée: 
frais  fortes  d’endives  en  ufage.  iu.  L’endive  à  feuilles 
larges ,  ou  commune  ,  fa  defeription.  V.  649.  a.  20.  La 
petite  endive.  30.  L’endive  ou  chicorée  frifée;  fa  deferip- 
tion.  De  la  culture  de  cette  plante.  Analyfe  chymique  des 
feuilles  fraîches  de  l’endive  verte  ;  celle  des  feuilles  qu’on 
a  blanchies  en  les  liant  :  pourquoi  celles-ci  font  plus  ten¬ 
dres  8c  plus  agréables  au  goût.  Ufage  que  les  apothicaires 
font  de  cette  plante.  Ses  propriétés.  Maladies  où  elle  eft 
utile.  Comment  on  l’emploie.  Ibid.  b. 

ENDOEUS  ,  athénien  ,  fculpreur.  XIV.  S20.  b. 

ENDOR^  De  la  pythonifte  d'Endor.  XIII.  632.  b.  634.  b. 
ENDORMIR.  Divinité  qu'on  invoquoit  pour  faire  dor¬ 
mir  les  enfans.  IV.  529.  b. 

ENDOSSEMENT,(./tt/7yjE)diverfes  fignificationsdecemor 
On  peut  faire  plufieurs  endoftemens  fur  une  lettre  ou  un  billet 
de  change,  8c  le  dernier  porteur  d’ordre  pour  garans  fo- 
lidaires  tous  les  endoffeurs ,  tireurs  Sc  accepteurs.  V.  650  a 
Endoffement  des  lettres  de  change  ,  maniéré  d’y  mettre  lé 
reçu.  1. 1 12.  b. 

ENDOSSER,  ( Relieur )  comment  fe  fait  cette  opération. 
V.  650 .a. 

ENDROIT,  lieu ,  {Gramm.)  différences  entre  ces  mot*, 
V.  650.  ax 
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Endroit ,  lieu ,  place  :  en  quoi  ces  mots  different.  XII.  67 i.a. 

ENDROMIS  ,  (  Hijl.  a  ne.  )  chauflure  de  Diane.  Celle 
que  portoient  les  coureurs  dans  les  jeux  publics.  Sorte  de  robe 
que  les  Latins  défignoien  t  par  ce  mot.  V.  6  50.  a. 

ENDUIRE  un  bajjin ,  (  Hydraul.)  V.  63 o.  b. 

ENDUIT.  (  Archit.  )  Differentes  fortes  d’enduits  dont 
parlent  les  auteurs.  V.  650.  b. 

ENDYMATIES ,  les,  ( Littér .  )  danfes  vêtues  qui  fe  dan- 
foient  en  Arcadie ,  &c.  V.630.  b. 

EndymaTies,  (  Hijl.  anc.)  addition  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  804 .b. 

ENDYMION  ,  (  Myth .  )  fils  d’Æthlius  &.  de  Chalice  , 
régna  dans  l’Elide.  Hiftoire  mythologique  de  ce  prince.  Fon¬ 
dement  de  cette  fable.  Pafiage  de  Paufanias  fur  Endymion. 
Suppl.  II.  804.  b. 

ENÉE,  (Myth.')  fils  de  Vénus  8c  d’Anchife.  Hiffoire  de 
ce  prince ,  tirée  de  ce  que  les  poètes  &  les  hiftoriens  nous 
en  ont  raconté.  Suppl.  II.  805.  a. 

ÉnÉE,  fa  fuite  de  Troie  ,  XI.  790.  a ,  b.  fes  vaifleaux 
changés  en  nymphes.  XVI.  808.  b.  Rameau  d’or  par  lequel 
il  pénétra  dans  les  enfers.  Suppl.  IV.  567.  b.  Trophée  qu’il 
éleve  après  la  mort  de  Mézence.  XVI.  703.  a.  Sa  mort  :  il 
eft  appellé  Jupiter  indigete.  VIII.  679.  a.  Chevaux  d’Énée. 
Suppl.ll.  393.  b. 

ENÉIDE,  obfervations  fur  ce  poème.  XII.  818.  b.  En 
quoi  confifte  l’aéfion  du  poème.  Suppl.  I.  157.  a.  Nœud  de 
l’Enéide.  XI.  185.  b.  De  l’épifode  des  harpies.  II.  800.  b. 
De  la  maniéré  dont  finit  l’énéide ,  Suppl.  I.  144.  b.  fes  beautés 
6c  fes  défauts.  417.  a  ,  b.  Parallèle  entre  l’énéide  Sc  le 
poème  de  Lucrèce  de  naturâ  rerurn.  XII.  814.  b.  Auteurs  qui 
ont  défiguré  la  beauté  de  l’énéide.  X.  59.  b.  Voye ç  l’article 
Virgile  &  les  divers  articles  qui  traitent  de  l’épopée. 

ÉNÉORÊME  ,  (Médec.)  partie  hétérogène  des  urines 
gardées  un  certain  teins,  &c.  Divers  noms  que  lui  donne 
Hyppocrate  félon  la  partie  qu’elle  occupe  dans  l’urine.  De 
quels  principes  font  compofés  ces  differens  énéorèmes.  V. 
650.  b.  Sur  les  préfages  qu’on  en  peut  tirer,  voye{  Urine. 

ENEOSTIS  ,  (  Hijl.  nat .  )  pierres  qui  refl'emblent  à  des 
os  pétrifiés.  Ce  qu’en  penfe  Boéce  de  Boot.  Sentiment  de 
quelques  naturalises  fur  leur  origine.  V.  651.  a. 

ÉNERGIE  ,  force.  Ces  mots  confidérés  en  tant  qu’ils  s’ap¬ 
pliquent  au  difcours.  Leurs  différences.  V.  651.  a. 

ENERGIQUES,  (Hijl.  eccl.)  nom  donné  à  quelques  fa- 
cramentaires  du  16e  liecle.  V.  651.  a. 

ENERGUMENE  ,  une  perfonne  pofledée  ou  tourmentée 
du  démon.  Ce  qu’en  penfe  Papias.  L’églife  en  admet  l’cxif- 
tence.  V.  651.  a. 

ENERVATION ,  (  Anatom.  )  tendons  qui  fe  remarquent 
dans  les  différentes  parties  des  mufcles  droits  du  bas-ventre. 
Ces  tendons  entrecoupent  les  fibres  de  ces  mufcles.  Le  nom¬ 
bre  de  ces  tendons  varie  dans  les  differens  fujets.  V.  651.  a. 

Enervation  ,  (Médec.)  efpece  d’affoibliffèmcnt.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  V.  651.  a.  Quelle  en  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire.  Ibid.  b. 

ENERVER.  (  Maneg.  Maréch.  )  But  de  cette  opération. 
Quelle  eft  la  partie  dont  on  prive  par-là  un  cheval.  Com¬ 
ment  fe  fait  l’opération.  Inutilité  de  ce  douloureux  expédient. 
V.  651.  b. 

Enerver  ,  opération  d’énerver  les  chiens.  XVI.  932.  a  ,  b. 

ENEVAL  ,  (  Gcogr .  )  voyez  Motteville. 

ENFANCE.  (  Médec.  )  Ôn  l’étend  ordinairement  jufqu’à 
l’âge  de  fept  à  huit  ans.  V.  651.  b.  Le  bonheur  dont  on  peut 
jouir  dans  ce  monde  fe  réduit  à  avoir  l’efprit  bien  réglé, 
8c  le  corps  en  bonne  difpofirion.  Quoique  l’on  trouve  plus 
de  préceptes  d’éducation  à  l’égard  de  l’efprit  ,  qu’à  l’égard 
du  corps  ,  cependant  ce  dernier  ne  doit  pas  être  négligé. 
C’eft  dans  l’enfance  que  l’économie  animale  eft  le  plus  fuf- 
ceptible  des  changemens  avantageux  ou  nuifibles  ;  il  eft 
donc  très-important  de  travailler  alors  à  perfe&ionner  le  tem¬ 
pérament  des  enfans.  Préceptes  de  la  médecine  qui  nous 
conduifent  à  ce  but.  Ibid.  652.  a. 

Enfance.  Defcription  philofophique  de  cet  âge.  Suppl.  I. 
200.  a.  Moyens  que  les  Lacédémoniens  employoient  pour 
avoir  des  enfans  beaux,  robuftes  ,  IX.  156.  a.  8c  adroits. 
137.  a.  Obfervations  plülofopliiques  fur  les  enfans.  Des  enfans 
nés  à  fept  8c  à  huit  mois.  VI.  444.  b.  S’il  eft  vrai  que  ceux 
qui  naiflènt  à  huit  mois  ne  peuvent  pas  vivre.  VII.  959.  b. 
96 1.  a.  Différences  obfervées  dans  les  enfans,  félon  la  durée 
des  grofleffes.  959.  b.  Changemens  qu’éprouve  l’enfant  nou¬ 
veau-né.  VII.  3.  a  ,  b.  8cc.  Pourquoi  dès  qu’il  a  refpiré  ,  la 
refpiration  lui  devient  d’une  néceflïté  ablolue.  Suppl.  IV. 
620.  a  ,  b.  Etat  du  fens  de  la  vue  au  moment  de  la  naif- 
¥  fance.  XVII.  363.  b.  Des  proportions  du  corps  de  l’enfant. 
Suppl.  II.  344.  b.  Facilité  avec  laquelle  on  fait  fubir  au  cer¬ 
veau  d’un  enfant  nouveau-né  des  comprenions  confidérables 
fans  inconvénient  fenfible.  Suppl.  III.  398.  a.  Enfant  qui  donna 
à  cinq  ans  des  marques  de  virilité.  Suppl.  I.  201.  a.  De  la 
reflèmblnnce  des  enfans  à  leurs  parens.  VII.  362.  b.  369.  b. 
Çuppl.  III.  63.  b.  Pourquoi  quelques-uns  naiflènt  coèffés.  I. 
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3.  b.  Proportion  félon  laquelle  l’enfant  croît  après  la  naif- 
lance.  87.  b.  VIII.  238.  a.  Pourquoi  la  nutrition  dans  le» 
premiers  tems  de  la  vie  doit  être  plus  abondante  que  la  dif- 
fipation.  XI.  290.  b.  Pourquoi  les  enfans  dorment  beaucoup. 
XV.  332.  a.  Caufe  du  gonflement  de  mammelles  dans  les 
enfans.  X.  2.  b.  Gouvernement  6*  régime.  Des  principaux  fe- 
cours  qu’exige  un  enfant  nouveau-né.  Suppl.  III.  399.  a.  Si¬ 
tuation  qu’il  faut  donner  à  l’enfant  dès  qu’il  eft  né  :  foins  à 
prendre  lorfqu’il  a  fouffèrt  au  paflage.  I.  83.  a.  Diverfes  ob¬ 
fervations  fur  l’enfant  nouveau  né  ,  fur  la  maniéré  de  le 
gouverner  8c  de  le  nourrir.  VIII.  237.  b.  Nourriture  des 
enfans.  XII.  238.  b.  Suppl.  I.  289.  a.  Inconvénient  de  faire 
jeûner  un  enfant  d’abord  après  fa  naift'ance.  Ibid.  b.  De  l’al¬ 
laitement  des  enfans  ,  8c  de  la  maniéré  de  les  gouverner  & 
de  les  nourrir  pendant  l’allaitement.  Suppl.  I.  287.  b.— 296* 

a.  De  la  bouillie  dont  on  les  alimente  :  nourriture  à  lui  fubf- 
tituer.  Suppl.  II.  34.  b.  33.  a.  De  l’ufage  de  fe  fervir  de 
chevres  pour  nourrir  les  enfans.  Suppl.  III.  960.  b.  Du  fe- 
vrage  ,  voyeç  ce  mot.  De  l’ufage  de  les  emmailloter.  V.  368. 
a  ,  b.  Etat  de  tous  les  vêtemens  8c  uftenfiles  nécefTaires  à 
un  enfant  jufqu’à  l’âge  de  trois  mois.  Suppl.  III.  718.  a.  De 
l’ufage  de  bercer  les  enfans.  Suppl.  I.  880.  a  ,  b.  Régime  de 
l’enfance.  XIV.  12.  a.  A  Paris,  les  enfans  des  gens  riches 
ou  aifés  meurent  en  général  moins  que  ceux  du  bas  peuple. 
XVII.  233.  a.  Maladies  de  r enfance.  I.  170.  b.  Remedes  pro¬ 
pres  à  ces  maladies.  Ibid.  Caufe  la  plus  ordinaire  des  mala¬ 
dies  des  enfans  dans  la  mauvaife  qualité  que  le  lait  contraéle 
dans  leur  eftomac.  XIII.  788.  a.  Cinq  caufes  qui  peuvent  al¬ 
térer  leurs  humeurs.  XIV.  242.  b.  Effets  de  la  fenfibilité 
phyfique  des  enfans.  XV.  47.  a.  Comment  une  fage-femme 
a  rappellé  à  la  vie  plufieurs  enfans  nouveaux-nés.  X.  72 G.  b. 
Tranchées  des  enfans.  Suppl.  I.  294.  b.  Atrophie.  682.  a.  Chlo- 
rofe.  Suppl.  IV.  221.  b.  Des  vers  auxquels  les  enfans  font 
fujets.  XVII.  42.  b.  8c c.  Vers  qui  viennent  à  leur  nombril. 
43.  a.  Remedes  contre  les  vers.  73.  b.  74.  a  ,  b.  Maux  de 
dents  des  enfans.  IV.  848.  a  ,  b.  Excoriation  qui  furvient 
quelquefois  à  leurs  cuifles.  VI.  228.  a.  Moyens  de  préferver 
les  enfans  des  chûtes  du  fondement.  VII.  78.  a.  Moyens 
de  leur  corriger  la  taille  ou  d’en  prévenir  les  défauts  ,  voyez 
Attitude  8c  Taille.  Maladies  des  enfans  nés  de  parens  infec¬ 
tés  de  la  vérole.  XVII.  84.  b.  Examen  des  differentes  caufes 
de  mort ,  foit  naturelle  ,  foit  violente  ,  des  enfans  nouveaux- 
nés.  Suppl.  III.  392.  a  ,  b.—  399.  b.  Voyez,  fur  les  mala¬ 
dies  de  l’enfance  ,  l’article  ci-defibus.  V.  637.  b.  8cc. 

Enfance  de  Jefus-Chrijl.  (  Filles  de  T  )  (Hijl.  eccl.  )  Con¬ 
grégation  dont  le  but  étoit  l’inftruétion  des  jeunes  filles  & 
le  fecours  des  malades.  Détails  fur  cette  congrégation.  V. 
632.  a.  Leur  inftitut  aboli  par  Louis  XIV.  Ibid.  b. 

ENFANT.  (Phyfiol.  Moral.  Philofoph.  )  Sentiment  que  les 
enfans  ont  de  leur  exiftence.  V.  401.  a.  Leur  difpofition  à 
prendre  le  caraélere  moral  8c  les  afféélions  morbifiques  de 
leurs  nourrices.  Suppl.  1.  289.  a.  Comment  les  enfans  ap¬ 
prennent  les  fons  &  la  valeur  des  mots  ;  l’analyfe  qu’ils  doi¬ 
vent  faire  de  la  penfée  qu’ils  veulent  énoncer.  IV.  74.  a. 
Premières  lettres  8c  fyllabes  qu’ils  commencent  à  bégayer. 
VIII.  238.  a.  Age  auquel  ils  prononcent  diftin&emcnt.  Ibid. 
Le  langage  d’un  enfant,  avant  qu’il  puifle  articuler  ,  eft  tout 
d’intcrjeéiions.  827.  b.  Du  graff'eicment  des  enfans.  VII.  861. 

b.  De  la  capacité  naturelle  des  enfans  à  concevoir  8c  à  rai- 
fonner.  X.  432.  a,  b.  De  ceux  dont  les  progrès  de  l’efprit 
ont  été  prématurés.  Suppl.  I.  200.  b.  Aimable  familiarité  des 
enfans.  VI.  390.  a.  Caufe  du  peu  d'intelligence  qu’ils"  mani- 
feftent  quelquefois.  364.  b.  Pourquoi  ils  commencent  aff'ez 
tard  à  compter.  III.  796.  a.  Comment  fe  font  leurs  progrès 
par  rapport  à  l’entendement  &  à  l’expérience.  VI.  364.  b. 
Parole  enfantine.  XII.  76.  b. 

Enfant.  (Droit  mit.  Moral.)  Devoirs  des  enfans  envers 
leurs  pere  8c  mere.  Caufe  de  leur  affujettifiement.  Pour 
mieux  comprendre  la  nature  8c  les  bornes  des  devoirs  des 
enfans ,  il  faut  diftinguer  en  eux  trois  états  ,  félon  les  trois 
tems  differens  de  leur  vie  ;  le  premier  ,  lorfque  leur  juge¬ 
ment  eft  imparfait  ;  le  fécond  ,  lorfque  leur  jugement  eft 
mûr  ;  le  troifieme  ,  lorfqu’ils  font  fortis  de  la  famille  par 
le  mariage.  V.  632.  b.  Devoirs  des  enfans  dans  chacun  de 
ces  états.  Un  enfant  qui  n’acquerroit  jamais  un  dégré  de 
raifon  futfifant  pour  fe  conduire  ,  dépendroit  toujours  de 
la  volonté  de  fon  pere  &  de  fa  mere.  L’âge  qui  amene  la 
raifon  met  les  enfans  hors  du  pouvoir  paternel.  La  liberté 
des  enfans  étant  devenus  hommes  faits ,  8c  l’obéiflance  qu’ils 
doivent  avant  ce  tems  à  leurs  parens  ,  ne  font  pas  plus  in¬ 
compatibles  que  la  fujétion  d'un  prince  en  minorité  avec 
l’autorité  dont  il  fera  un  jour  revêtu.  Un  enfant  eft  obligé 
à  tout  âge  d’honorer  fon  pere  8c  fa  mere  ;  Ibid.  633.  a.  mais 
les  devoirs  qu’il  doit  remplir  envers  eux  font  plus  ou  moins 
étendus  ,  félon  que  le  pere  &  la  mere  ont  plus  ou  moins 
foigné  fon  éducation.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  l’obligation 
perpétuelle  d’un  enfant  envers  fes  pere  &  mere  eft  fondée 
principalement  fur  la  nailTance  ou  fur  les  bienfaits  de  l’édu¬ 
cation.  Examen  de  quelques  autres  queftions  j  favpir ,  i°. 
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fi  les  promettes  Sc  les  engagemens  d’un  enfant  font  valides  ; 
2°.  fi  un  enfant  parvenu  à  un  âge  mûr  ne  peut  pas  fortir 
de  fa  famille  fans  l’acquiefcement  de  pore  &  de  mere  ,  6c 
s’il  peut  le  marier  fans  leur  confentement  ;  Ibid.  b.  30.  fi 
les  enfans  ,  ceux-là  même  qui  font  encore  cl  ns  le  ventre 
de  leur  mere  ,  peuvent  acquérir  8c  conferver  un  droit  de 
propriété  fur  les  biens  qu’on  leur  transféré  ;  40.  fi  les  en- 
fans  peuvent  être  punis  pour  le  crime  de  leur  pcre  ou  de 
leur  mere.  Sentiment  de  l’auteur  de  lEfprit  des  loix  fur  ce 
dernier  point.  Ibid.  654-  <*• 

Enfant.  Tableau  des  devoirs  des  enfans.  IV.  916.  b.  VI. 
803.  b.  Amour  filial.  I.  370.  b.  Devoirs  des  enfans  envers 
leur  mere.  X.  380.  a.  Les  défauts  d’une  mere  ne  peuvent 
difpenfer  un  enfant  de  fcs  devoirs  envers  elle.  XV.  262. 
a  b.  Devoirs  des  enfans  envers  leurs  pareils  lorfqu’ils  font 
parvenus  à  l’âge  d’hommes  faits.  XIII.  561.  a.  Rien  ne  peut 
affoiblir  le  devoir  de  l’honneur  que  les  enfans  doivent  à 
leurs  peres  Sc  à  leurs  meres.  XIII.  255.  b.  Alimens  qu’ils 
leur  doivent.  XII.  339.  a.  La  déette  Nemefis, félon  Platon  , 
a  une  infpeétion  particulière  fur  les  offenfes  que  les  peres 
reçoivent  des  enfans.  XI.  90.  b.  Piété  filiale  d’Opimiùs  ré- 
compenfée.  XVI.  675.  a.  Du  choix  d’une  profelîion  pour 
les  enfans.  XIII.  426.  a ,  b. 

Enfant.  (  Jurifp .)  Il  n’y  a  qu’une  voie  légitime  d’avoir 
des  enfans  ;  c’eft  le  mariage.  L’enfant  ,  chez  les  Romains  , 
fuivoit  la  condition  de  la  mere  8c  non  celle  du  pere.  Loi 
contraire  en  France.  Devoirs  réciproques  des  pere  8c  mere 
8c  des  enfans.  V.  654.  a.  Droits  des  peres  fur  leurs  enfans  , 
chez  les  Romains.  Etat  8c  dépendance  des  mineurs  parmi 
nous.  Ce  que  doivent  les  enfans  à  leurs  afeendans  ,  quand 
ils  font  dans  l’indigence.  Le  nombre  des  enfans  exeufe  le 
pere  de  la  tutelle.  11  avoit  été  accordé  à  ceux  qui  avoient 
dix  ou  douze  enfans  des  privilèges  qui  furent  révoqués  en 
1683.  Les  enfans  ne  peuvent  dépofer  dans  le  cas  de  pere 
8c  de  mere.  Le  pere  eft  civilement  refponfable  du  délit  de 
fes  enfans  ,  étant  en  la  puiffance.  Anciennement  les  en- 
fans  étoient  autti  punis  pour  le  délit  de  leur  pere.  Ils  le  font 
encore  pour  crime  de  leze-majcfté.  Chez  les  Romains  ,  les 
enfans  des  décurions  étoient  obligés  de  prendre  le  même 
état  que  leur  pere.  Ibid.  b. 

Enfant  adoptif.  V.  634.  b. 

Enfant  adultérin.  V.  654.  b. 

Enfant  en  âge.  V.  653.  a. 

Enfant  en  bas  âge.  V.  655.  a. 

Enfant  bâtard.  V.  655.  a. 

Enfant  conçu.  V.  635.  a. 

Enfant  émancipé.  V.  655.  a. 

Enfant  expofé  ou  Enfant  trouvé.  La  coutume  barbare  d’ex- 
pofer  les  enfans  eft  fort  ancienne  ,  &c.  Pour  l’empêcher , 
Conftantin  permit  de  vendre  les  enfans  ,  &c.  mais  Valens  , 
Valentinien  8c  Gratien  le  défendirent.  Elle  eft  auiii  défendue 
en  France.  Ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  en  France  dans 
l'expofition  des  enfans.  À  la  charge  de  qui  doit  être  la  nour¬ 
riture  des  enfans  expofés.  Hôpitaux  établis  pour  les  enfans 
trouvés.  Ces  enfans  ne  font  point  réputés  bâtards  ,  8c  à  Ma¬ 
drid  ,  ils  font  réputés  gentilshommes.  Auteurs  à  confulter. 
V.  655.  a.  Voyez  Part. 

Enfans  trouvés.  Lieu  où  on  les  expofoit  à  Rome  :  ce 
qu’ils  devenoient.  IX.  170.  b.  Obfervation  fur  l’inflitution 
de  l’hôpital  pour  les  entans  trouvés.  XIII.  102.  a. 

Enfans  de  famille.  V.  635.  b. 

Enfans  de  France.  Les  filles  de  France  ont  toujours  été 
exclues  de  la  couronne.  Sous  les  deux  premières  races  ,  tous 
les  fils  partageoient  également  le  royaume  entr’eux.  Quel  fut 
le  premier  fils  puiné  de  France  qui  n’eut  point  le  titre  de 
roi  ,  ni  même  de  légitime.  Sous  la  troifieme  race  fut  intro¬ 
duite  la  coutume  dv.s  apanages.  Comment  font  dotées  les 
filles  de  France  ,  &c.  V.  655.  b. 

Enfant  impubère  ;  entant  inceftueux  ;  enfant  légitime  ; 
enfant  lég. tinté  ;  enfant  majeur  ;  enfant  mâle  ;  enfant  mi¬ 
neur  ;  enfant  mort-né.  V.  633.  b. 

Enfans  à  naitre  ;  réglés  de  jurifprudence  établies  par  rap¬ 
port  à  eux.  Enfant  naturel  ;  enfant  naturel  &  légitime,  en¬ 
fans  en  puiffance  de  pere  8c  de  mere  ;  petits  enfans  ;  enfans 
pofthumes  ;  enfant  du  premier  lit  ;  enfant  pubere  ;  enfant 
putatif  ;  enfant  fùppole.  V.  656.  a. 

Enfant.  Dès  qu’il  eft  né  ,  il  eft  fous  la  prote&ion  des 
loix.  Suppl.  I.  199.  b.  De  la  fucceftion  de  la  mere  à  fes  en¬ 
fans  ;  de  la  fucceifion  des  enfans  à  leur  mere.  X.  380.  a  ,  b. 
Alimens  que  le  doivent  mutuellement  les  peres  8c  les  en¬ 
fans.  XII.  339.  a.  Du  douaire  des  enfans.  V.  70.  b.  Enfant 
adoptif.  I.  142.  b.  Enfant  adultérin  ,  151.  b.  bâtard,  incef¬ 
tueux  ;  voyez  ces  mots.  Etat  des  enfans  qu’un  homme  avoit 
de  fa  concubine  parmi  les  Romains.  III.  831.  a.  Enfant  dé- 
favoué.  IV.  872.  b.  Enfant  d’honneur.  VIII.  291.  a.  Enfant 
pofthume.  XIII.  172.  b.  Enfans  de  tribut  en  Turquie.  VIII. 
566.  b.  Officier  chargé  de  lever  ce  tribut.  425.  b.  Ceux  que 
le  grand-ieigneur  acheté  des  Tartares,  ou  prend  en  guerre. 
I.  171.  b.  —  Sur  les  enfans  ,  voyez  Part, 
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Enfans.  (  Hifl.  anc.  )  Ils  étoient ,  ou  légitimes  ,  ou  na¬ 
turels  &  illégitimes.  La  ftérilitè  en  opprobre  chez  les  Juifs.  Cé¬ 
rémonies  qu'ils  pratiquoient  à  la  naiffance  d’un  enfant  ,  &c. 
Ce  qu’on  pratiquoit  dans  la  fuite  de  fon  éducation.  V.  656. 

a.  Etat  8c  éducation  des  filles.  Coutumes  civiles  à  l’égard 
des  enfans  ,  chez  les  Juifs.  Coutumes  des  Grecs  par  rap¬ 
port  au  même  objet.  La  loi  enjoignoit  à  tous  de  fe  marier , 
8c  on  honoroit  ceux  qui  avoient  beaucoup  d’enfans.  Les 
meres  nourriffoient.  Coutumes  des  Romains  dans  ce  qui  con- 
cemoit  leurs  enfans.  Ibid.  b.  Coutumes  des  Germains  fur  le 
même  fujet.  Cette  éducation  qu’ils  donnoient  à  leurs  en¬ 
fans  ne  pouvoir  que  les  rendre  robuftes  ,  vaillans  infatiga¬ 
bles.  Ibid.  65 6.  a. 

Enfant.  Nom  que  les  Romains  donnoient  aux  enfans  ve¬ 
nus  au  monde  avec  travail.  I.  190.  b.  Nom  cju’ils  donnoient 
à  ceux  qui  meurent  dans  leur  tendre  jeunette  :  leurs  funé¬ 
railles.  I.  701.  b.  Enfans  qu’on  nppelloit  alimentaires.  270.  a. 
Habit  des  enfans  des  fénateurs.  VIII.  13.  a.  Toge  prétexte 
des  fils  de  patriciens.  XVI.  369.  a.  Petite  boule  que  ces  en¬ 
fans  portoient  au  cou.  II.  462.  b.  Jeux  des  enfans  de  Rome. 
VIII.  338. 

Enfant,  ( Mythol.  ) (Divinité  qui  préfidoit  à  la  naittance 
des  enfans.  V.  418.  a.  Celle  que  l’on  invoquoit  pour  les  en¬ 
dormir  ,  IV.  329.  b.  pour  les  faire  tetter  ,  XIV.  434.  b.  pour 
leur  apprender  a  manger.  V.  403.  b.  Divinité  fous  la  pro¬ 
tection  de  laquelle  on  les  mettoir.  IV.  368.  a. 

Enfans.  Naiffance  des  enfans.  (  Hifl.  nat.)  Selon  Derham  , 
les  mariages  produifent  quatre  enfans,  l’un  portant  l’autre. 
Exemple  d’un  noble  de  Sienne  qui  eut  130  enfans.  Exemple 
d’une  femme  qui  avoit  vu  188  de  fes  enfans,  iffus  d’elle  di¬ 
rectement.  Celui  d’une  dame  du  comté  de  Kent ,  qui  avoit 
pu  voir  dans  fa  vie  367  enfans  defeendus  d’elle.  V.  657.  a. 
Diftique  qui  exprime  cette  defcendance.  Ibid.  b. 

Enfans.  (  Maladies  des)  L’homme  ne  commence  à  fentir 
qu’il  exifte  que  parles  maux  qu’il  éprouve.  Pourquoi  les  ma¬ 
ladies  font  plus  communes  dans  l’enfance  qu’à  tout  autre  âge. 
Enumération  que  fait  Hippocrate  des  maladies  auxquelles  les 
enfans  font  fu jets.  V.  637.  b.  L’âge  ,  la  différente  nourri¬ 
ture  8c  la  diverfe  façon  de  vivre  ,  contribuent  beaucoup  à 
changer  la  difpofition  des  fùjets  ,  à  contraéter  différentes  ma¬ 
ladies.  Difficultés  d’établir  le  diagnoftic  des  maladies  des  en¬ 
fans.  Quels  l’ont  les  moyens  qui  reftent  au  médecin  pour 
connoître  ces  maladies.  Ibid.  638.  a.  Boerhavc  allégué  pour 
une  des  caufes  principales  de  ces  maladies  ,  qu’ils  ont  la  tête 
&  le  genre  nerveux  plus  conftdérables  à  proportion  du  refte 
du  corps  ,  que  les  adultes  ;  d’où  il  conclut  que  ce3  mala¬ 
dies  font  prelque  toutes  de  la  datte  des  convulfives.  Caufes 
de  ces  maladies  dans  la  débilité  des  parties  folides  du  corps 
d’un  enfant.  Quels  font  les  maux  que  peuvent  produire  dans 
les  enfans  l'abondance  des  humeurs  pituiteules  ,  la  déprava¬ 
tion  8c  l’acrimonie  des  humeurs  ,  la  très-grande  fenfibilité 
du  genre  nerveux.  Ibid.  b.  L’acide  dominant  dans  les  humeurs 
doit  autti  être  regardé  comme  une  fource  principale  d’une 
grande  partie  des  maux  qui  leurfurviennent.  Les  caufes  éloi¬ 
gnées  de  la  débilité  8c  de  la  fenfibilité  des  folides  dans  les 
enfans  ,  font  principalement  la  difpofition  naturelle  ,  eu 
égard  à  l’âge  ,  &  ,  par  conféquent  ,  la  foibleffe  du  tempé¬ 
rament.  Ce  qui  rend  particuliérement  défeCluemes  cette 
foibleffe  &  cette  fenfibilité  ,  ce  font  les  vices  de  conffitu- 
non  que  les  enfans  tiennent  d'un  pere  ou  d’une  mere  in¬ 
firmes  ou  épuifés ,  Ibid.  639.  a.  ou  des  erreurs  que  les  meres 
commettent  pendant  leur  groffeffe  ,  dans  l'ufagc  des  choies 
qui  influent  le  plus  fur  l’économie  animale  ,  ou  en  fe  livrant 
à  leurs  imaginations  déréglées  ,  <Sv.  &c.  ou ,  enfin  ,  les  for¬ 
ces  que  les  enfans  épuifent  dans  les  travaux  de  l’enfante¬ 
ment  ,  par  la  faute  de  la  mere.  Comment  les  fages-femmes 
nuifent  auiïi  aux  enfans.  Accidens  qui  peuvent  autti  contri¬ 
buer  à  rendre  les  enfans  plus  foibles  6c  plus  fenfibles.  Ibid. 

b.  Toute  forte  d’intempérie  de  l’air  affette  bien  plus  les  en¬ 
fans  que  les  adultes.  Soins  mal-entendus  qui  peuvent  affoi¬ 
blir  leur  tempérament.  Ce  que  dit  Locke  lur  ce  fujer.  Des 
caufes  qui  difpofent  les  humeurs  des  enfans  à  l’acrimonie 
acide  ,  qui  eft  fi  fouvent  dominante,  dans  leurs  maladies. 
Cette  acrimonie  eft  le  plus  fouvent  produite  par  le  mau¬ 
vais  régime  8c  la  mauvnile  fanté  des  nourrices  ,  Ibid.  660. 
a.  ou  lorfqu’elles  rempliflènt  trop  leurs  nourriçons.  On  nuit 
encore  à  leur  fanté  par  la  qualité  des  alimens  qu’on  leur 
donne.  On  peut  joindre  à  toutes  ces  caufes  le  changement 
trop  fréquent  de  nourrices.  Du  prognoftic  à  porter  °fur  les 
maladies  des  enfans.  Ibid.  b.  Prognoftic  plus  favorable  à  l'é¬ 
gard  des  enfans  nés  de  paréos  robuftes  6c  endurcis  par  le  ré¬ 
gime.  Les  maladies  des  enfans  font  en  général  plus  faciles 
à  guérir  que  celles  des  adultes.  Ils  doivent  être  plus  médi¬ 
camentés  Les  enfans  gros  ,  gras  8c  charnus  l’ont  plus  fujets 
à  être  malades.  Maladies  des  enfans  maigres.  Les  enfans  qui 
ont  le  ventre  libre  fe  portent  mieux.  tVUuvais  ligne  lorl’que 
les  convulfions  ou  les  tranchées  6c  les  infomnies  fe  joignent 
avec  d  autres  maux.  Tems  de  l’année  où  les  douleurs  d’en¬ 
trailles  6c  les  coliques  font  ordinairement  épidémiques  8c 

dangereufes 
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dangereuses  pour  les  enfans.  Ce  qui  rend  leurs  tranchées 
dangereuses.  PrognoAics  fur  les  aphtes  ,  fur  la  maigreur  Sc 
la  confomption.  Ibid.  66 1.  a.  Direélions  générales  fur  leurs 
maladies.  Secours  à  donner  aux  enfans  nouveaux-nés  ,  félon 
les  différentes  maladies  auxquelles  ils  peuvent  être  Sujets. 
Ibid.  b.  De  l’évacuation  de  cette  humeur  épaiffe  8c  noirâ¬ 
tre  appellée  méconium  ,  8c  des  moyens  de  la  favorifer.  Trai¬ 
tement  des  maladies  produites  par  la  coagulation  du  lait  dans 
les  premières  voies.  Celui  des  fièvres  particulières  aux  en¬ 
fans  ;  remedes  auxquels  les  nourrices  doivent  s’affujettir  ; 
attention  qu’elles  doivent  avoir  par  rapport  à  leur  régime. 
Ibid.  66 2.  a.  De  la  curation  des  aphtes.  Celle  de  l’épilepfie. 
Ibid.  b.  Curation  de  l’atrophie  des  enfans.  Quant  aux  autres 
maladies ,  qui  leur  font  communes  avec  les  perfonnes  d’un 
âge  plus  avancé  ,  voyez  en  fon  lieu  chacune  de  ces  mala¬ 
dies.  Auteurs  a  consulter.  Ibid.  663.  a.  Voyez  ci-deffus 
Enfance. 

Enfans  perdus.  (  Art .  milit.  )  V.  663.  a. 

Enfans  de  la  langue ,  envoyés  dans  le  Levant.  (  Comm.  ) 
.V.  663.  a. 

Enfans  fans  fouci  ,  (  Hifl.  mod.  )  fociété  finguliere  ,  for¬ 
mée  à  l’exemple  de  la  mere  folle  ou  infanterie  dijonnoife , 
vers  le  commencement  du  régné  de  Charles  VI  ,  par  quel¬ 
ques  jeunes  gens  de  famille  qui  joignirent  à  beaucoup  d’é¬ 
ducation  un  grand  amour  pour  les  plaiftrs  &  les  moyens 
de  fe  les  procurer.  Hiftoire  de  cette  fociété.  Suppl.  II. 
803.  b. 

ENFANTEMENT.  (A lédec.  Chir .  )  Liffe  des  principaux 
ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette  matière  en  diverfes  langues. 
Auteurs  latins.  V.  66 3.  a.  Auteurs  françois.  Ibid.  b.  Auteurs 
anglois.  Auteurs  allemands.  Ibid.  664.  a.  Auteurs  italiens. 
Mémoires  de  diverfes  académies  fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Enfantement  ,  Douleurs  de  /’ ,  (  Mèdec.  )  Examen  at¬ 
tentif  que  l’accoucheur  doit  faire  de  l’efpece  de  douleurs 
de  la  femme  groffe.  Signes  auxquels  on  peut  diAinguer  les 
fauffes  douleurs  des  véritables.  V.  664.  b.  Des  douleurs  qui 
arrivent  au  feptieme  mois.  Douleurs  avant-courieres  de  l’en¬ 
fantement  ,  qu’on  appelle  communément  mouches  :  leurs  fa- 
lutaires  effets.  Signes  qui  annoncent  à  l’accoucheur  que  les 
douleurs  font  parvenues  au  degré  de  violence  néceffaire 
pour  l’expulfion  de  l'enfant.  Ibid.  663.  a.  Voyez  Accouche¬ 
ment. 

ENFER.  (  Théol.  )  Noms  que  les  païens  avoient  donnés 
à  l’enfer.  D’où  vient  que  dans  le  nouveau  teAament ,  l’en¬ 
fer  eA  fouvent  défigné  par  les  mots  de  feu  de  la  gehenne. 
Principales  queAions  qu’on  peut  former  fur  l’enfer. 

i°.  Son  exijlence.  PaAages  de  l’ancien  teAament  qui  mon¬ 
trent  que  ,  quoique  les  Hébreux  n’aient  pas  eu  de  terme 
propre  pour  exprimer  l’enfer  ,  ils  11’en  ont  pas  moins  recon¬ 
nu  la  réalité.  V.  665.  b.  Ce  qu’011  objeéle  ,  que  les  écrivains 
facrés  ont  emprunté  ces  idées  des  poètes  grecs  ,  11’a  nul  fon¬ 
dement.  Il  eA  vrai  que  les  Efféniens  ,  les  Pharifiens  &  les 
autres  feéles  qui  s’élevèrent  parmi  les  Juifs ,  mêlèrent  les  opi¬ 
nions  particulières  des  Grecs  fur  l’enfer  ,  aux  idées  Amples 
qu’en  avoient  eues  les  anciens  Hébreux.  Doélrine  des  Effé¬ 
niens  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort  :  celle  des  Pharifiens. 
Sentiment  de  Philon  furie  même  fujet ,  &  particuliérement 
fur  l’enfer.  Ibid.  666.  a.  L’exiAence  de  l’enfer  eA  atteAée 
prefque  à  chaque  page  du  nouveau  teAament.  Les  théolo¬ 
giens  diAinguent  deux  fortes  de  tourmens  en  enfer  ;  la  peine 
du  dam  ,  8c  la  peine  du  fetis.  Quel  étoit  l’enfer  des  païens. 
Cet  enfer  trouvoit  peu  de  créance  dans  l’efprit  même  du  peu¬ 
ple  8c  des  enfans.  C’eA  un  des  vices  que  Juvenal  reproche 
aux  Romains.  Les  Tr.lmudiAes  diAinguent  trois  fortes  de  per¬ 
fonnes  qui  fubiront  le  jugement  de  Dieu  ;  les  médians  ,  les 
gens  de  bien  ,  8c  ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  deux 
claffes.  Quel  fera  ,  félon  eux ,  le  fort  des  uns  8c  des  autres. 
Révifion  que  Dieu  fait  tous  les  ans  des  enfers  ,  félon  les 
Rabbins.  Idée  que  les  Mufulmans  ont  conçue  de  l’enfer.  Nom 
qu’ils  lui  ont  donné.  Ibid.  b.  Sept  portes  de  l’enfer  ou  fept 
degrés  de  peines  ,  félon  eux.  Ce  que  dit  un  poète  perfan 
fur  ces  fept  portes.  Opinion  des  Cafres  fur  le  nombre  des 
enfers  8c  des  paradis.  Ufages  que  les  légiAateurs  ont  fait  de 
cette  perfuafion  des  peines  à  venir  ,  répandue  dans  toutes  les 
religions. 

2“.  Du  lieu  de  l’enfer.  Ce  que  les  prophètes  8c  les  autres 
auteurs  facrés  en  difent  ne  détermine  pas  le  lieu  fixe  de  l’en¬ 
fer.  Defcriptions  du  lieu  de  l’enfer ,  félon  les  poètes  grecs 
&  latins.  Ibid.  667.  a.  Ce  que  nous  devons  penfer  de  ces 
fixions.  Opinion  des  premiers  chrétiens  fur  le  lieu  de  l’en¬ 
fer.  Idée  à-peu-près  femblable  dans  Virgile.  Opinion  de 
Whifion.  Celle  de  Swinden  ;  fuivant  fes  idées  ,  le  foleil  lui- 
même  eA  l’enfer  local.  Traces  de  cette  opinion  dans  l’Apo- 
calypfe.  Pythagore  paroit  avoir  eu  la  même  penfée.  Com¬ 
ment  Swinden  foutient  fon  fyffême.  Ibid.  b. 

30.  De  l'éternité  des  peines  que  fouffriront  les  damnés  en 
enfer.  Elle  paroit  expreffément  décidée  par  les  écritures.  In¬ 
crédules  qui  rejettent  cette  doéïrine.  Opinion  d’Origene  fur 
la  nature  des  peines  de  l’enfer  ;  cette  opinion  foutenue  par 
Tome  I. 
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Calvin  8c  les  fociniens.  Sentiment  d’Origene  fur  la  durée 
de  ces  peines.  Comment  il  foutenoit  fa  do&rine.  Diverfes 
raifons  fur  lefquelles  fe  fondent  les  modernes  qui  l’ont  em- 
braffée.  Les  phrafes  qu’emploie  l’Ecriture  pour  exprimer 
l’éternité  ,  ne  fignifient  pas  toujours  une  durée  infinie.  Ibid. 
668.  b.  M.  le  Clerc  remarque  qu’il  n’y  a  point  de  mot  hé¬ 
breu  qui  exprime  proprement  l’éternité.  Comment  Tillotfon 
prouve  que ,  dans  les  endroits  de  l’Ecriture  où  il  eA  parlé 
des  tourmens  de  l’enfer ,  les  exprefiions  doivent  être  prifes 
dans  un  fens  étroit  8c  d’une  durée  infinie.  Cet  auteur  con¬ 
cilie  le  dogme  de  l’éternité  des  peines  avec  celui  de  la  mi- 
lencorde  divine  d’une  maniéré  plus  fatisfaifante  qu’on  ne  l’a- 
vou  fait  encore.  Il  eA  abfurde  d’avancer,  comme  quelques 
théologiens  l’avoient  fait,  que  tout  péché  eA  infini  par  rap¬ 
port  à  Dieu.  D’autres  ont  voulu  mal-à-propos  juAifier  le 
dogme  de  l’éternité  des  peines  ,  en  prétendant  que  A  les 
médians  pouvoient  vivre  toujours  ,  ils  ne  ceAèroicnt  jamais 
de  pécher.  Ibid.  669.  a.  Réponfe  à  ceux  qui  ont  foutenu 
que  Dieu  promettant  de  récompenfer  éternellement,  peut 
aum  menacer  de  punir  de  même.  Voici  comment  Tillotfon, 
mécontent  de  tous  ces  fyAêmes  ,  a  entrepris  de  réfoudre 
cette  difficulté.  La  mefure  des  punitions ,  dit-il ,  fe  réglé  fur- 
tout  fur  les  raifons  d’économie  8c  de  gouvernement ,  qui  de¬ 
mandent  des  punitions  capables  de  porter  les  hommes  à  ob- 
ferver  les  loix ,  8c  de  les  détourner  d’y  donner  atteinte.  Il 
faut  faire  attention ,  ajoute  le  même  auteur,  que  celui  qui 
fait  la  menace  fe  réferve  de  l’exécuter  lui-même.  Celui  qui 
promet,  donne  droit  à  un  autre  ,  8c  s’oblige  à  exécuter  fa 
parole  j  mais  celui  qui  menace  fe  réferve  le  droit  de  punir 
quand  il  le  voudra  ,  8c  n’eA  point  obligé  à  la  rigueur  d’exé¬ 
cuter  les  menaces  ,  ni  de  les  porter  plus  loin  que  n’exigent 
l’économie  ,  les  raifons  Sc  les  fins  de  fon  gouvernement. 
Ibid.  b.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce  qu’on  lit  dansl’écriture  fur 
les  peines  de  l’enfer  ,  n’eA  Amplement  que  comminatoire , 
8c  qu’il  eA  au  choix  de  l’homme  dans  cette  vie  de  les  évi¬ 
ter  ,  &c.  Ibid.  670.  a. 

Enfer.  De  l’éternité  des  peines  de  l’enfer.  IV.  619.  b.  XII. 
249.  a,  b.  230.  a.  Voyez  Peines  purifiantes.  XII.  251.  a. 
Sentiment  d’Origene  fur  les  peines  de  l’enfer.  Ibid.  &  VIII. 
518.  b.  Doârine  des  fociniens  fur  ce  fujet.  XVII.  391.  a  , 
b.  Examen  du  fentiment  de  Spinofa  fur  l’enfer.  XV.  467! 
a.  Defcription  de  l’enfer  en  vieux  vers  françois.  Suppl.  III. 
962.  a. 

Enfer  ,  (  Théol.  )  la  mort  &  la  fépulture.  De  la  clefcente 
de  Jefus-ChriA  aux  enfers.  Divers  fentimens  fur  ce  pafiàee 
du  fymbole.  V.  670.  a. 

Enfer.  Sentiment  de  Tertullien  fur  la  defeente  de  l’ame 
de  Jefus-ChriA  aux  enfers.  XIV.  899.  b.  Celui  du  doéleur 
Thomas  Bilfon  fur  le  même  fujet.  XVII.  623.  a. 

Enfer  ou  Enfers.  (  Mythol.  )  Dieu ,  déeffe  ,  8c  juges  de 
l’enfer.  Defcription  de  l’enfer  8c  des  principales  chofes  qu’on 
y  remarquoit.  V.  670.  a.  Portrait  que  fait  Virgile  du  bate- 
telier  Caron.  Auteurs  qui  ont  traité  des  idées  fabuleufes  des 
peuples  fur  l’enfer.  C’eA  d’Orphée  que  vint  l’idée  des  champs 
élifés  8c  du  tartarc.  Variations  des  poètes  fur  le  lieu  de  l’en¬ 
fer.  Aucun  11’a  mieux  réuffi  que  Virgile  dans  la  defcription 
du  féjour  infernal.  Il  divife  le  féjour  des  ombres  en  fept  de¬ 
meures.  Traduftion  faite  par  M.  de  Voltaire  des  vers  où 
Virgile  dépeint  ceux  qui  occupent  la  troifieme  demeure. 
Ibid.  b.  Diodore  de  Sicile  nous  explique  ,  par  le  fecours  des 
traditions  égyptiennes  ,  la  plupart  des  fables  qu’on  a  débi¬ 
tées  fur  les  enfers.  Rapports  entre  ce  que  ces  fables  racon¬ 
tent  des  enfers  ,  8c  ce  qui  1e  palfoit  chez  les  Egyptiens  après 
la  mort  de  quelqu’un.  Ibid.  6yi.  a.  Aux  circonAances  prés, 
on  trouve  en  Egypte  tout  ce  qui  compofe  l’enfer  des 
poètes  de  la  Grece  Sc  de  Rome.  Etymologies  des  mots 
acheron  ,  cerbere  8c  t  art  are  ,  tirés  de  la  langue  Sc  de  l’hif- 
toire  d’Egypte.  Quel  peut  être  le  fondement  des  voyages 
que  les  poètes  font  faire  à  leurs  héros  dans  les  enfers.  Or¬ 
phée  nous  parle  de  fon  voyage  dans  la  Thefprotie  où  il 
avoit  été  pour  évoquer  l’ombre  d’Eurydice  ,  comme  d’un 
voyage  aux  enfers.  Les  Grecs  ajoutèrent  enfuite  aux  idées 
des  Egyptiens  fur  l’immortalité  des  âmes  ,  8c  les  Romains 
fuivirent  l’exemple  des  Grecs.  Le  fyAême  des  enfers  produi- 
At  un  tel  mélange  de  fables  ridicules ,  que  tout  le  monde 
vint  à  s’en  moquer.  Ibid.  b.  Cependant  la  pratique  du  culte 
public  ne  changea  point  de  face  ;  tant  il  eA  vrai  que  les 
particuliers  peuvent  fe  trouver  défabufés  ,  8c  le  même  culte 
îubAAer.  Polybe  regarde  l’idolâtrie  8c  les  fuperAitions  des 
Romains  comme  des  chofes  qui  furent  avantageufes  à  leur 
gouvernement.  Ibid.  672.  a. 

Enfer.  Origine  des  fables  que  les  poètes  ont  débitées  fur 
l’enfer.  V.  333.  a.  Lieu  fouterrein  ,  félon  les  Egyptiens, 
où  vont  les  âmes  des  hommes.  1.  333.  b.  Diverfes  délions 
des  enfers  ,  tirées  de  la  contrée  de  l'Epire  appellée  Thefpro¬ 
tie.  XVI.  273.  b.  Comment  on  explique  la  fable  de  l’em¬ 
pire  des  enfers  affigné  à  Pluton.  XII.  803.  b.  Différence 
entre  l’enfer  des  Grecs  Sc  celui  des  Romains.  XIV.  83.  b. 
Le  lac  d’Averne  regardé  comme  une  entrée  de  l’enfer.  I. 
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869.  b.  Dieu  des  enfers  appelle  Summanus.  XV,  6 <5  S.  a. 
Juges  des  enfers.  IX.  7.  a  ,  b.  Portes  des  enfers.  XIII.  135. 
b.  Soupirail  des  enfers.  XVI.  127.  a  ,  b.  Defcription  du  lien 
des  enfers  appelle  le  tartarc.  XV.  919.  a  ,  b.  C’étoit  l’om¬ 
bre  qui  defcendoit  aux  enfers.  XI.  466.  a.  Defcente  dans 
les  enfers  ,  ouvrage  de  Thomas  Sackville.  XV.  702.  b.  703. 
a.  Sur  l’enfer  voyez  Or  eus. 

Enfer  de  Mahomet.  I.  251.  a.  Des  Budfdoïftes  dans  les 
Indes.  754.  a.  Des  anciens  feandinaves.  XI.  33.  b.  140.  a. 
Doélrine  des  Banians  fur  l'enter.  XII.  16 1.  a. 

Enfer  Boyle.  (  Chym .  )  defcription  6c  ufage  de  cette 
machine.  V.  672.  a. 

ENFILADE.  (  Art  milit.  )  Les  tranchées  ne  doivent  point 
être  enfilées  ;  mais  la  ligne  de  contre-approche  doit  l’être. 
Les  derniers  boyaux  des  tranchées  font  fujets  à  être  enfilés. 
V.  672. 

ENFILER  ,  (  Trittrac )  fuite  de  trous  qui  s’appelle  enfi¬ 
lade.  En  quel  cas  un  des  joueurs  fe  trouve  enfilé.  V.  672.  a. 

ENFLURE.  (  Médec.)  On  peut  dire  de  toutes  les  tumeurs 
en  général  qu’elles  font  des  enflures.  Quelquefois  même  l’af- 
feélion  des  parties  internes  caufe  une  enflure  à  l’extérieur. 
V.  672.  b.  Ce  qu’on  entend  plus  particuliérement  par  enflure. 
Enflure  appellée  t7w/>/;y/è/nt\  Tumeur  emphyfémateufe;  enflure 
tympanite  ;  leucophlegmatie  ou  anafarque  ;  bouffiflure  ;  œdè¬ 
me;  tumeurs  aqueufes  ou  féreufes  qui  affeélent  les  extrémités 
du  corps  Amplement  appellés  enflure  3  hydropifie  ;  celle-ci  le 
divife  en  plufieurs  efpeces  ,  afeites  ,  hydrocele  ,  &c.  Ibid. 
67ya. 

Enflure.  Celle  du  vifage.  XVII.  337.  a.  Diminution  ou 
ceflation  d’enflure.  IV.  880.  a  ,  b.  Enflure  emphyfémateufe. 
V.  577.  b. 

Enflure  ,  (  Maneg.  Maréch.  )  Définition  de  ce  qu’on 
entend  particuliérement  par  ce  mot.  Quoique  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  foient  fujettes  à  l’enflure  ,  il  y  en  a  cependant 
quelques-unes  qui  y  parodient  plus  expofées.  Dans  quelles 
maladies  l’enflure  efl  formée  par  l’air  ;  dans  quelles  autres 
elle  l’eft  par  le  fang,  ou  par  la  férofité.  Comment  doit  être 
terminée  l’enflure  eflentielle.  Comment  doit  l’être  la  fympto- 
matique.  V.  6\ 3.  b. 

Enflure  ,  ( Rhct . )  Deux  fortes  d’enflures,  l’une  dans  les 
penfées  qui  n’ont  rien  d’élevé  ,  6c  qu’on  tâche  de  rendre 
grandes;  l’autre  dans  le  fublime  outré  6c  le  gigantefque.  L’en¬ 
flure  cil  dans  les  mots  ou  dans  la  penfée  ,  quelquefois  dans 
l’une  6c  l'autre  à  la  fois.  Exemple  de  l’enflure  du  flyle  dans 
une  tragédie  de  Médée  par  Séneque.  Exemple  de  celle  du 
flyle  6c  de  la  penfée, tiré  de  la  Pharfale.  V.  673.  b.  Faux  fublime 
dans  cette  penfée  de  Lucain  ,  le  ciel  couvrira  celui  qui  n’a 
point  de  jépulcre.  Balzac  tombe  ordinairement  dans  l’enflure , 
lorfqu’il  recherche  le  grand  6c  le  pathétique  :  exemples.  Le 
poète  Rouflcau  n’a  pu  lui-même  éviter  de  tomber  quelque¬ 
fois  dans  le  défaut  dont  il  s’agit.  Exemple  tiré  de  l'on  ode 
fur  la  naiflance  du  duc  de  Bourgogne.  Quelles  font  les  pires 
de  toutes  les  efpcces  d’enflure.  Deux  conféquences  de  ce  qui 
vient  d’être  dit.  i°.  Ceux  qui  cherchent  le  pathétique  8c  qui 
craignent  qu’on  ne  leur  reproche  d’être  foibles  ou  fecs ,  font 
naturellement  portés  à  donner  dans  l’enflure.  Ibid.  674.  a. 
20.  Les  plus  grands  orateurs  6c  les  premiers  poètes,  lorfqu’ils 
veulent  traiter  le  grand ,  ont  bien  de  la  peine  à  fe  garder 
de  ce  vice.  Comment  ils  doivent  tâcher  à  s’en  corriger. 
Ibid.  b. 

ENFONCEMENT  que  prend  un  folide  dans  un  fluide, 
félon  le  rapport  de  pefanteur  fpécifique  entre  l’un  8c  l’autre. 
XV.  444.  a. 


ENFONCER  ,  creufer  :  différences  entre  ces  mots.  Divers 
ufages  du  mot  enfoncer  en  maréchallerie ,  fauconnerie ,  jar¬ 
dinage  ,  en  terme  de  layetterie  ,  d’orfevre  6c  de  planeur. 
V.  6^4.  b. 

ENFONÇURE  ,  (Chir.)  affaiffement  de  plufieurs  pièces 
*}u  crâne.  Les  médecins  grecs  en  difiinguent  trois  efpeces  , 
1  ecpielme  ou  enfonçurc  avec  efquilles  ,  l’engiffome  ou 
embarrure ,  le  camarofe  ou  voûture.  V.  674.  b. 

Enfonçure  de  mangeoire.  V.  675.  a. 

Enfonçure  ,  terme  de  tonnelier ,  terme  de  vannier.  V. 
675.  *. 

ENFORESTER,  ( Hifl .  anc.  &mod.)  fuivant  l’ufage  d’An¬ 
gleterre  ,  c’elï  mettre  une  terre  en  forêt  royale.  Ce  mot  efl 
oppofé  à  défenforefter.  Ce  qui  fe  paffa  fur  ce  fujet  fous  Guil- 
laume-le-Conquérant  6c  fes  fuccefleurs.  V.  675.  a. 

ENFUIR  ,  (-t  )  s  évader ,  s  échapper ,  (  S  y  non.  )  V.  231.  b. 

ENFUMER,  (Peint.)  noircir  un  tableau.  Quelquefois  on 
enfume  des  tableaux  modernes  pour  leur  donner  un  air  d’anti¬ 
quité.  V.  675.  b. 

ENGAGE,  ou  VIF  GAGE,  (Jurifpr.)  Coutume  qui  parle 
i.e  ce  contrat.  Il  efl  oppofé  à  l’antichrefe  ou  mort-gage.  Difler- 
tation  de  M.  Hevin ,  pour  établir  cette  diftiuétion.  Ouvrages 
a  confulter.  V.  675.  b. 

ENGAGÉ  (Cornm.)  Ceux  qui  s’engagent  avec  les  habi- 
tans  des  Annlles  pour  les  ftrvir  pendtm  trois  ans.  Il  y  a 
fur  le  fujet  de  ces  engages  divers  régleaiens.  Dilpofitipns  de 
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celui  de  1716,  de  l'ordonnance  de  1721  ,  du  réglement  de 
1724.  V.  675.  b. 

Enga  GÉ ,  ou  trente-flx  mois ,  (  Marine)  Marché  que  faifoient 
avec  un  capitaine  de  vaiffeau ,  ceux  qui  n’ayant  pas  le  moyen 
de  payer  leur  paffage  ,  vouloient  cependant  paffer  aux  ifles  de 
1  Amérique.  Ce  marché  ne  fe  fait  plus.  Les  Anglois  pafloient 
auiïi  des  engagés  dans  leurs  colonies,  &c.  V.  675.  b. 

ENGAGEMENT  ,  (Droit  nat.  Morale)  Ceux  que  l’on 
prend  de  foi -même  envers  autrui.  V.  675.  b.  Combien  il 
importe  au  genre  humain  que  le  devoir  de  tenir  fa  parole 
foit  exactement  obiervé.  On  s’engage  ,  ou  par  un  aéte  obli¬ 
gatoire  d  une  part  feulement ,  ou  par  un  aCle  obligatoire  des 
deux  côtés.  Une  chofe  néceiTaire  pour  rendre  valables  les 
engagemens,  c’eft  le  confentement  volontaire.  Il  faut  encore 
que  ce  à  quoi  l’on  s’engage  ,  ne  foit  ni  impoffible  ni  contraire 
aux  loix.  On  ne  peut  s'engager  validement  au  fujet  de  ce 
qui  appartient  à  autrui ,  ou  de  ce  qui  efl  déjà  engagé  à  un 
autre.  Il  y  a  des  engagemens  abfolus  6c  des  engagemens  con¬ 
ditionnels.  O11  s'engage  non-feulement  par  foi-même  ,  mais 
encore  par  l’entremife  d’un  tiers.  Ibid.  676.  b.  L’obfervation 
des  principes  qui  viennent  d'être  établis  efl  un  des  plus  grands 
devoirs  de  la  morale.  Cette  vérité  prouvée  par  les  principes 
du  chriflianifme  6c  de  la  philofophie.  Cependant  l’expérience 
montre  affez  que  ces  motifs  n’ont  pas  toujours  allez  de  force 
pour  porter  les  hommes  à  exécuter  leurs  promeffes  :  de  là 
l’origine  de  tant  de  loix  ,  de  claufes,  de  conditions ,  de  for¬ 
malités  :  ces  moyens  font  fouvent  même  encore  impuiifans. 
Ibid.  b. 

Engagement ,  voye ç  Promesse  ,  FIDÉLITÉ.  Il  n’eft  pas  même 
permis  de  manquer  de  foi  à  un  ennemi.  V.  693.  a.  De  la 
fidélité  dans  les  engagemens.  IV.  916.  b.  VI.  686.  a.  XVII. 
766.  a.  DéefTe  qtf  on  prenoit  à  témoin  dans  fes  engagemens. 
VI.  687.  a  ,  b.  Des  engagemens  par  ferment.  XV.  99.  b.  &c. 

Engagement,  (Jurifpr.)  Il  a  des  engagemens  fondés  fur 
la  nature.  Il  y  en  a  de  fondés  fur  la  religion.  D’autres  enfin 
le  font  fur  les  loix  civiles.  Ceux  de  cette  derniere  clafl'e  réful- 
tent  quelquefois  d’une  convention  exprefle  ou  tacite  ,  &c. 
d’autres  ont  lieu  fans  aucune  convention  ;  d’autres  naiflent 
d’un  délit  ou  quafi-délit,  &c.  d’autres  naiiTentdu  fait  d’autrui. 
V.  676.  b.  Tous  ces  différons  engagemens  font  volontaires 
ou  involontaires.  Toutes  fortes  d’engagemens  font  Amples  ou 
réciproques.  Ibid.  677.  a.  Voye ^  CONTRAT  ,  PROMESSE. 

Engagement ,  fi  les  engagemens  d’un  enfaut  font  valides. 
V.  633.  b. 

Engagement  d’un  bien.  \\  y  a  deux  fortes  d’engagemens  pour 
les  biens  ;  les  uns  font  faits  par  le  débiteur  au  profit  du  créan¬ 
cier  ;  les  autres  font  des  aliénations  faites  fous  condition  de 
rachat ,  &c.  Quels  font  les  contrats  auxquels  011  donne  ce 
nom  dans  l’ulagc.  V.  677.  a. 

Engagement ,  efpeces  d’engagement  appellées  antichrefe.  I. 
499 Contrat  pignoratif.  IV.  126.  b.  Voye ^  aulfi  Bail, 
Aliénation. 

Engagement  du  domaine  de  la  couronne.  Etym.  du  mot  engage¬ 
ment.  Différence  entre  l’engagement  ou  antichrefe  d’un  débi¬ 
teur,  6c  l’engagement  du  domaine  du  roi.  Cette  derniere 
forte  d’engagement  fuppofe  toujours  faculté  de  rachat.  V. 
677.  a.  Diverfes  maniérés  d’aliéner  le  domaine  qu’on  admet- 
toit  autrefois  en  France.  Les  apanages  font  aujourd’hui  rever- 
fibles  à  la  couronne.  Les  terres  de  domaine  ne  font  plus  don¬ 
nées  purement  6c  Amplement  en  mariage.  Les  inféodations 
faites  à  prix  d’argent  ,  &c.  ne  font  pas  fujettes  à  révocation 
comme  les  Amples  dons.  Diftinftion  des  engagemens,  faits  à 
titre  d’inféodation ,  de  ceux  qu’on  appelle  engagemens  Amples. 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  engagemens,  les  inféoda¬ 
tions  faites  fans  aucun  paiement  de  finance  ,  à  condition 
par  l’inféodataire  d’améliorer  le  domaine  inféodé  ,  &c.  Pour¬ 
quoi  on  les  a  quelquefois  confondus.  Ibid.  b.  La  plus  grande 
partie  des  aliénations  des  juftices  a  été  faite  à  ce  titre  d’inféo¬ 
dation.  Quel  efl  l’objet  de  cette  inféodation.  11  y  a  lieu  de 
préfumer  que  c’efl  par  des  inféodations  que  fe  font  faits  les 
établilîêmens  des  fiefs ,  de  la  direéte  6c  des  cenfives.  Exem¬ 
ples  de  ces  inféodations  faites  dans  le  dernier  fiecle.  Toute 
aliénation  du  domaine  ,  à  quelque  titre  qu’elle  foit  faite , 
excepté  le  cas  d’apanage  ou  d’échange ,  n’eft  qu’un  engage¬ 
ment.  Ibid.  678.  a.  L’engagifle  a  moins  de  droit  qu’un  acqué¬ 
reur  ordinaire  à  charge  de  rachat.  L’engagifle  ne  doit  point 
de  foi  6c  hommage  ,  ni  de  droits  feigneuriaux  ,  foit  pour  la 
première  acquifition ,  foit  pour  les  autres  mutations.  Il  ne 
peut  fe  qualifier  que  feigneur  par  engagement.  Quand  le  chef- 
lieu  d’une  grande  feigneurie  efl  engagé  ,  les  mouvances  féo¬ 
dales  qui  en  dépendent,  6c  la  juftice  royale  qui  efl  attachée 
au  chef-lieu,  6c  tous  les  droits  honorifiques  demeurent  réfer- 
vés  au  roi.  Mais  quand  le  roi  engage  feulement  quelque  dépen¬ 
dance  du  chef-lieu ,  6c  qu’il  engage  aufii  la  juftice  ,  alors  c’eft 
comme  une  nouvelle  juftice  feigneuriale  qui  s’exerce  au  nom 
du  feigneur.  Quels  font  les  droits  que  l'engagifte  n’acquiert 
pas.  Acquifitions  que  fait  l’engagifle,  qui  ne  lont  point  réunies 
au  domaine.  Ibid.  b.  L’engagifle  peut  fous-inféoder  ou  donner 
à  cens  ou  à  rente  quelque  portion  du  domaine  qu’il  tient. 
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Jufqu’au  rachat ,  l’engagifte  peut  difpofer  comme  il  veut  du 
domaine.  L’engagifte  doit  acquitter  les  charges  du  domaine. 
Auteurs  qui  ont  traité  des  engagemens.  Voye^  Aliénation. 
Ibid.  679.  a. 

Engagement  ,  (/f/y?.  mod.)  Vœux  des  anciens  chevaliers 
dans  leurs  entreprifes  d’armes.  Les  chevaliers  qui  formoient 
ces  entreprifes,  chargeoient  leurs  armes  de  chaînes  ou  d’au¬ 
tres  marques  attachées  par  la  main  des  dames  ,  &c.  Comment 
ils  fe  préparoient  &  s’engageoient  à  l’exécution  de  leur  entre- 
prife.  Origine  de  ces  deux  efpeces  d’enchaînement.  V.  679.  a. 
Ces  marques  une  fois  attachées  fur  l’armure  d’un  chevalier , 
il  ne  pouvoit  plus  fe  décharger  de  ce  poids  qu’au  bout  d'une 
ou  de  plufteurs  années,  &c.  Auteur  à  confulter  fur  les  forma¬ 
lités  qui  s’obfervoient  pour  les  lever.  Ibid.  b.  Voye[  Vœux  de 
CHEVALERIE. 

Engagement,  ( An  milit.)  Tout  engagement  doit  être 
au  moins  de  fix  ans.  V.  679.  b. 

Engagement ,  voye ç  ENROLLEMENT  ,  LEVÉE  DES  TROUPES. 
Engagemens  que  prenoient  les  troupes  Romaines.  XV.  102.  b. 
103.  4. 

Engagement  des  marchandées ,  (  Cornm.')  efpece  de  négo¬ 
ciation  très-commune  à  Amfterdam  ,  lorfque  le  prix  des 
marchandées  diminue ,  ou  qu’il  y  a  apparence  qu’il  augmentera 
de  beaucoup  dans  peu  de  tems.  Comment  fe  fait  cet  engage¬ 
ment  des  marchandées.  Formule  de  cet  engagement.  V.  679. 
b.  Quand  l’intérêt  eft  trop  haut ,  on  fe  garde  bien  de  le  fpé- 
cifier ,  &c.  Ce  que  paie  l’emprunteur  lorfqu’il  veut  retirer  fa 
marchandée  avant  le  terme  ftipulé.  Ce  qui  arrive  lorfque 
l’emprunteur  ne  paie  pas  au  terme.  Ibid.  680.  a. 

Engagement,  ( Efcrime . )  V.  680.  a. 

ENGAGISTE  ,  \jurifpr.)  Deux  fortes  d’engagiftes  ;  les 
■uns  qui  jouiéent  d’un  bien  par  forme  d’antichrefe  ,  pour 
fureté  de  leur  créance  ;  les  autres  qui  jouiéent  d’un  domaine 
de  la  couronne.  Diverfes  maximes  &  obfcrvations  de  jurif- 
prudence  fur  la  première  forte  d’engagiftes  ,  leurs  droits  , 
leurs  charges  ,  &.  leurs  devoirs.  Autorités  à  confulter.  V. 
680.  b. 

Engagijle  de  domaine.  Titre  qu’il  prend  lorfque  le  domaine 
eft  cédé  en  fief.  V.  681.  a. 

ENGALADE ,  (  Teint.)  Quelles  font  les  étoées  auxquelles 
on  donne  cer  aprêt.  En  quoi  il  confifte.  V.  681.  a. 

ENGALLAGE  des  toiles.  XVI.  374.  b. 

ENGASTREMITHE  ,  ou  Engajlremande.  Etym.  de  ce 
mot.  Perfonne  qui  parle  fans  ouvrir  la  bouche  ,  de  maniéré 
que  la  parole  femble  retentir  dans  le  ventre.-  Divers  fenti- 
mens  des  anciens  fur  le  fujet  des  engaftremithes.  Les  plus 
fameux  engaftremithes  ont  été  les  Pythies.  S.  Chryloftome  6c 
CEcumenius  font  mention  de  pareils  hommes.  Ce  que  dit  M. 
Scott  des  engaftremithes  des  anciens.  Traité  de  Léon  Alla- 
lius  fur  ce  fujet.  Il  eft  très-vraifemblable  que  les  prétendus 
ventriloques  n’étoient  que  des  fourbes.  On  pourroit  donner 
ce  même  nom  aux  enfans  qui  ont  paéé  pour  avoir  crié  dans 
le  ventre  de  leurs  meres.  V.  681.  a.  Ouvrage  où  l’on  en  lit 
des  exemples.  Obfcrvations  qui  rendent  ces  faits  très  -  peu 
croyables.  Ibid.  b.  Foye{  Ventriloque. 

Èngajlremithes.  Divers  fentimens  fur  ceux  qui  rendoient  les 
oracles  d’Apollon.  Suppl.  I.  489.  b. 

ENGELURE,  ( Mèdec .)  Comment  les  Grecs  8c  les  Latins 
l’appelloient.  Caufe  prochaine  de  cette  maladie.  Caufes  qui 
y  difpofent.  Signes  de  ce  mal.  V.  681.  b.  Danger  à  craindre 
dans  les  engelures  négligées  ou  mal  lbignées.  Les  perfonnes 
qui  en  ont  été  attaquées  par  une  difpofition  des  humeurs , 
y  demeurent  fujettes  prefque  toute  leur  vie.  Ce  qu’on  doit 
faire  pour  s’en  préferver.  Üfage  des  habitans  des  pays  fepten- 
trionaux  ,  lorfqu’ils  viennent  de  s’expofer  au  froid.  De  la 
curation  des  engelures  ,  lorfqu’elles  font  formées  :  Ibid.  682. 
a.  lorfqu’elles  viennent  à  s’ouvrir  :  lorfque  la  gangrené  fuccede 
à  l’exulcération.  Ibid.  b. 

Engelure  ,  ulage  de  la  neige  contre  cette  maladie.  XI. 
88.  b. 

ENGENDRER  ,  (Phyfique)  Voye^  GÉNÉRATION. 

Engendrer ,  de  l’âge  auquel  l’homme  peut  engendrer,  & 
de  celui  auquel  il  perd  cette  faculté.  VIII.  259.  b. 

Engendrer,  ( Gèomét .)  Ufage  qu’on  fait  en  géométrie 
du  mot  engendré.  Trouver  les  courbes  qui  s’engendrent  elles- 
mêmes  par  développement.  Solution  de  ce  problème.  V. 
1582.  b. 

Engendrer,  ouvrage  à  confulter  fur  les  courbes  qui  en  fe 
développant  s’engendrent  en  elles-mêmes.  XL  681.  a. 

ENGERAGARIA,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Allemagne  en 
AVoftphalie.  Diverfes  obfervations  fur  ce  lieu.  Suppl.  IL 
806.  a. 

ENGIA ,  golfe  d’.  XIV.  662.  b. 

ENGIN,  ( Mèchan . )  machine  compofée  :  fa  définition. 
Engins  de  plufteurs  fortes,  les  uns  propres  à  la  guerre,  les 
autres  utiles  dans  les  arts.  On  ne  fe  fert  plus  guère  de  ce 
mot  que  pour  déftgner  des  machines  fimples.  V.  683.  a. 

Engin  ,  (  Arts  méch.  )  en  pêche ,  en  chaffe  ,  dans  les  mines, 
y.  683.  «. 


Engin,  (fArchit. )  En  quoi  le  gruau  différé  de  l’engin. 
Enumération  des  pièces  de  l’engin.  V.  683.  b. 

Engin,  ( Aiguillier )  V.  683.  b. 

ENGISOME ,  (  Chir.  )  efpece  de  fra&ure  du  crâne.  Son 
traitement.  V.  683.  b. 

EN GLÉCERIE ,  (  Hijl.  )  Tl  fignifioit  la  qualité  qu’un  homme 
avoit  d  etre  Anglois.  Quand  un  homme  étoit  tué  en  fecret  , 
on  le  réputoit  f  enneigent  ,  étranger  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût 
prouvé  Ion  englécerie.  Origine  de  cette  coutume.  V.  683.  b. 

ENGLOUTIR,  abforbcr  ,  ( Synonym .)  I.  43.  a. 

ENGONCEMENT  des  épnules ,  moyen  de  guérir  cette 
difformité.  V.  756.  b. 

ENGORGEMENT ,  ufage  de  ce  mot  en  médecine,  jar¬ 
dinage,  hydraulique.  V.  683.  b. 

Engorgement  ,  voye ç  INFLAMMATION  ,  OBSTRUCTION  J 
engorgemens  dans  les  gangrenés.  Vil.  467  a.  470.  a. 

ENGOURDISSEMENT,  ( Médecine )  Il  peut  être  caufé 
par  le  froid ,  par  la  comprelTion  des  nerfs ,  ou  par  un  vice 
du  cerveau  qui  diminue  la  diftribution  du  fluide  nerveux  : 
c’eft  fouvent  un  avant-coureur  de  l’apoplexie  ;  l’engourdiffe- 
ment  8c  la  furdité  dans  les  maladies  aiguës  font  fouvent  un 
très-mauvais  ligne.  L’engourdiffement  peut  être  accompagné 
d’une  forte  de  fentiment  douloureux.  V.  684.  a. 

Engourdijfement  de  quelques.animaux  par  le  froid.  X.  132; 

a.  Engourdiffement  produit  par  la  torpille.  XVI.  428.  a,  b. 
430.  b.  Voyei  Stupeur. 

Engourdijfement  de  l’efprit ,  anaftaifte  de  Boerhaave.  C’eft 
un  fymptôme  funefte  dans  les  maladies  aiguës.  V.  684.  b. 

ENGRAIS  ,  ( Econ .  rujliq.)  Les  engrais  font  en  général  la 
plus  grande  reffource  de  l’agriculture.  Réponfe  à  quelques 
écrivains  qui  ont  prétendu  affoiblir  la  néceiïité  des  engrais. 
Engrais  dont  l’effet  dure  un  grand  nombre  d’années.  V.  684. 

b.  D’où  dépend  la  durée  de  l’engrais  que  donne  la  marne. 
Cette  durée  éft  entre  dix-huit  Oc  vingt-cinq  ans.  La  marne 
convient  à  toutes  les  terres  froides ,  &c.  Elle  les  rend  propres 
a  rapporter  du  blé.  De  la  quantité  de  marne  dont  un  arpent 
a  befoin.  Quels  grains  il  faut  femer  les  deux  premières 
années  après  qu’une  terre  eft  marnée.  Maniéré  d’entretenir 
les  terres  marnées.  Un  inconvénient  auquel  il  faut  s’attendre, 
c’eft  que  la  terre  devient  a  la  fin  plus  itérile  ,  que  fi  elle 
n’avoit  pas  été  marnée.  A  quoi  l’on  reconnoit  une  terre  mar¬ 
née  trop  anciennement.  Le  remede  ne  fe  trouve  que  dans 
la  marne  même.  Ibid.  685.  b.  Avec  l’aide  d^s  fumiers,  on 
prolonge  pendant  plufteurs  années  l’effet  de  la  marne.  Pré¬ 
cautions  à  prendre  en  renouvellant  la  marne.  De  l’ufage  des 
fumiers  pour  engrais.  Terres  auxquelles  conviennent  les 
fumiers  de  mouton  ,  de  cheval ,  de  vache  ,  de  pigeon.  Uti¬ 
lité  du  parcage  des  moutons.  On  ne  peut  guere  évaluer  qu’à 
deux  ou  trois  ans  la  duree  du  fumier.  Quel  eft  le  train  com¬ 
mun  pour  la  culture  ,  après  que  les  terres  ont  été  fumées. 
Ibid.  b.  Si  les  fumiers  ne  font  pour  les  terres  qu’un  engrais 
paffager  ,  c’eft  aufli  celui  dont  les  effets  font  les  plus  heureux 
&  les  plus  fùrs.  Avantage  de  cet  engrais  fur  celui  de  la  marne. 
L’augmentation  du  bétail  entraîne  celle  du  fumier,  8c  celle-ci 
favorife  à  fon  tour  la  première.  Exemple  des  Anglois.  Moyens 
de  fuppléer  au  défaut  des  fumiers  &  des  marnes.  Ibid.  68 6. 
a.  Toutes  les  cendres  font  aufli  d’excellens  engrais.  Moyens 
particuliers  à  certains  pays  ou  certaines  provinces.  Reflource 
pour  les  bonnes  terres  épuifées  ,  le  changement  de  plantes  : 
directions  fur  cet  objet.  Attentions  particulières  qui  concer¬ 
nent  l’engrais  des  prés  ,  &  l’ufage  des  eaux  par  rapport  à  eux. 
Retirer  l’eau  d’un  grand  nombre  de  marais ,  ce  feroit  en  faire 
des  prés  fertiles.  Ibid.  b.  Les  prés  ont  cet  avantage  fur  les 
autres  terres,  que  l’engrais  eft  la  feule  culture  qu’ils  deman¬ 
dent.  Les  terres  de  toute  efpece,  excepté  le  fable  pur,  font 
un  très-bon  engrais  pour  les  prés.  Quels  font  ceux  auxquels 
convient  le  parcage  des  moutons ,  6c  ceux  qui  s’engraiffent 
mieux  par  le  fumier  de  vache.  Le  parcage  eft  d’un  très-grand 
effet  pour  les  prés  du  côté  de  l’abondance.  Ibid.  687.  a. 

Engrais ,  voyez  Fumier ,  Fertilifation.  Obfervations  fur  les 
engrais.  Suppl.  II.  30.  b.  Différentes  fortes  d’engrais.  I.  315.  b . 
Engrais  naturel  que  les  arbres  donnent  à  la  terre.Suppll.jio.b. 
Maniéré  fort  fimple  de  rendre  à  la  terre  les  fucs  épuifés  par 
la  récolte  précédente.  Ibid.  Ufage  des  cendres  pour  amander 
les  terres.  II.  814.  b.  III.  216.  a.  Cendres  les  plus  propres  à 
féconder  la  terre.  IV.  562  b.  Ufage  des  cendres  de  mer.  VIII. 
323.  a.  Engrais  des  terres  marneufes.  IV.  561.6.  Engrais  tirés 
des  falunières.  VI.  3  89.  a.  Terre  propre  à  accélérer  la  végéta¬ 
tion  des  plantes.  Vil.  222 .a.  Engrais  que  procure  la  plante 
de  fougère  8c  fes  cendres.  218.  b.  De  l’ufage  de  la  houille  en 
qualité  d’engrais.  VIII.  323.  a.  b.  &c.  De  l’engrais  à  donner 
aux  terres  en  jachere.  429.  b.  De  l’engrais  des  terres  par  la 
marne.  X.  132.  b.  133.  a.  Suppl.  III.  850.  b.  —  856.  b.  Sorte 
de  terrein  que  l’argille  peut  fertilifer.  X.  133.  a.  Parcage 
pour  engraiffer  la  terre.  XI.  925.6.  Engrais  de  fiente  de  vache. 
Suppl.  II.  42.  a.  Ufage  de  la  fuie  pour  les  engrais.  XV.  642. 
a.  Engrais  tirés  de  la  tourbe.  XVI.  470.  a.  b.  Du  varech. 
838.  6.  839.  a.  b.  Ufage  de  l’urine  pour  engraiffer  les  terres. 
XVII.  500.  a.  Différons  engrais  que  les  terres  fourniffent  en 
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Angleterre.  IV.  56  t.  b.  &c  Maniéré  d’engrafc  particulière 
aux  Lithuaniens.  IX.  592.  a.  Sorte  d’engrais  appelle  tangue, 
employé  par  les  riverains  de  la  baffe-Normandie.  XV.  885.  b. 
Les  principes  nitreux  que  renferment  les  engrais  en  font  toute 
la  bonté.  Suppl.  III,  2 1  j.  a.  b.  -Engrais  d’un  pré  de  terre  forte, 
dont  la  pente  eft  médiocre.  Suppl.  I.  5  2.  b.  En  quelle  laifon 
l’engrais  doit  être  mis  fur  les  prés  artificiels.  329.  b.  Engrais 
les  plus  propres  aux  terres  à  bled.  Suppl.  III.  214.  é.  Engrais 
à  employer  pour  que  les  infeéles  n'endommagent  point  les 
bleds.  Suppl.  I.925.  La  qualité  de  l’engrais  des  vignes  influe 
fur  le  goût  du  vin.  XVII.  285.  b.  Engrais  convenable  aux 
jardins ,  Suppl.  III.  501.  b.  aux  poiriers,  Suppl.  IV.  459.  a. 
aux  pommes  de  terre  ,  480.  b.  aux  pommiers,  toi.  b. 

ENGRELURE ,  (  Dentelle  )  pied  de  la  dentelle.  Autre  ef- 
pece  d’ouvrage  qui  porte  ce  nom.  Ufage  qu’on  en  fait.  V.  687.  a. 

ENGRENAGE.  ( Horlog .  )  La  perfeélion  des  engrenages 
efl  d’une  grande  importance.  Il  faut  éviter  dans  un  engrenage 
deux  défauts  ,  1  un  qu  il  foit  trop  fort,  l’autre  qu’il  foit  trop 
foible.  Ibid.  a.  Inconvéniens  de  ces  deux  défauts.  V.  687.  b. 

Engrenage )  chûte  dans  un  engrenage.  III.  404.  b.  Principes 
fur  lelquels  l’engrenage  du  pignon  8c  de  la  roue  doit  être 
fait.  IV.  841.  a.  b.  842.  a.  b.  843.  a.  b.  Obfervations  fur  la 
perfection  des  engrenages  ,  8c  fur  les  moyens  de  rendre 
uniformes  leurs  trottemens.  Y  H-  3  <jz.  a.  Ufages  des  engre¬ 
nages. XIV.  238.  a.  Voye ç  planch.  d’horlogerie.  IV.  vol.  PI.  19. 

Engrenage.  [Machine  à}  Une  roue  étant  donnée  de  pofi- 
tion  ,  trouver  tous  les  points  fur  lefquels  le  centre  d’une 
autre  roue  étant  placé  ,  elles  feront  l'une  avec  l’autre  un 
engrenage  déterminé  ;  c’eft  le  problème  qu’on  réfout  par  le 
moyen  de  cette  machine  à  engrenage.  Defcription  &  ufage 
de  cet  infiniment.  V.  687.  b. 

Engrenage  des  roues  dans  les  lanternes  des  grandes  ma¬ 
chines  :  moyens  d’en  adoucir  le  frottement.  VIL  345.  b. 

ENG-SHEN ,  montagne  du  canton  de  Berne  :  fontaine 
remarquable  de  cette  montagne.  VII.  98.  a. 

ENHARMONIQUE.  ( Mufiq.  )  L’un  des  trois  genres  de  la 
mufique  des  Grecs.  Explication  de  ce  genre.  Il  etoit  le  plus 
doux  des  trois.  Qui  en  fut  l’inventeur.  Son  extrême  difficulté 
le  fit  bientôt  abandonner  des  muficiens.  Nous  avons  encore 
aujourd’hui  un  genre  enharmonique  entièrement  différent  de 
celui  des  Grecs.-  en  quoi  il  confifle.  V.  688.  a.  Comme  ce 
genre  efl  peu  connu  ,  l’auteur  l’explique  ici  dans  un  certain 
détail.  Quart  de  ton  enharmonique.  Progreffions  d’où  ré- 
fultent ,  félon  M.  Rameau,  le  genre  diatonique  &  le  genre 
chromatique.  Ibid.  b.  Diatonique  enharmonique.  Chromatique 
enharmonique.  Comment  on  forme  ces  fortes  de  chants.  Ibid. 
689.  a. 

Enharmonique ,  genre  ,  des  anciens.  VII.  59 ç.é.  Genre  en¬ 
harmonique  des  modernes.  596-  n.  Obfervations  fur  le  fyf- 
tème  enharmonique  des  Grecs.  Ibid.  b.  Diftinélion  de  trois 
efpeces  de  genres  enharmoniques.  Ibid.  Diefes  enharmoniques. 
IV.  972.  a.  Relation  enharmonique.  XIV.  63.  b.  Triade  en¬ 
harmonique.  Suppl.  IV.  97 6.  b.  Tétracorde  enharmonique. 
VIL  vol. des pl.  Mufique. PL  13.  Echelle  enharmonique. Pl.  14. 

^  ENHYDRUS.  (  Minéral.  )  Etymologie-de  ce  mot  :  Pierre 
d’aigle  qui  contient  de  l’eau.  Sa  defeription.  Il  y  en  a  en 
Angleterre  Sc  ailleurs.  V.  689.  a. 

ENJAMBEMENT,  ( Poéfie )  conftruilion  vicieufe  ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  vers  alexandrins.  Il  faut  fur-tout  éviter 
■d’enjamber  du  premier  hémifliche  au  fécond  ,  Sc  d’une  fiance 
à  l’autre.  L’emjambement  eft  autorifé  dans  les  vers  de  dix 
fyllabes.  C’efl  à  Malherbe  le  premier  à  qui  l’on  doit  la  cor- 
reélion  de  ce  défaut  :  Boileau  cité.  V.  689.  b. 

Enjambement  dans  les  vers  françois.  XVII.  160.  b. 

ENIF  ,  (  AJlron .  )  étoile  de  Pégafe.  Son  afeenfion  droite, 
fa  déclinailon.  Suppl.  IL  806.  b. 

ENIGME.  (  Littèr.  )  Acception  de  ce  mot  chez  les  anciens  8c 
les  modernes.  V.  6S9.  b.  D'où  dépend  la  bonté  de  nos  énigmes. 
Cet  exercice  ne  doit  être  regarde  que  comme  une  puérilité. 
Origine  du  langage  énigmatique.  Les  rois  d’orient  fe  faifoient 
un  mérite  de  compofer  Sc  de  réfoudre  des  énigmes.  Exemple 
tire  de  1  écriture:  l’énigme  propofée  par  Samfon.  V.  690.  a. 
Cette  énigme  ne  feroit  point  dans  nos  réglés.  On  ne  cher- 
choit  qu  a  attraper  ceux  à  qui  l’on  préfentoit  des  énigmes  à 
expliquer.  Le  voile  myftérieux  de  cette  fageffe  la  rendit  le 
plus  efiimé  de  tous  les  talens.  L’ufage  des  hiéroglyphes  con¬ 
tribua  beaucoup  à  conferver  les  énigmes  en  vogue.  Elles 
dif parurent  dans  le  17e.  fiecle.  Le.  P.  Mencfirier  en  a  publié 
un  traité  particulier.  Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  les 
emgmes  avec  ces  fameux  problèmes  de  géométrie  tranfeen- 
dante,  qui,  fur  la  fin  du  même  fiecle ,  exercèrent  des  génies 
o  un  ordre  fupérieur.  Ibid.  b. 

Enigme.  Obfervation  fur  celle  de  Samfon.  XVII  ^02  a 
Il  8o6°UEMENT-  CAX”r“M  E1°Se  de  «  Suppl. 

ENIVRER,  principe  de  la  qualité  enivrante  de  l'efprit 
“tix  minérales  qui  poflident  cette  qualité  à  un  cer- 
lià  uenrf’f  '  •  V  ^7-u.  Principe  de  la  qualité  enivrante  des 

liqueurs  ipiritueufes  :  comment  elles  produit™  cet  effet. 


681.  a.  b.  682.  a.  b.  Moyens  imaginés  pour  châtrer  la  vertu 
enivrante  du  vin.  683.  a. 

ENKIOPING ,  Enecopia,  (  Géogr.)  ville  de  Suede.  Obfer¬ 
vations  hiftonques  fur  ce  lieu.  Suppl.  IL  806.  b. 

ENKISTÉ ,  (  Chir.  )  ce  qui  eft  renfermé  dans  une  membrane 
en  forme  de  poche.  Tumeurs  enkiftées,  abcès  enkiftés.  Etym. 
de  ce  mot.  Cette  membrane  n’eft  pas  nouvellement  formée 
dans  la  partie.  De  quelle  maniéré  commence  le  kifte,  Les 
anciens  av  oient  découvert  que,  pour  la  guérifon  de  ces  tu¬ 
meurs  ,  il  faut  extirper  la  poche  ou  le  fac  qui  contient  la 
matière.  Quelle  en  eft  l’opération.  Procédé  plus  doux  qu’il 
faut  luivre  ,  fi  le  kifte  n’eft  pas  trop  épais.  Mémoires  donnés 
par  M.  Houffet  lur  les  pierres  enkiftées  dans  la  veffie.  V. 
691.  a.  Figure  qui  répréfente  une  telle  pierre.  Ibid.  b. 

ENLAYER,  déférer  le  ferment.  (  Junfpr .)  Ancienne  cou¬ 
tume  oii  ce  terme  eft  employé.  D’oii  il  dérive.  V.  691.  b. 

ENLEVEMENT  dune  chofe  mobiliaire  remife  en  main 
tierce.  V.  724.  b.  Enlèvement,  rapt.  XIII.  809.  b. 

ENLEVER  les  ch, -aiderons, terme  de  chauderonnier.  V.691.  b. 

Enlever  ,  terme  d’éperonnier.  V.  691.  b. 

Enlever,  terme  de  ferrurier.  V.  691.  b. 

Enlever  la  meute.  (  Vénerie )  V.  6 91.  1. 

ENNÉADÉCATERIDE ,  (  Chronul.  )  Cycle  de  dix-neuf 
années  folaires.  Etym.  de  ce  mot.  Tel  eft  le  cycle  lunaire  in¬ 
venté  par  Méthon.  Quelques  anciens  peuples  fe  font  fervis 
de  1  ennéadécateride  pour  accommoder  les  mois  lunaires  avec 
l’année  folaire.  De  l’ennéadécateride  des  Juifs.  En  quoi  elle 
différé  de  la  Julienne.  V.  692.  a. 

ENNÉAGONE.  (  Géom .)  Etym.  de  ce  mot.  Maniéré  de 
tracer  dans  un  cercle  un  ennéagone  régulier.  V.  602.  a. 

ENN EEMIMER1S ,  [Bell.  Un.  )  efpece de  céfure  d’un  vers 
latin.  Dennition  8c  exemple.  V.  692.  b. 

ENNEMI.  ( Droit  des  gens.)  On  peut  tuer  innocemment  un 
ennemi ,  tant  lelon  la  juftice  intérieure  des  nations,  que  félon 
es  loix  de  la  confcience.  On  ne  fauroit  trop  limiter  Scadoucir 
les  droits  cruels  de  la  guerre.  Réponfe  à  la  queftion  s’il  eft 
permis  de  tuer  les  vieillards,  les  femmes  8c  les  enfans  des 
nations  ennemies.  Les  loix  de  la  guerre  même  demandent 
que  l’on  s’abftienne  du  carnage ,  &  que  l’on  ne  répande  pas 
du  lang  fans  une  preffante  néceflîté.  Le  droit  de  la  guerre 
ne  va  pas  au-delà  de  notre  propre  confervation.  V.  69-  b 
Les  droits  de  la  guerre  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  autorifer 
6c  a  fouffrir  les  outrages  contre  l’honneur  des  femmes.  Les 
moyens  d’ôter  la  vie  à  un  ennemi  ne  font  point  indifférens, 
6c  il  en  eft  qu  il  faut  regarder  comme  une  exécrable  lâcheté 
Aucun  homme,  aucun  fouverain  qui  aura  la  confcience  un 
peu  délicate  ,  ne  le  fervira  de  la  main  d’un  traître  pour 
executer  un  aflaflinat  dans  la  guerre.  Il  n’eft  pas  plus  per¬ 
mis  de  manquer  de  foi  à  un  ennemi  :  fentence  de  Silius 
Itahcus:  reflexions  de  Cicéron  Se  de  Quintilien  fur  ce  fifiet. 
Ibid  693.  rf-  Quant  aux  bornes  qu’il  faut  mettre  aux  droits 
de  la  guerre  fur  les  biens  d’un  ennemi ,  voyer  Dégât. 

Ennemi,  ( Morale )  nos  devoirs  envers  nos  ennemis:  il 
n  dt  pas  permis  de  leur  manquer  de  foi.  V.  693.^.  Il  n’eft 
jamais  permis  d’étouffer  le  principe  de  bienveillance  envers 
un  ennemi.  XV.  251. u  253.  b.  Maximes  de  l’évangile  fur 
1  amour  des  ennemis.  XVII.  545.  a.  546.  b. 

Ennemi  ,  (Peint.)  couleurs  ennemies.  Les  habiles  peintres 
le  font  quelquefois  un  jeu  de  les  affocier.  V.  693.  b. 

ENNIUS.  Article  fur  ce  poète.  XIV.  428.  b.  &c. 

ENNUI.  (Moral.  Philo f.)  L’ennui  eft  le  plus  dangereux 
ennemi  de  notre  être.  La  douleur  a  quelque  chofe  de  moins 
accablant.  L’origine  de  l’ennui  vient  de  ce  que  lame  n’eft 
point  affez  remuée.  L’un  des  plus  grands  befoins  de  l’ame 
eft  detre  occupée,  ou  par  les  objets  extérieurs  ,  ou  par  des 
fpeculations intérieures.  La  première  maniéré,  plus  facile  que 
la  fécondé  ,  eft  l’unique  reffourcc  de  la  plupart  des  hommes 
contre  1  ennui.  Mouvcmens  divers  &  multipliés  qu’ils  fe 
connent.  V.  693.  b.  Quand  dégoûtés  de  ce  qu’on  appelle  le 
monde  ,  ils  prennent  la  réfolution  d’y  renoncer,  il  eft  rare 
qu’ils  puiffent  la  tenir.  Les  hommes  font  encore ’plus  légers 
qu’ils  ne  font  diflimulés.  Ils  fouffrent  encore  plus  à  vivre 
fans  pallions  ,  que  les  paflions  ne  les  font  fouffrir.  Lame 
trouve  pénible  6c  fouvent  impratiquable  la  fécondé  maniéré 
de  s’occuper  ,  qui  eft  de  méditer  &  de  réfléchir.  Il  n  eft 
perfonne  qui  11’ait  éprouvé  l’ennui  de  cet  état  où  l’on  n’a 
pas  la  force  de  penfer  à  rien ,  8c  la  peine  de  cet  autre,  où 
malgré  foi,  l’on  penfe  à  trop  de  chofes.  Moyens  d’apprendre 
à  méditer.  Ibid.  694.  a.  Les  perfonnes  propres  à  vivre  avec 
elles-mêmes  font  bien  rares.  Remede  contre  l’ennui,  prati- 
quable  6c  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  les  travaux  du 
corps  réunis  à  la  culture  de  l’efprit.  Il  faut  éviter  l’inaftion 
8c  1  oifiveté  ,  tant  par  remede  que  poui  fon  propre  bonheur. 
Le  travail  porte  fa  récompenfe.  dans  tous  les  états  de  la  vie. 
Lapuiffance,  la  grandeur,  la  faveur,  le  rane  ,  le  crédit’ 
les  richeffes  ne  peuvent  nous  préferver  de  l’ennui.  Ennui 
qu’éprouvoit  madame  de  Maintenon.  Ibid.  b. 

ENOCH  ,  liturgie  rédigée  par  Enoch.  IX.  596.  a.  Du  livre 
d’Enoch  cité  par  S.  Jude.  608.  a . 


INOMOTIE. 


E  N  Q 

ENOMOTIE  ,  ( Milice  des  anciens  Grecs')  Suppl.  III.  45.  a. 
ENONCIATION.  (Logiq.)  Les philofoplics  fcholaftiques 
diftinguent  trois  opérations  de  l’efprit;  l’appréhenfion  ,  l’é¬ 
nonciation  8c  le  raifonnement.  Enonciation  fignifie  propor¬ 
tion.  V.  693.  a. 

Enonciations.  Efpeces  de  propofitions  ainfi  nommées.  IV.  8 1 .  b. 
ENOPTE,  (Hifi.  anc.)  infpeileur  dans  les  repas,  qui 
veilloit  à  ce  que  chacun  bût  également.  V.  695.  a. 

ENOPTROMANTIE  ,  (  Divin.  )  divination  par  le  miroir. 
Comment  les  Theflaliens  donnoicnt  leurs  réponses  par  l’énop- 
tromnntie.  V.  695.  a. 

ENORCHIS  ,  (  Miner alog.  )  pierre  dont  la  figure  reflemble 
aux  tefticules.  Defcription  de  cette  forte  de  pierre.  V.  695.  a. 

ENQUERE,  (  Blafon )  armes  à  enquere.  Etymologie  de 
ce  mot.  Suppl.  II.  807.  a. 

ENQUÊTE.  (7 urifpr.)  Il  y  avoit  autrefois  enquêtes  en 
matière  criminelle  3c  en  matière  civile  ;  aujourd'hui  on  ne 
donne  ce  nom  qu’aux  informations  de  cette  derniere  efpece. 
L’ufage  des  enquêtes  eft  de  tous  les  tcms  8c  pays-  Enquêtes 
verbales  &  enquêtes  par  écrit.  Les  formalités  pour  ces  der¬ 
nières  ont  été  réglées  par  l’ordonnance  de  1667,  tit.  xxii. 
Réglés  de  jurifprudence  fur  cette  matière.  V.  695.  b.  Adjoints 
aux  enquêtes  crées  en  1 578,  8c  fupprimés  en  1667 ,  8cc.  Suite 
des  réglés  de  jurifprudence  concernant  les  enquêtes.  Ibid. 
6y6.  a.  b.  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière.  Ibid.  697.  a. 

Enquête ,  voyez  information.  En  quoi  les  enquêtes  different 
des  interrogatoires.  VIII.  83  q.b.  Converfion  d’information  en 
enquête.  IV.  166.  b.  Rapport  d’enquête.  XIII.  799.  b.  Chambres 
des  enquêtes.  XII.  29.  b.  Préfidens  des  enquêtes.  II.  b.  Doyen 
des  enquêtes.  V.  93.  b.  Confliil  de  jurifdiaion  entre  la  grand’ 
chambre  ,  8c  une  chambre  des  enquêtes  :  entre  deux  chambres 
des  enquêtes.  III.  857.  a. 

Enquête  d’examen  à  futur ,  étoit  celle  qui  fe  faifoit  d’avance 
8c  avant  la  conteftation  en  caufe ,  même  avant  que  le  procès 
fût  commencé  ,  lorfqu’on  craignoit  le  dépériffement  de  la 
preuve.  Loix  du  droit  civil  8c  du  droit  canonique  fur  lef- 
qucllcs  cette  forme  de  procéder  avoit  été  appuyée:  elle  le 
fut  aulfi  par  les  anciennes  ordonnances.  Comment  on  procé- 
doit  dans  cette  forte  d’enquête.  Raifons  qui  l’ont  fait  abroger 
en  1667.  Auteurs  qui  en  parlent.  V.  697.  a. 

Enquête  ,  ou  information.  V.  697.  a. 

Enquête  jujlificative.  V.  697.  a. 

Enquête  d’ojfcc.  Exemple  de  cette  forte  d’enquêtes.  V.  697. 
a.  Elles  font  quelquefois  qualifiées  d’information.  Le  terme 
d’enquêtes  d’office  n’eft  guere  ufité  qu’en  matière  civile.  Ce 
qu’ordonne  fur  ces  enquêtes  l’ordonnance  de  1667.  Ibid.  b. 
Enquêtes  du  parlement.  V.  697.  b. 

Enquêtes  ou  pièces.  V.  697.  b. 

-  Enquêtes  ou  procès ,  ces  termes  étoient  autrefois  fynonymes  : 
exemples  qui  le  prouvent.  V  697.  b. 

Enquêtes  de  fang,  fignifioit  autrefois  information  en  matière 
criminelle.  Ordonnance  de  Philippe  V.  qui  en  parle.  V.  697.  b. 
Enquête  fecrette.  V.  697.  b. 

Enquête  fomrnaire.  Ce  que  porte  fur  ce  fujet  l’ordonnance 
de  1 667.  V.  697.  b. 

Enquêtes  par  turbes.  En  quel  cas  les  cours  ordonnoient  cette 
forte  d'information  ,  &  pourquoi  on  l’appelloit  ainfi.  Ces 
enquêtes  ne  pouvoient  être  ordonnées  que  par  les  cours  fou- 
veraines.  Comment  elles  fe  pratiquoient.  Pourquoi  l’ordon¬ 
nance  de  1667  les  a  abrogées.  Il  y  en  a  eu  cependant  une 
confirmée  depuis.  Comment  on  a  fuppléé  à  cet  ufage.  V.  698. 
a.  Voye{  TuRBE. 

Enquête  vieille.  V.  698.  a. 

ENQUÊTEURS,  (  J urifpr .  )  on  les  appelle  auffi  commif- 
faircs-enquèteurs  ,  ou  examinateurs.  V.  698.  a.  Voyez  com- 
miffaircs  au  châtelet ,  8c  cornmijfaires  enquêteurs. 

Enquêteurs  des  forêts.  Quel  étoit  l’office  de  cescommiffaires. 
V.  698.  b. 

ENRAYER.  Utilité  de  cette  précaution  dans  une  defeente. 
V.  698.  b. 

ENRA  YEURE  ,  lien  deftiné  à  enrayer  une  voiture  :  dif¬ 
férentes  maniérés  d’enrayef.  V.  698.  k. 

ENRAYEURE.  (  Charpente  )  V.  698.  b. 
ENREGISTREMENT ,  (Jurifpr.)  tranfeription  d’un  aile 
dans  un  regiftre.  Objet  de  cette  formalité.  V.  698.  b.  Enre- 
giftremens  qu’on  doit  pratiquer  dans  le  commerce.  Enregif- 
iremens  des  baptêmes,  mariages,  &c.  Ailes  qu’on  a  coutume 
d’enregiftrer.  Ibid.  699.  a.  Voye ^  Insinuation. 

Enregijlrement  des  ordonnances ,  &c.  Différentes  opérations 
que  l’on  confond  fous  le  nom  d’enregiflrement.  En  quoi 
confifte  la  vérification  des  lettres  du  roi.  Quel  eft  l’objet  de 
l’admiflion  du  nouveau  réglement  au  nombre  des  minutes  du 
tribunal  ;  elle  eft  différente  de  la  tranfeription  fur  les 
regiftres.  Procès-verbal  d’enregiftrement.  Mention  de  l’enre- 
giflremcnt  que  le  greffier  met  fur  le  repli  des  lettres.  Pourquoi 
le  fait  la  tranfeription  fur  les  regiftres.  Ce  qu’on  entend 
communément,  lorfqu’on  dit  qu’une  loi  a  été  enregiftrée. 
Deux  objets  -  principaux  à  expliquer  par  rapport  à  l’enregif- 
irement .  favoir  la  vérification  8c  la  tranfeription.  De  l’origine 
Tome  I, 
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des  vérincations  8c  de  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  pour 
donner  aux  nouvelles  loix  1  autorité  néceffaire  pour  leur 
execution.  Chez  toutes  les  nations  policées  on  a  toujours 
fait  examiner  les  nouvelles  loix  par  ceux  qui  étoient  chargés 
de  les  faire  exécuter.  Ufage  fcmblable  obfervé  en  France 
en  tout  tems.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à  cet  égard  fous  les  pre¬ 
mières  races.  Réformation  de  la  loi  falique  l'ous  Clovis  :  com¬ 
ment  elle  fe  fit  ,  8c  ce  que  porte  cette  loi  relativement  à 
1  objet  dont  il  s’agit  ici.  V.  699.  a.  Comment  Childebert  en 
ufa,  lorfqu’il  fit  de  nouvelles  additions  à  cette  loi.  Comment 
furent  faites  les  autres  loix  anciennes.  Elles  font  mention 
du  confentement  général  de  la  nation.  Ce  qui  fe  pratiqua , 
lorfque  les  affemblées  générales  furent  devenues  trop  nom- 
breufes ;  par  exemple,  lorfque  Charlemagne  voulut  faire  une 
addition  à  la  loi  falique.  Ibid.  700.  a.  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve ,  qui  portent  qu’ils  ont  été  faits  ex  confenfu  populi 
&  conflitutione  regis.  D’où  fe  font  formés  les  anciens  par¬ 
lemens  tenus  fous  la  fécondé  race.  Les  nouvelles  ordonnances 
étoient  alors  drelfées  dans  le  parlement  même;  ce  qui  tenoit 
lieu  de  la  vérification  Sc  de  l’enregiftrement.  EtablifTemens 
ou  ordonnances  de  Philippe-Augufte  8c  de  Louis  VIII.  faits 
en  parlement  avec  le  confentement  des  grands  vaffaux  delà 
couronne.  Exemples  de  quelques  établiflemens  faits  par  S. 
Louis  dans  les  aficmbléesdu  parlement.  Exemples  femblables 
que  fournit  le  régné  de  Philippe  III.  dit  le  hardi.  Ibid.  b. 
On  en  trouve  aufti  plufieurs  fous  les  régnés  de  Philippe  le  Bel , 
de  Philippe  VI.  dit  de  Valois ,  8c  de  Charles  VI.  Quelques- 
uns  croient  que  le  roi  Jean  fut  le  premier  qui  établit  que  les 
loix  ne  feroient  plus  délibérées  en  parlement,  lorfque  l’on 
en  formoit  le  projet.  Cependant  l’ufage  de  former  de  nou¬ 
velles  loix  dans  le  confeil  du  roi  eft  plus  ancien  ;  il  s’étoit 
introduit  peu-à-peu  dès  le  tems  de  Philippe  III.  Mais  ces 
mêmes  loix  ne  laiftoient  pas  d’être  délibérées  en  parlement , 
parce  que  le  roi  y  tenoit  fouvent  fon  confeil.  Ibid.  701.  a. 
La  plus  ancienne  ordonnance  qui  n’a  été  que  vérifiée  8c  cn- 
regiitrée  en  parlement,  eft  de  1334,  fous  Philippe  de  Valois. 
Ufage  établi  de  la  leilure  8c  publication  qui  précédé  l’enre- 
giftrement  :  le  premier  exemple  eft  de  1336.  Suite  des 
exemples  d’ordonnances  lues,  publiées  8c  enregiftrées  en  par¬ 
lement  fous  Charles  V.  8c  Charles  VI.  Ibid.  b.  Le  parlement 
conferva,  pour  les  vérifications ,  la  même  liberté  de  fuffrages 
qu  il  avoit ,  lorfque  les  ordonnances  étoient  délibérées  dans 
les  affemblées.  Ce  qui  fe  pratiqua  fous  le  roi  Jean,  8c  Charles , 
fon  fils  ,  régent  du  royaume.  L’enregiftrement  n’eft  donc 
point  un  fimple  cérémonial  j  fon  objet  eft  de  donner  à  l’or¬ 
donnance  le  carailere  de  loi  par  la  vérification  8c  l’enregif- 
trement.  Témoignages  de  Louis  XI.  8c  de  Charles  IX,  qui 
le  prouvent.  Les  rois  ont  fouvent  qualifié  l’examen  des 
nouvelles  ordonnances ,  fait  en  parlement  ,  de  vérification 
ou  enregiftrement.  Ibid.  702.  a.  Il  eft- vrai  que  pour  l’ordi¬ 
naire  le  roi  mande  feulement  aux  parlemens  qu’ils  aient  à 
les  faire  lire  ,  publier  8c  enregiftrer;  mais  cela  même  fuppofe 
la  vérification.  Les  ordonnances,  édits,  déclarations  ,  &c. 
ne  font  point  enregiftrés  au  confeil  du  roi  ,  lorfqu’on  les 
adreffe  à  différentes  cours  ;  elles  font  d’abord  vérifiées  8r 
enregiftrées  au  parlement  de  Paris  ,  ce  qui  fe  fait,  toutes  les 
chambres  afièmblées.  Les  déclarations  données  en  interpré¬ 
tation  de  quelques  édits  ,  font  ordinairement  enregiftrées  par 
la  grand’chambre  feule.  Les  réglemens  qui  peuvent  être 
de  la  compétence  de  quelqu’autre  cour  fouveraine  que  les 
parlemens ,  y  font  auffi  enregiftrés.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à 
la  chambre  des  comptes,  quand  on  refufoit  d’enregiftrer  des 
lettres.  Les  généraux  des  aides  enregiftroient  aufti  les  lettres 
qui  leur  étoient  adreffées.  Ibid.  b.  La  cour  des  aides  eft  pareil¬ 
lement  en  poffeïïion  de  vérifier  8c  enregiftrer  les  lettres  qui 
lui  font  adreffées.  L’ordonnance  de  Moulins,  6v.  enjoint  aux 
cours  de  procéder  inceflammenr  à  la  vérification  des  ordon¬ 
nances.  Les  rois  même  ont  défendu  d’enregiftrer  aucunes 
lettres  qui  feroient  fcellées  contre  la  difpofition  des  ordon¬ 
nances  :  exemples.  Le  parlement  8c  les  autres  cours  fe  font 
auffi  fouvent  oppofés  à  la  vérification  des  ordonnances ,  &c. 
contraires  aux  intérêts  de  fa  majefté  8c  au  bien  public.  Quel¬ 
quefois  les  cours  ont  enregiftré  les  nouveaux  reglemens  avec 
des  modifications.  Lettres  à  l’enregiftrement  defquelles  les 
particuliers  ou  le  procureur  général  peuvent  former  oppofi- 
tion.  Ibid.  703.  a.  Les  compagnies  qui  ont  une  forme  publique 
peuvent  s’oppofer  à  l’enregiftrement  d’une  loi  qui  paroît 
bleffer  leurs  droits.  De  la  forme  en  laquelle  fe  fait  l’inf- 
cription  des  réglemens  fur  les  regiftres.  Il  y  avoit,  dés  le 
tems  de  la  fécondé  race,  un  dépôt  en  chef  dans  le  palais  du 
roi ,  dont  tous  les  autres  n’étoient  qu’une  émanation.  S. 
Louis  le  fit  placer  à  côté  de  la  fainte  chapelle.  Ce  roi  ayant 
fait  plufieurs  ordonnances  ,  les  fit  cnregtjlrer  8c  publier  au 
châtelet  :  c’eft  la  première  fois  que  ce  terme  enregiftrer  a  été 
employé  ,  pour  exprimer  l’infcription  des  réglemens  dans  les 
ailes  du  tribunal:  ce  qu’on  entendoit  par  inrotulare,  8c  par 
rotula ,  les  rouleaux.  Premiers  ailes  qui  ont  été  écrits  en 
cahiers  ou  regiftres.  Quel  eft  le  plus  ancien  regiftre  de  la 
chambre  des  comptes.  Ibid.  b.  Origine  du  mot  enregijlrement « 
MMM  mmmm 
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Dans  les  premiers  tems  où  le  parlement  fut  rendu  fédentaire 
à  Paris,  il  ne  portoit  guere  dans  Tes  regillres  que  les  arrêts 
&  les  ordonnances  qui  avoient  été  délibérées  dans  le  parle¬ 
ment  même;  mais  il  ne  laifloit  pas  de  vérifier  les  ordonnances 
qui  n'étoient  pas  infcrites  dans  les  régi  Ares.  Comment  il  faifoit 
enluite  publier  la  nouvelle  ordonnance.  Lorfque  1  ulage  des 
vérifications  commença  ,  on  ne  falloir  pas  regiftre  de  cet 
examen,  &c.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  le  faire  ,  comme  il  fe 
pratique  aujourd’hui.  Formalités  obfervées  pour  la  vérification 
d’une  loi.  Ibid.  -04.  a.  La  transcription  de  l'original  fur  les 
rcgiftres  en  parchemin ,  n’eft  point  le  véritable  enregiftre- 
ment,  8c  ne  fe  fait  quelquefois  que  plufieurs  années  apres  la 
vérification.  Cliarles  IX.  ordonna  que  les  vérifications  des 
édits  Sc  ordonnances  qui  s’étoient  faites  jufqu’alors  en  latin  , 
fe  feroient  dans  la  fuite  en  ffançois.  Depuis  ce  tems  ,  le 
greffier  mettoit  ion  certificat  en  ces  termes  :  lu  ,  publ te  & 
régi  fl  ré,  &c.  Ces  fortes  de  certificats  étoient  d’ufage  dés  le 
tems  de  Philippe  de  Valois.  Ibid.  b.  O11  ne  connoit  point  de 
regiftre  particulier  des  ordonnances  qui  remonte  fi  haut  que 
l’année  1328.  Le  premier  regiftre  des  ordonnances  qu'il  y 
a  en  parlement  ,  commence  en  1337.  Quand  on  tranferit 
une  picce  dans  les  regiAres,  elle  doit  être. copiée  tout  au 
long ,  &  non  par  extrait  feulement.  Plainte  élevée  par 
l’univerfité  de  Paris  fur  ce  que  le  privilège  qui  lui  fut 
accordé  en  1336,  n’avoit  été  couché  fur  le  regiAre  que  par 
extrait,  &  avec  plufieurs  omifiions.  Le  procureur  général  de 
chaque  parlement  envoie  copie  des  nouveaux  réglemens  aux 
bailliages ,  fénéchauflees  8c  autres  juftices  royales  reffortif- 
fantes  au  parlement,  8c  aux  pairies  du  reflbrt.  La  cour  des 
aides  pratique  la  même  chofe  à  l’égard  des  élections  &  autres 
fieges  c!e  fou  reflort.  Ibid.  705.  a.  Mais  cet  enregiflrement 
Ti’eft  qu’une  fimple  tranfeription ,  6c  non  une  vérification,  à 
moins  que  le  nouveau  réglement  ne  fût  contraire  aux  pri¬ 
vilèges  des  juges  inférieurs,  qui  en  ce  cas  pourroient  faire 
des  repréfentations  au  parlement.  Ils  peuvent  auffi  délibérer 
fur  la  forme  fur  laquelle  l’envoi  des  nouveaux  rcglemens 
leur  eft  fait.  En  quels  cas  ces  juges  peuvent  fiifpendre  l'exé¬ 
cution  des  loix  qu’on  leur  en\  oie.  RegiAre  fur  lequel  les 
nouvelles  ordonnances  font  infcrites  au  châtelet  de  Paris. 
Certificat  de  l’enregiftrement  que  les  juges  doivent  envoyer 
au  procureur  général.  Depuis  quel  ternie  les  nouvelles  or¬ 
donnances  doivent  être  exécutées.  Ibid.  b.  Il  n’eft  pas  d’ufage 
défaire  enregiftrer  les  nouveaux  réglemens  danslcsjuftices  lei- 
gneuriales.  Auteurs  à  confulter  fur  les  enregiftremens.  V.  706.  a. 

Enregiflretuent.  Communication  des  nouveaux  réglemens 
pour  être  enregiftrés.  111.  ^29.  Comment  les  juges  témoi¬ 
gnent  leur  improbation  à  l’égard  des  édits  qu’ils  font  for¬ 
ces  d’ enregiftrer.  VII.  630.  a.  Oblervations  fur  les  délibé¬ 
rations  des  cours  pour  l’enregiftrement  d’une  loi.  IX.  649. 
a.  Utilité  des  enregiftremens.  XI.  330.  b. 

Enregijlrt ment  des  privilèges  ou  permijfons  pour  l’imprcfjîon 
J.-s  livres.  Oii  le  doit  faire  cet  enregiflrement.  Quel  en  eft 
l’objet.  V.  7  {•  1  le  I  ri 

ENRÉNER.  (  Ma  ne  g.  Marèch.  )  Arrêter  8c  nouer  les  rênes 
des  chevaux  de  carrolfe  ,  &c.  Comment  elles  font  fixées 
pour  les  chevaux  de  carrofle  ,  de  brancard  6c  de  char¬ 
rette.  Danger  d’enrèner  trop  court.  Comment  on  a  prévenu 
cet  inconvénient.  V.  706.  .1.  On  s’eft  encore  fervi  de  l’ex- 
preffion  d'enrèner  ,  en  parlant  de  l’arrangement  6c  de  la  divi- 
fion  des  guides  ,  6c  pour  diftinguer  à  cet  égard  notre  ma¬ 
niéré  de  celle  des  Italiens.  Expofition  de  l’une  6c  de  l’autre. 
Oblervations  de  l’auteur  fur  ce  qu’elles  ont  d’avantageux  6c 
de  défavantageux.  Ibid.  b. 

ENRICHIR  ,  (F)  faire  fortune  :  des  différens  moyens  em¬ 
ployés  dans  ce  but.  VII.  206.  a  ,  b.  Folie  d’un  petit  bour¬ 
geois  qui  s’eli  enrichi.  43.  b.  Voye 3;  Richesse. 

ENROLEMENT.  (  A:  t  milit.  )  Précautions  6c  formalités 
avec  lefquelles  les  Romains  faifoient  leurs  enrôlemens.  V. 
706.  I.  Quelle  étoit  la  taille  militaire  fixée  par  la  loi.  L’on 
11e  connoiffoit  point  encore  ce  moyen  nouveau  d’enrôler 
par  violence  ,  fraude  6c  ftratagème  ,  fur  lequel,  dans  quel¬ 
ques  pays  ,  les  princes  6c  les  miniftres  ferment  les  yeux  en 
iuns  de  guerre.  Cependant  l’intérêt  même  de  l’état  s’oppofe  à 
la  violence  8c  à  l’artifice  dans  les  enrôlemens.  Ibid.  707.  a. 

Enrôlement,  voyez.  ENGAGEMENT,  LEVÉE  DE  TROUPES. 
Enrôlemens  chez,  les  Athéniens.  Suppl.  III.  932.  b.  De  la 
Aéré  tlesen  fepratiquent  aujourd’hui.  XVII. 

832.  a.  Police  établie  dans  Paris  fur  les  recrues  6c  enrôle- 
mens.IX.  312..-,  b. 

ENROUEMENT,  ( Me  \  e. )  caufes  proch  aines  de  cette 
maladie.  Son  traitement.  V.  707.  a.  De  l’enrouement  dans 
le  catarrhe.  Ibid.  b.  Voyez  CATHARRE. 

ENS  ,  (  Chyme}  différentes  fignifications  que  Paracelfe 
oc  fes  dnciples  ont  données  à  ce  mot.  Ce  qu’il  entendoit 
par  ens  Del  aflrorum ,  8cc.  Vertu  de  rajeunir  le  corps  qu’il 
attribuoit  à  l’c/.-j  primum  des  végétaux.  V.  707 .b. 

Ens  1  e  ne  ris  ,  remede  chymique  célébré  par  Boyle  fous 
ce  nom.  V.  -07.  b. 

ENSABATES,  (  Hifl.  eccl.)  hérétiques  vaudoisdu  treizième 
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fiet.lc.  Quelle  étoit  leur  héréfie.  Origine  du  nom  qu’ils  por- 
toient.  V.  n 07.  b.  1 

ENSAIS1NEMENT ,  (Jurifp.)  mife  en  pojfeffion  civile. 
Ongine  de  la  formalité  de  l'en  fai  finement.  Ce  terme  ne 
eflion  des 

1  ■'  lent  étoit  aut  s  c< 

en  poffeffion  réelle  6c  de  fait.  On  étoit  obligé  de  prendre 
du  fcignem  I’enfaifinement ,  du  tems  que  les  coutumes  110- 
toires  du  châtelet  furent  rédigées.  Prix  que  Ton  payoit  pour 
cette  formalité.  L  obligation  de  prendre  laifme  tomba  bien¬ 
tôt  en  non-ulage ,  du  moins  dans  la  prévôté  de  Paris.  La 
coutume  de  Clermont  eft  la  feule  qui  ait  retenu  cet  ufiige. 
^  ■  7°8.  lt-  Ce  qui  ie  pratique  dans  les  coutumes  qui  n’ont 
aucune  difpofttion  à  ce  fujet.  Droit  du  feigneur  pour  le 
faire  payer  de  I’enfaifinement.  Pourquoi  il  eft  avantageux 
à  1  acquéreur  de  faire  enfaifiner  l'on  contrat.  Comment  fe 
donne  l’aéle  d’enfaifinement.  Le  feigneur  ne  doit  pas  refufer 
I’enfaifinement  que  l’acquéreur  lui  demande.  Ibid.  b. 

Enfaijînement  de  rentes  conftituces.  V.  708.  b. 

Enfatjh n cment.  Rente  enfaifinée.  XIV.  1 1().  b. 

E.n fai  finement  des  ailes  d  alienation  des  biens  domaniaux.  V. 
708.  b. 

ENSEIGNE ,  {Hifl.  une.  &mod.  )  ligne  militaire.  V.  -08.  b. 
Dans  la  première  antiquité  ,  les  enfeignes  militaires  furent 
aufiî  fimples  que  l’étoient  les  premières  armes  :  comment 
les  enfeignes  furent  enfuite  perfectionnées.  Termes  par  lef- 
quels  les  Grecs  6c  les  Latins  défignoient  leurs  enfeignes.  Le 
mot  enfeigne  eA  générique  :  deux  cfpeces  d’enfeignes  parmi 
nous;  le  drapeau  de  l’infanterie  6c  l’étendard  de  la  cavalerie. 
Quelles  étoient  les  enfeignes  des  douze  tribus  d’Ifrael. 
Quelles  étoient  celles  des  nations  idolâtres.  Enfeignes  des 
Crées  dans  les  tems  héroïques,  6c  dans  ceux  qui  iuivirent. 
Ibid.  709.  a.  Celles  des  Perles ,  des  anciens  Gaulois  ,  des 
Romains.  Marins  réduifit  toutes  les  enfeignes  à  l’aigle.  Diffé¬ 
rentes  fortes  d’enfeignes  dans  les  armées  romaines  ,  6c  leur 
defeription.  Depuis  la  converfion  de  Conftantin ,  les  enfei¬ 
gnes  romaines  changèrent  de  devifes  ,  8c  le  prince  6c  fes 
iucceffeurs  le  donnèrent  une  enfeignede  corps  qu’on  nomma 
labarum.Ibid.  b.  Defeription  de  cette  enfeigne.  Détails  fur  tout 
ce  qui  s’obfcrvoit  chez  les  Romains  â  l'egard  des  enfeignes. 
Les  François  qui  entrèrent  dans  les  Gaules  avoient  des  en¬ 
feignes  chargées  de  divers  fymboles.  Symboles  des  Ripuai- 
res ,  des  Sicambres  ,  des  premiers  rois  de  la  monarchie. 
Depuis  la  conveifion  de  Clovis,  la  bannière  de  S.  Martin 
de  Tours  fut  le  premier  étendard  de  la  France.  Enfeignes 
de  dévotion  qu’on  portoit  dans  les  armées,  outre  celles  de 
politique.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  la  chape  de  S.  Martin 
qu’on  portoit  à  la  guerre.  Quelle  étoit  la  véritable  enfeigne. 
Cérémonie  par  laquelle  on  alloit  lever  la  bannière  de  S. 
Martin  tic  deiïiis  le  tombeau  de  ce  l’aint.  A  qui  Ton  con¬ 
fiait. le  foin  de  la  porter.  Ibid.  710.  a.  La  bannière  de  S. 
Denis  IuLAituée  à  celle  de  S.  Martin  par  Louis  le  gros  : 
on  la  nomma  l’oriflamme  :  le  roi  alloit  en  grande  pompe  k 
S.  Denis  lever  cet  étendard.  Quel  étoit  celui  à  qui  le  ryï 
le  confioit.  Epoque  depuis  laquelle  il  n’en  eA  plus  fait  men¬ 
tion.  Deux  autres  enfeignes  principales  qui  étoient  jointes  à 
1  oriflamme  ,  la  bannière  de  France,  6c  le  pennon  royal. 
Etymologie  du  mot  bannière.  Defeription  de  celle  de  France. 
O11  nomma  les  plus  grandes  bannières  gonfanons.  Deferip¬ 
tion  du  pennon  royal.  Différentes  fortes  de  pennons.  Ibid.  b. 
Changement  arrivé  fous  Cliarles  VII  à  l’ancienne  gendar¬ 
merie  8c  aux  enfeignes.  Etymologie  du  mot  drapeau.  Quelle 
fur  la  couleur  des  croix  qui  y  étoient  peintes.  La  couleur 
de  la  croix  montre  la  nation  à  qui  appartient  l’enfeigne,  8c 
celle  du  fond  ,  l’uniforme  de  la  troupe.  Depuis  Charles 
Vil  jufqu’à  François  I  ,  il  n’y  eut  que  deux  enfeignes 
royales  blanches.  Mais  depuis  les  guerres  du  calvinifine  ,  il 
y  eut  autant  d’enfeignes  blanches  que  de  colonels  géné¬ 
raux  de  différentes  milices  ,  &c.  8c  par  la  fuite  lorfque  l’in¬ 
fanterie  fut  enrégimentée ,  le  colonel  général  voulut  avoir 
une  compagnie  dans  chaque  régiment  ,  6c  que  le  drapeau 
fût  blanc.  Ibid.  71 1.  a.  Obfervations  fur  les  étendards  & 
guidons  de  la  cavalerie.  C’eA  la  charge  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  guidon  dans  la  gendarmerie  &  non  l’enfeigne.  Ori¬ 
gine  des  noms  de  guidon  8c  d’étendard.  Cornette  blanche 
qu’a  pris  le  premier  régiment  de  cavalerie  pour  fa  compa¬ 
gnie  colonelle.  Etendard  des  dragons.  Enfeignes  de  l’infan¬ 
terie.  Quel  eA  le  nom  des  drapeaux  d’infanterie,  des  éten¬ 
dards  de  cavalerie  6c  des  dragons.  Difpofition  des  étendards 
dans  l'ordre  de  bataille.  Devifes  peintes  lur  chaque  éten¬ 
dard.  Ce  qu’on  entend  par  la  cravate  du  drapeau  6c  de  l’é¬ 
tendard.  Enfeignes  6c  étendards  des  Turcs.  Ibid.  b.  Du  prin¬ 
cipal  étendard  des  Turcs  appelle  l’étendard  du  prophète.  Eten¬ 
dards  qui  precedent  le  grand  feigneur  quand  il  va  à  l’ar¬ 
mée.  Tous  les  gouverneurs  des  provinces  ont  auffi  leurs 
étendards  particuliers.  Diverfes  obfervations  fur  les  éten¬ 
dards  des  Turcs  6c  quelques  nfages  militaires  qui  s’y  rap¬ 
portent.  Grand  étendard  du  grand-vifir.  Ibid.  712.  a.  Dra¬ 
peaux  des  jannilfaires ,  des  fpaliis ,  des  féliélarlis.  Etendards 
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des  Tartares  monguls,  ou  orientaux,  des  Taftares  maho- 
métans  ,  des  Tartares  idolâtres  ,  des  Tartares  européens. 
Enfeignes  des  fauvages  d’Amérique.  Ibid.  b. 

Enjetgnc ,  voyez  Drapeau  ,  Etendard  ,  voycç  auffi 
Antiquités  ,  vol.  I  des  planches.  Enfeignes  des  légions 
romaines.  IX.  354.  b.  X.  508.  b.  XV.  183.  b.  Comment  l’ai¬ 
gle  étoit  reprél'entée  fur  les  enfeignes  romaines.  I.  197.  a. 
Enfeignes  des  Gaulois.  Suppl.  II.  393.  b.  Porte -enfeigne. 
XIII.  139.  b.  Cet  officier  ne  doit  jamais  abandonner  fon  dra¬ 
peau.  V.  107.  a. 

ENSEIGNE  de  vaijfeau,  (Marine}  voyci  PAVILLON. 

Enfeigne  militaire  placé  fur  un  autel ,  figure  fymbolique. 
XV.  728.  b.  729.  a. 

Enfeigne  de  boutique.  V.  712.  b. 

Enseigne  de  poupe  ,  (  Marine  )  voye^  PAVILLON. 

ENSEIGNER.  De  la  méthode  dans  l’art  d’enfeigner.  X. 
460.  a ,  b.  Ufage  de  la  méthode  analytique.  I.  402.  a.  De 
la  méthode  fynthétique.  XV.  762.  b.  Qualités  qu’on  exige 
de  celui  qui  enfeigne.  V.  398.  b.  Directions  fur  la  maniéré 
d’enfeigner.  IX.  332.  b.  Singulière  méthode  d’enfeigner  , 
inventée  par  Thomas  Murner.  XIV.  791.  b.  Manière  d’en- 
feigner  les  fciences  par  des  jeux.  Ibid.  Scc. 

ÉNSELLÉ.  (  Man.  Maréch.  )  Cheval  enfellé.  Obfervations 
fur  cette  forte  de  chevaux.  Difficulté  de  les  feller.  V.  713.  a. 

ENSEMBLE,  ( Peint .)  union  des  parties  d’un  tout.  En- 
femble  de  l’iinivcrs.  Enfemble  d’un  tableau.  Enfemble  pit- 
torefque  &  enfemble  poétique  dans  la  compofition  d’un 
tableau  d’hiftoire.  Le  premier  eft  plus  ou  moins  parfait  , 
félon  que  l’on  a  plus  ou  moins  réuffi  à  rendre  les  groupes 
vraifemblables ,  les  attitudes  juftes ,  les  fonds  agréables  , 
les  draperies  naturelles ,  bc.  L’enfemble  poétique  exige  cet 
intérêt  général  ,  mais  nuancé ,  que  doivent  prendre  à  un 
événement  tous  ceux  qui  y  participent.  Ibid.  713.  a.  Loix 
de  l’enfeinble  par  rapport  aux  couleurs  :  outre  ce  qui  en 
eft  dit  ici,  voyez  Harmonie.  Ce  qu’on  entend  dans  le  def- 
fein  par  l’enfemble  d'une  figure.  Bon  enfemble  &  mauvais 
enfemble.  Il  y  a  des  hommes  difgraciés  par  la  nature  dont 
on  peut  dire  qu'ils  font  mal  enfemble.  On  en  peut  dire 
autant  de  quelques  autres  qui  gâtent  par  l’art  ce  qu’a  fait 
de  bon  la  nature.  Perfeélion  que  les  Grecs  avoient  acquife 
dans  l’art  de  mettre  une  figure  bien  enfemble.  Ibid.  b.  Voyc ç 
Proportion  ,  Grâces  ,  Beau.  Connoiffimce  néceffaire 
pour  donner  à  une  figure  la  jufteffe  de  l’enfemble.  D’où 
dépend  l’effet  de  tout  enfemble.  Ibid.  714.  a. 

Ensemble.  (Beaux arts)  Conftdérer  un  objet  dans  fon 
enfemble ,  c’eft  obferver  l’effet  que  produifent  fur  nous  les 
parties ,  en  tant  qu’elles  forment  un  feul  tout.  Quand  les 
ouvrages  de  l’art  font  bien  faits ,  ils  annoncent  dès  l’abord 
leur  caraétere  ,  &  ce  caraélere  donne  l’idée  d’un  enfemble 
auquel  on  rapporte  immédiatement  chaque  partie  à  mefure 
qu’elle  fe  développe.  Il  y  a  certains  ouvrages  qui  n’ont 
pour  but  que  l’effet  du  tout  enfemble  ,  enlorte  que  les 
parties  n’y  entrent  qu’autant  qu’elles  tiennent  au  tout  ;  tan- 
disque  d’autres  produirions  n’ont  principalement  en  vue  que 
les  parties  de  détail.  Suppl.  11.  807.  a.  Cette  différence  dans 
le  but  exige  auffi  une  maniéré  différente  dans  l'exécution.  Ibid. b. 

Ensemble.  (  Bell.  lett.  )  Néceflité  de  méditer  profondé¬ 
ment  fon  fujet  pour  donner  à  fon  ouvrage  de  l’enlemble 
&  de  la  liaifon.  Suppl.  IV.  397.  b. 

Ensemble.  (Mujîq.  ) Enfemble  dans  l’exécution  de  lamufi- 
que  :  d’où  dépend  cet  accord  &  cette  unité  d’efprit  des  muft- 
ciens.  Réglés  à  fuivre  pour  ne  pas  s’en  écarter.  Qualité  dans  la 
mufique  qui  rend  l’enfembleleplus  facile  à  (J^\r.Suppl.\\Ho’/.b. 

Ensemble  ,  (  Archjt .  )  V.  714.  a. 

Ensemble.  (  Art  milit.  )  Enfemble  dans  la  marche  d’une 
troupe  ou  d’un  bataillon.  V.  714.  a. 

Ensemble.  ( Manege  )  Enfemble  d'un  cheval.  Mettre  un 
cheval  enfemble.  V.  714.-2.  Voye{  l'article  Union. 

ENSEMENCER  ,  faner  ,  différence  entre  ces  mots.  XIV. 
942.  a.  Enfemencer  un  pré.  XIII.  308.  a.  Enfemencer  un 
champ.  XIV.  942.  a,  b.  Avis  de  Pline  pour  empêcher  la 
rofée  d’être  nuifible  aux  terres  enfemencées.  XIV.  369.  a. 

ENSEVELIR ,  voye^  Enterrer  b  Sépulture. 

ENSOUFRER  ,  expofer  les  laines  au  foufre.  Cette  pré¬ 
paration  fe  donne  à  tous  les  ouvrages  en  laine  blanche. 
Détails  fur  cette  opération.  V.  714.  a. 

ENSUPLE.  Enfuble ,  enfouble ,  enfouple  :  terme  d’ourdiffage. 
Tous  les  mé'tiers  des  manufacturiers  en  foie,  laine,  bc.  ont 
des  enfuples.  Defcription  &.  ufage.  V.  714.  E 

Enfuple.  Aiguilles  d’enfuple.  1.207.  E  Canal  de  l’enfuple.  II. 
$84.  b.  Chanée.  111. 127.  EEntacage.  I.  207.  b.  208.  a.  V.  7 17.  a. 

Enfuple  du  devant  ,  partie  du  métier  de  l’étoffe  de  foie. 
Enfuple  de  derrière.  Enfuple  de  velours  uni  :  de  velours 
façonné.  Enfuple  de  poil  :  enfuple  de  devant.  Defcriptions 
&  ufages  de  ces  différentes  machines.  V.  714.  b. 

ENSy  PLE  ,  (  Ruban.  )  defcription  St  ufage.  V.  71 3.  a, 

ENSUPLE,  (  Drapier  )  V.  715.  *2. 

EiNSUPLE  ,  (  Tifferand  )  V.  713  .a. 

ENT ,  (  George)  anatomifte.  Suppl,  I.  397.  a, 
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ENTABLEMENT.  (  Arckit .  )  Divers  fentimens  fur  les 
proportions  de  l’entablement  avec  l’ordre  auquel  il  appar¬ 
tient.  Quoique  l’entablement  foit  appellé  ornement  par  Vi¬ 
gile  &  Vitruve ,  il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots. 
V.  713.  a.  Quelles  font  les  parties  de  l’entablement  &  leurs 
proportions.  Ibid.  b. 

Entablement.  Origine  de  cette  partie  du  bâtiment.  Suppl. 
II.  807.  /-.  Ses  principales  parties.  Réglé  à  obferver  par 
rapport  à  l’architrave.  L’entablement  eft  néceffaire  dans  les 
maifons  même  le  plus  fimplement  bâties.  Cette  partie  do 
l’edifice  contribue  beaucoup  à  l’embellir  ou  à  le  défigurer, 
félon  les  proportions  obfervées  en  la  conftruifant.  Ibid.  808* 
a.  Vraies  proportions  à  fuivre  dans  les  entablcmens  des  diffé- 
rens  ordres.  Ibid.  b. 

Entablement.  Ornemens  de  l’entablement  ,  appellés  denti- 
cules ,  mutules  ,  modillons ,  voyez  ces  mots ,  &  les  planches 
d’architeélure,  vol.  I. 

ENTABLER.  ( Manege )  Ce  qu’on  entend  par  un  cheval 
entablé.  En  quoi  ce  défaut  eft  de  conléquence.  Il  peut  être 
ou  naturel  ou  accidentel.  Quelles  font  les  caufes  de  ce  défaut 
dans  l’un  6c  l’autre  cas.  V.  713.  b.  Moyens  de  corriger  l’a¬ 
nimal  qui  s’entable.  Ibid.  716.  a.  Différences  entre  un  che¬ 
val  acculé  &  un  cheval  entablé.  Quels  font  ceux  qui  font  plus 
fujets  à  s’acculer.  Comment  il  arrive  que  nous  acculons  l’ani¬ 
mal,  &  que  nous  l’acculons  Scl’entablons  tout  enfemble.  Ibid.  b. 

ENT ACAGE ,  (Manuf.  en  velours.)  affemblage  de  diffé¬ 
rentes  baguettes ,  qui  fe  place  en  une  chanée  pratiquée  à 
l’en  lu  p  le  de  devant  des  métiers  à  velours.  Comment  on 
opéroit  avant  l’invention  de  cette  machine.  En  quoi  con- 
fifte  l’entacage.  Voye {  plus  de  détails  fur  ce  fujet  à  l’article 
Velours.  Problème  de  méchanique  réfolu  par  l’invention 
de  l’entacage.  V.  717.  a. 

Entacage ,  il  en  eft  parlé  à  l’art.  Aiguille  d’Ensuple.  I. 
207. E  208.  a.  Voyci  auffi  vol.  XI  des  pl.  Soierie,  feétion  4e. 

ENTADA.  (Bot.)  efpece  d’entada ,  nommée  cœur  de  S. 
Thomas.  Suppl.  II.  496.  b. 

ENTAILLE.  (Arch.)  Différentes  fortes  d’entailles.  V.  7 1 7.  a. 

Entailles  ,(  Lutherie  )  V.  717.  a. 

ENTAMER.  (  Manege  )  Entamer  un  cheval ,  une  volte,  un 
changement  de  main  ;  autres  ufages  du  mot  entamer.  V.  71-.  b 

ENTAMURE.  (Chir.)  Les  anciens  ont  diftingué  cinq 
maniérés  de  faire  une  entamure  ;  trépaner ,  racler  ,  feier 
limer  &  couper.  Douze  maniérés  de  faire  une  entamure  aux 
parties  molles:  leur  énumération  &  définition.  V.  717.  b. 

ENTE,  (Jardin.)  voye[  GREFFE. 

ENTÉLÉCHIE ,  acception  &  ufage  de  ce  mot  dans  la 
philofophie  de  Léibnitz.  IX.  374.  4. 

ENTENDEMENT ,(  Logiq.)  exercice  de  cette  faculté; 
Comment  l’imagination  nuit  à  cet  exercice.  Non-feulement 
l’entendement  fe  forme  des  idées  précifes  de  ce  que  l’ima¬ 
gination  ne  fe  repréfente  que  très-confufément ,  il  en  reélifie 
de  plus  les  contradiélions.  En  quoi  confifte  l’étendue  &  la 
force  de  l’entendement.  V.  718.  a.  Moyen  d’augmenter  cette 
force.  Voyelles  articles  Évidence  ,  Sensations  ,  où  l’on 
déduit  par  une  méthode  philofophique  l’origine  &  le  progrès 
de  nos  idées ,  c’eft-à-dire  des  opérations  de  notre  entende¬ 
ment.  Ibid.  b. 

Entendement  ,  à  quoi  fé  réduifent  toutes  fes  opérations.' 
IX.  626.  b.  Conféquences  tirées  de  cet  axiome  ;  il  n’y  a 
rien  dans  l’entendement  qui  n’ait  été  dans  la  fenfation.  Ibid. 
Analyfe  de  l’ouvrage  de  Locke  fur  l’entendement  humain! 
638.  b.  Des  plaifirs  de  l’entendement.  XII.  142.  b.  Compa- 
raifon  de  l’entendement  humain  à  celui  d’un  être  qui  em- 
brafferoit  diftinélement  le  globe  terreftre  :  XIV.  790.  b.  & 
de  ce  dernier  à  celui  qui  embrafferoit  tout  le  fyftème  pla¬ 
nétaire.  Ibid.  Caufe  du  déréglement  de  l’entendement.  VI. 
1 30.  a ,  b.  Voye{  Intellect. 

ENTÉRINEMENT,  (Jurifp.)  étymologie  de  ce  mot. 
On  demande  en  juftice  l’entérinement  des  lettres  de  refei- 
fion ,  &  des  lettres  de  requête  civile  ,  6 -c.  Ce  terme  pa- 
roît  propre  pour  exprimer  l’exécution  qui  eft  ordonnée  de 
certaines  lettres  du  prince,  bc.  V.  71  S.  b. 

ENTÉROCELE,  (  Chirurg.)  defeente  des  inteftins  dans 
le  pli  de  l’aine.  Etymologie  de  ce  mot.  Sa  caufe  prochaine^ 
Ses  caufes  éloignées.  V.  719.  a. 

ENTÉROTOMIE,  (Chirurg.)  incifion  à  l’inreftin  pour 
en  tirer  des  corps  étrangers.  Elle  ne  doit  être  tentée  que 
dans  les  cas  extrêmes.  En  quels  cas  l’entérotomie  eft  néceffaire. 
Auteur  qui  en  a  traité.  V.  719.22. 

ENTERRAGE  ,  terme  de  fonderie.  Maffif  de  terre  dont 
on  remplit  la  foffe  autour  du  moule  ,  bc.  Comment  cela 
s’exécute.  V.  719 .a. 

ENTERREMENT ,  (  Police  )  on  trouve  dans  cet  article 
l’arrêt  du  parlement  rendu  le  21  mai  1763  ,  par  lequel  il  eft 
défendu  d’enterrer  à  l’avenir  ,  non-feulement  dans  les  églifes, 
mais  même  dans  l’enceinte  de  cette  ville.  Cet  arrêt  jufqu’ici 
n’a  point  eu  d’exécution.  Suppl.  II.  808.  b. 

ENTERRER.  La  première  maniéré  d’enterrer  a  été  de 
mettre  les  corps  dans  des  caves  :  comment  celle  de  les 
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brûler  lui  luccéda.  II.  738.  a ,  b.  Profondeur  Sc  diftance  à 
laquelle  il  faut  enterrer  les  morts.  Suppl.  11.  429.  a.  De 
l'ufage  d'enterrer  dans  les  villes  8c  hors  des  villes.  430.  a. 
Anciennement  les  loix  ne  permcttoicnt  pas  ■  enterrer  dans 
l’enceinte  des  villes.  XVI l.  278.  Cette  de renié  fubfifte 
encore  chez  les  Chinois.  VII.  372  ■■.  En  quel  te  ms  cet  ulage 
fut  permis  chez  les  chrétiens.  III-  433;  •  •  D.)lfes  où  les 
Romains  enterroient  les  pauvres  gens.  XIII.  386.  Doit 
eft  venue  la  coutume  d’enreirer  dans  les  égliles.  VII.  374. 
b.  Comment  on  enterroit  les  corps  des  perl'onnes  excom¬ 
muniées.  VIII.  366.  Piètre  qui  étoit  chargé  de  taire  les 
fofles  pour  enterrer.  IV.  173.  /'.  Officier  de  l  eglife  d’orient 
qui  falloir  enterrer  les  morts.  VII.  20-.  b.  Divers  exemples 
de  gens  qu’on  avoit  cru-»  morts ,  8c  qui  ont  été  enterrés  vivans. 
X.  719.  r.  7-0.  a.  Supplice  pratiqué  a  Rome  ,  qui  con- 
filloit  à  enterrer  vif.  XVII.  213.  a.  241.  b.  Voyez  Inhumer 

6- SÉ:  L’LTUUF. 

ENTE-TAILI.ES  ,  terme  de  gravure  en  bois.  V.  733 .b. 

Entf-TAILLE  ,  (  Gravure  en  bois')  tailles  plus  nourries 
à  certains  endroits  que  dans  le  relie  de  leur  longueur,  c’ell 
ce  que  les  graveurs  en  cuivre  appellent  tailles  rentrées.  Sur 
la  façon  de  pratiquer  les  ente-tailles,  voyez  Gravure  en 
bois.  Comment  Mellan  faifoir  fes  tailles  rentrées,  ün  trouve 
dans  fes  ouvrages  des  ente-tailles  de  toute  façon.  La  fainte 
face  couronnée  d’épines  ,  eft  un  de  les  morceaux  les  plus 
admirables.  François  Chauveau  a  le  mieux  approché  de  la 
maniéré  de  Mellan.  V.  733.  b. 

Ente-tailles ,  appellées  par  les  graveurs  en  cuivre  entre¬ 
deux.  Voye 3-  à  l'article  gravure  en  bois  la  manière  de  les 
exécuter.  V.  733.  b. 

ENTÊTEMENT  ,  celui  que  donne  la  préoccupation.  XIII. 
293.  a ,  b.  Réflexions  lur  l’entêtement.  XVII.  770.  a  ,  b. 
Voye?  Opiniâtreté. 

ENTHOUSIASME.  ( Philofi.  &  Bell,  leur.)  Caufe  de  la 
faufl'e  idée  qu’on  s’efl  faite  de  l’enthoufiafme.  Les  poètes  flattés 
qu’on  les  crût  des  êtres  inlpirés ,  n’eurent  garde  de  détrom¬ 
per  la  multitude  ;  ainfi  la  fureur  poétique  fut  établie  dans  le 
monde  comme  une  infpiration  divine.  Cependant  c’ell  la 
raifon  feule  qui  fait  naître  l’enthoufiafme  ;  il  fut  toujours  de 
toutes  fes  opérations  la  plus  prompte  8c  la  plus  animée  3  il 
elt  le  chef-d’œuvre  de  la  raifon  ;  comment  peut-on  le  dé¬ 
finir  ,  comme  on  définiroit  un  accès  de  folie  ?  V.  719.  b. 
C’eft  la  raifon  ,  qui  par  une  opération  rapide  ,  préfente  à 
l’homme  de  génie  un  tableau  frappant  8c  nouveau  qui  l’ar¬ 
rête  ,  l’émeut ,  le  ravit  8c  l’abforbe.  L’imagination  n’eft  que 
comme  une  des  caufes  fécondés  de  l’enchoufiafme.  Le  tableau 
que  préfente  la  raifon  doit  être  nouveau  ;  parce  qu’il  ne 
s’agit  point  ici  d'une  opération  froide  8c  commune  de  la 
mémoire.  L’émotion  qui  l'aifit  l’ame  à  la  vue  de  ce  tableau 
efl  en  proportion  de  la  vivacité ,  de  fes  connoiflances  ,  de 
l'a  délicateffe.  Ibid.  720.  a.  Il  eft  dans  la  nature  que  l’ame 
n’éprouve  point  de  lentement  ,  fans  former  le  delir  prompt 
8c  vif  de  l’exprimer.  Il  faut  donc  qu’à  l’afpeâ  fubit  de  ce 
tableau  frappant,  elle  cherche  à  répandre  au-dehors  l’im- 
preffîon  vive  qu’il  fait  fur  elle  :  8c  delà  toutes  ces  produc¬ 
tions  de  l’enthoufiafme  8c  du  génie  qui  font  autant  de  mo- 
numens  de  la  gloire  de  notre  nation  8c  de  l’humanité.  Défi¬ 
nition  de  l’enthoufiafme.  Connoiflances  8c  exercices  anté¬ 
rieurs  qu’il  fuppofe.  Deux  fortes  d’enthoufiafme  auxquels 
convient  la  définition  précédente  ;  favoir  celui  qui  produit 
8c  celui  qui  admire.  Cette  définition  pourra  ne  pas  plaire 
aux  efprits  froids.  Objeélions  auxquelles  l’auteur  s’attend 
de  leur  part  :  on  a  cru  jufquïci ,  l’enthoufiafine  une  efpece 
de  fureur  ,  l’idée  reçue ,  diront-ils  ,  vaut  bien  la  nouvelle  ; 
8c  quand  l’ancienne  fer  oit  une  erreur  ,  quel  défavantage  en 
réfulteroit-il  pour  les  arts  ?  On  refroidit  l’elprit  ,  on  affai¬ 
blit  le  génie  par  ces  recherches  incertaines  des  caufes,  &c. 
Ibid.  b.  L’auteur  leur  répond ,  i°.  qu’il  n’eft  point  d’erreur 
dans  les  arts  qu’il  ne  convienne  de  détruire  ;  20.  que  celle 
dont  il  s’agit  ici  leur  eft  infiniment  préjudiciable;  30.  que 
c’eft  applanir  les  routes  que  de  chercher  8c  d’établir  les 
premiers  principes  ;  40.  que  fi  les  belles  productions  des  arts 
font  l’ouvrage  de  la  raifon  ,  cette  découverte  élévera  l’ame 
de  l’artifte  ;  30.  que  les  mots  d’imagination  ,  de  génie  , 
d’efprit ,  de  talent ,  ne  fervent  qu’à  exprimer  les  différentes 
opérations  de  la  raifon  ;  6°.  que  fi  l’enthoufiafine  n’eft  dû 
qu’à  la  raifon  comme  caufe  première  ,  tous  les  préjugés  nui- 
fibles  à  la  gloire  des  beaux  arts  font  pour  jamais  détruits, 
8c  les  artiftes  triomphent.  Ibid,  y 21.  a.  Les  ouvrages  du  der¬ 
nier  fiecle  font  regardés  maintenant  ,  comme  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  raifon  ;  tel  fera  le  fort  de  tous  ces  monu- 
mens  glorieux  aux  arts  8c  à  la  patrie  ,  qui  s’élèvent  fous 
nos  yeux.  Comment  la  définition  donnée  ci-deflus  de  l’en¬ 
thoufiafme  convient  au  muficien  8c  à  l’orateur.  Mettre  en 
doute  l’enthoufiafme  de  l’orateur  ,  c’eft  vouloir  faire  douter 
de  1  exiftence  de  l’éloquence  même.  Sans  enthoufiafine 
point  de  création  ,  8c  fans  création  les  artiftes  8c  les  arts 
rampent  dans  la  foule  des  chofes  communes.  Faux  enthou¬ 
fiafine,  qui  abufe  celui  qui  l’éprouve.  Il  n’eft  point  d’en- 
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thoufiafme  fans  génie  Sc  fans  talent.  L’enthoufiafme  plonge 
les  hommes  qui  en  font  fufceptibles  dans  un  oubli  prefquc 
continuel  de  ce  qui  eft  étranger  à  leur  art  ,  ce  qui  rend 
fouvent  leur  conduite  peu  refleinblante  avec  ce  que  nous 
regardons  comme  les  maniérés  d’etre  adoptées  dans  la  fociété. 
Ibid.  b.  On  rencontre  communément  dans  les  vrais  talens , 
une  bonne  foi,  comme  naturelle,  une  franchife  de  carac¬ 
tère  ,  8c  fur  -  tout  l’antipathie  la  plus  décidée  pour  tout  ce 
qui  a  l’air  d’intrigue  Sc  de  cabale.  Quelle  eft  la  forte  de 
gloire  qu’on  peut  acquérir  par  ces  derniers  moyens.  Quelle 
eft  celle  qui  eft  rélervée  à  l’homme  de  génie.  Il  eft  de  la 
nature  de  l'enthoufiafine  de  fe  communiquer  8c  de  fe  re¬ 
produire  :  exemple  tiré  de  ce  qui  fe  paue  au  théâtre  à  la 
repréfentation  d’un  excellent  ouvrage.  Analogie  qui  fe  trouve 
entre  ce  que  nous  pouvons  produire ,  Sc  ce  que  nous  avons 
acquis.  Ibid.  722.  a.  Plus  l’homme  de  génie  acquiert  de  con¬ 
noiflances ,  plus  fes  momens  d’cnthoufiafme  font  fréquens, 
8c  les  tableaux  que  la  raifon  lui  préfente ,  hardis,  nobles, 
extraordinaires.  Moyen  de  développer,  étendre,  nourrir, 
réchaufferie  génie.  Eftets  de  l’enthoufiafme ,  Ibid.  722.  b. 
voye^  l’article  ÉCLECTISME. 

Enthoufiafine  ,  confidéré  comme  l’effet  de  l’imagination. 
VIII.  362.  a,  b.  Caraftere  de  l’état  d’enthoufiafme  .-défauts 
dont  il  eft  la  caufe.  V.  276.  a.  Il  femble  que  l’artifte  devroit 
concevoir  l’enthoufiafme  avec  d’autant  plus  de  force  8c  de 
facilité  ,  que  fon  génie  eft  moins  contraint  par  les  réglés  : 
cependant  il  n’en  eft  pas  ainfi  :  exemples.  VII.  377.  a. 
Enthoufiafme  poétique.  XL  343.  a.  XVlI.  186.  a.  Suppl. 
III.  367.  b.  368.  a.  Suppl.  IV.  87.  b  ,  &C.  423.  b  ,  &c.  444. 
a.  Pindatique.  XII.  640.  a.  Examen  du  fentiment  qui  fait 
confifter  l’effence  de  la  poéfte  dans  l’enthoufiafme.  838.  a. 
L’enthoufiafine.  poétique  peint  par  Rouffeau.  XIII.  631.  b. 
L’enthoufiafine  eft  le  germe  de  toutes  les  grandes  chofes , 
bonnes  ou  mauvaifes.  XVI.  234.  b.  260.  b.  Empire  qu’exer¬ 
cent  fur  le  commun  des  hommes  ceux  qu’anime  le  feu  de 
l’enthoufiafine.  261.  a.  Enthoufiafine  du  peintre  :  différence 
entre  le  véritable  enthoufiafme  8c  les  écarts  de  l'imagination  : 
moyen  de  difpofer  fon  elpr  it  à  l’enthoufiafine.  XV II.  770.  b. 

ENTHOUSIASTES  ,  ( Hifl.  cccl.)  auffi  appcllés  mafia- 
liens  ,  enchites  ;  anciens  feébires.  Quels  font  ceux  auxquels 
on  donne  aujourd'hui  ce  nom.  V.  722.  b.  Voyez  Fanatisme. 

ENTHYMÊME ,  (  Logiq.  )  l’enthymême  eft  un  fyllogifme 
parfait  dans  l’efprit  ,  quoique  imparfait  dans  l’exprelfion. 
Cette  maniéré  d’argumenter  eft  commune  dans  les  difeours 
8c  dans  les  écrits.  En  abrégant  le  dilcours, elle  le  rend  plus 
fort  8c  plus  vif.  V.  722.  />.  Ce  qu’Ariftote  appelle  fentence 
enthymématique.  Exemple.  Ibid.  723.  a. 

Enthyméme.  C’eft  l’argument  le  plus  familier  aux  orateurs. 
I.  648.  b. 

ENTICHITES  ,  (  Hifl.  ccd.  )  certains  feélateurs  de  Simon 
le  magicien  dans  le  premier  fiecle.  V.  723.  a. 

ENT1ENGIE,  ( Ornitkol .)  oifeau  d’Afrique.  Merveilles 
qu’on  raconte  de  cet  oifeau.  V.  723.  a. 

ENTIER  ,  (  Manège  )  cheval  entier.  Diftinflions  que  quel¬ 
ques  auteurs  établiflent  entre  un  cheval  entier  8c  un  cheval 
rétif  fur  les  voltes.  En  général  tous  les  chevaux  fe  portent  plus 
volontiers  à  la  main  gauche  qu’à  la  droite.  V.  723.  a.  Ceux 
qui  fe  portent  fur  la  main  droite  font  d’une  nature  plus 
rebelle.  Lorfque  la  réfiftance  du  cheval  entier  vient  d’une 
douleur  ou  d’une  foibleffe  occafionnée  par  quelques  maux 
qui  affeéler.t  quelques  parties ,  les  reffources  de  l’art  font 
itnpuiffantes,à  moins  qu’on  ne  puift'e  rendre  à  ces  mêmes  parties 
leur  intégrité  Sc  leur  force.  11  y  a  très-peu  de  chevaux  qui 
foient  naturellement  entiers.  Ils  n’acquierentce  vice  que  conlé- 
quemment  à  de  mauvaifes  leçons.  Attentions  qu'il  faut  avoir 
pour  gagner  le  confentement  des  poulains,  ainfi  que  des 
chevaux  faits.  Ibid.  b.  Les  aftions  des  jambes  ne  contribuent 
pas  moins  à  fufeiter  la  révolte  du  cheval  8c  à  le  confirmer 
quand  elles  font  faites  mal-à-propos  ,  avec  trop  de  dureté  8c 
de  rigueur.  Quelles  font  les  caufes  de  l’irrèfolution  du  che¬ 
val.  Ibid.  724.  a.  Moyens  de  remédier  au  défaut  dont  il  s’a¬ 
git  dans  les  chevaux  qui  l’ont  contraété.  Ibid.  />. 

ENTIERCEMENT  ,  (  Jurifip .)  terme  de  coutume  qui 
fignifie  enlevement  d’une  choie  mobiliaire  8c  mife  en  main- 
tierce.  Ce  que  porte  la  coutume  d’Orléans  fur  l’entierce- 
ment  d’une  choie  qui  ayant  été  volée,  feroit  reconnue  dans 
un  marché  ou  foire  publique.  Formalité  à  fuivre  pour  entier- 
cer  une  choie  volée.  En  quels  cas  il  n’y  a  plus  lieu  à  Fen- 
tiercement.  Oppofitions  qu’on  peut  faire  fur  la  chofe  entier- 
cée.  Il  eft  défendu  d’entrer  dans  la  maifon  d’autrui  pour  taire 
entiercer  les  biens  qui  y  font,  fans  autorité  de  juftice.  Ibid.  b. 

ENTOILER,  quelle  eft  la  maniéré  de  coller  fur  une 
toile  une  eftampe,  un  deftîn ,  &c.  V.  723.  a. 

ENTONNAGE  des  vins,  XIII.  329 .  b,  &c. 

ENTONNER,  (Mufle].)  deux  lignifications  de  ce  mot. 
Confonnances  faciles  à  entonner.  Difficulté  à  entonner  de 
grands  intervalles.  V.  723.  a. 

ENTONNOIR,  ( Anatom .  )  cavité  affez  profonde  dans 
la  partie  inférieure  du  troifieme  ventricule  du  cerveau , 

&c. 
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&e.  Deux  ouvertures  qu’on  lui  attribue.  L’exiftence  de  ces 
ouvertures  conteftée  fur-tout  par  M.  Lieutaud.  Jugement 
de  l’auteur  fur  ce  fujet.  V.  725.  a. 

Entonnoir,  ( Anat . )  nouvelles  obfervations  fur  cette 
partie.  Suppl.  II.  810.  a. 

Entonnoir,  ( Chir. )  infiniment  dont  on  fe  fert  pour 
conduire  le  cautere  aéluel  fur  l’os  unguis  dans  l’opération 
de  la  fiflule  lacrymale.  Sa  defeription.  On  n’en  fait  plus 
ufage  dans  cette  maladie.  V.  725.  b. 

Entonnoir,  ( Phamiac .)  ufage  qu’on  en  fait  pour  fou- 
renir  les  filtres ,  &  pour  féparer  les  huiles  effentielles  de 
l’eau,  &c.  Ufage  des  entonnoirs  de  verre;  obfervation  fur 
les  entonnoirs  d’étain  &  de  fer-blanc.  Maniéré  de  raffermir 
un  entonnoir  de  verre  fendu.  Ufage  des  entonnoirs  pour  les 
luffumigations.  V.  725.  b. 

Entonnoir,  ( Art  milit.)  dans  l'artillerie.  V.  725.  b. 
Entonnoir.  ( BLanchiJf. )  V.  725.  b. 

Entonnoir.  (Tonnelier.)  V .  725.  b. 

Entonnoir ,  efpece  d’entonnoir  nommé  chantepleure.  III. 
144.  a. 

ENTORSE,  (Chirurg.)  mouvement  dans  lequel  une  arti¬ 
culation  ell  forcée,  fans  que  les  os  l'oufirent  de  déplacement 
fenfible.  V.  725.  b.  Les  entorfes  du  pied  font  les  plus  com¬ 
munes  ;  quelles  en  peuvent  être  les  fâcheufçs  fuites.  Moyen 
de  les  prévenir.  Ce  qu’on  doit  taire  lorfqu’on  a  négligé  d’y 
porter  remede  fur  le  champ.  Ibid.  726.  b. 

Entorfe,  formule  de  défenfifs  la  plus  ufitée  dans  les 
entorfes.  IV.  741.  b. 

Entorse  ,  (  Manege ,  Marcch  )  entorfes  les  plus  fâcheu- 
fes.  Symptômes  de  cette  maladie.  Ses  caufes.  V.  726.  a. 
Direélions  fur  la  maniéré  dont  il  faut  la  traiter.  Ibid.  b. 
Voyez  Suppl.  III.  404.  b. 

ENTR’ACTE,  (Bell,  lett.)  efpace  de  tems  qui  fépare 
deux  aéles  d’une  piece  de  théâtre.  V.  726.  b. 

Entr’afle ,  eif  aufli  un  divertiffement  que  l’on  place  entre 
les  aéles  d’une  comédie  ou  d’une  tragédie.  Ce  divertilfement 
n’eft  qu’une  mauvaife  relfource  qui  décele  le  défaut  de  génie 
de  celui  qui  y  a  recours.  Les  entraxes  des  Grecs  étoient 
Plus  excufables,  parce  que  l’art  n’étoit  alors  que  dans  fon 
enfance.  Le  théâtre  des  Romains  plus  défeÛueux  que  celui 
des  Grecs.  En  France,  Corneille  8c  Moliere profitèrent  des  fau¬ 
tes  des  Romains,  &  s’approprièrent  les  grandes  beautés  des 
Grecs.  Ils  débarrafferent  le  théâtre  d’entr’aéles  &  d’interme- 
des.  Quels  font  ceux  de  la  comédie  françoife,  de  l’opéra  8c 
.des  drames  de  college.  L’opéra  italien  a  befoin  d’entr’aéles; 
on  les  nomme  intermèdes.  Réflexions  fur  cet  opéra  &  fes 
intermèdes.  V.  727.  a. 

Entr’acte,  (Bell,  lettr.)  un  des  plus  précieux  avanta¬ 
ges  du  théâtre  moderne,  c’efl  le  repos  abfolu  de  l’entr’aéle, 
repos  qui  n’eft  que  pour  les  fpeélateurs ,  puifque  les  perfon- 
nages  font  cenfés  agir  dans  l’intervalle  d’un  aéte  à  l’autre. 
Facilité  que  l’entr’aéle  donne  à  l’aétion,  foit  du  côté  de  la 
vraifemblance,  foit  du  côté  de  l’intérêt.  —  Autre  avantage 
attaché  à  l’entr’aéle  ;  celui  de  donner  aux  événemens  qui  fe 
paffent  hors  du  théâtre  un  tems  idéal  un  peu  plus  long  que 
le  tems  réel  du  fpeélacle.  —  A  la  fin  de  chaque  aéie ,  l’idée 
du  lieu  doit  donc  dilparoitre  ,  notre  iliufion  fe  détruit  8c  nous 
rend  à  nous-mêmes  en  un  lieu  totalement  diélinét  de  celui 
de  l’aétion,  jufqu’à  ce  que  cette  aélion  reparoiffant  à  nos 
yeux,  reproduit  en  nous  l’illufion  précédente.  Ces  mouve- 
t  mens  de  la  penfée  font  aufli  aifés  que  rapides.  Suppl.  II. 
810.  b.  Il  fuit  de-ià  que  la  toile  qui  détruit  l’enchantement 
du  fpeélacle  ,  devroit  tomber  toutes  les  fois  que  le  charme 
eft  interrompu.  L’illufion  y  gagnerait,  8c  les  moyens  de  la 
produire  feraient  plus  fimples  6c  en  plus  grand  nombre.  Suppl. 
IL.  81 1.  ti. 

Entrantes ,  voyez  Acte.  I.  116.  a.  8c  Intermede,  VIII. 
831.  a.  Muficiens  qui  chantoient  dans  les  entr’aéles  chez  les 
Romains.  XVI.  310.4. 

Êntr  acte,  ( Muftq.)  examen  de  la  queftion  fi  les  Grecs 
avoient  des  entr’aéles  dans  leurs  fpeélacles.  Deftination  de 
l’entr’aéle  dans  le  fyftême  moderne.  Quoique  le  théâtre  refte 
vuide  dans  cet  intervalle ,  la  mufique  ne  doit  pas  être  inter¬ 
rompue.  Suppl.  II.  81 1.  a.  Caraélere  des  pièces  dont  l’exé- 
■  cution  doit  remplir  cette  interruption  du  fpeélacle.  De  la 
durée  hypothétique  de  l’entr’aéle.  De  fa  durée  réelle.  Ibid.  b. 

ENTRAILLES,  (Anatorn.)  ce  font  les  inteftins  ;  mais  ce 
mot  fe  prend  quelquefois  pour  tous  les  vifeeres.  Les  viéli- 
mes  qu'on  offrait  anciennement  à  la  divinité ,  ne  dévoient 
être  fouillées  d’aucune  maladie.  V.  727.  b. 

Entrailles,  ( Myth . )  avec  quelle  impiété  Cicéron  parle 
de  l’ufage  d’obferver  les  entrailles  des  viélimes.  Ce  que  difoit 
Caton  fur  les  arufpices.  V.  727.  b. 

Entrailles ,  ufage  qu’on  en  faifoit  dans  les  facrifices  des 
païens.  XIV.  483.  b.  De  rinfpeélion  des  entrailles  des  viéli- 
1  IR-S.  I.  74 ô.  4.  Vl.  327.  b.  328.  a.  VIII.  60.  b.  Divination 
par  l’infpeélion  des  entrailles  humaines.  I.  407.  b.  T'avez 
Victime. 

ENTRAVES,  (Man.  Marcch.  ) pourquoi  l’on  en  fait  ufage. 

Tome  1. 
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Diverfes  fortes  d’entraves  félon  les  cas  où  on  les  emploie* 
Maniéré  de  les  employer.  V.  727.  b. 

Entraves  ,  appellées  campes ,  III.  762.  a.  8c  pentefyringueSt  * 
Xli.  3x8.  4.  Ceps  ou  entraves  en  ufage  chez  les  anciens 
Hébreux.  XV.  676.  a. 


ENTRECHAT,  (Danfe)  il  doit  au  moins  être  formé  à 
quatre  :  on  a  vu  des  danfeurs  le  palier  à  douze.  V.  728.  a. 
Les  excellens  danfeurs  fe  bornent  ordinairement  à  fix.  L’en¬ 
trechat  emploie  deux  mefures.  Entrechats  de  face  &  de  côté. 
Ceux  que  faifoit  Deruel  danfeur  de  l’opéra.  Origine  des 
entrechats.  Exemples  de  quelques  danfeufes.  Murmures  éle¬ 
vés  dans  les  commencemens  fur  la  danfe  moderne.  Ibid,  b 
ENTRE-COLONNE,  (Archit.)  diftance  d’une  colonne  à 
l’autre  dans  les  colonnades  ou  périfliles.  Différentes  propor¬ 
tions  indiquées  par  les  auteurs  pour  les  entre-colonnes.  Suppl. 
II.  812.  a.  De  la  diftance  à  obferver  entre  les  colonnes  cou¬ 
plées.  Piedcflal  de  ces  colonnes.  Ibid.  b.  Voyez  Interco- 

LONATION. 


ENTRECOUPE,  (Coupe  des  pierres)  on  fait  fouvent  des 
entrecoupes  pour  fuppléer  à  la  charpente  d’un  dôme.  V. 

ENTRE-COUPER  ,  (s’)3  (Manege,  Marèch.)  fe  couper 
s' entre-t ailler  :  aélion  du  cheval  qui  en  cheminanr  s’atteint  à 
la  partie  latérale  interne  du  boulet,  &  quelquefois  à  fa  por¬ 
tion  poflérieure.  Caufes  de  ce  vice.  Différences  entre  un 
cheval  qui  s’eutre-taille  &  un  cheval  qui  s’attrape.  V.  728.  b. 
Le  défaut  d’un  cheval  qui  s’attrape  eft  d’autant  plus  elfen- 
tiel ,  qu’il  eft  comme  impoflible  d’y  remédier.  Il  n’en  eft  pas 
ainft  de  l’entre-taillure.  Ibid.  720.  a. 

ENTRE-COURS,  (Jurifp.)  fociété  contraélce  autrefois 
entre  deux  feigneurs ,  par  laquelle  les  fujets  de  l’un  qui 
alioient  s’établir  fur  la  terre  de  l’autre,  devenoient  fujets 
de  ce  dernier.  Quelquefois  un  roturier  qui  étoit  franc  dans 
un  lien  ,  devenoit  ferf  dans  un  autre.  Comment  les  fei¬ 
gneurs  parèrent  à  cet  inconvénient  en  établifiant  le  droit 
d’entre-cours.  Il  y  avoir  entre-cours  entre  les  comtes  de 
Champagne  &  de  Bar.  Ce  que  porte  la  coutume  de  Vitry 
touchant  les  effets  de  cet  entre-cours.  V.  729.  a.  Exemples 
de  ces  entre-cours  dans  l’hiftoire  de  Verdun.  Le  droit  d’en¬ 
tre-cours  eft  quelquefois  appelle  parcours.  Ibid.  b. 

ENTRÉE,  (  Ajlron. )  du  lote il  ou  de  la  lune  dans  un 
figue ,  de  la  lune  dans  l’ombre ,  &c.  V.  729.  a. 

Entrées  ,  (Hift.  une.)  privilège  accordé  à  des  particu¬ 
liers  d’etre  admis  auprès  des  rois  6c  des  princes  dans  certains 
tems.  Cette  forte  de  faveur  eft  d’un  ufage  fort  ancien.  C. 
Gracchus  &  Livius  Drulus  en  furent  les  auteurs  à  Rome! 
Comment  on  diftinguoit  les  amis  de  la  première ,  de  la 
fécondé,  de  la  derniere  entrée.  Cet  ufage  après  avoir  été 
interrompu  ,  fut  rétabli  par  Tibere.  Etant  de  nouveau  tombé 
en  défuétude ,  il  reprit  vigueur  fous  Conftantin.  V.  729.  b. 
Réflexion  fur  cet  ufage.  Ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  entrée 
dans  les  cours  de  l'Europe ,  eft  un  droit  que  donne  la  charge 
8c  non  la  perfonne.  Ibid.  730.  a. 

Entrée  ,  (Hift.  mod.)  réception  folemnelle  qu’on  fait  aux 
rois  &  aux  reines,  lorfqu’ils  entrent  la  première  fois  dans  les 
villes,  ou  qu’ils  viennent  triomphans  de  quelque  expédition. 
Ces  cérémonies  font  un  moniittjent  J 
peuples ,  &  de  la  diverfité  de  ces  ufages  dans  une  même 
nation,  lefquels  font  communément  un  excellent  tableau  de 
caraélere.  Defeription  des  cérémonies  qui  fe  pratiquoienr 
autrefois  lorfque  les  rois  8c  les  reines  entraient  dans*  Paris. 
Entrée  de  Louis  XI  en  1461.  Ce  qui  fe  pratiqua  à  l’entrée 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  V.  730.  a.  Ces  cérémonies 
prouvent  la  paffion  du  peuple  françois  pour  les  fpeélacles, & 
l'on  amour  pour  fes  rois.  Ibid.  b. 

Entrées  des  princes  dans  les  villes:  fpeélacles  qui  en  fai- 
foient  autrefois  en  France  les  principaux  ornemens.  III.  670. 

a.  X.  923.4.  Grâces  de  criminels  obtenues  dans  ces  occa- 
fions.  VII.  803.  b. 

Entrée  ,  (  Jurifpr.  )  acquifition ,  prife  de  poffeflion.  Deniers 
d’entrée.  Entrage.  V.  730.  b. 

Entrée  ,  ( Comm .)  droit  d’entrée.  Comment  il  fe  paie 
lorfqu’il  n’eft  pas  réglé  par  le  tarif.  Les  droits  d’entrée  fe 
paient  y  compris  les  emballages,  à  la  réferve  des  drogueries 
&  épiceries.  Certaines  marchandifes  ne  peuvent  entrer  en 
France  que  par  les  lieux  qui  leur  font  marqués.  Peines  contre 
ceux  qui  veulent  faire  entrer  les  marchandifes  en  fraude.  V, 
730.  b.  Voye{  Contrebande. 

Entrée  :  lieux  où  font  établis  les  bureaux  des  entrées.  II. 
95.  4.  Denier  d’entrée.  IV.  826.  b.  Entrée  8c  iffue  foraine. 
VIII.  929.  b.  Déclarations  d’entrées  &  de  forties.  IV.  693.  4, 

b.  Perception  des  droits  d’entrée  &  de  fortie.  V.  72.  b.  Droits 
que  l’on  perçoit  à  l’entrée  8c  à  la  fortie  des  provinces  des 
cinq  groffes  fermes,  &  des  provinces  réputées  étrangères. 
143.  b.  VI.  515.  b.  Obfervations  fur  les  tarifs  où  font  con¬ 
tenus  ces  droits.  V.  145.  a.  XV.  914.  a.  Ordonnance  de 
1687  concernant  la  perception  de  ces  droits.  IX.  17.  a, 
Connoiffance  attribuée  auxmairres  des  ports  de  tous  les  diffé¬ 
rends  fur  ce  fujet.  Ibid,  Pourquoi  l’on  prohibe  dans  un  état 
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l’entrée  de  plufieurs  denrées  étrangères:  prohibitions  utiles 
à  cet  égard.  IV.  129.  b.  De  la  prohibition  d’une  manufacture 
étrangère.  130.  a.  Droit  d’entrée  &  de  fortie  appelle  tonlieu. 
XVI.  408.  a.  Traite-charente.  53a.  a.  Cqmptabhe  de  bor¬ 
deaux.  III.  780.  a.  Pondage ,  fubfide  paye  en  Angleterre  a 
l’entrée  &  à  la  forde  de  toute  marchandée.  Xlll.  24.  a. 
Droit  que  l’on  paie  au  levant  pour  l’entree  6c  la  tome 
des  marchandées.  V.  908.  *.  Certificat  que  ks  marchands 
reçoivent  dans  les  états  du  grand  teigneur,  lorfquils  ont  pave 
ces  droits.  XVI.  2 73.  *7.  Droit  d’entrée  qui  le  paie  en  1  erle. 
III.  j 26.  b.  Voye{  Droits,  Importation. 

Entrée,  (Comm.)  terme  de  teneur  de  livres  en  parties 
doubles.  V.  730.  b.  ,  ... 

Entrée,  ( Danfe )  air  de  violon  lut  lequel  les  divertille- 
mens  d’un  aéte  d’opéra  entrent  fur  le  théâtre.  Détails  fur  la 
danfe  même  qu’on  exécute.  Trois  objets  principaux  que  doit 
remplir  le  danfeur  dans  toute  entrée  de  danfe.  V.  730.  b. 
Chaque  partie  féparée  des  ballets  anciens  nommée  entrée. 
Dans  les  modernes,  on  a  confervé  ce  nom  à  chacune  des 
actions  féparées  de  ces  poèmes.  Difficultés  par  rapport  à  la 
coupe  de  ces  fortes  d’ouvrages.  Réglés  fur  leur  compofi- 
tion.  Ibid.  731.  a. 

Entrées  de* ballets.  IV.  1069.  b.  Quadrilles  qui  forment  les 
entrées.  II.  44.  a.  Entrées  comiques  de  Danchet.  43.  b.  Dan- 
feurs  qui  figurent  dans  les  corps  d’entrées.  VI.  748.  a. 

ENTREJOU,  (  Jurïfpr .  )  terme  de  coutume,  efpace  nécef- 
faire  pour  donner  cours  à  l’eau.  Ce  que  porte  là-deffus  la 
coutume  de  Berri.  V.  731.  a. 

ENTRE-METS  ,  (Ujfl-  mod.)  ancien  mot  employé  au  lieu 
de  celui  d’intermede.  Ces  diverti (Ternens  étoient  deflinés  à 
occuper  les  convives  dans  l’intervalle  des  fervices  d'un  feflin. 
Auteur  qui  a  traité  de  ces  anciens  divertiffemens.  Dclcrip- 
tion  de  ce  qui  en  faifoit  l’effentiel.  Du  tems  où  cet  ufage 
s'introduifit.  Divers  exemples  de  femblables  fpeétacles.  V. 
731.  b.  Autres  magnificences  que  Louis  XIV  a  fait  iuccé- 
der  aux  divertiffemens  des  entre-mets.  Ibid.  732.  a. 

ENTREMETTEUR,  voye^  Proxenete.  XIII.  327.  a. 
Réglé  de  prudence  lorfqu’on  s’entremet  des  affaires  d'au¬ 
trui.  XIII.  328.  a. 

ENTREPAS ,  (M.incçc)  allure  non-naturelle  du  cheval: 
d'où  elle  dépend.  III.  306.  a.  Suppl.  III.  396.  b. 

ENTREPOSEUR,  (  Comm.  )  commis  qui  a  foin  d'un 
magafin  ou  bureau  d'entrepôt.  Ce  terme  employé  pour  la 
première  fois  dans  une  déclaration  du  roi  de  l’année  1723. 
V.  "32.  <7. 

ENTREPOT,  (Comm.)  villes  d’entrepôt.  Smyrne,  Bata¬ 
via;  il  y  a  en  France  plufieurs  villes  d’entrepôt.  Commil- 
fionnaires  d’entrepôt.  Magafms  d'entrepôt,  établis  dans  quel¬ 
ques  bureaux  des  cinq  groffes  fermes.  Enumération  des 
villes  où  fe  trouvent  ces  magafms.  Les  marchandifes  qui  y 
repofent  ne  font  fujettes  pendant  fix  mois  à  aucun  droit 
d’entrée  ni  de  fortie ,  &c.  A  qui  font  remifes  les  clés  de  ces 
magafms.  Conditions  préalables  ,  &  formalités  pour  y  inter¬ 
poler  les  marchandifes.  Tout  autre  magafin  d’entrepôt  défendu 
jufqu’à  une  diffance  limitée.  Entrepôt ,  perlonne  interpolée. 


V.  732.  b. 

Entrepôt ,  magafin  d’entrepôt.  IX.  844.  b.  Ville  d'entrepôt. 
XVII.  280.  u. 

ENTREPRISE ,  (  Gramrn.  )  Deux  fignifications  de  ce  mot. 


V.  733.  a. 

Entreprise ,  (Art  milit.)  réfolution  d’exécuter  quelque 
opération,  comme  de  combattre,  de  faire  un  fiege,  &c. 
Quand  une  entreprile  a  été  une  fois  réfoltie  dans  un  con- 
feil  de  guerre,  il  importe  extrêmement  que  ceux  qui  ont 
été  d’un  fendment  contraire ,  paroi  fient  approuver  ce  qui  s’y 
efl  déterminé ,  quelque  mauvais  qu’il  puil'fe  être.  V.  733.  a. 

Entreprifc.  Des  entreprifes  de  commerce.  III.  -40.  b. 
Action  par  laquelle  on  s’oppofe  à  une  entreprile  que  l'on 
prétend  préjudiciable  à  foi.  IV.  831.  a.  Réflexions  fur  les 
fiuccés  des  entreprifes  humaines.  XV.  396.  b. 

ENTRE-SOL,  (Archit.)  ufages  auxquels  font  deftinées 
ces  petites  pièces.  V.  733.  a.  Ce  qu’il  faut  obfervcr  par  rap¬ 
port  à  leur  conftruétion.  Quelquefois  on  pratique  des  entre- 
lois  Amplement  pour  corriger  la  trop  grande  élévation  des 
planchers.  Ibid.  b. 

ENTRE-TAILLURE,  (  Manège,  Maréch.  )  Quelles  font  les 
hleffures  de  ce  nom ,  &  le  traitement  qu’elles  demandent. 
Moyen  de  prévenir  l’entre-taillure.  V.  733.  b. 

ENTRETIEN  ,  converfation.  (  Synon.  )  IV.  163.  b. 

ENTREVOUT,  (Gharpent.)  maniéré  de  couvrir  les entre- 
vouts.  I.  239.  a. 

ENTROCHITES,  vol.  VI.  des  planch.  coquilles  foffiles. 
pl.  2.  &  3. 

ENVAHIR,  s'emparer ,  ufurper  ,  (  Synon.)  XVII.  336.  a. 

ENVERS,  vers ,  (Synon.  )  XVII.  162.  a,  b. 

ENVIE ,  (Morale)  inquiétude  de  l'ame  caulée  par  la  confi- 
deration  d’un  bien  que  nous  délirons  ,  6c  dont  jouit  une 
autre  perfonne.  Elle  peut  être  plus  ou  moins  malheureufe  , 
&.  plus  ou  moins  blâmable;  mais  elle  a  toujours  quelque 
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chefe  de  bas.  Effets  de  la  haine  8c  de  l’envie  jointes  enfenV 
ble.  Portrait  de  l’envieux,  fes  chagrins,  fes  reffources,  fes 
délices.  L’envie  porte  quelquefois  les  gens  en  place  à  regar¬ 
der  comme  leurs  rivaux ,  ceux  dont  les  confeils  pourraient 
le  plus  féconder  leur  ambition.  V.  734.  b.  L’envie  eff  la  ruine 
des  républiques.  Exemple  tiré  de  celle  des  Achéens.  Il  ne 
faut  point  chercher  à  l’appailér  en  abandonnant  la  vertu. 
Gloire  que  l’envie  procure  à  la  vertu.  Ibid.  733.  a. 

Envie ,  différences  entre  l’envie  ôe  l’émulation,  V.  602.  a. 
entre  l'envie  8c  la  jaloufie.  VIII.  439.  a.  XV.  738.  a.  Réfle¬ 
xions  fur  l’envie.  I.  232.  b. 

Envie,  (Médec.)  cette  paffion  peut  devenir  tellement 
exceflïve,  qu’elle  dégénéré  en  délire  mélancolique,  Sc  en 
produife  les  funeftes  effets.  Comment  les  poètes  ont  exprimé 
ces  effets  de  l’envie.  Traitement  qu’exige  cette  maladie  du 
corps  6c  de  l’cfprit.  V.  733.  a. 

Envie ,  voyez  Tache  de  naissance.  XV.  814.  b.  Effets 
du  pouvoir  de  l’imagination  dans  les  femmes  enceintes.  V III. 
563.  a,  b. 

Envie  déréglée;  defir  immodéré  de  certains  alimens,  ow 
de  certaines  matières  nuifïbles  ,  abfurdes,  &c.  V.  733.  a. 
Dépravation  d’appétit  appelle  pica ,  qui  confifte  à  manger  des 
choies  d’une  nature  différente,  8c  contraire  même  à  celle  des 
alimens.  Autre  dépravation  appellée  malacia,  qui  afteéle  par¬ 
ticuliérement  les  femmes  enceintes,  8c  qui  n’eft  maladie  que 
par  l’ardeur  du  defir.  Quelles  font  les  perfonnes  fujettes  à  la 
première  efpece  de  dépravation.  Quel  que  foit  le  vice  des 
organes  ou  des  lues  digeftifs ,  foit  dans  la  bouche  ,  foit  dans 
l'elfomac  ,  il  pourra  bien  former  une  caufe  déterminante 
de  la  dépravation  d’appétit  ;  mais  il  ne  fera  pas  fuffilant  pour 
la  produire  immédiatement.  Ibid.  b.  Il  n’y  a  vrailemblable- 
ment  que  la  léfion  de  1  imagination  que  l’on  puiffe  regarder 
comme  la  caufe  prochaine  de  ce  vice  dans  la  faculté  concu- 
pifcible.  On  a  fouvent  guéri  des  perfonnes  qui  avoient  l’ap¬ 
pétit  dépravé  en  éloignant  foigneufement  tout  ce  qui  pou- 
voit  ranpeller  l’idée  de  l’objet  de  cet  appétit.  Pourquoi  les 
femmes  font  fujettes  à  cette  forte  de  maladie.  Les  perlon- 
nes  du  fexe  font  plus  fufceptibles  d’engendrer  de  mauvaifes 
humeurs,  6c  de  fournir  matière  aux  caufes  prochaines  de 
la  dépravation  d’appétit.  Ibid.  736.  a.  Les  hommes  n’y  font 
fujers  qu’autant  que  leur  tempérament  approche  de  la  déli- 
catelfe  de  celui  des  femmes.  Exemple  d’un  artifan  qui  éprou- 
voit  une  dépravation  d’appétit  6c  des  vomiffemerts  toutes 
les  fois  que  fa  femme  étoit  enceinte.  La  maladie  appellée 
malade ,  le  change  fouvent  en  celle  que  nous  avons  appellée 
vica.  Ibid.  b.  Il  eil  rare  que  la  dépravation  d’appétit  foit  aufli 
exceflïve  dans  les  filles  que  dans  les  femmes  groffes.  Vice 
des  humeurs  qui  en  eff  la  caufe  dans  les  premières.  Signes 
auxquels  ce  vice  fe  fait  connoîtrc.  Prognoffics  de  cette  mala¬ 
die  :  lorl'qu’elle  eff  fimple ,  il  n’y  a  rien  à  en  craindre.  Les 
femmes  en  font  ordinairement  délivrées  le  quatrième  mois 
de  leur  groffefl'e.  Si  elle  fubfifte  au-delà,  elle  devient  dan* 
gereul'e.  Deux  objets  à  fe  propofer  dans  la  curation  de 
l’appétit  dépravé  ;  corriger  l’cireur  de  l’imagination  8c  le  vice 
dominant  du  corps.  Direélions  iur  l’un  Sc  l'autre  objet.  Ibid. 

737.  a.  Dans  le  cas  où  cette  affeélion  ne  dépend  que  de  la 
groffefl'e ,  le  médecin  ne  doit  donner  des  fecours  qu’avec 
un  extrême  ménagement.  Souvent  aufli  des  filles  qui  man¬ 
gent  avec  une  extrême  avidité  du  mortier ,  des  feories  de 
fer,  ou  des  croûtes  de  pain  en  abondance,  n’en  font  point 
incommodées  ,  8c  il  vaut  mieux  les  laiffer  libres  à  cet  égard. 
Un  homme  qui  avoit  un  dégoût  infurmontable  pour  toute 
forte  d’alimens,  fut  guéri  par  une  envie  immodérée  de  man¬ 
ger  des  anchois  qu’il  fatisrir.  Les  matières  terreufes ,  créta¬ 
cées,  &c.  font  autant  d’abforbans  propres  à  dégager  les  pre¬ 
mières  voies  des  acides  auxquels  les  enfans  8c  les  .filles  cache¬ 
ctiques  débiles  font  fort  l'ujets.  Ibid.  b.  Hippocrate  recom¬ 
mande  même  aux  médecins  d’avoir  égard  aux  fantaifies  des 
malades  ,  &c.  Comment  on  doit  traiter  le  pica  8c  le  malacia  , 
lorlqu’ils  font  fymptomatiques.  Exemples  de  plufieurs  envies 
fingulieres  de  choies  qui  ne  font  point  relatives  à  la  nour¬ 
riture,  comme  de  certaines  odeurs,  de  certaines  couleurs, 
&c.  Le  mot  envie  fe  dit  aufli  des  taches  ou  autres  chofes 
contre  nature  qui  paroiffent  fur  le  corps  des  enfans  nouveau- 
nés  ,  appellées  par  les  Grecs  an 8c  par  les  Latins  neevi, 
Ibid.  738.  a.  Voyei  là-deffus  IMAGINATION. 

Envie.  L’imagination  peut  jetter  dans  le  dégoût ,  8c  faire 
defirer  des  choies  pernicieufes.  VI.  373.  b.  Appétit  dépravé  de 
certains  alimens.  IX.  929.  a.  XII.  344.  b. 

Envie.  (  Myth.  )  Comment  les  poètes  l’on  repréfentée.  V. 

738.  <7. 

ENVIEUX  ,  Jaloux.  Différence  entre  ces  mots.  V. 

73  S.  <7. 

ENULA  campana.  Conferve  de  cette  racine.  EV.  43.  a. 
Foyer  Au  NÉE. 

ENUMERATION ,  (Belles-lett.)  cette  figure  eff  admirable 
en  poéfie  ,  parce  qu’elle  raffemble  les  traits  les  plus  frappans 
d’un  objet  qu’on  veut  dépeindre,  6-c.  V.  738,  a.  Exemple  tire 

d’Athalie.  Ibid.  b. 
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Enumération  imparfaite ,  (  Logiq.  )  cfpece  de  fophifine. 
XV.  363.  b. 

Enumération  ,  dénombrement.  ( Hijl.anc .)  Celui  qu’or¬ 
donna  Céfar-Augufte  au  tems  de  la  naiffance  de  Notre-Sei- 
gneur.  Dénombreinens  des  familles  romaines  ,  faits  par  Ser- 
vius Tullius,  par  Pompée  8c Craflus,  8c  enfin  parCéfar.  Nom¬ 
bre  des  citoyens  romains  trouvé  par  différais  dénombremens 
faits  fous  Augufte,  Tibere  8c  Claude.  V.  738.  b.  Voyc^  Dé¬ 
nombrement. 

ENVOI,  livre  d' ,  {Comm.)  IX.  61  2.  a. 

ENVOUSTER,  Lignification  de  ce  vieux  mot  françois.  V. 
6x8.  a. 

ENVOYÉ.  (  HiJJ.  mod  )  Quels  font  les  minières  qui  por¬ 
tent  le  titre  d’envoyés.  Les  envoyés  font  ou  Ordinaires  ou 
extraordinaires  ,  voye ^  ces  mots.  De  leurs  honneurs  &  préro¬ 
gatives.  Cette  qualité  eft  très-moderne.  Honneurs  qui  leur  ont 
été  retranchés  par  la  cour  de  France.  Anecdote  fur  Juftiniani, 
premier  envoyé  extraordinaire  de  la  république  de  Venife  à  la 
cour  de  France.  V.  739.  a. 

Envoyé ,  ambaffadeur,  député.  Différence  entre  ces  caraéle- 
res.  IV.  867.  b.  Envoyé  extraordinaire.  VI.  337.  a. 

ENYO  ,  (  Myth .  )  déefle  de  la  guerre.  Divers  fentimens 
fur  fon  origine  &  fes  fonctions.  Suppl.  II.  812.  b. 

ENZ1NÀ  ,  voye^  Eucina  j  mais  lifez  Enzina. 


E  O 


EOLE  ,  (Myth.)  dieu  des  vents.  Ce  que  font  les  vents  , 
félon  la  mythologie.  Comment  les  poètes  en  ont  réprimé  les 
défordres.  Eole  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  poéfie  ,  pour 
élever  ou  calmer  les  tempêtes.  V.  739.  a.  Empire  qu’il  exerce 
furies  vents.  Divers  endroits  de  Virgile  ,  relatifs  à  ce  dieu. 
Auteurs  &  poètes  qui  en  ont  parlé.  Ibid.  b. 

EOLIEN  ou  colique ,  {Gram.)  l’ini  des  cinq  dialeéles  de  la 
langue  grecque.  En  quels  lieux  il  a  régné.  Auteurs  qui  ont  écrit 
clans  ce" dialeéte.  Caraélere  qui  le  ditlingue.  Plufieurs  le  con¬ 
fondent  avec  le  doriqiie.  V.  739.  b. 

Eolien.  (  Mufiq.)  Caraélere  du  mode  éolien.  V.  739.  b. 

EOLIENNES ,  ifles  ,  féjour  des  vents.  XVII.  23.  b. 

EOLIPYLE  ,  ( Phyfiq .)  defeription  &  ufage  de  cet  infini¬ 
ment.  Pourquoi  il  eft  appellé  eolipyle.  Expériences  faites  par 
fon  moyen.  Force  prodigieufe  du  feu  fouterrein  ,  lorfqu’il  eft 
joint  à  l’air  8c  à  l’eau.  V.  740.  a.  Examen  de  cette  quellion  ; 
lavoir  ,  fi  le  vent  de  l’éolipyle  eft  produit  par  l’air  renfermé 
dans  l’eau ,  ou  par  la  vapeur  même  de  l’eau.  La  vapeur  chaude 
qui  fort  de  l’éolipyle  ,  devient  froide  à  quelque  diftance  de-là. 
Comment  les  phyficiens  rendent  raifon  de  ce  phénomène. 
Divers  ufages  affez  peu  importans  de  l’éolipyle  que  quelques 
auteurs  ont  propofés.  Ibid.  b. 

Eolipyle.  Diverfes  expériences  faites  avec  cet  infiniment. 
VI.  602.  a. 

EONIENS ,  (  Hifl.  eccl.  )  feflateurs  d’Eon  de  l’Étoile  ,  dans 
le  douzième  ftecle.  Sur  quel  fondement  il  le  croyoitle  Mcffie. 
V.  741.  a. 

LONS  ou  loties,  {  Théolog.')  mot  qui  fignifie  ftecle ,  éternité. 
C’eft  aufli  de  ce  nom  que  quelques  hérétiques  avoient  appellé 
les  idées  que  Platon  avoit  imaginées  en  Dieu  ,  8c  qu’ils  per- 
fonnifierent  ,  en  compofant  la  divinité  de  leur  affemblage. 
Origine  des  gnoftiques  Sc  de  leur  prétendue  fcience  myfté- 
rieufe  ,  appcllée  gnofe.  Doétrine  des  éons  ,  félon  l’héréfiarque 
Valentin  ,  telle  quelle  eft  rapportée  par  M.  Fleury.  V.  74 1.  a. 
Voye[  Valentiniens. 

EORIES  ,  {Myth.)  fêtes  que  les  Athéniens  célébroient  en 
l’honneur  d’Erigone.  A  quelle  occafion  elles  furent  inftituées. 
V.  741.  b. 

E  P 


EPACTE.  (  Chronol.  )  Les  épaéles  font  ou  annuelles  ou 
menftruelles.  Celles-ci  font  les  excès  du  mois  civil  fur  le  mois 
lunaire.  Les  épaéles  annuelles  fout  l’excès  de  l’année  folaire 
fur  la  lunaire  :  cet  excès  eft  de  près  de  onze  jours.  Le  cycle 
des  épaéles  expire  avec  le  nombre  d  or ,  ou  le  cycle  lunaire 
de  19  ans,  8c  recommence  encore  dans  le  même  tems.  Petite 
table  qui  montre  le  rapport  des  épaéles  avec  le  nombre  d’or. 
V.741.  b.  La  différence  entre  l’année  lunaire  &  l’année  folaire 
revient  la  même  après  19  ans.  Dans  1  ufage  ordinaire  ,  le  mot 
èpaEle  fignifie  le  nombre  qu’il  faut  ajouter  à  l’année  lunaire 
pour  la  faire  correfpondre  à  la  iolaire.  Réglé  pour  trouver 
l’épaéle  convenable  à  une  année  quelconque  du  cycle  lunaire. 
Moyen  de  trouver  par  l’épaéle  le  jour  de  la  nouvelle  lune  , 
&  ce  qu’on  appelle  l’âge  de  la  lune.  Ibid.  jqi.  et.  Maniéré  de 
conftruire  une  table  qui  fera  voir  tout  d’un  coup  le  jour  de  la 
nouvelle  lune.  Différence  entre  l’epacle  julienne  8c  la  grégo¬ 
rienne.  L’épaéle  grégorienne  pour  une  année  ,  eft  la  même 
que  l’épaéle  julienne  de  l’année  précédente.  En  312  ans,  les 
épaéles  diminuent  d’un  jour  ;  de  forte  que  pour  avoir  les 
épaéles  ,  il  faut  diminuer  alors  d’une  unité  celles  qu’en  dc- 


vroit  avoir  par  la  réglé  ci-deffus  indiquée.  Une  autre  raifort 
qui  fait  changer  le  cycle  des  épaéles  dans  le  calendrier  gré¬ 
gorien  ,  c’eft  que  fur  quatre  années  féculaircs  ,  il  y  en  a 
trois  qui  ne  font  point  biffextiles  ;  de  forte  que  ces  années-là, 
les  nouvelles  lunes  ,  au  lieu  de  tomber  au  jour  marqué  dans 
le  calendrier ,  tombent  le  jour  d’après.  Ibid.  b.  On  a  donc 
été  obligé  de  former  deux  autres  tables  pour  les  épaéles.  Ma¬ 
niéré  de  les  conftruire  :  auteurs  à  confulter  fur  ces  tables. 
Détails  fur  leur  ufage.  Ibid.  743.  a.  Quelque  foin  qu’on 
ait  employé  pour  la  détermination  des  nouvelles  lunes  par 
les  épaéles  ,  &  pour  fixer  la  Pâque  ,  cette  méthode  n’a 
pas  toute  l’exaélitude  qu’on  pourroit  defirer.  Exemples  qui 
le  prouvent.  Ouvrage  à  conlulter  fur  l’ufagc  du  calcul  des 
épaéles  pour  la  chronologie  ,  8c  pour  les  dates  des  anciens 
titres.  Ibid.  b. 

Ep actes  ,  (  Ajlron.  )  nombres  de  jours  ,  d’heures  ,  de 
minutes  Sc  de  fécondés  ,  dont  les  agronomes  font  des  tables, 
&  qui  fervent  à  préparer  les  calculs  des  éclipfes.  Epaéles 
aftronomiques  dont  nous  nous  fervons  pour  trouver  les  nou¬ 
velles  lunes  moyennes.  Leur  ufage.  Maniéré  de  calculer 
l’épaéle  d’une  année.  Suppl.  II.  813.  a.  Epaéles  de  mois.  Ta¬ 
bles  de  Hallei ,  contenant  une  fuite  d’éclipfes,  depuis  1701  , 
jufqu’à  1718  3  une  table  des  conjonélions  moyennes ,  Sc  des 
tables  d’équations  pour  trouver  à-peu-près  les  conjonélions 
vraies.  Ibid.  b. 

Epaéles  ,  voye ç  Cycle  méthonique.  X.  462.  b.  Equation 
folaire  ,  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  éviter  l’erreur 
d’un  jour  dans  la  détermination  de  la  nouvelle  lune  ,  voye £ 
MÉtemptose  &  Proemptose.  Tables  dreffées  pour  cette 
équation.  X.  444.  a.  Epaéles  embolifmiques.  V.  ç  57.  b.  Epaéles 
du  foleil.  III.  833.  a. 

EPAGNEULS.  (  Vénerie  )  Leurs  qualités  pour  la  chaffe.  V. 
743.  é. 

EPAII.LER.  {Bijoutier)  Détails  fur  cette  manœuvre,  8c  ce 
qui  la  rend  néceffaire.  V.  743.  b. 

EPAIS.  (  Gramm.  )  ce  mot  fe  prend  relativement  à  la 
dimenfiou  ,  ou  à  la  confiftance  ,  ou  au  nombre.  V.  742.  b. 

Epais.  {Mufiq.)  Ce  que  les  anciens  entendoient  par  genre 
épais.  V.  744.  «. 

EPAISSISSEMENT.  (  Mcdec.  )  Il  faut  que  les  puiffances 
qui  font  mouvoir  les  fluides  ,  6c  les  pouffent  vers  les  derniè¬ 
res  filières  des  vaiffeaux  ,  aient  une  force  fupérieure  à  celle 
de  la  cohéfion  des  molécules  ,  &c.  Quand  cette  cohéfion  eft 
trop  forte ,  il  en  réfulte  des  engorgemens  ,  des  obftruélions 
de  différente  nature ,  félon  la  différence  des  humeurs  épaif- 
fies.  La  plupart  des  humeurs  font  très-difpofées  à  contraéler 
ce  vice,  Sc  à  devenir  moins  propres  à  circuler.  Diverfes  caufes 
qui  produifent  l’épaiffiffement  des  humeurs.  V.  744.  a.  Remè¬ 
des  qu’il  faut  leur  oppofer.  Ibid.  b. 

Epaijfiffemcnt.  Pluiieurs  humeurs  du  corps  laiffées  à  elles- 
méme  hors  de  leurs  conduits  ,  perdent  leur  fluidité.  VI.  664. 
a.  Epaifliffement  de  la  malle  des  humeurs  dans  certaines  fiè¬ 
vres.  VII.  331.  b.  Sur  l’épaifliffement  des  humeurs,  voye ^ 
Coagulation  ,  Concrétion  ,  Ténacité ,  Vïfcofté. 

EPAM1NONDAS.  Précis  de  la  vie  8c  caraélere  de  cet 
illuftre  Thébain.  XVI.  242.  a ,  b.  Son  courage.  IV.  374.  a.  La 
charge  de  Téléarque  donnée  à  Epaminondas.  XVl.  35.  />. 
Propos  qu’il  tint  fur  le  langage  bref  des  Lacédémoniens.  IX. 
167.  b.  Ses  exploits.  VII.  914.  a.  Sa  piété  filiale.  Suppl.  IV. 
961.  a.  Ordre  fur  lequel  il  combattit  à  Lcuélres  8c  à  Man- 
tinée.  XI.  608.  b.  Sa  mort  dans  cette  derniere  bataille.  X. 
56.  b. 

EPANAD1PLOSE  ,  (  Figure  de  diélion  )  étym.  de  ce 
mot.  Il  y  a  anadiplofe  6c  épanadiplofe  :  ce  font  deux  efpeces 
de  répétition  du  même  mot.  Définition  8c  exemples  de  l’une 
8c  de  l’autre.  L’épanadiplofe  eft  aufli  appellée  épanaplefe  par 
quelques  grammairiens.  Réflexion  de  l’auteur  fur  cette  figure. 
V.  744.  b. 

EPANCHEMENT  ,  {Médec.)  voye 1  Extravasation. 
Différence  entre  infiltration  Sc  épanchement.  VIII.  702.  a. 
Epanchement  de  lait.  IX.  21 1  .b.  Fluéluation  d’un  fluide  épan¬ 
ché  dans  quelque  tumeur.  VI.  881.  a.  Epanchemens  du  fang 
dans  l’intérieur  du  crâne  ,  dans  la  poitrine  ,  dans  la  cavité  du 
bas-vciltre.  VIII.  1 19.  a ,  b.  Injeélions  à  faire  lorfqu’il  y  a  épan- 
chemens  de  pus  dans  ces  mêmes  parties.  749.  b. 

EPANNELER  ,  opération  du  fculpteur-ftatuaire.  V.  744.  b. 

EPANORTHROSE.  {Belles-lett.)  Définition  de  cette  figure. 
Exemples  tirés  de  Cicéron  8c  de  Térence.  V.  743.  a.  Voye ç 
Correction.  {Rhétor.  ) 

EPARGNE.  {Morale)  Diverfes  Lignifications  de  ce  mot. 
Epargne,  tréfor  du  prince.  Loi  de  l’épargne  que  Dieu  fuit 
dans  le  gouvernement  du  monde.  Epargne  ,  foin  8c  habileté 
néceffaires  pour  éviter  les  dépenfes  fuperflues  ,  8c  faire  à 
peu  de  frais  celles  qui  font  indifpenfables.  Lépa  gne  écono¬ 
mique  a  toujours  été  regardée  comme  une  vertu.  V.  745.  a. 
Elle  eft  la  bafe  8c  l’appui  de  la  politique  ,  elle  en  eft  infépa- 
rable.  Elle  s’allie  encore  parfaitement  avec  la  piété  ;  elle  en 
eft  la  compagne  fidele.  Pourquoi  les  François  ont  aujour¬ 
d'hui  fi  peu  de  goût  pour  l’épargne.  Mauyaife  éducation , 
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mauvais  exemples  ;  défaut  d’exhortations  à  cette  vertu  :  au¬ 
tant  de  caufes  qui  la  rendent  étrangère  à  nos  mœurs.  Ibid.  b. 
FauiTe  idée  qu’on  donne  de  l’avarice ,  qui  fait  que  pour  1  éviter 
on  fe  jette  dans  la  prodigalité  6c  dans  le  falle.  Les  hommes  , 
plutôt  ménagers  qu’avares ,  font  prel'que  toujours  d’un  bon 
commerce  ;  ils  deviennent  même  quelquefois  compatillans  ; 
8c  fi  on  ne  les  trouve  pas  généreux  ,  on  les  trouve  au  moins 
allez  équitables.  Combien  la  fociété  gagneroit  à  ctre  peuplée 
de  ces  hommes-là.  Les  anciens  Romains  identifioient  l’écono¬ 
mie  avec  la  probité  la  plus  entière.  L  Efprit  faint  nous  pré- 
fente  la  même  idée  en  plufieurs  endroits.  Citations  de  divers 
pnffages  de  l’écriture  fur  cette  matière.  Ibid.  746.  a.  Eloge  de 
la  femme  forte.  L’évèque  doit  être  bon  économe  ,  dit  S.  Paul. 
Exemple  d’épargne  que  nous  a  donné  Jefus-Chrift.  Ibid.  b. 
Dépendes  abuftves  que  fait  l’état ,  6c  dont  la  fupprellion  ne 
gèneroit  point  la  liberté  publique.  O11  a  déjà  donne  l’exemple 
d'une  meilleure  économie  ,  lorfqu’à  la  naiflance  du  duc  de 
Bourgogne  ,  on  a  mieux  aimé  allumer  de  toute  part  le  flam- 
be.iti  de  l’hyménée  ,  que  de  faire  ,  fuivant  l’ulage  ,  des  prodi¬ 
galités  mal  entendues.  Exemple  8c  paroles  d’un  l'age  iuédois 
fur  ce  même  fujet.  Autres  traits  ;  l'un  tiré  d’un  empereur  de 
la  Chine,  l’autre  du  miniftere  d’Angleterre.  Ibid.  747.  a.  Un 
ambaffadeur  hollandois  fe  plaignoit  de  ce  qu’au  lieu  de  lui 
donner  une  lettre  de  change  de  quarante  mille  écus,  la  cour 
qu’il  quittoit  lui  avoit  fait  préfent  d’un  bijou  de  même  valeur. 
Epargnes  qu’on  pourroit  faire  dans  Tadminiftration  de  la  jus¬ 
tice  de  des  finances,  dans  la  dilcipline  des  troupes  ,  dans  la 
police  des  arts  6c  du  commerce  ,  particuliérement  dans  celle 
des  métiers ,  8c  enfin  dans  l’exercice  même  de  la  religion.  Il 
cl:  démontré  que  le  pain-béni  leul  coûte  plufieurs  millions 
par  an.  Ibid.  b.  Abus  de  la  location  des  chaifes  dans  l’églife. 
Moyen  de  fournir  aux  dèpenfes  ordinaires  ,  quand  cette 
recette  feroit  retranchée.  Comment  le  gouvernement  devroit 
intervenir  à  cet  égard.  On  a  làgement  obl'ervé  que  le  nombre 
furabondant  des  gens  d'cglifc  cil  viliblement  contraire  à  l'o¬ 
pulence  nationale  ;  ce  qui  eft  principalement  vrai  des  régu¬ 
liers  de  l’un  6ô  de  l’autre  fexe.  Ibid.  748.  Réforme  qu'il 
faudroit  établir  fur  cet  objet.  Autres  abus  auxquels  il  importe 
de  faire  attention.  Les  académies  de  jeu  ,  le  trop  grand  nom¬ 
bre  de  cabarets.  Réponle  à  ceux  qui  objeéleroient  que  des 
réglemens  à  cet  égard  diminueroient  le  produit  des  aides. 
Autre  propofition  qui  tient  à  l’épargne  publique;  ce  feroit  de 
fonder  des  monts  de  piété  ,  pour  faire  trouver  de  l’argent  fur 
gage  &  fur  un  très-foible  intérêt.  Avantages  de  tels  établiffe- 
mens.  Ibid.  b.  Ufage  particulier  aux  Anglois  ,  qui  fort  à  faire 
connoitre  leur  économie  domeftique.  Objeélion  faite  à  l’au¬ 
teur  :  fi  l’économie  devenoit  à  la  mode  parmi  les  François , 
que  feroit- on  de  tant  de  richeffes  accumulées  ?  que  devien- 
droient  tant  de  fujets  dont  l’unique  deftination  eft  d’être  em¬ 
ployés  aux  arts  de  fomptuofitè  r  Ibid.  749.  ,1.  Réponfe  ,  qui 
fert  à  renforcer  la  thefe  de  l’auteur,  en  lui  donnant  lieu 
d’expofer  les  bonnes  œuvres  que  l'économie  rend  pratiqua- 
bles ,  &  ce  que  l’ordre  public  gagneroit  par  le  retranchement 
de  mille  abus  contraires  à  la  profpcritè  de  l’état,  il  eft  certain 
que  la  différence  d’occupation  dans  les  fujets  produit  l’abon¬ 
dance  ou  la  difette  nationale.  Ce  qui  rend  indifférent  fur  les 
raifons  les  plus  concluantes  en  faveur  de  l’économie  c’eft 
l’ignorance  ,  la  molleffe ,  8c  l’habitude  de  confondre  l'épar¬ 
gne  avec  Tavarice.  Détails  fur  le  genre  de  vie  de  feu  M. 
Godinot  ,  chanoine  de  Reims.  Son  goût  pour  l’agriculture  • 
fon  épargne  ;  fa  vie  retirée  ,  8c  les  richeffes  qu'il  avoit  am.il- 
fées  par  tous  ces  moyens.  Faux  jugent ens  qu’on  avoit  portés 
fur  Ion  compte.  Effets  de  fa  libéralité  qui  confondirent  ces 
faux  jueemens.  Ibid.  b.  Sociétés  établies  en  Angleterre  ,  en 
Ecoffe  8c  en  Irlande  ,  propres  à  encourager  à  l’économie  Se 
à  des  largeffes  difpenfées  à  propos.  Académie  royale  fondée 
en  Suede  ,  dont  Tunique  objet  fe  rapporte  à  des  vues  éco¬ 
nomiques.  Le  journal  économique  qui  fe  publie  en  France  , 
eft  digne  de  toute  l’attention  du  miniftere.  Comment  il  de¬ 
vroit  favorifer  &  foutenir  cet  ouvrage.  Ce  feroit  une  vue 
bien  conforme  à  l’économie ,  de  ne  pas  abandonner  le  plus 
grand  nombre  de  fujetsà  la  rapacité  de  ceux  qui  les  emploient, 
8c  dont  le  but  principal  eft  de  profiter  du  labour  d’autrui 
fans  aucun  égard  au  bien  des  trava  Heurs.  Eloge  de  ces  hom¬ 
mes  précieux  à  la  Fiance  ,  qui  joignent  ,  à  la  fnpèriorité  du 
génie  ,  les  vues  les  plus  utiles  8c  les  plus  grandes.  Exemples 
que  les  princes  de  1  Europe  ont  donnés  de  leur  goût  pour 
l’économie  publique  ,  depuis  la  paix  de  1748.  Ibid.  750.  a. 
Ouvrages  desfavans  qui  concourent  à  un  fi  intéreffant  objet*. 
Maux  publics  &  particuliers  qui  viennent  de  ce  qu’on  a  mal 
faifi  ce  jufte  milieu  qu’il  faut  tenir  entre  l’avarice  8c  la  pro¬ 
digalité.  Caraéiere  d’une  fage  épargne.  Comment  les  anciens 
accourumoient  leurs  enfans  à  l'épargne,  &  combien  peu  leur 
exempie  eft  imité.  Le  but  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  eft 
d  éclaircir  les  hommes  fur  leurs  véritables  intérêts.  Ibid.  b. 
Voyei  Economie. 

Epargne  y  ménage ,  ménagement.  Différentes  fignifications  de 
ces  mots.  X  330.  a.  Ajoutez  à  l’article  Epargne  le  projet  de 
iranfporter  plufieurs  fêtes  au  dimanche.  VL  565.*.  &c.  Action 


généreufe  qui  tint  lieu  de  fête  à  la  naiflance  de  M.  le  duc  d' 
Bourgogne.  588.  a. 

Epargne.  (  Finances  )  Greffier  de  l’épargne  chez  les 
Romains.  XIV.  813.  Billet  de  l’épargne.  II.  254.  b.  Con¬ 
troleurs  de  l’épargne  fous  François  I  ,  &  Henri  II.  IV. 

F  Trefcrier  de  l’épargne  en  Angleterre.  Vil.  çco.  b. 
I  oveç  Trésor. 

Epargne.  {Gravure  en  bois)  ouvrage  fait  à  taille  d’épar¬ 
gne.  V.  1011.  Errata. 

Epargne  ,  peinture  à  l’ ,  X.  331.  a. 

Epargne,  ( Hydr .)  V.  730.  b.  Voye{  Ajutage. 

EPARVIN  ,  (  Maneg.  Marèch.  )  tumeur  qui  affeéte  les 
[?rrcts-  Origine  du  mot  éparvin.  Trois  fortes  d eparvins , 
Origine  du  mot  éparvin.  Trois  fortes  d  eparvins,  félon  quel¬ 
ques  auteurs.  1 

1  .  L  éparvin  fcc.  Flexion  convullive  Sc  précipitée  de  la 
jambe  qui  en  eft  attaquée ,  lorfque  l’animal  marche.  Un  cheval 
crochu  avec  ce  défaut  doit  être  rejetté.  Ceux  dans  les  deux 
jambes  defquels  il  fe  rencontre  ,  n’ont  pas  toujours  été  re- 
jettés  dans  les  maneges.  Caufes  de  cette  flexion  convulfive  - 
caufes  prochaines  8c  éloignées.  V.  731.  u.  Si  cette  maladie 
n  eft  pas  parvenue  à  un  degré  conftdérable ,  la  fenfation  dou- 
loureule  n  ex.ftera  que  dès  les  premiers  pas,  &  ceffera  infen- 
fiblement.  11  eft  de  toute  impoffibdité  d’affigner  à  cette  mala¬ 
die  une  place  dans  le  jarret ,  ou  dans  les  parties  qui  l’environ¬ 
nent.  Si  le  premier  moment  de  la  contraélion  eft  celui  de  la 
douleur,  il  faut  conclure  que  le  fiege  du  mal  eft  dans  la 
partie  qui  le  contracte  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la  partie  charnue 
des  mufcles. 

2’.  L  éparvin  de  bœuf.  Pourquoi  cette  maladie  eft  appellée 
de  ce  nom.  Nature  de  la  tumeur  qui  caufe  cette  maladie  dans 
les  bœufs.  Celle  qui  furvientaux  chevaux  n’a  aucun  caraftere 
femblable.  Ainfi  elle  doit  être  Amplement  appellée  éparvin  , 
ou  éparvin  calleux ,  qui  eft  la  troifteme  efpece,  félon  quelques 
auteurs.  Ibid.  b.  Ce  qui  caraftérife  l’éparvin  ,  c’eft  fa  fnuation  ; 
6c  dans  la  maladie  dont  il  eft  ici  queftion ,  il  n’y  a  de  gonfle¬ 
ment  qu’à  la  portion  de  l’os  du  canon ,  que  Ton  a  nommée 
ainfi  ;  c’eft  un  mal  dont  le  fiege  ,  ainfi  que  celui  de  la  courbe , 
ef  la  s  Pos  même.  Détails  fur  la  fituation  de  la  courbe  ;  fes 
caraétcres  extérieurs  ;  les  fymptômes.  Le  véritable  éparvin 
&  la  courbe  ont  un  même  principe.  Quelles  en  font  les  caufes 
internes  &  externes.  Ibid.  732.  a.  Traitement  de  ces  maladies. 
Cure  de  la  tumeur  humorale  ,  à  fuppofer  qu’elle  fe  montre 
dans  le  cheval,  comme  celle  qui  fe  montre  quelquefois  dans 
les  bœufs.  Le  traitement  de  l’éparvin  fec  n’eft  pas  encore 
véritablement  connu.  Lti'ais  inutiles  de  l’auteur,  pour  parvenir 
à  le  guérir.  Ce  qu’on  vient  de  lire  eft  de  M.  Bourgelat.  Ibid.  b. 
La  même  matière  traitée  par  M.  Genfon.  Les  différons  fym¬ 
ptômes  de  l’eparvin  ont  fait  diviler  cette  maladie  en  plufieurs 
efpeces  ,  fur  lefquelles  les  auteurs  ne  font  pas  d’accord. 
Quelques-uns  en  reconnoiffent  trois,  d’autres  deux,  d’au- 
xasV'n2  *"eu'C'  k,eÇ?rv‘n  C*°  n  a  jamais  été  reconnu  par 
M,vl.  Bourgelat  &  Genfon  dans  le  jarret  du  cheval.  Ce  qu’on 
entend  par  éparvin  fec  :  il  faut  le  diflinguer  du  véritable  épar- 
v,n.  Caufes  de  Téparvin  calleux.  Ibid.  733.  d.  Siégé  de  Tèparvin 
fec.  11  eft  inutile  de  propofer  des  remedes  pour  ces  genres 
de  maladies  ,  puifque  la  cure  en  eft  jufqu’à  préfent  inconnue. 
Les  cures  prétendues  de  Téparvin  ne  font  arrivées  que  dans 
ks  cas  ou  il  eft  fuperficiel ,  c’eft-à-dire,  lorfque  le  frottement 
a  fuffi  pour  rendre  aux  parties  voifines  la  liberté  de  leur 
mouvement.  Le  vrai  remede  de  Téparvin  eft  d’en  prévenir 
les  caufes  primitives:  quelles  font  ces  caufes.  Pourquoi  cette 
maladie  eft  plus  commune  aujourd’hui  qif autrefois  ,  &  les 
beaux  &  les  bons  chevaux  fi  rares  de  nos  jours.  Conduite 
prudente  qu  on  tenoit  autrefois  à  l’égard  des  chevaux ,  oppofée 
aux  abus  où  Ton  tombe  fi  fréquemment  aujourd’hui.  Ibid.  b. 
Vuyc ç  Suppl.  III.  410.  a. 

EPAVES,  (  Jurifpr.  )  chofes  mobiliaires  égarées  ou  per¬ 
dues  ,  dont  on  ignore  le  légitime  propriétaire.  Etym.  de  ce 
mot.  V.  734.  l7.  En  Normandie  on  les  appelle  chofes  gaives. 
Différence  entres  les  épaves  6c  les  biens  vacans  ,  de  même 
aulli  entre  un  tréfor  8c  un  épave.  Ce  qu’ordonnent  les  loix 
Romaines  fur  les  beftiaux  égarés.  Comment  les  coutumes 
en  difpofent.  Quelles  font  celles  qui  contiennent  quelques 
difpofitions  fur  cette  matière.  Auteurs  qui  traitent  des  épaves. 
Ibid.  b.  1 

Epaves  d’abeilles ,  ou  avettes ,  effains  de  mouches  à  miel 
qui  viennent  fe  pofer  dans  le  fonds  de  quelqu’un  ,  6c  que 
perfonne  ne  réclame.  Elles  appartiennent  au  feigneur  haut- 
jufhcier.  Coutumes  qui  en  difpofent  ainfi.  Difpofition  particu¬ 
lière  de  la  coutume  du  Maine.  V.  733.  a. 

Epaves  d’aubains ,  hommes  &  femmes  nés  hors  le  royaume 
en  pays  fi  lointain  ,  que  Ton  11e  peut  avoir  connoiffance  du 
lieu  de  leur  naiflance.  V.  733.  a. 

Epave  du  dejlrier.  V.  75ï.  ^ 

Epave  du  faucon.  V.  733.  a. 

Epaves  foncières.  V.  733.  a. 

Epaves  marines  ou  maritimes ,  appellées  en  vieux  langage , 
h-.rpes  marines  :  Etym.  de  cette  derniere  dénorilination.  Les 

poiffons 
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poiffons  qui  viennent  échouer ,  font  du  nombre  des  épaves 
marines.  V.755.  a.  Ce  que  les  jugemens  d’Oleron  étabiiffent 
fur  les  épaves  marines.  La  coutume  de  Normandie  les  appelle 
varech  :  voyez  ce  mot.  Ce  que  déclare  fur  ce  fujet  l’ordon¬ 
nance  de  la  marine  de  1681.  Ibid.  b. 

Epave  t nobiliaire  ,  diftinguée  en  cela  des  épaves  foncières , 
qni  confiftent  en  immeubles.  Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  V. 
75  f-  l’¬ 
Epave  de  perforine,  ou  d’aubain.  V.  755.  b. 

Epave  de  rivière.  Ce  que  preferit  fur  ce  fujet  l’ordonnance 
des  eaux  &  forêts.  V.  755.  b. 

EPAVITÉ,  (  Jurifpr.  )  fe  dit  en  quelques  coutumes  pour 
aubaine.  Ce  que  portent  fur  le  droit  d’épavité ,  la  coutume 
de  Vitry,  Bacquet  en  fon  traité  du  droit  d’aubaine,  &  les 
ordonnances  du  duc  de  Bouillon.  V.  756.  a. 

EPAULARD  ,  (  lchtyolog.  )  poiffon  cétacée ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  dorgue  en  Languedoc.  Sa  defeription.  Pourquoi  les 
pécheurs  empêchent  qu’on  ne  le  bleffe.  V.  756.  a. 

EPAULE,  ( Anatom .)  Définition.  C’eft  principalement  de 
l’omoplate  que  dépendent  les  différentes  attitudes  de  l’épaule. 
Pourquoi  les  épaules  font  plus  hautes  ou  plus  baffes  ,  plus 
larges  ou  plus  étroites  dans  différentes  perfonnes.  Caufes  des 
trois  difformités  principales  des  épaules ,  qui  gâtent  la  beauté 
de  la  taille.  V.  756.  b.  Précautions  que  doivent  prendre  les 
enfans  pour  éviter  ces  difformités.  i°.  Pour  éviter  la  vouffure, 
il  faut  engager  les  enfans  à  avancer  la  poitrine  en  devant ,  à 
retirer  les  épaules  en  arriéré ,  à  porter  leurs  coudes  fur  les 
hanches.  Il  faut  les  obliger  quand  ils  font  aflis  de  fe  tenir 
à  plomb  fur  leur  féant.  Il  faut  que  la  tablette  fur  laquelle  ils 
s’alfeyent,  foit  abfolument  plate  au  lieu  d’être  enfoncée  dans 
le  milieu.  Il  faut  coucher  l’enfant  dans  fon  lit  le  plus  plat  qu’il 
fera  poffible.  a0.  Pour  éviter  l’engoncement ,  il  faut  fe  garder 
de  fufpendre  8c  de  foulever  un  enfant  par  la  lifiere ,  il  faut 
que  la  table  où  il  mange  foit  deux  doigts  plus  baffe  que  fes 
coudes.  Ibid.  b.  Un  autre  moyen  feroit  de  ne  point  affeoir 
les  enfans  dans  des  fieges,  ou  roulettes  qui  ont  des  accou¬ 
doirs  un  peu  hauts.  50.  Pour  remédier  à  l’inégale  hauteur  des 
épaules ,  il  faut  mettre  quelque  chofe  d’un  peu  lourd  fur 
l'épaule  qui  baiffe.  Comment  il  eft  prouvé  que  l’épaule  char¬ 
gée  fe  hauffe ,  8c  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  fe  baiffe.  On  peut 
au  lieu  de  ce  moyen ,  faire  porter  par  l’enfant ,  avec  la  main 
qui  eft  du  côté  de  cette  épaule  ,  quelque  chofe  d’un  peu 
pefant  ;  cet  expédient  eft  fur-tout  très-utile  ,  quand  un  enfant 
a  la  taille  confidérablement  plus  tournée  d’un  côté  que  de 
l’autre.  Autre  moyen  ;  faire  porter  à  l’enfant  une  petite  echelle 
fur  l’épaule  qui  baiffe.  Autres  expédions.  Ibid.  757  .b.  Quel¬ 
quefois  enfin ,  un  enfant  penche  trop  l’épaule  fur  un  des  côtés , 
toit  le  gauche ,  foit  le  droit.  Moyens  d’y  remédier.  S’il  penche 
trop  l’épaule  fur  un  des  côtés ,  foit  le  gauche  ,  foit  le  droit. 
Moyens  d’y  remédier.  S’il  penche  trop  l’épaule  du  côté 
gauche  ,  faites-le  foutenir  fur  le  pied  droit.  Tous  ces  moyens 
demandent  une  longue  continuation.  Les  difformités  des  épau¬ 
les  ne  peuvent  être  corrigées  que  dans  les  premières  années 
de  l’enfance.  Pourquoi  l’on  a  vu  des  perfonnes  qui ,  après 
avoir  été  bleffées  à  l’épaule  ,  ont  tout-à-coup  perdu  la  parole. 
Ibid.  b. 

*  Epaule ,  pièces  offeufes  de  l’épaule ,  voye £  Clavicule  & 
Omoplate.  Mufcle  deltoïde  de  l’épaule.  IV.  795.  b.  Le  tra¬ 
pèze.  XVI.  565.  b. 

Epaule,  ( Manege )  partie  de  l’avant-main  du  cheval.  V. 
757.  b.  On  a  confondu  cette  partie  ,  qui  n’eft  proprement 
compofée  que  de  l’omoplate ,  avec  le  bras  qui  eft  formé  par 
l’humérus.  11  importe  effentiellement  de  fe  former  une  idée 
jufte  de  la  ftru&ure  de  cet  animal.  C’eft  au  bras  qu’il  faut 
rapporter  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  adoptées  ,  8c 
qui  ont  paru  ne  concerner  que  l’épaule.  Le  bras  doit  être 
petit,  plat,  libre  8c  mouvant.  Comment  on  reconnoit  s’il  eft 
doué  de  ces  qualités.  Comment  le  défaut  de  liberté  peut  fe 
réparer ,  lorfque  cette  partie  n’eft  que  nouée  8c  entreprife. 
Si  cette  partie  fe  trouve  chevillée  ou  froide ,  ou  defféchée ,  on 
ne  peut  plus  lui  donner  aucune  liberté.  Signes  auxquels  on 
reconnoit  qu’elle  a  quelqu’un  de  ces  défauts.  Ibid.  758.  b. 
Caufes  qui  rendent  cette  partie  froide.  Caufes  du  defléche- 
rnent.  Comment  on  reconnoit  que  la  partie  dont  il  s’agit , 
eft  froide  ou  prife.  Ibid.  b.  Symptômes  du  defféchement. 
Moyens  de  prévenir  les  progrès  de  ces  maladies.  Dès  que  le 
mal  eft  ancien ,  les  tentatives  font  infruélueufes.  En  quoi  con- 
fifte  la  foupleffe  des  épaules.  La  néceffité  de  la  procurer  à 
l’animal  eu  la  bafe  de  toutes  les  aérions  auxquelles  nous  pou¬ 
vons  le  folliciter.  Quels  font  les  moyens  de  dénouer  ces 
parties ,  8c  d’en  faciliter  le  jeu  en  tout  fens.  Ibid.  759.  b.  L’unique 
intention  de  l’auteur  eft  d’affouplir  l’omoplate  8c  l’humérus  , 
8c  pour  cet  effet,  de  folliciter  le  mouvement  en  rond  ,  dont 
le  bras  principalement,  ou  fon  articulation  fphéroïde  eft  fuf- 
ceptible.  Leçons  de  l’auteur  pour  parvenir  à  ce  but.  Ibid.  b. 
Divers  détails  inftruftifs  fur  cette  matière.  Ibid.  760.  a. 

Epaule ,  defeription  de  cette  partie.  Suppl.  III.  382.  a.  384. 
b.  388.  b.  398.  a.  Cheval  froid  dans  les  épaules.  409.  a. 
Cheval  pris  des  épaules.  Ibid.  Gagner  l’épaule  du  cheval. 

Tome  Iq, 
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VII.  42,3.  a.  Leçon  de  l’épaule  en  dedans,  vol.  VII.  des  pi. 
Manege.  pl.  13  8c  14. 

Epaule,  ( Maréch .)  Cette  partie  eft  fujette  à  beaucoup 
d"mfirmités ,  comme  entr’ouverture,  écart  ou  effort  d’épaule , 
&c.  Pour  mieux  expliquer  la  caufe ,  les  effets  de  ces  genres 
de  maladies ,  l’auteur  développe  ici  la  compofition  anato¬ 
mique  de  la  partie  qui  en  eft  le  fiege.  V.  760.  b.  Caufe  prin¬ 
cipale  de  l’effort  d’épaule.  Cas  où  la  maladie  eft  légère  ,  8c 
peut  fe  guérir  aifément.  Cas  plus  grave  ,  dans  lequel  la  mala¬ 
die  devient  fouvent  incurable  ,  fans  un  prompt  fecours. 
L’entr’ouverture  ou  disjonélion  des  os  de  l’épaule  propre¬ 
ment  dite  ,  eft  un  des  plus  fiineftes  accidens  qui  puiffent 
arriver  au  cheval.  Signes  fy mptomatiques  qui  le  caraélérifent. 
Cure  pour  l’écart  ou  effort  d’épaule  limple.  Ibid.  761.  a.  Ce 
qu’il  faut  faire  fi  l’effort  d’épaule  eft  ancien.  Antre  genre  de 
maladie  auquel  les  épaules  des  chevaux  font  fujettes  :  il  fe 
divife  en  trois  efpeces  qui  ont  chacune  leur  caufe  particulière; 
les  épaules  froides ,  les  épaules  chevillées  ;  les  épaules  étroites 
ou  ferrées.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  chevaux  anglois  ,  8c  fur-tout 
les  chevaux  de  Celle  ,  font  plus  fujeis  à  cette  maladie  que  les 
astres.  Caufe  des  épaules  froides.  Comment  il  eft  facile  d’être 
trompé  fur  cette  maladie  lorfqu’on  acheté  un  cheval.  Caufe 
fécondé  de  ce  même  mal.  Ibid.  762.  a.  D’où  vient  le  défaut 
des  épaules  chevillées.  Caufe  des  épaules  étroites  ou  ferrées. 
ImpofTibilité  de  guérir  ces  maladies.  Ibid.  b. 

EPAULEMENT,  ( Fortifie .)  ouvrage  qui  fert  à  couvrir 
du  canon  de  l’ennemi.  C’eft  encore  la  partie  avancée  d’un 
flanc  couvert ,  non  arrondie.  Autrefois  on  faifoit  des  épau- 
lemens  pour  couvrir  la  cavalerie  du  feu  de  l’afliégé.  V.  763.  a. 

EPAULIES  ,  ( Hifl .  anc.)  lendemain  des  noces  chez  les 
Grecs.  Ce  qui  fe  pratiquoit  ce  jour-là  ;  pourquoi  on  l’appelloir 
épaulie.  Meubles  8c  préfens  donnés  par  le  beau-pere  8c  appellés 
du  même  nom.  Comment  ces  préfens  étoient  envoyés  à 
l’époux.  V.  763.  a. 

EPEAUTRE ,  (  Agric.  )  efpece  de  froment.  Deux  fortes 
d’épeautre.  Qualité  de  fon  pain.  Ufâge  qu’on  en  faifoit  autre¬ 
fois.  Ul’age  qu’on  en  fait  aujourd’hui.  Defeription  de  la  plante. 
Seigle  blanc  auffx  nommé  épeautre.  V.  763.  a. 

Epeautre  ,  obfervations  fur  cette  efpece  de  blé.  Suppl.  I. 
914.  b.  Suppl.  IV.  409.  a,  b.  Efpece  d’épeautre  appellée  feigle 
blanc  ,  ou  blé  barbu.  408.  b. 

EPÉE,  (  Efcrim .)  Définition  de  toutes  les  parties  de  l’épée,' 
eq  termes  d’eferime.  V.  763.  a.  Epée  à  deux  mains  ou  efpa- 
dron.  Diverfes  fortes  d’épées.  Quelles  étoient  autrefois  les 
épées  des  fauvages  du  Mexique.  Longueur  des  épées  en 
Efpagne.  Les  anciens  chevaliers  donnoient  des  noms  à  leurs 
épées.  Comment  étoient  faites  les  épées  dans  les  premiers 
tems  de  la  troifieme  race  de  nos  rois.  Faits  extraordinaires 
des  anciens  chevaliers  avec  leurs  épées.  Foret  qu’elles  l'uppo- 
foient  dans  ceux  qui  les  manioient.  Ibid.  b. 

Epée  ,  ( Efcrim .)  Salut  de  l’épée,  voye ç  Salut.  Battemens 
d’épée.  II.  148.  a.  Coulement  d’épée.  IV.  326.  a  ,  b  ,  dre. 

Epée,  (Art  milit.)  Epées  de  différentes  fortes.  Celles  des 
anciens  Espagnols  Sc  des  Gaulois.  Celles  des  François  fous  la 
première  race.  Epées  qui  fendoient  un  homme  en  deux.  Epées 
du  tems  de  S.  Louis ,  Suppl.  II.  8 14.  b.  8c  du  tems  de  François  I. 
Epées  qu’on  appelloit  bracquemart,  ftocade  ,  efpadon.  Epées 
des  moufquetaires  8c  piquiers  du  tems  de  Louis  XIII.  Celles 
des  foldats  fous  Louis  XlV  8c  dans  les  tems  fuivans.  Voye £ 
Us  planch.  de  l’art  milit.  Suppl.  Exemples  qui  prouvent  que 
la  nation  Françoife  a  fu  toujours  tirer  de  grands  avantages 
de  cette  arme ,  8c  s’en  fervir  avec  autant  de  vigueur  que  de 
fuccès.  Ces  exemples  font  tirés  de  la  bataille  de  Caffel  en 
1667,  de  la  bataille  de  Staffarde  en  1690.  Ibid.  b.  La  brigade 
des  gardes  à  Steinkerque  en  1602  ,  fit  une  charge  l’épée  à  I2 
main ,  qui  décida  le  combat.  Occafions  où  l’épée  eft  préfé¬ 
rable  à  la  bayonnette.  Autres  exemples  qui  montrent  la  grande 
utilité  de  cette  arme.  Ibid.  8t  5.  a.  De  la  meilleure  forme  qu’on 
doit  lui  donner  :  Ibid.  b.  voyez  là-deffus  l’article  Fusil- 
PIQUE. 

EpéE  ,  (  Art  milit.  Antiq.  )  Raifons  alléguées  contre  l’ufage 
de  l’épée  pour  l’infanterie.  Ces  raifons  réfutées  par  les  exem¬ 
ples  rapportés  ci-deffus.  Matière  dont  les  épées  romaines 
etoient  faites.  Efpece  de  fabre  dont  Perfée  fe  fervit  pour  déli¬ 
vrer  Andromède  félon  le  tableau  qu’on  en  a  trouvé  dans  les 
peintures  d’Herculanum.  Des  différentes  formes  qu’ont  eues 
les  épées  chez  différens  peuples.  Suppl.  II.  815.  b. 

Epée ,  gardes  8c  lames  d’épée ,  voyez  ces  mots.  Poignée 
d’une  épée.  XII.  682.  b.  Maniéré  de  monter  une  épée,  vol.  IV, 
des  planches,  article  Escrime,  pag.  1.  a.  Différentes  fortes 
d’épées,  vol.  IV  des  planches  ,  article  Fourbisseur.  Cou- 
tilles.  IV,  410.  b.  Panferotefches  ou  paluches  ,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  huffards.  XI.  8  24  .b.  Epées  en  bâton ,  ou  épées  fourrées 
des  anciens.  XVII.  785.  b.  Braquemarts.  Ibid.  Voye {  l’article 
Armurier  ,  vol.  I.  des  planches.  Inutilité  de  l’épée  pour  le 
foldat.  I.  689.  b^  O n  n’a  pas  fupprimé  l’épée  ,  mais  on  l’a 
dépouillée  de  tout  ce  qui  la  rendoit  embarraffante.  VIII.  8.  b. 
Leçons  pour  bien  manier  l’épée,  voyc[  Escrime. 

Épée,  ( Jurifpr .)  nobleffe  d’épée ,  voyeç  Noblesse.  Con-? 
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feiller  d’épée.  IV.  28.  a.  Juge  d'épée.  IX.  12.  b.  Officier 
d’épée.  XI.  417.  a.  Sergent  de  l’épée.  XV.  89.  b. 

Épée,  {Blafcn)  rucuble  d'armoirie.  Différentes  maniérés 
de  la  repréfenter.  Noms  que  d'anciens  chevaliers  donnoient 
à  leurs  épées.  Signification  de  l’épée  fymbolique  des  armoi¬ 
ries.  Suppl.  II.  816.  a. 

Epée,  {Hifi.  mod.)  ordre  de  chevalerie,  autrefois  en 
honneur  dans  1'ifle  de  Chypre,  &c.  Inftituteur  de  cet  ordre. 
Quelle  en  étoit  la  marque.  V.  763.  b. 

Epée ,  ordre  de  chevalerie.  Obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  816.  a. 

Epée  ,  {Hifi.  mod.)  ordre  des  deux  épées  de  Jefus-Chrift, 
ou  les  chevaliers  du  Chrift  des  deux  épées.  Inftitué  en  Pologne 
en  1193.  Occafion  St  origine  de  cet  ordre.  Quelle  en  étoit 
la  bannière.  V.  764.  a. 

Epées,  l’ordre  des  deux  épées  de  J.  C.  Tems  de  fon  infti- 
tution.  Suffi.  II.  816.  a. 

Epée  romaine,  (  Maneg.  Marée  h.  )  épi  qui,  dans  quelques 
chevaux,  régné  tout  le  long  de  l’encolure,  &c.  V.  764.  a. 

Epée  ,  (  Cordicr )  infiniment  du  cordier.  V.  764.  a. 

Epée  ,  (  Diamantaire  )  lien  de  fer  qui  unit  le  bras  avec  le 
coude  de  l’arbre  de  la  grande  roue.  Defcription  3c  ufage.  V. 
764.  a. 

EPEICHE  ,  (  Ornithol.  )  cul  rouge  ,  oifeau  de  la  grofieur 
du  merle  ou  un  peu  plus  gros.  Delcription  très-detaillée  de 
cet  oifeau.  V.  764.  a.  Il  fe  nourrit  d’infeétes.  Ibid.  b. 

EPELLER  ,  réglés  fur  la  maniéré  d’épeller  les  fyllabes.  XV. 
716.  b.  717.  a  ,  b. 

EPENTHESE,  (  Gramm .)  Erym.  de  ce  mot.  Cette  figure 
cônfifte  à  inférer  une  lettre  ou  même  une  fyllabe  au  milieu 
d’un  mot.  Exemples  tirés  de  Lucrèce,  Virgile,  Juvénal.  V. 
764.  b. 

EPERIES,  ville  de  Hongrie  :  mines  de  fel  dans  fon  voîfi- 
,  nage.  XIV.  917.  b. 

EPERLAN  ,  (  lchihyol.  )  poilfon  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
a  une  belle  couleur  de  perle.  Lieux  où  il  fe  trouve.  11  y  en 
a  deux  fortes.  Defcription  de  ce  poilfon.  Qualité  de  fa  chair. 
Teins  où  on  le  pêche.  Propriétés  qu’on  attribue  à  fa  chair. 
V.  765.  a. 

EPERON  ,  (  Maneg.  )  Comment  les  Grecs  ,  Virgile  , 
Silius-Italicus  ,  Térence  &  Cicéron  l’ont  nommé.  Pourquoi 
nous  n’en  voyons  aucune  repréfentation  dans  les  anciens 
monumens.  Quelle  forme  les  anciens  lui  donnoient.  V.  765. 
a.  Les  éperons  étoient  autrefois  une  marque  de  diftinétion  ; 
piufieurs  eccléfiaftiques  fe  l’attribuerent;  mais  enluite  elle  leur 
fut  interdite.  Différence  entre  l’éperon  doré  3c  l’éperon  argenté. 
Peut-être  la  grofieur  de  ce  fer  6e  l’énorme  longueur  du  collet , 
étoient-elles  une  preuve  de  bravoure  &  une  marque  d’hon¬ 
neur  accordée  aux  grands  hommes  de  guerre.  Différentes 
fortes  d’éperons  en  ufage  de  nos  jours.  Obfervations  fur  cer¬ 
taines  formes  d’éperons  défeifineulls.  Correélions  qu’on  y  a 
faites.  Ibid.  b.  Eperons  à  reffort.  Défauts  de  cette  conftruc- 
tion.  Les  éperons  préférables  à  tous  les  autres  ,  font  ceux 
dans  lefqucls  on  diftingue  le  collier  ,  les  branches ,  le  collet 
8c  la  mollette.  Détails  fur  cette  confiruélion  ,  &  les  variétés 
qu’elle  admet.  Ibid.  766.  a ,  b.  C’eft  une  très-bonne  méthode  de 
briler  en  charnières  les  branches  de  l’éperon  deftiné  à  une 
chaulïùre  légère.  Autre  forte  d’éperon ,  dont  les  branches  ne 
font  nullement  brifées ,  3c  qui  ne  font  ni  refendues  à  leurs 
extrémités  en  une  ou  deux  chàffes  ,  ni  garnies  d’aucun  mem- 
bret.  Defcription  de  ces  éperons  nommés  éperons  à  la  char- 
treufe.  Ils  peuvent  fe  perdre  très-aifément.  Dans  la  confiruc- 
tion  de  l’éperon  en  général  ,  la  forme  de  la  mollette  eft  ce 
qui  mérite  le  plus  d’attention  :  détails  fur  cette  partie.  Ibid. 
767.  a.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  travailler  un  éperon  : 
voyq  vol.  IV  des  planches,  article  Eperonnier  ,  pl.  15. 
Ufages  qui  fe  pratiquoient  dans  les  maneges  avant  l’invention 
des  éperons.  Leçons  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  b.  Cet 
infirument  ne  devroit  être  confié  qu’à  des  maîtres  lages,  per- 
fuadés  qu’il  n’en  eft  point  de  plus  nuifible  quand  on  en  abufe. 
Ibid.  768  a. 


Eperon ,  avoir  l’éperon  fin.  IV.  269.  a. 

Eperon,  ( Hi/l .  mod.)  ordre  de  chevalerie.  Son inftitution. 
Marque  de  cet  ordre.  Cérémonie  par  laquelle  on  dégradoit 
un  chevalier  de  l'éperon.  V.  768.  a. 

Eperon,  {Fortifie.)  voye ^  Contrefort.  V.  768.  a. 

Eperon,  poulaine  ,  cap,  avantage.  {Marine)  Affemblage 
de  piufieurs  pièces  de  bois  ,  qu'on  pofe  en  faillie  au-devant 
du  vaiffeau  ,  &c.  Détails  fur  la  confiruélion  de  cette  partie 
du  vaiffeau.  V.  768.  b. 

Eperon  ,  voyq;  Cap  ,  Poulaine  St  Proue.  Aiguille  de 
l’éperon.  I.  209.  b.  Pointe  de  l’éperon.  II.  214.  a.  Courbaton 
de  l’eperon.  IV.  377.  b.  Piece  de  l’éperon  appellée  eorgere. 
VII.  743.  k.  Herpe  de  l’éperon.  VIII.  183.  b. 

Eperon  ,  {Hydraul.)  aic-boutant.  V.  768.  b. 

Eperon  ,  {Bla/on)  molette  d’éperon.  Suppl.  III.  9C4.  a. 

EPERONNIER  ,  (  Art  méch.  )  Divers  ouvrages  que  les 
éperonniers  ont  droit  de  faire.  Autres  artifans  avec  lefquels 
eperonniers  laifoient  corps  autrefois;  comment  ils  fe  font 
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défunis.  Ancienneté  des  maîtres  lormiers-éperonniers.  Régie - 
mens  pour  leur  communauté  faits  en  1357.  V.  768.  b.  Autres 
réglemens  faits  en  1576.  La  féparation  des  éperonniers  St  des 
Celliers ,  opérée  en  1748,  ne  porta  aucune  atteinte  à  leurs 
droits.  S.  Eloi  étoit  autrefois  leur  patron.  Pourquoi  cette  com¬ 
munauté  a  quitté  S.  Eloi  pour  invoquer  S.  Gilles.  Ibid. 
769.  a. 

Eperonnier ,  connoiftances  fur  lefquelles  fe  fonde  l’art  d’em¬ 
boucher  les  chevaux.  V.  539.  a.  Sur  l’art  de  l’éperonnier  , 
voye{  vol.  IV.  des  pl.  article  Eperonnier. 

EPERVIER  ,  {Omit bol.)  oife  u  de  proie  ,  gros  comme 
un  pigeon.  Sa  defcription.  Ponte  de  la  femeile.  Cet  oifeau 
eft  très-fort  &  courageux.  V.  769.  a. 

Epervier .  V énération  des  Egyptiens  pour  cet  oifeau.  VIII. 
203.  a.  Rajeuniffement  des  éperviers.  XIII.  763 .a. 

Epervier  ,  {Blafon)  oifeau  allez  commun  dans  les  ar¬ 
moiries.  Signification  de  ce  fymbole.  Epervier  chaperonné , 
longé  ,  grilleté  ,  perché.  Suppl.  II.  81  C.  a. 

Epervier.  Epervier  longé.  Suppl.  III.  772.  a. 

Epervier  du  furet ,  (  Pêche  )  forte  de  filet  avec  lequel 
on  prend  le  poifion  dans  les  rivières.  Defcription  &  ufage 
de  ce  filer.  La  pèche  à  l’épervier  eft  défendue.  V.  769.  b. 
Voyez  Furet. 

Epervier.  Voyez  VIII.  vol.  des  pl.  Pèche  ,  pl.  5. 

Epervier,  {Botan.)  herbe  à  l’épervier.  VIII.  146.  b. 

EPHA  ,  (  Hifi.  anc.  )  mefure  grecque  qui  étoit  en  ufage 
parmi  les  Hébreux.  Evaluation  de  cette  mefure.  Hofpitalité 
de  Gédeon  ,  qui  fit  cuire  pour  un  ange  un  éplia  de  farine. 

769.  b.  Voyez  Bath. 

EPHÉBÉUM  ,  (  Littér.  )  falle  de  Gymnafe  oit  s’affem- 
bloient  les  jeunes  gens  qui  n’avoient  pas  encore  atteint  feize 
ans.  Réflexion  fur  les  préjugés  modernes  en  matière  d’édu¬ 
cation  ,  qui  nous  empêchent  de  profiter  des  exemples  des 
anciens.  V.  769.  b. 

EPHEDRÂ.  {Botan.)  Différens  noms  de  cette  plante.  Son 
caraéiere  générique.  Suppl.  II.  816.  a.  Defcription  &  cul¬ 
ture  de  deux  fortes  d’éphedra.  Enumération  de  trois  autres 
moins  connues.  Ibid.  b. 

EPHELIDE.  (  Médec.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Taches 
rouffes  qui  viennent  à  la  peau  Se  fur-tout  au  vifage.  Leur 
caufe.  Celles  qui  ont  la  figure  d’une  lentille  font  appellées  en 
latin  lentigines.  Voyez  Lentille.  Caufe  qui  les  produit.  Autre 
efpece  de  tache  appellée  le  haie  ,  morpheea  folaris.  V.  769.  b. 
Voy.  H.île.  Autres  éphélides  improprement  nommées ,  ce  font 
des  taches  brunes  ,  quelquefois  rougeâtres  ,  qui  affeélent  le 
vilage  &  le  front ,  fur-tout  des  femmes  groffes  &  même  des 
filles.  Leurs  caufes.  Ce  font  des  fignes  équivoques  de  groffeffe. 
Quelle  en  eft  la  durée.  Maniéré  de  les  traiter.  Ibid.  770.  a. 

EPHEMERE  ,  {Injeélol.)  infeéte  qui  meurt  prcfquc  auffi- 
tôt  qu’il  eft  transformé  en  mouche.  Defcription  de  ces  infec¬ 
tes.  Combien  de  tems  ils  vivent  avant  de  fe  transformer  en 
mouche.  En  quoi  le  ver  diffère  de  la  nymphe  ;  defcription 
de  l’un  3c  de  l’autre.  V.  770.  a.  Leur  maniéré  de  vivre  dans 
l’eau.  Defcription  de  leur  habitation.  La  transformation  de 
la  nymphe  en  mouche  eft  très-prompte.  Tems  de  l’année 
où  ces  mouches  paroiffent.  A  quelle  heure  du  jour  elles  com¬ 
mencent  à  fe  montrer.  Si  l’on  a  une  lumière  ,  elles  s’y  por¬ 
tent  de  toutes  parts  ,  elles  décrivent  des  cercles  tout  autour 
3c  en  tout  fens  ;  elles  fe  répandent  par-tout  en  un  inftant; 
elles  tombent  comme  les  flocons  de  neige  la  plus  abon¬ 
dante  ,  <5 ’c.  Obfervations  faites  fur  leurs  apparitions  ,  en  173 R 
&  en  1739.  Ibid.  b.  Les  pêcheurs  regardent  les  éphémères 
comme  une  manne  qui  nourrit  le  poifion  ,  3c  qui  ne  tombe 
que  pendant  trois  jours.  Leur  longueur  3c  la  couleur  de 
leurs  ailes.  Détails  fur  la  ponte  des  femelles.  Ibid.  771.  a. 

Ephémère.  (  Médec.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Fievre  éphé¬ 
mère  ,  qui  fait  fon  cours  dans  l’efpace  d’un  jour.  Comment 
Gallien  3c  les  latins  l’ont  appellée.  Quelques-uns  ont  appel- 
lé  improprement  de  ce  nom  une  fievre  prolongée  jufqu’au 
troifieme  jour.  La  fievre  éphémère  doit  être  regardée  comme 
continue  ,  mais  non  comme  une  maladie  aigud.  V.  771.  a. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  fuete  ou  la  fueur  an- 
gloife  ,  maladie  cruelle  qui  faifoit  périr  en  peu  d’heures  par 
la  fueur  ceux  qui  en  étoient  attaqués.  En  quoi  la  fievre  éphé¬ 
mère  différé  de  toute  autre  fievre  continue.  Elle  eft  le  plus 
fouvent  caufée  par  quelque  abus  des  chofes  qu’on  appelle 
dans  les  écoles  non-naturelles.  Des  fymptômes  de  cette  ma¬ 
ladie.  Diagnoftic.  Ibid.  b.  Prognoftic.  La  fievre  éphémère  peut 
être  regardée  comme  falutaire  ;  3c  la  curation  en  eft  facile. 
En  quoi  cônfifte  cette  curation.  Ibid.  772.  a. 

Ephemere  ,  fievre.  VI.  730.  b. 

EPHÉMÉRIDES  ,  (  Afiron.)  tables  calculées  par  les  aftrc- 
nomes  ,  qui  marquent  l’état  du  ciel  pour  chaque  jour.  Dif¬ 
férens  aftronomes  de  qui  nous  avons  des  éphémérides.  Celles 
de  M.  l’abbé  de  la  Caille.  Ephémérides  intitulées  la  connoil'- 
fance  des  tems.  Celles  de  M.  Pingre  intitulées  état  du  ciel.  V. 
772.  b. 

Ephémérides.  Ephémérides  les  plus  anciennes  dont  il  foit 
parlé  dans  l’hiltoire  de  l’aftronomie  ,  celles  de  Régiomonta- 
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nus.  Suppl.  II.  816.  b.  Autres  imprimées  en  différens  endroits 
dans  les  x  3  ,  16  &  17e  liecles.  Premières  éphémérides  pu¬ 
bliées  en  France  ,  celles  qui  furenc  calculées  par  ordre  de 
l’académie  des  fciences  de  Paris.  Celles  que  fait  publier  l’aca¬ 
démie  de  l’inftitut  de  Bologne.  Ibid.  817.  a.  Autre  livre  ana¬ 
logue  aux  éphémérides , intitulé Connoiffance des  tems  (Voyez 
ce  mot.  )  Obfervations  fur  les  éphémérides  agronomiques 
du  P.  Hall ,  &  fur  le  nautical  almanach  qui  fe  publie  à  Lon¬ 
dres  depuis  1767.  Ouvrages  du  même  genre  qui  ont  été  pu¬ 
bliés  en  France,  pour  l’ufage  de  la  marine.  Ibid.  b. 

Ephémérides  ,  voyez  Almanach  agronomique.  De  quelques 
tables  éphémérides  de  Vienne  &  de  Berlin  ,  voyez  Tables. 

EPHEMÉRIES.  (  Hift.  anc.  )  Les  prêtres  des  Juifs  étoient 
diftribués  en  huit  éphéméries  par  Moyfe.  Vingt-quatre  éphé- 
meries  de  prêtres  fous  David.  Chaque  éphémérie  vaquoit  au 
fervice  divin  pendant  une  femaine.  Diftribution  du  fervice 
entre  les  familles  d’une  éphémérie.  Réglé  à  laquelle  étoit  af- 
fujetti  un  prêtre  de  fervice ,  de  même  que  fa  famille.  Sous 
D  avid  ,  le  temple  étoit  deffervi  par  cent  vingt  mille  hom¬ 
mes  &  davantage.  Quel  étoit  le  moment  où  une  éphémé¬ 
rie  fuccédoit  à  l’autre.  Tout  le  corps  des  lévites  étoit  auflî 
divifé  en  éphéméries,  &c.  qui  faifoient  le  fervice  divin  dans 
le  même  ordre  que  les  prêtres ,  &c.  V.  772.  b. 

EPHEMÉRIUS.  {Hift  .  anc.)  Ceux  à  qui  l’on  donnoit  ce 
nom  dans  l’églife  grecque.  V.  772.  b. 

EPHESE,  {Hift.  anc. )  nommé  aujourd’hui  Ajafaloue.  C’eft 
aujourd’hui  un  mil'érablc  village  bâti  de  boue  ,  parmi  de 
vieux  marbres  caflés  ,  habité  par  une  trentaine  de  familles 
grecques  fort  miférables.  V.  772.  b.  Peu  de  villes  ont  autant 
donné  de  médailles.  Sage  neutralité  des  Ephéfiens  pendant 
la  guerre  dçs  Athéniens  &  des  Lacédémoniens.  Prédiftion  des 
devins  de  cette  ville  le  jour  de  la  naiffance  d’Alexandre. 
Différentes  révolutions  qu’elle  a  fubies  depuis  la  bataille  du 
Granique.  Divers  événemens  remarquables  arrivés  à  Ephefe. 
Ceux  qui  concernent  l’églife  que  S.  Paul  y  fonda.  Les  Perles 
pillèrent  cette  ville  dans  le  troifieme  fiecle  ,  &  les  Scythes 
quelque-tems  après  ne  l’épargnerent  pas.  Tems  où  elle  fut 
foumife  à  l’empire  Ottoman.  Miférable  état  de  cette  ville. 
Ibid.  773.  a. 

Ephefe.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  IL  818.  a. 

Ephefe.  Déclaration  que  firent  les  Ephéfiens  ,  que  perfonne 
chez  eux'  ne  devoit  fe  diftinguer  par  fon  mérite.  XI.  337.  b. 
Difpute  fur  la  primatie  d’Afie  entre  Ephefe ,  Pergame  & 
Smyrne.  XV.  242.  b.  Troifieme  concile  général  auemblé  à 
Ephefe.  IH.  808.  b.  Figure  fymbolique  de  la  ville  d’Ephcfe. 
XV-.733-  * - 

Ephefe  ,  (  Temple  d’)  Hiftoire  de  ce  temple.  Il  ne  fut  d’a¬ 
bord  qu’une  efpece  de  niche  creufée  dans  le  tronc  d’un 
ormeau.  V.  773.  a.  Selon  Pindare  ,  les  Amazones  firent  édi¬ 
fier  un  temple  à  Ephefe.  Premières  inventions  d’architeélure 
pratiquées  à  la  conftruétion  du  temple  de  Diane  d’Ephefe. 
Defcription  de  cet  édifice.  Incendie  qui  le  détruifit.  lléponfe 
des  Ephéfiens  à  Alexandre  qui  leur  offrit  de  le  réédifier.  Con¬ 
tributions  qu’ils  firent  pour  cette  reconftruftion.  Architeéle 
&  fculpreurs  dont  il  fut  l’ouvrage.  Ses  divers  ornemens.  Mé¬ 
dailles  oîi  il  eff  repréfenté.  Divers  pillages  qu’il  fouffrit  de¬ 
puis  Néron  jufqu’au  tems  de  Confiantin  qui  le  fit  démolir 
entièrement.  Ce  qu’il  en  refie  aujourd’hui.  Ibid.  b. 

Ephefe.  Temple  de  laJXane  d’Ephefe.  XVI.  71.  a  ,  b.  Sa 
flatuc  étoit  un  fymbole  de  la  nature.  IV.  942.  b.  Fonde- 
mens  de  ,cc  temple.  III.  189.  b.  Du  poids  que  pouvoient 
fupporter  fes  colonnes.  654  .a.  Fête  que  les  Ephéfiens  célé- 
broient  en  l’honneur  de  celui  qui  leur  découvrit  les  car¬ 
rières  d’où  l’on  tira  les  marbres  pour  fa  confiruélion.  VI. 
z  x8.  b.  Ce  temple  brûlé  par  Eroftrate.  IV.  942.  b. 

EPHÉSIES  ,  (  Hift.  anc.  )  fêtes  qu’on  célébroit  à  Ephefe 
en  l’honneur  de  Diane.  V.  773.  b. 

EPHESTIES  ,  (  Hift.  anc.)  fêtes  en  l’honneur  de  Vulcain. 
.V.  774.  a.  Voyez  Epheftiées. 

EPHESTION  ,  ami  d’Alexandre  le  grand.  Sa  mort.  Suppl. 
I.  271.  b. 

EPHESTRIES ,  (  Hift.  anc.)  fêtes  qu’on  célébrcit  à  Thebes 
en  l’honneur  de  Tiréfias.  V.  774.  a. 

EPHETE  ,  (  Hift.  anc.  )  nxagiftrat  chez  les  Athéniens.  Par 
qui  cette  magifirature  fut  créée.  Tribunal  des  éphetes  que 
compofa  Dracon.  Ce  tribunal  anéanti  par  Solon  ,  fous  le¬ 
quel  l’Aréopage  reprit  fa  fplendeur.  V.  774.  a. 

EPHOD  ,  (  Hift.  facr.  )  ornement  facerdotal  en  ufage 
chez  les  Juifs.  Defcription  que  Jofephe  donne  de  l’éphod  du 
grand-prêtre.  Ce  que  d’autres  auteurs  en  ont  dit.  Deux  fortes 
d’éphod  ;  l’un  ,  commun  à  tous  ceux  qui  fervoient  au  tem¬ 
ple  ;  l’autre,  uniquement  réfervé  au  grand-prêtre.  V.  774.  a. 
David  ,  marchant  devant  l’arche  ,  étoit  revêtu  d’un  éphod  de 
lin.  Ephod  que  fit  faire  Gédéon.  Divers  fentimens  fur  cet 
éphod.  Ses  defeendans  en  abuferent  par  des  pratiques  ido-  . 
Litres.  L’éphod  n’étoit  pas  inconnu  parmi  Les  païens.  Ibid.  b. 
Voyez  Pontife. 

EPHORE  ,  (  Hift .  anc.  )  magiftrat  de  Lacédémone.  Ety¬ 


mologie  de  ce  mot  ,  qui  fignifie  un  furveillant  ,  un  infpec- 
teur.  On  a  cru  que  les  Romains  avoient  réglé  fur  les  éphores 
l’autorité  des  tribuns  du  peuple.  Quel  étoit  leur  pouvoir.  Ils 
eurent  l’adminiftration  des  deniers  de  l’état  ,  lorfque  Ly- 
fandre  y  eut  apporté  des  tréfors.  Chapelle  dédiée  à  la  peur 
bâtie  près  du  lieu  de  leurs  affemblées.  Les  armées  des  La¬ 
cédémoniens  prenoient  leur  nom  du  principal  des  cinq  épho¬ 
res.  En  quel  tems  fe  faifoit  l’éleftion  de  ces  magiftrats.  Di¬ 
vers  fentimens  fur  l’infiitution  de  cette  magifirature.  V.  774. 
b.  Cet  établiffement  contribua  beaucoup  à  maintenir  la  royau¬ 
té  &  le  fénat  dans  les  juftes  bornes  de  la  modération.  Com¬ 
bien  il  convenoit  particuliérement  à  la  conftitution  de  cette 
république.  Trait  de  fageffe  des  éphores  dans  un  jugement 
qu’ils  prononcèrent  fur  les  Clazoméniens.  Moyens  qu’on 
employa  pour  détruire  leur  pouvoir.  Exemples  de  Paufanias 
£c  de  Cléomene  III.  On  croit  que  les  éphores  furent  réta¬ 
blis  après  la  mort  de  ce  dernier.  Ibid.  77  5.  a. 

&  Ephore.  Par  qui  cette  magifirature  fut  créée,  Suppl.  II. 

Ephqre.  Première  fon&ion  des  éphores  en  entrant  en 
charge.  IX.  644.  b. 

EPHRAIM  &  Manaffè  adoptés  par  Jacob.  I.  142.  b. 

EPHREM.  (  Saint  )  Obfervation  fur  fa  vie  &  fes  ouvra¬ 
ges.  XI.  147.  b. 

EPI  ou  Mollette  ,  (  Maneg.  Maréch.  )  affemblage  de 
poils  frifés  fur  le  cheval  ,  &c.  On  peut  divifer  les  épis  en 
ordinaires  &  extraordinaires.  Pupjugé  ridicule  de  ceux  qui 
penfent  que  les  épis  placés  aux  endroits  que  le  cheval  peut 
voir  en  pliant  le  cou,  doivent  déprifer  l’animal.  V.  775.  a. 
Voyez  Epée  romaine. 

Epi  :  ce  mot  employé  en  botanique  ,  en  aftronomie  ,  en 
hydraulique  &  en  termes  de  boutonnier.  V.  775.  b. 

Epi.  (  Agricult .)  Etymologie  de  ce  mot.  Suppl.  III.  221. 
a.  Defcription  de  l'épi  de  bled.  Ibid.  Différences  fingtilieres 
qui  fe  trouvent  dans  les  épis  par  rapport  à  la  bonté  de 
leurs  grains.  Suppl.  IV.  49.  a.  408.  a.  Caraélere  des  bons , 
médiocres  8c  mauvais  épis.  Suppl.  I.  916.  b.  Du  nombre  de 
grains  qu’ils  produifent.  Ibid.  Examen  des  épis  noirs,  ftériles  , 
avortés,  charbonnés  St  ergottés.  917.  a.  Caraélere  des  épis 
carriés  8e  charbonnés.  Suppl.  II.  240.  b.  323.  b. 

Epi  de  la  vierge.  (  Aftronom.  )  Voyez  Vierge.  Heures  de  fon 
paffage  au  méridien.  Suppl.  II.  894.  b. 

Epis.  Figure  fymbolique.  XV.  729.  a ,  b.  73  t.  a. 

Epi-d’eau.  (  Botan .  )  Voyez  Potamogûion. 

EPIALE  ,  fievre.  VI.  730.  b. 

EPIALTES  ,  forte  de  divinités  ruftiques.  VIII.  210.  a. 

EPIAN.  C’eft  ainfi  que  les  naturels  de  l’ile  de  S.  Domin¬ 
go  appellent  une  maladie  chez  eux  endémique  ,  connue  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  de  mal  vénérien.  V.  774.  b. 

EMBATERION ,  ( Belles  lett.  )  efpece  de  compofition  poé¬ 
tique  :  en  quelle  occafion  les  Grecs  recitoient  des  compofi- 
tions  de  ce  genre.  V.  773.  b. 

EPICARME  de  Cos.  Précis  de  fa  vie  8c  de  fa  philofophie, 
XIII.  622.  b.  r 

EPICE.  (. Comm .  )  V.  776.  b. 

Epices  blanches  ,  faites  avec  le  gingembre.  VII.  663.  b.  De 
Pillage  des  épiceries  relativement  à  la  nature  du  climat.  IIL 
5  3  3 .  Les  épiceries  plus  convenables  dans  les  climats  chauds. 
Suppl.  I.  348.  b.  Pain  d’épice.  XI.  732.  a. 

Epices  fines.  (  Pharrn.  )  Manière  de  les  compofer.  Ufages 
dont  elles  pourroient  être  dans  la  médecine.  V:  776.  b. 

Epices  ,  (  Jttrifpr .  )  droits  en  argent  que  les  juges  font  au- 
torifés  à  recevoir  des  parties  pour  la  vifite  des  procès  par 
écrit.  Ces  contributions  appellées  en  droit  fportuliz  ou  fpecies. 
Fruits  confits  dont  on  faifoit  autrefois  préfent  aux  ju®es. 
L’origine  des  épices  ,  même  en  argent ,  remonte  aux  Grecs  : 
exemple  tiré  de  l’Iliade.  Ufage  plus  relatif  encore  aux  épi¬ 
ces  ,  dont  Plutarque  fait  mention  dans  la  vie  de  Périclès. 
V.  776.  b.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à  cet  égard  chez  les  Ro¬ 
mains.  Epices  que  Juftinien  aflîgna  aux  juges  inférieurs. 
Etymologie  du  mot  fportula.  Comment  fe  faifoit  la  taxe 
des  épices  ,  félon  les  dernières  confirmions  grecques.  Signi¬ 
fication  du  mot  pulveraticum  ,  dont  ou  appelloit  aufii  les  épi¬ 
ces.  Quel  étoit  anciennement  l’ufage  en  France  par  rapport 
à  cet  objet.  Amendes  au  profit  du  juge  qui  tencient  lieu  d’é¬ 
pices  du  tems  de  S.  Louis.  Ce  que  payoir  au  juge  celui  qui 
louoit  une  maifon  à  quelque  ribaude.  Autres  réglemens  de 
ce  prince  fur  ce  fujet.  Ibid.  777.  a.  Quel  étoit  l’ufage  éta¬ 
bli  par  rapport  aux  juges  deglife.  Ce  qu’ordonna  le  roi  Jean 
à  l’égard  des  juges  de  la  ville  d’ Aigues- mortes.  Ordonnances 
qui  défendirent  depuis  à  tous  juges  de  rien  recevoir  des  par¬ 
ties.  Ce  que  permit  Philippe  de  Valois  aux  commiffaires  dé¬ 
putés  du  parlement.  Commencement  de  l’ufage  de  préfen- 
ter  aux  juges  quelques  boites  de  confitures  feches  ,  lorfqu’on 
avoit  gagné  un  procès.  Ces  épices  converties  en  argent , 
avant  qu’elles  entraffent  en  taxe.  Les  juges  ne  pouvoient 
recevoir  ces  préfens  fans  permiflïon.  Ibid.  b.  Arrêt  qui  com¬ 
mença  à  taxer  les  épices  3  mais  qui  cependant  n’établit  pas 
d’abord  un  ufage  confiant.  Les  boites  de  dragées  fe  don- 
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noient  d'abord  avant  le  jugement.  Les  juges  regardèrent  en- 
lb.ite  cela  comme  un  droit  ;  mais  cet  abus  fut  réprime  par 
un  arrêt  de  1437.  Cependant  l’ufage  des  épices  fut  conti¬ 
nué.  Il  fut  ordonné  par  un  réglement  de  1  502  qu  elles  en- 
treroient  en  taxe.  Ce  que  preicrit  à  cet  égard  1  ordonnance 
de  Rouifillon.  La  chambre  des  comptes  aurorifée  a  en  pren¬ 
dre  en  1 581.  Tribunaux  où  l’on  ne  prend  point  d  épices.  L  e- 
dit  du  mois  d’août  1669  contient  un  réglement  général  pour 
les  épices  &  vacations.  Difpofuions  de  ce  reglement.  Ibid. 
778.  a.  Déclaration  du  roi  qui  remit  aux  juges  fubalternes 
les  épices  mal  prifes ,  en  payant  une  taxe.  Création  des  of¬ 
fices  de  receveurs  des  épices  dans  les  différens  tribunaux  du 
royaume.  Leur  luppreflion  peu  d’années  après.  On  rétablit 
enfuitc  tous  ceux  qui  avoient  été  reçus  &  inftallés  ,  &  qui 
n’av oient  point  été  rembourfés.  Autres  créations  8c  fupprel- 
fions  ,  6’c.  Suite  de  l’édit  de  1669.  Autres  ufages  relatifs  aux 
épices  qui  ont  été  enfuite  abrogés.  Les  juges  ne  peuvent 
décerner  aucun  exécutoire  pour  les  épices.  Les  épices  ne 
Jbnt  pas  faifilfables.  Les  procureurs  généraux  &  ceux  du 
roi  ,  6>c.  autorifés  à  prendre  des  épices  ,  &c.  Auteurs  à  con- 
fulter.  Ibid.  b. 

EPICEA  ,  efpece  de  fnpin.  XIV.  637.  a ,  b. 

EPICEDION  ,  {Bell,  lett.)  poeme  fur  la  mort  de  quel- 
tm’un.  Trois  fortes  de  difeours  qu’on  prononçoit  aux  obfeques 
des  perfonnes  de  marque.  V.  776.  a. 

EPICENE  ,  (  Gramm .)  iiriubirt;  fuper  communis.  Les  noms 
épicenes  font  des  noms  d’f  (peces ,  qui  ,  fous  un  même 
genre  ,  fe  difent  également  du  mâle  8c  de  la  femelle.  Diffé¬ 
rence  entre  le  nom  commun  &  le  nom  épicene.  V.  776.  a. 

Epicerie  ,  genre.  VII.  391.  b. 

EPICERAST1QUE.  (  Pharm.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Re* 
jnede  externe  ou  interne  qui  tempere  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs.  Remedes  employés  à  cet  ufage  parmi  les  végétaux, 
les  lues  &  les  liqueurs  ,  les  mucilages ,  les  huiles ,  les  on- 
guens  ,  les  firops  ,  &  les  préparations  officinales.  V.  776.  a. 
11  faut  obferver  que  ces  remedes  doivent  varier  félon  la 
nature  des  humeurs  morbifiques.  Ibid.  b. 

EPICHARME  ,  poète  philofophe.  XV.  770.  a. 

EPICIER  ,  corps  des  épiciers  à  Paris  ,  l’un  des  fix  corps 
de  marchands.  V.  778.  b.  Détails  fur  ce  corps  &  celui  des 
apothicaires  qui  en  fait  partie  ;  leur  police  8c  divers  articles 
de  leurs  réglemens.  Confirmations  de  leurs  flatuts.  Habit  de 
cérémonie  des  gardes  de  ce  corps.  Cérémonies  de  l'enterre¬ 
ment  d’un  épicier  qui  eft  garde  ou  qui  l’a  été.  La  même 
cérémonie  s’obferve  à  l’égard  des  femmes.  Ibid.  779.  a. 

EPICHEREME  ,  (  Logiq .  )  fyllogifme  dans  lequel  on  joint 
à  chaque  prémilfe  fa  preuve.  V.  777.  a.  Exemple.  L’ufage  de 
ce  fyllogifme  irrégulier  n’eft  bon  que  pour  former  les  réca¬ 
pitulations  des  orateurs  ,  quand  les  principes  d’où  dépend 
leur  conclufion  ,  ont  déjà  été  précédemment  établis.  Ibid.  b. 

EPICOMBES  ,  (  Hijl .  anc.)  bouquets  enrichis  de  monnoie 
qu’un  fénateur  jettoit  au  peuple  ,  lorfque  l’empereur  de 
Conftar.tinople  fortoit  de  l'cglile.  Il  y  avoit  ordinairement 
dix  mille  de  ces  bouquets  ,  &c.  V.  779.  b. 

EPICTETE  ;  obfervations  fur  ce  philofophe  8c  fur  fes  ou¬ 
vrages.  VIII.  203.  a.  L’unité  de  Dieu  reconnue  par  Epiélete. 
504.  a.  Sa  doélrine  fur  la  mort.  I.  339.  b. 

EPICUREISME.  (  Hijl.  de  la  philo Joph.  )  La  feéle  éléati- 
que  donna  naiflance  à  l’épicurienne.  Jamais  philofophie  ne 
hit  moins  entendue  Sc  plus  calomniée  que  celle  d’Èpicure. 
V.  779.  b. 

De  la  philofophie  en  général.  Elle  eft  faite  pour  régler  l'en¬ 
tendement  &  la  volonté  de  l’homme.  Comment  s’acquiert 
le  bonheur.  Trois  fortes  de  caraéteres  qu’Epicure  diftingue 
entre  fes  difciples.  Importance  de  s’attacher  à  la  vérité.  Pour¬ 
quoi  le  peuple  refte  plongé  dans  l’erreur.  Nécefilté  de  s’ap¬ 
pliquer  à  la  fcience  des  mœurs.  Des  moyens  d’arriver  à  la 
vérité.  En  quoi  confifte  la  iageffe  qu’il  faut  mettre  dans  fes 
aérions. 

De  l'étude  de  la  nature  en  général.  But  de  cette  étude. 
Ibid.  780.  a.  L'univers  a  toujours  été  Sc  fera  toujours.  11 
n’exifte  que  la  matière  &  le  vuide.  Notion  du  vuide.  La 
matière  eft  infinie  &  le  vuide  eft  infini.  Attributs  de  l’uni¬ 
vers  ;  il  eft  immobile  ,  immuable  ,  éternel.  Phénomènes  qui 
s’y  fuccedent.  Doélrine  des  atomes.  Ibid.  b.  Ce  que  font  les 
élémens.  Principe  univerfel  des  deftruélions  Si  des  régéné¬ 
rations.  Les  viciffîtudes  des  compofés  ne  font  que  des  luites 
<le  l’aérivité  effentielle  des  atomes  qui  les  conftituenr.  Ce  que 
c’eft  que  le  deftin.  De  la  l'éparation  des  atômes ,  nailTent  le 
denfe  ,  le  rare  ,  l’opaque  ,  le  tranfparent.  D’où  dépendent 
la  figure  ,  le  poids  ,  le  froid  Sc  le  chaud.  Ibid.  781.  a.  Idée 
du  teins  8c  de  l’efpace.  Nul  compofé  n’eft  éternel-  Comment 
il  eft  poffible  que  nous  reffufeitions.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  le  monde.  Sa  formation  n’exige  aucune  caufe  intelligen¬ 
te  8c  fuprème.  Origine  du  monde  8c  de  tout  ce  qui  le  com- 
pofe.  La  doélrine  des  génies  8c  des  démons  rejettée.  De  la 
+in  du  monde.  La  pluralité  des  mondes  n’a  rien  qui  répugne. 
Ibid.  b.  Mouvement  des  atômes,  d’où  réfulterent  la  terre , 
]c  ciel  Sc  les  aflres.  Chute  des  graves,  Ahlurdirt»  des  auti- 
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podes.  Forme  de  la  terre.  Caufe  des  tremblemens  de  terre'. 
Circulation  des  eaux  qui  l’arrofent.  Caufe  des  inondations  du 
Nil.  Ce  qu’on  doit  penfer  des  plantes.  Génération  des  ani¬ 
maux  ;  fyftème  qui  l’explique.  Les  yeux  n’ont  point  été  faits 
pour  voir  ,  &c.  L’ame  humaine  eft  corporelle  ;  mais  il  ne 
faut  pas  cependant  la  confondre  avec  le  refte  de  la  fubftan- 
ce  animale.  Idée  des  fens.  Ibid.  782.  a.  Ce  qu’Epicure  en¬ 
tend  par  i’efprit.  Caufe  de  la  peine  8c  du  plaifir  ,  du  deftr 
8c  de  l’averfion.  Les  pariions  varient  félon  la  combinailon  des 
atômes  qui  compofent  le  tiflii  de  l’ame.  Etat  de  l’ame  dans 
le  fommeil.  Effet  de  la  mort  ;  le  corps  dirions  ,  l’ame  eft 
diffoute.  L’étude  de  la  nature  conduit  l’homme  à  des  con- 
noiflances  qui  affurent  la  paix  dans  fon  ame.  Principes  aftro- 
nomiques  d’Epicure.  Ibid.  b.  Des  nuées.  Des  vents.  Caufe  des 
éclairs  8c  des  tonnerres.  Celle  des  pluies  8c  de  l’arc-en-ciel. 

Théologie  cfEpicurc.  En  quoi  confifte  le  bonheur  des  dieux 
qu’il  admet.  Leur  exiftence  foutenue  8c  prouvée.  Leur  appa¬ 
rition  pendant  notre  fommeil.  Leur  nature.  Ibid.  783.  a. 
L’exiftence  des  dieux  eft  llérile  par  rapport  à  nous.  Quel 
eft  le  culte  qu’on  peut  leur  rendre.  Leur  fubftance  eft  cor¬ 
porelle.  En  quel  lieu  ils  peuvent  s’ètre  réfugiés. 

De  la  morale.  Le  bonheur  eft  la  fin  de  la  vie.  Ce  qui 
peut  arriver  de  mal  à  l’homme ,  c’eft  de  voir  le  bonheur  où 
il  n’eft  pas.  Il  faut  donc  apprendre  au  plutôt  en  quoi  il 
confifte.  Dans  la  recherche  du  bonheur  ,  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  nous  ne  fommes  que  des  hommes.  La  peine  eft 
toujours  un  mal  ,  la  volupté  toujours  un  bien  j  mais  il  n’y 
a  point  de  volupté  pure.  Tous  nos  mouvemens  fe  rappor¬ 
tent  à  elle.  Combien  il  importe  de  bien  connoitre  le  prix  des 
objets  fous  lefquels  elle  peut  fe  préfenter  à  nous.  Ibid.  b.  Rien 
de  plus  précieux  que  la  fanté  du  corps  après  celle  de  l’ame. 
Si  l’ame  fe  porte  avec  excès  vers  une  vertu  particulière  , 
elle  n’eft  pas  entièrement  vertueufe.  Le  defir  de  l’eflime  eft 
un  motif  à  remplir  nos  devoirs.  L’honnête  préférable  au  fen- 
fuel.  Dit  choix  d’un  état.  But  qu’on  doit  avoir  uniformé¬ 
ment  dans  fa  vie.  Du  mépris  de  la  mort.  De  la  véritable 
piété.  Le  droit  naturel  n’eft  que  le  fymbole  de  l’utilité  gé¬ 
nérale.  Eloge  de  la  décence  8c  de  l’amitié.  Ce  qu’il  y  a 
d’eftimable  dans  la  philofophie  d’Epicure. 

Principaux  événemens  de  la  vie  de  ce  philofophe.  Ibid. 
784.  a.  Aérivité  des  hommes  de  génie.  Tout  ce  qui  s’offre 
à  leurs  yeux  dans  le  monde,  jette  dans  leur  ame  autant 
de  germes  de  connoiffances  qui  n’y  demeureront  pas  fté- 
riles.  Suite  de  la  vie  d'Epicure.  Célébrité  qu’il  acquit. 
Comment  il  donnoit  fes  leçons.  Il  vécut  dans  le  célibat. 
Caraélere  de  fes  ouvrages.  Ibid.  b.  Femmes’  célébrés  qu’il 
recevoit  dans  fes  jardins.  Pureté  de  fes  mœurs.  Sa  mauvaife 
fanté  fur  la  fin  de  fa  vie.  Circonftances  de  fa  mort.  Honneurs 
rendus  à  fa  mémoire.  Progrès  que  fit  l’epicuréilme  à  Rome. 
Renaiffance  de  cette  philofophie  au  commencement  du  17e 
fiecle.  Quels  ont  été  les  principaux  feétateurs  dans  les  tems 
modernes.  Magnene  ;  ouvrage  médiocre  qu’il  a  écrit.  Pierre 
Gaffendi  ;  détails  fur  ce  philofophe  ;  fon  éloge.  Difciples 
de  Gaffendi.  Ibid.  785.  a.  Ecoles  où  l’on  a  profeffé  8c  pra¬ 
tiqué  la  morale  d’Epicure.  La  plus  ancienne  fut  dans  la  mai- 
fon  de  Ninon  Lenclos  :  quelles  perfonnes  la  fréquenroient. 
Seconde  école,  celle  d’Auteuil.  Troifieme  école,  celle  de 
Neuilly.  Quatrième  école  ,  celle  d’Anet  8c  du  Temple  :  per¬ 
fonnes  célébrés  qui  la  fréquentoient.  Cette  école  eft  la 
même  que  celle  de  S.  Maur  ou  celle  de  madame  la  Du- 
cheffe.  Ecole  de  Sceaux  :  qui  font  ceux  qui  l’ont  illuftréc. 
La  feéle  épicurienne  n’a  jamais  eu  plus  d’éclat  qu’en  France, 
Sc  fur-tout  pendant  le  fiecle  dernier.  Ibid.  b. 

Epicuréijme.  Détails  fur  Epicure  8c  fur  fa  morale.  XVIL 
458.  a,  b.  X.  700.  b.  Philofophie  d’Épicure  ,  voye ^  Cor¬ 
pusculaire  ,  PHYSIQUE.  Envie  que  ce  philofophe  portoit 
à  Zenon.  XV.  326.  a.  Fête  en  fon  honneur.  VIII.  480.  a. 
Réfutation  de  fon  fentiment  fur  l’ame.  I.  335.  b.  Doélrine 
des  épicuriens  fur  la  chaleur.  III.  23.  b.  29.  b.  Sur  l’origine 
du  monde.  IV.  440.  b.  Sur  la  divifibilité  de  la  matière. 
1074.  b.  Sur  la  dureté.  V.  172.  a.  L’atomifme  perfeérionné 
par  Epicure.  451.  a.  Sa  dialeélique.  IV.  935.  a.  Réfutation 
de  fa  doélrine  fur  la  formation  des  animaux.  982.  a ,  b,  8cc. 
Les  épicuriens  rejettent  l’encliainement  des  caufes.  VI.  424. 
b.  Doélrine  d'Épicure  fur  le  froid.  VII.  312.  b.  Sur  la  géné¬ 
ration.  562.  b.  Sur  la  gravité.  I.  61.  a.  IV.  874.  a.  Défi¬ 
nition  du  mouvement  par  les  épicuriens.  X.  831.  a.  Leurs 
principes  les  conduiraient  à  rejetter  le  dogme  de  la  provi¬ 
dence.  XIII.  512  .a,  b.  Idée  du  tems  félon  ces  philofophes. 
XVI.  94.  a.  Leur  fyftème  fur  la  vifion.  XVIL  344.  a.  Sur 
le  vuide.  572.  a.  Seéte  d’épicuriens  à  la  Chine.  III.  343.  b. 

ÉPICYCLE  ,  ( Ajlron.  )  étymologie  de  ce  mot.  V.  783. 
b.  Phénomènes  du  mouvement  des  planètes  auxquels  faris- 
fait  l’invention  de  l’épicycle.  C’eft  dans  l’excentrique  que 
fe  meut  le  centre  de  l’épicycle  emportant  avec  lui  la  pla¬ 
nète  ,  6*c.  Apogée  8c  périgée  de  l’épicycle.  Cette  hypothefe 
eft  très-ingénieufe  ;  M.  Godin  a  donné  dans  un  mémoire 
les  loix  du  mouvement  apparent  des  planètes  dans  l’épi  cy¬ 
cle.  Ce  <qui  rend  ce»e  théorie  de  quoique  utilité.  Sim  pli- 


E  P  I 

cité  de  cette  théorie  dans  le  mémoire  de  cet  académicien. 
L'excentrique  fnr  lequel  le  meut  l’épicycle  fe  nomme  aufli 
défirent.  Combien  l’hypothefe  des  épicycles  a  gêné  Riccioli 
dans  la  compofition  de  fes  tables  agronomiques.  Les  agro¬ 
nomes  modernes  ont  trouvé  que  les  inégalités  apparentes  du 
mouvement  de  la  lune  étoient  les  mêmes  que  fi  elle  fe  mou- 
voit  dans  un  épicyle.  Ibid.  786.  a.  Hypothefe  de  M.  Machin 
fur  les  mouvemens  de  la  lune  ,  renverfée  par  M.  Clairaut. 
Celle  de  M.  Halley.  Ibid.  b. 

Epicycle  :  défirent  de  V.  IV.  742.  a.  Balancement  de  l’épicy- 
cle  lunaire.  Suppl.  II. 907. 

ÉPICYCLOIDE  ,  (  Géom.')  ligne  courbe  engendrée  par 
la  révolution  d’un  point  de  la  circonférence  d’un  cercle  , 
lequel  fe  meut  en  tournant  fur  la  partie  convexe  ou  concave 
d’un  autre  cercle.  Epicycloïde  allongée  ou  accourcie.  Epicy- 
cloïde  fupérieure  &  extérieure  :  épicycloïde  inférieure  & 
intérieure.  Bafe  de  l’épicyclolde.  Ouvrages  à  confulter  fur 
les  principales  propriétés  de  cette  courbe.  Divers  écrits  qui 
traitent  des  épicycloïdes  fphériqucs.  Différence  entre  celles- 
ci  8c  les  épicycloïdes  ordinaires.  Mémoires  4  confulter  fur 
leurs  propriétés.  V.  786,  b.  Théorie  des  épicycloïdes  fimples 
&  ordinaires.  Ibid.  787.  a.  Sur  l’ufage  des  épicycloïdes  en 
méchanique ,  vqyeç  Dent.  M.  de  Maupertuis  a  examiné  les 
figures  reftilignes  formées  par  le  roulement  d’un  polygone 
régulier  fur  une  ligne  droite  ,  &  il  en  a  déduit  les  dimen- 
fions  de  la  cycloïde.  Sa  théorie  appliquée  à  l’épicycloïde. 
Ibid.  b. 

Epicycloïde.  Traité  des  épicycloïdes  par  M.  de  la  Hire  : 
la  courbure  de  l’épicycloïde  employée  dans  quelques  en¬ 
grenages.  IV.  841.  a,  b  ,  &c. 

EPIDAURE.  L’oracle  de  Delphes  ordonne  aux  Epidau- 
riens  d’ériger  deux  ftatues,  pour  remédier  à  la  ftérilité  de 
leurs  terres.  XV.  499.  b.  Temple  d’Efculape  à  Epidaure. 
XVI.  71  .b.  Culte  que  les  Epidauriens  rendoient  à  Damie 
8c  à  Auxefie.  Suppl.  I.  727.  a. 

ÉPIDÉLIUS  ,  (  Myth.  )  furnom  d’Apollon.  Prodige  qui 
donna  lieu  à  ce  furnom.  Ce  qu’on  en  doit  penfer.  V. 
787-  h: 

Epidélius ,  furnom  d'Apollon.  Corrections  à  faire  à  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  818.  a. 

ÉPIDÉMIE  ,  (  Médec.  )  étymologie  de  ce  mot.  Quelques 
auteurs  la  nomment  quelquefois  maladie  univerfillc.  Diffé¬ 
rence  entre  les  maladies  épidémiques  &  celles  qu’on  appelle 
endémiques ,  entre  les  maladies  épidémiques  8c  les  fporadi- 
ques.  Les  épidémies  ne  font  pas  d’un  feul  &  même  genre, 
elles  different  beaucoup  félon  la  différence  des  faifons ,  qui 
ont  précédé  8c  qui  fubfiftent ,  félon  la  différente  nature  des 
habitans  d’un  pays.  Elles  changent  prefque  chaque  année 
de  caraftere  &  de  nature ,  lors  même  qu’elles  paroiffent 
avoir  les  mêmes  fymptômes.  D’où  dépendent  les  différentes 
caufes  des  épidémies-  qui  font  dans  l’air.  V.  788.  a.  Les  ali- 
mens  font  fouvent  auffi  par  leur  nature  la  caufe  des  mala¬ 
dies  populaires  ;  c’eft  ce  qu’on  obferve  quelquefois  dans 
des  villes  affiégées,  où  tout  le  monde  eft  contraint  à  man¬ 
ger  des  chofcs  de  mauvaife  qualité.  Les  maladies  épidémi¬ 
ques  ne  fe  communiquent  pas  auffi  communément  qu’on  le 
penfe  par  contagion.  Ce  qu’on  doit  faire  en  général  pour 
s’en  préferver.  Comment  les  habitans  d’un  pays  doivent  pu¬ 
rifier  l’air,  lorfqu'ils  font  menacés  ou  atteints  d’une  épidé¬ 
mie.  Les  villes  où  l’on  brûle  du  charbon  de  pierre  font 
moins  fujettes  aux  maladies  épidémiques ,  bc.  Bons  effets 
des  vents  du  feptentrion  8c  du  levant  dans  les  tems  d’épi¬ 
démies.  Les  pluies  font  auffi  très-falutaires.  Ibid.  b.  Direc¬ 
tions  pour  les  médecins ,  lorfqu’il  furvient  une  maladie  épi¬ 
démique  dont  le  caraftere  n’eft  pas  bien  connu.  Combien 
il  feroit  utile  d’avoir  un  recueil  d’obfervations  exaftes  fur 
toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  préfent.  Quels  font  tous 
les  objets  qui  doivent  entrer  dans  ces  obfervations  :  avec 
quels  foins  cette  hifloire  de  chaque  épidémie  doit  être  faite. 
Modèles  que  les  médecins  devroient  imiter  à  cet  égard. 
Ibid.  789.  a. 

Epidémie.  De  la  caule  des  épidémies.  I.  233.  a.  V.  178. 
a.  Caufe  de  leurs  progrès.  Suppl.  III.  734.  a.  Amulettes 
propres  à  en  préferver,  félon  Wedelius.  III.  613.  b.  Fièvres 
épidémiques.  VI.  731.  a.  De  la  maniéré  d’obferver  les  ma¬ 
ladies  épidémiques.  XI.  320.  a.  Comment  on  pourroit  s’affû¬ 
ter  de  l’état  de  Pair  dans  un  tems  d’épidémie.  322.  b.  Ma¬ 
ladies  épidémiques  ou  populaires.  XIII.  87.  b. 

Epidémies ,  fêtes  ,  (Myth.)  en  l’honneur  de  Junon  & 
d’Apollon  ,  &c.  Elles  étoient  cc&fimc  les  fêtes  de  la  pré- 
fence  du  dieu.  V.  789.  a. 

ÉPIDERME  ou  cuticule  ,  (  Anatom.  )  voye{  ce  mot.  Il  faut 
remarquer  dans  l’épiderme;  i°.  fon  union  étroite  avec  la 
peau  ;  2°.  fa  régénération  ;  30.  fon  origine  ou  fa  formation  ; 
4".  fa  fubftance.  De  quelle  maniéré  fe  forment  les  callofités 
aux  pieds  ,  aux  mains  8c  aux  genoux.  V.  789.  b.  50.  fes  trous 
ou  pores.  Comment  les  cloches  ou  empoules  refient  gon- 
-flées  fans  laiffer  la  férofité  extravafée  échapper  par  les  trous , 
'qui  doivent  être  aggrandis  par  l’cxtenfion  de  l’épiderme  fou- 
Tomc  I, 
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levé;  6°.  fon  épaiffeur,  differente  en  différentes  parties  du 
corps  ;  7°.  fes  filions  plus  ou  moins  confidérables  en  diffé  ¬ 
rentes  parties  ;  8  .  fon  infenfibilité  ;  9°.  fon  incorruptibilité. 
Ibid.  790.  a.  io°.  fa  couleur.  La  couleur  de  l'épiderme  ne 
détermine  point  abfolument  celle  de  la  peau  ,  mais  plutôt 
celle  du  corps  muqueux  fitué  au-deffôus;  1 i°.  fon  ufage.  L’é¬ 
piderme  mérite  beaucoup  l’examen  &  les  recherches  des 
phyfiologiffes.  Remarque  utile  aux  accoucheurs.  Il  ne  faut 
pas  regarder  le  détachement  de  l’épiderme  comme  un  figne 
certain  de  la  mort  de  l’enfant.  Ibid.  b. 

Epiderme ,  fon  ufage.  XV.  820.  b.  Pourquoi  l’aftiort  dù 
toucher  efl  douloUreufe  quand  l’épiderme  efl  ratiffée  ,  ma¬ 
cérée  ou  brûlée.  821.  b.  Pourquoi  le  taft  eft  détruit  lorfqire 
l’épiderme  fe  durcit.  Ibid. 

ÉPIDID1  ME ,  (  Anatom.  )  nom  de  deux  corps  variqueux 
finies  fur  la  partie  fupérieure  des  tefticules.  Etymologie  de 
ce  mot.  Defcription  des  épididvmcs  ;  en  quoi  ils  different 
destefticules.  V.79i.a.  Voyc {  Testicui.e &%/.  II.  614.  b. 

ÉPIDIDYME.  (  Anat.  )  Nouveaux  détails  fur  la  ftrufture 
de  cette  partie.  Suppl.  II.  818.  a.  Maniéré  de  l’injefter  avec 
le  mercure.  Ibid.  b.  Continuation  de  l’épididyme ,  appellée 
canal  défirent.  Suppl.  II.  8 1 9.  a. 

ÉPIER,  (  Jurifp .  )  droit  domanial  qui  ne  fe  leve  fous  cê 
nom  que  dans  la  feule  province  de  Flandres.  Nature  de 
cette  redevance.  Origine  de  ce  droit.  Certains  mémoires 
affurent  que  Charlemagne  avoit  chargé  les  terres  de  Flan¬ 
dres  de  la  redevance  de  l’épier.  V.  791.  a.  Difficultés  fur- 
venues  infenfiblement  par  rapport  aux  moyens  de  lever  cé 
droit.  Ce  fut  pour  y  mettre  fin ,  que  les  archiducs  Albert 
8c  Ilnbelle  rendirent  le  placard  du  13  juillet  1602.  Difpo- 
fitions  de  ce  placard.  Il  s’ eft  encore  élevé  récemment  des 
conteftations  à  ce  fujet.  Comment  elles  ont  été  terminées. 
Enumération  que  donne  M.  Ghewiet  des  lieux  où  fe  leve 
cette  redevance.  Une  partie  de  ces  rentes  a  été  engagée  ou 
aliénée.  Receveurs  de  l’épier.  Ibid.  b. 

Epier ,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  droit  avec  le  denier- 
céfar.  IV.  826.  b. 


ÉPIEU ,  arme  dont  fe  fervoient  les  foldats  romains.  XII-. 
626.  b.  Arme  moderne  de  ce  nom.  XVII.  786.  a. 

ÉPIGAMIE ,  droit  réciproque  que  des  perfonnes  de  diffé¬ 
rente  nation  avoient  de  fe  marier  enfemble.  XVII. 

ÉPIGASTRIQUE.  (Ariat.)  Région  épigaftrique. /  On  la 
divife  en  deux  parties ,  les  côtés  ou  hypocondres  8c  l’épi - 
gaftre.  Veines  8c  arteres  épigaftriques.  V.  792.  a.  Voye r 
Suppl.  II.  657.  a.  v 

Epigastrique,  région,  (Phyjiol.)  cette  partie  regardée 
par  plufieurs  auteurs  comme  un  centre  d’où  les  forces  orga¬ 
niques  femblent  partir  pour  s’y  réunir  de  nouveau.  C’eft  le 
diaphragme  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cette  région. 
Fonftions  étendues  du  diaphragme.  On  peut  regarder  cet 
organe  comme  le  vrai  centre  du  fyftême  nerveux  8c  apo- 
nèvrotique.  Diverfes  obfervations  qui  le  prouvent.  V.  792  .a. 

Epigajlrique  ,  région  ,  l’auteur  de  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie  confidere  la  région  épigaftrique  ,  comme  un  centre 
ou  point  de  réunion ,  d’où  les  forces  organiques  femblent 
partir  pour  s’y  réunir  de  nouveau.  C’eft  contre  cette  hypo¬ 
thefe  qu’on  trouve  ici  plufieurs  obfervations.  Suppl.  H. 
819.  a. 

EPIGÉNESE  (  Médec.  anc.  )  terme  de  médecine  employé 
par  les  Grecs.  IX.  937.  b. 

EPIGÉNEUM  j  (  Mufien  inflr.  Antiq.  )  addition  à  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  820.  a. 

ÉPIGLOTTE  ,  (  Anat.  )  étymologie  de  ce  mot.  Couver¬ 
cle  du  larynx.  Defcription  8c  ufage.  Galien  croit  que  l’épi¬ 
glotte  eft  le  principal  organe  de  la  voix.  Sa  fituation ,  &  les 
mouvemens.  V.  792.  b. 

Epiglotte  ,  defcription  détaillée  de  ce  cartilage.  Suppl.  IL 
819.  b. 

Epiglotte  ,  fa  defcription.  Suppl.  III.  707.  a.  708.  b.  Mufcle 
thyro-épiglottique.  XVI.  3  1 1.  b. 

EPIGONES  ,  (  Myth.  )  les  enfans  des  fept  capitaines  qui 
affiégerent  en  vain  la  ville  de  Thebes.  Leur  expédition  pour 
venger  la  mort  de  leurs  peres.  V.  793.  a. 

EPIGONIUM,  (  Mujiq.  injlr.  Antiq.)  infiniment  à  qua¬ 
rante  cordes.  Services  que  fon  inventeur  Epigonus  a  rendus 
à  la  mufique  des  anciens.  Suppl.  II.  820.  a.  Voye ^  XIV. 
943.  b. 

EPIGRAMMATIQUES  ,  épitaphes.  V.  817.  b. 

EPIGRAMME.  (  Belles-lett.  )  Les  épigrammes  dans  leur 
origine  étoient  la  même  chofe  que  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  inferiptions.  Divers  ufages  auxquels  elles  furent 
employées.  Les  Grecs  les  renfermoient  dans  des  bornes  affez 
étroites  ;  mais  les  Latins  8c  les  modernes  ont  été  moins  feru- 
puleux  à  cet  égard.  Définition  de  l’épigramme ,  par  M.  le 
Brun.  Sentiment  de  M.  Defpréaux  fur  ce  petit  poème.  Les 
fentimens  font  partagés  fur  la  longueur  de  l’épigramme  & 
fur  la  penfée  qui  doit  la  terminer.  Caraftere  des  épigram~ 
mes  grecques.  V.  793.  a.  Nous  ne  fournies  pas  dans  le  point 
de  vue  convenable  pour  en  bien  juger.  Différence  entre 
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l’épigramme  &  le  madrigal.  Elle  eft  regardée  comme  le  der¬ 
nier  des  ouvrages  de  poéfie.  En  quoi  confident  les  beaures 
de  l’épigramme.  Etendue  de  la  matière  Air  laquelle  elle 
s’exerce.  Réglés  qu’elle  doit  obferver.  Défauts  qu  il  faut 
éviter  dans  les  épigrammes.  Exemple  d’une  des  meilleures 
épigrammes  modernes  ;  elle  eft  de  M.  Piron ,  contre  le  Zoile 
de  notre  fiecle.  Ibid.  b. 

Epigrammes.  Recueil  d’épigrammes  de  divers  auteurs  grecs. 

I.  496.  b.  Epigramme  de  Martial  fur  un  chirurgien.  111.  536. 
b.  Des  pointes  épigram manques.  XII.  876.  b.  Traits  épigram- 
matiques  exprimés  fous  la  forme  de  l’antithefe.  Suppl.  1. 464.  b. 

EPIGRAPHE,  (  Hifl.  anc.  )  commis  qui  tenoient  dans 
Athènes  le  regiftre  des  impôts.  V.  794.  a. 

Epigraphe.  ( Belles-lett .  )  Elles  font  devenues  fort  a  la 
inode.  Celle  que  M.  de  Voltaire  a  mile  à  la  tête  de  fa  Mérope. 
V.  794-  *• 

Epigraphe,  (Arts)  infeription  mife  fur  un  bâtiment.  Com¬ 
ment  ces  inlcriptions  le  gravent.  Caraéteres  dont  fe  fervoient 
les  anciens  pour  celles  des  arcs  de  triomphe  Sc  des  temples. 
Epigraphe  ,  infeription  qui  accompagne  une  eftampe.  Epi¬ 
graphe  remarquable  que  lit  mettre  l’abbé  de  Choify  au 
frontifpice  d’un  livre  qu’il  dédioit  à  madame  de  Maintenon. 
Les  peintres  devroient  toujours  accompagner  leurs  tableaux 
d’hiftoire  d’une  courte  épigraphe ,  fans  imiter  cependant  1’ulage 
ridicule  des  rouleaux  gothiques.  V.  794.  a.  Ce  qu’ont  pratiqué 
à  cet  égard  quelques  grands  peintres.  Ibid.  b. 

Epigraphe  ,  écriteau  ,  infeription.  Différence  entre  ces  mots. 
V.357 .b.  f  'oye^  Inscription  &  Rouleaux. 

EPILEPSIE.  (Médec.)  Etymologie  de  ce  mot.  Pourquoi 
les  Romains  l’ont  appellée  comitialis  morbus.  Divers  autres 
noms  qu’on  lui  a  donnés.  L'épilepfte  admet  plufteurs  diffé¬ 
rences  ,  ou  par  les  divers  accidens  qu’elle  produit ,  ou  par  les 
différais  fieges  de  fa  caufe.  En  quoi  confiftent  les  unes  Sc  les 
autres.  V.  794.  b.  Caufes  furnaturelles ,  auxquelles  les  anciens 
attribuoient  cette  maladie.  En  quoi  confiftent  les  variétés  de 
fes  lymptômes  ,  Sc  d’où  elles  dépendent.  Les  caufes  en  font 
très-nombreufes  ,  telles,  i°.  que  les  léftons  du  cerveau.  Les 
caufes  de  ceslélions  font  rendues  plus  aélives  par  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantité  des  humeurs  qui  fe  portent  vers 
le  cerveau.  2  '.  Tout  ce  qui  affeéle  violemment  le  genre 
nerveux,  3".  La  fuppreflion  de  certaines  évacuations  qui  fe 
faifoient  auparavant.  40.  Certaine  vapeur  dont  le  foyer  a  ordi¬ 
nairement  ion  fiege  dans  quelque  partie  des  extrémités  du 
corps  ,  &c.  Ibid.  793.  a.  Conjectures  fur  les  caufes  de  ce 
phénomène.  50.  Une  inauvaife  conformation  des  folides,  ou 
un  vice  héréditaire.  Caufe  prochaine  de  cette  maladie  dans  la 
difpofition  du  cerveau.  Signes  qui  annoncent  les  accès  pro¬ 
chains  de  cette  maladie.  Comment  ces  accès  fe  manifeltenr. 
Ibid.  b.  Différence  entre  l’épilepfte  ,  le  lpafme  Sc  les  convul- 
ftons.  Signes  auxquels  on  diftingue  les  differentes  efpeces 
d’épilepfte  ;  celle  dans  laquelle  le  cerveau  eft  immédiatement 
affeCté.  Comment  on  diftingue  les  attaques  d’épilepfte  fym- 
pathique  ,  8c  celles  d’épilepfte  idiopathique.  Des  Agnes  de 
l’épilepfte  ,  dont  la  caillé  a  Aon  ftege  dan  la  matrice.  Com¬ 
ment  on  juge  A  l’épilepfte  provient  d’une  caufe  fixée  dans  une 
partie  externe.  Voye^  dans  les  œuvres  de  Sennert ,  l’énumé¬ 
ration  de  tous  les  fignes  des  différentes  efpeces  d’épilepfte. 
Ibid.  79 6.  a.  Des  fignes  prognollics  de  cette  maladie.  De 
quelque  efpece  qu’elle  foit  ,  elle  eft  toujours  dangereule. 
Quelle  eft  celle  qui  doit  faire  craindre  un  événement  tàcheux, 
&  celle  qui  eft  fufceptible  de  guérilbn.  L’épilepfte  héréditaire 
eft  incurable.  Celle  qui  furvient  avant  l’âge  de  puberté  peut 
être  guérie.  Confeil  d’Hippocrate  pour  cette  guérifon.  Les 
épileptiques  de  naiffance  font  plus  en  danger,  à  proportion  , 
qu’ils  font  moins  avancés  en  âge.  Cette  maladie  plus  rare 
chez  les  femmes  8c  les  vieillards.  Comment  les^  garçons  8c 
les  filles  s’en  délivrent  quelquefois.  De  l'épilepfte  furvenue 
dans  une  groffelfte.  L’idiopathique  plus  dangereufe  que  la 
fympathique.  Epilepfte  incurable  quand  le  délire  8c  la  paraly- 
fte  lui  fuccédent.  La  mélancholie,  caufe  ou  effet  de  l’épilepfte. 
Celle-ci  produit  fouvent  l’apoplexie.  L’épilepfte  guérie  quel¬ 
quefois  par  une  longue  fievre.  Ibid.  b.  Inftruélions  fur  les 
diverfes  maniérés  de  traitemens,  8c  fur  ce  qu’il  faut  faire  au 
moment  des  accès.  Ibid.  797.  a. ,  b. 

Epilepfie.  Différence  entre  cette  maladie  8c  le  carus.  II. 
733.  b.  L’épilepfte  nommée  maladie  des  comices ,  maladie  hercu¬ 
léenne.  IX.  938.  a.  Caufe  de  l’épilepfte.  II.  864.  a.  Obferva- 
tions  faites  dans  ceux  qui  en  font  morts.  Ibid.  b.  Curation 
de  l’épilepfte  des  enfans.  V.  662.  b.  Vertu  de  l’huile  de  Dip- 
pclius  contre  l’épilepfte.  VIII.  336.  b.  Exemple  d’une  épilcp- 
fte  caufée  par  des  vers  ,  8c  guérie  par  le  remede  qui  les 
détruiftt.  IX.  921.  a.  De  l’ufage  de  la  pivoine  contre  l'épilefie. 
XII.  666.  b.  Efpeces  d’épileptiques  appellés  jlatiques.  XV.  497.^. 

Epilepsie.  (  Maneg.  Maréchal.  )  Divers  fymptômes  qui 
annoncent  cette  maladie  dans  les  chevaux.  Remedes  à  admi- 
niftrer.  La  plus  grande  efficacité  de  ces  médicamens  fe  borne 
à  éloigner  les  accès  ,  fans  opérer  la  cure  radicale.  V.  798.  b. 
Voyez  Suppl.  III.  419.  b. 

EPILLER  ,  (Potier  d'étain  )  c’cft  ôter  les  jets  des  pièces 
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avec  le  fer.  Comment  fe  fait  cette  opération.  V.  708.  b. 

EPILOGUE  ,  (Belles-lett.  )  dans  l’art  oratoire.  V.  799.12. 

EPILOGUE  ,  (dans  la  Poéfie  dramatique)  ce  que  les  princi¬ 
paux  aéleurs  adreffoient  aux  fpeftateurs  ,  quand  la  piece 
étoit  finie.  A  l’épilogue  des  anciens ,  les  modernes  ont  fait 
fuccéder  les  petites  pièces  ,  pour  diffiper  les  idées  triftes  que 
la  tragédie  auroit  excitées.  Cette  pratique  ,  affez  peu  raifon- 
nable  ,  eft  conforme  à  celle  des  anciens ,  qui  terminoient  leurs 
pièces  par  une  farce  dans  le  même  but.  L’épilogue  n’a  pas  tou¬ 
jours  été  d’ufage  chez  les  anciens.  Différence  entre  ce  qu’ils 
appelloient  exode  Sc  épilogue.  V.  799.  a. 

EPIMELETE ,  chef  d'une  tribu  dans  les  villes  grecques, 

XII.  «535-  *• 

EPIMENIDE  ,  natif  de  Gnoffe  en  Crete.  Traits  hiftoriques 
fur  ce  poète  philofophe.  VII.  726.  b.  908.  a.  XII.  482.  a  ,  b.  II 
bâtit  un  temple  dans  Athènes  à  l’impudence  &  à  l’outrage. 
VIII.  632.  b.  L’éreilion  de  l’autel  aux  dieux  inconnus  attribuée 
à  Epimenide.  XII.  484.  b. 

EPIMETRUM,  (Hifl.  anc.  )  partie  de  la  cargaifon  d’un 
vaiffeau  qu’on  accordoit  au  pilote  ,  pour  l’indemnifer  ou  le 
récompenfer.  Déchet  accordé  aux  pilotes  pour  les  vaiffeaux 
de  la  flotte  d’Alexandrie.  V.  799.  b. 

EPINARS.  (  Botan.  Diete  )  Caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
De  la  culture  des  épinars.  Qualité  Sc  propriété  de  cet  aliment. 
En  quels  cas  on  le  confeillc.  V.  799.  b. 

Epinars  des  Indes.  Suppl.  I.  8  2 1 .  b. 

EPINARS  ,  graine  d’  ,  (  Rubanner.  )  XII.  132.  b.  XVI. 
423.  a. 

EPINE.  (  Botan.  )  Les  épines  font  ou  ligneufes  ou  corti¬ 
cales.  V.  799.  b.  Dans  quelques  plantes ,  les  poils  un  peu  roi- 
des  fe  changent  en  épines.  Vaiffeaux  de  l’intérieur  des  épines. 
Diverfes  plantes  armées  d’épines  ,  comme  la  courge  ,  la 
bugrande.  l’ortie  ,  la  bardane.  Epines  du  rofier  ;  de  l’épine- 
vinette  ,  du  néflier  ,  de  l’aubepine  ,  de  l'épine  jaune ,  &c.  En 
général  elles  naiffent  de  la  bafe  des  boutons  ,  ou  paroiffent 
vers  les  nœuds  des  plantes.  Syftème  de  Malpighi  ,  fur  la 
caufe  productrice  des  épines.  Variétés  dans  la  diftribution  des 
épines.  On  n’en  connoît  encore  ni  la  vraie  caufe  ,  ni  l’utilité. 
Ibid.  800.  a. 

Epine  jaune.  (  Botan.  )  Caraélere  de  cette  plante.  V. 
800.  a. 

Epine-vinette.  Caraélere  de  cette  plante.  Defcription  de 
l’épine-vinette.  Terrein  convenable  à  cet  arbriffeau.  Maniérés 
de  le  multiplier.  Ufages  qu’on  en  tire.  Six  efpeces  ou  variétés 
de  cet  arb  rifleau. 

1.  Epine-vinette  commune. 

2.  Epine-vinette  fans  pépin  :  c’cft  une  variété  accidentelle. 
Il  n’eft  guere  poftible  de  la  perpétuer  par  la  tranlplantation 
des  rejettons.  C’eft  fur  les  plus  vieilles  tiges  de  l’arbriffeau 
qu’on  trouve  des  fruits  fans  pépin.  V.  800.  b. 

3.  Epine-vinette  à  fruit  blanc. 

4.  Epine-vinette  de  Canada. 

5.  Epine-vinette  de  Candie.  Defcription  qui  en  a  été  faite 
par  Bellus  ,  médecin  de  l’ifle  de  Candie. 

6.  Epine-vinette  du  Levant.  Ibid.  801.  £. 

Epine-vinette.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues. 

Son  caraélere  générique.  Enumération  de  quatre  efpeces.  Leur 
defcription  ,  culture  8c  ufage.  Lieux  où  elles  croiffent  naturel¬ 
lement.  Suppl.  IL  822.  b. 

Epine-vinette.  (Pharm.  Mat.  médic.)  Ufage  qu’on  tiro 
des  fruits  de  cet  arbriffeau  en  pharmacie  8c  chez  les  confi- 
feurs.  Les  chymiftes  employoient  le  Aïe  de  berberis  pour  la 
teinture  de  corail.  Sel  effentiel  d’épine-vinette  que  préparoit 
Simon  Pauli ,  fous  le  nom  de  tartre  de  berberis.  Le  fuc  d’épine- 
vinette  occupe  dans  la  claffe  des  corps  muqueux  ,  l’extrême 
marqué  par  l’excès  d’acide  ,  &c.  V.  810.  a.  Propriétés  de  la 
gelée  ,  du  rob  Sc  du  ftrop  de  berberis.  Préparations  où  entrent 
le  fuc  de  berberis  8c  fes  pépins.  Ibid.  b. 

Epine  du  dos  ,  (  Anatom.  )  colonne  offeufe  ,  compofée  de 
vingt-quatre  pièces ,  appellées  vertebres  ,  &c.  D'où  lui  vient 
le  nom  d’épine.  Sa  courbure.  Elle  eft  articulée  avec  la  tête. 
Moëlle  fpinale  qu’elle  contient.  Defcription  des  vertebres. 
Etymologie  de  ce  mot.  Les  plus  maffives  font  la  bafe  de 
l'épine  du  dos.  L’épine  conftdérée  dans  fa  totalité  de  bas  en 
haut  ,  finit  en  manière  de  pyramide.  Inégalités  des  vertebres 
obfervées  par  M.  Winflow.  Divifion  des  vertebres  en  vraies 
8c  en  fauffes.  V.  801.  b.  Les  connexions  des  vertebres  font 
diftinguées  en  communes  8c  en  propres.  Defcription  des  car¬ 
tilages  8c  des  ligamens  qui  unifient  8c  affermiffent  les  verte¬ 
bres.  Conftdérations  très-frnportantes  qui  réfultent  de  la  ftru- 
élure  de  l’épine.  i°.  Il  paroît  de  cette  ftruéture ,  que  la  pre¬ 
mière  courbure  de  l’épine  eft  formée  par  le  poids  de  la  tète  , 
8c  pour  la  capacité  de  la  poitrine.  20.  Utilité  du  grand  nombre 
de  pièces  dont  elle  eft  compofée.  30.  L’attitude  droite  eft  la 
plus  ferme  8c  la  plus  affurée.  4“.  Les  mufcles  qui  meuvent 
l’épine  ont  plus  de  force  pour  amener  le  tronc  à  une  attitude 
droite ,  que  pour  fe  prêter  à  aucune  autre.  Ibid.  8q2.  a.  50. 
Autre  confidération  qui  montre  que  l’attitude  droite  eft  la 
plus  facile  8c  la  plus  favorable  à  la  ftruélure  de  l’épine. 
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K°.  Pourquoi  notre  taille  efl  allongée  le  matin  Si  diminuée  le 
foir.  70.  La  deftination  des  vertebres  &  des  ligamens  efl  de 
faciliter  plutôt  le  mouvement  en  avant  que  celui  en  arriéré. 
Pourquoi  les  danfeurs  de  corde  &  les  voltigeurs  ont  la  facilité 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  maniérés  différentes.  8r'.  Du 
méchanifme  de  l’épine  ,  on  peut  déduire  toutes  les  différentes 
courbures  contre  nature  dont  l’épine  efl  capable.  De  quelles 
caufes  provient  l’inégalité  d’épaiffeur  dans  différens  côtés  des 
vertebres.  Ibid.  b.  Toutes  les  fois  qu’il  arrive  une  courbure 
contre  nature  ,  il  en  réfulte  prcfque  infailliblement  une  autre 
dans  une  direftion  oppofée  à  la  première.  Indication  générale 
que  le  chirurgien  doit  fuivre  pour  corriger  la  courbure  contre 
nature.  Ibid.  803.  a. 

Epine  du  dos.  Ses  vertebres.  XVII.  169.  b.  Struéhire  de  l’é¬ 
pine.  Poids  qu’elle  fupporte  quand  le  corps  efl  debout.  I.  00.  a. 
Moelle  de  l’épine.  X.  607.  b.  608.  a.  Suppl.  III.  945.  b.  Nerfs 
de  l’épine.  Suppl.  IV.  42.  b.  Vices  de  conformation  dans  cette 
partie  ,  voyeç  GiBBOSITÉ  &  Lordose.  Infiniment  pour  redref- 
fer  l’épine.  Suppl.  IV.  592.  a  ,  b.  Voye {  Bosse. 

Epine.  Divcrles  éminences  ainfi  appellées,  parce  qu’elles  ont 
à-peu-près  la  figure  d’une  épine.  V.  803.  a. 

Epine.  Couronne  d’épine  du  Sauveur.  IV.  3 94. 

Epine.  (  Maneg.  Maréch.  )  Faire  tirer  l’épine.  Quels  font  les 
cas  dans  lefquels  quelques-uns  pratiquent  cette  opération  ,  & 
comment.  V.  803.  a. 

EPINETTE.  (  Luth.  )  Diverfes  fortes  d’épinettes.  V. 
803.  a. 

Epinette.  Etat  de  cet  infiniment  dans  le  feizieme  fiecle. 
Suppl.  II.  820.  a.  Changement  qu’on  y  a  fait  il  y  a  environ 
cent  ans.  Efpece  d’épinette  dont  le  corps  s’ouvre  ,  &  les 
cordes  étoient  perpendiculaires.  Du  mani-cordion  ou  clari- 
corde.  En  quoi  il  différé  de  l’épinette.  Son  ufage.  Ibid.  b.  Epi¬ 
nette  à  marteaux  de  bois  dur.  Obfervations  fur  fon  ufage. 
Epinette  à  laquelle  les  Anglois  ont  ajouté  fix  rangs  de  faute- 
reaux  emplumés  ,  &  un  rang  de  fautereaux  à  marteaux.  Dsf- 
cription  des  épinettes  ordinaires.  Comment  on  pourroit  leur 
faire  rendre  un  fon  de  harpe  &  un  fon  de  luth.  Ibid.  821.  a. 
Changemens  avantageux  qui  ont  été  faits  à  celle  de  Rukers. 
Cet  inflrument  perfectionné  par'M.  Berger  ,  muficien  de 
Grenoble  ,  qui  ,  par  une  méchanique  fort  Ample  ,  lui  fait 
rendre  non-feulement  le  jeu  de  luth  ,  celui  de  la  harpe,  le 
piano,  le  forte  ,  mais  encore  le  crcfccndo  (  voye^  ce  mot  ). 
Le  même  méchanifme  applicable  à  l’orgue.  M.  Delaine  a 
tâché  d’imiter  l’épinette  de  M.  Berger  ;  mais  il  n’y  a  réufTi 
u’imparfaitement.  Epinettes  conflruites  pour  la  commodité 
u  tranfport.  Changemens  que  le  Aeur  Renaud  a  faits  à  cet 
infiniment ,  pour  en  quadrupler  le  fon.  Défauts  attachés  à 
ces  changemens.  Ibid.  b.  Epinette  à  cordes  de  métal  Si  à 
archet  fans  fin  ,  à  laquelle  travaille  dans  Grenoble  un  com¬ 
mandeur  de  Malthe.  Autre  forte  d’épinette  imaginée  par  un 
particulier  de  Paris  ,  à  laquelle  il  a  réuni  deux  violons  , 
une  taille  Si  un  violoncel.  Obfervations  fur  cet  inflru¬ 
ment.  Nouvelles  idées  pour  perfectionner  les  épinettes.  Ibid. 
822.  a. 

Epinette.  Efpece  d’épinette  nommée  claquebois.  III.  304.  a, 
b.  Nom  italien  d’une  petite  épinette.  Suppl.  II.  80.  b. 

Epinette  ,  fête  de  P  ,  (  Hifl.  de  Flandres )  la  plus  célébré 
des  fêtes  des  Pays-Bas  ,  dont  la  mémoire  efl  prefque  effacée  , 
&c.  Les  peuples  de  Flandres  Si  des  Pays-Bas  ont  toujours 
aimé  les  jeux  Sc  les  fpeClaclcs,  &c.  V.  803.  a.  Lille  attiroit , 
par  la  magnificence  de  la  fête  de  l’épinette  ,  un  concours 
extraordinaire  de  monde.  Defcription  de  cette  fête.  Interru¬ 
ptions  qu’elle  fouffrit  en  divers  tems.  Sa  fuppreflîon  en 
1536.  Quelle  peut  être  l’origine  du  nom  qui  lui  fut  donné. 
Autres  fêtes  par  lefquelles  on  affocioit  la  dévotion  aux 
fpeClacles  profanes  ,  aux  feflins  ,  aux  joutes  ,  aux  tournois  , 
&c.  Ibid.  b. 

EPINEUX.  Diverfes  parties  auxquelles  on  donne  ce  nom 
en  anatomie.  V.  803.  h. 

Epineux ,  poiffons.  VIII.  483  .a,  b. 

EPINGLE.  (  Art  méch.)  Une  épingle  éprouve  dix-huit 
opérations  avant  d’entrer  dans  le  commerce.  i°.  On  jaunit 
le  fil  de  laiton  ;  20.  on  tire  le  fil  à  la  bobille  ;  V.  804.  a.  30. 
on  dreffe  le  fil  ;  40.  on  coupe  la  dreffée  ;  50.  on  empointe  ; 
6°.  on  repaffe  ;  70.  on  coupe  les  tronçons  ;  Ibid.  b.  8°.  on  tourne 
les  têtes  ;  90.  on  les  coupe  ;  Ibid.  805.  a.  io°.  on  les  amollit; 
ii°.  on  les  frappe  ;  12°.  on  jaunit  les  épingles  ;  13.  on  les 
blanchit;  Ibid.  b.  140.  on  les  éteint  ;  130.  en- les  feche  ;  Ibid. 
80 6.  a.  160.  on  les  vanne  ;  170.  on  pique  les  papiers  ;  18®.  on 
boute  les  épingles. 

L’efpece  Si  le  prix  des  épingles  diflingués  par  des  numé¬ 
ros.  Ordre  de  ces  numéros.  Comment  fe  comptent  les  épin¬ 
gles  jaunes  ,  qui  s’appellent  houfeaux.  Le  fil  de  laiton  arrive 
de  Suede  en  bottes  de  trois  grofleurs.  Deftination  de  ces 
groffeurs  différentes.  Fabrication  des  épingles  de  fer.  Maniéré 
de  préparer  le  fer  pour  le  réduire  en  fil  d’épingles.  Ibid.  b. 
En  quoi  conftfte  la  perfeClion  de  l’épingle.  Ibid.  807.  b. 

Epingle.  Inftrumens  de  l’épinglier  :  la  chaume,  III.  257. 
b.  contre-poids  cle  l’épinglier ,  IV.  139.  a  ,  b,  broches,  IL 


429.  demoifelic  ,  IV.  820.  b.  frottoir  ,  Vil.  3 If.  ci.  jauge, 
VIII.  472.  b.  métier  ,  X.  463.  b.  moulin,,  814.  b.  rouet  , 
XIV.  398.  b.  tourniquet.  XVI.  484.  b.  Defcription  de  quel¬ 
ques  opérations  de  cet  art.  Jaunir  le  fil  de  laiton.  VIII.  476* 
b.  Dreffer  ce  fil.  V.  ni.  b.  Fcffer  une  botte.  VI.  359.  a. 
Mouler  les  plaques.  X.  791.  a.  Comment  on  fait  la  tète  de 
l’épingle.  VIL  289.  a.  Opération  de  tourner  les  tètes  fut* 
le  moule.  324.  b.  Maniéré  de  blanchir.  II.  274.  b.  Opération 
de  fécher.  XIV.  8f6.  b.  Voyez  les  planches  de  l’épinglier  dans 
le  vol.  IV.  b 

Epingles,  ( Jurifpr .  )  appellées  par  les  auteurs  jocalia  ou 
monilia.  Les  épingles  font  pour  les  femmes  ce  que  le  pot- 
de-vin  efl  pour  le  vendeur  ;  elles  ne  font  point  cenfées  faire 
partie  du  prix  ,  mais  elles  font  cenfées  faire  partie  des  loyaux- 
coûts  ,  pourvu  qu’elles  foient  mentionnées  &  liquidées 
par  le  contrat.  Cens  en  épingles.  Délit  d’épingle.  Hiftoire 
d’une  femme  condamnée  à  mort  à  Paris  pour  ce  délit.  V. 
807.  b. 

Epingles  des  càrtiers.  V.  808.  a. 

Epingle,  ( Rubann . )  inflrument.  V.  808.  a. 

■  EPINGLIER.  (  Comm.  )  Obfervations  fur  le  corps  des  épin- 
gliers  à  Paris.  V.  808.  a. 

Epingliers.  Réunion  de  leur  communauté  à  celle  des  aiguil- 
liers.  I.  210.  a. 

EPINICION  ,  (  Belles-lett.  )  poème  pour  quelque  viéloire 
remportée.  Scaliger  traite  de  ce  poème.  Exemples  de  quelques 
pièces  modernes  de  ce  genre.  V.  808.  a. 

EPI'NOCHIE  ou  épinarde ,  (  Ichthyol .)  poiffon  d’eau  douce  , 
le  plus  petit  de  tous.  Sa  defcription.  Deuxefpeces  d’épinochie. 
V.  808.  b. 

EPINSAGE  des  draps  ,voyc{  Laine.  IX.  184.  b  ,&c.  Si  vol. 
III.  des  planch.  Draperie  ,  pl.  7. 

EPINYCTIDE,  (  Alédec .)  efpece  d’exanthème  ou  d’érup¬ 
tion  cutanée.  Etym.  de  ce  mot.  Defcription  de  cette  maladie. 
Sa  caufe.  Elle  efl  extrêmement  incommode  dans  la  nuit.  Traite¬ 
ment  de  cette  maladie.  V.  808.  b. 

EPIPHALLUS.  ( Mufiq.  des  Ane.  )  Addition  à  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  824.  a. 

EPIPHANE.  (Saint)  Fauffes  imputations  qu’il  a  faites  aux 
Samaritains.  IX.  26.  b.  Impiétés  qu’il  attribue  à  Simon  le  magi¬ 
cien.  27.  b.  Edition  que  le  P.  Pétau  a  donnée  de  fes  ouvrages. 
XI.  779.  a.  Paroles  de  S.  Epiphane  fur  le  culte  de  la  fainte 
Vierge.  XVII.  600.  b. 

EPIPHANÈS.  (Alyth.)  Pourquoi  Jupiter  fut  appelle  de  ce 
nom.  V.  808.  b. 

EPIPHANIE ,  (  Hijl.  eccl.  )  fête  des  rois ,  ou  de  l’apparition 
de  J.  C.  aux  gentils.  V.  808.  b.  Les  Grecs  la  nomment  auffi 
Théophanie  ,  voye^  ce  mot.  Les  anciens  Grecs  appelloient 
epiphanie  ,  la  préfcnce  des  dieux  fur  h)  terre.  Fêtes  qu’ils 
inftituerent  en  mémoire  de  ces  apparitions.  Pourquoi  l’épi- 
phanic  chrétienne  a  été  nommée  fête  des  rois.  Comment  on 
le  préparoit  autrefois  à  la  célébrer.  L’exemple  des  païens  , 
félon  quelques  auteurs  ,  a  pu  fervir  à  chaffer  le  jeûne  ufité 
autrefois  à  la  veille  de  l’épiphanie ,  pour  lui  fubroger  la  bonne 
chere.  Rapports  entre  les  faturnales  &  la  maniéré  de  célé¬ 
brer  l’épiphanie.  Comment  il  a  pu  arriver  que  la  diffolution 
s’efl  introduite  dans  le  fouper  de  la  veille  des  rois ,  que  les 
chrétiens  célébroient  autrefois  avec  beaucoup  de  refpeét  Si  de 
religion.  Obfervation  qui  détruit  toute  comparaifon  entre 
cette  fête  &  les  faturnales.  Comment  on  la  célébroit  autrefois 
en  France.  Ibid.  809.  a.  Simplicité  qu’on  obferve  en  la  faifant 
aujourd’hui.  Ibid,  b, 

Epiphanie  ,  parlement  de  T.  XII.  36.  a. 

EPlPHÉNOMENE,  (A tédec.)  Etym.  de  ce  mot  qui  fer» 
à  défignerles  affeélions  morbifiques  qui  furviennent  dans  une 
maladie,  outre  les  fymptomes  qui  lui  font  propres.  V.  809.  b. 

EPIPHONEME.  (Rhét.)  En  quoi  conftfte  cette  figure  de 
rhétorique.  Maniéré  de  l’employer.  Exemples.  Velleius  Pater- 
culus  eft  l’hiftorien  romain  qui  s’efl  le  plus  fervi  de  cette 
figure.  L’épiphoneme  judicieufement  employée  a  des  charmes 
pour  tout  le  monde.  V.  809.  b. 

EPIPHORE.  (Alédec.)  Etym,  de  ce  mot.  Il  fignifie ,  i°. 
tout  tranfport  contre  nature  d’humeurs  dans  quelque  partie 
du  corps  que  ce  foit.  20.  Une  fluxion  inflammatoire  fur  les 
yeux.  30.  Un  flux  de  larmes  habituel.  Caufe  prochaine  de 
cette  incommodité:  tempéramen3  qui  y  font  le  plus  fujets. 
Comment  on  la  doit  traiter.  V.  810.  a. 

EPIPHYSE,  (Anat.)  appendice  cartilagineufe.  Etym.  de 
ce  mot.  V.  810.  a.  Les  épiphyfes  fe  rencontrent  dans  toutes 
les  articulations  avec  mouvement.  Comment  fe  fait  leur 
union  au  corps  de  l’os.  Le  bout  des  os  des  extrémités.  Si 
la  plupart  des  apophyfes ,  ont  été  épiphyfes  dans  l'enfance» 
L’union  des  épiphyfes  au  corps  de  l’os  permet  à  une  partie 
du  périofte  de  s’infinuer  entre  deux.  Il  y  a  des  épiphyfes 
qui  ont  encore  leur  apophyfe  ,  Si  des  apophyfes  qui  portent 
des  épiphyfes.  Différens  noms  que  prennent  les  épiphyfes , 
tirés  de  leur  figure.  Leurs  divers  ufages.  Ibid.  b. 

EpiphyJ'c.  Sa  formation.  Suppl,  I.  131,  a,  Suppl,  IV.  194  a. 
Sa  ftruéture.  192.  cl* 
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EPIPLOÏQUE  ,  (  Anat.  )  artere  épiploïque  droite,  artere 
épiploïque  poftcrteure ,  épiploïque  gauche.  V.  810.  b. 

EPIPLOON,  {Anat.  )  noms  de  différences  membranes 
graiffeufes  qui  flotcent  dans  la  cavité  du  ba^-ventre.  Il  y  a 
trois  épiploons  continus  l'un  à  l’autre  :  lavoir ,  1  hépatogaf- 
trique  ,  le  gaftrocolique  8c  le  colique  ,  &  plufieurs  autres 
petits  diftribués  le  long  du  colon.  Defcription  détaillée  de 
ces  différentes  parties,  de  leurs  glandes  &  de  leurs  vaiffeaux. 
Suppl.  II.  814.  a. 

Epiploon.  (  Anat .  )  Voye ç  Omentum.  Sa  defcription. 
Suppl.  II.  614.  a. 

EPIQUE ,  pointe.  Voyt[  Epopee. 

EPIRE.  (  Géogr.  Hijl.  anc.  )  Outre  le  pays  défignè  par  ce 
mot  les  écrivains  gtecs  s’en  fervent  quelquefois  pour 
exprimer  en  général  ce  que  nous  appelions  continent.  Ce 
qui  a  rendu  l’Épire  célébré.  Ses  diverfes  révolutions.  État 
préfent  des  Épirotes.  V.  81 1.  a. 

EPISCOPAL.  Eglife  épifcopale.  IL  773.  b.  Villes  épifco- 
pales.  III.  486.  a.  b.  VI.  143.  b.  Droits  épifcopaux.  V.  142. 
b.  Fief  épifcopal.  VI.  703.  b.  Jurifdiélion  épifcopale.  144.  a. 
IX.  75.  a.  b.  8cc.  Notaires  épifcopaux.  XI.  242.  b.  243.  b. 
Notaires  de  la  cour  épifcopale.  243.  a.  Ordination  épifcopale. 
XL  381.  b. 

EPISCOPAT.  (  Hijl.  eccl.  )  Il  n’y  a  qu’un  épifcopat ,  dit 
S.  Cyprien  ,  8c  cet  épifcopat  eft  Solidairement  poffédé  par 
chacun  des  évêques  en  particulier.  Les  théologiens  fcho- 
lalliques  font  partagés  fur  la  queftion  ;  l'avoir  ,  fi  l’épifcopat  , 
ou  l’ordination  épifcopale,  eft  un  ordre  &  un  facrement  dif- 
tingué  de  la  prètrife.  Le  nombre  de  ceux  qui  cmbraffent 
l’affirmative  eft  le  plus  grand;  mais  ils  font  divifés  fur  ce 
qui  conftitue  la  matière  8c  la  forme  de  ce  facrement.  Céré¬ 
monies  pratiquées  dans  la  confécration  des  évêques.  La 
plupart  de  ces  cérémonies  n’ont  été  ni  par-tout ,  ni  de  tout 
tems  en  ufage.  L’impofition  des  mains  feule  eft  la  matière 
de  l’épifeopar.  V.  811.  b.  Diverfité  de  fentimens  fur  ce  qui 
doit  faire  la  forme  de  l’épifcopat.  Cependant  il  eft  prouvé  que 
cette  forme  fe  réduit  aux  prières  qui  accompagnent  l’impo- 
fition  des  mains.  Examen  de  la  queftion ,  fi  une  pei  tonne  qui 
n’eft  pas  prêtre  peut  être  ordonnée  évêque.  Dilpofition  du 
concile  de  Sardique  à  ce  fujet.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  évêques  n’ont  jamais  été  difpenfés  de  la  prètrife  ,  quoi¬ 
qu’ils  l’aient  été  quelquefois  des  interfticcs  uiités  pour  s’af- 
furer  des  mœurs  &  de  la  foi  du  fujet.  Les  évêques  ne 
pourroient  communiquer  à  certains  fidèles  le  pouvoir  de  cé¬ 
lébrer  les  faints  myfteres  &  d’abfoudre’  les  pécheurs  ,  s’ils 
n’avoient  pas  été  préalablement  ordonnés  prêtres.  Ibid.  8 1 2.  a. 

Epifcopat.  De  la  validité  de  l’épifcopat  de  l’églife  anglicane. 
XI.  581.  b.  382.  a.  b.  Réflexions  de  Robert  Grévil  fur  l’épif- 
copat  d’Angleterre.  XVII.  591.  a. 

EPISCOPAUX ,  (  Hijl.  mod.  d’Angl.  )  ainfi  nommés  par 
oppofition  aux  presbytériens.  Voye ç  Anglicans.  En  quel 
teins  ils  fe  rapprochèrent  &  formèrent  les  deux  brandies  de 
Wighs  &  de  Torys  mitigés.  De  tous  les  fettaires  ,  les  épif¬ 
copaux  font  ceux  qui  font  le  moins  éloignés  de  l’églife 
romaine  ,  pour  ce  qui  concerne  la  difeipline  eccléfiaftique. 
Difpute  entre  quelques  théologiens  catholiques  fur  la  validité 
&  légitimité  de  l’ordination  des  ininiftres  parmi  les  épifcopaux. 
Divers  rapports  entre  les  épifcopaux  8c  les  catholiques  fur 
la  difeipline  8c  la  police  eccléfiaftique.  V.  812.  b.  Sur  quels 
points  ils  conviennent  avec  les  calviniftes.  En  quel  tems  leur 
lithurgie  fut  autorifée  8c  confirmée.  Ils  font  regardés  comme 
non-conformiftes  en  Ecoffe.  Privilèges  des  presbytériens  en 
Angleterre.  Les  miniftres  épifcopaux  fujets  à  plufieurs  loix 
pénales.  Ibid.  813.  a. 

Epifcopaux  joints  aux  Torys.  XVI.  441.  a. 

EPISYNTHÉTIQUE,  (A/t-ifc.)  fette  de  médecins.  Etym. 
de  ce  mot.  Quel  étoit  vraifemblablement  le  but  de  Léonides 
8c  des  autres  du  même  parti.  Tout  ce  qui  regarde  cette  fefte  , 
8c  même  le  tems  où  vivoit  Léonides ,  nous  eft  inconnu.  V. 
813.  a. 

Epify nthe tique ,  voyez  fur  cette  feéle  de  médecins.  X. 
169.  b.  462.  a. 

EPISODE.  {Bell,  lett.)  Définition  générale.  Dans  la  poéfie 
dramatique  des  anciens  on  appelloit  épifode  la  fécondé  partie 
de  la  tragédie.  V.  813.  a.  Origine  de  ces  épifodes.  Auteurs 
*  qui  en  ont  traité.  Diftribution  de  l’ancienne  tragédie  en  quatre 
parties.  Obfervations  fur  ces  épifodes  de  l’ancienne  tragédie. 
Les  épifodes  étoient  alors  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
ailes.  Ibid.  b. 

Epifode  épique.  En  quoi  il  différé,  félon  Ariftote ,  de  l’épi- 
fode  tragique.  Trois  fens  différens  que  cet  auteur  donne  au 
mot  épifode.  i°.  Il  entend  par  l’épifode  épique ,  le  poème 
tout  entier,  en  en  retranchant  la  propofition  8c  l’invocation. 
V.  813.  b.  20.  Chaque  incident  étoit  aufîï  compris  fous  le 
nom  général  d’épifode.  30.  Ce  philofophe  donne  une  rroi- 
fieme  forte  d  épifode ,  lorfqu’il  dit  que  ce  qui  eft  compris 
&  exprimé  dans  le  premier  plan  de  la  fable,  eft  propre,  6c 
que  les  autres  chofes  font  des  épifodes.  Rapport  de  ce  troi- 
fieme  fess  avec  le  fécond.  C’elt  à  ce  troifieme  fens  qu’il 


faut  reftreindre  le  précepte  d’Ariftote,  de  ne  faire  les  épi* 
fodes ,  qu’après  avoir  choift  les  noms  qu’on  veut  donner  aux 
perlonnages.  Ainfi  cet  auteur  n’entend  pas  par  épifode  un 
événement  étranger ,  mais  une  partie  néceffaire  de  l’aélion 
6c  du  fujet.  Ibid.  8x4.  a.  Onpourroit  donc  définir  les  épifodes, 
les  parties  nécefiaires  de  l’aftion  étendue  avec  des  circon- 
ftances  vrailemblables.  La  partie  de  l’aétion  qui  fert  de  fond 
à  lepifode,  ne  doit  pas,  lorfqu’elle  eft  épilbdiée ,  demeurer 
dans  la  fimplicité ,  telle  quelle  eft  énoncée  dans  le  plan  de 
la  fable.  Le  fujet  d’un  poème  peut  s’amplifier  ,  ou  en  em¬ 
ployant  beaucoup  de  ces  épifodes ,  ou  en  donnant  à  chacun 
une  étendue  coniidérable.  Ibid.  b.  Rélumé  de  tout  ce  qui  vient 
d’étre  dit  fur  ce  fujet.  Ibid.  813.^. 

Episode,  ( Poéjie )  c’etoit  originairement  une  ou  plufieurs 
feenes  placées  entre  les  chants  du  chœur  d’une  piece  drama¬ 
tique.  Les  modernes  entendent  par  ce  mot  tout  ce  qui  lert; 
à  remplir  l’intervalle  d’une  aélion  épique  ou  dramatique, 
interrompue  ou  fulpendue  :  6c  par  ornemens  épifodiques , 
certains  acceft'oires  qui  ne  tiennent  pas  eflêmiellement  au 
fujet  principal.  Utilité  des  épifodes  dans  la  poéfie  épique  8c 
dramatique.  Du  choix  des  épifodes  6c  du  rapport*  qu'ils 
doivent  avoir  avec  l’aétion  principale.  Suppl.  IL  823.  b. 

Epifode.  Voye^  INCIDENT.  Comment  les  epilodes  peuvent 
fe  concilier  avec  l’unité  d’a&ion.  I.  121.  b.  XVII.  402.  a. 
Epifodes  ajoutés  au  chant  des  dithyrambes.  III.  361.  a. 
Epifodes  dans  l’épopée.  V.  823.  b.  Suppl.  I.  160.  a.  Suppl.  IV. 
990.  a  ,  b.  &c.  Des  icenes  épifodiques  dans  la  comédie.  Suppl . 
IL  319.  a.  Réflexions  contre  la  multiplicité  8c  diverfité  des 
épifodes.  XII.  148.  b.  Réglé  lur  les  épifodes  en  peinture 
6c  en  poéfie.  849.  a. 

Episode.  {Peint.)  Définition  8c  exemples.  V.  813.  a. 

?  EPISODIQUE  ,  (  Bell.  lett.  )  fable  épifodique  chargée 
d’incidens  fuperflus.  Drames  épifodiques  condamnés  par 
Ariftote.  Les  attirais  les  plus  fimples  font  les  plus  fujettes 
à  cette  irrégularité.  Les  plus  anciens  poètes  françois  font 
tombés  dans  ce  défaut.  Moyen  de  connoitre  fi  un  épifode 
eft  fuperflu.  V.  813.  a.  En  quel  cas  il  eft  permis  d’imaginer 
un  épifode,  6c  de  le  lier  au  fujet,  de  forte  qu’il  y  devienne 
comme  néceflôire.  Des  pièces  à  tiroirs.  Ibid.  b. 

EPISPASTIQUE.  {Médec.)  Voye^  Vésicatoires.  Onguent 
épifpatique.  XI.  482.  a. 

EP1SSER  une  corde.  (  Corderie  &  Marine)  Lorfque  quelques 
manœuvres  font  rompues,  on  eft  obligé  de  les  épiffer,  quand 
on  n’en  a  pas  de  rechange.  Comment  on  épifle  deux  cables 
enfemble.  V.  813.  b. 

EP1STATE,  ( Hijl.  anc.)  fénatcur  d’Athenes  qui  étoit 
en  lemaine  de  préfider.  Etym.  de  ce  mot.  V.  813.  b.  L’élec¬ 
tion  du  lenat  des  cinq-cens  par  les  dix  tribus  d’Athencs , 
tirés  de  chacune  de  ces  tribus.  Chaque  tribu  avoit  tour-à- 
tour  la  préféance.  Les  cinquante  fénateurs  en  fomftion  fc 
nommoient  prytanes.  Durée  de  la  prytanie.  Quels  étoient 
ceux  des  prytanes  qu’on  appelloit  proédres  ,  6c  celui  des 
proédres  qu’on  appelloit  épijtate.  Celui  qui  avoit  été  épiftate 
ne  pouvoit  plus  efpérer  de  l’ètre.  A  qui  s’adreffoient  les  par¬ 
ticuliers  qui  avoient  quelques  affaires  devant  les  prytanes. 
Fondions  de  l’épyftate  dans  les  affaires  importantes.  Ibid. 
816.  a. 

EPISTOLAIRE.  (  Belles-lett.)  Du  ftyle  épiftolaire.  Divers 
cara&eres  des  lettres  de  Cicéron.  V.  816.  a.  Jugement  de 
l’auteur  fur  celles  de  Pline  6c  de  Séncque.  Lettres  politiques 
du  cardinal  d'Oflat.  Celles  de  madame  de  Sévigné  font  les 
plus  eftimées.  Jugement  fur  celles  de  Balzac  6c  celles  de 
Voiture.  Lettres  du  chevalier  d’Her...  Lettres  à  la  marquife, 
&c.  Enumération  des  principaux  auteurs  épiftolaires.  Ibid.  b. 

Epijlolaire  ,jlyle.  XV.  333 .  a  ,  b.  Voye ç  LETTRES.  IX.  410. 
b.  —  414.  a. 

EPISTOLARUM  ferinium.  XIV.  813.  a. 

EPISTOLIQUE,  écriture  des  Egyptiens.  V.  361.  a. 

EPITAPHE.  (  Bell,  lett.)  Etym.  de  ce  mot.  A  Sparte  on 
n’accordoit  d’épitaphe  qu  a  ceux  qui  étoient  morts  pour  le 
fervice  de  la  patrie.  V.  816.  b.  Le  maufolée  du  duc  de 
Malboroug  encore  fans  épitaphe.  Exemples  d’épitaphes  ou 
l’on  fait  parler  la  perfonne  morte.  Origine  de  la  formule  jla 
viator.  L’épitaphe  eft  communément  un  extrait  de  louange 
ou  de  morale ,  ou  de  l’un  6c  de  l’autre.  Epitaphe  de  M.  de 
Turenne.  Celle  d’Alexandre  ,  de  Newton,  Ibid.  817.  a.  de 
Dryden  ,  du  Taffe.  Epitaphes  épigrammatiques.  Exemple 
d’une  telle  épitaphe  naïve  6c  plaifante.  Réflexions  fur  les 
épitaphes  infultantes  6c  calomnieufes.  Quelquefois  l’épitaphe 
n’eft  que  morale,  6c  11’a  rien  de  perfonnel  :  exemple,  celle  de 
Jovianus  Pontanus.  Des  épitaphes  à  la  gloire  des  hommes  ver¬ 
tueux.  Elles  font  quelquefois  l’ouvrage  de  la  reconnoiffance  : 
exemple.  Le  lentiment  de  l’honneur  ,  ou  la  reconnoiffance, 
opéré  dans  certaines  âmes  ce  que  l’efpoir  des  récompenfes 
n’eût  jamais  opéré:  exemples.  Quelques  auteurs  ont  fait  eux- 
-mèmes  leur  épitaphe.  Celle  de  la  Fontaine.  Ibid.  b. 

Epitaphe.  Parallèle  des  épitaphes  des  anciens  avec  les  nôtres. 
VIII.  777.  b.  Réflexions  que  fait  naitre  la  vue  des  épitaphes 
8c:des  tombeaux.  XVI.  399.  b.  400.  a.  Epitaphe  des  Ter- 
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vnopyles.  XVI  273»  Z- .  Mots  que  les  anciens  Rofiiains  met» 
toient  quelquefois  au  bas  d’une  épitaphe.  VIII.  772.  b. 
•  Epitaphe  de  Pallas ,  affranchi  de  Claude.  XVI.  399  .b.  400. 
b.  Exemples  de  quelques  épitaphes  modernes  :  épitaphe  d’un 
abbe  ignorant.  II.  2.  a.  Celle  d’un  homme  dont  le  pied  s’étant 
engagé  dans  l’étrier,  fut  trainé  fi  long-tems  par  fon  cheval, 
qu’il  en  mourut.  VI.  77.  b.  Celle  d’un  bouffon  de  cour.  VII. 
42.  b.  Epitaphe  de  M.  Piron.  XII.  122.  a.  b.  Epitaphe  de 
Moliere  par  la  Fontaine.  844.  a.  Epitaphe  d’un  libraire  de 
Bofton.  Suppl.  I.  302,  a. 

EPI  1 ASE ,  (Bell.  lett.)  c’étoit  la  fécondé  divifion  du  poëme 
dramatique.  En  quoi  elle  confiftoit.  L’épitafe  eft  ce  que  nous 
appelions  nœud  &  intrigue.  Comment  l’ont  définie  les  anciens 
lcholiaftes  de  Térence  8c  Scaliger.  V.  818.  .1. 

Epitaje.  En  quoi  elle  différé  de  la  cataflafe.  II.  772.  b. 

EpitASE.  (Mc J.)  V.  818.  a. 

EPITHALAME.  ( Bell,  lett.')  Etym.  de  ce  mot.  Pourquoi 
les  Grecs  nommèrent  ainfi  le  chant  nuptial.  Lien  oit  fe 
chantoit  l’épithalame.  Les  critiques  regardent  le  pfeaume  44 
comme  un  véritable  épithalame.  Origene  appelle  auff  de  ce 
nom  le  cantique  des  cantiques.  Les  Grecs  connurent  ce  chant 
nuptial  dès  les  tems  héroïques.  En  quoi  il  conftlloit  dans  fa 
première  origine.  V.  818.  a.  L’acclamation  d'hymen ,  ô  hyrne- 
née ,  qui  étoit  le  principal  de  l’épithalame,  en  devint  auffi 
1  acceffoire.  Héftode  8c  Stéfichore  font  les  premiers  poètes 
connus  qui  aient  fait  des  épithalames.  En  quoi  confifte  l’épi- 
thalame  grec.  Origine  de  l’épithnlame  latin  ;  il  commençoit 
par  1  acclamation  de  TalaJJtus.  Ufage  qu’on  fit  enfuite  des 
vers  fefeenniens.  Catulle  perfeélionna  ce  genre  de  poéfie. 
Obfervattons  fur  les  épithalames  de  Stace ,  de  Claudien  ,  de 
Siclonius.  Ibid.  b.  Epithalames  des  modernes.  Des  règles  à 
iuivre  dans  cette  forte  d’ouvrage.  Défauts  des  épithalames 
du  cavalier  Marini.  Des  images  ou  peintures  qui  conviennent 
à  ce  poëme.  Ibid.  819.  a.  Théocri  te  cité^omme  modèle  en 
ce  genre  :  fon  épitaphe  d’Hélene  ;  rcgles^fcrvées  dans  cette 
pièce.  Perfonne  n’a  mieux  écrit  fur  cette  matière  que  M. 
Bouchai,  dans  un  de  fes  difeours  inféré  dans  le  recueil  de 
l’académie  des  belles-lettres.  Ce  genre  eft  aujourd’hui 
prefqu’entiérement  abandonné.  Ibid.  b. 

Epithalame.  Voye ç  HymenÉE.  Comment  on  invoquoit 
l’hymen  dans  les  épithalames.  VIII.  393.  b. 

Epithalame.  ( Grav .  )  Eftampes  que  les  graveurs  de 
Hollande  appellent  de  ce  nom.  Perfonne  n’a  mieux  réuffi 
en  ce  genre  que  Bernard  Picarr.  La  mode  en  eft  prefque  paffée. 
V.  820.  a. 

EPI!  HÊME.  (  Pharm.  )  Etym.  de  ce  mot.  L’ ufage  a  exclu 
les  emplâtres  8c  les  onguens  de  la  claffe  des  épithênies,  qui 
ne  comprend  que  les  remedes  extérieurs  appliqués  fous 
forme  liquide,  fous  forme  facile ,  8c  fous  forme  de  bouillie; 
&  encore  ce  mot  eft  il  prefqu’entiérement  oublié.  Efpcces 
d’épithêmes  fecs.  V.  820.  a. 

Epithémc ,  écuffon,  efpece  d’épithême.  V.  383.  a.  Epithêmes 
vermifuges.  XVII.  74.  b.  De  l’ufage  des  épithèmes.  1 07.  a. 

EPITHETE.  (  Gram.  &  RI, et.  )  Etym.  &  genre  de  ce 
mot.  Différences  entre  épithete  8c  adjeélif.  V.  820.  a.  Origine 
de  l’ufage  des  noms  propres  de  famille.  Adjeélifs  qu’on  peut 
ranger  dans  la  claffe  des  épithetes.  De  l’art  d’ufer  dos  épi¬ 
thètes.  Ibid.  b. 

Epithete.  Diftinélion  de  trois  efpeces  d’éplthetes  :  les 
unes  que  l’auteur  appelle  efthétiques,  qui  fervent  à  rendre 
l’idée  principale  plus  fenfîble,par  les  idées  acceifoi  res  qu’elles 
y  ajoutent.  Suppl.  IJ.  825.  b.  Les  autres  qui  ne  font  que  gram¬ 
maticales  ,  adjeélifs  néceffaircs  à  l’intelligence  du  difeours  : 
les  troiftemes  que  les  grammairiens  nomment  patronymiques, 
titres  ajoutés  au  nom  d’une  perfonne.  De  l’ufage  des  épithetes. 
Ibid.  826.  a.  On  remarque  que  la  décadence  du  goût  a 
ete  annoncée  par  la  profufion  de  cette  forte  de  mots.  Ibid.  b. 

EPI  1  OME.  (  Bell.  lett.  )  On  reproche  fouvent  aux  auteurs 
d’épitomes  que  leur  travail  occafionne  la  perte  des  origi¬ 
naux.  V.  820.  b.  Voye 1  Abrégé. 

EPITRE.  (  Bell.  lett.  )  Etym.  de  ce  mot.  Ufage  que  nous 
en  faifons  aujourd’hui.  V.  820 .b.  On  attache  aujourd’hui  à 
l’épître  ,  l’idée  de  la  réflexion  &  du  travail ,  8c  on  ne  lui 
permet  point  les  négligences  de  la  lettre:  Défauts  de  quel¬ 
ques  épîtres  de  Boileau.  En  quoi  confifloit  le  mérite  de  ce 
poète.  Défauts  de  celles  de  Ronffeau.  Réglés  à  obferver 
dans  l’épitre  philofophique.  Ibid.  821.  a.  Quelques  épîtres 
de  Boileau  jugées  d'après  ces  réglés  :  celle  à  M.  Arnaud  , 
&  celle  à  M.  de  Seignelai.  On  n’a  befoin  que  d’un  peu  de 
philofophie  pour  n’en  trouver  aucune  dans  les  épitres  de 
Rouffeau.  Critique  de  celle  qu’il  adreffe  à  Clément  Maror. 
Ibid.  b.  Examen  des  épitres  de  Pope  qui  compofent  fon  effai 
fur  l’homme.  Ibid.  822.  a. 

Epitre  dcdicatoire.  L’eftime  &  l’amitié  l’ont  inventée  mais 

la  baffefle  &  l'intérêt  en  ont  avili  l’ ufage . Il  ne'  refte 

qu’une  façon  honnête  de  dédier  un  livre  ,  c’eft  de  fonder 
fur  des  £aits  la  reconnoiffance ,  l’eftime  ou  le  refpeél ,  qui 
doivent  juftifier  aux  yeux  du  public  l'hommage  qu’on  rend 
au  mérite.  V.  822.  a. 
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Epitre  ,  f  H'iJÎ.  tccL  )  c’eft  une  dés  partie»  de  là  nielle ,  & 
qm  précédé  l'évangile.  Origine  de  lïpitrefll  de  luliure  d» 
1  eghle  à  cet  égard.  V.  822.  a.  Quel ,  V.  nt  les  mots  par  !ef- 
quels  commence  la  leélure  des  épîtres  de  S.  Paul,  8c  celle 
de  quelques  paflages  de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament. 
Par  qui  le  fait  cette  leélure.  Ibid.  b. 

Epitre  fynodale.  XV.  733.  a.  Des  épitres  de  S.  Paul.  XII. 
X99.  a. 

EPITRITE,  (Bell,  lett.)  pied  compofé  de  trois  fyllabes 
longues  8c  d’une  breve.  Quatre  fortes  d’épitrites.  V.  8-'-’  b 

Epitrite  (  Mujiq.  une.  )  V.  822.  b. 

EPIIROPE,  figure  de  rhétorique  appellée  pat  les  latins 
concejjio.  Exemple  tiré  de  Defpréaux.  Sat.  IX.  212.  V.  822.  b. 

Epitrope,  (Hijl.  mod.)  juge  ou  arbitre  que  les  chrétiens 
grecs,  qui  vivent  chez  les  Turcs,  choififfe/it  pour  terminer 
leurs  différends.  Il  y  a  dans  chaque  ville  divers  épitropes. 
Quelques  auteurs  ont  appellé  epuropi  les  vidâmes ,  voyez  ce 
mot.  V.  822.  b.  Sens  du  mot  tTrrrp  ,tto;  chez  les  anciens  Grecs 
&  dans  le  nouveau  teftament.  Ibid.  823.  a . 

EPtZOOTIQUES  maladies.  Voye ~  LouveT. 

(  BLajon  )  Voyei  vol.  II.  des  pl.  Blafon.  pl.  18. 

EPODE ,  (  PoeJ.  anc.  )  efpece  de  poéfie  ancienne  des  Grecs 
0^ des  Latins.  1".  On  appelloit  épode  chez  les  Grecs,  un. 
affemblage  de  vers  lyriques  où  la  derniere  ftance  qui  ,  dans 
les  odes ,  le  chantoit  immédiatement  après  deux  autres  fiances 
nommées  ftrophe  &  antiftrophe . 2'1.  Un  petit  poème  ly¬ 
rique  compofé  de  plufteurs  diftiques  ,  &c . V.  823.  a. 

3".  Un  demi-vers  élégiaque,  ou  même  le  petit  vers  adonieii 

mis  apres  trois  vers  iapîuques  ,  6v . 4".  Tout  petit  vers 

mis  à  la  fuite  d’un  ou  de  plufteurs  grands.  Ce  que  fignifis 
1°  titre  de  liber epodon  que  porte  le  livre  c'a  des  odes  d’Horace» 
Ibiditb . 

Epodes.  (Mujiq.  anc.)  V.  823.  b. 

EPOINTÉ  cheval.  (Maneg.)  Suppl.  III.  4X7.  a. 

EPOISSES,  dans  l’Auxois.  (  Gcogr.  )  Suppl.  I.  263.  a » 

*PONG£.  (Hjjl.nat.)  M.  Peyffonel  a  découvert  que 
I  épongé  étoit  formée  par  des  infeétes  de  mer,  de  mèmè  que 
beaucoup  d’autres  prétendues  plantes  marines.  Diverfcs 
efpeces  d’éponges.  V.  823.  b. 

Eponge.  La  fleur  de  la  tannée  pourroit  être  rangée  fousl* 
genre  des  éponges»  XV.  888.  b.  889.  a.  VI.  vol.  des  planches, 
régné  animal,  pl.  93. 

Eponge.  (Pharm.  Mat.médic.)  Maniéré  de  faire  l’éponge 
brûlee,  l’eponge  préparée.  Vertu  qu’on  attribuoit  autrefois 
à  1  éponge  brûlée.  Ufage  de  l’éponge  préparée  avec  la  cire» 
V.  824.  a. 

Eponge  ,  (  Maneg.  Maréch.)  extrémité  de  chaque  branche 
d’un  lcr  de  cheval.  V.  824.  a. 

Eponge,  (Maneg.  Maréch.)  tumeur  fttuée  à  la  tête  ou 
à  la  pointe  du  coude.  Pourquoi  on  l’appelle  de  ce  nom» 
comment  elle  eft  occaftonnée.  V.  824.  a.  Caufe  de  fes  pro¬ 
grès.  La  même  caufe  qui  produit  cettî  loupe  n’occaftonne 
quelquefois  qu’une  callofité.  Ce  qui  diftingue  la  calloftté  de 
la  loupe.  L’une  8c  l’autre  ne  préfentent  rien  de  dangereux. 
Ce  qu’on  doit  faire  pour  guérir  la  loupe.  Ibid.  b. 

Eponges,  (Plombier)  bordures  de  la  table  fur  laquelle  les 
plombiers-  verfent  leur  plomb.  Ufage  de  ces  bordures.  V. 
824.  b. 

_  É  PONT  ILLES  ,  fpontilles ,  (Marine)  différentes  fottes 
d'épontiiles.  V.  823.  a. 

ÉPONYME,  premier  archonte d’Athenes.  I.  619.  b.  Offi¬ 
ciers  ainft  nommés  à  Sardes.  XIV.  653.  b. 

EPOPÉE,  (Bell.  leur.  )  imitation  en  récit  d’une  aélion 
intéreifante  8c  mémorable.  Auteur  qui  a  traité  la  partie  his¬ 
torique  de  l’épopée.  Caraélere  de  divers  autres  traités  fur 
cette  matière.  Des  réglés  de  l’épopée.  On  fe  propofe  de  les 
tirer  non  d’aucun  poème  connu  ,  mais  de  la  nature  même 
de  ce  genre  de  poéfie.  V.  823.  a.  Les  unes  regardent  le  choix 
du  fujet,  les  autres  la  compofttion. 

Du  choix  du  fujet.  Divers  fentimens  du  P.  le  Boffu  & 
de  l’abbé  Terraffon  fur  la  maniéré  de  choifir  le  fujet.  On 
peut  dire  qu’il  n’y  a  point  de  réglé  excluftve  fur  ce  choix. 
Caraélere  d  unité  qui  convient  a  l’cpopee.  Cette  unité  n’en 
détermine  ni  la  durée  ni  l’étendue.  Quant  au  nombre  des 
incidens,  011  peut  les  multiplier  fans  crainte  ,  pourvu  qu’ils 
naiffent  les  uns  des  autres  Sc  s’enchaînent  mutuellement.  Une 
aélion  vafte  a  l’avantage  de  la  fécondité ,  d'où  réfulte  celui 
du  choix.  Le  poème  épique  n’eft  pas  borné ,  comme  la  tra¬ 
gédie,  aux  unités  du  lieu  8c  du  tems.  Ibid.  b.  L’épopée  exige 
une  concluhon  qui  ne  laiffe  rien  à  deftrer.  Son  aélion  doit 
être  mémorable  8c  intéreffante  :  3c  en  cela  le  poëme  de  l’O- 
dyffée  eft  bien  fupérieur  à  celui  de  l’Énéide.  Cette  aélion 
doit  avoir  une  grandeur  8c  une  importance  univerfelles  : 
obfcrvation  fur  l’Iliade  conformément  à  cette  réglé.  Lucain 
eft  recommandable  par  la  hardieffe  avec  laquelle-il  a  traité 
l’on  fujet  aux  yeux  des  Romains  devenus  efcLvqs,  8c  dans 
la  cou£  de  leur  tyran.  Ibid.  82 6.  a.  La  grandeur  8c  l’im¬ 
portance  de  l’aélion  de  l’épopée  dépendent  de  l’importance 
8c  de  la  grandeur  de  l’exemple  qu’elle  contient.  Comment 
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doivent  être  pgèfentés  les  exemples  vermeux  &  les  vicieux. 
La  vertu  infoilftnêe  n’eft  point  un  exemple  dangereux.  L’ac¬ 
tion  de  l’épopée  femble  quelquefois  tirer  fon  importance  de 
la  qualité  des  perfonnages.  Cependant  l’aétion  d  un  homme 
privé,  exécutant  des  grandes  chofcs  ,  aura  toute  1  impor¬ 
tance  qu’exige  la  dignité  de  l’épopée.  Un  intérêt  particu¬ 
lier  peut  fouvent  être  plus  fenfible  8c  donner  plus  d  impor¬ 
tance  au  poème  épique  qu’un  intérêt  public. 

De  la  composition.  Trois  points  principaux  quelle  embraffe; 
le  plan  ,  les  caraéleres  8c  le  ftyle.  Ibid.  b. 

Du  plan.  On  diftingue  dans  le  plan  ,  l'cxpofition  ,  le  nœud 
&  le  dénouement.  Obl’ervation  lur  les  trois  parties  renfer¬ 
mées  dans  l’expofition  ;  favoir  le  début  ,  l’invocation  ,  & 
l’avant-fccnc  :  ce  que  Lucain  a  fubftitué  à  l’invocation.  Dans 
l’avant-feene  ,  ou  le  poete  fuit  l’ordre  des  événemens ,  ou 
il  laide  derrière  lui  une  partie  de  l’aélion  pour  fe  replier 
fur  le  palTé  :  avantage  de  cette  méthode  :  cependant  la  pre¬ 
mière  peut  auffi  former  le  tilTii  d’un  très-beau  poème.  De 
l’intrigue  :  elle  a  été  jufqu’ici  la  partie  la  plus  négligée. 
L’épopée  ,  félon  Ariftote  ,  doit  être  une  tragédie  en  récit  : 
développement  de  ce  principe  ,  d’après  lequel  l’auteur  exa¬ 
mine  enfuite  le  plan  des  anciens  poèmes  épiques.  Ibid.  827. 

a.  Ce  genre  de  poéfie  feroit  encore  fufceptible  de  perfec¬ 
tion  en  s’écartant  de  la  route  qu’Homere  a  tracée ,  8c  que 
Virgile  a  luivie.  La  tragédie  dès  fon  origine  a  eu  trois 
parties  ;  la  feene  ,  le  récit  ,  8c  le  chœur  :  comment  doi¬ 
vent  être  traitées  les  trois  parties  correfpondantes  du  poème 
épique.  Comment  le  poète  doit  raconter  les  cliofes  terri¬ 
bles  ou  touchantes.  Eloge  des  beautés  qui  fe  trouvent  dans 
le  poème  de  Lucain.  Obfervations  fur  les  mœurs  de  la 
Pharfale.  Ibid.  b.  Divers  exemples  tirés  de  ce  poème  ,  8c 
qui  fervent  à  indiquer  le  mélange  de  dramatique  8c  d’épi¬ 
que  que  le  poète  peut  employer ,  même  dans  fa  narration 
direéle.  Le  rôle  du  chœur  dans  les  tragédies,  rempli  dans 
l’épopée  par  le  poète  ,  étant  une  fource  de  beautés  ,  on 
recherche  pourquoi  Lucain  eft  le  feul  des  poetes  anciens 
qui  s’y  fuit  livré.  La  feene  eft  la  même  dans  la  tragédie 
&  dans  l’épopée ,  pour  le  ftyle,  le  dialogue  8c  les  mœurs. 
Elle  doit  avoir  dans  l’épopée  plus  d  étendue  ,  mais  rien 
d’oifif ,  ni  de  fuperflu  ,  rien  qui  ne  concoure  à  l’intérêt  gé¬ 
néral.  A  ces  conditions  ,  on  ne  peut  trop  y  multiplier  les 
morceaux  dramatiques.  Ibid.  828.  a.  La  Henriade  feroit  le 
plus  beau  de  tous  les  poèmes  connus ,  fi  elle  contenoit 
moins  de  récits  8c  plus  de  feenes.  Les  poèmes  où  les  per¬ 
fonnages  fe  fuccedent  comme  les  incidens  pour  ne  plus  re¬ 
venir  ,  ne  font  pas  fufceptibles  d’intrigue.  Négligence  de 
l’auteur  de  la  Pharfale  dans  la  contexture  de  l’intrigue. 
D’où  vient  qu'avec  le  plus  beau  génie  ,  Lucain  n’en  a  pas 
fait  un  beau  poème.  Ce  que  cet  ouvrage  renferme  d’admi¬ 
rable  8c  de  défeâueux.  Ibid.  b. 

Des  carafteres.  Cette  partie  du  poème  dramatique  fera 
traitée  au  mot  Tragédie.  Observations  particulières  aux  per¬ 
fonnages  de  l’épopée.  Il  vaut  mieux  employer  les  efforts  de 
la  poéfie  à  rapprocher  les  hommes  des  dieux  qu’à  rappro¬ 
cher  les  dieux  des  hommes.  Palîàge  de  Pope  lur  les  dieux 
d’Homere.  On  fuppléra  aux  perfonnages  furnaturels  dans 
l’épopée  ,  par  les  vertus  8c  les  pallions  humaines  rendues 
fenfibles  par  leurs  effets.  Les  mêmes  caraéleres  doivent 
avoir  plus  d’uniformité  dans  la  tragédie  que  dans  l’épopée. 
Ibid.  829.  a.  Mais  les  changemens  dans  les  caraéleres  ne 
doivent  jamais  avoir  lieu  fans  caufe.  Difparates  dans  la  con¬ 
duite  d’Achille  à  l’égard  de  Priam  qui  vient  lui  demander 
le  corps  d’Heétor. 

Du  Jlyle.  Les  premières  qualités  qui  conviennent  au  ftyle 
de  l'épopée  ,  font  la  force  ,  la  précifion  8c  l’élégance.  Diffi¬ 
culté  d’allier  les  deux  premières  avec  la  troifieme.  Un  ou¬ 
vrage  plus  élégant  8c  moins  penfé  a  communément  plus  de 
fi  ccè>  qu’un  ouvrage  plus  penfè  8c  moins  élégant.  Com¬ 
bien  d’auteurs  célébrés  doivent  leur  fortune  à  d’obfcurs  écri¬ 
vains  qu’ils  n’ont  jamais  daigné  nommer  ?  L’homme  de  génie 
eft  fouvent  comme  le  ver  à  foie  qui  file  pour  l’ouvrier.  Ibid. 

b.  Le  poète  doit  fe  hâter  de  répandre  fes  idées  dans  toute 
leur  rapidité  ,  8c  ne  donner  à  la  correélion  que  les  inter¬ 
valles  du  génie.  L’Harmonie  8c  le  coloris  diftinguent  fur- 
tout  le  ftyle  de  l’épopée.  Deux  fortes  d’harmonie  ;  celle  des 
vers  appellée  contrainte  ,  8c  l’harmonie  libre.  D’où  vient 
au’on  a  donné  douze  fyllabes  à  notre  vers  alexandrin.  Le 
mélange  des  fyllabes  brèves  Sc  longues  détruit  dans  nos 
vers  la  régularité  de  la  mefure.  L’harmonie  8c  la  mefure 
font  incompatibles  dans  nos  vers.  D’où  fe  forme  l’harmonie 
de  la  profe.  Exemples  de  l’harmonie  imitative  des  anciens. 
Ibid.  830.  a.  Rien  n’eft  plus  difficile  à  nos  vers  que  de  leur 
donner  cette  expreffion  harmonique.  Quel  feroit  le  moyen 
de  rompre  la  monotonie  de  nos  vers,  8c  d’en  rendre  juf- 
qu’à  un  certain  point  l’harmonie  imitative  :  exemple  tiré  d’une 
épitre  de  l’abbé  de  Chaulieu  au  chevalier  de  Bouillon.  Du 
coloris  du  ftyle.  Le  ftyle  de  la  tragédie  eft  communia  toute 
Ja  partie  dramatique  de  l’épopée  :  mais  la  partie  épique 
exige  des  peintures  plus  fréquentes  8c  plus  vives.  Des  def- 


criptions.  La  chaleur  des  deferiptions  eft  la  partie  brillante 
d'Homere.  Ibid.  b.  Ce  n’eft  point  affez  de  peindre ,  il  faut 
bien  choifir  ce  qu’on  peint.  Les  poètes  doivent  fupprimer 
tous  les  détails  qui  n’ont  rien  d’intéreffant  ,  8c  auxquels  la 
réflexion  du  leôeur  peut  fuppléer  fans  effort.  Combien  les 
grands  effets  de  la  nature  8c  de  l’induftrie  humaine  peu¬ 
vent  fournir  d’images  8c  de  couleurs  à  la  poéfie  moderne. 
Le  grand  art  de  ménager  les  deferiptions  eft  de  les  pré- 
fenter  dans  le  cours  de  l’aélion  principale.  La  partie  des  ima¬ 
ges  fera  traitée  à  l’article  de  ce  mc-t.  Ibid.  83 1.  a. 

Épopée,  {Poéfie)  c’eft  du  penchant  naturel  que  nous 
avons  à  raconter  des  événemens  remarquables  avec  les  ad¬ 
ditions,  les  portraits,  8c  l’ordre  particulier  que  le  feu  de 
l’imagination  fupplée ,  qu’il  faut  dériver  l’origine  de  l’épo¬ 
pée.  Suppl.  II.  826.  b.  —  Cette  forte  de  poème,  produélion 
de  l’art ,  a  fuccédé  au  récit  naturel ,  comme  les  édifices  fomp- 
tueux  aux  abris  que  la  nature  offroit  à  l’homme  dans  les 
premiers  âges.  Au  lieu  de  remonter  de  la  forte  au  principe 
de  l’épopée,  les  critiques  qui  en  ont  traité  ont  furchargé 
cette  partie  de  la  poétique  de  réglés  8c  de  préceptes  dont 
un  bon  nombre  eft  ou  purement  arbitraire  ou  même  faux. 
Ibid.  827.  a.  C’eft  donc  en  fuivant  les  traces  de  la  nature, 
que  l'auteur  fe  propofe  de  rechercher  ici  ce  qui  conftitue 
l’effentiel  de  l’épopée.  Chez  les  nations  groffieres ,  on  infti- 
tuoit  des  fêtes  publiques  en  commémoration  des  événemens 
remarquables ,  auxquels  ces  nations  avoient  eu  part.  Ceux 
qui  avoient  participé  à  l’aéfion  célébrée  ,  s’avançoient  lans 
doute  au  milieu  du  peuple  8c  en  faifoient  un  récit  circonf- 
tancié,  pathétique  8c  pittorefque.  —  Dans  la  fuite  ,  pour 
avoir  l’honneur  de  parler  en  public  dans  ces  folemnités  , 
il  eft  poffiblc  que  des  hommes  de  génie  fe  foient  exercés 
à  des  compofitions  épiques  ,  8c  qu’infenfiblement  ce  genre 
de  narration  foit  devenu  un  art  ;  — 8c  comme  la  mufique 
faifoit  partie  des  fêtes  chez  les  peuples  les  plus  fauvages ,  il 
eft  très-vrai femblable  que  c’eft  ce  qui  a  introduit  le  métré 
dans  ces  narrations.  Ibid.  b.  On  peut  réduire  à  très-peu  de 
préceptes  ce  qui  eft  elfentiel  à  ce  genre  de  poème.  L’unité 
d’aétion  ,  l’intérêt  8c  la  grandeur  de  l’événement  ,  la  ma¬ 
niéré  de  le  rapporter ,  plus  épique  qu’hiftorique  :  des  pein¬ 
tures  faillantes  des  héros,  8c  de  leurs  exploits,  une  diétion 
très-pathétique  ;  tout  poème  qui  réunira  ces  qualités  ,  méri¬ 
tera  le  nom  d’épopée.  —  Raifons  qui  appuient  la  première 
réglé  concernant  l’unité  d’aélion.  — -  Plus  cette  aéfion  fera 
fiinple  ,  plus  elle  fera  parfaite.  Ibid.  828.  a.  L'aélion  de  l’épo¬ 
pée  doit  être  intéreffante  Sc  grande  :  développement  de  cette 
maxime.  Ibid.  b.  Différence  entre  la  narration  hiftorique  8c 
le  poème  épique.  —  Ce  qui  dilfingue  principalement  l’épo¬ 
pée  ,  ce  font  les  portraits  8c  les  tableaux  :  détails  fur  ce 
l'ujet.  —  Sagacité ,  connoiffance  des  hommes  ,  foupleffe  de 
génie  ,  que  ce  talent  de  peindre  exige. —  Tous  les  perfon¬ 
nages  doivent  avoir  une  grandeur  idéale  un  peu  au-deflùs 
de  la  grandeur  naturelle.  Ibid.  829.  a.  On  exige  encore  de 
l’épopée  qu’elle  foit  inftruétive.  Or  c’eft  par  la  voie  des 
exemples  qu’elle  inftruit  principalement.  L’influence  vraiment 
énergique  de  l’épopée  fur  les  mœurs  ,  confifte  dans  les 
aillions  8c  la  manière  noble  à  penfer  des  héros.  —  Obferva¬ 
tions  fur  le  ftyle  de  l’épopée.  Efpece  de  vers  qui  lui  convient 
le  mieux.  Ibid.  b.  Des  dilférens  fujets  qui  peuvent  être  célé¬ 
brés  dans  le  poème  épique. —  Tout  ce  qui  regarde  la  forme 
du  poème ,  l  efpece  de  merveilleux  qui  lui  convient ,  le 
lieu  ,  le  tems,  la  durée  de  l’aélion,  eft  abandonné  au  dif- 
cernement  du  poète  8c  à  fon  génie  ,  8c  ne  doit  être  fou¬ 
rnis  à  aucune  réglé  particulière.  —  De  quelques  antres  efpe- 
ces  de  poèmes  ,  appelles  la  petite  épopée ,  &  l'épique  badin 
ou  comique.  —  La  grande  épopée  conlidérée  comme  la  plus 
noble  produélion  des  beaux-arts.  Ibid.S^o.  a.  Du  petit  nom¬ 
bre  de  poètes  épiques ,  qui  méritent  d'être  comptés ,  chez 
les  anciens  8c  chez  les  modernes.  Ibid.  b. 

Epopée ,  voyez  Poeme  épique.  De  la  nature  de  l’épo¬ 
pée  félon  le  P.  le  Boffu.  Suppl.  I.  301.  b.  Ces  poèmes  ont 
chacun  un  caraétere  qui  leur  eft  propre.  VIII.  132.  b.  Du 
choix  du  fujet.  Suppl.  III.  640.  b  ,  &c.  Suppl.  I.  139.  b. 
De  la  fable  qui  doit  faire  le  fond  du  poème.  VI.  349. 
a.  De  la  moralité.  Suppl.  III.  961.  a  ,  b.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  le  fujet  de  l’épopée  n’étoit  qu’une  maxime  de 
morale  allégoriée.  I.  280.  b  Examen  de  ce  fentiment  du 
P.  le  Boffu,  que  la  moralité  doit  être  déterminée  avant  qu'on 
ait  inventé  la  fable  Sc  les  perfonnages.  VI.  349.  a.  Carac¬ 
tères  de  l’aélion.  I.  121.  a ,  b.  122.  a.  Suppl.  I.  136.  b. 
1 38.  a.  Réglés  d’unité  qu’il  faut  obferver.  XVII.  402.  b. 
—  404.  a.  Suppl.  IV.  990.  a  ,  b.  Des  épifodes.  V.  813.  b. 
Défaut  d’unité  appelle  polymythic.  XII.  944.  b.  De  la  vrai- 
femblance.  XVII.  484.  b.  Suppl.  IV.  996.  a  ,  b.  Continuité 
qu’il  faut  obferver  dans  le  poeme  épique  :  cette  loi  violée 
dans  le  paradis  perdu.  IV.  1 17.  a.  De  la  divifion  de  ce  poeme 
par  chants  :  obfervations  fur  cette  divifion  8c  fur  les  réglés 
qui  en  réfultent.  III.  142.  b.  De  l’exorde.  XIII.  484.  b. 
Commencement.  Suppl.  II.  326.  a,  b.  Début.  916.  b.  De 
l’invocation,  VIII.  8 63.  a  ,  b.  De  l’intrigue.  843.  b.  Du 
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nœud.  XI.  185.  a,  b.  De  la  narration.  30.  a.  Du  récit  épi» 
que.  XIII.  834.  a.  Des  descriptions.  Suppl.  II.  704.  a  ,  b. 
Des  Situations  intéreffantes.  Suppl,  III.  627.  b ,  &c.  Du 
dénouement.  IV.  831.  a.  Révolutions.  Suppl.  IV.  640.  a  , 
b ,  & c.  De  l’achèvement.  Suppl.  I.  144.  b.  Du  caraélere  des 
perSonnagcs.  Suppl.  II.  230.  b.  De  la  personnification  des  êtres 
métaphynques  introduits  dans  l’épopée.  XII.  433.  b.  De  l’in- 
troduétion  des  êtres  Surnaturels.  IX.  799.  a ,  b.  Du  mer¬ 
veilleux.  X.  392.  a  ,  b.  —  395-  a’  Suppl-  III.  906.  a  ,  b  , 
8cc.  Des  mœurs.  X.  61 1.  b.  612.  a  ,  b,  Suppl.  III.  94 y.  a  , 
b ,  8cc.  Des  pafTions  propres  à  l’épopée.  XII.  147.  b.  Du 
Style.  XV.  532.  b.  De  l’harmonie  du  ftyle.  Suppl.  III.  308. 
b.  309.  a.  Moyen  d’animer  le  ftyle  épique.  971.  a,  b.  Des 
vers  de  l’épopée  françoife.  Suppl.  IV.  985.  a.  Des  Senten¬ 
ces.  56.  b.  Qualités  que  doit  réunir  le  critique  par  rapport 
à  l’épopée.  IV.  495.  u ,  b.  Avantages  que  la  poéiie  épique 
trouva  chez  les  Grecs,  Suppl.  IV.  427.  a,  b ,  &c.  &  chez 
les  Romains,  430.  a.  chez  les  Italiens  modernes.  432.  b. 
DiSpoSitions  des  ESpagnols  à  ce  genre  de  poéSie.  434.  a. 
De  la  poéSie  épique  angloiSe.  436.  a  ,  b.  ObServations  Sur 
quelques  poèmes  épiques  de  quelques  anciens  poètes  fran- 
çois.  438.  a.  Le  poète  épique  doit  exceller  dans  l’art  d’ex¬ 
primer  l’afpeét ,  8c  c’eft  peut-être  le  plus  difficile  de  Son 
art.  Suppl.  I.  648.  a.  Avantages  &  déSavantages  de  l’épo¬ 
pée  comparée  à  la  tragédie.  1 38.  a ,  b. 

EPOPTES,  initiés  aux  grands  myfteres  de  Cérès.  V.  508. 
a.  X.  921.  b. 

ÉPOQUE,  (Logiq.)  SuSpenSion  de  jugement.  Les  philo¬ 
sophes  Sceptiques  ne  Sortoient  jamais  des  bornes  de  l’épo¬ 
que  ,  &  ne  recevoient  aucun  dogme.  V.  831.  a.  Pour  arri¬ 
ver  à  cette  époque  ,  ils  employaient  dix  moyens  princi¬ 
paux  ;  le  premier  eft  tiré  de  la  diverSité  des  animaux....  Si  les 
mêmes  choSes  paroiffent  différentes  à  différens  animaux  à 
cauSe  de  la  diverSité  de  leur  nature,  nous  pourrons  bien 
dire  d’un  objet,  quel  il  nous  paroît,  mais  nous  ne  décide¬ 
rons  rien  Sur  ce  qu'il  eft  véritablement. 

Le  Second  ,  de  la  différence  des  hommes.  CauSe  de  la 
diverftté  de  leurs  opinions.  Ou  nous  croirons  tous  les  hom¬ 
mes  ,  ou  nous  n’en  croirons  que  quelques-uns  :  le  premier 
eft  impoflible ,  8c  St  nous  prenons  le  Second  parti ,  à  quels 
hommes  ,  à  quelle  feéte  donnerons  -  nous  cette  préférence  ? 

Le  troifteme  ,  de  la  comparaison  des  organes  des  Sens. 
Incertitudes  où  nous  laiffe  leur  témoignage.  Ibid.  b. 

Le  quatrième ,  des  circonftances.  Ce  moyen  conSifte  à 
conStdérer  quelles  Sont  les  SenSations  d’une  perSonne  dans 
toutes  les  différentes  maniérés  d’être  dont  elle  eft  fufcepti- 
ble  j  8c  Selon  leSquelles  elle  prononcera  différemment  Sur 
un  même  objet. 

Le  cinquième ,  des  Situations  des  diftances ,  &  des  lieux. 
Selon  que  ces  relations  Sont  différentes  ,  les  mêmes  choSes 
paroiffent  diversement.  Exemples. 

Le  Sixième  ,  des  mélanges.  Rien  ne  tombe  Sous  nos  Sens 
Seul  &  pur ,  mais  toujours  avec  quelque  autre  choSe  3  d’où 
il  arrive  qu’il  eft  âpperçu  8c  Senti  diversement  par  ceux 
qui  le  conftderent  ;  Soit  que  les  mélanges  Soient  extérieurs , 
Soit  qu’ils  réSident  dans  les  organes  même  de  nos  Sens.  Ibid. 

Le  Septième ,  des  quantités  8c  des  compositions,  qui  Sont 
que  nous  n’appercevons  que  d’une  maniéré  obScure  ies  qua¬ 
lités  réelles  des  objets  extérieurs. 

Le  huitième  ,  des  relations.  Nous  ne  pouvons  dire  ce  qu’eft 
une  choSe  purement  8c  de  Sa  nature  ;  mais  Seulement  quelle 
elle  paroît  par  rapport  à  une  autre. 

Le  neuvième  ,  des  choSes  qui  arrivent  fréquemment  ou 
rarement.  Différentes  impreflions  que  Sont  Sur  nous  les  cho¬ 
Ses  par  la  Seule  raiSon  de  leur  fréquence  ou  de  leur  rareté  ; 
d'où  doit  encore  réfulter  la  fufpenfton  de  jugement.  Ibid.  b. 

Le  dixième  ,  des  inftituts ,  des  coutumes,  des  loix,  des 
perfuafions  fabuleufes  ,  8c  des  opinions  des  dogmatiques. 
Enfuite  après  avoir  oppofé  inftituts  à  inftituts  ,  coutumes  à 
coutumes ,  loix  à  loix  ,  dogmes  à  dogmes  ,  &c.  Sextus  les 
met  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres ,  8c  conclut  que  le 
plus  sûr  eft  de  douter  (  Voyc{  Pyrrhonienne,  philoso¬ 
phie).  L’époque  renfermée  dans  de  juftes  bornes  eft  le  pré¬ 
servatif  contre  l’erreur  le  plus  excellent.  Ufage  qu’en  a  fait 
Defcartes.  Ibid.  833.  a.  Vuye ç  DOUTE. 

Epoque  ,  (  Ajlron.  )  lieu  moyen  d’une  planete  déterminé 
pour  quelque  inftant  marqué.  Quel  eft  l’inftant  du  com¬ 
mencement  de  l’année  dans  les  tables  aftronomiques.  Ma¬ 
niéré  de  fixer  le  lieu  moyen  d'une  planete  pour  un  inftant 
quelconque  ,  l’époque  étant  une  fois  bien  établie.  Moyen 
de  bien  fixer  l’époque.  L’époque  du  lieu  moyen  de  la  lune 
ne  peut  être  fixée  que  par  une  efpece  de  tâtonnement  8c 
des  combinaisons  répétées  8c  délicates.  V.  833.  é. 

Epoque.  Epoque  des  moyens  mouvemens  d’une  plânete. 
USage  des  aftronomes  ,  de  n’exprimer  dans  leurs  tables  8c 
leurs  calculs  que  le  tems  aétuellement  écoulé.  Méthode  pour 
déterminer ,  à  l’aide  de  l’époque  bien  établie  ,  le  lieu  d’une 
planete.  Direélions  Sur  la  maniéré  de  fixer  l’époque  par  les 
observations.  Suppl.  II.  830.  b. 


Époque  ,  (  Hijloire  )  étymologie  de  ce  mot.  Principales 
époques  de  l’hiftoire  Sacrée  ,  de  l’hifloire  eccléfiaftique ,  de 
l’hiftoire  de  France.  Les  nations  ont  différentes  époques. 
Celles  des  Chrétiens  ,  des  Mahométans  ,  des  Juifs  ,  des 
Grecs  ,  des  Romains  ,  des  anciens  Perfes  6c  Affyriens.  Uti¬ 
lité  des  époques  dans  l’hiftoire  ancienne.  D’où  vient  la  diffi¬ 
culté  de  les  bien  fixer.  Pour  réduire  les  années  d’une  épo¬ 
que  à  celles  d’une  autre  ,  on  a  inventé  la  période  julienne. 
Voyez  ce  mot.  V.  834.  a.  Quel  eft  le  jour  de  l’année  où 
commence  l’époque  de  notre-feigneur  :  année  de  la  période 
julienne  répondante  à  celle  de  Sa  naiffance.  Auteur  de  notre 
époque  vulgaire.  A  quelle  occafion  elle  fut  introduite.  Quel 
eft  le  jour  du  commencement  de  l’année  en  Angleterre  8c 
en  cour  de  Rome.  ObServation  de  la  mêprife  où  eft  tombé 
Denis  le  petit  ,  en  fixant  l’époque  vulgaire.  Ibid.  b.  C’eft 
à  cette  ere  vulgaire  que  les  chronologiltes  réduifent  toutes 
les  autres  époques  ,  comme  à  un  point  fixe  8c  déterminé. 
Cependant  il  n’y  a  aucune  de  ces  époqpes  qui  ne  Soit  le 
Sujet  de  quelque  difpute.  Epoque  de  la  création  ,  'Selon  le 
calcul  des  Juifs  ;  Selon  les  hiftoriens  grecs  ;  Selon  les  Grecs 
modernes  8c  les  Rufliens.  Epoque  alexandrine  de  la  créa¬ 
tion.  Epoque  eufébienne  de  la  création.  Ibid.  83  5.  a.  Epo¬ 
que  des  olympiades.  Epoque  de  la  fondation  de  Rome. 
Epoque  de  Nabonaffar.  Epoque  dioclétienne  ou  des  martyrs. 
Epoque  de  l’hégire  ou  mahométane.  Epoque  des  Séleucides. 
Epoque  perfienne.  Epoque  julienne  ou  des  années  juliennes. 
Ibid.  b.  Epoque  grégorienne  ,  voycç  Grégorien.  Epoque 
efpagnole.  Epoque  aétiaque  ou  aélienne.  Quelques  autres 
mémorables  époques.  Ibid.  836.  a.  Voyc^  Ere. 

Epoque.  L’âge  du  monde  diviSé  en  Six  époques.  I.  169. 
b.  Epoques  des  quatre  monarchies  de  l’hiftoire  ancienne.  V. 
582.  a.  Celles  que  renferme  l’hiftoire  de  l’empire  romain. 
Ibid.  b.  Epoque  que  prenoient  les  Juifs  :  celles  des  Grecs  , 
des  Romains  ,  des  Chrétiens  ,  des  Mahométans.  V.  564.  a. 
USage  qu’on  peut  faire  des  différens  textes  de  l’écriture 
pour  fixer  les  principales  époques  de  l’antiquité.  III.  394. 
a  y  b  ,  8cc.  Epoque  chrétienne  :  différence  de  fept  à  huit 
ans  entre  les  auteurs  fur  cette  époque.  391.  a.  Epoque  dio¬ 
clétienne.  IV.  1013.  a.  Rapport  entre  la  période  julienne 
8c  l’époque  conftantinopolitaine.  IX.  36.  b.  Epoques  conte¬ 
nues  dans  les  marbres  d’arondel.  X.  72.  a.  Epoques  marquées 
fur  les  médailles  anciennes.  238.  b.  Époques  ufitées  chez  les 
Japonnois.  XI.  144.  b.  Voye{  Ere. 

EPOUSAILLES.  Piece  de  monnoie  qu’on  donnoit  autre¬ 
fois  en  France  à  la  meffe  des  époufailles.  XVI.  609.  b. 

EPOUSSETTE.  (  Mancge.  Marèch.  )  Différentes  fortes  d’é- 
pouffettes.  Leur  ufage.  V.  836.  a. 

Epoussette  ,  (  Gravure  )  V.  83 6.  a. 

EPOUVANTABLE ,  effrayant ,  terrible ,  effroyable  ,  (Syn.  ) 
V.  412.  b. 

EPOUVANTE  ,  allarme ,  terreur ,  effroi ,  frayeur  ,  crainte 
peur ,  appréhenfion  ,  (  Synon .  )  I.  277.  b. 

ÉPOUVANTÉ  ,  effrayé ,  allarme ,  (Synon.  )  V.  412.  b. 

EPOUX.  Réflexions  Sur  les  époux  infidèles.  VIII.  701.  b. 

EPPONINA  ,  femme  de  Julius  Sabinus ,  né  à  Langres  , 
&c.  Leurs  aventures.  IX.  245.  a. 

EPREINTES  ,  (  Médec.  )  douleurs  vives  au  reélu m  ,  à  la 
vefiie ,  ou  à  la  matrice  ,  8c  qui  font  faire  des  efforts ,  comme 
pour  pouffer  au  dehors  ,  la  caufe  irritante.  On  reftraint  vul¬ 
gairement  ce  terme  à  une  maladie  du  fondement ,  &c.  qui 
produit  quelquefois  le  renverfement  de  la  membrane  interne 
du  reélum.  V.  836.  a.  Moyen  de  prévenir  cet  inconvénient 
ou  d’y  remédier.  Ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  veflie ,  Sont 
Sujets  aux  épreintes  du  reflum.  ESpece  d’épreinte  appellé 
tenefme  de  la  veffie  ou  Jlrangurie  :  caufes  de  cette  maladie. 
Maniérés  de  la  traiter.  Comment  on  excite  des  épreintes 
pour  procurer  la  Sortie  d’un  enfant  mort  ou  du  placenta. 
Ibid.  b. 

ÉPREUVE ,  effai  y  expérience  :  différence  entre  ces  mots. 
V.  837.  a. 

Epreuve,  ( Hijî.mod.)  maniéré  de  juger  en  matière  cri¬ 
minelle  ,  reçue  8c  fort  en  ufage  dans  les  neuf,  dix  8c  onzième 
fiecles.  Pourquoi  ces  jugemens  étoient  nommés  jugemens  de 
Dieu.  Les  épreuves  Se  rapportoient  toutes  à  trois  princi¬ 
pales  ;  le  Serment ,  le  duel  ,  8c  l’ordalie  ou  épreuve  par  les 
élémens.  Diverfes  maniérés  dont  Se  faifoit  l’épreuve  par 
ferment  ,  qu’on  appelloit  aufii  purgation  canonique.  Sur  la 
Seconde  Sorte  d’épreuve ,  voye ç  Duel  ,  Combat  ,  Cham¬ 
pion.  Rien  ne  pouvoir  difpenfer  du  duel,  quand  on  étoit 
accufé  de  trahifon.  On  vint  à  s’en  Servir  pour  décider  toutes 
Sortes  de  queftions ,  Soit  publiques  ,  Soit  particulières.  V. 
837.  a.  De  l’ordalie  :  Signification  de  ce  mot.  Deux  efpeces 
d’épreuves  de  ce  genre ,  celle  par  feu  8c  celle  par  eau.  Di¬ 
verfes  maniérés  dont  Se  faifoit  l’épreuve  par  le  feu.  Celle  par 
l’eau  Se  faifoit  ou  par  l’eau  bouillante  ou  par  l’eau  froide.  Dé¬ 
tails  Sur  l’une  8c  fur  l’autre.  Il  eft  encore  parlé  dans  les 
anciennes  loix  de  l’épreuve  de  la  croix,  de  celle  de  l’eu- 
chariftie  ,  8c  de  celle  du  pain  8c  du  fromage.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  elles  Se  pratiquoienr.  Origine  de  cette  faconde  parler , 


6 1 6  E  P  U 

ave  ce  morceau  de  pain  me  puiffe  étrangler ,  f. ,  Sic.  Ces  diffe¬ 
rentes  fortes  d’épreuves  autorifées  par  des  conciles,  des 
papes,  des  rois  ,  &c.  n’ont  jamais  été  approuvées  par  l'églife. 
Autorités  qui  fe  font  élevées  contr’elles.  Ce  que  leur  oppo- 
foient  les  défenfeurs  de  ces  épreuves.  Examen  de  la  queftion, 
de  quel  principe  partoit  le  merveilleux  que  plufieurs  auteurs 
attellent  avoir  accompagne  ces  épreuves.  Ibid.  838.  a.  Ob- 
fervations  deM.  Duclos  en  traitant  cette  queftion.  La  durée 
de  ces  épreuves  a  été  beaucoup  plus  grande  vers  le  Nord 
que  par-tout  ailleurs.  Combien  elle  a  duré  en  Angleterre. 
Comment  on  éprouvoit  les  lorciers.  Comment  l’églife  ell 
intervenue  dans  ces  fortes  de  pratiques.  Pourquoi  dans  l’é¬ 
preuve  de  l’eau  froide,  on  eftimoit  coupable  celui  qui  fur- 
nageoit.  La  loi  falique  en  admettant  l’épreuve  par  l’eati 
bouillante ,  permettoit  du  moins  de  racheter  fa  main  du 
confentement  de  la  partie ,  &  même  de  donner  un  fubftitut. 
Epreuve  propofée  fur  la  fainteté  de  Savonarole,  mais  qui 
ne  fut  point  effeéluée.  Ibid.  b.  Auteurs  qui  ont  traité  des 
épreuves.  Ibid.  839.  a. 

Epreuve ,  voyez  Ordalie.  Epreuve  par  le  moyen  du 
pain  d’orge.  I.  29S.  a.  Sorte  d’épreuve  appelle  corfned ,  qui 
étoit  ufitée  chez  les  Anglo-Saxons.  IV.  279.  b.  Jugement 
de  la  croix.  310.  a.  Epreuve  par  les  duels.  III.  84.  b.  V. 
139.  a,  b,  Sic.  Pain  d’épreuve  en  ufage  chez  les  Anglo- 
Saxons.  XL  73  2.  a.  Exorcifmes  employés  dans  les  épreuves. 
VI.  271.  a.  Epreuve  qu’on  faifoit  autrefois  de  la  vérité  des 
fermens ,  fur  un  lac  de  Sicile.  XI.  783.  a.  786.  a.  Subfti- 
tution  d’un  champion  pour  fubir  une  épreuve.  XVII.  232. 
a.  Voyei  Jugement  de  Dieu  &  Purgation.  Lejugement 
de  Dieu  appell c  jus  de  de.  IV.  647.  b.  Epreuve  miraculeufe 
ordonnée  chez  les  anciens  Juifs.  V.  203./’. 

Epreuve  ,  (  ArtiU.  )  moyens  qu’on  emploie  pour  s’aïïii- 
rer  de  la  bonté  des  pièces  &  de  celle  de  la  poudre.  Com¬ 
ment  doit  être  faite  celle  des  pièces  de  canon ,  félon  l’or¬ 
donnance  de  173 z.  Difpofnion  d’une  autre  ordonnance. 
(  1744  )  fur  le  même  fujet.  Comment  fe  fait  l’épreuve  des 
mortiers.  V.  839.  a.  Pour  l’épreuve  de  la  poudre,  voye 3; 
Poudre  &  Eprouvette. 

EPREUVE  des  canons  de  fufil  de  munition  ,  (  Art.  milit. 
Artill.')  voye^  pl.  III.  Fabrique  des  armes  ,fuftl  de  munition. 
Suppl.  Defcription  de  la  maniéré  dont  on  éprouve  les  ca¬ 
nons  des  fufils  deftinés  à  armer  les  troupes  du  roi.  Double 
épreuve  que  ces  armes  fubifient.  Suppl.  IL  831.  a.  Vifites 
qu’on  en  tait  lorfque  l’épreuve  cil  finie.  Marque  qu’on  leur 
imprime.  Vilitesdes  revifeurs.  Ibid.  b. 

Epreuve  des  pièces  de  canon.  II.  61  a.  a.  Des  canons  de 
fufil.  617.  a.  Maniéré  dont  les  fufils  de  munition  font  éprou¬ 
vés  ,  avant  que  d’être  reçus  pour  le  compte  du  roi.  Suppl. 
II.  209.  b.  Obfervations  fur  les  épreuves  par  lefquelles  on 
s’affure  de  la  bonté  d’un  canon  de  fufil.  Suppl.  III.  13 .b.  16.  b. 

Epreuve.  (  Imprim.  )  Ufages  qu’on  doit  faire  de  la  pre¬ 
mière  ,  de  la  fécondé  épreuve  ,  &c.  V.  839.  a. 

Epreuve,  {lmp.  en  taille  douce)  V.83  i).b. 

Epreuve  dans  la  gravure  en  bois.  VII.  894.  a. 

Epreuve  ,  en  terme  raffinerie  de  fucre.  XIII.  337.  b. 

Epreuves,  ( Morale )  voyeç Afflictions. 

EPROUVETTE,  (  Artill.  )  machine  propre  à  faire  juger 
de  la  bonté  de  la  poudre.  Defcription  de  celle  dont  on 
fe  fert  le  plus  ordinairement.  Defcription  de  deux  autres 
clpeces  d'éprouvettes.  Toutes  ces  machines  ne  peuvent  faire 
juger  que  de  la  bonté  relative  des  poudres.  Ce  qu’a  ordonné 
Louis  XIV  pour  avoir  là-defius  quelque  chofe  de  plus  pré¬ 
cis.  Defcription  du  mortier  dont  on  doit  faire  ufage  félon 
cette  ordonnance.  V.  839.  b.  foyer  EPREUVE. 

Eprouvette.  Des^différentes  manières  d’éprouver  la  bonté 
de  la  poudre.  XIII.  192.  b.  193.  a.  193.  b.  196.  a.  Voyez  les 
planches  de  l’art  militaire,  vol.  I. 

Eprouvette  ,  (  Comm.  )  elpece  de  jauge  ,  &c.  En  quoi 
elle  confifie.  V.  840.  a. 

Eprouvette  ,  (  Potier  d’étain  )  V.  840.  a. 

EPUISEMENT,  voye ç  Atrophie,  Enervation  ,  Ex¬ 
ténuation  ,  Foiblesse  ,  Impuissance  ,  ufage  du  vin  dans 
certains  èpuifemens.  XVII.  289.  a. 

EPULIDE  ,  (  Médcc.  )  étymologie  de  ce  mot;  tubercule 
0:1  excroilfance  qui  fe  forme  fur  les  gencives  ,  &c.  Diffé¬ 
rentes  clpeces  d’épulides.  V.  840.  a.  Leurs  différens  effets. 
Quelle  en  doit  être  la  cure  Moyen  d’arrêter  l’hémorragie 
après  l’opération.  Ibid.  b. 

Epultae ,  ajoutez  à  cet  article  ce  qui  fe  trouve.  VÎT.  34 G.  a,  b.Sic. 

EPULON,  {Hijt.anc.)  mini  lire  des  facrifices  chez  les 
Romains.  Pourquoi  les  trois  épulons  étoient  établis.  Etymo¬ 
logie  de  ce  nom.  Leurs  fonélions.  Leur  habillement.  Aug¬ 
mentation  de  leur  nombre.  Teins  de  leur  inftitution.  Voyez 
jepte/n  viri  epulonum. 

EPULUM  ,  banquet  pour  les  dieux.  Comment  on  y 
plaçoit  leurs  liâmes.  V.  840.  b. 

EPURE.  (  Loupe  des  pierres)  Defcription  d’une  épure  ordi¬ 
naire.  V.  840.  b. 

EPURGE  ,  (  Eotan.  )  voye ^  TlTIM  ale. 
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EQUANT,  {Aftron.  ancien.)  cercle  dont  on  ne  fait  plus 
d’ufage  aujourd'hui.  V.  841.  a. 

Equant ,  définition  du  cercle  ainfi  nommé  dans  l’ancienne 
aftronomie.  Suppl.  IL  832.  a. 

Equant , {centre  de  T)  IL  827.  b. 

EQUARRlR,  de  la  maniéré  d’équarrir  les  bois  dans  l’art 
de  la  charpente.  XIII.  29.  b. 

EQUARRISSEMENT,  (  Tailler  par)  coupe  des  pierres.  V. 
841.  a. 

EQUARRISSOIR ,  {Horlog.)  différentes  fortes  d’équarif- 
foirs.  Quels  font  les  meilleurs.  V.  841.  a. 

Equarrijfoir  du  fourbilfeur.  XVII.  788.  b. 

EQUATEUR,  {Ajlron.  &  Gcog.)  définition.  Origine  du 
mot.  V.  841.  a.  Situation  de  ce  cercle  dans  la  fpherc  &  fur 
le  globe.  Tems  où  le  foleil  décrit  ce  grand  cercle.  Les  peu- 
•ples  qui  habitent  fous  l’équateur,  ont  pendant  toute  l’année 
les  jours  égaux  aux  nuits.  Pourquoi  les  longues  nuits  lont 
néceilaires  dans  ces  climats.  Le  temps  égal  ou  moyen  de 
l’équateur  s’eftime  par  les  paffages  de  les  arcs  fur  le  méri¬ 
dien.  Table  de  la  converfion  des  parties  de  l’équateur  en 
tems  ,  6c  réciproquement.  Ibid.  b.  Maniéré  de  conllruire  cette 
table.  Son  ufage.  Elle  eff  fort  utile  dans  la  recherche  des 
longitudes.  Elévation  ou  hauteur  de  l’équateur  :  fon  rapport 
avec  celle  du  pôle.  Ibid.  842.  a. 

Equateur,  {Ajlron.)  inclinaifon  de  l’équateur  du  foleil 
fur  l’écliptique.  La  lumière  zodiacale  félon  quelques  aftro- 
nomes ,  ell  dans  le  plan  de  cet  équateur.  Orbites  des  pla¬ 
nètes  rapportées  à  l’équateur  du  foleil.  Tems  de  l’équateur 
ou  du  premier  mobile,  compté  à  raifon  de  13  degrés  par 
heure.  Suppl.  II.  832.  a.  Angle  horaire.  Maniéré  de  conver¬ 
tir  les  degrés  de  l’équateur  en  tems ,  &  le  tems  en  degrés. 
Voye 1  ccs  opérations  toutes  faites  dans  la  connoiftance  des 
tems.  Converfion  des  parties  de  l’équateur  en  tems  folaire 
moyen.  Ibid.  b. 

Equateur  ,  (  Ajhon.)  différence  entre  l’éqnateur  &  l’équi¬ 
noxial.  V.  881.  a.  La  hauteur  de  l’équateur  ell  toujours  égale  au 
complément  de  lahauteur  du  pôle.  V.  304.  b.  Moyen  de  trou¬ 
ver  la  hauteur  de  l’équateur,  ibid.  &  VIII.  73.  b.  IX.  303. 
b.  Rapport  entre  les  parties  de  tems  &  les  parties  de  l’équa¬ 
teur.  VIII.  193.  b.  XIV.  838.  b.  Suppl.  IL  387.  a.  832.  a, b. 
Inclinaifon  de  fept  degrés  de  l’équateur  folaire  fur  l  cqua- 
teur  terreftre.  XV.  814.  b. 

Equateur.  {Géogr.)  Pourquoi  il  n’y  a  fur  la  terre  que 
les  habitans  de  l’équateur  qui  confervent  leurs  jours  égaux 
aux  nuits  pendant  toute  l’année.  XL  908.  b.  Des  faifonsfous 
l’équateur.  VIII.  231.  a.  XIV.  329.  b.  La  pefanteur  moindre 
fous  l’équateur  que  dans  nos  climats  :  la  terre  plus  élevée 
fous  l’équateur  que  fous  les  pôles.  VI.  73a.  a ,  b.  Voye{ 
Equinoxial,  Ligne. 

EQUATION,  {Algeb.)  expreffion  de  la  même  quan¬ 
tité  préfentée  fous  deux  dénominations  différentes.  V.  842. 
a.  Caraélere  ou  ligne  d’équation.  Membres  8t  termes  d’une 
équation.  Racine  d’une  équation.  Equation  fimple  ;  celle  du 
lecond  degré  ou  quarrée  ;  du  troifieme  degré  ou  cubique  ; 
du  quatrième  degré.  On  peut  conlidérer  les  équations  aux¬ 
quelles  on  arrive  dans  la  folution  des  problèmes ,  ou  comme 
les  dernieres  concluiions  auxquelles  on  arrive  dans  la  folution 
des  problèmes,  ou  comme  les  moyens  par  lefquels  on  parvient 
à  la  folution  finale.  Pour  trouver  la  valeur  de  l’inconnue  renfer¬ 
mée  dans  une  équation,  on  transforme  l’équation  de  différentes 
maniérés,  qui  fervent  à  la  rendre  auffi  fimple  qu’il  eff  poffible. 
Diverfes  branches  ou  parties  renfermées  dans  la  théorie  &  la 
pratique  des  équations.  De  la  méthode  de  mettre  en  équation 
une  queffion  propofée.  Ibid.  b.  Réglés  par  lefquelles  011  peut 
lavoir  fi  la  queftion  eff  déterminée  ou  indéterminée.  Moyen 
de  réduire  une  queftion  en  plufieurs  équations  médiates , 
pour  arriver  à  une  équation  finale.  Exemple  :  un  marchand 
augmente  tous  les  ans  fon  bien  d’un  tiers  ,  en  ôtant  100  liv. 
qu’il  dépenfe  par  an  dans  fa  famille ,  au  bout  de  trois  ans 
il  trouve  fon  bien  doublé.  On  demande  combien  ce  marchand 
avoir  de  bien  au  commencement  de  ces  trois  ans.  Maniéré 
de  pofer  algébriquement  la  queftion,  &  enfuite  de  la  réfou¬ 
dre.  Ibid.  843.  a.  Pour  réfoudre  les  queftions  qu’on  propole 
fur  les  nombres  ou  ftir  les  quantités  abftraites ,  il  ne  faut  pref- 
que  que-  les  traduire  du  langage  ordinaire  en  langage  algé¬ 
brique.  Exemples  deftinés  à  lever  les  difficultés  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  cette  traduélion.  1  ".  Etant  données  la  lbmme 
de  deux  nombres  a,  St  la  différence  de  leurs  quarrés  b, 
trouver  les  nombres.  2".  Trouver  trois  quantités  x,y,ç, 
dont  on  connoiffc  la  fomme ,  étant  prifes  deux  à  deux.  30. 
Diviler  une  quantité  donnée  en  un  nombre  quelconque  de 
parties ,  telles  que  les  différences  des  plus  grandes  fur  les  plus 
petites ,  foient  égales  à  des  quantités  données.  Ibid.  b.  40.  Une 
perfonne  voulant  diftribuer  trois  fous  à  un  certain  nombre 
de  pauvres,  trouve  qu’il  lui  manque  huit  fous,  ainfi  elle  ne 
leur  donne  à  chacun  que  deux  fous ,  6c  elle  a  trois  fous  de 
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refte.  On  demande  combien  cette  pc-rfonne  avok  d’argent , 
&  combien  il  y  avoit  de  pauvres.  50.  Le  pouvoir  ou  l’in- 
tenfité  d’un  agent  étant  donnés,  déterminer  combien  il  faut 
«l’agens  femblaWes  pour  produire  un  effet  donné  dans  un 
teins  donné.  6°.  Les  puiffances  de  différais  agens  étant  don¬ 
nées  ,  déterminer  le  rems  dans  lequel  Us  produiront  un  effet 
donné ,  étant  jointes  ensemble.  70.  Etant  données  les  pefan- 
teurs  fpécifiques  de  plufieurs  chofes  mêlées  enfemble ,  8c 
la  pefanteur  fpécifique  de  leur  mélange,  trouver  la  propor¬ 
tion  des  ingrédiens  dont  le  mélange  eft  compofé.  Ibid.  844.  a. 
De  la  maniéré  de  réduire  en  équation  les  problèmes  géo¬ 
métriques.  On  doit  fuivre  pour  ces  fortes  de  problèmes  les 
mêmes  règles  que  pour  les  problèmes  numériques.  Mais  il 
eft  rare  qu'ils  fe  réduifent  toujours  auffx  facilement  en  équa¬ 
tions.  i°.  Quelles  que  foient  les  quantités  que  l’on  prend 
pour  connues  (  dans  les  problèmes  concernant  les  lignes  qui 
doivent  avoir  un  certain  rapport  les  unes  aux  autres)  8c  les 
quantités  qu’on  prend  pour  inconnues ,  les  équations  que  l’on 
aura  feront  les  mêmes  quant  au  fond,  8cc.  Ibid.  b.  20.  Le 
calcul  pour  arriver  à  l’équation,  8c  l’équation  elle-même, 
font  femblables  dans  tous  les  cas,  excepté  que  les  mêmes 
lignes  y  font  défignées  par  des  lettres  diftèrentes  félon  les 
données  8c  les  inconnues  que  l’on  fuppofe.  30.  Un  problème 
étant  propofé ,  il  faut  comparer  entr’elles  les  quantités  qu’il 
renferme,  8c  fans  diftinftion  des  connues  8c  des  inconnues, 
examiner  le  rapport  qu’elles  ont  enfemble ,  pour  connoître 
celles  qui  peuvent  faire  trouver  plus  facilement  les  autres. 
4°.  Il  faut  employer  quelque  méthode  fynthétique  ,  en  pre¬ 
nant  pour  données  certaines  lignes  par  lefquelles  on  puiffe 
arriver  à  la  connoiffance  des  autres,  de  maniéré  que  le 
retour  de  celles-ci  aux  premières  l'oit  plus  difficile.  Ibid. 
845.  a.  50.  Ayant  ainft  comparé  les  termes  de  la  queftion 
entr’eux ,  il  faut  encore  de  l’art  8c  de  l’adrcffe  pour  trouver 
parmi  les  connexions  ou  relations  particulières  des  lignes  , 
celles  qui  font  les  plus  propres  pour  le  calcul.  Difterens 
moyens  qu’on  peut  employer  pour  cela.  Ibid.  b.  Toutes  les 
difficultés  des  problèmes  de  la  géométrie  reétiligne  peuvent 
fe  réduire  à  la  compofition  des  lignes  8c  à  la  fimilitude  des 
triangles.  6°.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  accommoder  ces  théo¬ 
rèmes  à  la  conftrudion  des  problèmes.  Ibid.  846.  a.  70.  Ayant 
déterminé  la  méthode  fuivant  laquelle  on  doit  procéder  8c 
faire  fa  figure  ,  on  donne  d’abord  des  noms  aux  quantités  qui 
doivent  entrer  dans  le  calcul  ,c’eft-a-dire,defquelles  on  doit 
tirer  la  valeur  des  autres,  jufqu’à  ce  qu’on  arrive  à  une  équa¬ 
tion.  8°.  Par  les  diftèrentes  opérations  qu’on  a  faites  pour 
exprimer  les  lignes  auxquelles  on  11’a  point  donné  de  noms, 

le  problème  eft  déjà  prefque  réduit  à  une  équation . Il  ne 

refte  plus  qu’à  faire  attention  aux  conditions  du  problème , 
pour  découvrir  une  équation.  90.  A  l’égard  de  la  géomé¬ 
trie  des  lignes  courbes ,  quelle  eft  la  maniéré  de  les  déter¬ 
miner.  Comment  les  anciens  les  déterminoient.  Ibid.  b. 
Méthode  de  calculer  les  courbes  ,  lorfqu’on  les  décrit  par 
le  mouvement  local  de  quelque  ligne  droite.  Si  au  lieu  de 
deferiptions  géométriques ,  on  fe  lèrt  d’équations  pour  déft- 
gner  les  lignes  courbes ,  les  calculs  deviendront  encore  plus 
umples ,  puifqu’on  aura  moins  d’équations  à  trouver.  Lors 
même  qu’on  détermine  des  courbes  par  des  deferiptions  géo¬ 
métriques,  ou  par  des  feélions  des  folides,  on  peut  toujours 
les  délignerpar  des  équations,  8c  par  conféquent  toutes  les 
difficultés  des  problèmes  qu’on  peut  propofer  fur  les  cour¬ 
bes,  fe  réduifent  au  cas  où  l’on  envifageroit  les  courbes 
fous  ce  dernier  point  de  vue.  Ibid.  847.  a.  Quand  une  courbe 
n’eft  point  donnée  d’efpece,  on  peut  fuppolèr  une  équation 
à  volonté  qui  exprime  fa  nature  d’une  maniéré  générale. 
Tout  ce  qui  vient  d'être  lu  eft  tiré  de  L’Encyclopédie  angloife. 
Mais  il  refte  encore  fur  ce  Jujet  beaucoup  de  chofes  à  dire  pour 
rendre  cet  article  complet.  Additions  de  L'auteur.  Des  équations 
d’un  degré  plus  élevé  que  l’unité  ,  8c  de  la  maniéré  de  les 
réfoudre.  Ibid.  b.  Une  équation  d’un  degré  quelconque  repré¬ 
fente  réellement  autant  d  équations  particulières  ,  qu’il  y  a 
d’unités  dans  fon  degré.  Ibid.  848.  b.  Les  propofiûons  con¬ 
nues  fur  les  coéfficiens  des  équations  ,  fervent  quelquefois 
à  démontrer  d’une  maniéré  fimple  Sc  élégante  des  propofi- 
tions  de  géométrie.  Si  une  des  racines  de  l’équation  eft  un 
nombre  entier  pofirif  ou  négatif,  ce  nombre  fera  un  des 
divifeurs  du  dernier  terme.  Si  toutes  les  racines  d’une  équa¬ 
tion  font  réelles  ,  8c  que  tous  les  termes  de  l’équation  aient 
le  ftgne  -f ,  toutes  ces  racines  feront  négatives.  Dans  une 
équation  les  racines  imaginaires  vont  toujours  deux  à  deux. 
Dans  les  équations  d’un  degré  impair ,  il  y  a  du  moins  une 
racine  réelle.  Dans  une  équation  délivrée  de  fraftions,  8c 
dont  de  premier  terme  n’a  d’autre  coefficient  que  l’unité ,  la 
racine  ne  fauroit  être  une  fraâion ,  dont  le  dénominateur  8c 
le  numérateur  foient  des  nombres  entiers  8c  rationnels.  Ibid. 
849.  a.  Auteurs  à  confulter  fur  la  transformation  dffine  équa¬ 
tion  en  une  autre.  Voye ç  ce  mot.  On  trouvera  au  mot  •Racine, 
le  fameux  théorème  de  Defcartes  fur  les  racines  des  équa¬ 
tions.  Réflexions  générales  fur  les  racines  des  équations. 
i°.  Si  on  propofoit  de  trouver  un  nombre  tel  que  le  quarré 
T ome  /. 
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de  ce  nombre  plus  15  ,  fût  égal  à  8  fois  le  nombre  cher-» 
elle,  on  trouveroit  que  cette  équation  auroit  deux  racines 
réelles  8c  pofnives.  aü.  Si  on  propofoit  de  trouver  un  nom- 
bre  plus  petit  que  1 , 8c  tel  que  le  quarré  de  1  —  x  fût  égal 
à  on  auroit  (1-*).  =-,8c  l-x  —  +  i;donc  x=z±8t 
x  -~-  Votlà  deux  racines  réelles  8c  poftrives  j  cependant 
il  n'y  a  proprement  que  la  racine  £  qui  fatisfaffe  au  pro¬ 
blème.  Or  on  fuppofe  dans  l’énoncé  que  x  eft  plus  petit 
que  1  ;  pourquoi  donc  trouve-t-on  une  autre  racine  réelle 
8c  pofitive  ?  Ibid.  b.  Réponfe  à  cettq  queftion.  30.  Si  oa 
propofoit  de  trouver  un  nombre  x,  tel  que  retranchant 
limité  de  ce  nombre,  le  quarré  du  refte  fût  égal  à  quatre* 
on  trouveroit  (x-i  f  =4),  x  =;  3  8c  *  =  ^,1.  Oblèrva- 
tions  lur  ces  deux  racines.  Ibid.  850.  a.  4°.  Si  on  deman- 
1  t  un  nombre  x,  tel  que,  ajoutant  l’unité  à  ce  nombre  * 
le  quarré  du  tout  foit  égal  à  -,  on  auroit  (x-f-i)*  — 
*77  >  x==  ~~  I  >  deux  racines  négatives:  comment  il  eût 

nulu  changer  la  queftion.  50.  Les  racines  négatives  ne  font 
deftmees  qu’à  indiquer  de  fauffes  fuppofttions  faites  dans 
1  énoncé ,  8c  que  le  calcul  redreffe.  Inconvénient  qoe  caufe 
la  folution  algébrique  ,  lorfque  les  racines  font  en  partie 
pofitives,  8c  en  partie  négatives.  69.  Ce  qui  prouve  que 
les  racines  négatives  ne  font  pas  tout-à-fair  inutiles  à  U 
folution  d’un  problème,  c’eft  l’application  de  l’algebre  à  la 
géométrie.  Ibid.  b.  y°.  Si  on  propofoit  de  trouver  un  nom- 
bre  tel  que  (*4-i)-_4“4  fut  =  o,  on  auroit  x= — 1 
+  1/-4 , 8c  x=z — 1  —  -4,  valeurs  imaginaires  qui  indi¬ 
quent  que  l’énoncé  de  la  queftion  eft  abfurde ,  8c  ne  peut 
fe  réfoudre.  8\  Différentes  efpeces  d’impoflïbilités  dans  la 
folution  que  défignent  les  racines  négatives,  imaginaires  8c 
incommenfurables.  90.  Ce  qu’indiquent  les  racines  imagi¬ 
naires  quand  elles  font  meléesavec  des  racines  réelles.  Remar¬ 
ques  fur  la  maniéré  dont  on  réfout  ordinairement  les  équa¬ 
tions  du  fécond  degré.  Ibid.  851.  a.  Sur  la  maniéré  de  réfou¬ 
dre  celles  du  troifteme  degré,  voye ç  Cas  irréductible. 
A  quoi  fe  réduit  la  queftion  qu’il  s’agit  de  réfoudre  dans  ces 
équations.  Des  équations  du  quatrième  degré.  Ibid.  b.  Il  n’y 
a  jul'quà  préfent  que  les  équations  du  fécond  degré  donc 
on  ait  une  lolution  complette.  Lorfqu’une  équation  du  troi- 
fieme  degré  a  une  racine  réelle  8c  commenfurable  ,  le  plus 
court  moyen  de  la  déterminer  ,  eft  d’effayer  tous  les  divi¬ 
feurs  du  dernier  terme.  Méthode  pour  abréger  cet  effai. 
1  afté  le  quatrième  degré,  on  n’a  plus  de  méthode,  même 
imparfaite ,  pour  réfoudre  les  équations.  Ce  qu’on  doit  faire 
en  ce  cas.  Si  on  trouve  deux  quantités  a ,  b  peu  différentes 
l’une  de  l’autre,  qui  étant  fubftituées  à  la  place  de  x  dans 
une  équation,  donnent,  l’une  un  réfultat  pofitif,  l’autre  un 
rélultat  négatif,  il  s’enfuit  que  la  valeur  qui  donne  le  réful- 
tat  —  0  >  &  qui  eft  la  vraie  racine  de  l’equation ,  fera  entre 
a  8c  b.  Ibid.  852.  b.  Mémoire  de  M.  Fontaine  fur  l’analyfe  : 
objet  de  cet  ouvrage.  Oofervations  de  l’auteur  fur  la  mé- 
thode  de  M.  Fontaine.  Ibid.  853.  a ,  b.  Réflexions  fur  la  mul¬ 
tiplicité  des  racines  des  équations  en  géométrie.  On  voit  au 
mot  Decouverte ,  par  quel  raifonnement  Defcartes  eft  parvenu 
à  expliquer  les  équations  indéterminées  aux  courbes.  Les 
mots  Courbe  ,  Différentiel,  Tangente ,  8tc.  font  voir  en  détail  les 
applications  8c  les  conféquences  de  ce  principe.  On  trouve 
au  mot  ConftruElton ,  comment  on  conftruit  les  équations  par  la 
géométrie.  Ibid.  854.  Sur  les  équations  différentielles  ,  expo¬ 
nentielles  ,  &c.  voyez  Différentiel,  Expofant ,  Exponentiel,  Inté¬ 
gral,  ConjluSlion,  8cc.  On  appelle  quelquefois  équation  en  géo- 
roétrie  Sc  en  méchamque,  c_-  qui  n’eft  qu’une  fimple  propor¬ 
tionnalité  indiquée  d’une  maniéré  abrégée.  Exemples.  Ibid.  b. 

Equation  ,  (Algeb.)  conftru&ion  £>c  ufage  d’une  machine 
pour  trouver  les  rac.nes  oe  quelque  équation  que  ce  puiff#  être. 
Théorie  fur  laquelle  cette  machine  eft  fondée.  Suppl.  II.  832.  b. 
833.  a,  b.  Sa  defcription.  Ibia.8 34.  b.  Maniéré  de  s’enfervir. 
Ibid.  835.  a. 

Equation  algébrique.  I.  677.  a.  Membres  ,  termes  d’une 
équation.  X.  323.  b.  XVI.  158  a.  Racines  d’une  équation. 
XIII.  747.  b.  748.  a,  b.  Des  coefficiens  8c  des  expofans  dans 
les  équations,  voyeç  ces  mots.  Somme  d’une  équation.  XV. 
330.  b.  En  quoi  les  racines  négatives  d’une  équation  diffe¬ 
rent  des  racines  imaginaires.  XL  73.  b.  Equation  d’une  cour¬ 
be.  I.  677.  b.  IV.  378.  a,  b.  Rèlbudre  une  équation.  I.  677.  b. 
Méthode  des  cafcades  pour  cette  opération.  II.  739.  b.  Autre 
méthode  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  cafca¬ 
des.  740.  a.  En  quoi  confifte  l’art  des  équations.  III.  297. 
a.  Ufage  des  courbes  pour  la  conitruftion  des  équations. 
IV.  387.  a.  Méthode  pour  conftruire  des  équations  du  pre¬ 
mier  degré,  du  fécond  ,  du  rroilieme ,  &c.  IV.  02.  b.  93, 
a  ,  b.  Comparer  des  équations  ,  en  réduire  plufieurs  en  une 
feule.  III.  730.  a.  XIII.  881.  a.  Art  de  chalier  les  féconds 
termes  d’une  équation.  XIV.  857.  b.  De  la  maniéré  d’en 
faire  évanouir  l’inconnue.  VI.  119.  a,  b.  Méthode  pour 
avoir  la  valeur  approchée  de  toutes  les  racines  d’une  équa¬ 
tion  numérale  déterminée.  Suppl.  I.  492.  b.  —  494.  & 

d’une  équation  algébrique  déterminée.  494.  b.  — •  407.  a.  Des 
méthodes  d’intégrer  une  équation.  Suppl.  III.  619.  a,  b  — 
RRRrrrr 
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624.  a.  Rédutlion  des  équations  au  moindre  degré  dont  elles 
font  fufceptibles.  I.  7.  b.  Converlion  des  équations.  IV.  1 66. 
a.  Différentiation  des  équations.  986.  a.  Transformation  des 
équations.  XVI.  546.  b.  Equation  afteétée.  I.  I3"7-  b.  Equa¬ 
tions  cubiques  du  troifieme  degré.  IV.  531.  ./.  Remarques 
fur  ces  équations  :  cas  irréduélible  d’une  équation  du  ti  oilieme 
degré.  II.  73 6.a,b,&:.  Equation  différentielle,  iv.  qbb. 
a,  b.  Equations  qui  peuvent  fe  prefenter  fous  une  forme 
différentielle.  VII.  636.  b.  Equations  aux  différences  par¬ 
tielles.  Supcl.  IV.  243.  ./ ,  b.  Equation  exponentielle.  VI. 
31 1.  b.  Equation  homogène.  Suppl.  111.  446.  b.  44-../,  b. 
Equation  identique.  VIII.  494-  Equation  latérale.  IX. 
300.  b.  Equation  linéaire.  354.  b.  Suppl.  III.  749.  ./ ,  b,  &c. 
Equation  ordonnée.  XL  593.  a.  Equation  polhble.  Suppl. 
IV.  ci 6.  ./ ,  b.  Equation  des  problèmes  indéterminés.  Suppl. 
III.  571.  a  ,  b.  Equation  quadratique  ou  du  lecond  degré. 
XIII.  638.  ./,  b. Equation  tranfeendante.  XVI.  545.  b.  Equa¬ 
tion  de  Ricati.  Suppl.  IV.  648.  a. 

Equations  déterminées ,  (  Aigeb.  )e.\pofition  de  ce  qui  a 
été  tait  jufqu’ici  fur  la  l'olution  générale  des  équations.  Mé¬ 
thodes  pour  faire  difparoitre  autant  de  termes  qu’on  vou¬ 
dra  d’une  équation  propofée  j  par  le  moyen  d’une  lubffitu- 
tion.  Suppl.  II.  835.  b. 

EQUATIONS  aux  différences  finies,  ( Algeb .)  M.  Euler  a 
fait  fur  cet  objet  un  grand  nombre  de  belles  &  utiles  recher¬ 
ches  ;  mais  il  s’eft  occupé  fur -tout  d’appliquer  aux  fuites 
infinies  ou  indéfinies  la  théorie  de  ces  différences  ,  ou 
réciproquement.  Détails  fur  ce  fujet.  Théorie  générale  des 
équations  aux  différences  finies,  des  tonifions  qui  peuvent 
entrer  dans  leurs  intégrales ,  6c  de  la  maniéré  de  les  trou¬ 
ver  rigoureufement  autant  qu’elles  font  pofïibles  par  la  mé¬ 
thode  des  coëffiçiens  indéterminés.  O11  trouvera  aux  articles 
P offibles  ,  Maximum  ,  Linéaires,  ce  qui  regarde  leurs  équa¬ 
tions  de  condition  ou  de  maximum  ,  6c  la  folution  des  équa¬ 
tions  linéaires.  Suppl.  II.  837.  a  ,  b. 

Equations  aux  différences  finies  &  infiniment  petites.  Ce  font 
celles  qui  contiennent,  outre  les  variables  y  8c  x,  leurs  diffé¬ 
rences  finies  &  infiniment  petites.  Remarques  fondamentales 
qui  peuvent  conduire  à  une  méthode  de  les  réfoudre  géné¬ 
ralement.  Suppl.  II.  838.  b.  Voyei  Linéaires  équations. 
Ouvrage  à  confulter. 

EQUATIONS  empiriques  ,  (  Algcb.  Afiron.)  équations  trou¬ 
vées  indépendamment  de  toute  théorie,  &  d’après  les  feules 
.obfervations  d’une  planete  ;  comme  elles  repréfentent  avec 
exaélitude  le  mouvement  de  cette  planete  pendant  les  révo¬ 
lutions  obfervées ,  on  en  conclut  qu'elles  pourront  les  repré- 
fenter  indéfiniment.  Exemples  de  telles  équations.  Suppl.  II. 
338.  b.  M.  delà  Grange  eflle  premier  qui  aitimaginé  de  réduire 
en  méthode  générale  l’art  de  trouver  ces  équations  empiri¬ 
ques.  Idée  abrégée  de  cette  méthode.  829.  a. 

Equation  du  tems  ou  de  l'horloge,  (  Afiron .)  différence 
entre  le  teins  vrai  &  le  tems  moyeu.  Caufes  de  cette  diffé¬ 
rence.  V.  835.  a.  Les  affronomos  ne  pouvant  avoir  dans  le 
mouvement  du  foleil  une  mefure  toujours  égale  du  tems , 
ont  inventé  pour  la  commodité  de  leurs  calculs,  des  jours 
fiétifs ,  tous  égaux  entre  eux  ,  8c  moyens  entre  le  plus 
court  Sc  le  plus  long  des  jours  inégaux.  De  quelle  maniéré 
on  a  déterminé  ces  jours.  Ibid.  b.  Comment  on  peut  définir 
1  équation  du  tems.  Méthode  pour  trouver  l’équation  des 
jours  folaires,  c’eft-à-dire,  pour  convertir  le  tems  vrai  en 
tems  moyen  ,  8c  le  tems  moyen  en  tems  vrai.  Ufage  de  cette 
théorie  de  1  inégalité  8c  de  l’équation  des  jours  naturels  dans 
l’horlogerie  Sc  dans  l’aftronotme.  Pourquoi  l'on  abelbin  quel¬ 
quefois  en  affronomie  de  réduire  le  tems  moyen  en  tems 
vrai,  8c le  tems  vrai  en  tems  moyen.  Ce  qu’on  entend  par 
l’équation  de  l’horloge.  Ouvrages  où  fe  trouve  l’équatioa 
de  l’horloge  pour  chaque  jour.  Ibid.  836.  a.  Quelles  font 
les  deux  caufes  d’inégalités  auxquelles  il  faut  avoir  égard 
dans  la  compofuion  de  la  table  de  l’équation  de  l’horloge. 
Cotte  table  ne  iauroit  être  perpétuelle  à  cattfe  de  la  précef- 
fion  des  équinoxes  8c  du  changement  de  l’apogée  du  (o\ei\.Ibid.b. 

Equation  du  tems.  Caufe  des  inégalités  du  jour  naturel,  d’où 
vient  la  néceffité  de  l’équation  du  tems.  VIII.  890.  b.  Tems 
de  l'année  auxquels  la  pendule  avance  ou  retarde  fur  le 
foleil,  8c  celui  de  la  plus  grande  inégalité  de  l’horloge.  V. 
837.  a.  Tables  de  l’équation  du  tems.  Suppl.  IV.  923.  b. 

Equation  du  centre.  Explication  de  cette  équation ,  par  la 
comparaifon  du  mouvement  d’une  planete  dans  les  divers 
points  de  fon  orbite ,  avec  le  mouvement  d’un  corps  qui 
parcourroit  la  circonférence  d’un  cercle  d’un  mouvement 
toujours  égal  8c  uniforme.  V.  S  3 6.  b.  C’eft  par  les  tables  de 
l’équation  du  centre  ,  que  les  agronomes  déterminent  le  lieu 
vrai  du  foleil  8c  des  planètes  pour  chaque  jour.  Voye\  au 
mot  Ellipfe  ,\ti  formule  pour  l'équation  du  centre,  8c  la 
maniéré  de  la  trouver.  Moyen  de  trouver  l’anomalie  vraie 
ou  égalée,  c’eff-à-dire,  ladiffance  du  lieu  vrai  de  la  planete 
à  1  aphélie.  Quels  font  les  tems  de  l’année  auxquels  la  pen¬ 
dule  avance  eu  retarde  fur  le  foleil,  ÔC  celui  de  la  plus 
grande  inégalité  de  l'horloge.  Ibid,  857.  a. 
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Equation  du  centre.  Voyez  I.  484.  b.  Equation  abfolue; 
fournie  des  équations  optique  8c  excentrique.  41.  b. 

Equation  du  mouvement  des  planètes.  Autres  inégalités  dans 
le  mouvement  des  planètes  ,  outre  celle  de  l’équation  du 
centre.  Elles  font  lur-tout  fenlibles  dans  la  lune,  jupiter  Sc 
faturne  ,  voye{  ces  mots.  Obfervations  à  l’égard  des  inégalités 
de  la  lune.  V.  837.  a.  Sur  la  conffruélion  8c  la  forme  des 
tables  d’équation  des  planètes,  voye^  Tables  afironomi- 
ques. 

Equation  annuelle  du  moyen  mouvement  du  foleil  8c  de  la 
lune  ,  des  nœuds  8c  de  l’apogée  de  lune.  I.  484.  a ,  b.  Equation 
du  mouvement  de  la  lune  ,  appelle  éveélion.  VI.  138.  a. 

Equation  lunaire  ,  (  Ckronolog.)  V.  837.  b. 

Equation Jéculairc.  (Algec.  Ajlron.)  Equation  qui  augmente 
continuellement  avec  le  tems,  voye^  Approximation.  Cette 
lorte  d’équation  confédérée  affronomiquement.  Ouvrage  à 
confulter.  Suppl.  II.  839.  b. 

Equation  Jéculaire.  Sa  caufe  ,  félon  M.  Euler.  Suppl.  II.  886. 
b.  Voyc ç  TABLES  ajhonomiques. 

Equation  Jolaire.  V.  837.  b. 

Equation,  ( Horlog .)  partie  de  l’horlogerie  qui  indique 
les  variations  du  foleil.  11  s’agit  ici  de  la  defeription  des  machi¬ 
nes  qu’on  a  employées  pour  indiquer  ces  variations.  Diffé¬ 
rentes  efpeces  de  conffruétion  que  l’on  a  miles  en  ul’agc  pour 
faire  marquer  le  tems  vrai  Sc  moyen. 

1.  Pendules  à  équation,  qui  marquoient  les  deux  tents 
par  le  moyen  de  deux  aiguilles.  Quelle  a  été  la  première 
connue.  Ce  que  dit  M.  de  Sully  ,  dans  fa  réponfe  au  P.  Kéfra, 
fur  les  premières  équations.  V.  837.  b.  2".  Pendule  du  P. 
Alexandre  dont  il  a  fait  la  defeription  clans  fon  traité  des 
horloges.  Elle  eft  fujette  à  plufisurs  défauts  ,  8c  ne  peut 
marquer  le  tems  moyen.  Pendule  du  même  genre  de  M. 
Rivaz  ,  exempte  des  défauts  de  la  précédente,  y.  Pendule  du 
fieur  le  Bon  ,  qui  indique  les  deux  tems.  Les  pendules  d’é¬ 
quation  ,  à  cercles  mobiles  ,  font  auffi  de  ce  genre,  &c.  40. 
Pendules  dont  une  aiguille  marque  les  minutes  du  tems 
moyen  ,  Sc  une  autre  la  différence  d’avec  le  tems  vrai.  Traité 
dans  lequel  on  en  peut  voir  la  defeription  ,  ainftque  de  plu- 
fieurs  autres  conffruélions  d’équations.  Ibid.  838.  a.  Remar¬ 
ques  fur  le  choix  des  conffruétions  d'équation  ,  8c  fur  ce 
qu’exige  l’exécuiion  de  cette  partie  de  l’horlogerie.  Réflexions 
fur  cette  claffe  des  artiffes  ,  qui  ,  nés  avec  des  dilpofitions 
particulières,  s’appliquent  à  découvrir  de  nouveaux  princi¬ 
pes  ,  Sc  à  approfondir  ceux  qui  ont  été  déjà  trouvés.  Moyens 
d’exciter  l’émulation  de  ces  artiffes.  Toutes  les  parties  de 
l’horlogerie  réduites  à  deux  points  effentiels  ;  la  conffruélion 
8c  l’exécution.  La  conftruétion  des  ouvrages  d’équation  a  été 
jufqu’à  préfent  trop  compofée.  Ibid.  b.  lnconvéniens  qui  en 
réfultoient.  La  conduite  de  la  roue  annuelle  étoit  auffi  trop 
compofée.  Il  fuffit  que  le  changement  d’équation  par  cette 
roue  ne  fe  faffe  qu’une  fois  par  jour.  Defeription  de  la  pen¬ 
dule  à  équation  de  M.  Julien  le  Roy.  Ibid.  839.  a.  Defeription 
d’une  cadrature  d'équation  conffruitc  parM.  Dauthiau.  Ibid.  b. 
Couftruélion  d  une  équation  de  M.  Rivaz  ,  à  deux  cadrans 
Sc  deux  aiguilles.  Ibid.  860.  a.  Equation  préléntée  en  1732  , 
à  l’académie  des  fciences ,  par  M.  Berthoud.  Ibid.  b.  Table 
pour  tracer  la  courbe  de  la  roue  annuelle  ,  de  la  pendule 
de  M.  Berthoud  ,  pour  les  années  biffextiles  8c  communes. 
Ibid.  862.  a. 

Defeription  des  pendules  à  heures  8c  minutes  du  foleil  , 
lefquelles  ne  marquent  point  le  tems  moyen  ;  de  celle  du  P. 
Alexandre.  Ibid.  b.  Defeription  d’une  quadrature  d'équation  à 
heures  8c  minutes  du  tems  vrai ,  par  M.  de  Rivaz.  Ibid.  863.  a. 

Des  conflruflions  d'équation  par  une  feule  aiguille  &  à  cadran 
mobile.  Defeription  d’une  montre  d’équation  à  fécondes  con¬ 
centriques  ,  marquant  les  quantièmes  du  mois  8c  les  mois  dç 
l’année  ,par  M.  Ferdinand  Berthoud  ,Ibid.  b.  d’une  pendule  à 
équation,  à  fécondés  concentriques,  marquant  lesmois  8c  quan¬ 
tièmes  des  mois  ,  les  années  biffextiles ,  8c  qui  va  treize  mois 
fans  être  montée  ,  par  M.  F.  Berthoud.  Ibid.  864.  a. 

De  l’exécution  des  pendules  à  équation.  Inffruétion  fur  la 
maniéré  de  tailler  la  courbe  ou  ellipfe.  Ibid.  b.  Quelques 
obfervations  fur  la  table  d’équation  qui  va  fuivre. 

Table  de  la  différence  du  tems  vrai  au  tems  moyen  pour 
le  midi  de  chaque  jour  ,  au  méridien  de  Paris.  Ibid.  863.  b. 
De  l’ulage  de  cette  table  pour  régler  les  ouvrages  d’horlo¬ 
gerie.  Obfervations  fur  les  deux  tables  d’équation  qui  le 
trouvent  dans  la  connoiffance  des  tems  ,  dont  l’une  a  pour 
titre  ,  équation  de  Chorloge ,  8c  fe  trouve  a  la  iixieme  colonne 
de  la  fécondé  page  de  chaque  mois  ,  8c  l’autre  a  pour  titre, 
table  du  tems  moyen  au  midi  vrai  pour  le  méridien  de  Paris. 
Ibid.  868.  b.  Méthode  pour  regler  une  pendule  par  le  méri¬ 
dien  ,  8c  lui  faire  fuivre  le  tems  moyen  ou  égal.  Ibid.  869.  a. 
Méthode  potir  faire  fuivre  le  tems  vrai  à  une  pendule.  Exem¬ 
ple  pour  régler  la  pendule  fur  le  tems  moyen  ,  en  lui  faifant 
fuivre  le  tems  vrai.  Ibid.  b.  Defeription  d’un  moyen  particu¬ 
lier  de  faire  une  révolution  annuelle  affronomique  ,  de  mar¬ 
quer  les  quantièmes  des  mois ,  les  mois  de  l’année  ,  8c  années 
biffextiles ,  par  M.  Admyrauld,  Ibid,  870.  a. 
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Equation.  Des  pendules  à  équation.  VIII.  30^.  a,  b.  XII. 
198.  b.  Roue  de  cette  forte  de  pendule  ,  qui  en  réglé  le  mou¬ 
vement  fur  le  tems  vrai  du  foleil.  V.  519.  b.  Voye^  les  planches* 
d’horlogerie  ,  vol.  IV. 

EQUERRE.  (  Géom.  )  Maniéré  d’examiner  fi  une  équerre 
eft  j Lille.  V.  871.  .1. 

Equerre  d’arpenteur.  Defcription.  En  quoi  confifte  la 
précifion  de  cet  infiniment.  A  quoi  il  faut  avoir  attention 
pour  éviter  de  faulfer  cette  équerre.  Equerres  à  huit  pinnu- 
les ;  leur  ulage.  Manière  de  fe  fervir  de  l’équerre  d'arpenteur 
V.  871.  .7.  _ 

Equerre  d'arpenteur.  Ufage  de  la  bouffole  attachée  à  cet  in- 
ftrument.  II.  377.  a. 

Equerre  ,  eu  archite&ure  ,  en  hydraulique ,  en  terme  de 
bijoutier  ;  équerre  dont  fc  fervent  les  graveurs  8c  deffmateurs. 
V.  87  r.  b. 

Equerre  ,  retour  d' ,  (  Coupe  des  pïerr.  )  XIV.  207.  b. 

Equerre  à  èpaulement ,  (  Charp.)  V.  871.  b. 

Equerre,  outil  de  graveur  de  poinçons  à  lettres.  Defcription 
&  ulage.  V.  871.  b. 

Equerre  ,  en  terme  de  potier  de  terre ,  en  terme  de  vitrier. 
V.  872.  ./. 

Equerre  ,  (  Serrurer.  )  XVII.  82 6.  a. 

Equerres  ou  efquiers  des  clochers  8c  des  églifes.  ( Jurifpr. ) 
Plufieurs  coutumes  difent  que  le  droit  de  vaine  pâture  s’étend 
jufqu’aux  équerres  des  clochers  voifins.  V.  872.  a. 

EQUESTRE.  (  Gramm.  )  Statue  de  la  fortune  équeflre  dans 
l’ancienne  Rome.  V.  872.  a. 

Equestre.  ( Hifl.anc .  )  Jeux  que  fit  célébrer  Romutus  en 
l’honneur  de  Neptune  équeflre.  Ordre  équeflre  chez  les  Ro¬ 
mains.  Suppl.  II.  840.  a. 

Equejlre  ,  Jlatue ,  XV.  497.  b.  502.  a.  Obfervation  fur  les 
chevaux  des  fia  tues  équeflres.  XIV.  822.  b.  Art  de  jetter  en 
bronze  ces  flatues ,  voye {  Bronze  ,  Fonderie  ;  8c  les  der¬ 
nières  planches  du  vol.  VIII. 

EQUIANGLE.  (  Géom.  )  Triangle  équiangle.  Réflexion  fur 
l’ufage  de  mot.  V.  872.  .7. 

F.QUID1FFERENT.  (  Arlthm.  )  Quantités  continuement 
équidifterentes.  Quantités  diferetement  équidifférentes.  V. 
872.  b. 

EQUIDISTANT.  (  Géom.  )  Différence  entre  équidiflant 
8c  parallèle.  Divers  uiages  du  mot  équidiflant.  V.  872.  b. 

EQUILATERAL  ou  équilatere.  (  Géom.  )  Triangle  équila¬ 
téral  ;  polygones  "équilatéraux  ;  hyperbole  équilatere.  V. 
872.  b. 

EQUILIBRE  ,  Equiponderance  ,  (  Synon.  )  Suppl.  II. 
847.  b. 

EQUILIBRE.  (  Nîjéchan.  )  Etym.  de  ce  mot.  L’équilibre 
des  corps  eft  l’objet  de  la  Italique.  Lorfque  plufieurs  forces 
ou  puilfances  agiffent  les  unes  contre  les  autres  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  réduire  deux  de  ces  puilfances  à  une  feule  ; 
&  en  opérant  de  fuite  ,  on  les  réduira  toutes  à  une  feule  : 
or,  pour  qu’il  y  ait  équilibre  ,  il  faut  que  cette  derniere  foit 
nulle  ,  ou  que  fa  direélion  paflc  par  un  point  fixe  qui  en  dé- 
truife  l’effet.  Moyen  de  trouver  la  valeur  &  la  direélion 
d’une  puilfance  qui  réfulteroit  de  deux  puilfances  parallèles. 
Le  principe  de  l’équilibre  eft  un  des  plus  elfentiels  de  la  mé- 
chanique.  Il  y  a  équilibre  entre  deux  corps ,  lorfque  leurs 
direétions  font  exaélement  oppofées  ,  &  que  leurs  malfes 
font  entr’elles  en  raifon  inverfe  des  vîtelfes  avec  lefquelles 
ils  tendent  à  fe  mouvoir.  Cette  proportion  reconnue  pour 
vraie,  mais  difficile  à  démontrer  ,  ne  l’a  été  exaélement  dans 
prefque  aucun  ouvrage  de  méchanique.  V.  873.  a.  Traité  de 
dynamique  ,  où  cette  démonflration  fe  trouve.  Route  qu’on 
doit  fuivre  pour  arriver  à  cette  démonflration.  A  l’égard  de 
l’équilibre  dans  le  levier  &  autres  machines,  voye ç  Levier, 
Poulie  ,  Forces  mouvantes  ,  Roue  ,  Coin  ,  Machine 
funiculaire  ,  Vis  ,  &c.  Examen  de  la  queflion  ;  fi  les  loix  du 
choc  des  corps  font  telles  qu’il  ne  pût  pas  y  en  avoir  d’au¬ 
tres.  Ibid.  b.  Il  n’y  a  de  vrai  cas  d  équilibre ,  que  celui  des 
vîtelfes  égales  &  contraires.  Quand  deux  corps  font  en  équi¬ 
libre  ,  en  vertu  de  la  raifon  inverfe  de  leur  viteffe  &  de 
leurs  maffes  ,  fi  on  augmente  ou  qu’on  diminue  fi  peu  qu’on 
voudra  la  maffe  ou  la  viteffe  d’un  des  corps  ,  il  n’y  aura  plus 
d’équilibre  :  il  faut  néceffairement  fuppofer  cette  propofition 
pour  démontrer  la  propofition  ordinaire  de  l’équilibre ,  dans 
le  cas  de  l’incommenlurabilité  des  malfes.  Il  n’y  a  qu’une 
feule  loi  polfible  de  l’équilibre  ,  un  feul  cas  où  il  ait  lieu  , 
celui  des  malfes  en  raifon  inverfe  des  viteffes.  Un  corps  en 
mouvement ,  en  communiquant  une  partie  du  fieu  ,  en  doit 
garder  le  plus  qu’il  ell  polfible  :  de  ces  deux  principes  rélul- 
tent  les  loix  du  mouvement  8c  de  la  dynamique.  Ibid.  874.  a. 
On  ne  devroit ,  à  la  rigueur ,  employer  le  mot  à' équilibre,  que 
pour  défigner  le  repos  de  deux  puiflances  qui  font  dans  un  état 
d’effort  continuel.  Ibid.  b. 

Equilibre.  En  quoi  confille  l’aélion  d’une  force.  Suppl.  II. 
840.  a.  Toute  force  agit  autant  qu’elle  peut.  Définition  de 
l’équilibre.  Ibid.  b.  Démonflration  métaphyfique  du  principe 
général  de  l’équilibre.  Ibid.  84 1.  a.  Ce  principe  renfermé 
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dans  cette  réglé-:  la  fournie  de  tous  les  efforts  que  des  forces 
font  fur  un  corps  ,  doit  être  un  minimum  pour  que  ce  corps 
foit  en  équilibre.  Ibid.  b. 

Equilibre.  Centre  d’équilibre  dans  un  fyftême  de  corps. 
Principe  d’équilibre  trouvé  par  M.  le  marquis  de  Courtivron: 

II.  827.  b.  Conditions  requifes  pour  établir  équilibre  entre 
deux  corps.  VII.  112.  b.  Méthode  pour  déterminer  l’équilibre 
fur  toutes  les  machines.  XV.  497.  a.  Archimede  prouve  l’é¬ 
quilibre  par  le  principe  de  la  raifon  fuffifahte.  XV.  635.  a. 
Le  principe  de  la  minimité  d’adion  appliqué  à  l’équilibre  dans 
le  levier.  IV.  296.  b.  Des  loix  de  l’équilibre  des  puilfances. 

III.  7-0.  b.  ^Utilité  que  peuvent  procurer  les  recherches  fur 
les  loix  de  1  équilibre.  VI.  300.  b.  Méthode  pour  trouver  les 
loix  de  l’équilibre  dans  la  machine  funiculaire.  VII.  376. 
a  ,  b.  Fécondité  du  principe  des  loix  d’équilibre.  VI.  889.  a. 
Toutes  les  loix  du  mouvement  des  corps  1e  réduifent  à  celles 
de  l’équilibre.  V.  175.  b.  Examen  de  la  queflion  ,  fi  les  loix  de 
l’équilibre  font  nécelfaires.  XII.  33  1.  a.  Des  loix  de  l’équilibre 
des  fluides.  VI.  881.  b  ,  S-c.  S85.  b.  VIII.  384.  u.  Précis  d’un 
ouvrage  de  M.  Herman  fur  l’équilibre  Sc  le  mouvement  des 
folides  8c  des  fluides.  XII.  924.  a. 

Equilibre  ,  (  Econom .  anirn.  )  proportion  dans  les  forces 
aétives  &  paffives  ,  qui  peut  être  conçue  dans  les  parties,  tant 
fluides  que  folides  ,  du  corps  animal ,  par  rapport  à  ce  que 
chacune  de  ces  parties  doit  opérer  pour  la  fonétion  à  laquelle 
elle  eft  deftinée  :  c’ell  de  la  différence  habituelle  de  cette 
difpofition  dans  les  différais  fujets ,  que  dépend  la  diverfitè 
des  tempéramens.  Cette  forte  d’équilibre  peut  être  confi- 
dérée  de  trois  manières  3  par  rapport  aux  folides  comparés 
entr’eux  ,  par  rapport  aux  folides  comparés  aux  fluides  ,  & 
par  rapport  aux  fluides  comparés  entr’eux.  V.  874.  b.  En  quoi 
confille  l’équilibre  entre  les  différons  organes.  L’équilibre , 
dans  l’économie  animale  ,  dépend  principalement  de  l’état 
des  parties  folides  ,  qui  ont  dans  l’animal  toute  l’aftion  ,  ou 
naturelle  ,  ouQur-ajoutée  ,  tandis  que  les  fluides  n’ont  que 
des  forces  palfives ,  &c.  Toutes  les  fibres  qui  entrent  dans 
la  ftruélure  de  l’animal  ,  font  dans  un  état  de  diftraèlilité  con¬ 
tinuelle  ,  8c  comme  dans  un  état  violent.  Tous  les  folides 
forment  un  reflbrt  d’une  feule  piece  ,  dont  les  parties  fou- 
tiennent  l’eftort  les  unes  des  autres,  fans  qu’aucune  plie  :  ce 
qui  arrive  lorfque  l’équilibre  eft  rompu  par  le  relâchement 
de  quelques  parties.  Ibid.  875.  a.  Différens  fymptômes  qui 
en  réfultent ,  félon  le  fiege  8c  les  fondions  des  organes  qui 
pechent  par  le  relâchement.  Le  mal  n’eft  jamais  plus  grand, 
que  lorfque  les  vailfeaux  relâchés  fervent  à  une  excrétion 
quelconque.  Enumération  des  funeftes  effets  qui  en  réful¬ 
tent.  Cette  théorie  convient  à  toutes  fortes  de  fluxions ,  de 
dépôts  ,  d’amas  conlidérables  ,  8c  d’écoulemens  d’humeurs  , 
qui  proviennent  de  la  perte  de  l’équilibre  des  folides.  Ibid.  b. 
On  peut  regarder  tous  les  efforts  provenant  de  cette  caufe  , 
comme  autant  de  diabètes.  C’eft  par  des  pertes  d’équilibre 
dans  l’économie  animale  ,  que  les  ventoufes  agiffent  ,  que 
les  animaux  fe  gonflent  dans  le  vuide.  Défaut  d’équilibre 
occafionné  par  la  trop  grande  élafticité  dans  les  fibres  d’une 
partie  ,  011  par  leur  rigidité,  ou  par  la  conilriflion  fpontanée 
ou  fpafmodique  des  tuniques  mufculaires  des  vailfeaux.  Dé- 
rangemens  dans  l’économie  animale  que  peuvent  caufer  ces 
nouvelles  caillés  de  défaut  d’équilibre.  Ibid.  876.  a.  C’eft  à  un 
défaut  d’équilibre  de  cette  efpece  ,  qu’on  peut  attribuer  la 
plupart  des  indifpofitions  que  caufent  les  commencemens 
de  la  groffeffe  à  un  grand  nombre  de  femmes.  Caufe  de  l’en¬ 
gorgement  des  mammelles  dans  la  groffefTe.  Ibid.  b.  Circon- 
ftances  qui  rendent  la  faignée  falutaire  dans  cet  état.  Caufes 
des  maux  qui  réfuirent  de  la  luppreflion  des  réglés.  Ibid. 
877.  a.  Pourquoi  les  inflammations  ,  le  refferrement  fpafmo¬ 
dique  des  parties  nerveufes  ,  bc.  produifent  la  fievre.  Pour¬ 
quoi  les  irritations  qui  affeilent  les  membranes  nerveufes  , 
les  remedes  irritans  ,  6v.  attirent  un  plus  grand  abord  d’hu¬ 
meurs  dans  les  parties  où  ils  agiffent.  Comment  on  peut 
concevoir  la  maniéré  d’agir  des  topiques  irritans  ,  des  cau¬ 
tères  aéluels,  du  moxa.  Caufe  de  l’agitation  générale  qui  accom¬ 
pagne  les  impreflions  voluptueufes.  Tout  ce  qui  tend  les 
nerfs  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  produit  un  plus  grand  abord  de 
fang  dans  les  parties  affeélées.  Réfumé  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  fur  les  deux  caufes  de  défaut  d’équilibre,  le  relâchement, 
&  le  refferrement  des  fibres  ou  des  vailfeaux.  Combien  il 
importe  de  s’inilruire  de  tout  ce  qui  fert  à  faire  connoitre 
les  loix  confiantes  de  cet  équilibre  requis  pour  la. vie  faine. 
Ibid.  b.  Les  anciens  médecins  méthodiques  faifoient  dépen¬ 
dre  l’exercice  réglé  ou  vicié  de  toutes  les  fondions  de  ce  qu’ils 
appelloient  le  flnflum  8c  le  laxum.  Erreur  de  Baglivi  fur  cetts 
matière.  Avantages  qu’on  peut  retirer  de  la  théorie  qui  vient 
d’être  établie.  Ibid.  878.  a. 

Equilibrey que  l’homme  obferve  en  fe  tenant  debout.  IV. 
654.  b,  &c. 

Equilibre  politique.  Syftême  que  préfente  l’hiftoire  mo¬ 
derne.  VIII.  223.  b.  IX.  362.  a ,  b.  L’or  8c  l’argent  apportés  en 
Europe  ,  ont  établi  une  nouvelle  proportion  de  forces  entre 
les  puilfances.  X.  646.  a , 
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Equilibre.  (  Peinture  )  Toute  efpece  de  corps ,  dit  Pom- 
ponius  Gau  rie  ,  dont  les  extrémités  ne  font  pas  contenues 
de  toutes  parts ,  &  balancées  fur  leur  centre ,  doit  neceflai- 
remerït  tomber  &  fe  précipiter.  Secours  que  la  phyfique  prête 
à  la  peinture.  V.  878.  a.  Le  mot  équilibre  s’entend  principa¬ 
lement  des  figures  qui  ont  par  elles-mêmes  du  mouvement  j 
mais  on  fe  fort  aufii  de  cette  expreflion  pour  la  compofition 
d’un  tableau  :  cette  idée  développée  par  un  paflage  cité  du 
poème  de  M.  du  Frefnoy.  Comment  ce  paflage  a  été  traduit 
par  M.  de  Piles  :  cette  traduction  critiquée.  Ln  quoi  confifte 
cet  équilibre  ,  ce  balancement  de  compofition  que  prefcrit 
M.  du  Frefnov.  Ibid.  b.  Les  beautés  de  la  nature  ont  un 
caraétere  de  limplicité  qui  s'étend  fur  fes  tableaux  les  plus 
composés  }  &  qui  plait  dans  ceux  même  qu’on  pourroit 
acculer  de  monotonie.  11  faut ,  pour  imiter  ces  beautés  ,  une 
extrême  jttftefle  ,  &c.  Ce  que  dit  Léonard  de  Vinci ,  fur 
l’équilibre  des  corps  en  particulier.  Equilibre  fimple  ,  équi¬ 
libre  compofé  dans  un  homme.  Une  aétion  ,  quelque  rapide 
qu’elle  foit  ,  eft  compofée  d’une  fuite  infinie  de  momens  ; 
ils  font  donc  tons  fufceptibles  de  l’imitation  que  le  peintre 
en  peut  faire.  Ibid.  879.  a.  La  figure  doit  par  fon  mouve¬ 
ment  palier  alternativement  de  l’équilibre  à  la  rupture  de 
cet  équilibre.  Pour  parvenir  à  une  jufte  expreflion  des  aélions  , 
il  faut  que  le  peintre  fafle  en  forte  que  fes  figures  démon¬ 
trent  ,  par  leur  attitude  ,  la  quantité  de  poids  qu’elles  em¬ 
pruntent  pour  l’a&ion  qu’elles  font  prêtes  d’exécuter.  Cette 
fuccefiîon  d’égalité  8c  d’inégalité  de  poids  le  remarque  fur- 
tout  dans  les  danfeurs  ,  les  fauteurs  ,  les  faifeurs  d’équilibre 
St  les  funambules.  Ibid.  b.  Principes  que  doivent  fe  former 
les  artiftes  pour  donner  à  leurs  ouvrages  des  beautés  vraies 
St  des  grâces  naturelles  :  ils  doivent  s’occuper  lérieufemcnt 
de  l’équilibre  8c  de  la  pondération  des  corps  ,  &  joindre  cette 
étude  à  celle  de  l’anatomie.  Avantages  qu’ils  en  retireront. 
Ibid.  880.  d. 

EQUILLE.  (  Fontaines  fialantts  )  Diverfes  acceptions  de  ce 
mot.  V.  880.  b. 

Equille  }  poiflbn  paflager  ,  qui  fe  pêche  à  l’embouchure 
de  la  riviere  d’Orne.  Defcription  de  cette  pèche.  XIV. 
902.  b. 

EQUINOXE.  (  Afiron.)  Ceux  de  printems  &  d’automne. 
Etym.  de  ce  mot.  Il  y  a  environ  huit  jours  de  plus  depuis 
l’équinoxe  du  printems  à  celui  d’automne  ,  que  de  celui 
d’automne  a  celui  du  printems.  Cette  différence  rendue  avec 
plus  de  préciflon  par  M.  Caflini.  V.  880.  b.  Le  foleil  11e  s’ar¬ 
rête  point  dans  les  points  équinoxiaux.  Il  n’y  a  que  les  habi- 
tans  de  l’équateur  qui  ont  un  équinoxe  perpétuel.  Maniéré 
de  trouver  ,  par  l’obfervation  ,  le  moment  de  l’équinoxe  , 
lorfque  l’on  connoit  la  latitude  du  lieu  où  l’on  obiérve.  Les 
points  équinoxiaux  fc  meuvent  continuellement  contre  l’ordre 
des  Agnes  ;  c’eff  ce  qu’on  appelle  ,  précefiion  des  équinoxes . 
Ibid.  881.  a. 

Equinoxe.  La  diminution  aéluelle  de  l’obliquité  de  l'éclipti¬ 
que  ne  peut  aller  qu’à  quelques  degrés  :  elle  augmentera 
enfuite  ;  mais  rien  n’indique  un  équinoxe  perpétuel  ,  ni 
pour  les  fiecles  pâlies  ,  ni  pour  les  fiecles  à  venir.  Suppl.  II. 

84*.  «. 

Equinoxe.  Egalité  des  jours  8c  des  nuits  par  toute  la  terre 
au  tems  des  équinoxes.  XI.  908.  b.  Caufe  du  froid  dans  les 
équinoxes.  VII.  316.  b.  Heures  du  pallage  au  méridien  du 
point  de  l’équinoxe  du  printems.  Suppl.  II.  894.  b.  De  la 
précefiion  des  équinoxes.  XIII.  269.  b.  Voye ç  Printems  , 
Automne, 

Equinoxe.  (  Médec .)  Les  médecins  font  mention  des  équi¬ 
noxes  parmi  les  catifes  de  maladies.  V.  881.  a. 

Equinoxe.  Maladies  auxquelles  le  tems  des  équinoxes  efl 
contraire.  VIII.  733.  b. 

EQUINOXIAL.  (  Afiron.  )  Différence  entre  l’équateur  8c 
l’équinoxial  :  le  premier  efl  mobile  ,  celui-ci  ne  l’efl  pas.  V. 
88 1 .  a.  Egalité  des  jours  8c  des  nuits ,  quand  le  foleil  arrive  à 
ce  cercle.  Ibid.  b.  Voye {  EQUATEUR. 

Equinoxial  ,  ad).  Ligne  équinoxiale,  points  équinoxiaux, 
colure  équinoxial  ,  cadran  équinoxial  ,  orient  équinoxial  , 
France  équinoxiale.  Obfervation  fur  la  maniéré  d’écrire  ce 
mot.  V.  881.  b. 

Equinoxiales  ,  heures ,  VIII.  193.  b. 

EQUIPAGE  de  guerre.  En  quoi  confiftent  ces  équipages. 
Oblervations  fur  ce  que  doivent  être  les  équipages  des  offi¬ 
ciers.  V.'88i.  b.  Inconvéniens  attachés  à  une  trop  grande 
quantité  d’équipage.  Gros  8c  petits  équipages.  Comment  le 
général,  lorfqu’il  veut  combattre  ,  fe  débarrafle  des  gros 
équipages.  Inconvéniens  des  gros  équipages.  Les  Romains  ne 
fe  lcrvoient  à  l’armée  que  de  bêtes  de  charge.  Equipages  que 
peuvent  avoir  en  France  ,  le  général  ,  un  lieutenant-géné¬ 
ral,  un  marechal-de-camp  8t  un  brigadier,  colonel ,  ou  meftre- 
de-camp.  Réglemens  fur  ceux  des  lieutenans-colonels  ,  capi¬ 
taines  ,  &c.  ceux  des  officiers  infirmes  ,  ceux  de  chaque 
bataillons,  &  des  régimens  de  cavalerie  ,  &c.  Le  général  doit 
veiller  à  la  confervatinn  des  équipages  de  fon  armée.  Quels 
ctoient  les  equ, pages  de  guerre  de  Charles  XII,  roi  de  Sucde. 
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Ibid.  882.  a.  En  quel  tems  s’eft  introduit  l’ufage  de  la  vaiflelie 
d’argent  pour  les  généraux.  Officiers  qui  ne  peuvent  avoir  en 
argent  que  des  cuillers  ,  des  fourchettes  8c  des  gobelets.  Le 
luxe  que  fuppofent  les  équipages  trop  nombreux  ,  efl  fouvent 
aufii  une  caufe  de  maladies.  Ce  que  dit  là-deflus  M.  le  marquis 
de  Santa-Crux.  Ibid.  b. 

Equipage  de  pont.  (  Art  mi  lit.  )  De  l’art  de  conftruire  des 
ponts  militaires.  Son  importance  :  il  n’exifte  aucun  traité  fatif- 
faifant  fur  cet^e  matière.  Ouvrage  d’où  l’auteur  de  cet  article 
a  tiré  les  inftruélions.  Obfervations  critiques  fur  l’article  Pont 
militaire  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  842.  a.  Exemples  qui 
prouvent  que  nos  armées  traverfent  avec  promptitude  ,  faci¬ 
lité  8c  fécurité  ,  non-feulement  les  rivières  ,  mais  les  fleuves 
les  plus  rapides  8c  les  plus  confidérables.  Exemple  qui  prouve 
qu’il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  heures  pour  jetter  un  pont  fur 
une  riviere  ordinaire.  Ibid.  b.  Les  ponts  que  nous  confirm¬ 
ions  ont  toute  la  folidité  que  l’on  peut  defirer  ,  puifqu’ils  font 
en  état  ,  non-leulement  de  réfifier  au  poids  d’une  artillerie 
de  fiege ,  mais  encore  de  fervir  de  communication  pendant 
plufieurs  années.  Moyens  de  sûreté  employés  contre  l’ennemi 
dans  le  paflage  des  rivières.  Ibid.  843.  a.  Détails  particuliers 
qui  concernent  l’équipage  de  pont ,  c’efl-à-dire  ,  les  agrès  8c 
outils  néceflaires  à  la  conflruélion  de  plufieurs  efpeces  de 
ponts,  félon  le  poids  de  l’artillerie  qu’ils  auront  à  fupporter, 
8c  félon  les  différentes  circonftances  du  paflage  de  la  rivière. 
Ibid.  b.  Des  radeaux  à  former  au  défaut  de  bateaux  ,  8c  dans 
les  lieux  où  on  ne  peut  conduire  un  équipage  de  pont. 
Objets  prmeipaux  que  le  capitaine  d’ouvriers  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue.  Moyens  à  employer  pour  donner  à  cet  offi¬ 
cier  tout  le  tems  néceflaire  à  vaincre  la  réfiflance  que  la 
nature  pourroit  oppofer  à  la  conflruélion  du  pont.  De  l’u¬ 
fage  des  peaux  de  boucs  enfilées.  Moyen  de  faire  traverfer 
un  fleuve  à  la  cavalerie  ,  à  l’aide  des  peaux  de  boucs.  Ibid. 
846.  a. 

Equipage  de  fiege.  Connoiflances  particulières  à  acquérir 
avant  de  le  former  :  cet  équipage  doit  être  compofé  fuivant 
les  différens  cas  8c  la  diverfité  des  circonflances.  Suppl.  IL 
846.  b. 

Equipage  du  cheval  chez  les  anciens.  III.  304.  a.  Equipage 
d’artillerie.  XVI.  525.  a,  b.  XVII.  778.  b. 

EQUIPAGE  d’un  vaijfieau.  (  Marine  )  Différence  dans  les 
équipages ,  félon  le  rang  des  vaifleaux.  Ce  que  prefcrit ,  à 
cet  égard,  l’ordonnance  de  la  marine,  de  1689.  Aujourd’hui 
les  équipages  font  plus  forts.  En  quelle  proportion  doivent 
être  les  divers  ordres  de  perfonnes  qui  compofent  un  équi¬ 
page.  V.  882.  b. 

Equipage.  Maître  d’équipage.  IX.  905.  b.  Contre-maître 
d’équipage.  IV.  136.  b.  Equipage  de  chaloupe.  III.  40.  a.  Des 
caul'es  des  maladies  de  l'équipage  ,  8c  des  moyens  de  les  préve¬ 
nir.  Suppl.  I.  235.  b. 

Equipage  d’attelier.  Equipage  de  pompe.  V.  882.  b. 

Equipage.  (  Hydrauliq.  )  Equipage  d’une  pompe.  V, 
883.  a. 

Equipage  ,  dans  le  commerce  de  terre.  Les  équipages  des 
voituriers  qui  fe  trouvent  en  fraude ,  font  fujets  à  confifcation. 
V.  883.  a. 

Equipage.  (  Archit .  )  V.  883.  a. 

EQUIPEMENT  des  troupes.  VIII.  6.  b ,  &c. 

EQU1POLLÉ,  ( Blafion )  Suppl.lV.  369.  a. 

EQUIPüNDERANCE ,  équipondèrable.  (  Phyfiq.  )  Diffé¬ 
rence  entre  l’équilibre  8c  l’équipondérance.  Suppl.  II.  847.  a. 

Equiponderance  ,  (  Chym.  )  l’une  des  caufes  de  la  diflo- 
lution  des  corps.  Suppl.  IL  725.  b. 

EQU  ITALLE  ,jufie ,  (  Synon .)  IX.  86.  a. 

EQUITATION.  (  Hifi .  anc.  Ce  mod.)  De  l’ancienneté  de 
l’équitation  ,  8c  de  l’ufage  des  chevaux  dans  les  armées.  L’art 
de  monter  à  cheval  lèmble  aufii  ancien  que  le  monde.  Il  y 
a  beaucoup  d’apparence  que  le  cheval  ne  fervit  d’abord  qu’à 
foulager  fon  maître  dans  le  cours  de  fes  occupations  paifi- 
bles.  Néceflité  où  fe  trouveront  les  hommes  de  réduire  en 
art  le  métier  de  la  guerre.  Ce  fut  alors  que  parmi  les  moyens 
qu’ils  inveaterent,  ils  commencèrent  à  faire  ufage  du  cheval. 
Le  cheval  paroit  né  pour  la  guerre.  Paliages  de  l’écriture  fur 
ce  fujet.  V.  883.  b.  Elégante  peinture  que  Virgile  a  tracée 
du  cheval.  Ce  qu'en  dit  Homere.  Divers  motifs  qui  ont  dû 
engager  l’homme  à  s’en  fc-rvir  pour  la  guerre.  Sentiment  de 
fidélité  que  lui  ont  reconnu  quelques  auteurs.  L’hiftoire  nous 
apprend  que  des  chevaux  ont  défendu  ou  vengé  leurs  maî¬ 
tres  :  exemples.  Ibid.  884.  a.  Monumens  de  rcconnoiffance 
que  quelques  guerriers  ont  drefles  à  leurs  chevaux.  Il  efl 
probable  ,  quoique  l’écriture  fe  taife  fur  ce  fujet  ,  que  les 
patriarches  8c  les  anciens  Ifraélites  ont  connu  l’ufage  des 
chevaux.  Le  fentiment  contraire  d’Origene  réfuté.  Preuves 
certaines  que  du  tems  de  Moife  ,  l’art  de  l’équitation  étoit 
connu.  Achéas,  roi  des  Scythes  ,  panfoit  lui-même  fon  che¬ 
val.  Cavalerie  de  Salomon.  Ibid.  b.  Antiquité  de  l’art  de 
l’équitation  ,  prouvée  par  l’iiifloire  profane.  Cavalerie  d’Ofi- 
mandué  ,  roi  d’Egypte  ,  lorfqu’il  fit  la  guerre  aux  Baétriens 
révoltés.  Cavalerie  qui  accompagna  Sélofiris  dans  fes  expé¬ 
ditions. 
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dirions.  Ibid.  885.  a.  Celle  de  Ninus  ,  roi  des  Aflÿriens  , 
lorfqu’il  fit  la  guerre  dans  la  Baftriane.  L’équitation  étoit 
connue  chez  les  Scolothes  ,  ancienne  nation  Scythe.  Céré¬ 
monie  qui  fe  pratiquoit  tous  les  ans  chez  ce  peuple.  Ufages 
que  les  Scythes  ont  fait  des  chevaux.  Ibid.  b.  Le  hafard 
fournit  aux  Amazones  l’occafion  de  fe  fervir  des  chevaux , 
&  elles  cultivèrent  l’art  de  l’équitation.  Cavalerie  qu’elles 
ijienerent  devant  Athènes  ,  pour  fe  venger  de  la  viéloire 
que  Théfée  8c  Hercule  avoient  remportée  fur  elles.  L’équi¬ 
tation  en  ufage ,  dés  les  premiers  tems ,  chez  les  Macédoniens, 
les  Gaulois,  les  Germains  ,  les  peuples  d’Italie ,  les  libériens. 
Quelle  étoit  la  maniéré  de  châtier  des  Iyrces ,  peuple  Scythe , 
vers  les  Palus-Méotides. 

V équitation  connue  chc £  les  Grecs  avant  la  guerre  de  Troye. 
Cette  propofition  contredite  par  madame  Dacier  8c  M.  Fre- 
ret.  Obfervations  de  l’auteur  qui  tendent  à  l’appuyer.  M. 
l’abbé  Sallier  a  démontré  que  l’art  de  monter  à  cheval  étoit 
connu  des  Grecs  long-tems  avant  la  guerre  de  Troye.  Ibid.  b. 
Inconvéniens  que  madame  Dacier  reconnoît  attachés  à  l’an¬ 
cien  ufage  de  combattre  dans  des  chars  :  elle  n’en  conclut 
pas  moins  que  l’art  de  monter  à  cheval  n’étoit  point  connu 
des  Grecs  dans  le  tems  de  la  guerre  de  Troye  ;  cependant 
elle  reconnoît  que  les  cavaliers  étoient  en  ufage  dans  les 
jeux  &  dans  les  tournois.  M.  Fréret  eft  également  perfuadé 
que  les  Grecs  ,  du  tems  dont  il  s’agit  ici ,  ne  connoitioient 
point  l’équitation.  Comment  il  établit  fon  opinion.  Ibid.  887. 
a.  Examen  du  texte  d’Homère  ,  par  lequel  l’auteur  démontre 
l’erreur  de  M.  Fréret.  Ibid.  b.  D’où  il  réfultc  que  l’art  de 
monter  les  chevaux  étoit  connu  dans  la  Grece  avant  le  fiege 
de  Troye.  Pourquoi  Homere  n’a  peint  décrit  particuliérement 
de  combats  de  cavalerie.  Son  grand  objet  étoit  de  chanter  les 
exploits  de  héros  qui  combattoient  fur  des  chars. 

Témoignages  des  écrivains  poflérieurs  à  Homere.  M.  Fréret 
recule  ,  conf  iquemment  à  fon  fyfième  ,  tous  les  témoignages 
contraires  à  fon  opinion  ,  &  particuliérement  ceux  des  au¬ 
teurs  latins.  Le  témoignage  de  Virgile  défendu  contre  M. 
Fréret.  Ibid.  890.  a.  Ce  critique  ne  prétend  pas  moins  réfuter 
ce  que  dit  Hygin  fur  Bellérophon  ,  dont  celui-ci  fait  un  cava¬ 
lier  ,  qui  remporta  le  prix  de  la  courfe  à  cheval  aux  jeux 
funèbres  de  Pelias  ,  célébrés  après  le  retour  des  Argonautes. 
Il  rejette  également  le  témoignage  de  Pline  ,  qui  regarde 
Bellérophon  comme  l’inventeur  de  l’équitation,  6*c.  Le  témoi¬ 
gnage  de  Paufanias  lui  parodiant  plus  favorable  ,  il  s’en  rap¬ 
porte  aveuglement  à  lui.  Paflage  de  ce  même  Paufanias  , 
capable  de  renverfer  le  fyfième  de  M.  Fréret.  Ibid.  b.  Pour¬ 
quoi  Pindare  n’a  pas  célébré  des  courfes  de  chevaux.  M. 
Fréret  remarque  qu’on  ne  trouve  aucun  exemple  de  courfes 
à  cheval  jufqu’à  la  XXXIIIe  olympiade  de  Corœbus  ,  célébrée 
l’an  648  avant  Jefus-Chrift.  Il  y  a  quelque  apparence  que  la 
nouveauté  des  courfes  de  char  fut  caufe  qu’on  abandonna 
les  autres  pendant  long-tems.  La  fable  8c  Homere  ont  parlé 
du  cheval  d’Adrafte ,  comme  d’un  cheval  accoutumé  à  être 
monté.  Ibid.  891.  a. 

Monumens  anciens.  M.  Fréret  regarde  comme  faélices  ou 
modernes  les  monumens  où  il  voit  des  chevaux  de  monture. 
Du  cofre  des  Cypfélides.  Des  ftatues  équeftres  de  Caftor  8c 
de  Pollux.  Grouppe  de  deux  figures  ,  repréfentant  le  combat 
d’Hercule  contre  une  amazone  à  cheval.  Difcutilons  fur  tous 
ces  monumens.  Ibid.  b.  Statue  qui  fe  voyoit  dans  la  place 
publique  de  Tégée  ,  que  les  paroles  de  Paufanias  ont  fait 
regarder  comme  une  ftatue  équefire  :  ce* qu’en  penfe  M.  Fréret. 
De  la  fable  des  centaures  ,  alléguée  en  preuve  de  l’ancien¬ 
neté  de  l’équitation.  Ibid.  892.  a.  M.  Fréret  prétend  que  les 
diverfes  reprèfentations  des  centaures  n’avoient  aucun  rap¬ 
port  à  l’équitation.  Ce  fentiment  réfuté. 

Conjectures  de  M.  Fréret  fur  l'époque  de  l'équitation  dans  l’Afie 
mineure  &  dans  la  Grece.  Remarques  de  l’auteur  fur  cette  partie 
de  la  differtation  de  M.  Fréret.  Ibid.  b. 

Equitation.  Correélions  à  faire  dans  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  848.  a. 

Equitation.  Les  anciens  ne  l’ont  connue  que  tard.  III.  304. 
a.  Maniéré  dont  ils  montoient  à  cheval.  Ibid.  Sc  VI.  77.  a  ,  b. 
Dans  le  langage  des  Grecs  ,  un  grand  nombre  de  mots  con- 
facrés  à  la  navigation  étoient  adoptés  à  l’équitation.  V.  358. 
a.  Les  Theflaliens  patient  pour  avoir  inventé  la  maniéré  de 
combattre  à  cheval.  XVI.  277.  a.  Maîtres  en  cet  art  qui  ont 
paru  en  France.  X.  685.  b.  Sur  l’équitation  ,  voyeç  Cheval. 
III.  304.  a,  b.  305.  a.  "MANEGE,  EMBOUCHER,  COURSE 
A  cheval  ,  Course  de  chevaux. 

Equitation  ,  (  Médec. )  Ses  effets  falutaires  à  la  fanté.  V. 
894.  b.  Quels  font  les  cas  où  l’on  doit  l’employer.  Attentions 
à  cet  éoard.  Combien  Sydenham  faifoit  cas  de  cet  exercice. 
Quelles  maladies  il  croyoit  guérilfables  par  l’équitation.  Pré¬ 
cautions  avec  lefquelles  il  entendoit  qu’on  en  doit  ufer. 
Ibid.  b. 

Equitation  ,  (  Méd .)  exercice  du  cheval  confidéré  dans 
fes  effets  fur  la  fanté.  L’exercice  du  corps  en  général  eft  un 
des  moyens  les  plus  propres  à  conferver  la  fanté  ou  à  la  réta- 
Tome  /. 
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blir  lorfqu’elle  eft  altérée.  L’exercice  du  cheval  en  particulier 
guérit  non-feulement  un  grand  nombre  de  maladies,  mais  il 
les  prévient  avant  quelles  foient  formées.  Comment  il  opéré 
ces  effets  falutaires.  Suppl.  II.  848.  b.  Utilité  de  l’équitation 
pour  les  dames.  Cet  exercice  particuliérement  recommandé 
dans  les  maladies  de  poitrine  ,  du  poumon ,  dans  l’afthme  , 
la  phthifie  ,  les  maladies  des  vifeeres  du  bas-ventre  ,  les  affec¬ 
tions  hypochondriaques  Sc  mélancoliques,  les  jauniffes  ,  les 
diarrhées  invétérées ,  &c.  &c.  Ibid.  b.  Réglés  à  obferver  dans 
cet  exercice  ,  pour  en  retirer  tous  les  avantages  qu’il  peut 
procurer.  Ibid.  849.  b.  Pourquoi  plufieurs  perl'onnes  ont 
employé  ce  remede  fans  en  retirer  aucun  effet  falutaire. 
Ibid.  b.  De  l’exercice  du  cheval  pour  les  femmes.  Defcription 
&  ufage  d’une  machine  qui  peut  fuppléer  à  l’équitation  pour 
les  perl'onnes  qui  redoutent  cet  exercice.  Ibid.  850.  a.  Cette 
machine  peut  préparer  les  enfiins  aux  premiers  élémens  du 
manege ,  fans  leur  faire  courir  aucun  rifque.  Ibid.  b. 

ÉQUITÉ  ,  (  Morale  )  11  ne  faut  pas  confondre  l’équité  avec 
la  juftice.  Cour  de  chancellerie  ou  d’équité  établie  en  Angle¬ 
terre  ,  1  un  des  plus  beaux  établillemens  de  ce  royaume.  Défi¬ 
nition  de  l’équité ,  dans  le  ch  oit  politique.  Son  ufage  dans  la 
correction  des  loix  civiles.  V.  894.  b.  La  loi  naturelle  eft  la 
vraie  fource  de  l’équité  ,  digne  de  toute  notre  attention.  Elle 
eft  de  la  derniere  néceflité  dans  les  cas  où  les  loix  civiles  fe 
taifent ,  8c  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  envers  les 
hommes.  Ce  n’eft  point  des  conventions  humaines  8c  arbi¬ 
traires  que  dépend  l’équité.  Eloge  que  M.  de  Montefquieu 
fait  de  cette1  vertu.  Ibid.  805.  a. 

Equité,  elle  eft  quelquefois  oppofée  au  droit.  V.  116.  b. 
Elle  doit  lui  être  préférée.  125.  Seéle  de  jurifconfultes 
Romains  qui  faifoient  profeffion  de  s’y  attacher  plutôt  qu’à 
la  rigueur  du  droit.  1 3  2.  a. 

Equité,  ( Myth. )  divinité  des  Grecs  8c  des  Romains.  V. 
895.  a. 

Equité,  fymbole  qui  la  repréfente.  XV.  731.  b. 

EQUIVALENT  ,  ( Philo] .  )  Equivalence  dans  les  propo¬ 
sions  ,  dans  les  termes  8c  dans  les  choies.  Les  chofes  équi¬ 
valentes  font  ou  morales  ,  ou  phyfiques ,  ou  ftatiques.  V. 
895.  -z. 

Equivalent  ,  (  Jurifpr. )  impofition  en  Languedoc  fur 
certaines  marchandifes.  A  quelle  occafion  elle  fut  établie.  V. 
895.  a.  Variations  par  rapport  à  ce  droit  fous  différens  régnés. 
La  connoilfance  de  l’équivalent  attribuée  à  la  cour  des  aides 
de  Montpellier.  Ce  droit  eft  préfentement  affermé  au  profit 
de  la  province.  A  quelle  fomme  annuelle  en  monte  le  bail. 
Ibid.  b. 

Equivalent ,  nom  que  l’on  donne  en  certaines  provinces 
à  une  impofition  qui  tient  lieu  de  la  taille.  V.  895.  b. 

Equivalent ,  eft  en  quelques  lieux  ce  que  le  pays  paie  au 
roi  au  lieu  de  gabelle.  V.  895.  b. 

Equivalent ,  droit  qui  le  paie  en  quelques  provinces  ,  pour 
être  exempt  du  tabellionage.  V.  895.  b. 

EQUIVOQUE,  ( Gramm .)  les  langues  qui  demandent  la 
clarté  font  ennemies  des  ambiguités  de  conftruélion.  Si  l’on 
vous  relit  deux  fois,  dit  Vaugelas,  que  ce  l'oit  pour  vous 
admirer ,  8c  non  pas  pour  chercher  ce  que  vous  avez  voulu 
dire.  La  plupart  des  équivoques  fe  forment  en  françois  par  les 
pronoms  relatifs ,  poifelfifs  Sc  démonftratifs.  Ils  fe  forment 
encore  ,  quand  un  mot  qui  eft  entre  deux  autffes  ,  fe  peut 
rapporter  à  tous  les  deux  ;  8c  enfin  quand  on  met  quelques 
mots  entre  ceux  qui  ont  du  rapport  enfemble  ,  &c.  Il  eft  très- 
difficile  d’éviter  l’équivoque ,  fi  l’on  n’y  donne  une  extrême 
attention.  V.  896.  a. 

Equivoque,  terme  à  double  fens,  voye ç  Pointe  ou  Jeux 
DE  MOTS.  V.  896.  a. 

Equivoque.  Du  fens  équivoque  d’une  phrafe  ou  d’un  mot. 
XV.  22.  b.  23.  a,  b.  Termes  équivoques.  XVI.  155.  b.  ic6. 
a  ,  b.  Calembours  fondés  fur  des  équivoques.  Suppl.  III. 
680.  b.  681.  a,  b.  Voye ç  POINTE. 

Equivoque,  ( Morale )  expédient  imaginé  pour  ne  point 
mentir  8c  ne  point  dire  la  vérité.  V.  896.  a.  Cet  expédient 
n’eft  qu’une  tromperie  condamnable.  En  quels  cas  il  eft  permis 
de  fe  fervir  de  termes  ambigus  ou  obfcurs.  —  Voye{  Ambi¬ 
guité.  Ibid.  b. 

Equivoque  infipide.  XVI.  73 4.  a  ,  b.  Equivoques  condamnés 
lorfqu’on  les  emploie  en  promettant  quelque  choie.  VI, 
686.  a. 

Equivoque,  (Médec.)  Signe  équivoque  ,  oppofé  à  uni¬ 
voque.  V.  896.  b.  Voye ç  Signe. 

E  R 

ER  ,  (  Lang.  Franc.  )  des  infinitifs  terminés  en  er.  V. 
181;.  a. 

ERABLE,  (Bot.  Jardin.)  caraftere  de  ce  genre  de  plante. 
Plufieurs  efpeces  d’érables  croiffent  naturellement  en  Europe , 
quelques-uns  dans  le  levant  ,  8c  le  plus  grand  nombre  en 
Amérique.  Eloge  de  cette  plante.  Elle  s’accommode  de  tons 
les  terreifis.  Ses  variétés  8c  agrémens.  V.  8cj6.  b.  On  diftincue 
SSSssss 
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les  differentes  efpeces  durables  en  grands  &  en  petits.  U  :  gés 
qu’on  en  peut  faire.  Différentes  dpec.-s  les  plus  connues. 
Ibid.  897.  u. 

L'crable  Jycornore  ;  lieux  où  il  croit.  S.i  defeription.  A  quoi 
cet  arbre  eû  fur-tout  propre.  Divers  lieux  ou  il  réuffir.  Il 
devient  en  peu  de  tems  un  grand  arbre.  Il  eft  extrêmement 
robufte.  Uiâge  que  l’on  fait  de  la  love  dans  !c  Canada. 
Qualité  &.  ufage  de  l'on  bois  pour  les  ans.  Maniéré  de  le 
multiplier.  Les  défauts  de  cet  arbre.  V.  897.  b. 

L'crable  Jycornore  panache  ,  c  elt  une  variété  de  lefpcce 
précédente.  Comment  on  trouve  le  moyen  de  confemr  le 
mélange  de  couleurs  dans  la  plupart  des  autres  arbres  pana 
cités.  Comment  on  le  foutient  dans  l'érable.  V.  897.  b. 

L'crable  plane  ;  fa  defeription.  Ufage  de  cet  arbre  pour 
l’embelliiTement  des  jardins.  Avantages  qu'il  a  fur  le  précé¬ 
dent.  Il  donne  plus  de  hauteur  que  d’cxtenfion.  Il  croit  plus 
promptement  que  le  fycomore.  Les  Anglois  l’appellent  érable 
de  Norvège.  Caraileres  qui  le  distinguent  du  fycomore.  V. 
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L  érable  plane  panaché  ;  variété  de  lefpcce  précédente.  V. 
S98.  a. 

Le  petit  érable  ou  érable  à  fucre  ;  il  croît  naturellement  dans 
la  Virginie.  Sa  defeription.  Ce  qui  le  diftingue  de  l’érahle 
plane.  11  eft  encore  rare  en  Franco.  Il  cft  très-robufte.  Tcrreins 
qu’il  préfère.  Ufage  que  les  habitans  de  Virginie  tirent  de  fa 
feve.  V.  898.  a. 

L'crable  blanc  ;  originaire  de  Virginie.  Sa  defeription.  Obfer- 
vations  fur  les  terres  qui  lui  conviennent ,  &  fur  fa  culture. 
Ses  bonnes  qualités.  V.  898.  a. 

L'érable  blanc  ,  à  grandes  fleurs  ;  comment  on  le  nomme  en 
Angleterre:  il  n’cft  point  encore  parvenu  en  France.  V.  898. 

a.  Avantages  qu’il  a  fur  le  précédent.  Ibid.  b. 

L'érable  à  feuille  de  frêne ;  originaire  de  Virginie.  Sa  def¬ 
eription.  Agrément  de  l'on  feuillage.  Facilité  de  la  culture. 
Manière  de  le  multiplier.  Benne  qualité  de  l'on  bois.  V. 
S98.  b. 

L'crable  à  feuille  ronde ,  ou  l'opale  ;  il  croit  fur -tout  en 
Italie  ;  ufage  qu’on  en  fait.  Il  eft  à  peine  connu  en  France  &. 
rare  en  Angleterre.  V.  898.  b. 

L'érable  commun  ,  ou  le  petit  érable  ;  très-commun  en  Europe. 
Il  ne  forme  qu’un  arbrifleau  dans  les  mauvais  terreins.  Accroif- 
fement  qu’il  prend  en  bonne  terre.  Sa  defeription.  V.  898.  b. 
Il  croît  promptement.  Terreins  qu’il  préféré.  Il  fe  multiplie 
aifément.  Il  réulîîr  à  la  tranfplantation.  Ulage  qu’on  en  fait 
clans  les  jardins.  Qualités  de  fou  bois.  Ibid.  899.  a. 

L’érable  de  Montpellier  :  fa  defeription.  A  quels  ufages  il 
feroit  particulièrement  propre.  11  réfifte  au  froid  de  nos  pro¬ 
vinces  feptemrionales.  Divcrfes  qualités  louables  de  cette 
efpece.  Il  faut  femer  les  graines  au  moment  de  leur  maturité. 
V.  89,. 

L  érable  de  Candie  originaire  des  ifles  de  l’Arclnpel.  Sa 
defeription.  V.  899.  b.  Il  a  toutes  les  bonnes  qualités  de  celui 
de  Montpellier ,  &  quelques  avantages  de  plus.  Sa  feuille  fe 
foutient  long-tems  contre  le  froid.  Autres  efpeces  découvertes 
dans  le  Canada ,  mais  peu  connues  encore.  Saifons  des  fleurs 
&  de  la  graine  des  différens  érables  dont  on  a  parlé.  Attention 
fur  la  maniéré  de  cueillir  la  graine.  Tems  de  la  femer.  De  la 
tranfplantation  de  ces  arbres.  En  quel  tems  il  faut  les  tailler. 
Ibid.  b. 

Erable,  (Bot.)  noms  de  cet  arbre  en  différentes  langues. 
Son  caradere  générique.  Enumération  de  dix  efpeces  d’érable. 
Suppl.  II.  851.  a.  Lieux  où  elles  croifTent.  Leur  defeription, 
culture  ,  qualités  &  ufages.  Ibid.  b. 

Erable  ,  de  la  graine  du  grand  érable.  VIL  834.  a.  Tems 
où  la  liqueur  qui  s’écoule  de  l’érable  du  Canada  efl  la  plus 
abondante.  XVI.  960.  a.  Brouflin  d’érable.  II.  445.  a.  Sucre 
d’érable.  XV.  616.  a,  b. 

Erable,  ( Mat.  med.)  Propriétés  des  feuilles  &  du  fruit. 
V.  899.  b. 

ERAILLEMENT ,  voye ç  Ectropium  :  différence  entre 
l’éraillement  &  la  lagophthalmic.  IX.  174.  a,  b.  Moyen  de 
guérir  l’éraillement.  Ibid.  b. 

ERANARQUE,  (  Hifl.  anc.)  Infpe&eur  des  aumônes  chez 
les  anciens  Grecs.  Fonction  de  cet  officier.  V.  899.  b. 

ERARIUM,  (Hifl.  anc.)  tréfor  public  fous  les  empereurs. 
Origine  du  nom  tzrarium  donné  au  temple  de  Saturne.  V.  899. 

b.  Ce  fut  Augufte  qui  le  commença.  Comment  il  fi.it  entre¬ 
tenu.  Officiers  à  qui  la  garde  en  fin  confiée.  Ibid.  900.  a. 

ERASME,  (Didier)  Précis  de  fa  vie  :  fon  éloge.  XIV. 
380.  a ,  b.  381.  a.  11  eft  accufé  d’arianifme.  I.  630.  a.  Ce 
qu’on  voit  de  lui  dans  la  bibliothèque  de  Balle.  XVII. 
759. 

ERASISTRATE  ,  médecin.  X.  283.  a.  Ses  découvertes 
anatomiques.  I.  412.  b.  Sa  doélrine  fur  la  faignée.  XIV.  501. 
b.  Comment  il  engagea  Séleucus  à  céder  Stratonice  à  fon  fils 
Antiochus^X.  283.  a ,  b.  XIII.  212.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl. 

ERASTIENS,  (  Hifl.  eCcl.)  fefte  qui  s’éleva  en  Angleterre, 
en  1647.  doctrine.  Son  chef.  V.  900.  a. 
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Erafliens ,  il  eft  parlé  de  cette  fe&e.  XV.  236.  b. 

ERATOSTHENE  ,  bibliothécaire  d’Alexandrie.  XII.  30?. 
A  XV.  331.  b.  332.  a.  Ses  eonnoiïïances  aftronomiques.  I. 
787.  a.  Ses  ouvrages  géographiques.  VII.  609.  b. 

ERCEUS  ,  furnom  de  Jupiter.  Suppl.  II.  853.  a.  Obfer- 
vations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  b.  loyer 
Herceus.  v 

ERE,  ( Aflron. )  voye^  Epoque.  Etym.  du  mot  tre.  V. 
900.  a. 

Eo.e,  (Citron.)  fynonyme  à  époque  ,  voyez  ce  mot.  Au¬ 
teurs  qu  on  peut  con fuite r  fur  cette  matière.  V.  900.  a. 

Ere  des  AbyJJbis ,  ou  de  Dioclétien.  Voye?  Ere  DE  DIO¬ 
CLETIEN.  V.  900.  a. 

tac  aeliaque  ,  on  le  fervu  de  cette  époque  en  Egypte  depuis 
la  bataille  d’Adium  l’an  723  de  Rome.  L’ere  de  Dioclétien 
lui  fuccéda.  \  .  900.  a.  Pourquoi  l’ere  d’Aélium  ne  commença 
en  Egypte  que  le  29  août  de  l’année  après  cette  bataille.  Le 
nom  du  mois  Jexùlis  changé  en  celui  de  Auguflus  pour  flatter 
1  empereur.  Il  eft  remarquable  que  lapoftérité  d’Antoine  jouit 
quelque  tems  de  l’empire  ,  au  lieu  que  celle  d’Auguffe  ne 
parvint  jamais  à  le  poiféder.  Ibid.  b. 

Ere  d'Antioche.  V.  900.  b. 

E  e  Arménienne.  V.  900.  b.  Voye {  VAGUE-ANNÉE. 

Ere  de  la  captivité.  V.  900.  b. 

Ere  chaldatque.  V.  900.  b. 

Ere  chrétienne.  L’opinion  commune  de  l’églife  Romaine  la 
met  au  23  decemb.  de  l'an  de  Rome  733.  Huit  opinions  diffe¬ 
rentes  fur  l’année  de  la  naifl'ance  de  Notre  Seigneur.  V.  900. 
b.  D  ou  vient  cette  diverlité  d’opinions.  Les  anciens  pères  fe 
lervoient  d  autres  époques  que  de  celle  dont  nous  nous  1er- 
vons  aujourd’hui.  L’ere  chrétienne  fin  introduite  par  Denis- 
le-petit ,  qui  vivoit  à  Rome  dans  le  fixieme  fiecle  ;  mais  elle 
n  eut  la  vogue  enticre  qu’environ  cent  ans  après,  fous  Charles- 
Martel.  Cette  ere  commence  trois  ou  quatre  ans  plus  tard  que 
la  véritable  naifl'ance  de  N.  S.  Ibid.  901.  a.  Preuve  qu’en 
apporte  l'auteur.  Ibid.  b. 

Ere  chrétienne.  Obfervations  fur  l’année  de  la  naifl'ance  de 
N.  S.  Suppl.  II.  833.  b. 

Ere  chrétienne.  V.  834.  b.  Différence  de  7  à  8  ans  entre 
les  chronologiffes  fur  le  commencement  de  cette  ere.  III.  391. 
a.  De  l'ere  en  ufage  parmi  les  chrétiens*  VIII.  643.  a.  Rapport 
des  années  de  1ère  chrétienne  avec  celles  de  la  période 
julienne.  IX.  33.  b.  Tems  où  Pillage  de  l’ere  vulgaire  a  com¬ 
mencé.  Suppl.  III,  732,  b.  Tems  où  l'on  a  commencé  à  compter 
les  années  félon  Pore  chrétienne  dans  les  chartes.  IV.  1023.  a. 

Eté  de  Dioclétien.  V.  901.  b.  Voye r  MARTYR. 

Ere  d'Edefe.  V.  ooi.  b. 

Ere  d' Ef pagne.  V.  90 1.  b. 

Ere  Gelaléennc.  V.  901.  b. 

Ere  des  Grecs.  V.  901.  b. 

Ere  des  Hafmonèens.  VA901.  b. 

Ere  de  L’hégire.  V.  901.  b.  Voye £  HÉGIRE. 

Ere  de  l’hégire.  Correction  à  faire  à  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  83  3.  b. 

Ere  Jeçdcgerdiquc.  V.  901.  b. 

Ere  des  Juifs.  V.  901.  b. 

Ere  Julienne.  V.  901.  b. 

Ere  de  Laodicée.  V.  901.  b. 

Ere  du  monde.  V.  901.  b. 

Ere  des  martyrs ,  voye{  Ere  DE  DlOCLÉTIEN. 

Eres  des  Japonois.  Xi.  144.  b. 

Ere  de  Nabonassar  ,  (  Chronol.)  époque  aftronomiquc. 
En  quel  tems  elle  commence.  V.  901.  b.  Belefis  eft  le  meme 
que  Nabonaflar ,  appelle  dans  l’écriture  Baladan.  Ibid.  902.  a. 

Ere  de  Nabonajfar  :  les  mémoires  de  cent  cinquante  mille 
ans  que  l’on  confervoit ,  félon  Bérofe ,  à  Babylone  ,  fe  ré- 
duifent ,  félon  les  calculs  de  M.  Gibert,  à  410  ou  41 1  ans  , 
&  remontent  exactement  depuis  Alexandre  jufqu  a  l'ere  de 
Nabonaflar.  III.  393.  a. 

Eie  des  Olympiades.  V.  902.  a. 

Ere  des  Olympiades.  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  833.  b. 

Ere  des  patriarches.  V.  902.  a. 

Ere  des  Perlans  nommée  Tzelafée.  XVI.  788.  a.  Autre  dite 
Jezdégerdique.  Voyez  ce  mot  ci-deflùs. 

Ere  philippique  ,  époque  particulière  à  l’Egypte  qui  com¬ 
mence  à  la  mort  d’Alexandre ,  lorfque  Aridée  eut  pris  le  nom 
de  Philippe.  A  cette  ere  fuccéda  en  Egypte  l’ere  aétiaque , 
&  enluitc  celle  de  Dioclétien.  Auteurs  qui  fe  font  fervis  de 
l’ere  philippique.  Années  qui  fe  font  écoulées  entre  l’ere  de 
Nabonaflar  &  celle  -ci.  V.  902.  a. 

Ere  de  Rome.  V.  902.  a. 

Ere  des  Séleucidcs.  En  quel  tems  elle  commence.  Comment 
les  Juifs  la  nomment.  Plus  de  1000  ans  après  J.  C.  ils  n’a- 
voient  point  d’autre  époque.  En  quel  tems  ils  ont  commencé 
à  le  fervir  de  l’ere  de  la  création.  V.  902.  a.  Pourquoi  les 
Arabes  nomment  l’ere  des  Séleucidcs  ,  l'ere  de  l’homme  à  deux 
cornes.  Les  deux  livres  des  Machabées  l’appellent  l’ere  du 
royaume  des  Grecs.  Variété  entre  les  peuples  d’Orient  fur 
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le  tcms  on  clic  commence.  Différence  entre  les  dates  du  pre¬ 
mier  5c  du  fécond  livre  des  Machabées.  Ibid.  b.  Paye £  Seleu- 
CIDES. 

Ere  des  Séleucidcs.  Correction  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  853.  b. 

Ere  de  Syracufie.  V.  902.  b. 

Ere  de  Troyc.  V.  902.  b. 

Ere  des  Turcs.  V.  902.  b. 

Ere  des  Ty riens.  V.  902.  b. 

EREBE  ,  (  Mythol.  )  fils  du  Cahos  &:  de  la  Nuit.  V.  902.  a\ 

ERECTEUR  ,  éi eélion.  (  Anal.  Phyfiol.  )  Les  mufcles  aux¬ 
quels  on  a  donné  le  nom  d’éreéteurs  clans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie  ,  ne  méritent  pas  ce  nom.  Suppl.  II.  853.  b.  Obler- 
vations  qui  montrent  que  l’aâion  d’un  mufcle  eft  infuffifante 
peur  procurer  quelque  efpece  d’éreétion  que  ce  luit.  Obfer- 
vation  fur  les  caufes  de  l’éreftion  du  pénis.  Ibid.  854.  a.  L’une 
fe  réduit  à  l’affluence  du  fang  dans  l’organe  général ,  8c  l’autre 
à  une  irritation  quelconque.  Divers  itimulus  qui  produifent 
l’éreélion.  Méchanifme  par  lequel  l’irritation  produit  l’affluence 
«lu  fang.  Ibid.  b.  Affion  des  mufcles  8c  des  nerfs  dans  l’érec¬ 
tion.  Explication  du  relâchement  qui  luit  cet  état.  Ibid. 

^RECTEURS  ,  mufcles  ,  (Anal.)  Suppl.  IV.  278.  b. 

ERECTION  ,  (  Grarnm.  )  réponfe  de  Caton-le-cenfeur  à 
celui  qui  lui  deinandoit  pourquoi  on  ne  lui  avoit  point  encore 
érigé  de  Itatue.  V.  903.  a. 

Erection  ,  (Phyfiol.)  aétion  par  laquelle  l’homme  couché 
fe  levé ,  pour  mettre  fon  corps  debout.  Condition  effentielle 
pour  l’exercice  de  cette  affion.  Dans  la  plupart  des  mouve- 
mens ,  les  os  du  baffin  font  le  point  fixe  commun  à  toutes 
les  parties  de  l’admirable  édifice  du  corps  humain.  V.  903.  a. 

Érection  ,  ( Médec.  Phyfiol.)  état  du  membre  viril,  &c. 
Caule  de  l’éreâion.  Celle  du  clitoris.  Ereâion  ,  gonflement 
qui  furvient  aux  mamraelons  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe. 
L’èreétion  de  toutes  ces  parties  arrive  en  conféquence  de 
l'imagination  échauffée.  V.  903.  b.  Examen  des  raiions  qu’on 
a  données  pour  expliquer  le  méchanifme  de  l’arrêt  du  fang , 
néceffaire  pour  l’éreélion.  Ibid.  b. 

EreElion ,  caufe  Si  effets  des  éreélions  du  membre  viril.  XII. 
302.  b.  Ses  caufes.  Suppl.  III.  599.  b.  600.  a.  Suppl.  IV.  281. 
a3  b.  Comment  011  remédie  il  ce  défaut  de  conformation  du 
frein  qui  fait  courber  la  verge  dans  l’érection.  VIII.  412.  a. 
De  l’impuiffance  caufée  par  défaut  dereélion ,  632.  b.  Sc  par 
une  éredion  trop  forte.  633.  b.  Affoiblillemens  que  de  ftm- 
ples  éredions  font  éprouver ,  lorlqu’elles  font  fréquentes.  X. 
53.  a.  Efpece  d’éredion  que  M.  de  Bordeu  attribue  aux  orga¬ 
nes  par  lelquels  fe  font  les  excrétions  8c  les  fecrétions.  XLV. 
S74.  b.  Eredion  du  mamelon.  Suppl.  IV.  839.  a  ,  b. 

ERÉSIPELE,  ( Médec .)  Définition.  Etym.  du  mot.  Autres 
noms  donnés  à  cette  maladie.  Différentes  efpeces  deréûpele : 
éréfipele  phlegmoneufe  ,  œdemateufe  ou  skirreufe.  Eréfipele 
effentielle  ,  éréfipele  lymptomatique.  Eréfipele  interne  , 
externe,  bénigne  ou  maligne,  accidentelle  ou  habituelle.  V. 
903.  b.  Parties  affedées  par  l’éréfipele  interne  ,  par  l’externe. 
Qualité  du  fang  qui  forme  l’éréfipele.  Caufe  contin.-nte  de 
cette  maladie.  Caufes  éloignées.  Symptômes  qui  l’accompa¬ 
gnent  quelquefois.  PrognofVic.  Elle  ell  plus  ou  moins  à  craindre 
à  proportion  de  la  fièvre  &  de  la  violence  des  autres  accidens. 
L’éréfipele  de  la  face  efi  de  plus  grande  conféquence  que  celle 
des  autres  parties.  Ibid.  904.  a.  Elle  change  quelquefois  de 
fiege,  Sc  devient  alors  difficile  à  détruire.  Le  changement  de 
l’éréfipele  eft  fur-tout  fâcheux  lorfqu’elle  palfe  du  dehors  en 
dedans.  On  doit  mal  augurer  de  celle  qui  tend  à  la  fuppura- 
tion  ou  à  la  gangrené.  La  feule  indication  qui  fe  préfente  dans 
cette  maladie  eft  la  réfolution.  Moyens  à  employer  pour  cela. 
Ibid.  b.  Il  n’eft  aucun  cas  où  l’on  puiffe  appliquer  des  remedes 
répereuffifs  fur  l’éréfipele,  non  plus  que  des  narcotiques  ,  des 
huileux.  Ce  qu’on  doit  faire  lorlqu’il  fe  forme  des  velfies  lur 
l’éréfipele.  Traitement  de  l’éréfipele  qui  ne  vient  d’aucun  vice 
des  humeurs ,  mais  feulement  de  la  craffe  de  la  peau ,  ou  de 
l’application  d’un  emplâtre  qui  a  pu  arrêter  la  tranfpiration  , 
ou  embarraffer  le  cours  des  fluides  dans  la  partie.  Traitement 
de  l'éréfipele  phlegmoneufe ,  œdemateufe.  Ibid.  905.  b. 

Eréfipele ,  fièvre  éréfipélateufe.  VI.  731.  a,  b.  Des  inflam¬ 
mations  éréfipélateufes.  VIII.  709.  a.  Leurs  caraéteres.  Ibid. 
Leurs  caufes  prochaines.  715.  a.  Leurs  lignes.  717.  b.  De 
l’ufage  des  topiques  contre  l’éréfipele.  XVI.  419.  b.  Eréfipele 
de  matrice.  XVII.  558.  a.  Cautérifation  recommandée  par 
Celfe  dans  les  éréfipeles  gangréneufes.  VI.  623.  b.  Efpece 
d’éréfipele  appellée  feu  perfique.  647.  b. 

Eresipele ,  (Maneg.  Maréch.)  maladie  cutanée.  Rien  ne 
prouve  mieux  l’uniformité  de  la  marche  de  la  nature  dans 
les  hommes  &  dans  les  animaux  ,  que  les  maladies  auxquelles 
les  uns  8c  les  autres  font  fujets.  L’éréfipele  peut  être  effen¬ 
tielle  ou  fymptomatique.  Ses  caufes.  Ses  lignes.  Cette  humeur 
fixée  fur  les  jambes  de  l'animal ,  eft  moins  formidable  que 
celle  de  la  tète.  Indications  curatives.  V.  903.  b. 

ERETHISME  ,  (  Médec.)  caufe  de  l’éréthifme.  V.  906.  a. 

Eréthifme  des  fibres  nerveufes  des  organes  de  la  généra- 
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tlon.  VII.  561.  Efpece  d’éràhifme  que  M.  de  Bordeu  attri¬ 
bue  aux  organes  des  excrétions  Se  des  fecrétions.  XIV.  874, 
b.  Voyei  IRRITABILITÉ  ,  Spasme. 

EKGANE,  ( Myrh.)  furnom  de  Minerve,  inventrice  dc9 
arts.  Quels  font  ceux  quelle  a  inventés.  V.  906.  a. 

ERGASTULE,  ( Hijl .  une.)  cachot  où  les  Romains  ren- 
ferinoient  à  la  campagne  leurs  efclaves  coupables  de  quelque 
forfait.  Grandeur  de  ce  cachot.  On  y  précipita  d’honnêtes 
gens,  qui  difparoiffoient  fans  qu’on  fût  ce  qu’ils  étoient  deve¬ 
nus.  Pourquoi  Adrien  6c  Théodofe  firent  détruire  ces  lieux». 
V.  906.  a. 

ERGAVICA  ,  ( Gcogr .)  ville  des  Celtibériens  dans  l’Ef- 
pagne  Tarragonoifc.  Anciens  monumens  où  fe  trouve  le  nom 
de  cette  ville.  Nom  moderne  du  lieu  où  elle  étoit  fituéet 
Suppl.  II.  855.  b. 

ERGOT,  ( H'n l.  rat.)  forte  de  corne  molle  qui  fe  trouvé 
derrière  le  boulet  du  cheval.  V.  906.  b. 

Ergot  ,  (  Agric .  Econ.  domefi.)  maladie  du  feigle  ,  nom 
du  grain  même  attaqué  de  cette  maladie.  Origine  de  ce  nom, 
Caraétere  extérieur  du  ble  ergotté.  Gangrène  que  caufe  le 
pain  fait  avec  ce  blé.  Réfutation  du  fentiment  de  ceux  qui 
attribuent  la  caufe  de  l’ergot  aux  brouillards.  Autres  plantes 
différentes  du  feigle  ,  que  l’ergot  attaque  également.  M.  Tillet 
croit  devoir  l’attribuer  à  la  piquure  de  quelque  infeffe.  Diver¬ 
sité  de  fentiment  fur  les  effets  nuifibles  de  l’ergot.  Le  froment , 
félon  M.  Tillet ,  eft  auffi  fujet  à  l’ergot ,  mais  le  cas  eft  rare. 
L’extrait  de  l’ouvrage  de  cet  auteur  fe  trouve  au  mot  Grain.  V. 
906.  b.  La  pouffiere  des  grains  ergotés  ne  paroit  pas  contagieufe 
dans  le  froment  comme  celle  des  grains  cariés.  M.  Tillet  a 
trouvé  quelques  épis  ergotés  ,  tant  dans  les  endroits  où  il 
avoit  femé  le  feigle  pur,  que  là  où  il  avoit  été  fali  par  la 
pouffiere  de  quelques  ergots  broyés.  Obfervations  qu’il  a  faites 
fur  les  inieéles  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  grain  ergoté.  11  n’y 
a  qu’un  petit  nombre  d’ergots  qui  contiennent  des  chenilles. 
Pourquoi  l’ergot  eft  plus  commun  en  certaines  années  qu’eu 
d’autres.  Ibid .  907.  a. 

ERGOT ,  (  Bot.  Agric.  Malad.  des  grains.)  blé  cornu ,  blé 
fourchu  ,  blé  hâve.  Production  monftrueule  qui  fe  trouve 
plus  fouvent  dans  les  épis  de  feigle ,  8c  plus  rarement  dans 
ceux  d’orge  Sc  de  froment.  Diftérens  noms  donnés  à  cette 
maladie.  Defcription  des  grains  ergotés ,  6c  de  la  fubftance 
qu’ils  contiennent.  Suppl.  II.  855.  b.  Terres  6c  expofitions 
favorables  à  la  génération  de  l’ergot.  Le  feigle  femé  en  mars , 
6c  celui  qui  eft  mêlé  de  vefee  ,  font  pareillement  fujets  à 
cette  maladie.  Les  années  pluvieufes  le  multiplient.  Les  petits 
épis  tardifs  y  font  plus  fujets  que  les  autres.  Ibid.  836.  a.  Du 
froment  ergoté.  Autres  plantes  graminées  où  l’on  a  trouvé 
de  l’ergot.  11  ne  paroit  pas  que  les  anciens  aient  connu  cette 
maladie.  Le  feigle  peu  cultivé  en  Italie.  Caufe  de  l’ergot  félon 
Thalius.  Ibid.  b.  Sentiinens  de  diflêrens  auteurs  fur  le  même 
fujet.  Les  uns  l’attribuent  à  l’abondance  des  pluies  ,  les  autres 
aux  rofées  6c  aux  brouillards,  &c.  Ibid.  837.  a.  Ces  explica¬ 
tions  combattues  par  M.  Tillet,  qui  foupçonne  que  l'ergot 
eft  produit  par  la  piquure  d’un  înfeiffe ,  qui  fait  des  grains  de 
feigle  une  efpece  de  galle  ou  excroiffance  ,  qui  commence 
par  le  lùintement  de  la  liqueur  contenue  dans  le  grain  altéré 
par  la  tariere  de  l’infeCte.  Autres  naturaliftes  qui  ont  adonté 
le  même  fentiment.  Ibid.  b.  Obfervations  qui  en  affoiblilTent 
la  probabilité.  Ibid.  838.  a.  L’auteur  de  cet  article  trouve  plus 
vraifemblable  d’attribuer  l’ergot ,  foit  à  l’imperfeélion  de  la 
l'emence  6c  au  défaut  de  conformation  de  quelques-uns  des 
ovaires  de  laplantule  féminale,  foit  au  défaut  de  fécondation 
de  quelques-uns  des  germes  de  l’épi ,  occaftonné  par  l’humi¬ 
dité  5c  les  vapeurs ,  qui  empêchent  l’effet  des  parties  fexuelles 
8c  l’émiffion  de  la  pouffiere  fécondante.  Développement  de 
ce  fentiment.  Obfervations  qui  l’appuient.  Ibid.  b.  M.  Aymen 
attribue  à  une  même  caufe  l’ergot  dans  le  feigle  6c  le  charbon 
dans  le  froment.  Pourquoi ,  félon  cet  auteur ,  la  caufe  de 
ces  maladies  étant  la  même ,  les  effets  en  font  fi  différens. 
Ibid.  839.  a.  Diverfes  circonftances  qui  peuvent  concourir 
à  former  l’ergot.  Obfervations  curieufes  de  M.  Demozé  ,  qui 
confirment  l’hypothefe  de  l’auteur.  Liqueur  mielleufe  qui  fort 
de  l’épi  ergoté ,  ibid.  b.  6c  qui  attirant  les  mouches  6c  les 
inl'.iftes  ,  eft  caufe  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  grain  des 
petites  chenilles  dues  à  ces  iniêétes.  Cette  liqueur  regardée 
comme  contagieufe.  Des  funeftes  effets  que  produit  le  pain 
dans  lequel  il  eft  entré  beaucoup  de  grains  ergotés.  Exemples 
de  ces  effets  dans  les  maladies  gangreneufes  qui  attaquèrent 
les  habitans  de  la  Sologne  en  1709,  Sc  de  l’Orléanois  6c  du 
Blaifois  en  1716.  Remede  qui  a  été  employé  contre  ce  mal 
affreux.  Ibid.  860.  a.  Moyen  de  prévenir  le  mal  même.  Plus 
l’ergot  eft  frais  ,  plus  il  eft  dangereux  ;  il  y  a  des  années  où 
il  eft  plus  malin.  Divers  témoignages  réunis  fur  les  maladies 
caufées  par  le  pain  de  feigle  ergoté.  Symptômes  de  ces  mala¬ 
dies.  Ibid.  b.  L’ergot  également  nuiftble  aux  animaux.  Ibid. 
861.  a.  Defcription  très-détaillée  des  funeftes  effets  qu’il  pro¬ 
duit  fur  les  hommes.  Ibid.  b.  Maniéré  de  traiter  cette  maladie. 
Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  862.  a. 

Ergot ,  feigle  ergoté.  XIV.  893.  a ,  b.  Epis  ergotés.  Suppl.  I* 
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yiy.a.  Ouvrages  publiés  fur  les  blés  ergotés.  Suppl.  I.  219-  b- 
220.  a.  0 

Ergot  ,  (  Maneg.  Maréch.  )  Opération  inutile  oc  en  pure 
perte  que  font  les  maréchaux  fur  l’ergot.  V.  907.  b. 

ERIC  I  ,  roi  de  Danemarck  ,  (  Hifl.  de  Dar.em.  )  le 
quatrième  fils  de  Suénon  II.  Tableau  de  Ion  régné.  Suppl. 

Eric  II ,  furnommé  pied  de  lievre  &  illuflre  ,  roi  de  Da¬ 
nemarck.  Précis  de  l'on  régné.  Suppl.  11.  862.  a. 

Eric  III  ,  furnommé  Y  agneau  ,  luccelieur  dEnc  II.  In¬ 
capacité  de  ce  roi  ,  qui  ne  tarda  pas  de  defeendre  du  trône 
pour  entrer  dans  un  cloitre.  Suppl.  II.  862.  b. 

£pac  iy  luccelieur  de  Valdemar  II.  Principaux  evene- 
mens  de  l'on  rogne.  Suppl.  II.  862.  b.  Voyez  Suppl.  I.  22.  b. 

Eric  V  ,  furnommé  g’-ipping  ,  parce  que  fes  paupières 
étoiert  fans  celle  on  mouvement.  Hiftoire  abrégée  de  fon 
régné.  Suppl.  II.  862.  b. 

Eric  VI  ,  fils  du  précédent.  Principaux  événemens  de 
fon  régné.  Suppl.  II.  863.  a. 

Eric  Vil  ,  fils  de  Chriftophe  II ,  fut  alTocié  à  fon  pere 
au  trône  de  Danemarck.  C’étoit  plutôt  un  foldat  qu’un 
roi  :  il  étoit  moins  mini  lire  que  citoyen.  Suppl.  II.  863.  b. 

Eric  VIII  de  Pomcranie  ,  roi  de  Danemarck.  Hiftoire 
de  fon  régné.  Suppl.  II.  863.  b. 

Eric  IX  ,  roi  de  Danemarck.  Paillon  qu’il  conçut  ,  pour 
la  dame  d’honneur  de  fa  femme  Philippine.  Suppl.  II.  27 G.  b. 

ERIC  III  ,  furnommé  le  Juge  ,  (  Hi/l.  de  Suede.  )  roi  de 
Suède.  Services  importai»  qu'il  rendit  à  Frothon  ,  roi  de 
Danemarck.  Comment  il  acquit  enfuite  la  couronne  de  Suède. 
Evénemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  864.  b. 

Eric  IV  ,  roi  de  Suede  ,  fils  &  fucelfeur  d’Agnius.  Dif- 
corde  perpétuelle  entre  ce  prince  &  fon  frere  Aric  fon  col¬ 
lègue.  Suppl.  II.  865.  a. 

Eric  V  ,  VI  ,  VII  ,  VIII,  ne  firent  rien  de  mémorable. 
Suppl.  II.  865.  a. 

Eric  IX  dit  le  faïnt ,  roi  de  Suede  ,  fuccelîeur  de  Suer- 
cher.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  865.  a. 
&  356.  a  ,  b. 

Eric  X  ,  fils  de  Canut  Eriefon  ,  &  fuccefleur  de  Suer- 
cher  ,  fils  de  Charles.  Son  régné  paifible.  Suppl.  II.  865.  b. 

ERIC  XI  ,  furnommé  Lcipje  ,  fils  du  précédent.  Il  étoit 
be®ue  &  paralytique  ,  comme  l’indique  fon  furnom ,  &  fut 
fur  le  trône  tout  ce  qu’un  homme  fi  difgracié  de  la  nature 
pouvoit  être.  Parti  que  forme  contre  lui  la  maifon  des  Fol- 
kunger  ,  dont  il  réprime  l’ambition.  Maffacre  que  l’un  de 
fes  généraux  exerce  fur  les  Finlandois  qui  refuient  d’em- 
brailer  le  chriftianil'me.  Mort  de  ce  roi.  Suppl.  II.  865.  b. 

Eric  XII  ,  roi  d’une  partie  de  la  Suede  ,  fils  de  Magnus 
&  de  la  reine  Blanciie.  Son  foulevement  contre  fon  pere. 
Partage  qu’ils  font  des  états  de  la  Suede.  Eric  jouit  peu  de 
fon  ufurp.ition  ,  étant  mort  deux  ans  aprè-..  Suppl.  II.  865.  b. 

ERIC  XIII  ;  voyez  ci-deifus  Eric  Vlll  de  Pomeranie  ,  roi 
de  Duremurck  :  c’eft  le  même  prince. 

Eric  XIV  ,  fils  de  Gultave  Vafa  ,  auquel  il  fuccéda. 
Princ.paux  évenemer.s  de  1a  vie  Ôc  de  fon  régné.  Suppl. 

II.  866.  .1.  Foyer  XV.  625.  <2. 

ER1DAN  ,  (  Geogr.  )  voyc{  Pô. 

ERIDAN  ,  (  AJlron.  )  conftellation  méridionale.  Son  ori¬ 
gine.  Nombre  de  les  étoiles.  Alcenfion  droite  &  déclinaifon 
de  la  principale.  Suppl.  11.  867.  a. 

ER1ENS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  hérétiques  du  4e  fiecle.  Doftrine 
d’Erius  l’ancien  ,  auteur  de  cette  leéle.  V.  907.  b. 

ERIGNE  ,  petit  inftrument  de  chirurgie  en  ufage  dans 
les  différons.  Erignes  fimples  &  érignes  doubles.  Defcrip- 
tion  de  cet  inftrument.  Leur  ufage.  V.  907.  b. 

ERIGONE  ,  fête  que  les  Athéniens  célébroient  en  fon 
honneur.  V.  741.  b. 

ERIGONUS  ,  peintre  célébré  de  l’antiquité.  XII.  259.  a. 

ERING1UM.  Maniéré  de  confire  la  racine  d’éringium. 

III.  ^36.  b.  Efpece  d’éringium  dit  panicaut  de  mer.  XI.  817.  b. 

ERIVAN  (Geogr.)  ou  Chirvan  ,  grande  ville  d’Afie 

dans  la  Perle  >  enlevée  aux  Turcs  eu  1633  ,  fiege  d’un  pa¬ 
triarche  arménien.  Sa  liruation.  Dans  quelle  vue  le  kan  ou 
gouverneur  y  vint  quelquefois.  Combien  lui  vaut  fon  gou¬ 
vernement.  Vœu  que  faifoit  en  faveur  du  roi  de  Perle  une 
femme  d'Erivan  qui  en  avoir  reçu  quelque  grâce.  V.  908.  a. 

ERMES  ,  terres,  (  Jurijpr.)  Etymologie  de  ce  mot.  Les 
terres  ermes  ,  félon  la  coutume  de  Bourbonnois  ,  font  au 
feigneur-haut-jufticier.  Diftércnce  entre  les  terres  ermes  & 
les  biens  vacans.  V.  908.  a. 

ERMIN  ,  (  Comm.  )  droit  de  douane  que  l’on  paie  au 
Levant.  En  quoi  il  conlifte.  V.  908.  a. 

ERNAG1UM.  (  Geogr.  )  Recherches  fur  ce  lieu  ,  que  Pto- 
lomée  place  parmi  les  villes  des  Salyes.  Suppl.  II.  867.  a. 

EROSION.  (  Mcdec.  )  Caufes  d’érofiori.  V.  908.  b.  Voyez 
Corrojion  ,  Diabrofe  ,  &c. 

Erosion  ,  (  Chirurg.)  inégalité  de  l’émail  des  dents.  Ses 
caules.  Choix  des  nourrices  auquel  il  faudroit  être  attentif 
pour  prévenir  la  mauvaii'e  qualité  des  dents.  Circonftances 


jointes  à  l’érofion  qui  peuvent  occafionner  la  carie.  M.  Bu.J 
non  ,  à  la  première  lnfpeélion  d’une  dent  marquée  d’érofion 
découvroit  avec  certitude  la  maladie  que  la  perlonne  avoit 
eue  à  tel  ou  tel  âge.  V.  908.  b.  Oblervation  de  M.  Bunon 
fur  une  dent  cariée  par  une  fuite  de  l’érofion.  Limes  qui 
lervent  à  détruire  les  caries  fuperficieiles.  Ibid.  909.  a. 

EROTIQUE  ,  (  Chanjon  )  efpece  d’ode  anacréontique  , 
dont  l’amour  &  la  galanterie  fournillent  la  matière.  Rien 
n’ell  plus  commun  en  françois.  Quelles  font  les  grâces  qui 
doivent  caraâérilèr  ces  petits  ouvrages.  V.  909.  a. 

Erotique.  (  Médec.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Excès  de 
1  appétit  corporel.  Différence  entre  l’amour  infenfé  ,  la 
fureur  utérine  ,  &  le  fatyriafis.  Différens  degrés  du  délire 
érotique.  V.  909.  a.  Auteurs  qui  ont  cité  &  donné  des  def- 
criptions  des  effets  de  cette  paflion.  L’amour  démefuré  le 
tient  quelquefois  caché  dans  le  cœur.  Amour  d’Anriochus 
pour  Stratonice  fa  belle-ir.ere.  Cette  aff'eélion  déréglée  confti- 
tue  une  maladie  très-dangereufe  quelquefois.  Remedes  phar¬ 
maceutiques  qu’on  peut  e  Rayer.  Ibid.  b. 

Erotique.  Différence  entre  la  fureur  utérine  &  la  mélan- 
cholie  érotique.  VII.  378.  a. 

ERPENSIUS  ,  (  Thomas  )  profefféur  en  langue  arabe  en 
Hollande.  VII.  741.  a. 

LRRARD  de  Bar-le-duc  ,  ingénieur.  VII.  192.  a  ,  b. 
194-  a  )  b.  Son  fyftème  de  fortification  reprélenté  dans 
les  planches  de  l’art  militaire.  1.  vol. 

Errard  (  Charles)  de  Nantes  ,  peintre  &  architecte.  Suppl. 

IV.  7.  b. 

ERRATA  ,  terme  d’imprimerie.  Remarques  fur  la  differ- 
tation  que  Lindenberg  a  faite  fur  cette  matière.  L’ouvrage 
du  P.  Hardouin  fur  les  médailles  ,  appelle  l’errata  des  anti¬ 
quaires.  Ouvrage  qui  peut  être  appelle  l’errata  des  anciens 
hiftoriens.  Le  dictionnaire  de  Bayle  a  été  regardé  comme  l’er- 
rata  de  celui  de  Morcri.  V.  910.  a. 

Errata.  Attention  que  les  auteurs  doivent  avoir  pour  que 
leurs  livres  n’aient  pas  befoin  de  longs  errata.  VIH.  624.  b . 

ERRATIQUE  ,  Jîcvre.  VI.  73i.  b. 

ERREMENS.  (  Jurifpr.  )  Les  derniers  erremens  font  les 
dernières  procédures  Faites  fur  une  affaire.  Origine  de  ce 
mot.  Les  erremens  du  plaids  étoient  oppofés  aux  gages  d  ba¬ 
tailles.  Ce  qu’on  entend  par  procéder  fuivant  les  derniers  er¬ 
remens.  V.  910.  a. 

ERREUR.  (Philo/'.)  Le  théories  de  plufieurs  philofophes 
fur  les  caufes  de  nos  erreurs  font  peu  propres  à  éclairer  dans 
la  pratique.  V.  910.  a.  Souvent  au  lieu  de  quitter  nos  erreurs, 
nous  ne  faifons  qu’en  embraffer  d’autres.  Sources  de  nos  er¬ 
reurs  :  iu.  les  idées  mal  déterminées.  D’ou  vient  l'inexaCti- 
tude  des  idées.  Moyens  de  corriger  nos  idées  complexes, 
lorfqu’elles  l'ont  défeCtueufes.  Ibid.  b.  Les  cartéftens  n’ont 
connu  ni  l’origine  ,  ni  la  génération  de  nos  idées.  Loke  a 
mieux  réulfi.  Le  chancelier  Bacon  a  compris  auffi  qu’il  fal- 
loit  refaire  les  idées  de  l’efprit  qui  avoienr  été  mal  faites. 
Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujer.  Pourquoi  la  méthode  de  Delcartes 
devoit  être  plutôt  reçue  que  celle  de  Bacon.  z°.  Une  caufe 
de  nos  erreurs  ,  ce  font  certaines  liaifons  d’idées  incompati¬ 
bles  qui  fe  forment  en  nous  :  exemples.  30.  Autre  caufe  ; 
nous  prenons  plaifir  à  effacer  en  nous  les  traits  de  la  natu¬ 
re  &  à  obfcurcir  la  lumière  qu’elle  y  avoit  mife  :  différen¬ 
tes  maniérés  dont  cela  peut  arriver.  Ouvrage  à  confulter. 
Ibid.  b.  Voyez  Evidence. 

Erreur.  Différence  entre  erreur  ,  menfonge  &fauffeté.  VI. 
438.  a.  L’  erreur  eft  pire  que  1  ignorance.  1.  46.  b.  L’erreur 
n’eft  point  un  crime.  XVI.  390.  b.  Quelle  doit  être  ,  félon 
Platon,  la  peine  d'un  homme  qui  erre.  VIII.  139.  b.  Caufes 
de  nos  erreurs.  On  les  diftingue  en  extérieures  &  en  intérieu¬ 
res.  IV.  978.  a.  i°.  Nos  fens.  XV.  23.  a  ,  b.  30.  b.  z°.  Nos 
erreurs  viennent  de  ce  que  nous  retranchons  d’une  idée  quel¬ 
que  choie  qui  lui  appartient ,  ou  que  nous  lui  ajoutons  quel¬ 
que  chofe  qui  11e  lui  appartient  pas.  I.  402.  b.  j°.  De  l’ef- 
pece  d’impoffibilité  où  les  hommes  font  de  fixer  exaélement 
le  fens  des  lignes  auxquels  ils  n’ont  appris  à  lier  des  idées 
que  par  une  habitude  formée  dans  l'enfance.  VI.  108.  b. 
4°.  De  la  fuppoimon  que  les  mots  répondent  à  la  réalité  des 
choies.  IV.  747.  a.  3“.  De  prétendus  rapports  que  nous  éta- 
bliiTons  entre  les  noms  &  les  chofes.  10^2.  a.  6°.  Idées  fac- 
rices  qui  font  la  fource  de  nos  erreurs.  VI.  130.  b.  131.  a. 
yu.  Septième  caufe  ,  l’imagination.  VIII.  361.  b.  8".  Les  paf- 
fions.  Suppl.  III.  603.  a.  9°.  Nos  erreurs  viennent  plus  de 
ce  que  nous  railonnons  fur  des  principes  faux,  que  de  ce 
que  nous  ne  raifonnons  pas  fuivant  nos  principes.  XIII.  777. 
a.  to°.  Principe  &  progrès  de  l’erreur  chez  un  peuple.  IL 
39.;.  a.  —  Ce  n’eft  qu'uprès  avoir  paffé  par  diveri'es  erreurs 
que  nous  pouvons  arriver  à  quelque  chofe  de  raifonnable. 
XII.  3 11.  b.  Pourquoi  les  philofophes  &  les  légiflateurs  ont 
laiffé  les  peuples  dans  l’erreur.  963.  a.  —  Préjervatifs.  Moyens 
de  prévenir  l’erreur  dans  l’efprit  d'un  enfant.  V.  399.  a. 
Doute  raifonnable,  préfervatif  contre  l’erreur.  833.  a. — 
Sur  l’erreur  ,  voyez  Ignorance. 

Erreur  ,  (  A/lronom.  )  Différence  entre  le  calcul  &  l’ob- 
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ERU 

fervation.  MM.  Halley  &  le  Monnicr  ont  donné  les  erreurs 
de  leurs  tables  de  la  lune.  Erreur  d’un  quart  de  cercle.  Er¬ 
reur  d’une  lunette  méridienne.  Mémoire  fur  les  rapports 
que  les  erreurs  ont  les  unes  avec  les  autres  ,  8c  fur  la  ma¬ 
niéré  de  les  calculer  par  les  règles  du  calcul  différentiel. 
Autre  ouvrage  à  confulter.  Suppl.  II.  867.  b. 

Erreur.  (  hirifpr)  Ce  qu’on  appelle  erreur  de  fait  & 
erreur  de  droit.  L’ignorance  où  quelqu’un  eft  de  fes  droits 
peut  venir  d’une  erreur  de  fait  ou  de  droit.  L’erreur  ne  nuit 
jamais  aux  mineurs.  De  l’erreur  ,  foit  de  fait  ,  foit  de  droit, 
par  rapport  aux  majeurs.  Diverfes  obfervations  fur  ce  fujet. 
V.  91 1.  b. 

Erreur  commune  ,  maxime  de  droit  ,  error  commuais  facit 
jus.  V.  91 1.  b.  Deux  exemples  remarquables  dans  les  livres 
de  Juftinien  ,  de  l’effet  que  produit  l’erreur  commune.  Ibid. 
p  12.  a. 

Erreur  de  nom.  Une  telle  erreur  vicie  le  legs ,  &c.  V.  91  i.  a. 

Erreur  de  personne.  Elle  rend  le  contrat  nul.  V.  912.  a. 

Erreur  ,  (  proportion  d' )  XIII.  4S5.  b.  Scc . 

Erreur  de  lieu.  (  Médec.  )  Lorfqu’un  fluide  fort  de  fon 
lieu  8c  fe  porte  dans  les  vailfeaux  voifins  qui  ne  font  pas 
propres  à  les  recevoir.  Ce  mot  fe  dit  particuliérement  du 
fang ,  qui  paffe  de  fes  vailfeaux  ,  dans  les  lymphatiques  ou 
autres.  La  fanté  femble  confifter  principalement  en  ce  que 
les  différens  fluides  reftent  chacun  dans  fon  vaiifeau  pro¬ 
pre.  Diverfes  caufesde  l’erreur  de  lieu.  V.  912.  a.  L’ophtalmie 
fournit  un  exemple  bien  marqué  du  paffage  du  fang  dans 
des  vailfeaux  de  différent  genre  ,  par  l’effet  de  l’inflamma¬ 
tion.  Exemples  de  différens  effets  de  l’erreur  de  lieu  dans 
les  inflammations.  Exemples  du  paffage  du  fang  dans  les 
vailfeaux  étrangers  ,  par  l’effet  de  la  diffolution  des  hu¬ 
meurs.  On  trouve  même  dans  l’économie- animale  faine,  des 
preuves  de  ce  paffage  du  fang  dans  des  vailfeaux  de  diffé¬ 
rens  genres  ,  que  l’on  ne  doit  cependant  pas  appeller  erreur 
de  lieu  ,  puifqu’il  fe  fait  naturellement.  Exemple  tiré  de 
l’écoulement  du  flux  menftruel.  Ibid.  b. 

Erreur  de  lieu.  (  Anatom.  )  C’efl ,  félon  Boërhaave  ,  le 
paffage  vicieux  des  globules  rouges  dans  cette  claffe  de  vaif* 
féaux  qui  n’eff  faite  que  pour  des  humeurs  plus  fines.  Il 
n’y  a  aucun  doute  que  ce  paffage  n’ait  lieu  dans  les  nom¬ 
breux  exemples  d’hommes  pléthoriques  ,  qui  par  quelque 
léger  excès  rendent  du  fang  par  les  urines.  On  a  vu  des 
fueurs  de  fang  ,  des  diarrhées  fanglantcs  ,  fans  rupture  de 
vailfeaux  ,  &c.  Suppl.  II.  867.  b.  De  l'erreur  de  lieu  qui 
confifte  dans  le  paffage  du  fang  des  vailfeaux  rouges  dans  les 
arteres  lymphatiques.  Ces  arteres  n’ont  pas  été  adoptées  uni- 
verfellement.  Plufieurs  ne  les  regardent  que  comme  des  ar¬ 
tères  rouges  extrêmement  fines ,  qui  ne  font  invifibles  avant 
l’inflammation  qu’à  caufe  de  leur  ténuité.  Improbabilité  qu’il 
y  ait  des  vailfeaux  qui  ne  naiffent  de  l’arterc  rouge  ,  que  par 
l’entrcmife  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  diftérens  ordres. 
Ibid.  868.  a. 

Erreur  de  lieu  :  de  l’inflammation  qui  en  provient.  VIII. 
714.  a  ,  b.  715.  b.  Maladies  caufées  par  l’erreur  du  lieu. 
Suppl.  III.  465.  b.  4 66.  a  ,  b.  Examen  de  l’explication  que 
quelques  médecins  ont  donnée  des  inflammations  par  le  fÿf- 
tême  de  l’erreur  de  lieu.  600.  a  ,  b. 

Erreur  ,  (  Cornrn .  )  défaut  de  calcul  ,  omiflion  de  partie  , 
article  mal  porté  fur  un  livre  ,  &c.  V.  912.  b.  Claufe  que 
mettent  les  marchands  dans  l’arrêté  des  comptes  ,  fauf  erreur 
de  calcul ,  ou  omijjion  de  parties.  Ibid ,  913.  a. 

ERRHINS  ,  adj.  ( Phartn .  )  remedes  deftinés  à  être  intro¬ 
duits  par  le  nez:  étym.  de  ce  mot.  Diverfes  fortes  de  ces 
«emedes.  Divers  l'entimens  fur  la  fignification  du  mot  errhin , 
6c  fur  la  nature  des  remedes  auxquels  doit  être  borné  fon 
ufage.  Des  errhins  confidèrés  comme  flernutatoires.  Des 
errhins  confidèrés  comme  évacuans.  V.  913.  a.  L’ufage  des 
errhins  devient  indifférent  par  une  longue  habitude  :  exemples 
du  tabac.  Ibid.  b. 

Errhins  ,  leur  propriété  Sc  ufages.  Suppl.  I.  484.  b.  Voye £ 
Sternutatoire. 

ERS.  (  Bot .  Pharm.  Mat.  médic .  )  Cara&ere  de  cette  plante. 
Ufage  de  la  farine  de  cette  plante  en  médecine.  Comment 
les  anciens  médecins  la  préparoient.  Dans  les  difettes  on  a 
été  quelquefois  obligé  d’y  recourir.  Elle  elf  une  des  quatre 
farines  réfolutives,  &c.  V.  913 .b. 

ERUCAGO.  {Bot.  Mat.  méd.)  Caraétcre  de  cette  plante. 
Scs  propriétés.  V.  913.  b. 

ERUDIT,  (  Lut.  )  Ufage  des  mots  érudit ,  dotfe  &  J avant . 
V.  913.  b. 

ERUDITION.  (  Philof.  Litt.  )  L’érudition  renferme  trois 
branches  ;  l’hiftoire ,  les  langues ,  &  la  connoiffance  des 
livres.  Il  fuffit,  pour  être  aujourd’hui  profondément  érudit, 
de  pofféder  feulement  à  un  certain  point  de  perfeélion  cha¬ 
cune  de  ces  parties.  On  donne  cependant  la  qualité  d’érudits 
à  ceux  qui  embraffent  dans  un  certain  degré  d’étendue  la 
première  branche  d’érudition.  De  la  connoilfance  des  trois 
branches  indiquées  ci-deffus ,  naît  cette  partie  importante  de 
f érudition  qu’on  appelle  critique:  en  quoi  elle  confifte.  V. 
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914.  a.  Réglés  principales  de  la  critique  Confidérée  par 
rapport  à  la  croyance  des  faits  hiftoriques.  i°.  On  ne  doit 
compter  pour  preuves  que  les  témoignages  des  auteurs  ori¬ 
ginaux  ,  8c  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  même  tems ,  ou 
à-peu-près.  20.  Comparaifon  qu'il  faut  faire  des  auteurs  les 
uns  avec  les  autres.  3°.  Examen  des  auteurs  eux-mêmes  , 
fi  leurs  ouvrages  ne  font  point  fuppofès,  s’ils  font  dignes 
de  foi.  Comment  on  doit  établir  les  divers  degrés  de  crédi¬ 
bilité  des  auteurs.  Deux  excès  à  fuir  dans  la  critique  ,  trop 
d’indulgence  8c  trop  de  févérité.  Un  autre  excès  de  critique 
eft  de  donner  trop  aux  conjectures.  Ibid.  b.  Raifons  pour 
lefquelles  les  modernes  fe  font  fur-tout  diftingués  dans  ce 
genre  de  connoiffances.  L’érudition  fe  foutinr  encore  en 
orient,  lorfque  toute  efpece  de  connoiffances  fut  anéantie 
avec  l’empire  en  occident.  Deftru&ion  de  la  bibliothèque  de 
Conftantinople  par  Léon  l’Ifaurien ,  &  de  celle  d’Alexandrie 
par  les  Sarrazins.  Erudition  de  Photius  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  9e.  fiecle.  Les  ouvrages  qui  échappèrent  à  Léon  8c  à 
Omar  étoient  an  nombre  d’environ  280.  Ibid.  915.  a. 
Hommes  érudits  que  pollèda  la  Grece  après  Photius.  Caufes 
de  la  renaiffance  des  lettres  en  occident.  Ce  fut  par  l’étude 
des  langues  grecque  8c  latine  que  l’érudition  renaquit.  Le 
premier  avantage  que  produifit  cette  étude  fut  la  critique. 
Le  goût  des  ouvrages  de  bel  el'prit ,  8c  l’étude  des  fciences 
exaétes  a  fuccédé  au  goût  de  l’érudition.  Plaintes  que  forment 
ceux  de  nos  contemporains  qui  cultivent  l’érudition  ,  fur 
la  préférence  que  nous  donnons  à  d’autres  objets.  Examen 
de  quelques-unes  de  leurs  plaintes  qui  ne  font  pas  parfai¬ 
tement  fondées.  Ibid.  b.  Quelles  font  les  raifons  de  la  pré¬ 
férence  qu’on  donne  aujourd’hui  à  l’étude  des  fciences,  & 
aux  matières  de  bel  efprir.  Les  mathématiques  ,  dit-on , 
font  compofées  de  parties  diftinguées  les  unes  des  autres , 
que  l’on  peut  cultiver  féparément  :  cette  affertion  n’eft  pas 
exactement  vraie.  Toutes  les  branches  de  l’érudition,  ajoute- 
t-on  ,  tiennent  entr’elles  &  doivent  être  embraflees  à  la  fois: 
cette  propofition  eft  faufl'e  à  quelques  égards.  L’auteur  exa¬ 
mine  s'il  eft  vrai  que  les  mathématiques  offrent  plus  d’efpé- 
rance  de  fortune  que  l’érudition.  Raifons  plus  réelles  de  la 
préférence  dont  il  s’agit  ici.  i°.  Les  objets  ordinaires  de 
l’érudition  font  com.me  épuifés  ,  au  lieu  que  les  découvertes 
en  mathématiques  offrent  un  champ  plus  vafte  8c  flattent 
davantage  ;  8c  le  plaifir  de  traiter  des  fujets  plus  agréables , 
6c  à  portée  d’un  plus  grand  nombre  de  juges ,  attache  aux 
matières  de  bel  efprit.  2U.  Les  ouvrages  de  bel  efprit  n’exigent 
prefqu’aucune  leChire  ;  l’étude  des  mathématiques  en  exige 
peu  ,  au  lieu  que  l’érudition  demande  bien  plus  de  livres. 
Ibid.  916.  a.  Raifons  qui  devroient  attacher  aux  matières 
d’érudition ,  8c  qui  montrent  qu’on  a  tort  de  les  négliger. 
La  curiofité  y  eft  agréablement  fatisfaite ,  &c.  L’érudition 
n’exige  pas  moins  de  fugacité  que  les  fciences  exaCles.  Il 
refte  encore  beaucoup  à  défricher  dans  l’étude  des  langues 
orientales.  Combien  l’étude  des  langues  arabe  8c  chinoife 
nous  procureroit  d’avantages.  Ibid.  b.  Il  refte  encore  beau¬ 
coup  à  découvrir  dans  des  branches  qui  ont  été  déjà  culti¬ 
vées,  comme  par  exemple  dans  la  Géographie  ancienne  8c 
moderne.  Enfin  les  fecours  que  nous  avons  pour  l’érudition 
nous  invitent  à  nous  y  livrer.  Peu  de  gens  peuvent  ajouter 
aux  découvertes  des  Defcartes  8c  des  Newton  -,  mais  il  n’y 
a  point  d'homme  qui  ne  puiffe  devenir  très-érudit  à  force  de 
leélure.  L’auteur  examine  s'il  eft  vrai  que  l’érudition  rende 
l’efprit  froid,  pefant,  infenfible  aux  grâces  de  l’imagination. 
Lcrudition  appellée  le  bagage  de  l’efprit.  Ibid.  917.  a.  L’efprit 
philofophique  trouve  de  tréquentes  occafions  de  s’exercer 
dans  les  matières  d’érudition.  Les  fciences  exaétes ,  dira-t-on , 
ont  à  cet  égard  beaucoup  d’avantage ,  en  ce  que  leur  étude 
uourrit  l’efprit  philofophique ,  8c  qu’au  contraire  l’étude  de 
l’hiftoire  peut  à  tout  moment  jetter  dans  l’erreur  un  efprit 
d’une  trempe  commune.  Il  s’enfuit  de  cette  objeétion  ,  non 
que  l’érudition  foit  méprifable  en  foi ,  mais  qu’elle  doit  être 
éclairée  par  la  philofophie.  D’ailleurs  l’étude  des  fcien'ces 
exaftes  n’eft  pas  fans  inconvénient ,  puilqu’on  lui  reproche 
qu’elle  affoiblit  (‘imagination  8c  donne  de  la  féchereffe  à 
l’efprit.  Rcponfe  à  l’objeéfion ,  que  la  multiplication  des 
journaux  8c  des  dictionnaires  a  porté  le  coup  mortel  à 
l’érudition.  Quoique  les  traductions  foient  aujourd’hui  fort 
multipliées  ,  cependant  leur  leéture  ne  peut  empêcher  de 
recourir  aux  originaux,  8c  par  conféquent  de  cultiver  cette 
branche  d’érudition  qui  confifte  dans  la  connoiffance  des 
langues.  Ibid.  b.  Enfin  l’étude  même  des  fciences  doit  tirer 
beaucoup  de  lumières  de  la  leélure  des  anciens.  Mais  en 
recommandant  cette  lefture ,  il  ne  faut  point  oublier  les 
riches  découvertes  dont  nous  fommes  redevables  aux  phi- 
lofophes  des  derniers  fiecles  ,  8c  leurs  avantages  fur  les 
anciens.  Ibid.  918.  a.  Examen  du  reproche  que  faifoit  un 
favant  de  nos  jours  à  ceux  qui  s  adonnent  à  la  phyfique 
expérimentale,  de  n’ètre  que  de  curieux  fainéarfs ,  .  &  des 
manœuvres  qui  ufurpent  le  titre  de  fages.  Conclufion  de 
cet  article  :  no, us  ne  devons  méprifer  aucune  efpece  de 
favoir  utile  ,  ni  aucune  efpece  d’hommes.  Ibid.  b. 
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Erudition.  Différence  entre  éruciiuon  Sc  phitofoph:e ,  XII. 
514.  a.  entre  érudition  Sç  littérature.  Suppl.  III.  763.  b.  L  e- 
rudition  fut  le  premier  objet  d’étude  à  la  renaiffance  des 
lettres.  I.  XIX.  XX.  Des  découvertes  en  matière  d  érudition. 
IV.  706.  a.  L’érudition  traitée  aujourd'hui  de  pédanterie. 
Réflexions  à  ce  fujet.  IX.  394.  b.  &c. 

ERUPTION,  (  Mêdec.  )  ou  exanthème  :  voyez  ce  mot. 
Autre  ufage  du  mot  éruption.  V.  918.  A. 

Eruptions  cutanées,  XII.  *17-  &c-  exanthemateufes. 

ÏV.  215.  b.  Eruption  caufée  par  les  lueurs  acres:  Voye^U e- 
SUDATIONS  ,  par  les  dépôts  laiteux.  Suppl.  II.  700.  b.  70 1„  a. 

ERYCINE,  (  Myth.)  furnom  de  Vénus  :  lbn  origine. 
Merveilles  du  temple  qui  lui  fut  élevé  fur  le  mont  Erix. 
Elle  en  avoit  auffi  un  à  Rome.  V.  918.  b. 

Erycine.  (Myth.)  Obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  868.  b. 

Erycine.  Statue  de  Vénus  érycine  :  fon  temple  à  Rome. 
XVII.  36.  b. 

ERYNNIE,  voye^  Furie,  Euménide. 

ERYNN1S,  (  Myth.')  Pourquoi  Gérés  avoit  reçu  ce  nom 
des  Siciliens.  Gérés  s'étant  cachée  ,  la  pelle  8c  la  ftérilité 
ravagèrent  la  terre,  Ôc  les  dieux  inquiets  fur  le  fort  des 
hommes,  cherchèrent  la  déeffe.  Ainfi  le  voile  de  l'allégorie 
a  fouvent  enveloppé  le-,  laits  hiftoriques.  V.  919.  a. 

Erynnis  ,  (  Mythol .)  Faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encylopédie.  Suppl.  II.  868.  b. 

ERYTHRÉ,  (  Myth.  )  furnom  donné  à  Hercule.  Pourquoi 
il  étoit  repréfenté  fous  la  forme  d’un  radeau  dans  Ion  temple 
à  Erythrée  en  Arcadie.  V.  919.  a. 

Erythré.  Corrections  à  faire  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  868.  b. 

ERYTHRÉE ,  ou  Erythrèennc.  (  Myth.  )  La  fybille  Ery¬ 
thrée.  Ce  qu’elle  prédit  aux  Grecs  qui  partoient  pour  l'ex¬ 
pédition  de  Troye.  V.  919.  a. 

ERYTHROIDE,  (Annt.  )  membrane  qui  environne  les 
tefticules.  Sa  defeription.  Pourquoi  elle  eft  appellée  de  ce 
nom.  V.  919.  a.  Ÿoyer  ElYTHROIDE. 

ERZEROM ,  (  Geo^r.  )  obfervations  fur  le  climat  8c  la 
fituation  de  cette  ville.  V.  919.  a. 

Errerom.  Voleurs  de  nuit  qui  en  infeftent  les  environs. 
VIII.  463.  b. 

E  S 

ES  ,  de  l’ancien  ufage  de  cette  prépofition.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  prépofition  inféparable.  V.  919.  b. 

Es ,  obfervations  fur  cette  prérixe  dont  l’ufage  moderne 
a  retranché  l’j  dans  certains  mots  par  euphonie.  Xli.  101.  b. 

ESGACHE,  ( Maneg .)  obfervation  l'ur  la  fignirication  de 
ce  mot  :  ancienne  monture  à  laquelle  les  éperonniers  mo¬ 
dernes  l’ont  adapté.  V.  919.  b. 

ESCADRE,  (  Marine )  il  faut  au  moins  4  ou  5  vaifleaux 
enfemble,  pour  qu’on  leur  donne  le  nom  d'elcadre.  Divifion 
qui  fe  fait  d’une  efeadre ,  lorfqu’elle  eft  confidérable.  Les 
armées  navales  partagées  en  France  en  trois  efeadres.  V. 
919.  b. 

Efeadre.  Ce  qu'on  entend  par  efeadre  &  flotte.  I.  694.  b. 
Chef  d’efeadre.  Il  1.  272.  b.  Nombre  des  elcadres  de  la  marine 
de  France.  Ibid.  Evolutions  de  l’efeadre.  VI.  201.  b. —  206. 
b.  Vaifl'eau  à  la  fuite  de  l’efcadre  ,  deftiné  aux  malades.  VIII. 
294.  b. 

ESCADRON.  (  Art.  milit.  )  Etym.  de  ce  mot.  Comment 
les  Efpagnols  8c  les  Allemands  nomment  l’efçadron.  L’ef- 
cadron  a  varié  dans  tous  les  tems.  Les  deux  plus  anciens 
livres  que  nous  ayons,  l’un  facré,  l’autre  profane,  ne  nous 
difient  rien  de  l’ordre  dans  lequel  on  falloir  fervir  la  cavalerie. 
Les  plus  grands  capitaines  ont  toujours  fait  un  cas  particulier 
de  la  cavalerie.  Polybe  attribue  les  viéfoires  des  Carthaginois, 
dans  les  guerres  puniques,  à  la  fupéricrité  de  leur  cavalerie. 
Y.  920.  a.  On  peut  regarder  la  leconde  guerre  punique 
comme  la  véritable  époque  de  l’établiffement  de  la  cavalerie 
dans  les  armées.  Ce  que  dit  Xénophon  fur  l’utilité  dont  la 
cavalerie  eût  été  pour  les  Grecs  dans  la  retraite  des  dix- 
mille.  Si  les  Grecs  n’eurent  pas  de  cavalerie  dans  le  tems 
de  la  guerre  des  Perlés ,  c’eft  qu’ils  n’eurent  pas  le  moyen 
d’en  avoir:  mais  une  fois  enrichis  de  leurs  dépouilles,  ils 
crurent  n’en  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  qu’en  augmen¬ 
tant  leurs  armées  de  cavalerie.  Grands  avantages  qu’ils  en 
retirèrent.  Les  Romains  dans  leurs  premiers  tems  n’eurent  que 
très-peu  de  cavalerie  3  Ibid.  b.  mais  leurs  conquêtes  8c  leurs 
alliances  leur  donnèrent  les  moyens  de  l’augmenter  8c  de 
l’entretenir.  Ils  ignorèrent  long- tems  l’art  de  s'en  fervir  avec 
avantage  ,  &  ils  ne  commencèrent  à  obtenir  de  la  fupé- 
riorité  fur  les  Carthaginois  ,  que  lorfque  des  corps  entiers 
de  cavalerie  numide  eurent  palïé  de  leur  côté.  Avantages 
de  la  cavalerie  romaine  qui  décidèrent  de  la  bataille  de  Zama 
en  faveur  de  Scipion.  Les  Partîtes  firent  fentir  aux  Romains 
avec  quelle  fupériorité  on  combat  un  ennemi  inférieur  en 
cavalerie.  Ce  qu’en  dit  M.  de  Montelquieu.  Diverfes  raifons 
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qui  porteront  le;  Romr  ins  à  augmenter  leur  cavalerie.  Ibid . 
921.  a.  Les  fuccès  de  Céfar  dus  à  l'on  habileté  à  fe  fervir 
de  fa  cavalerie.  Quand  il  feroit  vrai  que  les  anciens  fe  fuffent 
fervis  de  cavalerie  ,  il  n’en  réfulteroit  pas  qu’on  dût  au¬ 
jourd’hui  s’en  paffer.  Turenne  lui  fut  redevable  de  la  plupart 
de  fes  viéfoires.  La  célébré  bataille  de  Rocroi  nous  apprend 
le  cas  que  le  grand  Condé  faifoit  de  la  cavalerie  :  détails 
fur  cette  fameufe  journée.  Opérations  de  la  guerre  qui 
prouvent  l’importance  de  la  cavalerie  en  mille  occafions.  Ibid.  b. 
Un  corps  d’armée  n’eft  parfait  qu’autant  qu’il  ne  lui  manque.au- 
cundel'es  membres,  Ôc  la  cavalerie  en  cû  undespluseffentiels. 
Ufages  divers  de  la  cavalerie  dans  l’armée.  De  deux  armées, 
celle  qui  fera  l'upérieure  en  cavalerie  fera  l’ofï'enfive  ,  8c 
l’autre  fera  forcée  à  le  borner  à  la  défenfive.  Ibid.  922.  a. 
Nombreux  avantages  que  la  première  aura  fur  celle-ci.  Les 
eléortes  du  général  8c  de  les  lieutenans  font  auffi  du  reflort 
de  la  cavalerie ,  &  c’eft  elle  feule  qui  doit  être  chargée  de 
cette  partie  du  fervice.  Que  peut-on  attendre  de  celui  qui , 
privé  d’elcorte ,  ne  peut  juger  des  difpolitions  de  l’ennemi 
que  par  le  rapport  des  elpions  ?  La  vitefie  eft  bonne  pour 
le  fecretj  c'elt  par-là  qu’on  faifit  les  momens,  8c  c’eftcette 
qualité  qui  dillingue  particuliérement  la  cavalerie-  Laviétoire 
n'cll  jamais  complette  que  lorfqu’elle  eft  l’ouvrage  de  la 
cavalerie.  C'ell  par  elle  qu’on  elt  maitre  de  choifir  l’occa- 
fion  du  combat.  La  leule  cavalerie  peut  être  chargée  du 
foin  de  faire  les  fourrages.  Ibid.  b.  Diverfes  circonltances 
qui  fe  prél'entent  dans  la  guerre  de  plaine,  où  l’on  ne  peut 
fe  paffer  de  cavalerie.  Si  l'on  excepte  les  fteges  ,  il  n’y  a 
peut-être  aucune  occafion  à  la  guerre  qui  ne  demande  de 
la  diligence  ,  8c  pour  laquelle  les  fervices  de  la  cavalerie  ne 
foient  très-avantageux.  Dans  les  fieges  elle  a  auffi  un  fervice 
qui  lui  eft  uniquement  aftedé.  En  quoi  elle  eft  néceft'aire  pour 
la  défenfe  d’une  place.  Comment  elle  dédommage  de  la  dé- 
penfe  qu’elle  occafionne.  Ibid.  923.  a.  Enumération  de 
quelques  grands  capitaines  qui  ont  dû  leurs  avantages  à  leur 
cavalerie.  Suffrages  des  auteurs  modernes  en  fa  faveur. 
Ibid.  b.  On  a  jugé  de  tout  tems  que ,  dans  les  occafions  où 
il  y  a  mélange  de  cavalerie  8c  d’infanterie  ,  l’officier  de 
cavalerie  doit  commander  le  tout.  Diverfes  formes  qui  ont 
été  données  aux  efeadrons:  la  forme  quarrée  préférée  au¬ 
jourd’hui.  Raifons  que  les  Turcs  allèguent  pour  donner  à 
leurs  efeadrons  la  forme  de  lofange  8c  du  coin.  Défavan- 
tages  de  cette  forme.  Les  Theffaliens  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  à  leurs  efeadrons  la  forme  de  lofange  :  noms 
8c  poftes  de  ceux  qui  les  coinmandoient.  11  y  avoit  quatre 
maniérés  de  former  les  efeadrons  en  lofange.  Ibid.  924.  a. 
Formes  que  leur  donnèrent  les  Macédoniens,  les  Scythes, 
les  Thraces  &  les  Germains.  Les  Siciliens  &  la  plupart 
des  Grecs  les  formèrent  en  quarré.  Les  Perfes  fe  fervirent 
de  la  même  forme  ,  mais  avec  plus  de  profondeur.  Autre 
efpcce  de  quarré  dont  les  Romains  fe  lervirent ,  fans  ce¬ 
pendant  s’aftujettir  toujours  à  cette  même  forme.  Divers 
ufages  pratiqués  fucceffivement  en  Europe  fur  le  même  objet. 
Ibid.  b.  Del’ufage  actuellement  adopté  de  faire  combattre  les 
efeadrons  fur  trois  rangs.  Examen  du  fentimenr  de  ceux  qui 
voudroient  leur  en  donner  un  quatrième ,  &  de  ceux  qui  vou¬ 
draient  les  réduire  à  deux.  Le  premier  des  trois  rangs  dans  les 
efeadrons  des  gardes  du  corps  eft  compofé  entièrement 
d’officiers.  Si  l’on  veut  comparer  notre  cavalerie  avec  la 
maif'on  du  roi ,  on  fe  croira  forcé  de  lui  donner  plutôt  fix 
rangs  que  trois,  ce  qui  vient  de  la  maniéré  dont  elle  eft 
compol'ée.  Il  faut  que  la  hauteur  de  l’efcadron  foit  propor¬ 
tionnée  à  fa  longueur  ,  de  maniéré  qu’il  n’occupe  ni  trop  , 
ni  trop  peu  de  rerrein  ;  or  la  difpofition  fur  trois  rangs  efi 
la  plus  propre  à  réunir  ces  avantages.  Ibid.  925.  a.  Démonf- 
tration  de  cette  propofition.  Délàvantages  attachés  à  la 
difpofition  fur  deux  rangs  :  ces  inconvéniens  levés  par  la 
difpofition  pour  laquelle  l’auteur  fe  déclare  ici.  Ibid.  b.  Pré¬ 
tendus  avantages  attachés  à  l’efcadron  fur  deux  rangs.  On 
ne  doit  cependant  pas  négliger  d’exercer  la  cavalerie  fur 
cette  derniere  difpofition.  Ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’obli¬ 
gation  de  former  les  efeadrons  fur  trois  rangs  ,  ne  doit 
s’entendre  que  de  ceux  qui  auront  un  front  affez  étendu , 
c’eft-à-dire  ,  de  quarante  à  quarante-huit  maîtres.  Ibid.  926. 
a.  Comment  fe  forment  aujourd’hui  les  efeadrons,  fuivant 
l’inftruéVicn  du  14  mai  1754.  Détails  fur  cette  difpofition 
&  celle  des  officiers  de  cavalerie.  Ces  détails  accompagnés 
de  figures.  Ibid.  b.  A  l’égard  des  efeadrons  de  dragons  , 
huffards ,  &  autres  troupes  légères  ,  il  feroit  bon  qu’ils 
fuffent  plutôt  fur  quatre  rangs  que  fur  trois:  il  faut  de  plus 
que  ces  rangs  foient  également  mêlés  d’anciens  8c  de  nou¬ 
veaux.  Auteurs  qui  ont  écrit  particuliérement  fur  la  cava¬ 
lerie.  Ibid.  927.  a. 

Escadron,  (  Taflique  des  Grecs  )  efeadrons  en  lofange 
des  Theffaliens.  Jafon  qui  introduit  cette  forme  ,  la  regar¬ 
dât  comme  la  feule  qu’on  pût  employer  en  toutes  fortes 
de  conjonctures.  Defeription  de  cette  forte  d’efeadrons.  Suppl. 
II.  868.  b.  —  Les  Scythes  8c  les  Thraces  faifoient  leurs  ef¬ 
eadrons  en  forme  de  coin  ,  8c  la  même  méthode  étoit  pra- 
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tlquée  par  les  Macédoniens.  Ses  avantages.  —  Les  Perfes , 
les  Siciliens,  8c  la  plupart  des  peuples  de  la  Grece  ont  fait 
nfage  de  l’ordonnance  quarrée.  Pourquoi  ils  lui  donnoient 
la  préférence.  —  Parmi  les  différentes  troupes  quarrées ,  les 
Grecs  eftimoient  davantage  celles  dont  la  longueur  eft  double 
de  la  profondeur.  —  Polies  que  la  cavalerie  occupoit  dans 
les  batailles.  Difpofirion  8c  rangs  des  cavaliers  dans  chaque 
efcadron.  Corps  total  de  la  cavalerie.  —  Efcadrons  quarrés 
des  Grecs.  Ibid.  869.  a.  Avantages  qu’on  attribuoit  à  cette 
ordonnance.  Ibid.  b. 

Efcadron.  Divifion  naturelle  de  l’cfcadron.  IV.  1082.  b. 
Néceflité  d’avoir  deux  étendarts  par  efcadron.  VI.  42.  b.  43. 

a.  Evolutions  des  efcadrons.  VI.  197.  a,  b.  De  l’intervalle 
des  efcadrons  dans  une  armée  rangée  en  bataille.  VIII.  837. 

b.  Voyez  les  planches  de  l’art  militaire.  I.  vol.  des  planches. 

ESCALADE,  ( Art  rnilit.)  Précautions  que  prcnoient  les 

anciens  pour  fe  garantir  de  cette  forte  de  lurprife.  Pourquoi 
les  efcalades  étoient  plus  fréquentes  autrefois  qu’aujourd’hui. 
V.  927.  a.  En  quels  cas  on  peut  encore  tenter  cette  entre- 
prife.  Indication  &  détail  de  tous  les  moyens  néceffaires, 
8c  de  toutes  les  précautions  à  prendre  pour  y  réullïr.  Ibid.  b. 
Echelles  dont  on  fe  fervit  pour  l’efcalade  de  Geneve  en 
1602.  Suite  de  la  maniéré  dont  une  efcalade  doit  être  con¬ 
duite.  Ibid.  928.  a.  Ce  qu’on  doit  faire  ,  lorfque  la  ville  eft 
défendue  par  un  château  ou  une  citadelle.  Quelle  eft  la 
faifon  la  plus  favorable  pour  une  efcalade ,  lorfque  le  foffé 
de  la  ville  eft  plein  d’eau.  Précautions  à  prendre  contre  les 
efcalades.  Ibid.  b. 

Efcalade.  Précautions  à  prendre  pour  la  défenfe  des  petites 
villes  ou  châteaux ,  quand  on  craint  que  l’ennemi  n’en  tente 
l’efcalade.  IV.  740.  a.  Echelle  appellée  fainbuque,  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  certaines  efcalades.  XIV.  396.  a. 
Tortue  qu’ils  employoient  pour  les  efcalades.  XVI.  439.  a. 

ESCALE ,  (  Comin.  )  lieu  de  commerce  en  Afrique  où 
les  marchands  negres  viennent  apporter  leurs  marchandifes 
aux  Européens:  on  le  ditaulli  des  endroits  où  les  Européens 
vont  faire  la  traite  avec  eux.  Efcales  du  Sénégal.  Efcalcs  fur 
l’Océan  ,  ports  ou  abordent  les  navires  pendant  leurs  voya¬ 
ges.  Efcales  en  France  pour  Terre-neuve.  Faire  efcaler  , 
explication  de  ce  mot.  V.  929.  a. 

ESCALETTE.  (  Manuf.  en  foie  )  Defcription  Sc  ufage  de  cet 
inftrument.  V.  929.  b. 

Escalette,  (Ruban.)  efpece  de  peigne  de  bois,  dont 
on- trouve  la  defcription  dans  les  planches.  V.  929.  a.  Son 
ufage.  Ibid.  b. . 

ESCALIER  ,  degré ,  montée  :  efcalier  eft  aujourd’hui  le  feul 
terme  d’üfage.  V.  929.  b. 

Escalier.  (  Antiquités  )  Efcaliers  de  différens  édifices  des 
anciens.  Efcaliers  dans  quelques  colonnes  qu’on  voit  à  Rome. 
Efcaliers  autour  des  minarets  des  Turcs.  Efcalier  autour  du 
dôme  des  chartreux  de  Lyon.  Suppl.  II.  869.  b. 

Escalier.  ( Archit .)  Efcaliers  à  une  ,  à  deux,  à  trois 
rampes.  Noms  qu’on  leur  donne  félon  la  diverfité  de  leur 
figure  8c  de  leur  conftruélion.  De  la  fituation  des  efcaliers. 
V .  929.  b.  De  leur  grandeur.  De  leur  différente  forme.  De 
la  maniéré  la  plus  convenable  de  les  éclairer.  Ibid.  930.  a. 
De  leur  décoration  :  efcaliers  des  bâtimens  de  Paris  qui  pa¬ 
rodient  décorés  le  plus  convenablement.  De  la  conftruélion 
des  efcaliers.  Ibid.  b.  Réglé  la  plus  convenable  pour  confta- 
ter  la  hauteur  8c  le  giron  des  marches  ;  voye {  là-deflùs  , 
Mur  d’échiffre  ,  Giron,  Marche.  Coniùltez  fur  cette 
matière  le  célébré  Palladio.  Ibid.  93  1.  a. 

Efcalier.  Marches  d’un  efcalier.  X.  86.  b.  Noyau.  XI.  268. 
a.  Rampes  d’efcaliers.  XIII.  786.  b.  Repos.  XIV.  140.  a. 
Baluftres  d’efcaliers.  II.  50.  a.  Boulons.  363.  b.  Vis.  XVII. 
333.  b.  Conftruélion  de  différentes  fortes  d’efcaliers  en  char¬ 
pente.  XIII.  34.  *2,  b.  —  \ oyez  l’article  Architecture, 
vol.  I  des  planches ,  8c  l’article  Charpenterie  ,  vol.  II  pl. 
7,8  &  9. 

Escalier,  ( Hydraul .)  V. 931.  a. 

Escalier  dega^on.  (Jardin.)  Lieux  où  ces  efcaliers  con¬ 
viennent.  Obfervations  fur  la  maniéré  de  les  faire  8c  de  les 
entretenir.  V.  93 1.  a. 

Escalier.  (Charp.)  Efcalier  à  noyau  recreufé  ,  à  un 
noyau,  à  deux  noyaux,  à  quatre  noyaux.  V.  93 1.  a. 

ESGANDILLONNAGE ,  (  Jurifp.  )  droit  de  quelques  fei- 
gneurs  féodaux  pour  la  vifite  8c  l’étalonnage  des  poids  Sc 
mefures.  Etymologie  de  ce  mot.  Ce  que  porte  la  charte  des 
libertés  de  Mont-royal  de  l’an  1287.  Ce  que  fignifie  à  Lyon  le 
terme d’cchantiller.  Auteurs  à  conlulter.  V.  931  .b. 

ESCARBOT  ,  (  Infeflol.  )  fercorarius ,  pilularius ,  defcrip¬ 
tion  de  cet  infeéle.  V.  931.  b.  Voye [  Scarabée. 

Efcarbot  ,  cet  infeéle  fujet  à  certains  poux.  XVII.  810.  b. 

EsCARBOT,  (Myth.)  il  fut  adoré  en  Egypte.  Monu- 
mens  où  il  fe  trouve.  Porphyre  dit  que  les  efearbots  font 
tous  mâles.  V.931.  b. 

EsCARBOT.  (  InfeElol.  Idol.  )  Pourquoi  les  Egyptiens 
adoroient  cet  animal.  Ils  l’employoient  comme  fymbole  & 
hiéroglyphe  ,  8c  attachoient  à  fa  figure  diverfes  fignifica- 
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tiens  expliquées  dans  cet  article.  Suppl.  II.  869.  b.  Eloge  de 
l’efcarbot.  Ibid.  870.  a.  Diftribution  méthodique  de  la  fa¬ 
mille  de  fearabées  ,  félon  Linnæus.  Ibid.  b. 

ESCARBOUCLE  ,  (  Lithol.  )  pourquoi  les  anciens  ont 
appellé  cette  pierre  précieufe  de  ce  nom.  Erreur  fur  laquelle 
on  a  cru  que  l’efcarboucle  des  anciens  étoit  perdu.  Ce 
qu’on  peut  conjeélurer  fur  cet  efcarboucle  des  anciens.  V. 

932.  a. 

Efcarboucle  ,  pierre  de  Trazene ,  efpece  d'efcarboucle  des 
anciens.  XVI.  572.  b.  Sentiment  de  Boëce  de  Boot  fur  l’efcar- 
boucle  des  anciens.  VIII.  358.  b. 

ESCARBOUCLE,  ray-d' ,  (Blafon)  Suppl.  IV.  578.  b. 

ESCARE,  (Chirurg.  )  en  Grec  ioXapa,  efpece  de  croûte 
faite  fur  la  peau.  Comment  elle  fe  forme  ,  par  l’effet  des 
cautères  a&uels  &  potentiels.  Comment  elle  arrive  dans  la 
brûlure.  De  la  guérifon  des  différentes  fortes  d’efeares.  V. 
932-  a. 

Escare  ,  (Maréch.) celle  quel'impreffon  du  cautere forme 
fur  le  corps  du  cheval.  VI.  63 1.  a ,  b ,  &c. 

ESCARGOT  ,  limaçon  des  vignes  ou  des  jardins.  XIII. 
1.  a.  Son  organifation  merveilleuîe.  Suppl.  IV.  607.  b.  608. 

a.  De  la  réproduélion  de  fes  cornes  8c  de  fa  tête.  60S.  a  , 

b.  Efcargots  foffiles  ,  vol.  VI  des  planches.  Coquilles  foftiles. 
planche  I. 

ESCARMOUCHE,  (Art  milit.  )  étymologie  de  ce  mot. 
V.  932.  a.  Les  elcarmouches  s’engagent  quelquefois  malgré 
le  général.  Comment  elles  lui  peuvent  être  utiles.  Maxime 
de  M.  de  Feuquieres  fur  les  elcarmouches.  De  la  maniéré 
de  faire  efcarmoucher.  En  quelles  circonftances  on  peut 
employer  ce  moyen.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Efcarmouche.  Maniéré  d’efcarmoucher  ,  qu’on  appelle 
hou^arder.  VIII.  J  3  O.  a. 

ESCAROTIQUE,  trochifque.  X.  373.  b. 

ESCARPINS.  (  Cordonn.  )  Travail  des  efcarpùis  d’hommes 
&  de  femmes.  Suppl.  IV.  813.  b.  814.  a ,  b.  815.  b. 

ESCARTS  ou  efeas ,  (  Jurifp.  )  droit  dû  au  feigneur  dans 
quelques  coutumes.  Sa  nature  8c  ion  origine.  V.  932.  b. 

Escarts  ,  (  Cornrn.)  certains  cuirs  qui  viennent  d’Afrique. 
V.  933.  rf. 

ESCAVESSADE.  (Manège)  L’efcaveffade  eft  un  châti¬ 
ment  ,  puilqu’il  en  rélùlte  un  coup  du  caveffon  fur  le  nez 
du  cheval.  On  ne  fait  plus  ufage  dans  certains  cas  que 
du  fimple  caveffon  brile.  Comment  il  eft  fixé  fur  le  nez 
de  l’animal.  Son  ufage.  Du  caveffon  fait  pour  arrêter  8c 
maintenir  un  cheval  dans  les  piliers.  V.  933.  a.  Pourquoi 
nous  ne  nous  fervons  point  du  caveffon  malgré  les  effets 
admirables  que  les  écuyers  étrangers  lui  attribuent ,  &  malgré 
l’autorité  du  duc  de  Ncwkaftle.  Ibid.  b. 

ESCAUT,  autrefois  Scaldis.  Ptolomée  l’a  nommé  Tabuda. 
Suppl.  IV.  924.  a.  Obfervations  fur  ce  fleuve.  XIV.  737.  b. 
Projet  de  le  joindre  à  la  Somme.  Suppl.  II.  183.  a. 

ESCHÉATEUR,  (Hifl.mod.)  officier  en  Angleterre  qui 
avoit  foin  des  efehéats  du  roi....  Cette  charge  n’exifte  plus  au¬ 
jourd’hui.  Aéles  où  il  en  eft  parlé.  V.  933.  b. 

ESCHIL  ,  apôtre  8c  évêque  d’une  contrée  de  la  Suede. 
Suppl.  II.  870.  b. 

ESCHILLON ,  (  Marine  )  météore  que  les  matelots  de  la 
mer  Méditerranée  craignent  autant  qu’une  tempête.  Opéra¬ 
tion  fuperftitieufe  par  laquelle  ils  croient  le  détourner.  V. 

933.  é. 

ESCHILSTUNA  ,  (Géogr.)  ville  de  Suede.  Etymologie 
de  fon  nom.  Premier  évêque  de  la  contrée ,  nommé  EJchiU 
Cette  ville  réunie  dès  le  fiecle  paffé  avec  celle  de  Karl- 
Guftavlladt.  Suppl.  II.  870.  b. 

ESCHINE  ,  obfervations  fur  la  vie  de  cet  orateur  ;  fur  le 
caraétere  de  fon  éloquence.  XI.  561.  a.  XV.  265.  a.  Affai¬ 
res  d’Efchine  &  de  Démofthene.  XI.  362.  a ,  b. 

ESCHRAK1TES  ou  Eraskites  ,  (  Hifl.  mod.  )  Philofo- 
phes  mahométans  platoniciens.  Sens  &  étymologie  de  ce  mot. 
Leur  dodlrine  8c  leurs  mœurs.  V.  934.  »2. 

ESCHWEGE  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  ,  dans  le  cer¬ 
cle  du  Haut-Rhin.  Son  ancienneté.  Seigneur  qui  la  poffede. 
Son  pont  de  pierre  fur  la  Werra.  Suppl.  II.  870.  b. 

ESCHYLE.  La  tragédie  perfectionnée  par  ce  poète.  III. 
361.  a.  XVI.  514.  a  ,  b.  Ses  tragédies  fur  Prométhée.  XIII. 
446.  a ,  b.  Morceaux  de  fa  tragédie  fur  Cliterîineftre.  XV. 
184.  a.  Tétralogie  d’Efchyle.  XVI.  210.  b.  De  la  maniéré 
dont  il  expofe  les  fujets.  Suppl.  IL  917.  a. 

ESCLAVAGE,  (Droit  nat.Relig.  Mor.)  la  fervitude  a  été 
vraifemblablement  d’abord  fondée  fur  des  conventions  libres, 
quoique  la  néceflité  en  ait  été  l’origine.  Les  premiers  efcla- 
ves  ne  furent  que  des  mercénaires  ou  domeftiques.  V.  934. 
a.  Mais  enfuite  les  prilonniers  qu’on  fit  à  la  guerre  devin¬ 
rent  les  efclaves  proprement  dits  de  ceux  qui  les  avoient 
pris.  On  fe  crut  en  droit  de  les  traiter  avec  rigueur ,  8c  l’on 
étendit  cette  licence  à  ceux  qui  en  étoient  nés  ,  8c  à  ceux 
que  l’on  achetoit.  Diftinélion  qui  s’établit  d’hommes  libres 
8c  d’efclaves.  L’efclavage  a  été  reçu ,  à  la  honte  de  l’huma¬ 
nité  ,  par  prefque  tous  les  peuples.  En  quoi  confiftent  la 
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fervitude  réelle  &  la  perfonnelle.  La  fervitude  des  étran¬ 
gers  chez  les  Juifs  étoit  exceflive.  Loix  par  lefquelles  Moife 
tacha  d’adoucir  leur  condition.  Ibid.  b.  Précepte  fondé  fur  la 
nature  &  la  religion  ,  que  donne  S.  Paul  en  faveur  des 
efclaves.  Les  Lacédémoniens  furent  les  premiers  de  la  Grece 
qui  introduifirent  l’efclavage.  En  quoi  confiftoit  celui  des 
Ilotes.  Cette  condition  étoit  extrêmement  adoucie  chez  les 
autres  peuples  de  la  Grece.  Etat  des  efclaves  dans  Athènes. 
L’humanité  exercée  envers  les  eiclaves,  prévient  les  dangers 
que  l’on  pourroit  craindre  de  leur  trop  grand  nombre.  Ibid. 
935.  a.  Les  premiers  Romains  traitoient  leurs  eiclaves  avec 
plus  de  bonté  que  ne  l'a  jamais  fait  aucun  autre  peuple. 
Quel  étoit  leur  plus  grand  châtiment.  Multiplication  des 
efclaves  par  le  mariage  ,  leur  état  dans  la  famille.  Comment 
chaque  efclave  cherchoit  à  faire  profiter  fon  pécule.  Une 
fois  enrichis ,  les  efclaves  fe  rachetoicnt  &  devenoient 
citoyens.  La  fervitude  devenue  plus  dure  &  plus  rigoureufe 
à  mtfure  que  le  luxe  s’introduifit  dans  Rome.  Loix  cruelles 
qu'on  fit  contre  les  efclaves  pour  la  sûreté  des  maîtres.  Ibid, 
b.  Loi  de  Claude  en  faveur  des  efclaves.  Réflexions  qui 
démontrent  l’injuftice  des  loix  qui  furent  faites  contr’eux  : 
guerre  à  laquelle  cette  inhumanité  donna  lieu.  Douceur  de 
l’efclavage  chez  les  Indiens  au  déçà  du  Gange.  Les  efclaves 
des  peuples  fimpies,  laborieux,  font  plus  heureux  que  par¬ 
tout  ailleurs.  Etat  des  efclaves  des  anciens  Germains.  Quelle 
fut  leur  condition,  lorfque  leurs  maîtres  eurent  conquis  les 
Gaules  ,  fous  le  nom  de  Francs.  Ibid.  936.  a.  Leur  lervitude 
étant  devenue  plus  dure  Se  plus  accablante  ,  ils  firent  en 
1 108  cette  fameufe  révolte  qui  aboutit  à  leur  procurer  l’af- 
fr  anchi  fTc ment.  D’ailleurs  les  rois  déterminés  à  abailTer  les 
feigneurs  prirent  le  parti  d’affranchir  les  efclaves.  C’cft  à 
quoi  travaillèrent  Louis  le  gros  ,  Louis  Vlll  &  Louis  X  , 
dit  Hutin.  Termes  de  l’édit  donné  par  ce  dernier.  Ce  ne 
fut  que  vers  le  quinzième  fieêle  que  l’elclavage  fut  aboli 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Relies  d’cfclavage 
qui  s’y  trouvent  encore  en  certains  pays.  Contradiéiion  fin- 
guliere  par  laquelle  les  puiffances  chrétiennes  autorifent  l’ef¬ 
clavage  hors  de  l’Europe.  Ibid.  b.  Réflexions  contre  l£  droit 
d’efclavage.  Il  bleffe  la  liberté  de  l’homme.  Cette  liberté  eli 
fi  étroitement  unie  à  la  confervation  de  l’homme  ,  qu’elle 
n’en  peut  être  féparée  que  par  ce  qui  détruit  en  même  tems 
la  confervation  6c  fa  vie.  Celui  qui  veut  me  rendre  efclave 
m’autorife  donc  à  le  repoufler  par  toute  lorte  de  voies,  pour 
mettre  ma  perfonne  &  mes  biens  en  sûreté.  On  ne  peut  dé¬ 
pouiller  un  homme  de  fa  liberté  fans  qu’il  y  ait  donné  lieu 
par  quelque  aélion  criminelle.  Ce  qui  rend  licite  la  mort 
d’un  criminel ,  c’elt  que  la  loi  qui  le  condamne  avoit  été 
faite  en  fa  faveur  .  il  n’en  feroit  pas  de  même  de  la  loi  de 
l’efclavage  3  elle  feroit  dans  tous  les  cas  contre  l’efclave. 
Ibid,  a.  Il  répugne  à  la  raifon  qu’un  homme  puifle 
donner  fur  fa  vie  un  droit  qu’il  n’a  pas  lui-même ,  ni  qu’il 
puifle  fe  vendre.  La  loi  civile  qui  a  permis  aux  hommes  le 
partage  des  biens,  n’a  pu  mettre  au  nombre  des  biens  une 
partie  des  hommes  qui  doivent  faire  ce  partage.  L’efclavage 
choque  toutes  les  formes  de  gouvernement.  O11  ne  peut 
dire  qu’il  foit  jamais  néceflaire.  Il  n’efl  utile  ni  au  maître, 
ni  à  1  elclave.  Ibid.  b.  L’efclavage  eft  humiliant  pour  l’hu¬ 
manité  même  qui  eft  dégradée.  Il  ne  peut  être  coloré  ni 
par  le  droit  de  la  guerre  ,  ni  par  le  droit  d’acquifition ,  ni 
par  celui  de  la  naiflance.  Si  l'elclavage  étoit  fondé  fur  la 
nourriture  ,  il  faudroit  le  réduire  aux  perfonnes  incapables 
de  gagner  leur  vie  3  mais  on  ne  veut  pas  de  ces  efclaves-l:î. 
Ibid.  938.  a.  C’étoit  une  prétention  orgueilleufe  que  celle 
des  anciens  Grecs  ,  qui  s’imaginant  que  les  barbares  étoient 
efclaves  par  nature  ,  penfoient  pouvoir  avec  juftice  les  aflu- 
jettir.  C’eft  aller  contre  le  droit  des  gens  &  de  la  nature  ,  de 
penfer  que  la  religion  chrétienne  autorife  à  réduire  à  l’ef- 
clavage  ceux  qui  11e  la  profefl'ent  pas.  Autre  prétexte  réfuté. 
Examen  de  la  queftion  ,  s’il  n’y  a  point  de  cas  ni  de  lieu  où 
l’efclavage  dérive  de  la  nature  des  chofes.  Dans  les  gouver- 
nemens  arbitraires  où  l’excès  de  l’elclavage  politique  anéan¬ 
tit  la  liberté  civile ,  on  a  une  grande  facilité  à  fe  vendre.  A 
Achim  tout  le  monde  cherche  à  fe  vendre.  Dans  les  états 
dclpotiques  ,  où  l’on  eft  déjà  fous  l’efclavage  politique ,  l’ef- 
clavage  civil  eft  plus  tolérable  qu’ailleurs.  Ibid.  b.  Dans  les 
états  mahométans  ,  la  fervitude  eft  récompenfée  par  la  pa- 
refle  dont  on  fait  jouir  les  efclaves  qui  fervent  à  la  volupté. 
Ibid.  939.  a. 

EJ  clavage.  L’efclavage  politique  8c  civil  eft  né  de  la  vio¬ 
lation  du  principe  d’égalité  naturelle.  V.  415.  a.  De  l’efcla- 
vage  chez  les  Hébreux.  XV.  123.  a.  XVI.  914.  a.  XVII. 
543.  b.  En  quels  cas  chez  les  Romains  l’homme  perdoit 
fa  liberté  naturelle.  IX.  471.  b.  Efclavnge  des  débiteurs 
infulvables  chez  les  premiers  Romains.  XL  125.  b.  126.  a. 
XVII.  548.  b.  549.  a.  351.  b.  De  l’efclavage  des  pril'on- 
niers  de  guerre.  XIII.  387.  a.  Peine  qui  étoit  infligée  à  ceux 
qui  voloient  des  perfonnes  libres  pour  les  vendre  comme 
efclaves.  XII.  680.  a ,  b.  De  l’elclavage  chez  les  Germains 
I.  480.  a.  V.  1 1 8.  a.  Efclavagedcs  femmes  che2  les  Orien¬ 


taux.  VI.  469.  b.  L'efclavage  aboli  chez  les  chrétiens.  De 
l’efclavage  des  Negres.  IX.  471.  /•.  XI.  79.  b.  —  83.  a.  XVI. 
332.  b.  333.  a.  Pourquoi  Louis  XIII  y  confentit.  XIII.  93. 
b.  Efclavage  des  payfans  de  Lithuanie.  IX.  392.  a.  Efcla- 
vage  des  chrétiens  dans  le  royaume  de  Maroc.  X.  133.  b. 
Réflexions  de  M.  de  Momeiquieu  fur  l’efclavage  civil.  Y. 
xj.  a.  No:e.  Réflexions  contre  l’efclavage  domeftique  ,  XIII. 
102.  b.  103.  a.  contre  l’efclavage  établi  encore  aujourd’hui 
parmi  les  chrétiens.  X*VII.  330.  a. 

Esclavage  ,  (  Comm.  )  droit  que  l’on  fait  paver  aux 
François  en  Angleterre.  V.939.  a. 

Esclavage  ,  (  Metteur  ai  œuvre )  V.  939.  a. 

ESCLAVE,  (  Jurijp.  )  l’état  de  fervitude  perfonnelle  eft 
une  invention  du  droit  des  gens.  Quels  furent  les  premiers 
efclaves,  &  les  premiers  peuples.- qui  en  firent.  Les  égyp¬ 
tiens  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  avoient  des  efclaves.  Diffé¬ 
rence  que  les  Romains  mettoient  entre  ceux  qui  après  avoir 
mis  bas  les  armes  fe  rendoient  ,  &  ceux  qu’ils  prenoient 
les  armes  à  la  main.  Autres  manières  dont  les  Romains 
s’en  procuroienr.  Hommes  libres  qui  fe  vendoient  eux- mê¬ 
mes.  V.  939.  a.  Enfans  nés  efclaves.  On  réduifoit  aufli  eu 
efclavage  ceux  qui  s’étoient  rendus  indignes  de  la  liberté. 
Diflinélion  des  efclaves  par  différens  titres  ,  félon  l'emploi 
qu’ils  avoient  chez  leur  maître.  Ibid.  b.  Et.it  des  efclaves  citez 
les  Romains ,  droits  dont  ils  étoient  déchus.  Ibid.  940.  .1. 
Le  droit  de  vie  &  de  mortiur  les  efclaves  adouci  par  Adrien. 
Comment  fe  faifoit  à  Rome  le  commerce  des  efclaves. 
Trois  différentes  maniérés  dont  fe  faifoit  l’affranchiffemcnc. 
Loi  fufia  caninia  fur  l’affranchiflémenr  par  teftament.  La 
coutume  d’avoir  des  efclaves  a  duré  encore  chez  plufieurs 
nations  depuis  l’évangile.  Il  y  avoit  autrefois  des  efclaves 
en  France.  Loi  de  Cniklebert  en  334  contre  les  débauches 
des  efclaves.  L’état  de  ferf  étoit  mitoyen  entre  la  fervitude 
&  la  liberté.  Louis  le  gros  ,  S.  Louis  Sc  fes  fucceffeurs 
travaillèrent  à  abolir  l’efclavage.  Il  y  a  cependant  encore  dans 
quelques  coutumes  des  ferfsde  main-morte.  Il  y  avoit  même 
encore  quelques  efclaves  en  France  dans  le  treizième  fiecle. 
Mais  aujourd’hui  toutes  perfonnes  y  font  de  condition  libre. 
Ibid.  b.  Des  efclaves  des  ifles  françoifes  de  l’Amérique.  Edit 
du  mois  de  mars  1683,  appellé  le  code  noir  fur  les  efclaves 
de  ces  ifles.  Difpofitions  de  cet  édit  fur  la  religion  des  efcla¬ 
ves  ,  l’obfervation  du  dimanche ,  le  concubinage  des  hom¬ 
mes  libres  avec  leurs  efclaves  ,  le  mariage  8c  l’état  des 
enfans  des  efclaves  ,  leur  inhumation.  Ibid.  941.  a.  Régle- 
mens  de  police  pour  la  sûreté  publique  contre  les  efcla¬ 
ves  ;  réglemcns  concernant  le  commerce  ,  relatifs  aux  cf- 
claves.  Ceux  qui  regardent  les  obligations  impolées  aux 
maîtres.  Ceux  qui  concernent  le  pécule  des  efclaves.  Ibid, 
b.  Les  efclaves  ne  peuvent  être  revêtus  d’aucun  office  , 
ni  cfter  en  jugement.  On  peut  les  pourfuivre  criminelle¬ 
ment.  Loix  pénales  contr’eux.  Des  efclaves  confidérès 
comme  biens  meubles  dont  on  peut  difpofer.  Ibid.  942.  a. 
De  la  faifie  des  efclaves.  Effets  du  bail  judiciaire  lur  les 
efclaves  attachés  à  l’héritage  qui  eft  l’objet  de  ce  bail.  De 
l’affranchiffemcnt  des  efclaves  ,  &  de  l’état  des  affranchis. 
Ce  que  doit  obferver  un  maitre  qui  veut  amener  ou  en-* 
voyer  un  efclave  en  France.  Ibid.  b.  Défendu  à  toute 
perfonne  de  fouftraire  en  France  les  efclaves  negres  de  la 
puiffance  de  leurs  maîtres.  Etat  des  efclaves  envoyés  ou 
amenés  en  France.  Un  efclave  qui ,  après  avoir  quitté  la 
colonie  s’eft  retiré  en  France  fans  la  permiffion  du  maitre  , 
n’a  point  acquis  pour  cela  la  liberté.  Les  habitans  des 
colonies  qui  le  font  retirés  en  France  8c  veulent  ven¬ 
dre  leurs  habitations ,  doivent  renvoyer  dans  l’cfpace  d’un 
an  leurs  efclaves  dans  les  colonies.  Loix  à  confulter.  Ibid. 
943-  a- 

Efclave.  Des  efclaves  chez  lês  Hébreux  :  deux  fortes 
d’efclaves.  XV.  123.  a.  De  ceux  qui  vendoient  leur  liberté. 
XVI.  914.  a.  Des  efclaves  che{  les  Romains  :  noms  des  efcla¬ 
ves.  XI.  201.  a.  Famille  des  efclaves.  VI.  392.  a.  Habit 
des  efclaves.  XVI.  743.  b.  Efclaves  qui  étoient  deftinés  à 
garder  les  malades.  III.  336.  b.  Efclave  de  peine.  X.  727. 
b.  Sort  des  biens  d’un  homme  libre  qui  le  vendoit  lui-même. 
XV.  399.  b.  Efclaves  que  les  Romains  nommoient  addicli. 

I.  12S.  b.  Peine  d’un  efclave  fugitif.  VIL  360.  a.  XV.  319. 
a.  Lorlqu’un  efclave  étoit  fujet  à  s’échapper ,  il  falloir  en 
avertir  celui  qui  l’achetoit.  VIL  360.  a.  Supplices  des  ef- 
ciaves  chez  les  Romains.  XII.  230.  b.  Guerre  des  eiclaves. 
VII.  697.  b.  Femme  elclave  qu’ils  appelaient  quafdlaria. 
XIII.  694.  a.  Aftes  héroïques  de  quelques  efclaves  Romains 
dans  le  tems  des  proferiptions  du  fécond  triumvirat.  XVI. 
673.  b.  —  Comment  les  Germains  traitoient  leurs  eiclaves. 
V.  1 1 8.  a.  —  Des  efclaves  chez  les  Turcs:  des  femmes 
efclaves.  X.  113.  b.  Des  efclaves  du  grand-feigneur.  IX. 
139.  a.  Vente  des  efclaves  à  Conftantinople.  IV.  30.  a.  Prix 
des  efclaves  de  Mingrélie.  X.  347.  a.  Enfans  que  le  grand- 
feigneur  acheté  des  Tartares  ou  qu’il  prend  en  guerre.  !. 
171.  b.  Enfans  levés  en  forme  de  tribut  chez  les  Turcs  8ê 
réduits  à  l’efclavage.  Vlll.  366.  b.  Sur  les  efclaves  negres. 
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voyfç  ce  dernier  mot.  Efclaves  attachés  à  la  glebe  VII 
7o6.  b.  Efclaves  appelles  fcrfs.  XV.  82.  b ,  6-c. 

ESCLAVON.  (  Hift.mod .)  Langue  Efclavonne.  V.  943 
a  Elle  pàfle  >  après  l’Arabe ,  pour  la  langue  la  plus  répan¬ 
due.  Pays  qu  habitoient  autrefois  lesSclaves.  D’où  ils  étoient 
originaires.  Signification  du  mot  fclava.  Ibid.  b. 

E/c  lavons ,  caractères  ,  voyez  ÏLLYRIENS.  Bible  en  langue 
efclavonne.  II..  226.  a.  Anciens  Efclavons  ,  voye^  Slaves.  ° 

ESCLAVONIE.  (  Géogr.)  ancienne  8c nouvelle Efciavonie. 
Leur  Etiration.  Etendue  de  ce  dernier  pays.  Sa  divifion.  Suppl. 
II.  870.  b.  ‘ 

ESCOMPTE,  (  A  rit  h.  Comm.  )  remife  que  fait  le  créan¬ 
cier  lorfqu’il  efl  payé  avant  l’echéarite  du  terme.  Efcoinptei 
fur  une  1dm me  ,  c’elt  en  féparer  les  intérêts  qui  étoient  con¬ 
fondus  avec  le  capital.  Deux  maniérés  d’énoncer  l’efcompte. 
Terme  d’efcômpte.  Elémens  qui  entrent  néceiTaircment  dans 
toutes  les  qiieftions  de  ce  genre.  V.  943.  b.  Exemples  d’ef- 
comptes.  Un  homme  doit  1 344  liv.  payables  dans  quatre  ans; 
Ion  créancier  offre  de  lui  escompter  à  raifon  de  3  pour 
cent  paraît  j  s'il  paie  actuellement;  acceptant  l’offre,  que  doit- 
il  payer?  Le  même  exemple  retourné.  Second  exemple;  un 
homme  doit  2000  liv.  payables  dans  deux  ans  ;  on  offre  de 
lm  efeompter  à  raifon  de  cinq  pour  cent  par  an,  du  jour  qu’il 
pourra  anticiper  le  paiement  ;  il  paie  au  bout  de  fept  mois; 
quelle  fomme  doit-il  compter  ?  Le  même  exemple  retourné. 
Ibid.  944.  a.  La  réglé  de  change  n’eff;  fouvent  qu’une  règle 
d  efeompte.  Exemple  ;  un  homme  comptant  à  un  banquier 
une  fomme  de  3000  livres,  de  combien  fera  la  lettre  qu’il 
en  recevra  ,  fuppofé  le  change  à  trois  pour  cent  ? 

On  ne  connoît  dans  le  commerce  que  l’elcompte  qui  cor- 
refpond  a  1  intérêt  limple.  Autre  efpece  d’efeompte  relative 
à  l'intérêt  redoublé ,  voyez  ce  mot.  Démonffration  algébri¬ 
que  de  la  réglé  d’efeompte.  Ibid.  b.  Voyez  Excompte.' 

ESCOPERCHE  ,  (  Aléch.  )  différentes  machines  appcllées 
de  ce  nom.  Suppl.  II.  870.  b. 

ESCORTE  ,  terme  de  guerre.  Les  clcortes  doivent  être  pro¬ 
portionnées  aux  différens  corps  de  troupes  qu’elles  peuvent 
avoir  à  combattre.  Comment  elles  doivent  être  placées  au¬ 
près  du  convoi.  Ce  qu’elles  doivent  faire.  V.  943.  a. 

Efcorte  de  convoi.  IV.  170.  a  ,  b. 

Escorte  (  Droit  d  )  établi  en  Allemagne  ;  en  quoi  il  con- 
fifte.  Origine  de  ce  droit.  Cenféquences  de  ce  droit  à  l’é- 
■  gard  du  prince  qui  le  polfede.  V.  943.  a. 

ESCRIME.  Définition.  V.  943.  a.  Il  n’eft  permis  en  Afie 
qu’aux  princes  Se  aux  nobles  de  s’adonner  à  cet  exercice. 
Du  teins  do  Montaigne  ,  la  noblelfe  évitoit  la  réputation  de 
favoir  faire  des  armes.  En  quoi  confiftent  les  leçons  du  maî¬ 
tre  deferime.  Elémens  de  l’eferime.  Ibid.  b. 

E /crime.  Cet  exercice  pratiqué  chez  les  Romains.  Suppl. 
IV.  668.  b.  En  quoi  confiitc  l’adreffe  d’un  eferimeur.  I.  766. 
b.  Sentiment  délicat  d’un  eferimeur.  XV.  38.  b.  Leçons  pour 
bien  tenir  l’épée.  X.  34.  b.  Détails  fur  l’art  de  l’efcrime,  con¬ 
tenus  dans  le  IV  volume  des  planches.  L’étude  de  l’efcrirae 
ne  doit  pas  fe  borner  à  l’exercice  de  l’épée  feule.  V.  312.  a. 

ESCUBA  ,  efpece  de  liqueur  forte.  XVII.  323.  a. 

ELCULANUS  ,  {Mythol.)  Voye 3;  Æsculanus. 

ESCULAPE.  (  Mythol.  )  Hifloire  de  ce  dieu  de  la  méde¬ 
cine.  V.  947.  b.  Son  premier,  temple  à  Epidaure.  Comment 
on  le  repréfentoit.  Ses  lymboles.  Ses  fils  Sc  fes  filles.  Diver¬ 
ses  obfervations  fur  fes  temples  ;  fes  guérifons  ;  fa  ftatue. 
Hifloire  de  l’introduélion  du  culte  d’Efculape  à  Rome.  Caufe 
de  la  ceffation  de  la  pefte  dans  cette  ville  à  l’arrivée  d’Ef¬ 
culape.  Ibid.  948.  a. 

E/culape.  Diftinétion  de  deux  Efculapes  ,  l’un  égyptien , 
l’autre  grec  ,  celui-ci  auteur  de  la  médecine  clinique.  VIII. 
21 1-  /■  Hifloire  d’Efculape  médecin.  X.  283.  b.  Ufage  qu’il 
faifoit  de  la  mufique  pour  la  guérifon  des  maladies.  903.  b. 
Temples  d’Efculape.  XVI.  71.  b.  dans  l’ile  de  Cos  ,  IV.  290. 

à  Pergamc  ,  XII.  333.  E  à  Sicyone  ,  XV,  169.  .2.  à  Tirana 
dans  la  Sicyome.  XVI.  333.  a.  Sacrifice  qu’on  lui  faifoit  après 
une  maladie.  IV.  179.  a.  Oracle  d’Efculape.  XI.  339.  a.  Mi¬ 
racles  qu’on  lui  attribuoir.  Ibid.  Il  paroit  que  ce  dieu  étoit 
invoqué  pour  les  maladies  des  animaux  ,  comme  pour  celles 
des  hommes.  XI.  961.  b.  Réponl'es  d’Efculape  à  Irene  dans 
la  Bruyere.  XVII.  249.  a.  Le  ferpent  lui  étoit  confacré.  XV. 
109.  b.  Figure  fymbolique  d’Efculape.  XV.  730.  a.  734.  a. 

ESCURIAL  ,  (  Hifl.  mod.  )  un  des  lieux  de  la  réfidence 
des  rois  d’Efpagne.  Situation  du  village  de  ce  nom.  Monaf- 
tere  que  Philippe  II  y  fit  bâtir.  Le  roi  Sc  la  reine  y  ont  leurs 
appartenons.  V.  948.  <2.  Chapelle  qui  eft  le  lieu  de  la  fépul- 
t;'re  des  rois  8c  des:  reines  d’Efpagne.  Bibliothèque  renfermée 
dans  ce  monaflere.  Dépenfes  faites  pour  la  conftruilion  de 
l’Efcurial.  Une  partie  de  cet  édifice  brûlée  en  1671.  Ibid.  b. 

E/curial.  Sur  la  bibliothèque  de  l’Efcurial  ,  voyez  IL 

ESDRAS.  (  Théol .)  Livres  d’Efdras  8c  de  Néhémie.  Qua¬ 
lités  8c  travaux  d’Efdras.  Révifion  qu’il  fit  des  livres  faints. 
Les  deux  livres  d’Efdras  font  canoniques.  Obfcrvation  fur 
le  troifieme  8c  quatrième  livres  dits  d’Efdras.  Comment  il 
Tome  /. 
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écrivit  le,  livres  qui  le  compofent.  Le  MMbu  a  aiou-i 
Cl  autres  livres  à  ce  canon.  V.  948.  b. 

EfJms.  Soit)  qu’il  prit  des  livres  facréS.  IL  -t,  a  fe,. 
a  Services  qu  il  rendit  a  fa  nation  :  ces  fervicës  exprimés 
dans  la  lignification  meme  de  fort  d6m.  VIII.  8-  t  Pourquoi 

1  U  J,  JH Ve  ‘?Tm  (ur  le  livre  d'Erdras-  w.„;  , 

ESKIMAUX,  IGeogr.  )  peuple  fauvage  de  l’Amérique 
ieptentrionale.  Ce  font  les  fauvages  des  fauvages.  Chez  t„. 
tout  eft  féroce  &  prefque  incroyable.  Leurs  mœurs  & 
ges.  Les  Danois  les  ont  découverts  les  premiers.  Commère- 
des  Esk.maux  avec  les  habitans  de  Québec.  Défiance  avec 
laque.te  il  faut  l.rc  les  relations  qu’on  en  donna.  C’cft  le 
peuple  de  toute  l'Amérique  le  moins  connu.  V.  040  „ 

■trWta.  Leur  petite  taille.  Suppl.  I.  344.  t.  Pourquoi', I, 
permettent  aux  femmes  d’avorter.  VI.  433  „  Deux  princi¬ 
pes  ,  1  un  du  bien  ,  l’autre  du  mal  ,  reconnus  par  eux.  XVII. 

\ 7  V,.  ’•  ,"ctte  dont  ils  fe  fervent  polir  garantir  leurs  yeux 
de  1  imprellion  de  la  neige.  670.  b. 

F’  q-  ipn'f'"?  feS  VI.  ■>.  3  5  a.  S.  Son  éloge. 

f??OTFB  Inîî?' 5  n  oEt  3mC"T-  * bré S4  de  h  ™.  3  S  ô- 
Q  ^  »  Doârine.  Voye{  Exoterique. 

ESPACE.  ( Mètaphy /.)  Les  philofophes  en  ont  donné  des 
définitions  fort  differentes  8c  même  tout  oppofées.  Philofo- 
pnes  qui  1  ont  diffingué  de  la  matière.  Newton  croyoit  cjue 
lelpace  etoit  le  /enjorium  de  Dieu  ,  8c  l’immenfité  de  Dieu. 
Uarke  a  foutenu  le  fentiment  de  Newton  contre  Leibnitz 
qm  pretendoit  que  l’efpacc  ii’étoit  que  l’ordre  des  choies’ 
coexistantes.  Les  partifaus  del’efpace  abfolu  8c  réel ,  appuient 
leur  idee  de  tous  les  fecours  que  l’imagination  lui  prete.  V. 
949-  /’•  Ensuite  ils  font  fentir  la  difficulté  qu’il  y  auroit  pour 
les  corps  de  fe  mouvoir,  dans  les  paroles  citées  de  M.  Clarke 
a  M  Leibnitz  :  ou  l’cfpace  eft  un  néant  ,  dit  Cla.ke  ,  ou 
une  limple  idée  ,  ou  une  ftmple  relation  ;  ou  il  eft  la  ma¬ 
tière  ,  ou  quelque  forte  de  fubftance  ,  ou  enfin  une  pro¬ 
priété  de  la  meme  maniéré  que  la  durée.  C’eft  à  cette  der- 
mere  fuppofit.on  que  ce  philofophe  s’arrête  ,  après  avoir  prou¬ 
ve  la  fauffiete  des  précédentes.  Ibid.  930.  Dieu  n’exifte 
po.nt  ,  ajoute-t-.l  dans  l’efpace  ni  dans  le  tems  ;  mais  fon 
exiltence  eft  la  catile  de  1  efpace  8c  du  tems.  L’efpace  ,  difent 
au  contraire  les  Léibnitziens  ,  eft  quelque  chofe  de  purement 
relatif  comme  le  tems  ,  car  s’il  étoit  une  propriété ,  il  devroit 
etre  de  quelque  lubftance.  Si  l’efpace  eft  une  réalité  akfo- 
ue  ,  il  fera  plus  fubfiftant  que  toutes  les  fubftances  :  tous 
les  attributs,  meme  de  Dieu  ,  conviendront  à  l’efpace  Si 
1  efpace  étoit  un  être  abfolu  ,  il  y  aUroit  quelque  chofe  dont 
.1  Droit  impoffible  quil  y  eût  une  raifon  fuffifante.  De 
quelle  maniéré  ,  félon  les  Léibnitziens  ,  nous  venons  à  nous 
former  une  idee  de  l’efpace.  Cet  examen  peut  fervir  à  dé¬ 
couvrir  la  fource  des  i  lufions  que  l’on  s’eft  fûtes  fur  la  na¬ 
ture  de  lefpace.  Ibid.  b.  Toute  l’étendue,  félon  ces  philo¬ 
sophes  ,  doit  etre  conçue  comme  étant  uniforme  ,  fimilaire  , 

6c  n  ayant  point  de  détermination  interne  qui  en  diftinsu- 
es  parties  les  unes  des  autres  ,  puifqu’étant  pofées  comme 
Ion  voudra  ,  il  en  réfultera  toujours  le  même  être.  Com¬ 
ment  1  arrive  que  letendue  nous  paroît  diftinCle  du  tout 
reel  dont  nous  1  avons  féparée  par  abftraétion  ,  &  que  nous 
nous  figurons  quelle  peut  fubfifter  par  elle-même.  Ibid.  931. 

^2.  Comment  les  Léibnitziens  prouvent  qu’ils  ont  raifon  de 
définir  1  elpace  ,  1  ordre  des  coexiftans  ,  c’eft-à-dire  ,  la  ref- 
fcmblance  dans  la  maniéré  de  coexifter  desêrres.  Pourquoi 
cet  être  idéal  d’étendue  que  nous  nous  formons  de  la  plu¬ 
ralité  8c  de  l’union  de  tous  les  êtres  ,  nous  paroît  une  fub* 

ftLan^e . Cependant ,  ajoutent-ils  ,  l’efpace  n’eft  pas  les 

chofes  mêmes  ;  c’eft  un  être  qui  en  a  été  formé  pfr  a fi- 
ltraction  ,  &c.  Lefpace  eft  aux  êtres  réels  ,  comme  fe  nom¬ 
bre  aux  chofes  nombrées.  Ibid.  b.  Réflexion  de  M.  MnlT- 
chembroek  fur  la  nature  de  la  queftion  dont  on  vient  de 
s’occuper,  8c  fur  toutes  ces  difputes  touchant  la  poffibilité 
on  1  împoffibilité  de  l’efpace.  Inutilité  de  cette  queftion  par 
rapport  à  la  géométrie  Sc  à  la  phyfique.  Ibid.  932  a 
Efpace  ,  voyez  Lieu ,  IX.  493.  b.  49 6.  a.  Sc  l’article  Eten¬ 
due.  VI.  43.  b.  Scc.  Ordre  &  difpofition  dans  les  chofes  Sc 
dans  l’efpace  :  paffiige  de  Newton  fur  ce  fujer.  Définition  de 
lefpace  par  Leibnitz.  III.  390.  b.  IX.  378.  a. 

Espace.  (  Géom.  )  Efpace  parabolique  ,  elliptique ,  &c.  V. 
932.  a.  Voyez  Etendue. 

Espace.  {  Droit  civil)  On  met  au  rang  des  immeubles 
1  efpace.  On  le  divile  en  commun  8c  en  particulier.  La  pof- 
feffion  de  1  efpace  qui  eft  perpendiculaire  au  fol  d’une  pof- 
leffion  ,  eft  abfolument  néceïïaire  pbur  la  pofieffion  du  fol. 

V.  932.  a.  Ufage  que  le  propriétaire  peut  faire  de  l’efpace 
qui  eft  au-delfous  de  fon  fol.  Ibid.  b. 

Espace.  (  Mu/que  )  V.  932.  b. 

ESPACE.  (  Imprirn.  )  V.  932.  b. 

ESPACER.  {Jardin.)  Diftance  à  laquelle  on  éfpace  le* 
arbres  dans  les  allées ,  à  la  campagne ,  dans  les  vergers  dans 
les  elpaliers  ,  &c.  V.  932.  b. 

ESPADE  ou  E/padon  (  Cordier)  palette, à  efpader  le  chan¬ 
vre.  Efpade  ,  façon  que  l’on  donne  à  la  filafte  après  quelle 
V  V  V  v  v  v  y 
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a  été  broyée.  Avantages  de  cette  préparation.  Y.  9$--  b.  , 

Efpade  du  chanvre  ,  voyez  quelques  détails  fur  cette  opé¬ 
ration.  III.  153  •  V  T'V  /-  -  • 

ESPADON  ,  Empereur.  (  Ichthyologie  )  Defcnption  de  ce 
poilfon.  11  eft  très-fort  ;  il  enfonce  ion  bec  pointu  dans  les 
navires  ,  &  perce  les  plus  grands  poiffons.  V.  913-  a- 

Efpadon  ,  voyez  fur  ce  poiffon  VI  vol  des  pl.  Régné  am- 

Espadon  ,  arme  ancienne.  XVII.  7B6.  a.  Suppl.  II.  814. 
b.  De  l’exercice  de  l’efpadon.  IV.  vol.  des  planch.  Article 
E ferme  ,  page  15-  a,  b. 

ESPADOT  ,  ( Pèche  )  terme  ufite  dans  le  reiiort  de  la- 
mirauté  de  Marranes.  Defctiption  &  ufage  de  cet  infini¬ 
ment.  Divwfes  fortes  d'efpadots.  V.  953.  i. 

ESPAGNE.  (  Gèogr.  H'ifl.  )  Tableau  des  révolutions  de 
ce  royaume  ,  tiré  de  l’hiftoire  du  fîecle  de  Louis  XIV.  Fer¬ 
dinand  ,  premier  roi  d’Efpagne.  Projet  de  monarchie  uni- 
verfelle  formé  par  Charles-Quint.  V.  953.  a.  Ceux  de  Phi¬ 
lippe  II.  Etat  de  TEfpagne  fous  Philippe  IV.  Etat  préfent  de 
ce  royaume.  Ibid.  b. 

E  [pagne.  Sur  l’Efpagne  ancienne ,  voyez  B  étique  &  Ibcric. 
Milice  qui  introduilit  les  Barbares  en  Efpagne.  VIII.  -92.  b. 
Comment  le  pouvoir  des  Mufulmans  tomba  en  Efpagne.  IX. 
867.  b.  Des  Maures  d’Efpagne.  X.  210.  b.  Commencemens 
de  la  monarchie  efpagnole.  Suppl.  IV .  274,  b,  ix.c.  Sommes 
immenfes  que  les  Pays-Bas  ont  coûté  à  l’Efpagne.  XII.  211. 
b.  Bibliothèques  en  Efpagne.  II.  236.  a.  Origine  du  titre  de 
catholique  donné  aux  rois  de  ce  pays.  II.  778.  a  ,  b.  Armes 
du  roi  d’Efpagne  ,  voyez  planch.  13  du  blafon  ,  vol.  II.  Sa 
couronne.  Suppl.  II.  642.  a.  Chancelier  Si  chancelleries  d  Ll- 
pagne.  III.  99.  a  ,  b.  1 1 5.  b.  Droit  d’Efpagne  &  de  Portu¬ 
gal.  V.124.  b.  Sic.  Titre  qu’on  donne  dans  ce  pays  à  ceux 
qui  font  de  famille  noble.  V III.  201.  b.  Rigueur  de  linqnifi- 
tion  en  Efpagne.  774-  b.  Confeil  que  le  roi  confulte  dans 
les  affaires  importantes.  881.  a.  Diverfes  obfervations  fur 
la  laine  d'Elpagne.  IX.  177.  a  ,  b.  &c.  Moyens  employés 
dans  ce  pays  pour  hâter  les  progrès  de  l’agriculture.  Suppl. 
I.  222.  a.  'Canaux  projettés  en  Efpagne.  Suppl.  II.  184.  b. 
Moyens  qu’a  l’Efpagne  de  foutenir  fon  luxe.  IX.  765.  b. 
Maux  que  fait  à  ce  pays  le  grand  nombre  de  fes  monaf- 
teres.  X.  638.  a ,  b.  De  la  permiffion  de  trafiquer  dans  les 
ports  d’Amérique  qui  appartiennent  à  l’Efpagne.  XIV.  19  a. 
Des  vins  d’Efpagne.  XVII.  290.  b.  Symbole  de  1  Efpagne. 
VV.  733.  b.  Hiftoire  d’Efpagne  par  Mariana.  86 1.  b. 

Espagne  ,  (Pierre  d’)  docteur  fcholaftique.  XIV.  774.  b. 

ESPAGNOL  ,  adj.  De  la  comédie  elpagnole.  III.  667.  b. 
Epoque  efpagnole.  V.  836.  a.  901.  b.  Médailles  efpagnoles. 
X.  233.  a  ,  b.  . 

Espagnols.  Cruautés  quils  exercèrent  en  Amérique 
lors  de  fa  découverte.  Suppl.  I.  332.  b.  Combien  les  Efpa- 
gols  s’abuferent  lorfqu’ils  fondèrent  leur  opulence  fur  les 
mines  de  l’Amérique.  I.  642.  a.  Leur  cruauté  envers  les  ha- 
bitans  de  Harlem  ,  en  1373.  VIII.  49.  b.  Fléchés  empoifon- 
nées  employées  par  eux  contre  les  Maures.  XVI.  297.  a. 
Epées  des  anciens  Efpagnols.  Suppl.  II.  814.  a.  Des  naviga¬ 
teurs,  efpagnols.  XI.  32.  b.  Les  Efpagnols  amateurs  des  titres. 
XVI.  339.  b.  Obfervations  fur  la  figure  des  Efpagnols.  III. 
346.  a.  Habitude  des  dames  efpagnoles  de  mâcher  du  bu- 
caros.  II.  434.  b.  Des  dilpofitions  des  Efpagnols  pour  la 
poéfie.  Suppl.  IV.  434.  a  ,  b.  De  la  poéiie  lyrique  efpagnole. 
Suppl.  III.  821.  b.  Suppl.  IV.  434.  a. 

Espagnole  ,  langue.  Obfervations  fur  la  conjugaifon 
des  verbes  de  cette  langue.  III.  883.  a.  Comment  les  Ef- 
pagnolfc  expriment  cette  vue  de  l’efprit  que  nous  appelions 
régime  pu  cas  du  verbe.  IV.  641.  a.  L’Efpagnol  lié  parle 
celtique  avec  l’hébreu.  IX.  239.  a.  Des  tems  des_ verbes  dans 
cette  langue.  XVI.  103.  ECaraSere  de  la  langue  efpagnole.  IX. 
262.  a, b.  Suppl.  IV.  434.  a.  De  faprononciation.  XIII.  438. a. 
rCOir.MHT  PT  (  rnfrnh.Rnht-rr  Rih.ir.i  dit  P)  neinrre. 
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ESPAGNOLETTE.  (  Drap.)  Où  fe  fabriquent  ces  étof¬ 
fes  de  laine.  Ce  qu’ordonnent  fur  ces  étoffes  les  réglemens 
du  commerce.  V.  933 .b. 

Espagnolette,  (Econom.  rufiq.)  efpece  de  fermeture 
de  fenêtre.  En  quoi  elle  confiffe.  V.  934.  a. 

Efpagnolette  ,  terme  de  ferrurerie.  XVII.  826.  a ,  b.  IX. 
vol.  des  pl.  article  Serrurier  ,  pl.  32.  &  fuivantes. 

ESPALIER.  (  Jardin.  )  Avantages  de  l’efpalier.  Il  faut 
beaucoup  d’habileté  pour  conduire  les  arbres  en  efpalier. 
Les  fruits  à  pépin  y  conviennent  moins  que  ceux  à  noyau. 
La  première  attention  ,  lorfqu’on  veut  planter  un  efpalier , 
regarde  la  diflance  des  arbres.  Directions  fur  cet  objet.  De 
la  forme  qu’on  doit  donner  aux  arbres  en  elpaüer.  V.  934.  a. 

Efpalier  s.  Leur  plantation.  XII.  726.  b.  Leur  entretien. 
IV.  331.  b.  Maniéré  de  diriger  l’eau  de  la  pluie  pour  leur 
arrofement.  Suppl.  I.  378.  a.  Maniéré  de  mettre  les  pêchers 
en  efpaliers.  Suppl.  IV.  272.  b.  Des  efpaliers  poiriers ,  voyez 
ce  dernier  mot.  Diffance  des  efpaliers  pruniers.  Suppl.  IV. 
549.  a  ,  b.  Contr’elpaliers  ,  voyez  ce  mot. 
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ESPALLEMENT  ,  terme  ufité  parmi  les  commis  des  aides  , 
qui  lignifie  la  même  choie  que  jeaugeage.  Il  ne  fe  dit  que 
du  mefurage  qui  fe  fait  dans  les  braderies.  Ce  que  dit  la- 
deffùs  l’ordonnance  des  aides  de  1680.  V.  934.  b. 

Efpallement  ,  comparaifon  d’une  mefure  neuve  avec  l’o¬ 
riginale.  Ce  que  Louis  XIV  a  ordonné  fur  ce  fujet.  V. 
934.  b. 

ESPECE.  (  Métaphyf.  )  Comment  fe  (orme  la  notion  de 
l’efpece  :  la  divifion  des  êtres  en  genre  &  en  efpcce  n’eff 
pas  l’ouvrage  de  la  philofophie  :  c’cff  celui  de  la  néceffité  : 
mais  c’eft  la  philofophie  qui  donne  à  ces  notions  de  l’exaéti- 
tude  &  une  détermination  fixe.  La  définition  de  l’efpece  ex¬ 
prime  ordinairement  celle  du  genre  ,  &c.  Ce  font  les  qua¬ 
lités  effentielles  &  les  attributs  qui  fervent  à  déterminer  l’ef¬ 
pece  ,  mais  ,  à  leur  défaut ,  les  poffibilités  des  modes  entrent 
aulfi  dans  ces  déterminations.  Figures  géométriques  divifées 
par  genres  &.  efpeces.  La  même  précifion  qui  régné  dans 
cette  dillribution  ne  peut  régner  dans  le  développement  des 
liijets  phyfiques.  V.  933.  a. 

Efpcce.  Abftra&ions  par  lefquelles  fe  forment  les  noms 
d’efpece.  I.  43.  b.  De  ces  noms.  348.  b.  727.  a  ,  b.  728.  a , 
b.  730.  a  ,  b.  Différences  qui  divilént  un  genre  en  efpeces. 
IV.  984.  a.  b.  Définition  de  l’efpece.  XVII.  403.  b.  Com¬ 
ment  on  parvient  de  la  notion  de  l’elpece  à  celle  de  l’in¬ 
dividu.  VIII.  684.  a  ,  b. 

Espece.  (  Arithm .  )  Grandeurs  de  même  efpece  :  grandeurs 
de  différente  efpece.  O11  ne  lâuroit  multiplier  l’une  par  l’au¬ 
tre  des  quantités  de  différentes  efpeces  ,  6>c.  Un  triangle  eft 
donné  d’efpece ,  quand  chacun  de  fes  angles  eft  donné  :  alors 
le  rapport  des  côtés  eft  aufli  donné.  Comment  les  autres 
figures  reéliiignes  font  données  d’efpeces.  Comment  une  cour¬ 
be  eft  donnée  d’efpece.  V.  933.  b. 

ESPECES  imprcjjes  ou  vijlbles  ,  (  Ancienn.  Philof  )  image 
des  corps  au  fond  de  l’œil.  Les  anciens  n’avoient  aucune 
idée  de  la  façon  dont  les  rayons  de  lumière  viennent  fe  réu¬ 
nir  au  fond  de  l’teil.  V.  933.  b.  Comment  fe  produit  la  lèn- 
fation  de  la  vue  ,  félon  les  locateurs  d’Ariftote  &  félon  les 
modernes.  Expofition  &.  réfutation  abrégée  du  fyllème  des 
anciens  fur  les  efpeces.  Les  raifons  qui  détruifent  leur  hy- 
pothefe  font  tirées  de  1  impénétrabilité  des  corps  ,  du  chan¬ 
gement  dans  les  efpeces.  Ibid.  936.  a.  De  la  différence  qu’il 
y  a  entre  certaines  images ,  &  les  corps  qui  les  renvoyent  ; 
de  la  diminution  que  les  corps  en  devroient  fouftnr  ,  &c. 
Ibid.  b.  Voyez  Emijfion. 

Espece.  (  Hijh  nat.  )  Tous  les  individus  femblables  qui 
exiftent  fur  la  furface  de  la  terre  ,  font  regardés  comme  cora- 
pofant  fefpece  de  ces  individus.  C’eft  la  fuecefiion  conftante 
de  ces  individus  qui  conftitue  l’efpece.  V.  936.  b.  C’eft  dans 
la  diverlité  caraâériftique  des  efpeces  ,  que  les  intervalles  des 
nuances  de  la  nature  font  les  plus  fenfibles  Si  les  mieux  mar¬ 
qués  :  ces  intervalles  font  aulfi  les  plus  égaux  &  les  moins 
variables  de  tous.  La  dénomination  d’efpece  ue  doit  s’étendre 
qu’aux  animaux  &  aux  végétaux.  Ibid.  937.  a. 

Efpeces.  De  la  diftribution  méthodique  des  diflérentes  pro¬ 
duirions  de  la  nature  en  claffes  ,  genres  ,  efpeces.  III.  303.  b. 
306.  a.X.  438.  b. — 460.  a.  C’eft  dans  la  fuecefiion  ,  le  renouvel¬ 
lement  &  la  durée  des  diftérentes  efpeces  d’animaux  ,  que  la 
nature  paroit  tout-à-fait  inconcevable.  I.  470.  a.  Diverfes 
obfervations  lur  les  efpeces ,  tant  des  animaux  que  des  vé¬ 
gétaux.  472.  b.  473.  a ,  b.  Caufes  de  la  multiplication  appa¬ 
rente  de  celles  des  végétaux.  Suppl.  III.  212.  b.  213.  a.  239. 
a.  De  leurs  variétés  :  voye 1  ce  ma.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  y 
ait  d’efpeces  ablolument  invariables.  Suppl.  IV.  969.  a. 

Espece  ,  changement  d’.  (  Agric.  )  Culture  alternative  de 
différentes  efpeces  de  plantes  dans  le  même  terrein.  Voyez 
Alterner.  Il  y  a  des  plantes  deftinées  à  refierrer  &  affermir 
la  terre  ,  &  d’autres  à  l’ouvrir  &  à  la  divifer.  Suppl.  II.  871. 
a.  Quand  une  terre  eft  louvent  enfemencée  de  bleds  & 
autres  grains  ,  elle  fe  condenfe  trop.  Une  récolte  de  pois, 
de  feves  ,  de  navets  ,  l’atténue  &  la  pulvérife.  Les  plantes 
à  racines  fibreufes  appauvrilfent  la  terre  ;  les  plantes  à  pi¬ 
vot  la  fertilifent  ,  &.  peuvent  être  femées  avec  fuccès  les 
unes  après  les  autres.  Pourquoi  le  même  grain  femé  dans 
la  même  terre  y  dégénéré.  Ibid.  b. 

Especes.  (  Pharm.  )  Divers  ufages  de  ce  mot  en  pharma¬ 
cie.  V.  937.  a. 

Especes  ,  (Céym.  )  produits  généraux  de  l’ancienne  ana- 
lyfe.  V.  957.  a. 

Espece.  (  Jurifpr.  )  Diverfes  lignifications  de  ce  mot.  V. 
937.  a. 

Especes,  (Comm.)  différentes  pièces  de  monnoie.  Il  n’y 
a  dans  un  état  d’efpeces  courantes  que  celles  du  prince.  V. 
937.  a.  Pourquoi  divers  feigneurs ,  barons  ou  évêques  ont 
eu  le  droit  de  faire  battre  monnoie.  Quels  font  les  rois  qui 
ont  travaillé  à  faire  qu’il  n’y  eût  en  France  qu’une  même 
monnoie.  Du  florin  qui  avoit  autrefois  cours  dans  le  royau¬ 
me  ;  du  parifis  j  du  tournois.  Efpeces  qui  ont  cours  en 
France.  Commencement  de  la  fabrication  des  efpeces  d’ar¬ 
gent.  V.  937.  b.  Pourquoi  l’or,  l’argent  5c  le  cuivre  ont  été 
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proférés  pour  la  fabrication  des  rfpeces.  En  Angleterre  on 
ne  prend  rien  pour  le  droit  du  roi ,  ni  pour  les  frais  de  la 
fabrication.  Ce  qu’on  pratique  en  France  à  ce  fujet.  Les 
efpeces  ont  différons  noms,  fuivant  leur  empreinte,  fuivant 
le  nom  du  prince.  Première  monnoie  qui  ait  eu  un  bufle 
en  France.  Deux  valeurs  des  efpeces,  l’une  réelle  &  intri n- 
feque ,  l’autre  imaginaire:  variations  de  celle-ci.  Ibid.  958.  a. 
Carte  dreflee  par  M.  Dérius,  où  l’on  voit  la  valêùr  refp'e- 
ftive  de  la  livre  numéraire  fous  les  diffêrens  régnés.  Pro¬ 
portions  entre  l’efpece  d’or  oc  celle  d’argent.  Cette  propor¬ 
tion  diverfement  obfervée  par  les  diffêrens  princes,  fait  la 
bafe  du  pair  dans  l’échange  des  mottnoies.  Ibid.  b. 

De  U  circulation  ,  du  furhauffentenl  ,  &  de  V  abaiffement  des 
efpeces.  Introduélion  de  l’ufage  des  métaux  dans  le  com¬ 
merce  pour  faciliter  les  échanges.  De-là  naquirent  trois  for¬ 
tes  de  richefles ;  les  naturelles,  les . artificielles  8ù  celles  de 
convention.  Un  poids  égal  de  chacun  des  métaux  dut  être 
le  ligne  d’une  quantité  inégale  de  denrées.  Chacun  des  mé¬ 
taux,  tel  que  la  nature  le  produit,  n’eft  pas  toujours  égale¬ 
ment  parfait  :  il  falloit  donc  qu’il  portât  un  certificat  de  fâ 
fineffe  8c  de  fon  poids  ;  tel  eft  l’ufagê  de  l’empreinte  du 
fouverain  lur  ces  métaux.  Origine  de  la  différence  entre  la^ 
valeur  numéraire  &  la  valeur  réelle.  Ibid.  959.  a.  Le  chef 
de  chaque  lociété  a  feul  droit  de  monnoie.  Les  monnoies 
n’ont  de  valeur  intrinfeque  que  leur  poids  &  leur  titre.  Les 
hommes  font  convenus  i°.  de  termes  pour  exprimer  la  plus 
grande  fineffe  des  métaux.  20.  De  donner  un  plus  grand 
volume  des  moins  rares  en  échange  des  plus  rares.  Le  peu¬ 
ple  qui  donne  à  l’un  des  métaux  une  valeur  plus  grande 
que  les  voifins  ,  eff  réellement  8c  relativement  appauvri 
par  l’échange.  Le  légiflateur  doit  encore  fe  conformer  à  la 
proportion  unanimement  établie  entre  les  parties  de  la  plus 
grande  fineffe  dont  chaque  métal  eft  fufceptible.  Ibid.  b.  L’in¬ 
térêt  de  chaque  fociété  exige  que  la  monnoie  fabriquée  avec 
chaque  métal,  fe  trouve  en  raifon  exaéle  &  compofée  de 
la  proportion  unanime  des  titres,  8c  de  la  proportion  du 
poids  établie  par  les  états  voifins.  Lorfqu’un  état  reçoit  une 
quantité  de  métaux  pour  compenfer  l’excédent  des  denrées 
qu’il  vend  fur  celles  qu’il  acheté  ,  &  que  fans  s’écarter  des 
proportions  établies ,  il  préfente  un  petit  avantage  à  l’un 
des  métaux  hors  d’œuvre  fur  l’autre  ,  la  balance  lui  fera 
payée  avec  le  métal  préféré,  qui  par-là  deviendra  plus  abon¬ 
dant  que  les  autres.  Si  ce  métal  eft  le  plus  précieux, beau¬ 
coup  de  denrées  haufferont  plus  de  prix  que  fi  la  préfé¬ 
rence  eût  été  donnée  à  un  métal  moins  rare.  Ibid.  960.  a. 

Si  les  fubdivifions  des  différentes  efpeces  ne  font  pas  dans 
une  certaine  proportion  entre  elles ,  les  chofes  payées  par 
le  riche  doivent  augmenter  de  prix  dans  une  proportion  plus 
grande  que  les  richeffes  générales.  Importance  de  cette 
obfervation.  A  mefure  que  les  monnoies  de  cuivre  difpa- 
roiflent ,  les  denrées  hauffent  de  prix.  Proportion  effentielle 
entre  les  divifions  &  fubdivifions  de  çhaque  efpece  de 
métal.  Ibid.  b.  U11  état  fufpend  pour  long-tems  la  circula¬ 
tion  ,  &  diminue  la  maffe  de  fes  métaux ,  lorfqu’il  donne  à 
la  fois  deux  valeurs  intrinfeques  à  une  même  valeur  numé- 
r.  lie,  ou  deux  valeurs  numéraires  différentes  à  une  même 
valeur  intrinfeque.  Les  états  qui  font  des  réformes  de  mon- 
noic  pour  y  gagner,  paient  d’un  fecours  léger  la  plus 
énorme  des  uiures  aux  dépens  des  fujets.  Dans  les  pays 
cii  la  fabrication  fe  fait  aux  dépens  du  public,  jamais  un 
femblable  défordre  n’arrive. 

De  la  circulation.  L’introduftion  de  l’argent  dans  le  com¬ 
merce  n’a  rien  changé  dans  la  nature  de  ce  commerce  :  elle 
conlifte  toujours  dans  un  échange  des  denrées.  Ibid.  961.  a. 
C’eft  abufivement  que  l’argent  eft  regardé  en  foi  comme  le 
principe  de  la  circulation.  Deux  fortes  de  circulations  de 
l’argent  ;  l’une  naturelle ,  &  l’autre  compofée.  Explication 
de  la  première.  L’opération  de  la  circulation  11’eft  autre 
que  l’échange  réitéré  des  denrées  contre  l’argent,  &  de  l’ar¬ 
gent  contre  les  denrées.  La  circulation  naturelle  eft  la  pré- 
l'ence  continuelle  de  la  portion  d’argent  qui  a  coutume  de 
revenir  à  chaque  portion  des  denrées ,  en  raifon  des  maffes 
réciproques.  Effet  de  cette  circulation  naturelle.  Par-tout 
où  cet  ordre  naturel  exifte,  l’argent  n’eft  point  la  mefure 
des  denrées,  mais  la  quantité  des  denrées  mefure  le  volume 
des  fignes.  Ibid.  b.  Motifs  qui  peuvent  engager  quelques 
propriétaires  de  l’argent  à  faire  des  amas  d’une  quamité 
fjperfiue  à  leurs  befoins.  Effets  de  la  diminution  de  la 
maffe  d’argent  qui  en  réfultera.  Pour  rappeller  cet  argent 
dans  le  commerce,  ceux  qui  en  auront  un  befoin  preffant, 
offriront  un  profit  à  fes  propriétaires  pour  s’en  deffaifir  pen¬ 
dant  quelque  teins.  En  quelles  proportions  fera  ce  profit. 
Abus  qui  pourra  réfulter  d’un  ulage  li  favorable  à  la  pareffe. 
Origine  de  l’ufure.  Conféquences  qui  dérivent  de  ce  qui 
vient  d’être  dit.  Ibid.  962.  a.  La  circulation  compofée  doit 
être  définie  en  conféquence  des  obfervations  précédentes , 
une  concurrence  inégale  des  denrées  &  de  leurs  fignes,  en 
faveur  des  fignes.  Ce  qui  arriveroit  lorfque  l’argent  que 
nousx  fuppofons  s’être  abfenté  du  commerce ,  feroit  paflé 


pour  toujours  dans  un  pays  étranger.  Il  eft  très-effentiel  que 
la  maffe  des  fignes  ne  diminue  jamais.  La  fituation  d’un 
peuple  eft  beauedup  plus  fàcheufe ,  lorfque  l’argent  qui  cir- 
culoit  dans  fon  commerce  en  eft  forti ,  que  fi  cet  argent  n’y 
avoit  jamais  circulé.  Ibid.  b. 

Des  effets  de  I augmentation  de  l'argent.  Nous  parlons  ici 
d’une  nouvelle  ilinfle  d’argent  qui  n’entre  point  précaire¬ 
ment  dans  la  circulation  d’un  état;- deux  maniérés  de  fe  la 
procurer  ;  le  travail  des  mines ,  1c-  commerce  étranger.  La 
circulation  s’accroîtra  plus  fùrement  &  plus  promptement 
par  le  commerce  étranger  que  par  le  travail  dçs  mines  ;  ce 
n’eft  auffi  que  de  ce  premier  moyen  que  l’auteur  fe  propofe 
de  traiter.  Par-tout  où  l’argent  n’eft  plus  firnple  figne  attiré 
par  les  denrées,  il  en  eft  devenu  en  partie  la  mefure,  & 
ii  les  attire  réciproquement.  Toute  augmentation  de  la  maffe 
d’argent ,  fenfible  dans  la  circulation ,  commence  donc  par 
multiplier  fa  fonftion  de  figne  ,  avant  d’augmenter  fon  Volume 
de  figne.  Cette  nouvelle  maffe  d’argent* aura  néceffairement 
réveillé  l’induftrie  à  fon  premier  paflage  :  comment  cela 
arrive.  Ibid.  963.  a.  Effets  de  cette  nouvelle  maffe  intro¬ 
duite.  1".  L’augmentation  de  la  dépenfe  des  ouvriers,  &  leur 
profit  diminué.  2,J.  La  confiance  augmentée  :  la  réduction 
des  intérêts  hauffant  le  prix  des  denrées ,  il  y  aura  plus  de 
profit  à  les  apporter  dans  le  commerce.  Plus  l’intérêt  eft  bas 
dans  un  pays ,  plus  les  terres  y  feront  réputées  fertiles,  plus 
les  manufa&ures ,  la  navigation  ,  la  pêche ,  &£.  feront  répu¬ 
tées  lucratives.  De  ce  qu’il  y  a  moins  d’emprunteurs  dans 
Tétaf,  &  plus  de  profit  proportionnel  dans  le  commerce  ,  le 
nombre  des  négOcians  s’accroît.  Ibid.  b.  Conféquences  qui 
réfultent  de  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’augmentation  de  la 
maffe  de  l’argent  par  le  commerce.  L’intérêt  de  l’argent  ne 
diminuera  point  par-tout  où  les  conlbmmations  n’augmente¬ 
ront  pas.  Tant  que  l’intérêt  fe  foutient  haut  dans  tin  pays 
qui  commerce  avantageufement  avec  les  étrangers ,  on  peut 
décider  que  la  circulation  n’y  eft  pas  libre.  Effets  de  l’abfence 
de  l’argent  dans  an  état ,  après  qu’il  y  auroir  circulé  dans  une 
certaine  abondance.  Ibid.  964.  a.  L’inégalité  des  fortunes  faites 
par  le  commerce ,  ne  détruit  point  l’équilibre  établi  entre  les 
diverl'es  claffes  du  peuple.  Ce  qui  arrivera,  fi  les  fortunes 
faites  par  le  commerce  étranger  en  fortenr.  De  l’influence 
du  commerce  étranger  dans  la  circulation.  Si  l’introdu&ion 
ordinaire  d’une  nouvelle  maffe  d’argent  venoit  à  s’arrêter  fubi- 
tement,fon  effet  feroit  le  même  que  celui  d’une  diminution 
de  la  maffe.  Le  commerce  étranger  doit  être  l’intérêt  le  plus 
fenfible  de  la  fociété,  &  de  chaque  individu:  ce  qu’on  doit 
faire  pour  le  foutenir.  Ibid.  b.  Etat  de  la  circulation  dans  un 
pays  où  la  maffe  des  fignes  feroit  augmentée  à  un  point  aller 
confidèrable  ,pour  que  toutes  les  denrées  fuflent  trop  cheres 
pour  les  étrangers.  Ce  pays,  avant  d’en  venir  à  l’interrup¬ 
tion  totale  de  fon  commerce  avec  les  étrangers ,  auroit  dif- 
puté  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  le  droit  d’attirer 
leur  argent:  cette  méthode  eft  toujours  avantageufe  à  une 
fociété  qui  a  des  intérêts  extérieurs  avec  d’autres  l'ociétés  , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit  d’aucune  utilité  intérieure. 
Moyen  général  8c  naturel  qui  prolonge  dans  une  nation  l’in- 
troduélion  des  métaux  étrangers.  Ibid.  965.  a.  Grands  avan¬ 
tages  qui  réfultent  du  moindre  nombre  des  emprunteurs  & 
du  bas  intérêt  de  l’argent.  Deux  fortes  de  fignes  par  lefquels 
les  hommes  ont  imaginé  de  repréfentsr  l’argent  dans  le  com¬ 
merce  :  les  uns  font  momentanés ,  8c  de  fimples  promeffes 
par  écrit.  Ibid.  b.  Les  autres  font  des  obligations  permanentes 
comme  la  monnoie  même,  &  qui  circulent  également.  Ce  que 
ces  deux  fortes  de  fignes  ont  de  commun.  Ils  different  dans 
leur  nature  8c  dans  leur  effet.  Les  fignes  permanens  font  de 
deux  fortes;  les  uns  peuvent  s’anéantir  à  la  volonté  du 
propriétaire ,  les  autres  ne  peuvent  s’anéantir  qu’à  la  volonté 
de  celui  qui  a  propofé  de  les  reconnoître  pour  fignes.  Les 
fignes  momentanés  répètent  la  concurrence  de  la  maffe  d’ar¬ 
gent  avec  les  denrées.  Les  fignes  permanens  multiplient 
dans  l’opinion  la  maffe  de  l’argent  :  effets  de  leur  multi¬ 
plication  8c  de  leur  fufpenfion.  Ibid.  9 66.  a.  Tous  ces 
fignes  quelconques  font  un  ufage  de  la  puiffance  d’autrui  , 
ainfi  ils  appartiennent  au  crédit.  Trois  principes  déduits  des 
précédais;  i°.  tout  ce  qui  nuit  au  commerce  épuife  lesfour- 
ces  de  la  circulation  :  20.  toute  fûreté  diminuée  fufpend  les 
effets  du  commerce:  30.  moins  la  circulation  feraa&ive  ,  plus 
il  y  aura  de  pauvres  dans  l’état.  Efpece  de  fûreté  qui  forme 
l’un  des  liens  du  commerce,  8c  qui  par  conféquent  doit  être 
traitée  dans  cet  article.  Lorfque  les  proportions  réciproques 
des  monnoies  de  plufieurs  états  font  établies,  il  eft  indiffé¬ 
rent  à  leur  confervation  que  leur  valeur  numéraire  foit  haute 
ou  baffe.  Dans  quelques  états  on  a  penfé  que  ce  change¬ 
ment  pouvoit  être  utile  dans  certaines  circonftances.  Cette 
queftion  traitée  par  M.  Melon  &  M.  Dutot.  Ce  qui  fuit 
tend  à  prouver  que  les  furhauffemens  des  monnoies  font 
utiles  dans  certaines  circonftances.  Ibid.  b.  Extrait  de  ce 
que  l’auteur  a  recueilli  des  deux  ouvrages  qui  viennent  d’être 
cités.  Si  le  numéraire  augmente,  dit  M.  Melon  ,  le  prix  des 
denrées  doit  hauffer  ,  ce  qui  arrivera  dans  une  des  trois 
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proportions  fuivantes,  1".  dans  la  même  proportion  que  l’efpece; 

dans  une  proportion  plus  grande:  3".  dans  une  moindre 
proportion.  Examen  de  ces  differentes  fuppofitions.  Ibid.  b.  Si 
<,63.a,b.  Balance  du  commerce  de  !a  France  avec  la  Hollande. 
Réglé  générale:  par-tout  où  l’imérêt  de  l'argent  le  fondent 
haut,  la  circulation o’eft  pas  libre.  Ibid.  969.  b.  Problème  pro- 
pofé  par  M.  Melon  pour  dernier  appui  de  fon  fentimenr. 
L'imposition  necejfaire  au. paiement  des  charges  de  l'état ,  étant 
telle ,  que  les  contribuables ,  maigre  les  exécutions  militaires , 
n’ont  pas  de  quoi  les  payer  par  la  vente  Je  leurs  denrées ,  que 
doit  faire  le  législateur?  Obfervations  de  l'auteur  fur  ce  pro¬ 
blème.  Combien  peu  efl  fondé  ce  préjugé  commun,  que 
notre  argent  doit  être  plus  bas  que  celui  de  nos  voifins ,  fi 
nous  vouléilS  commercer  avantageulement  avec  eux.  Ibid. 
970.  a.  Parmi  les  profpérités  de  la  France,  elle  doit  comp¬ 
ter  principalement  la  fiabilité  aéluelle  des  monnoies.  Ibid.  b. 

Efpeces ,  circulations  des  efpeces,  voye^  Circulation. 
De  la  fortie  des  efpeces  hors  d’un  pays:  du  trafic  de  l’or 
&  de  l’argent  monnoÿé  &  non  monnoyé.  X.  194.  b.  Efpe¬ 
ces  a&uellement  (  1734)  de  cours  dans  le  commerce.  IV. 
827.  b.  Trébuchant  des  efpeces.  XVI.  573.  a.  Voye 7 
Monnoie. 

ESPEISSES,  (  Antoine  d' )  fa  patrie:  les  ouvrages.  X.  6S9.  b. 
ESPEN ,  (  Zeger  Bernard  (  an-  )  obfervadons  fur  ce  jurif- 
confulte  &  fur  fes  ouvrages.  IX.  706.  .1. 

ESPÉRANCE,  (Mot àle) le fommeil  Sc  l’efpé  rance  font  les 
adouciffcmens  des  maux  de  cette  vie.  Pindare  appelle  l’efpé- 
rance  la  bonne  nourrice  de  la  vieilleffe.  Combien  l'homme 
en  a  befoiiî  dans  plufiêiirs  fituations  de  fa  vie.  Maux  que 
nous  caulent  nos  efpérances  ,  lorfqu’elles  pechent  dans  leur 
objet ,  leur  degré  Sc  leur  étendue.  Ce  que  Pyrrhus  avoit 
gagné  par  fes  exploits,  il  le  perdit  par  fes  vaines  efpéran¬ 
ces.  Comment  nous  devons  régler  nos  efpérances.  V.  970.  b. 
Réflexions  du  fieur  Ad i lîon  fur  ce  fujet.  Ibid.  971.  a. 

Efpêrance,  réflexions  fur  la  crainte  Sc  l’efpérance.  XII- 
144.  a,  b. 

Espérance,  (  Thcolog .)  on  peut  avoir  la  foi  fans  l’efpé¬ 
rance  ,  mais  on  ne  peut  avoir  l’elpérance  fans  la  foi.  Deux 
fortes  d’efpérance  ;l’une  informe,  Sc  l’autre  formée  ou  per- 
feéHonnée.  Quel  efl  le  jufte  effet  de  l’efpérance ,  félon  l’é- 
glife  catholique.  Les  vices  qui  lui  font  oppofés  font  le  défef- 
poir  Sc  la  préfomption.  Selon  les  théologiens,  toute  efpece 
de  crainte  ne  bannit  pas  l’efpérance:  la  crainte  filiale  fup- 
poi'e  cette  vertu,  &c.  V. 971  .a. 

Efpêrance ,  figure  fymbolique  de  cette  vertu.  XV.731.tf. 
Espérance,  ( Myth .)  elle  avoit  deux  temples  à  Rome. 
Comment  elle  eil  repréfentée  dans  les  antiques.  V.  971.  a. 

ESPERNAY  ,  ( Géogr .)  ville  de  Champagne.  Ses  révolu¬ 
tions.  Autres  obfervations  fur  ce  lien.  Son  commerce.  Suppl. 
II.871  -b. 

ESPINOSA ,  cardinal ,  premier  miniflre  de  Philippe  II.  Sa 
mort  finguliere  Sc  cruelle.  X.  719.  L. 

ESPldN,  (  Art  milit.)  fort  d’un  efpion  qui  efl  pris.  Un 
ambaffadeur  efl  quelquefois  un  efpion  diflingué.  Choies  eflen- 
tielles  à  un  général  ;  de  bons  efpions  Sc  de  bons  guides.  V. 
97 1-  A- 

Efpion ,  forte  d'efpions  chez  les  Romains  appelles  curieux, 
frumentaires.  IV.  5 yy.a,b.  VII.  359.  b.  Hommes  qui  doi¬ 
vent  être  employés  en  qualité  d’efpions.  Suppl.  II.  139.  b. 
349.  a.  Fonctions  que  doivent  remplir  les  efpions  lorfqu’on 
va  au  fourrage.  VII.  232.  b.  Efpions  qu’un  général  doit 
entretenir  lorfqu’il  a  pris  fes  quartiers  ,  pour  connoitre  Sc 
faire  manquer  les  deflëins  de  l’ennemi.  XIII.  688.  b. 
ESPIOTTE.  {pain  d')  XI.  730.  b. 

ESPLANADE,  place  entre  la  ville  Sc  fa  citadelle.  III. 
481.  b. 

ESPONCE ,  (  Jurifp.)  déguerpiflement  d’un  héritage  chargé 
de  cens  ,  rente, ou  autre  devoir.  Coutumes  où  ce  terme  eil 
u  fi  té.  Le  terme  de  quittance  efl  quelquefois  joint  à  celui 
d  ejponce.  V.  972.  a. 

ESPONTON  ,  defeription  de  cette  arme.  XVII.  786.  a,  b. 
Salut  de  l’efponton.  XIV.  387.  b.  388.  a. 

ESPORfE,  {Jurifp.)  terme  de-la  coutume  de  Bordeaux. 
Son  étymologie.  V.  972.  a. 

ESPRIT ,  {Gramm.  grecque)  figne  particulier  defliné  à  mar¬ 
quer  1  afpiration.  Ce  petit  qu’on  écrit  fur  la  lettre,  efl  appelle 
elprit  rude.  Cet  ei prit  répond  à  notre  h.  Comme  nous  avons 
deux  fortes  d’A;de  même,  il  y  a  l’efprit  doux  Sc  Fefprit 
rude.  Le  premier  efl  marqué  par  ce  ligne  L’efprit  rude 
étoit  autrefois  marqué  par  h.  Les  deux  efprits  font  des  relies 
de  h  qui  a  été  fendue  en  deujc  horizontalement.  Le  mécha- 
nifme  des  organes  de  la  parole  a  fouvent  changé  l’efprit 
rude  ,  Sc  même  quelquefois  le  doux  en  f  ou  en  v.  V.  972.  a. 

Efpnt  rude.  I.  361.  a.  Obfervations  fur  les  efprits  doux 
Sc  rude.  VIII.  3.  a,  b. 

■  £sPÎAIT  ’  (  SIétaph.  )  trois  fortes  d’efprits  félon  les  chré- 
tiens?  “,‘cu  »  ^es  ar>ges  Sc  l’efprit  humain.  On  définit  celui-ci 
une  nibftance  penfante  8c  raifonnable.  V.  972.  b. 

E J  prit ,  un  être  incorporel.  Le  P.  Mallebranche  remarque 
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qu'il  efl  extrêmement  difficile  de  concevoir  ce  qui  peut  faire 
la  communication  entre  un  corps  Sc  un  efprit.  V.  972.  b. 

Efprit,  voyez  Immatérialisme.  Simplicité  de  l’être  intel¬ 
ligent.  XV.  204,  b.  Pouvoir  de  l’elprit  lUr  le  corps.  IV.  442. 
a,  b.  L  efprit  peut  agir  iur  le  corps:  la  propofition  contraire 
conduit  à  l’abfurde.  XVII.  69.  b. 

Esprit,  ( Philofoph .  )  des  maladies  de  fefprit  Sc  des 
moyens  de  les  guérir.  V.  401.  b.  IX.  933.  b.  XII.  149.  b. 
130.  a.  De  l’exercice  immodéré  de  l’efpiit.  Suppl.  II.  913. 
a,  b.  Maux  que  produit  la  négligence  à  le  cultiver,  ibid.b. 
Bornes  de  l’elprit  humain.  Suppl.W .  321.  a.  Foyer  ci-deffous 
Esprit,  ( Philofoph .) 

Efprits  animaux,  preuve  de  leur  exiflence.  XI.  100.  b. 
101.  a.  Ces  efprits  regardés  dans  quelques  hypothefes  comme 
principe  du  mouvement  mufculaire.  Suppl.  III.  981.  b.  982.  a. 
Foye{  Fluide  nerveux. 

Esprit  ,  (  Thèolog.  )  doétrine  des  Macédoniens ,  des  Arien» 
Sc  des  Sociniens  fur  le  S.  Efprit.  De  la  proceffion  du  S.  Efprit. 
V.  972.  b. 

Efprit,  la  vertu  Sc  la  puiffiince  divine.  Efprits,  fubftan- 
ces  créées  Sc  immatérielles.  V.  972.  b. 

Esprit  ,  {Saint)  voye t  Trinité.  Sentiment  d’Eufebe  fin¬ 
ie  S.  Efprit.  XVII.  771.  b.  Proceffion  du  S.  Efprit.  XIII. 
403.  b.  406.  a.  Péché  contre  le  S.  Efprit.  XII.  226.  b.  Qui 
font  ceux  que  les  Turcs  appellent  fils  du  S.  Elprit.  XI.  97 

Esprits,  {Magie)  apparition  des  efprits,  voye^  Appari¬ 
tion.  Du  pouvoir  des  efprits,  Sc  de  la  maniéré  de  les  conju¬ 
rer.  VI.  271.  a,  b.  Voye ^  DÉMONS,  ReveNANS  ,  SPECTRE. 

Esprit,  {Critiq.  facr.)  différentes  acceptions  de  ce  mot 
dans  l’écriture.  XII.  803.  b. 

Efprit  particulier.  Sentiment  particulier  de  chacun  fur  les 
dogmes  de  la  loi,  Sc  iur  le  (eus  des  écritures.  Droit  d’inter¬ 
préter  l’écriture  que  les  réformateurs  attribuèrent  à  chaque 
fidèle.  V.  972.  b.  Sefles  diverfes  auxquelles  ce  prétendu 
droit  a  donné  lieu.  C’efl  une  arme  qu’ils  ont  mis  contre  eux- 
mêmes  entre  les  mains  de  tous  les  feàaires.  Sentiment  des 
catholiques  fur  ce  fujet.  Ibid.  973.  a. 

Esprit.  {Saint  )  O'Jre  du  S.  Efprit ,  { Hijl .  mod.)  ordre 
militaire  ,  établi  par  Henri  III ,  roi  de  France.  A  quelle  occa¬ 
sion  il  fut  inflitué.  Il  ne  doit  être  conipofé  que  de  cent  che¬ 
valiers  ,  &c.  Le  roi  efl  le  grand-maître  de  cet  ordre.  Marque 
de  l’ordre  que  portent  les  chevaliers.  Ils  doivent  recevoir 
l’ordre  de  S.  Michel  avant  celui  du  S.  Efprit.  Grand-aumônier 
Sc  commandeurs  de  l’ordre.  Penfion  affiignée  aux  chevaliers. 
V-  973-  J- 

Ejpnt  ,  (  Ordre  du  S.  )  XI.  603.  a  ,  b.  Suppl.  IL  306.  b. 
Où  le  fit  la  première  promotion  des  chevaliers.  Suppl.  LU. 
840.  a.  Chancelier  de  cet  ordre.  III.  103.  a.  Collier  de  l'ordre* 
640.  a.  Commandeurs.  687.  b.  Réunion  de  cet  ordre  à  celui  de 
S.  Michel.  X.  486.  a. 

Esprit.  {Saint  )  Ordre  du  S.  Efprit  du  droit  deflr  ,  (  H: fl. 
moJ.  )  inflitué  à  Naples  en  1552  ,  &c.  V.  973.  ».  Préambule 
des  commutions  de  cet  ordre.  Il  périt  prefque  dès  fa  naif- 
fmee.  On  dit  que  Henri  III  en  tira  l’idée  Sc  les  flatuts  de 
1  ordre  qu’il  établit  enfuitc.  Comment  les  conftitutions  de  cet 
ordre  ,  inflitué  à  Naples,  le  font  confervées.  Ibid.b. 

Esprit  ,  (  Croix  du  S.  )  terme  de  blafon.  V.  973.  b. 

Esprit,  Pont  du  Saint- ,  (  Géogr.  )  XIII.  72.  b.  83.  b. 

Esprit,  (  Philof.  &  Belles-lctt.)  on  pourroit  le  définir, 
taifon  ingénieufe.  C’eft  un  mot  générique  ,  qui  a  toujours 
befoin  d’un  autre  mot  qui  le  détermine.  Un  efprit  judicieux 
n  efl  qu  une  raifon  épurée.  Quelquefois  efprit  fignifie  le  cara¬ 
be  Sc  la  trempe  de  l’ame.  L’efprit  ,  dans  l’acception  ordi¬ 
naire  de  ce  mot  ,  tient  beaucoup  du  bel-efprit ,  Sc  cependant 
ne  fignifie  pas  précîfément  la  même  chofe.  V.  973.  b.  Le  mot 
homme  d'ejprit  n’annonce  point  de  prétention  ,  Sc  le  bel-efprit 
efl  une  affiche.  De  la  maniéré  de  dire  les  chofes  avec  efprit. 
O11  s’exprime  fpirituellement  par  une  métaphore  ,  par  un 
tour  nouveau  ,  en  laiffant  deviner  fans  peine  une  partie  de  fa 
penfée,  par  des  alluflons  ,  des  comparaifons  ,  des  allégories, 
&c.  L’auteur  donne,  pour  exemples  de  ces  diffiérens  genres  , 
uelques  madrigaux  eflimés  des  gens  de  goût.  Ibid.  974.  a. 
ufqu’où  l’efprit  doit  être  admis.  Obfervations  fur  la  maniéré 
de  l’employer.  Virgile  n’a  jamais  donné  de  l'efprit  déplacé. 
Reproche  que  l’on  peut  faire  au  Taffie.  En  quoi  confifle  le 
faux-efprit  :  exemples.  Les  jeux  de  mots  font  la  pire  efpece 
du  faux  bel-efprit.  Différence  entre  le  faux-goût  Sc  le  faux 
bel-efprit.  Ibid.  b.  Critique  de  cette  penfée  de  Boileau  ;  c’efl 
le  propre  des  grands  ejprits ,  quand  ils  commencent  à  vieillir  &  à 
décliner ,  Je  Je  plaire  aux  contes  &  aux  fables.  Diverfes  accep¬ 
tions  du  mot  efprit  ;  efprit  d’un  corps  ,  efprit  de  parti , 
efprit  d’une  loi ,  elprit  d’un  ouvrage  ,  efprit  de  vengeance  , 
&c.  elprit  familier  ,  efprits  animaux  ou  vitaux  ,  efprit  en 
chymïe.  Ibid.  973.  a. 

Efprit.  De  l'efprit  en  général.  VII.  763.  a.  Cara&ere  qui 
diflingué  les  plus  grands  efprits.  III.  S92.  a  ,  b.  Différence 
entre  un  homme  de  lettres  Sc  un  bel-efprit.  VII.  600.  a.  Ca- 
raéiere  des  idées  qui  fe  préfentent  aux  gens  d’efprit.  767.  a. 
De  la  culture  de  l’efprit  ,  objet  eflentiel  de  l’éducation.  V. 

358. 
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598.  A.  Différentes  qualités  des  efprits  ,  félon  les  différens 
degrés  d’imagination  Sc  de  mémoire  dont  ils  font  doués.  X. 
328.  b.  Pénétration  d’efprit.  Suppl.  I.  72.  b.  Efprit  brillant. 
Suppl.  II.  53.  a.  Efprit  profond  ,  efprit  liiperficiel.  VIII.  493. 
u.  Comment  on  parvient  à  acquérir  de  la  profondeur  dans 
1  efprit.  Ibid.  Jufteffe  d’efprit.  IX.  88.  a.  Efprit  naturel  , 
efprit  cultivé,  efprit  affeété.  XI.  43.  b.  Efprit  philofophique. 
XII.  313.  a,  b.  Efprit  délié.  IV.  784.  a.  De  l’affeéhrion  d’ef¬ 
prit,  voye 1  Affectation.  Efprit-faux.  VI.  438.  a.  Efprit- 
foible.  VII.  27.  a.  Foibles  qui  viennent  de  l'efprit.  Ibid.  b. 
Force  de  l’efprit.  1 10.  a.  Des  plaifirs  de  l’efprit.  XII.  690.  a. 
6ç)i.a,  b.  Plaifirs  8c  peines  de  l’efprit.  142.  b.  Comment  les 
plaifirs  de  l’efprit  peuvent  devenir  dangereux.  143.  b.  Pour¬ 
quoi  les  boffus  ont  ordinairement  de  l’efprit.  II.  338.  a ,  b. 
Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vigueur  dans  les  organes  font 
rarement  des  gens  d’efprit.  XIV.  630.  a.  Voyer  ci-deffus  Es¬ 
prit,  (  Philofph.  ). 

Efprit  des  loi. r.  Analyfe  de  cet  ouvrage.  V.  viij.  -  xiij. 
Esprit  ,  (  Chym.  )  corps  fubtil  ,  délié  ,  invifible  ,  impal¬ 
pable.  Les  chymiffes  ,  antérieurs  à  Stahl  ,  ont  été  grands  fau¬ 
teurs  des  agens  de  cette  claffe  ,  qui  ont  été  mis  en  jeu  dans 
plufieurs  fyftêmes  de  phyfique.  V.  973.  a.  Etres  très-exiftans  , 
qui  méritent  éminemment  la  qualité  d’efprit  ,  8c  qu’on  défi- 
gne  ordinairement  fous  le  nom  de  gas.  Quelles  font  les  fub- 
llances  auxquelles  on  dortne  aujourd’hui  le  nom  d’efprit. 
Enumération  de  ces  fubftanccs  défignées  dans  les  ouvrages 
de  chymie.  Dans  le  langage  ordinaire  ,  on  ne  défigne  ,  le 
plus  fouvent  ,  les  efprits  particuliers  ,  que  par  le  nom  de  la 
fubftance  qui  les  a  fournis  ,  fans  déterminer  ,  par  une  quali¬ 
fication  fpécifique  ,  la  nature  de  chaque  efprit.  Ibid.  b. 

Efprit  de  vin.  Sa  dilatation  par  la  chaleur ,  comparée  à 
celle  du  mercure  8c  de  l’eau.  Suppl.  IV.  938.  b.  939.  a.  Inftru- 
ment  pour  en  connoitre  la  force.  310.  b.  Obfervations  8c 
expériences  chymiques  fur  cette  liqueur.  XVII.  286.  b.  2S8.  b. 
Caufe  de  l’augmentation  de  chaleur  qui  réfulte  du  mélange 
de  l’eau  Sc  de  l’efprit  de  vin.  289.  a.  Ufage  de  l’efprit  de  vin 
pour  conferver  les  vins.  296.  b.  Effet  du  mélange  de  l’efprit 
de  vin  avec  l’efprit  de  nitre ,  302.  .2.  avec  l’acide  vitriolique. 
VI.  33.  b.  Inflammation  de  l’huile  de  vitriol  avec  l’efprit  de 
vin.  VIII.  337.  b.  Efprit  de  vin  tartarifé.  XIV.  906.  a. 

Efprit  contenu  dans  les  eaux  minérales.  Suppl.  III.  472. b. 
Efprits  urdens  ,  voye 3;  ESPRIT  de  vin.  XVII.  286.  b.  &c.  De 
l’art  de  faire  les  efprits  inflammables.  294.  a.  Exiftence  d'un 
efprit  ardent  dans  le  vinaigre.  302.  a ,  b. 

Efprit  rc fleur ,  proportion  félon  laquelle  il  entre  dans  les 
corps  aromatiques.  VII.  760.  b.  Il  eft  le  principe  des  faveurs 
dans  les  huiles ,  les  eaux  minérales ,  le  vin ,  la  biere ,  &c.  XIV. 
709.  a. 

Esprit  volatil.  (  Chymie  )  Alkalis  volatils  fous  forme  fluide. 
V.  976.  a. 

ESPRIT  volatil  aromatique  huileux  ,  (  Pharnt.  Mat.  mcd.  ) 
préparation  officinale.  Comment  elle  fc  fait,  félon  la  nouvelle 
pharmacopée  de  Paris. Ses  propriétés.  Maniéré  d’en  faire  ufage. 
V.976. 

ESQUILIN.  ( Hifl.anc .)  Mont  Efquilin.  Ce  fut  Servius 
Tullius  qui  l’enferma  dans  Rome.  C’ell  aux  efquilies  que  fe 
faifoient  les  exécutions  des  criminels.  V.  976.  b. 

Efquilin  ,  mont  ,  X.  67 9.  a.  Fierté  des  Romains  modernes 
qui  l’habitent.  XII.  178.  a.  Champ  Efquilin.  III.  73.  a. 

ESQUILLES  ,  (  Chirurg.  )  tenailles  pour  les  enlever.  XVI. 
123.  b. 

ESQUIMAUX  ,  voyq  Eskimaux. 

ESQUINANCIE,  angine.  ( Médec .)  Quatre  différentes  efpe- 
ces  d’angines  ,  diftfnguées  par  les  anciens  médecins.  Ils  les 
ont  nommées  fynanche  ,  parafynanche  ,  cynanche  ,  8c  paracy- 
nanche.'  Etym.  de  ces  mots.  Ces  diftinétio.ns  font  plutôt  des 
fubtilités  que  des  conléqucnces  tirées  de  l’obfervation.  Il  vaut 
mieux  divifer  cette  maladie  avec  les  modernes  ,  en  légitime 
ou  vraie,  en  fuffocation  8c  non  fuffocation  ,  en  idiopathique 
&  en  fympathique  ,  en  épidémique  8c  fporadique  ,  &c.  V. 

976.  b.  Siégé  de  cette  maladie.  Les  caufes  de  l’efquinancie 
font  auffi  différentes  que  fes  efpeces.  Caufes  de  celle  qui 
provient  d’inflammation  ;  caufe  de  l’angine  œdémateufe  ;  de 
l’angine  skirrheufe  ;  de  la  fuftocatoire  :  exemples  d’angines  de 
cette  efpece  ,  rapportés  par  Dodonée.  Caufe  de  l’angine  non 
fuftocatoire  ;  de  l’idiepathique  ;  de  la  fympathique  ;  Ibid. 

977.  a.  de  l’efquinancie  épidémique  ;  de  la  fporadique  ;  de 
la  fuppuratoire.  La  tumeur  dont  l'angine  eft  accompagnée  , 
eft  extérieure  ou  intérieure  ;  quelquefois  même  il  n’y  a  pas  de 
tumeur.  Toutes  les  diftributions  qu’on  a  faites  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  peuvent  fe  réduire  à  ces  deux  ;  l’elquinancie  vraie 
8c  la  fauffe.  Danger  attaché  à  la  première  :  fes  caufes  éloi¬ 
gnées.  Quelles  font  les  perfonnes  qui  y  font  le  plus  expo- 
fées.  Tout  ce  qui  peut  augmenter  l’aftivité  du  fang  ,  contribue 
à  procurer  cette  maladie.  Ibid.  b.  Sydenham  affure  que  celle 
qui  vient  de  la  fraîcheur  des  nuits  d’été  ,  fait  plus  périr  de 
monde  que  la  pefte  ,  la  guerre  8c  la  famine.  Symptômes  com¬ 
muns  à  toute  forte  d’angine ,  8c  qui  la  caraftérifent.  Signe» 
propres  qui  fervent  à  dillinguer  les  différentes  parties  affec- 
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tees  dans  l’angine  vraie.  Si  l’inflammation  gagne  les  niüfclcâ 
qui  fervent  à  fermer  la  glotte ,  la  fuffocation  fuit  de  près  ; 
c’eft  le  cas  le  plus  terrrible  :  les  poumons  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  afteftés  dans  cette  efpece  d’angine.  Signes  de  celle 
dans  laquelle  l’inflammation  n’affeéle  que  les  mufcles  defti- 
nés  à  élever  l’os  hyoïde  Sc  le  larynx.  Ibid.  978.  a.  A  quels 
fignes  on  apperçoit  que  le  pharynx  eft  enflammé.  Signes  de 
celle  dans  laquelle  l’inflammation  affeéte  les  amygdales ,  la 
luette,  les  membranes  mufculeufes  du  voile  du  palais.  Sym¬ 
ptômes  de  celle  dans  laquelle  l’inflammation  attaque  l’œfo- 
phage ,  proprement  dit ,  au-deffous  du  pharynx.  Comme  il  eft 
rare  que  ces  inflammations  différentes  fe  trouvent  folitaires  , 
la  maladie  fera  d’autant  plus  dangereufe  ,  qu’il  y  aura  un  plus 
grand  nombre  de  parties  affeétées,  De  l’angine  aqueufe  ,  œdé¬ 
mateufe  ,  catarrheufe  :  fon  fiege  ;  fes  effets.  Ibid.  b.  Il  n’y  a 
point  de  tumeur  dans  l’angine  paralytique  8c  convulfive. 
Caufes  de  l’efquinancie  paralytique.  La  convulfive  eft  un 
fymptôme  de  maladie  fpafmodique.  Comment  on  diftingue 
ces  deux  dernières  fortes  d’angine.  Prognoftics  de  ces  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  maladie.  Ibid.  979.  a.  Le  globe  hyftérique 
qu’éprouvent  fi  fouvent  bien  des  femmes  ,  eft  une  anaine 
convulfive  avec  flatulence.  Il  fuit  de  tout  ce  qui  a  été  dit  , 
que  cette  maladie  n’eft  pas  fnnple  ,  mais  un  affemblnge  de 
différentes  maladies  fous  le  même  nom  :  ce  qu’elles  ont  de 
commun ,  8c  en  quoi  elles  different.  Ibid.  b.  On  ne  peut  indi¬ 
quer  un  traitement  qui  convienne  à  toute  forte  d’artgine. 

Ceux  de  l’angine  inflammatoire  ,  qui  a  fon  fiege  dans 
l’intérieur  du  larynx  8c  aux  environs  de  la  glotte.  Ibid.  980. 
a.  Remèdes  à  employer  lorfque  c’eft  le  voifinage  de  l’os 
hyoide  Sc  l’extérieur  du. larynx  qui  font  enflammés.  Remedes 
pour  1  inflammation  du  pharynx.  Traitement  de  l’angine  fuffo- 
catoire.  Moyens  à  employer  lorfque  l’inflammation  angi- 
neufe  a  fait  des  progrès  ,  8c  qu’il  s’eft  formé  un  abcès.  Ibid.  b. 
Traitement  de  l’angine  ,  lorfqu’elle  devient  gangreneufe. 
Curation  des  angines  humorales  froides  ,  telles  que  l’aqueufe, 
l’œdemateufe  ,  la  catarrheufe  ,  la  skirreufe.  L’angine  clian- 
creufe  eft  incurable.  Traitement  de  l’angine  paralytique:  de 
celle  qui  dépend  du  relâchement  des  organes  de  la  gorge  par 
epuifement  ,  à  la  fuite  de  quelque  grande  évacuation  ,  de 
longues  maladies.  Traitement  de  l’efquinancie  convulfive;  de 
celle  qui  eft  caufée  par  la  comprefllon  des  vents  arrêtés  dans 
l’œfophage.  Ibid.  981.  a. 

EJquinancie.  Opération  à  faire  lorfqu’elle  réfifte  à  tous  les 
remedes  ,  Sc  qu’elle  menace  de  fuffocation.  II.  433.  a.  Garga- 
rifme  pour  les  efquinancies  gangreneufes.  VII.  313.22.  De  la 
faignée  des  veines  ranules  dans  l’efquinancie.  XIII.  791.  b. 
Ufage  du  fel  pharyngien  dans  cette  maladie.  XIV.  928.  a. 
V oyt'i  Pharynx  ,  (  inflammation  du  ). 

ESQUINANCIE ,  (  Maréchal l.  )  voye ç  ETRANGUILLON. 

ESQUISSE.  ( Peinture )  Le  mot  italien  fchhpro  fé  rapproche 
de  la  fignification  du  mot  ébauche.  Faire  une  efquiffe  ou 
efqffiffer  ne  veut  pas  dire  précifément  la. même  chofe.  Diffi¬ 
culté  de  rendre  bien  précifément  ifc  fens  du  mot  efquiffe.  Di¬ 
vers  moyens  qu’on  peut  employer  pour  produire  l’efquiffe. 
L’efquiffe  eft  deftinée  à  fixer  par  des  traits,  différentes  formes 
qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  à  l’imagination  du  pein¬ 
tre  ,  8c  dont  il  pourroit  ,  fans  ce  moyen  ,  perdre  le  fouvenir. 
C’eft  la  rapidité  d’exécution  qui  eft  le  principe  du  feu  qu’ou 
voit  briller  dans  les  cfquiflês  des  peintres  de  génie.  Combien 
il  eft  utile  d’étudier  ces  fortes  de  deffeins  des  grands  maîtres. 
V.  981.  b.  On  découvre  quelquefois  dans  les  cfquiffes  des 
grands  maîtres ,  des  preuves  de  la  gêne  que  leur  ont  impofée 
les  perfonnes  qui  les  ont  employés  ,  8c  qui  les  ont  forcés  d’a¬ 
bandonner  des  idées  raifonnables ,  pour  y  fubftituer  des  idées 
abfurdcs.  Tableau  de  Raphaël  qui  peut  être  cité  pour  exem¬ 
ple.  Deffein  du  cabinet  du- roi  ,  qui  dilculpe  ce  grand  peintre. 
Ibid  982.  a.  Dangers  que  préparent  aux  jeunes  artiftes  les 
attraits  du  genre  de  compofition  dont  il  s’agit  ici.  Ufage  jufte  8c 
modéré  que  l'artifte  doit  faire  des  cfquiffes.  Ibid.  b. 

EfquiJJ'e.  Différence  entre  une  efquiffe  Sc  une  ébauche ,  V. 
213.  a.  entre  efquiffe  ,  penfée  Sc  croquis.  XII.  310.  b.  Des 
efquiffes  dans  la  peinture  à  frefque.  VII.  303.  a,  b.  Pourquoi 
les  premières  efquiffes  en  peinture  Sc  fculpture  fontprécieu- 
fes  aux  yeux  d’un  connoiffeur.  IX.  788.  b.  Les  efquiffes  appel¬ 
les  monogrammes  par  les  anciens.  X.  668.  a.  Des  idées  qui  ne 
doivent  être  qu’efquiffées  dans  certains  ouvrages  des  beaux- 
arts.  Suppl.  III.  318.  a. 

Esquisse.  ( Belles-lett .  Poéf.)  Définition.  Sur  la  toile  du 
peintre  on  ne  voit  que  ce  que  l’artifte  y  a  mis  ;  au  lieu  que 
dans  une  peinture  poétique  ,  chacun  voit  ce  qu’il  imagine, 

Sc  c’eft  même  un  des  charmes  de  la  poéfie  de  nous  laiffer 
ainfi  le  plaifir  de  créer.  Suppl.  II.  871.  b.  Le  poète  ne  peut  ni 
11e  doit  finir  la  peinture  de  la  beauté  phyfique.  Le  foin  qui 
doit  l’occuper  eft  de  nous  mettre  fur  la  voie  ,  8c  il  n’a 
befoin  pour  cela  que  de  quelques  traits  vivement  touchés.  Il 
fuffit  que  ces  traits  foient  tels  ,  que  nous  n’ayons  aucune  peine 
à  remplir  les  milieux.  Ibid.  872.  a. 

ESSAI.  (  Gramm.  )  Comment  ce  terme  eft  ufité  dans  le  com¬ 
merce.  V.  982.  b. 
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Epi  ,  épreuve  ,  expérience ,  (Synon.  )  V.  837.  v 

Essai.  (Littéral.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  v. 

^  Essai.  (  Chyme  métallurgique  )  Examen  d  un  minéral.  On 
emploie  ce  mot  dans  un  ier.s  encore  plus  général  ,  pour  e  1 
ener  une  expérience  fuite  fur  un  objet  de  i  un  des  trois  re- 
gnes.  Les  opérations  d:.  effais  ne  font  entre  choie  que  lana- 
lyfe  chymique  de  certains  corps  ,  à  laquelle  on  applique  le 
calcul.  Ce  qu’on  entend  par  la  docimaflique.  Contrad.éhoi.s  ou 
M.  Cramer  eft  tombé  dans  fou  ouvrage  intitulé ,  de: tiens  de 
l’art  des  épis  ,  pour  avoir  oublie  que  la  docimaitique  n  eit 
qu’une  branche  de  la  chymie.  Ibid.  983.  a  Avant  Agricola , 
la  dociinalVique  n’avoit  exifté  que  dans  les  laboratoires.  Ceux 
qui  cultivoient  les  effais ,  étoient  les  mêmes  qui  exerçoient 
la  métallurgie  3  ce  qui  eft  encore  prefque  par-tout  ;  car  une 
fonderie  ne  va  jamais  fans  un  laboratoire  d’ellais.  Auteurs  k 
qui  l'on  eft  redevable  des  progrès  de  la  docimaftique  depuis 
Agricola.  Ouvrages  qu’ils  ont  produits.  Ibid.  b.  Notice  de 
quelques  autres  ouvrages  fur  le  même  art.  Utilité  de  1  art 
des  elTais  pour  juger  fi  les  frais  des  travaux  qui  concernent 
la  métallurgie  ,  feront  compenfés  par  le  produit  qu’on  reti¬ 
rera  de  la  mine  ,  &  s’il  y  aura  du  bénéfice.  La  difficulté  & 
même  l’impoffibilité  de  connoitre  certaines  mines  à  l’infpec- 
tion  ,  font  auffi  des  motifs  qui  prouvent  la  néceffité  &. 
les  avantages  de  la  docimaftique.  Autres  avantages  de  cet 
art.  Comment  la  docimaftique  eft  exercée  en  Allemagne. 
Ibid.  984.  a. 

Uftenfiles  néceffaires  pour  faire  les  effais  en  petit.  Perfection 
de  la  balance  d’elfai  inventée  par  le  fieur  Galonde.  Celle  dont 
M.  Cramer  a  donné  la  defeription.  Détails  fur  la  première  qui 
fe  trouve  repréfentée  dans  les  planches  de  1  Encyclopédie  ; 
vol.  111.  article  Chymie  ,  planch.  13  &  16.  Defeription  de 
celle  dont  on  fait  encore  ufage  en  Hollande  ,  6c  dont  M. 
Cramer  a  parlé.  Ibid.  986.  a. 

Direélions  données  à  un  artifte  qui  voudroit  fondre  lui- 
même  fa  balance  d’effai.  Avantages  de  la  balance  du  fieur 
Galonde  ,  fur  celle  qui  vient  d’être  décrite.  Ibid.  b.  Des 
fourneaux  d’effais.  L’auteur  en  donne  de  quatre  efpeces.  Def¬ 
eription  du  principal  fourneau  d’un  laboratoire  docimaftique  , 
celui  auquel  on  donne  particuliérement  le  nom  de  journeau 
d’epi  ou  de  coupelle.  Manière  de  le  conftruire.  Ibid.  987. 
Defeription  du  fourneau  d’effai  des  fournaliftes  de  Paris. 
Ibid.  b.  Defeription  du  fourneau  de  Schlutter ,  qui  fe  trouve, 
à  la  grille  près  qui  lui  manque ,  le  même  que  celui  de  M. 
Cramer.  Ibid.  988.  a.  Obfervation  fur  ce  défaut  de  grille. 
Defeription  du  fourneau  d’eifai  à  l’angloife.  Ibid.  b.  De 
l’ufage  de  ce  fourneau.  Ibid.  989.  u.  Proportions  qu’on  lui 
donne  ordinairement. 

Des  opérations  de  docimaflique.  Ces  opérations  pour  les 
effais  nom  point  d’autre  définition  générale  que  celle  de  la 
chymie  analytique.  En  quoi  elles  comiflent.  Quelques  remar¬ 
ques  fur  l’ouvrage  de  M.  Cramer  ,  Ibid.  b.  6c  fur  celiff  de 
Schlutter.  Les  opérations  que  l’artifte  décrit ,  font  diftribuées 
de  maniéré  que  la  première  fierve  de  cle  à  la  lmvante  ;  & 
c’efl  fur  ces  principes  qu’il  commence  par  le  plomb.  Ib:d. 
990.  a ,  b.  &c.  Opération  d’affinage  qui  fe  fait  lur  le  plomb,  loit 
pour  connoitre  fi  la  quantité  d’argent  que  le  plomb  contient , 
peut  être  affinée  avec  bénéfice  ;  foit  pour  s  affurer  de  la 
quantité  d’argent  que  contient  ie  plomb  grenaille  qu  on  em¬ 
ploie  aux  effais.  Ibid.  992.  b.  Du  raffinage  de  l’argent.  Com¬ 
ment  on  peut  retirer  l’argent  par  la  coupelle ,  de  quelques- 
unes  de  fes  mines.  Comment  on  fépare  l’or  contenu  dans 
l’argent.  Comment  fe  traite  la  mine  de  cuivre  pyriteufe  , 
fulphureufe  &  arfénicale.  Maniéré  de  purifier  le  cuivre  noir. 
Ibid.  993.  Méthode  de  M.  Cramer,  pour  tirer  1  étain  de 
fa  mine.  On  ne  peut  guere  compter  fur  1  exaélitude  d  un  effai 
fait  par  la  réduction  6c  précipitation  dans  les  vaiffeaux  fer¬ 
més  ,  de  tout  métal  deflruaible  au  feu,  6c  de  l’étain  fur- 
tout.  Ibid.  b.  Quelle  eft  l'autre  méthode  à  laquelle  il  faut 
avoir  recours.  Maniéré  de  traiter  la  mine  de  fer.  Ibid. 

^  Epi.  Obfervation  fur  les  effais  des  mines.  X.  326.  b.  Ma¬ 
niéré  dont  on  les  fait  k  Schemnitz.  XIV.  761.  b.  Précautions 
avec  lefquelles  on  doit  faire  ces  elfais.  X.  321.  b.  Effai  d  une 
petite  quantité  de  minéral  par  le  moyen  de  la  lampe  d’émau- 
leur.  V.  345.  a.  Elfais  des  métaux  pour  lavoir  le  fin  qu’ils 
contiennent.  VI.  810.  a  ,  b.  Bouton  de  fin  dans  l’elfai.  II. 
384.  a.  De  la  granulation  pour  les  elfais.  VII.  938.  b.  Effai 
étouffé  ;  moyen  d’y  remédier.  VI.  69.  b.  Des  infltumens.  Des 
fourneaux  d’elfai.  VII.  24t.  d.  Ufage  du  fourneau  décrit  k 
l’article  Epi  de  l'Encyclopédie.  242.  a.  Utilité  dont  un 
athanor  peut  être  pour  un  eflayeur.  244.  d.  Ufages  que  peut 
tirer  un  effayeur  du  fourneau  de  tufion  de  M.  Cramer.  246. 
J.  Moufle  du  fourneau  d’eifai.  X.  780.  b.  781.  a.  Tenailles 
employées  dans  l’art  des  elfais.  XVI.  123.  u.'Cornet  d’ effai. 
IV.  233.  a.  Poids  dont  fe  fert  l’effayeur.  XII.  839.  b.  Maniéré 
de  préparer  l’elfai  qu’on  a  deffein  de  faire  lur  une  malle  d’or 
&  d’argent  dont  on  veut  faire  la  féparation  par  voie  feche. 
XV.  62.  a.  Les  effais  d’argent  demandent  plus  d’attention  6c 


E  S  S 

de  foins  que  ceux  d’or.  XI.  326.  b.  Eifai  par  lefquels  on 
peut  s’affurer  de  la  quantité  d’argent  contenue  dans  une 
mine.  IX.  738.  b.  Quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de  faire 
l’elfai  de  la  mine  de  fer.  VI.  494.  b.  Effai  de  mine  douce  ,  de 
mine  de  cuivre  ,  jointe  k  une  roche  de  tufion  difficile.  VIL 
239.  b.  Maniéré  de  faire  l’elfai  d’une  mine  d’étain ,  félon  Hen- 
ckel.  VI.  3.  b.  Maniéré  de  faire  l’effai  de  l’étain  pour  en 
connoitre  la  qualité  6c  le  titre.  10.  a  ,  b.  Calcul  que  doit 
faire  l’elfayeur  pour  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
étoient  entr’eux  les  différens  principes  qu’il  a  féparés  ,  & 
le  rapport  de  ces  produits  avec  ceux  du  travail  en  grand. 

V.  3.  b. 

Essai.  (  Mêtall,  )  Aiguilles  d’effai  pour  l’or ,  II.  C 72.  b.  pour 
l’or  &.  pour  l’argent.  XVI.  443.  b.  —  443.  a.  11  ne  faut  jamaà 
elfayer  l’or  ou  l’argent  dans  les  endroits  foudés.  VI.  920.  </. 
Boites  d’effai  à  la  monnoie.  II.  313.  a.  Reprife  d’effai  k  la 
monnoie.  XIV.  148.  a.  Table  d’eifai  des  potiers  d’étain.  XV. 
802.  b. 

ESSAIM,  (  Eli  fl.  nat.  Infeflol.  )  En  quel  tems  les  effaims 
quittent  la  ruche.  Comment  on  juge  qu’une  ruche  eft  en  état, 

6c  qu’elle  eft  fur  le  point  d’effaimer.  Quelles  font  les  heures 
où  les  effaims  paroilfent.  V.  994.  a.  Des  jours  trop  froids 
empêchent  la  fortie  des  eifaims.  Comment  fe  fait  la  l’ortie  de 
l’euaim.  Lorfqu’il  n’y  a  point  d’abeille  femelle  dans  un  effaim  , 
il  revient  bientôt  dans  ion  anciefine  ruche.  S’il  ne  fe  trouve 
pas  auprès  des  ruches  quelques  arbres  nains ,  l’eflaim  prend 
Ion  vol  fi  haut,  qu’il  eft  l’ouvent  difficile  de  le  fuivre.  Moyen 
de  l’arrêter.  Ce  qu’il  faut  obferver  pour  mettre  l’eflaim  dans 
une  ruche.  Comment  on  le  fait  paffer  dans  la  ruche  loriqu’il  le 
trouve  fixé  fur  une  branche  d’arbre  peu  élevée.  Ce  qu’il  faut 
faire  fi  plufieurs  mouches  retournoient  fur  la  branche.  Ce 
qu’on  pratique  pour  retirer  l’effaim  d’un  arbre  fort  élevé  ou 
fort  touffu  :  pour  le  retirer  d’un  trou  d’arbre  ou  de  mur. 
Ibid.  b.  Ce  qu’on  fait  pour  engager  les  abeilles  k  demeurer 
dans  la  ruche  où  l’on  veut  les  loger.  Une  mere  abeille  eft  en 
état  de  conduire  un  effaim  ,  quatre  ou  cinq  jours  après  qu’elle 
eft  métamorphofée  en  mouche  :  lorfqu’elle  fort  de  la  ruche , 
elle  eft  déjà  prête  k  pondre.  Ce  qui  arrive  lorfqu’il  y  a  deux 
ou  plufieurs  femelles  dans  un  effaim.  Il  fort  quelquefois  trois 
ou  quatre  effaims  d’une  même  ruche  ,  mais  le  premier  eft  le 
meilleur.  Ce  qu’on  fait  pour  empêcher  qu’une  ruche  trop 
foible  ne  donne  un  effaim  ,  ou  que  plufieurs  effaims  11e  fortent 
d’une  même  ruche.  Comment  on  peut  féparer  en  deux  ruches 
deux  effaims  qui  s’étoient  réunis  en  un  feul.  Quel  eft  le  poids 
des  effaims  ,  celui  des  médiocres  ,  celui  des  bons  :  300» 
mouches  pefent  une  livre.  Ibid.  993.  a.  Premiers  travaux  des 
abeilles  dès  qu’elles  fe  trouvent  bien  çlans  une  ruche.  Un 
effaim  en  peut  donner  un  autre  dans  la  même  année.  Ibid.  b. 

Epim ,  voyeq_  MOUCHE  A  MIEL.  X.  770.  b.  —  774.  a.  Effaims 
qui  viennent  fe  poler  dans  le  fonds  de  quelqu'un  ,  6c  que  per- 
fonne  ne  réclame.  V.  733.  a. 

ESSALER ,  (Font.  Jalant.)  Maniéré  de  faire  cette  opéra¬ 
tion.  V.  993.  b. 

ESSAYEUR.  Quels  font  ceux  que  la  cour  confulte  pour 
favoir  fi  les  pièces  de  monnoie  font  au  titre  preferit.  V. 
993.  b. 

ESSEDUM ,  (  Hijl.  an:.  )  charriot  en  ufage  chez  les  Belges, 
Sa  defeription  &  l'on  ufage.  V.  993.  b. 

ESSENCE  ,  (  MétnphyJ'.  )  ce  que  l’on  conçoit  comme  le 
premier  &  le  plus  général  dans  l’être  ,  fans  quoi  l’être  ne 
fieroit  point  ce  qu’il  eft.  Qualités  qui  conftituent  l’effence  d’une 
chofe.  L’effence  de  l’être  une  fois  connue ,  fuffit  pour  dé¬ 
montrer  la  poffibilité  intrinfeque.  Des  qualités  effentielles  on 
paffe  aux  attributs  ,  des  attributs  aux  modes.  La  diverfitè  des 
définitions  de  l’effence  données  par  les  philofophes  ,  n’cft 
qu’apparente.  Définition  de  François  Suarez  ;  celle  de  Def- 
cartes.  En  quoi  les  fcholaftiques  6c  Defcartes  fe  font  trompés. 
De  la  notion  des  effences ,  on  en  déduit  l’éternité  6i  l’immu¬ 
tabilité.  V.  996.  b.  Ce  qu’on  entend  par  la  néceffité  d’une 
effence.  Ibid.  b. 

Epnce  ,  différence  entre  la  propriété  6c  l’effence.  XIII. 
491.  a.  entre  l’effence  6c  la  fubftance.  Suppl.  I.  1 13.  a.  Exa¬ 
men  de  la  queftion  fi  l’eilence  des  fubftances  nous  eft  connue. 
XV.  384.  b.  383.  a.  Suppl.  I.  68.  a. 

Essence  Divine  ,  (  Théolog.  )  voye ç  Hypostase  Sc 
Trinité. 

Essence  ,  (Pham.)  ce  nom  n’a  jamais  eu  en  pharmacie 
une  fignification  bien  déterminée.  V.  996.  b. 

Efience  de  jajmin.  VIII.  466.  a. 

Essence  D’Orient,  ( Joaillerie )  matière  deftinée  à  colo¬ 
rer  les  fauffes  perles.  On  la  retire  du  petit  poiffon  qu’on 
appelle  able.  Voyez  ce  mot.  La  dénomination  d'epnee  d' Orient 
lui  convient  mal.  Quelle  en  eft  la  nature  ,  telle  qu’elle  paroit 
à  la  loupe.  Ce  qui  la  rend  propre  à  s’arranger  fur  le  verre. 
V.  996.  b. 

Epnce  d’Orient ,  maniéré  de  la  faire.  I.  29.  b. 

ESSENIENS  ,  (  Tkéol.  )  feéle  célébré  parmi  les  Juifs.  Jo- 
&phe  compte  trois  principales  feftes  de  fa  religion  ;  les  Pha- 
riliens ,  les  Saducéens  6c  les  Efféniens  ;  6c  il  ajoute  que  cej» 
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derniers  étoient  originairement  Juifs.  V.  996.  b .  Deux  fortes 
d’Efféniens  ;  les  uns  qui  vivoient  en  commun  ,  les  autres 
dans  la  folitude  &  en  contemplation.  Ceux-ci  qui  étoient 
nombreux  en  Egypte ,  ont  été  nommés  Thérapeutes.  Grotius 
prétend  que  les  Ëuêniens  font  les  mêmes  que  les  Aftîdéens. 
De  tous  les  Juifs ,  les  Efféniens  étoient  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  pour  la  vertu.  Mœurs  de  ces  philofophes. 
Eoreuve  que  fubiffoient  les  portulans.  A  quoi  ils  s’engageoient 
en  entrant  dans  l’ordre.  Ils  méprifoient  la  logique  8c  la  phy- 
fique,  Sc  ne  s’appliquoient  qu’à  la  morale.  Leur  fervice  divin  , 
ibid.  997.  a.  8c  autres  pratiques  religieufes.  La  fimplicité  de 
leurs  mœurs  étendoit  la  vie  de  plurteurs  jufqu’à  cent  ans. 
Expulfion  de  celui  qui  étoit  convaincu  de  quelque  grande 
faute.  11  n’y  avoit  des  Efféniens  qu’en  Paleftine ,  au  nombre 
feulement  de  quatre  mille  environ.  C’étoient  les  plus  fuperfti- 
tieux  de  tous  les  Juifs.  Ils  prétendoient  connoitre  par  les 
livres  faints  l’avenir  Sc  la  médecine.  Us  donnoient  tout  $u 
deftin.  Leur  fermeté ,  leur  zele  pour  la  liberté.  Us  ne  recon- 
noiffoient  pour  maître  que  Dieu  feul.  Ce  mélange  d’opinions 
fenfées  8c  d’erreurs  fait  voir  qu’ils  étoient  bien  au-delfous  des 
premiers  chrétiens.  Ce  que  quelques  auteurs  ont  penfé  des 
Thérapeutes.  Ibid.  b. 

Efféniens  ,  leur  origine.  IX.  34.  a.  Pourquoi  l’évangile  n’en 
parle  point.  Mœurs  des  Efféniens  félon  Jofephe.  Ibid,  a,  b. 
Noviciat  qu’ils  impofoient  à  ceux  qui  dertroient  d’être  admis 
parmi  eux.  Leur  courage  8c  leur  mépris  de  la  vie.  3  5.  a.  Leur 
doélrine  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort.  V.  666.  a.  IX.  35.  b. 
Connoiffance  de  l’avenir  dont  quelques-uns  d’entr’eux  fe 
vantoient.  Autre  forte  d’Efféniens  qui  ne  fe  diftinguoient  des 
précédais  que  par  leur  do&rine  fur  le  mariage.  Doftrine  des 
Efféniens  fur  la  providence.  IX.  35.  b.  Fatalité  qu’ils  adrnet- 
toient.  462.  b.  Pourquoi  ils  préféroient  la  campagne  à  la  ville. 
36.  a.  Deux  feftes  d’Efféniens  3  ceux  qui  s’appliquoient  à 
là  pratique  ,  &  les  conteinplatifs.  Ibid.  Excommunication  qu’ils 
exerçoient.  VI.  222.  b.  Goût  des  Efféniens  d’Egypte  pour  les 
allégories.  IX.  29.  a. 

ESSENTIEL,  ( Mctaphyf.  Phyfiq.  Chym.)  Pourquoi  les  qua¬ 
lités  effentielles  d’un  fujet  en  font  inféparables.  VIII.  788.  a. 
Différence  entre  les  parties  intégrantes  8c  les  parties  effen¬ 
tielles.  805.  b.  Huiles  effentielles.  333.  b.  Sel  effentiel.  XIV. 
914.  b. 

ESSEQUEBÉ  ,  (  Géogr.  )  faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  872.  b. 

ESSERE ,  (  Médec.  )  efpece  de  gale.  Ses  caufes  8c  fymp- 
tômes  félon  Sydenham.  V.  997.  b.  Elle  paroît  être  la  même 
chofe  que  le  fora  ou  fare  des  Arabes.  Cure  de  cette  maladie. 
Ibid.  998.  a. 

ESSEREPH  -  ESSACHALLI  ,  philofophe  Arabe.  XIV. 

666.  a. 

ESSOGNE  ,  ou  Effongne ,  (  Jurifp.  )  droit  qui  eft  dû  par 
les  héritiers  du  défunt  aux  feigneurs ,  dans  la  cenfive  defquels 
il  poffédoit  des  héritages.  Etym.  de  ce  mot.  En  quoi  con- 
rtfte  ce  droit.  Rapport  de  ce  droit  avec  celui  du  meilleur 
catel  ufité  dans  les  Pays-bas.  V.  998.  a. 

ESSOPHI,  philofophe  Arabe.  XIV.  663.  b. 

ESSOYE,  bourg,  juftice  de  ce  bourg  tenue  en  pariage 
avec  le  roi.  IX.  96.  b. 

EST,  ce  vent  fouffle  continuellement.  VIL  623.  a.  Com¬ 
ment  il  contribue  à  la  rigueur  de  l'hiver.  316.  b.  U  eft  per¬ 
pétuel  entre  les  tropiques.  XVII.  22.  b. 

Est  ,  (  Hijl  mod.  )  Des  princes  de  la  mail'on  d’Eft.  Suppl. 
III.  940.  b.  Marie  d’Eft  ,  femme  de  Jacques  II ,  roi  d’Angle¬ 
terre  :  fa  retraite  à  S.  Germain-en-laye.  Suppl.  IV.  698.  b. 

ESTAFETTE,  courier  d’Allemagne  ,  chargé  de  dépêches: 
fes  privilèges  8c  fa  maniéré  d’aller.  IV.  860.  b. 

ESTAI M ,  ou  Etaim.  (Alanufatf.)  fil  d’eftaim.  Son  ufage. 
Serges  à  deux  eftaims.  Serges  à  un  eftaiin  ou  fur  eftaim.  Bas  8c 
gants  d’eftame.  Suppl.  IL  872.  b. 

ESTAINS ,  ou  Cornières ,  (  Marine  )  deux  pièces  de  bois  de 
la  conftruélion  du  vaiffeau.  Leur  defeription  ,  fituation  8c 
dimenfion.  V.  999.  a. 

ESTAME,  ( Alaaufaft .)  voyeç  EsTAIM. 

ESTAMPE  ,  ( Gravure )  Définition.  V.  999.  b.  Annonce 
de  l’ouvrage  de  M.  Mariette  fur  l’hiftoire  de  la  gravure. 
Comment  on  fait  une  eftampe.  Preuves  de  l’antiquité  de  la 
gravure  ,  tirées  des  ouvrages  des  Egyptiens.  Il  eft  vraifem- 
blableque  la  gravure  eft  le  premier  moyen  que  les  hommes 
ont  employé  pour  fe  faire  entendre  les  uns  aux  autres.  L’art 
de  multiplier  par  des  empreintes  les  traits  de  la  gravure ,  n’a 
pris  naiffance  qu’au  quinzième  fiecle.  Quel  en  eft  l’inventeur 
félon  les  Italiens  ,  félon  les  Allemands.  De  quelque  maniéré 
que  cette  découverte  foit  venue ,  elle  eft  le  fruit  du  hafard. 
Perfedion  rapide  à  laquelle  cet  art  fut  conduit.  Ibid.  b.  Par 
cet  art  nous  préparons  à  ceux  qui  nous  fuivront ,  un  amas 
prefque  intariffable  de  vérités  ,  d’inventions ,  de  formes  ,  de 
moyens ,  qui  éterniferont  nos  fciences ,  nos  arts ,  8c  qui  nous 
donneront  un  avantage  réel  fur  les  anciens.  Combien  nous 
ferions  plus  inftruits  des  miracles  de  l’antiquité ,  fi  les  anciens 
avoient  eu  le  fecours  de  la  gravure  empreinte  ,  pour  nous 


tranfmettre  leurs  connoiffances.  L’eftampe  eft  une  efpece  de 
peinture.  Le  noir  8c  le  blanc  l'ont  les  moyens  les  plus  ordi¬ 
naires  qu’on  emploie  dans  l’eftampc  pour  repréfenter  l’effet 
que  produifent  fur  les  objets  les  jours  8c  les  ombres.  Quels 
font  les  principes  de  la  perfeélion  des  eftampes.  Efforts  que 
les  artiftes  ont  faits  pour  rapprocher  l’art  des  eftampes  de 
celui  de  la  peinture.  Ibid.  1000  a.  Les  détails  fur  cet  art  fe 
trouvent  aux  articles  Gravure  8c  Impression.  Ibid.  b. 

Eflampes,  celles  de  la  bibliothèque  du  roi.  II.  239.  a.  Imper¬ 
fection  des  eftampes  qui  repréfentent  les  chefs-d’œuvre  de 
la  peinture.  Suppl.  I.  91.  a.  Eftampes  appellées  épithalames. 

V.  820.  a.  Des  eftampes  en  csmayeu.  VII.  897.  b.  Eftampes 
imprimées  en  couleurs  8c  imitant  la  peinture.  899.  a ,  b.  bc. 
De  l’imprimerie  des  eftampes  en  taille-douce.  VIII.  620. 
a  ,  b.  bc. 

Ejlampc  ,  outils  8c  inftrumens.  Ce  nom  en  ufage  dans 
quelques  arts  8c  métiers.  V.  1000.  b. 

ESTAMPER.  Diverfes  opérations  défignées  par  ce  mot 
dans  quelques  arts  8c  métiers.  V.  1001.  a. 

ESTAMPOIRc/«m  anches.  (Luth.  )  Defeription  de  cet  outil. 
Son  ufage.  V.  1001.  b. 

ESTANCES,  (  Marine  )  pièces  qui  appartiennent  au  corps 
du  vaiffeau.  V.  1001.  b. 

ESTANT,  participe  préfent,  (  Jurifpr .  )  du  latin  fans, 
terme  d'eaux  b  forêts.  Ce  que  preferit  l’ordonnance  de  1669 
fur  les  bois  en  ejlant.  V.  1001.  b. 

ESTER  en  jugement.  (Jurifpr.)  Quelles  font  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  capables  d’efter  en  jugement.  V.  1002.  a. 

Ester  à  droit.  (Jurifpr.)  Un  accufé  condamné  par  contu¬ 
mace  ,  qui  a  laiffé  paffer  cinq  ans  fans  fe  repréfenter ,  ne 
peut  plus  efter  à  droit ,  bc.  Ibid.  b. 

EJler  en  jugement.  Ablblurion  accordée  à  un  excommunié 
pour  qu'il  puiffe  efter  en  jugement.  VI.  227.  b.  Lettres  pour 
efter  à  droit.  IX.  422.  a. 

ESTERAC ,  (  Géogr.  )  contrée  dans  la  Gafcogne.  Suppl.  I. 
660.  a. 

ESTHER.  (Théol.)  Sujet  du  livre  d’Efther.  Divers  fenti- 
rimens  fur  l’auteur  de  ce  livre.  La  plupart  l’attribuent  à 
Mardochée  :  on  fuppole  auffi  que  la  reine  Efther  y  eut  quel¬ 
que  part.  Preuves  qui  appuient  ce  fentiment.  On  croit  que 
ce  livre  a  d’abord  été  compofé  en  hébreu ,  puis  amplifié  par 
quelque  Juif  hellénifte.  Conjeélure  d’Origene  fur  ce  fujet. 
Le  livre  d’Efther  étoit  compris  dans  le  canon  des  anciens 
Juifs.  De  l’authenticité  de  ce  livre  félon  les  chrétiens.  V. 
1002.  b. 

EJiher.  Additions  qui  avoient  été  faites  à  l’édition  vulgate 
du  livre  d’Efther.  IX.  347.  b.  Targum  fur  le  livre  d’Efther. 
XV.  913.  a. 

ESTHETIQUE ,  (  Beaux-Arts.  )  philofophie  des  beaux- 
arts.  Etymologie  de  ce  mot.  Chaque  art  a  précédé  fa  théorie  ; 
les  réglés  particulières  ont  été  connues  avant  que  l’on  ait 
remonté  aux  principes  généraux  d’où  elles  découlent.  Ariftote 
fut  un  des  premiers  qui  établit  des  réglés  fur  la  coinparaifon 
des  exemples  particuliers  ;  mais  ni  fa  poétique  ,  ni  fa  rhéto¬ 
rique  11c  peuvent  être  confidérées  comme  des  théories  com¬ 
plexes  de  ces  deux  arts.  M.  du  Bos  eft  le  premier  des 
modernes  qui  ait  entrepris  de  déduire  d’un  principe  général 
la  théorie  des  beaux-arts  ,  8c  d’en  démontrer  les  réglés. 
Obfervations  fur  fon  ouvrage.  Suppl.  IL 872.  b.  M.Baumgarthen 
eft  le  premier  qui  aithafardé  de  créer  fur  des  principes  philofo- 
phiqueSjla  fcience  générale  des  beaux-arts,  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  d’eflhetique.  Idée  de  fa*théorie.  Imperfeélion  de  fon 
ouvrage.  Éxpofition,  du  plan  général  de  l'cfthétique  8c  de  fes 
parties  de  détail.  Ibid.  873.  a.  Des  principes  de  cette  fcience. 
Comment  on  lui  confervera  fa  fimplicité  ,  8c  l’on  empêchera 
qu’elle  ne  dégénéré  en  un  vain  étalage  de  mots.  Ibid.  b. 

ESTIMATION ,  (Jurifpr.  )  cftimation  de  meubles  qui  11’eft 
que  préparatoire,  8c  qu’on  ne  fait  pas  à  jufte  valeur.  Efti- 
mation  faite  par  autorité  de  juftice  dans  les  licitations  des 
immeubles  appartenans  à  des  mineurs.  Il  y  a  des  cas  où 
l’eftimation  équivaut  à  une  vente.  V.  1003.  a.. 

Efimation  ,  huiffier  qui  fait  l’eftimation  des  meubles.  VIII. 
341.  b.  Eftimation  particulière  de  chacun  des  objets  compris 
dans  une  vente  ,  8c  qui  ont  été  vendus  pour  un  feul  8c 
même  prix.  XVII.  28.  b. 

ESTIME,  (Droit  nat.)  on  la  divife  en  eftime  (impie  Sc. 
en  eftime  de  diftinâion.  Hobbes  prétend  qu’il  faudroit  pré¬ 
fumer  la  méchanceté  des  hommes  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent 
prouvé  le  contraire.  Ce  qui  me  paroit  plus  jufte  Scplusrai- 
•  lonnable ,  c’eft  d’eftimer  gens  de  bien  ceux  qui  n’ont  point 
donné  atteinte  à  leur  probité  ;  mais  de  ne  pas  fe  confier  à 
eux  fans  réferve.  U  faut  encore  diftinguer  ici  entre  le  juge¬ 
ment  intérieur  ,  8c  les  marques  extérieures  de  ce  jugement. 
V.  1003.  a.  Fondement  de  l’eftime  fimple  parmi  ceux  qui 
vivent  dans  l’état  de  nature.  Cette  eftime  peut  être  confi- 
dérée  ou  comme  intaéle  ,  ou  comme  ayant  reçu  quelque 
atteinte  ,  ou  comme  entièrement  perdue.  En  quoi  confifte 
l’eftime  fimple  dans  la  fociété  civile.  Différence  entre  l’eftime 
fimple  naturelle  ,  8c  l’eftime  civile.  Qui  font  ceux  qui  font 
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privés  de  cette  derniere.  Ibid.  b.  Les  loix  ne  peuvent  pas 
l'pécifier  toutes  les  allions  qui  donnent  atteinte  civilement 
à  la  réputation  d’honnête  homme.  La  réputation  d’honnete 
homme  ne  dépend  pas  de  la  volonté  c!e.->  fouverains.  Un 
citoyen  n’eft  jamais  tenu  de  facrifier  fon  honneur  &  (a  vertu 
pour  perfonne  au  monde.  Crillon  retufa  d  allalfmer  le  duc 
de  Guife.  Réponfe  du  vicomte  Dorté  à  Charles  IX.  qui 
avoit  mandé  à  tous  les  gouverneurs  de  province  de  maffacrer 
les  huguenots.  Vrai  moyen  de  mériter  1  effime  des  autres. 
DiiTertation  de  Thomaiitis  fur  cette  matière.  En  quoi  confite 
l'eftime  de  diftinétion.  Ibid.  1004.  a.  Fondeinens  de  cette 
eftime,  foit  en  tant  qu’ils  produifent  feulement  un  mérite, 
foit  en  tant  qu’ils  donnent  un  droit.  Parole  d’Ariftote 
fur  l’honneur  porté  à  ceux  qui  font  bienfaifans.  Les  qualités 
qui  font  de  légitimes  fondemens  de  l’eftime  de  diffinéiion , 
11e  produifent  néanmoins  par  elles-mêmes  qu'un  droit  im¬ 
parfait.  Réponfe  des  Scythes  à  Alexandre ,  fondée  fur  ce 
principe.  Les  lages  mettent  au  rang  des  fottes  opinions  du 
•vulgaire ,  d’eftimer  les  hommes  par  les  chofes  qui  font  hors 
de  nous.  Excellent  paflage  de  Montaigne  fur  ce  fujer.  Ibid, 
b.  Les  enfans  raifonnent  feulement  fur  cette  matière  :  faites 
bien ,  difent-ils ,  vous  ferez  roi.  Le  devoir  de  l’eftime  doit 
être  mis  au  rang  de  ceux  dont  la  pratique  eft  d'autant  plus 
louable,  qu’elle  eft  entièrement  libre.  Quels  peuvent  être 
les  fondemens  du  droit  d’exiger  des  autres  des  marques  d’ef- 
time  de  diitmflion.  Réglé  que  le  fouverain  doit  fuivre  en 
dirtribuant  les  honneurs.  Foye^  Considération.  Quels  font 
les  moyens  par  lefquels  l’eftime  de  dillinèlion  devroit  être 
ambitionnée.  En  quoi  confille  la  véritable  gloire.  Qui  ne  fait 
être  un  Erairne ,  dit  la  Bruyère ,  peut  penfer  à  être  évêque. 
V.  1005.  a. 

EJlime  ,  voye^  Réputation  :  defir  de  l’eftime  ,  voyeç 
Honneur.  Principe  ik  utilité  de  l’amour  de  l’eftime.  I.  371. 
a.  Différence  entre  effime  ,  célébrité  &  gloire.  VII.  716.  b. 
D'où  vient  le  defir  de  l’eftime  dans  l'homme  vertueux.  VIII. 
288.  a.  De  l’effime  accordée  au  mérite.  X.  388.  a,  b.  Point 
de  véritable  amour  fans  effime.  I.  368.  a. 

Estime,  (  Marine)  calcul  de  la  route  du  vaiffeau.  Principes 
fur  lefquels  ce  calcul  eff  fondé.  V.  1003.  a.  Comment  on 
effime  la  viteffe  du  vailfeau.  Ibid.  b.  Voye^  Loch. 

ESTIUS  ,  (  Guillaume  )  théologien.  VII.  741.  a. 

ESTOC,  (  Jurifpr .)  fouche  commune  dont  plu ffeurs  per- 
fonnes  font  iifues.  Etym.  de  ce  mot.  Sa  figmrication  dans 
les  coutumes  de  funple  côté  ,  ou  de  côté  tx  ligne,  Ôc  dans 
les  coutumes  l'oucheres.  Différence  entre  ej'toc  &  côté  &  ligne, 
■félon  la  coutume  de  Dourdan.  V.  1005.  b. 

Etoc-LT-ligne,  (.:  la  monnaie.)  droits  de  ceux  qui  font 
d’eftoc-&-ligne  de  monnoyage.  V.  1003.  b. 

Elloc-&-ligne  ,  propre  J'.  XIII.  489.  b. 

Estoc,  (  Art  milit.)  frapper  d’eftoc ,  frapper  de  taille. 
O11  montroit  aux  l'oldats  romains  principalement  à  pointer. 
Dans  l’attaque  &  dans  la  défenfe  il  eff  plus  avantageux  de 
pointer  que  de  trancher.  Pafiage  de  Vegece  fur  ce  l'ujct.  V. 
1006.  a. 

Estoc  .  (  Comm.  de  bois)  Coupe  à  blanc-eftoc.  V.  1006.  a. 

ESTOCADE,  ( Efcrime )  effocade  de  ffanconade,  VI.  843. 
a.  de  paff'e ,  XII.  123.  a.  déprimé,  XIII.  368.  de  quarte, 
676.  b.  de  quarte  baffe ,  677.  a.  de  ripoffe ,  XIV.  298.  a. 
de  fécondé  ou  tierce  baffe  ,  83S.  a.  de  tems ,  XVI.  122. 

a.  de  tierce,  321.  b.  de  volte ,  de  volte  de  quarte  ou  de 
quarte  baffe  ,  de  volte  en  tierce  ou  en  fécondé.  XV II.  436.  a,  b. 

ESTOIRÉ,  ou  ajlerotcs  ,  A  terme  de  Pèche.)  ufiré  dans  le 
refiort  de  l’amirauté  de  Bayonne  3  forte  de  filet.  Sa  defeription  - 
tk  fon  ufage.  V.  icoô.  a. 

ESTOMAC  ,  (  Anat.  )  fa  defeription  &  fituation.  V.  1006. 
n.  Vifceres  voilins  de  l’tffomac.  Membranes  dont  il  eff  conr- 
polé  ;  tunique  glanduleufe ,  tunique  nerveufe,  tunique  muf- 
culaire  3  ces  membranes  font  unies  par  un  tiff'u  cellulaire. 
Vai (féaux ,  artères  &  veines  qui  fe  rendent  à  l’eftomac.  La 
huitième  paire  de  nerfs  envoie  à  l’eftomac  deux  branches 
confîdérables  ;  d’où  vient  la  grande  fympathie  qu’il  y  a 
entre  la  tête,  l'eftomac  Si  le  cœur,  &c.  Du  mouvement  de 
leftomac.  Expériences  du  doéleur  Pitt  fur  ce  fujet.  V.  1006. 

b.  Effomacs  des  animaux  qui  ruminent.  Effomac  des  oifcr.ux  qui 
fe  nourriff'ent  de  graines  dures.  Effomac  des  oifeaux  carnivores. 
Ibid.  ïoo-j.j.  Sur  l’aéfion  de  l'effomac  ,  voye ç  Digestion. 

Estomac.  ( Anat.  Phy fiai.)  Tous  les  animaux  un  peu 
confîdérables  en  font  pourvus  :  quelques  animaux  marins  , 
les  microfcopiques,  &  ceux  dont  la  forme  eff  cylindrique, 
n’en  ont  pas.  Animaux  à  un  ,  deux  ,  trois,  quatre  effomacs.. 
Situation  de  cette  partie  dans  l’homme.  Suppl.  II.  873.  b.  Sa 
difpofition  lorfqu’il  eff  rempli.  Sa  figure.  Ses  membranes. 
Structure  muiculaire  de  l’effomac.  Ibid.  874.  a.  De  fes  fibres 
mufculaires.  Ibid.  b.  Valvule  de  l’eftomac  ,  autrement  dite 
valvule  du  pylore.  Sa  defeription  Si  fon  ufage.  Glandes  de  l’efto- 
mac.  Ibid.  87 3 .  .1  Sucs  gaft riques.  Son  origine  fie  fa  qualité.  Ar- 
teres_  ôi  veines  lymphatiques.  Ibid.  b.  Vaiffeaux  lymphatiques 
Nertiqu!  appartiennent  à  certepartiejfentiment  exquis  dont  elle 
e  douce.  Des  voies  abrégées  de  l’urine  que  l’on  a  cru  devoir  j 
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imaginer  au  travers  des  pores  de  l’eftomac  pour  expliquer 
certains  phénomènes.  Cettetprétendue  tranftudation  rejettée. 
Ibid.  876.  b.  Parmi  les  caufes  agiffantes  dans  l’eftomac  on 
compte  i°.  différentes  preffions  Scelle  du  diaphragme,  &  les 
mufcles  du  bas-ventre  3  i'J.  le  mouvement  péryllaltique  de 
l’eftomac  lui- même.  Obfervations  fur  cette  force  contraélive. 
Ibid.  b.  Ordre  dans  lequel  les  alimens  paifent  du  ventricule 
dans  le  duodénum  ,  félon  leurs  différens  degrés  de  fluidité. 
L’effet  du  mouvement  périftaltique  de  l’eftomac  ne  fe  borne 
pas  à  l’expulfion  des  alimens  ,  il  eft  démontré  par  pluffeurs 
obfervations  qu’il  les  broie.  Des  liqueurs  dont  il  eff  arrofè 
pour  faciliter  la  digeftion.  Comment  cette  digeftion  s’opère. 
Ibid.  877.  a.  Facilité  avec  laquelle  elle  fe  fait  dans  les  fer- 
pens  &  les  poiffons.  Effet  de  la  chaleur  &  de  l'air  raréfié  dans 
l’eftomac  fur  les  liqueurs  qui  fervent  à  la  digeftion.  Obfer¬ 
vations  qui  montrent  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  élabo¬ 
ration  des  alimens  à  la  fermentation.  Libre  accès  de  la  bile 
dans  l’eftomac.  Abondante  mucoftté  qui  aide  la  digeftion  des 
poiffons  &  des  oifeaux  carnivores.  Ibid.  b. 

Ejlomac  ,  fon  état  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  69.  a.  Sa  def- 
cription.  VIII.  271.  b.  Suppl.  II.  613./’.  Membrane  veloutée 
de  l’eftomac.  X.  323.  a.  XVI.  907.  b.  Defeription  &  ufage 
de  la  partie  de  l’effomac  appellée  pylore.  XIII.  393.  a. 
Vaiffeau  au  fond  de  l'effomac  appelle  vas  brève.  XVI.  830. 
a.  Nerfs  de  l’effomac.  Suppl.  IV.  40.  b.  Sa  fenfibilité.  XV. 
42.  a.  Sympathie  de  l’eftomac  avec  d’autres  parties.  738.  a. 
Effomacs  des  animaux  ruminans.  XIV.  434.  b.  —  Aétion  de 
l’effomac  dans  la  digeftion.  IV.  999.  b.  1001. /■.  Pourquoi  la 
plénitude  de  l’effomac  ôte  le  fentiment  de  la  faim.  VI.  373. 
a.  La  pituite  &  la  bile  dans  l’effomac  produifent  le  même 
effet.  3-4.  £.*373. a.  Pourquoi,  lorfque  l’effomac  ne  fe  vuide 
pas  fuffifamment,  le  dégoût  furvient.  373.  a. 

Estomac.  (  Maladies  de  1‘  )  Les  fondions  de  cet  organe 
font  fufceptibles  de  différentes  léfions.  Celles  de  la  première 
efpece  dépendent  des  vices  de  ce  vifeere  3  voyez  Faim, 
Anorexie,  Dyforcxie ,  Apofitie  &  Envie.  Celles  delà  fécondé 
efpece  regardent  la  codion  ,  en  tant  qu’elle  dépend  princi¬ 
palement  de  l’adion  du  ventricule  3  voyez  Digeftion ,  Apcpfic , 
Dyfpepfie,  Br adypepjte,  Diaphtore  &  Faim.  Celles  delà  troifieme 
efpece  regardent  l'adion  de  ce  vifeere  tendantes  à  expulfer 
les  matières  qu’il  contient  3  voyez  Hoquet ,  Naufce ,  Vomijfe- 
nient ,  Cholcra-morbus  ,  Rot  &  Lienterie.  Celles  de  la  quatrième 
efpece  dépendent  des  vices  qui  affedent  les  parties  dont  fa 
fubftance  eft  compofée  3  voyez  Cardialgie.  V.  1007.  a.  De 
l’inflammation  de  l’eftomac.  Caufe  prochaine.  Il  eft  rare  que 
l’eftomac  foit  entièrement  enflammé.  Symptômes  de  cette 
maladie.  Il  eft  difficile  de  diftinguer  l’inflammation  de  l’ef- 
tomac  ,  d’avec  celle  du  petit  lobe  du  foie  qui  recouvre  la 
partie  fupérieure  du  ventricule,  ou  celle  des  parties  conte¬ 
nantes  de  l’abdomen  qui  lui  eft  contiguë.  Ibid.  b.  Caufes  tant 
prochaines  qu’éloignées  de  cette  affettion.  Comment  le  mé¬ 
decin  peut  en  connoitre  la  nature  &  les  différences.  Cette 
maladie  devient  trés-dangereufe,  fi  l’on  ne  fe  lutte  pas  d’y 
apporter  remede.  Quelles  font  les  perfonnes  qui  en  guériffcnt 
rarement.  Signe  de  mort  prochaine  dans  cette' maladie. 
Differentes  maniérés  dont  elle  fe  termine.  Caufes  de  l’exul¬ 
cération  de  ce  vifeere.  Maux  qui  s’enfuivent  de  l’inflamma¬ 
tion  de  l’effomac  tournée  en  fuppuration.  De  la  gan^renne 
de  l’eftomac.  Difficulté  de  guérir  i’œdeme  ,  les  obffrudions  , 
le  skirrhe  qui  ont  leur  fiege  dans  fa  fubftance.  Ibid.  1008. 

a.  Douleurs  que  le  chancre  y  caufe.  Traitement  à  fuivre 
dans  l’inflammation  de  l’effomac.  Ibid.  b. 

Estomac.  (  Rîaladics  de  /  )  XVII.  3 1.  b.  32.  a.  Langueur 
d'eftomac  familière  aux  Indiens.  X.  708.  a,  b.  Des  remedes 
ftomachiques.  XV.  334.  a,  b.  Uf.ige  de  l’huile  de  girofle  pour 
ranimer  le  ton  de  l’effomac.  Vil.  672.  b.  Utilité  des  glaces 
pour  l'eftomac.  686.  a.  Des  topiques  dans  les  douleurs 
d’eftomac.  XVI.  419.  b.  Pourquoi  les  mouvemens  déréglés 
qui  arrivent  à  l’eftomac  produifent  fouvent  la  toux.  499.  a , 

b.  De  la  toux  d’eftomac.  Ibid.  b.  Hernie  de  l’eftomac.  VIII. 
176.  a.  Des  plaies  de  cet  organe.  XII.  683.  a.  De l’attradion 
des  corps  étrangers  de  l’eftomac.  VII.  322.  b.  Vergettes.ou 
brolfes  de  l'eftomac.  II.  24.  a,  b. 

Estomac  du  cheval.  (  Marèch .  )  Suppl.  III.  393.  a.  Sa 
rupture.  421.  b. 

ESTOTILAND,  ( Gèogr .)  pays  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Par  qui  l’on  prétend  qu’il  a  été  découvert.  Davity  en 
a  donné  la  defeription,  &  cependant  ce  pays  n’eft  qu’idéal 
&  chimérique.  V.  1008.  b.  Voye ç  Labrador. 

ESTRAC ,  cheval  eftrac,  étroit  de  boyau.  II.  388. U. 
ESTRADE,  ( Hijl.mod .)  battre  l’eftrade.  Une  armée  ne 
marche  jamais  fans  envoyer  des  batteurs  d’eftrade.  Etym. 
de  ce  mot.  Cavaliers  autrefois  appellés  ejlradiots.  V.  1009. 

a.  Voye^  Cavalerie. 

Ejlrades  ,  batteurs  d’.  II.  1  34.  a  ,  b. 

ESTRADIOTS,  ancien  corps  de  troupes  françoifes.  II.  78 1 . 

b.  Eftradiot  à  cheval  3  voyez  les  planches  de  l'armurier,  vol.  I. 
ESTRAGON,  ( Botan .)  defeription  de  cette  plante.  Son 

ufage.  Comment  elle  fe  multiplie.  V.  1009.  a. 
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Estragon  ,  (  Mat.  médic.  )  fes  propriétés.  Son  analyfe. 
V.  1009.  a.  Vinaigre  d’eftragon.  Ibid.  b. 

Estragon,  {Dicte.)  on  en  mange  les  feuilles  en  falade 
avec  la  laitue.  Utilité  de  cet  affaifonuement.  V.  1009.  b. 

Estragon,  (  Chyrnie.  )  principe  contenu  dans' cette  plante. 
V.  1 009.  b. 

ESTRAMADURE,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  877.  b. 

ESTRAPADE ,  châtiment  militaire  j  châtiment  que  l’on 
fait  aufii  fouffrir  à  un  matelot.  V.  1009.  b. 

Eftrapade  en  ufage  parmi  les  gens  de  mer.  II.  547.  b. 
Estrapade,  {Maneg.  )  efpece  de  châtiment  donné  avec 
les  rênes  du  caveçon  ou  de  la  bride.  V.  1000.  b. 

ESTRAQUELLE.  (  Verrerie )  Defcription  oc  ufage  de  cet 
infiniment.  V.  1010.  a. 

ESTRALAGE,  (  Jurifpr .  )  droit  qui  fe  leve  fur  le  fel 
par  quelques  feigneurs ,  &c.  Où  doit  être  placée  la  pancarte 
de  ce  droit,  il  fe  leve  aujourd’hui  en  argent.  V.  1010.  a. 

ESTP^EJURES ,  (  Jurifpr.  )  chofes  abandonnées  ;  coutumes 
qui  en  parlent,  &c.  V.  1010.  a. 

ESTRIQUER,  {Rufin,  de  fucre.)  inftruâion  fur  cette 
opération.  V.  1010.  a. 

ESTURGEON.  {Ichthyolog.)  Defcription  de  ce  poiffon. 
11  entre  dans  les  grandes  rivières,  &  il  devient  aufiï  grand 
qu’un  poifion  cétacée,au  lieu  que  dans  la  mer  il  refte  petit, 
il  cft  excellent  à  manger.  V.  1010.  b. 

Esturgeon,  {Pêche)  Tems  8c  manieites  de  faire  cette 
pêche.  V.  xoio.  b. 

Ejlurgeon ,  fa  defcription.  VI.  vol.  des  planch.  Rcgr.e  animal, 
pl.  54. 

Ejlurgeon  ,  préparation  d’œufs  d’efturgeon  telle  qu’elle  fe 
fait  en  Rufiîe.II.  787.  a.  Pêche  des  efturgeons  aux  créadiers. 
IV.  437.  a. 

ESULE  ,  {Botan.)  voye^  TlTlMALE. 
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ET  ,  conj.  {  Gramm.  )  ufage  de  ce  mot.  T'oye^  ce  qui  en  efi 
dit  au  mot  Conjonâion.  iu.  Ce  mot  vient  du  latin  ,  mais  nous 
n’en  prononçons  jamais  le  t.  20.  En  latin  ce  t  efi  toujours 
prononcé  ,  8c  la  fyllabc  efi:  longue  devant  une  conforme  ; 
30.  L’ufage  de  cette  conjonâion  efi  quelquefois  de  ne  lier 
que  les  propofitions  8c  non  les  mots.  VI.  1.  a.  40.  Quand 
deux  périodes  font  jointes  par  cette  conjonâion  ,  les  deux 
corrélatifs  ne  doivent  pas  être  trop  éloignés.  30.  Dans  les 
dénombremens ,  le  mot  &  doit  être  placé  devant  le  dernier 
fubftantif.  6°.  Et  même  a  fuccédé  à  voir  même.  7°.  Obferva- 
tion  fur  l’exprefiion  6*  donc.  8°.  La  conjonâion  6*  efi  ren¬ 
fermée  dans  la  négative  ni.  90.  Au  lieu  d’écrire  &  le  refie  , 
on  écrit  fouvent  6*  cœtera ,  de  cette  maniéré  ,  &c.  Ibid.  b. 
ETABLE.  Différence  entre  étable  8c  bergerie.  II.  208.  b. 
ETABLI ,  (  Art  méch.  )  celui  du  bijoutier.  Celui  du  cein- 
turier.  Celui  du  chauderonnier.  Celui  des  corroyeurs.  Les 
deux  établis  du  marbreur  de  papier.  VI.  2.  a.  Etabli  des  me- 
nuifiers.  Celui  des  plombiers.  Celui  des  tailleurs  d’habits. 
Celui  des  bourreliers  8c  des  fclliers.  Ibid.  b. 

ETABLIR,  {Gramm.)  cliverfes  fignifîcations  de  ce  mot  : 
établir  un  commerce  avec  des  nations  fauvages.  Etablir  une 
manufaâure.  Etablir  un  métier.  Etablir  un  comptoir  ,  une 
loge ,  une  faâorerie.  Etablir  un  jeune  homme  dans  le  com¬ 
merce.  Etablir  une  caiffe  ou  mont  de  piété.  Etablir  une  ou 
plufieurs  pierres  ,  une  ou  plufieurs  pièces  de  bois.  VI.  2.  b. 

ETABLISSEMENT  ,  (  Jurifp.  )  plufieurs  anciennes  ordon¬ 
nances  font  intitulées  de  ce  nom.  VI.  3.  a. 

Etabliffemcnt  des  fiefs  ,  ordonnance  latine  de  Phiiippe- 
Augufte  en  1209.  C’eft  la  plus  ancienne  des  rois  de  la  troi¬ 
sième  race  qui  porte  une  forme  conftitutive.  Elle  efi  fingu- 
liere  ,  i°.  en  ce  qu’au  lieu  d’affermir  les  fiefs ,  elle  tend  à 
les  réduire  ,  20.  en  ce  quelle  efi  rendue  au  nom  du  roi  8c 
des  feigneurs  préfens  à  l’affemblée.  VI.  3.  a. 

Etabliffemens  généraux.  V I.  3 .  a. 

Etabliffement  fur  les  Juifs.  VI.  3.  a. 

Etabliffemens  de  S.  Louis  :  ordonnance  faite  en  1270. 
Ducange  en  donna  le  premier  une  édition  en  1638.  Titre 
de  cette  ordonnance  qui  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  chancelier  Daguefi'eau.  VI.  3.  a.  Au¬ 
tre  titre  de  cette  ordonnance  qui  fe  trouve  dans  un  ancien 
regiftre  à  l’hôtel  de  ville  d’Amiens.  Comment  Ducange 
prouve  que  ces  etabliffemens  n’ont  jamais  eu  force  de  loi, 
8c  n’ont  point  été  faits  Sc  publiés  en  plein  parlement.  Ré- 
ponfe  à  ces  preuves.  Ibid.  b.  M.  de  Lauriere  en  coniequence 
a  donné  place  à  ces  établiffemens  parmi  les  ordonnances  de 
la  troifieme  race.  Ces  établiffemens  font  divifés  en  deux 
livres  ,  fi’c.  ils  fervent  à  éclaircir  plufieurs  points  du  droit 
françois.  Ibid.  4.  a. 

Etabliffemens  ,  il  efi  parlé  des  ordonnances  connues  fous 
ce  nom.  XI.  386.  a  ,  b.  587.  a ,  b.  388.  a. 

Etabliffement  en  fait  de  marée.  X.  97.  a. 

Etabliffement  ou  fondation.  VII.  72.  b,  &c. 
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ETAGE,  {Jurifp.)  quel  étoit  le  devoir  de  lige  étage  des 
vaffaux  en  tems  de  guerre.  VI.  4.  a. 

Etage  .{Archit.)  Etage  fouterrein  ,  au  rez-de-chaufféc  , 
quarré  ,  en  galetas.  VI.  4.  a. 

Etage  fupérieur  appellé  attique.  I.  844.  b. 

ETAGERS  ,  fujets ,  coutumiers.  IV.  419.  b. 

ETAI.  ( Charp.)  Efpece  d’étai  appellé  chevalcmcnt.Wl.  308.  b. 

Etai  ,  (  Marine  )  voyez  Etay. 

ETAIN.  (  Met  ail.  )  Définition.  VI.  4  .a.  Ce  métal  ne  devient 
fonore  que  quand  il  efi  allié  avec  d’autres  fubftances  métalli¬ 
ques.  Les  mines  d’étain  font  moins  communes  que  celles  des 
autres  métaux.  Pays  où  il  s’en  trouve.  Etain  de  malaque  ou 
en  chapeau.  Les  mines  d’étain  les  plus  abondantes  8c  les 
meilleures  font  celles  de  la  grande-Bretagne  ;  elles  étoient 
fameufes  dans  l'antiquité.  Etymologie  du  mot  Bretagne  félon 
Bochart.  Defcription  de  la  maniéré  dont  l’étain  fe  trouve 
dans  les  mines ,  particuliérement  dans  celles  de  la  province 
de  Cornouailles.  Direâion  des  filons  dans  les  différentes 
mines  d’Angleterre.  Comment  on  fait  l’exploitation  de  ces 
mines.  Cryffaux  qui  fe  trouvent  dans  celles  de  Cornouailles, 
qui  paroilfent  être  une  efpece  de  grenats.  Ibid.  b.  Mine  d’é¬ 
tain  prodigieufe  qui  fe  trouve  en  Saxe  dans  le  diftriâ  d’At- 
temberg.  Celle  d’Eybenftock  en  Saxe  ;  comment  on  exploite 
cette  mine,  de  même  que  celles  d’autres  endroits  du  même 
diftriâ.  Différentes  efpeces  de  mines  d’étain  connues  ,  fui- 
vant  la  minéralogie  de  M.  Wallerius;  i°.  L’étain  vierge. 
Plufieurs  naturaliftes  en  nient  l’exiftence  ;  20.  les  cryftaux 
d’étain  ;  c’cft  de  l’étain  combiné  avec  du  fer  8c  de  l’arfenic. 
Ces  cryftaux  font,  à  l’exception  des  vrais  métaux,  la  lub- 
ftance  la  plus  pefante  que  l’on  connoiffe.  Leur  defcription. 
Ibid.  3.  a.  30.  La  mine  d’étain  appellée  çuùtter  par  les 
Allemands  ;  c’eft  la  plus  commune  ;  4U.  la  pierre  d’étain. 
3".  La  mine  d’étain  dans  du  fable.  Ces  deux  dernières  cfpe- 
ces  font  des  variétés  de  la  précédente.  Mine  d’étain  dont 
parle  M.  Cramer,  blanche,  demi-tranfparente  ,  très-pelante. 
On  peut  mettre  les  grenats  au  nombre  des  mines  d’étain. 
De  quoi  font  compofées  en  général  les  mines.  La  mine 
d’étain  fe  trouve  dans  des  pierres  de  toute  efpece.  Mine 
d’étain  engagée  dans  des  roches  dures  :  comment  on  les 
rend  plus  tendres  :  cette  mine  doit  être  calcinée  pour  être 
enfuite  ccrafée.  Maniéré  de  faire  l’effai  d’une  mine  d’étain 
félon  M.  Henckel.  Subftances  auxquelles  les  mines  d’étain  fe 
trouvent  le  plus  fouvent  unies  ,  8c  qui  les  rendent  difficiles 
à  traiter.  Ibid.  b.  Comment  on  les  fépare  de  ces  fubftan¬ 
ces.  Grillage  de  la  mine  pour  en  détacher  la  partie  arfé- 
nicale.  Il  y  a  des  mines  d’étain  allez  pures  pour  pouvoir 
être  traitées  au  fourneau  de  fufion  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  les  griller  auparavant.  Maniéré  de  dégager  l’étain  des 
parties  ferrugineufes,  lorfqu’elles  s’y  trouvent  mêlées  en  fi 
grande  quantité ,  qu’on  ne  peut  les  en  féparcr  en  le  lavant. 
Ibid.  6.  a.  Comment  on  tire  parti  du  foufre  8c  de  l’arfenic 
qui  font  dégagés  dans  la  calcination  de  la  mine.  Lorfque  la 
mine  d’étain  a  été  préparée  de  la  manière  décrite  ci-deffus  , 
elle  eft  en  état  d’être  traitée  au  fourneau  de  fufion.  Détails 
de  cette  opération ,  telle  qu’elle  eft  décrite  dans  l’ouvrage 
allemand  de  Rœsfler.  Ibid.  b.  Quelques  détails  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  le  travail  d’étain  fe  tait  en  Angleterre.  Ibid.  7.  a. 
Comment  les  potiers-d’étain  allient  leur  étain.  Des  propriétés 
de  l’étain  ,  Sc  des  phénomènes  qu’il  préfente.  L’étain  uni 
avec  les  autres  métaux  les  rend  aigres  8c  caffans.  Pellicule 
ou  chaux  d’étain  qui  fe  forme  fur  la  furface  de  ce  métal 
en  fufion.  Phénomènes  de  l’étain  expofé  au  foyer  d’un  miroir 
ardent.  Ceux  qu’on  obferve  lorfqu’on  fait  fondre  enlemble 
parties  égales  de  plomb  8c  d’étain  en  donnant  un  feu  violent  : 
préparation  appellée  étain  fulminé  fur  le  plomb.  L’étain  entre 
dans  la  compofition  de  quelques  foudures  Sc  dans  celle  du 
bronze.  Compofition  métallique  qui  fait  feu  avec  le  briquet  : 
fi  on  en  met  dans  du  nitre  en  fufion  ,  il  fe  fait  un  embra- 
fement  très-violent.  Compofition  d’étain  qui  reffemble  à 
de  l’argent.  Phénomènes  obfervés  dans  l’alliage  du  fer  8c 
de  l’étain.  Ibid.  b.  Compofition  d’étain  propre  à  faire  des 
chandeliers ,  des  boucles  ,  &c.  L’étain  s’attache  extérieure¬ 
ment  au  fer  8c  au  cuivre.  Expériences  faites  par  des  mé¬ 
langes  d’étain  8c  de  nitre  ,  d’étain  en  grenaille  8c  de  foufre 
pulvérifé.  Il  eft  difficile  de  réduire  la  chaux  d’étain  ,  lorf- 
qu’ellc  a  été  long-tems  calcinée.  Differentes  manières  de 
diffolution  de  l’étain  ;  dans  l’acide  vitriolique  3  avec  l’efprit 
de  nitre;  dans  l’eau  forte;  dans  l’eau  régale.  Le  vinaigre 
cliftillc agit ,  mais  difficilement,  fur  l’étain.  L’alkali  fixe  ,  diffous 
dans  l’eau  l’attaque  ,  &c.  Subftance  formée  par  l’union  de 
l’étain  8c  du  foufre.  Il  eft  diffout  par  Y hc par  fulphuris.  L’é¬ 
tain  s'amalgame  avec  le  mercure.  Manière  de  faire  le  beurre 
d’étain  ou  l’étain  corné.  Ibid.  8.  a.  Parmi  les  phénomènes 
que  préfente  l’étain  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  remarquable 
que  celui  par  lequel  on  obtient  la  précipitation  de  l’or  en 
couleur  pourpre.  Ufages  qu’on  peut  tirer  de  ce  précipité. 
Plufieurs  auteurs  ont  cru  qu’on  pouvoit  tirer  de  l’étain  du 
genêt.  Principes  dont  quelques  chymiftes  ont  cru  que  l’étain 
étoit  compolé.  Ibid.  b. 

Y  Y  Y  y  y  y  y 
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Etain.  Différentes  formes  de  la  mine  d’étain  ,  vol.  VI 
des  planches  j  Cryflallifaiion  ,  Mathém.  planche  3.  SubftanceS 
étrangères  dont  la  mine  d'étain  fe  trouve  quelquefois  char¬ 
gée.  X.  433.  b.  Etain  minéralifé  avec  l’arfenic.  541.  a. 
Suppl.  I.  380.  a.  Subftance  ferrugineufe  &  arlénicale  qui 
accompagne  fouvent  les  mines  d’étain.  XIV.  765.  a.  XV. 
482.  a .  Facilité  avec  laquelle  l’étain  s’unit  au  fer  &  au 
cuivre.  Suppl.  II.  878.  a.  Produit  des  mines  d’étain  d’Ey- 
benftok.  932.  a.  Mines  d’étain  d’Angleterre.  Suppl.  III  241. 
b.  De  la  maniéré  de  traiter  la  mine  d’étain.  VI.  917.  a. 
X.  433.  b ,  vol.  VI  des  planches,  article  Métallurgie. 
Méthode  de  M.  Cramer  pour  tirer  l’étain  de  fa  mine.  V. 
993.  b.  Degré  de  chaleur  de  l’étain  fondu.  VI.  600.  a.  Les 
anciens  confondoient  le  plomb  avec  l’étain.  XII.  781.  b. 
Préparations  chymiques  d’étain  ,  régule  jovial.  I.  507.  a  ,  b. 
Bézoard  jovial.  II.  221.  b.  Alliage  de  l’étain  avec  le  mer¬ 
cure  pour  le  perfectionner.  I.  286.  a.  Etain  lublimé  par  le 
mercure ,  appellé  aururn  muficum.  I.  889.  b.  Compofnion 
d'étain  nommée  argentum  muficum.  Ibid.  Compofttion  métal¬ 
lique  appcllée  étain  d’Angleterre.  II.  263.  L’étain  confidéré 
comme  fondant.  VI.  913.  b.  Effet  de  la  fufion  du  fer  avec 
l'étain.  496.  b.  Beurre  d’étain.  IX.  563.  b  ,  &c.  Granulation 
de  l’étain.  VII.  939.  a.  Différence  de  poids  entre  l’or  & 
l’étain.  VI.  921.  a.  Médailles  d’étain.  X.  243.  b.  Ufage  de 
l’étain  contre  les  maladies  des  vers.  XVII.  74.  b.  Supplé¬ 
ment  à  l’article  Etain  de  l’Encyclopédie.  XIII.  183.  a,  b. 

Etain.  ( Potiers-d’étain )  L’ufage  des  vaiiTeaux  de  ce 
métal  peut  être  très-pernicieux.  Reflexions  6c  expériences 
qui  le  prouvent.  Les  ufages  médicinaux  de  l’étain  doivent 
aufli  être  très- fufpeéts.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  l’anti-hc&i- 
que  de  potier.  VI.  9.  a. 

Etain.  Diftinél  ion  de  l’étain  doux  &  de  l’étain  ai  gre.  Celui 
qu  on  appelle  du  Pérou ,  eft  le  plus  eftimé.  Ufages  qu’en 
tirent  divers  artiftes.  Aloi  que  les  potiers  mettent  à  l’étain 
.pour  l'employer  en  vaiffelle.  VI.  9.  a.  Moyen  de  connoitre 
le  titre  de  l’étain,  voye ç  Essai.  Diverfes  formes  fous  lef- 
quellcs  l’étain  nous  vient  d’Angleterre,  des  Indes cfpagnoles , 
de  Siam ,  &  d'Allemagne.  L’étain  d’Allemagne  cil  eftimé  le 
moins  bon.  Ufage  de  l'étain  de  glace  ou  bijmuth.  Ufage  que 
les  potiers-d’étain  font  du  fine.  Etain  en  feuille  dont  le 
fervent  les  miroitiers.  Autre  efpece  d’étain  battu  qui  fe  tire 
de  Hollande  :  à  quoi  on  l’emploie.  Etain  en  treillis  ou  en 
grille  :  ouvriers  qui  s'en  fervent.  Ibid.  b.  Etain  d’antimoine  : 
comment  on  fait  cet  alliage.  Ufage  auquel  on  l’emploie. 
Etain  plané  ou  étain  neuf  d’Angleterre.  Etain  fonnant  ou 
fin.  Etain  commun  :  comment  on  le  fait  :  étain  appellé  claire 
foudure  ou  claire  étoffe.  Etain  en  rature  :  emploi  qu’en  font 
les  teinturiers.  Alliage  de  l’étain  aux  métaux  deftinés  à  l’ar¬ 
tillerie  ,  à  la  fonte  des  cloches  6c  au  bronze.  Du  négoce  de 
l’étain  d’Angleterre.  Ibid.  10.  a. 

Etain  ,  potier  a’.  XIII.  183.  a ,  b.  184.  a  ,  b.  Maniéré  d’ap¬ 
prêter  l’étain.  I.  5  37.  a. 

Etain.  (Efiayer  de  l’)  Comment  on  fait  l’effai  de  l’étain 
pour  en  connoitre  la  qualité  &  le  titre.  V.  10.  a.  Comment 
on  remet  la  claire  en  étain  commun.  Commun  on  rétablit  le 
fin  qui  fe  trouve  abaiffé.  Autres  méthodes  d’effayer.  Ce  qu’on 
entend  par  la  touche.  Raifons  d’honneur  8c  d  intérêt  qui 
doivent  engager  les  potiers-d’étain  dans  les  provinces  à  ne 
point  tromper  dans  la  qualité  de  l’étain.  VI.  10.  b. 

Etain  ,  (  Géogr .  )  petite  ville  du  diocefe  de  Verdun. 
Divers  feigneurs  qui  l’ont  poffédée.  Quel  en  eft  le  pofl'eiïèur 
aéluel.  Le  chœur  de  l  églife  de  S.  Martin  bâti  par  le  cardinal 
Huin.  Suppl.  II.  878.  a. 

Etains  ,  (  Marine  )  voyez  planches  de  marine  ,  vol.  VII 
des  planches.  Clé  des  étains.  III.  3 19.  d. 

ETALCHE,  (  Botan .  )  arbre  exotique  grand  8c  épineux. 
Différentes  couleurs  de  Ion  bois.  Ufage  auquel  on  l’em¬ 
ploie.  Gomme  qui  en  découle.  On  fe  fert  de  fa  réfme  pour 
faire  du  vernis.  VI.  11.  a. 

ETALIERES  ,  rets  de  baffes ,  (Pèche)  maniéré  de  tendre 
ce  filet.  VI.  1 1.  a. 

Etalieres ,  applets  ou  treffures  fiotées.  Comment  les  pécheurs 
de  la  côte  de  Bretagne  les  tendent.  VI.  1 1.  a.  Saifon  de  l’an¬ 
née  où  l’on  pratique  cette  pèche.  Ibid.  b. 

Et alicr s  ,  hauts  ,  (  Pêche  )  VIL  1004.  b. 

ETALON  ,  (  Jurijp.  Comni.  )  prototype  ou  exemple  des 
poids  8c  des  mefures.  Néceftïté  d’avoir  des  étalons.  Ufage 
des  étalons  chez  les  Hébreux.  Comment  l'étalon  étoit  nommé 
en  hébreu ,  en  grec  8c  en  latin.  Etymologie  de  ce  mot  félon 
Ménage.  Autre  étymologie.  On  difoit  autrefois  efiellons. 
Les  Hébreux  gardoient  lts  étalons  dans  le  temple.  Officiers 
qui  en  avoient  la  garde  chez  les  Athéniens.  VI.  11.  b.  Les 
Romains  les  gardoient  dans  le  temple  de  Jupiter,  8c  les 
empereurs  chrétiens  les  firent  garder  par  les  gouverneurs 
des  provinces.  Soins  d’Honorius  fur  cet  objet.  Ufage  qu’é- 
iablit  Juftinien  par  rapport  aux  étalons.  Ce  qui  s’obl'ervoit 
à  cet  égard  en  !•  rance.  Réglement  de  Charles  le  chauve  en 
864.  Ce  qu  on  lit  fur  ce  iiijet  dans  le  traité  entre  Philippe- 
Augufte  8c  1  évêque  de  Paris.  Ufage  établi  fous  le  régné 
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de  Louis  Vil.  Statuts  de  S.  Louis.  Pierre  qui  étoit  le 
modèle  des  mefures  8c  des  poids  de  Paris.  I!  y  a  encore 
en  quelques  villes  de  provinces  des  étalons  de  pierre  pour 
la  vérification  des  mefures.  Ce  qu’ordonna  fur  le  fujet  des 
étalons  Henri  II.  Ibid.  12.  a.  Garde  des  étalons  des  me- 
fures  arides  donnée  aux  jurés-mefureurs  pour  le  fel.  Droits 
des  apothicaires  de  Paris  par  rapport  aux  étalons  :  leur  de- 
0fficiers  la  yifite  defquels  les  orfèvres  font  fournis. 
Qui  font  ceux  à  qui  la  garde  des  étalons  eft  confiée  félon 
la  plupart  des  coutumes  des  provinces.  Coutumes  de  Tours 
6c  de  Poitou.  Deux  mefures  expofées  à  l’hôtel  de  ville 
de  Copenhague  ;  l’une  qui  eft  l’aune  du  pays  ,  l’autre  eft 
la  rnefure  que  doit  avoir  un  homme  pour  n’être  pas  con¬ 
vaincu  d  impuiflance.  Les  étalons  font  ordinairement  d’airain. 
Comment  on  en  fait  l’effai.  Ibid.  b. 

Etalon.  Coutume  des  anciens  de  conferver  les  étalons  dans 
las  temples.  XII.  862.  a.  Etalon  pour  la  toile  de  France. 
111.  7.  a.  Etalon  pour  les  poids.  XII.  861.  b  Nouveaux 
étalons  que  Louis  XIV  établit  dans  les  pavs  conquis  pour  le 
poids  de  marc.  X.  82.  a. 

Etalon  terme  d'eaux  8c  forêts.  VI.  1 1.  b. 

Etalon  ,  (  Alanegc  )  voyeç  Haras.  VI.  12.  b. 

Etalon,  voyez  aulîi ,  111.  302.^,  b.  303.  a.  garde  étalon. 
Ml.  310.  é. 

ETALONNAGE ,  deux  fignificati  ons  de  ce  mot.  Ce  que 
poitoit  1  ordonnance  de  1367  lur  le  droit  d’étalonnage.  Ce 
droit  fupprimè  en  1641.  VI.  12.  b. 

Etalonnage.  Droit  qui  fe  paie  à  quelques  feigneurs  pour 
1  étalonnage.  \.  931.  /■.  Vérification  6c  étalonnement  fait 
pour  conformer  le  poids  du  marc  de  l’empire  pour  les 
Pays-bas,  au  poids  royal  de  France.  X.639.  b.  Poids  étalonné. 
Xll.  839.  b. 

ETAMBOT,  (  Marine )  pi.ee  de  bois  droite  qui  termine 
la  partie  de  1  arriéré  du  vaillent!.  Diverfes  obfervations  fur 
la  maniéré  d  aiïùjettir  létambot,  8c  fur  fes  dimenflons 
félon  difierens  conftruéleurs.  VI  1 3.  n. 

ETA  M  BRAIES  ,  (  Marine )  deux  groffes  pièces  de  bois 
employées  dans  la  conftruéhon  du  vaiffeau.  Leur  ufage. 
Etambraie  de^  d.fiérens  mâts.  Dimenflons  de  celie  du  grand 
mât,  dans  un  vaiffeau  de  60  canons.  Etambraie  ,  l;Ju  où 
porte  le  pied  du  mât.  Etambraics  du  cabeft  n.  Etambraie  , 
toile  poilfée  ,  qui  fe  met  autour  des  mâts  fur  le  tillac.  VI.  1  3.  b. 

El  AMER ,  (  Arts  6*  Met .)  alliage  dont  fe  fervent  les 
chauderonniers  pour  leurs  étamages.  En  quoi  conftfte  l’opé¬ 
ration  d’étamer.Vl.  13.  é.Non-feulemer.t  l'étamage  ne  met  pas 
à  couvert  des  dangers  du  cuivre  ,  mats  il  e.xpofe  â  d’autres 
maux.  Ibid.  14.  a. 

Etamer  le  cuivre  &  le  fer.  (  Chym.  &  Mctall.  )  Diffé¬ 
rence  dans  les  pratiques  pour  l’étamage  de  ces  deux  mé¬ 
taux.  Le  fer  étamé  porte  le  nom  de  fier  blanc.  Facilité  avec 
laquelle  Pétain  s’unit  au  cuivre  8c  au  fer.  Principes  fur  lef- 
quds  eft  fondé  l’art  de  l’étamage.  En  quoi  conftfte  cet  art. 
Procédés  des  chauderonniers  lorfqti’ils  étament  le  cuivre. 
Suppl.  II.  878.  a.  Pourquoi  ils  font  ufage  de  poix  réfine. 
Maniéré  d’étamer  le  fer.  Rail’on  des  opérations  pratiquées 
en  ce  cas.  Avantages  qu’on  retire  de  l’étamage.  Le  cuivre 
ct?mé  n’cft  pas  entièrement  exempt  de  contra&er  le  verd- 
de-gris.  Ibid.  b. 

Etamer  les  glaces.  Pourquoi  les  glaces  étamées  font  plus 
propres  à  réfléchir  les  rayons.  Defcription  de  cet  étamage. 
b-uppl.  II.  879.  a.  Cet  art  ne  peut  procurer  une  bien  forte 
adhérence  au  métal  fur  la  glace.  Précautions  à  prendre  pour 
conferver  les  glaces  étamées.  Obfervation  fur  les  miroirs 
métalliques.  Préférence  qu'ils  mériteut  fur  ceux  de  glaces 
étamées.  Expérience  qui  peut  conduire  à  l’invention  d’un 
étamage  plus  folide  que  celui  qui  eft  ordinairement  prati¬ 
que  8c  qui  leroit  d’une  grande  utilité  en  phyfique.  Maniéré' 
d  étamer  des  boules  ou  des  bouteilles  de  verre.  Ibid.  b. 

Etamer  ,  ( Cloutier  d’épingles  )  VI.  14  .a. 

Etamer  des  miroirs.  Voye^  cette  méthode  indiquée  au  mot 
Verrerie.  XVII.  133.  b.  Maniéré  d’étamer  les  miroirs  qui  font 
en  forme  de  globe.  Voye{  Teint. 

Etamer,  ( Hydraul .)  VI.  14 .a. 

Etamer,  (  Plomb.  )  blanchir  le  plomb.  Fourneaux  à  étamer. 
VI.  14  .b. 

ETAMINES,  (  Botan.)  Suppl.  JV.  787.  b.  Ufage  deséta 
mines  des  fleurs.  XII.  714.  b.  De  la  pouffîere  des  étamines. 
XVI.  962.  a  ,  b. 

Etamine  ,  ( Manufaü .  )  étoffe  à  deux  étaims  :  comment 
on  la  fabrique.  IX.  193.  b.  Etymologie  du  mot  étamine 
Suppl.  II.  872.  b. 

Etamine,  (  Pharmac.)  maniéré  de  s’en  fervir  pour  les 
filtrations.  VI.  808.  a. 

ETAMPE  ,  celles  dont  fe  fervent  les  ferruriers.  XVII. 

828.  a.  829.  a. 

ETANCHE,  (Géogr.)  abbaye  de  l’Etanche.  Suppl.  IV.  81 3.  b. 

ETANÇON  ,  (  Archit.  )  piece  de  bois  deffinée  à  foutenir 
un  plancher  ,  un  mur  qu’on  lappe  ,  &c.  Un  étançon  pôle 
obliquement  fupporte  moins  que-  celui  qui  eft  pofé  perpen- 
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diculairement.  M.  Muffchembrock  l’a  démontré  par  le  cal¬ 
cul.  Principes  fur  lefquels  cette  démonftration  eft  fondée. 
VI.  14.  b.  Réglés  du  même  phyficien  pour  favoir  quelle 
eft  la  force  des  étançons  ou  des  poutres  pofés  perpendicu¬ 
lairement.  Ibid.  13.  a. 

Etançons  ,  terme  de  marine  ,  de  vergetier  ,  &  pièces  de 
preffe  d’imprimerie.  VI.  15.  a. 

ETANG.  (  Gcogr .  )  En  quoi  l’étang  différé  du  lac  8c  de 
la  mare.  VI.  15.  a.  Etang  de  Villers  dans  le  Berri.  Direc¬ 
tions  fur  la  maniéré  de  former  un  étang  ,  &  de  l’empoif- 
fonner,  fur  la  pêche  de  l’étang.  Etangs  dcflinés  dans  les 
Indes  à  fournir  de  la  pluie  aux  habitans.  Etangs  falés  : 
celui  de  Languedoc  ou  de  Maguelone.  Ibid.  b. 

Etang.  (  Econom.  rufliq.)  différens  poiffons  qu’on  peut 
mettre  dans  les  étangs  ,  félon  leur  étendue.  Confidérations 
à  faire  lorfqu’on  fe  propofe  d’affeoir  un  étang.  Pofition  la 
plus  convenable.  De  la  profondeur  de  l’étang  8c  de  fon 
étendue.  Chauffée  qui  doit  fervir  de  demi-mur  pour  réfifter 
à  l’effort  de  l’eau.  Maniéré  de  la  conftruire.  Suppl.  II.  880. 
b.  Arbres  ou  arbriffeaux  qu’on  peut  planter  fur  cette  chauffée. 
Ibid.  881.  a.  Etabliffement  d’une  efpece  de  vanne  pour  faire 
fortir  l’eau  quand  on  veut  pécher  ou  mettre  à  fec  l’étang. 
Maniéré  de  connoître  l’endroit  où  fe  feroit  une  perte  d’eau. 
De  l’empoiffonnement.  Ibid.  b. 

Etang.  Singularité  de  quelques  étangs.  VII.  100.  b.  Mois 
de  l’année  auquel  on  doit  empoiffonner  les  étangs.  V.  592. 
a.  Leur  utilité  pour  l’irrigation  des  prés.  Suppl.  I.  50.  b. 
Maniéré  de  les  conflruire.  3 i.a ,  b. 

Etang ,  ce  qu’appellent  de  ce  nom  ceux  qui  fabriquent 
des  enclumes.  VI.  1 5.  b. 

ETAPE,  droit  d‘  ,  (  Droit  politiq.  )  en  vertu  de  ce  droit, 
le  fouverain  arrête  les  marchandifes  qui  arrivent  dans  fes 
ports,  pour  les  faire  expol'er  en  vente.  Plufieurs  villes  an- 
léatiques  Sc  autres  jouiffent  différemment  de  ce  droit.  Etymo¬ 
logie  du  mot  étape.  VI.  15.  b.  Obfervations  fur  la  légitimité 
de  ce  droit.  Ibid.  16.  a. 

Etape  ,  (  Art  milit.  )  provifions  qu’on  diflribue  aux  fol- 
dats  quand  ils  paffent  d’une  province  dans  une  autre ,  (sc. 
Ceux  qu’on  appelle  étapiers.  Carte  qu’a  fait  dreffer  M.  de 
Louvois  des  lieux  deftinés  à  la  fourniture  des  étapes  fur  les 
routes  du  royaume.  Cette  carte  a  depuis  fervi  de  réglé  pour 
les  marches  des  recrues.  Cet  établiffement  avoit  été  déjà 
projetté  par  Louis  XIII.  Pillages  de  la  part  du  foldat  aux¬ 
quels  les  défauts  attachés  à  cet  arrangement  donnèrent  lieu. 
Comment  Louis  XIV  y  obvia.  VL  16.  a.  Suppreffon  des 
étapes  en  1718.  Inconvéniens  qui  réfultcrent  de  cette  fupprel- 
fion,  &  qui  furent  caufe  de  leur  rérabliffement  en  1 727 .  Ibid. b. 

ETAPLE  ,  pied  d’ ,  (  Cloutier )  XII.  564.  b. 

ETAT  ,  fituation  ,  (  Synon.  )  XV.  231.  b. 

Etat  (  Métaphyf.  )  état  d’un  être  en  général  &  dans  le 
fens  onthologique.  Quelle  eft  la  caufe  des  divers  états  par 
lefquels  les  êtres  paffent.  On  diffingue  l’état  d’une  choie  en 
interne  8c  en  externe.  Deux  choies  qui  ont  les  mêmes 
modiiications  aéhielles  font  dans  le  même  état  interne.  Il 
faut  être  circonfpeél  dans  l’application  de  ce  principe  ,  de 
peur  de  prendre  pour  les  mêmes  modifications ,  celles  qui 
ne  font  pas  telles  effeéfivemenr.  Le  changement  de  relation 
change  l’état  externe.  VI.  16.  b. 

Etat  de  nature.  (  Droit  nat.  )  Cet  état  peut  être  envifagé  de 
trois  maniérés  ;  ou  par  rapport  à  Dieu  ,  en  tant  que  Dieu  a 
fait  l’homme  le  plus  excellent  des  animaux  ;  ou  par  rapport  à 
la  fituation  de  l’homme  ,  s’il  croit  abandonné  à  lui-même  en 
venant  au  monde;  ou  félon  la  relation  morale  qu’il  y  a  entre 
tous  les  hommes  :  dans  ce  fens ,  l’état  de  nature  eft  oppofé  à 
l’état  civil.  Cet  état  de  nature  eft  un  état  de  parfaite  liberté 
&  d’égalité  ;  mais  ce  n'eft  pas  un  état  de  licence  ,  puifqu’il  a 
pour  réglé  la  loi  naturelle.  Chacun  dans  cet  état  a  le  pouvoir 
de  punir  les  coupables.  VI.  17.  a.  Les  princes  des  fociétés 
indépendantes  font  dans  l’état  de  nature:  ce  qui  met  fin  à  cet 
état  ,  c’eft  la  convention  par  laquelle  on  entre  volontaire¬ 
ment  dans  un  corps  politique.  Tout  autre  forte  d’engage¬ 
ment  laiffe  les  hommes  dans  l’état  de  nature.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l’état  de  nature  avec  l’état  de  guerre.  Faute  d’un 
juge  devant  lequel  un  homme  puiffe  interpeller  fon  aggref- 
feur  ,  il  a  le  droit  de  faire  la  guerre  à  cet  aggreffeur  ,  fuiient- 
ils  ,  l’un  Sc  l’autre  ,  membres  d’une  même  fociété.  Ibid.  b. 
Motifs  qui  ont  engagé  les  hommes  à  s’unir  de  bonne  heure 
dans  un  corps  civil  ,  fixe  Sc  durable.  Pourquoi  l’hiftoire  ne 
nous  dit  que  peu  de  chofes  des  hommes  qui  ont  vécu  dans 
l’état  de. nature.  Toutes  les  fociétés  politiques  fe  font  formées 
par  une  union  volontaire  de  perfonnes  dans  l’état  de  nature. 
Diverfes  chofes  effentielles  à  l’ordre,  qui  manquent  dans  cet 
état  ;  iü.  des  loix  établies  ;  2".  un  juge  impartial;  30.  un  pou¬ 
voir  coaélif.  Nous  voyons  dans  l’état  de  nature  des  hommes  , 
la  fource  &c  les  bornes  du  pouvoir  légiflatif  Sc  du  pouvoir 
exécutif.  Ibid.  18.  a. 

Etat  moral,  toute  fituation  où  l’homme  fe  rencontre  par  rap- 

ort  aux  êtres  qui  l’environnent.  Les  états  moraux  de  la  nature 

umaine  font,  ou  primitifs  ou  acceffoires,  Dans  la  première 
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clàffe  ,  eft  l’état  de  la  dépendance  de  l’homme  par  rapport  à 
Dieu  ,  Sc  celui  où  les  hommes  font  tous  les  uns  à  l’égard  des 
autres.  Les  états  acceffoires  apportent  de  grandes  modifications 
à  l’état  primitif,  Sc  font  proprement  l’ouvrage  de  l’homme. 
Différence  entre  l’état  primitif  Sc  l’état  accelToire.  VI.  18.  b. 

Etat  acceffoire.  Divers  états  acceffoires  ;  celui  de  famille , 
la  propriété  des  biens  ,  l’état  civil.  Autres  états  acceffoires  , 
auxquels  ces  deux  derniers  ont  donné  lieu.  Ces  diverfes  rela¬ 
tions  peuvent  être  envifagées  comme  autant  d’états  naturels  , 
pourvu  que  leur  ufage  n’ait  rien  que  de  conforme  à  la  droite 
raifon.  V.  19.  a. 

Etat.  (  Droit  polit.)  L’état  confidéré  comme  une  perfonne 
morale.  Ce  qui  diffingue  l’état  d’une  multitude.  Union  de 
forces  Sc  d’intérêts  néceffaire  pour  former  l’état.  VI.  19.  a . 
Deux  chofes  contribuent  à  le  maintenir  ;  l’engagement  par 
lequel  les  particuliers  fe  font  fournis  à  l’empire  du  fouverain, 
Sc  l’établiflement  d’un  pouvoir  fupérieur.  D’où  naiffent  les 
maladies  de  l’état.  Ibid.  b.  Sur  la  maniéré  dont  les  états  fe  font 
formés  pour  fubfifter  fous  la  dépendance  d’une  autorité  fou- 
veraine ,  voyc ç  Société  civile ,  Gouvernement  ,  Souve¬ 
rain  ,  Souveraineté. 

Etat.  Un  petit  état  doit  être  républicain.  IX.  3  57.  a.  Etats 
auxquels  le  gouvernement  d’un  feul  convient  davantage. 
Ibid.  b.  Réflexions  fur  l’adminilfration  des  états.  360.  b.  tse. 
Différens  périodes  dans  la  durée  d’un  état.  XVII.  238.  a. 
Mefure  de  la  grandeur  d’un  état.  Force  d’un  état.  Maximes 
que  doit  obferver  un  état  qui  veut  s’aggrandir.  Principale 
richeffe  des  états.  XVII.  771.  a.  De  la  liberté  des  états.  IX. 
472.  a.  Loix  de  l’état.  660.  a.  De  la  puiffance  des  états.  XIII. 
556.  b.  Des  divers  ordres  de  l’état.  XI.  602.  a.  Des  eau) es  qui 
influent  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  des  états.  Leur  prospérité 
liée  avec  la  pureté  des  mœurs  ,  I.  812.  a.  Sc  leur  décadence 
caufée  par  la  corruption  des  mœurs  qu’introduit  le  liberti¬ 
nage  d’efprit.  Ibid.  Conduite  condamnable  des  philofophes 
modernes  8c  des  prétendus  efprits-forts  ,  en  publiant  leur 
funefte  doétrine.  Ibid.  b.  Pourquoi  un  état  policé  peut  moins 
fe  palier  des  principes  religieux  qu’une  nation  de  fauvages 
dans  l’état  de  nature.  S 14.  b.  Avantages  que  la  religion  chré¬ 
tienne  procure  aux  états.  III.  386.  a  ,  b.  Avantages  qu’un 
état  retire  de  la  culture  des  terres.  IV.  532.  a ,  b.  Rien  ne 
contribue  davantage  à  la  profpérité  d’un  état  ,  que  l'accès 
libre  qu’il  accorde  aux  étrangers.  VI.  71.  a.  Des  effets  du 
luxe  fur  la  profpérité  des  états.  IX.  763.  b.  (se.  L’harmonie 
&  le  parfait  accord  des  tribunaux  influe  fur  le  bonheur  de 
l’état.  837.  b.  Maux  que  caufent  à  l’état  les  mauvais  minif- 
tres.  X.  333.  a.  Caufe  Sc  effet  de  l’altération  des  ordres  de 
l’état.  XI.  602.  a.  Le  pouvoir  eccléfiaftique  regardé  par  les 
fociniens  comme  un  vice  dans  l’état.  XVII.  394.  b.  Exiftence 
incertaine  d’un  état ,  dont  la  fubfiftance  dépend  entièrement 
de  la  volonté  des  autres.  871.  a.  Voye^  Economie  politique 
&  Société. 

Etat.  Homme  d’état.  VIII.  279.  a  ,  b.  Lettres  d’état.  IX. 
422.  a,  b.  Lettres  de  contre-état.  423.  a.  Miniftre  d’état.  X. 
3  3  3.  a,  b.  333.  b.  Raifon  d’état.  XIII.  776.  a.  Revenus  de  l’état. 
XIV.  228.  a.  Dette  de  l’état.  XVII.  769.  a  ,  b.  Confeil  d’état. 
IV.  17.  a ,  b. 

Etats  compofès  ,  ceux  qui  fe  forment  par  l’union  de  plu¬ 
fieurs  états  fimples.  Divers  exemples  de  ces  affemblages 
d’états.  Ce  qui  peut  donner  lieu  à  l’affemblage  de  deux  ou 
plufieurs  états  fous  un  feul  Sc  même  roi.  Quelle  eft  la  caufe  des 
confédérations  perpétuelles  de  plufieurs  états.  En  quoi  con- 
liftent  ces  confédérations.  VI.  19.  b.  Réglemens  indifpenfabies 
dans  les  états  confédérés.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  la  déci- 
fion  des  affaires  communes  doit  dépendre  du  confcnrement 
unanime  des  confédérés  ou  du  plus  grand  nombre.  Caufes  de 
la  diffolution  des  états  compofès.  Dillertation  de  Puffendorf 
l’ur  cette  maticre.  Ibid.  20.  a.  Voye 1  Confédération. 

Etats  de  l'empire.  (  Hifl.  (s  Droit  pohtiq.  )  Comment  on 
acquiert  la  prérogative  de  membre  de  l’empire.  Divilion  des 
états  de  l’empire  en  laïcs  8c  eçcléfiaftiques  ,  en  catholiques 
8c  proteftans.  V.  20.  a.  Voye ç  à  l’article  Dicte  les  noms  de 
ceux  qui  ont  droit  de  fuffrage  8c  de  féance  à  l’affeniblée 
générale  des  états  de  l’empire.  Comment  les  divers  états 
de  l’empire  acquièrent  leur  droit.  Comment  un  de  ces  états 
peut  être  dépouillé  de  fes  prérogatives  ,  voye^  fur  ce  fujet 
Exemption.  Différence  entre  les  états  de  l’empire  8c  les  états 
provinciaux  ou  les  cercles.  Ibid.  b. 

Etats  ,  {Eifl.  &  Jurifpr . )  affemblée  des  députés  de  diffé¬ 
rens  ordres  de  citoyens.  États  généraux  ,  états  particuliers. 
Pourquoi  ces  affemblées  fout  nommées  états.  Il  y  avoit  chez 
les  Romains  trois  ordres  ;  les  fénateurs  ,  les  chevaliers  8c  le 
peuple.  Les  prêtres  ne  compofoient  point  un  ordre.  Le  peu¬ 
ple  avoit  droit  de  fuffrage.  Objets  des  affemblées  des  comi¬ 
ces.  Le  peuple  divifé  en  trente  curies  ,  dont  chacune  n’nvoit 
qu’un  fuffrage  à  donner.  Comment  ces  fuffrages  fe  donnoienr. 
Comment  on  conlultoit  le  peuple  affemblé  par  centuries  & 
ailemblé  par  tribus.  Les  comices  cefferent  fous  les  empe¬ 
reurs.  Les  états  affemblés  l'ont  anpellés  diètes  en  Pologne  » 
parlement  en  Angleterre,  états  en  d’autres  pays.  En  Pologne, 
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il  n'y  a  que  deux  états  ;  la  noblefle  &  le  clergé.  VI.  ao.  f- 
En  Suede  ,  on  en  diffingue  quatre  ;  la  noblefle  ,  le  clergé  , 
les  bourgeois  &  les  payfans.  Dans  la  plupart  des  autres  états 
&  en  France  ,  on  diflingue  trois  états  ;  le  clergé  ,  la  noblefle 
&  le  tiers-état.  Avant  Jules-Céfar  ,  il  n’y  avoit  que  deux 
ordres  ;  celui  des  druides  &  celui  des  chevaliers.  Les  Francs 
ne  reconnurent  qu’un  feul  ordre  ;  celui  des  nobles.  Lnnnte  , 
le  clergé  forma  un  ordre  à  part  ;  le  tiers-état  ne  fe  forma 
que  fous  la  troifieme  race.  Aflemblees  de  la  nation  ,  appel¬ 
les  champs  de  mars  ou  de  mai  ,  dont  les  parlemens  tirent 
leur  origine.  On  ne  connoiffoit  point  encore  de  tiers-état  ; 
ainfi  ces  aflemblées  ou  parlemens  ne  peuvent  être  confidérés 
comme  aflemblées  des  trois  états.  Le  tiers-état  ne  commença 
à  fe  former  que  fous  Louis-le-Gros  ,  par  l’affranchilTement 
des  Cerfs.  Comment  &  pourquoi  les  rois  relevèrent  infenfible- 
ment  le  peuple.  Ibid.  21.  a.  Philippe-le-Bel  fut  le  premier  qui 
convoqua  une  aflemblée  des  trois  états  en  1301 ,  à  la  perfua- 
fion  d’Enguerrand  deMarigny  ,  fon  miniflre.  Quels  en  furent 
les  motifs.  Détails  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  aflemblée. 
C’étoit  autrefois  l’ufage  obl'ervé  par  les  trois  ordres  du  royau¬ 
me  ,  de  préfenter  leurs  cahiers  à  genoux.  Ouvrages  cités 
qui  en  font  preuve.  Ibid.  b.  Ces  aflemblées  des  trois  états 
n’étoient  point  une  fuite  des  champs  de  mars  &  de  mai.  Les 
hiftoriens  ne  font  Couvent  pas  d'accord  furies  tems  de  la  tenue 
de  plufieurs  de  ces  états  ,  ni  fur  la  durée  de  leurs  féances. 

Des  ctats  généraux  les  plus  connus  ;  de  ce  qui  s’y  ejl  pafféde 
plus  mémorable  ;  de  la  maniéré  dont  ils  s'arrogèrent  peu-.i-peu  une 
certaine  autorité ,  6*  dont  elle  fut  en  fuite  réduite.  Quels  étoient 
les  nobles  compris  dans  l'ordre  de  la  noblefle.  Le  tiers-état 
n’étoitque  le  peuple  ,repréfcnté  par  fes  magiftrats-députés.  De 
l’alfemblée  des  états  en  1313.  Ibid.  22.  a.  Hiftoire  de  ce  qui 
s’y  pafla.  Obfervation  qui  montre  combien  ces  aflemblées 
étoient  illufoires  :  cependant  on  y  arrêta  un  point  très-impor¬ 
tant  ;  favoir  ,  qu’on  ne  leveroit  point  de  taille  lans  le  conlen- 
tement  des  états.  Aflemblées  provinciales  que  fît  tenir  Louis 
Hutin  en  1315.  Philippe  V  ,  dit  le  Long,  ayant  mis  ,  fans 
confulter  les  états,  une  impofition  qui  mécontenta  tous  les 
ordres ,  convoqua  l’aflemblée  des  états  ;  mais  le  clergé  éluda 
la  décifion  de  l’affaire  ,  qui  ne  put  être  terminée  ,  Philippe 
étant  mort  peu  de  tems  après.  Aflemblées  provinciales  tenues 
fous  Charles  IV  ,  fon  fucceffeur  ,  pour  la  réduction  des  mon- 
noies  ,  des  poids  &  des  mefures.  Confirmation  de  la  chartre 
aux  Normands  ,  donnée  par  Philippe  de  Valois  ,  avec  décla¬ 
ration  de  ne  rien  impofer  fur  la  province  fans  le  contente¬ 
ment  des  états.  11  fut  arrêté  en  1338  8:  13391  que  l’on  ne 
pourroit  lever  les  tailles  furie  peuple  ,  fans  l’oétroi  des  états. 
Jbid.  b.  Les  états  affemblés  en  1343  ,  accordèrent  à  Philippe 
de  Valois  un  droit  fur  les  boiifons  Sc  fur  le  fel  pendant  le 
tems  de  la  guerre-  Aucun  prince  n’affembla  fi  louvent  les  états 
que  le  roi  Jean.  Objets  de  ces  aflemblées.  Ce  qui  fe  pafla 
dans  celle  du  13  février  1360  ,  &  dans  les  aflemblées  pro¬ 
vinciales  qui  luivirent.  Il  paroit  que  lotis  le  roi  Jean  ,  on  ne 
tint  plus  que  des  aflemblées  provinciales.  Etats  du  Limoufin , 
tenus  en  1353-  Commiflaires  que  le  roi  nommoit ,  avec 
pouvoir  de  convoquer  ces  aflemblées.  Les  trois  ordres  for- 
moient  leurs  délibérations  ,  &  préfentoient  leurs  requêtes 
feparément.  Ibid.  23.  a.  Ce  qu’on  entendoit  par  états  géné¬ 
raux.  Ceux  de  la  Languedoil  furent  affemblés  en  1 3  5  5.  Objets 
de  cette  aflemblée  ,  par  où  l’on  voit  quel  étoit  le  pouvoir 
que  les  états  s’étoient  attribués.  Aflemblée  des  états  à  Paris 
en  1356  ,  lorfque  le  roi  Jean  fut  pris  par  les  Anglois.  Détails 
fur  ce  qui  s’y  pafla  &  fur  les  fuites  de  cette  aflemblée.  Ibid.  b. 
Deux  autres  en  1357,  où  la  noblelfe  gagnée  par  le  dauphin  , 
ne  parut  point.  L’indécence  avec  laquelle  fe  conduifirent  les 
états  en  1358  ,  fut  l’écueil  où  fe  briia  leur  puiflance.  Ceux 
de  la  fénéchauffée  de  Beaucaire  6c  de  Nimes  en  1363  ,  pré- 
fenterent  au  roi  un  cahier  ,  fur  lequel  il  étoit  libre  au  roi  de 
faire  ou  ne  pas  faire  droit.  Les  états  généraux  ne  furent  aflem- 
blés  que  deux  fois  fous  le  régné  de  Charles  V.  La  foibleffe 
du  régné  de  Charles  VI  donna  lieu  à  leur  fréquence.  Charles 
VII  les  aflembla  rarement.  Louis  XI  fut  celui  de  tous  qui  fut 
tirer  le  meilleur  parti  des  états.  Aflemblée  d’états  tenue  à 
Tours  fous  Louis  XII  en  1506.  Ibid.  24.  a.  Aflemblée  lous 
Henri  II,  en  1558.  Trois  célébrés  ordonnances  auxquelles 
les  états  affemblés  fous  Charles  IX  donnèrent  lieu.  Ordon¬ 
nance  de  Blois  ,  à  laquelle  donna  lieu  l’aflemblée  tenue  à 
Blois  en  1576  ,  fous  Henri  III.  Autre  aflemblée  à  Blois  en 
1588.  Prétendus  états  généraux  tenus  à  Paris  en  1593  ,  par 
le  duc  de  Mayenne.  Les  derniers  états  généraux  fe  tinrent  à 
Paris  en  1614.  Hiffoire  détaillée  de  cette  aflemblée,  dont 
l’ouverture  1e  fit  le  27  oélobre.  Nombre  des  perfonnes  dont 
chacun  des  ordres  étoit  compolé.  Lieu  où  fe  tint  l’aflemblée. 
Ordre  félon  lequel  chacun  prit  féance.  Ibid.  b.  Ce  qui  fe 
pafla  dans  cette  aflemblée  fur  divers  objets  ,  8c  particulié¬ 
rement  fur  une  propofttion  faite  par  les  députés  du  tiers-état , 
tendant  à  maintenir  l'indépendance  des  rois.  Ibid.  23.  a.  La 
clôture  en  fut  faite  le  23  février  1615;  depuis  lors ,  il  n’y  a 
eu  que  quelques  aflemblées  de  notables  ,  improprement 
appellées  ajfcmblées  a  états.  La  noblefle  fe  donna  de  grands 
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mouvemens  en  1651  ,  pour  faire  convoquer  les  états  ;  mais 
fes  efforts  n'eurent  aucun  effet.  Ibid.  b.  États  particuliers  qui 
fe  tiennent  encore  dans  quelques  provinces  ,  qu’on  appelle, 
par  cette  raifon  ,  pays  d'états.  Les  gens  de  robe  ne  peuvent 
être  placés  que  dans  le  tiers-état  ,  s’ils  ne  font  pas  nobles  ; 
mais  ceux  qui  jouiffent  du  titre  de  noblefle  ,  font  incontefta- 
blement  compris  dans  l’ordre  des  nobles.  Chez  les  Romains,  la 
noblefle  ne  réfidoit  que  dans  l’ordre  des  fénateurs  ;  celui  des 
chevaliers  11e  jouiffoit  point  d’une  noblefle  parfaite.  Ancien¬ 
nement  en  France  tous  ceux  qui  portoient  les  armes,  étoient 
réputés  nobles  :  alors  la  robe  ne  faifoit  point  un  état  diffé¬ 
rent  de  l’épée.  Changemens  arrivés  fous  la  troifieme  race  , 
par  rapport  à  la  caufe  produélive  de  la  noblefle.  Si  l’on  diftin- 
guc  aujourd’hui  la  noblefle  de  la  robe  de  celle  de  l’épée  ,  ce 
n’eff  que  pour  en  indiquer  l’origine  ,  Sc  non  pour  établir 
entre  ces  nobles  aucune  diflinélion.  Ilud.  26.  a.  On  n’en  con- 
noit  d’autre  que  celle  qui  vient  de  l’ancienneté ,  de  l’illuftra- 
tion  ,  ou  de  la  puiflance  dont  quelques  nobles  feroient  revê¬ 
tus  ,  à  caufe  de  leurs  offices.  Pourquoi  quelques-uns  ont  cru 
que  toute  la  robe  étoit  dans  le  tiers-état.  L'entrée  dans  la  ma- 
giftrature  ne  fauroit  effacer  l'éclat  d’une  ancienne  noblefle  ; 
8c  l’adminiffration  de  la  juffice  ,  qui  eft  le  premier  devoir 
des  fouverains,  n'eft  point  incompatible  avec  elle.  Comment 
8c  par  qui  la  juffice  étoit  autrefois  rendue  en  France  ,  dans 
les  provinces  8c  dans  les  parlemens.  Ibid.  b.  Fondions  de 
juffice  attribuées  aux  gouverneurs  de  certaines  provinces  , 
aux  maréchaux  de  France  8c  aux  officiers  militaires.  Confeil- 
lers  d’épée  admis  dans  le  confeil  du  roi.  Chevaliers  d'hon¬ 
neur  établis  dans  les  cours  fouveraines.  Les  baillis  8c  féné- 
chaux  font  des  officiers  d’épée  ,  8c  doivent  être  nobles.  Ori¬ 
gine  des  gens  de  robe.  Depuis  que  l’adminiftration  de  la  juffice 
fut  confiée  à  des  gens  de  loi ,  les  barons  ou  chevaliers  s’adon¬ 
nèrent  ,  les  uns  à  cet  emploi  ,  d’autres  à  la  profeflion  des 
armes  ;  les  premiers  étoient  appellés  chevaliers  en  loix  ,  les 
autres  chevaliers  d'armes.  Plufieurs  offices  de  judicature  com¬ 
muniquent  la  noblefle.  Privilèges  de  noblefle  accordés  aux 
premiers  magiffrats.  Ibid.  27.  a.  Obfervations  de  M.  de  Vol¬ 
taire  fur  la  noblefle  de  robe.  Tous  les  nobles  d’épée  ne  font 
pas  pour  cela  plus  anciens  que  les  nobles  de  robe.  Il  y  a 
même  nombre  de  mailons  illuftres  dans  l’épée  ,  qui  tirent 
leur  origine  de  la  robe.  Si  la  magiffrature  étoit  dans  le  tiers- 
état  ,  elle  feroit  du  moins  à  la  tête;  au  lieu  que  ce  corps  a 
toujours  été  reprèfenté  par  les  officiers  municipaux  feule¬ 
ment.  Pourquoi  les  magiffrats  11e  fe  trouvent  pas  ordinaire¬ 
ment  dans  les  états.  Obfervation  fur  le  rang  que  prit  la  magif- 
trature  dans  une  aflemblée  de  notables  en  1  538.  Ibid.  b. 

Etats.  Diverfes  obfervations  fur  les  aflemblées  d’états. 
XIV.  143.  a  ,  b.  146.  b.  XVI.  918.  XVI 1.  880.  b.  Rangs 
qu’on  oblervoit  entre  les  diflérens  ordres.  XIII.  321.  b.  Du 
clergé  dans  les  aflemblées  d’états.  111.  327.  b.  IV.  227.  a. 
Ordonnances  faites  dans  ces  aflemblées.  XI.  590.  a.  Députés 
envoyés  pour  préfenter  au  roi  le  cahier  des  états.  IV.  867. 
b.  Elus  des  états.  V.  331.  b.  Dons  gratuits  que  certains  pays 
d’état  paient  au  roi.  \.  38.  a.  Les  états  provinciaux  font  le 
meilleur  remede  aux  inconvéniens  d’une  grande  monarchie. 
VIII.  809.  a  ,  b.  Avantages  des  pays  d’état  fur  ceux  d’éleélion. 
Ibid.  b.  8lO.  a. 

Etat.  (  Jurifpr .)  Etat  d’ajournement  perfonnel.  Un  officier 
ou  bénéficier  qui  demeure  en  état  d'ajournement  perfonnel , 
demeure  interdit  jufqu’à  ce  que  le  décret  foit  levé.  VI.  28.  a. 

Etat  d'aflîgné  pour  être  oui.  VI.  28.  a. 

Etat  ,  (ÏWatiere  bénéficiait')  recréance  ou  provifion.  L’ex¬ 
plication  de  ce  mot  fournie  par  l’art.  18.  du  tit.  13  de  l'ordon¬ 
nance  de  1667.  Différence  dans  l’ulage  entre  le  mot  état  81  le 
mot  recréance.  VI.  28.  a. 

Etat  dernier,  en  matière  bénéficiale.  Ce  dernier  état  décide 
fouvent  les  queftiom  pofl'effoires.  VI.  28.  a. 

Etat  dernier  ,  en  matière  de  polfelfion.  VI.  28.  a. 

Etat  des  enfans.  Rang  qu’ils  tiennent  dans  la  famille  ou  la 
fociété.  VI.  28.  a. 

Etat  d’une  femme.  Sa  fituation  en  puiflance  de  mari.  VL 
28.  *. 

Etat.  ( fe  mettre  en)  Mettre  une  caufe  ou  procès  en  état. 
VI.  28.  b. 

Etat  Si  ofiice.  VI.  28.  b. 

Etat  de  perfonne.  Sa  filiation  :  ce  qui  l’attache  à  uns  famille. 
VI.  28.  b. 

Eta:  de  prife  de  corps.  VI.  28.  b. 

Etat  ,  que jl  ion  d’ ,  VI.  28  .b. 

Etat  premier.  VI.  28.  b. 

Etat  ,  en  matière  de  compte.  VI.  28.  b. 

Etat ,  bref ,  VI.  28.  b. 

Etat  final.  VI.  28.  b. 

Etat  des  maifons  royales.  VI.  28.  b. 

Etat  de  recette ,  de  reprife.  VI.  28.  b. 

Etat  du  roi ,  en  ffyle  de  la  chambre  des  comptes.  VI.  28.  b. 

Etat  au  vrai ,  en  même  ffyle.  VI.  28.  b. 

Etat  ut jacet ,  lorfque  l’on  tarde  à  clorre  un  compte.  VI.  28.  b. 

Etat ,  en  Normandie.  VI.  28.  b. 
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Etat  de  Ne  vil ,  en  Angleterre.  VI.  *8.  b. 

Etats  d’Artois ,  aflemblée  des  trois  ordres  de  la  province. 
Ils  ne  peuvent  être  convoqués  que  par  le  roi.  Objet  de  cette 
aflemblée  ;  régler  ce  qui  eft  néceffaire  par  rapport  aux  iub- 
ventions.  Ancienneté  de  cet  ul'age  :  Ton  origine.  Interruption 
de  20  ans  que  la  tenue  des  états  a  foufferte  une  feule  fois  ; 
favoir,  depuis  1640  ,  jufqu’en  1660.  Préfident  de  ces  états. 
Ouvrages  à  confulter.  VI.  29.  a. 

Etats  de  Bourgogne:  cette  aflcmblee  fe  tient  tous  les  trois 
ans  environ.  Ouvrage  à  confulter  pour  connoître  ceux  qui  y 
ont  entrée.  VI.  29.  a. 

Etats  de  Breffe.  VI.  29.  a. 

Etats  de  Bretagne.  VI.  29.  a. 

Etats  du  Bugey.  VI.  29.  a. 

Etats  du  Charolois.  VI.  29.  a. 

Etat  du  clergé  ou  de  l’églife.  VI.  29.  b. 

Etats  du  Dauphiné.  VI.  29.  b. 

Etats  généraux.  VI.  29.  b. 

Etats  de  la  Languedoc.  VI.  29.  b. 

Etats  de  Languedoc.  Affemblées  de  ces  états  avant  la  reu¬ 
nion  de  cette  province  en  un  feul  corps,  &  depuis  fa  reunion 
à  la  couronne.  Ils  s’affemblent  tous  les  ans  ordinairement  a 
Montpellier.  Leur  préfident.  VI.  29.  b. 

Etats  de  la  Languedoil.  VI.  29.  b. 

Etats  du  Maconnois.  VI.  29.  b. 

Etat  de  la  Noblefle.  VI.  29.  b. 

Etats  particuliers.  VI.  29.  b. 

Etat  .  tiers- ,  VI.  29.  b.  irtn 

Etat ,  tiers- ,  en  Angleterre  ,  III.  717-  b-  en  France.  XV1- 


323.  a. 

Etats ,  trois  ,  VI.  29 .  b. 

Etats  des  villes.  VI.  30.  a. 

Etat.  (  Médec.  )  Teins  où  la  maladie  eft  dans  toute  fa  force. 

Etat  de  la  guerre.  Arrangemens  néceflaires  pour  la  faire 
nvantageufeinent.  En  quoi  doit  confifter  1  état  de  la  gueire 
par  rapport  à  un  prince  ,  qui  ne  peut  avoir  des  armées  aulli 
fortes  que  celles  de  fon  ennemi.  Comment  réglera  1  état  de 
la  guerre,  un  général  dont  la  cavalerie  eft  fupérieure  a  celle 
de  l’ennemi ,  8c  celui  qui  eft  plus  fort  en  infanterie.  11  n  ap- 
partient  qu’aux  généraux  du  premier  ordre  ,  de  régler  avec 
fuccès  l'état  de  la  guerre  qu’ils  entreprennent.  Auteurs  a 
confulter.  Deux  exemples  de  projets  de  guerre  bien  entendus 
&  bien  exécutés.  Le  premier  eft  de  M.  de  Turenne  ,  lori- 
qu’il  fut  queftion  en  1674,  de  chafferde  l’Alface  les  impériaux 
mii  avoient  formé  le  dclTein  de  s’en  emparer.  VI.  30  a 
Le  fécond  eft  de  M.  le  Maréchal  de  Creqm,lorfqu  il  hit  oblige 
en  1677  ,  d’agir  contre  M.  le  duc  de  Lorraine  ,  dont  l’armee 
étoit  fupérieure  à  la  fienne.  Combien  il  importe  a  la  guerre  de 
fe  conduire  fur  un  projet  antérieurement  forme,  plutôt  que 
de  n’agir  que  félon  l’occafion.  Ibid.  b.  , 

Etat-major  ,  affemblage  de  plufieurs  officiers  charges  de 
veiller  à  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  corps ,  6>c.  Quels 
font  ces  officiers  8c  leurs  fondions.  L’infanterie  a  un  etat- 
major-général  ,  de  même  que  la  cavalerie  legere  ,  8c  les 
dragons.  Etat-major  dans  les  places  de  guerre  &  la  plupart  des 

rLETAT S‘d!amemnt  ,  (  Marine  )  lifte  que  l’intendant  de  la 
marine  envoie  à  la  cour  ,  contenant  le  nombre  des  vai(- 
feaux  qu’on  doit  armer  dans  fon  département ,  &c.  VI.  3 1.  a. 

Etat  d'armement  d’un  vaijfeau.  Détail  qui  marque  le  nom¬ 
bre ,  la  qualité  &  les  proportions  des  agrès,  apparaux  & 
munitions  qui  font  employés  pour  le  mettre  en  état  de  faire 

fa  campagne.  „  ,  „  -rra 

Etat  de  la  garniture  ,  armement  &  rechange  d.un  vatjjeau  du 
premier  rang.  Haubans.  Funins  d’artimon.  Garniture  du  perro¬ 
quet  de  fougue.  VI.  29.  a.  Funins  du  grand  mât.  Fumns  du 
grand  hunier.  Garniture  du  grand  perroquet.  Ibid.  b.  Funins 
du  mât  d’avant.  Funins  du  petit  hunier.  Garniture  du  petit 
perroquet.  Funins  de  beaupré.  Ibid.  32.  a.  Garniture  du  per¬ 
roquet  de  beaupré.  Les  manœuvres  des  voiles  d’eftai.  Manœu¬ 
vres  des  bonnettes  en  étui.  Marche-pié  de  vergue.  Faux  eftai. 
Ibid.  b.  Cables ,  grelins  &  auffieres.  Ancres  &  leurs  uftenfiles. 
Mâts  ,  vergues  &  jumelles.  Cordage  neuf  de  rechange. 
Poulies  8c  caps  de  mouton  de  rechange.  Ibid.  33.  <*.  Voiles. 
Uftenfiles  de  pilote.  Ibid.  b.  Canons  Sc  leurs  uftenfdes.  Boulets 
ronds.  Divers  autres  menus  objets.  Ibid.  34.  a.  Armes.  Coffre 
de  l’armurier.  Uftenfiles  du  maître.  Uftenfiles  du  charpentier 
&  calfat.  Ibid.  b.  Uftenfiles  de  pompe.  Clouterie.  Uftenfiles 
du  fond  de  calle.  Cuifines.  Chaloupes  8c  canots  garnis  de  leur 
gouvernail  8c  rouets.  Ornemens  de  chapelle.  Ibid.  3  5.  a. 

Coffre  des  midicamens  pour  fix  mois  à  800  hommes.  Cor¬ 
diaux  éleétuaires.  Syrops  Amples  Sc  compofés.  Miels.  Eaux. 
Efprits.  Huiles.  Oneuens.  Emplâtres.  Trochifques.  Mercures. 
Drogues  Amples.  Semences.  Gommes.  Aûringens.  Ibid.  b. 
Fleurs.  Racines.  Drogues.  Minéraux.  Herbes.  Inftrumens: 
uftenfiles.  Ibid.  36.  a. 

ETATS  ,  terre  des  ,  (  Géogr .  )  XVI.  180.  b. 

ETAU.  (  Comm.  )  Diverfes  lignifications  de  ce  mot.  VI.  36.*. 
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Etaux.  (  Boucherie  )  police  des  étaux.  II.  3  5  1.  b. 

Etau  ,  (  Serrur.  &  autr.  Profeff.  j  machine  de  fer ,  compofée 
de  plufieurs  pièces  8c  d’une  forte  vis.  Son  ufage.  Diverfes 
groffeurs  de  ces  inftrumens.  VI.  36.  a.  Diverfes  pièces  dont, 
un  étau  eft  compole.  De  la  fabrication  d’un  étau.  Comment 
on  l’aflùjettit  à  l’établi.  Explication  de  la  fabrique  de  la  vis  ,  & 
de  l’ufage  des  machines  dont  on  fe  lert  pour  la  former.  Ibid.  b. 
Explication  de  l’étau  confidéré  mathématiquement.  Boîtes 
d’étaux  8c  de  preffes ,  fabriquées  de  maniéré  que  le  fllet  de 
l’écrou  eft  de  la  même  pièce  que  la  boîte.  Petits  étaux  qui  n’ont 
point  de  pié.  Comment  ils  fe  Axent  à  l’établi.  Ibid.  38.  a. 

Etaux  de  ferrurier.  XVII.  829.  a.  vol.  IX.  des  pl.  Serrurier , 
pl.  53,53.  Façon  d’un  étau.  Vol.  IX.  des  pl. Taillanderie,  pl.  3, 
Fabrique  des  étaux.  Ibid.  pl.  10 , 1 1  ,  12. 

Etau  ,  outil  d’aiguillier-bonnetier.  Defcription  avec  flgurçs. 
VI.  38.  a. 

Etau  d’aiguillier-bonnetier.  I.  208.  by 
Etau  des  arquebuAers.  VI.  38.  b. 

Etaux  à  main  de  l’orfevre ,  du  bijoutier  ,  8c  de  plufteura 
autres  ouvriers  en  métaux.  VI.  38.  b. 

Etau  d’orfevres ,  vol.  VIII.  des  planch.  Orfevre  groflicr , 
pl.  13. 

Etau  à  bagues  du  metteur-en-œuvre.  Etaux  du  chaînetier  , 
du  charron  ,  du  coutelier.  Etaux  du  doreur.  Etau  du  fourbifi 
feur.  Etaux  du  gaînier.  Etau,  de  bois  des  orfèvres.  VI.  38.  b. 

Etaux  de  fourbiffeur.  XVII.  788.  a.  V oye ^  les  planch-  do 
cet  art. 

ET  A  Y  ,  (  Marine )  gros  cordage  à  douze  tourons.  Son  ufage. 
PoAtion  des  différens  étays.  Leurs  différentes  groffeurs  8c 
longueurs  fe  voient  à  l’article  Cordage.  VI.  38.  b. 

ET  CÆTERA  ,  (  Jurifpr .)  termes  latins  uAtés  dans  les 
aftes  8c  dans  le  ftyle  judiciaire.  Origine  de  l’ufage  de  ces 
mots.  C’eft  fur-tout  dans  les  aéles  de  notaires  qu’on  ufe  de 
ces  abréviations.  Différence  entre  les  notes  ou  abbreviations 
dont  les  notaires  ufoient  à  Rome,  8c  l’6*  ctztera  des  notaires 
d’aujourd’hui.  Claufes  dans  lefquelles  cet  &c.  eft  employé. 
Autrefois  les  6*c.  ne  fe  mettoient  qu’en  la  minute  8c  non 
point  dans  la  grofle  j  mais  aujourd’hui  les  notaires  les  mettent 
également  dans  l’une  8c  dans  l’autre.  VI.  39.  a.  Ces  abrévia¬ 
tions  ne  peuvent  s’appliquer  qu’aux  objets  déterminés  par 
l’ufage.  Dans  un  teftament  ,  l’<S*  cattcra  ne  peut  fttppléer  la 
claufe  codicillaire.  A  proprement  parler ,  cette  abbréviation 
ne  fert  jamais  à  rien.  Auteurs  à  confulter  fur  l’effet  de  cettç 
claufe. 

Un  feigneur  ,  après  avoir  énoncé  toutes  les  terres  dont  il 
eft  feigneur ,  ajoute  quelquefois  un  &c.  Il  y  a  des  cas  où  le 
feigneur  pourvoit  s’oppofer  à  cette  addition  faite  par  fon 
vaffal  dans  le  dénombrement  des  flefs  qu’il  poffede.  L’omif- 
Aon  d’un  &c.  At ,  dans  le  Aecle  précédent ,  le  fujet  d’un  diffé¬ 
rend  très-férieux  ,  8c  même  d’une  guerre  entre  la  Pologne  8c 
la  Suede.  Ibid.  b. 

ÉTÉ.  (  Géogr.  &  Phyf.)  Détermination  aftronomique  du 
commencement  8c  de  la  An  de  l’été.  VI.  39.  Pourquoi  le 
tems  de  la  plus  grande  chaleur  n’arrive  ordinairement  que 
cinq  ou  fix  lemaines  après  le  commencement  de  l’été.  Levant 
8c  couchant  d’été.  Ibid.  40.  a. 

Eté.  Solftice  d’été.  XV.  327.  a.  Caufe  de  l’été  oftronomi- 
que.  XI.  908.  a.  Fleurs  de  cette  faifon.  IV.  704.  a.  VI.  857.  b. 
Plantes,  fleurs  8c  fruits  que  l’été  fournit  pour  l’ornement  des 
bofquets.  II.  24.  b.  25.  a  ,  ~b.  De  la  chaleur  d’été  de  différens 
climats.  VI.  601.  a.  Sentiment  de  M.  Hallei  fur  la  chaleur  de 
l’été  ,  près  des  pôles.  XII.  901.  b.  Pourquoi  la  plfts  grande 
chaleur  n’a  pas  lieu  le  premier  jour  du  folftice.  III.  28.  b. 
Rapport  entre  la  chaleur  de  l’été  8c  le  froid  de  l’hiver  des 
climats  tempérés.  V II.  3  26.  b.  Pourquoi  il  fait  beau  en  été 
quand  l’air  fe  trouve  chargé  de  brouillards  le  matin.  II.  445. 
a.  Filamens  qu’on  voit  voltiger  dans  les  jours  d’été,  8c  dont 
on  voit  quelquefois  les  plantes  couvertes.  VI.  789.  a.  Fon¬ 
taines  qui  11e  coulent  qu’en  été.  VII.  97.  a.  Des  pluies  d’été. 
XII.  792.  b.  793 .  a  ,  b.  Suppl.  IV.  419.  a  ,  b.  Maladies  de  cette 
faifon.  XIII.  87.  a.  Danger  des  étés  fecs  pour  les  beftiaux. 
Suppl.  III.  8ç>6.  a.  Régime  à  obferver  en  été.  XIV.  13.  a. 
Utilité  des  bains  de  rivie-re  en  été.  II.  21.  a.  L’eau  bue  en  trop 
grande  quantité  dans  cette  faifon ,  affoiblit.  V.  194.  b.  —,  Voye 1 
Saison.  Eté  de  la  S.  Martin.  VIII.  893.  a. 

Été.  (  Littér.  Poéf  )  Comment  les  anciens  repréfentoient 
l’été.  XIV.  530.  a.  Defcription  poétique  de  cette  faifon.  VII. 
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ÉTÉ ,  quartiers  d’ ,  (  Art  milit.  )  XIII.  689.  a. 
ETEINDRE,  (  Gramm .)  VI.  40.U. 
Eteindre  ;  ufage  de  ce  terme  en  pharmacie  , 


VI.  40.  _  , 

ETENDARD  ,  (  Art  milit.  )  étoit  un  chiffon  de  foie  en- 
vergé  au  bout  d’une  pique ,  &c.  Les  étendards  etoient  de 
toutes  fortes  de  formes  8c  de  couleurs.  Comment  ils  font  faits 
aujourd’hui.  Ordonnances  du  1  février  1689,  8c  du  7  mars 
1684  ,  fur  ce  fujet.  A  qui  eft  dû  le  falut  de  l’étendard  ,  8c 
comment  il  fe  fait.  Le  pavillon  des  vaiffeaux  s’appelle  éten¬ 
dard  fur  les  galeres ;  étendard  royal,  en  marine.  Ulages  des 
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fignaux  qui  ,  de  tout  tems,  ont  été  employés  dans  les  ai  ¬ 
mées.  Les  anciens  ont  eu  des  termes  génétiques  pour  cléfi- 
gner  ces  iignaux.  Chez  les  Romains  ,  ces  termes  étoient 
ceux  de  fignum  6-  vexillum  ;  mais  le  premier  fignifioit  plus 
expreffémenr  les  enfeignes  de  l’infanterie  légionnaire ,  6c  le 
lecond  celles  des  troupes  de  cavalerie.  VI.  40.  b.  De  mê¬ 
me  ,  nous  donnons  le  nom  d’en  feigne  à  celles  de  l’infan- 
terie  ;  &  ceux  d’étendards  ,  guidons ,  cornettes ,  aux  enfeignes 
afieftèes  aux  gens  de  cheval.  Divers  changemens  arrivés  à  la 
forme  des  lignes  militaires,  depuis  leur  inftitution  ,  julqu’aux 
tems  des  empereurs.  Figures  lymboliques  adoptées  autrefois 
chez  quelques  peuples.  De  l’aigle  employée  comme  enfeigne. 
Le  nombre  des  aigles  marquoit  le  nombre  des  légions  parmi 
les  Romains.  Euieignes  des  manipules.  Obfervation  fur  l’u- 
fage  du  mot  vexillum.  Comment  le*  Egyptiens  vinrent  à 
mettre  au  rang  de  leurs  dieux  ,  les  animaux  dont  les  heures 
leur  avoient  iervi  cl’enfeignes  Ibid  41.  4.  Enfeignes  d’une 
forme  plus  recherchée  ,  dont  les  Romains  firent  ufage  dans 
des  teins  poilérieurs  à  ceux  dont  il  a  été  parlé  ci-delTus. 
Quel  lut  alors  l’étendard  de  la  cavalerie.  Les  dragons  ont 
encore  iervi  d'enfeignes  il  bien  des  peuples.  Détails  fur  ce 
1  ujet.  Ils  devinrent,  après  Trajan,  l’enfeigne  particulière  de 
chaque  cohorte  ,  6c  l’on  nomma  dragonnaires  ceux  qui  les 
portoient  dans  les  combats.  On  prit  enfin  des  enfeignes  fym- 
boliques.  Quelques  peuples  ont  pouffé  le  refpetf  pour  leurs 
enleignes  ,  jufqu’à  l’idolâtrie.  Honneurs  que  leur  rendoient 
les  Romains.  1  eine  6c  déshonneur  attachés  à  la  perte  d’une 
enleigne.  Ibid.  b.  Jamais  les  Romains  ne  firent  de  traités  de 
paix  que  fous  la  condition  que  leurs  enfeignes  leur  fuffent 
rendues.  De  1  enfe.gne  appellée  oriflamme  ,  en  France.  Des 
gontalons.  Il  y  eut  des  étendards  en  922.  Etendard  attaché 
a  la  perlonne  des  rois,  &  diftinétifde  ceux  des  troupes.  Sous 
la  troifieme  race,  les  bannerets  eurent  des  bannières,  &  les 
chevaliers,  &c.  des  pennons.  Le  connétable  avoir  droit  de 
phmer  la  banmere  fur  la  muraille  d’une  ville  qu’il  avoir 
pnfe.  Démêlé  que  ce  droit  caufa  entre  Philippe-Augufle  & 
Richard  rot  d'Angleterre.  Tems  où  la  cavalerie  légère  eut 
<r  rf->  3 ir^S‘  ^CS  §uic*?ns  en  ufage  depuis  Charleslx  font 
affectes  a  la  gendarmerie.  L„s  gardes  du  corps  ont  des  en- 
ieignes  &  les  grenadiers  à  cheval  un  étendard;  les  gendar¬ 
mes  &  les  chevaux  légers  de  la  garde  du  roi  ont  des  enfei¬ 
gnes  6 c  des  eteiulaids  ,  &  les  dragoqs  de  même.  Ibid  ai  a 
Ce  qu  on  entend  par  fervir  à  la  cornette.  Depuis  quel  tems 
font  connues  les  cornettes.  Parole  de  Henri  IV  à  fes  troupes 
a  la  bataille  d’Ivri  ,  en  leur  montrant  fou  panache  blanc 
De  la  cornette  blanche.  Origine  de  l’ufage  des  cornettes  & 
du  nom  quon  leur  a  donné.  Les  officiers  cornettes  le  font 
lin  principe  de  ne  jamais  rendre  leur  étendard  qu'avec  le  der- 
xTr'  -  !aCl?  c*e.  c^aclue  étendard  dans  l’ordre  de  ba¬ 
taille.  ÎScccffne  d  avoir  deux  étendards  par  chaque  efcadron 
contre  le  fl  mimer::  de  quelques  officiers  qui  ont  penfé  qu’il 
fcroit  avantageux  d’en  réformer  un.  MJ.  b.  Pourquoi  les 
efeadrons  de  dragons  n’ont  qu’un  étendard.  Ibid  43  u 
_  E‘?&rh  Obfervations  fur  cét  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  S82.  a.  J  * 

Etendard.  Origine  de  ce  mot.  V.  71 1.  b.  L’aigle  a  fervi 
d  étendard  a  plufieurs  nations.  I.  196.  b.  Etendards  6c  cor¬ 
nettes  de  la  cavalerie  romaine.  LX.  355.  b.  Etendards  des  an- 
cens  appelles  dragons.  XIII.  139.  b.  Efpece  d’étendards  ap¬ 
pelles  bannières  ;  voyez  ce  mot.  Obfervations  fur  les  éten¬ 
dards  oc  la  cavalerie  en  France.  Difpohiion  des  étendards 
dans  1  ordre  de  bataille  v  b.  Déviés  peintes  furies 

étendards.  Ibid.  Etendards  de  diverfes  nations.  -12.  a  Diffé¬ 
rentes  fortes  d’étendards  connus  par  les  noms  fuivims  •  l’ori 
flamme  de  S  Denis.  XI.  645.  a.  fanion.  VI.  402.  Guidon. 

N  11.  1005.  i.  Pannon.  XL  822.  b.  Pennon.  XII.  ;o-,  a  b. 
Etendard  de  Mahomet  :  celui  qui  le  porte.  Xi.  10.  /  Queue 

1  i'entllrtl  'l"c-  XIU.  706.  a  ,  b.  Salut  de  l’éten¬ 

dard.  XIV.  5  87.  a. 

Etendards.  (  Jardin.  )  Voye 3  Iris. 

,  ETESDOIR  ;  celui  des  canonniers  ;  celui  des  clramoi- 
‘  cel“I  papéreries.  V.  43.  a. 

E*  DUE.  (  McuphyJ.  )  L’étendue  confidéréc  comme 
fenfation  ûc  comme  idée  abltraire.  La  fenfation  de  l’éLendue 
ne  peut  erre  definie  ,  par  cela  même  quelle  eft  une  fenfation. 
Les  fenfit.ons  ix  les  nouons  intcUeéluelles  les  plus  générales 
ne  peuvent  cire  defrnies.  11  n'ell  qn’un  moyen  de  connoitre 
1  etendue  don  corps  ,  c’efl  l’applicarlon  fuccelïive  &  conrl- 
nne  de  1  organe  du  toucher  fur  la  fnrfi.ee  de  ce  corps.  Ainfi 
la  fenfation  de  1  etendue  n  efl  point'Cmple  ;  mais  elle  eft 
compose  de  plufieurs  fenfations  de  même  genre  VI  43  b 
s.  Irai  melure  les  diftanees  .  ce  n’eft  qu’amant  qu’il  a  été 
auparavant  raftruit  par  le  toucher.  Comment  un  aveugle  de 
iers  nCe  V1™  a  vue  eft  rendll<:  tout-à-coup  ,  voit  ils  ob- 
mouvement  devant  un  homme-  qui  n’auroit 
la  DerceDdnn  ,or^;inc  [01iClter  ,  ne  pourroient  faire  naître 
de  Rendue  l“  m01,VL",em  .  ni  par  conféquent  ,  celle 
,  r  ^"V1'  la  ™  purement  paflif  ,  au 
lieu  que  celut  du  toucher  eft  aétif,  lent  les  dimenftons  des 
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nonot,  du  mouvement  &  de  l’étendue.  Le  mouvement  entre 
h  elle, mollement  dans  la  notion  de  l’étendue  ,  que  par  lui 
feul  nous  poumons  acquérir  cette  notion  ,  quand  me, ne  il 
1  ex, f  croit  aucun  corps  lenftblement  étendu.  Ibid  44  u  L’i- 
doe  du  tems  entre  aulft  dans  celle  do  l’étendue.  Les  idées 
de  1  elpacc  ic  du  tems  qui  feinblent,  a  certains  égards ,  d’une 
nature  entièrement  oppofee  ,  ont  plus  de  rapports  emt’elles 
quon  ne  le  cro.ro. t  au  premier  coup  d’œil  :  le  mouvement 
““be1  1,11  c.es  ll;“-  Rapports  entre  le  tems  &  l’ef- 
ace  1  un  bel  autre  font  le  bon  de  toutes  chofes.  Le  tems  eft 
fuppofe  couler  avec  une  vireffe  uniforme  ;  l’etpace  eft  fin,, 
pofe  uniforme  dans  tous  les  points.  L’étendue  &  la  durée 
on hderees  dans  les  chofes  ,  font  compofées  de  parties  qui 
ne  font  point  fondâmes  dans  leur  tout  ;  les  parties  de  la  d  1- 
tee  ne  lont  pornt  durée  ;  celles  de  l’étendue  ne  font  ooittt 
fenftblement  etendue.  Md.  b.  il  faut  diltinguer  l’oigne., l'emcnt 
étendue  abfîratte  de  1  etendue  fenftble.  Celle-ci  confilie  dans 
les  lenlations  qu  excitent  en  nous  les  furfaces  des  corps  par- 
coumes  par  e  toucher  ;  l’étendue  abftraite  eft  l’idée  des  di- 
menitom,  do  a  mat.ere  ,  féparée  par  abflraflion  de  toutes  les 
qualnes  (enlibles  t  es  corps.  On  demande  il  l’étendue  eft  di- 
vuibie  a  luttait.  L  etendue  fenftble  ne  l’cft  point  •  l’énudue 
abllratte  le  fera  f.  l’on  veut  que  toute  partie  intelligible 
qu,  la  compofe  fuit  de  1  etendue.  La  queflion  fur  l’infinité  ac- 
lue, le  t  e  I  etendue  le  refondrait  de  meme.  Répond-  a  la  ou  f- 
uon  fi  1  etendue  conftitue  ou  non  l’elfence  de  la  matière'  \  i 
4.5’  Contradiftions  ou  lont  tombés  de  grands  métapbyll- 
eiens  qui  ont  cru  que  1  etendue  éioit  une  qualité  première 
tu,  tel, do, t  dans  les  corps  ,  telle  précifémcm  quelle  réfide 
dans  nos  perceptions  ;  Se  quelle  etoit  dillinguée  en  cela  des 
quahtes  lecondatres  .  qui  ,  félon  eux  ,  ne  relilmblenr  en  au¬ 
cune  manière  aux  perceptions  quelles  excitent.  Les  queltiuns 
du  genre  de  ce  les  qu,  lont  traitées  dans  cct  article  font  plus 
epmeu  es  qu  unies.  Il  eft  bon  de  comparer  les  êtres  ,  &  de 
generalifer  leurs  rapports  ;  mais  il  n’eft  pas  moins  „ 

de  ne  jamais  perdre  Je  vue  les  objets  réels  auxquels  Ils  le 
rapportent  ,  Sc  de  b, en  marquer  le  terme  ou  llibllraélion 
don  enfin  s  arrêter.  MJ.  b.  Sur  1  etendue  géométrique  ,  voye* 
1  article  Géométrie.  J 

Etendue.  Confulérations  fur  i’étendue.  I  v  Difc  prélim 
Deux  fortes  d  étendues  à  diftinguer  pour  fe  faire  une  idée 
clame  du  mouvement.  X.  225.  u.  De  i’étendue  des  corps. 
Sufpl.  IV.  ,21.  j  b.  Selon  M.  Fonney  ,  c'cli  une  diftinfhon 
cliim.  nque  que  Ce, le  qu  ,  „  met  entre  l’étendue  des  corps  & 
letendue  de  elpace.  322,  .,.  Définition  de  l’étendue 
géométrique.  IV.  263  é.  De  1  ,dee  reprèfentatlve  d’éten  lue. 
\  .  147  n.  Impénétrabilité  de  l’étendue  ,  félon  les  cartéf  eus. 

L  ■  Ehes  prennent  l’étendue  pour  l’ef- 

I-nce  de  la  matière.  X.  zSq.  y  Conféqttence  de  la  dédni- 
t, on  que  Delcanes  donne  de  la  matière  en  la  confond..,,, 

.  s  ee  1  ettueue.  XV  11.  69.  b.  Sentiment  de  Spmofa  fttr  l’éten¬ 
due.  XV  .  464.  n.  469.  b  La  lenlation  de  l’étendue  devient , 
lelon  Barclay  contradieftoire  ,  quand  elle  efl  réaiifée  Ilots 
dC  c!î“  ,‘me;  X  v  *■  1 84.  u.  Sur  l’étendue  ,  voyez  Lim. 

Etendue.  (  /  oix)  La  nature  a  donné  à  la  voix  humaine 
une  étendue  fixe  de  tons  3  mais  elle  en  a  varié  le  fon  à  l’in- 
h, 11  ,  comme  les  phyfionomies.  Lorfque  le  chant  eft  devenu 
un  art  ,  1  expérience  a  dècompofé  les  voix  différentes  de 
Homme  ,  pour  en  établir  la  qualité  &  en  apprécier  la  va¬ 
leur.  D, vtlion  qu,  1er,  de  réglé  aux  muficiens  en  France  - 
dans  les  voix  des  lampes  ,  le  premier  eft  le  fécond  delfus. 
Lus  voix  d  hommes  font  tailles  ou  hautes-contres  ,  ou  baffes- 
tailleç  ou  balles-contres.  Etendue  de  ces  différentes  voix  •  la 
voix  de  iecond-deflus  ou  bas-deffus  eft  très-rare.  VI.  46.  a. 
La  taille  eft  la  voix  la  plus  ordinaire  de  l’homme.  Pour¬ 
quoi  I  on  s  en  lert  peu  pour  nos  théâtres  &  pour  norre  mu- 
(.que  latine.  Le  concordant  &  le  fauftet  font  regardes  comme 
des  voix  bâtardes  oc  inutiles.  On  fait  ufage  de  la  baffe-contre 
dans  les  chœurs  ;  mais  on  en  a  très-peu  à  l’opéra.  Eloge  do 
la  voix  du  heur  Lepage.  On  produit  en  Italie  ,  par  un  art 
cruel  ,  ues  voix  de  deffus  qu’on  croit  fuperieures  à  celles 
que  la  nature  a  voulu  faire  ;  6c  en  travaillant  dés  l’enfance 
la  voix  des  caflrati  ,  on  a  cru  en  écarter  les  bornes  ,  parce 
quon  a  ente  deux  voix  faélices  &  tout-à-fait  étrangères  fur 
la  voix  donnée.  Par  ces  voix  faétices  ,  les  compofiteurs  ont 
eu  la  liberté  de  le  jouer  dune  plus  grande  quantité  d'inter¬ 
valles  ;  6c  comme  les  voix  de  femmes  ,  dans  leur  état  na 
turel  ,  nauroient  plus  été  qu'un  ofcftacle  aux  écarts  des  mu- 
hciens  ,  elles  ont  eu  ladreffe  de  gâter  leurs  voix  ,  pour  fe 
prêter  aux  creonftances.  Ibid.  b.  Avec  cet  artifice  ,  les  fem¬ 
mes  le  lont  loutenues  au  théâtre  ,  6c  elles  y  difputent  de 
talens  avec  ces  elpeces  bizarres  que  l’inhumanité  leur  a  don¬ 
nées  pour  rivales.  L’art  ne  doit  être  qu’une  agréable  imitation 
de  là  nature  ;  ainft  le  chant  réduit  en  réglés  ,  ne  peut  être 
quun  emtelliikment  de  la  voix  humaine  ,  &c.  Puffque  le 
Ion  de  la  voix  eft  le  premier  langage  de  l’homme  ,  6c  fuffit 
aux  differentes  expreihons  qu’il  peut  avoir  à  rendre  ,  les  tons 
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que  l’art  ajoute  à  ces  premiers  tons  naturels  ,  font  donc  fu- 
perflus  St  pins  cxpréffion.  Outre  cela  ,  l’humanité  ,  la  rai- 
l°n  ,  la  religion  ,  font  également  outragées  par  les  voix  fac¬ 
tices  qu’on  fait  payer  fi  cher  aux  malheureux  à  qui  on  les 
donne  ;  St  cependant  de  deux  mille  vi&imes  facrifiées  aux 
bizarreries  de  l’art ,  à  peine  trouve-t-on  trois  fujets  qui  réu¬ 
nifient  le  talent  à  l’organe.  Ibid.  4 7.  a. 

Etendue.  (  Mufiq.  )  Quelle  eft  la  plus  grande  étendue 
pofhble.  L’étendue  fonore  ou  muficale  eft  diviiible  à  l’infini. 
Suppl.  II.  882.  b. 

Etendue ,  voyez  Appréciables  Sons ,  St  Diapafon.  Différence 
entre  corps  de  voix  St  étendue  de  la  voix.  Suppl.  II.  612. 
a.  Table  du  rapport  de  l’étendue  des  voix  &  des  inftrumens 
compares  au  clavecin.  V .  vol.  des  pl.  Luth.  pi.  22.  Erreur  dans 
cette  table.  Suppl.  II.  596.  a. 

ETENTES  ,  E tûtes  ,  Palis  ,  Cibaudiere,  {Pêche)  forte  de 
rets  ou  filets.  Leur  defcription.  Pêcheurs  qui  s’en  fervent. 
Maniéré  d’en  faire  ufage.  VI.  47.  b. 

ETERNEL.  Vérités  éternelles.  XVII.  71, 

ÉTERNITÉ  (  Metaphyf.  )  On  envifage  l’éternité  comme 
une  ligne  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin  ,  St  le  tems  pré- 
lent  comme  le  milieu  qui  divife  route  la  ligne  en  deux  par¬ 
ties  égales.  La  nature  de  l’éternité  ell  inconcevable  à  l’el- 
prit  humain.  Tout  ce  qui  a  été  une  fois  préfent  eft  à  une 
certaine  diflance  de  nous  ;  St  tout  ce  qui  ell  à  une  certaine 
diftance  de  nous  ,  ne  peut  jamais  être  l’éternité.  Ainfx  nous 
lommes  allurés  qu  il  y  a  eu  une  éternité  ;  mais  nous  nous 
contredifons  dés  que  nous  nous  en  formons  quelque  idée. 
'  L  47-  Nos  difficultés  fur  ce  point  viennent  de  ce  que 
nous  ne  pouvons  avoir  d’autres  idées  d’aucune  forte  de  du¬ 
rée  ,  que  de  celle  par  laquelle  nous  exilions.  Il  doit  y  avoir 
eu  quelque  être  de  toute  éternité.  Tout  ce  qui  cxilte  à  la 
maniéré  des  êtres  finis  ne  lauroit  avoir  été  de  toute  éter¬ 
nité.  L’auteur  de  la  nature  exilte  donc  d'une  toute  autre 
manière  que  les  êtres  créés.  Preuves  des  Scotiftes  en  faveur 
de  l’éternité  fuccelïive.  Ibid.  48.  a.  Preuves  des  Thomifles 
en  faveur  de  l’éternité  funple  fans  fucceffion  de  momens 
Ibid.  b. 

Eternité.  Celle  du  monde,  félon  Ariffote  ,  I.  63 9.  b.  St 
félon  d’autres  philofophes  de  l’antiquité.  IV.  440.  a  b. 
Eternité  des  eflences.  V.  996.  a. 

Eternité  des  peines.  (  Critiq.  facr.  Théol.  )  Voyez  fur  ce 
fujet.  IV.  619.  b.  V.  668.  b.  XII.  249.  a  ,  b.  250.  a.  Doc¬ 
trine  des  Sociniens  fur  ce  fujet.  XVII.  391.  a  ,  b.  Obferva- 
tions  fur  la  fignifkation  des  mots  grec  St  hébreu  que  nous 
avons  traduits  par  celui  d 'éternité.  V.  668.  b.  669  a  XII 
249.  b. 

Eternité.  {Myrh.)  Comment  on  la  repréfentoit.  VI.  48.  b. 

,  Eternité  ,  fymbole  de  1’.  XV.  731.  b.  733.  b.  732.  a.  Suppl. 
I.  304.  a. 

L1ERNUMENT  ,  (  Médec. )  une  des  fondions  fecondai- 
rcs  des  organes  de  la  refpiration.  En  quoi  confiile  l’étcmu- 
ment.  VL  48.  b.  Méchunifme  de  l’éternument.  Comme  la 
toux  fert  à  nettoyer  les  voies  de  l’air  dans  les  poumons  , 
l’éternument  eil  produit  pour  nettoyer  les  narines.  Ibid. 
49.  a.  Pourquoi  l’on  éternue  fur-tout  le  matin  après  le  réveil. 
Divers  bons  effets  que  produit  l’éternument ,  pourvu  qu’il 
ne  foit  pas  répété  trop  de  fois  de  fuite.  Mauvais  effets  qu’il 
produit  en  ce  cas.  Diverfes  caufes  qui  peuvent  produire  l’é- 
ternument  ,  outre  l’irritation  des  narines.  Remedes  qu’on 
doit  employer  contre  l’éternument  cxceflif.  Ibid.  b. 

Eternument.  Sa  caufe.  Suppl.  IV.  619.  a.  Caufe  de  l’abon¬ 
dance  de  mucofité  entrainée  par  l’éternument.  X.  847.  b. 
Prognoftics  tirés  de  l’éternument.  Son  utilité.  XV.  439.  a ,  b. 
Ce  mouvement  eft  fournis  à  la  yolonté.  Suppl.  IV.  633. 
a,  b.  — 6 37.  a.  De  l’éternument  excité  par  l’afpeél  du  foleil. 

636.  a.  Moyen  fort  fimple  d’arrêter  l’éternument.  Ibid.  b. 
Personnes  qui  éternuent  en  mettant  les  pieds  dans  l’eau. 

637.  a.  Voyez  Sternutation.  Médicamens  qui  provoquent  l’é- 
ternument.  Voyez  Sternutatoires. 

,  Eternument.  (  Littér.  )  Recherches  des  littérateurs  fur 
l’origine  de  l’ufage  de  faire  des  fouhaits  pour  ceux  qui  éter¬ 
nuent.  Auteurs  à  confulter  fur  ce  fujet.  Vl.  49.  b.  Ne  pou¬ 
vant  avoir  fur  ce  fujet  que  des  conjeClures  três-hazardées  , 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  cet  ufage  fut  an¬ 
ciennement  établi  chez  les  Grecs  St  chez  les  Romains.  Ceux-ci 
faifoient  de  ce  compliment  un  des  devoirs  de  la  vie  civile. 
Tibère  exigeoit  cette  marque  de  refpeél  ,  même  en  voya¬ 
geant  &  dans  fa  littiere.  Anecdotes  fur  ce  fujet  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  Pétrone  &  dans  Apulée.  Comment  la  fuperftition 
intervint  dans  ce  phénomène  naturel  ,  pour  y  trouver  de 
grands  myfteres.  L’éternument  paffoit  pour  être  particuliére¬ 
ment  décifif  dans  le  commerce  des  amans.  Les  poètes  difoient 
des  jolies  perfonnes  que  les  amours  avoient  éternué  à  leur 
naiflance.  DiftinClion  qu’on  faifoit  entre  les  bons  St  les  mau¬ 
vais  éterriumens.  Ibid.  50.  a.  Les  préfages  tirés  des  éternu- 
mens  ont  fini  ;  mais  on  a  réfervé  quelque  marque  d’atten¬ 
tion  St  de  refpeél  pour  les  fupérieurs  qui  viennent  à  éter¬ 
nuer.  Ibid.  b. 
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Eternument.  Origine  de  l’ufage  de  faire  un  fouhait  pour 
ceux  qui  éternuent.  X.  343.  b.  Préfages  que  les  païens  ti- 
roient^des  éternumens.  XIII.  308.  b. 

ETÉSIENS  ,  vma.  (Hydrog.  &  Hijl.  me.)  Ces  vents 
etoient  annonces  par  ceux  que  l’on  nommoit  prodromes ,  du¬ 
rant  quelques  jours.  On  aitribuoit  à  ces  vents  ,  que  l’on 
croit  venir  du  nord  ,  le  refoulement  des  eaux  du  Nil ,  &  l’une 
des  caufes  de  fe  s  dèbordemens.  Cependant  le  nom  d’été- 
fiens  eft  auffi  appliqué  à  des  vents  venant  du  couchant.  On 
*roi'Lye  1T>cme  dans  Pline  St  dans  Strabhn  ,  que  les  vents 
foufflant  de  l’eft  font  appellés  étéfiens  ;  mais  en  cela  ils  s’é¬ 
cartent  de  1  idée  la  plus  générale.  Vents  alilés.  Etym.  de  ce 
mot.  Ce  qu’on  entend  fpécialement  par  là.  Ibid.  b.  Voyez 
Suppl.  5t.  4. 

LTÊTER.  (  Jardin.)  Quel  eft  le  but  de  cette  opération. 
VI.  31.  a. 

.ETEUF  ,  (  Paurnicr  )  efpece  de  balle.  Comment  doit  être 
fait  leteuf,  fuivant  les  ftatuts  des  paumiers.  Deux  fortes 
deteufs.  VI.  31.  a. 

ETHELBALD  ;  (  Hijl.  d’Anglet.  )  tableau  du  régné  de  ce 
roi  d’Angleterre  ,  fils  d’Ethelwoh.  Suppl.  II.  882.  E 

ETHELBERT  ,  (  Hijl.  d  Angle t.  )  frere  d’Ethelbald  ,  au¬ 
quel  il  fuccéda.  Guerres  qu’il  foutint  contre  les  Danois. 
Suppl.  II.  883.  a. 

t  ETHELRED  I  ,  (  Hijl.  d‘ Angle t.  )  frere  St  fucceffeur 
d  Ethelbert.  Enchaînement  de  calamités  qui  remplirent  fon 
régné.  Suppl.  II.  883.  a,  b. 

EthelRED  II ,  {Hijl.  d’Anglet.)  fils  d’Edgard  le  pacifique 
&  frere  d’Edouard  le  martyr.  Un  lâche  affaffinat  commis  par 
Elfride  fa  mere  fur  le  jeune  Edouard  le  plaça  fur  le  trône  ; 
St  fa  perverfité  ,  fa  baffelfe  ,  furent  à  tous  égards  dignes  de 
l’inique  moyen  qui  avoit  fait  pafferle  fizeptre  dans  fes  mains. 
Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  II.  884.  b. 
218.  b. 

ETHELWOLF  ,  {Hijl.  d'Anglet.  )  fils  d’Egbert  ,  auquel 
il  parut  digne  de  fuccéder.  Hiftoire  abrégée  de  fon  règne.  Il 
fut  refpeéié  par  fa  piété  ;  mais  il  eut  la  réputation  d’un 
prince  foible  ,  peu  capable  de  gouverner.  Suppl.  II.  883.  b. 

ETHEOCLE  cà  Polinice.  L’une  des  parques  placéc-  au- 
près  de  leur  tombeau.  XII.  81.  a. 

ETHER.  (  Phyjtq.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Plufieurs  phi- 
lofophes  ne  pouvant  concevoir  que  la  plus  grande  partie  de 
l’univers  foit  entièrement  vuide  ,‘lc  remphiîent  de  cette  ma¬ 
tière  lubtile  qu’ils  appellent  éther.  Divers  fentimens  fur  la 
nature  St  l’exiftcnce  de  l’éther  ,  St  fur  la  place  que  l’on  fup- 
pofe  qu’il  occupe.  VI.  31.  a.  Les  cartéfiens  l’appellent  ma¬ 
tière  lubtile  ;  te  Newton  ,  efprit  ou  milieu  fubtil.  Raifons 
qui  femblent  prouver  qu’il  y  a  dans  1  air  une  matière  plus 
fubtile  que  l’air.  Propriétés  que  lui  attribue  Newton.  Phéno¬ 
mènes  de  la  nature  qu’il  explique  par  le  moyen  de  1  éther. 
L’éther  des  cartéfiens  remplit  exactement,  l'don  eux  ,  tous 
les  vuides  des  corps.  Ce  lentiment  combattu  par  Newton. 
Ibid.  b. 

Ether  ,  milieu  dans  lequel  les  planètes  fe  meuvent.  III. 
442.  b.  Propriétés  de  l’éther  ,  félon  Newton.  VI.  619.  b. 
X.  309.  b.  310.  a  ,  b.  L’éther  conlidéré  comme  étant  le  feu 
éleétrique  St  comme  principe  de  tous  les  phénomènes  d'é- 
leCtricité.  VI.  616.  a  ,  b.  bij.  a ,  b.  Sic. 

Ether.  (  PhyJ'.  )  La  réfiftance  de  l’éther  a  paru  à  M.  Euler 
devoir  être  la  caufe  de  l’accélération  ou  de  l’équation  fécu- 
laire  que  les  aftronomes  ont  cru  appercevoir  clans  le  mou¬ 
vement  de  la  lune.  —  La  réfiftance  de  l’éther,  félon  M.  Euler 
&  l’abbé  Boftut  ,  ne  peut  caufer  de  changement  fenfible 
dans  les  excentricités  ,  mais  feulement  dans  les  diftances  St 
dans  les  apfides  ou  aphélies  des  planètes.  —  Sentiment  con¬ 
traire  de  l’auteur.  Suppl.  II.  886.  b. 

Ether  , {Chym.  Mat.  mèd.)  la  plus  volatile  des  huilés 
connues.  VI.  31.  b. 

Ether  ,  liqueur  de  libavius  propre  à  la  production  d’un 
éther.  IX.  3 66.  a.  Ether  marin.  XIV.  923.  b.  Opérations  fur 
l’éther  :  éther  vitriolique.  XVII.  288.  a  ,  b.  Ether  acéteux  , 
voyez  Vinaigre. 

Ether  Frobenii  ,  (  Chym.  Mat.  mid.  )  liqueur  éthérée  de 
Frobenius.  Principes  dont  elle  eft  compofée.  VI.  31.  b.  Cette 
fubftance  eft  connue  depuis  long-tems  Auteurs  qui  en  ont  parlé. 
Frideric  Hoftman  la  fir  connoitre  principalemement  par  les 
vertus  médicinales  qu’il  lui  attribua.  Enluite  un  chymilte  al¬ 
lemand  ,  nommé  Frobenius  ,  lui  donna  la  célébrité  qu’elle 
a  aujourd’hui.  Les  divers  noms  qu’on  lui  avoit  donnés  ex¬ 
priment  des  erreurs  ;  celui  d’éther  doit  être  préféré.  Auteurs 
à  confulter  fur  ce  fujet.  Procédé  le  plus  fur  St  le  plus  abré¬ 
gé  pour  préparer  l’éther  vitriolique  en  abondance.  Ibid.  32. 
a.  Comparaifon  de  ce  procédé  avec  d’autres  dont  le  but  eft  le 
même.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  la  nature  St  les  propriétés  de  l’é¬ 
ther  vitriolique.  La  feule  propriété  chymique  de  cette  liqueur 
eft  de  diffoudre  facilement  certaines  fubftar.ces  réfineufes.  Les 
médecins  lui  ont  reconnu  une  qualité  fédative ,  antifpafmo- 
dique.  Quels  font  les  cas  auxquels  ils  en  ont  appliqué  l’ufa- 
ge.  Sa  grande  vertu  contre  les  maux  de  tête,  St  contre  les 
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hoquets  violens.  'Maniéré  de  l'adminiftrer  intérieurement.  P  J. 
r-  Baie  de  la  liqueur  minérale  anonyme  d’Hoffman,  r-^i- 
men  de  la  matière  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  produc¬ 
tion  de  l’éther.  Ibid.  b.  Voyez  fur  ce  dernier  article  EJprit 
de  vin.  , 

Ether  de  Frobenius.  IX  *,66.  b.  XVII.  300.  • 

Ether  nitreux,  (  Chym.  Mat.  méd.)  ou  iepare  par  I  acide 
nitreux.  L’èlhcr  nitreux  &  celui  de  Frobeim.s  ne  font  pro- 
pretnent  qu’une  même  liqueur  La  feule  d.Herence  entr  eux 
c'eft  quelque  variété  dan,  l’odeur.  Comment  M.  Navier  ut 
la  découverte  de  l’éther  nitreux.  Obfervations  fur  1  expe- 
rience  de  M.  Navier.  Le  mélange  de  1  acide  nitreux  &  de 
Peforit  de  vin  ,  eff  ,  tout  étant  d’ailleurs  égal  ,  plus  tumul¬ 
tueux  plus  violent ,  plus  dangereux  que  celui  de  l’acide  vi- 
wioliqûe  avec  l’efprit  de  vin.  VI.  55-  b.  Circonilances  qu’on 
•a  foin  d’obferver  lorfqu’on  n’a  en  vue  que  l’éther  même. 
J)e  l’effervefcence  qui  iê  fait  après  le  mélange^  Tous  les 
chymiftes  qui  ont  préparé  l’efprit  de  nitre  dulcifié  ,  Toit  par 
la  digeflion  feule  ,  foit  par  la  digefiion  &  la  diftillation  , 
ont  fait  de  l’éther  nitreux  fans  le  lavoir.  Ce  qu'on  doit  faire 
pour  être  affuré  d’avoir  l'éther  bien  pur.  Autre  efpece  d’é¬ 
ther  qu’a  obtenu  M.  Navier  en  fubfli  tuant  une  dlffolution 
de  fer  dans  l’acide  nitreux  ,  à  l’acide  nitreux  pur.  Ibid. 


54ETHICOPROSCOPTES  ,  ( HiJI .  eccl.  )  feélaires.  que  S. 
Jean  Damafcene  entendoit  par  ce  nom.  Quels  font  ceux 
auxquels  il  convient  en  général.  VI.  54.  b. 

ETHIOPIE,  (  Géogr.  )  Les  anciens  reconnoiffoient  deux 
Ethiopies  ;  l’une  en  Afrique  &  l’autre  en  Afic.  Le  Chufiftan 
montre  peut-être  les  premières  habitations  des  Ethiopiens  ,  i 
pendant  que  l’Inde  &.  l’Afrique  nous  apprennent  leur  divi¬ 
sion.  Les  Grecs  nommèrent  Ethiopiens  tous  ceux  en  géné¬ 
ral  qui  ont  la  peau  noire  ou  bafanée.  Mais  Ptolomée  a  don¬ 
né  de  l’Ethiopie  la  divifion  la  plus  exaéte.  A  quels  égards 
l’Ethiopie  eft  illuftre  dans  l’antiquité.  Les  Ethiopiens  ont  dif- 
puté  aux  Egyptiens  la  primauté  de  1  ancienneté.  Bornes  de 
l’Ethiopie  moderne.  Elle  eft  par-tout  habitée  ,  contre  l’opi¬ 
nion  des  anciens.  VI.  54.  b.  Divers  pays  renfermés  dans  la 
haute  &  baffe  Ethiopie.  Les  Portugais  ont  découvert  celle- 
ci  depuis  environ  deux  fiecles.  Degrés  géographiques  entre 
lefquels  l’Ethiopie  cft  renfermée.  Ibid.  55.  a. 

Ethiopie.  Quel  en  eff  le  plus  beau  pays.  XV.  776.  b.  Voyez 

AbUJwie. 

ETHIOPIENS  ;  (  Philofophie  des  )  l’hiitoire  de  leur  phi- 
lofophie  n’eft  pas  moins  incertaine  que  celle  de  la  philofophie 
des  Egyptiens.  Les  vies  de  la  plupart  des  légiflateurs  font 
calquées  à-peu-près  fur  le  même  modèle.  Obfervation  qui 
nous  apprend  à  difeerner  ce  qu’elles  renferment  de  fabuleux. 
Pourquoi  les  Ethiopiens  fe  prétendoient  plus  anciens  que  les 
Egyptiens.  Ce  qu’il  pareit  qu’ils  ont  imaginé  fur  l’origine 
des  animaux  ,  &.  celle  de  la  diftin&ion  des  fexes.  Ce  qu’ils 
ont  eu  de  commun  avec  les  Egyptiens  ,  dont  il  paroit  qu’ils 
font  une  colonie.  VI.  5s.  a.  Les  Ethiopiens  s’avouoient  au¬ 
tant  inférieurs  aux  Indiens  ,  qu’ils  fe  croyoiem  fupérieurs  aux 
Egyptiens.  Leurs  Gymnofophiftes.  Petit  bois  où  ils  s'affem- 
bîoienr.  Ils  regardoient  le  Nil  comme  le  plus  puiffant  des 
dieux.  Quelques  obfervations  fur  leurs  mœurs  &  leurs  ufa- 
oes.  On  leur  attribue  l’invention  de  l’aftronomie  &  de  l’aftro- 
fogic.  Leurs  premières  obfervations  eurent  pour  objet  les 
phafes  de  la  lune.  Comment  l’aftrologie  naquit  parmi  eux 
de  la  connoiffance  aftronomique.  Quelques-uns  ont  cru  que 
ces  lumières  &  ces  préjugés  pafferent  de  l’Ethiopie  en 
Egypte  &  enfuite  en  Lybie.  Divers  fentimens  fur  Atlas. 
Philofophie  morale  des  Ethiopiens.  Ibid.  b.  Dès  le  tems  d’Ho- 
mere  ,  les  Ethiopiens  étoient  connus  &  refpeélés  des  Grecs, 
pour  l’innocence  &  la  fimplicité  de  leurs  mœurs.  Ibid.  56.  a. 

Ethiopiens.  Obfervations  fur  leur  extérieur  &  leur  figure. 
VIII.  346.  b.  Les  premiers  Ethiopiens  avoient  choifi  les 
chiens  pour  fymbole  de  leur  dieu  monarque.  XI.  376.  b. 
Et  il  eu  parlé  d’un  peuple  d’Ethiopie  qui  étoit  gouverné  par 
un  chien.  III.  331.  a.  Du  roi.  Il  eff  défigné  par  le  nom 
de  Negus.  XL  85.  a.  Titre  qu’il  prit  dans  le  iGe  fiecle. 
XIV’.  498.  b.  Cérémonie  de  fon  mariage  &  de  l’inftallation 
de  la  reine.  VIII.  933.  b.  Principal  miniftre  de  la  cour.  XIII. 
742.  b.  Armes  du  roi  ,  planch.  16  du  blafon.  Vol.  II.  des 
planch.  Mœurs  &  ufages.  Chaumières  d’Ethiopie.  IX.  438. 
b.  Efpece  de  grain  qui  fait  la  principale  nourriture  des  Ethio¬ 
piens.  XVI.  4.  a.  Leur  hofpitalité.  VIII.  313.  a.  Maniéré 
dont  ils  fe  faluent.  XIV.  589.6.  Efpece  de  littérature  à  la¬ 
quelle  ils  s’appliquent.  II.  233.  a.  Leurs  funérailles.  VII. 
373.  b.  Religion.  Des  prêtres  :  pouvoir  exceffif  qu’ils  exer- 
coient  anciennement.  XI.  85.  a.  Droit  que  les  miniftres  du 
temple  de  Méroë  s’arrogeoient  fur  la  vie  des  fouverains.  XII. 
379.  a  ,  b.  Prêtres  d’Ethiopie  appellés  komos.  IX.  134.  a  ,  b. 
Bibles  éthiopiennes.  II.  226.  a.  Seéles  que  les  éthiopiens  ont 
embraffées.  233.  a.  Leur  meffe.  IX.  597.  b.  Efpece  decottie 
fur  lequel  ils  la  célèbrent.  XV.  810.  b.  Peuples  d’Ethiopie 
appellés  Hilophages.  VIII.  391.  a.  Péchiniens.  Xll.  231.  b. 
Année  éthiopienne.  I.  391.  a.  VIII.  35.  a  ,  b.  Caractères 
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éthiopiens.  II.  vol.  des  pl.  Caraflcrcs  ,  pl.  6.  Bibliothèque  fur 
le  mont  Amara  en  Ethiopie.  II.  233.  a. 

ETHiOPS  ,  minéral.  Voye ç  ÆTHIOPS. 

ETHMOIDALE  ,  (  Anatom.  )  une  des  futures  du  crâne  ; 
futures  qui  féparent  les  os  du  crâne  de  ceux  des  deux  joues. 
VI.  56.  a. 

ETHMOIDE  ,  (  Ojléo/og.)  os  fitué  à  la  partie  antérieure 
de  la  baie  du  crâne  ,  &c.  D’où  lui  vient  le  nom  d’éthmoïde. 
Quels  font  les  os  auxquels  il  ell  joint.  Difficulté  de  le  fé- 
parer  fans  le  brifer.  Sa  defeription.  VI.  56.  a.  Premier  ana- 
tomifte  qui  en  a  donné  une  defeription  exa£te.  Ibid.  b. 

Eihrno'ide  ,  os.  Suppl.  IV.  100.  b.  IV.  252.  a.  Eminence 
de  cet  os  appellée  crête  de  coq.  458.  b. 

ETHMOIDIENNE  ,  (  Anatom .  )  artère.  Suppl.  II.  248.  a. 
Suppl.  IV.  13.  a  ,  b.  Veine.  Ibid.  b. 

ETHNA  ou  Mont  Gibel.  (  Géogr.  HiJI.  nat.)  Hauteur 
de  l'on  fommet.  Grandeur  de  fa  bafe.  Qualité  du  terroir  des 
environs.  De  fon  volcan.  Trois  différentes  régions  qu’on 
diftingue  dans  fa  hauteur.  Suppl.  II.  886.  b.  Vue  du  ciel  au 
fommet  de  cette  montagne,  Obfervation  qu’on  y  a  faite  de 
l’aiguille  aimantée.  Speétacle  effrayant  qu’offrent  les  phéno¬ 
mènes  du  volcan.  Diflércns  effets  finguliers  de  fes  érup¬ 
tions.  Ibid.  887.  a.  Incertitude  fur  la  hauteur  perpendiculaire 
de  l’Ethna.  Végétation  extraordinaire  de  cette  montagne.  Ou* 
vrage  à  confulter.  Ibid.  b.  Voyc{  Etna. 

ETHNARQUE  ,  (HiJI.  âne.)  gouverneur  d’une  nation. 
Etymologie  de  ce  mot.  Médailles  dans  lefquelles  ce  nom  eft 
donné  à  Hérode  I.  Antoine  l’établit  tétrarque  avec  Phafaël 
fon  frere.  En  quel  tems  les  médailles  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  furent  frappées.  Le  terme  de  tétrarque  fe  confond  avec 
celui  d’ethnarque.  VI.  56.6. 

Ethnarquc.  Corre&ions  à  faire  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Différence  entre  ethnarque  Sc  tétrarque.  Divilion 
qu’Augufte  fit  du  royaume  d’Hérode  entre  les  enfans  de  ce 
prince.  Suppl.  II.  887.  b. 

ETHNOPHRONES  ,  (HiJI.  eccl.)  hérétiques  du  7e  fiecle. 
Comment  ils  allioient  le  chriftianifme  avec  le  paganifme. 
Etymologie  du  mot  ethnophrone.  VI.  56.  b. 

ETHÔPÉE ,  (Réthor.  )  defeription  de  mœurs  ,  paffion  , 
génie  ,  tempérament,  &c.  de  quelque  perfonne.  VI.  56.  b. 
Voyez  Hypotipoje.  Etymologie  de  ce  mot.  Exemples  de  cett* 
figure.  Portrait  de  Catilina  dans  Sallufte.  Celui  de  Cromwet 
par  Boffuet.  Peinture  que  Sarrafin  a  faite  de  ce  Walftein ,  II 
fameux  dans  le  dernier  fiecle.  On  divife  l’éthopee  en  pfofo- 
pographie  &  éthopée  proprement  dit  e.  Ibid.  57.  a. 

ETHRA.  (  Mythol .)  Aventure  arrivée  à  cette  femme  dans 
rifle  Sphérie.  XV.  454.  b. 

ETIENNE  ,  (  Rlonn.  )  ancien  écu  de  Dijon.  IX.  244.  a. 
Etienne  ( L’ordre  de  faint)  de  Tofcane.  Son  inftitution 
&  fa  confirmation  par  le  pape.  Engagement  que  prirent  les 
chevaliers.  Croix  de  cet  ordre.  Suppl.  II.  887.  b.  Voye ^  vol.  II. 
des  pl.  Blafon  ,  pl.  25. 

Etienne.  (HiJI.  d’Angl.)  Hifloire  détaillée  de  fon  regnp: 
Suppl.  II.  887.  b. 

Etienne  ,  (  Saint)  pape  :  difpute  entre  ce  pape  &  quel¬ 
ques  évêques  fur  le  baptême  des  hérétiques.  Xlll.  839.  b. 
Etienne,  (Saint)  rroilieme  abbé  de  Citeaux.Saw/.  II.445.6. 
Etienne  III ,  pape  ,  demande  du  fecours  à  Pépin  ,  &  lui 
donne  l’onCtion  royale.  XI.  834.  b.  Lettre  qu’il  feignit  écrite 
par  S.  Pierre  à  Pépin.  835  .a  ,  b.  Voyez  l’article  Pépin.  Suppl. 
IV.  28  3  .b. 

Etienne,  (Les)  imprimeurs.  VIII.  625.6.  626.  a ,  6. 
Etienne.  (Robert)  Sa  bible  hébraïque.  II.  224.  a.  Lescha»- 
pitres  du  nouveau  teftament  divilés  par  lui  en  verfets.  XVII. 

Étienne,  (Charles)  anatomiffe.  Suppl.  I.  394.  6.  Son 
ouvrage  d’agriculture.  21 6.  a. 

Etienne,  (Saint-  )  en  Forés  :  fabrique  de  canons  de  fufil 
dans  cette  ville.  II.  617.  a. 

ETINCELANT.  (Blafon)  Suppl.  II.  890.  a.  Voyez  vol. 
II.  des  planch.  Blafon  ,  planch.  7. 

ETINCELLE  ,  produite  par  le  choc  de  l’acier  contre 
un  caillou.  I.  10S.  a.  IL  535-  b-  VI-  497-  60 u  b‘  Etm~ 

celles  électriques ,  voye^  Electricité. 

ETINCELLEMENT  des  étoiles  fixes.  La  plupart  des  phy- 
ficiens  l’attribuent  aux  vapeurs  de  l’atmolphere.  Il  n’a  lieu, 
que  iorfque  la  lumière  eft  fort  vive.  Planètes  dans  lefquelles 
on  l’obfcrve.  Quels  font  les  lieux  de  la  terre  ou  l’éuncel- 
lemenr  des  étoiles  ne  s’apperçoit  pas  ou  ne  s’apperçoit  que 
foiblemenr.  VI.  57.  6.  . 

Etincellement  des  étoiles  ,  eft  d’autant  moindre  que  1  air  eit 
plus  chargé  de  vapeurs.  VI.  62.  a. 

ETIOLEMENT  ,  (  Botan.  )  en  quoi  conflfte  cette  alte¬ 
ration  qui  arrive  aux  plantes  qu’on  éleve  dans  des  lieux  ren¬ 
fermés.  M.  Charles  Bonnet  de  Gencve  foupçonne  que  cette 
maladie  des  plantes  procédé  de  la  privation  de  la  lumière. 
Eloge  de  ce  phyficien.  VI.  57-  b-  Voye^Suppl.  III.  836.  a 
ÉTIOLOGIES  des  philofophes  dogmatiques  réfutées  par 
les  Pyrrlroiüens.  Xlll.  6o9.  b.  ETIQUETTE.' 
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ETIQUETTE  ,  (  Hifl.  mod.  )  cérémonial  qui  réglé  les 
devoirs  extérieurs  à  l’égard  des  rangs  ,  des  places  Sc  des 
dignités.  Raifons  de  l’établiifement  de  l’étiquette  :  elle  eft 
une  fauve-garde  pour  le  mérite  &  un  maintien  de  l’ordre. 
L’étiquette  s’étend  à  mefure  que  le  mérite  diminue  :  le  def- 
potifine  fait  de  l’étiquette  une  forte  de  culte.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  peuples  alfez  libres  qui  confervent  une  étiquette  fort 
cérémonieufe  pourleur  prince.  L’étiquette  fut  établie  chez  les 
empereurs  du  bas  empire.  L’étiquette  proprement  dite  n’eft  pas 
fort  ancienne  en  Europe.  Hiftoire  de  fon  établiffeinent. 
Comment  elle  eft  pratiquée  en  France.  VI.  58.  a. 

Etiquettes ,  petits  écriteaux  qui  fe  mettent  fur  des  facs  , 
des  boëtes  ou  des  vafes.  VI.  58.  a. 

Etiquettes  b  cérémonies  :  réflexions  fur  ce  fujet.  IX. 
361.  a,  b. 

Etiquette,  (  Jurifp .  )  morceau  de  papier  ou  de  parche¬ 
min  attaché  fur  les  facs  des  caufes  ,  inftances  ou  procès.  Ce 
qui  eft  écrit  fur  l’étiquette.  Origine  de  ce  mot.  Ce  qu’on  ap¬ 
pelle  étiquette  au  grand  confeil.  VI.  58.  b. 

Etiquette  ,  terme  de  pèche.  Voyez  TrüBLE.  VI.  58.  b. 
ETIQUETER,  (  Jurifp.  )  VI.  58. b. 

Etiqueter  des  témoins.  Ce  qu’on  entend  par-là.  Etiquette 
fignifie  en  Flandres  les  faits  Sc  articles  fur  lefquels  on  fait 
entendre  les  témoins.  Ufage  de  ce  parlement  fur  cet  objet. 
VI.  58.  a. 

ETIRE.  Defcription  Sc  ufage  de  cet  infiniment  du  cor- 
royeur.  VI.  58.  b. 

ETIRER.  Tenailles  à  étirer  des  orfèvres.  XVI.  125.  a. 
Voyc{  Banc  a  tirer. 

ETITES  ,  (  Minéral .  )  defcription  de  ces  pierres.  Erreur 
qui  a  donné  lieu  au  nom  de  pierres  d'aigles  qui  leur  a  été 
donné.  Leur  origine.  Lieux  où  on  les  trouve.  Pourquoi  les 
Arabes  les  ont  nommées  pierres  formantes.  Etites  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  les  environs  d’Alençon.  Suppl.  II.  890.  a. 
Voyc{  Aigle  ,  pierre  d’. 

ETIVAL,  (  Géogr.  )  abbaye  du  canton  de  la  Charnie.57^/. 
II.  <569.  a. 

ETNA,  bois  que  Vulcain  avoit  fur  ce  mont.  II.  310.  a. 
Eruptions  de  ce  volcan.  XVII.  444.  a.  446.  a.  Pluies  de 
terre  auxquelles  ces  éruptions  ont  donné  lieu.  XII.  796.  a. 
Voyei  Gibel  b  Ethna. 

ETOFFE ,  (  Ourdiffage  )  toutes  fortes  d’ouvrages  d’or  , 
d’argent  ,  foie  ,  laine  ,  poil ,  coton  ou  fil ,  travaillés  au  mé¬ 
tier.  VI.  59.  a. 

Etoffe.  Différence  entre  étoffe,  toile  ou  toilerie.  XVI. 
381.  b.  Etoffe  bien  ou  mal  coëffée.  III.  389.  b.  Etoffe  qui 
s’effile.  V.  408.  b.  Etoffe  empointée.  V.  592.  b.  Tète  Sc 
queue  d’une  étoffe.  XVI.  203.  b. 

Etoffes.  Etoffes  de  laine  légère,  bc.  VI.  39. 

Etoffes  en  laine  ,  leur  fabrication.  IX.  184.  b ,  bc.  Maniéré 
de  les  blanchir.  Suppl.  I.  906.  b.  Voye ^  Draperie. 

Etoffe ,  terme  de  chapelier.  Chapeau  bien  étoffé.  VI. 
59.  u. 

Etoffe.  (  Ruban.  )  petite  boëte  où  l’ouvrier  renferme  fes 
étoffes.  VI.  59.  a. 

Etoffes  ,  (  Manu/,  en  foie  )  on  les  diftingue  en  façon¬ 
nées  Sc  unies.  Toutes  les  étoffes  ne  font  travaillées  que  de 
deux  maniérés  ;  ou  en  fatin  ,  ou  en  taffetas.  Efpece  d’étoffe 
appellée  ferge.  Les  étoffes  en  fatin  ,  compofées  depuis  75 
jufqu’à  100  portées.  VI.  59.  a.  Celles  en  taffetas,  depuis  40 
jufqu’à  160.  Etoffes  ordinaires.  Outre  les  chaînes  qui  font 
le  corps  des  étoffes  façonnées ,  on  y  ajoute  encore  d’autres 
petites  chaînes  appellées  poils.  Cependant  il  y  a  beaucoup 
d’étoffes  façonnées  qui  n’ont  point  de  poil.  Etoffes  en  do¬ 
rure  auxquelles  il  eft  de  réglé  de  donner  un  poil.  Ce  qu’on 
appelle  accompagner  la  dorure.  Toutes  les  étoffes  doivent 
avoir  une  façon  de  faire  lever  les  liffes ,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  d’armure.  VI.  59.  b. 

Etoffes  en  foie ,  leur  fabrication.  XV.  284.  b  ,  bc.  Apprêt 
des  étoffes  de  foie.  I.  556.  a  ,  b.  De  la  fabrication  des  étoffes 
appellées  brocards.  II.  423.  a  ,  b.  Des  étoffes  brochées.  430. 
b.  Des  étoffes  chinées  8c  figurées.  III.  339.  b.  En  quoi  con- 
fifte  l’art  des  étoffes  figurées.  VI.  790.  b.  De  la  dorure  des 
étoffes  riches.  V.  60.  a.  Fonds  d’or  ou  d’argent  des  étoffes 
en  foie.  VII.  54.  a.  Glacer  les  étoffes.  687.  b.  Confidération 
fur  l’induftrie  des  étoffes  que  le  luxe  a  inventées.  VIII.  12. 
a.  Defcription  du  travail  des  étoffes  en  foie  dans  le  vol. 
XI  des  planches.  Article  Soierie.  r 

Etoffe  ,  (  Coutell.  Serrur.  Tailland.  )  morceaux  d’acier 
commun  dont  les  ouvriers  en  fer  forment  les  parties  non- 
tranchantes  de  leurs  ouvrages.  Ils  font  auffi  l’étoffe  de  toute 
piece  d’acier  rebutée  pour  quelque  défaut  ,  qu’ils  mettent 
en  forme  de  barre.  Comment  fe  tait  cette  opération.  VI.  39.  b. 
Etoffe,  baffe  ,  (  Potier-d' étain  )  VI.  39.  a. 

Etoffe  ,  terme  de  rivière.  VI.  39.  b. 

ETOILES  ,  (  Ajlron.  )  diftinguées  par  les  phénomènes  de 
leurs  mouvemens ,  en  fixes  Sc  en  errantes. 

Défiance  des  étoiles  fixes  :  nous  n’avons  point  de  diftance 
dans  le  fyftême  des  planètes  qui  puiffe  leur  être  comparée. 
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Leur  diftance  immenfe  s’infere  de  ce  qu’elles  n’ont  point 
de  parallaxe  fenfible ,  &  que  le  diamètre  de  l’orbite  de  la 
terre  11’a  point  de  proportion  fenfible  avec  leur  diftance. 
Quand  l’angle  que  cette  orbite  formeroit  à  l’étoile  feroit 
d’une  demi-minute ,  on  trouveroit  les  étoiles  plus  loin  de 
nous  que  le  foleil  1 2000  fois  &  au-delà.  Méthode  employée 
par  Huyghens  pour  déterminer  la  diftance  de  fytius.  VI. 

60.  a.  Cette  diftance  immenfe  fert  à  expliquer  dans  le 
fyftême  du  mouvement  de  la  terre  ,  pourquoi  certaines 
étoiles  ne  paroilfent  pas  plus  grandes  dans  un  tems  de 
l’année  que  dans  un  autre  ;  8c  pourquoi  leur  diftance  refi- 
peélive  ne  varie  jamais  par  rapport  à  nous.  Comment  le 
foleil  nous  paroîtroit ,  s’il  étoic  à  la  même  diftance  de  nous 
que  l’étoile  fixe  la  plus  proche  de  la  terre. 

Grandeur  b  nombre  des  étoiles.  La  différence  de  leurs 
grandeurs  peut  venir  en  partie  de  la  différence  de  leurs 
diftances.  Divifion  des  étoiles  en  fept  différentes  grandeurs. 

La  multitude  des  étoiles  appellées  télefeopiques  eft  très-con- 
fidérable.  Ibid.  b.  Etoiles  de  grandeurs  intermédiaires,  llfau- 
droit  à  proprement  parler,  établir  autant  de  claffes,  qu’il  y 
a  d’étoiles.  Principales  différences  qu’on  a  reconnues  dans 
celles  de  la  première  grandeur.  Catalogue  des  étoiles  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  félon  Kepler.  Total  1392.  Quelques  au¬ 
teurs  ont  cru  que  le  diamètre  de  quelques  étoiles  égaloit 
celui  de  l’orbite  terreftre.  Mais  cette  prétendue  grandeur 
n’eft  fondée  que  fur  des  obfervations  très-imparfaites.  L’an¬ 
gle  fous  lequel  paroilfent  les  étoiles  de  la  première  gran¬ 
deur  n’eft  pas  même  d’une  fécondé.  Ibid.  61  .a.  Faufte  lu¬ 
mière  qui  les  fait  paroître  à. nos  yeux  au  moins  cent  fois 
plus  grandes  qu’elles  ne  font.  Comment  on  fait  difparoître 
cette  fauffe  lumière.  Les  étoiles  paroilfent  plus  petites  au 
téiefeope  qu’à  la  vue  fimple.  Erreur  du  P.  Riccioli  fur  la 
grandeur  apparente  de  fyrius  qu’il  a  crue  de  18  fécondes; 
tandis  qu’il  eft  certain  qu’elle  eft  à  peine  de  9  tierces.  Pour¬ 
quoi  nous  appercevons  les  étoiles  fixes  malgré  leur  énorme 
diftance.  Ibid.  b.  La  fcintillation  des  étoiles  eft  d’autant  moin¬ 
dre  ,  que  l’air  eft  moins  chargé  de  vapeurs. 

Catalogue  des  étoiles  :  on  les  divife  en  aftérifmcs  ou  conf- 
tellations.  Cette  divifion  eft  auffi  ancienne  au  moins  que  le 
le  livre  de  Job.  Etoiles  appellées  informes.  Les  aftronomes 
modernes  en  ont  formé  de  nouvelles  conftellations.  Etoiles 
nébuleufes,  voyeç  l’article  Nébuleux.  Catalogue  des  étoiles 
fait  par  Hipparque  123  ans  avant  J.  C.  Ptolomée  y  ajouta 
quatre  étoiles.  Catalogue  que  fit  ou  fit  faire  Ulug  Beiglï 
petit  fils  de  Tamerlan  ,  en  1437.  Catalogues  faits  dans  le 
16  &  le  17e  fiecles.  Ceux  de  Ticho-Brahé ,  de  Kepler  , 
de  Riccioli  ,  de  Bayer,  de  Halley  ,  de  Hevelius  ,  de  Flam- 
fteed.  Pourquoi  dans  les  belles  nuits  d’hiver  on  croit  voir 
une  multitude  innombrable  d’étoiles.  Ibid.  62.  a.  Opinion 
de  Riccioli  fur  le  nombre  total  des  étoiles.  Conjefture  fur 
la  voie  laétée,  voye ç  Galaxie  6*  Voie  lactée.  Nombre 
des  étoiles  que  quelques  aftronomes  ont  comptées  dans  les 
pleyades ,  Sc  dans  la  conftellation  d’orion.  Cartes  céleftes 
que  publia  Bayer  en  1603  ,  dans  lefquelles  il  défigne  les 
étoiles  par  des  lettres  grecques.  Les  changemens  qu’ont 
éprouvés  les  étoiles  font  très-confidérables  ,  quoique  les  an¬ 
ciens  aient  fourenu  que  la  matière  des  deux  Sc  des  corps 
céleftes  eft  inaltérable  Sc  éternelle.  Nouvelle  étoile  obl'er- 
vée  par  Hipparque.  Phénomènes  obfervés  par  Ticho-Brahé 
dans  une  nouvelle  étoile  de  cafliopée  ,  qui  parut  plus  grande 
que  vénus,  Sc  difparut  enfuite  au  bout  de  feize  mois,  fans 
avoir  changé  de  place.  Nouvelle  étoile  obfervée  dans  la 
même  conftellation  par  Léovicius  vers  l’an  943.  Autre  nou¬ 
velle  étoile  obfervée  dans  la  même  conftellation  ;  Keill 
prétend  que  c’eft  la  même  étoile  Sc  lui  attribue  des  appari¬ 
tions  périodiques.  Ibid.  b.  Nouvelle  étoile  qu’obferva  Fabri-- 
cius  en  1648,  bc.  dans  le  cou  de  la  baleine.  Au:  es  étoi¬ 
les  nouvelles  obfervées  dans  diverfes  conftellations.  Plufieurs 
des  anciennes  étoiles  ne  font  plus  vifibles  à  préfent.  Il  en 
eft  dont  la  lumière  s’affoiblit  ,  s’éteint  Sc  reparoit  enfuite  : 
étoile  de  la  baleine  qui  nous  offre  ces  variations.  Conjectu¬ 
res  fur  leur  caufe.  Quelques-uns  l’ont  attribuée  à  quelques 
taches  dont  une  partie  de  fa  furface  eft  couverte.  M.  de 
Maupertuis  l’attribue  à  l’applatilfement  de  ces  étoiles  vers 
leurs  pôles.  Ibid.  63.  a.  Difparidon  de  deux  étoiles  de  la 
fécondé  grandeur  qui  étoient  dans  le  navire  argo.  Autres 
changemens  obfervés  par  Montanari.  Catalogues  donnés 
des  étoiles  qui  ne  fe  lèvent  point.  Nature  des  étoiles  fixes. 
i°.  Les  étoiles  fixes  brillent  de  leur  propre  lumière;  20.  elles 
font  autant  de  foleils;  30.  il  eft  très -probable  quelles  ne 
font  pas  plus  petites  que  notre  foleil  ;  Ibid.  b.  4°.  qu  elles 
ne  font  pas  dans  une  même  furface  fphérique  du  ciel;  3“.  il 
eft  naturel  de  penfer  que  chaque  etoile  eft  le  centre  d  un 
fyftême.  Les  planètes  imaginées  autour  de  ce.taines  étoiles, 
pourroient  fervir  à  expliquer  le  mouvement  particulier  qu’on 
remarque  dans  quelques-unes  d  elles. 

Mouvement  des  étoiles.  Elles  ont  deux  mouvemens  appa- 
rens  ;  l’un  eft  journalier  Sc  vient  du  mouvement  réel  de  la 
terre’ autour  de  fon  axe.  L’autre  eft  celui  par  lequel  elles. 

A  A  A  Aaaa  a 


E  T  O  E  T  O 


paroiflent  fe  mouvoir  félon  l’ordre  des  fignes  ,  décrivant 
un  degré  de  leur  cercle  dans  l’efpace  de  71  ou  72  ans.  Quel¬ 
ques-uns  ont  imaginé  que  quand  elles  auront  fini  leur  grande 
révolution,  les  deux  demeureront  en  repos.  Tems  où  doit 
finir  le  monde  félon  différens  agronomes  qui  font  partis  de 
ce  principe  chimérique  ,  voye^  Précession  des  Equinoxes. 
La  latitude  des  étoiles  fixes  eft  toujours  fenfiblement  la 
même  ;  mais  leur  longitude  augmente  fans  celle.  Diverfes 
obfervations  fur  la  longitude  du  cœur  du  lion  en  diffé- 
nens  tems.  Ibid.  64.  a.  ËlHmation  de  divers  aftronomes  fur 
ce  mouvement  en  longitude.  La  longitude  d’une  étoile  étant 
donnée  ,  il  eft  aifé  de  la  déterminer  pour  une  année  quel¬ 
conque.  Cette  longitude  eft  fujette  à  une  petite  équation. 
Principaux  phénomènes  qui  viennent  des  niouvemens  appa¬ 
reils  des  étoiles  fixes.  La  méthode  donnée  au  mot  Afcenjion 
pour  trouver  l’afcenfion  droite ,  n’a  lieu  que  pour  le  foleil. 
Pour  trouver  l’afcenfion  droite  des  étoiles ,  voye^  les  Ins¬ 
titutions  astronomiques  de  M.  le  Monnier.  Du  nom¬ 
bre  des  étoiles  qui  forment  chaque  conftellation.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  b. 

Etoile  ,  mouvement  des ,  (  Ajlron.  )  quelques-unes  en  très- 
petit  nombre  ont  un  mouvement  propre  ,  un  dérangement 
phyftque  dont  on  ignore  la  caufe  ,  Suppl.  II.  890.  a.  &  qui 
prouve  en  général  l’immobilité  refpeélive  des  étoiles  en- 
tr’elles ,  ce  font  les  alignemens  obfervés  autrefois ,  &  qu’on 
retrouve  conftamment  les  mêmes.  Exemples  d’étoiles  qui , 
prifes  trois  à  trois  parodient  conftamment  en  ligne  droite. 
Obfervations  de  trois  principales  étoiles  ,  fyrius ,  arElure  & 
aldebaran  dont  la  latitude  a  changé  depuis  le  tems  de 
Ptoknnée  dans  un  feus  contraire  au  changement  de  toutes 
les  autres  ,  &  contraire  à  ce  qu’exige  la  diminution  de  l’o¬ 
bliquité  de  l’écliptique.  Ibid.  b.  Autres  variations  en  lati¬ 
tude  découvertes  dans  rigel  ,  l’épaule  orientale  d’orion  , 
regulus  j  la  chevre  &  l’aigle.  Ouvrage  à  confulter  fur  ces 
variations.  Leur  caufe.  Coniéquence  tirée  par  l’auteur  fur 
l’attention  que  doivent  avoir  les  aftronomes  dans  leurs  re¬ 
cherches  fur  le  mouvement  des  planètes. — Parallaxe  an¬ 
nuelle  des  étoiles  fixes.  Quoiqu’il  l'oit  démontré  aéluelle- 
ment  que  la  parallaxe  annuelle  eft  abfolument  infenfible  & 
comme  nulle  dans  les  étoiles  fixes ,  l’auteur  a  cru  nécef- 
faire  d’en  donner  ici  une  courte  explication  ,  puifque  la 
queflionaété  agitée  fi  fouvent.  Il  démontre  d’une  maniéré 
plus  fimple  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent  la  loi  des  va¬ 
riations  qui  devroient  en  réfultel-.  Ibid.  891.  a.  Inégalités 
obfcrvées  dans  quelques  étoiles ,  qu’on  avoit  attribuées  d'a¬ 
bord  à  la  parallaxe  annuelle  ,  &  qui  étoient  l’effet  de  l’aber¬ 
ration.  Ibid.  892.  b.  Méthode  pour  reconnoitre  les  étoiles  & 
les  conftellations  ,  fans  les  cartes  céleftes  ,  8c  par  le  moyen 
des  catalogues.  Ibid.  893 .  b.  Heures  du  partage  au  méridien  des 
étoiles  aldebaran  ,  la  chevre  ,  *  d’orion ,  fyrius  ,  procyon  , 
regulus,  l’épi,  arélure,  antarès,  la  lyre,  fomahan  ,  8c  de 
ov  pour  le  premier  jour  de  chaque  mois ,  avec  leur  hauteur 
méridienne  pour  Paris.  1762.  Ibid.  b.  De  la  méthode  des  aligne¬ 
mens  pour  reconnoitre  les  principales  conftellations ,  voye ç 
ce  dernier  mot.  Moyen  de  connoitre  dans  le  ciel  le  pôle 
boréal  de  l’éclipi ique.  I.iftruélion  qui  peut  mettre  à  portée 
le  leéleur  d’eftimer  en  degrés  les  diftances  des  étoiles.  Mé¬ 
thode  pour  trouver  l’heure  par  le  moyen  des  étoiles.  Ibid. 
89?.  a.  Etoiles  nouvelles  ou  changeantes.  Différence  dans 
le  nombre  des  pléiades.  Etoile  nouvelle  obfervée  ancien¬ 
nement  prés  de  l’aigle.  Etoile  très-brillante  obfervée  dans 
le  neuvième  fiecle  au  15e  degré  du  feorpion.  Etoiles  nou¬ 
velles  obfervées  autrefois  entre  céphée  8c  cartîopée.  La 
plus  récente  8c  la  plus  fameufe  de  toute  les  étoiles  nou¬ 
velles  a  été  celle  de  1572,  obfervée  dans  la  conftellation 
<le  cafliopée.  Ibid.  b.  Nouvelle  étoile  du  ferpentaire  obfer¬ 
vée  en  1604.  Suite  d’obl'ervations  faites  fur  la  changeante 
de  la  baleine.  Des  changeantes  du  cygne.  Ibid.  896.  a.  Chan- 
gemens  de  grandeur  &  de  lumière  dans  quelques  autres  ; 
dans  l’étoile  (b  de  l’aigle  ,  dans  la  précédente  à  la  jambe 
gauche  du  fagittaire  ,  &  dans  fyrius.  Ibid.  b.  Recherches  fur 
la  caufes  du  changement  des  étoiles.  Quelques-uns  l’ont 
attribuée  à  une  obfcurité  répandue  fur  une  portion  de  leur 
difque,  que  leur  mouvement  de  rotation  fur  leur  axe  nous 
préfentoit  en  certains  tems  :  D’autres  ,  comme  M.  de  Mau- 
pertuis ,  leur  ont  fuppofé  un  applatifiëment  confidérable  , 
enforte  que  félon  leur  inclinaifon  par  rapport  à  nous ,  elles 
devront  nous  paroitre  plus  ou  moins  lumineufes.  Etoiles 
doubles  ou  fingulieres.  Phénomènes  remarquables  que  pré¬ 
fente  l’étoile  7  de  la  lyre.  Nouvelle  planete  qu’on  a  cru  voir 
tourner  autour  d’une  étoile  de  la  lyre.  Ibid.  897.  a.  Parmi 
les  étoiles  doubles  on  remarque  l’étoile  7  à  l’épaule  de  la 
vierge  ,  l’étoile  0  du  capricorne  ,  l’étoile  7  à  la  tète  du  belier, 
la  plus  boréale  des  trois  du  front  du  feorpipn  ,  la  tète  pré¬ 
cédente  des  gemeaux,  &c.  Ouvrages  à  confulter,  fi  l’on  veut 
connoitre  les  préjugés  des  anciens  au  fujet  des  étoiles.  Des 
étoiles  confidérées  comme  objets  phyfiques  qui  ont  fervi 
d'hiéroglyphes  ou  d’emblèmes  parmi  les  anciens  8c  les  mo¬ 
dernes.  Ibid.  b. 


Etoiles  fixes  :  de  leur  étincellement.  VI.  57.  b.  Suppl. 
IV.  755.  a.  De  leur  diamètre  apparent.  Suppl.  II.  717  a. 
De  leur  nombre.  XIV.  790.  a.  Cartes  des  étoiles.  Suppl. 

II.  25  3.  ü  ,  b.  Catalogues  d 'étoiles.  269.  a  ,  b.  Comment 
elles  lont  diftinguées  dans  les  conftellations.  IV.  60.  a.  Suppl. 

II.  565.  <2,  b.  369.  .1.  Etoiles  informes,  nommées  (para¬ 
des  par  les  anciens.  XV.  481.  b.  Suppl.  III.  601.  b.  Etoiles 
nébuleufes.  XI.  67.  b.  Etoiles  changeantes.  Suppl.  II.  318. 
b.  Moyen  de  connoitre  8c  diftinguer  les  étoiles  dans  le 
ciel,  en  le  fervant  du  globe.  VII.  712.  a.  Autres  moyens 
de  connoitre  les  étoiles.  Suppl.  II.  566.  a  ,  b.  Obfervations 
fur  1  étoile  polaire.  XII.  900.  b.  Etoiles  qui  ne  fe  couchent 
jamais.  III.  462.  b.  Etoiles  qui  ne  1e  lèvent  jamais.  I.  491. 

a.  Obfervations  de  Galilée  fur  les  étoiles.  Suppl.  III.  173. 

b.  Leur  accélération  diurne.  Suppl.  I.  to6.  b.  Aberration  des 
étoiles.  I.  24. —  23.  Suppl.  I.  a  ,  b.  Apparences  qui  nous 
trompent  fur  leur  fituation.  VI.  819.  a.  De  leur  latitude. 
IX.  304.  a.  Suppl.  III.  710.  b.  Leur  mouvement  propre, 
XVII.  720.  b.  leur  mouvement  en  longitude  8c  en  latitude, 
Suppl.  IV.  78.  a.  leur  mouvement  en  longitude.  XIII.  269. 
b.  Voye ^  Précession  des  Equinoxes.  Ôrande  année  des 
étoiles  fixes.  I.  387.  a.  Moyen  de  trouver  leur  longitude. 
IX.  685.  a.  Des  occultations  des  étoiles  fixes  par  la  lune 
ou  par  les  planètes,  voye^  Occultation.  De  la  recherche 
des  longitudes  terreftres  par  les  occultations  des  étoiles  par 
la  lune.  IX.  686.  b.  De  la  parallaxe  des  étoiles  fixes.  XL 
905.  a.  Suppl.  IV.  920.  a,  b  ,  8cc.  Maniéré  de  trouver 
leur  afeenfion  droite.  Suppl.  1.  628.  a  ,  b.  Afcenfion  droite 
de  vingt  principales  étoiles  pour  les  années  1742  8c  1750. 
I.  749.  b.  Déclinaifon  de  quelques  étoiles.  IV.  696.  b.  Effets 
de  la  nutation  fur  la  pofition  des  étoiles,  voye ç  Nutation. 
Utilité  des  obfervations  de  leur  hauteur  fur  l’horizon.  SuppL 

III.  312.  a.  Tables  des  étoiles  fixes,  favoir  de  leurs  noms, 
de  leurs  grandeurs  ,  de  leurs  pofitions,  Sc  de  la  variation 
de  ces  pofitions,  de  leurs  mouvemens  particuliers.  SuppL 

IV.  907.  a  ,  b.  —  921.  b.  Des  étoiles  nouvelles,  chan¬ 
geantes,  doubles,  nebuleufes,  &c.  913.  b.  916.  a ,  b.  Du 
mouvement  féculaire  des  étoiles  ,  du  mouvement  particu¬ 
lier  de  quelques-unes.  916.  b.  —  921.  b.  Quantité  dont  il 
faut  que  le  foleil  foit  abairte  fous  l’horizon  ,  pour  que  les 
étoiles  de  différentes  grandeurs  commencent  à  être  vifibles 
à  la  vue  fimple.  Suppl.  I.  528.  b.  Vue  des  étoiles  fur  le 
mont  Etna.  SuppL  II.  887.  a. 

Etoiles  errantes.  VI.  64.  b. 

Etoiles  flamboyantes.  VI.  64.  b. 

Etoile  tombante  ,  (  Phyflq.  )  tems  où  ce  phénomène  paroît. 
VI.  64.  b.  Partage  tiré  de  Muflchenbrock  fur  cette  matière. 
Snbftance  vifqueufe,  &c.  qu’on  remarque  à  l’endroit  où 
l’étoile  vient  de  tomber.  Comment  on  imite  ces  fortes  d’é¬ 
toiles.  Caufes  de  ce  phénomène.  Ibid.  65.  a. 

Etoile  tombante.  En  quel  tems  ce  phénomène  eft  fur-tout 
fréquent.  Quelques  perfonnes  prétendent  l’avpir  obfervé 
de  jour.  Suppl.  II.  S98.  a.  Matière  glutineufe  que  l'on  dit 
avoir  ete  trouvée  dans  1  endroit  où  l’étoile  étoit  tombée. 
De  la  caufe  de  ces  phénomènes.  Singulière  obfervation 
faite  par  le  P.  Beccaria  ,  d’ou  il  a  conclu  que  les  étoiles 
tombantes  ne  font  que  des  phénomènes  éleétriques.  Autres 
obfervations  qui  confirment  cette  hypothefe.  Ibid. b. 

Etoile  tombante  ou  qui  file.  XVII.  771.  a,  b. 

Etoile  de  mer.  ( Hifl.  nat.  )  Erreur  fur  cet  animal  qui  fe 
trouve  dans  la  traduélion  des  œuvres  d’Anftote  par  Gaza  , 
&  dans  les  œuvres  de  Pline.  Chaleur  que  l'on  a  attribuée 
aux  étoiles  de  mer.  Explication  du  méchanifme  par  lequel 
elles  fe  nourriflent.  VI.  63.  a.  Chaque  rayon  de  l’étoile 
eft  fourni  d’un  grand  nombre  de  jambes,  dont  le  mécha¬ 
nifme  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  cet  animal  : 
détails  fur  ce  méchanifme.  Moyens  que  l’étoile  emploie  pour 
allongerlès  jambes  8c  pour  marcher.  Defcription  de  l’intérieur 
de  l’animal.  Ibid.  i.L’infeéle  que  Rondelet  appelle  foleil  de  rnery 
8c  celui  que  Gcfner  nomme  lune  de  mer ,  paroiflent  être  le 
même  que  la  petite  étoile  de  mer.  Comment  il  peut  aller 
de  tout  côté  avec  une  égale  facilité.  Plufieurs  autres  efpe- 
ces  d'étoiles  de  mer  relient  encore  à  connoitre  aux  natu- 
raliftes.  Ce  qui  en  fait  le  prix  aux  yeux  des  curieux.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Ibid.  66.  a. 

Etoile  de  mer,  appellée  foleil.  XV.  318.  a.  Etoile  bleue 
d’Amboine.  Suppl.  I.  912.  b.  Etoile  de  mer  pétrifiée.  V. 
634.  d.  Etoiles  de  mer  repréfentées ,  vol.  VI  des  planches. 
Régné  animal ,  planche  62  8c  63.  Pierre  empreinte  d’une 
étoile  marine.  Ibid.  Rogne  minéral ,  planche  II. 

Etoile  des  mages.  IX.  849.  b. 

Etoiles,  (Litt.  Alyih.j  figures  fymboliques.  XV.  729; 
b.  Appartement  des  étoiles  dans  un  temple  des  anciens  Pé¬ 
ruviens.  XVI.  84.  b. 

Etoile  ,  (  HUI.  mod.  )  marque  qui  caraélérife  les  ordres 
de  la  jarretière  8c  du  bain.  Ordre  de  l’étoile  ou  de  notre-dame 
de  l’étoile,  inftinté  ou  renouvelle  par  le  roi  Jean  en  1352. 
Peu-à-peu  cet  ordre  tomba  dans  le  mépris.  D’autres  pré¬ 
tendent  qu’il  fut  inftitué  par  le  roi  Robert  en  1022.  Mar- 
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ques  de  l’ordre.  VI.  66.  a.  Devoir  que  les  chevaliers  dé¬ 
voient  remplir  chaque  jour.  Pourquoi  cct  ordre  tomba  dans 
l’oubli.  Autre  ordre  de  l’étoile  ou  du  croiffant ,  dont  parle 
Juftiniani.  Son  inftitution.  Changement  que  René  ,  duc  d’An¬ 
jou  ,  fit  dans  le  collier  de  cet  ordre.  Soin  du  peuple  de  Meffine 
à  le  relever  ;  changement  qu’il  établit  dans  la  marque  de 
l’ordre.  Sa  devife.  Ibid.  b. 

Etoile,  chambre  de  V  (  Jurifp.  )  III.  51.  a. 

Etoile  ,  (  B  la f on')  en  quoi  elle  différé  de  la  mollette  ou 
roue  d’éperon.  Comment  elle  eft  formée.  Etoiles  employées 
comme  fymboles  dans  les  médailles.  VI.  66.  b. 

Etoile,  (  Fortificat.)  efpece  de  petit  fort.  VI.  66.  b. 
Etoile  ou  pelote ,  (  Maneg.  Maréch.  )  efpace  de  poils  blancs 
placés  au  milieu  du  front.  Les  chevaux  dont  le  front  eft 
garni  de  cette  pelote  ,  font  nommés  des  chevaux  garnis 
en  tête.  Souvent  cette  marque  eft  artificielle.  VI.  66.  b. 
Comment  les  maquignons  parviennent  à  la  faire.  Ibid.  67.  a. 

Etoile,  (  Arttfic .)  petit  artifice  lumineux  d’un  feu  clair 
&  brillant.  Lorfqu’il  eft  adhérent  à  un  fauciffon  ,  on  l’ap¬ 
pelle  étoile  à  pet.  Diverfes  maniérés  de  faire  cet  artifice  dans 
fa  compofition  8c  dans  fa  forme.  Dofe  de  compofition  pour 
les  étoiles.  Maniéré  de  faire  les  étoiles  à  pet  -,  les  étoiles  à 
ferpentaux.  VI.  67.  a. 

Etoiles  dont  on  garnit  les  fufées  volantes.  VII.  390.  b.  391. 
a.  668.  b. 

Etoile  ,  (  Horlog.  )  fon  ufage  eft  à  l’article  Répétition. 
VI.  67.  b. 

Etoile.  (  Jardin.')  Allées  à  étoile.  Oignon  de  fleur  appellé 
étoile.  VI.  67.  a. 

Etoile ,  outil  des  relieurs-doreurs  :  voyeç  Fers  A  DORER. 
VI.  67.  b. 

Etoile,  (  Manu f.  en  foie )  piece  du  moulin  à  mouliner. 
VI.  67.  b. 

ETOILE ,  (  Chirurg.  )  efpece  de  bandage  :  il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  le  Ample  8c  le  double.  Le  premier  eft  pour 
les  fraftures  du  fternum  &  des  omoplates.  Maniéré  de  le 
faire  8c  de  l'appliquer.  Le  fécond  s’applique  à  la  luxation  des 
deux  humérus,  8c  à  la  fraéhire  des  deux  clavicules.  Maniéré 
de  le  faire  8c  de  s’en  fervir.  VI.  67.  b. 

Etoilé.  (  Blafon  )  Croix  étoilée.  VI.  67.  b. 

ÉTOILÉ,  (à  la  monnaie)  VI.  68.  a. 

Etoilées, plantes  ,  ( Botan .)  XII.  721.  a. 

Etoilées ,  coquilles  fofliles,  vol.  VI  des  planches.  Régné 
minéral,  pl.  2  &  3.  Pierres  étoilées  ,  voye[  Asterie  6* 
Astroite. 

ETOLE ,  (  Hijl.  eccl.  )  ce  que  défigne  cet  ornement  facer- 
dotal.  Etymologie  de  ce  mot.  Etole  en  ufage  chez  les  an¬ 
ciens  Grecs  8c  Romains.  Différence  entre  l’étole  &  Vora- 
rium  avec  lequel  on  l’a  quelquefois  confondu.  Defcription 
de  l’étole  facerdotale.  Il  paroît  que  l’étole  des  anciens  étoit 
quelquefois  un  habit  de  cérémonie  que  les  rois  donnoient 
à  ceux  qu’ils  vouloient  honorer.  Ulage  moderne  des  mo¬ 
narques  d’orient ,  analogue  à  celui  qui  vient  d’être  cité. 
L’uhtge  ou  le  droit  qu’ont  les  curés  de  porter  l’étole ,  n’eft 
pas  uniforme  par-tout.  Diverfes  difpofitions  des  conciles  fur 
ce  fujer.  Explication  de  l’étole  félon  les  myftiques.  VI.  68.  a. 

Etole ,  voyez  Oraire  6*  Orarium.  Tour  d’étole.  Suppl. 
III.  7^9.  b. 

Etole  ,  (  Hijl.  mod.  )  ordre  de  chevalerie  inftitué  par 
les  rois  d’Aragon.  Obfcurités  répandues  fur  fon  origine. 
Conjeéhire  fur  les  marques  de  cet  ordre.  VI.  68.  a. 

Etole  d’or,  ordre  militaire  à  Venife.  Qui  font  ceux  qui 
peuvent  être  élevés  à  cet  ordre.  VI.  68.  b. 

ETOLIENS,  hiftoire  de  ces  peuples  depuis  l’entrée  des 
Romains  en  Grece.  VIL  915.  b.  Les  Etoliens  fourniffoient 
des  troupes  à  ceux  qui  vouloient  les  payer.  XV.  121.  b. 
Leur  férocité  8c  leur  brigandage.  Suppl.  1.  139.  b. 

ETONNEMENT  ,  (  Morale  )  fuites  de  l’étonnement  , 
félon  la  nature  de  l’événement  qui  le  caufe.  En  quel  fens 
il  fe  dit  en  phyfique.  VI.  68.  b. 

Etonnement ,  efprits  auxquels  il  eft  difficile  d’en  caufer.  I. 
141.  a.  Différence  entre  étonnement  8c  admiration.  Suppl. 
I.  170  .b. 

Etonnement  de  fabot  ,  (  Manège  ,  Maréch.  )  commotion 
ue  fouffre  le  pied  en  heurtant  contre  quelque  corps  très- 
ur.  Maladies  très-graves  qui  peuvent  en  réfulter.  Ce  que 
fignifie  l’expreflïon ,  fouffler  au  poil.  A  quels  fignes  on  peut 
être  affuré  de  la  commotion  8c  de  l’étonnement.  Moyens 
d’y  remédier ,  dès  le  moment  du  heurt.  VI.  68.  b.  Moyens 
de  prévenir  les  efforts  de  la  matière  ,  qui  pourroir  fouffler 
au  poil  dans  l’inftant  même  où  l’on  ne  s’y  attendroit  pas.  Ce 
qu’on  doit  faire  lorfque  les  humeurs  font  extravafées  de  ma¬ 
niéré  à  former  une  colleétion  &  à  fuppùrer  ;  lorfque  cette 
matière  s’eft  déjà  ouverte  une  voie  par  la  corrofion  du  tiffu 
de  la  peau  vers  la  couronne.  Des  cas  où  les  progrès  font  tels 
que  la  chute  de  l’ongle  eft  inévitable.  Ibid.  69.  a. 

ETOQUIAU  ,  {Horlog.)  diverfes  pièces  auxquelles  on 
donne  ce  nom.  VI.  69.  b. 

ETOSI,  philofophe  Arabe.  XIV.  668. 


ÉTOUFFÉ,  ( Docimajliq . )  effai  recouvert  de  fes  feories. 
Caufes  de  cet  inconvénient.  L’effai  y  eft  fort  fujet  quand  il 
eft  mêlé  d’étain.  Comment  on  y  remédie.  VI.  69.  b. 

Etouffé  ,  rapport  d’un  chirurgien  au  fujet  d’un  enfant 
étouffé.  XIII.  806.  a.  Défenfe  de  manger  des  animaux  étouf¬ 
fés.  XVII.  228.  b. 

ETOUFFEMENT,  voye{  Suffocation. 

ETOUPES,  dans  le  travail  du  chanvre.  III.  ic6.  b.  VI. 
729-  *• 

ETOUPILLE,  (  Art  milit.  &  Pyrotechnie)  efpece  de  meche 
qui  fert  dans  l’artillerie  &  dans  les  feux  d’artifiee.  Maniéré 
de  la  faire.  Comment  on  juge  de  fa  bonté.  Ufages  de  l’é- 
toupille.  VI.  70.  a. 

Etoupille  pour  les  feux  d’artifice.  VI.  644.  a. 

ETOURDISSEMENT,  (  Médec.)  premier  degré  du  ver¬ 
tige.  Symptômes  de  l’étourdiffement.  Maladies  dont  il  eft 
l’avant-coureur  ou  le  fymptôme.  VI.  70.  a. 

Etourdissement.  {Maréch.)  Voye ^  Epilepsie. 

ETOURNEAU,  {Omithol.)  defcription  de  cet  oifeau  ; 
fignes  caraéiériftiques  du  mâle.  Nid  &  ponte  de  la  femelle. 
Nourriture  des  étourneaux.  Ils  vont  en  bandes,  8c  fe  mêlent 
avec  quelques  efpeces  de  grives,  &c.  Variétés  dans  les  oifeaux 
de  cette  efpece.  L’étourneau  apprend  à  parler.  VI.  70.  b. 

Etourneau  ,  efpece  d’étourneau  de  la  Chine,  nommé 
kaaling.  IX.  105.  b.  Etourneau  du  cap  de  Bonne-Efpérance, 
vol.  vl.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  43. 

ETOURNEAU,  gris-étourneau.  ( Maneg .  Maréch.)  Couleur 
du  poil  des  chevaux  étourneaux.  Préventions  mal  fondées 
des  anciens  contre  ces  chevaux.  VI.  70.  b. 

ETRABARANI ,  médecin  Arabe.  X.  284.  a. 

ETRANGE ,  ce  qu’on  entend  par  un  homme  étrange , 
une  affaire  étrange.  Ce  qui  nous  paroît  étrange  dans  un 
tems,  ccffe  quelquefois  de  nous  le  paroitre  quand  nous 
fournies  mieux  inftruits.  VI.  70.  b. 

ETRANGER ,  (  Droit  polit.  )  ufages  des  anciens  Scythes 
à  l’égard  des  étrangers.  Les  Romains  ont  confondu  le  mot 
d’ennemi  avec  celui  d’étranger.  Injuftice  des  Grecs  envers 
les  étrangers.  Cette  injuftice  fut  caufe  du  peu  de  durée  des 
républiques  de  Sparte  Ôcd'Athtnes.  Admirable  édit  d'Alexan¬ 
dre,  qui  lui  mérite  fur-tout  le  nom  de  grand.  Perfonne  n’i¬ 
gnore  aujourd’hui  que  rien  ne  contribue  davantage  à  la  prof- 
périté  d’un  état ,  que  l’accès  libre  qu'il  accorde  aux  étran¬ 
gers.  Peu  d’endroits  qui  ne  foient  allez  fertiles  pour  nour¬ 
rir  les  étrangers  qui  s’y  retirent.  Les  loix  contraires  aux 
étrangers  font  desreftes  des  fiecles  barbares.  VI.  71.  a. 

Etranger ,  exercice  de  l’holpitalité  envers  les  étrangers. 
VIII.  314.  b.  Obfervations  fur  les  étrangers  établis  à  Athè¬ 
nes.  X.  466.  a.  Nom  que  les  Athéniens  donnoient  aux 
hommes  étrangers  parmi  eux.  XIV.  742.  b.  8c  aux  femmes 
de  ces  étrangers.  VIII.  368.  b.  XIV.  780.  b.  Loix  des  Lacé¬ 
démoniens  par  rapport  aux  étrangers.  XVII.  631.  b.  654. 

a.  Fauxbourgs  deftinés  aux  étrangers  dans  les  villes  de  l’em¬ 
pire  Ruffien.  XV.  237.  a  ,  b.  De  la  naturalifation  des  étran¬ 
gers  en  divers  pays.  XI.  39.  a ,  b.  40.  a. 

Etranger  ,  {Jurifp.)  voyez  Aubain  ,  Regnicole.  C’eft 
celui  qui  n’eft  pas  de  la  famille.  Le  retrait  lignager  a  lien 
contre  un  acquéreur  étranger.  V.  71.  a. 

Etranger,  les  étrangers  nobles  dans  leur  pays  font  aufli 
tenus  pour  nobles  en  France.  XI.  176.  a.  Obfervations  fur 
les  ouvriers  étrangers  qu’on  reçoit  dans  ce  royaume.  XVII. 
804.  b.  Héritier  étranger.  VIII.  163.  b. 

Etrangers,  corps ,  {Chirurg.)  voyez  Corps. 

Etrangères,  affaires  ,  {Confeil  des)  IV.  17.  b. 

ETRANGLEMENT,  {Chirurg.)  différentes  fortes  d’é- 
tranglemens  confidérés  comme  caufe  de  gangrené.  VII.  468. 

b.  &c.  Etranglemens  dans  certaines  plaies.  469.  a.  Etrangle¬ 
ment  par  fufpenfion ,  voye^  Pendu  8c  Suspension.  Expé¬ 
dient  le  plus  court  pour  rendre  la  vie  à  un  homme  étran¬ 
glé.  Suppl.  IV.  616.  b.  Des  fignes  d’étranglement.  67.  b. 

ETRANGUILLON,  {Manege,  Maréch.)  maladie  qui  eft 
la  même  que  l'efquinancie  dans  l’homme.  Nature  de  cette 
maladie.  Parties  quelle  affeéte.  Etranguillon  externe  , 
étranguillon  interne.  Signes  8c  prognoftics  de  ces  deux  efpe¬ 
ces  de  maladie.  VI.  71.  b.  Caufes  de  l’étranguillon ,  éloignées 
8c  prochaines.  Caufe  des  progrès  de  cette  maladie.  Indica¬ 
tions  curatives.  Traitement  de  la  maladie.  Ibid.  72.  a.  Ce 
qu’on  doit  faire  lorfque  l’efquinancie  ayant  été  négligée, 
l’humeur  forme  extérieurement  un  dépôt  qui  ne  peut  fe 
terminer  que  par  la  fuppuration.  Du  cas  dans  lequel  la 
tumeur  eft  interne.  Symptômes  qui  annoncent  une  difpofi- 
tion  prochaine  à  la  mortification  8c  à  la  gangrené.  A  quoi 
l’on  reconnoît  que  la  gangrené  eft  formée.  Alors  le  danger 
eft  extrême.  Comment  l’on  doit  procéder  à  la  cure.  Ibid.  b. 
Opération  de  la  bronchotomie,  lorfque  l’animal  eft  privé  de 
la  faculté  de  refpirer.  Etat  où  fe  trouvoit  un  cheval  fur 
lequel  l’auteur  entreprit  avec  fuccès  cette  opération.  Détails 
fur  la  maniéré  dont  il  la  pratiqua.  Ibid.  73.  a.  Soins  qu’il  em¬ 
ploya  enfuite  pour  en  affurer  le  fuccès.  Ibid.  b.  La  nature 
opéré  de  grandes  merveilles  dans  les  chevaux ,  6c  reilifie 
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fou  vent  les  procédés  Sc  les  démarches  des  maréchaux :  îgno- 
i-ans.  Les  plaies  fe  réunifient  dans  cet  animal  plus  allument 
que  dans  l’homme  :  la  régénération  des  chairs  y  elt  plus 
heureufe  ;  les  abcès  y  dégénèrent  moins  fréquemment  en 
fillules.  Le  lang  du  cheval  vaut  mieux  que  celui  de  1  homme. 
Secours  mutuels  que  peuvent  le  donner  lhippiatnque  ex.  la 
médecine.  Ibid.  74.  b.  ,  ~ 

ETRAVE ,  (  Marine  )  pièces  cie  bois  courbes  qu  on  allem- 
ble  à  la  quille ,  ou  plutôt  au  riugeot .  f/c.  On  la  tait  ordi¬ 
nairement  de  deux  pièces  empâtées  l'une  a  1  autre.  Longueur 
des  empatures  de  l'étrave.  V.  74.  b.  Ona  coutume  de  pie- 
rer  l’étrave.  Quelle  en  eft  la  ration.  Comment  on  établit 
les  dimenfiôns  de  l’étrave.  Ces  dimenfions  pour  un  vaiffeau 
de  cent  dix  pièces  de  canon.  Maniéré  d  établir  la  hauteur 
de  l’étrave  pour  les  frégates  qui  n’ont  qu’un  pont.  De  l'é¬ 
chantillon  ou  groffeur  de  cette  pièce.  Ibid.  75.  a. 

Etrave,  ( Safran  de  l')  XIV.  490.  b. 

ETRE,  ( Métaphyf. )  ce  à  quoi  l’exiftence  ne  répugne 
pas.  Pour  arriver  à’  la  notion  de  l’être ,  il  fuffit  de  fuppofer 
unies  des  chofes  qui  ne  font  point  en  contradiction  entre 
elles,  6*c.  VI.  75.  b. 

Etre  feint ,  celui  auquel  nous  fuppofons  que  l’exiftence 
ne  répugne  pas ,  quoiqu’elle  lui  répugne  en  effet.  Exemple. 
VI.  75.  b. 

Etre  imaginaire,  repréfentation  qu’on  fe  fait  de  chofes 
purement  abftraites ,  qui  n’ont  aucune  exiftence  réelle ,  ni 
même  poffible.  Exemples.  Une  telle  notion  met  à  la  place 
du  vrai  une  elpece  d’être  ,  qui  le  repréfente  dans  la  recher¬ 
che  de  la  vérité.  VI.  75.  b. 

Etre  externe. \ I.  75.  b. 

Etre  univerfel.  Il  y  a  des  degres  d  univerfalite  qui  vont 
en  augmentant  ,  à  mefure  qu  on  diminue  le  nombre  des 
déterminations,  &c.  AbftraCtion  par  laquelle  fe  forment  les 
êtres  univerfaux.  VI.  75.  b.  La  fameufe  queftion  de  fexi- 
llence  à  parte  rei  des  univerfaux,  mérite  à  peine  d’être 
indiquée  aujourd'hui.  Ibid.  76.  a. 

Etre  aEluel.  VI.  76.  a. 

Etre  potentiel.  Ce  qu’on  entend  par  puiiïance  prochaine  , 
&  puiffance  éloignée.  VI.  76.  a. 

Etre  pofitif.  Etre  privatif  Etre  permanent.  Etre  fuccejfif.  VI. 

76. 

Etre,  diftin&ion  des  Ariftotéliciens  entre  l'etre  Sc  l’acci¬ 
dent.  I.  7 2.  a.  Suppl.  I.  114.  b.  Effence  de  1  être.  V.  996. 

b.  De  l’état  des  êtres.  VI.  16.  b.  DiftinCtion  des  êtres. 
IV.  1059.  b.  Etre  fnuple.  XV.  204.  Z>.  Etres  compofés.  III. 
767.  a,  b.  Etres  tranfeendans.  XVI.  5415.  b.  Un  être  ne 
parte  point  d’un  état  à  un  autre  ,  fans  paffer  par  tous  les 
états  intermédiaires  qu’on  peut  concevoir  entre  eux.  I\. 
116.  a,  b.  Gradation  dans  les  êtres  félon  leur  plus  ou  moins 
de  perfe&ion.  II.  317.  b.  Enchaînement  de  tous  les  êtres  de 
l’univers.  318.  a.  . 

Etre  moral,  ( Droit  nat.)  tous  les  êtres  moraux  eften- 
tiellement  attachés  aux  chofes ,  peuvent  être  réduits  à  deux  , 
le  droit  Sc  l’obligation.  C’eft  là  le  fondement  de  toute 
moralité.  Différence  entre  les  êtres  moraux  produits  par 
l'inflitution  divine,  Sc  ceux  qui  procèdent  de  la  volonté  des 
hommes.  VI.  76.  Belle  parole  de  Démétrius  de  Phalere  , 
lorfqu’on  lui  eut  appris  que  les  Athéniens  avoient  renverfé 
fes  ftatues.  Ibid.  b. 

ETRENNES,  (Hijl  anc.  &  rnod .)  l'origine  de  l'ufage  des 
ètrennes,  rapporté  à  Tatius  roi  des  Sabins.  Ce  que  les 
Romains  pratiquoient  le  premier  jour  de  l’an.  Libéralités 
qu’on  faifoit  à  Augufte  ce  même  jour.  Ufage  auquel  elles 
étoient  employées.  Ce  que  firent  à  cet  égard  les  luccel- 
l’eurs.  Pourquoi  les  premiers  chrétiens  défapprouverent  les 
ufage  s  de  te  jour:  valions  pour  lefquelles  l’églife  a  ceffé 
de  les  défapprouver.  VI.  76.  b. 

Etrennes,  voyez  JOUR  DE  L’AN.  VIII.  893.  a.  DéciTe  qui 
préfidoit  aux  etrennes.  XV.  345.  b. 

ETRIER,  (Maneg.  )  définition.  On  ne  voit  des  vertiges 
d’aucune  forte  d’appui  pour  les  piés  du  cavalier  dans  aucun 
monument  de  l’antiquité.  Les  mots  flapes ,  Jlapia,  Sec.  font 
des  mots  nouveaux  qui  n’ont  été  imaginés  que  depuis  qu’on 
a  fait  ufage  des  étriers.  Ce  que  dit  Xénophon  fur  la  maniéré 
de  monter  à  cheval.  Les  écuyers  des  Perfes  foutenoient 
avec  leur  dos  les  piés  de  leurs  maîtres  ,  lorfqu’ils  mon- 
toient  à  cheval.  De  quelle  maniéré  les  Grecs  montoient  à 
cheval,  félon  le  récit  de  Pollux  &  de  Végece.  Les  Grecs 
&  les  Romains  fe  formoient  à  cet  exercice  à  l’aide  de  che¬ 
vaux  de  bois.  VI.  77.  a.  Desmontoirs  placés  auprès  des  por¬ 
tes  des  maifons  chez  les  Romains.  Ménagé  a  foutenu  que 
S.  Jérôme  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  étriers.  Mais  le 
P.  de  Montfaucon  contefte  la  réalité  de  ce  partage.  Epita¬ 
phe  d’un  homme  dont  le  pié  s’étant  engagé  dans  l’étrier, 
lut  trainé  rt  long-tems  par  l'on  cheval,  qu’il  en  mourut. 
Quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle ,  félon  le  P.  Montfaucon, 
les  hommes  ont  été  privés  pendant  tant  de  fiecies  d'un  fe- 
cours  fi  utile  au  cavalier.  Comment  les  felles  étoient  faites 
anciennement.  Ibid.  b.  Quels  furent  \qs  premiers  étriers  qui 
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nous  ont  été  connus.  Comment  nos  prédéceffeurs  en  ont 
corrigé  les  défauts.  Imperfections  qui  relient  encore  à  cet 
infiniment.  O11  diltingue  dans  l’étrier,  l’œil,  le  corps,  la 
planche  Se  la  grille.  Il  n’y  a  pas  long-tems  que  nos  étriers 
étoient  fans  grille.  Comment  on  en  Jentit  la  néceflité.  O11 
caraétérife  allez  fouvent  les  différentes  fortes  d'étriers ,  eu 
égard  aux  différentes  figures  qui  naiffent  de  divers  enlace- 
mens  des  grilles.  L'œil  doit  être  fitué  au  haut  du  corps,  Sc 
tiré  de  la  même  piece  de  métal  par  la  forge.  Ibid.  78.  a. 
Il  eft  encore  des  étriers  dont  l’œil  eft  une  partie  léparèe  S c 
non  forgée  avec  le  corps;  il  lui  eft  limplemem  aflemblé  par 
tourillon.  Cette  méthode  eut  fans  doute  lieu  en  faveur  de 
ceux  qui  chauffent  leurs  étriers  fans  attention.  Inconvénieits 
de  ceue  forte  d'étriers.  Oblèrvations  fur  la  maniéré  dont  lu 
corps  doit  être  fait.  Communément  Sc  au  bout  des  deux 
bras  au-deffus  des  boutons,  de  même  diamètre,  qui  les  ter¬ 
minent,  on  l'oude  la  planche  Sc  la  grille.  Defcription  de  la 
planche.  Il  eft  elïenticl  dans  cette  conltruCtion,  que  les  par¬ 
ties  qui  forment  la  grille  l'oient  foudées  d’une  même  chaude 
pour  chaque  côté.  Comment  la  grille  doit  être  faite.  Con¬ 
ditions  nèceffaires  pour  que  l’étrier  fe  préfente  convenable- 
ment  au  cavalier,  Sc  lui  lérve  à  l’affermir  Sc  à  le  foulager. 
Defcription  de  l’étrier  quarré.  En  quoi  il  diffère  des  aimes 
étriers.  Maniéré  de  le  faire.  Ibid.  b.  Quelles  doivent  éiro 
la  largeur ‘Scia  hauteur  de  l’étrier.  Comment  l'étrier  après 
avoir  été  ébauché  de  près  à  la  forge  ,  doit  être  fini.  Dans 
certains  pays,  quelques  perfonnesle  fervent  d’étriers  figurés 
en  efpece  de  fabot,  Sc  formés  par  l’affemblage  de  ftx  bouts 
de  planche  de  quelque  bois  fort  Sc  léger,  &c.  Efpece  d’é¬ 
triers  apportés  étriers  garnis.  Ce  qu’on  entend  dans  les  manè¬ 
ges  fous  le  nom  de  chapelet.  Ajuller  les  étriers ,  ou  les  met¬ 
tre  à  leur  point.  Retrouffcr  les  étriers.  Ibid.  79.  a.  Tenir 
l’étrier:  maniéré  de  tenir  l’étrier  à  quelqu’un  pour  l’aider  à 
monter  en  lèlle.  En  quoi  confifte  de  la  part  du  cavalier 
l’adreffe  à  tenir  les  étriers.  Perdre  les  étriers:  ce  qui  occa- 
ftonne  cette  perte.  Faire  perdre  les  étriers.  Pefer  fur  les 
étriers:  quel  eft  l’effet  de  cette  forte  d'aide.  En  quoi  confifte 
celle  que  fe  donne  le  cavalier  en  approchant  les  gras  de 
jambe  du  corps  du  cheval.  Ibid.  b.  Leçon  fur  la  maniéré  de 
chauffer  les  étriers.  Mettre  le  pié  à  l'etrier  :  précautions  que 
cette  aCtion  demande  :  obfervations  fur  la  méthode  de  la 
plus  grande  partie  des  maîtres.  Ibid.  80.  a. 

Etrier ,  nnachronifmc  confidérable  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  899.  a.  Tems  ou  les  étriers  ont  été 
inventés.  Ibid.  b. 

Etrier ,  les  Romains  n’en  connoiffoient  point  l’ufage.  XIV. 
933.  a.  Différentes  formes  d’étriers  ,  vol.  IV  des  planch. 
Èperonnier  pi.  16. 

Etrier,  ( OJlcolog . )  un  des  quatre  offelets  de  la  caiffe  du 
tambour.  VI.  80.  b.  On  le  divife  en  tète,  en  jambes  ou  bran¬ 
ches,  Sc  en  bafe.  Defcription  de  ces  parties.  Sa  fituation. 
La  découverte  de  cet  oflèlet  paroit  devoir  être  attribuée  à 
Euftache.  L’étrier  n’a  qu’un  mufcle:  fa  defcription.  Nous 
ignorons  encore  l’ufage  de  cet  olfelet.  Ibid.  81.  a. 

Etrier,  il  eft  parlé  de  cet  offelet.  XI.  613.  b.  703.  a.  Sc 
Suppl.  IV.  177.  b. 

Etrier,  ( Chirur .)  bandage  dont  on  fe  fert  pour  la  fai- 
gnée  du  pied.  Maniéré  de  le  faire 8c  de  l’appliquer.  VI.  Si.  a. 
Pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  d’étrier.  Ibid.  b. 

Etrier ,  en  architecture  Sc  en  marine.  VI.  81.  b. 

Etrier,  (Blafon)  meuble  d’armoirie.  Suppl.  IL 
Sautoirs  dont  on  le  lèrvoit  au  lieu  d’etiiers  dans  les  anciens 
tournois.  Ibid.  b. 

ETRIF.RE,  (  Maneg.  )  petit  morceau  de  cuir  placé  à 
chaque  côté  de  la  lèlle  ,  pour  tenir  les  étriers  fulpendus  Sc 
relevés  en  arriéré.  Defcription  Sc  ulage  de  l’étriere.  Ob- 
feevation  fur  une  pratique  défe&ueufe  à  l’égard  de  l’étriere. 
Le  cuir  dont  il  s’agit  doit  être  cloué  de  maniéré  qu’il  tombe 
perpendiculairement ,  Sc  qu’il  fuive  les  pointes  de  1  arçon 
dont  il  dépend.  Il  eft  important  que  les  doux  lervam  à 
fixer  l’étriere  foient  minces  Sc  légers.  Pourquoi  I  on  a  la 
précaution  de  retrouffer  les  étriers.  VI.  8 1.  b. 

ETRILLE,  (Maneg.)  utilité  de  cet  infiniment.  Détail  des 
parties- que  l’on  doit  diftinguer  dans  l’étrille  en  général. 
Préférence  donnéeà  l’étrille  à  la  lyonnoife.\  l.  82.  a.  Obferva¬ 
tions  fur  quelques  défeCluofités  des  étrilles  les  plus  ufitées.' 
Ibid.  83  .a. 

Etrilles,  ( Antiq .)  dont  les  Rfinains  fe  fervoient  au 
bain.  Suppl.  I.  75a.  a. 

ETRIVÏERE,  (Manège.)  courroie  de  cuir  par  laquelle  les 
étriers  font  fufpendus.  Obfervation  fur  cette  définition  donnée 
dans  le  dictionnaire  de  Trévoux.  Longueur  Sc  largeur  de 
cette  courroie.  Le  cuir  d’Hongrie  préfère  pour  cet  ufage  au 
cuir  d’Angleterre.  Comment  l’on  fe  procure  un  cuir  qui  ne 
foit  plus  lufceptible  d’allongement  ,  Sc  qui  maintienne  les 
étriers  à  une  égale  hauteur.  VI.  83.  a  Des  trous  qui  doivent 
être  faits  le  long  de  l’étriviere.  Du  porte-étriviere.  Comment 
doit  être  introduite  l’extrémité  percée  que  le  porte-étriviere 
doit  recevoir.  Moyen  de  reconnoitre  la  jufte  hauteur  à 

laquelle 
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laquelle  doit  être  placé  l’étrier.  Ibid.  84.  a.  De  l’ufage  du 
chapelet;  Tes  inconvéniens  :  moyens  d’y  remédier .  Ibid.  b. 
Ufage  du  chapelet  dans  les  maneges  où  les  élèves  ne  peuvent 
monter  à  cheval  que  par  le  iecours  d’un  étrier.  Autre  moyen 
préféré  par  l’auteur.  Ibid.  85.  a. 

ETRUR1E ,  voye^  Hétrurie. 

ETRUSQUES.  (  Hifl.  des  arts  )  Extrait  des  obfervations 
que  M.  le  comte  de  Caylus  a  inférées  dans  les  deux  premiers 
volumes  in- f.  de  [es  recueils  des  antiquités  égyptiennes, 
étrufques,  grecques  b  romaines.  Difficulté  de  connoître  l’ori¬ 
gine  des  anciens  Tofcans.  Ce  que  nous  favons  de  leurs  prin¬ 
cipales  révolutions.  Leur  attachement  aux  préfages  8c  aux 
augures.  Ils  introduifirent  les  jeux  8c  la  mufique  dans  le 
culte  des  dieux.  Quelques  auteurs  ont  préfume  qu’ils  avoient 
emprunté  des  Egyptiens  la  théorie  8c  la  pratique  de  leurs 
ufages.  Les  femmes  furent  admifes  dans  le  college  des  prêtres 
de  la  nation.  Suppl.  II.  899.  b.  Les  Eirufques  inventèrent 
l’ordre  tofean  dans  l’archite&ure ,  8c  l’on  voit  quantité  de 
monumens  qui  démontrent  le  bon  goût  qu’ils  avoient  pour 
cet  art,  de  même  que  pour  la  lculpture,  la  peinture  6c  la 
gravure.  Des  vafes  étrufques.  Manufaétures  de  poterie  éta¬ 
blies  chez  cette  nation.  Ibid.  900.  a.  Les  Tofcans,  dans  leurs 
tableaux  ,  cherchoient  à  fe  procurer  un  afpeét  8c  une  attitude 
terribles.  Des  gravures  fur  pierres  qui  leur  fervoient  de 
cachets.  Leur  goût  pour  la  mufique.  Diverfes  inventions 
qu’on  leur  attribue.  Images  qu’ils  faifoient  des  divinités.  Leur 
maniéré  de  repréienter  les  figures  humaines.  De  la  couleur 
de  leurs  vafes ,  8c  des  peintures  dont  ils  les  ornoient.  Ibid, 
b.  Tableaux  en  camayeux  8c  monumens  étrufques  trouvés 
dans  Herculanum.  Extrait  de  l’ouvrage  de  Winckelmann. 
intitulé:  hijloirc  de  l'art  chcy  les  anciens.  Analyfe  du  chapitre 
III.  de  fon  I.  volume  ,  qu’il  a  confacré  à  démontrer  par 
des  faits  ce  qu’étoit  l’art  chez  les  Etrufques  Sc  chez  leurs 
voifins.  Des  caufes  qui  ont  favorifé  le  progrès,  de  l’art  chez 
ce  peuple.  Ces  caufes  font  :  i°.  la  liberté;  20.  fon  commerce 
fur  mer  8c  fur  terre;  Ibid.  901.  a.  3“. .les  récompenfes  qui 
étoient  affrétées  aux  perfonnes  qui  fe  diftinguoient  par  leurs 
talens  ou  leurs  vertus;  40.  leur  génie,  leur  tempérament. 
Paflîon  finguliere  des  Etrufques  pour  la  fuperftition.  Ils  in¬ 
ventèrent  les  combats  de  gladiateurs.  Le  caraitere  des  Tofcans 
analogue  encore  aujourd'hui  à  celui  des  anciens  Etrufques. 
Leurs  goûts  8c  leurs  produétions  fe  reffentent  de  leur  dif- 
pofition  rêveufe  8c  mélancolique.  Contraire  remarquable 
entre  le  caraétere  des  anciens  Romains  8c  celui  des  Etrufques. 
Ibid.  b.  Caufe  de  la  décadence  de  l’art  chez  ces  derniers.  En 
quel  tems  la  langue  étrufque  fe  perdit.  Des  images  des  dieux 
8c  des  héros  étrufques.  Ibid.  902.  a.  Des  principaux  mo¬ 
numens  de  l’art  qu’on  a  trouvés  chez  ce  peuple.^  Statues. 
Ibid.  b.  Relief  en  bronze.  Pierres  gravées.  Médailles.  Du 
il  vie  étrufque,  c’eft-à-dire,  de  la  maniéré  de  deffiner ,  graver, 
bc.  Artiftes  de  cette  nation.  Ibid.  yo1}.  a.  On  doit  reconnoître 
trois  efpeces  de  ftyle  parmi  les  Étrufques  :  lavoir ,  le  ftyle 
ancien,  le  ftyle  fecondaire,  Sc  le  ftyle  d’imitation  formé  fur 
celui  des  Grecs.  1".  Du  Jlylc  antique.  On  en  reconnoit  le 
caraétere  en  ce  que  le  deiîéin  eft  tracé  en  lignas  droites  ; 
l’attitude  des  figures  eft  roide  ,  leur  aétion  gênée;  la  forme 
des  premières  tètes  eft  un  ovale  oblong  qui  paroit  rétréci, 
parce  que  le  menton  eft  terminé  en  pointe.  Caraétcre  au¬ 
quel  on  diftingue  les  premiers  changemens  du  ftyle  ancien. 
En  quel  tems  arriva  cette  révolution  de  lart.  Ibid.  b.  z'1.  Du 
ftyle  fecondaire.  Ses  marques  caraétériftiques  font  une  expref- 
fion  forte  dans  les  traits  des  figures  8c  dans  les  différentes 
parties  du  corps.  Cette  forte  expreflion  doit  être  jointe  à  une 
attitude  8c  à  une  aétion  gênées ,  8c  même  quelquefois  lin- 
guliérement  contournées,  forcées  8c  outrées.  Ce  ftyle  a  un 
grand  défaut ,  en  ce  que  les  fujets  différens  n’y  font  point 
caraétérifés  en  particulier  ;  il  n’y  a  .qu’un  ton  8c  qu’une 
maniéré  univerfelle  pour  toutes  les  figures:  il  eft  maniéré. 
Ibid.  904.  a.  30.  Du  flyle  d’imitation.  On  en  voit  un  exemple 
dans  les  trois  ftatues  de  bronze  étrufques  qui  font  dans  la 
galerie  de  Florence ,  bc.  Obfervations  fur  la  draperie  étrufque. 
Arrangement  des  cheveux  des  figures.  Ibid.  b.  Des  plus 
beaux  vafes  étrufques  :  lieux  où  on  les  voit.  Deffeins 
qui  en  font  l’ornement.  Carrière  de  marbre  qu’avoit  cette 
ration.  Suite  de  l’hilloire  de  l’art  chez  ce  peuple.  Comment 
les  Etrufques  peignoient  leurs  femmes.  Colonies  qu’ils  for¬ 
mèrent  en  Grèce.  Ibid.  905.  a.  Trait  de  générofité  des 
femmes  étrufques.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b.  Foye { 
Hétrusques. 

Etrusque  ,  Académie ,  (  Hifl.  mod.  )  fociété  de  favans  qui 
s’affemblent  à  Cortone,  ville  de  Tofcane.  Sa  fondation  eft 
en  1727.  Pourquoi  ces  académiciens  ont  pris  le  nom  d’E- 
trufques.  Quel  eft  leur  fiymbole  8c  leur  devife.  VI.  85.  b. 
Leurs  affemblées  de  chaque  mois.  La  poéfie  eft  exclue  de 
cette  académie.  Cette  fociété  recherchée  par  les  favans 
8c  la  nobleffe  de  l’Italie.  Le  nombre  des  académiciens  eft 
fixé  à  cent.  Le  célébré  Buonarotti  en  fut  le  préfident  per¬ 
pétuel.  Dignité  fous  le  nom  de  lucumon  qu’ils  renouvellent 
tous  les  ans.  Ibid.  86.  a.  —  Foye^  HÉTRUSQUE. 

Tome  /. 


E  T  R  649 

ETTMULLER.,  (A\r)  pere  8:  fils:  leur  patrie:  leurs  ou¬ 
vrages.  IX.  380.  b. 

ETUDE.  (  Ans  b  Sciences  )  Enumération  de  quelques 
’rands  de  l’antiquité  qui  honorèrent  les  favans.  Eloge  de 
'étude  des  lettres  8c  des  fciences.  Pafi'ages  de  Cicéron  8c 
de  Pline  fur  ce  fujet.  VI.  86.  a.  Réponfe  du  dite  de  Vivonne 
à  Louis  XIV  ,  qui  lui  demandait  un  jour  à  quoi  lui  fervoit 
de  lire.  Il  y  a ,  dans  l’étude  des  élémens  des  lc'rences ,  des 
peines  à  vaincre  ;  mais  on  en  vient  à  bout  avec  un  peu  de 
tems  8c  de  patience.  L’effet  de  l’étude  fur  notre  efprit  com¬ 
paré  à  1a  Diane  de  Scio  ,  dont  le  vifage  paroiffoit  trille  à 
ceux  qui  entroient  dans  l'on  temple,  8c  gai  à  ceux  qui  en 
fortoient.  Il  importe,  pour  goûter  le  plaifir  de  l’étude,  de 
s’appliquer  à  des  fujets  capables  d’attacher  ,  d’étendre  8c  de 
récréer  l’efprit:  une  autre  chofe  très-importante,  c’eft  d’entrer 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  de  l’étude.  Ibid.  b.  On  ne 
peut  guere  s’arrêter  dans  l'étude  des  fciences  fans  décheoir; 
mais  l’on  peut  fe  délaffer  dans  la  variété  de  l’étude,  8c  ce 
changement  n’empèche  pas  que  l’on  n’ait  toujours  un  objet 
principal  auquel  011  rapporte  fes  veilles.  Ne  prenez  point 
de  dégoût  de  votre  étude,  parce  que  d’autres  vous  y  fur- 
paffent.  Rapportez  les  fciences  dont  vous  vous  occupez  à 
la  perfection  des  facultés  de  votre  ame  8c  au  bien  de  la 
patrie.  Exemple  d’Helvidius  Prifcus  dont  Tacite  parle,  8c 
que  nous  devrions  imiter.  Ibid.  87.  a. 

Etude.  De  l’amour  de  l’étude.  1.  368.  b.  Ufage  de  la  mé¬ 
thode  analytique  dans  l’étude  des  fciences.  401.  b.  De 
l’attention  dans  l’étude.  840.  b.  De  ceux  qui  fe  conduifent 
dans  leurs  études  par  l’autorité  feule.  901.  a.  Maniéré  d’é¬ 
tudier  les  élémens  d’une  fcience.  V.  496.  a.  Il  faut  éviter , 
par  raifon  de  fanté ,  toute  application  trop  forte  à  l’étude. 
XI.  224.  a.  Délices  de  l’étude  en  hiver.  XVII.  741.  a,  b.  bc. 
Etude  de  l’homme,  du  monde  8c  des  meeurs.  Suppl.  III. 
947.  a  ,  b.  bc. 

Études,  ( Littéral .  )  exercices  littéraires  ufités  dans  l’inf- 
truftion  de  la  jeuneffe.  Leur  objet  a  été  fort  différent  chez 
les  différens  peuples;  voyez  le  traité  des  études  de  M.  Fleury. 
Objets  ordinaires  des  études  de  nos  jours.  VI.  87.  a.  De 
la  conduite  des  études  latines.  Il  vaut  mieux  fe  borner  à 
l’intelligence  de  cette  langue,  que  d’afpirer  à  la  compofition. 
Ibid.  b.  Succès  de  la  méthode  de  M.  le  Febvre  employée 
dans  l’inftruétion  de  fon  fils  ,  Sc  dans  celle  de  mademoi- 
felle  le  Febvre  connue  fous  le  nom  de  madame  Dacier. 
Comparaifon  de  la  méthode  ufitée  juiqu’à  ce  jour  dans  les 
colleges  avec  celle  qui  eft  ici  propolée.  Ibid.  88  a.  Le 
moyen  le  plus  efficace  pour  arriver  à  la  peffe&ion  de  l’é¬ 
loquence  latine,  eft  certainement  la  leéture  confiante,  l’ex¬ 
plication  8c  la  traduélion  perpétuelle  des  auteurs  de  la  bonne 
latinité.  Schorus  ,  auteur  allemand ,  qui  écrivoit  il  y  a  deux 
fiecles  ,  étoit  dans  les  mêmes  femimens.  Cette  méthode  étoit 
la  feule  ufitée  ,  lorfque  le  latin  étoit  fi  répandu  en  Europe, 
qu’il  étoit  prefque  vulgaire.  Ibid.  b.  11  n’y  avoic  alors  que 
cette  voie  pour  devenir  latiriifte  ;  les  dictionnaires  trançois- 
latins  n’exiftoient  point  encore.  Par  cette  méthode  les  diffi¬ 
cultés  ne  fe  développent  qtfà  inclure  qu’on  les  trouve  dans 
les  livres  :  l’exercice  eft  tout-à-fait  indépendant  des  difficul¬ 
tés  compliquées  dont  on  fatigue  des  enfans  qui  commencent. 
Il  eft  des  obfervations  railbnnables  qu’on  doit  faire  fur  le 
fyftême  grammatical,  mais  elles  peuvent  fe  réduire  à  une 
douzaine  au  plus  ,  à  la  portée  des  enfans  de  fept  à  huit 
ans.  La  plupart  des  réglés  11’ont  été  inventées  que  par  le  peu 
de  connoiffance  qu’on  avoit  de  la  langue.  La  nouvelle  infti- 
tution  épargueroit  bien  des  châtimens  aux  enfans ,  confidé- 
ration  digne  d’étre  pefée.  Ibid.  89.  a.  Contradiction  entre 
les  maîtres  qui  ne  ceflênt  de  tourmenter  leurs  éleves ,  8c 
les  'pareils  qui  ne  veulent  pas  qu’on  les  mene  par  la  voie 
de  la  punition.  Paffages  de  l’écriture  qui  prouvent  que  l’inf- 
tru.étion  doit  être  accompagnée  de  la  punition  ,  8c  qui 
malhéureufement  ne  font  plus  écoutés.  L’expérience  prouve 
que  la  molleffe  dans  l’éducation  peut  devenir  criminelle. 
Mais  comme  il  convient  auffi  de  préférer  à  toute  autre 
méthode  celle  qui  entraîne  le  moins  la  néceflité  des  pu¬ 
nitions  ,  c’eft  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  celle  qui  eft 
ici  propofée  par  rapport  à  l’étude  du  latin.  Ibid.  'b.  Comme 
la  jeuneffe  paffe  rapidement,  Sc  que  ce  qu’il  faut  favoir  eft 
d’une  or-an  de  étendue ,  on  doit  failir  au  plus  vite  le  bon  8c 
l’utile  de  chaque  chofe,  8c  gliffer  fur  le  refte.  On  ne  peut 
remplir  le  grand  objet  de  l’éducation,  en  bornant  l’inftruétiot) 
de  la  ieuneffe  au  travail  des  thèmes  Sc  des  vers  ,  qui  dans  la 
fuite  n’eft  plus  d’aucun  ufage.  D’ailleurs  le  fruit  de  tant  de 
travail  fe  réduit  à  peine  à  l’intelligence  même  du  latin.  Quel 
eft  l’âge  où  l’on  doit  commencer  d’enfeigner  la  leéture  à  un 
enfant  :  on  doit  tâcher  d’en  obtenir  une  lecture  aifée  ,  8c 
une  prononciation  forte  Sc  diftinéte.  Premières  leçons  de  latin 
que  doit  recevoir  l’éleve.  Ibid.  90.  a.  On  ne  doit  d’abord 
s’attacher  qu’à  un  auteur  :  il  convient  de  faire  la  conftruéticm. 
Exercice  de  la  mémoire.  Leçons  d’écriture  :  quelle?  font  les 
chofesque  les  enfans  devront  écrire.  L’exercice  de  l’écriture 
préféré  à  celui  d’apprendre  par  cœur.  Suite  des  leçons 
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relatives  à  la  latinité.  On  occupera  les  jeunes  gens  à  traduire 
de  la  profe  &  des  vers;  mais  en  s'attachant  à  faire  traduire 
le  même  livre  de  fuite.  Comment  ces  verfions  devront  etre 
écrites.  Ibid.  b.  De  l’étude  du  grec.  L’étude  de  quelque  langue 
moderne  préférée  à  celle  du  grec.  Celle  de  là  langue  an- 
gloife  :  facilités  que  nous  avons  pour  cette  etude ,  de  plus 
que  pour  celle  de  la  langue  grecque.  Ibid.  91.  a.  Autres 
exercices  qui  doivent  taire  partie  de  1  éducation  ,  tels  que 
le  deffein,  le  calcul  &  l'écriture,  la  géométrie ,  la  géogra- 
phie ,  la  mufique ,  S-c.  Comment  ces  études  doivent  être 
traitées ,  depuis  l’âge  de  huit  à  neuf  ans  jufqu’à  la  fin  de 
l’éducation.  Directions  pour  la  fuite  de  l’éducation,  depuis 
l’âge  de  douze  ans,  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ou  feize  ,  par 
rapport  à  la  latinité.  Réflexions  de  M.  Pluche  fur  le  même 
fujet.  Par  la  nouvelle  méthode  les  enfans  auront  vu  dans 
leur  cours  d’étude  ,  quatre  fois  plus  de  latin  qu’on  n’en  peut 
voir  par  la  méthode  vulgaire ,  8c  auront  acquis  plus  de  fa¬ 
cilité  de  s’énoncer  en  cette  langue.  Ibid.  b.  Ce  travail  continué 
depuis  fix  ans  ,  jufqu’à  quinze  ou  feize ,  donnera  moyen  de 
voir  8c  d’entendre  prefque  tous  les  auteurs  clafïiques,  &e. 
Traités  qu’il  faut  joindre  aux  livres  de  clafTe  pour  ouvrir 
de  bonne  heure  aux  jeunes  gens  le  fanétuaire  des  fciences 
&  des  arts.  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  en  notre  langue, 
qu’il  faudra  leur  faire  connoitre.  Occafions  8c  objets  de  dif- 
traélions  qu’on  devroit  éloigner  dans  l’inftitution  delà  jeuneffe. 
Comment  on  pourroit  accoutumer  les  jeunes  gens  à  paroitre 
en  public.  Du  goût  de  mollefTe  8c  de  parure  qui  gagne  à 
préfent  tous  les  efprits.  DireéVions  par  rapport  aux  habits. 
Ibid.  92.  a.  Exercices  de  rhétorique  pour  les  dernieres  années 
d'humanités.  Les  verfions  ne  doivent  pas  être  données  fans 
avoir  été  expliquées  en  pleine  clafle.  La  rhétorique  n’eft  pas 
feulement  l’art  de  perfuader  ,  mais  aufli  celui  d’inflruire  , 
d’expoftr,  de  narrer,  de  difeuter  d’une  maniéré  à  la  fois 
élégante  8c  folide.  Les  comportions  françoifes ,  les  leftures , 
8c  autres  opérations  femblables ,  feront  toujours  plus  efficaces 
pour  atteindre  au  vrai  but  de  l’éloquence  8c  de  la  rhétorique. 
De  la  philofophie.  On  a  tort  de  la  regarder  comme  une 
fcience  indépendante  8c  diftinfte  de  toute  autre.  Elle  doit 
fe  commencer  dès  les  premières  leçons  de  grammaire  ,  8c  lé 
continuer  tout  le  refte  des  études.  Soins  du  maître  à  cet 
égard.  Ibid.  b.  Indépendamment  da  ces  foins,  il  eft  toujours 
cenfé  qu’il  faut  faire  un  cours  de  philofophie.  Combien  il 
conviendroit  d’avoir  un  cours  imprimé.  Corrections  qu’il  fau- 
droit  faire  aux  cours  de  logique,  de  métaphyfique,  de  morale, 
de  phyfique,  qui  ont  été  enfeignés  jufqu’ici.  Réflexions  fur 
la  maniéré  d’enfeigner  la  philoiophie.  Queftions  qu’il  con¬ 
viendroit  d’en  bannir.  Ibid.  93.  a.  Difpofitions  vicieules  qu’en¬ 
tretiennent  dans  les  efprits  les  difputes  académiques.  Exercices 
qu’il  faudroit  fubftituer  aux  thelês  :  de  fréquens  examens  fur 
les  divers  traités  qu’on  fait  apprendre.  Défauts  dans  la  maniéré 
ordinaire  d’examiner.  Ibid.  b.  On  fait  que  Newton  8c  Nicole 
s’étant  préfentés  à  l’examen,  furent  tous  deux  refufés,  8c 
cela  chacun  dans  le  genre  où  il  a  excellé  dans  la  fuite. 
Progrès  qu’auroit  faits  un  jeune  homme  qui,  après  avoir  été 
inftruit  félon  la  méthode  propofée,  quitteroit  les  études  à 
l’âge  de  quatorze  ans.  Quel  feroit  l’acquis  de  celui  qui  lui- 
vroit  julqu’au  bout  ce  nouveau  plan  d’éducation.  Récapitu¬ 
lation  des  avantages  attachés  à  cette  méthode.  Ibid.  94.  a. 
11  y  a  lieu  de  s’étonner  que  les  académies  négligent  d’exa¬ 
miner  les  divers  projets  d’éducation  ,  8c  d’expofer  enfuite 
au  public  fur  cela  ce  qu’il  y  a  de  plus  exaét  8c  de 
plus  vrai.  Sur  les  inflitutions  8c  les  études  relatives  aux 
mœurs ,  voyez  l’ouvrage  de  M.  de  Saint-Pierre  intitulé  : 
projet  pour  perfectionner  l  éducation.  PaiTage  tiré  d’un  ouvrage 
intitulé  :  théorie  des  fentimens  agréables  ,  lur  les  foius  que 
les  légiflateurs  de  Lacédémone  8c  de  la  Chine  ont  donnés 
à  l'éducation  publique.  Ibid.  b.  Voye ^  Education. 

Etudes  militaires  ,  joignez  à  l’article  Ecole  militaire  ,  les  ré¬ 
flexions  inférées  dans  celui-ci.  Plan  des  différentes  matières 
qu’on  doit  enfeigner  dans  une  école  de  mathématique  mili¬ 
taire.  En  quoi  cette  école  doit  différer  de  celle  qui  ne  feroit 
deftinée  qu’à  former  de  Amples  géomètres  8c  des  phyficiens. 
VI.  94.  b.  Utilité  d’un  plan  de  cette  efpece,  qui,  outre  le 
détail  des  matières  que  le  profeffeur  doit  enfeigner ,  contien- 
droit  encore  l’énumération  des  livres  les  plus  propres  à  être  mis 
entre  les  mains  des  jeunes  militaires.  L'article  premier  du  plan 
qu’on  propofe  ici ,  regarde  l’arithmétique  8c  la  maniéré  de 
l’enfeigner.  2.  Etude  des  chofes  les  plus  faciles  en  géométrie. 
L’abrégé  de  la  géométrie  de  F officier  peut  remplir  cet  objet.  3. 
Commencemens  de  la  fortification.  4.  Exercices  fur  le  lavis 
des  plans.  Ibid.  93.  a.  3.  Traité  plus  étendu  de  géométrie. 
Celle  de  M.  Sauveur  peut  fervir  à  remplir  cet  objet.  6. 
Leçons  de  méchanique  8c  d’hydraulique.  Ufage  qu'on  pourra 
faire  de  Fabrégé  de  méchanique  de  M.  Trabaud.  Utilité  de 
ces  connoiffances  pour  un  officier.  Ibid.  b.  7.  La  fortification 
irrégulière.  Ouvrages  qu’on  pourra  étudier.  On  traitera  aulfi 
de  la  fortification  des  camps ,  8c  l’on  fera  tracer  ces  ouvrages 
fur  le  terrein.  8.  La  fcience  de  l’artillerie.  Ufage  qu’on  fera 
(des  mémoires  d’artillerie  de  M.  de  Saint-Rémi,  ou  du  premier 
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volume  des  Élémens  de  la  guerre  des  feges.  Ibid.  9  6.  a.  9.  Détail 
de  l’attaque  8c  de  la  défenfe  des  places.  On  pourra  fe  fervir 
des  Élémens  de  la  guerre  des  feges  ,  du  traité  de  M.  de  Vauban 
fur  la  même  matière  ,  6c  de  l’Ingénieur  de  campagne  par  M. 
Clairac.  10.  La  caftramétation.  On  pourra  fe  fervir  de  l'ejfai 
fur  la  caframétation  :  abrégé  de  taâique:  on  pourra  lire  l’art 
de  la  guerre ,  par  M.  de  Puilegur:  on  donnera  enfin  un  précis 
des  ordonnances  ou  réglemens  militaires.  Lorfqu’il  fe  trou¬ 
vera  plufieurs  régimens  dans  un  même  lieu  ,  les  officiers 
feront  invités  d’affifter  aux  leçons  de  taflique,  8c  d’y  com¬ 
muniquer  leurs  réflexions.  Ufage  qu'on  pourra  faire  du  com¬ 
mentaire  fur  Polybe ,  par  M.  le  chevalier  de  Folard.  Autres 
livres  dont  la  leéture  pourra  être  la  plus  utile.  Méthode  qu’il 
faudra  fuivre  en  expliquant  les  réglemens  militaires.  On  fe 
fervira  de  l’abrégé  contenu  dans  la  troifieme  édition  du  livre 
intitulé  :  Élémens  de  Fart  militaire  ,  par  M.  d'Héricourt.  Ibid.  b. 

Etude,  (Jurifpr.)  endroit  où  travaillent  les  clercs  d’un 
procureur,  ou  le  procureur  lui-même.  VI.  9 6.  b. 

Etude  de  procureur ,  pourquoi  l’on  nomme  aiufi  le  lieu  où 
travaillent  les  clercs.  111.  326.  a. 

Etude,  ( Peinture )  Prefque  tous  les  termes  employés  dans 
l’art  de  la  peinture  ont  deux  lignifications.  Dans  tous  les  arts  , 
on  a  commencé  par  fe  fervir  des  mots  établis  ,  enfuite  oa 
a  adapté  à  des  fignifications  particulières  ,  une  partie  des 
mots  généraux  ,  8c  enfin  on  en  a  inventé.  Plus  les  arts  font 
méchaniques,  plus  ils  ont  befoin  de  termes  nouveaux.  Double 
fignification  du  mot  étude  ,  en  peinture.  Dans  la  première  , 
ce  mot  comprend  tout  ce  qui  conftitue  l’art  de  la  peinture. 
La  plus  parfaite  étude  eft  celle  de  la  nature  ;  mais  il  faut 
qu’elle  foit  éclairée  par  de  fages  avis  ,  ou  par  les  lumières 
d’une  raifon  conféquente  8c  réfléchie.  Le  mot  étude  fignifie 
encore  les  effais  que  le  peintre  fait  en  exerçant  fon  art.  Ce  mot 
eft  employé  allez  ordinairement  pour  les  parties  différentes, 
deffinées  ou  peintes.  VI.  97.  b. 

Etude ,  cas  que  les  anciens  faifoient-des  études  des  aitiftes. 
XII.  271.  b. 

ETUDIER,  apprendre  ,  s’ in f  mire  ,  ( Synonym .)  I.  333.  b. 

ETUVE ,  (  Archit .)  pièce  de  l’appartement  du  bain  échauffée 
par  des  poêles.  Ce  que  les  anciens  appelloient  hypocaufcs. 
Coutume  que  les  anciens  avoient  d’échaufler  leurs  apparte- 
mens  par  des  tuyaux  non  apperçus.  V I.  97.  b. 

Etuves  des  anciens  ,  deux  fortes  Comment  on  les  chauffoït. 
IX.  167.  a.  Etuve  nommée  tepidarium.  XVI.  144.  b.  Voye ^ 
Bains. 

Etuve  pour  la  confervation  des  grains ,  voyez  les  planch. 
d’économie  ruftique  ,  vol.  I. 

Etuve  ,  (  Chapelier  j  Les  chapeliers  font  féchcr  leurs  cha¬ 
peaux  à  deux  reprifes  différentes.  VI.  97.  b. 

Etuve,  ( Cunfferie )  forte  d’uftenfile.  VI.  97.  b. 

Etuves  pour  goudronner  les  cordages  ,  vol.  VII.  des  pl. 
Marine;  pl.  10.  8c  xi. 

Etuve  ,  inftrument  dn  perruquier.  XII.  403.  a. 

Etuve,  ( Raffinerie  de  fucre )  Double  lignification  de  ce 
mot.  Détails  qui  s’y  rapportent.  VI.  97.  b. 

ETUVÉE,  forte  d’accommodage  de  cuifine.  I.  74.  b. 

ETYMOLOGIE,  origine  d’un  mot.  Les  mots  n’ont  point 
avec  ce  qu’ils  expriment  un  rapport  néceffaire  ;  comment  fe 
forme  dans  notre  efpritla  liaifon  de  certains  fons  avec  certaine:» 
idées.  Une  langue  a  dans  elle-même  un  principe  de  variation  : 
d’où  il  fuit  que  pour  comprendre  les  anciens  mots  ,  il  faut  les 
analyfer ,  remonter  des  compofés  aux  mots  fimples  ,  8c  des 
acceptations  métaphoriques  au  fens  primitif.  Les  Grecs  fc 
livrèrent  de  bonne  heure  à  ce  genre  de  recherches  ,  8c  lui 
donnèrent  le  nom  d'étymologie.  Les  Latins  furent  obligés  d’aller 
plus  loin  que  les  Grecs,  8c  d’étudier  dans  des  langues  plus 
anciennes  l’origine  des  mots  de  leur  langue.  V.  98.  a.  L’hil- 
toire  nous  a  tranfmis  quelques  étymologies  ;  mais  hors  de-là  , 
l’origine  d’un  mot  eft  en  général  un  fairà  deviner;  quelle*, 
font  les  premières  lueurs  qu’on  fuit  pour  en  venir  à  bout. 
L’art  étymologique  eft  compofé  de  deux  parties  ,  l’invention 
8c  la  critique  ,  l’art  de  former  les  conjectures  8c  l’art  de  le* 
vérifier.  Ibid.  b. 

Sources  des  conjectures  étymologiques.  Ici  l’invention  n  a  point 
de  réglé  bien  déterminée.  Il  faut  faifir  une  fuppofition ,  pui* 
une  fécondé,  8c  plufieurs  fucceffivement ,  jufqu’à  ce  qu  on 
ait  rencontré  la  véritable.  Cependant  l’analogie  trace  des 
routes ,  qui  préfentent  à  l’efprit  une  étendue  moins  vague  , 
8c  le  ramènent  d’abord  du  poffible  au  vrailemblable.  Difpo¬ 
fitions  nécaffaires  à  quiconque  veut  inventer  dans  quelque 
genre  que  ce  foit.  Réglés  générales  à  fuivre  dans  l’art  éty¬ 
mologique.  i°.  L’examen  attentif  du  mot  même,  8c  de  tout 
ce  qu’il  emprunte  de  l’analogie  propre  de  fa  langue ,  eft  le 
premier  pas  à  faire.  20.  Souvent  le  réfultat  de  cette  décom- 
pofition  le  termine  à  des  mots  abfolument  hors  dufjige  ;  il 
ne  faut  pas  perdre  pour  cela  l’efperance  de  les  éclaircir,  fans 
recourir  à  une  langue  étrangère.  VI.  99.  b.  3  °.  Quelquefois 
les  changemens  arrivés  dans  la  prononciation  eftacent  dans 
le  dérivé  prefque  tous  les  vertiges  de  fa  racine.  4”.  Le  pro¬ 
blème  devient  plus  compliqué  lorfque  les  variations  dans  iu 
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fens  concourent  avec  les  changemens  de  la  prononciation. 
Comment  on  peut  retrouver  la  trace  de  ces  changemens. 
k°.  Lorfqu’on  a  pouffé  aufli  loin  qu’il  eft  poflible,  fans  fortir 
de  fa  langue ,  la  décompofttion  8c  la  filiation  des  mots  ,  il 
faut  recourir  aux  langues  étrangères.  Ibid.  b.  Connoiflances 
qu’il  faut  acquérir  dans  la  langue  dont  on  veut  tirer  les  étymo¬ 
logies.  Il  eft  très-bon  de  l’étudier ,  non-feulement  dans  fa 
pureté  ,  mais  encore  dans  les  tours  les  plus  corrompus ,  dans 
le  langage  du  bas  peuple  8c  des  provinces.  70.  Lorfque  d’une 
langue  primitive,  plufteurs  fe  font  formées  à  la  fois,  l’étude  de 
ces  différentes  langues,  de  leurs  dialeéles  ,  des  variations 
qu’elles  ont  éprouvées ,  &c.  fervira  beaucoup  à  donner  des 
vues  pour  les  origines  de  chacune  d’entr’elles.  8°.  Quand  plu¬ 
sieurs  langues  ont  été  parlées  dans  le  même  pays  8c  dans  le 
même  tems  ,  les  traduttions  réciproques  de  l’une  à  l’autre 
fourniffent  aux  étymologiftes  une  foule  de  conjeéhiresprécieu- 
fes.  Ibid.  100.  a. 9".  Lorfqu’une  nation  reçoit  d’une  autre  quelque 
connoiffance  ou  quelque  art  nouveau ,  elle  en  adopte  en  même 
tems  les  termes.  io°.  Il  faudra  remonter  quelquefois  du  petit 
nombre  de  langues  dont  une  langue  s’eft  formée  immédiate¬ 
ment  ,  à  des  langues  plus  anciennes  :  quelquefois  il  fe  fera 
confervé  quelque  chofe  de  la  langue  des  premiers  maîtres  du 
pays ,  dans  quelques  cantons  particuliers.  L’hiftoire  indiquera 
comment  des  nations  auparavant  éloignées  fe  font  mêlées 
enfuite.  Au  défaut  de  l’hiftoire  ,  on  pourra  fonder  fes  fuppo- 
fitions  fur  des  mélanges  de  peuples  ,  plus  anciens  que  les  hil- 
toires  même.  Ibid.  b.  n°.  Il  faut  que  les  étymologiftes  tirent 
de  l’examen  du  même  mot  dont  ils  cherchent  l’origine  ,  des  cir- 
conftances  ou  des  analogies ,  fur  lefquelles  ils  puiffent  s’ap¬ 
puyer.  Le  lens  eft  le  premier  guide  qui  fe  préfente  ;  la  con¬ 
noiffance  détaillée  de  la  chofe  exprimée  par  le  mot ,  8c  de  fes 
circonftances  principales  ,pcut  ouvrir  des  vues.  La  théorie  phi- 
lofophique  de  l’origine  du  langage  8c  de  fes  progrès ,  les  caufes 
de  l’impofttion  primitive  des  noms ,  eft  la  lumière  la  plus 
4ure  qu’on  puiffe  confulter.  Voye[  Origine  des  Langues. 
■Jbid.  101.  a.  1 2°.  Non-feulement  la  reffemblance  des  fons , 
mais  encore  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés  ,  fervent 
à  guider  les  étymologiftes  ,  du  dérive  à  fon  primitif.  Si  les 
confonnes  fe  reffemblent,  on  pourra  n’avoir  pas  beaucoup 
d’égard  à  la  différence  des  voyelles.  On  ne  s’arrêtera  pas 
même  ,  lorfqu’il  y  aura  quelque  différence  entre  les  con¬ 
fonnes  ,  pourvu  qu’il  refte  entr’elles  quelque  anologie.  Il 
fuflit  même  que  le  changement  d’une  confonne  en  une  autre 
foit  prouvé  par  un  grand  nombre  d’exemples  ,  pour  qu’on  fe 
permette  de  le  fuppofer.  130.  En  même  tems  que  la  facilité 
qu’ont  les  lettres  à  fe  transformer  les  unes  dans  les  autres  , 
donne  aux  étymologiftes  une  liberté  illimitée  de  conjecturer  , 
fans  égard  à  la  quantité  profodique  des  lyllabes ,  au  fon  des 
voyelles  ,  8c  prefque  fans  égard  aux  confonnes  même.;  il  eft 
cependant  vrai  que  toutes  ces  chofes  ,  fans  en  excepter  la 
quantité  ,  fervent  quelquefois  à  indiquer  des  conjectures  heu- 
reufes.  Ibid.  b.  140.  Lorfque  les  degrés  de  filiation  fe  mul¬ 
tiplient,  les  degrés  d’altération  fe  multiplient  aufli  à  un  tel 
point ,  que  le  mot  n’eft  fouvent  plus  reconnoiffable.  En  vain 
prétendroit-on  exclure  les  transformations  de  lettres  ,  en 
d’autres  lettres  très-éloignées  ;  8c  il  n’y  a  qu’à  fuppofer  un 
plus  grand  nombre  d’altérations  intermédiaires ,  8c  deux  lettres 
qui  ne  pouvoient  fe  lubftituer  immédiatement  l’une  à  l’autre , 
le  rapprocheront  par  le  moyen  d’une  troifleme.  La  variété 
des  métaphores  entées  les  unes  fur  les  autres ,  a  produit  des 
bizarreries  peut-être  plus  grandes  encore  ,  8c  propre*  à  jufti- 
fier  par  conféquent  des  étymologies  aufli  éloignées  par  rapport 
au  fens ,  que  les  autres  le  font  par  rapport  au  fon.  Ibid.  102.  a. 

Principes  de  critique  pour  apprécier  la  certitude  des  étymologies. 
La  marche  de  la  critique  eft  l’inverfe ,  à  quelques  égards ,  de 
celle  de  l’invention.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  féparer  ces  deux 
opérations  :  elles  doivent  marcher  toujours  enfemble  dans 
l’exercice  de  la  méditation.  Le  fondement  de  toute  la  criti¬ 
que  eft  un  principe  bien  Ample  ;  que  toute  vérité  s’accorde 
avec  tout  ce  qui  eft  vrai  ;  8c  que  réciproquement  ,  ce  qui 
s’accorde  avec  toutes  les  vérités  ,  eft  vrai.  Cependant  ce  prin¬ 
cipe  ne  peut  jamais  recevoir  cette  application  complette  8c 
univerfelle ,  qui  nous  donneroit  une  certitude  du  même  genre 
que  celle  des  mathématiques.  Ibid.  b.  L’accord  d’un  certain 
sombre  de  circonftances  produit  une  probabilité  ,  toujours 
contrebalancée  par  la  polîibilité  du  contraire  dans  un  cer¬ 
tain  rapport,  8c  l’objet  de  la  critique  eft  de  fixer  ce  rapport. 
La  recherche  des  étymologies  a  ,  comme  toutes  les  autres  ,  fes 
réglés  de  critique  particulières.  Voici  les  principales.  i\  Il 
faut  rejetter  toute  étymologie  qu’on  ne  rend  vraifemblable 
qu’à  force  de  fuppofitions  multipliées.  Ibid.  103.  a.  i°.  Il  y 
a  des  fuppofitions  qu’il  faut  rejetter  ,  parce  qu’elles  n’expli¬ 
quent  rien  ;  il  y' en  a  d’autres  qu’il  faut  rejetter ,  parce  qu’elles 
expliquent  trop.  Une  étymologie  tirée  d’une  langue  étran¬ 
gère  n’eft  pas  admiflïble  ,  fi  elle  rend  raifon  d’une  terminai- 
fon  propre  à  la  langue  du  mot  qu’on  veut  éclaircir.  3°.  Une 
étymologie  probable  exclut  celles  qui  ne  font  que  poflibles. 
4°.  Un  mot  n’eft  jamais  compofé  de  deux  langues  différentes , 
à  moins  que  le  mot  étranger  ne  foit  naturalifé  par  un  long 


ufage  avant  la  compofttion.  50.  Il  ne  faut  s’arrêter  qu’à  des 
fuppofitions  appuyées  fur  un  certain  nombre  d’indu&ions  , 
qui  leur  donnent  déjà  un  commencement  de  probabilité,  8c 
les  tirent  de  la  claffe  trop  étendue  des  Amples  poflibles.  Ibid, 
b.  6°.  On  puifera  dans  la  connoiffance  détaillée  des  migra¬ 
tions  de  peuples ,  d’excellentes  réglés  de  critique ,  pour  juger 
des  étymologies  tirées  de  leurs  langues ,  8c  apprécier  leur 
vraifemblance.  70.  La  date  du  mélange  des  deux  peuples ,  8c 
du  tems  où  les  langues  anciennes  ont  été  remplacées  par  de 
nouvelles  ,  ne  fera  pas  moins  utile.  8°.  On  pourra  comparer 
cette  date  à  la  quantité  d’altération  que  le  primitif  aura  dû 
louffrir  pour  produire  le  dérivé.  90.  La  nature  de  la  migra¬ 
tion  ,  la  forme ,  la  proportion  ,  8c  la  durée  du  mélange  qui  en 
a  rélulté  ,  peuvent  aufli  rendre  probables  ou  improbables 
plufteurs  conjeéfures.  Ibid.  104.  a.  to°.  Lorfqu’il  n’y  a  eu 
entre  deux  peuples  qu’une  Ample  liaifon ,  fans  qu’ils  fe  foient 
mélangés ,  les  mots  qui  paffent  d’une  langue  dans  l’autre ,  font 
le  plus  ordinairement  relatifs  à  l’objet  de  cette  liaifon.  1 1°.  Un 
nouveau  moyen  d’eftimer  la  vraifemblance  des  fuppofitions 
étymologiques  fondées  fur  le  mélange  des  nations ,  c’eft  d’exa¬ 
miner  ,#quelle  étoit  au  tems  du  mélange  la  proportion  des 
idées  des  deux  peuples  ,  les  objets  qui  leur  étoient  familiers  , 
leur  maniéré  de  vivre  ,  leurs  arts  ,  8c  le  degré  de  connoif¬ 
fance  auquel  ils  étoient  parvenus.  Lorfque  des  peuples  iné¬ 
galement  avancés  dans  leurs  progrès  fe  mêlent,  la  langue 
du  peuple  policé  fournit  au  mélange  dans  une  plus  grande 
proportion.  Ibid.  b.  11  faut  fuivre  la  coinparaifon  des  nations 
dans  un  détail  plus  grand  encore ,  y  faire  entrer  la  connoif¬ 
fance  de  leurs  arts  refpcélifs  ,  des  progrès  de  leur  éloquence., 
de  leur  philofophie  ,  ère.  voir  quelle  lorte  d’idées  elles  ont  pu 
fe  prêter  les  unes  aux  autres,  diriger  8c  apprécier  ces  conjec¬ 
tures  d’après  toutes  ces  connoiflances ,  8c  en  former  autant 
de  réglés  de  critique  particulières.  120.  11  faut  bien  prendre 
garde  de  prendre  pour  des  mots  latins,  les  mots  nouveaux  , 
auxquels  on  ajoutoit  des  terminaifons  de  cette  langue.  130. 
Comme  l’examen  attentif  de  la  chofe  dont  on  veut  expliquer 
le  nom,  8c  de  fes  qualités,  eft  une  des  plus  riches  iources 
de  l’invention  ;  il  elt  aufli  un  des  moyens  les  plus  lurs  pour 
juger  certaines  étymologies.  Ibid.  105.  a.  14“.  Très-iouvent 
le  défaut  de  juftelfe  ne  donne  pas  droit  de  rejetter  les  éty¬ 
mologies  fondées  fur  des  métaphores.  Réglés  de  critique 
pourvérifler  ces  fortes  de  métaphores.  130.  La  quantité  d'al¬ 
tération  d’un  dérivé  dépend  beaucoup  du  cours  que  ce  mot 
a  dans  le  public.  On  doit  fe  prêter  plus  ou  moins  à  l’alté¬ 
ration  luppol'ée  d’un  mot ,  fuivant  qu’il  eft  plus  ancien  dans 
la  langue ,  que  la  langue  étoit  plus  ou  moins  formée  ,  étoit 
ou  n’étoit  pas  Axée  par  l’écriture ,  lorfqu’il  y  a  été  introduit  j 
enfln  fuivant  qu’il  exprime  des  idées  d’un  ufage  plus  ou  moins 
populaire.  Ibid.  b.  16  .  C’eft  principalement  la  pente  générale 
qu’ont  tous  les  mots  à  s’adoucir  qui  les  altéré  ;  8c  la  caufe 
de  cette  pente  eft  la  commodité  de  l’organe  qui  les  prononce. 
Les  mots  adoucis  ou  abrégés  par  l'euphonie  ne  retournent 
pas  plus  à  leur  première  prononciation  ,  que  les  eaux  ne 
remontent  vers  leur  fource.  170.  Si  l’on  veut  confidérer  les 
différentes  fuites  d’altération  dans  tous  les  langages  ,  que  l’eu¬ 
phonie  produifoit  en  même  tems ,  A  l’on  veut  aufli  fixer  les 
yeux  fur  les  différentes  époques  de  ces  changemens  ,  on  fera 

furpris  de  leur  irrégularité  apparente .  On  conclura  qu’il 

n’y  a  à  cet  égard  aucune  réglé  générale.  Ibid.  106.  a.  Ne  cher¬ 
chons  donc  point  à  ramener  à  une  loi  Axe  des  variations  mul¬ 
tipliées  à  l’inAni ,  dont  les  caufes  nous  échappent  ;  étudions-en 
feulement  la  fucceflïon  ,  comme  on  étudie  les  faits  hiftoriques, 
è’c.  18”.  Moyen  de  diftinguer  un  mot  venu  d’une  langue  an¬ 
cienne  ou  étrangère  d’avec  un  mot  qui  n’auroit  fubi  que  ces 
changemens  infenflbles  que  Confire  une  langue  d’une  généra¬ 
tion  à  l’autre  ,  8c  par  le  feul  progrès  des  tems.  Ibid.  b.  19". 
Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  qu’une  étymologie  ne  reçoit 
un  cara&ere  de  vérité  8c  de  certitude  que  de  fa  coinparaiton 
avec  les  faits  connus  ,  du  nombre  de  circonftances  de  ces 
faits  qu’elle  explique,  des  probabilités  qui  ennaiflènt,  8c  que 
la  critique  apprécie.  Différentes  probabilités  que  donnent 
diftèrens  rapports  entre  les  dérivés  8c  les  primitifs.  Plus  on 
remonte  de  degrés  dans  la  ftliation  des  étymologies  ,  plus 
les  rapports  deviennent  vagues  8c  les  fuppofitions  font  mul¬ 
tipliées.  Principes  qui  doivent  en  ce  cas  diriger  le  critique. 
Comment  on  doit  vérifler  les  étymologies  qu’on  établit  fur  le 
mélange  des  peuples  8c  des  langues  ,  celles  qu’on  tire  des 
changemens  du  fens  au  moyen  aes  métaphores  ,  celles  qu’on 
tire  des  altérations  de  la  prononciation ,  ü-c.  &c.  20''.  Dernicre 
réglé  de  tout  l’art  étymologique ,  celle  de  douter  beaucoup. 
Quel  eftle  principal  but  de  cet  art.  Ibid.  107.  a.  Il  leroit  aufli 
impoflible  qu’inutile  de  connoitre  l’étymologie  de  tous  les 
mots.  Exemple  tiré  de  l’origine  du  mot  falbalas.  Ibid.  b. 

Réflexions  fur  l’utilité  des  techerches  étymologiques.  Le  réfultac 
de  ce  travail  eft  une  partie  elïentielle  de  l'analyfe  d’une  langue, 
de  la  connoiffance  complette  du  fyfteme  de  cette  langue  ,  de 
fes  alimens  radicaux  ,  de  la  combinaifon  dont  ils  lont  fnf- 
ceptibles  ,  &c.  Le  fruit  de  cette  analyfe  eft  la  facilité  de  com¬ 
parer  les  langues  entr’elles  fous  toute  forte  de  rapports ,  es 
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qui  eft  nn  préliminaire  indifpenfable  pour  faifir  en  grand  la 
théorie  générale  de  la  parole  ,  &  la  marche  de  l’efpnt  humain 
dans  la  formation  du  langage.  VI.  107.  b.  Cette  théorie  eit  la 
fource  d’où  découlent  les  réglés  de  la  grammaire  generale. 
L’hiftoire  philofophique  de  l’efpnt  humain  6e  des  idées  des 
hommes,  eft  encore  un  fruit  de  cette  théorie  Voyez  1  art. 
Langues.  Exemple  du  fervice  que  1  etude  des  langues  &  des 
mots  a  rendu  à  la  philofophie.  Ibid  108.  a.  Cette  etude  peut 
devenir  auffi  d’une  application  ufuelle ,  &  prêter  a  la  logique 
des  fecours  pour  appuyer  nos  raifonnemens  fur  des  fonde- 
mens  folides.  Une  des  fources  de  nos  erreurs ,  eft  1  efpece  d  im- 
poftibilité  où  les  hommes  font  de  fixer  exactement  le  fens  des 
Lues  auxquels  ils  n’ont  appris  à  lier  des  idées  que  par  habi¬ 
tude  formée  dans  l’enfance.  Cependant  tout  l’art  du  fyllo- 
gifme  eft  fondé  fur  l'ufage  des  mots  dans  le  même  fens  ;  d’ou 
réfulte  la  nécefiité  de  n’employer  aucun  terme ,  dont  le  fens 
ne  foit  exaftement  défini  :  or  ,  il  eft  certain  que  pour  une 
bonne  définition  d’un  terme  ,  il  faut  connoitre  la  marche  & 
l’embranchement  de  fes  différentes  acceptions.  Deux  défauts 
dans  la  plupart  des  définitions  ;  l’un  de_  donner  pour  la  défi¬ 
nition  d’un  mot ,  l’énonciation  d’une  feule  de  fes  acceptions 
particulières  ;  l’autre  de  vouloir  comprendre  dans  la  défini¬ 
tion  d’un  mot  toutes  fes  acceptions  différentes.  Dans  quels 
cas  le  premier  défaut  a  le  plus  ordinairement  lieu.  Ibid.  b. 
Un  pliilofophe  n’eft  point  autorif  j  à  définir  arbitrairement  les 
mots.  Une  définition  doit  fixer  le  fens  que  les  hommes  ont 
attaché  à  une  expreffion ,  &  non  lui  en  donner  un  nouveau. 
Exemple  tiré  de  trois  définitions  différentes  qu’on  peut  donner 
du  mot  imagination  ,  dont  aucune  n’aura  fixé  toutes  les  idées 
que  ce  mot  excite  ;  mais  feulement  1  idée  momentanée  qu  il 
aura  plu  aux  auteurs  de  ces  définitions  d’y  attacher.  Le  fécond 
défaut  eft  né  du  defir  d’éviter  le  premier.  Par  cette  forte  de 
définition  ,  il  arrive  qu’on  ne  comprend  aucun  des  carac¬ 
tères  qui  diftinguent  la  choie  de  tout  autre  ,  oc  que  par  con- 
féquent  on  ne  définit  rien.  L’auteur  cite  pour  exemple  une 
définition  du  mot  efprit,  par  laquelle  on  voudroit  extraire 
de  toutes  les  acceptions  de  ce  mot  une  idée  qui  fut  com¬ 
mune  à  toutes  ;  alors  on  verroit  s’évanouir  tous  les  carac¬ 
tères  qui  diftinguent  l’efprit  de  toute  autre  chofe,  dans  quel¬ 
que  fens  qu’on  le  prenne.  Ibid.  109.  a.  Toutes  les  défini¬ 
tions  dans  lefquelles  on  annonce  qu’on  va  définir  les  choies 
dans  le  fens  le  plus  général ,  ont  plus  ou  moins  ce  défaut. 
Comment  l’étude  hiitorique  de  la  génération  des  termes  & 
de  leurs  révolutions  fournit  le  moyen  d  éviter  les  deux 
défauts  dont  on  vient  de  parler.  Ibid.  b.  Le  fecours  des  éty¬ 
mologies  eft  indifpenfable  ,  lorfqu’il  faut  connoitre  exacte¬ 
ment  le  fens  qu’un  mot  a  eu  dans  1  efprit  de  tel  auteur  ,  dans 
tel  teins  ,  dans  tel  fiecle.  Il  l’eft  fur-tout  aux  théologiens  , 
lorfqu’il  s’agit  d’appuyer  des  dogmes  rcfpeéhbles  fur  les  expref- 
fions  des  livres  révélés,  ou  fur  les  textes  des  auteurs  témoins 
de  la  doftrine  de  leur  fiecle  ;  il  l’eft  en  général  toutes  les  fois 
qu’il  faut  établir  une  vérité  fur  le  témoignage  d’un  auteur. 
Voyez  fur  ce  fujet  L’Art  Critique  de  Leclerc.  Autre  forte 
d’utilité  des  étymologies;  ce  font  les  lumières  que  plusieurs 
favans  ont  cru  en  tirer,  pour  l’éclairciffement  de  l’hiftoire 
ancienne.  La  plupart  fe  font  égarés  dans  leurs  fyftêmes  ;  mais 
s’ils  s’étoient  aftreints  à  la  févérité  des  réglés  qui  viennent 
d’être  données  ,  ils  fe  feroient  épargné  bien  des  volumes.  Ibid. 

1 10.  a.  Quelle  eft  la  véritable  utilité  dont  peuvent  être  les 
étymologies  ,  pour  l’éclairciffement  de  l’hiftoire  &  de  la 
fable.  Les  mélanges  des  langues  fervent  à  indiquer  les  mélan¬ 
gés  de  peuples.  La  décompofition  des  langues  modernes  peut 
nous  rendre  ,  jufqu’à  un  certain  point ,  des  langues  perdues  , 
&  nous  guider  dans  l’interprétation  d’anciens  monumens. 
U lage  qiion  peut  faire  de  l’art  étymologique  par  rapport  à 
la  mythologie.  Ibid.  b.  Comment  on  peut  appliquer  cet  art 
à  dilTiper  quelques  obfcurités  de  l’hiftoire  ancienne ,  à  entendre 
par  exemple  ce  qu’on  trouve  dans  le  fragment  de  Sanchoni?.- 
thon  fur  l’origine  du  monde.  Ufage  de  ^étymologie  pour  dis¬ 
tinguer  les  cas  où  le  nom  du  fondateur  d  une  ville  a  été  donné 
à  la  ville  même ,  d’avec  ceux  où  l’on  a  imagine  le  fondateur 
&  fon  nom  d’après  le  nom  de  la  ville.  Recherche  fur  1  origine 
de  la  ville  de  Ninive.  Lorfque  le  nom  d’une  ville  a  ,  dans  la 
langue  qu’on  y  parle  ,  un  fens  naturel  &  vraifemblable  ,  on 
eft  en  droit  de  fufpe&er  l’exiftence  du  prince  qu’on  prétend 
lui  avoir  donné  fon  nom.  Ibid,  x  1 1.  a.  Auteurs  diftingués  qui 
fe  font  occupés  de  l’art  des  étymologies.  Ibid.  b. 

Etymologie ,  du  cas  qu’on  doit  faire  de  la  fcience  étymolo¬ 
gique.  I.  242.  b.  Comment  un  bon  diClionnaire  doit  traiter 
des  étymologies.  IV.  963.  b.  Deux  fins  différentes  que  peut 
avoir  l’étude  de  l’étymologie.  VII.  844.  a.  Oblêrvation  à 
faire  dans  l’art  étymologique  fur  la  commutabilité  du  c  & 
du  g  ,  Vil.  407.  a.  &  fur  celle  des  autres  lettres  de  l’alphabet  ; 
voyez  leurs  articles.  Variétés  entre  nos  étymologiftes  ,  fon¬ 
dées  fur  le  défaut  de  voyelles  dans  l’ancien  hébreu.  VIII. 
81.  j.  L'es  étymologies  françoifes  que  l’on  pourroit  tirer  de 
la  bible.  88.  a.  La  connoiffance  de  la  langue  Phénicienne  four¬ 
nit  l’étymologie  de  plufieurs  mots  de  notre  langue  :  exem¬ 
ples.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les  fauffes  étymologies  don¬ 


nées  par  les  auteurs  de  la  plus  liante  antiquité.  89.  b.  Tros 
chofes  que  l’étymologifte  doit  diftinguer  dans  un  mot.  -'3. 

*i.  Rie.n  de  plus  important  dans  les  recherches  étymologiques 
que  d’avoir  bien  préfentes  à  l’elprit  les  difterentes  elpeces 
de  métaplafmes.  X.  43-.  b.  De  l’étymologie  des  mots  formés 
par  Onomatopée.  XI.' 484  a  ,  b.  La  fixité  de  l’orthographe 
facilite  la  connoiffance  des  étymologies.  669.  a  ,  b.  Etymolo¬ 
gies  de  quelques  mors  latins.  XVI.  701.  .1 ,  b.  702.  a. 

ETYMOLOGIQUE ,  Art,  (  Littéral.  )  En  quoi  il  confifte. 
Malgré  les  incertitudes  attachées  aux  recherches  de  cet  art, 
il  ne  doit  point  toujours  paffer  pour  un  objet  frivole  ;  il  a 
fes  principes  &  fes  réglés  ,  il  peut  être  fouvent  d’un  ttes-grand 
fecours,  &  mérite  l’attention  du  pliilofophe.  \I.  m.  b. 

E  U  E  V 

EU,  ( Gramm .)  1".  Eu  n’indique  qu’un  fon  fimple  dans 
plufieurs  mots.  2".  Eu,  participe  paffifdu  verbe  avoir.  Di  hé. 
rentes  manières  dont  on  l’a  écrit.  Puifque  1  y  dans  ce  mot  ne 
fert  qu’à  le  grofiir ,  on  feroit  bien  de  le  fnpprimer.  3".  Eu 
s’écrit  par  au,  dans  certains  mots.  4".  Dans  nos  province 
méridionales  on  prononce  j 'ai  veu,  j  ai  creu  ,  pourveu ,  Jeter, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Ion  a  parlé  ainu  autreiois. 
VI.  112.  a.  vT  . 

EVACUANT  ,  (  Thérapeut.  Mat.  mcdic.  )  Les  évacuans 
fe  divilènt  en  chirurgicaux  &  en  pharmaceutiques.  Ces  der¬ 
niers  prennent  différens  noms,  tels  que  ceux  de  ■vomiiijs  , 
purgatifs,  Judorifiques  ,  diurétiques  ,  e  xpeétoruns  ,  Jahvars  , 
errhins.  Les  anciens  les  divifoient  en  généraux  E:  particulier.. 
Cette  divifion  vaine  &  mal-entendue.  La  chviiion  la  plus 
générale  des  médicamens  eft  celle  qui  les  diftingue  en  éva¬ 
cuans  &  altérans.  Diverfes  qutftions  dont  les  médecins  le 
font  occupés  à  propos  des  évacuans.  VI.  112.  b. 

Evacuant ,  principe  auquel  il  faut  recourir  pour  expliquer 
les  effets  des  évacuans.  Vl.  362.  a.  Remedes  emmenagogucs  , 
de  la  dalle  des  évacuans.  V.  570.  a. 

EVACUATION,  ( Mèdec .  )  Toute  évacuation  fslutaire 
après  la  coélion  de  la  matière  morbifique,  lli.  565.  b.  Doit-on 
entreprendre  de  procurer  des  évacuations  clans  ie  commen¬ 
cement  des  maladies  ?  Ibid.  &  566.  Evacuation  par  bas.  IV. 
7-0.  b.  Evacuation  diaphonique.  946.  b.  Des  évacuations 
dans  l’état  de  famé.  XI.  223.  b.  224.  m  Pourquoi  les  grandes 
évacuations  font  iuivies  de  maigreur  Si.  de  foibleiie.  290....’. 
Evacuation  critique  la  plus  générale  6c  la  plus  fuie  dans  les 
maladies  aigues.  XV.  621.  b.  Le  vin  preferit  pour  diiliper 
les  roideurs  caillées  par  les  grandes  évacuations.  XVÜ.  289.  a. 
Etats  de  l'urine  qui  annonce  quelque  évacuation  critique.  502. 
a  ,  b.  Etat  du  pouls  d’où  l’on  tire  la  même  conclufu  n  ,  vuye^ 
Pouls.  Remedes  qui  procurent  les  évacuations  de  la  tète  6c 
du  cerveau.  Suppl.  1.  484.  b. 

EYACUATOIRES  maladies.  IX.  936.  a.  De  l'ufage  des 
narcotiques  dans  ces  maladies.  XI.  24.  a. 

EVACUER,  voyei  Rendre,  Vomir. 

EVADER,  (S’)  s'enfuir,  s’échapper.  ( Synon .)  V.  23  1.  b. 

EVAGON  de  Chypre,  épreuve  par  laquelle  011  s’afiùra 
de  la  légitimité  de  fa  naiffance.  XIII.  544.  a. 

EVAGRE  ,  defeription  qu’il  a  donnée  de  la  pefte  du 
fixieme  fiecle.  XII.  457-  b- 

EVAGRIUS,  diacre  de  Conftantinople  :  efpcce  de  quié- 
tifme  qu’il  profelia.  XIII.  710.  a. 

EVALUATION, voye{  Estimation. 

EVAN,  ( Myth .  )  fttrnom  de  Bacchus.  Suppl.  II.  905  .b. 
Voyez  Evien. 

EV ANDRE ,  il  porte  en  Italie  le  culte  du  dieu  Pan.  IX. 
746.  b. 

ÉVANGÉLIQUE,  harmonie.  VIII.  53.  a.  Evangéliques, 

voyq;  RÉFORMÉS. 

ÉVANGÉLISER,  (  Jurifp .)  vieux  terme  du  palais,  véri¬ 
fier  un  procès  ou  un  fac ,  pour  s’affurcr  s’il  étoit  complet. 
Anciennes  ordonnances  où  ce  terme  eft  employé.  Prélcnte- 
ment  cette  évangélifation  ou  vérification  ne  le  fait  plus.  Il 
y  a  encore  quelques  provinces  où  l’on  fe  fert  du  terme  ôvan- 
gélifer ,  pour  dire  vérifier,  rendre  authentique.  VI.  113.  a. 

EVANGÉLISTE,  {Hijl.  Lut.)  celui  des  académiciens 
fur  qui  tombe  le  fort  pour  être  témoin  du  fcrutin,ou  pour 
y  tenir  la  place  d’un  officier  abfent.  VI.  113.  a. 

Evangélistes  ,  {Hijl.  eccl.  6*  Théolog.)  étymologie  de  ce 
mot.  VI.  113.  a.  Outre  les  quatre  évangélilles  du  Nouveau 
TeftamentjOn  appelloit  encore  de  ce  nom  ceux  que  les  apôtres 
envoyoïent  pour  annoncer  l’évangile  aux  peuples ,  6e  qui 
n’étoient  point  attachés  à  un  troupeau  particuli.r.  Pditages 
de  l’écriture  où  il  en  eft  parlé.  M.  de  Tillemont  a  employé 
le  mot  évangéiiiie  dans  le  même  fens.  Ibid.  b. 

Evangéùjle ,  oblêrvation  fur  .cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  905.  b. 

EVANGELISTES,  (Jurifp.)  ceux  qui  vérifioient  un  procès 
ou  un  lac,  Les  notaires- fecrétaires du  roi  près  les  cours 
de  parlement,  ètoient  ainfi  nommés.  On  donne  préfentç- 
ment  ce  nom.  aux  confeillers  qui  font  les  fondions  d  .iu- 
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ftans  près  du  rapporteur ,  pour  vérifier  s’il  dit  vrai.  Quelles 
font  leurs  fondions.  Evangéliftes  à  la  chambre  des  comptes. 
VI.  1  ij.  b. 

EVANGILE,  (  Théolog .  )  étymologie  du  mot.  Eu  quel 
teins,  en  quelle  langue,  8c  à  quelle  occafion  fut  écrit  celui 
de  S.  Mathieu.  VI.  113.  b.  Quel  a  été  le  traduéfcur  de  cet 
évangile  en  grec ,  félon  l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il 
fut  écrit  d’abord  en  hébreu.  Antiquité  de  la  verfion  latine. 
Le  texte  hébreu  fe  confervoit  encore  du  tems  de  S.  Epiphane 
8c  de  S.  Jérôme.  L’évangile  en  Syriaque  qui  fubfifte  aujour¬ 
d’hui,  paroît  n’ètre  qu’une  traduction  du  grec.  En  quel  tems 
S.  Marc  a  écrit.  Obl'ervations  fur  les  cahiers  de  l’évangile 
de  S.  Marc  que  l’on  conferve  à  Prague ,  8c  l’évangile  entier 
que  l’on  garde  précieufement  à  Vernie.  Ibid.  1 14.  a.  Obferva- 
tion  critique  fur  ce  qu’on  rapporte  ici  touchant  l'original  de 
l’évangile  de  S.  Marc.  Suppl.  II.  905.  b.  Obfervations  fur 
la  personne  8c  l’évangile  de  S.  Luc  ,  lur  le  tems  où  il  écri¬ 
vit.  Du  ftyle  de  cet  évangélifte.  VI.  114.  a.  Divers  fenti- 
mens  des  critiques  fur  l’année  8c  le  lieu  où  S.  Jean  compofa 
fon  évangile.  A  quelle  occafion  il  l’écrivit.  Confervation  de 
l’original  grec  dans  l’églife  d’Ephefe.  Traduétions  qui  en 
furent  faites.  Preuves  de  la  canonicité  des  quatre  évangiles. 
Les  plus  anciens  hérétiques  non-feulement  ont  rejettè  les 
évangiles  qui  contenoient  la  réfutation  de  leurs  erreurs  , 
mais  ils  en  ont  fuppofé  de  faux  8c  d’apocryphes,  entre  lef- 
quels  on  compte  les  évangiles  félon  les  Hébreux ,  8c  félon 
les  Nazaréens ,  ceux  des  douze  apôtres  6c  de  S.  Pierre.  Mais 
les*  critiques  conje&urent  que  ces  quatre  évangiles  ne  font 
que  le  même  ,  celui  de  S.  Matthieu  ,  mais  corrompu  par 
les  Nazaréens  hérétiques.  Suite  du  catalogue  des  évangiles 
apocryphes  que  l’auteur  fait  monter  au  nombre  de  trente- 
neuf,  d’après  M.  Fabricius.  Ibid.  b.  Notice  abrégée  de  chacun 
de  ces  évangiles.  Obfervations  fur  les  quatre  premiers  évan¬ 
giles  apocryphes  cités  ci-deflus.  Ibid.  115.  a.  Sur  l’évangile 
félon  les  Égyptiens.  Sur  l’évangile  de  la  naifiance  de  la 
Vierge.  Ibid.  b.  Sur  l’évangile  de  l’enfance  de  Jefus.  Ibid. 
116.  a.  Sur  l’évangile  de  Nicodeme.  Sur  l’évangile  éternel. 
Ibid.  b.  Sur  l’évangile  de  S.  André.  Sur  l’évangile  de  S.  Bar- 
thelemi.  Sur  l’évangile  d’Apellès.  Sur  l’évangile  de  Bafilide. 
Sur  l’évangile  de  Cérinthe.  Sur  l’évangile  des  Ebionites.  Sur 
l’évangile  des  Encratites.  Sur  l’évangile  d’Eve.  Sur  l’évan¬ 
gile  des  Gnoftiques.  Ibid.  117.  a.  Sur  l’évangile  de  Marcion. 
.Sur  l’évangile  de  S.  Paul.  Sur  les  interrogations  de  Marie. 
Sur  le  livre  de  la  naifiance  du  Sauveur.  Sur  l’évangile  de 
S.  Jean.  Sur  l'évangile  de  S.  Mathias.  Sur  l’évangile  de  la 
perfe&ion.  Sur  l’évangile  des  Simoniens.  Sur  l’évangile  des 
Syriens.  Sur  l’cvangile  de  Tatien.  Ibid.  b.  Sur  l’évangile  de 
Thadée  ou  de  S.  Jude.  Sur  l’évangile  de  Valentin.  Sur  l’é¬ 
vangile  de  vie  ou  l’évangile  vivant.  Sur  l’évangile  de  S. 
Philippe.  Sur  l’évangile  de  S.  Barnabé.  Sur  l’évangile  de  S. 
Jacques  le  majeur.  Sur  l’évangile  de  Judas  Ifcariot.  Sur  l’é¬ 
vangile  de  la  vérité.  Sur  les  faux  évangiles  de  Leucius, 
Lucianus;  Seleucus,  8c  Hezychius.  Ibid.  118.  a.  Outre  les 
preuves  hiftoriques  de  l’authenticité  de  nos  quatre  évangiles, 
6c  de  la  fuppofition  de  ceux  qu’on  vient  de  rapporter ,  il 
fuffit  de  jetter  de  bonne  foi  les  yeux  fur  ces  livres,  pour 
fe  convaincre  que  la  fageffe  8c  la  vérité  ont  préfidé  à  la  com- 
ftjsfition  des  premiers,  tandis  que  les  autres  font  évidemment 
louvrage  du  fanatifme  8c  du  menfonge.  Comparaifon  des 
myfteres  des  uns  avec  les  rêveries  des  autres, des  prodiges 
rapportés  dans  les  premiers,  avec  les  ridicules  miracles  ima¬ 
ginés  parles  falfificateurs,  8c  enfin  de  la  doétrine  8c  de  la 
morale  renfermées  dans  les  uns  8c  les  autres.  Ibid.  b. 

Evangiles  en  langue  arabe.  II.  2,25.  b.  En  langue  gothi¬ 
que.  226.  a.  Evangiles  manuferits  dans  la  bibliothèque  de 
Balle.  XVII.  738.  b.  Voye ç  les  articles  particuliers  de  chaque 
évangélifte.  O 

Evangile,  ( Hijl .  eccl . )  nom  que  les  Grecs  donnent  à 
leur  livre  d’office.  Ordre  dans  lequel  ils  font  la  leélure  des 
évangiles.  VI.  1 18.  b. 

Evangile ,  figne  de  refpeft  qu’on  donnoit  autrefois  dans 
l’églife  à  la  lecture  de  l’évangile.  II.  143.  a. 

Evangiles  ,  (  Mythol.  )  fêtes  que  les  Ephéfiens  célébroient 
en  l’honneur  d’un  berger  qui  leur  avoir  montré  les  carrières 
d’où  l’on  tira  les  marbres  pour  la  conftruétion  du  temple  de 
Diane.  VI.  118.  b.  En  quoi  confiftoient  ces  fêtes.  Ce  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  qu’avoit  faite  ce  berger.  On 
appelloit  ailleurs  évangélies  toutes  les  fêtes  qu’on  célébroit 
à  l’occafion  de  quelque  bonne  nouvelle.  Ibid.  119.  a. 

Evangile,  (Jurijp.)  dans  l’ancien  ftyle  du  palais ,  véri¬ 
fication  que  les  greffiers  font  des  procès  qu’ils  reçoivent , 
pour  s’alîùrer  fi  toutes  les  pièces  y  font  :  pourquoi  on  l’a 
appellée  du  nom  d’évangile.  Ce  qui  eft  dit  dans  une  ordon¬ 
nance  de  Charles  IX.  1373.  VI.  119.  a. 

EVANOUIR,  ( Algeb .  )  faire  évanouir  une  inconnue 
d’une  équation.  En  quoi  confiftent  les  difficultés  de  la  folu- 
tion  d’un  problème  qui  renferme  plufieurs  inconnues.  Opé¬ 
ration  par  laquelle  on  fait  évanouir  les  radicaux  ,  lorfqu’ils 
ne  font  que  du  fécond  degré.  VI.  119.  a.  Si  l’on  a  deux 
Tome  I, 


équations ,  8c  dans  chacune  de  ces  équations  une  quantité 
inconnue  d’une  dimenfion ,  on  peut  faire  évanouir  l’une  de 
ces  deux  inconnues ,  en  faifant  une  égalité  de  fes  différentes 
valeurs ,  tirées  de  chaque  équation.  Ce  qu’il  faut  faire  lorf- 
que  la  quantité  qu’il  s’agit  de  faire  évanouir  eft  d'une  dimen¬ 
fion  dans  une  des  équations ,  8c  qu’elle  an  a  plufieurs  dans 
l’autre.  Comment  on  procédé ,  lorfque  dans  aucune  des  deux 
équations ,  la  quantité  inconnue  n’eft  d’une  feule  dimenfion, 
lorfqu’il  y  a  plufieurs  équations  8c  autant  de  quantités  incon¬ 
nues,  lorfque  la  quantité  inconnue  a  plufieurs  dimenfions. 
Ibid,  b ,  8c  1 20.  a  ,  b. 

EVANOUISSEMENT.  (  Médec.  )  Hippocrate  l’appelle 
IhXucij:  les  deux  extrêmes  de  l’évanouiffement  font  la  défail¬ 
lance  8c  la  fyncope.  Pourquoi  les  évanouiffemens  font  plus 
rares  parmi  les  brutes  que  dans  l’efpece  humaine.  Caufes  les 
plus  ordinaires  des  évanouiffemens  de  la  part  des  fluides. 
Quelle  eft,  félon  Charles  Pifon  ,  la  caufe  de  la  plus  funefte 
de  toutes  les  fyncopes.  VI.  121.  a.  Caufes  de  l’évanouiffe- 
ment  ,  qui  attaquent  les  parties  folides.  Quels  font  ceux 
qu’on  peut  appeller  fympathiques.  M.  Michelotti  dit  que  fans 
le  fecoursdes  mathématiques,  on  ne  peut  diftinguer  les  caufes 
obfcures  de  l’évanouiffeinent.  Examen  de  cette  afferti on.  Ibid, 
b.  Les  pallions  8c  l’imagination  ont  beaucoup  de  force  fur 
les  perfonnes  d’un  tempérament  délicat.  Juncker  obferve 
que  l’évanouiffement  eft  plus  prompt  8c  plus  décidé  quand 
l'homme  fuccombe  à  la  crainte  de  l’avenir ,  que  quand  il  eft 
frappé  d’un  mal  préfent.  Symptômes  qui  diftinguent  l'éva- 
nouiffement  de  l’apoplexie  ,  de  l’épilepfie ,  des  fortes  pallions 
hyftériques.  Caufes  du  vertige  8c  du  tintement  d’oreilles  qui 
précèdent  l’êvanouiffement ,  8c  de  chacun  des  fymptomes 
particuliers  qui  l’accompagnent.  Signe  d’un  évanouiffement 
mortel.  Ibid.  122.  a.  Pourquoi  le  malade  pouffe  des  foupirs 
lorfqu’il  revient.  Ceux  qui  s’évanouiffent  fréquemment  , 
fortement,  8c  fans  caufe  manifefte  ,  meurent  fubitement. 
Signes  qui  annoncent  la  cenfomption  dans  un  homme  qui 
a  été  attaqué  de  fyncope.  Quels  font  les  évanouiffemens 
les  plus  dangereux  8c  les  plus  terribles.  L'habitude  en  général 
diminue  le  danger;  les  défaillances  plus  fréquentes  font  ordi¬ 
nairement  moins  funeftes.  Du  traitement  des  différentes  fortes 
de  fyncopes.  Ibid.  b.  Aretéc  a  cru  que  dans  les  maladies  du 
cœur ,  l’ame  s’épuroit  8c  pouvoit  lire  dans  l’avenir.  D.fférens 
effets  que  le  fentiment  d’une  défaillance  prochaine  fait  fur 
les  hommes.  Montaigne  s’y  livroit  avec  douceur.  Vers  ad¬ 
mirables  d’Addiffon  fur  l’horreur  que  les  hommes  ont  pour 
leur  deftruéfion.  Ibid.  123.  b. 

EvanouiJJement.  Des  évanouiffemens  dans  les  hémorragies 
VIII.  121  .a.  Moyen  de  diffiper  le  premier  degré  de  l’éva- 
nouiffement.  IX.  361.  b.  Voyc^  SYNCOPE. 

EVAPORATION.  (  Aérologic  )  Deux  lignifications  prin¬ 
cipales  de  ce  mot.  VI.  123.  b.  Il  fignifie ,  ou  l’opération 
par  laquelle  on  expofe  les  corps  à  la  chaleur,  pour  les  priver 
de  leur  humidité,  ou  l’élévation  de  certains  corps  dans  l’at- 
mofphere.  Les  corps  élevés  dans  l’air  par  l’évaporation  s’y 
foutiennent ,  de  maniéré  qu’ils  font  abfolument  invifibles  , 
jufqu’à  ce  que,  par.  quelque  caufe  particulière,  leurs  par¬ 
ticules  fe  réunifient  8c  troublent  la  tranfparence  de  l’air. 
L’élévation  de  certains  corps  dans  l’atmofphere ,  produites 
par  un  degré  fuffifant  de  chaleur  pour  les  décompofcr ,  ou 
par  l’uftion  même ,  a  quelque  rapport  avec  l’évaporation. 
Exemples  qui  prouvent  que  l’évaporation  ne  différé  point 
effentiellement  de  l’élévation  de  ces  particules  volatiles  dé¬ 
gagées  par  la  chaleur  :  cependant  l’ufage  n’a  poùit  appliqué 
le  nom  d’évaporation  à  ce  dernier  phénomène.  Ibid.  124.  a. 
Parmi  les  corps  évaporables ,  les  liquides  tiennent  le  premier 
rang.  La  plupart  s’évaporent  fans  le  fecours  de  la  chaleur , 
d’autres  ont  befoin  de  cet  agent  pour  s’évaporer  :  détails 
fur  ces  derniers.  Quelles  font  les  liqueurs  qui  s’évaporent 
avec  le  plus  de  rapidité.  Les  corps  folides  tirés  des  animaux 
8c  des  végétaux  font  la  plupart  fujets  à  l’évaporation  ;  8c 
même  plufieurs  matières  minérales  n’en  font  pas  exemptes  : 
l’eau  ,  l’air ,  le  principe  inflammable  8c  les  molécules  de  nature 
terreufe  ,  font  en  général  les  matières  qui  s’élèvent  dans 
l’atmofphere  par  l’évaporation.  Ibid.  b.  L’eau  fait  la  matière 
principale  de  l’évaporation  ;  8c  l’air  étant  contenu  abondam¬ 
ment  dans  toute  forte  d’eau  ,  il  eft  clair  qu’il  doit  s’élevet 
avec  elle  dans  l’atmofphere.  Les  molécules  de  nature  ter¬ 
reufe  qui  s’élèvent  aufli  par  l’évaporation ,  n’acquierent  cette 
propriété  qu’autant  qu’elles  font  unies  avec  l’eau  ;  8c  ce  que 
nous  difons  de  ces  molécules,  fe  peut  appliquer  au  principe 
inflammable  ,  qui  11e  s’élève  dans  l’air  que  lorfqu’il  eft  com¬ 
biné  avec  l’eau.  Objeélion  :  plufieurs  métaux  imparfaits  expo- 
fés  à  l’air  perdent  leur  principe  inflammable,  fans  qu’il  foit 
combiné  par  l’eau,  8c  fans  le  fecours  d aucune  chaleur 
étrangère.  Réponie  r  Ibid.  123.  a.  il  réfulte  de  ce  qui  a  été 
dit,  que  l’eau  doit  être  regardée  comme  la  bafe  ou  le  fonde¬ 
ment  de  toute  évaporation.  Par  quel  méchanifine  fingulier  les 
paricules  aqueufes  peuvent-elles  s'élever  Sc  fe  foutenir  dans 
l’atmofphere  ?  Pour  répondre  à  cette  queftion ,  les  phyficiens 
ont  inventé  diverfes  hvpothefes  dont  l’auteur  de  cet  article 
CCCGcccc 
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donne  le  précis.  On  a  fuppofé  que  les  molécules  d’eau  étant 
raréfiées  par  la  chaleur,  leur  pefanteur  fpécifique  dnninuoit 
à  tel  point  que,  devenues  plus  légères  que  l’air,  elles  pou- 
voient  s’y  élever.  Cette  hypothefe  contraire  à  l’oblervauon. 
Ce  prétendu  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  1  évaporation  , 
devra  être  fort  au-defious  du  terme  de  la  glace  ,  puifque 
la  glace  s’évapore  même  dans  les  froids  les  plus  rigoureux. 
Ibid,  b  II  cil  vrai  que  M.  Muffchenbroek  a  tâche  de  faire 
voir  par  un  calcul ,  que  la  chaleur  du  terme  de  la  glace  étoit 
capable  de  raréfier  les  molécules  d  eau  ,  jufqu  a  les  rendre 
fpécifiquement  plus  légères  que  l’air  ;  mais  il  eft  démontré 
que  ce  phvficieii  s’eft  trompé  dans  Ion  calcul.  D  ailleurs, 
quand  on  accorderoit  la  polTibilité  de  cette  fuppofition ,  il 
n'en  feroit  pas  plus  difficile  de  faire  voir  que  la  nature  n  eil 

point  d’accord  avec  ce  fentiment . Si  donc  les  molécules 

d’eau  s’élèvent  dans  l’air,  ce  n’eft  point  parce  qu’elles  de¬ 
viennent  fpécifiquement  plus  légères  que  ce  fluide.  Autre 
hypothefe  ;  celle  de  M.  Hamberger.  Ibid,  i  26.  a.  Il  fuppofe 
que  la  molécule  évaporable  eft  environnée  dans  fa  furtace 
inférieure  de  particules  ignées,  &  que  par  fa  partie  lupé- 
rieure  étant  contiguë  à  l’air,  celui-ci  agira  fur  elle  avec  plus 
de  force  que  le  feu,  à  caufe  de  la  différence  entre  les  gravités 
fpécifiques  de  ces  deux  fluides  :  par  conféquent  la  molécule 
tendra,  par  une  réaétion  inégale,  avec  plus  de  force  vers  le 
haut  que  vers  le  bas.  ObjcéHon  contre  certe  hypothefe. 
Modification  qui;  M.  Hamberger  a  apportée  à  fon  hypothefe, 
qui  ne  la  rend  pas  cependant  plus  d’accord  avec  les  obfcr- 
vations.  Dans  un  autre  ouvrage,  ce  phyficien  avance  que 
les  particules  évaporables  paffenr  dans  l'air  par  voie  de  dif- 
folution.  D’autres  ont  également  adopté  une  hypothefe  fur 
la  diftolution,  pour  expliquer  le  méchanifme  de  l'évaporation  ; 
mais  l’examen  de  ce  fentiment  eft  plus  du  refi'ort  de  la 
chymie  ,  &  fera  fait  à  l’article  Mcr.Jtrue  Ibid.  b.  Pour  ex¬ 
pliquer  le  méchanifme  par  lequel  les  molécules  s’élèvent 
dans  l’air  ,  M.  Hamberger  admet  la  fuppofition,  que  les  corps 
dont  elles  le  détachent  font  plus  chauds  que  l’air  environnant , 
ce  qui  eft  contraire  à  l’oblêrvation. 

Sentiment  de  Hauteur  Jur  H évaporation.  Il  obferve  d  abord 
que  le  mot  de  diffolution  eft  employé  par  les  chymiftes  en 
deux  fens  différons;  quelquefois  pour  exprimer  l’aélion  du 
diffolvant  fur  le  corps  qui  s’y  diffout  ;  quelquefois  pour  figni- 
fier  le  mélange  qui  réfulte  de  la  fufpenfion  du  corps  difiotis 
dans  le  diffolvant,  mélange  qui  coniifte  dans  l’union  intime 
des  .demie res  molécules  de  ccs  deux  corps:  cette  union  intime 
eft  prouvée  par  la  tranfparence  du  fluide  formée  par  ce  mé¬ 
langé  ;  Ibid.  1 27.  a.  car ,  lorlque  le  corps  folide  eft  fufpendu 
dans  le  fluide  ,  dans  l’état  de  fimple  divifion  méchanique  , 
le  fluide  qui  réfulte  de  ce  mélange  eft  opaque.  L’objet  du 
mémoire  de  l’auteur  eft  de  prouver  que,  comme  une  certaine 
quantité  d’eau  tient  en  diftolution  une  quantité  de  Ici  déter¬ 
minée ,  à  proportion  de  la  chaleur  quelle  a  reçue  ,  la  même 
propriété  doit  être  attribuée  à  l’air,  confidéré  comme  capable 
de  difloudre  l’eau. 

Article  I.  L’eau  fouflre  dans  l’air  une  véritable  diftolution. 

Article  II.  Cette  diftolution  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
diftolution  de  la  plupart  des  fels  dans  l’eau.  L’air  échauffé  à 
un  degré  de  chaleur  donné ,  ne  peut  tenir  en  diftolution  qu’une 
quantité  d’eau  déterminée.  Ibid.  b.  Si  étant  chargé  de  cette 
quantité  d’eau,  il  vient  à  fe  refroidir,  il  laiffe  précipiter  une 
partie  de  l’eau  qu’il  tient  en  diftolution.  Si  au  contraire  il 
s’échauffe  ,  il  en  peut  difloudre  davantage.  Expériences  def- 
tinées  à  démontrer  ces  propofitions.  Ibid.  128.  a.  Nous 
devons  remarquer  ici  que,  comme  les  fels  en  fe  cryftallifant 
retiennent  une  partie  de  l’eau  qui  les  tenoit  en  diftolution  , 
ainfi  l’eau  qui  fe  précipite  retient  une  partie  de  l’air  qui  la 
tenoit  en  diftolution  :  de  même  que  plufieurs  fels  privés  de 
leur  eau  de  cryftallifation ,  la  reprennent  s’ils  font  expofés 
à  l’air  ;  ainfi  l’eau  dépouillée  de  fon  air  le  reprend  bientôt 
après.  Ibid.  b. 

Article  III.  Maniéré  de  déterminer  les  caufes  qui  font 
varier  la  quantité  d’eau  que  l’air  libre  tient  en  diftolution. 
11  y  a  en  tout  tems  un  certain  degré  de  feu  auquel  l'air  feroit 
faoulé  d’eau;  l’auteur  appelle  ce  degré,  degré  de  faturation 
de  l’air.  Expérience  facile  pour  déterminer  ce  degré  de  fatu¬ 
ration  ,  fuppofé  qr.e  le  degré  foit  au-deffus  du  terme  de  la 
glace.  Ibid.  1 29.  a.  Objeélion  qui  a  été  faite  à  l’auteur  :  fuivant 
les  expériences  de  quelques  phyiiciens ,  l’eau  s’évapore  dans 
le  vuide  ;  elle  peut  donc  s’élever  fans  le  fecours  de  l’air ,  fans 
y  être  foutenue  dans  l’état  de  diftolution.  Réponfe  :  l’eau 
contient  une  quantité  immenfe  d’air  dont  on  ne  peut  la  purger 
entièrement,  Sc  elle  ne  peut  s’évaporer ,  fans  que  l’air  qu’elle 
contient  fe  développe.  Des  caujcs  qui  accélèrent  ou  qui  re¬ 
tardent  H  évaporation.  Les  corps  ne  peuvent  être  échauffés  fans 
communiquer  leur  chaleur  à  l’air  environnant  ;  alors  fon  degré 
de  chaleur  devient  plus  éloigné  de  fon  degré  de  faturation  , 
&  acquiert  par-là  plus  d’aéfivité  à  difloudre  les  particules  éva¬ 
porables  ,  bc  à  s’en  charger.  L’air  contenu  dans  l’intérieur 
des  corps  eft  encore  un  agent  qui ,  mis  en  aéfiton  par  la 
chaleur ,  contribue  à  accélérer  l’évaporation.  Le  vent  naturel 
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ou  artificiel  l’accèlere  aufli.  Ibid.  b.  Plus  le  degré  de  chaleur 
de  l’air  eft  au-deffus  de  fon  degré  de  faturation ,  plus  l’éva¬ 
poration  eft  r.-.pide.  Pendant  la  nuit,  le  degré  de  chaleur  de 
l’air  eft  ordinairement  de  beaucoup  plus  près  du  degré  de  fa¬ 
turation  que  dans  le  jour;  quelquefois  même  l'air  fe  refroidit 
julqu’au  degré  de  faturation,  ou  au-delà.  Dans  la  nuit,  l’é¬ 
vaporation  eft  plus  lente  encore  que  dans  le  jour,  parce  que 
l’air  e.t  moins  agité.  La  rapidité  de  l’évaporation  fouflre  encore 
beaucoup  de  variétés,  fuivant  la  direction  du  vent.  La  conlli- 
tution  de  l’air  étant  extrêmement  variable,  il  n’eft  pas  poflible 
de  déterminer  la  quantité  d’eau  qui  peut  s’élever  dans  l’at- 
mofphere  dans  l’efpace  d’un  jour,  ni  même  pendant  une 
année.  Ibid.  1 30.  a.  Cette  multitude  immenfe  de  corps  fuf- 
ceiitibles  d’évaporation  nous  fait  affez  comprendre  que  cette 
propriété  appartient  à  l’économie  générale  de  notre  globe. 
Utilité  de  la  circulation  qui  fe  fait  de  tant  de  matières  différentes 
par  l’évaporation ,  &  de  celle  de  l’eau  qui  fans  cela  tendroit 
par  fa  pente  naturelle  à  fe  ramaffer  dans  les  endroits  les  plus 
profonds  de  la  terre.  Ibid.  b. 

Evaporation.  Différence  entre  évaporation  &  vaporifation. 
VI.  927.  a.  Aélion  du  feu  dans  les  évaporations.  Suppl.  IV. 
33S.  b.  L'eatt  évaporée  dans  un  vai'e  eft  plus  conüdérable  que 
l'eau  pluviale  dans  le  rapport  de  3  à  3.  VII.  89.  b.  Caufe  de 
l’évaporation  de  l’eau  ,  lorlque  fà  chaleur  eft  au-deffous  du 
degré  de  l’eau  bouillante.  VI.  928..;.  De  l'évaporation  en  tems 
froid.  Pourquoi  l'évaporation  eft  très-conlidérable  lorfqu’il 
gele.  III.  866.  b.  La  glace  eft  d’autant  plus  fu jette  à  s'évapo¬ 
rer  que  le  froid  eft  plus  violent  :  explication  de  ce  phéno¬ 
mène.  VII.  682.  b.  Pourquoi  les  liquides  qui  ne  fe  gelent 
point  s’évaporent  cependant  confidérablcment  dans  les  grands 
froids'.  Ibid.  Evaporation  de  la  neige.  XI.  86.  b.  Expériences 
qui  prouvent  que  les  fluides  en  évaporation  peuvent  produire 
du  froid.  XIII.  905.  b.  De  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer. 
Melure  de  leur  évaporation  annuelle.  VI.  868.  a.  XI.  334. 
b.  3315.  a.  Déterminaticsn  de  la  quantité  de  vapeurs  qui  s’é¬ 
lèvent  de  la  mer.  Vil.  88.  a.  Evaporation  de  l’eau  de  la 
Méditerranée.  Ibid.  b.  Lacs  qui  11e  peuvent  rendre  que  par 
l’évaporation  les  eaux  qu’ils  reçoivent.  Ibid.  Autres  corps , 
outre  l'eau ,  qui  s'élèvent  par  l’évaporation.  VI.  928.  b.  Evapo¬ 
ration  de  l’huile.  X.  192.  a.  Sur  le  phénomène  de  l’évapo¬ 
ration ,  voye^  Vapeur. 

Evaporation,  ( Chymie )  elle  confifte  à  diftîper,par  le 
moyen  du  feu,  en  tout  ou  en  partie,  un  liquide  expofé 
à  l’air  libre,  &  qui  tient  en  diftolution  une  lubftance ,  la¬ 
quelle  n’eft  ni  volatile  ,  ni  altérable  au  degré  de  feu  qui 
opéré  la  difïipation  de  ce  liquide.  On  a  recours  à  l’évapora¬ 
tion  ,  lorlqu'on  ne  fe  met  point  en  peine  de  ce  liquide  relevé  par 
le  feu.  Lorlqu’on  veut  le  retenir,  on  doit  avoir  recours  à  la 
diftillatioti.  Avantage  de  l’évaporation  fur  la  diflillation.  Une 
évaporation  eft  d’autant  plus  rapide  que  le  liquide  eft  expofé 
à  l’air  libre  fous  une  plus  grande  furface.  Dans  quelles  occa- 
fions  l’évaporation  fe  pratique.  Certains  cas  oii  il  faut  exécuter 
l’évaporation  à  une  foible  chaleur.  VI.  130.  b.  Quels  font 
ceux  nuxqutls  on  doit  avoir  recours  au  bain-marie.  On 
exécute  des  évaporations  dans  toute  la  latitude  du  feu  chy- 
mique.  L’évaporation  par  la  feule  chaleur  de  l’atmofphere 
s’appelle  infenfible.  Avantages  qu’en  a  tirés  M.  Rouelle.  Des 
loix  félon  lefquelles  il  faut  hâter  ,  retarder  ou  fufpendre 
l’évaporation.  Ibid.  13 1.  a. 

EVAPORATOIRES ,  vol.  III.  des  planches.  Chymie , 
pl.  12. 

EVAPORER,  (Docimajl. )  faire  fumer  une  coupelle.  En 
quoi  confifte  cette  opération.  Quel  en  eft  le  but.  VI.  13  1.  a. 

EVARIX,  code  d’.  III.  372. 

EVATES,  (  Hifl.  anc.  )  Une  branche  ou  divifion  des 
druides.  Les  philofophes  bretons  ou  gaulois  divifés  en  trois 
feéfes ;  les  bardes,  les  évates,  les  druides.  Quelques  auteurs 
les  réduifent  à  deux  ;  les  bardes  8c  les  druides.  Céfar  les 
renferme  tous  fous  le  nom  de  druides.  Quelques-uns  ont 
confondu  les  évates  avec  les  eubages.  Diftinéîion  que  M. 
Bouche  admet  entr’eux.  VI.  13 1.  b. 

EUBAGES.  (Hijl.  anc.)  Divers  fentimens  fur  cette  claffe 
de  prêtres  ou  de  philofophes.  VI.  131.  E 

Eubages,  ordre  de  druides.  II.  809.  b.  Sorte  de  poètes. 
Suppl.  I.  808.  a. 

EUBÉE,  voyei  Négrépont. 

EUBULIDE  le  miléfien  ,  de  la  fefte  mégarique.  X.  304.  b. 

EUCHARISTIE.  ( Théol .  )  Etyin.  de  ce  mot.  Pourquoi 
le  facrement  de  la  SA  Cene  eft  appelle  de  ce  nom.  Divers 
autres  noms  qu’on  lui  donne.  Doctrine  de  l’églife  catholique 
fur  ce  facrement.  VI.  131.  b.  Quelles  en  font  la  matière  & 
la  forme.  Miniftres  &  confécrateurs  de  l’euchariftie.  Quelle 
a  été  de  tout  tems  la  pratique  de  Téglife  à  l’égard  de  ce 
facrement.  Le  retranchement  de  la  coupe  a  occafioiiné  dans 
le  15e.  fiecle  les  guerres  les  plus  fanglantes  en  Boheme. 
Obfervations  fur  Jean  Scot,  le  premier  auteur  qui  a  attaquè 
le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Obfervations  fur  Bérenger 
qui  attaqua  aufti  dans  le  11-.  fiecle  le  même  dogme.  Ibid. 
132.  a.  Dans  le  16e. fiecle,  lesproteftans  l’ont  aufti  attaqué. 
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niais  de  différentes  maniérés.  Doélrines  de  Luther ,  de  Zuingle 
&  de  Calvin  fur  cette  matière.  Conduite  inconlecjuente  des 
calviniftes  par  rapport  aux  catholiques  &  aux  luthériens. 
Précis  des  principales  raifons  par  kfquelles  on  a  attaqué  & 
défendu  le  dogme  de  la  tranfubftantiation.  Les  catholiques 
prouvent  ce  dogme  par  deux  voies  ;  l’une  qu’ils  appellent 
de  difeuffion  ,  l’autre  de  prefeription.  La  première  confifte 
dans  l’expofition  des  paffages  de  l’écriture  qui  regardent  la 
promeffe  de  l’euchariltie ,  fon  inftitution  &  ton  utage.  Ibid, 
b.  11  eft  évident  que  ces  textes  ne  peuvent  s’entendre  que 
dans  le  fens  propre.  C’eft  ainft  que  les  Capharnaïtes  &  les 
apôtres  même  entendirent  les  paroles  de  la  promeffe  (S.  Jean 
vj.  54.),  &  Jefus-Chriff  ne  dit  pas  un  mot  pour  les  détromper 
fur  le  fonds  de  la  chofe.  Les  paroles  de  l’inftitution  feroient 
v  uides  de  fer.s ,  fi  le  fauveur  eut  employé  une  métaphore 
auffi  extraordinaire  ,  fans  avoir  préparé  l’efprit  de  fes  difciples. 
Les  paroles  qui  concernent  l’ufage  de  l’euchariftie  ne  font 

pas  moins  précifes . La  croyance  confiante  de  l’églifedès 

les  premiers  ftecles  eft  conforme  à  la  doétrine  catholique  : 
la  voie  de  prefeription  confifte  à  prouver  cette  conformité. 
Comment  nos  controverfites  l’ont  démontrée.  Nouveauté  de 
la  doétrine  oppofée.  Ibid.  133.  a.  Argumens  des  proteffans. 
1".  Les  textes  allégués  par  les  catholiques  peuvent  auffi  bien 
fe  prendre  dans  un  fens  métaphorique,  que  tant  d’autres  qui 
fe  trouvent  dans  l’écriture,  &  qu’on  ne  fauroit  prendre  dans 
un  fens  littéral.  Réponfe.  On  montre  aux  proteffans  la  dis¬ 
parité  fenffble  entre  les  autres  paffages,  &  ceux  qui  établirent 
le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Dans  les  premiers ,  les  efprits 
étoient  fuffifamment  difpofés  à  ne  pas  prendre  le  figne  pour 
la  chofe  lignifiée  ;  mais  il  n’en  eft  pas  ainft  des  paroles  que 
Jefus-Chrift  adreffa  à  fes  apôtres  :  ceci  ejl  mon  corps,  ceci  eft  mon 
fins,.  Ibid.  b.  20.  Les  proteffans  ajoutent  qu’il  n’eft  prefque  point 
de  pere  qui  11’ait  dépofé  en  faveur  du  fens  figurant  &.  mé¬ 
taphorique.  Réponfe.  L’euchariftie  étant  compofée  de  deux 
parties  ;  l’une  extérieure  &  fenfible ,  l’autre  intérieure  & 
intelligible,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  peres  fe  fervent 
fôuvent  d’expreflions  qui  ne  conviennent  à  ce  ,  fac rement 
que  félon  ce  qu’il  a  d’exterieur  ;  mais  lorfqu  ils  s  expliquent 
fur  la  partie  intérieure  &  intelligible,  ils  s  expriment  d  une 
maniéré  fi  nette  &  fi  précile ,  qu’ils  ne  laiffent  aucun  lieu 
de  douter  qu’ils  n’aient  admis  la  préfence  réelle.  Ibid.  134. 
a.  Divers  fyftêmes  imaginés  par  les  proteffans  pour  montrer 
que  la  doétrine  de  la  préfence  réelle  n’a  pas  été  la  foi  de 
la  primitive  églife.  Examen  particulier  du  fyftême  d’Auber- 
tin  ,  qui  prétend  que  Pafchafe  Ratbert,  abbé  de  Corbie, 
dans  un  traité  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur ,  rejetta  le 
fens  de  la  figure,  admis  jufqu’alors  par  tous  les  fideles ,  & 
y  fubftitua  celui  de  la  réalité  ,  fruit  de  fon  imagination  ; 
que  cette  nouveauté  prit  fi  rapidement,  que ,  lorlque  Bé¬ 
renger  voulut,  deux  fiecles  après,  revenir  au  fens  de  la  fi¬ 
gure  ,  on  lui  oppofa  comme  immémorial  le  contentement 
de  toute  l’églife  décidée  pour  le  fens  de  la  réalité.  Ibid.  b. 
Réfutation  de  ce  fyftême.  Ibid.  135.  a, b.  On  ne  s’eft  propofé 
dans  cet  article  que  d’alléguer  en  gros  les  principaux  ar¬ 
gumens  des  deux  partis.  Il  s’agit  ici  d’un  myftere  :  qu’en  a- 
t-on  cru  dans  tous  les  teins  ?  La  chofe  fe  réduit  à  une 
queftion  de  fait  aifée  à  décider  par  les  monumens  qui 
viennent  d’être  indiqués  dans  cet  article.  On  ne  peut  rendre 
la  raifon  feule  arbitre  du  fond  de  cette  difpute.  Ibid.  13  6.  a. 

Eucharistie.  Correélions  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  905.  b. 

Eucharistie ,  édifiante  fimplicité  de  1  inftitution  de  ce  fa- 
crement.  IX.  596.  b.  La  perception  de  l’euchariftie  luivoit 
anciennement  les  agapes.  I.  165.  a.  L’euchariftie  nommée 
antitype  par  les  peres  grecs.  5 18.  a.  Le  nom  de  formée 
donné  par  les  Grecs  à  ce  facrement.  VIL  182.  a.  Hoftie 
de  l’euchariftie.  VIII.  318.  b.  Table  de  l’euchariftie.  XV. 
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de  l’euchariftie.  XVII.  271.  a  ,  b.  Hérétiques  qui  fubfti- 
tuoient  l’eau  au  vin  dans  ce  facrement.  I.  563.  b.  Difpute 
entre  les  églifes  grecque  &  latine  fur  la  qualité  du  pain 
facramental.  914.  a.  Doétrine  des  Grecs  fur  l’euchariftie. 

VII.  919.  u.  Difficultés  entre  les  églifes  grecque  &  latine 
fur  les  paroles  de  la  confécration.  III.  904.  b.  De  la  pré¬ 
fence  réelle  dans  le  facrement.  XIII.  313.  b.  314.  a.  Sur  le 
retranchement  de  la  coupe  euchariftique  ,  voyez  Retran¬ 
chement.  Sentiment  des  Berengariens  fur  1  euchariltie.  II. 
207.  b.  Defcription  de  la  maniéré  dont  communient  quel¬ 
ques  églifes  de  Tranfylvanie ,  l’églife  d’Angleterre ,  celles 
deHoilande,  delà  Suiffe ,  &  de  l’Allemagne  profitante, 
&  les  collégians  de  Rinsburg.  Sentiment  des  Moraves  fur 
la  communion.  Doétrines  de  l’églife  catholique  ,  de  Luther , 
de  Zwingle ,  &  de  Calvin  fur  le  même  fujet.  IX.  597.  a, 
b.  Examen  particulier  de  celle  de  Calvin.  II.  566.  b.  Celle 
des  luthériens  expliquée  dans  les  articles  Consubstan¬ 
tiation  ,  Impanation,  Luthéranisme.  Différence  de 
fentiment  entre  Zwingle  &  Luther  fur  ce  facrement.  XVII. 
745.  b.  Euchariltie  des  chrétiens  de  S.  Thomas.  III.  380. 
a.  XVI.  283.  a.  Sur  l’euchariftie ,  voyc^  Communion. 


b.  Obfervation  de  Clément  d’Alexandrie  fur  le  vin 
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Euchariftie  ,  épreuve  par  l'.  V.  838.  a. 

EUCHlTES ,  (  Hift.  eccl.  )  hérétiques  qui  foutenoient  que 
la  priere  feule  iuffit  pour  nous  fauver.  VI.  136.  a.  Leurs 
pratiques  &.  leur  doétrine.  S.  Cyrille  d’Alexandrie  reprend 
vivement  certains  moines  d’Egypte  atteints  de  cette  héréfie. 
Les  hommes  d’oraifon  eftimés  encore  aujourd'hui  dans  les 
feétes  d’Orient.  Ibid.  b. 

EUCHOLOGE,  {Hift.  eccl.)  difeours  pour  prier.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  Ce  que  contient  l’euchologe  des  Grecs. 
Examen  qui  en  fut  fait  à  Rome  fous  le  pontificat  d’Urbain 

VIII.  Ce  livre  imprimé  plufieurs  fois  à  Venile.  La  meilleure 
édition  a  été  publiée  à  Paris.  VI.  136.  b. 

EUCINA,  (  Hift.  mod.)  ordre  de  chevalerie  établi  en  722. 
Sa  marque  de  diftinétion.  L'on  doute  qu’il  ait  exilté.  VI. 
136.  b. 

EUCLIDE ,  fondateur  de  la  feéte  mégarique  :  hiftoire 
de  ce  philofophe  :  fon  amour  pour  Socrate.  X.  304.  a. 
Sa  dialeétique.  IV.  934.  b. 

Euclide  le  géomètre.  Son  traité  fur  les  données.  V.  51. 

a.  Suppl.  I.  386.  a,  b,  &c.  Scs  élémens  de  mathématique. 
V.  497.  a,  b.  VII.  629.  b.  Traités  d’optique  qu’on  lui  attri¬ 
bue.  XI.  518.  b. 

EUDEME,philofophepéripatéticien:fesprincipes.XII.372.<z. 
Euderne  ,  plufieurs  médecins  de  ce  nom.  X.  284.  a. 

EUDES  ,  {Hift.de  France)  fils  de  Robert  le  fort ,  vingt- 
neuvieme  roi  de  Franco.  Hiftoire  abrégée  de  fon  régné. 
Suppl.  II.  906.  a. 

Eudes ,  foutient  un  fiege  contre  les  Normands.  XI.  229. 

b.  Proclamé  roi  de  Neuftrie.  Suppl.  I.  563.  b.  564.  a.  Son 
couronnement ,  fa  mort ,  lieu  de  fa  fépulture.  XI.  960.  a. 

EUDOXE  de  Gnide ,  fon  aftronomie  ,  I.  786.  a.  il  fut  le 
légiflateur  de  fa  patrie.  VII.  724.  a.  Abrégé  de  fa  vie.  XIII. 
624.  a  ,  b. 

EUDOXIENS.  (  Hift.  eccl.)  branche  des  ariens  dont  Eu- 
doxe  fut  le  chef.  Leurs  erreurs.  VI.  136.  b. 

EVE.  Sentiment  des  doéleurs  juifs  fur  la  nature  de  la  femme. 

IX.  49.  b.  Sur  fa  création.  50.  a ,  b.  I.  1 26.  a. 

ÉVÊCHÉ,  (  Hift.  eccl.  &  Jurifp.)  églife  ou  bénéfice  d’un 
évêque.  VI.  136.  b. 

Evêché.  Siégé  d’un  évêque,  dignité  d’évêque  ,  diocèfe  ou 
territoire  fournis  à  la  jurifdiâion  fpirituelle  d’un  évêque  , 
demeure  de  l’évêque  ,  fon  palais  épilcopal.  Le  plus  ancien 
évêché  eft  celui  de  Jérufalem.  Le  fécond  celui  d’Antioche. 
Le  troifieme  celui  de  Rome.  Evêché  de  Limoges  fondé 
vers  l’an  80.  Evêques  envoyés  en  plufieurs  lieux  vers 
l’an  94  par  le  pape  S.  Clément.  Les  éreélions  des  nouveaux 
évêchés  devinrent  fur-tout  communes  dans  les  douzième  & 
treizième  fiecles.  Quoique  la  pluralité  des  évêchés  loit  dé¬ 
fendue  ,  on  a  toujours  trouvé  des  prétextes  de  difpenfes  , 
pour  en  pofféder  plufieurs  enfemble.  Exemples  remarquables 
lur  ce  fujet.  Limitation  des  évêchés  faite  en  380.  Dans  les 
premiers  fiecles,  chaque  évêque  étoit  indépendant  des  autres. 
Diftinétion  établie  clans  le  concile  de  Nicée  des  évêques 
métropolitains  &  des  fuffragans.  VI.  137.  a.  Evêques  in  par- 
tibus ,  fuffragans  de  quelques  évêchés.  Evêchés  fournis  im¬ 
médiatement  au  S.  Siégé.  Pays  qui  ne  font  d’aucun  évêché. 
Ce  qu’on  entend  par  patriarchat  ou  primatie.  Comment  fe 
fait  l’éreétion  d’un  évêché.  Dans  quels  cas  fe  fait  l’union 
d’un  évêché  à  un  autre  ou  la  tranflation  du  fiege  d’un  évê¬ 
ché.  Des  évêchés  &  archevêchés  de  France,  leur  nombre. 
Les  évêchés  ne  font  pas  partagés  également  entre  les  mé¬ 
tropolitains.  Comment  les  évêchés  font  remplis.  Ibid.  b. 

Evêché ,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie, 
Suppl.  II.  906.  b. 

Evêché.  Origine  du  droit  que  les  papes  fe  font  attribué 
d’ériger  de  nouveaux  évêchés.  IV.  725.  b.  De  l’union  des 
évêchés  &  archevêchés.  XVII.  385.  a. 

Evêchés  alternatifs.  VI.  13  y.  b. 

Evêchés  alternatifs ,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  906.  b. 

Evêchés  fécularijés.  VI.  138.  a. 

Evêché  fuffragant.  VI.  138.  a. 

Evêché  vacant.  VI.  138.  a. 

Evêchés  ,  les  trois,  { Géogr.  )  ‘cédés  à  Henri  II ,  roi  de 
France.  IV.  71.  b.  Coutumes  pour  les  trois  évêchés.  V. 
131.  a ,  b.  Voyez  les  articles,  Metz,  Toul&  Verdun. 

EVECTION,  {Aftron.)  terme  des  anciens  aftronomes 
pour  défigner  la  libration  de  la  lune.  Dans  la  nouvelle  aftro¬ 
nomie,  ce  mot  défigne  une  des  principales  équations  du 
mouvement  de  la  lune  ;  la  plus  grande  après  l’équation  du 
centre.  C’eft  l’éveftion  qui  fait  varier  l’équation  du  centre 
dans  les  tables  Newtoniennes.  VI.  138.  a. 

Eveêlion  ,  fécondé  inégalité  de  la  lune  ,  produite  par  l’at- 
traélion  du  foleil  ,  &  dont  la  quantité  eft  de  i°.  201  34". 
Pourquoi  elle  eft  nommée  éveétion.  Suppl.  II.  906.  b. 
Hypothefe  que  Ptolemée  avoit  imaginée  pour  expliquer 
cette  inégalité.  Celle  d’Horoccius.  Méthodes  de  calculer  l’é- 
veélion  d’une  maniéré  très-fimple.  Comment  l’auraétion  fo- 
laire  produit  cette  inégalité.  Ibid.  cjoy.  a. 
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EveCtions,  (Hifl-  ar.c.)  permiffion  écrite  de  l'empe¬ 
reur  ou  de  fes  officiers ,  fur  laquelle  on  pouvoir  courir  la 
poftc  .  fans  bourfe  délier.  Détails  fur  cet  ufage.  V  I.  138.  a. 

EVELYN,  (Jean)  favant  diftingué  :  détails  lur  fes 
ouvrages.  XV.  693.  b.  696.  a. 

EVENEMENT  ,  fens  grammatical  de  ce  nom.  VI.  138.  a. 

Evénement,  aventure ,  accident ,  (Synonym.)\.%6%.b. 

Evénemens ,  leur  enchaînement.  VI.  412.  b.  VI.  204.  b. 

Evénement,  (  Mcdec.)  iflue  bonne  ou  mauvaife  d’une 
maladie.  VI.  138.  a.  Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  un  mé¬ 
decin  que  "de  pouvoir  prédire  l’événement  d’une  maladie. 
Excellente  doélrine  donnée  fur  ce  fnjet  par  Profper  Alpin. 
Principes  d’après  lefquels  un -médecin  peut  prévoir  l’événe¬ 
ment.  Ibid.  i. 

EVENT  ,  terme  de  commerce  ,  d’artillerie,  de  fonderie 
8c  de  raffinerie.  VII.  138.  b. 

•EVENTAIL.  La  coutume  de  porter  des  éventails  vient 
de  l'Orient.  Il  n’y  a  pas  long-tems  que  les  femmes  euro¬ 
péennes  les  portoient  de  peau.  Elles  en  portent  aujourd’hui 
en  hiver  aum-bien  qu’en  été.  VI.  138.  b.  Eventails  d'ufage  en 
Orient,  en  Italie  &  en  El'pagnc.  Pourquoi  l’on  donne  chez 
les  Grecs  un  éventail  aux  diacres ,  dans  la  cérémonie  de 
leur  ordination.  Eventails,  cheminées  que  les  Perfans  prati¬ 
quent  pour  donner  de  l’air  à  leurs  appartenons.  Defcription 
de  ce  qu'on  appelle  éventails  en  France.  Les  éventails  fe 
font  à  double  ou  à  fimple  papier.  Maniéré  de  les  fabriquer. 
Ibid.  139.  a.  Par  qui  fe  font  les  montures  des  éventails.  Fa¬ 
brique  des  éventails  médiocres.  Ibid.  b. 

Eventail.  Bois  d’éventail.  II.  509.  b.  Fléchés  d’éventail. 
VI.  850.  b.  Manière  de  faire  les  papiers  d’éventail.  XL  861. 
b.  Maniéré  de  les  gaufrer.  VU.  523.  b ,  &c.  Différentes  fortes 
d’ouvriers  employés  au  travail  des  éventails.  XL  861.  b. 
Voye^  vol.  IV  des  planches.  Eventailliste. 

Eventail ,  terme  d’orfevre  en  grofferie,  de  jardinage  ,  8c 
d’émailleur.  VI.  139.  b. 

Eventail.  (  Jardin.  )  Arbres  fruitiers  en  éventail  fur  le 
bord  des  plates  -  bandes.  VI.  927.  a. 

EVENTAILLISTE.  De  la  communauté  des  maîtres  éven- 
tailliiles  à  Paris.  Conteftation  qu’il  y  eut  anciennement 
entre  les  doreurs  fur  cuir  ,  les  marchands  merciers  &  les 
peintres  fur  la  fabrique  8c  la  vente  des  éventails.  Réglemens 
de  la  communauté  des  éventailliiles.  VI.  139.  b. 

EVENTUS  ,  (  Bonus  )  comment  on  repréfentoit  ce  dieu. 
XIV.  820.  b.  XVI.  69.  *. 

EVÊQUE,  (  Hijl.  eccl.  &  Jurifp.  )  deux  fignifications  de 
ce  terme  ;  l’une  reflreinte  &  l’autre  étendue.  Etymologie 
de  ce  mot.  Ce  que  fignihe  le  mot  «tt/Vho^toç  chez  les  Grecs , 
6c  celui  d’ êpijcopus  chez  les  Latins  ;  d’où  les  chrétiens  rem¬ 
pruntèrent  enfuite  pour  défigner  leurs  gouverneurs  fpiri- 
tuels.  Ce  nom  fut  appliqué  par  J.  C.  à  S.  Pierre  ,  il  l’a 
été  à  tous  les  prêtres ,  8c  même  aux  laïcs  peres  de  famille. 
VI.  140.  a.  Pourquoi  les  évêques  font  auifi  appellés  ordi¬ 
naires.  Quels  font  les  pouvoir  ,  dignité  8c  fonctions  d’un 
évêque.  But  de  l’établillément  des  évêques  dans  les  tems 
apoftoliques.  Dans  les  premiers  fiedes ,  c’étoit  les  évêques 
des  villes  veifines  qui  en  établilToient  de  nouveaux  dans 
celles  où  ils  le  jugeoient  convenable.  Comment  fe  font  ces 
établiffemens  depuis  huit  ou  neuf  cens  ans.  Le  pape  efl  le 
premier  des  évêques  par  l’infhtution  divine.  Les  diltinélions 
établies  entre  les  autres  évêques  ,  font  de  droit  eccléfialli- 
que.  Ibid.  l\  Les  évêchés  n’étoienr  confidérés  dans  les  pre¬ 
miers  tems  que  comme  une  charge  très-pefantc.  Qualités 
que  S.  Paul  defire  dans  un  évêque.  Pourquoi  cet  apôtre 
dit ,  qu’il  ne  doit  être  mari  que  d’une  feule  femme.  Devoir 
des  hommes  mariés  qu’on  élevoit  à  l’épil'copat.  Peu-à-peu 
dans  leglife  latine  on  ne  choifit  plus  d’évèques  qui  fuffent 
aéluellement  mariés.  Dans  les  églifes  fehifmatiques,  les  évê¬ 
ques  8c  prêtres  font  mariés.  Exemples  de  prélats  élus  entre 
les  laïcs.  Conditions  requifes  par  le  concile  de  Trente  pour 
l’épifcopat.  Exemples  d’évêques  nommés  étant  encore  fort 
jeunes.  Conditions  requifes  par  le  concordat.  Ibid.  141.  a. 

•  Difpofitions  de  l’ordonnance  de  Blois  fur  la  nomination 
aux  évéchés  ;  elles  ne  font  point  exaélement  obfervées.  On 
a  toléré  que  les  nonces  du  pape  ,  reçulfent  la  profeilion 
de  foi  du  nommé  à  l'évêché ,  6c  filfent  par  rapport  à  lui  les 
informations  néceffaires  ,  ce  qui  a  été  enfuite  défendu  en 
1639.  A  l’égard  des  qualités  que  doit  avoir  celui  qu’on  élit 
pour  évêque,  l’ufage  de  toutes  les  églifes  n’eflpas  en  tout 
femblable  à  celui  de  France  :  difpofitions  du  concile  de 
Trente,  des  canons,  du  concordat,  de  l’ordonnance  de 
Blois  relatives  à  cet  objet.  Dans  les  premiers  fiedes  ,  les 
évêques  éroient  élus  par  le  clergé  8c  par  le  peuple.  Enfuite 
par  un  décret  formel  dans  le  huitième  concile  général  tenu  à 
Conftantinople  en  869  ,  on  n’admit  plus  aux  élections  que 
le  clergé ,  &  on  défendit  de  recevoir  ceux  qui  ne  feroient 
nommés  que  par  les  empereurs  ou  par  les  rois.  Ibid.  b.  Du 
droit  de  nommer  aux  évêchés  dans  Le  royaume  de  France. 
Les  rois  de  la  première  race  en  dil'pofoient,  à  l’exclufion  du 
peuple  8c  du  cierge.  Dans  le  l'eptieme  fiede ,  les  rois  en 


difpofoient  de  même.  Louis  le  débonnaire  rendit  aux  églifes 
la  liberté  des  éleétions,  en  fe  réfervant  la  nomination  aux 
évêchés....  Les  chapitres  des  cathédrales  devenus  puiffans, 
s'attribuèrent  l’élcétion  des  évêques.  Guerres  fufeitées  par 
les  papes  pour  enlever  aux  fouverains  l’inveftiture  des  évê¬ 
chés.  Etat  des  choies  immédiatement  avant  le  concordat , 
fur  la  nomination  aux  évêchés.  Celui  qui  efl  nommé  doit 
dans  neuf  mois  obtenir  des  bulles  ,  8c  le  pape  ne  peut  les 
lui  refufer.  Ibid.  142.  a.  Le  nouvel  évêque  poffede  avant 
d'être  facré  la  jurifdiélion  fpirituelle  ;  mais  il  ne  peut  donner 
les  ordres.  Il  doit  être  conl'acré  trois  mois  îfprès  l’éleélion. 
Par  qui  8c  comment  fe  faifoit  autrefois  la  confécration.  Par 
qui  elle  fe  fait  aujourd’hui.  Cérémonies  qu’on  obferve  au¬ 
jourd’hui  dans  l’églife  latine  pour  la  confécration  d’un  évê¬ 
que.  Ibid.  b.  Vifite  que  l’évêque  autrefois  devoit  faire  à  fon 
métropolitain  deux  mois  après  fon  facre.  Preflation  du  fer¬ 
ment  de  fidélité.  Des  marques  extérieures  de  la  dignité  épif- 
copale.  Celles  que  l'on  croit  que  S.  Jean  8c  S.  Jacques  ont 
portées.  Orncmens  épifeopaux.  Marques  d’honneur  particu¬ 
lières  à  quelques  évêques.  Ibid.  143.  a.  Pairs  eccléfiailiques 
en  France.  La  plupart  des  évêques  y  poffedent  de  grandes 
feigneuries.  Ils  ont  été  admis  dans  les  confeils  du  ro;.  Leur 
rang  dans  les  parlemens.  D’où  leur  vient  le  titre  de  monfei- 
gneur.  Autres  titres  qu'ils  ont  poffédés  ou  qu’ils  poli. dent. 
Honneurs  qu’on  leur  rendoit  communément  autrefois.  Ils 
donnent  aujourd’hui  des  bénédiôjons  que  les  afhllans  reçoi- 
vent  à  genoux.  Entrée  folemneile  des  évêques  dans  la  v. Ile 
épifcopale  après  leur  facre.  Noms  de  quelques  feigneurs  qui 
étoient  tenus  de  porter  l’évêque  de  Paris.  Privilège  des  évê¬ 
ques  d'Orléans  dont  ils  peuvent  ufer  le  jour  de  leur  en¬ 
trée.  Droit  de  joyeux  avènement  dont  quelques  évêques 
jouiflent.  Ibid.  b.  Il  efl  défendu  aux  évêques  d’être  long- 
tems  hors  de  leur  diocèfe  8c  de  réfider  hors  de  la  ville 
épifcopale.  Dans  la  primitive  églife  ,  les  évêques  n’ordon- 
noient  rien  d’important  fans  confulter  leur  clergé  8c  quel¬ 
quefois  le  peuple.  Lorfque  l’on  eut  établi  des  prêtres  à  la 
campagne  ,  ils  ne  confulterent  plus  que  le  clergé  de  la  ville 
épifcopale.  Dans  la  fuite  ,  le  clergé  ferma  une  efpece  de 
monaftere  dont  l’évêque  étoit  le  fupérieur.  Mais  enfuite 
les  chanoines  ont  infenfiblemcnt  perdu  le  droit  d’être  le 
confeil  de  l’évêque.  En  quoi  confifle  la  jurifdiélion  fpiri¬ 
tuelle  des  évêques.  De  la  jurifdiélion  contentieufe  qu’ils 
poffedent.  De  leur  jurifdiélion  à  l’égard  des  affaires  entre 
laïcs  pour  chofes  temporelles.  L’ignorance  des  dix  ,  onze 
8c  douzième  fiecles  leur  donna  lieu  d’accroître  beaucoup 
leur  jurifdiélion  contentieufe.  Ibid.  1 44,  a.  Mais  enfuite  elle 
a  été  réduite.  Divers  officiers  qu’ils  ont  pour  l’exercer.  Obli¬ 
gation  impofée  aux  évêques  de  vifiter  leur  diocèfe.  Aéles 
de  jurifdiélion  volontaire  ou  gracieufe  que  l’évéque  fait  par 
lui  ou  par  fes  grands  vicaires.  Fonétions  qu’il  doit  remplir 
par  lui-même.  Coadjuteur  donné  à  l’évêque  lorfqu’il  11e  peut 
faire  fes  fonélions.  Jurifdiélions  auxquelles  un  évêque  efl 
fournis  en  matière  civile  8c  en  matière  criminelle.  Ibid.  b. 
De  la  tranffation  d’un  évêque  d’un  fiege  à  un  autre.  En 
quels  cas  un  évêque  devient  irrégulier  ,  fuivant  les  canons. 
De  l’éleétion  des  évêchés  8c  de  la  dignité  épifcopale  en 
Allemagne.  Changemens  que  le  traité  de  Wtflphalie  a  ap-, 
portés  dans  les  évêchés  d’Allemagne.  Ibid.  145.  a. 

Evêque-abbé.  VI.  143. 

Evêque  acéphale.  VI.  143.  a. 

Evêque  ajfijlar.t.  VI.  1 43  .a. 

Evêques  cardinaux  :  à  quels  évêques  ce  titre  fut  donné, 
Tems  de  leur  inflitution.  Leur  rang  dans  les  affemblées 
eccléfiafliques  du  onzième  ficelé.  VI.  143.  *2. 

Evêque  cathédral.  VI.  143.  b. 

Evêque  commendataire.  VI.  T43.  b. 

Evêque  de  la  cour.  \  I.  143.  b. 

Evêque  diocéfain.  VI.  143.  b. 

Evêque  in  partibus  infdelium.  Celui  qui  eft  promu  à  un 
évêché  fitué  dans  les  pays  infidèles.  En  quel  tems  cet  ufage 
a  commencé.  On  les  appelle  quelquefois  évêques  titulaire.-. 
Ces  évêques  ont  caufé  beaucoup  de  troubles  dans  les  der¬ 
niers  fiecles.  Ceux  qui  deviennent  fuffragans  de  quelque 
évêché  font  regardés  d’un  œil  plus  favorable.  Réfolution 
prife  par  rapport  à  eux  dans  l’alfemblée  du  clergé  de  1633. 
VI.  143.  a. 

Evêque  métropolitain.  VI.  143.  b. 

Evêques  nulla  tenentes.  VI.  J43.  b.  Voye\ [  EvÊQUE  IN  PAR- 
tibus.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  évêques.  Ibid.  b. 

Evêques.  iü.  De  leur  éleêlion  &  de  ce  qui  s'y  1  apporte. 
Comment  elle  fe  faifoit  autrefois.  V.  433.  a  ,  b.  Le  fort 
employé  dans  les  éleélions  des  évêques.  XV.  379.  b.  380. 
a.  Cérémonies  pratiquées  dans  leur  confécration.  V.  8 1 1 .  b. 
Examen  de  la  queflion  ,  fi  une  perfonne  qui  n’a  pas  été 
prêtre,  peut  être  ordonnée  évêque.  812.  u.  Inthronifation  de 
l’évêque.  VIII.  842.  b.  Origine  du  droit  que  les  papes  fe 
font  attribué  de  transférer  feuls  les  évêques  d’un  fiege  à 
un  autre,  8c  d’ériger  de  nouveaux  éveché-s.  IV.  723.  b. 
Tranflation  d’un  évêque  d’un  fiege  à  un  autre.  XVI.  335.  <*. 
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lb.  Marques  de  dignité  des  évêques.  Leurs  armoiries.  Suppl. 

II.  6 36.  b.  Leur  chapeau  dans  les  armoiries.  324.  b.  Leur  mure. 
Suppl.  III.  939.  b.  Leur  anneau.  1  479.  a.  Leur  croix  pecto¬ 
rale.  IV.  509.  b  Ul'age  de  porter  la  croix  devant  eu x.  Ibid. 
Croffe  d’évêque.  514.  a.  Le  droit  de  porter  le  pallium 
accordé  à  quelques-uns.  XL  792.  a  ,  b. 

30.  Leurs  titres.  Titre  d’apolloliques  qu’ils  eurent  autre¬ 
fois.  I.  537.  a.  Le  nom  de  pape  leur  fut  aufïi  donné  an¬ 
ciennement.  834.  a.  Etymologie  du  nom  prccfules  ,  qu’ils 
portèrent.  IV.  624.  b.  Armes  d’évêques,  voye[  les  planches 
de  blafon ,  vol.  II. 

4".  Jurifdidion  à  laquelle  ils  font  fournis.  Ancien  monument 
fur  la  maniéré  de  juger  les  évêques.  IV.  863.  b.  Par  qui  les 
évêques  doivent  être  jugés.  II.  791.  a,  b.  Congrégation  qui 
a  jurifdiétion  fur  eux.  III.  868.  b.  Juges  des  caufes  majeures 
concernant  les  évêques.  XI.  830.  b. 

30.  Leurs  devoirs  6»  fondions.  Serment  de  fidélité  qu’ils 
prêtent.  XV.  104.  a.  Domicile  d’un  évêque.  V.  31.  a. 
Caufes  pour  lefquelles  il  lui  eft  permis  de  s’abfenter  de  fon 
diocefe.  XIV.  170.  a.  Ce  qui  elt  défendu  aux  évêques  hors 
de  leur  diocefe.  IV.  1013.  a.  Ils  étoient  obligés  ancienne¬ 
ment  de  combattre  pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  XI.  229. 
b.  Les  évêques  d’une  province  obligés  d’affifter  aux  conciles 
provinciaux.  III.  818.  b.  Origine  de  l’ufage  de  porter  des 
bougeoirs  aux  évêques  quand  ils  officient.  IX.  232.  b.  Aides 
•levées  par  les  évêques.  I.  193.  a.  Leurs  vifites  dans  les  égüfes 
de  leur  diocefe. XVII.  335 .b. 

6°.  Privilèges  &  prérogatives  des  évêques.  Occafions  où  ils 
ont  pris  le  pas  fur  les  cardinaux.  II.  681.  b.  Baronies  poffé- 
dées  par  des  évêques  en  Angleterre.  89.  a.  Enumération  des 
cas  dont  ils  fe  font  réfervés  l’abfolution.  739.  a.  Contribu¬ 
tion  que  l’cvêque  peut  lever  fur  fes  diocéfains  en  cas  d’ur¬ 
gente  néceffité.  III.  205.  a.  Ondlions  qu’il  a  feul  droit  de 
faire.  379.  a.  Droit  d’infpeélion  fur  les  colleges  que  les  évê¬ 
ques  ont  en  quelques  lieux.  638.  a.  Dans  la  primitive  églife 
l'évêque  avoir  la  direélion  des  biens  de  chaque  églife.  VI. 
330.  a.  Les  évêques  ne  tiennent  pas  leur  autorité  du  pape. 
VIL  iij.  Querelles  entre  les  évêques  &  leurs  métropoles  en 
Allemagne.  VIII.  390.  b.  De  la  jurifdiélion  des  évêques. 
VI.  144.  a.  IX.  73.  a.  74.  b.  73.  a ,  b.  Loi  par  laquelle  ils 
tiroient  un  droit  des  eccléiiaftiques  de  leur  diocefe.  IX.  639. 
a.  Ancienne  égalité  des  évêques  des  Gaules  entr’eux.  X. 
471.  a.  Autorité  des  évêques  fur  les  monafteres  Sc  les  ré¬ 
guliers  de  leux  diocefe.  639.  a  ,  b.  XIV.  42.  b.  Dans  les 
premiers  fiedes  il  n’y  avoit  pas  d’appel  de  leurs  jugemens. 

XI.  419.  b.  420.  b.  Du  droit  qu’ils  ont  de  conférer  les  ordres. 
381.  b.  396.  b. 

7°.  Diftindions  entre  les  évêques.  Evêques  antocéphales.  I. 
893.  b.  Evêques  cardinaux.  II.  681.  a.  Evêque  in  partibus. 

XII.  90.  b.  Evêques  qui  étoient  appellés  protothrones  dans 
l’églile  grecque.  XIII.  308.  b.  Evêque  régionnaire.  XIV. 
18.  a.  Evêque  fuffragant.  XV.  638.  a.  Sorte  d’évêque  chez 
les  proteftans  appellé  furintendant.  690.  a. 

8°.  Officiers  d’évêques.  Coadjuteurs  ,  III.  334.  b.  notaires  , 
XI.  243.  b.  officiaux  ,  419.  a ,  b.  vicaires,  III.  373.  b.  XVII. 
233.  a.  vidâmes ,  XVII.  247.  a.  Voye^  Episcopal  &  Epis- 

COPAT. 

EVERARD  ,  (  Antoine  )  anatomifte.  Suppl.  I.  398.  h. 
EVERER  les  chiens.  XVI.  932.  a  ,  b. 

EVERGETE  ,  (  Hijl.  anc.  )  Bienfaiteur  ou  Bienfaifant , 
furnom  qui  a  été  donné  à  plufieurs  princes.  Quelquefois 
les  peuples  les  donnèrent  à  leurs  rois.  Quelquefois  les  princes 
les  prirent  eux-mêmes.  Obfervations  fur  deux  Ptolemées  qui 
prirent  ce  nom.  Autres  rois  8c  empereurs  furnommés  de  la 
forte.  VI.  146.0. 

EVERS  ,  (  Emmanuel  -  Jean  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV. 
362.  a. 

EVESHAM  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre  appellée  mal¬ 
à-propos  Everham  dans  l’Encyclopédie.  Divers  objets  qui  la 
rendent  remarquable.  Suppl.  II.  907.  b. 

EUFRAISE.  (  Botan.  )  Caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Prétendues  vertus  qu’on  lui  attribue.  VI.  146.  a. 

EUGENE  ,  (  Géogr.  )  lieu  de  Hongrie  ,  dans  le  diftriél  de 
Bude.  Origine  de  fon  nom.  Suppl.  II.  907.  b. 

EUGENE  IV ,  pape.  XVII.  6.  b. 

EV  HEM  ERE  ,  le  Cyrénaïque.  IV.  603.  b.  Obfervations 
fur  un  de  fes  ouvrages.  X  .401.  a  ,  b.  Le  merveilleux  de  la 
mythologie  ramené  au  naturel  par  ce  philofophe.  924.  b. 
Vrai  but  de  fon  traité  fur  les  dieux  de  la  Grece.  XII.  933.  a. 
Obfervations  fur  ce  philofophe  8c  fon  hiftoire  facrée.  XVI. 
5.  a  ,  b. 

EVICTION.  (  Jurifpr.  )  en  quels  cas  elle  a  lieu  pour  des 
meubles  8c  pour  des  immeubles.  Il  n’y  a  d’évi&ion  que  celle 
qui  eft  faite  par  autorité  de  juftice.  Un  bénéficier  peut  être 
évincé  par  dévolut.  Si  celui  qui  eft  évincé  a  un  garant  ,  il 
doit  lui  dénoncer  l’éviélion.  Maxime  de  droit  fur  l’éviétion. 
VI.  146.  b. 

EVIDENCE.  (Slétapkyf  )  Deux  fortes  de  certitude  ;  la 
foi  Sc  l’évidence.  Différence  entre  l’une  Sc  l’autre.  L’évidence 
Tome  1, 
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n’eft  pas  dans  la  foi  ;  mais  les  vérités  que  ta  foi  nous  en- 
feigne  font  inféparables  des  connoiffances  évidentes.  Def- 
cription  de  l’évidence  ;  c’eft  une  certitude  à  laquelle  ïl  nous 
ejl  aujjl  impoffible  de  nous  refufer  qu'il  nous  ejl  impoffible  d'igno¬ 
rer  nos  fenfations  adttelles.  VI.  146.  b.  Serifations  affectives, 
fenfations  repréfentatives  :  celles-ci  ne  font  elles-mêmes  que 
des  fenfations  affeélives  réunies  8c  ordonnées  de  maniéré 
qu’elles  forment  des  fenfations  de  continuité  ou  d’étendue. 
Nous  connoiffons  nos  fenfations  en  elles  -  mêmes  ,  parce 
qu’elles  font  des  affeélions  de  nous-mêmes  ,  des  affeélions 
qui  ne  font  autre  chofe  que  fentir.  Ainfi  nous  devons  apper- 
cevoir  que  fentir  n’eft  pas  la  même  chofe  qu’une  étendue 
réelle  :  il  n’eft  pas  de  la  nature  du  mode  fenfitif  d’étendue  , 
d’être  réellement  étendu.  Nous  ne  voyons  point  les  objets 
en  eux-mêmes  ,  8c  nous  n’appcrccvons  jamais  que  nos  idées 
ou  fenfations.  De  l’idée  repréfentative  d'étendue  réfultent 
celles  de  figure  ,  de  grandeur  ,  de  fituation  ,  &c.  Ibidi  147. 
a.  Les  fenfations  affeélives  8c  repréfentatives  forment  toutes 
nos  affeélions,  nos  penfées  8c  nos  connoiffances.  Connoiffances 
naturelles  ,  primitives  ,  évidentes.  i°.  Nos  fenfations  nous  in¬ 
diquent  en  nous  un  être  qui  a  la  propriété  de  fentir.  20.  Cette 
propriété  eft  paffive.  30.  Elle  eft  radicale  8c  effentielle  à  l’être 
fenfitif  :  elle  ne  peut  réfulter  de  l’organifation.  40.  Les  fen¬ 
fations  ne  font  point  effentielles  à  l’être  fenfitif.  30.  Les 
fenfations  font  les  formes  ou  affeélions  dont  l’être  fenfitif  eft 
fufceptible.  6°.  Elles  n’exiftent  en  lui  qu’autant  qu’elles  i'af- 
feftent  aéluellement  8c  fenfiblement.  7°.  Il  n’y  a  que  nos 
fenfations  qui  nous  foient  connues  en  elles-mêmes.  Toutes 
les  autres  connoiffances  que  nous  pouvons  acquérir  avec  évi¬ 
dence  11e  nous  font  prouvées  que  par  indication.  Ibid.  b. 
Deux  fortes  de  rapports  conftituent  l’évidence  indicative  ; 
les  rapports  effentiels  8c  les  rapports  nécefi'aires.  8°.  Les  êtres 
indiqués  par  nos  fenfations  ne  nous  font  connus  que  par 
leurs  propriétés  qui  ont  une  liaifon  effentielle  ou  néccffairc 
avec  nos  fenfations.  90.  La  faculté  de  fentir  n’eft  pas  la 
caufe  de  fes  fenfations.  io°.  1 1°.  Preuves  de  cette  propofition. 
i2°.  Les  fenfations  lui  font  donc  caufées  par  une  puiffance 
diftinéle  d’elle-même.  130.  L’être  fenfitif  eft  dépendant  de 
cette  puiffance.  140.  Il  n’y  a  nulle  combinaifon  d’idées  du 
préfent  8c  du  paffé  fans  la  mémoire.  130.  L'être  fenfitif  ne 
tire  point  de  lui  les  idées  ou  les  fenfations  dont  il  fe  reffou- 
vient.  Ibid.  148.  a.  160.  Les  objets  que  nous  appelions  corps 
ou  matière  font  dans  l’ordre  naturel  des  caules  néceffaires 
de  nos  fentimens  ,  de  nos  connoiffances  8c  de  nos  volon¬ 
tés.  170.  L’être  fenfitif  ne  peut  modifier  en  aucune  maniéré 
les  fenfations  qu’il  reçoit.  180.  Nos  fenfations  repréfentatives 
ont  entr’elles  des  différences  qui  nous  inftruifent  furement 
de  la  diverfité  des  objets  qu’elles  repréfentent.  190.  L’être 
fenfitif  diftingue  les  fenfations  par  les  différences  qu’elles  ont 
entr’elles.  20°.  Le  jugement  s’opère  de  la  même  maniéré  ; 
car  juger  n’eft  autre  chofe  qu’appercevoir  8c  connoitre  les 
rapports  des  objets.  Ce  qu’on  appelle  conféquences  dans  une 
fuite  de  jugemens  n’eft  que  l’accord  des  fenfations  ,  apperçu 
relativement  à  ces  jugemens.  210.  Il  n’y  a  pas  de  fenfations 
repréfentatives  fimples.  220.  Les  fenfations  ont  entr’elles  , 
par  la  mémoire  ,  une  certitude  de  rapports  que  l’ame  apper- 
çoit ,  qui  lient  diverfement  toutes  les  fenfations  les  unes  aux 
autres  ,  8c  qui  ,  dans  l’exercice  de  la  mémoire  ,  les  rappellent 
à  l’ame  ,  félon  l’ordre  dans  lequel  elles  l’intéreftênt  aétuelle- 
ment.  Ibid.  b.  La  contemplation  ou  l’examen  n’eft  qu’une  re¬ 
mémoration  volontaire  ,  dirigée  par  quelque  doute  intéref- 
fant.  La  combinaifon  des  idées  qui  aftêélent  en  même  tems 
leur  efprit ,  n’eft  qu’une  remémoration  fimultanée  ,  8c  une 
contemplation  foutenue  par  l’intérêt  que  ces  fenfations  lui 
caufent.  Comparaifon  qui  rend  intelligible  le  méchanifme  de 
la  mémoire  qui  fait  renaître  dans  l’ame ,  félon  fon  attention , 
les  fenfations  par  lefquelles  elle  exerce  fes  fonélions  intellec¬ 
tuelles.  Ibid.  149.  230.  Les  fenfations  fucceffives  que  nous 
pouvons  recevoir  par  les  fens  8c  la  mémoire  fe  correfpon- 
dent  les  unes  aux  autres  ,  conformément  à  la  repréfentation 
des  objets  qu’elle  nous  indiquent.  24“.  Il  y  a  entre  les  fenfa¬ 
tions  8c  les  objets  ,  8c  entre  les  fenfations  même ,  des  rap¬ 
ports  certains  8c  conftans ,  qui  nous  inftruifent  furement  des 
rapports  que  les  objets  ont  entr’eux  ,  8c  des  rapports  qu’il  y 
a  entre  ces  objets  8c  nous.  250.  Nous  diftinguons  les  fenfa¬ 
tions  que  nous  retenons  ,  ou  qui  nous  font  rappellées  par  la 
mémoire  ,  de  celles  que  nous  recevons  par  l’ufage  aéluel  des 
fens.  26°.  Dans  le  concours  de  l’exercice  des  fens  8c  de  l’exer¬ 
cice  de  la  mémoire  ,  nous  fommes  affeétés  par  les  fenfations 
que  nous  retenons  ,  de  maniéré  que  nous  reconnoiffons  que 
nous  avons  déjà  eu  ces  fenfations.  Ibid.  b.  Les  fens  nous  aiïu- 
rent  de  la  fidélité  de  notre  mémoire  ,  8c  il  n’y  a  que  nos 
fens  qui  puiffent  nous  en  affurer.  Ainfi  les  caufes  fenfiblcs 
qui  agiffent  fur  nos  fens  ,  8c  qui  font  les  objets  de  nos  fen¬ 
fations  ,  font  elles-mêmes  les  objets  de  nos  connoiffances  , 
8c  la  fource  de  notre  intelligence.  270.  La  mémoire  n’ap¬ 
partient  pas  effentiellemcnt  à  l’être  fenfitif.  28".  L’intelligence 
de  l’être  fenfitif  eft  aflujettie  aux  différens  états  de  perfeélion 
ou  d’imperfeélion  de  la  mémoire.  290.  Les  rêves  ,  les  de* 
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lires  ,  la  folie  ,  l’imbécillité  ne  confiftent  que  dans  l’exercice 
imparfait  de  la  mémoire  ;  Ibid.  150.  a.  de  même  que  toute 
prévention  opiniâtre,  tout  écart  de  l’efprit  dans  les  raifon- 
nemens  de  bonne  foi.  Le  déréglement  moral ,  qui  eft  une  ef- 
pecede  tolie  ,  réfulte  d’un  méclianifme  à-peu-près  fembhble  , 
•S:  le  trouve  toujours  accompagné  du  dérèglement  de  l’intel¬ 
ligence.  30°.  La  mémoire  peut  nous  rappeller  les  fenl'auons 
clans  un  autre  ordre  &  fous  d'autres  formes  que  nous  les 
avons  reçues  par  les  feus.  310.  Les  fenfations  changées  ou 
variées  ,  ou  diverfement  combinées  par  la  mémoire  ,  ne 
produifent  que  des  idées  faftices  ,  formées  de  fenfations  que 
nous  avons  déjà  reçues  par  l’ufage  des  fens.  Ibid.  b.  320.  Ces 
idées  faéfices  font  la  fource  de  nos  erreurs.  33  e1.  Il  n’y  a 
que  nos  fenfations  qui  nous  inftruifent  furement  de  la  réalité 
&  des  propriétés  des  objets.  34".  Des  idées  que  lame  lepro- 
duiroit  elle-même,  fans  l’aélion  d’aucune  caufe  extrinfeque 
ne  lui  procureroient  aucune  évidence  de  la  réalité  d’aucun 
être  diltinél  de  lame  même.  330.  Une  fenfation  abftraite  gé¬ 
nérale,  rt’eft  que  l’idée  particulière  d'un  attribut  commun  à 
plufieurs  objets  ;  c’eft  l’imperfeélion  de  l’efprit  qui  le  force 
à  avoir  des  idées  abftraites  générales.  Il  en  eft  de  même  des 
idées  particulières  à  un  feul  objet.  36".  On  11e  peut  rien  dé¬ 
duire  furement  &  avec  évidence  d’une  fenfation  fommaire 
ou  générale  ,  qu’autant  quelle  eft  réunie  aux  fenfations  com- 
plettes  des  objets  auxquels  elle  appartient.  Ibid.  15  1.  \'ice 
du  fyftême  de  Spinofa.  37°.  Nos  fenfations  nous  font  apper- 
cevoir  deux  fortes  de  vérités  ;  des  vérités  réelles  &  des  vé¬ 
rités  purement  idéales.  La  certitude  de  nos  connoiftances 
naturelles  ne  confifte  que  dans  l'évidence  des  vérités  réelles. 
38’.  Ce  font  les  idées  faétices  &:  les  idées  abftraites  générales 
qui  font  connoitre  l’évidence  ,  &  qui  favorifent  le  pyrrho- 
nifme.  Mais  tous  ceux  qui  feront  anujettis  dans  la  déduélion 
des  vérités  réelles  ,  aux  fenfations  ,  telles  qu’ils  les  ont  re¬ 
çues  par  l’ufage  des  fens,  conviendront  toujours  de  la  certi¬ 
tude  de  ces  vérités.  Ibid.  b.  Il  eft  vrai  cependant  que  rela¬ 
tivement  aux  bornes  de  notre  efprit ,  les  idées  fommaires 
font  nécefTaires  &  utiles  ;  mais  elles  ne  nous  inftruifent 
point.  39".  Nous  ne  connoiflons  les  rapports  néceft'aires  en¬ 
tre  nos  fenfations  &  les  objets  réels  de  nos  fenfations ,  qu’au- 
tant  que  nous  en  fournies  fnrfifamment  inftruits  par  la  mé¬ 
moire  ;  car  fans  le  relfouvenir  du  pâlie  ,  nous  ne  pouvons 
pas  même  juger  de  l’abfence  ou  de  la  préfence  des  objets 
qui  nous  font  indiqués  par  nos  fenfations  actuelles.  Ibid. 
15;.  a.  Ainfi  nous  ne  reconnoilfons  furement  l’erreur  où  nous 
avons  été  jettés  dans  nos  rêves  qu’à  notre  réveil  ,  lorfque 
la  mémoire  eft  rétablie  dans  fon  exercice  complet.  L’ex¬ 
périence  de  nos  rêves  nous  apprend  que  le  fommeil  fuf- 
pend  l’exercice  de  la  mémoire  ;  que  cet  exercice  s’exé¬ 
cute  par  le  méclianifme  du  corps  ;  que  l’aine  ne  peut 
luppléer  aux  idées  dont  elle  eft  privée  par  le  non- exer¬ 
cice  de  la  mémoire  ;  qu’elle  n’a  point  d'idées  innées  ;  qu’il 
lui  eft  inutile  de  penfer  pendant  le  fommeil.  40°.  Nous  fouî¬ 
mes  aufii  a  (Tarés  de  l’exiftence  ,  de  la  durée  ,  de  la  diverlité 
des  objets  de  nos  fenfations  ,  que  nous  le  fommes  de  la 
durée  de  notre  etre  fenfitif.  Comment  la  fidélité  de  la  mé¬ 
moire  nous  eft  prouvée  avec  certitude.  Sans  la  mémoire 
l’étre  fenfitif  n’auroit  que  la  fenfation  ,  ou  l’idée  de  l’inf- 
tant  aéluel  ;  il  ne  pourroit  pas  tirer  de  cette  fenfation  la  con¬ 
viction  de  fa  propre  exiftence.  Ibid.  b.  La  certitude  de  la  fi¬ 
délité  de  notre  mémoire  fuppofe  néceffai rement  la  durée  de 
l’exiftence  des  mêmes  objets  ,  qui  nous  procurent  en  difî'é- 
rens  teins  les  mêmes  fenfations  par  l’exercice  des  fens.  Le- 
goifme  ,  ou  la  rigueur  de  la  certitude  réduite  à  la  connoif- 
fnnee  de  moi-même,  ne  feroit  qu’une  abftraftion  captieufe  , 
qui  ne  pourroit  fe  concilier  avec  la  certitude  même  que  j'ai 
de  mon  exiftence.  Quelles  font  les  raifons  les  plus  fortes  qu’on 
puifie  alléguer  en  faveur  de  l’égoïfme.  Ibid.  153.  «i.  Ces  rai¬ 
fons  combattues  &  réfutées.  Ibid.  b.  La  même  certitude  que 
nous  avons  de  l'exiftence  des  objets  de  nos  fenfations  ,  s'é¬ 
tend  jufqu'à  la  notion  que  nous  avons  des  êtres  fenfitifs  des 
autres  hommes.  41°.  Un  être  fenfitif  qui  eft  privativement  8c 
exclufivement  affeélé  de  fenfations  bornées  à  lui  ,  &  qui  ne 
font  fendes  que  par  lui  ,  eft  réellement  diftinél  de  tout  antre 
être  (enfitit.  Ibid.  134.  a.  420.  Les  êtres  fenfitifs  ont  leurs 
fenfations  à  part  ,  qui  ne  font  qu’à  eux  ,  &  qui  font  renfer¬ 
mées  dans  les  bornes  de  la  réalité  de  chaque  être  fenfidf  qui 
en  eft  afteélé.  43  °.  Démonftration  de  cette  vérité  ;  qu’une 
portion  de  matière  compofee  de  parties  réellement  diftinc- 
tes ,  placées  les  unes  hors  des  autres  ,  ne  peut  pas  former 
une  ame  ,  &  que  les  êtres  fenfitifs  individuels  ne  peuvent  pas 
être  des  fubiiances  matérielles.  440.  Les  objets  corporels 
agiftent  fur  nos  fens  par  le  mouvement.  43“.  Le  mouve¬ 
ment  n’eft  pas  un  attribut  effentiel  de  ces  objets.  46-.  Le 
mouvement  eft  une  aélion  dont  les  corps  font  les  fujets  paf- 
fifs.  47 '•  Le  fujet  pafiif  &  la  caufe  qui  agit  fur  lui  font  réel¬ 
lement  dift ii nfts.  48°.  Un  corps  en  repos  ne  fe  remet  point 
par  lui-même  en  mouvement.  Un  corps  qui  en  meut  un  au- 
tie  ,  perd  autan-  de  mouvement  qu'il  lui  en  communique. 

49'  .  Les  corps  n  otant  point  la  caufe  de  leur  mouvement  , 
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font  réellement  diftimfts  de  cette  caufe.  Ibid.  b.  30°.  Les  objets 
qm  occafionnent  nos  fenfations  par  le  mouvement,  ,ie  fom 
donc  pas  la  caufe  primitive  de  nos  fenfations.  31".  Cette 
caufe  de  nos  lenfations  eft  donc  diilinfte  de  notre  être  fen- 
fitif  &  de,  objets  de  nos  fenfations.  5  27  Nos  fenfations  nous 
conduifent  à  la  connoiiiance  d'une  première  caufe  ,  dont 
aéhon  vivifie  tous  les  corps  vivans.  O11  ne  doit  point  cher- 
ener  dans  le  corps  ni  dans  lame  humaine  ,  la  forme  confti- 
tut’ve  de  l’homme  moral.  Elle  réfulte  de  l’afte  même  du 
premier  principe  de  toute  intelligence  &  de  route  aftivité. 
Mais  la  maniéré  dont  il  agit  fur  nous  eft  inaccefiible  à  nos 
lumières.  33V  La  caufe  primitive  des  formes  aiftives ,’  fenfi- 
nves  ,  intellectuelles  ,  eft  elle-même  une  caufe  puiflante 
intelligente  &  directrice.  Ibid.  133 .a.  340.  Chaque  homme 
clt  allure  par  la  connoiiiance  intime  des  fonctions  de  fon 
ame  ,  que  tous  les  h.omrnes  &  les  autres  animaux  qui  agif- 
fent  &  fe  dirigent  avec  perception  &  difeernement  ,  ont 
des  fenfations  Ce  un  être  qui  a  la  propriété  de  fernir  ,  & 
que  cette  propriété  rend  tous  les  êtres  fenfitifs  lufceptibles 
des  mêmes  fondions  naturelles  purement  relatives  à  cette 
meme  propriété.  Nous  appercevons  dans  les  animaux  l’exer¬ 
cice  des  mêmes  fondions  fenurives  que  nous  reconnoilfons 
en  nous-mêmes  favoir ,  le  difeernement ,  la  remémora¬ 
tion  ,  les  relations  ,  les  indications  ,  les  abftradions ,  les  dé¬ 
ductions  ,  les  induCtions,  les  palfions.  Ibid.  b.  33".  Les  vo¬ 
lontés  animales  ou  purement  l'enfui  vos  ,  ne  confiftent  que 
clans  les  fenfations  ,  &  ne  font  que  les  fenfations  elles-mê¬ 
mes,  yn  tant  qu’elles  font  agréables  ou  défagréables  à  l’être 
lenfttif.  Mais  il  faut  diftinguer  l’acquicfcement  &.  le  défif- 
tement  déciftf  ,  d’avec  les  volontés  indécifes.  36°.  Nos  con- 
noilfances  évidentes  ne  fuffifent  pas ,  fans  la  foi  ,  pour  nous 
connoitre  nous-mêmes,  pour  découvrir  la  différence  qui  dif- 
tixigue  effentiellement  l’homme  des  autres  animaux.  Ibid. 

136.  .2.  L’union  périlfable  du  corps  &  de  lame  n’exiiie  pas 
par  elle-même  ;  ces  deux  fubiiances  ne  peuvent  agir  l’une  fur 
1  autre  ;les  fenfations  &  la  raifon  de  l’homme  font  f  effet  immé¬ 
diat  del  action  de  Dieu  iur  l’homme  ;  l’organifation  du  corps  eft 
la  caufe  inftrumentale  des  fenfations  ,  &  les  fenfations  les 
caufes  déterminantes  de  la  raifon.  C’eft  dans  cet  état  d’in¬ 
telligence  &  dans  la  force  d’intention  que.  confifte  le  libre 
arbitre  ,  conlidéré  llmplement  en  lui-même.  En  quoi  con¬ 
fient  le  pouvoir  de  faire  le  bien,  &  le  pouvoir  funefte 
de  lé  livrer  au  mal.  Il  femble  que  les  volontés  décifives 
de  lame  excluent  la  liberté  ,  parce  quelle  n’a  pas,  lorfqu’dle 
fe  détermine  décifivement ,  le  double  pouvoir  aftuel  d’ac- 
qniefeer  tic  de  le  délifter  ,  dans  lequel  confifte  la  liberté  • 
mais  c’eft  dans  le  tems  de  la  délibération  quelle  eft  vérita¬ 
blement  libre.  Ibid.  b.  Deux  fortes  de  motifs  naturels  ;  les 
motifs  inltruiftifs  &  les  motifs  afTeftifs.  La  liberté  naturelle 
eft  refterree  entre  deux  états  également  oppofés  à  la  liberté 
même  ,  favoir  l'invincibilité  c!c,  motifs  ,  &  la  privation  des 
motifs.  Les  motifs  font  donc  eux-mêmes  de  lelfence  de  la 
liberté  ;  l'ame  le  détermine  prelque  toujours  fans  examen 
&  délibération  ,  parce  quelle  eft  inftruite  des  réglés  quelle 
doit  fuivre  fans  béliter.  il  faut  aux  hommes  des  réglés  pofi- 
tives  &  déterminées  pour  fixer  Se  aftiirer  leur  conduite.  Ibid. 

137.  a.  La  réglé  qui  guide  les  uns  fuffit  dans  l’ordre  moral , 
pour  les  déterminer.  Ce  conflit  de  fenfations  affeftives ,  cette 
liberté  animale  ,  doivent  être  diftingués  de  la  liberté  morale 
ou  d’intelligence ,  qui  n’eft  | xas  obfédéepar  des  aiFeftions  dé¬ 
réglées.  C’eft  cette  liberté  qui  fait  chérir  la  probité  ,  l'hon¬ 
neur  ,  la  vertu  ,  &  qui  établit  dans  l’homme  l’image  de  la 
divinité  ;  car  la  liberté  divine  n'eft  qu’une  pure  liberté  d’in¬ 
telligence.  Importance  de  ces  premières  vérités  évidentes  raf- 
femblées  dans  cet  article.  Ibid.  b. 

Evidence.  Différence  entre  l’évidence  &  la  certitude.  I.  xjv. 
Difc.  prélim.  II.  843.  b.  Des  diftérens  degrés  d’évidence.  III. 
890.  b.  Evidence  morale.  XIII.  393,  b.  Ce  qui  eft  évident 
pour  l’un  eft  fouvent  obl'cur  pour  l’autre.  XVI.  300.  a  ,  b. 

EVIEN  ,  ( Mythol .  )  furnom  de  Bacchus.  Il  falloir  dire 
Evan  dans  l’Encyclopédie  ,  au  lieu  d 'Evien.  Origine  de  ce 
furnom.  Montagne  auprès  d’Ithome  nommée  Evan.  Suppl. 

II.  907.  b. 

EVINCER,  ( Jurifpr .  )  dépolféder  quelqu’un  juridique¬ 
ment  d’un  héritage  ou  autre  immeuble.  Diverfes  maniérés 
dont  on  peut  être  évincé.  VI.  127.  b. 

ÉVITÉE  ,  (  Marine  )  Efpace  néceffaire  à  un  vaifleau  pour 
tourner  à  la  longueur  de  l'es  amarres  ,  &c.  VI.  138.  a. 

EVITER.  ( Marine  )  Ce  qu’on  entend  par  un  vailfeau  qui 
a  évité.  Eviter  un  vent.  Eviter  à  marée.  VI.  138.  a. 

EVITERNITÉ  ;  ce  mot  fynonyme  à  celui  d'éternité.  Ob- 
fervations  fur  la  fignification  qu’on  lui  a  donnée  dans  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  908.  a. 

EULER.  Ouvrage  de  ce  géomètre  intitulé  :  Methodus  in • 
veniendi  lineas  curvas  maxirr.i  vel  minimi  proprietatc  gaudentes. 

I.  120.  a.  Ses  ouvrages  aftronomiques.  Suppl.  I.  663.  a  ,  b.  Ses 
tables  aftronomiques.  Suppl.  IV.  8S9.  a.  903.  b.  904.  a. 
917.  a  ,  b.  9x8.  a.  Sa  théorie  du  mouvement  de  la  lune. 

IX.  733.  b.  Son  ouvrage  fur  les  cometes.  III.  678.  b.  Sa 
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divifion  des  lignes  du  3e  ordre.  IV.  3 85.  b.  Differtation  furie 
feu  ,  VI.  603.  a.  fur  le  flux  &  reflux  de  la  mer.  908.  a. 
Théorie  des  figures  ifopérimetres  curvilignes.  VIII.  927.  b. 
Controverfe  de  cet  académicien  avec  M.  cL'Alemberr  fur  les 
logarithmes.  IX.  632.  b.  Son  ouvrage  fur  les  problèmes  in¬ 
déterminés.  Suppl.  III.  571.  a ,  b.  Comment  il  a  perfeétion- 
né  le  calcul  intégral.  619.  b.  Ses  recherches  Sc  expériences 
pour  un  télefeope  dioptrique.  XVI.  48.  b.  Suppl.  I.  146.  a. 
Suppl.  III.  814. a. ,  b.  Son  microfcope  folaire.  Suppl.  III.  931.,*. 

EULOGIE  ,  dans  l’hijï.  de  l'églife  ,  morceaux  du  pain  fa- 
cramental  que  les  Grecs  appellent  de  ce  nom.  Etymologie 
de  ce  mot.  L’églife  latine  a  eu  long-tems  quelque  chofe  de 
femblable  aux  eulogies.  Gâteaux  appelles  de  ce  nom.  Pré- 
i'ens  qu’on  appelloit  aufii  eulogies.  Toutes  fortes  de  perfon- 
nés  bénirent  8c  diftribuerent  leurs  eulogies.  VI.  1  58.  a. 
EUMARUS  d’Athenes ,  peintre  monochrome.  XII.  259.  a. 
EUMENE  d’Autun  ,  ancien  profeffeur  d’éloquence.  Suppl. 
I.  726.  a. 

EUMENES  II  ,  roi  de  Pergame.  Principaux  événeinens 
de  fa  vie.  XII.  353.  b. 

EUMÉNIDES.  (  Mythol .  )  Evénement  qui  fit  donner  ce 
nom  aux  furies.  Fondions  des  euménides.  Leur  figure.  Tem¬ 
ple  des  euménides  à  Athènes.  VI.  138.  b. 

Euménides ,  voyez  Furies  ,  Imprécations.  Pourquoi  ces  divi¬ 
nités  furent  nommées  euménides.  VI.  209.  a.  Divinités  nom¬ 
mées  némefes  qu’on  doit  mettre  au  rang  des  euménides.  XI. 
90.  a.  Statues  de  Pluton ,  de  Mercure  8c  de  la  Terre  dans 
le  temple  des  euménides  à  Athènes.  XII.  804.  a.  Temple  des 
euménides  près  de  Titana.  XVI.  335.  a. 

EUMOLPE  ,  premier  hiérophante.  VIII.  2C7.  a. 
EUMOLPIDES  ,  (  Mythol.  )  prêtres  de  Cérès.  Excom¬ 
munication  qu’ils  exerçoient.  Origine  de  leur  nom.  VI.  138 .b. 

Eurnolpides.  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  II.  908.  a. 

EUNAPE  ,  rhéteur  né  à  Sardes.  V.  281.  a.  XIV.  633.  a. 
EUNOMISPHRONIENS  ,  (  Hijl.  eccl.  )  fefte  d’hérétiques. 
I.  178.  b. 

EUNUQUE.  Comment  les  Italiens  nomment  les  eunuques. 
Etymologie  de  ce  mot.  La  caftration  ,  ainfi  que  l’infibula¬ 
tion  ,  ne  peuvent  avoir  d’autre  origine  que  la  jaloufie.  Caf¬ 
tration  ufitée  autrefois  chez  les  Valéliens  ,  hérétiques  arabes. 
Elle  étoit  chez  les  Egyptiens  la  peine  de  l’adultere.  VI.  138. 
b.  Il  y  avoit  beaucoup  d’eunuques  chez  les  Romains.  But 
de  la  caftration  dansl’Afie  ,  l’Afrique  ,  l’Italie  ,  chez  les  Hot¬ 
tentots.  8c  dans  d’autres  pays.  Diverfes  efpeces  de  caftra- 
tions.  Quelle  eft  la  plus  dangereufe.  Eunuques  de  différens 
pays  qui  fe  trouvent  à  Conftantinople  ,  dans  toute  la  Tur¬ 
quie  ,  en  Perfe  ,  &c.  Ibid.  139.  a.  Les  noirs  font  d’autant 
plus  recherchés  qu’ils  font  plus  horribles.  Les  eunuques  aux¬ 
quels  on  n’a  laifte  que  les  tefticules  ,  ne  laiifent  pas  de  fen- 
tir  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur  refte.  Correlpondance  entre 
les  parties  de  la  génération ,  la  gorge  8c  la  barbe  chez  les 
hommes  ;  8c  chez  les  femmes  ,  entre  la  matrice  ,  les  mam- 
melles  8c  la  tête.  Ouvrages  modernes  qui  traitent  de  cette 
correfpondanee.  Ibid.  b.  Recherches  fur  la  caufe  du  change- 
anent  qui  furvient  à  la  voix  des  enfans  mâles,  dès  qu’ils  at¬ 
teignent  l’âge  de  puberté  ,  8c  par  conféquent  fur  la  raifon 
pour  laquelle  les  femmes  8c  les  eunuques  n’éprouvent  point 
ce  changement.  Il  en  eft  des  bords  8c  des  rubans  de  la  glotte 
comme  des  cordes  des  inftrumens.  Les  fons  qu’ils  rendent 
par  leurs  vibrations  doivent  être  aigus  ou  graves  ,  à  propor¬ 
tion  que  ces  rubans  font  gros  ou  grêles.  Le  fluide  féminal 
n’eft  pas  deftiné  feulement  à  la  génération  ,  mais  encore  à 
s’unir  à  la  lymphe  nourricière.  Ce  fluide  rend  ainfi  la  tex¬ 
ture  de  toutes  les  parties  plus  fortes.  Cette  augmentation 
<le  forces  dans  les  mâles ,  eft  une  caufe  fur-ajoutée  à  celle 
qui  produit  l’augmentation  de  forces  communes  aux  deux 
fexes.  De-là  les  hommes  doivent  être  plus  vigoureux  que 
les  femmes.  Ibid.  160.  a.  Cette  rigidité  des  fibres  doit  être 
plus  fenfible  dans  les  bords  de  la  glotte.  On  comprend  aifé- 
inent  que  les  eunuques  n’éprouvent  point  ce  changement , 
cette  augmentation  de  forces.  Pourquoi  ils  manquent  de 
barbe.  Correfpondanee  entre  les  poils  8c  les  parties  de  la 
génération.  Sur  ces  particularités  ,  voyez  Poil.  Ibid.  b.  Ob- 
lervations  qui  concourent  à  confirmer  l’explication  qui  vient 
d’être  donnée.  Changemens  qui  arrivent  dans  les  adultes  à 
qui  les  tefticules  ont  été  emportés  par  accident  ou  de  toute 
autre  maniéré.  Accidens  qui  arrivent  aux  jeunes  gens  qui  fe 
livrent  à  la  maftupration  ou  à  l’exercice  vénérien  trop  fré¬ 
quent  ou  prématuré.  Les  grandes  maladies  produifent  aufll 
quelquefois  des  changemens  dans  la  voix.  Utilité  dont  peut 
être  l’explication  qu’on  vient  de  lire.  Ibid.  161.  a. 

Eunuque.  Origine  de  l’ulâge  d’avoir  des  eunuques  :  ceux 
que  les  orientaux  nomment  eunuques  du  ciel.  II.  802.  b. 
Comment  8c  pourquoi  cet  ufage  eft  établi  chez  les  Turcs 
8c  en  Italie.  733.  b.  Obfervations  fur  l’état  des  eunuques. 
VIII.  238.  b.  Chef  des  eunuques  noirs  du  ferrail.  IX.  131. 
b.  Les  Romains  faifoient  eunuques  ceux  qu’ils  deftinoient  au 
métier  de  pantomimes.  XI.  8i8.  a. 


Eunuques,  {Hijl.  êcd. )  fe<fte  d’hérétiques,  &c.  Quelle 
en  peut  avoir  été  l’occafion.  VI.  161.  a. 

EUNOMIENS  ,  (  Hijl.  cccl.  )  hérétiques  du  quatrième  fie- 
tle;  branche -des  Ariens.  Hiftoire  d’Eunome  leur  chef.  Sa 
doélrine.  O11  nommoit  aufli  les  Eunomiens  Troglodytes.  Voyez 
ce  mot.  VI.  161.  b.  1 

EUNQMIO-EUPSYCHIENS,  {Hijl,  eccl.)  hérétiques  du 
quatrième  fiecle ,  qui  avoient  la  même  doélrine  que  les  pré- 
cédens  ,  dont  ils  ne  s’étoient  détachés  que  pour  un  feul  point. 
Sozomene  les  appelle  Eutychiens.  VI.  161.  b. 

EVOCATIO,  forte  d’engagement  des  troupes  romaines. 
XV.  103.  a. 

EVOCATION,  {.Littér.)  opération  religieufe  du  paga- 
mfme.VI.  161.  b. 

Evocation  des  dieux  tutélaires.  Les  Romains  en  particulier 
la  pratiquèrent  avant  la  prife  des  villes  pour  en  faire  fortir 
les  dieux  de  leurs  ennemis.  Evocation  que  fit  Camille  des 
dieux  Veiens.  VI.  161.  /-.Précaution  que  prenoient  les  prê~ 
très  pour  qu’on  ne  put  évoquer  leurs  dieux.  Formule  de  ces 
évocations  confervée  par  Macrobe.  Après  cette  évocation , 
les  Romains  ne  doutoient  plus  de  la  perte  de  leurs  ennemis. 
Comment  Virgile  parle  de  la  défertion  des  dieux  tutélaires 
de  1  roye.  Cette  opinion  paroît  tonforme  à  ce  que  rapporte 
Jofephe  d’un  événement  miraculeux  qui  fe  paffa  dans  le 
temple  de  Jerufalem  avant  fa  deftruélion.  Moyen  dont  fe 
fervirent  les  Tyriens  afliégés  par  Alexandre  pour  retenir 
Apollon  dans  leur  ville.  Ibid.  162.  a. 

Evocation  des  dieux  tutélaires.  Correélion  à  faire  à  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Ouvrages  à  confulter.  Suppl.  II.  908.  a. 

Evocation  par  laquelle  les  Romains  tâchoient  d’enlever  à 
leurs  ennemis  la  proteélion  des  dieux.  IV.  922.  b. 

Evocation  des  mânes.  La  plus  ancienne  8c  la  plus  folem- 
nelle  des  évocations.  Moyle  l’avoit  détendue.  Cette  prati¬ 
que  paffa  de  1  Orient  dans  la  Grece.  tille  étoit  exercée  par 
les  miniftres  des  chofes  fainres.  Les  voyages  que  les  poètes 
font  faire  a  leurs  héros  dans  les  enfers  ,  n’ont  peut-être 
d’autre  fondement  que  les  évocations  auxquelles  ils  avoient 
recours.  Ce  que  les  prêtres  évoquoient,  n’étoit  ni  le  corps  ni 
1  ame ,  mais  quelque  chofe  qui  tenoir  le  milieu  entre  ces 
deux  fubftances.  Ce  n’étoit  ni  l’ame  ni  le  corps  qui  defeen- 
doit  dans  les  champs  élyfées ,  mais  ce  que  les  Grecs  appel¬ 
aient  uJjùXov.  Dans  quel  but  les  évocations  fe  pratiquoienr. 
Les  magiciens  qui  fe  mêlèrent  enfuite  de  ces  opérations,  y 
joignirent  les  pratiques  les  plus  folles  8c  les  plus  abomina¬ 
bles.  VI.  162.  b.  Pouvoir  de  la  magie  ,  félon  le  poète  Lucain, 
Magiciens  goetiques  ,  ceux  qui  s’adreffoient  aux  divinités  mal¬ 
faisantes.  La  magie  &  la  théologie  payenne  fe  touchoient  de 
près ,  Sc  émanoient  l’une  de  l’aurre.  Ibid.  163.  a. 

Evocation.  On  évoquoit  les  mauvais  efprits  en  leur  offrant 
des  feves.  VI.  630.  b.  Pierre  qui  avoit  la  vertu  d’évoquer 
les  gemes.  IX.  388.  a.  Magiciens  chez  les  Grecs  confacrés  à 
évoquer  les  ombres.  XIII.  342.  b.  Lieux  où  l’on  évoquoit 
les  âmes  des  morts.  343.  b.  Grymoire,  Nécromancie, 
Necyomancie,  Sci amancie ,  8c  Sciomancie. 

Evocation,  ( Jurijp .)  changement  de  juges.  Plutarque 
regarde  les  Grecs  comme  les  premiers  qui  inventèrent  les 
évocations.  Les  loix  romaines  font  contraires  à  tout  ce  qui 
dérange  l’ordre  des  jurifdiélions.  VI.  163.  a.  Il  y  avoit  cepen¬ 
dant  chez  les  Romains  des  juges  extraordinaires.  En  quels 
cas  les  empereurs  fe  faifoient  rendre  compte  des  affaires 
des  particuliers.  Marc  Antonin  renvoyoir  au  fénat  les  cau- 
fes  qui  le  concernoient.  Tibere  agiffoit  à  peu  près  de  même. 

Il  n  en  fut  pas  ainfi  de  Claude  ,  &c.  Lettres  évocatoires  dont 
il  eft  parlé  dansles  codes  Théodofien  8c  Juftinien.  En  France, 
les  évocations  trop  fréquentes  ont  toujours  été  regardées 
comme  contraires  au  bien  de  la  juftice.  Les  ordonnances 
en  ont  aufiî  reftraint  l’ufage  à  certains  cas.  Les  caufes  fur 
lefquelles  l’évocation  peut  être  fondée ,  doivent  être  mûre¬ 
ment  examinées.  Ibid.  b.  Principales  difpofitions  qu’on  trouve 
dans  les  ordonnances  fur  cette  matière.  Ordonnance  de 
1344.  Ordonnance  de  Charles  VI  en  1389.  Celle  de  Louis 
XII  en  1499.  Edit  donné  par  François  1  en  1329.  Ordon¬ 
nance  de  ce  même  prince  appellée  de  Villers  cotterets.  Ibid. 
164.  a.  Reproche  qu’on  fait  au  chancelier  Dnprat  d’avoir 
rendu  les  évocations  trop  fréquentes.  Ordonnance  de  Mou¬ 
lins  donnée  par  Charles  IX.  Ordonnance  de  Blois.  Edits  du 
mois  de  janvier  1  397,8c  du  mois  de  mai  1616.  Ibid.  b.  Décla¬ 
rations  du  dernier  juillet  1648,8c  du  22  oélobre  fuivant. 
Lettres  patentes  du  11  janvier  1637 , annexées  à  l’arrêt  du 
confeil  du  même  jour.  Ibid.  163.  ./.Arrêts  des  années  1737 
8c  1738.  O11  diftingue  deux  fortes  d’évocations  ;  celles  de 
grâce  ik.  celles  de  jujlice.  Les  premières  font  ou  particuliè¬ 
res  ou  générales.  Ce  que  portent  fur  les  évocations  géné¬ 
rales  les  ordonnances  de  1669  8c  de  1737.  Provinces  où 
les  conjmiuimus  8c  les  évocations  générales  n’ont  point  lieu. 

Il  y  a  quelques  pays  qui  ont  des  titres  particuliers  contre 
l’effet  de  ces  évocations ,  6*c.  En  d’autres  pays  elles  ne  peu¬ 
vent  avoir  lieu  pour  un  certain  genre  d’affaires.  En  quoi 
confiftent  les  évocations  de  jujlice, ,  Les  exceptions  que  les 
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loix  ont  faites  a -a  K  évocations  tic  juillets ,  s’appliquent  a  plu 
forte  raifon  icelles  qui  ne  font  que  de  pute  grâce.  Ut  ta 
forme  dans  laquelle  l’évocation  peut  être  obtenue.  »t..  • 
Rcftriftions  apportées  à  1  évocation  par  les  ordonnantes  de 
,660  &  de  I7J7.  1”.  L'évocation  fur  parentes  SC  alliances  , 
n’a  pas  lieu  en  certains  tribunaux.  Ibli.  166.  a.  2  •  U  va  des 
affaires,  qui,  à  caufe  de  leur  nature  ,  ne  (ont  pa,  fulcepu- 
blés  d’évocation,  même  pour  parentes  8c  al  tances.  3  •  L 
vocation  ne  peu.  être  demandée  que  par  «lu.  qu.  efi  afluel- 
lement  partie  dans  la  conteftation  qu  il  veut  taire  évoquer  , 

&  du  chef  de  ceux  qui  y  font  parties  en  leur  nom  6c  pour 
Eur  intérêt  perfonnel.  4°-  L’évocation  n  aura  pas  lieu  dans 
okifieurs  cas,  à  caufe  de  l’état  où  la  conteftation  que  Ion 
voudroit  faire  évoquer, fe  trouve  au  tems  où  l’évocation  cil 
demandée.  Ibid.  b.  Conftdération  de  jufhce  fur  laquelle  ces 
différentes  reftriétions  font  fondées.  Si  l’un  des  officiers  du 
tribunal  en  polfeiTion  d’une  caufe,  s’étoit  vivement  intéiefte 
pour  une  des  parties,  par  railon  d’alliance  ou  de  parentage  , 
cette  conftdération  ferviroit  à  fonder  l’évocation.  Mais  1  or¬ 
donnance  de  1737  a  preferit  une  procédure  pour  les  occa- 
ftons  où  ce  fait  cft  allégué.  Comment  on  a  prévenu  les 
craintes  lur  lefquelles  une  des  parties  fonderoit  la  demande 
d’évocation.  Tableau  par  lequel  on  voit  comment  le  nombre 
des  parens  ou  alliés  néceftaire  pour  évoquer, cft  réglé  félon 
différentes  cours.  Ibid.  167.  a.  Suite  de  l’examen  des  cailles 
qui  peuvent  donner  lieu  à  l’évocation.  Procédure  établie 
pour  ftatucr  fur  les  évocations.  Ce  qu’on  entend  par  cedule 
évocatoire.  Différens  cas  dans  lefquels  les  cédules  évocatoi¬ 
res  font  regardées  comme  non-avenues.  Ibid.  b.  L’ordonnance 
de  1737  a  permis  dans  ces  cas  au  défendeur  d’obtenir  ,  lur 
fa  ftmple  requête,  un  arrêt  qui  le  met  en  état  de  pourlui- 
vre  l’on  affaire  dans  le  tribunal  où  elle  eft  pendante.  Quelle 
cft,  hors  de  ces  cas,  la  forme  dont  on  inftruit  l’inflancc  au 
confeil.  Effet  de  la  demande  en  évocation ,  lorfqu’clle  eft 
fondée.  Quelle  eft  l’ordre  fixe  félon  lequel  fe  fait  le  ren¬ 
voi  d’une  cour  à  une  autre.  Ibid.  16S.  a.  Suites  delà  de¬ 
mande  en  évocation,  lorfqu’elle  eft  mal  fondée.  Comment 
on  lé  réglé  dans  les  compagnies  femeftres  ,  lorfque  l’un 
de  ceux  qui  ont  une  caufe  ou  procès ,  pendant  à  1  un  des 
femeftres  ,  fe  trouve  parent  du  préftdent  du  lemeltrc. 
Ce  qui  arrive  loriqu’il  ne  refte  pas  affez  de  juges  dans 
tin  iémeftre  ,  ou  dans  une  compagnie  qui  fe  tient  par 
chambre  Sc  non  par  femeftre  ,  pour  juger  un  procès.  Ce 
font  les  cours  fupérieures  qui  connoiffent  des  demandes  en 
évocation,  pour  des  parentés  ou  alliances,  ou  pour  défaut 
de  juges ,  ou  pour  fulpicion.  On  ne  peut  évoquer  des  pré- 
fidiaux  fur  des  parentés  8c  alliances ,  que  dans  les  affaires 
dont  ils  connoiffent  en  dernier  relfort.  Comment  fc  demande 
alors  l’évocation.  Ibid.  b.  Selon  quelles  loix  6c  coutumes 
doivent  être  jugés  les  procès  évoqués.  En  quel  cas  a  lieu 
l’évocation  pour  caufe  de  connexité  ou  litifpendance.  Les 
juges  auxquels  toutes  les  affaires  d’une  certaine  nature  ont 
été  attribuées ,  évoquent  les  affaires  qui  fout  de  leur  compé¬ 
tence  :  quelle  eft  la  voie  qui  refte  à  la  perfonne  qui  ne  veu 
pas  déférer  à  l’évocation.  Evocation  du  principal ,  autorifée 
par  diverfes  ordonnances.  Ibid.  169.  a. 

Evocation  ,  lettres  d’.  IX.  423.  a. 

EVOCATOIRE,  ( Jurifp .)  caufes  évocatoires.  Cédule 


évocatoire.^-  169.  a. 

EVOLUTIONS  ,  (  Art  milit.)  l’infanterie  8c  la  cavalerie 
ont  chacune  leurs  évolutions.  11  eft  très-effentiel  que  les 
troupes  loient  bien  exercées  aux  évolutions.  L’officier  parti¬ 
culier  doit  connoitre  les  ufages  particuliers  de  chaque  évo¬ 
lution.  Utilité  des  évolutions.  Celles  de  l’infanterie  font  plus 
aifées  à  exécuter  que  celles  de  la  cavalerie.  VI.  169.  a. 

Detail  des  principales  Solutions  de  l’infanterie. 

Article  I.  Obfervations  préliminaires.  Toute  la  troupe  qu’on 
affemble  doit  d’abord  être  mife  en  bataille  ,  c  eft-à-dire  ^for¬ 
mer  des  rangs  8c  des  files.  Deux  fortes  de  dil'pofitions  8c  de 
rangs  ;  les  files  ferrées  8c  ouvertes  ,  8c  les  rangs  lerrés  & 
ouverts.  Diftances  des  rangs  &  des  files  (elon  ces  dilpofi- 
tions ,  8c  félon  les  différentes  circonftances  où  fe  trouve  la 
troupe.  Ibid.  170.  a.  Du  nombre  des  rangs  qu  on  doit  don¬ 
ner  à  une  troupe  d’infanterie  ,  ou  à  un  bataillon.  Ibid.  b. 
Peut-être  feroit-il  avantageux  d’avoir  deux  ordres  de  bataille 
différens  ;  l’un  pour  paroître  dans  les  revues  8c  pour  tirer , 
l’autre  pour  charger  la  bayonnette  au  bout  du  fufil.  Ibid. 
171.  a.  Quel  eft  le  nombre  de  rangs  qu’il  faudroit  donner 
à  ces  deux  ordres  de  bataille.  Les  évolutions  du  bataillon 
peuvent  être  confidérées  de  trois  maniérés  différentes;  en 
mouvemens  qui  s’exécutent  homme  par  homme  ;  en  mou- 
vemens  qui  le  font  par  tout  le  bataillon  eniemble  ;  en  mou¬ 
vemens  qui  s’exécutent  par  différentes  parties  du  bataillon. 

Article  II.  Dit  mouvement  d’homme  par  homme.  Explication 
des  quatre  mouvemens  à  droite.  Ibid.  b. 

Remarques.  1.  Il  eft  aifé  après  cette  explication  de  conce¬ 
voir  comment  les  mêmes  mouvemens  s’exécutent  à  gau¬ 
che.  2.  Comment  fe  fait  le  tour  entier  que  l’on  exécute  par 
quatre  à  droite.  Ibid.  172.  a.  Comment  s’exécute  le  demi- 
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tour  à  gauche.  3.  Comment  la  troupe  exécute  le  mouve¬ 
ment  qui  lui  eft  commandé  par  ces  paroles ,  remettez-vous . 

4.  On  11e  fait  point  faire  trois  quarts  de  tours  par  un  feul 
commandement.  5.  Ce  mouvement  des  à  droite  8c  des  à 
gauche  s’enfeigne  ordinairement  dans  l’exercice  ou  le  manie¬ 
ment  des  armes ,  auquel  il  paroit  appartenir  particuliérement. 
Article  III.  De  la  maniéré  de  ferrer  le  bataillon.  Ibid.  b. 
Remarques.  1.  En  quels  cas  il  eft  d’ufage  défaire  remettre 
le  bataillon  après  chaque  mouvement  dans  fa  première  pofi- 
tion.  Après  avoir  fait  ferrer  les  rangs  en  avant ,  on  les  fait 
ouvrir  en  arriéré  ,  pour  les  remettre  comme  ils  étoient 
d’abord.  Comment  cela  s’exécute.  2.  Comment  on  peut  faire 
ferrer  les  rangs  en  marchant.  Ibid.  173.  a. 

Remarques.  1.  Comment  on  peut  ferrer  le  bataillon  fur  tel 
rang  que  l’on  veut.  2.  Comment  on  remettra  le  bataillon 
dans  fa  première  pofition.  Obfervations  par  rapport  à  l’opé¬ 
ration  de  ferrer  le  bataillon  par  files.  Ibid.  b. 

Remarques.  1.  Les  maniérés  qui  viennent  d’être  indiquées 
de  ferrer  le  bataillon  par  files  peuvent  s’exécuter  fur  telle 
file  qu’on  voudra.  2.  On  peut  le  ferrer  de  pié  ferme  8c  en 
marchant. 

ArtidgJV.  Des  differentes  manières  d'ouvrir  le  bataillon.  Ibid. 
174.  a. 

Remarque  fur  les  différons  mouvemens  indiqués  dans  cet 
article.  Ibid.  b. 

Article  V.  De  la  maniéré  de  doubler  les  rangs  6-  les  files 
d'une  troupe  ou  d’un  bataillon  ,  &  de  les  dédoubler. 

Premier  problème.  Doubler  les  rangs  à  droite  en  avant.' 
Ibid.  1 75 .  *r. 

Remarques.  1.  Plufieurs  officiers  font  remettre  par  un  .i 
droite  ou  par  un  à  gauche  les  rangs  qui  ont  doublé.  2.  Il 
eft  évident  que  pour  doubler  les  rangs,  il  faut  qu’ils  foient 
en  nombre  pair  dans  le  bataillon.  Ibid.  b. 

Second  problème.  Doubler  les  rangs  par  demi-files  à  droite 
en  avant. 

Troifieme  problème.  Doubler  les  rangs  par  quarts  de  files 
en  avant. 

Quatrième  problème.  Doubler  les  rangs  en  avant  par  demi- 
files  fur  les  ailes.  Ibid.  176.  a.  On  doublera  de  la  même 
maniéré  les  rangs  en  arriéré.  O11  pourra  doubler  par  ce 
même  problème  les  rangs  en  avant  ou  en  arriéré  par  quarts 
de  files.  On  doublera  également  les  rangs  par  quarts  de  files 
de  la  tète  8c  de  la  queue.  On  doublera  encore  les  files  par 
quarts  de  files  fur  les  ailes  en  tête  8c  en  queue.  Ibid.  b. 

Cinquième  problème.  Doubler  les  rangs  en-dedans  par  demi- 
files.  Maniéré  d’exécuter  ce  mouvement  en  arriéré.  Com¬ 
ment  on  doublera  les  rangs  en-dedans  par  quarts  de  files , 
lorfque  la  troupe  eft  par  exemple  à  huit  de  hauteur.  Comr 
ment  on  doublera  les  rangs  du  centre  en-dedans,  par  quarts  de 
files  de  la  tète  8c  la  queue.  Maniéré  de  doubler  les  rangs  de 
la  tète  8c  de  la  queue  par  quarts  de  files  du  centre  ou  du  milieu. 
Article  VI.  Du  doublement  des  files.  Ibid.  177.  a. 

Premier  problème.  Un  bataillon  ou  une  troupe  quelconque 
étant  en  bataille,  doubler  les  files  à  droite.  Ibid.  b. 

Second  problème.  Doubler  les  files  par  demi-rangs  vers  l’aile 
droite  ou  gauche.  Remarques.  Ibid.  178.  a. 

Troifieme  problème.  Doubler  les  files  à  droite  ou  à  gauche 
par  quarts  ae  rangs. 

Quatrième  problème.  A  droite  8c  à  gauche  par  quarts  de 
rangs  des  ailes ,  doubler  les  files  fur  les  quarts  de  rangs  dit 
milieu. 

Cinquième  problème.  A  droite  8c  a  gauche  par  quarts  de 
rangs  du  milieu ,  doubler  les  files  des  quarts  de  rangs  des 
ailes.  Ibid.  b. 

Sixième  problème.  Doubler  les  files  en  tête  ou  en  ayant. 
Remarques.  1.  Il  eft  d’ufage  avant  de  doubler  les  files  en 
avant,  de  faire  ferrer  les  rangs  à  la  pointe  de  l’épée.  2.  On 
peut  doubler  de  la  même  maniéré  les  files  en  arriéré.  3.  On 
doublera  aufli  en  fuivant  la  méthode  de  ce  problème ,  les 
files  en  avant  8c  en  arriéré ,  ou  en  tète  8c  en  queue  eu 
même  tems. 

Septième  problème.  Doubler  les  files  en-dedans  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche.  Ibid.  179.  a. 

Huitième  problème.  Doubler  les  files  par  demi-rangs  :  deux 
maniérés  différentes  de  l’exécuter.  Ibid.  b. 

Remarques.  Maniéré  de  doubler  les  files  en-dedans,  par 
exemple,  vers  la  droite.  On  doublera  de  même  les  files  de 
la  gauche  en-dedans  par  demi-rangs  de  la  droite. 

Neuvième  problème.  Doubler  les  files  par  quarts  de  rangs.' 
Doubler  les  files  en  tète  ou  en  queue,  à  droite  8c  à  gau¬ 
che  par  quarts  de  rangs  du  milieu.  Ibid.  180.  a.  Ce  mouve¬ 
ment  s’exécutera  en  arriéré  de  la  même  façon. 

Article  VII.  Des  convenons.  Comme  on  a  déjà  expliqué 
à  l’article  Converfion  en  quoi  conftfte  ce  mouvement ,  on  fe 
contente  d’en  donner  ici  la  figure.  Ce  qu’il  faut  obferver  pour 
que  le  quart  de  converfion  s’exécute  aifément.  Ibid.  b. 

Article  VIII.  De  la  converfion  avec  pivot  au  centre.  Ce 
mouvement  s’appelle  le  moulinet ,  ou  quelquefois  conver¬ 
fion  centrale.  Raifons  pour  lefquelles  on  peut  l’executer. 
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,0.  Parce  que  clans  cetré  manœuvre  il  faut  moins  de  terrein 
pour  tourner  le  bataillon.  2U.  Pour  accélérer  l'exécution  du 
quart  de  converfion.  30.  Pour  maintenir  des  troupes  qui 
marchent  en  colonne,  ou  les  unes  derrière  les  aiitres,  fur 
la  même  direélion  où  on  les  a  miles  d’abord.  Ibid.  181.  a. 

Remarques.  1.  On  peut  faire  faire  ce  mouvement  non-feu- 
le‘mcnt  fur  un  pivot  pris  au  centre  du  premier  rang,  mais 
encore  à  tel  endroit  de  la  troupe  qu’on  veut ,  comme  au 
tiers  ou  au  quart.  Ibid.  b.  2.  Le  pivot  pourroit  aülïi  être  pris 
dans  celui  des  rangs  qu’on  voudroit ,  comme  au  troifieme  , 
au  quatrième ,  &c.  3.  Lorfqu’on  veut  faire  marcher  un  batail¬ 
lon  fur  l’un  de  fes  flancs  par  deux  divifions,  chacune  de  la 
moitié  du  front  du  bataillon,  on  peut  faire  exécutera  cha¬ 
cune  de  ces  parties  un  quart  de  converflon  fur  le  centre. 

Article  IX.  Des  convergions  à  plufieurs  pivots ,  ou  par  diffe¬ 
rentes  divifions  du  bataillon.  Obfervations  fur  ce  mouvement. 

1.  Il  faut  que  les  divifions  du  bataillon  aient  plus  d’étendue 
de  la  droite  à  la  gauche ,  que  de  profondeur  de  la  tête  à  la 
queue.  Ibid.  182.  a.  2.  Si  l’on  s’apperçoit  de  quelque  imper¬ 
fection  dans  l’exécution  de  ce  mouvement,  il  ne  faut  pas 
l’attribuer  aux  troupes  qui  le  font ,  mais  au  mouvement 
même,  qui  ne  peut  fc  faire  fans  qu’il  y  paroide  quelque 
confufion.  Du  mouvement  d’un  bataillon  fur  fa  droite  ou 
fur  fa  gauche,  fans  s’allonger,  ou  fans  augmenter  l’étendue 
de  fon  front.  Circonftance  où  ce  mouvement  doit  être 
employé.  Ibid.  b. 

Remarques  fur  ce  mouvement. 

Article  X.  De  la  contre-marche.  Son  utilité.  Ibid.  183.  a. 

Premier  problème.  Faire  la  contre-marche  par  files  ,  en 
confervant  le  même  terrein.  Ibid,  b . 

Remarques.  1.  On  fait  remettre  le  bataillon  par  line  fécondé 
contre-marche ,  exécutée  dans  le  même  feus  que  la  première. 

2.  Oblervation  fur  la  pratique  de  quelques  auteurs.  3.  Quand 

un  régiment  fera  bien  exercé,  il  fera  prefque  aufîi  facile¬ 
ment  la  contre-marche  à  files  &  rangs  ferrés  que  quand  ils 
font  ouverts,  pourvu  qu’on  ne  prefle  pas  les  files  autant 
qu’on  le  fait  aujourd’hui.  • 

Second  problème.  A  droite  ou  à  gauche  par  files  ;  faire  la 
contre-marche  en  quittant  ou  en  perdant  le  terrein,  ou  la 
file  après  foi.  Ibid.  184.  a. 

Troifieme  problème.  A  droite  par  files  ;  faire  la  contre¬ 
marche  en  gagnant  le  terrein.  Cette  conire-marche  étoit 
appellée  évolution  laconique ,  parce  qu’elle  eft  de  l'inven¬ 
tion  des  Lacédémoniens.  Ibid.  b. 

Remarques  fur  l’exécution  de  ce  mouvement. 

Quatrième  problème.  A  droite  par  chefs  de  files  &  de  demi- 
files  ,  faire  la  contre-marche.  De  la  contre-marche  par  rangs. 
Ibid.  185.  a. 

Cinquième  problème.  A  droite  par  rangs ,  faire  la  contre¬ 
marche.  Elle  s’exécutera  à  gauche  par  rangs  de  la  même 
maniéré.  Remarques.  Ibid.  b. 

Sixième  problème.  Faire  la  contre-marche  par  rangs  en 
changeant  de  terrein,  ou  en  gagnant  le  terrein. 

Septième  problème.  Faire  la  contre-marche  par  demi-rangs , 
partant  des  ailes  ou  des  flancs  du  bataillon. 

Article  XI.  De  la  maniéré  de  border  la  haie  ,  6*  de  former 
des  haies.  Ibid.  186.  a. 

Premier  problème.  Par  rangs  border  la  haie. 

Second  problème.  A  droite  par  rangs ,  border  la  haie  en 
tète.  Remarques. 

Troifieme  problème.  A  droite  par  files,  border  la  haie  en 
tète.  Ibid.  b. 

Quatrième  problème.  Une  troupe  ou  un  bataillon  étant 
rangé  en  bataille  à  l’ordinaire,  en  former  des  haies.  Remarques. 
Ibid.  187.  a. 

Cinquième  problème.  Augmenter  ou  diminuer  le  nombre 
des  rangs  d’une  troupe  en  bataille ,  par  le  moyen  de  l’évo¬ 
lution  précédente. 

Remarques.  1 .  Pour  que  cette  évolution  puifle  s’exécuter 
avec  précifion,  il  faut  que  le  nombre  d’hommes  des  rangs 
du  bataillon,  &.  celui  des  haies,  publient  le  divifer  exaéle-, 
ment  en  autant  de  parties  égales  que  l’on  veut  avoir  de 
rangs.  Ibid.  b.  2. —  5.  Différentes  méthodes  employées  dans 
lieurs  circonftances  ,  pour  changer  le  nombre  des  rangs  du 
bataillon  ,  c’eft-à-dire ,  pour  les  augmenter  ou  les  diminuer. 
Ibid.  1 88.  a. 

Article  XII.  De  la  formation  des  bataillons.  1.  Du  bataillon 
quarré.  Dans  quelle  circonftance  on  le  forme. 

Premier  problème.  Un  bataillon  ou  une  troupe  quelconque 
d’infanterie  étant  en  bataille  ,  en  former  un  bataillon  quarré 
à  contre-plein.  Ibid.  b.  Des  bataillons  à  contre-vuide.  Ma¬ 
niéré  de  les  former.  Ibid.  190:  a,  b. 

Remarques.  1.  Comment  il  faudroit  opérer  fi  le  bataillon 
étoit  à  plus  ou  moins  de  hauteur  que  dans  l’exemple  donné. 
2.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  nombre  d’hommes  qu’on  a 
pour  chaque  peloton  des  angles  du  quarré  eft  plus  grand 
qu’il  n’eft  néceflaire  pour  les  remplir.  3.  Maniéré  de  former 
le  bataillon  quarré, fans  avoir  la  peine  de  remplir  les  angles, 
comme  dans  la  'formation  précédente.  Ibid.  191.  a. 
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Remarques.  L’inftruffion  du  14  Mai  1754  fe  fert  à-peu- 
près  de  cette  meme  méthode  pour  changer  le  bataillon  ordi¬ 
naire  en  colonne.  Autre  maniéré  de  former  le  bataillon  quarré 
à  centre  vuide ,  qui  paroît  plus  générale  que  celle  qu’on  vient 
d’expliquer,  mais  qui  exige  la  connoifiance  de  l’extraâion 
de  la  racine  quarrée.  Ibid.  b.  Comment  on  procéderoit  fi  la 
hauteur  ou  le  nombre  des  rangs  de  chaque  côté  du  bataillon 
étoit  fixé,  i°.  à  ftx ,  2n.  à  quatre.  Quel  eft  le  plus  grand 
quarré  apparent  qu’on  peut  former  avec  une  troupe  d'un 
nombre  d’hommes  donné.  Ibid.  192.  a. 

Article  XIII.  Du  pajfage  du  défilé  ou  du  pont.  Ibid.  b. 

Remarques,  r.  Comment  on  exerce  les  troupes  à  cette  évo¬ 
lution.  2.  Dans  cette  évolution ,  on  ne  dérange  point  l’ordre 
des  foldats  ni  des  compagnies.  3.  Comment  on  pâlie  par 
files  un  défilé  qui  n’a  de  largeur  que  pour  trois  loldats ,  ft 
le  bataillon  eft  à  trois  de  hauteur ,  pour  quatre  s’il  eft  à 
quatre  ,  &c.  Ibid.  193.  a.  4.  Il  eft  aifé  d’obferver  que  dans  le 
pnflage  de  ce  défilé,  il  pafle  réellement  autant  de  files  que  le 
défilé  peut  contenir  d’hommes  de  front.  5.  Lorfqu’on  a  un 
bataillon  en  bataille  fur  quatre  ou  fix  de  hauteur,  on  peut 
le  mettre  en  colonne  ou  lui  donner  beaucoup  plus  de  pro¬ 
fondeur  que  de  front ,  en  fe  fervant  de  l’évolution  précé¬ 
dente.  Réflexions  par  lefquelles  M.  Bottée  termine  l'article 
où  il  traite  du  palïage  du  défilé.  Ibid.  b.  Formation  de  deux 
colonnes  dont  l’ordonnance  du  6  Mai  1755  fait  mention  ; 
favoir  ,  la  colonne  d’attaque  &.  celle  de  retraite.  i°.  De  la 
colonne  d’attaque.  Ibid.  194.  a. 

Remarques.  En  quoi  cette  colonne  différé  de  celle  que  pro- 
pofe  M.  le  chevalier  de  Folard.  Avantages  qu’on  peut  tirer 
de  cette  colonne. Ibid.  195. a.  Comment  on  la  formefelonM. 
de  Folard.  Ibid.  b.  2".  De  la  colonne  de  retraite.  Ibid.  196.  a. 

Remarques.  Evolutions  de  cavalerie:  On  fe  propofe  feule¬ 
ment  d’expliquer  ici  les  réglés  &  les  principes  des  manœu¬ 
vres  qui  fervent  de  fondement  ou  d’élémens  à  tous  les  mou- 
vemens  que  la  cavalerie  peut  exécuter.  Indication  de  ces 
manœuvres  qui  fc  réduifent  à  fix  principales.  Ibid.  b. 

Premier  problème.  Un  efeadron  étant  en  bataille  ,  lui  faire 
ferrer  ou  ouvrir  les  files. 

Second  problème.  Un  efeadron  étant  en  bataille,  lui  faire  faire 
face  du  côté  oppofé  à  fon  front ,  ou  ce  qui  eft  le  même,  lui 
faire  exécuter  le  demi-tour  à  droite.  Ibid.  197.  a. 

Troifieme  problème.  Faire  à  droite  ou  à  gauche  par  divifions 
du  front  de  l’efcadron  ,  pour  faire  volte-face  ou  le  demi- 
tour  à  droite,  &  pour  marcher  par  la  droite  ou  par  Ja  gau¬ 
che  de  l’efcadron.  Ibid.  b. 

Remarques.  1.  Le  demi-tour  adroite,  de  la  maniéré  dont 
on  vient  de  le  fuppofer  exécuté,  change  un  peu  le  terrein  de 
l’cfcadron.  2.  Il  lb  fait  aufîi  quelques  changemens  dans  l’in¬ 
térieur  de  1  efeadron  ,  mais  feulement  dans  l’arrangement  des 
hommes  de  chaque  rang.  3.  Si  l’on  veut  faire  ce  même 
mouvement  à  gauche ,  c’eft  le  cavalier  de  la  gauche  de  cha¬ 
que  divifion  qui  fert  de  pivot.  4.  Par  le  mouvement  qu’on 
vient  d’expliquer  ,  une  ligne  de  cavalerie  peut  tourner  pour 
marcher  fur  fa  droite  ou  fur  fa  gauche ,  dans  le  tems  nécef- 
faire  à  quatre  ou  fix  cavaliers,  pour  décrire  un  quart  de 
converfion.  Ibid.  198.  a.  5.  Au  lieu  de  faire  des  divifions 
qui  obligent  de  compter,  comme  de  cinq  ou  de  fix  cava¬ 
liers  ,  on  peut  divifer  le  front  de  chaque  compagnie  en  deux 
parties,  &  faire  le  mouvement  précédent  fur  la  droite  ou 
fur  la  gauche  par  demi-compagnie. 

De  la  converfion.  Comment  fe  font  les  converfions  dans 
la  cavalerie.  Ce  qu’on  appelle  quart  de  converfion  dans  l’in¬ 
fanterie,  fe  nomme  caracole  dans  la  cavalerie.  Ce  que  figni- 
fioit  autrefois  ce  terme.  Ibid.  b. 

De  la  demi-converfion  fur  le  centre.  Ibid.  1 99.  a.  Maniéré 
de  faire  marcher  &  défiler  I efeadron  par  différentes  divifions ,  & 
de  la  réformer.  Ibid.  b. 

Problème.  Doubler  les  rangs  de  l’efcadron  ou  d’une  troupe 
quelconque  de  cavalerie ,  ou  les  dédoubler.  Maniéré  de  dou¬ 
bler  les  rangs.  Ibid.  b. 

Remarques.  1 .  Diftance  à  laquelle  les  rangs  doivent  être  les 

uns  des  autres  pour  exécuter  ce  mouvement.  2 _ 3.  Par  la 

méthode  qui  vient  d’être  indiquée  ,  on  peut  augmenter  le 
front  d’un  efeadron  dont  les  rangs  font  en  nombre  impair. 
Maniéré  de  dédoubler  les  rangs.  Ibid.  201.  a. 

Evolutions  :  fur  les  moyens  de  faire  exécuter  à  la  cavalerie 
les  mêmes  mouvemens  qu’à  l’infanterie ,  voyez  les  arrange- 
mens  que  propofe  M.  de  Puifégur.  IV.  814.  a.  Nouveau 
moyen  de  commander  les  évolutions  parmi  le  fracas  des 
armes.  XV.  185.  b.  Les  évolutions  de  l’infanterie  &  de  la 
cavalerie  reprélentées  ,  vol.  I.  des  planches  ,  article  Art 

MILITAIRE. 

Evolutions  navales,  ( Marine )  Méthode  générale  pour 
joindre  un  vaifleau  qui  eft  lous  le  vent,  par  la  route  la  plus 
courte.  VI.  201.  b.  Maniéré  de  connoître  fi  on  eft  au  vent 
ou  fous  le  vent  d’un  autre  vaifleau  à  la  voile.  Ibid.  202.  a. 
Utilité  du  quarré  pour  les  mouvemens  d’une  armée  navale. 
Ibid.  b.  Ordre  de  marche  au  plus  près  du  vent  fur  une  ligne. 
Manière  de  revirer  par  la  contre-marche  ,  dans  Tordre  de 
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marche  au  plus  près  du  vent  fur  une  ligne.  Ibid.  203.  a. 
Lorfqu’on  revire  tous  en  même  teins  ,  &  que  l’arriere- 
garde  devient  avant-garde  ,  manière  de  le  mettre  en  ligne 
le  plus  près  du  vent.  Ibid.  b.  Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes.  Ibid.  204.  a.  Ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  au 
plus  près  du  vent.  Ibid.  b.  L’armée  navale  marchant  fur  trois 
colonnes  ,  le  général  au  milieu  de  l'on  efeadre  ;  maniéré  de 
faire  mettre  en  bataille  l’elcadre  de  de  (Tous  le  vent,  mettant 
de  panne  un  pavillon  blanc  au-deflùs  de  la  vergue  d’artimon. 
L’armée  marchant  fur  trois  colonnes  ,  maniéré  de  la  faire 
mettre  en  bataille;  l’efeadre  défions  lèvent,  prenant  l’avant- 
garde,  un  pavillon  bleu  au  bout  de  la  vergue  d’artimon  ,  & 
ajoutant  un  pavillon  rayé  blanc  8c  bleu  fous  les  barres  du 
mât  du  perroquet  d’artimon.  Ibid.  205.  L’armée  marchant 
fur  1 1 ois  colonnes,  maniéré  de  la  faire  mettre  en  bataille  ; 
l'clcadre  de  défions  le  vent  revirant  de  bord  pour  prendre 
l’arriere-garde  ,  &  pour  prendre  le  moins  de  chemin  qu’on 
pourra  ,  un  pavillon  blanc  au  bout  de  la  vergue  d’artimon, 
8c  ajoutant  le  pavillon  hollandois  au  bout  du  petit  mât  d’hune. 
Ibid.  b.  Ordre  d’une  armée  qui  force  un  pafi'age.  Ordre  de 
retraite.  Ordre  d’une  armée  qui  garde  un  pafi'age.  Ibid. 
20 6.  a. 

Evolution  f  navales  repréfentées  dans  le  vol.  VII.  des  planch. 

EVONÎMOIDE  ,  (  )  arbriiTeau  très  -  flexible  du 

Canada.  Sa  defeription.  V  I.  206.  b.  On  pourroit  le  rapporter 
au  rang  des  lufains,  ou  bonnets  de  prêtre.  Ibid.  207.  a. 

EUPHANTE,  philofophe  de  la feéle  mégarique.X.  303.  a. 

EUPHEtViIE  ,  {Bell.  lett.)  prière  que  ies  Lacédémoniens 
adrefioient  aux  dieux.  Etym.  du  mot.  VI.  207.  a. 

EUPHEMISME,  étym.  de  ce  mot  :  figure  par  laquelle 
on  déguile  à  1  imagination  des  idées  peu  honnêtes  ,  trilles  ou 
défagréables.  VI.  207.  .2.  De  la  première  forte  d’euphémifme. 
En  quelle  circonftance  nous  l’employons.  Pourquoi  nous 
employons  celui  de  la  fécondé  forte.  Pourquoi  nous  expri¬ 
mons  en  latin  ce  que  nous  n’ofons  pas  dire  en  français.  Selon 
Cicéron,  c’efi  par  euphemifme  que  le,  Latins  difoient  nobïf- 
curn  8c  non  pas  cumnobis:  Quimilien  plus  rigide  fur  les  mots 
obfcenes  ne  permet  pas  même  l’euph émifinè.  Ibid.  b.  Exem¬ 
ples  d’euphémifme. dans  Térence.  Sentiment  de  Cicéron  fur 
J’ufage  de  cette  figure.  Les  anciens  portoient  la  fuperftition 
jufqua  croire  qu’il  y  avoit  des  mots,  dont  la  feule  pronon¬ 
ciation  pouvoit  attirer  quelque  malheur.  Ibid.  20'J.  a.  Les 
dieux  dévoient  être  nommés  par  le  nom  qu’ils  aimoient  le 
mieux.  Sens  de  l’exprefilon  f  ave  te  linguis.  On  appelloit  par 
euphémifme,  du  nom  d'autre  augwc ,  un  mauvais  augure  qui 
yenoit  détruire  le  bon  effet  du  premier.  Il  y  avoit  des  mots 
confacrés  dans  les  lacrifices  ,  dont  le  léns  propre  étoit 
bien  différent  de  ce  qu’ils  fignifioient  dans  ces  cérémonies 
fuperftiti.ufes.  Dans  l’écriture  même  ,  le  mot  bénir  eff  quel¬ 
quefois  employé  par  euphémifme  pour  celui  de  maudire,  8c 
les  circonftances  en  déterminent  le  iens.  Ibid.  /•.  Le  mot  Jiicer 
employé  par  euphémifme  pour  ex ecrabilis.  Euphémifme  de 
Cicéron  en  parlant  de  la  mort  de  Milon.  Cette  figure  employée 
à  l’égard  du  Pont-Euxin.  C’efi  par  euphémifme  que  les  furies 
ont  été  appellées  Euménides  ,  bienfaif antes.  Exemples  d’eu- 
phémifmes  ufités  parmi  nous.  Ibid.  209.  b. 

Euphémifme ,  définition  de  ce  mot.  I.  312.  b.  Exemple  d’eu¬ 
phémifme  dans  le  culte  des  furies.  VIII.  606.  b.  Périphrafes 
employées  par  euphémifme.  XII.  374.  a.  Tours  honnêtes  par 
lefquels  on  exprime  des  aélions  ,  qui  ,  quoique  légitimes  , 
tiennent  quelque  choie  de  la  corruption  de  la  nature.  XVI. 
138.  a.  En  quel  cas  on  doit  obfervcr  l’euphémifme.  Suppl.  I. 
384.  b.  Foyc^  DÉCENCE. 

EUPHONIE,  ( Gramm .)  Etym.  de  ce  mot.  VI.  209.  a. 
Lettres  euphoniques.  Divers  exemples  d’euphonie  en  fran- 
çois  8c  eu  latin.  L’ufage  nous  autorife  à  préférer  l’euphonie  à 
l’exaffitude  des  réglés.  Ibid.  b. 

Euphonie  ,  les  combinaifons  dures  &  fatigantes  des  fons 
d’une  langue  font  chaffées  par  l’euphonie.  V.  639.  b.  L’eu¬ 
phonie  eff  une  descaufes  de  l’altération  des  langues.  VI.  106.  a. 

EUPHONIQUES  lettres ,  leur  ufage.  II.  17.  b.  18.  a.  Emploi 
du  c  comme  lettre  euphonique.  474.  a.  Celui  du  d.  IV.  609. 
a.  Celui  du  t.  XV.  783.  a. 

EUPHORBE ,  (  Botan.  )  Ori  gine  du  nom  de  cette  plante. 
Ses  caraéleres.  Sa  defeription  détaillée.  VI.  209.  b.  Lieux  oit 
elle  croît.  Suc  cauftique  dont  elle  eff  remplie,  llùd.  210.  a. 
Cette  plante  repréfentée  VI.  vol.  des  pl.  Régné  végèt.  pl.  93. 

EUPHORBE,  (  Ht  fl.  nat.  des  drogues )  gomme -réfine  en 
gouttes  ou  en  larmes.  Expériences  qui  l’ont  fait  mettre  au  rang 
des  gommes.  Il  eff  vraifemblable  que  l’euphorbe  qu’on  reçoit 
en  Europe  vient  de  plufieurs  efpeces  du  même  genre  de 
plante.  Maniéré  de  tirer  ce  lue  de  l’arbriffeau.  VI.  210.  a. 
Choix  de  la  meilleure  euphorbe.  Ibid.  b. 

Euphorbe  ,  (  Pharm.  &•  Mat.  mèdic.  )  Comment  quelques 
auteurs  ont  prétendu  corriger  fa  caufticité.  Il  eft  plus  lur  de 
ne  1  employer  que  par  l’ufage  extérieur  :  c’eff  un  épipaftique. 
Diyerfes  circonffances  dans  lefquelles  on  en  a  recommandé 
1  ufage.  L  euphorbe  eff  un  très-puiffant  fternutatoire  ,  qui  fait 
Pouvant  éternuer  jufqu’au  lang.  Préparation  8c,  ufage  de  Ion 


huile.  Compofitions  dans  lefquelles  l’euphorbe  eff  employée; 

EUPHORBUS  ,  médecin.  X.  284. 

EUPHRANOR  ,  peintre  célébré  de  la  Grece  ,  XII.  239.  a. 
8c  fculpteur.  XIV.  820.  b.  Son  tableau  de  Pâtis.  Suppl.  I. 
304.  b. 

EUPHRATE ,  médaillé  de  Trajan  ,  où  ce  fleuve  8c  le  Tigre 
font  repréfentés.  XVI.  328.  b.  Lieu  de  fa  fource.  Suppl.  1.  6.  a. 

EUPLOE  ,  (  Myth.  )  furnom  de  Vénus.  Erreur  dans  cet 
article  de  1  Encyclopédie.  Signification  de  ce  furnom  donné 
à  Vénus.  Suppl.  II.  <:,o8.  a. 

EVRE.MüND  ,  (  Saint-  )  Sa  difpute  fur  le  mot  va  fie.  XVI. 
857- 

EVREUX,  fociété  des  Conards  établie  autrefois  dans  cette 
ville.  III.  801.  b. 

EURIC ,  code  1 1 .  III.  372.  a. 

EURILOQUE ,  philofophe  feeptique.  XIII.  608.  h. 

EURIPE ,  {Bell,  lett.)  canaux  qui  ceignoient  les  anciens 
cirques.  Euripe  du  cirque  de  Sparte.  Combats  que  les  jeunes 
gens  fe  livroient  dans  le  cirque.  Les  Spartiates  couroient  a 
la  mort ,  lors  même  qu’elle  étoit  affinée.  VI.  21 1.  a. 

Euripe,  i  {Géogr.)  Détroit  de  la  mer  Egée.  Du  flux 
&  reflux  de  1  Euripe.  Le  P.  Rabin  nous  en  a  donné  la  def¬ 
eription  la  plus  exacte  ;  elle  fe  trouve  dans  les  voyages  de 
Spon.  Ce  que  raconte  le  docteur  Placentia  des  mouvemens 
de  l'Euripe  &  de  fon  flux  &  reflux.  VI.  21 1.  S.  Juftin  & 
S.  Grégoire  de  Nazianze  le  fout  trompés  quand  ils  ont  éciit 
qu’Ariltote  étoit  mort  de  chagrin  pour  n’avoir  pu  compren¬ 
dre  la  caufe  du  flux  8c  du  reflux  de  l’Euripe.  Ibid.  b. 

Euripe  ,obfervations  fur  quelques  paffhges  renfermés  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  II.  908. 

Euripe ,  mouvement  de  fes  eaux.  VII.  731.  b.  Suppl.  III. 
477- 

EURIPIDE  ,  obfervations  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  ce 
poète.  XIV  337.  a  ,  b.  Sur  fon  cyclope  ,  drame  fatyrique. 
702.  b.  Elegie  qu’il  a  inférée  dans  fon  Andromaque.  V.  48-’.  b. 
Traduction  rrançoife  de  quelques  vers  d’Euripide  pleins  d’ima- 
ges,  éc  que  Longin  cite  comme  fublimes.  XV.  369.  a.  Tétra¬ 
logie  d  Euripide.  XVI.  -210.  b.  Nombre  des  pièces  qu’il  a 
faites.  237.  a.  Obfervations  fur  ces  pièces,  314.  b.  fur  quel¬ 
ques  chœurs  de  fes  tragédies.  Suppl.  II.  404.  b.  403.  a.  Sur 
les  débuts  de  quelques-unes  ,  326.  a.  Sur  les  confidentes  de 
Pltedre.  343.  a.  Eloge  d’une  feene  d'Alcefie  ,  911.  b.  Art 
avec  lequel  i!  a  expofé  fon  fujet  dans  Oreffe,  917.  a.  Tra¬ 
gédies  de  ce  poète  ,  dont  Hecube  fait  le  principal  fujet.  Suppl. 
III.  319.  a.  Plan  de  fa  tragédie  d’Orefte  ,  638.  b.  d’Iphigé¬ 
nie,  660.  b.  d’Iphigénie  en  Tauride  ,  66  t.  a. 

EVRON  (C»gr.)  abbaye  du  canton  de  la  Charnic. 
Suppl,  il.  369.  a. 

tUIlOPE,  {Géogr.  )  Etym.  de  ce  mot.  Bornes  de  l’Europe. 
Caufes  de  la  célébrité.  VI.  21 1.  b.  Ses  avantages  fur  les  autres 
parties  du  monde.  L  Europe  étoit  appellée  Celtique  dans  les 
tems  anciens.  Ibid.  212.  a. 

tt  kuRQPV  tableau  général  de  cette  partie  de  la  terre.  Suppl. 
il.  908.  b.  rr 

Europe,  fleuves  de  cette  partie  du  monde.  VI.  870  i  Ses 
principales  montagnes.  X.  673.  i.  676.  b.  Régions  de  l'Eu¬ 
rope  qui  produilent  les  meilleurs  vins.  XVII.  apa.  Sur  les 
climats  de  l’Europe  ,  voyez  Climat.  Comment  on  doit  cher- 
cher  1  origine  des  préjugés,  des  mœurs  &  des  ufages  des  peuples 
d  Europe.  IX.  338.  a.  Réflexions  fur  l’état  préfent  de  cette 
partie  du  inonde.  362.  a,  b.  363.  j.  VIII.  223.  b.  Différentes 
qualités  militaires  qui  diffinguent  les  nations  de  l’Europe.  IX. 
439.  a.  Calculs  fur  les  forces  ,  finances  ,  commerce  ,  &c.  de 
quelques  états  de  l’Europe.  XII.  919.  b.  Sa  population  pré¬ 
fente  félon  Hubner  6c  \  oflius.  XIII.  90.  Figure  I  vinbolique 
de  l’Europe.  XV.  732.  a.  ‘  ^ 

Europe,  {Myth.)  Les  Crétois  la  furnommerent  Ellotis. 
V.  320.  a .  Médailles  où  font  repréfentés  les  amours  de  Jupi¬ 
ter  6c  d’Europe.  VII.  747.  a. 

EUROTAS,  {Géogr.  &  Hijl.  anc.)  riviere  du  Pélop  n- 
nele  :  Ion  nom  moderne.  Paffage  de  Vénus  fur  l’Eurotas. 
Pourquoi  Euripide  l’a  furnommé  Callidonax.  Ufage  que  les 
jeunes  Spartiates  faifoient  de  fes  rofeaux.  L’Eurotas  eff  encore 
attjourd  hui  couvert  de  ciguës  de  la  plus  grande  beauté.  On  ne 
peut  diffinguer  aujourd’hui  les  divers  bras  que  cette  riviere  for- 
moit  autrefois.  Pourquoi  les  Lacédémoniens  y  plongeoient 
leurs  enfans  ;  pourquoi  les  Turcs  s’y  baignent.  VI.  212.  a. 

Eurotas,  ce  fleuve  repréfenté  par  Èutychide.  XIV.  821. 
a.  Son  nom  moderne.  XVI.  834.  b. 

EURYNOME,  {Myth.)  tableau  dans  lequel  ce  dieu  étoit 
peint.  Comment  il  étoit  repréfenté.  Suppl.  11.  908.  b. 

EUR^  STHÈE ,  il  chafle  les  Héraclides  dit  Péloponcfe  • 
eft  tué  par  Hyllus.  VIII.  140.  a  ,  b. 

EURï  iHMIE,  (  Arts  lib.)  élégance  Sc  majefté  dans  les 
ouvrages  d’architefture ,  de  peinture  &  de  fcùlpture.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Vitruve  met  l’eurythmie  au  nombre  des 
parties  efientielles  de  l’architcffure.  VI.  212,  b. 

Eurythmie  ,  (  Beaux-arts  )  Ijarmonie  des  parties  d’un  tout 
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par  rapport  à  leur  grandeur  ,  qui  fait  qu'aucune  ne  fe  dis¬ 
tingue  au  préjudice  des  autres  ou  de  Penfemble.  L’eurythmie 
eft  le  principe  de  la  beauté.  Elle  produit  dans  nos  perceptions 
Je  repos  ,  &  dans  notre  ame  l’acquiefcement.  L’obfervation 
des  belles  proportions  exige  une  grande  Sagacité  &  un  goût 
très-fin.  Pour  acquérir  cette  partie  cffentielle  de  l’art ,  on  ne 
fauroit  trop  s’exercer  à  avoir  le  coup  d’œil  jufte  6c  à  bien  faifir 
l’enfemble.  Suppl.  II.  90S.  b.  Tout  artifte  doit  Souvent  s’ap-  _ 
pliquer  à  embraffer  d’un  coup  d’œil  des  objets  compofés  d'un  1 
grand  nombre  de  parties  différentes  ,  8c  s'accoutumer  à  voir 
chaque  partie  dans  fa  combinaifon  avec  chaque  autre  réunies 
en  un  Seul  tout.  Mais  il  n’y  a  que  des  génies  du  premier  ordre 
qui  Sachent  faifir  de  cette  maniéré  des  objets  d'une  grande 
étendue.  Ibid.  909.  b. 

EUSEBE  de  Minde  :  fa  philofophie.  V.  278.  a. 

Eufebe ,  évêque  de  Céfarée  :  fa  doétrinc.  VIII.  518.  l>.  Son 
Sentiment  fur  les  oracles  du  paganifme.  XI.  533.  a.  Obler- 
vations  fur  le  catalogue  qu’il  a  donné  des  pontifes  Romains. 
XV.  246.  b.  Sa  doéirine  fur  la  Trinité.  XVII.  771.  b.  Son 
témoignage  fur  lavifion  célefte  de  Conllantin.  348.  b.  350.  b. 

EUSEBIENS,  (  Hifl.  eccl.  )  Faétion  d’Ariens,  formée  dans 
le  4'  fiecle.  VI.  212.  b. 

EUSTACHE  de  Ribaumont;  comment  Edouard ,  roi  d’An¬ 
gleterre  récompenfa  fa  valeur.  Suppl.  II.  1x3.  a. 

Eustache  ,  ( Barthélemy  )  anatomilte.  Suppl.  II.  391;.  a. 
Ses  tables  fur  les  nerfs.  Suppl.  IV.  36.  b.  Tr<  -  îpe  d’Euftache. 
XI.  612.  b.  616.  b.  703.  a.  Suppl.  IV.  178.  b.  210.  a.  Valvule 
d’Euftache.  206.  a.  , 

EUSTATHE  ,  patriarche  d’Antioche.  XV.  169.  b. 

EUSTATHIENS  ,  (Hifl.  eccl.)  nom  que  l’on  donna  dans 
le  quatrième  fiecle  aux  catholiques  d’Antioche ,  &c.  Circons¬ 
tances  dans  lefquelles  ce  nom  leur  fut  donné.  Réunion  des 
ariens  8c  des  catholiques  dans  la  même  églife  d’Antioche. 
Etabliffemens  auxquels  cette  réunion  donna  lieu  ,  8c  qui  ont 
toujours  fubiifté.  Caufe  du  fehifine  d’Antioche  qui  fe  forma 
enfuite.  VI.  212.  b. 

Euftathiens ,  hérétiques  du  4e  fiecle.  Erreurs  8c  pratiques 
d’Euftathe  Sc  de  fes  feélateurs.  V.  213.  a. 

Euftathiens,  obfervation  fur  cet  article  de  l’EjicycIopédie. 
Suppl.  II.  909.  a. 

EUSTYLE  ,  (  Archit.  )  efpece  d’édifice  où  les  colonnes 
font  placées  à  la  diftance  la  plus  convenable  l’une  de  l’autre. 
Etyin.  de  ce  mot.  Quelle  eft  cette  diftance.  Obfervation  de 
Vitruve  fur  l’eullyle.  VI.  213.  a. 

EUTERPE,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  II.  909.  a. 

EUTHŸNES  ,  différence  entr’eux  8c  les  Logiftes.  IX. 
641.  b. 

EUTROPE  ,  favori  d’Arcadius  ,  cherche  afyle  dans  une 
églife  :  fa  mort.  VIII.  579.  a. 

EUTYCHIDE,  Sculpteur.  XIV.  821.  a. 

EUTYCH1ENS ,  (Hifl.  eccl.)  hérétiques.  VI.  213.  a.  L’aver- 
fion  qu’Eutychès  avoit  pour  le  neftorianifme  ,  le  précipita  dans 
un  excès  oppofé.  Hiftoire  de  fou  héréfie.  Diverfes  branches 
qui  s’en  formèrent.  Ibid.  b. 

Eutychiens ,  autre  feéle  d’hérétiques  moitié  Ariens  8c  moitié 
Eunomiens  ,  qui  commença  dans  le  quatrième  fiecle.  Hiftoire 
de  cette  héréfie.  Changemens  que  les  Eunomiens  firent  dans 
l’adminiftration  du  baptême.  Vl.  2x4.  a. 

Euty chiens ,  feûes  d’Eutychiens  nommés  Agnoïtes.  I.  178. 
b.  Corrupticoles.  IV.  278.  a.  Gaïanites.  VII.  423.  b.  Incorrup¬ 
tibles.  IV.  278.  a.  VIII.  6 36.  a.  Edit  de  l’empereur  Zénon  pour 
réunir  les  Eutychiens  aux  catholiques.  VIII.  132.  a.  Chré¬ 
tiens  Grecs  en  Syrie ,  qui  Envoient  la  doélrixie  d’Eutychés. 
XV.  772.  b. 

EUTYCRATE,  Sculpteur.  XIV.  821.  a. 

EVUIDER ,  terme  commun  à  plufieurs  arts  ;  Savoir  à  l’ar- 
chiteélure,  au  cloutier-faifeur  d’aiguilles  courbes,  au  chau- 
deronnier ,  aux  ouvriers  en  fer  ,  8c  au  cornetier.  VI.  214.  b. 

EUXIN,  (Pont-)  voyeç  Pont-Euxin,  8c  Mer-noire 
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EX,  particule  prépofitive  en  françois.  XII.  101.  b. 
EXACTION,  voye{  Concussion. 

EXACTITUDE  ,  attention  ,  vigilance ,  (  Synon.  )  I.  840.  b. 

EXAGÉRATION  ,  (  Rhétorique.  )  Etymologie  de  ce  mot. 
VI.  214.  b. 

Exagération,  (Bell,  leu.)  En  quoi  elle  différé  de  l’hy¬ 
perbole.  Suppl.  III.  482.  a.  De  l’exagération  poétique  pour 
atteindre  au  merveilleux.  Suppl.  IV.  999.  b.  1000.  a ,  b. 

Exagération  ,  (Peint.)  Son  but  cit  de  faire  paroitre  les 
objets  tels  qu’ils  font  ,  du  point  d’où  ils  doivent  être  vus. 
Difficulté  d’éviter  ce  qu’elle  peut  avoir  de  vicieux.  Perfonne 
n’a  rendu  l’exagération  plus  heureufe  8c  plus  ferifible,  que 
Rubens  dans  les  grandes  machines.  VI.  214.  b. 

Exagération  ,  (Arts  libéraux)  On  a  trouvé  plus  facile 
d’exagérer  la  nature  que  de  l’embellir  :  genre  de  fiélion  qui  en 
-eft  né.  VI,  681.  a,  b.  H 
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EXAGONE  ,  (Geom.)  valeur  du  côté  de  l'exagone  régu¬ 
lier.  111. 463.  a.  Les  cotés  du  décagone  régulier  font  égaux  en 
grandeur  8c  en  puiffance  au  .plus  grand  Segment  d’un  exagone 
inferit  dans  le  même  cercle,  8c  coupé  en  moyenne  8c  extreme 
raifon.  IV.  639.  a. 

EXALTATION  de  la  Sainte-Croix ,  (Hifl.  eccl.)  Hiftoire 
de  l’événement  en  mémoire  duquel  cette  fè te  eft  célébrée. 
VI.  214.  b.  On  célébroit  déjà  auparavant  dans  l’églife  Grecque 
Sc  Latine  une  fête  fous  le  même  nom  :  ce  que  rapporte  Nicé- 
phore  fur  cette  derniere.  Ibid.  215.  a. 

Exaltation  ,  terme  d’algebre  ,  terme  de  jurisprudence.  VI. 
21  î;  *• 

Exaltation  ,  terme  autrefois  ufité  en  chymie.  Ufage  qu'on 
en  fait  aujourd’hui  en  médecine.  VI.  213.  a. 

EXAMEN  ,  (Gramrn.)  De  la  maniéré  de  prononcer  ce 
mot.  Suppl.  III.  231.  b. 

Examen  de  confcience.  (  Théolog.  )  Cinq  points  auxquels 
S.  Ignace  le  réduit.  VI.  213.  b. 

Examen  ,  (Jurif'p.)  épreuve  de  la  capacité  d'une  perfonne. 
Divers  états  8c  offices  pour  lefquels  ceux  qui  s’offrent  à  les 
remplir  font  examinés.  VI.  213.  b. 

Examens  académiques.  Défauts  attachés  à  ces  exercices.  VI. 
93.  b.  94.  a. 

EXÀMILION,  (Hifl.)  muraille  que  l’empereur  Manuel 
Paléologue  fit  élever  furl’ifthme  de  Corinthe.  VI.  213.  b. 

EXAMINATEUR,  voye {  Commissaire.  111.  703.  b.  707. 
b.  Clerc-examinateur.  324.  b. 

EXANTHÈME ,  (  Médec.  )  Etym.  de  ce  mot.  Eruption  fur 
la  peau  des  humeurs  viciées.  Voye^  Cutanées  ,  Maladies. 
VI.  213.  b.  Caufes  de  l’exanthème.  Les  exanthèmes  fébriles 
font  ceux  qui  méritent  le  plus  d’attention.  Exanthèmes  qui  fe 
forment  fur  la  Surface  des  parties  internes  ,  8c  qui  fe  font 
lorfque  la  maladie  dégénéré  en  une  autre  :  caufe  de  cette 
éruption.  Diverfités  dans  les  exanthèmes  félon  la  différente 
nature  de  la  matière  morbifique.  Fievres  exanthémateufes. 
Voye[  Fievre  éruptoire.  Ibid.  216.  a. 

Exanthèmes  caufés  par  dépôts  laiteux.  Suppl.  II.  700.  b. 

Exanthème ,  efpece  d’examhême  appelle  épinyélide.  V.  808. 
b.  Fievre  exanthémateufe.  VL  731.  b.  732.  a. 

EXARCHAT  de  Ravenne.  XIII.  831.  a  ,  b.  Obfervations 
fur  la  donation  de  cet  exarchat  au  pape  par  le  roi  Pépin.  IX. 
833.  a  ,  b.  833.  a.  Suppl.  IV.  290.  b. 

EXARQUE,  (Hifl.  eccl.)  titre  de  dignité  eccléfiaftique 
dans  les  premiers  ficelés  de  l’églife.  C’eft  ce  que  les  Latins 
appelèrent  depuis  primat ,  8c  les  Grecs  patriarche.  Le  prunier 
exarque  d’Orient  étoit  celui  d’Afie ,  8c  réfidoit  à  Ephefe.  Deux 
autres  exarchats,  ceux  de  Céfarée  en  Cappadoce  8c  d’Hé- 
raclee  en  Thrace.  Abolition  de  l’autorité  des  exarques.  Juril- 
diftion  des  exarques  du  Pont  8c  de  l’Afie  ,  enlevée  par  l’évê¬ 
que  de  Conftantinople.  On  appeHoit  auffi  autrefois  les  pa¬ 
triarches  ,  exarques  d’un  diocefe  ;  8c  les  métropolitains  ,  exar¬ 
ques  d’une  province.  Acception  du  mot  exarque  chez  les  Grecs 
modernes.  VI.  21  G.  b. 

Exarques  ,  ce  qu’on  entendoit  par  ce  mot.  IV.  1102.  b. 
Officiers  eccléfialliques  appelles  exarques  ou  périodeutes  chez 
les  Grecs.  XII.  363.  a. 

Exarque,  (Hift.anc.  )  Officiers  que  les  empereurs  d’Orienr 
appelloient  de  ce  nom.  Quelle  étoit  la  ville  où  l’exarque  faifoit 
fa  réfidence.  Qui  fut  le  premier  exarque.  Durée  des  exarques. 
Auteur  qui  a  écrit  fur  le  pouvoir  Sc  les  fondions  de  l’exarque 
d’Italie  àl'éle&ion  8c  à  l’ordination  du  pape.  VI.  216,  b.  Exar¬ 
que  du  royaume  de  Bourgogne  ,  créé  par  l’empereur  Fré¬ 
déric.  Acception  de  ce  mot  dans  Homere  ,  Pliilon  8c  d’autres 
anciens  auteurs.  Ibid.  217.  a. 

Exarque,  erreur  à  corriger  dans  cet  article  detPEncyclo- 
pédie.  Suppl.  II.  909.  b. 

Exarque  de  Ravenne.  Le  pape  ne  pouvoit  être  confacré 
fans  fa  permiffion.  XI.  834.  b. 

EXCELLENCE.  (Hift.  mod.)  A  quelles  perfonnes  on  donne 
ce  titre.  Depuis  quelle  époque  les  ambafladeurs  le  pofledenr. 
Ceux  des  tètes  couronnées  ne  veulent  point  le  donner  à 
ceux  des  princes  d’Italie.  La  cour  de  Rome  ne  l’accorde  point 
aux  ambaftadeurs  eccléfiaftiques.  A  quelles  perfonnes  les  am- 
baffadeurs  de  France  donnent  ce  titre  à  Rome.  Quelles  font 
celles  à  qui  la  cour  de  Rome  l’accorde.  VI.  217.  a.  Les  rois 
8c  les  empereurs  portoient  autrefois  ce  titre.  Les  fénateurs  de 
Venife  font  qualifiés  d’excellences.  Les  François  8c  les  Italiens 
ont  renchéri  fur  la  fimple  excellence.  Ibid.  b. 

EXCENTRICI ,  (Académie  Degli  )  Suppl.  I.  89.  a. 

EXCENTRICITE.  (Aftron.)  Excentricité  dans  l’ancienne 
aftronomie.  Les  aftronomes,  depuis  Copernic  jufqu’à  Kepler, 
faifoient  mouvoir  les  planètes  dans  des  cercles  dont  le  l'oleil 
n’occupoit  pas  le  centre.  Réforme  que  fit  Kepler  à  ce  fyftè- 
me.  Excentricité  dans  la  nouvelle  aftronomie.  Excentricité 
double.  Trouver  l’excentricité  du  foleil."  L’orbite  elliptique 
de  la  terre  ne  s’éloigne  que  peu  de  la  forme  circulaire.  VI. 
217  .b.  Des  inégalités  oblervées  dans  l’excentricité  de  l’orbite 
terreftre ,  dans  celle  de  la  lune  ,  &c.  Ibid.  218  .a. 

Excentricité.  Comment  on  détermine  l’excentricité  du  foleil 
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ou  de  la  terre.  Comment  Kepler  détermina  cette  excentricité 
&;  celle  de  mars.  Méthode  que  luivent  aujourd'hui  les  altro- 
nomes  pour  trouver  l’ excentricité  des  planètes.  Table  con¬ 
tenant  les  réfultats  de  leurs  recherches  fur  cet  objet.  On  croit 
ces  excentricités  confiantes  ,  excepté  celle  de  jupiter  ,  que 
l’attraélion  de  faturne  rend  fujette  à  quelque  variation.  Suppl. 

'  <Excin!ricili.  De  l’orbite  terreftre.  Suppl.  TV.  804.  b  Des 
orbites  des  planètes.  XII.  706.  b.  Voye{ auffi  1  article  de  chaque 
planete.  Cercle  inventé  par  les  anciens  pour  expliquer  cette 
excentricité.  IV.  742.  a  ,  b. 

EXCENTRIQUE.  (  Géom.)  Cercles  ou  globes  excentri¬ 
ques.  VI.  218.  a. 

Excentrique.  Cercle  de  ce  nom  dans  la  nouvelle  afirononue. 
Ce  qu’on  entendoit  par-là  dans  l’ancienne,  voye ^  DÉFÉRENT. 
Chan^emens  que  les  modernes  ont  faits  à  cette  hypothefe. 
Anomalie.de  l’excentrique ,  félon  plufieurs  afironomes  mo¬ 
dernes.  Equation  excentrique  dans  l’ancienne  aftronomie.Lieu 
excentrique  de  la  planete  dans  fon  orbite.  VI.  218.  j. 

EXCEPTION.  (  Jurifpr.  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot. 
VI.  218.  a. 

Exceptions.  En  quoi  elles  different  des  défenfes.  IV. 
736.  b. 

Exception  d'argent  non  compte.  Quel  eff  le  terme  pendant 
lequel  cette  exception  peut  être  propofée.  En  quels  lieux 
de  la  France  elle  eft  reçue.  Comment  elle  le  pratique.  VI. 

218.  b. 

Exception  civile.  VI.  219.  a. 

Exception  déclinatoire.  Elle  doit  être  propofée  avant  contef- 
tation  en  caufe.  VI.  219.  a.  Voye^  Déclinatoire. 

Exception  dilatoire.  Il  y  a  de  ces  exceptions  qui  peuvent 
devenir  péremptoires.  Celui  qui  a  plufieurs  exceptions  dila¬ 
toires  ,  les  doit  propofer  toutes  par  un  même  aéle  ,  &c.  VI. 

219.  a. 

Exception  de  difeuffion  8t  de  divifion.  VI.  219.  a. 

Exception  de  dol.  VI.  219.  a. 

Exception  de  dote  cautâ  non  numeratâ.  VI.  219.  a. 

Exception  négatoire.  VI.  219.^. 

Exception  péremptoire.  VI.  219.  a. 

Exception  perpétuelle.  VI.  219.  b. 

Exception  personnelle.  VI.  219.  b. 

Exception  réelle.  VI.  219.  b. 

Exception  temporaire.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  excep¬ 
tions  en  général.  VI.  219.  é. 

EXCÈS  ,  (  Comm.  )  terme  en  ufage  dans  les  bureaux  des 
cinq  groffes  fermes.  VI.  219.  b. 

EXCÈS.  (  Morale  )  Tout  excès  eft  folie.  VII.  43.  a.  En  quel 
cas  un  excès  réel  eft  regardé  comme  vertu.  Ibid.  b.  Pente  natu¬ 
relle  de  l’homme  qui  le  porte  en  toute  choie  à  l’excès.  VIII. 
Î77.  a.  Voyc~  Intempérance  ,  Gourmandije. 

Excès.  (Médec.)  Réglé  dhygiene;  éviter  tout  excès  en 
quelque  chofe  que  ce  foit.  VI 11.  386.  a.  387.  a.  Maux  qui 
réfultent  de  l’excès  du  travail  &  de  l’excès  du  repos.  Suppl.  II. 
913.1Z ,  b.  &c.  Certains  excès  utiles  à  la  fanté.  VIII.  806.  b. 
Voye 1  Ivreffe ,  Intempérance ,  Gourmandife. 

EXCIPIENT  ,  (  Pharmac.  )  fubftance  qui  fert  à  lier  les 
difterens  ingrédiens  d’une  compofition  ,ou  qui  lert  de  véhicule 
à  une  drogue  fimple.  L’excipient  des  compofuions  fous  forme 
folide  ,  n’en  diffout  jamais  les  ingrédiens.  Réglés  à  fuivre  dans 
l’ufage  des  excipiens.  VI.  220.  a. 

EXCISE,  ( Hijl.mod .  &  Comm.)  impôt  mis  fur  certaines 
liqueurs  en  Angleterre.  Commencement  &  continuation  de 
cet  impôt.  Quel  en  eft  le  tarif.  Comment  ce  droit  eft  régi. 
VI.  220.  a.  Officiers  employés  dans  cette  branche  des  reve¬ 
nus.  Somme  de  leurs  appointemens  annuels.  Produit  annuel 
de  l’excife.  Produit  net  des  différentes  impofitions  de  l’ex- 
cife.  Ibid.  b. 

EXCLAMATIF  ,  point  ,  (  Gramm.  )  Son  ufage.  XIII. 

EXCLAMATION.  (  Rhét.  )  Exemples  de  cette  figure.  VI 
221.  a. 

EXCLUSIF.  (  Jurifpr .  )  Privilège  exclufif.  Claufe  exclu- 
five.  Voix  exclufive.  VI.  221.  a.  Sur  les  privilèges  exclufifs, 
voyez  Privilège. 

EXCLUSION.  (  Mathém.  )  En  quoi  confifie  la  méthode  des 
exclufions.  Ses  avantages.  Fréquent  ufage  qu’en  faiioit  M. 
Frénicle  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Defcartcs.  Défis  que  le* 
mathématiciens  fe  faifoient  dans  ce  tems  T  fur  la  folurion 
des  problèmes  numériques.  Avantages  qu’avoit  M.  Frénicle 
dans  ces  combats  d’efprit.  VI.  221.  a.  Comment  il  fe  fervoit 
de  la  méthode  des  exclufions.  Cette  méthode  connue  depuis 
fa  mort.  Ouvrage  qui  la  fait  connoitre  :  elle  n’eft  plus  que  de 
fimple  curiofité.  Ibid.  b.. 

EXCOMMUNICATION  ,  (  Hijl.  anc.  )  peine  ufitée  en 
certains  cas  parmi  Jes  païens ,  &  qui  étoit  infligée  par  leurs 
prêtres.  Excommunication  d’Alcibiade  chez  les  Athéniens. 
Excommunication  exercée  contre  Craffus  chez  les  R.omains. 
Celle  qu’employoient  les  druides  chez  les  Gaulois,  VI. 
322. 


E  X  C 

Excommunication.  (  Théolog.  )  Quel  en  eft  le  but  & 
l’effet.  VI.  222.  a.  r'.Caufes  pour  lefquelles  on  féparoitdela 
communion  chez  les  anciens  Juifs.  Quelle  étoit  la  durée  de 
l’excommunication.  Oblervations  hilcoriques  fur  l’origine  8c 
l'ufage  de  cette  peine  parmi  les  Juifs.  On  la  voit  établie  au 
tems  de  Jefus-Chrift.  Excommunication  qu’exerçoient  les 
Efféniens  envers  les  coupables  de  leur  l'eéte.  En  quoi  confifie 
l’excommunication  ,  félon  les  rabbins.  Ibid.  b.  De  l’excom- 
.  .  munication  majeure  ,  8c  de  la  mineure  parmi  les  Hébreux. 
Caulès  d’excommunication  rapportées  par  les  do&eurs  Juifs. 
Cenfures  qui  précédoient  ordinairement  cette  peine.  A  qui 
appartenoit  le  droit  d’excommunier.  Comment  l'excommu¬ 
nication  pouvoir  arriver  pendant  le  fommeil.  Ibid.  223.  a. 
Comment  un  homme  palfoit  quelquefois  de  l’excommuni¬ 
cation  mineure  à  la  majeure.  Etat  d’un  homme  fournis  à  cette 
derniere.  Diftin&ion  faite  par  quelques  critiques  de  trois 
fortes  d’excommunications  chez  les  Juifs.  Origine  de  la  ma¬ 
niéré  8c  du  droit  d’excommunication  ,  félon  les  rabbins.  For¬ 
mule  d’excommunication  attribuée  à  Hénoch.  Ibid.  b.  De 
l’abfolution  de  cette  peine.  Auteurs  à  confulter  fur  l’excom¬ 
munication  des  Juifs. 

2°.  De  l’ufage  de  cette  peine  parmi  les  chrétiens.  Excom¬ 
munication  médicinale  8c  excommunication  mortelle  em¬ 
ployées  dans  la  primitive  églife  :  c’eft  de  cette  derniere  qu’il 
s’agira  particuliérement  dans  la  fuite  de  cet  article.  En  quoi 
elle  confifie  :  depuis  les  décrétales ,  orf  en  a  diftingué  deux 
fortes  ;  l’une  majeure  8c  l’autre  mineure.  Ibid.  224.  a.  A 
quelles  perfonnes  a  été  donné  le  pouvoir  d’excommunier.  Les 
apôtres  ont  eu  recours  à  ce  remede.  Différent  degrés  d’ex¬ 
communication  qui  étoient  en  ufage  dans  l’églife  ,  luivant  la 
nature  du  crime.  Dans  la  fuite^  ,  l’excommunication  ne  s’en¬ 
tendit  que  de  l’anathème.  Difterens  fujets  pour  lefquels  on 
commença  à  l’employer  vers  le  neuvième  fiecle.  Les  excom¬ 
munications  devinrent  enfuite  plus  terribles  ,  8c  fe  multi¬ 
plièrent.  Cette  peine  ne  peut  s’étendre  au  temporel  ,  ni  ren- 
verfer  les  droits  qui  lient  les  fujets  à  leur  fouverain.  Confé- 
quences  affreufes  de  l’abus  du  pouvoir  d’excommunier  les 
fouverains.  Ibid.  b.  Maximes  pernicieufes  de  Grégoire  VII  , 
par  rapport  à  ce  droit.  Ibid.  225.  a.  En  quoi  confifie  le  làge 
ufage  de  l'e^feommunication.  Maximes  reçues  en  France  fur 
ce  l’ujet.  Effets  de  l’excommunication  renfermés  par  les  cano¬ 
niftes  nouveaux  dans  un  vers  technique.  Autre  vers  par  lequel 
on  voit  que  ces  canoniftes  fe  font  relâchés  de  leur  première 
févérité.  Ibid.  b.  Conciles  qui  ont  prononcé  fur  ce  fujet  avec 
la  même  modération.  Le  cas  de  l’excommunication  contre  le 
prince  pourroit  avoir  lieu  dans  le  fait ,  8c  jamais  dans  le  droit: 
elle  n’auroit,  par  confèquent,  nul  eftet ,  quant  au  temporel; 
doétrine  du  clergé  de  France  aftèmblé  en  1682  ,  conforme  à 
cette  maxime.  On  ne  peut  excommunier  les  officiers  du  roi , 
dit  M.  d’Héricourt  :  ce  qu’ont  à  faire  les  juges  eccléfiaftiques 
au  cas  qu’ils  fe  trouvent  léfés  par  eux.  Ibid.  226.  a.  Principes 
les  plus  généraux  8c  les  plus  conformes  aux  ufages  du  royau¬ 
me  fur  la  matière  de  l’excommunication.  L’excommunication 
prononcée  dans  une  loi  ou  dans  un  jugement ,  doit  s’entendre 
de  l’excommunication  majeure.  Excommunications  ,  lattz 
fententia ,  8c  ferenda  J'ententice ,  félon  les  canoniftes.  Ces  excom¬ 
munications  ne  font  point  ordinairement  encourues  de  plein 
droit.  Quelles  font  celles  qui  exigent  des  monitions  préala¬ 
bles.  O11  peut  attaquer  une  excommunication  comme  nulle  ou 
comme  inj ufte  ;  cependant  l’excommunié  doit  fe  conduire 
comme  fi  elle  étoit  légitime.  Effets  de  l’excommunication. 
Comment  doivent-  être  publiées  les  dénonciations  d’excom¬ 
muniés  ,  8c  les  fentences  contr’eux.  Difpofitions  du  concile 
de  Bâle  fur  cette  matière.  Ibid.  b.  Comment  on  doit  procéder 
avant  que  de  dénoncer  excommunié  celui  qui  a  encouru  une 
excommunication ,  latæ  J'ententice.  Ce  que  doit  faire  le  prêtre 
dès  qu’un  excommunié  entre  dans  l’églile.  Formes  d’excom¬ 
munications  ufitées  en  difterens  tems.  De  l’abfolution  de 
l’excommunication.  A  qui  appartient  le  droit  d’abfoudre. 
Cérémonies  d’abfolutiou.  Ibid.  227.  a.  Abfolution  accordée 
à  un  excommunié  après  fa  mort.  Abfolution  ad  cautelam  , 
accordée  à  un  excommunié  ,  pour  qu’il  puiffe  efter  en  juge¬ 
ment.  Auteurs  à  confulter  fur  cette  matière.  Abus  du  pouvoir 
d’excommunication,  commis  autrefois  par  les  papes  contre  les 
fouverains.  Ibid.  b. 

Excommunication  :  celles  qui  ctoient  en  ufage  chez  les 
Juifs.  XI.  138.  b.  Bingham  doute  que  cette  efpece  d’excom¬ 
munication  ,  qui  répondoit  au  Jcham-atha  des  Juifs  ,  ait  jamais 
été  en  ufage  dans  l’églife  chrétienne ,  quant  à  fes  effets.  X. 
66.  b.  Abus  des  excommunications  qui -ont  fuccédé  aux  im¬ 
précations  des  païens.  VIII.  605.  a.  Excommunication  des 
hérétiques  par  le  pape  ,  le  jeudi  faint.  11.  463.  a  ,  b.  En  quoi 
confifie  l’excommunication  épifcopale.  111.  818.  b.  Excom¬ 
munications  prononcées  en  éteignant  une  chandelle.  127.  a. 
Maniéré  de  fulminer  une  excommunication.  VII.  364.  b  Ex¬ 
communication  générale  que  le  pape  prononce  contre  un 
état  ,  un  diocefe,  une  ville.  VIII.  815.  b.  Examen  de  la 
queftion ,  fi  l’églife  prononçoit  quelquefois  l'excommunica¬ 
tion  avec  exécration  ou  dévouement  à  la  mort  temporelle.  Xr. 

67, 


EXE  EXE  665 


67.  a.  L'églife  n’a  d’autre  pouvoir  coaélif  que  celui  de  ^com¬ 
munication.  XV.  258 .  a,  b.  Sentence  qui  relevede  l’excommu¬ 
nication.  I.  42.  b.  Foyer  ANATHÊM £  &  CENSURE. 

EXCOMMUNIÉ.  Comment  les  premiers  chrétiens  enter- 
roient  les  corps  des  perfonnes  excommuniées.  VIII.  566.  a. 
Singulières  idées  des  Grecs  fur  les  cadavres  de  ceux  qui  meu¬ 
rent  excommuniés.  XJ.  274.  b.  275.  </. 

EXCOMPTE.  (  Jurifpr.  )  En  quoi  l’excompte  diffère  du 
change.  Deux  lignifications  de  ce  mot.  VI.  227.  b.  Voye ç 
Escompte. 

EXCORIATION  ,  (  Médec. .)  dépouillement  de  l’épiderme 
ou  du  repli  de  la  peau.  Caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à  l’ex¬ 
coriation.  Effets  de  ce  dépouillement.  Comment  on  prévient 
&  on  guérit  le  mal.  Caule  de  l’excoriation  des  cuiffes  des  en- 
fans.  Comment  on  les  guérit.  Ce  qu’on  doit  faire  fi  l’inflamma¬ 
tion  8c  l’excoriation  étoient  confidérables.  VI.  228.  a. 

EXCREMENT.  (  Médec.  )  Diflèrcntes  fortes  de  matières 
excrémentitielles.  Comment  elles  font  formées.  VI.  228.  b. 

Excrémcns  ,  ou  humeurs  excrémenticielles.  VIII.  350.  b.  En 
quels  cas  elles  font  dites  crues.  IV.  521.  a.  VailTeaux  defti- 
nés  à  la  réparation  de  quelques  humeurs  excrémenticielles. 
V.  571.  * 

Excrèmens  produits  par  les  différentes  coiffions  opérées  dans 
le  corps  humain.  III.  564.  b.  365.  a.  Ce  que  dit  Galien  delà 
féteur  extraordinaire  des  excrèmens.  VI.  598.  b.  Propriétés 
attribuées  aux  excrèmens  humains.  719.  a.  Proportion  entre 
la  nourriture  8c  les  excrèmens  dans  l’état  de  fanté.  XI.  223.  b. 
Voyei  FÉCALE,  matière  ;  FlENTE  ,  DÉJECTION. 

Excrèmens.  (. Chym .  &  Alchym.')  Opérations  par  lefquelles 
on  a  prétendu  tirer  des  excrèmens  du  corps  humain  ,  un  fel 
doué  d’une  très-grande  vertu.  VI.  228.  b. 

EXCRETION.  Moyen  le  plus  efficace  de  favorifer  les  ex¬ 
crétions  dans  l’état  de  fanté.  VI.  243.  a.  Comment  fe  fait 
l’excrétion  de  ce  qui  eft  fuperflu  dans  le  corps.  XI.  223.  b. 
Excrétion  purulente  par  les  pores  de  la  peau.  XIII.  584.  b. 
Différence  entre  l’excrétion  8c  la  fecrétion.  XIV,  871.  a. 
Particules  terreufes  dont  la  plupart  des  excrétions  font  char¬ 
gées.  Ibid.  b.  Méchanifine  des  excrétions ,  félon  M.  de  Bordeu. 

XIV.  874.  a ,  b.  De  la  fuppreffion  des  différentes  excrétions. 

XV.  680.  b.  681.  a. 

EXCROISSANCES  ,  ( Botan. )  epufées  fur  le  chêne  par 
quelques  infeétes.  III.  286.  b. 

Excroissance.  (  Chirurg.  )  Excroiffances  cornues.  IV. 
246.  b.  Excroiffance  dans  les  plaies  8c  les  ulcérés  ,  appellée 
hyperfarcofe.  VIII.  406.  b.  40 7.  a.  Remcdcs  qui  rongent  les 
chairs  fongueufes  ou  bavenffis  des  plaies.  II.  776.  a.  Suppl.  I. 
378.  a.  Excroiffance  appellée  condylome ,  voye^  Verrue  ,  Fie , 
Polype,  Sarcome,  Acrochordon. 

EXCURSION  ,  (  AJlron .  )  cercles  appellés  de  ce  nom.  Ils 
doivent  être  fixés  à  l'ept  degrés  de  diftance  de  l’écliptique  , 
8c  lui  être  parallèles.  VI.  228.  b. 

Excurfion  ,  (  cercles  d‘  )  II.  83  3.  b. 

EXCUSE.  Différence  entre  exeufe  8c  pardon.  XI.  932.  b. 

Excufe  ,  en  terme  de  jurifprudence  ,  voyeç  Exoine. 

EXE  AT  ,  ( Jurifpr .  )  permiffion  donnée  à  un  prêtre  de 
fortir  du  diocefe  où  il  a  été  ordonné.  Conciles  qui  ont  pourvu 
à  ce  qu’un  prêtre  ne  quitte  point  l’églife  où  il  a  été  ordonné, 
fans  permiffion  de  l’évêque.  Différence  entre  le  dimiffoire  8c 
Yexeat.  Efpece  d'exeat  que  les  fupérieurs  réguliers  accordent  à 
leurs  religieux.  VI.  229. 

EXEBENUM ,  liiez  Exebenus. 

EXÉCRABLE  ,  Abominable  ,  Détestable  ,  (  Synon .) 

1.  31.  b. 

EXECUTER,  Effectuer  ,  (Synon.  )  V.  404.  a. 

Exécuter.  (  Mufiq.  )  comme  la  mufique  eft  faite  pour 
être  entendue  ,  on  n’en  peut  bien  juger  que  par  l’exécution. 
Suppl.  II.  910.  a. 

EXECUTEUR  de  la  haute  jujlice.  ( Jurifpr .  )  Divers  noms 
qu’on  lui  donne.  Etym.  du  mot  bourreau  ,  V 1. 229.  a.  (  voye^  ce 
mot).  Comment  fe  faifoit  l’exécution  des  fentences  chez  les 
Juifs.  Chez  les  Grecs,  l’office  d'exécuteur  n’étoit  point  méprifé. 
Quels  étoient  ceux  qu’avoient  les  Romains.  Pourquoi  ils  furent 
nommés  lifleurs.  Autres  perfonnes  qui  furent  employées  au 
même  ufage.  Divers  exemples  qui  prouvent  qu’anciennement 
les  juges  étoient  fouvent  eux-mêmes  les  exécuteurs  de  leurs 
fentences.  Quelquefois  on  donnoit  la  vie  à  celui  de  plufieurs 
coupables  qui  exécutoit  l&s  autres.  Autres  perfonnes  choilies 
dans  ce  but.  Exemples  tirés  de  divers  lieux  d'Allemagne. 
Ibid.  b.  Witolde ,  prince  de  Lithuanie  ,  voulut  que  le  crimi¬ 
nel  eût  à  s’exécuter  lui-même.  Ce  que  difent  Puffendorr  8c 
Beyer  fur  l’infâmie  attachée  à  l’état  d’exécuteur  de  la  haute 
juftice.  Différence  entre  l’opinion  établie  en  France  fur  ce 
fujet ,  8c  celle  qui  eft  établie  en  Allemagne.  Les  gens  de  ce 
métier  font  auffi  en  poffeifion  de  remettre  les  os  dilloqués  ou 
rompus.  Quels  font  les  feigneurs  qui  ont  droit  d’avoir  un 
exécuteur.  Le  roi  feulen  France  a  ce  droit.  Les  exécuteurs  y 
font  en  titre  d’office  ou  par  commiffion  du  roi.  Les  feigneurs 
haur-jufticiers  n’ont' point  de  bourreau.  Ibid.  230.  a.  Ce  qui 
arriveroit ,  félon  Bartholc  ,  ft  l’on  manquait  île  bourreau, 
Tome  I. 


Différentes  maniérés  de  réfoudre  le  cas.  Ce  qui  fe  paffa  fur 
ce  fujet  a  Rouen  en  1312.  C’étoient  communément  des  fer- 
gens  à  verge  du  châtelet  qui  faifoient  l’office  de  tourmentcur 
juré  du  roi  au  châtelet  de  Paris  ;  cependant  il  eft  confiant  que 
cet  office  n’étoit  point  celui  de  bourreau.  La  queftion  prépa¬ 
ratoire  ne  doit  pas  être  donnée  par  le  bourreau.  Ibid.  l\  An¬ 
ciens  comptes  des  frais  payés  au  bourreau  pour  diverfes  exé¬ 
cutions.  Du  teins  de  S.  Louis  ,  il  y  avoit  un  bourreau  femelle 
pour  exécuter  les  femmes.  Divers  droits  attachés  à  la  fonc¬ 
tion  d’exécuteur  de  la  haute  juftice.  Ibid.  231.  a.  Quel  eft  le 
moment  oii  il  fe  faifit  de  la  perfonne  du  condamné.  Il  n’eft 
pas  permis  de  le  troubler  ni  de  l’infulter.  Le  bourreau  ne  peut 
demeurer  dans  l’enceinte  de  la  ville,  fi  ce  n’eft  dans  la 
maifon  du  pilori.  Etendue  de  fes  fonétions  ,  félon  Cayron. 
Quelles  font  les  fentences  dont  l’exécution  eft  de  fon  office. 
Ibid.  231.  a. 

Exécuteur  tejlamentaire.  Il  n’étoit  pas  d’ufage  chez  les  Ro¬ 
mains  d’en  nommer.  Pourquoi  cet  ufage  a  été  introduit  dans 
les  pays  coutumiers.  Toutes  perfonnes  peuvent  être  nom¬ 
mées  exécuteurs  teftamentaires.  Exécuteurs  teftamentaires 
honoraires.  On  diftingue  encore  ceux  qu’on  appelle  légiti¬ 
mes  ,  8c  ceux  qu’on  appelle  datifs.  Selon  les  loix  romaines  , 
l’évêque  peut  feulement  procurer  l’exécution  des  difpofitions 
pieufes  ;  mais  le  droit  canon  va  plus  loin.  Quelques-uns  mê¬ 
me  ont  cru  que  les  juges  d’églife  peuvent  connoître  de  l’exé¬ 
cution  des  teftamens.  Ibid.  b.  La  charge  d’exécuteur  tefta- 
mentaire  n’eft  qu’un  fimple  mandat.  Elle  11’a  pas  befoin  d’être 
confirmée  par  le  juge.  Celui  qui  eft  nommé  exécuteur  peut 
refufer  ;  mais  il  ne  le  peut ,  s’il  a  une  fois  accepté  la  charge. 
Des  fondions  8c  pouvoirs  de  l’exécuteur  teftamentaire.  Ibid. 
233.  a.  Adion  qu’on  peut  intenter  contre  lui.  Il  ne  peut  de¬ 
mander  aucun  lalaire.  Teins  où  il  doit  rendre  compte.  De  la 
maniéré  de  le  rendre.  Du  reliquat  du  compte  dû  par  l’exécu¬ 
teur.  En  quel  cas  il  y  a  hypotheque  fur  fes  biens.  Ouvrages  à 
confulter.  Ibid.  b. 

EXÉCUTION.  (  Jurifp .  )  Deux  fignifications  de  ce  mot. 
VI.  23  3.  b. 

Exécution  de  biens.  VI.  233 .b. 

Exécution  définitive  d’un  aéte  ou  d’un  jugement  :  en  quoi 
elle  différé  de  l’exécution  provifoirc.  VI.  233.  b. 

Exécution  parée.  Quels  font  les  contrats  Sc  jugemens  qui 
emportent  exécution  parée.  VI.  234.  a. 

Exécution  provifoirc.  VI.  234.  a. 

Exécution  tefiamentaire.  VI.  234.  a. 

Exécution  militaire.  VI.  234.  a. 

Exécution.  Frais  8c  ntifes  d’exécution.  VII.  27^.  a.  Exécu¬ 
tion  parée.  XL  933.  a.  Scel  qui  donne  droit  d’exécution 
parée.  XIV.  751.  a.  Des  jugemens  qu’il  s’agit  de  mettre  à 
exécution  hors  de  la  jurifdidion  ou  de  la  fouveraineté  dont 
ils  font  émanés.  IX.  341.  a  ,  b.  Pareatis  au  moyen  duquel 
on  obtient  dans  l’étendue  du  royaume  l’exécution  d’un  arrêt. 
XI.  934.  b.  Oppofition  ou  réfiltance  à  l’exécution  d’un  arrêt. 
VIII.  340.  b.  XIII.  840.  a  ,  b.  Saifie  8c  exécution.  XIV.  526. 
b.  De  l’exécution  des  jugemens  d’un  juge  d’églife.  IX.  79 .a. 

Exécution,  ( Beaux-arts )  travail  de  l’artifte  au  moyen 
duquel  il  donne  à  un  objet  de  fon  art  les  beautés  acciden¬ 
telles  qui  en  font  un  ouvrage  de  goût ,  doué  d’une  perfec¬ 
tion  fenfible.  11  y  a  des  objets ,  qui  de  leur  nature ,  8c  fans 
le  lecours  de  l’art ,  ont  toute  l’énergie  fenfible  qui  leur 
convient  :  ceux-là  ont  fi  peu  befoin  d’une  belle  exécution  , 
qu’elle  leur  feroit  au  contraire  nuifible.  Suppl.  II.  910.  a. 
Jugement  8c  fagacité  que  la  belle  exécution  fuppofe  dans 
l’artifte.  —  C’eft  peut-être  la  marque  la  plus  caraêlériftique 
d’un  artifte  du  premier  ordre  ,  de  n’avoir  point  d’ornemens 
fuperflus.  —  Dans  les  ouvrages  d’un  genre  tempéré  ,  l’exé¬ 
cution  doit  être  plus  foignée  que  dans  ceux  d’un  caratffere 
plus  fier.  —  Elle  doit  en  général  avoir  pour  but  d’ajouter 
à  la  force- de  la  fimple  peniée.  —  On  remarque  à  cet  égard 
que  les  accompagnemens  tirés  d’un  genre  différent  de  celui 
qui  fait  le  fujet  principal  ,  plaifent  davantage.— Des  moyens  à 
employer  pour  faire  que  l’imagination  laififfe  fortement  la 
penfée.  Ibid.  b.  Du  pathétique  dans  les  ouvrages  de  l’art. 
Comment  l’artifte  doit  prélènter  les  pallions  dans  les^ierfonnes 
qui  les  reffentent ,  Ibid.  91 1.  a.  8c  mettre  fous  nos  yeux  les  ob¬ 
jets  qui  produilent  en  nous  ces  pallions.  Des  moyens  que 
le  poète  peut  employer  pour  jetter  quelque  intérêt  fur  un 
perfonnage  fubalterne.  —  La  belle  exécution  dans  tous  les 
genres  ne  doit  pas  être  portée  à  l’excès.  Comment  les  orne- 
mens  doivent  être  fagement  ménagés.  Ibid.  b. 

Exécution,  (Opéra)  maniere'dont  la  mufique  vocale 
8c  inftrumentale  font  rendues.  Il  eft  difficile  de  bien  con- 
noitre  une  compofition  muficale  ,  fi  on  n’en  a  pas  entendu 
l’exécution.  Hiftoire  de  l’établifiement  de  l’opéra  françois. 
Compofitions  de  Lulli.  VI.  134.  a.  Pouvoir  dont  il  ufoit 
fur  les  exécutans.  Progrès  que  firent  fous  lui  l’orcheftre  8c 
le  chant  :  quelle  étoit  encore  l’imperfeiffion  de  l’un  8c  de 
l’autre.  L’art  s’eft  depuis  développé  ;  8c  les  progrès  qu’il  a 
faits  en  France  font  en  proportion  avec  ceux  qu’il  a  faits  en 
Italie.  Ibid.  b.  L’exécution  a  auffi  fuivi  l’art  dans  fes  différentes 
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marches.  Il  n’eft  rien  arrivé  de  nos  jours  à  la  mufique ,  qui 
ne  lui  (bit  commun  avec  tous  les  autres  arts.  Mais  ceux-ci 
ont  avancé  d’un  pas  plus  rapide.  Quelle  en  eft  la  raifon. 
Ibid.  2.35.  a. 

Exécution.  (  Mujîq.  )  Difficultés  que  préfente  une  bonne 
exécution.  Suppl.  II.  91 1.  b.  On  dit  d’un  fymphonifte  qu'il 
a  beaucoup  d’exécution,  lorfqu’il  exécute  corredlement,  fans 
héfiter  &  à  la  première  vue ,  les  chofes  les  plus  difficiles. 
Qualités  d’où  dépend  cette  habileté  d’exécution.  Ibid.  912.  a. 

Execution.  De  l’enfemble  dans  l’exécution.  Suppl.  II.  807. 
b.  Comment  le  muficien  réglé  le  degré  de  force  de  cha¬ 
que  note,  8c  le  tems  précis  &  naturel  de  chaque  piece. 
Suppl.  III.  912.  b.  Des  moyens  de  bien  phrafer  dans  l’exé¬ 
cution.  Suppl.  IV.  344.  u.  Exécuter  proprement.  539.  a. 

EXÉCUTOIRE  ,  (  Jurifp .  )  tout  ce  qui  peut  être  mis  à 
exécution.  VI.  235.  a. 

Exécutoire  de  dépens.  Ce  qu'on  entend  par  lever  l’exé¬ 
cutoire  ,  décerner  l’exécutoire.  De  quel  nom  font  intitulés 
les  exécutoires.  En  quels  cas  on  peut  interjetter  appel  de 
l’exécutoire  8c  de  la  taxe.  VI.  235.  a. 

Exécutoire,  Forme.  VI.  235.  a. 

Exécutoire  non  objlant  l’appel.  VI.  233.  a. 

Exécutoire  par  provijîon.  VI.  235.  b. 

Exécutoire ,  forme.  VII.  178.  b.  Lettres  exécutoires.  IX. 


EXÉCUTRICE ,  puiffdnce ,  réflexi  ons  fur  ce  fujet.  VI. 
18.  a  ,  b.  XIII.  3  37.  b.  XV.  424.  426.  a. 

EXEDRES  ,  (  Hijl.  anc.  )  Etymolog  ie  du  mot.  Sentimens 
de  Perrault  Sc  de  Budée  fur  les  lieux  appellés  de  ce  nom. 
VI.  23  c.  b. 

EXEMPLAIRE  ,  caufe.  IL  789.  a. 

EXEMPLE  ,  (  Morale  )  aétion  vicieufe  ou  vertueufe  qu’on 
fe  propofe  d’éviter  ou  d’imiter.  Efficace  de  l’exemple  :  caufe 
de  cette  efficace.  Danger  des  mauvais  exemples.  Ce  que  di- 
foit  M.  de  Buffi  fur  ce  fujet.  IV.  235.  b.  Dans  les  divers 
gouvernemens  ,  les  principes  de  leur  conftitution  étant  dif- 
férens ,  les  exemples  de  bien  8c  de  mal  ne  font  pas  les  mê¬ 
mes  ;  8c  les  fouverains  ne  fauroient  fe  modeler  les  uns  fur 
les  autres  d’une  maniéré  utile.  Ce  qu’on  doit  examiner 
avant  que  de  prendre  les  exemples  pour  modèles.  Ibid. 
236.  a. 

Exemple  ,  il  eft  le  principal  moyen  de  l’éducation.  VIII.  277. 
b.  Des  mauvais  exemples.  639.  b. 

Exemple.  (  Arts  de  la  parole  )  Dans  le  tlifeours  ordinaire 
&  dans  les  ouvrages  didaétiques  ,  l’exemple  eft  d’un  ufage 
très-fréquent  pour  éclaircir  les  propofttions  générales  ,  les 
règles  ,  les  définitions.  On  l’emploie  dans  la  poéfie  8c  l’é¬ 
loquence  pour  exprimer  d’une  maniéré  plus  fenfible  des 
chofes  qui  ,  d’ailleurs ,  feroient  allez  intelligibles  d’elles-mè- 
mes.  L’exemple  efthétique  peut  être  employé  ,  i°.  pour 
prouver  d’une  maniéré  lenfible  la  thefe  générale  ,  en  nous 
rappellant  des  cas  que  nous  avons  réellement  vus,  8c  dont 
nous  (entons  toute  la  vérité.  Suppl.  IL  912.  a.  2".  Dans  le 
deffiein  d’arrêter  plus  long-tems  le  leéteur  fur  une  vérité  dont 
il  ne  fauroit  douter ,  mais  qu’il  eft  bon  de  lui  remettre  fou- 
vent  8c  fortement  fous  les  yeux ,  30.  Enfin  ,  pour  orner  la 
vérité  Sc  la  rendre  plus  gracieufe.  Des  diverfes  formes 
dont  les  exemples  peuvent  être  revêtus.  Ibid.  b.  Selon 
le  but  particulier  qu’un  auteur  fe  propofe  ,  les  exemples 
peuvent  erre  généraux  ou  individuels,  vrais  ou  inventés 
à  plaifir.  Il  11’y  a  point  de  réglés  à  preferire  là-deffus.  Un 
orateur  qui,  après  avoir  cité  divers  exemples  d’infortunes 
vient  à  fe  citer  lui-même  en  dernier  exemple  ,  eft  sûr  d’ex¬ 
citer  la  compaffion.  Plus  les  cas  font  récens  Sc  près  de  .nous , 
plus  ils  ont  d’énergie  lorfqu’il  eft  queftion  d’apporter  des 
exemples  touchans  8c  pathétiques.  Ibid.  913 .  a. 

Exemple.  (Bell.  Lett.  )  Leçon  que  donne  Ariftote  fur  la 
maniéré  d’employer  les  exemples.  Comment  on  réfout  l’ar¬ 
gument  tiré  des  exemples.  VI.  236.  a. 

EXEMPT  de  l’ordinaire ,  (JuriJ'p.')  VI.  236.  a. 

Exempt.  Des  curés  exempts  de  l’ordinaire.  IV.  374.  £.  Juge 
des  exempts.  IX.  12.  b.  Jurifdiflion  des  exempts.  79.  b. 

Exempt •,  officier  dans  certains  corps  de  cavalerie  ,  qui 
commande  en  l’abfence  du  capitaine  Sc  des  lieutenans.  Bâton 
d  exempt.  Exempts  dans  les  compagnies  des  gardes  du  corps. 
En  quoi  confifte  la  charge  d’exempt  dans  la  compagnie  de 
la  connétabl’.e.  VI.  236.  a.  Autres  exempts  attachés  à  diffé- 
rens  corps.  Leurs  charges.  Ibid.  b. 

Exempts  dans  les  compagnies  des  gardes  du  corps.  VIL 
484.  a ,  b. 


EXEMPTION  de  tailles  :  de  tutelle.  VI.  236.  b. 

Exemption  de  l'ordinaire  :  droit  de  n’être  point  fournis  à 
la  jurildiélion  de  l’évêque  diocéfain.  Cette  exemption  n’a- 
voit  point  lieu  dans  les  premiers  fiecles  de  l’églife.  On 
trouve  dans  le  cinquième  ficelé  quelques  privilèges  accor¬ 
des  aux  grands  monafteres ,  qui  ont  quelque  rapport  avec 
1  exemption  proprement  dite.  Les  chapitres  voulurent  auflï 
avoir  part  a  ces  exemptions.  Quelle  eft  la  plus  ancienne 
exemption  connue  en  France.  Les  évêques  eux-mêmes  en 


ont  accordé.  Ces  exemptions  furent  très-communes  en  Orient.' 
Quel  étoit  le  motif  dçs  exemptions  accordées  en  France.  VI. 
236.  b.  Ce  ne  fut  guere  que  vers  le  11e  fiecle  que  les  papes 
commencèrent  à  exempter  quelques  monafteres  de  la  jurif- 
diéfion  fpirituelle  des  évêques.  Ces  exemptions  révoquées 
&  blâmées.  Les  exemptions  perpétuelles  font  contraires  à 
l’ordre  Sc  au  droit  commun.  Elles  furent  lur-tout  multipliées 
pendant  le  fehime  d'Avignon  ;  mais  enfuite  révoquées  par 
Martin  V.  Tentatives  inutiles  des  évêques  au  concile  de 
Latran  ,  Sc  à  celui  de  Trente  ,  contre  les  exemptions.  Or¬ 
donnance  de  Blois  favorable  aux  exemptions.  La  poffeffion 
feule  ne  fuffit  pas  pour  établir  une  exemption  3  mais  elle 
fiiffit  pour  la  détruire.  Ibid.  237.  a.  Conditions  néceffaires 
pour  la  validité  de  ce  titre.  Deux  fortes  d’exemptions  ,  les 
unes  personnelles  Sc  les  autres  réelles.  Toute  exemption  doit 
être  renfermée  ftriftement  dans  les  termes  de  l’ade.  Où  fe 
fait  l’appel  de  l’official  d’un  chapitre  exempt  de  l’ordinaire. 
En  quoi  de  tels  chapitres  demeurent  fujets  à  l’évêque.  Quel¬ 
ques  chapitres  ont  été  maintenus  dans  le  droit  devifiterles 
parodies  de  leur  dépendance.  Maxime  de  droit  fur  la  jurif- 
di&ion  des  chapitres  exempts  de  l’ordinaire.  Droits  que  con- 
ferve  l’évêque  dans  les  jurifdidions  de  ces  chapitres.  Ibid.  b. 
Lorfque  les  exempts  abufent  de  leurs  privilèges  ,  ils  doivent 
en  être  privés.  Autres  circonftances  dans  lefquelles  ils  peu¬ 
vent  les  perdre.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  238.  a. 

Exemption  de  l’ordinaire.  Ob(ervations  fur  quelques  en¬ 
droits  de  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  11.  913.  a. 

EXEMPTIONS,  ( Finances )  privilège  qui  difpenfe  d’une 
charge  publique  Sc  pécuniaire.  Il  ne  peut  y  avoir  d’exemp¬ 
tions  abl'olues  Sc  purement  gratuites.  Raifons  d’exemption 
par  rapport  à  la  noblefie,  aux  magiftrats,  ou  à  quelques 
autres  ,  citoyens  ,  ou  étrangers.  Dés  qu’il  n’y  a  plus  de  pro¬ 
portion  entre  l’exemption  dont  on  jouit  8c  le  fervice  qu’on 
a  rendu  à  l’état  ,  elle  eft  abufive.  Ibid.  238.  a.  Abfurdité  de 
la  maxime  qui  attribueroit  l’exemption  à  la  nailîance ,  au 
crédit  ou  à  l’opulence.  Motifs  de  l’exemption  accordée  à 
certains  fonds  ,  certaines  denrées  ou  marchandifes.  Diffé¬ 
rence  entre  les  privilèges  8c  les  exemptions.  Ibid.  b. 

Exemptions ,  franchiles  ,  privilèges ,  libertés ,  immunités. 
VIII.  578.  a.  Sorte  d’exemption  appellée  franche-fete.  VIL 
283.  a.  En  quel  tems  les  miniftres  de  la  religion  commen¬ 
cèrent  à  jouir  de  quelques  exemptions.  V.  224.  b.  Immu¬ 
nités  ,  privilèges  ,  charges  des  eccléfiaftiques  fous  divers 
empereurs.  Ibid.  Comment  ils  fe  font  peu-à-peu  exemptés 
du  lervice  militaire.  226.  b.  Les  curés  exempts  de  tailles. 
IV.  275.  b.  Provinces  où  les  eccléfiaftiques  fe  prétendent 
exempts  de  toute  impofition.  677.  b.  Le  clergé  exempt  du 
dixième  depuis  1711.  IV.  1089.  a.  1090.  a.  Exemptions 
accordées  à  quelques  perfonnes  pour  les  mettre  à  l’abri  des 
vexations  auxquelles  leurs  emplois  les  expofent  de  la  part 
du  public.  XIII.  389.  a.  Abus  des  privilèges  8c  exemptions. 
Ibid.  b.  L’exemption  des  charges  publiques  en  faveur  de 
quelque  .citoyen  que  ce  foit ,  eft  un  attentat  à  la  sûreté  pu¬ 
blique  Sc  à  1  union  lociale.  XVII.  837.  a.  Des  exemptions 
des  nobles.  878.  a ,  b.  De  celles  des  moines.  880.  a. 

EXENETE  ,  (  Hijl.  anc.  )  vainqueur  aux  jeux  olympiques. 
Son  triomphe.  Suppl.  I.  223.  b. 

EXERCICE.  (  Art  milit.  )  En  quoi  confiftoient  les  divers 
exercices  auxquels  les  Romains  accoutumoient  leurs  foldats. 
Ces  exercices  regardoient  les  fardeaux  qu’ils  étoient  obligés 
de  porter;  VI.  238.  b.  les  travaux  des  fieges  qui  ctoient  fort 
pénibles  ;  la  conftruélion  des  édifices  ,  des  chemins ,  des 
villes  même  ;  l’exercice  des  armes  qui  fe  faifoit  tous  les  jours 
en  tous  tems  ;  les  marches  forcées  ;  les  courfes  ;  on  leur  ap- 
prenoit  aulfi  à  nâger  :  pour  apprendre  à  frapper  l’ennemi ,  on 
les  exerçoit  à  donner  plufieurs  coups  à  un  pieu.  Les  capitaines 
Sc  les  généraux  ne  fe  difpenfoient  pas  de  ces  exercices  dans 
les  occafions  importantes  :  exemples  de  Marius  6c  de  Pom¬ 
pée.  Ibid.  239.  a.  Avantages  qui  réfultoient  de  ces  exerci¬ 
ces.  Exercices  pratiqués  en  France  dès  l’établiffement  de  la 
monarchie.  Pourquoi  les  mêmes  exercices  qui  endurciffoient 
les  foldats  romains  font  périr  les  nôtres.  Nous  n’avons  plus 
une  jufte  idée  des  exercices  du  corps.  L’invention  de  la 
poudre  à  canon  a  été  la  caufe  de  la  ceffation  totale ,  pour 
ainfi  dire ,  de  tous  les  exercices  propres  à  endurcir  le  corps. 
Defcription  des  inaffues  de  Roland  Sc  d’Olivier ,  dont  aucun 
homme  aujourd’hui  ne  pourroit  faire  ufage.  Ibid.  b.  Com¬ 
bien  le  défaut  d’exercices  fatigans  a  nourri  chez  nous  la  mol- 
leife.  Ce  que  difoit  le  P.  Daniel  de  la  molleffe  des  foldats  de 
fon  tems.  L’exercice  des  troupes  de  l’Europe  ne  confifte  plus 
que  dans  le  maniement  des  armes  8c  dans  les  évolutions. 
Quel  eft  le  but  du  nianiement  des  armes.  Ibid.  240.  a.  Dif¬ 
férentes  chofes  dont  il  convient  que  le  foldat  foit  inftruic 
par  rapport  à  cet  objet.  Il  conviendrait  d’accoutumer  les  fol¬ 
dats  à  ne  pas  s’effrayer  des  chevaux  qui  s’avanceraient  fur 
eux  avec  iinpétuoüré  :  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  marquis  de 
Sanra-Crux.  Ibid.  b.  De  l’exercice  du  feu ,  ajouté  à  l’exer¬ 
cice  concernant  le  maniement  des  armes.  Le  fond  8c  la 
fertile  de  notre  exercice  ordinaire  eft  imité  de  celui  des 
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Grecs  ,  8c  paroît  être  perfeétionné  fur  celui  des  Hollan- 
dois.  Ouvrage  où  l’on  trouve  l’exercice  pratiqué  fous  Louis 
XIII.  Régleinens  8c  ordonnances  publiés  fous  Louis  XIV  , 
concernant  l’exercice.  Exercices  généraux  que  M.  le  mar¬ 
quis  de  Santa-Crux  voudroit  qu’on  ajoutât  à  ceux  qui  font 
ordonnés  par  les  réglemens.  Ibid.  241.  a.  Divers  foins  qu’on 
devroit  prendre  pour  accoutumer  le  l'oldat  à  la  fatigue. 
Exercices  relatifs  à  la  cavalerie  propofés  par  M.  de  Santa- 
Crux.  Quel  eft  le  point  effentiel  dans  l’exercice  de  la  ca¬ 
valerie.  Ibid.  b.  En  quoi  confiftoit ,  félon  la  Noue ,  les  avan¬ 
tages  de  la  cavalerie  allemande.  Réflexions  de  M.  de  Folard 
fur  l’exercice  des  troupes  pendant  la  paix.  Ibid.  242.  a.  Pour 
concevoir  tout  ce  qu’on  doit  enfeigner  aux  exercices  ,  on 
doit  fe  repréfenter  les  troupes  fous  quatre  points  de  vue  , 
favoir,  lorfqu’elles  font  fous  les  armes  pour  s’inftruire  , 
lorfqu’on  les  fait  travailler  pour  les  endurcir  ,  lorfque  loin 
de  l’ennemi  elles  font  fous  les  armes ,  lors  qu’en  préfence 
de  l’ennemi  elles  attendent  l’occafion  du  combat ,  bc.  Les 
exercices  doivent  être  très-fréquens.  Soins  à  donner  aux 
anciens  8c  aux  nouveaux  foldats.  Cinq  parties  principales 
de  l’exercice.  Infirmions  que  le  miniflere  de  la  guerre  a 
fait  adreffer  à  tous  les  régimens  de  cavalerie  8c  d’infante¬ 
rie.  Ibid.  b.  Divers  objets  traités  dans  les  ordonnances  qui 
ont  été  données  enfuite  de  ces  infirmions.  La  loi  d’exer¬ 
cer  conftamment  les  troupes  oblige  plus  effentiellement  la 
cavalerie  que  l’infanterie.  Divers  exercices  auxquels  les 
Grecs  étoient  inceffamment  occupés.  Ibid.  243.  a.  Quel  étoit 
le  principal  but  de  leurs  jeux  olympiques  ,  8c  pythiques. 
Combien  l'exercice  des  troupes  étoit  foigneufement  pratiqué 
à  Rome.  Defcription  de  l’exercice  des  cavaliers  romains. 
L’une  des  principales  caufes  des  fuccès  d’Annibal  fut  le  re¬ 
lâchement  où  les  Romains  étoient  tombés  après  la  première 
guerre  punique.  Changement  falutaire  auquel  Scipion  con¬ 
tribua  le  plus.  Ibid.  b.  Exercices  auxquels  il  forraoit  fes  fol¬ 
dats  fous  les  murs  de  Carthagene.  Détail  des  mouvemens 
qu’il  faifoit  faire  à  fa  cavalerie.  L’avantage  des  foldats  Fran¬ 
çois  fur  le  refte  de  l’Europe  n’a  été  le  fruit  que  de  leurs 
fréquens  exercices.  Des  joutes  8c  des  tournois  pratiqués  au¬ 
trefois  en  France.  L’établiffement  de  nos  camps  d’exercice 
remplacera  les  anciens  fpeélacles.  Les  défordres  Sc  les  mal¬ 
heurs  qu’éprouvent  les  armées,  viennent  ordinairement  de 
l’inaion  du  foldat  ;  exemple  tiré  cju  changement  furvenu 
dans  les  troupes  d’Annibal  après  leur  lejour  dans  la  Cam¬ 
panie.  Ancienneté  des  exercices  des  François.  Ibid.  244.  a. 

Exercice.  Exercices  militaires  des  anciens  Grecs ,  Suppl. 
II.  932.  a.  des  foldats  romains.  I.  691.  a.  VII.  337.  b.  X. 
11.  b.  XI.  775.  b.  Suppl.  IV.  668.  a ,  b.  669.  a.  671.  a. 
rincipaux  exercices  de  la  gymnaflique  militaire  des  anciens. 
VII.  1018.  b.  Ancien  exercice  appellé  quintame.  Suppl.  IV. 
360.  b.  Les  jeunes  militaires  doivent  être  exercés  tous  les 
jours.  V.  311.  b.  Des  exercices  du  corps  néceifaires  pour 
former  l’homme  de  guerre.  VII.  995.  a.  Exercices  dans  un 
camp  de  paix.  Suppl.  II.  155.  a.  Planches  qui  repréfentent 
l’exercice  militaire  moderne  ,  vol.  1  des  planch.  article  Akt 
Militaire.  Voye{  auffi  Evolutions.  \  1.  169.  b.  —  201.  b. 

Exercice  de  la  manœuvre  ,  (  Marine  )  VI.  244.  b. 

EXERCICE.  (  Médecine  hygiene  )  L’exercice  mufculaire 
abfolument  néceffaire  à  la  fauté.  C’eft  dans  ce  but  que  1  an¬ 
tiquité  propofoit  des  prix  pour  ceux  qui  fe  diftingueroient 
dans  les  jeux  établis  à  cet  effet.  Origine  de  l’art  appellé 
gymnaflique  médicinale.  VI.  244.  b.  Le  mouvement  du  corps  fut 
mis  au  nombre  de  ce  qu’on  appelle  les  fix  chofes  non  ■  na¬ 
turelles.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  favorifer  les  excré¬ 
tions  ,  c’eft  fans  doute  l’exercice  ou  le  travail.  Il  contribue 
pareillement  à  favorifer  l’ouvrage  de  la  nutrition.  Mais 
lorfque  l’exercice  8c  le  travail  font  pratiqués  avec  excès  , 
ils  produifent  de  très-mauvais  effets  dans  l’économie  ani¬ 
male.  Ibid.  243.  a.  Remedes  que  les  anciens  confeilloient 
en  ce  cas.  L’exercice  continu  ,  fans  être  même  exceffif  , 
contribue  beaucoup  à  hâter  la  vieilleffe.  L’exercice  ne  doit 
pas  être  employé  dans  les  maladies  qui  font  aigues  ou  qui 
le  deviennent.  Quels  font  les  cas  de  maladie  où  l’exercice 
eft  convenable.  Différens  genres  d’exercice,  les  uns  aélifs , 
les  autres  paffifs,  les  autres  mixtes.  Enumération  des  exer¬ 
cices  appartenant  à  chacun  de  ces  genres.  Ibid.  b.  Quelles 
font  les  perfonnes  à  qui  chacun  de  ces  differens  genres  peut 
fur-tout  convenir.  Ce  qu’on  doit  obferver  en  général  dans 
le  choix  qu’on  fait  d’un  certain  exercice.  Ibid.  246.  a.  Ob- 
fervations  fur  le  tems  auquel  il  convient  de  s’exercer,  8c 
fur  la  durée  de  l’exercice.  Il  convient  mieux  avant  le  dîner 
qu’avant  le  fouper.  Galien  confeille  un  repos  entier  à  ceux 
dont  la  digeftion  fe  fait  lentement ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
achevée.  A  quelles  perfonnes  un  léger  exercice  peut  con¬ 
venir  après  le  repas.  De  la  mefure  qu’il  convient  d’obfer- 
ver  à  l’égard  de  la  durée  de  l’exercice.  Ibid.  b.  Des  lieux 
qu’on  doit  préférer  pour  l’exercice.  Ouvrages  à  confulter 
fur  le  fujet  qui  vient  d’être  traité.  Ibid.  247.  a. 

EXERCICE  ,  (  Méd.  hygien.  )  accidens  qui  naiffent  de  l’ex¬ 
cès  de  l’exercice  Sc  du  travail.  Suppl.  IL  913.  a.  Quelles 


font  les  perfonnes  à  qui  cet  excès  eft  fur-tout  dangereux. 
Ibid.  b.  Des  maux  caufés  par  un  trop  grand  repos.  Ibid. 
914.  a.  On  peut  regarder  en  général  comme  nuifible,  tout 
ce  qui  ,  par  rapport  au  mouvement  &  à  la  pofition  des 
parties  du  corps,  eft  ou  trop  violent,  pu  de  trop  longue 
durée.  Accidens  qui  réfultent  de  la  fituation  d’être  debout, 
trop  long-tems  continuée ,  de  celle  d’être  trop  long-tems 
affis ,  d’un  trop  long  féjour  dans  le  lit.  Affeions  fâcheufes 
que  produit  la  contraion  fubite  ,  violente ,  long-tems  con¬ 
tinuée  8c  fans  relâche  des  mufcles.  Ibid.  b. 

Exercice.  Différentes  fins  que  les  hommes  fe  font  propo- 
fées  en  s’accoutumant  aux  exercices  du  corps.  Vil.  1016. 
b.  Proportion  qu’on  doit  établir  entre  la  quantité  d’alimens 
dont  on  aie  Sc  l’exercice.  VIII.  386.  b.  De  l’exercice  qu’on 
doit  faire  pour  la  fanté.  XI.  223.  a.  Suppl.  II.  848.  a.  Exer¬ 
cice  que  preferivoient  les  anciens  médecins  dans  certaines 
maladies  chroniques.  XII.  666.  a.  De  la  fueur  excitée  par 
l’exercice.  XV.  622.  a.  Des  exercices  fuivant  les  différens 
climats.  III.  533.  b.  Différentes  fortes  d’exercices  :  celui  des 
jeux  de  balle.  Son  utilité.  II.  39.  b.  Celui  que  les  Romains 
nommoient  geflation  :  comment  nous  devons  le  pratiquer. 
VIL  631.  a  ,  b.  De  l’exercice  des  femmes  enceintes.  962. 
b.  Effet  de  l’exercice  du  cheval  pour  la  fanté.  V.  894.  a , 
b.  Suppl.  II.  843.  a  y  b,  8cc.  Exercices  de  gymnaflique  mé¬ 
dicinale.  VII.  1017.  b.  De  la  promenade  à  pied.  XIII.  444. 

a.  Exercices  des  Romains  dans  l’après-midi.  XVII.  233.  b. 
Maniéré  de  fuppléer  au  défaut  d’exercice.  VII.  306.  b. 

Exercice  immodéré  de  l’efprit  y  (  Phyflol.  )  L’ame  eft  inti¬ 
mement  liée,  pendant  la  vie,  avec  le  corps  ;  enforte  qu’il 
eft  difficile  de  concevoir  dans  fes  opérations  une  fimplicirè 
fi  exaéte,  que  les  changemens  du  corps  ne  faflènt  fur  elle 
aucune  impreffion.  —  D’un  autre  côté  ,  l’ame  exerce  fur  1k 
force  motrice  du  fyftême  nerveux  un  certain  empire ,  par 
lequel  elle  peut  à  fon  gré  ,  l’exciter  à  agir  ,  tant  dans 
tout  le  corps  ,  que  dans  une  feule  partie  ,  de  même  que 
les  mufcles  obéiffent  auffi  à  notre  volonté.  —  De  plus  ,  la 
force  des  nerfs  8c  celle  des  mufcles  ne  font  pas  inépuifa- 
bles ,  8c  ne  réfiftent  pas  à  des  efforts  trop  long-tems  con¬ 
tinués;  l’une  ne  fauroit  être  fatiguée  fans  préjudice  pour 
l’autre.  —  Suites  fâcheufes  qui  réfultent  des  violentes  affec¬ 
tions  que  l’exercice  immodéré  de  l’efprit  fait  éprouver  au 
fyftême  nerveux.  Suppl.  II.  913.  a.  Maux  que  produit  la 
négligence  à  cultiver  l’efprit.  Ibid.  b. 

Exercices  ,  (  Manege )  ce  mot  s’applique  particuliére¬ 
ment  à  ceux  auxquels  la  nobleffe  fe  forme  dans  les  acadé¬ 
mies.  Incertitude  où  l’on  eft  fur  le  tems  de  l’établiffement  des 
colleges  militaires  qui  font  fous  la  proteélion  du  roi  ,  8c 
fous  les  ordres  de  M.  le  grand  écuyer.  Ignorance  dans  la¬ 
quelle  nous  avons  langui  jufqu’aux  règnes  de  Henri  III 
8c  de  Henri  IV.  Ce  qui  fe  pratiquoit  dans  ces  tems,  lors¬ 
qu’on  vouloit  fe  former  à  l’art  du  cavalier.  VI.  247.  a. 
Quels  font  les  hommes  célébrés  auxquels  la  France  eft 
redevable  des  premiers  écuyers  qu’elle  a  eus.  Inftruions 
données  par  Pluvinel  à  Louis  XIII ,  qui  montrent  que  l’état 
ne  fe  reffentit  pas  d’abord  de  ces  premiers  avantages  : 
plaintes  qu’il  adreffe  au  roi.  Etabliffemens  qu’il  propofe.  Ibid. 

b.  Eloge  de  Salomon  de  la  Broue  ;  facnfice  qu’il  fit  de  l’in¬ 
térêt  au  devoir.  Réflexions  fur  les  dépenfes  qu’exigeoit  le 
projet  de  Pluvinel.  Difcours  que  Lucien  met  dans  la  bou¬ 
che  de  Solon  ,  fur  l’importance  des  exercices  de  la  jeunefl'e. 
Avantages  que  les  Grecs  retirèrent  de  leurs  exercices.  Ibid. 
248.  a.  Quels  étoient  ceux  auxquels  les  Romains  appli- 
quoient  les  jeunes  gens.  Traits  qui  peignent  le  ridicule  de 
nos  jeunes  gens  qui  joignent  à  l’ignorance  dans  les  exerci¬ 
ces,  la  fatuité  8c  la  prélomprion.  Utilité  des  exercices  pour 
adoucir  l’âpreté  de  l’éducation  par  une  certaine  mefure  de 
plaifir.  Ces  exercices  font  purement  du  reffort  des  acadé¬ 
mies.  Ibid.  b. 

Académie  ,  (  architeflure.)  Quelle  devroit  être  la  gran¬ 
deur  de  ces  colleges  militaires ,  relativement  à  tout  ce  que 
ces  édifices  doivent  contenir ,  8c  à  l’ufage  auquel  ils  font 
deftinés.  Chaque  ville  qui  a  l’avantage  de  renfermer  de 
femblables  écoles  ,  devroit  être  tenue  de  conftruire  Sc  d’en¬ 
tretenir  des  bâtimens  convenables,  toujours  affeélés  à  ces 
colleges.  Avantages  qui  en  réfulteroient.  De  pareils  projets 
ne  peuvent  avoir  leur  exécution  que  dans  de  grandes  villes. 
Moyen  de  pourvoir  aux  dépenfes  qu’ils  exigeroient.  VL 

^Académie  ,  chefs ,  devoirs  qu’ils  devroient  remplir.  VI, 

^Exercices  du  corps.  La  pratique  feule  ne  fuffit  pas  ,  filon 
n’eft  pas  éclairé  par  les  principes.  Importance  de  la  théorie 
dans  les  écuyers.  Utilité  des  courfes  de  tête  8c  de  bague. 
VI.  249.  b.  En  quel  tems  on  devroit  y  exercer  les  jeunes 
gens.  Exercices  plus  relatifs  à  l’art  de  la  guerre,  auxquels  il 
faudroit  les  former.  Les  évolutions  militaires  à  pied ,  la 
danfe  ,  les  exercices  fur  le  cheval  de  bois,  8c  l’efcrime,  font 
des  occupations  indifpen fables  :  mais  les  fuccès  dépendent 
également  des  élèves  8c  des  maîtres.  Attention  qu’il  fau- 
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droit  apporter  aux  t^vaux  des  uns  8c  au  bon  choix  des  j 
autres.  Aveuglement  par  lequel  on  contraint  tous  les  hom-  | 
mes  à  renoncer,  dès  leurs  premières  années,  à  une  ambi- 
•dextérité  qui  leur  efi  naturelle,  8c  à  laifler  languir  la  main 
gauche  dans  une  fçrte  d’inaélion.  Platon  vouloit  qu’on  s'exer¬ 
çât  ,  comme  les  Scythes  ,  à  tirer  de  l’arc  des  deux  mains. 
Soldats  de  la  tribu  "de  Benjamin  qui  étoient  drelTés  à  com¬ 
battre  de  l’une  &  de  l’autre.  Ibid.  250.  a.  Trait  qui  montre 
que  Henri  IV  fut  elclave  du  préjugé  que  l’auteur  combat 
ici.  Réflexion  qui  montre  de  quelle  utilité  feroit  quelquefois 
l’ufage  égal  de  la  main  gauche  8c  de  la  droite.  Ibid.  b. 

Exercice-  Je  l'e/prit.  Foibles  connoiffances  en  géométrie  que 
nos  académiltes  acquièrent.  Oubli  dans  lequel  on  laifTe  la 
fcience  du  cheval  :  combien  il  convicndroit  aux  écuyers 
d’étudier  i’anatomie  &  los  maladies  de  l’animal  ;  &  d’acqué¬ 
rir  enfui  te  les  lumières  qui  concernent  les  embouchures  ,  8c 
la  conftruélion  des  harnois ,  des  telles,  &c. VI.  250.  b.  Effets  qui 
réfui ten:  de  la  négligence  de  la  théorie  de  l’art.  Avantages 
qu’on  retireroit  de  cette  connoiflance  complété.  Négligence 
de  i’étude  de  l’art  militaire  ,  autre  défaut  de  l’éducation  de 
nos  jeunes  gens.  Il  importeroit  à  nos  écoles  d’avoir  des  pro- 
feiTeurs  en  langues  étrangères  vivantes.  Il  faudroit  y  joindre 
des  maîtres  verfés  dans  la  connoilfance  des  intérêts  des 
diverfes  nations.  Ibid.  251.  a.  L’étude  de  cette  partie  de  la 
politique  feroit  fécondée  par  celle  de  l'hiftoire.  Maniéré 
dont  on  doit  enfeigner  celle-ci. -Utilité  de  cette  connoilfance. 
Quels  font  les  principes  de  religion  8c  de  morale  qu’on  doit 
infpirer  aux  jeunes  gens.  Quant  aux  maîtres  de  mufique  8c 
d’inftrumens ,  le  dèlalfement  8e  le  befoin  de  plaire  dans  le 
monde  les  ont  rendus  néceffait  cs.  Ibid.  b.  Six  écoles  formées 
fur  le  plan  qui  vient  d’être  propofé  feroient  d’un  fecours 
réel  à  l'état ,  ne  le  détruiroient  point  les  unes  les  autres,  8e  le 
foudendroient  d’elles-mêmes.  Ibid.  2c  2.  a.  1 

Exercices  d’académie  gymnaftique,  veye ç  Ecole  Mili¬ 
taire  &  Gymnastique.  Science  des  exercices  du  corps, 
nommée  agonijlique.  I.  18 1.  a.  Defcription  des  lieux  où  l’on 
s’inftruifoit  dans  les  exercices.  VII.  1015.  b.  Exercice  du 
cerceau ‘chez  les  anciens.  Suppl.  II.  290.  b.  Etonnante  flexi¬ 
bilité  que  le  corps  peut  acquérir  par  les  exercices.  VIII.  870. 
a.Voye^J  EUX.  ! 

EXÉRESE,  ( Chimrg .)  opération  par  laquelle  on  tire  du  I 
corps  humain  quelque  matière  étrangère  Sc  pernicieufe. 
Etym.  de  ce  mot.  Exérefe  par  extraction.  Exérefe  par  dé- 
traélion.  Obfcrvations  qu’on  doit  faire  pour  bien  s’acquitter 
de  ces  opérations.  VI.  252.  a.  Voye 3;  Corps  étrangers. 

EXERGUE.  (Hifl.)  Etym.  du  mot.  E11  quel  endroit  de 
la  médaille  fe  place  l’exergue.  Signification  des  lettres  ou 
chiffres  qui  fe  trouvent  dans  l’exergue.  VI.  252.  a. 

ExERGUE.  Oblervations  l'ur  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
Suppl.  Il.çtt.  b\ 

EXFOLIATION,  ( Ch.tr.  )  réparation  des  parties  d’un  os 
qui  s’écaille.  Etym.  de  ce  mot.  Ce  qui  rend  la  l'urface  du 
crâne  fujette  h  l’exfoliation.  On  ne  doit  point  trop  hâter  la 
gucrifon  des  bleffures  Eûtes  aux  os.  Les  os  découverts  ne 
s’exfolient  pas  toujours.  Mémoire  à  confulter  fur  les  exfolia-  • 
lions  du  crâne.  Mauvaife  pratique  des  anciens  ,  fondée  fur 
ce  faux  principe ,  que  tous  les  os  découverts  doivent  s’ex¬ 
folier.  L’exfoliation  des  os  ell  prelque  toujours  l’ouvrage  de 
la  pure  nature  ,  8c  la  plupart  des  précautions  qu’on  prend 
pour  la  produire  ,  font  d’ordinaire  inutiles  ou  nuifibles.  A 
quels  foins  doivent  le  borner  les  fecours  de  l’art.  Autre 
fignification  du  mot  exfoliation.  VI.  232.  b. 

Exfoliation  des  os  ,  infiniment  de  Bellofte  pour  l’éviter 
dans  certaines  opérations.  IV.  849.  b. 

EXFOLIAT1F ,  (  Chiiur.  )  remede  propre  à  faire  exfolier 
les  os  cariés.  Defcription  du  trépan  exfoliatif.  VI.  253.  a. 

EXHALAISON.  (  Phyftq.  )  Différence  entre  vapeur  8c 
exhalaifon.  Exhalaifons  qui  font  la  matière  du  tonnerre ,  des 
éclairs  Sc  de  divers  autres  météores.  Exhalaifons  dont  l’air 
fe  forme  ,  félon  M.  Newton.  VI.  253.  a.  Des  exhalaifons  qui 
font  d’une  même  efpece.  Propriétés  quelles  doivent  avoir 
analogues  à  celles  de  la  maffe  folide  dont  elles  fe  font  fé- 
parées.  Mélanges  de  ces  exhalaifons  avec  celles  d’une  autre 
efpece.  Il  doit  naître  de-là  une  infinité  de  phénomènes  que 
nous  ne  (aurions  encore  ni  comprendre,  ni  expliquer  clai¬ 
rement.  Ibid.  b.  Caufe  de  ces  violais  tremblemens  de  terre  , 
qui  font  fendre  8c  crever  de  greffes  croûtes  pierreufes  cou¬ 
chées  fous  la  l'urface  de  la  terre.  Phénomènes  que  les 
exhalaifons  qui  s’échappent  par  ces  ouvertures  doivent  pro¬ 
duire  dans  l’air.  Sur  les  exhalaifons  empoifonnées  des  miné¬ 
ral:::  ,  voyez  l’ejfai  fur  les  poifons  du  doéleur  Mead.  Exemple 
des  effets  de  ces  exhalaifons  malignes,  rapporté  dans  l’hiftoire 
de  l’académie  des  l'ciences,  année  1701.  Autre  fait  rapporté 
dans  la  même  hiftoire,  année  1710.  Ibid.  254.  a.  Autre  fait 
rapporté  par  le  doéleur  Connor  dans  les  dilfertations  médico- 
piiyliq.  Ibid.  b. 

Exhalaifon.  Les  vents  Sc  les  exhalaifons  fuffilènt ,  félon 
Hallei ,  pour  produire  toutes  les  variations  du  baromètre.  II. 
81.  b.  Les  exhalaifons  conjidérées,  comme  caufe  particulière 


des  vents.  XVII.  19.  *  ,  b.  Dangereufes  exhalaifons  des 
marécages.  Suppl.  III.  841.  b. — Sur  les  exhalaifons ,  voyez 
Vapeur. 

Exhalaisons  minérales  ou  Mouplures,  (Minéral.)  vapeurs 
qui  partent  des  veines  ou  filons  métalliques,  de  même  que 
des  galeries  ou  fouterreins  des  mines.  Différais  effets  qu’elles 
produifenr.  Combien  elles  font  quelquefois  funeftes  aux  ou¬ 
vriers.  VI.  254.  b.  Différentes  maniérés  dont  elles  le  ma¬ 
nifestent.  Le  phénomène  le  plus  fingulier  quelles  nous 
préfentent  ,  efi  celui  que  les  mineurs  nomment  ballon. 
Defcription  de  ce  phénomène.  Quelles  font ,  de  toutes  ks 
exhalaifons  minérales ,  les  plus  pernicieufes  :  dans  quelles 
efpeces  de  mines  elles  fe  forment.  Dans  quelles  circonfiances 
elles  paroilfent  le  plus  ordinairement.  Exhalaifons  qui  régnent 
dans  les  mines  oii  Ion  a  été  obligé  de  mettre  le  feu  pour 
détacher  le  minéral  de  la  roche  dans  laquelle  il  fe  trouve 
enveloppé.  Danger  des  exhalaifons  fulphureufes;  celles  dont 
il  efi  parlé  dans  l’article  charbon  foffile ,  font  de  cette  efpece. 
Ibid.  235.  a.  Exhalaifons  qui  fe  montrent  fur-tout  le  matin 
8c  dans  le  tems  que  la  rolée  tombe ,  8c  qui  détrUifent  les 
veines  métalliques.  Autres  exhalaifons  qui  régnent  dans  les 
mines  qui  ont  été  long-tems  abandonnées.  Effet  des  exlia- 
1  ai  fou  s  minérales  pour  la  cryftallifation  ,  la  minéralifation , 
8c  dans  les  pierres  colorées.  Sentiment  de  M.  Lchmann  fur 
les  mouphetes.  Précautions  qu’on  prend  dans  les  mines  contre 
les  exhalaifons.  Ibid.  b. 

Exhalaifons  minérales.  Quatre  fortes  d'exhalaifons  dans 
les  mines.  XVII.  27.  b.  Articles  fur  ces  exhalaifons.  III. 
192.  a,  b.  X.  77 8.  b.  &c.  XVI.  380.  b.  Effets  de  celles  qui 
s’élèvent  de  certaines  mines.  I.  233.  a.  Effets  de  celles  du 
charbon.  III.  190.  a.  192.  a ,  b.  193.  af  b.  Voye £  VAPEUR. 

EXHALATOIRE ,  (domaine  Julante)  conflruétion  par¬ 
ticulière  aux  falines  de  I^ofieres.  Defcription  8c  ufage  de 
l’exhalatoire.  VI.  233.  b. 

EXHAUSSER,  elever.  (Synon.)  V.  307.  a. 

EXHAUSTION.  (Mathérn.)  Ce  qu’on  entend  en  mathé¬ 
matiques  par  la  méthode  d’exhauflion.  Elle  étoit  fort  en  ufage 
chez  les  anciens  géomètres.  Théorème  fur  lequel  elle  elt 
fondée.  C’eft  fur  ce  principe  qu’on  démontre  qu’un  polygone 
régulier  d’une  infinité  de  côtés  ,  devient  égal  au  cercle 
dans  lequel  il  efi  inferit.  Le  calcul  différentiel  n’eft  autre 
choie  quela  méthod^d'exhauflion  des  anciens,  réduite  aune 
analyfe  fimple  8c  commode.  VL  236.  a. 

Exhauf  ion.  Obfervations  fur  la  méthode  d’exhauftion.  VII. 
633.  a. 

EXHÉRÉDATION.  (  Jurifpr.  )  Différence  entre  désliéri- 
tance  8c  exhérédation.  VI.  236.  a.  Dans  les  pays  de  droit 
écrit,  tous  ceux  qui  ont  droit  de  légitime,  doivent  être 
inftitués  héritiers,  du  moins  poiir  leur  légitime  ,  ou  être 
déshérités  nommément.  L’exhérédation  peut  avoir  lieu  en 
ccrrains  pays  contre  les  afeendans  8c  les  collatéraux.  Dif¬ 
ferentes  fortes  d’exhérédations.  Des  différentes  formes  félon 
lefquelles  l'exhérédation  peut  être  faite.  Ibid.  b. 

Exhérédation  ,  abdication  ,  différente  fignification  de  ces 
mots.  I.  16.  b.  Plainte  d'inofficiofité  formée  par  ceux  qui 
font  exhérédés.  VIII.  771.  b.  XII.  686.  b. 

Exhérédation  des  afeendans.  Comment  cette  forte  d’exhéré¬ 
dation  doit  être  confédérée.  Le  droit  ancien  du  digefle  8c  du 
code  n’admet  point  l’exhérédation  du  pere.  VI.  23 6.  b.  A 
l’égard  de  la  mere,  la  loi  28,  au  codent  inoff.  tefam.  admet 
quelques  caufes  d’exhédération.  Des  caufes  exprimées  dans  la 
novelle  113,  pour  lefquelles  les  eufaus  peuvent  être  exhé¬ 
rédés  par  leurs  defeendans.  Enumération  de  ces  caufes.  Ibid. 
257-  , 

Exhérédation  des  collatéraux.  Caufes  de  cette  exhérédation 
expofées  dans  la  nov.  22,  ch.  47.  Dans  les  pays  coutumiers, 
il  n’eft  pas  nécelfaire  de  les  inltituer,  ni  déshériter  nommé¬ 
ment  ;  ils  n’ont  ordinairement  que  la  rèferve  coutumière 
des  propres.  VI.  237.  a.  Quel  peut  être  l’effet  de  cette 
exhérédation -en  pays  coutumiers.  Caufes  de  cette  privation 
de  la  réferve.  Ibid.  b. 

Exhérédation  cum  clogiu.  Cette  exhérédation  ne  peut  être 
prononcée  que  contre  les  enfans,  8c  non  contre  les  colla¬ 
téraux.  Auteurs  à  confulter.  VI.  237.  b.  Voye ç  Eloge. 

Exhérédation  des  enfans  &  autres  defeendans.  Avant  la  loi 
de  Moyl’e  ,  les  Hébreux  privés  d’infans  ,  difpofoient  de 
leur  bien  à  leur  volonté:  depuis  la  loi,  les  entans  ne  pou- 
voient  être  déshérités.  Ulages  des  Lacédémoniens  8c  des 
Athéniens  fur  cet  objet.  Difpofirions  de  l’ancicn  droit  romain. 
\  1.  237.  b.  Les  difpofitions  du  droit  prétorien  fur  ce  fujet 
furent  adoptées  par  les  loix  du  digefle  8c  du  code.  Chan¬ 
gement  que  fit  Juftinien  par  la  loi  30  au  code  de  inojf.  tejiam. 
8c  par  la  nov.  18,  ch.  1.  Dif'pofition  de  la  novelle  1 1  3  ,  qui 
forme  fur  cette  matière  le  dernier  état  du  droit  romain. 
Enumération  des  caufes  (qui  font  au  nombre  de  14)  pour 
lefquelles  les  defeendans  peuvent  être  exhérédés,  félon  cette 
novelle.  Ibid.  238.  a.  Dif'pofition  de  l’édit  du  mois  de  fé¬ 
vrier  1336,  fur  la  caufe  d’exhérédation  tirée  d’un  mariage 
comraûé  fans  le  confentement  de  pere  8c  de  mere.  Obfer- 
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Vat'on  fur  l’exhérédation  en  pays  coutumier.  Loix  &  auteurs 
à  consulter.  Ibid.  258.  b. 

Exhérédation.  Rappel  qui  en  releve  les  en  fans.  XIII.  796. 
e ,  b. 

Exhérédation  officieufc  :  loi  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  VI. 
2.58.  b. 

Exhérédation  tacite.  VI.  258.  b. 

Exhérédation  des  vaffaux.  Origine  de  cette  expreflion  :  deux 
lignifications  qui  lui  font  attachées.  VI.  359.  a. 

EXHIBITION.  (  Jurifpr.  )  Différence  entre  l’exhibition 
St  la  communication  fans  déplacer.  VI.  259.  a. 

EXHORTATION  ,  cri  d’exhortation  clans  les  batailles. 
IV.  461.  b. 

EXHUMATION.  (  Jurifpr.  )  Difpofition  du  concile  de 
Rheims  (  tenu  en  1583  )  fur  ce  fujet.  Par  auelle  ordonnance 
peut  fc  faire  l’exhumation  d’urj  cadavre.  VI.  259.  a.  Voyez 
les  mémoires  du  clergé  ,  8c  Sépulture. 

EXHUMER.  Arrêt  de  l’inquifition  pour  l’exhumation  de 
Charles-Quint  confidéré  comme  hérétique.  VI.  259.  a. 

EXIGUER,  (  Jurifpr.  )  terme  en  ufage  pour  exprimer 
qu’on  fe  départ  du  cheptel ,  &c.  Coutumes  où  ce  ternie  eft 
employé.  Etym.  de  ce  mot.  Ce  que  prononce  là-deffus  la 
coutume  de  Bourbonnois  :  obfervations  de  M.  Defpommiers 
fur  la  difpofition  de  cette  coutume.  Celles  de  Berry  St  de 
Nivernois  citées  fur  le  même  fujet.  Obfervations  de  Coquille. 
VI.  259.  b. 

EXIL.  (  Hif .  anc .)  La  fentence  chez  les  Romains  ne  por- 
toit  point  le  mot  d 'exil ,  mais  feulement  l’interdi&ion  de  l’eau 
St  du  feu.  L’exil  n'étoit  pas  ,  à  proprement  parler  ,  un 
châtiment.  Il  n’y  avoit  point  chez  les  Romains  de  crime 
qu’on  punît  par  l’exil.  De  l’exil  auquel  les  Athéniens  con- 
damnoient  leurs  grands-hommes.  VI.  160.  a.  Origine  du 
mot  ex  il.  Ce  qu’on  entend  par  honorable  exil.  Exemples. 
Ibid.  b.  Voyez  B annijfemcnt ,  Déportation  ,  Relégation. 

EXIMER  ,  (  Hif.  &  Droit  public  d'Allem.  )  aélion  par 
laquelle  un  membre  de  l'empire  eft  fouftrait  à  fa  jurifdiétion, 
St  privé  de  fon  fuffrage  à  la  diete.  Deux  fortes  d’exemption , 
la  totale  St  la  partielle.  VI.  260.  b. 

EXISTENCE,  (  Mctaphyf.  )  notion  que  les  hommes  ont 
dans  l’efprit ,  lorfqu’ils  prononcent  ce  mot.  Maniéré  dont 
ils  l’ont  acquife  ou  formée.  Ce  raifonnement  de  Defcartes  , 
je  penfe  ,  donc  je  fuis  ,  qu’il  regardoit  comme  le  premier 
anneau  par  lequel  il  prétendoit  l'aifir  la  chaîne  entière  des 
connoifiances  humaines,  luppofe  lui-même  des  notions  très- 
abftraites ,  celles  de  penfée  St  d’exiftence.  VI.  260.  b.  Locke 
nous  a  mieux  montré  le  véritable  point  où  nous  devons  nous 
placer  pour  fuivre  la  génération  de  toutes  nos  idées.  Situa¬ 
tion  de  l’homme  réduit  aux  fimples  impreflions  des  fens  : 
énumération  exaéle  de  toutes  celles  qu’il  éprouve.  Ibid.  261  .a. 
Sixième  fens,  taél  intérieur,  par  lequel  nous  reffentons  les 
douleurs ,  les  mal-aifes ,  les  diverfes  efpeccs  de  friffonnemens 
intérieurs.  De  toutes  nos  fenfations  réunies  fe  forme  un 
tableau  ,  une  efpece  d’univers  idéal  qui  n’eft  jamais  le  même 
deux  inftans  de  fuite.  La  mémoire  nous  met  en  état  de 
comparer  cette  fucceflion  de  tableaux  par  laquelle  nous 
acquérons  les  idées  de  changement  St  de  mouvement.  Ibid, 
b.  Parmi  les  objets  de  fenfation  qui  compofent  ce  tableau 
mouvant,  il  en  eft  un  qui  attire  fur-tout  notre  attention  par 
fa  préfence  continuelle  ,  &  par  la  nature  des  fenfations  , 
qui  nous  le  rendent  préfent  ;  cet  objet  particulier  devient 
pour  nous  le  centre  de  tout  l’univers  ;  nous  nous  accou¬ 
tumons  à  le  regarder  comme  notre  être  propre  ,  8c  nous 
bornons  le  fentiment  du  moi  à  ce  petit  efpace  circonfcrit  par 
le  plaifir  &  par  la  douleur.  Relation  de  préfence  qui  s’éta¬ 
blit  entre  les  objets  &  nous  ,  &  qui  donne  aux  deux  termes  de 
cette  relation  toute  la  réalité  que  la  confcience  allure  au 
fentiment  du  moi.  Ces  objets  nous  intéreffent  par  les  fenfa¬ 
tions  de  plaifir  8c  de  douleur  qu’ils  nous  caufent.  Nous 
cherchons  à  nous  approcher  des  uns  &  à  nous  éloigner  des 
autres.  Ibid.  262.  a.  Les  objets  abfens  entrent  ,  comme  les 
préfens  ,  dans  le  fyftême  général  de  nos  defirs  ,  de  nos 
craintes ,  &  des  motifs  Ile  nos  aélions.  Comment  fe  forme 
cette  nouvelle  chaîne  de  rapports  par  lefquels  les  êtres  fe 
lient  à  la  confcience  du  moi ,  non  feulement  par  la  percep¬ 
tion  fimultanée  ,  mais  par  la  mémoire.  De  la  perception 
de  ces  rapports ,  il  fuit  que  l’homme  eft  forcé  de  ne  plus 
confondre  les  êtres  même  avec  fes  fenfations  ,  &  qu’il 
apprend  à  diftinguer  les  uns  des  autres  les  objets  préfens 
&  les  objets  abfens.  Le  moi  étant  toujours  un  des  termes 
de  ces  rapports ,  la  réalité  de  tous  les  autres  nous  eft  cer¬ 
tifiée  par  la  confcience  de  ce  moi.  Le  terme  d'exif  ence  ou  de 
préfence  fert  à  exprimer  le  fondement  de  la  relation  qui  fe 
forme  entre  l’être  appercevant  &  l’être  apperçu.  Ibid.  b. 
Nous  reconnoiftons  entre  nous  &  les  objets  abfens  que 
l’imagination  nous  peint,  les  mêmes  rapports  de  diftance 
&  d’aétiori  mutuelle  que  nous  obfervons  entre  les  objets 
aéluels  de  la  fenfation.  Le  fondement  de  ces  rapports  peut 
être  encore  défigné  par  le  nom  commun  d'exif  ence.  Ce  n’eft 
que  fur  ce  fondement  que  tombent  véritablement ,  8c  le 
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nom  d 'exifence  ,  8c  notre  affirmation ,  lorfque  nous  difons 
qu'une  chofe  exifte.  Ce  fondement  commun  ne  peut  être 
connu  immédiatement  ,  &  ne  nous  eft  indiqué  que  par 
les  rapports  différens  qui  le  fuppofent.  La  diftinélion  entre  les 
objets  &  nous  une  fois  reconnue,  notre  premier  mouve¬ 
ment  a  été  de  prêter  à  ces  objets  tout  ce  que  la  confcience 
nous  rapporte  de  nous-mêmes  ;  enfuite  l’obfervation  nous 
en  a  fait  retrancher  ce  que  nous  leur  avions  d’abord  accordé  de 
trop.  Ibid.  263.  a.  Les  relations  de  diftance  8c  d’a&ivité  des, 
objets  à  nous,  n’étant  préfentées  que  par  la  fenfation  elle- 
même  ,  on  ne  dut  y  attacher  le  concept  de  l’exiftençe  que 
lorfqu’on  reconnut  les  objets  abfens  :  ce  fut  alors  que  le 
rapport  de  fenfation  aéhielle  ne  fut  plus  que  le  ligne  de  la 
préfence  ,  c’eft-à-dire ,  d’un  cas  particulier  compris  fous  le 
concept  général  d’exiftence.  Comment  les  hommes  vinrent 
à  diftinguer  les  objets  exiftans  des. objets  funplement  appa¬ 
reils,  8c  la  réalité  del’illufion.  L’illufion  une  fois  conftatée, 
il  fallut  féparer  la  fenfation  du  concept  de  l’exiftence  ,  8c 
même  de  celui  de  préfence ,  &  ne  la  regarder  plus  que 
comme  un  figue  de  l’une  8c  de  l’autre  qui  pourrait  quel¬ 
quefois  tromper.  Ibid.  b.  L’efprit  dut  s’accoutumera  féparer 
totalement  la  fenfation  de  la  notion  d’exiftence,  &  il  vint 
même  à  la  féparer  auffi  de  la  notion  de  préfence  ;  enforte 
que  le  mot  préfence  s’étend  à  tout  objet  renfermé  dans  les 
limites  où  les  fens  peuvent  a&uellemcnt  appercevoir,  foit 
qu’il  foit  apperçu  ou  non.  Comment  les  hommes  ont  acquis 
les  notions  de  deftruélion  ,  de  mort,  d’anéantiffement.  La 
mémoire  ,  en  nous  rappellant  l’image  des  objets  pâlies,  nous 
rappelle  en  même  teins  le  rapport  qu'ils  avoient  avec 
nous  dans  un  teins ,  8c  nous  difons  que  ces  objets  ont  été. 
L'imagination  concluant  du  mouvement  paffé  8c  du  lieu  pré¬ 
fent  ,  de  nouveaux  rapports  de  diftance  qui  ne  font  pas  encore, 
nous  fomines  forcés  de  détacher  la  notion  d’exiftcnce  de 
tout  rapport  avec  nous  ,  &  de  11e  plus  confidérer  ,  pour 
attribuer  l'exiftence  aux  objets  ,  que  leur  enchaînement 
avec  le  fyftême  général  des  êtres.  Ibid.  264.  a.  De  la  notion 
de  poffibilité:  comment  nous  l’acquérons.  Différence  entre 
l’exiftence  &  l'aélualité.  La  notion  d’exiftence  développée 
jufqu’ici  eft  celle  qui  eft  dans  l’efprit  de  la  plupart  des 
hommes.  Nous  ne  l’avons  pas  fuivic  jufqu’à  ce  point  d’abftrac- 
tion  où  la  philofophie  l'a  portée  ;  mais  pour  y  parvenir  , 
nous  n’avons  qu’à  faire  quelque  pas  encore  dans  la  route 
où  nous  venons  de  marcher.  Nous  pouvons  étendre  cette 
notion  d’exiftence  à  de  nouveaux  objets  ,  en  la  refferrant 
par  de  nouvelles  abftraélions  qui  excluent  toute  relation  avec 
nous  de  diftance  &  d’aéliviré.  Ibid.  b.  Qui  flous  a  dit  qu’il 
ne  peut  pas  y  avoir  d’autres  fyftêmes  d’etres  qui  n’ont  pas 
même  entre  eux  de  rapport  de  diftancq,‘&  qui  n’exiftent 
point  dans  l’efpace  ?  La  notion  d’exiftencenc  renferme  point 
néceffairement  un  rapport  de  diftance  avec  nous;  il  faut  donc 
l’en  féparer  ,  8c  alors  elle  fera  auffi  abftraite  qu’elle  peut 
l'être  ,  8c  n'aura  d’autre  ligne  que  le  mot  même  d' exifence, 
qui  ne  peut  être  défini. 

Des  preuves  de  f exifence  des  êtres  extérieurs.  Il  n’y  aurait 
aucune  contradiction  à  ce  que  le  même  ordre  de  fenfations 
que  nous  éprouvons  eût  lieu ,  fans  qu’il  exiftât  aucun  autre 
être.  Difficulté  qui  nait  de-là  contre  la  certitude  des  jugemens 
que  nous  portons  fur  l’ordre  réel  des  chofes.  On  ne  doit 
pas  s’étonner  de  ce  que  la  plupart  des  hommes  ne  peuvent 
pas  imaginerqu’on  ait  befoin  de  prouver  l’exiftence  des  corps.. 
Ibid.  265.  a.  Quelques  philofophes  ont  nié  l’exiftence  de  tous 
les  objets  extérieurs,  &  n’ont  admis  d’autre  réalité  que  celle 
de  leurs  idées.  Quelques  autres  fe  font  contentés  de  nier 
l’exiftence  des  corps  8c  de  l’univers  matériel.  Philofophes 
égoïftes  dans  les  Indes.  C’eft  le  doéteur  Berkeley  qui  a  ré¬ 
veillé  l’attention  des  métaphyficiens  fur  ce  fyftême  oublié: 
fes  raifonnemens  réfutés  dans  l’article  Immatérialifme.  O11  fe 
borne  à  montrer  ici  combien  il  eftnéceffaire  de  lui  répondre, 
&  à  indiquer  le  feul  genre  de  preuves  dont  on  puifi'e  fe 
fervir.  Ibid.  266.  a.  Aucune  fenfation  ne  peut  immédiatement 
&  par  elle-même  nous  affurer  de  l’exiltence  cl’aucun  corps. 
Ibid.  b.  Quel  fera  donc  le  moyen  de  nous  en  affurer?  Nous 
connoiffons  un  genre  de  preuves  auquel  notls  fommes  ac¬ 
coutumés  de  nous  fier,  c’eft  l’induftion  qui  fe  tire  des 
effets  pour  remonter  à  leur  caufe.  Nos  fenfations  font  des 
faits ,  &  en  remontant  de  ces  faits  à  leurs  caufes ,  on  fe 
trouvera  obligé  d’admettre  un  fyftême  d’êtres  exiftans  hors 
de  nous ,  8c  une  fuite  de  fenfations  antérieures  à  la  fenfation 
afluelle ,  enchaînées  à  l’état  antérieur  du  lyftènie  des  êtres 
exiftans.  Deux  maniérés  de  remonter  d’un  effet  à  fa  caufe , 
l’une  qui  nous  y  conduit  néceffairement  ,  lorfque  le  fait 
dont  il  s’agit  n’a  pu  être  produit  que  par  une  leule  caufe, 
l’autre  qui  nous  y  conduit  par  une  efpece  de  tâtonnement. 
Comment  cette  derniere  méthode  qui  eft  la  feule  applicable 
à  la  queftion  préfente  ,  peut  néanmoins  conduire  de  la 
vraifemblance  à  la  certitude.  Ibid.  267.  a. 

Exifence.  R.aifons  fur  lefquelles  Defcartes  établit  la  réalité 
de  fon  exiftence.  II.  717.  b.  Sentiment  que  les  enfans  nouveaux- 
nés  cyit  de  leur  exiftence.  V.  401.  a.  C’eft  par  nos  fenfations 
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que  nous  avons  la  confcience  de  notre  exiffence.  VI.  147.  a  » 
b.  bc.  VIII.  175.  a. 

Exijlence  ,  JubfiJlance.  Différence  entre  ces  mots.  VI. 
267.  a. 

Exijlence  des  êtres  extérieurs.  Preuve  de  cette  exiftence.  I.  ij. 
Difc.  prélim.  Connoiffances  que  nous  en  avons.  III.  895.  b. 
Comment  nous  venons  à  nous  en affurer.  IV.  261.  a,  b.\  HI. 
688.  a.  Doutes  fur  l’exiftence  des  corps.  V.  431.*.  Suppl.  II. 
930.  j.  Voyez Egoïstes. 

EXOCATACELE.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  II.  916.  a. 

EXOCIONITES ,  lieu  de  Conffantinople  ,  qui  fut  appelle 
ex ocionium.  Pourquoi  les  Ariens  furent  appellés  Exocionites. 
Suppl.  II.  916.  u. 

EXODE.  (Eli fl.  anc.Jacr.)  Origine  de  ce  nom.  Ce  que 
contient  le  livre  de  l’exode.  Comment  les  Hébreux  le  nom¬ 
ment.  VI.  267.  b. 

Exode.  Efpace  de  tems  dont  l'exode  contient  l’hiftoire  ; 
favoir  ,  depuis  la  mort  de  Jofeph  ,  jufqu’à  la  conftru&ion  du 
tabernacle.  SuppL  II.  916.  a. 

Exode.  (  Thèol.  )  Signification  de  ce  mot  dans  les  feptante. 
VI.  267.  b. 

Exode  ,  (  Litt. )  poème  qui  fervoit  à  Rome  de  divertiffe- 
ment  après  la  tragédie.  L’auteur  étoit  appelle  exodïarius.  Quel 
étoit  le  but  de  fa  piece.  Habits  de  théâtre  dans  fa  repréfenta- 
tion.  VI.  267.  b.  Ce  qui  caradérifoit  particuliérement  l’exode  , 
étoit  la  licence  &  la  liberté  qu’on  avoit  dans  cette  piece  d’y 
jouer  fous  le  mafque  ,  jufqu’aux  empereurs  même.  Raifons 
de  politique  qui  engagèrent  les  empereurs  à  permettre  cette 
licence.  Crime  &  débauche  deTibere  rappellés  clans  une  piece 
srellane.  Parricides  de  l’empereur  Néron  ,  chantés  auffi  à  la 
fin  d’une  piece  de  cette  efpece.  On  y  inféroit  fouvent  des 
couplets  de  chanfon  répandus  dans  le  public ,  dont  on  faifoit 
une  nouvelle  application  aux  circonftances  du  tems.  Entrée 
de  Galba  dans  Rome  ,  chantée  dans  une  de  ces  fatyres.  Quel¬ 
quefois  on  redemandoit  dans  une  fécondé  repréfentation  , 
l’exode  qui  avoit  été  chantée.  Ibid.  '268.  a.  Les  exodes  fe 
jouèrent  à  Rome  plus  de  550  ans  fans  avoir  fouffert  qu’une 
légère  interruption  de  quelques  années.  Elles  ont  été  reffuf- 
citées  parmi  nous  dans  la  comédie  italienne.  Ibid.  b. 

Exode.  Différence  entre  l’exode  8c  l’épilogue  dans  la  poéfie 
dramatique  des  anciens.  V.  799.  a. 

EXOINE,  (  Jurifpr .  )  exeufe  de  celui  qui  ne  comparoît 
pas  en  perfonne  en  juffice  ,  quoiqu’il  y  fût  obligé.  Etym.  de 
ce  mot.  Ce  qui  en  eff  dit  dans  les  établiffemens  de  S.  Louis. 
En  quels  cas  l’exoine  peut  avoir  lieu.  Procuration  que  doit 
donner  celui  qui^eut  fe  fervir  de  l’exoine.  Autres  moyens 
tf’excufe  qu’il  doitlj^oduire.  VI.  268.  b.  A  qui  doivent  être 
Communiqués  les  certificats  qui  contiennent  l'exoine.  O11 
peut  propofer  l’exoine  en  matières  civile  Sc  criminelle.  Celui 
qui  propofe  l’exoine  ,  n’eft  pas  obligé  de  donner  caution ,  &c. 
Effet  de  l’exoine.  Ibid.  269.  a. 

Exoine.  En  quoi  le  contre-mand  différoit  de  l’exoine.  IV. 
136.  b.  Ce  que  dit  Beaumanoir  fur  ce  fujet.  Comment  celui 
qui  étoit  obligé  d’ufer  d’exoines  ou  de  contre-mands  les  pro- 
pofoit.  137.  a.  Exoines  des  médecins  8c  chirurgiens.  XIII. 
803.  a.  Suppl.  III.  883.  a  ,  b.  Exoine  pour  une  prifonniere. 
XIII.  804.  b. 

EXOLICETUS.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  II.  916.  ^7. 

EXOMIDE,  (Hijl.  une)  vêtement  des  Grecs.  Quels  étoient 
ceux  qui  le  portèrent  chez  les  Romains  ,  chez  les  Lacédémo¬ 
niens  ,  Sc  ailleurs.  VI.  269.  a. 

Exomide.  Obfervations  fur  cet  habillement  des  anciens. 
Suppl.  II.  916.  a. 

EXOMOLOGESE  ,  confejfion  ,  (  Thèol.  Hijl.  eccl.  )  divers 
fens  de  ce  mot  dans  les  écrits  des  peres.  Quelquefois  il  fe  prend 
pour  toute  la  pénitence  publique  ;  mais  les  occidentaux  l’ont 
reffraint  à  la  confeffion.  VI.  269.  b. 

EXOMPHALE  ,  (  Chir.  )  toute  efpece  de  defeente  8c  de 
tumeur  qui  furvient  au  nombril.  Les  parties  internes  ,  fujettes 
à  defeendre  dans  l’ombilic  ,  font  l’inteftin  &  l’épiploon.  Cette 
maladie  ne  diffère  des  autres  que  par  fa  fituation  ;  i°.  il  faut 
réduire  les  parties  ;  20.  les  contenir.  Moyen  employé  pour 
cela.  Bandage  inventé  par  M.  Suret.  VI.  269.  b. 

Exomphale  ,  hernie  ,  VIII.  173.  b. 

Exomphale.  ( Maneg .  Maréchal.')  L’exemple  prouve  que 
les  chevaux  peuvent  être  attaqués  de  cette  maladie.  Elle  eff  , 
en  quelque  façon  ,  incurable.  Comment  elle  fe  manifefte.  VI. 
269.  b. 

EXOPHTHALMIE  ,  (  Mèdec.  )  fortie  de  l’œil  hors  de  fon 
orbite.  Difpofitions  fingulieres  des  yeux  ,  dont  cette  maladie 
doit  être  diftinguée.  Définition  de  cette  maladie.  Ses  caufes. 
Ses  fymptômes.  Augmentation  des  humeurs  de  l’œil.  D’où 
vient  l’inflammation  du  globe  de  l’œil  ,  Sc  la  douleur  qu’é¬ 
prouve  le  malade.  Progrès  rapides  8c  durée  de  cette  maladie. 
Signes  avant-coureurs  de  la  fuppuration  des  parties  internes 
&  de  leur  deffrudion.  Symptômes  qui  fuivent  la  fuppuration. 
VI.  270.  a.  Ce  qui  arrive  quand  la  fuppuration  n’a  pas  lieu. 
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Quel  doit  etre  le  but  des  remedes  pour  cette  maladie.  Son 
traitement.  Ibid.  b. 

EXORCISME.  (  Thèol.  Hijl.  eccl.  )  Etym.  de  ce  mot.  Dif¬ 
férence  entre  l’exorcifme  &  la  conjuration.  VI.  270.  b.  Les 
exorcifmes  diftingués  dans  l’églife  romaine  en  ordinaires  & 
extraordinaires.  Leur  ufage  auifi  ancien  que  l’églife.  Exorcif- 
me  employé  par  S.  Grat  ,  contre  les  rats.  Ce  que  penfe  M. 
Thiers  de  l’utilité  qu’on  peut  tirer  aujourd’hui  des  exor- 
cifmes.  Dans  les  tems  où  les  épreuves  avoient  lieu  les 
exorcifmes  y  entroient  pour  quelque  chofe.  Pratiques  d’exor- 
ci fines  fréquentés  en  Angleterre  du  tems  d’Edouard  III.  Ibid. 
27 1.  a. 

Exorcisme  magique.  (  Divin.  )  Trois  maniérés  de  con¬ 
jurer  les  efprits  ,  félon  Agrippa.  Empire  que  l’homme  peut 
exercer  en  vertu  des  facremens  qui  lui  font  propres.  VI. 
271.  a.  Conjuration  pour  fe  mettre  à  couvert  des  armes 
offenfives.  Vertu  des  paroles  attribuées  à  Adam  ,  lorfqu'il 
defeendit  aux  lymbes.  Des  croix  qui  doivent  accompagner 
les  exorcifmes.  Ulage  de  la  verveine  8c  des  cercles.  Formule 
d’exorcilme  qui  fe  fait  fur  le  livre  magique.  Ibid.  b.  Us  ma¬ 
giciens  faifoient  préfider  quatre  efprits  aux  quatre  parties 
du  monde.  Exorcilme  qui  doit  être  plus  puiffant  que  les  autres , 
quand  les  efprits  font  rebelles  aux  ordres.  Le  pouvoii  des 
efprits  eff  borné ,  8c  il  tant  donner  à  chacun  pour  la  peine, 
une  récompenfe  qui  lui  foit  agréable.  Ces  exorcifmes  font  tous 
accompagnés  de  profanations  des  noms  de  Dieu  8c  de  Jelus- 
Chriff.  Ibid.  272.  a. 

Exorcijme  ,  joignez  ici  1  article  Conjuration.  Sceau  deffùié  à 
exorcifer  les  efprits.  XII.  314.  a.  Des  exorcifmes  que  com- 
pola  Salomon  ,  au  rapport  de  Jofephe.  XIII.  161;.  b.  Exorcif¬ 
mes  rangés  dans  la  claffe  des  remedes  anti-lpafmodiques, 
Suppl.  I.  463.  b. 

EXORCISTE ,  (  Theolog.  )  dans  l’églife  romaine.  Les  Grecs 
ne  confidéroient  pas  les  exorciffes  comme  étant  dans  les  or¬ 
dres.  Quel  rang  ils  occupent  dans  l’églife  romaine.  Cérémonie 
de  leur  ordination.  VI.  272.  a.  Efpece  d’exorciftcs  qu'il  y  avoir 
chez  les  Juifs.  Il  s’en  trou  voit  auifi  parmi  les  païens.  Pourquoi 
il  n  y  a  plus  que  des  prêtres  qui  faffent  la  fondion  d'exor- 
ciffes.  Quels  étoient  ceux  à  qui  l’on  donnoit  anciennement 
la  charge  de  chaffer  les  démons.  Fondions  dont  ils  s’acquit- 
toient.  Ibid.  b. 

Exorcijle.  Par  qui  les  fondions  d’exorciffe  font  exercées. 
XI.  397.  a. 

EXORDE.  (  Belles-lett.  )  Etym.  de  ce  mot.  Définition 
qu’en  donne  Cicéron.  L'exorde  doit  être  travaillé  avec  beau- 
coup  de  foin.  Deux  fortes  d’exodes  ;  l’un  modéré  ;  l’autre  plus 
vit  ,  qui  s’emploie  dans  les  cas  d’indignation  ou  de  joie  ,  ou  de 
quelque  autre  palfion.  VI.  272.  b.  Les  exordes  brufqùes 
étoient  plus  conformes  au  goût  des  Grecs  qu’à  celui  des  Ro¬ 
mains.  Qualités  de  l’exorde  :  la  convenance  ,  la  modeffie,  la 
brièveté;  le  ffyle  périodique,  noble,  grave,  mefuré.  Autre¬ 
fois  devant  l’aréopage ,  on  parloir  fans  exorde  ,  fans  mouve- 
mens,  fans  pérorailon.  Ibid.  273.  u. 

Exorde.  Du  caradere  des  exordes.  XII.  t48.  a.  Exorde  de  la 
première  catilinaire.  Ibid. 

EXOS  I  OSE  ,  (  Medec.  )  tumeur  extraordinaire  qui  vient 
à  un  os.  Quelles  maladies  y  rendent  fujet.  Comment  on  doit 
combattre  cette  maladie.  Les  caufes  peuvent  être  détruites  8c 
le  vice  local  fubfifter.  Maniéré  de  traiter  les  exoffofes  qui  fup- 
purent.  VI.  273.  a.  Ouvrage  à  confulter  fur  le  traitement  de 
l’exoffofe.  Maniéré  d’attaquer  celle  qui  n’a  point  fondu  par  le 
traitement  de  la  vérole  ,  ou  de  toute  autre  caufe  interne. 
Ibid.  b. 

EXOTERIQUE  &  Esotérique.  (  HiJ.  de  la  Philojoph.  ) 
La  dodrine  exotérique  s’enfeignoit  à  tout  le  monde  ;  la  doc¬ 
trine  éfotérique  étoit  réfervée  à  un  petit  nombre  de  difciples 
choifis.  Les  traités  fur  celle-ci  ne  font  point  venus  jufqu’à 
nous.  Les  Grecs  appelloient  du  même  nom  les  fecrets  des 
écoles  8c  ceux  des  myfteres.  Cette  méthode  venoit  des  Egy¬ 
ptiens:  elle  ne  fut  d  abord  employée  que  dans  la  vue  du  Lien 
public.  VI.  273.  b.  La  qualité  de  juges  8c  de  magifirats  qu'a- 
voient  les  prêtres  Egyptiens  ,  les  engagea  à  faire  ufage  de 
cette  méthode.  On  prenoit  foin  de  communiquer  particulié¬ 
rement  aux  rois  8c  aux  magiftrats  les  inffrudions  fecretes.  La 
double  dodrine  étoit  auifi  en  ufage  chez  les  mages  de  Perle  , 
les  druides  des  Gaules  Sc  les  brachmanes  des  Indes.  Pourquoi 
1  on  s  eff  imaginé  que  la  double  dodrine  n’étoit  qu’un  artifice 
pour  conferver  la  gloire  des  fciences  8c  de  ceux  qui  en  faifoient 
profelfion.  D’où  naquit  l’ancienne  mythologie.  Véritable  caufi. 
de  la  méthode  éfotérique.  Comment  elle  pafl’a  d'Egypte  en 
Grece.  Ibid.  274.  a.  Fôye^DoCTRi?fE. 

Exotérique.  Obfervations  fur  quelques  endroits  de  cet  arii- 
cle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  IL  916.  b. 

EXOTIQUES  ,  plantes ,  (  Botan.  )  de  la  maniéré  de  les 
tranfporter.il.  344.  a.  XII.  723.  a,  b.  Tems  où  eiles  fleurif 
fent.  XVI.  333.  b.  Des  arbres  des  pays  chauds  qu’on  peut 
accoutumer  a  notre  climat.  Suppl.  I.  323.  a,  b.  De  la  collcdion 
des  plantes  exotiques.  Suppl.  IL  32.  b. 

EXPANSIBILITÉ  ,  (Phyjiq.)  propriété  de  certains  fini- 
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dcÇ  pat-  laquelle  ils  tendent  à  occuper  un  efpace  plus  grand. 
Tout  corps  expanfible  eft  auflî  compreflible. 

De  V expanfibilité  en  elle- même  ,  de  J es  loix  &  de  J es  effets. 
Principe  de  l’expanfibilité  :  Newton  l'a  quelquefois  déligné 
par  le  terme  de  répulfion.  La  loi  qui  exprime  le  rapport  des 
condenfations  à  la  force  comprimante ,  St  celle  qui  exprime 
le  rapport  de  la  force  répulfive  à  la  diftance  des  particules , 
font  relatives  l’une  à  l’autre  :  l’une  étant  donnée  ,  il  eft  aifé 
de  trouver  l’autre.  La  même  quantité  de  fluide  étant  fuppo- 
fée  ,  &  la  condenfation  inégale  ,  le  nombre  des  particules 
fera  le  même  dans  des  efpaces  inégaux  ;  St  leur  diftance  me- 
furée  d’un  centre  à  l’autre ,  fera  toujours  en  raifon  des  racines 
cubiques  des  efpaces,  ou  en  raifon  inverfe  des  racines  cubi¬ 
ques  des  condenfations.  VI.  274.  b.  Soient  deux  cubes  égaux , 
mai»  remplis  d’un  fluide  inégalement  condenfé  ;  Newton  dé¬ 
montre  que  la  preflïon  du  fluide  fur  chaque  face  des  deux 
cubes  ,  eft  toujours  le  produit  du  quarré  des  racines  cubi¬ 
ques  des  condenfations  ,  ou  du  quarré  inverfe  de  la  diftance 
des  particules  ,  par  la  fonélion  quelconque  de  la  diftance  ,  à 
laquelle  la  répulfion  eft  proportionnelle.  Méthode  pour  con- 
noître  la  loi  de  la  répulfion.  Cette  loi  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  une  certaine  latitude  moyenne  entre  l’extrême  compref- 
fion  &  l’extrême  expanfion.  Ibid.  275.  a.  Quel  eft  le  terme 
de  la  compreflion  auquel  la  loi  de  la  répulfion  doit  commen¬ 
cer  à  être  troublée.  Des  altérations  que  cette  loi  doit  fubit 
aux  approches  du  dernier  terme  de  l’expanfion.  Il  eft  dans 
l’analogie  de  penfer  que  ce  dernier  terme  eft  préparé  de  loin 
par  une  efpece  de  correélion  à  la  loi  du  décroiffement  de  la 
force.  Ibid.  b.  Les  obfervations  prouvent  que  la  loi  des  con¬ 
denfations  proportionnelles  aux  poids  dont  l’air  eft  chargé  , 
celle  d’avoir  lieu  dans  les  derniers  extrêmes  de  compreflion 
&  d’expanfion  ,  voye{  Atmofphere.  Tout  corps  expanfible  eft 
élaftique  ;  mais  tout  corps  élaftique  n’eft  pas  expanfible. 
Différence  entre  l’expanfibilité  6c  le  reffort  :  ces  deux  pro¬ 
priétés  font  confidérées  comme  deux  efpeces  appartenant  à 
î’élafticité  ,  confidérée  comme  genre.  A  la  réferve  d’un  petit 
nombre  d’effets  ,  l’expanfibilité  8c  le  reffort  n’ont  prefque 
rien  de  commun.  La  première  appartient  à  un  fluide  ,  dont 
les  parties  tendent  à  s’éloigner  ;  6c  la  fécondé  à  un  folide  , 
dont  les  parties  tendent  à  fe  rapprocher.  Ibid.  276.  a.  Il  n’y 
a  8c  ne  peut  y  avoir  dans  la  nature  que~ces  deux  efpeces 
d’élafticité.  L’expanfibilité  eft  le  principe  des  loix  qui  s’obfer- 
vent ,  foit  dans  la  retardation  du  mouvement  des  corps  qui 
traverfent  des  milieux  élaftiques  ,  foit  dans  la  naiffance  6c 
la  tranfmiffion  du  mouvement  vibratoire  excité  dans  ces 
mêmes  milieux. 

De  i  expanfibilité  confidérée  pkyfiquement  ;  des  fubJLinccs 
auxquelles  elle  appartient  ;  des  caiïjes  qui  la  produifent  ou  qui 
l’augmentent.  L’expanfibilité  appartient  à  l’air  ,  6c  à  tous  les 
corps  dans  l’état  de  vapeur.  Plufieurs  corps  folides  ,  liquéfiés 
par  la  chaleur ,  font  fufceptibles  auili  d’expanfibilité.  Il  en  eft 
même  très-peu  ,  qui  ,  fi  on  augmente  toujours  la  chaleur  , 
ne  deviennent  à  la  fin  expanfibles,  foit  en  tout ,  foit  en  partie. 
Ibid.  b.  Divers  faits  généraux  que  nous  préfentent  l’énuméra¬ 
tion  des  diftérens  corps  expanfibles  ,  6c  l’examen  des  circon- 
flances  dans  lefquelles  ils  acquiérent  cette  propriété.  L'ex- 
panfibilité  paroit  n’appartenir  conftamment  qu'à  l’air  :  celle 
des  autres  corps  eft  l’effet  d’un  certain  degré  de  chaleur.  Le 
degré  de  chaleur  qui  rend  une  fubftance  expanfible  ,  eft  un 
point  fixe  qui  ne  varie  jamais.  Divers  phénomènes  obfervés 
dans  une  même  fubftance  ,  iorfqu’on  l’applique  fucceflîve- 
ment  à  différens  degrés  de  température  :  exemple  tiré  de 
ce  qu’on  obferve  par  rapport  à  l’eau.  De  l’expanfibilité  de 
l’eau.  Suppl.  III.  469.  a.  On  peut  regarder  tous  les  corps 
comme  autant  de  thermomètres ,  dont  tous  les  états  6c  les 
volumes  poffibles  marquent  un  certain  degré  de  chaleur. 
VI.  277.  a.  La  chaleur  augmente  tous  les  corps  ,  tant  folides 
que  liquides  ;  leur  fufion  6c  leur  vaporifation  11e  font  que  des 
nuances  de  l’aélion  de  cette  caufe.  L’expanfibilité  eft  donc 
l’effet  d’une  caufe  méchanique  ,  dépendante  des  loix  de  l’im- 
pulfion.  L’expanfibilité  de  l’air  n’a  pas  d’autre  caufe  que  celle 
des  vapeurs  ,  c’eft-à-dire,  la  chaleur.  Ibid.  b.  L'auteur  prouve 
qu’il  eft  impoflïble  que  les  parties  de  l’air  fe  repouffent  par 
une  force  inhérente  6c  mathématique  ;  parce  que  ,  fi  cela 
étoit  ,  l’attraélion  ,  confidérée  jufqu’ici  comme  la  force  do¬ 
minante  dans  les  efpaces  ,  lcroit  au  contraire  prodigieufe- 
ment  furpaffée  par  la  répulfion.  Les  particules  de  l’air  font 
des  corps  d’une  nature  femblable  aux  autres  ,  8c  affujettis 
aux  mêmes  loix  ;  donc  la  répulfion  des  parties  de  l’air  s’exerce 
comme  dans  les  autres  corps  ,  par  une  caufe  méchanique! 
Ibid.  278.  a.  Chaque  partie  de  la  répulfion  croît  6c  décroît 
en  même  raifon  que  la  répulfion  totale ,  c’eft-à-dirc  en  raifon 
inverfe  des  diftances.  Raifonnement  d’analogie  qui  démontre 
que  l’expanfibiliy:  de  l’air  ne  .peut  avoir  d’autre  caufe  que  la 
chaleur.  L’expérience  met  tous  les  jours  fous  les  yeux  des 
phyficiens  ,  de  l’air  qui -n’eft  en  aucune  maniéré  expanfible  : 
cet  air,  retenu  dans  les  corps  les  plus  durs,  6c  privé  de 
toute  expanfibilité  ,  eft  précifément  dans  le  cas  de  l’eau  ,  qui , 
combinée  dans  les  corps  ,  n’eft  plus  fluide  ,  6c  cefle  d’être 
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expanfible  a  des  degres  de  chaleur  très-fupérieur£  au  degré  ds 
l’eau  bouillante  ,  comme  l’air  celle  de  letre  à  des  degrés  de 
chaleur  très-fupèrieurs  à  celle  de  l’atmofphefe.  Ibid.  'b.  Ana¬ 
logie  entre  l’expanfibilité  de  l’air  8c  celle  de  l’eau  ,  qui  mon¬ 
tre  qu’on  a  raifon  de  regarder  l’air  comme  un  fluide  aéluelle-» 
ment  dans  l’état  de  vapeur ,  6c  qui  n’a  befoin  ,  pour  y  per- 
févérer ,  que  d’un  degré  de  chaleur  fort  nu  deftbus  du  plus 
grand  froid  connu.  Hypothefes  fur  la  caufe  de  IVxpanhbi- 
lité  de  l’air  ,  qui  fe  trouvent  renverfées  par  les  faits  8c  ies 
raifonnemens  qu’on  vient  d’alléguer.  Ibid.  279.  a.  L’éleftricité 
eft  une  autre  caufe  ,  capable  ,  comme  la  chaleur  ,  d’écarter 
les  parties  du  corps  ,  6c  de  produire  une  véritable  répulfion.- 
Expériences  qui  le  montrent.  On  fera  peut-être  étonné  de 
voir  diftingucr  ici  la  répulfion  produite  par  l’éleélricité  ,  dé 
celle  dont  la  chaleur  eft  la  véritable  caufe;  mais  rieil  n’eft 
plus  mal  fondé  que  cette  identité  prétendue  entré  le  fluide 
elearique  8c  l’élément  de  la  chaleur.  Raifonnemens  fur  lef- 
quels  cetto  aflertion  eft  appuyée.  Ibid.  b.  On  a’à  point  en¬ 
core  fait  les  obfervations  néceflàires  pour  décider  fi  l’éleilri- 
cité  agit  comme  la  chaleur  ,  fuivant  la  loi  de  raifon  inverfe 
des  diftances.  Secours  qu’on  pourra  tirer  pour  la  folution  de 
cette  queftion  *  de  l’inftrument  appellé  élèflrometre.  Il  ne  pa- 
roit  pas  ,  par  l’expérience  ,  que  l’éleftricité  feule  put  rendre 
expanfible  aucun  corps  de  la  nature.  On  fe  tromperoit  beau¬ 
coup  ,  fi  l’on  jugeoit  de  fes  forces  abfolues  par  la  grandeur 
6c  la  violence  de  fes  effets  apparens.  Tous  les  phénomènes 
de  l’éleélncité  ne  viennent  que  du  défaut  d’équilibre  dans  lé 
partage  du  fluide  entre  les  tlifférens  corps  ,  8c  de  fon  réta- 
bliflcment  fubit.  Ibid.  280.  a.  Ainfi  la  prodigieufe  aflivité  dé 
ce  fluide  ne  décide  rien  fur  la  quantité  de  Vépulfion  qu'il  eft 
capable  de  produire  ,  6c  nous  fourmes  fondés  à  regarder  lâ 
chaleur  comme  la  vraie  caufe  de  l’expanfibilité. 

De  l  expanfibilité  ,  comparée  dans  les  différentes  fubflances 
auxquelles  elle  appartient  Comparaifon  delà  loi  d’expanfibilité 
dans  les  différens  corps.  Il  paroit  prefque  impoflïble  de  s’affu- 
rer  directement  par  l’expérience  ,  qu’elle  eft  dans  tous  les 
corps  la  même  que  dans  l’air.  Des  vapeurs  élaftiques  pro¬ 
duites  par  la  pâte  de  farine  ,  ont  occupé  ,  par  une  expé¬ 
rience  de  M.  Muffchenbrock,  un  efpace  quati  .  -.ois  moindre. 
Difficultés  attachées  à  cétte  expérience  ,  qui  empêchent  de 
la  regarder  comme  concluante.  Ibid  b.  D’un  côté  la  cha¬ 
leur  étant  la  caufe  de  l’expanfibilité  dan-,  toutes  les"  fubftan- 
ces  connues,  on  ne  peut  guere  fe  défendre  de  croire  que 
cette  caufe  agit  dans  tous  les  corps  ,  fuiv  me  la  même  loi; 
de  l’autre  ,  on  peut  dire  que  l’eau  élevée  dans  l’air  par  la 
fimple  voie  de  vaporifation  [  obfervation  fur  le  mot  de 
vaporifation  ,  employé  dans  cet  endroit.  VI.  927.  a.  ]  ,  n’eft  ,  à 
proprement  parler  ,  expanfible  ,  que  par  l’expanfibiliré  propre 
de  1  air  ,  8c  peut  être  affujettie  à  la  même  loi  ,  fans  qu’on 
puifle  en  conclure  qu’elle  ne  fuivit  des  loix  différentes  ,  fi 
l’aétion  de  la  chaleur  lui  étoit  immédiatement  appliquée.  Autre 
confidération  qui  montre  la  poflïbilité  d’une  loi  différente 
pour  la  répulfion  dans  les  différens  corps  ;  Ibid.  281.  a.  cepen¬ 
dant  l’opinion  qui  admet  la  loi  de  répulfion  la  même  dans 
tous  les  corps  ,  paroit  la  plus  vraifemblable  ;  mais  il  s’en  faut 
bien  qu’il  y  ait  la  même  uniformité  entr’eux  par  rapport  au 
degré  de  chaleur  dont  ils  ont  befoin  pour  devenir  expanfibles. 
Table  par  laquelle  on  pourroit  repréfenter  l’ordre  de  vapori¬ 
fation  des  corps.  Faits  généraux  qui  doivent  former  la  théorie 
phyfique  de  cet  ordre.  Ibid.  b.  [  autre  obfervation  à  join¬ 
dre.  VI.  927.  b.  J  Le  point  de  vaporifation  de  chaque  corps 
eft  celui  où  la  force  répulfive  ,  produite  par  la  chaleur, 
commence  à  furpaffer  les  obftacles  qui  retenoient  les  parties 
des  corps  les  unes  auprès  des  autres  :  ce  fait  général  com¬ 
prend  tous  ceux  qui  viennent  d’être  rapportés.  Quel  doit 
être  le  terme  de  vaporifation  d’un  mixte.  L’ordre  de  vapori- 
fation  des  corps  doit  être  principalement  relatif  à  l’union  qui 
attache  les  unes  aux  autres  les  molécules  des  corps  :  c’eft  ce 
que  confirme  l’expérience.  Ibid.  282.  a.  [  il  fe  trouve  ici  une 
propofition  fauffe  ,  fur  laquelle  on  peut  lire  la  remarque  con¬ 
tenue.  VI.  927.  b.].  Si  l’on  compare  le  degré  d’expanfion  que 
chaque  corps  reçoit  par  l’application  d’un  nouveau  degré  de 
chaleur  ,  St  le  rapport  qui  en  réfultera  de  fon  volume  à  fon 
poids  ,  cet  ordre  d’expanfibilité  des  corps ,  confidéré  fous  ce 
point  de  vue,  fera  très-différent  de  l’o  dre  de  leur  vapori¬ 
fation.  Tel  corps  qui  demande,  pour  devenir  expanfible  ,  un 
beaucoup  plus  grand  degré  de  chaleur  qu’ug  autre  ,  reçoit 
pourtant  d’un  même  degré  de  chaleur  une  expanfion  beau-1 
coup  plus  confidérable.  L’expérience  le  vérifie  d’une  maniéré 
bien  fenfible  dans  la  comparaifon  de  l’expanfibilité  de  l’eaii 
St  de  celle  de  l’air.  Ibid.  b.  L’application  de  notre  théorie  à 
l’air  St  à  l’eau  fuppofe  que  les  particules  de  l’eau  font  beau¬ 
coup  plus  légères  que  celles  de  l’air  ;  mais  il  ne  s’enfuit  nulle-- 
ment  de  là  ,  que  ce  corps  ait  befoin  d’un  moindre  degré  de 
chaleur  pour  être  rendu  expanfible.  La  petitefie  des  parties 
doit  d’abord  retarder  la  vaporifation  ,  puis  augmenter  l’ex- 
panfibilité  ,  quand  une  fois  les  corps  font  dans  1  état  de 
vapeur.  U11  degré  de  chaleur  ,  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  ren¬ 
dre  un  corps  expanfible ,  peut  fuffire  pour  le  maintenir  dans 
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l’état tf expanf.bilkè.  nu.  aS3.  a.  Quelle  cft  la  vraie  ça** 
l'humidité  qu'on  voit  s  attacher  autour  cl  un  verte  p  c^ 
liqueur  glacée.  De  la  comparaifon  des  dittérenç  degrés  d  ex- 
p anfibilité  entre  l’air  ,  qui  contient  beaucoup  cl  eau  , 
oui  en  contient  moins  ,  ou  qui  n'en  contient  point  du  ont 
L'air  chargé  d'eau  a  beaucoup  plus  d  dallicite  qu un  autre 
air.  Moyen  de  favoir  combien  un  air  cft  plus  charge  d  eau 
qu'un  autre  ,  &  le  rapport  de  Ion  expat, f>  iilne  avec  la  quan¬ 
tité  d'eau  doit  il  cft  charge.  IM.  *.  Une  table  ou  ces  rappott 
le, oient  indiqués ,  donne, oit  la  conno, (lance  d  un  des  elcmens 
qui  entre  clans  la  théorie  des  variations  du  baromètre. 

'  Dis  ù/agm  Je  1’atpwfW‘iï  ■  <y  J'  U  pen  qu  elle  <  la 

produium  iis  plus  grands  phénomènes  il  la  naeme.  t  •  U  f» 
l’cxpanfibilité  que  les  corps  selcvent  dans  la  diltillation  G. 
dans  la  liiblimation  [Remarque  fur  cette  premierepropoütion. 
VI.  927.  b.  928.  a  ,  b.  ]  C’eft  l’expanfibilité  qui  fournit  a  1  art 
&  à  la  nature  les  forces  motrices  les  plus  puiflantes  &  les 
plus  foudaines.  Dans  les  differentes  explofioiw  attribuées 
communément  à  l’air ,  on  peut  dire  que  li  l’air  agit  comme 
un  ,  l’eau  agit  comme  mille.  Ibid.  2S4.  a.  Principe  qui  déter¬ 
mine  la  force  de  tomes  les  exploftons.  3".  Production  de  la 
flamme  par  l’expanfibilité  de  l'eau.  [  Oblcrvation  fur  ce  qui 
eff  dit  ici  touchant  la  production  de  la  flamme.  \  1.  92b.  b.  J 
4".  Principale  caufe  dei,  vents.  Fondement  de  tous  les  moyens 
employés  pour  diriger  les  mouvemens  de  Pair  à  l’aide  du  leu. 
c' .  Effets  qui  réfultent  du  mélange  d  un  fluide  au  moment  ou 
il  devient  expanfible  ,  avec  un  fluide  dans  l’état  de  liquidité  , 
Kébullition  ,  l’efTervefcence  ,  les  mouvemens  inteftins  qui 
s’engendrent  dans  les  corps  en  fermentation.  6°.  Effets  qui 
réfui teront  du  mélange  ,  il  le  liquide  avec  lequel  fc  trouve 
mélé  le  fluide  devenu  expanfible  ,  a  quelque  vifeofite.  7  . 
Si  tandis  qu’un  corps  expanfible  tend  à  occuper  un  plus  grand 
efpace  ,  le  liquide  qui  l’environne  ,  acquiert  une  confiffance 
du  plus  en  plus  grande,  &  parvient  enfin  à  oppoier  un  obl- 
tacle  infurmontable  à  l’expanfion  du  corps  en  vapeur,  le 
point  d’équilibre  entre  la  létiftance  d  un  cote  éc  la  force  cx- 
panfive  de  l’autre,  formera  des  ballons  ,  des  vafes,  des  tuyaux , 
des  ramifications  ,  relativement  aux  differentes  alterations  de 
l’expanfibilité  d’un  côté  ,  &  de  la  réfiftanec  de  l’autre.  lb,J._  b. 
8".  Prefque  tous  les  phénomènes  de  la  phyfique  iublunaire 
font  produits  par  la  combinaifon  de  deux  forces  contraires.  La 
force  qui  tend  à  rapprocher  les  parties  des  corps ,  &  la  cha¬ 
leur  qui  tend  à  les  écarter  ,  de  même  que  la  phyfique  celeffe 
eff  toute  fondée  fur  la  combinaifon  de  la  pel'anteur  &  de  la 
force  projeétile.  Moyen  de  foumettre  au  calcul  la  phyfique 
fublunaire.  Ibid.  285.  a. 


étendu  &  dilaté.  VI.  285.  a. 

Expansion,  (  Anatom.  )  les  fibres  du  corps  animal  con- 
fidérécs  comme  des  expatrions  d’autres  fibres.  VI.  285.  b. 

EXPECTATION,  ( Mèdec .)  voyez  1  xspecï  ation. 

EXPECTATIVE ,  (  Jurifp.  )  en  matière  bénéficiale  :  grâce 
exoeâative.  On  ne  connut  point  les  expeéfatives ,  tant  que 
l’on  obferva  l’ancienne  difeipline  de  n  ordonner  aucun  clerc 
fans  titre.  Ordinations  fans  titre  défendues  au  concile  de 
Chalcédoine.  Ces  ordinations  introduites  dans  le  douzième 
fiecle  donnèrent  lieu  aux  grâces  expeéfativcs  &  aux  rél’er- 
ves.  Adrien  IV  paffe  pour  le  premier  qui  ait  demandé  que 
l’on  conférât  des  prébendes  à  ceux  qu  il  défignoit.  En  quoi 
confiftoienr  les  expeâatives  alors  ufitées.  Les  recommanda¬ 
tions  des  papes  devinrent  ti  fréquentes,  que  les  évêques 
négligèrent  fouvent  d’y  avoir  égard.  VI.  283.  é  Alors  les 
papes  changèrent  les  prières  en  commandement.  Réglés  éta¬ 
blies  par  Grégoire  IX  &  les  fuccelTcurs  fur  les  expcâati- 
ves.  Peii-à-peu  les  papes  s’approprièrent  la  collation  de  pref¬ 
que  tous  les  bénéfices.  Prefque  tous  les  clercs  le  retiroie.it 
à  Rome  pour  en  obtenir.  Les  expeâatives  abolies  indirecte¬ 
ment  par  l’ordonnance  publiée  par  S.  Louis  en  1268.  L  au¬ 
torité  des  fautes  décrétales  contribua  beaucoup  à  multiplier 
les  grâces  expectatives.  Les  papes  accordoient  aulti  des  man¬ 
dats  &  des  réferves  à  ceux  qui  étudioient  dans  les  univer¬ 
sités.  Réglemens  qui  furent  faits  en  France  contre  les  expe¬ 
ctatives  en  1399.  Ibid.  286.  a.  Ces  rcglemens  ne  lurent  exé¬ 
cutés  que  pendant  le  fchifme  qui  partageoit  léglile  dans  ce 
tems-là.  Difpofitions  du  concile  de  Balle  lur  les  expectati¬ 
ves.  Origine  du  droit  des  gradués  qu’on  appelle  expeSathe 
des  gradués.  DTpofition  du  concordat  entre  Leon  X  &  F ran- 
çois  I  fur  cette  jnatiere.  Celle  du  concile  de  Trente.  Quelles 
font  les  perfonnes  par  rapport  auxquelles  il  refte  encore  des 
expeâatives  en  Fiance.  Droit  de  première  prière  en  faveur 
des  empereurs  d’Allemagne.  Brevets  de  joyeux  avènement 
mis  au  nombre  des  droits  des  rois  de  France.  En  quoi  con- 
fille  l’induit  des  officiers  du  parlement..  Ibid.  b.  L  ufage  des 
mandats  accordés  par  le  pape  aux  officiers  du  parlement  de 
Paris  fur  la  recommandation  des  officiers  de  cette  compa¬ 
gnie,  commença  dès  la  fin  du  treizième  fiecle.  Les  bréve- 
taires  de  ferment  de  fidélité  font  encore  des  expeâans.  Pré¬ 
bende  que  peuvent  conférer  nos  rois  après  leur  première 
entrée  dans  les  églifes  dont  ils  font  chanoines.  Quelques 
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évêques  jouilTent  d’un  droit  femblable  à  leur  avènement  à 
l’épilcopat.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  287.  a. 

Expeflatives ,  grâces.  VII.  804.  b.  VIII.  691-  b.  ExpeCtative 
des  gradués  ,  808.  b.  Statut  publié  autrefois  en  Angleterre 
contre  ceux  qui  pourfuivoient  des  expeâatives  à  la  cour 
de  Rome  pour  les  bénéfices  vacans.  XIII.  237.  b. 

EXPECTORANT  ,  (  Mèdec.  Thèrap.  )  les  reine  des  de 
ce  nom  peuvent  être  regardés  comme  des  purgatif  de  la 
poitrine.  Dans  quel  état  doivent  être  les  matières  exe,',  men- 
tielles  pour  fortir  alternent  des  cavités  cellulaires  bronchi¬ 
ques.  VI.  287.  a.  Remedes  qui  peuvent  les  rendre  propres 
a  être  évacuées.  Diftinâion  établie  entre  les  remedes  béchi- 
ques  &  les  expcCforans  :  maniéré  dont  les  uns  &  les  autres 
agi  fient.  Remcde  que  conleilloit  Hyppocrate  dans  le  cas 
d'abcès  du  poumon.  Ibid.  b.  Les  diftérens  expeftorans^que 
l’on  emploie  doivent  avoir  des  qualités  plus  ou  moins  acti¬ 
ves  ,  félon  les  maladies  qui  en  exigent  1  ufage.  Ibid.  287 .a. 

EXPECTORATION  ,  (  Mèdec. }  elle  a  été  mife  au  nom-, 
bre  des  évacuations  par  anacatharfe.  Différentes  caufes  qui 
excitent  la  puiffânee  motrice  à  mettre  en  jeu  les  organes 
propres  à  opérer  l’expeâoration.  \  I.  288.  a.  Pourquoi  l’ex- 
peâoration  le  fait.  La  nature  opéré  par  elle  dans  i  état  de 
maladie,  des  criles  fouvent  très-falutaires.  Mechanifine  de 
l’expeâoration.  Ibid.  b.  En  quoi  elle  différé  de  la  toux. 
Celle-ci  doit  être  fouvent  regardée  par  rapport  à  l’évacua¬ 
tion,  comme  un  ténelme  de  la  poitrine.  Elle  peut  auffi 
être  regardée  comme  une  préparation  à  1  expectoration. 
Ibid.  289.  a. 

Expectoration^  matières  évacuées  par  ce  mouvement  dans 
les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine.  111.  36b.  b. 

EXPÉDIENT,  (  Jurifp .)  arrangement  pour  l’expédition 
d’une  affaire.  Deux  fortes  d’expédiens;  l’un  volontaire ,  l'au¬ 
tre  ordonné.  Origine  de  ce  fécond  ufage.  Difpofitions  de 
l’ordonnance  de  1667  fur  ce  fujet.  Vi.  289.  Les  expediens 
font  qualifiés  d’appointemens  dans  le  parlement.  Foye^  Dis¬ 
positif  &  Appointements  Auteurs  à  confulter. 

EXPÉDITEURS,  ( Comm .)  commiflionnaires  ainfi  nom¬ 
més  à  Amfterdam.  Comment  fe  font  par  leur  moyen  le 
tranfport  des  marchandifcs.  Formalités  établies  par  rapport  .1 
leurs  expéditions.  VI.  289.  b.  Droit  qu’ils  exigent.  C'cff  à 
eux  auffi  que  s’adreffenr  les  négocians  d’Amfterdam ,  lorf- 
qu  ils  attendent  des  marchandifes  de  leuis  correlpondans 
étrangers.  Ibid.  290.  a. 

EXPÉDITION  romaine,  (Hifl.)  fubfide  pour  le  voyage 
de  l’empereur  lorfqu’il  alloit  le  faire  couronner  à  Rome. 
Cette  cérémonie  fupprimée  depuis  Charles-Quint.  VI.  290.  a. 

Expédition  des  provifions  en  chancellerie  romaine.  III. 
120.  b.  Expéditions  par  confiftoire  &  hors  confiftoire.  IV. 
4 v.  b.  Deux  fortes  d’expéditions  ufitées  en  cour  de  Rome. 

III.  804.  b.  VI.  661.  b. 

Expédition  d'un  aEle.  (Jurifp.)  Différence  entre  l’expé¬ 
dition  &  la  groffe.  On  diftingue  l’expédition  faire  fur  la 
minute,  de  celle  qui  eff  faite  lur  la  groffe.  Il  y  a  un  tems 
où  l’on  faifoit  une  différence  entre  une  copie  collationnée 
à  la  minute  ,  d’avec  une  expédition  tirée  lur  la  minute. 
Dans  les  pays  où  il  n’y  a  point  de  groffe  en  forme  ,  la  pre¬ 
mière  expédition  en  tient  lieu.  VI.  290.  a. 

Expédition  des  aâes.  I.  116.  b.  Expédition  des  contrats. 

IV.  123 .b.  Expédition  d’un  aâe  public  appellée  groffe.  VII. 
936.  b. 

EXPÉDITIONNAIRES  de  cour  de  Rome  &  des  légations. 
(  Jurifp.  )  On  les  appelle  quelquefois  banquiers  en  cour  de  Rome. 
Trois  tems  ou  états  différons  qu’on  diltingue  par  rapport  a 
eux.  De  leur  état  dans  le  premier  tems  ,  qui  eff  celui  qui  a 
précédé  ledit  de  1550.  D’abord  il  n’y  eut  de  correspon¬ 
dance  entre  les  Gaules  &  la  cour  de  Rome  ,  que  par  le 
moyen  des  argentiers  ou  banquiers.  Leur  fonâion  ayant  fini 
'  avec  l’empire  Romain  ,  des  marchands  d’Italie  trafiquant  en 
France,  leur  fuccédcrent.  Ce  ne  fut  que  vers  le  douzième 
fiecle  que  les  papes  commencèrent  à  ufer  du  droit  qu  ils  ont 
préfentenient  dans  la  collation  des  bénéfices  de  France.  \  1. 
290.  b.  Dans  ce  premier  tems  ,  ces  banquiers  n  avoient 
aucun  caraâere  particulier.  Les  abus  qu  ils  commirent 
donnèrent  lieu  à  l'édit  des  petites  dates  donné  par  Flenri  II 
en  1330.  Difpofitions  de  cet  édit.  Second  état  de  ces  ex¬ 
péditionnaires  confidéré  dans  l’intervalle  qui  sert  ecoulc 
depuis  cet  édit  jufqu’en  1673.  Les  démêlés  que  Flenri  II  eut 
avec  la  cour  de  Rome ,  donnèrent  lieu  à  une  déclaration  eu 
1331  fur  cet  objet.  Autre  édit  de  l’an  1333-  Ibid.  291.  a. 
Arrêt  du  confeil  en  1609  par  rapport  aux  banquiers  & 
folliciteurs  d'expéditions  de  cour  de  Rome.  Brevet  accorda 
au  fieur  Efchinard  en  1613.  Arrêt  du  confeil  par  rapport 
à  ce  dernier  en  1617.  Autre  arrêt  du  confeil  de  la  même 
année.  Letabliffement  des  banquiers  expéditionnaires  en 
titre  d’office,  fut  tenté  par  un  édit  en  1633,  Mais  il  intervint 
arrêt  du  confeil  quelques  mois  après,  par  Lequel  il  fut  fur- 
fis  à  l’exécution  de  cet  édit.  Difpofirion  d’un  édit  de  Louis 
XIII  en  1637  ,  pour  diminuer  le  nombre  des  banquiers  expé¬ 
ditionnaires.  Ibid.  b.  Difpofitions  de  la  déclaration  de 
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par  rapport  aux  banquiers  en  cotir  de  Rome.  Deux  cdits  de 
l’an  1655  relatifs  au  projet  formé  en  1633  ,  qui  n’avoit  point 
encore  eu  d’exécution.  Ibid.  29a.  a.  Autre  édit  de  1063 
portant  création  de  banquiers-expéditionnaires.  Ces  différen¬ 
tes  créations  n’eurent  lieu  que  par  ledit  de  1673  , par  lequel 
commence  le  troiflcmc  état  dont  il  a  été  parle.  Difpoiitions 
&  effets  de  cet  édit.  Ibid.  b.  Ces  offices  furent  d’abord  exer¬ 
cés  par  commiffion.  Il  y  eut  deux  fortes  de  banquiers-expé¬ 
ditionnaires  ,  favoir  les  matriculaires  8c  les  cûnufr'iffionnai- 
res.  Arrêt  par  rapport  à  eux  de  fan  1674.  Autre  arrêt  de 
la  même  année.  Leur  nombre  réduit  par  une  déclaration  de 
1675.  Edit  de  1689  qui  rétablit  5c  créa  huit  offices  héréditai¬ 
res.  Leur  fuppreffion  l’annee  fuivante.  Leur  retabliffement  en 
1691.  Création  d’un  office  en  1712.  Il  n’y  a  préfenteinent 
à  Paris  que  vingt  banquiers-expéditionnaires.  Difpofition  qui 
a  été  faite  des  offices  femblables  qui  avoient  été  établis  dans 
plufieurs  villes  des  provinces.  Ibid.  293  .  fl.  Conditions  nécef- 
faires  pour  être  reçu  banquier-expéditionnaire  en  cour  de 
Rome.  Ibid.  b.  Il  eft  défendu  à  toute  autre  perforine  fans 
caraélere ,  de  s’immifeer  en  la  fonélion  de  banquier-expédi¬ 
tionnaire.  Enregiftrement  au  greffe  des  infinuations  des  pro¬ 
curations  ad  rejig/iandum  ,  8c  autres  aétes  pour  envoyer  en 
cour  de  Rome.  Vérification  des  fignntures  apoftohques.  Dit- 
pofitions  de  divers  édits  8c  déclarations  fur  les  fondions  des 
banquiers-expéditionnaires.  Ibid.  294.  a.  De  leurs  regiftres. 
Ibid.  b.  Autres  reglemens  fur  leurs  fon&ions.  Ibid.  295.  b. 
De  leurs  droits  8c  émolumens.  De  leur  bourfe  commune. 
Privilèges  des  banquiers-expéditionnaires./üd.  296.  b.  Création 
en  titre  d’office  de  confcillers-contrôleurs  des  expéditions  de 
cour  de  Rome  en  1703.  Réunion  de  ces  offices  à  ceux  de 

banquiers-expéditionnaires.  Leur  fuppreffion ,  Sc  les  contrô¬ 
leurs  rétablis.  Création  &  fuppreffion  des  gardes  des  archi¬ 
ves  des  banquiers-expéditionnaires.  Ouvrages  à  conlulter. 
Ibid.  297.  a. 

EXPÉRIENCE ,  (  Philofoph.  )  la  le&ure  de  1  hiftoire  tres- 
utile  pour  nous  donner  de  l’expérience.  Semblable  utilité 
tirée  des  voyagea  Homere  pour  nous  donner  une  grande 
idée  d’Ulyffe ,  nous  parle  de  fes  voyages.  Ce  qu’on  entend 
par  un  homme  qui  a  de  l’expérience.  Pourquoi  nous  devons 
beaucoup  nous  confier  à  l’expérience.  Elle  trompe  fi  elle  cfl 
faite  par  un  obfervateur  paffionné.  Expériences  en  phyfique: 
leur  utilité  lorfqu’elles  font  faites  avec  exaeffitude.  V  I.  297.  b. 

Expérience,  ( Philofoph .  naiur.)  VI.  297.  b. 

Expérience,  (Médec.)  deux  fignificatrons  de  ce  mot.  v  I. 


298.  a.  ..... 

Expérience ,  épreuve  ,  t fai:  differentes  fignihcations  de  ces 
mots  V  837  a.  En  quoi  l’obfervation  différé  de  l’expé- 
riMCe.  XI.  3.3.  t.  3M-  Ce  qlfon  entend  par 

un  homme  (loué  (l'expérience.  XIII.  395.  a.  Obfervation  fur 
la  manière  d'étudier  la  nature  par  les  expériences.  1.  5  b».  i. 
Influence  de  l’air  dans  les  expériences  de  phyfique.  234.  b. 

a  H  eft  utile  de  faire  connoître  ces  expenences  aux 
enfans!  V.  399.  a.  Les  expériences  8c  obfervations  font  les 
feuls  fondemens  de  la  phyfique.  Suppl.  IV.  320.  b.  Acade¬ 
mie  dont  le  principal  objet  étoit  les  expériences  phyfiques. 
Suppl  I.  88.  b.  Expérience  en  matière  de  medecine.  V.  386.  b. 
587.  a ,  b.  &c.  XI.  314.  a.  Science  que  le  médecin  en  retire. 
VIII.  230.  a,  b. 

EXPERIMENTALE,  ( Philofophie  )  les  anciens  ne  1  ont 
pas  négligée ,  comme  nous  nous  l’imaginons  ordinairement. 
Les  ouvrages  d’Hippocrate  fuffiroient  pour  montrer  l’efpnt 
qui  conduifoit  alors  les  philofophcs:  car  on  peut  juger  par 
l’état  de  la  médecine  chez  les  anciens ,  de  l’etat  ou  la  phy¬ 
fique  étoit  parmi  eux.  D’ailleurs  plufieurs  grands  hommes 
parmi  lefquels  étoit  Démocrite  ,  s’appliquoient  du  tems  d  Hip¬ 
pocrate  à  l’étude  de  la  nature.  La  phyfique  experimentale 
roule  fur  deux  points,  l’expérience  8c  l’obfervation.  VI. 
298.  a.  C’eft  particuliérement  à  cette  derniere  que  les  anciens 
fe  font  appliqués.  De  quelle  maniéré  ils  ont  étudié  la  nature. 
Ü5  paroiflent  n’avoir  cultivé  l’expérience  que  par  rapport 
aux  arts,  &  nullement  pour  fatisfaire  une  curiofité  pure¬ 
ment  philofoph.ique.  Ibid.  b.  C’eft  peut-être  dans  l’hiftoire  des 
animaux  d’Ariftote  qu’il  faut  chercher  le  vrai  goût  de  phyfi¬ 
que  des  anciens,  plutôt  que  dans  fes  ouvrages  de  phyfique. 
Abus  que  les  modernes  ont  fait  durant  les  fiecles  d  igno¬ 
rance  des  ouvrages  de  ce  philofophe.  Des  génies  fupérieurs 
nui  réformèrent  la  maniéré  de  philofopher.  Ces  grands  ge¬ 
ôles  cependant  n’étoient  pas  vraiment  adonnés  à  la  phyfique 
expérimentale.  Quelle  a  été  leur  maniéré  d’étudier  la  nature. 
Eloge  du  moine  Bacon.  Philofophie  du  chancelier  Bacon. 
Celle  de  Defcartes.  Ibid.  299.  a.  Ces  grands  hommes  au- 
roient  été  encore  plus  utiles  à  la  philofophie ,  s’ils  enflent 
été  plus  phyficicns  de  pratique,  &  moins  de  théorie.  Pro¬ 
grès  de  la  phyfique  expérimentale  après  Defcartes.  Newton 
parut,  &  montra  l’art  d’introduire  la  géométrie  dans  la  phy¬ 
fique  ,  8c  de  former  en  réunifiant  l’expérience  au  calcul ,  une 
feience  exa&e,  profonde,  luminenfe  8c  nouvelle.  La  géné¬ 
ration  ennemie  de  ces  grands  hommes  s’eft  éteinte  ,  la  lumière 
enQn  prévalut.  Etat  de  la  philofophie  dans  runiverfitc  de 
Terne  I. 
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Paris.  L’étude  de  la  géométrie  &  de  la  phyfiqbe  expéri¬ 
mentale  commence  à  y  régner  ,  &c.  Ibid.  b.  Chaire  de 
phyfique  expérimentale  établie  depuis  peu  dans  l’univerfité 
de  Paris. 

Réflexions  générales  fur  le  véritable  but  des  expériences.  Les 
premiers  objets  qui  s’offrent  à  nous  dans  là  phyfique  ,  font 
les  propriétés  générales  des  corps,  8c  les  effets  de  l’aftion 
qu’ils  exercent  les  uns  fur  les  autres.  Principe  d’équilibre 
au  moyen  duquel  on  déterminera  facilement  les  loix  de  l’iin- 
pulfion  8c  du  mouvement.  Ibid.  300.  a.  La  métaphyfique 
aidée  de  l’expérience  parvient  à  démontrer  l’imité  de  cette 
loi  d’équilibre.  Quelle  eft  la  feule  utilité  véritable  que  puil- 
fent  procurer  au  phyficieu  les  recherches  expérimentales  fin¬ 
ies  aneélions  primitives  des  corps.  Premier  objet  réel  de  la 
phyfique  expérimentale ,  mefurer  &  déterminer  Icî  effets 
des  propriétés  générales  des  corps  que  l’obfervation  nous 
fait  connoître  pour  ainfi  dire  en  gros.  Ainfi  l’expérience 
nous  fait  trouver  la  loi  de  la  chute  des  corps  pefans ,  la 
quantité  abfolue  de  la  pefanteùr  de  l’air, les  loix  de  l’hydro- 
ftatique.  Ibid.  b.  Ce  leroit  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfer- 
varions  fur  l’abus  du  calcul  &  des  hypothefes  dans  la  phy¬ 
fique.  Que  de  chofes  n’y  auroit-il  point  à  dire  fur  les  feien- 
ces  phyfico-mathémaiiques,  8c  fur  la  maniéré  dont  le  calcul 
&  l'expérience  doivent  s’unir  pour  les  rendre  auffi  parfai¬ 
tes  qu’il  cfl  poffible  !  Voye ç  ces  réflexions  au  mot  Phyfique k 
Les  phénomènes  que  le  phyficien  doit  fur-tout  chercher  à 
connoître,  font  ceux  fur  la  caufe  defquels  le  raifonnement 
ne  peut  nous  aider  ,  ou  dont  nous  ne  voyons  la  liai¬ 
son  que  très  -  imparfaitement.  Directions  fur  la  maniéré 
d’étudier  ces  faits.  Les  explications  dans  la  phyfique  doivent 
être  fages ,  amenées  par  les  faits,  ou  renfermées  dans  les 
faits  même.  Ibid.  301.  a.  Cependant  on  ne  doit  point  prof- 
crire  de  la  phyfique ,  l’efprit  de  conjecture  8c  d’analogie, 
talens  précieux  Sc  rares  auxquels  011  doit  plufieurs  décou¬ 
vertes.  Obfervation  qui  regarde  particuliérement  l’univerfité 
de  Paris:  en  imitant  les  étrangers  dans  l’établiflement  d’une 
chaire  de  phyfique  expérimentale  ,  ne  devrions-nous  pas 
les  imiter  encore  dans  l’établiffement  de  trois  autres  très- 
utiles  ,  celles  de  morale  ,  de  droit  public  8c  d’hiftoire  ?  Ibid.  b. 

Expérimental.  Philofophie  fyfléinatique  8c  expérimentale. 
V.  284.  a.  Réponfe  à  un  reproche  fait  à  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  phyfique  expérimentale.  918.  b.  Différence  entre 
le  phyficien  obfervateur  8c  lé  phyficien  expérimental. XL 3  10 .b. 

EXPERTS,  (  Jurifp . )  Quels  font  les  cas  dans  lelquels 
on  a  recours  aux  experts  en  diverfes  matières.  Les  experts 
font  nommés  dans  quelques  anciens  auteurs juratores.  VI.  301. 
b.  L’ufage  de  nommer  des  experts  nous  vient  des  Romains.  Dé¬ 
tails  fur  cet  ufage  obfervé  parmi  eux.  Le  droit  canon  en  admet 
pareillement  l’ul'age.  Quel  étoit  anciennement  celui  de  France 
fur  ccc  objet.  Création  des  jurés-arpenteurs.  Celle  des  jurés- 
mâçons  8c  charpentiers.  Celle  de  commiffiûres  prud’hommes- 
experts-jurcs  dans  le  reflort  du  parlement  de  Touloufe.  La 
plupart  de  ces  offices  ne  furent  pas  levés.  Ibid.  302.  a.  Ordon¬ 
nance  de  1667  fur  les  experts.  Louis  XIV  créa  par  divers 
édits  des  experts  en  titre.  Le  premier  cfl  de  l’an  1 690.  Dif- 
pofitions  de  cet  édit.  Ibid.  b.  Le  fécond  eft  de  la  même  année, 
8c  fut  donné  en  interprétation  du  précédent.  Le  troifiemo 
encore  de  la  même  année,  par  lequel  le  roi  fupprima  des  offices 
d’arpenteurs-prifeurs  de  terre ,  8c  créa  en  titre  d’office  trois 
experts-prifeurs  8c  arpenteurs-jurés  dans  plufieurs  villes:  difpo- 
fitionsde  l’édit.  Le  quatrième  édit  eft  de  1696.  Experts-jurés 
établis  par  édits  de  1089,  16908c  1696, 8c  enfuite  fupprimés  en 
1700.  Experts  pour  vérification  8c  rupture  des  fcellés.  Ibid. 

303.  a.  Experts pourvérification  d’écritures.  Los  juges  ne  peu¬ 
vent  nommer  que  des  experts  en  titre,  dans  les  villes  où  il  s’en 
trouve  d’établis.  Qui  font  ceux  qu’on  nomme  lorfqu’il  n’y 
a  point  d’experts  en  titre.  Maximes  de  droit  fur  l’tifage  des 
experts  8c  leurs  fondions ,  &c.  Difpofitions  de  l’ordonnance 
de  1 667  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Expert,  clercs-experts.  III.  324.  b.  Greffiers  des  experts. 
VII.  926.  a.  Plumitif  des  experts.  XII.  801.  b.  Tie:  s-expert. 
XVI.  324.  b. 

Expert- architcEle ,  ou  Expert-bourgeois.  VI.  304.  a. 

Expert-arpcntcur-mefureur-prifeur.  VI.  304.  a. 

Expert-Bourgeois ,  Expert-juré,  Expert-noble.  VI.  304.  u. 

Expert  nommé  d’ office.  Expert-furnumérairt.  Expert-tiers.  V I. 

304.  n. 

Experts-jurés,  ( Médec .  légale )  médecins  8c  chirurgiens 
nommés  par  les  juges  pour  quelque  examen  relatif  à  leur  art, 
voyey  Médecine  légale  8c  Rapport.  Des  perfonnes  qu’on 
choifit  ordinairement  pour  ces  fondions.  Suppl.  IV.  393.  a. 
Examen  qu’ils  font  de  l’infanticide  ,  des  noyés ,  des  effets 
des  poifons,  des  plaies,  des  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
de  fuffocation,  de  fufpenfion.  Voye{  ces  mots. 

EXPIATION,  (  Théolog.)  doctrine  du  purgatoire  félon 

Iles  catholiques  Romains.  VI.  304.  a.  Détails  fur  la  fête  des 
expiations  chez  les  Juifs.  Les  Juifs  modernes  immolent  un 
coq  ce  jour-là.  Expiations  particulières  qui  étoient  en  fage 
parmi  eux.  La  principale  8c  grande  expiation  admife  parmi 

V  HHHHhhhh 
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les  chrétiens,  cft  celle  que  leur  procure  la  mort  de  Je  fit  s- 
Chrift.  Expiation  des  péchés  par  la  fatisfa&ion.  Ibid.  b. 

Expiation.  De  la  cérémonie  de  l’expiation  chez  les  Juifs. 
Suppl.  II.  916.  a. 

Expiation.  Fête  des  expiations  chez  les  Juifs.  XIII.  465.  b. 
Cérémonie  du  bouc  Azazel  qui  fe  pratiquoit  ce  jour-là.  I. 
91 1.  j.  Eau  d’expiation.  V.  204.  a.  Expiation  des  péchés 
des  hommes  par  la  mort  de  Jefus-Chrifl.  XIV.  690.  a ,  b. 

Expiation,  ( Littéral .  )  afte  de  religion  établi  dans  le 
paganifme.  Diverfes  circonflances  dans  lefquelles  on  em- 
ployoit  les  expiations.  VI.  304.  b.  Les  principales  fc  faifoient 
pour  l’homicide  ,  pour  les  prodiges,  pour  purifier  les  villes, 
les  temples  &  les  armées.  i°.  Les  expiations  pour  les  homi¬ 
cides  ,  étoient  les  plus  graves  ,  dès  les  ftecles  héroïques.  Les 
rois  eux-mêmes  ne  dédaignoient  pas  d’en  faire  la  cérémonie. 
Comment  ceux  qui  étoient  coupables  de  meurtres  involon¬ 
taires  les  expioient.  Des  expiations  ufitées  chez  les  Romains. 
Celle  qu’employa  Horace  après  avoir  tué  fa  fœur.  2°.  Expia¬ 
tion  qui  avoit  lieu  dans  l’apparition  de  quelque  prodige 
extraordinaire.  Ibid.  303.  a.  30.  Expiation  pour  purifier  les 
villes.  40.  Expiation  des  temples  &  des  lieux  facrés.  5".  Expia¬ 
tion  des  armées  ayant  &  après  le  combat.  Diverfes  autres 
expiations  employées  en  différentes  circonflances.  Il  y  avoit 
chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  des  crimes  inexpia¬ 
bles.  Citation  d’un  des  plus  beaux  morceaux  de  YEfprit  des 
Loix  dans  lequel  l’auteur  fait  le  parallèle  entre  le  paganifme 
&  le  chriftianifme  fur  les  crimes  inexpiables.  Ibid.  b.  Citation 
d  un  cas  où  les  idées  religieufes  de  l’expiation  tournèrent  au 
bien  de  la  nature  humaine.  Ibid.  306.  a. 

Expiations  ordonnées  par  le  fanatifme.  VI.  394.  a  ,  b. 
Fériés  obfervées  à  Rome  dans  les  expiations  de  prodiges. 
508.  a.  Expiations  pratiquées  dans  les  lieux  frappés  de  la 
foudre.  VII.  213.  b.  216.  a.  Hoflies  d’expiation.  VIII.  318. 
b.  Cérémonie  expiatoire  dite  luflration.  IX.  750.  a ,  b.  Expia¬ 
tions  établies  chez  les  Athéniens.  XI.  939.  a.  Expiation  qu’on 
offroit  à  Proferpme.  XII.  380.  a.  Expiations  publiques  pour 
purifier  les  villes.  XVII.  278.  b. 

EXPIATOIRES,  facrifices.  ( Hijl .  anc.  )  Ceux  qu’on  ap- 
pelloit  txgiboliurn  ,  taurobolium  &  criobo/ium.  Voyez  ces  mots. 

EXPILATION  d'hérédité , '  (  Jurifpr.  )  fouftraélion  des  ef¬ 
fets  d’une  hérédité  jacente  ,  faite  par  quelqu’un  qui  n’a  pas 
droit  à  la  fucceffion.  Les  Romains  l’appelloient  crime/i  expi- 
latœ  hereditatis.  L’aclion  contre  le  coupable  étoit  moins  grave 
que  celle  appcllce  atlio  /uni.  Le  jugement  qui  interver.oit 
étoit  pourtant  infamant.  Quelles  étoient  les  perfonnes  contre 
lefquelles  on  pouvoir  l’intenter.  VI.  306.  a.  La  peine  du  dé¬ 
lit  étoit  arbitraire.  En  quoi  elle  confifie  parmi  nous.  Ibid.  b. 
EXPILLI.  (  M.  l’abbé )  Suppl.  IV.  703.  b. 

EXPIRATION.  (  Phyfiolog.  )  Derniere  expiration  ;  def- 
cription  de  ce  dernier  mouvement  du  corps  ,  quand  la  vie 
vient  de  ceffer.  VI.  306.  b. 

Expiration  8c  infpiration.  Caufes  de  ces  mouvemens.  III. 
594.  b.  Voyez  Poumons  ,  Refpiration. 

EXPLÉTIF.  ( Grarnrn .  )  Ülage  des  mots  explétifs.  Notre 
moi  8c  notre  vous  font  quelquefois  explétifs.  VI.  306.  b.  Exem¬ 
ple  d’un  me  dans  Térence  qui  paroit  être  très  -  explétif. 
Exemple  de  met  explétif  en  latin.  La  fyllabe  «rajoutée  à  l'in¬ 
finitif  paffif  d’un  verbe  latin  efl  explétive.  Parmi  nous  ,  les 
pronoms  me  ,  te ,  Je  ,  joints  à  la  particule  en  ,  font  quelque¬ 
fois  des  mots  explétifs.  Ces  mots  :  enfin  ,  feulement  ,  à  tout  ha¬ 
sard  ,  après  tout  ,  doivent  fou  vent  ét«  explétifs.  Réglé  à 
îuivre  fur  l’ufage  des  explétifs.  Ibid.  30^  a.  Quand  certaines 
façons  de  parler  ont  été  autorifées  par  une  longue  pratique, 

&  qu’elles  font  reçues  parmi  les  honnêtes  gens  de  la  nation , 
nous  devons  les  admettre.  Le  premier  fervice  des  particules 
explétives  efi  d’entrer  dans  certaines  façons  de  parler  ,  con- 
lacrees  par  l’ufage.  Le  fécond  efi  de  répondre  au  fentiment 
intérieur  dont  on  efl  affefté  ,  &  de  donner  plus  d’énergie 
à  l’exprcflion.  Exemples  tirés  de  Moliere  &  de  Virgile.  Ibid.  b. 

EXPLICATIF.  (  Grarnm.  )  Propofition  explicative.  IV. 
83.  b.  Conjonélions  explicatives.  III.  873.  b.  X.  760.  ./.Ter¬ 
mes  explicatifs.  XVI.  133.  b. 

EXPLICATION.  Quelles  doivent  être  les  explications 
phyfiques.  VI.  301.  a.  Faillies  explications  qui  confiftcnt  à 
donner  pour  caufc  ce  qui  n’eft  point  caufe.  XV.  363.  b. 

EXPLICITE.  (  Grarnrn.  T  h  col.  )  Le  contraire  efl  implicite. 

\  olonté  explicite  ,  volonté  implicite.  VI.  30-.  k.  Foi  expli¬ 
cite  &  implicite  :  cette  derniere  eff  le  partage  de  la  plupart 
des  hommes  fur  plufieurs  points  que  les  théologiens  nous 
prefentent  comme  des  dogmes.  Mais  ils  peuvent  tous  par¬ 
venir  à  la  foi  explicite  que  le  fauveur  nous  recommande  , 
qui  a  pour  objet  la  confiance  en  fa  parole  ,  en  fa  puiffance 
ÎN  en  fa  million.  C’eft  principalement  clans  ce  dernier  léns 
que  le  mot  foi  efi  employé  dans  le  nouveau  teflament  :  8c 
r  -  ,,r  fette  foi  fiu’crt  l'ondée  celle  que  nous  devons  à  ré¬ 

gule.  Ibid.  308.  a. 

^Explicite.  Propofition  explicite.  IV.  84.  a.  Foi  explicite.  VIL 
EXPLIQUER  ,  Eclaircir ,  Développer.  ( Synon .)  V.  268.6 
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EXPLOIT.  (  Jurifp.  )  Etymolo  gie  de  ce  mot.  Les  forma¬ 
lités  d'ajournement  8c  citations  font  réglées  par  l’ordonnan¬ 
ce  de  1667.  VI.  308.  a.  Les  premières  ordonnances  de  la 
troiiieme  race  qui  font  mention  des  fergens  ne  fe  fervent 
pas  du  terme  d 'exploit.  La  plus  ancienne  qui  s’en  fert  efi  une 
du  roi  Jean,  de  l’an  1330  ;  8c  une  autre  de  l’an  1336.  Dans 
quelques  anciennes  ordonnances,  le  terme  d 'exploit  fe  trouve 
joint  à  celui  d 'amende  :  comme  dans  celle  du  roi  Jean  ,  de 
1  an  1361.  Sens  du  mot  exploit  dans  cette  ordonnance.  Au¬ 
tre  ordonnance  de  l’an  1498  ,  qui  parle  des  exploits  des 
fergens  ,  8c  de  ceux  des  lous-fergens  ou  aides.  Ibid.  b.  Difi- 
pofitions  de  l’ordonnance  de  1339  ,  fur  le  fujet  des  exploits. 
Edit  de  Charles  IX  ,  de  1373  ,  fur  le  même  fujet.  Les  for¬ 
malites  des  exploits  font  les  mêmes  dans  tous  les  tribunaux, 
8c  à-peu-près  les  mêmes  en  toute  matière.  Aflignations  ver¬ 
bales  qui  fe  donnoient  autrefois  dans  quelques  provinces. 
Quels  font  les  exploits  qui  fe  font  encore  verbalement.  Par 
qui  doit  être  écrit  l’exploit.  Ibid.  309.  a.  Diverfes  formalités 
à  fuivre  par  rapport  aux  exploits.  Ibid.  b. 

Exploit.  Contrôle  des  exploits  :  exploits  fujets  au  contrôle. 
IV.  149.  b.  Les  exploits  des  huifliers  font  foi  pour  eux-mèmes. 
Oblèrvations  fur  cette  maxime  ,  à  mal  exploiter  point  de  ga¬ 
rant. WW.  341.  a.  Exploit  ou  intimation.  842.6.  Libelle  d’ex¬ 
ploit.  IX.  439.  a.  Rapport  d’exploit.  XIII.  799.  6.  Records 
dans  un  exploit.  863.  a.  Voyez  Affignation  ,  Ajournement- 
Exploit  d’ajournement.  VI.  ,310.  6. 

Exploit  d’ affignation.  VI.  310.  b. 

Exploit  contrôlé.  VI.  310.  6. 

Exploit  de  cour.  VI.  310.  b. 

Exploit  domanier.  VI.  310.  6. 

Exploit  de  jufiiee  OU  de  fergent.  VI.  310.  b. 

Exploit  libellé.  VI.  310.  b. 

Exploit  nul.  VI.  310.  6. 

Exploit  in  palis.  Vl.  310.  6. 

Exploit  de  retrait.  VI.  310.  b. 

Exploit  de  faifie.  VI.  3  10.  6. 

Exploit  du  fetgneur.  VI.  310.  6.  » 

Exploit  verbal.  VI.  310.  b. 

EXPLOITABLE.  (  Jurifpr .  )  Bois  exploitables.  Biens  ex¬ 
ploitables.  VI.  310.  6.  Meubles  exploitables  :  deux  fortes  de 
meubles  qui  ne  le  font  point.  Ibid.  311.  a. 

EXPLOITATION  des  diffère  ntes  efpeces  de  métaux  , 
voyez  leurs  articles  particuliers.  Defcription  des  travaux  de 
l’exploitation  dis  mines.  X.  324.  6.  Application  de  la  géomé¬ 
trie  à  plufieurs  problèmes  de  l’exploitation  des  mines.  VIL 
638.  a  ,  b.  Planches  8c  détails  fur  l’exploitation  des  mines. 
VI  vol.  des  pl.  article  Métallurgie.  Exploitation  des  mines 
de  charbon.  III.  192.  a ,  b.  Danger  d’exploiter  celles  de  co- 
balt.  337.  a.  Exploitation  des  falunieres  ,  VI.  389.  6.  de  la 
houille.  VIII.  323.  6.  De  l’exploitation  des  bois  ,  voyez  Fo¬ 
rêts.  Celle  des  fources  ,  voyez  Source  ,  Fontainier. 

EXPLOITER  les  terres  &  les  bois.  (Jurifpr.')  De  l’exploi¬ 
tation  que  la  loi  permet  à  un  gentilhomme  de  faire  par  fes 
mains.  Suppl.  II.  916.  6. 

EXPLOSION.  ( Phyfiq .  )  Comment  l’inflammation  de  la 
poudre  8c  le  mélange  de  deux  liqueurs  produifent-ils  une 
dilatation  de  l’air  fubite  8c  bruyante?  Voilà  ce  qu’on  ignore 
parfaitement.  VI.  311.  a. 

Explofion.  Véritable  caufe  des  explofions  attribuées  com¬ 
munément  à  l’air.  VI.  284.  a.  Principe  qui  détermine  la  force 
de  toutes  les  explofions.  Ibid.  b.  Effets  finguliers  du  bruit 
excité  p  .r  de  violentes  explofions.  X.  907.  a.  Explication 
de  la  poudre  à  canon  8c  de  l'on  explofion.  XIII.  191.  a  ,  6. 
Explofions  caufées  par  le  fluide  éleétrique  ,  voyez  EleElricité 
Feu  èleElrique. 

EXPONENTIEL.  (  Géom.  tranfe.  )  Quantité  exponen¬ 
tielle.  Il  y  a  des  quantités  exponentielles  de  plufieurs  degrés. 
Exemples  d’exponentielles  du  premier  ,  du  fécond  8c  du  troi- 
fieme  degré.  La  quantité  élevée  à  l’expofant  variable  peut 
être  confiante  ou  variable.  Ouvrages  à  confulter  fur  la  théo¬ 
rie  des  quantités  exponentielles,  fur  les  réglés  du  calcul  ex¬ 
ponentiel.  11  y  a  des  quantités  exponentielles  dont  les  expo- 
inns  font  imaginaires.  Méthode  générale  pour  trouver  les  dif¬ 
férentielles  des  quantités  exponentielles.  VI.  311.  a.  Courbes 
exponentielles.  Ces  courbes  participent  de  la  nature  des  al¬ 
gébriques  8c  des  tranfeendantes.  Equation  exponentielle.  On 
réfout  ces  équations  par  logarithmes  ,  lorfque  cela  efi  pof- 
fible.  C’efi  par  les  équations  exponentielles  qu’on  pratique 
dnns  le  calcul  intégral ,  l’opération  qui  confifie  à  rupaffer  des 
logarithmes  aux  nombres.  Ibid.  b. 

Exponentielles  ,  équations  ,  en  quoi  elles  different  des  équa¬ 
tions  algébriques.  XVI.  346.  a. 

EXPORTATION.  (  Cotnm.  )  Principales  fortes  de  mar¬ 
chandées  que  l’on  tranfporte  de  l’Angleterre.  VI.  311.6.  Eva¬ 
luation  des  ouvrages  de  laine  qu’on  en  tranfporte  tous  les 
ans.  Marchandées  qu’il  efi  défendu  de  tranfporter.  Ibid. 
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Exportation.  Celle  des  denrées  efi  dangereufe  ,  lorfqu’elle 
n’eft  pas  reftreùite  au  fuperflu.  Suppl.  I.  31.  6.  Maximes  que 
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doivent  fulvre  les  princes  pour  procurer  à  leurs  fujets  une 
grande  exportation.  III.  696.  b.  Quelquefois  le  légiflateilr  ,  au 
lieu  de  prendre  des  droits  fur  l’exportation,  l’encourage  par  des 
récompenfes.  697.  b.  L’exportation  des  armes  8c  des  munitions 
eft  fujette  à  des  reftriéüons  dans  prefque  tous  les  états ,  excepté 
en  Hollande.  IV.  130.  b.  De  l’exportation  de  l’or  &  de  l'ar¬ 
gent.  Jbid.  De  l’exportation  des  grains.  55 2.  b.  8c  fuiv.  VII. 
817.  a.  823.  a  ,  b.  8cc.  Loix  qui  l’ont  permife.  Réflexions 
fur  cet  objet.  Avantages  qui  réfulteroient  de  l’exportation  des 
farines.  Suppl.  I.  218.  b.  Exportation  annuelle  des  bleds  d’An¬ 
gleterre  ,  de  Penfylvanie  ,  de  Barbarie  8c  de  Pologne.  VI. 
533.  a.  Régularité  des  prix  des  grains  en  Angleterre  ,  en  con- 
iequence  del’exportation  libre.  334.^.  536.  b.  Réflexion  fur  les 
avantages  de  l’exportation  des  bleds.  VII.  33 6.  b.  831.  a.  Ob- 
fervations  fur  la  récompenfe  que  le  parlement  d’Angleterre 
accorde  pour  l’exportation  de  quelques  articles  de  commerce 
&  particuliérement  pour  celle  des  grains.  IV.  333.  a  ,  b.  VII. 
863.  a.  Vue  générale  de  politique  par  rapport  à  l’importa¬ 
tion  8c  à  l’exportation.  VIII.  399.  a.  Néceflité  d’établir  la  li¬ 
berté  d’exportation  des  produits  de  l’agriculture.  IX.  148.  a. 
Voyez  Sortie. 

EXPOSANT.  (  Algéb.  )  On  dit  l’expofant  d’une  raifon  , 
du  rang  d'un  terme  dans  une  fuite  ,  d’une  puiflance.  Quel 
efl  l’expofant  d’une  raifon  géométrique.  C’eft  l’égalité  des  ex- 
pofans  de  deux  raifons  qui  établit  entr’elles  ce  qu’on  appelle 
proportion.  De  la  maniéré  de  trouver  le  quatrième  terme  d’une 
proportion  géométrique.  Quel  eft  l’expofant  du  rang.  Quel 
eft  l’expofant  d’une  puiflance.  Ce  qu’on  entend  par  un  expo- 
fant  indéterminé.  VI.  312.  a.  Changement  qu’a  fait  Defcartes 
à  la  maniéré  dont  on  repréfentoit  autrefois  la  quatrième 
puiflanœ.  Avantages  de  la  brièveté  qu’il  introduit  dans 
cette  expreflion.  Du  calcul  des  expofans  des  puiflances.  Mul¬ 
tiplication.  Divifion.  Elévation.  Extraélion.  Pourquoi  l’on  ne 
dit  rien  de  l’addition  ni  de  la  fouftraélion.  Ibid.  b.  Propriétés 
de  deux  puiflances  de  la  même  racine.  i°.  Leur  différence  eff 
toujours  un  multiple  exaét  de  cette  racine  diminuée  de  l’unité. 
a0.  Cette  différence  eff  un  multiple  exaét  de  la  racine  aug¬ 
mentée  de  l’unité ,  quand  la  différence  des  expofans  des  deux 
puiflances  eft  un  nombre  pair.  30.  La  fomme  de  deux  puif- 
iances  de  même  racine  eft  un  multiple  exaél  de  cette  racine 
augmentée  de  l’unité ,  quand  la  différence  des  expofans  des 
deux  puiflances  eft  un  nombre  impair.  Démonftration  com¬ 
mune.  Ibid.  313.  a.  La  différence  dis  troifieme  &  première 
puiflances  de  la  même  racine  ,  eft  égale  au  produit  continu  de 
trois  termes  confécutifs  de  h  progrefl'ion  naturelle  ,  dont  le 
moyen  eft  la  première  puiflance  iriême  ou  la  racine  :  cette 
propriété  dérive  d’une  autre  ultérieure  que  l’auteur  dévelop¬ 
pe  en  cet  endroit ,  8c  dont  il  montre  les  ufages.  Ibid.  b. 
Du  moyen  de  donner  à  toute  équation  propol'ée  la  forme 
requife  ,  de  la  réduire  à  fes  premier  ,  troifieme  8c  dernier 
termes;  de  manieie  que  les  deux  premiers  foient  fans  coëf- 
fteiens  8c  les  deux  derniers  négatifs.  Des  expofans  fraétion- 
naires.  Explication  de  cette  expreflion  ,  a  -fi 

Des  expolans  radicaux  :  explication  de  cette  expreflion  ay  » 
Ibid.  314.  a. 

Expofant.  Différence  entre  le  coefficient  6c  l'expofant.  III. 
590.  a.  Expofant  d’un  logarithme.  II.  669.  a.  VIII.  672.  b. 
673.  a.  Expofant  d’une  puiflance.  XIII.  336.  a.  Expofant  d’une 
raifon  géométrique.  774.  b. 

Exposant  ,  (  JuriJ'pr .  )  terme  ufité  dans  les  lettres  de  la 
chancellerie  pour  défigner  l’impétrant.  Pourquoi  on  l’appelle 
expofant.  VI.  314.  a. 

EXPOSITION  d’enfant  ou  de  part.  (  Jurifpr.  )  Peines  de 
ce  crime  8c  de  fes  complices.  Comment  on  l’a  prévenu  ou 
rendu  moins  commun.  Expofition  d’un  fait  ;  de  movens.  VI. 
3*4-  b. 

Expofition  d’enfant.  V.  633.  a,  b.  Les  marguilliers  faifoient 
autrefois  élever'les  enfans  expolés.  X.  101.  a. 

Expofition  de  bâtiment.  (  Archit .  )  VI.  313.  a. 

Ex  POSITION  ,  (  Jard.  )  voyez  AfpeEl  St  Abri.  Des  expofi- 
tions  qui  conviennent  aux  plantes.  Suppl.  II.  29.  a.  Obferva- 
tion  d’où  naiflent  les  réglés  fur  l’expofition  des  arbres  à  fruit. 
Suppl.  I.  322.  a  ,  b.  Des  expofitions  qui  conviennent  aux  bou¬ 
tures.  Suppl.  II.  48.  a.  Bonne  expofition  des  jardins.  Suppl. 
III.  499.  b.  Des  jardins  botaniftes.  301.  a.  Expofitions  où 
l’on  ne  trouve  point  de  fources ,  celles  où  l’on  en  trouve. 
Suppl.  IV.  81 6.  a,  b. 

Exposition  ;  (  Belles-lett.  Poèfie.  )  c’eft  ce  qu’Ariftote  ap¬ 
pelle  prologue  dans  le  poème  dramatique  ,  8c  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  début  ou  propofition  dans  l’épopée.  —  Qualités  qu’elle 
doit  avoir  dans  le  poème  épique.  —  En  quoi  confifte  l’art  de 
l’expofition  dramatique.  Suppl.  II.  916.  b.  —  Efchyle  ,  inven¬ 
teur  de  la  tragédie  ,  eft  peut-être  celui  de  tous  les  poètes 
grecs  qui  expofe  fes  fujets  de  la  maniéré  la  plus  vive  8c  la 
plus  frappante.  —  Les  expofitions  du  théâtre  moderne  ont 
peu  de  pathétique  ;  mais  elles  annoncent  l’intérêt  8c  le  font 
prefl'entir.  —  L’expofition  fe  fait  ou  tout  d’un  coup  ou  fucr 
çefiivement ,  félon  que  le  fujet  l’exige.  — Dans  les  tragédies 
à  double  intrigue  ,  l’expofition  eft  néceflairement  double.— 


Les  fables  dont  le  fonds  eft  un  intérêt  public  ,  donnent  com¬ 
munément  lieu  à  de  belles  expofitions.  —  Ibid.  917.  a.  Exem* 
les  qu’en  fournit  notre  théâtre.  La  célébrité  d’un  fujet  en  rend 
expofition  bien  plus  iimple  8c  bien  plus  facile  ;  au  lieu  que 
lorfqu’une  aétion  n’eft  pas  célébré  ,  il  faut  qu’elle  foit  claire 
8c  frappante  par  elle-même  ,  8c  que  les  perfonnages  qu’on 
y  emploie  aient  un  caraftere  fi  marqué  ,  qu’à  la  première 
vue  ils  laiflent  leur  empreinte  dans  les  efprits.  —  L’aélion  co¬ 
nuque  ne  fauroit  avoir  des  rapports  éloignés  ;  c’eft  commu¬ 
nément  dans  le  cercle  d’une  fociété  ,  d’une  familie ,  qu’elle 
fe  pafle  ;  8c  par  conféquent  l’expofition  n’en  eft  jamais  bien 
difficile.  —  Exemples  des  expofitions  comiques  les  plus  ingé- 
nieufes.  Supériorité  de  Molicre  fur  les  anciens  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’art.  Ibid.  b. 

Expofition  dans  le  poème  épique.  V.  827.  a. 

EXPRESSION  ,  (  Algeb.  )  d’une  quantité.  VI.  313.  a. 

Expression.  ( Beaux-Arts )  On  ne  confidcre  dans  cet 
article  que  les  moyens  dont  les  beaux-arts  fe  fervent  pour 
exciter  du  mouvement  dans  l’ame.  —  Quels  font  ces  moyens. 
—  L’expreflion  conftitue  la  moitié  du  talent  de  l’artiftc  /dont 
tout  le  travail  fe  réduit  à  inventer  des  idées  heureules  ,  8c 
à  bien  les  exprimer.  Suppl.  II.  918.  a. 

Expression.  (  Belles-lett.  )  On  peut  exprimer  fes  psnfées 
par  le  ton  ,  par  le  gefte  8c  par  la  parole.  Les  expreffions  fui- 
vent  la  nature  de  la  penfée.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  de  belles 
penfée^,  il  faut  avoir  encore  un.,  heureufe  expreftîon.  Sa 
première  qualité  eft  d’être  claire.  Boileau  8c  M.  de  la  Moihe 
cités.  VI.  313.  a.  Voyez  Elocution. 

ExprcJJion  ,  terme  ,  mot.  Différences  clans  leur  fignifieation> 
X.  763.  b.  XVI.  133.  a.  Analogie  entre  l’expreffion  St  la 
penfée.  Suppl.  I.  384.  a.  Expreflion  imitative.  Ibid.  Des 
moyens  de  rendre  l’expreflion  agréable  8c  analogue  au  ca- 
raéfere  de  l’image  ou  du  fentiment.  Voyez  Harmonie.  Ex- 
preifiofi  délicate.  IV.  783.  b.  Suppl.  II.  690.  a  ,  b.  Expref- 
fion  honnête  8c  déshonnête.  IV.  884.  b.  Expreflion  figurée. 
VI.  763.  />.  Du  choix  des  expreffions  félon  la  nature  des 
penfées.  XII.  310.  a  ,  b.  Des  expreffions  baffes.  Suppl.  I. 
819.  b.  Expreflion  de  génie.  Suppl.  III.  203.  b.  Expreflion 
naturelle  dans  les  images.  364.  Expreflion  poétique.  Suppl. 
IV.  424.  a.  Précifion  dans  l’expreflion.  323.  b.  Sec.  De  l’cx- 
preffion  des  caraéteres  moraux.  Suppl.  II.  230.  b. 

Expression.  (  Art  delà  parole  )  Le  poète ,  l’orateur,  doi¬ 
vent  poflèder  au  plus  haut  degré  le  talent  de  s’exprimer. 
En  quoi  confifte  l’expreftion  parfaite.  Il  y  a  deux  cliofes  à 
confidérer  dans  l’expreftïon  ;  i°.  Par  rapport  au  fens  ,  elle 
doit  être  jufte,précife,  claire  StcorveSte. Suppl.  II.  9 1 8.  *2.  Avan¬ 
tages  qui  en  réfultent  pour  le  difeours.  Moyen  d’acquérir 
la  juftefle  d’expreffion.  Cette  juftefle  ne  concerne  pas  feule¬ 
ment  le  choix  de  mots ,  mais  auffi  leur  arrangement  8c  le 
tour  de  la  phrafe  entière.  De  la  clarté  de  l’exprefllon.  Sans 
elle  ,  l’attention  de  l’auditeur  ne  peut  fe  foùtenir.  Ibid.  b. 
Ce  que  doit  obferver  l’orateur  pour  que  fon  difeours  foit 
clair.  Auteurs  qu’on  doit  lire  pour  acquérir  le  talent  de  s’é¬ 
noncer  avec  clarté.  Partage  de  Quintilien  où  fe  trouvent 
raflemblées  en  peu  de  mots  toutes  les  qualités  qui  concou¬ 
rent  à  donner  de  la  clarté  au  difeours.  Le  terme  propre 
n’eft  requis  pour  la  clarté  ,  que  lorfqu’il  s’agit  d’idées  fijnples  ; 
mais  dès  qu’elles  font  complexes ,  l’expreffion  métaphori¬ 
que  eft  préférable.  Ibid.  919.  a.  Autre  qualité  qu’on  exige 
d’une  expreflion  ,  c’eft  qu’elle  foit  correéle  ou  conforme 
aux  réglés  de  la  pureté  grammaticale.  Enumération  d^s  dé¬ 
fauts  qui  rendent  l’cxpreffion  vicieufe.  20.  De  l’énergie  ef- 
thétique  qui  convient  à  l’expreflion.  Elle  eft  en  général  fub- 
divifée  en  trois  efpeces  ;  l’une  agit  fur  l’entendement ,  l’autre 
fur  l’imagination  ,  8c  la  troifieme  fur  le  cœur.  Ibid.  b. 

Expression.  (  Art  thèatr.  )  Le  talent  de  l’expreffion  eft 
aufli  néceflaire  à  l’aéleur  8c  au  danfeur ,  qu’au  peintre  8c 
au  fculpteur.  Ainfi  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  l’étude  de  la 
belle  expreflion ,  le  comédien  doit  fe  l’appliquer.  De  plus , 
l’aûeur  doit  entrer  vivement  lui-mcme  dans  les  fentimens 
du  perfonnage  qu’il  repréfente  ,  6c  s’exercer  aflûdument  à 
revêtir  tous  les  genres  de  fentimens.  Suppl.  II.  921.  a.  Celui  à 
qui  la  nature  a  donné  le  talent  de  tout  fentir  ,  doit  perfec¬ 
tionner  ce  talent  par  l’étude  des  meilleurs  poètes  &  par 
l’exercice.  Il  ne  fuffit  pas  que  le  comédien  entre  dans  le 
fentiment  qu’il  doit  exprimer ,  il  faut  encore  qu’il  lui  donne 
le  ton  qui  répond  au  caraélere  de  fon  perfonnage.  ^  Com* 
ment  la  nature  8c  l’étude  doivent  concourir  à  former  le  co¬ 
médien  parfait.  — C’eft  une  fauffe  opinion  de  petjfer  que  fac* 
teur  doive  outrer  la  nature.  Ibid.  b.  Il  eft  fur-tout  néceflaire 
au  comédien  d’entrer  dans  la  paflîon  qu’il  doit  expri/ner  , 
afin  d’obtenir  cette  partie  de  l’expreflion  qui  confifte  dans 
l’attitude  du  corps  8c  dans  le  gefte.  —  De  l’expreflion  eu 
tant  qu’elle  dépend  de  la  voix  8f  delà  prononciation.  Voyez 
Déclamation.  De  l’cxpreflion  dans  la  danfe.  Ibid.  b. 

Expression.  (  Opéra )  La  poéfie  ,  la  peinture  8c  la  mu- 
fique  ont  St  doivent  avoir  une  expreflion.  L’e^preffion  eft 
toujours  néceflaire  à  la  muftque  ,  foit  vocale  ,  foit  inftru^ 
mentale.  VI.  3.13.  a.  Ce  principe  eft  fur-tout  applicable  à 
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la  mufique  diamaiiquc.  Lulii  à  pitLiUw  atteint  y'  Pcr^* 
don  dans  un  des  points  principaux  de  ce  genre.  l.çpcnclyt 
s’il  a  excellé  quelquefois  dans  f  expreftion  de  ion  récitant, 
d  a  été  fort  au-deflbus  de  lui-même  dans  1  expreftion  de 
prefoue  toutes  les  autres  parties  de  fa  '•  ^®s  -,au:Q 

des  grands  maîtres  font  toujours  funciles  ;•  1  arc  mente  ,  U 
l’on  n’a  le  courage  de  les  développer.  Suite  de  la  critique 
des  pièces  de  Lulii.  Ibid.  b.  Obfervattons  fur  ion  Arm.de. 
Ibid,  •t  16  a.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  fes  fymphon.es 
que  Lulii  eft  rcpréhcnfiùè  ;  fes  chants  ,  à  l’exception  de  Ion 
récitatif,  n’ont  aucune  expreftion  par  eux-memes  ,  &  celle 
mi’on  leur  trouve  ,  n’eft  que  dans  les  paroles  auxquelles  ils 
font  unis.  Pour  démontrer  cette  propohtion  ,  1  auteur  re¬ 
monte  ici  aux  principes  même.  Exemple  du  chant  que  met 
Lulii  dans  la  bouche  de  Médufe,  qui  pourroit  également  fervir 
à  exprimer  le  portrait  que  l’amour  triomphant  feroit  de  lui- 
mème  ,  comme  l’auteur  le  montre  en  faifant  parier  Médufe  & 
l’amour  fur  la  même  mufiqu q.  Ibid.  b.  L’auteur  recherche  ici  la 
callfe  du  grand  effet  que  produit  ce  morceau,  Sc  tout  l’affte.  Il 
examine  enfui  te  comment  il  a  pu  arriver  qu’en  accordant  f  ex- 
preflïon  à  Lulii  dans  prefque  tout  fon  récitatif,  on  la  lui  refufe 
dans  les  autres  parties ,  qu’il  connoifToit  fans  doute  auffi  bien 
que  celle  qu’il  a  fi  habilement  maniée.  Mais  eft-il  bien  fur  que 
le  chant  doive  avoir  par  lui-même  une  exprelfion  qui  ajoute 
une  nouvelle  chaleur  à  l’exprefïïon  des  paroles.  Réponfe  à 
cette  queftion.  Ibid.  318.  a.  En  quoi  conftfte  fcxpreftion  du 
chant  de  déclamation  ,  8c  celle  que  doit  y  ajouter  1  atteur 
qui  l’exécute  ;  voyez  là-deflùs  l’article  Récitatif.  Le  récitatif, 
doit  être  toujours  fimple ,  8c  tel  à-peu-prés  que  nous  con- 
noiflbns  la  déclamation  ordinaire.  Mais  il  doit  cire  un  fur- 
croît  d’exprelfion  ,  en  devenant  une  déclamation  notée  & 
permanente.  Quelle  eft  l’expreffion  que  peut  encore  ajouter 
latteur  à  celle  du  muficien.  L’opéra  demande  aulfi  de  fex- 
preflion  dans  la  danfe.  Ibid.  b. 

Expression  ,  (  Mufiq.  )  Il  y  a  une  expreftion  de  com- 
pofttion  ,  Sc  une  d’exécution  ,  &  c’eft  de  leur  concours  que 
réfulte  l’effet mufical  le  plus  puiffant  &  le  plus  agréable.  Suppl. 
IL  922.  a.  Ce  que  doit  faire  le  compofiteur  pour  donner  de 
f expreftion  à  l'es  ouvrages.  Des  moyens  d’exprelfton  que 
fourniffent  la  mélodie,  Ibid.  b.  l’harmonie  ,  la  mefure  8c  le 
rythme,  Ibid.  923.  a.  le  choix  des  inftrumens  &  des  voix. 
De  l’exprefîion  dans  l’exécution  8c  dans  le  chant.  Moyen  de 
l'acquérir.  Ibid.  b. 

ExpreJJion  muficaU  :  autre  article  lur  ce  fujet.  Lotir  porter 
l’expreflion  à  fon  comble  ,  il  faudroit  que  le  muficien  fut 
poète  .  ou  celui-ci  muficien.  I.  De  Icxprejfion  de  la  mélodie. 
Elle  a  deux  fources;  l’imitation  ,  qui  ne  peut  abfolument 
le  rapporter  qu’à  l’organe  de  l’ouie  ;  8c  l’analogie  ,  c’eft-à- 
dire  ,  l’effet  que  la  mélodie  produit  par  l’organe  de  1  ouïe , 
analogue  à  celui  que  produit  un  autre  organe  ou  une  autre 
caufe.  Suppl.  IL  924.  a.  Différentes  affettions  de  lame  que 
le  muficien  peut  exciter ,  lélon  les  mouvemens  ,  Ibid.  b.  la 
mefure  ,  Ibid.  923.  a.  le  mode ,  les  tons  Sc  les  inftrumens  qu’il 
emploie.  Ibid.  b.  Des  effets  de  la  mufique  des  anciens.  Pour¬ 
quoi  notre  mélodie  produit  fi  peu  d’effets.  11.  De  l'exprejfion 
de  l'harmonie.  Des  effets  que  produifent  à  cet  égard  les  diffé- 
rens  accords  confonnans  &  dilfonans.  Ibid.  926.  a.  Quel  doit 
être  le  choix  de  l’harmonie  ,  félon  le  carattere  de  la  mélo¬ 
die  à  laquelle  ou  l’applique.  Ibid.  b.  Travaux  auxquels  doit 
té  livrer  un  compofiteur  philofophe  ,  par  lefquels  il  pour¬ 
roit  parvenir  à  une  exprelfion  dont  nous  n’avons  encore 
aucune  idée.  Du  paffage  par  lequel  l’harmonie  agit  encore 
phvftquement  fur  nous.  III.  De  l'accompagnement.  Du  rnou- 
vcment  de  l’accompagnement.  Ibid.  927.  a.  Des  inftrumens 
qui  le  forment  ;  de  leur  effet  &  de  la  maniéré  de  les  ,affor- 

*  '  ExpreJJion  muficale  à  laquelle  le  drame  lyrique  doit  donner 
lieu.  Suppl.  IL  3 21.. 7.  Contre-fens  en  fait  d’exprelfion  mu¬ 
ficale.  IV.  141.  a,  b.  Sorte  d’expreifian  muficale  qui  appar¬ 
tient  à  la  poéfie.  VIL  848.  b.  Expreftion  propre  de  chaque 
mode  en  mufique.  XVI  404.  b.  Genre  de  mufique  propre  à 
exprimer  la  douleur.  III.  387.  b.  Expreftion  pathétique.  Suppl. 
IV.  256.  b. 

Expression  ,  (  Peinture  )  ce  mot  s’applique  aux  actions  ex. 
aux  pallions,  comme  le  mot  Imitation  s’adapte  aux  formes 
&  aux  couleurs.  Celle-ci  paroit  vraifemblable  à  l’efprit , 
mais  l’art  de  l’expreftion  doit  paroître  incompréhenfible.  Ce¬ 
pendant  cet  art  exifte.  Pour  fentir  la  poftibilité  de  Ion  effet, 
H  faut  fe  repréfenter  cette  union  fi  intime  de  l’a  me  8c  du 
corps,  qui  les  fait  continuellement  participer  à  ce  qui  eft 
propre  à  chacun  d’eux  en  particulier.  Etude  que  doit  faire 
le  peintre  qui  afpirc  au  talent  de  1  expreftion.  \  I.  319.  a. 
Voyez  fur  ce  fujet  le  mot  Pajfion. 

Expression.  (  ArtsduDeJfein.)  Un  defilnateur  excelle  dans 
J’art  de  l’exprdnon,  lorfque  fes  figures  femblent  avoir  de 
la  vie,  des  penfées  ,  du  fentiment.  C’eft  par-là  que  la  pein¬ 
ture  eft  le  plus  merveilleux  de  tous  les  arts.  —  Calliftrate 
définifloit  la  fculpture  fart  d’exprimer  les  mœurs  ;  en  effet , 
après  les  feenes  réelles  de  la  vie ,  &  leur  repréfentation  au 
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théâtre,  rien  né  fait  plus  d’imprellion  fur  notre  efprit  qti’uH 
tableau  où  les  mouvemens  de  famé  font  bien  exprimés.— 
Si  fartifte  n’a  pas  reçu  de  la  nature  une  ame  profondément 
fenfible  à  tous  les  genres  du  bon  ,  qui  éclaire  eile-mème  fes 
yeux ,  il  le  tourmentera  vainement  à  réuftir  dans  la  force 
de  l’expreflion.  Suppl.  II.  920.  a.  La  nature  feule  produit  les 
grands  artiftes  ;  mais  l’exercice  8c  l’application  les  perfec¬ 
tionnent.  —  Le  premier  pas  vers  cette  perfettion  confifte  à 
obferver.  L’artilfe  doit  s’appliquer  à  obferver  la  nature  hu¬ 
maine  par  tout  où  elle  s’eft  bien  développée  :  8c  ce  qu’il 
ne  verra  pas  de  fes  propres  yeux  ,  les  tableaux  des  hiftoriens 
Sc  des  poetes  le  lui  montreront.  —  Il  faut  enfuite  joindre  à 
l’obfervation  un  goût  épuré  qui,  entre  plufieurs  traits  d’un 
même  genre,  lâche  choiiir  ce  qui  aifortit  le  mieux  aux  per- 
fonnes  Si  aux  circonftances. —  En  troilieme  lieu  ,  fartifte  doit 
avoir  le  talent  de  rendre  vifible  aux  autres  ce  que  fon 
imagination  lui  préfente  :  ce  qui  fuppofe  un  coup  d’œil  très- 
jufte,  8c  une  main  bien  exercée.  Préceptes  qu’il  doit  fuivre 
pour  obtenir  ces  qualités.  Ibid.  b.  —  Enfin  à  fobfervation 
de  la  nature  il  faut  joindre  l’étude  des  antiques;  f expreftion 
eft  parfaite  dans  la  plupart  de  ces  morceaux  précieux  ,  8c 
dans  les  moindres  même  elle  n’eft  pas  entièrement  négligée. 

Ibid.  b. 

Exprcffîon.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  f  expreftion  eft  pré¬ 
férable  au  coloris  8c  au  diflein.  V.  331.  a.  De  f  expreftion 
que  les  extrémités  du  corps  humain  peuvent  ajouter  à  l’attion. 
VI.  340.  a.  Danger  de  faire  grimacer  en  voulant  donner  de 
l’expreftion.  VIL  948.  b.  De  l’expreflion  des  caratteres.  Suppl. 
II.  229.  b.  230.  a.  233.  a. 

Expression  ,  (  Pharm.  Chym.  )  Moyens  qu’on  emploie 
pour  exprimer  une  liqueur  félon  les  différens  cas.  VI. 
319. />. 

ExpreJJion ,  huiles  par  expreftion.  VIII.  335.  b.  340  .a.  Suc 
qui  fe  tire  des  végétaux  par  expreifion.  XV.  595.  b. 

EXPULSER  ,  terme  de  pratique:  il  fe  dit  fur-tout  d’un  pro¬ 
priétaire  qui  ,  voulant  occuper  fa  maifon  par  lui-même  ,  force 
un  locataire  à  la  lui  céder  avant  l’expiration  de  fon  bail.  Quel 
eft  à  cet  égard  l’ufage  établi  à  Paris.  La  faculté  que  la  loi 
donne  d’expulfer  un  locataire  paroit  contraire  à  feflencc 
de  tous  les  baux.  Elle  eft  vifiblemene  abufive  8c  conrraire 
au  bien  de  la  fociété  ;  cette  prérogative  eft  non  feulement 
injulle  ,  mais  illufoire,  en  ce  que  les  locataires  ne  manquent 
point  d’exiger  la  renonciation  à  ce  droit.  VI.  319.  b.  Diffi¬ 
culté  propofée  par  un  avocat  célébré  :  un  notaire  doit  être 
impartial  pour  les  contrattans  ;  or  il  celferoit  de  l’être  fi  , 
contre  l’intérêt  du  propriétaire  ,  il  inftruifoit  le  preneur ,  de 
toutes  les  précautions  dont  la  loi  lui  permet  l’ufage  pour 
affermir  fa  location.  Réponfe  à  cette  difficulté.  Le  notaire  eu 
faifant  un  bail  doit  donc  alîurer  ,  autant  qu’il  eft  poflible  , 
l’exécution  de  toutes  les  claul’es  qui  intéreffent  les  parties, 
8c  inférer  dans  tous  les  baux  la  renonciation  du  proprié¬ 
taire  à  fon  droit  d’expulfer.  Autre  point  -déraifonnable  de 
notre  jurisprudence  ,  le  droit  attribué  à  l’acquéreur  d’uns 
maifon  d’expulfer  un  locataire  ,  malgré  la  renonciation  du 
vendeur  au  droit  bourgeois.  Ibid,  izo.a.  Motifs  allégués  par 
fauteur  pour  la  réforme  de  telles  loix.  La  pratique  fuivie  en 
cela  n’eft  point  dans  la  coutume  de  Paris,  8c  vient  originai¬ 
rement  des  Romains.  Ceft  f  intérêt  fecret  qui  a  porté  les 
rédatteurs  des  loix  à  admettre  celles  dont  finjuftice  vient 
d’être  démontrée.  Quel  eft  Pillage  des  pays  voifins  fur  le 
fujet  dont  il  s’agit  ici.  Ibid.  b.  L’auteur  démontre  que  le 
privilège  bourgeois  n’eft  qu’un  privilège  mal  entendu,  8c  dom¬ 
mageable  à  toutes  les  parties  intérelfées.  Maisquandil  y  auroir 
du  défavantage  pour  quelques  propriétaires  dans  la  fuppreftion 
de  ce  privilège,  ce  ne  feroit  pas  uneraifon  fuffifante  pour  arrêter 
les  difpenfateurs  des  loix  ;  parce  que  la  portion  des  fujets  léfée 
par  ce  privilège  éft  la  plus  grande,  la  plus  foible  8c  cepen¬ 
dant  la  plus  unie.  En  quoi  les  légiflateurs  qui  font  établi  ont 
manqué  de  vue  &.  de  prévoyance.  Ibid.  321.  a. 

EXPULSIF ,  (  Chirur.  )  bandage  expulüf.  Son  ufage.  VI. 
321.  a.  Manière  de  l’appliquer.  Ibid.  b. 

EXPULSION ,  (  Jurijpr.  )  force  employée  pour  faire  fortir 
quelqu’un  d’un  endroit  où  il  n’a  pas  droit  de  relier.  Procès- 
verbal  d’expulfion.  En  quel  cas  on  expulfe.  VI.  3  21.  b. 

Expulsion  ,  (  Mèdec .  )  excrétion ,  évacuation.  VI.  321.  b. 

EXQUILIES.  Lieux  de  ce  nom.  XV.  74.  a. 

EXqUILINUS  pons.  XIII.  71.  a. 

EXSPECTATION.  (  Mèdec.  )  Ce  mot  n’eft  prefque  affetté 
qu’à  la  dottrine  de  Stahl  8c  de  fes  fettateurs.  Plufieurs  fortes 
d'exfpettations  ;  la  première  confidérèe  par  rapport  au  malade, 
lorfqu’il  le  [  .nie  des  fecours  de  fart  ,  8c  par  rapport  au 
médecin  qui  fe  borne  à  être  fpeâateur  oifif  des  efforts  de 
la  nature.  VI.  321.  b.  La  féconde  ne  diifcre  de  la  précédente 
que  par  les  apparences  d’un  traitement  fous  lefquelles  on 
la  mafque.  En  quel  cas  elle  peut  avoir  lieu  :  cette  exfpetta- 
tion  eft  proprement  ce  que  les  Latins  appellent  cunÜatio. 
Ces  différens  traitemens  l’ont  quelquefois  fuivis  d’un  fuccés 
dont  le  médecin  fe  fait  honneur  8c  profit.  Dfftçrtation  de 
’  rement.  Ce  qu’il  dit  des  méde¬ 
cins 


Stahl  fur  cette  forte  de  traitet 
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cîns  qui  l’obfcrvertt.  La  troifieme  forte  d’exfpectation  confifte 
à  obicrver  ce  que  la  nature  fiait  clans  les  maladies ,  en  atten¬ 
dant  qu’elle  donne  le  lignai  de  lui  fournir  des  fecours:  telle 
eft  la  méthode  que  fuivoit  Hippocrate ,  &  qu’a  recommandée 
le  fameux  Stahl.  Ibid.  322.  <1.  Pour  fe  convaincre  que  l' expédia 
de  cct  auteur  n’eft  pas  autre  chofe  ,  on  n’a  qu’à  lire  fon 
commentaire  fur  le  traité  de  Gédéon  Harvé  de  curatione 
morborutn  per  exfpedlationern.  Injuftice  des. médecins  fyfté ma¬ 
nques  à  l’égard  des  partifans  de  l’exfpeélation  méthodique 
&  des  anciens  qui  la  pratiquoient.  Imprudence  de  la  pra¬ 
tique  impérieufe  des  modernes.  Il  faut  convenir  cependant 
que  la  méthode  des  anciens  étoit  &.  ne  pouvoit  être  encore 
qu’imparfaite  à  plufieurs  égards  ;  Ibid.  b.  mais  au  moins  ne 
connoUTpient-ils  pas  cette  médecine  politique  par  laquelle 
on  a  l’adreffe  de  s’attribuer  l’honneur  d'une  cure  qu’on  n’a 
pas  même  fu  favorifer.  Les  principes  de  la  méthode  ex- 
fpeétante  ont  été  admirablement  rédigés  par  Hippocrate  dans 
fes  aphorifmes.  C’eft  d’après  ces  réglés  Sc  ces  aphorifmes , 
qu’on  peut  fe  convaincre  de  la  fageife  de  cette  méthode, 
qu’on  ne  fauroit  regarder  comme  une  exfpeélation  oifive. 
11  condamne  meme  l’exfpeélation  dans  certains  cas.  Ibid.  323. 
a.  On  ne  peut  s’alfurcr  de  ce  que  la  nature  s’efforce  de 
faire,  &  de  ce  qui  peut  réfulter  de  fes  efforts,  qu’en  atten¬ 
dant  les  phénomènes  qui  indiquent  le  teins  où  l'on  peut 
placer  les  remedes  avec  fuccès  ;  c’eft  par  cette  confidération  , 
que  le  célébré  Hoffman  regarde  l’exfpe&ation  méthodique 
comme  un  grand  fecret  pour  réuffir  dans  la  pratique  de  la 
médecine.  Ibid.  b.  Mais  c’eft  un  moyen  trop  difficile  à  em¬ 
ployer,  pour  qu’il  n’ait  pas  été  négligé,  &  même  rejette 
par  ceux  qui  ont  voulu  abréger  le  chemin  qui  conduit  à  la 
réputation  &  à  la  fortune.  Défauts  de  la  médecine  moderne, 
qui  ne  peuvent  être  attribués  qu’à  l’abandon  de  la  route 
tenue  par  les  anciens,  &  qui  peut-être  ont  rendu  la  méde¬ 
cine  plus  pernicieufc  que  fecourable  à  l’humanité.  Ibid.  224. 
a.  On  ne  peut  donc  réparer  ces  défauts  qu’en  rétabliffant 
l’exfpeélation.  Ibid.  b. 

Exjpcdlation  ,  voyez  Traitement.  Il  n’étoit  pas  permis  aux 
médecins  égyptiens  de  procurer  aucun  changement  dans  les 
maladies  avant  le  quatrième  jour.  III.  566.  <1.  Réflexions  en 
faveur  de  l’exfpeélation.  Suppl.  III.  605.  a. 

EXTASE.  (  Thèol.  )  Exemples  d’extafes  ;  le  raviftement 
de  S.  Paul  ,  celui  de  plufieurs  faints  attertés  par  l’hiftoire 
eccléfiaftique.  Fauftes  extafes  des  enthoufiaftes  Sc  des  fana¬ 
tiques.  Extafes  de  Mahomet.  VI.  324.  b. 

Extafedc s  viftonnaires.  VI.  399.  .t.Efpece  d’extafe  appellée 
illaps.  VIII.  s 5 5.  b.  —  Voyc ç  Inaction. 

Extase.  (  Médec .  )  Différentes  fignifications  de  ce  mot. 
L’ufage  a  prévalu  d’appeller  extafe,  une  maladie  foporeufe 
en  apparence  ,  mais  mélancolique  en  effet  ,  qui  prive  de 
tout  fentiment  &  mouvement  ceux  qui  en  font  affeétés.  En 
quoi  cette  maladie  reffemble  à  la  catalepfie,  &  en  différé. 
Exemples  d’extafe  produite  par  l’amour  malheureux  ,  par 
la  dévotion,  par  une  crainte  violente.  Traitement  de  cette 
maladie.  VI.  324.  b. 

EXTENSEUR  ,  (  Anat.  )  mufcle  extenfeur  ,  c’eft-à-dire  , 
qui  produit  l’extenfion.  Ce  mouvement  eft  oppofé  à  la  flexion. 
Mulcles  extenfeurs  des  doigts  de  la  main  &  du  pied.  Des¬ 
cription  du  mufcle  extenfeur  commun  des  doigts  de  la  main. 
Extenfeur  propre  du  petit  doigt.  Extenfeur  propre  de  l’index. 
Petit  extenfeur  du  pouce  de  la  main.  VI.  325.  a.  Grand 
extenfeur  du  pouce  de  la  main.  Long  extenfeur  des  doigts 
du  pied.  Court  extenfeur  des  orteils.  Extenfeur  propre  du 
police.  Court  extenfeur  du  gros  orteil  admis  par  Cowper  Sc 
Douglas.  D’où  vient  l’extenfion  libre  de  chaque  doigt  de 
la  main  ,  Sc  l’extenfion  néceffairement  funultanée  des  quatre 
doigts  du  pied  après  le  pouce.  Ibid.  b.  Sur  la  comparaifon  des 
mufcles  extenfeurs  &  fléchijfcurs  ,  voyez  ce  dernier  mot. 

EXTENSION ,  (Phyfiq.') preuve  bien  lenfiblede  l’extenfion 
des  métaux  par  la  chaleur  ,  obfervée  à  la  machine  de  Marly. 
Moyen  employé  par  les  artiftes  pour  que  les  verges  de 
pendules  ne  fouffrent  point  d’extenfion  par  la  chaleur.  VI. 
325.  b.  —  Voyc{  Dilatation. 

Extension  fe  dit  des  métaux  duéliles.  VI.  326.  a. 

Extension  ,  (A lédec.)  fe  dit  des  membres  qu’on  allonge 
aux  approches  du  fommeil  ,  du  froid  fébrile ,  des  accès 
d’hyftéricité.  Obfervations  phyfîologiques  fur  la  caufe  mé- 
clranique  Sc  le  but  de  ces  extenftons.  VI.  326.  a. 

Extension  ,  (  Médec.  )  allongement  des  fibres  par  des  Eau  fes 
externes  ou  internes.  Pourquoi  nos  fibres  font  fufceptibles 
d’allongement  ou  d’accourciffement  avec  élafticité.  Nosvaif- 
leaux  font  également  capables  d’être  diftendus  jufqu’à  un 
certain  point  fans  rupture.  VI.  326.  a.  Caufe  de  la  trop  grande 
extenfton  des  fibres,  des  vaifteaux  Sc  des  vifeeres  du  corps 
humain.  Les  fuites  de  la  trop  grande  extenfton  des  parties 
font  palpables  par  les  effets  de  la  torture ,  de  la  rétention 
d’urine  ,  &  même  par  la  groffeffe.  Divers  accidens  dans 
lefquels  la  trop  grande  diftenfion  arrive.  Accidens  qui  naiifent 
de  la  rupture  des  vaifteaux  du  cerveau  par  trop  d’extenfton  : 
remedes.  Comment  on  empêche  que  les  vaifteaux  foiblcs  ne 
Tome  /. 
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fuient  diftendus  à  l’excès  par  les  fluides  qu’ils  contiennent. 
Remedes  pour  la  diftenfion  qui  vient  de  la  trop  grande  fé- 
chéreffe  &  rigidité  des  fibres.  Effets  généraux  d’une  diftenfion 
exccftive  des  fibres.  Après  qu’on  a  détruit  les  caufes  dé  cette 
diftenfion  ,  il  faut  rapprocher  les  parties  Sc  les  foutenir.  Ibid, 
b.  —  Voyc^  Distension  &  Fibre. 

Extension  ,  (  Chir.  )  aélion  par  laquelle  on  étend  une  partie 
luxée  ou  fraélurée ,  Sic.  Obfervations  Sc  précautions  pour/ 
bien  faire  l’extenfion  &  la  contre-extenfion.  VI.  327.  a. 

Extension,  {Mu/iq.)  VI.  327.  a.  Eoye~  Tenue. 

Extension  d’une  idée.  (  Bell .  lett.  )  Suppl.  I.  184.  b. 

EXTÉRIEUR  ,  apparence ,  dehors.  \Synon.')  I.  243.  b. 

,  EXTERNE  ,  (  Géom.  )  angles  externes.  Les  angles  externes 
d’un  polygone  font  égaux  à  quatre  angles  droits.  VI.  327.  a. 

Externe,  (Anat.)  terme  relatif.  Ce  que  Winflow  appelle 
externe  par  rapport  au  corps  humain.  Parties  externes  lèlon 
Hippocrate.  VI.  327.  a. 

EXTINCTION.  (  Phyfiq.  )  Boerhaave  nie  que  rien  puiffe 
éteindre  le  feu.  VI.  327.17.  Examen  de  cette  opinion.  Com¬ 
ment  les  fe  dateurs  d’Ariftote  expliquent  l’extinélion  du  feu. 
Quelles  en  font  les  caufes  félon  quelques  modernes.  Nous 
devons  avouer  franchement  que  nous  ignorons  pourquoi 
l’eau  éteint  le  feu.  Ibid.  b. 

Extinttion  d’une  bougie  enfermée  dans  une  cloche  de  verre. 
Suppl.  I.  235.  a. 

EXTINCTION.  ( Jurifp .)  Extinflion  de  la  chandelle,  d’une 
charge  foncière ,  réelle  ou  hypothécaire  ;  extinélion  du 
douaire,  d’une  famille,  d’un  fidéi-commis  ou  d’une  fubfti- 
tution  de  ligne  dircéle  ou  collatérale,  de  nom  ,  d’une  rente  , 
d’une  fervitude,  d’une  fubftitution.  VI.  327.  b. 

EXTIRPER.  Des  moyens  d’extirper  les  mauvaifes  herbes 
des  champs.  VIII.  148.  b. 

EXTiSPICE,  (  Antiq .)  infpeélion  des  entrailles  des  vic¬ 
times.  Etym.  de  ce  mot.  Voyez  fur  ce  fujet  les  articles 
A  r u f pi  ce  ,  Entrailles  ,  Vidlime.  Vl.  327.  b.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  les  extifpices  ont  paffé  des  prêtres  des  Juifs 
aux  gentils.  Obfervations  qui  montrent  qu’Homere  a  connu 
cette  forte  de  divination  ,  Sc  qu’elle  étoit  en  ufage  long-tems 
avant  ce  poète.  Origine  très-vraifemblable  des  extifpices. 
Pourquoi  les  anciens  donnoient  au  foie  une  attention  parti¬ 
culière.  Peruzzi  dit  que  la  fagacité  qui  fait  prefièntir  aux  ani¬ 
maux  les  changemens  de  tems  ,  a  pu  faire  croire  aux  anciens 
qu’ils  portoient  plus  loin  la  connoiffance  de  l’avenir.  Ibid. 
328.  <7.  Penfée  de  Démocrite  fur  ce  fujet.  Quels  font  les 
animaux  dont  on  a  regardé  les  entrailles  plus  prophétiques. 
Des  viélimcs  auxquelles  on  ne  trouva  point  de  cœur.  Les 
incifions  fuperficielles  des  vifeeres  retardoient  les  entreprifes. 
Les  réglés  particulières  que  les  anciens  fuivoient  dans  les 
extifpices,  lont  fi  incertaines,  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter. 
Il  refte  à  examiner  fi  le  principe  fondamental  de  la  divination 
par  extifpice  a  moins  de  certitude.  Ibid.  b.  Comment  on  a 
pu  appliquer  les  extifpices  à  prévoir  les  accidens  de  la  vie 
humaine.  Le  fyftêmc  de  l’ame  du  monde  ffavonfort  les  ex¬ 
tifpices.  Le  plus  grand  nombre  attrihuoit  ces  figues  prophé¬ 
tiques  aux  démens  ou  aux  dieux  d’un  ordre  intérieur.  Relie 
réflexion  de  l’Epiélcte  d’Arien  fur  l’arufpicine.  Ibid.  329.  </. 

EXTRACTION ,  (  Arithm.  &  A/g.  )  extraction  des  racines. 
L’extraélion  des  racines  eft  à  la  formation  des  puiftances  par 
multiplication  ,  ce  que  l’analyfe  eft  à  la  fynthefe.  Extraire 
la  racine  quarrée  d’un  nombre.  Exemple  qui  montre  l’ufage 
de  cette  réglé.  L’extraélion  des  racines  étant  proprement  la 
décompofition  d’un  produit  formé  par  une  ou  plufieurs  nui*’ 
tiplications,  l’auteur  confidere  la  génération  de  ce  produit.  VI. 
3  29.  b.  Maniérés  de  faire  l’extraétion  de  la  racine  quarrée  dans 
l'arithmétique  vulgaire.  Ibid.  330.J,  b.  De  la  racine  cubique:  en 
quoi  confifte  l’extraélion  de  cette  racine.  Maniéré  de  la  faire. 
Ibid.  33  i.a,b.  Moyen  d’approcher  de  la  racine  auffi  près  qu’on 
veut ,  lorfque  le  nombre  propofé  n’a  pas  de  racine  exaéte.  Il 
y  a  des  cas  où  il  eft  plus  commode  d’indiquer  l’extraélion 
par  le  figne  t/.  Au  lieu  d’extraire  la  racine  quarrée-quarrée, 
on  peut  extraire  deux  fois  la  quarrée.  Au  lieu  d’extraire  la  ra¬ 
cine  cubico-cubique ,  on  peut  extraire  la  racine  cubique  Sc 
enfuite  la  quarrée.  Preuve  de  l’extraélion  des  racines.  Ex¬ 
traire  les  racines  des  quantités  algébriques.  Ibid.  332.  />.  Sur 
l’extraélion  des  racines  des  équations,  voyez  Cas  irrèdudlible , 
Equation ,  Racine,  &c.  On  peut  extraire  facilement  par  loga¬ 
rithmes  les  racines  des  quantités  numériques  ;  voyez  Loga¬ 
rithme.  Extraire  la  racine  d’une  quantité  irrationnelle  :  c’eft 
par  cette  méthode  qu’on  trouve  louvent  la  racine  coramen- 
lùrable  d’une  équation  du  troifieme  degré.  Ibid.  333.  b. 

ExtraÜion  des  expofans  des  puiftances.  VI.  312.  b.  Ex- 
traélion  des  fraélions.  VIL  265.  b.  Extraire  la  racine  d’une 
puiflànce  donnée.  XIII.  356.  b.  Extraire  les  racines  des 
équations  quadratiques  affeétées.  638.  b. 

ExtraÜion ,  en  généalogie  ;  en  chirurgie  ;  en  chymie.  VI. 
334.4. 

Extraction.  (  Généalog.  )  Nobleffe  d’extraélion.  XI. 
169.  a.  171.  b.  Noblefte  d’ancienne  extraélion.  179.  a. 

Extraction.  (  Chirurg.  )  Extraélion  des  corps  étrangers, 
IlIIiiü 
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V.  265.  1 1  ,  b.  2 66.  tf.  De  l’extraéfion  des  dents  :  inftru- 
mens  pour  cette  opération.  IV.  644.  b.  666.  a.  XIV.  141. 
a.  Maniéré  de  la  faire.  XII.  284.  b.  Accidens  à  la  fuite  de 
cette  opération.  VII.  546.  b.  VIII.  124.  a. 

Extraction  ,  (  Chymie  )  Vuyei  Analyse  menstruelle. 
X.  342.  b.  343.  a.  8c  l’article  Solution.  Art  d’extraire  tou¬ 
tes  les  parties  efficaces  des  mixtes,  fans  feu  8c  par  le  moyen 
de  l’eau.  VIII.  367.  a  ,  b. 

EXTRAIT.  ( Bell,  lett.)  Un  extrait  eft  ordinairement 
plus  court  qu’un  abrégé.  Qualités  que  doit  avoir  l’extrait 
d’un  ouvrage  philofophique.  VI.  334.  a.  Reproche  qu’on  fai- 
foit  à  Bayle  fur  les  extraits  qu'il  donnoit.  Quelques  jour- 
naliftes  ,  par  égard  pour  le  public,  pour  les  auteurs  Sc  pour 
eux-mêmes ,  ne  parlent  des  ouvrages  qu’en  hilloriens  du 
bon  ou  du  mauvais  luccès,  ne  prenant  fur  eux  que  d’en 
expofer  le  plan  dans  une  froide  analyfe.  C’efr  pour  eux 
que  les  réflexions  fuivantes  ont  été  deftinées.  La  partie  du 
fentiment  ell  du  reffiort  de  toute  perlonne  bien  organifée  : 
6c  comme  les  François  font  de  bons  critiques  dans  tout  ce 
qui  n’exige  ni  étude  ,  ni  réflexion  ,  le  journalifre  n’a  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  rendre  compte  de  l’impreffion  géné¬ 
rale  pour  la  partie  du  fentiment.  11  n’en  eft  pas  ainfi  de  la 
partie  de  l’art  ;  peu  la  connoiffent ,  8c  tous  en  décident.  De 
•toutes  les  critiques  des  ouvrages  du  théâtre  ,  il  n’y  a  que 
k:  jugement  fur  le  Cid  ,  dont  le  goût  puifle  être  iàtisfait. 
A’éthode  de  Scudéri.  Inluffifance  des  analyles  que  les  jour- 
naliftes  donnent  des  pièces  de  théâtre.  Ibid.  b.  On  ell  injufte 
fans  le  vouloir  ,  peut-être  même  par  la  crainte  de  l’être , 
lorlqu’on  fe  borne  au  funple  extrait  &  à  l’analyfe  hiftori- 
que  d’un  ouvrage  de  théâtre.  Il  eft  des  traits  fans  doute 
dont  la  beauté  n’a  befoin  que  d’être  indiquée  pour  être  fen- 
tie  ;  mais  ces  traits  font  aufïi  rares  que  précieux.  On  ne  peut 
donc  s’interdire  équitablement  dans  un  extrait  littéraire  ,  les 
réflexions  &  les  remarques  inféparables  de  la  bonne  critique. 
Un  journalifle  doit  à  un  auteur  les  éloges  qu’il  mérite  ,  au 
public  les  critiques  dont  l’ouvrage  eft  fufceptible ,  &  à  lui- 
même  un  ufage  honorable  de  l’emploi  qu’il  exerce.  Ibid.  333. 
a.  Comme  chacun  ne  juge  que  d’après  fon  caraétere ,  fon 
goût,  fes  talens  propres  ,  le  joitrnalifte  témoin  de  la  diffen- 
tion  caulèe  par  tant  de  juges  diffèrens  ,  doit  en  être  le  con¬ 
ciliateur.  Comment  il  acquerra  la  confiance  générale.  Ibid.  b. 

Extrait.  Utilité  des  extraits.  Réflexions  fur  cette  forte 
d’extraits  malignement  tournés  ,  qui  11e  fervent  qu’à  défigu¬ 
rer  &  avilir  un  bon  ouvrage.  Suppl.  II.  928.  a. 

Extrait  ,  (  Jurifp.  )  VI.  33  5.  />. 

Extrait  bapuftaire ,  légalité  ,  de  mariage,  fur  la  minute, 
mortuaire.  VL  335.  l\ 

Extrait  d’un  procès.  Ufage  qu’en  tire  le  rapporteur.  Le 
rapporteur  ne  doit  pas  fe  fier  à  l'extrait  de  fon  fecrétaire  : 
il  doit  ou  le  vérifier  ou  le  faire  lui-même.  Ce  qu’on  ap¬ 
pelle  fous-extrait.  VI.  335.  b. 

Extrait  des  regiflres.  V 1 .  336.  a. 

ExtrJit  de  bâtard.  VI.  336.  a. 

Extrait,  (  Chymie ,  Pharm.  &  Tkérapcut.  )  fignifîcations  de  ce 
mot,  l'une  générale  ,  l’autre  reftreinte.  Dans  ce  dernier  cas ,  il 
déligne  une  matière  particulière  ,  retirée  de  certaines»lubftan- 
ces  végétales ,  par  le  moyen  de  l’eau.  Le  menftrue  aqueux 
qui  eft  l’inltrumont  de  cette  féparation  ,  ou  fe  trouve  dans  la 
plante  même,  ou  on  le  prend  du  dehors.  Comment  on  opéré 
dans  l’un  &  l'autre  cas.  Maniéré  de  préparer  un  extrait ,  de 
le  retirer  de  l’eau  8c  de  le  lèparer  des  parties  étrangères 
ou  féculentes.  Quelle  eft  la  confiftance  d’extrait.  Caradere 
d'un  extrait  fourni  par  les  fubftances  végétales.  VI.  33 6.  a. 
Uiverfes  matières  que  doit  contenir  un  extrait  conlidéré 
tom.tie  la  matière  des  décodions  par  l’eau  des  fubftances 
-•gétales.  Subftance  particulière  qui  doit  prédominer  dans 
U  fubftances  retirées  par  l’évaporation  des  décodions  8c 
•  >  lues  végétaux.  Propriétés  auxquelles  on  la  reconnoit. 

11  ne  fe  met  point  en  peine  ordinairement  en  pharmacie 
e  féparer  les  fubftances  muqueufes  de  l’extrait  proprement 
..  t.  Mais  un  extrait  fait  dans  des  vues  philofophiqucs  de- 
,ioit  en  être  fèparé.  Quel  en  eft  le  moyen.  Les  extraits 
.enferment  tous  les  principes  utiles  des  fubftances.  Plantes 
qui  ne  doivent  point  être  expofées  aux  opérations  qui  four- 
nifient  des  extraits.  Ibid.  b.  Plantes  dont  l’extrait  affoiblit  la 
vertu  purgative.  Principal  avantage  que  nous  fourniflent  les 
remedes  réduits  fous  la  forme  d’extrait.  La  pharmacopée 
de  Paris  n'a  retenu  que  l’extrait  panchymagogue.  Enumé¬ 
ration  de  quelques  extraits.  Préparations  tirées  des  fub¬ 
ftances  métalliques  ,  connues  fous  le  nom  d'extrait.  Ibid. 

^EXTRAJUDICIAIRE.  (  Jurifp.  )  Différence  entre  les 
adts  judiciaires  8c  les  ades  extrajudiciaires.  Les  premiers 
tombent  en  péremption  ;  les  féconds  ne  font  fujets  qu’à  la 
prefeription.  VI.  337.  u. 

EXTRAORDINAIRE  ,  Courier ,  ambafladeur  ,  envoyé 
extraordinaires.  Nouvelles  extraordinaires.  VI.  337.  a. 

Extraordinaire,  (Jurifp.')  fignifie  louvent procédure 
criminelle.  Audience  extraordinaire.  Frais  extraordinaires  de 
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criées.  Jugement  à  l’extraordinaire.  Réglement  à  l'extraordi¬ 
naire.  Reprendre  l’extraordinaire.  Voie  extraordinaire.  VI. 
*37-  .  .  . 

Extraordinaire.  Crimes  extraordinaires.  IV.  468.  b.  469. 
b.  Décime  extraordinaire.  679.  b.  Induit  extraordinaire.  IX. 
12.  b.  Jurifdidion  extraordinaire.  79.  b.  Juftice  extraordi¬ 
naire.  94.  b.  Procédure  extraordinaire.  XIII.  404.  b.  Procès 
à  l’extraordinaire.  403.  b.  Sergens  extraordinaires.  XV.  89. 
b.  Vicomte  extraordinaire.  XVII.  239.  b. 

EXTRA  TEMPORA ,  (  Jurifp .  )  permiffion  de  prendre 
les  ordres  hors  des  teins  preferits  par  les  canons.  VI.  337.  b. 

EXTRAVAGANTES  ,  (  Jurifp.  )  conftitutions  des  papes 
poftérieures  aux  Clémentines.  Pourquoi  elles  ont  été  ainfi 
appellees.  En  quel  endroit  du  corps  canonique  elles  ont  été 
inférées.  Deux  fortes  d’extravagantes  ,  celles  de  Jean 
XXII  ,  8c  les  extravagantes  communes.  Commentateurs; 
des  premières.  Les  extravagantes  n’ont  par  elles-mêmes 
en  France  aucune  autorité.  VI.  337.  b. 

Extravagantes  :  voyez  fur  cette  collection  de  décrétales  , 
IV.  720.  a.  Jurifdiélions  extravagantes.  IX.  79.  b. 

EXTRAVASATION  ou  extravafion.  ( Mèdec .  )  Etymo¬ 
logie  de  ces  mots.  Caufes  des  extravafarions.  Remedes  pro¬ 
pres  à  les  prévenir  ou  à  lês  corriger.  VI.  338.  a.  Voye j  Epan¬ 
chement  ,  Infiltration. 

EXTRAVASÉ.  (  Agric.)  Suc  extravafé  des  plantes.  Dif¬ 
férentes  formes  fous  lefquelles  il  fe  montre.  Quels  en  font 
les  effets.  Suppl.  II.  928.  b. 

EXTREME,  (Géom.  )  ligne  divifée  en  moyenne  8c  ex¬ 
trême  raifon.  Maniéré  de  trouver  cette  divifion.  Comment 
on  la  trouve  par  les  nombres.  VI.  338.  a. 

Extrême  ,  (  Métaphyf  )  notice  d’un  ouvrage  de  M. 
Changeux  ,  intitulé  :  Traité  des  extrêmes  ou  é/émens  de  la 
fcicnce  de  la  réalité.  —  Cette  notice  ne  fauroit  être  analyfée. 
Suppl.  IL  928.  a. 

Extrême-onction  ,  (  Théo!.  )  définition  de  ce  facre- 
ment  ;  fi  matière  ;  fa  forme.  Héréfie  des  proteftans  fur  ce 
facremenr.  Pourquoi  on  le  nomme  extrcmc-on&ion.  Dans  le 
treizième  fiecle  on  le  nommoit  onflion  des  malades ,  8c  on 
le  leur  donnoit  avant  le  viatique  ;  ufage  qui  ne  fut  changé 
que  dans  le  treizième  fiecle,  8c  qui  a  été  rétabli  dans  quel¬ 
ques  églifes.  Raifons  dé  ce  changement.  La  forme  de  l’ex- 
trème-on&ion  étoit  autrefois  indicative  8c  abfolue.  Elle  a  été 
généralement  déprécative  citez  les  Grecs.  Celle  de  l’églife 
latine  l'eft  aufiî  depuis  plus  de  600  ans.  Le  facremenr  eft  en 
ufage  dans  l'églife  grecque  £c  dans  tout  l’Orient  ,  fous  le 
nom  de  l’huile  faillie.  Les  Orientaux  l’adminiftrcnt ,  avec 
quelques  circonftances  différentes.  VI.  338.  b.  Deux  fortes 
d’onctions  chez  les  Maroniftes.  L’onétion  avec  l’huile  de  la 
lampe  eft  en  ufage  non-feulement  chez  les  Maroniftes  ,  mais 
dans  toute  l'églife  d’Orient.  Ibid.  339.  a. 

Extrème-onftion.  Devoir  des  médecins  d’avertir  les  mala¬ 
des  en  danger  de  mort,  ou  leurs  parens  ,  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facremens.  Suppl.  III.  888.  b. 

EXTREMIS ,  (Jurifp.)  des  difpofitions  de  dernière  vo¬ 
lonté  ,  8 c  des  mariages  faits  m  extremis.  VI.  339.  a. 

EXTRÉMITÉ  ,  fin  ,  bout  ,  (  Synon.  )  IL  379.  a.  VI. 
809.  b. 

EXTRÉMITÉS  du  corps  humain,  (Mèdec.)  elles  doivent 
être  obfervées  fur-tout  dans  les  maladies  aiguës.  Prognoftics 
qu’on  en  peut  tirer.  VI.  339.  a. 

Extrémités.  (  Peinture)  Ce  qu’on  nomme  extrémités  en 
peinture  font  fur-tout  les  mains  8c  les  pieds.  Ces  parties 
contribuent  beaucoup  à  la  jufteffe  de  l’expreftîon  ,  8c  en 
augmentent  la  force.  Elles  font  fufceptibles  de  grâces  qui 
leur  font  particulières.  VI.  339.  b.  Quelles  font  ces  grâces. 
Combien  la  petiteffe  extrême  dont  les  femmes  recherchent 
l’apparence  dans  leur  chauffure  eft  éloignée  de  la  beauté. 
De  l’exprefiion  que  les  extrémités  peuvent  ajouter  aux  ac¬ 
tions  Ibid.  340.  a. 

Extrémités,  (Maneg.  Marèch.)  VI.  3 40. a. 

EXULCÉRATION.  Des  inflammations  qui  fe  terminent 
par  exulcération.  VIII.  717.  b. 

EX-VOTO  ,  (Littér.)  offrandes  promifes  par  un  vœu, 
8c  tableaux  qui  repréfentent  ces  offrandes.  Pourquoi  ces  ta¬ 
bleaux  portoient  chez  les  Romains  le  nom  d 'ex-voto.  Trifta 
fort  du  Cavedone  réduit  à  la  néceffité  de  peindre  des  ex-voto 
pour  fubfifter.  VI.  340.  b.  Voye ç  Votif. 

E  Y 

EYBENSTOCIC  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  l’é- 
leélorat  de  Saxe.  Sa  grandeur.  Occupations  des  habitans. 
Mines  qui  fe  trouvent  dans  Ion  voifmage.  Etat  de  fon  produit 
en  fer  8c  en  étain,  en  1748.  Suppl.  II.  932.12. 

Eybenstock  en  Saxe  :  mines  d’étain  de  ce  diftriél. 

VI.  5- 

EYGS  ,  (  Richard  )  jéfuite  :  fa  patrie  8c  fes  ouvrages.  XIV. 
248.  a. 

Eï  MERIC ,  (  Nicolas  )  inquiûteur.  VII.  674.  a. 
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E  Z 

EZAN  ,  priere  publique  chez  les  mahométans.  X.  521.  a. 
EZARHAGUI ,  médecin  Arabe.  X.  284.  a. 

EZECHIAS  ,  force  du  fugueur,  (  Hijl.facr.  )  roi  de  Juda  , 
61s  d'Achaz  &  d’Abia.  Hiftoire  de  fa  vie  Si  de  fon  régné. 
Suppl.  II.  932.  a  ,  b. 

E^échias ,  pourquoi  il  fit  brûler  les  ouvrages  de  Salo¬ 
mon.  VII.  82.  a.  Hoftilités  de  Sennachérib  fous  le  régné 
d’Ezéchias.  Suppl.  IV.  775.  a  ,  b. 

EZ£CHIEL  ,  (  Hifl.  facr.  )  qui  vojc  Dieu ,  un  des  grands 
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prophètes.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Caraétere  Si 
fujet  de  fa  prophétie.  Suppl.  II.  933.  a.  Dieu  lui  ordonna 
plufieurs  actions  fymboliques  pour  exprimer  dans  fa  perfonne 
les  miferes  de  fa  nation.  Ibid.  b. 

E\échiel.  Défenfe  chez  les  Juifs  de  lire  les  premiers  cha¬ 
pitres  d’Ezéchiel  avant  l’âge  de  30  ans.  VII.  576.  b.  Du  ro- 
feau  dont  il  eft  parlé  dans  ce  prophète.  XIV.  367.  a.  Ob- 
fervations  fur  deux  partages  de  ce  prophète  où  il  eft  parlé  de 
la  ville  de  Tyr.  XII.  038.  b.  XIII.  591.  b. 

EZZAB ,  (  Géogr.  )  voye[  Ezzal  ,  &lifez  E^ab.  Etendue 
de  cette  province  d’Afrique.  Ses  productions.  Suppl,  II. 
933-  b- 
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(  Gramm.  )  rang  que  cette  lettre  occupe 
dans  l'alphabet.  Onia  prononce  aujour¬ 
d'hui/*  plutôt  que  effe.  Ces  trois  lettres 
F ,  V  &  Ph ,  l’ont  au  tond  la  même 
lettre.  Les  Grecs  ne  prononçoient  le 
fe  qu’avec  aspiration.  Comment  les 
Latins  diftinguoient  le  je  afpiré  ,  de 
celui  qu'ils  n’afpiroient  pas.  Comnffe 
les  Eoliens  n’aimoient  point  l’afpira- 
tion  du  fe  ,  ils  inventèrent  une  lettre  qu’ils  appelèrent  le 
digamma  ,  d’ou  eft  venu  le  grand  F  des  Latins:  les  Eoliens 
s'en  Servirent  pour  marquer  le  fe  doux  qui  eft  notre  v  con- 
Sonne.  Dans  la  Suite  quand  on  eut  donné  au  digamma  le 
Son  du  fe ,  on  le  renverla  pour  marquer  le  ve.  Vl.  341.  a. 
Martinius  Se  plaint  de  ce  que  quelques  grammairiens  ont 
mis  Vf  au  nombre  des  demi-voyelles.  Signification  du  dou¬ 
ble  /,  ff,  dans  les  écritures  de  jurisprudence.  ObServations 
Sur  r/au i  Se  trouvent  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux.  Ibid.  b. 

F.  (immutabilité  de  Vf  en  v  ,  I.  136.  b.  8c  du  b  enf.  II.  2.  a. 
Les  lettres/Sc  h  ont  été  employées  l’une  pour  l’autre.  VIII. 
2.  b.  ESpece  d’/que  l’empereur  Claude  voulut  introduire  à  la 
place  du  v.  423.  b.  Maniéré  de  prononcer  Vf  IX.  144.  b.  Ob¬ 
servation  Sur  cette  articulation.  557.  a. 

F  ,  (  Ecriture  )  formation  de  cette  lettre.  VI.  341.  b. 

F  ,  (  Mufique  )  Signification  de  cette  lettre  mife  au-deffus 
ou  au-deffous  d’une  des  lignes  de  la  portée.  Suppl.  III.  1.  a. 

F-UT-FA,  (Mufique)  VI.  341.  a. 

F,  (  Cornât.  )  Significations  de  cette  lettre.  VI.  341.  b. 

F  A 

FA  feint ,  (  Mufiq .)  on  appelloit  ainfi  les  notes  devant 
lefquclles  on  mettoit  un  b  mol  ,  Sc  celles  qui  étoient  immé¬ 
diatement  au-deffus  d’un  dieSe.  Suppl.  IL  1.  a. 

FA  ,  clé  de  fa.  III.  3  1 6.  a  ,  b. 

FAARBOURG  ,  ( Géogr .)  ville  de  Danemarck.  Sa  Situa¬ 
tion.  Son  port.  Suppl.  III.  1.  a. 

FABARIÀ ,  correction  à  faire  à  cet  article  de  l'Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  III.  1.  b. 

FABER  ,  (  P  erras  )  Son  traité  de  gymnaftique.  VII.  1016.  b. 

Faber  ,  (  Jean  )  de  Hailbron  :  Ses  ouvrages.  VIII.  23.  a. 

Faber,  (Jean)  de  Lentkirch  :  obfervations  Sur  Sa  vie  8c 
Ses  ouvrages.  IX.  450.  a. 

Faber,  (Jean)  phyfiologifie.  Suppl.  IV.  349.  a. 

Faber,  (  Abraham)  maréchal  de  France.  Suppl.  III.918.17. 

FA  B  IA  ,  loi.  IX.  660.  a. 

FABIENS  ,  college  de  Luperques.  IX.  74-.  a. 

FABIUS  Maximus  Emïlianus  ,  (  Quint  us)  trophée  qu’il 
éleva  après  avoir  défait  les  Gaulois.  XVI.  706.  a. 

Fabius,  Maximus  ,  (  Quintus  )  obfervations  Sur  cet  illuftre 
Romain.  Suppl.  I.  443.  b.  Surnoms  qui  le  défignoient.  XI. 
201.  a.  Ce  capitaine  loué  de  ce  qu’il  avoit  laiffé  aux  Ta- 
rentins  les  tableaux  Sc  les  ftatues  de  leurs  dieux  après  la 
prife  de  leur  ville.  505.  b.  Il  eft  nommé  prince  du  Sénat.  XIII. 
3  71-  b- 

Fabius  piElor  ,  origine  de  ce  Surnom.  XII.  272.  a. 

FABLE  ,  la  ,  (  Littéral.  )  M.  l’abbé  Banier  diviSe  la  fable  , 
en  fables  hiftoriques ,  philosophiques  ,  allégoriques  ,  mora¬ 
les,  mixtes,  Sc  fables  inventées  à  plaifir.  Définitions  de 
chacune  de  ces  efpeces.  Il  y  a  peu  de  fables  dans  les  an¬ 
ciens  poètes  qui  ne  renferment  quelques  traits  d’hiftoire  ; 
mais  ceux  qui  les  ont  fuivis  y  ont  ajouté  mille  circonftan- 
ces  de  leur  imagination.  VI.  342.  a.  Les  fables  philosophi¬ 
ques  étoient  même  d’abord  hiftoriques  :  8c  delà  Sont  venues 
les  fables  mixtes.  Diverfes  Sources  de  la  fable;  i°.  la  vanité; 
20.  le  défaut  de  caraéleres  ou  d’écriture;  30.  la  fauffe  élo¬ 
quence  des  orateurs  Sc  la  vanité  des  hiftoriens;  40.  les  rela¬ 
tions  des  voyageurs;  5".  les  poètes,  le  théâtre,  les  Sculp¬ 
teurs  Sc  les  peintres;  Ibid.  b.  6n.  la  pluralité  ou  l’unité  des 
noms  ;  70.  l’établiffement  des  colonies  Sc  l’invention  des 
arts  ;  8°.  les  cérémonies  de  la  religion.  Il  n’y  a  pas  lieu  de 
croire  que  les  poètes  aient  tiré  de  l’ancien  teftament  la  ma¬ 
tière  d'aucune  de  leurs  fables  ;  90.  l'ignorance  de  l’hiftoire 
Sc  de  la  chronologie;  Ibid.  343.  a.  io°.  l’ignorance  de  la  phy- 
fique  :  vers  de  Boileau  rapportés  Sur  ce  Sujet;  ii°.  l’igno¬ 
rance  des  langues,  fur-tout  de  la  Phénicienne;  120.  les  mots 
équivoques  de  la  langue  grecque;  130.  la  plupart  des  fa¬ 
bles  des  Grecs  font  venues  d’Egypte  Sc  de  Phénicie  ;  140.  l’i¬ 
gnorance  de  la  navigation  ;  150.  plufieurs  fables  tirent  leur 
origine  du  prétendu  commerce  des  dieux ,  imaginé  à  delTein 
de  lauver  l'honneur  des  dames  qui  avoient  eu  des  foibleffes 
pour  leurs  amans;  16".  prefque  toutes  les  fables  qui  Se  trou¬ 
vent  dans  Ovide,  Hyginus  Sc  Antonius  Liberalis,  ne  Sont 


F  A  B 

fondées  que  fur  des  maniérés  de  parler  figurées  Sc  métapho¬ 
riques.  Ibid.  344.  a.  Du  tems  auquel  ont  commencé  les  fa¬ 
bles,  Sc  de  la  maniéré  dont  elles  fe  répandirent.  Le  liecle 
le  plus  feccnd  c:i  fables  Sc  en  héroïfme  ,  a  été  celui  de  la 
guerre  de  Troie.  Combien  la  fable  eft  en  ufage  dans  nos 
difeours,  nos  écrits  Sc  les  productions  de  noshrts.  Ibid.  b. 

Fable.  Origine  des  fables  8c  de  l'idolâtrie.  IV.  730.  b. 
Fables  dont  quelques  hiftoires  anciennes  fe  trouvent  char¬ 
gées.  VIII.  221.  a.  De  l’interprétation  des  fables  par  le  fens 
allégorique.  XV.  21.  a.  Obfervations  fur  le  fyftéme  fabu¬ 
leux  employé  dans  la  poéfie.  779.  b.  Des  traditions  fabu- 
leufes.  XVI.  509.  b.  Voye ç  Mythologie.  X.  924.  a.  — 
926.  a. 

Fable,  (  Bell,  lett.)  Apologue.  Définition  donnée  par  la 
Mothe.  Origine  de  la  fable.  Qui  font  ceux  qu’on  a  regardés 
comme  les  inventeurs  de  cette  forte  d’allégorie.  VI.  344.  b. 
Il  n’eft  pas  vrai  que  l’artifice  de  la  fable  confifte  toujours  à 
rendre  les  animaux  les  précepteurs  des'  hommes.  Obferva¬ 
tions  fur  le  difeours  que  la  Mothe  a  mis  à  la  tète  de  les 
fables.  Doit  vient  que  les  fables  les  plus  défcélueulès  de  la 
Fontaine  ont  un  charme  8c  un  intérêt ,  que  n’ont  pas  les 
plus  régulières  de  la  Mothe.  Qualités  du  ftyle  de  la  fable. 
Ce  qu’on  doit  entendre  par  la  naïveté  dans  la  fable,  effet 
qu’elle  y  produit.  Ibid.  345.  a.  Origine  des  petits  poèmes 
allégoriques.  Le  fuccés  confiant  8c  univerfel  de  la  fable  . 
vient  de  ce  que  l’allégorie  y  ménage  8c  flatte  l'amour  pro¬ 
pre.  Cet  art  ne  confiile  que  dans  l’éloquence  naïve.  Diffé- 
rens  fymboles  allégoriques  fous  lefquels  les  poètes  nous  ont 
peints  ,  pour  ménager  en  nous  cette  répugnance  que  cha¬ 
cun  font  à  être  corrigé  par  l'on  égal.  Ibid.  b.  C’eft  au  fage 
qui  veut  nous  inftruire  ,  à  nous  perfuader  par  une  illufion 
pafTagere,  qu’il  eft,  non  pas  au-deffus  de  nous,  mais  fi  fort 
au-defious,  qu’on  reçoive  les  vérités  qui  lui  échappent  , 
comme  autant  de  traits  de  naïveté  fans  conféquence.  Tout 
ce  qui  concourt  à  nous  perfuader  la  fimpiieiré  8c  la  crédu¬ 
lité  du  poète,  rend  la  fable  plus  intéreffante.  Réflexion  fur 
cette  penfée  de  Quintilien  ,  que  les  fables  ont  fur-tout  du 
pouvoir  fur  les  efprits  bruts  Sc  ignorans.  La  beauté  de  cette 
forte  d’allégorie  eft  d'être  fimple  8c  tranfparente.  Quelle 
eft  l’efpece  d’illufion  qui  rend  la  fable  fi  féduifante.  Carac¬ 
tère  des  fables  d’Efope  ,  de  celles  de  Plicdre  ,  8c  de  celles 
de  la  Fontaine.  Ibid.  34 6.  a.  En  quoi  confiile  le  cara&ere 
de  naïveté  de  ce  dernier.  Divers  exemples  de  cette  naïveté. 
Défaut  dans  lequel  eft  tombé  la  Mothe  pour  avoir  l’air" 
naturel.  La  Fontaine  a  toujours  le  ftyle  de  la  choie  :  il  eft 
peut-être  celui  de  tous  les  poètes,  qui  paffe  d'un  extrême 
à  l’autre  avec  le  plus  de  jufteffe  Sc  de  rapidité.  Ibid.  b.  Dé¬ 
tails  fur  les  beautés  renfermées  dans  les  fables.  Le  premier 
foin  du  fabulifte  doit  être  de  paroitre  perfuadé  ,  le  fécond 
de  rendre  fa  perfunfion  amufante,  le  troifieme  de  rendre 
cet  amufement  utile.  Tous  les  caraéleres  d’efprit  fe  conci¬ 
lient  avec  la  naïveté ,  hors  la  fineffe  Sc  l’affeâation.  Si  la 
Fontaine  emploie  des  perfonnages  allégoriques  ,  ce  n’eft  pas 
lui  qui  les  invente  :  on  eft  déjà  familiarifé  avec  eux.  Ibid. 
347-  ;*■  La  Mothe  au  contraire,  met  toute  la  fineffe  qu’il 
peut  à  perlbnnifier  des  êtres  moraux  Sc  métaphyfiques  :  ce 
n’eft  pas  là  le  rôle  que  doit  jouer  le  poète  dans  la  fable  ; 
mais  celui  d’un  homme  fimple  8c  crédule.  Les  fujets  dépour¬ 
vus  de  vrailemblance  à  notre  égard,  vont  toujours  plus 
droit  au  but  de  l’apologue  ,  que  ceux  qui  font  naturels  8c 
dans  l’ordre  des  poffibles.  Ce  n’eft  pas  que  dans  ces  fujets 
même  ,  il  n’y  ait  une  forte  de  vraifemblance  à  garder  ; 
mais  elle  eft  relative  au  poète.  Son  deffein  n’efGpas  de 
nous  perfuader  que  le  lion  ,  l’âne  8c  le  renard  ont  parlé  , 
mais  d’en  paroitre  perfuadé  lui-même.  Ainfi  la  réglé  de 
fuivre  les  mœurs  dans  la  fable  ,  eft  une  fuite  de  ce°  prin¬ 
cipe  ,  que  tout  doit  concourir  à  nous  perfuader  la  crédu¬ 
lité  du  poète  ,  mais  il  faut  que  cette  crédulité  foit  amu¬ 
fante.  La  Mothe  vife  à  être  plaifant.  Ibid.  b.  La  Fontaine 
évite  avec  foin  tout  ce  qui  a  l’air  de  la  plaifanterie.  Il  nous 
fait  rire  ,  mais  à  les  dépens,  8c  c’eft  fur  lui-même  qu'il  fait 
tomber  le  ridicule.  Cependant  comme  ce  n’eft  pas  unique¬ 
ment  à  nous  amufer,  mais  fur-tout  à  nous  inftruire,  que  la 
fable  eft  deftinée  ,  l’illufion  doit  fe  terminer  au  développe¬ 
ment  de  quelque  vérité  utile  :  nous  difons  au  développe¬ 
ment  ,  Sc  non  pas  à  la  preuve  ;  car  il  faut  bien  obferver 
que  la  fable  ne  prouve  rien  ;  mais  il  faut  que  l'exemple 
mené  droit  à  la  moralité  ,  fans  diverfion  ,  fans  équivoque. 
C’eft  ce  que  la  Mothe  a  parfaitement  pratiqué ,  fi  l’on 
excepte  un  petit  nombre  de  l'es  fables.  Ibid.  348.  a.  La 
Fontaine  s’eft  plus  négligé  que  la  Mothe  fur  le  choix  de  la 
moralité  :  mais  ion  relpeél  pour  les  anciens  ,  ne  lui  a  pas 
laiffé  la  liberté  du  choix  dans  les  fujets  qu’il  en  a  pris.  De 
la  verfification  de  ce  poète.  Pourquoi  l’auteur  11’a  tiré  les 
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exemples  que  de  la  Mothe  &c  de  la  Fontaine.  Eloge  de  ce 
quil  y  a  d’eftimable  dans  les  fables  du  premier.  Sur  les  an¬ 
ciens  fabuliftes  ,  voyez  ce  dernier  mot.  Ibid.  b. 

Fable.  Différence  entre  le  conte  &  la  fable.  IV.  m.  a 
entre  la  fable  &  le  roman.  Ibid.  De  la  moralité  des  fables. 
X.  702.  b.  703.  a.  Obfervation  relative  à  la  vérification 
des  fables  françoifes.  XVII.  160.  b.  Voye £  Apologue. 

Fable  ,  (  Bcll.lctt .)  fidion  morale.  Voye^  Fiction.  Tantôt 
la  fable  renferme  une  vérité  cacliee  j  tantôt  elle  ^  prsfente 
directement  des  exemples  perfonnels  Sc  des  vérités  toutes 
nues.  Un  poète  doit  avoir  egard  ,  dans  le  choix  de  fon  adion  , 
à  l’influence  qu’elle  peut  avoir  fur  les  mœurs.  Examen  de  ce 
•fentiment  du  P.  le  Boffu ,  que  la  fable  &  les  perfonnages  ne 
doivent  être  inventés  qu 'après  la  moralité.  Cette  opinion  efl 
démentie  par  les  exemples  même  dont  cet  auteur  prétend  i’au- 
torifer.  VI.  349.  a.  Différentes  qualités  que  doit  avoir  la  fable. 

Ibid,  b, 

Fable,  fujet  du  poème  dramatique.  XV.  644.  a.  Différence 
entre  la  fable  &i  l’adion.  Suppl .  I.  160.  a  ,  b.  De  la  fable  dans 
la  tragédie.  Suppl.  IV'.  062.  a  ,  b.  Fables  Amples  &  duplexes  , 
félon  Ariffotc.  Suppl.  III.  638.  a.  Comment  il  divife  ki  fable. 
Ibid.  De  la  vraifemblance  dans  la  fable  du  poème  épique  & 
dramatique.  Suppl.  IV.  996.  a ,  b.  6’c.  V jye^  SUJET.  Fable  épi  - 
fodique.  V.  815.  a. 

FABLIAUX,  {Litt.  franc.)  anciens  contes  connus  fous 
ce  nom.  Il  nous  refte  plufieurs  manuferits  qui  contiennent  des 
fabliaux.  Ces  poéficsdes  12e  &  14e  fiecles,  prouvent  que  dans 
les  tems  de  la  plus  grande  ignorance  ,  non-feulement  on  a 
écrit  ,  mais  qu’on  a  écrit  en  vers,  Manufcrit  de  1  abbaye  de 
S.  Germain.  Mémoire  dans  lequel  M.  de  Caylus  a  extrait 
quelques,  morceaux  de  ces  pièces.  Caradcres  de  ces  fabliaux. 
VI.  349.  b.  Foyer  TrOUVERP.L. 

FABRETTI,  ( Raphaël )  XVII.  489.  b.  490.  <*. 

FABRICE  d'Aquapcndenie  ,  (  Jérôme )  célébré  anatomifte. 
III.  332.  b. 

FABRICIUS  ,  (  Cdtus)  Sa  réponfe  à  Pyrrhus  en  refufant 
fon  or  &  fes  honneurs.  XII.  179.  b. 

Fabricius ,  pont  de  Rome.  XIII.  71.  a. 

Fabricius  ,  (  Jean  Albert )  Ses  ouvrages.  IX.  380.  b. 

Fabricius,  ( Philippe  Conrad )  anatomille.  Suppl.  I.  410.  b. 

FABRIEN  ,  code.  111.  372.  a ,  b. 

FABRIQUE  des  églifes  ,  (  Jurifpr .)  fignifie  la  conffrudion 
<les  églifes,  le  temporel  des  églU'es ,  &  enfin  ceux  qui  ont 
l’adminiftradon de  ce  temporel:  le  bureau  ou  lieu  d’affeinblée 
eft  auflî  quelquefois  dèfignè  fous  ce  nom.  Dans  la  primitive 
églife  ,  l’évêque  avoit  l'intendance  &.  la  diredion  des  biens 
tic  chaque  églife  ,  &.  il  avoit  fous  lui  des  économes  qui  fai- 
foient  la  fondion  de  Fabriciens.  Ce  que  preferivoit  le  concile 
de  Chalcédoine  fur  ces  économes.  Coadjuteurs  des  écono¬ 
mes.  Le  temporel  des  monafteres  étoit  adminutré  à-peu-près 
de  même.  Revenus  des  égliles  d’Occident  partages  en  quatre 
parts  dans  le  quatrième  fiecle.  La  quatrième  portion  fut  del- 
tinée  pour  la  fabrique  des  églifes.  VI.  330.  a.  Ce  qu  on  trouve 
fur  ce  fujet ,  dans  les  lettres  du  pape  Gelafe  ,  dans  une  lettre 
de  Gréeoire-le-grand  ,  dans  le  décret  de  Gratien  ,  6c.  dans 
une  lettre  de  Grégoire  II.  En  France ,  on  a  toujours  eu  une 
attention  particulière  pour  la  fabrique  des  églifes.  Difpontions 
fur  cet  objet,  du  concile  d’Orléans  tenu  en  3 1 J  ,  &  d’un  capi¬ 
tulaire  de  Charlemagne.  A  qui  fut  confiée  l’admimftrauon  de 
la  part  des  fabriques.  Ibid.  b.  Deffinaiion  des  revenus  de  la 
fabrique.  Tréforiers  des  fabriques  créés  en  1704  &  enfuite 
fupprimés.  Difpofitions  d’un  édit  de  1680  fur  l’emploi  du  re¬ 
venu  des  fabriques.  A  qui  appartient  la  connoiffance  des 
comptes  des  fabriques.  Les  jugemens  rendus  lur  ces  comptes 
font  exécutoires  par  provifion.  De  l’aliénation  des  biens  des 
fabriques.  Ibid.  331.  a.  Ordre  des  féances  dans  les  affemblèes 
des  fabriques.  Ibid.  b. 

Fabriques ,  comptes  des.  IV.  374.  a. 

Fabrique,  (Arts)  voye{  Manufacture. 

Fabrique,  ( Archit .)  maniéré  de  conftruire.  Etymologie 
de  ce  mot.  VI.  331.  b. 

Fabrique  des  vaisseaux,  {Marine)  vl.  331.  b. 

Fabrique  ,  (  Peint.)  tous  les  bâtimens  dont  la  peinture 
offre  la  repréfentation.  Du  plaifir  que  font  à  la  vue  les  tableaux 
qui  reprélentent  des  ruines.  Tous  les  peintres  ont  droit  de 
faire  entrer  des  fabriques  dans  lacompofitiondc  leurs  tableaux, 
&  fouvent  les  fonds  des  fnjets  hiftoriques  doivent  en  être 
enrichis.  Précepte  fur  cette  partie  de  la  peinture.  VI.  331.  b. 

FABULEUX,  {Hift.  anc.)  Tems  fabuleux.  Divifion  de 
la  durée  du  monde  par  Varron  en  trois  périodes  :  la  première , 
celle  des  tems  qui  ont  précédé  le  déluge  ;  la  fécondé ,  celle 
des  tems  fabuleux  ;  la  troifieme  renferme  les  tems  hiftoriques. 
VI.  332.  a. 

FABULISTE,  {Littér.)  Quel  doit  être  le  but  d’un  fabu- 
lifte  ,  6c  la  manière  de  remplir  ce  but  :  La  Fontaine  a  dit  que 
les  fables  étoient  defeendues  du  ciel  pour  notre  inftrudion. 
VI.  332.  a.  Eloge  d’Efope  confidéré  comme  fabulifte^  Fidion 
de  Philoftrate  fur  cet  auteur.  Abrégé  de  la  vie  d’Efope.  M. 
de  Méziriac  l’a  publiée  en  1632.  De  quelque  façon  ,  8c  dans 
Tojne  /. 
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quelque  vue  qu’il  ait  compofé  fes  fables,  il  eft  certain  qu'èlles 
ne  font  pas  toutes  parvenues  julqu’à  nous.  Proverbe  uiitj 
chez  les  Grecs ,  qui  montre  qu’elles  leur  étoient  très-fami- 
lieres.  Ibid,  b.  Ce  que  Platon  a  penie  des  fables  d’Efope. 
Apollonius  de  Thyane  les  eftima  ,  &  notre  ficelé  continue 
d’en  faire  cas.  Du  roman  que  Planude  a  donné  fous  le  nom 
de  la  vie  du  fabulifte  Phrygien.  Fables  de  Socrate  :  il  con- 
facra  les  derniers  momens  de  fa  vie  à  mettre  en  Vers  quel¬ 
ques  apologues  d’Efope.  A  quelle  occafiOn  8c  dans  quelL-s 
circonftances  Phedre  compola  fes  fables.  Ibid.  333.  a.  Il  i,e 
s’écarta  d’Efope  fon  modèle  qu’à  quelques  égards,  mais  alors 
ce  fut  pour  le  mieux.  Eloge  de  ce  poète.  Cet  auteur  a  été 
très-peu  connu  pendant  plufieurs  fiecles  ,  de  même  que  quel¬ 
ques  autres  qui  ont  vécu  dans  le  même  teins.  Quand  &c  par 
qui  fes  ouvrages  ont  été  remis  au  jour.  Phedre  eft  devenu  un 
de  nos  précieux  auteurs  clafiiques.  Fables  de  Raifus  Feflus 
Avienus.  Ouvrage  de  Faérno  fur  les  fables  d’Efope  &  liir 
celles  de  Phedre.  Gabrias  &  Aphthon  ,  deux  fabuliftes  Grecs. 
Locman  ,  autre  fabulifte.  Ibid.  b.  Des  fables  de  Pilpay  ou 
Bidpay.  Haute  cftime  que  les  Orientaux  en  ont  faite,  senti¬ 
ment  de  M.  de  la  Mothe  lur  ces  fables.  Du  célébré  La  Fon¬ 
taine  :  cet  auteur  a  paru  pour  effacer  tous  les  fabuliftes  anciens 
&  modernes.  Confeil  que  M.  Patru  domioit  à  La  Fontaine  de 
ne  point  mettre  fes  fables  en  vers.  Doge  de  fon  ouvrage. 
Portrait  de  cet  auteur.  Ibid.  334.  a.  Des  fables  de  M.  de  la 
Mothe.  Comparailon  de  ces  deux  derniers  fabuliftes.  Portrait 
de  M.  de  la  Mothe.  Ibid.  b.  Eloge  de  fes  ouvrages.  Le  talent  de 
conter  fupéricuremcnc  n’a  point  paffé  chez  nos  voifins  ;  ils 
n’ont  point  de  fabuliftes.  Du  poète  Gai.  De  Gellcrt.  Ibid, 
35?-  a-  . 

Fabuliste  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  1.  b. 

FAÇADE,  {Archit.)  Différence  entre  frontifpice  fa* 
çade.  Façade  latérale.  Jugement  que  la  façade  d’un  édifice 
fait  porter  fur  les  talcns  de  l’arclûtcde  &  fur  l’édifice  même. 
Défaut  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  de  nos  façades  &c  de 
nos  frontifpiccs.  Quels  font  ceux  de  nos  bâtimens  françois 
dont  les  façades  &  les  fronrifpices  méritent  le  plus  d’étre 
cités  pour  modèles.  VI.  333.  a. 

FACE  ,  {Anat.)  Cette  partie  de  l’homme  a  de  grands 
avantages  fur  celle  qui  lui  répond  dans  les  autres  animaux. 
Ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet.  Diverfité  prodigieufe  des 
mouvemens ,  dont  les  mufcles  de  la  face  font  fufceptibles. 
Jugement  qu’on  peut  porter  fur  la  perfonne  par  l’infpedion 
des  rides  du  front  :  auteur  à  conlulter  fur  ce  fujet.  Voye j 
Métoposcopie.  Les  anatomiftes  different  dans  les  deferiptions 
des  mufcles  de  la  face.  VI.  333.  b. 

Face  hippocratique,  {Médec.)  Suppl.  I.  681 .  b. 

Face  ,  (  Geom.  )  un  des  plans  qui  compofent  la  furface  d’urt 
polyhedre.  Diftindion  de  la  br.fe  d’avec  les  faces.  VI.  336.  b. 

P  ACE  ,  {Aftrolog.  judic.  &  Divinat.)  la  troifieme  partie  de 
chaque  figne  du  zodiaque.  Les  aftrologues  ont  rapporté  ces 
faces  aux  planètes.  Obfcrvations  de  l’auteur  fur  la  vanité  des 
prédidions  fondées  fur  ces  divifions  &  ces  réglés  abfolumeru 
arbitraires.  VI.  336.  a. 

Face  d’une  place,  {Fortifie.)  Nèceflité  de  bien  con- 
noitre  toutes  les  faces  d’une  place  qu’on  veut  attaquer.  VI. 
35  6.  a. 

Faces  ,  {Les)  d’un  ouvrage  de  fortification.  Faces  du 
baftion  ,  ce  font  les  parties  les  plus  foibles  de  l’enceinte  deS 
places  fortifiées.  L’attaque  du  baftion  fe  fait  par  les  faces. 
Longueur  des  faces  du  baftion.  VI.  356.  a.  Elles  ne  doivent 
point  être  trop  inclinées  vers  la  courtine.  Des  faces  de  la 
demi-lune ,  des  contre-gardes ,  des  tenaillons  ou  grandes  lunet¬ 
tes  ,  &c.  Ibid.  b. 

Face  ,  {Arts,DeJf.  Sculpt.  Peint)  La  hauteur  du  corps  clivi- 
fée  en  dix  parties  appellées  faces.  Divifion  de  la  face  en  trois 
parties  égales.  Proportions  de  toutes  les  principales  parties  du 
corps  établies  fur  cette  mefure  commune  appellée  face.  Quelle 
eft  la  proportion  qui  caradérife  une  belle  taille.  VI.  356.  b. 
Si  l’on  vouloit  vérifier  ces  melures  fur  un  feul  homme,  on 
les  trouveroit  fautives  à  plufieurs  égards.  Ce  11’eft  que  par  des 
obfervations  répétées  pendant  long-tems  ,  qu’on  a  trouvé  au 
jufte  les  dimenfions  des  parties  du  corps  humain.  C’eft  à  l’art 
du  defini  qu’on  doit  tout  ce  que  l’on  peut  favoir  en  ce  genre» 
&.  on  a  mieux  connu  la  nature  par  la  repréfentation  ,  que  par 
la  nature  même.  Les  anciens  ont  fait  de  fi  belles  ftatues ,  qu’on 
les  a  regardées  comme  la  repréfentation  exade  du  corps  hu¬ 
main  le  plus  parfait.  Ibid.  357.  a.  Difficulté  d’établir  les  mefu- 
res  de  la  grofi'eur  des  différentes  parties  du  corps.  Ibid.  b. 

Face,  {Mufiq.)  Combinailon  ou  des  fons  d’un  accord, 
ou  des  touches  du  clavier  qui  forment  le  même  accord.  Un 
accord  a  autant  de  faces  poflibles  qu’il  y  a  de  fons  qui  le  coni- 
pofent.  L’accord  parfait  ut  mi  fol  a  trois  -faces.  Pofition  des 
doigts  dans  chacune.  Les  accords  diffonans  ont  quatre  faces. 
VI.  357.  b. 

Face  ,  (  Archit.  )  membre  plat  qui  a  peu  de  faillie  8c  beau¬ 
coup  de  largeur.  Vl.  357.  b. 

Face,  {Mancge)  terme  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
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celui  de  chamfnn.  Chevaux  appelles  belle -face.  Faux  >uge- 
mens  que  les  anciens  établilîoient  Air  le  cheval  ,  d’apres 
l’étoile  ou  la  pclotte  l'tuice  au  milieu  du  fronr.  Cheval  qui  boit 
dans  le  blanc  ,  dans  le  lait.  Pourquoi  l’on  exclut  des  haras  les 
étalons  ôc  les  jumens  belle-face.  VI.  35".  b. 

Face  Ju  cheval.  Suppl.  111.  386.  a.  397.  a  ,  b. 

Faces  de  pignon  ,  {Horlog.)  De  la  maniéré  de  les  faire. 
VI.  337.  b. 

Faces  ,  outil  à  faire  des  ,  (  Horlogerie  )  inArument  dont  les 
horlogers  le  fervent  pour  polir  les  faces  des  pignons.  Son 
ufage.  VI.  358.  a. 

Face  Plate-face,  (  Luth.)  parties  du  fut  de  l’orgue  pla¬ 
cées  entre  les  tourelles.  Obfcrvations  fur  la  manière  de  les 
conftruire.  VI.  358.  a. 

Face  d’outil,  ( Orfev .  &  aut.  artifl.)  VI.  358.  a. 

F  ACE  RL  ,  agere ,  genre,  différentes  fignifications  de  ce9 
verbes  latins.  XV.  758. 

FACETTES,  verres  à  ,  XVII.  97.  b.  Leurs  propriétés.  XII. 

.  b.  944.  .1 ,  b. 

ACH  ou  Va: h  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
du  Haut-Rhin  3  Aege  d’un  baillif  d’un  pays.  Suppl.  III.  1.  b. 

FÂCHÉ,  affligé,  ( Synon .)  Suppl.  1.  187.  a. 

FACIAL  nerf,  ( Anat .)  Suppl.  IV.  39.  b. 

FACILE,  ( Lut .  &  Morale)  chofe  faite  aifement  &  qui 
paroit  l’étre.  VI.  338.  a.  En  quoi  confifte  la  facilité  en  pein¬ 
ture  ,  qp  mufique  ,  en  éloquence.  Exemples.  Del'préaux  avoit , 
dit-on  ,  appris  à  Racine  à  faire  difficilement  des  vers.  Réflexions 
fur  la  difficulté  à  donner  un  air  facile  à  un  ouvrage.  Un  heureux 
génie  produit  fouvent  des  beautés  faciles  fans  aucune  peine. 
C’eft  dans  les  ouvrages  didaftiques  qu’on  a  befoin  d’art  pour 
paroître  facile.  On  peut  faire  facilement  de  très -mauvais 
ouvrages  ,  qui  paroîtront  faciles.  Du  terme  de  facile  appliqué 
au  caraftere  Ôc  aux  mœurs.  Différence  entre  foible  Ôc  facile. 
Ibid.  b. 

FACILITÉ,  (  Peint.)  Dans  les  arts  ôc  les  talens ,  la  faci¬ 
lité  eft  une  fuite  des  difpofitions.  Combien  il  leroit  à  fou- 
haiter  pour  le  bien  de  la  fociété  d’avoir  trouvé  la  caufe  &  les 
principes  de  cette  facilité,  pour  diriger  les  hommes  vers  les 
talens  qui  leur  conviennent.  La  facilité  feule  ne  peur  conduire 
un  artifte  à  la  perfeftion.  VI.  358.  b.  Comment  elle  doit  être 
dirigée.  La  patience  &  le  travail  ne  peuvent  fubvenir  abfo- 
lument  au  défaut  de  facilité.  La  facilité  dans  la  peinture  eft 
de  deux  efpeces  ;  favoir  la  facilité  de  compofttion  ,  voye ç 
Génie  ,  6c  ce  qu'on  appelle  un  pinceau  facile.  Direftion 
fur  l’ufage  qu’on  doit  faire  de  cette  facilité.  Ibid.  339.  a. 

FACOLCK  ,  {Jean)  anatomifte.  Suppl.  I.  396.  b. 

FAÇON ,  (  Gramm.  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  VI. 
3 3 9.  b. 

Façons,  Maniérés,  {Synon.)  X.  36.  b. 

Façons  d’un  vaisseau  ,  {Marine)  VI.  339.  b. 

FAÇON  ,  {Fafture  de  bas  au  métier)  VI.  339.  b. 

FACTEUR  ,  (  Arïthm.  Algeb.)  nom  que  l’on  donne  à  cha¬ 
cune  des  deux  quantités  qu’on  multiplie  l’une  par  l’autre.  En 
général ,  les  faéteurs  en  algèbre  font  les  quantités  qui  forment 
un  produit  quelconque.-  La  difficulté  d’intégrer  les  équations 
différentielles  à  deux  variables ,  confifte  à  retrouver  le  fac¬ 
teur  qui  a  difparu  par  l’égalité  à  zéro.  VI.  339.  b. 

Facteur  ,  {Cumm.)  On  l’appelle  aufli  commiffionnaire , 
quelquefois  courtier  ;  dans  l’Orient ,  coagis.  En  quoi  confifte 
la  commiHion  des  fafteurs.  Fafteurs  pour  l’achat.  Fafteurs 
pour  la  vente.  VI.  339.  b.  De  leurs  Ailaires  ôc  appointemens. 
Voyci  Factorage.  Ibid.  360 :  a. 

Fafteur,  celui  qüi  tient  les  regiftres  d’une  meffagerie ,  &c. 
VI.  360.  a. 

Faftcur  d’une  communauté.  III.  723.  b.  Efpece  de  fafteurs 
nommés  à  Amfterdam  convoi- loopers.  IV.  170.  b.  Faéteurs 
qu'on  nommoit  à  Rome  injlitores.  VIII.  799.  b.  Livre  d’un 
fafteur.  IX.  612.  a. 

Fafteur  d’inftrumens  de  mufiaue.  VI.  360.  a. 

FACTION  ,  (  Polit  &  Gram.  )  Diverfes  acceptions  de  ce 
mot.  Le  terme  de  parti  n’a  rien  d’odieux  ;  celui  de  faftion  l’eft 
toujours.  On  peut  avoir  un  parti  a  foi  fans  être  chef  de  parti. 
Un  chef  de  parti  eft  toujours  chef  de  faftion.  Un  parti  fédi- 
tieux  quand  il  eft  encore  foible,  n’eft  qu’une  faftion  :  exem¬ 
ples.  Les  hommes  privés  peuvent  avoir  des  partis,  mais  non 
des  faftions.  VI.  360.  a. 

Factions,  {Hifl.anc.)  Celles  des  combattans  qui  cou- 
roitnt  dans  les  jeux  du  cirque  :  celles  que  Domitien  ajouta 
ne  durèrent  pas  plus  d’un  ftecle.  La  faveur  des  empereurs  ôc 
celle  du  peuple  fe  partngeoient  entre  les  faftions.  Vl.  360.  a. 
11  réfulta  quelquefois  de-là  de  très-grands  dêfordres.  Suppref- 
fton  du  nom  de  faftion  dans  les  jeux  du  cirque.  Ibid.  b. 

Faftions  dans  les  jeux  du  cirque.  III.  477.  b.  Factions  d’Athe- 
nes.  IV.  93 1.  b.  Faftions  des  verds  8c  des  bleus.  XVII.  39.  a ,  b. 

Faftions  ,  défis  qui  avoient  lieu  entre  diverfes  faftions  de 
la  Franpe.  IV.  743.  b. 

Faction  ,  {An.  milit.)  VI.  360.  b. 

1  ACTORAGE,  {Comm.)  appointemens  de  fafteur.  Varia¬ 
tions  du  faftorage  frayant  les  différem.  pays  6c  les  différens 
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voyages  que  les  fafteurs  font  obligés  de  faire.  VI.  360.  b. 

FACTORERIE  ,  {Gramm.)  Lieux  appellés  de  ce  nom 
VI.  360.  b. 

FACTUM ,  {  Jurifpr.)  Ce  mot  fervit  d’abord  à  exprimer 
les  circonftances  d’une  affaire  ;  on  a  enfuite  appelle  fafturn 
un  mémoire  contenant  l’expofuion  d’une  affaire  contenrieufe. 
Origine  de  ce  nom.  Quel  a  été  le  premier  mémoire  intitulé 
fafturn.  VI.  360.  b.  Il  y  a  20  ou  30  ans  qu’on  a  fubftitué  le 
terme  de  mémoire  à  celui  d e  fafturn.  Arrêt  de  parlement  con¬ 
cernant  les  imprimeurs  de  faftums.  Faftums  fignifiév  Foyer 
Mémoires.  Ibid.  361.  a. 

FAClURE.  {Comm.)  Comment  s’écrivent  les  faftures. 
De  quoi  elles  doivent  faire  mention.  Vendre  une  marchandife 
fur  le  pié  de  la  fafture.  Liaft'e  de  fafture.  Livre  de  fafture.  VI. 
361.  a. 

Faftures  ,  livre  des -,  IX.  616.  a. 

FACULTÉ,  {Métaphyfiq.)  puiffance  ôc  capacité  de  faire 
quelque  chofe.  Ulage  que  les  anciens  faifoient  de  ce  mot  pour 
expliquer  certains  phénomènes  pbyfiologiques.  Facultés  de 
famé.  Facultés  corporelles.  VI.  361.  b. 

Faculté.  Définition  de  ce  mot.  I.  176.  a.  Faculté  ,  puiffance 
des  objets.  V 111. 491.  a.  Facultés  de  lame.  I.  338.  a,  b.  Origine 
des  facultés  intelleftuelles.  806.  a. 

Faculté.  {Phyfiq.  6*  Médec.)  Différence  entre  les  forces 
6c  les  facultés.  Comment  les  anciens  ont  divifé  6c  confidéré 
les  facultés  de  l’homme.  VI.  361.  b.  Deux  fortes  de  facultés 
que  les  anciens  ont  reconnues  dans  les  corps  ,  les  facultés 
méchaniques  6c  les  facultés  phyfiques.  Toutes  les  facultés  des 
corps  agiffent  par  des  forces  mouvantes  ,  fur  la  première 
origine  defquelles  on  eft  depuis  long-tems  en  difpute.  L’au¬ 
teur  concilie  les  divers  fentimens  fur  ce  fujet ,  en  expliquant 
la  caufe  des  mouvemens  méchaniques  6c  des  mouvemens 
fpontanés.  Les  facultés  des  médicamens  fe  peuvent  déduire 
des  réglés  de  l’adhéiion.  Pour  expliquer  les  effets  des  éva- 
cuans ,  il  faut  faire  concourir  la  faculté  mouvante  de  l’hom¬ 
me  ,  laquelle  correfpond  à  la  fenfibilité.  Divifion  des  facul¬ 
tés  de  l’homme  en  deux  fortes  ;  celles  qui  lui  font  communes 
avec  les  végétaux  ,  6c  celles  que  les  végétaux  ne  poffedent 
point.  Ibid.  362.  a.  La  faculté  de  percevoir  diftinguée  en  in¬ 
férieure  ,  qui  eft  l’inftinft  ;  ôc  en  fupérieure  ,  qui  eft  l’en¬ 
tendement.  Principal  ufage  de  la  perception.  De  la  faculté 
d’appéter  ou  de  deftrer.  Comment  de  fenfitive  elle  devient 
rationnelle.  De  la  faculté  mouvante.  Mouvemens  excités 
en  nous ,  que  les  médecins  appellent  nature.  Ils  appellent 
aftions  naturelles,  celles  qui  réfulterft  de  ces  mouvemens.  La 
liberté  eft  le  principe  des  mouvemens  déterminés  par  la  no¬ 
tion  du  bien  6c  du  mal  intelleftuels.  Différence  entre  les  aftions 
libres  6c  les  aftions  naturelles.  Ibid.  b. 

Faculté,  {Phyfiolog.)  puiffance  par  laquelle  les  parties 
peuvent  fatisfaire  aux  fonftions  auxquelles  elles  font  defti- 
nées.  Deux  chofes  à  remarquer  dans  les  facultés;  i°.  les 
organes  ou  caufes  inftrumentales  ;  2U.  la  première  caufe  qui 
donne  le  mouvement  à  ce  principe  matériel  ,  qui  anime  les 
organes  6c  qui  dirige  leurs  aftions.  Les  facultés  fe  divifent 
communément  en  animales ,  fenfitivcs  ôc  intelleftuelles.  Deux 
fortes  de  facultés  animales  dans  les  hommes  ;  celles  du  corps 
qui  agiffent  lur  l’ame  ,  celles  de  l’ame  qui  agiffent  fur  le 
corps.  D’ou  dépendent  les  premières.  Ibid.  363.  a.  Recher¬ 
ches  (ur  le  lieu  où  réfident  les  facultés  qui  nous  rappellent 
nos  fenlations ,  ôc  fur  leur  méchnnifme.  En  quoi  confifte  la 
faculté  motrice  de  l  ame  lurle  corps.  Recherches  fur  le  prin¬ 
cipe  de  cette  faculté.  Ibid.  b.  Des  facultés  fenfitives.  En  quoi 
elles  confident.  Quoiqu’en  général  ces  facultés  foient  plus 
imparfaites  dans  les  bêtes  que  dans  les  hommes  ,  cependant 
quelques-unes  font  plus  parfaites  dans  certains  animaux.  Les 
facultés  recordatives  ont  moins  de  perfeftion  dans  les  ani¬ 
maux  que  dans  les  hommes.  Différence  entre  les  aftions  des 
animaux  ôc  les  nôtres  ,  qui  montre  que  leur  ame  n’eft  ni  libre 
ni  intelleftuelle,  Ôc  quelle  11’a  de  commun  avec  la  nôtre  , 
que  la  faculté  de  fentir.  Preuves  tirées  du  chien  Ôc  du  ftnge. 
Ibid.  364.  a.  Caufe  du  peu  d’intelligence  que  les  hommes 
montrent  dans  les  premiers  rems  de  leur  vie.  Les  progrès 
qu’ils  font  en  avançant  en  âge  ,  leur  donnent  fur  les  bêtes 
un  avantage  que  n’acquierent  jamais  celles  qui  vivent  le  plus 
long  temps.  En  quoi  confident  ces  facultés  intelleftuelles ,  qui 
diftinguent  l'homme  des  autres  animaux.  Ces  facultés  ont  une 
étroite  liaifon  avec  le  bon  état  des  organes  du  corps.  Opé¬ 
rations  de  lame  ,  que  quelques  phyfiologiftes  ont  appellées 
facultés  mixtes-intelleftuelles  :  telles  font  le  goût ,  le  génie  , 
l’induftrie.  Différens  genres  de  fciences  qu’elles  exigent  pour 
en  perfeftionner  l’exercice.  Ibid.  b.  La  connoiffance  des  facul¬ 
tés  de  l’homme  fait  une  des  parties  les  plus  importantes  de  la 
phy biologie.  Ibid.  365.  a. 

Faculté.  Ouvrage  de  Galien  fur  les  facultés  naturelles.  Suppl. 
IV.  347- i.. 

Faculté  appétitive.  {Phyfiol.  Médec.)  Cette  faculté  qui  eft 
aftive  ,  en  fuppofe  une  autre  qui  eft  paffive  ,  ôc  qu’on  appelle 
fenfitive.  C’eft  à  ce  double  état  de  patient  ôc  d’agent ,  dont 
notre  ame  eft  capable  ,  que  Dieu  a  confié  la  coniérvation  de 
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l’individu  &  de  l’efpece.  Ce  qui  fe  paffe  en  nous  ,  en  con- 
féquence  de  ces  deux  principes.  VI.  365.  a.  Il  faut  diftinguer 
en  médecine  ,  comme  en  morale  ,  deux  fortes  d'appétits  ; 
l’un  aveugle  ou  purement  fenfitif ,  l’autre  éclairé  ou  raifonna- 
ble.  Tout  appétit  fuppofe  une  feu  fat  ion  ,  &c.  Tout  appétit 
fuppofe  aufli  une  aftion  dans  l’ame  ,  par  laquelle  elle  tâche 
de  fc  procurer  les  moyens  de  jouir  des  fenfations  agréables  , 
&c.  Ces  moyens  ne  font  jamais  primitivement  indiqués  par 
l’appétit.  Si  ces  moyens  font  des  inftrumcns  corporels ,  cachés 
dans  l’intérieur  de  notre  machine  ,  famé  eft  néceffairemem 
déterminée  à  s’en  fervir  ;  mais  s’ils  font  des  objets  extérieurs  , 
l’ame  n’eft  point  néceffairemem  déterminée  ;  elle  peut  répri¬ 
mer  fon  appétit.  Ibid.  b. 

Faculté  vitale.  Cette  faculté  n’apparrient-elle  qu’au  corps  ? 
n’appartient-elle  qu’à  l’ame  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  fait  point  ,  ou 
du  moins  cè  qu’on  ne  peut  appercevoir  aifément.  Ceux  qui 
ne  reconnoiffent  dans  l’ame  humaine  d'autres  facultés  que  la 
volonté  &  la  liberté  ,  croient  que  la  faculté  vitale  appartient 
uniquement  au  corps.  VI.  3 65.  b.  D’autres  placent  cette  fa¬ 
culté  dans  lame  raifonnable  ,  unie  à  un  corps  organifé.  Quel¬ 
ques  autres  enfin  font  confifter  la  faculté  vitale  dans  l’irrita¬ 
bilité  des  fibres  de  l’animal  vivant  :  ce  fentiment  développé 
par  M.  de  Haller  dans  fes  notes  fur  Boerhaave.  Ibid.  3 66.  a. 
Le  fentiment  de  l’auteur  eft  que  la  faculté  vitale  réfide  dans 
l’amc  ,  &  que  cette  faculté  s’exerce  d’une  maniéré  néceiTaire  , 
indépendamment  de  la  volonté  ,  de  la  liberté  &  de  la  réfle¬ 
xion.  Raifons  qui  l’ont  empêché  d’acquiefcer  au  fentiment 
des  autres  phyfiologiftes.  i°.  Il  n’eft  pas  naturel  de  placer  la 
faculté  vitale  uniquement  dans  les  parties  de  notre  machine  ; 
il  eft  contre  toutes  les  loix  de  la  méchanique ,  que  nos  mou- 
vemens  vitaux  fubfiftent  &  fe  réparent  par  des  moyens  tirés 
uniquement  des  refTorts  de  notre  corps  &  de  nos  organes. 
Ibid.  b.  2°.  L’auteur  prouve  que  nos  mouvemens  vitaux  n’ont 
jamais  été  arbitraires  ,  &  que  la  faculté  de  l’ame ,  qui  préfide 
a  nos  mouvemens  volontaires  ,  n’a  jamais  dirigé  nos  mou¬ 
vemens  ipontanés ,  vitaux  &  naturels.  Comment  il  explique 
ce  qu’on  raconte  du  colonel  Townshend  ,  qui ,  quelque  teins 
avant  fa  mort  ,  eut  la  faculté  de  fufpendre  à  fon  gré  tous  les 
mouvemens  vitaux.  30.  Examen  du  fentiment  de  ceux  qui 
placent  la  faculté  vitale  dans  l’irritabilité  des  fibres.  Ibid.  3 67 . 
a.  Preuves  du  fentiment  de  l’auteur.  Il  fe  propofe  de  recher¬ 
cher  s’il  n’y  auroit  pas  en  nous  un  fens  vital ,  ou  un  [trifo¬ 
rium  particulier  ,  capable  de  tranfmettre  fes  impreflions  juf- 
qu’aii  fenforium  principal  ;  &  fi.  à  ce  fenforium  ,  ne  feroit 
pas  attachée  une  faculté  ÿfive  de  l’ame  ,  qui  foit  capable 
d’opérer  les  mouvemens  vitaux  par  le  moyen  des  inftrumens 
corporels  ,  &  indépendamment  de  tout  aéte  de  la  faculté  libre 
&  réfléchie.  On  doit  admettre  ici  que  l’ame  &  le  corps 
s’affe&ent  mutuellement ,  &  qu’étant  parfaitement  unis ,  tout 
le  corps  doit  agir  fur  l’ame  ,  &  l’affeâer  réciproquement. 
De  plus  ,  cette  union  a  dû  altérer  ,  jufqu’à  un  certain  point , 
les  facultés  de  lame  ,  &c.  Divifion  des  fens  en  deux  claffes  ; 
ceux  qui  n’ont  leur  fiege  que  dans  le  cerveau,  &  ceux  qui 
font  difperfés  dans  tout  le  refte  du  corps.  Au  nombre  de  ces 
derniers ,  l’auteur  place  celui  d’où  naît  le  defir  naturel  de  per¬ 
pétuer  les  mouvemens  vitaux  :  ce  fens  peut  ,  comme  tous 
les  autres  ,  être  rapporté  au  toucher.  Ibid.  b.  Siégé  de  ce  fens 
vital  dans  le  cœur ,  les  artères  ,  les  veines  ,  les  vifcercs ,  & 
toutes  les  parties  intérieures  qui  ont  des  mouvemens  vitaux 
ou  fpontanés.  L’auteur  prouve  que  toutes  ces  parties  ont 
un  fenforium  particulier ,  qui  correfpond  au  fenforium  com¬ 
mun.  On  oppofera ,  peut-être  ,  que  les  loix  de  l’union  de 
1  ante  &  du  corps  ne  s’étendent  pas  jufqu’aux  organes  qui  ne 
font  point  fournis  aux  ordres  de  la  volonté.  Réponfe.  i°.  C’eft 
gratuitement  qu’on  avance  que  les  loix  de  l’union  ne  s’éten¬ 
dent  pas  à  toutes  les  parties  de  notre  machine.  20.  L’expé¬ 
rience  nous  apprend  que  l’imagination  &  les  pallions  de 
l’ame  influent  fenfiblement  fur  nos  mouvemens  vitaux.  D’où  ' 
l’on  doit  conclure  que  les  afteéHons  de  ces  organes  affe&ent 
aufli  l’ame  ,  &  qu’ils  conftituent  un  fenforium  particulier. 
Ibid.  368.  a.  Autre  objeftion.  Lorfque  nous  ne  fommes  agités 
d’aucune  paflion  ,  nous  ne  fentons  point  que  le  fenforium 
vital  affette  notre  ame  ,  ni  que  notre  ame  agiffe  fur  lui  : 
donc  il  n’exifte  pas.  Rcponfe.  L’auteur  montre  qu’il  n’eft  pas 
vrai  que  notre  ame  ne  foit  pas  affe&ée  continuellement  par 
le  fenforium  vital  ;  &  que  d’ailleurs  ,  quand  les  prémiffes  de 
l’argument  qu’on  lui  oppofe  feroient  vraies  ,  la  conféquence 
ne  feroit  pas  jufte  ,  parce  que  notre  ame  peut  avoir  des  mo¬ 
difications  qui  ne  fe  replient  pas  fur  eUes-mêmes  ,  ou  dont  on 
n’a  aucun  fentiment  intérieur.  Après  avoir  établi  cette  fenfa- 
tion  ou  faculté  paflive  de  l’ame  ,  l’auteur  prouve  qu’à  cette 
faculté  doit  répondre  une  faculté  appétitive  &  aétive  en 
vertu  de  laquelle  nait  une  réaélion  de  l’ame  qui  entretient  les 
mouvemens  vitaux.  Ibid.  b.  Objeblion  faite  à  l’auteur;  i°. 
nous  ne  fentons  point  que  norre  ame  opéré  ces  effets  •  20. 
notre  ame  ne  peut  ni  les  fufpendre  ,  ni  les  varier  à  fon  gré. 
Réponfe.  Nous  n’avons  pas  des  idées  réfléchies  de  toutes  les 
opérations  de  notre  ame  ,  &  le  créateur  a  eu  de  fa°es  raifons 
pour  ne  le  pas  vouloir.  La  faculté  vitale  de  l’ame  humaine 
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•etf  une  faculté  non-raifonnable  ,  diftinéle  de  la  volonté 
Objelhon.  Une  telle  faculté  eft  incompatible  avec  une  fub- 
ftance  Spirituelle.  Réponfe.  Nous  né  connoiffons  pas  parfaite¬ 
ment  l’effence  de  l’ame.  Unie  au  corps  humain  ;  elle  a  des 
propriétés  quelle  n’auroit  pas  fi  elle  étoit  un  efpritpur  non 
uni  a  un  corps.  Ibid.  369.  a.  Hypothefe  qu'établit  l’auteur 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  concevoir  la  diftinâion  des 
facultés  de  l’ame  en  libres  8t  en  néceffaires.  Preuves  de  cette 
hypothefe  ,  tirées  de  quelques  obfervations  &  expériences. 
ibtd  b.  Il  ré  fui  te  de  ces  obfervations ,  que  le  fiege  de  lamé 
ne  doit  pas  etre  borné  au  feul  corps  calleux  ,  mais  qu’on  doit 
letendre  au  cervelet  &  à  la  moelle  allongée,  où  l’auteur 
penie  que  refide  la  faculté  vitale.  Ibid.  370.  a.  Objcftion  par 
rapport  à  1  influence  de  l’ame  ,  fur  les  mouvemens  vitaux 
tirée  des  enfans  fans  tête  ,  qui  ont  eu  une  vie  végétative’ 
dans  le  corps  de  leurs  meres.  Réponfe.  Explication  de  la  ma¬ 
niéré  dont  s  exécutent  les  mouvemens  vitaux  ,  en  confé- 
quence  des  principes  pofés  ci-defliu.  Ibid.  b.  L'idée  réfléchie 
que  nous  avons  de  nos  fenfations  va  toujours  en  diminuant 
de  clarté  ,  depuis  1  idée  des  fenfations  caufées  par  les  objets 
extérieurs  que  nous  appercevons ,  jufqu’à  l’idée  des  fenfa¬ 
tions  de  là  faim  &  de  la  foif ,  &  de  celle-ci  jufqu’à  l’idée  de 
la  fenfatiori  vitale  ,  dont  nous  n’avons  prefque  aucun  fenti¬ 
ment  intérieur.  Pourquoi  il  n’étoit  pas  nécaffaire  que  cette 
fenfation  fût  fuivie  d'un  fentiment  bien  clair.  Ce  que  l’auteur 
a  np’peWè  faculté  vitale ,  plufieurs  médecins  l’ont  appellé  nature , 
voyc[  ce  mot.  Ibid.  371.  a. 

Faculté  vitale  ,  voyeç  fur  ce  fujet  l’explication  des  mouve¬ 
mens  de  fyftole  &  de  diaftole  du  cœur.  III.  594.  b.  &c.  Syftême 
des  animiftes  fur  les  facultés  vitales  :  réflexions  contre  ce 
fyfteme.  VIII.  712.  a  ,  b.  XII.  538.*.  Hypothefes  imaginées 
pour  trouver  dans  le  corps  humain,  confidéré  comme  une 
machine  de  méchanique  ,  la  puilfance  qui  met  fes  différentes 
parties  en  mouvement.  X.  220.  a  ,  b.  Voye ^  (Economie 
animale.  XI.  360.  a.  —  366.  b.  La  faculté  vitale  dépend  de  l’ir¬ 
ritabilité  du  cœur.  Suppl.  II.  493.  a  ,  b. 

Faculté.  (  Hif.  Lut.  )  Différens  corps  qui  compofent  une 
umverfite.  VI.  371  .a. 

Faculté.  Des  degrés  dans  les  facultés.  IV.  763.  b.  Doyen 
d’une  faculté.  V.  96.  a.  J 

FAENZA  ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d’Italie.  Ce  qui  a 
rendu  précieux  certains  vafes  de  fàyence  de  cette  ville  VI 
J71.  a. 

„JrAER?0'  LGabrieIi  )  Ouvrage  de  cet  auteur  fur  les  fables 
d  Efope  &  de  Phedre.  VI.  353.  b. 

FAGARA  ou  Xanthophylum ,  (  Botan .  )  frêne  épineux.  Son 
carattere  générique.  Defcription  de  deux  efpeces.  Lieux  où 
elles  croiffent.  Leur  culture  &  ufages.  Suppl.  III.  i.b. 

FAGOT  (  Hif.  mod.  )  L’ufage  du  fagot  a  fubfifté  en  Angle¬ 
terre  aufli  long-tems  que  la  religion  romaine.  Quel  étoit  cet 
ufage.  Etym.  du  mot  fagot.  VI.  371.  b. 

Fagot  ou  paffe-volant  ,  parmi  les  gens  de  guerre.  VI. 
371.  b. 

Fagot  de  fappe  ,  (  Guerre  des  fieges  )  VI.  371.  b. 

Fagot,  (  Marine)  VI.  371.  b. 

Fagot  de  plumes  ,  chez  les  plumafliers.  VI.  371.  b. 

Fagot.  (  Tonnel .  )  futailles  en  fagot.  VI.  371.  b. 

FAGUTAL,  (  Mythol. )  temple  de  Jupiter  qui  fut  appellé 
de  ce  nom.  VI.  37a.  a.  c 

FAHLERTZ  ,  (  Minéral.  Métall.  )  nom  allemand  d’une 
mine  de  cuivre  grife  ,  qui  contient  aufli  un  peu  de  fer  ,  d’or¬ 
dinaire  un  peu  d’argent  ,  &  fouvent  même  en  affez  grande 
quantité.  Souvent  aufli  elle  eft  compofée  d’un  peu  de  foufre 
&  d’arfenic.  Comment  on  la  diftingue  de  la  mine  de  cuivre 
vitreufe ,  avec  laquelle  on  l’a  fouvent  confondue.  Suppl.  III. 
2.  a. 

F  AH  LUN  ,  ou  Falun  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Suede.  Sa  firua- 
tion.  Mine  de  cuivre  dans  fon  voifinage.  Defcription  de  cette 
ville.  Suppl.  III.  2.  a. 

FAIDE.  (  Jurifpr.  )  Diverfes  fignifications  de  ce  mot  :  ini¬ 
mitié  capitale;  droit  de  venger  la  mort  d’un  parent.  L’ufage 
de  faide  venoit  des  Germains.  On  accorda  enlùite  au  coupa¬ 
ble  &  à  fa  famille  le  droit  de  fe  rédimer  ,  moyennant  une 
certaine  quantité  de  beftiaux  qu’on  donnoit  aux  pareils  de 
l’offenfé.  Pour  fe  difpenfer  de  défendre  les  querelles  de  fes 
parens  ,  on  avoit  imaginé  chez  les  Francs  ,  d’abjurer  la  pa¬ 
renté  du  coupable.  La  faide  étoit  proprement  ce  que  nous 
appelions  défi.  Diverfes  loix  dans  lefquelles  il  eft  parlé  de 
faide.  VI.  372.  a.  Le  terme  de  faide  y  eft  pris  pour  guerre  en 
général.  Porter  la  faide  ,  dépofer  la  faide  ,  &c.  Sens  de  ces  ex- 
preflïons.  Toute  inimitié  n’étoit  pas  qualifiée  de  faide.  Peine 
de  ceux  qui  quittoient  leur  pays  ,  à  caufe  du  droit  de  faide. 
Edit  de  faint  Louis ,  où  il  eft  parlé  de  faide.  Auteurs  à  con- 
fulter  fur  ce  mot.  Ibid.  b.  Voye £  Treve  de  Dieu  ,  Treve  <$• 
Paix. 

FAILLITE.  (  Jurifpr.  )  Différence  entre  les  faillites  &  les 
banqueroutes.  VI.  372.  b.  La  faillite  eft  réputée  ouverte  du 
jour  que  le  débiteur  s’eft  retiré  ,  ou  que  le  fcellé  a  été  mis 
fur  fes  effets.  Autres  circonftances  qui  caraftérifent  la  faillite. 
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q.jc'U.î  font  les  faillites  les  plus  dsngereufes  Scies  plus  Ai’pe- 


n^s.  Difuolitlons  des  loix  de  France  par  rapport  aux  faillit! 

\  Florence  ,  le  débiteur  doit  fe  rendre  prisonnier  avec  les 
livres. Ibid.  ’,~3.*r.  .  ,  ,  , 

faillite  ,  voyez  Banqueroute.  A  Lyon  ,  un  marchand  ab- 
fent  de  U  place  au  tous  des  paiemens  eft  repme  avoir  tait 
faillite.  11.  "140.  a.  Sages  dilpofitions  par  lcfqudles  on  pour¬ 
ra  t  dam  les  corps  &  communautés  procurer  des  reOour- 
CCS  à  tous  les  membres  contre  les  délabrés  des  faillites.  IA. 
A,  b.  de  créanciers  dans  les  faillites.  385.  b. 

J  FAIM  Appétit.  (  Graintn.  6*  Synon.')  DiiFérence  entre 

ces  deux  mots.  VI.  3^3.  A  ,  _  .  . 

Faim.  (  Phyfiol.  )  Définition.  VI.  373.  b.  Senfation  que 
nous  fait  éprouver  la  faim.  Combien  ce  fentiment  peut  de¬ 
venir  terrible.  Quels  en  ont  été  les  funeftes  effets.  Caufes 
de  cette  leniation.  La  faim  ,  la  foif  &  le  goût  ont  enfem- 
ble  la  liaifon  la  plus  étroite.  Pourquoi  les  poiffons  8c  les  fer- 
pens  ont  peu  de  iaim  ,  8c  jouiffent  de  la  faculté  de  pou¬ 
voir  jeûner  long- tems.  Les  foldats  émouffent  leur  faim  en 
prenant  du  tabac.  Ibid.  374.  a.  Comment  la  falive  excite  l’ap¬ 
pétit  :  lorfque  par  défaut  de  falive  dans  l’eftomac  ,  ou  à  force 
de  cracher  ,  on  n’a  point  d’appétit ,  il  faut  prendre  des  ali- 
jnens  pour  remédier  à  lepuifement  où  on  fe  trouveroit  ,  6e 
réparer  les  fucs  falivaires  par  la  boiilon.  La  bile  trop^  abon¬ 
dante  dans  l’eitomac  ,  ou  putride  ,  détruit  l’appétit.  L’imagi¬ 
nation  irrite  h  faim  6c  en  rend  le  fentiment  plus  incommode. 
Principe  de  l'inftinél  qui  porte  les  deux  fexes  l’un  vers  l’au¬ 
tre  ,  (emblable  à-peu-près  à  celui  qui  excite  la  faim.  Expli¬ 
cation  de  divers  phénomènes  concernant  la  faim.  1".  Pour¬ 
quoi  l’appétit  s’évanouit  ,  lorfqu’on  a  été  un  peu  plus  long- 
tems  que  de  coutume  fans  manger.  Ibid.  b.  2°.  Pourquoi  l’on 
ne  fent  pas  de  faim  ,  quand  les  parois  de  l’effomac  font  cou¬ 
vertes  d’une  pituite  épaiùe.  3  .  La  faim  feroit  prefque  conti¬ 
nuelle  dans"  la  bonne  lanté ,  fi  l’effomac,  le  duodénum  & 
les  inteftins  fe  vuidoient  promptement.  C’eft  ce  que  produit 
nne  grande  abondance  de  bile.  4  Divers  moyens  de  donner 
l’appétit.  50.  Pourquoi  l  ou  n’a  pas  d’appétit  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës.  6  '•  Pourquoi  les  jeunes  gens  reffentent  la  faim 
plus  vivement  que  les  autres.  70.  L’abondance  de  la  pituite 
émouffe  le  fentiment  de  la  faim.  8°.  Pourquoi  la  plénitude 
del’eftomac  ôte  la  fenfation  de  l’appétit.  90.  Pourquoi ,  lorfque 
le  ventricule  ne  fe  vuide  pas  fuffifamment ,  le  dégoût  luccede. 
Ibid.  373.  a.  io°.  L’imagination  peut  jetter  dans  le  dégoût  & 
faire  defirer  des  chofes  pernicieufes.  Comment  la  faim  fedif- 
fipe  ,  même  fans  manger  ;  diverfes  caules  qui  la  font  éva¬ 
nouir.  Ibid.  b.  Effets  que  produit  la  faim  fur  ceux  qui  n’en 
peuvent  fuivre  les  mouvemens.  Exemples  de  certaines  per¬ 
sonnes  qui  ont  vécu  long-tems  fans  manger  :  la  vente  de  ces 
faits  mife  en  doute.  Ibid.  376.  a.  . 

Faim.  Pourquoi  nous  n’avons  pas  befom  de  manger  quand 
nous  dormons.  XV.  33  a.  a. 

Faim.  ( Séméiotique )  Ce  fentiment  bien  ou  mal  réglé  peut 
'•  r.iir  différons  fignes  de  grande  conféquence  pour  juger  de 
^  rat  du  fujet  où  ils  fe  trouvent.  Un  des  principaux  fignes 
de  l’état  de  fanté  eft  le  bon  appétit  des  alimens  qui  fe  renou¬ 
velé  fou  vent ,  8c  que  l’on  peut  fatisfaire  abondamment ,  fans 
cm.  b  r'beition  s’en  faflé  avec  moins  de  facilité  6c  de  promp¬ 
titude.  Yi.  3-6.  a.  Ceff  un  figue  falutaire  dans  les  maladies  , 
que  le  malade  11'ait  point  de  dégoût  pour  les  alimens  qui  lui 
loin  préfeut.s  convenablement.  Des  alimens  de  mauvaif'e  qua¬ 
lité  6c  nui  n’incommodent  pas,  marquent  une  bonne  dilpo- 
fuion  ’  i.miere  de  régler  les  convalefcens  par  rapport  à  leur 
Prognoftic  eu  faveur  de  ceux  qui  fentent  la  faim 
voir  fait  diète.  Auteurs  à  c  -militer  fur  les  fignes  diag- 
s  de  l’appétit  des  alimens  8c  de  fe; 
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noftics  8c  prognoftics  t 
léffons.  Ibid.  b. 

Faim  canine  ,  (  Mèdec.  )  cyror.exie.  il  ne  î.iut  pas  la  confon¬ 
dre  avec  l’orexie  8c  la  bulimie.  Différentes  affections  relati¬ 
ves  à  la  faim  ,  que  1rs  médecins  diftinguent.  VI.  376.  b. 
Différence  entre  la  cyronexie  6c  la  bulunic.  Etymologie  de 
ce  dernier  ihot.  La  bulimie  arri\  e  principalement  aux  voya¬ 
geurs  dans  les  pays  froids.  Quel  en  peut  être  le  remede. 
Symptômes  de  la  faim  canine.  Exemple  extraordinaire  de 
cette  maladie.  Ibid.  3 77.  a.  Diverfes  caufes  d’où  elle  peut 
provenir.  Méthode  curative  appropriée  à  ces  différentes  cau¬ 
ses.  Ibid.  b.  Voyez  Bulimie. 

Faim  canine.  {Marée h.  )  Caufe  du  fentiment  de  la  faim 
dans  tous  les  animaux ,  8c  de  la  ceffaiion  de  ce  fentiment , 
lorfque  le  ventricule  cft  diffendu  par  les  alimens.  VI.  377.  b. 
Il  n’y  a  aucune  différence  dans  les  caules  de  cette  faim  in- 
fatiable  &  contre  nature  dont  l’homme  8c  l’animal  peuvent 
être  affeflés.  Caufes  de  cette  maladie.  Signes  auxquels  il  eft 
aifé  de  la  reconnoitre  dans  le  cheval.  Ibid.  378.  a.  Remedes 
à  employer.  Ibid.  b. 

Faim  ,  fausse.  (  Me  je:.  )  Voyez  Pfeudorexie. 

Faim-vale.  (  Maréch.  )  Cette  maladie  ne  doit  point  être 
confondis  avec  la  faim-canine.  Elle  ne  fe  manifefte  qu’une 
feule  fois  8c  par  un  feul  accès  dans  le  même  cheval.  Cir- 
couftances  dans  lefquelles  elle  arrive.  Quels  font  les  che- 
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vaux  qui  y  font  le  plus  expofés.  Symptôme  Sc  remede  de 
cette  maladie.  Ses  caules.  VI.  378.  b.  Le  marafme  n’eft  point 
un  figue  de  la  faim-vale  ,  comme  quelques  uns  l’ont  pré¬ 
tendu.  Moyens  de  prévenir  le  retour  des  accidens  de  cette 
maladie.  Ibid.  379.  a. 

Faim  ,  la  ,  (  Mythol.  )  On  ne  s’adreffoit  à  elle  que  pour 
l’éloigner.  En  quel  lieu  les  poètes  plaçoient  cette  divinité. 
Tableau  effrayant  de  la  faim  que  les  Lacédémoniens  a\  oient 
à  Chialcioëque  ,  dans  le  temple  de  Minerve.  Un  lcmllable 
tableau  devroit  être  dans  les  palais  des  dclpotes  8c  les  lal  ms 
des  Apicius.  VI.  379.  a. 

Faim.  Errreur  à  corriger  dans  cet  article  de  FEncyclopeuie. 
Suppl.  III.  2.  b. 

Faim.  Portrait  qu’en  fait  Ovide.  X.  67.  b. 

FAINE,  femence  du  hêtre.  VIII.  191.  b.  192.-1,  b. 

FAINOCANTRATON  ,  {Hifi.  nat.)  efpcce  de  léfard 
de  l’ile  de  Madagafcar.  Obfervations  fur  cet  animal.  \  L 

379.  a. 

FAINÉANTISE  ,  pareffe.  En  quoi  l’une  diffère  de  Faure. 
XI.  939.  a.  Sur  la  fainéantife  ,  voyez  Mena. a, u.  .s.  331.  a  , 
b.  332.  a.  Oifivetè.  XI.  445.  b.  446.  a. 

FAIRE.  Divers  ufages  de  ce  mot  dans  le  commerce  Sc 
dans  la  navigation.  Les  différens  fubftantifs  auxquels  il  eft 
joint  en  déterminent  le  fens.  VI.  379.  b. 

Faire  ,  (  Peinture  )  fubjlantif  mafculin.  Bcau-fuire  de  Ru¬ 
bens  8c  de  Wnndyck.  VI.  380.  a. 

FAIRFAX.  Equivoque  dont  fe  fervitee  général  en  fignant 
la  mort  de  Charles  I  ,  roi  d’Angleterre.  XIII.  16.  a. 

FAIRFORD  ,  (  Géogr.  )  bourg  d’Angleterre  dans  la  pro¬ 
vince  de  Glocefler.  Obfervations  fur  Ion  églife  8c  fur  les 
vitres  de  cette  églife  ,  peintes  par  Albert  Durer.  Suppl.  IA. 

FAISAN.  (  Ornythol .  )  Defcription  de  cet  oifeau.  Diffé¬ 
rences  auxquelles  on  diftingue  le  mâle  d’avec  la  femelle.  \  1. 

380.  a.  Six  efpeces  de  faifuns  ;  le  faifan  ordinaire  ,  le  fail.-u 
brun  du  Brefil,  le  faifan  rouge  de  la  Chine,  le  failan  blanc 
de  la  Chine  ,  le  faifan  paon  ,  le  faifan  rouffâtre.  Ib.d.  b.  \  oyez 
FaiJanderie. 

Faifan.  Defcription  du  faifan  cornu  que  Linnæus  pl.  ee 
dans  le  genre  du  dindon.  Suppl.  III.  2.  b. 

F  aï  fans  du  Brefil  appelles  jaccntins  ,  VIII.  430.  b.jacupe:::.: , 
432.  a.  rnitu.  X.  384.  b.  Faifan  couronné.  VI.  vol.  des  planch. 
regne  animal,  pl.  31.  Faifan  d’Arcadie  nommé  katraca.  Suppl. 
lit.  683.  a.  Abondance  de  failans  à  l’ile  du  Phafe.  XII. 
493.  b.  496.  a.  Tendrefle'  maternelle  de  la  poule  faifande. 
VIII.  799.  b.  Chaffe  du  faifan.  III.  vol.  des  pl.  Chaffe  ,  pL 
13  ,  21  ,  22. 

Faisan.  ( Dicte  )  Qualité  8c  ufage  de  fa  chair.  VI.  380.  b. 

Faifan.  Analyle  de  fa  chair.  I.  267.  b. 

Faisan.  {Hifi.  mod.)  Vœu  du  faifan  que  faifoient  les 
chevaliers.  XI.  833.  a  ,  b.  XVII.  411.  b.  La  chair  des  faifans 
étoit  la  nourriture  des  preux  8c  des  amoureux.  XL  S 3  3 .  . 

Faisans  ,  fie  des.  {  Géogr.  )  Suppl.  I.  887.  b. 

FAISANTES  ,  ( Ju’ifpr .)  redevances  annuelles  qui  con¬ 
fident  dans  l’obligation  de  faire  quelque  chofe.  Ce  mot  ne 
fignifie  pas  toujours  corvée  ,  il  eft  plutôt  fynonyme  de  rente 
8c  redevance.  Quelquefois  il  fignifie  paiement  d’une  rente. 
Les  fermiers  font  quelquefois  chargés  de  faifances.  Obfervi- 
tions  fur  celles-ci.  VI.  380.  b. 

FAISANDERIE.  (  Econom .)  Leducation  domeftique  du 
gibier  eft  le  meilleur  moyen  d’en  peupler  promptement  une 
terre  ,  8c  de  réparer  la  deftruétion  que  la  chaffe  en  fait.  Mé¬ 
thode  la  plus  fûre  pour  élever  des  faifans  dans  une  faif.m- 
derie.  Defcription  de  la  manière  dont  le  lieu  doit  etre  dil- 
pofé.  Maniéré  de  nourrir  8c  d’entretenir  les  poules  pour  fe 
procurer  aifément  des  œufs.  VI.  381.  a.  Tems  de  l’année  où 
pondent  les  faifans.  Maniéré  de  gouverner  les  œufs  Sc  en- 
luite  les  petits.  Les  faifandeaux  font  fujets  à  être  attaqués  par 
une  efpece  de  poux  qui  leur  eft  commune  avec  la  volaille. 
Comment  on  y  remédie.  Ibid.  b.  Moment  critique  qu  ils  ont 
à  paffer  ,  lorfque  les  plumes  de  leur  queue  viennent  à  to. li¬ 
ber.  Moyen  de  le  rendre  moins  dangereux.  Quel  eft ,  de  tons 
les  foins,  le  plus  important  à  l'égard  desfailandeflux.  Obferva¬ 
tions  fur  le  foin  de  les  diftribuer  par  bandes.  Maniera  d’ele- 
ver  les  perdrix  rouges.  Maladie  contagieufe  à  laquelle  les 
perdrix  font  fujettes.  Education  des  perdrix  grifes.  A  quel 
âge  on  doit  donner  la  liberté  aux  faifans  Sc  aux  perdrix.  Com¬ 
ment  on  les  fixe.  Ibid.  382.  a.  Les  perdrix  rouges  ne  pondent 
point  ou  très-peu  ,  lorsqu'elles  font  enfermées.  On  ne  peut 
en  élever  qu’en  ramaffant  des  œufs  dans  la  campagne.  Ma¬ 
niéré  de  les  gouverner.  Quel  eft  l’âge  auquel  les  poules  de 
faifans  ne  doivent  plus  être  employées  à  pondre.  Durée  de 
la  vie  d’une  perdrix  8c  d’un  faifan.  Ibid.  b. 

Faifanderie.  Soins  à  prendre  pour  la  conservation  des 
faifans.  VII.  639.  b.  660.  a.  Voyez  auffi  III  vol.  des  pl.  Chaffe, 
pl.  23. 

FAISCEAUX.  (  Hifi.  rom.  )  Comment  étoient  faits  les 
faifeeaux  romains.  Quel  eft  celui  qui  en  apporta  l’ufage  à 
Rome.  Durée  de  cet  ufeee.  Pourquoi  Horace  les  appelle  Ju- 

perbos. 
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perbos.  Les  confuls  fe  les  arrogèrent  après  Pexpulfion  des 
rois.  Différens  magiftrats  devant  lefquels  on  portoit  les  faif- 
ceaux  ,  dont  le  nombre  varioit  félon  la  volonté  de  ces  ma¬ 
gistrats.  Ceux  qui  portoient  ces  faii'ceaux  étoient  les  exécu¬ 
teurs  de  la  iuftice.  Sens  de  cette  expreffion  fa  (ces  fubmietere. 
Comment  Vaiérius  rendit  hommage  à  la  fouveraineté  du 
peuple.  Quel  fut  le  but  d’une  telle  conduite.  Auteurs  à  con- 
iulrer.  VI.  382.  b. 

Faisceaux.  {Hi(i.  anc.)  Faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  2.  b. 

Faijceaux  de  quelques  premiers  magiftrats  entourés  de  lau¬ 
riers.  IX.  320.  b. 

Faisceaux  d  armes.  (  Art  milit.  )  Lorfque  l’infanterie  eft 
campée  ,  chaque  compagnie  a  fon  faifceati  d’armes.  Difpo- 
fition  de  ces  iailceaux,  les  uns  à  l’égard  des  autres.  VI.  383  .a. 

Faisceau  optique.  (  Optique  )  VI.  383.  a. 

FAISCEAU.  ( Pharmacie  )  VI.  383.  u. 

Faisceaux.  ( Jardin .)  VI.  383.  a. 

FAIT.  Diftribution  des  faits  en  trois  claffes  ;  les  aétes  de 
la  divinité  ,  les  phénomènes  de  la  nature  ,  les  aérions  des 
hommes.  Les  faits  fonr  ou  naturels  ou  furnaturels  ou  arrivés 
fous  nos  yeux  ou  tranfmis  par  le  témoignage.  La  certitude 
d’un  tait  qui  s’eftpafte  fous  nos  yeux  eft  d'autant  plus  grande  , 
que  l’homme  eft  plus  crédule ,  &  le  fait  plus  fimple  6c  plus 
ordinaire.  Précautions  à  prendre  contre  les  autres  &  contre 
nous-mêmes.  Comment  nous  devons  nous  conduire  à  l’é¬ 
gard  des  faits  qui  nous  font  tranlmis.  VI.  383.  b.  Conféquences: 
i°.  il  n’y  a  pas  deux  hommes  fur  la  terre  fur  lefquels  les  témoi¬ 
gnages  qui  concernent  les  faits  oc  les  preuves  de  ces  témoi¬ 
gnages  faliuit  la  même  impreffion.  il  y  a  même  des  indivi¬ 
dus  entre  lefquels  la  différence  eft  inhnie.  1".  Il  v  a  des  or¬ 
dres  de  faits  dont  la  vraifemblance  va  toujours  en  diminuant , 
ix  d’autres  dont  b  vraifemblance  va  toujours  en  augmentant. 
Faits  d  un  ordre  plus  relevé  que  nous  devons  admettre  comme 
des  vérités,  même  au  péril  de  notre  vie.  Ibid.  384.  a. 

Faits.  Leurs  difterens  degrés  de  crédibilité.  I.  1 80.  a. 

Fait.  {Philojoph.  &  Médec.)  De  l’obfervation  des  faits. 
XI.  3 14.  u  ,  b. 

Fait.  {Jurifpr.)  Différence  entre  ce  qui  eft  de  fait  &  ce 
qui  eft  de  droit.  Vl.  384.  a. 

Fait.  Condition  de  fait.  III.  838.  u.  Garant  de  fait.  VII. 
480.  a  ,  b. 

Faits  d’un  aifre.  Leur  évaluation.  VI.  384.  b. 

Faits  &  articles.  VI.  384.  b. 

Fait  articulé.  VI.  384.  b.  * 

Fait  avère.  VI.  384.  b. 

Fait  d  autrui.  Le  fait  d’autrui  ne  préjudicie  point  à  un 
autre.  Exceptions  à  cette  maxime.  VI.  384.  b. 

Fait  d’une  caufe  ,  mémoire  ,  piece  d’écriture  ou  d’tln  procès 
VI.  384.  b. 

Fait  6-  caufe.  En  garantie  formelle  ,  les  garans  peuvent 
prendre  fuit  &  taule  du  garanti  ;  mais  non  pas  en  garantie 
fimple.  VI.  384.  b.  & 

Fait  de  charge.  La  réparation  du  dommage  réfultant  d’un 
fait  de  charge  ,  eft  tellement  privilégiée  lur  l’office  ,  qu’elle 
eft  préférée  a  toute  autre  créance  hypothécaire  ,  antérieure 
&  privilégiée.  Auteurs  à  confulrer.  VI.  384.  b. 

Faits  conjcJJ'és  &  avérés.  VI.  385.  a. 

Faits  contraires  :  être  contraire  en  faits  :  être  appointés  en 
faits  contraires.  IV.  121.  b. 

Fait  controuvè.  VI.  385.  a. 

Fait  étrange ,  dans  les  coutumes  de  Lodunois  &  de  Tou¬ 
raine.  VI.  385.  a. 

Fait  jort.  VI.  385.  a. 

Faits'  qui  gijjent  en  preuve  locale  ou  littérale.  VI.  385.  a. 

Fait  grand  &  petit.  VI.  385.  a. 

Faits  impertinens ,  qu<z  non  pertinent  ad  rem.  VI.  28s.  a 

Fait  inadmifible.  VI.  383.  a. 

Faits  jujlificatif s.  L  ordonnance  de  1670  contient  un  titre 
exprès  fur  cette  matière,  lavoir  le  28e.  Expofé  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  ce  titre.  VI.  385.  a.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Faits  jufUficatijs  :  l’acculé  n’eft  admis  à  la  preuve  de  ces 
faits  qu’aptes  la  viftte  du  procès.  VIII.  754.  b. 

Fait  négatif.  On  ne  peut  obliger  perfonne  à  la  preuve  d’un 
fait  purement  négatif.  Mais  loriquele  fait  négatif  renferme  un 
fait  affirmatif,  on  peut  faire  la  preuve  de  celui-ci.  VI.  385.  b. 

Faits  nouveaux.  Autrefois  il  falloir  obtenir  des  lettres  en 
chancellerie  pour  être  admis  à  articuler  laits  nouveaux.  VI 
385.  b. 

Fait  du  prince,  changement  qui  émane  de  l’autorité  du 
fouverain.  VI.  385.  b.  Le  fait  du  prince  eft  conftdéré,à  l’é¬ 
gard  des  particuliers  ,  comme  un  cas  fortuit  6c  une’ force 
majeure  que  perfonne  ne  peut  empêcher.  Ibid.  386.  a. 

Fait  propre  des  officiers  qui  ont  voix  délibérative  dans  les 
cours,  ou  des  avocats  &  procureurs  généraux  VI  286  a 

Fait.  {Qiujlionde)  VI.  386.  a.  ‘  '  5 

Faits  de  reproches.  VI.  386.  a. 

Faits  fecrets.  VI.  386.  a. 

Fait  vague.  VI.  386.  a, 
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Fait.  (  Voie  de)  VI.  386.  a. 

Fait ,  en  terme  de  commerce ,  ce  dont  oa  eft  convenu.  VI. 
386.  a. 

Fait  des  marchands.  (  Comm .)  VI.  386.  a. 

Fait.  ( Marine )  VI.  386.  n. 

FAITAGE,  ou  fétage,  {Jurifpr.)  droit  qui  fe  paie  ?n 
miellement  au  feigneur  par  chaque  propriétaire  pour  le 
faîte  de  fa  maifon.  Exemples  de  ce  droit.  Coutumes  6c  autres 
ouvrages  où  il  en  eft  parlé.  Autre fens  de  ce  mot.  VI.  386.  b. 

FAIX  de  pont.  {Marine.)  Defcription  &  ufage  de  ces 
pièces  de  la  conftruélion  du  vaiffeau.  VI.  386.  b. 

.  Faix ,  charge ,  poids ,  fardeau,  {Synon.)  III.  197.  b. 

FAIZA,  monaftere  de  ce  lieu.  XV.  324.  a. 

FAKIR,  (  FUJI.  mod.  )  religieux  mahométan  qui  court  le  pays 
8c  vit  d  aumônes.  Etym.  de  ce  mot.  M.  d’Herbelot  prétend 
que  fakir  &  derviche  font  fynonymes.  Les  fakirs  vont  quel¬ 
quefois  feuls  ,  quelquefois  en  troupe.  Leur  maniéré  d’aller 
en  troupe.  Inftrumens  qu’ils  portent  avec  eux.  VI.  386.  b. 
Autre  efpece  de  fakirs  idolâtres  :  quel  eft  à-peu-prés  le 
nombre  de  ceux-ci  &  des  précédens  dans  les  Indes.  Fakirs 
dont  la  pénitence  confifte  dans  des  obfervances  très-pénibles. 
Une  autre  efpece  de  fakirs  dans  les  Indes,  font  des  jeunes 
gens  pauvres  qui ,  pour  devenir  doéteurs  6c  avoir  de  quoi 
fubfifter ,  fe  retirent  dans  les  mofqnées  où  ils  vivent  d’au- 
mones.  Dérèglement  des  fakirs  idolâtres.  Caraétere  qui  dif- 
tingue  le  chef  des  fakirs  mahoinétans.  Fakirs  qui  marchent 
avec  up  étendard  6c  des  armes.  Ibid.  387.  a. 

Fakirs  idolâtres  nommés  jogues.  VIII.  867.  a.  Fakirs  ma- 
hométans,  voyez  Religieux.  Sage  maxime  d’un  roi  de  la  Chine 
qui  l’engagea  à  détruire  une  infinité  de  monafteres  de  fakirs, 
XII.  97.  b. 

PALACA  ,  baftonade  qu’on  donne  aux  chrétiens  captifs 
dans  Alger.  VI.  38 y.  a. 

FALACER,  (Myth.)  obfervations  fur  ce  dieu  des  Ro¬ 
mains.  Suppl.  III.  2.  a. 

FALAISE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  baffe  Normandie.  Com¬ 
merce  qui  s’y  fait.  Hommes  célébrés  qui  y  font  nés.  VI.  387.  b. 
Suppl.  I.  572.  a. 

Falaife.  Confeillers  de  la  commune  de  Rouen  &  de  Falaife. 
IV.  27.  b.  Montagne  remarquable  à  une  lieue  de  cette  ville. 
Suppl.  I.  372.  «. 

1ALARIQUE,  {Art  milit.)  efpece  de  dard  compofé  d’ar¬ 
tifice.  La  fabrique  étoit  plus  groffe  que  le  malleolus.  Des¬ 
cription  qu’en  donnent  Tite-Live  6c  Silius  Italiens.  VI.  387. 
b.  —  Voyei  PHALARIQUE. 

Falarique,  {Art  milit.)  c’étoit  un  feu  d’artifice  qu’on 
jettoit  principalement  contre  les  tours  de  bois  que  les  enne¬ 
mis  elevoient  contre  les  affiégés,  6c  qu’on  appelloit  frela. 
Suppl.  III.  2.  b.  Sa  defcription.  Ibid.  3.  a.  —  Voyc{  pl.  1.  Art 
milit.  Armes  &  Mach.  Suppl. 

FALBALA.  Origine  de  ce  mot.  Antiquité  de  la  mode  des 
falbalas.  Cette  mode  reçue  aujourd’hui  chez  les  femmes  de 
tous  états.  VI.  387.  b. 

Falbala.  De  l’origine  de  ce  mot.  Suppl.  II.  3.  a. 

Falbalas.  Voyez  encore  fur  l’origine  de  ce  mot.  VI.  107.  b. 

FALCADE.  {Manege)  Rien  n’eft  plus  capable  de  ruiner 
les  reins  &  les  jarrets  que  cette  aftion.  Mauvais  effets  que 
produilent  les  falcades  qui  précèdent  l'arrêt  du  galop.  VI. 
388.  a.  On  peut  encore  faire  falquer  un  cheval  fans  pré¬ 
méditer  de  l’arrêter.  Auteur  qui  recommande  des  pefades  au 
bout  de  la  ligne  droite ,  6c  avant  d’entamer  la  volte  ;  cette 
aélion  démontrée  fuperflue  Sc  même  dangereufe.  Ibid.  b. 

F ALCIDIA ,  loi.  IX.  660.  a. 

Falcidie.  Anciennement  la' légitime  &  la  fakidie  étoient  la 
même  chofe.  IX.  365.  a.  Sur  la  talcidie  ,  voyez  quarte-falcidie. 

FALCONERIUS.  {Oüavius)  Son  traité  fur  les  athlètes. 
VIL  1017.  *. 

FALCONET.  {Camille)  Sa  bibliothèque.  II.  237.  a. 

Falconet.  (  Etienne.  )  Ses  réflexions  fur  la  lculpture. 
XIV.  834.  ,z ,  b.  &c. 

FALCONIA  HORTINA ,  {Proba)  femme  poète.  Suppl. 
IV.  190.  b. 

FALDA  ,  (  Jean-Baptijle  )  graveur.  VII.  867.  b. 

FALERNE  ,  (  Géogr.)  territoire  d’Italie  dans  la  Campanie. 
Obfervation  fur  les  vins  de  Falerne.  Erreurs  à  corriger  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Poires  de  Falerne.  Suppl.  III.  3.^ 

FAL1SQUËS ,  (  Géogr.)  l’un  des  douze  peuples  de  l’Etru- 
rie.  Equité  des  Falifques.  Trait  de  générofité  de  Camille  qui 
les  engagea  à  fe  foumetrre  aux  Romains.  Suppl.  III.  3.  a. 

FALISQUES  vers.  {Pocfie  lat.)  XVII.  849.  b. 

FALLACIA ,  {Logique)  différentes  fortes  de  fophilmes 
diftingués  par  les  noms  fuivans  :  fallacia  accidentis  ,  fallacia 
compo/itionis ,  fallacia  divifonis.XV.  364.  a, 

FALLOPE.  (  Gabriel)  Obfervations  fur  les  ouvrages  de 
cet  anatomifte.HI.  353.  a.  X.600 .b.  Suppl.  I.  394.  b.  Trompes 
de  Fallope.  VIL  564.  a.  X.  199.  b.  XVI.  692.  b.  Aqueduc  de 
Faliope.  Suppl.  IV.  39.  a.  Ligament  de  Fallope.  77.  a. 

FALOT  ,  efpece  de  lanterne  que  fabriquent  les  bourfiers  : 
voyez  les  planches  de  cet  art.  vol.  II. 
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FALSIFICATION  ,  (Jurifpr.)  différence  entre  fabriquer 
une  pièce  faillie ,  &  falfffier  line  picce.  VI.  3 SS.  b. 

FALTIIANCK,  ( Mêdec.  )  Boiffon  contre  les  chûtes,  vul¬ 
néraires  fuilfes.  Compofition  du  faltranck:  lieux  d'où  il  nous 
vient.  Divers  acridens  &  maladies  dans  lefquels  il  convient. 
Maniéré  de  le  prendre.  VI.  389.  .1. 

FALUNIERES,  (  Minérale* .  )  Amas  formé  de  coquilles 
ou  autres  débris  de  fubftances  marines.  Ce  qu’on  appelle 
falun.  Etendue  des  falunieres  de  Touraine.  Quelle  *.11  la 
matière  &  l'épailfeur  du  falun.  Les  payfans  de  ces  endroits 
s’en  fervent  comme  d’engrais.  Quelles  font  les  falunieres 
qu'on  exploite.  VI.  389.  a.  Obfervations  fur  la  maniéré  de 
les  exploiter.  Le  ht  de  falun  n’eft  mêlé  d’aucune  matière 
étrangère.  Saifon  de  l’année  où  l’on  ouvre  les  falunieres. 
Comment  on  répand  cet  engrais  fur  les  terres.  Principe  de 
la  fertilifation  qu’elles  reçoivent.  La  marne  qui  le  trouve 
aux  cnv.rons  des  falunieres  né  vaut  rien  pour  les  terres  aux¬ 
quelles  le  falun  eft  bon.  D’où  vient  cette  différence  entre  le 
lalun  &  la  marne.  Une  terre  falunée  l’ell  pour  trente  ans  .Ibid, 
b.  Le  falun  tiré  après  les  premières  couches  eft  extrêmement 
blanc.  Difpofttion  des  coquilles  dans  la  faluniere.  Les  bancs 
de  falunieres  ont  des  couches  diftin&es.  El'peces  de  coquilles 
qu’on  y  trouve.  Ibid.  390.  a.  —  Voyez  Suppl.  111.  852.  b. 

FAMAGOUSTF. ,  (  Gèogr.  )  ville  de  l’ile  de  Chypre.  Au¬ 
teurs  à  conlùltcr  fur  le  liege  de  cette  ville  en  1571.  VL  309.  a. 

Famagouste  ,  ( Gèogr .)  c’eft  l’ancienne  Ammochollos 
Arfinoé.  Suppl.  III.  3.  b. 

FAMEUX,  célébré ,  illujîre  ,  renomme.  {S y  non.  )  II.  800.  b. 

FAMILIARITÉ,  (  Morule  )  aimable  familiarité  des  enfuis. 
Quelles  font  les  caules  qui  la  font  enfuite  dil'paroître.  Elle 
relie  toujours  dans  le  peuple.  Barrière  que  les  grands  lavent 
mettre  entr’eux  &  l’humanité.  Ils  l'ont  ennemis  de  la  fami¬ 
liarité,  &  quelques-uns  même  la  craignent  entre  leurs  égaux. 
VI.  390.  a.  11  y  a  dans  tous  les  états  des  hommes  modelles 
&  vertueux  qui  lé  couvrent  toujours  de  quelques  nuages. 
La  familiarité  cil  le  charme  le  plus  féduifant  &  le  lien  le 
plus  doux  de  l’amitié.  Éloge  de  la  familiarité.  Ibid.  b. 

Familier  noble,  genre.  (  Bell,  lett .  )  Ce  genre  difficile  à 
faifir.  Suppl.  I.  383.  b. 

FAMILISTES,  (  Hijl.  eccl.  )  hérétiques  qui  eurent  pour 
chef  David-Georges  Delft.  Cette  feéte  s’appella  la  famille 
d'amour  ou  de  charité.  Principes  de  tolérance ,  de  charité  Sc 
d’obéilîance  admis  entr’eux.  Doiftrine  8c  opinions  de  leur 
chef.  VI.  390.  b. 

Familistes.  De  l’auteur  de  cette  feifte.  Obfervations  fur 
Georges-David  de  Delft.  Suppl.  III.  3.  b. 

FAMILLE,  (  Droit  nat.)  eile  eft  une  fociété  civile  établie 
par  la  nature.  VI.  309.  b.  Sens  étroit  du  mot  famille.  Sens 
plus  étendu.  L’état  de  famille  rend  les  hommes  parneipans  des 
biens  &.  autres  avantages  attachés  à  la  famille  dans  laquelle 
ils  font  nés.  Cet  état  fc  perd  par  la  prol'eription.  Du  defir 
que  les  hommes  ont  de  perpétuer  leurs  familles.  Diverles 
relations  que  produit  l'état  de  famille.  Ibid.  391.  a. 

Famille.  Ety  mologie  de  ce  mot,  lelon  l’auteur  de  l’hiftoire 
du  ciel.  XI.  804.  b.  805.  a.  Rapport  entre  le  gouvernement 
de  la  famille  &  celui  de  l’état.  1.  370.  b.  V.  337.  b.  Exemples 
de  familles  nombreufes.  V..637.  a.  Fils  Sc  tftles  de  famille. 
VI.  803.  l\  De  la  généalogie  des  familles.  VII.  348.  b.  Des 
noms  de  famille.  XI.  198.  a  ,  b.  199.  b.  aco .a,  b.  Padle  de 
famille.  738.  b.  Titres  de  famille.  XVI.  360.  a,  b. 

Famille.  ( Hif.  ar.c.)  Divers  feus  du  mot  familia.  Les 
familles  romaines  étoient  des  diviftons  de  ce  qu’on  appelloit 
gens.  Il  y  avoit  des  familles  patriciennes,  plébéiennes,  & 
d’autres  qui  tenoient  à  ces  deux  ordres.  VI.  391.  a.  On 
pouvoit  monter  d’une  famille  plébéienne  à  une  patricienne  , 
ou  defeendre  de  celle-ci.  Confufion  dans  les  généalogies 
romaines.  Ibid.  b. 

Famille.  {Mfl-  une.)  Erreurs  à  corriger  dans  cet  ar¬ 
ticle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  3.  b. 

Famille.  Médailles  des  familles  romaines.  XV.  631.  l\ 

Famille,  (  Jurijpr.  )  Un  diftinguoit  chez  les  Romains 
deux  fortes  de  familles  ;  favoir  Celle  qui  l’étoit  jure  pro- 
prio  des  perlonnes  qui  étoient  lbumilès  à  la  puilîance  d’un 
même  chef,  &  celle  qui  comprenoit  jure  commun!  toute  la 
cognation.  Pe;e  de  famille.  Fils  ou  fille  de  famille.  Les  en- 
fans  fuivent  la  famille  du  per.;.  Demeurer  dans  la  famille. 
Sens  du  terme  de  jamil.e  en  matière  de  lubftitution.VL  391.  b. 

Famille  ,  dans  le  droit  romain  ,  fc  prend  quelquefois  pour 
la  fucceffion  Sc  les  biens  qui  la  compobeiu.  S  i.  391.  b. 

Famille  des  efclaves.  VI.  392.  a. 

Famille  de  l’évêque.  VI.  49a.  a. 

Famille  du  patron.  VI.  392.  a. 

Famille  des  publisaires.  Vl.  392.  a. 

Famille,  maifon.  C’eftla  vanité  qui  a  imaginé  le  mot  de 
maifon  pour  marquer  encore  davantage  les  cliltinétions  de  la 
fortune  8c  du  liais rd.  Différence  que  l’ufage  a  établi  entre 
ces  deux  mors.  VI.  392.  a. 

Famille.  (  h, y.  /...;.  )  L’arrangement  des  corps  naturels 
en  familles  eft  d  un  ulàge  infini ,  quand  cette  diffribuûon  eft 


bien  faite.  VI.  392.  a.  Les  diviftons  des  régnés  en  familles 
peuvent  être  artificielles  ou  naturelles.  Les  familles  font  arti¬ 
ficielles  chez  tous  les  anciens  naturaliftes;  abfurdire  ou  in*- 
fuffifanec  des  méthodes  fur  lefquelles  ces  diftinélions  font 
fondées.  Les  familles  naturelles  ne  font  point  l’ujettcs  aux 
mêmes  inconvéniens.  Ces  familles  ne  doivent  être  fondées 
que  fur  des  caraéleres  effeotiels.  Tout  le  monde  animal , 
minéral,  végétal  5c  foffile  femble  pouvoir  être  diftribué  par 
familles,  clalîcs,  genres,  efpeccs,  ce  qui  facilitera  beaucoup 
l’étude  de  la  nature.  Ibid.  b. 

Famille.  Voyez  fur  cette  diviûon  des  corps  naturels,  X. 
458.  b.  —  460.  a. 

FAMINES  fréquentes  en  France  dans  ledixieme  &  onzième 
ftecles.  Suppl.  I.  313.  b. 

FAMOCANTRARA  ,  (Hift.  nat.)  efpece  de  léfard  , 
voye 3;  FAINOÇANTRATON. 

FANA,  (Bot.)  efpece  de  bananier.  Suppl.  I.  784.  a. 

FANAL,  ( Marine )  feu  allumé  fur  le  haut  d’une  tour.  VI. 
392.  b.  Voyei  Phare  &  Feu. 

Fanal.  ( Marine )  Quels  lout  les  vaiffeaux  qui  portent  trois 
fanaux  à  la  poupe.  Fanal  à  la  grande  hune.  Fanal  de  combat. 
Fanal  de  foute.  VI.  393.  a. 

FANATISME,  ( P/iiloJophie .)  Le  fanatiftne  n’eft  que  la 
fiiperllition  mile  en  aétion.  Imaginez  une  immenfe  rotonde, 
& ,  placé  au  milieu  ,  figurez-vous  un  dévot  de  chaque 
fcéte  aux  pieds  de  la  divinité  qu’il  honore  à  fa  façon  , 
lous  toutes  les  formes  bizarres  que  l’imagination  a  pu 
créer.  Voyez-les  enfuite  tous  fortir  du  temple,  &  pleins 
du  dieu  qui  les  agite,  répandre  la  frayeur  Sc  l’illufton  fur 
la  face  de  la  terre.  Pouffez-les  dans  le  défert ,  la  lblitude 
entretiendra  le  zele  :  plus  ils  diront  de  chofes  effrayantes  , 
plus  on  les  croira.  VI.  393.  a.  L’efprit  humain  une  fois  forti 
des  routes  lumineufes  de  la  nature  ,  n’y  rentre  plus.  La 
peur  des  êtres  invifibles  ayant  troublé  l’imagination  ,  il  fe 
forme  un  mélange  corrompu  des  ftrits  de  la  nature  avec  les 
dogmes  de  la  religion ,  qui  mettant  l’homme  en  contradic¬ 
tion  avec  lui-même  ,  en  font  un  monftre  afforti  de  toutes 
les  horreurs  dont  l’efpece  eft  capable.  Un  roi  d’Egypte  ’, 
pour  affervir  les  peuples  fans  retour,  fema  la  divifion  entre 
eux  ,  &  leur  fit  adorer  pour  cela  parmi  les  animaux  les 
efpeces  les  plus  antipathiques.  De  quelque  part  que  vienne 
l’idée  de  fatisfaire  à  la  divinité  par  l’effufion  de  îang  ,  il  eft 
certain  que  dès  qu’il  a  commencé  de  couler  fur  les  autels, 
il  rfa  pas  été  poffible  de  l’arrêter.  Il  n’a  fallu  qu’un  exemple 
mal  interprété  pont*  autorifer  les  horreurs  les  plus  révol¬ 
tantes.  Ibid.  b.  Il  eft  affreux  de  voir  comment  cette  opinion 
d’appailér  le  ciel  par  le  maftacre  s’eft  univerfellenicnt  ré¬ 
pandue,  8c  combien  on  a  multiplié  les  rai  Ions  de  ce  facri- 
fïce  ,  afin  que  perlonne  ne  pût  échapper  au  couteau.  Tantôt 
fe  font  des  ennemis  qu’il  faut  immoler  à  Mars  extermina¬ 
teur  ;  tantôt  des  hommes  juftes  qu’un  dieu  barbare  demande 
pour  viôimes;  tantôt  des  enfuis  dont  les  dieux  redemandent 
la  \ie:  quelquefois  c’eft  le  lang  le  plus  cher,  quelquefois  le 
plus  beau,  le  plus  pur  ou  le  plus  facré.  Ibid.  394.  a.  Quand 
on  fe  fut  apprivoifé  avec  les  lacrifices  inhumains ,  les  hommes 
devenus  les  rivaux  des  dieux,  afteifterent  de  ne  les  imiter  que 
dans  leurs  injuftices.  Ce  même  Achille  qui  avoir  arraché 
Iphigénie  au  couteau  de  Calchas ,  demande  le  fang  de  Po- 
lixene.  Le  fanatiftne  a  coniacré  la  guerre,  8c  le  fléau  le  plus 
déteftable  eft  regardé  comme  un  aifte  de  religion.  Ces  aftes 
d’inhumanité  feroient  moins  de  honte  à  l’cftprit  humain,  qu’à 
la  mémoire  de  quelques  cœurs  barbares,  fi  l’on  n’avoit  vu 
les  feéles  8c  les  peuples  entiers  fe  dévouer  à  la  mort  par 
des  facrifices  volontaires.  Quand  on  eft  enteté  de  fe-,  dieux, 
jufqua  mourir  pour  leur  plaire  ,  ménagera-t-on  beaucoup 
leurs  ennemis  ?  De-là  ces  iiecles  de  perlécution ,  qui  ache¬ 
vèrent  de  rendre  le  nom  romain  odieux  à  toute  la  terre. 
Mais  admirez  une  légion  de  fix  mille  hommes  qui ,  plutôt 
que  de  verfter  le  lang  des  innocens  ,  fte  laiffe  décimer  Üc 
hacher  toute  en  pièces.  L’acharnement  de  la  réfiftance ,  & 
rimpuiiîance  même  de  la  tyrannie  augmentent  les  torrens  de 
fang  humain;  on  ne  voit  qu’échaffauds  dreffés  dans  les  prin¬ 
cipales  villes  d’un  grand  empire  ,  8c  le  fanatiftne  cherchant 
la  palme  par  la  dél’obéiffance  ,  les  hommes  fe  pouffent  les 
uns  les  autres  dans  les  fuppliccs.  Ibid.  b.  Mais  qiîel  dut 
être'  lYtonnement  des  païens,  quand  ils  virent  les  chrétiens 
multipliés  fe  déclarer  une  guerre  plus  implacable  que  celle 
des  Nérons,  des  Domiriens?  Les  reproches  que  fe  font  les 
différentes  feéles  nées  dans  le  chriftianifme  donnent  aux  ido¬ 
lâtres  b  plus  mauvaife  idée  de  la  religion  des  faints.  Ceux- 
ci  renverfent  un  temple  de  la  fortune ,  8c  les  païens  auflt 
fanatiques,  commettent  des  atrocités  inouies.  Jériil’alem, cette 
boucherie  des  Juif-,,  devient  auffi  celle  des  chrétiens  qui  y 
font  vendus  à  leurs  freres  de  l’ancien  teftament,  8c  maffacrés 
par  milliers.  Mais  voici  le  fanatiftne  qui,  l’alcoran  d’une  main’, 
8c  le  glaive  de  l’autre,  marche  à  la  conquête  de  l’Afie  Sc  de 
l’Afrique.  Mahomet  fut  d’abord  un  fanatique,  8c  enfuite  un 
impofteur.  Le  tanarifme  eft  un  égaremenr  d-,  i  imagination 
qui  domine  jufqu’à  un  certain  âge  ,  8c  l’hype  crihe  une  'ré- 
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êzxion  de  l’intérêt.  Ibid.  395.  a.  Mahomet  une  fois  défabufé, 
il  lui  en  coûta  moins  de  Contenir  fon  illufion  par  des  men¬ 
songes,  que  d’avouer  qu’il  s’étoit  égaré.  Parcourez  tous  les 
ravages  du  fanatifme  fous  les  étendards  du  croiffant:  un 
calife  a  (Tare  l’empire  de  l’ignorance  en  brûlant  tous  les  livres  ; 
un  autre  contraint  les  chrétiens  à  la  circoncifion  ,  tandis 
qu’un  empereur  chrétien  force  les  Juifs  à  recevoir  le  bap¬ 
tême;  des  chrétiens  maudiffent  Mahomet,  tic  les  léélateurs 
coupent  la  tête  aux  blafphéinateurs,  8c  rafent  les  églifes. 
Autres  fureurs  :  toute  l’Europe  palfe  en  Afte  par  un  chemin 
inondé  du  fang  des  Juifs,  6v.  C’eff  alors  qu’on  vit  des  her- 
mites  guerriers  ,  les  monarques  en  chaire ,  6c  les  prélats  dans 
les  camps.  Malheureux  effets  de  ce  vertige  l'acré  qui  fait 
.égorger  pendant  deux  fiecles  des  nations  innombrables  fur 
le  tombeau  du  fils  d’un  Dieu  de  paix.  Ibid.  b.  A  peine  l’Eu¬ 
rope  avoir  réparé  fes  pertes ,  que  la  découverte  d’un  nou¬ 
veau  monde  hâta  la  ruine  du  nôtre.  L’Amérique  fut  défolée , 
8c  fes  habitans  exterminés.  Qu’eft-ce  qui  a  fait  des  efclaves 
en  Amérique  ,  8c  des  rebelles  au  Japon  ?  Seroic-ce  la  con¬ 
tradiction  qui  régné  entre  le  dogme  6c  la  morale?  Non;  mais 
la  fureur  des  pallions  foulevées  par  un  levain  de  fanatifme. 
Eft-il  bien  fur  prenant ,  quand  l’homme  ne  fuivra  plus  le  fil 
de  la  raifon  ,  qu’on  voie  pendant  dix  fiecles  deux  empires 
divilés  par  un  l’eul  mot,  Sc  qu’un  conquérant  décraife  l'em¬ 
pire  d’orient  aux  acclamations  des  occidentaux,  qui  béni¬ 
ront  le  ciel  d’avoir  puni  leurs  freres  fchifmatiqnes  par  la 
main  des  efprits  communs?  &c.  &c.  Ibid.  396.-1  z.  Si  les  ex¬ 
cès  de  l’ambition  fe  trouvent  ici  confondus  ave<?les  égare- 
mens  du  fanatifme  ,  on  fait  que  l’une  eft  le  vice  des  chefs, 
8c  l’autre  la  maladie  du  peuple.  Des  lcéfeurs  clairvoyans  ne 
commettront  pas  Tinjuftice  de  rejetter  fur  la  religion  des 
abus  qui  viennent  de  l’ignorance  des  hommes.  Parcourez 
la  furrace  de  la  terre  ,  8c  après  avoir  vu  tant  d’étendards  dé¬ 
ployés,  au  nom  de  la  religion  ,  détournez  vos  regards  de  ce 
tribunal  affreux,  élevé  fur  le  corps  des  innocens  &  des  mal¬ 
heureux.  S’il  eff  vraiqu’après  les  édits  languinaires  d’Adrien, 
les  Juifs  ayant  pafî'é  dans  l’Arabie  déferte ,  y  établirent  la 
loi  de  Moyfe  par  la  voie  de  Tinquifition  ,  vuilà  l’effet  de 
leur  barbarie  retombé  fur  eux-mêmes.  Mais  appartient-il  à 
ceux  qui  vivent  fous  la  loi  de  mtféricorde  de  les  en  punir? 
Séparer  de  la  divinité  la  bonté  Scia  miféricorde,  8c  de  la 
religion  la  compaffion  8c  la  charité,  c’eff  rendre  inutiles  les 
deux  meilleures  chofes  du  monde  ,  la  divinité  8c  la  reli¬ 
gion  ,  &c.  Paffage  de  Tillotfun.  Ibid.  b.  Parcourez  mainte¬ 
nant  tous  les  effets  du  fanatifme.  La  terre  devient  un  lieu 
d’exil,  de  péril  8c  de  larmes.  Ses  habitans  ennemis  d’eux- 
mémes  8c  de  leurs  femblables,  vont  partager  la  couche  8c  la 
nourriture  des  ours.  Les  bermitages  deviennent  la  prifon  des 
rois  8c  le  palais  des  pauvres,  tandis  que  les  temples  font  la 
retraite  des  voleurs.  L’Italie  ,  l'Allemagne  8c  la  Pologne  font 
inondées  de  maniaques  deftrutteurs  de  leur  être  ;  mais  ces 
flagellations  tombent  enfin  par  le  mépris ,  corre&if  bien  plus 
fur  que  la  pûrfécution.  C’crt  par  la  perfccution  qu'on  a  vu 
dans  une  religion  de  patience  8c  de  foniniffion  s’élever  l’abo¬ 
minable  doéfrine  du  ryrannicide,  qui  fut  établie  pour  juftificr 
l’attentat  d'un  prince  contre  fon  propre  fang.  La  puiffance 
qui  autorifa  des  conquêtes  fur  les  nations  infidelles,  cimenta 
lûr  ces  fondemens  la  dépofition  des  conquérans  rebelles. 
Ibid.  397.  a.  L'enfeigne  des  clés  fut  auffi  refpe&ée  que  l’é¬ 
tendard  de  la  croix.  L’allégorie  des  deux  glaives  8c  dos  deux 
luminaires  a  fait  plus  de  ravage  que  l'ambition  des  Tamer- 
lan  8c  des  Gengis.  Pourquoi  regarder  Phérêfie  comme  un 
crime  inexpiable  ?  Pourquoi  faire  mourir  dans  les  fupplices 
un  ordre  de  guerriers  qu’il  fuffifoit  d’éteindre  ?  La  perfécu- 
tion  enfante  la  révolte ,  8c  la  révolte  augmente  la  perfécu- 
tion.  Qu’cft-cc  que  le  fanatifme?  c’eff  l’effet  d’une  fauffe 
confcience  qui  abufe  des  chofes  facrées,  8c  qui  affervit  la 
religion  aux  caprices  de  l’imagination,  8c  aux  déréglemens 
des  pallions.  En  général  il  vient  de  ce  que  la  plupart  des 
légiflateurs  ont  eu  des  vues  trop  étroites ,  8c  de  ce  qu’on 
a  paffé  les  bornes  qu’ils  fe  preferivoient.  Ibid.  b.  Sources  par¬ 
ticulières  du  fanatifme.  i°.  La  nature  des  dogmes.  20.  L’atro¬ 
cité  de  la  morale.  3°.  La  confufion  des  devoirs.  Ibid.  398.  a. 
40.  L’ufage  des  peines  diffamantes.  50.  L’intolérance  d’une 
religion  à  l’égard  des  autres,  ou  d’une  feéfe  entre  plufieurs 
de- la  même  religion.  6°.  La  persécution.  Symptômes  de  çette 
maladie.  Le  premier  8c  le  plus  ordinaire  eff  une  fombre 
mélancolie  eau  fée  par  de  profondes  méditations.  Ibid.  b.  Le 
fécond  eff  la  folie  des  vifionnaires.  Le  troifieme  eff  la  pfeu- 
doprophétie.  La  quatrième  eff  Timpaffibilité.  Si  ces  divers 
caraéteres  de  folie  avoient  par  malheur  attaqué  le  peuple, 
quel  ravage  n’aurQient-ils  pas  faits?  Ces  miférables,  traînés 
clans  les  prifons,  euffent  été  traités  en  rebelles  :  c’eff  à  la  méde¬ 
cine  qu’il  faut  renvoyer  de  pareils  malades.  Mais  paffons  aux 
grands  remedes  qui  font  ceux  de  la  politique.  Lorfcjue  le 
gouvernement  eff  tout  fondé  fur  la  religion  ,  alors  le  fanatif- 
ine  fe  tourne  principalement  au  dehors.  Lorlque  la  religion 
entre  dans  le  gouvernement ,  alors  le  zele  mal  entendu  peut 
divifer  les  citoyens  pat  des  guerres  inteftines.  Pour  détour¬ 


ner  cette  fource  de  défordres,  faut-il  rendre  la  religion  des¬ 
potique,  ou  le  monarque  indépendant,  ou  le  peuple  libre? 
iu.  On  pourra  dire  que  le  tribunal  de  l’inquifition ,  quelque 
odieux  qu’il  dût  être  à  tout  peuple  qui  conferveroit  encore 
le  nom  de  quelque  liberté ,  préviendroit  les  fchifmes  8c  les 
querelles  de  religion ,  en  11e  tolérant  qu’une  façon  de  penfer. 
Ibid.  b.  2".  Que  li  vous  préfériez  les  périls  inféparables  de  la 
liberté  à  l’oppreffion  continuelle ,  il  s’agiroit  alors  de  mettre 
votre  fouverain  à  l'abri  üj  toute  domination  étrangère,  8c 
de  faire  qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  chef  clans  l’état....  Réforme 
générale  qui  s’enfuivroit  dans  le  corps  ecclélîaftique.  Heu¬ 
reux  effets  cle  cette  réforme.  30.  Intérêt  qu’ont  les  rois  à 
arrêter  les  progrès  du  fanatifme.  Ceux  qui  s’occupent  à  le 
détruire,  font  les  vrais  citoyens  qui  travaillent  pour  les  inté¬ 
rêts  du  prince  8c  de  la  patrie.  Toute  l’amertume  du  zele  de- 
vroit  fe  tourner  contre  ceux  qui  croient  8c  n’agiffent  pas , 
contre  les  libertins  qui  ne  fecouent  la  religion  que  parce  qu’ils 
font  révoltés  contre  toute  efpece  de  joug  ;  mais  il  faut  plain¬ 
dre  ceux  qui  regrettent  de  n’être  pas  perfuadés ,  8c  11e  les 
point  perféenter.  Ibid.  400.  a.  Il  faut  prouver  la  vérité  par 
nos  œuvres.  Être  doux  8c  pacifiques  ,  voilà  le  triomphe 
afftiré  à  la  religion,  8c  le  chemin  coupé  au  fanatifme.  Si  la 
fiiperftition  fubjugue  8c  dégrade  les  hommes,  le  fanatifme, 
il  eff  vrai,  les  relever  l’uné  8c  l’autre  font  cle  mauvais  poli¬ 
tiques;  mais  celui-ci  fait  les  bons  foldats.  Un  général  d’armée, 
un  miniftre  d’état,  peuvent  tirer  grand  paru  cle  ces  amas  de 
feu;  mais -quels  dangereux  inftrumens  en  de  mauvaifes  mains! 
Quel  parti  prendre  avec  un  corps  de  fanatiques!  Il  n’y  a  que 
le  mépris  8c  le  ridicule  qui  puiffent  les  décréditer  8c  les  aftoi- 
blir.  Le  fanatifme  a  fait  beaucoup  plus  de  mal  au  monde 
que  l’incrédulité.  Ibid.  b.  Priere  adrellée  au  créateur  contre 
le  fanatifme.  Ibid.  401.  a. 

Fanatifme  du  patriote.  On  ne  peut  rien  produire  de  grand 
fans  ce  zele  outré,  qui  grofïiffant  les  objets,  enfle  auffi  les 
efpérances  ,  8c  met  au  jour  des  prodiges  incroyables  de 
valeur  8c  de  confiance.  Exemples  cle  ce  patriotifme  chez  les 
Romains.  Autre  efpece  de  fanatifme  patriotique  qu’il  faut 
rejetter.  VI.  401.  a. 

Fanatifme ,  le  chriffianifme  juffifié  du  fanatifme.  III.  384. 
a,  b.  Union  du  fanatifme  avec  la  magie.  IX.  854.  a.  Excès 
où  porte  le  fanatifme  ,  voyc^  Intolérance ,  Guerres  de  religion , 
Rigorijme ,  ViElime  humaine. 

FA  N  CH  1 N  ,  fête  chinoife.  III.  343  .b. 

FANFARE,  forte  d’air  militaire.  De  toutes  les  troupes  de 
l’Europe,  les  allemandes  font  celles  qui  ont  les  meilleurs 
inftrumens  militaires.  Leurs  marches  8c  leurs  fanfares  font 
un  effet  admirable.  Dans  tout  le  royaume  de  Fiance, il  n’y 
a  pas  une  trompette  qui  l'onne  jufte,  ce  qui  n’eft  pas  fans 
inconvénient.  VI.  401.  b. 

FANFARON  ,  celui  qui  affefte  une  bravoure  qu’il  n’a 
point.  Extenfion  que  l’ufage  a  donné  à  ce  mot.  VI.  401.  b. 
Comme  les  loix  de  la  bienféance  varient  félon  les  tems  Sc 
les  lieux,  tel  homme  eff  pour  nous  un  fanfaron  qui  ne  Té- 
toit  point  pour  fon  fiecle ,  8c  qui  ne  le  feroit  point  aujour¬ 
d'hui  pour  fa  nation.  Il  y  a  tel  difeours  héroïque  qu’un  mot 
feroit  dégénérer  en  fanfaronade,  8c  réciproquement.  Tous 
nos  héros  de  théâtre  font  un  peu  fanfaron;.  C’eff  un  mau¬ 
vais  goût  qui  paffera  difficilement.  Ibid.  402.  a. 

FANION,  (  Art  milit.)  étendard  qui  fert  à  la  conduite 
des  menus  bagages  des  régimens.  P.  r  qui  eff  porté  Sc  con¬ 
duit  cet  étendai  t.  Devoir  de  celui  qui  le  conduit.  VI.  402.  a. 

FANNASHIBA,  ( Botan .  )  arbre  du  Japon.  Ulage  que 
les  dames  font  de  l'es  fleurs.  Lieux  où  l’on  plante  cet  arbre; 
ufage  cle  fon  bois  quand  il  eff  vieux.  VI.  402.  a. 

F  ANN  IA ,  loi.  IX.  660.  a.  XV.  343.  «. 

FANO,  (Géogr.)  petite  ville  d’Italie.  Tableaux  du  Guida 
qui  s’y  trouvent.  Papes  qui  y  font  nés.  VI.  402.  a. 

FANON,  {Marine)  prendre  le  fanon  de  l’artimon.  VI.  402.  b. 

Fanon  ,  (  Chir.  )  piecé  d’appareil  pour  la  fraélure  des 
extrémités  inférieures.  Comment  on  fait  les  fanons.  Signi¬ 
fication  cle  ce  mot.  Manière  de  fe  fervir  des  fanons.  Quel 
en  eff  l’ufage.  Difpofition  qu’il  faut  donner  au  membre  quand 
les  fanons  font  appliqués.  Ce  qu’on  appelle  faux-fanons  dans 
les  hôpitaux  militaires.  Comment  on  les  emploie.  VI.  402.  b. 
Quelle  étoit  la  pratique  des  anciens  ,  8c  comment  M.  Petit 
Ta  perfeélionnée.  Defcription.de  la  machine  inventée  par 
M.  cle  laFaye,  pour  contenir  les  fraétures  tant  firaples  que 
compliquées.  Dans  quelles  circonftances  elle  clt  lûr-tout 
utile.  Moyen  que  doit  employer  un  chirurgien  dans  le  cas 
où  il  manqueroit  cle  tout  fecoursScnième  de  linge.  Ibid.  403.  a. 

Fanon,  {Maneg.)  le  fanon  trop  garni  décelé  des  che¬ 
vaux  épais  8c  chargés  d’humeurs.  En  quoi  il  eff  nuilible. 
Comment  on  le  dégarnit.  VI.  403.  a.  Voyez  Suppl.  III. 
389.  b.  300.  a. 

FANUS,  {Monn.)  monnoie  des  Indes,  qui  a  cours  par¬ 
ticuliérement  le  long  de  la  côte  de  Coromandel  ,  8c  dan^ 
l’ifle  cle  Ceylan.  Du  poids  Sc  cle  la  valeur  des  fanos  d’o£ 
8c  des  fanos  d’argent.  Suppl.  III.  4.  a. 

FANTAISIE,  (  Gramrn.  )  fignifioit  autrefois  l' imagination. 
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Changement  admis  dans  le  feus  de  ce  mot.  Nuances  entre 
caprice,  bizarrerie,  fantaifie .  VI.  403.  a.  Différence  entre 
avoir  des  fontaines  6c  etre  fantal'aue.  Faotaiûes  mufquèes. 
Ibid.  b. 

Fantaisie,  (  Morale )  pr:  filon  qui  n'a  fa  fource  que  dans 
1  imagination.  Defcription  de  cette  p<iinon  p<,r  les  elrets. 
Quelle  ell  la  came  des  fant-ifie,.  Ci, minent  elles  tvranm- 
fent  les  âmes  foiblcs.  Fantailies  de  modes.  La  fomailie  fuf- 
pendïa  paffion  par  une  volonté  d'un  moment, &  le  caprice 
interrompt  le  caractère.  VI.  4C3.  t>. 

F  an  ta  fie ,  moyen  de  corriger  quelquefois  un  jeune  homme 
de  fes  fantaifies.  VII.  796.  b. 

Fantaifics  des  maLadej.  On  doit  quelquefois  y  avoir  égard. 
V.  730. 

Fantaisie,  {Mufiq.)  pièce  de  mufique  infirumentale , 
qu’011  exécute  en  la  compofant.  Différence  entre  caprice 
&  fantaifie.  VI.  403.  b. 

Fantaisie  ,  (  Manege )  différence  entre  ce  qifon  appelle 
défenfe  6c  fantaifie  dans  un  cheval.  VI.  403.  0. 

Fantaisie,  (Peint.)  deffiner  de  fantaifie.  VI.  404.  a. 

FANTASQUE,  birarre,  capricieux,  quinteux,  bourru  , 
( Synon .)  II.  2 68.  a.  XIII.  722.  a. 

FANTASTIQUE ,  genre.  {Beaux-arts)  VI.  682.  b. 

FANTOME,  {Gr.un,/i.  j  image  qui  nous  fait  imaginer  hors 
de  nous  des  ètn-j  corporel»  qui  n  y  font  point.  Caufes  de 
ces  fenfations.  On  a  appliqué  le  nom  de  fantôme  à  toutes 
les  idées  faulies  qui  nous  tourmentent ,  6c  nous  impriment 
de  la  frayeur.  VI.  404.  a. 

FANTON,  ( Serrur .)  forte  de  ferrure  defiinée  à  fcrvir  de 
chaîne  aux  tuyaux  de  cheminées.  Deux  fortes  de  fautons. 
Defcription  6c  ufage.  VI.  404.  a. 

FANTONI,  {  Jean  )  anatomifte.  Suppl.  I.  403.  b.  6c  phy- 
AologiAe.  Suppl.  IV.  354.  b. 

FAISUM ,  (  Littèr .  )  temple  ou  monument  qu’on  élevoit 
aux  empereurs  apres  leur  apothéole.  Etymologie  de  ce  mot. 
Cicéron  inconfolable  de  la  mort  de  fa  Hile ,  réfolur  de  lui 
bâtir  un  temple,  janurn.  Comment  il  jullifie  cette  apoihéofe 
de  la  fille.  On  trouve  plufieurs  exemples  de  ces  apothéoles 
domeffiques  chez  les  Grecs.  On  a  cependant  lieu  de  croire 
que  Cicéron  n’exécuta  pas  Ion  défié. n.  VI.  404.  b. 

Far.um,  Agnification  de  ce  mot.  XVI.  89.  b. 

F ANUS ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  dieu  de  ce  nom, comme 
on  le  dit  dans  l'Encyclopédie;  mais  voyez  Eanus. 

FAQUIN ,  (  Maneg.  )  Courir  le  faquin  ,  efpece  de  jeu  fort 
en  ufage  chez  les  Romains.  JuAinien  le  diltingua  des  jeux 
de  hazard  qu’il  défendit.  Inventeur  de  ce  jeu.  Origine  des 
noms  quintaine  6c  faquin  qui  leur  furent  donnés.  Change¬ 
ment  qu’on  fit  à  cet  exercice  dans  les  manèges.  Cette  courte 
&  celle  des  bagues  font  de  toutes  celles  qui  ont  été  prati¬ 
quées  à  cheval ,  les  plus  agréables  6c  les  moins  dan^o ren¬ 
ies.  Ces  jeux  cependant  ne  l'auroient  éire  regarde^  comme 
préférables  au  maniement  des  armes.  La  courfe  tie  la  quin- 
taine  a  encore  lieu  dans  certaines  coutumes  locales,  6c  dans 
certaines  orconAances.  VI.  405.  a. 

FAQUIR ,  voyc^  Eakir. 

F  AU,  {Lnitr.  Ayicult.)  efpece  de  blé  ainli  nommé  par 
les  Latins.  Suppl.  I.  913.  a.  914.  n,  b.  915.  a.  Différence 
entre  1  ej'ar  6c  le  triticurn.  914.  b. 

F  ARAMO&D  .  ou  Pharamond  ,  premier  roi  de  France. 
{Hfi.  de  Fr.)  Obf'erv  ations  l'ur  ce  prince.  Pays  qu’occu- 
poient  les  Francs  fous  fon  régné.  Suppl.  III.  4.  a.  Ses  fils. 
Des  rois  des  Francs  Sc  de  leur  autorité.  Mœurs  de  cette 
nation  qui  donnèrent  lieu  à  la  loi  falique.  C’efl  impropre¬ 
ment  que  Pharamond  eAcoundéré  comme  roi  de  France,  lotd. 
b.  Voyer  Pharamond. 

FARCE ,  {Bellcs-lett.  )  raifons  que  donnent  en  faveur  de 
ce  fpeftacle  ceux  qui  le  protègent.  Ces  raifons  combattues. 
VI.  405.  b.  Dans  quelle  forme  il  faut  huiler  ce  fpeétacle  à 
la  grofliere  populace.  Ibid.  406.  a. 

Farce  ,  {Lïttèr.  Pocjie)  dans  le  tems  que  le  fpeélacle 
françois  étuit  compol'é  de  moralités  8c  de  lotties,  la  petite 
pîece  étoit  une  farce  très-ftmplc  6c  très-courte.  Le  modèle 
de  la  farce  eA  l’ancienne  comédie  de  l’avocat  Patelin.  Mor¬ 
ceau  de  la  feene  de  Patelin  avec  le  berger  ,  qui  peut  en 
donner  une  idée.  Suppl.  III.  4.  b.  Célébrité  qu’eut  c.tre 
piece.  Caraétere  de  naïveté  qu'on  remarquoit  dans  les  farces 
de  ce  même  teins.  Comédie  des  proverbes  donnée  en  i(«i6 
par  Adrien  de  Moulue.  Ibid.  5.  a.  Morceau  de  cette  piece. 
Pourquoi  le  goût  des  farces  s'eit  îoutenu  dans  le  tems  meme 
où  la  bonne  comédie  a  été  connue.  Ibid.  b. 

Farce,  celles  qu’on  repréfemoit  chez  les  Romains,  I.  797. 
b.  Le  goût  des  farces  fubfiAa  toujours  chez  le»  Giecs.  IX. 
861.  b.  Efpece  de  farces  appellées  parades.  XI.  888.  u ,  b. 
Farces  autrefois  en  ufage  en  France  fous  le  nom  de  lotties. 
XV.  384.  b. 

FARCEUR,  voyeç  Baladin,  Histrion,  Mime,  Far¬ 
ceurs  que  les  Romains  tirent  venir  dTlétrurie.  ViII.  230.  b. 
XIV.  754.  b.  La  France  infeûée  de  farceurs  par  Henri  III. 
671.  a.  Anciens  farceurs  provençaux  appelles  coiuirs.  683.  a. 
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FARCIN,  (  Maneg.  Maréch.)  de  toutes  les  affe&ions  cuta- 
nees  le  larcin  a  été  regardé  commç  la  plus  formidable. 
Vanhelmont  le  déclara  la  fource  6c  l’origine  de  la  vérole. 
Définition  qu’en  donne  Soleyfel.  VI.  406.  a.  Signes  du  farda. 
Divers  noms  imaginés  pour  défignerplufieurs  fortes  de  farcin. 
rrognouics  qu’on  a  portés  relativement  à  cette  maladie , 
félon  les  parties  qui  en  ont  été  affeélées.  Caufes  de  cette 
maladie.  Ibid.  b.  Caractères  du  farcin  bénin ,  de  celui  dont 
la  malignité  efl  redoutable.  L’animal  atteint  d’un  farcin  qui 
a  de  la  malignité,  doit  etre  iêparé  de  ceux  qui  font  fai-ns. 
Un  doit  lempécher  de  lécher  la  matière  qui  échappe  de  lés 
ulcérés.  Delcription  du  chapelet  dont  on  lé  fert  dans  ce 
but.  Indication  à  fuivre  dans  cette  maladie.  Ibid.  407.  a. 

lanière-  de  la  traiter ,  dan»  toutes  fes  circonAances  6c  acci- 
dens.  Ibid.  b. 

Faran  ébullition  ,  deux  maladies  des  chevaux.  Comment 
on  les  dnbngue.  V.  17.  b.  Sur  le  farcin,  voyez  Suppl  111. 
408.  a.  rt 

FARD,  {Art  cofrnétiq.  )  ce  qu’on  entendent  autrefois  par 
art  colmétique  ou  l’art  de  farder.  VI.  408.  *.  L’amour  de 
la  beauté  a  fait  imaginer  de  tems  immémorial,  tous  les  moyens 
qu’on  a  cru  propres  à  en  augmenter  l’éclat  ,  à  en  perpé¬ 
tuer  la  durée.  L’antimoine  ell  le  plus  ancien  fard  dorir  il 
fou  fait  mention  dans  l'hiftoire.  iMoyen  que  les  femmes  ein- 
ploy  oient  dans  l’Orient  pour  faire  paroître  leurs  yeux  grands 
6c  bien  fendus  :  exemple  de  Jefabel.  Divers  pallages  de 
1  écriture  lur  ce  fujet.  Terttillien  6c  S.  Cyprien  déclamè¬ 
rent  courte  cette  coutume  ufitée  de  leur  tems  en  Afri¬ 
que  de  fe  peindre  les  yeux  6c  les  lburciL  avec  du  tlrd  d’an- 
timoine.  L  ulage  de  1e  noircir  de  fard  le  tour  de  l'œil,  eA 
encore  obleivé  chez  plufieurs  peuples  de  l'Orient  6c  en 
Aiabie.  Les  femmes  barbarefques  fe  peignent  auiTi  les  pau¬ 
pières  avec  la  poudre  de  mine  de  plomb.  Ibid.  b.  Le  même 
ufage  pratiqué  par  les  femmes  d’Egypte.  A  la  coutume  de 
le  peindre  les  yeux  avec  de  l’antimoine  ,  les  femmes  grec¬ 
ques  joignirent  l’ui'age  du  blanc  6c  du  rouge  julqu’alors 
inconnu.  Les  recherches  les  plus  raffinées  en  ce  genre  intro¬ 
duites  à  Rome  avec  le  luxe  6c  la  galanterie.  Ce  que  Juvenal 
nous  dit  des  baplês  d’Athenes,  de  ces  prêrres  efféminés  qu’il 
admet  aux  myfteres  de  la  toilette,  fe  doit  entendre  des  daines 
romaines.  Puiiage  de  Pline  le  naruraiiAe  lur  l’ufage  de  fe 
larder  des  dames  romaines.  Détail  de  tous  les  ulages  que 
hi  molleffe  avoit  introduits  parmi  elles  pour  la  propreté  & 
l’ornement  du  corps  6c  du  vifage.  Recettes  détaillées  de 
fards  qu  Ovide  conféilloit  aux  dames  de  fon  tems.  Autres 
recettes  indiquées  depuis.  Ibid.  409.  a.  Effet  que  produisit 
la  pluie  lur  un  vifage  fardé.  Fard  onctueux  dont  fe  fervoit 
1  oppce  ,  6c  quelle  mu  à  la  mode.  Eipece  de  maf'que  dome- 
Aique  que  formoit  ce  fard.  Quel  étuit  le  rouge  ou  fucus 
dont  ics  dames  romaines  fe  lervoient.  Fucus  métallique  que 
les  Grecs  6c  les  Romains  employoient  pour  le  blanc.  Ibid.  b. 
La  plupart  des  peuples  de  l’AAe  6c  de  l’Afrique  font  encore 
dans  1  ufage  de  fe  colorier  diverfes  parties  du  corps.  Ufages 
de*  femmes  Rudes,  des  Groenlandoiles ,  des  Zembliennes  , 
des  Mingréliennes,  des  Japonoifes  de  Jedo  ,  des  in fulaire?’ 
de  Sombréo  au  nord  de  Nicobar,  de  quelques  funtnes  du 
royaume  de  Décan.  Ce  que  pratiquent  à  cet  égard  les  Ara¬ 
bes,  les  TurqucAes  Africaines  ,  les  femmes  Maures, les  filles 
des  frontières  de  Tunis,  les  femmes  du  royaume  de  Tripoli, 
la  plupart  des  h, les  nègres  du  Sénégal,  les  négreffes  de  Serra- 
Liona.  Ufages  des  floridiennes  de  1  Amérique  feptentrionale, 
des  femmes  fauvages  Caraïbes.  Comment  s'introduit  en 
France  l’uiage  du  blanc  6c  du  rouge.  Sujet  d’une  hymne  de 
Callimâque,  dans  lequel  ce  poete  indique  les  diffêrens  moyens 
qu’employerent  Venu,  6c  Pallas  pour  remporter  le  prix  de 
la  beauté.  Ibid.  410.  a.  Reflexion  de  Rica  dans  les  lettres 
perfannes  fur  le  motif  qui  engage  les  femmes  à  employer 
le  fard.  Inutilité  des  refl'eurces  de  l'art  pour  rétablir  la  beauté 
qui  n’eft  plus.  Danger  du  fard.  Quel  eA  le  fard  le  plus  fêdui- 
fant  de  la  jeuneffe,  6c  le  f'eui  qui  puiff'e  embellir  la  vieilleffe. 
NoAradamus  a  donné  un  traité  fur  cette  matière  qu’on  ne 
peut  trouver.  Ibid.  b.  ' 

Fard.  {Art  cofmet.)  correélions  à  faire  à  cet  article  de 
l'Encyclopédie.  Suppl.  III.  5.  b. 

Fard,  ufage  de  l’antimoine  en  qualité  de  fard.  I.  504.  b. 
Racine  rouge  dont  les  femmes  Grecques  fe  fervoient  pour 
fe  farder  le  vifage.  XIV.  308./».  Sur  le  fard,  voye^  RûUGE. 
401.  b. 

FARDEAU  ,  charge ,  poids ,  faix ,  différentes  Lignifications 
de  ces  mots.  111.  197.  b.  De  la  force  de  l'homme  pour  porter 
certains  fardeaux.  VII.  121.  a,  b.  Machines  pour  élever  des 
fardeaux.  Voyc{  EsCOPERCHE  ,  Grue  ,  &c. 

FAKDELLA  ,  {Michel- Ange)  XVI.  565.*. 

FARE  de  MeJJine,  {Géogr.)  Ce  qu’il  a  de  remarquable. 
Charibde  6c  Sylla.  VI.  410.  b.  Voye ^  Phare. 

FarE  ,  {  Char  les- Augujle  de  la)  XVII.  368.  b — 370.  a. 
FARENHEIT ,  (  Tncnnometre  de  )  Sa  graduation.  Suppl.  IV, 
94O.  b. 

F  ARGUES  du  FARDES,  ( Marine )  Defcription  6c  ufage 
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de  ces  pièces  de  la  conftruftion  du  vaîfleau.  Leurs  dîmeil- 
uons  dans  un  vaifleau  du  premier  rang.  VI.  41 1.  a. 

P  ARILLON  ,  (  Pêche  )  terme  ufité  dans  le  reffort  de  l’ami¬ 
rauté  du  Poitou ,  ou  des  fables  d’Olonnc  ;  nom  que  l’on  donne 
à  la  pêche  au  feu.  Defcription  de  cette  pèche.  VI.  41 1.  a.  Ufage 
des  orphies  qui  ^proviennent  de  cette  pêche.  Les  orphies 
annoncent  à  la  côte  du  cap -Breton,  l’arrivée  des  fardines. 
Ibid.  b. 

FARINE  (  Boulang. )  Celles  qui  font  propres  à  faire  du 
pain.  D’où  viennent  la  plupart  des  farines  qui  s’emploient  à 
Paris ,  8c  qui  ne  font  point  moulues  dans  cette  ville  ni  aux 
environs.  Quelles  font  les  meilleures.  VI.  41 1.  b. 

Farine  ,  (  Boulang.  )  qualités  8c  ufages  des  différentes 
fortes  de  farines  de  froment.  Suppl.  III.  5.  b.  Maniéré  de  me- 
lurer  la  farine.  Marques  auxquelles  on  reconnoît  la  bonne 
farine.  Moyens  de  garder  la  farine  fans  qu’elle  fe  gâte.  Obfer- 
vations  économiques  fur  la  farine.  De  la  quantité  de  fou  que 
rendent  les  grains  moulus ,  fuivant  leurs  différentes  qualités. 
De  la  quantité  de  pain  que  produit  une  quantité  déterminée 
de  farine  félon  fa  qualité.  Ouvrages  à  confulter.  Qualité  du 
pain  bis  que  font  les  boulangers  après  avoir  fait  remoudre  le 
ion.  Ibid.  6.  a.  Moyens  finguliers  qu’emploient  les  meuniers 
pour  voler  la  fine  farine.  Procédés  qu’employa  un  chymifte 
pour  découvrir  fi  une  certaine  farine  fufpeélée  contenoit  de 
la  terre  glaife  ou  calcaire  blanche  ,  ou  du  plâtre  ,  ou  du  tuf 
moulu.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  farines  des  anciens  8c 
celles  des  différens  peuples.  Ibid.  b.  Qualités  8c  ufages  de  la 
farine  de  pois  ,  de  feves  ,  de  glands  féchés  au  four  ,  de  pom¬ 
mes  de  terre ,  de  blé  nouveau  8c  de  blé  germé.  Préparations 
de  farine  d’ùrge  pour  nourrir  les  malades,  particuliérement 
ceux  qui  font  attaqués  de  phthifie.  Ibid.  7.  a. 

Farine ,  étymologie  de  ce  mot.  Suppl.  I.  914.  a.  Des  divers 
moyens  dont  011  s’eff  fervi  pour  convertir  le  blé  en  farine. 

II.  359.  a.  X.  828.  a,  b.  829.  a  ,  b.  Suppl.  III.  965.  a.  Voyez 
Moulin  8c  Mouture.  Maniéré  de  faire  la  farine  de  fro¬ 
ment.  Suppl.  III.  920.  a  t  b.  Inftrument  qui  fert  à  féparer  le 
fon  de  la  farine.  II  228.  b.  Examen  de  la  fubftance  farineufe 
du  blé.  Suppl.  1.  379.  a-  SuPPl-  III.  207.  b.  208.  a.  Farine  des 
blés  fecs  préférée  à  celle  des  blés  humides.  Suppl.  I.  759.  a. 
Graines  mêlées  au  blé  qui  nuifent  à  la  qualité  de  la  farine. 
916.  a,  b.  Qualité  de  la  farine  du  blé  marné  ,  921.  a.  du  blé 
barbu  8c  du  blé  de  mars.  922.  a.  Des  différentes  fortes  de 
farines  de  blé  fuivant  les  différentes  efpeces  de  mouture.  Suppl. 

III.  919.  b.  &c.  Quantité  de  farine  que  rend  un  feptier  de 
blé.  Poids  du  pain  qui  en  réfulte.  Suppl.  IV.  781.  a.  Farine 
de  feigle  :  maniéré  de  la  faire.  Suppl.  III.  921.  a ,  b.  Produit 
que  le  feigle  donne  en  farine.  Suppl.  I.  922.  b.  Produit  de 
■l’orge ,  en  farine  :  qualité  de  cette  farine  ,  923.  a.  De  la  farine 
d’orge  fromenté.  Suppl.  IV.  410.  b.  Note.  Qualité  de  la  farine 
d’épeautre.  409.  b.  De- l’achat  des  blés  Sc  des  farines  pour  les 
boulangers.  II.  361.  a.  Diverfes  efpeces  de  farine  dont  les 
boulangers  font  du  pain.  XI.  749.  a ,  b.  Gruau ,  efpece  de 
farine.  XII.  971.  a.  De  l’ufage  de  la  farine  de  millet.  X.  518. 
a.  Farine  que  font  les  fauvages  du  Bréfil ,  appellée  ovi  -pou. 
XI.  709.  b.  Qualité  de  la  farine  d’Angleterre  :  en  quoi  con- 
fiffe  le  mérite  8c  la  bonne  qualité  de  la  farine  de  froment  : 
Qualité  de  la  farine  d’Italie  8c  de  celle  de  Picardie  :  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  les  farines  qu’on  exporte ,  8c  pour  celles 
qu’on  voiture  fur  mer.  XVII.  772.  a.  Quelles  font  celles  que 
les  François  tranfportent  fur  mer.  Ibid.  b. 

Farine  Sc  Farineux,  ( Chymie ,  Dicte  ,  Mat.  médic.) 
Acception  la  plus  commune  du  mot  farine.  Ce  que  les  chy- 
milles  entendent  par  corps  farineux  ,  fubftance  farineufe. 
Quelle  eft  l’union  que  cette  fubftance  fubit  avec  l’eau.  VI. 
41 1.  b.  Nature  Sc  propriétés  du  corps  farineux.  On  peut  con¬ 
cevoir  ce  corps  comme  une  efpece  de  corps  muqueux  dans 
la  compofition  duquel  le  principe  terreux  furabonde.  Produit 
de  la  diftillation  des  corps  farineux.  La  fubftance  farineufe 
eft  abondamment  répandue  dans  le  régné  végétal  :  différen¬ 
tes  plantes  dans  lefquelles  la  nature  nous  la  préfente.  Diftinc- 
tion  des  plantes  en  trois  claffes  ,  félon  les  différens  degrés 
dans  lefquels  leurs  farines  poffedent  les  qualités  rapportées 
dans  la  définition  du  corps  farineux.  Ce  font  les  fubftances 
farineufes  qui  fourniffent  l’aliment  principal  des  hommes  Sc 
d’un  grand  nombre  d’animaux.  Ibid.  412.  a.  Plantes  farineufes 
que  les  hommes  ont  améliorées  par  la  culture.  Différentes 
efpeces  de  plantes  employées  pour  la  nourriture  chez  diffé¬ 
rens  peuples.  Poudre  alimenteufe  qui  nourrit  un  adulte ,  Sc 
le  met  en  état  de  foutenir  des  travaux  pénibles ,  à  la  dofe  de 
fix  onces  par  jour.  Ou  a  tenté  fans  fuccès  de  faire  du  pain 
avec  la  racine  de  fougere.  L’idée  de  convertir  les  os  humains 
en  aliment  à  titre  de  corps  farineux ,  ne  peut  être  tombée  que 
dans  une  tête  effentiellement  ignorante.  Ibid.  b. 

Propriétés  médicinales  des  farineux.  Farineux  préparés  parla 
fermentation  :  voycçPxiN  :  farineux  non  fermentés,  femences 
légumineufes  ,  graines  de  plantes  graminées  dont  on  fait  des 
bouillies,  des  crèmes,  des  potages.  VI.  412.1-.  Qualités  qu’attri¬ 
bue  aux  farineux  le  fyftême  dominant  de  médecine  ,  8c  qui 
les  font  employer  dans  les  maladies  chroniques.  Maladies 
•  Tome ■  1. 
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dans  làfqllelleS  les  farineux  non  fermentés ,  font  regardés 
comme  fouverains.  La  pente  à  fe  convertir  en  acide ,  8c  à 
engendrer  dans  les  humeurs  l’acide  fpontané  8c  le  glutineux  , 
attribuée  aux  farineux  ,  eft  une  qualité  vague  8c  mal  définie  : 
on  ne  fauroit  leur  reconnoître  aucune  qualité  véritablement 
msdicamenteufe  ,  altérante  ,  exerçant  une  aéfion  prompte 
fur  les  humeurs  ou  les  folides.  On  a  reproché  aux  farineux 
non  fermentés  d’être  pefans  à  l’eftomac  ;  changement  que , 
4  après  ce  principe  ,  M.  Rouelle  a  propolè  pour  la  bouillie 
des  enfans  :  obfervations  de  l’auteur  fur  ce  fujet.  Ibid.  413.  a. 
Effets  bien  reconnus  de  l’ufage  des  alimens  farineux  non  fer¬ 
mentés.  Ibid.  b. 

Farine  de  brique  ,  (Chymie.)  VI.  413.  b. 

r  a  ri  ne  ,  ( Mat .  médic.  Dicte )  Diverfes  farines  employées 
en  médecine.  Ce  qu’allegue  M.  Rouelle  contre  l’ufage  des 
bouillies  qu  on  prépare  ordinairement  pour  les  enfans.  Com¬ 
ment  il  voudroit  qu’on  préparât  cet  aliment.  VI.  413.  b. 

Farines  RÉSOLUTIVES,  (les  quatre)  ( Pharmacie )  Autres 

farines  egalement  réfolutives.  Ufage  des  premières.  VI.  414.  *. 

latines  rejolutives ,  propriétés  de  la  farine  de  feve ,  VJ. 
649.  <*.  de  celle  de  lupin  ,  IX.  748.  b.  de  celle  d’orge ,  XI. 
632.  a.  de  celle  d’orobe.  660.  a. 

Farine  ,  divination  par  le  moyen  de  la  farine.  I.  236.  a.  IV. 
409.  b. 

Farine  minérale  ,  (Minéral  )  efpece  de  terre  crétacée, 
femblable  a  la  farine  de  froment.  Ufage  funefte  qu’en  ont  fait 
en  qualité  d’alimens,  certaines  gens  en  tems  de  famine.  VI. 

414- 

Farine  empoisonnée,  (Chym.  Métall.)  arfenic  fublimé 
dans  les  travaux  en  grand.  VI.  414.  a. 

Fariné ,  farineux ,  en  peinture.  VI.  414.  at 

FARISINA  ,  (canal  de)  Suppl.  III.  184 .  </. 

A^^OUS E,  (Ornith.)  alouette  des  prés.  Lieux  où  elle 
fait  fon  nid.  Difficulté  de  l’élever.  Elle  chante  très-agréable¬ 
ment.  VI.  414.  a. 

FARNESE  ,  galerie  du  cardinal  Farnefe.  V.  326.  a.  Jardin 
Farncfe.  XIV.  330.  b.  Palais  Farnefe.  331.  b.  332.  a.  Tau- 
reau-farnefe.  XV.  940.  a.  Hercule  farnefe  repréfentS,  vol. 
III.  des  pl.  Deffein,  pl.  33. 

FAROUCHE  ,  (  Maneg.  )  cheval  farouche  :  defcription 
d  un  tel  animal.  Quels  font  ceux  en  qui  fe  trouve  ce  caraélere. 
Moyens  de  les  adoucir.  VI.  414.  b.  Obfervations  fur  le  fom- 
meil  des  chevaux,  qu’on  a  cru  devoir  interrompre  pour  les 
apprivoifer.  Expédiens  généraux  que  nous  devons  employer 
pour  fubjuguer  les  animaux ,  8c  les  amener  à  la  fociété  de 
l’homme.  Ibid.  413.  a. 

FARRAGO  ,  (Lang,  latin.)  étymologie  de  ce  mot.  Suppl. 
I.  91 3.  *. 

FARTEURS,  engraiffeurs  ,  (Hift.  anc.)  valets  deftinés  à 
engraiffer  de  la  volaille.  Autres  qui  étoient  employés  dans  la 
cuifine  fous  le  même  nom.  On  le  donnoit  aufli  aux  nomen- 
clateurs  :  quelle  étoit  leur  fonétion  :  pourquoi  on  les  nommoit 
farteurs.  VI.  413.  a. 

FASCE  ,  (Blafon)  piece  honorable.  Différens  nombres 
de  fafees  dans  l’écu.  Ce  que  repréfente  k  fafee.  Suppl.  III.  7.  a. 

Fasce,  (Blafon)  piece  honorable.  Suppl.  IV.  367.  a.  Fafee 
componée.  III.  766.  b.  Fafee  divife.  Suppl.  II.  731.  a.  Efpece 
de  fafee  appellée  hameide.  VIII.  33.  a.  Jumelle.  Suppl.  III. 
676.  b.  Deux  fafees  :  trois  fafees.  Suppl.  IV.  367.  b.  Fafees 
appellées  tierces.  XVI.  321.  b.  Voyez  les  planches  de  blafo-n  - 
vol.  II.  des  pl. 

FASCÉ  ,  (Blafon)  écu  fafcé.  Voy  ez  pl.  III.  du  blafon. 
Suppl.  Chevron  fafcé.  Pièces  fafcées.  Etymologie  de  ce  mot. 
Suppl.  III.  7.  b. 

FASCÉ,  (Blafon)  Suppl.  IV.  184.  a. 

FASCI A-LATA  (Anatom.)  un  des  mufcles  de  la  cuiffe  & 
de  la  jambe.  Sa  defcription.  Pourquoi  les  anatomiftes  ne  s’ac¬ 
cordent  point  fur  fon  étendue.  VI.  413.  b.  Quelle  eft  celle 
que  l’auteur  de  cet  article  lui  donne.  Le  fafcia-lata  eft  une 
partie  aponévrotique ,  qui  enveloppe  les  quatre  mufcles  qui 
font  l’extenfion  de  la  jambe.  Divers  ufages  de  cette  mem¬ 
brane.  Obfervation  que  doivent  faire  les  chirurgiens  lorfqu’il 
fe  forme  un  abcès  fous  le  fafcia-lata.  Ibid.  416.  a. 

F ASCINATION ,  (  Hift.  PhiloJ.  )  maléfice  produit  par  une 
imagination  forte  ,  qui  agit  fur  un  efprit  ou  un  corps  foible. 
Effet  des  émanations  du  corps  d’une  vieille  femme  fur  les 
organes  d’un  enfant.  Définition  des  fafeinations  magiques ,  don¬ 
née  par  Perkins.  Idée  que  Frommann  nous  donne  de  la  fafei- 
nation.  VI.  416.  a.  Il  n’y  a  peut-être  pas  de  preuve  plus  fen- 
fible  de  la  communication  dangereufe  des  imaginations  fortes , 
que  celles  qu’on  tire  des  hiftoires  des  loups-garoux.  Ce  que 
penfe  F.  Claude  fur  la  tranfmutation  des  hommes.  Caufe  des 
vifions  des  forciers  ,  félon  J.  de  Nynauld.  Comment  les  com¬ 
mentateurs  expliquent  la  métamorphofe  de  Nabuchodonofor. 
Homme  changé  en  mulet.  Eutelidas  fe  fafeina  lui-même ,  & 
devint  amoureux  de  fes  charmes.  Hippocrate  obferve  que 
les  apparitions  d’efprits  avoient  plus  fait  périr  de  femmes 
que  d’hommes.  Selon  Mercurialis ,  les  corps  des  enfans  8c 
des  femmes  font  plus  exgpfés  à  la  fafeination.  Maladies'pro- 
MMMMmmmm 
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duites  par  fortileges,  félon  quelques-uns.  Ibid.  b.  Frommann 
croit  que  le  taft  peut  être  fafciné.  Quel  eft  le  feul  endroit 
de  l’Ecriture  où  il  femble  qu’il  foit  parlé  de  fafeination  pro¬ 
prement  dite.  Les  Romains  crurent  qu’il  falloir  oppoler  des 
dieux  à  ces  puiiTances  malfaifantes  qui  falcinen:  les  hommes , 
&  ils  en  créèrent.  Amulettes  qu’ils  fufpendoient  au  cou  des 
enfans.  Culte  que  les  Grecs  rendoient  à  Priape.  L  image  de 
ce  dieu  employée  comme  un  puiflant  préfervatif.  Ibid.  417. 
ii.  Amulettes  qui  le  trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux  en 
Tofcane.  Amulettes  que  Pignorius  a  fait  connoître  :  leur  ufage 
en  Efpagne.  Origine  de  ce  mouvement  des  doigts  que  nous 
appelions  faire  la  figue  :  proverbe  fort  fingulier  des  Allemands 
fur  ce  fujet.  De  l’ufage  des  agnus  dei.  Le  chancelier  Bacon 
regarde  comme  illicites  les  amulettes.  Les  femmes  d’Anvers 
appelaient  Priape  à  leur  fecours  au  moindre  accident.  Ibid.  b. 

On  fe  fervoit  il  n'y  a  pas  long-tems  de  formules  tirees  de 
l’Ecriture  con'tre  les  fafeinations.  Dans  quel  feus  on  peut  dire 
que  le  monde eft  enchanté  ,  &  que  la  fafeination  eft  de  tous 
les  maux  le  plus  univerfel.  Ce  que  penfoit  fur  la  magie  &  la 
fafeination  Jules-Céfar  Vanini,  fameux  athée ,  brûlé  à  Tou- 
loufe.  Moyens  qu’il  confeille  contre  la  fafeination.  Ibid.  418.  a. 
Voyeç  Enchantement  ,  Maléfice. 

FASCINES,  ( Art  mi  lit .  )  ufage  qu’on  en  fait  dans  les 
guerres  des  fieges.  Comment  elles  doivent  être  faites.  Quel 
eft  le  nombre  de  fafeines  que  chaque  bataillon  doit  faire  , 
trois  ou  quatre  jours  avant  l’ouverture  de  la  tranchée. 
VI.  418.  a.  Ces  fafeines  ne  font  point  payées.  Les  amas 
s’en  font  à  la  tète  du  camp.  Comment  on  les  difpofe  pour 
en  faire  ufage.  Emploi  des  fafeines  dans  la  conftruélion  des 
batteries  &  la  réparation  des  breches  après  un  fiege.  Faf- 
cine  goudronnée  ,  fon  ufage.  Ibid.  b. 

Fajoines  ,  ufage  qu’en  faifoient  les  Romains.  Suppl.  IV. 
238.  a. 

FASCINUS  ,  (  Myth.)  divinité  des  Romains.  Quelle  en 
étoit  l'image.  Ufages  auxquels  on  l’employoit.  VI.  418.  b. 

Faficinus.  Ce  dieu  étoit  le  même  que  Priape.  Ouvrage  à 
confulter.  Suppl.  111.  7.  b. 

FASTE,  (  Gramrn .  )  ouvrage  de  Godeau  :  .intitulé  ,  les 
fartes  de  l’églife.  Fartes  confulaircs.  Fartes  des  magiftrats  , 
jours  appelles  nêfuftes.  Calendriers  à  l’ufage  de  la  ville  &  de 
la  campagne  auîïi  appellés  fa  fie  s.  Origine  du  mot  de  fa  fie 
pris  dans  un  fens  moral.  Quoique  ce  mot  ne  foir  pas  tou¬ 
jours  injurieux  ,  faflueux  Tell  toujours.  VI.  4*8.  b.  Différence 
entre  le  farte  &  le  luxe.  Ibid.  419.  a. 

Faste.  ( Morale )  Farte  dans  certaines  vertus,  6c  dans  les 
actions  éclatantes.  Effets  du  farte  quand  il  fe  mêle  à  la  vertu. 
Farte  dans  la  dévotion.  Farte  que  les  grands  aficélenr  : 
différentes  maniérés  dont  il  le  montre.  Inutilité  du  farte 
dont  fe  parent  aujourd’hui  les  hommes  qui  commandent  aux 
nations.  Quel  eft  le  vrai  moyen  d'en  importer  aux  étrangers 
&  aux  citoyens.  Quel  eft  le  feul  farte  qui  convient  à  de  grands 
peuples.  VI.  419.  a. 

Fastes,  ( Hifi .  )  calendrier  des  Romains.  Etymologie  de 
ce  mot.  La  dirtinélion  des  jours  établie  dans  le^  fartes ,  ctoit 
inconnue  fous  Romulus.  VI.  419.  a.  Ce  fut  fous  Numa  que 
l’on  commença  a  dillinguer  les  jours  appelles  dits  fit jli ,  oC 
ceux  qu’on  appella  dies  nefafli.  Deffein  de  Numa  dans  cette 
diftinélion.  Depuis  ce  prince  jufqu’à  Augufte ,  ces  jours 
furent  entendus  auffi  bien  pour  l’adminiftration  de  la  juilice 
entre  les  particuliers,  que  pour  le  maniement  des  affaires 
entre  les  magiftrats.-  Ce  que  fignifie  fias  &  refus  clans  les  bous 
auteurs.  Divifions  des  jours  qui  fe  trouvoient  dans  le  livre 
des  fartes  ou  calendrier  de  Numa.  Pouvoir  des  pontifes  par 
rapport  aux  jours  de  tètes.  Le  privilège  de  poliéder  le  livre 
des  fartes  leur  donna  une  autorité  finguliere.  Ibid.  b.  Le  livre 
des  fartes,  d’abord  fort  refferré  ,  devint  de  jour  en  jour  plus 
étendu  entre  les  mains  des  prêtres  ,  qui  en  tirent  un  jour¬ 
nal  immenfe  de  divers  événemens.  Le  privilège  attribué  aux 
pontifes  de  pofféder  les  fartes  exclurtvement ,  dura  400  ans  , 
ce  qui  leur  donna  un  grand  pouvoir  dans  plufteurs  affaires  ; 
comment  ce  tréfor  leur  fut  enlevé.  Additions  qui  furent 
faites  aux  fartes  dès  qu’ils  furent  devenu",  publics.  Dillinc- 
tion  des  grands  6c  des  petits  fartes.  Ce  que  conter.oient  les 
fartes  ruftiques.  Le  nom  de  fartes  donne  enfuite  à  des  re- 
giftres  de  moindre  importance  ;  i°.  à  de  ftmples  ephemeri- 
des  ;  Ibid.  420.  a.  20.  aux  hirtoires  fuccintes  ,  où  les  faits 
étoient  rangés  félon  l’ordre  des  rems  ;  30.  aux  regiftres  pu¬ 
blics  de  chaque  année.  Ces  années  étoient  diftinguées  par 
les  noms  des  confuls.  Dès  qu'on  favoit  fous  quel  conful  une 
perfonne  éro;t  née,  il  étoit  ailé  de  favoir  fon  âge.  Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  le  fujet  qui  vient  d’ètre  traité  6c  que 
l’on  doit  confulter  pour  s’en  inftruire  plus  à  fond.  Ibid,  b 

F j fies  ,  erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de  1  Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  7.  b. 

F  a  fie  s  ,  jours  de  ce  nom  parmi  les  Romains.  VIII.  890.  b. 
891.  a.  Suppl.  II.  1 1 6.  b.  117.  a.  Livre  des  fartes.  V.  125. 
b.  Fartes  gravés  fur  le  marbre  6c  confervés  au  capitole. 
IX.751.rf. 

Fastes  confiulaires ,  (  Lit  tir.  )  n®m  que  les  modernes  on 
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donné  à  Fhiftoire  chronologique  de  la  fuite  des  confuls  & 
autres  magiftrats  de  Rome.  Table  des  confuls  donnée  par 
Riccioli.  Calendrier  confulaire  ,  imprimé  par  Almélovèen. 
Ouvrage  de  Panvini  fur  ce  fujet.  VI.  42a.  b.  Eloge  de  celui  de 
Sigonius.  Ouvrage  de  Réland  fur  le  même  lujet,  dont  il  faut 
joindre  la  leélure  à  celui  de  Sigonius.  En  quoi  la  connoiffancs 
des  fartes  confulaires  doit  intéreller  les  lavans.  Ibid.  421.  a. 

FASTIDIEUX  ,  dégoûtant  :  différence  entre  cçs  mots. 
Obfervation  fur  l'ufage  du  mot  faflidieux  devenu  aujour¬ 
d’hui  un  terme  de  mode.  VI.  421.  a. 

FASTICIUM  ,  (  Littéral .  )  ornement  que  les  Romains 
mettoient  au  faite  des  temples  des  dieux.  Comment  les 
Grecs  l’appelloient.  Fafligia  que  Tarquin  voulut  placer  fur 
le  temple  de  Jupiter  capitolin.  Ornement  que  le  (énat  per¬ 
mit  à  Céfar  de  mettre  fur  fa  maifon.  Songe  de  Calpurnie 
fur  cet  ornement.  On  ne  pouvoit  en  placer  de  Semblables 
que  par  la  permiffîon  du  l'énat.  Diftinéfion  que  le  lénat  ac¬ 
corda  à  Publicola  dans  la  maniéré  d'ouvrir  la  porte  d  fa 
maifon.  VI.  421.  a.  En  quoi  confiftoit  ce  ftfligium  des  hôtels 
des  grands.  Changement  arrivé  au  fens  de  ce  mot.  Trois 
lignifications  différentes  qui  lui  font  attachées  Ibid.  b. 

FAT,  (  Morale  )  c’eftun  homme  dont  la  vanité  feule  forme 
le  caraélere  ,  qui  ne  fait  rien  par  goût  ,  qui  n’agit  que 
par  oftentation  ;  6c  qui  voulant  s’élever  au-deffus  des  au¬ 
tres,  eft  defeendu  au-deffous  de  lui-même.  Divers  traits  qui 
le  caraéférilent.  VI.  421.  b. 

Fui  ,  impertinent ,  fiot  ,  en  quoi  ces  qualifications  diff  erent. 
XV.  383.  b.  Le  fat  carafténlè  par  Séneque.  Ibid. 

FATAL,  (  Jtirifp.  )  débouté  Liai.  IV.  657.  b.  Défaut  fatal 
732.  rf.  Délai  fatal.  775.  b. 

FATALISME  ,  voye-  Destin,  Destinée,  Enchaîne¬ 
ment.  Sens  6c  étymol  gie  du  mot  futum.  IV.  896.  I.  Fata- 
lifme  des  lloiciens.  IX.  462.  b.  Ui'.ge  qu’ils  fuif  oient  de  cette 
doftrine  .  our  le  mettre  à  l’abii  du  chagrin.  III  4.  b.  Com¬ 
ment  Lucien  attaque  le  frtal.i'me  des  Stoïciens.  XIII.  278. 
b.  Fatalifme  admis  par  les  anciens  Grecs.  XÎV.  85.  a  ,  b. 
Les  dieux  même  étoient  fournis  à  ce  fatalifme.  IV.  897. 
rf.  Fatalifme  des  Effeniens,  de  Hobbes  ,  de  Spinola.  IX. 
462.  b  ,  6cc.  Fatalifme  des  Turcs,  Ibid.  6c  XIII.  276.  a. 
cette  doéfrine  des  Turcs  réfutée.  VI.  427.  b.  Argnmens  par 
lefquels  on  attaque  les  partifans  d’un  fatalifme  aveugle.  IX. 
464.  b.  4O5.  rf. 

FATALiSTES  ,  expofition  Sc  examen  de  leur  fyftémc  fur 
la  liberté.  IX.  462. rf,  A.  &c. 

FATALITÉ,  (  Mciaphyf.)  caufe  cachée  des  événemens 
imprévus,  relatifs  au  bien  ou  au  mal  des  êtres  fenfibles.  On 
n’attribue  pointa  la  lit  é  les  phénomènes  réguliers  de  la 

nature.  L’événement  fatal  eft  confidéré  dans  les  rapports 
avec  celle  d’entre  fes  caufes  qui  nous  font  inconnues.  Il 
n’eft  appelle  tel,  que  lorfqn’il  a  quelque  influence  fur  le 
bien  ou  le  mal  des  êtres  fenfibles.  Etymologie  du  mot  fa¬ 
talité.  Divcrfes  lignifications  qu'on  lui  a  attachées.  Deftin  6c 
deflince  lont  fyronvmes  de  juta!':'.:.  Mais  on  ne  fguroit  con¬ 
fondre  dans  l'ufage  ,  ce  dernier  mot  avec  celui  de  h.: fur  J. 
VI.  422.  a.  Détermination  du  lèns  du  mot  fortune.  Questions 
à  examiner  en  traitant  cette  matière.  Première  quejhon.  Y  a- 
t-il  une  caufe  de  l'événement  fatal  ,  &  quelle  eft  cette  caufe  ? 
Principes  générait  ils  il  faut  remonter  pi  ir 

dre  cette  qoeftion.  Tout  fait  a  une  raifon  fuffilante  de  Ion 
aétualiré.  Un  fait  tient  à  une  caule  prochaine  6c  à  des  caufes 
éloignées.  Nous,  ne  concourons  que  les  caufes  les  plus  pro¬ 
chaines  des  faits.  Ibid.  b.  Il  n’y  a  point  de  fait  particulier 
qui  ne  tienne  à  tous  les  mitres  raits.  L'exirtence  d’une  force 
(pii  lie  tou,  les  faits  eft  inconteftable  dans  Tordre  phyfique. 
La  même  loi  de  continuité  d’aétion  doit  s’obferver  dans  le 
monde  moral.  Ces  deux  mondes  ne  forment  pas  deux  ré¬ 
gions  à  part.  Léibnitz  eft  L  feul  des  philofophes  qui  par 
fon  harmonie  préétablie  a  léparé  ces  deux  mondes.  Cette 
opinion  qui  lera  examinée  au  mot  Harmonie  ,  eft  fuppofée 
ici  réfutée.  Mais  nous  pouvons  remarquer  ici  que  le  fyrtême 
des  caufes  occartonneiles  n’intercepte  point  la  cçmmunica- 
ti«n  des  caufes  phyfiques  avec  les  caufes  morales.  Ibid.  423. 

a.  Principe  général  ;  la  tonne  qui  lie  les  caufes  particulières 
les  unes  aux  autres ,  6c  qui  enchaîne  tous  les  faits ,  eft  la 
caufe  générale  des  événemens ,  $1  par  conséquent  de  l’évé¬ 
nement  fatal.  Ce  principe  doit  être  commun  à  tous  les  fyftè- 
mes  des  philofophes.  Conféquences  abfurde,  qui  découlent 
de  ce  principe  dans  le  fyrtême  de  l’athée  6c  du  matérialifte, 
6c  qui  n’en  peuvent  découler  dans  le  fyrtême  du  théifte. 
Ulages  que  le  philofophe  chrétien  tire  de  ce  principe  pour 
établir  la  puiffance  ,  la  prefcience ,  la  providence  6c  tous 
les  attributs  moraux  de  l’être  fupré-ree.  1  .  Dieu  n’a  pu 
déterminer  l’exirtence  de,  événemens  qui  dévoient  fe  fuc- 
céder  ,  qu’au  moyen  de  l'enchaînement  des  caufes  ,  &c.  Ibid. 

b.  20.  La  providence  entraine ,  comme  la  création  ,  Tenchaî- 
nemenr  des  caufes.  Ce  n’eft  qu’au  moyen  da  la  coordina¬ 
tion  des  caufes  entr’e'les,  qu’on  peut  venir  à  bout  de  jufti- 
fier  la  providence  des  maux  particuliers  qui  fe  trouvent 
dans  le  morde.  Opinion  de  Chryfippe  fur  ce  fujet.  Objcc- 
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rien.  Cet  enchaînement  des  caufes  ne  juflifie  point  Dieu  des 
défauts  particuliers  du  fyftème  ,  du  mal  que  fouffre  un 
être  fenfible.  Réponfe.  Cette  objection  attaque  également 
celui  qui  regarde  tous  les  faits  comme  ifolés.  Celui  qui 
voudroit  n’être  pas  entré  dans  le  fyftème  de  l’univers,  parce 
qu’il  fouffre  ,  voudroit  par  conséquent  que  l’univers  entier 
f  it  refté  dans  le  néant.  Ibid.  424.  a.  Quoique  dans  le  fyftème 
de  l’origénifme ,  cette  objection  foit  plus  aifée  à  réfoudre  , 
il  faut  toujours  que  l’origénifte,  explique  pourquoi  les  hom¬ 
mes  font  malheureux,  même  pendant  une  petite  partie  de 
la  durée.  Cette  objection  prend  fa  fource  dans  l’ignorance 
oit  nous  fournies  des  raifons  pour  lefquelles  Dieu  a  créé  le 
monde.  3 u.  La  prefcience  de  l’ètre  fuprême  fuppofe  cet  en¬ 
chaînement  des  caufes.  Deux  fortes  de  perfonnes  combat¬ 
tent  cet  enchaînement  ,  les  fe&ateurs  d’Epicure  ,  St  ceux 
qui  foutiennent  dans  la  volonté  1  indifférence  d’équilibre. 
Les  premiers  ont  prétendu  qu’il  y  avoit  des  effets  fans  caulé. 
Abbadie  cité  en  réfutation  de  ces  chimères.  Ibid.  b.  Expofé 
du  fentiment  des  détenteurs  de  l’indifférence  d’équilibre.  On 
trouvera  à  l’article  Liberté  ,  les  principales  rations  par 
lefquelles  les  philofopbes  St  les  théologiens  le  combattent. 
Paroles  de  Leibnitz  fur  ce  fujet.  Les  aétes  libres  ne  rom¬ 
pent  donc  point  la  chaîne  inimenfe  des  caufes.  Si  un  événe¬ 
ment  eft  amené  par  les  aûions  combinées  des  êtres ,  tant 
libres  que  néceffaires ,  cet  événement  eft  fatal.  Deux  fortes 
de  fit, ilitcs  ,  celle  des  athées  6c.  la  fatalité  chrétienne.  Ibid. 
423.  a.  Ce  que  dit  S.  Auguftin  fur  la  fatalité  pril'e  dans  ce 
fécond  l’ens. 

Deuxieme  quejlion.  L'enchaînement  des  caufes  qui  amènent  l'é¬ 
vénement  fatal ,  rend-il  néceffaire  l'événement  fatal.  Si  les  cau¬ 
fes  libres  font  liées  cntr’elles  dans  un  même  ordre  ou  avec 
les  caufes  phyfiques ,  dès-là  même  11e  font-elles  pas  né- 
ceffitées  ,  ht  l’événement  fatal  n’eft-il  pas  néceffaire  ?  Cicé¬ 
ron  nous  apprend  que  Chryfippe ,  en  admettant  la  fatalité 
prife  pour  l’enchainemcnt  des  caufes  ,  rejettoit  pourtant  la 
néceffné.  Carnéades  argumenroit  contre  Chryfippe  de  cette 
maniéré  :  «  fi  tous  les  événemens  font  les  fuites  des  caufes 
»  antérieures,  tout  arrive  par  une  liaifon  très-étroite  :  fi 
»  cela  eft ,  tout  eft  néceffaire ,  St  rien  11’eft  en  notre  pouvoir  ». 
Réponfe  de  Chryfippe.  Il  ditlinguoic  deux  fortes  de  caufes  , 
les  unes  parfaites  6c  principales  ;  les  autres  voifines  &  auxi¬ 
liaires  ,  telles  que  les  impreffiôns  des  objets  extérieurs  ,  d’a¬ 
près  lefquelles  la  volonté  le  meut  l'eion  fes  propres  forces , 
fans  être  cependant  nécelhtée.  Ibid.  b.  Réflexion  de  l'auteur 
fur  cette  réponfe.  S.  Auguftin  réfout  la  difficulté  à-peu-près 
de  la  même  maniéré.  La  volonté  elle-même ,  félon  lui ,  en¬ 
tre  dans  l’ordre  des  caufes;  6c  comme  elle  produit  immé¬ 
diatement  fon  aétion  ,  quoiqu’elle  y  foit  portée  par  des  cau¬ 
fes  étrangères,  elle  n’en  eft  pas  moins  libre,  parce  que  ces 
caufes  étrangères  l’inclinent  fans  la  néceffitcr.  Voici  ce  que 
l’auteur  ajoute  à  -cette  réponfe  ;  iL'.  lorsqu’on  regarde  la 
,  liaifon  des  caufes  avec  la  détermination  de  la  volonté  comme 
defiru&ive  de  la  liberté,  on  doit  prétendre  que  toute  liaifon 
d'une  caufe  avec  fon  effet  eft  néceffaire  :  or  cela  eft  infou- 
tenable.  Dieu  peut  faire  un  fyftème  de  caufes  libres',  de 
maniéré  que  la  première  amene  la  féconde  ,  celle-ci  la  troi- 
fieme ,  &c.  Ces  caufes  feront-elles  néceliitées  ?  Non  fans 
doute.  Ibid.  426.  a.  Mais,  dira-t-on  ,  fi  des  caufes  phyfiques 
agiffent  fur  des  caufes  intelligentes,  cette  aélion  ne  rendra- 
t-elle  pas  celles-ci  néceffaires?  Je  réponds  que  fi  la  nécefîité 
fuivoit  de  cette  impulfion  ,  elle  s’enfuivroit  de  même  de 
celle  d’une  caufe  intelligente  fur  une  caufe  intelligente. 
L’aétion  des  caufes  phyfiques  amene  dans  l’anie  des  modi¬ 
fications  qui  y  naiffent  infailliblement  &  non  néceffaireinent: 
d’où  il  fuit  que  l’événement  fatal  lui-même  n’eft  pas  néceffaire  ; 
2''.  Rien  ne  fie  fait  fans  raifon  fuffifante  ,  6e  un  effet  qui  a  une 
raifon  fuffifante  n’eft  pas  pour  cela  néceffaire  ,  quoiqu’il  lbit 
infaillible  ,  puifqu’il  a  fa  raifon  fuffifante.  Ibid.  b.  Un  évé¬ 
nement  dépendant  d’une  caufe  libre  ,  que  Dieu  a  prévu  , 
qui  tient  par  conféquent  à  tout  le  fyftême  ,  doit  donc  in¬ 
failliblement  arriver  ;  or  cette  infaillibilité  n’empêche  pas 
l'événement  d'erre  libre.  Les  doctrines  :es  mieux  établies  par 
les  théologiens  fur  la  prédeftination  St  la  gtace  confirment 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Troifieme  quejlion  :  l’événement  fatal  ejl-il  infaillible  ?  Rc¬ 
ponfe  affirmative.  La  même  force  qui  établit  l'enchaînement 
des  caules ,  détermine  auffi  l’exiftence  de  l’événement  :  or 
cette  force  n’eft  jamais  vaincue.  Suppofer  que  ce  que  la  fa¬ 
talité  entraîne  n’arrive  pas  ,  c’eft  fiippofer  que  l’être  à  qui 
l’événement  fatal  étoit  préparé,  n’eft  plus  le  même  être.  Les 
reproches  qu’on  fe  fait  ,Ji  j’eujfe  été  là  ,  fi j’avois  prévu  ,  Sic. 
jaunis  échappe  au  danger ,  ces  reproches  l'ont  abfurdes.  Ibid. 
427.  a.  Ce  qui  trompe  en  ceci,  c’eft  que  les  circonftances 
du  tems  6c  du  lieu ,  étant  celles  dont  on  fait  plus  ailèment 
abftraâion ,  on  fe  diffimule  qu'elles  entrent  elles  -  mêmes  dans 
l'ordre  des  caufes  coordonnées.  Cette  infaillibilité  des  évé- 
nemens,  même  lorfqu’ils  dépendent  de  l’aéiion  des  caufes 
intelligentes  ,  ne  détruit  point  leur  liberté.  Ibid.  b.  vôye% 
Grâce  ,  Prédestinât!  on  ,  Prescience, 
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Quatrième  quejlion  :  la  do  cl  ri  ne  de  la  fatalité  peut-elle  en¬ 
trer  pour  quelque  chofe  dans  les  motifs  des  déterminations  des 
êtres  libres?  Sophifine  de  la  raifon  pareffeufe.  Si  tout  eft 
réglé  dès-à-préfent ,  que  j’agifiè  ou  que  je  n'agiffe  point,  l’évé¬ 
nement  n’arrivera  pas  moins.  Les  prières  dans  la  religion  , 
les  confeils  entre  les  hommes ,  les  loix  humaines  font  inu¬ 
tiles.  Ibid.  b.  Réponfe  au-  fophifme  :  les  prières  ,  les  confeils , 
les  loix  ,  entrent  dans  l’ordre  des  caufes  des  événemens. 
Quoique  tout  l’avenir  foit  déterminé,  comme  nous  igno¬ 
rons  de  quelle  maniéré  il  l’eft ,  il  eft  clair  que  dans  la  pra¬ 
tique,  nous  devons  nous  conduire  comme  s’il  n’étoit  pas  dé¬ 
terminé.  Cette  difficulté  attaque  auffi  la  providence  en  gé¬ 
néral.  Cette  opinion  de  la  fatalité  ,  eft  ce  qu’on  appelle  le 
defiin  à  la  turque.  Nous  voyons  beaucoup  de  gens  qui  por¬ 
tent  au  jeu  cette  opinion  ;  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  ab- 
furde  que  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  bonheur  6c  le  malheur.  Les  feules  réglés  qu’on  puiffe 
Fi  ivre  à  cet  égard  font  celles  que  prefcritle  calcul  &  l’ana- 
lyle  des  hafards.  Ibid.  428.  a.  Ce  que  nous  difons  du  jeu 
doit  s’appliquer  aufii  à  toutes  les  affaires  de  la  vie.  Examen 
de  ces  préjugés  ;  il  y  a  des  tems  malheureux  où  rien  ne 
réuffit ,  des  gens  malheureux  à  qui  on  ne  peut  rien  confier. 
Réflexions  fur  ce  mot  qu’on  prête  au  cardinal  Mazarin  clioi- 
ftffant  un  général  ,  efi-il  heureux?  Maxime  oppofée  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  imprudent  6*  rnal/ieurcureux  font  fynony ■» 
mes.  Il  y  a  peu  de  matière  fur  laquelle  la  philofopliie  fe  foit 
autant  exercée  que  fur  celle-ci.  Un  auteur  compte  plus  de 
160  écrivains  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  La  le&ure  de  tous 
ces  ouvrages  ne  ferviroit  peut-être  qu’à  mettre  de  laconfu- 
fion  dans  l’efpjit.  Ou  11e  doit  point  lire  la  bonne  métaphy- 
ftque  ;  il  faut  la  faire.  Ibid.  b.  Voyc^ Fortuit. 

FATHIMITES  ou  Fathémites  ,  (  Hift.  mod.  )  defeen- 
dans  de  Mahomet  par  Fathinia  fa  fille.  La  dynaftie  des  Fathi* 
mites  commença  en  Afrique  l’an  908.  Ils  conquirent  enfuite 
1  Egypte  ,  voyeq  Calife.  Ils  finirent  en  Egypte  l’an  1171. 
VI.  429.  a. 

Fatkimitcs ,  commencement  de  leur  empire.  Suppl.  II.  130. 
b.  Sa  fin.  13  1  .a. 

Fathimitcs  ,  lieu  oit  commença  leur  puiffance.  XIV. 
888.  b. 

FATIGUE.  Effet  de  la  fatigue  fur  les  humeurs  ;  remede 
que  les  anciens  confeilloient  en  ce  cas.  VI.  245.  a  ,  b.  Le 
vin  la  diffipe.  XVII.  289.  a.  Le  fommeil  en  eft  la  fuite. 
Suppl.  IV.  807.  a.  Ses  effets  dangereux.  Suppl.  II.  314 .b. 

FATIGUE,  garde  de,  (  Art  milit .  )  VII.  484. a. 

FA  riO  ,  (Af.  )  cité  au  fujet  delà  lumière  zodiacale.  IX. 
723.  a.  . 

FATUM ,  voyez  FATALISME. 

FAUCET,  ( Mufiq .)  voyez  Fausset.  Raifon  de  ce  chan¬ 
gement  d’ortographe.  Effet  de  l’exercice  fur  la  faculté  de 
chanter  en  faucet.  Suppl.  III.  8.  a. 

FAUCHET,  fon  bufte  dans  le  jardin  de  S.  Germain-en- 
laie.  Suppl.  IV.  699.  a  ,  b. 

FAUCHEUR;  ( Michel  le')  ù  patrie  ,  fes  ouvrages.  X. 

FAUCILLE  ,  (  Econ.  rufiiq.  Taillund.  )  description  Si  ttfage 
de  cet  inftrument.  C’eft  de  tous  ceux  de  l’agriculture;  celui 
qui  fatigue  le  plus.  Comment  il  fe  fabrique.  VI.  429.  a. 

Faucille.  Mouler  une  faucille,  opération  du  taillandier. 
X.  792.  a.  Defcription  des  faucilles ,  planches  d’agriculture  , 
vol.  I. 

FAUCON.  (  Ornith.  )  Douze  efpeces  de  faucons.  1.  Le 
faucon  pèlerin.  VI.  429.  b.  2.  Le  facré.  3.  Le  gerfaut.  4.  Le 
faucon  de  montagne.  5.  Le  faucon  gentil.  6.  Le  faucon  ha¬ 
gard  ou  boffu.  7.  Le  blanc.  8.  Le  faucon  d’arbre  St  le  faucon 
de  roche.  9.  Le  faucon  tunifien.  10.  Le  faucon  rouge.  11.  Fau¬ 
cons  rouges  des  Indes.  12.  Faucon  huppé  des  Indes.  Ibid. 
43° 

Faucon.  Marque  de  la  bonté  d’un  faucon.  II.  407.  b.  Epave 
du  faucon.  V.  755.  a.  Remede  pour  guérir  les  bleffures  qu’il 
reçoit  à  la  chaffe.  I.  72.  b.  Maladies  des  faucons  appellées 
filandres.  VI.  791.  a  ,  b.  Voye ç  OlSEAUX  DE  PROIE. 

Faucon.  (  Blajon  )  Faucon  chaperonné  ,  longé  ,  grilleté  , 
perché.  Etymologie  du  mot  faucon.  Suppl.  III.  8.  a. 

FAUCONNEAU  ou  faucon  ,  (  Artill.  )  petit  canon  qui 
porte  depuis  un  quart  jufqu’à  deux  livres,  bon  ufage  dans 
les  fteges.  Ses  coups  font  incertains;  mais  il  donne  de  l’in¬ 
quiétude  à  l’affiégeant.  Charles  XII  ,  roi  de  Suede ,  en  fut 
tué.  VI.  430.  b. 

Fauconneau  ,  (  Charpent.  )  VI.  430.  b. 

FAUCONNERIE.  (  Econom.  rufiiq.  Chaffe')  Dans  la  fau¬ 
connerie  on  fe  propofe  la  magnificence  &  le  plaifir  plus  que 
l’utilité.  Elle  eft  fort  en  ufage  en  Allemagne.  Souvent  on 
attribue  le  nom  de  faucon  à  d’autres  offeaux  ,  en  y  ajou¬ 
tant  une  diftimftion  particulière.  Entre  les  faucons  de  même 
elpece,  on  remarque  des  différences  qui  défignent  leur  âge, 
St  le  tems  auquel  on  les  a  pris.  Faucons  fors  ,  paffagers  ,  ou 
pèlerins.  Faucon  niais  ou  royal.  Faucon  hagard.  Autres  dif- 
tinèfions  que  font  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  fauconnerie. 
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Direétions  fur  la  maniéré  de  choifir  les  oifeaitx  en  faucon¬ 
nerie.  VI.  430.  b.  Soins  néceffaires  pour  drefier  l’oiieau.  Ibid 
431.  a.  Differentes  dil’pofmons  qui  fe  trouvent  dans  les  fau¬ 
cons  ,  qui  favorifent  l’éducation  ou  la  rendent  plus  difficile. 
Ibid.  b.  Soins  des  oifeaux  de  proie ,  foit  en  lanté  ,  loit  en 
maladie.  Maniéré  de  les  nourrir.  Quelles  font  leurs  princi¬ 
pales  maladies ,  &  la  maniéré  de  les  guérir.  Ibid.  43  2.  a. 

Fauconnerie }  voyez  le  vol.  III  des  planches.  Chafle ,  pl. 

8 ,  9  d»  10. 

FAUCONNIER.  (  Hifl.mod .)  Maître  fauconnier  du  roi  , 
aujourd’hui ,  grand  fauconnier  de  France.  Quels  ont  été  les  pre¬ 
miers  fauconniers  depuis  l’établiffement  en  1230.  Différentes 
fortes  de  gages  que  retire  le  grand  fauconnier  de  France.  Il 
prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi.  Charges 
auxquels  il  nomme.  Obligation  des  marchands  fauconniers 
envers  cet  officier.  Prefent  que  le  grand-maitre  de  Malte 
fait  tous  les  ans  au  roi.  Prélens  de  même  genre  que  font 
au  roi ,  celui  de  Danemarck  &  le  prince  de  Courlande.  Ce 
qui  fe  pratique  à  la  chaffe  quand  le  roi  veut  lui-même  jet- 
ter  un  oifeau.  Quel  eft  le  grand  fauconnier  d’aujourd’hui. 

Fauconnier  ,  armes  du  grand-fauconnier  ,  pl.  18  du  Blafon  , 
vol.  II. 

F  AVERE.  (Langue  latin.)  Pourquoi  ce  verbe  récit  le  datif. 
IV.  637.  b. 

FAVEUR  ,  (  Morale )  fuppofe  plutôt  un  bienfait  qu’une 
rccompenfe.  Le  dieu  Faveur  étoit  fils  de  la  beauté  &  de  la 
fortune.  Tpute  faveur  porte  l’idée  de  quelque  choie  de  gra¬ 
tuit.  Faveur  des  grands  ;  faveur  du  peuple.  Différence  entre 
faveur  &  grâce.  Des  lettres  de  recommandation  s'appelaient 
autrefois  des  lettres  de  faveur.  Ce  qu’on  appelle  mois  de 
faveur  &  de  grâce.  VI.  433.  a.  La  galanterie  a  étendu  l’ufage 
du  mot  faveur  à  la  complaifance  des  femmes.  Ornemens  & 
parures  qu’on  appelloit  autrefois  faveurs.  L’ironie  s’eft  fervie 
de  ce  mot  pour  fignifier  les  fuites  fâcheufes  d’un  commerce 
bafardé.  Ibid.  b. 

Faveurs.  (  Morale  &  Galanterie)  Faveurs  de  l’amour  :  c’eft 
tout  ce  qu’accorde  l’amour  fenfible  à  l’amour  heureux  ;  ce  font 
même  ces  riens  charmans  qui  valent  tant  pour  l’objet  aimé. 
Ces  faveurs,  toutes  plusprécicufes  &  plus  aimables,  fe  prêtent 
des  fecours  &  des  plaifirs  égaux.  Les  faveurs  même  les  plus 
légères  doivent  être  fteretes.  VI.  43  3.  b. 

Faveur.  (  Jurifpr .)  On  accorde  beaucoup  de  faveur  aux 
mineurs  &  à  l’églilé.  La  faveur  des  contrats  de  mariage  eft 
très-grande.  Ce  qui  a  été  introduit  en  faveur  de  quelqu’un 
ne  peut  pas  être  rétorqué  contre  lui.  Jugement  de  faveur.  Il 
ne  doit  y  avoir  de  faveur  dans  les  jugemens  ,  que  lorfque  la 
queftion  qui  partage  les  contendans  eft  fi  problématique  ,  que 
les  juges  peuvent ,  lans  injuffice  ,  fe  déterminer  pour  celui 
qui ,  par  de  certaines  confidérations  ,  mérite  plus  de  faveur 
que  l’autre.  VI.  433.  b. 

Faveur  des  princes.  Injuffice  des  paffc-droits.  XII.  123.  b. 

Faveur.  (  Comm.)  Jours  de  faveurs.  Les  porteurs  de  lettres 
ne  peuvent  manquer  de  les  faire  protefter  faute  de  paiement, 
au-delà  du  dixième  jour.  Quel  eft  le  terme  d’où  fe  comptent 
les  dix  jours  de  faveur.  Ce  bénéfice  n’a  pas  lieu  pour  les  lettres 
payables  à  vue.  VI.  434.  a. 

Faveur.  Marchandée  qui  reprend  faveur.  Crédit  que  les 
aélions  ,  ou  billets  des  compagnies  ,  prennent  dans  le  public. 
VI.  434.  a. 

FAUFILER ,  (  Gramm.)  fenspropre  &  feus  figuré.  Faufiler 
eft  quelquefois  fynonyme  à  bâtir.  Différence  entre  ces  mots. 
VI.  434.  a. 

FA  VIA  ,  loi ,  IX.  660.  b. 

FAV1ER.  Son  fyftême  de  chorégraphie.  III.  371.  a  ,  b. 

FAVILA ,  ( Hijl.  d’Efpagne  )  roi  d’Oviedo  Si  de  Léon.  Def¬ 
cription  de  l'on  regne.  Suppl.  III.  8.  a. 

FAVISSE  ,  ( tenue d‘  Antiquaire  )  voûte  fouterreine  ,  dans 
laquelle  on  garde  quelque  chofe  de  précieux.  Etyni.  de  ce  mot. 
VI.  434.  a.  C’étoit  des  dépôts  où  l’on  coalervoit  les  deniers 
publics  &  les  chofes  facrées.  Faviflés  du  Capitole  :  leur  dei'cri- 
ption  &  ulàge.  Feftus  donne  une  antre  idée  des  favifTes ,  &  dit 
que  c’étoit  un  lieu  proche  des  temples  où  il  y  avoit  de  l’eau. 
Maniéré  de  concilier  ces  deux  notions.  Ibid.  b. 

FAULIS.  Royaume  de  Faulis  en  Afrique  :  peuple  de  bri¬ 
gands  qui  l’habite.  X.  13.  b. 

FAULTRAGE  ,  préage ,  (  Jurifpr.  )  droit  de  pacage  dans 
les  prés ,  au  profit  du  feigneur.  Coutumes  où  il  a  lieu.  Difpofi- 
tion  de  la  coutume  de  Tours  fur  ce  droit.  Celle  de  la  coutume 
locale  des  Efclufes.  VI.  434.  b. 

FAULX.  Diverfes  elpeces  de  faulx  ,  connues  chez  les 
anciens.  Faulx  ,  inftrument  de  guerre.  Comment  on  s’en 
défendoit.  Quelle  eft  la  forte  de  faulx  que  nous  employons. 
Comment  on  s’en  fert.  Comment  on  la  fabrique.  VI.  433.  a. 

/ aulx.  Defcription  de  cet  inftrument.  Vol.  I.  des  planch. 
Agriculture. 

Faulx.  (  Tailland.  Econom.  rufiiq.  )  Defcription  de  cet  in- 
ftrument.  Faulx  à  foin  ;  faulx  à  avoine.  On  voit  dans  les  plan¬ 
ches  le  detail  du  travail  de  la  faulx  par  le  taillandier.  VI,  43  5  .a. 
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Faulx  ,  chars  armés  de  ,  III.  183.  b. 

Faulx,  ( Anatom .)  procefius  de  la  ditre-mere.  Defu  i- 
ption.  Elle  manque  dans  plufieurs  animaux.  VI.  43  3.  a. 

Faulx.  Cette  partie  du  cerveau  décrite.  VIII.  264.  b.  Sinus 
de  la  faulx.  Suppl.  IV.  797.  a. 

Faulx  ,  (  Aflron.  )  croiffant  de  la  lune  &  des  autres  pla¬ 
nètes.  Enqueltems  la  lune  eft  en  faulx.  VI.  43  3.  a. 

Faulx,  (  Blafon  )  meuble  d'armoirie.  Noms  du  manche 
&  du  fer  en  termes  de  l’art.  Signification  de  ce  fymbole. 
Suppl.  III.  8.  b. 

FAUNA ,  voyei  Bonne  Déesse.  II.  323.  b. 

FAUNALES  ,  faunalia  ,  (  Littér.)  fêtes  de  campagne  en 
l’honneur  de  Faune.  Ce  dieu  pafloit  l’hiver  en  un  lieu,  &  l’été 
en  un  autre.  On  lui  faifoit  desfacrifices  à  l'on  départ  &  à  fou 
retour.  C’étoit  la  coutume  de  faire  des  facrifices  à  un  dieu 
quand  il  s’en  alloit.  Comment  Horace  fe  prête  à  ces  fottifes 
populaires.  Eloge  de  fon  ode  adreflee  au  dieu  Faune.  VI. 
43  3-  h- 

FAUNE.  (  Mythol.  )  Les  faunes  ne  différoient  point  des 
fatyres  :  ce  font  les  panes  des  Grecs.  Il  paroit  certain  qu’il  faut 
en  chercher  l’origine  en  Egypte.  VI.  433.  b.  M.  Pluche  rap¬ 
porte  le  nom  des  faunes  &  des  fatyres  à  deux  mots  hébreux, 
qui  défignent  les  mafques  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fêtes  de 
Bacchus.  Avenarius  avoit  tiré  de  même  le  nom  de  fatyre  , 
de  l’hébreu  fatar  ,  un  bouc.  Autre  étymologie  que  Bochart 
donne  des  pans  ou  faunes.  C’eft  au  culte  des  boucs  qu’on 
adoroit  en  Egypte  ,  que  Celui  des  faunes  &  des  fatyres  fem- 
ble  avoir  dû  fa  naiffance.  Culte  honteux  des  boucs,  défendu 
par  la  loi  de  Moife.  Sacrifice  du  bouc  ,  ordonné  au  commen¬ 
cement  de  chaque  mois.  R.  Kimchi  a  écrit  que  les  démons 
fe  faifoient  voir  fous  la  forme  d’un  bouc.  Les  apparitions  des 
dieux ,  félon  les  Orientaux ,  étoient  effrayantes.  Etym.  du 
mot  terreur  panique.  En  quel  tems  les  dieux  fe  dérobèrent  à  la 
vue  des  mortels.  Ce  que  dit  S-  Auguftin  de  l’amour  des  fyl-w 
vains  &  des  pans  pour  les  femmes.  Ibid.  436.  a.  Ce  que 
prétend  Bochart  fur  le  règne  de  Faune  en  Italie.  Il  penfe  que 
Pan  étoit  un  capitaine  de  Bacchus.  Paffage  de  Jérémie  ,  où  il 
eft  parlé  des  fauni  ficarii  ,  dans  la  verfion  de  S.  Jérôme.  Ce 
qui  eft  dit  des  pans  &  des  fatyres  dans  un  traité  attribué  a 
Héraclite.  Le  do&eur  Edouard  Tyfon  veut  que  ce  foit  une 
efpece  de  linges  qu’on  trouve  en  Afrique.  Comment  il  appuie 
fon  opinion.  Les  premiers  condufteurs  des  chevres  ont  peut- 
être  donné  lieu  à  la  fable  des  chevre-piés.  Compilation  de 
Munfter  fur  les  démons ,  faunes  ,  fatyres  ,  incubes.  Sentiment 
de  quelques  dofteurs  Juifs  fur  la  création  des  fatyres ,  fur  leur 
nature  &  leur  pouvoir.  Ibid.  b. 

F  aunes.  ( /Ayi.  de  l’Art)  Comment  les  Etrul'ques  repré- 
fentoient  ces  divinités.  Caraélere  des  ftatues  des  faunes.  Faune 
dormant  du  palais  Barberini.  Suppl.  III.  8.  b.  Les  andens  con- 
fondoient  fouvent  les  faunes ,  les  fatyres  ,  les  filenes  &  les 
titires.  Comment  les  faunes  ik  les  titires  étoient  repré - 
fentés.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  9.  a.  Voyez  Suppl.  II. 
903.  a 

FAVONIUS.  Jeux  donnés  par  cet  édile.  V.  390.  b.  XVI. 
233. ’é. 

FAVORI ,  favorite.  ( Hijl .  &  Morale  )  Favoris  de  Henri  III. 
Un  favori  comparé  à  une  piece  de  monnoie.  Le  peuple  doit 
être  le  favori  d’un  roi.  Pourquoi  l’on  appelle  les  poètes ,  favoris 
des  mufes.  Sultane  favorite.  Maifons  de  campagne,  appellées 
favorites  en  Allemagne.  VI.  437.  a. 

Favoris  des  princes  :  entrées  auprès  d’eux  qui  leur  étoient 
accordées.  V.  729.  b. 

FAUR  ,  feigneur  de  Pibrac ,  ( Gui  du)  XVI.  432,  a , 

FAUR ,  (  Pierre  du  )  XVI.  43  2.  a. 

FAVRE.  Code  de  Favre.  III.  572.  a  ,  b. 

FAUSSE-ATTAQUE.  (  Guerre  des  fieges)  En  quels  cas  on 
fait  la  fauffe-attaque.  Comment  il  arrive  qu’elle  devient  la 
véritable.  VI.  430.  a. 

Fausse-braie  ,  (Fortifie.)  fécondé  enceinte  au  bord  du 
fofie.  Son  ufage.  Pourquoi  l’on  n’en  fait  plus  aujourd’hui.  In- 
convéniens  qui  en  réfultoient.  On  ne  fait  plus  de  fauffe-braie 
que  vis-à-vis  les  courtines  où  les  tenailles  en  tiennent  lieu. 
La  citadelle  de  Tournay  avoit  cependant  une  fauffe-braie.  VI. 


430.  a. 

Fausses-CÔtes.  (Anatom.)  Pourquoi  elles  ont  été  nom¬ 
mées  de  la  forte.  Vuideque  forme  auprès  de  ces  côtes  l’affaif- 
fement  du  diaphragme  dans  les  cadavres  couchés  fur  le  dos. 
VI.  430.  b. 

Fausse-couche.  (  Phyfiol.  Médec.  Droit  polit.  )  Signes 
préfomptifs  d’une  fauffe-couche  prochaine.  Signes  avant-cou¬ 
reurs  immédiats.  Des  caufes  propres  à  produire  cet  effet  : 
i°.  celles  qui  concernent  le  fœtus  ,  fes  membranes,  les  li¬ 
queurs  dans  lefquelles  il  nage  ,  fon  cordon  ombilical  &  le 
placenta.  VI.  430.  b.  20.  L’utérus  devient  aufli  très-fouvent 
par  lui-même  une  caufe  fréquente  des  faufies-couches.  f. 
Différentes  caufes  qui  ,  de  la  part  de  la  mere  ,  produi- 
fent  le  même  acçident.  Moyens  qu’on  doit  employer  pour 
prévenir  l’avortement.  Ibid.  431.  a.  Si  l’on  n’a  pu  le  prévenir 
&  que  le  fœtus  foit  jnort ,  il  faut  le  tirer  par  le  fecours  ds 
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Part.  Nous  manquons  d’un  bon  traité  fur  les  fauffes-Couclies  : 
il  faudrait  que  dans  un  ouvrage  de  cette  nature ,  on  réduisît , 
fous  un  certain  nombre  d’aphorifmes  ,  les  vérités  incontefta- 
bles  qui  font  connues  fur  le  fujet  des  avortemcns.  Exemple 
de  11  aphorifmes  que  l’auteur  joint  ici.  Terme  auquel  l’avor¬ 
tement  eft  le  plus  dangereux.  Quelles  font  les  femmes  fujettes 
à  cet  accident.  L’arriere-faix  arrêté  dans  l’utérus  après  l’ex- 
pulfion  du  fœtus.  Terme  auquel  la  nature  expulfe  aifément 
les  fœtus.  Leur  groffeur  ne  répond  pas  ordinairement  au 
terme  de  la  groffeffe.  Les  fœtus  vivans  ont  rarement  de  la 
voix  avant  le  fixieme  mois.  Les  fauffes-couches  rendent 
certaines  femmes  fécondes.  Précautions  que  doivent  prendre 
les  femmes  fujettes  aux  avortemens.  Si  le  fœtus  eft  mort , 
il  ne  faut  rien  faire  pour  hâter  l’avortement.  Quelles  font 
les  précautions  contre  l’avortement  qui  réufiiffent  le  mieux. 
Quelles  femmes  fupportent  mieux  les  faulTes-couches.  Ibid.  b. 
On  ne  doit  empêcher  ,  par  aucun  remede  ,  un  avortement 
prochain.  En  quel  tems  doit  être  traitée  la  femme  greffe  qui 
a  la  vérole.  D’où  vient  le  principal  danger  de  l’avortement. 
Celui  que  les  femmes  fe  procurent ,  met  leur  vie  en  péril. 
Remede  fuperftitieux  indiqué  par  les  fages-femmes  en  cas 
d’avortement.  Autre  abus  à  bannir  par  rapport  aux  femmes 
qui  fe  font  bleflèes.  L’avortement  provoqué  par  art  ,  étoit 
permis  en  Grece  aux  courtifannes  ,  8c  regardé  chez  les  au¬ 
tres  femmes  comme  criminel.  Danger  des  remedes  pharma¬ 
ceutiques  employés  pour  procurer  l’avortement.  Ibid.  415 2.  a. 
Odieufe  8c  funefie  invention  imaginée  depuis  Hippocrate  , 
connue  autrefois  à  Rome  ,  &  dont  parle  Tertullien.  Danger 
de  ce  moyen.  Divers  exemples  de  la  cataftrophe  de  fauflcs- 
couchcs  produites  par  le  fecours  de  l’induftrie.  Rien  ne  ferait 
plus  important  que  de  trouver  des  refiources  fupéricures  à 
la  févérité  des  loix  ,  pour  épargner  les  crimes  ,  8c  fauver 
à  la  république  tant  de  fujets  qu’on  lui  ôte.  Ibid.  b.  Différentes 
caufes  qui  troublent  la  propagation  ,  8c  font  inventer  mille 
moyens  pour  prévenir  la  conception.  C’eft  dans  la  fagefle 
du  gouvernement  qu'il  faut  chercher  les  remedes  propres  à 
ce  mal.  Helvidia  louée  par  Séneque  de  n’avoir  jamais  caché 
fes  groffeffes  ni  détruit  Ion  fruit ,  pour  conferver  fa  taijle  8c 
fa  beauté.  Pourquoi  les  Eskimaux  permettent  aux  femmes 
d’avorter.  Châtiment  que  fubiffent  les  femmes  de  l’ifle  For- 
mofe  qui  deviennent  groffes  avant  trente  ans.  Ibid.  433.  a. 
Voyei  Avortement. 

FAUSSE-COUPE  ,  (  Coupe  des  pierres  )  direélion  d’un  joint  de 
lit  oblique  à  l’arc  du  ceintre.  Lorfque  la  voûte  eft  plate ,  ce  doit 
être  tout  le  contraire.  VI.  433.  b. 

FAUSSE-COUPE  ,  (  Orfcv.  )  VI.  453.  b. 

Fausse  énonciation  ,  (  Jurifpr .  )  VI.  433.  b. 

Fausse-équerre,  (  Coup,  des  pierres)  VI.  433.  b. 

FAUSSE-ÉTRAVE  ,  (Marine)  VI.  433.  b. 

FAUSSE-GOURME,  (Marcch.)  VI.  433 .b. 

FAUSSES-LANCES  ,  ou  paffe-volans  ,  (  Marine)  VI.  433.  b. 

FAUSSE-NEIGE  ,  ou  nage  ,  ( terme  de  riviere)  Vl.  433.  b. 

Fausse-plaque.  ( Horlog .)  Diverfes  fignifications  de  ce 
mot.  VI.  433.  b. 

FAUSSE-QUILLE,  (  Marine  )  VI.  434.  a. 

Fausse-quinte.  (  Mufq.  )  L’accord  de  la  faufle-quinte  eft 
renverfé  de  l’accord  dominant ,  en  mettant  la  note  fenfible  nu 
grave.  Il  faut  bien  diftinguer  la  fauffe-quinte  de  la  quinte 
fauffe.  VI.  434.  a.  Voye [  Quinte. 

Fausse-VOIX  ,  (  Mufiq.  Phyfiolog.  )  XVII.  43  T .a,  b. 

FAUSSER  la  cour  ou  le  jugement ,  (  Jurifpr.  )  foutenir  qu’un 
jugement  avoit  été  rendu  par  des  juges  corrompus  ou  par 
haine.  On  ne  qualifioit  pas  d’appel  la  maniéré  dont  on  atta- 
quoit  un  jugement  ;  on  appelloit  cela  fauffer  le  jugement.  Or¬ 
donnance  de  S.  Louis ,  où  il  eft  parlé  de  l’accufation  de  fauf- 
feté  de  jugement.  VI.  437.  a.  Deux  maniérés  de  faulïer  le 
jugement.  Ce  que  dit  fur  ce  fujet  Beaumanoir.  Quelle  étoit  la 
fuite  de  l’acculation  de  faufi'eté  contre  le  jugement.  Cette 
accufation  ne  pouvoit  avoir  lieu  dans  les  juftices  royales  ;  8c 
dans  les  feigneurialcs  ,  elle  devoit  le  faire  le  jour  du  juge¬ 
ment  rendu.  Ce  qui  arrivoit  lorfqu’un  noble  fauffoit  le  juge¬ 
ment  contre  le  feigneur.  Un  roturier  11e  pouvoit  fauffer  le 
jugement  de  fon  feigneur.  Auteur  à  confulter.  Ibid.  b. 

FAUSSET ,  (  Mufq. )  efpece  de  voix.  VI.  437.  b. 

Fauffet.  Le  concordant  8c  le  fauffet  font  regardés  comme 
des  voix  bâtardes  8c  inutiles.  VI.  46.  b.  D’où  vient  la  diffé- 
-  rence  de  la  voix  pleine  8c  de  la  voix  du  fauffet.  XVII.  431  .a. 
Voyei  Faucet. 

Fauffet ,  terme  d’écriture.  VI.  437.  b. 

FAUSSETÉ.  (  Morale  )  Différence  entre  le  menfonge , 
l’erreur  Sc  la  faufi'eté.  Faull’eté  dans  l’efprit.  Fauffeté  dans  le 
cœur.  VI.  438.  a. 

FAUST  ,  (Jean)  imprimeur  à  Mayence.  VIII.  608.  a. 
626.  b. 

FAUSTE.  Obfervations  fur  la  condamnation  prononcée 
par  cet  évêque  contre  les  prédeftinatiens.  XIII.  274.  a. 

FAUTE.  (  Jurifpr.  )  En  quoi  la  faute  différé  du  dol.  Con¬ 
trats  où  les  parties  ne  font  refponfables  que  de  dol  ;  autres 
où  elles  font  refponfables  de  la  faute.  Comment  on  fe  rend 
Tome  /. 


coupable  de  faute  dans  les  affaires.  On  ne  doit  pas  imputer  à 
faute  ce  qui  n’eft  arrivé  que  par  cas  fortuit ,  ou  ce  qui  eft 
arrivé  malgré  tous  les  foins  de  la  prudence.  Ibid-  438.  a.Omif- 
fions  qui  font  réputées  fautes.  On  divife  les  fautes  en  grof- 
fieres,  légères  8c  très-légeres.  La  faute  grofiïere  eft  comparée 
au  dol.  Peine  de  la  faute  légère  8c  de  la  faute  très-légere. 
Diftinétion  admife  en  matière  de  dépôt.  Diftinétion  admife 
dans  ce  qui  concerne  le  mandat.  Ibid.  b.  Fautes  dont  le  tuteur 
eft  tenu.  Diftinélion  faite  dans  le  précaire.  Fautes  dont  les 
parties  font  tenues  dans  les  contrats  innommés.  Fautes  dont 
un  héritier-teftamentaire  eft  tenu.  Des  fautes  en  matière  de 
revendication.  Quelle  eft  la  faute  dont  un  débiteur  eft  tenu  , 
étant  en  demeure  de  rendre  ce  qu’il  doit.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  43  g.  a. 

Faute  ,  crime ,  péché  ,  délit  ,  forfait.  Différentes  fignifica¬ 
tions  de  ces  mots.  IV.  466.  b.  Faute  ,  crime ,  forfait  :  en  quoi 
ces  mots  different.  VII.  134.  a,  b.  Pourquoi  les  fautes  de¬ 
meurent  quelquefois  impunies.  VIII.  633.  b.  Difccrnement 
entre  les  fautes  qu’on  doit  punir  8c  celles  qu’on  doit  pardon¬ 
ner.  6S4.  a. 

Faute.  (  Hydraul.  )  Les  fautes  font  inévitables  dans  les 
conduites  8c  dans  les  bafiins.  Moyen  de  connoitre  la  faute 
dans  une  conduite  ,  8c  d’y  remédier.  Moyen  de  connoitre 
la  faute  dans  un  bnflin  de  glaife  ,  8c  d'y  remédier.  VI. 
439.  a. 

FAUTEUIL  ,  droit  de  ,  (Police  rnilit.  )  Exaélion  de  ce  droit 
défendue  en  1730.  Cette  défenfe  mal  obfervée.  Obfervation 
fur  la  maniéré  dont  les  réglemens  en  général  font  obfcrvés  en 
France.  VI.  439.  a. 

Fauteuils  repréfentés  ,  vol.  VII.  des  planch.  Menuiferie  en 
meubles,  planch.  3  8c  6.  Sc  vol.  IX.  des  planch.  Tapiffier  , 
planch.  8  8c  9. 

FAUVE.  De  l’art  de  teindre  en  fauve.  XVI.  22.  b.  Du 
mélange  du  fauve  avec  d’autres  couleurs  en  teinture.  24.  b. 

Fauves,  bêtes ,  (Chaffe)  Caufe  des  retours  familiers  à  la 
plupart  des  bêtes  fauves  qu’on  chaffe.  IX.  701.  b.  Vers  qui 
s’engendrent  entre  la  nape  Sc  la  chair  des  bêtes  fauves.  XVII. 
42.  b.  —  Foyer  BÊTES. 

FAUVETTE.  (  Omithol.  )  Defcription  de  cet  oifeau.  Lieux 
où  il  niche.  Il  donne  aifément  dans  tous  les  piégés.  VI. 
439.  b. 

FAUX.  (  Arithrn.  Algeb.  )  Réglé  de  fauffe  pofition.  Exem¬ 
ple  d’une  réglé  de  fauffe  pofition  fimple.  Trouver  un  nombre 
dont  la  moitié  ,  le  tiers  8c  le  quart  faffent  26.  VI.  439.  b.  Ma¬ 
niéré  de  réfoudre  ce  problème  par  l’arithmétique  8c  par  l’alge- 
bre.  Exemple  d’une  réglé  de  fauffe  pofition  compolée.  Racines 
fauffes  en  algèbre.  Ibid.  440.  a. 

Faux,  (jurifpr.)  Crime  de  faux:  il  fe  commet  en  trois 
maniérés;  par  paroles,  par  écritures  8c  par  des  faits.  Com¬ 
ment  il  fe  commet  par  paroles.  Ce  qu’on  entend  par  obreption 
8c  fubreption.  Cette  fauffeté  eft  mife  au  nombre  de  celles  qui 
fe  commettent  par  paroles  ,  quoique  les  faits  foient  avancés 
dans  des  requêtes  ou  dans  les  lettres  du  prince  ,  qui  font  des 
écritures.  VI.  440.  b.  On  diltingue  aufil  le  faux  qui  fe  commet 
par  paroles  ,  d’avec  le  faux  énoncé.  Comment  le  crime  de 
faux  fe  commet  par  écritures.  Comment  il  fe  commet  par  fait 
ou  aéiion.  Impofteurs  cités  en  exemple. 

On  n’entend  ordinairement  par  le  crime  de  faux ,  que  celui 
qui  fe  commet  en  fabriquant  des  pièces  fauffes  ,  ou  en  liippri- 
niant  ou  altérant  des  pièces  véritables.  Ibid.  b.  Comment  fe 
fait  la  pourfuite  de  ce  crime.  Il  eft  plus  aifè  de  contrefaire 
des  écritures  privées  que  des  écritures  authentiques.  Com¬ 
ment  on  peut  fabriquer  une  piece  fauffe  ,  fans  contre-faire 
aucune  écriture.  En  quoi  confifte  le  faux  qui  fe  commet  en 
altérant  des  pièces.  Comment  fe  fait  la  preuve  du  faux.  Indi¬ 
ces  qui  fervent  à  reconnoitre  la  fauffeté  d’une  écriture.  Loi 
cornelia  de  faljis.  A  quelle  occafion  elle  fut  publiée;  en  quoi 
elle  confifte ,  Sc  quel  en  eft  le  but.  Ibid.  441.  a.  Quelle  étoit 
la  peine  du  faux.  Quelle  étoit  celle  qui  étoit  établie  en  France. 
En  quoi  confifte  aujourd’hui  celle  de  ceux  qui  ont  commis  un 
faux  dans  l’exercice  de  quelque  fonétion  publique ,  Sc  celle 
de  ceux  qui  ont  commis  un  faux  hors  de  leurs  fonûions.  Ibid, 
b.  Sur  la  punition  du  crime  de  fauffe-monnoie  ,  voye ç  Mon- 
NOIE. 

Faux  ,  infeription  en  ,  VIII.  781.  a. 

Faux-'uicident.  Objet  du  faux-incident: ce  qui  le  diftingue  du 
faux  principal.  Pourfuite  du  faux-incident:  détails  fur  cet  objet. 
VI.  441.  b.  Quelle  eft  la  peine  du  demandeur  en  faux  ,  s’il 
fuccombe.  Ibid.  442.  a. 

Faux  ,  (Mufq.  )  oppofé  à jufle.  On  chante  faux  ,  ou  par 
vice  d’organe  ,  ou  par  défaut  d’habitude  (  Voye ç  Suppl.  IV. 
173.  a.  ).  Quelle  eft  la  caufe  du  faux  dans  les  inftrumens.  VI. 
442.  a. 

Faux-accord.  Addition  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  9.  a.  Voye ^  ACCOR.D-FAUX  ,  à  l’article  ACCOR.D 
dijfonant. 

Faux,  (  Manège )  défaut  de  jufteffe  8c  aéiion  non-mefurée, 
foit  du  cavalier ,  foit  du  cheval.  Applications  de  ce  mot  à  di¬ 
vers  cas.  VI.  442.  a . 
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Faux  ,  {Blafon  )  VI.  442.  b. 

Faux,  /_•  Monnaie )  Différentes  maniérés  dont  on  le 
rend  coupable  de  faux.  Ceux  qui  en  l'ont  convaincus  ,  lont 
punis  de  mort.  VI.  442.  b. 

Faux.  (  Pèche  )  Defcription  de  cct  infiniment ,  dont  on  fe 
fert  pour  la  pèche  des  morues.  Abus  de  cette  pêche.  VI. 
442.  b . 


Faux  ,  efpece  de  chauffe  ou  verveux.  Defcription  &  ufage. 
VI.  442.  b. 

Faux-aveu.  (  Jurifpr.  )  VI.  442.  b. 

Faux-bois.  {Jardin.)  Diverfes  fortes  de  branches  appel- 
lées  faux-bois.  On  les  détruit  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  ra¬ 
jeunir  l’arbre  ,  en  ne  laiffant  fubfifler  que  la  fauffe-branche. 
VI.  442.  b. 

Faux- bourdon.  (  Mufiq.  )  VI.  443.  a. 

Faux-bourdon.  Ce  qu’on  entendoit  autrefois  par  ce  mot. 
Addition  à  cet  article  de  l'Encyclopédie.  Suppl.  III.  9.  a. 
Faux-bourg,  (  Géogr.)  VI.  443. a. 

Faux-bourgs  deflinés  aux  étrangers  dans  l’empire  ruflîen. 


XV.  237.  a ,  b. 

Faux-brillant.  {Art oratoire)  Portrait  des  gens  amou¬ 
reux  de  ce  défaut.  VI.  443.  a. 

Faux-chassis.  {Opéra)  Defcription.  Maniéré  dont  il  ell 
dil'pofé  fur  le  théâtre.  VI.  443. 

Faux-comble  ,  ( Archit .  )  VI.  443.  a. 

Faux- CÔTÉ  d’un  vaiffeau  ,  (  Marine)  VI.  443.  b. 

Faux- emploi  ,  f  Jurifpr .  )  VI.  443.  b. 

FauX-ÉNONCÉ  ,  {  Jurifpr.  )  VI.  443.  b. 

Faux-ctarnbot.  VI.  443.  b. 

Faux-feu  ,  {Marins)  VI.  443. b. 

Faux-fond  ,  (  Brafferie  )  V 1. 443.  b. 

Faux-frais  ,  (  Jurifpr.  )  VI.  443.  b.  Voyt% Irais. 

Faux-fuyant  ,  (  Vénerie  )  VI.  443.  b. 

Faux-germe.  {Phyjîol.)  On  peut  croire  que  l’homme 
naît  dans  un  œuf,  qui ,  par  les  fucs  nourriciers  ,  tranfmis  de 
la  matrice  dans  le  cordon  ombilical  ,  donne  au  germe  qu'il 
renferme ,  un  commencement  de  confillance  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  que  cet  œuf  a  féjourné  dans  la  matrice.  Quel  ell 
le  terme  auquel  la  figure  humaine  ell  tout-à-tait  déterminée. 
Comment  &  par  quels  accidens  ce  vrai  germe  peut  devenir 
un  faux-germe.  Sous  quelle  apparence  ce  faux-germe  fc  mon¬ 
tre.  VI.  443.  b.  La  figure  informe  du  faux-germe  devient  plus 
ou  moins  monftrueufe  ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  teins 
qu’il  féjourné  dans  la  matrice  :  plus  il  y  relie  ,  plus  il  la  tour¬ 
mente  ,  &  plus  elle  effuie  d’accidens  ou  de  violences  pour 
s’en  débarraffer.  La  chute  du  faux-germe  ell  ordinairement 
depuis  fix  lemaines  ,  jufqu’au  terme  de  trois  mois.  Ofclerva- 
tions  de  faux-germes  expulfés  très-peu  de  tems  après  avoir 
manqué  ,  qui  l'emblent  démontrer  que  l’homme  nait  dans  un 
œuf.  Faux-germes  artificiels  qu'a  faits  M.  Puzos.  Il  fe  fait  des 
fauffes-couches  dans  lefquelles  on  trouve  l’embrion  commencé 
au  centre  du  faux-germe.  Quel  efl  le  volume  des  plus  petits 
&  celui  des  plus  grands.  Defcription  du  fœtus  ,  tel  qu’il  efl 
au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines  d’accroiffement.  Comment  la 
matrice  parvient  à  l'expulfer.  Ibid.  444.  a.  Termes  de  grof- 
feffes  fufceptibles  d’avortement.  Des  enfans  nés  à  fept  mois  , 
à  huitmôis.  Caufes  qui  prématurent  un  peu  le  terme  des  neuf 
mois  par  rapport  à  l’accouchement.  Ibid.  b. 

FAUX-JOUR.  {Archit.)  Utilité  des  faux-jours.  Maniéré  dont 
on  décore  la  plupart  de  ces  faux-jours  du  côté  des  apparteniens. 
VI.  444.  b. 

Faux-jour.  {Peint.)  Tableau  placé  dans  un  faux-jour. 
VI.  444.  b. 

Faux-limons,  {Charpent.)  VI. 444.  b. 

FAUX-MARQUÉ  ou  contre-marqué  ,  (  Maréchal.  )  cheval 
contre-marqué  ,  friponnerie  des  maquignons.  Comment  ils 
la  commettent.  Le  but  de  cette  fraude  ne  peut  etre  dévoilé 
qu’autant  que  nous  nous  livrerons  à  quelques  réflexions  fur 
les  marques  &  les  fignes  auxquels  on  peut  reconnoitre  l’âge 
du  cheval.  La  connoillance  la  plus  sûre  qu’on  en  puiffe  avoir, 
fe  fire  de  la  dentition.  Les  dents  de  l’animal  divifées  en  trois 
claffes  ,  relativement  à  leur  fituation.  VI.  445.  a.  Ce  qu’il  y 
a  de  merveilleux  dans  l’ordre  &  la  difpofition  des  dents  de 
l’animal.  Les  dents  ont  leur  germe  dans  la  matrice ,  &  celles 
qui  fuccedent  à  d’autres  ne  font  pas  nouvelles.  Comment  la 
matière  des  dents  ,  molle  dans  leur  origine  ,  fe  durcit  &  de¬ 
vient  compa&e.  En  quoi  les  dents  antérieures  du  cheval 
different  de  celles  de  l’homme.  Tache  noire ,  appellée  germe 
de  feve  ,  qui  ne  paroit  que  dans  la  jeuneffe  du  cheval ,  &  que 
les  maquignons  tâchent  d’imiter  en  contre-marquant  l’ani¬ 
mal.  Origine  de  ce  germe  de  feve.  Dans  quel  ordre  &  en 
quel  tems  le  jeune  poulain  fait  fes  premières  dents.  Ibid.  b. 
Différence  entre  ces  dents  &  celles  du  cheval  fait.  Pendant 
l’efpace  de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans ,  on  ne  peut  diflin- 
guer ,  par  la  dentition  ,  l’âge  du  poulain.  On  a  trop  négligé 
les  moyens  de  connoitre  cet  âge  par  le  moyen  de  la  denti¬ 
tion.  Il  ell  vrai  qu’on  a  eu  recours  ,  à  cct  effet,  aux  poils  & 
aux  crins  ;  mais  ces  guides  &  ces  objets  font  peu  sûrs.  11  im- 
porteroit  néanmoins  beaucoup  de  connoitre  l’âge  du  poulain. 
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Ibid.  446.  a.  Comment  il  ell  poffible  d’être  trompé  ,  en  ache¬ 
tant  un  poulain  d’un  an  ou  deux  ,  pour  un  poulain  de  quatre 
ans.^Connoiffance  des  dents  qu’il  faudrait  acquérir  pour  éviter 
de  letre.  Changemens  qui  furviennent  aux  dents  du  poulain  , 
à  l’âge  de  deux  ans  &  demi ,  trois  ans  ;  à  celui  de  trois  ans& 
demi ,  quatre  ans;  à  celui  de  quatre  ans  &  demi  ,  cinq  ans. 
Indices  de  l’âge  qu’on  peut  tirer  des  crochets.  Ibid.  b.  Recher¬ 
ches  fur  les  moyens  de  connoitre  l’âge  de  J’animai  qui  a  paffè 
cinq  ans.  Comme  les  coins  l'ont  les  dernières  dents  qui  raient, 
on  s’ell  contenté  de  s’arrêter  à  l’examen  du  plus  ou  moins  d  J 
progrès  que  faifoit  le  rempliffage  de  la  dent ,  pour  décider 
de  l’âge  du  cheval  jufqu'à  huit  ans.Expofé  du  fyllême  de  M. 
Soleyfel  fur  ce  point  ,  par  où  l’on  voit  que  rien  n’ell  plus 
équivoque  que  ce  qui  réfulte  de  fes  principes.  Méthode  plus 
sûre  &  plus  facile  indiquée  par  l’auteur  ,  pour  juger  jufqu’à 
huit  ans  de  l’âge  du  cheval.  Ibid.  447.  a.  Obfervation  non 
moins  fautive  que  les  autres  ,  dont  on  s’ell  fervi  pour  cou- 
noître  l’âge  ,  lorfque  l’animal  ne  marque  plus.  Principe  plus 
confiant  qu’il  faut  fuivre.  La  certitude  de  ce  principe  confir¬ 
mée  par  l’expérience.  Chevaux  appellés  beguts  :  quels  font 
ceux  qui  font  le  plus  fujets  à  l’êrre.  Trois'efpeccs  de  che¬ 
vaux  béguts.  Signe  auquel  on  s’affure  que  l’animal  ell  bégur. 
Ibid.  b.  Signes  cara&ériftiques  de  la  vieiüeffe  de  l’animal! 
Ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs  :  la  plupart  de  ces 
témoignages  font  équivoques.  Quels  font  ceux  qu'on  doit 
regarder  comme  décififs.  Ibid.  448.  a.  Pourquoi  la  cavité  de 
la  dent  ne  s'efface  jamais  dans  le  cheval  bégut.  Pourquoi  le 
germe  de  fève  fubfifte  toujours  dans  celui  qu’on  appelle  faux- 
bégut .  Pourquoi  le  nombre  des  jumens  bègues  efl  fi  confidé- 
rable.  Maladies  caufées  par  l’éruption  des  dents  ,  &  particu¬ 
liérement  des  crochets.  Comment  on  facilite  cette  éruption. 
Ncceff.té  de  l’extraélion  d’une  dent  cariée.  Ibid.  b.  Moyen 
de  détruire  les  inégalités  des  dents  molaires  ,  qui  viennent 
prefque  à  tous  les  vieux  chevaux.  Maux  qui  réfultent  de 
ces  inégalités.  Moyen  de  raffermir  les  dents  vacillantes.  Ibid. 

449.  a. 

Faux-marqué  ,  en  parlant  du  cerf,  (  Vénerie)  VI.  449.  a. 

Faux-plancher  ,  {Archit.)  VI.  449.  a. 

Faux-pont,  {Marine)  VI.  449.  a. 

Faux-precipite.  (  Chymie  )  Matière  qui  a  l’apparence  du 
précipité  ,  mais  qui  n’a  pas  été  réellement  féparée  du  diffol- 
vant  par  un  intermede  &  par  la  précipitation.  Suppl.  Ilf. 
9. y.  Tel  eff  le  mercure  précipité  per  fe ,  &  le  précipité  rouge. 
Efpece  de  précipités ,  qui  ne  font  formés  que  par  leur  union 
avec  l’intermede  qui  caufe  ia  précipitation.  Ibid.  b. 

Faux-principal.  (  Jurijpr.  )  En  quoi  le  faux-principal 
diffère  du  faux-incident.  VI.  449.  n.  En  quelle  forme  fe  font 
les  plaintes  ôt  acculations  de  faux-principal.  L’accufation  de 
faux  peut  être  admil'e  ,  encore  que  les  pièces  euffent  été  véri¬ 
fiées  meme  avec  le  plaignant.  Procédures  qui  fe  font  en  con- 
feqtience  d’uue  requête  ou  plainte  de  la  partie  publique 
ou  civile.  Les  pièces  arguées  de  faux  doivent  être  remifes 
au  greffe.  Voye ^  l’ordonnance  de  1737  ,  fur  cette  matière. 
Ibid.  b. 

FAUX-RACAGE  ,  (  Marine)  VI.  447.  b. 

FAUX-RAS  ,  (  Tireur  d'or  )  VI.  447.  b. 

FAUX-REMBUCHEMENT  ,  (  Vénerie)  VI.  449.  b. 

Faux-savoir ,{Philofoph.)  ce  qu’on  entend  par-là.  Suppl. 
I.  96.  a. 

Faux-saunage,  (  Comm.  de faux fel)  peines  rigoureiifes 
fous  lefquelles  il  efl  défendu.  Le  commerce  du  lèl  étranger 
févérement  puni  en  France.  VI.  449.  b. 

Faux-f aunage ,  fel  Je ,  XIV.  928.  b. 

FAUX-SEL  ,  (  Comm.  )  VI.  450.  a. 

Faux-soldat,  paffe-volant ,  {Artmilit.)  Comment  s’ex- 
eufent  ceux  qui  paffent  les  faux-foldats  aux  montres.  VI. 

450.  a. 

FAYDIT.  (  Pierre)  Obièrvations  fur  cet  auteur  &  fur  fes 
ouvrages.  XIV.  296.  a. 

FAYE,  {Jean-E/ie  Leriget  de  la  )  XVII.  264.  a. 

FAYENCE  ,  {  Art  mech.)  elle  efl  originaire  de  Faenza  en 
Italie.  Quelle  efl  la  ville  de  France  où  la  première  fayence 
de  ce  royaume  a' été  fabriquée.  VI.  454.  a.  Inflruffions  fur 
le  travail  de  la  fayence.  Préparation  de  la  terre.  Ibid.  b. 
Travail  fur  le  tour.  Ibid.  455.  a.  Préparation  du  cru  fur  la 
planche  pour  faire  fécher  les  pièces  travaillées.  Enfuite  on 
encadre  le  cru  dans  des  gafettes.  Quand  les  gafettes  font 
remplies,  on  les  porte  au  four.  Maniéré  d’enfourner.  Quand 
le  four  efl  bouché ,  on  met  le  blanc  au  four  dans  une  folle 
faite  de  fable  pour  y  être  calciné  ;  &  ceux  qui  font  la  belle 
feyence,  y  mettent  auffi  leur  couverte  à  calciner.  Ibid.  b.  Com- 
nofition  pour  la  fayence  ordinaire,  telle  que  celle  de  Nevers. 
En  quoi  confifte  le  calciné.  On  met  le  tout  enfemble  dans  la 
fournette  ,  &c.  Cuiffon  de  la  fayence.  Ce  qu’on  entend  par 
la  fougaffe  ;  inconvénient  qu’il  faut  éviter.  On  quitte  le  four 
au  bout  de  trente  ou  trente-fix  heures.  Après  avoir  défourné, 
on  defeend  dans  la  voûte  d’en-bas ,  &  l’on  en  enleve  le  blanc 
que  la  grande  chaleur  du  four  en  feu  a  calciné  ,  ex  réduit  en 
un  gâteau.  Préparation  du  gâteau  pour  le  -moulin.  Ü-ts r;- 
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îîon  du  moulin.  Ibid.  436.  a.  Phénomène  à  obferver  dans  tette 
opération.  Préparation  du  blanc.  Manière  d’y  tremper  les 
yiiiireaubc.  Ibid.  b.  Toutes  les  pièces  étant  trempées  &  prêtes 
a  être  enrournées  ,  on  a  des  gafetres  de  la  même  figure  que 
les  premières ,  mais  d’une  grandeur  proportionnée  à  celle  des 
pièces.  Maniéré  de  remplir  les  gafettes.  On  enfourne  comme 
ci-devant.  Travail  des  gafettes  &  des  pernettes.  Ibid.  437.  a. 
Compcfitions  des  diverfes  couleurs  donc  on  l*e  fert  pour 
peindre  la  îayence.  Ibid.  b.  £*  fuiv.  Si  l’on  délire  en  favoir  da¬ 
vantage  ,  on  peut  confulter  l’article  Porcelaine.  Ibid.  460.  b. 

Fayence,  ce  qui  a  rendu  précieux  plufieurs  vafes  de  la  ville 
de  Faenza  en  Italie.  \ I.  371.  a.  Manufacture  de  fayence 
à.  Ncvers.  Suppl.  IV.  33.  l7.  Poterie  de  fayence.  518.  a. 
fayence  trezalée.  XVI.  609.  b.  Les  planches  à  confulter 
fur  la  fabrication  de  la  fayence ,  fe  trouvent  dans  le  vol. 
IV  .  Ouvrage  à  confulter  fur  cet  art  .Suppl.  IV.  a . 

FAYENCIER,  voyc^  Verrier. 

F  E 

FÉ,  Fo ,  Foh  ,  (  Hijl.  d'Afie)  idole  adorée  fous  diffé¬ 
rera  noms  par  les  Chinois  idolâtres  ,  les  Japonoois  &  les 
J  ariares  En  quel  rems  cette  idolâtrie  eft  née.  Par  qui  elle 
elt  prêchee.  Exercices  de  pénitence  qui  effraient  k  nature 
huma, ne,  pratiqués  par  certains  prêtres  en  l'honneur  de 
cette  idole.  Divers  effets  de  leur  fanatifme.  Cette  fcfte  ré¬ 
duit  quelquefois  des  Mandarins.  VI.  460.  4.  Montagne  qui 
elon  l  imagination  de  ces  fanatiques,  repréfeme  à  leurs  yeux 
leur  dieu  Fo.  Ibid.  461.  a.  Voyc{  FOHI. 

FÉAL  ,  (  Jurifp .  )  épithete  que  le  roi  donne  à  fes  vaf- 
iaux  Ce  a  quelques  officiers.  Etymologie  de  ce  mot. 
Les  leudes  qui  fous  les  deux  premières  races ,  étoient  les 
grands  du  royaume ,  étoient  auffi  qualifiés  de  fideles.  Ufagc 
ibe  lignification  du  mot  aîné  ordinairement  joint  à  celui  de 
féal.  VI.  461  .a. 

FÉBRIFUGE  ,  Médicament ,  (  Mèdec.  thérapeut.  )  On  peut 
trouver  la  vertu  fébrifuge  dans  tous  les  moyens  qui  peu¬ 
vent  etre  employés  contre  la  caufe  des  léflons  des  fonc¬ 
tions  ,  en  quoi  confie  la  fievre.  Cependant  on  ne  cher¬ 
che  communément  les  fébrifuges  que  dans  h  claffe  des  alté- 
rans.  On  pourrou  regarder  l’aélion  des  foüdes ,  des  fluides, 

1  agitation  febnle  ,  comme  le  premier  fébrifuge.  Il  faut  re¬ 
courir  au  mot  Fievre  ,  où  fe  trouve  tout  ce  qui  concerne  les 
curations  de  toutes  les  diverfes  affe&ions  comprifes  fous  ce 
mot  Voyc^  auffi  toutes  les  généralités  concernant  les  remc- 
desévacuans,  &  les  altérans.  Tous  les  genres  de  remedes 
peuvent  former  des  fébrifuges  différens.  VI.  461.  b.  Médica- 
mens  particuliers  auxquels  on  attribue  préférablement  à  tous 
autres  la  qualité  de  fébrifuge.  Ibid.  462.  a. 

Fébrifuge,  apozême,  I.  542.  b.  emplâtre.  V.  591  .b. 

Ft-BRILE.  Froid  fébrile  ,  voye ^  Froid  &  Fievre  In- 
fomme  fébrile.  VIII.  791.  b.  792.  *  ,  b.  Maladies  fébriles 
fimples  &  compofées.  IX.  934.  b.  933.  a.  Tremblement  fé¬ 
brile.  AV  I.  384.  a. 

FÉBRUA  ou  Fébmes,  (MJ1.  une.)  purification  :  fête  que 
les  Komains  célébroient  au  mois  de  février  ,  pour  les  mâ¬ 
nes  des  morts.  Etymologie  du  mot  février.  But  desfacrifices 
quon  y  célebrou.  Leur  durée.  Origine  de  l’ancien  mot  fébrua . 
VI.  462.  a.  J 

lariniPvi^S  i  ^  ^  méth°de  pour  rétude  de  la  langue 

FECALE ,  matière  ,  (  Phyfiol.  Médec.  )  voyez  FlENTE 
Déjection,  Excremént  &  Suppl.  IL  614.  a.  nature  de 
cette  matière  en  état  de  fanté  :  changemens  qu’elle  éprouve 
dans  les  maladies.  77I.  b.  Prognofdcs  tirés  de  ce?  chan¬ 
gemens.  772.  a  ,  b.  Opérations  par  lefquelles  on  a  prétendu 

Vl",  re/VnrC  ï"  V1  d'Une  «•“-gnt.Hle  vertu. 

VI.  2x8.  4.  Doclrme  de  Van-Helmom  fut  k  caufe  de  l'on 
odeur.  323.  «  Les  animaux  qui  ne  vivent  que  de  végé¬ 
taux  rendent  leurs  excrémens  prelque  fans  féteur.  cc>8  b 
La  bile  contribue  à  la  corruption  des  matières  fécales  Vil’ 

,  35-  *■ 

FÉCIAL  ou  fécialitn,  (  Hijl.  rom.  )  officier  qui  étoir  em¬ 
ployé  a  déclarer  la  guerre  ou  à  négocier  k  paix.  Etymolo¬ 
gie  que  Feftus  donne  de  ce  mot.  College  des  féciaux  Leurs 
charges  ou  fonftions  félon  Denys  d'Halicarnaffe.  Il  y  avoir 
quelque  rapport  entre  ces  féciaux  &  les  officiers  que  les  Gr-cs 
appelaient  irinophyluques.  Nos  anciens  hérauts  d’armes  ne 
répondent  point  a  la  digmté  des  féciaux.  Officier  féci-lien 
envoyé  par  Aucus  Marrius  aux  Latins  pour  leur  déclarer  k 
guerre  Ceremonies  qu’il  obfervoit.  VI.  46a.  4.  Dans  k  for- 

&“tÔutCfe  r  u-  -T3"0''  de  i"erre  î.le  r0i  n'é,oit  P°™  nommé. 

Se  tout  le  Faifoit  au  nom  U  par  1  autorité  de  k  nation  On 

ne  s  accorde  point  fur  l’inftitunon  des  féciaux  :  il  efl  vrai- 
femblablc  quel'tdee  de  cet  é.abliffement  f„,  tirée  d'es™_ 
ciens  peuples  du  Latium  ou  d'Ardéc ,  qui  k  tirèrent  les 
Pelafges.  Ces  fondions  étoient  abolies  du  tems  de  Varron 
Auteurs  anciens  à  confulter.  Ibid.  463.  a. 
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WrONni4n«:  dÆï.ence  *mre  ces  raots.  VI.  463.  «. 
tathmC<vïDrTI0^  Dlff,:re,’ce  ="<tc  fécondation  &  fé- 
ration  VI.  564.  4.  En  quoi  confifte  k  fécondation.  VIH. 
Î71.  4.  Fécondation  des  niantes.  XII.  7,4.  4.  7„.  4  4. 

fd  V  ;  îv  kiïPpl-  m’  6Î’  4 .  *•  «i.  -,  h-  Suppl  n 
446.  Suppl.  IV.  788.  a.  " 

.  FÉCONDITÉ  ,  (  (Mythol.  Uiiaill.  littéral.  )  Junon  ado¬ 
rée  tous  ce  nom.  Cérémonie  à  laquelle  fe  foumettoient  les 
femmes  qtuaUoient  mvoquer.  Quelquefois  on  confond  k 
fécondité  avec  la  déeffe  félins  :  comme,,,  alors  elle  eft 

diS  t  peoeppï  ua  "n,pie  i,a  féc°n- 

fon  fy";bolc’  XV-  73  L  -■  La  fécondité  des 
femmes  en  honneur  chez  les  Arabes.  Suppl.  I.  eoi.  b. 

Fécondité,  (£con.  anim.)  définition.  VI.  463.  4.  Foyer 
Impuissance  ,  Stérilité  ,  Génération.  3  y  { 

de  ficondh’J1  ’  (  Ae'ï'  J"dm ’ 5  VOyez  FERTIUri-  Moyens 
de  fécondité,  voyer  Exposition,  Labour  ,  Engrais 

Arrosement  La  fécondité  des  plantes  dépend  en  partie 
d  jrirrn1?  d.CE  ,rac,nes  a  s'étendre.  Suppl.  III.  1,1.4/ 
fEGULE  (. Phurmuc .)  poudre  blanche  qui  fe  fépare  du 

fcces  evftar  ’  &a  fe  PréciPite  manière  des 
7  4?>  4-,  Racines  dont  on  tire  communément  les 
fécules.  Zwelfer  dépouille  les  fécules  de  toute  vertu.  Son 
fentiment  reçu  généralement  aujourd’hui.  Ficulcs  ,  feces 

™ZT,d  j des  fucs  des  piantcs  •  ks 

république.  XIV.  130.  b.  ic8.F  iro.a 

lesFotuDT°RGAhNhE  ’  *■  ^ )  P1,énome"=  obfervé  par 
les  peuples  qui  habitent  l’extrémité  de  k  Calabre.  Caufe  de 

cette  apparition.  Suppl III.o.  4.  Phénomène  femblable  qui  peut 
avoir  donne  heu  chez  les  drecs  à  k  prétendue  apparition^ 
dieux  fur  1  Olympe.  Explication  qu’a  donnée  M.  de  Mairan 
dune  empreinte  de  fardoine  du  cabinet  du  roi  ,  qui  reprê- 
fcnte  Neptune  plongé  dans  l'océan  jufqu’à  k  moitié  du  corps, 
&  tenant  au-deffus  de  fa  tête  un  voile  arqué  ,  fur  lequel 
Jupiter  eft  aflis  avec  k  foudre  en  main.  Obfervations  fur 
ce  que  dans  cette  meme  antique  &  dans  une  autre  pierre 
gravée  qu.  appartient  au  duc  d’Orléans  ,  on  voit  une  licorne 
vmrg'itid  4a“pr“  du  fiSne  du  z°diaque  qu’on  appelle  ta 

FÉES  ,  (Bell.Utt.  )  elles  n’ont  aucun  rapport  avec  les  di¬ 
vinités  du  pagamfme  fi  ce  n’eft  peut-être  avec  les  larves. 

‘Cf  Fçtfans  &  les  Arabes  en  font  les  inven¬ 
teurs  Noms  qu  lis  leur  donnent.  Province  d’Arabie  habitée 
par  les  fees .  La  , mur  des  fus .  poème  de  Spencer.  Origine 
des  contes  des  fees,  félon  Naudé.  VI.  464.  4.  Ufage  que  nos 
romanciers  modernes  font  de  k  fiftion  des  fées  W,d  4 
1res.  Origine  de  l’opinion  des  fées.  IV.  73  t  „  Cercles 
que  le  peuple  fuppofe  avoir  été  tracés  par  les  fées  dans 

nïés  H  P  “T?”’  Efpeces  de  fées  des  ro- 

mans^des  Perfans.  XII.  333.  b.  Grotte  des  fées.  Suppl.  III. 

FÉERIE  ufage  qu’on  en  a  fait  à  l’opéra.  Quinault  fe  fer* 
vit  d  abord  de  la  magie,  &  n’imroduifit  la  féerie  qu’en  foirs- 
ordre.  La  férié  a  paru  de  nos  jours  propre  à  produire  une 
ilhiiion  agreaMe ,  &  des  avions  auffi  intéreffiantes  que  mer- 
veilleufes.  Ufage  qu’en  a  fait  M.  de  Moncrif,  dans  fon  ballet 
de  /  empire  de  l  amour.  Mufique  de  MM.  Rebel  &  Francœur 

P°ci?rxrrsi1ot'  VI’ 4<54’ L  v°yrt  Enchantement. 

FEINDRE,  boiter  ( Mauege .  Nlaréch.  )  ces  deux  mots  ne 
font  pas  exaélemem  fynonymes.  Deux  fignificarions  du  mot 
teindre  On  doit  d  abord  fonder  le  pied  de  tout  animal  qui  feint 
ou  qui  boite.  VI.  463.  a.  ^ 

FEINT  ,  être  feint,  (  Mctaphyf  )  VI.  73.  b. 

FEINTE .  (Mufiq.)  Feinte  coupée  des  épinettes  &  clavef- 

iins  qui  ne  font  pas  à  ravalement.  VI.  463.  a. 

Feinte.  {Efcnme  )  ce  qu’il  fkut  obferver  pour  bien  faire 
une  teinte.  Double  feinte.  Feinte  droite.  Voyez  vol.  IV  des 
planches,  Efcrime ,  pl.  9. 

Feinte ,  dans  l’ufage  de  l’imprimerie.  VI.  463.  a. 

FEINTIERS  ,  alofrercs  ,  vergues ,  vergueux ,  rf, s  fermions , 
cohuyauliers  (  Ptche  )  defeription  de  ce  filet  propre  à 
prendre  les  alofo.  VI.  46;.  4.  Comment  on  fait  cette  pèche. 
Ibid.  b.  r 

FEL,  (  AJ"‘  )  chanteufe  de  l’opéra  :  fon  éloge.  III 
143.  4. 

FELDKIRCH,  (  Gcogr .  )  ville  d’Allemagne.  Anecdotes 
concernant  le  fameux  Bernhardi  qui  naquit  dans  cette  ville. 
VI.  463.  b. 

FÉLICITÉ,  ( Gramm .  &  Morale )  état  permanent  d’une 
ame  contente.  Différence  entre  bonheur  &  félicité  ;  entre 
un  bonheur  &  le  bonheur;  entre  le  plaifir ,  le  bonheur  la 
profpérité.  Signification  du  mot  féliciter.  VI.  463.  b.  * 
Félicité,  (Mythol.)  Eudomonie,  chez  les  Grecs.  Lucullus 
voulut  élever  une  rtatue  à  la  félicité  après  fes  viéWs. 
Celar  conçut  auffi  le  projet  d’ériger  un  temple  à  cette  même 
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dèeffe  ;  mais  Lépide  eut  l'honneur  de  l'exécuter.  Les  prê¬ 
tres  ne  manquèrent  pas  de  vanter  la  gloire  de  ce  temple 
&  d’exagérer  les  avantages  qu’auroient  les  dévots  qui  le  tre- 
trnen tenaient.  VI.  466.  a.  Anecdote  fur  ce  fujet.  Reflexions 
de  S.  Auguftin  furie  culte  de  la  félicité, Pourquoi  les  Ro¬ 
mains  avoient  confacré  des  temples  a  la  peur  &  a  la  pâleur, 
à  la  fraude  ,  à  la  difeorde ,  &c.  Comment  la  félicité  eft  re¬ 
présentée  fur  les  médailles./^- ^ 

Félicité  Différence  entre  bonheur  ,  béatitude  «  féli¬ 
cité  II  160.  b.  En  quoi  confifte  en  ce  monde  notre  félicité. 
XII. -143.  a.  Symbole  de  la  félicité.  XV.  728.  b.  73 i- a. 
Temple  de  la  félicite.  XVI.  71.  b.  ( 

FELIX  ,  feliciffimus  ,  félicitas  ,  (  Lmcr.  )  a  qui  ces  titres 
furent  appliqués.  Entre  les  différens  titres  qui  le  lifent  fur 
les  nionumens  antiques  ,  celui  de  feltx  ou  félicitas  eft  un 
des  plus  fréquens.  Sylla  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  d  heu¬ 
reux.  Ce  titre  fut  attribué  au  trille  tenis  préfent ,  au  fiecle 
-infortuné  ,  au  fénat  abattu,  au  peuple  romain  affervi,  à 
Rome  malheureufe,  à  l’empire  concerné  fous  Macrin  ,  à 
toute  la  terre  gémiffante ,  aux  plus  infâmes  empereurs.  Ibid, 
b.  Titre  de  feliciffimus  devenu  commun  dans  le  bas  empire. 
Quantité  de  colonies  fe  piquèrent  de  fe  dire  heureufes  lur 
leurs  monnoies ,  par  adulation  pour  les  princes  regnans.  Les 
provinces  ,  à  l’imitation  des  villes,  affrétèrent  fur  leurs  mo- 
numens  publics  de  fe  proclamer  heureufes.  On  fit  8ravcr 
fur  les  médailles  de  Commode ,  que  le  monde  étoit  heureux 
fous  fon  empire.  Baffe  adulation  des  Afiatiques.  Ibid.  467.  a. 

FELIX  V  ,  cede  la  tliiare  à  Nicolas  8c  fe  retire  à  Ripaille. 

Félix  ,  (  Jacques )  phyfiologifte. Suppl.  IV.  361.  b. 

FELL  ,  (  Jean  )  patrie  8c  ouvrages  de  cet  auteur.  XI. 

7*FÉLONIE  ,  (  Jurifp.  )  Sens  étendu  8c  reftreint  de  ce 
mot.  Comment  le  vaffal  fe  rend  coupable  de  félonie.  VI. 
467.  a.  Le  défaveu  eft  différent  de  la  félonie.  Le  crime  de 
félonie  ne  fe  peut  commettre  qu’envers  le  proprietaire  du 
fief  dominant.  La  peine  ordinaire  eft  la  confifeation.  Quel 
eft  un  des  plus  anciens  8c  mémorables  exemples  de  cet 
ufaee.  Quelle  eft  la  confifeation  des  bénéficiers  coupables 
de  félonie.  La  félonie  de  l’évêque  donne  ouverture  au  droit 
de  régale.  La  confifeation  pour  félonie  n’a  pas  lieu  de  plein 
droit.  "Autres  peines  que  peut  fubir  le  vaffal  outre  la  con¬ 
fifeation.  Le  feigneur  dominant  qui  ne  s’eft  pas  plaint  du 
vivant  de  fon  vaffal  de  la  félonie  commife  envers  lui,  eft 
cenfé  lui  avoir  remis  l’offenfe.  Auteurs  à  Confulter.  Félonie 
du  feigneur  envers  fon  vaffal.  Ibid.  b.  Peine  attachée  à  cette 
félonie  :  exemples.  Coutumes  à  confulter.  Ibid.  468  a. 

Félonie.  Serment  d’abjuration  que  failoit  en  Angleterre 
un  homme  coupable  de  félonie.  I.  27.  Commife  en  cas  de 
félonie.  704.  a.  Peine  du  feigneur  coupable  de  tclome  en¬ 
vers  fon  vaffal.  Ibid.  b.  ,  . 

FELTRI  ,  ( Géogr .)  ville  delà  Marche  Trevifane  ,  tous 
la  république  de  Venife.  Qualité  du  terrein  des  environs, 
tv _ mi’nn  v  frnnve.  Ouvrase  à  COntlll- 


ter.  Suppl.  III.  10.  b.  ...  xr 

FÊLURE  d’un  vafe  de  verre  :  maniéré  de  la  reparer.  V . 

^FEMELLES  des  animaux,  caraéleres  qui  les  diftinguent 
des  mâles.  Suppl.  III.  11.  a.  Leur  geftation  t  vqyq;  ce  mot. 
Pourquoi  elles  ne  font  point  fujettes  aux  menftrues.  X.  33b. 
s.  339.  a.  De  leur  difpofition  à  l’accouplement.  Suppl.  I. 

'"FÉMININ,  aJj.(Gramm.)  voyi^  Genre.  Ce  mot  joint 
à  un  fubftantif  peut  avoir  une  forme  grammaticale  mafeu- 
line  &  réveiller  en  même  tems  un  fens  féminin.  Rime 
féminine  ,  vers  féminins  :  voyez  Rime.  Exemples  de  quel¬ 
ques  noms  mafeulins  que  le  peuple  de  Pans  fait  du  genre 
féminin.  VI.  468.  b. 

FEMME,  (  Anthropologie  )  auteurs  a  confulter  tur  les 
différences  du  fquelctte  de  la  femme  8c  de  celui  de  1  homme. 
Syftême  ingénieux  de  M.  Daubenton  tur  la  différence  des 
organes  de  la  génération  de  l’homme  8c  de  la  femme.  Il 
croit  que  toute  la  différence  que  l’on  peut  trouver  dans  la 
grandeur  8c  la  pofition  de  certaines  parties  ,  dépend  de  la 
matrice  qui  eft  de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hom¬ 
mes  ,  6>c.  VI.  468.  b.  Obfervations  fur  letquelles  il  s’appuie, 
ün  ne  peut  diftinguer  le  t'exe  des  fœtus  femelles  de  celui 
des  mâles ,  jufqu’à  l’âge  de  quatre  mois.  Galien  ne  met  d’au¬ 
tre  différence  entre  les  parties  génitales  de  l’homme  8c  de 
la  femme ,  que  celle  de  la  fituation  ou  du  développement. 
Auteurs  qui  ont  embraffè  l’opinion  de  Galien.  Anatomiftes 
qui  l’ont  rejetfée.  On  trouve  plufieurs  femmes  changées 
en  hommes.  Voye[  Hermaphrodite.  Hippocrate  dit  qu’une 
femme  ne  devient  point  ambidextre.  Des  philofophes  plato¬ 
niciens  ont  auffi  regardé  la  femme  comme  un  homme  man¬ 
qué.  Caufes  des  divers  préjugés  fur  les  rapports  d  excel¬ 
lence  entre  l’homme  8c  la  femme.  Ibid.  469.  a.  Des  fem¬ 
mes  qui  fe  font  illuftrées  par  les  lettres.  Examen  de  la 
queftion  ,  fi  l’étude  des  lettres  convient  â  une  femme  chré- 
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tienne.  Deux  excès  où  l’on  eft  tombé  par  rapport  au::  exer¬ 
cices  convenables  aux  femmes.  Le  beau  fexe  devenu  mé- 
prifable  en  Orient.  Loi  des  Bourguignons  fur  celle  qui  ren- 
voyoit  fon  époux.  Tous  les  poètes  grecs  ont  dit  beaucoup 
de  mal  des  femmes.  Les  poètes  latins  ne  leur  font  pas  plus 
favorables.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’on  a  attribué  aux  femmes  des 
arts  d’une  vertu  occulte.  Selon  Ariftote  ,  c’eft  un  plus  grand 
crime  de  tuer  une  femme  qu’un  homme.  Il  eft  remarquable 
qu’on  a  cru  être  fouillé  par  le  commerce  légitime  des  fem¬ 
mes.  Opinion  des  rabins  fur  la  création  &  la  nature  de  la 
femme.  Les  femmes  étoient  à  plaindre  dans  la  loi  juive. 
Pcrfonne  n’a  plus  aimé ,  ni  maltraité  les  femmes  dans  fes 
ouvrages  que  Salomon.  Douceur  de  Jefus-Chrift  à  leur 
égard.  Ibid.  470.  a.  Le  célibat  loué  chez  les  chrétiens  8c 
maudit  chez  les  juifs.  Ce  qu’ordonne  S.  Pierre  aux  maris  à 
l’égard  des  femmes.  Auteurs  qui  ont  foutenu  l’opinion  monf- 
trueufe  que  Dieu  eft  mâle  8c  femelle  en  même  tems.  Les 
Manichéens  regardent  la  diftinélion  des  fexes  comme  l’ou¬ 
vrage  du  diable.  Loix  de  Mahomet  fur  les  femmes.  Obfer- 
vation  fur  la  differtation  anonyme  ,  où  l’on  prétend  mulieres 
homincs  non  ejfe.  Ibid.  b. 

Femme,  (  Phyfiolog.  )  la  nature  ne  paroit  avoir  rélcrvê 
la  diftinélion  des  fexes  que  pour  les  animaux  confidérables. 
Les  animaux  extrêmement  Amples  ,  comme  les  polypes  , 
n’ont  aucune  apparence  de  fexe.  Des  animaux  plus  com¬ 
potes  commencent  à  porter  le  caraélerc  d’un  lexe  ;  ils  font 
généralement  femelles.  Des  fexes  des  coquillages.  Suppl.  III. 
10.  b.  Caraéleres  qui  dans  les  grands  animaux  diftinguent  le 
mâle  d’avec  la  femelle.  Différences  caraélériftiques  de  l’homme 
8c  de  la  femme.  Ibid.  11.  a. 

Femme ,  différence  dans  les  proportions  du  corps  de  l’hom¬ 
me  8c  de  celui  de  la  femme,  VIII.  260.  b.  Suppl.  II.  54 >•  a. 
Différence  entre  les  os  des  femmes  8c  ceux  des  hommes. 
XV.  483.  a,  b.  De  la  beauté  des  femmes,  voye ç  Beauté. 
Pourquoi  les  femmes  font  plus  fujettes  que  les  hommes  à 
certaines  dépravations  d’appétit.  V.  73 6.  a.  Pourquoi  elles 
font  plus  foibles  que  les  hommes,  elles  ont  la  voix  grêle, Sc 
elles  font  fans  barbe.  VI.  139.  b.  160 .a,  b.  161.  a.  Les  faul- 
fes  couches  rendent  certaines  femmes  fécondes.  4Î1-  b.  Les 
femmes  plus  précoces  que  les  hommes.  Suppl.  I.  101.  a.  Age 
auquel  leur  tempérament  commence  à  prendre  de  1  ardeur. 

VII.  380.  b.  Il  eft  rare  qu’elles  aient  ce  qu’on  appelle  du  tem¬ 
pérament.  Ibid.  Les  femmes  en  général  vieillilfent  plus  que 
les  hommes ,  VIII.  260.  b.  De  l’âge  où  elles  commencent  à 
être  propres  au  mariage.  X.  117-  b.  Effets  des  plaifirs  du 
mariage  fur  elles,  118"  b.  Des  femmes  qui  ont  fait  beaucoup 
d’enfans.  119.  a.  Caraélere  du  pouls  des  femmes.  XIII. 
230.  b.  Pourquoi  les  femmes  deviennent  puberes  plutôt  que 
les  mâles.  549.  b.  Régime  propre  aux  femmes.  XIV.  13.  a. 
De  leur  fenfibilité.  XV.  47.  a. 

Femme  ,  (  Droit  nat.  )  uxor.  Principal  but  Sc  principaux 
devoirs  de  la  fociété  du  mariage.  Le  droit  pofitif  des  nations 
policées ,  les  loix  8c  les  coutumes  de  l’Europe  donnent  l’au¬ 
torité  dans  cette  fociété  au  mâle.  Le  code  Frédéric  favora¬ 
ble  à  cet  ulage.  Raifons  qu’on  peut  oppoler  à  ce  pouvoir 
marital.  VI.  471.  a.  On  a  vu  chez  les  nations  les  plus  civi- 
lifées,  des  mariages  qui  foumettent  le  maria  1  empire  de  là 
femme.  L’exemple  de  1  Angleterre  Sc  de  la  Molcovie  lait 
voir  que  les  femmes  peuvent  réuffir  dans  le  gouvernement 
modéré  8c  dans  le  defpotique.  Symbole  en  ulage  chez  les 
Lacédémoniens  ,  pour  marquer  l’égalité  de  pouvoir  entre 
l’homme  8c  la  femme.  La  femme  en  Egypte  avoit  par  con¬ 
trat  de  mariage  autorité  fur  le  mari.  Ibid.  b. 

Femme,  moyen  fingulier  par  lequel  les  femmes  chez  les 
Romains  prouvoient  à  leur  mari  leur  fidélité.  II.  290.  b.  Etat 
des  femmes  dans  les  gouvernemens  clefpotiques.  IV.  887.  b. 
V.  xj.  a.  note.  La  femme  infidelle  plus  coupable  que  le  mari. 

VIII.  701.  b.  Les  femmes  à  Rome  ne  pou  voient  être  con¬ 
traintes  par  les  liéteurs  à  le  retirer  devant  les  magiftrats. 

IX.  487.  a.  P  ui  flan  ce  du  mari  fur  fa  femme.  X.  101.  b.  102. 
a ,  b.  Etat  de  dépendance  où  étoient  les  femmes  chez  les 
Romains,  8c  où  elles  font  parmi  nous.  XIII.  558.  b.  Leur 
état  chez  les  Arabes.  Suppl.  I.  503.  b.  308. 

Femme,  ( Morale )  ce  nom  feul  touche  lame,  mais  il  ne 
l’éleve  pas  toujours.  Toutes  les  femmes  voudront  que  1  e- 
crivain  qui  doit  parler  d’elles  loit  un  peintre  infidèle,  & 
que  le  portrait  foit  reftemblant.  Attributs  diftinétifs  des 
femmes  par  rapport  aux  qualités  du  corps.  Leurs  difpofitions 
naturelles  modifiées  en  mille  maniérés  par  l’éducation.^  Les 
femmes  n’ont  guere  que  des  caraéleres  mixtes,  intermédiai¬ 
res  ou  variables.  Tout  parle  eu  elles,  mais  un  langage  équi¬ 
voque.  Elles apperçoivent  plus  vite, peuvent  voir  aulh-bien, 
Sc  regardent  moins  long-tems.  Jeunelfe  8c  vieilleffe  ,  \tce  & 
vertu  des  femmes.  Pourquoi  elles  font  vindicatives.  VI. 
472.  a.  Pourquoi  elles  ne  font  pas  diferetes.  Il  y  a  moins 
d’union  entre  elles  qu’entre  les  hommes.  Avantages  mutuels 
qui  font  l’égalité  des  deux  fexes.  De  l’éducation  des  femmes. 
L’éloge  de  l’efprit  ou  du  caraélere  d’une  femme  eft  prefque 
toujours  une  preuve  de  fa  laideur.  Abus  que  les  deux  fexes 
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ont  fait  réciproquement  de  leurs  avantages.  Ibid.  b.  Poli¬ 
tique  &  morale  des  femmes.  Ce  menfonge  perpétuel 
appellé  coquetterie  ,  femblc  être  dans  les  femmes  un  caraélere 
primitif:  il  eft  fomblable  au  fin  fficré,  qui  ne  s’éteint  jamais. 
Plus  les  femmes  ont  perfeélionné  l’arc  de  faire  defirer  ce 
qu’elles  ne  veulent  point  accorder,  plus  les  hommes  ont 
multiplié  les  moyens  d'en  obtenir  la  poffeflîon.  Il  y  a  un 
feu,  qui  caché  plus  ou  moins  long-tems,  s’allume  à  notre 
infçu  ,  s’étend  d’autant  plus,  qu’011  fait  plus  d  efforts  pour  1  0- 
teindre,  &  qui  enfin  s'éteint  malgré  nous.  Ibid.  473.  a.  Etat 
de  Chloé  dans  le  monde  après  fon  mariage  :  fa  conduire  envers 
fes  amans.  Comme  un  foible  enfant  quelle  protégé  ,  Chloé 
prend  l’amour  fur  fes  genou x , badine  avec  fon  nrc,fe  joue 
avec  fes  traits,  coupe  l’extrémité  de  fes  ailes,  lui  lie  les  mains 
avec  des  fleurs;  &  déjà  prife  elle-même  dans  des  liens  qu’elle 
ne  voit  pas, le  croit  encore  en  liberté.  A  peine  Chloé  a-t-elle 
prononcé  le  mot  fatal  à  fa  liberté  ,  qu  elle  fait  de  fon  amant 
l’objet  de  toutes  fes  vues ,  le  but  de  toutes  fes  a  étions ,  l’ar¬ 
bitre  de  toute  fa  vie.  Pour  la  plupart  des  hommes,  l’amour 
eft  une  faillie  jouiffance  qui,  précédée  d’un  defir  incertain  , 
eft  immédiatement  fuivie  d  un  dégoût  marque  qu  accompagne 
encore  trop  fouvent  la  haine  ou  le  mépris.  Quand  la  fource 
des  plaifirs  elt  dans  le  cœur ,  l’amour  ne  tarit  point.  Ibid.  b. 
Chloé  abandonnée  par  fon  amant.  Son  défefpoir  fe  change 
’  infenfiblement  en  une  langueur  qui  fait  de  tous  fes  jours  un 
tiffu  d’ennuis.  Cependant  elle  confent  à  fe  diftraire,  elle  finit 
par  fe  confolcr.  Elle  fait  un  nouveau  choix  qui  ne  fera  guere 
plus  heureux  que  le  premier.  Elle  appartenoit  à  l’amour ,  la 
voilà  qui  appartient  au  pla.fir.  Qu’importe  que  fon  amant 
y  foi t  trompé  ,  s’il  eft  heureux  !  Chloe  fait  donner  a  la 
volupté  toutes  les  apparences  du  lcnriment,  à  la  complaifance 
tous  les  charmes  de  la  volupté.  Elle  fait  également  diflimuler 
des  defn-s  8c  feindre  des  fentimens ,  compofer  des  ris  8c  ver  fer 
des  larmes.  Ibid.  474.  a.  Elle  fe  perfuacle  enfin  qu’il  11'y  a 
qu’un  engagement  folide  qui  perde  une  femme:  elle  fe  con¬ 
duit  en  conféquence.  Le  feiil  moyen  de  la  rendre  confiante 
leroit  peut-être  de  lui  pardonner  dette  infidelle.  Plus  que 
galante  ,  elle  croit  cependant  n’être  que  coquette.  Elle  fe  dit 
fans  préjugés ,  parce  qu’elle  eft  lans  principes.  Tant  quelle 
aura  de  la  beauté  ou  des  grâces,  les  defirs  des  hommes,  la 
jàioufie  des  femmes  lui  tiendront  lieu  de  confidération.  Mais 
enfin  le  ridicule  plus  cruel  que  le  déshonneur  ,  l'exile  de  la 
fociété.  Alternative  qui  fe  prélente  à  elle  pour  unique  ref- 
fource ,  le  bel-efprit  ou  la  dévotion.  L'une  8c  l’autre  alterna¬ 
tive  n’éft  pas  toujours  facile  àembraffer.  Ibid.  b.  Portrait  de  la 
femme  aimable  &  vraiment  eftimablc.  Portrait  de  la  femme 
foïidement  heureufe.  Ibid.  473.  a. 

Femme ,  de  la  chauffure  haute  des  femmes,  III.  260.  b. 
Ufage  que  les  Romains  faifoient  d’un  clou  myftérieux  pour 
corriger  l’efprit  de  leurs  femmes.  351.  b.  Caraétere  moral  des 
femmes.  Suppl.  III.  948.  9$2-  J-  Fenime  coquette.  IV. 

.  183.  a.  On  n’aime  point  à  rencontrer  d  ins  une  femme  les 
qualités  caraélériftiques  de  l’homme ,  ni  dans  un  homme  celles 
delà  femme.  V.  404.  e.  Eloge  de  la  femme  forte  par  Salo¬ 
mon.  746.  b.  Foiblcs  des  femmes.  VII.  27.  b.  Pourquoi  les 
femmes  laides  ont  très-fouvent  des  grâces  8c  font  de  gran¬ 
des  pallions ,  au  lieu  qu’il  eft  rare  qu’on  puiffe  en  dire  de 
même  des  belles.  765.  b.  Pourquoi  les  grâces  font  plus  par¬ 
ticuliérement  attachées  aux  femmes  qu’aux  hommes.  766.  a. 
Comment  un  homme  galant  les  flatte.  Suppl.  III.  48.  a.  Impor¬ 
tance  de  l’éducation  des  femmes.  VIII.  278.  a.  Femmes 
impérieufes.  393.  a.  De  la  décence  dans  les  femmes.  667.  b. 
Pourquoi  les  gymnolophiftes  des  Indes  craignoient  leur  com¬ 
merce.  675.  a.  Ce  qu’on  entend  par  jolie  femme.  872.  b. 
Les  femmes  des  anciens  peuples  du  Nord  les  excitoient  aux 
grandes  chofes ,  8c  elles  étoient  renommées  pour  leur  chaf- 
teté  8c  leur  fidélité.  919.  a.  Lubricité  des  femmes  en  quel¬ 
ques  pays  d’Afie.  XII.  161.  b.  Parallèle  entre  la  femme  prude 
&  la  femme  fage.  XIII.  328.  a.  Combien  la  pudeur  convient 
aux  femmes.  333.  a.  Des  femmes  qui  fe  font  illiiftrées. 
630.  b.  Exactitude  profodique  que  les  femmes  du  grand  monde 
favent  obferver  en  parlant.  636.  b.  C’cft  le  fort  des  femmes 
d’être  fenfiblesaux  perfuaftons  des  miniftres  de  la  religion, 
&  de  perfuader  les  hommes.  XIV.  444.  a.  Du  gofit  des 
femmes  pour  la  parure.  XVII.  89.  <z ,  b.  221.  a ,  b.  Diffé¬ 
rence  dans  leur  parure  félon  leurs  différens  teints.  Suppl.  II. 
244.  a ,  b.  Plaifirs  8c  occupations  qui  leur  conviennent.  XVII. 
7 39.  a. 

Femme,  ( Jurifpr .  )  La  condition  des  femmes  en  général 
eft  différente  de  celle  des  hommes.  Citïus  pubefeunt ,  citiits 
fenefcunt.  Les  femmes  à  caufe  de  leur  délicateffe,  &c.  font 
exclues  de  plufîeurs  fondions,  &c.  VI.  473.  a.  Cependant 
il  en  eft  qu’elles  peuvent  exercer  dans  l’état  eedéfiaftique. 
Dans  certaines  monarchies,  les  femmes  ne  fuccedent  point 
à  la  couronne.  Elles  11e  font  pas  admifes  aux  emplois  militai¬ 
res  ni  aux  ordres  de  chevalerie ,  &c.  ni  aux  charges  publi¬ 
ques.  Elles  ne  font  plus  comme  autrefois  l’office  de  pair. 
Autrefois  en  France  les  femmes  pouvoient  être  juges  8c 
arbitres.  Elles  peuvent  néanmoins  faîrèeh  certains  cas  la 
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fondion  d’experts.  C’étoit  autrefois  une  femme  qui  faifoit  la 
fonftion  de  bourreau  pour  les  femmes.  On  ne  peut  les  nom¬ 
mer  tutrices  que  de  leurs  enfans.  Elies  font  exemptes  de 
tailles  8c  impoûtions.  Mais  elles  ne  font  point  exemptes  des 
corvées  ou  autres  charges  ,  foit  réelles  ou  perfonnelles.  Eva¬ 
luation  de  la  corvée  d’une  femme  8c  de  celle  d’un  homme. 
Exemples  de  quelques  femmes  admifes  dans  les  académies 
littéraires.  Actes  pour  lefquels  on  ne  peut  les  prendre  pour 
témoins.  G:i  les  peut  entendre  en  dépofition  ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle.  Ibid.  b.  Il  dépend  de  la  pru¬ 
dence  du  juge  d’ajouter  plus  ou  moins  de  foi  aux  dépofitions 
des  femmes,  félon  leur  qualité  8c  d’autres  circonftances.  Ou 
ne  reçoit  point  de  femmes  dans  les  corps  8c  communautés 
d’hommes.  Certains  commerces  8c  met:  rs  annexés  aux  fem¬ 
mes.  En  quels  cas  les  femmes  font  contribuables  par  corps 
pour  dettes  civiles.  Loix  fur  le  luxe  des  femmes.  Des  rêgle- 
inens  pour  la  fépulture  des  femmes.  Ibid.  476.  a. 

Femme  commune  en  biens,  8c  femme  non  commune.  III. 
726.  b.  Des  condamnations  de  dépens  obtenues  contre  une 
femme  en  puiffance  de  mari.  IV.  838.  b.  Dot  de  la  femme. 
V.  62.  b.  6v.  Douaire  de  la  femme.  68.  a ,  b,  &c.  Edit  des 
femmes,  392.  a.  Etat  d’une  femme.  VI.  28.  a.  Magiftrats 
d’Athenes  qui  avoient  infpeélion  furies  femmes.  VII.  1022. 
b.  Biens  de  la  femme  diftingués  en  dotaux  8c  paraphernaux , 
XI.  919.  a,  b.  Senarus-confulte  par  lequel  les  femmes  ne 
peuvent  s’obliger  valablement  pour  d’autres.  XV.  10.  a. 
XVI.  880.  b.  Sort  des  biens  d’une  femme  qui  avoit  commerce 
avec  un  efclave.  399.  b.  Loix  fur  les  obligations  que  peu¬ 
vent  contra&er  les  femmes  pour  autrui  ou  pour  leurs  maris. 
XVI.  881.  j,  b. 

Femme  amoureufe ,  exemples  qui  prouvent  que  les  femmes 
publiques  étoient  ainfi  nommées  autrefois.  VI.  476.  a. 

Femme  authentiquée ,  celle  qui  pour  adultéré  a  été  condam¬ 
née  aux  peines  portées  par  l'authentique  ,  fed  hodic.  Difpoft- 
tions  de  cette  loi.  VI.  476.  an 

Femme  autorifit.  VI.  476.  a. 

Femme  commune  en  biens.  Femme  non  commune ,  différence 
entre  une  femme  féparée  de  biens  8c  une  femme  non  com¬ 
mune.  VI.  476.  b. 

Femme  de  coips.  VI.  476.  b. 

Femme  cottierc  ou  coutumière.  VI.  476.  b. 

Femme  délatjfée.  VI.  476.  b. 

Femme  divorcée.  VI.  476.  b. 

Femme  douairière.  VI.  476.  b. 

Femme  douairèe.  VI.  476.  b. 

Femme  franche.  VI.  476.  b. 

Femme  jouiffante  de  fes  droits.  VI.  476.  b. 

Femme  lige.  VI.  476.  b. 

Femme  mariée.  Inftitution  divine  du  mariage.  VI.  476.  b. 
Puiffance  du  mari  fur  la  femme  depuis  le  péché.  Suivant  les 
loix  anciennes  8c  nouvelles  ,  la  femme  mariée  eft  foumife  à 
fon  mai  i.  En  quoi  confifte  ce  pouvoir  marital.  Du  droit  de 
correélion.  Préfentement  en  France  ,  un  mari  ne  peut  guère 
impunément  châtier  fa  femme.  Quels  font  les  principaux  effets 
de  la  puiffance  du  mari  Sc  de  la  dépendance  de  la  femme. 
Elle  peut  tefter  fans  autorifation.  Peine  de  l’aduhere  commis 
par  la  femme.  Chez  les  Romains  une  femme  mariée  qui  fe 
livroit  à  un  efclave,  devenoit  elle-même  efclave.  Une  femme 
dont  le  mari  eft  abfent ,  ne  doit  pas  fe  remarier  qu’il  n’y  ait 
certitude  de  la  mort  de  l'on  mari.  Loi  de  Pologne  plus  adoucie. 
La  pluralité  des  femmes  autrefois  tolérée  chez  les  Juifs.  Com¬ 
ment  elle  avoit  lieu  chez  les  Romains  8c  dans  les  Gaules.  Ibid, 
/sgjp.a.  Delà  communauté  des  femmes  qui  eut  lieu  à  Rome 
dans  un  teins.  Du  nom  des  femmes  mariées.  La  femme  fuit  la 
condition  du  mari.  Sens  de  cette  maxime  ,  que  le  domicile  de 
la  femme  eft  celui  du  mari.  La  femme  eft  obligée  de  fuivre  fon 
mari  par-tout  où  il  juge  à  propos  d’aller  :  exceptions  du  code 
Frédéric.  Trois  fortes  de  biens  que  les  femmes  mariées 
avoient  chez  les  Romains.  Ibid.  b.  Donation  à  caufe  de  noces 
que  la  femme  reprenoit  fur  les  biens  de  fon  mari  prédécédé. 
Les  anciens  Francs  achetoient  leurs  femmes.  Sous  les  deux 
premières  races,  les  maris  ne  recevoient  point  de  dot  de  leurs 
femmes.  Diftinélion  fur  les  biens  de  la  femme ,  tirée  de  la  loi 
fuivant  laquelle  elle  a  été  mariée.  Les  loix  8c  coutumes  de 
chaque  pays  font  différentes  fur  les  droits  qu’elles  accordent 
aux  femmes  mariées:  en  quoi  elles  s’accordent.  Des  divers 
avantages  accordés  aux  femmes  par  les  loix,  pour  les  faire 
fubfifter  après  le  décès  du  mari.  Comment  on  juge  fi  la  pref- 
cription  a  couru  contre  une  femme  mariée  8c  en  puiffance 
du  mari.  Ibid.  478.  a.  Voye ç  ci-deflus  l’article  Femme, 
(  Droit  nat.) 

Femme  en  puiffance  de  mari.  VI.  478.  b. 

Femmes  publiques,  appellées  alicaires  par  les  Romains,  I. 
264.  a.  8c  ambubaies.  226.  b.  Voye[  CÔURTISANNE. 

Femme  re/ifle.  VI.  478.  b. 

Femme  remariée.  VI  478.  b. 

Femme  répudiée.  VI.  478 .  b. 

Femme  féparée.  Cinq  différentes  maniérés  félon  lefquelles 
une  femme  peut  être  féparée  de  fon  mari.  VI.  478.  b. 
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Femme  en  viduité.  VI.  478.  b. 

Femme  ufante  &  jouijfantc  de  fes  droits.  VI.  47»-  b. 

Femme  adultéré ,  (La)  Thêolog.  critiq.  mots  conlacres  pour 
défigner  celle  que  Jefus  Chrift  renvoya  fans  la  condamner. 
L’authenticité  de  cette  hiftoire  combattue  par  plufieurs  criti¬ 
ques  ,  qui  foupçonnent  que  c’eft  une  interpolation  du 
texte  faite  par  Papias.  Raifons  de  ce  l'oupçon.  V  1.  47«-  b- 
Sentimens  de  divers  critiques  lur  cette  authenticité,  bavant 
traité  fur  cette  matière,  utile  à  consulter.  Divers  ouvrages 
dont  il  faut  joindre  la  leRure  à  celle  de  ce  traite.  Ibid.  479.  u. 

Femme  adultéré ,  obfervations  fur  l'hiftoire  de  cette  femme. 

XVII.  738.  é.  ’  s  .  ,  , 

Femme  en  couche,  (Mcdec.)  maniéré  de  la  loigner  des 
quelle  eft  délivrée.  VI.  479-  a-  Moyen  de  prévenir  l’in¬ 
flammation  des  parties  qui  ont  fouftert  une  violente  diften- 
fion  dans  l’enfantement.  Bandage  dont  le  ventre  de  la  femme 
accouchée  doit  être  entouré,  boinsàlui  donner  au  cas  qu’elle 
ne  veuille  ou  ne  puilTe  pas  être  nourrice.  Ce  qu’on  doit 
obferver  dans  le  cas  contraire.  Régime  quelle  doit  fuivre. 
Ibid.  b.  i°.  Obfervadon  par  rapport  aux  vuidanges.  Voye^  ce 
mot.  20.  Secours  à  donner  à  l'accouchée  lorfque  l'hémorrhagie 
eit  confidérable.  30.  Remedes  contre  les  fyncopes.  40.  Des 
fièvres  inflammatoires  des  femmes  en  couche.  50.  De  la 
diarrhée  qui  fuccede  à  la  fuppreflion  des  vuidanges.  6°.  La 
conftipation  dans  les  premiers  jours  ne  doit  pas  effrayer.  Ce 
qu’on  doit  faire  lorfqu'elle  dure.  Ibid.  480.  a.  7".  Remedes 
contre  les  vents  &  les  flatuofités.  8°.  Des  tranchées.  Leurs 
caufes.  Remedes  à  employer.  9°.  De  l’enflure  du  ventre. 
10°.  De  l’inflammation  de  la  matrice.  Ses  caufes.  Ses  lymp- 
tômes  8c  divers  effets.  Traitement  de  cette  maladie.  lb\d.  b. 
ii°.  Relâchement,  defeente,  chute  de  la  matrice  &  du  fon¬ 
dement.  12°.  Des  hémorrhoides.  130.  Delà  tumèfa&ion  des 
parties ,  caufée  par  un  accouchement  laborieux.  14°.  Déchi¬ 
rement  ,  écorchure  ou  contuflon  des  parties  naturelles  qui 
-arrive  prefque  toujours  dans  le  premier  accouchement.  150. 
Dilacération  de  la  fourchette ,  étendue  jufqu’au  fondement. 
Voye^  Fourchette,  Leyre,  Vulve.  16".  Fi  ule  caufée  par 
la  compreflïon  du  col  de  la  veflie,  lorlque  la  tête  de  l’en¬ 
fant  eft  reftée  au  partage.  Ibid.  481.  a.  \  j°.  Enflure  des  jam¬ 
bes  &  des  cuiffes.  180.  Douleur,  tumeur  &  dureté  du  loin. 
190.  De  la  paflion  hyftérique.  Voyc^  Passion  hystérique. 
Précautions  que  doit  prendre  une  femme  d'un  tempérament 
foible,  après  une  couche  heurenfe.  Ouvrages  indiqués  au 
mot  Enfantement,  par  lefquels  le  letteur  achèvera  de  s’in- 
ftruire  fur  les  diverfes  maladies  auxquelles  les  femmes  en 
couche  font  fujettes.  Le  traitement  de  ces  maladies  appar¬ 
tient  de  droit  aux  médecins,  &  non  aux  accoucheurs.  Ibid.  b. 

Femme  en  couche  ,  folemnité  qu’obfervoient  les  femmes 
grecques  quatorze  jours  après  leurs  couches.  XV  I  187.  b. 
peuples  chez  lefquels  les  maris  fe  mettoient  au  lit  dés  que 
leurs  femmes  étoient  accouchées.  313.  b.  Pourquoi  le  lait 
vient  aux  femmes  après  quelles  ont  accouché.  X.  3.  a.  De 
la  maniéré  de  gouverner  les  femmes  en  couche.  Suppl.  I. 
293.  b.  294.  u.  Maladies  des  femmes  en  couche.  IX.  210.  b. 
„  tI  '  a  b.  212.  a ,  b.  De  leurs  lochies  6c  des  maladies  de 
cet  écoulement,  voye^  Lochies.  De  la  fuppreflion  des  lochies. 
VIII.  7150.  b.  XV.  680.  b.  681.  a.  Remede  contre  les  ger¬ 
çures  6c  ulcérations  des  mammelons  des  femmes  en  couche. 
X.  5.  b.  Ecoulement  involontaire  d’urine  dans  certaines  cou¬ 
ches.  XVII.  206.  b.  Caufe  de  la  fievre  de  lait.  Suppl.  I. 
288.  a.  Maladies  de  lait ,  voye^  ce  dernier  mot.  Dépôts  lai¬ 
teux.  Suppl.  IL  698 , 6*c.  Maux  auxquels  s’expofent  les  fem¬ 
mes  qui  reful'ent  de  nourrir.  Suppl.  I.  288.  a,  b.  29 y  a. 
Atonie  de  matrice,  maladie  des  femmes  en  couche,  679  , 
a  ,  b.  Caufe  d’aliénation  d’efprit  dans  une  couche.  Suppl.  IL 
700.  a.  Etat  de  tous  les  vètemens  8c  uftenflles  néceffaires 
à  une  femme  en  couche.  Suppl.  III.  yiS.  a. 

FEMUR  ,  (  Anatom.  )  os  de  la  cuiffe.  Sa  fituation  8c  fon 
mouvement.  VI.  481.  b.  Defcription  du  fémur.  Ibid.  482.  a. 

Fémur,  voyez  l’article  Cuisse.  IV.  539.  b.  Articulation  du 
tibia  avec  le  fémur.  VIII.  440.  a.  Bandage  pour  la  luxation  de 
l’os  de  la  cuiffe.  XV.  361.  b.  Trochanters  du  fémur.  XVI. 
682.  b. 

FENAISONS  ,  récolte  ou  façon  des  foins  :  voyez  planches 
d’agriculture  ,  vol.  I.  Fenaifons  du  fain-foin.  XIV.  519.  b. 

FENDERIES  des  groffes  forges.  VII.  164.  a.  Voyez  auffi 
vol.  IV.  des  pl.  Forges  ,  pag.  36.  a ,  b.  &c. 

FENDOIR  en  terme  de  cardier  ;  fendoir ,  outil  de  vannier 
8c  de  tonnelier.  Fendoir  ou  couperet ,  outil  dont  fe  fervent 
pour  divifer  le  bois  ,  les  tourneurs  8c  ceux  qui  font  de  la 
latte  du  mérin ,  de  l’échalas  de  quartier,  &c.  Comment  le 
taillandier  le  fait.  VI.  482.  a. 

FENDRE,  Machine  à,  (Mêchan.  Horlogerie)  outil  à  l’aide 
duquel  les  horlogers  divifent  6c  fendent  les  dents  des  roues 
des  pendules  ,  des  montres  ,  &c.  Peu  de  machines  plus  r.écef- 
faires  dans  les  arts ,  8c  dont  la  jufteffe  foit  auffi  eflenticlle.  VI. 
482.  b.  Cette  machine  vient  d’Angleterre.  Quel  eft  le  pre¬ 
mier  qui  en  a  fait  ufage  en  France.  Premier  moyen  dont  fe 
fervoient  les  anciens  ouvriers  qui  eurent  des  roues  à  fendre. 
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Machine  qui  fut  inventée  pour  divifer  exactement  les  roues , 
félon  le  nombre  de  dents  qu’elles  dévoient  avoir.  Comment 
cette  machine  conduiftt  à  l’invention  de  celle  qui  fert  à  fendre. 
Ibid.  483.  a.  L’auteur  fe  propofe  dans  cet  article  de  donner 
d’abord  la  defcription  de  la  machine  à  fendre ,  la  plus  par¬ 
faite  qui  ait  été  conftruite  jufqu’à  ce  jour  ,  8c  qui  eft  en 
même  tems  la  plus  fimple;  enfuite  de  donner  la  defcription 
de  celle  de  Sully.  A  quoi  il  ajoute  une  idée  des  machines 
que  l’on  a  faites  pour  fendre  toute  forte  de  nombres.  Enfin 
il  termine  cet  article  par  quelques  remarques  fur  les  foins 
d’exécution  qu’exige  une  machine  à  fendre.  Defcription  de 
la  machine  à  fendre  ,  exécutée  8c  conftruite  par  M.  Hulot  s 
méchanicien  du  roi  :  détails  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid, 
b.  Ce  que  pratique  M.  Flulot  pour  fendre  des  fbues  épaiffes 
dont  les  dents  font  fort  groffes.  Ibid.  484.  a.  Comment  on 
fend  les  roues  ordinaires  de  la  pendule.  Ibid.  485.  a.  Moyen 
de  fendre  les  roues  d’un  grand  diamètre.  Moyen  de  fendre 
les  roues  de  montre.  Comment  on  fend  les  roues  de  ren¬ 
contre  8c  rochets  d’echappement.  Ibid,  b:  Defcription  de  la 
machine  à  fendre  les  roues  ,  inventée  par  le  ficur  Suily ,  8c 
perfeélionnée  parM.  de  laFautriere  ,  confeillerau  parlement. 
Ibid.  486.  a ,  b.  487.  a  ,  b.  Avantages  qui  réfultent  de  la  conf- 
truélion  de  cette  machine.  Defcription  de  la  machine  à  fendre 
toute  forte  de  nombres.  Ibid.  488.  a ,b.  Autre  machine  à  fendre 
toute  forte  de  nombres  ,  dont  on  peut  voir  le  plan  dans  le 
traité  de  M.  Thiout.  Defcription  8c  ufage  de  cette  machine. 
Moyen  que  l’auteur  fe  propole  de  faire  exécuter  pour  remé¬ 
dier  aux  défauts  que  l’on  apperçoit  dans  ces  dernieres  ma¬ 
chines.  Ibid.  489.  a.  Soins  qu’exige  une  machine  à  fendre 
pour  être  bien  exécutée  8c  jtifte.  Ibid.  b. 

Fendre  ,  (Machine à)  Fendre  les  roues  de  montres  arbrées. 
VI.  490.  b.  Voyez  Machine  à  Jendre  les  roues  de  rencontre  6* 
montres. 

FENDU,  (Point)  Brodeur  au  métier:  divers  points  inégaux 
dont  cet  ouvrage  fe  fait.  Détail  fur  la  maniéré  de  le  travailler. 

VI.  490.  b. 

Fendu  en  pal  ,  (  Blafon  )  Croix  fendue  en  pal.  VI. 
490.  b. 

FENELON  ,  (  François  de  Salignac  de  la  Mothe  )  Ses  ouvra¬ 
ges  :  obfervations  fur  fon  Télémaque  :  égards  des  Anglois 
pour  M.  de  Fenelon  ,  lorfqu’ils  firent  la  guerre  dans  fon  dio- 
cefe  :  fon  épitaphe.  XII.  358.  a,  b.  Du  ityle  de  Télémaque» 
Suppl.  III.  305.  b.  309.  a.  Défaut  de  chaleur  8c  de  pathétique 
dans  cet  ouvrage.  953.  b.  Son  éloge.  Suppl.  IV.  438.  b.  Parc 
que  M.  de  Fenelon  eut  dans  les  affaires  du  quiétifme.  XIII. 
709.  b.  710.  b. 

FENESTRAGE,  (Jurifp.)  En  quoi  confifte  ce  droit  dans 
le  ^>ays  d'Aunis.  Autre  droit  du  même  nom  à  Chartres.  VI. 
490.  b. 

FENÊTRE  ,  (  Archit.  )  Voyeç_  CROISÉE  ,  JOUR  ,  VüE. 

Fenêtres  appellées  abajours.  I.  7.  a.  Fenêtre  de  faux-jour. 
444.  b.  Fermeture  de  fenêtre,  dite  efpagnolette.  V.  954.  a. 
Fiches  pour  la  fermeture  des  fenêtres.  VI.  677.  b.  Des  vitres  1 
de  fenêtre.  XVII.  361.  a,  b.  Projet  d’une  taxe  fur  le  nombre 
des  fenêtres.  XV.  581.  b. 

Fenêtre,  (Antiq.)  Fenêtres  des  maifons  d'Herculanum. 
Suppl.  II.  tt.  a.  Forme  8c  difpofition  des  fenêtres  de  bâti- 
mens  repréfentés  dans  les  tableaux  trouvés  dans  ce  lieu.  Fenê¬ 
tres  des  Chinois.  Obfervations  fur  la  largeur  8c  la  hauteur 
qui  conviendroient  à  nos  fenêtres.  Des  frontons  élevés  en 
faillies  au-deffus.  Comment  les  perfonnes  qui  étudient  doi¬ 
vent  ménager  la  lumière  dans  leurs  chambres  ou  cabinets. 
Utilité  des  rideaux  verts.  De  la  grandeur  des  fenêtres  de 
cuifines,  écuries,  greniers,  &c.  La  folidité  des  maifons  exi- 
geroit  que  l’on  fit  beaucoup  d’ouvertures  dans  le  haut  8c  peu 
dans  le  bas  ;  8c  l’on  fait  précifément  le  contraire.  On  ne 
devroit  faire  que  de  Amples  fenêtres ,  à  la  place  de  vaftes 
arcs  de  boutiques.  Ibid.  b.  Ouvertures  dans  les  greniers  qui 
garantiffent  les  blés  des  charanfons.  Utilité  de  1  air  du  nord 
pour  la  confervation  des  vins  ,  des  viandes  8c  des  fruits.  De 
la  forme  des  fenêtres  des  anciens  Romains.  On  voit  dans  les 
tableaux  d'Herculanum  ,  que  les  anciens  connoiffoient  l’ulage 
de  garnir  les  fenêtres  en  jaloufies.  Ibid.  12.  a. 

Fenêtres  d'Herculanum,  (Antiq.)  Suppl.  III.  352.  a. 

FENÊTRE,  (Phyfiq.)  Pourquoi  en  hiver  les  fenêtres  fe 
couvrent  de  glace  en-dedans  ,  8c  non  pas  en  dehors.  VL 
490.  b. 

Fenêtre  :  recherches  fur  la  caufe  de  cette  efpece  de  givre 
figuré  qu’on  apperçoit  en  hiver  fur  les  vitres  des  fenêtres. 

VII.  676.  a  ,  b. 

Fenêtre,  (Anatom.)  deux  cavités  de  l’os  pierreux,  pla¬ 
cées  dans  le  fond  de  la  caiffe  du  tambour.  Defcription.  VI. 
490.  b. 

Fenêtre  ovale,  fa  defcription  8c  fon  ufage.  Suppl.  IV.  178. 
b.  210.  a.  Fenêtre  ronde  ,  fa  defcription  Sc  fon  ufage.  179. 
a.  210.  a. 

Fenêtre,  (Horlog.)  VI.  490.  b. 

FENOUIL,  (Botan.)  Cara&ere  de  ce  genre  de  plante.' 
Diverfes  efpeces  de  fenouil.  Fenouil  commun  :  fa  defcription* 
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Fenouil  doux  :  en  quoi  il  différé  du  précédent.  VI.  491.  a. 
Fenouil  d’Italie.  Son  ufage.  Ibid.  b. 

Fenouil ,  efpece  de  fenouil  marin  appelle  perce-pierre.  XII. 
124.  a.  326.  a. 

Fenouil  ,  {Jardin.)  Le  fenouil  commun  &  le  doux  font 
cultivés  dans  nos  jardins.  Le  poiffon  enveloppé  dans  fes 
feuilles  devient  plus  ferme  &  plus  favoureux.  Ufage  du  fe¬ 
nouil  en  faladc.  Culture  du  fenouil  commun.  Qualités  de  celui 
d’Italie  :  ufage  qu’en  font  les  Italiens.  Ouvrage  à  confulter  fur 
fa  culture.  VI.  491.  b. 

Fenouil,  ( Pharm .  Mau  médic.)  ufage  de  fa  racine.  Eau 
diftillée  defenouil  :  voyc ^  Huile  essentielle.  Eau  distillée. 
O11  Fait  fécher  les  racines  &  les  feinences  de  fenouil.  Ufage 
des  femences.  Maniéré  de  les  prendre  en  remede.  VI.  491.  b. 
Ufage  du  fenouil  pour  les  maladies  des  yeux.  Eau  de  fenouil 
propre  à  diffiper  les  coliques  venteufes  8c  à  aider  la  digeftion. 
Divcrfes  propriétés  de  la  racine  de  fenouil.  Ibid.  392.  a. 

FENTES  PERPENDICULAIRES ,  ( Gèogr.  Phyfiq.  )  Divers 
endroits  ou  elles  fe  trouvent.  Ce  n’ert  que  par  accident  qu’elles 
font  obliques.  Leur  origine.  Ces  fentes  obfervées  dans  les 
rochers.  VI.  492.  a.  Pourquoi  elles  s’y  trouvent  quelquefois 
pofées  obliquement.  Principales  obfervations  rapportées  fur 
ce  fujet  dans  l'hifloire  naturelle  de  M.  de  Buffon.  Ibid.  b. 

Fentes  qui  interrompent  les  couches  du  globe.  VIII.  623. 
h.  Fentes  obfervées  dans  les  glaciers.  692.  b.  Suppl.  III. 
228.  b. 

Fente  ,  fignifications  de  ce  mot ,  en  anatomie ,  en  chirurgie , 
en  hydraulique  ,  en  terme  de  cornetier.  VI.  492.  b. 

FENU-GREC,  (  Botan .)  Caractère  de  ce  genre  de  plante. 
De  fept  efpeces  de  cette  plante  reconnues  par  Boerhanve,  on 
ne  décrit  ici  que  la  principale,  nommée  feenurn  gretcum.  VI. 

493,- 

Fenu-GREC  ,  (  Pharm.  Mat.  mcdic.  )  On  n’emploie  que  fa 
femence.  En  quels  cas  on  la  recommande  extérieurement. 
Maniéré  de  la  préparer.  Son  ufage  en  lavemens.  Utilité  du 
mucilage  de  cette  graine  dans  les  ophthalmies.  Son  odeur  porte 
facilement  à  la  tête.  Divcrfes  préparations  officinales  dans  lef- 
quelles  cette  femence  eft  employée.  VI.  493.  a. 

FÉODAL  ,  gouvernement.  Son  origine  £k  fa  nature.  VI. 
688.  b.  —  698.  a.  La  valeur  militaire  fut  toujours  la  bafe  du 
fyftême  politique  fous  ce  gouvernement.  XI.  756.  a.  Oppref- 
fion  du  peuple  fous  le  gouvernement  féodal.  XIV.  144.  a. 
Des  impûts  lous  ce  gouvernement.  XVII.  867.  a.  Avantages 
que  fa  deftruClion  a  procurés  à  la  France.  VII.  849.  b.  Com¬ 
bien  il  fut  funefte  à  l’agriculture.  Suppl.  I.  213.  a  ,  b. 

Féodal,  (  Jurifp .)  héritage  féodal.  Seigneur  féodal.  Droit 
féodal.  VI.  493.  a.  Retrait  féodal.  Saifie  téodale.  Ibid.  b. 

Féodal ,  commife  féodale.  III.  703.  b.  Homme  féodal.  V  HT. 
280.  h.  Juftice  féodale.  IX.  94.  b.  Noblefle  féodale.  XL  176. 
b.  Office  féodal.  417.  a.  Retrait  féodal.  XIV.  209.  b.  Saille 
féodale.  327.  .2,  b.  Succcfflon  féodale.  XV.  599.  a. 

FÉODALITÉ ,  aétes  de  féodalité  que  reçoit  la  chambre 
des  comptes.  III.  784.  b. 

FÉODÉ  fergent.  XV.  90.  a. 

FÉODER,  (  Comm .  )  raefure  des  liquides  en  Allemagne. 
Parties  de  féoder.  Variations  de  cette  mefure  félon  les  diffé¬ 
rons  lieux  où  elle  eft  en  ufage.  VI.  493.  b. 

FER  ,  (  Minéral.  Métall.  &  Chymie  )  Caraéleres  de  ce  métal. 
Divers  pays  de  l’Europe  ,  où  fe  trouvent  des  mines  de  fer. 
Celles  de  Suede  plus  eftimées  que  toutes  les  autres.  VI.  493. 
b.  Principales  mines  de  fer.  1.  Le  fer  natif.  L’exiftence  de 
cette  forte  de  mine  conftatée  par  les  morceaux  qui  en  ont  été 
apportés  du  Sénégal.  2.  La  mine  de  fer  cryftallifée.  3.  La 
mine  de  fer  blanche.  Celle  d’Alvare  en  Dauphiné.  Comment 
on  la  diftingue  du  fpath.  4.  La  mine  de  fer  noirâtre.  3.  La 
mine  de  fer  d’un  gris  de  cendre.  6.  La  mine  de  fer  bleue. 
7.  La  mine  de  fer  fpéculaire.  8.  L’hématite  ou  fanguine.  9. 
L’aimant.  10.  Lamine  de  fer  fablonneufe.  Ibid.  494.  a.  11.  La 
mine  de  fer  limoneufe.  12.  L’ochre.  Ouvrages  à  confulter  fur 
ces  mines  de  fer.  Les  mines  d’acier  ne  doivent  être  conftdérées 
que  comme  des  mines  de  fer  qui  donnent  de  l’acier  dès  la 
première  fufion.  Parmi  les  mines  de  fer,  les  unes  font  atti- 
rables  par  l’aimant ,  les  autres  ne  le  font  pas.  On  a  lieu  de 
croire  que  cette  propriété  dépend  du  phlogiftique.  Divifion 
des  mines  de  fer  félon  leur  couleur.  Quelle  eft  la  meilleure 
maniéré,  fuivant  M.  Henckel,  de  faire  l’effai  d’une  mine  de 
fer.  Il  n’y  a  prefque  point  de  terres  ou  de  pierres  dans  lef- 
quelles  il  ne  le  trouve  une  portion  de  fer  plus  ou  moins  grande. 
Ibid.  b.  Subftances  &  matières  dans  lefquelles  il  fe  trouve 
fur-tout  d’une  façon  fenfible.  Quelles  font  les  mines  d’autres 
métaux  auxquelles  il  fe  trouve  fur-tout  uni.  Confeils  aux 
adeptes  qui  voudroient  chercher  l’or  dans  le  fer.  Dans  quelles 
difpofitions  les  mines  de  fer  fe  trouvent  dans  la  terre.  Les  tra¬ 
vaux  par  lefquels  on  fait  paffer  les  mines  pour  en  tirer  le 
fer  ,  font  décrits  au  mot  Forge.  Diverfités  dans  ce.travail ,  félon 
la  nature  de  la  mine  :  ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid. 
493.  a.  Fer  de  gueufe ,  celui  qui  vient  de  la  première  fonte  ; 
comment  on  lui  donne  la  duélilité  &  la  pureté  qui  lui  con¬ 
vient.  Principe  à  obferyer  pour  convertir  le  fer  en  acier.  Quel 
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eft  le  charbon  de  terre  qu’on  peut  employer  dans  le  traite¬ 
ment  des  mines  de  fer.  Expérience  par  laquelle  Bêcher  tira 
du  fer  de  l’argille.  On  a  trouvé  que  toutes  les  lubftances 
végétales  ,  donnent ,  après  avoir  été  réduites  en  cendres 
une  certaine  quantité  d’une  matière  attirable  par  l’aimant*. 
Fameufe  queftion  de  M.  Geoffroy  ;  favoir  s’il  elt  podiblc  de 
trouver  des  cendres  de  plantes  fans  fer  ,  8c  ft  le  ffir  qu’on 
trouve  dans  ces  cendres  ,  y  exiftoit  réellement  avant  qu’elles 
eu  fient  été  brûlées ,  ou  fi  ce  métal  n’y  avoit  été  formé  que  par 
l’incinération  du  végétal.  Difputes  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  le  fer  peut  être  aifément  porté  dans  les  végétaux.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  fer  eft  le  principe  de  leurs  differentes 
couleurs.  Les  expériences  prouvent  auffi  que  le  fer  eft  ré¬ 
pandu  dans  le  régné  animal  :  comment  il  y  eft  répandu.  Expé¬ 
rience  par  laquelle  M.  Menghini  a  cherché  à  calculer  la  quan¬ 
tité  de  fer  contenue  dans  le  fang.  Réflexions  de  M.  Gefner 
fur  ce  mélange  du  fer  avec  le  fang.  Principes  dont  le  fer  eft 
compofé.  Caufe  de  la  rouille  du  ter.  Ibid.  496.  a.  Comment 
l’eau  agit  fur  le  fer.  Différens  effets  du  fer  allié  avec  les  autres 
fubftances  métalliques.  Expériences  de  M.  Brandt  fur  ce  fujet. 
Effets  de  la  fufion  du  fer  avec  l’or  ;  du  fer  avec  l’argent  ;  dit 
fer  avec  l’étain  ;  avec  le  cuivre  ;  avec  le  plomb  ;  amalgame 
de  fer  &  de  régule  d’antimoine  ;  fufion  du  fer  avec  l’arl'enic 
&  le  flux  noir.  Union  du  régule  du  cobalt  avec  le  fer  ;  du 
fer  avec  le  bifmuth.  Le.  fer  &  le  zinc  ne  s’unifient  point.  Le  fer 
feul  expofé  à  la  flamme  fe  réduit  en  une  chaux  ou  fafran  de 
mars.  Difl’olution  du  fer  dans  l’acide  nitreux.  Diffolution  du 
fer  dans  l’acide  du  fel  marin  ;  dans  l’acide  vitriolique.  Ibid.  b. 
Le  fer  mis  dans  l’état  de  chaux  métallique  n’eft  plus  foluble  , 
ni  dans  l’acide  nitreux  ,  ni  dans  l’acide  végétal.  L’effet  du 
mélange  de  limaille  de  fer  &  de  nitre  dans  un  creufet  rougi. 
On  peut  enlever  à  du  fer  fon  phlogiftique  pour  le  faire  paflèr 
dans  d’autre  fer.  Mélange  du  foufre  avec  le  fer.  Chaux  mar¬ 
tiale  triturée  avec  du  fel  ammoniac.  Divers  fels  qui  diffolvenc 
le  fer  à  l’aide  de  la  fufion  ,  8c  forment  des  fels  avec  lui.  Le  fer 
réduit  en  chaux  métallique ,  entre  aifément  en  fufion  avec  les 
matières  vitrifiables.  Les  chaux  martiales  mêlées  avec  des 
matières  vitrifiables  demandent  un  feu  moins  fort  pour  leur 
vitrification  que  pour  leur  réduction  ;  le  contraire  arrive  dans 
les  autres  métaux.  La  mine  de  fer  grillée  8c  la  pierre  à  chaux 
ne  peuvent  fe  changer  en  verre  ,  traitées  féparément  :  mais 
par  le  mélange,  elles  fe  vitrifient  fort  aifément.  Ibid.  497.  a. 
L’arfenic  donne  au  ferla  propriété  d’être  caftant ,  quand  il  eft 
froid  ,  8c  d’entrer  aifément  en  fufion.  Moyen  de  prévenir 
l’union  du  fer  8c  de  l’arfenic.  L’acide  du  foufre  produit  fur 
le  fer  deux  effets  contraires  à  ceux  que  nous  venons  de  voir 
que  produit  l’arfenic.  Effets  du  miroir  ardent  fur  le  fer.  Effet 
du  mélange  de  la  limaille  de  fer  ,  du  foufre  8c  de  l’eau.  D’où 
viennent  les  étincelles  excitées  par  le  frottement  du  fer  contre 
un  caillou.  Le  fer  a  plus  de  difpofition  à  s’unir  avec  le  foufre 
que  les  autres  métaux.  Ibid.  b. 

Fer ,  qualité  du  fer ,  tel  que  la  nature  nous  le  préfente.  I. 
100.  b. dier  de  fonte  &  fer  forgé.  Ibid.  8c  101.  a.  Caufe  de  h 
rouille  du  fer.  I.  234.  a.  XIV.  406.  b.  Bitume  qui  fe  trouve 
dans  ce  métal.:  principe  du  bleu  que  le  fer  produit.  II.  284.  a. 
Fer  qui  fe  trouve  dans  les  cendres  tant  animales  que  végé¬ 
tales.  813.  b.  Exiftence  du  fer  dans  le  fang.  Suppl.  IV.  723.  b . 
Quelques-uns  lui  attribuent  la  caufe  de  la  rougeur  du  lang. 
Ibid.  8c  731.  b.  Fer  contenu  dans  l’argille.  VIL  998.  b. 

Des  differentes  mines  de  fer.  Ces  mines  diftinguées  en  deux 
efpeces  par  la  différente  qualité  du  foufre  qu’elles  contiennent. 
I.  101.  a.  Difficulté  de  diftinguer  les  mines  de  fer  de  celles 
d’acier.  102.  b.  Mines  de  fer  trouvées  en  1737  dans  les 
Vofges.  103.  b.  De  la  recherche  des  mines  de  fer  8c  de  leur 
difpofition.  VII.  136.  b.  &c.  Le  fer  pur  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  terre.  XVI.  381.  a.  Mine  de  fer  d’où  l’on  tire  l’émeril.  V. 
364.  a.  Mine  de  fer  dite  galene.  VII.  43  3.  a.  Autre  dite  héma¬ 
tite.  VIII.  110.  a  ,  b.  Mine  de  fer  en  petites  maffes  fembla- 
bles  à  des  lentilles.  IX.  386.  a.  Fer  minéralifé  avec  l’arfenic 
ou  le  foufre.  X.  341.  a.  Efpece  de  mine  de  fer  appellée  pois 
martiaux.  XII.  883.  a.  Mine  de  fer  fpathique.  XV.  441.  a. 
Mine  de  fer  arfénicale.  482.  a.  Mine  de  fer  appellée  tungfteen. 
743.  b.  Fleurs  de  fer.  VI.  838.  b.  Produit  des  mines  de  fer 
d’Ëybenftock.  Suppl.  IL  932.  a.  Mines  de  fer  Cryftalli- 
fées.  VI.  vol.  des  planches  ,  cryftallilations  mathématiques  , 
planche  2. 

Du  travail  de  ces  mines.  Difficulté  de  travailler  la  mine  de 
fer.  X.  433.  b.  Maniéré  de  tirer  le  fer  de  fa  mine.  994.  a.  Ma¬ 
niéré  de  tirer  les  mines  de  fer ,  diftinguées  en  cinq  efpeces. 

VII.  138.  b.  &c.  Fondant  pour  la  fonte  du  fer.  71.  a.  Du  mé¬ 
lange  de  l’arbue  8c  de  la  caftine  avec  le  fer  des  mines.  143  b. 
Maniéré  de  fondre  une  mine.  239.  b.  Comment  fe  réduit  la 
mine  de  fer,  lorfque  le  régule  en  eft  fragile,  lorfqu’elle  eft 
accompagnée  de  pierres  réfraétaires.  VI.  917.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  l’accident  de  la  mife  hors  dans  la  fonte  de  la  mine. 

VIII.  312.  b.  313.  a.  Ce  qu’on  entend  par  ballotter  dans  les 
fonderies  de  fer.  II.  48.  b.  Sur  le  travail  de  la  mine  de  fer  , 
voyeç  Grosses  Forges.  Vil.  133.  a ,  i\— 168.  8c  l’article 
Forges  du  vol.  IV.  des  planches. 
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Divafcs  expériences  &  operations  fur  le  fer.  Chaux  de  fer. 
1F  545.  a.  Théorie  de  la  cémentation  du  fer.  812.  Tranf- 
mutation  apparente  du  fer  en  cuivre.  Ibid.  b.  Sc  IV.  346.  a. 
XVII.  714.  b.  Fleuve  d’Allemagne  auquel  on  attiibue  la 
vertu  d’opérer  cette  tranfmutation.  VI.  870  a.  Comment  on 
découvre  le  fer  contenu  dans  l’eau.  Suppl.  III.  473.  b.  Phé¬ 
nomènes  obfervés  dans  l'alliage  du  fer  8c  de  letain.  VI.  7.  b. 
Le  fer  fe  refroidit  plus  vite  à  l’air  que  dans  le  vuide  :  le  con¬ 
traire  arrive  à  l’eau.  601.  e.  Du  mélange  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  avec  le  fer.  915.  b.  Le  cuivre  facilite  la  fufton  du  fer. 
916.  b.  Méthode  pour  unir  au  fer  une  grande  quantité  d’ar- 
ienic.  Ibid.  Le  fer  fe  dilate  au  moment  où  il  celle  d’ètre  en 
fufion.  VII.  3 1 2.  b.  D’où  dépend  le  fuccès  de  la  diffolution  du 
fer  dans  l’alkali  fixe.  X.  60.  a.  —  Voye{  Mars  ,  (  Cbym.  ) 

Fer  cajfant  à  froid.  Comment  on  le  reconnoir.  Effets  du 
feu  fur  ce  fer.  Il  y  a  de  ces  fers  qui  deviennent  plus  callans 
en  les  forgeant.  VI.  497.  b. 

Fer  doux.  Comment  on  le  reconnoît.  Scs  propriétés.  Sa 
caffure  doit  être  noire  tout  en  travers  de  la  barre.  Il  y  a 
d'autres  fers  qui  à  la  caffure  paroiffent  gris,  noirs  ,&  tirant 
fur  le  blanc.  Ouvrages  auxquels  ils  font  bons.  Autres  fers 
mêlés  à  la  calîure  ;  ils  font  réputés  les  meilleurs.  Autre  fer 
qui  a  le  grain  fort  petit  ,  comme  l’acier.  Outils  auxquels 
on  l’emploie.  VI.  498.  a. 

Fer  rouverain.  Ses  caraéleres  &  propriétés.  Les  vieux  fers 
long-tems  expofés  à  l’air  font  fujets  à  devenir  rouverains. 
VI.  498. 

Fer  ,  travail  du.  (  Taillander.  &  Scrrur.  )  De  la  maniéré 
de  chauffer  le  fer  lorfqu’il  doit  être  forgé.  III.  a 5  2.  b.  256. 
b.  Mauvaife  qualité  de  fer  appellée  chauffure.  Ibid.  Corroyer 
le  fer.  IV.  277.  b.  Suppl.  II.  617.  a.  Différentes  qualités  des 
fers.  Fabrication  des  fers  ,  en  fers  marchands  ,  fers  de  fori- 
derie  &  de  batterie.  VII.  163.  a  ,  b.  Fer  en  verges.  XVII. 
64.  a.  De  la  connoiflance  des  différentes  efpeces  de  fers 
propres  à  la  ferrurerie  3  de  leurs  propriétés,  qualités  ,  façons 
&  défauts.  XVI.  81 1.  a  ,  b.  —  813.  b.  De  la  maniéré  de 
chauffer  Sc  forger  le  fer.  813  .b.  814.  a.  De  fon  ufage  pour 
les  uflenfiles  de  cuifine.  Suppl.  I.  830.  b.  Suppl.  II.  665.  a. 
De  fon  étamage ,  voyez  Etamer.  Souder  le  fer.  Suppl.  IV. 
Sic.  b.  Différentes  fortes  de  fers  de  lerrurerie.  IX  vol.  des 
plan  ch.  article  Serrurier. 

Fer.  (  Met  ail.  Fonderie.  Fahricj.  des  arm.  Fufil  de  munit.  ) 
De  la  mérhode  de  corroyer  Sc  de  fouder  enfemble  trois 
morceaux  de  ter  ,  pour  former  les  maquettes  avec  lefquelles 
on  fabrique  les  canons  de  fufil.  Avantages  de  cette  méthode. 
Différentes  cauies  qui  concourent  à  pioduire  des  inégalités 
dans  la  fonte  du  fer.  Suppl.  III.  12.  A  force  de  chauffer  & 
de  battre  le  fer  ,  on  le  décompofe  &  on  l’appauvrit  ,  au 
lieu  de  le  perfectionner.  On  ne  doit  chercher  à  dégager  de 
fes  parties  hétérogènes  le  fer  dont  le  canon  doit  être  formé  , 
qu’autant  qu’il  ell  néceffaire  relativement  au  nombre  des 
chaudes  qu’il  doit  effuyer  fucceffivement.  Lorfque  le  fer  eft 
parvenu  au  maximum  de  fa  perfection  relative  ,  s’il  éprouve 
de  nouveau  l’adion  du  feu  ,  il  fe  détériore  6c  perd  fucceffi- 
vement  ce  degré  de  perfcélion.  Les  chaudes  furabondantes 
changent  le  meilleur  nerf  en  un  grain  fec  ,  calciné  8c  fans 
adhérence.  Cette  vérité  eft  fondée  fur  un  grand  nombre 
d’expériences,  dont  l’auteur  rapporte  ici  celles  qui  font  les 
plus  décifives.  Ibid.  b.  Comment  la  méthode  indiquée  au 
commencement  de  cet  article  ,  procure  au  fer  des  canons  la 
meilleure  qualité  poffible.  Le  canon  d’un  fufil  étant  fait ,  s’il 
le  trouve  de  mauvaife  qualité  ,  on  ne  peut  plus  y  remédier 
par  des  chaudes  vives  6c  nombreulés  ,  parce  que  par  de 
telles  opérations  on  diminueroit  fa  maffe  ,  6c  on  dérangeroit 
les  dimenfions.  Obfervations  fur  l'épreuve  ordinaire  par  la¬ 
quelle  on  s’affure  de  la  bonté  d’un  canon  de  fufil.  Ibid.  13. 
L\  Réponfe  à  une  objection  contre  la  méthode  des  maquettes. 
Remarques  fur  l’effet  de  la  foudure  du  fer.  Du  définit  ap- 
pellé  doublure.  Comment  on  y  remédie  ,  fuppofé  qu'il  ait 
lieu  par  l’ufage  des  maquettes.  Ibid.  14.  a.  S  il  eft  vrai  que 
les  exfoliarions  qui  peuvent  fe  former  entre  les  pièces  de 
fer  placées  les  unes  fur  les  autres  empêchent  leur  union. 
Conjectures  lur  la  caille  des  exfoliations  formées  fur  le  fer 
rouge  expoié  fubitement  à  l’air.  Moyen  de  faire  réuffir  la 
foudure  du  fer.  Ibid.  b. 

Fer  refondu  de  vieilles  férailles.  On  emploie  avec  fuccès 
a  la  compofiiicn  des  maquettes,  un  morceau  de  fer  de  vieilles 
férailles  qu  on  appelle  fer  refondu.  Defcripiion  des  procédés 
avec  lefqueis  on  fabrique  ce  fier.  Précautions  à  prendre  pour 
lui  donner  une  très-bonne  qualité  qui  le  rend  propre  à  la 
compofition  des  meilleurs  canons.  Suppl.  111.  13.  <2,  fi.  Let¬ 
tres  de  MM.  de  Butfion  6c  Jars  en  confirmation  de  ce  qui  vient 
d  erre  dit  fin-  la  mtriiode  des  maquettes,  6c  fur  l’ufage  du 
fer  refondu  de  vieilles  férailles.  Ibid.  16.  a.  Expériences  fur 
la  réfiftance  des  canons  de  fufil  fabriqués  d’après  la  mé¬ 
thode  expoiee  ci-deffus  ,  foit  en  employant  dans  la  compo- 
fiuon  de  la  maquette  un  tiers  de  fer  refondu,  ou  un  tiers 
de  ter  qui  auroit  acquis  déjà  tour  fon  neuf  6c  toute  fa  qua¬ 
lité.  Ibid.  b.  n 
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Fer.  (  Hif.  Myth.)  L’invention  du  fer  8c  de  fa  fufion  at¬ 
tribuée  aux  daCtyles  idéens  ou  curetes.  IV.  5-6.  a.  610. 
a  ,  b.  VIII.  494.  a. 

Fer.  {_M.it.  mcd'tc.  &  Chym.  Pharmac.)  Remedes  que  la 
médecine  tire  du  fer.  X.  1^1.  b.  8cc.  Voyez  Mars. 

Fer.  (  A’itiejuit.  )  Médailles  6c  monnoies  de  fer.  X.  243.  b. 

Fer.  ( Marque  du)  Droit  domanial  de  la  couronne.  En 
quoi  il  confiftoit.  Par  qui  ce  droit  fut  établi.  Création  de  la 
charge  de  fur-intendant  des  mines  en  1602.  Moyen  qui  fut 
employé  pour  prévenir  la  rupture  des  ouvrages  de  fer.  Créa¬ 
tion  de  divers  officiers  pour  connoitre  8c  diftinguer  le  fer 
doux  d  avec  1  aigre.  Droits  établis  (ùr  les  fers  étrangers  en 
1628  ,  8c  fur  la  quincaillerie  en  1636.  VI.  49S.  af  Droits 
fixés  par  J’ordonnance  de  1680  fur  le  fait  des  aides  6c  en- 
trees.  Il  n’y  a  nulle  exemption  de  ces  droits  ,  ni  aucun  pri¬ 
vilège.  Ces  droits  font  partie  de  la  ferme  générale.  Les 
baux  font  de  fix  ans  ,  &c.  Ibid.  b. 

Fer-blanc.  Premiers  manufacturiers  en  fer-blanc  qu’on  a 
vus  en  France  :  leur  retraite.  Manufacture  formée  à  Stral- 
bourg  fur  la  fin  de  la  régence.  Quatre  manufactures  fem- 
blables  établies  actuellement  dans  le  royaume.  Defcription 
du  travail  du  for-blanc.  VI.  498.  b.  499.^,  b. 

Fer-blanc  ,  travail  du.  Suppl.  II.  878.  a  ,  b.  VI.  vol.  des 
pl.  Métallurgie.  Ses  ufages.  Voyez  Ferblantier.  Manière  de  le 
polir.  Suppl.  III.  17.  b. 

Fer  a  cheval.  {Botan.)  CaraCtere  de  ce  genre  de  plante. 
1  rois  elpeces  de  fer  à  cheval.  Détails  fur  celle  qui  fe  trouve 
dans  les  boutiques.  Moyen  de  le  multiplier.  VI.  500.  a. 

Fer,  bois  de  ,  (  Botan.  )  arbre.  II.  308.  b. 

Fer  ,  âge  de  ,  {Myt/iol.)  Defcription  de  l’âge  de  fer  par 
Drvden.  VI.  500.  a.  Voyez  la  peinture  qu’en  ont  faite  Hé- 
fiode  6c  Ovide.  Voyez  auffi  Siècle  de  fer. 

Fer  ,  homme  de.  { Jurifpr .)  VIII.  280.  b. 

Fer  d  or  ,  chevalier  du ,  (  Hif.  mod.  )  fociété  de  feize  gen¬ 
tilshommes ,  en  partie  chevaliers,  8c  en  panie  écuyers.  Ôri- 
gine  de  cette  fociété.  O11  ne  fauroit  concevoir  un  plan  plu» 
extravagant  d  aCtions  de  piété  6c  de  fureur  romanefquc  ,  que 
celui  qui  fut  imag.né  par  le  duc  de  Bourbon,  fondateur  de 
cette  fociété.  Details  qui  font  connoitre  ce  plan.  VI.  coq.  b. 

Fer.  {Blafon)  VI.  301.  a. 

Fer  de  fourchette.  {Blafon)  Croix  à  fer  de  fourchette. 
VI.  301.  a. 

Fer  de  moulin.  (  Blafon  )  VI.  501.  a. 

Fer  ,  /  de  de.  (  Géogr.  )  Grandeur  de  cette  île.  Les  Fran¬ 
çois  y  font  paffer  leur  premier  méridien.  Les  Hollandois 
placent  le  leur  fur  laie  de  Ténériffe  ;  le  P.  Riccioli  met  le 
lien  »  1  île  de  Palme.  Différence  de  longitude  entre  lile  de 
Fer  6c  Pans.  Sa  latitude.  VI.  301.  a. 

Fer ,  île  de.  VIII.  922.  b.  Le  méridien  de  cette  île  fixé 
comme  premier  méridien.  X.  383.  b.  Différence  de  Ion-Ru¬ 
de  entr  elle  6c  Paris.  384.  a.  c 

Fer  a  cheval.  (  Archit.  )  VI.  301.  j. 

Fer  a  cheval.  {Fortifie.)  Quels  font  les  lieux  où  l’on 
confirme  cette  forte  d’ouvrage.  VI.  301.  a. 

Fer  grapin  ,  ériffon.  (  Marine)  VI.  301.  a. 

Fer  d'arc-bout. ms  ou  honte-dehors.  {  Marine  )  VI.  301.  n. 

Fer  de  chandelier  ,  de  pierrier.  {  Marine)  VI.  301.  a. 

Fer  de  pirouette.  {Marine)  VI.  301.  b. 

Fer.  (  Marech.  )  Defcription  très-détaillée  de  cette  efpece 
de  lemelle  que  l’on  rixe  par  clous  fous  le  pied  du  cheval. 
Des  proportions  à  cbferver  dans  la  conftruéfion  des  différeu- 
tes  parties  du  fer.  Différentes  efpeces  de  fer  les  plus  connues , 
oc  donc  1  ufage  eft  le  plus  familier.  Fer  ordinaire  de  devant, 
de  derrière  ,  du  piedgauche  ,  du  pied  droit.  Fer  couvert.  VI. 
101\  mi-couvert.  Fer  à  l’angloife.  Fer  à  pantoufle, 

fier  a  demi-pantoufle.  Fer  à  lunette.  Fer  à  demi-lunette.  Fer 
voûte.  Fer  geneté.  Fer  à  crampon.  Fer  à  pinçon.  Fer  à  tous 
pieds  3  il  en  eft  de  plufieurs  fortes  ,  le  fer  à  tuus  pieds  ftm- 
ple  ,  Ibid.  302.  a.  le  brifé  à  un  feul  rang  ,  le  brii'é  à  deux 
rangs,  le  fer  à  tous  pieds  fans  étampure  ,  le  fer  à  double 
brifure.  Fer  à  patin  ,  dont  on  indique  ici  trois  différentes 
elpeces.  fi'er  à  la  turque  ;  trois  fortes  de  fer  délignées  fous  ce 
nom.  Ibid.  b.  Fer  prolongé  en  pince.  Fers  à  mulet  3  defcrip¬ 
tion  détaillée.  Fer  à  la  florentine.  Ibid.  303.  a. 

Fer  à  lampas.  {Marech.)  VI.  303.  a. 

Fer.  Eftamper  un  fer.  V.  1001.  a.  Détails  fur  la  maniéré 
de  forger  un  fer.  VII.  169.  a ,  b.  8cc.  Fer  à  pantoufle.  XI. 
830.  Defcription  des  fers  8c  de  la  manière  de  ferrer  les 
chevaux.  Suppl.  III.  423 .a,  b.  —427.  b.  Différentes  efpeces 
de  fers  anciens  Sc  modernes.  VII.  vol.  des  pl.  Maréchallerie, 
pl-  3  6c  6. 

Fe-  ,  fil  de.  VI.  789.  a.  790.  b. 

Fers  à  cahiers.  { Aiguilletier )  VI.  303.  a. 

Fers.  (  Ardoifieres  )  Vl.  303.  a. 

Fer  a  forger  ou  fer  à  creufer  ,  parmi  les  batteurs  d’or  Sc 
autres  ouvriers.  VI.  303.  a. 

Fer  a  repaffsr.  Sa  defcription.  Procédés  du  taillandier 
pour  le  faire.  Fer  à  repaffer  en  cage.  VI.  303.  b.  Voyez 
Carreau. 

Fer 
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Fer  ù  rouler  [ Boutonnier  )  Defeription  8c  ufage.  VI.  563.  b. 
fers  ,  outils  de  cartiers.  VI.  503.  b. 

Fer  à  fonder.  [Chaudronnier ,  Ferblantier ,  8cc.  ^Différen¬ 
tes  fortes  de  fers  à  fonder.  Leur  defeription.  VI.  503.  b. 
Voyez  $«/>/>/.  III.  17.  b. 

Fer  ,  terme  de  corderie  ;  defeription  &  ufage.  VI.  504.  a. 

Fer.*  à  découper ,  terme  de  découpeur.  VI.  304.  <t. 

Fer  à  découper  les  fleurs  artificielles.  VI.  866.  b. 

Fers  à  gaufrer.  VI.  504.  a. 

Fers  préparer.  ( Doreur  fur  bois  )  VI.  304.  a. 

Fer  à  gros  coups.  VI.  304.  a. 

Fer  à  coups  fins.  VI.  504.  a. 

Fer  à  refendre.  VI.  304.  a. 

Fer  qùarré.  ( Eperonnier  )  VL  504.  a. 

Fer  à  fonder  ,  (  Ferblantier  )  defeription  &  ufàge.  VI. 
504.  a. 

Fer  ,  en  terme  de  filaïïier.  VI.  504.  b. 

Fer  à  fouder.  (  Fontainïer )  VI.  504.  b. 

Fer  à  fileter.  [Garnier)  VI.  504.  b. 

Fers  ;  ( Luthier )  il  y  en  a  de  plusieurs  fortes,  8c  ils  fer¬ 
vent  à  divers  ufages.  Fer  pour  les  écliffes  des  baffes,  baf- 
fons ,  violons  ,  &c.  Maniéré  de  s’en  fervir.  VI.  504.  b. 

Fers  ronds.  VI.  504.  b. 

Fers  plats.  Defeription  Sc  ufages.  VI.  504.  b. 

Fers  crochus.  (  Marqueterie)  Defeription  8c  ufage.  VI. 
504.  b.  ,  . 

Fers  de  Kuirlope  ,  de  demi-varlope  ,  varlope  à  onglet  ,  &  de 
rabot.  Defeription  de  la  maniéré  dont  l’ouvrier  les  fait.  VI. 
5°v  a-  < 

Fer.  ( Menuiferie )  Ce  qu’on  entend  par  donner  du  fer  a 
une  varlope,'  demi-varlope  ,  rabot  ,  &c.  VI.  505.  a. 

Fer,  à  la  monnoie.  VI.  sot.  a. 

Fer  à  frifer.  (  Perruquier)  Defeription  Sc  ufage.  \  I.  505. 

Fer  à  frifer.  III.  390.  a.  Fers  à  cheveux  des  dames  romai¬ 
nes.  XVI.  383.  a. 

Fer  à  toupet  ;  defeription  &  ufage.  VI.  505.  a. 

Fer  rond  à  fouder.  [ Plombier  )  Fer  pointu  ,  quarré  ,  il 
fouder.  Fer  rond  ,  pointu  ,  à  fouder,  des  vitriers.  VI.  505.  a. 
Fer  à  polir.  (  Reliure  )  Defeription  Sc  ufage.  VI.  303.  a. 

Fer  à  dorer.  VI.  503.  a.  _ 

Fer.  de  velours  à  cannelure.  [  Infirument  du  métier  de  l'étoffe 
de  foie.  VI.  505.  b. 

Fers  de  velours  frifè.  VI.  5°5-  b. 

Fer  de  peluche.  VI.  505.  b. 

FERALES,  [Hifi,  anc.)  fête  que  les  Romains  célébroient 
le  12  février  en  l’honneur  des  morts.  Etymologie  de  ce 
mot.  Origine  de  cette  fête.  Sacrifice  qui  s’y  faifoit  à  la  déeffe 
Muta.  Interruption  de  cette  fête.  Caufe  de  Ion  rétabhfie- 
ment.  VI.  305.  b. 

FERBLANTIER  ;  outils  dont  ces  ouvriers  fe  fervent. 
Ufage  qu’ils  font  de  la  poix-réfine.  VI.  505.  b. 

Ferblantier.  (  Arts  méch.  )  Efpeces  de  fer  dont  il  fait 
ufage.  UAenfiles  qu’il  fait  en  fer-blanc.  Maniéré  de  polir 
cette  forte  de  fer.  De  la  maniéré  de  faire  une  afliette  ou 
plat ,  Sc  une  boîte  quarrée  de  fer-blanc.  Compofition  de  la 
foudure  du  ferblantier.  Son  fer  à  fouder.  Suppl.  111.  17.  b. 

Ferblantiers.  Leur  maniéré  de  fouder.  XV.  393.  a.  Tas 
des  ferblantiers.  932.  b.  Planches  fur  l’art  des  ferblantiers.  1\  . 
vol.  des  planch.  voyez  Fer-blanc. 

FERDINAND  I ,  fucceffeur  de  Charles-Quirtt ,  arch.duc 
d'Autriche  ,  (  Hift.  d’A/lem.  de  Hongr.  &  de  Boh.  )  trentième 
empereur  depuis  Conrad  1  ,  vingt-quatrieme  roi  de  Hongrie, 
trentième  roi  de  Bohême.  Hiftoire  de  Ion  régné.  Suppl.  III.  1 7.  b 
Ferdinand  d’Autriche  IL  (  Hifi .  d’Allem.  de  Hongr.  & 
de  Boit.  )  trente-quatrieme  empereur ,  vingt-huitieme  roi  de 
Hongrie  ,  trente-huitieme  roi  de  Boheme.  Principaux  événe- 
inens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  18.  b. 

Ferdinand  II ,  empereur.  Comment  il  donna  lieu  à  la 
«uerre  de  trente  ans.  XI.  770.  a. 

Ferdinand  III  ,  [Hifi.  d’Allem.  de  Hongr.  &  de  Boh,)  fils 
du  précédent ,  trente-cinquieme  empereur  ,  vingt-neuvieme 
roi  de  Hongrie  ,  trente-neuvieme  roi  de  Bohême.  Princi¬ 
paux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  22.  a  ,  b.  23.  a. 

Ferdinand  I ,  roi  de  Caftille  8c  de  Léon  ,  [Hifi.  d’Efp.  ) 
troifieme  fils  de  dom  Sanche  ,  roi  de  Navarre.  Tableau  de 
fon  régné.  Suppl.  III.  23.  b. 

Ferdinand  ,  premier  roi  d’Efpagne.  V.  933.  a. 
Ferdinand  II  ,  fils  puîné  d’Alphonfe  VIII ,  roi  de  Léon 
&  de  Galice.  Caraétere  de  ce  prince.  Sa  conduite  généreufe 
envers  le  roi  de  Portugal  fon  beau-pere.  Suppl.  III.  23.  b. 

Ferdinand  III ,  fils  d’Alphonfe  IX ,  Se  de  Berengere  , 
infante  de  Caftille.  Sa  canonifation.  Tableau  de  fon  régné. 
Suppl.  111.  24.  a. 

Ferdinand  IV  ,  furnommê  l'ajourné,  fils  Sc  fucceffeur 
du  roi  Sanche  au  trône  de  Caftille  8c  de  Léon.  Delcription 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  24.  a. 

Ferdinand  V  ,  dit  le  catholique ,  fils  de  Jean  II ,  roi  d’A- 
tagon.  Il  réunit  les  royaumes  de  Caftille  Sc  d’Aragon,  Ta¬ 
bleau  de  fon  régné.  Suppl,  III.  24.  b, 
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Ferdinand  V  ,  ou  le  catholique  ,  roi  d’Efpagne.  XV. 
426.  b.  XV I.  432.  a. 

Ferdinand  VI  ,  furnommê  le  fige  ,  fils  de  Philippe  V  , 

8c  de  la  princcffe  Marie-Louife-Gabrielle  de  Savoie  ,  roi 
d’Efpngne.  Principaux  événemensde  fon  régné.  Suppl. III.  24.  b. 

Ferdinand  ,  lurnominé  le  jufie  ,  roi  d’Aragon  ,  fils  de 
Jean  I  ,  roi  de  Caftille  ,  Sc  d’Eléonore  d’Aragon.  Hiftoire 
abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  III.  2e.  b. 

Ferdinand,  roi  de  Portugal,  [Hifi.  de  Portug.  )  fils 
de  Pierre  I ,  &  de  Confiance.  Principaux  événemens  de  fon 
régné.  Suppl.  III.  26.  a. 

FÉRENTAIRES  ou  Fèrendaires  ,  (  Hifi.  anc.  )  troupes  au¬ 
xiliaires  chez  les  Romains  ,  armées  à  la  légère.  Origine  du 
nom  de  fèrendaires.  Autre  efpeces  de  fèrendaires.  VI.  506.  a. 

FERIN  ,  adj.  (  Médec.  )  Les  anciens  défignoient  par  ce  mot 
des  maladies  d’une.nature  très-mauvaife.  Les  malades  atteints 
de  ces  maladies  font  auflî  appellés  de  ce  nom.  VI.  506.  a. 

FERETRE  ,  [Hifi.  anc.)  brancard  dont  on  fe  fervoit  pour 
porter  les  morts.  Autre  elpece  de  brancard  employé  dans 
les  triomphes.  Qn  a  quelquefois  étendu  l’acception  de  ce 
mot  à  toute  pompe  en  général.  VI.  306.  a.  Il  y  eut  des  oc- 
cafions  où  le  triomphateur  étoit  porté  par  les  prêtres  même, 

6 ’c.  Ibid.  b. 

FERETRIUS.  [Mythol.  )  Jupiter  férétrius.  On  lui  faifoit 
des  facrifices  après  la  viéloire.  VI.  506.  b. 

FERIES  ,  [Hifi.  anc.)  jours  pendant  lefquels  on  s’abffe- 
noit  de  travailler.  Origine  du  mot  fériés.  Différence  entre 
les  jours  de  fériés  Sc  les  jours  de  fêtes.  Quelques-uns  con¬ 
fondent  les  fériés  avec  les  jours  de  vacation.  Ce  mot  re¬ 
vient  à  celui  de  fabbat  chez  les  Juifs.  Differentes  fortes  de 
fériés  dont  les  noms  font  ici  indiqués.  Férié  fe  diloit  auflî 
chez  les  Romains  pour  un  jour  de  foire.  VI.  306.  b. 

Ferie.  [Hifi.  eccl.)  Le  dimanche  efi  la  première  férié. 
VI.  306.  b.  Autrefois  toute  la  femaine  de  pâques  étoit  fêtée 
par  ordre  de  Conftantin  ,  &  l’on  appella  ces  fept  jours  fé¬ 
riés.  Comme  cette  femaine  étoit  la  première  de  l’année  ec- 
clélîaftique  ,  on  s’accoutuma  à  appeller  les  jours  des  autres 
femaines  2  ,  3  8c  4  fériés.  Sens  du  mot  férié  dans  le  bré¬ 
viaire  romain.  Fériés  extraordinaires.  Ibid.  507.  a. 

Fériés  , jours  de.  VIII.  893.  a. 

Fériés  latines.  [Littérat.)  Fête  folemnelle  des  peuples  du 
Latium  ,  imaginée  politiquement  par  Tarquin.  L’auteur  dé¬ 
veloppe  ici  l’art  de  l’infiitution  de  cette  fête  ,  8c  la  lcrupu- 
leufe  exactitude  que  les  Romains  apportèrent  à  la  célébrer. 
Inftitution  de  cette  fête  à  l’occafion  d’un  traité  fait  avec  les 
peuples  du  Latium.  Conditions  du  traité  conclu  pour  la  cé¬ 
lébration  de  cette  fête.  VI.  307.  a.  Quarante-fept  peuples  af- 
fifterent  aux  premières  fériés  latines.  Le  préfident  fut  tou¬ 
jours  un  romain.  Ces  fériés  étoient  ordinaires  ou  extraordi¬ 
naires.  On  attribuoit  à  la  négligence  de  cette  fête  tous  les 
malheurs  qui  arrivoient  dans  les  armées  romaines  :  exemple 
qui  prouve  jufqu’à  quel  point  alloit  le  fcrupule  des  Romains 
fur  l’omiffion  des  fériés  latines.  Le  moindre  défaut  dans  les 
circonftances  étoit  capable  de  troubler  la  fête.  Ces  fériés, 
qui  n’étoient d’abord  que  d’un  jour,  furent  enfuite  de  deux 
8c  de  trois.  On  y  ajouta  même  un  quatrième  jour  ,  mais 
dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au  capitole ,  Sc  non  fur  le  mont 
Albain  ,  comme  celles  des  autres  jours.  On  ne  trouve  dans 
toute  l’hifloire  romaine  que  deux  exemples  de  fériés  latines 
extraordinaires  impératives.  Ibid.  b.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’arri¬ 
vât  de  tems  en  tems  des  prodiges  ,  pour  lefquels  on  faifoit 
des  fupplications  extraordinaires  ,  qui  étoient  de  véritables 
fériés  ;  niais  comme  elles  fe  paffoient  dans  Rome  ,  on  11e  les 
mettoit  point  au  nombre  des  latines.  Le  tems  que  duroit  l’eX- 
piation  de  ces  prodiges  étoit  affez  borné.  Cependant  dans 
des  cas  extraordinaires ,  les  fériés  étoient  immuablement  de 
neuf  jours.  Les  fériés  latines  ordinaires  étoient  mobiles  ,  8c 
on  ne  les  célébroit  qu’au  jour  marqué  par  le  conful.  Rome 
étoit  preïque  déferte  pendant  leur  célébration  ;  on  y  créoit 
alors  un  gouverneur  pour  prévenir  toute  entreprife  contre 
elle.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  508.  a. 

Fériés  latines.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  27.  b. 

Fériés  latines.  IX.  301.  a. 

FERMAGES  ,  [Jurifpr.)  redevance  annuelle  du  fermier  au 
propriétaire  ;  celle  des  fermiers  des  droits  royaux  ou  fet- 
gneuriaux.  VI.  508.  a.  Les  loyers  des  biens  de  campagne  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  fermages.  Le  proprié- 
taire  d’une  métairie  a  un  privilège  furies  fruits  pour  les  fer¬ 
mages.  Privilège  que  donne  la  coutume  de  Paris  fur  les 
meubles  du  fermier.  Privilège  du  propriétaire  fur  les  ferma¬ 
ges  à  lui  dus.  Ibid.  b. 

FERMAIL  &  FERMAUX,  [Blafon)  nommés  auflî  ferma- 
lets  ou  fermaillets.  Comment  ils  font  repréfentés.  Ecu  fer- 
maillé.  Joinville  décrivant  une  grande  fêté  ,  parle  de  cette 
partie  de  la  parure  du  roi.  Les  hommes  Sc  les  femmes  fe 
fervoient  de  cette  parure.  Comment  ils  la  plaçoient.  Paffage 
tiré  d’Amadis  où  il  en  efi  parlé  :  ce  qui  en  efi  dit  dans  Froif- 
fard.  VI,  508,  b, 
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Fermait ,  forte  de  boucle  garnie  de  fon  ardillon  ,  &c.  An¬ 
cien  u lage  du  fermail .Suppl.  III.  27.  b. 

FERMAHAGH  ,  (  Geogr .  )  comté  d’Irlande  dans  la  pro¬ 
vince  d’Ulfter  ;  lés  borne-.;  l'a  capitale;  fon  étendue  &  fa 
population.  Qualité  du  fol  &  des  habitans.  Repréfentans  de 
cette  province.  Suppl.  111.  28.  a. 

FERMAT  ;  (  Pierre  )  les  obfervations  fur  Diophante.  Suppl. 
III.  771.  a. 

FERME  ,  adj.  (  Phyfiijue )  Les  corps  fermes  oppofés  aux 
corps  fluides  tk  aux  corps  mous.  VI.  508.  b.  Différence 
entre  corps  ferme  &  corps  iolide.  La  fermeté  des  corps  n’eft 
qu’une  dureté  plus  ou  moins  grande.  La  caufe  en  eft  incon¬ 
nue.  11  faut  diftinguer  la  fermeté  des  corps  durs  de  celle  des 
corps  élaftiques.  Ibid.  509.  a. 

Ferme  ,  Confiant ,  Inébranlable.  (  Synon.  )  IV.  58.  b.  Voyez 

Imperturbable. 

Ferme.  (  Jurifp .)  Différentes  lignifications  &  étymologie 
de  ce  mot.  Diftînétion  uiitée  en  Normandie  des  fmiples 
fermes  davec  les  termes  blanches.  VI.  509.  1?.  Différentes 
formalités  par  lefquelles  le  tait  le  bail  à  terme.  Ce  bail  ne 
peut  être  fait  pour  plus  de  neuf  années.  Les  gentilshommes 
laies  peuvent  lans  déroger  fe  rendre  adjudicataires  des  fermes 
du  roi.  Ils  peuvent  tenir  à  ferme  les  terres  des  princes  du 
fang  ;  mais  ils  n’en  peuvent  tenir  aucune  autre.  Quelles  font 
celles  que  les  ecclelialliques  peuvent  tenir.  Privilège  du  pro¬ 
priétaire  fur  les  meubles  du  fermier  lelon  la  feule  coutume 
de  Paris.  Son  privilège  fur  les  fruits  de  la  ferme.  Les  enga- 
gemens  réciproques  entre  le  propriétaire  &  le  fermier  fub- 
liffent  entre  leurs  héritiers  pendant  la  durée  du  bail.  La  vente 
de  l’héritage  affermé  rompt  le  bail  ,  &c.  La  contrainte  par 
corps  peut  être  flipulée  pour  les  fermes  des  champs  ;  mais 
elle  11e  fe  fiipplée  pas  ,  fi  elle  n’etî  point  exprimée.  Ibid.  b.  Un 
fermier  n’eft  pas  reçu  à  faire  ceffion  de  biens.  On  peut  faire 
réfilier  le  bail  quand  le  fermier  eft  deux  ans  fans  payer. 
Autre  cas  pour  lequel  le  fermier  peut  être  expulfé.  Obli¬ 
gations  &  devoirs  du  fermier.  Pertes  qu’il  doit  fupporter. 
En  quel  cas  il  peut  demander  pour  une  année  une  diminu¬ 
tion  fur  le  prix  de  fon  bail,  ou  fufpendre  le  paiement  d’une 
année.  L’aélion  perfonnelle  refultante  d’un  bail  à  ferme  dure 
trente  ans.  Ibid.  510.  a.  La  tacite  reconduélion  eft  ordinai¬ 
rement  de  trois  ans.  Le  premier  bail  étant  fini  ,  la  caution 
ne  demeure  plus  obligée.  Ibid.  b. 

Ferme  y  bail  a.  En  quoi  il  différé  du  bail  emphitéotique. 

V.  581.  a.  Renouvellement  d’un  bail  à  ferme.  XIII.  859.  b. 
Ferme  ,  dans  quelques  coutumes  ,  affirmation  ou  ferment 

qui  ferait  en  touchant  dans  la  main  du  juge.  Autre  ferment 
appelle  contre-ferme.  Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  Ce  que  dit 
M.  de  Lauriere  fur  ces  fermens.  VI.  510.  b. 

Ferme  des  amendes.  VI.  1510.  b. 

Ferme  blanche.  Ferme  dont  le  loyer  fe  paie  en  monnoie 
blanche.  Ce  qu’on  entendoit  par  ce  mot  en  Angleterre.  VI. 
410.  b. 

Ferme  d’une,  deux  ou  trois  charrues.  VI.  510.  b. 

Ferme  de  droit.  VI.  510.  b. 

Ferme  générale,  VI.  510.  b. 

Ferme  à  moiffon.  VI.  510.  b. 

Ferme  à  moitié  fruit.  VI.  510.  b. 

Ferme  par&cuhae.  Sous-ferme.  Ferme  au  tiers  franc.  VI. 

5 II.  a. 

Ferme,  lettres  en  ( Jurifpr .  )  IX.  423.  a. 

Ferme.  ( Econorn .  rujliq.)  Ce  mot  eft  devenu  fynonyme 
avec  celui  de  maifon  ruftique,  par  l’effet  du  dégoût  des  foins 
de  l’agriculture.  Prefque  toutes  nos  terres  font  affermées  : 
ce  qui  vaut  mieux  que  fi  elles  étoient  cultivées  par  la 
plupart  des  propriétaires.  ConnoilTances  générales  dont  le 
propriétaire  doit  être  inftruit.  Situation  que  la  maifon  doit 
avoir  à  l’égard  des  terres  qui  en  dépendent.  Il  faut  proferire 
tout  ce  qui  eft  inutile  dans  les  bâtimens  d’une  ferme,  mais 
fe  garder  encore  plus  de  rien  retrancher  qui  l’oit  néceffaire. 

VI.  311.  a.  Une  maifon  ruftique  doit  être  voifine  de  l’eau, 
fa  cour  bien  fermée ,  &  fes  bâtimens  ifolés  entr’eux.  L’une 
des  qualités  effentielles  au  fermier  eft  qu’il  foit  riche.  Divers 
articles  de  dépenfes  dont  la  fomme  indique  ce  qu’un  fermier 
eft  obligé  de  dépenfer  pour  una  ferme  de  300  arpens  de 
terres  labourables  ,  avant  de  recueillir.  Détail  des  frais  an¬ 
nuels  évalués  fur  les  facilités  qu'a  un  fermier  de  nourrir  fon 
bétail.  Quelque  habileté  qu’ait  un  laboureur  ,  il  n’apprend  à 
exciter  toute  la  fécondité  de  fes  terres  qu’en  fe  familiarifant 
avec  elles.  Ibid.  b.  Si  le  fermier  n’eft  pas  affez  riche ,  il  de¬ 
viendra  plus  pauvre  d’année  en  année.  Un  homme  ordi¬ 
naire  peut  être  chargé  fans  embarras  de  l’emploi  de  quatre 
voitures ,  &c.  Diverfes  efpeces  de  cultures  dont  une  ferme 
doit  être  compofée.  Si  l’on  a  deux  petites  fermes  contiguës, 
il  eft  avantageux  de  les  réunir.  ConnoilTances  qu’il  faut  avoir 
pour  fixer  le  prix  d’une  ferme.  Il  eft  avantageux  d’avoir,  par 
exemple  ,  quatre  voitures,  lorfqu’on  a  des  terres  plus  que 
trois  voitures  n’en  peuvent  cultiver ,  &  pas  affez  pour  en 
occuper  quatre.  Diverfes  confidérations  locales  qui  font  varier 
le  prix  d  une  ferme.  Les  redevances  en  denrées  coûtent  or- 
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dmairement  moins  aux  fermiers  que  celles  en  argent.  Si  le 
propriétaire  eft  en  doute  fur  la  valeur  de  fes  terres  ,  il  eft 
de  ion  intérêt  de  laiffer  l’avantage  du  côté  du  fermier.  Ibid. 
i}.2\a‘  Pertes  que  le  propriétaire  doit  partager  avec  lui. 
Différentes  conduites  qu’il  faut  tenir  avec  les  fermiers,  félon 
leur  caraélere.  Il  faut  que  dans  les  claufes  d’un  bail,  le  pro¬ 
priétaire  prévienne  l’abus  qu’on  pourroit  faire  de  fa  con¬ 
fiance  :  détails  à  cet  égard.  Stipulation  fur  la  marne.  Vigi¬ 
lance  du  propriétaire  à  l’égard  des  pailles.  La  mauvaife  foi 
en  agriculture  eft  toujours  un  effet  de  la  pauvreté  ou  du 
defaut  de  lumières.  Soins  qu’on  doit  prendre  à  conferver 
un  fermier  riche  &  entendu.  Ibid.  b.  Le  propriétaire  doit  être 
très-réfervé  à  exiger  des  augmentations.  Il  doit  entrer  dans 
des  vues  d’amélioration  ,  &  ne  point  fe  refufer  aux  dépenfes 
qui  y  contribuent.  L’agriculture  ne  peut  avoir  de  fuccès 
étendus  que  par  la  multiplication  des  beftiaux.  VI.  313.  a. 

Ferme.  Ce  que  doit  faire  un  homme  chargé  d’une  fermedé- 
nuée  de  fumier  &  peu  fournie  de  paille.  Vil.  3  66.  a.  Entretien 
de  la  volaille  dans  le  fonds  d’une  ferme.  XVII.  441.  b. 
442.  a. 

Fermes  du  roi ,  (  Bail  des  )  Finances.  Examen  de  la  quef- 
ti°n,  l’avoir  lequel  eft  préférable  d'affermer  les  revenus  publics , 
ou  de  les  mettre  en  régie  :  expofé  des  principes  de  M.  de 
Montefquieu  fur  cette  matière  ,  accompagné  des  obfervations 
de  l’auteur. 

Premier  principe.  «  La  régie  eft  l’adminiftration  d’un  ben 
”  pere  de  famille  qui  releve  lui-même ,  avec  économie  6 c 
”  avec  ordre  ,  fes  revenus  ».  Obfervations.  Si  le  régiffeur 
fait  perdre  par  fa  négligence  ,  ce  que  le  fermier  fait  perdre 
par  exaélion  ,  les  avantages  &.  délavantages  des  deux  mé¬ 
thodes  en  rendront  le  choix  indifférent.  Peut-être  feroit-il 
plus  facile  d’arrêter  la  vivacité  du  fermier,  que  de  hâter  la 
lenteur  de  ceux  qui  régiffent.  L’ordre  &  l’économie  feront 
moins  bien  obfervés  dans  les  régies  que  dans  les  fermes. 
Second  principe.  «  Par  la  régie  ,  le  prince  eft  le  maître  de 
»  preffer  ou  de  retarder  La  levée  des  tributs, ou  fuivant  fes 
»  befoins  ,  ou  fuivant  ceux  de  fes  peuples  ».  VI.  513.  b, 
Obfervations.  L’auteur  montre  que  le  prince  peut  fe  conduire 
de  même  en  affermant  fes  revenus.  De  telles  opérations 
dépendent  moins  de  l’une  ou  de  l’autre  méthode  ,  que  de 
la  bonne  adminiftration.  Exemple  cité. 

Troifeme principe,  u  Par  la  régie, le  prince  épargne  à  l’état 
»  les  profits  immenfes  des  fermiers  qui  l’appauvrîffent  d’une 
»  infinité  de  maniérés  ».  Obfervations.  Ce  que  la  ferme  ab- 
forbe  en  profits,  la  régie  le  perd  en  frais.  Il  peut  fe  trouver 
des  moyens  de  prévenir  ces  deux  abus. 

Quatrième  principe,  cc  Parla  régie,  le  prince  épargne  au  peuple 
»  un  fpeélacle  de  fortunes  fubites  qui  l’alffige  ».  Obfervations. 

Cinquième  principe,  u  Par  la  régie,  l’argent  levé  paffe  par 
»  peu  de  mains;  il  va  direéiement  au  prince  >  &  par  con- 
»  féquent  revient  plus  promptement  au  peuple  ».  Obferva¬ 
tions.  Ibid.  3  1 4.  a. 

Sixième  principe,  u  Par  la  régie,  le  prince  épargne  au  peuple 
»  une  infinité  de  mauvaifes  loix  ».  Obfervations. 

Huitième  principe.  Exemples  allégués  en  faveur  de  la  régie. 

»  Les  peuples  les  plus  malheureux,  font  ceux  où  le  prince 
»  donne  à  ferme  fes  ports  de  mer  &  fes  villes  de  commerce  ». 
Obfervations.  Ibid.  b. 

Neuvième  réflexion  de  M.  de  Montefquieu.  Projet  magnanime 
de  Néron  d’abolir  les  impôts.  Loix  qu’il  fit  contre  l’avarice 
des  publicains.  Obfervations.  Ibid.  317.  a.  Voyez  encore  luï- 
ce  fujet  l’article  Régie. 

Fermes.  Obfervations  fur  l’article  précédent.  XV.  37  e.a 
6-c.  La  régie  préférée  à  la  ferme.  XIV.  228.  a.  Préjudices 
qui  réfultent  de  la  néceffité  d’affermer  les  impôts  qu’on  leve 
lur  les  objets  de  confommation.  XVII.  876.  a. 

Ferme  s,  (Cinq  groffes)  Finances.  Difficultés  que  trouva  M. 
Colbert  à  l’exécution  du  projet  par  lequel ,  voulant  affranchir 
l’intérieur  du  royaume  de  tous  droits  locaux,  il  fe  propofoit 
de  tranfportcr  fur  les  frontières,  tout  ce  qui  devoit  charger 
ou  favorifer  le  commerce  avec  l’étranger.  VI.  313.  j.  °La 
plupart  des  provinces  frontières  voulurent  garder  leurs  an¬ 
ciennes  loix  fur  l’article  des  douanes ,  comme  fur  plufieurs 
autres  objets,  &  M.  Colbert  ne  voulut  rien  forcer.  Le  tarif 
de  1664  n’eut  donc  lieu  que  dans  les  provinces  de  l’intérieur. 
Enumération  des  provinces  des  cinq  groffes  fermes.  Droits 
u’on  perçoit  tant  à  l’entrée  qu’à  la  l'ortie  de  ces  provinces, 
rovinces  réputées  étrangères;  pourquoi  elles  font  ainfi  dé- 
fignées  :  énumération  de  ces  provinces  :  droits  que  l’on  y 
perçoit.  Les  provinces  des  cinq  groffes  fermes  forment  topo¬ 
graphiquement  une  efpecc  de  prefqu’ile  ,  dont  les  provinces 
réputées  étrangères  font  le  continent.  Sans  la  Normandie, 
elles  formeroient  une  ile  toute  entière ,  ifolée  par  rapport  aux 
droits  du  roi  ,  quoique  comprife  fous  la  même  dénomi¬ 
nation.  Ibid.  b.  Voye{  Traites. 

Fermes.  Réglement  fur  l’adjudication  &  les  enchères  pour 
le  bail  des  fermes.  V.  143.  b.  Dire&eurs  généraux  des  cinq 
groffes  fermes.  IV.  1027.  a.  Les  biens  du  domaine  donnés 
à  ferme.  V.  23.  b.  Principaux  bureaux  des  cinq  groffes  fermes. 
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7î.  a  ,  l.  Provinces  des  cinq  greffes  fermes.  V.  iaç.  I  Movcn 
de  rendre  la  ferme  des  cartes  plus  importante  ,  fans  être  plus 
onereufe au  publie.  II.  ;7t.i.De  la  ferme  du  tabac  XV  4,o 
£.  Commis  des  fermes.  III.  701.  4.  Sous-ferme.  XV  4,S  à 
FERME  (  Opéra  )  partie  de  la  décoration  qui  ferme  le 
théâtre.  Comment  elle  eft  placée  au  théâtre  de  l’opéra  de 
Paris.  VI.  315.  4.  De  quelle  maniéré  elle  eff  foutenue  In- 
convemens  attachés  à  cette  maniéré.  Des  moyens  d’y  re¬ 
médier.  Ibid,  316.2.  J 

4  FERME-A  FERME.  (Mancge)\ I.  316.  a. 

Ferme.  (  Ckarpent.  )  VI.  3  16.  a. 

Ferme,  jeu  de  la  ferme  avec  dc-s  dés,  f/m  di  blafard) 
Details  fur  la  maniéré  de  le  jouer.  VI  s  16  a 

Ferme,  (J,u)  Jeu  de  cartes.  VI.  ci 6.  a. 

FERMENT  ,  OU  levain.  (  Chymie  )  VI.  516.  b. 

Ferment.  (  Econom.  amm.  Méd.)  Les  anciens  chymiftes 
dehgnoient  par  ce  nom  tout  ce  qui  a  la  propriété ,  par  fon 
mélangé  avec  une  matière  de  différente  nature  ,  de  con¬ 
vertir  cette  matière  en  fa  propre  nature.  Un  grain  de  Med , 
dans  un  terroir  fertile ,  peut  produire  cent  grains  de  fon  ef- 
pece,  oc  chacun  de  ceux-ci  peut  en  produire  cent  autres.  Il 
y  a  donc  quelque  chofedansle  grain  de  bled,  qui  a  la  faculté 
de  changer  en  une  fubffance  qui  lui  eft  propre,  le  fuc  que 
la  terre  lui  fournit.  Ce  même  lue,  reçu  dans  un  germe  dif¬ 
ferent  ,  feroit  changé  en  une  toute  autre  fubftance.  C’eft  donc 
cette  puiftance  que  les  anciens  chymiftes  appelloient  dumom 
ce  Jcrmenl.  Ils  avoient  tranfporté  cette  idée  aux  changemens 
qui  le  font  dans  le  corps  humain.  Qui  eft-ce  qui  peut  ima- 
giuer  dÿord  que  ce  corps  peut  être  produit  de  farine  & 
d  eau  .  1  elle  eft  cependant  la  nourriture  ordinaire  des  en- 
tans,  oc  celle  à  laquelle  l’homme  adulte  même  pourroit  le 
borner ,  enforte  que  la  liqueur  féminale  qui  peut  fervir  à 
produire  un  individu  de  la  même  efpece,  ne  feroit  originai¬ 
rement  qu’un  compofé  de  farine  &  d’eau.  VI.  516.  b.  Mais 
fi  on  entend  par  ferment,  avec  plufteurs  modernes ,  ce  qui 
étant  mêlé  avec  une  autre  fubftance,  a  la  propriété  d’y  faire 
naître  un  mouvement  inteftin ,  &  de  changer  par  cct  effet  la 
nature  de  cette  fubftance  ;  ou  fi  on  ne  veut  appeller  ferment 
que  ce  qui  peut  donner  lieu  au  combat  qui  femble  fe  faire 
entre  des  lels  de  nature  oppofée ,  alors  il  ne  peut  que  s’en- 
fmvre  des  erreurs  d’un  terme  employé  d’une  maniéré  auffi 
impropre.  Erreurs  de  Vanhelmont  fur  cette  matière,  d’une 
tres-grande  conféquence  dans  la  pratique  de  la  médecine 
Autres  dangereux  lyftèmes  de  Sylvius.  Ainfi  les  fermens  de 
toute  efpece,  falins  ,  acides ,  alkalis ,  neutres  ,  devinrent  la 
bafe  de  la  théorie  &  de  la  pratique  médicinale  ;  &  ce  qui 
n  étoit  que  le  fruit  1  imagination ,  fut  reçu  comme  un  prin¬ 
cipe  d’après  lequel  on  fixa  les  moyens  de  contribuer  à  la 
confection  des  hommes.  Ibid.  51  y.  a.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  b.  Vûye ç  FFRMENTATION. 

FERMENTAIRES,  (Hijl.  eccl.  )  nom  que  les  catholiques 
d  occident  ont  quelquefois  donné  aux  Grecs  dans  leurs  dif- 
putes  fur  l’euchariftie.  VI.  517.  b. 

LERMENTATEURS.  (  Alédec . )  Voyez  VI.  cio.  a  b. 
f  ERMENTAT10N,£^n//fti(j/z ,  Ejfervefcence.  ( Synon .  )  V. 
216.  b.  403.  a. 

Fermentation.  (  Chymie  )  Ce  que  les  anciens  &  les 
modernes  ont  entendu  par-là.  Le  principe  de  la  fermenta¬ 
tion  fut  fouverainement  en  régné  dans  le  fiecle  dernier.  Les 
demi-chymiftes  l’employèrent  de  travers,  &  les  médecins 
en  firent  1  ufage  le  plus  ridicule.  Les  notions  que  nous  ont 
données  de  la  fermentation  fes  premiers  promoteurs ,  n’ont  eu 
befoin  que  d’être  rendues  plus  philofophiques ,  pour  nous 
fournir  un  principe  aufli  fécond  qu’évident  d’un  grand  nombre 
de  phenomenes  chymiques.  VL  517.  b.  Le  mot  de  fermen¬ 
tation  a  ete  confacré  à  exprimer  l’aélion  réciproque  de  divers 
principes  préexiftans  enfemble ,  d'abord  cachés  ,  oififs  .  & 
cnfuitc  développés,  mis  en  jeu.  Le  mouvement  qu'une’ pa¬ 
reille  réaction  occafionne  eft  infenfible  :  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  bouillonnement.  Quels  font  les  l'ujets  fer- 
mentables.  Effet  principal  &  effentiel  de  la  fermentation. 
Becher  &.  Sthal  ont  penfé  que  les  principaux  produits  des 
fermentations  étoient  dus  à  une  récompofition.  Différence 
entre  la  fermentation  &  l’effervefcence.  Ce  que  ces  deux 
phénomènes  ont  de  commun.  Il  ne  faut  pas  non  plus  con¬ 
fondre  les  fermentations  avec  l’ébullition  ou  le  mouvement 
inteftin  fenfible.  Ibid.  518.  a.  Enumération  du  petit  nombre 
de  fermentations  qui  ont  été  foigneufement  étudiées  &  fuf- 
fifamment  connues.  Les  autres  efpeces  ne  s’y  rapportent 
que  par  une  analogie  qui  paroit  à  la  vérité  naturelle  ,  mais 
qui  n  eft  pas  encore  établie  démonftrativement.  Ce  qui  refte 
à  dire  fur  ce  fujet  qui  n’a  été  qu’ébauché  dans  cet  article 
fe  trouvera  dans  les  articles  Pain ,  Vin ,  Vinaigre  ,  PutrèfaEüon. 

Ibid.  b. 

Fermentation.  Principe  de  ce  mouvement.  I.  853.  a.  III. 
415.  b.  L’air  principal  agent  dans  les  fermentations5  233  à 
Fermentations  excitées  par  certaines  fuhftances  dont  l’air  eft 
imprégné.  235.  b.  Tems  qu'il  faut  choifir  pour  la  fermenta¬ 
tion  dc-s  fucs  des  plantes.  Ibid.  Moyen  de  raffembler  le  feu 
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dans  les  corps  par  la  fermentation.  VI.  601.  a.  Produffion 
de  la  flamme  par  le  mélange  de  deux  liqueurs  froides  qui 
entrent  en  fermentation  839.  a.  Fermentations  froides.  vil 
I  9’/,’nP’°f|jhore*fro‘ll",sParlaftrmemanon.  XII.  ,26  a 
Les  fubflances  putrides  animales  ont  la  vertu  d’exciter  une  fo¬ 
mentation  vineufe  dans  les  végétaux.  XIII.  5  88.  4.  Pourquoi 

Fermé",1  8“‘  xi"  tonncrre  •  certai"s  fluides  entrent  en 
fermentation,  6e  d  autres  ceffent  de  fermenter.  XVI 
a.  De  la  fermentation  vineufe.  183.  4  —  28g  a  De  l,f.i 
”™at'0"  ?céteuafc-,  5°r-  *--3°*-  L  Fermentation  excitée 

£  b?eree  lïr  F  Vnm'  Sufp,-F-  734.  »,  i.  Par  la  levure 
cie  oiere.  738.  a.  Fermentation  du  moût.  Ibid.  Inftrument 

rinnaFT  ’ '''1'  ^  de  feme"™<>n.  XVII.  756. 

4.  Appareil  pour  évaluer  l’air  qui  fort  des  fubftances  en  fe, 

meniation.  Vol.  III.  des  planclF  Chymie!  pi!  , a 
Fermentation  (fera.  awm.  )  mouvement  inteftin  produit 
fan  aucune  caufe  fenfible  dans  la  plupart  des  végétaux  ,  p“  r 

rem  I  ‘  S°Pere  ,u"  ch™gemem  dans  leur  fubftance,  qui 
end  leur  nature  differente  de  ce  qu’elle  étoit,  8e  leur  donne 

ff'  fo.ur"ir  <4*  ardent  ou  acide,  d’où  s’en- 
P  ?  a,0"(Re  k|fc"’en,a!io"  en  &  en  acirmfi. 

Il  n  eft  plus  queftion  de  fermentation  en  médecine  ,  que  ré- 
lativemeut  al  tdee  qui  v.ent  d’en  être  donnée  ,  6e  à  ce  nui 

F"  -  dj  a  ?  5?  7  f”  ar,ide’  VI-  5  1  S.  b.  Ufage  qu’on 
en  ftifoit  depuis  Vanhelmont  jufqu’à  l’extinôlon  de  la  VeSe 
des  médecins  qu  on  appelloit  chymique.  Les  différentes  fer¬ 
mentations  qu  on  imaginoit  dans  les  fluides  du  corps  lu, mai,, 
les  fermens  auxquels  on  aimbuoit  la  propriété  de  produire 
des  mouvemens  inteft, ns ,  étoient  les  grands  agens  auxquels 
on  attribuoit  toutes  les  opérations  du  corps  humain!  Lu 
feffe  chymique  divifee  en  deux  ,  celle  des  humoriftes  ,  & 
celle  des  fermentateurs.  Expofé  d,  U  doftrin,  des  firmenutmrs. 
C  eft  principalement  a  1  egard  de  l’élaboration  des  alimens 

rinnSIe,SlP/„em,erC?  Vr°1CSl,flUe  1“  Parlifans  de  1»  ferme, tta- 
tion  mal  conçue  fe  font  d  abord  exercés  à  lui  attribuer  toute 
leffieace  imaginable,  Ibid.  5,9.  „.  d’où  ils  étendirent  en- 
fuite  fon  domaine  dans  les  voies  du  fang  &  de  toutes  les 
humeurs  du  corps  humain.  C’eft  une  opinion  fort  ancienne 
quel  acide  ferra  la  chylification.  Doctrines  de  Galien,  d’A- 
vicenne ,  de  Riolan  6c  de  Caftellus  fur  cetre  madère.  Mat. 
perfonne ,  avant  Vanhelmont,  n’avoit  enfeigné  qu’un  acide, 
en  qualité  de  ferment,  peut  diffoudre  les  alimens,  comme  fe 
font  es  d, ffolutions  chymiques  par  l’effet  d’un  menftrue.  Tant 
que  la  circulation  n retoit  pas  admife ,  on  étoit  fort  embarraffè 
de  trouver  une  caufe  a  laquelle  ou  pût  fondement  attribuer  la 
chaleur  animale.  Helmont  cherchant  la  caufe  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  ne  crut  pas  pouvoir  la  trouver  ailleurs  que  dans  h 
fermenta., on.  Ibid.  4  Expolé  du  fyftême  d’Helmont  Com 
ment  Sylvius  I  un  de  fes  plus  zélés  feftareurs ,  s’écarta  de 
ce  fyftemiz  IM.  320.  a.  Différentes  preuves  par  lefquelles 
Helmont  &  toute  la  fefle  chymique  cartéfienne,  prête, 7 
doient  établir  lac, due  du  ferment  digeftif  Toutes  ces  raifons 
nont  pu  tenir  contre  les  expériences  qui  démontrent  qu’il 
ny  a  jamais  de  fuc  acide  dans  l’eftomac  qui  foit  propre  à 
ce  vifeere;  que  toutes  les  humeurs  du  corps  humain  font 
infipides  ,  &  ne  font  chargées  d’autre  principe  falin  que  d’une 
forte  de  fel  neutre.  Le  fang  n’eft  ni  acide,  ni  alkali  6c  fa 
dilfillation  ne  donne  aucun  fel  de  cette  nature  Helmont 
lui-même  a  éte^forcé  de  convenir  qu’il  n’y  a  point  d’acide 
dans  le  lang  d  un  homme  min.  Inconféquence  de  fon  /Vf 
terne.  Comment  on  a  déi»t  le  fpécieux  que  préfentent 
d  abord  les  preuve^  données  ci-deffus  de  l’exiftence  du  ferment 
acide.  Ibid.  b.  Comme  les  médecins  fermentateurs  ne  fe 
bornoient  pas  à  établir  dans  le  ventricule  les  merveilles  de 
la  fermentation,  il  faut  les  fuivre  dans  le  canal  inteftinal 
ou  ils  font  jouer  encore  bien  des  rôles  à  ce  même  principe  ’ 
pour  lut  attribuer  l’entiere  perfection  du  chyle.  Suite  du 
fyftême  d’Helmont.  Réfutation  de  ce  fyftème.  Changement 
que  Sylvius  apporta  à  la  doiftrine  de  fon  maître.  Ibid  5-1 
4.  Syllême  de  Sylvius  renverfé.  Ibid.  522.  a.  Fameufe  ex¬ 
périence  de  Scluiyl  avec  laquelle  il  venoit  i  l’appui  du  fyf¬ 
tême  de  Sylvius  ,  8c  que  toute  la  fefte  chymique  regarda 
comme  invincible.  Obfervations  qui  démontrent  que  cette 
expérience  ne  prouve  rien  en  faveur  de  Sylvius.  Ibid.  4.  Il 
Pareil  d’abord  affez  fingulier  que  les  alimens  dom  nous  ufons, 
qui  font  de  nature  &  de  couleur  ft  différentes ,  fourniffent 
egalement  1111  extrait  toujours  uniforme,  toujours  de  couleur 
laiteufe.  Comment  les  partifaus  de  la  fermentation  expli- 
quoient  ce  fyftême.  Cette  explication  démontrée  fauffe.  Non- 
feulement  la  couleur  du  chyle  ,  mais  encore  l’odeur  des 
matières  fécales  a  paru  à  certains  fermentateurs  devoir  être 
attribuée  à  l’effet  de  quelque  ferment.  Doélrine  de  Vanhel¬ 
mont  fur  ce  fujet.  Ibid.  523.  a.  Obfervations  de  l’auteur  fur 
cette  doélrine.  Vanhelmont  fe  bornoit  à  faire  ufage  du  prin¬ 
cipe  de  l’effervefcence  fermentative  des  acides  avec  les  al- 
kalis ,  pour  la  feule  chylification.  Mais  fes  difciples  fe  firent 
une  gloire  d’enchérir  fur  les  écarts  de  leur  chef.  Sylvius  & 
toute  fa  feéte  introduifirent  l’influence  de  cette  puiffance  dans 
les  fécondés  voies  pour  l’étendre  fur  toutes  les  fonélions  de 
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Véconomie  animale*  Quelle  trait,  félon  eue .  1» 
mouvement  inteftin  attribué  au  fang  pour  coniu  \  y  ■  1  ; 
tlité.  Obfervations  tirées  de  F  Efi  ai  u»- pnyyV'x  ‘  ’  ’  È  ,.  ,• 
parties  du  corps  humain ,  attribué  à  M.  Scn-ic  ,  ou  on  ]  ,,  ' 
combien  les  expériences  font  contraires  a  Çetœ  Ot.iH.on. 
h.  Mais  fi  la  fermentation  n’efi  pas  aolo  amuu  , 

pour  produire  la  chaleur  vitale ,  quelle  en  peu  fi-  >c  la  ^  ■  ; 
Voyez  la  réponfe  à  cette  qudlion  au  moz  Chaku f  - 

Came  de  la  rougeur  du  fanB  félon  les  chynnfles.  Hyporttfe 
de  Défaites,  par  lamelle ,  au  moyen  d  un  Ornent  lu,  » 
dans  lecteur,  a  en  explique  le  mouvement  de  cqmra&on 
&  de  dilatation*  Cette  hypothefe  renveilce  par  le»  ex  = 
riences  &  le  raifonnentent  U, J  .JM-  -■  U»tem.n-J.ur» 
allèrent  jufq.i’i  fuppoier  dans  chaque  couloir ,  des  fa  au  s 
nart'culiers  qui  cliangi  nt  les  fluides  qui  y  abondeut  i'  ?  le 
ntêlanee  qui  le  fait  entre  eux  ,  &  par  la  fermentation  qm 
rélulte  de  ce  mélange.  Expérience  fans  répliqué  qui  détruit 
ce  léntiment.  Par  rapport  au  rôle  que  l'on  a  tait  jouer  a  la 
fermentation  dans  la  fièvre,  la  cochon  ,  la  enfe:  voyez  ces 
articles-là.  Ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  n’eft  que  lh.fto.re  des 
erreurs  qu’a  produites  l'abus  du  terme  fermentation  ,  5t  1  igno¬ 
rance  de  la  chofe.  Ibid.  b.  En  quel  fens  Sc  jufqu’à  quel  point 
la  fermentation  a  lieu  dans  le  corps  humain.  Diveries  caules 
qui  concourent  à  s’oppofer  à  ce  que  le  changement  que 
pourroit  produire  la  fermentation  excitée  dans  leitomac 
devienne  complet.  Ibid.  525.  a.  Comment  cette  fermenta 
tion  des  alimens  commencée  ,  tend  à  en  extraire  le  u 
propre  à  former  le  chyle.  Cette  fermentation  11  eü  jamais 
pouffée  jufqu’à  produire  refpe&ivement  un  efprit  ardent  ou 
acide ,  un  alkali  volatil.  Mais  à  l’égard  des  perfonnes  d  une 
conftitution  fuible ,  les  alimens  trop  long-tems  arrêtes  dans 
l’eftomac  éprouvent  d’une  maniéré  plus  etendue  les  chan- 
eemens  auxquels  ils  ont  de  la  difpoiition.  11  elt  donc  tres- 
int -reliant  de  rechercher  les  moyens  de  iuppléer  au  défi  ut 
de  fermentation  commençante,  de  la  procurer,  ou  de  corriger 
l’excès  de  la  fermentation  trop  continuée.  C’elt  1  objet  que 
s’efi  propofé  le  doékur  Pringle  dans  fes  expériences.  En  quoi 
confident  les  expériences  de  ce  médecin  anglois.  Ibid.  b. 
Conclurions  qu’il  en  tire  par  rapport  à  la  fermentation  ali¬ 
mentaire.  1°.  Si  la  falive  ed  bien  préparée  ,  qu  il  y  en  rut 
une  quantité  fuHifante ,  quelle  foit  bien  mélangée  avec  les 
alimens ,  elle  arrête  la  putréfaction,  prévient  la  fermentation 
immodérée ,  les  vents  &  l’acidité  dans  les  premières  voies. 
Examen  du  fentiment  contraire  de  Stahl.  20.  La  plupart  des 
fubdances  animales  qui  tendent  à  la  putréfaction  ,  ont  la 
faculté  d’exciter  une  fermentation  dans  les  farineux.  3  .  Les 
mélanges  qui  fe  font  aigris  dans  l’eftomac  ne  reviennent 
jamais  à  un  état  putride.  4”.  Les  fubdances  animales  putrides 
excitent  une  fermentation  dans  les  farineux,  les  végétaux 
5c  le  lait.  5  .  Ainfi  bien  des  perfonnes  font  incommodées 
d’aigreurs,  quoiqu’elles  ne  vivent  que  de  viandes,  de  pain 
&  d’eau.  6°.  Diverfes  fubdances  qui ,  s’oppofant  a  la  fermen¬ 
tation  ,  font  contraires  .à  la  digeftion.  7°.  Subdances  utiles,  fort 
pour  arrêter  la  fermentation  immodérée,  foit  pour  fortiher  1  ei- 
tomac.  Ibid.  526.  a.  8°.  Quels  font  les  domachiqucs  les  plus 
propres  à  fuppléerau  défaut  delà  falive.  9  .  Les  aromatiques 
annoncent  moins  de  vertu  carminative  que  les  amers  &  les 
anti-feorbutiques.  10  .  Il  n’y  a  point  de  conformité  entre  un 
amer  animal  &  un  amer  végétal.  ii°.  Quelle  elt  la  vertu 
du  fel  marin,  du  fd  d’abfynthc  &  de  la  leffive  de  tartre  , 
dans  la  fermentation  des  alimenR  120.  Des  œufs  connderes 
comme  alimens.  Ibid.  b.  *  ...  *  ..  ,  _  , 

Fermentai::;:.  La  digedion  ne  peut  lui  ctft  attribuée.  Suppl. 

IL  87-.  b. 

FLRiMER  les  ports  ou  mettre  un  embargo.  {  Comm.  )  Deux 
maniérés  de  fermer  les  ports,  c’eft-à-dife  d’empêcher  qml 
n’en  forte  aucun  bâtiment.  VI.  526.  b. 

Fermer  ,(  Comm.  )  VI.  327.  a. 

FERMER  un  bateau,  {terme  de  rivière)  VI.  527.  a. 

Fermer  une  voile ,  (  Manège  )  VI.  5  27.  a. 

Fermer  une  voûte,  (  Coupe  des  pierres  )  VI.  527  .a. 

FERMETÉ,  (  Grarnm.  6*  Littér.  )  lignification  propre  de 
ce  mot.  Fermeté  de  l’ame,  de  l’elprit.  Fermeté  du  dyle  de 
Tacite.  La  Bruyere  a  un  dyle  ferme.  VI.  327.  a. 

Fermeté  &  confiance  :  différence  entre  ces  mots.  V I. 
527.  a. 

Fermeté  :  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  l’entêtement. 
XVII.  770.  b.  Fermeté  à  remplir  fes  devoirs  au  péril 
de  la  vie.  VIII.  638.  b.  639.  a. 

Fermeté,  (  Phyfiol.)  attitude  dans  laquelle  on  fe  tient 
ferme,  dans  quelque  fituation  que  ce  loit.  VI.  527. a. 


721.  a,  b. 

FERMIER,  (  Econ.  rafiiej.  )  Différence  entre  le  fermier 
5c  le  métayer.  Devoirs  d'un  fermier  à  l’égard  de  fon  pro¬ 
priétaire.  L’affiduité  &  l’aCfivité  font  les  qualités  effentielles 
d’un  fermier.  Ceux  qui,  fous  prétexte  de  joindre  le  com¬ 
merce  au  labourage,  lé  répandent  louvent  dans  les  marchés 
publics,  n'en  rapportent  que  le  goût  de  la  dhllpation  ?  & 
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perdent  de  vue  la  feule  affaire  qui  leur  foit  importante.  Ceux 
auxquels  ils  confient  les  travaux  de  la  campagne  ne  fau- 
roient  fuppléer  comme  il  faut  à  leur  abUnce.  \  L  5  27.  Ob¬ 
jets  dont  le  foin  doit  etre  abandonné  a  la  termiere.  La  théorie 
de  l’agi  -  îltui ,  ed  fimj  le;  m  is  les  1  dan  <  :  ligent a 
en  modifier  les  principes  de  tant  de  îYianieres ,  que  les  te- 
gles  échappent  à  travers  la  foule  des  exceptions.  Si  les  cul¬ 
tivateurs  philofophcs  avoient  eu  loin  de  confulter  nos  bons 
fermiers ,  ils  fe  leroient épargné  beaucoup  d’expériences  ,  en 
s’inftruilant  de  celles  qui  font  déjà  faites  :  fis  aurnient  du# 
au fii  déférer  davantage  à  leurs  fentimens ,  lorfqu  en  propo- 
fant  leurs  découvertes,  ils  ont  trouvé  en  eux  de  la  froideur 
ou  de  la  répugnance.  On  voit  par  l’expérience  de  plulieurs 
perfonnes  ,  combien  les  véritables  connoifl'ances  en  agricul¬ 
ture  dépendent  de  la  pratique.  Ibid.  5  28.  u.  En  matière  d  a- 
griculture  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  voir  la  pratique  des  fer¬ 
miers,  que  fe  borner  à  la  leéture  des  livres.  11  faut  beau¬ 
coup  de  courage  Sc  d’argent  pour  réuflïr  à  un  certain  point 
dans  le  labourage.  La  clalfe  des  fermiers  efi  injufiement 
méprifée.  Dans  les  premiers  tems  de  la  république  romaine, 
on  louoit  un  citoyen  vertueux  en  l’appellant  un  bon  labou¬ 
reur.  Quelques  écrivains  ont  regardé  l’agriculture  comme 
une  fonction  lacrée.  Eloge  des  mœurs  c!e  la  plupart  des  fer¬ 
miers  de  nos  jours.  Bonheur  de  leur  état.  Sentimens  qu  on 
leur  doit.  Ibid.  b. 

Fermier  ou  locataire  :  engagemens  qu’il  prend,  li.  16.  b. 
IV.  894.  b.  Opération  que  le  permettent  les  fermiers  fri¬ 
pons  qu’on  force  à  quitter  leurs  fermes.  IX.  146.  b.  Des  ar¬ 
bres  que  le  fermier  a  plantés.  Suppl.  I.  523.  b. 

Fermiers,  {Fcun.  politiq.)  ceux  qui  afferment  &  font  va¬ 
loir  les  biens  des  campagnes,  &  qui  procurent  les  richeffes 
&  les  reffources  les  plus  effentielles  pour  lefoutien  de  l’état. 
VI.  528.  b.  On  ne  peut  bien  juger  de  l’état  aftuel  de  l’agri¬ 
culture  en  France  ,  li  Ion  s  en  tient  a  un  coup  dceil  gene¬ 
ral.  ConnoilTances  auxquelles  il  faut  s’appliquer  pour  en  bien 
juger.  Il  s’en  faut  peu  qu’on  ne  croie  que  l’ufage  des  che¬ 
vaux  &  celui  des  bœufs  ne  foient  également  avantageux. 
Les  cultivateurs  eux-mêmes  ne  doivent  pas  être  confultés 
là-deffus.  11  n’y  a  que  des  fermiers  riches  qui  puilfent  fe 
fervir  de  chevaux  pour  labourer  les  terres.  Les  autres  n’ont 
d’autre  reffouree  que  de  les  faire  cultiver  avec  des  bœufs, 
par  des  payfans  qui  leur  rendent  la  moitié  de  la  récolte  : 
cette  méthode  exige  très-peu  de  frais  de  la  part  du  métayer. 
Autre  arrangement ,  par  lequel  les  propriétaires  ,  dans  cer¬ 
taines  provinces,  retirent  en  argent  le  revenu  du  fermage  de 
leurs  terres.  Ibid.  529.  a.  Les  propriétaires  qui  fe  clferge- 
roient  eux-mêmes  de  la  culture  de  leurs  terres  dans  les 
provinces  ou  l’on  ne  cultive  qu’avec  des  bœufs,  feroienc 
obligés  de  fuivre  le  même  ufage.  De  tout  tems,  &  en  tout 
pays ,  on  a  cultivé  les  terres  avec  les  bœufs.  Leur  travail 
efi  beaucoup  plus  lent  que  celui  des  chevaux.  C’efi  un  pré¬ 
jugé  démenti  par  l'expérience ,  que  les  bœufs  ont  plus  de 
force  que  les  chevaux  :  fix  bœufs  voiturent  deux  ou  trois 
milliers  pefans  ,  &  fix  chevaux  voiturent  fix  à  fept  milliers. 
Les  bœufs  retiennent  plus  fortement  aux  montagnes ,  mais 
ils  tirent  avec  moins  de  force.  Proportion  de  ce  qu’il  faut 
de  bœufs  ou  de  chevaux  pour  le  labour  de  différentes  terres  ; 
quantité  de  travail  que  les  uns  8c  les  autres  font  dans  un  jour. 
Ibid.  b.  L’ufage  des  bœufs  ne  paroit  préférable  à  celui  des 
chevaux ,  que  dans  les  pays  montagneux  ou  dans  des  ter- 
reins  ingrats  ,  où  il  n’y  a  que  de  petites  portions  de  terres 
labourables  difperfées.  Les  bœufs  peuvent  convenir  pour 
les  terres  fort  légères.  Les  terres  qu’on  laboure  avec  des 
bœufs  ,  produifent  beaucoup  moins  que  celles  qui  l'ont  cul¬ 
tivées  avec  des  chevaux.  Les  métayers  occupent  autant  qu'ils 
le  peuvent  les  bœufs  à  des  charrois  pour  leur  profit  ;  les 
terres  font  moins  cultivées  ,  8c  une  partie  demeure  en  fri¬ 
che.  C’eft  un  grand  inconvénient  ,  dans  les  pays  ou  l’on 
cultive  avec  des  bœufs,  quand  les.  terres  refient  en  friche; 
elles  y  font  à  très-bas  prix ,  8e  refient  en  vaine  pâture.  Ibid. 
<530.  a.  On  croit  vulgairement  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de 
profit,  par  rapport  à  la  dépenfe  ,  à  labourer  avec  des  bœufs 
qu’avec  des  chevaux  :  recherches  fur  ce  fujet.  Détails  fur 
les  frais  d’achat  des  bœufs  5e  des  chevaux  par  lefquels  il 
paroit  que  la  dépenfe  des  bœufs  furpaffe  au  bout  de  douze 
ans  celle  des  chevaux  d’environ  700  livres.  Ibid.  b.  Il  y  a 
des  fermiers  qui  ménagent  leurs  bœufs  ou  leurs  chevaux 
pour  les  vendre  plus  avamageufement  ;  mais  alors  ils  font 
moins  de  culture.  Si  les  chevaux  font  plus  fujets  aux  ma¬ 
ladies  que  les  bœufs  ,  cet  inconvénient  fe  compcnfe;  parce 
que  le  laboureur  qui  fe  lert  de  bœufs  en  a  befoin  dun  plus 
grand  nombre  ,  qu’il  n’auroit  eu  de  chevaux.  Le  défaftre 
que  caufent  les  épidémies  parmi  les  bœufs  efi  plus  dango- 
reux  que  les  maladies  des  chevaux.  Dépenfes  pour  les  bœufs 
qui  compenfent  celles  du  ferrage  5c  du  barnois  des  che¬ 
vaine.  Pour  la  nourriture  ,1e  pré 

examen  de  cette  queftion  :  Ibid.  531.  .:.  d  ou  il  rélulte  que 

l’avantage  efi  toujoui  5  ea  » 
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ettx-niêtnes  leur  nourriture  ,  fans  diminuer  le  profit  que  la 
culture  doit  fournir  au  laboureur,  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  culture  ordinaire  qui  fe  fait  avec  les  bœufs.  Il  y  a 
de  plus  pour  les  bœufs  que  pour  les  chevaux  ,  la  dépenfc 
des  pâturages.  Diverfes  caufes  qui  contribuent  à  rendre  cette 
dépenfe  fort  onéreufe.  Ibid.  532.  a.  Il  y  a  moitié  à  perdre 
fur  le  produit  des  terres  qu’on  cultive  avec  des  bœufs. 
Dans  les  teins  fecs  ,  les  bœufs  trouvent  peu  de  nourriture 
dans  les  pâturages  ,  &  ne  peuvent  prefque  pas  travailler. 
Ainfi  le  défaut  de  fourrage  6c  de  fumier  ,  le  peu  de  tra¬ 
vail  ,  les  charrois  des  métayers ,  bornent  tellement  la  cul¬ 
ture  ,  que  les  terres  ne  produifent  que  très-peu  de  revenu  , 
6c  ruinent  fouvent  le  propriétaire  6c  le  métayer.  On  pré¬ 
tend  que  les  fept  huitièmes  des  terres  du  royaume  font  cul¬ 
tivées  avec  des  bœufs  ,  ce  qui  découvre  une  dégradation  de 
l’agriculture  en  France:  une  partie  de  toutes  ces  terres  font 
en  friche  par  le  défaut  de  fermiers.  Caufes  de  ces  défaftres. 
Pauvreté  des  habitans  de  la  campagne.  Il  n’y  a  point  d’homme 
qui  ne  fâche  que  les  richeffes  font  le  grand  reffort  de  l’a¬ 
griculture.  De  cinquante  millions  d’arpens  labourables  dans 
le  royaume,  il  y  en  a  plus  d’un  quart  en  friche.  Six  ou  fept 
millions  font  traités  par  la  grande  culture  &  environ  trente 
millions  avec  des  bœufs.  Ibid.  b.  Le  produit  total  des  terres 
cultivées  donne  en  blé  environ  42  millions  de  feptiers.  Cal¬ 
cul  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur  ,  d’où  il  réfulteroit  que  la 
confommation  totale  annuelle  en  blé  eft  de  trente-fix  mil¬ 
lions  de  feptiers  ,  6c  le  produit  annuel ,  année  commune  , 
trente  fept  millions.  Si  les  terres  étoient  traitées  par  la  grande 
culture ,  il  paroît  qu’on  auroit  70  millions  de  feptiers  ,  6c 
qu’ainft  l’augmentation  de  récolte  feroit  de  26  millions.  Du 
commerce  des  blés.  Obfervations  qui  prouvent  qu’on  ne 
pourroit  pas  vendre  à  l’étranger  ces  26  millions  à  un  prix 
qui  pût  dédommager  le  laboureur  de  les  frais.  Il  faut  donc 
cnvilâgcr  par  d’autres  côtés  les  produits  de  l’agriculture. 
Les  profits  fur  les  befiiaux  en  forment  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  :  or  ce  font  les  riches  moiffons  qui  les  procurent. 
Il  faut  aux  befiiaux  des  pâturages* pendant  l’hiver,  &  des 
grains  à  la  plupart  pour  leur  nourriture,  c’efl  fous  ces  deux 
points  de  vue  que  l’auteur  envifage  ici  la  régie  de  l'agricul¬ 
ture.  Ibid.  533.  a.  De  quelle  maniéré  les  différentes  terres 
du  royaume  devroient  être  employées.  En  Angleterre ,  on 
réferve  beaucoup  de  terres  pour  piocurer  de  la  nourriture 
aux  befiiaux.  Produit  des  laines  de  ce  pays.  I!  n’y  a  aucune 
branche  de  commerce  qui  puiiTe  être  comparée  à  cette  feule 
partie  du  produit  des  befiiaux.  Produit  de  la  traite  des  nè¬ 
gres  comparée  à  celui  des  befiiaux  en  Angleterre.  Avanta¬ 
ge»  de  l’état  du  fermier  dans  ce  royaume.  Ibid.  b.  En  bor¬ 
nant  en  France  la  culture  du  blé  aux  bonnes  terres  ,  le 
calcul  de  l’auteur  porte  que  le  produit  annuel  feroit  de  Co 
millions  de  feptiers  ,  lequel  furpaffant  de  18  le  produit  aétuel 
de  nos  récoltes,  cet  excédent  vendu  à  l’étranger  preduiroit 
en  argent  plus  de  300  millions  de  livres.  Le  furcroit  de  la 
récolte  en  menus  grains  ferviroit  avec  le  produit  de.j  terres 
médiocres ,  à  l’augmentation  du  profit  fur  les  befiiaux.  Le 
commerce  du  blé  étant  libre,  il  fc  vendrait  à  l’étranger  en¬ 
viron  20  livres  le  feptier.  Régularité  dans  les  prix  des  grains 
en  Angleterre  ;  ce  qui  eft  un  grand  avantage  pour  le  fou- 
tien  de  l’agriculture.  Quel  a  été  le  bas  prix  du  blé  en 
France  depuis  plus  de  30  ans.  Les  difectes  arrivent  facile¬ 
ment  à  la  fuite  d’un  prix  ft  bas  ,  dans  un  royaume  où  il  y 
a  tant  de  cultivateurs  pauvres.  Pratiques  des  laboureurs ,  qui 
montrent  pourquoi  les  difettes  furviennent  lorfqu’il  arrive 
de  mauvaifes  années.  Ibid.  534.  a.  Pourquoi  les  années  abon¬ 
dantes  ,  où  le  blé  a  été  à  bas  prix ,  6c  qui  font  fuivies  d’une 
mauvaife  année  ,  ne  préfervent  pas  de  la  difette.  Pour  mieux 
comprendre  le  dépériffement  indifpenfable  de  l’agriculture, 
par  l’inégalité  exceffive  des  prix  du  blé,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  les  dépenfes  qu’exige  la  culture  du  blé. 
Total  pour  la  culture  de  40  arpens,  cultivés  par  quatre 
chevaux —  3220  livres.  Ibid.  b.  L’auteur  démontre  enfuite 
que  quand  la  tète  du  blé  eft  à  feize  livres  le  feptier  ,  le 
cultivateur  retire  à  peine  fes  frais ,  &  il  eft  expofé  à  tous 
les  accklens  dont  ii  doit  fupporter  le  dommage.  Eftimation 
des  frais  &  du  produit  de?  menus  grains  qu’on  feme  au 
mois  de  mars.  Ces  frais  font  pour  les  40  arpens ,  690  liv. 
qui  joints  aux  3220  liv.  de  ci-deffus ,  font  une  femme  sic 
3910  liv.  pour  le  total  des  frais  de  40  arpens.  Produit  du 
blé  ,  32 66  liv. Produit  des  menus  grains,  800  liv.  Total, 
4066  liv.  Ainfile  produit  n’excedeles  frais  que  de  156  liv.  Il 
faut  donc  que  les  grains  foient  â  plus  haut  prix  ,  pour  que 
le  cultivateur  piiifle  fe  foutenir.  Condition  du  métayer  6c 
du  propriétaire  en  évaluant  leurs  dépenfes  &  leurs  revenus 
annuels.  Ibid.  535.  a  Le  fermier  eft  toujours  plus  avanta¬ 
geux  à  l’état.  Il  clt  de  l’intérêt  des  campagnes  6c  par  confis¬ 
quent  de  l’état ,  que  le  blé  fie  maintienne  à  un  certain  prix. 
Le  riche  fermier  occupe  &  fondent  le  payfian  ;  le  payfan 
procure  au  pauvre  citoyen  la  plupart  des  denrées  néceffai- 
res  aux  befoins  de  la  vie.  La  culture  languit  dans  les  lieux 
où  les  fermiers  manquent.  Ibid.  b.  Si ,  la  femence  6c  les  frais 
Torr.e  I. 


prélevés,  un  fermier  a  un  feptier  de  plus  par  arpent  ,  c’eft 
ce  qui  fait  fon  avantage.  Et  s’il  cultive  n  bien  qu’il  punie 
avoir  deux  feptiers ,  Ion  profit  eft  doublé;  mais  il  11e  peut 
obtenir  Ce  produit  que  d’une  bonne  terre.  Le  payfan  qui 
entreprendrait  de  cultiver  du  blé  avec  lès  bras  ,  11e  pour¬ 
roit  fe  dédommager  de  fon  travail.  Ce  n’eft  que  fur  de 
grandes  récoltes  qu’otl  peut  retirer  quelque  profit.  L’agi  1- 
culture  n'a  pas  ,  comme  le  commerce  ,  une  reiTource  dans 
le  crédit;  il  faut  donc  que  les  fermiers  foient  riches  par 
eux-mêmes.  Inconvéniens  de  l’état  aCtuel  des  chofes  qui 
font  que  l’état  de  fermier  ne  fubfifte  prefque  plus  ,  6c  que 
1  agriculture  eft  abandonnée  aux  métayers.  C’eft  principa¬ 
lement  la  liberté  ou  la  contrainte  dans  le  commerce  du  blé, 
qui  décidé  de  fia  valeur  .Ibid.  536.  ,1.  La  nation  angloife  n’a 
point  efl'uyé  de  cherté  extraordinaire  ni  de  non-valeur  de 
blé  ,  depuis  qu’elle  en  a  favorilè  l’exportation.  Le  bon  ct2t 
de  1  agriculture  dans  les  colonies  angloifes  ,  fur-tout  dans  la 
Penfylvanie,  a  contribué  depuis  un  teins  à  diminuer  le  prix 
de  cette  denrée.  Outre  la  liberté  de  la  vente  des  grains  à 
l’étranger  ,  il  faut  que  le  cultivateur  ne  foit  pas  inquiété 
par  des  impofirions  arbitraires.  Par  rapport  à  la  néceflïté  de 
fournir  à  la  milice  ,  l’état  de  fermier  pourroit  avoir  des 
privilèges  de  plus  que  l’état  de  métayer  ,  ft  le  premier  étoic 
bien  connu.  Le  gouvernement  ne  peut  déterminer  des  per* 
Tonnes  riches  à  l’état  de  fermiers  ,  que  par  une  protection 
décidée.  Ibid.  b.  Recherches  fur  le  profit  des  beftiaux  dans 
1  état  aétuel  de  l’agriculture  en  France.  Par  la  grande  cul¬ 
ture  on  mettroit  à  profit  les  pâturages  qui  fervent  en  pure 
perte  à  nourrir  quatre  ou  cinq  millions  de  bœufs  ,  6c  qui 
occupent  ,  pris  tous  enfemble ,  au  moins  pendant  fix  ans  , 
les  pâturages  ,  qui  pourroient  fervir  à  élever  pour  la  bou¬ 
cherie  quatre  ou  cinq  autres  millions  de  bœufs  ,  ltfquels 
produiraient ,  en  fuivant  la  méthode  indiquée  ici,  600 mil¬ 
lions  de  plus  tous  les  fix  ans.  Ces  pâturages  pourroient  la 
plupart  être  remis  en  culture  ;  alors  le  produit  en  feroit 
beaucoup  plus  grand.  Avantage  plus  conudérable  que  pré- 
fenteroient  les  troupeaux  de  moutons ,  par  l’aceroiffèment 
du  produit  des  laines  6c  de  la  vente  annuelle  de  ces  befiiaux. 
Ibid.  537.  a.  Dans  les  domaines  cultivés  par  des  bœufs,  il 
n’y  a  pas  le  tiers  des  troupeaux  qui  pourroient  y  être  nour¬ 
ris  ,  ft  ces  terres  étoient  mieux  cultivées.  Calcul  des  profits 
que  procureroienr  ces  troupeaux  de  moutons  augmentés 
autant  qu’ils  peuvent  l'être.  Les  obfervations  qu’on  vient 
de  faire  fur  l’accroiffemcnt  du  produit  des  bœufs  &  des 
troupeaux  ,  doivent  s'étendre  fur  les  chevaux  ,  les  vaches , 
les  veaux  ,  les  pores ,  les  volailles  ,  les  vers  à  foie  ,  &c.  Ces 
richeffes  le  répandroient  fur  tous  les  habitans  ,  elles  aug- 
menteroient  la  population  ,  elles  accroîtraient  les  revenus 
des  propriétaires  6c  ceux  de  l’état.  Les  frais  de  la  culture 
n’en  feroient  guere  plus  considérables  ,  il  faudroit  feulement 
de  plus  grands  fonds  pour  en  former  l’établiffement.  C’eft 
au  gouvernement  à  faire  retourner  dans  la  campagne  ces 
fonds  que  les  grandes  villes  attirent  à  elles.  Ibid.  k.  Avan¬ 
tages  qui  réfuteraient  pour  le  commerce  de  l’exécution  du 
plan  propofé.  Autres  avantages ,  la  propagation  &  confer- 
vation  des  hommes,  l’augmentation  des  habitans  de  la  cam¬ 
pagne.  Mifere  du  payfan  dans  les  provinces  oii  la  culture 
fe  fait  avec  des  bœufs.  Préjugé  des  habitans  des  villes  fur 
les  caufes  du  dépériffement  de  l’agriculture.  Quand  lepaylan 
laboure  lui-même  la  terre,  c’eft  une  preuve  de  fa  mifere 
&  de  l'on  inutilité.  Occupation  des  payfansdans  les  provin¬ 
ces  riches  où  la  culture  eft  bien  entretenue.  Bonheur  de 
leur  état.  Ibid.  538.  a.  Quelles  font  les  caufes  qui  plongeant 
les  payfans  dans  la  mifere ,  leur  font  abandonner  les  cam¬ 
pagnes.  Combien  le  travail  du  riche  fermier  eft  plus  profi¬ 
table  à  tous  égards  que  celui  du  métayer.  Maux  infinis  gue 
cauient  les  manufactures  &  le  commerce  qui  ne  l'ont  entre¬ 
tenus  que  par  le  défordre  du  luxe.  Quand  une  nation  dé¬ 
penfe  par  le  luxe  ce  qu’elle  gagne  par  le  commerce  ,  il  n’en 
réfulte  qu’un  mouvement  d’argent  ,  fans  augmentation  de 
richeffes.  Les  productions  de  nos  terres  doivent  être  la  ma¬ 
tière  première  des  manufactures  6c  l’objet  du  commerce. 
Caufes  qui  attirent  les  hommes  6c  les  richeffes  dans  les 
villes.  Ibid.  b.  Les  hommes  font  attirés  par  l’intérêt  &  par 
la  tranquillité  ;  qu’on  procure  ces  avantages  à  la  campa¬ 
gne  ,  elle  ne  fera  pas  moins  peuplée  à  proportion  que  les 
villes.  Prefque  tout  l’argent  du  royaume  eft  employé  à  un 
commerce  qui  n’augmente  point  les  richeffes  de  la  nation. 
Si  une  partie  de  cet  argent  étoit  diftribué  à  l’agriculture  , 
elle  procurerait  des  revenus  bien  plus  confidérables.  On 
peut  affujettir  convenablement  fes  productions  à  la  répar¬ 
tition  des  impofitions.  Difficultés  de  faire  exactement  cette 
répartition.  Pour  affujettir  au  moins  à  des  réglés  invariables 
ces  impofitions ,  il  ne  faudroit  fe  régler  que  fur  les  effets 
vilîbles.  Ibid.  339.  a.  Comment  cela  devrait  s’exécuter.  Pré¬ 
cautions  qu’il  y  auroit  à  prendre  en  réglant  les  impofitions 
fur  les  commerces  établis  dans  les  villages.  Les  inconvé¬ 
niens  auxquels  ces  réglés  ne  pourroient  obvier  ,  ne  feraient 
pas  comparables  à  celui  d’ètre  expofé  tous  les  ans  à  la  dit- 
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crétion  des  coîle&eurs.  Obfervation  qui  montre  que  les 
déclarations  exa&es  qu’on  exigeroit  du  cultivateur  ne  pour- 
roient  cependant  le  déterminer  à  reftreindre  la  culture  pour 
moins  payer  de  taille.  Quel  feroit  le  moyen  de  taire  exé¬ 
cuter  cette  répartition ,  qui  fe  trouveroit  tort  compoiee  ec 
par  conféquent  trop  difficile  pour  des  colle&eurs  qui  ne  font 
pas  verfés  dans  le  calcul.  Maniéré  d'établir  un  tant  dans  la 
communauté.  Combien  l’affV.rance  d’etrc  à  l’abri  de  toute 
impofttion  arbitraire  l'eroit  favorable  à  la  population  des 
campagnes  &  à  l’agriculture.  Ibid.  b.  Joignez  a  la  leflure  de 
cet  article  celle  de  l’article  Grains  ,(  Econom.polttiq.  ) 

Fermier  ,  (  Jurifp.  )  fignification  générale  de  ce  mot. 
VI.  540.  a. 

Fermier  conventionnel.  VI.  34'cv  a. 

Fermier  général  :  diverfes  acceptions  de  ce  mot.  Fermier 
général  du"  roi.  Différence  entre  la  régie  Si  le  bail  à  ferme. 
Devoirs  du  régiffeur.  Devoirs  du  fermier.  Injuftice  que  plu- 
fieurs  commettent  dans  le  jugement  qu'ils  portent  fur  les 
fermiers  généraux.  VI.  540.  j. 

Fermiers  généraux ,  voyez  PARTISAN,  TRAITANT  ,  FINAN¬ 
CIER.  Les  chevaliers  romains  devenus  fermiers  des  impôts. 
III.  3 11.  b.  Fermiers  chez  les  Romains.  XIII.  530.  b.  551. 
a.  Dil'pofitions  de  Néron  &  de  Trajan  fur  les  fermiers  des 
impôts.  VIII.  601.  b.  Départemens  des  fermiers  généraux 
en  France.  IV.  856.  a.  Combien  il  importeroit  d'abolir  effi¬ 
cacement  les  profits  exceffifs  de  ceux  qui  manient  les  finan¬ 
ces.  IX.  100.  b.  Précaution  à  prendre  contre  les  fermiers. 
XIV.  228.  a.  Injuftices  ,  prévarications  &  artifices  des  fer¬ 
miers.  XVII.  876.  a. 

Fermier  judiciaire  ;  quelles  font  les  perfonnes  auxquelles  il 
eft  défendu  d’étre  fermiers  judiciaires.  Avant  d  entrer  en 
jouiffance,  le  fermier  judiciaire  doit  donner  caution  du  prix 
du  bail  ,  &c.  Lui  &  fa  caution  font  contraignables  par  corps. 
Il  ne  peut  percevoir  que  les  droits  utiles.  Charges  réelles 
du  fermier  judiciaire.  Avantages  dont  on  ne  peut  le  dé¬ 
pouiller  en  cas  de  main-levée  de  la  faifie  réelle  ou  d’adju¬ 
dication  par  décret.  Réglement  &  traité  a  confulter.  VI. 

340.  b.  voyez  encore,  Adjudication  par  decret  ,  Bail 

JUDICIAIRE,  DÉCRET,  SAISIE  RÉELLE. 

Fermier  partiaire.  VI.  340.  l\ 

Fermier  particulier.  VI.  540.  b. 

Fermier ,  vicaire-fermier.  XVII.  133*  a •  "Vicomte  fermier. 
239.  b. 

Fermier  ,  au  jeu  de  la  ferme.  VI.  340.  b . 

FERMIN,  (  Philippe )  anatomifte.  Suppl.  I.  414.  a. 

FERMO  ou  Firmo,  {Glopr.)  ville  de  l’état  de  l’églife. 
Perfonnages  célébrés  qui  y  font  nés.  Laélance  ,  Annibal  , 
Adami,  le  cardinal  Phil.  Ant.  Gualcerio.  Quelques  anecdotes 
fur  ce  dernier.  VI.  341.  u. 

FERMOIR  ,  (  Tailland.  j  ouvriers  qui  le  fervent  de  cet 
outil.  Comment  on  procédé  pour  le  faire.  VI.  341.  <7.  ^ 

Fermoir,  {Büurel/.  £  autres  ouvr.)  delcription  Si  ufage 
de  cet  infiniment.  VI.  341.  a. 

Fermoir ,  outil  de  charpentier  ,  celui  du  menuifier ,  celui 
du  jardinier.  VI.  341.  a. 

Fermier  du  graveur  en  bois.  VII.  S91.  a. 

,  Fermoirs  ,  ( Reliure  )  affemblagc  de  pièces  de  métal.  Def- 
cription.  VI.  341.  a.  Fermoirs  à  crochet,  fermoirs  à  bouton  : 
leur  ufage.  Ibid.  b. 

Fermoirs  de  livres  :  emporte-piece  pour  ccs  fermoirs.  V. 
393.  b. 

Fermoir,  ( Stucateur  )  VI.  343.  b. 

FERNAMBOUC,  {bois  de)  le  plus  effimé  des  bois  du 
Brefil.  II.  308.  a.  Voye z  PerNAMBUCO  &  BRESIL  ,(  boisdu  ) 
teinture  du  coton  en  écarlate  avec  ce  bois.  Suppl.  II.  624.  a. 

FERNANDEZ ,  ijle  de.  VIII.  922.  b. 

FERNANDO  ,  fils  naturel  d’Alphonfe  V  ,  roi  d’Aragon  : 
il  reçoit  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples.  XI.  19.  a. 

FÉRNEL  ,  (  Jean-François )  médecin.  Suppl.  IV.  363.  b.  Sa 
phyftologie.  Suppl.  IV.  348.  b. 

FERNEY  ou  Fernex ,  {Géopr.)  village  du  pays  de  Gex  , 
près  de  Gcneve ,  devenu  fameux  par  le  féjour  de  M.  de 
Voltaire.  Delcription  que  ce  poète  nous  donne  de  ce  lieu , 
dans  Ion  épitre  à  Horace.  Suppl.  III.  28.  a. 

FEROCE.  Quel  animal  dans  la  nature  eft  plus  féroce 
que  l’homme  ?  Si  l’homme  eft  un  animal  féroce  qui  s  im¬ 
mole  les  animaux,  quelle  béte  ell-ce  que  le  tyran  qui  dévore 
les  hommes  ?  Différence  entre  la  férocité  &  la  cruauté.  VI. 

341.  b. 

FERONIA,  {Myth.)  divinité  à  laquelle  on  donnoit  l'in¬ 
tendance  des  bois,  des  jardins,  des  vergers.  Les  affranchis 
la  regardoient  comme  leur  patrone.  Temple  de  cette  divi¬ 
nité  in  campis  Pometinis  ,  dent  Horace  parie  Sat.  V.  liv.  1. 
v.  24.  Son  temple  principal  étoit  fur  le  mont  Soraéfe.  VI. 
341.  b.  Les  habitans  de  Capene  &  ceux  des  environs  l’a- 
voient  enrichi  de  beaucoup  de  dons  ,  quand  Annibal  em¬ 
porta  fes  richcffès.  Fete  de  la  déeffe  qui  lé  célébroit  dans 
un  bois  près  du  temple.  Prodiges  arrivés  dans  ce  bois.  Les 
prêtres  d’Apollon,  yoiftns  de  ceux  de  Féronia,  avoient  comme 
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eux  le  privilège  de  marcher  fur  des  charbons  ardens.  Com¬ 
ment  fe  pratiquoit  cette  fupercherie.  Solemnité  des  fêtes  de 
Féronie  :  grands  honneurs  qu'on  lui  rendoit.  Médaille* 
d’Augufte  qui  reprélentent  cette  déeffe  ;  pourquoi  on  la 
nommoit  9  ...  9  92  Si  ..  vr-  <pcpoç  ;  ce  qu’en  ont  dit  Servius  , 
le  l'choliafte  d’Horace  ,  Si  Virgile.  Auteurs  à  confulter. 
H2,  a- 

Feronia  ,  oblérvations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  28.  a. 

Féronia  ,  cérémonies  dans  lefquelles  les  prêtres  de  cette 
déeffe  marchoient  fur  des  charbons  ardens.  VIII.  220.  a  ,  b. 
XV.  367.  a.  Temple  de  Féronie  au  pied  du  mont  Sorafte. 
Ibid.  Temnle  &  forêt  qui  lui  étoient  conlacrés  près  de  Pome- 
tia.  Suppl.  III.  841.  b. 

FERRA  ,  {Ichthyol.)  description  de  ce  poiffon  du  lac  de 
Geneve  :  qualité  de  fa  chair.  S,  ilon  où  on  le  pêche.  On  le 
fale  pour  l’hiver.  Auteur  à  confulter.  VI.  342.  j. 

FERRAILLE.  Du  fer  refondu  de  vieilles  ferrailles.  Suppl. 
III.  1  3.  a  ,  b. 

FERRAND  ,  (  Louis  )  XVI.  449.  b. 

FERRANDINES,  (  Manu/,  en  joie  )  quelles  font  ces  étoffes. 
Ce  que  les  réglemens  preferivun  fur  elles.  Connoiffiinccs 
que  doivent  acquérir  les  hommes  qui  donnent  des  régle¬ 
mens  aux  manufactures. VI.  342 .b. 

FERRANDINIER  ,  elpece  de  coffre  ,  vol.  III  des  pi.  Cof- 
fretier. 

FERRANT,  {Manepe)  vieille  expreffion  qui  défignoit 
un  cheval  gris  pommelé,  lèlon  Ducangc.  S-loi.  d’autres  au¬ 
teurs  ,  ce  mot  défignoit  d’autres  qualités.  Divers  femimens 
fur  l’étymologie  de  ce  mot.  VI.  342.  b.  Anecdote  fur  Pin- 
fuite  que  le  peuple  de  Paris  fit  a  Ferrant  ,  comte  .  Flan¬ 
dre  ,  après  qu’il  eut  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Bo¬ 
vines;  infulte  fondée  fur  l’équivoque  de  l'on  nom  avec 
celui  des  chevaux  qui  traînoient  fon  char.  Ibid.  343.  a. 

FERRARE,  (  Giopr .)  ville  d’Italie.  Ce  que  coûta  fa 
citadelle  au  pape  Clément  VIII.  Decadence  de  cette  vole, 
depuis  quelle  a  palfé  Iqus  la  domination  du  S.  Siégé,  i  er- 
fonnages  illuftres  dont  elle  a  été  ia  patrie;  Giraldi  ;  Guarini; 
Riccioii ;  le  cardinal  Bentivoglio.  Détails  fur  chacun  deux. 

VI.  343.  a. 

Ferrare  ,  (  Geogr.  &  HiJJ.  mod.  )  ville  d  Italie ,  qui  n'a 
porté  ce  titre  que  dans  le  huitième  fieclc  ,  capitale  du  duché 
de  même  nom.  Origine  &  révolutions  de  cette  ville.  Sa  def- 
cription.  Suppl.  III.  28.  b.  Le  pays  de  Ferrare  autrefois  peuplé 
&  bien  cultivé  ,  eft  aujourd’hui  négligé.  Sa  dépopulation 
Si.  fa  décadence.  L’évéché  de  Ferrare  érigé  en  archevêché 
en  1733.  Correélion  à  faire  à  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
Ibid.  29.  a. 

Ferrare  ,  bibliothèque  de.  II.  234.  b. 

FERRARI,  (  Jean-Baptijle  )  XV.  178.  <7. 

FERREIN  ,  {Antoine)  fon  fyftême  fur  la  ftru&ure  du  foie. 

VII.  31.  b.  Sur  la  production  de  la  voix.  XVII.  431.  b.  Ses 
ouvrages  anatomiques  ,  Suppl.  1.  408.  E  &  en  phyftologie. 
Suppl.  IV.  3  38.  b. 

FERREOL  ,  (  Tonancc)  fa  bibliothèque.  II.  236.  a  ,  b. 

FERRER,  terme  de  commerce,  d’architeélure ,  d'aiguil- 
letier  ,  Si  de  hlaffieres.  VI.  343.  a. 

Ferrer  un  cheval  ,  {Marech.)  foins  que  doit  prendre  un 
maréchal  ,  que  l’on  charge  de  ferrer  un  cheval.  Mauvaife 
pratique  des  maréchaux,  par  laquelle  ils  tiennent  un  appa¬ 
reil  de  fers  tout  étampés ,  difpofés  à  être  placés  fur  le  pied 
du  premier  animal.  Ces  ouvriers  s’exeufent  fur  la  longueur 
du  teins  qu’il  faudroit  employer  fans  ces  préparatifs  pour  la 
ferrure  de  chaque  cheval.  Réponfe  à  ces  exeufes.  VI.  343. 
b.  Maniéré  de  tenir  Si  de  lever  les  pieds  de  l'animal.  D'où 
vient  que  certains  chevaux  fe  défendent  violemment ,  lorf- 
qu’on  veut  leur  lever  les  pieds.  Ce  défaut  eft  des  plus  effen- 
tiels.  Moyens  de  le  corriger.  Ibid.  344.  a.  Diverfes  difpofi- 
tions  des  chevaux  par  rapport  à  la  docilité  qu’exige  l’opé¬ 
ration  de  les  ferrer.  Divers  partis  que  prennent  les  maré¬ 
chaux  pour  les  y  difpofer  ,  comme  celui  de  les  renverfer, 
de  les  étourdir  pour  les  faire  tomber,  ou  même  d'abandon¬ 
ner  totalement  le  cheval.  Réflexions  fur  ces  diverfes  mé¬ 
thodes.  Opération  d’ôter  le  vieux  fer.  Ibid.  b.  Le  fer  étant 
enlevé ,  il  s’agit  de  nettoyer  le  pied  de  toutes  les  ordures 
qui  peuvent  fouftraire  la  foie ,  la  fourchette  Si  les  mammelles, 
ou  le  bras  des  quartiers  aux  yeux  de  l’opérateur.  Maniéré 
de  couper  l’ongle  Si  de  parer  le  pied.  L’auteur  condamne 
ceux  qui  appliquent  le  fer  rouge  fur  l’ongle.  Danger  de  cette 
pratique.  Ibid.  343.  a.  On  peut  rapporter  encore  à  la  pareffe 
des  ouvriers ,  l’inégalité  fréquente  des  quartiers.  Comment 
le  nouveau  fer  doit  porter  fur  l’ongle.  Moyen  de  reconnoitre 
qu’il  porte  par-tout  également.  Comment  le  maréchal  doit 
enfuite  l’affujettir.  Oblérvations  fur  la  lame  des  clous.  Ibid, 
b.  Diverfes  maximes  des  maréchaux  en  forme  de  prover¬ 
bes  qui  indiquent  certaines  réglés  fur  la  maniéré  de  brocher. 
Suite  des  opérations  du  maréchal.  Ibid.  346.  a.  De  la  né- 
ceffité  de  ferrer  les  chevaux  un  peu  plus  fouvent  que  l'on 
ne  fait  communément.  Ibid.  b.  Voyez  Ferrure. 
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Ferrer.  De  l’ufage  de  ferrer  les  chevaux  parmi  les  an¬ 
ciens.  III.  304.  a.  De  la  maniéré  de  ferrer  les  chevaux. 
Suppl.  III.  423.  a  ,  £.  —  427.  6.  BlefTure  faite  au  pied  du 
cheval  lorfqu’on  le  ferre.  V.  625.  b. 

Ferrer  ,  {Serrur.  )  VI.  546.  b. 

Ferrer  les  roues  de  voiture.  V.  551  .b. 

FERRERA  ,(  Jean  )  Efpagnol,  auteur  d’un  ouvrage  d’A- 
griculture.  Suppl.  III.  217.  b. 

FERRET.  {  en  termes  d’aiguil/etier)  Ferrets  fimples  ;  fer- 
rets  àembraffer ,  ferrets  à  bandage  -,  ferrets  de  caparaçon.  VI. 
546.  b. 

Ferret ,  en  terme  de  cirier ,  &  en  terme  de  verrerie.  VI. 
546.  A. 

FERRETE  ,  (  Gcogr.  )  il  ne  faut  pas  confondre  la  feigneu- 
rie  de  Ferrete  avec  l’ancien  comté  du  même  nom ,  dont  elle 
n’eft  que  le  diftriét  primitif.  Autres  bailliages  ou  feigneuries 
qu’il  comprenoit.  Origine  de  fon  nom  :  château  de  Ferrete. 
Suppl.  III.  29.  a. 

Ferrete,  coutume  de,  {  Jurifp. )  IV.  4x6.  a. 

FERRETES  d’Ej'pagne  ,  (  Minéralog.  )  efpece  d’hématite 
qui  eft  une  vraie  mine  de  fer ,  que  l’on  trouve  dans  quel¬ 
ques  endroits  d’Efpagne.  Autres  lieux  où  il  s’en  trouve.  Def- 
cription  de  ces  pierres.  Comment  elles  font  difpofées  dans  la 
mine.  VI.  547.  a. 

FERRETIER  ,  {Maréch.  )  defeription  de  ce  marteau  du  ma¬ 
réchal.  VI.  547.  a. 

FERRI ,  (  Paul )  homme  de  lettres.  X.  473.  a. 

FERR1ER,  (  le  Pcre  )  confeffeur  de  Louis  XIV.  Anecdote 
fur  ce  religieux.  XIV.  318.  a. 

Ferrier,  (  Vincent )  XVI.  813.  a. 

Ferrier,  {Arnould  du)  XVI.  452.  a. 

FERRIOL  ,  Saint-  {  Géogr.  )  détails  fur  la  conftruélion  & 
l’ufage  du  badin  de  ce  lieu.  Suppl.  II.  176.  a  ,  b. 

FERRUGINEUSES,  eaux ,  X.  539.  a,  b.  voyez  MAR¬ 
TIALES. 

FERRURE  ,  terme  de  ferrurerie  &  de  maréchallerie. 
VI.  5  47.  b.  Voyeç  les  articles  de  ces  arts. 

Ferrure,  ( Maréch .)  opération  qui  confifte  à  parer,  à 
couper  l’ongle  ,  &  à  y  ajufier  des  fers  convenables.  Ancien¬ 
neté  de  l’ufage  de  ferrer  les  chevaux.  Examen  d’un  palfage  de 
Xenophon  qui  a  femblé  indiquer  que  l’opération  dont  il  s’a¬ 
git  n’étoit  point  en  ufage  chez  les  Grecs.  On  ne  fait  fi  cette 
pratique étoit  générale  chez  les  Romains.  Quant  aux  mules, 
nous  ne  pouvons  douter  qu’on  ne  fut  en  ufage  de  les  ferrer. 
VI.  347.  b.  Au  fond ,  il  importe  peu  de  fixer  l’époque  à 
laquelle  les  hommes  ont  imaginé  d’affùjettir  les  chevaux  à 
cet  ufage.  Connoiffances  que  doit  avoir  le  maréchal-ferrant , 
pour  remplir  les  différentes  vues  qu’il  doit  fc  propofer.  Def¬ 
eription  du  fabot  &  de  fes  différentes  parties.  Etat  de  l’on¬ 
gle  dans  le  poulain  qui  naît.  Origine  &  formation  du  fabot. 
Ibid.  348.  a.  Obfervations  fur  les  trois  parties  que  l’on  dif- 
tingue  dans  le  fabot ,  fa  partie  fupérieure,  fa  partie  moyenne, 
&  fa  partie  inférieure.  Méchanifme  de  l’accroiflement  du 
fabot.  Ibid.  b.  Pourquoi  fi  l’on  demeure  un  long  intervalle 
de  tems  fans  parer  le  pied  d’un  cheval  ,  l’ongle  croit  peu 
&c  moins  vite.  Lorfque  le  pied  de  l’animal  eft  fou  vent  paré, 
Paccroiffement  fera  moins  difficile.  Ibid.  349.  a.  Autre  fait 
qui  prouve  que  l’ongle  ne  fe  prolonge  point  par  fon  extré¬ 
mité  ;  &  ne  peut  ayoir  lieu  que  dans  la  couronne  &  dans 
la  partie  vive.  Moyens  dont  la  nature  1e  fert  pour  renou- 
veller  l’ongle.  Ibid.  b.  Application  des  principes  développés 
ci-deffùs  ,  à  l’art  du  maréchal ,  pour  ie  mettre  en  état  de 
remplir  les  deux  intentions  qu’il  doit  fe  propofer  en  ferrant 
un  ;cheval  ;  favoir ,  d’entretenir  le  pied  dans  l’état  où  il  eft 
quand  il  eft  régulièrement  beau  ,  &  de  réparer  les  défec- 
tuofités  qu’il  peut  avoir.  Defeription  d’un  beau  pied.  Enu¬ 
mération  des  diverfes  défeéluofités  dont  le  pied  eft  fufcepti- 
ble.  Direélions  fur  la  maniéré  de  procéder  ,  lorfqu’il  eft 
queftion  de  ferrer  un  pied  naturellement  beau.  Ibid.  330  .a,  b. 
Lorfqu’il  eft  queftion  de  ferrer  un  pied  de  travers  ,  un 
quartier  étant  plus  haut  que  l’autre.  Ibid.  331.  a. 

Ferrure  d’un  pied  de  travers  ,  un  des  quartiers  fe  jettant  en 
dehors  ou  en  dedans.  VI.  3  3 1 .  a. 

Ferrure  d’un  pied  dont  les  talons  font  bas.  VI.  33  i.b. 

Ferrute  d’un  pied  dont  les  talons  font  flexibles.  VI.  331  .b. 

Ferrure  d’un  pied  dont  les  talons  font  trop  hauts  ,  mais  qui 
cependant  font  trop  ouverts,  pour  qu’on puiffe  redouter  l’en- 
caftelure.  Ibid.  b. 

Ferrure  d’un  pied  dont  les  talons  feroient  trop  hauts ,  &  qui 
’tendroient  à  l’encaftelure.  VI-SÎ*-*- 

Ferrure  d’un  pied  encaftelé.  VI.  3  5  2.  a. 

Ferrure  d’un  pied  plat.  VI.  532.  a. 

Ferrure  d’un  pied  plat  enfuite  d’une  fourbure ,  l’ongle  s’éten¬ 
dant  vers  la  pince  ,  &  la  foie  lajffant  apparoître  des  croiffans. 
VI.  35 2.  b. 

Ferrure  d’un  pied  qui  aura  un  ou  deux  oignons.  VI.  3  32.  b. 

Ferrure  du  pié  comble.  VI.  3  3  3 .  a. 

Ferrure  d’un  pié  gras  ou  foible  ,  d’un  pié  trop  long  en  pince 
&  en  talon  ,  &  d’un  pié  trop  petit.  VI.  333.  a. 
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Ferrure  d  un  cheval  arqué  ,  brafficourt  ,  droit  fur  fcs  mein? 
bres ,  bouté  ,  rampin.  VI.  333.  a. 

Ferrure  des  chevaux  qui  fe  coupent  &  qui  forgent.  Vît 
333  -b- 

Ferrure  des  chevaux  qui  ont  des  feymes.  VI.  334.  a. 

Ferrure  des  chevaux  qui  ont  des  foies  ou  des  piés  de  bœuf. 
VI.  334. 

Ferrure  des  chevaux  qui  ont  des  bleymes.  VI.  3  34.  a. 

Ferrure  des  chevaux  qui  butent.  VI.  334.4. 

Ferrure  contre  les  clous  de  rue  &  contre  les  chicots.  VI. 
334.  b. 

Ferrure  des  chevaux  fujets  à  fe  déferrer.  VI.  334 .b. 

Ferrure  des  mulets.  VI.  334.  b. 

Ferrure  des  mulets  qui  poient  le  pié  à  terre  à  la  maniéré 
des  chevaux.  VI.  334.  a. 

Ferrure  des  mulets  dont  le  talon  eft  bas.  VI.  333.  a. 

Ferrure  des  mulets  dont  la  fourchette  eft  graffe  &  les 
talons  bas.  VI.  333.  a. 

Ferrure  des  mulets  qui  ont  des  foies.  VI.  333.  a. 

Ferrure  des  mulets  qui  ont  des  feymes.  VI.  533.6. 

Ferrure  des  mulets  panards  &  qui  fe  coupent.  VI.  3  33.  b. 

Ferrure  des  mulets  qui  fe  coupent  en  pince.  VI.  333.6. 

Ferrure  des  mulets  qui  fe  coupent  par  foiblefl'e  de  reins  Si. 
enfuite  de  quelque  effort.  VI.  333.  b. 

Ferrure  des  mulets  de  charrette.  VI.  333.  b. 

Ferrure  des  mulets  de  charrette  qui  font  boutés.  VI.  3  33.  6. 

Forme  finguliere  d’épreuve  qu’on  exige  en  maréchalleris 
de  ceux  qu’on  admet  à  la  maîtrife.  VI.  333.6. 

Ferrure.  Inexactitude  dans  une  citation  que  renferme  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  29.  a. 

Ferrure  des  chevaux,  Suppl.  III.  423.  a  ,  6.  —  427.  b.  des 
mulets  ,  424.  6.  427.  6.  des  ânes.  Ibid. 

FERTÉ  ,  (  Géogr.)  Ferté-fur-Aube.  Ferté-Aurain.  Ferté- 
Chauderon.  Suppl.  III.  29.  a.  Ferté-Gaucher.  Ferté-Habau  ou 
Imbault.  Ferté-fous-Jouare.  Ibid.  6. 

Ferté-Alais  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  l’ifte  de  France.  Si- 

nification  du  nom  de  Ferlé  commun  à  plufieurs  villes  de 

rance.  Les  François  avoient  anciennement  des  places  fortes 
plus  propres  à  fe  mettre  à  l’abri  des  incurftons  des  ennemis  , 
qu’à  loger  des  habitans.  Diverfes  villes  &  châteaux  que  l’on 
appelle  la  Ferlé,  en  y  ajoutant  un  furnom.  Origine  du  nom  de 
la  Ferté-Alais.  VI.  3  36.  a. 

Ferté-Bernard  ,  Ferté-Milon ,  {Géogr.)  VI.  3  36. 6. 

FERTILE  ,  Fécond ,  {Synon.  )  VI.  463.4. 

FERTILISATION  des  terres.  I.  334.  a.  XVI. 871. 6.  Moyens 
de  fertilifer  les  terres  fans  les  mettre  en  jachere.  Suppl.  III. 
490.  a  ,  6.  Des  eaux  &  des  engrais  qui  les  fertilifent ,  voye^ 
ces  mots.  Des  labours ,  Suppl.  III.  692.  a  ,  6.  des  arrofemens , 
Suppl.  I.  376.^  6.  &c.  Utilité  de  la  pluie.  Suppl.  IV.  420.  6. 
Fertilité  que  l’air  procure  aux  terres  :  conféquence  pratique 
de  cette  obfervation.  Suppl.  111.  29.  6.  Le  nitre  confidéré 
comme  le  principe  univerlel  de  fertilité.  Suppl.  111.  213.  a  ,  6. 
Moyens  artificiels  pour  fertilifer  lesfemences.  216.  4,  6.  217. 
4 , 6. 1.  23  3.  a.  Voye[  FÉCONDITÉ. 

FERTILISER  les  terres.  (  Agric.  )  D’où  viennent  à  la  terre 
les  nourritures  végétales  qu’elle  acquiert  par  le  repos.  Plus 
la  terre  eft  expofée  à  l’air  ,  plus  les  fucs  nourriciers  font 
réparés  promptement  &  en  plus  grande  abondance.  Cette 
influence  de  l’air  paroit ,  1".  par  l’utilité  des  labours  ,  20.  par 
la  fertilité  prodigieufe  qu’acquierent  les  terres  élevées  en 
mottes  autour  des  parcs  à  moutons.  Il  feroit  donc  très-avan¬ 
tageux  de  préparer  toute  la  furface  d’un  champ  comme  ces 
murs  de  parc.  Suppl.  III.  29.  6.  Combien  cette  préparation 
vaudroit  mieux  que  toute  autre  efpece  d’engrais.  Elle  feroit 
fur-tout  avantageufe  dans  les  terres  glaifeufes.  Grande  in¬ 
fluence  des  rofées  pour  la  fertilifation  des  terres.  Principes 
dont  elles  font  compofées.  Subftance  huileufe  que  contient 
la  neige  ,  qui  lui  donne  auffi  la  même  propriété.  Les  inon¬ 
dations  dans  les  terreins  bas  font  encore  mifes  au  rang  des 
moyens  naturels  d’amender  les  terres.  L’eau  de  fource  eft 
encore  de  quelque  utilité  à  cet  égard  ;  mais  cependant  moin¬ 
dre  que  l’eau  des  rivières  ,  principalement  de  celles  qui 
paffent  par  des  pays  fertiles.  Ibid.  30.  a.  Comment  l’art  a 
profité  de  cette  obfervation.  Efpeces  d’eaux  préjudiciables  aux 
terres.  Ibid.  6. 

FERTILITÉ.  Différens  fels  que  contiennent  les  terres  , 
félon  les  difterens  degrés  de  leur  fertilité.  XVI.  183.4.  Caufe 
de  la  fertilité  des  graines.  Suppl.  III.  213.  a.  Sur  la  fertilité  des 
terres  ,  voye^  ce  dernier  mot. 

FERULE.  {Botan.)  Cara&erc  de  ce  genre  de  plante.  VI. 

5  s 

Ferule  ,  (  Jardin.  )  contrées  où  elle  vient  naturellement. 
Ses  principales  efpeces.  La  férule  ordinaire  ;  fa  defeription  : 
c’eft  des  tiges  de  cette  efpece  de  férule  dont  Martial  difoit 
qu’elle  étoit  le  feeptre  des  pédagogues.  VI.  336.  6.  Le  mot 
de  férule  eft  demeuré  à  l’inftrument  dont  on  ufe  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  les  colleges.  Sens  du  mot  de  férule  dans  la 
lithurgie  de  l’églife  orientale.  Ufage  que  les  vieillards  faifoient 
du  bois  de  la  férule  en  guife  de  canne.  Pourquoi  on  l’attri- 
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buoit  à  Pluton.  Observation  fur  ce  que  dit  Pline ,  que  les  ânes 
mangent  cette  plante  avec  avidité  ,  quoiqu’elle  empoifonne 
les  autres  bêtes  de  fomme.  Culture  de  cette  plante,  férule  de 
Grèce.  Elle  croit  en  abondance  dans  l’ifle  de  Skinofa.  Defcri- 
ption  de  cette  plante.  On  s’en  fert  pour  porter  du  feu  d’un 
lieu  dans  un  autre.  Paifagcs  des  anciens  que  cette  obferva- 
tion  éclaircit.  Fondement  de  la  fable  de  l’romethée.  Ibid. 
557.  J.  Pourquoi  Bacchus  ordonna  aux  hommes  qui  boi- 
roient  du  vin  ,  de  porter  des  cannes  de  férule.  Elle  fervoit 
de  canne  à  fes  prêtres  &  de  feeptre  aux  empereurs  du  Bas- 
Empire.  Elle  étoit  autrefois  la  marque  de  l’autorité  des  rois. 
Ouvrages  que  les  anciens  faifoient  avec  ce  bois.  U  Pages  qu’on 
en  fait  aujourd’hui.  CaiTette  de  férule  dans  laquelle  Alexandre 
tenoit  les  ouvrages  d’Homere.  Férule  d'Arménie.  Sa  defcri¬ 
ption.  Ibid.  b.  Grandes  vertus  que  Diofcoride  8c  Pline  ont 
attribuées  à  la  férule  de  Grece  &  d’Italie.  La  férule  aujour¬ 
d’hui  connue  en  médecine  ,  eft  celle  d’Afrique  &  de  Perfe  , 
d'où  découle  le  galbanum.  Les  autres  efpecesne  donnent  point 
une  fubllance  fernblable.  Ibid.  338.  <z. 

Fcrule  galbanifere.  VII.  430.  .1. 

Ferule  ,  (  Hifl.  une.  6>  rnud.  )  feeptre  de  pédant  dont  il  fe 
fert  pour  frapper  dans  la  main  des  écoliers  qui  ont  man-  1 
que  à  leur  devoir.  Ce  mot  fignifie  auffi  la  croffe  des  prélats. 
Etymologie  de  ce  mot.  Sa  lignification  en  terme  de  lithurcie. 
VI.  55  b'.  *. 

Ferule  ,  ( Hifl.  cccl.)  bâton  paftoral.  Cérémonie  de  la  dé¬ 
gradation  du  pape  Benoit.  VI.  358.  a. 

FESCAMP  ,  (  Géogr .  )  petite  ville  du  pays  de  Caux  en 
Normandie.  Etymologie  de  fon  nom.  Obfervations  hiftori- 
ques  fur  cette  ville.  De  fon  abbaye  &  de  l’éghl'e  qui  lui 
appartient.  Suppl.  111.  30.  b.  Marché  de  Fefcamp.  Officiers  qui 
gouvernent  cette  ville.  Sa  population.  Privilège  du  franc-lalé 
dont  jouiffent  fes  habitans.  Vallée  dans  laquelle  elle  efl  fuuée. 
Qualité  de  l’air  du  pays.  Defcription  du  port.  Ibid.  31.  a. 
l'oires  de  Fefcamp.  Fontaine  d’une  eau  excellente  :  puits  d’eau 
minérale  prés  de  ce  lieu.  Pêches  que  font  les  habitans.  Leur 
principal  commerce.  S.  Maudlle,  archevêque  de  Rouen  ,  dans 
le  onzième  iiecle,  naquit  à  Fefcamp.  Longitude  &  latitude  de 
cette  ville.  Ibid.  b. 

FESCENN1N  ,  vers  ,  (  Lin.  )  vers  libres  &  greffiers  ,  &c. 
Caraôere  de  ces  vers.  VI.  558.  a.  Origine  du  nom  fèj  canin. 
Quelles  etoivnt  lys  fêtes  des  peuples  de  Fefcennte.'  Ufage 
que  les  Romains  firent  fur  le  théâtre  des  vers  fefeennins.  Ce 
qui  fe  paffa  entre  Augufte  &  Pollion  pendant  le  triumvirat. 
Catulle  rendit  les  vers  fefeennins  plus  chnftes  par  le  ftyle  , 
fans  les  rendre  moins  oblcenes  pour  le  feus.  Les  termes 
greffiers  gâtent  moins  le  cœur  ,  que  les  difeours  ingénieux 
d’une  galanterie  raffinée.  Ibid.  b. 

Fcjccnnins ,  vers ,  ufage  de  ces  vers  dans  les  épithalames 
latins.  V.  818.  b.  Saturniens.  XIV.  697.  a. 

FESOLI ,  ou  Fiesoli  ,  {Hifl.  cccl.)  freres  mendians  de  S. 
Jérome.  Fondateur  de  cette  congrégation.  Tems  où  elle  com¬ 
mença.  Papes  qui  l’approuverent  8c  la  confirmèrent.  VL 
558.  é. 

FESSES.  (  Anatom.  )  Defcription  des  trois  mufcles  qui  com- 
pofent  les  felfes.  Aucun  des  animaux  quadrupèdes  n’a  de 
feffies.  C’eft  la  pofition  droite  de  l’homme  qui  donne  lieu  à 
ce  renflement  qui  forme  les  feffies.  Pourquoi  les  femmes  les 
ont  plus  greffes  que  les  hommes.  Comment  le  rapport  de 
groffieur  du  ventre  avec  celle  des  feffies  ,  fait  que  l’homme 
fe  tient  plus  ou  moins  droit  en  avant  ou  en  arrière.  Moyen 
de  corriger  un  enfant  qui  auroit  l’habitude  d’avancer  trop  le 
derrière.  Moyen  d’empêcher  un  enfant  d’avancer  le  ventre. 
VI.  5  59.  J. 

Fesses  d'un  vaijfeau ,  ( Marine  )  VI.  335.  b. 

Fesses  ,  (  Manege  )  Voyez  Suppl.  III.  399.  b. 

b  ESSIEU ,  (  Anatom .  )  nom  de  trois  mufcles  conftdérablcs  , 
ÇXtenleurs  de  la  cuiffie  ,  8c  qui  ont  encore  d’autres  ulages. 
Defcription  du  grand  ,  du  moyen  8c  du  petit  feffier.  VI. 
559-  F 

FESTINS.  (  Hifl.  anc.  )  Obfervations  fur  tout  ce  qui  con- 
«errioit  les  convives  dans  les  feltins.  IV.  168.  b.  Danfes  des 
feffiins.  625.  b.  Robes  des  feftins.  IX.  583.  a.  XIV.  309.  b. 
Feftins  que  les  païens  donnoient  à  leurs  dieux  en  tems  de 
calamité.  XI.  372.  a.  Autels  qu’ils  dreffioient  dans  les  Cilles  de 
feliins.  Suppl,  i.  723.  b.  Ufage  que  les  Romains  faifoient  des 
relies  d  un  teftin.  XÎ1I.  303.  b.  De  l’ufage  des  couronnes  dans 
les  feftius.  XIV.  323.  b.  Roi  du  feflin  chez  les  Grecs  &  les 
Romains.  Ibid.  Ceremonie  qu’obiervoient  les  Grecs  dans 
leurs  feffiins  en  chantant.  801.  .1.  Feflin  funebre  que  les  Ro¬ 
mains  fiufoient  aux  vieillards.  X\  .  194.  b.  Feftins  publics  des 
Celtes.  Suppl.  II.  283.  a.  Voye^  Repas. 

Festin  ,  roi  du  ,  (  Critiq.  Jacr.  )  XIV.  323.  ,2 ,  b.  Les  feflins 
coivent  faire  partie  des  fêtes  rcligieufes.  606.  b.  &c. 

Festins  ,  dieu  des,  (  Myth. )  111.  Soi.  b. 

Festin.  Feflins  royaux  ,  banquets  extraordinaires  que  les 
rois  de  France  ont  quelquefois  acceptés  dans  le  fein  de  leur 
capitale  ou  ailleurs ,  à  la  fuite  des  grandes  cérémonies.  VI. 
j 39.  b.  Douceur  d'un  tel  fpeétacle.  L’hôtel-de-ville  déploie  ,  | 


dans  ces  cccafions  ,  le  goût  le  plus  exquis  ,  les  foins  le9  plus 
élégans,  les  dépenfes  les  mieux  ordonnées.  Tels  furent  ces 
arrangemens  magnifiques  qui  fe  déployèrent  le  13  novembre 
*744  5  jour  folemnel  oii  le  roi ,  à  fon  retour  de  Metz,  vint  jouir 
des  trnnfports  d  amour  8c  de  joie  d’un  peuple  qui  venoit  de 
trembler  pour  les  jours.  Pourquoi  l’on  s'efl  appliqué  à  donnée 
ici  le  détail  de  ces  feftins. 

Décoration  générale  pour  le  feflin  royal  du  1 3  novembre 
1744.  Ibid.  360.  a  ,b.  Décoration  de  la  cour  de  Thotel-de-ville. 
Ibid.  361.  e.  Marche  du  roi.  Ibid.  b.  Souper  du  roi  au  banquer 
royal  dans  l’hôtel  de-ville  ,  le  8  feptembre  1743.  Ibid.  362.  b. 
Illumination  de  la  place.  Ibid.  363.  b. 

Feflin  ,  pain  de ,  XI.  730.  b. 

FESTON  ,  (  ArchitcEl.)  en  quels  lieux  les  anciens  pla- 
çoient  ces  ornemens.  Ufage  que  nous  en  laifons  aujourd'hui. 
Feftons  poftiches  deftinés  à  des  décorations  momentanées.  VI. 
364.  a. 

FETATION  ou  Fcetation.  {Econom.  anim.  )  Différence  entre 
la  fétation  8c  la  fécondation.  VI.  364.  a. 

FÊTES  des  Hébreux.  {Hifl.  J'acr.)  Le  jour  du  fabbat ,  félon 
1  opinion  la  plus  commune  ,  a  été  ,  de  tout  tems  ,  un  jour 
de  fere.  Sacrifices  du  fabbat  &  de  chaque  jour  de  la  fe- 
maine.  Fere  de  la  nouvelle  lune  ,  voye ç  NÉomenie.  Autres 
fetes  principales  des  Juifs.  VI.  364.  a.  Les  Juifs  modernes 
célèbrent  encore  d’autres  fêtes  d'une  inftitution  récente. 
Leurs  fêtes  commençoient  &  finiffioient  le  foir.  A  quel  excès 
de  luperftition  ils  pouffioient  l'abftinence  du  travail  le  jour  du 
fabbat.  Ibid.  b. 

Fêtes  des  Hébreux.  Comment  elles  dévoient  être  célébrées. 
XIV.  606.  b.  607.  a. 

Fêtes  des  païens.  [Hifl.  anc.)  Numa  partagea  les  jours  de 
l’année  en  fefli ,  profefli  8c  intercifl.  Comment  ou  divifoit  en¬ 
core  les  jours  appelles  fefli ,  &  ceux  qu’on  appelloit  profeji;.. 
Emploi  des  jours  de  fêtes.  11  y  en  avoit  de  fixes  6c  de  mo- 
bilek.  Premières  fêtes  des  Grecs.  Jeux  que  ies  Romains  célé- 
broient  dans  leurs  fêtes  à  l’imitation  des  Grecs.  De  toutes  ces 
tètes,  un  petit  nombre  obligeoit  généralement  tout  le  mon¬ 
de  ,  8c  empêchoit  les  particuliers  de  vaquer  à  leur  travail. 
L  empereur  Antonin  régla  qu'il  y  auroit  trois  cens  trente 
jours  dans  Tannée  où  l’on  pourroit  s’occuper  à  fes  affaires.  Il 
y  avoit ,  outre  cela  ,  des  fêtes  qui  ne  revenoient  qu’après  un 
certain  nombre  d’années  révolues.  VI.  364.  b. 

Fêtes  des  païens.  Origine  de  ces  fêtes.  IL  623.  a,  b.  Fêtes 
des  Romains  dans  chaque  mois ,  voye ç  Calendrier.  Suppl. 
Ufage  établi  chez  les  premiers  Romains,  de  publier  ,  au  com- 
men  cernent  de  chaque  mois  ,  les  fêtes  qu’on  céiébreroit.  II. 

3  30-  b.  De  la  dan  1e  dans  les  fêtes  facrées.  IV.  623.  b.  Pouvoir 
des  pontifes  par  rapport  aux  jours  de  fêtes.  VI.  419.  />.  Fêtes 
célébrées  chez. les  anciens  en  mémoire  de  quelque  grand 
événement.  Suppl.  II.  827.  b.  Feux  de  joie  dans  les  fêtes  des 
anciens.  VI.  637.  a  ,  b.  Réflexions  fur  les  fêtes  rcligieufes  des 
païens.  VIII.  428.  b.  XIV.  87.  a,  b.  Comment  on  ornoit  les 
portes  dans  les  tems  de  fête.  XIII.  1,35  .b.  Des  fêtes  domefti- 
ques  des  Romains.  XIV.  4-4.  a  ,i.  rétes  pour  la  déllvance  de 
quelque  péril.  XV .3  84.  a.  Fête  des  Athéniens  où  Ton  faciifioit 
à  t  ous  les  dieux.  XVI.  261.  b.  Voye ^  Jeux  ,  Spectacles. 

Fêtes  des  Mahométans.  Celle  du  vendredi  ;  la  fête  des  vi Ai¬ 
mes  6c  le  bairam  qui  termine  le  rarnadhan.  VI.  365.  a. 

Fetes  des  Chinois.  Détails  fur  ces  fêtes. Les  Indiens  orientaux 
ont  leurs  folemnités.  Les  lauvages  de  TAméçique  en  ont  éga¬ 
lement.  VI.  565.  a.  Foyei  FÊTES^zj  morts. 

Fetes  des  chrétiens.  (  If  fl.  eccl.  )  Ce  qiflétoient  les  fêtes 
prifes  en  général ,  Sc  dans  le  but  de  leur  inftitution.  But  des 
fêtes  chrétiennes.  Leur  multiplication.  Supprefîion  de  plu- 
fieurs.  Ces  changemens  que  font  les  évêques ,  ne  devroient 
être  faits  qu’avec  la  participation  de  l’églile  &  du  gouverne¬ 
ment.  Quand  Tefprit  de  piété  n’anime  pas  les  fidèles  dans  la 
célébration  de  ces  fêtes  ,  elles  nuifent  à  la  religion.  VI. 
363.  j.  Cet  article  eft  principalement  deftiné  à  montrer  com¬ 
bien  la  fréquence  des  fêtes  nuit  au  bien  public.  Plus  nous 
travaillons  ,  plus  nous  augmentons  nos  biens  ;  8c  cette  au¬ 
gmentation  devient  plus  fenfiblc  fl  nous  faifons  moins  de 
dépenfe.  En  diminuant  le  nombre  des  fêtes ,  011  remplit  ces 
deux  objets.  Nombre  des  fêtes  qu’on  célébré  en  France.  En 
laiffant  les  plus  grandes  à  leur  jour  propre  ,  l’auteur  propofe 
que  les  autres  l'oient  tranfportées  au  dimanche.  L’établilTe- 
ment  arbitraire  de  nos  fêtes  eft  une  violation  de  la  loi  qui 
nous  commande  de  travailler  pendant  flx  jours.  Cette  loi 
tient  effientiellement  à  l’économie  nationale.  L'intérêt  de  la 
religion  demande  la  tranfpofition  de  ces  fêtes  au  dimanche.  . 
Ibid.  b.  Paroles  d’Efaïe  contre  l’abus  des  fêtes  8c  leurs  profa¬ 
nations.  Convenance  de  cette  tranfpofition  avec  la  nature 
meme  de  la  fête  du  dimanche.  Par  cette  tranfpofition  ,  le  peu¬ 
ple  gagneroit  par  année  environ  feize  jours  de  travail.  Calcul 
qui  montre  que  les  fêtes  font -perdre  à  chaque  ouvrier  envi¬ 
ron  douze  francs  par  année  ,  Ibid.  366.  a.  fans  parler  des 
pertes  plus  confidèrables  qu’elles  caufent  aux  hommes  des 
différentes  conditions,  à  proportion  que  leur  travail  eft  plus 
ou  moins  précieux.  A  fuppolèr  huit  millions  de  travailleurs 
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dans  le  royaume  ,  l'auteur  montre  que  les  fêtes  font  perdre 
en  total  quatre-vingt-feize  millions  de  livres  par  année.  Les 
fêtes  dérangent  auffi  considérablement  les  foires  &  les  mar¬ 
chés:  elles  contribuent  à  débaucher  8;  à  corrompre  les  ou¬ 
vriers  ,  Ibid.  b.  8c  ces  vices  fe  font  reflentir  au  milieu  même 
de  leurs  occupations.  La  décifion  des  procès  ,  1  expédition 
des  affaires  ,  les  études  des  jeunes-gens,  fouffrenr  auffi  par 
les  fêtes.  Ufage  louable  des  Arméniens  à  l’égard  des  fêtes. 

Le  pape  Benoît  XIV  a  lai<Té  toute  liberté  en  Italie  de  retran¬ 
cher  ou  de  modifier  le  nombre  des  fetes.  Retranchemens  qui 
fe  font  faits  en  conféquence.  Autres  retranchemens  fcmbla- 
bles  faits  dans  les  états  du  roi  de  Pruffe  ,  dans  les  Pays-Bas 
&  dans  l’Autriche.  Avis  de  l’auteur  fur  la  maniéré  dont 
chacune  des  fêtes  de  l’année  doit  être  placée.  Ibid.  3 67 • 

Fêtes  des  patrons  qu’on  pourroit  auffi  chommer  le  dimanche. 
Fêtes  des  communautés  ,  confidérées  comme  un  abus  à  lup- 
primer.  Des  fêtes  de  palais,  de  college*  du  lundi ,  des  pro¬ 
cédions  du  reéleur  ,  &e.  Réflexions  de  1  auteur  fur  ces  jouis 
de  perte  de  travail.  Ibid.  b.  Divers  avantages  attachés  à  la 
tranfpofition  des  fêtes.  Quant  aux  jours  maigres  ou  de  jeûne, 
il  convicndroit  pour  l’économie ,  de  les  reftreindre  aux  ven¬ 
dredis  8c  famedis,  non  compris  le  carême.  Autres  propofitions 
&  obfervations  de  l’auteur  fur  les  jours  maigres  8c  fur  les 
jeûnes.  Ibid.  <568.  a.  Autres  avantages  de  la  tranfpoiition  des 
fêtes.  Occafion  de  réformer  le  bréviaire ,  le  chant ,  &  les 
cérémonies ,  tant  des  paroiffes ,  que  des  communautés  8c  col¬ 
légiales.  Peu  de  commodité  qu’il  y  a  dans  nos  églifes  ,  ce  qui 
eft  un  abus  qu’il  faudroit  auffi  réformer.  Les  meffes  en  pla¬ 
ceurs  églifes  ne  font  point  affez  bien  dillribuées ,  ni  célébrées 
par  l’officiant  d’une  maniéré  édifiante.  Ibid.  b.  L  arrangement 
propofé  ôteroit  tout  prétexte  à  la  plupart  des  railleries  8c  des 
reproches  que  font  les  déifies  Sc  les  protefians  fur  la  reli¬ 
gion.  Objection.  L’épargne  prétendue  que  procureroir  la  tranf- 
pofuion  des  fêtes  ,  eft"  chimérique  ,  d’autant  que  l’argent  dé- 
büurfé  par  les  uns  ,  va  nécefl'airement  au  profit  des  autres  , 

8c  oar-là  tout  rentre  dans  la  maffe.  Réponfe.  La  grande  utilité 
du 'projet  11’eft  pas  l’épargne  ,  mais  l’augmentation  des  tra¬ 
vaux.  Avec  le  railonnement  renfermé  dans  l’objeélion  ,  l’on 
pourroit  montrer  que  la  plupart  des  pertes  8c  des  calamités 
font  de  vrais  biens  politiques.  Ibid.  569.  a.  Le  travail  8c  l’é¬ 
conomie  font  les  grands  moyens  de  s’enrichir.  Quand  le  goût 
du  luxe  8c  des  fuperfluités  teroit  entrer  de  l’argent  dans  le 
royaume  ,  cela  ne  prouveroit  point  du  tout  l’accroifiemcnt 
de  nos  richeffes  ,  8c  n’empêcheroit  pas  les  dommages  qui 
fuivent  toujours  la  diffipation  8c  la  prodigalité. 

Obfervations  qui  montrent  que  ,  malgré  l’abondance  de  l’or 
8c  de  l’argent  en  Europe  ,  plufieurs  caufes  concourent  à  nous 
rendre  aujourd’hui  plus  agités ,  plus  pauvres ,  plus  expofés 
aux  chagrins  8c  aux  miferes  ,  qu’on  ne  l’etoit  autrefois.  Ibid.  b. 
Un  travail  continu  de  la  part  des  fujets  augmentant,  a  coup 
sûr ,  la  quantité  des  biens  phyfiques ,  doit  être  beaucoup  plus 
avantageux  à  la  nation ,  que  les  dépenfes  qui  accompagnent 
les  fêtes  parmi  nous.  Il  n’eft  pas  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que 
l’un  l’agne  tout  ce  que  l’autre  dépenfe.  Toute  confommation 
de  biens  utiles  eft  une  véritable  perte  que  l’argent  ne  répare 
point  :  l’argent  refte  ,  mais  le  bien  s’anéantit.  Suppofition 
qui  montre  qu’une  nation  peut  fe  mettre  plus  à  fon  aile  ,  fans 
acquérir  un  fou  de  plus  dans  tout  le  royaume. ^  Objection.  Si 
le  public  gagnoit  à  la  fuppreflïon  des  fêtes ,  il  n’eft  pas  moins 
certain  que  plufieurs  profeffions  y  perdroient.  Réponfe.  Le 
Bien  national  doit  l’emporter  fur  le  particulier.  Ibid,  k  70*  a. 
D’ailleurs  les  profeffions  que  l’on  croit  devoir  être  léfées  par¬ 
la  ,  ne  le  feroient  pas  réellement.  Augmentation  de  gain  pour 
les  fermiers  des  aides.  Objection.  Dans  un  teins  où  les  fideles 
ne  font  que  trop  relâchés  dans  les  devoirs  de  la  piété,  il  ne 
faut  pas  propofer  des  arrangemens  qui  favorifent  encore  ce 
relâchement.  Réponfe.  Ibid.  b.  Comment  l’auteur  juftifie  l’u- 
fage  perpétuel  qu’il  a  propofé  de  b  graiffe  8c  des  oeufs,  Sc 
la  fuppreflïon  de  certains  jours  d’abftinence  ,  8c  même  de 
jeûnes  preferits  par  l’églife.  C’eft  en  vain  que  Jefus-Chrift 
*  lions  apprend  à  négliger  les  traditions  humaines  ;  nous  vou¬ 
lons  toujours  tenir  à  de  telles  obfervances.  Quelles  font  les 
feules  aufterités  auxquelles  le  vrai  chriftianifme  veut  nous 
affujettir.  Telle  obfervance  qui  fut  un  moyen  de  falut  dans 
des  tems  de  ferveur  ,  ne  feroit  plus  aujourd’hui  qu’une  occa¬ 
fion  de  chute.  Ibid.  571.  a.  Préceptes  de  Jefus-Chrift  qui 
fuffifent  pour  exercer  notre  vertu ,  8c  nous  porter  à  b  vigi¬ 
lance  ,  fans  être  furchargés  par  des  traditions  humaines.  Il 
11e  s’agit  d’ailleurs  ici  que  de  quelques  adouciffemens  fort 
fimples  ,  qui  ne  valent  pas  les  frais  de  b  contradiction  ;  au 
lieu  que  les  inftitutions  arbitraires  font  capables  de  con- 
trifter  des  gens  d’ailleurs  réglés  ,  d’énerver  leur  piété ,  ou 
de  leur  faire  prendre  le  change  fur  ce  qui  conftitue  b  vérita¬ 
ble  vertu.  Ibid.  b. 

Fêles  des  chrétiens.  Celles  par  lefquelles  on  affocioit  b  dé¬ 
votion  aux  fpeftacles  profanes.  V.  803.  b.  Les  fêtes  du  paga- 
niinie  imitées  ,  mais  fanftifiées  par  les  chrétiens.  IX.  236.  a. 
Le  mot  natalis  employé  autrefois  par  les  chrétiens  pour  celui 
de  fête.  XI.  37.  a.  De  la  maniéré  de  célébrer  les  fêtes,  XIV. 

Tome  I, 
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607.  b.  Fêtes  folemnelles  de  l’églife.  XV.  318.  a.  De  celles 
des  martyrs.  XIV.  521.  b.  Livre  où  les  Grecs  expofent  le  fujet 
de  chaaue  fête.  746.  a.  Prières  propres  à  certains  jours  de 
fête.  lit.  630.  b.  Projet  propofé  de  réduire  tomes  les  fêtes  à 
deux  ;  lavoir  ,  Pâques  8c  la  Touffaint.  XVI.  497. Veille  des 
fêres  chez  les  premiers  chrétiens.  874.  b.  Le  mot  couleur  em¬ 
ployé  pour  diftinguer  les  offices  des  différentes  fêtes.  IV. 
333-  b. 

Fêtes  mobiles.  ( Ckronol .)  Il  y  en  a  quatre  :  Pâques, 
l’Afccnfion ,  la  Pentecôte  Scia  Fête-Dieu.  VI.  371.  b.  Inter¬ 
valle  dans  lequel  doit  fe  trouver  Pâques.  A  quelle  diftance  de 
Pâques  font  les  trois  autres  fêtes  mobiles.  Fêtes  que  1a  mobi¬ 
lité  de  Pâques  rend  auffi  mobiles.  Tems  du  mercredi  des 
cendres  8c  de  b  feptuagéfime.  Maniéré  de  fixer  le  premier 
dimanche  de  l’Avent ,  qui  eft:  une  fête  dont  b  mobilité'  ne 
dépend  point  de  Pâques.  Aunes  fêtes  qui  n’étant  pas  mobi¬ 
les  par  elles-mêmes  le  deviennent  par  les  circônftances.  Chif¬ 
fres  que  les  anciens  co-mputiftes  employoient  pour  trouver 
les  fêtes  mobiles.  Des  quatre-tems  confidérés  comme  fêtes 
mobijes.  Ibid.  372.  a. 

Fêtes  mobiles.  Catalogue  qu’on  faifoir  tous  les  ans  des 
fêtes  mobiles  ,  que  l’on  écrivoit  fur  un  cierge.  III.  447.  a ■. 
Coutume  d’attacher  au  cierge  pafchal  le  papier  fur  lequel  ort 
écrivoit  les  fêtes  mobiles.  Ibid.  Voyez  Mobiles  *  fêtes.  X. 
389.  b. 

Fête-Dieu,  {Théo!.)  fête  inftituée  pour  rendre  un  culte 
particulier  à  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l’euchariftie. 
Pourquoi  Sc  par  qui  cette  folemnité  fut  inftituée.  VI.  372. 
a.  Office  compofé  pour  cette  fête  par  Thomas  d’Aquin.  Cette 
fête  confirmée  en  13 1 1 , 8c  rendue  plus  folemnelle  en  1316. 
Proceflion  du  Saint  Sacrement.  Prédications  pendant  cette  oc¬ 
tave.  Solemnité  de  cette  fête  à  Angers.  Tems  où  elle  y  fut 
inftituée.  Ibid.  b. 

Fête-Dieu.  Sermons  pendant  l’oftave  de  b  Fête-Dieu.  XL 
339.  b.  Proceflion  de  cette  fête  dans  le  Novarois.  Suppl.  IV. 

3 1.  b. 

Fête  des  MORTS  ou  Fc  fin  des  morts.  (  Hifl.  mod£  Céré¬ 
monie  ufitée  parmi  les  Sauvages  d’Amérique.  Defcription 
qu’en  donne  le  P.  de  Charlevoix.  VI.  372.  b. 

FÊTE  de  l’o  ou  des  O  ,  (  Théolof;.  )  fête  de  l’attente  des 
couches  de  b  Vierge,  établie  en  Efpagne  en  636.  Teins  où 
cette  fête  de  l’annonciation  de  N.  D.  fut  fixée,  Pourquoi  elle 
fut  appellée  fête  des  O.  Par  qui  elle  fut  nommée  fête  de 
T  attente  des  couches  de  la  Vierge.  Dans  les  églifes  de  Rome  8c 
de  France  ,  il  n’y  a  point  de  fête  particulière  fous  ces  noms. 
VI.  373.  a. 

Fête  des  ANES',  (  Hijl.  mod.j  cérémonie  qu’on  faifoit  an¬ 
ciennement  dans  l’églife  cathédrale  de  Rouen  le  jour  de 
Noël.  Defcription  de  cette  cérémonie.  VL  373.  b. 

Fête  de  l’épinette  ,  la  plus  célébré  des  fêtes  des  Pays- 
Bas.  V.  803.  a  ,  b. 

FÊTE  des  FOUS  ,  ( Hif.  mod.j  réjouiffance  pleine  de  dé- 
fordres  ,  que  les  diacres  8c  prêtres  faifoient  depuis  Noël  juf- 
qu’à  l’Epiphanie.  Pourquoi  on  1a  nommoit  b  fête  des  fous- 
diacres.  Elle  étoit  une  imitation  des  faturnales.  Ancienneté 
de  cette  fête.  Efforts  inutiles  qu’on  fit  autrefois  pour  l’abolir. 
Defcription  de  cette  fête.  VI.  373.  b.  Extrait  d’une  lettre 
circulaire  du  12  mars  1444,  adreffée  au  clergé  du  royaume, 
par  l’univerfité  de  Paris  ,  par  laquelle  on  peut  s’inftruire  des 
défordres  de  cette  fête.  Divers  regiftres  qui  font  connoîrre 
les  extravagances  qui  s’y  pratiquoienr.  Ibid.  374.  a.  Les  abus 
de  cette  fête  régnoient  encore  en  Angleterre  en  1330.  Di¬ 
vers  autres  peuples  de  l’Europe  qui  l’ont  célébrée.  Il  fe  pra- 
tiquoit  quelque  chofe  de  Semblable  les  jours  de  S.  Nicolas 
8c  de  fainte  Catherine  dans  divers  diocefes  de  France.  Ce  que 
dit  M.  Lancelot  fur  ces  fêtes.  Apologies  qui  en  furent  pu¬ 
bliées  ,  foutenues  de  raifonnemens  dignes  de  ces  tems-là. 
Efforts  des  évêques ,  des  papes  8c  des  conciles  pour  les  re¬ 
trancher.  Ibid.  b.  Les  féctiliers  concoururent  avec  le  clergé 
pour  faire  ceffer  à  jamais  b  fête  des  fous.  C’eft  à  la  renaif- 
fance  des  lettres  qu’on  en  doit  principalement  l’abolition. 
Defcription  de  b  fête  des  fous  ,  telle  qu’elle  fe  célcbro';  l 
à  Viviers.  Ibid.  373.  a.  Manufcrit  qui  fe  trouve  dans  b  bi¬ 
bliothèque  du  chapitre  de  Sens  ,  où  les  cérémonies  de  cette 
fête  fe  trouvent  repréfentées  8c  décrites.  Cette  églife  fut 
cependant  une  des  premières  à  réformer  ces  déteftables  abus. 
Lettre  de  Jean  Leguife  ,  évêque  de  Troyes  ,  à  Triftan  de 
Salazar  ,  archevêque  de  Sens  ,  qui  montre  que  cette  fête 
n’étoit  plus  tolérée  dans  b  cathédrale  de  ce  métropolitain. 
Coutume  qu’oblervoient  quelques  évêques  de  jouer  familiè¬ 
rement  avec  leur  clergé  ,  fur  la  fin  de  décembre  ,  comme 
pour  imiter  les  faturnales  des  païens.  Ibid.  b.  Origine  de  b 
fête  de  fous.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  376.  a. 

Fête  des  fous  :  lieu  où  a  été  confervé  l’original  de  l’office 
des  fous.  XV.  34.  a. 

Fête  des  innocens.  Cette  fête  qui  étoit  comme  une  bran¬ 
che  de  la  fête  des  fous  ,  n’a  pas  difparu  comme  elle  ,  puif- 
qu’en  1645  5  Naudé  fe  plaint  de  ce  qu’elle  fubfiftoit  dans 
quelques  moiuftercs  de  province.  Comment  elle  étoit 
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célébrée  à  Antibes  dans  le  couvent  des  Francifcains.  Uf.ige 
confcrvé  dans  quelques  cathédrales  &  collégiales,  pour  ho¬ 
norer  la  mémoire  des  enfans  égorgés  par  Herode.  VI.  576. 
b.  Voyez  lnnocens. 

Fête  de  la  mere- folle.  X.  380.  b. —  3S2.  b. 

Fêtes,  (i Critiq .  )  De  la  preuve  hiftorique  tirée  des  fêtes 
annuelles.  VIII.  224.  b. 

FÊTES.  (  Jurifpr .)  Aétes  des  cours  de  juftice  qui  ne  fe  font 
point  dans  les  jours  de  tète.  Le  conleil  du  rot  s’affemble 
tous  les  jours  de  fête  &  de  dimanche.  C’eft  au  juge  laïc  à 
connoitre  de  l'inobfervation  des  leies.  VI.  576.  a. 

Fêtes  de  palais.  \  I.  5 a- 

Fête  de  -village.  AI-  37^-  b. 

Fête.  (  Beaux-Arts  )  Etym.  de  ce  mot.  Toutes  les  na¬ 
tions  ont  eu  des  fêtes.  Il  y  eut  des  fêtes  établies  par  la  politi¬ 
que  ;  d'autres  qui  tenoicnt  à  la  politique  Se  à  la  religion.  O11 
fe  borne  ici  à  faire  connoitre  quelques-unes  de  ces  magnifi¬ 
ques  réjouilTances  qui  ont  honoré  les  états  ,  les  princes  ,  les 
particuliers  même  ,  &c.  à  ralfembler  quelques  détails  qui 
forment  un  tableau  hillorique  des  reilources  ingénieules  de 
nos  arts  dans  les  occafions  éclatantes.  L’auteur  prend  pour 
époque  la  fête  de  Bergonce  de  Botta  ,  gentilhomme  de  Lom¬ 
bardie.  Il  la  donna  dans  Tortone  ,  vfers  l’an  1480  ,  à  Galéas, 
duc  de  Milan  ,  &  à  la  princelî’e  Ilabelle  d’Aragon  ,  fa  nou¬ 
velle  époufe.  Defcription  détaillée  de  cette  réjouiiïance. 
VI.  57 6.  b.  Cette  fête  donna  dans  la  fuite  l’idée  des  carrou- 
fels  réguliers  ,  des  opéras  ,  des  grands  ballets  à  machines  , 
8c  des  fêtes  ingénieules  avec  lelquelles  on  a  céléLré  en  Eu¬ 
rope  les  grands  événemens.  Les  cours  d’Italie  imitèrent  tour- 
à-tour  la  fête  de  Bergonce  de  Botta,  &  Catherine  de  Mé- 
dicis  apporta  aufïi  en  France  le  goût  de  ces  fetes  brillante  , 
nui  depuis  y  fut  poullé  jufqu’à  la  plus  glorieufe  perfeétion. 
On  ne  parlera  ici  que  d’une  feule  des  tètes  de  cette  reine. 
Pendant  fon  régné  ,  elle  mena  le  roi  à  Bayonne  ,  où  fa  hile  , 
reine  d’Elpagne  ,  alla  la  joindre  avec  le  duc  d’Albe  ,  que 
la  régente  vouloir  entretenir.  Plufteurs  princes  étrangers 
étoient^ accourus  à  la  cour  de  France  ,  qui  étoit  au;:  ma¬ 
gnifique  que  nombreufe.  La  reine  donna  le  bal  deux  fuis 
le  jour.  Feflins  lur  feflins,  fête  fur  fête.  Defcription  de  celle 
où  fe  trouva  le  plus  de  variété  ,  de  goût  &  d’invention. 
Ibid.  577.  b.  Defcription  d’une  fête  publique  célébrée  à  Lif- 
bonne  en  1610  ,  préparée  avec  toute  la  dépenfc  polïible , 
&  exécutée  avec  la  pompe  la  plus  folemnelle.  Ibid.  578.  a. 
L’auteur  joint  ici  la  relation  fuccinte  d’une  fête  qui  fit  dans 
fon  tems  l’admiration  de  l’Angleterre  ,  &  qui  fut  l’ouvrage 
des  artifles  françois.  Circonilance  qui  avoit  obligé  ces  artif- 
tes  ingénieux  à  s’éloigner  de  la  cour  de  France  pendant  le 
miniftere  du  cardinal  de  Richelieu  ,  pour  chercher  ailleurs 
les  occafions  de  déployer  leurs  talens.  Ibid.  b.  L’objet  plnlo- 
fophique  de  toute  l’Encyclopédie,  St  de  cet  article  en  parti¬ 
culier,  eft  de  répandre  autant  qu’il  eft  pofîible  ,des  lumières 
nouvelles  fur  les  différentes  opérations  des  arts  :  plus  les 
nations  où  ils  feront  favoriiés  auront  de  connoifi’ances  ,  St 
plus  le  goût  fera  naitre  dans  leur  aine  des  fentimens  délicieux 
de  plailir.  Une  qualité  effenticlle  des  grands  fpeétacles  ,  eft 
la  participation  fage  ,  jufte  St  utile  qu’on  y  doit  ménager  au 
peuple.  Il  a  été  l’inffrument  f’ecret  des  avantages  glorieux  qui 
caufent  ces  réjouilTances.  Ibid.  57g.  b. 

Fêtes.  Leur  origine.  Suppl.  II.  827.  A.  La  danfe  introduire 
dans  la  plupart  des  fêtes.  IV.  625.  De  l’ufage  des  feux 
de  joie  dans  ces  réjouilTances  publiques.  VI.  637.  a ,  A.  Fon¬ 
taines  de  vin  dans  les  fêtes.  VII.  104.  A.  Ufage  des  illumi¬ 
nations  dans  les  fêtes  profanes  St  religieul'es  dès  les  premiers 
tems  du  chriftianifme.  IX.  236.  a.  Les  fêtes  publiques  de- 
vroient  fouvent  être  converties  en  aétes  utiles  à  la  fociété. 
V.  747.  a.  Voyez  Jeux  ,  Spctlaclcs. 

Fêtes  de  la  coût  de  France.  Un  événement  tragique  arrivé 
en  1559  av°it  fait  renoncer  aux  tournois  6c  aux  carroufels. 
Ainfi  pendant  plus  de  50  ans,  les  bals  ,  les  mal'earades  ,  les 
ballets  furent  la  reflource  de  la  magnificence  françoife.  Rai- 
fons  politiques  qui  donnèrent  lieu  à  ces  fêtes  contitluelles  ,  qui 
amulercm  la  cour  de  France  fous  les  régnés  de  Charles  IX. 
St  de  Henri  III.  Defcription  des  fêtes  données  en  1581  ,  pour 
le  mariage  du  duc  de  Joyeufe  8c  de  Marguerite  de  Lorraine, 
belle-fœur  du  roi.  VI.  380.  a  ,  A.  La  cour  de  France  troublée 
par  la  mauvaife  politique  de  la  reine  ,  divifée  par  l’intri¬ 
gue  ,  déchirée  par  le  fanatilme  ,  ne  cefToit  point  d’étre  en¬ 
jouée  ,  polie  8c  galante.  Quel  fut  le  goût  des  fêtes  fous 
Henri  IV.  Le  régné  de  Louis  XIII  n’offre  rien  fur  cet  ar¬ 
ticle  qui  mérite  d’être  rapporté.  La  plaifanterie  du  plus  mau¬ 
vais  goût  s’empara  pour  lors  du  palais  de  nos  rois.  Ibid.  381. 
a.  Grand  ballet  pour  le  cardinal  de  Savoie  donné  fous  le 
titre  de  gli  habitatori  de  monti.  La  minorité  de  Louis  XIV 
fut  1  aurore  du  goût  Sc  des  arts.  Pendant  le  miniftere  du  car¬ 
dinal  Mazarin ,  les  fpeétacles  n’eurent  plus  ni  la  grofiièreté , 
ni  1  enflure  qui  turent  le  caraétere  de  toutes  les  fêtes  d’é¬ 
clat  du  régné  precéd.  nt.  Benferade  fut  chargé  de  l’inven- 
iion  ,  de  la  conduite  &  de  l’exécution  de  prefque  tous  ces 
aimables  amufemer.s.  Premier  fpeétàde  où  Lotus  XIV  parut 
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fur  le  théâtre  en  1631.  Dernier  ballet  dans  lequel  il  danfa 
en  1669.  Ibid.  b.  Vers  de  Racine  qui  furent  caufe  qu’il  ne 
repréfenta  plus  dans  aucun  fpeétacle.  Les  fêtes  de  ce  régné 
éclatant  font  fi  généralement  connues  ,  que  l’auteur  a  cru  de¬ 
voir  le  difpenfcr  d'en  donner  ici  la  defcription.  Louis  XIV 
eut  la  bonté  confiante  ,  dans  toutes  les  fêtes  fuperbes  qui 
charmèrent  fa  cour ,  de  faire  inviter  les  femmes  de  la  ville  les 
plus  tliftinguées  ,  6e  de  les  y  faire  placer  fans  les  leparer 
des  femmes  de  la  cour  :  Réflexion  fur  ce  fujet.  La  cérémo¬ 
nie  du  laere  de  Louis  XV  ht  naitre  la  magnificence  qu’on 
avoit  vue  fous  le  règne  précédent.  Goût  éclairé  du  maré¬ 
chal  de  Richelieu  pour  les  fpeétacles.  Salle  de  fpeéiacle  qu’il 
éleva  dans  le  grand  manege.  But  de  cette  établiffement.  Ibid. 

382.  a.  Une  impulhon  de  goût  8c  de  génie  détermina  cet  ii- 
luftre  ordonnateur  à  raff’embler  par  un  enchaînement  théâ¬ 
tral  ,  tous  les  genres  dramatiques.  Si  le  vafte  projet  d’un 
pareil  lpeétacle  n'a  pu  atteindre  la  perfeétion  ,  c’eft  qu’il  fera 
toujours  impoffible  de  la  lui  procurer.  Enumération  de  tout 
ce  que  la  nouvehe  (aile  offroit  d'admirable  6c  d’enchanteur. 
Goût  que  manifefterent  les  fucceff’eurs  du  maréchal  de  Ri¬ 
chelieu.  M.  le  duc  d’Aumont  ht  travailler  à  un  ouvrage  dont 
il  n  y  avoit  point  de  modèle  :  un  combat  continuel  de  l’art 
8c  de  la  nature  en  étoit  le  fonds  ,  l’amour  en  étoit  Paine  ,  8c  le 
triomphe  de  la  nature  en  fut  le  dénouement.  Lezele  de  M.  le 
tiuc  de  Geivres  fut  éclairé  ,  ardent  6c  loutenu,  comme  l’avoit 
été  celui  de  fes  prédeceffêurs.  Ibid.  A.  Occasion  que  le  fé¬ 
cond  mariage  de  M.  le  Dauphin,  en  1-747,  offrit  au  duc  de 
G. Ivres  de  déployer  les  talens.  RelVources  que  le  théâtre  du 
manege  fournit  encore  à  ce  duc  ,  dignes  de  fon  goût  6c  de 
celui  d’une  cour  éclairée.  Deux  grands  ballets  qu'il  ht  re- 
préfenter  :  l’année  galante  ht  l’ouverture  des  fêtes  &  du 
théâtre  3  les  fêtes  de  l’hymen  6c  de  l’amour  furent  choifies 
pour  en  faire  la  clôture.  Ainfi  ce  théâtre  étoit  devenu  l’ob¬ 
jet  des  efforts  6e  du  zele  de  nos  divers  talens.  Repréfentations 
qui  furent  données  fur  ce  théâtre  ,  de  Zélindor  ,  petit  opéra  ; 
de  Pi.itce  3  du  ballet  de  la  félicité  3  6c  de  Zulifca.  Machines 
nouvelles  qui  ,  pendant  le  cours  de  ces  fêtes  magnifiques  , 
données  en  1746  ,  parurent  les  plus  dignes  de  louange.  Ibid. 

383.  a.  Relation  de  tous  les  préparants  qui  furent  faits  en- 
fuitc  ,  dans  l’efpérance  de  la  naiffance  d'un  duc  de  Bourgo¬ 
gne.  Ibid.  A.  L’attente  de  la  nation  fut  retardée  d’une  année , 
6c  alors  des  circonftances  qui  nous  font  inconnues  ,  lièrent  les 
mains  des  ordonnateurs  ,  &c.  Les  douceurs  de  la  paix  &  la 
naiffance  de  monfeigneur  le  duc  de  Berry  ,  firent  renaiue 
le  goût  pour  les  plaifirs.  Préparatifs  des  fpeétacles  ,  dont  M. 
d’Aumont  fut  chargé  en  1734.  Pièces  qui  furent  repréfentées. 
M.  Blondel  de  Gagny  ,  intendant  des  menus  plaiiirs  du  roi, 
leconda  tout  le  zele  de  l'ordonnateur.  Ibid.  384.  A. 

1  cres  de  la  cour  de  France.  Fêtes  royales  où  les  rois  fe  mon- 
troient  en  public  dans  toute  leur  magnificence.  IV.  396.  A. 

lacs  de  la  ville  de  Paris.  Zele  avec  lequel  cette  capitale  a 
toujours  fignalé  fon  amour  pour  fes  rois.  Fête  donnée  par 
M.  Turgot  à  l’occafion  du  mariage  de  Madame  ,  infante  •  def- 
cription  détaillée  de  cette  fête.  VI.  383.*  ,  b.  6c  fuiv.  Autres  oc¬ 
cafions  où  la  ville  de  Paris  a  fait  éclater  fon  zele  8c  fa  magnifi¬ 
cence.  Aéfion  généreufe  qui  tint  lieu  de  fête  à  la  naiffance  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  Sacrifice  qui  fur  fait  des  plus  magni¬ 
fique^  préparatifs  en  faveur  de  cette  aétion ,  mille  fois  plus 
utile  6c  plus  glorieufe  à  la  patrie.  Toutes  les  villes  confidé- 
rables  du  royaume  imitèrent  cet  exemple.  Ibid.  588.  a. 

Fetes  de  la  ville  de  Paris.  Defcription  d’une  fête  donnée 
dans  cette  ville  le  24  janvier  1730,  au  fujet  de  la  naiffance 
de  M.  le  dauphin.  VI.  639.  A.- 

Fetes  des  grandes  villes  du  royaume  de  France.  Eloge  du  zele 
qu’elles  ont  manifefté  dans  les  circonftances  où  leur  amour 
pour  le  f’ang  de  leur  roi ,  a  eu  la  liberté  d’éclater.  VI  388. 
a.  Relation  des  fêtes  données  à  Bordeaux ,  lors  du  paffage  de  la 
dauphine  dans  cette  ville  en  1743.  On  commence  cette  relation 
du  jour  que  cette  princeffe  arriva  à  Bayonne.  Ibid.  A.  8c  fuiv. 

Fêtes  des  princes  de  France.  Nos  princes,  dans  les  circonf¬ 
tances  du  bonheur  de  la  nation  ,  fignalent  fouvent  par  leur 
magnificence ,  leur  amour  pour  l’augufte  maifon  dont  ils  ont 
la  gloire  de  defeendre.  C’eft  cet  cfprit  qui  produifit ,  lors  du 
facre  du  roi  en  1723  ,  ces  fêtes  éclatantes  à  Villers-corerets 
&  a  Chantilly ,  dont  l’idée  ,  l’exécution  8c  le  fuccës  furent 
le  chef-d’œuvre  du  génie.  Détails  des  fêtes  de  Villers-coterets. 
Première  journée.  VI.  393.  a.  Seconde  journée  ,  chaffe  du  fan- 
glier.  Ibid.  394.  a.  Chaffe  du  cerf.  Détails  de  la  foire  ga¬ 
lante  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  fait  préparer  avec  magni¬ 
ficence.  Ibid.  b.  6c  fuiv.  Defcription  du  fpeétacle  élégant 
dont  S.  A  S.  mademoifelle  de  Clermont,  voulut  furprendre 
la  reine  le  foir  du  1 2  juillet  1729.  Ibid.  397.  A.  Tous  les  apprêts 
de  cette  fête  furent  l’ouvrage  de  trois  jours  feulement,  6c 
exécutés  dans  le  plus  grand  fecret.  Toute  la  cour  s’intr'îgua 
pour  en  découvrir  l’inventeur  :  après  bien  des  propos  6c  des 
conjeétures  ,  les  foupçons  8c  les  vœux  fe  réunirent  fur  M.  le 
duc  de  S.  Aignan.  Ibid.  b.  M.  de  Belmont  compofa  toutes  les 
fymphonies  6c  les  chants  de  cette  fête.  Ibid.  398.  a. 

Fête  ,  (  Opéra  )  nom  de  prefque  tous  les  diverûlîèmens 
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de  l'opéra.  Obfervations  fur  les  fêtes  de  l’opéra  de  Thétis. 
De  l’art  d’amener  les  fêtes ,  de  les  animer  &  de  les  faire 
fervir  à  l’aflion  principale.  Il  femble  qu’on  fe  ferve  plus  com¬ 
munément  du  terme  de  fête  pour  les  divertiflemens  des  tra¬ 
gédies  en  mufique  ,  que  pour  ceux  des  ballets.  VI.  598.  a. 
Voye{  Divertissement  ,  Intermede. 

Fête,  ( Bcll.lct . )  piece  de  vers  adreflee  à  une  perfonne 
le  jour  de  fa  fête.  Suppl.  II.  40.  a ,  b. 

FÉTEUR  ,  (  Médcc .  )  mauvaife  odeur  qu’exhalent  certaines 
parties  cfu  corps  humain.  Dans  l’état  de  lanté  il  n’eft  produit 
de  mauvaife  odeur  dans  le  corps  humain  ,  que  par  l’amas 
des  matières  fécales  dans  les  gros  inteftins.  L’odeur  de  l’urine 
efl  d’abord  fans  puanteur.  Caufe  de  l’odeur  défagréable  qui 
s’exhale  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine  à  l’ouverture  des  ani¬ 
maux  les  plus  fains.  Ce  qu’on  doit  conclure  des  mauvaifes 
odeurs  produites  dans  quelque  partie  du  corps  ,  qui  n’en  rend 
point  dans  l’état  de  fauté.  Diverfes  caufes  de  la  puanteur  de 
la  bouche.  Divers  moyens  de  corriger  ce  vice.  VI.  598.  a. 
Les  animaux  qui  ne  vivent  que  de  végétaux ,  rendent  leurs 
excrémens  prefque  fans  féteur.  Moyen  de  corriger  la  féteur 
des  d éjections ,  en  faute  ,  dans  la  phthifie  Sc  dans  l’hydropifie. 
Ce  que  dit  Galien  de  la  féteur  extraordinaire  des  excrémens. 
Mauvaife  odeur  dans  les  ulcérés.  Sur  la  caufe  phyfique  des 
mauvaifes  odeurs  en  général,  voy.  Odeur,  Puanteur.  Quant 
aux  détails  concernant  les  parties  du  corps  oti  il  s’établit  des  cau¬ 
fes  de  puanteur ,  voyez  les  articles  de  ces  part  ies  même.  Ibid.  b. 
FETI,  (  Dominique )  peintre.  V.  330.  b. 

FETICHE  ferpent ,  des  negres  d’Afrique.  XV.  108.  b. 
FÉTIDES  ,  pilules  ,  (  Pharm.  Mai.  rnédic.  )  Deux  fortes 
de  pilules  de  ce  nom.  Les  pilules  fétides  majeures  ,  5c  les 
pilules  fetides  mineures.  Compofition  des  premières  de  Mefué. 
VI.  598.  b.  Pilules  fétides  majeures  de  la  pharmacopée  de  Paris. 
Propriétés  de  ces  pilules.  En  quel  cas  elles  font  recommandées. 
Les  fétides  mineures  ne  font  plus  d’uftge.  Ibid.  399.  a. 

FÉTU  en  cul ,  (  Ornith.  )  ou  l’oifeau  du  tropique.  On  ne 
le  voit  prefque  jamais  à  terre.  Defcription  de  cet  oifeau  :  fon 
cri.  Ufage  que  font  lesfauvages  des  deux  longues  plumes  de 
la  queue.  VL  399.  a. 

FÉTU  ,  tradition  par  un ,  (  Jurifpr.  )  XVI.  3  10.  a. 

F EU  ,  (  Phyfiq .)  Sa  définition.  Le  feu  eft-il  une  matière 
particulière,  ou  n’eft-ce  que  la  matière  des  corps  mife  en  mou¬ 
vement?  C’eft  fur  quoi  les  philofophes  font  partagés.  Sentiment 
des  fcholaftiqucs,  allez  approchant  des  principes  de  lachymie 
moderne.  Efiets  du  feu  ,  félon  Arifiote.  Nature  du  feu ,  félon 
les  Çartéfiens  ,  félon  Newton  ,  félon  plufieurs  philofophes 
modernes.  Vrais  caraéleres  du  feu  ,  félon  M.  Muflchenbroeck  , 
la  lumière  Sc  la  raréfa&ion  :  ce  phyficicn  prétend  que  par-tout 
où  il  y  a  lumière ,  même  fans  chaleur ,  il  y  a  du  feu.  Ce  fen- 
timent  combattu.  VI.  399.  b. 

De  la  raréfaElion  des  corps  par  le  feu.  Inflrument  pour  la 
mefurer.  Comment  fe  font  les  progrès  de  cette  raréfaétion 
dans  un  corps  expofé  à  l’aélion  du  feu.  Le  rapport  fuivant 
lequel  le  feu  dilate  les  corps  ,  eft  tout-à-fait  inconnu.  VI. 
599.  b.  Ordre  des  métaux  félon  leur  faculté  de  fe  raréfier. 
Degré  de  chaleur  de  l’étain  5c  du  plomb  fondus,  mefuré  fur 
la  raréfaélion  du  pyrometre.  Les  métaux  qui  fe  fondent  avant 
<jue  de  rougir ,  n’ont  pas  acquis  leur  plus  haut  degré  de  cha¬ 
leur  à  l’inftant  de  la  fufion.  De  la  condenfation  des  corps  par 
leur  éloignement  du  feu  qui  lés  avoir  raréfiés.  Ordre  de 
divers  fluides  félon  la  faculté  de  fe  raréfier.  Corps  folides 
que  le  feu  condenfe  au  lieu  de  les  dilater.  Pourquoi  un  verre 
épais  8c  vuide  que  l’on  approche  fubitement  du  feu  ,  fe  cafle 
8c  éclate  en  pièces.  Ibid.  600.  a. 

De  i augmentation  du  poids  des  corps  par  le  feu.  Maniéré  d’en 
faire  l'expérience.  VI.  600.  a.  Obfervations  de  l’auteur  ,  def- 
linée  à  prévenir  une  faufle  conféquence ,  à  laquelle  l’expé¬ 
rience  fcmbleroit  conduire  dans  certains  cas.  Ibid.  b. 

Conféquences  fur  la  matière  du  feu  ,  tirées  des  titres  précédens. 
Celles. qu’ont  tirées  MM.  Muflchenbroeck,  Lémery  8c  plu¬ 
fieurs  autres.  Sentiment  de  Boerhaave  fur  la  nature  du  feu. 
Selon  quelques  philofophes  ,  le  feu  doit  être  autre  chofe  que 
du  mouvement ,  puifqueje  mouvement  fe  perd  en  fe  commu¬ 
niquant  ,  8c  que  le  feu  s’augmente  au  contraire  à  mefure  qu’il 
fe  communique.  Obfervations  fur  ce  railonnemenr.  Quelques 
phyficiens  ont  cru  que  le  feu  étoit  plus  approchant  de  la  na¬ 
ture  de  l’efprit  que  de  celle  du  corps.  D’autres ,  que  fa  nature 
étoit  de  n’avoir  point  de  pefanteur  :  expériences  de  Boyle 
contraires  à  ce  fentiment.  Réflexion  fur  ces  expériences.  VI. 
600.  b.  Plufieurs  phyficiens  font  peu  d’accord  fur  la  pefanteur 
du  feu.  On  n’a  point  encore  décidé  non  plus  fi  le  feu  efl  un 
fluide.  Ce  qu’il  réfulte  de  plus  certain  touchant  le  feu ,  c’eft 
qu’il  efl  une  matière  particulière  8c  préfente  dans  tous  les 
corps.  Ibid.  601.  a. 

_  Divers  phénomènes  phyfiques  du  feu.  L’eau  chaude  fe  refroi¬ 
dit  plus  vite  dans  le  vuide  ;  c’eft  le  contraire  du  fer.  Expli¬ 
cation  de  ce  fait  par  M.  Muflchenbroeck.  Le  bois  luilant  perd 
pour  toujours  fa  lumière  dans  le  vuide.  Les  mouches  luifantes 
la  reprennent  à  l’air.  Tous  les  corps  renfermés  quelque  tems 
dans  un  même  lieu ,  deviennent  également  chauds.  L’étage 
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fuperieur  d  une  maifon  eft  le  plus  chaud  dans  le  jour,  Sc  le 
plus  froid  la  nuit.  Obfervation  fur  la  chaleur  d’été  des  diffé- 
rens  climats.  Comment  fe  refroidit  un  corps,  appliqué  fur 
un  corps  dur  ou  fur  un  corps  mou.  VI.  601.  a.  Pourquoi  le 
mé-tal  paroît  plus  froid  que  la  laine.  Effets  du  frottement  d’un 
fulil  d’acier  contre  un  caillou  ,  en  plein  air  6c.  dans  le  vuide. 
Chaleur  qu’acquiert  un  boulet  de  canon  en  traverfant  l’air. 
Les  corps  élaftiques  paroiflent  les  plus  propres  à  raflembler  le 
feu.  Les  animaux  les  plus  chauds  font  ceux  dont  les  vaifleaux 
ont  beaucoup  d’élafticité.  Caufe  de  la  chaleur  que  les  corps 
acquièrent  par  le  frottement.  Les  corps  noirs  s'échauffent  plus 
facilement  que  les  blancs.  Un  miroir  concave  enduit  de  noir 
brûlera  moins  qu’un  autre.  Pourquoi  les  miroirs  brûlent  mieux 
en  hiver  qu’en  été.  Les  terres  blanches  donnent  à  l’air  plus 
de  chaleur,  8c  en  confervent  moins.  Ibid.  b.  Pourquoi  la  lu¬ 
mière  de  la  lune  ne  produit  aucune  chaleur  dans  un  miroir 
ardent.  On  raflemble  le  feu  dans  les  corps  ,  en  les  laiifant 
pourrir  8c  fermenter  en  plein  air.  On  peut  exciter  le  feu  par 
le  mélange  de  diflérens  fluides.  Effet  que  produit  fur  les  corps 
durs  la  vapeur  de  l’eau  élevée  par  le  feu.  Effet  du  feu  fur  l’eau 
renfermée  dans  l’éolypile.  Autres  expériences  faites  par  le 
moyen  de  cet  infiniment.  Effet  du  feu  dans  les  machines 
hydrauliques  pour  élever  l’eau.  Effet  du  feu  pour  élever  de 
l’eau  dans  une  machine  allez  Ample,  dontM.  Muflchenbroeck 
fait  la  defcription  dans  fon  FJJui  de  phyfique.  L’idée  de  la  pompe 
à  feu  appartient  primitivement  aux  François.  Ibid.  602.  a. 
Ufage  qu’on  en  a  fait  en  Flandres  ,  5c  qu'on  en  fait  aujour¬ 
d’hui  en  Angleterre.  Ibid.  b. 

De  l'aliment  du  feu  :  voye ç  Huile  ,*  PHOSPHORE.  L’eau  , 
ni  les  fels,  ni  la  terre  pure  ne  peuvent  nourrir  le  feu.  Caufes 
de  la  fumée  &  de  la  flamme  :  voyez  ces  articles.  Outre  la 
nourriture  ,  pour  ainfi  dire  ,  terrellre ,  dont  le  feu  a  befoin  , 
il  faut  encore  que  l’air  y  ait  un  accès  libre ,  Sc  que  les  parties 
groflieres  de  l’aliment ,  comme  la  fumée  ,  foient  détournées 
du  feu  :  diverfes  expériences  5c  obfervations  qui  le  prouvent. 
Il  y  a  cependant  des  corps  qui  n’ont  pas  befoin  d’air  pour 
brûler.  VI.  602.  b.  Voyez  l'EJjai  de  phyfique  de  M.  MulTchen- 
broeck,  5c  les  articles  Chaleur,  Froid.  Autres  ouvrages  8c 
diifertations  couronnés  par  l’académie ,  à  confuher.  Ibid. 

603.  a. 

Feu ,  fentiment  de  Boerhaave  8c  de  quelques  autres  phy¬ 
ficiens  ,  qui  ont  fait  du  teu  un  corps  particulier.  III.  23.  b.  Sen¬ 
timent  de  Newton  fur  la  nature  du  feu.  26.  a.  Celui  de  M. 
Homberg  ,  du  doéteur  s'  Gravefande  ,  8c  de  M.  Lémery.  Ibid, 
b.  Remarque  fur  la  maniéré  dont  les  phyficiens  définiflent  le 
feu.  419.  b.  Dotftrine  des  Stoïciens  fur  le  feu.  XV.  329.  a. 
Aliment  du  feu.  XVI.  172.  a.  Aélion  du  feu  fur  les  métaux. 
I.  100.  b.  101.  a.  Inftrument  qui  fert  à  mefurer  cette  aélion. 
XIII.  603.  a.  L’air  fluide  par  l’aélion  du  feu  ,  félon  quelques 
philofophes.  I.  228.  a.  Effets  de  la  diktion  de  l’air  par  le  feu. 
231.  b.  Ce  feu  ne  confomme  point  l’air.  Suppl.  I.  233.  a.  De 
l’extinélion  du  feu.  V.  187.  b.  VI.  327.  a  ,  b.  Corps  qui  paroif- 
fent  n’avoir  pas  befoin  d’air  pour  brûler.  838.  b.  Le  feu  caufe 
de  toute  fluidité  félon  Boerhaave.  891.  b.  De  l’aélion  du  feu 
fur  les  corps  combuftibles  8c  incombullibles.  VIII.  348.  a,  b. 
Expériences  fur  le  feu  par  le  moyen  de  la  machine  pneuma¬ 
tique.  XII.  807.  b.  808.  a. 

Feu  ,  (  Hifi .  )  Ancienne  méthode  de  fe  procurer  du  feu 
chez  les  nations  fauvages.  Suppl.  I.  349.  a. 

Feu  ,  pompe  à  (  Hydrauliq .  &  Ans  mcchaniqucs.)  La  pre¬ 
mière  a  été  conftruite  en  Angleterre.  Mais  on  en  peut  regarder 
Papin  comme  l’inventeur.  Voye^  Pompe.  Détail  explicatif  de 
la  machine  de  bois  de  Boftu  proche  Saint-Guilain  ,  en  la  pro¬ 
vince  du  Hainaut  Autrichien  ,  pour  élever  les  eaux  par  l’ac¬ 
tion  du  feu.  VI.  603.  a. 

Article  1.  Du  balancier  qui  eft  la  principale  partie  de  la 
machine  ,  des  jantes  qui  l’accompagnent ,  8c  de  leurs  dimen- 
fions.  VI.  603.  a. 

Article  2.  D’une  pompe  refoulante  ,  avec  fon  rire-boute 
8c  fes  dimenfions.  Vl.  603.  a. 

Article  7.  Des  pompes  afpirantes  qui  élevent  l’eau  fuccef- 
fivement  du  puits  ,  avec  les  dimenfions.  VI.  603.  b. 

Article  4.  De  la  fituation  du  balancier ,  lorfque  la  machine 
ne  joue  pas.  VI.  603.  b. 

Article  7.  Le  mouvement  du  balancier  eft  limité  par  des 
chevrons  à  reflort,  VI.  603.  b. 

Article  6.  Defcription  du  cylindre  avec  fes  dimenfions.  VI. 

604.  a. 

Article  7.  Le  cylindre  eft  percé  de  deux  trous  oppofés  pour 
deux  caufes  eflentielles.  VI.  604.  a. 

Article  8.  Defcription  du  fond  du  cylindre.  VI.  604.  a. 

Article  ç.  L’eau  provenant  d’injeélion,  s’évacue  par  le  fond 
du  cylindre.  VI.  604.  a. 

Article  10.  Defcription  du  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre, 
avec  fes  dimenfions.  VI.  604.  a. 

Article  n.  De  quelle  maniéré  l’eau  de  la  cuvette  d’injeétion 
s’introduit  dans  le  cylindre.  VI.  604.  a. 

Article  12.  De  quelle  maniéré  l’eau  s’introduit  au-deflusdu 
pifton.  VI.  604.  b. 
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Article  13.  Defcription  de  la  chaudière  qui  compofe  le  fond 
de  l’alembic ,  avec  les  dimenfions.  VI.  604.  b. 

Article  14.  Delcription  du  chapiteau  de  l’ale ir. hic.  VI.  604.  b. 

Article  iy.  Explication  des  parties  qui  appartiennent  au 
régulateur  ou  diaphragme  ,  avec  fes  dimenfions.  VI.  604.  b. 

Article  16.  Situation  de  l’alembic  ou  du  fourneau  clans  le 
bâtiment  qui  renferme  la  machine.  605.  a. 

Article  ij.  Au-deffiis  du  chapiteau  de  l’alembic  cil  une  verr- 
toufe  pourlaiffer  échapper  la  vapeur  quand  elle  eft  tro.p  forte. 
VI.  605.  a. 

Article  18.  UTages  des  deux  tuyaux  pour  éprouver  la  hau¬ 
teur  de  l’eau  dans  l’alembic.  VI.  605.  a. 

Article  ty.  De  quelle  maniéré  on  évacue  la  vapeur  de  Talem- 
iic  pour  arrêter  la  machine.  VI.  603.  b. 

Article  ce.  Ufage  d'un  rélervoir  proviftonnel  pour  fournir 
de  l’eau  à  Falembic.  VI.  603.  b. 

Article  21.  De  quelle  maniéré  l’eau  d’injeétion  fort  du  cylin¬ 
dre.  VI.  603.  b. 

Article  22.  Une  partie  de  l’eau  d’injeétion  paffe  dans  l’alem- 
bic  pour  fuppléer  au  déchet  que  caufe  la  vapeur.  VI.  605.  b. 

Article  23.  Defcription  du  tuyau  nourricier.  VI.  605.  b. 

Article  24.  De  quelle  maniéré  fe  font  les  opérations  des 
articles  22  8c  23.  VI.  606.  a. 

Article  23.  Détail  des  pièces  qui  font  jouer  le  régulateur. 
VI.  606. 

Article  26.  De  quelle  maniéré  le  chevron  pendant  fait  agir 
•le  régulateur  8c  le  robinet  d’injeétion.  VI.  606.  a. 

Article  27.  De  quelle  manière  le  mouvement  fe  commu¬ 
nique  au  régulateur.  VI.  606. 

Article  28  Détail  cfes  pièces  qui  appartiennent  au  robinet 
■d’injeétiesn.  VI.  bo6.  b. 

Article  23.  Explication  du  mouvement  qui  fait  agir  le  robi¬ 
net  d’injeéHon.  Vl.  “606.  b. 

Article  30.  Conclulion  fur  le  jeu  du  régulateur  ,  8c  celui 
du  robinet  ri'injeétion.  VI.  606.  b. 

Article  31.  Explication  de  la  manœuvre  que  l’on  exécute 
pour  commencer  à  faire  jouer  la  machine.  VI.  606.  b. 

Article  32.  Le  mouvement  de  la  machine  doit  être  réglé 
<h:  maniéré  qu’elle  produife  quatorze  impulfions  par  minute. 
VI.  607.  a. 

Article  33.  Conjeéfure  furja  maniéré  dont  fc  forme  la  va¬ 
peur.  VI.  607.  a. 

Article  34.  Expérience  de  M.  Defaguliers  fur  la  forme  de 
la  vapeur  de  l’eau  bouillante.  VI.  607.  a. 

Article  33.  Expérience  faite  lur  la  quantité  de  charbon  de 
terre  ,  ou  de  bois  néccffcire  pour  l’entretien  du  fourneau  pen¬ 
dant  24  heures.  VI.  607.  a. 

Article  36.  Quand  la  machine  produit  14  impulfions  par 
minute,  elle  épuife  255  muids  d'eau  par  heure,  élevée  à  242 
piés  de  hauteur.  VI.  607.  b. 

Article  37.  Calcul  de  la  puiffance  qui  fait  agir  cette  ma¬ 
chine.  VI.  607.  b. 

Article  38.  Remarques  ellentielles  pour  calculer  l’effort  de 
la  puiffance  qui  fait  agir  les  pompes.  VI.  607.  b. 

Article  3ç.  Calculer  la  puilfance  ou  le  poids  de  la  colonne 
d’eau  des  pompes  afpirantes.  VI.  607.  b. 

Article  40.  La  puiffance  doit  être  au  poids  comme  6  à  5 
pour  prévenir  tout  inconvénient.  VI.  607.  b. 

Article  41.  Cette  machine  peut  auffi  fervir  à  élever  l’eau 
auffi  haut  que  l’on  voudra  au-deffus  de  l'horizon.  VI.  608.  a. 

Article  42.  La  théorie  des  machines  à  feu,  à  l’égard  de  leurs 
effets,  eft  la  même  que  celle  des  pompes,  mîtes  par  un  courant. 

VI.  60S.  a. 

Article  43.  Formule  générale  pour  déterminer  les  dimen- 
fions  des  principales  parties  des  machines  à  feu.  VI.  608.  a. 

Article  44.  L’on  peut  rendre  la  formule  plus  fmiple  dans 
le  cas  où  l’on  veut  en  faire  ufage.  VI.  (5o8.  b. 

Article  43.  Connoiffant  le  diamètre  du  pillon  des  pompes , 
S:  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  ,  c’cft-à-dire  la  pro¬ 
fondeur  du  puits,  trouver  le  diamètre  du  cylindre.  VI. 
608.  b. 

Article  46.  Connoiffant  la  hauteur  où  l’on  doit  élever  l’eau , 
ou  la  profondeur  du  puits  ,  Si.  le  diamètre  du  cylindre  ,  trou¬ 
ver  le  diamètre  du  piffon  des  pompes.  VI.  608.  b. 

Article  47.  Connoiffant  le  diamètre  du  cylindre  8c  celui 
des  pompes,  trouver  la  hauteur  où  l’on  veut  enlever  l’eau, 
ou  la  profondeur  du  puits.  VI.  608.  b. 

Dépenfe  de  la  machine  à  feu ,  telle  qu’elle  eft  dans  nos 
planches.  VI.  608.  b.  Cette  machine  doit  être  aux  yeux  de 
tout  Cartélien  conléquent ,  une  efpece  d’animal,  vivant ,  aspi¬ 
rant,  agiffant ,  fe  mouvant  de  lui-mème  par  le  moyen  de  l’air 
8c  de  la  chaleur.  Ibid.  609.  a. 

Feu.  {  Chyrr.ie  )  Le  chymifte  Stalffen  confédéré  le  feu  fous 
deux  afpeéts  bien  difterens  :  premièrement  comme  un  des 
matériaux  ou  principes  de  la  compolition  des  corps.  Stahl 
a  défigné  cette  matière  par  le  mot  grec  phlogifon.  Les  dog¬ 
mes  de  Becher  8c  de  Stahl  fur  le  principe  du  feu ,  font 
pour  quelques  phyficiens,  incompréhenftbies  8c  f,.i,  ;.  Phè- 
jiomencs  chy nuques  qui  appartiennent  au  feu  confidéré  fous 


s  ce  premier  point  de  vue.  Secondement ,  les  chymlftes  eon- 
I  hderent  le  feu  comme  principe  de  la  chaleur.  VI.  609. 
L’auteur  s’occupe  dans  cet  article  de  fes  effets  chymiques 
dirigés  par  1  art.  Toutes  les  opérations  chymiques  s’exécutent 
par  deux  agens ,  la  chaleur  èc  le^  menftrues  ;  mais  ce  fé¬ 
cond  agent  eft  entièrement  fubordonué  à  la  chaleur.  La 
chymie  s  appelle  dès  long-tems  pyrotechnie  ,  l’at  t  du  feu. 
Eloges  que  les  chymiftes  ont  faits  du  feu.  D’un  autre  côté , 
cell  principalement  lur  les  changemens  opérés  ptir  le  feu 
dans  les  fujets  chymiques  ,  que  les  détracteurs  de  la  chy- 
mic  ont  fondé  leurs  déclamations  contre  cette  fcience. 
UJdgc  chymique  du  feu  ou  de  U  c/iulcur.  Ibid.  b.  Effets  géné- 
rnur.  du  Jeu.  Ils  fe  réduifent  à  trois  ;  ou  il  relâché  l’aggré- 
gation  de  certaines  fubftances  ,  jufqu’à  les  réduire  en  liqueur 
ou  même  en  vapeur;  ou  il  produit  des  diacrefes  pures  ;  ou 
enfin  il  difpofe  à  la  combinaifon  chymique  les  fubftances 
mifcibles.  Cependant  ce  treifieme  effet  ne  différé  pas  effen- 
tiellement  du  premier.  Ces  divers  effets  font  dus  à  une  feule 
caufe,  favoir  à  la  propriété  de  raréfier  du  feu.  Sources  O  Ap¬ 
plications  du  feu.  Diverfes  maniérés  dont  les  chymiftes  ap¬ 
pliquent  le  feu  à  leurs  opérations.  Ibid.  610.  a.  Degrés  du 
feu.  La  latitude  entière  de  la  chaleur  employée  aux  ufages 
chymiques  ,  a  été  divifée  en  différentes  portions  ou  de¬ 
grés  déterminés  par-  divers  moyens  ,  qui  fe  trouvent  ici 
expofés.  Ceux  qui  avoieut  paitagé  la  latitude  du  feu  chy  - 
mique  par  degrés  qu’ils  appelloient ,  premier  ,  fécond  ,  trot - 
fume,  8cc.  avoient  déterminé  ces  degrés  d’une  maniéré  trop 
vague  :  les  chymiftes  modernes  ont  reétifié  ces  divifions. 
Oblervations  en  conféquence  defquelles  ils  ont  divifé  le 
feu  chymique  en  quatre  degrés.  Le  premier  commence  a 
la  liquidité  de  l’eau  8c  s’étend  jufqua  celui  qui  nous  faic 
éprouver  un  fentiment  de  chaleur.  Moyen  de  fe  procurer 
ce  degré  dans  la  pratique.  Ibid.  b.  Le  fécond  degré  s’étend 
depuis  ia  chaleur  fenfible  jufqu’à  la  chaleur  prefque  fuffi- 
fante  pour  faire  bouillir  l’eau.  Opérations  qui  s’exécutent  a 
ce  degré.  Moyen  de  l’obtenir.  Le  troifieme  eft  celui  de 
l’eau  bouillante  :  opérations  exécutées  à  ce  degré.  L’appli¬ 
cation  de  l’eau  bouillante  à  un  vaiffeau  ne  communique  ja¬ 
mais  aux  maticres  qui  y  font  contenues,  une  chaleur  égale 
à  celle  de  cette  eau.  La  chaleur  du  bain-marie  bouillant 
eft  communément  défignée  par  le  nom  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante.  Ce  qu’il  y  a  de  commode  dans  ce  degré  de 
chaleur.  Opérations  qui  s’exécutent  à  ce  degré.  Le  qua¬ 
trième  s’étend  depuis  le  degré  de  chaleur  d’eau  bouillante  , 
jufqu’à  l’extrême  violence  du  feu.  Opérations  qui  fe  rap¬ 
portant  à  ce  degré.  Il  n’y  a  que  l'habitude  8c  l’expérience 
qui  puiffent  faire  connoitre  au  chymifte  les  fubdivifions  de 
ce  degré  dont  la  latitude  eft  immenfe.  Dans  quels  cas  il 
convient  d’avoir  recours  aux  mefures  phyfiques  de  la  cha¬ 
leur  ,  par  thermomètres  8c  autres  inftrumens  ou  moyens  de 
ce  genre.  Gouvernement  du  feu  :  il  porte  fur  deux  points 
principaux  ;  le  choix  du  degré  8c  les  variations  propres  à 
chaque  opération  ;  8c  la  connoiffance  des  moyens  de  pro¬ 
duire  ces  degrés.  Ibid.  b.  Il  n’exifte  dans  l'art ,  que  peu  de 
préceptes  généraux  fur  cette  matière.  Obfervations  fur  la 
maxime  d'élever  fon  feu  par  degrés  8c  de  le  laiffer  tom¬ 
ber  peu-à-peu.  Quatre  chefs  généraux  auxquels  fe  rédui- 
lent  les  moyens  de  produire  8c  de  varier  les  degrés  du  feu. 
C’eft  particuliérement  les  laboratoires,  Oc.  qu’il  faut  fré¬ 
quenter  pour  apprendre  le  gouvernement  du  feu.  Ibid.  612. 
a.  Précautions  que  doit  prendre  l’artifte  qui  doit  traiter  des 
matières  inflammables  ,  finguliérement  rarefcibles  ou  fulmi¬ 
nantes.  Détails  fur  ces  différentes  matières.  Ibid.  b.  Voye ç 
fur  ce  fujet  l’article  Soufre  ,  8c  l’hiftoire  abrégée  de  l’ac¬ 
cident  rapporté  par  François  Hoffmann. 

Feu  chymique.  III.  419.  b.  Quelques  chymiftes  ne  font 
qu’un  feul  principe  aétif  dans  l’univers  ,  favoir  le  foufre 
ou  le  feu.  I.  1x8.  b.  Van-Helmont  Sc  Paracelle  le  regar¬ 
dent  comme  la  caufe  efficiente  de  toutes  chofes.  172.  b. 
Théorie  de  Junckel  fur  le  feu.  436.  a.  Examen  de  la 
queftion  ,  fi  le  feu  principe  8c  le  feu  inftrument  font  le 
même  :  détails  fur  le  feu  confidéré  comme  inftrument.  VI. 
918.  b.  919.  a.  De  la  maniéré  de  gouverner  le  feu  dans 
les  opérations  chymiques  qui  fe  font  à  l’aide  des  fourneaux* 
Vil.  248.  2.  b ,  Oc.  Des  degrés  du  feu.  Ibid.  De  l’aliment 
du  feu.  248.  2.  d.  Généralités  fur  le  jeu  de  l’air  8c  du  feu  , 
8c  lur  fon  aliment  dans  les  fourneaux.  248.  3.  b.  Moyens 
d’allumer  les  fourneaux  lentement.  Pourquoi  l’aétion  du  feu 
dans  cette  maniéré  d’allumer  fe  communique  du  haut  en 
en  bas.  248.  4.  b.  Diverfes  obfervations  fur  le  feu,  fur  les 
moyens  de  l’entretenir  8c  de  le  gouverner.  248.  4.  c.  Ex¬ 
périence  que  devroient  faire  les  artiftes ,  pour  acquérir  de 
nouvelles  lumières  fur  l'aétion  du  feu  dans  les  fourneaux. 
248.  7.  a.  Le  feu  des  fourneaux  moins  aétif  dans  les  tems 
chauds  :  comment  quelques-uns  remédient  à  cet  inconvé¬ 
nient.  Ibid.  b.  Effets  du  feu  fur  les  pierres  fines.  I.  168.  b. 
Sur  le  diamant.  Suppl.  IL  710.  L.  71 1.  a ,  b.  Sur  le  rubis 
8c  le  faphir.  711.  b.  Maniéré  d’appliquer  le  feu  aux  opé¬ 
rations  us  diftillation.  IV.  1034.  b.  1038.  a  s  b,  1039.  *3- 
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Al  jchanique  du  feu  j  ouvrage  de  Leutmann.  VII.  248.  8.  b. 
Matière  ignée  ou  de  feu  ,  principe  que  quelques  chymiftes 
emploient  dans  l’explication  de  plufieurs  effets.  X.  loi.  a, 
b.  Comment  le  feu  agit  dans  les  diiTolutions  thymiques. 
431.  d.  Comportions  dans  lefquelles  le  feu  s’excite,  lorf- 
qu’elles  font  expofécs  à  l’air:  XIII.  605.  a  ,  b.  Feu  de  fup- 
preflion  en  chymie.  XV.  681.  b.  Feu  fixe  dans  les  corps, 
&  particuliérement  dans  les  métaux,  voyez  Pitlogistiquz. 

F£U  central  &  feux  fouterreins.  (  Phy/iq .)  Feu  perpétuel 
qnc  quelques  phyficiens  avoient  placé  au  centre  de  la  terre. 
Ul  .igequeces  phyficiens  en  ont  lait  dans  leurs  hypothefes. 
VI.  012.  b.  M.  Gaffendi  a  chailé  ce  feu  du  pofte  qu’on  lui 
avo.t  afiigné.  Mais  ce  qu’il  y  a  d’inconteftable ,  c’eft  l’exi¬ 
gence  des  feux  fouterreins.  Ils  le  manifeftent  dans  les  bains 
chauds ,  dans  les  volcans  ,  &  dans  le  travail  des  mines  mé¬ 
talliques.  Obl’ervations  faites  dans  ces  mines.  Effets  de  ces 
leux  par  rapport  aux  métaux  ,  aux  plantes  ,  aux  eaux  miné¬ 
rales.  Effets  de  ces  feux  quand  ils  le.  trouvent  renfermés. 
L’annee  1530  fut  aulïi  funefte  à  l’Enrope  par  les  tremble¬ 
ment  de  terre,  que  l’année  1753.  Cailles  de  ces  feux.  Ce 
que  dit  AI.  Bourguet  fur  leurs  progrès  ,  comme  annonçant 
cet  incendie  uni verfel  dont  les  anciens  philofophes  ont  parlé. 
Ibid.  613.  a. 

Feu  central  &  feux  fouterreins.  Force  prodigieufe  du  feu 
fouterrein,  lorfqu’il  ell  joint  à  l’air  Sc  à  l’eau.  V.  740.  a. 
Articles  fur  les  feux  fouterreins.  VI.  838.^.  XVI.  380.  b. 
381.  a.  Effets  prodigieux  qu’ils  peuvent  produire.  Suppl. 
IV.  79.  a.  Des  changemens  qu’ils  ont  caufés  fur  la  terre. 
XVI.  ,170.  b.  171.  a  ,  b.  Des  ifles  qu’ils  ont  formées.  VIII. 
919.  b.  Leurs  effets,  lorfqu’ils  brûlent  fans  bruit,  &  entiè¬ 
rement  cachés  fous  terre.  XVII.  443.  a. 

Fzvx-follets ,  (  Arnbulones)  lieux  où  on  les  trouve  plus 
fréquemment.  VI.  613.  a.  Saifons  dans  lefquelles  ils  paroif- 
fent.  Pourquoi  ils  paroiffent  fuivre  ceux  qui  les  évitent,  & 
fuir  ceux  qui  les  pourfuivent.  Matière  dont  ils  font  com- 
pofés.  Caufes  qui  les  produifent.  Autre  efpéce  de  feu  follet 
appelle  en  latin  ,  ignis  larnbens  ;  petite  flamme  que  l’on  voit 
quelquefois  fur  la  tête  des  enfans  ,  fur  les  cheveux  des 
hommes,  lur  la  crinière  des  chevaux  quand  on  la  peigne. 
Caufe  de  ce  feu.  Les  anciens  regardoient  comme  un  feu 
facré  les  petites  flammes  qui  paroiffoient  fur  la  tête  des  en- 
fans  ,  &  en  tiroient  d'heureux  préfages.  Les  étincelles  qui 
fortent  du  dos  des  chats  font  de  même  nature.  Ibid.  b. 

Feux  follets.  Différence  entre  la  flamme  3c  ce  météore.  VI. 
838.  a.  Globes  de  feu.  VII.  714.  b. 

Feu  S.  Elrnc.  Ce  feu  qu’on  a  aufli  nommé  Caftor  8c  Pollux, 
n’eft  autre  chofe  que  le  feu  éleftrique.  Voye ç  VEJfai  de 
phyfique  de  A1.  Muflchembroeck.  Ce  feu  s’attacha  au  vaif- 
feau  de  Lyfandre  ,  félon  le  témoignage  de  Plutarque.  Ibid.  b. 
Obfervations  de  Fréfier  fur  ce  fujet ,  dans  fon  voyage  à  la 
mer  du  Sud.  Tradition  fabuleufe  des  anciens  au  lujet  de 
eus  petites  flammes.  Ce  que  Cardan  rapporte  de  leurs  effets. 
Ibid.  61 4.  a. 

Feu  S.  Elme  ,  voyez  Elme. 

Feu  éleftrique.  Phénomène  de  l’éleftricité.  Comment  ce 
feu  fe  fait  appercevoir.  Le  feu  répandu  dans  tous  les  corps 
a  été  auffi  appellé  feu  électrique.  On  doit  confidérer  le  feu 
éleftrique  fous  ces  deux  points  de  vue;  comme  phénomène 
d’éleûricité ,  &  comme  caufe  des  effets  de  l’éleftricité.  Lu¬ 
mière  que  répandent  plufieurs  corps  frottés  contre  diffé¬ 
rentes  matières.  Expériences  qui  prouvent  la  reffemblance 
du  feu  &  de  la  matière  éleilrique.  VI.  614.  a.  Prefque 
tons  les  corps  de  la  nature  font  appercevoir  le  feu  éleftri¬ 
que  d’une  maniéré  plus  ou  moins  fenfible  ,  dès  qu’on  les 
eleftrife  â  un  certain  degré  :  mais  ils  ne  rendent  prefque 
point  de  lumière  ,  fi  les  corps  avec  lefquels  on  les  frotte 
n’ont  quelque  communication  avec  la  terre.  Cette  lumière 
eft  plus  abondante  ,  lorfque  les  frottemens  fe  font  dans  le 
vuide,  ou  fur  quelque  vaiffeau  dont  on  a  épuifé  l’air.  Faci¬ 
lité  avec  laquelle  le  feu  éleftrique  fe  répand  au  travers  d’un 
efpace  vuide  d’air.  Cette  lumière  s’y  fait  appercevoir  avec 
plus  de  vivacité,  lorfque  les  vaiffeaux  vuides  d’air  font  agi¬ 
tés  d’un  mouvement  quelconque.  Ibid.  b.  Caufes  de  la  lu¬ 
mière  que  donne  le  mercure  dans  le  vuide  ,  ou  une  bou¬ 
teille  bien  feche  8c  purgée  d’air,  que  l’on  frappe  finale¬ 
ment  à  l’extérieur  avec  le  plat  de  la  main.  Expérience  cu- 
rieufe  que  fit  Hauksbée  avec  un  globe  de  verre  enduit 
intérieurement  d’une  large  bande  de  cire  d’Efpagne,  vers 
fon  équateur  ,  &  vuidé  d’air.  Le  feu  qui  fort  des  animaux , 
des  métaux,  &c.  eft  plus  vif,  plus  impétueux  que  celui  qui 
fort  d'un  vafe  de  verre  ,  ou  d’un  canon  de  foufre  ,  &c.  Ce 
feu  eft  d’autant  plus  brillant  que  l’explofion  fe  fait  avec 
plus  d’impétuofité  ,  par  l’éruption  d’une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  matière  éleftrique.  Sous  quelle  forme  la  matière 
éleftrique  fort  d’un  corps  métallique  ,  &c.  qui  a  acquis  par 
communication  une  atmofphere  d’une  certaine  denfité.  Ibid. 
613.  a.  Aigrette  qui  paroît  à  l’extrémité  d’un  corps  non 
éleftrique  un  peu  pointu  ,  lorfau’on  le  préfente  à  l’aigrette 
qui  fort  d’un  condufteur  éleftrifé.  Matières  combuftibles 
Tome  1, 
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qu’où  a  allumées  en  les  préfentant  à  quelque  angle  émoufte 
du  conüufteur  Nouvelle  maniéré  de  faire  l’expérience  de 

11  j’  Lf}etS  de  Cette  exPérie«cè-  Reftemblancc  de  l’étin- 
ccffe  de  cette  expérience  aux  éclairs  Sc  aux  tonnen  es.  Vertu 
cleftnque  des  nuages  orageux.  Ibid.  b. 

Fm  élcHriquc  ,  fia idt  éltBriqui ,  toi im  ékflrique.  Fluide-  iris- 
tubtil  qui  le  trouve  dans  tous  les  corps  &  caufe  les  phé- 
nomenes  de  l’éleftricité.  Quelques  phyficiens  le  Jiftinguent 
abiolument  de  tous  les  autres  fluides  connus.  D’autres 
lui  trouvent  beaucoup  de  propriétés  du  feu  élémentaire 
D  autres  enlm  veulent  qu’il  loft  l’éther  des  anciens,  agent 
umverlel  de  toutes  les  opérations  de  la  nature.  Difficulté 
de  concevoir  comment  les  mouveniens  de  l’éther  peuvent 
etre  allez  variés  dans  ub  même  corps,  pour  y  produire,  fans 
le  moindre  trouble ,  dilférentes  propriétés  ,  oùdifférens  phé¬ 
nomènes.  VI.  616.  .1.  Exemple  de  plufieurs  effets  diffé- 
rens ,  qui  (ont  produits  par  les  mouveniens  variés  d'un  même 
fluide;  oblervatton  en  faveur  de  c.üx  qui  foutiennent  la 
dermere  hypothefe  indiquée  ci-deffus.  Ibid.  b.  Heunufe  appli¬ 
cation  que  M.  IFilfon  a  faite  des  propriétés  de  l’éther  ,  décou¬ 
vertes  par  M.  Newton  ,  pour  expliquer  les  phénomènes  de  l’ élec¬ 
tricité.  L’auteur  expofe  d’abord  les  propriétés  générales  du 
fluide  éleftrique  établies  fur  des  expériences  ,  &  montre 
enfuité  l’ufage  que  Wilfori  fait  de  l’éther  pour  rendre  rai- 
fou  de  tous  ces  phénomènes.  Le  frottement  du  globe  élec¬ 
trique  eft  néceflaire  pour  exciter  le  fluide  éleftrique,  Sc 
nous  faire  appercevoir  fes  effets.  En  préfentant  à  la  barre 
éleftrifée  un  corps  non-eleftrique  ,  on  tire  par  explofton 
tout  le  fluide  dont  elle  a  été  chargée.  Plufieurs  perfonnes 
étant  montées  fur  des  gâteaux  de  réfine  ,  &  communiquant 
avec  des  métaux  d’une  grande  étendue  en  ftirface,  fufpen- 
dus  pat  des  cordons  de  foie;  fi  ilne  de  cés  perfonnes  tient 
la  barre  dans  fa  main  ,  tous  ces  corps  recevront  le  fluide 
éleftrique  élancé  par  le  globe.  Conféquênce  de  cette  expé¬ 
rience.  Autre  expérience  qui  prouve  que  le  fluide  éleftri¬ 
que  eft  pompé  de  la  terre.  Ibid.  617.  a.  Ce  n’eft  que  lorf¬ 
que  nous  avons  augmenté  ou  diminué  dans  Un  corps  fa 
quantité  naturelle  de  fluide  éleftriqnc  ,  que  nous  le  jugeons 
éleftrifé.  Les  effets  d'âttraftion  üe  de  répulfion  dépendent 
plus  de  la  denfité  du  fluide  éleftrique  ,  que  de  fa  quantité. 
Plus  on  introduit  rie  fluide  éleftrique  dans  Iè  globe  de  mé¬ 
tal  ,  plus  il  réfifte  à  en  recevoir  une  nouvelle  quantité.  Com¬ 
ment  ce  fluide  s’en  échappe.  Eft'et  du  contaft  de  ce  globe 
avec  un  autre  de  même  nature  non-éteftrifé.  Rapidité  avec 
laquelle  le  fluide  éleftrique  s’élance.  Plus  le  fil  de  fer  par 
lequel  il  s’élance  eft  long,  plus  Pexplofiôn  pâroit  forte.  Ibid, 
b.  A  tous  ces  carafteres  on  ne  fauroit  douter  que  le  fluide 
de  l’éleftricité  ne  l'oit  très-élaftique.  Sa  raréfaftion  eft  une 
fuite  de  Ion  élafticité.  Cette  raréfaftion  ne  changé  rien  à 
fes  eftets  d'attraftion  8c  de  répulfion.  Moyen  de  tirer  de 
l’homme  qui  tourne  la  roue  8c  de  la  machine  ,  des  étincelles 
8c  de  leur  faire  attirer  des  corps  légers.  Autres  expérien¬ 
ces.  Ibid.  618.  a.  Il  y  a  dans  tous  les  corps,  un  terme  au- 
delà  duquel  on  ne  fauroit  accumuler  ni  raréfier  le  fluide 
éleftrique.  Ce  terme  dépend  8c  de  la  nature  des  corps  8c 
de  leur  figure.  Expériences  par  lefquelles  il  paroît  que  les 
pointes  réfiftent  moins  que  les  furfaces  arrondies  à  la  fortie 
du  fluide  éleftrique.  Différentes  caufes  qui  font  varier  l’ac¬ 
cumulation  de  la  matière  éleftrique  dans  la  barre.  Le  fluide 
éleftrique  éprouve  moins  de  réfiftance ,  tant  à  entrer  qu’à 
fortir  ,  dans  les  corps  terminés  en  pointe  ,  que  dans  ceux 
dont  les  angles  font  émondes  8c  qui  préfenrent  de  larges 
furfaces  :  par  conféquent  l’accumulation  du  fluide  éleftrique 
eft  ,  dans  ces  circonftances ,  en  raifon  direfte  de  la  réfiftance 
que  ce  fluide  éprouve  à  s’échapper  des  corps  dans  lefquels 
on  l’accumule.  Dans  d’autres  circonftances  ,  l’accumulation 
fe  fait  en  raifon  réciproque  de  la  réfiftance  qu’il  trouve  à 
fortir  du  corps  dans  lequel  on  l’introduit  :  expériences  qui 
le  prouvent.  Ibid.  b.  Vérités  qui  réfultent  des  expériences 
précédentes  ,  pour  ce  qui  concerne  la  réfiftance  qu’éprouve 
le  fluide  éleftrique  ,  foit  en  entrant  dans  les  corps ,  foit 
lorfqu’il  en  fort.  Ibid.  619.  a.  Propriétés  de  l’ether,  félon 
Newton  :  c’cft  un  fluide  très-fubtil  ,  très-élaftique  ,  qui  rem¬ 
plit  prefque  tout  l’efpace  de  l’univers.  Ce  fluide  eft  inégale¬ 
ment  diftribué  dans  les  corps  ,  à  proportion  de  leur  denfité  ; 
il  eft  le  plus  denfe  qu’il  puiffe  être  dans  l’efpace  appro¬ 
chant  du  vuide.  Atmofphere  formée  ,  félon  Newton  ,  au¬ 
tour  de  tous  les  corps  par  l’aftion  de  l’éther  &  de  la  lu¬ 
mière.  D’où  dépend  la  denfité  de  cette  atmofphere.  C’eft 
à  ce  milieu  étheré  que  ce  philofophe  attribué  les  effets  de 
réflexion  ,  de  réfraftion  ,  3c  d’inflexion  de  la  lumière ,  3c 
ceux  de  l’éleftricité.  Propriétés  de  l'éther  conformes  à  celles 
du  fluide  éleftrique  ,  qui  font  perrfer  que  ce  fluide  n’eft 
que  l’éther  lui-même.  Ibid.  b.  De  quelle  maniéré  l’éther  ex¬ 
térieur  pénétré  l’atmofphere  très-denfe  d’un  corps  éleftrique, 
par  exemple  d’un  cylindre  de  verre  ,  pour  fé  condenfer 
dans  fon  intérieur.  Quelle  eft  la  caufe  de  ce  flux  cféther 
qui  arrive  des  corps  du  voifinage;  comment  il  s’échappe 
du  globe  ,  pour  paffer  dans  les  corps  qu’on  éleftrifé  pasf 
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communication  ;  &  pourquoi  le  frottement  feul  peut  pro¬ 
duire  tous  ces  effets.  Ibid.  6zo.  a.  Le  flux  d’éther  doit  con¬ 
tinuer  auflï  long-tems  que  le  frottement.  La  chaleur  du  feu 
ni  celle  du  foleil ,  ne  fauroient  produire  ici  le  même  effet 
que  le  frottement.  Divers  phénomènes  de  l'éleflricité  expli¬ 
qués  par  l’éther  éleétrique.  Sentiment  de  M.  Nollet  fur  la 
nature  de  la  matière  électrique.  Ibid.  b.  Il  définit  Péleélricité  , 
l’état  d’un  corps  qui  reçoit  continuellement  de  dehors  les 
rayons  d’une  matière  fubtile  ,  tandis  qu’il  élance  au-dehors 
les  rayons  divergens  d’une  femblable  matière.  Il  appelle 
effluente,  la  matière  qui  s’élance  des  corps  éleélrifés  ,  & 
affluenre  celle  qui  vient  de  l’air  &:  de  la  plupart  des  corps 
du  voifinage.  Ce  principe  des  effluences  &  affluences  fimul- 
tanées  ,  efi  le  principal  fondement  de  fon  fyftême.  Détails 
fur  la  maniéré  dont  il  l’applique  à  quelques-uns  des  princi¬ 
paux  phénomènes.  Caufes  des  phénomènes  d’attraéfion  & 
de  répulfion.  Ibid.  621.  a.  Pourquoi  l’on  efi  obligé  d’ifoler 
fur  de  la  foie ,  de  la  réfine ,  de  la  cire  ,  &c.  une  barre  de  fer 
qu’on  veut  éleélrifer.  Caufe  de  la  rapidité  du  fluide  élec¬ 
trique.  Caufe  des  aigrettes  &.  du  fiflement  qu’on  entend 
quand  les  aigrettes  lortent  ,  &  qui  efi  d’autant  plus  fenfi- 
ble  que  le  corps  efi  plus  fortement  éleétrifé.  D’où  vient 
l’étincelle  qu’on  apperçoit  lorfqu’on  approche  le  doigt  ou 
quelque  morceau  de  métal  du  corps  éleétrique.  Pourquoi 
cette  étincelle  peut  devenir  affez  forte  pour  caufer  l’in¬ 
flammation  d’une  liqueur  fpiritueufe ,  &c.  Ibid.  b.  Explication 
de  l’expérience  de  Leyde  ,  félon  M.  l’abbé  Nollet. 

Hypothefe  de  M.  Franklin.  Il  penl'e  que  la  matière  élec¬ 
trique  efi  un  véritable  feu  ,  qui  traverfe  &  pénétré  la  ma¬ 
tière  commune  avec  tant  de  liberté ,  qu’elle  n’éprouve  au¬ 
cune  réfillance  fenfible.  Ce  feu  &.  le  feu  commun  ne  for¬ 
cent  peut-être  que  des  modifications  du  même  élément  , 
quoiqu’ils  paroiffent  avoir  des  propriétés  différentes.  Le  feu 
éleétrique  eft  univerfellement  répandu.  Quand ,  au  moyen 
de  nos  machines  ,  on  ajoute  aux  corps  une  quantité  de  ce 
feu,  il  forme  autour  d’eux  une  atmofiphere  plus  ou  moins 
denfe.  Les  particules  de  matière  éleétrique  fie  repouffent 
mutuellement.  Effets  de  cette  répulfion.  Ces  mêmes  parti¬ 
cules  font  attirées  par  la  matière  commune  avec  une  force  plus 
ou  moins  grande  ,  fuivant  les  différentes  fortes  de  matières. 
Ibid.  622.  a.  Pourquoi  les  corps  dans  lefquels  le  fluide  élec¬ 
trique  eft  condenfé  attirent  les  petits  corps  légers.  Pourquoi 
le  fluide  éleétrique  paffe  du  corps  éleétrifié  dans  celui  qui 
ne  l’efl  pas.  Comment  M.  Franklin  explique  l’expérience 
de  Leyde.  Diftinétion  qu’il  fait  de  deux  fortes  de  l’éleétricité; 
l’une  pofitive ,  &  l’autre  négative.  Ibid.  b.  I roye ^  Electri¬ 
cité,  Electrique,  Coup  foudroyant ,  Conducteur. 

Feu  cleftrique.  Pourquoi  il  embrafe  les  corps.  Suppl.  III. 
105.  a.  De  la  fufibilité  des  métaux  par  le  fieu  éleétrique  des 
nuées,  voye ^  Conducteur,  Cerf-volant,  Foudre. 

Feu.  ( Mcdcc .  )  De  fies  efîets  fur  nos  organes.  Suppl.  I. 
754.  *2,  b  755- 

Feu,  ( Chirurg .  )  cautere  atfuel.  Voyez  ce  mot.  VI.  622.  b. 
L’application  du  feu  eft  fort  recommandée  par  les  anciens 
pour  laguérifion  des  maladies.  Ce  qu’en  penfioit  Hippocrate. 
De  quelle  maniéré  il  en  faifoit  ufiage.  11  employoit  la  cauté- 
rifation  pour  l’ouverture  des  abcès  profonds.  Douleurs  opi¬ 
niâtrement  fixées  fur  une  partie  pour  lefquelles  il  en  faifoit 
ufage,  lorfiqu’elles  avoient  réfiflé  à  tous  les  autres  moyens 
curatifs.  De  l’iifiage  de  brûler  du  lin  crud  dans  l’affeétion 
feiatique,  fur  le  lieu  où  la  douleur  fie  fait  fientir.  Pratiques  des 
Indiens  &  des  Egyptiens  relatives  à  cet  ufiage.  Utilité  de  la 
mouffe  appellée  maya  pour  diverles  cautérifations.  Autre 
moyen  de  cautérifier  ,  enfeigné  par  Hippocrate  ,  qui  paroit 
fur-tout  convenir  pour  deffécher  la  carie  ,  &  en  prévenir  les 
progrès  dans  les  os  fipongieux.  Ibid.  623.  a.  Cautérifation 
recommandée  par  Celfe  dans  les  éréfypeles  gangréneufies. 
Méthode  des  anciens  dans  le  cas  de  la  morfure  des  animaux 
enrages ,  qui  devroit  être  la  réglé  de  notre  conduite.  Doétrine 
d’Ambroile  Paré  fur  l’ufage  du  cautere.  Le  cautere  aétuel 
moins  douloureux  que  le  cautere  potentiel.  Doélrine  de 
Fabrice  dAquapendente  fur  le  même  fiujet.  Ibid.  b.  Quels 
font  les  cas  pour  lefquels  on  fie  fiert  encore  en  chirurgie  du 
cautere  aétuel.  Maux  de  gorge  gangréneux  pour  lefquels  le 
cautere  aéïuel  eût  été  le  remede  le  plus  falutaire.  Ibid.  624.  a. 

Feu,  ufiage  du  feu  pour  fortifier  les  parties.  V.  329.  a. 

Feu  , (  Jurifp.  )  diverlés  lignifications  de  ce  mot.  VI.  624.  a. 

/eu,  diminution  de  feux.  IV.  10 10.  b.  Vil.  213.  Droit 
dû  au  roi  pour  chaque  feu.  VII.  212.  b.  Réparation  de  feux. 
213.  a.  Epreuves  par  le  feu.  V.  837.  Z-.  Sut  plice  du  feu.  XV. 
675.  b. 

Feu  cro'Jfant  &  vacant  ,  en  Greffe,  fignifie  la  vie  d’un 
homme.  U  eft  dû  chaque  année  au  fieigneur  d’Artemare,  par 
fes  hommes  de  main -morte  ou  affranchis,  une  Ferbe  de  fro¬ 
ment  pour  k  fieu  croiffant  &  vacant ,  &c.  Obicrvations  de 
Collet  fur  ce  fiujet.  VI.  624.  b. 

Cm  mangeurs  de  feu.  X.  i9.  b.  XVI.  464.  b.  Prêtres  du 
pagamfme  qiu  marchoien.t  fur  le-  feu.  VI.  542.  .2.  VIII.  220. 
a,  b.  Ufage  de  la  férule  pour  porter  du  feu  d’un  lieu  dans 


un  autre.  VI.  357.  a.  Divinations  par  le  moyen  du  feu. 
XIII.  604.  b. 

Feu,  (  Art  milit.)  en  quoi  confident  le  feu  de  l'infanterie 
&  celui  de  la  cavalerie.  Faire  taire  le  feu  d’une  place.  Cinq 
fortes  de  feux  dans  l’infanterie  ,  fuivant  l’ordonnance  de 
1-5  3.  VI.  624.  b.  Feu  par  rangs,  feu  roulant  ou  de  rempart: 
maniéré  d’exécuter  ce  dernier  feu.  Quel  eft  celui  qu’on 
appelle  feu  de  billebaude.  Le  feu  de  peloton  paroit  tirer  fon 
origine  des  Hollandois.  L’ancien  feu  le  plus  ordinaire  étoit 
le  feu  par  rangs:  inconvéniens  de  ce  feu  :  moyen  d'en  pré¬ 
venir  quelques-uns.  Ibid.  625.  .2.  L'ordre  fur  trois  rangs  dans 
les  bataillons  a  été  propofié  comme  étant  plus  convenable 
pour  le  feu.  Un  inconvénient  de  ce  feu,  c’eft  qu’on  ne 
peut  que  très-difficilement  le  rendre  continuel.  Avantages  du 
feu  par  peloton.  Ce  feu  peut  être  fiujet  cependant,  à  moins 
qu’on  n’y  foit  extrêmement  exercé,  à  plus  de  confuiion 
que  celui  des  rangs.  Pour  donner  une  idée  du  feu  par  peloton, 
l’auteur  préfiente  ici  la  figure  d’un  bataillon  di vile  dans  fies 
fix  pelotons  ,  rangé  fuivant  l’ordonnance  de  1755  ,  &  indique 
dans  quel  ordre  le  feu  de  fieélion  6c  celui  de  peloton  doivent 
fie  faire.  Ibid.  b.  11  eft  difficile  que  ie  fieu  de  peloton  dont  la 
manœuvre  eft  fi  compofée ,  puiffe  s’exécuter  fans  déiordre 
un  jour  d’aélion.  Comment  s’exécute  le  fieu  par  fieftion. 
Manœuvre  du  feu  par  rangs.  Ibid.  626.  a.  Il  y  avoir  piu- 
fieurs  autres  maniérés  de  tirer ,  mais  qui  fieroienc  toutes  de 
peu  d’ufiage  aujourd’hui.  On  a  toujours  cherche  le  moyen 
de  faire  faire  aux  troupes  un  feu  réglé;  cependant  il  y  a 
quelques  circonftances  où  le  feu  fans  ordre  peut  l’emporter 
fur  le  régulier.  Exemple  tiré  de  ce  qui  fie  palla  au  luge 
d’Etampes  par  M.  de  Turenne  en  1652.  M.  de  Bottée  dit 
que  les  Allemands  craignent  plus  notre  feu  confus  que  notre 
feu  ordonné  :  il  eft  fur  cependant  que  la  bonne  dificiphne 
parmi  les  foldats  rendro:t  ce  dernier  préférable.  Ibid.  b. 
Mais  il  faudroit  auffi  que  ce  feu  régulier  fût  fi  fimple  ,  que 
les  foldats  puffent  l’exécuter  avec  très-peu  de  formalité. 
Quel  que  foit  le  fieu  qu’on  adopte ,  l’infanterie  ne  fiauroit  trop 
y  être  exercée.  Exemples  qui  prouvent  que  le  feu  des  Au¬ 
trichiens ,  des  Pruffiens,  des  Hollandois  n’étoit  pas  bien  for¬ 
midable  dans  les  guerres  de  1733  &  de  1740.  Mais  les 
foldats  Pruffiens  ont  acquis  aujourd’hui  une  habileté  qu’ils 
ne  poffédoient  pas  alors.  C’eft  un  fait  confiant,  que  le  plus 
grand  feu  fait  taire  celui  qui  l’eft  moins.  Les  anciens  fie  fier- 
voient  de  leurs  armes  de  jet  pour  offenfer  l’ennemi  d’aulïx 
loin  qu’ils  pouvoient,  en  avançant  pour  le  combattre  de  près; 
cette  méthode  de  combattre  de  près  eft  celle  qui  paroit  la 
plus  naturelle.  Ibid.  627.  a.  C’étoit  l’ancienne  pratique  des 
troupes  de  France,  &  fuivant  M.  de  Folard  ,  celle  qui  con¬ 
vient  le  mieux  au  caraétere  de  la  nation.  Quoique  l'expé¬ 
rience  démontre  ce  principe,  il  ne  s’enfuit  pas  de-là  qu’on 
doive  négliger  le  fieu.  Sentiment  de  M.  de  Puyfegur.  Cir¬ 
conftances  011  il  ne  fieroit  pas  prudent  qu’une  troupe  d'in¬ 
fanterie  françoife  qui  combat  une  autre  troupe,  l'abordât  èc 
la  joignit.  Ibid.  b.  Il  convient  en  général,  de  faire  compren¬ 
dre  à  une  troupe  qu’en  marchant  réfiolument  à  l’ennemi 
pour  le  charger,  la  bayonnette  au  bout  du  fulil,le  danger 
durera  bien  moins  de  tems  qu’en  reliant  expofiée  à  fon  feu. 
11  arrive  rarement  que  l’ennemi  attende  pour  fie  retirer.  Le 
choc  de  pié  ferme  de  deux  troupes  d’infanterie  eft  un  évé¬ 
nement  11  rare,  qu’on  peut  prefque  affurcr  qu’il  n’arrive 
jamais.  Ce  que  dit  là-deffus  l’auteur  des  fentimens  d'un 
homme  de  guerre  fur  la  colonne  de  M.  de  Folard.  Examen 
delà  queftion  ,  fi  lorfiqu'un  bataillon  marche  pour  en  aita- 
quer  un  autre,  il  doit  effuyer  le  feu  du  b..taillon  ennemi, 
&  chercher  à  le  joindre  fans  tirer.  Ufiagcs  des  troupes  fran- 
çoifies  &  des  autres  nations  de  l’Europe  à  cet  égard.  Si  tout 
étoit  égal  de  part  &  d'autre ,  il  y  auroit  un  défiavantage 
confidérable  à  effuyer  les  décharges  de  l'ennemi,  en  s’appro¬ 
chant  pour  le  combattre  ,  fans  faire  ufiage  de  lbn  feu.  Ibid. 
628.  a.  De  forte  que  fi  l’on  attaquoit  des  troupes  également 
aguerries, il  faudroit  fie  fiervir  de  fon  feu  en  allant  a  l’abor¬ 
dage:  c’eft  le  fientiment  de  M.  de  Santa-Crux  :  &  il  leçon- 
firme  par  un  exemple  de  ce  qui  fie  p3lîa  au  fiege  de  Turin 
en  1706.  En  fiuppofiant  les  troupes  d’infanterie  à  quatre  de 
hauteur,  M.  de  Santa-Crux  propofe  de  ies  faire  tirer  par 
rangs,  mais  en  faifiant  une  efipece  de  feu  roulant  par  demi- 
rang  de  compagnie.  Il  propofe  auffi  de  placer  les  meilleurs 
tireurs  tfU  premier  rang,  &.  de  leur  ordonner  de  tirer  fur  les 
officiers.  Ibid.  b.  Lorfiqu’il  s’agit  de  faire  feu,  les  officiers  doi¬ 
vent  s’incorporer  dans  le  premier  rang  ,  &  mettre  comme 
lui  un  genou  à  terre.  Les  rangs  qui  tirent  doivent  s'emboî¬ 
ter  ,  pour  ainfi  dire ,  les  uns  dans  ies  autres.  M.  de  Santa- 
Crux  propofe,  pour  rendre  le  feu  des  ennemis  moins  dange¬ 
reux,  de  faire  mettre  genou  à  terre  à  toute  la  troupe,  qui 
eft  à  portée  de  l’efiùyer.  Exemples  qui  prouvent  la  bonté 
de  cet  expédient.  Oblervation  fur  celui  de  faire  mettre  en  pa¬ 
reil  cas ,  ventre  à  terre  à  la  troupe.  Où  les  foldats  doivent  vifier 
en  tirant.  Pratique  des  Hollandois  pour  tirer  bas.  Du  feu  de  la 
cavalerie.  Le  feu  de  la  cavalerie  eft  moins  que  rien  ,  dit  M.  de 
Folard;  l’avantage  du  cavalier  ne  confiftant  que  dans  fon 
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épée.  Obfervation  fur  ce  principe.  Ibid.  629.  a.  En  quels  cas 
la  cavalerie  peut  fe  fervir  de  l'on  feu.  Doit-elle  l’employer 
en  bataille  rangée  ?M.  deSanta-Crux  prétend  que  non.  Sen¬ 
timent  différent  de  M.  de  Puyfégur.  De  la  maniéré  de  char¬ 
ger  fuivant  ce  dernier.  Obfervation  fur  l’inconvénient  qui 
réfulte  du  bruit  des  armes  à  feu  par  rapport  aux  chevaux 
de  l’efcadron.  Ibid.  b.  Lorfque  la  cavalerie  s’avance,  il  n’y 
a  que  le  premier  rang  qui  puiffe  tirer;  moment  où  il  doit 
faire  fa  décharge.  Précepte  fur  le  feu  des  carabiniers.  Portée 
des  carabines  ;  portée  du  fufil  :  celle  du  canon  de  but  en  blanc, 

&  à  toute  volée.  Angle  fous  lequel  le  fufil  doit  être  tiré , 
pour  endommager  l’ennemi  à  la  diffance  de  trois  cens  toifes. 
Difficulté  de  faire  obferver  cet  angle  au  foldat.  Ibid.  630.  a. 
Obfervations  fur  le  feu  de  l'artillerie.  11  feroit  fort  utile  que 
chaque  bataillon  eût  avec  lui  quelques  pfeces  d’artillerie.  Le 
fcul  moyen  de  diminuer  le  feu  du  canon ,  eff  d’en  faire  un 
plus  grand ,  s’il  eff  poflible.  Comment  doivent  être  dirigés 
les  tirs  dans  une  bataille.  Dans  quel  cas  il  faut  tirer  à  rico¬ 
chet.  M.  de  Folard  prétend  que  le  feu  du  canon  n’eff  redou¬ 
table  que  contre  les  corps  qui  relient  fixes.  Ibid.  b. 

l'eu,  voyez  Tirer  8c  Artillerie.  Suppl.  I.  618.  b,  &c. 
Axiome  reçu  que  le  plus  grand  feu  fait  taire  l’autre.  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  l’ufage  des  armes  à  feu.  XVII.  772.  b.  Diffé¬ 
rons  faits  connus  de  l’ufage  de  ces  armes.  773.  a ,  b.  Diffé¬ 
rentes  façons  dont  l’infanterie  fût  ou.  peut  faire  feu.  774.  a , 
b.  —  777.  a.  Feu  de  cavalerie  contre  cavalerie.  777.  a ,  b. 
Feu  de  l’infanterie  contre  la  cavalerie.  Ibid.  b.  —  778.  b.  Feu 
du  canon  ,  ibid.  —  779.  b.  Exemples  qui  prouvent  ce  que 
peut  le  feu  du  fufil  dans  l’attaque  Sc  dans  la  défenfe.  Suppl. 
III.  155.  b.  Difficulté  d’empêcher  le  foldat  de  tirer,  lorfqu’il 
ell  animé  au  combat.  160.  b.  Des  cas  où  le  feu  ell  d’une  ref- 
fource  abfolument  néceffaire.  161.  a.  Obfervations  fur  l'inu¬ 
tilité  8c  le  danger  du  feu  de  moufqueterie.  Suppl.  lil.  9 66.  b. 
Feu  rafant.  ( Fortifie .)  VI.  630.  b. 

Feu,  ( Murine )  donner  le  feu  aux  bâtimens.  Donner  le 
feu  à  une  planche.  VI.  631.  a. 

Feu,  fanal  que  l’on  allume  de  nuit  fur  la  poupe,  lorfque 
l’on  marche  en  flotte.  Ufage  que  l'on  fait  de  ces  feux.  La 
fituation  8c  le  nombre  des  teux  le  réglé  fur  le  rang  des  com- 
mandans.  Diverfes  maniérés  dont  on  porte  des  feux.  VI. 
631.  a. 

Feu ,  faire  feu  des  deux  bords.  VI.  631.  a. 

Feu,  cautère,  (Manege ,  Maréch.)  feu  aétuel;  ou  cautere 
aéluel.  Ses  effets  fur  le  corps  de  l'animal  varient,  félon  la 
différence  de  fes  degrés.  Efcarre  faite  par  une  impreffion 
violente.  VI.  63  1.  <z.  On  doit  l’envifager  comme  une  portion 
nuilible  en  ce  qu’elle  s’oppofe  à  la  circulation.  Efforts  de  la 
nature  pour  s’en  délivrer.  De  la  nature  des  fucs  qui  s’écou¬ 
lent  8c  qui  forment  la  matière  fuppurée  ,  dépendent  une  heu- 
reufe  réunion  &  une  prompte  cicatrice.  Caufes  qui  empê¬ 
chent  ou  retardent  la  régénération.  Signes  d’une  réunion 
prochaine.  Comment  fe  fait  cette  réunion.  Ibid.  b.  Les  fuites 
de  la  cautérifation  des  parties  dures  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  cautérifation  des  parties  molles. 
Effet  du  feu  appliqué  lur  les  os.  Quels  font  les  différons 
cas  où  la  cautérifation  eftfalutaire.  Ibid.  6 32.  a.  Ceux  où  elle 
eff  inconteftablement  nuifible.  Ibid.  b.  Et  ceux  enfin  où  elle 
eff  inutile.  Métaux  employés  pour  les  inftrumens  à  cautere. 
Ibiverfes  formes  de  cautères.  Cautere  cutellaire.  Cautere 
effiforme.  Cautere  à  bouton.  Diverfes  figures  que  les  maré¬ 
chaux  impriment  en  appliquant  le  cautere.  Infiniment  dont 
ils  fe  fervent.  Ibid.  633.  a.  En  quels  cas  font  employés  les 
cautères  à  boutons,  8c  les  cautères  efliformes.  Maniéré  d’ap¬ 
pliquer  ceux-ci.  Maximes  fur  le  manuel  de  la  «cautérifation. 
Ibid.  b.  M.  de  Soleyfel  fixe  à  27  jours  la  durée  de  l'effet  du 
feu  :  obfervation  fur  ce  fujet .Ibid.  634.  a.  Ce  n’eft  que  quel¬ 
ques  jours  après  que  l’efcarre  eff  tombée  ,  qu’on  doit  prome¬ 
ner  l’animal  au  pas  Scà  la  main.  Obfervation  fur  l’ufage  des 
cautères  à  bouton  relativement  aux  tumeurs.  Ibid.  634.  b. 

Feu  mort ,  retoire  ,  cautere  potentiel ,  caufiiques.  Définition. 
Leurs  différentes  efpeces  diftinguées  par  leurs  divers  degrés 
d’aélivité.  Le  pouvoir  des  cauitiques  Amples  réfulte  des  Tels 
âcres  qu’ils  contiennent  :  celui  des  compofés  réfulte  des  par¬ 
ticules  ignées  qui  les  ont  pénétrés.  Les  fuites  de  l’application 
des  cauitiques  non-préparés  doivent  donc  fe  rapporter  à 
l’a&ion  ftimulante  de  ces  remedes,  8c  à  la  violence  des 
mouvemens  ofcillatoires  qu’ils  provoquent.  Effets  des  caufti- 
ques  compofés.  Ibid.  b.  Les  véficatoires  feroient  totalement 
impuiffans  fur  le  cuir  du  cheval.  Mais  l’impreflion  des  épif- 
paffiques  auxquels  on  accorderait  un  certain  intervalle  de 
tems  pour  agir  ,  feroit  très-fenfible.  Effet  des  cathérétiques. 
Effet  des  ruptoires.  Formule  d’un  médicament  rétoire  donné 
par  M.  de  Soleyfel.  Quels  l'ont  les  cas  pour  lef quels  M.  de 
Soleyfel  le  recommande ,  Sc  pour  lefquels  cependant  l’au¬ 
teur  le  regarde  comme  très-inutile.  Obfervations  fur  d’au¬ 
tres  rétoires  ,  &  en  particulier  fur  les  cantharides.  Ibid.  633. 
a.  Ufnges  du  féton  brûlant  préféré  dans. certaines  maladies  à 
celui  des  cantharides.  Cathérétiques  employés  le  plus  com¬ 
munément.  Ruptoires  qu’on  emploie  lur  les  chairs  décou¬ 


vertes  de  la  peau.  Dans  les  cas  où  il  eff  queftiort  d’olivrir 
des  tumeurs ,  il  eff  rare  qu’on  ne  préfère  le  cautere  aéluel. 
Ibid.  b.  Voyez  Cautere. 

Feu,  (Manche  )  cheval  qui  a  du  feu  ,  de  la  vivacité. 
Différence  entre  le  feu  8c  l’ardeur.  Raifons  qui  doivent 
faire  rejetter  un  cheval  qui  a  de  l’ardeur.  Les  vices  d’un 
tel  animal  ne  fe  rencontrent  point  dans  celui  qui  n’a  que 
du  feu.  VI.  635.  b. 

Feu ,  vice  auquel  font  fujets  les  flancs  du  cheval  qui  a 
de  l'ardeur.  VI.  842.  b. 

Feu,  ( Manege )  accoutumer  le  cheval  au  feu.  Importance 
extrême  de  ne  négliger  aucune  des  voies  propres  à  donner 
de  l’aflùrance  à  des  chevaux  timides  8c  peureux.  Confeils 
de  M.  de  la  Porterie  pour  accoutumer  le  cheval  au  feu. 
VI.  636.  a. 

Feu  ,  marque  de,  (  Manege ,  Maréch.)  cheval  qui  a  des 
marques  de  feu;  ce  qu’on  entend  par-là.  VI.  636.  b. 

Feu  ,  mal  de ,  (  Maréch.  )  fievre  ardente  dans  le  cheval. 
VI.  636./’.  Voyez  Suppl.  III.  418.  b. 

Feu  de  joie,  (Littéral.)  c’eft  une  queflion  encore  indé- 
cife ,  de  favoir  fi  les  anciens  dans  les  fêtes  publiques  allu- 
moient  des  feux  par  un  autre  motif  que  par  efprit  de  religion. 
M.  Mahudel,  de  l’académie  des  belles-lettres,  foutientla  néga¬ 
tive.  Expofé  de  fon  fentiment.  Les  feux  d’artifice  n’avoient 
félon  lui  d’autre  emploi  que  pour  les  machines  de  guerre. 
Mais  fes  raifons  ne  prouvent  point  que  les  anciens  n’allumaflènt 
auifi  des  feux  de  joie  en  figne  de  réjouiffance  publique.  Larnpa- 
dophories  des  Grecs.  Appareil  d’uns  fête  appellée  lampte - 
ries ,  qui  fe  faifoit  à  Pallene  en  l'honneur  de  Bacchus.  Illu¬ 
minations  qui  entroient  dans  la  folemnité  des  jeux  féculaires 
des  Romains.  Feux  de  joie  qu’alluma  Paul  Emile  à  Amphi- 
polis,  après  la  conquête  de  la  Macédoine.  VI.  637.  a.  Le 
feu  de  la  ve.lle  de  S.  Jean-Baptifte  continué  jufqu’à  nos 
jours ,  fe  pratiquoit  autrefois  chez  les  Sarrafins  8c  chez  les 
Turcs.  On  peut  dater  l’ ufage  des  feux  de  joie  de  la  pre¬ 
mière  antiquité.  Il  ne  s’eff  point  fait  d’illumination  qui  ait 
procuré  de  plaifir  pareil  au  Ample  feu  d’Hadrien:  quel  étoit 
ce  feu.  Cette  belle  aélion  n’avoit  point  eu  d’exemple  8c  n’a 
point  eu  d’imitateur.  Ibid.  b. 

Feu  sacré  ,  (  Littéral.  )  le  culte  du  feu  fuivit  de  près  celui 
qu’on  rendit  au  foleil.  L’écriture  nous  apprend  que  Dieu 
s'eft  fervi  du  feu ,  foit  pour  imprimer  le  refpeét ,  foit  pour 
exciter  la  terreur.  Les  rois  d’Afie  faifoient  porter  du  feu 
devant  eux,  8c  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Vénération  pour 
le  feu  chez  toutes  les  nations.  VI.  637.  b.  Feu  perpétuel  dans 
les  temples  de  diverfes  nations ,  8c  fur  l’autel  des  holocau- 
ffes  chez  les  Juifs.  Détails  fur  le  culte  que  les  Perfes  ren- 
doient  au  feu.  Temples  découverts  bâtis  pour  cet  ufage.  Quand 
les  rois  de  Perfe  étoient  à  l’agonie  ,  on  éteignoit  le  feu ,  8c 
pour  le  rallumer  ,  il  falloit  que  fon  fucceffeur  fut  couronné. 
Opinion  des  peuples  de  Perle ,  fur  le  feu  qui  brûloir  fur  l’au¬ 
tel  du  premier  temple  que  Zoroaftre  avoit  fait  bâtir  dans  la 
ville  de  Xis  en  Médie.  Peu  l’acré  dans  le  temple  de  Delphes, 
à  Mantinée ,  dans  le  temple  de  Minerve  à  Athènes.  Lampe 
du  temple  de  Jupiter  Hammon.  Feu  facré  de  Vefta.  Préla- 
ges  tirés  de  l’extinéfion  de  ce  feu.  Peines  des  veftales  qui 
le  laiffoient  éteindre.  Ibid.  638.  a.  Remarques  de  Plutarque 
fur  l’extinélion  de  quelques  feux  facrés.  Fauffes  terreurs  con¬ 
çues  par  les  Romains  à  l’extinélion  du  feu  de  Veffa  dans  la 
fécondé  guerre  punique.  Maniéré  de  rallumer  le  feu  facré  : 
diverftté  entre  Feffus  8c  Plutarque  fur  ce  fujet.  Moyen  de 
les  concilie».  Ibid.  b. 

Feu  Jacré  de  Zoroaffre  ou  des  mages.  IX.  847.  a.  XVI.  84. 
a,  b.  Adorateurs  du  feu.  VII.  529.  b.  980.  a,  b.  XII.  83.  b. 
Culte  que  les  mages  lui  rendoient.  Suppl.  I.  354.  b.  Origine 
du  culte  du  feu.  Refpeét  qu’on  avoit  pour  celui  des  autels  : 
honneurs  qu’on  lui  rendoit  en  Perfe.  XII.  9 37.  «2.  L’ufage  du 
feu  dans  la  religion  eff  de  la  plus  haute  antiquité.  XIII.  604. 
a.  Hommes  qui  marchoient  à  la  tète  des  armées  grecques, 
portant  des  vafes  remplis  de  feu.  Ibid.  Feu  facré  du  temple 
de  Veffa.  XVI.  80.  b.  81.  a.  XVII.  2x0.  b.  212.  a,  b. 

Feux  d’artifice.  (Voyez  Pyrotechnie)  Ouvrages  à  con- 
fulter  fur  le  méchanifine  des  feux  d’artifice.  Voye^  aufli  le 
mot  Artifice.  Ce  que  doit  fe  propofer  en  général  l’artifi¬ 
cier ,  lorfqu’il  travaille  pour  quelque  réjouiffance  publique. 
Tout  fpeélacle  doit  repréfenter  quelque  chofe;  or  on  ne 
repréfente  rien  dans  ces  occafions,  lorfqu’on  ne  peint  que  des 
objets  fans  aélion.  Avantages  que  nous  pourrions  tirer  des 
progrès  que  les  Chinois  Scies  Mofcovites  ont  fait  dans  1  art 
dont  il  s’agit  ici.  Sujet  à  exécuter  en  feux  d’artifice  ,  le  com¬ 
bat  des  bons  anges  contre  les  méchans ,  décrit  par  Milton. 
VI.  639.  a.  Ufage  qu’il  faudrait  faire  des  machines  dans  cette 
forte  de  fpeélacles.  Defcription  d’une  fête  donnée  à  Paris  le 
24  janvier  1730  ,  auifi  belle  que  toutes  celles  qu’on  y  avoit 
données  dans  des  occafions  d’éclat.  La  naiffance  de  monfei- 
gneur  le  Dauphin  en  fut  le  fujet.  L'hôtel  de  Bouillon  fervit 
d’emplacement  à  la  feene  principale.  Ibid.  b. 

Feux  d’artifice.  (  Artificier)  De  la  préparation  des  matiè¬ 
res  8c  de  l’outillage.  VI.  640.  b. 
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Article  i.  Des  matières  dont  on  compote  les  feux. 

Article  2.  Du  falpêtre.  Ibid.  640.  b. 

Article  y.  Du  foufre. 

Article  4.  Du  charbon.  Ibid.  641.  a. 

Article  y.  De  la  poudre.  Réfultats  des  euais  de  l’auteur 
pour  déterminer  les  différens  degrés  de  la  force  de  la  poudre 
félon  les  différentes  proportions  du  charbon,  du  l'oufre  &  du 
falpêtre.  Ibid.  641.  b.  Table  des  effals  qui  ont  indiqué  la  meil¬ 
leure  proportion  pour  compofer  la  poudre.  Ibid.  642.  b. 

Article  6.  Du  fer.  Ibid.  643.  a. 

Article  7.  Du  carton.  Ibid.  643.  b. 

Article  S.  De  l’étoupille. 

Article  ç.  De  l’amorce. 

Article  10.  Outils  les  plus  néceffaires.  Ibid.  644.  a,  b.  Différen¬ 
tes  efpeces  de  feu  d’artifice. 

Article  11.  De  la  maniéré  de  communiquer  le  feu  d’un  arti¬ 
fice  mobile  à  un  artifice  fixe.  Ibid.  643.  a ,  b. 

Article  12.  D  une  pâte  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour 
repréfenter  en  feu  des  figures  d’animaux  Sc  des  devilês.  Ils 
s’en  fervent  encore  pour  repréfenter  des  raifins.  Ibid.  646.  a. 

ftux  d’ artifice.  I.  740.  a ,  b.  —  744.  b.  Balles  à  feu.  II.  40.  b. 
Chevelure  de  feu.  III.  316.  b.  Coffres  à  feu.  603.  a.  Fontaines 
de  feu.  VII.  104.  Z-.Feu  chinois  rouge  ,  chinois  blanc,  ancien  , 
commun  &  nouveau.  388.  u.Feu  guilloché.668.  b.  Jet  de  feu. 
\  III.  327.  a ,  b.  Pluies  de  feu.  XII.  797.  a ,  b.  Speétacles  de 
feux  d’artifice.  VI.  602.  a,  b.  Voyez  les  planches  de  l’artificier 
à  la  fin  du  I.  volume. 

Feu  grégeois ,  (  Hifl .  du.  moyen  âge.}  matières  dont  il  étoit 
compofé.  Tems  pendant  lequel  les  Grecs  s’en  font  fervis. 
Inventeur  du  feu  grégeois  ;  première  occafion  dans  laquelle 
il  fut  employé.  VI.  646.  a.  Sentiment  de  Scaliger  fur  la  date 
de  cette  découverte.  Les  luccelTeurs  de  Conftantin  Pogonat 
eurent  le  bonheur  d’en  garder  le  fecret  jufques  vers  le  milieu 
du  dixième  fiecle.  Le  feu  grégeois  mis  au  rang  des  fecrers 
de  l’état  par  Conftantin  Porphyrogenete.  Les  Turcs  Payant 
découvert ,  en  firent  un  terrible  ufage  au  fiege  de  Damiette 
en  1249.  Examen  de  l’opinion  où  l’on  étoit  que  ce  feu  brù- 
loit  dans  l'eau  ,  8c  qu’il  ctoit  inextinguible.  L’invention  de  la 
poudre  a  fait  oublier  celle  du  feu  grégeois  que  nous  ne 
devons  pas  regretter:  repofons-nous  en  fur  les  hommes  po¬ 
licés,  ils  ne  manqueront  jamais  des  arts  les  plus  propres  à 
fe  détruire ,  8c  à  joncher  la  terre  de  morts  &  de  mourans 
Ibid.  b. 

Feu.  (  Théologie  )  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  réalité  du 
feu  de  l'enfer  :  voyez  Enfer.  On  croit  que  ce  monde  fera 
détruit  par  le  feu.  Dieu  s’eft  manifefté  plufieurs  fois  fous 
l’apparence  du  feu.  La  charité  eft  appellée  un  feu  divin.  Feu 
facré  des  Perfans,  des  Hébreux,  des  Grecs  8c  des  Romains. 
Vulcain  honoré  comme  l’inventeur  du  feu.  Boerhaave  a  cru 
qu'il  étoit  le  Tubal-Caïn  des  Hébreux.  VI.  647.  a. 

Feu  purgatif.  XII.  231.  a. 

Feu.  (  Mythol .  Lite.  )  Fable  de  Prométhée.  Comment  les 
hommes  peuvent  avoir  eu  la  première  connoiffance  du  feu. 
Sens  hiftorique  de  la  fable  de  Prométhée.  Pourquoi  Vulcain 
premier  roi  d’Egypte,  fut  regardé  comme  le  dieu  du  feu. 
Ufage  que  les  Romains  faifoient  de  fon  temple  à  Rome. 
Les  Romains  préfentoient  aux  nouvelles  mariées  du  feu  8c 
de  l'eau.  VI.  647.  a.  Citation  de  quelques  vers  de  Stace  8c 
de  Valérius  Flaccus  fur  ce  fujet.  Ibid,  b 

Feu  S.  Antoine ,  (Alédec.)  deux  maladies  bien  différentes 
connues  fous  ce  nom.  Symptômes  de  la  première  qui  fit  de 
grands  ravages  en  France  dans  les  11e.  8c  12e.  fiecles.  Pré¬ 
cautions  qu’on  prenoit  contre  les  malades  qui  en  étoient 
atteints.  Ce  fut  pour  ces  malades  qu’Urbain  II  fonda  l’ordre 
religieux  de  S.  Antoine  de  Viennois.  Seconde  maladie  connue 
fous  le  nom  de  feu  S.  Antoine.  Sa  caufe.  VI.  647.  b. 

Feu  S.  Antoine.  Pratiques  religieufes  obfervées  autrefois 
pour  guérir  de  cette  maladie.  Suppl.  IV.  695.  a,  b. 

Feu  perfque ,  (Médcc.)  efpece  particulière  d’éréfipele. 
Pline  l’appelle  rofler  :  elle  étoit  moins  rare  qu’aujourd’hui  : 
fon  traitement  elt  le  même  que  celui  de  l’éréfipele.  VI.  647.  b. 
Symptômes  de  cette  maladie.  Quels  font  les  cas  ou  elle  eft  le 
plus  dangereufe.  Platerus  en  a  traité  fous  le  nom  de  macula 
lata.  Inutilité  des  remedes  fi  la  nature  n’eft  pas  vieoureute. 
Ibid.  648.  a. 

Feu,  (Littéral.)  fynonyme  d'amour.  Feu  dans  la  conver- 
fation,  dans  les  écrits.  Feu  divin  dont  les  poètes  font  animés. 

On  n’a  point  de  génie  fans  feu ,  mais  on  a  du  feu  fans  génie. 

VI.  648.  a. 

Feu,  terre  de ,  (Géogr.)  VII.  339.  b.  XVI.  18 1.  a.  Suppl. 

III.  191.  a.  Glaces  flottantes  auprès  de  cette  ile.  VII.  688.  b. 
FEVE.  (  Botan.  )  Cara&ere  de  ce  genre  de  plante.  VI.  648.  a. 
Feve.  (  Jardin.  )  Boerhaave  en  compte  fix  efpeces  ,  8c 
Tournefort  huit.  On  fe  borne  ici  à  la  defeription  de  la 
principale.  Ses  noms  en  différentes  langues.  VI.  648.  a. 
Defeription  de  ce  fruit  légumineux.  Parties  organiques  8c 
fim  il  ai  res  de  la  feve.  L’expanfion  de  la  feve  dans  fa  croif- 
lance  eft  fi  confidérable  ,  qu’elle  peut  élever  un  corps  chargé 
de  cent  livres  de  poids.  Ibid,  b. 
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Feve  de  jardin.  (Botaniq.)  Divers  noms  quelle  reçoit  des 
botaniftes.  Defeription  de  la  racine,  de  la  tige,  des  feuilles, 
de  la  heur ,  de  la  graine  8c  de  l’écorce  de  cette  feve.  Les 
feves  vertes  8c  mûres  font  des  légumes  dont  on  mange 
fou  vent.  Les  botaniftes  divifés  lur  la  quefttion ,  (avoir  fi  notre 
feve  eft  celle  des  anciens.  Auteurs  qui  ont  traité  cette  queflion. 
\  L648./-.  Obfervations  de  l’auteur  fiur  cette  queftion.  Prin¬ 
cipes  contenus  dans  la  feve  verte.  Développement  de  ces 
principes  par  le  defféchement  de  1a  feve  long-rems  confervée. 
On  trouve  une  grande  quantité  de  fois  urineux  volatils  dans 
les  feves  mitres  ,  8c  elles  ne  donnent  prefqu’aucun  l'el  acide 
dans  la  diftillation.  Ibid.  649.  a. 

Feve  de  ja.-din.  (  Mat.  mèdic.  6-  Dicte.)  Ufage  qu’un  en  fait 
en  eu, fine  ;  celui  qu’en  font  les  matelots.  Elles  conviennent 
plus  aux  gens  de  la  campagne  qu’à  ceux  qui  fout  délicats, 
e  1  igesqu’en  ont  buts  les  anciens  &  1<  rentiers  h  mn 
celui  quon  falloir  de  la  farine  de  teves.  On  s'en  ferr  peu  en 
médecine.  Ufage  de  leur  farine  qui  eft  une  des  quatre  rél'o- 
lutives.  Eau  diflillée  des  fleurs  de  feve:  fon  ufage.  On  ne 
fait  plus  ufage  aujourd'hui  de  l’eau  difitillée  do  gouttes  de 
feves,  ni  du  fel  fixe  qu’on  tiroir  des  cendres  de  toute  la 
plante.  VI.  649.  b. 

Feve.  De  la  farine  qu’on  en  tire.  Suppl.  III.  7  u-. 

Feve  *  Bapk.  (Ma.  miiic.  )  Quel  elt  celui  nui  fui- 
connoitre  ce  remède  étranger.  Divcr,  fentimens  l'ur  ce  fruit. 
Dans  quelles  maladies  oc  comment  on  dote  l’employer  VI 

649.  b.  1  J  ■ 

Feve  des  Indes  onentales  appellée  coiffage.  IV.  ”23 
Différentes  efpeces  de  feves  de  l’ile  ne  Mad.iCalar.  XvÙi 
409.  a. 

Feve  d'Egypte.  (Bot.  exot .)  Dlffcrens  noms  fous  lefquels 
d.vers  auteurs  l’ont  défignée.  Quelle  eft  cette  fleur,  félon 
nos  meilleurs  bor.-.nlftes  ;  idée  qu’Hérodote  en  a  eue.  Elle 
fut  préfentée  a  Hadrien  comme  une  merveille.  Plutarque 
1  appelle  crcyufcule.  Son  fruit;  comment  il  eft  repréfenté 
dans  les  antiques.  Defeription  de  la  plante.  VI.  649.  b. 

Feve  d'Egypte  appellée  abrus.  I.  39.  b. 

IhXEdcS.  Ignace. (Botan.  Mat.  mcdic.)  Nom  latin  de  cette 
feve.  VI.  049.  Sa  defeription.  Quand  8c  par  qui  elle  nous 
elt  parvenue.  Nom  de  la  plante  qui  la  produit.  Defeription 
de  cette  plante  qui  vient  des  iles  Philippines,  8c  de  toute* 
les  parties  Sc  productions  de  la  plante.  Manière  d’adminiftrer 
cette  feve  en  remede.  Propriété  de  fon  huile.  Ufage  de  la 
teinture  qu’on  fait  de  cette  noix  par  le  moyen  de  l’cfprit 
de  vin.  Maladies  dans  lefquelles  on  vante  la  vertu  de  les 
noyaux  ,  8c  leurs  diverlcs  préparations.  Détails  fur  cette 
noix  dans  une  lettre  du  P.  Camelli ,  jéfuite.  Ibid.  630  a 
Conftdérations  qui  devroient  la  faire  bannir  de  la  médecine* 
Ibid.  b. 

Feve.  (  Hifl.  nat.  )  Obfervations  microfcopiques  fur  la 
fubftancc  fanneufe  des  feves.  VII.  834.  u.  Obfervations  fur 
les  parues  d  une  lève  qui  font  comprendre  le  développement 
des  plantes  dans  la  graine.  833.  a. 

Feve.  (Hifl.  une.)  La  feve  refpeôée  par  quelques  peuples, 
regardee  comme  impure  par  d’autres.  Ufage  religieux  qu’en 
failoient  les  Romains.  Origine  de  la  coutume  de  jetter  des 
feves  fur  les  tombeaux.  Naiffance  de  la  nécromantie.  On 
evoquoit  les  mauvais  efprits  eu  leur  offrant  des  feves.  On, 
en  diltnbue  dans  les  pays  catholiques  le  jour  de  la  com¬ 
mémoration  des  morts.  Divers  fentimens  fur  la  raifon  de  la 
détente  que  Pyrhagore  faifoit  à  fes  difciples  de  manger  des 
feves.  Plufieurs  peuples  de  la  Grèce  fe  lervoient  de  feves 
pour  1  cleéfion  de  leurs  magiftrars.  VI.  650.  b.  Vers  d’Horace 
lur  la  détente  de  Pythagorc.  Auteurs  qui  ont  développé  la 
iyftème  de  ce  philofophe.  Ibid.  631.  a. 

Feve.  Ufage  qu’on  en  faifoit  pour  éloigner  les  lémures. 
IX.  384.  a,  b.  Ufage  qu’en  failbient  les  Athéniens  en  tirant 
au  fort  pour  les  magiftratures.  XII.  633.  Roi  de  la  feve. 
XIV.  323.  a. 

Feve.  (  Hifl.  nat.  )  Pierre  de  feve.  IX.  286.  a.  Mine  de 
feves.  Ibid. 


Feve,  (Alancg.  Marcch .)  maladie  de  la  bouche,  auffi  connue 
fous  le  nom  de  lampas.  Caufe  prochaine,  fymptômes  de 
cette  maladie.  Comment  on  y  remédie  par  le  moyen  du 
cautère  aftuel.  Autres  moyens  qui  peuvent  difpenlèr  de 
l’ufage  du  cautere.  VI.  631.  a. 

FEVE  ,  germe  de,  (Alaneg.  Marich.)  Définition.  VI.  631.  b, 
Voye^  Faux-marqué. 

Feve.  (  Pêche  )  Maniéré  dont  les  Angîois  préparent  les 
feves  pour  fervir  d’appâts  aux  poiffons.  Comment  on  emploie 
cette  amorce.  VI.  631.  b. 

FE\  ERSHAM ,  (  Geogr.  )  petite  ville  d'Angleterre.  Ce 
qui  la  rend  remarquable  dans  l’hiftoire  eccléfiai tique  d’An¬ 
gleterre.  VI  631.  b. 

FEVIER  ,  (  Bot.  Jard.)  noms  latins  &  angîois  de  cette 
plante.  Son  caratftere  générique.  Suppl.  III.  31.  b.  Enumé¬ 
ration  de  trois  efpeces  ;  leur  defeription  ,  culture  Sc  ufage. 
Lieux  0  où  elles  font  originaires.  Ibid.  32.  a. 

FEUILLANS,  (Hifl.  eccl .)  origine  de  ce  nom  donné  à 

un 
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un  ordre  de  religieux.  Particularités  hiftoriques  fur  cet  ordre. 
Maifons  de  feuillans  établies  en  France.  Religieufes  appellées 
feuillantines.  VI.  651.  b. 

Feuillans  ,  (  Gcogr.  &  Hifi.  eccl.  )  village  8c  abbaye  en 
Languedoc  aux  frontières  du  comté  de  Cominges,  chef-lieu 
de  la  congrégation  des  feuillans.  Inftitution  de  cette  con¬ 
grégation.  Maifons  qui  en  dépendent.  Suppl.  III.  32.  b. 

LEUJLLE,  ( Botaniq .  )  diftinélion  des  feuilles  des  plantes 
appellées  folia,  8c  des  feuilles  des  fleurs, petala.  On  con- 
fidere  les  feuilles  des  plantes  par  rapport  à  leur  ftruéture , 
à  leur  fuperficie,à  leur  figure,  à  leur  confiftance,  à  leurs 
découpures,  à  leur  fituation  Si  à  leur  grandeur.  Par  rapport 
à  leur  ftruéture,  elles  font  Amples  ou  compofées.  Par  rap¬ 
port  à  la  fuperficie ,  elles  font  plates ,  creufes  ,  en  boffe , 
Sic.  Par  rapport  à  la  confiftance  ,  elles  font  ou  minces  Si 
déliées  ,  ou  épaiffes ,  ou  charnues  ,  ou  drapées.  Par  rapport 
aux  découpures  ,  elles  font  ou  découpées  légèrement ,  ou 
découpées  profondément.  VI.  652.  a.  Les  feuilles  compofées 
font  foutenties  par  une  queue ,  ou  rangées  fur  un  côté  fimple, 
ou  fur  une  côte  branchue.  Par  rapport  à  la  fituation ,  elles 
font  ou  alternes,  ou  oppofées  deux  à  deux,  ou  oppofées  en 
plus  grand  nombre.  Par  rapport  à  la  grandeur,  elles  font 
ou  très-grandes  ,  ou  médiocres ,  ou  petites ,  ou  très-menues. 
M.  Linnæus  fait  trois  claffes  des  feuilles;  favoir ,  celle  des 
feuilles  fimples ,  celle  des  feuilles  compofées ,  Sc  celle  des 
feuilles  déterminées.  Ibid.  b. 

Obfervations  fur  la  difiribution  ,  les  ufages  ,  Futilité ,  la 
multiplication  ,  La  direflion ,  le  retournement  des  feuilles ,  leur 
infpeüion  au  microfcope  ,  l’art  de  les  dijfcquer  6*  d’en  prendre 
V empreinte.  Les  botaniftes  ont  tâché  de  ramener  toutes  les 
diftributions  différentes  des  feuilles  à  des  claffes  fixes.  M. 
Bonnet  a  établi  cinq  ordres  principaux  de  cette  diftribution. 
Premier  ordre  que  ce  naturalifte  appelle  alterne,  &  qui  eft 
le  plus  fimple.  Second  ordre,  à  paii  es  croifées.  Troifieme  ordre, 
à  feuilles  verticillées.  Quatrième  ordre,  feuilles  en  quinconce. 
Cinquième  ordre,  à  fpirales  redoublées.  Ibid.  653.  a.  On  ne 
peut  que  fe  livrer  aux  fentimeils  d’admiration  pour  les  loix 
éternelles  qui  dans  ces  divers  ordres  de  diftribution  de  feuilles , 
ont  fi  merveilleufement  approprié  les  moyens  à  la  fin  ; 
régularité  avec  laquelle  les  feuilles  font  pliées  avant  que  de 
fortir  du  bouton  ;  prévoyance  de  la  nature  pour  les  mettre 
à  l’abri  de  tout  accident  ;  divers  foins  qu’elle  a  pris  de  la 
confervation  des  feuilles.  De  l’ufage  des  feuilles.  Celui 
d’élever  le  fluide  nourricier  eft  un  des  principaux  Sc  des 
mieux  conftatés.  Différences  qui  fe  trouvent  ordinairement 
entre  la  furface  fupérieure  8c  la  furface  inférieure  des  feuilles. 
Deftination  de  la  furface  inférieure  8c  de  la  pointe  des 
feuilles.  Etroite  communication  entre  toutes  les  parties  de 
la  feuille ,  par  laquelle  les  vaiffeaux  fe  communiquent  réci¬ 
proquement  les  lues  qu'ils  reçoivent  des  pores  abforbans 
les  plus  voifins.  Ibid.  b.  Les  plantes  tirent  l’humidité  par  leurs 
feuilles;  il  y  a  une  étroite  communication  entre  ces  feuilles, 
8c  cette  communication  s’étend  à  tout  le  corps  de  la  plante. 
Les  feuilles  font  aux  branches  ce  que  le  chevelu  eft  aux 
racines.  Dans  les  feuilles  des  herbes  les  deux  furfaces  ont 
une  difpofition  à-peu-près  égale  à  pomper  l’humidité.  Les 
feuilles  paroiffent  encore  deftinées  à  introduire  dans  la 
plante  beaucoup  d’air  frais  8c  élaftique.  La  furface  fupérieure 
paroît  le  principal  agent  de  l’alcenfion  de  la  feve  8c  de  fa 
tranfpiration  hors  de  la  plante,  elle  paroît  fervir  de  défenfe 
ou  d'abri  à  la  furface  inférieure,  8c  fournir  un  filtre  plus 
fin  qui  ne  laiffe  palier  que  les  matières  les  plus  fubtiles. 
Moyen  très-fimple  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  force  d’une 
branche  dans  un  arbre  fruitier.  Quel  eft  le  tems  d’éfeuiller. 
Si  on  dépouille  une  plante  de  fes  feuilles  à  mefure  qu’elles 
paroiffent,  elle  périra.  Ibid.  634.  a.  Obfervations  de  pratique 
fur  l’ufage  de  lailler  paître  les  bleds  quand  ils  font  trop  forts, 
fur  le  danger  de  laiffer  paître  de  trop  près  la  luzerne  ,  le 
fatn-foin ,  le  treffle.  But  de  la  nature  en  donnant  à  certaines 
plantes  des  feuilles  printanières  8c  des  feuilles  d’automne. 
Il  eft  des  feuilles  deftinées  fur-tout  à  préparer  le  fuc  nour¬ 
ricier  ,  8c  à  fournir  de  leur  fubftance ,  une  nourriture  à  la 
tige  qu’elles  renferment.  Importance  de  retrancher  les  feuilles 
mal-faines.  De  la  multiplication  des  plantes  par  leurs  feuilles. 
De  la  direétion  8c  du  retournement  des  feuilles  pour  prendre 
leur  direétion  naturelle.  Obfervation  fur  celles  qui  ont  fubi 
plufieurs  inverfions.  Le  foleil  les  détermine  à  fe  tourner  de 
lbn  côté  ,  8c  à  rendre  leur  furface  fupérieure  concave  ;  la 
rol'ée  produit  le  contraire.  Autres  obfervations  fur  le  retour¬ 
nement  des  feuilles.  Ibid.  b.  De  l’infpeétion  des  feuilles  au 
microfcope.  Ouvrage  à  lire  fur  ce  fujet.  Obfervations  mi- 
crofcopiques  faites  fur  la  feuille  de  rôle ,  de  fauge ,  celle  de 
la  mercurielle,  celle  de  rue,  Sc autres. Diffeétion  des  feuilles: 
auteurs  qui  s’en  font  occupés.  Moyen  que  Boyle  a  indiqué 
pour  prendre  l'empreinte  groffere  de  la  figure  des  feuilles 
de  toute  forte  de  plantes.  Ibid.  655.  a. 

Feuilles.  Leur  utilité.  I.  187.  b.  583.  b.  Suppl.  II.  43.  b.  4 6.  a. 
Feuilles  alternes.  I.  304.  b.  Folioles  des  feuilles  compofées. 
VII.  44.  b.  Obfervations  fur  la  mutation  des  feuilles  de  quel- 
Tome  I. 
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ques  plantes.  XI.  286.  Ufage  des  feuilles  pour  l’élabora- 
tion  Sc  la  circulation  de  la  feve.  XII.  7I4.  Formation  des 
feuilles.  XVI.  956.  b.  Leurs  ufages.  957.  960.  b.  Caufe  de 

la  chute  des  feuilles.  962.  b.  Partie  des  feuilles  appellée  un- 
guis.  XVII.  380.  b.  Des  maladies  des  feuilles.  Suppl,  fil.  83  e.b. 
836.  a  ,  b.  }>’’ 


Feuilles.  (Econ.  rufiiq.)  On  tire  d’affez  grands  avantages 
de  certaines  feuilles.  Ufages  des  feuilles  d’ormes  ,  de  vignes  , 
de  mûrier.  VI.  6çç.  <*.  Fumier  qu’on  tire  des  feuilles  feches. 
Ibid.  b. 

Feuille,  ( Blafon  )  meuble  de  lecu.  Suppl.  III.  32.  b.  Foyer 
vol.  IL  des  planch.  Blafon ,  pl.  8.  1 

Feuille  ambulante  ,  (  Hifi .  des  infeft.  )  infeéte  ailé  des  Indes. 
Singularités  qu’on  en  raconte,  8c  fur  lefquelles  il  eft  très-per¬ 
mis  de  refter  encore  dans  le  doute.  VI.  65  5.  b. 

Feuille  indienne  ,  (  Botan.  anc.  )  voye {  Tamalapatra. 

^Ey<rLES  fiminalcs.  (Botan.')  Tcms  où  elles  paroiffent; 
leur  différence  d’avec  les  autres  feuilles.  Leur  defféchement. 
VI.  655.  b. 

Feuille  de  myrthe.  (  Injlrum.  de  Chirurg.  )  Defcription  géné¬ 
rale  6c  ufage  de  cet  inftrument.  Feuille  de  myrthe  ,  dont  le 
manche  elt  terminé  par  une  pincette.  Maniéré  de  fabriquer 
cet  inftrument.  Defcription  de  fes  parties.  VI.  6  e  5  b 

Feuilles  d’or ,  (  B  au.  d’or)  II.  1 56.  ^ ,  b.  bc.  ' 

Feuille  pétrifiée.  (Hifi.  nat.)  On  trouve  fouvent  dans  les 
carrières  de  tuf  ou  de  pierres  foffles  ou  d’ardoifes ,  des  pier¬ 
res  qui  font  voir  des  empreintes  de  différentes  efpeces  de 
feuilles  d  arbres  ,  8c  d’autres  plantes  ou  marines  ou  terrel- 
tres  ,  fouvent  très-bien  confervées  8c  très-reconnoiffables. 
Suppl.  III.  32.  b.  Différentes  origines  de  ces  empreintes.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  plantes  qu’on  trouve  imprimées  ou  incruftées 
dans  le  tuf  ou  l’ardoife.  Enumération  de  ces  plantes.  Ouvrages 
à  confulter.  Ibid.  33.  a,  b. 

Feuille  de  fauge ,  (  Alaneg.  Marèch.)  inftrument  de  maré- 
challcrie.  Sa  defcription.  VI.  656.  a. 

Feuille  de  feie ,  (  Blafon  )  VI.  656.  a. 

Feuille,  (  Comm.  )  duplicata  des  regiftres  que  portent  avec 
eux  les  cochers,  charretiers  8c  voituriers ,  qui  leur  rient  lieu 
de  lettres  de  voiture.  Ce  quelles  doivent  contenir.  VI.  656. 
a.  Ce  qu’on  entend  par  décharger  la  feuille.  Ibid.  b. 

Feuilles  ,  (  Archit.  )  ornement  de  fculpture.  Elles  font 
connues  fous  le  nom  de  refend ,  8c  différentes  des  feuilles  d'eau. 
VI.  656.  b. 

FEUILLE  à  dos ,  (Brodeur  au  métier)  VI.  636.  b. 

Feuille,  (Eventaillifie)  VI.  656.  b. 

FEUILLE  de  fer-blanc  ,  (  Ferblantier  )  VI.  656.  b. 

Feuille  de  refend ,  (Jardinag.)  VI.  636.  b. 

FEUILLE,  (Marquetterie)  VI.  636.  b. 

F  EUILLE  à  mettre  fous  les  pierres,  (Metteur  en  œuvre)  VI.  6  3  6.  b, 

FEUILLE  ,(  Miroitier)  VI.  656.  b. 

Feuille,  (Orfivre)  VI.  656.  b. 

Feuille  de  papier  ,  (  Papetier)  VI.  656.  b. 

Feuille  d'eau ,  (Serrur.  )  procédés  de  l’ouvrier  pour  la  faire. 
VI.  656.  é.  v 

Feuille  de  palmier.  VI.  6<;y.-a. 

Feuille  de  laurier.  VI.  657.  a. 

Feuille  de  revers.  VI.  657.  a. 

FEUILLÉE  ,  (  le  Pere  )  fes  ouvrages.  X.  1  38.  a. 

FEUILLERET  ,  (  Menuif.  )  outil  de  charpentier  8c  de  me- 
nuifier.  Son  ufage.  Feuilleret  à  petit  bois.  Defcription  du  feuil- 
leret.  VI.  657.  a. 

FEUILLET  ,  (  Comm.  )  moitié  d’une  feuille  pliée  en  deux. 
Difpofition  des  artic.  3  8c  4.  du  tit.  iij.  de  l’ordonnance  de 
1673  ,  par  rapport  aux  livres  des  négocians  8c  agens  de  change 
8c  de  banque.  VI.  657.  *. 

Feuillet  ,  terme  de  cardeur  ,  terme  de  cardier.  VI. 


657.  a. 

FEUILLET,  (Baume  de  Alademoif elle)  II.  165.  b. 

FEUILLETÉES  ,  pierres  ,  (  Hifi.  nat.  )  III.  190.  b.  XIV. 
767.  i. 

FEUILLETTt ,  (Comm.  )  elle  eft  de  la  contenance  d’un 
demi-muid  de  Paris.  Ce  terme  en  ufage  en  Bourgogne.  Autre 
mefure  appellée  de  ce  même  nom  dans  certaines  provinces. 
Etym.  de  ce  mot.  VI.  657.  h. 

FEUILLETER  la  pâte  ,  (Pdtijf.)  comment  fe  fait  cette 
opération  du  pâtiflîer.  Suppl.  III.  34.  b. 

FEUILLETI ,  (  Jouaill.  )  opération  qu’on  appelle  ferrer  le 
feuillet i.  VI.  657.  b. 

FEUQUIERES  ,  (Antoine  du  Pas ,  marquis  de)  obferva¬ 
tions  fur  ce  général  8c  fur  fes  mémoires.  II.  132.  a,  b.  Cet 
auteur  cité  dans  plufieurs  articles  fur  l’art  militaire. 

FEV RE  d’OrmeJfon ,  (  Olivier  le  )  Suppl.  IV.  1 86.  a. 

FEVRE  d'Etaples ,  (Jacques  le)  Suppl.  IV.  365.  b. 

FEVRES,  (Fontain.  filantes)  maréchaux  chargés  de  l’en¬ 
tretien  des  chaudières.  Comment  ils  font  entretenus.  Fevres 
des  falines  de  Moyenvic.  VI.  657.  b. 

FEVRET  ,  (  Charles)  fes  ouvrages. XIV.  949.  b. 

FÉVRIER.  (Hifi. rom.  )  Comment  on  écrivoit  autrefois  le 
nom  de  ce  mois.  Etymologie  de  ce  mot  ;  trois  conjeétures  fuc 
T  TTTttct 
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•ce  fujer.  Vï.  657.  b.  Ce  mois  fnt  ajouté  par  Numa-PompiTuis  ; 
il  étoit  alors  le  dernier  mois  de  l’année  ,  &  précédoit  janvier. 
Les  décemvirs  le  mirent  dans  l'ordre  des  mois  ou  il  eft  aujour¬ 
d’hui.  Signes  du  zodiaque  ,  dans  lefquels  le  ioleil  fe  trouve 
pendant  ce  mois.  Ibid.  Ce,  8.  a. 

Février  ,  mois  du  calendrier  romain.  Suppl.  II.  1  iS.  A  Tra¬ 
vaux  du  laboureur  en  ce  mois.  I.  186.  b.  Fête  que  les  Ro¬ 
mains  célébroient  en  février  pour  les  mânes  des  morts.  \  I. 
462.  a. 

FEUTRE.  (  Chapcl.  )  Matières  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  feutres.  Comment  on  en  fait  des  chapeaux.  A  1. 

658.  a. 

Feutre.  Art  avec  lequel  les  Tartares  fabriquent  en  feutre 
des  manteaux  coniques  ,  extrêmement  fouples  &  impénétra¬ 
bles  à  la  pluie.  Feutres  que  préparoient  les  anciens  pour  en 
faire  divers  meubles.  Moyen  de  les  rendre  impénétrables  à 
l’épée.  Chapeaux  de  feutre  repréfentés  dans  les  peintures 
d'Herculanum.  Suppl.  III.  34.  b. 

Feutre  ,  (  Chym.  Pharm.  )  morceau  de  drap  qu’on  em- 
ployoit  en  guife  de  filtre.  Etyin.  de  ce  dernier  mot.  VI.  658. 
a.  Différentes  formes  de  feutres  qu’on  emploie  encore  dans 
certaines  opérations.  Ibid.  b. 

Feutre  ,  (  Potier  d'étain  )  VI.  658.  A. 

Feutre,  ( Papeterie )  VI.  658.  b. 

FEZ.  (  Géogr.  )  Defcriptiôn  géographique.  Souverain  de  ce 
royaume.  Auteurs  à  conlulter.  VI.  658 .b. 

Feç  ,  ville  d'Afrique.  Ses  mofquees  8c  fes  écoles.  Syna¬ 
gogues  des  Juifs.  Ornement  des  dames  riches.  Muphti  de 
cette  ville.  VI.  658.  b.  Ravages  que  cette  ville  a  foufterts 
par  les  trcmblemens  de  terre  de  novembre  1755.  Ibid. 

659.  a. 

Fei.  Ecoles  &  académie  dans  cette  ville.  Suppl.  III.  34.  b. 

Fe[.  Bibliothèque  de  cette  ville.  II.  133.  b.  Nom  ancien  de 
la  ville  de  Fez.  XVII.  457.  a.  Ouvrages  de  Lancelot  Addition 
fur  les  royaumes  de  Fez  8c  de  Maroc.  602.  a.  Des  Maures  des 
états  de  Fez.  Suppl.  III.  962.  b. 

F  1 

FIACRE,  ( Police )  étym.  de  ce  mot.  Les  voitures  de  ce 
nom  mauvaifes  8c  mal  entretenues.  Police  établie  par  rapport 
aux  fiacres.  VI.  659.  a. 

Fiacre.  Oblervations  fur  les  fiacres.  II.  705.  b.  Exemples  de 
force  que  donnent  les  fiacres.  VII.  121.  b. 

FIANÇAILLES.  (  Hift.  anc.  &  mod.  )  Ancienne  fignifica- 
tion  du  mot  fiancer ,  d’où  nous  avons  fait  fiançailles.  Les  Latins 
ont  employé  les  mots  fpondeo  ,  fponfalia  dans  le  même  fens. 
VL  659.  a.  Les  fiançailles  font. prefqu’autTi  anciennes  que  le 
mariage.  Celles  des  lfraélites.  Fiançailles  de  Rebecca  donnée 
en  mariage  à  Ifaac.  Le  mariage  du  jeune  Tobie  eft  encore 
une  preuve  de  l’ancienneté  des  fiançailles.  Celles  qu’on  pra¬ 
tique  aujourd’hui ,  voye ç  Selden  ,  fur  les  fiançailles  des  Juifs. 
L’églife  grecque  8c  l’églife  latine  ont  eu  des  lentimens  diffé- 
rens  fur  la  nature  des  fiançailles  ,  8c  fur  l’eftet  qu’elles  doi¬ 
vent  produire.  Difpofitions  d’une  loi  de  l’empereur  Alexis 
Comncne  &  du  6e  concile  in  Trullo  ,  fur  les  fiançailles.  Ces 
difpofitions  critiquées.  Pour  éviter  tout  inconvénient  ,  les 
Grecs  ne  mirent  point  d’intervalle  entre  les  fiançailles  8c  le 
mariage.  Ibid.  b.  Maxime  reçue  dans  l’églife  latine  fur  les  fian¬ 
çailles.  La  donation  faite  par  un  fiancé  à  fa  fiancée  entre  les 
promefTes  8c  le  mariage  ,  eft  nulle ,  fi  les  noces  ne  s’en- 
luivent  point.  Equité  d’une  loi  de  l’alcoran  fur  ce  fujet.  Autre¬ 
fois  en  France  on  ne  marioit  les  grands  comme  les  petits ,  qu’à 
la  porte  de  l’églife.  Exemples.  Ibid.  660.  a. 

Fiançailles.  Chez  les  Romains  ,  ceux  qui  fe  fiançoient  fe 
donnoient  mutuellement  des  arrhes.  IV.  879.  b.  Oblervations 
fur  1’ulàge  des  fiançailles.  X.  107.  b.  Fiançailles  chez  les  Hé¬ 
breux.  XL  18 1.  b.  Préfent  qu’on  faifoit  en  Grece  aux  jeunes 
filles  prêtes  à  fe  marier.  XVI.  253.  a. 

Fiançailles  ,  (  Jurifpr .)  étym.  de  ce  mot.  Elles  font  de 
bienféance  8c  non  de'néceflité.  Ces  promelfes  peuvent  fe 
contrafter  par  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  peuvent  expri¬ 
mer  leur  volonté  Se  leur  confentement.  Loix  romaines  qui 
parlent  des  fiançailles.  VI.  660.  a.  Pourquoi  cet  ufage  a  été 
introduit.  Fiançailles  par  paroles  de  préfent  défendues  par 
l'ordonnance  de  Blois.  Il  n’y  a  plus  d’autres  fiançailles  vala¬ 
bles  que  celles  qu’on  appelle  fponfalia  de  futuro.  Effets  des 
fiançailles.  La  fiancée  n’eft  point  en  la  puiflance  du  fiancé. 
Avantages  que  les  fiancés  peuvent  fe  faire.  Différentes  ma¬ 
niérés  dont  l'engagement  réfultant  des  fiançailles  peut  être 
réfolu.  Ibid.  b.  De  la  fornication  Sc  de  l’adultere  commis  par 
les  fiancés.  La  feule  jaélance  publique  de  la  part  du  fiancé 
d’avoir  eu  commerce  avec  fa  fiancée  ,  eft  un  moyen  pour 
rompre  les  fiançailles.  La  fiancée  enceinte  du  fiancé ,  qui  vient 
à  décéder  ,  11e  peut  fe  dire  fa  veuve.  Les  dons  8c  avantages 
ne  font  pas  réalités  par  les  fiançailles  ,  fi  le  mariage  ne  fuit 
pas.  Observation  fur  la  loi  qui  décide  que  fi  le  fiancé  vient  à 
tlécêder  pofi  ofculum  ,  la  fiancée  peut  retenir  les  bagues  8i 


F  I  B 

joyaux  qu'elle  a  reçus  de  fon  fiancé.  Auteurs  à  confulter. 
Ibid.  661.  a. 

Fiançailles.  Correétion  à  faire  dans  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  34.  b. 

FIAT ,  (  JuriJ'pr .  )  en  matière  bénéficiale  ;  réponfe  du  pape 
à  la  fupplique  qui  lui  eft  préfentée  pour  avoir  fa  fignature. 
Deux  lortes  d’expéditions  faites  en  cour  de  Rome,  lignées 
l’une  &  l’autre  de  différente  maniéré.  Diftinétion  du  fiat 
d’avec  le  conceffum.  Laquelle  de  ces  deux  fignatures  eft 
préférée  en  cas  de  concurrence.  Traité  a  confulter.  VI. 
661.  b. 

FIATOLE  ,  (  Ichthyol.  )  deux  fortes  de  poiffons  de  ce 
même  nom,  communs  à  Rome.  Leurs  defcriptions.VI.  661.  k. 

FIBRE  ligneufe.  (  Bot.  )  On  diftingue  dans  les  arbres  8c 
les  arbriffeaux  les  fibres  ligneufes  de  l’écorce  ,  d’avec  celles 
du  bois.  Defcriptiôn  des  fibres  ligneufes  de  l'écorce.  VI.  661. 
b.  Fibres  ligneufes  du  bois  :  leur  defcriptiôn  &  leur  ufage. 
Ces  fibres  femblent  être  aux  plantes  ce  que  les  fibres  offeufes 
font  aux  animaux.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  fur-tout 
par  les  fibres  ligneufes  de  la  racine ,  que  le  fuc  nourricier 
s'élève  dans  la  plante.  Ibid.  66 2.  a. 

Fibre.  (  Anat . )  On  en  diftingue  d’offeu  fes,  denerveufes, 
de  mufculaires  ,  &c.  fur  quel  fondement  l’on  a  cru  que  les 
fibres  mufculaires  étoient  creufes.  Plis  que  reçoivent  les  fila- 
mens  des  fibres  dans  le  mouvement  des  mufcles.  On  fuppofe 
qu’alors  les  fibrilles  tranfverfales  s’étendent  ,  refTerrent  ccs 
fibres  en  diftérens  points ,  8c  y  produifent  dés  véficules  qu’en¬ 
flent  les  efprits  animaux.  Rien  de  plus  incertain  que  la  cour¬ 
bure  des  fibres  de  ces  véficules.  Recherches  de  quelques 
favans  fur  la  courbure  des  fibres  de  la  véficulc  mufculaire. 
Ibid.  662.  a.  Quelle  eft  la  direction  des  filamens  qui  compo- 
fent  une  fibre  mufculaire  ,  creufe ,  cylindrique  ,  lorfque  le 
mouvement  du  mufcle  ceffe.  Mouvement  tonique  des  fibres 
diftingué  de  leur  mouvement  mufculaire.  Courbure  dont 
l’avantage  eft  de  raffembler  ,  fous  la  furface  donnée  d’un 
mufcle  en  repos  ,  le  plus  grand  nombre  poilible  de  machines 
mufculaires.  Ibid.  b. 

Fibre.  ( Econ .  anim.  Médec.')  Les  anciens  ne  font  point 
entrés  dans  un  fort  grand  détail  fur  la  compofition  des  fibres. 
Ce  que  les  anciens  ont  appelle  fibres  dans  les  plantes  &  dans 
l’économie  animale.  En  quel  fens  Hippocrate  a  employé  ce 
mot.  VI.  662.  b.  Maniéré  de  concevoir  les  fibres  animales. 
Ce  qui  va  être  expofé  fur  les  fibres  élémentaires  ne  peut  être 
préfenté  que  comme  une  fuite  de  conjectures  ;  cependant 
les  conféquences  qu’on  le  propofe  d’en  déduire  ,  ne  doivent 
point  être  regardées  comme  conjecturales.  Principe  des  fibres. 
Chaque  partie  élémentaire  des  fibres  eft  formée  de  particules 
de  matière  unies  entr’elles  d’un  lien  incliffoluble ,  8c  ne  peut 
recevoir  aucune  altération.  Les  principes  de  la  matière  font 
de  vrais  folides  ,  d’une  dureté  à  toute  épreuve  ;  mais  qui 
affemblés  en  malle  forment  diftérens  degrés  de  folidité  ou  de 
fluidité  ,  lélon  la  maniéré  de  cet  affemblage.  Ibid.  663.  a. 
Différence  effentielle  entre  les  folides  8c  les  fluides.  Le 
folide  le  plus  fimple  eft  celui  que  Ton  peut  fe  repréfenter 
compofé  d’un  certain  nombre  de  corpulcules  nflcmblés  de 
maniéré  qu’ils  réfiftent  fenfiblement  à  la  force  qui  tendroit 
à  les  féparer.  Cette  connexion  fait  toute  la  différence  entre 
les  folides  8c  les  fluides.  Les  phyfiologiftes  appellent  plus 
particuliérement  folide  toute  partie  du  corps  humain  qui  a 
affez  de  force  de  cohéfion  pour  éprouver  ,  fins  folution  de 
continuité  ,  les  allongemens,  les  diftenfions  qui  rélultent  des 
diftérens  mouvemens.  Les  fluides  du  corps  animal  font  com- 
pofés  de  molécules  qui  n’ont  prefque  point  d’adhérence 
entr'elles  ,  &c.  Ibid.  b.  Il  fuit  de  ces  principes  que  dans  l'em¬ 
bryon,  le  phyfiologifte  conçoit  des  parties  affez  folides  pour 
contenir  des  fluides  ,  8c  affez  liées  pour  former  une  vérita¬ 
ble  machine  hydraulique  ,  un  corps  organifé.  Le  fang  & 
plufieurs  autres  humeurs  du  corps  humain  ,  laifles  à  eux- 
mêmes  hors  de  leurs  conduits  ,  perdent  la  propriété  en  quoi 
confifte  la  fluidité.  La  folidité  des  rudimens  de  l'animal  con¬ 
tenus  dans  l’œuf  ,  8c  la  fluidité  de  la  plupart  des  humeurs , 
ne  font  donc  que  des  propriétés  refpeétives  8c  accidentelles. 
Formation  des  fibres.  Un  élément  féparé  ,  qui  n’a,  d’une  ma¬ 
niéré  fenfible  ,  aucune  des  trois  dimenfions  ,  uni  à  d’autres, 
félon  la  direétion  d’une  ligne  ,  préfente  alors  la  dimenfion 
en  longueur  feulement  :  telle  eft  la  formation  de  la  fibre 
fimple.  Elle  eft  très-fimple  ;  elle  n’a  rien  d’organifé ,  quoi¬ 
qu’elle  puiffe  entrer  dans  la  compofition  des  organes  :  fes 
principes  ne  font  altérables  que  dans  leur  union  entr’eux. 
Ibid.  664.  a.  Cette  union  fe  fait  par  une  efpece  de  glu  ,  de 
colle  ,  qui  les  retient  dans  l’état  de  cohéfion.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  colle  eft  de  nature  aquertfe  ou  huileufe. 
Exemple  qui  peut  rendre  la  chofe  fenfible.  Expériences  qui 
prouvent  Texiftence  de  cette  lubftance  glutineulé  dans  la 
compofition  des  fibres  animales.  Ibid.  b. 

Propriété  de  La  fibre  en  général.  Toute  fibre  eft  tranfparente  ; 
8c  lorfqu’elle  eft  feche ,  elle  a  encore  cette  propriété  plus  mar¬ 
quée  :  elle  peut  alors  ,  comme  le  prifme  ,  décompofer  les 
rayons  de  lumière.  Toute  fibre  eft  flexible  :  fes  parties  élé- 
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mèntaircs  ne  fe  touchent  donc  que  par  des- portions  de  fur- 
faces  interrompues.  Toute  fibre  eft  douée  plus  ou  moins  d’une 
force  élaftique.  Rétraâion  qui  fe  fait  des  parties  féparées 
d’une  fibre  par  fa  feélion  :  difficulté  .de  les  approcher  l’une  de 
l’autre  pour  les  réunir.  Ce  raccourciffement  n’a  pas  lieu  dans 
les  nerfs  ,  ni  dans  les  fibres  offeufes  coupées  ,  quoique  la  fub- 
ftance  offeufe  foit  élaftique.  Les  os  des  enfans  réfiftent  plus  à 
être  caffés  que  ceux  des  vieillards.  L  élafticité  dans  toutes  les 
parties  du  corps  humain  ,  paroît  être  en  raifon  inverfede  leur 
flexibilité.  Efforts  que  font  les  fibres  pour  fe  raccourcir  , 
prouvés  ,  foit  dans  le  corps  vivant  ,  foit  par  les  peaux  des 
animaux  ,  féparées  après  leur  mort.  Cette  propriété  dans  la 
fibre  fuppofe  en  même  teins  la  faculté  de  pouvoir  être  allon¬ 
gée  ,  la  diftraélilité  de  la  fibre.  Ibid.  b.  La  force  de  cohéfion 
dans’ les  corps  élaftiques  ne  confifte  pas  dans  le  contaft  im¬ 
médiat.  C’eft  cette  force  cle  cohéfion  qui ,  dans  la  diftraélilité  » 
J’élafticité  St  le  repos  des  corps  ,  agit  toujours  pour  conrterver 
Taffcmblage  des  parties  qui  forment  les  aggrégats.  La  diftra- 
éfïlité  doit  donc  avoir  lieu  dans  la  fibre  pour  qu’elle  puiffe 
exercer  fon  élafticité.  Recherches  fur  les  caufes  de  cette  pro¬ 
priété  de  la  fibre  ,  par  laquelle  fes  parties  élémentaires  fie 
lèparent  par  diftcnfiun  les  unes  des  autres,  félon  fa  longueur; 
fans  qu'il  y  ait  folution  de  continuité.  Tant  que  les  forces 
animales  font  entières  dans  le  corps  vivant ,  elles  font  dans 
un  état  de  diftenfion  continuelle,  dans  un  état  violent,  &  ne 
parviennent  jamais  entièrement  à  l’état  qu’elles  affeélent.  Ibid. 
666.  a.  C’eft  cette  tendance  ,  cet  effort  continuel  des  fibres  , 
qui  font  les  principaux  moyens  par  lefquels  la  vie  fe  main¬ 
tient.  Raifons  d’empêchement  à  ce  que  les  fibres  ne  puiflent 
fe  raccourcir  autant  que  leur  élafticité  le  comporteroir.  Ob- 
ftacle  général  au  relâchement  entier  des  fibres.  La  vie  femble 
dépendre  d’un  peipétuel  inéquilibre.  De  quelle  maniéré  cet 
inéquilibre  doit  être  entendu.  Vibralité  de  la  fibre  :  cette  pro¬ 
priété  fera  traitée  dans  les  articles  où  il  s’agira  du  méchanifme 
de  l’ouïe,  voyq  Son  ,  Ouïe  ,  Oreille.  Quant  à  l’irritabilité, 
elle  ne  doit  pas  être  confidérée  comme  une  propriété  com¬ 
mune  à  toutes  les  fibres.  Ibid.  b. 

Compofés  des  fibres.  Deftinées  à  des  aélions  purement  média¬ 
tiques  ,  les  fibres,  par  leur  mion  différemment  combinée  , 
coinpofcnt  des  folides,  des  machines  &  des  inftrumcns  de 
toute  efpecc.  C’eft  fous  la  forme.de  tuyau  principalement  , 
que  les  fibres  unies  font  employées  à  contenir  les  fluides  , 
qui  eft  l’ufage  le  plus  général,  commun  à  tous  les  organes, 
à  quelques  fondions  qu'ils  foient  deftinés.  Les  anatomiftes 
diftinguent  quatre  genres  de  vaifleaux  ;  les  fecrétoires  ,  les  j 
excrétoires ,  les  arteres  St  les  veines.  De  ces  diffèrens  vaif-  J 
féaux  ,  il  en  eft  qui  échappent  à  la  vue,  St  quelques-uns  n’ont 
été  rendus  fenfibles  que  par  l'art  des  injeélions.  Il  eft  reçu  à 
préfent  que  toutes  les  parties  folides  du  corps  font  formées 
d’un  tiffu  de  vaifleaux.  Quoique  Ton  ne  foit  pas  parvenu  à 
eonnoitre  tous  ces  diffèrens  vaifleaux  ,  on  ne  fauroit  fe  dé¬ 
terminer  à  admettre  que  le  décroiffement  des  vaifleaux  aille 
à  l’infini.  Ibid.  66 7.  a.  La  tunique  du  dernier  vaiffeau  qui 
exifte ,  ne  doit  donc  pas  être  faite  d’autres  vaifleaux  :  il  exifte 
donc  une  fibre  qui  n’cft  point  vafculeufe  ,  qui  n’a  point  de 
cavité  ;  telle  eft  la  fibre  élémentaire.  De  quelle  maniéré  011 
doit  fe  repréfenter  cette  compofition  des  parties  ,  qui  réfulte 
de  l’union  différemment  combinée  des  fibres  Amples.  Ibid.  b. 
Cette  conftru&ion  ,  cette  combinailon  ne  peut  être  rendue 
que  par  parties  St  par  opérations  fucceflives  ;  mais  la  nature 
jette  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  ouvrage  au  moule  ,  St  forme  en 
même  teins  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  ,  qui  fe  trouve 
aufli  parfait  dans  l’embryon  que  dans  l'adulte.  Méchanifme 
de  l’accroiffement  St  de  la  folidefcence  de  la  fibre.  Ibid.  668. 
a.  Comment  les  parties  du  corps  tendent  continuellement  à 
devenir  plus  folides  S t  plus  dures  ,  jufqu’à  fe  deflecher  pref- 
qu’entiérement.  Ce  qui  conftitue  la  caufc  effentielle  de  la  vie 
&.  l’entretient ,  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  la  caufe  de  la 
ceflation  de  la  vie  :  vivere  eft  continué  rigefeere  ,  difent  les 
anciens.  Ibid.  b.  Ces  effets  ont  lieu  non  feulement  dans  la 
peau  ,  les  mufcles  ,  les  tendons  ;  mais  encore  dans  les  fub- 
ftances  les  plus  molles  ,  qui  ont  été  trouvées  oflîfiées  dans  des 
vieillards.  Quoique  dans  l’embryon  les  parties  paroiflént  tou¬ 
tes  également  molles  ,  les  progrès  de  la  folidité  ne  fe  font 
pas  en  même  proportion  dans  toutes.  Quelle  eft  la  caufe  à 
laquelle  il  faut  attribuer  cette  différence  remarquable.  For¬ 
mation  des  os.  La  folidefcence  qui  s’opère  par  le  changement 
des  petits  vaifleaux  en  fibres  compolées ,  11e  peut  être  attri¬ 
buée  qu’à  l’inégalité  depreffton  des  vaifleaux  entr’eux.  Pour¬ 
quoi  le  cerveau  conferve  fa  molleffe  dans  tous  les  âges  de  la 
vie.  Ibid.  669.  a.  Différence  des  compofés  de  là  fibre.  On  la  divife 
ordinairement  en  offeufe ,  en  charnue ,  &en  nerveufe.  Détails 
fur  les  fibres  ofléufes  ;  leur  difpofition ,  leur  union ,  &  le 
grand  nombre  de  fibres  qui  fe  trouvent  réunies  dans  le  même 
aggregat.  Détails  fur  les  fibres  charnues  ;  leurs  différentes 
longueurs  St  pofitions  ;  leur  couleur.  Détails  fur  la  fibre  ner¬ 
veufe.  Ibid.  b.  Toutes  les  fibres  font  très-flexibles  ,  prifes 
féparément  ;  mais  unies  en  maffe  ,  elles  different  à  cet  égard. 
Les  différentes  efpeces  de  fibres  ne  font  qu’un  conapofé  de 
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fibres  Amples  ,  dont  les  parties  élémentaires  font  toujours 
les  mêmes  ,  St  qui  vraifemblablement  ont  la  même  force 
de  cohéfion  pour  leur  union  ,  à  la  compofition  de  quelque 
partie  .qu’elles  puiflent  être  deftinées.  Il  exifte  deux  genres 
de  parties  folides  ,  dont  les  différences  ne  font  que  les  efpe¬ 
ces  ;  favoir,  des  parties  ftmilaires  primitives,  &  des  parties 
fecondaires  ,  organiques  ,  inftrumentaires.  Différences  de 
cohéfion  dans  les  fifires  primitives  ;  St  d’organifme  St  de 
méchanifme  dans  les  fibres  fecondaires  ,  qui  conftituent  la 
différence  entre  chaque  claffe  ,  chaque  ordre  ,  chaque  efpece, 
chaque  individu,  même  parmi  les  animaux.  Ibid.  670.11.  Quelle 
eft  la  caufe  de  la  différence  de  tempérament ,  de  conftitu- 
tion ,  de  complexion  particulière.  Différence  que  quelques 
auteurs  établiffent  entre  le  tempérament  &  la  conftitution. 
Ouvrages  qu’on  peut  confulter  fur  la  matière  qui  vient  d’être 
traitée.  Ibid.  b.  Voye ç  aufli  les  articles  Fœtus ,  Nutrition  ,  Muf- 
cle  ,  Os. 

Examen  des  cliangemens  auxquels  les  fibres  font  expofées  dans 
l’état  de  léfion  &•  de  maladie.  Deux  efpeces  de  léiïons  princi¬ 
pales  dont  les  parties  folides  font  fufceptibles  ;  la  première 
regarde  les  parties  Amples  ;  la  fécondé  ,  les  parties  com- 
pofées.  Les  anciens  n’ont. prefque  point  fait  mention  de  la  pre¬ 
mière.  Les  méthodiques  même  n’ont  rien  dit  des  maladies 
des  fibres  proprement  dites.  Ibid.  b.  Que  les  caufes  des  mala¬ 
dies  foient  fenfibles  ou  non  ,  les  effets  doivent  toujours  l’être 
pour  déterminer  les  médecins  à  s’y  intérefler.  C’eft  ce  que 
Galien  a  très-bien  obfervé ,  même  pour  le  fujet  dont  il  s’agit. 
Partages  de  cet  auteur.  Une  partie  élémentaire  n’éprouve 
aucune  altération  dans  fa  fubftancc,  aucune  maladie  par  con- 
féquent.  Il  11e  peut  y  avoir  non  plus  aucune  léfion  dans  les 
parties  qui  font  immédiatement  formées  de  ces  corpufcules 
primitifs  ;  c'eft- à-dire  ,  dans  les  fibres  Amples ,  fi  ce  n’eft  eu 
égard  à  leur  connexion.  Ibid.  671.  a.  Il  n’eft  pas  pofl'ible  de 
donner  une  réglé  générale  ,  par  laquelle  on  puiffe  déterminer 
quel  doit  être  le  degré  de  cohéfion  des  parties  élémentaires 
de  la  fibre  ,  pour  qu’il  foit  le  plus  convenable  à  la  famé.  Les 
principaux  vices  de  ces  parties  fimples  ,  confident  dans  leur 
laxité  St  dans  leur  afiriélion.  Il  n’eft  pas  poflîble  de  juger  de 
ces  léfions  des  folides  Amples ,  fans  en  confidérer  les  effets 
dans  les  organes  qui  en  font  compofés.  Les  vaifleaux  des 
parties  Amples  ne  l’ont  point  connus  par  les  fens ,  ni  même 
ceux  du  fécond  ,  du  troifieme  ordre  ;  on  n’appei  çoit  guere 
que  ceux  du  cinquième  &.  du  fixieme.  Ce  qu’on  entend  par 
laxité  dans  les  fibres.  Ibid.  b.  Le  même  vice  qui  fait  cette 
laxité  dans  les  fibres  ,  fait  aufli  la  laxité  dans  les  parties  com¬ 
portées  de  fibres.  Caufe  prochaine  de  ce  relâchement.  De  ce 
vice  proviennent  le  défaut  de  reflort ,  la  débilité  ,  la  molleffe 
des  parties  qui  font  comportées  de  fibres  ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  peut  s’opérer  la  folution  de  continuité  dans  les 
fibres.  La  laxité  ne  peut  qu’augmenter  la  flexibilité  des  fi¬ 
bres  ,  jufqu’à  la  rendre  dèfeftueurte ,  à  proportion  que  ce 
premier  vice  eft  plus  confidérablement  établi.  Caufes  qui 
difpofent  à  ces  diffèrens  vices  provenant  de  la  laxité  des 
fibres.  Ibid.  672.  a.  Effets  qui  en  réfultent.  Leur  diverfité  , 
félon  les  différentes  fondions  des  parties  qui  pechent.  Ibid.  b. 
Second  genre  des  principaux  vices  qui  affeélent  les  fibres , 
l 'afiriélion.  Caufes  prochaines  de  Taftriclion  des-  parties,  tant 
Amples  que  compolées.  L'aftriétion  rend  les  parties  du  corps 
humain  trop  élaftiques  ,  trop  peu  diftradiles  ,  trop  peu  flexi¬ 
bles  ,  &c.  enforte  qu’elles  11e  fe  prêtent  pas  fuffifiunment , 
même  au  jeu  ordinaire  &.  le  plus  néceffaire  des  organes.  Cau¬ 
fes  qui  diipofent  aux  différons  vices  provenons  de  Taftric- 
tion.  Ibid.  673.  a.  Diffèrens  effets  de  ce  genre  de  vice  dans 
les  folides  ,  félon  les  différentes  parties  qui  en  font  affedées. 
A  quoi  il  faut  avoir  égard  pour  juger  de  ces  vices  délignés 
par  les  noms  de  laxité  St  dé  a  finition.  On  met  mal-à-propos 
dans  plufieurs  pathologies  ,  la  groffeur  St  Texilité  des  fibres 
contre  nature,  au  nombre  des  défauts  que  les  fibres  Amples 
peuvent  avoir.  Ce  vice  dans  les  fibres  les  plus  comportées  , 
peut  être  rapporté  à  l’aftridion.  On  n’eft  pas  mieux  fondé  à 
faire  mention  de  la  tenfion  &  du  relâchement  exceflifs  par¬ 
mi  les  vices  des  fibres  Amples  ,  comme  le  font  Boerhaave  & 
bien  d’autres.  Ibid.  b.  Indication  dans  le  traitement  qui  regarde 
la  laxité.  Moyens  de  fatisfaire  à  cette  indication.  Ibid.  674.  a. 

Seconde  indication ,  celle  qui  regarde  Taftridion.  Comment 
elle  doit  être  remplie.  Ibid.  b.  En  général  on  doit  plus  infifter 
fur  le  bon  régime  ,  que  fur  l’ufage  des  drogues  ,  auxquelles 
on  ne  doit  pas  fe  preffer  de  recourir.  Diffèrens  ouvrages  que 
Ton  peut  confulter  par  rapport  aux  traitemens  de  ces  maladies. 
Ibid.  675.  a.  _ 

Fibre.  Importance  de  cet  article.  Suppl.  II.  34-  b.  Définition 
de  la  fibre.  Efpece  de  fibre  appellée  lame.  La  fibre  animale 
élémentaire  eft  invifible.  Flexibilité  des  fibres.  Toute  fibre 
eft  élaftique  &  contra&ible  à  un  certain  degré.  Cette  der¬ 
nière  propriété  remarquable  même  dans  la  fibre  morte.  Ibid. 
35.  a.  Dans  l’animal  vivant,  le  froid,  la  terreur  font  des 
jlimulus  qui  animent  cette  force.  La  fibre  cellulaire  moins 
contraélible  que  la  mufculaire.  L’attraélion  des  élémens  pa¬ 
roît  être  le  principal  moteur  de  cette  coutraéUon.  Efpece 
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de  cotle  qui  fert  à  lier  les  élémens  terreux  de  la  fibre.  L’air 
fixe  fait  une  partie  principale  de  cette  colle.  C’eft  apparem¬ 
ment  à  la  colle  animale  qu'appartient  principalement  la  force 
morte  par  laquelle  les  élémens  de  la  fibre  s’approchent  fur 
cette  colle.  Ibid.  b.  Voye ç  Gluten.  Les  fibres  ,  proprement 
dites  ,  fe  trouvent  plus  fréquemment  dans  les  parties  où  la 
nature  n’a  pas  voulu  qu’il  fe  répandit  de  la  graiffe  ,  &  dans 
les  intervalles  des  faifeeaux  des  fibres  les  plus  fines.  Ufage  des 
lames.  Elles  ont  la  même  force  morte  que  les  fibres.  Effets  de 
cette  force.  La  diverfité  des  tempéramens  paroit  dépendre 
du  plus  ou  moins  de  fermeté  des  fibres  8c  des  lames.  La  fibre 
entre  dans  la  compofition  de  toutes  les  parties  folides  du 
corps  humain.  Elément  de  la  fibre  mufculaire.  La  moelle  du 
cerveau  fe  forme  naturellement  en  fibres.  Ibid.  36.  a. 

Fibres.  Confidérations  fur  celles  du  corps  humain.  Suppl.  I. 
732.  b.  753.  a.  Leur  formation  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  71.  a. 
Fibres  longitudinales  8c  circulaires.  IX.  688.  a.  Fibres  mufculai- 
res.  X.  884.  b.  889.  b.  Suppl.  III.  cj77.ii,  b.  Fibres  nerveufes.  XI. 
100.  u  ,  b.  Fibres  tendineufes.  Suppl.  III.  978.  a,  b.  Forces 
contraéfives  des  fibres  animales  ;  force  morte  ,  irritabilité  ; 
force  nerveufe.  663.  a  ,  b.  664.  a  ,  b.  Etat  de  diftraéfilité 
continuelle  où  font  les  fibres  qui  entrent  dans  la  ftruéture  du 
corps  de  l’animal.  V.  875.  a.  Les  fibres  du  corps  animal  confi- 
dérées  comme  l’expanfion  d’autres  fibres.  VI.  283.  b.  Pour¬ 
quoi  nos  fibres  font  fufceptibles  d’allongement  &  d’accour- 
ciffement  avec  élafticité.  326.  a.  De  la  trop  grande  extenfion 
des  fibres.  Ibid.  b.  De  leur  laxité.  IX.  3  27.  a ,  b.  XIV.  3  2.  a.  De 
leur  refferrement.  XIV.  186.  b.  Effets  de  l’eau  fur  les  fibres. 
Suppl.  I.  736.  a. 

Fibre.  ( PJ'ychologie )  L’ufage  que  M.  Bonnet  de  Geneve 
a  fait  de  la  théorie  des  fibres  dans  fon  EJfai  fur  l’ame ,  eft  fi 
intéreffant  ,  qu'on  a  cru  devoir  en  faire  la  matière  d’un  arti¬ 
cle  particulier.  Liaifon  intime  des  fens  avec  l’ame.  Empire 
qu’elle  exerce  fur  les  organes  &  fur  les  membres.  Suppl.  III. 
36.  a.  Du  fiege  de  l’ame  dans  le  cerveau.  En  admettant  ce 
fiege  ,  on  doit  le  confidérer  comme  un  centre  où  tous  les 
nerfs  vont  rayonner.  Comment  les  objets  excitent  dans  les 
nerfs  des  vibrations  ou  des  mouvemens  qui  fe  communi¬ 
quent  à  l’ame.  D11  plus  ou  du  moins  de  mobilité  du  genre 
nerveux ,  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  lenfa- 
tions.  D’où  dépend  le  tempérament  d'une  fibre  ,  ou  fon 
aptitude  à  céder  à  l’impreffion  de  l’objet.  Ibid.  b.  Caufe  de 
l’agrément  ou  du  défagrément  que  procurent  les  différentes 
lenfations.  De  l’aâion  de  lame  fur  les  fibres  ,  8c  de  l’effet 
qu’elle  produit  fur  elles.  Effet  de  l’attention.  Tout  ce  qui  tend 
à  augmenter  ou  à  diminuer  la  quantité  du  fluide  nerveux  , 
augmente  ou  diminue  l’aéfivité  des  fibres.  Ibid.  37.  a.  Diverfes 
conléquences  intéreffantes  que  M.  Bonnet  a  tirées  des  princi¬ 
pes  qui  viennent  d’ètre  expolés.  IbiJ.  b. 

Fibre  ou  Venule.  (Minéral.)  VI.  673.  b. 

FIBRILLE  ,  (  Anatom .)  diminutif  de  fibre.  VI.  673.  b. 
FIBULA  ,  ( Injlr .  déchirure;.)  efpece  de  boucle  ou  d’an¬ 
neau  par  lequel  on  empèchoit  les  jeunes  hommes  d’avoir 
commerce  avec  des  femmes  ,  lorfqu’on  penfoit  que  cela  l’e- 
roit  contraire  à  la  fauté.  Delcription  de  l’opération  par  la¬ 
quelle  on  attachoit  cette  boucle.  On  a  confervè  cette  opé¬ 
ration  dans  la  vétérinaire  pour  empêcher  l’accouplement  du 
cheval  avec  la  jument.  VI.  673.  b. 


Fibula.  Addition  a  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 
III.37  -b. 

FIC  ,  (  Chirurg.  )  tumeur  qui  reffemble  à  une  figue ,  8c 
qui  peut  s’attacher  fur  toutes  les  parties  du  corps.  Maniéré 
de  la  couper.  Comment  elle  fe  guérit  dans  la  maladie  véné¬ 
rienne.  VI.  673.  b.  Voyez  Condylome.  Epigramme  de  Mar¬ 
tial  ,  par  laquelle  on  a  pu  trouver  que  les  maladies  véné¬ 
riennes  exiftoient  dans  Rome.  Ibid.  676.  b. 

Fie  ,  (  Maréch.  Manege  )  excroiffances  femblables  aux  ver¬ 
rues  ou  porreaux  dans  l’homme.  Leurs  caul'es  ,  leurs  effets, 
leurs  remedes  font  aulïï  les  mêmes.  Ces  excroiffances  n’ont 
rien  de  dangereux.  Leurs  différentes  figures.  Maniéré  de  les 
détruire.  VI.  676.  a.  Voyez  Suppl.  III.  409.  b. 

FlC,  vulgairement  crapaud ,  (Manège.  Maréch.)  excroiffance 
fongueufe  qui  nait  ordinairement  dans  le  corps  lpongieux 
d’où  la  fourchette  tire  fon  nom  8c  fa  figure.  Quels  font  les 
chevaux  fujets  à  cette  maladie.  Ses  caraéteres  plus  ou  moins 
bénins.  Accidens  qui  peuvent  quelquefois  l’accompagner. 
On  ne  fauroit  en  commencer  trop  tôt  le  traitement.  En  quoi 
il  confifte.  VI.  676.  b.  Voyez  Suppl.  III.  413.  b. 

FICHES.  (Art  milit.)  VI.  677.  u. 

Fiches,  (Luth.)  efpece  de  chevilles  pour  les  clavecins, 
épinettes  ,  plaltérions ,  &c.  Leurs  deferiptions  8c  leurs  diffé¬ 
rences  ,  félon  les  inftruinens  auxquels  elles  appartiennent. 

Fiche,  (Peint.)  infiniment  à  piquer  les  traits  ou  ponds. 
VI.  677.  b. 


Fiche,  (Serrur.)  pièces  de  fermeture  fur  lefquelles  fe 
meuvent  les  portes  d’armoires,  les  fenêtres.  Fiches  à  vafe; 
fiches  de  brifure;  fiches  à  chapelet;  fiches  de  porte-cochere  ; 
fiches  à  nœuds.  VI.  677.  b. 
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XVII.  8c,.  4. 

Fiche,  (y™*  A  camr  (,  autrrs )  Dita;is  fur  leurs  uf 
&  fur  ceux  des  jetions.  VI.  678.  a. 

FICHÉ.  (  Blafon  )  En  quoi  le  fiché  diffère  de  l’aiguifc 
I.  210.  b.  ° 


FICHTlpLBERG  ,  (  Géogr.  )  montagne  d’Allemagne  dans 
le  cercle  de  Franconie.  Circonférence  de  fa  bafe.  Produc¬ 
tions  qu  on  en  tire.  Delcription  de  cette  montagne.  Rivières 
qui  en  fortent.  Suppl.  III.  37.  b. 

F1CIN.  (  Mar  fille)  Obfervations  fur  ce  philofophe  XII 
732.  a,  b. 

viF15'?I9ES'  ( Bolan- )  Caractères  de  ce  genre  de  plante. 
VI.  670.  b. 

Ficoides.  (Bot.  exot.)  Cette  plante  n’eft  connue  que 
des  botamues  8c  des  curieux.  Delcription  de  cette  plante 
oc  de  toutes  fes  parties.  Les  Hottentots  fe  nourriffent  de 
Ion  fruit.  Grand  nombre  d’efpeces  de  ficoides ,  qui  font  cul¬ 
tivées  en  Angleterre.  En  quoi  le  ficoïde  reifemble  au  figuier 
d  Inde  ,  avec  lequel  jl  ne  faut  cependant  pas  le  confondre  , 
ni  avec  le  bananier.  Les  ficoides  font  prelque  tous  origi¬ 
naires  d’Afrique.  Lieux  où  ils  croilîcnt.  VI.  678.  b.  Com¬ 
ment  on  les  multiplie  8c  on  les  cultive.  Leur  durée.  Il  y 
a  quelques  cfpeces  que  l’on  doit  multiplier  de  graine  tous 
les  ans.^  Figure  &  apparence  de  leurs  feuilles.  Fleurs  blan¬ 
ches  quelles  produilent  en  feptembre.  Précautions  à  pren¬ 
dre  pour  que  cette  efpece  paffe  l’hiver.  Autre  efp.ee  de  fi- 
coides  nains.  Culture  des  cfpeces  en  buiffon  dont  la  tige  eft 
ligneufe.  Les  ficoides  font  trës-diverfifiés  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs.  Ficoïde  appellé  par  les  Anglois  diamond-plant , 
1  un  des  plus  remarquables.  Ouvrages  à  confulter  fur  fa  cul¬ 
ture  ,  8c  fur  celle  des  autres  ficoides.  Ibid.  679.  a. 

FICTION  ,  (  Bellcs-lett.  )  produftion  des  arts  qui  n’a  point 
de  modèle  complet  dans  la  nature.  L’imagination  compofe  8c 
ne  crée  point.  Quatre  genres  de  ti&ions  ,  le  parfait ,  Vexa- 
géré,  le  monflrucux  8c  le  fantajliquc.  Ce  qu’on  entend  par  la 
fiction  qui  tend  au  parfait  :  elle  eft  effentielle  à  tous  les  arts 
d’imitation.  Modèle  intellectuel  fur  lequel  travaillent  les  ar- 
tiftes.  La  beauté  de  compofitionVeft  pas  toujours  un  affem- 
blage  de  beautés  particulières  :  elle  confifte  dans  le  choix  des 
moyens  le  plus  capables jjemou voir  lame,  de  l’étonner  8c 
de  l’attendrir.  C’eft  danHes  compofttions  morales  que  le 
peintre  a  befoin  de  l’étude  de  la  nature  la  plus  profonde. 
Horace  dans  la  peinture  des  mœurs  laiffe  le  choix  ,  ou 
de  luivre  l’opinion  ,  ou  d’obferver  les  convenances  'Ré¬ 
flexion  de  l’auteur  fur  cela.  VI.  67 9.  b.  La  fiction  doit  être 
la  peinture  de  la  vérité  ,  mais  embellie  ,  animée  par 
le  choix  8c  le  mélangé  des  couleurs  quelle  puife  dans 
la  nature.  11  ny  a  point  de  tableau  ft  parfait  dans  la  nature, 
auquel  1  imagination  n’ait  encore  à  retoucher  ;  8c  il  en  eft 
du  moral  comme  du  phyfique.  C’eft  un  monde  nouveau 
qu  on  demande  aux  arts,  8c  non  le  monde  tel  qu’il  eft.  La 
beauté  morale  a  des  réglés  fixes  ,  ainfi  que  la  beauté  phv- 
r.que  ;  mais  plus  l’idée  de  la  belle  nature  eft  déterminée, 
52“  «  eft  arbitraire  ,  &  plus  l’imitation  en  eft 

dtmcile.  C  eft  fur-tout  dans  la  partie  morale  que  nos  idées 
le  (ont  etendlies.  Ibïi.  680.  Cependant  dans  cette  partie 
meme  ,  le  geme  n’eft  pas  fans  reffource  ,  &  la  fiélion  peut 
encore  y  trouver  de  nouveaux  tableaux  à  former.  La  na- 
turc  phyfique  eft  plus  féconde  &  moins  épuifée.  La  pcin- 
ture  ell  encore  aux  premiers  pas  de  fa  carrière.  Cependant 
des  qu  un  geme  audacieux  &  mile  a  conduit  le  pinceau  ,  on 
a  vu  eciorre  des  morceaux  fnbjimes.  Qu’on  ne  dife  point 
que  les  fujets  pathétiques  &  pittorefques  font  rares  ,  l’hif- 
toire  en  eft  femée ,  8c  la  poéfie  encore  plus.  Exemples  de 
quelques  fcencs  de  nos  tragédies  qui  fourniroient  d’admira¬ 
bles  fujets  au  peintre.  Ibid.  b.  Les  talens  vulgaires  fe  per¬ 
suadent  que  hors  de  la  mythologie  ,  il  n’y  a  point  d’invenfion. 
Mais  que  les  hommes  de  génie  fe  nourriffent  de  l’hiftoire 
ils  leront  furpris  de  fe  fentir  élever  au-deffus  d’eux-mêmesï 
Pourquoi  les  peintres  qui  ont  fait  fouvent  une  galerie  de 
la  vie  d’un  homme ,  n’en  feroient-ils  pas  d’une  feule  aélion  ? 
On  a  trouvé  plus  facile  d’exagérer  la  nature  que  de  l’em¬ 
bellir  ;  de-la  le  fécond  genre  de  fiélion  que  nous  avons  an¬ 
noncé.  L’exagération  fait  ce  qu’on  appelle  le  merveilleux  de 
la  plupart  des  poeines  ,  &  ne  confifte  guere  que  dans  des 
additions  de  maffe  ,  de  forme  &  de  viteffe.  Mais  fi  ,  en 
exagérant  dans  le  phyfique  8c  le  moral  ,  le  génie  préfente 
les  plus  belles  proportions  de  la  nature  idéale  ou  réelle 
qu’il  veut  imiter  ,  il  n’eft  plus  diftingué  du  parfait  que  par 
un  mérite  de  plus.  C’eft  fur-tout  dans  le  mélange  du  mo¬ 
ral  avec  le  phyfique  qu’il  eft  difficile  de  pafl’er  les  bornes  de 
la  nature  ,  fans  altérer  les  proportions.  Ibid.  68 1.  L’efprit 
metaphyfique  leroit  un  mauvais  juge  en  fait  de  fiétioii  ;  mais 
non  l  efprit  philofophiôue  ,  ce  qu’il  eft  effentiel  de  diftinguer. 
Ufage  de  l’eiprit  philolophique  dans  les  arts.  Il  n’eft  rien  que 
es  peintres  8c  les  poètes  n’aient  imaginé  pour  intéreffer  par 
la  iurprife  ;  &  la  même  ftérilité  qui  leur  a  fait  exagérer 
la  nature  ,  la  leur  a  fait  défigurer.  Mais  ils  n’ont  pas  été 

plus 
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plus  heureux  à  imiter  fes  erreurs  qu'à  étendre  Tes  limites  :  1 
de-là  le  genre  monstrueux.  Ibid.  b.  Ce  genre  cje  fiftion  confi- 
déré  comme  fymbole  ,  a  fa  jufteffe  8c  fa  vraifemblance  ; 
mais  il  a  auffi  les  difficultés.  Réglés  de  proportions  6c  d’en- 
femble  auxquelles  l’imagination  doit  s’affùjettir  en  traitant 
ce  genre.  Pour  paffer  du  monftrueux  au  fantafiique ,  le  dé¬ 
règlement  n’a  eu  que  la  barrière  des  convenances  à  franchir. 
Ce  genre  eft  l’affemblage  des  formes  les  plus  difparates  ,  fans 
progreffion ,  fans  proportion  ,  fans  nuances.  Ibid.  682.  a. 
Que  les  dcffinateurs  fe  foient  égayés  quelquefois  à  laiffer 
aller  leur  crayon  pour  voir  ce  qui  réfulteroit  d’un  affem- 
blage  de  traits  jettés  au  hazard  ,  on  leur  pardonne  ce  badi¬ 
nage  ;  mais  ce  qu’eux  &  les  peintres  n’ont  pas  dédaigné  de 
faire  ,  a  été  d’employer  ce  genre  extravagant  à  la  décora¬ 
tion  des  édifices  les  plus  nobles.  Détail  &  critique  que  Vi- 
truve  donne  de  ce  genre.  Le  grotelque  de  Calot  11’elt  point 
ce  que  nous  avons  entendu  par  le  genre  fantaftique.  Le 
goût  des  contraftes  que  Meffonier  a  porté  fi  loin  n’en  eft 
pas  moins  éloigné.  Le  fantallique  n’eft  lupportable  que  dans 
un  moment  de  folie  ;  le  monftruèux  ne  peut  avoir  que  le 
mérite  de  l’allégorie  ;  l’exagéré  dans  l'altèmblagc  du  mo¬ 
ral  8c  du  phyfique  ,  tombe  dans  des  difproportions  cho¬ 
quantes  8c  inévitables  ;  la  fiélion  en  beau  eft  donc  le  feul 
genre  fatisfaifant  pour  le  goût  ,  intéreffant  pour  la  raifon  , 
6c  digne  d’exercer  le  génie.  Ibid.  b.  Sur  la  queftion  ,  fi  la 
fiétion  eft  cffcntielle  à  la  poéfie  ,  voyez  Didactique  ,  Epopée  , 
Image  &  Merveilleux. 

Fillion.  De  la  fiétion  dans  la  poéfie.  XII.  837.  b.  Deux 
fortes  de  fiétions  ,  les  unes  de  récit  ,  les  autres  de  ftylc. 
IV.  970.  b.  La  fiétion  n’eft  pas  effentielle  à  la  poéfie.  Ibid. 
Fiétions  nées  de  l’abus  des  termes  métaphyfiques.  I.  46.  b. 
Différentes  origines  de  fiétions.  VI.  34a.  b.  6cc.  Fiétion  mo¬ 
rale  dans  le  poeme  épique.  349.  a  ,  b.  Fiétion  dans  le  genre 
grotefquc.  VIL  966.  b.  Proportion  qui  doit  régner  dans  tou¬ 
tes  les  parties  d’une  fiétion.  VIII.  819.  b.  Des  ornemens  que 
la  fiétion  prête  à  la  poéfie.  X.  559.  De  la  vraifemblance 
dans  les  fiétions.  XVII.  484.  b.  Voyez  Mythologie. 

FIDÉI-COMMIS.  (  Jurifpr .  )  Les  fubftitutions  dont  il  eft 
parlé  dans  les  loix  romaines  ,  ne  doivent  s’entendre  que  des 
fubftitutions  direétes  ,  8c  non  des  fubftitutions  fidéi-commil- 
faires.  Ce  qu’on  entend  par  celles-ci.  Chez  les  romains  ,  les 
fidéi-commis  étoient  comparés  aux  legs  per  damnationem.  Les 
unes  Sc  les  autres  ne  produilbient  qu’une  aftion  perfonnelle 
ex  tefiamento.  Magiftrat  devant  lequel  l’aétion  s’en  intentoit. 
Suivant  l’ancien  droit ,  les  fidébeommis  étoient  prefque  tou¬ 
jours  inutiles.  Il  étoit  autrefois  néceffaire  pour  la  validité 
des  fidéi-commis  qu’il  y  eût  un  héritier  inilitué.  Formalité 
des  paroles  qui  étoient  néceffaires  pour  les  fidéi-commis , 
abrogée  par  Conftantin ,  Confiance  tk  Confiant.  Autre  cor- 
reétion  faite  par  Juftinien.  VL  683.  a.  Preuve  admile  autre¬ 
fois  du  fidéi-commis  verbal.  Ceux  qui  ne  peuvent  tefter ,  ne 
peuvent  faire  de  fidéi-commis.  11  doit  être  fait  au  profit  d’une 
perfonne  capable  &  fans  fraude.  L’héritier  chargé  de  rendre 
après  fa  mort  l’hérédité ,  doit  auffi  rendre  le  prélegs.  L’hé¬ 
ritier  grevé  de  fidéi-commis  eft  tenu  de  donner  caution  :  cas 
exceptés.  Le  fidéi-commiffaire  peut  obliger  l'héritier  grevé 
de  faire  inventaire.  Différence  à  faire  entre  l’héritier  fidu¬ 
ciaire  8c  l’héritier  inftitué.  L’héritier  grevé  ,  &c.  peut  retenir 
la  quarte  trébellianique.  Ibid.  b.  Voyez  Subfiitution. 

Fidéi-commis  caduc.  VI.  683.  b. 

Fidéi-commis  à  la  charge  d’elire.  VI.  683.  b. 

Fidéi-commis  conditionnel.  VI.  684.  a, 

Fidéi-commis  contraEluel.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  éteint.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  graduel.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  légal.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  linéal.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  mafeulin.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  ouvert.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  particulier.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  perpétuel.  Réductions  faites  de  ces  fidéi-com¬ 
mis.  VI.  684.  a. 

Fidéi-commis  pupillaire.  VI.  684.  b. 

Fidéi-commis  pur  &  fimple.  VI.  684.  b. 

Fidéi-commis  réciproque.  VI.  684.  b. 

Fidéi-commis  tacite.  Ces  fubftitutions  ne  fe  font  ordinai¬ 
rement  que  pour  avantager  une  perfonne  prohibée.  Loix  qui 
défendent  ces  difpofitions  indireétes.  Preuve  teilimomale  ad- 
mife  lorfque  les  héritiers  attaquent  une  difpofitioh  conte¬ 
nant  un  fidéi-commis  tacite.  O11  peut  encore  faire  affirmer 
le  donataire  qu’il  n’a  point  intention  de  rendre  les  biens  à 
une  perfonne  prohibée.  VI.  684.  b. 

Fidéi-commis  univerfel.  VI.  683.  a. 

Fidéi-commis ,  tranfmiffwn  pour.  XVI.  337.  b. 

FIDEI  -  COMMISSAIRE.  (  Jurifp.  )  Héritier  fidéi-com- 
miffaire.  Subftitution  fidéi-commiffaire.  VI.  683.  a. 

Fidéi-commiffaire.  Héritier  fidéi-commiffaire.  VIII.  163.  b. 
Subftitution  fidéi-commiffaire.  XV.  390.  b  ,  8cc.  393.  a  ,  b. 
Succeffion  fidéi-commiffaire.  599.  et. 
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FIDE-JUSSEUR  ,  (  Jurifpr .)  caution.  En  quoi  le  fidéjuf- 
feur  eft  différent  du. co-obligé.  L’intervention  du  fidéjufleur 
n’éteint  pas  l’engagement  du  principal  obligé.  Par  l’ancien  droit 
romain  ,  le  créancier  pouvoit  s’adrefier  directement  au  fidé* 
juffeur.  CorreCtions  faites  à  la  loi  fur  ce  fujet  par  Adrien 
6c  par  Juftinien.  Les  bénéfices  accordés  par  ces  empereurs 
aux  fidéjuffeurs  leur  font  devenus  prefqu’entiérement  inutiles 
aujourd'hui.  Les  fidéjuffeurs  s’obligent  aujourd’hui  fans  aucune 
folemnité  de  paroles.  Exceptions  qui  périmant  l’obligation 
principale,  fervent  auffi  au  ridéjnffeur.  VI.  683.  a.  Le  fidé- 
juffeur  qui  a  payé  pour  le  principal  obligé  a  un  recours 
contre  lui.  Loix  Sc  traités  à  confulter.  Ibtd.  b.  Voyez  Co- 
FIDÉJUSSEUR. 

F1DÉ- JUSSION.  Rapport  6c  différence  entre  la  fidé-juf- 
fion  &  le  conftitut.  XVII.  764.  b. 

FIDELE.  (  Théolog.  Hifi.  cccl.  )  Dans  la  primitive  églife  , 
ce  nom  étoit  particuliérement  afieCté  aux  laies  baptifes  ,  dif- 
ringtiés  des  cathécumenes  &  des  clercs.  O11  diftînguoit  auffi 
la  ineffe  des  cathécumenes  8c  la  meffe  des  fideles.  Privilèges 
dont  les  fideles  jouiffoient  dans  l’églife.  O11  ne  compta  enfuite 
fous  le  nom  de  fideles  que  les  chrétiens  catholiques  6c  or¬ 
thodoxes.  Divers  paffages  par  lel’quels  on  voit  que  J.  C.  a 
fait  confifter  le  caraftere  de  fidele  dans  l’intime  penuafion 
de  fa  puiffance  6c  de  fa  divinité  ,  dans  la  confiance  ,  la  foi 
invariable  en  fa  parole  8c  en  fa  miffion.  VI.  683.  b.  L’au¬ 
teur  prévient  la  confèquence  qu’on  pourroit  tirer  de  ces  paf¬ 
fages  ,  par  lefquels  il  fenible  que  toutes  les  fociétés  chré¬ 
tiennes  qui  admettent  la  médiation  Scies  mérites  du  lauveur , 
pourroient  prétendre  à  la  qualité  de  fociétés  de  fideles.  Ibid. 
686.  a. 

Fideles.  (  Jurifpr.  )  Ufage  de  ce  mot  dans  les  anciens 
cartulaires.  fiuppl.  III.  733.  b. 

FIDÉLITÉ,  Confiance.  ( Synor. .)  Différence  dans  la  ligni¬ 
fication  &  l’ufage  de  ces  mots.  Suppl.  111.  37.  b. 

Fidélité  ;  (  Morale )  reftriétions  que  la  juftice  doit  mettre 
à  nos  engagemens.  Equivoques  condamnés  loriqu'on  les  em¬ 
ploie  en  promettant  quelque  choie.  On  ne  peut  refuler  à 
un  homme  ,  quoique  vicieux,  les  choies  qu’on  lui  a  promi- 
fes.  Il  eft  dangereux  d’établir  que  la  foi  donnée  à  un  homme 
fans  foi  eft  nulle.  La  bonne  foi  eft  la  lburce  de  prefque  tout 
commerce  des  êtres  raifonnables.  VI.  686. 

Fidélité ,  dans  les  engagemens.  IV.  916.  b.  V.  673.  b.  XVII. 
7 66.  Celle  des  Arabes.  Suppl.  I.  301.  a.  Voye^  Foi.  Fide¬ 
lité  des  louverains  dans  leurs  traités.  XVI.  333.  />. 

Fidélité  ,  ferment  de.  Celui  que  les  Anglois  prêtent  au  roi. 
I.  279.  b.  Danger  d’admettre  dans  l’état  des  corps  qui  prêtent 
ferment  de  fidélité  à  tin  fouverain  étranger.  II.  666.  b.  Ser¬ 
ment  de  fidélité  du  vaffal  envers  le  feigneur.  VI.  eq.  a  ,  b. 
&c.  Hommages  convertis  en  ferment  de  fidelité.  VIII.  234. 
b.  Serment  de  fidélité  des  foldats  romains.  XV.  101.  a  ,  b.  8cc. 
Serment  de  fidélité  au  roi  8c  aux  feigneurs.  104.  a.  Voye t 
Serment. 

Fidélité.  (  Morale )  La  fidélité  en  amour  n’eft  pas  la  conf- 
tance  ;  mais  c’eft  une  vertu  plus  délicate  ,  plus  lcriipuleufe 
8c  plus  rare.  Avantages  quVlle  procure  à  un  amant.  Elle  eft 
la  preuve  d’un  fentiment  très-vrai  8c  l’effet  d’une  probité 
bien  grande.  Il  ne  faut  qu’aimer  d’un  amour  fincere  ,  pour 
goûter  la  douceur  qu’on  l'cnt  à  demeurer  fixe.  La  fidélité 
n’appartient  qu’à  une  amc  honnête.  C’eft  en  examinant  ce 
qu’en  amour  les  femmes  font  pour  nous  ,  que  nous  verrons 
ce  que  nous  devons  faire  pour  elles.  Il  n’y  a  que  l’amour 
vertueux  qui  puiffe  donner  l’amour  fidele.  VI.  68 6.  a. 

Fidélité  conjugale.  Comment  les  femmes  romaines  prou- 
voient  leur  fidélité  à  leurs  maris.  IL  290.  b.  Epreuve  de  la 
fidélité  des  femmes  chez  les  anciens  hébreux.  V.  203.  b.  Mo¬ 
tifs  qui.  engagent  à  la  fidélité.  VIII.  701  .  b.  La  mulique  em¬ 
ployée  autrefois  comme  un  remede  alluré  pour  la  fidélité  Sc 
la  continence.  X.  903.  b.  Comment  les  Pfylles  éprouvoient 
la  fidélité  de  leurs  femmes.  XIII.  344.  Comment  les  Gau¬ 
lois  en  faifoient  l’épreuve  fur  les  eaux  du  Rhin.  XIV.  23 1.  a. 
Symbole  de  fidélité.  XVI.  496.  b. 

Fidélité  ,  (  Mythol.  )  déeffe  des  Romains  qu’on  prenoit 
à  témoin  dans  fes  engagemens.  Elle  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  religion.  Comment  on  la  repréfentoit.  Infcription 
qu’on  lit  fur  quelques  médailles  où  elle  eft  dépeinte.  Détails 
fur  fon  culte.  Numa  lui  bâtit  le  premier  temple  ,  8c  fit  en¬ 
tretenir  l’on  culte  aux  dépens  du  public.  Ce  temple  réédifié 
par  Attilius  Collatinus.  La  ftatue  de  la  fidélité  fut  placée 
dans  le  capitole  ,  près  de  celle  de  Jupiter.  Beau  paffage 
d’Ennius  fur  cette  divinité.  Dans  quel  but  Numa  lui  eleva 
un  temple.  VI.  687.  a.  Fidélité  des  premiers  Romains ,  op_- 
pofée  à  l’infidélité  des  Grecs.  Combien  ils  avoient  dégénéré 
fous  le  régné  d’Oétave.  Ibid.  b. 

Fidélité.  (Littéral.)  Symbole  de  cette  vertu.  Suppl.  I. 

^Fidélité  ;  (l’ordre  de  la)  fon  inftitution  par  Chriftian  VI, 
roi  de  Danemarck.  Marque  de  l’ordre.  Suppl.  III.  37.  b. 

FIDENES,  (Géogr.)  ville  du  pays  des  Sabins.  Délàftre 
arrivé  dans  ce  lieu  fous  le  régné  de  Tibcre.  Suppl.  III.  37.  b, 
VVVVvvvv. 
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FIDIUS  ,  (Littéral.  &  Mythol.  )  dieu  k  la  bonne  foi. 
Comment  les  Romains  juroient  en  l’on’ nom.  Difîertation  de 
M.  l'abbé  Maflîeu  fur  le  dieu  Fidius.  Denis  d’Halicarnafi'e  fem- 
ble  le  confondre  avec  Jupiter.  La  plupart  croient  que  ce 
dieu  eftle  même  qu’Hercule.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
Janus  ;  d’autres  pour  Sylvanus.  Noms  qu’on  lui  donnoit  le 
plus  communément.  Difpute  entre  les  lavans  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  lire  ces  noms.  VI.  687.  b.  Grolfiere  méprilê  où 
l’ignorance  des  noms  de  ce  dieu  jetta  Juftin  ,  martyr  ,  & 
d’autres  peres  de  l'églif-  après  lui.  Temple  que  le  dieu  Fidius 
avoit  à  Rome.  On  lui  donnoit  pour  compagnie  l’honneur  & 

,  la  vérité.  Ancien  marbre,  encore  exiflant  à  Rome  ,  qui  en 
fait  foi.  Auteurs  à  confulter.  La  fidélité  étoit  une  divinité  dif¬ 
férente  du  dieu  Fidius.  Ibid.  688.  a. 

Fidius.  Ce  dieu  nommé  Sancus.  XIV.  609.  a. 

FIDUCIAIRE.  (  Jurifpr.  )  Héritier  fiduciaire.  VIII.  163. 
b.  SttccelTion  fiduciaire.  XV.  399.  a.  Tutele  fiduciaire.  XVI. 
764.  b. 

FIDUCIE,  (Jurifp.')  vente  fimulée  fous  la  condition  de 
rétrocéder  la  chofe  au  vendeur  au  bout  d’un  certain  tems. 
Ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans  tout  le  corps  de  droit  , 
du  moins  pour  fignifier  un  gage.  Origine  de  ce  pacte  à  Rome. 
VI.  688.  a.  L’acheteur  fiduciaire  prenoit  pour  lui  les  fruits 
de  l’héritage.  Formule  qu’on  obfervoit  pour  cette  forte  de 
vente.  Comment  ces  ventes  tombèrent  en  défuétude.  Les 
peres  qui  vouloient  mettre  leurs  enfans  hors  de  leur  pnif- 
fance  les  vendoient  auffi  titulo  fiducie.  Changement  que  Jul- 
tinien  fit  à  cet  ufage.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

FIEF.  (D  oit  polit.  Hijl.  Litt.)  Ce  que  les  fiefs  étaient 
dans  l’origine.  Comment  ils  devinrent  héréditaire,.  Origine 
du  gouvernement  féodal.  Quel  fpeélacle  ilugulier  que  celui 
de  i’établiffement  des  fiefs  !  «  Un  chêne  antique  s’élev  e  ;  l'ail 
»  en  voit  de  loin  les  feuillages;  il  approche,  il  en  voit  la 
”  tige  ;  mais  il  n’en  apperçoit  point  les  racines  ;  il  faut  per- 
»  cer  la  terre  pour  les  fouiller  ». 

L’origine  des  fufs  vient  de  l’invafion  des  peuples  du  nord 
en  occident  8c  en  orient.  VI.  688.  b.  Ces  p  u  les  efeend  ient 
des  anciens  Germains  dont  Célar  &  1  acite  nous  ont  fi  bien 
dépeint  les  mœurs. 

Raifons  de  celte  inv.ijlon  en  occident.  Raifons  de  cette  inva- 
fton  en  orient.  Deux  jeunes  Scythes  ayant  traverfé  le  Bof- 
phore  Cimmérien,  revinrent  à  leurs  compatriotes  raconter 
les  beautés  des  nouveaux  pays  qu’ils  vtron.ni  de  voir  ;  alors 
des  peuples  innombrables  payèrent  le  Bofphorc  ;  &  toute 
la  Grcee  fut  ravagée....  Enfin  ,  fous  l’empereur  Théodofe  , 
dans  le  cinquième  iiecle  ,  Au. la  vint  .  u  monde  ,  our  défoler 
l’univers.  Portrait  de  ce  prince.  Ibid.  689.  a.  Scs  conquêtes. 
Chute  de  l’empire  romain.  D. fFer.ee  qui  a  réjulté  de  t'inva- 
fton  en  occident  6*  en  orient.  Les  Huns  ne  firent  en  orient 
que  ravager  les  pays  de  l’Europe  oit  ils  avoient  paffé.  Les 
Goths  au  contraire  fie  fixèrent  dans  les  royaumes  d’occident 
qu'il-,  fourniront.  Nature  &  douceur  de  leurs  gouverneniens. 
Différence  entre  le  gouvernement  des  Goths  Se  celui  des 
Tartares.  Jornamkz  appelle  le  nord  de  l’Europe  ,  la  fabrique 
du  genre  humain  ;  ce  fieroit  mieux  de  l’appeller fabrique  des 
inf rumens  qui  ont  brilé  les  fers  forgés  au  midi.  Mœurs,  ca¬ 
ractère  &  génie  des  Germains  dont  fortirent  ces  peuples. 
Ibid.  b.  Il  n’y  avoit  point  chez  eux  de  fiefs  ;  mais  il  y  avoit 
des  vafTaux.  Idee  du  gouvernement  jéodal  établi  par  les  peuples 
du  nord  en  Europe.  La  nation  entière  étoit  divilée  en  pltt- 
fieurs  tribus  diltin&es  ;  les  armées  qu’on  failoit  partir  du 
pays  étoient  des  fociétés  volontaires,  ou  des  co-partageans 
dans  l’expédition  qu’on  avoit  entreprifie.  La  nature  de  leur 
fociété  exigeoit  que  la  propriété  du  pays  conquis  fut  ac- 
quife  à  tout  le  corps  des  atfociés.  On  divifoit  donc  Je  pays 
en  autant  de  portions  que  l’armée  contenoit  de  tribus  ,  bc 
les  terres  étoient  encore  fubdivifées  entre  les  chefs  des 
tribus.  A  chaque  difiriét  préfidoit  le  comte  ,  &  fur  toute  la 
ieigueurie  du  royaume  préfidoit  le  général  ou  roi.  C  mment 
les  Gaules  furent  divifées  entre  les  Vifigoths  ,  les  Bourgui¬ 
gnons  &  les  Francs.  Ibid.  390.  a.  Mœurs  &.  ufages  qu’ils  y 
apportèrent.  Le  partage  des  terres  fe  fit  différemment  chez 
les  divers  peuples  qui  envahirent  l’empire  :  détails  à  cet 
égard.  Les  partages  ne  furent  point  exécutés  dans  un  efprit 
tyranique  ,  mais  dans  l’idée  de  lubvenir  aux  befoins  mutuels 
de  l’ancien  &  du  nouveau  peuple.  Portion  de  terrein  qui 
fut  appellée  terra  falica  ,  pour  la  oiff'nguer  de  l’autre  portion 
qui  fut  appellée  allodium.  Le  Romain  ne  vivoit  pas  plus  dans 
l  e  le  lavage  chez  les  Francs  que  chez  les  autres  conquèrans  de 
la  Gaule.  Tributs  &  cens  que  les  Romains  &.  les  Gaulois 
payèrent  aux  Francs.  Origine  des  vafTaux  :  noms  que  reçu¬ 
rent  les  biens  qui  leur  furent  réfer vés.  Ibu.  b.  On  ne  peut 
douter  que  les  fiefs  ne  fulf.nt  d’abord  amovibles.  Deux  fortes 
de  getft  étoient  tenus  au  lervice  militaire  ;  les  vafTaux  &  les 
hommes  libres  ,  francs  ,  romains  ik  gaulois.  Ce  qu’on  cn- 
tendoit  par  hommes  libres.  Leurs  terres  appelées  allodiales. 
Ceux  qui  étoient  fous  la  puiffance  militaire  de  quelqu’un 
étoient  auffi  fous  fa  jurifdtftion  civile  :  droits  du  file  qu’ils 
dévoient  payer.  Les  riets  comprennent  de  grands  territoires. 
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Comment  la  juftice  fut  un  droit  inhérent  au  fief  même.  Pour- 
quoi  elle  en  fut  enlmte  féparée.  Connoiffances  que  nous 
donnent  les  obfervations  qui  viennent  d'être  faites  fur  la 
nature  des  gouverneniens  établis  en  Europe  par  les  nations 
du  nord  lu  J.  69,.  a.  Ckanpmns  arivé,  Jo„s  1,  gouvrrn,- 
mrmJcoJ.il  tr  poluc.jiie  Je  Frorcc.  Comment  la  corruption  lé 
glilla  par  rapport  a  la  poirdllen  des  fiefs.  Avantages  dont 
j on tlIoic.tr  ceux  qui  tenoient  des  fiefs.  Cet  avantage  fit  que 
1!fn;v.,[,t  »  changer  fon  alcu  en  fief  Changement  des  biens 
deglile  en  fiefs  ,  &  des  fiels  en  biens  d’églife  fousCharles- 
Martel  ;  origine  des  droits  honorifiques  dans  les  églifes.  Les 
hommes  libres  qui  ne  pouvoient  fe  recommander  pour  un 
nei  ,  le  purent  enfuite.  Tout  homme  libre  put  aufii  choifir 
pour  letgneur  qui  il  voulut.  Autres  changcmens  depuis 
Charles  le  chauve.  Les  fiefs  pafferenr  aux  enfans  par  tiroir 
cle  nicceflion  £x  d  élection.  La  couronne  ,  comme  grand  fief 
devint  auffi  héréditaire.  Origine  de  la  loi  des  fief?.  Périodes 
droguées  dans  la  durée  de  cette  loi.  Ibid.  b.  Par  une 
coniéquence  cle  ce  qu’on  vient  de  voir  ,  aucun  prince  de 
1  Europe  ne  s’imagina  être  revêtu  d’un  pouvoir  arbitraire. 
Comment  quelques  princes  s’aviferent  de  le  l’attribuer. 
Efeis  qui  ont  réjulté  de  l'hérédité  des  fiefs.  Etablifi'emenr  du 
droit  d’amefle.  Cet  injufte  droit  n’étoit  point  connu  dans  la 
première  race.  Ufage  qu’en  fit  Louis  le  débonnaire  en  faveur 
de  fon  hls  aîné.  Ce  dro.t  établi  dans  la  fucceffion  de  la 
couronne.  La  loi  ancienne  qui  forme, t  des  pariages  ne 
luoiilta  plus.  Les  comtes  ou  gouverneurs  des  villes  érigés 
deux-mêmes  en  feigneurs  propnét  ires  :  la  fuzeraineté  éta¬ 
blie.  Origine  du  droit  de  rachat.  Origine  du  droit  de  lods 


&  ventes.  O 


de 


-  -tagine  de  cc  qu’on  a  appcllé  fi  jouer  Je  fon  M. 

Ilid.  692.  a.  Les  hiles  par  1  établilfement  du  droit  de  rachat 
purent  fuccétier  à  un  fi-f  au  rléf.,,„  d’enfans  mâles  ;  mais 
cette  dtfpoiit'on  ne  put  avoir  lieu  pour  la  couronne. 
Quanti  les  fiels  furent  perpétuels  ,  les  feigneurs  prirent  le 
tiet  jufqu à  la  majorité.  Origine  de  la  garde-noble.  La  re- 
connoillancc  du  vaflal  depuis  la  perpétuité  de.  fi.fs  devint 
une  action  réglée  &  remplie  Je  piufieurs  formalités.  Les 

h. is  devenus  héréditaires  devinrent  ainfi  l'objet  des  lois 
civiles  éi  des  loix  politiques  :  les  loix  concernant  l’ordre  des 
fi tex filions  durent  être  relatives  à  la  loi  de  perpétuité  des 
fiels  :  les  contrats  de  mariage  devinrent  pour  les  nobles  une 
difpofition  feodale  éc  une  difpofition  civile.  Ilid  h  Par 
cene  perpétuité  des  fiels  ,  il  sWoduifit  beaucoup  d^Vases 

a, ,xt|uels  les  loix  faliques  ,  j-ipu.i:  es .  6v.  n'etoimt  plus  ap- 
pl. cables.  Un  en  retint  pendant  quelque  tems  l’efprit  mais 
laits  luivre  la  loi  même.  Ainfi  iss  codes  des  loix  des  Bar- 
bares  le  perdirent.  Comment  s’y  prirent  ,  vers  les  n  &  i,< 

i. ecles  ,  les  monarques  de  France  .  d'Angleterre  &  d'Alle- 
magne  pour  former  fur  les  ruines  dugouvernemem  féodal , 
une  elpece  de  gouvernement  municipal  de  villes  6c  de 
bourgs,  (.erre  apparence  de  liberté  acquife  par  cerre  révo¬ 
lution,  ne  fut  qu'une  fervitude  réelle  ,  en  tomparaifon  de 
Celle  de  piufieurs  villes  d  I.alie  qui  s'érigèrent  alors  en  répu¬ 
bliques.  Progrès  de  1  indiiilne  ,  des  arts  &  des  fnences  ; 
avantages  balancés  par  la  renai (Tance  odieufe  de  la  m  bote’ 
romaine.  Autans  théoriques  fur  les  fie  j  s  :  obfervations  critiques 
lur  leurs  ouvrages.  Ibid.  693.  a. 

c.  J\EF’  (  J'unJP-  )  C’cft  la  foi  &  hommage  qui  difiingue  le 
hc-t  des  aunes  biens.  Divers  fenrimens  fur  l’étymologie  du 
mot  fief.  Trois  differentes  maniérés  de  tenir  un  héritage  & 
droit  réel  réputé  immeuble.  Dans  le  doute,  une  terre  eft  pré- 
lumee  roture.  Comment  doit  être  prouvée  la  qualité  de  hef. 
On  peut  tenir  en  fief  toutes  fortes  dunmeubks.  VI.  693.  b. 
L  érection  d’un  fief  ne  pouvoir  fe  faire  qu’il  n’y  eût  10  livres 
de  rente.  On  peut  tenir  en  fiefs  toute  forte  de  droits  réels  à 
prendre  fur  des  immeubles.  Les  juilices  feigneuriales  font 
tenues  en  fiefs  du  roi  ,  &  attachées  à  quelque  fief  corporel. 
Origine  de  1  obligation  du  fervice  militaire  impofée  aux  pof- 
feffeurs.  Première  origine  de  nos  marquis  deftinés  autrefois  à 
garder  les  marches  ou  frontières  du  royaume.  La  relation  de 
patron  &  de  client  analogue  à  celle  du  feigneur  &  du  vaflal. 
Mezerai  prétend  que  la  donation  des  fiefs  à  la  nobkffe  de 
France,  commença  fous  Charles-Martel:  d’autres,  que  Char¬ 
lemagne  emprunta  des  Lombards  1  ufage  des  fiefs.  A  quelle 
occalion  les  Lombards  érigeront  des  duchés  pour  relever  en 
het  de  leur  état.  Ibid.  694.  a.  Les  livres  des  fiefs  font  l'ou¬ 
vrage  de  deux  jurifeonfukes  Lombards.  D’autres  penfent  que 
Charlemagne  prit  l’idée  des  fi.fs  chez  les  peuples  du  nord. 
Comment  quelques-uns  concilient  ces  deux  dernières  opinions. 
Quelques  hifioriens  en  rapportent  l’établilfemenr  au  roi  Raoul. 
D’autres  enfin  fixent  cette  époque  au  tems  de  Hugues-Capet! 
Il  paroi  t  confiant  que  ks  Francs  apportèrent  cet  ufage  dans 
les  Gaules.  Remarques  de  AL  Schilc.r  fur  l’origine  de’s  fiefs. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  les  francs  avo.ent  pris  cet  ufage  des 

b. ixons.  Le  terme  de fief  étoit  inconnu  fous  lapremiere  race.  Ce 
qu’on  entendoit  par  terres  faliques ,  &  par  aïeux.  Les  terres 
laliques  accordées  jure  ber.ejicn ,  font  ,es  premiers  fo.idemens 
des  nefs.  Dumoulin  le  1er:  indifféremment  du  mot  bénéfice  ik 
fief,  quoiqu’il  y  ait  une  différence  eiîentielle  entre  l'un  & 
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Ta litre.  Ibid.  b.  Divers  changemens  qu’éprouva  Biffage  que 
l’on  obfervoît  par  rapport  à  ees  bénéfices.  Comment  les  ducs 
8c  les  comtes  le  rendirent  feigneurs  de  leurs  gcuvernemens. 
Origine  des  ar  rie  ie-fiefs.  Ainfi  la  France  le  trouva  infenfible- 
inent  gouvernée  comme  un  grand  fief,  plutôt  que  comme 
une  monarchie.  Charlemagne  fondateur  de  ce  gouvernement 
en  Allemagne  &  en  Septimanie.  Comment  Charlcs-le-chauve 
étendit  en  France  le  progrès  des  fiefs.  Multiplication  des  duchés 
8c  comtés  fous  Louis-le-begue.  Les  bénéfices  devenus  héré¬ 
ditaires-  fous  Charles-le-li:nple.  Les  démembremens  ne  laif- 
ferent  à  Lothaire  que  trois  villes.  Plufieurs  domaines  donnés 
•par  Raoul.  Ibid.  695.  a.  Les  grands  fiefs  devenus  héréditaires 
fous  Hugues-Capet.  Concédions  faites  par  Alexandre  Sévere 
en  Angleterre ,  d’où  Cambden  tire  l’origine  des  fiefs  de  ce 
royaume.  Il  y  a  cependant  apparence  que  les  fiefs  d’Angle¬ 
terre  n’ont  pris  la  forme  de  fiefs ,  qu’à  l’imitation  de  ceux  de 
France ,  fous  Guillaume-le-conquérant.  Principales  divifions 
des  fiefs.  Les  feigneurs  prennent  chacun  le  titre  convenable 
à  leur  fief.  Ibid.  b.  Divers  noms  qu’on  donne  quelquefois  aux 
vaffaux.  Les  vafTaux  étoient  obligés  d’aflifler  aux  audiences 
du  juge  de  leur  feigneur  dominant,  &  de  lui  donner  confeil. 
Par  qui  les  vafTaux  qui  avoient  procès  entr’eux ,  étoient  jugés. 
Service  militaire  que  rendoient  les  valTaux  &.  arriere-valîaux 
à  leurs  feigneurs.  Mouvance  d’un  fief.  Tous  les  fiels  n’ont  pas 
des  mouvances  ni  des  cenfives.  De  qui  relevent  les- fiefs  fer- 
vans.  Tous  les  fiefs  de  France  relevent  du  roi.  Un  fief  peut  ap¬ 
partenir  à  plufieurs  feigneurs ,  mais  il  ne  peut  relever  de  plu¬ 
fieurs  en  même  degré.  Ce  que  doit  faire  le  vaffal  d’un  fief 
dont  la  mouvance  eft  en  contefte.  Toute  perfonne  peut  pof- 
féder  des  fiefs.  Sur  la  fin  de  la  fécondé  race,  tout  homme  libre 
pouvoit  acquérir  un  fief,  ou  convertir  en  fieffon  aleu.  A  quel 
litre  S.  Louis  ou  Philippe  III  permit  aux  roturiers  de  poffé- 
<ler  des  fiefs.  Ibid.  696.  a.  Les  roturiers  taxés  en  divers  tems 
pour  les  fiefs  qu’ils  poffédoient.  A  quelle  condition  les  gens 
d’églife  &  autres  de  main-morte  peuvent  acquérir  un  fief.  Le 
fief  peut  être  avec  ou  fans  droit  de  juftice  ,  8c  la  juftice  fans 
le  fief.  Il  y  a  quelques  coutumes  où  le  fief  &  la  juftice  font 
réciproques.  Depuis  l’ordonnance  de  Blois ,  les  fiefs  n’amioblif- 
lent  plus.  Le  feigneur  qui  jouit  du  fief  de  fon  vaffal ,  en  con- 
féquence  de  la  faifie  féodale ,  ne  peut  le  preferire.  Comment  fe 
règlent  les  conteffations  au  lujct  des  fiefs.  Moyen  auquel  on 
a  recours  au  défaut  de  la  coutume  du  lieu.  A  qui  appartient 
1  ;  connoiffance  des  matières  féodales.  Le  feigneur  plaide  devant 
fon  juge  au  nom  de  fon  procureur-fifcal ,  lorfqu  il  s'agit  du 
domaine  &  des  droits  8c  revenus  de  fief.  Le  vaffal  plaide 
devant  le  juge  de  fon  feigneur,  quand  il  s’agit  des  droits  pré¬ 
tendus  par  le  feigneur.  Ibid.  b.  Quatre  devoirs  auxquels  la 
propriété  d’un  fief  oblige  le  vaffal  envers  le  feigneur.  Droits 
honorifiques  des  fiefs.  Droits  utiles.  Du  combat  de  fief  entre 
deux  feigneurs.  Cas  de  la  faifie  féodale,  ihid.  6*j~.  a.  Peine  du 
défaveu  téméraire.  Cas  de  la  commife.  Le  démembrement 
de  fief  en  général  eft  défendu  :  exceptions.  DiÜérence  entre 
le  jeu  de  fief  &  le  démembrement.  Détails  fur  le  jeu  de  fief. 
Ce  que  certaines  coutumes  appellent  dépic  de  juf.  Peine  du 
dépié  de  fief  8c  du  jeu  exceflif.  Peine  du  démembrement. 
Réunion  d’un  fief  ou  autre  héritage  au  fief  de  l’acquéreur. 
Comment  fe  réglé  la  fucceffion  des  fiefs.  Quels  font ,  à  cet 
égard ,  les  ufages  les  plus  généraux.  Ibid.  b.  Ce  qu’on  entend 
par  tenir  en  parage  :  deux  fortes  de  parages  ;  le  légal  8c  le 
conventionnel.  Celui  qui  poffede  un  fief  ptut  le  convertir  en 
roture.  Auteurs  à  confulter  fur  les  fiefs  en  général.  Ibid. 
698.  ,7. 

j Fief,  origine  des  fiefs  &  arriere-fiefs  dans  les  Gaules.  XIV. 
897.  a ,  b.  Sentiment  de  Lazius  8c  Budée  fur  cette  origine.  III. 
531.  a.  En  quel  tems  les  hommes  libres  purent  avoir  des  fiefs. 
V III.  279.  a.  La  pairie  étoit  autrefois  une  dignité  attachée  à 
la  poffeftion  d’un  fief.  XI.  756.  b.  Exemples  des  femmes  qui 
ont  fuccédé  aux  plus  grands  fiefs.  759.  .0  Différentes  caufes 
qui  faifoient  perdre  un  fief  à  un  vaffal.  XVI.  856.  a.  Origine 
du  fervice  des  fiefs.  XVII.  867.  a.  Ordonnance  de  Philippe- 
Augufte  connue  fous  le  nom  d' établi ffement  des  fiefs.  VI.  3. 
a.  Voyeç  FÉODAL. 

Fief,  différentes  qualités  de  fiefs.  V.  386.  b.  Droit  que 
les  roturiers  paient  au  roi  pour  tenure  de  fief.  I.  1 1 2.  a.  Eten¬ 
due  du  fief  d’un  feigneur  ,  dite  cenfive.  II.  819.  a  ,  b.  Chambre 
des  fiefs.  III.  51.  b.  Commife  de  fief.  III.  703.  b.  &c.  Corps 
du  fief.  IV.  267.  a.  Démembrement  de  fief.  806.  b.  Droit 
d’enclave  dans  un  fief.  V.  623.  a.  Garantie  de  fief.  VII.  481. 
a.  Hommes  de  fiefs.  VIII.  280.  b.  Jeu  de  fief.  538.  a.  Etablif- 
fement  d’un  fief.  699.  l>.  Mife  en  poffeftion  d’un  fief.  700. 
a.  Invcftiture  d’un  nef.  863.  b.  Pié  de  fief.  Xîl.  359.  a.  Pro¬ 
fits  de  fief  XIII.  42S.  b.  Puiffance  de  fief  558.  b.  Relever 
un  fief  XIV.  64.  a.  R.elief  de  fief  66.  b.  Reprife  de  fief,  8c 
fief  de  reprife.  XIV.  147.  a ,  b.  Des  feigneurs  de  fiefs.  S94. 
a  ,  b.  De  la  divifibilité  des  fiefs.  898.  a.  Terre  tenue  en  nef 
fous  le  nom  de  Vavafforie.  XVI.  858.  b.  Voye ç  FÉODAL. 

Fief  abonné.  VI.  698.  a. 

Fief  abrégé.  Ce  que  dit  Besumanoir  fur  les  fiefs  abré¬ 
gés.  VI.  698.  a.  Fief  abrégé  ou  reftraint  ,  8c  non  noble 


dans  la  coutume  d’Amiens.  Coutumes  à  confulter.  Ibid.  b. 
Fief  abonné  ou  abrégé.  \  II.  280.  b. 

Fief  d’ acquêt.  VI.  698.  b. 

Fief  en  l’air  ou  incorporel ,  par  oppofirion  au  fief  corpo¬ 
rel.  Origine  de  ces  fortes  de  fiefs.  Le  fief  en  l'air  eft  con¬ 
tinu  ou  volant.  Selon  la  coutume  de  Paris  ,  le  vafiàl  ne  peut 
aliéner  plus  de  deux  tiers  de  fon  fief.  Ce  qui  fe  pratiquoit  à 
cet  égard  avant  la  réformation  de  cette  coutume.  Les  fiefs  en 
l’air  font  ufités  encore  dans  quelques  coutumes.  Ils  ne  peu¬ 
vent  être  faifis  que  par  main-mife  lur  les  arriere-fiefs.  Auteurs 
à  confulter.  VI.  698.  b. 

Fief  ameic.  VI.  698.  b. 

Fief  d’amitié.  VI.  698.  b. 

Fief  ancien  ou  paternel.  VI.  699.  a. 

Fie  f  annuel.  VI.  699.  a. 

Fief  en  argent.  VI.  699.  a. 

Fief  aroturè.  VI.  699.  a. 

Fief  (  Arriéré -)  Comment  fe  formèrent  les  premiers  arric- 
re-fiefs.  Comment  les  arriere-fiefs  ont  été  multipliés  de  degré 
en  degré.  Le  parage  a  aufli  formé  des  arriere-fiefs.  Les  fiefs 
de  protection  6c les  fiefs  de  reprife  en  ont  au/fi  produit.  Quand 
le  feigneur  trouve  des  arriere-fiefs  ouverts  pendant  la  faifie 
féodale  qu'il  a  faite  du  fief  mouvant  immédiatement  de  lui ,  il 
a  droit  de  les  failir  auffi ,  jufqu’à  ce  que  les  arriere-vaffaux 
aient  fatisfait  aux  caufes  de  la  faifie.  VI.  699.  a.  Le  feigneur 
fuzerain  peut  aufli  accorder  fouffrance.  Comment  les  arriere- 
vaffaux  peuvent  avoir  main -levée  de  la  faille.  Lorfque  la 
faifie  du  fief  du  vaffal  eft  faite  faute  de  d -nombrement ,  le 
feigneur  ne  peut  pas  faiftr  les  arri -re-fiefs.  Formalités  de  la 
faifie.  La  faille  des  arriere-fiefs  ne  fe  fait  qu’après  celle  du  fief 
du  vaffal.  Pendant  la  faille  des  arriere-fiefs ,  le  feigneur  fuze¬ 
rain  y  a  les  mêmes  «Jroits  qu’auroit  eus  le  vaffal.  Les  arriere- 
vaffaux  doivent  faire  la  foi  8c  hommage  ,  &c.  au  feigneur 
fuzerain,  lorfqu’il  a  fatfi  les  arriere-fiefs.  Autres  maxinjes  de 
droit  lur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Fief  ( Arriéré -)  Confultez  là-deffus.  I.  709.  b. 

Fief-aumône.  VI.  699.  b. 

Fief  d’avouerie.  VI.  699.  b. 

Fief  banneret.  VI.  699.  b. 

Fief  de  baron.  II.  88.  b. 

Fief  bourgeois.  VI.  699.  b. 

Fief  de  bourfe  coutumière.  VI.  700.  a. 

Fief  bour fil  ou  de  bourfe ,  ou  bourjier.  Ce  que  difent  Braélon 
8c  M.  Henin  fur  cette  forte  de-fief.  Sentiment  de  Loyfeau 
&  de  Ducange.  Autre  fentiinent  de  M.  ue  Lauriere.  VL 
700.  a. 

Fief  de  bourfe.  VI.  70#.  a. 

Fief  de  cahier.  VI.  700.  b. 

Fief  capital.  VI.  700.  b. 

Fief  cafrenfe.  VI.  700.  b. 

Fief  cenfuel.  VI.  700.  b. 

Fief  de  chambre.  VI.  700.  b. 

Fief  chevant  &  levant.  VL  700.  b. 

Fief  en  chef  ou  chevel.  VI.  700.  b. 

Fief  de  chevalier  ,  ou  fief  de  Haubert.  Devoirs  du  chevalLr 
qui  poffédoit  un  tel  fief  envers  l'on  feigneur  dominant.  VL 
700.  b. 

Fief  commis.  VI.  701.  a. 

Fief  de  condition  feudalc.  VI.  70 1.  a. 

Fief  conditionnel.  VI.  701.  a. 

Fief  continu.  VI.  701.  a. 

Fief  corporel.  VI.  701.  a. 

Fief  de  corps.  Détails  fur  le  fervice  que  doivent  à  leur  fei¬ 
gneur  dominant  les  poffeffeurs  d’un  tel  fief:  ces  détails  l'ont 
tirés  des  ajfifes  de  Jèrufalèm.  Ch.  230.  VI.  701.  a. 

Fief -côtier.  Voye ç  Côtier. 

Fief  en  la  court  du  feigneur.  VI.  701.  b. 

Fief  hors  la  court  du  feigneur  dominant.  VI.  702.  a. 

Fief  couvert.  VI.  702.  a. 

Fief  ouvert ,  8c  ouverture  de  fief.  VI.  702.  a. 

Fief  de  danger.  Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  Du  danger 
de  commife  dans  ces  fortes  de  fiefs.  VI.  702.  a. 

Fief  demi-lige.  En  quoi  il  différé  du  fief-lige.  VI.  702.  a. 
Fief  de  dévotion  ou  de  piété.  VI.  702.  a. 

Fief  dignitaire  ou  de  dignité.  11  eft  oppolé  au  fief  fimple. 
Ces  fiefs  font  de  leur  nature  indivifibles.  On  étoit  obligé  an¬ 
ciennement ,  lorfqu’on  vouloit  partager  un  tel  fief,  d’oLtenir 
la  permiffion  du  roi.  On  ne  peut  fans  cette  même  permiffion  , 
démembrer  ces  fiefs  ni  s’en  jouer.  Les  lettres  d’éreéfion  des 
terres  en  dignité  ne  fe  vérifient  dans  les  cours  que  pour  le 
nom  8c  le  titre  feulement.  Arrêt  du  parlement  de  Grenoble 
en  1646,  par  rapport  à  Téreftion  des  terres  en  marquifat, 
comté  ,  vicomté,  baronnie.  VI.  702.  b.  Arrêté  de  la  chambre 
des  comptes  en  1645  ,  fur  les  fonds  8c  héritages  de  franc- 
aleu ,  compofant  le  revenu  des  marquilats  ou  comtés.  Le  fei¬ 
gneur  féodal  ne  perd  pas  fon  droit  de  féodalité  par  l’érec¬ 
tion  en  dignité  de  la  terre  de  fon  vaffal.  Ibid.  703.  a. 

Fief  dominant.  Diverfes  coutumes  où  il  eft  parlé  du  fief 
dominant.  VL  703.  a. 
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Fief  droii.  VI.  7Ô3.  a. 

Fief  de  droit  français.  VI.  ”03.  a. 

Fief  d'écuyer.  VI.  703.  a. 

Fief  entier  ou  plein  fief.  Valeur  en  revenu  d’un  tel  fief , 
félon  certaines  coutumes.  VI.  703.  b. 

Fief  épifeopal.  Exemple  d’un  tel  fief  dans  les  preuves  de 
l’hiftôire  de  Montmorency.  Tems  auquel  ces  fiefs  commen¬ 
cèrent.  VI.  703.  b. 

Fief  féminin  :  divers  fens  de  cette  défignation  de  fief.  Le 
fief  féminin  cil  oppofé  au  fief  mafeulin.  Suivant  la  coutume 
de  chaque  province  ,  il  y  avoit  de  grands  iiefs  féminins.  VI. 
703.  b. 

Fief-ferme.  Auteurs  à  confulter.  VI.  703.  b. 

Fief-ferme  ,  au  pays  de  Normandie.  VI.  704.  a. 

Fief  fini.  VI.  704.  a. 

Fief  forain.  VI.  704.  a. 

Fief  franc.  VI.  704.  a. 

Fiifs,  (  Francs )  O11  entend  par-là  1*.  tout  fief  tenu  fran¬ 
chement  Sc  noblement ,  e  .  la  taxe  que  les  roturiers  poffé- 
dant  un  fief,  paient  au  roi  tous  les  vingt  ans.  Origine  de  ce 
droit,  à  l’occaiion  des  croifades.  VI.  704.  a.  La  poffeffion 
de  ces  fortes  de  fiefs  aftranchifioit  les  roturiers  qui  demeuroient 
dans  leurs  fiefs  tant  qu’ils  y  étoient  levans  &  couchans.  Les 
roturiers  étoient  réputés  nobles ,  lorfque  leurs  fief;  étoient 
tombés  en  tierce-foi.  Par  l'ordonnance  de  Blois,  les  roturiers 
achetant  fiefs  nobles ,  ne  font  plus  annoblis.  Anciennement 
les  roturiers  ne  pouvoient  acquérir  un  fief  fans  le  éonfente- 
ment  du  feigneur  immédiat  dont  le  fief  relevoit.  Ce  qu’on 
entendoit  par  abréger  le  t:af.  Effets  de  cet  abrégement.  Ordon¬ 
nance  de  Philippe  III,  oit  le  Hardi  ,  fur  les  perfonnes  non 
nobles  qui  auroient  acquis  quelques  fief. ,  îk  fur  l’abrégement 
de  fief.  Ibid.  b.  Malgré  cette  ordonnance  ,  l’ancien  droit  fut 
fiiivi  dans  quelques  lieux  par  rapport  à  l’abrégement  du  fief. 
Philipoe-le-Bel  ,  par  fon  ordonnance  de  1291  ,  dérogea  en 
quelque  choie  a  celle  ue  Philippe-le-Hardi.  Le  droit  de  francs- 
nefs  fut  aufii  levé  par  Philippe  V  ,  dit  le  Long.  Deux  ordon¬ 
nances  de  Charles-le-Bel  touchant  les  francs-fiefs.  Déclaration 
de  ce  même  roi.  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  en  1328. 
Ibid.  705.  a.  Mandement  adreilé  aux  commifïa .ires  députés 
pour  ia  recherche  des  francs-fiefs.  La  précédente  ordonnance 
de  Philippe  de  Valois  renou reliée  avec  quelque  différence. 
Mandement  de  ce  même  roi,  adreffé  en  1331  au  (ênéchal  de 
Beaucaire.  Le  droit  de  franc-fief  étoit  dû  par  les  non-nobles , 
quoiqu’ils  l’euffent  acqui;  d’un  noble  ,  comme  il  paroit  par 
lettres  du  même  prince  de  1338.  Affranclfificinent  de  l'ervice 
qui  palfoit  d’un  non-noble  à  un  autre  acquéreur  non-noble, 
fans  payer  nouvelle  finance.  Suites  qu’eut  l’ordonnance  de 
1302  ,  donnée  par  Charles  IV.  Poursuites  faites  pour  l’exé¬ 
cution  de  l’ordonnance  de  1322.  Ibid.  b.  Lettres  du  roi  Jean  , 
qui  montrent  qu'on  lui  vit  toujours  les  mêmes  principes  au 
fujet  des  francs-fiefs.  Lettres  de  Louis  ,  duc  d'Anjou  ,  lieu¬ 
tenant  de  Charles  V  dans  le  Languedoc,  données  en  1367. 
Ce  qu’ordo  1  Charles  V  en  1370  ,  fur  ceux  qui  au» 
refulé  de  payer  le  droit  de  franc-fief.  Exemption  des  droits 
de  francs-fief,  en  faveur  des  bourgeois  de  Paris.  Cette  même 
exemption  communiquée  par  Charles  V  ,  à  d’autres  villes , 
mais  en  différais  degrés  d'étendue.  Ibid,  y 06.  a.  Commiffuires 
nommés  par  Charles  VI,  en  1388,  pour  la  recherche  des 
francs-fiefs.  Lettres-patentes  de  Charles  VII ,  en  1445.  Ibid.  b. 
Lettres-patentes  de  Louis  XI  en  forme  d’amortiffement  géné¬ 
ral  pour  tous  les  pays  de  Normandie.  Lettres  de  François  I , 
de  Henri  II,  de  Charles  IX.  Commiffaires  nommés  pour  la 
liquidation  des  droits  de  franc-fief ,  par  Charles  IX,  &  enfuite 
par  Henri  IV.  Différentes  maniérés  dont  la  recherche  des 
francs-fiefs  a  été  réglée  en  différais  tems.  Edits  de  1653,  de 
1656  ,  de  1672,  fur  les  droits  de  francs-fiefs.  Ibid.  707.  a. 
Autre  édit  de  1692.  Recherche  des  francs-fiefs  en  1700  , 
en  1708  &  en  1-10.  Etablilfement  en  1633  d’une  chambre 
fouveraine ,  pour  connoitre  des  droits  de  franc-fief.  Ordre 
établi  aujourd’hui  à  cet  égard.  Traités  à  confulter.  Ibid.  b. 

Fiefs.  ( Francs )  Nobleffe  des  francs-fiefs.  XI.  1-2.  b. 
Droit  de  francs-fiefs.  176.  b.  Des  fiefs  franc-aïeux.  1.  282. 
b.  283.  a. 

Fief  furent.  VI.  707.  b. 

Fief  futur.  VI.  707.  b. 

Fief  de  garde  ou  annal.  VI.  707.  b. 

Fief  dit  feudum  gafialdiæ  feu  guafialdiee.  VI.  707.  b. 

Fiefs  gentils.  VI.  707.  b. 

Fief  grand.  VI.  707.  b. 

Fief  d'habitation.  VI.  708.  a. 

Fief  de  haubert  ou  de  haubergeon.  Significations  du  mot 
de  haubert.  Erreur  par  laquelle  ,  en  la  coutume  réformée  de 
Normandie  ,  le  fief  de  haubert  eft  moins  que  baronnie.  Un 
fief  de  haubert  peut  être  tenu  de  baronnie  Suivant  l’ancienne 
&  la  no  uvale  coutume  de  Normandie  ,  le  fief  de  haubert  eff 
un  plein  fiet  eu  fief  entier  :  le  poffeffeur  le  deifert  par  pleines 
armes  qu  il  doit  porter  au  commandement  du  roi.  Obl'erva- 
tions  fur  la  diviiion  de  ce  fief.  VL  708  a. 

FieJ  héréditaire.  Comment  la  fucceffion  de  ces  fiefs  eft  réglée 
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psr  le  droit  féodal ,  Se  par  le  droit  civil.  Le  fief  héréditaire 
elt  oppoffi  au  fief  propre.  Quatre  fortes  de  fiefs  héréditaires 
diltingués  par  les  fendilles.  De  la  fucceffion  des  femmes  fui- 
vam  l’état  prélent  de  notre  droit  coutumier.  Auteurs  à  ton- 
lulter.  VI.  708.  b. 

Fief  l'honneur  ou  fief  libre.  Provinces  dans  lefquelles  les 
fiefs  iont  nobles ,  mais  Amplement  fiefs  d'honneur.  VI 
708.  b. 

Fief  immédiat.  VI.  709.  a. 

Fief  impérial,  en  Allemagne.  VI.  709.  a. 

Fief  impropre.  VI.  709.  a. 

Fief  incorporel  ou  fief  en  l’air.  VI.  709. 

Fief  inférieur.  VI.  709.  a. 

Fief  infin,.  VI.  709. 

Fief  jurable ,  chez  les  Ultramontains.  Ce  que  dit  là-deffus 
Jacobinus  de  Jando  Georgio.  Fief  jurable  dans  la  coutume  de 
Bar.  VI.  709.  a. 

Fief'  la  ica/.  VI.  709.  a. 

Fief  levant  &  chéant.  VI.  709.  a. 

Fief  libre  ou  fief  d’honneur.  VI.  709.  a. 

Fief  liege.  VI.  709.  a. 

Fief  lige  ,  celui  pour  lequel  le  vaffitl  promet  à  fon  feigneur 
de  le  lcrvir  envers  &  contre  tous  ,  &  y  oblige  tous  fes  biens. 
VI  7°(,;  .,.  y  allai  lige.  Hommage  hgc.  Différence  entre  fo¬ 
uet  lige  ce  le  het  Ample.  Cérémonie  de  l’hommage  fo-e  Divers 
font, mens  lut  1  étymologie  du  mot  lige.  Ibid.  b.  L’époque  des 
nets  liges  ne  remonte  que  vers  l'an  1,30.  Obfervations  fur 
le  chapitre  exprès  de  feuio  ligw ,  qui  fe  trouve  dans  le  livre 
dc:-  hcîs,6c  fur  1  auteur  de  ce  chapitre.  Ibid.  710  a  Ori»ine  des 
fiefs  liges  fous  Louis  VI  dit  le  Gros.  Formule  d’hommage 
nouvelle  &  onéreufe  ,  à  laquelle  le  vaffal  lige  fe  foumenoit’ 
Invefhture  lige  du  duché  de  Normandie  accordée  par  Louis 
V  II  a  Henri ,  fils  de  Geoffroi ,  comte  d’Anjou ,  vers  l’an  n<o. 
L’ufage  des  fiefs  liges  introduit  à-peu-près  dans  le  même  tems’ 
clans  le  patrimoine  du  faint-fiege  ,  en  Angleterre  &  en  Ecoffe 
&c. .Exemples  par  rapport  à  l’Italie.  Sentence  d’excommuni¬ 
cation  fumunee  l’an  1243,  par  Innocent  VI,  contre  l’empe¬ 
reur  broderie  II,  pour  avoir  violé  le  ferment  de  vaffal  lioC 
du  faint-fiege.  Ibid.  b.  Deux  fortes  de  fiefs  liges  ;  les  uns  pri- 
mmis  &.  immédiats,  les  autres  fubordinés ,  médiats  &  fubal- 
ternes.  Origine  de  ces  derniers  fur  la  tin  du  régné  de  Louis 
VII,  dit  le  jeune.  Deux  chofcs  requifes ,  félon  Dumoulin 
pour  donner  à  un  fief  le  caraétere  de  fief  lige.  L’obligation 
de  ten  ir  le  feigneur  envers  &  contre  tous,  ne  fut  pas  l’effet 
de  I  hommage  lige  ;  puifque  cette  obligation  exifioit  aupara¬ 
vant.  Filons  des  vaiîaux  figes  pour  fe  l'ouftraire  à  leurs obli¬ 
gations  01, croules.  Ibid  71 1.  e.  Quelques  auteurs  n’ont  trouvé 
qu  un  loul  texte  touchant  1  hommage  lige  3  favoir  en  la  clé¬ 
mentine  appc-llée  vulgairement  pafloralis.  Autres  textes  où  il 
eft  parle  des  fiefs  nges,  d  hommage  lige  ,  &  de  vaffaux  lices. 

.ux  forte  d  nommage  lige  en  uf'age  autrefois.  Origine  des 
arr.ere-f.efs  liges,  &  hommages  liges  dus  à  d’autres  feigneur* 
qu  au  roi.  Ibid.  b.  La  foi  ik  hommage  due  pour  les  fiefs  IGCS  , 
doit  toujours  être  faite  par  le  vafial  en  perfonne.  Ouvrages 
a  confulter.  Ibid.  712.  a.  Voye~  LlGE.  a 

Fiel  de  a» Ure  puotfeier,  ou  frf  d’effic'.  VI. 
hef  majculin.  VL  712.  a . 

Fief  médiat.  VI.  712.  a. 

Fief  membre  de  haubert.  VI.  712.  a. 

Fief  menu  ,  au  pays  de  Liege.  VI.  712.  a. 

Fief  de  meubles.  VI.  712.  a. 

Fief  militaire.  VI.  712.  a. 

Fiefs  de  miroir.  VI.  712.  a. 

Fief  mort.  VI.  712.  b. 

Fief  mouvant  d'un  autre.  VI.  712.  b. 

Hef  noble  :  fief  moins  noble  :  fief  médiocrement  noble  : 
fief  non  noble  :  fief  noble  ,  félon  l’ancienne  coutume  de  Nor¬ 
mandie.  VI.  712.  l\ 

Fief  de  mi  .z  nû.  VI.  712.  b. 

Fief  en  nutffe.  VI.  712.  b. 

Fief  oubliai.  VI.  712.  b. 

Fief  ouvert.  La  mort  civile  du  vaffal  fait  ouverture  au  fief, 
à  moins  que  le  vaffal  ne  fût  un  homme  vivant  &  mourant 
donné  par  des  gens  de  main-morte.  VI.  712.  b.  L’abfence  du 
vaiîal  ne  rend  le  fief  ouvert ,  que  lorfqu’il  a  atteint  cent  ans. 
Toute  forte  d’ouverture  de  fief  ne  donne  pas  lieu  aux  droits 
feigneuriaux.  Droits  que  produifent  les  mutations.  Tant  que 
le  hef  eft  ouvert,  le  feigneur  peut  iàifir  féodalement.  Com¬ 
ment  on  prévient  cette  laifie  ,  ou  l’on  en  obtient  main-levée 
Ibid.  713 . 

Ficfc.x  p  a  do  &  providentiâ  ,  ou  Fief  propre.  VI.  713.  a. 

FieJ  tenu  en  pairie.  Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  VI  712  * 
Fief  de  paiffe.  VI.  713.  a.  7  3'  * 

Fief  par  âge  r ,  dans  la  coutume  de  Normandie.  VI.  713.  a. 
Fief  patrimonial.  VI.  7x3  .a. 

Fief  perpétuel.  VI.  713.  a. 

Fief  perjonnel.  VI.  713.  a. 

Fief  plain ,  ou  plain-fief.  Coutumes  où  il  en  eft  parlé.  VI. 
713.  é. 

Fief 
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Fief  </d pie  jure.  VI.  713.  b. 

Fief  presbyléral  :  il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ,  dont  l’une 
fut  défendue  par  un  concile  tenu  à  Bourges  en  1031.  Auteurs 
à  confulter.  VI.  713.  b. 

Fief  pria.  VI.  713  .b. 

Fief  de  procuration.  VI.  713.  £. 

Fief  de  profit.  VI.  713.  b. 

Fief  propre.  VI.  713.  b. 

Fiefs  propriétaires.  Tcms  où  ils  commencèrent.  Tenls  où 
ils  devinrent  communs.  VI.  714.-*. 

Fiefs  de  protection.  VI.  714.  a. 

Fief  recevable  6*  non  rendablc.  VI.  714.  a. 

Fief  en  régale.  VI.  714.  a. 

Fief  rendable.  VI.  714.  a. 

Fief  de  rente.  Il  n’y  a  que  des  rentes  foncières  lion  rache- 
tables  que  l’on  puiffe  ainfi  ériger  en  fief.  Pourquoi  une  rente 
rachetable  ne  peut  être  fief.  Les  rentes  conftituées  à  prix 
d’argent  ne  peuvent  non  plus  conftituer  des  fiefs  ,  fi  ce 
n’eft  dans  les  coutumes  où  le  créancier  eft  nanti ,  8c  fe  fait 
recevoir  en  foi  pour  la  rente.  Auteurs  à  confulter.  VI. 
7X4-  a- 

Fief  de  reprife.  Différence  entre  fief  de  reprife  8c  ce  qu’on 
appelle  en  Bourgogne  reprife  de' fief  VI.  714.  b.  Foye^  Re¬ 
prise. 

Fief  de  retour.  Claufe  que  le  vaffal  faifoit  inférer  dans  l’in¬ 
féodation  pour  éviter  le  retour.  On  ne  connoit  plus  gucre  de 
fiefs  de  retour.  VI.  7 1 4.  b. 

Fief  de  retraite  ,  en  quoi  il  différoit  du  fief-lige.  Dans  les 
anciens  titres  ,  il  s’appelloit  feudum  reddibile.  Exemples  de  ces 
fiefs  de  retraite.  Quand  le  feudataire  ne  vouloit  point  s’af- 
fujettir  à  la  retraite  ,  on  en  faifoit  une  réferve  expreffe.  VI. 
714.  b. 

Fief  revanchable  ,  égalable ,  échéant  8c  levant.  VI.  7 15.  a. 
Fief  de  revenue.  VI.  7 1 3 .  a. 

Fief  riere.  VI.  715.  a. 

Fief  roturier.  Ce  qu’on  entend  par-là  en  Artois.  Commentée 
fief  peut  devenir  noble.  Fief  roturier  de  Bretagne.  Autre  fens 
du  mot  de  fief  roturier.  VI.  71 5.  a. 

Fief  royal.  IV.  71  e.a. 

Fief  rural.  VI.  715.  a. 

Fief  de  fcrgentenc.  VI.  71  3.  a. 

Fief  fervar.t.  VI.  713.  b. 

Fief  fe  ni.  VI.  713.  b. 

Fief  fimple  ,  oppofé  à  fief-lige.  Ce  qu’on  entendoit  en  Dau¬ 
phiné  8c  quelques  autres  pays  par  fief  fimple.  VI.  71 5.  b. 
Fief  à  fimple  hommage  lige.  VI.  713.  b. 

Fief  de  fodoyer  dans  les  affifes  de  Jérufalem.  VI.  71 3  .b. 

Fief  folide  ou  entier.  VI.  713  .b. 

Fief fubalterne.  VI.  713 .b. 

Fief  fupéricur.  VI.  713.  b. 

Fief  taillé.  VI.  713.  b. 

Fief  temporaire.  Ces  fiefs  ne  font  pas  de  vrais  fiefs.  VI. 

716.  a. 

Fief  tenu  à  plein  lige.  VI.  71 6.  a. 

Fief' tenu  en  quart  degré  du  roi.  Les  roturiers  qui  poffédoient 
de  tels  fiefs  exemptés  de  la  taxe  par  Philippe-le-Long  en  1 3  20. 
VI.  71 6.  .7. 

Fiefs  terriaux  ou  terriens.  VI.  716.  4. 

Fief  en  tierce-foi ,  ou  tombé  en  tierce-foi.  VI.  y  16.  a. 

Fief  vajfalique.  VI.  716.  b. 

Fiefs  qui  fe  gouvernent  félon  la  coutume  du  Vexin  françois. 
Quels  font  les  fiefs  du  territoire  de  Paris  qui  fe  gouvernant 
félon  l’ufage  du  Vexin  françois.  Ordonnance  de  l’an  1233  , 
pour  les  chevaliers  du  Vexin  françois ,  touchant  les  droits  de 
relief.  VI.  716.  b. 

Fief  à  vie.  VI.  y  16.  b. 

Fief  vif.  VI.  716.  b. 

Fief  vilain.  VI.  716.  b. 

Fief  volant.  VI.  716.  b. 

Fief  vrai.  VI.  716.  b. 

FIEFFE  ,  (  Jurifpr.  )  en  Normandie  ,  fignifie  bail  à  rente. 
La  première  fieft'e  dont  il  eft  parlé,  artic.  31.  c’eft  le  titre 
primordial  de  la  rente  fief-ferme.  Différence  entre  le  bail  à 
rente  ,  appelle  fiejfc-ferme  ,  &  la  forme  muable.  Fieffe-ferme 
&  main-ferme.  VI.  71  y.  a. 

FIEFFÉ.  (Jurifpr.)  Officiers  fieffés.  Homme  fieffé.  Pairs 
fieffés.  Tailleur  fieffé.  Héritiers  fieffés.  Héritage  fieffé.  VI. 

717.  a. 

Fiefé.  Huiffier  fieffé.  VIII.  341 .  b.  Sergent  fiefté.  XV.  90.  a. 
FIEF ,  veficule  du ,  (  Anatom.)  Sa  fituation  dans  le  foie. 
Elle  touche  à  l’inteftin  colon.  Conduit  cyftique  ,  qui  eft  une 
continuation  du  cou  de  la  véficule.  VI.  7x7.  a.  Sa  réunion 
avec  le  conduit  hépatique  ,  lefquels  entrent  l’un  Sc  l’autre 
dans  le  conduit  cholidoque  ,  8c  celui-ci  dans  la  cavité  du 
duodénum.  Membranes  dont  la  véficule  du  fiel  eft  compofée. 
Sur  la  membrane  extérieure  ,  fe  voit  un  réfeau  fornxé 
par  les  vaiffeaux  fanguins  ,  nerveux  8c  lymphatiques ,  qui  fe 
diftribuent  à  la  véficule.  Petites  foffes  8c  embouchures- des 
cafiaux  hépatiques 'qui  fe  voient  dans  la  lurface  interne  de 
Tome  I, 
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la  véficule.  Le  cou  de  la  véficule  8c  fon  conduit  font  auflt 
garnis  en-dedans  de  plufieurs  replis  formés  par  la  membrane 
interne.  Ufages  de  la  véficule  du  fiel.  Ibid.  b.  Obfervations 
particulières  :  concrétions  pierreufes  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  véficule  du  fiel.  Jeux  de  la  nature.  La  véficule  du  fiel 
manque  quelquefois  dans  l’homme  comme  dans  les  animaux  : 
exemple.  Quelques  anatomiftes  difent  avoir  trouvé  au  fois 
deux  véficules  du  fiel.  L’auteur  révoque  en  doute  cette  pré¬ 
tendue  obfervation.  Ibid.  718.  a. 

Fiel ,  véficule  du  ,  diverfes  qbfervattcms  fur  le  fiel  8c  fur  la 
véficule  qui  en  eft  le  réfervoir.  VII.  34.  a  ,  b.  Defcription  8c 
ulage  de  cette  véficule.  Scs  xnaladies.  XVII.  204.  a  ,  b.  Foyer 
VÉSICULE. 

Fiel,  ( Econ.anim .)  on  ne  fait  communément  point  de 
diftinélion  entre  le  fiel  8c  la  bile  proprement  dite.  Les  Grecs 
n  avoient  qu’un  nom  commun  pour  exprimer  ces  deux  fortes 
d’humeurs.  Diftinélion  admife  entre  le  fiel  8c  la  bile  par  les 
anatomiftes  8c  les  phyfiologiftes.  Fondement  de  cette  diftin- 
élion.  Ces  deux  biles  deftinées  à  opérer  des  effets  diffèrens. 
Importance  de  ne  pas  confondre  ces  effets  ,  8c  de  ne  pas  fe 
borner  dans  les  expériences  8c  les  analyfes  chymiques  à  n’o¬ 
pérer  que  fur  la  bile  cyftique,  ou  fur  fon  mélange  ayec  la  bile 
hépatique.  VI.  718.  b. 

Fiel.  Animaux  qui  n’en  ont  point.  VII.  34.  a.  Foye^  Bile. 

Fiel  des  animaux.  (  Pharni.  &  Mat.  médic.)  Ufage  qti’011 
faifoit  autrefois  du  fiel  de  bœuf.  Compofition  dans  laquelle  il 
entre  aujourd’hui.  VI.  718.  b. 

Fiel  de  bœuf.  Ses  propriétés  favoneufes.  II.  23 1.  a.  Son  ufage 
en  peinture.  Ibid.  b.  Retnede  de  fiel  de  bœuf  contre  la  vilco- 
fité.  XVII.  339.  b. 

Fiel  ,  (  pierre  de  )  ufage  qu’on  fait  en  peinture  de  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  fiels  de  bœufs.  VI.  718.  b. 

FIENTE  des  animaux.  (  Mat.  médic.)  Enumération  de  celles 
auxquelles  on  a  attribué  des  vertus  médicinales.  Propriétés 
attribuées  aux  excrémens  humains.  VI.  719.  a. 

Fiente  des  animaux.  Ufage  qu’on  en  tire  en  Egypte. 
XIV.  9x3.  a.  Foye^  FÉCALE  ,  matière.  Fiente  de  vache,  voyer 
Bouse. 

Fiente  ,  crotin,  (  Maneg.  Maréch.)  excrémens  du  cheval. 
Cellules  dans  lefquelles  cette  fiente  féjourne.  Caufe  de  la  forme 
maronnée  qu’elle  contraéle.  Examen  de  la  fiente  ,  important 
dans  les  maladies  de  l’animal.  VI.  719.  a. 

FIENUS  ,  (  Thomas)  auteur  en  chirurgie.  III.  333. 

FIER  ,  ad}.  Ufage  de  ce  mot  en  peinture  ,  en  arehitcélure  & 
dans  le  blafon.  VI.  7x9.  a. 

Fier  ,  glorieux  ,  avantageux,  orgueilleux  ,  (Synon.)  VII, 
71 6.  b. 

FIERTE  ,  Cercueil ,  Chiffe.  (  Jnrifpr.  )  Châfl'e  de  S.  Ro¬ 
main  en  Normandie.  Privilège  dont  jouit  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen  ,  qui  poffede  cette  châife.  Ce  qu’on 
entend  par  crime  fiertable  en  langage  du  pays.  Ouvrages  à 
confulter.  VI.  719.  b. 

\\Y  %e  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 

FIERTÉ  ,  (  Morale  )  ce  mot  pris  en  bonne  8c  en  mau- 
vaife  part.  Fierté  de  la  démarche  de  Louis  XIV.  Fierté  de 
l’ame  lans  hauteur.  Fierté  dans  l’extérieur.  Efprit  fier  eft  un 
blâme  ,  ame  fiere  une  louange.  Le  mot  de  fierté  employé 
pour  exprimer  la  févérité  de  la  pudeur.  Fierté  du  pinceau» 
VI.  719.  b. 

Fierté,  ( Blafon )  VI.  719.  b. 

Fierté  ,  orgueil ,  vanité  ,  Hauteur ,  (  Synon.  )  Suppl.  IV, 
183.  a  ,  b. 

FlESOLI ,  (  Géogr.  )  ancienne  petite  ville  d’Italie.  Hommes 
diftingués  dans  la  peinture  8c  dans  la  poéfie  qui  l'ont  nés  dans 
cette  ville.  VI.  719.  b. 

FIEVRE.  (Mcdec.  ).  Mérhodc  par  laquelle  on  parvient  à 
connoître  la  nature  individuelle  de  la  fievre.  C’eft  l’augmen¬ 
tation  de  la  vîteffe  du  jeu  des  artères  qui  conftitue  la  fievre  ; 
8c  la  chaleur  qui  accompagne  cette  maladie  ,  eft  l’effet  de 
l’aétion  accélérée  des  vailfeaux.  Caufe  prochaine  de  la  vélo¬ 
cité  du  pouls.  Définition  que  donne  de  la  fievre  M.  Quelnay. 
Symptômes  de  la  fievre.  La  viteffe  du  pouls  eft  la  feule  chofe 
qu’on  obferve  en  tout  tems  de  la  fievre.  Pourquoi  le  l'riifon 
n’eft  pas  mis  au  rang  des  fymptômes  inléparables  de  la 
fievre.  VI.  72p.  a.  Cours  de  la  fievre.  Affc&ions  morbifiques 
accidentelles  à  la  fievre.  Caufes  particulières  de  la  fievre.  i°. 
Les  mixtes  fenfibles  qui  renferment  naturellement  des  hété¬ 
rogènes  qui  nous  font  pernicieux.  2°.  Les  matières  âcres  pri- 
fes  en  aliment.  30.  L’application  extérieure  des  matières  âcres. 
Ibid.  b.  40.  Les  mauvaifes  qualités  de  l’air.  30.  Les  vices  de 
régime.  6°.  La  contagion.  y°.  Les  défauts  d’excrétions  8c  de 
lccrérions.  8°.  La  fupprdfion  des  évacuations  accoutumées. 
90.  Les  maladies  ,  caufes  des  maladies.  io°.  Toute  caufe  qui 

roduit  en  nous  quelques  léfions.  Effets  généraux  de  la  fievre. 

a  terminaifon.  Cas  où  elle  caufe  la  mort.  Cas  où  elle  dégénéré 
en  une  autre  maladie.  Cas  où  elle  fe  termine  par  la  guérifon, 
Ibid.  721.  a.  Prognoftics  de  la  fievre.  Indications  à  remplir 
dans  la  cure  :  pourvoir  à  la  vie  8c  aux  forces  du  malade.  Cor» 
XXXXxxxx 
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>  £  - r  &  expülfer  l'acrimonie  irritante  :  diffoudre  la  lenteur 
é\.  (  évacuer  :  calmer  les  lymptiines.  Moyens  de  remplir  ces 
indications.  Ibid.  b.  Comme  la  fievre  n’eft  qu’un  moyen  dont 
!?•  nature  fe  fcrt  pour  fe  délivrer  d’une  caufe  qui  l’opprime, 
médecin  peut  tempérer  la  véhémence  ;  mais  il  ne  doit 
j-mai-.  troubler  les  operations  (  v,n .  ■■  ci-deilous  Fievre  falu- 
t'c  ).  Les  perfonnes  vigoureules  que  la  fievre  emporte  ,  meu¬ 
rent  avec  la  fievre  ;  mais  ne  meurent  point,  à  proprement 
parler,  des  mains  de  la  lies  e.  Divihon  des  rievres  en  con- 
tinues  3c  en  intermittentes.  La  diftinôion  la  plus  utile  pour 
la  pratique  ,  eft  ceile  de  fièvres  qui  lé  guériffoient  par  coélion  , 
&  de  celles  qui  ne  procurent  pas  de  co&ion.  Manvaifes 
diftinétions  qui  ont  ere  établies  pour  connoitre  les  fievres. 
De-là  tant  de  fievres  désignées  par  des  effets  ou  des  fymptô- 
mes  qui  ne  leur  font  peint  effentiels  .  Sc  qui  cependant  ne 
fout  plus  connues  aujourd’hui  que  par  ces  défignations  vi¬ 
eilles  que  l’uCage  nous  oblige  ici  d’adopter.  Ibid.  712.  a. 
-A.  reurs  recommandables  fur  la  fievre.  Commentaires  de 
Fri  end.  Petit  ouvrage  du'  do&eur  Glals.  Petit  livre  de  Lom- 
.uuus.  Sydenham.  Hoffman.  Boerhaave.  M.  Quefnay. 

Ficvn-,  Confidérations  fur  la  nature  de  la  fievre.  Cette  a&ion 
de  la  nature  eff  un  des  moyens  quelle  emploie  pour  ré- 
î.i::.ir  l’ordre  dans  l’économie  animale.  V.  409.  b.  C’cft  tou¬ 
jours  la  fievre  ou  laélion  de  la  vie  rendue  plus  forte  qui 
produit  la  coélion  de  quelque  efpece  quelle  l'oit.  TU.  568. 
b.  Lfipece  de  fievre  qui  accompagne  quelquefois  la  digeftion. 
Ibid.  a.  Erreur  de  Sylvius  l'ur  la  caufe  des  fievres.  VI.  517. 
a.  Sentimens  de  quelques  auteurs  fur  ce  fujet  :  celui  de  Para- 
celfe  ,  VIII.  710.  b.  de  Chirac,  71 1.  a.  de  Willisfur  les  fie¬ 
vres  putrides.  725.  a.  Difficulté  d’expliquer  la  caufe  des 
redoublemens  de  la  fievre.  XII.  80.  a.  Théorie  de  la  fievre  , 
foit  humorale  ,  l'oit  nerveufe.  XV.  43.  b.  Exemples  de  fie¬ 
vres  identifiées  pour  ainfi  dire  avec  la  vie  &  le  tempéra¬ 
ment  de  l’individu.  44.  b.  45.  <j. 

Des  fiymp tomes  qui  accompagnent  la  fievre.  De  la  chaleur 
fébrile.  III.  32.  b.  36.  a ,  b.  3 7.  a.  Suppl.  II.  309.  b.  Du 
froid  de  la  fievre.  III.  36.  VL  723.  a.  Du  friff'on.  VI. 
730.  b.  731.  a.  734.  a ,  b.  Du  tremblement.  XVI.  584.  a. 
Excès  de  chaleur  ou  de  froid  dans  différentes  fievres.  XII. 
219.  b.  De  la  foif  dans  les  fievres.  XV.  306.  b.  Redouble¬ 
ment  de  la  plupart  des  fievres  le  foir.  307.  De  la  fueur 
dans  la  fievre.  628.  a.  629.  a ,  b.  630.  b.  De  la  débilité  qui 
l’accompagne.  IV.  650.  a  ,  b.  631.  .7  ,  b.  AU  jugement  des 
membres  dans  le  froid  de  la  fievre.  VI.  326.  a.  De  l'in- 
fomnie  dans  la  fievre.  VIII.  791.  b.  Fievres  dans  lefquelles 
le  fang  acquiert  une  grande  fluidité.  Suppl.  IV.  722.  a. 
Fievres  qui  produifenc  la  putridité.  723.  a. 

Du  traitement  de  la  fit\-re.  Danger  de  l’arrêter  avant  la 
coéfion  parfaite  de  la  matière  morbifique.  V.  409.  b.  Trai¬ 
tement  des  fievres  particulières  aux  enfans.  662.  a.  Du  trai¬ 
tement  des  fievres  putrides ,  inflammatoires ,  malignes.  III. 

,  s6^. 

Fievre  acritique  ,  ou  non  critique.  Diverfes  èfpeces  de 
maladies  aiguës  accompagnées  de  fievres  non  critiques.  Cail¬ 
les  de  ces  fievres.  VL  -22  .b.  Obfer  varions  fur  le  prognoft.c 
des  fievres  acritiques.  Ibid.  723.  a. 

Fievre  aigue.  Nature  &c  caules  de  ces  fievres.  Leurs  fynip- 
tômes.  Quelques  obfervations  fur  la  méthode  curative  , 

\  I.  723.  a.  rayer  Fievre  ardente  ,  Maladie  aigue. 

Fievre  algide.  Caufes  de  cette  fievre.  Indications  à  rem¬ 
plir  dans  fou  traitement.  VI.  723.. r. 

Fievre  ardente  caufus.  CaiifeS  pathognomoniques.  VI.  723 . 

<7.  Auteurs  à  confulter.  Symptômes.  Ses  caufes.  Son  cours  & 
lés  effets.  Prognoftics.  Ibid.  b.  Symptômes  de  la  fievre  ar¬ 
dente  qui  dégénéré  c;i  colliquation.  Caufe  immédiate.  Cure. 
Obfervations  de  pratique.  Ibid.  724.  a. 

Fievre  ardente  :  tempéramens  qui  y  font  particuliérement 
fujets.  VII.  325.  a. 

Fievre  afiode.  Caufes.  Prognoffics.  Cure.  724.  b. 

Fievre  bilieufe.  Les  anciens  appelloient  bilieufe  la  fievre 
ardente  ;  mais  les  modernes  ont  l'agement  diffingué  ces  deux 
fievres.  Signes  c!e  la  fievre  bilieufe.  Caules.  VI.  724.  b.  Pro- 
gneftics.  Quelle  eft  la  plus  heureufe  tournure  que  cette 
fievre  puifie  prendre.  Des  vomiffemens  dans  cette  maladie. 
Cure.  Ibid.  725.  u.  Obfervations  de  pratique.  Quels  font 
les  climats  ,  les  faifons  8c  les  circonftances  où  ces  fievres 
régnent  le  plus  ordinairement.  Ibid.  b. 

Fievre  bilieufe  :  ufage  des  acides  dans  ces  fievres.  XIV 
903.  a. 

Fievre  cacochymique.  Caufes.  Symptômes.  Indication  à 
remplir.  VI.  723.  b.  l’oye 3;  Cacochymie. 

Fievre  catharrcuje.  Symptômes.  M.  723.  b.  Caufes.  Pro¬ 
gnoftics.  Cure.  Ibid.  726.  a.  Obfervation  de  pratique.  Ibid, 
b.  l  oye{  CATHARRE. 

tuvre  cathartique  ou  diarrhitique.  Caufes.  Ses  effets.  Cure. 
W.  726.  b.  Obfervation  de  pratique.  Ibid.  -27  b  l'ove? 
Oiarrhee.  ‘  ■  j  \. 

•r/c.-.v  chronique  :  \  I.  727.  b.  voyer  FlEVRE  LENTE. 
lievre  colitquative.  VI.  727.  b.  F roye[  COLLI QUATION. 
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Ses  lignes.  Ses  effets.  Ses  caufes.  Cure.  Ibid.  728.  a. 

Fievre  colliquative  putride.  VI.  728.  a.  Voyer  SynoouK 
PUTRIDE.  ’  X 

Fievre  comateufe.  Réflexions  fur  fes  caufes.  VI.  728.  a , 
Cure.  Obfervations  pratiques.  Ibid.  b.  Voye ç  Coma. 

Fievre  compliquée.  Erreurs  dans  lefquelles  les  médecins 
tombent  quelquefois  par  rapport  aux  fievres  compliquées. 
^  L  726.  b.  Dans  les  affrétions  morbifiques  compliquées  , 
qui  parodient  avec  la  fievre  ,  ce  n’eft  pas  ordinairement 
elle  qui  eff  la  plus  dangereufe  ,  ni  qui  préfente  les  indica¬ 
tions  les  plus  preffantes  à  remplir.  Complications  qui  ont 
lieu  à  la  fuite  de  la  morfure  d’une  vipere  :  en  pareil  cas  , 
ce  n  eff  pas  la  fievre  ,  quoique  fouvent  très-vive  ,  qui  doit 
être  l’objet  de  l’attention  du  médecin.  Conduite  qu’il  doit 
tenir  lorfque  la  fievre  eft  compliquée  avec  des  aftèitions 
tres-dangereufes.  Ibid.  729.  a. 

Fievre  continente.  VI.  729.  a. 

Fievre  continue.  Elle  reçoit  quantité  de  noms  d’après  fa 
durée,  fes  complications  ,  &  les  fymptômes  qui  l’accompa¬ 
gnent.  On  n’envifage  ici  que  la  cure  de  la  fievre  continue 
prife  en  général.  Scs  caufes  &  fes  lignes  ont  été  expofés  au 
mot  Fievre.  Cure.  VI.  729,  a.  Obfervations  de  pratique  : 
ces  fievres  peuvent  fe  divifer  en  fievres  critiques  ,  6c  en 
fievres  non-critiques.  Quelles  font  celles  qui  parviennent 
difficilement  à  la  coélion.  Ufage  que  quelques  médecins 
font  du  quinquina  pour  ces  fievres.  Quelle  eft  la  plus  légere 
fievre  continue  ;  comment  on  la  guérit.  Caufes  de  la  fievre 
continue  dans  les  gens  foibles ,  âgés  ,  cacochymes  ,  &c. 
Cure  de  cette  fievre.  Autre  obfervations  de  pratique.  Ou¬ 
vrage  le  plus  digne  d’être  étudié  fur  cette  matière. 
Ibid.  b. 

Fievre  continue  rémittente.  VI.  729.  b. 

Fievre  critique.  Ces  fievres  diftinguées  en  trois  fortes.  VL 
729.  b.  Quelles  font  celles  qui  font  véritablement  6c  régu¬ 
lièrement  critiques.  Ibid.  730.  a. 

Fievre  dépuratoire.  Trois  fortes  de  fievres  défignées  fous  ce 
nom.  VI.  730.  a. 

Fievre  diarrhétique.  VI.  730.  a.  Voyer  FlEVRE  CATHAR¬ 
TIQUE. 

Fievr 4  dyjjenterique.  Caufe  prochaine.  Signes.  Prognoffics. 
Cure.  VI.  730.  a.  Obfervation  :  cette  fievre  eft  une.  des 
plus  fréquentes  6c  des  plus  cruelles  épidémies  des  camps. 
Auteur  à  confulter  fur  les  maladies  d’armées.  Principaux 
moyens  d’en  arrêter  le  progrès  dans  les  armées.  Ibid.  b. 

Fievre  endémique.  VI.  730.  b.  Voye[  Endémies.  Auteurs  à 
corffulter.  Ibid.  b. 

Fievre  éphcmerc.  VI.  730.  b.  Voye 3;  EPHEMERE. 

Fievre  éphémère  britannique.  VI.  730.  b.  Voye ç  SueTTE. 

Fievre  épiale  :  affeélion  morbifique  qui  confifte  dans  le 
trilion ,  lequel  perfifte  avec  le  fentiment  de  chaleur.  Sa  caufe. 

,  lation  ,dc  chaleur  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
chaleur  meme  de  la  fievre.  VI.  730.  b.  Caufe  du  froid  qui 
accompagne  cette  fievre.  Indication  à  remplir  :  moyens  à 
employer.  Ibid.  731.  a. 

Fievre  épidémique.  Auteurs  à  confulter.  VI.  73 1.  j. 

Fievre  éréfiypélateufie.  Caufe  prochaine  de  l’éréfypele.  Caufes 
de  cette  fievre.  Effets.  Cure.  VI.  73 1.  a.  Prognoffic  de  l’éréfy¬ 
pele  qui  produit  cette  fievre.  Ibid.  b. 

Fievre  erratique  :  dans  quelles  circonftances  ces  fievres 
par»iffent.  Méthode  curative.  Fievre  erratique  ,  qui  furvient 
auj  femmes  par  la  fuppreffion  du  flux  menftruel.  En  quoi 
conlifte  fa  cure.  VI.  73 1 .  b. 

Fievre  erratique  :  différence  entre  cette  efpece  de  fievre  6c 
celle  qu’on  nomme  typique.  XVI.  782.  a  ,  b. 

lievre  étique.  VI.  731  .b.  Voye 3;  FlEVRE  HECTIQUE. 

Fievre  exnnthémateufe.  Voye {  Exanthème.  Caufes.  Di¬ 
verfes  efpeces  de  fievres  exanthémateufes.  Prognoftics. 
y  I.  731.  b.  Cure.  Obfervations  de  pratique  fur  l’u- 
fage  des  remedes  échauffans  ;  Ibid.  732.  a.  fur  les  remedes 
diaphorétiques  6c  fudorifiques  dans  les  éruptions  cutanées. 
Ibtd.  b. 

Fievre  heélique.  Signes.  VI.  73  2.  b.  Caufe  prochaine.  Pro¬ 
gnoftics.  Méthode  curative.  Ibid.  733.  a.  Obfervation^. 
Ibid.  b. 

Fievre  hémitritée.  VI.  733  .b.  Voye 3;  HÉM1TRITÉE. 

Fievre  homotone.  VI.  733.  A  Voye^  STATIONNAIRE. 

Fievre  hongroifie.W.  733.  b. 

Fievre  £  hôpital.  Symptômes.  VI.  733.  b.  Durée  &  terrai- 
nafton  de  cette  fievre.  Prognoftics.  Cure.  Ibid.  734.  a. 

Fievre  horrifique.  Caufe  prochaine.  VI.  734.  a.  Cure.  Ob¬ 
fervations  de  pratique.  Ibid.  b. 

K  ^ levre  humorale.  Caufe  de  cette  fievre  dans  une  matière 
acre  qui  circule  avec  les  humeurs.  Le  premier  effet  de  cet 
heterogene  eft  d’exciter  avec  la  fievre  un  fpafme  qui  do¬ 
mine  fur  elle  ,  &  qui  en  fufpend  prefque  tous  les  phéno¬ 
mènes.  Importance  d’obferver  ce  fpafme.  VI.  734.  b.  Indi¬ 
cation  curative  dans  de  telles  fievres.  Ibid.  733.  a. 

Fievre  humorale  :  théorie  de  ce  genre  de  fievre  XV. 

43.  b . 
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Fievre  inflammatoire.  VI.  733.  a.  Voye{  FlEVRE  Aï  GUE, 
Fievre  ardente.  Inflammation. 

Fievre  intermittente.  Ses  diftinélions  en  differentes  claffes. 
Diftinélion  des  fievres  du  printems  Se  de  l’automne.  Cours 
&  caraéteres  de  la  fievre  intermittente.  Ses  effets.  VI.  73  3. 
a.  Caufe  prochaine  des  fievres  intermittentes.  Cure.  Ibid.  b. 
Obfervations  à  faire  pour  traiter  chaque  fievre  d’une  ma¬ 
niéré  qui  lui  foit  propre.  Fievres  intermittentes  dont  il  faut 
abandonner  le  traitement  au  régime  ,  au  tems  ,  à  la  nature. 
Utilité  de  la  fievre  bénigne  intermittente.  Ibid.  736.  a.  E11 
quels^as  elle  demande  le  fecours  de  l’art.  Il  faut  obferver 
fi  cette  fievre  eft  pure  ou  fymptômatique.  Ibid,  b, 

WFievre  intermittente  :  traitement  fineulier  de  cette  maladie. 
XII.  484.  <r. 

Fievre  inteflinale  :  fes  fymptômes  8c  fa  cure.  VIII.  482. 

a ,  b. 

Fievre  de  lait.  IX.  2 1 1 .  a  ,  b. 

Fievre  lente.  Différence  de  la  fievre  lente  ,  &  de  la  fievre 
heélique.  Signes  de  la  fievre  lente.  Ses  caufes.  Progr.offics. 
VI.  736.  b.  Cure.  Efpece  particulière  de  fievre  lente  à  la¬ 
quelle  font  fujets  les  enfans.  Symptômes.  Caufe.  Méthode 
curative.  Auteur  à  confulter  fur  la  fievre  lente.  Ibid.y^y.a, 

Fievre  lipyrie.  VI.  737.  a. 

Fievre  lipyrie.  IX.  562.  b.  Obfervations  fur  les  fenfations 
qu’elle  fait  éprouver.  VI.  737.  a.  VII.  3  25. 

Fievre  locale.  III.  37.  a. 

Fievre  maligne.  Voye^  MALIGNE. 

Fievre  miliaire.  Voye^  MlLIAIRE. 

Fievre peflilentielle  :  quelle  en  eft  la  caufe.  Caraélere  des  fie¬ 
vres  peftilcntielles.  VI.  737.  a.  Symptômes.  Quel  doit  être 
le  principal  objet  du  médecin  dans  la  cure  de  cette  fievre. 
Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b.  Voyez  Pestilentiel. 

Fievre  péthéchiale.  VI.  737 .b.  Voye^  PÉTÉCHIALE  6*  PÉTÉ¬ 
CHIES. 

Fievre  que  les  anciens  appelaient  phricodcs.  XII.  531.  a. 

Fievre  pourprée  }  voyez  PoURPiy^. 

Fievre  putride.  Voye £  FlEVRE  COLLIQUATIVE.  Obferva- 
tion  de  pratique.  VI.  737.  b. 

Fievre  putride.  Comment  la  nature  doit  être  aidée  dans  ces 
fievres.  III.  569.  a.  En  quoi  elles  conftftent.  VII.  72a.  b. 
723.  a.  Météorifme  obfervé  dans  certaines  fievres  putrides. 
X.  444.  b.  443.  a.  Boiffon  d’ufage  en  Angleterre  dans  ces 
fievres.  XIII.  169.  b.  Fievre  fynoque  putride.  XV.  760 .a, 
h.  Fievres  qui  caufentla  putridité.  Suppl.  IV.  723.  a. 

Fievre  quarte.  Voyc^  Quarte. 

Fievre  quotidienne.  Voye ^  QUOTIDIENNE. 

Fievre  rémittente.  Obfervations  fur  ces  fievres.  VI.  73  y.  b. 
Méthode  curative.  Ibid.  738.  a. 

Fievre  falubre  :  deux  cfpeces  ,  celles  qui  font  fimplement 
dépuratoires ,  8c  Celles  qui  fe  guériffent  à  jour  préfix  par 
coélion  ou  par  évacuation  purulente.  Il  y  a  des  fievres  fa- 
ftibres  ou  falutaires,  relativement  à  elles- mêmes  &  à  leurs 
effets  avantageux.  La  fievre  eft  falutaire  par  elle-même  dans 
les  maux  inacceffibles  aux  fccrets  de  la  médecine.  Les 
analadies  produites  par  les  obftruflions  8c  les  vifeofttés  des 
humeurs  fe  guériffent  heureufement  par  le  fecours  de  la 
fievre.  Le  médecin  doit  donc ,  non-feulement  foutenir  une 
fievre  falutaire ,  mais  l’allumér  quand  elle  eft  trop  lente. 
.VI.  738.  a. 

Fievre  fcarlatine  :  cours  &  durée  des  taches  qui  l’accom¬ 
pagnent.  Caùfe  de  cette  maladie.  Moyen  de  guérifon.  VI. 
738.  b. 

Fievre  feorbutique.  Ses  fignes.  Cure.  VI.  738.  b.  Voye\ ' 
Scorbut. 

Fievre  feptimane  :  comment  elle  fe  termine.  Durée  de 
ces  fievres.  VI.  738.  b. 

Fievre  fpafnodique,  Caufe  prqchaine.  Effets.  Prognoftics. 
Cure.  VI.  739.  a. 

Fiyvre  fporadique.  Auteurs  à  confulter.  VI.  739.  a. 

Fievre  flationnaire.  Voye^  FlEVRE  HOMOTONE  &  STATION¬ 
NAIRE. 

Fievre  flercorale.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  les  matières 
ftercorales  :  caufes  de  cette  fievre.  Son  caraélere.  Ses 
fignes.  Ses  caufes.  Sa  cure.  VI.  739.  b. 

Fievre  fubintrante.W.  y 39.  b. 

Fievre  fudatoire.  Caufes.  Effets.  Cure.  Obfervations  de 
pratique.  VI.  740.  a. 

Fievre  fympathique.  VI.  740.  a. 

Fievre  fymptômatique.  Caufes.  Signes.  VI.  74O.  a.  Cure. 
Ibid.  b.  Voyez  Symptomatique.  ' 

Fievre  fyncopale.  Méthode  curative ,  félon  fes  différentes 
caufes.  VI.  740.  b. 

Fievres  fynoques.  XV.  759.  b.  760.  a  ,  b. 

Fievre'  tierce.  Voye £  TIERCE. 

Fievre  tritccophie ,  tritœophcs.  Voyc{  TRITÆOPHIE. 

Fievre  tropique  :  origine  du  nom  donné  à  cette  forte  de  fie¬ 
vre.  VI.  740.  b.  Pourquoi  les  crifes  font  moins  violentes  dans 
les  fievres  tropiques,  que  dans  les  fievres  aiguës.  Ces  for¬ 
tes  de  fievres  chroniques  doivent  être  diftinguées  des  fievres 
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heéliques.  Caufes  des  fievres  dont  la  durée  paffe  quârânt? 
jours.  Ibid.  741.  a -. 

Fievre  typique.  Différence  entre  cette  fievre  &  la  fievre 
erratique.  XVI.  782  .a,  b. 

Fievre.  (  Mythol .  )  Pourquoi  les  Romains  l 'honorèrent. 
Diveis  temples  quelle  avoit  à  Rome.  On  apportoit  dam 
ces  temples  les  remedes  contre  la  fievre  ,  avant  de  les  don¬ 
ner  aux  malades.  Réflexion  fur  cet  ulage.  Formule  d'une 
prière  ou  d’un  vœu  qui  lui  a  été  fait.  Les  Romains  avoient 
reçu  cette  divinité  des  Grecs.  VI.  741.  a. 

FlEVRE,  (  Manège .  Maréchal .  )  Fievres  diftinguées  Cil 
fecondaires  ou  fymptomatiques ,  &  en  abfolues  ,  "idiopathi¬ 
ques  ou  effentielles.  Celles-ci  font  intermittentes  ou  conti¬ 
nues.  Obfervations  fur  deux  auteurs  ;  MM.de  la  Guét  inieré 
&  Ruini  qui  ont  traité  des  fievres  intermittentes.  Des  fe¬ 
rres  continues  ;  diftinguées  en  fimples  8c  en  compofécs  t 
fondement  de  cette  diftinélion.  De  toutes  les  fievres  con¬ 
tinues  ,  l’éphémere  eft  la  plus  fimple.  Fievre  éphémère 
étendue  ,  ou  fynoque  fimple.  VI.  741.  b.  Les  fievres  conti¬ 
nues  envifagees;  1  .  par  rapport  à  leur  violence;  20.  par 
rapport  à  leur  qualité  8c  leur  confiance  ;  30.  par  rapport  à 
leurs  caufes;  40.  par  rapport  à  leurs  fymprômes.  Détails 
des  différentes  caufes  des  fievres  continues  de  toute  efpece, 
Caufes  des  autres  fievres  fymptomatiques  ,  qui  peuvent  être 
placées  au  rang  des  fievres  aiguës.  Ibid.  742.  a.  Signes  gé¬ 
néraux  des  fievres.  Les  fignes  tirés  de  l’examen  du  pouls 
11e  manquent  pas  toujours  abfolument  dans  l’obfervation 
des  maladies  des  chevaux.  Obfervations  faites  par  l’auteur 
fur  les  pullàtions  de  l'artere  du  larmier  ;  fur  le  nombre  des 
battemens  8c  ^  fur  leur  progrefiîon  dans  les  divers  â^es  : 
obfervations  faites  fur  les  jumens ,  qui  prouvent  que  dans 
les  femelles  des  animaux  ,  le  pouls  eft  plus  lent  que  dans 
les  mâles.  Les  opérations  de  la  nature  font  à-peu-près  les 
mêmes  dans  le  corps  de  l'homme  8c  de  l’animal.  Pourquoi 
les  pulfations  font  plus  lentes  dans  les  grands  animaux  que 
dans  les  petits.  Ibid.  b.  Autres  moyens  d’appercevoir  les 
pulfations  des  arteres  dans  les  chevaux  qui  fébricitent.  Ce¬ 
pendant  ces  pulfations  font  toujours  inacceffibles  au  .taél.  Si¬ 
gnes  particuliers  à  la  fievre  éphémère.  Ceux  qui  font  pro¬ 
pres  à  la  fievre  éphémère  étendue.  Symptômes  de 
la  fievre  putride.  Ibid.  743.  c.  Ceux  de  la  fievre  pefti- 
lentielle.  Celui  de  la  fievre  lente.  Prognoftics  des  fie¬ 
vres  putrides  ,  lentes,  éphémères.  Traitement  •  de  la  fie¬ 
vre  éphémère.  Ibid.  b.  Traitement  de  la  fievre  ardente. 
Celui  de  la  fievre  peftilentielle.  Ibid.  744.  *2.  Voye^  Suppl,  IL 
418.  a. 

FIFE  ,  (  Gcogr.  )  province  méridionale  d’Ecoffe.  Di-* 
verfes  obfervations  géographiques  fur  cette  province.  VI. 
744.  F 

FIFRE.  (  Luth.  )  Deux  efpeces  de  fifres.  Defcription  dô 
cet  infiniment.  Sa  tablature.  Moyen  d’articuler  les  fons  du 
fifre.  Il  n’y  a  prefque  plus  de  fifres  aujourd'hui  en  France 
que  dans  les  compagnies  de  Suiffes.  Tems  où  ils  ont  ap¬ 
porté  cet  infiniment  en  France.  VI.  744.  b. 

Fifre.  (  Antiq.')  Bas  relief  où  l’amour  eft  repréfenté  jouant 
du  fifre.  Suppl.  III.  58.  b. 

FIGEA  C  ,  ( Gèogr .)  origine  de  cette  ville.  Obfervations 
fur  fon  abbaye  ,  8c  fur  la  cérémonie  pratiquée  lorfquc  l’abbé  y 
fait  fa  première  entrée.  Révolutions  de  cette  ville  dans  le 
16  Sc  iy,n<  fiecles.  Suppl. III.  38.  b. 

FIGUE ,  (  Conchyliol.  )  efpece  de  coquille.  XVI.  409.  b. 

FlGUE ,  (  Lang,  franc.  )  origine  de  cette  expreffion ,  faire 
la  figue.  VI.  417.  b. 

FIGUIER.  (  Botan.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Comment  Miller  8c  Boerhaave  le  caraélérifent.  Du  nombre 
des  efpcces  de  figuiers  communs.  On  ne  parle  ici  que  du 
figuier  domeftique ,  8c  du  figuier  fauvage  ordinaire.  Def- 
cription  du  figuier  commun  cultivé.  Ses  noms  en  grec  8c 
en  latin.  VI.  745.  a.  Difpofition  8c  forme  des  differentes 
fleurs  de  figuier  ,  félon  M.  Linnæus.  Caraéleres  8c  propriétés 
du  fuc  de  figuier  tiré  par  incifion.  Il  entre  dans  la  claffe  des 
écritures  fympathiques,  qui  ne  font  Vifibles  qu’en  les  échauf¬ 
fant.  Ibid.  b.  Le  figuier  eft  très-commun  dans  les  régions 
chaudes.  Culture ,  progrès,  récoltes  du  figuier.  Auteurs  qui 
ont  travaillé  à  la  perfeélion  de  fa  culture.  Quelles  font  les 
contrées  8c  provinces  où  toutes  fortes  de  figues  peuvent 
réuffir.  Figuier  fauvage.  Ses  noms  en  grec  8c  en  latin.  Ses 
fruits  fervent  à  la  caprification  dont  les  anciens  ont  tant 
parlé.  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  la  caprification .  Ibid. 
746.  a,  Voyez  ce  mot. 

Figuier.  Fécondité  des  figuiers  de  l’Archipel.  Comment  les 
payfans  de  ces  îles  en  font  mûrir  les  fruits.  II.  638.  b.  Com¬ 
ment  ils  les  confervent  :  leur  qualité  médiocre  compenfée 
par  leur  abondance.  639.  a.  Les  Athéniens  étoieut  de  grands 
mangeurs  de  figues.  XV.  71 1.  b. 

Figuier.  (  Agriculture  )  Difficulté  de  le  cultiver  en  plein 
air  dans  nos  contrées.  Pourquoi  il  eft  rare  de  voir  des  figuiers 
d’une  belle  tige.  Ses  racines ,  qualité  de  fon  bois  :  fon  écorce 
fes  feuilles,  fon  fruit,  Facilité  de  fa  culture.  Ses  deux  récoltes. 
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annuelles.  Il  c  ft  de  courte  durée,  Se  ne  s’élève  guère  qu  a 
quinze  pieds.  Moyens  de  le  multiplier.  VI.  746.  •*.  Expou- 
tion  &  terrein  qu'il  faut  choifir  pour  le  figuier.  Il  elt  rare 
qu'il  réulliffe  en  plein  vent.  Taille  du  figuier.  On  connoit 
plus  de  quarante  efpeces  de  figuiers.  Quelles  font  celles  qui 
réuffiffent  le  mieux  dans  notre  climat,  l'oid.  b. 

Figuier.  (  Bot.  J  an/.  )  Noms  de  cette  plante  en  differentes 
langues.  Son  caraftere  générique.  Suppl.  111.  30-  b-  Enumé¬ 
ration  de  dix  efpeces  de  figuiers.  Lieux  d  ou  elles  lont  origi¬ 
naires.  Leur  deficription  ,  culture  ,  qualités  &  ulages 
Y),  a,  b.  Des  figuiers  dent  les  fruits  loin  bons  a  manger.  Oblcr- 
vations  fur  ce  que  divers  auteurs  ont  écrit  fur  ce  lujct. 
IbiJ.  40.  a, b.  Description  des  variétés  de  figues  ocfigtuers  dont 
parle  Miller.  Ibid.  41.. 2.  Culture  des  trois  principales  efpeces 
de  ficruiers  connus  depuis  long-tems  en  France.  Ibid.  b.  En¬ 
couragement  à  cultiver  dans  ce  pays  de  nouvelles  variétés 
de  figuier.  Comment  on  pourroit  tenter  de  conicrver  les 
figu  es  d’automne  à  moitié  formées  pour  les  faire  mûrir  au 
priment  s.  Ibid.  43.  b. 

Figuier.  Expofition  qu'il  demande.  1. 75 7.  a.  Signes  de  la  ma¬ 
turité  des  figues.  X.  209.  b.  Maniéré  de  les  lécher.  VIL 
357.  b.  Avantage  de  tenir  les  figuiers  dans  de  petites  cailles. 
XII.  724.  a.  , 

Figuier  &  figue.  (  Dicte  &  Mat.  médic.  )  Propriétés  de  la 
figue  fraîche  Ôc  bien  mûre.  Celle  des  figues  léchés.  Qualités 
qu’on  leur  a  attribuées  fans  beaucoup  de  fondement.  Ce  qu’on 
a  obfervé  fur  l’ufage  des  figues  dans  les  provinces  du  royaume 
où  elles  font  communes.  Régime,  par  rapport  aux  Cuits, 
qu’a  obfervé  Galien ,  &  auquel  il  attribue  la  faute  dont  il 
a  joui  jufqu’à  un  âge  très-avancé.  Emploi  des  figues  feches 
à  titre  de  remede.  Ufage  du  fuc  laiteux  Sc  des  feuilles  de 
figuier.  VI.  747.  a.  .  .  ,,  r 

Figuier  £  Amérique ,  grand  figuier,  ou  figuier  admirable.  Get 
arbre  différent  du  paléturier.  v  I.  747.  a.  Son  fruit.  laid.  b. 

Figuiers  d'Amérique  appelles  jatnacaru.  VIII.  439.  b.  8c 
TTuchtli.  XI.  277.  . 

Figuier  £  Adam,  appellé  aux  Antilles  figuier  bananier  M 1. 747-b- 

Figuier  d’Inde,  l'oyeç  Raquette. 

Figuiers  ,  différences  efpeces  :  figuier  d’Inde  fur  lequel 
on  recueille  la  cochenille.  III.  559-  b-  Faculté  qu’ont  les 
branches  de  pouffer  des  racines  lorfque  leur  extrémité  s’a- 
bailî'e  jufqu’à  terre.  XIII.  746-  b.  Figuiers  fauvages  du  Japon 
nommés  kabu  ,  VIII.  932.  b.  8c  inukabu.  Ibid  Figuier  de 
la  Chine  nommé  fe-tse.  XV.  130.  a.  Autre  de  Siam  nomme 
topoo.  150.  b.  Autre  du  même  pays.  Ibid.  Figuier  du  Japon 
appellé  fibu-kaki ,  486.  .2.  Figuier  du  Malabar  dit  teregam. 
XVI  ic  3  a.  Efpece  de  figuier  des  Indes  orientales  nomme 
tsiaskela.  730.  .2.  Efpece  de  figuier  de  l’ile  de  Madagascar 
appellé  voa-nounoue.  XVII.  409-  Figuiers  de  Malaca 
nommés  ampelaas ,  Suppl.  I.  37°-  Java  ^"le  ams- 

jac ,  4^1.  a,  b.  du  Malabar  nomme  are  alu  ,  543  .b.  atti-alu, 
684.  a,  b.  atti-mecr-alu  ,  690.  b,  des  Moluques  nommé  birani , 
898.  a  ,  b.  8cC.  ^  .  r 

Figuier  de  Navius ,  {Hifi.  anc.)  que  Tarquin  1  ancien  ht 
planter  à  Rome.  Préjugé  populaire  fur  ce  figuier.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  ficus  ruminalis.  VI.  747.  b. 

Figuier,  (  MaUdiflion  du)  Thcol.  Crit.  Citation  de  ce  trait 
de  l’hiftoire  évangélique.  Pour  juftifier  J.  C.  d'une  aftion 
qui  femblc  porter  quelqu’idéc  d’injuftice ,  les  interprétés 
ignorans  en  botanique  fe  font  fort  tourmentés.  Comment 
Hammond,  Simon  &  le  Clerc  ont  tâché  de  réfoudre  la  dif¬ 
ficulté.  Autre  folution  imaginée  par  Hcinfius  &  Gataker.  \  I. 
747.  b.  Celle  qu’ont  préférée  Calmer,  Bcaulobre,  L enfant, 
&c.  Solution  donnée  par  l’auteur.  Ibid.  748.  a 

Fia, lier.  {  Myth.  Hifi.  )  Divcrfes  obfervauons  hiftoriques  5c 
mythologiques  fur  cet  arbre  8e  fur  fon  fruit.  Ufages  allé¬ 
goriques  du  figuier  parmi  les  anciens.  Suppl.  III.  43- b-  Ex¬ 
plication  des  allégories  qu’on  en  a  tirées.  Ibid.  44.  a. 

Figuier.  Divination  par  fes  feuilles.  XV.  71 1.  u. 

FIGURA.  {  Mufiq.  )  Définition  de  ce  qu’on  appelloit  en 
mufique  dans  les  15,  16  &  17e.  hecles ,  figura  bombilans , 
figura  corta,  figura  Jufpirans.  Suppl.  III.  44-  a- 
"  FIGURANT  ,  adj.  {Opéra)  danfeur  qui  figure  dans  les 
corps  d'entrée.  En  quoi  confident  ces  figures  que  les  compo¬ 
steurs  font  exécuter.  Ces  fortes  de  figures  les  mettent  dans 
le  cas  de  fe  répéter  fouvent.  VI.  748.  a. 

FIGURATIVE  ,  (  Gramm.  )  lettre  caraélériftique  dans  la 
langue  grecque.  VI.  748.  a.  Ufage  de  cette  lettre.  Les  gram¬ 
mairiens  appellent  auffi  figuratives,  les  confonnes  qui  leur  ont 
donné  lieu  d’imaginer  fix  conjugailoiis  differentes  des  verbes 
barytons.  Dans  chaque  conjugaifon  il  y  a  trois  figuratives  ; 
celles  du  prêtent,  du  futur  &  du  prétérit;  mais  la  conjugai¬ 
fon  a  auffi  fes  figuratives  qui  la  diffinguent  d  une  autre  con¬ 
jugaifon.  Peu  de  fondement  lur  lequel  on  a  imaginé  ces  fix 
conjueaifons.  Ibid.  b. 

FIGURE,  portrait ,  image ,  cfifigie.  {  Synon.  )  XIII.  153.  b. 

Figure,  ( Phyfiq .  )  difWftion  faite  par  les  anciens  phi- 
kffophes  entre  la  forme  8c  la  figure.  Plufteurs  modernes  ont 
prétendu  que  les  corps  ne  dift’éroiem  les  uns  des  autres  que 


par  P  arrangement  Sc  la  figure  de  leurs  particules.  V  I.  748, 
b.  Voye{  Configuration. 

Figure.  Diftinâion  des  fcholaftiques  entre  la  forme  S;  la 
figure.  VU.  176.  b.  Les  différentes  figures  des  corps  p: cuvent 
le  vuide,  XVII.  373.  b. 

Figure,  ( Gèorn.  )  Première  acception  di ce  mot.  Unefpace 
terminé  de  tous  cû:és  ,  foit  par  des  liu-acet  ,  loit  par  des 
lignes.  S'il  eft  terminé  par  des  fur  faces  ,  c’eit  un  lolide: 
s’il  eft  terminé  par  des  lignes,  c’eft  une  furfr.ee.  VI.  7^8. 
b.  On  applique  plus  fouvent  le  nom  de  figure  aux  furi.ices 
qu’aux  folides.  Si  la  figure  eft  terminée  en  tout  feus  par  du 
lignes  droites,  on  l’appelle  fur  face  plane.  Si  on  ne  peut  appli¬ 
quer  une  ligne  droite  en  tout  lens  à  la  furiace  ,  clic  fe  nomia^ 
figure  courbe.  Si  les  figures  planes  font  terminées  par  des  lignes 
droites,  on  les  nomme  figures  reflilignes.  Si  elles  lont  terminées 
par  des  lignes  courbes  ,  on  les  appelle  figures  curvilignes ,  &c. 
Cotés  d’une  figure.  Figures  équilateres  ,  équiangles ,  figures 
équiangles  entr’elles,  régulières,  fcmblabks,  inlcrites  ,  cir- 
confcrites.  Ibid.  749.  a. 

Figure ,  aire  des  figures.  I.  237.  b.  Les  figures  géométriques 
diviiées  par  genres  8*.  efpeces.  V.  95  3.  a,  l\  b  igures  premières, 
XIII.  2S8.  b.  Figures  régulières.  Xl\  .  41.  b.  Figures  folides 
femblablcs.  937.  a. 

Figure,  (  Géom.)  Seconde  acception.  Repréfentation  fur 
le  papier  de  l’objet  d’un  théorème  ou  d'un  problème.  Il  y 
a  un  art  à  bien  faire  les  figures  géométriques.  VI.  749.  a. 
Difficulté  de  bien  repréfenter  des  folides  ou  des  plans  dif- 
férens.  Avantage  8:  de  l'avantage  des  figures  eu  bois  gravées 
à  côté  de  la  démonftration.  Ibid.  b. 

Figure.  Table  fur  laquelle  les  anciens  traçoient  leurs  figures. 
I.  9.  a. 

Figure  de  la  terre.  { Aflron .  Géog.  Phyfiq.  &  Mèch.)  Opinions 
extravagantes  des  anciens  lur  la  figure  de  la  terre.  Il  y  a 
lieu  de  douter  qu’ils  aient  eu  en  effet  ces  opinions,  vu  les 
progrès  qu’avoit  déjà  faits  l’aftronomie.  Ariftote  établit  8c 
prouve  la  rondeur  de  la  terre.  On  obferva  que  quand  ou 
voyageoit  dans  la  direffidti  du  méridien  ,  les  étoiles  vers 
lefquelles  on  alloit ,  paroiffoierit  s’approcher  du  haut  de  la 
tète  ,  6>c.  VI.  749.  b.  De-là  il  fut  aile  de  conclure  que  la 
fur  face  de  la  terre  ètoit  courbe  dans  le  fens  du  méridien. 
Or  il  étoit  aifé  de  concevoir  que  la  terre  ne  pouvoit  être 
courbe  dans  ce  fens  ,  fans  l’être  de  tous  les  autres.  Autres 
obfervations  qui  confirmèrent  la  rondeur  de  la  terre,  i.a 
non  fphéricité  de  la  terre  eff  une  découverte  qui  appartient 
uniquement  à  la  philofophie  moderne  :  voyez  Erudition 
(V.  918.  ij.).  Divers  voyages  autour  de  la  terre  qui  en 
démontrent  la  rondeur.  Méthode  par  laquelle  on  eft  parvenu 
à  découvrir  que  la  terre  a  9000  lieues  de  circonférence.  Ibid. 
750.  a.  Principes  déduits  de  la  phyfique  ancienne,  d’où  l'on 
a  conclu  la  fphéricité  de  la  terre.  L'auteur  fe  propole  de: 
montrer,  dans  cet  article  ,  comment  on  s’eft  défabufé  de 
cette  fphéricité  ,  8c  quel  eft  l’état  aftuel  de  nos  connoiflances» 
fur  ce  point.  Une  étude  longue  oc  dégagée  de  fyftome , 
apprend  aux  philofophes  que  ,  pour  l’ordinaire,  la  loi  des  phé¬ 
nomènes  n’eft  ni  aifez  peu  compofée  pour  être  apperçue  tout 
d’un  coup  ,  ni  auffi  régulière  qu’on  pourroit  le  penter  ;  que. 
chaque  effet  venant  prefque  toujours  de  plufteurs  caufes  ,  la 
maniéré  d’agir  de  chacune  eft  fimple  ;  mais  le  réfui tat  de 
leur  aftion  réunie  eft  compliqué,  quoique  régulier;  &  que 
tout  fe  réduit  à  décompolcr  ce  réfultat  ,  pour  en  démêler 
les  différentes  parties.  C’eft  ainfi  qti’aprés  diveiffes  opinions 
fuccefïives  fur  la  figure  de  la  terre,  quelques  philofophes 
prétendent  aujourd’hui  qu’elle  eft  ablblument  irrégulière.  Ibid, 
b.  Explication  détaillée  de  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour 
connoître  la  longueur  d’un  degré  de  la  terre.  Tout  fe  réduit  à 
deux  opérations  ;  la  mefure  de  l’amplitude  de  l’arc  célefte  , 
compris  entre  deux  lieux  placés  fous  le  même  méridien  à 
différentes  latitudes  ,  8c  la  Aefure  de  la  diftance  terreftre  de 
ces  deux  lieux  ;  ces  deux  opérations  font  expliquées  ici  dans 
tout  leur  détail.  Ibid.  751.  <3.  Combien  il  importe  de  prendre 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  mefunjr  l’arc  célefte  & 
l’arc  terreftre  dans  une  parfaite  exa&itude.  Une  fécondé 
d’erreur  dans  la  mefure  de  l’arc  célefte  donne  environ  16 
toifes  d’erreur  dans  le  degré  terreftre.  Ibid  é  Differentes 
valeurs  du  degré  de  la  terre  trouvées  jufqu’à  M.  Picard  înclu- 
fivement  ,  dans  l’hypothefe  de  la  terre  fphérique  Cette 
valeur  trouvée  par  M.  Picard  de  37060  toiles ,  à  la  latitude 
de  49  degrés,  23  L  Obfervati  on  faite  fur  le  retard  delà  pendule 
à  l’isle  de  Cayenne  ,  d’où  l’on  conclut  que  l’aftion  de  la 
pefanteur  étoit  moindre  fous  l’équateur  que  dans  nos  climats. 
Ibid.  732.  a.  Raifonnement  par  lequel,  d’après  cette  obfer- 
vation ,  l’on  conclut  que  la  terre  doit  être  plus  élevée  fous 
l’équateur  que  fous  les  pôles ,  8c  qu’elle  eft  un  fphéroide 
applati  vers  les  pôles.  Le  même  applatiffemeut  obferve 
dans  jupiter,  8c  attribué  à  la  rapidité  de  fa  rotation  fur 
fon  axe,  confirma  ce  raifor.rfement.  On  alla  meme  jufquà 
e  lia  ver  de  déterminer  la  quantité  de  Papplatiflcment  de  la 
terre  ;  mais  les  théories  de  M.  Huyghens  &  de  M.  Newton 
fur  ce  fujet  ne  s’étant  pas  accordées,  on  conclut  avecraiion 
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qtie  le  moyen  le  plus  sûr  de  connoîtrela  vraie  figure  de  la  terre, 
ctoit  lawnefure  aâuelle  des  degrés.  Ibid.  b.  Raifonnement  qui 
démontre  que  fi  la  terre  eft  applatie ,  les  degrés  doivent  aller  en 
augmentant  de  l’équateur  vers  le  pôle,  &  réciproquement.  Dé- 
monftration  géométrique  de  cette  propofition.  Faux  raisonne¬ 
ment  par  lequel  ceux  qui  melurerent  après  M.  Picard  les 
degrés  du  méridien  en  France  ,  conclqoient  que  fi  la  terre 
étoit  applatie  ,  les  degrés  dévoient  aller  en  diminuant  de 
l’équateur  vers  le  pôle.  Ibid.  733.  a.  Ces  mêmes  perfonnes 
trouvèrent  en  effet  que  dans  toute  l’étendue  de  la  France 
en  latitude ,  les  degrés  alloient  en  diminuant  vers  le  nord. 
Les  favans  de  l’Europe  inftruits  de  ces  réfultats,  en  conclurent 
que  la  terre  devoit  être  alongée;  car  comment  revenir  fur 
des  mefures  qu’on  donnoit  pour  très-exaéles?  Cette  conclufion 
fut  confirmée  dans  le  livre  de  la  grandeur  8c  de  la  figure 
de  la  terre,  publié  en  1718,  par  M. Caffini.  D’autres  opé¬ 
rations  faites  en  1733  ,  1734,  1736  confirmoient  cette  con¬ 
clufion.  Mais  les  partifans  de  Newton  8c  les  principaux  géo¬ 
mètres  de  la  France  jugèrent  que  ces  mefures ,  vraifembla- 
blementpeu  exailes, ne  renverfoient  pas  la  théorie,  &  que, 
cour  éviter  l’erreur,  il  étoit  à  propos  de  mefurer  deux  degrés 
très-éloignés.  Quelques  académiciens  furent  envoyés  fous 
l’équateur ,  quelques  autres  partirent  pour  la  Laponie  ;  8c 
ceux-ci  en  effet  trouvèrent  le  degré  du  méridien  fous  le  cercle 
polaire  confidérablement  plus  grand  que  le  degré  moyen  de 
Trance,  c’eft-à-dire  de  513  toifes,  d’oû  l’on  conclut  l’appla- 
liffement  delà  terre.  Ibid.  b.  Formule  géométrique  par  laquelle 
en  trouva  que  le  rapport  de  l’axe  de  la  terre  au  diamètre 
de  l’équateur  étoit  de  173  à  174,  ce  qui  ne  s’éloignoit  pas 
extrêmement  du  rapport  de  229  à  230  donné  par  M.  Newton. 
Les  partifans  de  l’alongement  de  la  terre  firent  d’abord  toutes 
les  objeétions  qu’il  étoit  poifible  d’imaginer  contre  les  opé¬ 
rations  fur  lefquelles  étoit  appuyée  la  mefure  du  nord. 
Cependant  cette  mefure  fut  enfin  viilorieufe.  On  mefuraune 
fécondé  fois ,  mais  avec  plus  de  précifion  que  la  première  , 
les  degrés  du  méridien  en  France  ,  8c  on  s’affin  a  en  1740  , 
que  ces  degrés  alloient  en  augmentant  du  midi  au  nord , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  la  méri¬ 
dienne  vérifiée  dans  toute  I étendue  du  royaume ,  par  M.  Caflini 
de  Thury.  Ibid.y 34,  a.  11  eft  néceffaire  d’ajouter  que  les  aca¬ 
démiciens  du  nord  de  retour  à  Paris,  fufpeélant  avec  raifon 
l’exaftitude  de  l’obfervation  de  l’amplitude  de  l’arc  céleffe 
faite  par  M.  Picard ,  trouvèrent  à  propos  de  la  répéter  ;  Sc 
ayant  trouvé  en  conféquence  le  degré  plus  grand  que  ne 
l’avoit  trouvé  ce  premier  obfervateur ,  l’applatiffement  de  la 
terre  fut  conclu  de  177  à  178.  Mais  enfuite  la  bafe  qui  avoit 
fervi  à  la  mefure  de  M.  Picard  ayant  été  vérifiée  8c  trouvée 
plus  courte  de  fix  toifes ,  la  compenfation  qui  en  réfulta  rétablit 
le  précédent  rapport  de  173  à  174.  Quel  peut  avoir  été , 
félon  M.  de  la  Condamine,  le  principe  de  l’erreur  de  M. 
Picard.  Ibid.  b.  L’incertitude  fur  la  longueur  du  degré  du 
méridien  en  France  rendoit  très-incertaine  la  quantité  de 
l’applatiffement  de  la  terre.  Les  académiciens  du  Pérou  ,  à 
leur  retour ,  rendirent  la  queftion  encore  plus  difficile  à 
réfoudre.  La  comparaifon  des  degrés  de  l’équateur  8c  de  la 
Laponie  donnoit,  dans  l’hypothefe  elliptique,  le  rapport  des 
axes  214  à  215,  fort  près  de  celui  de  M.  Newton.  Nou¬ 
velle  hypothele  imaginée  par  M.  kBouguer,  par  laquelle 
ôtant  à  la  terre  la  figure  elliptique ,  il  lui  donna  celle  d’un 
fphéroïde  ,  8c  rétablit  le  rapport  des  axes  de  178  à  179. 
Nouvelles  difficultés  fur  la  figure  de  la  terre  produites  par 
les  mefures  prifes  du  degré  du  méridien  près  du  cap  de 
Ponne-Efpérance  ,  par  M.  l’abbé  de  la  Caille,  Ibid.  733.  a. 
&  par  celles  que  prirent  en  Italie  les  PP.  Maire  8c  Bofco- 
vich  ;  d’où  il  fuit  qu’aucune  hypothefe  ne  peut  s’accorder 
avec  la  longueur  de  tous  les  degrés  mefurés  jufqu’ici.  Pour 
mettre  en  un  coup  d’œil  fous  les  yeux  du  leéleur,  les  degrés 
mefurés  jufqu’à  préfent ,  l’auteur  les  raffemble  ici  dans  une 
table,  Ibid.  b.  8c  en  préfente  enfuite  une  autre  dans  laquelle 
il  a  déterminé  de  5  en  5  degrés  de  latitude ,  la  valeur  des 
degrés  du  méridien  ,  félon  la  théorie  par  laquelle  on  fuppofe 
que  la  terre  eft  un  fphéroïde  elliptique  régulier,  8c  en  partant 
des  mefures  prifes  vers  le  nord  8c  fous  l’équateur:  l’auteur 
a  joint  dans  une  colonne  à  côté,  les  longueurs  mefurées  à 
différentes  latitudes ,  afin  qu’on  pût  voir  d’un  coup  d’œil  les 
différences  entre  la  théorie  8c  les  obfervations.  Il  réfulte  de¬ 
là  qu’il  n’y  a  que  le  degré  mefuré  en  Italie  ,  8c  le  degré 
de  France  qui  ne  quadrent  pas  avec  l'hypothefe  elliptique, 
«5c  l’applatiffement  de  777-  Ibid.  736.  a.  En  faifant  de  légères 
correélions  aux  degrés  qui  quadrent  avec  ce  dernier  appla- 
tiffement ,  on  trouveroit  exaélement  l’applatiffement  de  , 
tel  que  Newton  l’a  donné.  M.  de  la  Condamine  trouve  que 
le  rapport  des  axes  varie  depuis  7-77  jufqu’à  Mais  l’ap- 
ylatiffement  de  la  terre  a  toujours  été  trouvé  beaucoup  plus 
grand  que  celui  de  M.  Huyghens.  Comme  les  expériences 
fur  l’alongement  8c  raccourciffement  du  pendule  à  différentes 
latitudes  tiennent  à  la  queftion  de  la  figure  de  la  terre  , 
l’auteur  entre  dans  quelque  détail  fur  ces  expériences  , 
§C  montre  eomm.ent  elles  confirment  l'applatiffeuient  donné 
Tome  I, 


par  Newton  ,  Sc  l’hypothefe  elliptique.  Ibid.  b.  Hiftoire  de  tout 
ce  qui  été  fait  jufqu’à  nos  jours  pour  étendre  8c  perfeéfionnct1 
la  théorie  de  la  terre.  L’auteur  rend  compte  des  hypothefes 
de  MM.  Huyghcns  8c  Newton  ,  des  mémoires  donnés  en  1734 
par  MM. Bouguer  8c  de  Maupertuis  fur  la  figure  delà  terre  ; 
Ibid.  757  a.  de  la  piece  de  M.  Maclaurin  fur  le  flux  8c  reflux 
de  la  mer,  où  ce  même  fujet  eft  approfondi;  du  traité  de 
M.  Clairaut  intitulé  :  Théorie  de  la  figure  de  la  terre ,  tirée 
des  principes  de  l'Hydroflatiijue.  Ibid.  b.  A  toutes  ces  recherches 
l’auteur  ajoute  les  fiennes  fur  cet  important  objet.  Ibid.y^S. 
a.  Examen  de  la  queftion,  fi  la  terre  a  une  figure  irrégu¬ 
lière.  MM.  de  Buffon  ,  de  la  Condamine ,  de  Maupertuis 
8c  le  P.  Bofcovich  penchent  à  croire  que  la  terre  a  de 
grandes  irrégularités  dans  fa  figure.  Il  eft  certain  que  les 
obfervations  aftronomiques  ne  prouvent  point  invinciblement: 
la  régularité  de  la  terre  8c  la  fimilitude  de  fes  méridiens. 
Ibid.  b.  La  queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  la  inclure  du  degré 
faite  en  Italie,  eft  une  preuve  fuffifante  de  la  diffimilitude 
des  méridiens.  Cette  diffimilitude  une  fois  avouée  ,  il  en 
réfulte  tant  de  conlèquences  fàcheufes  par  rapport  aux 
obfervations  aftronomiques  ,  que  toutes  les  opérations  faites 
jufqu’à  préfent  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  feroienc 
en  pure  perte.  Bouleverfemens  qui  doivent  néceffairement 
avoir  altéré  la  figure  de  la  terre.  Ibid.  759.  Diverfes  raifons  fur 
lefquelles  on  fe  fonde  pour  douter  de  la  régularité  de  fa  figure. 
Inconvéniens  à  admettre  cette  irrégularité  :  raifons  qui  la 
combattent.  Ibid.  b.  A  quoi  fe  réduifent  les  irrégularités 
provenant  des  plus  hautes  montagnes.  Comme  les  doutes 
fur  la  régularité  de  la  terre  viennent  particuliérement  des 
différences  entre  les  mefures  prifes  en  Italie  8c  en  France  , 
l’auteur  montre  que  ces  différences  peuvent  être  attribuées  aux 
obfervations,  quclqu’exaéles  même  qu’on  les  fuppofe.  Pour 
être  autorifé  à  croire  les  méridiens  diffemblables ,  il  faudroit 
avoir  mefuré  deux  ou  plufieurs  degrés  à  la  même  latitude 
dans  des  lieux  de  la  terre  très-éloignés ,  8c  y  avoir  trouvé 
trop  de  différence  pour  l’imputer  aux  obfervateurs.  L’obfer¬ 
vation  du  pendule  à  même  latitude  8c  à  des  diftanccs  très- 
éloignées,  pourroit  auffi  nous  faire  découvrir  la  vérité  fur 
ce  point.  Ibid.  760.  a.  Conféquence  qu’on  pourroit  tirer  de 
l’oblervation  des  méridiens  de  jupiter,  pour  déterminer  par 

analogie  la  figure  de  la  terre . Mais  quand  on  s’affùreroit 

que  les  méridiens  font  fenfiblement  femblables,  il  refteroit 
encore  à  examiner  s’ils  ont  la  figure  d’une  ellipfe  ;  la  théorie 
n’ayant  point  donné  jufqu’ici  l’exclufion  aux  autres  figures, 
8c  les  mefures  aéluelles  ne  nous  forçant  point  à  donner  à 
la  terre  la  figure  d’un  fphéroïde  elliptique.  Ibid.  b.  M.  le 
Monnier  cherchant  à  lever  une  partie  de  ces  doutes,  a  entrepris 
de  vérifier  de  nouveau  la  bafe  de  M.  Picard.  Si  par-là  le  degré 
de  France  fixé  par  les  académiciens  du  nord  à  37183  toifes 
eft  rétabli ,  ce  feroit  aux  aftronomes  à  décider  jufqu’à  quel 
point  l’hypothefe  elliptique  feroit  ébranlée  par  le  degré 
d’Italie,  &c.  8c  s’il  eft  proferit,  8c  qu’on  Soit  forcé  d’aban¬ 
donner  l’hypothefe  elliptique ,  il  faudra  faire  ufage  des  nou¬ 
velles  méthodes  propolèes  par  l’auteur  pour  déterminer  par 
la  théorie  8c  par  les  obfervations  ,  la  figure  de  la  terre. 
Utilité  qu’on  pourroit  tirer  en  ce  cas  de  l’obfervation  de 
l’applatiffemcnt  de  jupiter.  Réflexions  fur  la  méthode  de 
déterminer  la  figure  de  la  terre  par  les  parallaxes  de  la 
lune.  Ibid.  761.  a.  Utilité  de  la  queftion  qui  vient  d’être 
examinée  touchant  la  figure  de  la  terre.  Ouvrage  dans  le¬ 
quel  l’auteur  a  préparé  les  matériaux  de  ce  qui  refte  à 
faire  ,  pour  faciliter  les  moyens  de  la  déterminer.  Ouvrages 
à  confulter  fur  cet  objet.  Ibid.  b.  —  Voyc[  aujfi  Degré 
(  Géomet.  ). 

Figure  de  la  terre.  Obfervations  faites  pour  déterminer  la 
grandeur  des  degrés  d’un  méridien  terreftre  ,  8c  en  conclure 
quelle  eft  la  figure  de  la  terre.  IV.  762.  a ,  b.  De  l’ufage 
qu’on  peut  tirer  des  parallaxes  de  la  lune  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre.  XI.  904.  b.  Défauts  dans  les  opérations 
des  géomètres  qui  ont  mefuré  la  terre  ,  provenant  de  l’at- 
traélion  des  montagnes.  Suppl.  I.  691.  a ,  b.  Proportion  entre 
le  grand  8c  le  petit  diamètre  terreftre,  trouvée  par  le  capi¬ 
taine  Phipps.  Suppl.  IV.  470.  b.  Ouvrages  fur  la  figure  de 
la  terre  par  MM.  Bouguer,  Suppl.  1. 664.  b.  de  la  Condamine  , 
Ibid,  le  P.  Bofcovich,  66 3.  a.  de  Maupertuis.  Ibid.  Tables 
relatives  à  la  figure  de  la  terre.  Suppl.  IV.  878.  —  886. 

Figure  en  aftrologie.  VI.  761.  b. 

.  Figure  en  géomancie.  VI.  762.  a. 

Figure,  ( Théolog . )  ce  terme  fert  à  défigner  les  myfte- 
res  qui  nous  font  repréfentés  d’une  maniéré  obfcure,fous 
de  certains  types  ou  de  certains  faits  de  l’ancien  teftament. 
Beaucoup  de  théologiens  foutiennent  que  tous  ces  faits  ne 
font  que  des  figures.  Réglés  que  donne  M.  l’abbé  de  la 
Chambre  pour  l’intelligence  du  fens  figuré  des  écritures. 
Ôbfervations  importantes  du  même  auteur  fur  la  nature  des 
types  des  figures.  i°.  Les  endroits  de  la  bible  les  moins  pro¬ 
pres  à  figurer  quelque  çhofe  qui  ait  rapport  à  la  nouvelle 
alliance ,  ce  font  ceux  qui  ne  contiennent  que  des  aélions 
repréhenfibles  8c  criminelles.  20.  Les  fautes  des  perfonnages 
YYYYyyyy 
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de  l'ancien  teftament  ne  celTent  pas  d’être  des  fautes ,  parce 
qu’elles  font  figuratives.  VI.  762.  a. 

Figure,  en  théologie  a  deux  acceptions  très-différentes.  Ce 
mot  peut  lignifier  ou  une  métaphore  ou  un  type.  Toutes 
les  règles  qu’on  peut  preferire  pour  diltinguer  clans  les  écrits 
l’expreftion  naturelle  ,  de  l’expreffion  figurée  ,  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  à  l’écriture.  Foye^  au  mot  Ecriture,  les  définitions 
des  différentes  fortes  de  Cens  figurés  qu’on  trouve  dans  les 
écritures.  Tous  ces  fens  font  toujours  unis  avec  un  feus 
littéral,  fous  lequel  ils  font, pour  ainfi  dire,  cachés.  Caufes 
qui  ont  amené  l’ufage  abufif  des  explications  figurées.  La 
première  a  été  l’ufage  qu’en  font  les  écrivains  du  nouveau 
teftament.  Ibid.  b.  La  fécondé  a  été  la  coutume  des  Juifs  qui 
donnoient  à  l’écriture  des  explications  fpirituelles ,  8c  ce 
goût  a  duré  chez  eux  jufqu’au  huitième  fiecle.  La  troifieme 
fe  trouve  dans  la  méthode  que  les  peres  avoient  d’inftruire 
les  fideles  par  des  homélies  ,  qui  n’étoient  que  des  com¬ 
mentaires  fuivis  fur  lecriture.  Les  explications  figurées  pro¬ 
diguées  dans  cette  efpece  d’ouvrages.  Exemple  tiré  d’une 
homélie  de  S.  Auguilin.  Une  quatrième  8c  une  cinquième 
fources  de  ces  abus,  font  le  mauvais  goût,  8c  l’ignorance 
des  langues  originales.  Ibid.  763.  a.  Exemple  de  cette  igno¬ 
rance  tiré  de  S.  Auguftin.  Sixième  caufe  ;  l’opinion  de  i’inf- 
piration  rigoureule  de  tous  les  mots  &  de  tous  les  faits  de 
l’écriture  :  exemple  tiré  de  la  maniéré  dont  le  jéfuite  Kiker 
raifonne  fur  l’arche  de  Noé.  Inconvéniens  qu’a  entraînés 
cette,  méthode  d’interpréter  l’écriture,  r1.  Des  fens  figurés 
ont  été  érigés  en  dogmes.  Exemple;  de  l’allégorie  des  deux 
glaives,  ou  en  a  conclu  l’autorité  de  l’églife  fur  les  fouve- 
rains,  même  dans  le  temporel.  Ibid.  b.  Combien  cette 
méthode  abufive  étoit  établie  dans  le  onzième  fiecle.  Com¬ 
ment  Vives  s’en  eft  plaint.  C’eil  toujours  un  mauvais  rai- 
fonnement  que  d’employer  un  fens  figuré  en  preuve  d’un 
dogme  bien  établi  d’ailleurs.  Exemple  tiré  de  S.  Thomas. 

Les  incrédules  ont  dit  que  ces  explications  précaires  ont 
autant  corrompu  l'écriture  parmi  les  chrétiens,  en  faifant 
perdre  l’intelligence,  qu’auroit  pu  le  faire  l'altération  du 
texte  même.  Ibid.  764.  a.  Reproche  que  font  les  Sociniens 
aux  catholiques.  3".  D’après  la  perfualion  que  l’écriture  eft 
inlpirée,  celui  qui  prétend  trouver  une  vérité  de  morale  ou 
un  dogme  dans  un  paffage,  au  moyen  du  fens  figuré  qu’il  v 
découvre,  donne  de  fon  autorité  privée  une  définition  en 
matière  de  foi.  De-là  des  opinions  théologiques  érigées  en 
dogmes  ,les  reproches  d’héréfie  prodigués,  &c.  Exemple  tiré 
de  S.  Auguftin  ,  par  lequel  il  paroit  cependant  qu’il  daignoit 
fe  prêter  aux  accommodemens.  4".  Les  explications  figurées 
font  tort  à  la  majeftueufe  ftmplicité  des  écritures,  ix.  ont 
gâté  les  meilleures  ouvrages  de  beaucoup  de  peres.  Exem¬ 
ple  tiré  encore  de  S.  Auguftin:  autre  exemple  tiré  de  S. 
Ambroife.  Ibid.  b.  Il  faut  obferver  ici  que  les  peres  ont  donné 
dans  ces  explications  figurées,  d'après  des  principes  fixes  8c 
un  fyftème  fuivi.  Scntimens  d’Origene  8c  de  S.  Auguftin  fur 
la  maniéré  dont  ou  doit  interpréter  l’écriture.  Remarque  de 
M.  Fleury  fur  l’ufage  des  fens  figurés.  Ibid.  765.  .;. 

Figure ,  excès  dans  lequel  font  tombes  ceux  qui  ont  voulu 
voir  des  fens  figurés  dans  toute  l’écriture-fainte.  V.  36A  b. 

Figure,  (  Logiq.  Metaphyf, ])  tour  de  mots  &  de  penfées 
qui  animent  ou  ornent  le  dilcours.  VI.  765.  a.  On  ne  cher¬ 
che  ici  que  leur  origine ,  8c  la  caufe  du  plaifir  qu’elles  nous 
font.  Ariftote  trouve  l’origine  des  figures  dans  l’inclination 
qui  nous  porte  à  goûter  tout  ce  qui  n’eft  pas  commun.  Exa¬ 
men  de  ce  femiment.  Le  langage  a  été  d’abord  néceffaire- 
ment  figuré,  ftcnle  8c  groflier.  L  ufage  des  hyéroglyphes 
concourut  enfuite  à  rendre  le  ftyle  de  plus  en  plus  figuré. 
Le  langage  figuré  eft  proprement  celui  des  prophètes,  8c  leur 
ftyle  n’eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  hyéroglyphe  parlant.  Ainfi 
les  premiers  efforts  pour  communiquer  les  penfées  par  le 
dilcours,  fe  font  changés  en  myfteres,  8c  fe  font  finalement 
élevés  jufqu’a  lart  de  l’éloquence  8c  de  la  perfuafion.  Pour¬ 
quoi  les  orientaux  abondent  en  pléonafmes  &  en  métapho¬ 
res.  Le  pléonafme  fe  doit  viliblemcnt  aux  bornes  étroites 
d  un  langage  fimple.  Ibid.  b.  La  métaphore  paroit  due  évidem¬ 
ment  à  la  grofliéreté  de  la  conception.  Le  peuple  eft  prefque 
toujours  porté  à  parler  figuré  ment.  Nous  parlons  naturelle¬ 
ment  un  langage  figuré  ,  lorfque  nous  fomines  animés  d’une 
violente  pafîion.  Ce  langage  nous  eft  utile ,  parce  qu’il  eft 
propre  à  perfuader  les  autres  ,  qu’il  leur  plaît ,  qu’il  les  échauffe 
£k  les  remue.  Ainfi  c'eft  dans  la  nature  qu'on  doit  chercher 
l’origine  du  langage  figuré;  6c  dans  l’imitation ,  la  fource  du 
plaifir  qu’il  nous  caufe.  Les  exprefiions  figurées  parodient 
plus  vives,  parce  qu’elles  marquent  le  mouvement  &  la  paf- 
fion  de  celui  qui  parle,  au  lieu  que  liexpreffion  fimple  ne 
marque  que  la  vérité  toute  nue.  Ibid.  76 6.  .1.  Les  figures  font 
devenues  un  ornement,  comme  les  habits  qu’on  a  d’abord 
cherches  par  néccffité,  6c  qui  enfuite  ont  fervi  de  parure. 
Les  arts  oc  les  fciences  ont  beaucoup  enrichi  le  dilcours  de 
figures  riantes  6c  nobles;  mais  quand  on  a  furchargé  le  ftyle 
d  ornemens ,  1  art  eft  tombé  en  décadence.  Réglés  à  fuivre 
dans  1  emploi  des  figures.  Ibid.  b. 
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Figure ,  du  ftyle  figuré  des  Orientaux.  I.  ;So.  u.  Le  peuple 
porté  naturellement  au  langage  figuré.  Origine  de  ce  lan¬ 
gage.  X.  437.  a,  b.  Suppl.  111.  565.  a.  Origine  des  figures 
poétiques  qui  perfonnifient  les  idées  intelleélueiles.  Suppl.  I. 
T2.  m  Avantage  du  ftyle  figuré.  XVI.  1 57.  a, b.  Voye {  Figuré. 
(  Littèr.  )  6c  Image. 

Figure,  (  Rhét.  Log.  Gramm.  )  ce  mot  vient  de  fingere  : 
définition  de  Scaliger.  La  figure  eft  une  difpofition  particu¬ 
lière  des  mots ,  relative  a  l’état  primitif  des  mots  ou  des 
phrafes.  Les  différons  écarts  que  l’on  fait  dans  cet  état  primi¬ 
tif,  &  les  différentes  altérations  qu’on  y  apporte,  font  les 
différentes  figures  de  mots  6c  de  penfées."  VI.  766.  b.  1.  Les 
figures  font  diftinguées  l’une  de  l’autre  par  une  confirmation 
particulière  ou  caraétere  propre  qui  fait  leur  différence.  2.  Le 
mot  figure  eft  pris  ici  dans  un  fens  métaphyfique  6c  par 
imitation.  Deux  efpeces  générales  de  figures  ;  celles  de  mots 
6c  celles  de  penfées.  u  Si  vous  changez  le  mot,  dit  Cicéron, 
”  vous  ôtez  la  figure  du  mot,  au  lieu  que  la  figure  de  pen- 
’>  fée  fubfifte  toujours ,  quels  que  foien<  les  mots  dont  vous 
”  vous  ferviez».  Ibid.  767.  a.  Quatre  fortes  de  figures  de  mots: 
figures  de  diétion ,  figures  de  conftruélion  ,  tropes  ,  Ôc  enfin  une 
quatrième  forte  de  figure  qui  n’eft  ni  trope  ni  figure  de  penfée. 
1.  Exemples  des  figures  de  diâion  qui  regardent  le  matériel 
du  mot.  Les  altérations  qui  arrivent  au  matériel  du  mot  fe 
font  en  cinq  maniérés  différentes;  par  augmentation  ,  par 
retranchement,  par  tranfpofition ,  par  féparation  d’une  fyl- 
labe  en  deux  ,  par  réunion  de  deux  fyllabes  en  une.  Exemples. 
Ibid.  b.  2.  Figures  de  conjlrutlion.  Les  principales  font  l’ellipfe  : 
pour  rendre  raifon  des  phrafes  elliptiques,  il  faut  les  réduire 
à  la  conftruélion  pleine  ,  en  exprimant  ce  qui  eft  fous-entendu 
félon  l’analogie  commune.  Exemple.  Sorte  d’ellipfe  appellée 
ycugma  ,  connexion  ,  ajfemblage.  Exemple.  Le  pléonafme  ,  qui 
eft  le  contraire  de  l’ellipfe.  Ibid.  768.  .1.  Réglé  fur  fon  ufage. 
La  fyllepfe  ou  fynthefe.  L’hyperbate.  Exemples.  L’ellipfe 
6c  l’hyperbate  font  rarement  admiffibles  dans  les  langues  qui 
n’ont  point  de  cas.  L’imitation  qui  confifte  dans  des  façons 
de  parler  analogues  à  une  langue  étrangère.  L’attraélion.  Ibid, 
b.  L’archaïfme ,  façon  de  parler  à  l’imitation  des  anciens.  Le 
contraire  de  l’archaïfme,  l’avoir  le  néologifme.  Figures  qu’on 
doit  rapporter  à  l’hyperbate,  l’anaftrophe ,  tméfis,  la  paren- 
thefe,  fynchyfis,  ibid.  769.  u.  anacoluthon  :  autres  figures 
qui  n’en  méritent  pas  le  nom  ;  mais  que  l’auteur  a  cru  devoir 
expliquer,  parce  que  les  commentateurs  6c  les  grammairiens 
en  font  fouvent  mention.  Celle  qu’ils  appellent  antiptofe. 
Obfervations  fur  cette  prétendue  figure.  Ibid.  b.  Celle  qu’ils 
app.dlent  énallage.  Obfervations.  3.  Figures  appellées  tropes. 
Joutes  les  fois  qu  on  donne  à  un  mot  un  fens  différent  de 
celui  pour  lequel  il  a  été  premièrement  établi,  c’eft  un  trope. 
Exemple.  Enumération  des  principaux  tropes.  Foyer  Trope! 
4.  Derniere  forte  de  figures  de  mots ,  qui  ne  font  point  des 
tropes  ,  puifque  les  mots  y  confervent  leur  fignification  pro¬ 
pre  ni  figures  de  penfées,  puifque  ce  n’eft  que  des  mots 
qu  elles  tirent  ce  quelles  font.  Exemple  ,  la  répétition.  Piu- 
uurs  fortes  de  répétitions ,  celle  que  les  grammairiens  appel¬ 
lent  climax  ;  la  fynonymie.  L’anomatopée.  Ibid.  b.  La  p  ,ra- 
nomafic  ,  figure  appell cefimiliter  cadens.  Figure  appellée /j/nï- 
liter  definens ;  l’ifcolon;  le  polyfyndeton. 

Des  figures  de  penjèes.  Les  figures  ont  chacune  une  forme 
particulière  qui  leur  eft  propre  ,  6c  qui  les  diftingue  les  unes 
dos  autres  ;  l’antithefe  ,  ibid.  771.  a.  l’apoftrophe  ,  la  pro- 
lopopee  ,  l’exclamation  ,  l’épiphoneme ,  la  defeription ,  l’inter¬ 
rogation  ,  la  communication  ,  l’énumération  ou  diftribution 
la  concefïion ,  la  gradation ,  la  fufpenfion  ,  l’entaffement  la 
réticence  ,  l’interrogation  ,  l’interruption  ,  le  fouhait,  l’obfé- 
c  ration ,  la  periphrafe,  l’hyperbole,  l’admiration  ,  lesVenten- 
ces,  8c  quelques  autres  figures  faciles  à  remarquer.  Ibid.  b. 
Les  figures  rendent  le  difeours  plus  infinuant,  plus  agréable* 
plus  vif,  plus  pathétique;  mais  elles  doivent  être  rares  8c 
bien  amenées.  Quand  on  a  cultivé  un  heureux  naturel  6c 
qu’on  s’eft  rempli  de  bons  modèles ,  on  fent  ce  qui  eft  à  pro¬ 
pos  ,  8c  ce  que  le  bon  fens  adopte  ou  rejette.  Vers  d’Horace 
6c  de  Boileau  fur  ce  fujet.  Ibid.  772.  u. 

Figures  en  ufage  dans  la  conftruélion  figurée.  IV.  76.  b , 
&c.  Figures  de  diélion  ;  nom  général  qu’on  leur  donne,  x! 
440.  b.  Différence  entre  les  figures  de  conftruélion  6c  les 
figures  de  mots.  VII.  845.  a.  figures  qui  répondent  aux  di¬ 
vers  mouvemens  de  lame.  Suppl.  III.  970.  b.  9 7I.  a.  Figu¬ 
res  qui  animent  le  ftyle.  Ibid.  8c  971.  b.  972.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  l’ufage  du  ftyle  figuré.  V.  326.  u  ,  b.  XV  7r? 
i.  Avantages  de  ce  ftyle.  XVI.  157.  a,  b.  Voy,-:  Figuré 
6-  Image. 

Figure  ,  (  Logiq.  )  tout  fyllogifme  régulier  eft  compofé 
de  trois  termes.  Exemples  par  lequel  on  explique  ce  qu  on 
doit  entendre  par  petit  terme,  grand  terme,  6c  terme  moyen. 
La  difpofition  du  moyen  terme  avec  les  deux  autres  ter¬ 
mes  de  la  conclufion  ,  eft  ce  que  les  logiciens  appellent 
figure  ;  i°.  quand  le  moyen  eft  fujet  en  la  majeure,  6c  attri¬ 
but  en  la  mineure,  c’eft  la  première  figure  ;  i?.  le  moyen 
peut  être  attribut  en  la  majeure  8c  en  la  mineure.  VI.  77a. 


F  I  G 

a.  3°.  il  peut  être  fujet  en  l’une  &  en  l’autre  ;  40.  il  peut 
être  attribut  dans  la  majeure  6c  fujet  en  la  mineure.  Outre 
les  figures ,  il  y  a  encore  les  modes.  Il  faut  fur-tout  s’appli¬ 
quer  à  appercevoir  i°.  la  connexion  de  l’attribut  avec  le 
fujet  ;  2U.  fi  le  fujet  de  la  propofition  eft  compris  dans  l’é¬ 
tendue  de  la  propofition  générale,  Ibid.  b. 

Figure.  Des  modes  &  des  figures  des  fy Uogifmes.  X.  5  9 1 . 
«t  ,  b.  592.  a ,  b. 

Figure,  (  Qramm.)  accident  qui  arrive  aux  mots  &  qui 
confifle  à  être  fimple  ,  ou  à  être  compofé.  VI.  772.  b. 

Figure,  (  Optiq.  )  loix  de  la  vifion  par  rapport  aux  figu¬ 
res  des  objets  vifibles.  XVII.  342.  a. 

Figure.  (Fortifie.)  Figure  régulière  :  figure  irrégulière. 
.VI.  772.6. 

Figure.  (  Archit.b  Sculpt.)  Différences  entre  les  figures 
&  les  ftatues.  VI.  772.  b. 

Figures ,  trait  qu’on  fait  de  la  forme  d’un  bâtiment  pour 
en  lever  les  mefures.  VI.  772.  b. 

Figure.  Les  anciens  aimoient  fur-tout  les  figures  rondes 
dans  plufieurs  ouvrages  de  l’art.  XIV.  358.  a. 

Figure,  ( Mufiq .)  alfemblage  de  notes  qui  réfultc  de  la 
décompofition  d’une  note  longue  en  plufieurs  de  moindre 
valeur ,  dont  les  unes  entrent  dans  l’harmonie  de  la  note 
longue  ,  les  autres  non.  Noms  qu’on  avoit  donnés  à  chaque 
forte  de  figures.  Leur  divifion  &.  fubdivifion.  Suppl.  III.  44. 
u.  Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  figure.  Pour  bien  lire 
la  mufique  ,  il  faut  favoir  précifément  ou  commence  8c  finit 
chaque  figure.  Ibid.  b. 

Figures  des  danfes ,  III.  369.  a.  dans  les  contredanfes. 
Suppl.  II.  373.  a. 

Figures  ,  figules ,  enflechures  ,  (  Marine  )  VI.  772.  b. 

Figure,  ( Phyfiolog .)  fe  prend  pour  le  vifage.  VI.  772.  b. 
Qu’eft-ce  que  la  beauté  ?  Mille  voix  s’empreffent  à  répon¬ 
dre.  J’en  conviens  avec  vous,  François,  Italien  ,  Allemand, 
qu’à  s’en  tenir  à  vos  exprellions  en  général ,  ce  que  vous 
appeliez  beauté  chez  l’un,  peut  paffer  pour  beauté  chez 
l’autre.  Mais  dans  le  fait  ,  que  vos  belles  fe  reffeinblent 
peu  !  Aucun  de  vos  objets  ne  raffemblant  lui  fcul  tous  les 
traits  que  vous  m’avez  vantés ,  auquel  d’entr’eux  donnerons- 
nous  la  préférence?  Et  d'ailleurs,  qui  vous  a  accordé  qu’il 
n  y  a  point  d  autres  traits  de  beauté ,  ou  même ,  que  les  con¬ 
traires  ne  les  conftituent  pas  ?  Voye^  cette  belle  Chinoife  , 
Ce  contrafte  avec  ce  que  vous  appeliez  beauté  vous 
étonne  :  parcourez  rapidement  le  globe  ;  8c  chaque  degré  , 
pour  ainfi  dire,  vous  en  fournira  d’auffi  frappans.  Ibid.  773 . 
fi-  Si  vous  m’oppofez  que  la  plupart  des  nations  qui  le  cou¬ 
vrent  font  barbares  ,  je  vous  répondrai  que  les  Grecs  &  les 
Romains  n’étoient  pas  plus  d’accord  entr’eux  8c  avec  vous. 
Tous  les  cœurs  dites  vous,  volent  au-devant  de  celle  que 
j’aime.  Ainfi  parlent  tous  les  amans  ;  8c  cependant  aucun  n’a 
été  blefTé  du  même  trait  ;  tous  s’étonnent  qu’on  puiffe  l’a¬ 
voir  été  d’un  autre;  &  vous-même  enfin  avez-vous  eu  tou¬ 
jours  les  mêmes'  goûts  ?  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’eft 
cjue  les  modèles  du  beau  dans  les  différens  arts ,  enlève¬ 
ront  univerfellement  les  fu fixages ,  8c  qu’il  n’en  fera  pas  de 
même  de  la  beauté.  L’intérêt ,  les  pallions  ,  les  préjugés 
produifent  une  variété  infinie  de  fenlations.  Notre  imagina¬ 
tion  ne  nous  laiffe  voir  que  par  fes  yeux  ,  8c  nous  fait  ado¬ 
rer  les  caprices.  A  qui  doiïc  enfin  donnerons-nous  le  titre 
de  belle  ?  Ibid.  b.  A  celle  qui  réunit  dans  fa  perfonne  les 
qualités  que  fa  nation  exige.  Mais  cette  réglé  eft  encore  fu- 
jette  à  de  nombreufes  exceptions;  car  puifque  l’imagination 
préfide  à  notre  choix  ,  qui  pourrait  rendre  raifon  de  fes  fan- 
xaifies  ?  Mais  le  beau  chez  l’homme  ne  fera-t-il  donc  qu’ar- 
Jbitraire  t  Non  fans  doute.  Nous  pouvons  établir  avec  affu- 
rance  qu’un  organe  conftitué  de  maniéré  à  mieux  remplir 
fa  deftination  fait  un  trait  de  beauté.  Mais  la  difficulté  fera 
toujours  de  fixer  les  juftes  proportions  entre  ces  différens 
traits  ;  8c  enfin  quand  nos  réglés  feront  établies  ,  qui  s’y 

Soumettra  ? . Autres  four  ces  d’erreur  ou  d’équité  dans  nos 

jugemens  ;  notre  reffemblance  que  nous  aimons  dans  les  au¬ 
tres  ,  certaines  conjectures  relatives  au  plaifir  ,  bc....  L’em¬ 
pire  de  la  beauté  n'eft  donc  que  celui  de  l’imagination  fur 
le  cœur  ,  empire  naturel ,  pamon  noble ,  elle  peut  devenir 
line  vertu  politique  ,  bc.  Ibid.  774.  a. 

Figure.  ( Peinture )  Ce  qu’on  entend  par  peindre  la 
figure.  Voye{  Expression  ,  Passion  ,  Harmonie  du 
coloris  et  du  Clair-obscur.  On  ne  traite  ici  que  de 
l’imitation  de  toutes  les  formes  poffibles  du  corps.  Quelles 
font  fur-tout  les  parties  de  l’anatomie  que  les  artifles  doi¬ 
vent  étudier.  VI.  774.  b.  L’auteur  raffemble  ici  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  le  peintre  doit  connoîtrc  de  l’oftéolo- 
gie  &  de  la  myologie.  C’eft  au  mot  Proportion  qu’on  don¬ 
nera  les  différentes  mefures  fur  lefquelles  on  a  établi  la  beauté 
des  figures.  Détails  fur  le  fqu.eleue.de  l’homme ,  expliqué  par 
le  moyen  desplanches.  Ibid.  775. a  ,b.  776.-1  ,  /'.Récapitula¬ 
tion  en  forme  de  lifte  des  os  du  fquelette.  Ce  font  les  formes  ex¬ 
térieures  des  os ,  celles  de  leurs  extrémités  fur-tout ,  &  les 
différens  moyens  par  lefquels  la  nature  a  préparé  l’articula- 
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tion  des  membres ,  que  Panifie  doit  fur-tout  étudier.  Ibid. 
777.  a.  Si  1  étude  des  os  eft  néceffaire,  on  fentira  ailément 
que  la  connoiffance  des  mufcles  doit  la  fuivre  immédiate¬ 
ment  ,  8c  qu’il  eft  abfurde  de  la  négliger.  Détails  furies  figu¬ 
res  employées  dans  les  planches  pour  faciliter  l’explication 
des  mufcles.  Ce  qu’on  entend  par  un  mufcle  :  différentes 
parties  qu’on  y  diftingue.  En  quoi  confifle  fon  aétion.  L’ar- 
tiile  doit  principalement  prendre  garde  au  ventre  ou  milieu 
du  mufcle ,  8c  fe  fouvenir  que  le  mouvement  du  mufcle 
fuit  toujours  l’ordre  des  fibres  qui  vont  de  l’origine  à  l’infer- 
tiou ,  8c  qui  font  comme  autant  de  filets.  Ibid.  b.  Inftruftion 
relatives  aux  trois  figures  de  l’écorché.  Ibid.  778.  a ,  b.  779.  a  , 
/■.Plus  le  fculpteur  8c  le  peintre  auront  étudié  l’intérieur  de 
la  figure ,  plus  ils  doivent  de  foin  à  imiter  l’adreffe  que  la 
nature  emploie  à  cacher  fon  méchanifme.  L’extérieur  de  la 
figure^  eft  un  objet  d’étude  d’autant  plus  effentiel  à  Panifie, 
que  c’en  par  cette  voie  principalement  qu’il  prétend  au  fuc- 
ces.  Quels  font  les  traits  qui  doivent  caraftérifer  l’image  des 
héros  ,  la  beauté  des  femmes  ,  les  agrémens  de  l’enfance. 
Les  attitudes  6c  la  mode  diminuent  ou  augmentent  les  grâ¬ 
ces  dont  la  figure  humaine  eft  fufceptible.  Ibid.  780 .b.  Payer 
Grâce.  j  ^ 

Figure.  (  DeJJein )  De  Penfemble  dans  une  figure.  V. 
713.  b.  De  l’équilibre.  878.  a,  b.  Des  proportions.  VI.  336. 
b.  XIII.  469.  b.  Figures  qui  grimacent.  VII.  948.  b.  Figures 
grotefques ,  9 66.  b.  grouppées.  970.  a  ,  b.  Sur  Part  de  delfi- 
ner  la  figure  ,  voye{  les  articles  Dessein  ,  Corps  humain 
&  l’article  fur  le  même  art  dans  le  vol.  111  des  planches. 

Figure.  [Ruban.)  foies  de  chaîne  qui  fervent  à  l’exé¬ 
cution  de  la  figure  qui  doit  fe  former  fur  l’ouvrage.  Ces 
foies  fe  mettent  par  branches  féparées  fur  les  roquetins  ,  bc. 
VI.  780.  b.  ^  • 

Figure,  {B  la  fon)  VI.  780  .b. 

FIGURÉ.  [Arith.  Algeb.)  Nombres  figurés  :  diverfes 
fuites  de  nombres  figurés  ,  appellées ,  fuites  des  nombres 
triangulaires,  luire  des  nombres  pyramidaux,  fuite  des 
nombres  du  quatrième  ,  du  cinquième  ,  du  fixieme  ordre, 
bc.  Pourquoi  on  a  donné  à  ces  nombres  le  nom  défigurés, 
8c  celui  de  figures  triangulaires  ,  de  figures  pyramidaux.  Il  n’y 
a  proprement  que  ces  deux  dernieres  fortes  qui  foient  de 
vrais  nombres  figurés,  parce  qu’ils  repréfentent  en  effet  le 
nombre  des  points  de  divifion  que  contient  une  figure  trian¬ 
gulaire  ou  pyramidale.  Propriétés  des  nombres  figurés.  VI. 
781.  a.  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  propriétés.  Manière 
de  trouver  un  nombre  figuré  d’une  fuite  quelconque.  Ibid, 
b.  Formule  beaucoup  plus  générale  que  celle  qui  fait  trou¬ 
ver  les  nombres  figurés  ;  par  laquelle  ,  fi  au  lieu  de  fup- 
poler  que  la  première  fuite  foit  formée  des  nombres  natu¬ 
rels  ,  on  luppofe  quelle  forme  une  progreflion  arithméti¬ 
que  quelconque ,  on  peut  trouver  la  fomme  de  toutes  les 
autres  fuites  qui  en  feront  dérivées  à  l’infini,  Sc  chaque 
terme  de  ces  fuites.  M.  Jaq.  Bernoulli  a  donné  une  méthode 
ingénieufe  de  trouver  la  fomme  d’une  fuite ,  dont  les  ter¬ 
mes  ont  1  pour  numérateur  ,  8c  pour  dénominateur  des 
nombres  figurés  d’un  ordre  quelconque.  Efprit  de  cette 
méthode.  Ce  qu’on  entend  par  nombres  polygones ,  qu’on 
peut  regarder  aufiï  comme  nombres  figurés.  Ces  nombres 
peuvent  être  triangulaires,  quarrés,  pentagones  ,  bc.  Rai¬ 
fon  de  cette  dénomination.  Ibid.  782.  a.  On  pourrait  former 
des  fomtnes  des  nombres  polygones  ,  qu’on  appellerait  nom¬ 
bres  polygones  pyramidaux.  Ibid.  b. 

FIGURÉES  ,  pierres  ,  (  Mincralog.  )  Deux  efpeces  de 
pierres  figurées;  i°.  celles  qui  ne  doivent  leur  figure  qu’a 
de  purs  effets  du  hafard  ,  qu’on  appelle  jeux  de  la  nature. 
Ces  pierres  font  en  très-grand  nombre  ;  z°.  celles  qui  ont 
pris  leur  figure  dans  des  corps  étrangers  qui  leur  ont  fervi 
comme  de  moules.  Elles  font  de  différentes  natures  fuivant 
la  matière  lapidifique  qui  eft  venue  remplir  ces  moules. 
VI.  782.  b.  Quelques  naturaliftes  confondent  mal-à-propos 
avec  les  pierres  figurées,  des  coquilles,  des  madrépores  , 
des  offemens  de  poiffons  8c  de  quadrupèdes  ,  bc.  qui  n’ont 
fouffert  aucune  altération  dans  l’intérieur  de  la  terre.  On  a 
auffi  placé  mal-à-propos  parmi  les  pierres  figurées,  des  pierres 
qui  ne  font  redevables  qu’à  l’art  de  la  figure  qu’on  y  re¬ 
marque.  On  pourroit  plutôt  mettre  dans  ce  rang  celles  qui 
affeétent  conftamment  une  forme  régulière  8c  déterminée  , 
bc.  Ibid.  783 .a.  Voyc{  Jeux  de  la  nature. 

Figurées, pierres.  XII.  376.-7.  583.  b.  Voye^  SCHISTE,  Typo- 
lite  b  Empreintes.  Leur  diftribution  méthodique.  Suppl.Yll. 
96.  b.  Pierres  figurées  appellées  hyfierolites,  VIII.  420.  b.  ittites. 
Ibid.  934.  b.  Celle  qui  repréfente  la  figure  d’un  lys.  V.  634.  d. 
IX.  571.  b.  Pierres  de  Florence.  VI.  877.-7.  Pierres  qui  ont 
pris  par  divers  accidens  une  forme  étrangère  au  régime  mi¬ 
néral.  VIII.  333.  a  ,  b.  Pierres  dans  lefquelles  on  trouve  dès 
empreintes  de  poiffons.  482.  b.  Pierres  figurées  dites  numifr 
males.  XI.  283.  b.  Pierres  dites  phytolites.  XII.  340.  b.  376. 
a.  Voye{  le  vol.  VI  des  planches  ,  article  fur  le  régné  mi¬ 
néral. 

Figuré  ,  fens ,  (  Théol.  )  un  paffage  a,  un  fens  ffgufé  , 
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■quand  fon  feus  littéral  cache  une  peinture  myftérieufe  8c 
quelque  événement  futur ,  6’c.  VI.  783.  a. 

Figure ,  fiens.  I.  70.  a.  XV.  17.  a  ,  b.  10.  a ,  b.  29  .a. 

Figuré.  (  Gram.  )  De  la  conftrmftion  figurée.  IV.  76.  a  , 
b ,  &c. 

Figuré.  (  Lit  ter.)  Ballet  figuré  ,  copie  figurée  ,  vérité 
figurée,  ftyle  figuré.  Origine  du  flyle  figuré  :  quels  font 
les  genres  auxquels  il  convient,  8c  ceux  dont  il  faut  le  ban¬ 
nir,  VI.  783.  <j.  Exemple  d’un  ftyle  ridiculement  chargé  de 
métaphores.  Un  défaut  d’un  tel  ftyle  eft  l’entaffement  des 
figures  incohérentes.  Défaut  du  ftyle  des  Orientaux.  L’allé¬ 
gorie  n’eft  pas  le  ftyle  figuré.  Prefque  toutes  les  maximes 
des  anciens  Orientaux  &  des  Grecs  font  dans  un  ftyle  figuré. 
Ibid.  b.  Voye^  FIGURE. 

Figuré,  (  Jurifp . )  VI. 783. 

Figurée  ,  copie.  IV.  17 G.  b. 

Figuré,  ( Mufiq .  )  fe  dit  ou  des  notes  ou  de  l’harmonie. 
VI.  783.  b. 

Figuré  ,  (  Blafon  )  VI.  783.  b. 

FIGURISTES  ,  (  Hi(l.  eccl .  )  feûe  de  chrétiens  :  leurs 
opinions.  V.  3 66.  b.  Réfutation  de  leur  fyftème.  367.  a. 

FIL  ,  ( F.conom.  rujlii 7.)  matière  appellée  filafle  avec  la¬ 
quelle  on  fait  le  fil.  On  file  la  filafle  au  rouet  ou  au  fu- 
feau.  VI.  784.  a.  Maniéré  de  filer  au  rouet.  Ibid.  b.  On 
travaille  au  rouet  avec  plus  de  diligence  qu’au  fufeau  ;  mais 
on  prétend  que  le  fil  en  eft  moins  bon.  Lorfqu’on  a  une 
affez  grande  quantité  de  fil ,  on  le  met  en  écheveau  par 
le  moyen  d’un  dévidoir ,  &c.  On  envoie  les  écheveaux  à  la 
leiïive  ;  d’où  ils  paftent  entre  les  mains  du  tifferand ,  ou  au 
moulin  à  tordre.  L’art  de  tordre  le  fil  a  fait  de  grands 
progrès.  L’auteur  fuit  ici  ces  progrès  ,  8c  donne  l’explica¬ 
tion  des  machines  dont  on  s’eft  fervi  fucceflivement.  Le 
premier  fil  qu’on  ait  tordu ,  l’a  été  au  fufeau  ou  à  la  que¬ 
nouille.  Ce  qu’on  entend  par  retordre  le  fil  ;  comment  fe 
fait  cet  ouvrage  :  détails  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Cette  ma¬ 
niéré  de  retordre  ayant  été  trouvée  trop  longue  ,  l’on  ima¬ 
gina  un  rouet  pour  cet  ufage  ,  dont  on  trouve  ici  la  def- 
cription  ,  &  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Ibid.  786.  a ,  b.  A 
l'invention  du  rouet  fuccéda  celle  des  moulins.  Ce  n’eft  pas 
que  les  rouets  ne  perfeélionnaffent  les  matières  qui  étoient 
préparées  par  leur  fecours  ;  mais  ils  n’en  fourniftoient  pas 
encore  allez.  Le  moulin  eft  une  machine  plus  fimple  que 
le  rouet.  Sa  defeription  8c  fon  ufage.  Ibid.  787.  a.  Les  mou¬ 
lins  quarrés  n’ayant  pas  paru  propres  à  donner  toute  la 
perfeélion  dont  les  fils  Scies  laines  étoient  fufceptibles ,  on 
inventa  des  moulins  ronds.  Propriété  qui  les  diftingue  des 
précédais ,  par  rapport  à  la  préparation  de  la  matière  ,  & 
à  la  fimplicité  de  leur  mouvement.  Ibid.  b.  Defeription  8c 
ufage  des  moulins  ronds.  Ibid.  788.  a.  Voilà  où  l’on  en 
étoit  ,  lorfque  M.  de  Vaucanfon  ,  ayant  obfervé  que  le 
retors  ne  pouvoit  jamais  être  égal  par  cette  forte  de  ma¬ 
chine  ,  perfeélionna  encore  le  moulin.  O11  parlera  de  cette 
découverte  à  l’occafion  du  moulin  à  foie  ,  à  l’article  Soie. 
Différentes  fortes  de  fils,  dont  l’ufage  auquel  on  les  deftine, 
exige  qu’ils  foient  retordus.  Combien  les  moulins  de  cette 
derniere  efpece  ont  du  être  multipliés  dans  le  royaume. 
Ibid.  b.  La  longueur  du  fil  8c  fon  poids  étant  donnés  ,  fa 
ïmeffe  eft  en  raifon  compofée  de  la  direfle  de  fa  longueur 
Ce  de  l’inverfe  de  fon  poids.  Numéros  par  lefquels  on  ex¬ 
prime  ce  rapport.  Quels  font  les  fils  les  plus  connus  en 
France.  Ibid.  789.  a. 

Fil  de  chanvre ,  qui  fe  travaille  dans  les  corderies  :  fil  de 
carret.  IV.  215.  b.  Différens  ouvrages  du  fil  félon  fes  gfofïeurs. 
ei6.  b.  Dévider  le  fil.  IV.  910.  a.  Du  fil  pour  les  lacets.  IX. 
*63.  a  ,  b.  Sortes  de  fils  appellés  fangles- blancs  8c  fangles- 
bleus.  XIV.  618.  a  ,  b.  De  la  maniéré  de  teindre  le  fil.  XVI. 
30.  b.  Sur  l'art  de  filer  8c  de  retordre  le  fil ,  voye ç  vol.  IV. 
des  planch.  article  Fil  8c  Laine.  Fil  analogue  à  notre  chanvre , 
qu’on  fait  dans  l’ifie  de  Baleya  en  Afie.  Suppl.  1.  472.  a.  Fil 
d’eftaim.  Suppl.  II.  872.  b. 

Fil  ,  (  A/lron .  )  Fil  à  plomb  ,  efpece  de  fil  qu’on  doit 
employer  pour  cet  ufage.  Fils  d’un  micromètre.  Suppl.  III. 


Fil,  ( Afiron .)  boîte  fufpendue  au  centre  d’un  quart  de 
cercle  mobile  ,  deftinée  à  contenir  le  fil  à  plomb.  Suppl.  III. 
J86.  a. 

Fil  DELA  vierge  ,  ( Phyfiq .)  filamens  qu’on  voit  voltiger 
dans  les  jours  d’été.  Divers  fentimens  fur  leur  caufe.  VI. 
789.  a. 

Fil  de  PIEUX,  (Hydr.  )  VI.  789.  a. 

Fil-de-FER  ,  (  Chym.  Metall.  )  infiniment  au  moyen  duquel 
on  réfume  les  matières  contenues  dans  les  tares  ,  coupelles  , 
creufets.  Détails  fur  l’ufage  8c  les  différentes  fortes  de  ces  fils- 
de-fer.  VI.  789.  a. 

Fil ,  veine  qui  coupe  la  pierre  8c  le  marbre.  VI.  789.  a. 
Fil  ,  (  Lordier )  En  quoi  confifte  un  fil  bien  conditionné. 
De  la  grofteur  du  fil.  Fabrique  du  fil.  VI.  789.  b.  Foyer 
CORDERIE.  .  J  V 

Fil,  (  Marine  )  Fil  à  gargouffes  3  fil  de  voile ,  de  frée  ,  du 
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o,,’,,  5  ,  j  uc  caret,  ae  la  grofteur 

8c  du  degre  de  tortillement  convenables,  pour  le  rendre  proore 
à  de  bons  cordages  :  autre  fil  de  caret.  VI.  789.  b.  ^ 

Fil  CIRÉ,  ( Bourrel. )  Ufages  de  ce  fil.  VI.  780  b 
Fil  de  Cologne,  (  Cordonn.)  VI.  789.  b 
Fil  GROS,  {Cordonn.)  VI.  789.  b. 

Fil  de  pignon,  (  Horlog.  )  Opération  de  fendre  les 
pignons  a  laquelle  les  horlogers  étoient  obligés  avant  l'inven- 
tion  de  ce  fil  :  l’invention  du  fil  de  pignon  &  celle  de  la  ma¬ 
chine  a  fendre  ,  ont  rendu  deux  grands  fervices  à  l’horlo- 
gerie  Les  horlogers  rirent  prefque  tout  leur  fil  de  pignon, 
d  Angleterre.  M.  Blakey  en  France  a  réuffi  à  en  faire  d’auffi 
parfait  que  les  Anglors.  11  en  fait  de  très-gros  pour  les  pignons 
de  pendules.  Ibid.  790.  a.  r  3 

Fila  FISSE,  {Manuf.  en  foie.)  tleffiné  à  réparer  les  lifTes 
lorfqu  elles  fe  caftent.  Comment  on  s’en  fert  pour  cet  ufàoe. 
VI.  790.  a.  ° 

Fil  de  MÉTAL,  (  Tireur  J-or)  On  peut  les  travailler  avec 
des  fils  de  foie  ,  de  laine  &  de  chanvre.  Métaux  dont  on  les 
tire.  VI.  790.  a. 

F''  /'■>;;  obfervation  de  M.  Halley ,  qui  montre  la  pro- 
digieute  ductilité  de  1  or.  Obfervations  du  même  genre  de 
MM.  Rohaut  &  Boyle.  VI.  79o.  e.  6 

.  ril  d'argent  :  fils  qui  imitent  l’or  &  l'argent  :  fil  de  cuivre 
ton  ulagc  :  fil  de  fer  ;  pourquoi  11  eft  appelle  fil  d’archal  ■  fes 
difterentes  groffeurs ,  litage  des  plus  petits.  La  Suede  en  four¬ 
nit  beaucoup  :  quel  elt  le  fer  d'oii  on  le  tire.  VI.  79o  i 
Fil  de  laiton.  Comment  on  le  travaille.  XII.  a  b 
Fil  de  laiton  pour  les  épingles.  V.  So6.  b.  VI.  <en~a.  Foyer 
Trifilerie.  j  x- 


Fil-de-fer ,  travail  de  ce  fil.  VII.  167.  b ,  <Sv.  Différens  lieux 
dou  on  tire  les  fils  de  fer  :  leurs  qualités  :  leurs  prix.  XVII. 
813.  a  ,  b.  Fil  de  fer  préparé  pour  épingles.  V.  806.  b. 

Fil  de  lacs  ,  (  ManuJ.  en  Joie.)  En  quoi  confifte  l’art  des 
étoffes  figurées.  VI.  790.  b. 

FlL  de  REMISSE  ,  (  Manuf.  en  foie.)  VI.  790.^ 

Fil  DE  CHAÎNETTE,  ( Tifferand )  VI.  700.  b. 

Fil  de  lijfc.  VI.  790.  b.  ' 

Fil  d  OUVREAU  ,  (  Perrerie  )  VI.  780  b.  Foyer  OUVREAU 
8c  Verrerie. 

Fil  ou  L.imbel ,  (  Blafon  )  Quel  eft  le  but  de  cette  pièce 
d’armoirie.  Diftinéfion  que  quelques-uns  font  entre  fil  8c 
larnbel.  VI.  790.  b.  Foyer  Lambel. 

FILAGE,  celui  du  coton.  IV.  309.  a  ,  b.  &c.  Celui  de  la 
laine.  IX.  184.  u.  186.  b.  18 7.a.  Voyez  auffi  vol.  III.  des  pl. 
Draperie  ,  pl.  3.  r 

F1L  AGRAME  ,  tOrfivr .)  Ouvrage  de  flagrante  :  d’où  ce 
mot  elt  compote.  Divers  ouvrages  de  flagrantes.  Ouvriers 
orientaux  qui  montrent  beaucoup  d’habileté  dans  ces  fortes 
d  ouvrages.  VI.  791.  a. 

FILAMENT  ,  dans^  le  corps  animal.  Il  n’y  a  d’effentiel 
a  1  animal,  que  les  filamens  qui  exiftent  dans  l’œuf.  VL 
791  <3. 

FILANDRE  ,  (  Maneg .  Marêch.  )  matière  purulente  blanche 
,  hlamenteule  qui  rélulte  des  certains  abcès.  Origine  Sc  ufa<»e 
de  ce  terme.  VI.  791.  a.  a 

Filandres  en  fauconnerie  ,  maladie  des  faucons.  VI.  791.  a. 
Ce  mot  fignirie  encore  une  forte  de  petits  vers ,  qui  incom¬ 
modent  fort  les  faucons  ,  &c.  Quatre  fortes  de  ces  vermi¬ 
cides.  Symptômes  de  cette  maladie.  Sa  caufe.  Maniéré  de  la 
guérir.  VI.  791.  b. 

Filandres,  ( Boyaudier )  VI.  791.  b. 

FILASSE  ,  ( Econ.um .  rujliq.)  écorce  du  chanvre  ,  lorf¬ 
qu  elle  a  reçu  toutes  les  préparations  néceffaires  pour  être 
filée.  Un 1  des  plus  grands  avantages  qu’on  pût  procurer  à  la 
plupart  de  nos  provinces ,  c’eft  la  culture  des  chanvres.  Les 
femmes  peuvent  s'occuper  des  apprêts  du  chanvre  ,  8c  les 
hommes  de  fa  culture.  VI.  791.  b.  Il  paroit  que  la  nature  8c 
les  propriétés  de  cette  plante  n’ont  point  encore  été  bien 
connues.  Obfervations  de  M.  Marcandier  fur  le  rouillage  du 
chanvre.  Comme  ,  après  avoir  laiffé  le  chanvre  fuffifamment 
dans  1  eau  pour  le  mettre  en  état  d’étre  tillé  ou  broyé ,  l’écorce 
en  paroit  dure  8c  peu  propre  à  l’affinage  ,  félon  l’ancienne 
méthode  ;  M.  Marcandier  a  trouvé  le  moyen  de  lui  rendre 
aifément  8c  fans  frais  les  qualités  qui  lui  manquent.  Quel  eft: 
ce  moyen.  lb:d.  792.  a.  Autre  moyen  indiqué  pour  ceux  qui 
trouveroient  le  premier  trop  long  8c  trop  pénible ,  ou  qui  ne 
craindroient  pas  la  dépenfe.  Par  ces  méthodes  indiquées  , 
chanvre  le  dégagent,  fe  divifent,  fe  purifient, 
s  affinent  8c  fe  blanchiffent.  Préparation  du  chanvre  après 
avoir  été  bien  féché.  Opération  du  chanvreur ,  facilitée  par 
1  ulage  des  rnoyens  enfeignés  ci-deffus  ,  8c  le  chanvre  don¬ 
nera  de  la  filafle  fufceptible  du  plus  beau  filage  ,  8c  ne  four* 
nira  guere  plus  d’un  tiers  de  fort  bonnes  étoupes.  Utilité 
qu  acquiert  cette  étoupe  par  la  nouvelle  opération.  Ibid.  b.  Les 
toiles  fabriquées  de  chanvre  ainfi  préparé  ,  ne  feront  pas  fi 
long-tems  au  blanchiffage ,  &c.  Emploi  qu’on  peut  faire  des 
déchets  8c  balayures  de  chanvre  qui  fe  trouvent  dans  les  arte- 
liers.  O11  ne  s’étoit  pas  encore  apperçu  que  le  fil  exifte  dans 
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la  plante  ,  indépendamment  des  opérations  de  l’art ,  qui  ne  peut 
ni  le  former  ni  le  perfeétionner.  Encouragemens  à  perfec¬ 
tionner  les  apprêts  des  chanvres  de  Berry.  Soins  de  M.  Dodart, 
intendant  de  Bourges,  pour  encourager  cette  nouvelle  cul¬ 
ture.  Ibid.  793.  a. 

Filajfe  de  chanvre  ,  voyeç  Chanvre.  Filaffe  tirée  du  hou¬ 
blon  pour  en  faire  de  la  toile  :  comment  cette  opération  fe 
fait  en  Suede.  VIII.  322.  a. 

FILASSIER  ,  ouvrier  &  marchand  qui  donne  lesdernieres 
façons  à  la  filaffe.  Communauté  à  Paris  des  linieres  ,x;hanvrie- 
res  &  filaffieres.  Son  ancienneté.  Ses  ftatutsde  1483.  Lettres- 
patentes  de  Henri  II ,  demandées  au  nom  de  ce  corps.  Chan¬ 
gement  arrivé  dans  cette  communauté  depuis  1666.  Détails 
fur  ce  que  renferment  les  nouveaux  flatuts  de  cette  année-là. 
VI.  793.  b. 

FILDALGOS  ,  nobles  Portugais.  VIII.  201.  b. 

FILE  ou  Décurie  ,  (  Art  milit.  Mille,  grecq.  )  Ce  que  les 
Grecs  entendoient  par  ces  mots.  Chef  de  file  ou  décurion. 
Serre-file.  Ce  que  les  Grecs  entendoient  par  énomotie.  Noms 
par  lefquels  on  dillinguoit  les  loldats  de  la  même  décurie. 
Joindre  deux  files  ou  deux  décuries.  Suppl.  III  45.  a.  Former 
une  troupe.  Comment  les  Grecs  doubloient  les  rangs  St  les 
files.  Comment  on  doubloit  la  hauteur  de  la  phalange ,  fans 
former  un  plus  grand  nombre  de  rangs.  Comment  on  rendoic 
à  la  phalange  la  difpofuion  qu’elle  avoit.  Ibid.  b. 

FILE,  (  Art  milit.)  chef  de  file;  ferre -file.  Serrer  les  files. 
Le  nombre  d’hommes  de  chaque  file  dans  le  bataillon  ,  en 
détermine  la  hauteur. 

File ,  former  les  files ,  dans  la  taélique  des  anciens  Grecs. 
Suppl.  IV.  313.  a.  Aller  par  file.  IV.  744.  u,  b.  Diflance 
des  files.  105';.  b.  Doubler  les  files.  V.  81.  a.  VI.  173.  a  ,  b. 
177.  u  ,  b.  Files  ferrées  St  ouvertes.  170.  a.  Voyez  vol.  I. 
des  pl.  art.  Art  militaire. 

FILER  ,  (  Murine  )  Filer  les  manœuvres.  Filer  du  cable. 
Filer  le  cable  bout  pour  bout.  Filer  liir  fes  ancres.  VL 
794.  u. 

Filer ,  en  terme  de  cardeur  ,  de  cirier  ,  de  corderie.  VI. 
794-  fi- 

Filer ,  description  des  rouets  propres  à  filer  la  foie  ,  la  laine , 
les  chanvres,  cotons  ,  &c.  XIV.  398.  a  ,  b; Planches  fur  l’opé¬ 
ration  de  filer  le  fil  St  la  laine  ,  vol.  IV.  art.  Fil  St  Laine.  Sur 
le  filage  des  foies  ,  voye{  Soie. 

Filer  la  tête,  ( Epinglicr )  VI.  794.  b. 

FlLER,  (  Tireur  d'or  )  vl  794. 

Filer  un  fon  (  Mufiq.  )  Deux  maniérés  de  filer  un  fon.  Filer 
un  fon  à  la  françoife,  moyen  de  fortifier  fa  voix ,  St  d’aug¬ 
menter  fon  étendue.  Suppl.  III.  43.  b. 

FILERIE  ,  (  Corderie  )  endroit  où  l’on  file  le  chanvre.  Il 
y  en  a  de  découvertes  &  de  couvertes.  Quelles  font  ces 
premières ,  leurs  inconvéniens.  Détails  fur  les  fileries  cou¬ 
vertes.  VI.  794.  b. 

Fileries  des  grofTes-forges.  VII.  167.  b  ,  &c. 

FILET  de  lu  langue  ,  ou  frein.  (  Anuiom .)  Où  eft  fitué  le 
point  fixe  du  filet  de  la  langue.  Sa  defeription,  fon  ufage. 
Veines  St  arteres  qui  fe  trouvent  aux  deux  côtés  du  frein. 
Membrane  qui  le  recouvre.  Le  pli  de  la  membrane  dont  la 
cavité  intérieure  de  la  bouche  eft  recouverte  ,  n’eft  pas  le 
filet  même  ,  il  n’en  eft  que  l’enveloppe.  VI.  794.  b.  Quel  eft 
le  principal  ufage  du  frein  de  la  langue.  Vice  de  confor¬ 
mation  auquel  ce  ligament  eft  fujet.  Voyf{  Frein.  Ibid.  793.  a. 

Filet  de  lu  langue  ,(Anat.)  inconvéniens  qui  peuvent  ré¬ 
fui  ter  des  blefl lires  que  recevroit  cette  membrane.  C’eft  une 
erreur  que  ce  ligament  foit  la  caufe  qui  fait  les  begues.  On 
ne  doit  y  toucher  que  lorfqu’on  eft  bien  fur  que  fon  volume 
eft  vicieux.  Suppl.  III.  46.  u.  Voye ^  Frein. 

Filet,  opération  du  ( Chirurg . )  Quel  eft  le  cas  de  cette 
opération  dans  les  entans  nouveau-nés.  Comment  elle  fe  pra¬ 
tique.  Danger  de  l’hémorrhagie  qui  la  fuit.  Comment  on  y 
remédie.  Expofè  fommaire  d’un  traité  de  M.  Petit  pour  cette 
opération.  VI.  793.  u.  Avantage  de  cet  infiniment.  Moyen 
d’arrêter  l’hémorrhagie  de  l’artere ,  lorfqu’elle  feroit  ouverte 
par  l’opération.  Conformation  vicieufe  fur  la  langue  que  plu- 
fieurs  enfans  apportent  en  naifïant ,  qui  confifte  en  un  bourre¬ 
let  charnu  ,  qui  paroit  quelquefois  former  une  double  langue. 
Autre  obftacle  àtetter  qui  fe  trouve  quelquefois' dans  la  langue 
des  enfans ,  lorfqû’elle  demeure  comme  appliquée  contre  le 
palais.  Secours  à  donner  en  ce  cas.  Ibid.  b. 

Filet ,  cifeau  de  M.  Petit  pour  l’opération  du  filet.  III. 
479-  a- 

Filet ,  (  Cuifin.)  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  Suppl. 
III.  43.  b. 

Filet,  ( Botan .  )  Divers  ufages  de  ce  mot.  Suppl.  III. 
46.  a. 

Filet  ,  (  Blafon )  piece  de  l’écu.  Suppl.  III.  46.  a. 

FlLET  de  merlin  ,  ( Murine )  VI.  793.  b.  • 

Filet,  ( Muneg .  Murèch.)  embouchure  deftinée  à  être 
placée  dans  certains  cas  dans  la  bouche  du  cheval.  VI.  793.  b. 

Filet  ,  ( Chufie  ,  Pêche)  Sur  la  maniéré  de  les  travailler 
VI.  796.  n.  Voyei  Rets. 

Tome  I, 
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Filet,  {Chu (fie)  Filet  appellé  tiraffe  ,  XVI.  340.  b.  tom- 
berelle ,  402.  il-  traîneau,  329.  b.  tramail ,  337.  b.  Voyez 
plus  en  détail  les  différentes  efpeces  de  filets  dans  le  vol.  111. 
des  pl.  art.  Chasse. 

Filet,  {Pêche)  voyez  Pêche.  XII.  222.  a.  Leurs  diffé 
rentes  efpeces  décrites.  Vol.  VIII.  des  planch.  article  PÊCHE. 
Leur  fabrication  ,  pl.  21—27.  du  même  article. 

Filet ,  parmi  les  blondiers.  VI.  796.  a. 

Filet.  ( Armur .  Coutel.  Scrrur.  &C.)  petite  éminence  lon¬ 
gitudinale  St  linéaire ,  exécutée  fur  certains  ouvrages,  pour 
y  lervir  d’ornement.  Diverfes  fortes  de  filets.  Inftrument  avec 
lequel  on  peut  faire  ceux  qui  font  droits.  Maniéré  de  s’en 
lervir.  Avantage  de  cette  manœuvre.  Quels  font  les  ouvrages 
auxquels  les  filets  ne  conviennent  point.  VI.  796.  a. 

Filet ,  inftrument  îjui  fert  a  former  &  élever  un  filet  fur 
toute  efpece  d’ouvrage  en  acier.  XVI.  342.  b. 

FlLET,  (Couvreur)  VI.  796.4. 

Filet,  ( Horlog .)  VI.  796.  u. 

Filet  ,  (  Orf.  en  grojf.)  VI.  796.  a. 

Filet,  (Orfev.)  VI.  796.  b. 

Filets  ,  (terme fie  Paumier)  VI.  796.  b. 

Filet,  (Relieur)  voye ^  Palette  St  Roulette.  VI. 
796.  b. 

Filet,  (Scrrur.)  VI.  796.  b. 

FlLET ,  (  Tireur  d'or)  VI.  796.  b. 

Filet  ,  (  Blafon  )  VI.  796.  b. 

FILEUR,  (Corder.)  Deux  fortes  de  fileurs,  favoir  les 
fileurs  à  la  ceinture  St  les  fileurs  à  la  quenouille.  Inconvé¬ 
niens  des  deux  méthodes.  Maniéré  de  filer  félon  l’une  St  l’au¬ 
tre.  VI.  796..  b. 

Fi  leur ,  manœuvre  des  fileurs  dans  les  corderies.  IV.  213. 
u  ,  b.  216.  a  ,  b. 


Fi  leur  d’or ,  voyez  TIREUR  D’OR. 

FILIAL,  (  T/iéol.)  crainte  fervile  &  crainte  filiale.  Crainte 
fervilement  fervile.  VI.  797.  a. 

Filial ,  amour.  I.  370.  b.  Caufe  de  cet  amour  parmi  les  Chi¬ 
nois.  X.  33.  a.  Piété  filiale  ,  voye ç  Enfant. 

FILIATION ,  (  Jurijp.  )  delcendance  de  pere  en  fils.  Obfer- 
vation  fur  cette  maxime  de  droit ,  puter  efi  quem  jufice  nuptice  de - 
monfirant.  Articles  de  l’ordonnance  de  1667,  deftinés  à  affurer 
les  filiations ,  St  à  prévenir  toute  conteftation  fur  cette  ma¬ 
tière.  Preuves  admifes  en  certains  cas  pour  juftifier  les  filia¬ 
tions.  Auteurs  à  confulter.  VI.  797.  a. 

Filiation,  (Thêolog.)  voye ^  Trinité. 

FILIERES,  terme  d’ouvrier  de  bâtiment.  VI.  797.  b. 

Filières  ,  terme  d’ufage  dans  les  ardoiferies.  VI.  797.  b. 
Voye ç  Ardoise. 

Filiere,  (Aiguill.)  VI.  797.  b. 

FILIERE,  ( Arquebuf. ).  VI.  797.  b. 

Filiere  double,  (  Arquebuf. )  VI.  797.  b. 

Filiere,  ( Chuinetier )  Defeription  Se  ufage.  VI.  797.  b. 

FlLIERE  ,  (Charron)  VI.  797.  b. 

Filiere,  ( Cirier )  VI.  797.  b. 

Filiere,  ( Epinglier )  VI.  797.  b. 

Filiere,  (Luth.)  machine  qui  fert  à  mettre  d’épaiffeur 
les  petites  planches  avec  lefquelles  on  fait  les  filets  qui  bor¬ 
dent  les  tables  des  inftrumens.  Comment  on  forme  ces  filets. 
Defeription  de  la  filiere  ,  Se  fon  ufage.  VI.  798.  a. 

Filiere,  (  Orfev.)  Defeription.  Différentes  fortes  de  filiè¬ 
res.  Moyen  de  rendre  la  filiere  folide.  VI.  798.  b. 

Filiere  a  vis,  (  Orjev.)  Defeription  Se  ufage.  VL  798.  b. 

Filiere,  (Tailland.)  outil  dont  fe  fervent  les  ouvriers 
qui  font  obligés  de  faire  des  vis  pour  monter  leurs  ouvra¬ 
ges.  Il  y  a  des  filières  doubles  Se  des  fimples.  Diverfes  efpeces 
de  filières  doubles.  VI.  798.  b.  Filiere  fimple.  Ibid.  b. 

Filiere  à  vis ,  outil  de  ferrur.  de  fabricat.  d’inltrumens  de 
mathématiques  ,  de  tourneurs ,  doreurs  ,  horlogers  ,  &c.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes.  Defeription  de  la  plus  fimple.  Autre 
efpece  de  filiere  repréléntée  dans  les  planches  de  taillande¬ 
rie.  VI.  799.  a.  Moyen  de  faire  une  vis  avec  cet  outil.  Ce 
qu’on  entend  par  un  tarau  :ril  fert  à  former  les  écrous  &. 
les  couffmets ,  8t  les  couftlnets  à  former  d’autres  taraux. 
Filiere  à  fois ,  ou  pour  faire  des  vis  de  bois  :  fa  defeription 
St  fon  ufage.  Ibid.  b.  Maniéré  de  faire  les  écrous  de  bois. 
Taraux  fort  ingénieux  ,  deftinca  à  faire  ces  écrous  fans  aucun 
inconvénient  :  leur  defeription  St  leur  ufage.  Ibid.  800.  a. 

Filiere  ,  (  Tourneur)  jïîiere  à  taraux  ,  vol.  X.  des  planch. 
Tourneur  ,  pl.  7.  Filières  doubles,  pl.  8. 

Filiere  ,  (  Tireur  d’or)  Defeription  St  ulage  de  cet  outil. 
VI.  800.  b. 


Filiere ,  appellée  ras.  XIII.  813.  a.  Trou  de  filiere.  820.  b. 
Filières  du  tireur  d’or.  vol.  X  des  planch.  Tireur  d’or ,  pl.  1. 

Filiere  ,  (  Vitrier)  pl.  3  St  4  de  cet  art ,  à  la  fin  du  vol. 
X  des  planches. 

FlLIERE,  (Fauconnerie)  fil  attaché  au  pié  de  l’oifeau.  VI. 
800.  b. 


Filiere,  (Blafon)  diminutif  de  bordure.  VI.  800.  b. 
Filiere  ,  (Blafon)  bordure  étroite.  En  quoi  elle  différé 
de  l’oïle.  Suppl,  111,  46.  a , 
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FILIPENDULE,  (Bot.)  caraûere  de  cc  genre  de  plante- 
VL  Bot.  a. 

Filipendule,  (  Mat.  mèdic.)  de  deux  ou  trois  efpeces  de 
ce  genre,  il  n’y  en  a  qu’une  qui  foit  en  udage  en  médecine. 
Sa  defeription.  Terreins  où  elle  croit.  Teins  où  elle  fleurit. 
Propriétés  médécinales  de  Tes  feuilles  ,&  de  fa  racine.  Ana- 
lyfe  chymique  de  la  racine.  En  quels  cas  l  ufage  de^  cette 
racine  convient.  Dofe  de  la  racine  pulvérifée.  VI.  Soi.  a. 

Fille ,  voyez  Vierge  &  Virginité.  Pourquoi  les  filles  qui 
habitent  dans  Paris  font  plutôt  formées  que  celles  des  pro¬ 
vinces  méridionales  de  la  France,  ou  même  des  campagnes 
des  environs  de  Paris.  III.  534.  b.  De  l’appétit  dépravé  des 
filles.  V.  737.  a,  b.  Etat  Ôc  éducation  des  filles  chez  les 
anciens  Juifs.  656.  b.  Caufe  du  gonflement  des  mammelles 
dans  les  filles.  X.  2.  b.  Caufe  qui  fait  que  les  filles  lafeives 
peuvent  avoir  du  lait.  3.  b.  Raifon  qui  porte  les  filles  au 
mariage.  104.  ^  Pourquoi  les  hiles  deviennent  puberes  plutôt 
que  les  garçons.  XIII.  549.  b.  Ancien  nom  françois  dont  on 
nommoit  les  filles.  551.  b. 

Fille.  (  Jurifpr .)  Droit  d’ainefie  des  filles.  I.  225.  .7. 
Obligation  d’une  mere  de  doter  les  filles.  X.  380.  a.  Fille 
de  famille.  VI.  803.  b. 

FlLLES  de  la  reine.  (  Hijl.  de  France  )  titre  d’office  à  la 
cour,  qui  commença  fous  le  régné  de  Charles  VIII.  VI. 801. 
a.  Anne  de  Boulen  avoit  eu  ce  titre  en  France.  Louis  XIV, 
en  1673  ,  réforma  la  chambre  des  filles  d’honneur  de  la 
reine.  Ibid.  b. 

Fille  d'honneur.  IV.  618.  b.  VIII.  291.  a. 

FILLETES,  coutume  des  (  Jurijpr .)  IV.  416.  b. 

FILONS,  veines  métalliques.  (Minéral.)  Ce  rie  fi  commu¬ 
nément  que  dans  les  montagnes  qu’on  doit  les  chercher. 
Comparai' ons  fous  lesquelles  les  naturalifles  nous  les  repré- 
fentent.  Les  grands  filons  font  prefquc  toujours  accompagnés 
d’autres  plus  petits  qui  ,  venant  à  s’y  joindre,  contribuent 
à  les  enrichir.  Nature  de  ces  fibres,  ou  fentes,  ou  venules; 
quelquefois  elles  font  caufe  de  la  deflruétion  du  filon.  Les 
minéralogifles  diftinguent  quatre  chofes  dans  les  filons.  1". 
Leur  direction  ,  ou  fituation  relativement  aux  quatre  points 
cardinaux  du  monde.  Moyen  de  déterminer  la  direélion  d'un 
filon.  Quels  font  ceux  qu’on  regarde  comme  les  plus  avan¬ 
tageux.  ils  font  remplis  de  finuolités  &  de  coudes.  20.  Leur 
chute,  ou  fituation  par  rapport  à  l’horizon.  Comment  on 
détermine  cette  inclinaifon.  Elle  n’eft  pas  la  même  dans  tout 
fon  cours.  Ce  qu’on  appelle  tète  &  queue  du  filon.  Plus  les 
filons  font  perpendiculaires  à  l’horizon  ,  plus  ils  font  riches. 
Inconvéniens  qui  réfultent  de  leur  grande  profondeur.  Ceux 
qui  marchent  horizontalement  vers  la  furface  de  la  terre 
font  pauvres.  30.  La  force  d’un  filon ,  la  longueur,  largeur 
&  profondeur.  Elle  varie  infiniment.  Ibid.  802.  a.  Filon  qui 
prend  du  ventre.  Ce  qu’on  entend  par  filons  dilatés,  Sc  filons 
en  marie.  Ces  deux  efpeces  de  filons  en  reçoivent  d’autres. 
Les  filons  ne  font  point  de  la  même  richerie  dans  toutes  leurs 
parties.  Ce  que  les  naturaliftes  appellent  minera  nidtilans.  Ce  que 
les  mineurs  d’Allemagne  appellent  donner  dans  des  drufen.  Ce 
que  les  mineurs  entendent  quand  ils  difent  qu'ils  font  venus  trop 
tard.  Le  minéral  contenu  dans  un  filon  11e  donne  pas  par¬ 
tout  les  mêmes  produits.  Subftances  nuifiblesque  les  venules 
lui  apportent.  Il  arrive  quelquefois  à  un  filon  de  manquer 
tout  d’un  coup  :  à  quoi  ce  phénomène  petit  être  attribué. 
Comment  les  mineurs  cherchent  à  retrouver  leur  filon. 
Effets  de  la  rencontre  d’une  roche  dure  par  rapport  à  un 
filon.  Ibid.  b.  On  trouve  quelquefois  dans  une  même  mon¬ 
tagne  ,  des  minéraux  de  différentes  efpeces  :  filon  principal , 
filons  concomitans.  Avantages  des  filons  principaux  fur  les 
moindres.  Divers  phénomènes  obfervés  ,  lorfqu’il  fe  trouve 
plufieurs  filons  dans  une  thème  montagne.  Subfiance  qui 
fert  immédiatement  d’enveloppe  au  filon.  En  quel  cas  cette 
fubflance  annonce  un  filon  riche  &  abondant.  Toit  du  filon. 
Sol  du  filon.  Ibid.  803.  a. 

Filons  métalliques  ,  filons  poreux ,  dépourvus  de  matière 
métallique.  VI.  131.17.  Venules  qui  accompagnent  les  grands 
filons.  VI.  675.  b.  Terre  glaife  qui  fert  d’enveloppe  à  un 
grand  nombre  de  filons.  VII.  700.  a.  Article  lur  les  filons 
métalliques.  IX.  132.  a,  b.  Les  mines  ou  filons  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  montagnes  primitives.  X.  523.  a.  Signes  qui 
annoncent  la  préfence  des  filons.  324.  a.  Variations  dans 
la  nature  du  même  filon  ,  Ibid.  b.  Montagnes  où  le  trouvent 
des  filons  l'uivis  qui  les  traverfent  &.  forment  des  efpeces 
de  rameaux  dans  leur  intérieur.  6-3.  a.  Comment  on  obtient 
l’or  contenu  dans  des  filons  fuivis.  XI.  522.  b.  Roches  qui 
fervent  de  couverture  &  d’appui  à  une  veùie  métallique. 
XIII.  77.  b.  Parties  de  la  roche  qui  environnent  un  filon.  XIV. 
53<).  b.  Filons  repréfentés.  VI.  vol.  des  planches.  Régné 
minéral.  colleôion. 

FILOU ,  (.  Ichthy.  )  efpece  de  poiffon.  Suppl.  1.  843.  b. 

FILS,  (  G:. un.  )  Fils  &  filles  d’Angleterre.  VI.  803.  .7.  Fils 
&  filles  de  France.  Ibid.  b. 

Fils.  11  y  a  environ  500  ans  que  les  filles  de  France  font 
appellées  mef dames.  Ouvrages  à  conlultcr.  Suppl.  III.  46.  a. 


Fils  naturels  des  rois  d’Angleterre.  Comment  on  les  nomme. 
VI.  831.  b. 

Fils  de  famille.  (  Jurifp .  )  Filles  de  famille.  Diverfes  ma¬ 
ximes  de  droit  fur. les  fils  Sc  filles  de  famille.  Us  ne  peuvent 
s’obliger  pour  prêt,  ni  relier.  A  qui  appartient  la  jouiffance 
de  leurs  biens.  Donations  du  pere.  Mariage  du  fils.  Efîets 
de  l’émancipation.  Ce  qu’on  entend  par  fils  de  famille  en 
pays  coutumier.  Du  droit  de  contrarier  mariage  des  fils  de 
famille.  Traités  à  confulter.  VI.  803 .b. 

Fils  de  famille ,  voyez  VI.  391.  b. 

Fils.  *  Morale)  Tableau  des  devoirs  d’un  fils,  tracé  d’un 
flyle  oriental ,  par  l’auteur  du  bramine  tnfpiré.  VI.  803.  b. 
Voyez  aurii  l’article  Enfant ,  (  Morale  ). 

Fils.  Amour  d’un  fils  pour  les  parens.  I.  370.  b. 

Fils  ,  Beau-  (  Jurifpr.  &  Bell.  lett.  )  On  difoit  autrefois 
fdlâtre.  Mauvaife  critique  faite  de  ces  vers  d’Horace ,  où  en 
parlant  des  Scythes  ,  il  dit  : 

Illic  maire  carentibus 
Privignts  mulier  tempera t  innocens. 

Suivant  les  loix  romaines,  il  pou  voit  y  avoir  des  privigni 
dont  le  pere  ou  la  mere  étoit  encore  en  vie.  VI.  804.  a. 

Fils  des  dieux.  (  Myth.  )  Cette  dénomination  dl  aufli 
confufe  qu’étendue  dans  l’hifloire  fabuleufe.  Principales  appli¬ 
cations  de  ce  terme.  iü.  Les  enfans  du  concubinage  des 
princes.  VI.  804.  a.  1° .  Plufieurs  perfonnages  poétiques.  3". 
Imitateurs  des  dieux.  40.  Ceux  qui  fe  rendoient  fameux 
dans  l’empire  de  quelqu’un  des  dieux.  30.  Ceux  dont  le 
caraélere  reriembloit  à  celui  de  quelque  dieu.  6".  Ceux  dont 
l’origine  étoit  obfcure.  70.  Princes  &  héros  déifiés.  8“.  Ceux 
qu’on  avoit  trouvés  expofés  dans  un  lieu  fiacre.  9".  Les  enfans 
qui  nairioient  du  commerce  fcandaleux  d’un  prince  que  celui- 
ci  avoit  intérêt  de  cacher.  io°.  Ceux  qui  ètoient  nés  du  com¬ 
merce  des  prêtres  avec  les  femmes  qu’ils  fubornoient.  Ibid.  b. 

Fils  de  la  terre.  (Myth.)  XVI.  179.  b. 

Fils  des  dieux.  Leur  origine.  VI.  344.  a. 

Fils  de  dieu.  (  Théol.)  Divers  fentimens  fur  le  fens  de 
ce  terme  employé  fréquemment  dans  l’écriture.  On  trouve 
appellés  fils  de  dieu  ,  ri.  ceux  qui  font  la  volonté  de  dieu. 
a°.  Quelques  théologiens  regardent  ce  terme  appliqué  à  J. 
C.  comme  fynonyme  de  mejfie.  VI.  804.  a.  30.  Un  homme  qui 
auroit  reçu  fon  exirience  hors  des  voies  ordinaires  de  la  généra¬ 
tion.  C’eft  dans  ce  feus,  exclufivement  à  tout  autre,  que  J. 
Chriri  a  été  regardé  par  quelques  hérétiques  comme  fils  de 
Dieu.  Opinion  de  Théodotus.  40.  En  quel  fens  le  verbe  efl 
fils  de  Dieu  ,  félon  la  doétrine  catholique.  3".  En  quel  fens, 
félon  cette  même  doétrine ,  Jefus-Chrifl ,  homme-dieu,  eft 
fils  de  Dieu.  Le  nom  de  fils  de  Dieu  peut  être  pris  dans 
le  fens  propre  &  naturel  ou  dans  le  fens  métaphorique. 
Les  hérétiques  ne  l’appliquent  à  J.  C.  que  dans  ce  fécond 
fens,  &  les  catholiques  dans  le  premier.  Ibid.  803.  a.  Pour 
établir  cette  doétrine ,  il  faut  prouver  la  divinité  du  verbe, 
&  enfuite  l’union  hypoflatique  :  voyez  Trinité ,  Incarnation. 
6".  Sixième  fens  du  mot  fils  de  dieu  ,  félon  le  P.  Berruyer. 
En  admettant  la  doétrine  catholique  fur  ce  fujet  ,  il  croit 
que  dans  l’écriture  cette  expreffion  fignifie  quelquefois  l’u¬ 
nion  de  la  nature  humaine  a  la  nature  divine  faite  par  dieu 
dans  la  perfonne  de  J.  C.  &c.  Développement  &.  éclair- 
ciriement  de  cette  doétrine  du  P.  Berruyer.  Ibid.  b.  Preuves 
fur  lefquelles  cet  auteur  s’appuie.  Ibid.  806.  a.  L’emprerie- 
ment  des  théologiens  à  voir  par-tout  dans  les  écritures  les 
dogmes  de  la  foi  catholique  établis  ,  les  écarte  fouvent  de 
l’intelligence  du  texte.  Objeétions  des  Sociniens  contre  la 
doétrine  catholique  fur  la  qualité  de  fils  de  dieu  donnée  à 
Jefus-Chrifl.  Ibid.  b.  Comment  les  principes  du  P.  Berruyer 
lui  fourni  rient  moyen  de  répondre  à  ces  objeétions  qui 
avoient  toujours  embarraffé  les  théologiens  catholiques.  De 
quelle  maniéré  ce  pere  prévient  quelques  objeétions  que 
pourroient  lui  faire  les  fcholafliques.  Accufations  dont  on  a 
chargé  le  P.  Berruyer ,  &  à  l’égard  defquelles  il  a  trouvé 
des  défenfeurs.  VI.  807.  a.  Voyez,  outre  les  articles  Trinité , 
Incarnation  ,  les  mots  Ariens ,  Nefioriens ,  Sociniens. 

Fils  de  Dieu ,  voyez  verbe.  Significations  de  ce  titre  fclon 
les  doéteurs  Juifs.  X.  405.  a.  Examen  de  la  queilion  fi  le 
fils  de  dieu  a  connu  le  jour  du  jugement.  I.  178.  b.  Commu¬ 
nication  d’idiomes  dans  le  fils  de  Dieu.  III.  729.  a.  Le  fils 
confubflantiel  au  pere,  félon  les  orthodoxes.  IV.  ioi.j.  Opé¬ 
rations  théandriques  du  fils  de  dieu.  IV.  774.  b.  XX 1.  226. 
b.  Le  fils  procédé  du  pere ,  &  le  S.  Efprir  procédé  du  pere 
&  du  fils.  646.  a.  Sentiment  d’Eufebe  fur  la  nature  du  fils 
de  Dieu.  XVII.  771.  b. 

Fils  de  T  homme.  (  Théol.)  Signification  générale.  Signification 
particulière  à  Jefus-Chrifl.  Cette  expreffion  étoit  commune 
chez  les  Juifs  &.  les  Chaldéens.  Elle  fignifie  aulfi  quelquefois 
la  corruption  de  la  nature  humaine.  VI.  807.  b. 

Fils  de  la  terre  ,  dans  l’univerfité  d’Oxford.  VI.  807.  b. 

FlLS  (le)  avant  le  pere.  (Botan.)  VI.  807.  b. 

FILTRANTE  fontaine.  Planches  d’hydraulique.  V.  vol. 

FILTRATION,  (  Phyfiq.  )  paffage  de  l’eau  à  travers  un 
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£orp’s  deftiné  à  la  purifier.  Pierres  poreufes  dont  on  fe  fert 
pour  cet  effet.  Maniéré  dedeifaler  l'eau  de  mer,  îclon  Lifter, 
Félon  M.  des  Landes.  Filtration  de  l’eau  de  puits,  qui  ,  félon 
M.  Leutmann  ,  la  rend  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloit. 
Effet  de  la  filtration.  On  a  étendu  ce  mot  à  tout  paftage  d’un 
fluide  au  travers  d'un  folide.  Moyen  fort  fimple  de  l'éparer 
par  filtration  deux  liqueurs  mêlées  dans  un  vafe.  VI.  807.  a. 
Confequence  qu’en  ont  tirée  quelques  phyfiologiftes  pour 
expliquer  la  filtration  qui  fe  fait  des  liqueurs  animales  dans 
les  glandes.  Ibid.  808.  a. 

Filtration  propre  à  corriger  certaines  eaux.  Suppl.  I.  48.  b. 
Filtration.  (  Médcc .  Phyfiol.)  Celles  qui  fe  font  dans  le 
corps  humain.  VI.  808.  a. 

Filtration  &  filtre.  (Chym.  Pharrn.)  En  quoi  confifte 
Cette  opération.  Divers  filtres  employés  pour  la  faire.  Ma¬ 
niéré  de  fe  fervir  de  l’étamine  &.  du  blanchet.  En  quel  cas 
on  fe  fert  de  cette  maniéré  de  filtrer.  Ufage  du  blanc  d’œuf 
pour  clarifier.  Filtre  appelié  chauffe  d’Hippocrate.  Comment 
le  fait  la  filtration  par  le  papier.  VI.  808.  a.  Divers  cas  où 
les  filtrations  par  le  papier  s’emploient.  Filtration  par  le 
fable.  Filtration  à  la  languette  :  détails  fur  cette  opération  : 
inconvéniens  qui  y  font  attachés.  En  quel  cas  on  s’en  fert. 
Ibid.  b.  Les  filtres,  outre  les  ufages  dont  on  vient  de  parler  , 
font  encore  des  inftruinens  propres  à  féparer  des  matières  non- 
diffoutes  ,  d’avec  un  liquide  qui  les  délayoit ,  Ce  les  tenoit 
comme  fufpendues,  6c  dont  on  n’a  pas  befoin  :  exemple. 
Ibid.  809.  a.  1 

Filtration  Sc  filtre.  Etymologie  de  ces  mots.  VI.  658.  a. 
Dépuration  par  filtration  pour  les  lues  des  plantes.  IV.  733. 
b.  Efpece  de  filtration  appellée  coiature.  III.  613.  a.  Appa¬ 
reils  pour  filtrer.  III.  Vol.  des  planches.  Chymie,  pl.  13. 

Hltralion  en  grand.  Quelle  eft  cette  forte  do  filtration  dans 
les  travaux  de  la  halotechnie ,  ou  de  cette  partie  de  la  chy¬ 
mie  qui  traite  les  fels.  Quel  feroit  le  moyen  de  tirer  des 
cendres  le  fel  alkali  fixe  qu’elles  contiennent.  VI.  809.  a. 
FILTRE ,  en  médecine  tic  en  phyfiologie.  VI.  809.  a. 
Filtre.  ( Chvm .  Pharm.)  VI.  809.  a. 

FILTRER,  ( Pierre  à')  Hifl.  mit.  Econom.  Lieux  d’où  on 
tire  ces  pierres.  Sentiment  des  naturaliftes  fur  leur  nature. 
Deux  efpeces  de  pierres  à  filtrer.  Plufieurs  pierres  de  diffé¬ 
rente  nature,  Sc  lur-cout  les  grés,  peuvent  avoir  la  même 
propriété.  Comment  on  taille  les  pierres  deftinées  aux  filtra¬ 
tions.  Maniéré  de  s’en  fervir.  Grand  ufage  qu’en  font  les 
Japonois  ;  avantage  qu’ils  croient  en  retirer.  Quelques  per- 
fonnes  s  en  fervent  auffi  parmi  nous.  Il  faut  les  nettoyer 
fréquemment.  Brofle  pour  cet  ufage.  Inconvéniens  de  ces 
pierres.  VI.  809.  b. 

Filtrer.  Vafes  chez  les  Indiens  deftinés  à  filtrer  l’eau.  VII. 
5l6-  a- 

FIN,  (  Granun.  )  terme  relatif  à  commencement.  Différence 
entre  fin  ,  bout ,  extrémité.  VI.  809.  b. 

Fin  ,  (  Métaphyfi.  )  Obfervation  fur  la  diftinélion  que  quel¬ 
ques  philofophes  établiffent  entre  la  fin  d’un  art,  6c  la  fin  de 
çeux  qui  l’enfeignent  ou  l’étudient.  IX.  640.  b. 

Fin  ,  (  Morale.  )  derniere  des  raifons  que  nous  avons  d’agir. 
Notre  bonheur  particulier  eft  la  fin  derniere  de  nos  aérions 
réfléchies.  VI.  810.  a. 

Fin.  (  Jitrijpr .)  Fin  civile.  Fins  Sc  conclurions.  Fin  de  nul¬ 
lité.  Fin  de  non  payer.  VI.  810.  a. 

Fins  de  non  procéder.  Ces  fins  doivent  être  propofées 
avant  d’avoir  contefté  au  fond  :  ou  lorfqu’il  s’agit  d’un 
déclinatoire  fondé  fur  l'incompétence  du  juge.  Citation  de 
1  ordonnance  de  1667.  Tu.  vj.  des  fins  de  non  procéder.  VI. 
810.  a. 

fins  de  non  recevoir.  Elles  fe  tirent  de  la  forme,  du  défaut 
de  qualité,  du  laps  de  temps.  Ordonnance  de  1667  fur  ce 
fujet.  VI.  810.  a. 

Fin.  Couvrir  une  fin  de  non-recevoir.  IV.  423.  b. 

Fin  de  voiles  y  (  Marine  )  vaiifeau  léger  qui  poçte  bien  la 
voile.  VI.  810.  a. 

Fin  ,  (  Chymie  )  fe  dit  fubftantivement  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent.  On  eflaie  le  cuivre  pour  favoir  fi  le  fin  qu’il  contient 
peut  dédommager  des  frais  des  opérations.  Un  bon  efiaycur 
lait  retirer  tout  le  fin  d’un  alliage.  VI.  810  a.  On  levé  les 
efiais  du  plomb  encore  en  bain  ,  pour  favoir  s’il  peut  être 
affiné  avec  bénéfice,  &c.  Fin  fe  dit  a-.ljeélivement  d’un  métal 
imparfait  ,  mais  pur  ,  par  oppofition  à  fon  état  d’impureté, 
cette  épithète  ne  s’eft_  pas  encore  donnée  au  plomb.  Ibid.  b. 

Fin,  adj.  Penfée  fine.  XII.  310.  a.  Homme  fin,  rulé, 
voyez  Finesse. 

Fin.  (  Manège  )  Ce  qu’on  entend  par  un  cheval  fin.  Qua¬ 
lités  que  doivent  avoir  un  cheval  de  manege,  un  cheval  de 
voyage  ,  un -cheval  de  guerre,  un  cheval  de  chafl'e,  les 
chevaux  d’arquebufe,  de  promenade  8c  de  femme.  VI.  810.  b. 
Qualités  que  doivent  avoir  le  cheval  de  domeftique  ou  de 
fuite ,  celui  de  cavalier  Sc  de  dragon  ,  celui  de  piqueur ,  les 
bidets  de  pofte ,  les  chevaux  qui  tirent  ou  qui  portent, 
les  chevaux  de  carroffe ,  çeux  de  chaife,  de  brancard ,  Sc 
autres  chevaux  de  tirage ,  de  bât  Sc  de  fomme.  Ibid.  811.  a. 


Fin.  (  Mufiq.  )  VI.  811.  *. 

FINAL.  ( Grarnm .  Théol.)  Définition.  Impénitence  finale. 
Perfévérance  finale.  VI.  811.  b. 

FINALE.  (  Mufiq.  )  ou  tonique  Quand  on  compofe  à 
plufieurs  parties,  la  baffe  doit  tomber  en  finiffant  fur  la  note 
même  de  la  finale.  Ce  que  les  muficiens  appellent  par’déri- 
fion  faire  la  tierce  de  Picardie.  VI.  81 1.  a. 

FINALES ,  caufies.  (  Métaphyfi.  ^  II.  789.  a ,  b. 

Finales,  confonnes,(Gramrn.)  de  leur  prononciation.  Suppl. 
III.  13 1.  b.  13  2.  a. 

FINANCES,  ( Econom .  Polit.')  deniers  publics  du -roi  Sc 
de  l  état.  On  trouve  dans  l’étude  bien  approfondie  des  finances 
le  principe ,  l’objet  Sc  le  moyen  des  opérations  les  plus  inté- 
reffantes  du  gouvernement,  &c.  On  peut  envifager  les  finances 
dans  le  principe  qui  les  produit,  les  richeffes  qu’elles  ren¬ 
ferment,  les  relfources  qu’elles  procurent,  l’admihiflratiou 
qu’elles  exigent. 

1°.  Les  finances  confidérces  dans  leur  principe  font  produites 
par  des  hommes.  VI.  811.  b.  Les  hommes  11e  doivent,  ne 
peuvent  donc  jamais  être  oubliés  ;  on  ne  fait  rien  que  pour 
eux ,  Sc  c’eft  par  eux  que  tout  fe  fait.  On  fuppofe  les  hommes 
en  nombre  fuffifant  pour  l’état  qui  les  renferme  ,  Sc  fuffi- 
famment  bien  employés  ,  relativement  aux  difterens  talens 
qu’ils  poffedent.  Moyens  de  proenrer  ces  deux  avantages. 
L’agriculture  fe  place  d’elle-mème  au  premier  rang  des  pro¬ 
filions:  comment  elle  procure  les  matières  premières  pour 
les  autres.  Ces  matières  font  le  fondement  du  commerce. 
Le  commerce  intérieur  n’en  eft  point  un  proprement  dit. 
L’état  rie  connoit  de  véritable  commerce  que  celui  qui  fe 
fait  par  l’exportation  8c  l’importation.  Ibid.  812.  a.  Mais  l’une 
Sc  l’autre  ont  des  loix  différentes  ,  fuivant  leurs  difterens 
objets.  Avantages  du  commerce  extérieur  Sc  intérieur  bien 
adminiftrés. 

z°.  Confidérées  comme  richeffes ,  les  finances  peuvent  con- 
fifter  en  richeffes  naturelles  ou  acquifes  ;  en  richeffes  réelles 
ou  d’opinion.  En  quoi  confiftent  les  unes  Sc  les  autres. 
Ouvrages  des  philofophes  Sc  des  politiques  que  le  gouver¬ 
nement  doit  envifager  comme  de  véritables  richeffes.  Ri¬ 
cheffes  réelles  ,  richeffes  d’opinion.  Les  réelles  ne  font  autre 
choie  que  les  tonds  ou  biens  immeubles ,  les  revenus  &  les 
effets  mobiliers.  Les  immeubles  font  tous  les  fonds  qui 
compofent  le  domaine  foncier  du  fouverain  Sc  celui  des 
particuliers.  Les  revenus  font  ou  fixes  ou  cafuels,  8c  appar¬ 
tiennent  foit  au  fouverain  ,  foit  aux  particuliers.  Ceux  du 
fouverain  lui  appartiennent,  ou  à  titre  de  feigneur  particulier  , 
ou  à  caufe  de  la  couronne,  diftinérion  bien  effentielle.  Di- 
verfes  obfervations  fur  les  effets  mobiliers.  L’or  &  l’argent 
ne  peuvent  provenir  que  des  mines  ou  du  commerce.  Ibid. 
813.  L’or,  l’argent  Sc  les  pierreries  peuvent  être  confi- 
dérés  ou  comme  matières  premières,  ou  comme  ouvrages 
fabriqués.  Les  meubles  peuvent  être  l’objet  d’une  circulation 
intérieure ,  ou  du  commerce  avec  l’étranger.  Des  richeffes 
d’opinion  :  elles  font  fondées  fur  le  crédit.  Ce  crédit  peut 
être  ou  celui  de  la  nation ,  ou  celui  des  particuliers ,  con- 
fidérés  féparément  ou  réunis. 

3“.  Des  reffources  que  les  finances  procurent:  trois  fortes  de 
reffources,  l’aliénation,  l’emprunt,  Pimpofition.  Les  aliéna¬ 
tions  font  ou  perpétuelles  ,  ou  à  tems.  On  aliéné  les  fonds 
ou  les  revenus.  Les  emprunts  fe  font  direélement  ou  indi¬ 
rectement.  Ibid.  b.  Les  impofitions  font  la  reffource  qu’on 
emploie  toujours  le  plus  à  regret.  Elles  peuvent  être  auff 
direftes  ou  indirectes.  Elles  ne  peuvent  porter  que  fur  les 
chofes,  fur  les  hommes  Sc  fur  leurs  aérions.  Un  ufage  rai- 
fonnable  multiplie  les  reffources  ,  mais  l’abus  les  détruit  : 
fige  économie  à  fuivre  à  cet  égard. 

4°.  De  T  adminiflration  qu’exigent  les  finances.  Elle  peut  être 
publique  &  générale  ,  ou  perfonnelle  &  particulière.  La 
première  fe  fubdivife  en  politique  Sc  économique.  La  poli¬ 
tique  embraffe  l’univerfalité  des  hommes  ou  des  chofes. 
Objet  de  l’économique.  Objet  de  l’adminiftration  politique 
Sc  générale.  Ibid.  814.  a.  Importance  de  l’adminiftration  per¬ 
fonnelle  Sc  particulière.  Cet  article  fera  traité  au  mot  Fi¬ 
nancier.  Conclufion  de  l’article  Finances.  Conféquences  de 
ce  qui  vient  d’ètre  dit.  Ibid.  b. 

Finances.  Gonfidérations  fur  la  finance.  XV.  578.  b.  —  582. 

a.  De  l  adminiflration  des  finances.  Comment  fe  fai  foit  la 
recette  des  finances  du  tems  où  les  rois  n’avoient  de  revenus 
que  ceux  du  domaine.  Changemens  faits  par  François  I.  V. 
144.  b.  Maxime  de  l’adminiftration  des  finances  la  plu-  im¬ 
portante.  345.  a.  Comment  les  chefs  peuvent  prévenir  les 
beloins  de  l’état  fans  toucher  aux  biens  des  particuliers.  Ibid. 

b.  Des  emprunts  en  matière  de  finance.  597.  b.  Adminiflra¬ 
tion  des  finances  dans  la  chambre  des  comptes.  III.  784.  a. 
Confeil  royal  des  finances.  IV.  18.  a.  Grande  Sc  petite  di- 
reélion  des  finances.  19.  a.  Contrôle  des  finances.  150.  a. 
Bureau  des  finances.  II.  465.  a ,  b.  Chancelleries  des  bureaux 
des  finances.  III.  112.  b.  Cour  des  finances.  IV.  372.  a.  Dé- 
partemens  des  finances.  856.  a.  Chambre  de  juftice  pour  la 
recherche  de  ceux  qui  ont  malverfé  dans  les  finances.  III. 
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53.  a.  Combien  il  importèrent  d’abolir  efficacement^  les  pro¬ 
fits  exccffifs  de  ceux  qui  manient  les  finances.  IX.  100.  b. 
Office  de  finance.  XI.  417.  b.  De  la  vénalité  des  charges 
de  finance.  XVI.  910.  b.  Des  généraux  des  finances.  \  11. 
556.  b.  Intendans  des  finances.  VIII.  812.  a.  Receveurs  gene¬ 
raux  :  ceux  qui  exerçoient  cet  emploi  parmi  les  Romains. 
XIII.  -ci..:.  Ceux  qui  l'exercent  parmi  nous.  845.  b.  Surin- 
tendans.  XV.  690.  a.  Supplément  de  finances.  673  .  b.  Ce  qu  on 
entend,  en  terme  de  finance,  par  traité  extraordinaire.  XVI. 
535.  b. 

Finance  ,  caraêere  de ,  ( lrnprim .  )  ce  caraftere  eft  fait 
fur  deux  corps  différens.  Détails  lur  ce  fujet.  VI.  814.  b. 

Finance.  Nouveau  caraftere  de  finance.  II.  665. 

FINANCIER,  ( Politu ].)  homme  qui  manie  les  deniers 
du  roi ,  qui  eft  dans  les  fermes  ,  dans  les  affaires  de  S.  M. 
Le  philoiophe  peut  voir  dans  cet  homme  la  pollibilité  d’un 
citoyen  utile  à  fa  patrie.  Divers  afpefts  fous  lefquels  un 
financier  peut  être  confidéré.  VI.  814.  b.  Talens  6c  qualités 
de  l’efprit  &du  cœur,  que  l’adminiftration  du  financier  exige. 
Devoirs  des  financiers  confidérés  dans  les  différentes  parties 
qu'ils  peuvent  avoir  à  remplir.  Injufte  anathème  lancé  dans 
l’efprir  des  ioix  contre  les  financiers  ,  confondus  indiftintte- 
ment  dans  les  injurieufes  dénominations  de  iraitar.s  6c  de 
publicains.  Ibid.  815.  a.  Eftime  6c  reconnoiffance  que  méri¬ 
tent  la  capacité  ,  le  défintéreffément  ,  la  vertu  du  financier 
vrai  citoyen.  Si  l'on  a  vu  dans  cet  état  des  perionnes  qui 
méritoient  qu’on  répandit  fur  elles  l’amertume  des  plus  juftes 
reproches ,  n’a-t-on  jamais  vu  en  défauadans  le  militaire  ,  le 
courage  ;  dans  le  miniftere  ,  les  grandes  vues  ;  dans  la  ma- 
giftrature  ,  le  favoir  6c  l’intégrité  :  Obfervation  de  l’un  des 
éditeurs  fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Financier ,  voyez  Ferme  ,  Fermier ,  Publicain ,  Subjide ,  Trai¬ 
tant.  Obfervations  fur  l’article  précédent.  XV.  577.  b.  Le 
financier  citoyen.  VII.  820.  a.  XI1Î.  846.fr. 

FINESSE  ,  (  Grair.m.  )  elle  exprime  quelque  chofe  de  dé¬ 
licat  &  de  fini.  VI.  815.  b.  Ce  mot  a  du  rapport  avec  finir; 
de-là  viennent  les  fineffes  de  l’art.  La  finefte  ic  dit  des  choies 
déliées  &  de  la  légéreté  de  la  main-d’œuvre.  Quand  on  veut 
par  ce  mot  exprimer  un  défaut ,  on  ajoute  le  mot  trop.  Finejfe 
dans  le  fens  figuré.  Finefte  dans  la  conduite.  La  findie  n’cft 
pas  tout- à-fait  la  iubtilité.  Finefte  dans  les  ouvrages  d’efprit. 
Répartie  très-fine  d’un  premier  prélident  à  un  chancelier. 
Différence  entre  la  finelîe  dans  la  converlation  6c  les  écrits,  6c 
la  délicatefi'e.  Ibid.  8x6.  a. 

Finesse.  ( Phdof.  Morale )  Différence  entre  la  finefte  6c 
la  pénétration.  Exemples  de  l'une  6c  de  l’autre.  VI.  816.  a. 
La  finefte  ne  peut  l'uivre  la  pénétration  :  quelquefois  aufli 
elle  lui  échappe.  Un  homme  profond  eft  impénétrable  à  un 
homme  fin  ;  mais  l’homme  profond  eft  quelquefois  furpris 
par  l’homme  fin.  La  délicatefte  eft  la  finefte  du  fentimentqui 
ne  réfléchit  point.  Si  la  délicatefi'e  eft  jointe  à  beaucoup  de 
fenfibilité  ,  elle  rtft'emble  plus*à  la  làgaeité  qu’à  la  finefte.  En 
quoi  ccs  deux  demieres  différent  l'ur.e  de  l’autre.  Rapports 
éé  différences  entre  la  ruf'e  6c  la  finefte.  De  l’aftuce  con- 
fidércc  dans  lés  rapports  avec  la  finefte.  De  la  perfidie. 
Ilid.  b. 

Finejfe,  adrejfie  ,  fouplejfe  ,  rufe  ,  artifice.  Différences  dans  la 
lignification  de  ces  mots.  I.  146.  a.  La  finefte  voifine  de  la 
duplicité.  V.  169.  b. 

Finesse.  (  Bclles-leti.*)  Différence  entre  finejfe  6c  délica- 
tejfc.  Suppl.  II.  690.  a.  Traits  de  finefte  épigrammatique.  Suppl. 
I.  464.  b. 

Finesse  ,  ( Mancge )  terme  employé  dans  le  même  fens 
que  celui  de  fenfibilité  :  employé  encore  pour  désigner  la 
légéreté  de  la  taille  d'un  cheval.  Finefte  relativement  au  cava¬ 
lier.  VI.  816.  b. 

FINI.  (  Gramrn .)  Significations  de  ce  mot  confidéré  comme 
participe  ,  confidéré  comme  adjeftif.  On  divife  les  modes  des 
verbes  en  mode  infinitif  &  en  modes  finis.  Ce  qu’on  entend 
par  fens  fini.  VI.  817.  a. 

Fini ,  finie  :  déterminé  ,  borné  ,  limité.  Les  partifans  des 
idées  innées  difent  que  nous  11e  connoiftons  le  fini  que  par 
l’idée  innée  que  nous  avons  de  l’infini.  Paftages  de  quelques- 
uns  de  ces  philofophes.  Plus  on  réfléchit  fur  cette  étrange 
JjypotheFe  ,  plus  on  la  trouve  contraire  à  l’expérience  & 
aux  lumières  du  bon  fens.  VI.  817.  a.  Aufli  S.  Paul  ,  au  lieu 
de  nous  dire  que  l’idée  innée  de  l’infini  nous  fait  connoitre 
les  créatures ,  nous  éleve  au  contraire  des  créatures  à  l’être 
infini.  Rom.  I.20.  C’eftpar  les  idées  particulières  que  nous  nous 
élecons  aux  idées  générales.  De  ce  principe  bien  développé, 
peut  naître  un  jour  une  bonne  logique.  Ibid.  b. 

Fini.  Examen  de  la  définition  que  Spinofa  donne  du  fini 
&  de  l’infini.  XV.  470.  b.  Si  l’univers  eft  fini  ou  infini.  XVII. 
404.  b. 

Fini.  (  Phi  lof.  &  Géométr.  )  Grandeur  finie  ,  nombre  fini , 
progreflion  finie.  Nous  n'avons  d’idées  diftinétes  6c  dircéles 
que  des  grandeurs  finies.  La  dénomination  même  d'infini 
prouve  que  l’idée  que  nous  en  avons ,  n’eft  point  direéte  , 
&  quelle  eft  purement  négative.  Réflexions  fur  le  fentiment 


de  ces  philofophes  qui  ont  prétendu  que  nous  ne  concevions 
le  fini  que  par  l'infini.  M.  Muifchenbroeck  entreprend  de  prou¬ 
ver  que  le  fini  peut  être  égal  à  l’infini;  il  devoit  dire  feulement 
qu’un  efpace  fini  en  tout  fens  ,  peut  être  égal  à  un  efpace 
infini  en  un  fens  ;  vérité  démontrée  dans  une  infinité  de  cas. 
VI.  817.  b. 

FINIGUERRA  ,  graveur.  VII.  868.  a. 

FINIR  ,  cefj'er ,  dijeontinuer ,  (  Synon.  )  II.  868.  a  ,  b. 

Finir,  ( Peint.  )  deux  fignifications de  ce  mot.  VI.  81  S.  a. 

Finir,  {Batteur  d’or')  VI.  818.  a. 

Finir ,  en  terme  d’ouvrier  en  métaux  ,  en  terme  d’éventail- 
lifte  ,  d’orfevre  en  grofferie.  VI.  818.^. 

Finir.  (  Orfev.  Bijout.  )  En  quoi  confifte  un  beau  finiftage. 
Talens  qu’il  fuppofe  dans  l’ouvrier.  VI.  818.  a. 

Finir,  (  Planeur)  VI.  818.  a. 

FINIS.  (  Lang,  latin.  )  Du  genre  de  ce  mot  latin.  VIL 
592.  b. 

FINISSEUR.  (  Horlog.  )  Ce  qu’on  entend  par  un  mouve¬ 
ment  en  blanc.  Ce  qui  refte  à  faire  au  finifieur.  Talens  qu’exige 
cette  partie  de  l’exécution  des  montres  &  des  pendules.  \  I. 
818.  a. 

FINITEUR  ,  cercle  ,  (  Afironom.)  Pourquoi  l’horizon  eft 
appellé  de  ce  nom.  Cette  dénomination  ne  convient  cepen¬ 
dant  ni  à  l’horizon  rationnel ,  ni  à  l’horizon  fenfible.  Manier® 
de  déterminer  le  vrai  cercle  finiteur.  VI.  818.  b. 

FINLANDE.  (  Géogr.  )  Obfervations  géographiques  & 
phyfiques  fur  cette  province  de  Suede.  VI.  S 18.  b. 

FINOIS.  Leur  extérieur.  VIII.  346.  a.  Maffacre  fait  fous  le 
régné  d’Eric  XI ,  de  ceux  de  ces  peuples  qui  refuferent  d’em- 
braffer  le  chriftianifme.  Suppl.  II.  865.  b. 

F  IONIE  ,  (  Géogr.)  ifie  de  Üanemarck.  Suppl.  III.  46. 
a. Sa  grandeur,  fa  fertilité  &fes  produ&ions.  Agrémens  de  les 
campagnes.  Defcription  de  fes  bailliages.  Ses  ports  6c  princi¬ 
paux  lieux  d’abordage.  Ibid.  b. 

FIRMAMENT.  {Afironom.  )  Afironom.  ancienne.  Huitième 
ciel  :  il  lignifie  quelquefois  dans  l’écriture  région  de  L'air.  Il 
paroit  que  ceux  qui  ont  donné  ce  nom  à  la  huitième  fphere , 
l’ont  crue  de  matière  folide.  C ’étoit  un  des  axiomes  de  la  phi- 
lofopbie  ancienne,  que  les  cieux  dévoient  être  folides.Originc 
des  cieux  de  cryftal.  Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  le  fir¬ 
mament.  Apparences  qui  nous  trompent  fur  la  fituation  des 
étoiles.  Caufe  de  la  couleur  bleue  du  firmament.  Auteurs  à 
confulter  fur  ce  fujet.  Ce  que  quelques  théologiens  entendent 
parle  firmament. VI.  819. 

Firmament ,  voyeç  Ciel.  Pourquoi  le  firmament  paroit  bleu. 
I.  912.  b.  II.  281.  b.  Sens  du  mot  hébreu  que  les  feptante  ont 
traduit  par  a  :V  umx  ,  firmamentum.  III.  442.  a. 

HRM1LIEN.  Sa  do&rine  fur  le  baptême  de  hérétiques. 
XIII.  «39.  b. 

FISC  ,  tréfor  public  ,  {Synon.  )  Différence  qu’on  établiftoit 
à  Rome  entre  l’un  6c  l’autre.  Origine  du  mot  fife.  Les  Ro¬ 
mains  ont  enfuite  confondu  ces  deux  mots  ,  &  nous  avons 
fuivi  leur  exemple.  Du  mot  fij'c  ,  on  a  fait  confifquer.  Fré¬ 
quentes  confifcations  fous  les  'empereurs.  Nous  ne  voyons 
heureufement  rien  de  lemblable  dans  les  hiftoriens  modernes. 
Ce  que  dit  là-deftus  M.  de  Montefquieu.  Le  fific  des  pontifes 
s’appelait  area,  &c.  VI.  819.  b. 

Fisc.  {FUJI.  anc .  )  Avocats  du  fife.  VII.  600.  b.  Tribunal 
qui  jugeoit  des  différends  au  fujet  du  fife.  XIII.  410.  a. 

Fisc  ,  (  Jurijpr.  )  domaine  du  prince  ou  d’un  feigneur  par¬ 
ticulier.  Etymologie  du  mot.  Du  tems  de  la  république  ro¬ 
maine  ,  il  n’y  avoit  qu’un  fife.  Changement  arrive  à  cet 
égard  fous  les  empereurs.  La  confifcation  inconnue  dans  l’âge 
d’or  de  la  république.  Premières  confifcations  faites  par  Sylla. 
Trajan  loué  par  Pline  fur  fa  modération  à  cet  égard.  Loi  rie 
l’empereur  Conftantin  par  rapport  à  ceux  qui  dévoient  au 
fife.  VI.  819.  b.  Sur  les  femmes  qui  fe  remarioient  dans  l’an¬ 
née  de  leur  deuil ,  il  ordonna  que  les  chcfes  dont  il  les  privoit , 
iroient  à  leurs  héritiers  naturels  &  non  au  fife.  Il  ne  vouloir 
pas  profiter  des  choies  naufragiées.  Empereurs  qui  fe  relâchè¬ 
rent  des  droits  du  fife  par  rapport  aux  confifcations.  Juftinien 
abolit  ce  droit.  Droits  6c  privilèges  dont  le  fife  jouiffoit  chez 
les  Romains.  Ibid.  820.  a.  En  France  ,  il  n’y  a  qu’un  fife  public, 
celui  du  prince.  Les  feigneurs  féodaux  6c  jufticiers  ont  aufli 
droit  àzfij'c.  L’églife  n’a  point  de  fife  ,  elle  ne  pent  employer 
les  amendes  auxquelles  elle  condamne,  qu’à  des  œuvres 
pieufes.  Principes  de  jurifprudence  qu’on  fuit  en  France  par 
rapport  au  fife.  Traités  à  confulter.  Ibid.  b. 

Fife  ,  fucccjfion  du  ,  XV.  398.  b. 

Fife ,  dans  les  anciens  auteurs,  figni.fie  fouvent  fief  ou  béné¬ 
fice.  VI.  820.  b. 

FISCAL.  (  Jurifpr.  )  Avocat  6c  procureur  fifcal.  Terres 
fifcales.  VI.  821.  a. 

Fifcal.  Avocat  fifcal.  I.  152.  a.  Juge  fifcal.  IX.  12.  b. 
Juftice  fifcale.  94.  b.  Procureur  fifcal.  XIÏI.  419.  a.  Serf  filcal. 
XV.  83.  b. 

FIbCALIN.  {Jurifpr.')  Officiers  fifealins.  Fiefs  fifealins.  Les 
vaflaux  étoient  autrefois  appelles  fifealins.  Ouvrages  à  con¬ 
fulter.  VL  821.  a . 

F1SCHURE, 
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FISCHURE ,  (  Pêche)  Vol.  VIII.  des  planches ,  Pêche,  pl.  4. 

F1SMES  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  Champagne  ,  remar¬ 
quable  par  deux  conciles  ;  patrie  de  mademoilelle  le  Cou¬ 
vreur.  Vers  de  M.  de  Voltaire  touchant  Ton  tombeau.  VI.  82 1 .  a. 

FISSIPEDES  ,  animaux ,  XIII.  646.  a ,  b. 

FISSURE  ,  (  Chirurg.  )  fraéture  longitudinale  d’un  os ,  ou 
folution  de  continuité  d’un  os  ,  feulement  fêlé  ou  fendu. 
Quels  font  les  cas  dans  lefquels  ,  félon  M.  Petit ,  la  fiffitre 
peut  avoir  lieu  pour  les  os  des  extrémités.  Elle  elï  très- 
difficile  à  reconnoître.  Accidens  qu’elle  peut  produire.  Moyen 
qu’on  peut  mettre  en  ufage  pour  prévenir  ces  accidens  ou 
les  combattre.  VI.  821.  a.  De  l’amputation  du  membre. 
Filfures  du  crâne.  Ce  qu’on  appelle  contre-fiffure  ou  contre1- 
c«up ,  voye^  ces  mots.  Les  perfonnes  âgées  font  plus  fujet- 
tes  aux  filfures.  Procédé  par  lequel  on  s’alfure  que  la  filfure 
exifle.  Une  filfure  du  crâne  eft  plus  dangereufe  qu’une  fraétu- 
re.  De  l’opération  du  trépan  pour  les  fradures  du  crt.nQ.lbid.  b. 

Fi  (fûtes  du  crâne.  IV.  43  3.  a. 

FISTULE  ,  (  Chirurg.  )  origine  de  ce  nom.  Il  y  a  des  fifiules 
fans  callofités  ,  8c  il  y  en  a  dont  la  callofité  n’eft  qu’un  acci¬ 
dent  confécutif.  VI.  821.  b.  Les  fifiules  attaquent  toutes  les 
parties  du  corps.  Caufes  des  fifiules.  Les  fignes  de  l’écou¬ 
lement  d’un  fluide  à  travers  les  parties  dont  la  continuité 
divifée  le  laifle  échapper  ,  font  fenfibles  par  la  feule  infpe- 
dion.  Indication  curative  :  moyen  de  la  remplir.  Fifiule  lacry¬ 
male.  Caufe  de  cette  maladie.  Comment  on  la  prévient ,  lorf- 
qu’il  n'y  a  encore  qu’une  fimple  dilatation  du  fac  lacrymal 
par  la  rétention  des  larmes.  L’obftru&ion  du  conduit  nafal 
n’eft  point  la  maladie  principale ,  mais  feulement  l’accident 
de  l’ulcération  du  fac  lacrymal.  Indication  à  fuivre  pour 
cet  état.  Comment  M.  Anel  la  rempliflbit.  Moyen  dont  le 
fervoit  M.  Petit  pour  déboucher  le  canal  nafal  obflrué  ou 
fermé  par  des  tubercules  calleux  ,  ou  par  des  cicatrices.  Ibid. 
822.  a.  Pratique  des  chirurgiens  avant  M.  Périr.  Guérifons 
produites  par  la  nature  feule  dans  le  cas  de  carie  de  l’os 
unguis.  Inconvéniens  auxquels  expofoit  l’ancienne  pratique. 
De  quelle  maniéré  quelques-uns  pratiquent  encore  la  per¬ 
foration.  Opération  qu’il  faut  faire  pour  déboucher  le  canal. 
Ufage  d’une  bougie  dans  le  conduit  nafal.  Ibid.  b.  Obferva- 
tions  fur  l’ufage  de  la  cannelure  d’or  que  quelques  chirur¬ 
giens  mettent  dans  le  canal  ,  &  fur  la  précaution  de  faire 
des  injeélions  pendant  l’ufage  de  la  bougie.  Appareil  de  l’o¬ 
pération  de  M.  Petit.  De  la  méthode  de  traiter  les  maladies 
des  voies  lacrymales  ,  en  fondant  le  conduit  des  larmes  par 
le  nez  ,  &  en  y  plaçant  à  demeure  un  fyphon  ,  par  lequel 
on  fait  les  injeélions  convenables.  Mémoire  de  M.  de  la 
Foreft  fur  cette  méthode.  Elle  fut  déjà  connue  de  M.  Bian- 
chi ,  en  1716.  Cette  queftion  traitée  par  M.  Morgagni.  Obfer- 
vations  contre  l’ufage  de  la  fonde.  Ibid.  823.  a.  En  quel  cas 
cette  méthode  eft  recevable. 

Fijlule  lacrymale.  Elle  peut  être  caufée  par  l’abcès  anchy- 
lops.  I.  441.  a.  Ce  qu’on  doit  obferver  fur  la  commilfure  des 
paupières  dans  l’opération  de  cette  fiftule.  III.  7x2.  ^.Défenfif 
qu’appliquoient  les  anciens  après  cette  opération.  IV.  741.  b. 
Des  injeélions  dans  le  cas  de  cette  forte  de  fifiule.  VIII.  750. 
b.  Bandage  pour  la  fiftule  lacrymale.  X.  667.  a. 

De  la  fifiule  falivaire.  Exemples  de  telles  fifiules.  Ecoule¬ 
ment  de  la  falive  à  la  fuite  des  plaies  des  joues.  Comment  il 
fut  guéri  par  Aquapendente.  Obfervation  fur  la  maniéré  dont 
Munnicks  a  guéri  la  fiftule  falivaire.  Guérifon  opérée  par  M. 
Ledran ,  d’un  abcès  dans  la  glande  parotide.  Ibid.  b.  Moyen 
de  guérir  l’écoulement  delà  falive,  lorfqu’il  vient  de  la  glande 
parotide.  Moyen  d’opérer  la  guérifon  du  canal  falivaire.  Mé¬ 
thode  de  M.  le  Roy.  Comment  M.  Monro  ,  profeffeur  de 
chirurgie  à  Edimbourg  ,  guérit  un  ulcéré  de  même  nature. 
Méthode  plus  fimple  ,  plus  douce  Sc  plus  naturelle  ,  imaginée 
ar  l’auteur.  Ses  expériences  8c  obfervations.  Ibid.  824.  a. 
ratique  obfervée  par  M.  Morand  ,  qui  confirme  la  doétrine 
de  l’auteur. 

Des  fifiules  urinaires.  Leurs  caufes.  Néceffitc  de  l’extraéiion 
de  la  pierre.  Des  moyens  de  guérir  ces  fifiules.  Opération 
de  Cabrol  ,  chirurgien  de  Montpellier  ,  par  laquelle  il  guérit 
une  fille  qui  rendoic  fes  urines  par  l’ombilic;  voye^  à  l’arti¬ 
cle  Boutonnière ,  la  cure  d’une  fifiule  urinaire  ,  commune  à 
la  veffie  8c  à  l’urethre.  Ibid.  b. 

Fifiules  urinaires.  Fiflule  caufée  par  la  compreffion  du  col 
de  la  veffie  dans  certains  accouchemens.  VI.  481.  a. 

De  la  fifiule  au  périnée.  Ses  caufes.  Sa  guérifon  lorfqu’elle 
13’eft  entretenue  que  par  des  chairs  calleufes  ,  enfuite  des 
mauvais  panfemens  faits  au  périnée  ,  après  l’opération  de  la 
pierre.  Caufe  la  plus  fréquente  de  ces  fifiules.  Autres  parties 
où  fe  font  encore  les  fifiules  urinaires.  Point  eflëntiel  pour 
leur  guérifon,  rétablir  le  conduit  naturel  dans  fes  fonétions, 
ou  bien  faire  une  incifion  au  périnée  ,  pour  porter  une  can- 
nule  dans  la  veffie.  Alors  toutes  les  fifiules  qui  n’étoient 
entretenues  que  par  le  paffiage  de  l’urine  ,  fe  guériront  d’elles- 
mêmes.  Ibid.  825.  a.  On  a  même  vu  le  conduit  artificiel ,  s’o¬ 
blitérer  enfin  par  l’abfence  de  la  canaille ,  &  les  urines  repren¬ 
dre  leur  cours  naturel. 
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Fifiule  au  périnée,  guérie  par  M.  Petit.  II.  38  6.  b. 

Fifiules  de  l  abdomen  ,  à  la  région  du  foie  ,  caufées  par  l’ou¬ 
verture  de  la  véficule  du  fiel  adhérente  au  péritoine.  Cure  de 
ces  fifiules. 

,  Second  genre  de  fifiule  :  celles  qui  font  formées  par  la  préfence 
d’un  corps  étranger.  Il  n’y  a  pas  d’autre  indication  que  de 
faire  l’extraélion  de  ce  corps.  Moyen  de  la  remplir.  Talens 
que  ces  différentes  fifiules  exigent  du  chirurgien. 

Troifieme  genre  de  fifiules  ,  celles  qui  font  produites  par 
des  chairs  fongueufes  ,  dures  8c  Calleufes  ,  que  le  féjour  du 
pus  a  rendu  telles,  <$v.  Extirpation  des  callofités. 

De  la  fifiule  à  l'anus.  Sa  caufe  eft  un  abcès  dans  le  tiffii  graif- 
feux  qui  avoifine  l’intefliii  reElum.  Caufes  de  cet  abcès.  Ibid.  b. 
La  différence  des  fifiules  à  l’anus  fe  tire  de  leur  ancienneté , 
de  leur  étendue,  *  de  leur  complication  8c  de  leurs  iff'ues. 
Fifiules  complettes  8c  incompletres.  Signes  diagnoftiques  de 
celles-ci.  D’où  fc  tire  le  prognoftic  de  cette,  maladie.  Traite¬ 
ment  préparatoire  qu’exige  la  cure.  Ibid.  826.  a.  Maniéré  de 
faire  1  opération  félon  les  différens  cas.  Ibid.  b.  Panfement  de 
la  plaie.  Moyen  d’arrêter  l’hémorrhagie  ,  lorfqu’tm  vaiffeau  a 
été  ouvert  dans  l’opération.  Levée  du  premier  appareil  ;  fuite 
des  panfemens.  Ibid.  827.  a.  Réflexions  furie  traitement  des 
abcès  confidérables  qui  fe  forment  à  la  marge  de  l’anus  ,  foit 
que  la  fiftule  les  ait  produits  ,  ou  qu’ils  la  precedent  .Ibid.  b. 

Fifiule  à  l'anus  ,  caufée  par  un  éclat  d’os  arrêté  dans  cette 
partie.  VII.  78.  b.  Foye^AîtVS. 

Fifiule  de  la  poitrine.  XII.  895.  a. 

Fistule  ,  (  Maneg.  Marich.  )  ulcéré  profond  ,  dont  les 
bords  font  dufs  8c  calleux  ,  &  dont  l’entrée  eft  étroite  , 
tandis  que  le  fond  en  eft  évafé.  VI.  827.  b.  Fiftule  fimple  , 
compofee  ,  compliquée.  Moyens  d’en  reconnoître  la  nature. 
Caufe  des  fifiules.  Quelles  font  les  parties  où  elles  fe  ma- 
nifeftent  particuliérement.  Caraéteres  8c  circonftances  qui  les 
rendent  plus  ou  moins  funeftes.  Objet  principal  qu’on  doit 
fe  propofer  dans  leur  traitement.  Quel  eft  celui  des  fifiules 
fimples  8c  recentes.  Ce  qu’on  doit  faire  fi  les  callofités  font 
confidérables.  Traitement  des  fifiules  compliquées  de  carie. 
Ibid.  828.  a.  Celui  des  fifiules  compofées  ,  dont  la  dureté  8c 
les  finuofités  ne  préléntent  rien  d’extraordinaire.  Soins  accef- 
foires  que  le  maréchal  doit  prendre  durant  la  maladie  de 
l’animal.  Ibid.  b. 

Fifiule  à  la  faignée  du  col.  Suppl.  III.  41 1.  b.  Fiftule  aux 
bourfes.  Ibid. 

Fifiule  à  l’anus.  Négligence  des  auteurs  à  l’égard  de  cette 
maladie  qu’ils  n’ont  point  affez  cherché  à  connoitre.  Caufes  de 
l’ulcere  finueux  8c  calleux  qui  vientàl’anus.  VI.  828.  b.  Fiftule 
fimple  8c  incomplette.  Fiftule  borgne  8c  externe.  Fiftule  bor¬ 
gne  8c  interne.  Fiftule  complette.  Fiftule  compofée.  Quels  font 
rn  T°yens  s  a^urer  de  ces  différences.  Quel  eft  le  cas  d’une 
fiilule  incurable.  Comment  on  prépare  l’animal  à  l’opération. 
Differentes  maniérés  de  procéder ,  félon  la  diverfité  des  cas. 
Ibid.  829.  a.  Soins  qui  doivent  fuivre  l’opération.  Ibid.  b.  Voyer 
Suppl.  III.  411.  b.  v 

Fifiule  lacrymale  ,  ulcéré  calleux  8c  finueux ,  dont  le  fiege 
eft  a  l’angle  interne  de  l’œil.  Quelle  peut  être  la  caufe  du 
filence  que  les  auteurs  ont  toujours  gardé  fur  cette  maladie. 
Détails  qui  montrent  la  poffibilité  delà  fiftule  lacrymale  dans 
l’animal  ,  8c  qui  font  voir  la  marche  8c  les  progrès  de  cette 
maladie.  VI.  830.  a.  Les  fignes  de  cette  fiftule  ne  font  point 
auffi  fenfibles  dans  le  cheval  que  dans  l’homme.  Symptômes 
auxquels  néanmoins  on  peut  la  reconnoître.  Caufes  de  cette 
maladie.  Ibid.  b.  Moyen  de  s’aflùrer  de  fes  différens  degrés. 
Ibid.  831.  a.  Panfement  qui  doit  fuivre  l’opération.  Suite  des 
foins  jufqu’à  l’entiere  guérifon.  Ibid.  b.  Voye ç  Suppl.  III.  414.  b. 

Fistules  ou  Canaux,  ( Anatomie  des  plantes )  VI.  8  3 1 .  A. 

Fistule  ou  petite  flûte.  (  Luth.  )  Les  principaux  inftru- 
mens  à  vent  des  anciens  étoient  la  tibia  8c  la  fifiule.  Defcription 
de  la  fiftule.  VI.  831.  b. 

FISTULEUX.  (  Chirurg.  )  Sinus  fiftuleux  qu’on  doit  dila¬ 
ter.  VII.  603.  a.  Deux  vues  générales  pour  lefquelles  on 
entretient  une  ouverture  dilatée.  Ibid.  Comment  Scultet 
guérit  les  finus  fiftuleux.  XV.  221.  a.  Ulcéré  fiftuleux.  XVII 
373-  F- 

FITZ  ,  vieux  mot  françois  ,  qui  fignifie  fils.  On  l'Æire 
ordinairement  au  nom  des  fils  naturels  des  rois  d’Angleterre. 
En  Irlande,  plufieurs  familles  portent  ce  titre  devant  le  nom 
de  leur  famille.  Les  Mofcovites  ont  employé  de  même  le  mot 
wits  ,  après  le  nom  de  leur  pere.  VI.  3  3 1 .  b. 

F1UM ,  (  Geogr.  )  ville  d’Afrique  dans  la  moyenne  Egypte. 
Détails  fur  la  province  de  ce  nom.  Monumens  remarquables 
qui  fe  trouvoient  dans  l’ancienne  Abydos ,  que  l’on  croit  être 
la  même  que  Fium.  VI.  832.  a. 

FIUME  ,  (Géogr.)  ville  appartenante  à  la  maifon  d’Autri¬ 
che  ,  dans  la  Liburnie  ,  fur  un  golfe  de  la  mer  Adriatique. 
Son  gouvernement  ,  fa  fituation.  Defcription  de  cette  ville. 
Sa  longitude  8c  fa  latitude.  Suppl.  III.  46.  b. 

FIXATION  &  Fixé.  (  Chym.)  Quelles  font  les  fubftances 
qu’on  fixe  par  compofition.  Quelles  font  celles  qui  font 
fixées  par  dépouillement  ou  décompofition.  Prétendue  fixa- 
AAAAaaaaa 


73»  F  L  A 

tion  du  nitre  par  le  charbon.  Le  mercure  fixé  per  fe  ,  n  a 
pas  acquis  ,  à  beaucoup  près  ,  une  fixité  abfolue.  VI.  832.  a. 

FIXE.  (  Phyjiq.  &  Chym.  )  L’air  volatilife  tes  corps  fixes 
8c  fixe  les  corps  volatils.  I.  234.  b.  D’où  fe  forme  ce  que 
les  chymiftes  appellent  corps  fixe  Sc  corps  volatil.  III.  606.  b. 

FIXITÉ.  Recherches  des  cailles  de  la  fixité.  I.  229.  b.  234. 
b.  III.  416.  a.  Fixité  de  l’argent.  I.  641.  b. 

FIZES  ,  profeffeur  en  médecine.  Son  hypothefe  fur  les  in¬ 
flammations.  VIII.  pu.  b. 

F  L 

FL  ce  caraCtere  eft  affeCté  au  fluide  ,  dont  il  peint  allez 
bien  le  mouvement.  XI.  485.  b. 

FLABELLATION  ,  (  Chirurg.  )  renouvellement  de  l’air 
fous  un  membre  fraCturé.  Quel  en  eft  le  but.  Maniéré  de  le 
procurer.  Trois  intentions  principales  que  comprend  la  cure 
univerfelle  des  fraCiures.  Danger  du  prurit  qui  luit  quelque¬ 
fois  le  traitement.  Moyen  de  le  prévenir.  Caufe  la  plus  ordi¬ 
naire  de  ce  prurit.  Méthode  prefcrite  par  Paré  pour  y  remé¬ 
dier.  VI.  83  l.b. 

FLABEMONT ,  {Géogr.)  dans  le  Souloffois.  Suppl.  IV. 
816.  a. 

FLACCIDITÉ  ,  (  Médec.  )  relâchement  des  fibres.  VI. 

83  2.  b. 

Fla.iditc  ,  état  du  membre  viril.  Flaccidité  ,  figne  d’impuil- 
fance.  Vers  de  Juvenal  fur  ce  fujet.  VI.  832.  b. 

FLACCUS  ,  (  Valerius \  poète.  XV.  129.  a. 
FlaccusIllyricus  ,  (  Matthias )  théologien.  VIII.  932. <2. 
FLAGELLANS  ,  {FUJI,  mod.)  pénitens  du  treizième  lie- 
cle  ,  qui  fe  donnoient  la  difcipline  en  public.  Commencement 
de  cette  feCte  vers  l'an  1260,  à  Péroufe.  Son  origine.  Com¬ 
ment  fe  pratiquoient  les  flagellations  publiques  de  ces  péni¬ 
tens.  Fanatifme  des  flagellans  réveillé  en  1348  ,  à  l’occafion 
de  la  pefte.  A  quel  point  ce  fanatifme  fut  porté.  Ces  gens-là 
fe  portèrent  enfuite  à  exciter  des  féditions  ,  des  meurcres  & 
des  pillages.  Efforts  des  princes  &  des  prélats  pour  réprimer 
cette  dargereul'e  manie.  Obfervations  fur  Yhijloire  des  fîa- 
gellans,  par  Jacques  Boileau.  Flagellans  qui  fubliftent  encore 
en  Italie  ,  à  Avignon  ,  8c  dans  plufieurs  lieux  de  laProvence. 
Réflexions  fur  ce  fanatifme.  VI.  833.  a. 

FLAGELLATION  ,  (  FUJI.  anc.  )  punition  par  le  fouet. 
Ufage  de  la  flagellation  chez  les  Juifs.  La  flagellation  chez 
les  Grecs  8c  chez  les  Romains  étoit  plus  cruelle  que  la  fufti- 
gation.  Détails  fur  ce  fujet.  VI.  833.  b.  Voye ^  Fouet. 

Flagellation  ,  (  Bi(l.  eccl.  &  Philofoph.  )  peine  du  fouet 
ou  de  la  difcipline  que  fe  donnoient  ou  que  fe  donnent  les 
péniten?.  Erabliffement  de  la  flagellation  comme  peine  en 
308.  De  la  flagellation  volontaire  dans  le  onzième  fiecle.  Pre¬ 
miers  exemples  de  celle-ci.  Moines  qui  l’embrafferent  enfuite. 
Auteur  qui  écrivit  en  fa  faveur.  Celui  qui  s’eft  le  plus  diftin- 
gué  dans  la  flagellation  volontaire,  a  été  S.  Dominique  l’en- 
cuiraffé.  Selon  fon  calcul ,  il  pouvoit  fauver  de  l’enfer  foixante 
aines  par  an.  VI.  833.  b. 

Flagellation  :  celle  de  Jefus-Chrift.  Ce  qu’on  entend  par  un 
tableau  de  la  flagellation.  VI.  833.  b. 

Flagellation  ,  (  Chirurg  )  efpece  de  véficatoire.  XVII. 
199.  b. 

FLAGELLUM  ,  fcutica  ,  {Lang,  latin.)  différente  figni- 
fication  de  ces  mots.  XIV.  844.  b. 

FLAGEOLET.  (  Luth.  )  Deux  fortes  de  flageolets  ;  fa- 
voir  ,  le  flageolet  d’oifeau  8c  le  flageolet  gros.  Leur  defcri¬ 
ption.  Ces  flageolets  ont  la  même  tablature  ,  8c  ce  qu’on  dit 
de  l’un  appartient  également  à  l’autre.  Maniéré  de  fe  fervir 
de  cet  inftrument.  Quelles  font  les  matières  dont  on  le  fait. 
Sa  tablature  8c  fon  étendue.  VI.  834.  a.  Détails  fur  la  maniéré 
d’en  jouer.  Moins  un  inftrument  à  vent  aura  de  diamètre  , 
plus  il  oélaviera  facilement.  Obfervations  fur  la  diftance  des 
trous.  Ibid.  b.  Théorie  par  laquelle  on  compare  les  inftru- 
mens  à  vent  aux  inftrumens  à  corde.  11  n’y  a  que  cette 
théorie  qui  puiffe  expliquer  les  bizarreries  du  flageolet.  Ibid. 
833.  a. 

BLAGRA  NT  délit.  IV.  791  .b. 

FLAMAND.  Ecole  flamande  de  peinture.  V.  315.  b.  &c. 
Parlote  ni  des  Flamands.  XII.  36.  a.  De  la  prononciation  de 
la  lan^îe  flamande.  XIII.  458.  b. 

FLAMANT  ,  oifeau.  Vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal  , 
planch.  30. 

FL  AMBE  ,  (  Botan.  )  caraCteres  de  ce  genre  de  plante. 
VI.  835.  a. 

Flambe  ,  Glayeul  ,  Iris  ,  (  Mat.  médic.  )  VI.  833.  a. 
Voye ^  Iris. 

Flambe.  (  Ickthyol.)  Ses  noms  en  grec,  en  latin;  ceux 
qu’on  lui  a  donnés  dans  le  Languedoc.  Defcription  du  tanta 
d’Ariftote.  Autre  tanta  décrit  par  Rondelet.  VI.  833.  a. 

FLAMBEAU,  luminaire  qui  fert  à  éclairer  la  mit  dans 
les  rues  ,  aux  enterremens  8c  aux  illuminations.  VI.  833.  a. 
Ils  font  différens  des  torches  &  des  cierges.  Leur  defcription. 
Maniéré  de  les  former.  Flambeaux  des  anciens.  Ibid.  b. 
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Flambeau  ,  (  LU  fl.  anc.)  voye ç  Tada  8c  Torche.  Flambeaux 
qui  fervoient  à  Rome  dans  les  Funérailles.  XIV.  799.  a. 

Flambeau  ,  {Artificier)  brandon  de  feu  ,  &c.  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  leurs  maifons  8c  à  la  guerre.  C011- 
ftruCtion  de  ces  flambeaux.  Maniéré  de  les  compoler.  VI.833.A 
FLAMEL  ,  {Nicolas)  XIII.  83.  *2. 

FLAM1NE,  (  Littéral.  )  prêtre  chez  les  Romains.  Les  flami- 
nes  n’étoient  que  trois  au  commencement  de  Rome.  Il  furent 
dans  la  fuite  multipliés  jufqu’à  quinze.  DiftinCtion  des  fiami- 
nes  majeurs  8c  des  flammes  mineurs.  Le  flamine  de  Jupiter 
étoit  le  plus  confidérable  ,  voye{  Flamine  diale.  Bonnet  des 
flamines.  Enumération  des  douze  flamines  mineurs.  Autres 
flamines  créés  enfuite  pour  quelques  empereurs.  VI.  836.  a. 
Les  flamines  ne  faifoient  pas  corps  enfemble.  Ils  ne  pouvoient 
tenir  plufieurs  facerdoces  à  la  fois.  Leur  élection.  Leur  con- 
fécration  ou  inauguration.  De  leurs  filles  8c  de  leurs  femmes. 
Leur  facerdoce  étoit  perpétuel.  Origine  du  nom  Flammes.  Def¬ 
cription  de  leur  chapeau.  Comment  ils  fe  couvroient  la  tète 
durant  les  chaleurs.  Ibid.  b. 

Flamines  de  Jupiter.  Leur  bonnet.  I.  246.  a.  323.  <z. 

Flamine  diale.  {FUJI  rom.)  Loix  particulières  auxquelles 
étoit  fournis  ce  piètre  de  Jupiter.  VI.  836.  b.  Privilèges  dont  il 
jouiffoit.  Ibid.  837.  a. 

Flamine  diale.  Erreurs  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  47.  a. 

Flamine  ;  fiamen  furinalis  ;  flarnen  luc'malis  ;  fiamen  pala- 
tuàlis  ou  palatinalis.  Suppl.  III.  47.  a. 

Flamine,  la  ,  {Littér.)  prètreffe  de  quelque  divinité  , 
ou  femme  d’un  flamine.  Les  femmes  des  flamines  avoient 
l’ornement  de  tête  Sc  le  furnom  de  leurs  maris.  Oblerva- 
tions  particulières  fur  la  femme  du  flamine  diale.  VI. 
837- 

FLAMINIENNE.  Voie  flaminienne.  III.  273.  b.  XVII. 
420.  a.  Cirque  flaminien.  III.  476.  b.  Porte  flaminienne. 
XIV.  331.  a. 

FLAMÏNIO  ,  (  Antoine  )  poète  :  fa  patrie  ,  fon  principal 
ouvrage.  VIII.  381.  b. 

FL  AMIN  1US ,  (  Caïus)  conful  :  accident  qui  lui  préfagea 
la  perte  de  la  bataille  contre  Annibal.  XV.  494.  b.  Obferva¬ 
tions  fur  fa  mort.  Suppl.  II.  703.  fl,  b. 

Flaminius  ,  (  C.  Quintius  )  projet  de  loi  qu’il  propofa. 
IX.  630.  A 

FLAMMANT,  (  O  mit  h.)  defcription  très-détaillée  de 
cet  oifeau  aquatique.  VI.  837.  a.  Côtes  qu’il  frequente  en 
hiver.  Ibid.  b. 

FLAMME.  (  Phyfiq.  Chym.  )  Nature  de  la  flamme.  Caufe 
de  fon  élévation.  Efiet  de  l’air  fur  la  flamine.  Elle  11e  fau- 
roit  fubfifter  dans  un  milieu  plus  denfe ,  ni  plus  rare.  Les 
corps  les  plus  combuftibles  jettes  en  maffe  fur  un  corps  en¬ 
flammé,  éteignent  la  flamme.  Les  vapeurs  qui  détruifent 
l’élafticité  de  l’air  éteignent  la  flamme.  Les  parties  des  corps 
incombuftibles  s’élèvent  dans  l’air  fans  s’enflammer.  En  quoi 
la  flamme  différé  de  la  fumée.  VI.  837.  b.  Différence  entre 
le  feu-follet  8c  la  flamme.  Diverfes  maniérés  d’exciter  de 
la  flamme.  Srahl  a  prouvé  que  l'eau  contribuoit  effentielle- 
ment  à  la  production  de  la  flamme.  Deux  fubftances  feule¬ 
ment ,  favoir  le  charbon  8c  le  zinc,  donnent  de  la  flamme 
en  tirant  de  l’eau  du  dehors.  Differtation  de  M.  Polt  fur 
le  feu  ÔC  fur  la  lumière.  Atmofpliere  de  la  flamme ,  d’au¬ 
tant  plus  étendue  que  la  nourriture  du  feu  eft  plus  aqueufe. 
Forme  que  prend  la  flamme  quand  elle  eft  libre  ,  8c  lorf- 
u’on  l’enferme  dans  un  anneau  ou  corps  cylindrique, 
ourquoi  la  flamme  paroit  bleue  8c  ronde  vers  la  bal'e.  Sa 
plus  grande  chaleur  eft  à  fon  milieu.  Elle  échauffe  d’autant 
plus  les  corps,  qu’elle  eft  plus  pure.  Si  une  flamme  fe 
trouve  entourée  d’une  autre  ,  l’intérieure  prend  la  figure 
fphérique.  VI.  838.  a.  Corps  qui  paroiffent  n'avoir  pas  be- 
foin  d  air  pour  brûler.  Phénomènes  communs  que  M.  MulT- 
chenbroek  tente  d’expliquer.  Flammes  qui  s’élèvent  de 
deffous  la  terre  :  exemples.  Fontaines  dont  l’eau  eft  inflam¬ 
mable.  Tous  les  corps  qui  s’enflamment ,  font  confumés  par 
leur  flamme  ,  8c  fe  diliîpent  en  fumée  ,  &c.  Odeur  de  la 
fumée.  Différentes  couleurs  de  la  flamme,  félon  les  matiè¬ 
res  qu’on  brûle.  Dans  l’obfcurité ,  la  flamme  d’un  flambeau 
femble  plus  grande  lorl'qu’on  en  eft  à  une  certaine  diftance, 
que  quand  on  en  eft  tout  proche.  Raifon  que  quelques  phi- 
lofophes  en  apportent.  Ibid.  b.  Production  de  la  flamme  par 
le  mélange  de  deux  liqueurs  froides  :  fur  la  théorie  de 
cette  inflammation  ,  voye ^  Nitre.  Emploi  que  les  chymiftes 
font  de  la  flamme.  La  flamme  déterminée  avec  art  dans 
des  fourneaux  convenables ,  fournit  un  feu  très-violent.  Ibid. 
839-  a. 

Flamme.  Sentiment  de  Newton  fur  la  flamme.  III.  26.  a. 
Ouvrage  de  Boyle  fur  la  pondérabilité  de  la  flamme  ,  436. 
a.  la  flamme  nuit  aux  expériences  de  l’éleClricité.  V.  471.  a. 
Production  de  la  flamme  par  l’expanfibilité  de  l’eau.  VI. 
284.  b.  Flamme  du  grand  fourneau  anglois.  VII.  248.  3.  c. 
La  flamme  s’éteint  dans  une  cloche  de  verre  fermée.  Suppl.  I. 
23  3.  a. 
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FUmme.  Petite  flamme  que  l'on  voit  quelquefois  au  haut 
des  mats  de  vatfleaux  ,  II.  753.  b.  IV.  1016.  a.  VI.  613.  b. 
celle  qui  parott  quelquefois  fur  la  tète  des  enfans  les 
cheveux  des  hommes.  Sec.  VI.  6 I 3.  4.  Flamme  appellée  feu- 
follet.  Ibid,  a ,  b.  r  J 

Flamme  ou  feu  vital  ,  (  Phyfiol.  )  fubftance  ignée  que 
plulieurs  anciens  &  quelques  modernes  placent  dans  le 
cœur  des  animaux.  Ils  foutiennent  que  cette  flamme  a  au- 
tant  beloin  d  air  pour  fubfifter  ,  que  notre  flamme  commune. 
VI  859.  U. 

Flammes ,  flammettes ,  coquilles.  VI.  8-50.  a.  Voyez  CO¬ 
QUILLE.  } 

Flamme,  (  Hifl.  anc .}  marque  diftin&ive  des  corps  de 
troupes  dans  la  milice  grecque  du  bas  empire.  En  quel 
endroit  de  l’armure  elle  le  plaçoit.  Ce  qu’ordonna  l’empe¬ 
reur  Maurice  lur  les  flammes  des  divifions.  Flamme  confidé- 
ree  comme  un  Ample  ornement.  VI.  839  a 

Flamme,  (Archit.}  VI.  839. a. 

Flamme  ,  (  Marine  )  c’eft  une  marque  blanche  que  les 
officiers  qui  commandent  arborent  à  leur  vaiffeau.  Ce  que 
prèle  rit  à  cet  égard  l’ordonnance  de  1689.  VI.  839.  a.  Au¬ 
tres  details  fur  l’ufage  des  flammes.  Ibid.  b. 

Flamme  d’ordre ,  (  Marine  )  VI.  839.  b. 

Flamme  ,  (  Manege.  Marèch.  )  ufage  de  cet  inftrumentde 
matechallerie.  Quatre  efpcces  de  flammes  ou  lancettes, 
f  lamme  françoife  :  defeription  détaillée  de  cet  inftrument. 
VL  «39.  b.  Flamme  allemande.  Sa  defeription.  Ibid.  840.  a. 
Autre  flamme  allemande  :  en  quoi  elle  différé  de  la  précé¬ 
dente.  Flamme  nouvelle,  quattieme  efpece  :  fa  defeription. 
Ibid.  b.  Manière  dont  on  le  fert  de  la  flamme  françoife  :  fes 
mconvéniens^  ceux  des  flammes  allemandes.  La  flamme 
nouvelle  eft  exempte  de  ces  défauts.  Flamme  des  anciens 
nommee  foffonum  dont  Albucafis  fait  mention.  Ufage  qu’on 
en  faifoiten  chirurgie.  Ibid.  841.  b.  Obfervations  fur  la  ma¬ 
niéré  de  faigner  des  anciens.  Flam mette  à  reflort  dont  les 
chirurgiens  allemands  fe  fervent.  Ibid.  842.  a. 

FLAMME,  (Metteur  en  œuvre}  VI.  842  .a. 

Flamme,  ( Blafon )  meuble  d’armoirie.  Suppl.  III.  47. 
a.  Sa  fignification.  Ibid.  b. 

.  FL  A  MME  UM ,  (Hifl.  anc.}  voile  dont  on  couvroit  la 
tete  des  jeunes  filles  le  jour  de  leurs  noces.  Détails  fur  ce 
voile.  VI.  842.  a. 

FLAMSTEED,  (Jean}  fes  connoiffances  aftronomiques. 

I.  791.  a.  Comment  il  donna  lieu  à  l’établiffement  de  l’ob- 
fervatone  de  Greenwich  ,  dont  il  fut  nommé  aftronome. 
Al.  323.  a  ,  b.  Ses  obfervations.  323.  b.  324.  a.  903.  a.  Ses 
ob(,  rvations  de  quelques  inégalités  dans  les  étoiles.  Suppl. 

II.  y  , 3.  a.  Son  hiftoire  cèlcfte.  Suppl.  I.  664.  b.  De  fes  cartes 
dLi.u.,-1.  Suppl.  II.  233.  a,  b.  Son  catalogue  d’étoiles.  269. />. 
Surp:.  IV.  907.  b.  913.  a  ,  b.  Ses  tables  de  réfraéfions. 
899.  b. 

FLANC.  (Artmilit.}  Artaquer  l’en  ne  ai*,  en  flanc.  Com¬ 
ment  011  couvre  les  flancs  de  1  infanterie.  VI.  842.  a. 

Flanc.  Attaque  d’un  ennemi  par  le  flanc.  I.  829.  a. 

Flanc,  du  balhon  ,  (Fortifie.}  quelle  en  doit  ê  trela 
grandeur.  VI.  842.  a. 

Flanc  bas  ou  place  baffe.  Ufage  de  cet  ouvrage.  VI. 
842.  a. 

Flanc  concave  ou  tour  creufe.  VI.  842.  a. 

Flanc  couvert ,  avantage  d’un  tel  flanc.  VI.  842.  b. 

Flanc  oblique  ou  fécond  flanc.  L’expérience  a  fait  remarquer 
qu  il  n’opéroit  prefque  rien  d’avantageux  dans  la  défenfe. 
Ouvrage  à  confulter  fur  cette  partie  de  la  fortification.  VI. 
842.  b. 

Flanc  fimple  ou  plat.  VI.  842.  b. 

liane.  Angle  du  flanc.  I.  463.  b.  Défenfe  de  la  courtine 
par  le  flanc.  IV.  734.  a.  Défenfe  de  flanc.  737.  a  ,  b. 

Flanc  de  vaijfeau,  (  Marine}  être  flanc  à  flanc.  VI.  842. 
a.  Voyei  PROLONGER. 

Flancs,  (Maneg.  Maréch.}  parties  latérales  du  ventre, 
ou  de  l’abdomen  :  efpace  qu’elles  comprennent.  Imperfe&ion 
des  flancs  qui  confifte  en  ce  qu’ils  font  creux  par  vice  de 
conformation  :  les  flancs  du  cheval  qui  a  de  l’ardeur  font 
fujets  à  ce  vice.  Autres  caufes  de  ce  vice.  Cheval  confu. 
VI.  842.  b.  Examen  qu’il  faut  faire  des  flancs  des  chevaux 
qu’on  acheté.  En  quoi  l’on  reconnoît  que  le  flanc  eft  altéré. 
Moyen  de  guérir  cette  altération.  Battement  des  flancs  dans 
la  fievre  ;  celui  qui  caraftérife  la  poulie.  Ibid.  843.  a. 

Flanc ,  terme  d’écrivain.  VI.  843.  a. 

Flanc  à  la  monnoie.  Préparation  du  flanc  avant  que  de 
palier  au  balancier.  VI.  843.  a. 

Flanc  ,  (  Monn.  }  vraie  ortographe  de  ce  mot.  Suppl.  III 
47.  h. 

Flanc.  Blanchiment  des  flancs.  II.  272.  b. 

FLANCONADE  ou  fiaconade,  EJlocade  de,  ( Ejcrirne  ) 
Façon  d’exécuter  cette  botte.  Façon  de  la  parer.  VI.  843.  a. 

Flanconade  ,  voyez  vol.  IV  des  planches ,  eferime  pag.  ’i  1. 

FLANDRE  ,  caufe  de  la  fertilité  de  ce  pays.  Suppl.  II. 
186.  b,  Citernes  dans  quelques  villes  maritimes  de  Flandre. 


F  L  A 


739 


III.  487.  b.  Commencemens  du  commerce  de  ce  pays.  692. 
b  Ses  progrès  :  la  chiite.  693.  *.  Droit  reçu  en  Flandre. 
V.  i2i  é  Goût  des  peuples  de  Flandre  pour  les  jeux  & 
les  fpeélacles  :  fete  de  lepmette  qu’on  y  célébroit  autre¬ 
fois.  V.  803.  a  ,  b.  Le  nom  de  forefliers  donné  autrefois 
aux  gouverneurs  de  ce  pays.  VII.  128.  b.  IX.  893.  b  Hom¬ 
mage  que  le  comte  de  Flandre  rendoit  au  roi.  XI  760  a 
Du  parlement  de  Flandre.  XII.  33.4,  b.  Sic. 

FLANELLES ,  terme  de  manufacture  de  glaces.  Ufage  de 
ces  pièces  d’étoffe.  Pourquoi  on  les  appelle  flanelles-.  VI. 
843.  b. 

>  an&ei  (Fortifie.}  I.463  .b. 

PLANQUE  (Blafon}  différence  félon  Leigh  entre  la 
flanque  &  le  flafqtie.  VI.  843.  b.  Voye ^  Flasque. 

rLANQLE.  (  Fortifie.}  Comment  les  ailes  des  ouvrages 
a  corne  doivent  être  flanquées.  I.  213.  *,  b.  Angle  flanqué. 
463.  b  Comment  les  anciens  flanquoient  l’enceinte  des 
vt  es.  II.  129.  é.  Table  des  capitales  &  des  angles  flanqués 
de  Scheiter.  Vil.  201.  b. 


FLANQUER.  (  Fortifie.  }  Flanquer  une  place  :  flanquer 
une  muraille  avec  des  tours.  Toute  fortification  qui  n’a 
qu  une  defenfe  de  front  efi  défeétueufe  ;  pour  la  rendre 
complette ,  il  ell  nécelfaire  qu’une  partie  flanque  l’autre.  Pour- 
quoi  la  courtine  eft  toujours  la  partie  la  plus  forte  d’une  place. 
VI.  643.  b.  Pourquoi  la  défenfe  direfle  eft  défeéïueufe.  Une 
place  de^  guerre  doit  avoir  fon  enceinte,  difpofée  de  ma¬ 
niéré  qu’il  y  ait  des  parties  plus  avancées  les  unes  que  les 
autres,  pour  qu’elles  puiffent  fe  flanquer  mutuellement.  Ibid. 
844.  a. 


FLAON.  (  Monn. }  Maniéré  dont  on  donnoit  autrefois  la 
couleur  aux  flaons  d’or  &  d’argent.  XVI.  343.  b. 

FLASQUE,  fignification  de  ce  mot , dans  l’artillerie  dans 
l’art  du  manege  &  dans  le  blafon.  VI.  844.  a. 

FLATTÉ,  (  Mufiq.  }  agrément  du  chant  françois.S/mp/.  III. 
47.  b.  Voye [  vol.  VII  des  planches  de  mufique  ,  plan- 


FLATTER  ,  (Morale}  fignification  propre  &  phyfique 
de  ce  mot.  Suppl.  III.  47.  b.  Son  acception  morale  ,  analo¬ 
gue  à  la  précédente.  Comment  on  flatte  les  fots  ,  les  furieux, 
les  perfonnes  emportées  par  un  violent  accès  de  colere. 
Comment  un  homme  galant  flatte  une  femme  qui  a  la  paf- 
fion  d’être  préférée  à  toutes  fes  femblables.  Flatteries  des 
courtifans  à  l’égard  des  princes  &  des  grands.  Ibid.  48.  a. 
Danger  des  flatteries.  Ibid.  b. 

Flatter.  (  Peint.  }  Art  avec  lequel  certains  peintres 
favent  flatter  fans  nuire  à  la  reffemblance.  VI.  844.  a. 

FLATTERIE,  ( Morale )  plusou  moins  coupable  félon  les 
circonftances.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  flatterie.  C'eft  à  la 
cour  que  1  intérêt  prodigue  les  louanges  les  plus  outrées 
aux  difpenfateurs  fans  mérite  des  emplois  &  des  grâces 
Flatterie  d’a&ion  plus  féduifante  que  les  éloges  les  mieux 
apprêtés.  Flatterie  d’imitation.  VI.  844.  a.  Art  de  plaire 
né  des  divers  genres  de  flatterie.  Elle  eft  commune  auili 
dans  les  pays  ou  l’amour  des  diftinélions  remue  les  hommes. 
La  galanterie  rend  la  flatterie  indifpenfable  vis-à-vis  les  fem¬ 
mes.  De  la  multitude  de  befoins  de  vanité  dans  une  na¬ 
tion  légère,  naît  une  flatterie  générale  infupportable  au  bon 
feus.  Les  phdofophes  l’ont  trop  fouvent  encouragée  par 
leur  exemple.  Heureux  changement  à  cet  égard.  VI. 
844.  b. 


Flatterie.  Certaines  flatteries  plus  dangeretifes  que  des 
libelles  diffamatoires.  IX.  460.  a.  Différence  entre  la  poli- 
teffe  ,  la  flatterie  &  la  civilité.  XII.  916.  a.  Condefcendance 
vicieufe,  efpece  de  flatterie.  XVII.  764.  a  ,  b.  Flatteries  du 
duc  d’Antin  envers  Louis  XIV.  Suppl.  III.  802.  b. 

FLATTEUR.  (  Morale  }  Définition  du  flatteur  félon  Pla¬ 
ton  &  félon  Théophrafte.  L’homme  vrai  tient  le  milieu  en¬ 
tre  l’adulateur  &  le  mifanthrope.  Otez  le  mafque  dont  le 
flatteur  fe  couvre  ,  vous  verrez  que  ce  n’eft  qu’un  courti- 
fan  fans  pudeur ,  fans  attachement,  qui  ne  cherché  en  vous 
que  fon  propre  intérêt.  VI.  844.  b.  Quatre  efpeces  de  flatte¬ 
ries  diftinguées  par  Platon.  L’éloquence  deshonorée  &  pro- 
ftituée  par  la  flatterie.  La  fatyre  &  la\flatterie  ont  empoi- 
fonné  les  faftes  de  l’hiftoire.  Comment  les  hiftoriens  ont 
fait  fervir  la  fatyre  à  donner  plus  de  poids  à  leurs  flatte¬ 
ries.  Portrait  du  flatteur.  Baffeffe  de  fon  caraélere.  Le  monde 
n’eft  rempli  que  de  gens  qu’il  féduit  ;  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  maladie  de  l’efprit  plus  générale  que  l’amour  de 
la  flatterie.  Nous  commençons  les  premiers  à  nous  flatter, 
&  alors  la  flatterie  des  autres  11e  fauroit  manquer  de  fuc- 
cès.  Ibid.  843.  a.  Quels  font  les  maux  que  la  flatterie  caufe 
à  ceux  qui  en  font  les  objets.  Les  hommes  viennent  promp¬ 
tement  vis-à-vis  les  uns  des  autres  à  la  même  baffeffe,  où 
une  longue  domination  conduit  infenfiblement  les  peuples 
affervis.  La  flatterie  eft  plus  de  mode  dans  les  grands  états 
policés.  Rôle  que  jouent  les  flatteurs  auprès  des  monarques. 
Parole  de  Carnéade  fur  l’effet  de  la  flatterie  dans  le  cœur 
des  jeunes  princes.  Aventure  d’Antiochus  par  laquelle  il  put 
entendre  la  vérité  une  fois  en  fa  vie.  Sincérité  de  Sully 
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auprès  de  Henri  IV.  Lu  flatterie  ne  peut  fubfifter  avec  lé¬ 
galité  :  la  dépendance  la  fait  naître.  IbiJ.  b.  Selon  Démol- 
iliene  ,  ce  furent  les  flatteurs  qui  vendirent  la  liberté  des 
Grecs  a  Philippe  &  à  l'on  fils  Alexandre.  Traits  d’adula- 
îion  de  la  part  des  Samiens  envers  Lilandre  ,  &  des  Ko- 
mains  envers  Adrien.  La  flatterie  monte  à  fon  dernier  pé¬ 
riode  fous  les  tyrans.  Bafléffe  des  Romains  à  1  egard  de 
Séjan.  Trait  de  flatterie  impudente  &  en  même  tems  înge- 
rietil'e  de  Vitellius  à  Calcula.  Les  flatteurs  infâmes  allèrent 
plus  loin  fous  le  rogne  de  Néron  ,  &  devinrent  des  calom¬ 
niateurs  aflïdus  ,  cmels  &  i'anguinaires  :  crimes  dont  il  char¬ 
gèrent  Thraféa  Pétus.  Les  bons  princes  ne  redoutent  pas 
la  l'atyre  .  de  même  qu’ils  ne  foupçonnent  point  de  faufleté 
les  juftes  éloges  qui  leur  font  rendus  :  ce  que  difoit  là- 
deflus  Pline  a  Trajan.  IBid.  846.  a.  Confidérations  qui  de- 
v:  oient  engager  les  princes  à  fe  garantir  du  poifon  de  la 
flatterie.  1°.  il  n’y  a  jamais  eu  un  l'eul  prince  dans  le  monde 
qui  n’ait  été  flatté  ;  jamais  peut-être  un  feul  qui  n’ait  été 
gâté  par  la  flatterie.  Langage  qu’un  prince  devroit  fe  tenir 
à  lui-même  ;  paroles  tirées  de  Montagne.  20.  Leçons  que 
Mentor  donne  à  Idomenée  dans  Télémaque  pour  lui  ap¬ 
prendre  à  fe  préferver  des  flatteurs.  Confeils  fcmblables 
quTfocrate  donnait  à  Nicoclès.  30.  Les  empereurs  les  plus 
liais  ont  toujours  été  les  plus  flattés.  40.  Les  princes  ne  doi¬ 
vent  fe  livrer  au  plaiftr  d’étre  loués ,  qu’après  s’être  aflurés 
qu’ils  pofledent  les  vertus  qu’on  leur  accorde.  Ibid.  b. 
50.  Comment  ils  doivent  autorifer  &  encourager  la  liberté 
qu’on  prend  de  leur  donner  des  avis.  Un  prince  qui  agira 
de  cette  maniéré  eft ,  dit  Montagne ,  cinq  cens  brades  au- 
deflus  des  royaumes,  fi’c.  Vers  de  Racine  contre  les  flat¬ 
teurs.  Ibid.  847.  a. 

Flatteur ,  adj.  Réponfe  flatteufe.  XIV.  137.  b. 

FLATUOSITÉ  ,  (  Mèdec.  )  Définition.  VI.  847.  a.  Matière 
ropre  des  flatuofités;  leurs  caufes.  Doftrine  des  flatuofltés. 
rincipes  que  l’auteur  établit  pour  donner  une  idée  exafte 
des  flatuofités.  Ibid.  b.  Signes  des  flatuofités.  Perfonncs 
fujettes  à  ce  mal.  Caufes.  Prognoftics.  Cure.  Ibid.  848.  a.  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  traité.  Ibid.  b.  Voyez  Vents  ,  Ructations, 
Rots  ,  Carminatifs. 

Flatuofités  des  femmes  en  couche.  VI.  840.  b.  Caufe  des 
vents  &.  flatuofités.  Suppl.  II.  877.  b. 

FL  A  VIA  ,  loi.  IX.  660.  b. 

FLAVIEN  ,  droit.  V.  125.  b.  138.  a. 

Flavien,  (Saint)  patriarche  d’Antioche  :  effet  de  fon 
interceiïion  auprès  de  Tliéodolè  en  faveur  des  habitans  de 
cette  ville.  VIII.  813.  b. 

FLAVIGNY  ,  (  Géogr .  )  petite  ville  de  l'Auxois  ,  en 
Bourgogne.  Perfonncs  remarquables  dont  elle  eft  la  patrie. 
Sa  conduite  durant  les  troubles  de  la  ligue.  Suppl.  III.  49.  a. 

Flavigny ,  abbaye  de  ,  dans  l’Auxois.  Suppl.  I.  263.  b . 

861.  a. 

FL  A I ÏUM-EBUSUM.,  (C  -  de  la  Gaule. 

Suppl.  P*’ .  9.  b. 

FL1  .  ..  ;  pt opre  &  fens 

,  '  ■  c..s  il  n’eu  que  d’une 

,  1  ,  ....  VI.  849. a. 

.H.I A,  b. 

na  .  n  immoloit  dans  les  villes  dé- 
...1.  XIl.  379.  a. 

a.  une  balance,  (  Méch.)  VI.  849.  a. 

,  ...on  angloife  :  pièces  qui  le  compofent.  VI. 

double  crochet  :  pièces  qui  le  compofent.  VI.  849. 

.  .  ;  te  forte  de  fléau  eft  pour  les  grands  poids.  Ibid.  b. 

:  \jû  ,  façon  d’Allemagne  ,  à  deux  boites.  Defcription. 

V!  849.  é. 

Fléau  à  broche.  VI.  849.  b. 

Fléau  ,  ( Serrur .)  fermeture  ordinaire  d’une  grande  porte 
cocherc.  Defcription.  VI.  849.  b. 

Fléaux,  (  Vitrier)  VI.  849.  b. 

FLECHE,  ( Géom. )  Sinus  verfe  d’un  arc.  La  fléché  d’un 
arc  infiniment  petit ,  eft  à  l'arc ,  comme  l’arc  eft  au  diamè¬ 
tre.  VI.  849.  I. 

Fléché  abfcift'e.  Voyer  ce  dernier  mot.  VI.  849.  b. 

Fléché  ,  (  AJlron.)  nombre  des  étoiles  de  cette  conftella- 
tion.  VI.  849.  b. 

Fléché ,  conftcllation.  Son  origine.  Afcenfion  droite  &dé- 
clinaifon  de  la  principale  étoile.  Suppl.  III.  49.  b. 

Fléché  (Phyfiq.)  nom  qu'en  a  donné  à  certaines  au¬ 
rores  boréales.  VI.  850.  b. 

Fléché.  (An  mi  ht.  )  Deux  cfpeces  de  fléchés  qui  ont  un 
nom  particulier  dans  nos  hiftoires  :  l’une  appellée  qtiarrcau  , 
origine  de  ce  nom.  Les  quarreaux  étoient  empennés ,  & 
quelquefois  empennés  d’airain.  L’autre  efpece  appellée  vire- 
toi: .  Ce  qu’en  dit  l’auteur  de  l’hiftoire  de  Charles  \  I  ,  au 
fujet  d’un  affaut  donné  à  Melun.  Pourquoi  ces  fléchés  ctoient 
appellées  vhetons.  VI.  S  50.  a. 

Fléché,  (Au  milit.  Armes)  deux  efpeces  de  fléchés  qui 
ont  un  nom  particulier  dans  l’hiftoirc  de  France  ;  favoir  les 
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quarreaux  &  les  viretons.  Origine  de  ces  noms.  Fléchés  don; 
on  le  l'ervoit  en  France,  qui  le  trouvent  encore  dans  quel¬ 
ques  cabinets  de  curieux.  Suppl.  III.  49.  a.  Voye £  fur  ces  diffé¬ 
rentes  armes,  pl.  Art  milit.  Armes  &  Mach.  Suppl.  Des  fleclieS 
empoifonnées.  Ancienneté  de  cet  ufage.  Suc  du  mancenilier 
employé  par  les  Américains  pour  enipoifonncr  leurs  fléchés. 
Contrepoifon  par  lequel  on  s’en  garantit.  Autres  végétaux 
dont  le  fuc  fert  au  même  ufage.  Différais  lieux  d’Afte  où  l’on 
fe  fert  d’armes  empoifonnées.  Ouvrages  à  confuiter.  Ibid. 

Fléchés  des  anciens.  XVII.  785.  b.  Fléchés  fauftès  des  an¬ 
ciens  Romains ,  Suppl.  IV.  668.  b.  leurs  fléchés  plombées. 
669.  a.  Fléchés  empoifonnées  des  Indiens.  XIV.  643.  a,  b. 
Les  Efpagnols  en  employèrent  de  telles  contre  les  Maures. 
XVI.  297.  a.  Fléchés  empoilonnées  des  Américains ,  448. 
b.  449.  a.  Celles  des  anciens  Scythes.  501.  b.  Fléché  ap¬ 
pellée  oc  dont  les  Turcs  font  ufage.  Suppl.  IV.  78.  b. 

Fléché,  (Blafion)  meuble  d’armoirie.  Fléché  empennée, 
encochée ,  émouifée.  Suppl.  III.  49.  b. 

Fléchés  (  Divïnat.)  Divination  par.  les  fléchés.  II  199. 
b.  XV.  3  77.  a. 

Fléchés  ,  herbe  aux ,  (  Botan.  )  voyez  Toulola. 

FLECHE  d'éperon  ,  (Marine)  VI.  850.  a. 

Fléché  dans  la  fortification.  VI.  850.  a. 

Fléché  de  clocher.  VI.  850.  a.  Voye ç  CLOCHER. 

Fléché  ardente  (  Artific.)  appellée  autrefois  malléole.  Ufage 
qu’on  en  fait.  Celui  qu’en  failoient  les  anciens.  Maniéré  de  la 
compofer.  VI.  850.  b. 

FLECHE.  (  Charron  )  Longueur  de  la  fléché  pour  les  car- 
rofles  à  arc  &  pour  les  autres.  Détails  fur  ce  lujet.  VI. 
850.  b. 

Fléchés ,  (  Eventaillifie)  VI.  8150.  b. 

Fléchés  ,  terme  de  fabrique  de  tapilferie  de  haute-lifle. 
VI.  850.  b. 

Fléché  ,  terme  de  triârr.c.  :  oye ^  LAME. 

Fléché,  la ,  (Géogr.)  college  de  la  Fleclie  ;  Defcartesy 
avoit  étudié.  VI.  850.  b.  ' 

FLECHIER,  (Efiprit)  fes  oraifons  funèbres.  XI.  551. 
b.  Ses  ouvrages.  Xli.  389.  b.  Morceaux  de  fes  orailons  fu¬ 
nèbres  donnés  pour  exemple  du  ftyle  nombreux.  Suppl.  III. 
307.  b.  308.  a. 

FLÉCHISSEUR ,  (  Anatom.  )  mufcle  qui  produit  la  flexion 
des  os.  Court  fléchiffeur  du  pouce  ;  fa  defcription.  Long 
fléchiffeur  du  pouce;  fa  defcription.  Celle  du  fléchiffeur  du 
doigt  auriculaire.  Celles  du  long  fléchiffeur  des  doigts  du 
pied.  VI.  831.  a.  Du  court  fléchiffeur  des  doigts  du  pied  : 
du  long  fléchiffeur  du  pouce  du  pied.  Court  fléchiffeur  du 
pouce  du  pied  :  fléchiffeur  du  plus  petit  des  orteils  :  def- 
cription  de  ces  deux  mufcles.  La  fituation  naturelle  des  ar¬ 
ticulations  eft  d’être  un  peu  fléchies.  Les  fléchifteurs ,  dans 
chaque  articulation  ,  font  plus  courts  que  les  extenfeurs  ; 
mais  ils  fe  contra&ent  au  même  degré.  Ibid.  b.  La  force 
tonique  des  extenfeurs  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  fléchifteurs.  Les  fléchifteurs  des  jambes  font  plus  foibles 
que  les  extenfeurs.  Ibid.  832.  a.  Voye ^  Perforant  &  Per¬ 
foré. 

FLEETWOOD,  (Guillaume)  évêque  d’Angleterre,  fes 
ouvrages.  IX.  236.  b.  XVI.  463.  b. 

FLESSEN-VISCH  ,  (Ichthy.  )  cfpece  de  poiffon.  Suppl.  I. 
836.  a. 

FLESSINGUE ,  (  Géogr.  )  ville  des  Provinces-unies.  Dé¬ 
tails  fur  l’amiral  Ruyter  qui  naquit  dans  cette  ville  en 
1607.  Deux  illuftres  gens  de  lettres  dont  elle  eft  auffi  la 
patrie.  VI.  832.  a. 

FLÉTRISSURE  ,  ( Jurifp .)  anciennement  chez  les  Ro¬ 
mains  les  criminels  étoient  marqués  au  front.  VI.  832.  a. 
Conftantin  voulut  qu’ils  fuffent  marqués  fur  la  main  ou  fur 
la  jambe.  En  France  on  les  marque  fur  l’épaule.  Lettres 
dont  on  les  marque.  Ibid.  b. 

Flctrijfiure ,  toute  condamnation  qui  emporte  infamie.  VI. 
852.  b. 

FlétriJJure ,  voyez  IGNOMINIE.  De  la  flétriflure  par  la 
fleur  de  lys.  VI.  839.  a.  Antiquité  de  l’ufage  de  flétrir  un 
criminel.  Ibid.  Les  lettres  de  grâce  n’effacent  pas  la  flé¬ 
triflure.  III.  833.  <1.  Comment  elle  peut  être  effacée. 
Ibid. 

FLETTAN  ,  (Ichthyol.)  defcription  de  ce  poiiTon  ds 
mer.  Qualité  de  fa  chair.  On  en  trouve  dans  la  Manche.  VI. 
832.  L 

FLEUR.  (Bot.Hift.anc.)  Les  anciens  n’ont  point  déter¬ 
miné  fixement  ce  qu’ils  entendoient  par  le  mot  de  fleur. 
Quelquefois  ils  ont  caraftérifé  de  ce  nom  les  étamines  ou 
filets ,  qui  font  au  centre  de  la  fleur.  Exemples  tirés  d’Au- 
relianus  &  de  Virgile  :  peinture  que  ce  poète  fait  de  notre 
baume,  fous  le  nom  d'amello. Pline  en  décrivant  le  narciffe, 
appelle  calice  cette  partie  jaune  qui  occupe  le  centre  ,  & 
fleurs,  les  pétales  qui  l’environnent.  VI.  832.  b. 

Fleur.  (  Bot.  Hifi.  mod.  )  Définitions  de  la  fleur  félon  diffé¬ 
rons  auteurs.  Parties  qu’on  diftinguedans  la  fleur.  Diftinftions 
admîtes  entre  les  fleurs  par  rapport  au  nombre  de  leurs  pétales. 

Fleurs 
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Fleuri  parfaites  8c  imparfaites  ,  félon  Rai.  Diftinélion  des 
fleiirs  en  mâles ,  femelles  8c  hermaphrodites.  Différences  ex¬ 
térieures  qui  diftinguent  les  fleurs  dont  les  fexes  font  par¬ 
tagés.  Plantes  qui  ont  les  parties  mâles  Se  femelles,  mais 
à  quelque  diftance  les  unes  des  autres.  VI.  853. a. 

Fleurs  des  plantes ,  (Botan.  fyflèm.)  M.  de  Tournefort 
a  préféré  ,  dans  fa  diftribution  méthodique  des  plantes  ,  les 
caraéleres  tirés  des  fleurs.  VI.  853.  a.  Cinq  parties  qu'il 
diftingue  dans  les  fleurs  ,  mais  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
toutes.  Pétales  de  la  fleur.  Ses  filets.  Ses  fommets.  Son 
piftil.  Où  fe  trouve  l’embryon  du  fruit.  Calice  de  la  fleur. 
M.  de  Tournefort  divife  d’abord  les  fleurs  ,  en  fleurs  à 
feuilles  8c  en  fleurs  à  étamines.  Les  fleurs  à  feuilles  font 
Amples  ou  compofées.  Détails  fur  les  unes  8c  les  autres. 
Ibid.  b.  Fleurs  fleurdelifées.  Fleurs  nouées.  Fleurs  en  om¬ 
belle  ou  en  parafai.  Ibid.  854.  a.  M.  de  Tournefort  diilin- 
ue  encore  les  fleurs  en  régulières  &  irrégulières.  Fleurs  la- 
iées.  Fleurs  verticillées.  Toutes  les  fleurs  naifl'ent  fur  des 
pédicules.  Elles  font  ou  difperfées  le  long  des  tiges  Sc  des 
branches ,  ou  ramaflees  à  la  cime  de  ces  mêmes  parties  : 
détails  fur  ces  deux  dernieres  différences.  Syflcme  de  AI.  Lin- 
neeus.  Les  fleurs  font  compofées  de  quatre  parties  différentes. 
ï.  Les  calices  font  diftinguées  en  fept  fortes.  Ibid.  b.  2.  Lin- 
næus  diftingue  deux  efpeces  de  corolles.  3.  L’étamine.  4.  Le 
piftil.  Ibid.  855.  a. 

Fleurs  ,  leurs  différentes  parties.  Suppl.  IV.  787.  b.  La 
fleur  paroit  être  le  principal  organe  de  la  génération  des 
plantes.  XII.  714.  a.  Struilure  générale  des  fleurs  des  plan¬ 
tes.  Ibid.  Ufages  de  leurs  parties  pour  la  génération.  Ibid, 
b.  Formation  des  différentes  parties  de  la  fleur.  XVI.  961. 
b.  962.  a,  b.  Boutons  à  fleur,  Suppl.  II.  44.  a.  leur  épa- 
nouiifement.  Ibid.  Ailes  de  certaines  fleurs.  I.  212.  b.  Em¬ 
palement  de  la  fleur.  V.  572.  b.  Pédicule  des  fleurs.  XII. 
237.  b.  Fleurs  ftériles.  III.  250.  b.  Fleurs  en  papillon.  XI. 
876.  a.  Fleurs  polypétales.  XII.  953.  a.  Fleurs  radiées. 
XIII.  753.  b.  Fleurs  mâles  ,  femelles,  hermaphrodites  , 
félon  Linnæus.  Suppl.  IV.  787.  b.  Ufages  des  parties  des 
fleurs  :  différences  des  fleurs  Amples  8c  des  fleurs  compo¬ 
fées,  vol.  VI  des  planches.  Rcgne  végétal ,  pl.  103. 

Fleurs.  (  Phyfiq .  )  Des  couleurs  des  fleurs.  Les  couleurs 
dépendent  du  phlogiftique  &  de  fa  combinaifon  avec  d'au¬ 
tres  principes.  Les  fleurs  abondent  en  une  huile  effentielle , 
à  laquelle  leurs  couleurs  8c  la  variété  qui  y  régnent  peu¬ 
vent  être  attribuées.  Les  infùfions  des  fleurs  rougiffent  par 
des  acides  ,  verdiffent  par  des  alkalis  :  effet  du  phlogiftique 
uni  avec  les  fais.  VI.  855.  a.  Principales  couleurs  quis’ob- 
fervent  dans  les  fleurs.  Quelle  feroit  la  caufe  du  verd ,  fui- 
vant  le  fyftême  des  chymiftes.  Caufe  de  la  blancheur  de 
la  chicorée ,  du  céleri ,  6*c.  D’où  peuvent  venir  les  nuan¬ 
ces  jaunes  dans  les  fleurs  ;  les  nuances  rouges  ;  le  noir  ;  les 
nuances  du  bleu  ;  le  verd  :  toutes  ces  explications  font  tirées 
du  fyftême  de  M.  Geoffroy.  Obfervations  fur  ce  fyftème. 

De  la  confervation  des  fleurs.  Notre  pratique  n’eft  pas  fort 
heureufe  dans  les  moyens  imaginés  jufqu’à  ce  jour  pour  con- 
ferver  aux  fleurs  leurs  beautés.  Ibid.  b.  Méthode  du  cheva¬ 
lier  Robert  Southwell  pour  conferver  les  fleurs  dans  leur 
état  naturel  &  dans  leurs  propres  couleurs.  Enumération 
des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  fleurs ,  8c  de 
leurs  ouvrages.  Ibid.  856.  a. 

Fleurs.  Caufe  des  variétés  qu’on  obfcrve  &  qu’on  opéré 
dans  les  fleurs.  XII.  715.  b.  720.1 2. 

Fleur,  (Agricult.)  les  jardiniers-fleuriftes  reftraignent  le 
mot  de  fleur  à  quelques  plantes  qu’ils  cultivent  à  caufe  de 
la  beauté  dans  leurs  fleurs.  Ce  qu’il  y  a  de  Angulier ,  c’eft 
que  nous  n’avons  point  de  belles  fleurs ,  excepté  les  œillets , 
qui  ne  viennent  du  Levant.  On  diftingue  deux  fortes  de 
fleurs,  celles  qui  viennent  de  racines  &  celles  qui  viennent 
d’oignons  ;  mais  elles  peuvent  toutes  fe  multiplier  par  des 
cayeux ,  des  boutures ,  des  tailles  ,  des  marcottes.  Détails 
fur  les  fleurs  qu’il  faut  élever  de  graines ,  Sc  fur  la  maniéré 
de  les  cultiver.  VI.  856.  b.  De  la  culture  des  plantes  qui 
viennent  d’oignons.  Soins  par  lefquels  on  fait  croître  extrê¬ 
mement  une  fleur.  Moyens  d’exciter  dès  l’hiver  dans  les 
ferres  celles  qui  ne  viennent  qu’au  printems  ou  en  été.  Des 
moyens  de  panacher  8c  de  chamarrer  les  fleurs  de  diverfes 
couleurs.  Ibid.  857.  a.  Autres  variétés  lurprenantes  quel’art 
aproduites  dans  les  fleurs.  Des  foins  qui  concernent  la  graine. 
De  la  culture  des  oignons  qui  viennent  de  graines.  Soins  à 
donner  aux  fleurs  en  hiver  8c  en  été.  Enumération  des  fleurs 
du  printems,  de  celles  d’été,  Ibid.  b.  de  celles  d’automne  , 
de  celles  d’hiver.  Auteurs  à  confulter.  A  quel  point  la  paf- 
fion  des  fleurs  a  été  pouflêe  en  Hollande.  Ibid.  858.  a.  Foyer 
.^Fleuriste. 

Fleurs ,  utilité  de  leur  culture.  VIII.  227.  b.  Des  graines 
à  fleurs ,  du  foin  de  les  conferver  ,'  de  la  maniéré  de  les 
femer.  VII.  835.  a  ,  b  ,  & c.  Soins  qu’il  faut  donner  aux 
fleurs.  IV.  551.  b.  Plantation  des  arbres  de  fleurs  qu’on 
élève  en  caiffe.  XII.  726.  b.  Pourquoi  les  fleurs  doubles  ne 
donnent  point  de  graine.  XIV,  114.  b,  fleurs  panachées. 

J'orne  I. 
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Sappl.  IV.  229.  a.  Maniéré  de  faire  des  defleins  &  orne- 
mens  fur  des  fleurs  naturelles  8c  autres.  IV.  891.  b.  fleurs 
du  printems.  XVII,  73 3.  *.  Fleurs  du  printems,  de  l’été  8c 
de  l’automne.  IV.  704.  a.  Fleurs  dont  en  chaque  faifan  de 
Tannée  on  peut  embellir  les  bofquets.  Suppl.  H.  2a.  a  b. 
2 6.  a. 

Fleurs.  (  Hifl .  une .  )  Couronnes  de  fleurs  en  ufage  dans 
les  grandes  fêtes.  IV.  169.  a.  Ufage  de  jetter  des  fleurs  en 
certaines  Occaftons.  XII.  536.  a. 

Fleur  de  lu  pajflon  ou  grcnadille.  VI.  858.  a. 

au  Joleil.  Elle  eft  différente  de  T  héliotrope.  On  en 
diftingue  deux  efpeces.  Elle  fe  tourne  toujours  vers  le  foleil. 
Culture  de  cette  fleur.  VI.  858.  a. 

Fleur  de  cardinal.  Voye{  CoNSOUDE  ROŸALE. 

Fleurs  de  mufeude.  ( P/iarm .  &  mai.  Med  )  Voye ç  MaCIS. 

Fleurs.  ( Pharmac .  )  De  la  maniéré  de  les  conferver. 
Phénomène  remarquable  fur  la  deftruftion  de  la  couleur  des 
fleurs  qu’on  expofe  au  foleil  pour  les  deffécher.  VI.  858.  b . 

Fleurs  ,  eau  de  mille.  XVI.  791.  a. 

Fleurs  d’argent.  (Minéral.)  VI.  858.  b. 

Fleurs  de  fer  ,  (  Minéral.  )  efpece  de  ftalaâite  qui  fe 
trouve  attachée  aux  voûtes  des  louterreins  de  quelques 
mines  ;  lorfqu’il  s’y  trouve  du  fer  .  ce  n’eft  qu  ’;x  ci  tien  tel¬ 
lement.  C’eft  dans  les  mines  de  fer  de  Stirie  qu’elle  fe  trou¬ 
ve  plus  fréquemment.  VI.  858.  b. 

Pleurs  d'Afle  ,  ( Minéral .  )  fel  qui  fe  trouve  à  la  furface 
de  la  terre  dans  plufteurs  endroit,  de  l’Ali..  On  l’appelle 
aufli  terre  fablonneufe  de  S/nyrne.  C’eft  le  natron  ou  nitrum 
des  anciens,  &c.  VI.  858.  b. 

Fleurs,  (  Chyrnie  )  produit  de  la  fublimation.  VI.  859.  a. 

Fleurs -de-lys.  (  Jurifpr .  franco  ije  )  De  la  flétriffure  de  la 
fleur-de-lys  imprimée  par  le  bourreau.  Quel  en  eft  le  but. 
Cette  idée  de  flétriffure  eft  fort  ancienne.  Les  Romains 
Tappelloient  inferiptio. Flétriffure  que  les  Samiem  imprimèrent 
lur  des  Athéniens  qu’ils  avoient  fait  prifonniers.  Flétriffure 
ordonnée  par  Platon.  Conftantin  modéra  cette  peine  chez 
les  Romains.  Elle  a  été  auffi  modérée  par  plulieur,  légifla- 
teurs  modernes,  8c  en  France.  VI.  859.  a. 

Fleurs  d antimoine.  I.  509.  a  ,  b. 

FLEURS  d  un  vaijfeau  ,  (  Marine  )  rondeur  qui  fe  trouve 
dans  les  côtés  du  vaiffeau.  Quelle  doit  être  cette  rondeur. 
VI.  859.  a.  Voye[  FLORER. 

Fleur  ,  à  fleur  d’eau.  Tirer  à  fleur  d’eau.  VI.  859.  a. 

Fleurs.  (  Peint.  )  La  nature  l'emble  prodiguer  fur  les 
fleurs  tous  les  charmes  du  coloris.  Les  couleurs  les  plus 
franches  femblent  y  concourir  Sc  dil'puter  cntr’elles.  VI. 
859.  a.  Elle  permet  qu’en  affemblaqt  un  grouppe  de  fleurs, 
on  joigne  enlcmble  les  teintes  qui  ont  été  regardées  comme 
les  plus  antipathiques,  fans  craindre  que  les  loix  de  !  har¬ 
monie  en  fuient  bleffées.  Quelle  eft  une  des  meilleures 
études  de  coloris  qu’un  jeune  artifte  puiffe  faire.  Qualités 
que  doit  avoir  un  artifte  qui  fe  voue  à  la  peinture  des  fleurs. 
Réflexions  fur  l’art  requis  dans  ce  genre  de  peinture.  Ibid.  b. 

Fleurs  ,  peintres  de.  XII.  266.  b. 

Fleur  de  pêche  ,  ( Manege ,  Maréch.)  auber  ,  mille-fleurs , 
expreflions  fynonymes  employées  pour  defigner  une  certaine 
couleur  de  la  robe  ou  du  poil  des  chevaux.  VI.  860.  a. 

Fleur  de  farine ,  terme  de  boulanger.  VI.  860.  a. 

Heur  ,  terme  de  fabrique  de  cuirs.  Les  principaux  apprêts 
qu’on  leur  donne  fe  font  du  côté  de  la  fleur.  Les  couleurs 
s’appliquent  quelquefois  des  deux  côtés.  Donner  le  fuif  de 
chair  8c  de  fleur.  Peaux  effleurées.  VI.  860.  a. 

Fleur  &  chair  en  terme  de  tanneur  8c  de  chamoifeur.  III, 
12.  a.  71.  a. 

Fleurs.  (  March.  de  modes)  VI.  860.  a. 

Fleurs  artificielles  ;  comment  elles  fe  font  en  émail.  V. 
<544.  b.  Comment  elles  fe  font  en  plumes  ,  voye^  Plumas- 
sier  ,  8c  les  planch.  de  *cct  art  ,  dans  le  VIII  vol.  des  pl. 
Moyen  de  donner  aux  fleurs  artificielles  l’odeur  des  fleurs 
naturelles.  V.  499.  a.  Voye ç  Fleuriste. 

Fleurs.  (  Ruban.)  Imitation  de  toutes  les  différentes  fleurs 
imaginables.  Obfervations  fur  celles  qui  font  de  velin  ou  de 
coques.  Beauté  de  cette  imitation.  VI.  860.  a.  Autre  fianifi- 
cation  du  mot  fleur.  Ibid.  b. 

Fleurs  artificielles.  (Ruban.)  Habileté  des  ouvriers  chi¬ 
nois  dans  l’art  d’imiter  les  fleurs  naturelles.  Ceux  qui  font 
au  palais  de  1  empereur  manient  la  foie  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe ,  8c  lavent  peindre  à  l’aiguille  toutes  fortes  de  fleurs 
fur  des  feuilles  de  papier.  Rofeau  ou  efpece  de  canne  qui 
fournit  la  matière  qu’on  y  emploie.  Il  eft  appellé  tong-tfao 
dans  l’herbier  chinois.  Ses  propriétés  médicinales.  Suppl.  HJ. 
50.  a.  Lieux  où  il  croit.  Sa  defeription.  Ufages  auxquels  on 
l’emploie.  Ibid.  b.  Comment  ces  ouvriers  chinois  appliquent 
les  couleurs  fur  la  matière  qu’ils  en  tirent  pour  faire  leurs 
fleurs  artificielles.  Comment  ils  leur  donnent  les  différentes 
figures  qu’elles  doivent  avoir.  Ibid.  5 1.  a.  Efpece  de  luftre 
qu’ils  leur  donnent.  Maniéré  dont  ils  imitent  les  fruits  les 
petits  infeétes  qui  s’y  attachent ,  8c  fur-tout  les  papillons. 
Ibid.  b. 
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Fleurs-üWv s  ,  (Ruban.)  ornement  qui  garnit  les  lifieres 
de  différens  ouvrages.  Fers  qui  fervent  à  le  former.  Me- 
chanifme  par  lequel  ces  fers  exécutent  ces  fleurs-de-lys.  VI. 
860.  b.  ,  ,  T  .  , 

Fleur -de-lys ,  (  Ajlron.  )  conftellation  boréale.  Longitude  . 
8c  latitude  de  fa  principale  étoile.  Suppl.  111.  52.  a. 

Fleurs  blanches  ,  (  Mèdec .  )  pour  tlucurs  blanches.  D  ou 
viennent  les  noms  de  tleurs  blanches  &  de  perte  blanche  : 
on  peut  les  regarder  comme  une  efpece  de  diarrhée  de  la 
matrice  8c  du  vagin.  Différentes  qualités  de  l'humeur  qui 
fe  répand  dans  les  tleurs  blanches.  Différentes  couleurs  fous 
lefqttelles  cette  humeur  peut  fe  prélenter.  Elle  a  plus  ou 
moins  de  confiffance  ,  félon  les  qualités  qui  y  dominent. 
De  la  durée  Sc  de  la  quantité  de  cet  écoulement.  La  con- 
noiffance  des  caufes  du  flux  menflruel  eft  abfolumetit  né- 
ceffaire  pour  juger  de  celle  des  fleurs  blanches.  Expolé  de 
ces  caufes.  VI.  860.  b.  On  verra  par  cet  expofé,  que  le  fang 
menflruel  eff  précédé  8c  fuivi  d’un  flux  de  matière  lym¬ 
phatique.  Mais  lorfque  cet  écoulement  devient  trop  confi- 
dérable  ,  relativement  à  ce  qui  fe  paffe  en  famé  ,  il  doit 
être  mis  au  nombre  des  lèfions  de  fondions  ;  c’ell  la  ma¬ 
ladie  des  fleurs  blanches.  Ibid.  861.  a.  Caufes  qui  rendent 
cet  écoulement  continuel  ou  borné  à  certains  intervalles. 
Relâchement  excefiïf  des  vaiffeaux  utérins  regardé  comme 
la  caufe  des  fleurs  blanches.  Les  fleurs  blanches  font  caufe 
quelquefois  que  l'écoulement  du  fang  menftruel  n’a  plus  lieu  ; 
alors  il  eff  fuppléé  par  elles.  Si  ,  au  vice  des  folides  fe 
joint  une  diflolution  des  fluides  en  général  ,  les  fleurs 
blanches  feront  bien  plus  abondantes.  Dans  les  femmes 
feorbutiques  ,  les  réglés  font  fupplèèes  par  des  fleurs  blan¬ 
ches  fort  abondantes.  Diverfes  caufes  qui  contribuent  aux 
différentes  qualités  dominantes  de  la  matière  de  ce  flux  contre 
nature.  Moins  cette  matière  fejourne  dans  les  cavités  où  s  en 
fait  l’épanchement ,  moins  elle  contracte  de  mauvaifes  qua¬ 
lités.  Les  qualités  vicieufes  de  la  matière  des  fleurs  blanches, 
ne  font  donc  qu’accidentelles.  Autre  forte  d’écoulement  contre 
nature,  qu’on  pourroit  appeller  fautes  fleurs  blanches  ,  excré¬ 
tion  trop  abondante  de  l’humeur  proftatique  de  la  inucoftte 
des  lacunes  du  vagin.  Ibid.  b.  Caufes  procataftiques  des  fleurs 
blanches  ,  par  leiquelles  on  voit  que  toutes  les  perfonnes  du 
fexe ,  de  tout  âge  8c  de  tout  état,  peuvent  contraéler  les  diffé- 
rens  vices  qui  établiffent  la  caufe  des  fleurs  blanches.  Mais 
le  plus  fouvent,  elles  n’ont  lieu  qu’aprés  que  la  difpofition  au 
flux  menflruel  eft  bien  établie ,  8e  elle  fuccede  allez  commu¬ 
nément  à  la  fupprefïion  de  ce  flux.  Elles  font  fouvent  un  fup- 
plément  aux  menftrues ,  néceffaire  Se  même  falutaire.  Ibid. 
862.  a.  Comment  on  peut  dillinguer  les  fleurs  blanches  d  avec 
une  gonorrhée  virulente.  Moyen  de  les  diftinguer  des  faufles 
fleurs  blanches  ou  gonorrhée  bénigne.  Examen  des  fymptô- 
mes  qui  accomoagnent  les  fleurs  blanches  ,  pour  juger  de 
l’intenfité  des  caufes  de  cette  maladie.  Lorfque  la  matière  eft 
fort  féreufe,  8c  qu’elle  détrempe  continuellement  la  matrice 
8c  le  vagin  ,  elle  rend  ordinairement  les  femmes  ftériles  ,  elle 
donne  lieu  quelquefois  à  la  chute  de  la  matrice.  Ulcérés  de 
mauvaife  qualité  caufés  dans  la  matrice  par  la  qualité  bilieule 
de  la  matière  des  fleurs  blanches  8c  fon  féjour  dans  les  cavi¬ 
tés  oit  fe  fait  l’écoulement.  Ibid.  b.  Cependant  elles  font  rare¬ 
ment  dangereufes  par  elles-mêmes  ,  fi  elles  ne  dépendent  de 
quelque  grande  caufe  morbifique  commune  à  tout  le  corps. 
Elles  font  moins  dangereufes  dans  de  jeunes  fujets  bien  conf- 
titués,  que  dans  ceux  d’une  mauvaife  complexion  8c  d’un  âge 
avancé.  Détails  fur  le  traitement  de  cette  maladie,  félon  les 
différens  degrés  8c  fes  différentes  caufes.  Ibid.  863.  a. 

Fleurs  blanches  ,  ufage  de  l’ortie-morte  contre  cette  mala¬ 
die.  XL  67 2.  b.  Cara&ere  du  pouls  dans  les  fleurs  blanches. 
XIII.  234.  b. 

Fleur  ,  (  Blafon  )  Fleurs  les  plus  fréquentes  dans  les  armoi¬ 
ries.  Voyez  vol.  IL  des  pl.  Blafon ,  pi.  8. 

Fleurs,  ( Blafon )  Suppl.  I.  910.  b.  Fleurs  épanouies. 
Suppl.  IL  813.  b.  au  pié  nourri.  Suppl.  IV.  62.  b. 

Fleurs-de-lys  ,  (  Blafon  )  armes  des  rois  de  France.  Les 
fleurs-de-lys  étoient  déjà  employées  pour  ornement  à  la  cou¬ 
ronne  des  rois  de  France  ,  du  tems  de  la  fécondé  Sc  meme 
de  la  première  race.  Obfervations  fur  le  tombeau  de  la  reine 
Frédégonde  dans  l’abbaye  de  S.  Germain-des-prés.  Portraits  de 
Charles-le-chauve  avec  de  vraies  fleurs-de-lys  à  fa  couronne. 
Philippe-Augufte  eft  le  premier  qui  s’eft  fervi  d’une  fleur-de- 
lys  feule  au  contre-fcel  de  fes  Chartres. Les  fleurs-de-lys  furent 
réduites  à  trois  dans  les  armes  de  Charles  VII.  M.  de  Sainte- 
Marthe  penfe  que  la  fleur-de-lys  a  commencé  d’être  Punique 
fymbole  de  nos  rois  fous  Louis  VII.  De  l’opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  nos  lys  aient  été  dans  l’origine  le  bout  d’une 
efpece  de  hache  d’armes.  VI.  864.  a.  Autre  opinion  exami¬ 
née  ,  celle  de  Jacques  Chifflet.  Divers  monumens  précieux 
trouvés  dans  le  tombeau  de  Childeric  II.  Fables  puériles  fur 
les  premières  armes  de  France  ,  Sc  la  caufe  de  leur  change¬ 
ment  en  fleurs-de-lys.  Ibid.  b. 

FleUR-de-lys  i (Blafon)  meuble  le  plus  diftingué  de  lecu 
François.  Fleur-de-lys  au  pié  nourri.  Premier  roi  de  France 
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qui  prit  les  fleurs-de-lys.  Celui  qui  les  réduifit  à  trois.  Suppl. 
III.  52.  a. 

Fleur-de-lys  ,  réflexions  fur  l’origine  de  ces  armoiries  de 
France.  IX.  572.  a.  Fleur-de-lys  au  pié  nourri.  Suppl.  IV. 
62.  b. 

Fleur,  (  Gèopr.  )  terminaifon  de  plufteurs  lieux  maritimes 
de  Normandie.  Origine  de  cette  terminaifon.  Les  noms  des 
lieux  de  Hollande  terminés  par  uLiet ,  ont  la  même  origine  : 
le  flevus  des  anciens  eft  encore  de  ce  genre.  Dans  le  bas-Bre¬ 
ton  ,  les  lieux  dont  les  noms  commencent  par  les  fyllabes 
pieu  8c  plou ,  font  battus  des  flots  de  la  mer.  VI.  864.  b. 
FLEURDELISÉ  ,  (Blafon)  Ufage  de  ce  mot.  Suppl.  IL 

FLEURET ,  terme  de  danfe  :  pas  qui  eft  prefque  fem- 
blable  à  celui  de  bourrée  ,  parce  qu’il  n’a  qu’un  mouvement. 
Comment  on  l’exécute.  Le  fleuret  fe  fait  de  tous  côtés.  VI. 
865.  a. 

Fleuret,  (Efcrime)  Lieux  d’où  l'on  tire  les  meilleures 
lames  de  fleurets  :  leur  forme.  VI.  865.  a. 

Fleuret ,  efpece  d’épée.  XVII.  786.  b. 

Fleuret,  (Manufen foie)  VI.  S65.  a. 

FLEURETTE,  (Galanterie)  La  fleurette  eft  un  jeu  cie 
l’efprit.  La  fleurette  n’a  pas  un  grand  éclat  ,  mais  elle  eft 
agréable  ,  lorfqu’elle  réunit  une  exprelhon  ingénieufe  à  une 
idée  riante.  Elle  donne  une  image  de  ce  que  l’amour  fait  fen- 
tir ,  comme  de  ce  que  la  galanterie  fait  dire.  Les  fleurettes 
n’ont  pas  l’air  redoutable  ,  8:  peut-être  par-là  font-elles  un 
peu  dangereufes.  VI.  865.  a. 

FLEÜREY  fur  Ouche  ,  (Gcogr.)  village  de  Bourgogne  à 
trois  lieues  de  Dijon.  Evénemens  qui  l’ont  rendu  remar¬ 
quable.  Suppl.  III.  52.  a. 

FLEURI  ,  (  Lin.  )  teint  fleuri  ,  efprit  fleuri  ,  difeours 
fleuri.  Le  ftyle  fleuri  convient  aux  harangues  qui  ne  font 
que  des  complimens  :  mais  il  doit  être  banni  de  tout  dif¬ 
eours  grave  ,  lerieux  ou  inftruélif.  On  ne  doit  pas  cependant 
rejetter  les  images  douces  8c  riantes;  quelques  fleurs  ne  font 
pas  condamnables.  Ouvrages  auxquels  le  ftyle  fleuri  convienc 
particuliérement.  Il  convient  peu  à  la  comédie  ,  8c  doit  être 
encore  moins  admis  dans  la  tragédie.  Il  eft  très-à  fa  place 
dans  un  opéra  françois.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  ftyle  doux.  Modèle  du  ftyle  fleuri.  Modèle  du  ftyle  doux. 
VI.  865.  b. 

Fleuri  ,  (Blafon)  VI.  865.  b. 

FLEURISTE ,  (  Apric.  )  perfonne  qui  cultive  les  fleurs ,  6v. 
Lumières  ,  foins  8c  moyens  qu’exige  la  culture  des  fleurs. 
VI.  866.  b.  Defcription  de  la  paflion  du  fleurifte.  Portrait  que 
la  Bruyere  fait  d’un  curieux  de  cette  efpece.  Ibid.  866.  a. 

Fleuriflc  artificiel.  Agrémens  de  fon  art  pour  la  fociété. 
L’art  des  fleurs  artificielles  brille  fur-tout  dans  les  defferts.  Cet 
art  nouveau  en  France,  y  eft  encore  mal  connu.  U  eft  plus 
ancien  à  la  Chine  ,  où  l’on  fait  des  fleurs  très-parfaites ,  mais 
très-fragiles  quand  la  matière  eft  feche.  Recherches  fur  la 
nature  de  cette  matière.  VI.  866.  a.  Ufage  de  ces  fleurs. 
Cet  art  ancien  en  Italie  eft  exercé  par  la  nobleffe.  Avantages 
des  fleurs  d’Italie  fur  celles  de  la  Chine.  Marieres  dont  elles 
font  faites.  Comment  les  Italiens  découpent  leurs  fleurs.  Ufage 
des  fers  à  découper  :  leur  inventeur.  Talens  fupérieurs  de 
M.  Seguin ,  natif  de  Mende  ,  dans  la  fabrication  des  fleurs 
artificielles.  Conteftations  qu’il  a  effuyées  de  la  part  de  plu- 
fieurs  communautés  de  profeflïons.  Ibid.  b.  Tous  fes  ouvrages 
étant  purement  de  génie  8c  d’invention  ,  il  n’a  pu  encore 
apprendre  à  perfonne  fon  art  dans  ce  qu’il  contient  de  fin- 
gulier  8c  de  curieux.  Divers  autres  ouvrages  qu’il  exécute , 
outre  les  fleurs  artificielles.  Matériaux  qu’il  emploie.  Com¬ 
ment  il  a  imité  les  fleurs  de  la  Chine  ;  fleurs  en  feuilles 
d’argent  colorées  ,  dont  il  a  donné  la  première  idée.  Un  tel 
art  demande  du  talent  8c  une  grande  exaélitude  à  confidérer 
la  nature.  Des  outils  de  cet  art.  Ibid.  867.  a. 

Fleurifle  artificiel  :  les  ouvrages  :  defcription  des  opéra¬ 
tions  de  fon  art.  XVII.  780.  a  ,  b.  Voyez  vol.  IV.  des  planch. 
article  Fleuriste. 

FLEURON,  (  Archit.)  ornement  de  fculpture.  VI.  867.  b. 
Fleuron,  (Grav.  &  Imprim.)  Forme  que  doivent  avoir 
les  fleurons.  Ceux  qui  font  gravés  en  bois  doivent  être  un 
peu  plus  bas  d’épaifléur  que  la  lettre  de  l'imprimerie.  VI. 
867.  b. 

Fleuron ,  en  terme  de  relieurs-doreurs,  de  jardinage  8c  de 
ferrurerie.  VI.  867.  b. 

FLEURTIS,  (Mufiq.)  voye ç  Broderie. 

FLEURUS  ,  (Gcogr.  Ht  fl.  )  village  du  côté  de  Namur , 
célébré  par  la  viétoire  qu’y  remporta  M.  de  Luxembourg, 
fur  le  prince  Waldeck  le  ir  juillet  1690.  Détails  fur  cette 
aélion.  Suppl.  III.  52 .  a  ,  b.  t 

FLEURY  ,  (  Claude)  abbé.  Son  hiftoire  du  droit  François. 
V.  126.  b.  Eloge  de  fon  hiftoire  cccléfiaftique.  223.  a.  De 
l’ufage  des  l’ens  figurés  de  l’écriture,  félon  cet  auteur.  VI. 
765  .a 

Fleury-,  (  André-Hercule  de)  portrait  de  ce  cardinal-  IX. 
628. 
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FLEUVE ,  rivière  ,  (  Synonym.  )  Divers  fentimens  &  incer¬ 
titudes  fur  la  maniéré  de  diftinguer  un  fleuvé  d’une  riviere. 
Différences  que  l’ufage  établit  entre  ces  deux  mots.  VI. 
867.  b. 

Fleuve  :  différence  entre  fleuve  &  torrent.  XVI.  433.  a. 

Fleuve,  ( Phyfiq .  &  Géogr.)  Fondement  de  la  différence 
établie  entre  ruiffeau ,  riviere  &  fleuve.  VI.  868.  a. 

Origine  des  fleuves.  Les  vapeurs  élevées  de  la  furface  de  la 
mer  ,  8c  transportées  par  le  vent  fur  la  terre ,  font  plus  que 
fuffifantes  pour  former  toutes  les  rivières.  Mefure  de  l’éva¬ 
poration  annuelle  de  l’eau  de  la  mer.  Dans  l’efpece  de  812 
ans ,  toutes  les  rivières  enfemble  rempliroient  l’océan.  Les 
fleuves  font  formés  par  la  réunion  de  plufieurs  rivières,  ou 
viennent  de  lacs.  Le  Volga  eft  formé  de  200  rivières.  Le 
Danube  à-peu-près  de  même.  VI.  868.  a.  Enumération  des 
plus  grands  fleuves  ,  auxquels  on  a  joint  le  nombre  de 
rivières  dont  chacun  d’eux  eft  formé.  Principales  élévations 
fur  la  terre  ,  qui  paroiffent  être  des  points  de  partages  mar¬ 
qués  par  la  nature  pour  la  diftribution  des  eaux.  Ibid.  b. 

Direction  des  fleuves.  Les  plus  grandes  montagnes  occupent 
le  milieu  des  continens  ,  8c  les  plus  grandes  chaînes  de  l’an¬ 
cien  continent  ,  font  dirigées  d’occident  en  orient.  Les  plus 
grands  fleuves  font  dirigés  comme  les  plus  grandes  monta¬ 
gnes.  L’auteur  montre  dans  une  fécondé  énumération  des 
fleuves,  que  la  plupart  dans  l’ancien  continent,  font  dirigés 
de  l’orient  à  l’occident ,  ou  de  l’occident  à  l’orient.  VI.  868.  b. 
Dans  l’Amérique  ,  les  principaux  fleuves  coulent  de  même 
d’orient  en  occident ,  ou  d’occident  en  orient ,  quoique  les 
montagnes  foient  dirigées  nord  &  fud.  Ibid.  869.  a. 

Phénomènes  &  variations  des  fleuves.  Changemens  occafion- 
nès  par  les  pluies  &  les  neiges  fondues  :  exemples.  Il  y  a  des 
fleuves  qui  s’enfoncent  brufquement  fous  terre  au  milieu  de 
leur  cours,  8c  qui  reparoiffent  enfuite  en  d’autres  lieux,  comme 
fi  c’étoit  de  nouveaux  fleuves  :  obfervations  faites  fur  le 
Niger,  fur  l’Alphée  des  anciens.  Autres  fleuves  qui  fc  per¬ 
dent  dans  la  terre.  Montagne  de  l’ifle  de  S.  Domingue  remar¬ 
quable  à  cet  égard.  Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la 
mer  par  une  feule  embouchure  ,  quelques  autres  par  plu¬ 
fieurs.  VI.  869.  a.  Embouchure  du  Danube  ,  du  Nil ,  du 
Volga.  Nombre  de  fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans 
la  mer.  Leurs  finuoiites  augmentent  à  mefure  qu’ils  en  appro¬ 
chent.  Remous ,  cataraCles  des  fleuves  :  voyez  ces  articles. 
Varenius  prétend  &  tâche  de  prouver  que  tous  les  lits  des 
fleuves ,  fi  l’on  excepte  ceux  qui  ont  exifté  dès  la  création  , 
font  creufés  par  les  hommes.  Pourquoi  ,  l'elon  cet  auteur  , 
il  n’y  a  point  de  fleuve  d’eau  falée ,  tandis  que  tant  de  fources 
le  font.  Fleuves  qui  roulent  du  fable  mêlé  avec  des  grains  d’or  ; 
leur  énumération.  Ibid.  b.  Des  fleuves  qui  roulent  des  grains 
d’argent ,  de  fer ,  de  cuivre  ou  de  plomb.  Caufe  des  ver¬ 
tus  médicinales  des  eaux  minérales.  Obfervations  fur  un 
fleuve  d’Allemagne ,  auquel  on  attribue  la  propriété  de  con¬ 
vertir  le  fer  en  cuivre.  Caufe  des  différentes  qualités  ,  pefan- 
teurs  8c  couleurs  des  eaux  des  fleuves.  Ibid.  870.  a. 

Débordement  périodique  de  certains  fleuves.  Détails  fur  les 
inondations  du  Nil.  Effets  des  inondations  par  rapport  à  la 
fertilité  de  la  terre.  Leurs  caufes.  Enumération  des  autres 
fleuves  fujets  à  des  débordemens  périodiques.  Etendue  & 
cours  des  plus  grands  fleuves  de  chacune  des  parties  du  monde, 
l'elon  M.  de  Buffon.  VI.  870.  b.  Quels  font  les  plus  rapi¬ 
des  de  tous.  Caufes  de  la  viteffe  d’un  fleuve.  Le  Danube  a 
un  cours  moins  rapide  que  le  Pô  ,  le  Rhin  &  le  Rhône. 
Ibid.  871.  a. 

Loix  du  mouvement  des  fleuves  &  rivières  en  général.  Les 
auteurs  Italiens  fe  font  diftingués  dans  la  recherche  de  ces 
loix  ,  &  particuliérement  Guglielmini.  Théorie  de  cet  auteur. 
Caufes  qui  diminuent  la  viteffe  des  eaux  à  mefure  qu’elles 
font  plus  de  chemin.  La  hauteur  de  l’eau  où  fa  prefîïon  per¬ 
pendiculaire  peut  toujours  entretenir  fon  mouvement.  Celle 
qui  eft  à  la  furface  8c  loin  des  bords ,  peut  toujours  cou¬ 
ler  par  la  feule  caufe  de  fa  déclivité  ,  quelque  petite  quelle 
foit.  VI.  87 1.  a. '  Les  parties  inférieures  rendent  aux  fupé- 
rieures  une  partie  du  mouvement  qu’elles  en  reçoivent  par 
la  preflion.  Moyen  de  connoître  fi  l’eau  coule  par  la  viteffe 
quelle  a  acquife  dans  fa  defeente ,  ou  par  la  preflion  perpen¬ 
diculaire  de  fes  parties.  Les  fleuves  fe  creufent  prefque  tout 
feuls  leur  lit.  Comment  ils  agiffent  fur  le  fond  de  leur  lit 
félon  la  qualité  du  fol.  Aélion  de  l’eau  fur  les  bords  de  fon 
lit.  Terme  auquel  le  fleuve  ni  les  bords  ne  changent  plus. 
Changemens  qui  arrivent  dans  le  lit  des  fleuves  dont  les  eaux 
font  épaiffes&limonneufes.  Ibid.  b.  Néceflité  de  connoître  ces 
différens  effets ,  avant  de  travailler  à  produire  aucun  chan¬ 
gement  dans  une  riviere  ,  fur-tout  lorlqu’il  s’agit  d’en  détour¬ 
ner  le  cours.  Effet  d’un  travail  inconfidéré  fur  le  Lamone  qui 
fe  jette  dans  le  Pô.  Pourquoi  un  petit  fleuve  peut  entrer  dans 
un  grand  ,  fans  en  augmenter  la  largeur  ni  la  profondeur. 
Un  fleuve  qui  entre  dans  un  autre  félon  une  direélion  plus 
favorable  au  courant ,  eft  infenfiblement  détourné  de  cette 
direétion.  L’union  de  deux  rivières  doit  les  faire  couler  plus 
vite.  D’où  il  arrive  fouvent  qu’elles  occupent  moins  d’efpace 
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fur  la  furface  de  la  terre  ,  &c.  L’extrait  de  la  doftrine  de 
Guglielmini,  (c  trouve  dans  les  Mém.  de  l’acad.  1710.  Re¬ 
cherches  de  l’auteur  pour  déterminer  plus  précifément  les 
loix  générales  du  mouvement  des  fleuves.  Ibid.  872.  a  ,  b. 
Quelles  font  les  caufes  qui  font  que  le  mouvement  des  eaux 
dans  le  cours  des  fleuves ,  s’écarte  confidérablemcnt  de  la 
théorie  géométrique.  Ibid.  873.  b. 

De  la  mefure  de  la  viteffe  des  fleuves.  Divers  moyens  que 
les  phyficiens  ont  imaginés  pour  déterminer  cette  viteffe.  VI. 
873.  b. 

Fleuves.  Diverfes  obfervations  fur  les  fleuves.  VII.  621.  a  , 
b.  622.  a.  625.  b.  i°.  Leur  origine ,  voyez  Fontaine  8c  Source. 
Méchanifme  par  lequel  s’opère  la  continuité  de  leur  écoule¬ 
ment,  8c  par  lequel,  en  même  tems,  les  fources  ne  peuvent 
caufer  des  inondations  fubites.  VII.  93.  a.  20.  De  leur  dire¬ 
ction.  Obfervations  de  Quinte-Curce  fur  la  difpofition  des 
montagnes  &  des  fleuves  en  Afle.  Ibid.  b.  30.  Divers  phéno¬ 
mènes  des  fleuves.  Des  cataraftes  qu’on  obferve  dans  leur 
cours.  II.  769.  a  ,  b.  Recherches  fur  la  quantité  d’eau  qu’ils 
charrient  dans  la  mer.  VII.  88.  b.  &c.  Du  limon  charrie  par 
les  fleuves.  IX.  343.  b.  &c.  Effets  qui  en  réfultent.  XVI.  164. 
b.  171.  b.  L’augmentation  de  viteffe  dans  l’eau  du  fond  de  la 
riviere ,  annonce  un  prompt  accroiffement  des  eaux.  X.  842.  b. 
Fleuves  qui  charrient  de  l’or.  XI.  321.  b.  Des  paillettes  d’or 
que  charrient  quelques  fleuves.  748.  a ,  b.  Mouvemens  appel- 
lés  remous ,  particuliers  aux  fleuves.  XIV.  99.  a.  Couches  de 
fables  8c  de  gravier  formées  parles  fleuves.  VII.  624.  a.  Com¬ 
ment  les  rivières  commencent  à  fe  geler.  681.  a.  40.  De  la 
viteffe  des  fleuves  ,  voyez  Viteffe.  Comment  on  l’évalue.  VII. 
I^°’^.^ourclllo'unc  rivicre  devient  plus  rapide  quand  fon  lit 
s’étrécit.  248.  7.  b.  Voye ^  Riviere. 

Fleuves.  (Géogr.)  Ceux  des  quatre  parties  du  monde, 
voyc^  l’article  de  chacune  d’elles. 

Fleuve  ,  ou  Riviere  d’orion ,  (  Aflron.  )  VI.  874.  a  Voyez 
Eridan.  j  v 

Fleuve.  (  Math.  Icon.  Lia.  )  Il  y  avoit  peu  de  fleuves  dans 
la  Grece  8c  dans  l’Italie  ,  auxquels  on  ne  trouvât  des  autels 
confacrés.  Paffage  de  Maxime  de  Tyr  fur  ce  fujet.  Le  Rhin  , 
le  Tibre  ,  la  Pamife,  le£litomne  ,  &c.  honorés  comme  des 
dieux.  Trait  d’hiftoire  fur  ce  dieu  Clitomne  ,  tiré  de  Pline- 
le-jeune.  VI.  874.  a.  Héfiode  dit  que  les  fleuves  font  enfans 
de  l’Océan  &  de  Thétis.  Comment  ils  font  repréfentés.  Pour¬ 
quoi  les  anciens  leur  ont  donné  des  cornes.  Aujourd’hui  que 
nous  ne  les  peignons  plus  avec  des  cornes  ,  il  ne  feroit  pas 
permis  aux  poètes  modernes  de  parler  des  cornes  des  fleuves. 
Ibid.  b. 


Fleuve.  Remarque  fur  cet  article  de 

III.52.*. 


l’Encyclopédie.  Suppl. 


Fleuves.  Leur  utilité  pour  le  commerce.  II.  582  b  Defcri- 
ption  poétique  des  principaux  fleuves  de  la  zone  torride. 
XVII.  769.  a  ,  b.  Fauffes  maximes  qu’on  avoit  avan¬ 
cées  au  fujet  des  fleuves  qu’on  voit  fouvent  au  revers  des 
médailles.  X.  237.  b.  Figure  fymbolique  des  fleuves.  XV. 


732.  a. 

Fleuves.  (  Jurifp.)  Prépofé  fur  certaines  rivières  pour 
faciliter  aux  bateaux  le  paffage  des  endroits  difficiles.  III.  2.  a. 
L’eau  des  fleuves  appartient  au  roi  3  mais  l’ufage  en  eft  public] 
V.  206.  a.  v 

FLEXIBLE.  (Phyfiq.  )  Corps  flexibles  fans  effort.  Corps 
flexibles  avec  effort.  Plus  la  puiffance  motrice  eft  éloignée  du 
point  où  le  corps  plie  ,  plus  elle  a  de  force.  On  peut  auffi 
donner  le  nom  de  flexible  aux  corps  duftiles.  VI.  874.  b. 

FLEXIBILITÉ.  (Phyfiol.)  Dans  l’homme ,  la  flexibilité  dé¬ 
pend  ,  t°.  du  peu  de  contaéî  réciproque  des  élémens  :  20.  de 
la  glu  qui  joint  les  élémens  folides.  VI.  874.  b.  Il  eft  d’autres 
corps  flexibles  ,  dont  la  flexibilité  dépend  d’une  ftruéhire 
diverfe  ,  qu’on  ne  peut  rapporter  à  aucune  figure  commune. 
Méchanifme  par  lequel  les  fondions  qui  s’exécutent  par  le 
mouvement  des  humeurs  ,  des  vaiffeaux  &  des  mufcles  ont 
pu  s’exécuter.  Ibid.  875.  a. 

Flexibilité.  Etonnante  flexibilité  à  laquelle  on  peut  amener 
les  jointures  par  un  confiant  exercice.  VIII.  870.  a.  Moyen 
de  donner  quelque  flexibilité  à  certaines  parties  offifiées.  XI. 


t  FLEXION  ,  (  Médec.  Phyfiol.  )  mouvement  oppofé  à  celui 
d’extenfion.  Elle  a  lieu  principalement  dans  les  parties  où 
les  os  font  articulés  par  ginglyme.  Flexions  compofées  dans 
certaines  parties  où  il  faut  une  combinaifon  de  mouvemens 
en  tout  fens.  Flexions  appellées  adductions  8c  abductions.  VI. 
875.  a. 

FLEZ.  (  Ichthyol.  )  Defcription  de  ce  poiffon.  Quels  font 
les  lieux  qu’il  fréquente.  VI.  875.  a. 

FLIBUSTIERS  ,  (  Hifl.  mod.  )  voye ^  Aventuriers. 

FLINS.  (  Mythol.  )  Correélions  à  faire  à  cet  article  de  l'En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  52.  b. 

FLINT  ,  (Géogr.)  qualité  de  l’air  &  du  terroir  de  cette 
province.  Ses  produirions  ;  fes  bornes.  Députes  qu’elle  envoie 
au  parlement  d’Angleterre.  Suppl.  III.  53 .  b. 

FLINT-GRAS,  (  Optiq.)  efpece  de  verre  blanc  d’^Jigle- 
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terre.  Ses  propriétés  particulières  dans  l’optique.  Quelle  en  eft 
la  caufe.  Suppl.lll.  52.  b. 

FLORAUX ,jeux ,  ( Littcr .)  inftituésen  l’honneur  de  Flora, 
dont  le  culte  fut  établi  à  Rome  par  Tatius  ,  roi  des  Sabins. 
On  ne  commença  à  célébrer  fes  jeux  ,  que  1  an  de  Rome  513. 
VI.  875.  b.  Circonftances  dans  lefquelles  on  les  renouvel- 
loit.  Ces  jeux  ne  devinrent  annuels  que  1  an  de  Rome  5S0, 
à  l’occafion  d’une  ftérilité.  Quel  fut  le  fonds  qui  fervit  à 
l’entretien  de  ces  jeux.  Comment  on  les  célébroit.  Le  dere- 
glement  caraétérifoit  proprement  les  jeux  floraux.  S.  Augu- 
llin  Juvenal  &  Ovide ,  cités  en  témoignage  de  ce  dérègle¬ 
ment.  La  préfence  de  Caton  ayant  un  jour  gêné  cette  fete  , 
il  prit  le  parti  de  le  retirer.  Obfervation  fur  une  erreur  ou 
Laitance  eit  tombé  fur  l’inftitution  des  jeux  floraux.  Ibid.  S76. 
u.  Sources  où  l’on  peut  s’inltruirc  à  fond  fur  cette  matière. 
Ibid.  b. 

Floraux  ,  jeux  ,  leur  origine.  XII.  844.  b.  Honneurs  qu’on 
rendoitàceux  qui  en  avoient  remporté  le  prix.  Ibid.  But  de 
leur  inftitution.  Suppl.  III.  222.  a. 

Floraux  ,  jeux ,  inftitution  des  jeux  floraux  en  France  , 
en  1324.  Quelle  en  fut  l’origine.  Fondation  de  cette  nou¬ 
velle  académie  à  Touloufe.  Prix  établis  par  les  inftituteurs. 
Deux  opinions  différentes  fur  l’origine  des  jeux  floraux.  Dé¬ 
tail  des  cérémonies  de  ces  jeux.  Quel  fut  le  premier  qui 
remporta  la  violette  d’or.  Les  jeux  floraux  érigés  en  académie 
par  lettres-patentes  en  1694.  Nombre  des  académiciens.  VI. 
876.  b. 

FLORE  ,  (  Mythol .)  une  des  nymphes  des  ifles  fortunées. 
Son  hiftoire  ,  félon  la  fable.  Peuples  qui  l’ont  adorée.  Praxi¬ 
tèle  avoit  fait  fa  ftatue.  Courtifanne  qui  obtint  à  Rome  des 
autels  fous  le  nom  de  Flore.  Les  jeux  de  l’ancienne  Flore 
étoient  innocens.  Quels  furent  ceux  de  la  nouvelle.  Caton 
n’en  put  foutenir  le  fpeétacle  jufqu’à  la  fin,  Epigramme  à 
laquelle  fa  (ortie  du  théâtre  donna  lieu.  Sur  quoi  fe  prenoit  la 
dépenfe  des  jeux  floraux.  VI.  875.  b. 

Flore.  Champ  de  Flore.  111.  73.  a  ,  b.  Cirque  de  Flore. 
476.  b. 

FLORENCE.  (  Géogr.  )  Détails  fur  cette  ville.  VI.  876.  b. 
Pierres  figurées  qui  fe  trouvent  dark,  les  montagnes  de  Ion 
voifinage.  Détails  fur  le  palais  ducal  :  fes  décorations  3 
tableaux  3  antiquités,  &  autres  magnificences.  Florence  n’ou¬ 
bliera  jamais  les  Médicis  ,  ni  Cofme ,  ni  fon  petit-fils  Lau¬ 
rent  de  Médicis.  Parmi  les  grands  hommes  dans  les  lettres 
qui  ont  illuftré  cette  ville  ,  on  diftingue  le  Dante  ,  Machia¬ 
vel  ,  Ibid.  877.  a.  Guicciardini  ,  Galilée  ,  Viviani  &  Lulli. 
Obfervations  fur  chacun  d’eux  ,  &  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

Florence.  Origine  du  nom  de  cette  ville.  Agrémens  de 
fa  fituation.  Sa  grandeur  &  fa  population.  Sa  latitude  &.  lon¬ 
gitude.  Hiftoire  abrégée  de  Florence.  Suppl.  III.  53.  a,  b. 
Defcription  de  cette  ville.  Son  gouvernement.  Son  inquifi- 
tion.  Eloge  des  habitans.  Ibid.  54  .b.  Defcription  des  courtes 
de  chevaux  qui  fe  font  à  Florence  vers  la  S.  Jean.  Pa^es  que 
Florence  a  donnés  à  l’églife.  Reines  quelle  a  données  à  la 
France.  Des  perfonnages  illuftres  dans  les  fciences  &  les 
arts  ,  dont  elle  a  été  la  patrie.  Eclat  avec  lequel  les  beaux- 
arts  &  les  lettres  y  ont  été  cultivés.  Ibid.  55.  a.  Obfervations 
fur  l’école  florentine  &  fur  les  fculpteurs  qui  en  font  fortis. 
L’établiflement  des  académies  &.  des  fociétés  littéraires  a  com¬ 
mencé  à  Florence,  prcfque  dans  tous  les  genres.  Ouvrage  à 


confulter.  Ibid.  b. 

Florence.  Quelques  grands  édifices  de  cette  ville.  Suppl. 
T.  339.  a.  Gnomon  dans  la  cathédrale.  Suppl.  III.  239.  a. 
Pierres  ou  marbres  de  Florence.  VIII.  533.  a.  X.  71.  a.  XII. 
377.  b.  383.  b.  Voyc{  aufli  vol.  VI.  des  planch.  article  Coquilles 
fojfiles  ,  planch.  11.  &  12.  Obfervations  fur  la  montagne 
Pieira  SanEla ,  du  duché  de  Florence.  XII.  399.  b.  Maifon  de 
plaifance  des  ducs  ,  nommée  Pratolinu  ,  dans  le  voifinage  de 
Florence. XIII.  263. u.  Bibliothèques  de  cette  ville.  II.  233.  a. 
Noblefle  d’aggrégation  dans  l'état  de  Florence.  XI.  \y\.b. 
Noblefle  de  laine  &  de  foie.  173.  b.  Etat  tumultueux  de  Flo¬ 
rence  du  tems  desGuelphes  &.  des  Gibelins.  Suppl.  III.  223. 
b.  Interdit  jette  en  1478  ,  fur  cette  ville.  VIII.  817.  a.  Inven¬ 
tion  des  lettres  de  change  attribuée  aux  Florentins.  IX.  418. 
b.  Académie  de  la  Crufca  ,  fondée  à  Florence.  IV.  322.  a  ,  b. 
Suppl.  L  89.  b.  Académie  platonique.  Suppl.  I.  88.  b.  Couronne 
du  duc  de  Florence.  Suppl.  II.  642.  a. 

Florence  ,  Etat  de  ,  ( Htfl .  )  Quel  fut  l’état  de  Florence 
lorfqu’elle  fe  gouvernoit  en  république.  Combien  le  remede 
qui  l’a  guérie  de  fes  émeutes  ,  a  été  pire  que  le  mal.  VI. 
877.  b. 

FLORENT  ,  (  François  )  Suppl.  I.  362.  b. 

FLORENTINE  ,  (  ManuflaElure  en  Joie )  fabrication  des 
florentines  à  fonnettes.  XV.  299.  b.  Florentines  damalîées.  XL 
Vol.  des  planch.  Soierie  ,  feélion  3e. 

Florentines  ,  P  an  de  lies  ,  V.  140.  b. 

Florentine  ,  école  ,  de  peinture.  V.  317.  b.  &c. 
FLORENTIN  O  ,  (  François-Marie  )  anatomifte.  Suppl.  I. 
397.  b. 

FLORIDE,  ( Géogr.  )  grand  pays  de  l’Amérique  fepten- 
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trionale.  Sa  defcription  géographique.  Sa  découverte.  Premier 
François  qui  s’y  établit.  Pays  que  les  Anglois  Scies  François  y 
pofledent.  Détails  fur  les  naturels  du  pays  ,  &  fur  fes  produ¬ 
ctions.  VI.  878.  a. 

Floride.  Etendue  de  ce  pays.  Suppl.  III.  33.  b. 

Floride.  De  la  religion  des  fauvages  de  ce  pays.  I.  799.  a. 
Prêtres  de  la  Floride  ,  nommés Boye^.  II.  389.  b.  Defcription 
des  peuples  de  la  Floride.  VIII.  347.  b.  Chefs  de  ces  peuples 
XI.  918.  a.  1  v 

FLORIEN  ,  (  Marcus- Antonius-Florianus)  empereur.  Suppl. 
IV.  299.  b. 

Floriens  ou  FLORIN1ENS  ,  (  Hifl.  eccl .)  hérétiques  du  2e 
fiecle.  Leur  chef  3  fa  doCtrine.  VI.  878.  a. 

FLORILEGE ,  efpece  de  bréviaire  compilé  pour  la  com¬ 
modité  des  prêtres  grecs  3  c’eft  la  même  chofe  qu’authologie  , 
voye^  ce  mot.  On  en  diftingue  deux  ,  l’ancien  ôc  le  nouveau. 
Ouvrages  à  confulter.  Suppl.  III.  33.  b. 

FLORIN ,  (  Comrn.j  efpece  de  monnnoie.  Dans  quels  lieux 
on  en  fait  ufage.  Suppl.  III.  3  3.  b.  Valeurs  &  divifions  des  flo¬ 
rins  des  différons  pays.  Ibid.  36.  a. 

Florins ,  monnoie  réelle.  Les  florins  d’or  &  d’argent  autre¬ 
fois  très-communs  dans  le  commerce.  Origine  du  nom  de 
cette  monnoie.  Titre  des  florins  d’or  &  d’argent.  Leur  poids  & 
leur  valeur.  Suppl.  III.  36.  <r. 

Florin.  Du  florin  qui  avoit  autrefois  cours  en  France.  V. 
937.  b.  IX.  418.  b. 

FLORIOT  ,  (  Pierre  )  Suppl.  III  702.  b. 

FLORIPONDIO  ,  (  Bot.  exot.)  arbre  du  Chili.  Son  nom 
en  botanique.  Defcription  de  cet  arbre.  Sa  beaur '•  3  odeur 
admirable  de  fes  fleurs.  Ufage  que  les  Chiliens  font  de  ces 
fleurs  en  médecine.  VI.  878.  b. 

FLOTTAGE  du  bois.  IL  303.  b.  Pourquoi  les  cendres  du 
bois  flotté  ne  font  pas  bonnes  à  la  lelfive.  8 14.  b. 

FLOTTANTES,  ifles ,  I.  633.  b.  VIII. 923.  a. 

FLOTTEMENT  ,  (Ait.  milit.  )  mouvement  d’ondulation 
que  font  allez  fouvent  les  différentes  parties  du  front  d’une 
troupe  en  marchant ,  &c.  Il  eft  important  de  reCtifier  ce  dé¬ 
faut.  Comment  on  y  remédie.  Plus  le  front  d'une  troupe  clf 
grand ,  plus  elle  eft  expofée  au  flottement.  Quelle  eft ,  félon 
M.  de  Roftaing  ,  la  plus  grande  étendue  qu'on  puifl’e  donner 
au  front  d’une  troupe  ,  pour  la  faire  marcher  régulièrement. 
Ce  qu’il  y  a  de  dangereux  dans  le  flottement  d’une  troupe  qui 
s’avance  pour  en  combattre  une  autre.  C’eft  à  l’ordre  &  l’exa- 
élitude  avec  laquelle  deux  armées  ennemies  avancent ,  qu’on 
peut  juger ,  félon  M.  de  Puyfegur  ,  laquelle  battra  l’autre. 
VI.  879.  a. 

FLOTTE.  (  Marine)  Ce  que  les  Efpagnols  appellent  flotte 
&  galions.  VI.  879.  b. 

Flotte.  Comment  doit  être  rangée  une  flotte  dans  un  port 
ou  dans  une  rade.  I.  443  b.  Efcadre  &  flotte.  694.  b.  Petite 
flotte  eipaenole.  683.  a.  Flottes  des  anciens  Romains.  Suppl. 
IV.  671.  b 


Flottes  de  la  Chine  ,  aflemblage  de  plufteurs  vaifleaux  chi¬ 
nois.  Quel  eft  le  fonds  de  la  liaifon  de  ces  vaifleaux.  Com¬ 
ment  ou  les  fait  avancer.  Les  maitres  y  paflent  leur  vie  avec 
leur  famille.  Petits  vaifleaux  qui  fervent  aufli  de  demeure  à’ 
une  famille.  Marques  des  marchandifes  à  vendre  dans  ces 
bateaux.  VI.  879.  b. 

Flotte  invincible.  (  Hifl.  ntod.  j  Détails  de  tout  ce  que 
contenoit  cette  flotte  équippée  par  Philippe  II  ,  pour  détrô¬ 
ner  la  reine  Elifabcth.  Ce  que  cette  flotte  coûtoit  au  roi  avant 
que  de  fortir  du  port.  Hiftoire  abrégée  du  fort  qu’elle  éprouva. 
VI.  879.  b.  Débris  qui  en  furent  trouvés  en  1728  Sc  en  1740. 
Médaille  que  les  Provinces-Unies  frappèrent  au  fujet  de  la 
deftruCtion  de  cette  flotte.  Le  roi  d’Efpagne  ne  s’eft  jamais 
trouvé  depuis  en  état  de  faire  aucun  effort  contre  la  Grande 
Bretagne.  En  général ,  les  prodigieufes  armées  navales  n’ont 
prefque  jamais  reufli.  Sort  de  la  flotte  que  l’empereur  Léon  I 
envoya  contre  les  Vandales.  Réflexions  contre  les  grandes 
flottes  &  les  grandes  armées.  Ibid.  880.  a. 

FLOTTER,  (  Hydrodyn.  )  conditions  néceflaires  pour  qu’un 
corps  foit  en  repos  fur  la  furface  d’un  fluide.  Sans  ces  condi¬ 
tions  ,  le  corps  fera  en  mouvement,  &  fera  des  ofcillations  lur 
le  fluide.  VI.  880.  a.  Confidérations  qu’on  doit  faire  pour  dé¬ 
terminer  quel  fera  ce  mouvement.  Ouvrages  à  confulter  fur 
cette  matière.  Ibid.  b. 

FLOU.  (  Peinture  j  Ce  qu’on  entend  par  peindre  flou.  Pro¬ 
cédé  àfuivre  pour  donner  ce  caraCtere  à  la  peinture.  VI. 880.  b. 

FLOYER  ,  (  Jean)  anatomifte.  Suppl.  I.  403.  b.  &  phyfio- 
logifte.  Suppl.  IV.  334.  b. 

FLUCTUATION  ,  (  Chirurg .)  mouvement  qu’on  imprime 
avec  les  doigts  au  fluide  épanché  dans  une  tumeur.  Lorfque  le 
foyer  d’un  abcès  eft  profond  ,  la  fluctuation  ne  fe  fait  point 
fentir.  Quand  la  matière  eft  fous  quelque  aponévrofe ,  on  fent 
difficilement  la  fluctuation  ,  &c.  VI.  881.  a. 

Fluéluation.  En  quoi  elle  différé  de  l’ondulation.  XI. 
476.  b. 

FLUE  ,  (Pêche)  VI.  892.  a.  VoL  VIII.  des  planch.  Pêche, 
planch.  8. 

FLUIDE , 
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FLUIDE  ,  fubft.  (  Phyftq.  Hydrodyn.  )  Ce  qui  cflnftitue  la 
fluidité.  VL  88 1.  a,  Quelle  en  eft  la  caufe.  Expériences  qui 
montrent  que  les  particules  d’un  fluide  ont  quelque  adhé¬ 
rence  entr’elles.  Circonftances  qui  peuvent  changer  certains 
fluides  en  corps  folides.  Les  fluides  font ,  ou  naturels  ,  ou 
animaux  ,  ou  artificiels.  On  peut  confidérer  dans  les  fluides  , 
leur  nature  ,  ce  qui  conftitue  la  fluidité ,  voyeç  ce  mot.  Les 
loix  de  leur  équilibre  ;  celles  de  leur  mouvement  ;  celle  de 
leur  réfiftance. 

Des  loix  de  l'équilibre  des  fluides.  I.  Les  parties  fupérieures 
des  fluides  pefent  fur  les  inférieures.  Expérience  qui  le  prouve. 
Ibid.  b.  Les  furfaces  des  fluides  en  repos  font  planes  &  paral¬ 
lèles  à  l’horizon  ,  ou  plutôt  ,  ce  font  des  fegmens  de  fphere 
qui  ont  le  même  centre  que  la  terre.  II.  Si  un  corps  efl  plongé 
dans  un  fluide  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  fa  furface  intérieure 
fera  preffée  de  bas  en  haut  par  l’eau  qui  fera  deflous.  Pour¬ 
quoi  les  corps  fpécifiquement  plus  légers  que  les  fluides  s’élè¬ 
vent  à  leur  furface.  Pourquoi  de  très-petits  corpufcules  plus 
pefans  ou  plus  légers  que  le  fluide  ,  s’y  Contiennent  pendant 
long-rems  fans  s’élever  ou  fans  s’abaifler.  III.  La  preflion  des 
parties  d’un  fluide  s’exerce  en  tout  fens.  Conféquences  d’un 
tel  principe.  Ibid.  882.  a.  IV.  Dans  les  tubes  qui  communi¬ 
quent  enfemble  ,  un  même  fluide  s’y  élevera  à  la  même 
hauteur.  V.  Ainfi  le  fluide ,  qui  eft  dans  un  *des  tubes  ,  efl  en 
équilibre  avec  celui  qui  eft  dans  l’autre.  VI.  Dans  les  tubes 
qui  communiquent  ,  des  fluides  de  differentes  pefanteurs  fpé- 
cifiques  feront  en  équilibre  ,  fi  leurs  hauteurs  font  en  raifon 
inverfe  de  leurs  pefanteurs  fpécifiques.  Moyen  de  déterminer 
la  gravité  fpécifique  des  fluides.  Moyen  de  déterminer 
leurs  denfnés  relatives.  VII.  Les  fonds  &  les  côtés  des  vaif- 
feaux  font  preifés  de  la  même  maniéré  ,  Sc  par  la  même  loi 
que  les  fluides  qu’ils  contiennent.  Ibid.  b.  VIII.  Dans  les  vaif- 
feaux  cylindriques  ,  fitués  perpendiculairement ,  &  qui  ont 
des  bafes  égales  ,  la  preflion  des  fluides  fur  les  fonds  eft  en 
raifon  de  leurs  hauteurs.  IX.  Mais  fi  les  bafes  font  inégales  , 
cette  preflion  fera  en  raifon  compofée  des  bafes  &  des  hau¬ 
teurs.  X.  Si  un  vaifleau  incliné  a  même  bafe  8c  même  hauteur 
qu’un  vaifleau  perpendiculaire  ,  les  fonds  de  ces  deux  vafes 
feront  également  preffés.  XI.  Les  fluides  preflent  félon  leur 
hauteur  perpendiculaire ,  &  non  pas  félon  leur  volume.  Si 
1  on  a  deux  vafes  de  même  bafe  8c  de  même  hauteur  ,  mais 
dont  l’un  aille  en  s’élargiflant  vers  le  haut ,  &  l’autre  en  dimi¬ 
nuant  ,  les  fonds  de  ces  deux  vafes  feront  également  prefles. 
M.  Palcal  eft  le  premier  qui  ait  découvert  ce  paradoxe  hy- 
droftatique.  Principes  de  méchanique  ,  par  lefquels  on  peut 
en  rendre  raifon.  Ibid.  88^ .  a.  Moyen  de  le  prouver  par 
expérience.  XII.  Un  corps  fluide  pefant  ,  lequel  ,  placé  vers 
la  furface  de  l’eau ,  fe  précipiteroit  en  en  bas  avec  une  grande 
vîtefle  ,  étant  placé  néanmoins  à  une  profondeur  considéra¬ 
ble  ,  ne  tombera  point  au  fond.  Expérience  qui  le  prouve. 
La  preflion  des  fluides  ,  félon  plusieurs  phyficiens  ,  nous 
donne  la  folution  du  phénomène  de  deux  marbres  polfi  , 
qui  s’attachent  fortement  enfemble  ,  lorfqu’on  les  applique 
l’un  à  l’autre.  Ibid.  b.  Sur  l’afcenfion  des  fluides  dans  les 
tuyaux  capillaires  ,  voye{  TUYAUX  capillaires.  Voye ç  auflt  au 
mot  Hydrostatique  ,  d’autres  obfervations  fur  l’équilibre 
des  fluides. 

Loix  du  mouvement  des  fluides.  L’auteur  s’eft  contenté  d’en 
donner  les  énoncés  ,  dont  quelques-uns  font  accompagnés  de 
corollaires.  Ibid.  884.  a  ,  b.  Voye{  aufli  fur  le  mouvement  des 
fluides  ,  les  articles  Hydrodynamique  ,  Hydraulique ,  Elaflique  , 
&c.  Differentes  machines  hydrauliques  que  l’on  conftruit  pour 
l’élévation  des  fluides.  Sur  les  loix  du  mouvement  des  fluides 
ar  leur  propre  pefanteur  dans  des  canaux  ouverts ,  voyeç 
leuve.  Pour  les  loix  de  la  preflion  ou  du  mouvement  de  l’air, 
confidéré  comme  un  fluide  ,  vovq  Air  &  Vent.  Ibid. 885.  a. 

Réflexions  fur  l  équilibre  &  le  mouvement  des  fluides.  L’auteur 
s’applique  d’abord  à  connoître  quelle  différence  il  doit  y  avoir 
entre  les  principes  généraux  du  mouvement  des  fluides  , 
&  les  principes  dont  dépendent  les  lffix  de  la  méchanique 
des  corps  ordinaires.  Ces  derniers  principes  fe  réduifent  à 
trois  ;  la  force  d’inertie  ,  le  mouvement  compofé  ,  &  i 'équi¬ 
libre  de  deux  maffes  égales  ,  animées  en  fens  contraire;  de 
deux  vîteffes  virtuelles  égales.  Les  deux  premiers  convien¬ 
nent  certainement  à  chacune  des  parties  des  fluides  ;  mais  le 
principe  de  l’équilibre  des  fluides  ne  peut  être  connu  que 
par  l’expérience.  Expérience  qui  prouve  que  les  parties  des 
fluides  pefans  font  preffées  ,  8c  preflent  également  en  tout 
fens.  Cette  propriété  appartient  aux  fluides  ,  quelles  que 
foient  les  forces  qui  agiffent  fur  leurs  differentes  parties. 
Moyen  de  s’en  aflhrer.  Cette  propriété  eft  le  fondement  de 
tout  ce  qu’on  peut  démontrer  fur  l’équilibre  des  fluides. 
Ibid.  b.  Diverfes  propofitions  qu’on  ne  peut  démontrer  que 
par  des  conféquences  déduites  de  ce  principe  ,  par  un  calcul 
net  Sc  précis  de  toutes  les  forces  qui  concourent  à  la  pro- 
duétion  de  l’effet  qu’on  veut  examiner ,  8c  par  la  détermi¬ 
nation  exaâe  de  la  force  qui  en  réfulte.  Ouvrage  de  l’auteur 
de  cet  article  ,  fur  le  lujet  dont  il  s’agit  ici.  Un  auteur 
moderne  a  prétendu  prouver  l’égalité  de  preflion  des  fluides 
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en  tout  fens,  par  la  figure  fphérique  8c  la  difpofition  qu’il 
leur  fuppofe.  Infuflifance  de  cette  démonftration.  De  l’ufage 
que  nous  devons  faire  des  principes  généraux  de  l’équilibre 
des  fluides  pour  trouver  les  loix  de  leur  mouvement  dans 
les  vafes  qui  les  contiennent.  Ibid.  886.  a.  Principe  par  lequel 
on  réduit  fort  aiféinent  aux  loix  de  l’hydroftatique  ordinaire, 
les  problèmes  qui  ont  pour  objet  le  mouvement  des  fluides. 
Principe  admis  par  les  anciens  auteurs  ,  félon  lequel  on  a 
prétendu  que  le  fluide  qui  s’échappe  à  chaque  inftant  ,  eft 
prefle  par  le  poids  de  toute  la  colonne  dont  il  eft  la  bafe  : 
faufteté  de  ce  principe.  Différens  problèmes  fort  difficiles 
qu’on  réfout  avec  facilité  par  le  moyen  des  principes  de 
l’auteur.  Cette  théorie  fert  à  démontrer  que  la  loi  de  mé¬ 
chanique  ,  appellée  la  confcrvation  des  forces  vives  ,  a  lieu 
dans  le  mouvement  des  fluides.  Ce  principe  eft  celui  dont 
M.  Daniel  Bernoulli  a  déduit  les  loix  du  mouvement  des 
fluides  dans  fon  hydrodynamique.  Mémoire  de  cet  auteur 
fur  le  même  fujet:  obfervations  fur  ce  mémoire.  Ibid.  b.  Du 
mouvement  d’un  fluide  élaftique  :  en  quoi  il  différé  de  celui 
d’un  fluide  ordinaire.  Méthode  pour  trouver  les  loix  de  ft5n 
mouvement.  Du  mouvement  des  fluides  dans  des  tuyaux 
flexibles.  Cette  théorie  ne  fauroit  nous  conduire  ,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru  ,  à  la  connoiflance  de  la  méchanique 
du  corps  humain  ,  de  la  viteffe  du  fang  ,  de  fon  aélion  fur 
les  vaiffeaux  ,  &c.  Lorfque  les  effets  de  la  nature  font  trop 
compliqués  8c  trop  connus  pour  pouvoir  être  fournis  à  nos 
calculs,  l’expérience  eft  le  feul  guide  qui  nousrefte.  Ibid.  887. 
a.  Ouvrages  à  confulter,  pour  connoitre  les  réflexions  que 
cette  matière  peut  fournir  encore. 

De  l’aElion  des  fluides  fur  les  corps  folides  qui  y  font  plongés , 
&  qui  s’y  meuvent.  De  la  connoiflance  que  les  anciens  avoient 
acquife  fur  la  réfiftance  des  fluides.  Les  modernes  ne  doi¬ 
vent  la  fupériorité  qu’ils  ont  fur  eux  ,  qu’aux  fecours  plus 
nombreux  qu’ils  ont  eus  ,  &  à  l’avantage  d’être  venus  après 
les  anciens.  Ufage  qu’ils  ont  tiré  des  calculs' intégral  8c  diffé¬ 
rentiel.  Ibid.  b.  Cependant  ,  avec  ces  fecours  même ,  les 
plus  grands  hommes  n’ont  pu  nous  donner  qu’une  légère 
ébauche  fur  la  réfiftance  des  fluides.  D’où  vient  le  peu  de 
progrès  fur  cette  matière.  Recherches  de  l’auteur.  Méthode 
qu’il  a  fuivie  dans  l’ouvrage  qu’il  a  publié  en  1752,  fur  la 
réftflance  des  fluides.  Expofé  de  ce  qui  a  été  fait  jufqu’i  préfent 
fur  cette  matière.  Théorie  de  Newton.  Celle  de  M.  Jean 
Bernoulli.  Ibid.  888.  a.  Suite  de  la  théorie  du  philofophe  an- 
glois.  Obfervations  de  l’auteur  fur  cette  doétrine  de  Newton  , 
Ibid.  b.  Sc  fur  ceux  qui  l’ont  attaquée.  Méthode  entièrement 
nouvelle ,  félon  laquelle  l’auteur  a  traité  la  même  matière  : 
elle  a  l’avantage  de  n’étre  appuyée  fur  aucune  fuppofition 
arbitraire.  La  réfiftance  qu’un  corps  éprouve  ,  loriqu’il  en 
choque  un  autre ,  n’eft  que  la  quantité  de  mouvement  qu’il 
perd  :  lorfque  le  mouvement  d’un  corps  eft  altéré ,  on  peut 
regarder  ce  mouvement  comme  compofé  de  celui  que  le 
corps  aura  dans  l’inftant  fuivant ,  8c  d’un  autre  qui  eft  détruit. 
Toutes  les  loix  de  la  communication  du  mouvement  entre 
les  corps  fe  réduifent  aux  loix  de  l’équilibre.  Fécondité  de  ce 
principe.  Son  application  à  la  réfiftance  d’un  corps  dans  un 
fluide.  Ibid.  889.  a.  L’expérience  feule  a  pu  nous  inftruire  des 
loix  de  la  preflion  8c  de  l’équilibre  des  fluides  ,  Sc  on  n’a  pu 
trouver  encore  d’hypothefe  fatisfaifante  pour  les  expofer.  Les 
philofophes  ne  pouvant  déduire  immédiatement  de  la  nature 
des  fluides  les  loix  de  leur  équilibre  ,  ils  les  ont  réduites  à 
un  feul  principe  d’expérience  ,  l 'égalité  de  preflion  en  tout  fens. 
La  découverte  purement  expérimentale  de  ces  loix  rend  le 
problème  plus  fimple  ,  que  fi  pour  le  réfoudre  nous  étions 
bornés  à  la  feule  connoiflance  de  la  figure  8c  de  la  difpofition 
des  parties  des  fluides,  8c  qu’il  en  fallût  déduire  toute  notre 
théorie.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  développer  par  quel  moyen 
les  loix  de  la  réfiftance  peuvent  fe  déduire  des  loix  de  l’hy¬ 
droftatique  ,  voye^  là-deflus  l’article  Réftflance.  Difficultés  que 
l’auteur  a  rencontrées  dans  fes  recherches  fur  cette  matière. 
Ibid.  b.  Les  limites  ,  où  la  théorie  eft  forcée  aujourd’hui  de 
s’arrêter  ,  ne  doivent  point  être  regardées  comme  tellement 
fixées  ,  que  de  nouveaux  fecours  ne  puiffent  nous  mener  plus 
loin.  L’auteur  renvoie  fur  cette  matière  à  fon  ouvrage  ,  inti¬ 
tulé  ,  EJfai  d’une  nouvelle  théorie  de  la  réftflance  des  fluides. 
Combien  font  délicates  8c  difficiles  à  exécuter  les  expériences 
fur  ce  fujet.  La  difficulté  fréquente  d’appliquer  le  calcul  à  la 
théorie  ,  pourra  aufli  rendre  fouvent  prefque  impraticable  la 
comparaifon  de  la  théorie  8c  de  l’expérience.  Ibid.  890.  a. 
Détails  de  l’auteur  fur  l’ouvrage  qui  vient  d’être  cité.  Avis 
aux  géomètres ,  qui  dans  la  fuite  ,  s’occuperont  du  même 
objet  ;  c’eft  de  ne  pas  ériger  trop  légèrement  des  formules 
d’algebre  en  vérités  ou  propofitions  phyfiques.  L’efprit  de 
calcul  régné  peut-être  aujourd’hui  un  peu  trop  dans  la  philo- 
fophie.  Ibid.  b. 

Fluide.  Différence  entre  les  liquides  8c  les  fluides.  Com¬ 
ment  les  uns  peuvent  fe  transformer  dans  les  autres.  IX. 
567.  b.  On  peut  faire  prendre  à  quelques  fluides  l’apparence 
de  l’air  pendant  quelque  te^ns.  I.  226.  b.  Attraélion  des  parties 
des  fluides.  I.  848.  a.  Caufcs  du  mouvement  8c  du  repos 
CCC  Ce  c  ccc 
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des  coYpufcules  dans  un  fluide.  832.  b.  Mouvement  inteftin 
des  corpufcules  répandus  dans  un  fluide.  853.  a.  Comment 
quelques  auteurs  ont  expliqué  la  facilité  avec  laquelle  les 
particules  d'un  fluide  cedent  au  mouvement  qu’on  leur 
donne.  III.  868.  b.  Comment  l’on  juge  des  tluides  par  l’attou¬ 
chement.  XV.  821.  a.  Des  fluides  humides.  VIII.  352.  a  ,  b. 
Fluide  fubtil  ,  félon  Newto.i.  X.  191.  Differentes  propriétés 
des  fluides.  Leur  élafticité.  V.  446.  .1.  Leur  expanfibilité.  VI. 
274.  b.  De  la  condenfation  des  fluides.  III.  835.  b.  836.  a. 
De  leur  dilatation  par  la  chaleur.  XIII.  812.  a.  IV.  1005.  b. 
Ordre  félon  lequel  divers  tluides  ont  plus  ou  moins  la  faculté 
de  fe  raréfier.  VI.  600.  a.  Du  pouvoir  réfraûif  des  différens 
fluides.  XIII.  873.  a.  De  leur  impénétrabilité.  VIII.  383.  a, 
b.  De  leur  réfiftance.  XIV.  173.  b.  De  leur  pefanteur.  Mé¬ 
thodes  pour  trouver  la  denfité  ou  pefanteur  des  fluides,  I. 
632.  b.  6 33.  a,  b.  Table  qui  montre,  tant  pour  l’été  que  pour 
l’hiver  ,  les  différentes  pefanteurs  fpécitiques  des  fluides  , 
dont  l’ufage  efl  le  plus  ordinaire  en  chymie.  633.  a.  Méthode 
pour  trouver  le  poids  d’une  quantité  donnée  de  fluide.  XII. 
830.  a.  De  la  pefanteur  fpécifique  des  fluides.  XV.  443.  a  ,  b. 
&c.  Du  mouvement  des  fluides.  De  l’élévation  des  fluides  dans 
les  tuyaux  capillaires.  11.  627.  b.  Diverfités  obfervées  dans 
l’élévation  de  différentes  liqueurs.  V.  303.  b.  —  Voye ^  As¬ 
cension.  Les  fluides  attirés  par  les  corps  folides.  I.  849.  b. 
Centre  de  prefïion  des  fluides.  Suppl.  II.  288.  a.  Un  même 
fluide  peut  être  à  la  fois  agité  de  deux  ou  plufieurs  mouve- 
mens  différens  ,  qui  ne  fe  troublent  point  les  uns  les  autres. 

VI.  616.  b.  De  la  confervation  des  forces  vives  dans  le  mou¬ 
vement  des  tluides.  VII.  1x3.  a.  Pulfations  &  pulfxons  dans 
un  fluide.  XIII.  367.  a.  368.  a.  Fluides  échauffés  par  le  feul 
mouvement  Sc  la  feule  attrition.  VII.  323.  b.  Traité  de 
l’équilibre  8c  du  mouvement  des  fluides,  par  M.  d’Aleinbert. 

VII.  115.Û.  VIII.  371.  b.  373.  .1.  XII.  324.  <z,  b.  Réflexions 
qui  ferviront  comme  de  complément  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
l’article  Fluides  ,  fur  leur  mouvement.  VIII.  372.  a,  b.  Voye{ 
Hydrodynamique  &  Hydrostatique.  Du  mélange  des 
différens  fluides.  I.  230.  a.  Sympathie  8c  antipathie  des  fluides. 
XV.  735.  b.  De  Vaélion  des  fluides  fur  les  corps  folides.  De  la 
chiite  des  corps  dans  un  fluide.  IV.  873.  a.  Immeriion  d’un 
corps  folide  dans  un  fluide  de  même  pefanteur  fpécifique , 
&  dans  un  fluide  de  moindre  pefanteur.  IX.  333.  a.  De  la 
quantité  dont  il  perd  de  fon  poids  dans  ce  dernier  cas.  XII. 
849.  b.  830.  a.  Conditions  nèceflaires  pour  qu’un  corps  foit 
en  repos  fur  la  furfuce  d’un  fluide.  Confidérations  à  faire 
pour  déterminer  quel  fera  fon  mouvement  hors  de  ces  con¬ 
ditions.  VI.  880.  a ,  b.  De  la  defeente  d’un  folide  dans  un  fluide. 
XV.  444.  u.  Effets  des  différens  rapports  de  pefanteurs  fpécifi- 
ques  des  fluides  Sc  des  folides  plongés  dans  ces  fluides.  Ibid, 
a  ,  b.  8c  V.  363.  a.  —  Sur  les  fluides  ,  voye^  Liqueur. 

Fluides.  ( Botan .  )  Caufe  de  la  circulation  des  fluides  dans 
les  vai fléaux  des  végétaux.  Voyez  Circulation. 

Fluides  ,  (  Econ.  animal.  Mcdec.  )  voyez  Humeurs.  Diffé¬ 
rence  effentielle  entre  les  folides  éc  les  fluides.  VI.  663.  b. 
892.  a.  Ce  qu'on  entend  par  fluides.  Etat  des  folides  &  des 
fluides  d’où  dépend  l’équilibre  dans  l’économie  animale.  V. 
874.  b.  Changement  de  couleur  que  les  fluides  fubiffent 
dans  le  fœtus.  Suppl.  I.  133 .b.  Nutrition  des  fluides.  Suppl. 
IV.  73.  b.  Les  parties  fluides  du  corps  font  plus  abondantes 
que  les  folides  :  difiîpation  du  fluide  animal.  Xi.  226.  b.  Sa 
réparation.  287.  b.  —  289.  a.  Dégénération  des  fluides  dans 
la  vieilleffe.  XVII.  260.  a.  Degré  de  folidité  qui  leur  convient 
pour  qu’ils  confervent  plus  long-tems  le  mouvement  qu’ils 
ont  reçu  du  cœur.  339.  Vices  des  fluides.  Maux  qui  peuvent 
réfulter  d’une  cohéiion  trop  forte  dans  les  fluides  du  corps 
humain.  III.  607.  a.  Comment  leur  maffe  s’augmente  jufqu’à 
devenir  imméable.  XI.  327.  b.  De  l’acrimonie  des  fluides. 
III.  388.  b.  Leur  altération  fpontanée.  389.  b.  Différentes 
caufes  de  leur  altération.  388.  b.  389.  a ,  b.  IV.  320.  b. 

Fluide  nerveux.  (  Phyfiol .  )  Les  nerfs  font  les  organes  du 
fentiment  8c  du  mouvement  dans  le  corps  animal.  De  l’hy- 
pothefe  de  ceux  qui  ont  cru  que  c’étoit  en  qualité  de  cordes 
élaffiques  que  ces  nerfs  s’acquittoient  de  ces  fonéfions. 
.Réfutation  de  ce  fentiment.  Suppl.  III.  36.  b.  Les  nerfs  ne 
font  point  irritables:  expérience  qui  le  prouve.  Hypothefe 
par  laquelle  on  a  fubffitué  le  fluide  nerveux  8c  les  efprits 
animaux  à  l’élafticité  des  nerfs.  Qualités  que  ce  fluide  doit 
avoir  pour  remplir  fes  fonéfions.  Ibid.  37.  a.  Ses  propriétés 
font  très-différentes  de  celles  de  la  matière  éleélrique.  Notre 
ignorance  fur  fa  nature.  Comment  il  coule  dans  les  nerfs. 
Son  origine.  S’il  y  a  une  différence  entre  les  efprits  ani¬ 
maux  qui  fervent  au  fentiment ,  &  ceux  par  lefquels  s’opère 
le  mouvement  mufculaire.  Ibid.  b.  Ce  que  devient  le  fluide 
nerveux.  Il  eft  probable  qu’une  partie  s’exhale  ,  qu’une  autre 
retourne  au  cerveau,  &  qu’une  autre  encore,  la  plus  glu- 
tineufe  apparemment,  s’attache  à  fes  tuyaux.  Comment  il 
concourt  au  mouvement  mufculaire.  Phénomènes  qui  femblent 
prouver  qu’il  y  a  des  anaffomofes  entre  les  nerfs.  Ibid.  38.  a. 

Fluide  nerveux.  Son  exiftenc e.  Suppl.  IV.  27.  b.  28.  a,  b.  &c. 
Voyez  EJprits  animaux  8c  neryeuf. 


FLUIDITÉ.  (  Phyflq.  )  Différence  entre  liquide  ,  humide 
Sc  fluide.  Hypothefe  des  gaffendiffes  8c  anciens  philofophes 
fur. la  fluidité.  VI.  890.  a.  Hypothefe  des  cartéfiens  ,  du 
doéteur  Hook,  de  Boyle  ,  &e.  Trois  conditions  requifes  , 
ielon  Boyle,  pour  rendre  un  corps  fluide  ;  la  ténuité  des 
parties ,  quantité  d’efpaces  vuides  entre  les  corpufcules  , 
le  mouvement  ou  1  agitation  des  corpufcules.  Expériences 
par  lef quelles  il  prétend  prouver  la  néceflité  de  cette  dernicre 
condition.  Différentes  raifons  que  les  cartéfiens  apportent 
pour  prouver  que  les  fluides  font  dans  un  mouvement  con¬ 
tinuel.  1  .  La  tranl mutation  des  corps  folides  en  fluides. 
2  .  Les  effets  des  fluides  qui  proviennent  du  mouvement. 
y.  Aucun  folide  ne  peut  être  mis  en  fluidité  fans  l’inter¬ 
vention  d’un  corps  en  mouvement  ou  difpofé  à  fe  mouvoir. 
Ibid.  89t.  a.  Boerhaave  prétend  que  le  feu  efl  l.i  fource 
du  premier  mouvement.  Raifonnenænt  que  M.  Muflchen- 
broeck  oppofe  au  mouvement  inteilin.  Théorie  de  Newton; 
voyez  la-deffiis  1  article  Attraflion.  L’eau ,  ce  corps  fi  poreux , 
n’eft  nullement  comprelïible,  8c  il  fe  change  cependant  aile- 
ment  en  un  corps  folide.  La  preffion  que  les  fluides  exercent 
contre  les  parois  des  vaiffeaux  fe  fait  toujours  dans  la  direc¬ 
tion  des  perpendiculaires  aux  côtés  de  ces  vaiffeaux.  Il  efl 
vraifemblable  que  les  parties  des  fluides  ont  la  figure  fphé- 
rique.  Railonnerftens  ik.  expérience  qui  femblent  le  prouver. 
Ibid.  b.  Divcrfes  propriétés  des  fluides  On  donne  ?  nom 
de  liquide  à  ce  qui  eft  effcéhvement  fluide,  mais  qui  prend 
une  lurface  de  niveau.  Ainfi  la  flamme ,  le  feu  ,  l’air  font 
des  fluides,  fans  être  liquides.  Ibid.  892.  a. 

Fluidité.  Caufe  de  la  fluidité  en  général.  I.  832.  a.  VI. 
663.  b.  Fluidité  de  l’air:  fa  caufe  6c  fes  efféts.  I.  227.  b. 
228.  a.  229.  b.  Ufages  8c  effets  de  l’air,  découlans  de  fa 
gravité  8c  de  fa -fluidité.  229.  b. 

Fluidité  ,  (  Econom.  anim.  )  voyez  dans  l’article  Fibre  une 
digreflion  fur  les  folides  8c  les  fluides:  voyez  auffi  Humeur , 
Sang,  VI.  892.  a. 

FLUES  ,  (Pèche)  forte  de  filet.  VI.  892.  a.  Voyez  Flue 
ci-deffùs  dans  fon  ordre  alphabétique. 

Flue  à  macreufe ,  ou  courtine ,  (  Pêche )  filet  qui  fert  à 
prendre  des  oifeaux  aquatiques.  Comment  on  le  tend.  Détail 
fur  cette  pêche.  VI.  892.  a. 

FLUKEN.  (  Hifl.  nat.  )  Les  mineurs  du  pays  de  Cor¬ 
nouailles  appellent  ainfi  une  terre  grifâtre  dans  laquelle  fe 
trouvent  de  petits  cailloux  blancs:  elle  eft  dans  le  voifinage 
des  filons ,  &c.  892.  b. 

FLUORS,  (Minéral.)  efpeces  de  cryftallifations  qui  ref- 
femblent  aux  pierres  précieufes.  Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs.  Sentiment  de  Wallerius  fur  les  fluors.  Quelle  eft 
la  caule  de  leurs  différentes  couleurs.  Origine  du  nom  dft 
fluors.  Leur  utilité  pour  les  mines.  VI.  892.  b. 

FLU  TE.  (  Lut.  )  De  l'ancienneté  de  cet  infiniment ,  8c 
de  fon  inventeur.  Diverfes  formes  qu’on  lui  donna.  Les 
n^mes  flûtes  avoient  différons  noms  chez  divers  peuples. 
Détails  fur  les  différentes  fortes  de  flûtes  anciennes.  De 
l’ufage  de  jouer  de  deux  flûtes  à  la  fois  fur  le  théâtre  public 
à  Rome  dans  les  comédies  qu’on  repréfentoit.  Sentimens  de 
Al.  Douât  8c  de  mad.  Dacier  lur  l’ufage  des  deux  flûtes. 
Ibid.  893.  a.  Ceux  qui  jouoient  de  la  flûte  pour  le  théâtre, 
fe  mettoient  autour  de  la  bouche  une  ligature  (  Voyez 
Phorbeion)  ,  afin  que  leurs  joues  ne  paruffent  pas  enflées, 
8c  ^qu  ils  puflent  mieux  gouverner  leur  haleine.  Divers 
lpeélacles  8c  cérémonies  publiques  oii  la  flûte  étoit  en  ufage. 
Dans  les  funérailles  on  chantoit  des  chants  lugubres  qui 
demandoient  l’accompagnement  des  flûtes.  Premier  auteur 
des  nomes  ou  des  airs  de  flûtes.  Premiers  airs  qui  furent 
inventés.  Ibid.  b.  L’air  apothétos  ,  l’air  fehoènion  ,  le  tri- 
melès,  l’élégiaque,  le  comiarchos,  le  cépionien  8c  le  déios. 
Air  polycéphale  compofé  par  Olympe  ,  air  pharmatios  ,  air 
orthien  ;  effet  de  cet  air  fur  Alexandre  :  air  cradias ,  ou  du 
figuier.  Pourquoi  1  oj^appelloit  le  chant  des  muficicns  nomes , 
lois,  modèles.  Ibid.  894.  a.  Effets  furprenans  attribués  à  ces 
airs  pour  animer  ou  calmer  les  pallions.  Réflexions  fur  ces 
prétendus  effets.  Voyez  fur  ce  fujet  l’article  Mufique.  Ibid.  b. 
Ouvrages  à  confulter  fur  les  flûtes  des  anciens.  Ibid.  893.  a. 

Flûte.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  62.  a. 

Flûte.  (Muflq.  inflr.  des  anc.  )  Pour  qu’une  flûte  produife 
un  fon,  il  faut  qu’elle  ait  une  embouchure,  un  bocal,  un 
bifeau,  ou  enfin  une  anche.  Suppl.  III.  38.  a.  L’auteur  fe 
propofe  ici  de  montrer  que  les  anciens  n’avoient  que  des 
flûtes  à  anches.  Les  anciens  appelloient  flûte  un  tuyau  percé 
de  plufieurs  trous  latéraux,  qu’on  bouchoit  avec  les  doigts, 
ou  autrement ,  8c  qui  fervoient  à  produire  différens  tons. 
La  flûte  traverfiere  ne  paroit  pas  avoir  été  connue  des 
anciens.  Efipece  de  flûte  que  les  Grecs  nommoient  plagiaule, 
8c  les  latins  curva-tibia.  Obfervations  fur  deux  bas-reliefs 
antiques  où  l’amour  eft  repréfenté  jouant  d’un  infiniment 
qui  paroit  dire  un  fifre.  Ibid.  b.  L’auteur  montre  ici  par 
divers  raifonnemens,  8c  prouve  par  plufieurs  citations,  que 
Içs  flûtes  des  anciens  ne  pouYOient  être  ni  des  flûtes  à  bocal , 
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©u  cornets ,  ni  des  flûtes  traverfieres ,  ni  des  flûtes  douces , 
&  que  par  conféquent  il  falloit  néceflairement  qu’elles  fuffent 
à  anches.  Ibid.  39.  a.  Il  fait  voir  enfuite  qu’elles  étoient  de 
deux  fortes;  l’une  ayant  l’anche  à  découvert,  comme  nos 
hautbois;  l’autre  ayant  l’anche  cachée  ,  à-peu-près  comme 
font  les  trompettes  d’enfans.  Ibid.  60.  a.  Réponfes  à  quel¬ 
ques  objeélions  contre  le  fyftême  de  l’auteur.  De  l’étymologie 
du  mot  latin  tibia.  Ibid.  b.  Explication  de  quelques  difficultés 
ui  regardent  les  flûtes  des  anciens.  Ibid.  61.  a.  Tableau 
’Herculanuin  qui  répréfente  Marfyas  donnant  leçon  de  flûte 
à  Olympe  encore  enfant.  Flûtes  entourées  d’anneaux  qu’on 
trouve  fur  les  anciens  monumens.  Morceaux  de  flûte  d’y  voire 
revêtus  d’une  plaque  d’argent  qu’on  détemi  il  y  a  plufieurs 
années  à  Rome.  Il  paroît  que  cette  multifllde  de  noms  que 
les  anciens  donnoient  à  leurs  flûtes  n’étoient  que  des  épithetes. 
Ibid.  b. 

Flûte.  Partie  inférieure  des  flûtes  des  anciens.  Suppl.  II.  488. 
a.  Flûtes  daétyliques,  flûtes  fpondaiques.  IV.  610.  b.  Suppl. 
IV.  826.  a.  Petites  flûtes  ou  fiftules.  VI.  831.  b.  Ufage  que 
les  orateurs  &  les  comédiens  faifoient  de  la  flûte  pour  la 
déclamation.  IV.  690.  b.  Airs  de  flûtes  des  anciens  :  nommées 
polycéphnle,  XII.  933.  b.  fchcenton.  XIV.  769.  a.  Défenfe 
aux  joueurs  de  flûte  d’entrer  dans  le  temple  de  Ténédos. 
XVI.  134. 

Articles  tirés  des  Supplémens.  Flûtes  des  Grecs  appellées 
athena ,  Suppl.  I.  669.  a.  cythariftérienne  ,  Suppl.  II.  674.  a. 
diopi,  723.  b.  diaule ,  719.  a.  éléphantine ,  684.  b.  clyme  , 
792 ,  a  ,  b.  embatérienne  ,  800.  a.  gingras  ,  Suppl.  III.  226. 

a.  hémiope ,  322.  b.  hippophorbe  ,  488.  a.  lotine  ,  784.  b. 
lyftode,  828.  b.  magade  ,  830.  b.  m idététique ,  895.  a.  mo* 
naule,  934.  b.  palæomagade ,  Suppl.  IV.  219.  a.  paratrete, 
238.  b.  flûte  de  Pan,  voyez  Syrinx  8c  Sifflet,  flûte  pariambe, 
Suppl.  IV.  239.  a.  parœnie ,  241.  a.  pa^théaionne  ,  voyez 
virginale,  flûte  photinge,  Suppl.  IV.  343.  a ,  b.  pithantique, 
387.  a.  plagiaule  ,  390.  a.  polyphtongue  ,  472.  b.  præcento- 
rienne,  325.  a.  puérile,  331  .b.  pycnos ,  .334.  b.  pythique , 
33 6  b.  faranne,  739.  a.  thrénétique ,  941.  a.  thuraire,  Ibid. 
tityrine,  948.22  tragique,  963.  b.  virginale,  988.  b.  virile, 
989.  a.  zygie.  1004.  b.  Flûte  des  Hébreux  appellée  chalil. 
Suppl.  II.  310.  b.  Ufage  que  les  Grecs  faifoient  de  la  flûte 
dans  les  marches  militaires  &  les  combats.  Suppl.  III.  932. 

b.  Concert  de  flûtes  dans  la  mufique  ancienne.  Suppl.  IV. 
*S7- 

FLUTE  double.  (  Injlr.  de  mufiq.  )  Defcription  de  cette  flûte 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  anciens.  Symphonie  qui  pouvoit 
en  réfulter.  Quel  fut  l’inventeur  de  cet  inftrument.  VI.  893.  a. 

Flûte  des  facrifices.  VI.  893.  a. 

Flûte  tyrrhcnicïuu.  {  Mufiq.  injlr.  anc.  )  Sa  defcription. 
Suppl.  III.  63.  a. 

Flûte  d'accords.  VI.  893.  a. 

Flûte.  {Luth.  )  Defcription  des  flûtes  ou  flageolets  des 
negres.  Suppl •  III.  62.22.  Voyez  pl.  3.  de  luth.  Suppl. 

FLUTE  de  peau.  (  Luth .)  Voyez  Sifflet  de  peau. 

Flûte  allemande  ou  traverjiere.  Defcription  8c  ufage  de  cet 
inftrument:  maniéré  d’en  jouer.  VI.  893.  a.  Détails  fur  la 
tablature  8c  l’étendue  de  la  flûte  traverfiere.  Comment  fe 
fait  le  fon  des  principales  notes.  Ibid.  896.  a.  Il  y  a  d’autres 
flûtes  plus  grandes  ou  plus  petites  qui  ne  different  de  celle-ci 
que  par  la  partie  qu’elles  exécutent,  lnftruétion  fur  les  cadences 
Sc  la  maniéré  de  les  exécuter,  fur  les  coups  de  langue,  les 
ports-de-voix ,  les  accens ,  les  doubles  cadences ,  les  flatemens , 
battemens ,  6*c.  Ibid.  b.  Tablature  de  la  flûte  allemande  ou 
traverfiere.  / bid.  Soy.a,  b.  Cadences  de  la  flûte  allemande.  Ibid . 
898. 22. 

FLUTE  traverfiere.  {  Luth.  )  Dans  une  partie  de  l’Allemagne, 
&  particuliérement  en  Pruffe  ,  cette  efpece  de  flûte  eft 
conftruite  autrement  qu’il  n’eft  rapporté  dans  l’Encyclopédie. 
Ces  changemens  font  dus  à  M.  Quantz ,  muficien  de  la 
chambre  du  roi  de  Pruffe:  en  quoi  ils  confiftent.  Suppl.  III. 
6 2.  22.  Raifons  qui  les  ont  fait  adopter.  Ibid.  b.  L’auteur  de 
l’article  Flûte  traverfiere  de  l’Encyclopédie  prétend  qu’il  faut 
plus  de  vent  pour  les  tons  aigus  que  pour  les  graves.  Cette 
erreur  réfutée.  Tablature  pour  la  flûte  traverfiere  à  deux 
Clefs.  Ibid.  63.  22. 

Flûte  traverfiere.  Lieu  de  la  France  où  l’on  fait  les  meil¬ 
leures  flûtes.  Suppl.  III.  678.  a.  Baffe  de  cet  inftrument.  II. 
120.  b.  Deffus.  IV.  896.  22.  Quinte.  XIII.  721.  a.  Traverfiere 
à  bec.  XVI.  371.  b.  Ouvrage  à  confulter  fur  l’art  de  jouer 
de  la  flûte  traverfiere.  Ibid. 

Flûte  Allemande,  {Jeu  d’orgue )  VI.  899.22. 

Flûte,  {Jeu  d’orgue')  vove 3;  Jeux  d’orgue. 

Flûte  douce  ou  à  bec.  Defcription  de  cet  inftrument.  Dé¬ 
tails  fur  la  maniéré  de  le  fabriquer.  VI.  899.  a.  Inftruélion 
fur  l’art  d’en  faire  ufage.  Ibid.  b. 

Tablature  de  la  flûte  douce  ou  à  bec.  Suite  des  cadences  de 
cet  inftrument.  VI.  901.  a. 

Flûte  douce  ou  à  bec ,  baffe  de  cet  inftrument.  IL  120.  22 ,  b. 
Deffus.  IV.  896.  22.  Haute-contre.  VIII.  71.  a.  Quinte.  XIII. 
721.  a. 


Flûte  de  tambourin  ou  à  trois  trous,  f  Luth.  )  Tablature  de 
cet  infiniment.  Détails  fur  fon  ufage.  VI.  901.  b. 

Flûte,  \pkiarine)  Defcription  de  ce  bâtiment.  VI.  901.  b. 
Ce  qu’on  entend  en  France  par  un  vaiffeaü  armé  en  flûte. 
Dimenfions  les  plus  ordinaires  des  flûtes.  Des  proportions 
des  différentes  pièces  de  ce  bâtiment.  Ibid.  902.  a. 

Flûte ,  article  fur  ce.  bâtiment.  XIII.  790.  a.  Petite  flûte. 
II.  340.  a.  Flûte  repréfentée  ,  vol.  VII.  des  planch.  Marine, 
planche  13. 

Flûte,  {Tapijf.)  efpece  de  navette  dont  fe  fervent  les 
baffe-liffiers.  VI.  902.  a. 

Flûte,  {Greffer  en)  voyeir  GREFFER. 

FLUTÉ  ,  fons  flûtés.  XV.  347.  a,  b. 

FLUTEUR  ,  automate  de  Vaucanfon.  T.  448.  b. 

FLUVIALIS,  (  Botan.  )  genre  de  plante  auffi  nommé 
najas-naide.  XI.  7.  a. 

FLUX  &  REFLUX,  {Phyf.  6*  Hydrograph.)  Pendant  le 
fllux,  les  eaux  des  fleuves  s’enflent  vers  leur  embouchure  : 
pendant  le  reflux  elle  recommencent  à  couler.  Ce  qu’on  ap¬ 
pelle  haute  8c  baffe  mer  :  trois  périodes  ordinaires  à  la  marée , 
la  journalière  ,  la  menftruelle,  l’annuelle.  Durée  de  la  pre¬ 
mière.  VI.  902.  a.  Connexion  du  flux  &  reflux  avec  le  mou¬ 
vement  de  lune  8c  avec  celui  de  la  terre  ou  du  foleil. 
Phénomènes  obfervés  ordinairement  dans  la  période  jour¬ 
nalière  ;  dans  la  période  menftruelle  ;  dans  la  période  annuelle. 

Explication  de  ces  phénomènes.  Les  anciens  avoient  déjà 
conclu  que  le  foleil  8c  la  lune  en  étoient  la  caufe.  Galilée 
jugea  que  le  flux  8c  reflux  étoit  une  preuve  du  double  mou¬ 
vement  de  la  terre  par  rapport  au  foleil.  Ibid.  b.  Hypothcfe 
imaginée  par  Defcartes  ,  pour  expliquer  ces  phénomènes. 
Défauts  de  cette  hypothefe.  Explicat.on  du  flux  8c  reflux 
par  le  principe  de  la  gravitation.  Ibid.  903.  a.  Kepler  avoir 
conjeéluré  que  la  gravitation  des  parties  de  la  terre  vers  la 
lune  &  vers  le  foleil  ,  étoit  la  caufe  du  flux  &  reflux. 
Théorie  des  marées.  Ibid.  b.  Pourquoi  l’élévation  6e  l’abaif- 
fement  des  eaux  de  la  mer  fe  fait  aux  mêmes  inftans  dans 
les  points  oppofés  d’un  même  méridien.  Le  mouvement  des 
eaux  ne  provient  point  de  l’aftion  totale  du  foleil  8c  de  la 
lune;  mais  de  la  différence  entre  l’aélion  de  ccs  affres  fur 
le  centre  de  la  terre  ,  8c  leur  aétion  fur  le  fluide  tant  fupé- 
rieur  qu’inférieur.  Selon  Newton  ,  l’a&ion  folaire  eft  à  la 
pefanteur ,  comme  un  à  128682000  :  l’aélion  lunaire  eft  e  vi- 
ron  quadruple  de  celle  du  foleil.  Ibid.  904.  a.  Il  eft  évident, 
d’après  les  principes  pofés  ,  que  l’élévation  des  eaux  en  un 
même  endroit,  doit  être  fujette  à  de  grandes  variétés,  foit 
pour  la  quantité  ,  foit  pour  l’heure  à  laquelle  elle  arrive.  Pour¬ 
quoi  les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  fyzygies ,  8c 
les  plus  baffes  dans  les  quadratures.  Pourquoi  les  marées  que 
caufe  le  foleil  font  beaucoup  moins  grandes  que  celles  que  la 
lune  caufe.  Les  périgées  du  foleil  8c  de  la  lune  rendent  auffi 
les  marées  plus  grandes.  La  force  d’inertie  des  eaux  doit  avoir 
deux  effets  ,  celui  de  retarder  l’heure  de  la  haine  marée  ,  8c 
celui  de  diminuer  en  général  l’élévation  des  eaux.  Ibid.  b. 
Pourquoi  aprè5  le  flux  Sc  le  reflux  ,  la  mer  eft  un  peu  de 
tems  làns  defeendre  ni  monter.  Le  flux  doit  arriver  plutôt 
aux  rades  orientales  qu’aux  rades  occidentales.  Pourquoi  la 
navigation  eft  en  général  plus  prompte  vers  l’occident  que 
vers  l’orient.  Une  des  principales  caufes  des  vents  alizés. 
Quelle  eft  la  raifon  qui  fait  que  près  des  pôles  8c  à  la  lati¬ 
tude  de  63  degrés,  le  flux  &  reflux  n’eft  pas  fenfible.  Pour¬ 
quoi  en  général,  en  allant  vers  le  pôle  boréal  ,  les  marées 
de  deffus  font  plus  grandes,  quand  la  lune  eft  dans  l'hémif- 
phere  boréal ,  8c  celles  de  denous  plus  petites.  Pourquoi  en 
s’avançant  plus  loin  vers  le  pôle ,  il  ne  doit  plus  y  avoir 
qu’un  flux  6c  reflux  dans  l’efpace  de  24  heures.  Il: J.  903.  a. 
Quand  la  lune  va  des  fyzygies  aux  quadratures,  l'élévation 
la  plus  grande  des  eaux  doit  fe  faire  plus  au  couchant  de  la 
lune  ;  c’eft  le  contraire  quand  la  lune  va  des  quadratures  aux 
fyzygies.  La  marée  lunaire  eft  changée  tant  foit  peu  par  l’ac¬ 
tion  du  foleil ,  8c  ce  changement  doit  varier  chaque  jour.  Pour¬ 
quoi  les  plus  hautes  marées  n’arrivent  pas  précifément  dans  la 
conjonélion  8c  dans  l’oppofmon  de  la  lune.  Pourquoi  les  ma¬ 
rées  du  fulftice  d’hiver  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
folftice  d’été.  Autres  phénomènes  qu’on  ne  peut  prouver  que 
parle  calcul.  Ouvrage  de  M.  Daniei  Bernoulli,  à  confulter  fur 
le  flux  6-  reflux  de  la  mer.  Les  réglés  qu’on  a  établies  fur  les 
grandes  marées  des  équinoxes ,  n’ont  lieu  ,  quand  la  lune  eft 
dans  l’équateur  ,  que  pour  les  eaux  fttuées  fous  l’équnteur 
meme.  Ibid.  b.  Particularités  8c  inégalités  descôt:s,  la.geur , 
profondeur  des  canaux  ,  regard  l  es  comme  caufe  de  la  grande 
variété  que  l’on  remarque  dans  les  hauteurs  des  marées. 
Diverfes  côtes  où  ces  effets  font  fenfibles.  Les  bas-fonds  8c 
les  continens  qui  entrecoupent  la  mer ,  font  caufe  en  partie 
que  la  haute  marée  n’arrive  point  en  plein  océan  dans  le  tems 
que  la  lune  s’approche  du  méridien  ;  mais  quelques  heures 
après.  Alteration  des  phénomènes  du  flux  8c  du  reflux  par 
les  venrs  8c  les  courans  irréguliers.  Pourquoi  les  mers  Caf- 
pienne  ,  Méditerranée  ,  Blanche  8c  Baltique  11’ont  point  de 
marées  fenfibles.  Pourquoi  la  marée  eft  plus  fenfible  dans 
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le  golfe  de  Venife  ,  que  dans  le  refte  de  la  Méditerranée. 
Phénomènes  finguliers  des  marées  qui  arrivent  dans  le  port 
de  Tunking  à  la  Chine.  Ibid.  906.  a.  Explications  de  ces  phé¬ 
nomènes  données  par  M.  Euler  8c  par  Newton.  Duferta- 
tions  fur  la  caufe  des  marées  ,  que  doivent  confulter  ceux 
qui  feront  avancés  dans  la  géométrie.  Formule  algébrique 
de  l’élévation  des  eaux  pour  une  pofition  quelconque  donnée 
du  foleil  8c  de  la  lune.  Ibid.  b.  Sphéroïde  formé  par  une 
fphere  fluide  dont  les  parties  peferoient  vers  le  centre  ;  8c 
feroient ,  outre  cela  ,  poufTées  perpendiculairement  au  rayon  , 
félon  une  proportion  donnée.  Détermination  de  la  différence 
des  rayons  de  ce  fphéroïde ,  aux  rayons  correfpondans  de  la 
fphere  primitive:  par-là  on  trouvera  l’élévation  8c  l’abaille- 
ment  des  eaux  en  chaque  endroit  ,  en  fuppofant  la  lune  en 
repos  ,  &  la  terfe  fphérique  8c  aufli  en  repos.  Quand  la  terre 
ne  feroit  pas  fuppofée  primitivement  fphérique  ,  mais  fphé- 
roide  ,  l’élévation  des  eaux  en  vertu  de  l’aaion  de  la  lune  , 
feroit  fenfiblement  la  même  qye  fur  une  fphere  parfaite.  On 
trouveroit  de  même  l’élévation  des  eaux  en  vertu  de  l’aétion 
feule  du  foleil.  Ces  idées  foumifes  au  calcul.  Ibid.  b.  Moyen 
de  trouver ,  par  le  calcul ,  l’endroit  oii  les  eaux  ne  font  ni 
élevées  ni  abaiffées  ;  l’endroit  où  elles  feront  les  plus  hautes, 
&c.  l’heure  des  hautes  &  baffes  marées.  De  la  recherche,  par 
le  moyen  du  calcul ,  de  la  différence  entre  les*plus  grandes 
8c  les  moindres  hauteurs  des  marées.  Détails  fur  les  trois 
pièces  de  MM.  Bernoulli ,  Euler  Sc  Maclaurin  ,  fur  le  flux  8c 
reflux  de  la  mer.  Ibid.  908.  a.  Differtation  toute  cartéfienne 
du  P.  Cavalier ,  jointe  aux  trou  précédentes.  Eloges  que  mé¬ 
ritent  ces  trois  pièces.  De  quelle  maniéré  l’auteur  de  cet 
article  a  traité  la  niémequeftion  dans  fes  réflexions  fur  la  cauje 
des  vents.  Obfervations  qui  prouvent  le  mouvement  de  la 
mer  d’orient  en  occident.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  marées  font 
plus  fortes  dans  la  zone  torride  que  dans  le  refle  de  l’Océan, 
8c  plus  fenftbles  dans  les  lieux  qui  s’étendent  d’orient  en 
occident  ,  dans  les  golfes  longs  8c  étroits  ,  fur  les  côtes  où 
il  y  a  des  ifles  8c  des  promontoires.  Quels  font  les  lieux 
où  Le  flux  efl  le  plus  remarquable.  Il  y  a  des  endroits  où  la 
mer  a  un  mouvement  d'occident  en  orient  ;  mais  comme  le 
contraire  efl  le  plus  général ,  la  mer  doit  avec  le  tems  gagner 
du  terrein  vers  l’occident  :  voye^  ,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités  ,  l’article  Marée  8c  YHifl.  nat.  de  AI.  de  Bujfon.  Problème. 
Trouver  l’heure  de  la  pleine  mer  dans  un  port  dont  on  con- 
noît  l’heure  à  laquelle  la  mer  efl  la  plus  haute  au  tems  des 
nouvelles  &  pleines  lunes.  Ibid.  909.  a.  Exemple. 

Table  de  l’état  du  ciel  pour  la  recherche  de  l’heure  des 
marées.  Heures  de  la  pleine  mer  ,  ou  établilfement  des  côtes 
8c  des  principaux  ports  de  l’Europe  ,  félon  l’ordre  fuivant  : 
Efpagne  &  Portugal ,  Ibid.  b.  Galcogne  8c  Guyenne  ,  Aunis 
Sc  Poitou  ,  Bretagne  ,  Normandie  ,  Ibid.  910.  a.  Picardie  , 
Flandre  ,  Allemagne  ,  Daneniarck  ,  Angleterre ,  Ibid,  b-, 
Ecoffe  ,  Irlande  ,  Ibid.  911.  a.  Italie  ,  Amérique  ,  Afrique  , 
Ibid.  b.  Afte.  Ibid.  oii.  a. 

Flux  &  reflux,  bes  caufes  ,  félon  Galilée.  Suppl.  III.  175.  b. 
Aélion  de  la  lune  fur  la  mer  8c  fur  l’atmofphere.  II.  b’i.  a  ,  b. 
Flux  8c  reflux  de  l’Euripe.  VI.  21 1.  a  ,  b.  Prétendues  fon¬ 
taines  à  flux  8c  reflux.  Vil.  95.  a.  Etangs  à  flux  8c  reflux. 
100.  b.  Marées  entre  l’Ecofl'e  Sc  les  Orcades.  XII.  318.  b. 
Phénomènes  finguliers  du  flux  8c  reflux  entre  Macapa  8c 
le  Cap-Nord.  XIII.  126.  a  ,  b.  Maladies  dont  les  accès  fe 
font  accordés  avec  les  retours  du  flux  8c  reflux.  VIII.  736.  b. 

Flux.  (  Médecine )  Quelquefois  ce  mot  efl  fynonyme  de 
fluxion  :  quelquefois  il  défigne  tout  écoulement  contre  nature. 
On  diftingue  les  différentes  efpeces  de  flux  par  des  épithètes, 
relatives  à  la  partie  qui  les  fournit ,  à  cette  matière  même  , 
cru  aux  circonAances  de  l’écoulement.  Exemples  de  ces  trois 
différentes  efpeces.  Ce  mot  n’eft  employé  que  rarement  dans 
les  écrits  des  médecins.  VI.  912.  a. 

Flux  chyleux.  III.  591.  b.  Flux  de  ventre.  IV.  947.  a  ,  b.  bc. 
Üfage  du  flmarouba  dans  certains  flux  de  ventre.  XV.  200.  a. 
Flux  hémorrhoïdal.  VIII.  124.  a  ,  b.  Flux  hépathique.  134.  a. 
Flux  menftruel.  X.  337.  b.  Ligatures  employées  contre  le  flux 
immodéré  de  quelque  humeur.  XVII.  200.  b. 

Flux  dysentérique  ,  (Alaneg.  Maréch.)  diarrhée  fanglante. 
Symptômes  de  cette  maladie.  Ses  caufes.  Ses  divers  degrés. 
VI.  912.  a.  Son  traitement.  Ibid.  b. 

Flux  de  ventre.  Caufes  de  cette  maladie.  Son  traitement.  VI. 
912.  b. 

Flux  d’urine.  Evacuation  exceffive  8c  fréquente  de  l’urine  , 
mais  qui  n’eft  point  involontaire  comme  dans  l’incontinence 
d’urine.  Rareté  de  cette  maladie  :  l’auteur  n’en  a  connu 
qu’un  feul  exemple.  Relation  de  cette  maladie ,  de  fes  fym- 
ptômes ,  8c  des  moyens  efficaces  de  guérifon  qui  furent  em¬ 
ployés.  XI.  913.  a. 

Flux,  (  Chym.  Métall.)  toute  matière  deftinée  à  accélérer 
la  fufton  des  fubftances  qui  n’y  entrent  que  difficilement  ,  ou 
à  la  procurer  à  celles  qui  font  abl'olument  infufibles  par  elles- 
mêmes.  Abus  à  éviter  dans  l’ufage  de  ce  terme.  Détails  fur 
les  différentes  elpeces  de  flux  ,  8c  fur  leurs  emplois  particu¬ 
liers.  Flux  blanc  ,  qu’on  appelle  aufli  alhali  extemporané  :  ma¬ 


niéré  de  le  préparer.  Flux  crud.  Flux  noir  :  raifon  pour  la¬ 
quelle  il  ne  détonne  pas  avec  autant  de  rapidité  que  le  flux 
blanc.  Ibid.  b.  Raifon  que  donne  M.  Rouelle  de  l'inflamma¬ 
tion  qui  s'excite  dans  la  préparation.  Pourquoi  le  feu  s’éteint 
fouvent  dans  la  préparation  du  flux  noir.  Comment  on  remé¬ 
die  à  cet  accident ,  8c  comment  on  le  prévient.  Nature  de  la 
vapeur  qui  s’élève  dans  l'opération.  Maniéré  de  conferver 
les  flux  noir  8c  blanc.  Quelques  chymiftes  ne  font  leur  flux 
noir  qu’à  mefure  qu’ils  en  ont  befoin.  Comment  ils  opèrent  en 
ce  cas.  Ibid.  914.  a.  Autres  efpeces  de  flux  noir.  Attention 
qu’il  faut  avoir  par  rapport  aux  vales  dans  lefquels  les  flux 
font  confervés. 

Enumération  des  dijférens  corps  flmplement  rèduRifs ,  employés 
dans  differens  art$.,  8c  particuliérement  en  chymle  :  la  graille 
ou  le  fuif  ,  le  Tioir  de  fumée  ,  la  réfine  ,  la  colophane  ,  les 
charbons  ardens  ,  la  poix  ,  la  poudre  de  charbon.  Ibid.  b. 
Comment  on  convertit  le  fer  en  acier.  Comment  fe  fait  la 
trempe  en  paquet.  Tout  corps  inflammable,  de  quelque  régné 
qu’il  l'oit  tiré,  produit  toujours  les  phénomènes  de  la  redu- 
éîion.  Des  fondons  ou  menflrues  fecs.  Différentes  fortes  de  fon- 
dans  ,  parmi  lefquels  le  feu  mérite  la  première  place  :  le 
plomb  ,  la  litharge.  Ibid.  915.  a.  Verre  formé  par  le  mélange 
de  la  litharge  avec  des  pierres  vitrefcibles  triturées.  Propriété 
pénétrante  de  ce  verre.  Divers  effets  de  la  litharge ,  conft- 
dérée  comme  fondant.  L’étain  ,  le  cuivre  ,  l’or  8c  l’argent  fe 
diffolvent  l’un  l’autre.  Ils  le  mêlent  avec  le  fer.  L’arfenic  , 
le  régule  d’antimoine  donne  un  verre  qui  agit  beaucoup 
plus  puiffamment  fur  les  corps  que  la  litharge  ,  Ibid.  b.  le 
bil'muth  ,  le  zinc  ,  l’alkali  fixe  ,  le  borax  ,  le  nitre.  Obferva¬ 
tions  de  M.  Rouelle  fur  l’ufage  du  fel  de  verre  confidéré 
comme  fondant.  Le  fel  ammoniac  ,  le  fel  marin  ,  le  foufre 
Ibid.  916.  a.  le  foie  de  foufre.  Mélange  du  fel  fuftble  de  l’u¬ 
rine  avec  l’argUle  ,  l’un  fervant  de  fondant  à  l’autre.  Mélange 
de  craie  8c  d’argille.  Mélange  d’argille  avec  du  fpatli  alkalin. 

Des  flux  rèduRifs  flmples  &  compojes.  Le  tartre  crud,  le  réfidu 
de  fa  diftillation  ,  le  favon  ,  le  flux  blanc  ,  8c  le  flux  noir. 
Régule  formé  par  le  mélange  de  la  limaille  de  fer  ,  de  l’étain  , 
du  tartre  ,  du  verre  8c  des  cendres  gravelées.  Le  cuivre  faci¬ 
lite  la  fufion  du  fer.  Régule  du  fer  compofé  d’arfenic  8c 
d’alkali  rixe  ,  de  favon ,  de  poudre  de  charbon  ,  8c  de  tartre, 
fondus  avec  de  la  limaille  8c  des  lamines  de  fer.  Méthode 
pour  unir  au  fer  une  grande  quantité  d'arfenic.  Compofé 
blanc  qui  réfulte  du  cuivre  ,  traité  avec  l’arl'enic  par  la  même 
méthode.  Précautions  à  prendre  lorfqu’on  allie  le  bil'muth 
avec  des  métaux  qui  fe  tondent  difficilement.  Ibid.  b.  Addi¬ 
tions  à  faire  à  l’alliage  du  nitre  pour  les  métaux  de  difficile 
fufton.  Moyen  de  réduire  une  mine  fuftble  de  plomb.  Ce 
qu’on  doit  faire  quand  la  mine  eft  rendue  réfraélaire  par  les 
pyrites  ,  les  terres  ou  les  pierres.  Flux  noir  qu’on  doit  join¬ 
dre  à  la  mine  de  cuivre  fuftble  ,  exempte  d’arfenic  8c  de 
foufre  ,  8c  à  cette  même  mine  rendue  réfra&aire  par  les 
terres  8c  les  pierres.  Les  mêmes  flux  réduélifs  employés  poin¬ 
ta  mine  de  cuivre  martiale.  Régules  que  donne  cette  mine 
jointe  à  des  matières  fulphureufes ,  arfénicales  ,  bc.  lie  traitée 
de  même.  Comment  doit  être  traitée  une  mine  de  cuivre 
pyriteufe  8c  crue.  Maniéré  de  convertir  en  cuivre  noir  les 
régules  grolfters  qui  en  proviennent.  Travail  fur  les  feories 
du  cirivre  ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  Comment  fe  traite  ta 
mine  d’étain.  Comment  fe  réduit  la  mine  de  fer  ,  lorfque  le 
régule  en  eft  fragile ,  lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  pierres 
rétraélaires.  Ibid.  9x7.  a.  Maniéré  de  réduire  le  fer  en  acier. 
Réduction  de  1a  mine  d’antimoine  en  régule.  Vitrification 
des  fleurs  de  zinc.  Moyen  de  tirer  des  fleurs  bleues  8c  grifes, 
quelques  grains  de  zinc.  Le  zinc  eft  un  fondant  du  cuivre. 
Moyen  de  faire  le  cuivre  jaune.  Réduction  de  1a  chaux  d'ar¬ 
fenic  en  régule.  Réduction  du  cobolt.  Comment  un  métal 
répare  le  phlogiftique  qu’il  avoit  perdu  par  ta  calcination. 
Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  corps  inflammable ,  au  moyen 
duquel  1a  réduction  le  fait.  Ibid.  b.  Une  huile  effentielle 
jointe  à  l’acide  vitriolique  ,  lui  eft  tellement  combinée ,  8c 
l’empâte  de  façon  qu’il  ne  nuit  point  à  1a  réduétion  ,  8c 
qu  elle  ne  fait  plus  d’union  avec  lui ,  ft-tôt  qu’elle  eft  réduite 
en  charbon.  Les  corps  gras  8c  huileux  ,  avec  lefquels  on 
réduit  une  chaux  métallique  ,  n’operent  cet  effet  qu’après 
que  ta  combuftion  les  a  réduits  en  charbon.  La  portion  in¬ 
flammable  d’un  réduétit ,  qui  rétablit  une  chaux  métallique 
dans  fou  état  naturel  ,  eft  très-peu  de  chofe  eu  égard  à  fa 
maffe  ;  mais  conftdérée  du  côté  de  fes  effets ,  là  quantité 
numérique  8c  ta  ténuité  de  fes  molécules  fimples  font  prelque 
infinies.  D’où  vient  1a  calcination  d’un  métal  fondu  expolé  à 
l’air:  effet  des  corps  réduélifs  contre  cette  calcination.  Ibid. 
918.  a.  Les  métaux  à  fonder  veulent  être  bien  avivés  (  à 
l’exception  du  fer-blanc  )  avant  que  1a  foudure  foit  appli¬ 
quée.  Comment  fe  fait  1a  préparation  pour  l’étamage.  Une 
chaux  une  fois  réduite  ne  reçoit  plus  de  nouveau  phlogifti¬ 
que.  Le  même  métal  peut  fe  calciner  8c  fe  réduire  un  grand 
nombre  de  fois  fans  le  détériorer.  Exception  à  l'égard  de 
l’étain  ;  le  fer  prend  un  lurabondant  de  phlogiftique  qui  le 
rend  acier  :  effet  de  cette  furabondance.  Les  métaux  déduc¬ 
tibles 
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tî'bîes  à  feu  nud  doivent ,  dans  l’état  de  fufion  ,  être  fau- 
poudres  de  poudre  de  charbon  ,  &c.  Le  zinc  fe  calcine , 
même  dans  des  vaiffeaux  fermés  .-quand  on  l’allie  avec  d’au¬ 
tres  métaux ,  il  faut  lui  fournir  un  réduélif  continuel.  Le  fer 
converti  en  acier  dans  un  creufet  où  le  feu  fait  la  double 
fonéfion  de  principe  Sc  d’inflrument.  Ibid.  b.  Examen  de  la 
queftion  ,  fi  le  feu  principe  Sc  le  feu  infiniment  font  le 
même.  Détails  fur  le  feu  confidéré  comme  inflrument  : 
quelle  cfl  fon  aélion  fur  les  menflrues  fecs  ou  les  fondans. 
Quelle  doit  être  h  flneffe  Sc  l’aélivité  de  cet  infiniment. 
Ibid.  919.  a.  Prefquc  tous  les  fels  font  des  fondans.  Nom¬ 
bre  prodigieux  de  fubflances  fur  lefquelles  ils  exercent  leur 
aélion.  Delà  naît  une  foule  de  combinaifons  dont  on  peut 
s’affurer  qu’on  ne  connoît  encore  que  le  plus  petit  nombre. 
1.  Corps  qui  fe  fondent  par  eux-mêmes  ,  Sc  dont  l’addi¬ 
tion  d’un  autre  corps  ne  fait  qu’accélérer  Sc  faciliter  la 
fufion.  2.^  Corps  qui  n’entrent  en  fonte  que  par  un  inter- 
inede  abfolument  néceffaire  :  quels  font  ces  intermèdes. 
Ibtd.  b.  Mélange  du  borax  avec  le  nitre  pour  fervir  de  fon¬ 
dant  à  l’or.  Triple  propriété  de  l’alkali  fixe  Sc  du  flux  blanc, 
celles  d’être  un  fondant ,  un  abforbant ,  Sc  d’agir  fur  cer¬ 
taines  fubflances  par  une  qualité  particulière.  Procédés  des 
ouvriers  8c  artifles  pour  fouder  des  pièces  d’or  ou  d’argent, 
au  moyen  du  borax.  Lorfqu’on  a  à  eiTayer  une  pièce  d’or 
ou  d'argent  ,  il  ne  faut  jamais  en  couper  un  efTai  dans  les 
endroits  fondés.  Ibid.  920.  a.  Effets  des  fels  employés  avec 
les  métaux  imparfaits  Sc  leurs  chaux.  Ils  ne  doivent  )amais 
être  traités  avec  ccs  fondans  ,  fur-tout  dans  les  efl'ais,  oii 
ils  cauferoient  des  erreurs  conftdérables.  Si  l’on  veut  dé¬ 
pouiller  un  alliage  d’or  &  d’argent  du  cuivre  qu’il  contient , 
on  y  ajoute  du  borax.  Effet  de  cette  addition.  3.  Corps  qui, 
îefraélaires  par  eux-mêmes,  fe  fondent  avec  d’autres  de 
même  nature.  C’efl  fur  la  propriété  qu’a  la  litharge  3c  par 
conféquent  le  plomb  ,  de  fondre  les  terres  Sc  les  pierres  , 
&  tous  les  métaux  3c  demi-métaux  ,  qu'efl  fondé  le  travail 
des  mines  donton  retire  l’or,  l’argent  3c  le  cuivre  par  fon 
moyen.  On  n’a  foin  de  bien  fermer  les  vaiffeaux  où  l’on 
fond  les  verres  tirés  des  métaux  ,  que  pour  empêcher  la 
chute  des  charbons.  Cet  inconvénient  n’eil  guère  à  crain¬ 
dre  ,  quand  la  furface  de  la  matière  vitrifiable  cfl  couverte 
de  nitre.  Des  fondans  qui  fe  féparent  des  corps  après  avoir 
exerce  leur  aélion  fur  eux  :  leur  énumération.  Ibid.  b.  Fon¬ 
dans  qui  refient  unis  aux  corps  qu’ils  ont  clifîbus  :  effets 
qui  rciultent  de  cette  union.  Examen  de  la  queflion,  pour¬ 
quoi  des  molécules  fimilaires  fe  défuniffent  pour  former 
une  nouvelle  union  avec  un  corps  ,  avec  lequel  il  fèmble 
quelles  doivent  avoir  moins  d’analogie.  Différence  du  poids 
entre  l’or  Sc  l’étain,  dont  l’un  cfl  le  plus  pelant  ,  Sc  l’autre 
le  plus  léger  des  métaux.  Ibid.  921.  La  différence  de 
poids  entre  les  deux  corps  qui  s'unifient,  efl  un  obflacle  que 
furmonte  l’attraélion  réciproque  des  particules  qui  diffolvent 
Sc  font  diffoutes.  Union  du  mercure  avec  le  foufre  :  cau¬ 
ses  de  cette  union.  Moyen  de  les  féparer  ,  par  des  corps 
dont  l’attraélion  avec  le  foufre  fera  plus  forte  que  celle  du 
mercure.  Cette  aélion  fe  fait  également  par  la  trituration. 
Cette  trituration  méchanique  comparée  à  l’aélion  du  feii 
dans  le  même  cas.  La  divifion  phyfique  comparée  à  la  di- 
vifion  méchanique.  Ibid.  b.  Différence  entre  le  réduétif  3c 
le  fondant  conftdérés  dans  leurs  effets.  En  quoi  le  fondant 
différé  du  menflrue  fec.  Détails  fur  quelques  particularités 
des  flux  réduétifs  ,  fur  le  tartre  crud ,  le  favon  ,  la  limaille 
de  fer  ,  le  fel  marin  ,  la  poix ,  les  cendres  de  bois  Sc  la 
chaux.  Le  flux  blanc  n’efl  guere  employé  que  comme  fon¬ 
dant.  Compafailbn  du  flux  blanc  Sc  du  flux  noir  confidé- 
rés  comme  reduélifs.  Il  n’y  a  point  de  différence  réelle  , 
quant  au  fond ,  entre  les  diverfes  efpeces  de  flux  réduélifs! 
C’efl  toujours  le  principe  inflammable  uni  à  un  fondant 
en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Pourquoi  il  en  faut  méler 
ù  un  métal  qui  efl  difficile  à  fondre.  Ibid.  922.  a.  Dans  les 
circonflances  où  un  flux  efl  accompagné  d’autres  corps 
c’cfl  pour  des  raifons  particulières  qui  ont  été  détaillées  Le 
flux  ,  comme  compofé  d’un  réduélif  Sc  d’un  fondant,  diffère 
de  l’un  Sc  de  l’autre  ,  parce  qu’il  efl  tous  les  deux  enfem- 
ble.  Ses  effets  fur  les  corps  avec  lefquels  on  le  mêle.  Défi¬ 
nition  générale  du  flux.  Ibid.  b.  Voyer  FONDANT. 

^^^FNTIEL  ,  (  Gcotn.  tranfeend. )  en  quoi 
confine  la  méthode  que  M.  Fontaine  appelle  de  ce  nom 
Détails  pour  l’explication  de  cette  méthode.  VI.  922.  b. 

FL^X!?N  •’  (  Géom ■  tran(c-  )  Newton  appelle’  ainfi  ce 
que  M.  Leibnitz  appelle  dijjérence  :  voyez  Différence  & 
Différentiel.  Pourquoi  Newton  s’efl  fervi  de  ce  mot 
VL  922.  b.  Viteffes  qu’il  appelle  fluxions  des  quantités.  Si- 
gnnÆ  Cqi,f  11  diflSne  la  fluxion  d’une  quantité.  La  ca- 
raderiftique  de  M.  Léibmtz  paroît  plus  commode  Sc  moins 
iujette  a  erreur.  La  méthode  de  confidérer  comme  des 
fluxions ,  ce  que  M.  Léibnitz  appelle  différences  ,  efl  plus  jufle; 
mais  il  efl  plus  fimple  8c  plus  exaél’  de  confidérer  le  rap¬ 
port  des  différences,  comme  la  limite  du  rapport  des  diffe- 
Totne  /, 
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rences  finies.  Le  calcul  des  fluxions  efl  le  même  que  le  cal* 
cul  différentiel.  Ibid.  923.  a. 

Fluxion.  Comment  Sc  par  quels  degrés  Newton  inventa 
la  méthode  des  fluxions.  XVII.  630.  /-.‘  Edition  de  l’ouvrage 
de  Newton  par  M.  Colfon.  63  5.  a. 

Fluxion  ,  (  Médec.)  la  lignification  de  ce  mot  8c  de 
celui  de  catarrhe  extrêmement  vague  dans  les  écrits  des 
anciens.  Ce  qu’Hippocrate  entendoît  par  catarrhe.  Il  em- 
ployoit  le  mot  de  fluxion  comme  un  mot  générique* Galien 
ne  l’adopta  pas  fous  une  acception  aufil  étendue.  Sa  défini- 
tion.  VI.  923.  a.  Diflinélion  qu’établit  Sennert  entreph.ua 
Sc  ''arafipuç.  Il  dillinguc  le  catarrhe  en  trois  efpeces ,  qu’il  ap¬ 
pelle  ,  gravedo ,  rhume  de  cerveau  ,  enchifrenement  ;  rancedo, 
enrouement,  Sc  catarrhe.  Diflique  dans  lequel  ccs  diflinétions 
font  établies.  Le  mot  générique  employé  pour  exprimer 
toute  forte  de  fluxions,  cfl  celui  de  rhume.  Le  mot  fluxion 
n  efl  pas  un  mot  de  l’art.  Idée  qu’on  lui  attache  ordinaire¬ 
ment  ,  Sc  qui  répond  parfaitement  à  celle  des  anciens.  Cau- 
fes  prochaines  des  fluxions.  Ibid.  b.  Les  anciens  difoient  que 
les  fluxions  fe  font  par  attraélion  ou  par  impulfion.  La  con- 
geflion  fuit  ordinairement  la  fluxion.  Voye{  dans  l’article 
Equilibre,  {Médec.  )  la  raifon  de  tous  les  lymptômes qui 
fe  préfenrent  dans  les  fluxions,  Sc  les  indications  à  remplir 
pour  y  apporter  du  remede.  Comment  fe  forment  les  fluxions 
chaudes,  inflammatoires,  bilieufes,  &c.  Comment  fe  for- 
mentles  fluxions  froides,  pituiteufes  ou  œdémateufes.  Voye* 
les  articles  particuliers  des  maladies  du  genre  des  fluxions^ 
Attention  qu  on  doit  apporter  dans  le  traitement  de  toute 
forte  de  fluxions.  Ibid.  924.  a.  Circonflances  où  il  faut  dans 
certaines  maladies  procurer  des  fluxions  artificielles.  Ibid.  b. 
Voye ç  Catiiarre  6*  Congestion. 

Fluxions  de  poitrine  ,  ufage  du  fang  de  bouquetin  dans 
cette  maladie.  II.  367.  b. 

Fluxion  ,  {Alan.  Alarech.  )  celle  qui  affeéle  par  inter¬ 
valles  réglés  les  yeux  de  certains  chevaux.  Signes  de  cette 
maladie ,  eu  égard  à  l’intervalle  après  lequel  elle  fe  mon¬ 
tre  régulièrement ,  Sc  eu  égard  au  tems  même  de  fa  durée 
&  de  fà  prélence.  VI.  924.  b.  Réflexions  de  l’auteur  fur 
l’cxpreflîon  de  cheval  lunatique  par  laquelle  on  défigne  tout 
cheval  atteint  de  cette  fluxion.  Caufes  de  cette  maladie. 
Pourquoi  fon  retour  arrive  dans  un  tems  jufle ,  fixe  8c  dé¬ 
terminé.  Ibid.  925.  a.  Pourquoi  ce  période  n’efl  pas  égale¬ 
ment  exaél  dans  tous  les  chevaux  attaqués.  Enumération 
des  différens  fymptômes  de  cette  maladie  ,  8c  des  caufes 
particulières  a  chacun.  Remedes  vains  Sc  mauvais  qui  ont 
été  employés  jufqu’ici  pour  la  guérir.  Ce  que  les  fuites  de  la 
fluxion  peuvent  avoir  de  fâcheux.  Ibid.  b.  Si  l’on  ne  prévient 
pas  les  progrès,  elle  efl  incurable.  Traitement  qu’on  doit 
luivre.  Ibid.  926.  a. 

Fluxion,  (  Manège ,  Marée  h.  )  prompte  accumulation  des 
humeurs  dans  une  partie  quelconque.  Différence  entre  con- 
geflion  Sc  fluxion.  VI.  926.  a. 

FLYNS,  (  Hifl.fuperfl.  )  idole  des  anciens  Vandales-Obo- 
lutes.  VI.  926.  a. 

F  N 

FN  É,  {Marine)  bâtiment  qui  n’efl  en  ufage  qu’au  Japon.' 
Son  ufage.  VI.  926.  a.  Defcription  de  ce  bâtiment  Sc  de  fes 
parties.  Ibid.  b. 

F  O 


FOCALE,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  63.  a.  1 

„  FOCKLABRUCK  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans 
1  Autriche  fupérieurc.  Révolte  des  payfans  de  la  contrée 
dans  le  flecle  paffé. Suppl.  III.  63./-. 

FOÉ,  vqy^  FeSc  Fohi.  Seéle  idolâtre  de  Foé  à  la  Chine 
III.  343-  *• 

FŒ.DUS  ,fponflo ,  {Lang,  latin.)  Différentes  lignifications 
de  ces  mots.  XVI.  533.  b. 

,  {FUJI-  une.)  efpece  d’ufuriers  qu’il  y 
avoit  à  Rome.  Détails  fur  ces  gens-là.  Ce  qu’on  établit  par 
rapport  à  l’intérêt  de  l’argent ,  lorfqu’on  eut  défendu  ce  com¬ 
merce  odieux.  VII.  1.  a. 

FOÈS  ,  {Anutius)  littérateur.  X.  473.  a.  Eloge  de  fes 
commentaires  fur  Hippocrate.  VIII.  213.  b. 

FŒTAK  ,  (  Ichthy.  )  efpece  de  poiflbn.  Suppl.  II.  224.  a. 

FŒTUS  ,  {  Phyflol.  )  On  ne  fe  propofe  de  parler  ici  que 
du  fœtus  humain.  Trois  ou  quatre  jours  après  la  conception  , 
il  y  a  dans  la  matrice  une  bulle  ovale  ;  Sc  au  feptieme  jour  , 
on  diflingue  à  l’œil  fimple  les  premiers  linéamens  du  fœtus! 
Suite  des  obfervations  faites  fur  le  fœtus  à  quinze  jours  depuis 
la  conception  ,  VII.  1.  b.  au  bout  de  trois  femaines  ,  à  un 
mois ,  à  fix  femaines ,  à  deux  mois ,  quatre  mois  8c  demi 
Sc  neuf  mois.  Différens  termes  durant  lefquels  les  fœtus  font 
demeurés  morts  dans  la  matrice ,  fans  fouffrir  beaucoup  d’al¬ 
tération  ,  Sc  fans  que  la  fanté  de  la  mere  ait  été  dérangée, 
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Divers  endroits  de  la  matrice  où  les  obfervateurs  ont  trouve 
le  fœtus  attaché  par  fon  placenta.  Obfervations  fur  les  ditle- 
rens  nombres  d’enfans  que  les  femmes  ont  eus  à  la  fus.^  11 
el't  confiant  qu’une  fois  qu’un  fœtus  eft  développe  ,  il  peut 
encore  s’en  développer  un  autre.  Ibid.  z.  a.  Des  fœtus  qu  on 
a  obfervés  ,  contenus  dans  d’autres  fœtus.  Situation  du  fœtus 
dans  la  matrice.  Membranes  appellécs  chonon  ,  ammos.  Ce 
qu’on  entend  par  le  placenta.  Defcription  du  cordon  ombi¬ 
lical.  Ibid.  b.  Membrane  alUuoide  ,  roiervoir  de  urine  du 
fœtus.  Recherches  fur  la  nature,  le  principe  ajutage  de 
l’eau  dans  laquelle  nage  le  tœtus.  Gomment  il  fort  de  la 
matrice.  Il  pourroit  continuer  de  vivre  apres  en  erre  lorti  , 
dans  le  même  état  que  celui  où  il  étoit  dans  la  matrice.  Conl- 
truftion  particulière  au  fœtus,  8c  convenable  à  la  vie  qu’il 
meùê  dans  le  fein  de  fa  mere.  Ce  qu’on  appelle  trou  ovule , 
conduit  matériel  dans  le  fœtus.  De  l’ufage  de  ces  parties  pour 
la  circulation  du  fang  du  fœtus.  Ibid.  3.  a.  De  quelle  ma¬ 
riera  la  nature  fait  palier  les  lues  nourriciers  de  la  mere  dans 
le  fœtus.  Examen  particulier  de  l’ufage  du  trou  ovale.  Ibid.  b. 
Suite  des  obfervations  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus. 
Examen  particulier  de  l’ufage  du  conduit  artériel.  Pourquoi 
la  circulation  eft  différente  avant  la  naiffance  de  ce  queue 
eft  après.  Ibid  4.  a.  Comparaifon  de  ce  qui  le  paile  dans  la 
circulation  du  fang  du  fœtus ,  avec  ce  qu’on  oblérve  dans 
certains  animaux  aquatiques,  les  tortues,  les  grenouilles  ,  les 
poiffons  ,  les  infcCtes.  Ibid.  b.  De  quelle  maniéré  fe  ferment 
les  vaiffeaux  de  communication  dans  le  fœtus.  Comment  le 
ferme  le  trou  ovale  après  la  naiffance.  Ibid.  5.  a.  Comment 
fe  ferme  auffi  le  canal  de  botal.  Etat  Sc  ufage  des  reins  avant 
la  naiffance.  Des  veines  la&ées.  Corps  glanduleux  appellé 
thymus  ,  attaché  à  la  partie  fupérieure  5c  antérieure  de  la 
poitrine’.  Ibid.  b.  L’enfant  ne  lâche  point  les  eaux  ni  les  excrè- 
mens  qu'il  n’ait  refpiré  ;  comment  ces  nouvelles  fondions 
s’opèrent.  Soins  que  la  nature  a  pris  des  organes  délicats  8c 
fenfibles  du  fœtus  ,  comme  de  l'œil  5c  de  l’oreille.  Princi¬ 
pales  différences  qui  lé  trouvent  entre  le  fœtus ,  le  nouveau-né , 
&  l’adulte.  Ibid.  6.  a.  Remarques  fur  le  fquelette  du  fœtus. 
Situation  du  fœtus  Sc  de  fes  différentes  parties  pendant  qu’il 
eft  dans  la  matrice.  Autres  fttuations  qu’il  affeéfe  lorfqu’il  fe 
difpofe  à  en  fortir.  Ibid.  b.  Sa  derniere  lituation  au  terme 
de  l’accouchement.  Ibid.  7.  a. 

Fœtus,  ( Phyjlolog. )  Diverfes  obfervations  qui  prouvent 
que  le  fœtus  appartient  à  la  mere ,  dont  il  n’eft  qu’une  partie 
détachée.  On  voit  par  ces  obfervations,  que  dans  un  très- 
grand  nombre  d’animaux  ,  le  fœtus  fe  forme  fans  qu  il  exifte 
d'animal  mâle  de  la  même  efpcce;  que  dans  un  nombre  con- 
fidérable  d’autres,  le  fœtus  exifte  dans  l'œuf  de  la  femelle, 
avant  que  le  mâle  ait  pu  en  approcher  ;  8c  que  dans  toutes 
les  clalfes,  il  y  a  des  exemples  de  parties  animales  formées 
dans  la  femelle  fans  le  concours  du  mâle.  Suppl.  III.  64.  a. 
De  la  nècdlité  du  concours  du  mâle  pour  le  développement 
du  fœtus.  Expériences  8c  obfervations  faites  dans  ie  régné 
végétal ,  Ibid.  63.  a.  8c  dans  le  régné  animal,  qui  démontrent 
que  le  fœtus  vient  de  la  mere;  mais  que  la  liqueur  fécon- 
dmte  du  mâle  a  le  pouvoir  d’en  altérer  8c  d’en  moduier  la 
ftruélure.  De  la  reffemblance  des  enfans  aux  peres.  Ibid.  b. 
Vie  de  l’embryon  avant  la  fécondation.  Foible  accroiffenient 
que  cotte  vie  peut  lui  donner.  Comment  la  chaleur  contri¬ 
bue  à  l’accroilfement  du  fœtus  dans  l’œuf  fécondé.  Ce  que 
la  chaleur  fait  dans  un  œuf  déjà  vivifié,  la  liqueur  fécondante 
paroit  le  faire  fur  l'embryon  affoupi  ,  dont  le  cœur  8c  les 
organes  encore  fluides  ,  n’agillent  pas  encore.  Effets  du  ftimu- 
lus  de  cette  liqueur.  Ibid.  66.  a.  .  .  , 

Formation  du  fœtus.  Obfervations  exaéles  8c  tres-detaillees 
de  la  progrelïion  fucceflive  par  laquelle  le  fœtus  du  poulet 
tend  à  la  perfection.  Ibid.  66.  b.  Obi'ervations  fur  les  progrès 
de  quelques-unes  des  parties  principales  du  fœtus.  Accroif- 
femens  du  cœur.  Ibid.  67.  a.  Formation  des  poumons.  Ibid.  b. 
Difficulté  de  faire  des  expériences  fur  la  formaron  du  fœtus 
dans  les  quadrupèdes.  Relation  de  ce  qui  a  été  obfervé  lur 
l’origine  8c  la  formation  du  fœtus  de  la  brebis ,  depuis  fa  fé¬ 
condation  jufqu’au  cinquante -cinquième  jour.  Ibid.  68.  a. 
Obfervations  faites  fur  d’autres  elpeces  de  quadrupèdes.  Diffi¬ 
culté  d’en  faire  de  bonnes  dans  la  femme.  Des  premiers 
accroiffemens  de  l’œuf  humain.  Ibid.  b.  Defcription  des  diffé¬ 
rentes  parties  du  fœtus  de  l’homme  ,  de  leur  ftru&ure ,  de 
leur  grandeur  relative  ,  S-c.  Ibid.  69.  a.  Sa  longueur  &  fon 
poids  quand  il  eft  parvenu  à  fa  maturité.  .Sa  fituation  dans  fes 
enveloppes.  Difpofition  qu’il  prend  lorfqu’il  eft  arrivé  à  terme. 
Ibid.  b. 

Nutrition  &  conformation  du  fœtus.  Etat  de  mucofité  oii  il 
fe  trouve  au  commencement.  I  out  nous  perluade  que  dans 
cet  état  il  eft  déjà  pourvu  de  tous  les  organes.  La  différence 
la  plus  effentielle  de  cet  embryon  au  fœtus  plus  parfait ,  vient 
de  la  trop  grande  abondance  des  parties  aqueufes.  Nombreux 
,  q»  .  tique  dans  un  état  à-p<  u-  p;  es  fei  .... 
vive:  ,  ,  croiilent,  agiffent  &  fe  multiplient.  Ibid.  70.  a.  Pre¬ 
mières  nourritures  du  fœtus.  Nature  du  blanc  Sc  du  jaune 
ù.  i  •.  if.  Liqueur  de  l’emmos.  L’eau,  la  liqueur  géladneufe 
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■Sc  coagulable,  Viuflc  Sc  quelques  il',  s  di  flous  dans  beavier-.  » 
d’eau  ,  font  l’élément  dont  ie  fœtus  doit  prendre  Ion  accru  •- 
fement,  8c  la  plus  grande  partie  de  Un-meme.  S’il  y  a  entre 
la  mere  Sc  le  fœtus  un  commerce  récipi  'que  de  véritable 
fang.  Ibid.  b.  Etat  des  autres  humeurs  du  fœtus.  Comment 
les  parties  qui  doivent  devenir  folides  perdent  leur  fluidité. 
Formation  des  fibres,  des  membranes,  du  tilfu  cellulaire  0.' 
de  la  peau.  Ibid.  71.  a.  Comment  le  forment  les  vaifleaux, 
particuliérement  les  fanguins.  Forces  mouvantes  du  tœtus  : 
l’air  qui  fe  dilate  par  la  chaleur  8c  qui  comprime  le  fœtus  , 
la  chaleur  elle-même  qui  en  raréfie  les  humeurs, /iid.  b.  1  attrac¬ 
tion  qui  agit  fur  les  folides  8c  fur  les  fluides  ,  Sc  iur-tout  le 
cœur.  La  caufe  de  l’accroiffemem  rapide  du  tœtus  conhlie 
principalement  dans  la  force  Sc  l’irritabilité  du  cœur,  qui  agit 
avec  d’autant  plus  d’efficacité  que  le  fœtus  eft  plus  rendre. 
Defcription  du  méchanifme  de  cet  accu  vilement.  Ibid.yx.  a. 
Ses  progrès  fe  font  dans  la  proportion  de  la  fupériorité  du 
cœur  fur  la  fomme  des  réftftances  du  refte  du  corps  du 
fœtus.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  accroiiiemcns  des  derniers 
jours  de  l’incubation  font  très-inférieurs  a  ceux  des  premiers. 
Comment  les  parties  paffent  de  la  tranfparence  à  l'opacité. 
Comment  naiflent  les  diflérentes  couleurs  ,  odeurs  8c  faveurs 
qu’on  remarque  dans  le  fœtus.  Des  cailles  de  la  conforma¬ 
tion  du  tœtus  :  ces  eau  les  lont  1  cxpanfion  ,  1  attraélion  .  !.' 
preffon.  Ibid.  73.  a.  La  dérivation  8c  la  révulfion,  8c  peut- 
être  enfin  l’humeur  nutritive  des  animaux.  Ibid.  b. 

Fœtus  ,  du  fœtus  &  de  Jcs  parties.  Defcription  du  fœtus,  ici 
qu’il  eft  au  bout  de  cinq  ou  fi.x  lemair.es  d’accroiflement.  V  t. 
444.  a.  Le  fexe  des  fœtus  femelles  reffemble  à  celui  des 
mâles  ,  jufqu’à  l’âge  de  quatre  mois.  467.  a.  Différences  obicr- 
vées  dans  les  enfans  ,  relativement  à  la  durée  des  groffefles. 
VU.  959.  b.  Conduit  artériel  dans  le  fœ.tiis.  i.  710.  b.  Etat 
des  alvéoles  dans  le  fœtus.  I.  305.  b.  IV.  834.  a.  Commit 
membraneux  nommé  puraque.  XI.  71 1.  a.  Du  trou  ovale. 
XVI.  709.  b.  Il  y  a  plus  de  vaifleaux  dans  le  fœtus  que  dans 
l’adulte.  802.  b.  Etat  du  tiffu  cellulaire  dans  le  :  -  rus.  II.  807.  b. 
Enveloppe  du  fœtus.  Membranes  qui  lorment  cette  envcioppe. 

I.  365.  a.  XIV.  861.  a.  Divejîs  obfervations  fur  l'état  du  fœtus. 
Comment  la  circulation  le  fait  en  lui.  111.  469 .  a  ,  b.  Obler- 
vations  qui  prouvent  qu'il  reçoit  quelques  portions  d air  par 
les  vaiffeaux  ombilicaux.  470.  a.  Le  lœnis  eft  le  foui  aniin.ii 
exempt  de  la  nêceffité  de  recevoir  8c  de  chafler  alternative¬ 
ment  quelque  fluide,  396.  b.  Les  fœtus  vivans  ont  rarement 
de  la  voix  avant  le  fixicme  mois.  "\  I.  45t.  b.  Pouvoir  de 
l’imagination  des  femmes  enceintes  lur  le  tœtus.  VIII.  563. 
a,  b.  Ulage  du  cordon  ombilical  dans  le.  fœtus.  XI.  210.  a. 
La  fecrétion  a  lieu  dans  le  fœtus  comme  dans  l’adulte.  XL.  . 
872.  a.  Senfibilité  du  fœtus.  XV.  41.  b.  Caufe  de  fon  repos 
dans  le  fein  de  fa  mere.  332.  a.  Il  n’a  point  l'exercice  de  i.t 
fenfation  du  ta  Cf.  822.  a.  Diflertation  de  Nymai.nus  fur  la 
vie  du  fœtus.  X\  11.  628.  b.  De  l’ accroijfement  du  fœtus.  Marie •  0 
dont  les  premiers  rudimens  des  animaux  font  formés.  XT. 
288.  b.  De  l’accvoiffement  de  l’embrvon  jufqu’au  teins  oii  ii 
prend  le  nom  de  fœtus.  V.  561.  b.  VI.  668.  a.  Etat  des  os 
dans  les  premiers  tems  du  fœtus.  XI.  687.  b.  Son  accroiffe- 
ment  dans  chaque  mois  de  la  grollefle.  I.  87.  a.  (..unies  de  ft  n 
accroiffeinent  rapide.  Ibid.  b.  Accroiffenient  de  la  poitrine 
dans  le  fœtus.  XIE  893.  a.  De  la  naiffance  du  fœtus.  Les  fœ  tus 
des  animaux  n’ont  qu'un  terme  pour  naine.  VII.  960.  a.  Le 
fœtus  humain  fait  plus  d’effort  que  ceux  des  animaux  pour 
fortir  de  fa  prifon.  961.  a.  Accidens  du  fœtus  qui  caufent 
l’avortement.  VI.  450.  l\  Accouchement  du  fœtus  mort.  I. 
83.  b.  Conduits  extraordinaires  par  où  eft  forti  un  fœtus.  84. 
a  ,  b.  Jeux  de  la  nature.  Comment  la  vie  eft  entretenue  daus 
Es  tœtus  qui  naiflent  lans  tete.  \  I.  370.  b.  !  1S  r.c  lu  s 
cerveau ,  lans  cervelet ,  ni  moelle  de  l’épine.  X.  6c3.  a.foy.j 
Jtux  DE  LA  NATURE.  Articles  tirés  des  fupplémcns.  Du  fœtus  6* 
de  fes  parties.  Proportion  de  les  princ  parties.  Suppl.  I. 
126.  b.  Du  conduit  artériel.  603.  b.  Struélure  du  colon.  Suppl 

II.  30 6.  b.  Etat  des  tefticules.  793.  a.  Suppl.  IV.  934.  b.  E.ar 

de  la  graille.  Suppl.  III.  249.  a  ,  b.  Etat  de  Partcre  hypo  .('- 
trique.  483.  b.  Organes  qui  font  dans  le  lac  fl"  péritoine , 
Sc  qui  en  fortent  avec  l’âge,  Suppl.  IV.  302.  a.  Oblervat.ons 
importantes  fur  le  poumon  du  fœtus.  6 18.  a.  Ses  enveloppes. 
Membrane  allantoïde  qui  enveloppe  le  fœtus  des  animaux. 
Suppl.  I.  296  a.  Dis t  obf  . .  ■  I 

l'urine  du  fœtus  humain.  Suppl.  I.  297.  a.  De  la  qualité  8c 
des  ufages  de  l’eau  dans  laquelle  il  nage.  367.  b.  Du  moment 
où  l’ame  s’unit  à  lui.  438.  a ,  b.  Communication  de  la  mere  au 
fœtus.  Suppl.  IV.  388.  a  ,  b.  Circulation  du  fang  dans  le  fœtus. 
Suppl.  II.  432.  a.  f'oye 3;  Trou  OVALE.  Circula:,  n  de  la  mere 
au  fœtus.  Suppl.  II.  432.  b.  Utilité  du  foie  dans  i.  œtus.  Suppl. 

III.  81.  a.  De  fa  prétendue  refpiration  dans  la  liqueur  de 

l’amnios  ,  393.  b.  ou  immédiatement  avant  la  naiflance  396.  i. 
De  l' ' accroiffenient  du  fœtus.  Suppl.  E  123.  />.  —  136.  a.  199.  . 

Ses  premiers  accroifl'emens.  Suppl.  IL  800.  l\  801.  a,  b.  n 
nourriture.  Suppl.  I.  368.  a.  Formation  du  foie  dans  le  fétus. 
Suppl.  III.  -4.  a.  De  la  naiffance  du  fœtus.  Comment  on  reeon- 

|  noit  qu’il  eft  ne  à  terme.  Suppl.  I.  713.  a.  Signes  de  l’avorte- 
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ment.  716.  a  ,  b.  Jeux  de  la  nature.  Accroiffcmcns  qui  fe  Font 
quelquefois  dans  le  fœtus  contre  l'ordre  de  la  nature.  Suppl.  I. 
133.  b.  Différentes  caufes  qui  peuvent  à  fon  parfait  déve¬ 
loppement,  en  faire  varier  les  formes  &  le  vicier.  715.  b. 
716.  a.  Des  fœtus  monflrueux.  Suppl.  111.  955.  a  ,  b.  Fœtus 
fans  cœur.  Suppl.  I.  134.  a.  Voye ç  Jeux  de  la  nature. 

Fœtus,  delà  mort  du  ,  ( Médec.  légale )  Signes  de  fa  mort 
dans  le  cours  de  la  grolTefie.  Suppl.  I.  719.  a:  Diverfes  obfer- 
vations  fur  les  caufes  accidentelles  de  la  mort  des  fœtus  ,  à 
l’occafion  de  l'importante  queftion  de  l’infanticide.  Suppl. 
III.  594.  a,  b.  &c.  Quoique  l’enfant  ne  préfente  aucune 
preuve  qu’il  ait  refpiré ,  il  ne  fuit  pas  toujours  de-là  qu’il 
étoit  mort  avant  l’accouchement.  394.  b.  Delà  mort  du  fœtus 
caufée  par  l’entortillement  du  cordon  ombilical  autour  de  ton 
col ,  595.  a.  398.  b.  par  l’oblitération  précoce  du  trou  botal  , 
397.  a  ,  par  l’hémorragie  du  cordon  ombilical.  Ibid,  a  ,  b. 
Queftion  medico-légale  :  un  fœtus  de  fept  mois,  tiré  du  fein 
de  fa  mere  par  l’opération  céfarienne ,  doit -il  être  cenfé 
viable  ,  ou  avoir  acquis  le  terme  néceflaire  pour  jouir  des 
privilèges  de  la  fociété  ?  Suppl.  IV.  163.  b. 

FOGARAS  ,  ( Géogr .)  ville  de  Tranfylvanie.  Suppl.  III. 
73.  b.  Sieges  qu’elle  a  foutenus  dans  le  fiecle  dernier. 
Ibid.  74.  a. 

FOHI,  fondateur  de  l’empire  de  la  Chine.  III.  34a.  a,  b. 
Sa  mémoire  honorée  par  les  Japonois.  VIII.  436.  a.  Voye ^ 
Fe  &  Foé. 

FOI ,  (  Théolog.  )  On  ne  peut  rechercher  la  véritable  accep¬ 
tion  de  ce  mot  qu’en  recourant  aux  langues  dans  lefquelles 
les  écritures  nous  ont  été  tranfmifes.  L’étymologie  de  credere , 
8c  celle  de  fides ,  ne  peuvent  pas  nous  éclait^r  fur  celle  du 
mot  foi.  Ces  deux  mots  confidérés  comme  termes  théolo¬ 
giques  ,  n’ont  pas  emprunté  leur  fens  du  latin  ,  mais  des  mots 
grecs  t  i  ...j  &.  irioiit,  employés  dans  les  écritures.  Le  pre¬ 
mier  eft  fynonyme  de  perfuafion.  Cette  perfuafton  peut  avoir 
différens  objets.  VII.  7.  a.  1 °.  Le  pouvoir  de  Dieu  ,  (a  bonté  , 
fa  véracité  dans  fes  promeftes  ,  6c  alors  foi  eft  fynonyme  de 
confiance.  20.  Ces  mots  font  employés  relativement  à  Jefus- 
Chrift  :  mais  dans  cet  ufage  leur  lignification  varie  en  plu- 
fieurs  manières.  Il  fignifie  quelquefois ,  la  difpofuion  d’elprit 
des  malades  qui  venoient  à  Jefus  pour  obtenir  leur  guérifon, 
ou  de  ceux  qui  fe  convertiffoient  après  une  courte  prédica¬ 
tion  :  celle  des  apôtres  6c  des  premiers  chrétiens  plus  inftruits  : 
celle  des  apôtres  8c  des  chrétiens  inftruits  à  fond ,  ou  éclairés  du 
S.  Elprit.  Néceffité  de  diftinguer  ces  trois  différentes  époques. 
Ibid.  b.  Obfervationsfur  l’idée  que  M.  Locke  a  donnée  du  mot 
de  foi  dans  fon  chriftianifne  raifonnable.  Des  trois  fignifica- 
tions  des  mots  foi  &  croire  ;  la  derniere  eft  celle  fur  laquelle 
nous  devons  nous  arrêter  davantage.  Le  mot  foi  fignifie  affez 
fouvent  la  doétrine  même  de  Jefus-Chrift.  Mais  nous  pren¬ 
drons  généralement  le  mot  de  foi  dans  cet  article,  pour  la 
difpofition  d’elprit  de  ceux  qui  reconnoifient  la  divinité  de 
la  million  de  Jefus-Chrift,  8c  la  vérité  de  toute  fa  doétrine. 
La  foi  confidérée  dans  cet  article  fous  trois  points  de  vue 
différons  ,  comme  une  perfuafion ,  comme  une  grâce,  comme 
une  venu.  Ibid.  8.  a. 

I.  Différentes  fortes  de  vérités  qui  font  l’objet  de  la  foi 
confidérée  comme  perfuafion.  Les  théologiens  qui  n’ont  pas 
dillingué  avec  affez  de  foin  ces  différens  objets  ,  ont  défini 
la  foi,  l’adhéfion  de  l’efprit  aux  vérités  révélées,  8c  propo- 
fiées  par  l’églife  comme  telles.  Examen  de  cette  définition. 

Des  motifs  de  perfuafion  que  renferme  la  fui.  Le  chrétien 
reçoit  plufieurs  fortes  de  vérités  :  1.  les  principes  de  la  reli¬ 
gion  naturelle  :  2.  ceux  que  l’autorité  de  la  révélation  fup- 
pofe  d’une  maniéré  encore  plus  prochaine  :  3.  le  dogme  de 
l’autorité  infaillible  de  l’églife  :  4.  toutes  les  vérités  qite  l’égüfe 
propofe  à  croire.  Les  théologiens  ont  dit  que  les  vérités  qui 
appartiennent  à  la  foi ,  font  crues  par  le  motif  de  b  révélation  ; 
8c  encore ,  que  ces  vérités  doivent  être  propofées  par  l’au¬ 
torité  de  l'églife.  Ibid.  b.  Reftriélion  qu’on  ff  it  apporter  à 
cette  affertion  pour  la  rendre  exaéle.  La  perfuafion  des  vérités 
des  deux  premières  daffes  a  pour  fondement  les  motifs  de 
crédibilité  que  la  feule  raifon  nous  préfente.  Accord  de  quel¬ 
ques  théologiens  fur  ce  principe.  Ibid.  9.  a.  Ces  vérités  des 
deux  premières  claffes  ne  font  point  l’objet  des  décifions  de 
l’églife.  La  perfuafion  du  dogme  de  l’infaillibilité  de  l’églife  a 
pour  motif  la  révélation  même  :  mais  cette  doélrine  n’eft 
point  propofée  aux  fidèles  par  l’autorité  infaillible  de  l’églife. 
Quant  aux  vérités  du  quatrième  ordre  ,  nous  ne  pouvons 
nous  affurer  qu’elles  font  contenues  dans  la  révélation  ,  qu’en 
recevant  de  l’églife  le  fens  des  endroits  de  l’écriture  qui  les 
contiennent.  Ibid.  b. 

De  l’analyfe  de  la  foi.  On  entend  par-là  Pexpofition  des 
motifs  raifonnés  de  la  perfuafion  de  toutes  les  vérités  que 
renferme  la  foi  chrétienne ,  6c  de  l’ordre  félon  lequel  ils 
doivent  être  rangés  pour  la  produire  dans  l’efprit  du  fidele. 
Or  comme  celui  qui  reçoit  les  vérités  du  quatrième  ordre 
eft  auffi  convaincu  de  toutes  les  autres,  onam-R  fait  l’analyfe 
de  la  foi  de  toutes  les  vérités  chrétiennes  ,  en  afiignant  les 
motifs  raifonnés  qui  produifent  la  perfuafiou  d’une  vérité  du 
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quatrième  ordre ,  d’un  myftere  par  exemple.  Difficulté  qu’on 
éprouve  ici  a  placer  dans  un  ordre  naturel  6c  raifonnable 
deux  motifs  qui  ,  félon  la  doélrine  de  la  foi  catholique, 
doivent  entrer  dans  l’analyle  de  la  foi  ;  favoir  l’autorité  de 
l’écriture  6c  celle  de  l’églife.  De-là  plufieurs  méthodes  dif¬ 
férentes  d’-analyfer  la  foi.  Ibid.  10.  a.  Expofition  de  celle 
que  l’auteur  adopte  :  elle  confifte  en  une  chaîne  de  vérités 
qui  (e  déduifent  exactement  les  unes  des  autres,  6c  trouvent 
ainfi  leur  preuve  8c  leur  fondement  dans  cette  vérité  générale 
qui  les  embraffe  toutes  :  la  religion  chrétienne  eft  émanée  de 
Dieu.  Autre  méthode  employée  par  quelques  théologiens 
dans  leurs  difputes  avec  les  proteftans  ,  pour  élever  à  un 
plus  haut  degré  ,  s’il  étoit  poffible,  l’autorité  de  l’églife;  in- 
convéniens  dans  lefquels  ils  font  tombés.  Ibid.  b.  Preuves 
en  faveur  de  la  méthode  adoptée  par  l’auteur.  i°.  Elle  eft 
adoptée  par  de  très-habiles  théologiens.  Ce  que  dit  là-deffus 
le  P.  Juenin.  Principes  d’Holden  conformes  à  ceux  de  l’auteur. 
Ceux  de  Grégoire  de  Valence.  z".  Preuve  tirée  du  raifon- 
nemenr.  Ibid.  11.  a.  Réponfes  à  quelques  difficultés  qu’on 
peut  propofer  contre  cette  méthode  d’analyfer  la  foi.  Üb- 
jeftion  contre  ce  principe  de  l’auteur ,  que  ce  n'eft  pas  par 
l’autorité  de  l’églife  que  nous  fournies  surs  de  certe  propo¬ 
rtion  :  les  écritures  font  1  raies  &  font  la  pa/ole  de  Dieu , 

Réponfe  à  cette  objeélion.  Ibid.  b.  Comment  l’auteur  explique 
ce  paffage  de  S.  Auguftin  :  .  vangelio  non  crcdcrem ,  ni  fi  me 
ecclefinz  catholiccc  comrnoverct  auElorilas.  Objeélion  tirée  d’urj 
paftage  de  M.  Boffuet,  dans  lequel  il  fondent  que  le  fidele 
baptiié  6c  adulte  ne  reçoit  l’écriture  que  des  mains  de  l’églife. 
Réponfe  à  cette  objeélion.  Ibid.  12.  a.  Autre  objeélion.  Selon 
l’analyle  de  l’auteur ,  un  adulte  ne  peut  pas  croire  la  divinité 
des  écritures  fans  les  avoir  lues.  Il  ne  peut  recevoir  l’infail¬ 
libilité  de  l’églife ,  fans  avoir  lu  les  paffages  qui  l’établiffent. 
Et  comme  la  plupart  des  chrétiens  ne  filent  point  l'écriture, 
ils  ne  croiront  ni  à  la  divin. té  des  livres  faints,  ni  à  l’infail¬ 
libilité  de  l’églife.  Réponfe.  Ibid.  b.  Avantage  que  la  méthode 
de  l’auteur  donne  aux  catholiques  dans  leurs^  difputes  avec 
les  proteftans.  Analyfes  de  la  foi  que  propofentles  proteftans, 
comparées  à  celle  que  l’auteur  vient  d'établir.  Le  plus  grand 
nombre  des  doéleurs  proteftans  ont  dit  que  l’écriture  avoir 
des  caraéleres  qui  prouvent  fa  divinité  à  celui  qui  la  lit,  par 
la  voie  du  jugement  particulier.  Ce  qu’on  doit  entendre  par 
ce  jugement  particulier,  Sc  jufqu’où  s’en  étend  Tufage.  Ibid„ 
13.  a.  Il  faut  le  diftinguer  de  l’enthoufiafme  6c  de  l’inipiration 
immédiate.  Ce  jugement  particulier  n’eft  pas  admis  unique¬ 
ment  par  tous  les  théologiens  proteftans  pour  juger  «lé  la 
divinité  des  écritures.  Quant  au  fens  des  écritures,  tous  les 
proteftans  ont  dit  que  l’efprit  privé  en  étoit  juge.  Ana'yfij 
de  la  foi  établie  par  la  Placctte.  Défauts  de  cette  anal  y  le. 
Ibid.  b.  J 

De  l'objet  de  la  foi.  C’eft  particuliérement  à  la  perfiiafiont 
des  vérités  du  quatrième  ordre  (voyez  ci-deffus  par.  8.  b.  ) 
que  les  théologiens  donnent  le  nom  de  foi.  C’eft  pourquoi J 
dans  la  fuite  de  cet  article ,  nous  prendrons  ordinairement 
le  mot  foi  pour  la- perfuafion  des  vérités  de  cet  ordre.  Deux 
queftions  fur  ces  vérités.  De  quelle  maniéré  un  dogme  doit- 
il  être  contenu  dans  la  révélation  pour  être  actuellement 
l’objet  de  notre  foi  ?  De  quelle  maniéré  un  dogme  doit-il  cire 
contenu  dans  la  révélation  pour  devenir  l’objet  d’une  per¬ 
fuafion  que  Dieu  exige  de  nous  par  une  nouvelle  définition 
de  l’églife  ?  Réponfe  à  la  première  queftion.  Un  dogme , 
pour  être  l’objet  de  la  foi ,  doit  être  contenu  dans  la  révé¬ 
lation  avec  une  certitude  qui  exclue  toute  efpecc  de  doute. 
Diverfes  fortes  de  propofitions  contenues  dans  la  révélation. 
Ibid.  14.  a.  Un  dogme  qui  y  eft  contenu  d’une  maniéré 
exprefte,  eft  un  objet  de  foi,  indépendamment  d’une  nou¬ 
velle  définition.  Cela  eft  auffi  vrai  de  ceux  qui  y  font  con¬ 
tenus  comme  conféquence  de  deux  propofitions  révélées. 
Les  propofitions  contenues  dans  l’écriture ,  comme  déduites 
de  deux  propofitions  ,  dont  l’une  eft  révélée  ,  6c  l’antre 
connue  par  la  lumière  naturelle ,  font  encore  de  foi  indé¬ 
pendamment  d’une  nouvelle  définition  de  l’églife:  raifons  qui 
engagent  l’auteur  de  s’écarter  en  cela  de  l’opinion  commune. 
Ibid.  b.  Il  eft  impoffible  de  citer  une  feule  conféquence  dé 
cette  efpecc ,  qui  ne  foit  vraiment  de  foi ,  6c  qu’on  ne  regarde 
dans  l’églife  comme  telle.  Réponfe  à  la  fécondé  queftion  pro¬ 
pofée  dans  la  page  précédente  (  Colonn.  a.  ).  Les  propofitions 
contenues  dans  la  révélation  ,  comme  conséquences  des  deux 
prémiffes,  dont  l’une  eft  révélée,  8t  l’autre  connue  par  la 
raifon,  mais  dépourvue  d’évidence,  6c  fufceptible  de  qucl- 
qu’efpece  de  doute  8c  d’incertitude ,  ne  font  point  de  foi 
indépendamment  d’une  nouvelle  décifion  de  l’églife  ,  6c  elles 
le  deviennent  dès  que  cette  décifion  a  lieu.  Ces  propofitions 
font  auflî  l’objet  propre  8c  particulier  de  la  théologie.  Obfer- 
vations  fur  ce  qu’on  appelle  une  conclufion  théologique. 
Ibid.  13.  a.  Examen  de  cette  queftion  de  S.  Thomas:  le 
nombre  des  articles  de  foi  s’eft-il  augmenté  par  la  fuecefiion 
des  tems?  Autre  queftion  examinée.  Quand  eft-ce  qu’une 
propofition  eft  déclarée  fuffifaminent  par  l’églife  contenue 
dans  la  révélation ,  de  forte  que  par  cette  déclaration  dje 
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'devienne  l'objet  de  la  foi  ?  Ibid.  b.  Il  y  a  beaucoup  de  dogmes 
dont  Féglifc  n'a  point  fait  de  définition  exprefle  ,  qu'elle 
déclare  cependant  être  contenus  dans  la  révélation ,  qu’elle 
déclare  d’une  maniéré  fuffil'ante,  pour  que  ces  dogmes  l'oient 
vraiment  de  foi. 

De  V obfcurité  de  l.i  foi.  Toutes  les  vérités  de  foi  font-elles 
obfcures,  8c  quelles  font  celles  qu  a  fie  *51  e  cette  obfcurité  r 
Telle  eft  là  queflion  à  examiner.  L’obfcurité  de  la  foi  ne 
peut  affeéler  que  les  objets  même ,  8c  non  pas  les  motifs 
de  la  perfuafton.  Penfée  de  Pafcal  défapprotivée  par  l’auteur, 
que  Dieu  a  lai  (Té  à  deflein  de  l'obfcurité  dans  l’économie 
générale,  dans  les  preuves  de  la  religion.  Ibid.  i6.a.  [|  n’y 
a  que  les  vérités  du  quatrième  ordre  {pag.  8.  b.  )  fur 
lefquelles  ptiiffe  tomber  quelque  obfcurité. 

De  U  certitude  de  la  foi ,  par  la  comparaifon  avec  la  cer 
titude  des  vérités  que  la  raifon  fait  comioitre.  La  perfuafion 
que  renferme  la  foi  peut  être  confdérée  ou  dans  l’efprit  qui 
la  reçoit ,  ou  relativement  à  l’objet  lur  lequel  elle  tombe  , 
ou  par  rapport  au  motif  fur  lequel  elle  cil  fondée.  On 
diftingue  de  même  la  certitude  de  fujet,  la  certitude  objec¬ 
tive  ,  la  certitude  de  motif.  Celle  de  fujet  eft  la  fermeté 
de  l’aflentiment  ^u'on  donne  à  une  vérité  quelconque. 
Comment  elle  devient  raifonnable.  Examen  de  cette  queflion. 
L’adhéfion  aux  vérités  de  la  foi  efk-ellc  plus  forte  que  l’adhé- 
fton  que  la  raifon  démontre.  Ibid.  b.  La  foi,  précifément 
comme  perfuafion  ,  netoit  pas  plus  grande  chez  les  chré¬ 
tiens,  qui  la  confeffoient  dans  les  martyres  ,  que  dans  ceux 
que  la  crainte  faifoit  apoftafter.  Ainfi  la  certitude  qu’on  a 
des  vérités  de  la  foi  n’eft  pas  plus  grande ,  lori'qu’on  meurt 
pour  les  l’outenir ,  que  lorfqu’on  les  croit  fans  en  v<  uloir 
erre  le  martyr;  &  la  certitude  de  fujet  des  vérités  de  la 
foi  n’eft  pas  plus  grande  que  celle  qu'on  a  des  vérités  évi- 
ites,  ou  même  que  celle  des  vérités  du  gem 
lorfque  celle-ci  a  atteint  le  degré  de  certitude  qui  exclut 
tout  doute.  Examen  de  la  certitude  objeélive.  On  ne  peut 
pas  dire  que  les  objets  de  la  foi  foient  plus  certains  que 
ceux  des  fciences  ,  Ibid.  ly.  a.  ni  qu'ils  le  fuient  moins. 
Ainfi  la  certitude  objeftive  des  vérités  de  foi  eft  égale  à 
celle  des  vérités  dont  la  raifon  nous  perfuade.  De  la  cer¬ 
titude  de  motifs,  la  leule  qu’on  puilfe  appeller  proprement 
certitude.  Cette  certitude  comparée  fiicceÜüvement  à  celle 
qu’on  appelle  métaphyfique,  &  a  celle  qu’on  appelle  morale. 
Examen  de  cette  quertion  :  un  dogme  quelconque  eft-il  aufli 
certain  qu'une  vérité  que  la  raifon  démontre  ?  Ibid.  b.  Pour 
comparer  la  certitude  de  la  foi  à  celle  de  la  raifon,  il  faut 
néceflairement  comparer  la  certitude  des  propofitions  que  la 
raifon  nous  découvre ,  à  la  certitude  que  nous  avons  que 
les  objets  de  notre  foi  font  révélés.  Principes  qui  décident  la 
queflion  propofée.  Quand  à  la  certitude  que  nous  avons  des 
vérités  du  genre  moral  ,  la  certitude  des  dogmes  de  la 
foi  ne  lui  eli  pas  inférieure,  mais  égale  8c  du  même  genre. 
Réflexion  lur  cette  proportion  foutenue  par  quelques  per- 
ionnes,  que  la  foi  elt  plus  certaine  que  la  raifon.  Ibid.  18. 
a.  Obfervations  fur  quelques  fautes  que  les  théologiens  ont 
faites  dans  l’examen  de  la  queflion  propofée.  Ibid.  b. 

II.  La  foi  confdérée  comme  une  vertu.  '  C’eft  le  fentiment 
de  tous  les  pores  8c  de  tous  les  théologiens,  qu’elle  eft 

La  perfuafion  ne  pouvant  quatre  c  ai 
à  l’effet  que  les  preuves  produifent  fur  l’efprit  qui  les  exa¬ 
mine,  quel  mérite  peut-il  y  avoir  à  trouver  ces  preuves 
bonnes  ,  &  quel  démérite  à  y  refufer  fon  affentiment  ? 
L’autorité  des  plus  habiles  philofophes  femble  confirmer  ici 
que  l’inconviélion  n’efi  pas  un  crime,  ni  la  foi  une  vertu. 
s’Gravelande  cité.  Le  fentiment  de  S.  Thomas  fur  ce  fujet 
rejettê.  Ibid.  19.  a.  Solution  de  cette  difficulté.  Toute  per¬ 
fuafion  réfulte  de  la  comparaifon  de  deux  idées  ,  8c  cette 
comparaifon  dépend  de  notre  liberté.  Toute  perfuafion  en 
général  efi  libre  autant  que  réfléchie ,  quoiqu’elle  ne  le  foit 
pas  en  tant  que  direéte.  Ibid.  b.  Celui  qui  détournera  fon 
efprit  de  la  confidération  des  preuves  pour  l’attacher  aux 
difficultés  qui  les  combattent,  oppofera  très-librement  des 
difficultés  à  la  perfuafion.  Paflage  de  Pafcal  fur  ce  fujet. 
L’évidence  des  preuves  de  la  religion  n’eft  point  telle, 
qu’on  ne  puifle  pas  s’y  refufer  ,  auffi-tôt  qu’on  les  com¬ 
prend.  Autre  paflage  de  Pafcal  qui  confirme  cette  propo¬ 
sition. 

III.  La  foi  confia  éc  comme  une  grâce.  La  foi  efi  une  grâce 
extérieure  parles  cirgonftances  favorables  où  Dieu  nous 
place  pour  loorenir.  La  foi  efi  une  grâce  intérieure  par  le 
concours  lùrmvturel  dont  Dieu  nous  aide  pour  arriver  à  la 
perfuafion  des  vérités  religieufes.  La  foi  n’eft  pas  la  première 
grâce.  Ibid.  20.  a.  Réflexions  fur  la  définition  qu'on  donne 
communément  de  la  foi.  Nous  divifons  la  foi  en  habituelle 
oc  aâuelle  ;  en  acquife  &  infufe  ;  en  foi  informe  8c  foi 
formée ,  en  foi  vive  Sc  foi  morte.  Controverfe  entre  les 
catholiques  &  les  protefians  fur  la  maniéré  dont  on  doit 
concilier  ce  que  S.  Paul  8c  S.  Jacques  ont  dit  de  la  foi  ; 
■If  J.  b.  enfin  on  divife  la  foi  en  implicite  8c  explicite.  Dans 
1  églife  catholique ,  fi  y  a  des  dogmes  qu’il  lufitt  de  croire 
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|  d’une  foi  implicite ,  Sc  d'autres  qu'il  efi  néceffaire ,  pour  le 
!  falut ,  de  croire  explicitement.  De  la  néceflité  de  la  foi  pour 
I  le  falut.  On  diftingue  en  théologie  la  néceflité  de  précepte 
8c  la  ncccfr.te  de  moyen  :  ces  deux  néceflités  font  également 
fortes.  Différence  qu’on  allégué  entre  l’une  8c  l’autre.  Ce 
quelles  théologiens  penient  de  l’ignorance  invincible.  La  né- 
ceifite  de  la  loi  pour  le  falut  efi  un  dogme  capital  dans  la 
doflrtne  chrétienne.  Ibid.  ai.  a.  Ce  qu'on  entend  par  croire 
un  dogme  d’une  foi  explicite  ,  8:  croire  ce  même  dogme 
d  une  foi  implicite.  Quels  font  les  dogmes  dont  la  foi  explicite 
efi  néceffaire  au  falut.  Divers  fentimens  des  théologiens  fur 
cotre  queflion.  Quelles  font  les  choies  néceftaires  au  falut 
d  une  neceffité  de  moyen.  Ibid.  b.  Suppofition  que  fait  l’au¬ 
teur  pour  déterminer  avec  précifioncomment  la  foi  ell  nécef- 
f.iirc  an  falut.  Comment  doit  s’entendre  cette  propolirion , 
que  la  foi  explicite  efi  néceffaire  aux  adultes  d’une  néceflité 
de  moyen.  On  re|  comme  d  . .  .  jmes 

rigoureux  de  la  néceflité  abfolue  de  la  foi  ;  au  lieu  qu’on 
traite  de  fentimens  pieux  les  principes  qui  peuvent  lui  fervir 
de  correélif.  7é/J,  22.  a.  Celui  qui,  en  fuppolant  la  nécef- 
fité  de  la  foi  ,  cliroic  que  les  païens  font  élevés  à  cette 
connoiflance  par  un  fecours  extraordinaire ,  diroit  une  chofe 
peu  vraifemblable ,  mais  n’avanceroit  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  chrétienne.  Difficulté  de  concilier  enfemble  la  gra- 
tuité  8c  la  néceflité  de  la  foi.  Moyen  d’établir  l’une  8:  l’autre. 
Ibid.  b.  Quoique  la  foi  foit  néceffaire  au  lalut  ,  l’infidélité 
négative  ,  c’eft-a-dire,  le  défaut  de  foi,  lorlqu'on  n’a  pas  ré- 
:  èpofu  nent  ux  1  i  oienr, 

n'eft  pas  un  péché.  Okjeétion  :  fi  les  hommes  obfervent  la 
loi  naturelle  ,  leur  infidélité  négative  ne  leur  étant  pas  im¬ 
putée  à  péché  ,  il,  peuvent  éviter  la  damnation  ,  8e  par 
conféquent  arriver  au  lalut  fans  la  foi;  8c  alors  la  néceflité 
abfolue  de  la  foi  fouffrira  quelqu'un,  vue.  Réponfe  qu’on  fait 
ordinairement;  celles  de  S.  Thomas.  Obfervations  de  l’au¬ 
teur  lur  ces  réponfbs.  Ibid. b.  Comment  S.  Thomas  établit  dans 
fes  réponfes  la  néceflité  de  la  foi  dans  toute  fa  rigueur.  Des 
enfans  morts  fans  le  baptême.  Ibid.  b. 

Foi.  Différence  entre  foi  8c  croyance,  IV.  516.  b.  entre 
foi  &  lcience ,  Ibid,  entre  l’évidence  8c  la  foi.  VI.  146.  b. 
Quelles  fortes  de  propofitions  font  confiées  objet  de  foi.  IV. 
516.  b.  Ufage  de  la  raifon  en  matière  de  foi.  <ji~.  b.  En 
matière  de  foi,  on  ne  doit  pas  rationner  par  analogie.  I.  400. 

a.  Où  font  contenus  les  articles  de  notre  foi.  III.  812..:, 

b.  Quelle  cft  la  foi  qui  fait  le  caractère  du  fidele.  VI.  68ç. 
b.  Articles  de  foi  fondamentaux.  VII.  63.  b.  De  la  foi  ex¬ 
plicite  &  implicite.  VI.  308.  a.  De  la  foi  implicite  en  parti¬ 
culier.  VIII.  59-.  b.  598.  a.  Ufage  de  la  liberté  de  penfer 
en  matière  de  foi.  IX.  472.  b.  &c.  C’eft  la  foi  qui  donne 
toute  l'efficace  à  notre  culte.  596.  a.  Ce  feroit  mal  connoitre 
la  religion ,  que  de  relever  le  mérite  de  la  foi  au-deflùs  de 
la  morale.  X.  702.  a.  Réflexions  fur  l’alliage  des  principes 
de  la  foi  ivec  ceux  de  la  philofophie.  741.  a ,  b.  &c.  Efpefce 
d’obfcurité  eflentielle  a  la  foi.  XI.  507.  b.  La  foi  ne  peut 
jamais  être  contraire  aux  vérités  éternelles  :  bornes  prêches 
qui  fe  trouvent  entre  la  foi  Sc  la  raifon:  combien  il  importe 
d’établir  ces  bornes.  XIII.  77 3.  b.  774.  a.  Ecarts  dans  lci- 
quels  doit  tomber  tout  homme  qui  ne  foumet  pas  fa  raifon 
aux  principes  de  fa  foi.  XVII.  400.  a ,  b.  Divers  égards  aux¬ 
quels  la  morale  l’emporte  fur  la  foi  :  conféquences  qui  ré- 
fiihent  de  cette  prééminence  de  la  morale.  780.15.  On  peut  avoir 
la  foi  fans  l’efpérance:  on  11e  peut  avoir  i’efpérance  fans  la 
foi.  V.  971.  a. 

Foi.  (  Iconol .  )  Comment  on  repréfente  la  foi  en  qualité 
de  vertu  morale.  Comment  on  la  repréfente  en  tant  que 
vertu  chrétienne.  VI.  23.  b. 

Foi,  figure  fymbolique  qui  la  repréfente.  XV.  731.  b. 
Temple  de  la  foi.  XVI.  72.  a. 

Foi,  ( Blafon )  deux  mains  jointes  enfemble.  Foi  parée. 
Signification  de  ce  fymbole.  Suppl.  III.  74.  a. 

Foi ,  ligne  de  (  Ajlronom .)  Suppl.  III.  746.  a. 

Foi,  ( Jurifpr .  )  fignifie  quelquefois  fidélité,  quelquefois 
aufli  croyance ,  ou  encore  attejlation  8c  preuve.  VII.  23.  b. 

Foi,  ( Bonne )  conviélion  intérieure  que  l’on  a  de  la 
jnftice  de  fon  droit  ou  de  fa  pofleflion.  Contrats  de  bonne 
fui ,  8c  contrats  de  droit  étroit.  Parmi  nous  tous  les  contrats 
font  de  bonne  foi.  Ce  qu’exige  la  bonne  foi.  De  la  bonne 
foi  chez  les  Romains.  VI.  24.  a. 

Foi  ,  bonne  ( Morale ,  Mythol.  )  voyez  fidélité.  Il  n’eft  pas 
permis  de  manquer  de  foi  à  un  ennemi.  V.  693.  a.  Dieu 
de  la  bonne  foi.  VII.  687.  b. 

Foi  du  contrat.  VI.  24.  a. 

loi  &  hommage  :  en  quoi  elle  confifte.  Anciennement  oa 
diftinguoit  la  foi  de  l'hommage.  Il  n’y  a  que  la  foi  8c  hom¬ 
mage  qui  foit  de  l’effence  du  fief.  En  quel  cas  fe  fait  la 
foi  au  feigneur.  Par  qui  elle  i é  fait.  De  la  néceflité.  De 
la  foi  8c  hommage  faite  par  l’ufu-fruitier.  VII.  24.  a.  Tous 
les  co-propriétaires  doivent  porter  la  foi.  De  la  foi  8c  hom¬ 
mage  faite  par  plufieurs  contendans  à  la  propriété  d’un  fief. 
Le  tuteur  ne  peut  faire  l/i  foi  pour  le*  mineurs.  Le  mari 

doit 
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doit  la  foi  pour  le  fief  qui  lui  eft  échu  par  fon  mariage. 
La  Femme  féparée  de  fon  mari  doit  la  faire  elle-même.  La 
femme  ne  doit  point  de  foi  ,  après  le  décès  du  mari ,  pour 
un  hef  acquis  pendant  la  communauté,  fi  le  mari  l’a  déjà 
portée.  La  douairière  n’en  doit  point  non  plus  pour  les 
fiefs  fujets  au  douaire.  Lorfqu’un  fief  advient  au  roi ,  il  ne 
doit  point  de  foi  au  feigneur  dominant.  Le  donataire  entre¬ 
vifs  d'un  fief ,  ou  le  légataire  ,  font  tenus  de  faire  la  foi. 
L>e  la  foi  que  doivent  les  corps  6c  communautés  pofi'édant 
nefs,  les  bénéficiers.  Foi  6c  hommage  que  doit  porter  le 
commiffaire  aux  failles  ,  en  cas  de  fàifie  d’un  fief.  Ibid.  b. 
Le  leigneur  dominant  doit  recevoir  la  foi  du  commiffaire 
ou  lui  donner  fouft'rance.  Le  curateur  d’un  vafial  abfent 
doit  faire  la  foi.  Le  délaiffement  par  hypotheque  n’occa- 
jtonne\point  de  nouvelle  foi  6c  hommage.  De  la  foi  6c 
hommage  enfuite  du  déguerpiffement.  Dans  une  fucceffion 
vacante,  le  curateur  doit  la  foi.  En  fuccefiion  direde,  le 
fiis  aine  porte  la  foi.  Après  le  partage,  chacun  doit  la  foi  pour 
la  part.  Quel  eft  celui  de  la  famille  qui  doit  faire  la  foi  , 
le.ou  diftérens  cas  fuppofés.  Quels  font  les  cas  où  l’aîné 
n  eft  pas  tenu  de  faire  la  foi  pour  fes  puînés.  Lorfque  l’aîné 
fait  la  foi  pour  les  puînés  ,  il  doit  les  acquitter  du  relief 
pour  les  fiefs  échus  en  direde.  Ibid.  2<j.  a.  A  qui  doit  être 
Lme  la  foi  6c  hommage,  félon  divers  cas  fuppofés.  Quel 
eft  le  lieu  ou  elle  fe  fait.  Ibid.  b.  Du  délai  que  les  coutumes 
accordent  pour  faire  la  foi.  De  la  forme  à  obferver  en 
rendant  la  foi  6c  hommage.  Exemples  qui  montrent  que  celle 
qui  efl  due  au  roi  fe  fait  à  genoux.  Le  ferment  de  fidélité 
ne  le  prete  plus  qu’au  roi  pour  les  fiefs  qui  relevent  de  lui. 
Ibid.  2 6.  a.  La  toi  6c  hommage  doit  être  pure  6c  fimple  6c 
non  pas  conditionnelle.  De  1  âge  requis  pour  faire  la  foi. 
De  la  perfonne  qui  doit  faire  la  foi.  Ce  qu’on  entend  par 
réception  en  foi  6c  hommage  ,  ou  inveftiture.  Quoiqu'il  y 
ait  combat  de  fier ,  un  des  feigneurs  peut  recevoir  la  foi. 
Lorfque  le  vafial  le  préfente,  il  eft  au  choix  du  feigneur 
de  recevoir  la  foi  ou  de  retirer  féodalement.  Ce  que  doit 
faire  le  yaftal  en  cas  de  refus  du  feigneur  de  recevoir  la 
foi.  L  obligation  de  faire  la  foi  au  légitime  feigneur,  eft  de 
la  nature  imprefcriptible ,  &c.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

oi  à-  hommage ,  voyez  hommage.  Foi  Si.  hommage  exprimé 
dans  la  coutume  de  Paris  par  la  bouche  6c  les  mains.  II. 
349.  a  ,  b.  A  qui  fe  fait  la  foi  6c  hommage  des  fiefs  relevant 
immédiatement  de  la  couronne.  III.  87.  m  Abolition  de  foi 

,  rnin}‘$e  oq".e  k  r?}  fail'°ir  à  {cS  flliets-  Ibid-  Déniiffion 
de  foi.  IV.  816.  m  Homme  de  foi,  de  foi-lige,  de  foi 
iimple  VIII.  280.  b.  De  la  réception  en  foi  par  main  fouve- 
rauie.  IX.  879.  b.  Recevoir  à  foi  6c  hommage.  XIII.  846. 
b.  Surféance  que  le  feigneur  accorde  à  fon  vafial  pour  lui 
faire  la  foi  6c  hommage.  XV.  39 y.  b.  Tierce-foi.  XVI.  322. 
a.  Cérémonie  de  la  foi  6c  hommage.  8  <6.  b. 

Foi-lige.  VII.  26.  b. 

Foi-mauvaifc.  VII.  26.  b. 

Foi-menlie.  VII.  26.  b. 

Foi  pleins  &  entière.  VII.  26.  b. 

Foi  provifoire.  VII.  26.  b. 

Foi  publique.  VII.  27.  a. 

Foi,  taille  générale  ou  fpéciale.  (  Jurifpr.  angloife.  )  VII. 
27.  a. 

Foi.  {B  la  fon)  VIL  i7.  a. 

FOIBLAGE,  terme  de  monnoyage.  XVI.  361.  b. 

FOIBLE.  (  Grarnm.  )  Ame  foible  ,  cœur  foible  ,  efprit 
foiHe.  Ouvrage  foible  par  les  penfées  ,  par  le  ftyle.  Ce 
qu’on  entend  par  harangue  foible  ,  plaidoyer,  tragédie,  co¬ 
médie  foibles.  On  fendra  ce  qu’on  entend  par  versfoibles, 
h  l’on  compare  les  endroits  que  Racine,  6c  Campiftron  ,  fon 
imitateur  ,  ont  traités.  VII.  27.  a. 

Foible  Différence  entre  foible  8c  facile  ,  3?S.  b.  entre 
foible  6c  fragile.  VII.  273.  b. 

Foible  (Morale)  Il  y  a  la  même  différence  entre  les 
foibles  8c  les  foibleflès  ,  qu’entre  la  caufe  6c  l’effet.  Ce  qu’on 
entend  par  un  foible.  11  en  eft  qui  viennent  de  l’elprir ,  il 
en  eft  qui  viennent  du  cœur.  Moins  un  peuple  eft  éclairé 
plus  il  eft  fufceptible  des  foibles  d’elprit:  plus  un  peuple  eft 
poli ,  plus  il  eft  fufceptible  des  foib-les  de  cœur.  Foibles  des 
femmes.  Quels  font  les  contraires  des  foibles  du  cœur  8c 
de  ceux  de  l’efprit.  Un  foible  peut  être  indifférent,  une 
foiblefie  eft  toujours  repréhenfible.  VII.  27.  b. 

Foible,  ( Comm .  )  en  parlant  d'une  marchandée.  Ce  qu’on 
nomme  le  foible  dans  la  balance  romaine;  garde-foible  dans 
la  balance.  Ce  qu’on  entend  ,  lorfqu’on  dit  qu’une  marchan- 
dife  a  été  vendue ,  le  fort  portant  le  foible.  VIL  27.  b 

FOIBLE.  (  Ecriture  )  VU.  27.  b. 

Foible  .{Jardin.)  VII.  27.  b. 

Morale)  Diftindion  entre  foiblefie  habi- 
tuelle,  6c  rmbrefle  pafiagere.  Sources  de  l’une  6c  de  l’autre. 

j  27;  b\ ,  reJF-es  entre  l’homme  foible,  8c  l’homme  qui 
a  des  foiblelles.  Tous  deux  ont  ceci  de  commun  ,  qu’ils 
fentent  leur  état  6c  qu’ils  fe  le  reprochent  ;  mais  par  ce 
tellement  1  homme  devient  malheureux ,  au  lieu  que  l’état 
Tome  I.  n 
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de  l’autre  a  fes  plalftrs  comme  fe  peines.  L'homme  foible 
le  leia  toute  la  vie  ;  1  homme  qui  a  des  foibleffès  fortira 
d  un  état  qui  lui  eft  étranger.  Foibleffes  de  M.  de  Turenne  ; 
comment  il  les  répara.  Divers  traits  qui  peignent  l’homme 
foible  :  on  aime  quelquefois  les  gens  foibles  ,  rarement  ou 
les  eftime.  Autres  claffes  d’hommes  qu’on  appelle  foibles  , 
quoique  leur  caradere  foit  totalement  oppofé  au  précédent! 
Ibid.  28.  a. 

Foiblejfe  ,  imbécillité ,  folie  :  différentes  fignifications  de  ces 
mois.  Vil.  42.  b. 

Foiblesse  ,  (  Médecine  )  diminution  des  forces ,  foiblefie 
dans  les  fibres.  VII.  28.  a. 

Foiblejfe,  voyez  Débilité.  Foiblefie  caufée  par  la  perte  de 
la  femenee.  XIV.  939-  b-  Examen  de  la  queftion  ,  s’il  eft 
vrai  qu  il  eft  falutaire  aux  perfonnes  foibles  de  coucher  avec 
les  perfonnes  fraîches  6c  vigoureufes.  XV.  47.  b. 

FOIE  ,  (  Anatomie)  ftrudure  du  foie.  Région  qu’il  occupe 
par  la  grandeur  de  fon  volume.  Divifion  du  foie  en  deux 
lobes  ;  cette  divifion  eft  marquée  par  une  ligne  qu’on  nomme 
la  fcifiure  du  foie.  Defcription  des  deux  lobes.  Figure  du 
roic.  Eminences  du  grand  lobe.  Enfoncemens  de  la  partie  con¬ 
cave  du  foie.  VII.  28.  b.  Echancrure  commune  aux  deux  lobes. 
Gomment  ce  vifeere  eft  aflùjctti  aux  parties  voifines.  Mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  foie  ;  vaiflèaux  lymphatiques  entre 
les  deux  lames  de  cette  membrane.  Vaiffeaux  qui  tompofent 
la  fuMfcmce  du  foie.  Petits  grains  ou  véficules  que  M. 
Winfiow  nomme  grains  pulpeux.  Diftindion  des  vaiffeaux  qui 
le  diltribuent  a  ces  grains  pulpeux  en  deux  fortes  ;  favoir 
ceux  qui  y  portent  quelque  liqueur  ,  6c  ceux  qui  en  rap¬ 
portent.  Veines  hépatiques.  Ibid.  29.  a.  Veines  lymphatiques. 
1  r'VÎr  ia'rrS’  P°re  ^Pathique.  Membrane  appellée  caplule 
de  Gliffon  Les  anciens  plaçoient  le  fiege  de  l’amour  dans 
le  foie.  Mais  les  modernes  ont  démontré  que  ce  vifeere 
etoit  l’organe  de  la  fecrétion  de  la  bile.  De  quelle  maniéré 
,hu'neur  ^  féparée.  Nature  6c  propriétés  de  la  bile. 
Ibid,  b  Le  que  devient  la  bile  féparée  dans  le  foie. 

,  Confluences  qui  réfultent  de  l'expo fé  précédent.  T'.  L’arrere 
hépatique  8c  celles  qui  l’accompagnent ,  fervent  à  la  vie 
a  la  nutrition  ,  à  la  chaleur ,  fecrétion  ,  expulfion  des  hu¬ 
meurs  hépatiques.  20.  Il  part  des  extrémités  de  la  membrane 
externe  du  foie  quantité  de  vaiffeaux  lymphatiques  ,  &c 
30.  Veines  qui  reçoivent  le  fang  porté  par  l’artere  hépatique 
fur  la  furface  du  foie,  &c.  40.  La  veine-porte  prend  la  forme 
d  ancre  6c  en  exerce  les  fondions.  5".  Tous  les  vifeeres  abdo- 
ininaux ,  chylopoiénques ,  &c.  travaillent  uniquement  pour 
le  foie.  6  .  Situation  favorable  du  foie  placé  fous  le  dia¬ 
phragme  &  expofé  àl’adion  des  mufcles  de  l’abdomen.  Ibid. 

a\  7  ;  Les  maladies  du  foie  font  très-communes  8c  très- 
difficiles  a  guérir.  8”.  On  ne  voit  nulle  part  tant  de  caufe 
concourir  a  former  quelque  liqueur  du  corps  qu’il  s’en 
trouve  pour  la  produflion  de  la  bile.  Son  ufage.  g-  Cette 
liqueur  eft  préparée  avec  plus  d’artifice  que  celles'  qui  fe 
filtrent  dans  le  relie  du  corps.  io".  Deux  ufages  du  foie 
ici  indiques. 

Obfervations  anatomiques  de  différens  auteurs  fur  la  ftruc- 
ture ,  la  nature  6c  les  ufages  du  foie.  Ibid.  b. 

Jeux  de  la  nature.  Ibid.  31.  Remarques  Jur  quelques  cas 
rares  de  maladies  du  foie.  Auteurs  à  confulter.  Ibid  b 

Foie.  Sa  defcription.  VIII.  272.  ,2.  Suppl.  II.  614.  <2.  Canaux 
qui  ont  leur  fource  dans  les  glandes  du  foie.  II.  232.  b  Cei- 
lulofité  très-forte  dans  ce  vifeere.  Suppl.  II.  227.  «.  Capfijle 
commune  des  vaiffeaux  du  foie  ,  voyeç  Capsule  de  Gliffon 
Situation  de  la  véficule  du  fiel  dans  le  foie.  VI.  717.  à. 
Parties  appartenantes  au  foie  ,  ou  dépendantes  du  foie.  VIII*. 
133.  b.  Ligamens  par  lefquels  il  eft  attaché  au  diaphragme* 
272.  a.  Ligament  coronaire  du  foie.  IX.  515 .b.  Ligamens 
latéraux.  Ibid.  Dépendance  mutuelle  du  foie  6c  de  la  rate. 
XIII.  822.  b.  Ligament  fufpenfoire  du  foie.  XV.  701.  à. 
Sympathie  du  foie  avec  d’autres  parties.  738.  b.  —  Voyez 
Hépatique.  j  1 

Foie.  (  Phyftolog .)  Les  anciens  avoient  imaginé  que  c’eft 
dans  cette  partie  ,  que  le  fuc  des  alimens  eft  porté  ,  pour  y 
être  converti  en  fang  ,  8c  que  la  bile  n’eft  que  la  partie 
excrémentmelle  du  nouveau  fang.  VII.  31.  b.  Détails  fur 
cette  hypothefe  des  anciens  ,  8c  fur  les  obfervations  qui  fem- 
bloient  la  favorifer.  Sentimens  d’Hippocrate,  de  Démocrire, 
de  Galien  ,  fur  les  ufages  de  ce  vifeere.  Le  fentiment  fur  h 
fanguification  opérée  dans  le  foie  ,  a  été  conftamment  adopté 
par  les  médecins  ,  jufqu’à  la  découverte  des  veines  ladées. 
Ce  fentiment  attaqué  premièrement  par  Gliffon  ,  8c  enfuite 
détruit  par  Bartholin.  Quels  furent  les  derniers  défenfeurs  de 
1  hypothefe  des  anciens.  Obfervations  qui  démontrèrent  que 
l’organifation  du  foie  n’étoit  point  propre  à  la  fanguification. 
Ibid.  32.  a.  Importance  des  fondions  du  foie  ,  6c  de  l’hu¬ 
meur  ,  à  la  fecrétion  de  laquelle  il  eft  deftiné.  Quelle  eft  la 
quantité  de  bile  qui  doit  fe  former  dans  l’homme  dans  l’efpace 
de  vingt-quarre  heures.  Autres  obfervations  concernant  le 
foie  6c  ce  qui  eft  propre  à  ce  vifeere. 

i°.  Il  n  eft  aucune  fecrétion  qui  foit  préparée  avec  autant 
EEÉEçee  e  e 
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d’appareil  que  celle  qui  fe  fait  dans  le  foie.  Cette  humeur  , 
qui  eft  la  bile  ,  doit  les  qualités  qui  la  caraéîérifent  ,  à  la 
réunion  des  qualités  de  tous  les  différons  fangs  dans  les  rami¬ 
fications  de  la  veine-porte ,  d’où  pnffe  la  matière  de  la  bile 
dans  fes  vaifTeaux  lecrétoires.  Ibid.  b.  z°.  Obiervations  8c 
raifonnemens  qui  montrent  que  c'eft  du  lang  de  la  veine- 
porte  qu’eff  féparée  la  bile ,  &  non  pas  du  lang  de  l’artere 
hépatique.  30.  Ufages  de  cette  artère.  4".  Ibid.  33.  a.*  Variétés 
particulières  qu’éprouve  le  fang  artériel  de  la  cœliaque  & 
de  la  méfentérique.  Cette  propofition  ,  que  le  cours  du  fang 
fe  fait  en  circulant  du  cœur  dans  les  artères ,  de  celles-ci  dans 
les  veines,  pour  retourner  immédiatement  au  cœur  ,  cette 
propofition  lbuffre  une  exception  par  rapport  au  lang  de  s 
vifceres  qui  concourent  à  la  formation  de  la  oile.  3".  L’on  peut 
regarder  le  finus  de  la  veine-porte  comme  un  centre  de 
réunion  8c  de  divifion  pour  le  lang  de  cette  veine ,  qui  fait 
que  l’on  peut  comparer  à  cet  égard  ce  finus  au  cœur.  Boer- 
haave  oblerve  que  la  rate  eff  à  ce  cœur  abdominal  ,  ce  que 
font  les  poumons  au  cœur  thorachique.  6°.  De  toutes  les 
difpofitions  néceffaires  pour  rendre  le  foie  propre  à  la  fon¬ 
ction  à  laquelle  il  eft  deftiné  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  impor¬ 
tante  que  le  rapport  qui  exifte  entre  l'épiploon  &  ce  vif- 
cere.  Ufage  de  Vomentum  ,  dont  le  lang  veineux  le  rend  dans 
la  veine-porte.  IhiJ.  b.  y".  Différences  entre  la  bile  qui  coule 
par  le  conduit  hépatique  ,  8e  celle  qui  vient  de  la  véhicule  du 
fiel.  La  bile  eft  fort  éloignée  d’être  amere  ,  tant  qu’elle  tft 
dans  les  vaifTeaux  lecrétoires  ;  mais  la  plus  petite  quantité  de 
celle,  de  la  véficule  fuffit  pour  infèéler  de  fon  amertume  tout 
ce  à  quoi  elle  fe  mêle.  Animaux  qui  n'ont  point  de  fiel,  8c 
dont  le  foie  ne  fournit  d’autre  bile  que  et  lie  qui  fc  trouve 
dans  le  canal  hépatique.  Ibid.  34.  a.  Il  exifte  des  animaux 
dans  lcfquels  la  bile  de  la  véficule  eft  abfolument  féparée  de 
celle  que  le  foie  fournit  au  conduit  hépatique.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  la  bile  hépatique  eft  d'une  néceffité  plus  générale 
que  la  cyftique  dans  l’économie  animale. 

8°.  De  l’origine  delà  bile  de  la  véficule.  Qualités  qu’elle 
acquiert  par  fon  féjour  dans  ce  réfervoir.  Il  n’y  a  qu’une 
forte  de  bile  dans  tous  les  vailîeaux  lecrétoires  du  foie  ; 
elle  eft  telle  dans  toutes  les  parties  de  ce  vilcere,  qu’elle 
arrive  dans  le  conduit  hépatique.  D’où  vient  l’erreur  de 
ceux  qui  ont  attribué  à  la  bile  hépatique  les  mêmes  qua¬ 
lités  qu’à  la  bile  cyftique. 

90.  Différence  entre  le  cours  de  la  bile  hépatique,  qui  eft 
confiant  6c  réglé  ,  8c  celui  de  la  bile  cyftique  ou  du  fiel  qui 
eft  momentané  ,  6c  ne  fe  fait  qu'avant  6c  pendant  le  travail 
de  la  digeftion.  Ibid.  b.  La  véftcule  du  fiel  a  été  obfervée  en 
partie  vuidèe  dans  les  animaux  ouverts  peu  après  avoir  mangé, 
&  très-remplie  Sc  diftendue  dans  ceux  qui  avoient  été  privés 
de  manger  long-tems  avant  leur  mort.  10  ".  Diftin&ion  qu’éta¬ 
blit  Riviere  entre  les  deux  biles  ,  dont  il  appelle  l’une  rccré- 
mentiticllc,  &  l’autre  excrèmcntiiielle.  Fondement  de  cette  diftin- 
flion.  La  bile  cyftique  ne  paiî'e  point  avec  le  chyle  dans  les 
veines  laélées  ;  mais  demeure  avec  le  marc  des  alimens ,  8c 
s’évacue  comme  lui.  Bons  effets  qu’elle  produit  dans  les  pre¬ 
mières  veines  ,  6c  pour  la  digeftion.  Ibid.  33.  a.  1 1".  Ii  n’eft 
aucun  animal  connu  qui  n’ait  un  foie.  Plus  les  autres  vifceres 
font  petits  à  proportion  du  fujet ,  plus  le  foie  eft  grand.  Exem¬ 
ple  tiré  des  poiffons.  12°.  Hyporhefe  par  laquelle  l’auteur  éta¬ 
blit  une  forte  d'influence  générale  du  foie  fur  toute  l'écono¬ 
mie  animale  ,  par  l’analogie  qu’il  établit  entre  ce  vilcere  ,  le 
cerveau  Sc  le  poumon  ,  qu'il  regarde  comme  les  trois  organes  , 
dont  les  ufages  font  généraux  ,  tandis  que  les  autres  vilccres 
n'ont  que  des  ufages  bornés.  Ibid.  b.  Autres  preuves  en  fa¬ 
veur  de  cette  hypothefe.  Ce  vifeere  exifte  dans  tous  les  êtres 
qui  ont  vie.  Il  elt  d’un  volume  d’autant  plus  grand  dans  les 
animaux  ,  qu’ils  ont  leurs  humeurs  plus  difpolees  à  perdre 
leur  fluidité.  Les  vices  qui  peuvent  affeéler  cette  partie  ,  in¬ 
fluent  fur  toutes  les  humeurs.  13".  En  quoi  confident  ces 
ufages  généraux  ,  que  l’auteur  attribue  à  la  bile.  Ibid.  36.  a. 
14b  Circulation  qu’il  lui  attribue",  par  laquelle  étant  fortie 
du  foie  pour  entrer  dans  le  canal  inteftmal  ,  une  partie  de 
cette  humeur  retourne  au  foie  ,  étant  abforbée  ,  reprife  par 
les  veines  du  méfentere ,  &  renouvelle  continuellement  ce 
cours.  Quel  eft  l’ ufage  de  cette  circulation.  130.  Le  recré- 
ment  fourni  par  le  foie  dans  les  fécondés  voies  ,  ne  fe  borne 
pas  a  entretenir  les  qualités  nécelfaires  dans  les  fluides  ani¬ 
maux  ;  il  agit  aiiffi  fur  les  folides  ,  en  excitant  l’irritabilité  des 
vailfeaux  ,  6c  en  ranimant  continuellement  l’aélion  fyftal ti¬ 
que.  Ibid.  b.  Cette  aélion  de  la  bile  fait  concevoir  comment  elle 
peut  influer  fur  le  phyfique  des  inclinations,  des  pafiions,  8c 
lur  le  tempérament.  Ibid.  37.  a. 

Foie.  Différentes  opinions  fur  la  maniéré  dont  la  bile  eft 
féparée  dans  le  foie.  IL  230.  a,  b.  Suppl.  I.  984.  a. 

Foie.  (  An.itom.  )  Animaux  dans  lefquels  il  lé  trouve.  Sa 
formation  dam.  le  fœtus.  Volume  de  ce  vilcere  dans  diftérens 
animaux.  De  fa  couleur  ;  fa  fituation.  Suppl.  III.  74.  a.  Ses 
divifions.  Delcriprion  détaillée  du  foie.  Ibid.  b.  Ses  ligamens. 
Ibid.  73.  a.  Ses  vailfeaux  artériels,  veineux.  Ibid.  b.  76.  a,  b. 
77.  a,  b.  8c  lymphatiques.  Ibid,  78.  a.  Vailfeaux  biliaires  , 
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““  Sf  raembr“7- IiiJ-  79-  *.  Confiance  de  ce  vifeere  • 

“  7- .  ,lo"ê-Ie,m  a  11  pourriture.  La  divifion  des  lobules 
du  tore  s  arrête  ,  quant  à  l'œil  de  l'obfervateur  ,  à  de  petits 
qraurs  vri,  .les  dans  1  homme  ,  &  mieux  encore  dans  plufienrs 
animaux.  De  la  ftruflurc  interne  de  ces  grains.  De  la  prépa- 
tatron  de  la  bile  par  le  fore.  U; J.  b.  De  la  direction  de  là 
bile  ,  &  des  conduits  de  cette  humeur.  Ibid.  So  .,  11  naroit 
certain  que  toute  la  bile  nait  dans  le  foie  ,  &  que  c'eft  la 
veine-pur  te  qui  en  fournit  la  madère.  Comment  la  refpirarion 
mt me  lur  les  différons  degres  de  vue, le  du  fang  dans  le  fore. 
Balance  que  les  efters  ddlercns  de  la  refpirarion  mettent  entre 
e  lang  des  parues  au-delîus  du  diaphragme  .  CL  dans  celui  de 

hile  ln  ■  e"TeUrn'  lkJ '  *•  Coiupreffion  par  laquelle  1a 
bile  ell  exprimée.  La  1, marron  du  corps  peut  quelque  cliofe 
fur  le  mou-,  eurent  de  ectte  liqueur.  Il  eft  douteux  li  ,  dans 

a  Ai  ’  r  b‘  C  rfn,10Fte  iulclues  te  l’eftomac.  Ulages 
du  foie  dans  le  fœtus.  Ibid.  81.  a.  5 

Foie ,  maladies  de  ,  non  feulement  il  eft  fufceptible  de  toutes 
les  lofions  dont  peuvent  être  rrffeétés  tous  les  organes  ,  mais 
“.  P  .  “liP°fo'  qu  aucun  autre  à  Contracter  les  différais 
vices  qm  conlt. tueur  ce,  léfions.  I-.  Vices  que  doivent  aift- 
merrt  comraCter  les  llurdcs  portés  dans  cet  organe  par  des 
vaifTeaux  verneux  tres-eloignés  de  la  pniiTance  impullive, 
^  cependant  défîmes  a  faire  ici  les  fonctions  d'anere.  Vil. 
37.  e.  a  .  Comment  les  vailfeaux  artériels  de  ce  vifeere  doi¬ 
vent  part, erper  aux  vices  des  vailfeaux  veineux.  Cepen¬ 
dant  les  va, i  eaux  dilatoires  de  la  b, le  ,  très-irritables  par 
cette  radon  ,  do, vent  aufl.  êrte  fujets  à  pécher  par  trop  d'ae- 
t,on  Divers  maux  qui  en  réfuirent.  4°.  Ces  vices  dans  les 
ohdes  do, vent  contribuer  d'autant  plus  à  en  procurer  aux 
fluides  ,  que  ceux-ci  font  plus  difpol'és  par  leuï  nature  à  en 
contracter.  3  Le  vrai  lang  artériel  du  foie  doit  avoir  suffi 
plus  ne  ddpolmon  a  s  epaiffir,  à  caufe  de  la  molleffe  du  vifeere. 
0  .  D,fpofu,on  de  la  b, le  à  perdre  fa  ftuidire.  Divers  maux 
qu,  en  relultent.  Ibid  b  7".  Les  difféteus  vices  du  foie  dans 
les  fluides  &  dans  les  folides  peuvent  aufli  être  produits 
fympathiquement ,  par  un  effet  de  fa  dépendance  des  autres 

organes  qui  ont  relation  avec  lui.  8".  Les  différais  vices  du 

P°.umon  men’e  peuvent  aufli  contribuer  aux  léfions  du  foie. 
Ibid.  *8.  Aiufi  le  foie  peut  erre  le  fiege  d’un  très-grand 
nombre  de  maladies  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Sralil ,  vena-porta  . 
p°nu  mjlorum.il  eft  moins  fujet  aux  maladies  inflammatoires; 
mais  il  peut  être  le  fiege  de  diverfes  maladies  chroniques 
tres-douloureules  6c  trés-funeftes.  De  cent  maladies  chroni¬ 
ques  ,  a  peine  en  trouve-t-on  une  dont  la  caufe  n’ait  pas  fon 
uege  principal  dans  le  foie.  De  plus,  on  peut  comptcV  mille 
cures  des  maladies  aiguës  ,  tandis  qu'on  a  peine  à  enVerver 
une  parfaite  des  differentes  maladies  du  foie.  Quelle  eft  la 
radon  de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à  les  guérir.  Ibid.  b.  Prin¬ 
cipal  moyen  qu’on  doit  tenter  pour  parvenir  à  détruire  ces 
caufes  morbifiques.  Autres  remedes  deftinés  à  cet  ufage.  Au¬ 
teurs  a  confulter.  Ibid.  39.  a.  5 

of0,r  Guiri[°"  d  u;1,  abc's  311  fole-  I.  16.  a.  Aunes  mal», 
thés  du  foie  ,  le  flux  hépatique.  VIII.  ,34,  4,  i.  L'Ijépatite 
ou  inflammation  du  foie.  , 36.  «,  b.  &c.  Hernie  du  foie  ,,7. 
1  ’c  :  vnPS  CIU  ?n,Peut  t,rer  clu  pouls  dans  les  maladies 
du  foie  xnr  233.  b  Vers  dans  le  foie.  XVII.  43.  i.  Remedes 
contre  1  obftruétion  du  foie  ,  d'ou  fuit  la  jauniffe.  13S.  „.  Vmr 
HEPATIQUE,  (Anal.  Epi^oi.) 

,  Fo,'£  (  Dieu ,  Mat.  médit.  )  De  l'ufage  du 

fore  des  ditierens  animaux,  confidéré  comme  aliment.  VII 
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doit  des  animaux.  Les  anciens  donnoient  à  cette  partie  des 
animaux  une  attention  particulière.  VI.  328.  4.  Vers  dans  les 
fores  de  veaux  ou  de  bœufs.  VU.  43.  b.  Foie  du  cheval.  Suppl. 
111.  393.  b.  rr 

Foie  de  fiufre.  VIII.  133.  XV.  401.  a.  Foie  de  foufre 
d antimoine.  I.  306.  b.  Foie  de  foufre  arfénical.  XL  663.  b. 

Foie  d’ antimoine.  I.  30 G. a.  VIII.  132.  b.  XIV.  39.  b. 

Foie  d’arfcnic  ,  voye{  Orpiment  ,  8c  V.  634.  a. 

FOIN,  (  Jardin.  )  toute  l’herbe  qui  couvre  une  prairie. 
VII.  39,  a. 

Foie  ,  voyei  Fourrage.  Façon  &  récolte  des  foins  ,  voyez 
Fenaison.  Moyen  de  f'uppléer  à  la  difette  des  foins.  XÙL 
340.  a  ,  b.  Foin  en  lueur.  XV.  623.  b.  Des  différentes  qualités 
de  foins.  Suppl.  III.  400.  u,  b. 

Foin.  (  Maneg.  Marêch.  )  Attention  qu’il  faut  faire  à 
la  quantité  6e  à  la  qualité  du  foin  pour  les  chevaux.  VIL  39.  b. 

Foins.  (  Chafie )  Réglement  que  la  confervation  d’une  cer¬ 
taine  ef'pece  de  gibier  a  occalionné  fur  la  fénaifon  dans  cer¬ 
taines  capitaineries.  VIL  39.  b. 

FOIRE.  (  Comm.  Polit.  )  Etymologie  de  ce  mot.  Différence 
entre  foire  6e  marché.  Les  marchands  6c  les  acheteurs  ne 
peuvent  fe  raflembler  dans  certains  lieux  fans  un  intérêt  qui 
lurpaflé  les  frais  du  voyage.  Le  cours  naturel  du  commerce 
fulfit  pour  former  ce  concours,  6e  l’augmenter  à  un  certain 
point.  La  concurrence  des  vendeurs  limite  le  prix  des  den¬ 
rées  ,  6c  ce  prix  limite  le  nombre  des  vendeurs.  VII.  39.  b. 


FOL  '  FOL  755 


Comment  fe  forment  les  différens  centres  de  commerce  ou 
marchés,  auxquels  répondent  autant  de  cantons  ou  d’arron- 
diffemens  plus  ou  moins  étendus  ,  fuivant  la  nature  des  den¬ 
rées  ,  la  facilité  plus  ou  moins  grande  des  communications , 
8c  l’état  de  la  population  plus  ou  moins  nombreufe.  La  mémo 
raifon  de  commodité  qui  détermine  le  concours  des  mar¬ 
chands  8c  des  acheteurs  à  certains  lieux  ,  le  détermine 
auffi  à  certains  jours.  Quelles  font  les  caufes  auxquelles  il 
faut  attribuer  ces  grandes  foires  ,  où  les  productions  d’une 
partie  de  l’Europe  fe  raflemblent  à  grands  frais  ,  8c  qui 
Semblent  être  le  rendez-vous  des  nations.  Ibid.  40.  a.  Difïé- 
rence  entre  les  caufes  du  concours  des  marchands  8c  des 
acheteurs  dans  les  foires  ou  dans  les  marchés.  Réglemensde 
police  qu’on  a  prétendu  établir  dans  les  marchés  ,  8c  qui  leur 
ont  été  plus  nuiftbles  qu’utiles.  Quelles  font  les  foires  les 
plus  conftdérables  en  France  8c  en  Allemagne.  Réflexions 
contre  l’illufion  allez  commune  ,  qui  fait  citer  à  quelques 
perfonnes  la  grandeur  8c  l’étendue  du  commerce  de  certai¬ 
nes  foires  ,  comme  une  preuve  de  la  grandeur  du  commerce 
d’un  état.  Lorfque  toute  l’Europe  gémilfoit  fous  les  entraves 
multipliées  du  gouvernement' féodal  ,  il  n’eft  pas  douteux 
que  les  feigneurs  particuliers  qui  fe  relâchèrent  un  peu  de 
la  rigueur  des  droits  fur  le  commerce  ,  virent  bientôt  les 
lieux  de  leur  réfidence  enrichis  ,  agrandis,  embellis.  Ibid.  b. 
Mais  depuis  que  toutes  les  petites  fouverainetés  fe  font  réu¬ 
nies  fous  un  feul  prince  ,  n’eft-il  pas  étonnant  que  des  abus 
encore  fubûftans  du  gouvernement  féodal ,  aient  été  loués 
8c  imités  comme  l’ouvrage  d’une  lage  politique  ?  N’eft-il  pas 
étonnant  qu’on  ait  encore  établi  de  nouvelles  foires  ,  augmenté 
les  privilèges  de  certaines  villes  ,  &.  empêché  certaines  bran¬ 
ches  de  commerce  de  s’établir  dans  des  provinces  pauvres  , 
crainte  de  nuire  à  d’autres  villes  déjà  enrichies  ?  Qu’importe 
qu’il  fe  faffe  un  grand  commerce  dans  tel  endroit ,  fi  ce  n’eft 
qu’aux  dépens  de  tel  autre  lieu  dont  le  commerce  eft  em¬ 
pêché.  En  Hollande  ,  il  n’y  a  point  de  foire  ;  mais  toute 
l’étendue  de  l’état  &  toute  l’année  11'en  forment  qu’une  con¬ 
tinuelle.  Prétextes  qu’on  allégué  pour  foutenir  l’utilité  des 
grandes  foires.  Ibid.  41.  a.  Réponfe  à  ces  prétextes.  Moyen 
d  u  ..unir  les  mêmes  avantages  que  les  foires  procurent ,  en 
favorifant  également  tous  les  membres  de  l’état.  Ainfi  les 
grandes  foires  ne  font  jamais  auflî  utiles  ,  que  la  gêne  qu’elles 
luppofent  eft  nuifible.  Elles  ne  peuvent  exifter  que  dans  les 
états  où  le  commerce  eft  gêné  ,  8c  par  conféquent  médiocre. 
Ibid.  b. 

Foirç.  Ouverture  d’une  foire.  XI.  721.  b.  Banc  que  les 
banquiers  tenoient  dans  les  foires.  11.  32.  b.  Confervateur 
des  foires.  IV.  34.  b.  39.  b.  Dérangement  que  les  fêtes 
caufent  aux  foires.  VI.  366.  b.  Gardes  ou  maîtres  des  foi¬ 
re  v  VII.  493.  a.  Gardes  des  foires.  509.  b.  De  l’ufage 
autrefois  établi  en  Angleterre  de  tenir  des  foires  les  diman¬ 
ches  8c  devant  les  portes  des  églifes.  X.  84.  a.  Scel  des 
foires.  XIV.  730.  é.Foires  de  Lyon.  VI.  40.  a. 

f  oires  de  Champagne  6*  de  Brie  :  chancelier  de  ces  foires. 
Fil.  100.  a ,  b  Cominifl’aires  des  gardes  de  ces  foires.  708. 
b.  Co.ileil  où  étoient  données  les  déclarations  &  interpré¬ 
tations  fur  les  ordonnances  concernant  ces  foires.  IV.  22. 
û.  Notaires  des  foires  de  Champagne  8c  de  Brie.  XL  243. 
b.  244.  b.  Sergent  de  ces  foires.  XV.  90.  a. 

Foi. 'CE  de  rejpetf,  (  Comm.  )  VII.  41.  b. 

bOllUAO  ou  fojueux  ,  (  Hifl.  mod.  )  feéle  de  la  religion 
des  .iaponois.  Moyen  qu’employa  Xaca,  auteur  de  cette 
feéle  pour  réuflir  à  la  fonder.  Inutiles  efforts  des  miflion- 
naires  pour  éclairer  les  difciples  de  Xaca.  VII.  41.  /'.Com¬ 
ment  011  repréfente  Xaca.  Autre  nom  qu’il  porte.  Ibid. 
42.  a. 

FOISONNEMENT  ,  ( Maçonn .  )  renflement  du  volume 
de  chaux  lorlqu’elle  eft  réduite  en  pâte.  De  la  qualité  de 
la  chaux  eftimée  félon  ce  foifonnement.  Suppl.  III.  81.  a. 

l'OIX  ,  (  Gcogr.  )  ville  &  comté  de  ce  nom.  Bayle  ori¬ 
ginaire  de  Carl.it ,  ville  de  ce  comté.  Obfervations  fur  fon 
diélionnaire.  VI.  42.  a 

Foix  ,  mines  d’argent  que  ce  comté  renferme.  I.  638.  A. 

FOL  ou  Fou,  \Litt.  mod.)  bouffon  de  cour.  L’ufage  des 
rois  d’avoir  des  bouffons  à  leur  cour ,  remonte  affez  haut 
dans  l’hiltoire  moderne.  Anecdote  fur  un  nommé  Daudery, 
fou  de  l’empereur  Théophile, &  fur  l’impératrice  Théodora 
fa  femme.  VII.  42.  a.  Cette  mode  d’avoir  des  fous  deve¬ 
nue  commune  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  depuis  l’ex¬ 
pédition  des  Croifades.  Gonelle,  bouffon  du  marquis  d’Eft 
Nicolas  III.  En  France ,  l’emploi  de  fou  fut  érigé  en  titre 
d’oflrce  particulier.  Epitaphe  d’un  fou  ,  qui  fe  ht  à  S.  Mau¬ 
rice  de  Senlis.  Mot  de  Triboulet ,  fou  de  François  I  ,  fur 
Charles-Quint.  Le  dernier  fou  de  cour  dont  il  foit  parlé 
eft  un  nommé  l’Angely  donné  à  Louis  XIV.  Mais  ce  l’An- 
gely  étoit  un  fou  plein  d’efprit.  Bon  mot  de  Marigny  fur 
cet  homme-là.  Pour  quelle  caule  il  fut  chaffé.  Raifon  qu’il 
donnoit  de  ce  qu’il  n’alloit  pas  au  fermon.  Ibid.  b. 

Fol  appel  ,  (Jurij'p.  )  ce  qu’on  entend  par-là.  Amende 
du  fol  appel.  VII.  42.  b. 


FOLARD  ,  (  le  chevalier  Charles  de  )  fes  commentaires  fur 
Polybe.  VI.  96.  b.  Colonne  du  chevalier  de  Folard.  III. 

634.  b.  VII.  276.  <z,  b.  Cetauteur  cité  dans  plufieurs  articles 
fur  l’art  militaire. 

FOLIE.  ( Morale )  Différences  entre  l’imbécillité,  la  foi- 
bleffe  8c  la  folie.  VII.  42.  b.  Ce  qu’on  entend  par  raifon  , 
dans  un  fens  contraire  à  folie.  La  raifon  n’eft  autre  chofe 
en  général  que  la  connoiffance  du  vrai.  En  quoi  confident 
le  vrai  phyfique  8c  le  vrai  moral.  L’erreur  où  nous  tom¬ 
bons  par  rapport  à  ces  deux  fortes  de  vrais ,  eft  folie.  Dire 
ou  faire  des  folies  ,  n’eft  pas  toujours  être  fou  :  c’eft  peut- 
être  fageffe ,  fi  l’on  veut  faire  attention  rf  la  foibleffe  de 
notre  nature.  Caufes  de  la  folie.  Il  y  a  mille  gens  dans  le 
monde  dont  les  folies  font  vraiment  phyfiques  ,  8c  beau¬ 
coup  dans  les  maifons  de  force  qui  n’ont  que  des  folies 
morales.  Tout  excès  eft  folie  même  dans  ce  qui  eft  louable. 
Quelquefois  l’excès  eft  vertu ,  mais  alors  l’excès  n’eft  pas 
réel.  Ibid.  43.  a.  Un  excès  réel  eft  regardé  comme  vertu 
quand  il  tient  à  un  motif  louable.  Souvent  l’excès  eft  rela¬ 
tif  ou  à  l’âge  ,  ou  à  l’état ,  ou  à  la  fortune.  Il  y  a  des  choies 
où  la  raifon  ne  fe  trouve  que  dans  un  jufte  milieu.  Parmi  nos 
folies  il  y  en  a  de  trilles,  d’impétueufes,  de  douloureufes  ,  de 
gaies,  de  fatisfaifantes  fans  être  gaies.  Folie  de>  jeunes  gens. 
Celle  des  gens  à  petits  talens.  Exemple  d’une  forte  de  folie  à 
laquelle  on  feroit  tenté  déporter  envie,  celle  d’un  petit  bour¬ 
geois  qui  s’étant  acquis  une  aifance  au-delïùs  de  fon  état ,  en  a 
conçu  pour  lui-même  la  plus  fuicere  vénération.  L’habitude 
de  voir  de  tels  fous ,  nous  les  fait  lupporter.  Ibid.  b.  Ces 
folies  entrent  dans  l’ordre  de  la  fociété,  ou  elles  font  le 
partage  d’un  fi  grand  nombre  d’individus  qu’il  n’eft  pas  poflî- 
ble  de  les  en  exclure.  Ibid.  44.  a. 

Foliei  elle  11e  confifte  que  dans  l’exercice  imparfait  de  la 
mémoire.  VI.  130.  a  ,  b.  Combien  la  folie  8c  le  génie  fe 
touchent  de  près.  XVI.  260.  b. 

Folie.  (  Médec.  )  Différentes  maladies  avec  lefquelles  on 
a  confondu  la  folie.  Rapport  qu’elle  a  avec  la  manie.  L’erreur 
de  l’entendement  qui  juge  mal  durant  la  veille ,  de  chofes  fur 
lefquelles  tout  le  monde  penlé  de  la  même  maniéré  ,  eft  le 
genre  de  ces  trois  maladies,  le  délire,  la  mélancolie,  la  manie. 

Ce  qu’on  appelle  phrénéfie.  Différence  entre  la  mélancolie  8c 
la  folie  ;  entre  la  manie  8c  la  phrénéfie.  Différence  entre  la  folie 
Scia  manie.  VII.  44.  a.  Voyc^  fur  ce  lùjet  les  articles  Manie  ,  s 
Mélancolie. 

Folie  ,  vices  du  cerveau ,  qui  en  font  le  principe.  Suppl. 

II.  14  i.a. 

Folies  d'Efpagne ,  (  Mufiq.  )  Voyez  vol.  VII  des  pl.  Mufiq. 
pl.  16. 

FOLIGNY ,  (  Géogr.)  ville  d’Italie  en  Oinbrie.  Ses  ré¬ 
volutions.  Ses  évêques.  Statue  de  S.  Félicien.  Tableau  de  Ra¬ 
phaël  dans  une  églife  de  religieufes.  Vallée  de  Foliviiy  Suppl. 

III.  Si.  b. 

FOLIOLE.  (  Botan .)  Des  variétés  &  bizarreries  qu’offrent 
l’arrangement  ,  le  nombre  ,  la  proportion  des  folioles.  Elles 
font  plus  fréquentes  &  plus  nombreules  dans  les  efpeces 
herbacées  que  dans  les  efpeces  ligneufes.  Communication 
qui  fe  fait  du  fuc  nourricier  d’une  foliole  aux  autres  de  la 
même  feuille.  Ces  folioles  fe  greffent  affez  fouvent  les  unes 
aux  autres.  Ouvrage  à  confulter.  VII.  44.  b. 

FOLIOT,  (  Horlogerie )  balancier  d’une  horloge.  VII. 
44.  b. 

FoliOT  ,  ( Scrrur .)  détails  fur  ce  reffort  qui  fait  partie  de 
la  ferrure.  VII.  44.  b. 

FOLIUM ,  (  Gèomet.  )  courbe  du  fécond  genre  ,  ou  ligne 
du  troifieme  ordre.  Equation  de  cette  courbe.  Ses  propriétés. 

M.  de  l’Hôpital  donne  une  méthode  de  trouver  les  afymptotes 
de  cette  courbe  par  les  tangentes.  VII.  43.  a. 

FOLKES  ,  (  Martin  )  favant  Anglois.  XVII.  603.  b. 
FOLKUNGERS,  (  Hifi.de  Suede)  de  l’ancienne  maifon 
de  ce  nom.  Suppl.  1. 901.  a. 

FOLLE,  mere ,  {Hifl  mod.)  fociété  formée  à  Dijon.  X. 
380.  b.  —  382.  b.  Autres  fociétés  folles  ,  voye^  Calotte  , 
{régiment  de  la)  &  ENFANS  SANS  SOUCI ,  &c. 

FOLLES,  (  Pêche)  filet  avec  lequel  on  prend  des  raies, 
anges  ,  turbots  8c  autres  poiffons.  Deux  efpeces  de  folles  , 
les  flottées  8c  les  non-flottées.  Defcription  8c  ufage  de  ces 
filets.  Autre  efpece  de  folles ,  que  l’on  appelle  folles  à  la  mer  ; 
leur  defcription  ,  &  ufage.  VII.  43.  b.  Demi-folles  ,  8c  folles 
montées  en  ravoirs.  Comment  les  pêcheurs  de  l’ifle  de  Ré 
font  la  pêche  des  chiens  de  mer  en  employant  à  cette  pêche 
les  folles  flottées  8c  non-flottées.  Pèches  des  touils  8c  des 
bouageois  au  printems ,  8c  des  macreufes  &  autres  oifeaux 
marins  depuis  la  S.  Michel  jufqu’à  Pâques  ,  au  moyen  de 
ces  filets.  Defcription  8c  ufa'ges  des  folles  montées  en  ra¬ 
voirs  ,  dont  les  pécheurs  du  reffort  de  l’amirauté  de  Saint- 
Valeri  fe  fervent  pour  la  pêche  des  raies.  Saifons  favora¬ 
bles  à  cette  pêche.  Folles  des  pêcheurs  de  cayeux  :  Ibid.  46. 
a.  defcription  de  cette  forte  de  pêche.  Comment  fe  fait  la 
pêche  avec  les  folles  parles  gens  des  hameaux  d’Andinghem, 
reffort  de  l’amirauté  de  Boulogne.  Ibid,  b. 
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Folles  à  la  cote.  XIV.  288.  a.  Folles  traînantes  &  déri¬ 
vantes.  XVI.  329.  a.  Folles tramaillées.  538..;. 

FOLLETS  ,  feu* Phyfiq.  )  VI  6 1 3.  b. 

FOLLICULE  ,  (  Botan.  )  VII.  46.  b. 

Follicules  de  fenc.  XV.  10.  b.  1  i.a. 

Follicule,  (  Anatom. )  c’eft  ainfi  que  plufieurs  anato- 
miftes  appellent  la  glande  la  plus  fimple  de  toutes.  Divers 
femimens  fur  l’exiftence  de  ces  glandes.  Obfervations  que 
l’auteur  en  a  faites  dans  le  plexus  choroïde.  Syllèmes  oppo- 
fés  de  Malpighi  &  de  Ruyfch  fur  la  ffruélure  des  glandes. 
Extrait  des  lettres  que  fe  font  écrites  fur  ce  fujet  :  Ruyfch 
&  Boerhaave  défenfeurs  de  Malpighi.  VII.  46.  b.  &  fuiv. 

Follicule,  ( Anatom .  )  membrane  qui  renferme  une 
cavité  d’où  part  un  conduit  excrétoire.  On  voit  fijr  la  lan¬ 
gue  &  dans  le  pharinx  de  véritables  follicules  ou  des  glan¬ 
des  fimples.  Defcription  de  ces  glandes.  Leur  diftinétion  en 
muqueufes  &  en  fébacées.  Parties  des  corps  oii  elles  fe  font 
remarquer.  Suppl.  III.  81.  b.  Les  follicules  fimples  des  deux 
clalT  es  produifent  en  bien  des  endroits  ,  des  glandes  com¬ 
poses.  Une  autre  efpece  de  follicule  ,  c'eff  le  ftnus,  avec 
les  pores  qui  y  ont  du  rapport.  Matière  vifqueufe  que  ces 
follicules  &  ces  finus  féparent.  Quelle  eft  leur  defiination. 
Comment  la  liqueur  eft  retenue  dans  ces  follicules  ou  finus, 
&  comment  elle  en  eft  exprimée.  Ibid.  82.  a.  Examen  du 
fyfiême  de  Malpighi  fur  les  glandes.  Obfervations  hiftori- 
cjues  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Follicule,  ( Chirurg .)  fac  ou kyfte.  VII.  48.  a. 

FOLLIS  ,  (  Hijl.  anc.)  petite  monnoie  ,  de  cuivre  d’a¬ 
bord  ,  enfuite  d’argent.  Les  habitans  de  Confiantinople  en 
payoient  deux  tous  les  ans ,  &c.  VII.  48.  a. 

Follis  ,  impôt  créé  par  Confiant! n.  VII.  48.  a. 

FOMAHANT,  (  AJbon .  )  différens  noms  de  cette  étoile 
du  poiffon  aufiral.  Suppl.  III.  83.  a. 

Fomahant  ,  principale  étoile  du  poilTon  aufiral.  Suppl.  II. 
568.  b.  Heures  de  fon  pafiage  au  méridien.  894.  b. 

FOMENTATION.  ( Pharm.Thé  r.ip.  )  Comment  fe  com- 
pofent  les  fomentations  liquidés.  La  plupart  des  remedes 
externes  peuvent  s’appliquer  par  forme  de  fomentation.  On 
néglige  trop  les  fomentations  pour  la  curation  des  maladies 
internes.  Ufage  qu'on  en  fait  dans  les  plaies  du  bas-ventre 
ou  après  les  opérations  faites  dans  cette  partie-là.  Maniéré 
d’appliquer  les  fomentations  liquides.  Fomentations  feclies. 
VIL  48.  u. 

Fomentation.  Homme  qui  11e  vivoit  que  de  fomentations 
extérieures.  IL  3  1 1 .  a.  Fomentations  pour  certaines  plaies. 
XI.  824.  b.  Article  furies  fomentations.  XVII.  196.  b. 

Fomentations,  (  Marée  h.  )  V.  209.  b. 

FONCET  ,  terme  de  riviere;  forte  de  bateau.  Defcrip¬ 
tion  de  la  conffruéiion  d’un  foncet  &  des  pièces  qui  le  com- 
pofent ,  pour  la  conftruélion  d’un  bateau  de  170  pieds  de 
longueur.  VII.  48.  b. 

Foncet,  (  Scrrur.)  VII.  30.  b. 

FONCIER.  (  Jurijp .  )  Charges  foncières  :  feigneur  fon¬ 
cier  :  juftice  foncière.  VII.  50.  /■. 

Foncier.  Charges  foncières.  III.  198.  a ,  b.  Cour  foncière. 
IV.  372.  a.  374.  a.  Epaves  foncières.  V.  753.  a.  Juftice 
foncière.  IX.  94.  a  ,  b.  Juftice  très-fonciere.  93.  Rentes 
foncières.  XIV.  117.  a.  Rente  foncière  ou  cens.  II.  817. 
a  ,  b.  Rente  foncière  dite  rente  première.  XIV.  11S.  a.  Rente 
foncière  ,  dite  rente  propriétaire.  Ibid.  Serf  foncier.  XV.  83. 
b.  Seigneur  très-foncier.  XVI.  396.  b. 

JONCTION,  (  Gram.  )  différentes  lignifications  de  ce  mot. 
Suppl.  III.  83.  a. 

Fonction.  (  Algeb.  )  Les  anciens  algébriftes  ont  appcllé 
fondions  d’une  quantité  quelconque ,  les  différentes  puif- 
fances  de  cette  quantité.  Aujourd’hui  on  appelle  fomftion  de 
-x ,  une  quantité  algébrique  compofée  de  tant  de  termes  qu’on 
voudra  &  dans  lefquelles  x-  fe  trouve  d’une  maniéré  quel¬ 
conque,  mêlée  ou  non,  avec  des  confiantes.  Tous  les  ter¬ 
mes  d’une  fonction  de  x  font  cenfés  avoir  la  même  dimenfion. 
Quand  la  fonction  11’eft  ni  fraction  ni  radical  ,  fa  dimen¬ 
fion  eft  égale  à  celle  d’un  de  fes  termes.  Quand  la  fonc¬ 
tion  eft  une  fraétion ,  la  dimenfion  eft  égale  à  celle  du  nu¬ 
mérateur,  moins  celle  du  dénominateur.  Quand  la  fonétion 
eft  radicale  ,  la  dimenfion  eft  égale  à  celle  de  la  quantité 
qui  eft  fous  le  ligne,  divifée  par  l'expofant  radical.  Fonc¬ 
tion  homogène,  eft  une  fonétion  de  deux  ou  plufieurs  va¬ 
riables.  VIL  50.  b.  Fonctions  lémblables,  font  celles  dans 
letquelles  les  variables  &  les  confiantes  entrent  de  la  même 
maniéré. Ibid.  31  .a. 

Fonction,  (  Econom.  anim.  )  a&ion  correfpondante  à  la 
deftinatïon  de  l’organe  qui  l’exécute.  Les  médecins  enten¬ 
dent  par  ce  terme  les  aétions  qui  ,  outre  qu'elles  font  rela¬ 
tives  à  la  defiination  des  organes ,  font  en  même  tems  fen- 
fibles.  Fonctions  communes  aux  végétaux  ;  fondions  pro¬ 
pres,  aux  animaux  :  tondions  faines  ix.  fondions  lélé.s.  Deux 
opinions  des  médecins  fur  le  principe  de  certaines  fonc¬ 
tions,  comme  des  mouvemens  du  cœur,  de  la  poitrine  ,  &c. 
VII.  51.  a. 


r  Pondions  diftinguées  en  vitales ,  naturelles  &  animales. 
XVII.  781.  a.  D  où  dépend  leur  perfedion.  XII.  337.  b 
Fondions  effentielles  à  la  vie.  X.  721.  a.  Différence  entré 
les  fondions  effentielles  à  la  vie  &  celles  qui  conftituent 
1  état  de  parfaite  fanté.  XIV.  628.  b.  L’exercice]  des  fonc¬ 
tions  vitales  ne  peut  s’expliquer  par  lame.  VI.  363.  b. 
XII.  338.  a.  Dépravation  des  fondions  naturelles  vitales 
ix.  animales.  IV.  863.  b.  Flexibilité  nécefl'aire  à  différentes 
parties  pour  l’exercice  de  leurs  fondions.  VI.  873.  a.  Pour¬ 
quoi  la  léfion  d  un  vifeere  particulier  entraîne  la  ceffation 
des  fondions  vitales.  X.  -23.  b.  724.  a.  Foyer  (Economie 

animale.  XI.  360.  ri.  —366.  é. 

Fonctions,  ( Imprim .  )  celles  du  compofiteur,  celles  des 
ouvriers.  VII.  3 1.  A 

FOND,  ce  mot  fignifie  ,  i°.  la  partie  la  plus  baffe  d’un 
tout.  2".  Profondeur.  Prendre  fond  ,  couler  à  fond ,  donner 
fond  ,  un  bon  fond  ,  un  bas  fond  ,  (  termes  de  Marine  )  ,  &c. 
3  .  Fond  fe  prend  pour  le  terrein  ,  pour  ce  qui  fert  de  bafe. 
VII.  5 1  •  4 "■  Fond  fe  dit  pour  propriété;  3".  d’une fomme 

datent  qu’on  amaffe  fk^qu’on  deftine  «à  certains  ufages  ; 
(>°.  Il  fe  dit  des  chofes  fpirituelles  ,  un  fonds  d’efprit  ,  &c. 
Diftindion  qu’établit  Vaugelas  entre  fondée,  fonds,  faifant 
venir  le  premier  de  fundurn  ,  &  le  fécond  de  fundus.  Cita¬ 
tion  de  divers  auteurs  par  rapport  à  cette  diftinélion.  Ibid. 
32.  a. 

Fond.  (  Jurifp.  )  Fond  oppofé  il  la  forme  ,  fe  dit  de  la 
fubftance  d’un  affe  ,  ou  ce  qui  fait  le  vrai  fujet  d’une  con- 
teftation.  VIL  32.  a. 

Fond.  DeftruéVton  de  la  forme  &  du  fond.  VIL  178.  a. 

Fonds ,  biens ,  Fond  eff  pris  finirent  pour  héritage  tout 
nud.  VU.  32.  b. 

Fonds ,  très-fonds.  XVI.  396  b. 

Fonds  de  terre ,  propriété  d’une  portion  de  terre  ,  ou  re¬ 
devance  qui  la  repréfente.  VII.  32.  b. 

Fonds  dotal,  immeuble  réel  que  la  femme  s’eft  conftitué 
en  dot.  VIL  32.  b. 

Fonds  perdu  :  donner  un  héritage  à  fonds  perdu.  Edit  du 
mois  d’août  1661 ,  lur  ce  fujet.  VIL  32.  b. 

Fond.  (  Marine)  Fond  de  fable  ,  de  vafe  ,  &c.  bon  fond, 

mauvais  fond.  VIL  32.Z-. 

Fond  de  cale  ,  différentes  divifions  de  cette  partie  du  vaif- 
feau.  VII.  32.  b. 

Fond  de  voile.  VII.  3  2.  b. 

Fond  de  la  hune.  VII.  33.  a. 

Fond,  (  Comm.  )  capital.  U  fignifie  auffi  toutes  les  mar- 
chandifes  d’un  marchand.  VII.  33.  a. 

Fond  ,  (Peint.  )  fignifie  ou  les  derniers  plans  d’une  com- 
pofition  ,  ou  le  champ  qui  entoure  un  objet  peint.  Atten¬ 
tion  que  les  artiftes  devroienr  faire  a  la  couleur  fur  laquelle 
ils  commencent  à  ébaucher  leurs  ouvrages.  Exemples  de 
Rubens  à  imiter.  Confeil  de  l'auteur  fur  l’apprêt ,  qui  fait 
le  principal  fond  général  du  tableau.  Du  champ  particulier 
fur  lequel  fe  trouvent  les  objets  que  renferme  le  tableau. 
VIL  33.  a.  Variétés  fondées  fur  la  nature,  qui  prêtent  leur 
iecours  au  peintre  ,  loriqu  il  veut  chercher  dans  les  oppo- 
fitions  des  refi'otirces  pour  l’harmonie.  Réflexions  fur  ce 
qu  on  appelle  fonds,  lorlqu’on  entend  par-là  les  derniers 
plans  d’une  compofition.  Fond  vague,  agréable,  piquant, 
frais,  chaud,  pittorefque  ;  fonds  riches;  tableaux  dont  le 
fond  doit  avoir  de  la  fimplicité  ,  de  l’auftérité.  Ibid.  b.  Foyer 

Fabrique. 

Fond  ,  (  Archit.  )  VII.  34.  a. 

Fond  d'ornemens.  VIL  34.  a. 

Fond,  (Batteur  d’or)  liqueur.  Sa  compofition  &  fon 
ufage.  VIL  34.  a. 

Eond  ,  (  Bijoutier  )  VII.  34.  a. 

Fond  ,  (  Blondier)  VIL  34  a. 

Fond,  (Cfel.)  VIL  34. a. 

Fond  ,  (  Jardin.  )  VII.  34.  a. 

Fond  ,  (  March.  de  modes  )  VII.  34.  a. 

Fond,  (Planeur)  VII.  34.  a. 

tond  d'or  ou  d’argent.  Etoffe  de  foie  en  or  ou  argent  : 
diverfes  fortes  de  ces  étoffes.  Comment  elles  fe  font.  VII. 
34.  <1. 

Fond,  (Ruban.)  chaîne  de  la  livrée  qui  forme  le  corps 
de  cette  forte  d’ouvrage  :  gros  fond  &  fin  fond.  VII.  34.  a. 

Fond,  faux ,  (  Serrur.)  VII.  34.  b. 

FONDAMENTAL,  (  Mufiq.  )  VII.  34.  b. 

Fondamental ,  Jon  ,  un  fon  rendu  par  un  corps  n’eff  pas 
unique  de  fa  nature.  Autres  fons  qui  l’accompagnent.  Cure 
expérience  eft  liir-tout  fenfible  fur  les  groffes'  cordes  d'un 
violoncefte.  Ouviage  à  confulter  fur  cette  expérience.  On 
peut  la  faire  auffi  fur  une  des  baffes  cordes  d’un  clavecin. 
Ce  qu  on  entend  par  Jon  fondamental  donné  par  la  n.ture 
dans  la  réfonnance  d’un  corps  fonore.  On  a  étendu  la  dé¬ 
nomination  de  ion  fondamental  à  divers  autres  fons.  VIL 
34  f  Origine  de  l’accord  parfait  majeur  ,  &  de  l’accord 
parfait  mineur.  Dans  tout  accord  parfait ,  fuit  majeur ,  loir 
mineur,  formé  d’un  fon  principal ,  de  fa  tierce  majeure  ou 

mineure  , 
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mineure  ,  &  de  fa  quinte  ;  on  appelle  fondamental  le  fon 
principal  ,  qui  eft  le  plus  grave  de  l’accord.  Explications 
que  quelques  phyficiens  ont  données  du  phénomène  de  la 
réfonnance  de  la  douzième  8c  de  la  dix-feptieme  majeure 
conjointement  avec  l’oûave.  Celle  de  M.  Daniel  Bernoulli. 
Ibid.  33.  a.  Cette  théorie  attaquée  par  l’auteur  ,  8c  trou¬ 
vée  infuffifante  pour  expliquer  le  phénomène  dont  il  s’agit. 
Ibid.  b.  Explication  donnée  par  d’autres  auteurs ,  mais  dé¬ 
montrée  fauffe.  Ibid.  36.  a,  b.  Outre  l’accord  de  la  douzième 
&  de  la  dix-feptieme  majeure  donné  par  la  nature  ,  on  a 
formé  d’autres  accords  principaux  ,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  fondamentaux ,  parce  que  tous  les  autres  accords 
eu  dérivent  ;  &  on  a  appellé  l'on  fondamental  le  fon  le 
plusg-ave  de  l’accord.  Ibid.  57.  a.  Voye ç  ACCORD,  Basse- 
continue  ,  Renversement. 

Fondamentaux ,  accords ,  il  y  en  a  trois  fortes  ;  l’accord 
parfait,  l’accord  de  fixte  &.  l’accord  de  feptieme.  VII.  37.1t. 
L’accord  parfait  eft  de  deux  fortes  ,  majeur  ou  mineur. 
L’accord  de  fixte  eft  de  trois  fortes.  Les  deux  premiers 
s’appellent  accords  de  fixte  ajoutée ,  8c  ne  different  que  par 
leur  tierce  :  le  troifteme  s’appelle  accord  de  fixte  fuperfiue  , 
ou  de  fixte  italienne  :  il  paroit  très-difficile  de  déterminer 
d'une  façon  bien  nette  l’origine  de  ce  dernier.  VII.  57.  a.  \ 
Accords  de  feptieme  ;  cinq  fortes  d’accords  de  ce  genre. 
Détails  fur  ce  fujet.  VII.  5 7.  b. 

Fondamental.  (  Mujiq.  )  Marque  diftinétive  d’un  accord 
fondamental.  Suppl.  III.  83  .  b. 

Baffe  fondamentale.  Elle  ne  renferme  que  les  accords  fon¬ 
damentaux  ,  qui  font  au  nombre  de  dix  :  voye^  Basse.  Ou¬ 
vrage  à  confulter.  Obfervations  fur  la  réglé  que  fe  font  iin- 
polée  les  muficiens  en  fe  bornant  aux  dix  accords  dont  on 
vient  de  parler.  Vil.  58.  b.  Autres  accords  qu’on  pourroit 
faire  entrer  dans  la  baffe  fondamentale.  La  baffe  continue  n’eft 
proprement  que  le  renverfement  de  la  baffe  fondamentale  , 
&  contient  beaucoup  d’autres  accords  ,  tous  dérivés  des  fon¬ 
damentaux.  Ibid.  59.  a.  On  doit  rejetter  ce  principe,  que  la 
baffe  continue  ou  l’accompagnement  repréfente  le  corps 
fonore ,  &  regarder  au  moins  comme  douteufes  les  réglés 
qu'on  appuieroit  fur  ce  feul  fondement.  Examen  de  la  quef- 
tion ,  fi  la  mélodie  eft  fuggérée  par  l'harmoçie.  Ibid.  b.  1°. 
L’expreffion  de  la  mélodie  dépend  en  grande  partie  de  l’har¬ 
monie  qui  y  eft  jointe  ,  &  un  même  chant  nous  afleâera 
différemment,  fuivant  la  différence  des  baffes  qu’on  y  adap¬ 
tera.  20.  Il  paroit  que  le  chant  diatonique  de  la  gamme  nous 
eftfuggérè  par  la  baffe  fondamentale.  Comparaifon  de  lagamme 
des  Grecs  avec  la  nôtre.  Ibid.  60.  a.  30.  Dans  tout  autre  chant 
que  celui  de  la  gamme  ,  on  pourroit  être  moins  porté  à  croire 
qu’il  foit  fuggéré  par  la  bafle  fondamentale  :  cependant  il  faut 
obferver  que  dans  la  mélodie ,  il  y  a  des  intervalles  par  lef- 
quels  on  ne  peut  aller  ,  ce  font  ceux  qu’une  bonne  baffe  fon¬ 
damentale  proferit  ;  qu’il  fuffit  d'avoir  de  l’oreille  pour  trou¬ 
ver  fans  préparation  la  baffe  d’un  chant ,  preuve  que  le  fon¬ 
dement  de  ce  chant  eft  dans  la  baffe  ;  que  s’il  n’y  a  qu’une 
bonne  bafl'e  du  chant  on  peut  penfer  que  cette  baffe  eft  la 
baffe  fondamentale  qui  a  fuggéré  le  chant.  Ibid.  b.  Queftion 
propofée  ,  favoir  fi  un  chant  eft  fulceptible  de  plufteurs  baffes 
également  bonnes.  Sentiment  de  l’auteur  en  faveur  de  la  né¬ 
gative.  Autre  queftion  ,  pourquoi  la  feule  bonne  baffe  ,  la 
fondamentale,  échappe  fouvent  à  tant  de  muficiens.  La  quef¬ 
tion  fur  la  multiplicité  des  baffes,  n’eft  pas  décidée  par  ce 
qu’a  dit  Rameau  ,  que  le  chant  fol  ut  ,  peut  avoir  vingt 
baffes  fondamentales  différentes.  Autres  queftions  fur  la  baffe 
fondamentale ,  propofées  aux  artiftes.  Il  n’y  a  point  de  bonne 
mélodie,  lorfqu’elle  n’eft  pas  l'ufceptible  d’une  harmonie  régu¬ 
lière.  Manière  de  compofer  de  Geminiani.  Maxime  de  Ra¬ 
meau  ;  une  bafle  bien  chantante  annonce  une  belle  muflque. 
Ibid.  61  •  a.  Doit-on  préférer  l’effet  de  l’harmonie  dans  une 
compofltion  à  celui  de  la  mélodie  ?  Examen  de  cette  queftion. 
Unité  de  mélodie  qui  conflfte  dans  une  baffe  8c  un  chant  bien 
adaptés  l’un  à  l'autre.  Les  différais  fons  doivent  s’incorporer 
tellement  avec  le  chant ,  que  l’oreille  en  fente  l’effet ,  fans 
être  pour  cela  diftraite  du  chant.  L’harmonie  fert  à  nourrir 
le  chant  ,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  l’agrément  de  ce 
chant  foit  dans  l'harmonie.  Ibid.  b.  Quelques  perfonnes  ayant 
avancé  que  la  géométrie  eft  fondée  fur  la  réfonnance  du  corps 
fonore ,  parce  que  cette  fcience  eft ,  dit-on  ,  fondée  fur  les  pro¬ 
portions  ,  8c  que  le  corps  fonore  les  engendre  toutes  ;  l’auteur 
obferve  à  ce  fujet  que  la  confidération  des  proportions  & 
des  pregreflions  eft  entièrement  inutile  à  la  théorie  de  l’art 
muficalfObfervation  fur  ces  muficiens  qui  entaffent  dans  leurs 
écrits  chiffres  fur  chiffres  ,  8c  croient  tout  cet  appareil  nécef- 
faire  a  l'art.  Autre  réflexion.  Les  explications  8c  les  raifon- 
nemens  phyflques  ne  font  pas  plus  utiles  à  la  théorie  de  l’art 
mufical  ,  ou  plutôt  le  font  encore  moins  que  les  calculs  géo¬ 
métriques.  Ibid.  62.  a.  Détails  fur  une  expérience  intéreffante 
de  M.  Tartini ,  qui  a  rapport  h  la  baffe  fondamentale.  Ibid.  b. 
Cette  expérience  donne  la  baffe  qui  doit  réfulter  de  deux 
deffus  quelconques;  mais  elle  ne  donne  pas,  du  moins  direc¬ 
tement  ,  celle  qu'il  faut  joindre  à  un  deffus  feul.  Moyen  de 
fome  I. 


tirer  parti  de  cette  expérience  pour  la  folution  de  ce  dernier 
problème.  Obfervations  de  M.  Serre,  de  Geneve,  fur  l’ex¬ 
périence  de  Tartini,  Ibid.  63.  a. 

Fondamentale ,  bajfe  :  voyez  ce  dernier  mot.  Extrait  d’un  mé-> 
moire  de  M.  Romieu,  par  lequel  on  voit  que  cet  auteur  avoit 
devancé  M.  Tartini ,  par  rapport  à  l’expérience  fur  les  fons  har¬ 
moniques  graves.  VIII.  34.  b.  33.  a  ,  b.  Queftion  propofée  ait 
mot  Fondamental ,  &  qui  fe  trouve  réfolue  par  M.  Romieu. 
33.  b.  Le  fentiment  &  l’expérience  de  M.  Tartini  fur  les  fons 
harmoniques  graves  ,  critiqués  par  cet  auteur.  Ibid.  Marche 
de  baffe  fondamentale  ,  appellée  tranfition  harmonique ,  chro¬ 
matique  &  enharmonique.  XVI.  334.  b.  Note  fondamentale 
félon  M.  Jamard.  Suppl.  IV.  866.  a. 

Fondamentale ,  loi.  IX.  660.  b.  Vérité  fondan\entale.  XVII, 
71.  a  ,  b. 

FONDAMENTAUX,  articles ,  ( Thcolog .  )  controverfe 
entre  les  catholiques  8c  les  proteftans ,  fur  la  définition  des 
articles  fondamentaux.  VII.  63.  b.  On  pourroit  appeller  arti¬ 
cles  fondamentaux  ,  les  dogmes  principaux  de  la  doârine 
chrétienne ,  ceux  qui  tiennent  plus  fortement  à  tout  l’édifice 
delà  religion.  Cette  définition  établie,  on  voit,  i°.  qu’il  y  ' 
à  dans  la  do&rine  catholique  des  dogmes  fondamentaux,  erç 
ce  fens  ,  qu’on  eft  obligé  de  les  croire  d’une  foi  explicite  , 
8c  d’autres  qu’on  peut  ignorer  fans  danger  pour  le  falut.  20, 
La  diftinétion  des  articles  fondamentaux  8c  non  fondamentaux , 
établie  par  les  proteftans,  n’eft  pas  recevable.  Théologiens  qui 
ont  parlé  des  articles  fondamentaux  dans  ce  même  lêns.  Ce 
qu’a  dit  fur  ce  fujet  M.  Jurieu  ,  en  prouvant  que  les  diverfes 
églifes  proteftantes  ne  font  qu’une  même  églife  univerfelle. 
Le  fentiment  de  Jurieu  attaqué  par  Nicole.  Ibid.  64.  a.  Obfer- 
valions  de  l’auteur.  Ibid.  b. 

FONDANT  de  Rutrou  ,  (  Chymie  )  Defcription  qu’en  a 
donnée  M.  Aftruc.  En  quoi  elle  différé  de  celle  de  M.  Col 
de  Villars.  VII.  64.  b.  Différens  procédés  indiqués  par  les 
auteurs ,  pour  la  préparation  de  l’antimoine  diaphorétique. 
Ibid.  6 3.  a.  Sels  confondus  enfemble  auxquels  on  a  donné 
mal-à-propos  le  nom  de  nitre  antimoniè.  Méthode  que  donne 
M.  Rouelle.  Ibid.  b.  La  méthode  des  chyiniftesqui  projettent 
l’antimoine  crud  ,  doit  être  profçrite.  Ibid.  66.  a.  Clyffus 
Ample  d’antimoine  ;  clyffus  compofé.  Doiftrine  de  Lemery 
fur  la  maniéré  de  préparer  l’antimoine  diaphorétique.  Ibid.  b. 
Premier  auteur  qui  a  traité  des  préparations  antimoniales. 
Diaphorétique  minéral ,  ou  poudre  blanche  d’antimoine  :  pro¬ 
cédés  à  fuivre  pour  cette  préparation,  félon  Baffle  Valentin. 
Obfervations  de  l’auteur  fur  le  produit  de  tout  ce  travail. 
Les  anciens  chymiftes  appelaient  cette  préparation  cèrufe 
d’antimoine.  Ibid.  a.  Préparation  de  l’antimoine  diaphorétique 
félon  le  compilateur  Libavius.  Obfervations  fur  quelques 
méthodes  de  Lémery  ,  Boerhaave  ,  Mender  &  Geoffroy  , 
dans  leurs  préparations  de  l’antimoine  diaphorétique.  On  fait 
cette  préparation  avec  l’antimoine  crud  ,  toutes  les  fois  qu’on 
traite  ce  demi-métal  de  maniéré  qu'il  foit  converti  en  une 
chaux  abfolue  ,  blanche  &  divifée.  L’acide  nitreux  réduit  l’anti¬ 
moine  en  chaux  abfolue ,  ft  on  y  fait  diffoudre  ce  demi-métal. 
Ibid.  b.  Poudre  fixe  d’antimoine  faite  avec  l’eau-forte ,  félon 
Baille  Valentin.  L’eau  régale  produit  le  même  phénomène. 

Cèrufe  d’antimoine  :  deicription  de  la  maniéré  de  la  prépar 
rer.  Obfervations  fur  cette  méthode.  Ibid.  68.  a.  Autre  méthode 
qui  eft  à-peu-près  celle  des  anciens.  Préparation  de  la  cérufe 
d’antimoine  félon  Libavius.  Ibid.  b.  Autre  maniéré  de  faire 
la  cérufe  d’antimoine.  Quelque  méthode  qu’on  fuive ,  la  chaux 
abfolue  d'antimoine  eft  toujours  la  même  quant  au  fond. 
Quelle  elle  doit  être  lorfqu’elle  eft  bien  faite.  Comment  on 
reconnoît  celle  qui  a  été  falfifiée  avec  de  la  craie ,  ou  toute 
autre  terre  abforbante.  Les  édulcorations  &  digeftions  ne  fau- 
roient  augmenter  ni  changer  fa  vertu.  Ibid.  69.  a.  Antimoine 
diaphorétique  martial,  connu  fous  le  nom  de  fafran  de  mars  y 
antimoine  de  Stahl.  La  terre  de  l’antimoine  par  fa  fimple  qua¬ 
lité  de  fubftance  métallique,  abfohiment  privée  du  principe 
inflammable ,  n’eft  point  émétique.  Sentimens  de  Boerhaave 
&  de  Mender  fur  ce  fujet.  Ibid.  b.  Développement  du  fen¬ 
timent  de  l’auteur  fur  la  propriété  de  cette  terre  d’antimoine. 
Il  n'y  a  point  de  queftion  qui  ait  été  plus  agitée,  &  fur  laquelle 
les  l'entimens  foient  plus  partagés  ,  que  fur  l’éméticité  du 
régule,  combiné  avec  les  acides  végétaux  &  minéraux.  Détails 
fur  ce  fujet.  Ibid.  70.  a.  Obfervation  fur  l’antimoine  dia¬ 
phorétique  ,  qui  devient  émétique  ,  parce  qu’il  fe  trouve  uni 
à  la  crème  de  tartre  ,  ou  au  fyrop  de  limon.  L’antimoine  dia¬ 
phorétique  le  mieux  fait  recèle  encore  quelques  particules 
régulières ,  qui  ont  échappé  à  l’embrafement. 

Antimoine  diaphorétique.  On  entend  également  fous  ce  nom 
l’antimoine  diaphorétique  &  la  cérufe  d’antimoine.  Obferva¬ 
tion  fur  la  coutume  dans  les  boutiques  ,  de  garder  cette  pré¬ 
paration  fous  la  forme  de  trochiques.  Poudres  dans  lefquelles 
on  emploie  cette  préparation.  Elle  ne  devient  point  émétique 
en  vieilliffant.  Ibid.  71.  a. 

Fondant  de  Rotrou ,  remarque  à  ajouter  à  cet  article  ,  four¬ 
nie  par  l’auteur,  VIII.  1023.  a,  b. 

Fondant  ,  (  Métall.  )  fubftance  qu'on  joint  à  d’autres  corps 
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pour  les  faire  entrer  en  fttfion.  Enumération  de  quelques  fon- 
dans.  On  ne  peut  en  faire  ufage  dans  les  travaux  en  grand. 
Quelles  font  les  fubftances  qu’on  emploie  en  ce  cas.  Fondans 
pour  la  fonte  du  fer ,  pour  l’opération  de  la  coupelle  ,  pour 
les  corps  rebelles  à  la  fufibilité ,  pour  les  fubftances  pierreu- 
fes  6c  terreules.  Quelquefois  les  fubftances  métalliques  por¬ 
tent  leur  fondant  avec  elles.  VII.  7 ï.  a.  Obl'ervation  furie 
choix  des  fondans  félon  les  matières  à  traiter.  Différentes 
maniérés  félon  lefquel'.es  les  fondans  agiffent.  Subftanccs  infu- 
fibles  par  elles-mêmes  Ôc  fufibles  par  leur  réunion  :  phéno¬ 
mènes  finguliers  fur  ce  fujet.  Importance  de  la  connoiffance 
des  fondans.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Fondant,  ( C/iym .)  voye ç  Flux.  Enumération  des  fon¬ 
dans.  VI.  917.  u.  En  quoi  les  fondans  différent  des  menftrues 
fecs.  922.  a.  Le  bifmuth.  II.  263.  a.  Arbue  8c  caftine  ,  fondans 
de  la  mine  de  fer.  VIII.  138.  a ,  b.  Le  plomb.  XII.  774.  b. 
Le  fpath  fufible.  XV.  44t.  a.  Le  tartre.  928.  a.  Du  degré  de 
chaleur  que  les  fondans  exigent  pour  opérer  leur  effet.  VII. 
399.  a.  Fondans  des  fables  dans  les  verreries.  XVII.  127.  a ,  b. 
Pourquoi  on  ne  peut  faire  ufage  que  d’alkalis  fixes  pour  fon¬ 
dans  des  vitrifications.  Suppl,  il.  712.  a  ,  b. 

Fondant,  ( Mêtall .)  partie  d’un  fourneau  à  manche  où 
le  feu  eft  le  plus  violent.  VII.  71.  b. 

Fondant,  (  Thérapeutiq.)  propriété  de  certains  remèdes. 
VII.  71.  b.  Enumération  des  principaux  remedes  défignés  par 
ce  nom.  Aélion  de  ces  remedes  employés  comme  fondans. 
Quels  font  les  cas  où  on  les  ordonne ,  8c  ceux  où  ils  font 
contre-indiqués.  Ibid.  72.  a. 

Fondant ,  les  alkalis  font  de  puiffans  fondans.  I.  274.  b. 
Fondant  très-recommandé  pour  les  humeurs  froides.  604.  a. 
Ulage  du  mercure  comme  fondant.  X.  376.  a. 

Fondant,  (Peint,  en  émail )  VII.  72.  a. 

FONDATION  ,  (  Archit .  )  Conftruétion  de  cette  partie 
des  édifices  qui  leurt  fert  de  bafe.  Les  architeéles  8c  les  ma¬ 
çons  appellent  aufii  de  ce  nom  les  fondemens  eux-mêmes. 
VII.  72.  b.  Voycr  FONDEMENT. 

Fondation,  ( Politiq .  Droit,  nat.)  divers  ufages  des  mots 
fondation  8i  fonder.  Fonder  dans  le  fens  dont  il  s’agit  ici  , 
c’eft  affigner  un  fonds  pour  être  employé  à  perpétuité  à  rem¬ 
plir  l’objet  que  le  fondateur  s’eft  propofé  ,  (S*!:.  Différentes 
circonftances  acceffoires  ou  effentielles  aux  fondations  qui  ont 
donné  lieu  à  différentes  loix.  Le  but  de  cet  article  eft  de  mon¬ 
trer  les  inconvéniens  des  fondations  en  général  par  rapport 
au  bien  public.  i°.  Un  fondateur  eft  un  homme  qui  veut  éter- 
nifer  l’effet  de  fes  volontés  :  or  ,  quand  on  lui  fuppoferoit  les 
intentions  les  plus  pures  ,  combien  n’a-t-on  pas  de  raifon  de  fe 
défier  de  lés  lumières  ?  Prévoir  avec  certitude  fi  un  établiffe- 
ment  produira  l’effet  qu’on  s’en  eft  promis  ,  8c  n’en  aura  pas 
un  tout  contraire ,  ce  feroit  l’effort  du  plus  profond  génie , 
8c  peut  être  la  politique  n’eft-elle  pas  encore  affez  avaqcée 
de  nos  jours  pour  y  réulfir.  VIL  72.  b.  Souvent  on  présen¬ 
tera  à  quelques  particuliers  des  fecours  contre  un  mal  dont 
Ja  caufe  eft  générale  ;  8c  quelquefois  le  remede  même  qu’on 
voudra  oppofer  à  l’effet,  augmentera  l’influence  de  la  caufe. 
Combien  d’établiffemens  de  charité  ont  été  élevés  pour  fou- 
lager  des  befoins  de  toute  efpece  !  Cependant ,  c’eft  dans  les 
pays  où  ces  refiources  font  les  plus  abondantes,  que  la  mifere 
eft  plus  générale  qu’ailleurs.  Explication  de  la  caufe  de  ce 
phénomène  politique.  C’eft  ainfi  que  les  vertus  les  plus  pures 
peuvent  tromper  ceux  qui  fe  livrent  fans  précaution  à  tout 
ce  qu’elles  leur  infpirent.  Or ,  que  faudra-t-il  penfer  de  ces 
fondations  qui  n’ont  eu  de  véritable  objet  que  la  fatisfaftion 
d’une  vanité  frivole  ?  Peut  -  être  n’y  auroit-il  pas  une  feule 
fondation  en  Europe  qui  foutînt  l’examen  d’une  politique  > 
éclairée.  Ibid.  73.  a.  2".  Toute  fondation  porte  en  elle  un 
vice  irrémédiable  ,  l’impoffibilité  d’en  maintenir  l’exécution. 

Il  n’eft  point  de  corps  qui  n’ait  à  la  longue  perdu  l’efprit  de 
fa  première  origine.  Voyez  la  négligence,  l’indifférence  ,  la 
dureté  des  adminiftrateurs  employés  dans  une  falle  d’hôpital 
où  fe  trouvent  raffeinblées  toutes  les  miferes  humaines.  Les 
précautions  que  le  fondateur  a  prifes  pour  maintenir  la  réglé , 
feront  inutiles.  Aufftprefque  toutes  les  fondations  anciennes 
ont  dégénéré  de  leur  inftitution  primitive.  Alors  on  en  a  établi 
de  nouvelles ,  lefquelles  après  avoir  dégénéré  à  leur  tour , 
font  aufli  remplacées  de  la  même  maniéré.  Ibid.  b.  Certaines 
fondations  ceffent  encore  d’être  exécutées  par  une  raifon 
différente  ,  8c  par  le  feul  laps  de  tems  ;  ce  font  les  fondations 
faites  en  argent  Si  en  rentes.  Toute  efpece  de  rente  a  perdu 
à  la  longue  prefque  toute  fa  valeur.  Le  corps  de  la  fonda¬ 
tion  n’en  fubfifte  pas  moins  ;  leulement  les  conditions  n’en 
font  plus  remplies.  30.  L’immutabilité  que  les  fondateurs  ont 
cherché  à  donner  à  leur  établiffement ,  eft  même  un  incon¬ 
vénient  confidérable,  parce  que  de  nouvelles  révolutions  ont 
fa:t  difparoître  l’utilité  dont  il  pouvoir  être  dans  fon  origine. 
Combien  d'établiffemens  furvivent  à  leur  utilité,  Toit  par  un 
effet  de  l’intérêt  particulier  ,  foit  par  défaut  d’aélivité  de  la 
part  de  ceux  qui  gouvernent,  foit  par  défaut  de  lumières! 
4Ô  Ce  leroit  quelquefois  évaluer  bien  favorablement  l’utilité 
d  une  fondation ,  que  de  l’eftimer  la  centième  partie  de  U 
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dépenff  qu’on  a  confacrée  à  l'établir.  Ibid.  74.  a.  50.  Parmi 
les  différens  befoins  de  la  fociété  ,  diftinguons-en  deux  forte', 
les  uns  appartiennent  à  la  fociété  entière  ,  &  à  cet  égard  lj 
bien  général  doit  être  le  réfultat  des  efforts  de  chaque  par¬ 
ticulier  pour  Ion  propre  intérêt.  Ce  que  l’état  doit  à  chacun 
de  les  membres,  c’eft  la  deftruftion  des  obllacles  qui  les 
géneroient  dans  leur  induftrie  ,  ou  qui  les  troubleroient  dans 
la  jouiffance  des  produits  qui  en  font  la  récompenfe.  Les 
hommes  font -ils  puiffamment  intéreffés  au  bien  que  vous 
voulez  leur  procurer  ?  laifléz-les  faire  :  voilà  le  grand  ,  l’unique 
principe.  Vous  paroiffcnt-ils  s’y  porter  avec  trop  peu  d’ar¬ 
deur  r  Augmentez  leur  intérêt.  Ibid.  b.  L’autre  claffe  de  befoins 
publics ,  (ont  ceux  qu’on  peut  regarder  comme  accidentels , 
bornes  à  certains  lieux  ,  à  certains  tems  8c  à  certaines  pei- 
jonnes.  Or  ,  l’emploi  libre  des  revenus  d’une  communauté  , 
la  contribution  de  tous  fes  membres ,  une  affociation  libre 
Si  des  contributions  volontaires  ,  voilà  de  quoi  remplir  toutes 
fortes  de  vues  vraiment  utiles  ,  beaucoup  mieux  que  par 
des  fondations.  Exemples  de  pareilles  fociétés  en  Angleterre  , 
en  Ecoffe  8c  en  Irlande  ,  S.'  même  en  quelques  provinces 
de  France.  Celui  qu’a  donné  la  ville  de  Bayeux,  pour  bannir 
la  mendicité.  Ibid.  J^.a.  6°.  Ces  réflexions  doivent  faire  ajrplau- 
dir  aux  fages  reftriéfions  que  le  roi  a  mifes  en  1749  ,  à  la 
liberté  de  faire  des  fondations  nouvelles.  Droit  inconteftable 
qu’ont  le  gouvernement  Si  l’églife  de  difpofer  des  fondations 
anciennes.  L’utilité  publique  eft  la  loi  fuprème,  8c  ne  doit 
être  balancée  par  aucune  autre  confidération.  Les  citoyens 
ont  des  droits  facrés  qui  exiftent  indépendamment  de  la  fo¬ 
ciété  ;  au  lieu  que  les  corps  particuliers  n’exiftent  ni  par  eux- 
mêmes,  ni  pour  eux.  Ibid.  b. 

Fondation  ,  divers  motifs  fort  étrangers  à  l’amour  du  bien 
public  concourent  fouvent  à  un  établiffement  utile.  VIII. 

,  Fondation.  (  Jurifpr.  )  Fondations  eccléfiaftiques  dont  il 
s’agit  ici.  Aucune  ne  peut  être  faite  fans  l’autorité  du  lu- 
périeur  eccléfiaftiquc  ,  8c  des  lettres-patentes  du  roi  ,  <Sv. 
Différentes  maniérés  de  fonder  une  égüfe ,  qui  acquièrent  au 
fondateur  le  droit  de  patronage  ;  pourvu  qu’il  l’ait  réfervé  fpé- 
cialement  par  la  fondation.. Jouiffance  des  droits  honorifiques. 
Devoir  du  fon.dateur  de  redoter T’églife  qu’il  a  fondée  ,  lorf- 
qu’clle  eft  paüvre.  VII.  7^.  b.  La  renonciation  au  droit  de  pa¬ 
tronage  ôte  au  fondateur  celui  de  préfenter  aux  bénéfices.  Les 
héritiers  des  fondateurs  ,  tombés  dans  l’indigence ,  doivent 
être  nourris  aux  dépens  de  la  fondation.  L’évêque  ne  peutau- 
torifer  une  fondation  que  l’églife  ne  foit  dotée  fuffifammenr. 
A  qui  appartient  la  furintendance  des  fondations.  A  qui  appar¬ 
tient  le  droit  de  réduire  les  fondations.  L’évêque  ne  peut  chan¬ 
ger  en  eccléfiaftique  une  fondation  féculiere  ,  ni  appliquée 
une  fondation  faite  pour  une  ville  à  une  autre  ville.  Des  fon¬ 
dations  d’égliles  faites  par  une  femme  débauchée.  Une  églité 
nte  peut  acquérir  une  poffeflton  contraire  à  fa  fondation.  Elit: 
n’eft  point  préfumée  avoir  les  biens  qu’elle  poffede,  fans  qu’il 
y  ait  eu  quelque  charge  portée  par  la  fondation.  Les  biens 
d’éghfe  ne  peuvent  être  aliénés  par  décret ,  Condition 
néceffaire  pour  accepter  une  fondation  faitè  dans  une  églii'e 
paroilïiale.  Dans  les  fondations  faites  par  teftament,  les  lféri- 
riers  doivent  payer  les  droits  d’amortiffement  8c  d’indemnité. 
Maxime  du  doéleur  Rochus  fur  les  fondations.  Ibid.  76. 

Des  fondations  exorbitantes.  Du  paiement  des  arrérages 
des  fondations.  De  la  prefeription  par  rapport  aux  fonda¬ 
tions.  Ibid.  b. 

Fondations  cccléfajliquts  ,  communes  dès  le  feptieme  fiecle. 
V.  423.4. 

Fondation  eccléftajlique  ;  laicale  ;  obituaire  ;  pieufe.  VIT. 
76.  b. 

Fondation  royale  ,  ilne  s’agit  ici  que  de  celles  qui  font  ecclé¬ 
fiaftiques.  VII.  76.  b. 

Fondation  facerdotale  :  bénéfice  facerdotal  à  lege ,  Si  facer- 
dotal  ù  fundatione.  VII.  7 fi.  b. 

Fondation  féculiere.  VII.  76.  b. 

fondation  ,  d’une  ville  ,  d’un  empire,  &c.  Les  chronologues 
comptent  779  ans  depuis  lafortie  de  l’Egypte,  jufqu’à  la  fon¬ 
dation  de  Rome.  Vil.  76.  b. 

Fondation ,  obfervation  fur  un  point  de  chronologie,  re¬ 
latif  à  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  83.  b. 

Fondation  des  villes.  XVII.  277.  b. —  279.  a. 

FONDEMENT  ,  le ,  (  Anatom.  &  Chirur.')  defeription  de 
cette  partie.  Différens  vices  de  conformation  dans  le  fonde¬ 
ment  :  auteurs  qui  en  ont  parlé  :  comment  on  s’apperçoit  de  ce 
défaut.  Maux  qui  en  réfultent  fi  l’on  n’a  pas  foin  d’y  remé¬ 
dier  promptement.  Opérations  qu’il  s’agit  de  faire  félon  les 
cas.  Vil.  77.  a.  Divers  exemples  d’autres  jeux  de  la  nature 
fur  cette  partie.  Ibid.  b.  Des  maladies  auxquelles  le  fonde¬ 
ment  eft  fujet.  Tubercules  qui  s’y  forment ,  loir  intérieu¬ 
rement,  foit  extérieurement.  Leurs  caufes.  Moyen  de  le* 
guérir.  Sortie  de  l’inteftin  reftum.  Caufe  de  cet  accident. 
Méthode  curative.  Moyen  de  préferver  les  enfans  des  chûtes 
de  fondement  auxquelles  ils  font  fujets  ;  ce  moyen  les  empê¬ 
che  aufii  sic  fe  gàier  la  taille.  Ibid.  78,  a.  Abcès  au  fonde- 
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Wient  caufé  par  un  éclat  d’os  qui  s’étoit  arrêté  dans  cette  par1- 
tic-.  Explication  delà  maniéré  dont  la  chofe  peut  arriver.  Ou¬ 
vrage  à  cbnfulter  touchant  la  conduite  qu’un  chirurgien  doit 
tenir  en  pareil  cas.  Le  fondement  donne  fouvent  partage  à 
des  concrétions  calculeufes,  6c  même  à  des  pierres  conlidé- 
rables;  exemples  de  la  fortie  d’un  fœtus  parle  fondement. 
Ibid.  b. 

Fondement ,  voyez  Anus.  Maladie  du  fondement  qui 
produit  quelquefois  le  renverfeinent  de  la  membrane  interne 
du  reétum.  III.  404.  a.  V.  836.  a  ,  b.  Excroiffance  fongueufe 
au  fondement.  VII.  81.  b. 

Fondement.  (Maneg.  &  Alaréch.)  Caufes  de  la  chùte  du 
fondement  dans  le  cheval.  Cure  de  cette  maladie.  VII.  78.  b. 

Fondement. (Alaçonn.  )  De  l’art  de  conftruire  les  fonde- 
mens  des  édifices.  IX.  827.  a ,  b. —  833  .b.  Voyez  auffi  vol. 

I  des  planches,  article  Architecture  ,  Maçonnerie. 

FONDERIE,  ( MêtalL Minéral. )  bâtiment  dans  lequel  fe 

font  toutes  les  opérations  pour  fondre  ,  purifier  6c  rafiner 
les  métaux.  Sa  defeription.  Quelles  en  doivent  être  la 
grandeur  ,  8c  la  fituation.  Les  fourneaux  dans  lefquels  on 
grillera  la  mine ,  le  boccard  où  on  la  pile ,  les  lavoirs  où 
on  la  fépare  des  parties  terreufes  6c  pierreufes  ,  doivent 
être  très-proches  de  la  fonderie.  Ouvrage  à  confulter.  VII. 
79.  a. 

Fonderie  en  bronze.  II.  436.  b.  —  442.  b.  Fonderie  des 
canons.  606.  b.  Fonderie  pour  les  carntteres  d’imprimerie. 
653.  a  ,  b,  8cc.  Fonderie  des  cloches.  III.  341.  b.  Fonderie  du 
cuivre.  IV.  342.  b.  Fonderie  pour  les  figures  en  plomb.  VIII. 

3  29.  b.  Fonderie  du  plomb.  IX.  230.  a.  Fonderie  pour  le  lami¬ 
nage  du  plomb  ,  vol.  VIII  des  planches,  laminage  du  plomb, 
planche  I.  Fonderie  pour  la  compofition  du  laiton.  IX.  214.  b. 
Forte  dans  les  grandes  fonderies.  VII.  208.  a.  Defeription  6c 
ufage  des  moules  de  différents  fonderies.  X.  788.  b. 

Fonderie  ,  ( Blanchi£ lieu  où  l’on  fond  la  cire.  Def¬ 
eription  détaillée  de  celle  d’Antoni.  VII.  79.  b. 

FONDEUR  de  petit  plomb.  Comment  ces  ouvriers  acquiè¬ 
rent  en  France  le  privilège  de  vgndre  le  plomb  eux-mêmes. 
Communauté  à  laquelle  ils  appartiennent.  Vil.  79.  b. 

Fondeur.  Des  fondeurs  employés  aux  ufines.  VII.  136.  a. 
Opérations  du  fondeur  en  fable.  XIV.  464.  a ,  b  ,  &c. 

FONDI ,  (  Géogr.)  petite  ville  fituée  à  trois  lieues  de 
Terracine.  Des  vins  de  Fondi.  Cette  ville  ruinée  en  1334 
parles  Turcs.  Chambre  qu’habitoit  S.  Thomas  -  d’Aquin;  au¬ 
ditoire  ou  ilenfeignoit.  Lac  de  Fondi.  Produirions  des  envi¬ 
rons.  Suppl.  III.  83.  b. 

FONDlQUE,  ( Cornm .)  maifon  commune  où  les  mar¬ 
chands  s’affemblent.  Obfervations  fur  l’étymologie  de  ce  mot. 

II  fignifie  Amplement  aujourd’hui  un  dépôt  pour  les  marchan- 
difes  étrangères.  VII.  80.  a. 

FONDRE  des  attions ,  (  Comm .  )  VII.  80.  a. 

Fondre ,  aélion  de  liquéfier  ladre  par  le  moyen  du  feu.  Quel 
eft  le  point  elfentiel  de  cette  opération.  Comment  on  dilpofede 
la  cire  après  avoir  été  fondue.  VII.  80.  a. 

FONDRE  les  couleurs  ,  (  Peinture  )  I.  143.  et. 

FONDS,  voyez  Fond. 

Fondre  ,(  Fauconn.)  VII. 80.  a. 

Fondre,  (  Jardin .)  fe  dit  d’une  plante  qui  périt  au  pied. 
Diverfes  caufes  de  cet  accident.  Ce  qu’on  doit  obferver  pour 
le  prévenir  dans  les  ferres.  VII.  80.  a. 

Fondre  ,  à  la  monnoie ,  en  peinture ,  en  terme  de  fondeur  de 
petit  plomb.  VII. 80.  b. 

Fondre  l’étain  &  le  jetter  au  moule.  Lorfqu’un  potier  d’étain 
veut  mettre  l’étain  en  œuvre,  il  le  fait  d’abord  fondre.  Détails 
de  cette  opération  pour  ceux  qui  fondent  desfaumons.  Prépa¬ 
ration  des  moules.  En  quoi  confifle  la  fcience  pour  bien  jetter. 
VII.  80.  b.  Façon  de  jetter  la  vaiifelle.  Defeription  des  moules 
de  poterie.  Maniéré  de  les  préparer.  Ibid.  8  i.a. 

Fonds ,  Ncgres  de  ce  nom.  XI.  81.  a. 

FONGIBLE,  voyez  Fungible. 

FONGITE ,  voyez  Fungite. 

FONGUEUX.  (  Chirurg.)  Excroiffances  fongueufes.  VIII. 
407.  a.  Voyez  Excroissance.  Remedes  qui  les  rongent.  IL 
776.  a.  791  .b.  Maniéré  de  détruire  les  bords  fongueux  des  cica¬ 
trices.  III.  439. 4. 

Fongueufes  ,  plantes.  III.  81.  b. 

FONGUS,  (  Chirurg .  )  excroiffance  qui  vient  particuliére¬ 
ment  au  fondement.  Il  devient  quelquefois  skirrheux  ou  carci¬ 
nomateux.  Cure  des  fongus.  Ce  que  rapporte  Dionis  fur  la  ma¬ 
niéré  dontonpanfe  à  Rome  les  malheureux  qui  fe  font  attirés 
cette  maladie  par  un  commerce  infâme.  VII.  8x.  a.  Voyez 
Fungus. 

FONS ,  facer ,  (  Géogr.  a  ne.  )  XIV.  471.  b. 

FONSANCHE  ,  fontaine  dans  le  tliocèfe  de  Nîmes  :  An¬ 
gularités  quelle  offre.  VII.  100.  b. 

FONTAINE ,  (  Géogr.  Phyf.  )  différentes  acceptions  des 
mots  fource  8c  fontaine.  Les  deux  pointsde  vue  auxquels  on 
s’attache  en  traitant  des  fontaines  dans  cet  article ,  font  leur 
origine  Sc  leurs  fingularités .  VIL  81  .b. 

Fontaines,  origine  des,  les  anciens  nom  traité  cette  qu«f- 
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non  qu’en  partant,  8c  ils  ne  paroiflent  s’être  attachés  ni  àux 
faits  particuliers ,  ni  à  leur  concert.  Sentimens  de  Platon, 
dAriflote  6c  de  Séneque  fur  ce  fujet.  Ces  derniers  ont  ima¬ 
giné  que  l’air  fe  condenfoit  6c  fe  changeoit  en  tau  dans  les 
fouterreins  ;  8c  que  l’eau  fe  changeoit  à  fon  tour  en  air.  Ob- 
fervation  faite  de  nos  jours  qui  fembleroit  d’abord  autori- 
fer  ces  tranfmtitations.  Ibid.  82.  a.  Opinions  de  quelques 
autres  auteurs  ;  celles  de  S.  Thomas  8c  des  fcholaftiqucs  dd 
Coimbre  ,  de  Van-Helmont ,  8c  de  ceux  qui  ont  cru  déci¬ 
der  la  queftion  par  des  partages  des  livres  facrés.  Difcuffions 
vagues  de  Scaliger  fur  ce  fujet.  Hypothefe  de  Cardan.  Traité 
de  Perrault  à  confulter ,  dans  lequel  en  trouve  vingt-deux 
hypothefes  fur  l’origine  des  fontaines.  Ouvrage  de  Plot  fur 
ce  fujet.  Sentiment  éclairé  de  Bernard  Palirty.  Ibid.  b.  Il  faut 
de  néceflué  que  ce  foit  la  mer  qui  fourniffe  aux  fontaines 
cette  quantité  d’eau  qui  lui  rentre  enfuite.  Mais  comment 
l’eau  va-t-elle  de  la  mer  aux  fontaines  ?  L’eau  de  la  mer 
ert  falée,  celle  des  fontaines  eft  douce  ;  par  quel  rnécha- 
nifme  l’eau  de  la  mer  perd-elle  fa  falure  dans  le  tranfport  ? 
Les  uns  prétendent  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer* 
emportées  dans  l’atmofpherc  ,  condenfées  en  pluie ,  faififfant 
diverfes  ouvertures  pour  s’infinuer  dans  les  corps  des  mon¬ 
tagnes,  s’arrêtent  fur  des  lits  de  tuf  8c  de  glaife  ,  6c  forment 
en  s’échappant  par  la  pente  de  ces  lits  des  fontaines  paifa- 
geres  ou  perpétuelles.  D’autres  imaginent  dans  le  globe 
des  canaux  fouterreins  >  par  lefquels  les  eaux  de  la  mer 
fe  filtrent ,  fe  dirtillent  6c  s  elevent  jufqu’aux  cavernes  qui 
fournirtent  à  la  dépenfe  des  fontaines.  Ibid.  83.  a.  Telle  fut 
l’opinion  de  Delcartes.  Correélion  que  M.  de  la  Hire  ap¬ 
porta  à  cette  opinion.  Divers  moyens  imaginés  pour  ex-1 
pliquer  cette  prétendue  élévation  des  eaux  par  des  canaux 
fouterreins.  Obfervations  de  l’auteur  fur  ces  hypothefes* 
L’eau  de  la  mer  que  l’on  veut  faire  monter  par  des  tuyaux 
capillaires  formés  entre  les  interrtices  des  fables  ,  ne  pro¬ 
duit  jamais  aucun  écoulement.  Expériences  de  M.  Perrault 
qui  le  prouvent.  Ibid.  b.  Expériences  8c  obfervations  qui 
montrent  que  l’eau  ne  fe  dcffale  pas  par  filtration.  Diffi¬ 
cultés  très-fortes  qu’on  peut  oppofèr  à  l’hypothefe  qu’ort 
vient  de  décrite  ;  i°.  on  fuppofe  gratuitement  des  parta* 
ges  libres  6c  ouverts  ,  depuis  le  lit  de  la  mer  ,  jufqu'au 
pied  des  montagnes.  Matière  vifqueufe  qui  tapiffe  le  fond 
de  la  mer.  Suppofition  gratuite  de  ces  grands  réfervoirs 
qui  fournirtent  l’eau  à  une  certaine  portion  de  la  furface 
du  globe.  Ibid.  84.  a.  2  ’.  Quand  ces  lacs  fouterreins  exif- 
teroient ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu'ils  euffent  une  commu¬ 
nication  avec  la  mer.  La  plupart  des  cavernes  qu’on  a  ob- 
fervées  font  à  fec.  Les  filets  d’eau  obfervés  dans  les  mines 
tariffent  par  la  féchereflè.  L’eau  de  puits  6c  des  fources  a 
des  propriétés  dépendantes  de  la  nature  des  couches  de 
terre  fupérieures  au  baftin  qui  contient  les  eaux.  Obferva¬ 
tions  faites  fur  les  fources  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Moclene;  30.  diverfes  fuppoAtiorts  qu’on  eft  obligé  de 
faire  très-gratuitement  ,  pour  expliquer  l’afcenfion  des  eaux 
dans  l’intérieur  des  montagnes.  Ibid.  b.  40.  Les  partifans  de 
l'hypothefe ,  ici  combattue ,  conviennent  que  les  eaux  de 
pluies  influent  très-fenfiblement  dans  les  écoulemens  des 
fontaines  ;  après  cet  aveu  peuvent-ils  fe  diflimuler  que  ccc 
effet  ne  foit  une  préfomption  très-forte  pour  s’y  borner 
A  le  produit  des  pluies  fuffit  à  l’entretien  des  fources  * 
comme  on  le  montrera  enfuite  ?  3“.  Pourquoi  l’eau  de  la 
mer  iroit  -  elle  chercher  le  centre  ,  ou  du  moins  les  en¬ 
droits  les  plus  élevés  des  continens ,  pour  y  entretenir* 
des  fontaines  ?  6°.  Les  fels  dont  l’eau  fe  dépouille  par  fil¬ 
tration  devroient  avoir  depuis  long  tems  obftrué  les  canaux 
fouterreins,  6c  fait  perdre  à  la  mer  une  quantité  de  les 
fels  procligieufe.  Quelle  eft  la  quantité  de  fel  que  contient! 
une  livre  d’eau  de  mer  ,  8c  quels  devroient  être  les  dépôts 
lalins  dans  l’intérieur  des  montagnes.  Ibid.  83.  a.  Comment 
les  phyficiens  ont  tâché  de  répondre  à  ces  difficultés.  Ces 
réponfes  examinées.  Efpeces  de  gouffres  oii  les  eaux:  font 
violemment  agitées,  6c  paroiflent  s’engloutir  dans  des  ca¬ 
vités  fouterreines  qui  les  rejettent  avec  la  même  violence. 
Conclufion  qu’on  en  tire  en  faveur  de  l’hypothefe  Carté- 
fienne.  Ibid.  b.  Examen  que  l’auteur  fait  de  cette  compli¬ 
cation  d’agens  introduits  par  M.  Kuhn  pour  foutenir  cettfl 
hypothefe.  Ibid.  86.  a.  Divers  faits  qui  femblent  détruire 
les  fuppofitions  des  gouffres  abforbans.  Mais  en  fuppofant 
leur  réalité  ,  il  eft  certain  que  leur  travail  fouterrein  eft 
contraire  aux  loix  de  l’hydroftatique  ;  6c  de  plus ,  que  l'ab- 
forption  8c  le  vomiffement  des  eaux ,  opérés  par  une  aélion 
continuelle ,  devroit  fe  faire  fans  agitation  6c  fans  violence, 
Obftacles  qu’on  doit  craindre  à  chaque  inftant,  félon  cette 
hypothefe  ,  pour  la  circulation  libre  des  eaux  :  inconvé- 
niens  8c  embarras  qu’éprouvent  ceux  qui  veulent  compli¬ 
quer  leurs  reffources  ,  à  mefure  que  de  nouveaux  faits  font 
naître  de  nouvelles  difficultés.  Ibid.  b.  Autres  claffes  de 
phyficiens  défenfeurs  de  l’hypothefe  cartéfienne.  Ils  diftin- 
guent  l’origine  des  fontaines  de  celle  des  rivières.  Les  fon¬ 
taines  proprement  dites  font  en  très-petit  nombre  félon  eu*  : 
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&  la  plus  grande  quantité  des  eaux  de  rivières  vient  des 
pluies  Sc  des  fources  infenfibles  diftribuées  le  long  du  lit 
des  rivières  &  des  ruiffeaux.  Obfervations  &  hypothefede 
Perrault.  Celles  de  Guglielmini ,  favorables  à  cette  derniere 
maniéré  de  défendre  l'hypothcfe  de  Defcartes.  Ibid.  87.  a. 
Mais  ces  phyficiens  ajoutent  en  même  tems  qu’une  partie 
de  l’eau  des  fontaines  eft  élevée  de  la  mer  par  des  con¬ 
duits  fouterreins  :  ils  infinuent  que  la  mer  peut  bien  ne 
tranfmettre  dans  leurs  réfervoirs  que  le  tiers  ou  le  quart 
des  eaux  qu’elles  verfent  dans  les  rivières.  En  adoptant  les 
faits  qu’ils  nous  offrent  ,  on  ne  peut  diffunuler  bien  des  in- 
convéniens  qui  reffent  dans  toute  leur  étendue.  Quels  font 
ces  inconvéniens.  Obfervation  importante  contre  l’hypothcfe 
des  conduits  fouterreins.  Méthode  à  fuivre  en  établiffant 
une  hypothefe  philofophique  ou  en  recherchant  les  moyens 
d’expliquer  les  phénomènes  de  la  nature.  Expériences  fonda¬ 
mentales  d’où  l’on  doit  partir ,  fi  l’on  veut  raifonner  jufte 
fur  l’objet  dont  il  s’agit  ici.  Ibid.  b.  Divers  phyficiens  qui 
ont  commencé  par  s’affurer  de  la  quantité  d’eau  pluviale  fui- 
vant  la  diverfné  des  climats  8c  la  différente  conffitution  de 
chaque  année.  De  l’hypothefe  qui  rapporte  l’entretien  des 
fontaines  aux  pluies.  Toute  la  queftion  fe  réduit  à  confta- 
ter,  i°.  fi  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer  &  fe  réfol- 
vent  en  pluie  ,  fuffifent  à  fournir  d’eau  la  furface  des  con- 
tinens  &  le  lit  des  fleuves  ;  20.  fi  l’eau  de  pluie  peut  pé¬ 
nétrer  la  terre ,  8c  former  des  réfervoirs  pour  l’entretien 
des  fontaines. 

I.  Détermination  de  la  quantité  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  mer.  La  mer  perd  une  fuperficie  d’un  dixième  de  pouce 
en  douze  heures,  Sc  plus  l’eau  eft  profonde  plus  eft  grande 
la  quantité  de  vapeurs  qui  s’en  éleve.  Ibid.  88.  a.  La  mer 
Méditerranée  doit  perdre  en  douze  heures  en  été,  5  280000000 
tonnes  d’eau.  De  l’évaporation  caufée  par  les  vents.  Efti- 
mation  de  la  quantité  d’eau  qui  s’élève  par  évaporation  de 
la  mer  Cafpienne  ,  du  lac  Aral ,  de  la  mer  Morte.  Lacs  qui 
ne  peuvent  rendre  que  par  l’évaporation  les  eaux  qu’il  re¬ 
çoivent.  Idée  de  la  maffe  du  produit  de  l’évaporation  qui 
s’opère  en  un  jour  fur  toute  la  mer.  Moyen  de  trouver  la 
proportion  entre  le  produit  de  l’évaporation  ,  8c  la  quan¬ 
tité  d’eau  qui  rentre  dans  la  mer  par  les  fleuves.  Obfer¬ 
vations  faites  fur  le  Pô.  Moyen  de  déterminer  à-peu-près 
quelle  proportion  il  y  a  entre  le  Pô  8c  toutes  les  rivières 
du  globe  ,  par  rapport  à  la  quantité  d’eau  qu’elles  portent 
à  la  mer.  Ibid.  b.  Proportion  établie  en  partie  par  eftimation 
en  partie  par  des  obfervations  exaéles,  entre  la  quantité 
d’eau  que  la  mer  perd  par  évaporation ,  8c  celle  qui  lui 
rentre  par  les  fleuves.  Application  des  calculs  qui  viennent 
d’être  faits  à  quelques  golphes  particuliers.  Quantité  d’eau 
que  la  Tamife  verfe  chaque  jour  dans  la  mer.  Proportion 
établie  entre  l’évaporation  de  la  mer  Méditerranée  8c 
les  eaux  qu’elle  reçoit  des  fleuves.  Caufes  qui  doivent 
diminuer  la  falure  de  l’eau  de  la  mer  Noire.  Détails  rela¬ 
tifs  aux  eaux  de  la  mer  Morte.  Ibid.  89.  a.  11  eft  prouvé 
par  tout  ce  qui  précède  ,  que  l’Océan  8c  les  grands  lacs 
perdent  plus  par  évaporation ,  qu’ils  ne  reçoivent  des  fleuves 
&  des  rivières.  Comparaifon  de  ce  qui  tombe  de  pluie  fur 
la  terre  avec  les  produits  de  l’évaporation  8c  avec  la  dépenfe 
des  fleuves.  Quantité  moyenne  d’eau  de  pluie  qui  tombe 
annuellement  à  Paris  ,  en  Hollande  ,  en  Italie.  Il  eft  certain 
qu’il  doit  tomber  plus  de  pluie  qu’il  n’en  entre  dans  les  ca¬ 
naux  des  rivières  8c  des  fleuves.  Obfervations  fur  la  dé¬ 
penfe  d’eau  néceffaire  pour  l’entretien  des  végétaux.  Cette 
dépenfe  eft  conlidérable  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  abufer  pour 
en  conclure  l’infuffifance  des  pluies.  Il  pleut  davantage  fur 
les  endroits  couverts  de  végétaux,  comme  de  forêts.  L’eau 
évaporée  dans  un  vafe  eft  plus  conlidérable  que  l’eau  plu¬ 
viale  dans  le  rapport  de  5  à  3.  Ibid.  b.  Diftribution  des  eaux 
fur  la  terre,  qui  fait  que  la  fomme  de  la  pluie  ,  quoiqu’infé- 
rieure  à  l’évaporation  poffible  ,  fournit  aifément  au  cours 
perpétuel  des  fontaines.  Comparaifon  de  la  quantité  d’eau 
pluviale  avec  celle  qui  eft  néceffaire  pour  fournir  le  lit  des 
rivières  :  d’où  l’on  voit  que  l’eau  pluviale  eft  plus  que  fu Al¬ 
lante  pour  perpétuer  le  cours  des  fontaines  :  calculs  8c  expé¬ 
riences  de  M.  Perrault  fur  ce  fujet.  Evaluation  qu’il  a  faite 
de  la  quantité  d’eau  que  la  Seine  charrie  depuis  fa  fource 
jufqu’à  Arnay-le-Duc.  La  Seine  ne  dépenfe  pas  la  fixieme 
partie  de  l’eau  qui  arrofe  le  terrein  qu'elle  parcourt.  Pro¬ 
duit  des  fources  de  Willow-Bridge  que  Plot  oppofe  au  cal¬ 
cul  de  M.  Perrault.  Quantité  d’eau  qui  tombe  annuellement 
dans  certains  endroits  d'Angleterre.  Ibid.  90.  a.  Autres  ex¬ 
périences  faites  par  M.  Mariotte  ,  en  fuivant  le  plan  de  M. 
Perrault  ;  mais  fur  une  plus  grande  étendue  de  terrein  :  l’eau 
pluviale  fe  trouve  encore  être  fextuple  de  la  dépenfe  de 
la  Seine.  Détails  des  obfervations  8c  expériences  faites  en 
Italie  par  M.  Gualtieri  qui  conduifent  à  des  rapports  bien 
diftérens  de  ceux  des  précédentes  expériences.  Quantité 
moyenne  de  la  pluie  à  Padoue,  à  Pife ,  à  Rome.  Erreurs 
du  calcul  de  M.  Gualtieri.  Grande  difterence  entre  les  efti- 
jnes  de  Riccioli  fur  la  quantité  d’eau  que  le  Pô  décharge 


dans  la  mer ,  8c  celles  de  MM.  Perrault  8c  Mariotte  par 
rapporta  la  Seine.  Ibid.  b.  Quelques  probabilités  que  les  ré- 
fultats  locaux  puiffent  avoir  ,  on  ne  doit  pas  s’en  appuyer 
pour  en  tirer  des  conféquences  générales.  Caufes  des  diffé¬ 
rences  qui  fe  rencontrent  entre  lés  diverfes  obfervations 
locales.  Difficulté  d’apprécier  d’une  vue  générale  la  maffe 
totale  que  les  rivières  d'un  pays  charrient  dans  la  mer.  Ce¬ 
pendant  les  calculs  généraux,  tout  incertains ' qu’ils  font 
doivent  fatisfaire  davantage  que  la  négative  de  ceux  qui 
décident  que  les  pluies  lont  infuffifantes  pour  l’entretien  des 
fontaines.  Ibid.  91.  a.  Ceux  qui  fe  reftreignent  à  dire  que 
les  canaux  fouterreins  fourniffent  feulement  à  une  petite, 
partie  des  fources ,  s’appuient  de  quelques  obfervations. 
Mais  comme  ils  n’alleguent  aucun  fait  précis  ,  nous  croyons 
devoir  nous  en  tenir  à  des  déterminations  plus  exaéïes. 

II.  De  la  pénétration  de  l'eau  pluviale  dans  les  premières  cou¬ 
ches  de  la  terre.  Preuves  de  cette  pénétration.  Obfervation 
des  effets  fenfibles  de  la  pluie  8c  de  la  féchereffe  fur  une 
fontaine  fituée  à  Soulaines  ,  au  nord  de  Bar-fur-Aube  8c. 
à  trois  lieues  de  cette  ville.  Difpofition  de  cette  fource. 
Ibid.  b.  Signes  qu’elle  donne  des  orages  qn’il  y  a  eus  entre 
Bar-fur-Aube  8c  le  bourg.  Changement  de  couleur  que  les 
pluies  lui  font  éprouver.  Preuves  de  la  pénétration  des  eaux 
pluviales  tirées  d’une  obfervation  faite  dans  les  caves  de 
l’obfervatoire ,  8c  de  celles  de  M.  Pluche  fur  la  maniéré  dont 
ces  eaux  pénètrent  dans  les  premières  couches  de  la  monta¬ 
gne  de  Laon.  Organifation  de  la  furface  du  globe  favora¬ 
ble  à  cette  pénétration.  Ibid.  92.  a.  Les  couches  de  cette  fur- 
face  éprouvent  plufieurs  interruptions  ,  plufieurs  crcvaffes 
favorables  à  l’infinuation  des  eaux.  Exemple  tiré  d’une  ob¬ 
fervation  faite  à  la  Sainte-Baulme  en  Provence.  Les  fommets 
élevés  des  montagnes  principales ,  les  croupes  de  celles  qui 
font  adoffées  à  la  maffe  des  premières  ,  préfentent  plus 
que  tout  le  refte  du  globe  ,  des  furfaces  favorables  à  la 
pénétration  des  eaux.  Ainfi  les  fources  ne  feront  propre¬ 
ment  que  les  extrémités  d’un  aqueduc  naturel  formé  par 
les  faces  de  deux  couches  ou  lits  de  terre.  Divers  exem¬ 
ples  d’eaux  douces  trouvées  au  fond  de  la  mer  en  diffé- 
rens  endroits  ,  qui  prouvent  que  des  fources  y  conduifent 
leurs  eaux.  Ibid.  b.  Cette  correfpondance  des  couches  qui 
favorife  l’infinuation  des  eaux  s’eft  fait  fentir  à  une  très- 
grande  diftance.  Relation  que  M.  Perrault  donne  d’un  fait 
très-propre  à  en  convaincre  ;  d'où  l’on  peut  conclure  qu’il  y 
a  des  communications  des  montagnes  entr’elles.  Au  moyen 
d’un  fyphon  naturel  renverfé  ,  les  eaux  des  vallons  fran- 
chiffent  des  collines  &  des  montagnes  allez  élevées.  Mé- 
chanifme  par  lequel  s’opère  la  continuité  de  l’écoulement 
des  rivières  ,  8c  par  lequel  en  même  tems  ,  les  fources  ne 
peuvent  caufer  des  inondations  fubites.  Imprudences  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  eaux  ,  par  lef- 
quelles  ils  ont  fouvent  affoibli,  ou  même  fait  difparoitre  une 
fource.  Exemple  d’une  telle  imprudence  par  rapport  à  la 
fontaine  de  Soulaines.  Ibid.  93.  a.  Conféquences  qui  réful- 
tent  de  la  doftrine  qui  vient  d’être  expofée.  1.  Ce  11’eft 
point  en  traversant  lepaiffeur  des  couches  de  la  terre ,  que 
l'eau  pluviale  pénétré  dans  les  réfervoirs.  2.  C’eft  dans  les 
montagnes  ou  les  gorges  formées  par  les  vallons  que  fe 
trouvent  ordinairement  les  fources.  3.  Les  fontaines  paroif- 
fent  occuper  une  polition  intermédiaire  entre  les  collines 
qui  reçoivent  les  eaux  8c  les  verfent  dans  les  couches  or- 
ganifées  ,  8c  entre  les  plaines.  Obfervation  de  Quinte-Curce 
fur  la  difpofition  des  montagnes  8c  des  fleuves  en  Afie.  4.  Les 
lources  obfervees  dans  des  lieux  élevés  viennent  donc  de 
lieux  plus  élevés  encore.  Ibid.  b.  Souvent  l’eau  des  fources 
qui  paroiffent  fur  des  croupes  ou  dans  des  plaines ,  peut 
remonter  au-deffus  des  couches  entr’ouvertes  qui  le  pro- 
duifent.  Exemples  de  quelques  fontaines  de  cette  forte  à 
Modenc ,  8c  près  de  Saint-Omer.  Quelle  en  eft  la  caufe. 
Quelle  eft  celle  des  fources  qui  fe  trouvent  dans  certaines 
illes  où  il  ne  pleut  pas.  Fontaine  dans  une  des  ifles  Stropha- 
des  qui  paroit  tirer  fa  fource  de  la  Morée.  Les  rofées  8c 
les  pluies  peuvent  fournir  à  l’entretien  des  fontaines  des 
autres  ifles.  5.  Effets  qui  réfultent  de  l’impénétrabilité  des 
premières  couches  de  la  terre  par  l’eau  pluviale.  Rareté  des 
puits  dans  l’Arabie.  6.  Caufe  des  ruiffeaux  fouterreins  : 
exemples  de  ces  ruiffeaux  en  Artois.  7.  Les  fecouffes  des 
tremblemens  de  terre  font  très-propres  à  déranger  la  circu¬ 
lation  intérieure  des  eaux  l'outerreines.  Ibid.  94.  a.  Exem¬ 
ples  que  l’Italie  en  fournit.  Changement  de  couleur  des  eaux 
que  ces  lecouffes  opèrent  quelquefois.  Ibid.  b. 

Fontaines  origine  des.  Erreur  dans  cet  article  fur  la 
quantité  d’eau  que  fournit  le  Pô  dans  une  heure.  Suppl, 

111.  83.  b. 

Singularités  des  fontaines ,  foit  par  rapport  à  leur  écou* 
lement ,  foit  par  rapport  aux  propriétés  de  leurs  eaux  :  fur  ce 
dernier  objet  voyez  Hydrologie.  Les  fontaines  peuvent  être 
divifées  en  trois  clalTes:  les  uniformes  ,  les  intermittentes ,  &  les 
intercalaires  :  ces  deux  dernieres  claffes  s’appellent  périodiques. 
Différences  entr’elles.  Fontaines  appellées  temporaires ,  Sc  en 

particulier 
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particulier  maïales.  Ibid.  b.  Diverfes  fingularités  obfervées 
dans  les  fontaines  intermittentes  8c  intercalaires.  Prétendues 
fontaines  à  flux  &  à  reflux.  Fontaines  d’eau  chaude  dont  parle 
Pline ,  fituées  près  de  l’embouchure  de  la  riviere  du  Timavo , 
qui  croulent  8c  décroiffent  avec  le  flux  8c  reflux  qui  eft  fenftble 
au  fond  dii  golphe.  Ce  que  Cluvier  en  rapporte.  Suppofition 
par  laquelle  on  a  expliqué  le  méchanifme  des  fontaines  pé¬ 
riodiques.  Ibid.<)<ÿ.a.  On  conçoit  que  de  la  combinaifon  des 
fyphons ,  des  réfervoirs  8c  des  canaux  d’entretien,  il  doit 
rélulter  des  variations  infinies  dans  l’écoulement  des  fontaines 
périodiques  ,  dont  on  fe  contente  d’indiquer  ici  les  plus 
fingulieres.  Fontaines  intermittentes.  Principe  par  lequel  l’au¬ 
teur  en  explique  les  phénomènes.  Conféquences  qui  en 
réfultent.  i.  Le  rems  de  l’intermiflion  eft  toujours  égal  à 
celui  qu’emploie  le  canal  d’entretien  à  remplir  le  baflin  de 
la  caverne.  Ibid.  b.  2.  Caufe  de  l’écoulement.  3.  Connoiflant 
le  tems  précis  de  l’écoulement  &  de  l’intermiflion ,  on  en 
tirera  le  rapport  du  produit  du  canal  intérieur  à  la  dépenfe 
du  fyplion.  4.  La  connoiffance  de  la  période  8c  de  l’écou¬ 
lement  donne  celle  de  l’intermiftion.  5.  Si  le  canal  d’entretien 
augmente  fon  produit  après  des  pluies  abondantes ,  &c.  l’in- 
termiflîon  fera  plus  courte ,  8c  l’écoulement  plus  long  que 
pendant  la  fécherefle.  6.  11  n’eft  pas  aifé  de  limiter  la  période 
d’une  fontaine,  puifqu’elle  peut  éprouver  des  variations  par 
la  fécherefle  8c  par  la  pluie.  Fontaines  intermittentes  compofées  : 
celles  qui  éprouvent  une  fuite  de  petites  intermittences  8c 
d’écoulemens ,  interrompue  par  une  intermiffion  confidérable. 
Raifon  de  ces  phénomènes.  Ibid.  96.  a.  7.  Ces  fontaines  ont 
cela  de  particulier ,  qu’à  chaque  accès  d’écoulement  Sc  d'in¬ 
termittence  ,  le  premier  flux  eft  plus  long  que  le  fécond ,  le 
fécond  plus  que  le  troifieme.  8.  Fontaines  intercalaires.  Raifon 
des  fingularités  qu’elles  offrent.  Ibid.  b.  Méchanifme  par  lequel 
011  explique  pourquoi  certaines  fontaines,  telles  qu’il  y  en  a 
plufieurs  en  Angleterre  8c  ailleurs,  coulent  tout  l’été ,  8c  dans 
la  fécherefle ,  5c  font  à  fec  en  hiver  ou  depuis  les  pluies. 
La  marche  contraire  des  autres  fources  vient  de  la  même 
caufe  différemment  combinée.  9.  Lorlque  les  fontaines  in¬ 
termittentes  ceflcnt  de  l’être  ,  elles  prouvent  un  peu  après 
l’inftant  où  l’intermittence  devroit  avoir  lieu  ,  une  efpece 
d’intercalaifon ,  &c.  Fontaines  intercalaires  compofées.  Caufes 
de  ces  phénomènes.  Ibid.  97.  a.  Comment  un  même  mécha¬ 
nifme  peut  offrir  fucceflivement  les  différens  caraCleres  que 
nous  avons  diftingués  dans  les  fontaines  ;  l’intcrcalaifon  , 
l'intermittence  5c  l'uniformité.  Fontaines  artificielles  par  lef- 
quelles  on  a  réalifé  le  cours  de  ces  fources ,  d’après  le 
méchanifme  qui  vient  d’être  développé.  Mémoires  dans  lef- 
quels  on  en  peut  tiouver  les  modelés.  Moyen  de  varier  les 
effets  des  eaux  jadlifl'antes  ou  courantes  de  nos  jardins.  Expli¬ 
cation  de  ces  phénomènes  ,  qui  le  trouve  dans  les  pneu¬ 
matiques  de  Héron  d’Alexandrie.  Paffage  de  Pline  fur  la 
fontaine  de  Corne ,  dans  le  duché  de  Milan ,  qui  montre 
qu’il  avoit  fenti  ce  que  les  phyficiens  ont  développé  avec 
plus  de  précifion.  Auteurs  à  confulter. 

Opinions  populaires  Jur  les  fontaines  périodiques.  Ibid.  b. 
Pline  obferve  que  les  Cantabres  tiroient  des  augures  de 
l’état  où  ils  trouvoient  les  fources  du  Tamaricus.  Réflexions 
fur  ce  fujet.  Fontaine  de  Haute-Combe  en  Savoie  ,  qui , 
félon  l’opinion  des  habitans ,  ne  coule  point  en  préfence  de  cer¬ 
taines  perfonnes.  Fontaine  du  montEng-Shen  qui  cefle,  dit-on, 
de  couler ,  quand  on  y  lave  quelque  chofe  de  fale.  Exemples 
de  quelques  fontaines  auxquelles  on  attribue  la  propriété  de 
prédire  la  ftérilité  8c  la  fertilité.  Fontaine  qui  annonçoit  la 
converfion  des  prétendus  réformés.  Les  eaux  du  Nil  préfa- 
gerent ,  félon  Séneque ,  la  défaite  d’Antoine  8c  les  malheurs 
de  Cléopâtre. 

Application  de  nos  principes  à  un  exemple.  Ibid.  98.  a.  Cet 
exemple  eft  celui  de  la  fontaine  de  Fonteftorbe,  fur  laquelle 
on  a  raflemblé  des  détails  allez  circonftanciés  pour  y  eflayer 
une  méthode  de  calculs,  6c  en  tracer  le  modèle  aux  ob- 
fervateurs  qui  auront  quelques  fontaines  femblables  à  exa¬ 
miner.  Defcription  de  cette  fontaine  près  de  Belleftat  dans 
le  diocefe  de  Mirepoix.  Détails  fur  fon  intermittence. 
Principaux  faits  remarquables  fur  cette  fontaine.  Application 
de  la  théorie  de  fauteur  aux  phénomènes  qu’elle  préfente. 
Ibid.  b. 

Détail  des  principales  fontaines  périodiques.  Celles  dont 
parle  Pline ,  dont  l’une  étoit  à  Dodone  ,  l’autre  dans  fille 
de  Ténédos ,  &  trois  autres  étoient  les  fources  du  Tama¬ 
ricus.  Riviere  fabbatique,  félon  Joieph.  Fontaine  périodique 
d’eau  chaude  en  Iflande.  Ibid.  99.  a.  Diverfes  fources  inter¬ 
mittentes  en  Angleterre.  Defcription  de  la  fource  de  Lawyell 
près  de  Brixam ,  la  plus  finguliere  de  toutes  celles  d’An¬ 
gleterre,  dans  la  province  de  Dcvonshire.  Fontaine  inter¬ 
mittente  près  de  Paderborn  en  Weftphalie.  Fontaine  remar¬ 
quable  dans  le  Palatinat  de  Cracovie.  Détails  d’une  fontaine 
maïale  ,  intermittente  6c  uniforme  dans  le  royaume  de 
Cachemire.  Fontaine  thermale  Sc  périodique  dans  le  Japon. 
Ibid.  b.  Fontaine  près  du  lac  de  Côme  dans  le  duché  de 
Milan ,  dont  on  a  parlé  ci-deflùs ,  pag.  97.  b.  Fontaine  des 
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merveilles  ,  près  de  Haute-Combe  en  Savoie  ,  dont  on  a 
parlé  pag.  98.  a.  Autre  fontaine  intermittente  près  de  Cham¬ 
béry.  Trois  fontaines  périodiques  dont  Scheuchzer  fait  men¬ 
tion  dans  fes  itinera  alpina ,  deux  dans  le  canton  d’Under- 
wald,  8c  la  troifieme  dans  le  Canton  de  Berne  au  bailliage 
de  Thun.  Fontaine  périodique  fur  le  chemin  de  Touillon 
à  Pont-Arlier ,  en  Franche-Comté.  Deux  fources  périodiques 
fituées  en  Franche-Comté.  Fontaine  remarquable  dans  le 
diocefe  de  Senez  en  Provence.  Ibid.  100.  a.‘  Defcription 
d’une  fontaine  nommée  Fonfanche  ,  dans  le  diocefe  de 
Nîmes,  entre  Sauve  6c  Quiflac.  Efpece  de  fontaine  périodique 
appellée  Vieiflan,  dans  le  diocefe  de  Beziers:  énumération 
de  quelques  autres  qui  fe  trouvent  en  Poitou,  en  Languedoc, 
en  Guienne,  8c  près  de  Saumur.  Phénomène  que  la  fource 
de  la  Reinette  à  Forges  offre  vers  les  6  à  7  heures  du  foir 
8c  du  matin  :  explication  vraifemblablc  de  ce  phénomène. 
Singularités  de  quelques  étangs  qu’on  pourroit  rapporter  au 
même  méchanifme  :  les  uns  au  milieu  des  continens  font 
pleins  pendant  la  fécherefle, 8c  prefqu’à  fec  durant  les  pluies: 
les  autres ,  voifins  de  la  mer,  baiffent  dans  les  hautes  marées, 

8c  s’élèvent  lorfqu’elles  font  baffes.  Ibid.  b.  Lieux  où  l’on 
trouve  des  fontaines  Amplement  maïales  8c  temporaires. 
Principe  de  leur  écoulement.  Rochers  dans  certaines  cavernes 
qui ,  par  leurs  ouvertures ,  afpirent  l’air  8c  l’expirent  alter¬ 
nativement.  Caverne  de  cette  efpece  près  de  Salfedan  aux 
environ  de  Turin i  autre  caverne  l'emblable  dans  la  Thuringe. 
Principe  de  cette  efpece  de  refpiration.  Ibid.  10 1.  a. 

Fontaines  ,  leur  formation.  VII.  623.  b.  Propriété  de  la 
glaife  qui  donne  lieu  aux  fontaines.  700.  a.  Admirable  dif- 
pofition  des  glaciers  pour  l’entretien  de  plufieurs  fontaines. 
Suppl.  III.  232.  b.  Comment  les  neiges  ,  les  rochers  ,  les 
forêts  fur  les  montagnes  contribuent  à  cet  entretien.  Ibid. 
De  la  quantité  d’eau  dont  le  globe  eft  arrofé.  Suppl.  III. 
475.  b.  Variétés  des  eaux  de  fontaine.  V.  192.  b.  Diffé¬ 
rentes  fontaines  remarquables.  Fontaine  merveilleufe  de 
l’ilia  de  Tenedos.  XVI.  133.  b.  Fontaine  en  Anjou  dont  on 
n’a  pu  trouver  le  fond.  I.  26.  b.  Fontaine  minérale  en  Al- 
face  nommée  backelbroun  ,  grandes  propriétés  de  fes  eaux. 
759.  b.  Fontaine  finguliere  dans  l’évèché  de  Paderborn.  II. 
464.  a.  Fontaines  dont  l’eau  eft  inflammable.  VI.  838.  b. 
Fontaine  de  Laponie  qui  ne  gele  jamais.  IX.  132.  a.  Fon¬ 
taine  ardente  du  Dauphiné.  V.  10.  b.  X.  392.  b.  Fou- 
taine  vineufe  du  Dauphiné.  393.  a.  Fontaine  de  Dodone. 
V.  10.  b.  Fontaines  pétrifiantes  ,  voyc^  ce  dernier  mot.  Fon¬ 
taines  falantes,  XIV.  531.  ,  b.  Suppl.  III.  470.  b.  vol.  VI 

des  planches.  Article  fur  le  fel.  Fontaine  remarquable  à  Wigan 
en  Angleterre.  XVII.  612.  a.  Fonraines  remarquables  de 
la  province  de  Derby.  646.  b.  Caufe  des  fontaines  périodi¬ 
ques  ou  intermittentes.  Suppl.  III.  232.  b.  Fontaine  remar¬ 
quable  près  du  village  de  Piétra-mala  à  8  lieues  de  Bolo¬ 
gne  en  Italie.  Suppl.  IV.  372.  a.  Voye ç  Source. 

Fontaine,  ( Fontainier )  defcription  6c  ufage  d’une  fonde 
faite  pour  forer  la  terre  8c  trouver  des  eaux.  XV.  349.  a , 
b  ,  8cc.  Directions  fur  la  maniéré  de  chercher  les  fources 
voye^  ce  dernier  mot.  Méthode  pour  connoître  la  quantité 
d’eau  que*  fournit  une  fource.  VIII.  474.  b.  473.  a.  Ma¬ 
niéré  de  partager  à  fix  particuliers  une  fontaine  fourniffant 
deux  pouces  d’eau.  IV.  1064.  b.  Comment  on  la  diftribue 
à  un  plus  grand  nombre.  1063.  a.  Voye ç  Source  6-  Fon- 
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Fontaine.  (  Jurifp .)  Des  droits  fur  les  fources  8c  fon¬ 
taines.  V.  206.  a. 

Fontaine  artificielle .*(  Hydr.  )  Les  unes  agiffent  par  la  pe- 
fanteur  de  l’eau ,  les  autres  par  le  reflbrr  de  l’air.  Du  nombre 
des  premières  font  les  jets  d’eau.  Moyen  de  faire  lancer  l’eau 
félon  des  directions  différentes.  VIL  101.  a.  Conftruétion 
d’une  fontaine  qui  joue  par  le  reffort  de  l’air.  Fontaine  qui 
commence  à  jouer  dès  que  l’on  allume  des  bougies  ,  8c  qui 
cefle  quand  on  les  éteint.  Fontaine  de  Héron  d’Alexandrie  , 
perfectionnée  enfuite  par  Nieuwentit.  Ibid.  b.  Fontaine  ou 
vafe  dont  on  tire  autant  de  vin  que  l’on  y  verfe  d’eau  ,  de 
forte  que  l’eau  paroit  changée  en  vin.  Fontaine  de  Sturnuus  , 
laquelle  joue  ou  s’arrête  à  la  volonté  de  celui  qui  la  fait 
aller.  Ibid.  102.  a.  Fontaine  curieufe,  qui  joue  par  le  moyen 
d’un  fiphon.  Ibid.  b. 

Fontaines  filtrantes.  Vol.  V.  des  planch.  Hydraulique. 

Fontaines.  (  Jardin .  )  Diverfes  efpeces  de  fontaines  pour 
l’embelliffement  8c  l’entretien  des  jardins.  VIL  102.  b. 

Fontaine  ,  appellée  falle  d'eau.  XIV.  574.  b. 

Fontaines  ,  (  Archit .)  divers  noms  qu’elles  reçoivent  fé¬ 
lon  leurs  différentes  formes  8c  leurs  fituations.  Communément 
le  fculpteur  a  autant  de  part  que  l’architeCte  à  la  compofition 
de  ces  fortes  d’édifices.  Ces  monumens  trop  négligés  en 
France.  Vil.  102.  b.  Les  deux  feuls  qui  l'oient  dignes  de 
quelque  confideratinn  à  Paris ,  font  la  fontaine  des  Saints- 
Innocens  ,  rue  S.  Denis  ;  8c  celle  de  la  rue  de  Grenelle  , 
fauxbourg  S.  Germain.  En  quoi  confifte  le  mérite  de  ces 
deux  ouvrages.  Emulation  qui  devroit  régner  entre  les  arti- 
ftes.  Moyens  qu’on  deyroit  employer  pour  en  obtenir  des 
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ouvrages  protfres  à  foire  la  gloire  de  la  nation.  Ib'id.  103.  *. 

Fontaines.  Décorations  d’architeélurc  de  quelques  fontaines. 
Vol. I.  desplanch.  Architeâure. 

Fontaine  domejlique.  Fontaines  {impies  :  on  y  diffingue  trois 
parties;  celle  d’en-bas  ou  le  pié  ,  celle  qui  s’élève  au-deffùs, 
ou  la  cuve  de  fond  ,  celle  qui  eff  au-delîus  de  la  cuve  de 
tond  ,  à  laquelle  on  adapte  le  couvercle ,  &  qu’on  appelle 
gorge.  Détails  fur  chacune  de  ces  parties.  VII.  103.  a.  Pré¬ 
cautions  qu’on  a  prifes  pour  la  falubrité  de  ces  fontaines  ; 
l’étamage  ;  les  fontaines  de  cuivre  Tablées  ;  les  fontaines  de 
plomb ,  à  fable  &  à  éponge.  Détails  de  css  différons  moyens. 
Ibid.  b. 

Fontaine  fablée.  XIV.  466.  a. 

Fontaines  de  vin.  {Hifl.  mod .)  Ancienneté  de  cet  ufage 
•dans  les  fêtes  publiques.  Exemples  qu’on  en  trouve  fous  les 
régnés  de  Charles  V  ,  de  Charles  VI ,  de  Charles  VII  &  du 
Toi  Louis  XI.  VII.  104.  b. 

Fontaine  de  feu.  (  Artific.)  Comment  on  forme  des  appa¬ 
rences  de  fontaines  de  feu  ,  de  différentes  couleurs.  Com¬ 
ment  on  en  varie  les  figures  extérieures  ,  pour  repréfenter  des 
jets,  des  cafcades,  des  gerbes.  Imitation  d'un  berceau  d’eau  ; 
apparence  de  foleil;  de  cône  droit  ;  de  pyramide  ;  de  cafcade  ; 
V 11.  104.  b.  de  nappe  d’eau.  Ibid.  105.  a. 

Fontaine  (  Rajfm.  enfucre)  cavité  dans  la  pâte  du  pain. 
Comment  on  1  ouvre  pour  la  remplir.  VII.  105.  a 
Fontaine  facrée ,  (  Géogr.  anc. )  XIV.  47 1 .  b. 

Fontaine.  (  Myth .)  Divinités  qui  préfidoient  aux  fontaines. 
AI.  7.  a.  rete  à  leur  honneur.  Vil.  1  çrj.  b. 

FoNTAiNE.  {Divin.)  Divination  par  l'eau  des  fontaines. 
Ail.  240.  a. 

Fontaine.  (  Jean  de  la  )  Obfervations  fur  fes  fables.  VI. 
^  4  5  •  f  &c-  3 1 4-  a-  for  fes  élégies ,  V .  486.  b.  fur  fes  contes. 

’dJfPJ-  “•  b-  11  a  réufiî  à  imiter  le  ftyle  marotique.  Suppl. 
II  1.8  5  8.  *7.  Son  épitaphe.  817.*.  ^  n 

Fontaine.  (  Monfeur )  Son  mémoire  for  l’analyfe.  V.  853. 
a,  b.  Son  effaifur  la  méthode  fluxio-dijférentielle.  VI.  922.  b. 
■Elogfe  de  Ton  ouvrage  fur  le  calcul  intégral,  VIII.  805.  b.  Suppl. 
III.  619.  b.  &  d’un  autre  ouvrage  fur  la  tautochrone.  XV 
■946.  a. 

Fontaine  ,  (  Laurent )  maitre  écrivain.  IX.  908.  a. 
Fontaines.  {Pierre-François  Guyotdes )  Obfervations  fur 
les  ouvrages.  XIV.  394.  b. 

FONTAINEBLEAU.  Peintures  de  la  galerie  de  ce  châ¬ 
teau.  V.  3  18.  b. 

FONTAINIER.  (  HyJrauli ?.  )  Divcrfes  opérations  qui 
appartiennent  au  fontainier.  Enumération  de  fes  outils  VII 
103.  <2. 

Fontainier.  Sa  jauge  &  fon  ufage.  VIII.  472.  b.  Quille  ,  in¬ 
finiment  du  fontainier.  475.  b.  Sonde  dont  il  le  fort  pour  forer 
la  terre  &  trouver  les  eaux.  XV.  349.-2  ,  b.  &c.  Opération*  du 
fontainier,  voye ç  Fontaine.  Voye[  aufli,  vol.  desplanch. 
article  Fontainier. 

FONTANA,  ( F elix )  anatomiffe , Suppl.  I.aia.u.  &  phv- 
fiologiffe.  Suppl.  IV.  363.  a.  ' 

FONTANELLE,  la,  {Anatorn.)  Delcription  de  cette  ou¬ 
verture.  Etat  où  elle  fe  trouve  dans  les  enfans  nouveaux-nés 
Quelquefois  les  enfans  attaqués  du  rachitis  ont  cette  partie 
très-tendre  dans  un  âge  affez  avancé.  On  a  vu  des  fujets  en  qui 
cette  partie  ne  s’étoit  jamais  offifiée.  VII.  105.  b.  ^ 

Fontanelle.  Sa  defeription.  VIII.  264.  b. 

Fontanelle,  ( Chirurg .)  vo^Fonticule. 

FONTANON ,  (  Antoine)  fon  recueil  d’ordonnances  XI 

FON  TE.  (  Arts  mcch.  )  Différentes  acceptions  de  ce  mot 
v  II.  106.  a. 

Fonte,  (  Fond,  en  carafl.)  affortiinent  complet  de  toutes 
les  lettres  ,  &c.  fondues  for  un  feul  corps.  Les  fontes  font 
plus  ou  moins  grandes.  On  dit  une  fonte  de  cinq  cens  ,  6-c 
une  fonte  de  tant  «de  feuilles  ,  ou  de  tant  de  formes  Vil 
106.  a. 

Fonte.  (  Monnoie  )  Converfion  des  monnoies  de  cours  en 
d  autres  nouvelles.  VII.  106.  a. 

Fonte  ou  fondre.  (  Orfév.  )  La  fonte  demande  divers  degrés 
de  teu.  Comment  ils  doivent  être  conduits.  Intermèdes  que 
I  ortevre  emploie.  VII.  106.  a.  n 

Fonte.  (  Mctallurg .)  Différence  entre  fonte  &  fufion.  VII. 
390.  E  Fonte  de  la  mine  de  fer  propre  à  être  convertie  en 
tcier.  1.103.  a»  b-  Sur  la  fonte  de  fer,  voyer  Grosses-for- 
GES.  VII.  13c  *  ,  b.  &c.  Fonte  de  l’or  ,  de  l’argent  &  du 
cuivre  ,  voyei  les  articles  de  ces  métaux  ,  &  vol  V  des 
planch.  Fonte  de  la  dragée  &  du  plomb  à  giboyer  Ibid  Por¬ 
tion  de  métal  qui  fe  fige  dans  le  fourneau  après  avoir  été 
fondue.  VII  323.  m  Subftance  appellée /«.yrn- ,  qui  réfulte  de 
la  première  fonte  d’une  mine.  X.  207.  u  ,  b.  Fonte  pour  les 
monnoies.  664.  a.  Tenailles  pour  ôter  les  creufets  du  feu 
apres  la  fonte.  XVI.  123.  b.  Voye {  Fusion. 

Ponte.  Commiffairc  général  des  fontes.  III.  710  a 

alZ] l\ïuf  “fférMce  cntre  &  üux 
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& BUiait)  peiMrc  de 

, ,  rONTENELLE ,  (  Bernard  le  Boviuriu)  Eloge  de  cet  aca- 

D,eùCTv  IsZ*'  Zn' V'T'  Si  pre“Ve  de  l'«i<l=nce  de 
Dieu.  IV.  982  j  ,  b  De  ton  fecretanat  de  l’académie  royale 
des  fciences.  V.  ,a8.  a  Réponfe  de  M.  de  Fontanelle  au  duc 

t°Tm?eS  vm  "  0dr0'Vr  Préf‘di"ce  P^pimelle  de  cette 
academie.  VIII.  ttça.  Elément  Je  la  géométrie  de  l’imint 

Ël  iifi  'ST’  70î  ni rEI°Se  de  ion  01lvraSe  <■*  les  «racles. 
AU  XI  y  7. Obfervations  fur  fa  pluralité  des  mondes 
A.  640.  b.  XII  705.  a.  fur  fon  caraflere  &  fur  fes  différent 
ouvrages.  XIV.  394,  b  AtTeflation  qu’on  lui  reproche.  Suffi. 

r  f-  RemartI"e  fur  1  avantage  qu’il  attribue  aux  moder- 
nés  fur  les  anciens.  416.  b. 

c  .y™  v”'lLE  ’  (  G"f  •  )  monaftere  de  bénédifflns  ,  voyur. 
704  i"V  '  Chr0I1“I"e  de  Fontenelie.  Suppl.  IV. 

FONTENOI.  Bataille  de  Fontenoi  en  1745.  Les  Anglois  y 
combat., rent  en  colonne.  III.  654.  b.  Fauflis  anecdotes  (Z 
cette  bataille,  v  III.  22 5.  a. 

FONTESTORBE,  fontaine  près  de  Bclleftar,  diocefe  de 
Mtrepotx^  Explication  des  phénomènes  de  cette  fontaine, 

FONTE  VRAUD  (  Giugr.  &  Hifl.  monafl.  )  bourg  en  An- 
pu  a  trots  lieues  de  Saumur.  Célébré  abbaye  de  filles 
ondee  dans  ce  lieu  par  Robert  d'Arbriflel,  né  en  ,047.  Soin! 
qu  il  fe  donna  pour  la  converfion  des  femmes  débauchées 
&  pour  établir  fon  ordre  par  toute  la  France.  Ce,  ordre  mis 
fous  la  protection  du  S.  fiege  en  1106,  &c.  Le  gén  '-ralat  de  r  -r 
ordre  refervé  ar,x  femmes.  Pétronille  de  Chemillé ,  première 

Cm  o?ri  1  yn'î  ar  “  d5pu,s  clle  trente-quatre  ou  trente-cinq. 
Cctord.c  eftdmfe  en  quatre  provinces.  Nombre  des  prieurés 
dans  chacune.  Ouvrages  a  confulter.  VII  106  b 
FONT1CULE  Canruj.)  petit  ulcéré  artificiel  prariqué 
par  le  chirurgien  Le  mot  de  cautr ,  ,  dont  on  fe  fer,  commu¬ 
nément  dans^  ce  tins  ,  eft  moins  propre  que  celui  de  fonti- 
cule.  But  q„  on  fe  propofe  en  pratiquant  cet  ulcéré.  Parties 
du  corps  ou  I  0,1  ouvre  le  plus  communément  les  fonticules. 
Maniérés  de  les  former.  Panfement  qu’ils  exigent.  Bandages 
dont  on  fe  fert.  Du  tems  pendant  lequel  ou  doit  tenir  le 
fon  feule  ouvert.  Avantages  principaux  qu'on  attend  de  cet 
ulage.  Vil.  10 y.  a.  Diilerens  cas  auxquels  il  faut  pourvoir 
par  rapport  aux  fon, in, les.  Auteurs  qui  en  on,  traité  expref- 
iement.  Ibid.  b.  l  oyer  SETON  &  CAUTERE.  1 

FONTINALES  ,  (  Mythe!.  Amiq.  romain.  )  féte  à  l’honneur 
d.s  nymphes  qui  prelidoient  aux  fontaines.  Dieux  des  eaux 
félon  les  païens.  Kereides  ,  naïades ,  potamides  ,  limmades 
%mphes.Comme„t  on  celebroit  les  fêtes  de  ees  nymphes! 

mms-bv,ifrnaux.  (  Tkiol.  Hifl.  ,ccl.  )  Ils  étolent  autre- 

ukcé  VnTovdiUnMegf  Par0'f'alcnEn  “lllel  O"  1=5 

place.  VI  .  107.  i.  Miracles  que  les  hiflorlens  nous  racontent 
touchant  les  fonts  baptifmaux. Bénédiflions  qu’onen  fait  deux 
fois  chaque  année.  Ibid.  108.  a.  4  aeux 

rJn*66l’fma“X'  1CS  difflnSuoit  autrelois  des  baptitte- 

F°R  ,  (  Jurifpr.  )  juriftliélion.  VIL  108.  a. 

Foit-L’EvEQug.  For  extérieur  &  for  intérieur.  VII.  ,o8  a 
P  or  extérieur  S-  intérieur  de  l’églife.  VII.  108.  a. 

Fur  cxùmur  &  mtiri'ur  du  l’igtifi.  En  quoi  coufifte  la  jurifdi- 
éhon  volontaire  qui  s’y  exerce.  IX.  78.  a  b. 

For  pènitenciel.  VII.  108.  b. 

naml’vîr.ToT  E  °“  FiVi'eSe  aCC°r<Jé  4  ‘I“clt>us  coran,“- 

Fur  du  Biurn  ou  fors  ,  coutume  de  ce  pays.  Confirmation 
de  ce  for  en  1088.  Fors  particuliers  qu’il  y  avoir  en  Béarn. 
Rédaction  en  un  feul  corps  de  tous  les  Tors  de  Béarn  ,  faite 
par  1  ordre  de  Marguerite  de  Béarn  ,  en  1306.  Addition  qui  y 
fut  faite  cnfuite  de  divers  réglemens.Ces  loix  ou  fors  corrigés 
enfin  en  1551.  VII.  108. b.  0 

FORAGE  ,  (  Jurifpr.  )  droit  que  l’on  paie  au  feigneur  pour 
le  vin  ÛC  autres  liqueurs  qu’on  vend  en  détail.  Etymologie  de 
ce  mot.  Ce  droit  eff  encore  appelle  afforage  &  allage.  A  quels 
leigneurs  appartient  ce  droit.  VII.  108.  b.  Divcrfes  maniérés 
de  le  percevoir.  Diverfes  extenfions  qu’on  lui  donne,  félon 
les  coutumes.  L’évèque  &  comte  de  Beauvais  a  aufïï  droit  de 
forage.  Ibid.  109.  a.  Voye^J ALAGE. 

Forage  des  canons  de  fufil  de  munition.  (  Fabriq.  des  arm- s  \ 

Le  canon  étant  fondé  fur  une  broche  de  fer  qui  n’a  que  cinq 
lignes  de  diamètre ,  il  eff  néceffaire  de  l’cvider  en-dedans 
pour  lui  donner  Ion  vrai  calibre  ,  qui  doit  être  de  feot  lianes 
dix  points.  Forets  employés  dans  cette  opération.  Defeription 
des  autres  inftrumens  néceffaires.  -  Voyer  plar.ch.  2.  dÿ  ?.  Fabri- 
que  des  armes,  Fujil  de  munition.  Suppl.  Explication  détaillée 
de  toute  la  manœuvre.  Suppl.  III.  84. a,  b.  8 c .  a  b. 

FORAIN.  {Jurifpr.)  Marchands  forains  ;  traites  foraines  ; 
prévôt  forain  ;  official  forain.  VII.  109.  a. 

Fhmrn.  Chanoine  forain.  III.  i37.  Fief  forain.  VI.  704.4. 
Vicaire  forain,  XVII.  2-33.  a. 
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Fora.iv.  (  Comm.  )  Marchand  forain.  Marchandées  forai¬ 
nes.  VII.  109.^. 

Foraine.  Entrée  &  iffue  foraine.  VIII.  929.  b.  Traite-foraine. 
XVI.  532.  a  ,  b.  Impofition  foraine  d’Anjou.  533.  a.  Juge  des 
traites-foraines.  IX.  16.  b. 

FORBAN ,  voyei  Corsaire. 

FORBISHER,  détroit  de  ,  (  Géogr.  )  Voyages  au  nord- 
ouefl  de  l'Amérique  ,  8c  découvertes  qu’y  fit  Martin  For- 
bisher.  Détails  furies  habitans  voilins  du  détroit.  VII.  109. b. 

Forbisher  ,  (  Martin  )  lâiftoire  de  ce  navigateur.  XI. 
H.a,b. 

FORCALQUIER  ,  (  Géogr.)  petite  ville  de  Provence.  Le 
comté  de  Forcalquier  avoit  autrefois  fes  comtes  particuliers. 
Le  roi  prend  le  titre  de  comte  de  Provence  ,  de  Forcalquier  , 
&c.  VIL  109.  L  ^ 

FORÇAT ,  voyc^  Galérien.  Bâtiment  nommé  bagne  ,  où 
l’on  tient  les  forçats.  Suppl.  1. 744.  b.  &c. 

FORCE.  (Gramrn.  Litt.  )  Force  du  cœur  que  quelques-uns 
ont  faite  de  400  liv.  8c  d’autres  de  3  onces.  Divers  ufages 
de  ce  mot  dans  le  feus  propre  8c  dans  le  figuré.  VII.  109.  b. 
On  appelle  forces ,  de  grands  cifeaux.  Cette  forte  de  cifeaux , 
employée  par  allégorie  dans  une  eflampe.  Ulage  du  mot 
force  dans  le  ftyle  très-familier.  Force  en  morale.  Force  de 
l’efprit.  Force  d’un  raifonnemen:  ;  force  de  l’éloquence; 
force  d’un  vers  :  exemple.  Force  dans  la  peinture.  Des 
philofophes  ont  prétendu  que  la  force  eft  une  qualité  inhé¬ 
rente  à  la  matière.  Tems  où  la  force  de  l’animal  a  reçu  fon 
plus  haut  degré.  Principe  de  fon  décroiffement.  Ibid.  1 10.  a. 

Force.  (  Iconolog.  )  Comment  on  perfonnifie  8c  repréfente 
la  force.  VII.  11  o.  a. 

Force  d’inertie.  On  lui  donne  le  nom  de  réfiftance  ou  d’ac¬ 
tion  ,  fuivant  l’afpcél  fous  lequel  on  la  confidere.  Preuves  de 
la  force  d’inertie.  Un  corps  ne  peut  être  tiré  du  repos  que  par 
l’aâion  de  quelque  caufe  étrangère.  Un  corps  mis  en  mou¬ 
vement  doit  y  perfifter  toujours  uniformément  8c  en  ligne 
droite,  tant  qu'une  nouvelle  caufe  n’agira  pas  fur  lui;  car, 
ou  l’aâion  de  la  caufe  motrice  au  commencement  du  mouve¬ 
ment  fufEt  pour  faire  parcourir  au  corps  un  certain  efpace , 
&.  alors  ce  mouvement  doit  être  uniforme  8c  en  ligne  droite , 
&  doit  continuer  perpendiculairement  ;  VII.  1 10.  b.  ou  le 
corps  a  befoin  pour  fit  mouvoir  de  l’aétion  continuée  de  la 
caufe  motrice  ,  doit  il  fuit  encore  que  fon  aélion  continuée 
fera  uniforme  Sc  confiante  ,  Sc  que  le  corps  fe  mouvra  en 
ligne  droite.  Il  faut  convenir  ,  au  refte ,  que  les  preuves 
qu’on  donne  ordinairement  de  la  force  d’inertie  ,  en  tant 
qu  elle  eft  le  principe  de  la  confervation  du  mouvement  , 
n’ont  point  le  degré  d’évidence  néceffaire  pour  convaincre 
l’efprit.  Réflexions  fur  cette  force  qu’on  imagine  dans  la  ma¬ 
tière  ,  par  laquelle  elle  réfifie  à  tout  changement  d’état.  Ré¬ 
flexions  fur  l'indifférence  qu’on  attribue  à  la  matière  ,  foit 
au  mouvement,  foit  au  repos.  Ibid.  m.  a.  Le  mouvement 
du  corps,  dans  un  inftjnt  quelconque  ,  n’a  rien  de  commun 
avec  fon  mouvement  dans  l’inftant  précédent  ,  ou  fuivant. 
Pourquoi  nous  fommes  enclins  à  croire  qu’il  y  a  dans  un 
corps  en  mouvement  un  effort  ou  énergie  qui  n'eft  point  dans 
un  corps  en  repos.  Trois  diftéréns  l'ens  que  nous  pouvons 
attacher  au  mot  force  ,  tranfporté  aux  corps  fufceptibles  de 
mouvement.  En  attachant  à  ce  mot  l’idée  de  l’effet  même  , 
ou  de  la  propriété  qui  fe  manifefle  par  cet  effet ,  fans  exa¬ 
miner  ni  rechercher  la  caufe  ,  nous  ne  verrons  rien  de  plus 
dans  le  mouvement  que  dans  le  repos  ,  8c  nous  pouvons 
regarder  la  continuation  du  mouvement,  comme  une  loi 
aufli  effentielle  que  la  continuation  du  repos.  Le  principe  de 
la  force  d’inertie  ,  prouvé  par  l’expérience.  Nous  voyons  , 
i°.  que  les  corps  en  repos  y  demeurent  tant  que  rien  ne  les 
en  tire  ;  a0,  qu  un  corps  perfévere  d’autant  plus  à  fe  mou¬ 
voir  ,  qu’il  éprouve  moins  de  réfiftance.  L’expérience  journa¬ 
lière  de  la  pefantcur  ne  femble  démentir  le  premier  de  ces 
principes  f  qu’aux  yeux  de  la  multitude.  Nous  voyons  ,  par 
expérience  ,  que  le  mouvement  eft  toujours  l’effet  de  ’l’im- 
pulfion  :  ainfi  la  chute  d’un  corps  doit  être  attribuée  à  l’im- 
pulfion  de  quelque  fluide  inviiible  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
quelque  autre  caufe  du  mouvement  des  corps  que  l’impul- 
flon.  M.  Euler  prétend  que  l’attraélion ,  quand  oh  la  regarde 
comme  un  principe  différent  de  l’impulfîon  ,  eft  contraire  au 
principe  de  la  force  d’inertie.  Examen  de  ce  fentiment.  Ibid, 
liz.  a.  Ce  philofophe  prouve  de  plus  que  la  force  d’inertie 
étant  une  propriété  de  la  matière ,  la  faculté  de  penfer  n’en 
fauroit  être  une.  Ibid.  b. 

Force  d'inertie.  (PAyflq.)  Comme  la  première  diretfion 
du  mouvement  détermine  celle  fuivant  laquelle  ce  mouve¬ 
ment  doit  fe  faire  ,  il  femble  que  par  la  même  raifon  ,  la 
direéfion  de  la  tangente ,  qui  touche  à  fon  origine  la  courbe 
des  x  8c  des  y  ,  c’eft-à-dire ,  des  tems  8c  des  efpaces,  8c  qui 
détermine  la  valeur  de  la  viteffe  initiale  ,  c’eft-à-dire  ,  du 
rapport  initial  de  dy  à  dx  ,  doit  déterminer  de  même  la 
valeur  de  ~  dans  la  fuite  du  mouvement.  —  Raifons  qui 
portent  à  croire  que  4  force  qui  altéfceroir  ce  mouvement 
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du  corps  ,  s’il  pouvoir  y  en  avoir  une  ,  ne  pourroit  être 
proportionnée  a  une  fonction  de  viteffe.  Suppl.  III  86  a 
Force  d'inertie.  Notion  précife  du  mot  de  force.  I.uq 
Loi  generale  de  cette  inertie.  II.  789.  b.  Pourquoi  les  corp 
commuent  de  le  mouvoir ,  lorfque  la  force  motrice  a  ceffe 
dag,r  XI  11.  437.  b.  Sur  la  force  d’inertie,  voyer  Suppl.  III 
b6.  b.  La  force  d’inertie  proportionnelle  à  la  maffe  X 
833.  b. 


u.  km  t  -,  *  rp  cn  mouvement.  Uiltinétion  quêta 

niit  M.  Leibnitz,  entre  les  forces  vives  8c  les  forces  mortes 
Ce  philofophe  convient  que  la  force  morte  eft  comme  h 
produit  de  la  maffe  par  la  viteffe  virtuelle.  VII.  112.  b.  Mai' 
il  foutient  que  la  force  vive  doic  fe  mefurer  autrement  & 
quelle  eft  comme  le  produit  de  la  maffe  par  le  quarré  de  1; 
vitelle.  Dans  le  fyftême  des  adverfaires  des  forces  vives  h 
force  des  corps  en  mouvement  eft  toujours  proportionnelle 
a  ce  qu  on  appelle  quantité  du  mouvement  ;  c’eft-à-dire  ai 
produit  de  la  maffe  des  corps  par  la  vîtefl'e.  Raifonnement  pai 
lequel  Leibnitz  prouvoit  fa  nouvelle  doélrine.  Autres  preuve- 
que  M.  Jean  Bernoulli  a  ajoutées  à  celles  de  M.  Leibnitz.  Prin 
cpale  reponie  qu’on  a  faite  aux  partifans  des  forces  vives 
Ibid.  113.  <z.  Ouvrages  à  confulter  fur  cette  matière.  Expofi 
iuccmd  des  pnnemes  oui  peuvent  fervir  à  réfoudre  cette 
queftion.  Ibid.  b.  On  eft  affez  d’accord  aujourd’hui  que  tou 
le  fonds  de  cette  difpute  fur  les  forces  vives,  n’étoit  qu’une 
dilpute  de  mots.  De  tout  ce  qui  a  été  dit ,  on  doit  conclure 
qu  un  meme  corps,  félon  que  fa  tendance  au  mouvement  efi 
différemment  appliquée  ,  produit  différens  effets  ,  les  uns 
proportionnels  à  fa  viteffe  ,  les  autres  au  quarré  de  fa 
vnefle.  Obiervations  fur  le  feus  qu’on  doit  attacher  au  moi 
cfret.  Examen  de  ce  principe  :  les  effets  font  proportionnels  a 
leur  cauje. 

Confervation  des  forces  vives.  Géomètres  qui  ont  fait  voir 
I  etendue  8c  l’ufage  de  ce  principe  de  méchànique.  Expofé  de 
deux  loix  de  méchànique  ,  dans  lefquelles  il  confifte.  Ibid.  b. 

1.  Huyghens  paroit  cire  le  premier  qui  ait  apperçu  cette 
loi  de  la  confervation  des  forces  vives  dans  le  choc  des  corps 
elaüiques.  11  paroit  auffi  avoir  connu  la  loi  de  la  conferva¬ 
tion  des  forces  vives  dans  le  mouvement  des  corps  qui  font 
animés  par  des  puiffances.  Ufage  que  $1.  Jean  Bernoulli  a 
ait  de  la  decouverte  de  M.  Huyghens.  Defcartes  croyoit  que 
la  meme  quantité  de  force  devoir  fubfifter  dans  l’univers 
&  que  le  mouvement  11e  pouvoir  pas  fe  perdre.  Traité  de 
dynamique  ,  ou  l’auteur  a  démontré  le  principe  de  la  confer¬ 
vation  des  forces  vives.  De  la  confervation  des  forces  vives 
dans  le  mouvement  des  fluides.  Ouvrages  fur  ce  fujet.  Ibid 
1 1 5.  a.  Démonftration  donnée  par  M.  Clairant,  du  principe 
de  h  confervation  des  forces  vives.  Combien  ce  principe 
facilite  la  iolution  d  un  grand  nombre  de  problèmes  de  dvna- 
mique.  •> 


Du  rapport  de  la  force  vive  avec  l  afliott*  Les  partifans  des 
forces  vives  avoient  Imaginé  l’aétion  comme  le  produit  dé  la 
maffe  par  l’efpace  8c  par  la  viteffe.  Cette  définition  eft  abfo- 
lument  arbitraire.  Cependant  il  eft  poffible  que  les  partifans 
des  forces  v1Ves  aient  prétendu  attacher ,  par  cette  définition 
quelque  réalité  à  ce  qu’ils  appellent  aflion.  Mémoire  dans 
kquel  le  profeffeur  Wolf  croyoit  avoir  fixé  la  véritable  notion 
de  1  aétion.  Obfervations  qui  montrent  que  cette  définition 
de  Wolf  eft  tout-à-fait  chimérique  8c  en  elle-même  ,  8c  dans 
les  principes  des  partifans  des  forces  vives.  Ibid.  b.  A  l’égard 
de  ceux  qui,  comme  M.  de  Maupertuis,  n’ont  point  pris  de 
parti  dans  la  difpute  des  forces  vives  ,  on  ne  peut  leur  con- 
tefter  la  définition  de  l’aétion  ,  fur-tout  lorfqu’ils  paroiffent 
la  donner  comme  une  définition  de  nom.  Exemple  de  la  défi¬ 
nition  donnée  par  M.  d’Arcy.  Définition  du  mot  allion 
donnée  par  l’auteur  :  défenfe  de  cette  définition  ,  contre  là 
critique  qui  en  a  été  faite  dans  les  Mém.  de  l’acad.  de  Berlin 
1733.  Voyei  fur  toute  cette  matière  les  articles  AÜion  8c  Cofr 
mologic.  Ibid.  116.  a.  1 

Reflexions  fur  la  nature  des  forces  mortes  6-  fur  leurs  différentes 
efpeccs.  M 

Forces  accélératrices.  Comment  les  forces  mortes  devien¬ 
nent  accélératrices  ou  retardatrices.  Difficultés  fur  la  maniéré 
dont  on  confidere  ici  les  forces  accélératrices.  Si  le  mouve¬ 
ment  produit  par  une  force  accélératrice  quelconque  ,  com¬ 
mence  par  zéro  de  viteffe  ,  pourquoi  un  corps  pefant,  fou- 
tenu  par  un  fil  ,  fait-il  éprouver  quelque  réfiftance  à  celui 
qui  le  foutient  ?  Il  devroit  être  abfolumenr  dans  le  cas  d’un 
corps  placé  fur  un  plan  horizontal ,  8c  attaché  à  un  fil  auffi 
horizontal ,  à  l’extrémité  duquel  on  attacheroit  une  puiffance. 
Or ,  fi  la  première  viteffe  avec  laquelle  un  corps  pefant  tend 
à  le  mouvoir ,  eft  égale  à  zéro ,  pourquoi  l’effort  qu’il  faut 
faire  pour  h  retenir  n’eft-il  pas  abfolument  nul  ?  Ibid.  b.  On 
ne  peut,  répondre  à  cette  objeélion  que  de  deux  maniérés 
dont  ni  l’une  ni  l’autre  n’eft  capable  de  làtisfaire  pleinement! 
Première  réponfe  ,  8c  obfervations  auxquelles  elle  donne" 
lieu.  Ibid.  1 17.  a.  Seconde  réponfe  :  réflexions  qui  s’y  rappor¬ 
tent.  La  difficulté  propofée  mérite  donc  encore  l’attention  des 
phyfiçieus  8c  des  géomètres. 
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Loix  des  forces  accélératrices  ,  &  maniéré  de  Us  comparer.  Sur 
les  forces  accélératrices  ,  voye^  ce  dernier  mot.  Ibid.  b. 

Forces  centrales  &  centrifuges.  Comment  la  force  centrifuge 
fe  manifefle  à  nos  fens.  Démonftration  de  cette  force.  C  n  a 
nommé  force  centrifuge  l'effort  que  fait  un  corps  en  mou¬ 
vement  ,  pour  s’échapper  par  la  tangente  quelle  que  loit  la 
courbe  que  ce  corps  décrit.  Pour  calculer  la  force  centrifuge 
d’un  corps  fur  une  courbe  quelconque,  il  fufht  de  la  lavoir 
calculer  dans  un  cercle.  Méthode  à  fuivre  dans  ce  calcul.  V 
118  .b.  On  lit  dans  certains  onvrages,  que  la  force  centrifuge 
cft  égale  au  quatre  de  la  viteiTe  diviié  par  le  rayon  ,  dans 
d’autres  quelle  eft  égale  au  quarre  de  la  viteiTe  divile  par  le 
diamètre.  Comment  ces  deux  énoncés  fe  concilient.  D  ou 
vient  cette  différence  apparente  de  valeur ,  que  les  auteurs 
de  méchanique  ont  donnée  à  la  force  centrifuge.  Ibid.  1 19.  a. 
Réflexion  philofophique  fur  les  progrès  de^  l’efprit  humain  , 
à  l’occafion  du  fujet  qui  vient  d’être  traité.  Les  corollaires 
les  plus  fimples  des  vérités  connues ,  échappent  fouvent  à 
ceux  qui  fembleroient  avoir  le  plus  de  facilité  Sc  de  droit 
à  les  déduire  :  voyez  fur  cela  l’article  DÉCOUVERTE.  Sur 
les  forces  centrales  ,  voye^  Central.  Ibid.  b. 

Force  en  méchanique.  Suppl.  II.  840.  a  ,  b.  Force  motrice. 
X.  833.  a.  Compofîtion  des  forces.  III.  769.  b.  Leur  décom- 
pofition.  IV.  699.  a  ,  b.  Science  des  forces  qui  mettent  les 
corps  en  mouvement.  V.  174.  b.  Force  attraélive;  repul- 
five  :  voyez  ces  mots.  De  l’exécution  &  application  des  rel- 
forts  en  qualité  de  force  motrice.  XV.  475.  a  ,  b. 

Forces  mouvantes  ;  puiffanccs  mèchaniques  :  ce  font  les  ma¬ 
chines  fimples  ,  de  la  combinaifon  defquelles  ou  compofe 
toutes  les  autres  machines.  Comment  ces  différentes  machines 
facilitent  l’aétion  des  puiflances  pour  mouvoir  des  poids. 
Aux  cinq  machines  fimples  ,  M.  Varignon  en  ajoute  une 
fixieme  ,  qu’il  appelle  machine  funiculaire  :  voyez  ce  mot. 
Pour  connoître  l’effet  de  ces  différentes  machines,  il  faut  le 
calculer  dans  le  cas  d’équilibre.  Comment  on  fait  ce  calcul. 
Le  principe  de  la  réduétion  de  toutes  les  forces  à  une  leule, 
renferme  toute  la  ffatique.  VII.  120.  a. 

Forces  mouvantes ,  oblervations  lur  la  maniéré  de  calculer 
l’effet  d’une  machine.  IX.  795.  a. 

Force  résultante  ;  force  unique  qui  réfulte  du  concours  de 
plufieurs  autres.  Comment  fe  trouve  cette  force.  VII.  1 20.  a. 

Force  d'un  corps  en  mouvement ,  comment  on  doit  1  eflimer. 
XVII.  339.  b.  Voyez  EFFORT. 

FORCE  des  eaux  ,  ( Hydraul. )  effort  que  fait  l’eau  pour  fortir 
&  s’élancer  contre  la  colonne  d’air  qui  rélille  Sc  pefe  delfus. 
Les  vitelfes  font  entr’elles  comme  les  racines  quarrées  des 
hauteurs,  ou  en  raifon  foudoublée  des  hauteurs.  Evaluation 
des  forces  d’un  homme  &  d’un  cheval  dans  le  [eu  d  une 
pompe  à  bras.  Comment  on  évalue  la  force  ou  la  viteffe 
d’un  courant ,  d’une  riviere ,  d  un  ruilfeau  ,  d  un  aqueduc. 

VII.  120.  b.  a 

Force  des  colonnes.  III.  634.  a.  Force  de  réfiifance  des  bois , 
voye{  Bois.  Force  3es  différentes  efpeces  de  cordes.  IV.  207. 
b.  208.  a ,  b. 

Force  des  animaux.  Réfultat  des  obfervations^de  MM.  de 
la  Mire  Sc  Sc  Defaguliers ,  fur  la  force  de  l’homme  ,  com¬ 
parée  avec  celle  des  autres  animaux.  VII.  120.  b.  M.  de  la 
Hire  pcnlé  qu’un  homme  ordinaire  ,  mais  tort  ,  chargé  de 
1 30  liv.  ne  pourroit  monter  un  efcalier  dont  les  marches 
feroient  de  3  pouces.  Obfervarion  contraire  que  donne  M. 
Defaguliers.  Un  homme  faififfant  un  point  fixe  placé  fur  fa 
tète  ,  peut  élever  tout  fon  corps  ,  Sc  même  un  poids  de  20  liv. 
Ce  même  homme  prenant  avec  les  mains  un  poids  de  100  liv. 
l’éleve  en  fe  redreifant.  M.  Defaguliers  allure  que  les  tra¬ 
vailleurs  élevent  un  poids  de  130  ou  meme  200  livres.  Un 
homme  ,  le  corps  penché  Sc  les  genoux  pliés ,  ne  pourra  lever 
de  terre  un  poids  de  160  liv.  que  fes  bras  foutiennent  d  ail¬ 
leurs.  Quelle  en  cft  la  raifon.  Moyen  fingulier  par  lequel  un 
homme  jeune  Sc  foible  foutenoit  un  âne  en  l’air.  Ibid.  121.  a. 
Obfervations  fur  le  principe  de  cette  force.  Tours  dadreife 
qu’un  Allemand  montroit  à  Londres  pour  des  tours  de  force, 
te  que  M.  Defaguliers  &  plufieurs  autres  répétèrent.  Expli¬ 
cation  de  la  maniéré  dont  ces  tours  d’adreffe  s’operoient. 
Exemple  que  donnent  les  fiacres  de  la  force  des  extenfeurs 
des  jambes.  Poids  confidérables  que  portent  les  porte-faix  en 
Turquie.  Ibid.  b.  Principe  de  la  refinance  étonnante  de  cette 
fameufe  tortue  que  formoient  les  foldats  romains  avec  leurs 
boucliers.  D'où  dépend  cette  force  finguliere  des  porte-faix 
de  Conftantinople.  Réfillance  des  os  du  crâne  aux  fardeaux 
qu’on  lui  fait  porter  :  exemples.furprenans  que  les  porte-faix 
de  Marfeille  en  donnent.  Les  porte-faix  de  Londres  portent 
quelquefois  des  fardeaux  qui  tueroiéht  un  cheval.  Quelle  en 
efl  la  raifon.  Tour»de  force  prodigieux  que faifoit  un  nommé 
Topham.  Machine  qui  fert  à  mefurer  dans  chaque -homme 
la  force  des  bras,  du  cou  ,  des  vertébrés  ,  &c.  Comparailon 
de  la  force  du  cheval  à  celle  de  l’homme.  Ibid.  122.  a.  Ma¬ 
niéré  très-ingénieufe  Sc  très-jufte  dont  M.  de  la  Hire  déter¬ 
mine  l’effort  de  l’homme,  pour  tirer  ou  pouffer  horizontale¬ 
ment,  Ibid.  b.  Un  honjme  penché  en  arriéré  ,  tire  ayec  bien 
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plus  de  force  que  lorfqu’il  efl  courbé  en  avant.  Manœuvre  des 
rameurs.  Comparailon  que  fair  M.  de  la  Hire  de  la  force  d'un 
cheval  qui  tire  ,  avec  celle  de  l’homme.  Effimation  que  fait  M. 
Defaguliers  de  la  force  d’un  homme  appliqué  à  la  manivelle 
d’un  vindas.  Ibid.  123.  a.  Force  de  deux  hommes  travaillant 
aux  extrémités  d’un  treuil  horizontal.  La  plus  grande  force 
des  chevaux  &  la  moindre  force  des  hommes  ,  cil  lorfqu’ils 
tirent  horizontalement  en  ligne  droite.  Force  des  chevaux 
attachés  aux  bateaux  qui  remontent  la  Seine.  Obfervations  de 
M.  Amontons  fur  la  force  des  ouvriers  qui  polilfent  les  glaces. 
Extrait  des  réflexions  de  M.  Couplet ,  fur  le  tirage  des  charrettes 
&  des  traîneaux.  Du  travail  des  chevaux  dans  les  moulins  Sc 
les  machines  hydrauliques  :  des  moyens  de  diminuer  la  diffi¬ 
culté  du  tirage  fur  les  trottoirs.  Ibid.  b.  Manière  la  plus  effi¬ 
cace  d’employer  les  hommes  à  des  machines  qui  produil’ent 
leur  effet  par  le  jeu  des  pompes  qu’elles  renferment.  Quelle 
efl ,  félon  M.  Dan.  Bernoulli ,  la  maniéré  la  plus  avantageufe 
d’employer  un  homme  dans  les  machines.  Comment  M.  Def.t- 
guliers  détermine  le  maximum  de  la  perfection  des  machines 
hydrauliques.  Différence  remarquable  entre  les  forces  des  ani 
maux  Sc  celles  des  corps  inanimés.  Comment  on  doit  chercher, 
félon  s’Gravefande ,  le  maximum  de  l’effet  qu’un  animal  peut 
produire.  Ibid.  124.  a.  M.  Martine  affure  que  les  forces  con- 
traélives  des  mufdes  ,  Sc  les  forces  abfolues  des  membres 
mis  en  mouvement  dans  des  animaux  femblables,  font  connue 
les  racines  cubes  des  quatrièmes  puiifances  de  leurs  malles. 
Oblervation  de  l’auteur  fur  cette  alfertion.  Ibid.  b. 

Forces  de  l'homme  ,  vuye^  TOURS  DE  FORCE.  L’homme 
relativement  à  fop  volume  ,  efl  plus  fort  qu’aucun  animal. 
VIII.  260.  b.  Travail  dont  un  homme  efl  capable  en  une  fé¬ 
condé  de  tems,  Sc  qu’il  peut  foutenir  fix  ou  huit  heures. 
Suppl.  IV.  366.  b. 

Forces  vitales,  (  Thérapeutiq .  médicin . )  aflions  dans  les 
malades  qui  accompagnoient  auparavant  la  lamé.  D’où  elles 
dépendent.  L’état  de  vie  fe  manifefle  par  ces  forces.  Effets 
par  lelquels  elles  fe  manifcllent  dans  le  malade.  Action  Sc 
force  des  vaiffeaux  3  d'où  elle  dépend.  Connoiffances  fur  lef- 
quelles  efl  fondé  l’art  de  prédire  l'événement  d’une  maladie. 
Comment  on  connoit.  l'efficacité  de  la  caufe  qui  entretient 
encore  la  vie.  Deux  axiomes  qui  doivent  fervir  de  réglés 
pour  connoirre.  l’événement  d’une  maladie.  VII.  124.  b. 

Force  ,  (  Ecorn.  anim.  Mèdec.  )  diftérence  entre  force  & 
faculté.  VI.  361.  b.  Ellimarion  de  la  force  du  cœur.  III.  396.  b. 
Force  morte,  &  force  qui  naît  de  l’irritation  :  cette  diltinc- 
tion  expliquée  articles  Irritabilité  Sc  Mufculaire  ,  mouvement. 
Force  prodigieufe  des  mufcles.  Suppl.  111.  979.  b.  980.  a.  De 
la  caufe  de  cette  force.  981.  e,  b.  982.  a.  Force  nerveufe , 
ibid.  te  664.  a  ,  b.  Force  qu’on  fe  procure  par  l’infpiration. 
Suppl.  IV.  619.  b.  La  feule  digeflion  a  le  pouvoir  de  rétablir 
les  forces  af^oiblies  par  la  faim.  IV.  1002.  a.  Proportion  dans 
les  forces  aCtives  de  paffives  d’où  réfulte  la  perfection  dans 
l’économie  animale.  V.  874.  b.  Recouvrement  des  forces. 
XIII.  864.  a. 

Force  dans  le  difeours  :  en  quoi  elle  différé  de  l’énergie.  V. 
631.  a.  L’amplification  contribue  à  cette  force.  Suppl.  I. 

3  71-  a. ,  b. 

Force,  (  Muflq.  )  ou  intenfité  du  fon.  D’où  dépend  fa 
force  ou  fa  foibleffe.  Suppl.  III.  86.  a. 

FORCE,  grande  force  ,  petite  force  ,  (  Jurifpr.  )  Ce  qui  ea 
ell  dit  dans  la  coutume  de  Bar,  &  dans  le. commentaire  de 
M.  le  Paige  fur  cette  coutume.  VIT.  123.  a. 

Forces ,  ulage  de  ce  mot  dans  les  arts  mèchaniques,  en 
terme  de  gantier,  de  gazier,  de  chandelier  de  charuentier. 
VII.  123.  a. 

FORCES  ,  faire  les  ,  (  Maneg . )  L’aCtion  de  faire  les  forces 
confifle  de  la  part  du  cheval  dans  celle  de  mouvoir  fans  ceffe 
de  côté  Sc  d’autre ,  la  mâchoire  pollérieure.  Inconvéniens  qui 
réfultent  de  ce  mouvement.  Quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  Moyens  d’y  remédier  dans  certains  cas.  VIL  123.  a. 

FÜRCELLl ,  (  Géogr .  )  prefqu’ifle  à  deux  iieues  de  Bo¬ 
logne  en  Italie.  C’eft-là  qu’OCtave  ,  Antoine,  Sc  Lepidus 
s'unirent  par  un  triumvirat  funefle  à  la  république  ,  &  for¬ 
mèrent  le  plan  de  leurs  proferiptions.  Suppl.  III.  87.  a. 

FORCEPS,  (  Chirur.  )  inflrumcnt  particulier  auquel  on  a 
réfervé  ce  nom  :  il  a  été  appelle  iong-tems  le  tire-tétc  de  Palfin. 
Cet  inflrument  a  fouffert  plufieurs  changemens  ;  traité  de  M. 
Levret  ,  dans  lequel  on  peut  s’inflruire  de  ces  variations. 
Delcription  du  forceps.  Obfervations  fur  celui  de  M.  Smellié , 
célébré  praticien  de  Londres.  Comment  M.  Levret  l’a  per¬ 
fectionné.  VII.  123.  b.  Ulage  Sc  utilité  du  forceps.  Signe  qui 
doit  déterminer  l’accoucheifr  à  l’employer  promptement. 
Qu  die  ell  la  circonflance  la  plus  ordinaire ,  Sc  dans  laquelle 
on  le  lert  le  plus  utilement  du  forceps  fur  une  femme  bien 
conflituée.  Maniéré  de  s’en  fervir  ,  félon  les  différentes  cir- 
conflances.  Ibid.  126.  a.  Comment  on  pourroit  quelquefois 
prévenir  les  cas  qui  en  rendent  l'ufage  néceffaire.  Üfage  d’un 
infiniment  fait  en  levier ,  tel  qu’eft  le  fameux  inflrument  de 
Roonhuifen  ,  par  lequel  il  terminoit  prefqtie  tous  les  accou- 
chemens  laborieux  d-’une  maniéré  trés-fimple.  Ibid.  b. 

FORCER , 
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FORCER  ,  (  Gramm .)  Diverfes  acceptions  de  ce  mot  pris 
au  fimple  :  forcer  un  cerf  ;  forcer  une  ferrure  ;  forcer  de 
voiles  ;  forcer  à  la  paume  ;  forcer  à  un  jeu  de  cartes.  Sens 
figuré  de  ce  mot  :  forcer  fon  efprit,  fon  génie  ,  fon  talent; 
forcer  la  recette.  VI.  127.  a. 

FORCER,  contraindre ,  obliger ,  (Synon.  )  IV.  1 19.  b. 
FORCER  un  cheval,  ( Maneg . )  VII.  127.  a. 

Forcer  la  main ,  ( Maneg . )  C’eft  de  la  part  du  cheval, 
fe  fouftraire  entièrement  aux  effets  de  la  main ,  en  vaincre 
la  puiflance  :  c’eft  l’une  des  plus  dangereufes  défenfes  du 
cheval.  Caufes  de  ce  vice.  Mouvement  par  lequel  l’animal 
force  la  main.  C’eft  particuliérement  dans  le  trot  &  le  galop 
que  les  effets  de  ce  vice  auront  lieu.  VII.  127.  a.  Des  moyens 
de  corriger  l’animal ,  ou  de  prévenir  les  occafions  où  il  eft 
tenté  de  forcer  la  main.  Ibid.  b.  Voye ç ,  outre  ce  qui  eft  dit 
ici ,  les  articles  Emporter  ,  Encapuchonner  ,  Egarée 
(  Bouche.  ) 

FORCLUSION  ,  (  Jurifpr.  )  Juger  un  procès  par  forclufion. 
Elle  n’a  pas  lieu  en  matière  criminelle.  VII.  1 28.  a. 

Forclufion ,  en  matière  de  fucceffion.  VII.  128.  a. 
FORCULE,  (Myth.)  divinité  chez  les  Romains.  VII. 
128.  a. 

Forcule  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  87.  a. 

FORDICIDES  ,  (Myth.)  fêtes  que  les  Romains  célé- 
broient  le  5  avril.  Etym.  de  ce  mot.  Inftituteur  de  ces  fêtes. 
Occafion  &  but  de  leur  inftitution.  Les  cérémonies  fuperfti- 
tieufes ,  diftées  d’abord  peut-être  par  un  motif  louable,  devien¬ 
nent  onéreufes  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles.  VIL 
128.  a. 

FORDICIDES  ,  lifez  Fordicidies.  Erreur  à  corriger  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  87.  a. 

FORER  ,  (  Airs  rnêch.  )  percer  un  trou  dans  une  piece. 
Maniéré  de  forer.  Ce  qu’on  appelle  forer  à  la  palette.  Forer 
à  la  machine.  VII.  128.  b. 

Forer ,  machine  à  forer  dans  les  arts  méchaniques.  IX.  798. 
a ,  b.  Machine  à  forer  les  canons.  I.  255.  a  ,  b.  Machine  à 
forer  les  pierres ,  vol.  I.  des  pl.  articl.  Architecture.  Ma¬ 
chine  à  forer  les  canons  de  f'ufil  ,  vol.  I.  des  planch.  article 
Arquebusier.  Machine  à  forer  ,  des  ferruriers.  III.  3 1 1 . 
a ,  b.  Machine  à  forer  les  pierres  précieufes.  XII.  598.  a. 
FOREST  ,  (Jean)  peintre.  V.  321.  b. 

FORESTALLER ,  aêlion  du  ,  (  Jurifpr.  Angloife  )  I.  1 24.  a. 
FORESTIER,  (Jurifpr.)  Ordonnance  de  1291  ,  dans  la¬ 
quelle  il  en  eft  fait  mention.  Coutumes  dans  lefquelles  les 
foreftiers  font  les  fergens  &  gardiens  des  forêts.  Des  gou¬ 
verneurs  de  Flandres  appellés  forefliers.  VU.  128.  b. 

Foref  ier ,  voye ç  Maître  des  eaux  8c  forêts.  IX.  895.  a  ,  b. 
&c.  Sergent  foreftier.  XV.  90.  a.  91.  a. 

Forcf  ieres  loix,  IX.  660.  b.  villes.  VII.  133.  a.  XVII. 
282.  a. 

FORÊT  ,  (  Bot.  &  Econom.)  Défi  nition.  Ce  qu’on  entend 
par  taillis  &  gaulis,  par  jeune  ou  demi-futaie,  &par  haute 
futaie.  De  tout  tems  on  a  fenti  l’importance  de  la  confer- 
vation  des  forêts.  Le  nombre  de  loix  foreftieres  qui  exiftent, 
prouve  leur  infuffifance.  Nos  forêts  font,  malgré  ces  régle- 
mens ,  généralement  dégradées.  En  fait  de  bois,  lorfqu’otl 
s’apperçoit  de  la  difette  ,  elle  eft  bientôt  extrême.  Longueur 
«les  réparations.  Cette  partie  de  l’économie  eft  la  moins 
connue.  Les  bois  font  ou  un  bien  appartenant  à  l’état,  ou  un 
affemblage  de  bois  dont  plufieurs  particuliers  font  proprié¬ 
taires.  De  ces  deux  points  de  vue  naiffent  des  intérêts  diffé- 
rens  qu’une  bonne  adminiftration  doit  concilier.  VIL  129.  a. 
La  coupe  eft  un  moyen  de  rajeunir  les  bois  ;  mais  pour 
recueillir  de  ce  rajeuniffemenr  tout  le  fruit  qu’on  en  peut 
attendre ,  il  faut  faire  plufieurs  obfervations.  On  doit  laitier 
les  bois  fur  pié  tant  que  dure  la  progreifion  de  leur  accroif- 
fement.  On  le  doit ,  l’oit  pour  le  profit  du  revenu ,  foit  pour 
la  conservation  du  fonds  même  :  couper  trop  fouvent  un  tail¬ 
lis,  c’eft  hâter  le  moment  où  il  doit  dépérir.  Quels  doivent 
être  à  ce  lujet  les  réglemens  d’une  bonne  adminiftration. 
Comment  011  pourroit  déterminer  le  dernier  degré  du  plus 
grand  accroiffement  d’un  taillis.  Avantages  des  réglés  qu’on 
établiroit  là-defiùs.  Ibid.  b.  11  faudroit  aufli  déterminer  la 
progreflion  de  chaque  efpece  de  bois  utile  à  chaque  degré 
de  profondeur.  Quel  eft  le  terme  qu’il  eft  important  de  lai- 
fir  pour  la  coupe  des  bois.  Principes  fur  lefquels  l’économie 
publique  peut  fe  régler  à  l’égard  des  bois  en  réferve.  La 
réferve  des  baliveaux  ne  produit  aucun  des  effets  qu’on  a 
pu  s’en  promettre  ;  elle  eft  un  très-grand  obftacle  à  la  con- 
fervation  des  forêts.  Ibid.  130.  a.  On  aura  du  bois  de  fer- 
vice  de  toute  efpece,  en  obligeant  les  particuliers  à  laiffer 
croître  en  futaie  une  partie  de  leurs  taillis  ,&  en  augmen¬ 
tant  les  réferves  des  gens  de  main-morte.  On  pourroit  accé¬ 
lérer  l’accroiffement  des  brins  les  plus  vigoureux ,  en  cou¬ 
pant  de  dix  ans  en  dix  ans  ceux  qui  plus  foibles  font  defti- 
néa  à  mourir.  Qualité  des  fonds  qui  doivent  être  préférés 
pour  les  réferves.  Differentes  réglés  à  fuivre  pour  la  coupe 
des  bois ,  félon  la  qualité  des  terreins.  Durée  d’un  chêne  en 
Toute  I. 


bons  fonds.  Attentions  par  lefquelles  on  réparera  par  degrés 
les  pertes  fucceflives,  &  l’on  remédiera  aux  ravages  du  tems. 
Comment  la  nature  travaille  d’elle-même  à  y  remédier,  en 
faifant  fuccéder  certaines  efpeces  à  d’autres.  Ibid.  b.  Diffi¬ 
culté  d’élever  quelque  forte  de  bois  que  ce  foit  dans  un  ter- 
rein  qui  a  été  long-tems  fatigué.  Lorfqu’un  taillis  commence 
a  dépérir,  il  faut  donc  y  favorifer  quelque  efpece  nouvelle. 
Du  choix  de  l’efpece  qu’on  doit  favorifer  comme  efpece 
intermédiaire.  Si  le  terrein  n’offroit  point  d’arbre  propre  à 
refemer,  il  faudroit  avoir  recours  à  la  plantation.  Ibid,  i^i.a. 
Lorfqu’on  abbat  une  vieille  futaie,  on  doit  trouver  moins  de 
réfiftance  à  y  réhabiliter  b  même  efpece.  Soins  qu’on  doit 
avoir  de  préferver  les  germes  tendres  deftinés  au  rétabliffe- 
ment  des  forêts ,  de  la  dent  des  lapins  &  des  bêtes  fauves. 
Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’on  veut  avoir  en  même  tems  des 
bois  &  du  gibier.  De  l’extirpation  des  belettes.  Par  tout  où 
la  quantité  de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande,  les  plantations 
deviennent  très-faciles  ,&  fe  fqrtt  à  peu  de  frais.  Méthode 
indiquée  par  M.  de  Buffon.  Ibid.  b.  Direftions  à  fuivre  fur 
la  maniéré  de  planter.  Choix  des  efpeces  de  bois  les  plu$ 
convenables ,  &  dont  le  revenu  rapporte  le  plus.  Des  terres 
les  plus  favorables  aux  bois.  Un  taillis  mangé  par  les  lapins 
à  la  première  pouffe  ne  doit  point  être  récepé,  &c.  Ibid.  1 3  2.  a. 

Forêt,  explication  de  quelques  termes  de  bois  &  forêts! 
II.  297.  a ,  b.  Importance  de  la  culture  &  de  la  plantation 
des  forêts,  Ibid.  a.  Leur  utilité.  Suppl.  I.  519.  b.  520.  a,  b. 
521.  a.  Couper  une  forêt  à  blanc-étoc  ou  à  blanx-être.  271. 
b.  Obfervation  fur  la  maniéré  d’exploiter  les  forêts  de  fa- 
pin.  XIV.  636.  a.  Voye ç  Bois. 

Foret,  (Jurifpr.)  anciennement  le  terme  de  forêt  com- 
prenoit  les  eaux  auffi-bien  que  les  bois.  Ce  qu’on  entendoic 
par  forêt  d’eau,  par  droit  de  forêt.  Coutumes  qui  mettent 
la  forêt  au  nombre  des  marques  de  droite  baronnie ,  félon  lef¬ 
quelles  il  faut  être  au  moins  châtelain  pour  avoir  droit  de 
forêt.  Les  forêts  &  les  eaux  ont  mérite  l’attention  des  loix 
&  des  ordonnances.  Tribunaux  &  officiers  établis  pour  les 
eaux  &  forêts.  Détail  des  divers  objets  traités  dans  les 
ordonnances,  &  finguliérement  dans  celle  de  1669  fur  le 
fujet  dont  il  s’agit  ici.  Ce  qu’on  entend  en  Angleterre  par 
enforefter  lès  terres.  VII.  132.  Voye{  Eaux  &  Forêts. 

Forêt,  police  des  forêts.  Suppl.  IL  29.  b.  30.  a.  V.  204J 
a,  b.  Terres  enforeftées.  675.  a.  Enquêteurs  des  forêt*. 
698.  b.  Garde  des  eaux  &  forêts.  XV.  89.  b.  90.  a.  91.  b . 
92.  b.  Lignes  dans  lefquelles  on  enferme  un  efpace  rendu 
dans  les  forêts  du  roi.  XII.  338.  b.  Pié  de  forêt.  559.  a. 

Forêts  fouterreines  ,  VII.  624.  a.  X.  92.  b.  03.  a.  XVI; 
469.  a.  Forêts  de  bois  réfineux  dans  le  Canada.  XIV.  706  a 

ForIt-Hercynie  ,  (  Géogr.  )  vafte  forêt  de  la  Germanie, 
dont  les  anciens  parlent  beaucoup.  Les  anciens  fe  font  trom¬ 
pés  ,  quand  ils  ont  cru  que  le  mot  han^  étoit  le  nom  parti¬ 
culier  d’une  forêt,  au  lieu  que  ce  terme  défignoit  une  torêt 
en  général.  Le  mot  arden  ,  formé  de  hart ç  ,  fignifioit  aulft 
forêt  en  général.  Ainfi  les  anciens  fe  font  abul'és  dans  leur 
defeription  de  la  forêt  hercynienne.  Etendue  que  lui  donne 
Céfar.  Les  montagnes  d’Hercynie  dans  la  Germanie  lonc 
pareillement  une  chimere.  VIL  132.  b.  Voye?  Hartz  8c 
Hercynie. 

Forêt  hercynie ,  obfervations  fur  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  87.  a. 

Forêt  eflve/ine,  en  France.  IX.  3.  a. 

Forêt  NOIRE,  (Géogr.)  fylva  martiana,  félon  les  Ro¬ 
mains.  Pourquoi  on  l’aappellée  forêt  noire.  VilLs  foreftieres. 
Elle  faifoit  anciennement  portion  de  la  forêt  Hercynie.  Def¬ 
eription  de  ce  pays.  VII.  133.  a. 

Forêt  noire ,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie; 
Suppl.  III.  87.12. 

Foret  ,(Arts  mèch.  )  comment  les  horlogers  réparent  leurs 
forets.  Defeription  des  parties  du  foret.  Forets  des  ferru- 
riers.  Différentes  formes  &  différens  degrés  de  trempe  qu'ont 
donne  à  la  pointe.  Efpece  de  poulie  à  gouttière  qu’on  ajiift© 
au  foret  pour  s’eii  fervir.  VIL  133.  à. 

Foret,  boîte  à  foret.  II.  311.  a.  Porte-foret.  XII.  140.  b; 
Foret  appellé  fraifoir.  VII.  278.  a.  Tourniquet,  efpece  des 
foret.  XVL  484.  b.  Foret  des  mineurs,  dit  trépan;  foret  d» 
même  nom  des  fculpteurs  &  marbriers.  393.  a.  Vilebrequin, 
forte  de  foret.  XVII.  272.  b.  Forets  de  ferrurier  ,  830.  b. 
S3i.*. 

Foret  ,  (Arquebufer)  defeription  &  ufage  de  cetinftru-; 
ment.  VII.  133.  a. 

Foret  en  bois ,  (Arqueb.)  VII.  133 .  b. 

Forets  pour  forer  les  canons  de  fufil.  Suppl.  III.  84.  a. 

Foret,  (Bijout.)  différentes  formes  qu’on  donne  aux 
forets, félon  les  ufages auxquels  ils  font  deftinés.  VII.  133.  L 

Foret ,  outil  dont  la  plupart  des  arriftes  qui  travaillent  les 
métaux ,  fe  fervent  pôur  percer  des  trous.  Defeription  & 
ufage.  VII.  133.  b. 

Foret  à  noyon.  Defeription  &  ufage.  VII.  133.  b. 

Foret ,  tablette  dont  on  fe  fert  dans  l’imprimerie.  VII.  133.^ 

Foret  des  tonneliers.  VII.  134.*. 
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Foret ,  infiniment  des  tondeurs  de  drap.  Defcription  &  ufage. 

VII.  134.  *■ 

FOREZ,  le,  (  Gcogr.  )  autrefois  plaga  Scgufianorum  ,  province 
Si  comté  de  France.  Defcription  &  bornes  de  ce  pays.  Mines 
qu’il  renferme.  François  I  l'a  réuni  à  la  couronne.  Ses  prin¬ 
cipales  villes.  Ouvrage  à  confuîter.  Gens  de  lettres  que  ce 
pays  a  produits.  VII.  134.  a. 

Fore (le)  anciens  peuples  de  ce  pays.  Suppl.  IV.  763. 
a.  Montagne  célébré  du  Forez.  372.  a,  b. 

FORFAIRE,  (Jurifpr.  )  forfaire  fon  fief,  &c.  Forfaire  le 
douaire,  forfaire  l’amende  ;  fe  forfaire.  Vil.  134.  a. 

FORFAIT  ,  (Gram.  6*  Synonym.  )  faute ,  crime,  forfait  ; 
différences  entre  ces  mots.  VII.  134.  a.  Voye{  Crime. 

Forfait ,  (  Comm.  )  deux  fignifications  de  ce  mot.  VII. 
134.  A 

FORFAITURE,  (  Jurifpr.  )  fignifications  de  ce  mot.  For¬ 
faiture  en  matière  d'eaux  Si  forêts.  VII.  134.  b. 

FORG AGE, forgagemert  ou  forgas,  (  Jurijpr.)  définition  de 
ce  droit.  Ce  qu’on  entend  par  forgager.  Terrier  fait  mention 
de  ce  droit.  Ce  droit  eft  conforme  à  l'ufage  de  plufieurs  pro¬ 
vinces  de  France.  Cefîïon  du  droit  de  forgage.  VII.  134.  b. 
FORGAGNER.  Foyer  Fourgagner. 

FORGE,  (  Arts  méch.)  defcription  d’une  forge  en  géné¬ 
ral.  VII.  1 34.  b. 

Forge ,  de  la  forge  confidérée  comme  fourneau  de  fufion. 
VII.  238.  d.  Outils  de  la  forge  du  ferrurier.  XVII.  827.  b. 
Forge  du  maréchal,  vol.  VII.  des  planch.  Maréchallerie. 
Forge  d’orfevre ,  vol.  VIII.  des  planch.  Orfèvre  grolTier , 
pl.  1.  Orfevre  bijoutier,  pl.  7. 

Forges,  (greffes)  ufines  où  l’on  travaille  la  mine  de  fer. 
Négligences  ou  l’on  eft  tombé  dans  l’étude  des  mines  de 
fer,ôc  dans  le  travail  des  forges.  Utilité  du  fer.  Soins  qu'on 
devroit  prendre  pour  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  au 
bien  public.  Ordre  du  travail  Si  des  opérations  qu’on  a  luivi 
dans  cet  article. 

Article  I.  Du  maître  ,  &  des  qualités  qu’il  doit  avoir.  Détail 
des  foins  &  des  démarches  qu’exige  le  gouvernement  d’une 
forge  ,  félon  les  divers  objets  auxquels  elle  s’étend.  VII. 
133.  a.  Combinez  votre  fanté,  votre  argent ,  avec  la  connoif- 
fance  du  terrein,  des  héritages  voifins,  du  cours  des  eaux, 
des  bois,  des  mines,  de  la  qualité  du  fer  &  du  débit.  Ne 
perdez  point  de  tems  après  cela  à  faire  les  apprêts  nécefi- 
faires.  Exaélitude  Si  intelligence  dans  le  travail  &  dans  le 
commerce.  Importance  d’avoir  un  bon  crédit,  fur-tout  parmi 
les  ouvriers,  les  marchands  &  les  voifins.  Trois  fortes  d’ou¬ 
vriers  qu’on  doit  s’appliquer  à  bien  connoùre  ,  le  charbon¬ 
nier,  le  fondeur  Si  le  marteleur.  Confeils  par  rapport  aux 
fociétés  qu’on  forme.  Des  denrées  fournies  par  le  maître  aux 
ouvriers.  Qualités  de  la  femme  d’un  bon  maître  de  forges. 
Ibid.  b.  Du  choix  des  commis  :  moyens  de  s’en  palier. 
Devoirs  d’un  charbonnier.  Connoifiances  que  devroit  avoir 
le  fondeur.  Devoirs  qu’il  doit  remplir.  Devoirs  des  garde- 
fourneaux.  Combien  il  conviendroit  d’établir  une  école  de 
fondeurs.  Ibid.  136.  a.  Connoifiances  que  dcvr'>L,it  pofiéder 
les  martelcurs.  Leurs  devoirs.  Caraétere  moral  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir. 

Article  II.  De  la  recherche  des  mines  &  de  leur  difpofition. 
Rien  de  fi  varié  que  les  mines  de  fer.  Ignorance  où  nous 
fommes  fur  la  nature  des  mines.  En  quel  lens  on  peut  dire 
que  les  mines  fe  reproduifent.  Ibid.  b.  On  trouve  des  par¬ 
ties  de  mines  répandues  jufqu’au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes,  toujours  du  côté  du  midi,  aux  environs  des 
minières  Si  des  fourneaux ,  quoique  la  fouille  dans  l’intérieur 
n’en  donne  point.  A  quels  fignes  on  reconnoit  ces  parties  de 
mines  accidentelles.  Caufes  qui  peuvent  les  avoir  raffem- 
blées.  Moyens  par  lefquels  on  peut  s’afiurer  de  l’exiftence 
d’une  mine  qui  s’éloigne  de  la  furface  de  la  terre.  Ibid.  137. 
a.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  maîtres  de  forges  rilfent  tou¬ 
tes  les  tentatives  convenables  ,  pour  que  les  traces  des  mines 
fuflent exactement  fuivies  quand  on  les  découvre.  Si  que  fur 
les  mémoires  des  maitres ,  les  lèigneurs  fiflent  toutes  les 
tentatives  cofiteufes.  Ibid.  b.  Diverfités  dans  les  mines  cau¬ 
sées  par  differens  mélanges.  Fondans  employés  à  la  fufion 
des  mutes ,  appellés  arbue  Si  caftine.  A  quoi  l’on  reconnoit 
l’arbue  du  meilleur  ufage.  Moyen  de  dilccrner  la  bonne 
calfine.  Combien  lès  fa  vans  devroient  s’appliquer  à  l’étude 
de  ces  fondans,  avec  lefquels  on  n’opere  encore, pour  ainft 
dire,  qu’en  tâtonnant.  Ibid.  138.  a.  Le  feul  moyen  d’avoir 
des  idées  juftes  de  ces  matières ,  c’eft  d’en  faire  l’analyfe. 
Nature  de  la  cafiine  Si  de  barbue. 

Article  III.  Maniéré  de  tuer  les  mines.  Cinq  efpeces  de 
mnu-s  diftlnguées  par  les  d;fi‘érens  corps  qui  leur  font  joints. 
Ces  différentes  efpeces  font  ou  fur  la  furface  ,  ou  dans  une 
certaine  profondeur  de  la  terre,  ou  expo'.ées  à  beaucoup 
d  eau.  Traite  de  celles  qui  font  à  la  furface  de  la  r  rt  e.  Traite 
de  celles  qui  tout  à  plufieurs  degrés  de  profondeur.  Ibid.  b. 
Traite  des  mines  qui  ne  font  pas  bien  à  fond. 

Article  l\  .  Droits  fur  la  mine  6*  ré -L  mens.  A  qui  appar¬ 
tiennent  le  droit  fur  Us  mines  SL  le  drôit  fur  lu  traite.  Ordon¬ 


nances  dans  lefquelles  on  a  diftingué  clairement  le  droit  du 
roi,  celui  du  public,  &  celui  du  propriétaire.  Termes  du 
réglement  de  Charles  VI  du  30  mai  1413.  Ibid.  130.  a. 
Ordonnance  de  Henri  II  du  30  feptembre  1548.  Ordonnance 
donnée  à  Rlïeims  le  iooélobre  1552.  Extrait  de  l’ordonnance 
de  François  II  du  29  juillet  1360.  Autres  ordonnances  de 
Charles  IX.  Ibid.  b.  Edit  de  Henri  IV  du  mois  de  juin  1601. 
Ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois  de  juin  1680.  Evalua¬ 
tion  qu’elle  fait  des  droits  du  roi.  De  cette  fuccelTion  d’é¬ 
dits  ,  réglemens  ,  ordonnances,  il  eft  aifé  de  conclure  i°. 
Que  le  premier  mobile  du  cœur  des  rois  eft  le  bien  de  leurs 
fujets.  Privilège  accordé  par  Louis  XV  au  fieur  Marcin  le 
6  août  1719.  Efpérances  que  donne  cette  concelfion  de  pri¬ 
vilège  à  ceux  qui  trava  lieront  avec  zele  pour  le  bien  public. 
2°.  Que  les  minières  de  fer  appartiennent  au  domaine  du 
roi.  Réflexions  fur  ce  droit  qui  a  été  fixé  à  un  dixième  fur 
les  fontes.  Ibid.  140.  a.  3°.  Que  les  propriétaires  des  fonds 
doivent  être  dédommagés.  Réflexions  fur  la  maniéré  dont 
ce  dédommagement  elL  établi  par  les  ordonnances.  Diverlcs 
fources  de  conteftations  fur  cette  matière.  Ibid.  b.  Réflexions 
fur  le  paiement  au  poids,  le  paiement  au  tonneau,  le  paie¬ 
ment  relatif  à  la  liiperficie.  Arrêt  du  parlement  de  Rour- 
gogne  fur  la  maniéré  dont  le  paiement  doit  fe  faire.  Ibid. 
141.  a.  Défauts  de  cet  arrêt.  Réflexions  de  l’auteur  fur  la 
maniéré  dont  on  pourroit  établir  Si  régler  les  dédomma^e- 
mens. 

Article  V.  De  la  maniéré  de  nettoyer  les  mines,  félon  leurs 
différentes  efpeces.  Celles  jointes  à  la  terre  feule,  première 
efpece  :  terre  &.  pierre  en  petits  volumes  ,  fécondé  efpece  : 
beaucoup  de  terre  Si  peu  de  pierres  accrochées  foiblemenr, 
troifieme  efpece:  moins  de  terre  &.  plus  de  pierres  liées  plus 
étroitement ,  quatrième  efpece  :  pierre  très-folide  jointe  ues- 
fortement  ,  cinquième  efpece.  Ibid.  b.  L’r.ttelier  propre  à 
nettoyer  celles  de  la  première  efpece  s’appelle  patouillct.  Sa 
defcription.  Maniéré  de  nettoyer  la  mine.  Ibid.  142.  a.  Le 
patouillet  eft  excellent  pour  les  mines  de  la  première  Si  cie 
la  troifieme  efpece.  Les  mines  de  la  féconde  veulent  des 
lavoirs  &  des  égrapoirs.  Defcription  des  lavoirs  :  Ibid.  b. 
Opérations  qui  s’y  pratiquent.  Defcription  &  ufage  des  égi  a- 
poirs.  De  la  maniéré  de  nettoyer  les  mines  de  la  quatticme 
Si  de  la  cinquième  efpece.  Ibid.  143.  a.  Celles  de  cette 
derniere  ,  ou  font  affez  riches  pour  être  brûlées  fans  fépa- 
ration  de  la  pierre ,  &  alors  il  ne  s’agit  que  de  les  mettre 
en  petit  volume  par  le  moyen  des  boccards,  &c.  ou  demandent 
à  en  être  féparées:  détails  fur  cette  opération.  Obfervations 
faites  fur  la  qualité  des  mines  venues  de.l'arbue,  Si  fur  celles 
qui  viennent  de  la  cafiine.  Proportions  à  établir  dans  l’ufage 
de  barbue  &  de  la  caftine.  Ibid.  b.  De  la  façon  de  voiturer 
les  mines.  Defcription  de  la  feuillette  à  mines. 

Aiticle  VI.  Des  réfervoirs  &  de  la  dèpenfe  de  l'eau.  Quels 
doivent  être  les  réfervoirs.  Directions  fur  leur  établiflemenr. 
Ce  qu'on  entend  par  empalement  de  travail  Si  empalement 
de  décharge.  Ibid.  144  a.  Moyen  le  plus  avantageux  pour 
augmenter  la  force  de  beau.  Détails  fur  les  empalemens  de 
décharge  &  de  travail.  Ibid.  b.  Multiplication  des  empale¬ 
mens  dans  une  grande  ufine.  De  la  ftrnéture  des  roues.  Ibid. 
143.  a.  De  l’ufage  des  roues  à  féaux  Si  des  roues  à  aubes. 

Article  VII.  Des  bois.  Détails  fur  l'achat  des  bois,  leur 
exploitation  Si  leur  emploi.  L’achat  doit  être  réglé  par  la 
qualité  du  terrein,  l’efpece  de  bois,  1  âge ,  l’épaiflénr ,  la 
hauteur  Si  la  traite.  Comparaifon  d’un  bois  venu  dans  barbue 
avec  un  bois  venu  dans  la  caftine  ;  du  b^is  pris  vers  le  cœur, 
ou  au  pied  de  l’arbre  ,  avec  le  bois  pris  à  l’extérieur  ou 
dans  les  parties  fupérieures.  Il  paroir  que  par  le  poids  leul 
on  peut  faire  la  différence  de  celui  qui  refifte  le  plus  long- 
tems  au  feu.  Ibid.  b.  La  première  réglé  pour  l'achat  d’un 
bois  doit  être  la  connoiflânce  du  terrein  ;  la  léconde  eft  fon 
âge  :  moyen  d’en  juger.  Il  faut  mettre  en  compte  la  hauteur 
&  l’épailfeur.  Compte  que  doit  faire  le  manufacturier  pour 
voir  ce  qu’il  peut  donner  de  la  fuperfee  d’un  bois.  De 
l’exploitation  des  bois  deftinés  à  l’ufage  des  forges.  Ibid.  146. 
a.  Détails  fur  la  maniéré  de  faire  le  charbon.  Qualités  dif¬ 
férentes  des  charbons.  Ibid.  b.  Du  mélange  des  charbons 
quand  on  en  a  de  différentes  efpeces,  &  du  choix  que  l’on 
doit  faire  de  ces  différentes  efpeces,  félon  les  travaux  aux¬ 
quels  ils  font  employés.  En  quelles  faifons  il  en  faut  faire 
la  provifion.  Quelle  doit  être  bexpofition  des  halles  ,  Si  la 
maniéré  de  les  bâtir.  H  ne  faut  pas  tarder,  quaurl  le  charbon 
eft  cuit ,  de  le  voiturer.  Le  charbon  récent  eft  bientôt  cun- 
fumé.  Il  faut  le  prélerver  foigneufement  de  l’humidité.  De 
la  façon  de  voiturer  les  charbons.  Réglé  établi e  par  l’or¬ 
donnance  pour  1.:  mefure  des  bois.  Mauvaife  maniéré  d’ar- 
penter  les  bois,  qui  eft  en  ufage. 

Article  V 1  il.  De  l'air.  Nécemté  de  l’air  pour  les  forges. 
Il"- J-  147-  On  communique  l’air  à  des  foyers  par  le  moyen 
de  i  eau  ,  ou  des  foufflets  ,  ou  des  ouvertures  expofres  à 
1  air  libre.  Détails  fur  le  premier  moyen.  Détails  fur  le  fécond. 
Calcul  de  M.  de  Kéaumur  fur  le  volume  d’air  pouffe  par 
chaque  coup  de  louftivt  d  une  grandeur  déterminée.  Defcrip- 
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tîbn  des  foufflets.  Ibid,  b.  Des  moyens  de  donner  le  mou¬ 
vement  aux  foufflets  par  l’aétion  de  l’eau.  Ufage  de  deux 
foufflets  pour  avoir  le  vent  fans  relâche.  Maniéré  de  fituer 
les  foufflets. 

Article  IX.  Des  fourneaux.  Un  fourneau  doit  réfifier  à 
trois  agens,  l’eau,  l’air  8c  le  feu.  Ibid.  148.  b.  Détails  fur 
J’établiflement  8c  la  confiru&ion  des  fourneaux.  Ibid.  149.  a,  b. 
Outils  pour  le  travail.  Ibid.  150.  b.  Précautions  à  prendre 
avant  que  de  mettre  le  fourneau  en  feu.  Avertiifement 
qu’on  doit  donner ,  dans  les  pays  de  marque ,  au  direéfeur 
du  département ,  du  jour  qu’on  met  en  feu  ,  8c  de  celui 
qu’on  tire  la  pâlie.  Droits  de  marque  pour  les  fontes  ou 
gueufes.  Ouvriers  dont  il  faut  être  muni  pour  le  fervice 
d’un  fourneau.  Matériaux  dont  on  bâtit  les  fourneaux.  Avan¬ 
tage  de  deux  fourneaux  accollés.  Moule  pour  la  fonte  en 
gueufes.  Comment  on  met  en  travaille  fourneau.  Ibid.  1 5 1 . 
a.  Attentions  qu’il  faut  avoir  pour  obtenir  une  bonne  qualité 
de  fonte.  Pourquoi  les  fontes  bourbeufes  font  fort  calfantes. 
Qualité  des  fontes  bien  grifes.  Ibid.  b.  La  plupart  des  fon¬ 
deurs  font  diminuer  la  quantité  de  mines,  quand  ils  veulent 
couler  des  enclumes,  ou  autres  agrès  de  forge.  Divers  degrés 
de  chaleur  dans  la  fonte,  félon  lefquels  la  matière  en  fufion 
éprouve  divers  changemens.  Moyen  d’avoir  un  fer  doux 
autant  que  le  permet  la  qualité  de  la  mine.  D’où  dépend 
l’exaélitude  du  produit  d’un  fourneau.  Soins  à  prendre  pour 
garantir  du  feu  toutes  les  parties  du  bas,  &  principalement 
la  thuyere.  Quel  peut  être  le  produit  d’un  fourneau  en  vingt- 
quatre  heures  fur  vingt  charges.  Combien  "Se  tems  de  travail 
il  peut  foutenir.  Diverfes  chofes  effentielles  à  examiner  , 
comme  les  dimenfions  du  fourneau,  l’inclinaifon  des  parois, 
le  foyer  ,  la  pofttion  de  la  thuyere ,  l’ouverture  du  defîiis. 
Ibid.  152.  a.  Du  mélange  de  l’arbue  8c  de  la  caftine  avec 
la  mine.  Ouvrage  du  fondeur,  lorfque  les  craffes  commencent 
à  vouloir  l'ortir.  Ce  qu’annoncent  des  craffes  trop  liquides 
ou  trop  tenaces.  Défaut  d’une  ouverture  de  deflus  trop 
étroite.  Acculens  auxquels  les  fourneaux  font  fujets  ;  la 
déflagration  de  la  thuyere  ,  de  la  tympe  ,  de  tome  une 
partie  de  l’ouvrage,  les  barbouillages,  les  éruptions.  Ibid.  b. 
Moyens  de  remédier  à  ces  accidcns  ou  de  les  prévenir 
par  les  foins  à  donner  au  fourneau.  Ibid.  153.  a.  Les  érup¬ 
tions  forlt  pour  les  ouvriers  8c  bâtimens  voifms ,  l’accident 
le  plus  terrible,  elles  portent  la  mort  au  proche  &  le  feu 
au  loin.  Eruptions  dans  le  bas  du  fourneau  ou  dans  le  deflus: 
éruptions  totales.  Ibid.  b.  Comment  on  connoît  la  proximité 
de  ces  accidens.  La  fuite  eA  alors  l’unique  expédient.  Caufes 
des  éruptions.  Les  mines  ont  entre  elles  une  qualité  de  confi¬ 
guration  diflinélive,  qu’elles  ne  perdent  pas  meme  dans  le 
rafinement  du  fer.  Explications  de  quelques-unes  des  planches. 
Ibid.  154.  a. 

Des  fontes  marchandes.  On  appelle  de  ce  nom  toutes  celles 
qu’on  difpofe  à  rendre  d’autres  (ervipes  que  celui  d’être  con¬ 
verties  en  fer.  .Au  lieu  de  les  forger ,  on  le  fert  de  leur  état 
de  liquidité  pour  les  jetter  en  moule.  Quelle  a  été  la  pre¬ 
mière  maniéré  de  couler  les  fontes.  Détails  fur  quelques-uns 
des  principaux  ouvrages  qu’on  fait  en  fonte.  On  ne  fait 
point  de  cloches  de  fonte  au-deflùs  de  deux  cens  livres. 
Les  bombes  valent  mieux  coulées  en  terre  qu'en  fable.  C'eA 
en  terre  que  fe  coulent  les  gros  tuyaux  pour  la  conduite 
des  eaux.  Détails  fur  la  maniéré  d’en  faire  le  moule.  Com¬ 
ment  fe  prépare  le  moule  d’une  marmite  à  pieds  8c 
oreilles.  Ibid.  b.  Pour  les  grofles  pièces  on  tire  la  fonte 
direélement  du  fourneau ,  8c  pour  les  autres  on  les  coule  à 
la  poche.  Des  moules  en  fable.  Grofles  pièces  qui  fe  moulent 
à  découvert.  Maniéré  de  faire  le  moule  d'une  enclume ,  8c 
d’y  couler  la  fonte.  Comment  on  fait  l’œil  des  marteaux 
dans  le  moule.  Divers  modelés ,  matières  8c  outils  dont  un 
attelier  doit  être  fourni  pour  les  pièces  autres  que  les  plates 
ou  folides.  Comment  un  fablcur  fait  le  moule  d’une  mar¬ 
mite.  Nombre  de  fableurs  néceflaire  pour  deffervir  un  four¬ 
neau  qui  produit  deux  milliers  en  24  heures.  Détails  fur 
la  maniéré  de  couler.  Ibid.  b.  Divers  échantillons  de  mar¬ 
mites.  Matières  dont  fe  font  les  modèles.  Commentfe  moulent 
les  tuyaux  8c  les  boulets.  Modèles  des  boulets  :  détails  fur 
ce  qu’il  relie  à  faire  quand  ces  pièces  ont  été  coulées.  Pré¬ 
caution  à  prendre  quand  on  les  coule  ;  pour  que  l’air  puifle 
s’échapper.  Manufaélure  qui ,  malgré  la  beauté  de  fes  ou¬ 
vrages  en  fonte ,  a  eu  le  malheur  de  tomber  en  diferédit.  Ce 
que  M.  de  Réaumur  a  dit  fur  cet  établiflement.  Ibid.  136. 
a.  Secret  que  polTédoit  l’auteur  de  cet  établiflement  d’adoucir 
le  fer  fondu.  Ce  fecret  retrouvé  8c  publié  par  M.  de  Réaumur. 
Des  fontes  vives  8c  provenant  d’une  mine  qui  donne  du  nerf. 
Petits  fourneaux  dans  lefquels  on  en  peut  faire  la  fufion. 
Quel  e A  le  fecret  d'adoucir  la  matière:  divers  beaux  ouvrages 
qu’on  pourroir  tirer  d’une  telle  manufaélure. 

Article  X.  Des  forges.  Diverfes  parties ,  pièces  8c  appar¬ 
tenons  d’une  forge.  Des  cheminées:  détails  fur  leur  fituation 
8c  leur  confiruélion.  Ibid.  b.  L’intérieur  des  cheminées  lur 
le  fol  doit  contenir  l’ouvrage  Sc  le  bafehe.  Defcription  du 
bafehç.  L’ouvrage  ell  un  creufet  auquel  la  thuyere  commu- 
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nique.  Plaques  dont  le  creufet  eA  conAruit.  Ce  qu’on  entend 
par  faire  un  ouvrage.  Affineries  de  deux  efpeces,  chaufferie 
8c  renardière.  Détails  fur  l’une  8c  l’autre.  Ibid.  157.  a.  Dé¬ 
tails  fur  les  thuyeres.  Ouvriers  néceflë.ires  à  une  renardicre 
qui  va  fans  relâche.  Ibid.  b.  Outils  dont  elle  doit  être  pourvue  , 
8c  leurs  deferiptions.  Pompe  ou  feringue  néceflaire  à  une 
forge.  Ibid.  138.  a.  Equipage  du  marteau.  Détails  fur  fa 
conflruélion ,  fur  toutes  les  pièces  qui  en  dépendent,  Sc  fur 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfeélion  de  cet  établiflë- 
ment.  Ibid.  b.  —  1 60.  j,  b.  Comment  fe  fait  le  travail  du  fer  dan& 
les  renardières  8c  dans  lesaffineries  de  la  première  efpece. /£/</. 
16 1.  b.  Avantages  des  renardières  fur  les  atfineries.  Les  affi- 
neries  ont  été  en  vigueur  ,  tant  que  dans  certains  cantons 
on  n’a  point  connu  les  renardières ,  dans  des  tems  où  les  bois 
étoient  en  abondance  8c  de  peu  de  valeur.  La  coutume  8c 
la  prévention  font  aujourd’hui  le  foutien  des  affineries.  Tra¬ 
vail  dans  les  affineries  de  la  fécondé  efpece.  On  peut  tra¬ 
vailler  utilement  dans  les  renardières  Sc  les  affineries  de  la 
fécondé  efpece,  avec  chaufferie.  Intérêt  que  le  maître  auroit 
de  faire  travailler  fes  ouvriers  avec  intelligence  pour  donner 
à  fa  fonte  les  qualités  les  plus  convenables.  Comment  on 
corrige  les  fontes  cuivreufes.  Utilité  de  la  macération.  Dé¬ 
tails  fur  l’opération  de  forger  le  fer  ,  8c  de  le  parer.  Les 
fers  fe  diAinguent  en  fers  fins ,  channins  8c  caflans.  Les 
efpeces  intermédiaires  font  appellées  fers  bâtards.  Les  fers 
fe  fabriquent  en  marchands,  fers  de  fenderies  8c  de  batterie: 
dimenfions  de  ces  differentes  fortes  de  fer.  Déchet  de  la 
fonte  réduite  en  fer.  Ufages  auxquels  font  deAinés  les  fers 
fins  en  France,  les  fers  approchant  du  fin  ,  8c  les  caflans. 
Ibid.  163.  a.  Qualités  de  ces  différentes  fortes  de  fer.  Villes 
de  France  où  fe  fait  le  grand  débit  des  fers.  Service  à  rendre 
au  public  en  faifant  détruire  les  uflnes  qui  n’ont  point  d’af¬ 
fouages  par  elles-mêmes. 

Des  martinets,  ils  font  compofés  d’un  foyer  8c  d’un  ou 
plufieurs  marteaux  mis  en  mouvement  par  l’eau.  Détails  fur 
ces  objets.  Ibid.  b. 

Article  XI.  Des  fenderies.  Le  but  des  fenderies  cA  de  di- 
vifer  une  lame  en  plufieurs  baguettes ,  fuivant  l'échantillon 
qu’on  juge  à  propos.  Préparations  qui  doivent  précéder  cette 
opération.  Toute  la  bonté  du  travail  dépend  de  la  folidité 
8c  de  l’exaélitude  des  pièces  d’une  fenderie.  On  les  fait  de 
trois  efpeces  différentes  dont  on  trouve  ici  la  defcription. 
Ibid.  164.  a.  Détail  de  tout  ce  qui  concerne  les  fenderies,  8c 
le  travail  qui  s’y  fait.  Ibid,  b.iô^.a ,  b.  Quel  cA  le  nombre  des 
ouvriers  néceflaires  dans  cet  attelier,  8c  quelles  font  leurs 
Ton  étions.  Comment  la  verge  de  fer  fe  met  en  bottes.  Def¬ 
cription  du  moulin  établi  à  Ëflbnne  pour  profiler  le  fer  ,Ibid. 

166.  a.  8c  de  la  maniéré  dont  fe  fait  le  laminage.  Expérience 
qui  femble  montrer  que  le  fer  acquiert  de  la  qualité  par  le 
laminage.  Obfervations  de  l’auteur  fur  la  conclufton  tirée  de 
cette  expérience.  Caufe  de  la  différence  du  poids  du  fer  en 
barre  au  fer  laminé. 

Article  XII.  Batterie.  Equipage  d’une  batterie.  Ibid.  b.  Objet 
des  batteries  ,  celui  de  rendre  le  fer  de  forge  propre  à 
différens  ufages  par  fon  étendue  ,  fon  peu  d’épaiffeur  ,  fa 
foupleflè.  Il  prend  alors  le  nom  général  de  tôle ,  8c lesfurnoms 
particuliers  de  rangette ,  à  étrille ,  à  ferrure ,  à  cric  ,  palaflre  , 
ronde,  couvercle  de  four,  enfeignes ,  fers  de  civique.  Dé¬ 
tails  fur  le  travail  de  ces  différentes  efpeces  de  Ter.  Ibid. 

167.  a.  Quelle  eA  la  quantité  d’ouvrage  que  peuvent  faire 
quatre  ouvriers  en  vingt-quatre  heures.  Poids  de  la  matière 
8c  mefures  de  charbon  accordés  au  maître  pour  un  millier 
de  tôle. 

Article  XIII.  La  filerie.  Objet  de  cet  établiflement.  Def¬ 
cription  des  moyens  employés  pour  filer  le  fer.  Ibid.  b. 
Qualité  du  fer  dont  on  fe  fert  pour  la  filiere.  Travail  de 
l’ouvrier  aux  filières.  Quantité  d’huile  8c  de  charbon  nécef- 
faire  pour  filer  un  mille  de  fer.  Quantité  du  déchet.  Diffe¬ 
rentes  grofleurs  de  bottes  de  fils-de  fer.  Ibid.  168.  b. 

Forges  ,  (  Grojfes -)  diverfités  dans  le  travail  du  fer,  félon 
la  qualité  de  la  mine.  VI.  495.  a.  Fer  de  gueufe.  Comment 
on  lui  donne  la  duéliüté  8c  la  pureté  qui  lui  convient.  Charbon 
de  terre  à  employer  dans  le  traitement  des  mines  de  fer. 
Ibid.  b.  De  l’accident  de  la  mife  hors  dans  la  fonte  de  la 
mine  de  fer.  VIII.  3  12.  b.  313.  a.  Balancier  dans  les  groffes 
forges.  II.  29.  b.  Ballotter,  opération  des  fonderies  de  fer. 
48.  b.  Sur  le  travail  des  groffes  forges  ,  voyez  Fer  :  du 
travail  de  fa  mine.  Planches  relatives  à  cet  article  ,  IV.  vol. 
des  planches.  , 

FORGER,  battre  fur  l’enclume  un  métal  avec  un  marteau. 
Ce  mot  varie  d’acception.  Chez  les  potiers-d'étain  ,  il  eA 
fynonyme  à  planer.  C’eff  après  que  la  vaiffelle  eA  tournée, 
la  battre  avec  différens  marteaux  lur  le  tas.  Détails  fur  cette 
opération  pour  l’étain  fin  ,  8c  pour  l’étain  commun.  "STI. 

168.  b. 

Forger.  Maniéré  de  forger  l’or.  II.  156.  b.  Maniéré  de 
forger  le  fer  pour  les  ouvrages  de  ferrurerie.  XVII.  814.  a. 

foRGER  un  fer.  (  Maneg.  &  Maréch.)  Qualité  du  fer  que 
tes  maréchaux  doivent  employer.  Ceque  ksouvriers  appellent 
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loppin.  Defcription  du  travail  de  l’ouvrier  fur  le  loppin  pour 
en  faire  un  fer.  VII.  169.  a.  Opérations  auxquelles  il  devroit 
s’en  tenir,  jufqu’à  ce  que  l’infpeiftion  du  pied  du  cheval  l’eut 
déterminé  fur  le  jufte  lieu  des  étampures.  Suite  des  opéra¬ 
tions.  Celle  qu’exige  la  fabrication  d’un  fer  à  crampons , 
foit  quarrés ,  foit  à  oreilles  de  lievre  ou  de  chat.  Crampons 
poftiches.  Ibid.  b.  De  la  maniéré  de  tirer  les  pinçons.  Com¬ 
ment  on  applique  aux  fers  quelques  pièces  par  foudure.  Du 
nombre  d’ouvriers  employés  à  torger  un  ter.  Ibid.  170.  a. 

Forger.  (Alaneg.  61  Maréché)  En  quoi  confifte  le  défaut 
d'un  cheval  qui  forge.  Ce  defaut  vient  de  la  foibleffe  de 
l’animal.  Autres  caufes  qui  peuvent  le  procurer.  VII.  170.  a. 

FORGES.  Phénomènes  qu’offre  la  fource  de  la  Reinette 
à  Forges.  VII.  100.  b. 

FORHU  ,  terme  de  vénerie.  XVI.  926.  a ,  b. 

FORJUGER.  (  Jurifpr .  )  Diverfes  fignifications  de  ce  mot. 
VII.  170.  a.  Ce  qu’on  entend  ,  dans  le  flyle  du  pays  de 
Normandie  ,  par  forjuger  l'abfcnt.  On  fe  fert  aulfi  indiffé¬ 
remment  du  terme  de  forjurer.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

FORJUR,  ou  forjurement ,  (  Jurifpr.  )  terme  de  la  coutume 
de  Normandie.  Forjurer  le  pays.  Forjurer  les  fiiéteurs.  En 
Hainaut,  quand  on  avoit  une  fois  forjuré  un  parent,  on  ne 
lui  fuccédoit  plus.  Détails  fur  l’ancien  ufage  du  Hainaut  de 
forjurer  les  accufés.  Cet  ufage  ne  fubfifte  plus.  Forjurer  Ion 
héritage,  dans  l’ancienne  coutume  de  Normandie.  VII.  170.  b. 

FORLANE,  forte  de  danle  commune  à  Venife.  VII. 

170.  b. 

FORLI,  (  Géogr.)  forum  Z.iv//,nnciennevilledelaRomagne. 
D’où  lui  vient  le  nom  de  forum  Livii  8c  de  Livia.  Div  erfes 
révolutions  de  cette  ville  dans  fon  gouvernement.  Diminu¬ 
tion  de  fes  habitans ,  fa  fituation.  VII.  170.  b. 

FORMALISTES  ,  (  Gramm.  )  hommes  minutieux  dans 
leurs  procédés  ,  &c.  Portrait  de  ces  gens-là.  Réflexion  fur 
les  formalités.  VII.  17 1.  a. 

FORMALITÉ,  ( Logique )  Voye^  Mode  ,  Modifica¬ 
tion. 

Formalités,  (  Jurifpr .)  Certaines  claufes  Sc  conditions 
dont  les  aéfes  doivent  être  revêtus  pour  être  valables.  Quatre 
fortes  de  formalités  :  détails  fur  chacune.  Il  y  a  des  forma¬ 
lités  effentielles  &  de  rigueur,  8c  il  y  en  a  qui  ne  font  pas 
néceifaires  à  peine  de  nullité.  VII.  171.  a. 

Formalités  de  juftice  :  leur  utilité.  IX.  93.  a.  646.  a. 

FOR-MARIAGE,  ou  Feur-mariage.  {Jurifpr.  )  Définition. 
Origine  de  ce  mot.  En  quoi  confine  le  droit  du  feigneur 
pour  for-mariage.  Origine  de  ce  droit  feigneurial.  Droit  de 
for-mariage  que  le  roi  polfédoit  autrefois  dans  le  royaume 
de  France,  8c  fpécialement  dans  le  Vermandois.  Détails 
trouvés  fur  ce  fujet  dans  un  ancien  mémoire ,  que  Bacquet 
rapporte  dans  Ion  traité  du  droit  d  aubaine.  Ch.  III.  "V II. 

171.  b.  On  tient  préfentement  pour  maxime  ,  qu’en  for- 
mariage  le  pire  emporte  le  bon  :  fens  de  cette  maxime.  Droit 
que  le  feigneur  de  la  main-morte  prend  pour  le  for-mariage 
de  la  main-mortable.  Le  for-mariage  n'a  pas  lieu  en  main¬ 
morte  ,  quand  la  femme  n’a  point  d’héritage.  Jugement  du 
parlement  de  Dijon  qui  le  confirme.  Obfervation  de  Taifan 
fur  cet  arrêt.  Coutumes  de  main-morte  où  le  for-mariage  a 
lieu.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  172.  a. 

For-jmtriage ,  ferf  de.  XV.  83  .b. 

FOLIATION ,  terme  de  grammaire.  Définition  générale. 
VII.  172.  a.  Ce  que  les  grammairiens  entendent  ordinairement 
par  ce  mot.  Deux  autres  elpeces  de  formation,  la  dérivation  8c 
la  compofition.  Pourquoi  les  grammairiens  n’ont  pas  réuni  ces 
deuxehofes  avec  la  déclinaifon  8c  la  conjugaifon.  Origine  de 
la  diftinélion  des  mots  en  primitifs  8c  dérivés ,  en  fimples  8c 
compofés.  Définition  de  ces  quatre  fortes  de  mots.  Ce  qu’on 
entend  par  racine  ou  mot  radical  ;  différence  entre  ce  que 
l’auteur  appelle  racines  génératrices  8c  racines  élémentaires. 
Ibid.  b.  Obfervation  qui  lemble  prouver  que  toutes  les  langues 
defeendent  d’une  même  langue  primitive.  Ibid.  173.  a.  Dé¬ 
finition  de  la  compofition  8c  de  la  dérivation.  Deux  fortes 
d’idées  acceffoires  peuvent  modifier  une  idée  primitive;  les 
unes  prifes  dans  la  chofe  même  ,  influent  tellement  fur  celle 
qui  leur  fert  de  bafe,  qu’elles  en  font  une  toute  autre  idée. 
Les  autres  viennent,  non  de  la  chofe  même,  mais  des  différons 
points  de  vue  qu’envifage  l’ordre  de  l’énonciation  ;  enforte 
que  la  première  idée  demeure  au  fond  toujours  la  même. 
De  cette  différence  d’idées  acceffoires,  naiffent  deux  fortes  de 
dérivations;  l’une  qu’on  peut  appeller  philofophique  ,  l’autre 
grammaticale.  Ibid.  b.  Les  langues  grecque  8c  latine  ont  un 
fyftême  de  formation  plus  méthodique  8c  plus  fécond  que 
la  langue  françoife.  Ceux  qui  défirent  faire  quelque  progrès 
dans  l’étude  des  langues ,  doivent  donner  une  attention  fin- 
guliere  aux  formations  des  mots.  Pour  faire  fenrir  l'impor¬ 
tance  de  cette  étude  ,  nous  nous  contenterons  de  jetter  un 
fimple  coup-d’ceil  fur  l’analogie  des  formations  latines.  Il  faut 
donc  obferver  à  cet  égard,  i°.  que  la  compofition  8c  la 
dérivation  ont  également  pour  but  d’exprimer  des  idées 
acceffoires;  mais  qu'elles  emploient  des  moyens  différens  8c 
en  un  fensoppofé;  Ibid,  174.  u.  z'.  qu’il  y  a  deux  fortes  de 


racines  élémentaires  qui  entrent  dans  la  formation  des  com¬ 
pofés;  &c.  3°.  qu’il  y  a  quantité  de  mots  réellement  com¬ 
pofés  qui  au  premier  afpeél,  peuvent  paroître  fimples,  à 
caufe  de  ces  racines  élémentaires  inufitées  hors  de  la  com¬ 
pofition  ;  40.  que  la  compofition  8c  la  dérivation  concourent 
fouvent  à  la  formation  d’un  même  mot;  Ibid.  b.  5  .  que  les 
primitifs  n’ont  pas  tous  le  même  nombre  de  dérivés;  6IJ. 
que  comme  les  terminaifons  introduites  par  la  dérivation 
grammaticale,  forment  les  corljugaifons  8c  les  déclinaifons , 
on  peut  regarder  auffi  les  terminaifons  de  la  dérivation  phi¬ 
lofophique  comme  la  matière  d'une  forte  de  déclinaifon  ou 
conjugaifon  philofophique.  Ceci  eft  d'autant  mieux  fi >ndé ,  que 
la  plupart  des  terminaifons  de  cette  fécondé  efpece  font 
foumifes  à  des  loix  générales.  Principes  ufuels  fur  ces  ter¬ 
minaifons.  Application  de  ces  principes  à  quelques  racines. 
Ibid.  1 75.  a.  Ces  terminaifons  ont  des  racines  qui  expriment 
fondamentalement  les  mêmes  idées  qu’elles  défignent  comme 
acceffoires  dans  la  dérivation,  i*.  Dans  les  noms,  les  ter¬ 
minaifons  men  8c  mentum  lignifient  chofe  ,  fgne  Jenfible  par 
lui-même  ou  par  fes  effets.  Etymologie  du  mot  carmen  8c  de 
divers  autres  terminés  en  men.  Etyonologie  de  divers  mots 
terminés  en  mentum  8c  en  culum.  20.  Dans  les  adjeélifs,  la 
terminaifon  undus  défigne  abondance  6c  plénitude  •  la  termi- 
naifon  fus  marque  fiabilité  habituelle.  Ibid.  b.  30.  Dans  les 
verbes ,  la  terminaifon  feere  ajoutée  à  quelque  radical  figni- 
catif  par  lui-même ,  donne  les  verbes  inchoatifs  ,  ceux  qui 
marquent  le  commencement  de  l'acquilition  d'une  qualité  ou 
d’un  état.  Utilité  8c  agrément  de  l’étude  de  la  formation 
des  mots.  Ibid.  176.  a. 

Formation  des  tems  8c  desperfonnes  dans  les  verbes  françois. 
Suppl.  III.  12 6.  b.  127.  a. 

Formation.  (  Phïlof  )  VII.  176.  a. 

Formation,  f  Géom.)  VII.  176.  a. 

Formation.  (  Algeb .  )  VII.  176.  a. 

FORME.  (  Mctaphyf.  )  Définition  générale.  Définition  du 
mot  forme  appliqué  à  l’idée  de  corps.  VII.  176.  a.  Nous  ne 
pouvons  pas  difeerner  en  quoi  confifte  précifément  la  forme 
de  chaque  corps:  <S*c.  cependant  l’analogie  d’une  foime  à 
l’autre ,  8c  celle  des  corps  que  nous  connoiffons  à  ceux  que 
nous  ne  connoiffons  pas  ,  nous  donne  en  général  quelque 
idée  de  la  forme  des  corps.  Diftimftion  qu'établiftènt  les 
fcholnftiques  entre  la  forme  8c  la  figure.  Scene  plaifante  du 
mariage  forcé.  VII.  176.  b. 

Forme ,  d’où  dépendent  les  différentes  formes  des  corps. 
II.  606.  b.  Diftimftion  entre  la  forme  8c  la  figure.  VI.  748. 
b.  Comment  nous  jugeons  par  la  vue  de  la  forme  des  objets. 
XVII.  567.  b. 

Forme  fubfantiellc  ,  (  Métaphyf.)  terme  de  la  philofophis 
fcholaftique  ,  par  lequel  on  défignoit  de  prétendus  êtres 
matériels  qui  n’étoient  pourtant  pas  matière.  La  queftion, 
epineufe  de  1  ame  des  bêtes  a  donné  occafion  à  cette  opinion 
abfurde.  Suite  de  raifonnemens  par  laquelle  les  fcholaftique» 
font  venus  à  imaginer  les  formes  fubftantielles.  VII.  176.  b. 
Opinion  plus  raifonnable  des  modernes  fur  lame  des  bêtes. 
L’expérience  prouve  que  les  bêtes  fouffrent  ;  8c  d’un  autre 
coté,  S.  Auguftin  a  dit  que  fous  un  dieu  jufie ,  toute  créature 
qui  foufre  doit  avoir  peche.  Defcartes  n’a  trouvé  qu’une  réponfe 
à  cette  objeélion ,  ça  été  de  refufêr  abfolument  tout  fentiment 
aux  animaux.  Defauts  de  cette  réponfe.  Quel  parti  prendre 
donc  fur  cette  matière?  Croire  que  les  bêtes  fouffrent,  que 
notre  ame  eft  immortelle,  que  Dieu  eft  juftt: ,  8c  favoir 
ignorer  le  refte.  C’eft  par  une  fuite  de  cette  même  ignorance 
que  nous  n’expliquerons  jamais  pourquoi  les  animaux  reftent 
bornés  à  leurs  fenfations  ,  en  quoi  confifte  l’inégalité  des 
efprits  ,  fi  l’ame  peut  fubfifter  fans  penfer  ou  fentir,  &c. 
L’intelligence  fuprème  a  mis  au-devant  de  notre  vue  un 
voile  que  nous  voudrions  arracher  en  vain.  Obfervation  fuf 
un  article  du  concile  général  de  Vienne ,  où  l’ame  eft  re¬ 
gardée  comme  étant  effentiellement  la  forme  fubfantielle  du 
corps  humain.  Voyez  Ame.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

Formes  fubfantielles ,  explication  de  la  doélrine  d’Ariftote 
fur  ce  fujet.  XIII.  839.  a. 

Forme,  (  Théolog . )  partie  effentielle  des  facremens.  Ces 
mots  de  forme  8c  de  matière  appliqués  aux  facremens  , 
furent  imaginés  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle  par  Guil¬ 
laume  d’Auxerre:  enfuite  l’églife  elle-même  s’en  eft  fervie. 
L’effence  Sc  la  validité  de  tout  facrement  demande  qu’il 
ait  une  forme  particulière  8c  propre.  Les  Théologiens  font 
partagés  pour  favoir  fi  Jefus-Chrift  a  déterminé  feulement 
en  général  ou  en  particulier  les  formes  des  facremens  : 
quel  eft  le  fentiment  le  plus  probable  fur  ce  fujet.  La  forme 
peut  être  conçue  ,  ou  en  termes  indicatifs,  ou  en  manière 
de  priere ,  d’où  l’on  diftingue  forme  abfolue  8c  forme  indi¬ 
cative.  VII.  177.  b.  On  diftingue  la  forme  en  abfolue  8c  en 
conditionnelle.  Six  maniérés  dont  la  forme  des  facremens 
peut  être  altérée.  Effet  de  ces  altérations  fur  la  validité  du 
facrement.  L’églife  n’a  jamais  rejetté  le  baptême  conféré 
par  les  hérétiques  ,  lorfqu’üs  n’en  ayoient  pas  altéré  la  forme. 
Ibid.  178.  a. 


FORM:, 


FOR  FOR  769 


Forme  ,  (  Jurifpr .  )  difpofition  que  doivent  avoir  les  aéles. 
Détails  Air  ce  Aijet.  Cette  forme  des  aéles  fe  réglé  par  la 
loi  du  lieu  où  ils  font  pafl'és  ,  &c.  Différence  entre  forme 
8c  formalité.  VII.  178.  a 

Forme ,  par  oppofition  au  fond  :  forme  des  procédures. 
Moyens  de  forme,  8c  moyens  de  fond.  On  dit  communé¬ 
ment  que  la  forme  emporte  le  fond.  VII.  178.  a.Voye^  Fond. 

Forme  authentique.  VII.  178.  b. 

Forme  exécutoire.  Les  jugemens  &  les  contrats  font  les 
feuls  aétes  qu’on  mette  en  forme  exécutoire.  Ce  qu’on  entend 
par  la  groffe  d’unaéle.  Il  y  a  des  pays  où  la  forme  exécutoire  eft 
différente  de  notre  ufage.  Autorité  qu’acquiert  unaétemisen 
forme. VII.  178 .b.  Voyc{  Exécutoire. 

Forme  judiciaire.  Voyc ç  INSTRUCTION  &  PROCÉDURE. 

Forme  probante.  VII.  178.  b. 

Forme  ,  en  matière  bénéficiai.  Le  pape  pourvoit  ou  en 
forme  commiffoire  ou  en  forme  gracieufe.  La  forme  com- 
miffoire  fe  met  en  trois  formes  différentes  ,  favoir  in  forma 
dignuni  antiquâ ,  informa  dignum  novijp.md  ,  8c  in  forma  juris. 
Détails  fur  ces  différentes  formes  &  les  différens  cas  dans 
lefquels  chacune  d’elle  eff  employée.  Ouvrage  à  confulter. 
.VIL  178  .b. 

Forme  gracieufe ,  provif  on  en.  XIII.  326.  a. 

Forme  de  pauvreté  ,  maniéré  dont  on  expédie  en  cour  de 
Rome  les  difpenfes  de  mariage  ,  &c.  en  faveur  de  perfonnes 
qui  11e  font  pas  en  état  de  payer  les  droits  ,  &c.  Arteftation  né- 
ceffaire  pour  obtenir  une  difpenfe  en  telle  forme.  Ouvrage  à 
confulter.  VIL  179.12. 

Forme  ,  ( Archit .)  libage  dur  qui  provient  des  ciels  de 
carrière.  Forme  de  pavé.  Forme  d’églife,  chaife  du  chœur 
d’une  églife  :  il  y  a  les  hautes  8c  Tes  baffes.  Détails  fur 
leur  difpofition  8c  fituation.  Les  baffes  formes  ne  devroient 
pas  être  vis-à-vis  les  hautes,  comment  on  le  pratique,  &c. 
VII.  179.. Z. 

Forme  ,  banc  d’églife.  XV.  491.  a. 

Forme  ,  (  Marine  )  badin  revêtu  de  maçonnerie  ,  où  l’on 
a  introduit  &  où  l’on  maintient  à  fec  le  navire  pour  pou¬ 
voir  manœuvrer  autour.  VII.  179.  a.  Lieu  où  l’on  place  les 
formes.  11  faut  qu’elles  aient  beaucoup  d’efpace  tout  autour. 
Lorfquc  le  terrein  ne  permet  pas  de  placer  plufieurs  formes  de 
front  ,  l’on  en  bâtit  deux  l’une  au  bout  de  l’autre.  Détails  fur 
ces  deux  formes,  8c  fur  tout  ce  qui  concerne  leurconftruélion 
&  leur  ufage.  Ibid.  b. 

Formes  bâties  à  Rochefortpour  laconftruélion  des  vaiffeaux. 
vol.  VIII  des  planches,  Marine,  planche  9. 

FORME.  (  Peinture  j  Les  objets  ont  des  formes  générales  8c 
des  formes  caraétériftiques.  VII.  180.  a.  La  fineffe  &  la  fenfibi- 
lité  avec  lefquelles  l’artiAe  découvre  8c  exprime  ces  différen¬ 
ces  particulières  8c  cara&ériftiques  font  une  fource  de  fupé- 
riorité  dans  Ton  talent.  Peut-être  ce  talent  eft-il  un  don  de 
la  nature  ;  mais  il  a  befoin  d’être  développé  8c  cultivé  :  les  con- 
noiffances  de  toute  efpece  l’augmentent.  Ibid.  b. 

Forme  ,  (  Cartonn.  )  VII.  180.  b. 

Forme,  (  Chapelier )  VII.  180.  b. 

Forme.  ( Cordonn .)  Forme  Ample  &  forme  brifée.  Ouvriers 
formiers.  VU.  180.  b. 

Forme,  (  Imprimerie )  VII.  180.  b. 

Forme.  Impofer  une  forme.  VIII.  599.  a.  Laver  les  formes. 
617.  a.  Foyer  vol.  VII.  des  planches  d’imprimerie. 

Forme,  {Maneg.  Marech.)  tumeur  calleufe  ,  indolente , 
&c.  Son  Aege.  Ses  caufes.  Accidens  qui  font  une  fuite 
des  progrès  de  cette  maladie.  Signe  auquel  on  la  recon- 
noit.  Des  moyens  de  la  détruire.  VII.  18 1.  a.  Voye^Suppl.  III. 
410.  b. 

Forme  ,  (  Papeterie  )  chaffis  fur  lequel  la  feuille  de 
papier  prend  la  forme.  Sa  defeription  8c  fon  ufage.  VII. 

181.  a. 

Formes,  ( Rafflneur  de  fucre )  comment  on  les  prépare 
avant  que  de  s’en  fervir.VH.  18 1.  b. 

Forme,  (  Vénerie )  efpace  de  terre  fur  lequel  un  filet  eft 
étendu.  Ce  qu’on  appelle  formes  8c  tiercelets  parmi  lesoil'eaux 
de  proie.  VII.  18 1.  b. 

FORMÉ  ,  (  Blafon  )  VII.  1 8 1 .  b. 

Forme.  ( Jurifpr .)  Ce  qu'on  appelle  formées  dans  l’an¬ 
cienne  coutume  de  Chauny.  Partie  formée.  Office  formé. 

VII.  181.A 

Formées.  {Lettres)  Lettres  dont  l’ufage  a  été  commun 
parmi  les  chrétiens  des  premiers  Aecles.  VII.  181.  b.  Les 
évêques  donnoienr  de  ces  lettres  formées  aux  voyageurs , 
afin  qu’ils  fuffent  reconnus  pour  chrétiens  8c  reçus  dans  les 
églifes.  On  les  appelloit  auffi  lettres  canoniques  de  paix,  de 
recommandation  ,  de  communion.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  con¬ 
cile  d’Elvire.  Si  les  voyageurs  à  qui  elles  étoient  accordées , 
avoient  confeffé  la  foi ,  on  le  marquoit  dans  ces  lettres.  Il  étoit 
défendu  aux  femmes  d'en  donner,  ni  d’en  recevoir  adreffées  à 
elles  feules.  Les  évêques  des  Gaules  ne  pouvoient  voyager  fans 
avoir  de  ces  lettres  formées.  Cet  ufage  fupprimé  en  442.  Ce 
qu’on  appelloit  loi  formée.  Le  nom  de  formée  donné  par  les 
Grecs  à  l’euchariftie.  Ibid,  182.  a. 

Tome  I, 


FORMEL.  (  Gramm .)  Démenti  formel,  loi  formelle, objet 
formel  d’une  fcience  ;  les  théologiens  diftinguent  le  formel  & 
le  matériel  d’une  aélion.  VII.  182  .a. 

Formel.  (  Philofoph.  fchol.  )  Diftinflion  formelle  ,  8c 
diftinélion  virtuelle.  Objet  matériel  8c objet  formel,  &c.  VII. 

182.  a. 

Formel.  Caufe  formelle.  II.  788.  b.  Notion  formelle.  XI, 
252.  b. 

Formel.  {Jurifpr.)  Ajournement  formel.  Contradiélion 
formelle.  Garant  formel.  Partage  formel.  Partie  formelle. 
VII.  182.*. 

Formel.  Garant  formel.  VII.  480.  a.  Garantie  formelle. 
Ibid.  b. 

FORMER  ,  drcjfer  ,  (  Art  milit.  )  différence  entre  ces 
deux  mots  ,  former  des  foldats ,  dreffer  des  troupes.  Dif¬ 
férence  entre  ces  fynonymes,  former ,  ordonner ,  difpofer. 
VII.  182.  b. 

FORMIER.  (  Art  méchan .  )  Plane  de  formiers.  XII.  702. 
a  ,  b.  Des  bois  propres  à  l’art  du  formier  :  de  la  maniéré 
de  faire  une  forme  :  des  différentes  efpeces  de  formes.  XVII. 
781. a-,  b.  782.  a.  Des  embouchoirs  :  des  bouiffes.  782.  b. 
Des  outils.  783.  a.  Voye{  vol.  IV.  des  planches.  Article 
Formier. 

FORMIES,  ce  que  Cette  ville  étoit  anciennement.  IX.  402. 
b.  403 .  a. 

FORMORT  ,  formorture  ,  formoture  ,  formouture  ou  fre- 
meture  ,  { Jurifpr .  )  terme  de  coutumes;  échoite  ou  droit  de 
fucceffion.  Signification  de  ces  mots  dans  la  coutume  de 
Hainaut ,  dans  celle  de  Cambrai  ;  obfervations  fur  l’étymo¬ 
logie  de  ces  mots.  Tout  ce  qui  eft  acquis  à  quelqu’un  par 
mort,  foit  à  titre  de  communauté  ,  de  fucceffion  ,  ou  de 
legs,  peut  être  nommé  formoture.  Diverfité  entre  les  coutu¬ 
mes  fur  l’extenfion  de  ce  mot.  Ouvrages  à  confulter.  VIL 
18;.  a. 

FORMOSE ,  (  Géogr.  )  la  partie  orientale  de  cette  ifle 
n’eft  habitée  que  par  les  naturels  du  pays  :  8c  l’occiden¬ 
tale  appartient  aux  Chinois  ,  qui  en  chafferent  les  Hollan- 
dois  en  1661.  Capitale  de  cette  ifle.  Auteurs  à  confulter.  VII. 

183.  a. 

Formofe  ,  obfervations  fur  les  habitans  de  cette  ifle.  VIII. 
345.  b.  Punition  des  femmes  de  Formofe  qui  deviennent 
groffes  avant  trente  ans.  VI.  453.  a.  VIII.  507.  a.  Prê- 
treffes  de  cette  ifle.  Ibid.  Obfervations  fur  les  femmes  de  For¬ 
mofe.  X.  118.  b. 

Formofe  ,  pape  :  comment  il  favorife  Arnould.  Suppl.  I.  564. 
b.  565.  a. 

FORMULAIRE  ,  (  Théol.  Hifl.  cccl.  )  celui  par  lequel 
on  a  condamné  les  cinq  propofitions  de  Janfénius.  VII. 
183.  a.  A  quoi  fe  réduit  le  fond  de  cette  difpute  qui  a 
troublé  depuis  cent  ans  l’églife  de  France.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  en  France  par  janfénife  8c  molinifle.  Réflexions  fur  le 
fujet  de  ces  diffenfions ,  fur  les  letties  provinciales,  fur 
le  chapitre  du  janfénifme  ,  dans  le  Aecle  de  Louis  XIV 
par  M.  de  Voltaire.  Leçon  que  doivent  tirer  ceux  qui  font 
à  la  tête  du  gouvernement  de  la  faute  que  le  cardinal  Mazarin 
commit  en  ne  coupant  pas  court  à  ces  vaines  difputcs.  Ibid.  b. 

FORMULE.  (  Algeb .  )  Utilité  des  formules.  VII.  183.  b. 
Pour  qu’une  formule  générale  foit  vraiment  utile ,  il  faut 
que  le  problème  énoncé  généralement  renferme  des  diffi¬ 
cultés  plus  grandes  que  le  problème  particulier.  Défaut  des  for- 
mulesdeM.  Varignon.  Bonmot  de  M.  Bernoulli  fur  les  formu¬ 
les  de  cet  académicien.  Ibid.  1 84.  a. 

Formule,  {Hifl.  rom.)  réglé  preferite  par  les  loix  de 
Rome,  dans  les  affaires  publiques 8c  particulières,  civiles 8c 
religieufes.  Détails  fur  ces  formules.  11  y  avoit  dans  quelques 
conjonélures  éclatantes,  des  formules  auxquels  on  attachoit 
des  idées  beaucoup  plus  vaftes ,  que  les  termes  de  ces  formules 
ne  fembloient  déllgner.  VII.  184.(2. 

Formules  de  procédures  introduites  chez  les  Romains.  XIII. 
403.  b. 

FORMULES  des  allions  ou  formules  romaines ,  (  Jurifpr.  )  leur 
origine.  Rédaéteur  de  ces  formules.  Elles  furent  appellées 
legis  aElior.es.  VII.  184.  a.  En  quels  cas  elles  fervoient.  Effets 
de  ces  formules.  Origine  du  droit  flavien.  Commentlesformu- 
les  furent  rendues  publiques.  Nouvelles  formules  compo- 
fées  par  les  patriciens  ,  8c  publiées  enfuite  comme  les  pré¬ 
cédentes.  Origine  du  droit  ælien.  Comment  l’ufage  des 
formules  tomba  infenfiblement.  Ouvrage  du  préfident  Briffon 
fur  cette  matière.  Celui  de  Jérôme  Bignon.  Ce  qu’on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  l’hiftoire  de  la  jurifprudence  romaine  par  M. 
Terraffon.  Ibid.  b. 

jFormzz/fx  publiées  par  Cn.  Flavius.  IV.  991.  £.  V.  123.  b.  138. 
a.  Nouvelles  formules  qui  furent  publiées  par  Sextus  Ælius. 
IV.  991.  b.  V.  1 17.  a.  138.  a. 

Formules  de  Marculfe.  En  quoiconfifte  cet  ouvrage.  Son  uti¬ 
lité.  Cet  ouvrage  publié  par  Bignon.  Additions  qu’on  y  a  faites. 
VII.  184  .b. 

Formules  des  allés  :  divers  feus  de  cette  expreffion.  Ori¬ 
gine  des  formules  en  France  fous  Louis  XIV.  Recueil  des 
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formules  pour  l'exécution  de  l’ordonnance  de  1667.  Edit 
clu  mois  de  mars  1673  5  Par  *ecIliel  le  roi  annonça  qu’il 
avoir  eftimé  néceiTaire  de  faire  dreffer  en  formules  les  aéles 
8c  procédures  les  plus  ordinaires  ,  en  conformité  de  nou¬ 
velles  ordonnances,  &c.  Dilpofitions  de  cet  édit.  VII.  185. 
a.  Déclaration  du  30  juin  fuivant  ,  par  laquelle  le  roi  or¬ 
donna  que  les  recueils  de  formules  ,  &c.  lcroient  enregif- 
trés  dans  toutes  les  cours.  Cette  déclaration  ne  fut  point  en- 
regiftrée  au  parlement  de  Paris.  Autre  déclaration  du  2  juillet 
1673  fur  le  même  objet.  Ibid.  b.  Origine  du  papier  &  par¬ 
chemin  timbrés.  On  a  confervé  le  nom  de  formule  au  tim¬ 
bre  quelquefois  on  donne  auflï  ce  nom  au  papier  même 
ou  parchemin  timbré.  Pourquoi  le  projet  des  formules  im¬ 
primées  a  été  abandonné.  La  formule  ou  timbre  change  à 
chaque  bail  de  la  ferme.  Il  y  a  une  formule  particulière  pour 
chaque  généralité.  Formules  particulières  pour  les  aétes  reçus 
par  certains  officiers.  Le  bail  des  formules  fait  partie  de  la  ferme 
des  aides.  Recueil  des  formules.  Mémoire  inftruétif  fur  les  droits 
de  la  formule.  Ibid.  1 86.  a. 

Formule  ,  nom  donné  en  France  au  papier  timbré. XI.  865.  a. 
S67.b.S6B.a.9y.b. 

FORMULE,  (  P/tarmac.')  prefcrïption  ,  ordonnance  ,  recette. 
Importance  de  l'art  de  dreffer  des  formules.  Le  médecin  doit 
le  conformer  fcrupuleulement  aux  réglés  de  cet  art.  VIL 

186.  a.  Excellent  ouvrage  de  Gaubius  fur  cet  objet.  Deux 
vues  générales  dans  la  prefcription  des  remedes ,  loulager 
le  malade  ,  8c  lui  épargner  ,  autant  qu’il  eft  poffible,  le  dèfa- 
grément  du  remcde.  Pour  remplir  la  première  vue  ,  on  doit 
pourvoir  à  la  guérilon  du  malade ,  par  le  remede  le  plus 
limple  qu’il  eft  poffible.  Attentions  qu’on  doit  avoir  lorf- 
qu’on  eft  obligé  de  prefcrire  des  remedes  compolés.  Con¬ 
noiffance  qu’on  doit  avoir  des  différons  noms  qu’une  même 
drogue  porte  dans  les  boutiques ,  pour  ne  pas  ordonner  dans 
une  même  formule  les  mêmes  drogues  fous  des  noms  diffé- 
rens.  Ibid.  b.  Connoiffance  qu’on  doit  avoir  des  tems  de 
l’année  où  l’on  peut  fe  procurer  commodément  certaines 
fubftances.  Alodus  pharmaceutique  par  lequel  une  formule 
eft  Ordinairement  terminée.  Comment  doit  être  écrite  cette 
partie  de  la  formule  qu’on  appelle  foufcription.  Cette  fouf- 
cription  doit  être  tranfcrite  par  l’apotlticaire  pour  l’ufage  du 
malade.  Des  caraéleres  8c  abréviations  dont  on  ufe  dans 
les  formules.  On  trouvera  des  exemples  de  formules  aux 
articles,  Opiate,  Potion,  Poudre,  Tisane,  &c.  Quel¬ 
quefois  le  changement  qui  arrive  après  le  mélange  des  dro¬ 
gues  ,  attaque  même  la  vertu  médicinale  des  remedes.  Ibid. 

187.  a.  Qualités  auxquelles  on  doit  avoir  égard  dans  les 
formules  compofées.  Vices  de  la  confiftance  qu'il  faut  évi¬ 
ter.  De  l’attention  qu’on  doit  avoir  à  la  couleur  qui  réful- 
tera  du  mélange.  Oblérvations  par  rapport  aux  odeurs  des 
remedes.  Ce  que  la  chymie  nous  enieigne  touchant  les 
odeurs.  Obfervations  fur  les  faveurs.  Ibid.  b.  Eftets  fingu- 
liers  de  certains  mélanges  ,  ceux  d’affoiblir  ,  de  détruire  , 
ou  de  fortifier  les  propriétés  particulières  des  fubftances 
qui  entrent  dans  le  mélange  ,  d’en  faire  même  quelque¬ 
fois  des  poifons.  Les  vertus  médicinales  d’un  corps  dilfous 
par  tel  ou  tel  menftrue  ,  font  fort  différentes.  Combien 
il  importe  d’être  fur  les  gardes  en  ordonnant  les  mélanges.  Ibid. 

188.  a. 

FORNACALES  ou  fornicales  ,  (  Alythol .  )  fête  chez  les 
Romains  en  l’honneur  de  la  deeffe  Fournaile.  Comment  8c 
en  quel  tems  on  la  célébroir  :  fou  inftituteur.  VIL  188.  b. 

FORNICATION,  ( Morale )  étymologie  de  ce  mot.  Il 
n’eft  guere  reçu  aujourd’hui  que  dans  le  ftyle  marotique. 
Les  infidélités  du  peuple  juif  pour  des  dieux  étrangers  , 
étoient  appellées  fornications.  Peine  ordonnée  par  l’ancienne 
loi  contre  les  fornicateurs.  La  fornication  défendue  par  la 
loi  de  l’évangile.  Obfervation  fur  la  défenfe  faite  par  les 
apôtres  de  la  fornication  &  des  chairs  étouffées.  Réflexions  fur 
l’adultere  comparé  à  la  ftmple  fornication.  VII.  188.  b.  Les 
légi flateurs  ont  principalement  décerné  des  peines  ,  contre 
les  forfaits  qui  portent  le  trouble  parmi  les  hommes  :  il  eft 
d’autres  crimes  que  la  religion  ne  condamne  pas  moins ,  mais 
dont  l’être  fuprème  fe  réferve  la  punition.  Pourquoi  il  y  a  des 
loix  contre  le  vol  8c  non  point  contre  les  incrédules.  La  reli¬ 
gion  n’eft  pas  un  frein  toujours  affez  puiffant  contre  les  crimes 
que  les  loix  nepuniffent  pas.  Le  chriitianifme  eft  plus  propre  à 
procurer  le  bien  de  lafociétc  qu’à  y  empêcher  le  mal.  L’idolâ¬ 
trie  8c  l’héréfie  regardées  dans  l’écriture  comme  des  fornica¬ 
tions  lpirituelles.  Ibid.  189.12. 

Fornication ,  étymologie  de  ce  mot.  XIV.  432.  a.  Maux 
qui  réfultent  de  la  fornication.  I.  150.  b.  Le  concubinage 
8c  la  fornication  expreffément  défendus  par  le  droit  canon  : 
Paroles  de  S.  Paul  8c  de  S.  Auguftin  fur  ce  fujer.  III. 
83  t.  a.  Loi  de  Henri  II  ,  qui  condamnoit  à  mort  une  fille 
dont  1  entant  avoir  péri ,  au  cas  qu’elle  n’eût  point  déclaré 
fa  groffeffe.  IX.  658.  Punition  eccléfiaftique  infligée  en 
Angleterre  aux  fornicateurs.  Xll.  304.  b.  De  la  fornica¬ 
tion  commifepar  les  fiancés.  VI.  661.  a.—  Voye^  Paillar¬ 
dise. 


FORRES  ,  (Géogr.)  bourg  royal  d’Ecoffe.  Monument  d’an¬ 
tiquité  qu’on  y  voit.  Suppl.  III.  87.12. 

FORb  6*  coutume ,  (  Jurifp.  )  IV.  41 1.  £. 

FORSTA ,  (  Géogr .  )  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe- 
Luface.  Elle  fut  ruinée  en  1748,  8c  depuis  elle  a  été  folide- 
ment  rebâtie.  Ses  fabriques.  Seigneurs  de  ce  lieu.  Tribunaux 
qui  y  font  établis.  Suppl.  III.  87.12. 

h  ORT.  (  Art  milit.  )  En  quoi  les  forts  different  des  villes 
fortifiées.  Leur  utilité.  Ce  qu’on  entend  par  forts  royaux.  VII. 

189.  a. 

tORT.  (  Géogr.  )  Fort  royal  ,  fort  S.  Pierre,  fort  de  la 
Trinité  ,  trois  lieux  confidérables  de  la  Martinique.  X. 

Fort  Saint-François ,  opérations  faites  pour  forer  la  fontaine 
de  cette  place.  XV.  349.  a ,  b ,  8cc. 

Ion  de  campagne.  Longueur  que  peut  avoir  la  limie  de 
défenfe  d’un  fort  de  campagne.  Quelles  font  les  parties 
dont  ils  font  formés.  Méthode  indiquée  pour  conftruire  un 
fort  de  campagne  triangulaire.  Obfervation  fur  les  angles 
rentrans  qui  demeurent  fans  défenfe  dans  cette  forte  de 
fortification.  VII.  189.  b. 

Forts  à  étoile.  Maniéré  de  décrire  un  tel  fort  exagonal  8c 
pentagonal ,  VII.  189.  b.  8c  un  quarré  à  étoile.  Les  angles  ren¬ 
trons  des  forts  à  étoiles  ne  font  pas  propres  à  être  défendus. 
Ulage  qu’on  en  peut  tirer  maigre  ce  défaut.  Ufage  qu’on  en 
tirott  autrefois.  Ibid.  190.  a. 

Port  &  Forts,  ( Hijl .  mod.  )  efpece  de  monnoie  d’or  an¬ 
cienne.  Defcription  de  cette  monnoie.  Ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  traité  de  Budé.  Pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  fort.  Etym. 
du  nom  de  liard  que  nous  donnons  aux  petites  pièces  de  mon¬ 
noie.  VII.  182.12. 

Fore ,  adj.  Penfée  forte.  XII.  309.  b. 

Foie ,  denier  fort.  Prêter  fon  argent  au  denier  fort.  VIL 

190.  b. 

Fort,  fedit  des  poids  8c  des  mefures.  VII.  190.  b. 

Fort ,  porte-faix  ,  crocheteur  ,  gagne- denier.  Principaux 
lieux  de  Paris  où  il  y  a  des  forts  établis.  De  qui  ils  dépendent. 
VII.  190.  b. 

Fort ,  ( Muftq .)  s’écrit  pour  marquer  qu’il  faut  forcer  le 
fon  ,  mais  fans  le  hauffer.  Vil.  190.  b. 

FORT  de  bouche ,  (  Manège  )  Vil.  1 90.  b. 

Fort,  volée  de  poing  fort ,  (  Fauconn.  )  VII.  190.  é. 

Fort ,  épaiifeur  d’un  bois.  VII.  190.  b. 

Fort  ,  bien,  très.  (  Synonff  II.  244.  b. 

FOR1E-PIANO  ,  ( Mufq .)  art  d’adoucir  8c  renforcer  les 
fous  de  la  mélodie  imitative.  Suppl.  III.  87.  a. 

FORTERESSE,  ( Fortifie .)  nom  général  dont  on  appelle 
toutes  les  places  fortifiées ,  foit  par  la  nature  ,  foit  par  l’art. 
VIL  190.  b.  Voye{  Place  fortifiée.  Il  importe  d’acquérir 
la  connoiffance  de  l’art  de  fortifier,  celle  des  fortereftès  8c 
de  leur  ufage.  Ce  que  dit  là-deffus  M.  Maigret  dans  la  pré¬ 
face  de  fon  traité  de  la  sûreté  &  conjervation  des  états  par  le 
moyen  des  fortereffes.  Les  fortereftès  doivent  être  difpofées 
de  maniéré  qu’elles  ferment  tous  les  paffages  par  où  l’ennemi 
pourroit  entrer  dans  le  pays.  Connoilfances  qu’il  faut  avoir 
pour  juger  de  la  fituation  la  plus  avantageufe  des  fortereffes. 
Ibid.  1 9 1 .  a. 

FORTFUYANCE,  (  Jurifp .  )  droit  d’aubaine  dont  le  duc 
de  Lorraine  jouit  dans  lès  duchés.  Vidimus  de  l’an  1577  où  il  en 
eft faitmention.  VIL  191  .b. 

F0RT1FIANS  ,  alimens  8c  remedes  ,  (  Médec.  )  voyez  Ali- 
mens  ,  Analeptiques  &  Viscéraux.  Pourquoi  les  chofes 
qui  ont  du  goût  fortifient  promptement.  VII.  760.  b.  XIII 
884.  .2. 

FORTIFICATION  ,  la  ,  (  L'art  de  fortifer')  Les  fortifi¬ 
cations  font  de  differentes  efpeccs.  Un  lieu  n’eft  fortifié  que 
par  rapport  aux  différentes  attaques  qu’il  peut  avoir  à  foute- 
nir.  En  quoi  confiftoicnt  les  premières  fortifications.  Pour¬ 
quoi  les  anciens  ne  faifoient  point  l’enceinte  des  places  fur 
de  longues  lignes  continues.  Utilité  qu’ils  tiruient  des  tours. 
Ils  failoient  le  haut  de  la  muraille  en  maffocoulie  ou  mâ¬ 
chicoulis.  Ufage  qu’ils  faifoient  des  intervalles  des  mâchi¬ 
coulis.  Pourquoi  les  anciens  ne  terraffoient  pas  toujours  leurs 
murailles.  Vitruve  remarque  qu'il  n’y  a  rien  qui  rende  les 
remparts  plus  fermes  ,  que  quand  les  murs  font  foutenus 
par  de  la  terre.  Quelles  étoient  les  fortifications  du  tems 
de  Végece.  VII.  19 1.  b.  Changemens  qu’on  fit  à  la  fortifi¬ 
cation  depuis  l’invention  de  la  poudre  à  canon.  Les  tours 
changées  en  baftions.  Tems  où  les  baftions  commencèrent 
à  être  en  ufage.  Recherches  fur  l’inventeur  de  cette  partie 
de  la  fortification.  Raifons  qui  engagent  M.  Maffei  à  en 
attribuer  l’invention  à  un  ingénieur  de  Vérone  ,  nommé  San- 
Micheii.  Tems  où  ont  paru  les  premiers  livres  qui  ont  parlé 
des  baftions.  Ouvrage  de  Daniel  Specle  de  Strasbourg.  Ce¬ 
lui  d’Errard  de  Ear-le-Duc ,  ingénieur  de  Henri  IV.  Ibid.  1 92. 
a.  Maximes  ou  préceptes  qui  fervent  de  bafe  à  la  fortifica¬ 
tion.  Nombre  d  hommes  qu’un  baftion  doit  pouvoir  conte¬ 
nir.  La  fixation  exaéie  de  la  grandeur  d’un  baftion  n’eft  ni 
ailée  ni  importante.  Fortification  régulière  ,  8c  fortifica- 
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tifln  irrégulière.  Cette  dernière  eft  prefque  la  feule  d’ufage. 
Ibid.  b.  Les  réglés  qu’on  fuit  dans  la  fortification  régulière 
fervent  de  principes  pour  la  fortification  irrégulière.  La  pre¬ 
mière  eft  toujours  préférable  à  l’autre.  Fortification  dura¬ 
ble  &  fortification  paflagere.  Maximes  de  M.  de  Chirac  fur 
celle-ci.  Fortification  naturelle  &  fortification  artificielle. 
Fortification  ancienne.  Ibid.  193.  a.  Fortification  moderne. 
Fortification  offenfive.  Fortification  défenfive.  Il  ell  dange¬ 
reux  de  multiplier  le  nombre  des  places  fortes  fans  nécelîité. 
Des  différens  fyftêmes  de  fortification.  Quatre  points  prin¬ 
cipaux  auxquels  fe  réduit  ce  qu’on  peut  defirer  dans.-  un 
nouveau  fyftême  de  fortification.  Il  importe  fur-tout  qu’une 
fortification  n’ait  pas  befoin  d’une  garnifon  trop  nombreufe. 
Ibid.  b.  Principales  méthodes  de  l’art  de  fortifier  dont  on  fait 
le  plus  de  cas  en  Europe.  Syflême  d’Errard  :  obfervations 
fur  ce  fyftême.  Ibid.  194.  a.  Syftême  de  Marolois,  appellé 
communément  le  fyftême  des  Hollandois.  Ibid.  b.  Des  autres 
maniérés  de  fortifier  à  la  hollandoife.  Ce  que  dit  fur  ce  fujet 
Ozanain  dans  fon  traité  de  fortification.  Syftême  de  Stevin 
de  Bruges.  Ibid.  193.  a.  Syftême  ou  conftruélion  du  cheva¬ 
lier  Antoine  de  Ville.  Ibid.  b.  Cet  auteur  n’eft  pas  favora¬ 
ble  à  ceux  qui  veulent  fe  donner  pour  inventeurs  de  plu- 
fteurs  fyftêmes  :  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet.  Syftême  de  for¬ 
tification  à  l’italienne  ou  de  Sardi.  Ibid.  196.  a.  Obfervation 
fur  une  faute  que  fait  Ozanam  dans  l’endroit  où  il  rap¬ 
porte  le  fyftême  de  Sardi.  Ibid.  b.  Syftême  de  fortification 
à  l’efpagnole.  Fortification  félon  l’ordre  renforcé.  Ibid.  197. 
a.  Mortification  félon  la  méthode  ou  le  fyftême  du  comte 
de  Pagan.  Ibid.  b.  Fortification  de  Manelfon  Mallet.  Ibid. 
198.  a.  Fortification  félon  le  fyftême  de  M.  le  maréchal  de 
Vauban.  Ibid.  b.  Second  fyftême  du  même.  Ibid.  199.  a. 
Troifieme  fyftême.  Ibid.  b.  M.  le  maréchal  de  Vauban  ,  dont 
on  vient  de  donner  les  conftruélions ,  n’a  jamais  rien  écrit 
fur  la  fortification.  Chaque  place  différente  lui  fournifloit 
une  nouvelle  maniéré.  Refiources  qui  caraélérifent  le  bon 
ingénieur.  Fortification  du  baron  de  Cochorn.  Ibid.  200.  b. 
Fortification  félon  la  méthode  de  Scheiter.  Table  des  capi¬ 
tales  &  des  angles  flanqués  .de  Scheiter.  Ibid.  201.  b.  Fortir 
fication  de  M.  Blondel.  Ibid.  202.  a,  b. 

Fortification ,  fupplément  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.87.  a  ,  b.  Syftême  de  Diego  Uffano.  Syrté’me  de  Ro- 
fetti  ,  ou  fortifications  à  rebours.  Ibid.  88.  a,  b.  Syftême  de 
Sturm.  Ibid.  89.  b.  Syftême  du  chevalier  de  S.  Julien.  Ibid.  90. 
a  t  b. 

Fortification.  O rigine  des  premières  fortifications.  VII.  986. 
a.  Différentes  efpeces  de  fortifications  fucceffivement  em¬ 
ployées.  II.  127.  b.  130.^.  Combien  il  importeroit  de  rendre 
notre  fortification  plus  parfaite.  IV.  737.  b.  VIII.  742.  a. 
Moyens  d’encouragement  qu’il  faudroit  employer  dans  ce 
but.  IV.  738.  a.  Principaux  objets  qu’on  doit  avoir  en  vue 
dans  les  nouveaux  fyftêmes  de  fortification.  ConnoilTances 
que  doit  pofleder  celui  qui  travaille  à  perfeélionner  cet  art. 
VIII.  742.  b.  Réponle  à  ceux  qui  fe  plaignent  de  notre  forti¬ 
fication  a&uelle.  XV.  779.  b.  Voyc 3;  fur  ce  fujet  l’article 
Ouvrage.  Les  planches  de  fortification  fe  trouvent  dans 
le  vol.  I.  des  planches,  article  Art  militaire. 

Fortifications  ,  directeur  des.  IV.  1028.  a. 

FORTIFIER  en  dedans.  (Fortifie.)  VII.  203.  b. 

Fortifier. \  en  dehors.  On  peut  également  fortifier  les  places 
en  dedans  &  en  dehors.  La  première  méthode  paroît  mériter 
quelque  préférence  fur  la  fécondé.  Lorfqu’on  fortifie  en 
dedans  &  en  dehors,  on  a  l’avantage  de  fixer  les  lieux  où 
doivent  être  les  courtines.  On  peut  dans  la  fortification  régu¬ 
lière  fe  fervir  indifféremment  des  deux  méthodes,  fuivant 
que  le  terrein  ou  la  fituation  de  la  place  peuvent  le  deman¬ 
der.  VII.  203.  b.  Si  la  place  qu’on  veut  fortifier  eft  irrégulier?  , 
&  que  les  côtés  intérieurs  foient  donnés  de  grandeur  &  de 
pofition,  ou  fi  elle  a  une  vieille  enceinte  fur  laquelle  on 
doit  prendre  les  courtines,  il  eft  fort  difficile  de  parvenir 
par  la  fortification  du  polygone  extérieur  ,  à  avoir  pour  côtés 
intérieurs  les  côtés  de  l'enceinte.  Quelques  auteurs  croient 
qu’il  eft  plus  avantageux  de  fortifier  par  le  polygone  exté¬ 
rieur  que  par  l’intérieur.  Quels  font  les  cas  où  l’on  doit  fe 
fervir  du  polygone  intérieur  &  ceux  oii  l'on  doit  fe  fervir 
du  polygone  extérieur  pour  la  trace  de  la  ligne  magiftrale. 
Ibid.  204.  a. 

FORTRAITURE ,  (Mancg.  Maréch.)  fatigue  exceflïve 
accompagnée  d’un  grand  échauffêment.  Cette  maladie  eft 
fréquente  dans  les  chevaux  de  riviere.  VII.  204.  a.  Signes 
de  cette  maladie.  En  quoi  confifte  fa  cure.  Ibid.  b. 

FORTUIT ,  (  Gramm.  )  en  quel  cas  nous  difons  qu’un  évé¬ 
nement  eft  fortuit.  Les  cas  fortuits  qui  rendent  l’homme  heu¬ 
reux  ou  malheureux ,  ne  le  rendent  point  digne  d’éloge  ou 
de  blâme.  Combien  la  vie  eft  fortuite.  Cette  penfée  doit 
nous  favorifer  avec  l’idée  de  la  mort.  VII.  204.  b. 

Fortuit,  ( Met aphyf.)  tous  les  événemens  dépendent  les 
uns  des  autres.  Un  événement  de  plus  ou  de  moins  dans  le 
monde ,  ou  même  une  circonftance  changée  dans  un  événe¬ 
ment  ,  change  toute  la  chaîne  de  ceux  qui  doivent  fuivre. 
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Examen  de  la  queftion  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  y  ait  des  événe¬ 
mens  détachés  de  la  chaine.  On  demande  fi  la  chaîne  des 
événemens  eft  contraire  à  la  liberté.  Réflexions  fur  cet  impor¬ 
tant  fujet.  VII.  204.  b.  Conviétion  intime  que  nous  avons  de 
notre  liberté  :  ce  fentiment  intérieur  eft  la  feule  preuve  que 
nous  en  ayons ,  &  que  nous  publions  en  avoir.  La  non-exi- 
ftence  de  la  liberté  ne  feroit  pas  une  raifon  de  fupprimer  les 
peines  &  les  châtimens.  A  l’égard  de  la  maniéré  dont  notre 
liberté  fubfifte  avec  la  prefcience  de  Dieu  &  l’enchaînement 
des  événemens, c’eft  un  myftere  incompt  éhenfible  pour  nous. 
Ibid.  205.  a.  La  philofophie  orgueilleufe  a  entrepris  de  le 
fonder ,  &  n’a  fait  que  s’y  perdre.  Diftinélion  de  quelques- 
uns  entre  l’infaillible  &  le  néceflaire.  Maniéré  dont  quelques 
autres  expliquent  comment  Dieu  eft  l’auteur  de  tout  fans 
l’être  du  péché.  Les  uns  fauvent  la  puiflance  de  Dieu  aux 
dépens  de  notre  liberté.  Les  autres  admettent  en  Dieu  une 
fcience  indépendante  de  fes  décrets  ,  &  antérieure  à  nos 
aélions:  ces  derniers  detruifent  par  ce  fyftême  la  providence 
&  la  toute-puiflance  de  Dieu  ,  &  tombent  finis  y  penler  dans 
le  fyftême  de  la  fatalité  ou  dans  l’athéifme.  Le  vrai  philofo- 
phe  voit  par-tout  la  puiflance  de  Dieu  ,  avoue  que  l’homme 
eft  libre,  &  fe  tait  fur  ce  qu’il  ne  peut  comprendre.  Ibid. b. 

Fortuit.  Ce  monde  n’eft  point  l’ouvrage  du  hazard.  IV. 
982.  a ,  b.  La  fuppofition  que  dans  la  formation  des  corps 
organifés  ,  chaque  chofe  fe  fait  fortuitement,  fans  la  direction 
d’aucune  intelligence,  démontrée  infoutenable.  XII.  729.  a. 
Réponfe  à  ceux  qui  penfent  que  le  hazard  influe  fur  une 
quantité  de  chofes  ,  &  les  fouftrait  à  l’empire  de  la  divinité. 
XIII.  j  16.  b.  Voyc[  Hazard. 

FORTUNATUS  ,  (  Venantius-Honorius  )  évêque  de  Poi- 
t  ers.  Suppl.  IV.  467.  b. 

FORTUNE,  ( Morale )  differentes  acceptions  de  ce  mot. 
On  traite  particuliérement  ici  de  l’état  d’opulence  appellé 
fortune.  Sur  la  fuite  des  événemens  qui  rendent  heureux 
ou  malheureux.  Foyer  Fatalité.  En  quoi  confiftent  les 
moyens  vils  de  faire  fortune  auprès  de  ceux  qui  font  plus 
puiflans  que  nous.  Ces  moyens  ceflènt  en  quelque  maniéré 
d’être  vils,  quand  on  ne  les  emploie  qu’à  fe  procurer  l’étroit 
néceflaire.  De-là  vient  qu’il  eft  plus  ailé  de  s’enrichir  en  par¬ 
tant  de  l’indigence  que  d’une  fortune  étroite.  Moyens  de  s’en¬ 
richir,  criminels  en  morale ,  quoique  permis  par  les  loix.  Il 
eft  contre  le  droit  naturel  que  des  millions  d’hommes  foient 
privés  du  néceflaire  pour  nourrir  le  luxe  fcandaleux  d'un 
petit  nombre  de  citoyens  oilifs.  Moyens  honnêtes  de  faire 
fortune.  A  la  tête  de  ces  moyens  on  doit  placer  le  commerce, 
lnjuftice  des  nobles  envers  ceux  qui  parviennent  à  la  fortune 
par  le  commerce.  Ibid.  20 6.  a.  Il  ne  faut  d’autre  talent  pour 
faire  fortune,  que  la  réfolution  bien  déterminée  de  la  faire, 
de  la  patience  &  de  l’audace.  D’ailleurs  les  moyens  hon¬ 
nêtes  de  s’enrichir  ne  fuppofent  pas  autant  de  difficultés  qu’011 
pourroit  le  penfer.  Ibid.  b. 

Fortune  ,  détermination  du  fens  de  ce  mot.  VI.  422.  b. 
Folie  d’un  petit  bourgeois  qui  a  fait  fortune.  VII.  43.  b.  De 
l’égalité  de  fortunes  dans  la  république.  IV.  817.  b.  Réflexion 
fur  les  fortunes  fubites.  XV.  565.  a.  576.  a ,  b. 

Fortune,  ( Myth .  Litt.)  Il  n’y  eut  jamais  de  divinité  plus 
révérée.  Homere  ni  Héfiode  ne  la  connoiflbient  point  encore. 
Son  culte  établi  à  Rome  fous  le  régné  de  Servius  Tullius. 
Dans  la  fuite  ,elle  devint  la  déefle  la  plus  fêtée.  Enuméra¬ 
tion  des  temples  qu’elle  eut  fous  divers  attributs.  Temple 
qu’elle  avoit  à  Antium,  aujourd’hui  Anzo-Rovinato.  L’églife 
de  faintc  Marie  Egyptienne  à  Rome  étoit  un  de  fes  temples. 
Son  plus  fameux  remple  étoit  à  Prénefte.  Sa  defeription. 
Etat  préfent  de  ce  temple.  VII.  206.  b.  Auteurs  qu’on  peut 
confulter  fur  la  mythologie  de  la  fortune ,  &  fur  les  titres 
que  les  Romains  lui  donnoient.  Comment  elle  eft  repréfen- 
tée  dans  les  médailles  &  autres  monumens  des  Grecs.  Ibid. 
207.  a. 

Fortune,  (Myth.)  obfervations  critiques  fur  quelques 
endroits  de  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  91.  a. 

Fortune,  (Myth.)  obfervation  fur  fon  temple  àPaleftrine. 
I.  17 1.  b.  Statue  de  la  fortune  équeftre.  V.  872.  a.  Sa  ftatue 
à  Lacédémone  dont  on  ne  s’approchoit  jamais.  IX.  139.  b. 
Pavé  de  fon  temple  à  Prénefte.  589.  a.  Statue  panthée  de  la 
fortune.  XI.  823.  b.  La  fortune  furnommée  Phercpole.  XII. 
300.  b.  Automatia.  Suppl.  I.  723.  b.  Statue  de  la  fortune  éri¬ 
gée  par  Xenophon.  XIV.  829.  a.  Sa  repréfentation  fymbo- 
lique.  XV.  731.  a.  Temples  de  la  fortune.  XVI.  72.  a.  Voye ç 
TUCHÉ. 

Fortune  ,  (  Infcript.  Midaill.  Poéfie  )  comment  on  la  repré- 
fentoit.  XVII.  783.  a.  Epithetes  de  la  fortune.  La  fortune 
repréfentée  avec  tous  les  attributs  des  divinités.  Empire  que 
les  auteurs  grecs  &  latins  lui  ont  attribué.  Hommages  que 
lui  rendent  Horace  &  Pindare.  Ibid.  b.  Combien  cette 
déefle  étoit  en  honneur.  Les  feuls  Lacédémoniens  l’invo- 
quoient  rarement.  784.  a.  Tableau  allégorique  des  bifarreries 
de  la  fortune.  Suppl.  I.  306.  b. 

Fortune,  (Marine)  fortune  de  vent.  Fortune  de  mer. 
Voile  de  fortune.  VU.  20 7.  a. 
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FOUT UNÉES,  ifles,  ( Geogr.  anc.  )  on  les  regarde  ordinal-  1 
rement  chez  les  modernes  comme  les  ifles  Canaries  :  fonde-  I 
ment  de  cette  opinion.  VII.  207.  a. 

Fortunées,  ifles.  Obfcrvation  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  91.  a. 

Fortunées ,  ifles.  VIII.  923.  a ,  b.  Voyez  CANARIES. 

FORUM,  ( Litt .)  différens  lieux  ou  places  que  les  anciens 
ont  défignés  par  ce  mot.  Comment  les  villes  appellées  du 
nom  de  Forum  fe  font  agrandies.  VII.  207.  a. 

Forum  ,  voyez  Marché  8:  Place  publique.  Forum 
Vulcani.  I.  309.  a.  XV.  319.  b.  Statues  qui  ornoient  diverfes 
•j>laces  ou  Forum  de  Rome.  XV.  301.  b.  302. Forum  vojonii  , 
ville  des  Gaules.  Suppl.  IV.  11.  b.  Sur  le  Forum  de  Rome  , 
voye^  Tribune. 

FORURE,  (  Serrur .  )  il  fe  dit  principalement  du  trou  pra¬ 
tiqué  à  l'extrémité  d’une  clé.  Il  y  en  a  d’une  infinité  de  figu¬ 
res  polïibles.  Obfervations  fur  les  forures  rondes.  VII.  207. 
a.  Comment  on  perce  la  forure  en  croix  de  chevalier ,  la 
forure  en  étoile ,  celle  en  fleur  de  lis ,  celle  en  tiers-point , 
en  trefle.  Ibid.  b. 

FOSSÆ ,  puticula.  ( Antiq .  rom.)  XIII.  38  6.  a. 

FOSSAIRE,  (  Hifl .  eccl.)  officier  de  l’égl ife  d’orient ,  qui  I 
faifoit  enterrer  les  morts.  Création  de  cent  cinquante  foliai¬ 
res  par  Conftantin.  Le  P.  Goar  infinue  que  les  foliaires  ont 
été  établis  dès  le  tems  des  apôtres.  S.  Jérôme  dit  que  leur 
rang  eft  le  premier  parmi  les  clercs.  VII.  207.  b.  Voye{ 
Fossoyeurs. 

FOSSANE  ,  (Zoolog.)  voyez  Berbe, 

FOSSE,  (  A  refit  t.  )  VII.  207.  b. 

FoJJe  efaijance.  VII.  207.  b. 

Foflfe  à  chaux.  VII.  207.  b. 

Fosse,  (  Hifl .  eccl. )  lieu  creufé  en  terre  où  l’on  enfouit 
ua  corps  mort.  VII.  207.  b. 

Fosse  aux  cables.  (  Marine )  VII.  208.  a. 

FOSSE  aux  lions.  (  Marine  )  VII.  208.  a. 

FoJJe  aux  mats.  VII.  208.  a. 

M‘  marine.  VII.  208.  a. 

Fosse  ,  (  Fonderie)  defeription.  VII.  208.  a.  Voye {  Éques¬ 
tre  ,  Figure. 

FoJJe ,  galeries  qu’on  pofe  au  fond  de  la  folle.  VII.  444.  b. 

Fosse.  (Monnaie)  VII.  208.  a. 

Fosse,  ( Plombier )  chaudière  où  l’on  fond  le  plomb  à 
mettre  en  tables  ou  à  faire  différens  ouvrages.  Defeription 
&  ufage.  VU.  208.  a. 

Fosse,  (Potier  d'etain)  trou  pratiqué  fous  une  cheminée, 
où  l’on  jette  l’étain  qui  s’y  fond,  Oc.  VII.  208.  a. 

FOSSE.  ( Tanneur  )  VII.  208.  a. 

Fosse,  ( Charles  de  la)  peintre.  V.  321.  b. 

Fosse  ,  (La)  le  fils,  ar.atomiftc.  Suppl.  I.  414.  b. 

FOSSÉ,  (ArJvt.)  tollé  d’un  château.  VII.  208.  b. 

-  Fojfé  revêtu.  VII.  208.  b. 

Fojfé  fcc.  VII.  208.  b. 

Fossé,  (Di oit  franc.  )  détails  fur  ceux  dont  on  environne 
quelquefois  les  maifons  de  campagne.  Comment  un  noble 
acquiert  le  droit  de  faire  un  foflè  autour  de  fa  maifon.  VU. 

208.  b. 

Fossé  ,  (Fortifl:.)  ligne  de  contrefcarpe  qui  termine  le 
foflè  du  côté  de  la  campagne.  Obfervations  fur  la  maniéré 
dont  on  conftruit  un  folié ,  lorfque  le  rempart  de  la  place 
eff  revêtu, &  lorfqu’il  11e  l’eft  point.  Avantages  &  inconvé- 
niens  des  foliés  fecs  &  des  folles  d’eau.  Les  meilleurs  font 
ceux  qui  font  fecs  &  qu’on  peut  remplir  d’eau  par  le  moyen 
des  cclufes.  Obfervations  lur  la  largeur  &  la  profondeur 
des  foflè  s.  VII.  208.  b.  Méthode  indiquée  pour  tracer  le  foflè 
d’un  front  de  fortification.  Talut  qu’on  donne  aux  deux  côtés 
du  foflè,  quand  la  place  &  la  contrefcarpe  font  revêtues 
de  gazon.  Palifladesau  milieu  du  foflè.  Avantages  des  foliés 
taillés  dans  le  roc.  Ibid.  209.  a. 

Fojfé  à  j'ond  de  cuve.  VU.  209.  a. 

FoJJe ,  avant-foflè.  I.  861.  a.  Caponnieres  dans  les  folles. 

II.  636.  b.  Coffre  dans  le  foflè.  III.  603.  a.  Foliés  appcllés 
criques.  IV.  471.  b.  Omette  dans  le  foflè.  368.  a.  Folié  de 
la  demi-lune.  812.  b.  Place  d’armes  dans  le  folié.  XII.  672.  a. 
Tenailles  du  foflè.  XVI.  123.  b.  Traverfes  des  foflès.  370.  a. 
Foflè  &  avant-foflé  de  la  circonvallation.  III.  464.  a ,  b. 

Fossé,  (Art  milit.)  defeente  du  foflè  par  l’afliégeant.  IV. 
877.  a  ,  é. -Tallage  du  foflè  dans  un  liege.  XII.  1 19.  b.  Gale¬ 
rie  pour  le  pafliige  d'un  foflè.  VII.  443.  b.  Partage  qu’on  fe 
fait  dans  un  foflè  plein  d’eau.  XIII.  72.  b.  73.  b.  Saignée 
d'un  foflè.  XIV.  316.  a.  Claie  pour  palier  un  foflè  qui  vient 
d’ètre  laigné.  III.  498.  a.  Tortue  des  anciens  qui  fervoit  à 
combler  le  foflè.  XVI.  439.  a. 

Fossé  ,  (  Econ.  rufliq.  )  ouverture  de  terre  autour  d’un 
champ.  Comment  cet  ufage  eff  pratiqué  en  Angleterre.  VIL 

209.  a.  Dimenfions  que  doit  avoir  un  folié.  Quelle  en  doit 
être  la  forme.  Ibid.  b. 

Lojfes  pour  égoutter  les  terres.  Suppl.  II.  778.  b.  Voye £ 
Tranchles. 

Fossé  ,  (  Droit  civil  &  coututn.  )  Difpofltion  de  la  loi  Jcien- 
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diirn  ,  touchant  les  foliés.  Obfervations  à  faire  fur  les  foflè; 
qui  font  lbuvent  difputés  entre  les  voiftns.  VII.  209.  b. 

FOSSETTE  ,  (  Médec.  )  ulcéré  de  l’œil ,  Oc.  Sa  defeription. 

VII.  209.  b.  Voye{  ULCERE  DE  LCEtL. 

Fossette  ,  (Chajfe)  efpece  de  clinflè  aux  petits  oifea  x. 
Saifon  dans  laquelle  on  la  fait.  VII.  200.  b. 

FOSSILE,  (  Minéralog.)  toute  fubllance  qu’on  tire  du 
fein  delà  terre.  VIL  209.  b.  Deux  efpeces  de  fofliles,  l'avoir 
les  fofliles  natifs,  &  les  fofliles  étrangers  à  la  terre.  On  fe 
fert  aufli  du  mot  JoJJile  comme  d’un  adjeélif.  Enorme  quantité 
de  coquilles  &  de  corps  marins  ,  dont  on  rencontre  des  cou¬ 
ches  &c  des  amas  immenfes  dans  toutes  les  parties  connues 
de  notre  globe,  &c.  Carrières  aux  environs  de  Paris,  unique¬ 
ment  compofées  de  coquilles.  Il  y  a  lieu  de  cioire  que 
les  terres  8c  pierres  calcaires  doivent  leur  origine  à  des  co¬ 
quilles.  Difpofltion  des  couches  des  coquilles  fofliles.  Les 
coquilles  8c  corps  marins  qui  fe  trouvent  dans  nos  pays ,  ne 
font  point  des  mers  de  nos  climats.  Il  y  en  a  plufieurs  dont 
les  analogues  vivans  nous  font  abfolument  inconnus.  Ibid. 

210.  a.  U  en  eff  de  même  de  beaucoup  de  plantes  ,  de  bois, 
d’oflèmens  ,  Oc.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  la  terre  que  nous 
habitons  ,  a  autrefois  fervi  de  lit  à  la  mer.  Sentiment  do 
quelques  anciens  fur  ce  fujet.  Sentiment  qu’embraflèrent  dans 
la  luire  les  favans  imbus  de  la  philofophie  péripatéticienne 
8c  des  fubtilités  de  l’école.  Opinion  de  quelques  auteurs  qui 
ont  regardé  les  oflemens  fofliles  comme  ayant  appartenu  à 
quelques  géans.  Dès  le  feizieme  ffecle  ,  plulieurs  favans  ne 
doutèrent  plus  que  les  ftibftances  fofliles  étrangères  à  la  terre  , 
n’euflènt  cté  apportées  par  les  eaux  de  la  mer  ,  répandues 
par  le  déluge  fur  la  terre  entière.  Théorie  de  Burnet.  Ibid.  b. 
Celle  de  Woodward,  embralïée  par  le  célébré  Scheuchzer. 
Cette  hypothefe  combattue.  Plufieurs  naturalilles,  lans  adop¬ 
ter  les  ientimens  de  Burnet  8c  de  Woodward ,  n’ont  pas  lailfé 
d’attribuer  ces  phénomènes  au  déluge  ,  qu’ils  ont  cru  avoir 
été  caufé  par  un  changement  de  pofition  dans  l’axe  de  la  terre. 
Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n’eff  point  au  déluge 
dont  parle  Moïfe  ,  qui  n’a  été  que  pafl'ager  ,  que  font  dus 
les  corps  marins  que  l’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre. 
Railons  fui  lefquellcs  ce  fentiment  eff  appuyé.  Ibid.  211.  a. 
Details  des  principaux  fofliles  étrangers  a  la  ieire.  Recher¬ 
ches  de  M.  Rouelle  fur  cet  objet  de  l’iiiffoire  naturelle.  Mé¬ 
thode  qu’il  le  propofe  de  luivre  dans  l’ouvrage  qu’il  doit 
donner  au  public  lur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Fossiles,  (Oryflolog.)  Diéüonnaire  qui  a  été  publié  fur 
les  fofliles.  O11  confond  l’ouvent  les  mots  minéraux  6c  jojjlles  , 
quoiqu'il  eut  été  plus  naturel  de  regarder  les  minéraux  comme 
une  dallé  desfolliles.  Suppl.  III.  91.  a.  Diftinèlion  des  fofliles 
en  deux  claflès ,  les  fofliles  propres  ou  natifs  ,  8c  les  fofliles 
étrangers  ou  advenaires.  Différens  rapports  fous  lelquels  on 
peut  les  conffdérer.  Ouvrages  de  M.  Bertrand  fur  les  foltiles. 
Examen  d  une  nouvelle  minéralogie  anonyme  ,  qui  parut  à 
Stockholm  en  1738.  Ibid.  b.  Syftéme  minéralogique  de  Vogel, 
qui  parut  en  1762.  Lithogéognolie  de  Poit ,  qui  parut  à  Paris 
en  1733.  Autres  ouvrages  relatifs  à  l’oryélologie.  Ibid.  92.  a. 
Quelle  eff,  félon  Henckel ,  la  matière  hypoffatique  ou  lubl- 
tantielle  des  pierres  ou  fofliles.  Matières  moins  elîèntielles 
qui  fe  font  jointes  à  celle-là.  Principales  maniérés  dont  on 
peut  concevoir ,  ielon  cet  auteur  ,  que  fe  forment  les  pierres. 
Comment  il  explique  l’origine  de  tous  les  végétaux  .8c  de  tous 
les  animaux  qui  fe  trouvent  pétrifiés  dans  le  fein  de  la  terre. 
Ibid.  b.  Difficulté  d’établir  une  dillribution  méthodique  8c 
détaillée  des  fofliles.  Ibid.  93.  a.  Hypothefe  de  Linnæus  fur 
leur  origine.  Décompofition  que  fubilfent  les  pierres  pour  lè 
former  ue  nouveau.  Ibid.  b.  Origine  qu’il  donne  aux  cailloux  , 
cryftaux  ,  pyrites  ,  métaux  ,  rochers  ,  pétrifications  ,  Oc. 
Comment  il  explique  la  formation  des  différentes  couches 
dont  l’intérieur  du  globe  eft  compofé.  Ibid.  94.  a.  Obferva¬ 
tions  fur  le  goût  des  bypothefes  dans  l’hiftoire  naturelle.  Ta¬ 
bleau  général  des  clalfes  8c  des  oVdres  ,  félon  lefquels  on  a 
diftribué  les  fofliles.  Ibid.  b.  Tableau  des  genres  8c  des  efpeces 
principales,  renfermées  dans  ces  ordres.  Ibid.  93.  a,  b.  96. 
a  ,  b.  Ouvrages  à  confulter  fur  l’origine  de  cette  immenfe 
quantité  de  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  pétrifiés  lur  la 
furface  de  la  terre  ou  dans  fon  fein.  Ibid.  97.  a. 

FoJJiles  ,  diverfes  obfervations  fur  les  fofliles.  VII.  623.  a  ,  b. 
Adroites  fofliles.  I.  779.  a.  Bois  fofliles.  II.  307.  a  ,  b.  Bois 
foflile  découvert  près  de  Lons-le-Saunier.  Suppl.  III.  777.  b. 
Charbon  foflile.  III.  194.  b.  Coquilles  fofliles.  IV'.  184.  b.  Oc. 
Vol.  V  1.  desplanch.  Régné  minéral,  pl.  x — 14.  Cuir  ou  papier 
foflile.  IV.  333.  a.  Efpece  de  fofliles  nommés  ichthypéries. 

VIII.  486.  b.  Fofliles  nommés  inlàlita.  776.  a.  Licornes  tolîiles 
trouvées  en  Sibérie.  IX.  486.  a  ,  b.  Liège  foflile.  489.  a.  Ivoire 
foflile.  IX.  63  .a  ,  b.  64.  a.  Oflèmens  fofliles.  XL  686.  b. 
687.  a.  Voyei  Os  ,  OssEMENS.  Pain  foflile.  XI.  732.  a  ,  b. 
Claflè  de  fofliles  appellés  pierres  ribreules.  Suppl.  IV.  371. 
a ,  b.  Ourfins  de  mer  fofliles.  212.  a  ,  b.  Sels  fofliles.  XIV. 
91  3-  b.  Oc.  927.  a  ,  b.  Fofliles  trouvés  à  Langenfaltza  en  Thu- 
ringe.  XVI.  469.  A  Expofition  d’une  nouvelle  hypothefe  fur 
l’origine  de  divers  fofliles,  comme  encrinites ,  alieries,  tro* 

chiffes. 
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chiffes,  è’c.  Suppl.  IV.  223.  b.  224.  a.  Sur  les  fofliles,  voyt ç 
Couches  de  la  terre  ,  Pierre  ,  Pétrification. 

FOSSOYEURS,  (Hift  eccl.)  Ce  font  les  mêmes  hommes 
qu’on  appelloit  fojj'aires.  Pourquoi  on  leur  donne  le  nom  de 
corbeaux.  Ufage  des  quakers  à  l’égard  de  leurs  morts.  VII. 
212.  a. 

FOU,  ( Hijl .  mod.)  Sociétés  des  fous.  Voye £  Folle. 

Fou  ,  fête  des  fous.  VI.  573.  b.  &c.  Lieu  où  a  été  con- 
fervé  l’original  de  l’office  des  fous.  XV.  34.  a.  Le  czar  Pierre  1 
condamnoit  des  gens  à  être  fous.  X.  727.  b.  Refpeél  des  rnaho- 
métans  pour  les  fouc.  Suppl.  I.  5.  b. 

Fou  ,  (  Jurïfpr .  Médec.)  Différence  entre  imbécille  8t  fou. 
VIII.  565.  b.  Les  aélions  des  fous  ne  doivent  pas  leur  être 
imputées.  637.  b.  Semence  qui  rend  fou.  IV.  821.  b.  L’opéra¬ 
tion  de  la  transfufion  faite  fur  un  fou.  XVI.  550.  b.  351  .a,  b. 

Fou  ,  (  Ornith.  )  Defcription  de  cet  oifeau  de  mer  des 
Antilles.  Saveur  de  fa  chair.  Pourquoi  on  l’appelle  fou.  Autres 
oifeaux  du  même  nom  dans  les  Antilles.  VIL  212.  a. 

Fou  de  l’ifle  de  Java.  Cet  oifeau  décrit  vol.  IV.  des  planch. 
Rcgne  animal ,  pl.  49. 

Fous  ,  (  Jeu  des  échecs')  Leur  pofltion  ,  leur  marche,  & 
leur  maniéré  de  prendre.  Vil.  212.  a. 

FOUAGE  ,  ou  Affouagernenl ,  (  Jurifpr.  )  droit  dû  au  roi 
par  chaque  feu  ou  ménage.  Etym.  de  ce  mot.  Autres  noms 
donnés  à  ce  droit.  De  l’origine  du  fouage  :  fon  ancienneté , 
particuliérement  en  France.  Il  eut  d’abord  lieu  en  Norman¬ 
die  :  comment  on  le  payoit.  Cette  impofition  établie  enfuite 
en  d’autres  provinces.  Les  fouages  levés  pour  fournir  aux 
befoins  extraordinaires  de  l’état ,  furent  compris  fous  le  nom 
général  d 'aide.  Pourquoi  ils  furent  enfuite  diffingués  des  aides. 
VU.  212.  b.  Cette  diftinélion  établie  par  des  lettres  de  Char¬ 
les  VI  en  1383.  Ce  qu'on  appelloit  diminution  de  feux  8c 
réparation  de  feux.  Quelques  auteurs  difent  que  les  tailles 
ont  fuccédé  au  droit  de  fouage  ;  mais  cela  n’ell  pas  tout-à- 
lait  exaél.  Ces  droits  ceffoient  néanmoins  quelquefois ,  moyen¬ 
nant  d’autres  importions.  Droit  de  fouage  levé  par  Charles  V , 
pour  la  folde  des  troupes.  Charles  VII  le  rendit  perpétuel ,  8c 
alors  il  prit  le  nom  de  taille.  Comment  ce  droit  exiffe  encore 
aujourd’hui.  Ibid.  213.  a. 

Fouage,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  97.  a. 

Fouages  ,  eolleéleurs  des.  III.  631.  a. 

F  OU  AN  G.  Voyez  Foang. 

FOUANNE  ,  Fifchure  ,  Trident.  (  Pêche  )  infiniment  de 
pécheur.  Sa  defcription  8c  fon  ufage.  Maniéré  dont  s’en  fer¬ 
vent  les  riverains  de  Port-Louis  en  Bretagne.  VIL  213.  a. 
La  fouanne  s’appelle  ailleurs  bout  de  quievre  ,  ou  bouteux  ;  aux 
côtes  de  haute  Normandie,  haveneau.  Defcription  8c  ufage 
de  ce  haveneau.  Comment  on  s’en  fort  pour  pêcher  les  an¬ 
guilles.  Saifon  de  la  pêche.  Autre  maniéré  de  pêcher  l’anguille 
peu  differente  de  la  pêche  à  la  fouanne.  Ibid.  b. 

Fouanne ,  voye{  FOUGUE,  HOUCHE  ,  TRIDENT,  Sc  vol. 
VIII.  des  pl.  Pêche  ,  pl.  4. 

FOUCHY  ,  (Jean-Paul  Granjean  de)  phyfiologifte.  Suppl. 
IV.  359.  b.  Oétant  de  M.  de  Fouchy.  84.  b. 

FOUDRE,  (Gramm.  &  Phyfiq.)  Obfervation  fur  le  genre 
grammatical  de  ce  mot.  Différence  entre  foudre  8c  tonnerre. 
Comme  la  matière  de  la  foudre  8c  celle  du  tonnerre  font  la 
même  chofc  ,  on  renvoie  à  l’article  Tonnerre  ce  qui  appar¬ 
tient  à  ce  fujet.  Obfervations  particulières  fur  la  foudre.  La 
matière  de  la  foudre  paroir  être  la  même  que  celle  de  l’élec¬ 
tricité.  VII.  213.  b.  Les  pays  remplis  de  foufre  font  plus  fujets 
ù  la  foudre  que  les  autres.  Utilité  de  la  foudre.  On  prétend 
que  la  pluie  qui  tombe  lorfqu’il  tonne  ,  efl  pins  propre  qu’une 
:.utre  à  féconder  les  terres.  Obfervations  de  M.  Muffchen- 
broeck,  fur  la  fréquence  de  la  foudre  à  Utrecht  ,  fur  fon 
rapport  avec  certains  vents  8c  certaines  faifons.  Caufe  des 
éclairs  8c  des  tonnerres  en  tems  ferein.  Pourquoi  une  grande 
pluie  fait  cefler  la  foudre.  Effets  de  la  foudre  fur  cer¬ 
taines  liqueurs.  Moyen  de  détourner  la  foudre.  Ce  que 
croyoient  les  Prifcillianiftes  fur  la  caufe  de  la  foudre.  Ibid. 
214.  a. 

Foudre,  (Phyjîq.)  Phyficiens  qui,  a%fant  M.  Franklin  , 
ont  foupçonné  que  la  matière  de  la  foudre  étoit  la  même  que 
celle  de  l’éleélricité.  Cet  article  efl  deftiné  à  rapporter  les 
obfervations  que  M.  Franklin  a  faites  fur  ce  fujet,  les  confé- 
quences  qu’il  en  tire ,  8c  les  expériences  qu’il  a  imaginées  pour 
les  prouver.  i°.  Rapport  entre  le  zig-zag  de  l’éclair  8c  l’étin¬ 
celle  éleélrique  ,  quand  on  la  tire  d’un  corps  irrégulier ,  avec 
«n  corps  irrégulier ,  ou  à  travers  un  efpace  dans  lequel  les 
conduéleurs  font  difpofés  d’une  façon  irrégulière.  Suppl.  III. 
97.  a.  20.  La  foudre  frappe  les  objets  les  plus  élevés  ,  les 
plus  pointus  ,  de  même  que  les  corps  pointus  pouffent  8c  atti¬ 
rent  le  fluide  éleélrique  ,  plutôt  que  ceux  qui  font  terminés 
par  des  furfaces  planes.  30.  La  foudre  fuit  toujours  le  meil¬ 
leur  conduéleur  8c  le  plus  à  fa  portée  :  le  fluide  éleélrique  en 
fait  de  même  dans  la  décharge  de  la  bouteille  de  Leyde.  4*.  La 
foudre  8c  la  matière  éleélrique  ont  la  propriété  de  mettre  le 
feu.  50.  La  foudre  fond  quelquefois  les  métaux.  On  fait  la 
Tome  I. 


même  chofe  avec  l’éleélricité.  Différentes  expériences  fur  les 
fufions  opérées  par  le  feu  éleétrique.  Ibid.  b.  Examen  de  cer¬ 
taines  fufions  froides  que  l’on  dit  avoir  été  produites  par  la 
foudre  ,  celle  d’une  lanje  d’épée  dans  fon  fourreau.  6°.  La 
foudre  déchire  certains  corps  ;  l’éleélricité  en  fait  de  même. 
70.  La  foudre  8c  la  commotion  éleélrique  ont  caule  l’aveu¬ 
glement.  8°.  On  rapporte  que  la  foudre  emporta  un  jour  de 
la  peinture  qui  couvroit  une  moulure  dorée  d’un  panneau  de 
menuiferie ,  fans  avoir  endommagé  le  relie  de  la  peinture  ; 
M.  Franklin  a  imité  ce  fait.  90.  La  foudre  tue  les  animaux  ; 
on  a  aufli  tué  des  animaux  en  leur  donnant  la  commotion- 
Ibid.  a.  i".  La  foudre  a  ôté  à  des  aimans  leur  vertu,  8c  ren- 
verfé  leurs  pôles  ;  M.  Franklin  a  ithité  ce  phénomène.  Hif- 
toire  de  l’invention  des  conduéleurs  élevés  fur  des  tours ,  pour 
attirer  la  matière  éleélrique  contenue  dans  les  nuages.  Inven¬ 
tion  des  cerfs-volans  éleétriques.  Par  ces  expériences ,  le  phy- 
fleien  Anglois  démontra  de  la  manière  la  plus  complette  , 
l’identité  de  la  matière  éleélrique  8c  de  celle  qui  occafionne 
la  foudre ,  l’éclair  8c  le  tonnerre.  Ibid.  b.  Ses  recherches  fur 
la  formation  du  tonnerre.  Dans  la  fuite  des  obfervations  qu’il 
fit  à  ce  fujet,  il  trouva  les  nuages  plus  fouvent  éleélrifés  néga¬ 
tivement  que  pofitivement  ;  en fo rte  ,  dit  il,  qup  dans  les 
coups  de  foudre  ,  c’eft  la  terre  qui  frappe  les  nuages ,  8c  non 
les  nuages  qui  frappent  la  terre.  Hypothefe  par  laquelle  il 
tâche  d’expliquer  la  caufe  de  cette  éleélricité  négative  des 
nuages.  Ibid.  99.  a ,  b.  Expérience  qui  prouve  qu’ûn  corps  dans 
différentes  circonflances  de  dilatation  8c  de  contraélion,  efl 
capable  de  recevoir  8c  de  retenir  plus  ou  moins  de  fluide 
éleélrique  fur  fa  furface.  Ibid.  100.  a.  Autres  conjeélures  que 
préfente  M.  Vilclce,  fur  la  caufe  de  l’éleélricité  des  nuages. 
Ibid.  b.  Travaux  du  P.  Beccaria  fur  le  même  fujet.  Appareil 
d’expériences  qu’il  a  employé.  Ibid.  10 1.  b.  Ses  obfervations 
fur  la  formation  des  nuages  orageux  ,  ibid.  102.  a.  8c  fur  l’élec¬ 
tricité  de  ces  nuages  au  moyen  de  fon  appareil.  Explication 
que  ce  phyficien  donne  de  ces  phénomènes.  Ibid.  b.  Selon 
lui ,  les  nuages  fervent  de  conduéleur ,  pour  voiturer  le  fluide 
éleélrique  des  endroits  de  la  terre  qui  en  font  furchareés ,  à 
ceux  qui  en  font  épuifés.  Il  a  vu  dans  un  tems  tiè-.-caime  de 
la  poufliere  8c  d’autres  corps  légers  emportés  dans  l’air  ,  8c 
même  aller  quelquefois  contre  lèvent  :  explication  de  ce  phé¬ 
nomène.  Speélacle  à-peu-près  femblable ,  mais  accompagné 
de  plus  de  circonflances  remarquables,  dont  M.  Vilcke  a  été 
témoin.  Ibid.  103.  b.  Démonllration  de  la  maniéré  dont  les  va- 
peursfont  élevées  pour  former  les  nuages  orageux.  Ibid.  b.  L’ex¬ 
périence  8c  l’obfervation  démontrent  que  la  foudre  part  quel¬ 
quefois  de  la  terre  pour  frapper  les  nuages.  Conféquence  que 
1  auteur  en  tire  fur  la  manière  d’affujetrir  les  conduéleurs  à  la 
t  rre  ,  8c  de  les  y  enfoncer.  De  la  perte  d’équilibre  de  matière 
éleélrique  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Caufe  du  bruit  de 
la  foudre.  Ibid.  104.  a.  Explication  que  donne  M.  Franklin 
des  effets  de  la  foudre  tombée  fur  le  clocher  de  la  ville  de 
Newbourg  dans  la  nouvelle  Angleterre.  Ibid.  b.  La  rapidité 
du  mouvement  de  la  matière  éleélrique ,  efl  la  caufe  de  la 
chaleur  qu’elle  produit  dans  les  corps  ,  8c  de  leur  embra- 
fement.  Explication  de  quelques  phénomènes  qu’on  remar¬ 
que  fur  les  corps  humains  frappés  de  la  foudre.  Ouvra¬ 
ges  où  l’on  trouve  la  relation  de  la  mort  de  M.  Richman  , 
qui  fut  tué  par  un  coup  qui  partit  de  fon  appareil.  Singuliers 
effets  du  tonnerre  fur  quelques  liqueurs.  Ibid.  105.  a.  Pourquoi 
il  tonne  fouvent  en  certains  pays  ,  en  d’autres  rarement ,  8c 
en  quelques  autres  jamais.  Obfervation  fur  la  méthode  de 
détourner  les  orages  par  le  fon  des  cloches.  Ibid.  b. 

Foudre  ;  caufe  qui  la  produit.  XI.  545.  a.  Explication  de  fes 
effets.  Ibid.  b.  Conduéleurs  de  la  foudre.  Suppl.  IL  540.  <2,  b. 
&C.  Pourquoi  certaines  régions  font  plus  fouvent  frappées  de 
la  foudre  que  d’autres.  541.  a.  De  l’état  des  poumons  de  ceux 
qui  ont  été  tués  de  la  foudre.  Suppl.  IV.  618.  b. 

Foudre ,  comment  il  efl  poflible  qu’elle  tombe  en  pierre. 
XI.  545.  b. 

Foudre  ,  (Médec.  Anat.)  Recherches  des  caufes  de  la 
mort  de  ceux  que  la  foudre  a  tués ,  fans  qu’on  ait  trouvé 
en  eux  aucune  trace  de  ce  qui  a  pu  leur  ôter  la  vie.  Exemple 
raconté  par  M.  Scheuchzer  qui  femble  prouver  que  la  feule 
frayeur  caufée  par  la  foudre  ,  peut  donner  la  mort.  Obfer¬ 
vations  qui  lemblent  montrer  que  la  vapeur  du  foufre  ou  la 
perte  de  l’éleélricité  de  l’air  par  la  foudre ,  peut  aufli  ôter 
la  vie.  Autres  cas  qui  nous  apprennent  que  les  hommes 
peuvent  mourir  de  frayeur ,  ou  qu’elle  peut  les  réduire  à 
l’extrémité.  Phénomènes  étranges  que  la  foudre  opéré  quel¬ 
quefois  fur  le  corps  de  ceux  qu’elle  fiât  périr.  Vil.  214.  b. 

Foudre  ;  caufe  de  la  fuffocation  par  la  foudre.  VII.  520.  a. 
Rapport  d’un  chirurgien  concernant  un  corps  mort  de  la 
foudre.  XIII.  806.  a. 

Foudre  ,  (Pierres  de)  Ce  que  M.  Lémery  penfe  de  ces 
pierres.  Opinion  plus  railonnable.  VII.  214.  a. 

Foudre,  (Mythol.)  dard  enflammé  dont  les  poètes  ont 
armé  Jupiter.  Préfentde  la  foudre  que  ce  dieu  reçut  de  Célus. 
Les  cyclopes  fabricateurs  de  la  foudre  :  vers  de  Virgile  fur 
ce  fujet.  Stace  efl  le  feul  qui  ait  donné  la  foudre  à  Junon. 
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Trois  rayons  que  renfermoit  chaque  foudre.  Deux  maniérés 
dont  la  foudre  de  Jupiter  eft  figurée  :  plaifanterie  de  Lucien 
fur  la  foudre  du  pere  des  dieux.  La  principale  divinité  de 
Séleucie  étoit  la  foudre.  La  foudre  entre  les  mains  des  rois , 
repréfentoit  un  pouvoir  égal  à  celui  des  dieux  :  exemples. 
Etym.  du  mot  foudre.  VII.  ai  y 

Foudre ,  divinités  qui  la  portent.  Suppl.  IL  902.  a. 

Foudre,  ( Littéral .)  Deux  fortes  de  foudres  que  difhn- 
guoient  les’Romains.  Préfages  qu'ils  tiroient  de  la  foudre  ; 
divers  noms  qu’ils  lui  donnoient  félon  la  nature  de  ces  préfa¬ 
ges.  Comment  la  /angue  latine  s’enrichit  de  la  forte  con¬ 
fiance  qu’on  donnoit  aux  augures  tirés  de  la  foudre.  Les 
endroits  frappés  de  la  foudre  étoient  réputés  facrés.  Tout  ce 
qui  avoit  été  brillé  ou  noirci  par  la  foudre,  étoit  placé  fous 
un  autel  couvert.  VII.  215.  a.  Purification  des  arbres  fou¬ 
droyés.  Avant  cette  purification  ,  ces  arbres  paiToient  pour 
funefles.  Paffage  de  Plaute  conforme  à  cette  opinion.  11  n’étoit 
pas  permis  chez  les  Romains  de  brûler  le  corps  de  ceux  qui 
avoient  été  frappés  de  la  foudre,  il  falloir  les  inhumer  :  mais  il 
paroît  que  ce  point  de  religion  n’en  fut  pas  un  chez  les  Grecs. 
On  regardoit  en  général  comme  impies  ,  ceux  qui  avoient 
été  frappés  du  feu  du  ciel.  Obfervations  de  Séneque  fur  toutes 
ces  fuperftitions.  Auteurs  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  216.  a. 

Foudre  ,  (  Myth.  )  Des  dieux  auxquels  les  Etrufques  &  les 
Romains  ont  attribué  le  pouvoir  de  lancer  la  foudre.  Suppl.  III. 
105.  b.  Obfervations  fur  cet  art.  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  10 6.  a. 

Foudre  ,  (Littéral.)  Diverfes  remarques  fur  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  106.  a. 

Foudre  ;  ce  que  pratiquoient  les  Romains  dans  le  lieu  qui 
avoit  été  frappé  de  la  foudre  :  prêtres  chargés  des  expiations 
iifitées  en  ce  cas.  II.  242.  a.  XV.  548.  a  ,  b.  Figure  fym- 
bolique  de  la  foudre.  XV.  728.  b. 

Foudre,  ( Blafon )  meuble  de  l’écu.  Signification  de  ce 
fymbole.  Suppl.  III.  106.  a. 

Foudre,  (Archit.  Jardin.  Tonnel.)  VII.  216.  a. 

FOUDROYANT,  coup  foudroyant.  IV.  337.  a  ,  &c. 
Barril  ou  hériffon  foudroyant.  VIII.  161.  b. 

FOUEDA  ,  negres  de.  XI.  81.  a. 

FOUES  montées  en  ravoirs,  (Pêche)  vol.  VIII.  des  pl.  Pèche , 
plancli.  ip 

FOUET  ,  (Jurifpr.)  peine  du  fouet.  Peuples  chez  lefquels 
cette  peine  avoit  lieu.  Elle  n’emportoit  point  infamie  chez  les 
Romains.  Comment  elle  efl  confidérée  en  France.  De  quelle 
maniéré  ce  fupplice  s’exécutoit  autrefois ,  &  s’exécute  aujour¬ 
d’hui.  Cette  peine  ordonnée  en  certains  cas  dans  la  prifon. 
Autrefois  c’étoit  une  femme  en  quelques  endroits  qui  ful'.i- 
geoit  les  femmes.  Peine  du  fouet  ordonnée  autrefois  par 
l’églife  comme  pénitence  publique.  Cette  peine  infligée  à  Rai¬ 
mond  ,  comte  de  Touloufe.  VIL  216.  b.  Le  juge  deglife, 
félon  la  difpofition  canonique,  pouvoit  condamner  fes  jufti- 
ciables  au  fouet  :  ce  que  dit  là-deflus  Bernard  Diaz ,  dans  fa 
pratique  criminelle.  Obfervations  d’Ignace  Lopez,  &de  Julius 
Clarus.  Fouet  fous  la  cuflode.  Ibid.  217.  a. 

Fouet.  De  la  flagellation.  VI.  833.  b.  De  la  fufligation.  Ib'iA. 
Différence  entre  Jcutica  &  flagellum.  XIV.  844.  b.  Peine  du 
fouet  chez  les  Hébreux.  XV.  67  y  b. 

Fouet  ,  (  Verrerie)  Fon&ions  de  cet  ouvrier  dans  les  verre¬ 
rie-.  VII.  217.  a. 

FOUGASSE,  terme  de  fayencerie.  VI.  4 36.  a. 

FOUGERE,  (Bot.)  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Auteurs  à  qui  l’on  doit  la  découverte  de  la  femcncc  de  la 
fougere.  Obfervations  de  divers  botanifles  fur  cette  femence  ; 
celles  de  M.  Cole  ,  de  Swammerdam ,  de  M.  Tournefort , 
VII.  217.  b.  &  de  M.  Miles.  Defcription  de  la  fougere  que 
l’auteur  appelle  plante  épiphyllofperme.  Trois  principales  fortes 
de  fougères  enufage  dans  les  boutiques.  Defcription  delà  fou¬ 
gere  nulle.  Ibid.  218.  a. Celle  de  la  fougere  femelle  ou  commune. 
La  troifieme  forte  efl  la  fougere  fleurie,  ou  ofmonde  :  voyez  ce 
mot.  Auteurs  à  confulter  fur  les  fougères  exotiques.  Ibid.  b. 

Fougères.  MM.  Linnæus  &  Adanfon  défignent  par  ce  nom 
la  famille  ou  claffe  naturelle  qui  comprend  toutes  les  plantes 
que  d'autres  ont  nommées  capillaires  ,  dorfifercs ,  epipkyllo- 
fpermtz.  Caraélere  de  ces  plantes.  Obfervations] faites  fur  leurs 
graines.  Incertitude  fur  leurs  fleurs.  Différentes  régions  de  la 
terre  où  l’on  trouve  des  fougères.  Leurs  qualités.  Suppl.  III. 
ïo6.  a  ,  b.  Diflérens  genres  compris  dans  l’ordre  des  fougères, 
félon  le  fyffème  de  Linnæus.  Ibid.  10 7.  a. 

Fougere,  graine  de  cette  plante.  XIV.  940.  b.  945.  a.  Fou¬ 
gere  mufquée  ,  voyeç  Cerfeuil  musqué.  Fougères  de  Mala¬ 
bar  ,  dites  aranapanr.a  Si  bofaya  :  voyez  ces  mots.  Genre  de 
fougere  dite  pteris.  Suppl.  IV.  531.  a,  b. 

Fougere,  (Agricult.)  La  fougere  femelle  efl  très-nui- 
fible  aux  laboureurs.  Comment  on  la  fait  périr  lorfqu’elle 
pullule  dans  les  pacages.  La  fougere  coupée  étant  en  feve  , 
efl  un  excellent  fumier.  Les  arbres  plantés  dans  les  lieux  où 
elle  croit  ,  réuflliTent  très -bien.  Utilité  de  la  cendre  de  la 
fougere  pour  fertilifer  les  terres.  VII.  218.  b. 

Fougere,  (Alat.  médic.)  Trois  efpeces  de  fougères  en 
ufage  chez  les  apothicaires.  VII.  218.  b.  Cette  plante  efl  peu 
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employée  dans  la  pratique  moderne.  Sa  racine  regardée  comme 
vermifuge  :  maniéré  de  la  préparer  en  remede.  Autres  pré¬ 
parations  que  les  charlatans  joignent  à  ce  remede  ,  employé 
contre  les  vers  plats.  Propriétés  de  la  fougere.  Quels  font  les 
cas  où  l’on  peut  en  preferire  l’ufage.  Ul'nge  extérieur  du  fuc 
des  racines  de  fougere  mêlée  avec  de  l’eau.  Ibid.  219.  a. 

Fougere  male  ,  (Botan.  )  efpece  de  polypode  ,  à  laquelle 
les  anciens  ont  donné  improprement  ce  nom.  Stippl.  111.  1 07.  a. 

FOUGERE,  arbre ,  (Botan.)  efpece  de  polypode  qui  croit 
dans  l’Amérique  méridionale.  Suppl.  III.  107.  a. 

Fougere  ,  (Arts)  Pain  de  la  racine  de  fougere  employé 
en  teins  de  difette.  On  emploie  la  fougere  dans  le  comçé  d  2 
Saxe  pour  chauffer  les  fours  ,  &c.  Comment  le  peuple  en  cer¬ 
tains  endroits  de  l’Angleterre ,  fe  fert  de  fes  cendres  au  lieu 
de  favon.  Ufage  de  fes  cendres  pour  faire  le  verre  de  cou¬ 
leur  verte.  VII.  217.  a.  Phénomènes  chymiques  très-finguliers 
que  préfentent  les  cendres  de  la  fougere  commune.  Les  Chi¬ 
nois  dans  leurs  manufactures  de  porcelaine  fe  fervent  d’une 
efpece  de  vernis  fait  avec  de  la  fougere  &  de  la  chaux.  Quel 
en  efl  le  procédé  Si  la  manière.  Ibid.  b. 

Fougères  (Géogr.)  petite  ville  de  France.  Elle  efl  la 
patrie  de  René  le  Pais.  Cara&ere  de  fes  écrits.  VIL  220.  a. 

FOUGEROUX  ,  (M.)  anatoinifle.  Suppl.  I.  413.  b. 

FOUGUE,  (Marine)  Mât  de  fougue.  Vergue  de  fougue. 
Perroquet  de.  fougue.  VII.  220.  a. 

Fougue,  (Artific.)  efpece  de  ferpenteaux  qui  changent 
fubitement  de  vîteffe  &  de  direction.  Divers  moyens  par 
lefquels  on  peut  caufer  ces  variétés.  VIL  220.  a. 

Fougue  ,Fouanne  ,  Anfou  falin  ,  (Pèche)  pèche  ufitée  dans 
le  reffort  de  l’amirauté  de  la  Rochelle.  Comment  elle  le  pra¬ 
tique.  VII.  220.  a. 

FOUILLE,  (Archit.)  ouverture  faite  dans  la  terre.  Fouille 
couverte.  VII.  220.  b. 

Fouille  des  terres ,  (Agricult.)  Comment  on  fe  conduit 
communément  dans  la  pratique  du  jardinage  pour  fouiller  les 
terres.  Utilité  de  cette  fouille.  VII.  220.  b. 

FOUILLER  ,  (  Art  rnilit.  )  Aucun  commandant  de  troupes 
ne  doit  s’engager  dans  un  lieu  couvert  ,  fans  l’avoir  fait 
fouiller  auparavant.  Comment  on  doit  fouiller  les  diflérens 
lieux  par  où  la  troupe  doit  palier.  VIL  220.  b. 

Fouiller,  (Hydraul.)  VII.  220 .b. 

FOUINE,  (Hijl.  nat.)  En  quoi  la  fouine  &  le  marte  dif¬ 
ferent  l’une  de  l’autre.  CaraCtere  &  moeurs  de  la  fouine.  VII. 
220.  b.  Excrémens  de  cct  animal.  On  peut  l’apprivoifer  en 
l’élevant  dans  la  maifon.  Ibid.  221.  a. 

Fouine  ,  efpece  de  fouine  dite  berbe.  Suppl.  I.  8S0.  a.  Piege 
pour  les  fouines.  Vol.  111.  des  pl.  Chaffe.  pl.  15. 

Fouine.  (  Pelleterie  )  Différentes  fortes  de  fourrures  ,  aux¬ 
quelles  on  emploie  fa  peau.  Cas  que  l’on  fait  de  la  fouine  de 
Natolie.  Vil.  221.  a. 

Fouine  ,  (Agricult.)  maladie  des  blés  ,  voye ^  Rouille. 

FOULES ,  (  Géogr.  )  peuples  d'Afrique.  Contrée  qu’ils  habi¬ 
tent.  Divers  fentimens  des  voyageurs  fur  ces  peuples.  Qualité 
de  leur  pays.  IL  tiennent  le  milieu  pour  la  couleur  entre  les 
Maures  &  les  Negres.  VII.  221.  a. 

Foules.  Obfervation  fur  ces  peuples  d’Afrique.  VIII.  34 6.  b. 
22<j.  a. 

F’OULEPv.  Signification  de  ce  mot  dans  l'ufage  ordinaire. 
Son  ulage  parmi  les  chapeliers  ,  les  corroyeurs  &  les  hon- 
groyeurs.  VII.  221.  a. 

Fouler  les  draps.  (  Manuf.  en  laine)  Defcription  de  ce 
travail.  IX.  191.  b.  Vaiffcaux  à  fouler.  XVI.  808.  b.  Voye ç  vol. 
111.  des  planch.  Draperie,  pl.  5  &6. 

FOULER  les  peaux ,  (ChamoiJ.)  III.  71.  a. 

Fouler ,  opération  du  chapelier.  III.  166.  b.  170.  b. 

FOULF.RIE  ,  moulin  à  foulon  ,  voye {  Laine  ,  Manu¬ 
facture  EN  laine.  Foulerie  chez  les  chapeliers.  VII.  221.  b. 

FOULIS,  negres  d’Afrique. Leurgouvernement.  XV.  225.(7. 

FOULOIRE  des  bonnetiers.  II.  325.  b. 

FOULON,  (Drap.)  fondions  de  l’ouvrier  qui  porte  ce 
nom  dans  les  manufactures.  Quelles  étoient  les  fondions  des 
foulons  chez  les  Romains.  VII.  221.  b. 

Foulon.  Terre  à  foulon.  Son  ufage.  Lieux  d’où  on  la  tire. 
Elle  efl  abfolument  néceffaire  pour  bien  préparer  les  draps. 
VII.  22i  b.  Le  tranfport  de  cette  terre  efl  contrebande  en  An¬ 
gleterre.  Comment  on  y  fupplée  dans  les  lieux  où  elle  manque. 
Cette  terre  excellente  poift  la  végétation  des  plantes.  Ufage 
qu’on  en  fait  lorfqu’elle  efl  diffoute  dans  le  vinaigre.  Ibid.  222.  a. 

Foulon ,  terre  à,  XVI.  174.  a. 

Foulon  ,  (Pierre le)  fes  fe&ateurs.  XVI.  251.  b.  Ses  erreurs 
fur  la  Trinité.  661.  b. 

FOULQUE  ,  la  grande ,  (Omith.)  vol.  VI.  des  planches  , 
Régné  animal ,  pl.  40. 

Foulques.  Princes  de  ce  nom  dans  la  maifon  d’Anjou.  XII. 
709.  b. 

Foulques  ,  curé  de  Neuilly.  Suppl.  IV.  34.  b. 

ROULURE.  (  Maneg.  Marech.  )  Diverfes  acceptions  de  ce 
mot.  VII.  222.  a. 

FçULURE,  (  CorroycUr  )  VII.  222.  a. 
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FOUQUET,  (Af.)  furintendant  des  finances.  Son  empri- 
fonrrement  &  fa  mort.  XII.  614.  b. 

Fouquet,  comte  de  Gifors  ;  mort  en  x  y  K  8.  Suppl.  III.  227.  a. 

FOUQUIERES  ,  (  Jacques)  peintre.  V.  316.  b. 

FOUR.  (  ArchiteR.)  Ce  qu’on  entend  par  four  bannal.  VII. 
222.  a. 

Four  bannal y  [ Econ.domeJUq .)  rai fons'alléguées  pour  colo¬ 
rer  la  bannalité  des  fours.  Inconvéniens  de  cet  ufage.  Moyen 
de  les  lever.  Suppl.  III.  167.  b. 

Four  de  boulanger.  Sa  defeription.  VII.  222.  a. 

Four  de  boulanger.  Conftruétion  d’un  four  à  pain  fans  beau¬ 
coup  de  frais.  Maniéré  de  le  chauffer.  Suppl.  III.  108.  a. 
Maniéré  d’enfourner  &  de  tirer  le  pain  du  four.  Divers 
degrés  par  lefquels  les  hommes  font  parvenus  à  connoî- 
tre  l’ufage  du  pain.  Invention  des  fours.  Leurs  différentes 
conftruftions. /£;</.  /-.Quelle  cilla  plus  avantageufe.  Ibid.  109.  a. 

Four.  Arches  du  four.  I.  605.  a  ,  b.  Bouche  du  four.  II. 
330.  a.  Où  commença  l’ufage  des  fours,  &  quand  il  s’intro- 
duifit  en  Europe.  3  39.  a.  Four  où  l’on  cuit  le  bifeuit  de  mer. 
261.  a.  Fours  à  brique,  à  plâtre  ,  à  chaux.  Vol.  I.  desplanch. 
Architecture  ,  Maçonnerie.  Four  à  cuire  la  brique ,  voye ç 
BriQUETIER.  Fours  à  chaux.  III.  262.  a.  Voye{  CHAUFOUR¬ 
NIER.  Fours  pour  la  fayence.  Vol.  IV.  des  planch.  Fayen- 
cerie  ,  pl.  9.  Fours  pour  les  manufactures  de  glace.  XVII. 

1 18.  a  ,  b.  &c.  Si  vol.  IV.  des  planch.  Fours  à  pipe  ,  voye^ce 
dernier  mot.  Fours  du  potier  de  terre,  vol.  VIII.  des  planch.  , 
article  de  cet  art ,  pl.  17.  Fours  des  verreries  ;  four  à  fritte. 
VII.  311.  a.  b.  XVII.  134.  a,  b.  Fours  des  verreries  en  bou¬ 
teilles.  XVII.  105.  a  ,  b.  &c.  Des  verreries  en  cryftal.  154.  b. 
Les  fours  de  verreries  font  repréfentés  dans  le  vol.  X.  des  pl. 

FoUR  de  campagne  ,  (  Confifeur)  VII.  222.  a. 

Four  des  grojfes  forges ,  voyeç  GROSSES  FORGES. 

Fours  d’Egypte  ,  pour  faire  éclorre  les  œufs  de  poule.  XII. 
200.  a. 

Four  ,le  ,[Géogr.'\  écueil  fur  la  côte  de  Bretagne.  VII.  222.  b. 

FOURBERIE  ,  (  Morale  )  ce  que  ce  vice  a  de  criminel 
dans  fou  principe ,  Si  de  dangereux  dans  fes  effets.  De  tous  les 
caraCtsres  vicieux  ,  le  fourbe  eft  celui  qui  mérite  le  plus  notre 
exécration.  Suppl.  III.  109.  b. 

Fourberie  :  elle  eft  indigne  d’un  grand  prince.  XII.  918.  b. 

FOURBISSEUR.  Enumération  des  outils  dont  les  fourbif- 
feurs  fe  fervent.  Qualification  des  maîtres  de  cette  commu¬ 
nauté  dans  la  ville  de  Paris.  Ouvrages  qu’ils  ont  droit  de 
faire.  Police  &  principaux  réglemens  de  cette  communauté. 
VII.  222.  b.  Bois  qui  fert  à  la  monture  des  fourreaux.  Com¬ 
ment  on  le  travaille  ,  pour  former  le  fourrçau.  Objets  parti¬ 
culiers  du  métier  ,  auxquels  certains  fourbiffeurs  fe  bbrnent. 
Quels  font  les  endroits  d’où  ils  tirent  leurs  lames.  Quelles 
font  les  û)us  eflimées.  Comment  elles  fe  vendent.  Ibid.  223.  a. 

Fourbijfcur.  Etym.  de  ce  mot.  Ancienneté  de  l’art.  XVII,  ’ 
784.  a.  Divifion  de  la  fourbiffure  en  deux  parties  ;  lavoir  , 
i°.  la  connoiffance  des  différens  métaux  ,  &  l’art  de  les 
travailler  ;  20.  la  maniéré  d’en  fabriquer  toutes  les  fortes 
d’ouvrages  propres  à  cet  art.  Des  métaux.  Des  ouvrages. 
Ibid.  b.  Des  armes  anciennes.  783.  a.  —  786.  a.  Des  armes 
modernes.  786.  a  ,  b.  Développcmens  d’une  garde  d’épée. 
786.  b.  787.  a.  Des  lames.  787.  a.  788.  a.  Des  outils.  788. 
a  ,  b.  789.  a ,  b.  Couteaux  des  fourbiffeurs.  IV.  408.  a.  Grat- 
teàux.  VIL  863.  b.  Outil  pour  tirer  le  fil  de  fer.  XI.  719.  a. 
Art  d’orner  une  garde  d’acier  de  figures  gravées.  XV.  837.  b. 
—  Voye î  vol.  IV.  des  planch.  article  Fourbijfcur. 

FOURBURE.  (  Marcch .)  Symptômes  de  cette  maladie. 
Ses  caufcs.  VII.  223.  a.  Prognoûics.  Rcmedes.  Ibid.  b.  Voye{ 
Suppl.  III.  410.  a. 

FOURÇATS  ou  fourques  ,  &c.  [  Marine  )  Defeription  de 
ces  pièces  de  la  conftruClion  du  vaiffeau.  VII.  224.  a. 

FOURCHE.  (  Gramm.  )  Defeription  &  ufàge  des  fourches 
de  fer  à  trois  fourchons.  Comment  le  taillandier  les  travaille. 
VII.  224.  a. 

Fourche ,  rire-fiente.  XVI.  342.6.  Defeription  des  fourches. 
Vol.  I.  des  planch.  Agriculture. 

Fourches  patibulaires.  (  Jurifpr.  )  Lieux  où  on  les  place. 
On  les  appelle  auffi  jujlices.  Pourquoi  ces  gibets  font  appel- 
lés  fourches.  VIL  224.  a.  Origine  du  terme  de  fourches  pati¬ 
bulaires.  Différence  entre  les  fourches  Si  les  échelles  ,  ou 
figues  patibulaires.  Degrés  de  feigneurie  marqués  par  le  nom¬ 
bre  des  piliers.  Lorfque  les  fourches  patibulaires  font  tombées 
de  vétufté  ,  elles  doivent  être  rétablies  dans  l’an  Si  jour  de 
leur  deftruCtion.  Ibid.  b.  Voye[  Patibulaire. 

Fourche,  ( ArchiteR .  )  voye 1  Pendentif. 

Fourches  pour  carener  ,  (  Marine  )  VII.  224.  b. 

Fourche  de  potence  de  pompe ,  (  Marine )  voye 1  Potence. 

Fourches  ,  ( Hydrauliq .)  VII.  224.  b. 

Fourche  ,  (  Blanchijf.  de  cire)  VII.  224.  b. 

Fourches  ,  (  Ouvriers  en  gafe  )  VII.  224.  b. 

Fourches  ou  branches  ,  (  Jardin.  )  voye ^  Fourchons. 

Fourche.  (  Maneg.  )  Fourches  de  fer  Sc  de  bois.  Leur 
ufage.  On  devroit  bannir  des  écuries  l’ufage  des  fourches  de 
fer.  VII.  223.  a. 


Fourche ,  en  verrerie  ,  en  vénerie.  VII.  223.  a. 

FOURCHE,  montagne  de  la  ,  [  Geogr.)  Origine  du  nom  donné 
à  cette  montagne.  Le  Rhône  y  a  fa  fource.  On  la  confond  quel¬ 
quefois  avec  le  Saint-Gothard.  VII.  223.  a. 

Fourches  caudines ,  [  défilé  des  )  déshonneur  que  les  Romains 
y  effuyerent.  VIII.  888.  b. 

FOURCHÉ  ,  [Ruban.)  patron  fymétrique ,  6-c.  dont  on  ne 
paffe  que  la  moitié.  Détails  fur  ce  fujet.  VII.  223.4. 

Fourché  ou  fourchu  ,  [ Blafon  )  VII.  223.  a. 

FOURCHÉ  ,  pié  ,  (  Comm.  de  bétail)  XII.  339.  a. 

FOURCHER,  (  Jardin.  )  pouffer  à  l’extrémité  delà  bran* 
che  taillée  ,  d’autres  branches  latérales.  Attention  qu’il  faut 
avoir  en  taillant ,  par  rapport  aux  branches  qui  fourchent. 
Suppl.  III.  109.  a. 

FOURCHETTE ,  (  Anatom .)  partie  inférieure  de  la  vulve 
qui  en  fait  la  féparation  d’avec  l’anus.  Defeription  de  cette 
partie.  Diverfes  apparences  qu’elle  a  dans  les  filles  Si  dans  les 
femmes.  Caufes  du  déchirement  de  la  fourchette.  Dilacéra¬ 
tion  qui  arrive  dans  les  accouchemens  laborieux  de  l’efpace  qui 
s’étend  de  la  vulve  à  l’anus.  Pourquoi  ce  déchirement  doit  être 
réuni.  VII.  223.  b. 

Fourchette.  Dilacération  de  cette  partie  par  l’accouchcmcnr. 

VI.  481.*. 

Fourchette  ,  infiniment  de  chirurgie.  Defeription  &  ufa<»e. 

VII.  223.  b. 

Fourchette  ,  ( Maséch .)  elle  doit  être  proportionnée  au 
pié.  Examen  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  prétendu  qu’une 
fourchette  petite  Si  defféchée  eft  le  partage  d’un  pié  encaftelé. 
Inconvéniens  des  fourchettes  grades.  Les  maigres  &  les  graf- 
fes  caraCtérifent  un  mauvais  pié.  VII.  223.  b.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  par  fourchette  neuve.  Les  fourchettes  grades  tombent 
fréquemment  en  pourriture.  Comment  les  maigres' fe  trou¬ 
vent  expofées  au  même  mal.  Remedes  à  employer  lorfque 
la  chute  de  la  fourchette  provient  de  la  perverfion  &  de  l’af¬ 
fluence  des  humeurs  fnr  cette  partie.  Ibid.  226.  a.  Voye ç  Suppl. 
III.  423.  a.  423.  a. 

Fourchette  ,  (  ArchiteEl.  )  VII.  226.  a. 

Fourchette  ,  terme  de  cardeur ,  terme  de  charron  ;  outil  de 
différens  ouvriers  ;  infiniment  de  cuifine.  VII.  226.  a. 

Fourchette.  (  Antiq.  )  L’ufage  des  fourchettes  paroît 
avoir  été  inconnu  aux  anciens.  Infiniment  dont  les  Chinois  fe 
fervent  au  lieu  de  fourchettes.  Pourquoi  quelques  princes  de 
l’Europe  ne  s’en  fervent  point.  Suppl.  III.  109.  b. 

Fourchette,  [Greffes  forges  )  VII.  22  6. b. 

Fourchette  ,  outil  commun  à  plufieurs  ouvriers.  VII. 22 (.b. 

Fourchette,  [Horlog.)  VII.  226.  b. 

Fourchettes,  [Jardin.  Verrerie)  VII.  22  G.  b. 

FOURCROl,  [Bonaventure)  fa  patrie,  les  ouvrages.  XL 
274.  a. 

FourCROI  de  Ramecourt  :  fon  ouvrage  fur  la  chaux.  Suppl. 
II.  373.  b. 

FOURGAGNER ,  voyq;  Forgagner. 

FOURMI.  (  H'tfi.  nat.  )  Suite  des  développemens  de  la 
fourmi ,  qui  paroit  d’abord  fous  la  forme  d’un  œuf,  enluite 
dans  l’état  de  nymphe  ,  Si  qui  enfin  devient  une  vraie  fourmi. 
VII.  226.  b.  DanS  chaque  efpece  de  fourmi  ,  on  diftingue  les 
mâles  ,  les  femelles  Si  les  fourmis  ouvrières.  Defeription  de 
la  fourmi  ouvrière  ;  Ibid.  227.  a.  celle  des  fourmis  mâles.  On 
ne  trouve  pas  des  fourmis  mâles  dans  les  fourmilières  en 
tout  tems.  Defeription  des  fourmis  femelles.  Parmi  les  four¬ 
mis  les  plus  communes  en  Hollande ,  Swammerdam  a  obfervé 
qu’il  fe  trouve  peu  de  mâles  Si  de  femelles  en  comparaifon 
du  grand  nombre  d’ouvrieres.  Soins  des  fourmis  ouvrières 
pour  les  vers  Si  les  nymphes.  Leurs  nids.  Swammerdam  n’a 
jamais  trouvé  dans  les  fourmilières  des  provifionspour  l’hiver. 
Ibid.  b.  Outre  l’efpece  fur  laquelle  ce  naturalifte  a  fait  les  ob- 
fervations  précédentes  ,  il  en  a  connu  fix  autres  ,  dont  on 
donne  ici  la  defeription.  Fourmis  blanches  des  Indes  orientales. 
Fourmis  rouges  de  l’ifle  de  Ternate.  Fourmis  longues.  Qua¬ 
tre  fortes  de  fourmis  dans  les  Antilles.  Incommodités  qu’elles 
caufent.  Ibid.  228.  a.  Les  fourmis  les  plus  dangereufes  font 
celles  qu’on  appelle  chiens.  Fourmis  blanches  du  Sénégal. 
Nids  des  fourmis  de  Batavia.  Fourmilières  de  la  hauteur  d’un 
homme  fur  les  côtes  de  Guinée  :  dégâts  prodigieux  que  cau¬ 
fent  les  fourmis  qui  en  fortent.  InftinCt  de  ces  infeCtes  pour 
emporter  leur  proie.  Fourmis  volantes  de  Madagafcar.  Ce 
qu’on  appelle  en  Amérique  ,  fourmis  de  vifite.  Comment  on 
les  reçoit  dans  les  niaifons.  Fourmis  dans  les  Indes  orienta¬ 
les  ,  qui  fe  font  toujours  des  chemins  en  galerie  pour  parvenir 
où  elles  veulent.  Singularités  fur  ces  infeCtes.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  elles  travaillent  à  fe  faire  un  paffage  ,  lorfqu’elles  veu¬ 
lent  aller  quelque  part.  Fourmis  blanches  du  royaume  de 
Maduré  ,  nommées  par  les  Indiens ,  carreyan.  Leurs  four¬ 
milières.  Ibid.  229.  a.  Les  différentes  efpecesde  fourmi  ne  fe 
mêlent  jamais.  Defeription  de  la  fourmi ,  vue  au  microfcope. 
Traité  à  confulter  fur  cette  matière.  Ibid.  b. 

Fourmi  blanche.  XIII.  186.  a.  XVI.  792.  a.  Animal  manger 
de  fourmis.  XV.  871.  b.  Obfervations  fur  les  fourmis  des  Mo- 
luques  Si  fur  leurs  nids.  Suppl.  J.  793.  b,  796.  <h, 
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Fourmi.  (  Econom .  rujliq.  )  Les  fourmis  nuifent  beaucoup 
aux  arbres  fruitiers.  Divers  moyens  employés  pour  détruire 
ces  infeéles ,  ou  pour  les  empêcher  d'approcher  des  arbres 
qu’ils  recherchent.  VU.  229 .b. 

Fourmis ,  œufs  de ,  les  naturalises  ont  démontré  que  ce 
qu’on  appelle  communément  de  ce  nom  ,  font  les  jeunes 
fourmis  même  emmaillottées  dans  leur  premier  état  d’accroii- 
fement ,  par  une  efpece  de  foie  que  les  fourmis  tirent  de  leur 
corps.  Premiers  développemens  de  la  fourmi.  Obfervations 
que  le  doéleur  King  a  faites  dans  l'intérieur  de  ces  coques. 
Soins  que  les  fourmis  prennent  de  ces  œufs.  Oifeaux  qui 
s’en  nourriffent.  Defcription  des  vrais  œufs  de  fourmi.  Em- 
preffement  des  fourmis  à  venir  couver  les  œufs  que  la  mere 
a  jettes  fur  la  terre.  Auteurs  à  confulter  fur  les  fourmis.  VU. 
230.  a. 

Fourmi.  ( Chym .  Mat.  méd.)  Analyfe  chymiquc  des  fourmis. 
Maladies  contre  lefquelles  les  fourmis  font  employées.  VU. 
230.  b. 

Fourmi.  ( Mythol .)  Les  Grecs  prétendoient  defeendre  des 
fourmis  de  la  forêt  d’Egine.  Les  Theffaliens  honoroient  les 
fourmis.  VII.  230.  b. 

FOURMILIER  ,  (  Zoolog.  )  tamandua  guacu  du  Bréfil. 
Defcription  de  ce  quadrupède.  Comment  il  fe  nourrit  de 
fourmis.  Pourquoi  on  l'a  nommé  urfus  formicarius.  VII.  230.  b. 

Fourmilier.  Defcription  de  quatre  efpeces  de  fourmiliers.  X. 
19.  é.  Voyey  vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal ,  pl.  16. 

FOURMILIERE.  (Hifl.  nat.  )  Différentes  fortes  de  four¬ 
milières.  VIL  230.  b. 

Fourmilières  ;  vapeur  dangereufe  qui  s’en  éleve.  Suppl.  IV. 
463.  b. 

Fourmilière.  (  Econom.  rujliq.  )  Dommage  que  caufent 
aux  prairies  feches  ces  petits  monceaux  de  terre  que  les 
fourmis  forment  en  cône  pour  leur  demeure.  Méthode  à 
pratiquer  pour  ruiner  toutes  les  fourmilières.  Inftrument  dont 
VII^  ^rt  Cn  CCrIa'nS  Pour  couPer  ^es  fourmilières. 

Fourmilière  ,  (  Mèdec.')  maladies  des  paupières.  Defcri¬ 
ption  de  cette  maladie.  VU.  231.  a.  VoyefS  errue  des  paupières. 

Fourmilière,  ( Maréchal .)  Suppl. III.  413.  a. 

FOURMI-LION.  (  Hifl.  nat.  )  Defcription  de  cet  infeéle. 
VU.  231.  a.  Il  ne  marche  qu’en  reculant;  il  ne  vit  que  d’in- 
feéles  ;  mais  il  ne  peut  aller  chercher  fa  proie.  Artifice  avec 
lequel  il  fe  la  procure.  Pourquoi  il  a  été  appellé  fourmi-lion. 
Comment  il  fe  débarraffe  des  refies  de  fa  proie  ,  lorlqu’il 
n’en  tire  plus  rien.  Longues  abllinences  qu’il  peut  foutenir. 
Comment  il  travaille  a  la  métamorphofe.  Coque  dans  laquelle 
il  le  renferme.  Ibid.  b.  Terris  qu'il  y  demeure.  Comment  fe 
fait  fa  transformation.  Comment  la  demoifelle  fort  de  la 
coque.  Dépouilles  qui  y  refient.  Elle  y  dépofe  auffi  quelque¬ 
fois  un  œuf  avant  de  l'ortir.  Defcription  de  cet  œuf.  Il  efl 
infécond  ,  ayant  été  pondu  avant  l’accouplement  du  mâle 
avec  la  femelle.  Pourquoi  les  fourmi-lions  font  rares.  Etat  de 
la  demoifelle  en  fortant  du  fourreau.  Defcription  de  ces 
demoifelles.  Ibid.  232.  a. 

FOURMILLEMENT  dans  Pair,  qu’on  apperçoit  fur  un 
poêle  &  fur  un  fourneau.  (Chym.)  Caufe  dote  fourmillement. 
VII.  248.  7.  a.  Inconvénient  qui  cn  réfulte  pour  lechymifle. 
Moyen  d’y  remédier.  Ibid.  b. 

FOURMONT  ,  (  l'Abbé  )  fes  foins  pour  la  bibliothèque 
du  roi.  II.  240.  a. 

FOURMONT.  (  Etienne)  Obfervations  fur  ce  favant.  Suppl. 
III.  349.  a  ,  b.  Son  explication  de  la  fable  des  Gorgones.  VII. 
746.  a ,  b.  Eloge  de  fon  livre  fur  les  racines  de  la  langue  latine. 
XIII.  747.  b. 

FOURNAISE  ,  décjfe  :  fête  en  fon  honneur  chez  les  Ro¬ 
mains.  VIL  188.  h. 

FOURNALISTE ,  (  terme  de  Potier  de  terre  )  ouvrier  qui 
fait  toutes  les  greffes  pièces  comprifes  fous  le  nom  général 
d c  fourneau.  C’efl  encore  un  ouvrier  qui  fait  tous  les  vaiffeaux 
de  chymie  en  terre.  VII.  232.  a.  Quels  font  les  ouvrages 
que  les  ouvriers  de  cette  communauté  ont  droit  de  faire. 
Police  8c  flatuts  de  cette  communauté.  Matière  dont  on  fait 
les  fourneaux  8c  les  crettfets.  Outils  des  fournahftes.  Com¬ 
ment  fe  font  les  fourneaux  8c  les  creufets.  Palettes  des  four- 
nalifles.  Leurs  difiérens  ouvrages.  Ibid.  b. 

FOURNEAU  d'une  mine  ,  (Fortifie.)  VII.  233.  a. 

Fourneau  fuperf  ciel ,  ( Fortificat .)  ou  caiffon.  VU.  233.  a. 

Fourneau.  ( Bimhlot .)  VII.  233.  j. 

Fourneau  à  fondre  les  caraéleres  d'imprimerie.  VII.  233.  a. 

Fourneau  ,  ( Chapelier )  trois  fortes  de  fourneaux  chez 
ces  ouvriers.  Vil.  233.  a. 

Fourneau.  (  Cuifine  )  VU.  233.  b. 

Fourneau  des  grandes  fonderies.  Voyc^  Bronze. 

Fourneau  des  ufinçs  en  cirvre.  Voye-  CUIVRE. 

Fourneau  des  ufmes  en  fonte.  Voyt\ [  Grosses  forges. 

Fourneau  des  ufmes  en  fer.  Voye?  GROSSES  FORGES. 

Fourneau  des  tailleurs  de  limes.  VU.  233.  b. 

Fourneau  chez  les  niépifher».  Voyey  Chamoiseur. 

Fourneau  cl*  tondeurs  en  fable.  VII.  233.  b.  P’bycç SABLES. 
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Fourneau,  ( Plombier )  trois  fortes  de  fourneaux;  la 
foffe  ,  la  poêle,  le  fourneau  à  étamer.  VII.  233.  b. 

Fourneau.  ( Potier  détain)  VII.  233.  b. 

FOURNEAU.  ( Rafineur  de  Jucre)  VU.  233.  b. 

Fourneau.  f Fontaine  Jalante)  Voye{  StL,  SALINE. 

Fourneau  des  teinturiers.  Voye ç  Teinture. 

Fourneau.  (  Verrerie )  Voye £  Verrerie. 

Fourneau,  (Chym.  philoJophique)è tymologie  de  ce  mot. 
Noms  correfpondans  en  latin.  L'auteur  fe  propofe  de  don¬ 
ner  ici  des  exemples  des  différentes  efpeces  de  fourneaux, 
que  des  travaux  afftdus  8c  une  longue  fuite  d’expériences 
ont  perfeélionnés. 

Des  fourneaux  à  difliller ;  par  afeenfion.  Conftruélion  de  ces 
fourneaux  ,  8c  leurs  différentes  efpeces.  Defcriptions  de 
divers  fourneaux  repréfentés  dans  les  planches  de  Chymie. 
VII.  233.  a.  Fourneau,  fig.  14.  Fourneau,  fig.  76.  Ibid.  b. 
Comment  s’agencent  enlêmble  les  corps  des  fourneaux  qu’on 
vient  de  décrire.  Fourneau  ,fig.  84.  Fourneau, fig.  96.  Four¬ 
neau,  fig.  1 23.  Ibid.  234.  a.  Des  fourneaux  à  lampe, fig.  64. 
8c  6 y.  Ibid.  b.  Fourneaux  à  caplule:  ils  font  principalement 
de  deux  efpeces  :  ou  ils  fervent  par  emprunt  aux  capfules  : 
ou  ils  y  font  particuliérement  deffinés ,  8c  ils  fe  trouvent 
alors  quelquefois  compris  fous  le  nom  d 'Athanor.  Voyez 
fig.  iy.  Ibid.  234.  a.  Defcription  d’une  caplule.  Fourneau  à 
capfule  repréfenté  fig.  23.  Les  différentes  efpeces  de  bains 
ne  font  que  des  fourneaux  femblables  à  quelques-uns  de 
ceux  dont  on  a  parlé  ,  mais  qui  portent  des  noms  différens  , 
félon  l’intermede  qui  conftitue  ce  bain.  Fourneau  dclliné  au 
bain-marie ,  yf/p  n.  Autre  fourneau  pour  le  bain-marie  fi*. 
118.  Autres  bains  de  différentes  fortes.  Bain  de  la  limaille. 
Ibid.  b.  Bain  de  fumier.  Bain  de  lciure.  Bain  fec.  Fourneaux 
de  décodions,  fig.  12,  69 ,  72,  162.  Fourneaux  à  aludels 
ou  de  fublimation,  fig.  y,  66,  98,  167.  Des  anciens  four¬ 
neaux  :  Geber  efl  l’auteur  le  plus  ancien  qui  les  ait  figurés. 
Incertitude  fur  le  tems  ou  il  vivoit.  Avant  cet  artifle,  l'i¬ 
gnorance  8c  la  mauvaife  foi  s’étoient  toujours  enveloppées 
du  voile  de  l’emblème  8c  de  l’énigme.  Si  Geber  efLtombé 
dans  cet  inconvénient  quant  aux  opérations ,  au  moins  a-t-il 
pu  être  de  quelque  utilité  par  la  defcription  de  fes  uften- 
fdes.  Defcription  qu'il  donne  du  fourneau  qu’il  defline  aux 
aludels.  Ibid.  233.  a.  Fourneau  fublimaroire  de  la  fig.  66. 
Fourneau  defliné  aux  aludels  dans  lefquels  on  doit  faire  la 
fublimation  de  la  marcaffite  :  il  efl  tiré  de  Geber ,  voyez 
fig.  98.  Fourneau  qui  donne  un  grand  degré  de  feu.  Le 
fourneau  que  Geber  vient  de  décrire,  efl  un  fourneau  de 
fufion ,  quoiqu'il  /applique  à  fes  aludels.  Ibid.  b.  Edition  de 
Geber  dont  on  a  tiré  ce  qu’on  vient  de  donner  de  lui.  Qua¬ 
trième  8c  dernier  fourneau  iublimatoire ,  fig.  167.  Comment 
les  fournalîftes  de  Paris  préparent  leur  argille.  Prakque  des 
artiftes  pour  conflruire  des  fourneaux.  Détails  dewmes  les 
opérations  néceffaires  pour  conduire  un  fourneau  à  fa  per- 
fcétion.  Ibia.  a.  Obfervations  fur  l’argille  de  Gentilli.  Manière 
de  traiter  l’argille  8c  de  la  cuire  pour  la  conftruélion  des 
fourneaux.  Des  différentes  compofitions  pour  les  fourneaux. 
Ibid.  236.  a.  Voycy  Lut  8c  Vaisseau. 

Des  fourneaux  à  dijliller  par  le  côté.  Defcription  de  celui 
qui  ell  repréfenté  /^.  1.  Ibid.  b.  Fourneau  de  diftillation  latérale 
marqué  fig.  y.  Manière  de  le  conflruire.  Ibid.  236.  a.  On  mul¬ 
tiplie  ce  fourneau,  en  le  conilruifant  de  maniéré  qu’il  puiffe 
contenir  plufieurs  cornues.  Defcription  du  plus  grand  de 
tous,  celui  des  diftiilateurs  de  Paris;  on  l’appelle  la  galere. 
Appareil  avec  lequel  les  diftiilateurs  font  l’eau-forte.  Ibid.  b. 
Le  fourneau  fig.  67.  efl  non-feulement  un  appareil  de  diftil¬ 
lation  latérale ,  mais  encore  d’une  diftillation  ou  l’on  expofe  le 
corps  à  difliller  au  feu  nud ,  fans  l’intermede  d’aucun  vaiffeaw:. 
Conftruélion  du  fourneau ,  fig.  66.  Autre  fourneau  de  diftilla¬ 
tion  latérale, /7g.  69.  Ibid.  237.  a.  Fourneau  ,Jig.  /^.Fourneau, 
fig.  147.  pour  difliller  les  acides  minéraux  à  feu  nud.  Fourneau, 
fig.  161. 

Des  fourneaux  à  difliller  par  defeenfion.  L’auteur  n’en  donne 
qu’un  feul  exemple.  Ibid.  b. 

Des  fourneaux  à  calciner,  divifés  en  propres  8c  en  com¬ 
muns.  Fourneau  de  la  première  efpece,  fig.  ly  8c  16.  Sa  def¬ 
cription  8c  conftruélion.  Ibid.  23".  a.  On  peut  mettre  au  rang 
des  fourneaux  à  calciner  ceux  d’effai. 

Des  fourneaux  de  fufion.  Fourneau  de  la  fig.  6.  Maniéré  de 
le  conflruire.  Ce  fourneau  donne  un  feu  d’une  vivacité  pro- 
digieufe  :  les  defcriptions  qu’on  en  donne  ici  font  de  Boer- 
haave  8c  de  Ghuber.  Ibid.  b.  Avantages  de  cet  inftrument. 
Ibid.  238.  a.  Précautions  à  prendre  .  ;cran  dont  il  faut  fe  fer- 
vir  en  travaillant  à  ce  fourneau,  il  paioit  que  Glauber  eft 
le  premier  qui  ait  introduit  les  tuyaux  dans  les  fourneaux  de 
chymie.  Des  fourneaux  de  figure  elliptique  ou  parabolique. 
Ibid.  b.  Celui  qui  eft  marqué  fig.  8-10  diffère  de  celui  de  fu¬ 
fion  de  Glauber  par  quelques  acceftoires.  Sa  defcription  8c 
maniéré  de  le  conllruire.  Ses  avantages.  La  fig.  27  eft  un  grand 
fourneau  de  fufion, en  briques,  &c.  Détails  fur  cette  efpece 
de  fourneau  ,  èk  fon  ufage.  Ibid.  a.  De  la  forge  comptée  p armi 
les  fourneaux  de  fufion.  De  ia  cafte  :  grandeur  qui  lui  con¬ 
vient. 
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Vient.  Détails  fur  le  foufflet.  Ibid.  b.  Il  faut  encore  dans  un 
laboratoire  philofophique  lin  foufflet  monté  fur  un  chaffis,  afin 
de  l’appliquer  aux  fourneaux  où  il  eft  néceffaire.  Au  lieu  d’un 
foufflêt,  on  peut  faire  ufage  d’une  éolipyle.  Au  défaut  de 
cet  infiniment ,  on  peut  employer  tout  vailfeau  qui  en  appro¬ 
chera.  Cependant  le  foufflet  double  mérite  la  préférence.  La 
fig.  37.  n°.  1.  repréfente  le  petit  fourneau  de  fufion  fait  en 
terre  des  fournalifies  de  Paris.  Ibid.  239.  a.  Sa  defeription. 
Maniéré  d’en  faire  ufage.  Autres  fourneaux  portatifs  à  vent , 
des  mêmes  fournalifies.  On  ne  les  indique  ici  que  pour  en 
difl'uader  l’ufage.  La  fig.  36  repréfente  un  petit  fourneau 
quarré  portatif  pour  les  eflais.  Defeription  8c  ufage.  Efl’ai  de 
mine  douce,  de  mine  de  cuivre  jointe  aune  roche  de  fufion 
difficile.  Comment  on  fond  à  ce  fourneau  une  mine  de  fer,  &c. 
Ibid.  b.  Fourneau  de  fufion  de  tôle,  varié  pour  la  facilité  de 
l’appliquer  à  différentes  opérations.  Voyez Jig.  26-33.  Détails 
lur  fia  conftruétion ,  &  fur  les  variétés  que  ce  fourneau  admet. 
Ibid.  a.  Bafiin  ou  catin  de  réception.  Matière  appellée  bral- 
que  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  catin.  Brafqne  pelante  8c 
brafque  légère.  Maniéré  de  les  préparer  ;  leur  ufage.  Ibid.  b. 
Les  effets  de  la  chaleur  &  du  froid  ne  fe  communiquent 
jamais  avec  plus  de  difficulté  qu’au  travers  des  corps  foli- 
des  qui  font  rares ,  caverneux  8c  fpougieux.  Comment  on 
empêche  une  matière  en  fufion  de  fe  refroidir  promptement. 
Ufage  du  mélange  du  poufiier  de  charbon  à  î’argille.  Suite 
de  la  conftruftion  du  bafiin,  Le  fourneau  fig.  26.  eff  princi¬ 
palement  deftiné  aux  fufions  :  on  les  y  peut  faire  avec  des 
vaiffeaux  ,  ou  même  fans  ce  fecours.  Détails  fur  la  maniéré 
de  faire  ufage  de  ce  fourneau.  Ibid.  240.  a.  Si  l’on  veut  fon¬ 
dre  à  feu  une  des  mines  de  cuivre ,  de  plomb ,  d’étain  ,  de 
fer  ,  ou  réduire  leurs  chaux  ou  feories  ,  on  fe  fervira  de  cen¬ 
drier,^.  32.  Détails  fur  ces  opérations.  Ibid.  b.  Fourneau  de 
fufion  qu’a  donné  Bêcher  ,  fig.  71.  Fourneau  qui  mérite  atten¬ 
tion  par  fa  fingularité  :  détails  que  donne  fur  ce  fujet  M.  de 
Kramer  de  Vienne.  Propriétés  de  ce  fourneau.  Matière  dont 
on  le  fait.  Sa  conftruéiion.  Ibid.  a.  La  fig.  38  repréfente  un 
fourneau  de  fufion  qui  produit  des  effets  inconnus  jufqu’ici  : 
il  eft  de  M.  Pott.  Sa  defeription.  Manière  d’en  faire  ufage. 
Ibid.  b.  La  fig.  39-44.  trouve  aufii  fa  place  avec  les  fourneaux 
de  fufion.  Détails  fur  fa  conftruflion.  Ibid.  241.  a.  Maniéré 
«dont  on  s’en  fert.  Ibid.  b.  Avantages  que  lui  attribue  M.  Cra- 
arier.  Vaiffeaux  qu’il  emploie  pour  fon  ufage.  Au  défaut  de 
ce  fourneau  ,  M.  Cramer  s’eft  fervi  avec  affez  de  l'uccès  de 
fon  athanor.  Comment  il  s’en  fervoit.  Ibid.  a. 

Des  fourneaux  d’effai.  Proportions  que  les  fournalifies  de 
Paris  donnent  à  ceux  qu’ils  font  en  terre.  Comment  on  fait 
des  fourneaux  d’effai  lut  le  champ.  Ibid.  b.  Fourneau  d’effai 
fans  grille,  qui  eft  celui  de  Fachs,/?#.  55.  Fourneaux  d’Agri- 
cola.  Ce  que  dit  Stahl  fur  les  fourneaux  d’effai  ù  l’angloife, 
fig.  43-49.  Fourneau  des  émailleurs.  Pourquoi  il  eft  fans 
grille.  Ufage  du  fourneau  ,fig.  30-33.  dé  car  à  l’article  Effai. 
Ibid.  242.  a.  Circonftances  auxquelles  il  faut  faire  attention 
pour  en  conduire  le  feu  avec  exaélitude.  Ibid.  b. 

Des  fourneaux  d'affinage  ou  de  raffinage.  Defeription  .du 
fourneau  repréfenté  fig.  17-18.  tiré  de  Schlutter,  dont  on  fe 
fert  en  Saxe,  en  Bohertie*  en  Hongrie,  &c.  Fourneau  dont 
Schlutter  fe  dit  l’inventeur ,  fig.  19-21.  Sa  defeription.  Ibid.  a. 
Son  ufage.  Application  du  fourneau  anglois  à  l'affinage.  Obfer- 
vation  fur  l’origine  du  fourneau  anglois.  Ibid.  b.  La  fig.  22 
repréfente  un  fourneau  à  vent  à  affiner  l’argent  dans  un 
tell  fous  un  moufle.  On  confinât  plufieurs  de  ces  four¬ 
neaux  le  long  d’un  mur  fur  un  foyer  commun.  Comment 
on  les  difpole. 

Des  fourneaux  de  verrerie.  Do  athanors.  Ibid.  243.  a.  Def¬ 
eription  de  l’athanor ,  fig.  76-60.  Maniéré  de  le  conftruire. 
Ibid.  b.  Détails  fur  fon  ufage.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  le 
régime  du  feu  dans  ce  fourneau.  Ibid.  244.  a.  Utilité  dont 
il  peut  être  à  un  effayeur.  Defeription  de  l’athanor.  fig.  6. 
Ibid.  b.  Invention  d’une  forte  de  tour  dans  les  athanors  , 
dont  le  charbon  tombe  dans  le  foyer  des  fourneaux  qui  lui 
font  joints.  Moyen  d’avoir  dans-  l'athanor  de  charas  un  feu 
égal  pendant  vingt-quatre  heures.  Différentes  formes  qu’on 
donne  h  la  tour  de  l’athanor.  Moyen  de  convertir  le  dôme 
de  la  tour  en  un  appareil  utile,  en  mettant  une  terrine  à  fa 
place.  Ufage  de  quatre  regiftres  aux  quatre  coins  de  l’atha- 
nor.  Ibid.  a.  Grille  horizontale  qui  doit  fe  trouver  dans  la  tour 
de  l’athanor,  outre  la  grille  du  foyer:  quand  il  y  a  deux  four¬ 
neaux,  8c  qu’il  11’y  a  qu’une  tour,  il  faut  néceffairemcnt  une 
plaque  à  l’une  &  à  l’autre ,  &c.  Figure  conique  de  la  tour 
de  l’athanor.  M.  Cramer  eft  le  premier  qui  a  remédié  aux 
athanors  anciens.  Obfervations  fur  l’athanor  de  M.  Cramer. 
Athanors  de  Gellert  &  de  Ludolf.  Ibid.  b.  On  peut  confi- 
dérer  les  fourneaux  à  lampe  comme  des  athanor«. 

Des  fourneaux  polyc/ircfies.  Il  y  a  des  auteurs  qui  préten¬ 
dent  qu’avec  un  pareil  fourneau  ,  on  peut  fe  difpenfer  de 
rout  autre ,  pourvu  qu’on  n’ait  pas  plufieurs  opérations  à 
faire  à  la  fois.  Examen  de  ces  prétentions.  Ibid.  243.  a.  Il 
faut  entendre  par  fourneau  polychrefte  celui  qui  peut  four¬ 
nir  à  plufieurs  opérations  dilpara^s.  Obfervations  lur  ceux 
Tome  I, 
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qui  pour  abréger  les  travaux ,  veulent  faire  à  la  fois  deux 
opérations  différentes.  Dornœus  donne  un  fourneau  où  l’on 
peut  diftiller  à  la  fois  de  trois  façons.  Defeription  de  ce 
fourneau  ,  fig.  73.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  l’ufage  de  ce  four¬ 
neau.  Defeription  du  fourneau  du  laboratoire  portatif  de 
Beccher ,  fig.  71.  Son  ufage.  Ibid,  a ,  b.  Divers  détails  furies 
opérations  auxquels  on  peut  l’employer.  Ibid.  246.  a,  b.  Le  four¬ 
neau  de  fufion  de  IM.  Cramer  ,  fig.  26  &  fuiv.  qui  a  été 
décrit  à  fa  feélion,  peut  encore  fiervir  aux  diftillations  8c 
fubli mations.  Ufages  qu’en  peut  tirer  un  effayeur.  Divers 
auteurs  qui  fe  font  exercés  à  trouver  des  fourneaux  poly- 
chreftes.  Ibid.  b.  Fourneaux  de  décoélion  proprement  dite, 
où  l’on  expofe  la  matière  dans  une  bafline  ,  un  chauderon  , 
une  cuiller  de  fer,  &c.  avec  l’eau  expofée  à  l'air  libre. 
Divers  ufages  auxquels  on  peut  les  appliquer  ,  comme  dif¬ 
férais  bains ,  diftillations  ,  fublimations  de  certaines  matiè¬ 
res.  Fourneaux  de  lampe  confidérés  comme  polychrcftes  : 
fig.  64  8c  63.  Ufages  de  ces  deux  fourneaux.  Autres  four¬ 
neaux  polychrcftes.  On  ne  doit  pas  appeller  polychrefte 
un  fourneau  où  l’on  fait  deux  opérations  de  même  genre, 
Ibid.  247.  a.  Cependant  ce  font  de  tels  fourneaux  qui  ont 
conduit  à  l’invention  despolychreftes.  Fourneau  catholique  ou 
univerfel  de  Beccher. 

Des  fourneaux  philofopkiques.  Quels  font  les  fourneaux 
défignés  par  ce  nom.  On  n’en  donne  ici  qu’un  exemple  , 
favoir  celui  de  la  Roquetaillade  ,  connu  fous  le  nom  de 
Rupefciffa.  Efpece  de  fourneau  appellé  philofophique  par  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofopbale.  Defcript'ipn  du  four¬ 
neau  de  Rupefciffa.  Ibid.  b.  8c  fuiv.  Le  fourneau  de  lampe 
eft  appellé  fourneau  fecret  des  philofophcs.  Auteurs  à  conful- 
ter  fur  les  fourneaux  philofophiques.  En  quoi  notre  four¬ 
neau  ,  fig.  1 ,  différé  de  celui  de  la  Roquetaillade.  Ibid. 
247’  a\  "  .  . 

Généralités  fur  la  divifion  des  fourneaux.  On  a  divifé  les 
fourneaux  ,  non  d’après  l’aélion  combinée  de  l’air  8c  du  feu, 
mais  d’après  les  corps  auxquels  on  veut  appliquer  le  feu. 
Raifons  d’une  telle  divifion.  Pourquoi  l’auteur  n’a  point 
parlé  des  fourneaux  de  cémentation.  Ibid.  b.  Négligence 
des  chymiftes  qui  ont  écrit  avant  Géber ,  en  ce  qu’ils  ont 
négligé  de  parler  des  uftenfiles  qu’ils  employoient  pour  leurs 
opérations.  Enumération  des  fix  fourneaux  effentiels  à  un 
laboratoire  ,  8c  que  la  plupart  des  auteurs  s’accordent  à  re¬ 
garder  comme  fuflifans.  Ibid.  24S.  1.  a.  Méthodes  de  quelques 
aureurs  dans  la  divifion  des  fourneaux  :  ces  méthodes  re¬ 
gardées  comme  infuffilanres,  8c  fujettes  à  plufieurs  inconvé- 
niens.  Ibid.  b.  Diverfes  obfervations  fur  les  regifires.  Ibid.  248.  2. 

Des  degrés  du  jeu.  C’eft  par  les  regitres  8c  le  foupirail  , 
qu’on  règle  ces  différais  degrés.  Ibid.  b.  Degrés  de  feu  diftin- 
guès  par  les  anciens.  Ceux  que  Vanhelmont  a  diftingués. 
Divers  moyens  par  lefquels  on  a  évalué  les  degrés  du  feu. 
Ibid.  248.  2.  a.  Gradation  qu’on  peur  établir  entre  les  feux  les 
plus  violens. 

De  P  aliment  du  feu.  Ibid.  b.  Concours  de  l’air  néceffaire 
pour  l’embrafement.  Du  choix  à  faire  dans  le  charbon.  Les 
charbons  doivent  être  tenus  dans  un  lieu  fec.  Qualité  du 
charbon  de  terre.  Celle  de  la  tourbe.  De  l’ufage  du  bois. 
Emploi  de  l’huile  Sc  de  l’efprit  de  vin  pour  entretenir  le 
feu.  Ibid.  248. 3.  a. 

Généralités  fur  le  jeu  de  l’air  6*  du  feu  ,  &  fur  fon  aliment 
dans  les  fourneaux.  Fourneaux  qu’on  échauffe  avec  le  bois. 
Moyens  d’éviter  les  inconvéniens  de  la  fumée.  Ibid.  b.  La 
flamme  du  grand  fourneau  anglois  ne  reflemble  point  à  la, 
flamme  ordinaire.  A  quelle  caufe  on  doit  attribuer  cette  dif¬ 
férence.  Suite  des  obfervations  fur  la  fumée  des  fourneaux. 
Ibid. a.  Defeription  du  poêle  fans  fumée  de  M.  Dalefme.  Ibid.  b. 
Opérations  dans  lefquelles  il  feroit  utile  d’employer  une 
flamme  qui  n’auroit  que  très-peu  ou  point  du  tout  de  fumée. 
Fourneau  qui  feroit  le  plus  approchant  du  poêle  fans  fumée. 
Comment  on  pourroit  lui  donner  cette  propriété.  Matière 
noire  8c  feche  qui  s’attache  à  la  partie  lupérieure  des  four¬ 
neaux  dans  le  four  des  fournalifies.  Des  moyens  d’établir 
des  poêles  domeftiques  fans  fumée.  Odeur  de  foie  defouftô 
8c  quelquefois  de  l’oufre  brûlant  qu’on  fent  quand  on  allume 
les  fourneaux.  Ibid.  248.  4.  a.  Moyen  de  les  allumer  lentement. 
Pourquoi  l’affion  du  feu  dans  cette  maniéré  d’allumer  fe 
communique  de  haut  en  bas.  Ibid.  b.  Diverfes  obfervations 
fur  le  feu ,  les  moyens  de  l’entretenir  8c  de  le  gouverner. 
Obfervations  fur  biffage  des  fourneaux  de  métal  8c  des  four¬ 
neaux  de  terre  par  rapport  à  la  maniéré  dont  les  uns  8c  les 
autres  confervent  la  chaleur.  Méchanifme  par  lequel  le 
charbon  brûle  dans  le  foyer  d’un  athanor.  Ibid.  a.  Bains- 
marie  faits  d’un  grand  chauderon  ,  au  milieu  duquel  paffe 
une  tour  de  fonte  qui  contient  le  feu  comme  une  tour  d’a* 
thanor.  On  eft  ert  ufage  en  Pharmacie  ,  de  fécher  les  plan¬ 
tes  ,  8c  de  tenir  feches  certaines  drogues  avec  un  athanor  , 
ou  avec  un  poêle  à  l’italienne.  Ibid.  b.  Defeription  du  poêle 
à  l’italienne.  Ses  avantages  lur  le  poêle  ordinaire.  Ibid.  248.3. 
a.  Ses  avantages  fur  les  athanors  dont  les  apothicaires  fe 
fervent  pour  leurs  étuves.  Principes  qui  ont  dirigé  Iss 
LLLLillli 
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arriftes  dans  la  conftruction  des  premiers  fourneaux.  Diverfes 
inventions  miles  qui  tirent  leur  origine  cie  celle  des  four¬ 
neaux.  L’économie  domeftique  peut  aufli  de  fon  cot 
toiirni  à  la  chymie.  Ibid.  b.  Obier  varions  lur  les  poêles  de 
ïvJhr.  Coaflrttéiion  des  cheminées  de  Ganger  ,  qui  ren¬ 
tl,  nie  tout-à-k:  fois  l'avantage  des  poêles  &  n  en  a  pas  les 
inconveniens.  Ibid.  a.  De»  moyens  de  chauffer  plufieurs 
chambres  à  la  fois.  Obfervanons  fur  les  avantages  des  four¬ 
neaux  de  fulion  de  figures  elliptique  &  parabolique.  Ibid.  b. 
îépenfes  à  quelques  objections  contre  les  fourneaux  eilip- 
iqtics.  Ibid.  248.  6.  .i-  Obfervations  fur  le  fourneau  de  M. 

Détails  que  cet  auteur  devroit  encore  donner  ,  pour 
fiirc  cnnnniire  exactement  la  conftruélion  de  fon  fourneau. 
Ihj  /  j)c  la  maniéré  dont  le  garni  doit  être  fait  pour 

n  de  ch  r  1 . -  rai  on  de  aire  les 

fourr.-  tix  de  fufion  ,  elliptiques  en  tôle,  6c  les  fourneaux 
dr'  ii  .  elliptiques.  Ibid.  a.  Avantages  des  fourneaux  en  tôle. 
Obfervations  fur  les  fourneaux  de  décoétion  en  forme  d'en¬ 
tonnoir.  Suite  des  avantages  des  fourneaux  elliptiques.  Ibid. 
/■.  Expériences  que  devroient  faire  les  artiffes  pour  acquérir 
de  nouvelles  lumières  fur  l’aûion  du  feu  dans  les  four¬ 
neaux.  De  l’ufage  des  foufflets  pour  les  fourneaux.  Ulage 
que  ( ranger  a  fait  des  figures  elliptiques  £k  paraboliques  pour 
tes  cheminées.  Cheminées  à  la  Nanci  comparées  à  celles  de 
Gauger.  Généralités  ultérieures.  Fourmillement  dans  l’air  qu’on 
apperçoit  fur  un  poêle  &  même  fur  un  fourneau.  Caule  de 
ce  fourmillement.  Ibid,  a.; 8.  7.  a.  Inconvénient  qui  en  ré- 
fulte  pour  le  chymifte.  Moyen  d’y  remédier.  Le  feu  des 
fourneaux  fera  toujours  beaucoup  moins  aélif,  lorfque  le 
tems  fera  chaud  £k  mou.  Comment  quelques-uns  remé¬ 
dient  à  cet  inconvénient.  Obfervations  lur  1  accélération 
qu’on  attribue  à  l’air  en  paffant  d’un  lieu  plus  large  dans 
un  plus  étroit,  comme  par  exemple  dans  un  fourneau.  Ibid, 
b.  C’eft  uniquement  à  la  raréfa&ion  de  l’air  par  le  feu, 
qu’il  faut  attribuer  le  jeu  qu’il  éprouve  dans  les  fourneaux. 
Principes  fur  lefquels  eff  fondé  l'art  de  conftruire  des  four¬ 
neaux.  Ibid.  a.  Indication  par  ordre  chronologique  de  la  plu¬ 
part  des  ouvrages  en  chymie  que  l’auteur  a  coniultés,  pour 
compofer  cet  article  lur  les  fourneaux.  Ibid.  248.  8.  a. 

Fourneau.  Afpiraux  des  fourneaux.  I.  762.  a ,  b.  Cen¬ 
drier.  II.  816.  a  ,  b.  Mortier  pour  la  conlfruéUon  des  four¬ 
neaux.  X.  730.  b.  Maniéré  d’njuffer  les  foufflets  aux  four¬ 
neaux.  XVI.  771.  a.  Compofition  du  garni  pour  les  four¬ 
neaux  de  tôle  ;  manière  d’en  enduire  les  fourneaux.  VII. 
516.  b.  Fourneau  à  manche  :  cheniile  du  fourneau  :  fa 
conftruétion.  III.  283.  a.  Partie  de  ce  fourneau  oii  le  feu 
eff  le  plus  violent.  VII.  71.  b.  Fourneau  nommé  athanor. 
I.  71, 8.  Fourneaux  chymiques  reprélentés  vol.  VIII  des 
planches  ,  article  Potier  de  terre,  planche  4.  Fourneaux 
à  fondre  les  mines.  Détails  fur  ceux  des  ufines,  leur  con- 


!iruâi»n  &  leur  ufage.  VU.  148.  A,  &c.  156.  b,  vol.  IV 
des  planches,  article  Forges.  Fourneau  à  fondre  la  mine 
de  plomb ,  appelle  cupolo.  IV.  568.  b.  Les  fourneaux  pour 
le  travail  des  mines  font  représentés  ,  vol.  VI  des  planch. 
article  Métallurgie.  Fourneaux  d’effais  :  détails  lur  ce 
li, jet.  V.  987.  a  ,  b  ,  &c.  Moi:. le  du  fourneau  déliai.  X. 
780.  b.  781.  a.  Fourneaux  de  monnoyage  ,  vol.  VIII  des 
planches.  Monnoyage  ,  planche  2,  4,5,6.  Fourneau  de 
re finage  dont  on  fe  fert  à  la  monnoie.  XIV.  192.  b.  Four¬ 
neau::’  de  ffnderie  :  de  la  fonderie  en  bronze.  II.  440.  b. 
vol.  Vili  des  planches  ,  fculpteur  des  flatues  équeftres ,  pl. 
1  ,  2.  De  la  fonderie  des  canons  ,  vol.  V  des  planches. 
Fonderie  des  canons.  Pour  la  fonte  des  cloches ,  vol.  V  des 
planche»,  fonte  des  cloches.  Pour  la  fonte  de  la  dragée, 
v;  1.  V  des  pl.  fonte  de  la  dragée.  Fourneau  du  fondeur  en 
fable.  XIV.  465...’.  CEildes  fourneaux  de  fonderie.  XL  397.  a. 
Fourneaux  en  ufage  dans  différens  arts  &  métiers  :  fourneaux 
à  Lu  ;  j'.ics ,  voyeç  BriQUETILR  ,  fourneaux  du  crier,  II.  530.  b. 
du  fondeur  en  caraftcre.  655.  Fourneaux  à  charbon.  III.  186. 
a,  b.  Fourneau  du  peintre  en  émail ,  vol.  IV  des  pl.  émail- 
leur,  planche  1  de  la  peinture  en  émail.  Fourneau  du  fai- 
i-.ur  de  cadrans  d’émail.  Suppl.  II.  794.  A.  Fourneaux  en  ufage 
dans  les  manu  raclures  des  glaces,  voyeç  vol.  IV  des  plan¬ 
ches,  article  fur  cet  art.  Fourneaux  d’orfevre  ,  vol.  VIII 
des  planches,  orfèvre  greffier ,  planche  15,  16.  Fourneau 
à  porcelaine  de  Saxe  ,  Suppl.  IV.  509.  a.  à  porcelaine  de 
Scve.  51 1.  b.  Du  plombier  ,  vol.  VIII  des  planches  ,  plom¬ 
bier  ,  planche  2.  Des  lamineurs  de  plomb,  vol.  VllI  des 
planches  ,  laminage  du  plomb  ,  planche  1  ,  4.  Du  fculpteur 
en  or  &  en  argent  ,  vol.  VIII  des  planches  ,  article  de 
ectart,  planche  1.  Du  fculpteur  en  plomb  ,  vol.  VIII  des 
planches.  Arride  de  cet  art  ,  planche  2.  Pour  la  teinture  des 
Gobelins,  vol.  X  des  planches. 

Fourneaux  .  chambres,  voyer  Poele.  Fourneaux  que  les 
anciens  plaçoieiit  dans  1er  rs  thermes.  V  III.  408.  a. 

Foi  . )  III.  ;  a,  M  fi  e 

l’armer.  Surf'.  I.  </>  t  .  a. 

Fgurnï.-.u  ,  (  A.j  •(.•//.)  < onftellation  méridionale.  Afcenfion 
droite  &  déclin aifon  de  faj  rincinale  étoile.  Suppl,  I1L  icj.  i. 


FOU 

1  Oi  RJ  (  Nicolas)  fie  Rouen.  Suppl.  IV.  684.  a. 

FOURNIER  le  jeune  ,  ouvrage  qu’il  a  publié  furies  carac¬ 
tères  d’imprimerie.  II.  651.  b.  Services  qu’il  a  rendus  à  l’im¬ 
primerie.  1158.  a  ,  />,  &C.1V.  268.  b. 

FOURNIMENT,  (  Artmilit .  )  celui  des  foldats.  En  quoi 
il  différé  du  pulverin.  Fourniment  dans  l’artillerie.  VII. 
Ibid.  248.  8.  a. 

FOURNIR,  ( Gramrr. .  )  diverfes  acceptions  de  ce  mot, 
VII.  Ibid.  248.8../. 

Fou  N  :  R  ,  (  Jurifpr.  )  fignifie  quelquefois  donner ,  fignifier. 
Ce  qu'on  entend  par  fournir  fÿ  faire  valoir.  Ufage  &  effet  de 
cette  claufe.  \  11.  Ibid.  248.  8.<z.  On  y  ajoute  quelquefois  l’o¬ 
bligation  de  payer  foi-même  après  un  commandement  fait 
au  débiteur.  Dans  les  baux  à  rente,  le  preneur  s’oblige  quel¬ 
quefois  cie  fournir  &  faire  valoir  la  rente.  L’obligation  de  four¬ 
nir  ce  faire  valoir  11’a  lieu  que  quand  elle  eff  exprimée.  Auteurs 
à  confulter.  Ibid.  b. 

Fournir  fon  air  ,  (  Manege)  il  y  a  moins  de  mérite 
du  côté»  de  l’animal  qui  fournit  parfaitement  fon  air  , 
que  du  côté  du  cavalier.  Défaut  du  cavalier  qui  fait  qu’un 
cheval  fournit  mal  ou  ne  fournit  point  fon  air.  VIL 
Ibid.  b. 

FOURNISSEMENT,  {Jurifpr.)  définition.  Fourniffement 
de  complainte  ,  ou  lêntence  de  fourniffemeat.  Auteurs  à  con¬ 
fulter.  VII.  Ibid.  248.  8.  b. 

Fournissement,  ( Comm .)  définition.  Compte  de  fournif¬ 
fement.  VU.  Ibid.  b. 

FOURNITURE,  {Luth.)  jeu  d’orgue.  En  quoi  il  confifte. 
Suppl.  III.  109.  b. 

FOURRAGE,  {Maréch.)  herbages  ,  en  quoi  confffte  le 
fourrage  du  cheval.  On  ne  conlidere  ici  le  fourrage  que  re¬ 
lativement  à  la  fanté ,  aux  forces  ôc  aux  maladies  des  che¬ 
vaux.  Funeftes  effets  d'une  mauvaife  nourriture.  Les  che¬ 
vaux  n’y  font  expofés  que  dans  l’état  de  domefficité.  Les 
dirlérens  genres  de  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  foin  dtftingués  en  trois  différentes  claffes.  Première  claffe, 
celle  des  plantes  falutaires.  VII.  284.  9.  a.  Seconde  claffe, 
celle  des  plantes  d’une  quantité  inférieure.  Derniere  claffe, 
celle  des  plantes  pernicieufes  :  lems  divers  effets  ,  Se  mala¬ 
dies  quelles  caillent.  Double  ulage  auquel  la  paille  fert 
pour  les  chevaux.  Quels  font  ceux  auxquels  elle  convient, 
en  qualité  d’aliment.  LesEfpagnols  Se  bien  des  nations  orien¬ 
tales  ne  donnent  à  leurs  chevaux  que  de  la  paille,  Ibid.  b. 
Quelle  eff  la  meilleure  paille  pour  la  nourriture  des  che¬ 
vaux.  Accidens  qui  peuvent  gâter  Se  corrompre  la  paille. 
De  quelle  maniéré  les  Hollandois,  les  Flamands,  les  Alle¬ 
mands  la  préparent  pour  leurs  chevaux.  Obfervations  qui 
prouvent  que  la  paille  bâchée  n’eff  pas  propre  à  donner  de 
la  force  aux  chevaux.  Ibid.  a.  Cette  nourriture  n’eff  propre 
qu  i  ceux  qui  travaillent  peu  ,  Si.  qui  font  grands  mangeurs. 
L'avoine  eff  la  meilleure  nourriture  des  chevaux.  La  noire 
eff  meilleure  que  la  blanche.  Graines  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  mêlées  avec  l’avoine  Si  qui  dégoûtent  le  cheval.  Soins 
que  le  laboureur  doit  prendre  contre  ces  graines  étrangères. 
Soins  qu’exige  l’avoine  après  avoir  été  coupée.  Du  fainfoin  : 
tems  où  l’on  doit  le  faucher.  Un  champ  iemé  de  fainfoin 
dure  trois  ou  quatre  ans,  fans  le  femer  de  nouveau.  Il  ne 
produit  qu’une  récolte  par  an.  Ibid.  b.  On  doit  le  mêler  avec 
d  autre  fourrage  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Propriétés 
falutaires  de  cette  plante.  De  la  luzerne.  Elle  eff  une  des 
meilleures  nourritures  pour  les  chevaux.  Pourquoi  on  la 
croit  échauffante.  Comment  on  remédie  à  cerre  qualité. 
La  luzerne  eff  d’une  culture  très-avantageufe.  Qualité  du 
terrein  qui  lui  convient.  On  n’en  recueille  la  graine  qu’à  la 
féconde  pouffe.  Propriétés  de  la  luzerne  :  maladies  qu’elle 
guérit.  Du  fon.  Quels  font  les  cas  particuliers  où  on  rem¬ 
ploie.  Propriétés  du  fon.  Mauvaife  qualité  de  celui  qui  eff 
vieux.  Tous  les  genres  de  fourrages  doivent  acquérir  dans 
le  grenier  une  certaine  maturité  ,  avant  d'être  donnés  aux 
chevaux.  Comment  on  doit  féconder  cette  élaboration.  Ibid. 
249.  a.  Mauvais  effets  de  la  fermentation  de  l’avoine  nouvelle 
dans  le  corps  du  cheval.  Ibid.  b. 

Fourrage.  Des  plantes  qui  font  l’aliment  du’ bétail.  Suppl. 
II.  30.  b.  La  paille  du  fainfoin  peut  fervir  de  fourrage  au 
gros  bétail.  XIV.  519.  b.  Herbe  de  Timothée  très -bonne 
pour  la  pâture  des  beftiaux.  XVI.  335.  a.  Fourrage  que 
fournilfent  les  vefees.  XVII.  190.  a.  Qualités  du  birdgraif, 
qui  le  rendent  propre  à  faire  un  bon  fourrage.  Suppl.  I.  900. 
b.  Moyen  d’augmenter  la  récolte  des  fdurrages.  46.  a.  P^oye^ 
Foin. 

Fourrage.  {Artmilit.)  Fourrager  ou  aller  au  fourrage. 
Fourrageurs.  Moyens  nécelfaires  de  fe  procurer  du  fourrage, 
pour  que  les  armées  puiffent  fe  mettre  en  campagne.  C’eft 
vers  le  ï  5  du  mois  de  mai  que  les  armées  peuvent  s’affem- 
bler.  Comment  les  troupes  vont  au  fourrage.  Ce  qu’on  en¬ 
tend  par  fourrager  au  verd ,  &  fourrager  au  fec.  VII.  249. 
b.  Premier  fourrage  dont  une  armée  fe  fert  lorfqu’elle  eff 
arrivée  dans  un  camp.  Dans  quelle  difpofition  fe  place  l’ef- 
corte  donnés  aux  fourrageurs  pour  former  la  chaîne  du 
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fourrage.  Comment  on  réglé  la  force  de  cette  efcorte.  Cont¬ 
inent  on  juge  de  l’étendue  du  terreln  que  le  fourrage  doit 
occuper.  Quantité  de  nourriture  journalière  pour  un  che¬ 
val  ,  dans  le  teins  du  verd.  On  va  au  fourrage  tous  les  trois 
ou  quatre  jours.  Dans  le  mois  de  juillet  il  n’eft  plus  befoin 
d'un  poids  fi  pefant  pour  la  nourriture  d’un  cheval.  Ibid.  250. 

a.  Combien  il  importe  de  faire  fourrager  avec  ordre,  Sc 
d’empêcher  la  perce  du  fourrage  qui  réfulte  du  défordre  dans 
cette  opération.  Diftinélion  entre  les  grands  &  les  petits  four¬ 
rages.  Les  fourrages  peuvent  fe  faire  en  avant  ou  en  arriéré 
de  l’armée  ;  les  premiers  l’ont  ceux  qui  exigent  le  plus  de 
précautions.  Exécution  des  fourrages  :  précis  des  précautions 
qu’on  doit  employer  pour  faire  avec  sûreté  ,  premièrement 
les  fourrages  au  verd.  Ibid.  b.  20.  Les  fourrages  au  fec  :  ceux- 
ci  fe  font  ordinairement  avec  plus  d’ordre  Sc  de  police  que 
ceux  au  verd.  Ibid.  251.  b.  Des  moyens  à  employer  pour 
que  cette  opération  fe  fafle  sûrement.  Comment  le  fait  la 
retraite.  Confidérations  qui  fervent  de  réglés  ou  dé  princi¬ 
pes  pour  la  sûreté  des  fourrages;  i1’.  on  peut  compter  fur 
l’ignorance  de  l’ennemi  ,  qui  ne  lait  ni  le  jour  ni  le  lieu  choifi 
pour  fourrager  ;  Ibid.  252.  a.  20.  on  fait  enfortc  de  favoir  le 
jour  que  l’ennemi  doit  aller  lui-même  au  fourrage  ,  pour  en 
profiter;  30.  fondions  que  doivent  remplir  dans  cette  cir- 
confiance  les  efpions  que  le  général  doit  avoir  dans  le  camp 
de  l’ennemi;  40.  ce  que  doivent  faire  ou  le  général  ou  le 
commandant  du  fourrage,  lorfqu’ils  apprennent  que  l’ennemi 
marche  pour  troubler  leurs  opérations  ;  Ibid.  b.  un  général 
prudent  ne  s’expofe  guère  à  troubler  le  fourrage  qui  fe  fait 
loin  de  fon  camp  ;  6°.  lorfque  le  général  efl  plus  fort  en  ca¬ 
valerie  que  fon  ennemi ,  Sc  qu’il  ne  craint  point  de  s’engager 
à  combattre ,  il  peut  fe  hafarder  davantage  dans  les  fourrages  , 
&c.  70.  Précautions  que  doit  prendre  le  général  pour  n'ètre  point 
entamé  dans  fa  retraite  ,  lorfqu’il  a  des  raifons  particulières 
pour  ne  point  engager  une  aélion.  Ouvrages  à  confulter  fur 
cette  matière. Ibid,  i^^.a. 

Fourrage.  Avis  au  cavalier  qui  va  au  fourrage.  II.  782  b. 
La  feule  cavalerie  peut  être  chargée  du  foin  de  faire  les 
fourrages.  V.  922.  b.  Précautions  à  prendre  lorfqu’on  va 
fourrager.  Suppl.  II.  152.  b.  Des  munirions  de  fourrage  pour 
une  campagne.  X.  863.  b.  Quartiers  de  fourrage.  XII.  686. 

b.  Confidérations  fur  les  fourrages  néceifaires  à  une  armée. 
•XV.  582. .b. 

FOURRÉ  ,  terme  ufité  dans  le  jardinage  ,  à  la  monnaie  ,  & 
dans  la  bijouterie  Sc  V orfèvrerie.  L’arrêt  de  la  cour  des  nionnoies 
•qui  avoit  proferi*.  les  bijoux  fourrés  ,  a  été  révoqué  par  le 
confeil.  VII.  2.33.  b. 

FOURREAU.  Différence  entre  un  fourreau  ,  une  gaine  8c 
un  étui.  VII.  253.  b. 

.  Fourreau  ,  terme  employé  chez  les  artificiers  ,  les  batteurs 
d’or,  les  fourfiilfeurs ,  les  bourreliers,  les  ceinturiers:  terme 
d’économie  ruftique.  VII.  253.  b. 

Fourreaux  d’épée.  Détails  iur  la  maniéré  de  les  fabriquer. 
jVII..  223.  a. 

Fourreau  ,  (  Maneg.  Marèch.  )  efpece  de  gaine  qui  recou¬ 
vre  le  membre  de  l’animal.  VII.  233.  b.  Mammelons  qu’on 
a  vus  fur  le  bourrelet  qui  fe  préfente  à  l’orifice  du  fourreau. 
Raiions  pour  lelquelles  on  doit  maintenir  cette  partie  propre. 
Enflures  auxquelles  elle  ell  fujette.  Comment  on  y  doit  remé¬ 
dier.  Ibid.  234.  a. 

FOURREE.  (  terme  de  Pêche  )  Bas  parcs  que  les  pêcheurs 
forment  fur  les  fables  dans  des  terreins  convenables.  Com¬ 
ment  ils  les  conflruifent.  Comment  ils  contreviennent  aux 
ordonnances  dans  cette  pêche.  VII.  254.  a. 

Fourrée  tournée.  Vol.  VIII.  des  Planch.  Pêche,  pl.  6. 

FOURRER.  Divers  fens  de  ce  mot  dans  l’ufage  ordinaire. 
VU  254  .a.  Ce  qu’il  lignifie  en  termes  de  marine ,  de  corderie 
&  de  monnoie.  Ibid.  b. 

FOURREUR,  Pelletier.  (Art  mechaniquej  L’art  du  pelle-1 
tier  eft  plein  de  manœuvres  ignorées  ,  qu’on  fe  propofe  de 
décrire  ici.  Dans  les  grandes  villes  ,  les  pelletiers  ne  pafiént 
point  eux-mêmes  leurs  peaux  ;  mais  dans  les  villes  de  pro¬ 
vinces  ,  ils  font  obligés  de  faire  eux-mêmes  l’habillage.  Dé¬ 
tails  fur  la  maniéré  dont  ils  habillent.  Inftrumens  dont  ils  fe 
fervent.  Comment  on  paffe  enfuite  les  peaux.  VII.  254.  b. 
Explication  de  la  maniéré  de  les  triballer.  Lorfqu’elles  font 
triballées  ,  on  les  déboufe  ,  on  les  étend  fur  leur  large  :  on 
écharne.  Ibid.  235.  a.  On  dégrailfe  les  peaux  dans  un  tonneau 
avec  du  plâtre.  Cette  opération  répétée.  Maniéré  de  tirer  au 
fer.  Ibid.  b.  Maniéré  de  traiter  les  peaux  d’ours.  Quelles 
font  les  peaux  qui  ne  fe  peuvent  fouler  au  tonneau.  Ibid.  256. 
a.  Compofition  d’une  pâte  dont  on  fe.fert  pour  fuppléer  à  cette 
opération.  Comment  on  l’applique  à  l’ufage  des  peaux.  Opé¬ 
rations  qui  fuivent.  Maniéré  de  paffer  les  peaux  d’agneaux  , 
dont  on  fe  fert  pour  fourrer  les  manchons.  Détails  de 
cette  manœuvre ,  qu’on  appelle  pajfement  au  confit.  Explica¬ 
tion  de  celle  qu’on  appelle  rét.iler.  Lavage  des  peaux.  Ibid.  b. 
Comment  011  prépare  le  confit.  Comment  on  y  palTe  les  peaux. 
Ce  qu’on  entend  par  renfoncer  le  confit.  Quels  font  les  mois 
de  l’année  où  le  confit  le  pratique.  Comment  on  s’aflùrg  s’il 
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eft  mûr.  Maniéré  de  fécher.  Ibid.  257.  a.  Opération  de  tirer 
au  fer  du  pelletier.  Détails  des  opérations  qui  doivent  fuivre. 
Ce  qu’on  entend  par  luft.-er  les  peaux.  Drogues  don:  ii  faut 
fe  pourvoir  pour  teindre  à  froid.  Uflenfiles  qu’on  doit  avoir. 
Ibid.'  b.  Maniéré  de  préparer  les  drogues.  Commencée  fait 
l’opération  de  lufircr  les  peaux  de  renard  ,  de  chat  fauvage , 
de  loutre  ,  &c.  Ibid.  258.  ^.  Maniéré  de  faire  fécher.  Second 
luflre  à  donner.  Etuve  à  fécher  les  peaux.  Maniéré  de  fécher 
à  l’étuve.  Ce  qu’on  entend  par  donner  le  fond  aux  peaux 
luftrées.  Ibid.  b.  Comment  on  doit  difpofer  les  peaux  pour 
les  garder.  Autre  compofition  ou  lullre.  Compofition  pour 
donner  à  la  fouine  la  couleur  de  la  marte.  Ibid.  239.  a.  Ce 
qu’on  doit  pratiquer  pour  que  les  peaux  de  renard  prennent 
parfaitement  le  luflre.  Préparation  des  peaux  de  chien.  Com¬ 
pofition  dont  011  fait  ufage  pour  tigrer  les  peaux  ,  donner 
à  des  lapins  gris  une  façon  de  genetre.  Ibid.  b.  Maniéré  d’i¬ 
miter  le  tigre  Sc  la  panthère.  Compofition  pour  moucheter 
en  grifàtre  les  peaux  de  renard  ,  qui  font  très-rouffes.  Ma¬ 
niéré  d’imiter  les  peaux  ,  ou  fourrures  polonoifes  ,  avec  des 
renards  blancs. 

Détails  fur  la  maniéré  de  faire  la  coupe  des  peaux  ,  pour 
les  employer  en  manchons  6*  autres  ouvrages.  De  la  coupe  d’un 
renard.  Ibid.  260.  a.  Ufages  auxquels  on  deftine  la  gueule  , 
la  queue  8c  les  pattes.  Comment  on  fait  des  manchons  de 
renard.  De  la  coupe  d’un  chien.  Ibid.  b.  Comment  011  coupe 
les  ourfins  pour  manchons  d’hommes.  Coupe  d’une  grande 
peau  d’ours  ,  dont  on  peut  tirer  deux  manchons  d’hommes  , 
fans  être  galonnés.  Ibid.  261.  a.  Travail  du  manchon.  Obfer- 
vatiens  particulières  fur  la  coupe  des  peaux.  Coupe  d’ourfin  , 
où  il  y  a  de  quoi  faire  deux  manchons.  Autre  coupe  qui  peut 
convenir  au  loup  cervier  ,  où  il  y  auroit  de  quoi  fournir  deux 
manchons.  Ibid.  b.  Sur  le  commerce  des  peaux  ,  voye?  Pel¬ 
leterie.  Noms  que  prennent  les  fourreurs  à  Paris.  Défenfes 
portées  dans  leurs  fiatuts.  Détails  fur  cette  communauté. 
Ibid.  262.  a. 

Fourreur.  Apprêt  des  peaux  pour  fourrure  :  maniéré  de  les 
paffer  en  huile.  I.  556.  b.  Préparation  qui  fert  à  luflrer  les 
fourrures.  IX.  731.  b.  l'oye {  les  planch.  du  Fourreur  dans  le 
vol.  IV.  des  pl.  8c  l’article  Peau  ,  (  Pelleterie  ). 

FOURRIER.  (  Hifi.  mod.  )  Fourrier  de  la  cour.  Soldats  de 
l’infanterie  françoife  ,  appelles  du  nom  de  fourriers.  VII. 
262.  a. 

FOURRURE.  Diverfes  acceptions  du  mot  fourrer  dans 
l’ufage  ordinaire.  VII.  262.  b. 

Fourrure.  (  Pelleterie  )  Principales  peaux  dont  on  fe 
fert  pour  les  fourrures.  I.  556.  b.  Fourrures  d’hermine.  VIII. 
172.  a.  Fourrures  petit-gris.  XII.  463.  a.  Efpece  de  four¬ 
rure  ,  dite  lelarfki-bielki.  XVI.  34.  a.  Foyer  Peau  &  PELLE¬ 
TERIE. 

Fourrure.  (  Blafon )  Deux  fourrures  en  armoiries  ;  le  vair 
Sc  l’hermine.  Signification  de  ces  fymboles.  On  pourroit 
ajouter  le  fable  pour  troifieme  efpece  de'fourrure.  Suppl. III. 
109.  b. 

Fourrure.  Fourrure  ,  appellée  vair  Sc  contre-vair,  Suppl.  II. 
585.  a.  menu-vair.  Suppl.  111.  901.  a.  Le  fable  confidéré  comme 
fourrure.  Suppl.  IV.  691  .b.  692.  a.  Voye{  Emaux. 

Fourrur.e  ,  terme  de  marine  ;  terme  de  blafon.  VIL 
262.  b. 

FOX  ,  (  George  )  chef  de  la  feéle  des  quakers  en  Angle¬ 
terre.  XIII.  648.  b.  Son  hifloire.  649.  a. 

Fox  ,  (  Sébafiien )  de  Morzillo.  XV.  136.  b. 

FOYER,  en  géométrie.  Les  points  appellés  aujourd’hui  de  ce 
nom  ,  s’appelloicnr  autrefois  umbiliei.  Ce  qu’on  entend  aujour¬ 
d’hui  par  foyer.  Vil.  262.  b. 

Foyer  en  optique.  Définition.  Voye ç  l’article  Ardent.  VII. 
262.  b.  Formules  générales  pour  connoître  le  foyer  des  mi¬ 
roirs  ,  pour  déterminer  celui  des  verres ,  voye ç  Lentille  6* 
Miroir  ,  Convergent ,  Divergent ,  Concave  ,  Convexe  >  &c.  D'où 
vient  la  différence  qu’on  obferve  dans  le  foyer  des  grandes 
lunettes,  voye[  Lunette.  Ce  qu’on  entend  par  foyer  virtuel, 
ou  imaginaire  ,  ou  point  de  difperfion.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  263 .a. 

Foyer.  Formule  pour  trouver  le  foyer  d’une  lentille.  IX. 
388.  a  ,  b.  X.  334.  b.  Moyen  de  remédier  aux  variadons  ob- 
fervées  dans  le  foyer  des  grandes  lunettes.  742.  b.  Réglé  pour 
trouver  le  foyer  d’un  ménifque.  334.  b.  333.  a.  Formule  pour 
trouver  le  foyer  des  verres  convexes.  Formules  pour  déter¬ 
miner  les  lieux  des  foyers ,  foit  réels ,  foit  virtuels ,  d’un  verre 
de  figure  quelconque.  XVII.  07.  a.  —  Voyc^  Caustique. 

FOYER.  (  Econom.  anim.  )  Les  anciens  philofophes  défi- 
gdoient  par-là  le  fiege  principal  de  la  chaleur  innée.  Défails 
qui  expliquent  cette  théorie.  Incertitude  Sc  diverfité  de  fenti- 
mens  parmi  les  modernes ,  fur  les  caufes  de  la  chaleur  animale. 
VII.  263.  a. 

Foyer  ,  ( Médecine  )  partie  du  corps  où  l’on  conçoit  que 
font  dépofées  les  humeurs  des  matières  morbifiques  &c, 
VII.  263.  b. 

Foyer,  ( Marine )  feux  allumés  de  nuit  au  haut  de  quel¬ 
ques  tours  ,  voyeç  Phare.  VII.  263.  b. 
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Foyer  ,  (Architel 7.)  celui  d’une  cheminée.  VII.  2.63.  b. 

Foyer.  Profondeur  à  donner  au  foyer  des  cheminées.  III. 
aSi.  a.  Foyers  en  marbre.  Vol.  V.  des  planch.  Marbrerie. 

Foyer.  (Hijl.  anc.)  Ufage  des  fupplians  par  rapport  aux 
foyers  confacrés  aux  dieux  lares.  XV.  673.  b. 

F  R 

FRACASTOR  ,  (  Jérôme')  XVII.  8g.  b.  Son  fyflême  fur 
les  crifes.  IV.  475.  b.  Sur  l’origine  de  divers  fofïiles.  VII. 
a  10.  b. 

FRACHETTA  ,  (Jérôme)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XIV. 
406.  b. 

FRACTION  ,  (  Gramm.  )  aélion  de  brifer  un  corps.  VII. 
263.  b. 

Fraction.  (. Arithrn .  Algèbre)  Deux  termes  dans  une  fra¬ 
élion;  le  dividende  &  le  divifeur.  Le  dividende  efl  dit  numé¬ 
rateur  ;  le  divifeur  ell  dit  dénominateur  de  la  fraélion.  Ce  qu'on 
appelle  fraélion  mixte  ,  fraélion  pure ,  fraélion  fimplement 
par  expreflion.  VII.  263.  b.  Deux  maniérés  d’énoncer  toute 
fraélion.  Des  fraélions  prifes  fnguliérement.  La  valeur  ablolue 
d’une  fraélion  efl  d’autant  plus  grande  ,  que  fon  numérateur 
efl  plus  grand  &  fon  dénominateur  plus  petit.  Manière  de 
doubler  ,  tripler ,  &c.  la  valeur  d’une  fraélion.  La  valeur 
d'une  fraélion  r.’efl  point  changée  ,  foit  qu’on  multiplie  ,  foit 
qu’on  divife  fes  deux  termes  par  la  même  grandeur.  Moyen 
de  réduire  un  entier  en  fraélion  d’un  dénominateur  quelcon¬ 
que  ,  fans  altérer  fa  valeur.  Fraélion  réduite  à  fes  plus  fimples 
termes.  Méthode  pour  trouver  la  valeur  d’une  fraélion  ,  rela¬ 
tivement  à  un  entier  d’une  efpece  déterminée.  Ibid.  264.  a. 
De  la  comparaifon  des  fraélions  pour  découvrir  le  rapport 
qu’elles  ont  entr’elles.  Moyen  de  découvrir  ce  rapport.  Du 
calcul  des  fraélions.  Addition.  Souflraélion.  Ibid.  b.  Multiplica¬ 
tion  &  divifion.  Remarques  lur  la  divifion  des  fraélions  les 
unes  par  les  autres  ,  ou  des  entiers  par  des  fraélions.  Ibid. 
265.  a.  Autres  détails  fur  les  fraélions  qui  fe  voient  au  mot 
Divifeur  &  au  mot  Expofant.  Une  fraélion  élevée  à  une  puif- 
fance  quelconque  ,  donne  toujours  une  fraélion.  Un  nombre 
entier,  qui  n’a  point  pour  racine  un  entier,  ne  fauroit avoir 
une  fraélion  pour  racine.  De  la  réduétion  des  fraélions  de 
fraélion  :  c’efl  à  la  multiplication  qu’on  doit  la  rapporter ,  & 
non  à  la  divifion.  On  peut  tranfpofer  entr’elles  les  fraélions , 
&  échanger  leurs  termes  comme  on  voudra ,  pourvu  que  le 
numérateur  relie  numérateur  ,  &  le  dénominateur,  dénomi¬ 
nateur.  Elévation  Sc  extraélion.  Fraélions  décimales.  Obfer- 
vations  fur  les  différens  figues  dont  on  a  diftingué  les  fra¬ 
élions  des  entiers.  Ibid ,  b.  Fraélions  fexagéfimales.  Fraélions 
continues.  Ibid.  2 66.  a. 

Fraélions  continues.  Auteurs  qui  ont  inventé  &  perfeélionné 
la  théorie  de  cette  cfpece  de  fériés.  Ouvrages  à  confulter. 
Exprefllon  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fraélion  continue. 
Explication  de  cette  théorie.  Suppl.  III.  1 10.  a. 

Fraélion  rationnelle  ,  nom  que  l’on  donne  à  des  fraélions 
algébriques  qui  ne  renferment  point  de  radicaux.  Méthode 
donnée  par  M.  Bernoulli  ,  pour  intégrer  en  général  toutes 
fraélions  différentielles  rationnelles.  Cette  méthode  perfeélion- 
née  enfuite  par  plufieurs  géomètres. Expofé  de  ce  qu’on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  une  dilfertation  intitulée  ,  Recherches  fur  le 
calcul  intégral.  VII.  266.  a. 

Fraélions  décimales  périodiques.  Définition.  Suppl.  III.  1 10.  b. 
Auteurs  qui  fe  font  occupés  de  cette  efpece  de  fraélions. 
Ouvrages  à  confulter.  L’auteur  de  cet  article  ralfemble  ici 
les  remarques  les  plus  efTentielles  que  cette  matière  fournit , 
&  fur-tout  celles  qui  peuvent  le  plus  faciliter  la  continuation 
des  deux  tables  fui  vantes.  Ibid.  m.a,b.  Première  table  de  fra¬ 
élions  ,  dont  les  divileurs  font  des  nombres  premiers  ,  réduites 
en  décimales  périodiques.  Ibid.  114.  a.  Deuxieme  table  de 
fraélions ,  dont  les  divifeurs  font  des  produits  de  deux  nombres 
premiers,  réduites  en  décimales  périodiques.  Ibid,  1 1 3.  u ,  />. 

Fraélion.  Dénominateurs  des  fraélions.  Comment  l’on  ré¬ 
duit  deux  fraélions  au  même  dénominateur.  IV.  830.  a.  Di- 
menfions  dans  les  fraélions  algébriques.  1010.  a.  Expofans 
fraélionnaires.  VI.  314.  a.  Additions  des  fraélions  pofitives  , 
qui  ont  le  même  dénominateur.  I.  130.  b.  Pourquoi,  lorf- 
qu’on  veut  comparer  entr’elles  les  fraélions  ,  on  change  leur 
rapport  en  celui  de  nombres  entiers.  III.  690.  a.  Opération 
par  laquelle  on  fait  évanouir  les  fraélions.  VI.  119 .a.  Le 
quarré  ,  le  cube  ,  6>c.  d’une  fraélion  efl  toujours  une  fraélion. 
VIII.  652.  b.  Fraélions  décimales.  Réglés  fur  le  calcul  de  ces 
fraélions.  IV.  66 8.  b.  &c.  Fraélion  propre.  XIII.  486.  b.  Fraélion 
continue  dans  la  doélrine  des  fériés.  XV.  96.  a.  Fraélion  fexa- 
géffmale.  137.  b.  Méthode  pour  intégrer  toutes  les  fraélions 
rationnelles.  Suppl.  IV.  337.  a. 

Fraction  ,  (  Jurifpr .  )  voye^  Effraction. 

FRACTURE.  (  Chtrurg.  )  Les  fraélures  font  tranfverfales , 
obliques  ou  longitudinales.  Les  fraélures  longitudinales  fim¬ 
ples  ne  font  point  admifes  par  les  praticiens.  Différentes 
lortes  de  fraélures  en  travers.  Deux  fortes  de  fraélures  obli¬ 
ques.  Autres  différences  entre  les  fraélures.  Par  rapport  aux 
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accidens  ,  elles  font  divifées  en  fimples  ,  compofées  &  com¬ 
pliquées.  Parmi  les  accidens  des  fraélures  compliquées ,  il  y 
en  a  qui  exigent  des  fecours  plus  prompts  que  les  autres  frac¬ 
tures.  On  diftingué  encore  les  fraélures  en  compiettes  &  in- 
complettes.  VII.  266.  b.  Caufesles  plus  ordinaires  des  fraélu¬ 
res.  Ce  qu’on  entend  par  fraélures  de  caufe  interne.  Signes 
des  fraélures.  Ibid.  267.  a.  Prognoftic  des  fraélures.  Cure  de 
ces  accidens.  De  la  réduction.  Appareil  &  fituation  pour 
maintenir  l’os  réduit:  détails  très-étendus  fur  ce  fujet ,  fur  les 
différentes  fortes  de  fraélures  ,  &  fur  les  bandages  qui  leur  font 
propres.  Ibid.  b,&cz68.a,  b.  Après  avoir  mis  la  partie  en  fitua¬ 
tion,  il  faut  s’attacher  à  prévenir  les  accidens,  &  à  les  combattre 
s’ils  furviennent.  Quel  doit  être  le  ternie  pendant  lequel 
on  doit  continuer  l’appareil.  Du  renouvellement  de  l’air  fous 
un  membre  fraéluré.  Ibid.  269.  b.  Voyez  là-dcfïùs  Flabel- 
LATION. 

Fraéluré.  Crépitation  ,  figne  de  fraéluré.  IV.  434.  b.  Anchy- 
lofes  caufées  par  les  fraélures.  I.  440.  a  ,  b.  Suc  gélatineux 
produit  par  la  fraéluré  des  os  ;  formation  du  cal.  Suppl.  IV. 
194.  b.  Dénudation  des  os  dans  certaines  fraélures.  IV.  849. 
b.  Les  os  des  enfans  moins  fiijets  à  fe  rompre  que  ceux  des 
vieillards.  VI.  663.  b.  Différentes  fortes  de  fraélures  :  celle  de  la 
clavicule.  III.  312.  b.  Fraélures  par  contre-coup.  IV.  134.  .7. 
Fraéluré  des  côtes.  302.  j,  b.  Doigts  fraélurés.  V.  16.  <1.  Fra¬ 
élures  qui  ne  font  que  de  fimples  hffures.  VI.  821.  a  ,  b.  Fra¬ 
élures  du  crâne.  XII.  683.  b.  l'oyez  Crâne.  Celle  du  jlernum. 
XV.  313.  a  ,  b.  Fraéluré  nommée  trichifr.os  :  fraéluré  prel- 
qulmperceptible  des  os  plats.  XVI.  633.  b.  De  la  cure  des 
fraélures.  Liqueur  qui  cimente  les  deux  extrémités  d’un  os, 
lors  même  qu’elles  font  à  une  diftance  confidérable.  XI.  688. 
b.  Subftance  regardée  connue  un  fpécifique  pour  le  cal  des 
fraélures.  691.  a  ,  b.  Médicamens  propres  à  fouder  ék  unir 
les  os.  II.  739.  a.  Trois  intentions  principales  que  comprend 
la  cure  univerfelle  des  fraélures.  VI.  83  2.  b.  Quatre  opérations 
pour  remettre  une  fraéluré.  XV.  764.  b.  De  l’art  de  rappro¬ 
cher  les  bouts  des  os  rompus.  III.  838.  b.  Banc  d’Hippocrate 
pour  la  réduélion  des  fraélures.  II.  33.  a.  Inftrument  pour 
contenir  la  jambe  dans  le  cas  de  fraéluré  compliquée.  311.  b. 
Ufage  des  écliffcs  pour  contenir  les  membres  caffés.  V.  300. 
b.  Ufage  des  fanons  dans  certaines  fraélures.  VI.  402  .b.  403.  a. 
Du  prurit  qui  fuit  quelquefois  le  traitement.  832.  b.  Renou¬ 
vellement  de  l’air  fous  un  membre  fraéluré.  Ibid.  Efpece  de 
boite  où  l’on  place  un  membre  fraéluré.  XV.  3  18.  b. 

Fracture.  ( Mar.eg .  &  Marech.  )  Les  os  peuvent  être  fra¬ 
élurés  dans  tous  les  fens  pofiibles.  VII.  269.  b.  Fraélures  traîifi 
verfales  ;  fraélures  obliques  ,  fans  déplacement  ou  avec 
déplacement  ;  fraélures  longitudinales  ;  fraélures  où  l’os  a 
été  brifé  ;  fraéluré  fimple  ,  compofée  ,  compliquée  ,  com¬ 
plexe  ,  incomplette.  Caufes  des  fraftures.  Quelles  en  font  les 
fuites  les  plus  confidérables.  Symptômes  univoques.  Ibid. 
270.  a.  Preuves  de  la  réalité  de  fifiùres.  Auteurs  qui  ont 
propofé  des  moyens  de  remédier  aux  fraélures.  Les  fraélures 
regardées  communément  comme  incurables.  Démonflratiori 
de  la  faufieté  de  ce  préjugé.  Quelles  font  celles  à  l’égard 
defquelles  les  efforts  feroient  inutiles.  Ibid.  b.  Celles  dont  la 
cure  peut  être  fuivie  du  fuccès.  Prognollics  formés  félon  les 
différens  cas.  Néceffité  d’être  parfaitement  inflruit  de  plufieurs 
parties  de  l’anatomie  du  cheval  ,  pour  juger  fainement  des 
fuites  du  mal,  &  fe  décider  avec  certitude  fur  les  moyens 
d’y  remédier.  En  quoi  confiflent  ces  moyens.  Détails  fur  la 
réduélion  par  extenfion  ,  par  contre-extenfion  ,  par  confor¬ 
mation.  Ibid.  271.  a.  De  l’appareil  qui  doit  fuivre  la  réduc¬ 
tion  :  il  confifle  dans  les  bandages  ,  les  compreffes  &  le9 
attelles.  De  la  maniéré  dont  on  doitfituer  l’animal  enfuite  de 
l’application  de  l’appareil.  Ibid.  b.  Expofition  particulière  de  la 
méthode  qu’on  doit  fuivre  dans  le  cas  d'une  fraéluré  à  l’un 
des  membres  ;  i°.  l’auteur  fuppofe  une  plaie  oblique  &.  con- 
tufe  ,  de  la  longueur  de  quatre  travers  de  doigt  à  la  partie 
moyenne  fupérieure  du  canon  de  l’une  des  extrémités  poflé- 
rieurcs  ,  avec  une  fraéluré  en  bec  de  flûte  à  ce  même  os. 
Suite  des  opérations  que  le  maréchal  doit  exécuter  en  pareil 
czs.Ibid.2y2.  a,  b.  2U.  L’auteur  fuppofe  une  fraéluré  avec  dépla¬ 
cement  à  l’une  des  côtes  ,  &  que  cette  fraéluré  fe  porte  ,  foit 
en-dedans  ,  foit  cn-dehors.  Signes  auxquels  on  la  reconnoitra. 
Réduélion  Si  appareil.  Ibid.  273.  a.  Voye^  HlPPIATRlAQUE. 
Suppl.  III.  40 1 .  b.  6 ’C. 

FRAGA.  (  Géogr.)  Erreurs  à  corriger  dans  cet  article  do 
l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  113*7. 

FRAGILE ,  frêle  ,  (  Synon.  )  VII.  293.  a. 

FRAGILITE.  (Phyjiq.)  En  quoi  les  corps  fragiles  diffe-i 
rent  des  corps  mous,  des  corps  élaftiques,  &  des  corps  durs. 
VII.  273 •  a. 

Fragilité  ,  (  Morale  )  difpofition  à  céder  aux  penchans 
de  la  nature  malgré  les  lumières  de  la  raifon.  Pourquoi 
la  fragilité  efl  du  plus  3U  moins  le  caraélere  de  tous  les 
hommes.  Qui  font  ceux  qu’on  appelle  particuliérement/ra- 
gites.  Caufes  de  la  fragilité  ,  l’oppofition  de  l’état  où  l’on 
vit  avec  fon  caraélere  ;  les  viciflitudes  de  l’àge  ,  de  la  famé* 
des  pallions  ,  auxquelles  la  raifon  ne  fe  prête  pas  toujours 
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affez.  Autre  caufe  de  fragilité  ;  nous  nous  laiffons  furchar- 
ger  de  loix  inutiles  ,  qu’on  ajoute  aux  loix  néceffaires  à  la 
iociété.  En  quoi  l’homme  fragile  diffère  de  l’homme  foible. 

VII.  273.  b. 

FRAGMENT ,  (Littér.  Archit.  Sculpt.  )  partie  d’un  ouvrage 
qu’on  n’a  point  entier,  &c.  VII.  273.  b. 

FRAGMENS  précieux  ,  les  cinq ,  (  Pharmaceut.  )  pierres  aux¬ 
quelles  les  anciens  pharinacologiftes  ont  donné  ce  nom.  Pro¬ 
priétés  qu’ils  leur  attribuoient.  Préparations  faites  avec  ces 
pierres.  Ces  préparations  regardées  aujourd’hui  comme  ridi¬ 
cules.  La  pharmacopée  de  Paris  n’a  pas  banni  les  hyacinthes. 
Vil.  274.  a. 

FRAI ,  tems  où  le  poiffon  dépofe  fes  œufs  ;  fes  œufs  me¬ 
mes  dépofés;  le  petit  poiffon  provenu  du  frai.  Frai  de  gre¬ 
nouille.  VII.  274.  u.  Voye^  Grenouille.  Sur  le  frai  du  poif- 
fon ,  voye[  CHEVRON. 

Frai  ,  (  Monnoyage)  altération  qui  n’empêche  .pas  le 
cours  de  la  monnoie  quand  elle  11’eft  que  de  ftx  grains.  VII. 
2.74.  a. 

FRAICHEUR,  (Grarnm.  )  acceptions  de  ce  mot.  Vers 
de  Virgile  dans  lefquels  il  a  raffemblè  tout  ce  que  deux 
êtres  peuvent  éprouver  de  fenfations  délideufes.  Fraî¬ 
cheur  de  couleur  en  peinture.  Fraîcheur  dans  un  tableau.  VII. 

'FRAIS.  (  Granuç.  Jurifpr.)  Frais  de  bénéfice  d’inventaire: 
frais  bien  8c  légitimement  faits  :  frais  de  contumace.  VII. 
276.  a . 

Frais  de  criées  :  deux  fortes  ;  les  ordinaires  8c  les  extraor¬ 
dinaires.  Par  qui  ils  doivent  être  avancés.  A  la  charge  de  qui 
font  les  frais.  Quels  font  les  frais  que  le  pourfuivant  peut  met¬ 
tre  au  rang  des  extraordinaires.  VII.  274.  b.  V uye [  l’article  Or¬ 
dinaire. 

Frais  de  direttion.  VII.  274.  b. 

Faux  frais.  Frais  funéraires  :  objets  compris  dans  ces  frais. 
Où  ils  fe  prennent  &  à  la  charge  de  qui.  Leur  privilège  fur 
les  autres  créanciers.  VIL  273.  a. 

Frais  de  géfine ;  d’inventaire;  de  jufiiee  ;  de  licitation; 
frais  Sc  loyaux  coûts;  frais  8c  miles  d’exécution  ;  frais  d or¬ 
dre  ;  départagé;  de  pourfuite.  VII.  273.  a.  Frais  preju- 
diciaux.  Frais"&  falaires  ;  en  quoi  ils  different  des  dépens. 
Ibid.  b. 

Frais.  Différence  entre  les  frais  8c  les  dépens.  IV.  857.  a. 
Mémoire  des  frais.  X.  3  29.  a.  Efpece  de  frais  appellés  impenfes. 

VIII.  585.  b. 

FRAISE ,  énumération  de  toutes  les  acceptions  de  ce  mot. 
.VII.  275.  A 

Fraise.  {Fortifie.  )  En  quoi  les  fraifes  different  des  pahffa- 
des.  En  quels  cas  on  s’en  l'ert  &  quel  en  eft  l’ufage.  Pente  qu’on 
leur  donne.  VII.  275.  b. 

Fraise.  (  Arqucbuf.  )  L’arquebufier  a  quatre  efpeces  de  trai- 
fes.  Defcription  de  la  fraife  à  baflmet.VlI.  275.  b.  De  la  traile 
plate;  de  la  fraife  pointue  ;  delà  fraife  à  roder.  Ibid.  27  4. b. 

Fraise.  ( Horlog .)  Diverfes  fortes  de  fraifes;  leurs  ma¬ 
ges.  VIL  276.  a. 

Fraife ,  en  terme  de  marchande  de  modes.  Vil.  276.  a. 
Fraise  ,  (  Vénerie')  VII.  276.  a. 

FRAISER  ,  acceptions  de  ce  mot.  VII.  27 G.  a. 

FRAISER  un  bataillon,  (Art  milit.)  En  quoi  confiftoit  au¬ 
trefois  cette  opération  ;  en  quoi  elle  confifte  aujourd  hui. 
Comment  la  colonne  de  M.  de  Folard  doit  être  fraifée.  VII. 
276.  a. 

■  FRAISIER ,  (  Bot  an.  )  caraélcres  de  ce  genre  de  plantes. 
Boerhaave  compte  fix  efpeces  de  frailiers  fertiles.  Delcrip- 
tion  du  fraifier  vulgaire.  Saifon  de  fa  fleur.  Lieux  ou  il  croit. 
Succès  de  fa  culture  dans  les  jardins.  Fraifier  du  Chili.  Com¬ 
ment  le  fraifier  fe  multiplie.  Détails  fur  fa  culture.  VII.  276. 
b.  Efpece  de  ver  qui  attaque  cette  plante.  Ce  qu’on  doit 
faire  pour  en  prévenir  les  ravages.  Détail  des  foins  que 
prennent  les  Anglois  pour  la  culture  du  fraifier.  Ibid. 
2.77.  a.  Defcription  de  la  fraife.  Quelle  eft  la  meilleure  efpece. 
Autres  efpeces  de  fraifes  que  l’on  cultive.  Ibid.  b. 

Fraifier ,  obfervations  lur  fa  femence.  XIV.  940.  b.  Moyen 
de  fe  procurer  par  des  ados  des  fraifes  de  primeurs.  Suppl.  I. 
174.  b. 

Fraisier  &  Fraise  ,  (  Mat.médic.  Pharmac.  &  Dicte  )  na¬ 
ture  des  fels  contenus  dans  cette  plante.  Propriétés  des  ra¬ 
cines  du  fraifier.  Dans  quels  cas  8c  comment  on  les  em¬ 
ploie.  Si  on  boit  long-tems  de  la  racine  de  fraifier  8c  d’o-  * 
feille  ,  les  excrémens  fe  colorent  en  rouge.  Vertu  vulné¬ 
raire  attribuée  aux  feuilles  8c  aux  racines  de  cette  plante. 
VII.  277.  b.  Examen  chymique  du  fuc  contenu  dans  fon 
fruit.  Comment  on  fert  les  fraifes  fur  les  tables.  Exemple  qui 
montre  qu’on  doit  avoir  la  précaution  de  les  laver.  Maux  que 
peuvent  caufer  à  certains  tempéramens  les  fraifes  prifes  avec 
excès.  Qualités  falutaires  de  ce  fruit.  Boiffons  agréables  qu’on 
prépare  avec  le  fuc  de  fraifes.  Conferve  qu’on  fait  en  Italie  par 
’e  moyen  de  ce  fuc.  Cataplafme  de  pulpe  de  fraifes  contre  les 
inflammations  8c  les  rougeurs,  Cofmétique  préparé  avec  l’eau 
de  fraife.  Ibid.  278.  a. 
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FRAISOIR  ,  infiniment  de  doreur,  debénifte,  de  luthier. 
VII.  278.-7. 

FRAMBOISIER  ,  (  Jardin.  )  defcription  de  cet  arbriffeau. 
Tems  de  la  maturité  de  fon  fruit.  Exportions  qui  lui  convien¬ 
nent.  Qualité  du  terrein.  Moyen  de  le  multiplier.  Saifon  dans 
laquelle  on  doit  le  tranfplanter.  Comment  on  doit  planter  les 
framboifiers.  Culture  de  cet  arbriffeau.  Divers  ufages  qu’on 
tire  des  framboifes.  Sept  efpeces  de  framboifiers  :  ceux  à  fruit 
rouge ,  8c  à  fruit  blanc ,  le  framboifier  d’automne  ,  le  framboi- 
fier  fans  épines  ;  celui  à  fruit  noir  ;  celui  de  Canada  ,  8c  celui 
de  Pcnfylvanie.  Détails  fur  ces  efpeces.  VII.  278.  b. 

Framboisier,  ronce,  (  Botan.  Jardin.)  noms  de  cette 
plante  en  différentes  langues.  Caraélere  générique  des  ron¬ 
ces  ,  dont  le  framboifier  eft  une  efpece.  Suppl.  111.  1 1 3.  b.  Enu¬ 
mération  de  onze  efpeces  de  ronces  avec  leurs  variétés.  Lieux 
ou  elles  croiffent.  Leur  defcription,  culture,  qualités  8c  ufages. 
Ibid.  11 6.  a  ,  b. 

Framboisier  6-  Framboise,  (Mat.  médic.6 •  Dicte) ufage 
médicinal  qu’on  tire  de  cet  arbriffeau.  Qualités  des  framboi¬ 
fes.  Eau  de  framboife ,  fon  ufage.  Gelées  Sc  fyrops  faits  avec 
le  fuc  de  ce  fruit.  Ufage  du  vin  rouge  framboifé.  VII, 
279.  ü. 

FRAMLINGFIAM,  (Géogr.)  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Suftolk.  Defcription  de  ce  qu’elle  offre  de  plus  re¬ 
marquable.  Suppl.  III.  1 17.  À 

FRANC ,  (  Botan.  )  fauvage  on.  Greffer  fur  franc.  VII. 

279.  b. 

Franc.  (  Peint.  )  Peindre  franc.  VII.  279.  b. 

Franc  ,  (Jurijpr.)  perfonne  libre.  Obfervations  fur  ce 
que  dit  Loyfel,  que  toutes  perfonnes  font  franches  en  ce 
royaume.  VII.  279.  b. 

Franc ,  par  oppofuion  à  ferf.  VII.  279.  b. 

Franc,  Frankis  ui/Franquis  ,  (  Hi\l.  mod.)  c’eftainfi 
que  quelques  nationsorientales  appellent  les  Européens.  Tems 
où  ce  nom  a  commencé.  VII.  279.  b. 

Franc ,  libre ,  exempt  de  quelque  charge.  Recherches  fur 
l’origine  du  nom  de  franc  donné  aux  François  8c  en  général 
aux  Européens.  VII.  279.  A  Comment  on  divifoit  la  France 
du  tems  de  Charlemagne.  Ibid.  280.  a. 

Francs ,  leur  invafion  dans  la  Gaule  :  fuites  de  cette  inva- 
fion.  VI.  689.  a  ,  b,  8c c.  Peuples  qui  habitoient  la  Gaule, 
lorfque  les  Francs  s’y  établirent.  Vil.  283.  a.  Le  nom  de 
Francs  commun  aux  peuples  de  la  Germanie  8c  de  la  Gaule 
jufques  vers  le  milieu  du  neuvième  fiecle.  Ibid.  b.  Les  Francs 
appellés  anciennement  Sicambrcs.  XV.  162.  b.  Pays  que  les 
Francs  occupoient  fous  le  régné  de  Pharamond.  Suppl.  III. 
4.  a.  Des  rois  des  Francs  8c  de  leur  autorité.  Ibid.  b.  Mœurs 
de  cette  nation.  Ibid.  Loix  des  Francs.  IX.  661.  a.  668.  b. 
670.  a ,  b ,  8cc.  Loi  des  Francs  ripuaires  fur  la  maniéré  de 
décider  les  affaires  par  la  preuve  du  ferment.  IX.  69. 
b.  Injuftices  communes  fous  les  régnés  des  rois  francs.  XIII. 
269.  a.  Repas  des  Francs.  XIV.  127.  b.  Etat  des  elclaves  chez 
les  Francs.  V.  936.  a  ,  b. 

Franc  ou  livre  ,  (  Comrn.  Monnoie  )  VII.  280.  a. 

•Franc-aleu  naturel.  VII.  280.  a. 

Franc-alcu  noble.  VII.  280..;. 

Franc-aleu  par  privilège.  Vil.  280.  a. 

Franc-aleu  roturier.  VII.  280.  a.  Voye ç  Aleu. 

Franc  d'amble  ,  (Manège  )  VII.  280.  a. 

Francs  angevins  ,  monnoie  ancienne.  VII.  280.  a. 

Francs- archers  :  milice  d’infanterie  établie  en  France  par 
Charles  VII ,  en  1448.  Pourquoi  ces  hommes  furent  appellés 
francs-archers  8c  francs-laupins.  Ils  compoloient  un  corps 
de  16000  hommes  en  quatre  compagnies.  Ce  qu’étoit  l’in¬ 
fanterie  françoife  avant  la  création  de  ce  corps.  Les  francs- 
archers  fupprimés  par  Louis  XI.  Comment  ils  furent  rem¬ 
placés.  L’établiffement  des  francs-archers  peut  avoir  fervi 
de  modèle  à  celui  des  milices  qu’on  leve  dans  tout  le  royaume. 
VII.  280.  a. 

Francs-archers ,  nobleffe  des.  XI.  172.  b. 

Franc-argent  :  en  la  châtellenie  de  Montereau  fignifie  la 
même  choie  que  francs-deniers.  VIL  280.  b. 

Francs  d'argent ,  monnoie  ancienne.  VII.  280.  b. 

Francs  d'or.  VII.  280.  b. 

Franc-Barrois  ;  monnoie  fiélive  dans  la  Lorraine  8c  le  Bar- 
rois.  VIL  280.  b. 

Franc -bâtir ,  (Jurifpr.  )  en  quoi  confifte  ce  droit.  VII. 

280.  b. 

Francs-blancs  ;  monnoie  ancienne.  VII.  280.  b. 

Francs-Bourdelois  ;  monnoie  ancienne.  VII.  280.  b. 

Francs-bourgeois.  VII.  280.  b. 

Franc  du  collier.  (  Manege  )  cheval  franc  du  collier.  VII. 
280.  b. 

Francs-deniers,  claufe  appofée  dans  la  vente  d’un  fief  ou 
d’une  roture.  VII.  280.  b. 

Franc-devoir.  Origine  des  francs-devoirs.  Pourquoi  ce  de¬ 
voir  fut  appellé  franc.  VII.  280.  b.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
franc-devoir  avec  le  franc-aleu.  Différentes  fignifications  du 
franc-devoir.  Ibid,  281.  a, 
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Franc  d'eau ,  (  Marine  )  VII.  281.  <z. 

Franc  -étable,  ( Murine )  Voye^  Etable. 

Franc  6*  quitte  ,  (  Jurifpr .)  différens  cas  dans  lefquels 
on  fait  la  déclaration  de  franc  &  quitte.  Lorfque  cette  décla¬ 
ration  fc  trouve  fan  (Te ,  on  diftingue  celle  qui  eft  faite  par 
erreur,  &  celle  qui  eft  faite  par  mauvaife  foi.  Effets  de  1  une  6c 
de  l'autre.  VII.  281.  a. 

Franc-fief.  VI.  704.  a  ,  b.  Nobleffe  des  francs  fiefs.  XI.  172. 
b.  Droit  de  francs-fiefs.  176.  b. 

FraNC-FUNIN  ,  (  Marine  )  VII.  28  I.  a. 

Franc-homme,  ( Jurifpr .  )  Vil.  281. a. 

Francs-maçons,  ( Hijl.mod .  )  origine  du  nom  de  cette 
fociétè.  VII.  281  .a.  Elle  eft actuellement  très-nombreufe.  Son 
ancienneté.  Tout  ce  qu’on  peut  pénétrer  du  myftere  des 
francs-maçons  ne  paroit  que  louable.  Ibid.  b. 

Francs-maçons.  De  l’ordre  ou  de  la  fociété  des  francs-ma¬ 
çons.  De  la  maniéré  de  fe  reconnoitre  entr’eux.  Sociétés 
&  ufageS  à-peu-près  femblables  chez  les  Grecs.  Utilité  de  la 
maçonnerie.  Suppl.  III.  132.  b.  Objets  des  obligations  qti’on 
y  contrafte.  Des  ouvrages  imprimés  fur  cette  fociété.  De 
l’origine  &  du  but  de  l'on  inftitution.  Ibid.  133.  a.  Hiftoire 
de  la  maçonnerie.  Ses  révolutions  en  Angleterre.  Ibid.  b.  Ses 
progrès  en  France  ,  Ibid.  1 34.  a  ,  b.  en  Allemagne  8c  en  Suede. 
Ibid.  1 3  5.  ^7. 

Francs-mançais.  VII.  281.  b. 

Francs-meix.  VII.  28 1 .  b. 

Franc-mariage.  VII.  281.  b. 

Franc-pari  fi  s.  VII.  281.  b. 

Franc-pris. \ II.  281.  b. 

Franc  quartier  ,  (  Blafon )  VII.  281. Z>. 

Franc-salé.  (Jurifpr.  )  Ce  qu’on  entend  en  France  par 
pays  de  franc-falé  ;  &  par  droit  de  franc-falé.  V II.  28 1 .  b. 
Francs-taulpins.  VII.  281.  b. 

Franc-tenant.  VII.  281.  b. 

Franc-tenement.  VII.  281  .b. 

Franc-tillac.  VII.  28  1 .  é. 

Franc-tournois .  VII.  281.  b. 

Franc-viennois.  VII.  28 1 .  b. 

FRANCA  ,  (  Botan.  )  caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
XVII.  789.  b.  790.  a.  Origine  de  fon  nom  :  lieux  où  on  la  trouve. 
790.  <r. 

FRANCE,  (  Géogr.)  bornes  3c  étendue  de  ce  royaume. 
Qualité  du  pays.  Quel  eft  le  nombre  des  archevêchés  ,  évê¬ 
chés  ,  couvents ,  prieurés  ,  6’c.  de  la  France  ;  celui  de  fes  par- 
lemens,  gouvernemens  généraux,  univerfités  ,  &c.  Obfer- 
vations  générales  furl’hiftoire  de  ce  royaume.  Pendant  900 
ans,  les  François  font  reliés  (ans  induilrie  ,  dans  l’ignorance 
6c  dans  le  défordre.  VII.  282.  a.  Epoque  de  la  naiffance 
des  arts  &  des  fciences  dans  ce  royaume.  Caraétcre  de  la 
nation  françoife.  Oblêrvations  furies  richelTes  de  la  France. 
Préjudice  que  la  grandeur  de  fa  capitale  apporte  au  relie  du 
royaume.  Moyen  infru 61  ueux  qu’employa  Louis  XIV  pour 
favorifer  la  population.  VII.  282.  b. 

France.  De  la  nature  &  qualité  du  pays.  Climat  de  la 
France.  XVII.  733.  b.  Nombre  d’arpens  de  tout  ce  royaume. 
Suppl,  I.  566.  b.  Lieu  de  la  France  le  plus  élevé.  Suppl. 
III.  703.  a.  Blés  de  France.  Suppl.  1.  921.  b.  Vins  de  France. 
XVII.  290.  b.  Divifion  de  ce  royaume.  Origine  de  la  divifion 
de  la  France,  en  occidentale,  qui  ell  la  véritable  France,  ôc 
en  orientale  ,  dont  la  Franconie  a  tiré  fou  nom.  Vil.  646. 

a.  Divifion  de  la  France  du  tems  de  Charlemagne.  280.  a. 
Son  ancienne  divifion  en  langue-d’oui  &  en  langue-doc.  IX. 
273.  a.  Divifion  de  ce  royaume  par  généralités  &  éleélions. 
V.  467.  a,  b.  France  équinoxiale.  881.  b.  Voye^  Guyane. 
Diverfes  observations  fur  ce  royaume.  Etat  de  fon  agriculture 
&  moyens  de  la  perfeétionner.  VI.  529.  a ,  b. —  339.  b. 
Hiftoire  de  l’agriculture  pratiquée  en  France.  Suppl.  1.  213. 

b.  —  223.  b.  Etat  de  fa  population  ,  VII.  830.  a.  celle  de  fes 
différentes  provinces.  Suppl.  IV.  503.  b.  Etat  préfent  de  fes 
finances. XV.  581.  b.  Coni’ommation  8c  revenus  annuels  de  la 
nation.  VII.  820.  a,  b.  Réflexions  de  M.  de  Beaufobre  fur 
le  nombre  de  troupes  que  la  France  peut  entretenir.  XVI. 
713.  a.  Du  roi  &  de  la  cour  de  France.  Ordre  établi  pour  la 
fuccelfion  à  la  couronne.  IX.  671.  b.  Couronne  du  roi.  IV. 
393.  b.  Enfans  de  Frauce.  V.  655.  b.  Des  enfans  de  France 
6c  des  princes  du  fang.  Suppl.  II.  642.  a.  Rangs  obfervés  à 
la  cour  de  France.  XIII.  321.  b.  Des  princes  de  France. 
370.  b.  Affeélation  de  la  cour  de  Rome  à  éviter  de  don¬ 
ner  au  roi  de  France  le  titre  de  roi  de  Navarre.  XVII. 
804.  b.  —  Voye ^  Roi  DE  France.  De  l'hijloire  de  ce  royaume. 
Principales  époques  de  cette  hiftoire.  V.  834.  a.  Première 
race  des  rois.  X.  392.  a.  La  France  mile  en  interdit  par 
Innocent  II  ,  par  Innocent  III.  VIII.  816.  a  ,  b.  Suppl.  III. 
627.  a  ,  b.  6c  par  Jules  II.  VIII.  817.  a.  Ravagée  par  les 
Normands  dans  le  neuvième  fiecle.  XI.  228.  b.  229.  a  ,  b. 
Etat  de  la  France  lorfqu’Henri  IV  monta  fur  le  trône.  XII. 
189.  b.  Soins  qu'il  prit  pour  la  rendre  floriffante.  190.  a. 
Hiftoire  de  la  police  de  ce  royaume.  XII.  909.  a  ,  b,  6cc. 
Lumière  que  les  archives  d’Angleterre  fournilTent  pour  l’hifi-, 


toire  de  France.  VIII.  223.  b.  Hiftoire  de  ce  royaume  par 
Pierre -Matthieu,  XIII.  126.  a.  par  Mézerai  ,  XfV.  449.  b. 
par  le  P.  Daniel.  394.  a  ,  b.  par  Paolo-Emilio.  XVII.  90. 
a.  Du  droit  de  la  France.  Caufes  qui  firent  difparoitre  les 
loir  des  barbares.  IX.  647.  b.-  Introduéiion  de  la  compila¬ 
tion  de  Juftinien  :  rédadlion  des  coutumes.  Ibid.  Les  loix 
6c  les  mœurs  de  France  répandues  depuis  Charlemagne  dans 
toute  l’Europe.  V.  128.  a.  Droit  de  France.  IV.  414.  b.  V. 
123.  b.  125.  b.  137.  a.  Coutumier  de  France.  IV.  419.  a. 
Du  commerce.  Hiftoire  de  fon  établiffement  8c  de  fes  révo¬ 
lutions.  III.  694.  b ,  Etat  du  commerce  en  France.  VII. 
812.  a.  Reiïources  de  la  France  pour  foutenir  fon  luxe.  IX. 
765.  b.  De  la  néceiïité  de  croifer  contre  le  commerce  an- 
glois.  X.  124.  b.  Dépériftement  remarquable  en  France  par 
la  préférence  accordée  au  commerce  de' luxe.  XIII.  100.  b. 
Balance  du  commerce  de  la  France  8c  de  la  Hollande.  V. 
969.  b. 

France,  ijle  de  ,  (Géogr.)  origine  du  nom  donné  à  cette 
province.  Suppl.  IV.  35.  b.  Mines  quelle  renferme.  I. 
637.  b. 

FRANCESCO,  (Lobo  Rodrigue*)  pocte  portugais.  IX. 
381.  .1. 

FRANCFORT  fur  le  Mein.  Defcription  de  cette  ville. 
Elle  eft  la  patrie  de  Charles-le-chative.  Ses  foires  6c  fon  com¬ 
merce.  Eleélion  de  l’empereur  6c  fon  couronnement  à  Franc¬ 
fort.  Bulle  d’or  de  Charles  IV  que  ion  y  garde.  Oblêrvations 
furie  concile  de  Francfort.  VII.  282.  b.  Réformation  reçue  à 
Francfort  en  1530.  Diverfes  religions  tolérées  dans  cette 
ville.  Nature  de  fon  gouvernement.  Son  territoire.  Ibid. 
283.  a. 

Francfort  fur  le  Mein.  Obfervations  fur  le  concile  deFranc- 
fort  tenu  fous  Charlemagne.  Suppl.  III.  1 17.  b.  Eglifes  que  les 
catholiques  poffedentdanscette  ville.  Ibid.  1 18. a' 

Francfort  fur  l’Oder ,  (  Géogr.  )  VII.  283.-7. 

FRANCHE.  (Marine)  Pompe  franche.  Franche-bouline. 
VII.  283.  a. 

Franche- AUMONE  ;  (Jurifpr.)  lorfqu’un  feigneur  donne 
un  fonds  pour  conftruire  un  lieu  facré  ,  fans  y  retenir  aucun 
droit.  Diftinétion  entre  franche-aumône  6c  pure  aumône.  Au¬ 
teurs  à  confulter.  VII.  283.  a. 

Franche-fcte  :  privilège  accordé  à  un  feigneur  pour  l’exemp¬ 
tion  de  tous  droits  fur  les  marchandifes  qui  arrivent  le  jour  de 
la  fête  du  lieu  :  exemple.  VII.  283.  a. 

Franche-vérité.  VII.  283.-2. 

Franche  ,  ville.  XVII.  280.  a. 

Franches  ,  compagnies  ,  (  Art  milit.  )  en  quoi  elles  con¬ 
fident.  Leur  ufage.  On  appelle  partifans  ceux  qni  commandent 
les  corps  particuliers.  VU.  283.  b. 

FRANCHE-COMTÉ  ,  (  Géogr.  )  bornes  6c  étendue  de 
cette  province.  Sesproduéïions.  Bailliagescompris  dansle  pays- 
uni  ,  ceux  du  pays  de  montagnes.  Ses  rivières.  Conquête  de 
cette  province.  V II.  283.  b. 

Frnnche-comté.  Mines  de  cette  province.  I.  638.  a.  Fon¬ 
taines  remarquables.  VII.  100.  a.  Glacière  naturelle  qui  s’y 
trouve.  689.  a,  b ,  8cc.  Salines.  XIV.  558.  a  ,  b ,  6cc.  Hif¬ 
toire  de  fon  parlement.  XII.  41.  b,  &c. 

FRANCHISE,  (Uifi.  &  Morale)  origine  de  ce  mot.  VII. 

283.  b.  Franchifes  accordées  aux  François  après  le  fiege  de 
Tolede  dans  l’onzieme  fiecle.  Toutes  les  villes  murées 
avoient  des  franchiies.  Ce  nom  a  été  particuliérement  afteélé 
au  quartier  des  ambaffadeurs  à  Rome.  Cette  franchife  ref- 
treinte  fous  Innocent  XI.  Les  églifes  6c  couvens  en  Italie 
ont  la  même  franchife.  Des  lieux  de  franchife  dans  Paris. 
Différence  entre  parler,  agir  avec  franchife  ,  6c  parler,  agir 
avec  liberté.  Ibid.  284.(2. 

Franchife,  fincérité  ,  naïveté  ,  ingénuité;  différences  entre 
ces  qualités.  XV.  207.  a.  La  franchife  effentielle  au  bonheur 
de  la  fociété  ;  IV.  1048.  b.  elle  l’eft  fur-tout  à  un  prince.  XII. 
918.  b. 

Franchifes ,  en  quoi  elles  diffèrent  des  coutumes.  IV.  41 1.  b. 
Différences  entre  franchifes ,  libertés ,  privilèges ,  exemptions 
8c  immunités.  VIII.  578../. 

Franchise  de  pinceau  ou  de  burin,  (Peint.  Gravure)  VII, 

284. 

FRANCISCAINS,  cordeliers,  (  Ordre  monajlique  )  voyez 
ce  mot.  Progrès  cronnans  que  fit  cet  ordre  peu  d’années 
après  fa  fondation.  Combien  il  eft  encore  étendu.  La  feule  ja- 
loufie  donna  lieu  à  la  querelle  de  cet  ordre  avec  les  domini¬ 
cains.  Sujet  de  cette  querelle.  VII.  284.  a. 

Francifcains  :  trois  ordres  de  francifcains  ;  le  premier  com¬ 
prend  les  Cordeliers,  les  capucins  6c  les  récollets  :  le  fécond 
les  religieufes  de  lainte  Claire  :  le  troifieme ,  le  tiers-ordre 
de  S.  François  :  voye 3;  ces  différens  articles.  Anciennes  con¬ 
grégations  de  francifcains  ,  nommées  clarenins ,  III.  304;  b. 
coletans.  616.  b.  Congrégation  des  conventuels.  IV.  164.  .2. 
Religieux  de  l’ordre  de  !s.  François  appelles  J'occolans.  XV. 
230.  b.  Scholaftiques  de  l’ordre  de  S.  François  les  plus  diftin- 
gués.  I.  663.  b.  XII.  272.  b.  Cordon  de  S.  François.  IV.  239. 
a.  Tbyq;FRERES  MINEURS.  X.  54 6.  b. 
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FRANCISQUE,  (Hijl.  mod.milit.)  arme  dont  fe  fer- 
voicnt  les  Francs.  En  quel  tems  elle  fut  en  ufagc.  Anec¬ 
dote  fur  Clovis  à  l’occafion  de  cette  arme.  Vil.  284.  A.  Voye{ 
Suppl.  II.814.  a.  Note. 

FRANCKENDAL,  (  Géogr .)  ville  d’Alface.  Prife  &  dé¬ 
molition  de  cette  ville  par  les  François  ,  qui  la  rendirent 
enfuire  à  l’éleéteur  Palatin.  Abraham  Heidanus,  grand  par- 
tifan  de  Defcartes  ,  naquit  à  Franckendal  en  1597.  VII. 
284.  b.  1 

Franckendal ,  manufacture  de  porcelaine  dans  ce  lieu.  Suppl. 
IV.  -507.  a. 

FRANCIvENSTEIN  ,  (  Gcogr .)  ville  de  la  Haute-Siléfie. 
Gens  de  lettres  célébrés  qui  y  font  nés  :  leurs  ouvrages.  VII. 
284.  b. 

FRANÇOIS  ou  Français  ,  (  FTtJl.  Littéral.  Morale  )  obfer- 
vation  furTorthographe  de  ce  mot.  VII.  284.  b.  Les  François 
avoient  été  d’abord  nommés  Francs.  Obfervation  fur  le  nom 
de  Welchs,  que  les  Allemands  donnent  aux  François.  Di¬ 
vers  peuples  qui  habitoient  la  Gaule,  lorfque  les  Francs  s’y 
établirent.  Le  nom  de  Francs  commun  aux  peuples  de  la 
Germanie  Si  de  la  Gaule,  jufqu’en  843.  On  ne  connut  le 
nom  de  François  que  vers  le  dixième  frecle.  Le  fond  de  la 
nation  efl  de  familles  gauloifes.  Le  caraétere  françois  réfulte 
de  tout  ce  que  les  provinces  du  royaume  ont  entr’elles  de 
femblable.  Caufes  du  caraétere  nationnal.  Comment  il  arrive 
que  les  peuples  perdent  une  partie  de  leur  caraétere  &  con¬ 
servent  l’autre.  Caraétere  que  d’anciens  auteurs  attribuent 
aux  Gaulois.  Ibid.  285.  a.  Différence  entre  le  caraétere  des 
Parifiens  de  nos  jours  Si  celui  fous- lequel  l’empereur  Julien 
les  a  peints.  Caufe  de  cette  différence.  Comment  ce  peuple 
a  paffé  des  fureurs  qui  le  caraétériferent  fous  plufieurs  régnés, 
à  cette  douce  facilité  de  mœurs  que  l'Europe  chérit  en  lui. 
Portrait  des  Parifiens  Si  des  François.  Le  gouvernement  des 
François  fut  d’abord  celui  de  tous  les  peuples  du  nord.  Sous 
Hugues-Capet,  &c.  on  n’appella  François  que  les  peuples 
en  deçà  de  la  Loire.  Les  feigneurs  particuliers  introduifirent 
de  nouvelles  coutumes  dans  leurs  nouveaux  états.  Ce  n’eft 
que  depuis  François  I  que  l’on  vit  quelque  uniformité  dans 
les  mœurs  Si  les  ufages  :  quel  fut  le  caraétere  nationnal  fous 
ce  prince  Si  depuis  ce  prince.  Ibid.  b.  Le  royaume  de  France 
s’elt  principalement  foutenu  par  la  fageffe  des  négociations, 
l’adreffe  Si  la  patience.  Comment  il  a  gagné  plufieurs  de  fes 
provinces.  Si  la  jeuneffe  françoife  eff  légère  ,  les  hommes 
d’un  âge  mûr  qui  la  gouvernent ,  ont  toujours  été  très-fages. 
Des  anciennes  armes  des  François.  Leurs  anciens  ufages  par 
rapport  à  l’habillement.  Origine  de  la  langue  françoife.  Ce 
langage  étoit  d’abord  le  romain  ruftique  ;  Si  la  langue  tu- 
defque  fut  celle  de  la  cour  jufqu’k  Charles-le-chauve.  Ro¬ 
man  de  Philoinena  écrit  dans  le  dixième  fiecle.  Mots  de 
la  langue  françoife  qui  viennent  du  Celte  :  Ibid.  286.  a. 
ceux  qui  viennent  de  la  langue  allemande.  Introduélion  de 
quelques  termes  grecs  dans  la  langue  vers  le  douzième  fiecle. 
François  I  abolit  l’ufage  de  la  langue  latine  dans  la  magiftra- 
ture  Si  le  barreau.  Caraétere  que  prit  alors  la  langue  fran¬ 
çoife.  Celui  quelle  reçut  de  divers  auteurs^,  Montaigne  , 
Ronfard  ,  Malherbe.  Tems  où  elle  acquit  fa  perfeétion.  Gé¬ 
nie  propre  de  cette  langue.  Ibid.  b.  Examen  de  cette  quef- 
rion  ;  lavoir  fi  la  langue  françoife  s’eft  appauvrie  depuis 
Amiot  &  Montaigne.  Progrès  qu’a  faits  la  philofophie  dans 
Paris  Si  dans  quelques  provinces  de  la  France.  Le  génie 
françois  eff  peut-être,  fupérieur  à  tous  les  autres  peuples 
dans  la  littérature  ,  Si  le  premier  fans  doute  pour  les  dou¬ 
ceurs  de  la  fociété.  Ibid.  287.  a. 

François.  Pourquoi  les  François  avides  de  nouveautés  en 
matière  de  goût ,  font  en  matière  de  fcience  très-attachés 
aux  opinions  anciennes.  I.  xxjx.  dife.  prélirn.  Efpece  de  nou¬ 
veauté  à  laquelle  le  caraétere  françois  réliffe  avec  force. 
Suppl.  III.  603.  b.  Comment  les  François  fe  confolent  de 
leurs  malheurs  :  leur  caraétere  enjoué ,  tourné  à  la  fatyre. 
Suppl.  II.  146.  b.  De  leur  valeur  militaire  ,  voyrç  l’article 
Epee.  Suppl.  Si  Suppl.  II.  815.  Note.  Suppl.  III.  32.  b:  Al- 
femblées  générales  &  annuelles  de  la  nation  françoife.  III. 
76.  a  ,  b.  Droit  françois.  IV.  414.  b.  V.  123.  b.  123.  b.  137. 
a.  Mépris  que  les  François  témoignent  pour  l’économie.  V. 
743.  b.  Les  François  avoient  anciennement  des  places  fortes, 
plus  propres  à  fe  mettre  à  l'abri  des  ennemis  ,  qu’à  loger 
des  habitans.  VI.  356.  a.  Pendant  900  ans ,  les  François  font 
reliés  fans  induffrie  ,  dans  l’ignorance  Si  le  défordre.  VII. 
282.  a.  Caraétere  de  la  nation.  Ibid.  b.  Goût  des  François 
pour  le  joli.  VIII.  871.-7,  b ,  Sic.  Leur  peu  de  difpofuion 
pour  la  peinture.  Suppl.  III.  318.  b.  319.  a.  Différentes  loix 
par  lefquelles  les  François  étoient  gouvernés  dans  les  pre¬ 
miers  tems  :  celles  fur  lefquelles  ils  lé  règlent  aujourd’hui. 
IX.  93.  a.  François  Saliens.  670.  a  ,  b.  Caraétere  marqué 
des  François.  X.  36.  a.  Amour  des  François  pour  leurs  rois, 
voyez  Entrées ,  Fcjhns ,  Fêtes  de  la  ville  de  Paris  ,  Fêtes  des 
grandes  villes  du  royaume. 

FRANÇOISI,  (Hifl.  de  France )  comte  d’Angoulême  & 
duc  de  Valois,  arriere-petit-fils  de  Louis ,  duc  d’Orléans  &  de 


Valentine  de  Milan.  Hiffoire  de  fa  vie  Si  de  fon  regne.  Suppl. 
III.  1 18. c,  A. 

François  I.  Concordat  entre  ce  prince  Si  Léon  X.  III.  824. 
a ,  b.  La  jurifdiétion  eccléliaffique  reftreinte  par  ce  roi.  IX. 
77.  b.  Titres  qu’il  fe  donna  en  écrivant  à  Charles-quint. 
XVI.  339.  b.  Aventure  qui  lui  arriva  à  la  chaffe.  918.  a. 

FRANÇOIS  II,  (Hijl.  de  France)  joignoit  au  titre  de  roi 
de  France  ceux  de  roi  d’Angleterre ,  d’Ecoffe  Si  d’Irlande  ,  Si 
ne  fut  en  effet  roi  ni  en  France  ,  ni  dans  la  Grande-Bretagne  : 
les  Guife  régnèrent  fous  fon  nom.  Principaux  événemens  arri¬ 
vés  fous  ce  regne.  Suppl.  III.  ni.  b. 

FrançoisW.  De  l’état  de  la  France  pendant  fon  regne.  XI. 
632.  a. 

François  ,  (  Hijl.  d'Allem.  )  grand  duc  de  Tofcane  , 
fucceffeur  de  Charles  VII  ,  quarante  -  quatrième  empereur 
depuis  Conrad  1.  Hiffoire  de  fon  regne  Si  de  celui  de  Marie- 
Thérefe  d’Autriche  fon  époufe.  Suppl.  III.  1 22.  a ,  b. 

François  d’ AJJife ,  (  Saint)  ouvrage  fur  ce  faint ,  intitulé, 
conformité  de  la  vie  de  S.  François  avec  celle  de  Jefu*- 
Chrilt.  XII.  637.  a  ,  b.  Pourquoi  il  fut  appelle  féraphique. 
XV.  79.  a.  Comment  il  fut  marqué  des  ftigmates  de  Jefus- 
Chriff.  319.  a  ,  b.  Religieux  de  l’ordre  de  S.  François,  veyeç 
Franciscains. 

François  de  Borgia  ,  (  Saint  )  malédiétion  qu’il  prononça 
fur  les  jéfuites.  VIII.  313.  <2,  b. 

François  Xavier  ,  (Saint)  il  introduifit  le  chriffianifme 
dans  le  Japon.  VIII.  433  .b.  312  .b.  Son  tombeau  à  Goa.  VII. 
728.  a. 

FRANÇOISE,  langue  ,  ( Gramm .)  on  trouvera  fous  cet 
article  un  abrégé  de  la  grammaire  françoife  ,  auflî  exaél  que 
concis  ,  fourni  par  M.  l’abbé  Valar t.  Suppl.  III.  123.  a.  De  l’ar¬ 
ticle.  Du  nom.  Du  pronom.  Du  verbe.  Ibid.  b.  Conjugaifon 
du  verbe  avoir ,  Si  du  verbe  être.  Ibid.  126.  a.  Conjugaifon 
du  verbe  aimer.  Formation  du  prêtent  Si  du  parfait  ,  tant 
du  participe  que  de  l’indicatif.  Ibid.  b.  Formation  des  per- 
fonnes.  Formation  des  autres  tems.  Ibid.  127.  a.  De  l’ad¬ 
verbe.  De  la  prépofition.  De  la  conjonélion.  De  l’interjec¬ 
tion.  Règles  concernant  les  adjeétifs.  Ibid.  b.  Formation  des 
pluriels  des  noms  Si  des  adjeélifs.  Des  comparatif?!  Si  luper- 
latifs  Si  des  noms  de  nombre.  Ibid.  128.  a.  Lifte  des  verbes 
irréguliers ,  les  plus  communs  Si  les  plus  difficiles.  Ibid.  b. 
De  la  fyntaxe.  Diftinétion  de  deux  fortes  de  fyntaxe  ,  l’une 
de  convenance  &  l’autre  de  régime.  Réglés  de  l’une  Si  de 
l’autre.  Ibid.  129 .b.  Réglés  de  prononciation  Si  d’orthographe. 
Ibid.  130.  b.  Remarques  fur  les  lettres  majufcules ,  fur  les 
accens  ,  Ibid.  132.  a.  Si  fur  l’apoffrophe.  Ibid.  b. 

Françoife  ,  langue ,  fon  origine  ;  cette  langue  liée  par  le 
celtique  avec  l'hébreu.  IX.  239.  a.  Ce  feroit  un  ouvrage 
aulfi  curieux  qu’utile  que  les  étymologies  françoifes  tirées 
de  la  bible.  VIII.  88.  a.  Son  caraétere.  IX.  262.  a ,  A.  263. 
a.  Caraétere  de  naïveté  de  l’ancien  françois  :  on  a  voulu  l’é¬ 
monder  Si  on  l’a  mutilé.  Suppl.  III.  838.  a.  De  l’ufage  des 
vieilles  expreffions.  Suppl.  IV.  334.  a.  La  langue  françoife 
eff  plus  analogue  dans  (es  tours  avec  la  langue  grecque  qu’a¬ 
vec  la  latine.  IV.  963.  b.  Pourquoi  le  François  eff  moins 
elliptique  que  le  latin.  V.  319.  b.  Des  façons  de  parler  ex- 
cluffvement  propres  à  la  langue  françoife.  VII.  430.-1,  b. 
Explication  de  quelques  irrégularités  apparentes  qu’elle  ad¬ 
met.  VIII.  908.  b.  Utilité  de  cette  langue.  IX.  263.  A.  De 
l’accent  &  de  la  quantité  dans  le  fwmçois.  I.  66.  a.  V.  639. 
d.  Cette  langue  n’a  point  d’accent  profodique  déterminé  Si 
invariable.  Suppl.  I.  108.  a.  Suppl.  IV.  437.  a.  Pourquoi 
l’accent  expreffif  eff  peu  marqué  dans  cotte  langue.  Suppl. 
III.  306.  a.  Dans  quels  cas  il  eft  permis  de  le  rendre  fenfi- 
ble.  Ibid.  De  la  profodie  de  la  langue  françoife  ,  voyeç 
Prosodie.  Le  François  n’a  ni  déclinaifons ,  ni  cas.  I.  92. 
Pourquoi  nos  grammairiens  fe  font  accoutumés  à  attribuer 
des  cas  aux  nbmsde  notre  langue.  IV.  641.  a.  Des  déclinaifons 
françoifes.  693.  A.  De  quelques  divifions  des  tems  particu¬ 
lières  à  la  langue  françoife.  XVI.  10 6.  a,  A. —  108.  A.  Com¬ 
ment  cette  langue  s’eft  perfeétionnée.  I.  xxj.  dife.  prélirn. 
Progrès  qu’on  peut  raifonnablement  efpérer  qu’elle  fera  par 
celui  de  la  philofophie  Si  des  fciences.  V.  636.  d.  637.  a. 
Défauts  de  cette  langue.  Suppl.  IV.  437.  a  ,  A.  Son  abon¬ 
dance  &  fa  pauvreté.  933.  a.  Des  mots  nouveaux  introduits 
dans  le  françois ,  voyer  NÉOLOGISME.  Caufes  de  l'on  appau- 
vriffement.  IX.  144.  a.  Influence  du  climat  fur  notre  langue. 
243.  a.  Des  diétiûnnaires  de  langue  françoife.  IV.  938.  A. 
Elémens  de  la  grammaire  générale  appliqués  à  la  langue  fran¬ 
çoife.  X.  43  2.  l\  En  quel  tems  on  a  commencé  en  France 
à  fe  l'ervir  du  françois  dans  les  aéles  judiciaires.  IV.  637.  A. 
V.  704.  A.  Voyc 1  l’article  Langue  Françoise. 

FRÀNCOLIN  ,  (  Ornith.  )  defeription  de  cet  oifeaui  Pour¬ 
quoi  les  Italiens  l’ont  nommé  Francolin.  Qualité  de  fa  chair. 
VII.  287.  a. 

FRANCONIE  ,  (  Géogr.  )  bornes  de  ce  pays.  Ses  produc¬ 
tions.  Son  étendue.  VII.  287.  a.  Religions  qui  y  font  profeffées. 
Ses  rivières.  Etats  qui  compofent  la  Franconie.  Détails  fur 
(Ecolampade  né  dans  la  Franconie  Si  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  A. 
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Franco  nie ,  origine  du  nom  de  ce  cercle  d’Allemagne.  VII. 
646.  a.  Duc  de  Franconie.  IV.  68.  a.  Articles  fur  cc  pays.  70. 

a.  Suppl.  I.  3  T  1.  a. 

FRANCOWITZ ,  (  Matthias  )  théologien  proteftant.  VIII. 

9’fRANEKER,  (Gtogr.)  capitale  de  la  Frife.  Tems  où  elle 
fut  bâtie  :  celui  où  elle  le  joignit  à  l’état  des  Provinces-unies. 
VII.  2S7.  h. 

FRANGE ,  (  Rubann.  )  étymologie  de  ce  mot.  Origine  des 
franges.  Celle  des  franges  feftonnées.  Différentes  fortes  de 
franges.  Obfervations  fur  les  différentes  maniérés  de  les 
faire.  Parties  dont  la  trange  eft  compofée.  Ce  qu’on  entend 
par  mollet ,  crépine ,  franges  coupées.  Ouvriers  qui  ont  droit 
de  fabriquer  les  franges.  Elles  font  partie  du  commerce  des 
merciers.  VII.  287.  b. 

France.  Métier  à  franges  ,  XII.  130 .b.  vol.  IX  des  plan¬ 
ches,  Paffementier,  planche  15. —  17.  Defcription  de  l’our- 
diffoir  des  franges  &  de  la  façon  d’ourdir.  XI.  714.  b.  Retords 
pour  les  franges.  XII.  133.  a.  XVI.  423.  b.  Maniéré  de  fa¬ 
briquer  la  frange  furie  moule.  333.  a.  Donner  la  derniere 
main  à  la  frange  guipée.  VII.  1010.  a. 

FRANGÉ  ,  ( Blafon )  voyez  vol.  Il  des  planches.  Blafon  , 
planche  18.  Suppl.  III.  133.  a. 

FRANGET  ,  capitaine  ,  fa  punition  pour  avoir  rendu  Fon- 
tarabie.  III.  230.  a. 

FRANGIPANIER ,  plumeria ,  ( Hifl.  rut.  )  carafteres  de  ce 
genre  de  plante.  Defcription  de  cet  arbre  de  l’Amérique.  Il  y  en 
a  de  trois  couleurs  ,  le  frangipanier  blanc ,  le  nnii’qwé ,  &  l’or¬ 
dinaire,  qui  eft  jaune.  L’odeur  de  ces  fleurs  eft  fort  agréable. 
Lait  qu’on  tire  de  cette  plante.  Ufage  auquel  quelques  habitans 
l’appliquent.  VII.  248.  a. 

FRANIvENAU  ,  (  Géogr.  )  gros  bourg  d’Allemagne ,  dans 
la  Franconie.  Fabriques  8c  métiers  établis  dans  ce  lieu.  Religion 
des  habitans. Suppl.  III.  135.  ^7. 

FRANKENBERG  ou  Fr  amont ,  (  Gcogr.  )  la  plus  haute 
montagne  de  la  Vofge.  VII.  288.  a.  Plufieurs  prétendent 
que  Pharamond  a  été  inhumé  fur  cette  montagne.  Ibid.  b. 

Frankenberg  ,(  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  l’élec¬ 
torat  de  Saxe.  Sa  grandeur.  Sa  fabriquede  baracans.  Etendue  de 
fon  reffort.  Suppl.  III.  133.  a.  Obfervations  fur  le  village  d’E- 
berfdorff  qui  en  dépend.  Ibid.  b. 

Frankenberg ,  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
Son  ancienneté.  Son  état  moderne.  Suppl.  Il  1.  133.  A. 

FRANKENHAUSEN  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans 
ïa  Haute-Saxe.  Ses  lalines.  Ce  que  cette  ville  renferme  de  re¬ 
marquable.  Evénement  arrivé  en  1 323  prés  de  Frankenhau- 
fen. Suppl.  III.  133.  b. 

FRANKLIN  ,  fon  hypothefe  fur  l’éleftricité.  VI.  622.  a  , 

b.  Ses  expériences  dans  cette  partie  de  la  phyftqtie.  Suppl. 
II.  292.  a ,  b.  Suppl.  III.  97  .a,  b,  8cc.  Ses  œuvres.  Suppl. 
IV.  322.  b. 

FRANTZIUS ,  (  Wolfgang )  théologien  luthérien.  XII. 

7 34-  A. 

FRANTZKIUS,  ( George )  jurifconfulte.  VIII.434.  a. 

FRANTZBOURG,  (  Gcogr .)  ville  d’Allemagne  dans  la 
Haute-Saxe.  Son  origine.  Singulier  établiffément  qu'y  forma  le 
duc  Bogiftas  fon  fondateur.  Suppl.  III.  133 .b. 

FR.ANSHERE  ,  (  Géogr.')  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l'Encyclopédie.  Suppl.  III.  x  3  3.  b. 

FRA-PAOLO ,  voye\  Sarpi. 

FRAPPE,  (Fondeur  de  caraEl.d’itnprim.)  affortiment  com¬ 
plet  de  matrices.  Un  affortiment  de  frappes  eft  la  riebeffe 
d’un  fondeur.  Pourquoi  ces  matrices  font  nommées  frappes. 
VII.  288.  b. 

Frappe ,  terme  d’ancien  monnoyage.  VII.  288.  b. 

Fi appe-plaaue  ,  terme  de  bijoutier.  \  II.  288.  b. 

FRAPPÉ.  ( Mufiq .)  De  la  maniéré  dont  les  François  8c  les 
Italiens  frappent  la  mefure.  Toutes  les  fyllabes  longues  doivent 
tomber  fur  le  frappé  de  la  mefure ,  8c  les  brèves  fur  le  levé. 
Suppl.  111.  136.  a. 

FRAPPER.  Principales  acceptions  de  ce  mot.  VIL  288.  b. 

Frapper  ,  battre.  Différente  lignification  de  ces  mots.  II. 
154.  b.  Frapper  d’eftoc  S c  de  taille.  V.  1006.  a. 

Frapper.  ( Manuf.  en  foie)  VIL  288.  b. 

FRAPPER  une  manœuvre.  ( Marine )  VII.  288.  b. 

Frapper  épingles.  (  Epinglier )  Comment  on  fait  la  tête 
de  l’épingle.  Vil.  289.  a. 

FRAPPER  carreau.  (  Monnoie)  VII.  289.  a. 

Frapper  ,  (  Ruban.  )  Approcher  8c  ferrer  par  l’aélion  du 
battant  le  coup  de  navette  qui  vient  d’être  lancé  ,  ce  qui 
forme  la  liaifon  de  la  trame  avec  la  chaîne.  Détails  fur  cette 
opération.  VII.  289.  a. 

Frapper  ,  (  Tijferand)  battre  8c  ferrer  fur  le  métier  la 
trame  d’une  toile  ,  &c.  Détails  fur  cette  manœuvre.  VII. 

289.  a. 

FRARESCHE,  retrait  de,  ( Jurifpr .)  XIV.  209.  a.  210. 
a  ,  b. 

FRARESCHEURS ,  ou  Frarefcheux  ,•  (  Jurifpr.  )  Tous  ceux 
qui  poffedent  des  biens  en  commun.  Etym,  du  mot.  Ce 
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qu'on  entend  par  frérage  oufrarefehe.  Différence  entre  parage 
8c  frérage.  Démembrement  qui  fe  faifoit  autrefois  d’un  fief 
lorfqu’il  tomboit  entre  plufieurs  freres.  Ordonnance  de  Phi- 
lippe-Augufte  pour  empêcher  que  ces  démembremens  11e 
préjudiciaffent  aux  feigneurs.  Il  paroit  par  quelques  exemoles 
que  cette  ordonnance  ne  fut  pas  l'uivie.  Diverfes  maniérés 
dont  les  coutumes  remédièrent  à  ccs  inconvéniensdu  démem¬ 
brement.  Ouvrages  à  confulter.  VII.  289.  b. 

FRASCAT1,  (  Géogr.)  petite  ville  d’Italie  en  partie  bâtie 
fur  les  ruines  du  Tufculanum  de  Cicéron.  Son  évêché,  palais 
8c  jardins  qui  la  rendent  célébré.  VII.  289.  b. 

FRASSEN  ,  (  Claude )  doéleur  de  Sorbonne,  XII.  390.  b. 

FRATERNEL  amour.  I.  370.  b.  Voye^  Freres. 

FRATERNITÉ.  (  Jurifpr.  )  Manière  dont  la  fîaternité  doit 
être  prouvée.  Ce  qu’on  entend  par  confraternité.  VII.  290.  a. 

Fraternité  d'armes ,  ( Hijl.mod .)  affociadon  entre  deux 
chevaliers,  &c.  Nature,  origine  8c  but  de  ccs  engagemens. 
Ils  le  contraéloient  quelquefois  pour  la  vie  ;  mais  ils  fe 
bornoient  le  plus  fouvent  à  quelques  expéditions  paffageres. 
Ancienneté  de  cet  ufage.  Cérémonie  par  laquelle  les  affociés 
fe  juroient  fidélité.  Le  chriftianiftne  s’étant  établi,  on  con¬ 
tracta  les  fraternités  au  pied  des  autels.  Vli.  290.  a.  Autres 
cérémonies  moins  graves  que  les  précédentes  par  lefquelles 
on  s’affocioît.  Traités  de  fraternité  d’armes  que  les  princes 
formoient  entr’eux.  Fraternité  établie  entre  le  connétable 
Cliffon  8c  le  duc  de  Bretagne.  Les  fraternités  militaires 
donnoient  à  des  feigneurs  particuliers  le  moyen  de  faire  des 
entreprifes  dignes  des  fouverains,  8c  même  quelquefois  de 
fe  rendre  indépendans.  Il  arriva  ainfi  que  ces  affociations 
contrariées  par  des  fujets  ou  des  alliés  de  nos  rois  ,  firent 
naitre  des  foupçons  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  les  avoient 
formées.  Ibid.  b.  Voye ^  Freres  d’armes. 

FR ATRICELLES ,  ( Hifi.eccl .)  Religieux  apoftats  Sc  va¬ 
gabonds  du  13e.  8c  du  141.  fiecle,  qui  préchoient  différentes 
erreurs.  Origine  de  cette  feéte  :  elle  fut  occafionnée  par  les 
difputes  des  cordeliers  fur  la  forme  de  leurs  capuchons  8c 
fur  la  propriété  de  ce  qu’ils  mangeoient.  Bulles  contradictoires 
de  quatre  papes  fur  ce  fujer.  Hiftoire  abrégée  de  cette  dif- 
pute  qui ,  félon  un  auteur  célébré ,  peut  être  mile  au  rang 
des  fottifes  paifibles.  VII.  290.  b. 

FRATRICIDE.  (  Jurifpr.  )  Le  fratricide  8c  les  enfans 
exclus  delà  fucceffton  ,  &c.  Auteurs  à  confulter.  VII.  291.  a. 

FRATTA  ,  (Jean)  poète  du  16e.  fiecle.  XVII.  89.  b. 

FRAUDE,  elle  peut  fe  trouver,  dans  le  difeours  ,  dans 
l’aélion  ,  8c  même  quelquefois  dans  le  filence.  La  mytho¬ 
logie  faifoit  de  la  fraude  une  des  filles  de  l’enfer  8c  de  la 
nuit.  VII.  291.  a. 

Fraude,  contravention  ,  contrebande.  (Cornm.)  Différence 
entre  ces  trois  choies.  La  fraude  8c  la  contravention  qui 
vient  d’ignorance  eft  punie  comme  celle  que  l’on  commet 
de  propos  délibéré.  VII.  291.  a.  Mauvais  effets  qui  réfultent 
de  la  dilproportion  qui  fe  trouve  entre  le  droit  exi>*é  8c  le 
prix  de  la  chofe  qui  eft  l’objet  de  ce  droit.  Marchandées 
lur  lelquelles  la  contrebande  fe  commet  le  plus  ordinai¬ 
rement  :  confifcations  qui  en  font  la  peine.  Punitions  plus 
graves  pour  certaines  contrebandes.  Non  feulement  il  n’eft 
pas  permis  de  frauder  les  droits  ;  mais  c’eft  un  devoir  de 
confidence  de  les  payer.  Préjudice  que  ces  fraudes  apportent 
au  commerce.  Ibid.  b. 

Fraude ,  diftinguée  de  la  contrebande.  IV.  129.  b.  En  quoi 
elle  coniifte  :  le  légiflateur  n’y  doit  point  donner  lieu.  1  jo. 
b.  Suite  d’obfervations  fur  ce  fujet.  131.  a,  b.  Punition  de  la 
fraude  par  les  galères.  VIL  443.  a.  Efpeee  de  fraude  nommée 
ftellionat.  XV.  309.  a. 

FRAVENFELD,  (Géogr.)  capitale  de  la  Thurgovie ,  fes 
révolutions ,  fes  privilèges  8c  fon  gouvernement.  Suppl.  111. 
136. 

FRAVENSTEIN  ,  (  Géogr.  )  château  ,  ville  8c  bailliage 
d’Allemagne  dans  la  haute  Saxe.  Induftrie  des  habitans  des 
villages  qui  en  reffortiffent.  Château  de  même  nom  dans  la 
liante  Car'niole.  Suppl.  III.  136.  a. 

FRAXINELLE.  (  Botaniq.  )  CaraCtere  de  ce  genre  de 
plante.  VIL  291.  b.  On  en  diftingue  cinq  ou  fix  efpeces. 
Defcription  de  la  fraxinelle  commune.  Velîcules  pleines 
d’huile  effentielle ,  dont  les  extrémités  des  tiges  8c  les  calices 
des  fleurs  font  couverts.  Vapeurs  fulphureufes  qui  s’en  ex¬ 
halent  dans  les  jours  d’été.  Contrées  où  la  fraxinelle  croit: 
tems  oii  elle  fleurit.  Ibid.  292.  a.  Voye ^  DiCTAmne. 

Fraxinelle,  (  Jardin.  Agric.  )  Elle  peut  être  mife  au 
nombre  des  fleurs  de  la  grande  efpeee.  Obfervations  fur  la 
maniéré  de  la  multiplier  8c  de  la  cultiver.  VII.  292.  a. 

Fraxinelle,  (Pharrn.  Mat.  médic.)  elle  porte  le  nom  de 
diCtanme  dans  les  boutiques.  Les  feuilles  de  diCtamne  en 
matière  médicale  défignent  celles  du  diCtamne  de  Crete.  C’eft 
l’écorce  de  la  racine  de  la  fraxinelle  qui  eft  d’ufage  en  mé¬ 
decine.  CaraCteres  de  cette  écorce.  Principes  dont  elle  eft 
compofée.  Propriétés  qu’on  lui  attribue.  Sa  dofe.  Eau  diftillée 
des  fleurs  de  fraxinelle.  VIL  292.  b.  Voye 1  DiCTamne. 

FRAYÉ  aux  ars ,  (Maneg.  Maréçh.)  en  quoi  confifte  la 

maladie 
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maladie  d’tin  ciieval  frayé  aux  ars.  Ses  C2ufes.  Comment  an 
y  remédie.  VII.  292.  6.  Voyez  Suppl.  III.  413.  a. 

FRAYER,  (  Cramai.  )  acceptions  communes  de  ce  mot. 
Y II.  292.  b. 

Frayer,  (  A  là.  monnoie')  en  quoi  confifle  ce  crime.  Dans 
un  paiement  où  le  frai  attaque  toutes  les  pièces ,  il  eft  permis 
d’arrêter  l’argent  pour  être  juftifié,  par  l’ordonnance  de  Louis 
XIV.  VII.  292.  b. 

Frayer ,  s’érailler.  VII.  292.  b. 

ÎFraycr ,  terme  de  pêche  :  terme  de  vénerie.  VII.  292.  b. 

FRAYEUR  ,  les  lÿnonymes  font  allarme  ,  terreur ,  effroi , 
mouvante ,  crainte ,  peur ,  appréhenflon.  I.  277.  b.  XII.  480.  a. 
Dernier  degré  de  la  frayeur.  IV.  60.  b.  Cas  qui  prouvent 
qu’on  peut  mourir  de  frayeur.  VII.  214.  b.  Caille  de  la 
lueur  dans  la  frayeur.  XV.  628.  a. 

FRAYOIR,  (  Vénerie  )  lieu  où  le  cerf  brunit  fon  bois. 
Plus  il  elt  vieux  ,  plutôt  il  fraie.  Comment  on  reconnoît 
au  frayoir  la  hauteur  de  la  tête  du  cerf.  VII.  293.  a. 

Frayoir,  voyez  l’article  Vénerie.  XVI.  939.  b. 

FREDEGONDE.  Obfervation  fur  le  tombeau  de  cette 
reine.  VI.  864.  a. 

FRÉDÉRIC  I,  dit  Barberoujje  &  le  pere  de  la  patrie. 
{  Hifl.  d’ Allcm.  )  treizième  roi  ou  empereur  de  Germanie  ou 
d’Allemagne.  Hilioire  de  fon  régné.  Suppl.  III.  136.  a  ,  b. 
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Frédéric  1  ,  dit  Barberouffe ,  empereur.  Il  affiege  inuti¬ 
lement  Alexandrie.  Suppl.  I.  274.  a.  Il  cherche  à  rétablir 
Uladiflas  fur  le  trône  de  Pologne.  Suppl.  II.  9.  b.  Sa  mort. 
IV.  592.  a.  Suppl.  II.  667.  a ,  b. 

F RÉDÉRIC  II ,  de  la  famille  de  Souabe ,  (  Hifl.\d'  Allem.  )  roi 
de  Sicile  &  de  Jérufalem,  17e.  roi  ou  empereur  de  Germanie 
depuis  Conrad  I.  21e.  empereur  d’occident  depuis  Charle¬ 
magne.  Hiitoire  de  fon  rogne.  Suppl.  III.  138.  a ,  b.  139.  a ,  b. 

Frédéric  II,  empereur,  protedeur  des  inquifiteurs.  VIII. 
774.  a.  Excommunication  fulminée  contre  lui  par  le  pape. 
VI.  710.  b.  Il  fait  renaître  l’anatomie.  Suppl.  I.  394.  a. 

FRÉDÉRIC  III, dit  le  Bel ,  {Hifl.  d Allem.)  ri  edt  point  compté 
parmi  les  empereurs  par  les  meilleurs  chronologiftcs.  Evé- 
nemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  140.  a. 

Frédéric  111 ,  empereur:  ion  épitaphe.  VIII.  777.  b. 

Frédéric  IV,  fucceffeur  d’Albert  II.  (  Hifl.  d'Allan.  ) 
vingt-neuvieme  empereur  depuis  Conrad  1.  Il  tut  furnommé 
le  pacifique.  Hilioire  de  fon  régné.  Suppl.  III.  140.  b. 

Frédéric- Auguste  I ,  éledeur  de  Saxe  &  roi  de  Pologne. 
XII.  934.  a. 

Frédéric-Auguste  II,  {Hifl.  de  Pologne)  éledeur  de 
Saxe  ,  roi  de  Pologne.  Principaux  événemeiis  de  foa  régné. 
Suppl.  III.  142.  b. 

Frédéric  I,  {H’j Z.  de  Suède)  roijde  Suède.  Tableau  de 
fon  régné.  Suppl.  111.  144.  a. 

Frédéric  1,  reconnu  roi  de  Prude  en  1713.  XIII.  532.  b. 

Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  PrulTe,  précis  de  fon 
rcgne.  XIII.  532.  b. 

Frédéric  il,  roi  de  Prude:  anecdote  fur  ce  prince.  IX. 
460.  b.  Précis  de  fon  régné  jufqu’à  ce  jour.  Xlll.  532.  b. 
Son  éloge.  533.  a.  Celui  de  les  ouvrages.  Ibid.  Ulages  qu’il 
fait  de  l’artillerie.  Suppl.  I.  61 1.  b.  Son  palais  à  Charlotten- 
bourg.  Suppl.  II.  368.  a. 

Frédéric,  (Code)  III.  572.  b. 

Frédéric-Maurice  j  duc  de  Bouillon.  Suppl.  II.  37.  b. 
38.  a. 

FREDELINGHEN ,  ou  Fridlingen ,  (  Géogr.  )  forterelfe 
d’Allemagne  ,  près  de  Huningue  ,  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Bade.  Suites  de  la  vidoire  que  le  marquis  de  Villars  remporta 
dans  ce  lieu  en  1702  fur  l’armée  impériale.  Suppl.  III.  144,6. 

FREDPUY  ,  ou  Fraispuits  ,  ( Hifl.  nat.  )  petite  montagne 
peu  éloignée  de  Vefoul,  qui  vomit  &  élance  quelquefois 
de  fon  lbmmet  autant  d’eau  que  le  Véfuve  de  flammes. 
Defcription  de  cette  merveille.  Effets  femblables  que  prélente 
le  puits  de  Braine  ,  fur  le  chemin  de  Befançon  à  Omans. 
Conjeéhire  fur  leur  caufe.  Suppl.  III.  145.  a. 

FREDUM ,  (  Jurifpr.  )  droit  qu’on  payoit  pour  la  pro¬ 
tection  accordée  par  le  prince  contre  le  droit  de  vengeance. 
III.  771.  a. 

FRÉGATAIRE,  (  Comm .  )  ce  qu’on  entend  par  ce  mot 
au  baftion  de  France  en  Afrique.  Fondions  &  gages  des 
frégataires.  VII.  293.  a. 

FRÉGATE,  {Marine)  efpece  de  vaiffeau  de  guerre.  Les 
Ânglois  font  les  premiers  qui  ont  appellé  ces  bâtimens  de 
ce  nom.  Ce  mot  frégate  tire  fon  origine  de  la  mer  Médi¬ 
terranée  :  bâtimens  qu’on  y  appelloit  de  ce  nom.  Defcription 
des  frégates  depuis  32  jufqu’à  46  canons,  &  de  celles  depuis 
30  jufqu’à  32.  VIL  293.  a.  Frégate  de  28  canons.  Frégate 
de  22  à  24  canons.  Les  frégates  au-deffous  de  20  font  ap- 
pellées  corvetes.  Devis  d’une  fregare  de  143  pieds  de  long  de 
l’étrave  àl’étambot,  36  pieds  de  ban,  &.  13  pieds  de  creux. 
Ibid.  b. 

FRÉGATE  légère.  {Alarine)  VII.  294.  a. 

Frégate.  Conflrudion  des  frégates  de  différentes  grandeurs 
Tome  I, 
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8c  capacités.  XIII.  789.  b.  790.  a.  Simpequlr ,  efpece  de 
frégate.  XV.  203.  a. 

î  régate.  (  Orriith.  )  Defcription  de  cet  oifenu  des  Antilles. 
On  prétend  qu’il  s’éloigne  des  terres  de  plus  de  300  lieues. 
Chalfe  qu'il  fait  aux  poiffons  volans.  Mette  des  frégates  dahs 
le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe.  On  les  a  obligés  de  la 
déierter  en  leur  donnant  la  chaflé  pour  avoir  de  leur  graifTe.. 
Comment  on  les  prend.  VII.  294.  a. 

FREIDBERG,  (  Géogr.)  ville  de  Mifnie.  Auteur  qui  en  a 
donné  l’hifloire.  Gens  de  lettres  qu’elle  a  produits.  VII.  294.  a. 

FREIENWALD,  {Géogr.)  i°.  petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  Poméranie  pruflienne  ;  20.  petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  haute-Saxe.  Obfervations  fur  les  eaux  minérales  & 
les  mines  d’alun  qui  fe  trouvent  dans  fon  voifinage.  Suppl. 
III.  145.  a.  Canal  nouveau  fait  aux  environs  de  Fréien-1 
wald  à  la  riviere  de  l’Oder.  Ibid.  b. 

FREIGIUS  ,  (  Jean-Thomas  )  Jurifconfulte.  VII.  306.  à. 

FREIN.  {Grarnm.  &  Manège)  Vil.  294.  b. 

Freins  louvetés  dont  parlent  quelques  auteurs  latins.  V. 
558.  b. 

Frein  de  la  verge.  {Anat.  Chirur.)  Sa  defcription.  Jeux  de 
la  nature  auxquels  ce  ligament  eft  fujet.  Moyens  de  remé¬ 
dier  aux  inconvéniens  qui  en  réfultent.  Vil.  294.  b. 

Frein.  Comment  on  remédie  à  ce  défaut  de  conformation 
qui  fait  courber  la  verge  dans  l’éreélion.  VIII.  412.  a. 

Frein  de  la  langue ,  (  Anat.  )  Il  arrive  quelquefois  dans 
les  enfans  nouveaux-nés ,  que  cette  membrane  fe  continue 
jufqu’au  bout  de  la  langue.  Comment  on  y  remédie.  Leçon 
que  les  .moraliftes  tirent  de  ce  que  l’auteur  de  la  nature  a 
mis  un  frein  à  la  langue  &  au  membre  viril.  Suppl.  III.  14e. 
b.  Voyci  Filet. 

Frein  de  la  langue ,  voyez  Filet.  Son  prolongement  contre 
nature  dans  un  enfant.  Suppl.  I.  292.  a. 

Frein  de  la  vulve ,  voyez  Fourchette.  Suppl.  III.  143.6. 

FREIND,  {Jean)  médecin.  XI.  230.  b. 

FREINSHEMIUS ,  {Jean)  favant  littérateur.  XVII.  374. 
6.  Supplémens  de  Freinshemius.  XV.  673.  b. 

FREISACH  ,  ou  Friefach  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  d’Autriche.  Ses  révolutions.  Etabliifemens  & 
fondations  dans  ce  lieu.  Suppl.  III.  143.  6. 

FREISTADT ,  correélion  à  faire  à  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  143.  b. 

FREJUS,  {Géogr.)  forum  Julii  ,  ville  ainfi  appellée  de 
Jules-Cefar.  Elle  a  cté  la  patrie  d’Agricola  ,  beau-pere  de 
Tacite.  Pourquoi  Pline  l’appelle  clajflca.  Sa  fituation.  VII. 
294.  6. 

Fréjus  ancienne.  Suppl.  IV.  10.  a. 

FRÊLE.  Différence  entre  frêle  &  fragile.  VII.  293.  a. 

FRELON,  {Hifl.  nat.  Zoolog.)  inleéfe  du  genre  des  guêpes. 
Dans  les  teins  chauds  la  piquure  eft  très-vive.  Eh  quoi  les 
gâteaux  des  frelons  different  de  ceux  des  guêpes  louterreines. 
Defcription  de  ces  gâteaux.  Matière  dont  ils  les  forment. 
Lieux  où  l'on  trouve  les  nids  de  frelons.  Infe&es  dont  ils 
vivent.  RefTemblancedes  frelons  avec  les  guêpes.  VII.  iqe.a. 

FREMINET,  {Martin)  peintre.  V.  319.  a. 

FRÊNE.  {Bot.  )  Caraéteresde  deux  genres  de  plante  de 
ce  nom.  Defcription  de  cet  arbre.  On  le  met  au  nombre 
de  ceux  qui ,  par  leur  volume  ,  tiennent  le  premier  rang 
dans  les  forêis.  Obfervations  fur  fon  accroiffemcnt.  Terrein 
&  expofitions  qui  lui  conviennent  le  plus.  VII.  295.6.  Quels 
font  les  terreins  auxquels  il  fe  refufe.  Moyens  de  le  mul¬ 
tiplier.  Ce  qui  rend  difficile  fa  propagation  en  grand.  Soins 
qu’on  doit  prendre  pour  faire  venir  le  frêne  de  femence. 
Soins  à  prendre  pour  la  tranfplantation.  Ibid.  296.  a.  Qualités 
de  fon  bois.  Ufages  qu’on  en  tire.  Bois  qu’on  peut  fe  procurer 
en  élaguant  qu  étêtant  l’arbre ,  quand  il  eft  dans  fa  force. 
Le  dégouttement  du  frêne  endommage  tous  les  végétaux 
qui  en  font  atteints.  Mais  l’égout  d’aucune  efpece  d’arbre  ne 
lui  fait  préjudice.  Ufages  qu’on  tire  de  fon  feuillage  :  tems 
où  l’on  doit  couper  les  rameaux.  On  pourrait  employer  le 
frêne  pour  l’ornement  des  jardins.  Inconvénient  qui  le  fait 
éloigner  de  tous  lieux  d’agrément.  Auteur  à  confulter  fur 
les  propriétés  médicinales  du  frêne.  E’fpeces  de  frêne  les  plus 
connues.  Ibid.  b.  Le  frêne  de  la  grande  efpece.  Le  frêne 
de  la  grande  efpece  à  feuilles  panachées  de  jaune.  Le  frêne 
à  feuilles  rondes.  Le  frêne  nain,  ou  de  Montpellier.  Le  frêne 
à  fleurs ,  originaire  d’Italie  :  détails  fur  cet  arbre  ;  c’eft  de 
tous  les  difterens  frênes ,  celui  qu’on  doit  le  plus  employer 
dans  les  jardins  d’agrément.  Le  frêne  à  feuilles  de  noyer, 
le  frêne  de  la  nouvelle  Angleterre  :  détails  fur  cet  arbre  , 
fa  culture,  les  lieux  où  on  le  cultive.  Le  frêne  blanc  d’A¬ 
mérique:  fa  defcription.  Vigueur  de  ces  arbres.  Ibid.  2^7.  a. 

Frêne  ,  (  But.  Agric.  )  noms  de  cet  arbre  en  différentes 
langues.  Soncaraétere  générique.  Suppl.  III.  145.  b.  Enumé¬ 
ration  de  huit  efpeces.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leurs  def- 
criptions,  culture,  qualités  &  ufages.  Ibid.  146.  a. 

Frêne  épineux,  voyez  Fagara.  Suppl.  Ilï.  1.  6.  Le  chio- 
nantho  greffé  avec  fuccès  fur  ce  frêne.  259.  6. 

Frêne.  {Pharm.  Mat.médic.)  Principes  qu’il  contient,  Pro- 
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priètés  de  fon  écorce  Sc  de  Ton  Tel.  De  la  graine  de  frêne  : 
nom  qu’on  lui  donne  dans  les  boutiques  :  qualité  de  cette 
graine.  Uiage  qu’on  en  fait  en  Angleterre.  VII.  297.  b. 

Frêne ,  de  l’écorce  de  cet  arbre.  V.  349.  b.  Suppl,  lit.  807. 

a.  Manne  tirée  du  frêne.  X.  41.  b.  &c.  Efpece  de  frêne  dont 
on  tire  du  fucre  en  Amérique.  XV.  617.  a. 

FRENICLE,  ( Bernard.  )  un  des  plus  grands  arithméticiens 
de  fon  teins.  Vl.  221. a,  b. 

FRÉQUENCE  ,  différentes  imprelîions  que  font  fur  nous 
les  choies  par  leur  fréquence  eu  leur  rareté.  V.  832.  b. 

FRÉQUENTATIF,  (  Gramm.  )  verbes  appelles  de  ce 
nom  en  latin.  Le  fupin  doit  être  regardé  comme  le  généra¬ 
teur  unique  &  immédiat  de  ces  verbes.  Dans  la  .déiivaticn 
de  fréquentatifs ,  dont  l«s  primitifs  font  de  la  première  con- 
jugaifon,  l’iifage  a  autorifé  le  changement  de  la  voyelle  a 
du  lupin  générateur  terminé  en  atum.  VII.  297.  b.  Obfer- 
vations  fur  les  fréquentatifs  dont  les  verbes  primitifs  font 
de  la  fécondé  conjugaifon  ;  fur  ceux  qui  viennent  des  verbes 
dont  la  fécondé  perl'onne  fe  termine  en  gis.  De  quelle  ma¬ 
niéré  les  latins  prononçoient  le  g.  L’auteur  explique  comment 
les  fréquentatifs  de  ces  verbes  venoient  du  fupin  ,  comment 
agitare  venoit  du  fupin  du  verbe  a  go.  Rail'on  pour  laquelle 
les  verbes  de  la  quatrième  conjugaifon  forment  régulièrement 
leurs  fréquentatifs.  Verbes  de  la  troifieme  conjugaifon  qui 
ont  eu  deux  fréquentatifs.  Les  verbes  vellico  ,  fodico  ne 
doivent  point  être  regardés  comme  fréquentatifs  ,  mais 
comme  diminutifs.  Ibid.  298.  a.  Verbes  qui  ont  à  la  fois 
un  fens  fréquentatif  &  un  lens  diminutif:  obfervation  fur 
la  dénomination  qu’on  doit  leur  donner.  C’elt  maEà-propos 
que  Turnebe  &  Volïius  ont  placé  dormitare  dans  la  claffe 
des  verbes  defideratifs.  Remarques  générales.  i°.  Tous  les 
fréquentatifs  font  de  la  première  conjugaifon.  20.  Ils  fuivent 
invariablement  la  nature  de  leurs  primitifs  ,  étant  comme 
eux  abfolus  ou  relatifs.  Des  fréquentatifs  dans  la  langue  fran- 
çoife.  Robert-Etienne  prétend  que  nous  n’en  avons  point , 
quant  à  la  lignification.  Trois  efpeces  de  fréquentatifs  en 
françois.  1.  Les  fréquentatifs  naturels  à  la  langue:  ils  font 
en  général  terminés  en  ailler.  Ibid.  b.  2.  Les  fréquentatifs  faits  à 
l'imitation  de  la  langue  latine  terminés  en  oter.  3.  Les  fréquen¬ 
tatifs  étrangers  dans  la  langue  françoife  ,  8c  qui  ont  pris 
un  air  françois  par  la  terminaifon  en  ter.  Réfutation  du 
fentiment  de  Robert-Etienne  allégué  ci-deffus.  Ibid.  299.  a. 

FRERAGE  8c  parage.  (  Ancien  droit  féodal )  VII.  489.  b. 
XI.  896.  a. 

FRERE.  (  Jurifpr . )  Trois  fortes  de  freres  ;  les  germains, 
les  confanguins ,  les  utérins.  D’où  procèdent  la  qualité  de 
frere  naturel  8c  celle  de  frere  légitime.  Ce  qu’on  entend  par 
frere  adoptif.  Un  frere  ne  peut  époufer  la  veuve  de  l'on 
frere.  Un  frere  peut  être  libre  8c  l’autre  efclave  ou  lerf. 
Avantages  du  freïe  aîné  dans  le  partage  des  biens  nobles. 
En  pays  de  droit  écrit  ,  les  freres  germains  fuccedent  à 
leur  frere  ou  feeur  décédés ,  &c.  De  la  fucceffion  des  freres 
&•  fœurs  en  pays  coutumier.  Un  frere  ne  peut  engager  fon 
frere  ou  la  fœur  fans  leur  confentemedE.  Un  frere  11e  peut 
agir  pour  l’autre  ,  pour  venger  l’injure  qui  lui  a  été  faite. 
Le  frere  majeur  elt  tuteur  légitime  de  les  freres  8c  fœurs 
mineurs  ou  en  démence.  En  quel  cas,  félon  les  loix  ro¬ 
maines  ,  un  frere  peut  agir  contre  fon  frere.  VII.  299.  b. 

Freres  germains,  confanguins  8c  utérins:  leurs  droits  de 
fuccefiion.  III.  901.  b.  902.  a.  V.  73.  a,  b,  6 -c. 

Frere  adoptif  VII.  299.  b. 

Frere ,  beau-  VII.  299.  b. 

Frere  conjoint  des  deux  côtés.  VU.  299.  b. 

Frere  confanguin.  VII.  299.  b 

Frere, demi- \ II.  299.  b. 

J reres  germains.  Vil.  300.  a. 

Frere  de  lait.  VII.  300.  a. 

Frere  légitime.  VII.  300.  a. 

Fiere  naturel.  VII.  300.  a. 

Frere  patruel.  VII.  300.  a. 

Frere  utérin.  Ouvrages  à  confulter.  VII.  300.  a. 

Freres,  ( Droit  nar . )  devoirs  des  freres  entr’eux.  I.  370. 

b.  XVII.  790.  a.  Relâchement  des  liens  de  fraternité  dans  les 
pays  de  luxe.  Ibid. 

Frere,  (Hifi.  )  le  nom  de  frere  donné  dans  plufieurs 
occafions  comme  une  marque  d’union  8c  d’amitié.  VII.  3C0.  a. 

Freres  corners  ,  laïcs  retirés  dans  des  monafteres  :  leur 
emploi.  Quels  étoient  ceux  qu’on  nommoit  convers  dans  les 
premiers  teins.  Signification  qu’on  donna  à  ce  nom  dans  le 
onzième  fiecle.  Inftituteur  de  cette  efpece  de  religieux.  Les 
chartreux  les  nommoient  freres  barbus.  Pourquoi  les  laïcs  ne 
pouvoient  être  clercs. —  VII.  300.  a.  Voyc ç  Convers. 

Freres  extérieurs  ou  lais.  VII.  300.  a. 

d reres  externes.  VII.  300.  b. 

d reres  Lus.  Ce  lont  proprement  les  domeftiques  de  ceux 
ou  on  nomme  moines  du  chœur  ou  peres.  Inflituteur  des  freres 
lais.  On  prétend  que  cette  dillinélion  eft  venue  de  l’ignorance 
des  laïcs;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’elle  n’eft  qu’un 
eliet  de  la  vanité  humaine.  L’infiitution  des  freres  lais  a  été 
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pour  les  religieux  une  grande  caufe  de  relâchement  8c  de 
divifion.  Auteurs  à  confulter.  VII.  300.  b. 

Freres  lais.  IX.  173.  b.  Leur  inftitution.  Mauvais  effets  de 
cette  diftinilion  entre  les  religieux.  XI.  399.  b. 

Freres  mineurs.  VII.  300.  b. 

d'reres  fervans.  VII.  300.  b. 

Freres  fpirituels.  VII.  300.  b. 

dreres ,  terme  conlacré  à  certaines  congrégations  religieufes, 
&  à  certaines  fociétés  laïques  8c  obfcutes:  telles  font  celles 
dont  il  eft  parlé  dans  les  articles  fuivans.  VII.  300.  b. 

Freres  cordonniers.  Origine  de  cette  fociété.  VII.  300.  b.  En 
quoi  confifte  leur  inftitut.  Privilèges  de  cette  fociété.  Les  gens 
dévoués  au  célibat  ont  toujours  été  protégés  6:  favorifés  avec 
une  prédileélion  également  contraire  à  la  juftice  8c  à  l’éco¬ 
nomie  nationale.  Ibid.  301.  a. 

Freres  tailleurs,  compagnons  tailleurs  mis  en  fociété  ,  &c. 
VII.  301.  a. 

Freres  d’armes  ,  (Hijl.  mod.  )  affociation  entre  deux  che¬ 
valiers:  le  mot  de  frere  étoit  anciennement  un  terme  d’ami¬ 
tié.  XVII.  790.  a.  Il  étoit  fur-tout  commun  entre  gentils¬ 
hommes  qui  avoient  fervi  enfemble.  Ibid.  b.  Echange  d’ar¬ 
mes  que  faifoient  les  deux  chevaliers,  8c  engagement  qu'ils 
prenoient  en  devenant  freres  d’armes  :  marques  8c  effets  de 
leur  intimité  d’union.  Ibid.  \  oyez  Fraternité  d’armes. 

Freres  de  la  charité  ,(Jlifl.  etc/.)  ordre  religieux  infti- 
tué  dans  le  feizieme  fiecle  ,  8c  confacré  aux  pauvres  malades. 
De  tels  religieux  font  les  plus  dignes  d’être  protégés  par  le 
gouvernement.  Leur  occupation  eft  la  feule  même  qui  con¬ 
vienne  à  des  religieux.  Ils  ne  devroienr  être  deftinés  ni  aux 
fondions  du  miniftere  évangélique,  ni  à  l'inftruélion  de  la 
jeuneffe.  VII.  301.  a.  fi  ce  n’eft  dans  les  matières  d’érudition. 
C’eft  mal-à-propos  que  les  religieux  prennent  à  la  lettre  l’or¬ 
dre  de  J.  C.  d’abandonner  pour  lui  notre  pere ,  notre  mere, 
notre  famille,  nos  biens,  nos  amis.  Ibid.  b. 

Frere.  Ce  nom  étoit  donné  à  des  empereurs  collègues. 
Exemples.  Cette  coutume  fe  pratiquoit  de  tout  tems  entre 
des  rois  de  divers  royaumes  :  elle  avoit  lieu  entre  les  empe¬ 
reurs  romains  Sc  les  rois  de  Perfc.  VII.  301.  b. 

Freres  blancs ,  fede  qui  parut  en  Pruffe  dans  le  quatorzième 
fiecle.  Pourquoi  ils  prirent  ce  nom.  Révélations  dont  ils  fe 
vantoient.  Leur  fede  s’éteignit  d’elle-même.  VII.  301.  b. 

Freres  bohémiens ,  nom  que  prirent  dans  le  quinzième  fiecle 
certains Hulfitcs,qui  fe  féparerent  des Calixtins.  Quels  furent 
leurs  chefs.  Dodrine  qu’ils  profeffoient.  Pourquoi  ils  furent 
chaffés  d’Allemagne.  VII.  301.  b. 

d'reres  Polonois  ;  Sociniaiis ,  Antitrinitaires  ,  &c.  Pourquoi 
ils  prirent  le  nom  de  freres  Polonois.  Ils  furent  chaffés  de 
Pologne  en  1660.  Bibliothèque  des  freres  Polonois.  VII.  302.  a. 

Freres  servans,  ( Hijl .  mod.)  ce  font  ceux  de  l’ordre 
de  Mzlthe  qui  font  dans  la  derniere  des  trois  cialiês  de  l’or¬ 
dre.  Quel  fut  l’auteur  de  la  diftribution  de  cet  ordre  en  trois 
dallés.  Comment  fe  fit  cette  diftribution.  VIL  302.  a. 

FRERET  ,  ( Nicolas )  fes  recherches  fur  les  antiquités 
chinoifes.  IV.  981.  b.  Son  fentiment  fur  l’époque  où  les  Grecs 
connurent  l’équitation.  V.  887.  a ,  b. 

FRERE.  ( Jean  le)  Suppl.  III.  71 1.  b. 

FRES  ANGE,  {Jurifpr.  ) 1  droit  de  porc  dû  en  certains  lieux 
aux  officiers  des  eaux  8c  forêts.  Etymologie  de  ce  mot.  An¬ 
ciens  monumens  où  il  en  eft  parlé.  Ce  droit  fe  changeoit 
l'ouvent  en  argent  ou  autres  efpeces.  Üblérvations  de  1VL  de 
Lauriere  fur  ce  droit.  VII.  302.  a. 

FRESCATI,  ou  Frascati,  (  Géog~ .)  Tufculum ,  petite 
ville  d’Italie,  à  12  milles  de  Rome,  avec  un  cvéché.  Ses 
maifons  de  plailance.  Defcriprion  de  l’hermitage  que  le  car¬ 
dinal  Paffionéi  avoit  fait  dans  ce  lieu ,  mais  qui  a  été  démoli  en 
1767  après  la  mort  violente  de  ce  cardinal.  Suppl.  III.  14-».  .1. 

FRESNOI ,  (  Charles  Alphor.fe  du)  peintre.  V.  320.  b. 

FRESQUE,  (Peint.)  ce  qu’on  entend  par  peindre  à  fref- 
que.  Comment  les  Italiens  expriment  cette  façon  de  peindre. 
Détails  fur  les  opérations  néceffaires  pour  cette  forte  de 
peinture.  Examen  raifonné  de  l’endroit  où  l’on  veut  l’exécu¬ 
ter.  Préparations  qu’on  doit  faire  fur  le  mur.  VU.  302.  b. 
L’artifte  eft  obligé  de  peindre  au  premier  coup  avec  les  cou¬ 
leurs  propres  au  travail.  Avantages  8c  inconvéniens  de  ce 
genre  de  peinture;  i°.  l’efquiffe  terminée  de  la  compofition 
qu'on  veut  peindre.  Ibid.  303.  a.  Avantages  de  cette  forte 
d’efquiflé.  On  ne  peut  dans  la  peinture  à  frefquc  commen¬ 
cer  une  partie  du  tableau,  fans  être  obligé  de  la  terminer 
dans  fa  journée.  20.  L’ufage  des  cartons.  Ce  qu’on  entend 
par  le  root  carton:  en  quoi  confifte  cet  ufage.  Ibid.  b.  Cou¬ 
leurs  indiquées  par  plufieurs  bons  auteurs,  comme  les  plus 
convenables  pour  peindre  à  frefque.  Le  blanc  de  chaux  : 
maniéré  de  le  préparer.  Poudre  faite  avec  du  marbre  blanc 
pilé.  Le  blanc  de  chaux  préférable  à  cette  poudre.  Autre 
blanc,  celui  de  coquilles  d’œufs.  Manière  de  le  préparer.  Le 
cinnabre.  Ibid.  304.  a.  Comment  on  le  rend  propre  à  la  pein¬ 
ture  à  frefque.  Le  vitriol  brûlé.  La  terre  rouge.  L’ochre. 
Le  jaune  de  Naples.  Le  verd  de  Vérone.  La  terre  d’ombre. 
Le  noir  de  Venife.  Le  noir  de  charbon.  L’émail.  L'outremer. 
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/JW.  4.  Couleurs  nuifibles  à  la  frefque  :  couleurs  qui  lui  font 
propres.  Couleurs  délicates  qui  demandent  des  précautions. 
Comment  on  prépare  &  l'on  difpofe  toutes  ces  couleurs  au 
montent  ou  )  on  veut  peindre.  Une  précaution  effentielle  eft 
d  éprouver  les  mélanges  &  les  teintes  que  l’on  veut  faire. 
Comment  on  s’affûte  de  l’accord  des  couleurs.  Divers  moyens 
dont  on  doit  fc  précautionner.  Ibid.  305.  a. 

Fresque,  (Peint.  Antiq.  )  comment  on  peut  rendre  les  fref- 
ques  moins  altérables  par  la  pluie.  Des  frefques  trouvés  à 
rierculanum.  SuppLîll.  147.  a.  Frefques  fciésfur  le  mur.  Ibid.  b. 

Frefque,  obfervations  fur  les  frefques  des  anciens.  Suppl. 
Üa  3V‘£er  8enre  de  Pe'nture  rétabli  à  Rome  du  tems 
tl  Augufte.  XII.  274.  a.  Inconvéniens  &  avantages  de  la  pein¬ 
ture  a  frefque.  278.  a.  Maniéré  égratignée ,  elpece  de  fref- 
que.  V.  43  2.  b.  Des  peintures  à  frefque  trouvées  à  Hercu- 
i™çTVI11-  IV-  «.  J-  Suppl.  III,  35, .  4. 

rKL.1  ou  Fretage,  (  Comm .  )  louage  d’un  navire.  VII. 
3°5-  a‘ 

F, «  droit  qu’un  maître  de  navire  fe  réferve  lorfqu’il 
donne  fon  vaiffeau  à  fret.  II.  219.  b.  Comment  fe  fait  l’éva¬ 
luation  du  fret.  V.  632.  a.  IX.  403.  b.  Comment  fe  fait  l’éva¬ 
luation  du  tonneau  pour  le  prix  du  fret.  XVI.  410.  a.  b. 

Fret,  droit  que  les  vaiffeaux  étrangers  paient  aux  bureaux 
des  fermes  du  roi.  Quelles  font  les  nations  étrangères  dont 
les  vaifleaux  lont  délivrés  de  ce  droit.  VII.  30 <.  b. 

Fret ,  équipement  de  navire.  VII.  305.  b. 

FRETE,  ( BlaJ'on )  meuble  d’armoiries.  De  l’étymologie 
de  ce  mot.  Ecu  frété.  Croix  frétée.  Suppl.  III.  M7.  k. 

Frété,  (BlaJ'on)  efpece  de  frétés,  appellées  treillis.  XVI. 
578.  a. 

FRETER ,  affréter,  ( Marine )  différente  fignification  de  ces 
mots.  Suppl.  I.  190.  a. 

FRETÉV  AL ,  (  Géogr.)  village  près  de  Blois,  où  l’arricre- 
garde  de  1  nihppe-Augufte  fut  défaite  en  1194.  Son  fceau  & 
les  archives  furent  enlevés  par  les  Anglois.  Réflexion  fur  cet 
événement.  Suppl.  III.  147.  é. 

FREUDEN  1 HAL  ,  (  Géogr.  )  château  ,  ville  &  feigneurie 
de  la  Haute-Silelie.  Obfervations  fur  ce  fujet.  Suppl.  III 

147-  h- 

FREUX ,  (  Ornithol. )  defeription  de  cet  oifeau,qui  ref- 
femble  prdque  entièrement  à  la  corneille.  En  quoi  l’un 
<lltlererdc  1  aulre-  Aùmens  dont  le  freux  fe  nourrit.  VII  20c  b 

FREYA,ouFRiGGA,(/ty?.  une.  Mythol.)u ne  des  divini¬ 
tés  des  anciens  Saxons.  Comment  on  la  repréfentoit.  On 
prétend  que  c’eft  de  Frcya  que  vient  le  Freytag  des  Alle- 
mands,  &  que  cette  divinité  répond  à  la  Vénus  des  Latins. 
Réflexions  de  l’auteur  fur  ce  fujet.  Vil.  306.  a. 

FREYBERG  ,  en  Mifnie  :  jafpe  très-fingulier  qui  fe  trouve 
près  de  certe  ville.  VIII.  467.  a. 

FREYER,  (Hijl.  du  nord)  roi  du  nord,  qui  fut  placé 
r.u  rang  des  dieux.  Origine  du  nom  freytag  donné  au  ven¬ 
dredi  par  les  Allemands.  Suppl.  III.  148.  a. 

FR  El  GRAVES ,  (  Hijl.  mod.  &  Droit  politiq.  )  Voyez 
Vry  graves. 

FREY  MONIUS,  (  Volfgang)  fon  ouvrage  fur  le  digefte. 
IV.  997.  b.  0 

FREZIER,  exagérations  de  cet  écrivain.  IX.  313.  a. 

FRIBOURG  ,  (  Gcogr.  )  capitale  du  Brifgaw  en  Souabe. 
Diverfes  obfervations  fur  cette  ville.  Sa  fituation.  Cette  ville 
eft  la  patrie  du  moine  Schwartz,  &  de  J.  Thomas  Freimus 
VII.  306.  a.  0 

Fribourg  ,  (  Gcogr.  )  ville  en  Suiffe.  Tems  de  fa  fonda¬ 
tion.  Celui  où  elle  fut  reçue  au  nombre  des  cantons.  Son 
gouvernement.  Sa  fituation.  Auteurs  à  confulter.  VII.  306.  a. 

FRICENTI ,  (  Gcogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de  l'En- 
cyclopedie.  Suppl.  III.  I48.  a. 

FRICHE,  terres  laiffées  en  friche  dans  le  royaume  de 
France.  VI.  332.  b. 

FRICTION,  (  Chirur.)  Elle  eft  au  rang  des  exercices  nécef- 
faires  à  la  famé:  c’eft  une  desfix  chofes  non  naturelles.  Quel¬ 
les  font  les  perfonnes  auxquelles  les  Ridions  feroient  utiles 
Trois  efpeces  de  frittions,  félon  Ambroife  Paré;  la  forte 
la  douce,  la  modérée.  Divers  cas  dans  lefquels  la  forte  eft 
d’une  grande  utilité.  Le  degré  de  force  qui  établit  la  diffé¬ 
rence  des  trois  efpeces  de  frittions  eft  relatif  au  tempéra¬ 
ment^  la  maladie,  à  l’âge.  Frittions  confeillées  par  de  très- 
grands  maîtres  pour  la  cure  de  la  léthargie ,  de  l’apoplexie 
&  pour  rappeller  à  la  vie  les  noyés.  VII.  306.  b.  Effets  de’ 
la  frittion  douce  &  légère.  En  quels  cas  elle  convient.  Uti¬ 
lité  de  la  frittion  modérée,  circonftances  dans  lefquelles  on 
la  recommande.  Attentions  qu’exigent  les  frittions  pour  être 
adnuniftrees  fagement.  Divers  remedes  au  bon  effet  defauels 
les  frittions  modérées  préparent.  VII.  307.  4.  Leur  milité 
dans  a  cure  de  l’anchylofe ,  dans  les  fievres  continues  ou  les 
malades  ont  prefque  toujours  les  extrémités  froides.  Frittions 
ordonnées  par  Ambroife  Paré  dans  le  cas  d’une  fratture  de 
1  os  de  la  cuiffe  caufée  par  un  coup  de  feu.  Il  eft  convena¬ 
ble ,  avant  dechanger  de  linge  dans  les  fueurs,  de  fe  faire 
frotter  modérément  :  ces  frittions  préviennent  la  laflitude. 
Ibid.  b. 
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Frittion.  Del  ufage  des  frittions.  XVII.  198.  ,7,  b.  i99m.Elles 
ctoient  employées  chez  les  Grecs  pour  les  athlètes.  IX 
75.0-  b-  Belles  cures  opérées  par  les  frittions.  111.  776.  b. 
Frittions  propres  a  rechauffer  fans  douleur  les  parties  froi- 
des  VH.  331.  a.  F umigations  reçues  par  frittion.  367.  4. 
Frittions  mercurielles  capables  d’exciter  la  falivation.  VIII. 
360.  a,  b.  Explication  de  leur  effet.  XV.  48.  a. 

FrieUon,  mouvement  quels  chirurgien  fait  dans  l’opération 

de  la  laignec  pour  pouffer  le  lang  vers  la  ligature.  VU.  307.  4. 

Frittion  mercurielle.  Voyez  VEROLE. 

FRIDDES,  (Richard)  théologien.  XIV.  744.  a  b 

FRIDERICKS-HALL  ,  ou  Friderichjladt ,  en  Norvège. 
(Gcogr.)  Charles  XII  tué  au  fiége  de  cette  ville  en  1718. 
VII.  307.  b. 

FRIDERICHSTADT,  (  Géogr.  )  ville  maritime  de  Nor- 
Force  de  cette  place.  Son  origine.  Suppl.  111.  ,48.  4. 

FRIDERIC1A,  ou  Friiemhfoâi, ,  (Grogr.  )  ville  de  Da- 
nemarck,  dans  le  nord-Jutland.  Sa  defeription.  Ses  révolu¬ 
tions.  Droits  qui  s’y  perçoivent.  Suppl.  III.  148  a 

FRIDERICKSTADT,  ville  de  Jutland.  Vil.  307.  b. 

FRIDEWALD,  (Géogr.)  château  &  bailliage  d’Allema¬ 
gne  dans  le  cercle  du  haut  Rhin.  Obfervations  fur  l’un  & 
fur  l’autre  .Suppl.  III  148.  4.  Ancienne  ville  du  même  nom 
dans  la  Weftphahe,  &  dans  le  comté  de  Sayn.  Ibid.  b. 

FRIDLEF  I.  (Hijl.  de  Datiem.)  roi  de  Dancmarck  qui 
regno.t  a-peu-ptes  foixante  ans  avant  J.  C.  Hiftoire  abrégée 
de  fon  régné.  Suppl.  111.  148.  b. 

Fridlef  il.  fils  de  Frcthon  III.  roi  de  Danemarck.  Ta¬ 
bleau  de  fon  régné.  Suppl.  III.  148.  b. 

Fridlef  II  ,  roi  de  Danemarck.  Service  qu’il  rendit  à 
Haldan  I ,  roi  de  Suède.  Suppl.  III.  287.  a. 

FR1EDBERG,  (Géogr.)  ville  libre  &  impériale  d’Alle¬ 
magne  dans  le  cercle  du  haut  Rhin.  Sa  place  à  k  d.ete  6c 
dans  les  affemblées  du  cercle  dont  elle  eft  membre.  Ce  qu’elle 
paie  pour  les^  mois  romains  &  pour  fa  chambre  impériale. 

C1U*  l0m  fait  tIticlieoir  de  iün  opulence.  Suppl.  III. 

Friedbcrg,  ville  d’Allemagne  en  haute  Saxe.  Sa  fituation. 
Villes  compnfes  dans  le  cercle  du  même  nom  auquel  elle 
appartient.  Suppl,  III.  149.  a. 

Fricdberg ,  comté  d'Allemagne  dans  le  cercle  de  Souabe. 
Seigneurs  auxquels  il  appartient.  Ville  du  même  nom 
dans  la  haute  Bavière.  Suppl.  III.  i4v.  ,7. 

FR! END,  (Jean)  phyfiologifte.  Suppl.' IV.  334.^ 

FRIGANE  ou  Phrigane ,  (Injctïol.)  infette  aquatile  tetrop- 
rcre.  Defeription  &  hiftoire  naturelle  de  cet  animal.  Suppl. 
UL  149.  4.  Ouvrage  à  confulter.  Ibid.  b. 

FRIGIDITE,  (Vi/r/y^r.)  état  d’un  homme  impuiffant  :  fon 
mariage  eft  nul.  Trois  caufes  de  frigidité ,  l’une  qui  provient 
ce  nmffance  ,  1  autre  de  cas  fortuit ,  la  troifieme  de  maléfice. 
La  fécondé  caufe  fi  elle  eft  furvenue  depuis  le  mariage  ne 
peut  lui  donner  atteinte.  Sur  la  troifieme,  voyez  Aiguillette 
Ligature  Maléfice, Nouement  d' aiguillette,  lmpuiffance.  Auteurs 
a  confulter.  VII.  308.4. 

Fngidité,  remedes  contre  ce  défaut.  Suppl.  I.  482  a  h 

FRIGORIFIQUE,  (Phyfiq.)  l’exiftence  des  parties  frigo¬ 
rifiques  reelles  (outenue  par  les  Gaffendiftes.  Quelques  phi¬ 
losophes  n’en  admettent  point  d’autres  que  les  lels  nitreux 
Caufes  du  froid,  lelon  le  dotteur  Clarke.  Pourquoi  >  félon 
le  même  ,  le  froid  empêche  la  corruption.  VII.  308.  a. 

Frigorifiques  particules  ,  par  lefquelles  on  a  expliqué  la 
congélation.  III.  864.  b.  863.  b.  Réilexions  fur  cette  hvpo- 
thele.  VII.  314.  a.  679.  b. 

FRIMAT ,  voye{  Givre. 

FRIOUL,  (  Géogr.  )  province  de  l’état  de  Venife.  Ses  bor¬ 
nes  &  fon  étendue.  Ses  principales  rivières.  Sa  capitale.  Au¬ 
teurs  à  confulter.  VII.  308.  b. 

Frioul,  (Géogr.)  obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  149.  b.  J  ' 

Frioul  ,  mine  de  mercure  dans  cette  province.  VIII, 
304.  b. 

FRIPIER,  (Comm.)  obfervations  fur  l’état  &  la  police  de 
cette  communauté  à  Paris.  VII.  308.  b. 

FRISCHLIN  ,  (  Nicodeme  )  poète.  XVII.  646.  a. 

IRILCHE-NAFF,  le,  (Géogr.)  golfe  de  la  mer  Baltique 
fur  les  cotes  de  Pruffe.  Defeription  de  cette  efpece  de  lac. 
Rivières  qui  s’y  jettent.  Prefqu’ifte  Ion  gue  ÔC  étroite  qui 
fepare  la  plus  longue  portion  de  ce  golfe  d’avec  la  mer. 
Son  origine.  Sa  population.  Suppl.  III.  149.  b. 

FRISE,  (Marine)  ornement  de  fculpture.  VII.  308.  b. 

Frise  ,  (Archit.)  Métopes  &  triglyphes  de  la  frife  dorique, 
X.  470.  4.  XVI.  639.  b.  Voyeç  Entablement. 

Frife,  cheval  de,  III.  308.  b.  Cheval  de  frife,  figure  fvm- 
bolique.  XV.  729.  b.  J 

Frije ,  fignifications  de  ce  mot  en  lutherie.  VII.  309.  4. 

Frise,  (Comm.)  étoffe  de  laine  qui  fe  fabrique  principa¬ 
lement  à  Colchefter.  Ordonnance  relative  à  la  fabrication  de 
cette  forte  d’étofte.  VII.  309.  a. 

Frife  ,  ratine  groflïere.  Toile  forte  &  ferme.  VII.  309.  a. 
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Frise  ,  ( Menuif.  )  VI!.  309.  a. 

Frise,  ( Géogr .)  une  des  Provinces-Unies.  Ses  bornes  & 
fon  étendue.  Qualité  du  terroir.  Divifion  de  cette  province. 
Le  prince  d’Orange  choifi  pour  ftadhouder  par  cette  province. 
De  la  Frife  ancienne.  VII.  309.  a. 

Frife ,  ce  qu'elle  étoit  anciennement.  VIII.  245.  a.  Partie 
orientale  de  la  Frife.  XI.  492.  a.  Partie  occidentale  ,  voye^ 

West-Frise. 

FRISÉ,  le,  ( Ruban.')  XII.  133.  b.  XVI.  424.  b. 
FRISER,  ( Perruq. )  Dcfcription  de  cette  opération.  VII. 
309.  a. 

Frifer,  fers  à.  VI.  303.  a. 

Friser  les  [abords  ,  { Marine  )  VII.  309.  b. 

Frifer  les  étoffes  de  laine.  Ce  font  pour  l'ordinaire  les  étoffes 
mauvaifes  ou  médiocres  qui  font  foumifes  à  cette  opération. 
L’érod’e  frilée  n’eft  bonne  ni  contre  la  pluie  ni  contre  le  froid. 
Tout  le  mérite  de  l'invention  de  frifer  ne  confifte  que  dans 
la  nouveauté.  Defcription  de  la  machine  à  frifer.  Détails  fur 
l'opération  même.  VU.  309.  b. 

Frifer  les  étoffes.  Machine  à  cet  ufage  ,  vol.  III.  des  planch. 
Draperie,  pl.  10  &  1 1. 

Friser,  (  Impritn.  )  On  exprime  par  ce  mot  le  mauvais 
effet  d'une  ligne  d’impreflion  qui  paroît  doublée  fur  elle-même. 
D’où  provient  ce  défaut.  Comment  l’ouvrier  peut  y  remé¬ 
dier.  VII.  310.  a. 

Frifer ,  en  terme  de  plumaffier.  VII.  310.  a. 

FRISI  ,  (le  P.  )  De  fon  ouvrage  fur  la  gravité.  Suppl.  IV. 

5  34.  <!.  t; 

FR.ISINGHE,  évêque  de  Frinfinghe  en  Allemagne.  IV. 

FRISONS ,  hiftoire  des  Frifons.  VIII.  245.  a.  Chevaliers 
Friions.  IV.  394.  b.  Loi  des  Frifons.  IX.  652.  a.  653.  b. 
66 1.  a. 

FRISQUETTE,  tailler  la  {Impritn.)  XV.  857.  b. 
FRISSON,  ( Médec .)  Caufes  du  friifon.  Si  ces  caufes  ne 
font  qu’inftantanées ,  la  convulfion  de  la  peau  eff  appeîlée 
friffonnement.  Ces  mouvemens  contre  nature  ne  different 
du  tremblement  des  membres  que  par  le  ftege  8c  l’intenfité 
des  caufes  qui  les  produil'ent.  Vil.  310.  b. 

Friffon  ,  lymptûme  de  fi.vre.  VI.  720.  a.  723.  a.  Friffon 
qui  perfide  avec  le  fentiment  de  la  chaleur.  730.  b.  731.  a. 
Fièvre  accompagnée  de  Irifton.  "34.  a.  73-.  a.  Sueurs  qui 
furvi en nent  apres  les  tri. tons.  XV.  629.  a,  k.  630.  b. 

FRISSONNEMENT ,  efpece  de  friffonnement  appelle  hor- 
rij'ilai'on.  \‘ III.  312.  b. 

EPvISURE  des  cheveux  pour  perruque.  XII.  405.  a,  b. 
F1UT1L  !  AIRE,  {Botan.)  CaraCteres  de  ce  genre  de  plante. 
D^fcripoon  de  l’tfpece  de  fritillaire  la  plus  commune.  Lieux 
<•:<.!  la  :r  Vil.  311-  a. 

Fkîtillai e ,  {Jardin.)  On  en  voit  dans  les  jardins  un 
gr;  ul  nombre  d’efpeces  ,  colorées,  variées  &  dlverfement 
pan.ichées.  Tems  où  paroît  cette  fleur.  Détails  fur  fa  cul¬ 
ture  &  fur  la  maniéré  de  la  multiplier.  Auteur  à  conlùlter. 
Vil.  311.  a. 

FRlTTE  ,  {Verrerie)  Définition.  Fours  à  fritte.  VII. 
3 1 1  • 

Fritte ,  compofition  de  la  fritte  pour  les  porcelaines  d'Eu¬ 
rope.  XIII.  117.  b.  Qualité  des  porcelaines  dans  lesquelles 
on  l’emploie.  122.  b.  Fritte  dans  les  verreries  ;  fours  à  fritte. 
XVII.  134.  a ,  b. 

FRIVOLES  proposions  ,  {Logitj.)  XIII.  483.  a,  b. 
FRIVOLITÉ,  ( Morale )  Objets  qu’on  doit  appellcr  fri¬ 
voles.  Hommes  frivoles.  Caufes  de  la  frivolité.  Le  peu  d  éten¬ 
due  Sc  de  jufteffe  dans  l’efprit,  la  vanité  ,  le  défaut  de  padions 
&.de  vertus.  Si  la  frivolité  pouvoit  exider  long-tems  avec  de 
vrais  talens  &  l’amour  des  vertus  ,  elle  détruiroit  l'un  & 
l’autre.  Remede  contre  la  frivolité.  Vil.  311.  a. 

FROBEN  ,  {Jean)  imprimeur.  VIII.  35.  j.  626.  b. 
FROBENTUS  ,  {éther  de)  VI.  51.  b.  IX.  566.  b.  XVII 
366.  b.- 

FROC  ,  vêtement  de  religieux.  Son  état  même.  VII. 
31T.  b. 

Froc  ,  (  Comm.  )  étoffe  grodicre  qui  fe  fabrique  à  Bolbec  , 
Gruches ,  &.  autres  lieux  de  Caux.  Détails  fur  la  nature  6c 
le  travail  de  cette  forte  d’étoffe.  VII.  311.  b. 

Frocs,  ou  Vos  ,  {Jurïfpr.)  terres  en  friche,  lieux  publics 

6  communs  à  tous.  Coutumes  qui  en  parlent.  VU.  312.  a. 
FROHBOURG  ,  (  Geopr. )  ville  d’Allemagne  dans  la  Saxe 

électorale.  Ouvrages  qui  s’y  fabriquent.  Seigneur  qui  la  pof- 
fede.  Suppl.  III.  149.  b. 

FROID  ,  (  Pî'-yfiq •)  Deux  acceptions  de  ce  mot  ;  il  fignifie 
la  fenfation  que  nous  éprouvons  6c  la  caufe  de  cette  lcnfa- 
tion.  Pour  développer  la  nature  du  froid  ,  conddèré  dans  les 
corps  comme  une  qualité  fendble  ,  il  ed  néceffaire  d’en  expo- 
fer  les  principaux  effets.  De  la  condenlation  caillée  par  le 
froid.  L’eau  6c  les  liqueurs  aqueufes  fe  condenfent  jufqu’au 
moment  qui  précédé  la  congélation  ;  niais  en  fe  gelant  elles 
fe  dilatent.  Caufe  de  ce  phénomène  ;  vo yer  Condensation. 
VIII.  312.  a.  Le  fer  clans  les  premiers  inftans  qu'il  perd  la 
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liquidité  qu’il  avoit  acquife  par  la  fufion ,  fe  trouve  dans  h: 
meme  cas  que  les  liqueurs  aqueufes.  Le  froid  lie  les  corps, 
6<  leur  donne  de  la  confidance.  Les  philolophes  ne  font  pas 
d  accord  iur  la  nature  du  froid.  Examen  de  la  doCtrine  d’Arif- 
tote  6c  des  Péripatéticiens  fur  ce  fujet.  Celle  d’Epicure  ,  de 
Lucrèce  ,  8c  de  Gaft’endi.  Selon  la  plupart  des  phydeiens 
modernes  ,  le  froid  en  général  n’eft  qu’une  moindre  chaleur. 
Ibid.  b.  DoCtri  ne  de  s’Gravefande  fur  le  froid.  Cette  maniéré 
de  le  concevoir  comme  une  diminution  de  chaleur  eff  firnple, 
naturelle;  elle  ne  multiplie  point  les  principes  fans  néceffué  ; 
elle  rend  raifon  des  phénomènes.  Pour  les  expliquer,  elle  n’a 
point  recours  à  de  vaines  fuppofitions  ;  la  diminution  de  cha¬ 
leur  ,  &.  la  force  de  cohéliou  fuflâfent  à  tout.  Ce  qu’on  entend 
ici  par  force  de  cohéfion.  Cette  force  eit  fans  celle  en  oppo- 
fition  avec  la  chaleur.  Ce  n’eft  point  précifément  par  le  défaut 
de  chaleur,  que  les  corps  fe  réduifent  à  un  moindre  volume. 
C  ell  la  force  de  cohéfion  qui  condenfe  les  corps.  La  cohéfion 
eff  d  autant  plus  forte,  que  la  chaleur  eff  plus  afloiblie.  Ibid. 
3 13.*;.  C’cft  ainfi  qu’un  fluide  devient  une  malle  folide  ,  quand 
il  eff  privé  d’une  partie  de  fa  chaleur.  Explication  que  donne 
Muflchenbroeck  de  la  caufe  de  la  congélation.  D’où  vient, 
lUon  le  même  phyficien  ,  l'augmentation  du  volume  de  l’eau 
glacée.  Autres  hypothefes  pour  l’explication  de  ce  phénomène. 
Ibid.  b.  Üblervations  Si  expériences  qui  piouvent  qu’un  corps 
n  eff  jugé  froid  ,  que  quand  il  eff  moins  chaud  que  les  par¬ 
ties  do  notre  corps  auxquelles  il  eff  appliqué  ;  quoiqu'il  d’au¬ 
tres  égards  le- degré  de  fa  chaleur  loit  confidérable.  Les  nuits 
froides  de  certains  pays  fuués  fur  la  zone  torride  ,  feroient 
jugées  fort  tempérées  dans  d’autres  climats.  Tous  les  autres 
effets  du  froid  s’expliquent  avec  la  même  facilité  par  la  ffmple 
notion  d’une  chaleur  affoiblie.  C’eft  en  vain  qu’on  auroit  re¬ 
cours  à  des  parties  frigorifiques  ,  dont  l’exiffence  ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  ,  n’eff  nullement  prouvée.  Les  particules 
falines  qui  augmentent  le  froid  de  la  neige  ou  de  la  glace 
pilée ,  ne  font  point  frigorifiques  dans  le  l'ens  qu’on  attache 
communément  à  ce  terme.  Ibid.  314.  a.  Ce  qu’on  entend 
par  froid  abfolu.  Il  y  a  apparence  qu’il  11'exiffe  point  dans  la 
nature.  Des  caufes  qui  peuvent  opérer  le  renoidiffement 
des  corps  ;  les  unes  font  naturelles,  les  autres  artificielles. 

Laujes  du  Jroid  naturel.  C’ell  dans  l’atmofphere  que  ce  froid 
s  excite  le  plus  promptement.  Il  peut  pénétrer  dans  la  terre 
jufqu’à  la  profondeur  de  90  à  100  piés.  Voyez  au  mot  Chaleur  , 
les  caufes  du  froid  en  hiver.  Caufes  particulières  8c  acciden¬ 
t-lies  qui  le  mêlent  à  la  caufe  générale  ;  la  fituation  particulière 
des  lieux;  caufes  du  froid  qu’on  éprouve  fur  les  montagnes. 
Ibid.  b.  Les  pays  finies  vers  le  milieu  des  continens ,  font  plus 
froids  que  ceux  qui  (ont  voifuis  de  la  mer  ;  la  nature  du  terrein 
mérité  une  confidération  particulière  :  quels  font  les  terreins 
qui  attirent  le  froid  :  l'aCtion  même  du  foleil  contribue  au 
froid  fur  des  tçrreins  de  cette  efpece.  Il  y  a  dans  l’intérieur  de 
la  ten,e  un  fonds  de  chaleur  qui  n’eft  point  afïujetti  à  la  vicif- 
ntude  des  faifons  ;  ainff  la  terre  doit  pouffer  hors  d’elle-méme 
des  vapeurs  chaudes,  dont  la  quantité  doit  varier  à  caufe  des 
fréqnens  changemens  qui  arrivent  dans  l’intérieur  du  globe. 
Ibid.  313.  n.  Tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  fert  à  rendre  raifon 
de  certains  froids  exceflifs  très-peu  proportionnés  à  la  latitude 
des  lieux  où  on  les  éprouve.  Raifon  pour  laquelle  les  hivers 
(ont  plus  rigoureux  en  Siléfie,  entre  les  30  &  60  degrés  de 
latitude ,  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  fftués  entre  les 
mêmes  parallèles.  Conjoncture  de  M.  Halley  ,  fur  la  caufe 
du  froid  exceflîf  qu'on  éprouve  dans  le  nord-uueft  de  l’Amé¬ 
rique.  Caulc  du  froid  qui  régné  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Tartaric  Chinoifc  ou  Mofcovite  ;  de  celui  qui  régné 
dans  le  Canada.  Comment  les  vents  contribuent  à  rafraîchir 
l’air.  Caufe  du  froid  du  vent  du  nord  dans  notre  hémifphere  , 
&  de  la  chaleur  du  vent  du  midi.  Ibid.  b.  On  remarque  fou- 
vent  en  hiver  que  quand  le  vent  paffe  fubitement  du  fud  au 
nord  ,  un  froid  vif  8c  piquant  fuccede  totit-à-coup  à  une  affez 
douce  température  :  quelle  en  eff  la  raifon.  Le  froid  eff  plus 
général  ou  plus  particulier,  félon  que  le  vent  du  nord  regns 
fur  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de  pays.  Le  froid  eff 
plus  grand  lorfqu’il  vient  de  régions  plus  voifines  du  pôle. 
L’air  comprimé  vers  le  pôle  par  le  vent  du  fud  ,  peut  enlùire 
le  rétablir  avec  force  ,  6c  occafionner  un  vent  du  nord  qui 
fera  très-froid  :  de  telles  circonftances  peuvent  rendre  le  froid 
plus  confidérable  8c  plus  général.  Quel  eff  le  tems  que  le 
vem  peut  employer  à  venir  du  nord  jufqu’à  Paris.  Ibid.  31 6.  a. 
L’auteur  examine  fi  le  vent  du  nord  fouffle  de  haut  en  bas  , 
ou  dans  une  direction  horizontale  ,  ou  de  bas  en  haut.  Un 
vent  eff  froid  lorfqu’il  prend  la  direction  de  haut  en  bas.  Effet 
cle-s  vents  qui  ont  pafté  fur  les  fommets  des  montagnes.  Caufes 
du  froid  de  l’automne  8c  du  printems.  Les  vents  peuvent  aufii 
apporter  du  dérangement  dans  les  climats.  Comment  les  vents 
d’ell  te  d’oueft  peuvent  contribuer  à  la  rigueur  de  l’hiver. 
Circonftances  qui  peuvent  rafraichir  le  vent  du  fud.  Chan¬ 
gement  de  direction  que  peut  éprouver  le  vent  du  nord  ,  fans 
perdre  fon  degré  de  froid.  Pourquoi  en  1709  il  gela  très-fort 
à  Paris  pendant  un  petit  vent  de  fud.  Ibid.  b.  Ce  n’eft  point 
lorlque  les  vents  fouffient  avec  le  plus  de  violence  que  le  plu; 
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grand  froid  fe  fait  fentir.  Pourquoi  un  air  agité  nous  paroi  t 
plus  froid  qu’un  air  tranquille  refroidi  au  même  degré.  Quelle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  le  plus  grand  froid  fe  fait  lentir 
chaque  jour  environ  une  demi-heure  après  le  foleil  levé.  Table 
des  plus  grands  degrés  de  froid  obfervés  jufqu’ici  en  diffé- 
rens  lieux  de  la  terre.  Ibid.  317.  a.  Effets  du  froid  rigou¬ 
reux  qu’éprouvèrent  à  Tornea  les  académiciens  qui  allèrent 
mefurer  un  degré  du  méridien  vers  le  pôle.  Obfervations 
faites  par  les  voyageurs  ,  fur  le  froid  qu’on  éprouve  à  la  baie 
de  Hudfon.  Certaines  plantes  exigent  moins  de  chaleur  que 
d’autres  ;  de-là  en  partie  la  diverfité  des  plantes  félon  les  lieux 
&  les  climats.  Le  froid  nuifible  aux  végétaux  lorfqu’il  eft 
extrême.  Des  effets  du  froid  fur  les  corps  des  animaux.  Ibid  b. 
Les  animaux  confervent  dans  les  faifons  les  plus  extrêmes  , 
un  degré  de  chaleur  indépendant  en  quelque  forte  de  l’air 
dans  lequel  ils  vivent.  Degré  de  cette  chaleur  dans  l’homme. 

Du  froid  artificiel.  Le  plusjimple*  de  tous  les  moyens  de  le 
produire,  eft  l’application  d’un  corps  plus  froid  que  celui  qu’on 
veut  refroidir.  Un  autre  moyen  eft  le  mélange  de  différentes 
fubftances,  foit  folides ,  foit  fluides.  i°.  Eau  refroidie  parle 
mélange  de  certains  fels.  Le  thermomètre  y  defeend  au-deffous 
du  terme  de  la  congélation  ,  fans  que  néanmoins  cette  eau  foit 
gelée.  20.  Autres  mélanges  de  fels  propres  à  augmenter  le 
froid  de  la  neige  ou  de  la  glace  pilée.  Ibid.  318.  a.  Ce  n’eft 
qu’en  fondant  la  glace  &  en  s’y  diffolvant ,  que  les  fels  la 
rendent  plus  froide.  Effets  du  fel  marin ,  du  fel  ammoniac  ,  Si 
du  falpêtre  fur  la  glace  ;  celui  du  fel  gemme  Si  de  la  potaffe 
qui  eft  un  fel  alkali.  3“.  Les  efprits  de  fel  Si  de  nitre  pof- 
fedent  à  un  plus  haut  degré  que  les  fels  concrets ,  la  vertu 
de  produire  le  froid.  Moyen  d’augmenter  beaucoup  le  froid 
qui  réfulte  du  mélange  de  la  glace  &  d’un  fel  concret.  Ibid.  b. 
Quoique  le  fel  marin  foit  fort  fupérieur  au  falpêtre  par  rap¬ 
port  à  l'effet  dont  il  s’agit ,  l’efprit  de  fel  eft  cependant  un  peu 
inférieur  à  l’efprit  de  nitre.  Froid  caufé  par  une  liqueur  ardente 
Si  inflammable  comme  l’efprît  de  vin.  Diverfcs  liqueurs  qui 
refroidiifent  la  glace  en  la  fondant.  4°.  Diffolutions  chymiques 
accompagnées  d’effervefcence  ,  Si  qui  cependant  font  froides. 
Effervefcences  froides  qui  donnent  des  vapeurs  chaudes.  Ces 
mêmes  vapeurs  n’ont  point  de  chaleur,  quand  l’expérience  fe 
fait  dans  le  vuide.  Pourquoi  l’eau  d’une  bouteille  plongée  dans 
un  mélange  de  fel  Si  de  glace  pilée ,  fe  refroidit  Si  fe  glace. 
Quelquefois  un  corps  fe  refroidit  en  s’uniffant  à  un  autre  corps 
moins  froid  que  lui.  Ibid.  b. 

Froid.  Phénomènes  du  froid.  Pourquoi  le  plus  grand  froid 
d’hiver  n’a  pas  lieu  le  jour  du  folftice.  III.  28.  b.  Le  froid 
paroît  augmenter  au  commencement  du  dégel.  IV.  753.  b. 
Pourquoi  l’étage  fupérieur  d’une  maifon  eft  le  plus  chaud 
durant  le  jour ,  Si  le  plus  froid  durant  la  nuit.  Comment  fe 
refroidit  un  corps  appliqué  fur  un  corps  dur  ou  fur  un  corps 
mou.  VI.  601.  a.  L’intervalle  entre  le  plus  grand  chaud  Si  le 
plus  grand  froid  ,  croît  à  mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’équa¬ 
teur.  VIL  623.  a.  11  11e  fait  jamais  aufli  froid  fur  les  côtes  de 
la  mer ,  que  dans  l’intérieur  des  terres.  687.  b.  Le  froid  n’aug¬ 
mente  pas  à  proportion  qu’on  approche  du  pôle.  Suppl.  IV. 
250.  a.  Obfervations  météorologiques  fur  le  chaud  Si  fur  le 
froid.  XVI.  118.  a.  Le  froid  confidéré  comme  caufe  &  non 
comme  effet  du  vent  du  nord.  XVII.  21.  b.  Effets  du  J  raid  : 
voye^  Gel,  Gelée,  Glace,  Congélation.  Comment  il 
fait  périr  les  arbres.  I.  586.  a.  Dans  quelle  circonftance  un 
froid  médiocre  peut  devenir  nuifible  aux  plantes.  Ibid.  Matiè¬ 
res  durcies  par  le  froid.  III.  607.  a.  Condenfation  des  corps 
les  plus  durs  par  un  grand  froid.  836.  a.  Table  de  l’extenfion 
que  dix  perches  faites  de  différens  bois  ont  foufferte  par  le 
•froid.  Suppl.  IV.  886.  a.  Le  froid  exceffif  fulpend  la  vertu 
direétive  de  l’aimant.  I.  200.  b.  Caufe  de  la  rupture  de  la  glace 
&  de  plufieurs  autres  corps  durs  dans  un  tems  froid.  233.  a. 
Froids  rigoureux  qui  ont  gelé  les  vins.  XVII.  292.  b.  Froids 
remarquables  obfervés  en  différens  lieux.  Circonftances  qui  ren¬ 
dirent  fi  funeftes  le  froid  de  1709.  I.  386.  a.  VIL  340.  b. 
543.  b.  344.  a.  681.  a.  Froid  cxceftif de  la  baie  de  Hudfon.  VIII. 
331.  b.  332.  a.  De  Jenilcea  en  1733.  VIII.  308.  a.  Celui 
qu’éprouverent  en  37  ,  les  académiciens  dans  la  Laponie  , 
ibid.  b.  VIL  687.  a.  XVI.  427.  a.  Si  les  Hollandois  dans  la 
Nouvelle-Zemble  en  1396.  VIII.  308.  b.  XVII.  700.  a.  Froid 
remarquable  à  Québec  en  1744.  XIII.  696.  b.  Caufcs  dufiroid. 
Diverfes  caufes  du  froid  tirées  de  la  fituation  particulière  Si 
de  la  nature  d'un  lieu.  III.'  27.  b.  Caufes  du  froid  félon  le 
doéteur  Clarke  :  hypothefc  des  Gaffendiftes.  VII.  308.  a. 
Caufes  du  froid  fur  la  terre.  XVII.  723.  a.  Des  caufes  par¬ 
ticulières  du  froid  dans  les  difterehs  pays  des  zones  tempé¬ 
rées.  73  3.  a ,  b.  Froid  artificiel.  Moyens  de  produire  un  degré 
de  froid  très-confidérable.  III.  866.  b.  Froid  artificiel  par  le 
moyen  des  fels.  VII.  683.  a,  b.  bc.  686.  a.  Divers  moyens 
artificiels  de  produire  le  froid.  XIII.  901.  b.  bc. 

Froid,  ( Chymie )  Les  chymiftes  entendent  pat-là  ,  i°. 
l’aélion  pdfnive  Si  réelle  d’une  chaleur  foible  :  diffolution 
faite  à  froid  ;  infufion  à  froid.  D’où  vient  la  perfeélion  qu’ac- 
quierent  certains  vins  en  vieilliflant  dans  les  bonnes  caves. 
2".  Les  chymiftes  prennent  le  froid  dans  foa  acception  la  plus 
d'orne  I. 


vulgaire.  Ufages  qu’ils  font  de  ce  froid.  Connoiffances  utiles 
&  curieufes  que  leur  procureroit  l’emploi  philofophique  d’un 
froid  plus  fort  Si  plus  confiant  que  celui  qu’ils  ont  coutume 
d’employer.  Vil.  3 1 9.  b.  Une  bonne  glacière  fourniroit  le  réfer- 
voir  le  plus  ftmple  Si  le  plus  commode  de  ce  froid.  Nous 
ne  faurions  dans  nos  climats  nous  procurer  un  froid  durable 
plus  fort  ;  or ,  la  durée  Si  la  continuité  du  froid  font  abfo¬ 
lument  cffentielles  dans  certaines  expériences.  Comment  le 
chymifte  doit  placer  fon  laboratoire  pour  obferver  les  effets 
de  la  fuite  entière  des  degrés  du  feu  chymique  fur  certaines 
fubftances.  Utilité  d’une  glacière  pour  conferver  des  gibiers 
&  des  fruits  inconnus  à  certaines  faifons.  Ibid.  311.  a. 

Froid,  ( Docimafiique )  Donner  froid  à  un  régule  qu’on 
affine.  VII.  320.  a. 

Froid  ,  ( Econom .  anim.)  Il  n’eft  aucun  corps  dans  la  na¬ 
ture  qui  ne  l'oit  plus  ou  moins  pénétré  par  l’élément  du  feu  , 
Si  qui  n’éprouve  une  ofcillation  continuelle  caufée  par  l’effet 
alternatif  de  la  chaleur  &  de  la  force  de  cohéfion.  VII.  320.  a. 
Il  n’y  a  donc  point  de  corps  abfolument  froid.  C’èft  la  cha¬ 
leur  animale  qui  fixe  l’idée  du  chaud  &  du  froid.  On  pourroit 
dire  avec  fondement  que  l’aélion  du  feu  dans  l’atmofphere , 
ne  va  jamais  jûfqu’à  la  rendre  chaude  refpeélivcmcnt  à  nous  ; 
puifqu’elle  n’excede  Si  n’égale  même  jamais,  d’une  maniéré 
durable ,  la  chaleur  qui  nous  eft  naturelle.  Ibid.  b.  On  peut 
donc  regarder  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons  ,  comme 
étant  toujours  froid,  refpeélivement  à  ce  que  nous  fentons  , 
mais  dans  un  rapport  toujours  variable.  Les  corps  dans  lef- 
quels  le  thermomètre  s’élève  à  un  degré  fupérieur  à  ceux  de 
la  chaleur  humaine,  font  regardés  comme  chauds.  Tous  les 
corps  qui  n’ont  d’autre  chaleur  que  celle  du  milieu  dans  lequel 
ils  font  contenus,  font  réellement  froids  par  rapport  à  nous. 
Raifon  pour  laquelle  les  métaux ,  le  marbre  nous  paroiffent 
plus  froids  que  le  bois  Si  d’autres  fubftances.  Il  n'eft  aucun 
corps  dans  la  nature  qui  ait  plus  de  chaleur  par  lui  -  même 
qu’un  autre ,  dans  le  même  milieu.  La  putréfaélion  Si  la  fer¬ 
mentation  peuvent  cependant  procurer  une  certaine  chaleur 
aux  corps  dans  lefquels  elles  font  excitées.  Ibid.  321.  a.  Divers 
jugemens  que  nous  pouvons  porter  quelquefois  fur  la  chaleur 
d’un  même  corps  ,  quoique  cette  chaleur  n’ait  pas  varié.  Pour-* 
quoi  les  caves  nous  paroifl'ent  froides  en  été  Si  chaudes  en 
hiver.  Ibid.  b.  Quelle  eft  la  difpofitiou  de  nos  corps  à  laquelle 
il  eft  attaché  de  pouvoir  porter  à  l’ame  l’idée  du  froid ,  con- 
léquemment  à  l’impreffion  qu’ils  reçoivent  des  caufes  frigo¬ 
rifiques  ?  Cette  queftion  tient  à  la  recherche  des  caufes  de  la 
chaleur  animale  ;  voyez  cet  article  &  l’analyfe  que  l’auteur 
en  donne  ici.  Ibid.  322.  a.  Objeélions  que  l’auteur  de  l’article 
fur  la  chaleur  animale  propofe  contre  le  doéleur  Douglas, 
Ibid.  b.  Réponfe  à  ces  objeétions.  Dans  l’hiver ,  la  chaleur  ani¬ 
male  appartient  davantage  à  l’animal  même  ,  &.  dans  l’été 
elle  appartient  plus  aux  caufes  externes.  Pourquoi  les  ani¬ 
maux  ont  plus  d’aélion  vitale  Si  de  vigueur  en  hiver  qu'en 
été  ?  Effets  des  grandes  chaleurs  fur  le  corps  des  animaux. 
Régime  ordonné  par  Dioclès  à  Antigonus  ,  roi  d’Afie  ,  Si  réglé 
fur  la  variété  des  faifons.  Ibid.  323.  a.  Du  mouvement  des 
humeurs  dans  les  vaiffeaux  capillaires.  Pourquoi  l’on  eft  ft 
fenftble  au  froid  ,  lorftju’on  paffe  promptement  d’un  milieu  qui 
eft  plus  approchant  de  notre  température  naturelle  à  une  tem¬ 
pérature  plus  froide.  Pourquoi  un  grand  froid  fait  moins  d’im- 
preffion  lorfqu’il  a  fubfifté  quelque  tems.  Ibid.  b.  Caufe  du 
froid  qu’on  éprouvé  dans  les  affeétions  rhumatifmales.  Suite 
des  réponfes  aux  objeétions  contre  le  fyftème  du  doéleur 
Douglas.  Ibid.  3  24.  a ,  b.  Correélion  que  l’auteur  apporte  au  fyf¬ 
tème  de  ce  doéteur ,  en  établiffant  que  les  vaiffeaux  capillaires 
internes  contribuent  à  la  chaleur  ainfi  que  les  externes.  Obfer- 
vation  fur  la  fievre  lypyrie  Si  les  fenfations  qu’elle  fait  éprou¬ 
ver  aux  malades.  Pourquoi  les  perfonnes  d'un  tempérament 
phlegmatique  ,  cacochyme ,  ne  font  pas  fujettes  aux  fievres 
ardentes  cbmme  celles  d’un  tempérament  bilieux  ou  fanguin. 
Le  frottement  des  fluides  entr’eux  &  des  folides  entr’eux ,  con¬ 
fidéré  comme  caufe  partielle  de  la  chaleur  animale.  Ibid.  323. 
a.  Exemples  de  quelques  fluides  échauffés  par  le  feul  mou¬ 
vement  Si  la  feule  attrition.  La  différence  du  fang  dans  les 
différens  fujets  ,  contribue  beaucoup  à  la  différence  qu’on 
obferve  dans  la  chaleur  naturelle.  Ibid.  b.  Selon  un  ancien 
auteur  ,  le  fang  n'eft  pas  chaud  de  fa  nature ,  mais  fufceptible 
de  s’échauffer.  Caufe  de  l’intempérie  qui  domine  dans  les  per¬ 
fonnes  d’un  tempérament  pituiteux,  dans  ies  hydropiques , 
dans  les  chlorotiques,  bc.  Caufe  du  défaut  de  chaleur  dans 
la  plupart  des  poiffons.  Réflexions  en  faveur  du  fyftème  du 
doéleur  Douglas  ,  corrigé  comme  il  vient  de  l’être.  11  réfulte 
de  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article,  que  c’eft  au  froid  même 
de  l’atmofphere  qu’on  doit  attribuer  principalement  l’entretien 
des  effets  du  feu  ,  à.  l’égard  des  animaux  chauds ,  à  un  degré 
à-peu-près  uniforme  dans  l’état  de  fanté  ,  bc.  Ibid.  326.  a. 
Ce  font  les  mouvemens  abfolument  néceffaires  pour  la  con- 
fervation  de  la  vie  faine  dans  les  animaux ,  qu’il  faut  regarder 
comme  les  antagoniftes  du  froid.  Caufes  du  froid  interne  que 
l’animal  éprouve.  Ibid.  b. 

Froid ,  fes  effets  fur  le  corps  humain.  I.  233.  b.  Du  froid 
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que  l’hoirime  peut  foutenir.  Suppl.  II.  310.  a.  Suppl.  IV.  73,1.  b. 
Stature  des  habitans  des  climats  froids.  829.  b.  Ce  lotit  les 
infeéles  qui  fupportent  le  plus  grand  froid.  III.  37.  b.  Pourquoi 
le  métal  paroit  plus  froid  que  la  laine.  VI.  601.  b.  Froid  poten¬ 
tiel.  XIII.  182.  a.  Comment  l’on  juge  du  froid  par  l’attouche¬ 
ment.  XV.  821.  ,î. 

Froid.  (  Patholog.  )  Le  froid  dans  les  animaux  chauds 
peut  être  produit  par  des  caufes  internes  &  par  des  caufes 
externes.  La  principale  caufe  externe  de  ce  froid  ,  eft  celui 
de  Fatmofphere.  Dans  les  climats  tempérés,  le  thermomètre 
ne  defeend  communément  en  hiver  au-defîbus  de  la  congé¬ 
lation  ,  que  jufqu'a  la  moitié  du  nombre  des  degrés,  dont 
il  s’élève  au-deflus  de  ce  terme  dans  les  tems  les  plus  chauds. 
Terme  moyen  entre  ces  deux  extrêmes  des  mouvemens  du 
thermomètre.  VIL  326.  b.  La  chaleur  propre  à  l’animal  au¬ 
gmente  à  porportion  qu’il  en  reçoit  moins  du  milieu  dans 
lequel  il  vit  ,  &  cette  augmentation  fe  fait  en  raifon  de  celle 
du  refferrement  que  ce  froid  caufe  dans  la  furface  du  corps; 
mais  quand  ce  froid  devient  extrême  ,  il  ralentit  le  cours 
des  humeurs.  Circonftances  qui  augmentent  la  fenfation  du 
froid  animal.  Animaux  tués  par  le  froid  :  caufe  de  leur  mort. 
Du  degré  de  froid  ncceft'aire  pour  opérer  la  coagulation  du 
fang.  Caufe  des  concrétions  polypeufes  qui  fe  forment  autour 
du  cœur  dans  les  perfonnes  demeurées  en  fyncope  pendant 
quelque  tems.  Effets  du  froid  fur  le  corps  de  l’animal  après 
fa  mort.  Ceux  qu’il  produit  fur  les  corps  animés.  Ibid.  b. 
Quels  font  ceux  d’un  grand  froid  fur  la  furface  du  corps. 
OpprefTion  qu’il  donne.  Ibid.  328.  a.  Maladies  caufées  par  le 
froid.  Dangereux  effers  des  boiffons  froides  ,  lorfque  le  corps 
a  été  échauffé  par  quelque  violent  exercice.  Caufe  de  la  ma¬ 
ladie  d’Alexandre-le-grand ,  lorfqu’il  fe  fut  baigné  dans  le 
Cydnus.  Ibid.  b.  Effets  de  l’eau  froide  fur  les  perfonnes  tom¬ 
bées  en  fyncope  &.  dans  les  cas  d’hémorrhagies.  Des  diffé¬ 
rentes  caufes  internes  du  froid  animal.  Ibid.  329.  a.  Des  caufes 
du  froid  qu’on  éprouve  quelque/ois  dans  certaines  parties  du 
corps  ,  fans  qu’il  y  ait  aucune  diminution  d’agitation  dans 
les  lolides  &  dans  les  fluides  ,  tandis  que  les  autres  parties 
font  aff'eélées  de  chaleur  très-vive.  Cas  particuliers  où  il 
furvient  en  peu  de  tems  à  des  perfonnes  qui  ont  toute  leur 
chaleur  naturelle  ,  un  froid  répandu  fur  toute  la  furface  du 
corps  ,  avec  pâleur ,  friffon  ,  tremblement  ,  fueur  froide  : 
caufe  de  ces  fymptômes.  Des  diftérens  moyens  qui  peuvent 
faire  ceffer  la  difpofition  contre  nature  qui  produit  la  fenfa¬ 
tion  du  froid  ,  tant  interne  qu’externe.  Ibid.  b.  Premières 
précautions  que  l’homme  a  prifes  contre  le  froid  de  l’atmof- 
phere.  La  néceffné  de  fe  préferver  du  froid  en  fe  couvrant 
des  peaux  des  animaux  ,  fut  vraifemblablement  le  premier 
motif  qui  porta  l’homme  à  les  égorger. 

Moyens  que  l’art  a  trouvés  pour  garantir  les  hommes  plus 
efficacement  du  froid  de  l’air  ambiant.  Ibid.  330.  a.  C’eft  l’in¬ 
convénient  de  ces  précautions  qui  a  rendu  plus  fenfibles  les 
parties  que  nous  avons  coutume  de  couvrir.  Ces  parties  ne 
•deviennent  froides  que  par  communication  fympathique.  Il 
s’y  engendre  moins  de  chaleur  animale  à  proportion  ,  que 
dans  celles  où  il  y  a  plus  d'effets  du  froid.  Les  habits  peu¬ 
vent  auffi  être  caufe  de  la  chaleur  ,  parce  qu’ils  compriment 
le  corps  par  leur  poids.  Moyens  imaginés  pour  rendre , 
autant  qu’il  eff  poffible  ,  l’air  qui  nous  environne  ,  comme 
immobile  autour  de  nous  ,  &  nous  procurer  un,e  atmofphere 
toujours  chaude.  Ibid.  b.  Degré  de  chaleur  qu’on  ne  doit 
point  palier,  en  chauffant  les  poeles.  Pourquoi  un  poêle  chauffé 
au  même  degré  de  chaleur  que  celui  que  l’air  peut  contrarier 
en  été  ,  eff  cependant  moins  fupportable  &  plus  nuiftble  à 
la  famé.  Caufe  des  douleurs  qu’on  reffent  en  réchauffant  des 
parties  bien  froides.  Quelles  font  les  friélions  les  plus  pro¬ 
pres  à  réchauffer  fans  douleur.  Des  moyens  propres  à  dilliper 
le  froid  animal  interne  ,  caufé  par  Pépaiffiffement  de  la  maffe 
des  humeurs,  comme  il  arrive  dans  certaines  fievres.  Des 
moyens  propres  à  le  diffiper ,  lorfqu’il  eff  produit  par  le  vice 
des  folides ,  comme  dans  les  vieillards.  Le  froid  animal  le 
plus  rebelle  aux  efforts  de  l’art  ,  c’eft  celui  qui  eff  caufé 
par  le  fpafme  de  caufe  interne  ,  l’érétifme  du  genre  ner¬ 
veux.  Ibid.  b.  Moyens  qu’on  doit  employer  en  ce  cas.  Ibid. 
33*-  , 

Froid.  ( Mèdec .  )  Comment  le  froid  peut  caufer  la  gan-  . 
grene.  VII.  470.  b.  Divers  exemples  de  ces  effets  du  froid. 
Expédient  dont  fc  fervent  les  habitans  du  nord  ,  lorfqu’ils  ont 
quelque  membre  mortifié  par  le  froid.  471.  a.  Exemple  d’un 
homme  tombé  roide  de  froid  ,  &  enfuite  rappelle  à  la  vie. 
Ibid.  Comment  le  froid  peut  tuer.  X.  722.  a.  Sommeil  fune- 
fle  ,  fuite  du  froid.  Suppl.  IV.  808.  a.  Moyen  de  rappeller  à 
la  vie  ceux  à  qui  le  froid  a 'fait  perdre  tout  fentiment.  X. 
727.  a.  XI.  88.  b.  L’air  modérément  froid  préférable  à  l’air 
chaud.  219.  a.  Précautions  à  prendre  pour  la  faute  dans  les 
tems  froids.  219.  b.  220.  a.  Voyc ç  Hiver. 
r  Froid ,  confidéré  comme  figue  dans  les  maladies  aiguës. 

\  II.  332.  a.  Voye ç  Ficvre  ,  Extrémités  du  corps .  Frijfon. 

Froid.  (  Belles- Un.  )  On  dit  qu’un  morceau  de  poéfie  ,  de 
mufique ,  &c.  eff  froid  ,  quand  on  attend  dans  ces  ouvrages 


line  expreffion  animée  qu’on  n’y  trouve  pas.  Quels  font  les 
arts  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  ce  défaut.  Le  tableau  de 
la  famille  de  Darius  peint  par  Mignard  ,  eff  froid  en  compa- 
raifon  de  celui  de  le  Brun.  Une  ftatue  peut  être  froide.  Les 
grands  mouvemens  des  pallions  deviennent  froids,  quand  ils 
font  exprimés  en  termes  trop  communs.  Les  fentimens  qui 
échappent  à  une  ame  qui  veut  les  cacher,  demandent  au  con¬ 
traire  les  termes  les  plus  fimples.  Vil.  332.  a.  Rien  de  plus 
froid  que  le  ffyle  empoulé.  Principe  du  ffyle  froid.  En  queîcas 
ce  défaut  eff  lùfceptible  d’ètrc  corrigé.  Ibid.  b. 

Froid.  Moyen  de  n’ètre  jamais  froid  dans  le  développement 
des  fentimens  St  des  paflïons.  Suppl.  II.  792.  a. 

FROIDE  ,  allure  ,  ( Manege )  en  quoi  confiffe  ce  caraélere  ou 
ce  défaut  du  cheval.  VII.  332 .b. 

FROIGNY  ,  (  Gabriel  de)  cordelier.  XIV.  792.  a. 

FROILA  II  ,  roi  de  Caftille.  Suppl.  II.  266.  b. 

FROISSARD  ,  (  Jean)  poète  St  hiftorien.  XVI.  814.  a ,  b. 

FROLE  ou  Chameecerajus  ,  (Jardin.)  arbriiTeau  dont  il  y 
a  pluficurs  elpeces.  Le  chameecerajus  à  fruit  rouge  ;  vil  arbrif- 
feau  qui  n’eft  propre  à  rien.  Obfervation  fur  les  noms  qu’il 
porte.  VII.  332.  b.  Le  chameecerajus  à  fruit  rouge ,  marqué  de 
deux  points.  Cham'œcerafus  à  fruit  bleu.  Chameecerafus  à  fruit 
noir.  Inutilité  de  toutes  ces  efpeces.  Ibid.  333 . 

FROMAGE.  Trois  fubffances  dont  le  lait  eff  compofé.  On 
a  autant  de  fortes  de  fromages  qu’il  y  a  d’animaux  laéliferes. 
Nos  fromages  ordinaires.  Tems  où  lé  font  les  bons  fromages. 
Maniéré  de  faire  le  fromage.  VIL  333.  a. 

Fromage.  Maniéré  de  faire  celui  d’Auvergne  ,  celui  de 
Gruyere  St  de  Gerardmer.  Vol.  VI.  des  planch.  à  la  fin.  Fro¬ 
mage  parmefan.  XII.  72.  a.  Fromage  aux  pommes  de  terre. 
Suppl.  IV.  490.  a. 

Fromage.  (  Diete  )  Deux  efpeces  de  fromage  ;  le  fromage 
pur  ,  St  celui  qui  renferme  la  partie  caféeufe  St  la  partie 
butyreufe.  Le  premier  eff  groflier.  Tous  ceux  qui  ont  quel¬ 
que  réputation  font  de  la  fécondé  efpece.  Cantons  du  royau¬ 
me  qui  foumiflent  les  meilleurs  fromages.  Diftinélions  éta¬ 
blies  entre  les  fromages  par  les  médecins  qui  en  ont  parlé. 
Qualités  8i  propriétés  du  fromage  frais  St  du  vieux  ,  lêlon 
les  anciens.  Ces  prétentions  peu  confirmées  par  les  faits.  Pro¬ 
priétés  du  fromage  frais  affaifonné  d’un  peu  de  fel.  Celles  du 
fromage  fait.  VII.  333.  b.  Celles  du  fromage  prefque  pourri. 
Inconvéniens  attachés  à  I’ufage  de  cet  aliment.  Quelles  font 
les  perfonnes  qui  doivent  s’abffenir  du  fromage.  De  la  répu¬ 
gnance  que  quelques  perfonnes  ont  pour  le  fromage.  Auteur  à 
confulter  fur  ce  dernier  objet.  Ibid.  334.  a. 

Fromage  ,(Orfevre  )  morceau  de  terre  fur  lequel  on  pofe 
le  creufct.  VII.  334.  a. 

FROMAGER.  (  Bot.exotiq.)  Defcription  de  cet  arbre  des 
Antilles.  Qualité  St  ufage  de  fon  bois  St  de  fon  écorce. 
Son  fruit.  Ufage  qu’on  en  tire.  VIL  334.  a.  Voye [  Cotonnier. 

FROME  ou  Frome-Selwood  ,  (  Gêogr.  )  bonne  ville 
d’Angleterre  ,  dans  la  province  de  Sommerfet.  Suppl.  III,  149. 
b.  Sa  population.  Son  commerce.  Etabliüemens  fondés  dans  ce 
lieu.  Ibid.  1 30.  a. 

FROMENT.  (  Bot.  )  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VII, 
334.  b. 

Froment.  (  Econom.rujliq .  )  Qualités  de  ce  grain.  Sur  le 
commerce  du  froment ,  voye ç  Grains.  M.  de  Buffon  penfe  que 
le  froment,  tel  que  nous  l’avons  ,  n’eft  point  une  produélion 
naturelle.  Defcription  de  la  plante  &.  de  fon  fruit.  Caraétere 
de  l’efpece  la  plus  commune  ,  qui  eft  auffi  la  meilleure.  Def¬ 
cription  de  celle  qu’on  appelle  blé  barbu.  Blé  de  Smyrne. 
Sailon  dans  laquelle  on  feine  ces  grains.  Obfervntions  fur 
celui  qu’on  appelle  blé  de  mars.  De  la  culture  des  blés.  Prépa¬ 
rations  néceflaires  pour  cette  culture:  elles  ont  trois  objets; 
d’ameublir  la  terre,  de  l’engraiffer ,  de  détruire  les  infeéles 
dangereux.  Comment  on  remplit  ces  objets.  VIL  334.  b.  Dé¬ 
tails  fur  le  labour  des  terres.  On  doit  promener  ,  pendant 
tout  le  printems  &  la  plus  grande  partie  de  l’été  ,  les  trou¬ 
peaux  fur  les  jachères.  Avantages  qu’on  en  retire.  Tems  où 
l’on  feme  le  froment.  Comment  on  le  préferve  du  mal  que 
peuvent  lui  taire  les  perdrix.  Etat  de  la  terre  dans  laquelle 
on  doit  femer.  Choix  de  la  femence.  Préparations  qu’on 
lui  donne.  Ibid.  333.  a.  Quelle  eft  la  quantité  qu’on  doit 
femer  dans  un  arpent.  Premiers  développemens  de  la  plante. 
Son  état  en  hiver.  §es  progrès  dans  le  printems.  C’eft  alors 
qu’il  faut  la  nettoyer  des  mauvaifes  herbes.  Maniérés  de  les 
détruire.  Tems  où  le  blé  fleurit  :  danger  des  pluies  en  ce  tems- 
là.  Danger  des  brouillards  entre  la  floraifon  &  la  maturité. 
Quelles  font  les  années  fujettes  à  la  rouille.  De  la  nielle  ,  voyeç 
cet  article.  Signes  de  maturité  pro'chaine.  Quand  le  blé  en  eft 
à  ce  point ,  rien  ne  retarde  les  progrès  qu’il  lui  refte  à  faire. 
Il  ne  faut  point  négliger  de  le  couper  au  tems  convenable. 
Ibid.  b.  De  la  nouvelle  méthode  pour  la  culture  du  froment. 
Cette  méthode  foutenue  en  France  par  l’aélivité  de  M.  Du¬ 
hamel.  Cette  culture  a  un  vice  intérieur ,  que  rien  ne  peut 
corriger.  La  fécondité  que  donnent  les  fréquens  labours 
qu’elle  exige  ,  n’eft  qu’une  fécondité  précaire  ,  qui  amènera 
une  ftérilité  très-difficile  à  vaincre.  Erreur  de  calcul  très-con- 
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fiderable  ,  dans  la  comparaison  qui  a  été  faite  entre  la  nou¬ 
velle  culture  8c  l’ancienne.  Chaque  labour  amene  la  néceflîté 
de  larder  de  nouveau  ,  ce  qui  n’eft  point  une  opération  facile 
8c  prompte  comme  dans  les  blés  ordinaires.  Erreur  dans  la 
coraparaifon  des  produits.  Ibid.  33  6.  a.  Tems  où  l’on  doit 
battre  le  blé.  Opération  de  vanner ,  de  cribler  ,  de  le  remuer 
dans  le  grenier.  Conftruâion  particulière  d’un  grenier  ,  félon 
M.  Duhamel.  Cet  auteur  préfume  que  fa  maniéré  de  traiter 
le  blé ,  doit  le  préferver  des  charençons.  Réflexions  fur  le 
commerce  intérieur  des  blés ,  8c  fur  les  avantages  de  l’expor¬ 
tation.  Ibid.  b. 

Froment.  Carafteres  de  ce  genre  de  plante,  félon  Ray  8c  Lin- 
næus.  XVI.  66 4.  a.  Defcription  de  la  fleur  8c  de  l’épi  du  fro¬ 
ment.  Suppl.  III.  221.  a.  Du  grain  8c  de  la  fubflance  qu’il 
renferme.  207.  a  ,  b.  Du  nombre  des  efpeces  de  froment. 
213.  a.  Article  fur  le  froment.  Suppl.  IV.  406.  b.  —  408.  b. 
Plante  de  froment  remarquable.  Suppl.  III.  218.  a.  Plante 
qui  portoit  un  épi  de  feigle  8c  un  épi  de  froment.  Suppl.  IV. 
407.  b.  Végétation  du  froment,  voye ?  Germination.  Moyen 
d’en  fertilifer  la  femence.  I.  235.  m  Voye ç  Fertilificr.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  l’empêcher  de  bifer  ou  dégénérer.  II.  262.  a. 
De  la  rouille  de  froment.  XIV.  408.  a  ,  b.  11  n’ert  pas  vrai  que 
le  froment  fe  change  en  feigle  ,  ni  le  feigle  en  froment.  XV. 
195.  </.  Sur  la  culture  du  frçnient  8c  fur  fes  maladies ,  vo'-er  les 
articles  Blé  8c  Agriculture.  J  x 

FROMENTAL,  (Botan.  Agric.  )  plante  graminée  ,  efpece 
d’avoine  fpontanée.  Sa  defcription.  Qualité  du  foin  qu’elle 
donne.  Suppl.  III.  1 30.  a. 

FROMENTÉE  ,  ( Pharmac .)  efpece  de  potage,  dont  la 
bafe  eft  du  froment  qu’on  fait  bouillir  avec  du  lait  8c  du  fucrc. 
Pline  8c  Galien  cités  fur  ce  fujet.  Les  Latins  appelloient  ce 
potage  alica.  Cette  bouillie  peu  en  ufage  ,  eft  cependant  très- 
nourriflante.  VIL  336.  b. 

FRONDE.  (Hifi.  Méchaniq.  )  Pline  prétend  que  les  peuples 
de  la  Paleftine  font  les  premiers  qui  fe  foient  fervis  de  la 
fronde.  Paflage  de  l’écriture  qui  confirme  ce  témoignage  de 
Pline.  Habileté  des  habitans  des  ifles  Baléares  dans  Exercice 
de  la  fronde.  Ufage  des  frondeurs  dans  les  guerres  des  an¬ 
ciens.  Les  Romains  en  avoient  dans  leurs  armées ,  voyez 
Velues.  Ufage  que  les  François  en  ont  fait.  VII.  337.  ^.Portée 
delà  fronde.  L  efFet  de  la  fronde  vient  principalement  de  la 
force  centrifuge.  Moyen  de  déterminer  la  force  avec  laquelle 
une  fronde  eft  tendue  ,  la  viteffe  de  la  pierre  étant  donnée. 
Ibid.  b.  Voye £  Central  8c  Force. 

Fronde  ,  (  Chirurg.  )  bandage  ainft  nppellé  ,  parce  qu’il 
repréfente  une  fronde.  Sa  defcription  oc  l'on  ufa<»e.  VII. 
337.  L 

Fronde.  (Hifi.  de  France')  Retraite  de  la  cour  à  S.  Germain- 
en-Laye  ,  pour  éviter  les  fureurs  de  la  fronde.  Suppl.  IV. 
699.  a  ,  b.  Paix  conclue  à  Ruel  après  les  guerres  de  la  fronde 
689  .b. 

FRONDEUR.  (  Art  milit.  des  anc.  )  Exercices  militaires 
que  les  Romains  faifoient  faire  à  leurs  foldats  pour  entre¬ 
tenir  leur  adreffe  8c  leur  force.  Exercice  des  frondeurs.  Com¬ 
ment  ils  font  repréfentés  furies  marbres  antiques.  VII. 337.  b. 

Frondeurs.  Quels  étoient  leurs  exercices.  Suppl.  I.  333.  a. 
Leur  place  dans  l’ordre  de  bataille  des  Grecs.  Suppl.  IV.  3 1 3. 
<7.  8c  des  Romains.  174.  £. 

FRONSAC  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  dans  la  Guyenne. 
Seigneur  à  qui  elle  appartient.  Château 'qui  la  coinmandoit 
autrefois.  Suppl.  III.  1 30.  a. 

FRONT  ,  (  Anal.  &  Chirurg.  )  partie  de  la  face  qui  con¬ 
tribue  le  plus  à  la  beauté  de  la  forme.  C’étoit  une  beauté 
chez  les  anciens  d’avoir  le  front  petit.  Il  femble  que  nous 
avons  un  goût  de  beauté  un  peu  plus  exaft  fur  cette  partie 
du  vifage.  Quelle  doit  être  façonne  8c  fa  proportion ,  félon 
M.  de  Bufton.  Defcription  anatomique  du  front.  Os  frontal. 
Mufcles  frontaux  Sc  occipitaux.  Maniéré  de  couper  les  muf- 
cles  frontaux ,  en  faifant  au  front  des  incifions  profondes. 
VIL  3  38.  a.  Comment  on  remédie  aux  plaies  tranfverfales  du 
front ,  où  les  mufcles  frontaux  font  coupés  Sc  les  fourcils 
pendans.  Remedes  à  apporter  aux  plaies  du  front.  Moyens 
d’empêcher  les  plis  qui  fe  forment  au  front  des  enfans. 
Moyen  de  détruire  les  cheveux  qui  viennent  jufques  vers  la 
racine  du  nez ,  8c  certaines  petites  excroiffances  qui  pouffent 
quelquefois  au-deflùs  du  front.  Moyen  de  prévenir  ou  de 
guérir  les  boftes  que  les  enfans  fe  font  par  leurs  chûtes 
Ibid.  b. 

Front.  Variations  dans  la  conformation  de  cette  partie. 
Suppl.  IL  343.4. 

FRONT  de  fortification.  ( Fortifie .)  VII.  338.  b. 

Front ,  ( dèfenfe  de)  IV.  737.  b. 

Front  d’une  armée.  VII.  339.  a. 

Front  de  bandiere  d’un  camp.  VII.  339.  rf. 

Front.  ( Maréch .)  Sa  defcription.  Comment  doit  être  cette 
partie  dans  l’animal.  Chevaux  camus.  Tète  brùfque ,  tête  mou¬ 
tonnée.  VIL  339.  a. 

FRONT  AIL  ,  ( Maneg .  )  partie  du  harnois  8c  de  la  tétiere. 
Sa  defcription.  VII.  339 .a. 
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FRONTAL ,  os  ,  ( Anat .  )  defcription  de  l’os  frontal  ou 
coronal ,  8c  de  toutes  fes  parties.  VIL  339.  *.  Partie  extrême¬ 
ment  mince  de  cet  os,  qu’on  ne  peut  percer  fans  faire  un 
coup  mortel.  Suture  qui  iépare  dans  les  enfans  l’os  fron¬ 
tal  en  deux  parues  égalés.  Cette  future  refte  quelquefois  dans 
les  adultes.  Il  faut  ÿ  prendre  garde  quand  on  examine  une 
plaie  de  tete  afin  de  ne  point  prendre  cette  future  pour  une 
fracture.  Caufe  de  cette  divifion  de  l’os  frontal.  Cette  foudure 
qm  fe  fait  enfuite  entre  ces  deux  parties ,  fe  fait  prefquc  entre 
tous  les  autres  os  du  crâne,  mais  feulement  dans  la  vieillefTe 
Ibid.  b. 

Frontal.  Artere  frontale.  Suppl.  II.  j4S.  b.  Sinus  frontal. 
Suppl.  IV.  10 1.  a,  b.  Mufcles  frontaux.  VIII.  264.  a.  Enfon- 
cemens  fuperficicls  que  préfente  une  partie  de  l'os  frontal. 
607.  b.  Voyeç  Coronal. 

Fr°ntal  (  Thirapeutiq.  )  médicament  de  ce  nom.  Ses 
differentes  efpeces.  Son  ufage.  VII.  340.  *7. 

Frontal  8c  double  frontal ,  (  Luth.  )  outils  dont  fe  fervent 
ies  fatfteurs  de  clavecins.  Defcription  8c  ufage.  VU.  740.  a. 

■  ^^P^TAUX ,  Jinus ,  {Anat.)  Leur  defcription.  Ils  va¬ 
rient  beaucoup  en  divers  l'ujets  :  on  les  a  même  vus  manquer 
tout-a-fait.  Quels  font  les  fujets  dans  lefquels  iis  manquent  le 
p  us  ordinairement.  Autres  jeux  de  la  nature  fur  cette  partie, 
v  il.  340.  a.  Suite  de  la  defcription  des  finus  frontaux  ,  lorf- 
qu’ils  exiftent  dans  l’ordre  naturel.  Ibid.  b. 

Frontaux  ,  finus,  (  Chirurg.  )  Lechirurgien  ne  doit  point 
y  appliquer  le  trépan  ,  ni  prendre  la  membrane  qui  les  revêt , 
pour  la  dure-mere.  Signes  auxquels  on  peut  connoitre  que 
les  plaies  pénétrent  dans  les  finus  frontaux.  Ces  plaies  fe 
guei iflent  difficilement.  Les  fraélures  même  qui  y  pénètrent, 
ne  fe  confolident  point.  Les  plaies  qui  s’étendent  dans  les  finus 
frontaux,  font  funeftes  aux  yeux.  VII.  340.  b. 

FRONTALIERS  ,  (  Hifi.  Cornrn.)  ceux  qui  habitent  les 
frontières  entre  la  France  8c  l’Efpagne.  Privilège  qui  leur  eft 
accordé.  VII.  340.  b. 

FRONTEAU ,  celui  que  fe  mettent  les  Juifs  au  milieu  du 
front  dans  la  fynagogue.  VII.  341.0.  VoyerPhyUlere. 

Fronteau  de  mire  ,  (  Anill.  )  VII.  34I. 

Fronteau  ,  terme  de  marine ,  terme  de  fellier-bourrelier 
VII.  34 i.a. 

Fronteau  ,(  Jean  )  Suppl.  III.  o ey  a 

FRONTIERE  ,  (  Géogr.  )  Etym  du  mot.  VII.  3 4  x .  a. 

Frontières.  Divers  changemens  arrivés  aux  frontières  de 
1  empire  romain  fous  les  empereurs.  IX.  347.  b.  Places  fron¬ 
tières  que  les  Romains  appelloient  tabernee.  XV.  793.  b  Ob- 
fervations  fur  les  places  frontières  des  états.  XII.  672.  b  Des 
troupes  établies  pour  garder  les  frontières.  XVII.  8s-.  <7. 
Officiers  qui  doivent  être  employés  en  tems  de  paix  fin  les 
frontières  pour  fournir  au  prince  toutes  les  connoiiTances 
d  apres  leiquelles  on  puifte  régler  dans  l’occafion  l’état  8c  le 
plan  d  une  guerre.  Suppl.  IL  1 57.  a. 

FRONTISPICE  ,  (Arc  hit  et/.  )  voyc^  Façade  8c  Portail 
FRONTON.  (  ArchïteEl.  )  L’origineWfromons  vient  des 
Grecs  Nous  avons  confervé  la  proportion  qu’ils  donnoient 
entre  leur  hauteur  6c  leur  bafe.  Ces  peuples  Remployèrent 
d  abord  les  frontons  qu’avec  diferétion  ;  mais  enfuite  les 
architectes  romains  abuferent  de  cet  ornement.  VIL  341.  4 
Comment  les  premiers  architectes  françois  ont,  à  cet  épard  " 
imité  les  romains.  Les  modernes  en  ont  ufé  avec  moins  da 
prudence  encore.  Source  de  cet  abus.  Moyens  de  l’éviter. 
Divers  exemples  de  frontons  dans  les  planches  d’archite- 
Cture.  Ibid.  b. 

Fronton  ou  Miroir,  ( Marine )  VII.  344.  b. 

Fronton  ,  tympan  du  ,  XVI.  776.  b. 

FROTHON  I,  (Hifi de  Danem.)  Précis  du  re^ne  de  ce 
roi  de  Danemarck.  Suppl.  III.  1 30.  a. 

Frothon  II ,  roi  de  Danemarck.  Ses  conquêtes.  Suppl 
III.  130.  b.  ‘  rr  ■ 

Frothon  III,  fucceffeur  de  Friedlefl.  Principaux  évà- 
nemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  x  30.  b. 

Frothon  III.  Son  amitié  pour  Eric  III.  Suppl.  II.  486.  b. 

FROTHO.N  IV.  Hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  III  1 3  j  a 

Frothon  V ,  fucceffeur  de  Harald  fon  frere.  Ses  aCtes  de 
cruauté.  Sa  mort.  Suppl.  III.  1 3 1 .  a. 

FROTTEMENT  ,  (  Méchaniq.  )  réfiftance  qu’apporte  au 
mouvement  de  deux  corps  l’un  fur  l’autre  ,  l’inégalité  de  leurs 
furfaces.  VIL  341.  b.  Il  n’eft  aucun  corps  qui ,  lorfqu’il  gliiTe 
fur  un  autre ,  n  éprouve  quelque  réfiftance.  Deux  efpeces  de 
frottemens  ;  celui  qui  a  lieu  lorfqu’on  applique  les  mêmes 
parties  d  un  corps  à  différentes  parties  de  l’autre  ;  celui  qui 
a  lieu  ,  lorfqu’on  fait  toucher  fucceflivement  différentes  parties 
d’une  furface  à  différentes  parties  d’une  autre.  Cette  fécondé 
efpece  ne  ralentit  jamais  le  mouvement  autant  que  la  pre¬ 
mière.  Circonftances  d’où  dépend  la  quantité  du  frottement  ; 
i°.  La  nature  des  furfaces  qui  frottent.  Comment  l’huile  ou  là 
graiffe  diminue  le  frottement.  Ibid.  342.  a.  Nous  ne  pouvons 
fuivre  fur  cette  matière  ,  d’autre  guide  que  l’expérience  & 
encore  les  diftérens  auteurs  ne  nous  donnent-ils  de  leurs 
tentatives  que  des  réfultats  oppofés;  tels  que  ceux  que  nous 
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ptéfentent  MM.  Amontons  6c  Muffchembrock.  Effet  de  l’eau , 
bien  différent  de  Celui  de  l’huile.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
enflions  une  table  fur  le  frottement  des  corps  :  difficulté  de  la 
<fonftruire. 

1°.  La  grandeur  des  furfaccs.  M.  Amontons  a  montré  que  la 
grandeur  des  furfaces  n’entroit  pour  rien  dans  l’évaluation  du 
frottement.  L’expérience  femble  avoir  confirmé  le  raifonne- 
ment  de  M.  Amontons.  Ibid.  b.  Cependant  M.  Muffchembrock 
allégué  auffi  quelques  expériences  qui  le  combattent ,  &  M. 
l’abbé  Nollec  s’accorde  avec  ce  dernier  phyfteien.  Les  arriftes 
qui  ont  befoin  de  diminuer  le  frottement  dans  leurs  ou¬ 
vrages  ,  y  rèuffiffent  en  diminuant  le  contaét  ;  mais  fi  l'on 
diminuoit  les  lurfaces  jufqu’à  les  rendre  tranchantes  ,  le 
frottement  ,  dans  plufieurs  tas  ,  feroit  augmenté.  M.  Muff- 
chenbrock  penfe  que  pour  une  preffion  donnée  ,  il  y  a  une 
certaine  grandeur  de  iurface  a  laquelle  répond  un  minimum 
de  frottement. 

3".  Lu  preffion  qui  applique  deux  furfaces  l'une  à  l’autre.  Que- 
flion  à  examiner;  favoir  ,  fi  le  frottement  augmente  propor¬ 
tionnellement  à  la  force  qui  applique  les  furfaces  l'une  à 
l’autre.  Ibid.  343.  a.  Divers  fentimens  des  physiciens  fur  ce 
frijet.  Contradiction  entre  les  expériences  de  MM.  Camus  oc 
Muffchen.brock.  Moyen  de  les  concilier.  La  difficulté  de  faire 
gljffer  deux  corps  l’un  fur  l’autre  ,  né  ceffcroit  pas  ,  quand  la 
preffion  feroit  nulle.  Ibid.  b. 

4".  Lu  viteffe  des  furfaces  qui  frottent.  M.  Muffchembrock 
a  trouvé  que  le  frottement  eft  proportionnel  à  la  viteffe  , 
excepté  lorfque  cette  viteffe  eft  très-confidérable.  M.  Euler 
penfe  ,  au  contraire ,  que  la  viteffe  doit  diminuer  le  frottement 
au  lieu  de  l’augmenter. 

30.  La  longueur  du  levier  ,  auqûel  on  peut  regarder' comme 
appliquée  lu  ref 'jlar.ee  dont  il  s’agit.  Exemple.  Conftqueiices 
pratiques  que  l’auteur  tire  de  cette  obfervation.  Ibid.  344. 
a.  Pourquoi  les  balances  courtes  font  moins  exaétes  que  celles 
dont  le  fléau  eff  long,  &  pourquoi  les  romaines  le  font  ordi¬ 
nairement  moins  que  les  balances  communes.  Quoique  la 
diminution  du  bras  du  levier  diminue  le  frottement ,  ces 
diminutions  ne  font  point  cependant  exaôement  proportion¬ 
nelles  l’une  à  l’autre.  Pourquoi  nos  connoiffances  fur  la  nature 
S:  les  loix  du  frottement  font  encore  fi  imparfaites.  Ibid.  b. 
Obfervations  ;  i°.  c’eftle  frottement  qui  retient  un  coin  entre 
les  deux  furfaces  qui  le  preflent ,  6c  qui  empêche  une  vL  , 
par  laquelle  on  a  comprimé  avec  force  un  corps  élaftiquc,  de 
rétrograder  dans  fou  écrou.  20.  Maniéré  de  déterminer  la 
direction  la  plus  avantageufe  pour  mouvoir  un  corps  fur  un 
plan  incliné  ou  horizontal  ,  lorfqu’on  veut  avoir  égard  au 
frottement.  Ibid.  343.  a.  Etfais  que  l’auteur  a  faits  du  problème 
des  tautochrones  ,  en  ayant  égard  au  frottement.  Réf iiltat  de 
ces  expériences.  Ibid.  b. 

Frottement.  Machine  de  Muffchembrock  pour  mefurer  les 
frottemens.  XVI.  619.  a.  Vol.  V.  des  planch.  Méchanique , 
plancli.  3.  fig.  39.  u°.  3.  Frottement  des  cordes  dans  les  ma¬ 
chines.  IV.  208.  b.  Oc. 

Frottement.  (  Phyfiq.)  Corps  rendus  électriques  par  le 
frottement.  I.  837.  a.  Effets  du  frottement  dans  les  expérien¬ 
ces  d’éleéiricité  ,  voye^  EleElncitè  ,  Feu  èlcElrique ,  Conducteur , 
Coup  foudroyant ,  Oc.  Effets  du  frottement  des  corps  durs  , 
rlu-  frottement  d’un  fufd  d'acier  contre  un  caillou  ,  en  plein 
air  8c  dans  le  vuide.  Chaleur  qu’acquiert  un  boulet  de  canon 
par  le  frottement  de  l’air.  Caule  de  la  chaleur  que  les  corps 
acquiérent  par  le  frottement.  VI.  601.  b.  Plantes  qui  prennent 
feu  par  leur  frottement  dans  l’orage.  Suppl.  I.  774.  a. 

Frottement.  (  Hydraul .  )  Divers  frottemens  qu’éprouve 
l’eau  ,  lorfqu’elle  fe  meut  dans  les  pompes.  Comment  on 
adoucit  les  frottemens  des  roues  engrenées  dans  les  lanter¬ 
nes  ,  Oc.  Comment  on  évite  les  frottemens  qui  fe  font  contre 
les  parois  d’un  tuyau  ,  fur-tout  dans  les  coudes  &  jarrets  des 
conduites  tournantes.  Comment  on  évite  les  ouvertures  des 
foupapes  8c  robinets  ,  fujettes  aux  étranglemens.  Comment 
on  diminue  le  frottement  dans  les  jauges.  Frottement  qui 
fe  fait  dans  les  fourches  trop  menues  ,  d’une  machine  à  trois 
corps  de  pompe.  Remede  à  cet  étranglement.  VIL  343  .b. 

Frottement.  ( Horlog .  )  C’eft  de  la  variété  connue  des 
frottemens  que  provient  une  des  plus  grandes  irrégularités 
dans  les  montres.  VIL  343.  b.  Principes  généraux  qui  doivent 
fervir  de  guide  dans  cette  matière.  Définition  des  frottemens. 
On  n’a  point  pu  encore  déterminer  de  principe  fur  lequel  on 
puiffe  établir  une  théorie  des  frottemens  applicable  à  l'hor¬ 
logerie  en  petit.  Dans  les  montres  ,  les  altérations  doivent 
être  comptées  pour  rien;  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  montres 
fe  maintenir  pendant  40  ou  30  ans.  Si  de  telles  montres  va¬ 
rient  ,  ce  ne  peut  être  donc  que  par  la  foibleffe  du  régulateur. 
Enumération  de  toutes  les  caufes  qui  concourent  à  augmen¬ 
ter  les  frottemens.  Ibid.  346.  a ,  b.  L’artifte doit  porter  toute  fon 
attention,  non  feulement  à  réduire  la  lomme  des  frottemens, 
mais  principalement  à  les  diflribuer  de  maniéré  qu’à  mefure 
que  la  viteffe  des  corps  augmente ,  la  preffion  en  foit  dimi¬ 
nuée.  Sept  points  de  vue  dift'érens,fous  lefqucls  les  frottemens 
font  confidérés.  1.  Du  régulateur.  Trois  fonctions  du  régula- 
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tcut  ;  il  modéré  la  viteffe  des  roues ,  abforbe  les  inégalités  qui 
lui  font  tranfmifes  ,  &  il  fait  fes  mouvemens  en  tems  égaux. 
Ibid.  347.  u.  Equation  dont  il  faut  avoir  une  idée,  pour  don¬ 
ner  à  l'échappement  toute  fa  perfeéVion.  2.  De  l’échapp  ement 
pour  les  montres.  Des  frottemens  dans  l’échappement  à  cylin¬ 
dre.  Ce  quon  doit  obferver  pour  prévenir  la  deftruéiion  du 
cylindre.  Frottement^  que  la  roue  éprouve  fur  le  cylindre. 
Moyen  de  1  adoucir  6c  cl  y  entretenir  le  mouvement.  Ibid.  b. 
Frottemens  accidentels  de  l’échappement  à  cylindre  ,  que  l’ar- 
tifte  doit  prévenir.  En  quoi  coniifte  la  perfection  du  nouvel 
échappement  à  virgule  ,  pur  rapport  à  la  réduction  des  frotte¬ 
mens.  Ibid.  348-  a.  De  l’échappement  à  recul  ou  à  roue  de 
rencontre.  C  eft  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  frottemens. 
Quels  font  les  frottemens  accidentels  auxquels  il  peut  être 
expolé  Ibid.  b.  Les  frottemens  de  cet  échappement  vont 
toujours  en  diminuant.  3.  Des  vibrations.  Leur  quantité  au¬ 
gmente  beaucoup  les  frottemens.  Ils  augmenteront  d’autant 
plus ,  qu’on  voudra  faire  aller  plus  long-tems  la  pièce  lans 
etre  remontée.  Néceffité  de  fixer  la  quantité  la  plus  conve¬ 
nable  des  vibrations  à  l’ufage  des  montres.  Difficultés  que 
préfente  cet  objet.  Abrégé  d’un  effai  fur  cette  matière,  pré- 
ienté  par  1  auteur  à  1  académie.  Ibid.  349.  j,  Raifons  que  quel¬ 
ques-uns  allèguent  en  faveur  des  montres  qui  donnent  un 
plus  grand  nombre  de  vibrations.  Réponfe  à  ces  raifons. 
Quelle  eff  la  cauie  qui  fait  retarder  certaines  montres  par  le 
froid  ,  tandis  que  d’autres  avancent  par  la  même  caufe.  Ibid.  b. 
Defcription  abrégée  de  la  montre ,  préientée  par  l'auteur  à 
l’académie  ,  le  20  juin  173  3.  Avamages  de  cette  conftruétion. 
Jugement  de  1  académie  fur  cette  piece.  Des  révolutions.  Le 
nombre  des  vibrations  étant  donné  ,  méthode  qu’on  doit 
fuivre  pour  trouver  le  moindre  nombre  de  roues  poffible 
pour  y  fatisfaire.  Ibid.  330.  u.  Obfervation  fur  la  réftftance 
qu’oppofent  quelques  parties  de  la  cadrature  d’une  répétition. 
Ibid.  b.  Proportion  entre  ie  rayon  du  barillet  6c  ceux  de  la 
fufée.  4.  D.s  engrenages.  En  quoi  confifle  leur  perfection.  Le 
frottement  des  dents  fur  les  ailes  des  pignons ,  confifle  dans 
rétendue  de  la  courbe  qui  roule  lur  l’aile  du  pignon.  Moyen 
d’accourcir  ces  courbes.  Le 'but  qu’on  doit  f'e°  propofer  eft 
fur-tout  de  rendre  uniforme  le  Frottement  de  l’engrenage. 
Ibid.  332.  a.  3.  Des  pivots.-Ccuç  partie  eft  dans  l’horlogerie 
la  plus  intéreifante  6c  la  plus  difficile  à  traiter.  Expériences  de 
l’auteur  fur  les  frottemens  des  pivots.  Théorie  fur  ces  frotte¬ 
mens.  Ibid.  b.  Moyen  d’avoir  de  l’acier  le  plus  dur  poffible  , 
6c  le  moins  fujet  à  grener.  Maniéré  de  le  préparer  pour  le 
travailler.  A  quel  point  on  peut  diminuer  les  pivot*-.  Après 
la  diminution  des  pivots  ,il  eft  néceffaire  que  leurs  preflions 
foient  parallèles  aux  parois  de  leurs  trous.  Avantage  tics 
montres  plates.  Les  montres  doivent  être  réparées  par  les 
mêmes  arriftes  qui  les  ont  faites.  Dans  les  pendules,  011  évite 
quelques  frottemens  du  point  de  fulpenfion  pat  de  petits 
arcs.  Ibid.  333.  Frottemens  occafionnés  par  la  manière  dont 
la  fufpenfion  eft  faite;  Quatre  fortes  de  l'ufpenftons.  Quelle 
eft  celle  qu’on  doit  préférer.  6.  Des  frottemens  des  reports 
moteurs  O  léglans.  Caufes  des  frottemens  du  reffort  moteur. 
Quel  eft  le  moyen  de  donner  à  la  lame  du  reffort  ,  le  plus 
d  elafticité  poffible.  Moyen  d’empêcher  que  les  lames  ne  fe 
frottent.  Deux  forces  dans  le  reffort  ;  l’une  relative  a  la  ma¬ 
tière  ,  l’antre  relative  à  la  forme.  Quel  eft  le  moyen  de 
rendre  cette  force  confiante.  Ibid.  b.  Les  reft'orts  agillans  fur 
des  rayons  plus  ou-moins  grands  ,  ont  plus  ou  moins  de 
force.  Preuve  par  laquelle  on  s’affure  que  les  lames  ne  fc 
frottent  pas.  Du  reffort  réglant  ou  fpiral.  Quel  eft  Ion  frot¬ 
tement.  Quels  fout  les  frottemens  accidentels  ,  auxquels  il 
peut  être  expofé.  7.  Des  dijfcrens  ufages  O  emplois  quon  fait 
des  frottemens  en  horlogerie.  Ce  qu’on  appelle  ,  en  terme  d’art, 
faite  un  frottement  ou  ujufter  à  flottement.  Ces  frottemens  font 
d’autant  meilleurs  ,  qu'il  y  a  plus  de  parties  frottantes.  Moven 
de  rendre  ces  frottemens  doux  ,  durables  8c  uniformes.  Rè- 
fultat  des  expériences  de  l’auteur  fur  les  frottemens  élalti- 
ques.  Ibid.  334.  a.  Frottemens  accidentels  qui  arrivent  par  la 
mal-adreffe  de  l’ouvrier.  Difficulté  de  trouver  la  force  précife 
qu’il  faut  appliquer  fur  le  premier  mobile,  pour  les  mettre 
tous  en  mouvement ,  8c  leur  donner  une  viteffe  déterminée. 
Ibid.  b. 

Frottement.  Huile  pour  adoucir  les  frottemens.  VIII.  340.  a. 
XVI.  3  26.  b.  3  27. a.  Du  frottement  des  pivots.  XII.  667.  .1 ,  b. 
Oc.  Machine  pour  les  expériences  fur  le  frottement  des  pivots. 
Vol.  IV.  des  plancli.  Horlogerie. 

FROTTER,  {Fond,  de  caraEl.  d’Imprim.)  façon  que  l’on 
donne  aux  caraéteres  d’imprimerie.  En  quoi  elle  confifte. 
Détail  fur  cette  opération.  Vil.  334.  b. 

FR.OTTIS,  {Peint.)  façon  de  glacer.  VII.  687.  b. 

FROTTOIR ,  en  termes  de  boyaudier,  de  chapelier,  de 
corderie,  d’épinglier,  de  perruquier  ,  de  relieur.  Deftrip- 
tions  8c  ufages  de  ces  inftrumens.  VII.  333.  u. 

Frottoir  ou  Frotterie ,  en  terme  de  blanchifferie.il.  2 16.  b. 

FRUCTESA.  {Mythol.)  Obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  131.  b. 

FRUCTIFICATION,  {Botan.)  production  des  parties  de 


F  R  U 

fa  fructification  dans  las  plantes.  XVI.  971.  b.  971.  <*,  b. 

FRUGALITÉ,  ( Morale )  fimplicité  de  mœurs  &  de  vie. 
Cette  vertu  ne  regarde  pas  feulement  la  table  ,  elle  porte 
fur  les  mœurs,  dont  elle  eft  le  plus  ferme  appui.  Nations 
anciennes  6c  hommes  illufires  de  l’antiquité  qui  l’ont  ©b- 
fervée.  Dans  nos  pays  de  fafte  &  de  vanité  ,  la  frugalité 
a  bien  de  la  peine  à  maintenir  un  rang  eftimable.  Auteurs 
qui  l’ont  dégradée.  Apologie  de  la  frugalité  des  anciens 
Romains,  de  celle  de  Fabricius,  de  Curius ,  de  Camille. 
Le  luxe  &  la  fomptuofité  font  dans  un  état ,  ce  que  font 
dans  un  vaiffeaules  peintures  &  les  ftatues  dont  il  eft  décoré. 
Pour  fentir  le  prix  de  la  frugalité ,  il  faut  en  jouir  ;  mais  ce 
ne  feront  ni  ceux  qui  vivent  dans  les  délices ,  ni  ceux  qui 
envient  le  luxe  des  autres,  qui  aimeront  la  vie  frugale.  Les 
fages  démocraties,  en  recommandant  la  frugalité domeftique , 
©nt  ouvert  la  porte  aux  dépenfes  publiques.  De-là  ces 
monumens  qui  ont  fait  la  gloire  d’Âthenes  &  de  Rome. 
,VII.  333.  b. 

Frugalité ,  voyez  Sobriété.  L’amour  de  la  frugalité  effen- 
tiel  aux  démocraties.  IV.  817.  b.  Loix  des  Athéniens,  des 
Lacédémoniens,  des  Romains  &  des  François  pour  réprimer 
le  luxe  de  la  table.  IX.  674.  a,  b ,  &c.  Frugalité  des  premiers 
Romains.  XIII.  363.  a.  Celle  des  Romains  du  tems  de  Ci¬ 
céron.  759.  a.  Celle  des  patriarches.  XIV.  126.  b.  Celle  des 
anciens  Celtes.  Suppl.  II.  283.  a. 

FRUGINAL  ou  frugural.  (  Myth.  )  Obfervations  fur  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  15.  b. 

FRUGIVORES  animaux.  Différence  dans  la  ftruéhire  des 
animaux  carnivores  &  des  frugivores.  IL  690.  b.  Comment 
fe  fait  la  maftication  &  la  digeftion  dans  ces  derniers.  Ibid. 
Dents  des  animaux  frugivores.  IV.  837.  <z,  b.  838.  a ,  b. 
Ils  s’engraiffent  plus  aifément  que  les  carnivores.  VII.  839. 

■a.  De  l’inftinét  de  ces  animaux.  VIII.  795.  b.  yyô.b.  Oifeaux 
frugivores.  XI.  43  <j.£.  Voyez  Granivores  &  Herbivores. 

FRUIT.  On  remarque  dans  les  fruits  les  mêmes  parties 
effentielles  que  dans  les  plantes.  Divifion  des  arbres  à  fruit. 
Fruits  à  pépin.  Fruits  à  noyau.  Fruits  à  coquille.  Fruits  à 
coffe  épineufe.  Plantes  à  fruit.  Divifion  des  fruits  par  rap¬ 
port  à  leur  chair,  par  rapport  à  leur  faifon:  groffes  femences 
qu’on  appelle  fruits.  VII.  356.  a. 

Fruit,  (  B  a  tan.  )  M.  Linureus  diftingue  dans  les  fruits, 
le  péricarpe,  la  femence,  le  réceptacle.  Détails  fur  chacune 
<de  ces  parties.  VII.  356.  b. 

Fruit.  Pédicule  des  fruits.  XII.  237.  b.  Péricarpe:  diverfes 
enveloppes.  356.  b.  Pulpe  des  fruits.  XIII.  566.  b.  Caufes 
de  la  fécondation  6c  de  l’accroiffement  du  fruit.  XII.  714. 
b.  Caufe  des  variétés  qu’on  obferve  8c  qu’on  opéré  dans 
les  fruits.  7x3.  b.  720.  b. 

Maniéré  d'avoir  de  beaux  fruits.  (  Jardin .  )  VII.  336.  b. 

Fruit.  (  Jardin .  )  La  piquure  des  fruits  en  accéléré  la 
maturité.  II.  639.  a,  b.  Maniéré  défaire  prendre  aux  fruits 
des  couleurs  vives.  III.  658.  b.  Tems  où  l'on. cueille  les 
fruits.  Comment  on  en  reconnoit  la  maturité.  Pourquoi  l’on 
doit  prévenir  celle  des  fruits  d'été.  Tems  où  l’on  doit  cueillir 
les  fruits  d'automne  8c  d’hiver.  IV.  533.  b.  Maturation  des 
fruits.  X.  209.  a.  Signes  de  la  maturité  de  différons  fruits. 
Ibid.  b.  Opération  par  laquelle  on  peut  altérer  le  goût  8c 
changer  les  propriétés  d’un  fruit.  854.  b.  Moyen  d’acquérir 
des  fruits  nouveaux.  XII.  720.  b.  Fruits  fmguliers  qu’on 
obtient  par  plufieurs  greffes  fur  le  même  arbre.  XIV.  35.  a. 

Fruit  verreux.  ( Hifl.nat .)  De  ces  fruits,  les  uns  font 
fujets  à  des  vers  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches, 
les  autres  à  des  chenilles.  VII.  356.  b.  Les  années  où  il  y 
a  le  moins  de  fruits ,  font  celles  où  l’on  le  perfuade  qu’il 
y  en  a  le  plus  de  verreux;  ce  qui  n’eft  vrai  que  propor¬ 
tionnellement  à  la  quantité  des  fruits  de  cette  année.  Variétés 
dans  les  fruits  par  rapport  au  tems  pendant  lequel  l’infeéle 
demeure  dans  le  fruit.  Petits  tas  de  grains  rougeâtres  ou 
noirs  qu’on  apperçoit  fur  le  fruit  quand  le  tems  de  la  méta- 
morphofe  de  la  chenille  approche.  Dans  d’autres,  on  voit  un 
petit  trou  bordé  de  noirâtre  :  quelle  eft  la  caufe  de  ces  deux 
apparences  ou  altérations  fur  le  fruit.  Ibid.  337.  a. 

Fruit.  (Art  de  conferver  le)  Econom.  rufliq.  Maniéré  de 
conferver  les  fruits  toute  l’année.  VII.  357.  a. 

Fruits.  Secret  pour  conferver  les  fruits  durant  l’hiver.  XII. 
2.37.  b.  Effets  du  gel  fur  les  fruits  que  l’on  garde  en  cette 
faifon.  VII.  341.  a. 

Fruits  fecs.  Maniéré  de  fécher  les  prunes  8c  les  cerifes. 
Méthodes  pour  fécher  les  pêches  ,  les  abricots,  les  poires, 
les  pommes ,  les  raifins  ,  les  figues.  Divers  autres  fruits 
compris  dans  la  lifte  des  fruits  fecs.  VII.  337.  b. 

Fruits  candis.  111.  836.  a. 

Fruits.  (Dicte)  Les  auteurs  ont  négligé  d’étudier  cet 
objet.  Nous  ne  connoiffons  guere  d’autres  qualités  communes  . 
entre  plufieurs  efpeces  de  fruits,  que  la  qualité  d’aliment 
végétal.  Les  efpeces  qui  parodient  les  plus  analogues ,  font 
réellement  très-diftinftes  par  des  propriétés  médicinales  très- 
différentes.  YII.  337.  b.  La  divifion  que  les  anciens  avoient 
fcite  des  fruits  en  fruits  d’été  £c  en  fruits  d’autpifme,  eft 
Tome  1, 
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on  ne  peut  pas  plus  mal  entendue.  Les  propriétés  diététiques 
des  fruits  varient  même  dans  chaque  efpece  ,  félon  le  tems 
où  on  les  mange*  Des  mauvais  effets  des  fruits  verds.  L’o¬ 
pinion  qui  fait  regarder  les  fruits  comme  une  caufe  d’épi¬ 
démie  ,  n’eft  vraifemblablement  qu’une  erreur  populaire. 
Ibid.  3  38.  a. 

Fruits.  Comment  leurs  qualités  peuvent  varier ,  félon  le 
tems  8c  les  lieux.  I.  109.  a.  En  mangeant  des  fruits,  il  faut 
boire  de  l’eau.  V.  194.  a.  Régime  que  Galien  fui  voit  par 
rapport  aux  fruits.  VI.  747.  a.  Nature  des  fruits  d’été.  XVII. 
2,97.  b.  Sur  le  fuc  des  fruits,  voyez  Suc. 

Fruit  défendu.  (  Thcolog.)  I.  389.  b.  8ox.  b. 

Fruits ,  peintre  de.  XII.  266.  b. 

Fruit  pris  dans  le  fens  de  Dejfert.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Fruits.  (  Jurifpr.  )  A  qui  appartiennent  tous  les  fruits 
d’un  héritage.  Le  poffefleur  de  bonne  foi  fait  les  fruits  fiens. 
Celui  de  mauvaife  foi  eft  obligé  de  rendre  ceux  qu’il  a 
perçus.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  fruits  ;  lavoir  ,  les 
fruits  ameublis,  les  annuels ,  artificiels ,  VII.  338.1*.  cafuels, 
civils  ,  confumés  ,  décimables  ,  échus ,  étrouffés  ,  extans  , 
induftriaux,  infolites  ,  naturels ,  ordinaires,  pendans  parles 
racines ,  perçus  8c  les  fruits  fiens.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  h. 

Fruits ,  gros  fruits.  IV.  1094.  b.  Perception  des  fruits.  VIII. 
889.  b. 

Fruit  Sc  contre fruit ,  en  architecture.  VII.  338.  b. 

Fruit ,  ornement  de  fculpture.  VII.  338.  b. 

Fruits.  (Blafon)  Suppl.  I.  910.  b.  Fruits  couplés.  Suppl . 

II.  641.  b. 

FRUITÉ.  (Blafon)  Addition  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  III.  1 3 1.  b. 

FRUITERIE ,  (  Econom.  rufliq.  )  lieu  où  on  ferre  les  fruits. 
VII.  338.  b.  Détails  fur  la  maniéré  dont  une  fruiterie  doit 
être  conftruite.  Moyens  de  préferver  les  fruits  de  la  gelée. 
Diverfes  pièces  dont  une  fruiterie  doit  être  intérieurement 
pourvue.  Maniéré  de  ranger  dans  la  fruiterie  les  pèches, 
abricots ,  pavies ,  brugnons ,  poires  d’été  8c  d’hiver ,  les 
prunes,  figues,  raifins,  nèfles  &  cormes.  De  la  maniéré  de 
dégeler  les  pommes.  La  cave  ni  le  grenier  ne  font  point  propres 
à  une  fruiterie.  Ibid.  339.  a. 

FRUITIERS ,  arbres  (Jardin.)  Divifion  de  ces  arbres.  I. 
3,81.  a.  Expofitions  qui  leur  conviennent.  737.  a.  Suppl.  I. 
322.  b.  Des  abris  néceflaires  à  quelques  fruitiers.  Suppl.  II. 
43.  b.  Soins  qu’ils  exigent  en  pépinière.  XII.  320.  a ,  b.  Suppl. 
IV.  292.  a  ,  b.  De  la  plantation  de  ces  arbres.  726.  a.  De 
leur  multiplication.  Suppl.  I.  322.  a.  Utilité  de  la  greffe  potfr 
ces  arbres.  Ibid.  6c  Suppl.  III.  260.  a ,  b.  Bouillon  pour  ces 
arbres.  Suppl.  I.  378.  a!  Caufes  qui  tuent  les  fruits  dans 
leurs  fleurs  ou  peu  après  leur  naiflance.  Moyens  de  les 
prévenir.  Suppl.  IV.  271.  a.  Boutons  des  fruitiers.  Suppl.  II. 
43.  b.  Voyez  les  articles  des  diverfes  opérations  de  culture 
que  ces  arbres  exigent.  —  Voyez  Arbre. 

FRUMARIUS ,  (  Hifl.  d’EJp.  )  roi  des  Sueves.  Agitations 
de  ces  peuples ,  au  milieu  defquelles  il  fut  élu  roi.  Guerres 
qu’il  eut  à  foutenir  contre  Raimond,  fon  concurrent.  Suppl. 

III.  I  3  I.  é. 

FRUMENTAIRES,  (Hifl.  anc.)  foldats  ou  archers  dans 
l’empire  d’occident.  Ufage  qu’en  faifoit  Adrien.  VII.  339.  a. 
On  ne  donnoit  ce  nom  ,  avant  l’ufage  de  ces  foldats ,  qu’aux 
marchands  de  bled.  Les  frumentaires  étoient  répandus  dan6 
chaque  légion.  Origine  des  frumentaires  fous  le  régné  d’Au- 
gufte.  Quelles  étoient  alors  leurs  fondions.  Ibid.  b. 

Frumentaires.  Corre&ions  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  1 3 1.  b. 

Frumentaires  :  officiers  appellés  de  ce  nom  fous  les  em¬ 
pereurs  ;  injuftices  qu’ils  coinmettoient.  Leur  abolition  par 
Dioclétien.  XVII.  790.  b. 

.  Frumentaires ,  loix.  IX.  661.  a. 

FRUMENTUM,  (Littér.)  étymologie  de  ce  mot  :  deux 
genres  de  plantes  ainfi  nommées.  Suppl.  I.  913.  a. 

FRUOR.  (Lang,  lat.)  Etymologie  de  ce  verbe.  Suppl.  I, 
9 1 3  •  u. 
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FUCA.  (  Ichtyol.  )  Différentes  efpeces  de  ce  poiffon  de 
mer.  Qualité  de  fa  chair.  VII.  339.  i. 

Fuca ,  grec  de  Céphalonie  :  fes  aventures.  Suppl.  III.  901.  b. 

FUCHSIUS,  (Léonard)  botanifte  8c  médecin.  XVII.  396. b. 

FUCIN ,  (Lac)  travaux  des  Romains  pour  le  deffécher. 
Suppl.  IL  192.  b. 

FUCUS  ,  (Botan.)  caraétere  des  plantes  de  ce  genre.  Leurs 
nombreufes  efpeces  :  lieux  où  elles  croiffent.  Les  plus  com¬ 
munes  font  connues  fous  le  nom  de  varec ,  voyez  ce  mot. 
Variétés  des  couleurs  de  quelques-unes.  Plantes  que  M. 
Adanfon  comprend  dans  la  famille  des  fucus.  Suppl.  III. 
132.  û. 

FUEGO.  Ifla  del  (Géogr.)  Longitude  &  latitude  de  cetto 
ifle.  Volçan  qu’elle  nourrit.  Autre  ille  du  même  nom.  VIL 
25-9.  b,  —  Foyei  Feu,  terre  de. 
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FUGALES  ,  (  Myth.  )  fêtes  des  Romains ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  les  regijuges  ....  D’autres  les  font  venir 
de  la  fuite  que  prenoit  le  rex  facrorum  hors  de  la  place  pu¬ 
blique  ,  '.après  qu’il  avoir  fait  Ion  lâcrihce.  Ce  qu’en  dit  S. 
Auguflin.  Vives  a  cru  que  ces  fêtes  étoient  les  mêmes  que 
les  populi-fuges.  Date  de  l’inflitution  de  ces  dernières.  V  II. 
360.  a. 

Fugales.  Obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  132.  a. 

FUGITIF.  {Hijl.  anc.  )  Peine  d’un  efclave  fugitif  quiétoit 
ramené  à  l'on  maitre.  On  étoit  obligé  d’avertir  celui  qui 
achetoit  un  tel  efclave,  du  défaut  auquel  il  étoit  fujet.  VII. 
360.  a. 

Fugitif,  efclave.  Caraélere  dont  on  le  marqnoit.  XV. 
319.  e. 

FUGITIVES.  (  Pièces )  Rien  ne  peint  fi  bien  la  vie  &  le 
caraéiere  d’un  auteur  que  les  pièces  fugitives.  VII.  360.  a. 
•—voyez  Suppl.  I.  7 62.  b. 

FUGUE.  ( MuJnjue )  Principales  réglés  de  la  fugue.  Où 
elle  convient  le  mieux.  Règles  de  goût  eifentielles  pour  rèufïir 
dans  ce  genre  de  compofuion.  Diverfes  maniérés  de  fugues. 
Etym.  du  mot.  VII.  360.  b. 

Fugue.  (  Mujiq.  )  Addition  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  132.  b. 

Fugue  rcnvcrjée.  (  Mufia.  )  Définition.  Moyen  de  parvenir 
à  faire  une  bonne  fugue.  Réponfe  à  quelques  objections  fur 
l'ufagc  8c  l’emploi  des  fugues.  Suppl.  III.  152.  b. 

Fugue  per  arjïn  &  thcjïn.  I.  713.  b.  Sorte  de  fugue  appellée 
perpétuelle.  II.  606.  a.  Contre-fugue.  IV.  134.  b.  Double- 
fugue.  V.  78.  b.  Fugue  authentique.  Suppl.  I.  724.  a. 

FUIE,  mot  fynonyme  à  colombier.  111.  .645.  .2. 

FUIR  les  talons,  (  Alaneg.  )  aélion  du  cheval  qui  chemine 
de  côté,  fes  hanches  étant  aflhjetties  8c  forcées  de  fuivre  le 
mouvement  progreflif  des  épaules  ,  en  traçant  une  fécondé 
pille.  Détails  des  moyens  mis  en  pratique  pour  liiggérer  ce 
mouvement  à  l’animal.  Méthode  que  fuivoit  à  cet  égard  le 
duc  de  Newcaflle.  Autres  méthodes.  VII.  361.  a.  Celle  de 
Pluvinel  &  la  Noue.  Autre  méthode  propofée  par  l’auteur, 
té  dont  la  bonté  eft  confirmée  par  la  raifon  Sc  par  l'expérience. 
Ibid.  b.  Réflexions  fur  la.  pratique  de  ceux  qui  font  fuir  au 
cheval  la  gaule,  la  chambrière,  ou  le  nerf  de  bœuf,  plutôt 
que  les  talons.  Ibid.  363.  a.  Divers  défauts  qu’il  ell  facile  d’ob- 
ferver  dans  un  grand  nombre  de  chevaux  exercés  dans  nos 
manèges  ,  qui  ne  viennent  que  de  l’emploi  dur,  cruel  &  mal¬ 
entendu  des  jambes,  &c.  Ibid.  b. 

Fuir,  ( Peinture )  Comment  013  fait  fuir  les  objets  dans 
un  tableau.  VII.  363.  b. 

FUITE  ,  (  Art  milit.  )  Ce  mot  exprime  l’aêle  des  différens 
particuliers  qui  fuient ,  8c  non  l’aétc  général  de  toute  l’armée. 
Ce  qu’on  entend  par  déroute.  Rien  ne  peut  fauver  une  armée 
dans  un  tel  état ,  à  moins  qu’un  obflacle  infurmontable  ne 
l’arrête  malgré  elle.  VII.  363.  b.  i'oye ^  FUYARDS. 

Fuite  ,  voyeç  FUYARDS.  Du  paffage  d'une  rivière  ,  lorfque 
l’armée  efl  obligée  de  fuir  devant  l’ennemi.  XII.  119.  a. 
Reflources  à  employer  quand  la  terreur  a  gagné  une  troupe, 
&  qu’elle  fuit.  Suppl.  II.  160.  a. 

Fuite,  (  Junfpr .)  en  termes  de  palais,  efpece  de  chicane. 
VIL  364.  a. 

Fuite  ,  un  criminel  peut  chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 
IV.  46-.  b. 

FULA  ,  (  Botan.)  Defcription  de  cette  plante  de  la  Chine. 
VII.  364.  a. 

FULDE,  {Gcogr.)  ville  &  abbaye-évêché  d’Allemagne. 
Rang  &  titres  de  l’évèque-abbé.  Obfervations  fur  l’abb.tye. 
VII.  360.  a.  Il  faut  faire  preuve  de  nobleffe  pour  être  admis 
dans  cette  maifon  d’humilité.  Ibid.  b. 

Fulde.  Les  abbés  de  Fulde  prennent  le  titre  de  chanceliers 
de  l’impératrice.  III.  101.  a.  Obfervations  fur  cette  abbaye. 
Ibid.  IV.  69.  a. 

FULGORA,  erreur  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  132.  a. 

FULGURITE  ,  ( Hijl  anc.)  Les  lieux  ou  objets  frappés  de 
la  foudre ,  étoient  appellés  de  ce  nom.  Ils  devenoient  facrés. 
Cérémonie  qu’on  pratiquoit  à  cette  occafion.  Un  tel  lieu  étoit 
appellé  bi  dent  al.  Purification  des  arbres  foudroyés.  Comment 
on  difpofoit  des  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  par  la 
foudre.  VII.  364.  a. 

FULIGINEUX,  {Phyfq.  )  fumée  ou  vapeur  fuligineufe. 
Etym.  du  mot.  Origine  de  la  litharge  :  celle  du  noir  de  fumée. 
VU.  364.  a. 

FULLER,  ( Nicolas )  philologue.  XV.  423.  a. 

FULMINANT,  ( Chymic )  Or  fulminant,  fes  propriétés 
prétendues.  XI.  323.  b.  Poudre  fulminante.  XIII.  196.  a.  Pré¬ 
caution  avec  laquelle  un  chymüle  doit  traiter  les  matières  ful¬ 
minantes.  VI.  6 j 2.  b. 

Fulminant  ,  ( littér .)  Légion  fulminante.  IX.  333.  b. 
Livres  ftilminans.  604.  a. 

FULMINATION,  (  Chymic  )  Elle  ne  differe.de  la  déto¬ 
nation  ,  qu’en  degré  de  force  :  exemples.  VII.  364.  b. 
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Fulmination  ,  (  Jurifpr .  )  La  fulmination  des  aéles  doit 
être  faite  dans  le  diocefe  ou  l’on  veut  s’en  fervir.  Fulmina¬ 
tions  adreffees  ordinairement  à  l’évêque  diocéfain.  Maniéré  de 
fulminer  une  excommunication.  VIL  364.  b. 

Fulmination  des  bulles.  II.  463.  a. 

FUMAGE,  (  Tireur  d'or)  voye ç  FUMIGATION. 

FUMÉE  ,  ( Phyfq .)  Quelle  eft  la  nature.  Elle  peut  facile¬ 
ment  le  convertir  en  flamme.  Il  faut  que  la  fumée  pu i lie  fe 
diffiper  librement,  pour  que  le  feu  fubffffe.  VIL  364.  b. 

1-umce ,  différence  entre  la  nature  de  la  flamme  &.  celle  de 
lu  fumée.  VI.  837  .b.  Odeur  de  la  fumée.  838.  b.  De  la  fumée 
de  l’eau  chaude  :  fa  caufe.  IL  3  37.  a ,  b.  De  la  fumée  du  char¬ 
bon  minéral.:  li  elle  eft  nuifible  à  la  fanté.  III.  194.  a  ,  b.  Des 
moyens  d’empêcher  les  cheminées  de  fumer.  282.  a.  Caufe  do 
la  fumée  qui  précédé  ou  accompagne  la  flamme.  VI.  602.  b. 
Moyens  d'éviter  les  incouvéniens  de  la  fumée  dans  les  opéra¬ 
tions  chymiques  qui  le  font  à  l'aide  des  fourneaux.  VIL  248. 
3  b  ,  c.  Defcription  du  poêle  fans  fumée  de  M.  Dalefme. 
248.  3  d.  Noir  de  fumée.  XL  188.  a ,  b. 

I  l'mée,  (  Blajon  )  meuble  de  l’écu  repréfentant  une  fumée. 
Suppl.  111.  152.  b. 

Lumées,  (  Fcnerie)  Fientes  des  bêtes  fauves  :  trois  fortes 
de  fumées.  VII.  363.  a.  Voyez  les  planches  de  Chaflé 
volume  111. 

FUMER  ,  (  Chym.  Métal.')  Faire  fumer  l’antimoine.  Com¬ 
ment  fe  fait  cette  opération  dans  la  purification  de  l’or  par 
l’antimoine.  Comment  on  diflîpe  le  reffe  de  la  partie  réguline. 
Moyen  de  retenir  les  fleurs  d’antimoine  pour  favoir  h  elles 
contiennent  de  l’or  :  appareil  de  Libavius  pour  cette  opéra¬ 
tion.  Comment  on  peut  lavoir  en  quel  état  ell  cette  chaux 
d’antimoine.  VII.  365.  a. 

F  UMETERRE ,  (  Botan.  )  Caraêleres  de  ce  genre  de  plante. 
De  dix  à  douze  efpeces  de  fumeterre  ,  l’auteur  fe  borne  à  la 
defcription  de  la  fumeterre  vulgaire.  Quels  font  les  lieux  ou 
vient  cette  plante.  Tems  où  elle  fleurit.  VIL  363.  b. 

Fumeterre  ,  ( Pharm .  Mat.  médic.)  Ufage  de  la  fume- 
terre  fraîche.  Extrait  de  cette  plante.  Propriétés  de  la  fume¬ 
terre  ;  divers  cas  dans  lelquels  on  la  recommande.  VIL  363. 
b.  Ufages  qu’on  fait  du  lue  exprimé  8c  de  l’extrait  de  cette 
plante.  Sirop  de  fumeterre  pour  les  enfans.  Préparations  dans 
lefquelles  on  emploie  cette  plante ,  fon  lue  &:  ion  extrait. 
Ibid.  3  6b.  a. 

FUMIER  ,  (Econ.  rujliq.  )  Comment  le  fumier  devient  utile 
aux  terres.  Les  fumiers  font  le  principal  reffort  de  l’agricul¬ 
ture.  Quelques  perfonnes  ont  blâmé  les  vues  économiques 
de  M.  de  Sully ,  &  acculé  de  petitefle  l'oppofftion  qu’il  mar- 
quoit  pour  rétabliffement  des  manufaélures  de  l’oie  :  réflexions 
lur  ce  fujet.  Tout  ce  qui  tend  à  décourager  fur  l’entretien 
des  troupeaux,  ell  nuifible  à  l’agriculture.  Vues  d’avarice  ou 
raifon  d’impuiffance  qui  empêchent  les  laboureurs  de  nourrir 
des  troupeaux.  Ce  que  doit  faire  un  homme  chargé  d’une 
ferme  dénuée  de  fumier ,  &pcu  fournie  de  paille.  Vil.  366  .a. 
Qualités  8c  emplois  des  fumiers  de  vache  &  de  cheval.  Quel 
eit  le  degré  de  fermentation  auquel  un  fumier  doit  être 
employé.  Efpeces  de  fumiers  qui  communiquent  la  nielle. 
Ibid.  b. 

Fumier ,  de  pigeon  :  fon  ufage.  III.  646.  b.  Fumier  de  mou¬ 
ton.  IV.  3 13.  a.  De  l’ufagc  du  fumier  pour  l’engrais  des  terres. 
V.  683.  b.  686.  a,  b.  &c.  Manis,  efpece  de  fumier.  X.  40.  b. 
De  l’ufagedu  fumier  en  plantant  les  arbres.  XII.  726.  b.  Caufe 
qui  rend  le  fumier  propre  â  la  fécondité.  XIII.  387.  a.  Pour¬ 
quoi  il  s’échauffe  davantage  en  hiver.  Ibid.  b.  Ufage  que  les 
chy milles  font  du  fumier.  XVII.  31.  a. 

FUMIGATION  ,  (  Chymie  )  aêlion  par  laquelle  une  vapeur 
corrode,  dilTout,  ou  pénétré  un  corps  métallique  dans  la 
cémentation.  La  fumigation  dillinguée  en  feche&  en  humide. 
VIL  366.  b. 

Fumigation  ,  ( Mêdec. )  Deux  fortes  de  fumigations  ;  les 
humides  les  léchés.  Comment  fe  font  les  premières.  Quelle 
en  ell  la  matière.  VII.  366.  b.  Moyens  inventés  pour  appli¬ 
quer  de  fort  près  la  vapeur  humide  fur  le  corps,  ou  pour 
la  diriger  dans  quelque  cavité  du  corps.  Comment  fe  prati¬ 
quent  les  fumigations  feches.  En  quels  cas  on  les  emploie  ; 
fumigations  reçues  par  friêtions.  Attentions  que  doit  avoir  le 
médecin  dans  les  fumigations  ,  foit  feches ,  foit  humides. 
IbiJ.  367.  a. 

Fumigation  ,  voye ç  Bain  de  VAPEURS.  IT.  21.  a.  Ces  bains 
en  ufage  autrefois  chez  les  Romains,  8c  aujourd’hui  chez  les 
Rufles.  Suppl.  1.  752.  a.  Fumigation  aromatique  des  anciens. 
XVI.  310.  a.  Infiniment  pour  les  fumigations  dans  le  vagin  , 
vol.  III.  des  pl.  Chirurgie ,  pl.  7. 

Fumigation  mercurielle,  (  Chirurg.)  En  quoi  elle  con- 
fiile.  VIL  367.  a.  On  a  voulu  depuis  peu  en  faire  une  mé¬ 
thode  univerfelle.  Comment  on  l’a  pratiquée.  Expériences 
faites  aux  Invalides  &  à  l’hôpital  de  Bicètre.  Cette  nouveauté 
abandonnée  enfuite.  De  quelle  maniéré  ces  fumigations  peu¬ 
vent  réuffir ,  félon  M.  Col  de  Villars.  Les  fumigations  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  une  méthode  curative 
complette ,  mais  lublidiaire.  Eu  quels  cas  ou  peut  les  em- 
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ployer.  Tumeur  au  genou  guérie  par  les  fumigations  :  extrait 
d’un  mémoire  de  M.  Bruyere.  Ibid.  b. 

FUMIGATION,  ou  Fumage  fur  les  galons  ,  lames,  traits , 
filés ,  ou  autres  ouvrages  d'or  &  d’argent ,  (  Tireur  d'or  )  Diffé¬ 
rentes  maniérés  dont  cette  contravention  fe  fait.  Suppl.  III. 
.352.  b. 

FUNAMBULE  ,  voyer  Danseur  de  corde. 

FUNEBRE,  colonne  ,  (  Archit .  Antiq. )  VII.  368.  a. 

Funcbre ,  honneurs  funèbres.  VIII.  291.  a.  XV.  203.  b.  Jeux 
funèbres.  VIII.  536.  b.  Oraifons  funèbres.  VII.  370.  b.  XL 
550.  a,  b.  551.  a ,  b.  Ornemens  funèbres.  657.  a.  Pompes 
funèbres.  XIII.  12.  b.  XVI.  695.  a.  Feftin  funcbre  que  les 
Romains  faifoient  aux  vieillards.  XV.  194.  b.  Voyez  l’article 
fuivanr. 

FUNÉRAILLES  ,  (  Hifl.  anc.  )  Etymologie  de  ce  mot.  VIL 

568.  a. 

Funérailles.  Réjouiffance  dans  les  funérailles.  IL  783.  a.  De 
l’ufage  de  briller  les  corps.  448.  b.  Du  deuil  dans  les  funé¬ 
railles  :  diverfes  couleurs  qui  ont  été  employées.  IV.  910.  b. 
Eau  luftrale  dont  les  anciens  lavoient  le  corps  de  celui  qui 
venoit  de  mourir,  &  dont  on  afpergeoit  ceux  qui  venoient 
dans  la  maifon  du  mort.  V.  203.  b.  De  l’ufage  des  lamenta¬ 
tions  dans  les  pompes  funèbres.  IX.  228.  b.  Libations  fur  les 
tombeaux.  438.  a.  Pièce  de  monnoie  qu’on  mettoit  fous  la 
langue  du  défunt ,  à  quoi  l’on  joignoit  dans  fon  cercueil  une 
atteftation  de  fa  vie  &.  de  les  mœurs.  XI.  60.  a.  Sacrifices 
dans  les  funérailles.  70.  a.  Ufage  des  anciens  de  jetter  des 
fleurs  fur  les  tombeaux.  XII.  536.  a.  De  l’ufagedes  pleureufes 
chez  quelques  n  iions.  765.  a  ,  b.  7 66.  a.  Repas  qu’ils  don- 
noient  dans  les  funérailles.  XIV.  128.  a ,  b.  Voye ç  Enterrer, 
OBSEQUES  ,  SÉPULCHRE  ,  SÉPULTURE  ,  TOMBEAU. 

Funérailles  des  Egyptiens.  Refpeâ  que  les  Egyptiens  ont  mon¬ 
tré  pour  les  morts.  Comment  on  le  conduifoit  dans  les  funérailles 
des  particuliers.  VII.  368.  a.  La  reconnoiffance  des  Egyptiens 
envers  leurs  parens  fe  perpétuoit  d’âge  en  âge ,  &  par-là  même 
Ils  étoient  encouragés  à  imiter  leurs  vertus.  Jugement  que  les 
fmorts  fubiffoient.  Suites  de  ce  jugement  Les  mauvais  rois 
étoient  privés  de  la  fépulture ,  &  cette  coutume  fe  perpétua 
chez  les  Juifs.  Suites  du  jugement  favorable  porté  fur  un  roi. 
Détails  de  fes  funérailles.  Ibid.  b.  Comment  les  Egyptiens 
enterroient  les  cadavres  embaumés.  La  coutume  Egyptienne 
de  jetter  trois  fois  du  fable  fur  le  corps  mort,  devint  uni- 
verfelle.  IX.  7.  b.  Funérailles  des  Coptes.  Suppl.  II.  593.  b. 

Funérailles  des  Grecs ,  félon  l’ufage  de  la  république  d’Athc- 
nes.  Funérailles  publiques  qui  furent  faites  à  ceux  qui  avoient 
été  tués  la  première  année  de  la  guerre  du  Péloponnefe.  Cette 
cérémonie  fut  pratiquée  tant  que  la  guerre  fubfifta.  En  quoi 
elle  confiftoit.  VII.  368.  b.  Soin  que  le  public  prenoit  de  la 
iùbfiftance  des  veuves  de  ceux  qui  avoient  été  tués ,  &  des 
orphelins  qui  étoient  en  bas-âge.  Les  Grecs  ne  connurent  la 
magnificence  des  funérailles ,  que  par  celles  d’Alexandre-le- 
grand.  Defcription  de  ces  funérailles.  Ibid.  369.  a.  Le  corps 
d'Alexandre  inhumé  à  Alexandrie.  Honneurs  que  lui  rendit 
Ptolomée,  gouverneur  d’Egypte.  Ibid.  b.  Cérémonie  des  fu¬ 
nérailles  chez  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  ,  IV.  169. 
b.  170.  a.  chez  les  Lacédémoniens  en  particulier.  IX.  133.  b. 
Danfe  des  funérailles  chez  les  Athéniens.  IV.  625.  b.  626.  a. 
Chanfon  lugubre  ufitée  par  les  anciens  Grecs  dans  les  funé¬ 
railles.  VIII.  438..:.  Obfervation  fur  ladépenfeque  les  Athé¬ 
niens  faifoient  dans  ces  circonftances.  XI.  959.  a.  Cérémonies 
que  pratiquoient  les  Platéens  lorfqu’ils  vouloient  brûler  les 
corps  de  leurs  capitaines  après  leur  mort.  XII.  739.  a.  Funé¬ 
railles  des  Sicyoniens.  XV.  168.  a  ,  b.  Jeux  célébrés  dans  les 
funérailles  des  anciens  Grecs.  Suppl.  IL  392.  a. 

" Funérailles  des  Romains.  Les  Romains  ont  été  un  des  peuples 
les  plus  exafts  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  parens  & 
à  leurs  amis.  Les  funérailles  étoient  chez  eux  une  cérémonie 
facrée.  Defcription  de  cette  cérémonie.  Ufage  appellé  concla- 
matio.  Bas-relief  qui  eft  au  Louvre ,  où  l’on  voit  repréfentée  la 
première  cérémonie  qui  fe  pratiquoit  à  l’égard  des  morts. 
Fondions  des  libitinaires.  VII.  269.  b.  Celles  des  pollinéleurs. 
11  paroît  que  les  Romains  pofiédoient  l’art  d’embaumer  les 
corps  à  un  plus  haut  degré  de  perfeélion  que  les  Egyptiens. 
Pourquoi  ceux  qui  portoient  le  corps  avoient  reçu  le  nom  de 
vefpillones.  Ibid.  370.  a.  Fondions  de  l’archimime  8c  des  pleu¬ 
reufes.  L’aélion  de  prononcer  l’oraifon  funebre  ,  s’appelloit 
laudare  pro  roflris.  Epoque  depuis  laquelle  les  dames  de  con¬ 
dition  furent  louées  publiquement  après  leur  mort.  Ibid.  b. 
Pourquoi  l’on  avoit  introduit  l’ufage  des  combats  de  gladia¬ 
teurs  à  la  fuite  des  funérailles.  Fioles  lacrymatoires.  Ibid. 
371- 

Funérailles  des  Romains  :  pourquoi  elles  furent  appellées 
novemdiales.  XI.  257.  b.  Cérémonies  qu’ils  pratiquoient  à 
co<te  occafion.  IV.  169.  b.  Brancard  dont  les  Romains  fe  ler- 
voient  pour  porter  les  morts.  VI.  306.  a.  Danfe  de  l’archi- 
rnime.  IV.  626.  b.  X.  520.  a.  Ufage  que  ce  peuple  faifoit  des 
laves  dans  les  funérailles.  VI.  650.  b.  Ce  que  faifoit  pendant 
les  funérailles  la  plus  proche  parente  du  mort.  VIL  375.  a. 
Chants  lugubres  8c  accompagnement  des  flûtes.  VI.  893.  b. 
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XI.  91.  æ.  Origine  de  l’ufage  des  combats  des  gladiateurs  dans 
les  funeraflles.  VII.  694.  b.  Droit  réfervé  aux  nobles  Romains. 
,1-  279-  ^  IX-  890.  b.  Sacrifices  des  Romains  pour 

les  morts.  VIII.  700.  b.  XI.  70.  a.  Cercueil  dans  lequel  on 
portent  le  mort  au  bûcher.  LX.  593.*.  Catafalques  dreiïes  aux 
funérailles  des  empereurs.  XII.  488.  b.  Fondions  de  pleu- 
rC-n  '  Zi&  a  ’  bm  Flambeaux  qui  fer  voie  nt  dans  les  funé¬ 
railles.  XIV.  799.  a.  Funérailles  fimpludi.ires.  XV  20-  b 
Funérailles  des  petits  enfans.  1.  7oi.  b.  XIII.  243.  b.  Déeffe 
qui  préfidoit  aux  funérailles.  IX.  477.  a ,  b.  XI  4  b 
Funérailles,  ( Hifl.  mod .)  Celles  des  Arabes.  Defcrip¬ 
tion  des  cérémonies  ufitées  en  cette  circonftance.  VII 
371.  b. 


Funérailles  des  Turcs  ;  quelques  différences  entre  ce  qui  fc 
pratiquoit  autrefois  Sc  ce  qui  fe  pratique  aujourd’hui.  Défenfe 
de  la  loi  de  garder  les  morts  plus  d’un  jour,  &c.  VII.  371.  b. 

royance  des  Turcs  touchant  le  lieu  où  va  l’ame  au  moment 
ou  elle  quitte  le  corps.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
femmes  8c  les  filles  n  aflîftcnt  point  au  convoi.  Une  mere  ne 
peut  pleurer  fon  fils  que  jufqu  a  trois  fois.  Defcription  des 
funérailles  du  fultan.  Ibid.  372.  a. 

Funérailles  des  Chinois.  Soins  qu’ils  fe  donnent  pour  trou¬ 
ver  un  lieu  pour  leur  fépulture  qui  les  accommode.  Dcf- 
cnprion  de  leurs  cercueils  ;  dépenfe  qu’ils  confacrent  à  s’en 
procurer  de  précieux.  VII.  372.  Il  eft  défendu  d’enterrer 
les  morts  dans  les  villes.  Ils  les  gardent  très-long-tems  en 
depot  dans  leurs  maifons.  Un  fils  eft  obligé  de  cîcpofer  le 
corps  de  fou  pere  dans  le  tombeau  de  les  ancêtres.  Quand 
on  tranfporte  les  corps  d’une  province  à  l’autre,  on  ne 
peut  les  faire  entrer  dans  les  villes.  Cérémonies  des  funérailles. 
Ibid.  b. 


Funérailles  des  fauvages  d'Amérique.  Relation  qu’en  donne 
le  1.  de  Charlevoix.  VII.  373.  iZ.  Cérémonial  bifarre  qu’on 
obferve  en  quelques  endroits  pour  ceux  qui  1b  font  noyés  ou 
qui  font  morts  de  froid.  Barbarie  exercée  chez  les  Natchez 
dans  la  Louifiane ,  à  l’occafion  de  la  mort  d’une  femme  chef, 
ceft-a-dire  noble,  ou  de  la  race  du  foleil.  Ibid.  b. 

Funérailles  des  Mifilima  -  Kinaks.  Cette  nation  divifée  en 
familles,  parmi  lefquelles  eft  la  prérogative  attachée  à  quelques 
familles  uniquement  de  pouvoir  brûler  les  morts,  tandis  que 
les  autres  familles  font  obligées  de  les  enterrer.  La  feule 
famille  du  grand  lievre  jouit  du  premier  privilège  :  defcrip¬ 
tion  des  funérailles  pour  les  deux  autres  familles  qui  com- 
pofent  cette  nation.  VIL  373.  b. 

Funérailles  des  Ethiopiens.  Leur  defcription.  Ouvrages  à 
confulter  fur  les  funérailles  des  différentes  nations  de  la  terre. 
VII.  373.  b. 
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Vi  l.  641.  b.  642.  a  Fêtes  funèbres  des  habitans  du  royaume 
de  Lao.  IX.  279  .:.  Funérailles  des  peuples  du  Loango.  624.  ,z 
des  Natchez  ,  XI.  35.  b.  des  Néorites  ,  ancien  peuple  d’Afie. 
95.  /-.des  Patagons.  XII.  160.  b.  Singularité  remarquable  dam 
les  funérailles  des  rois  de  Pologne.  93  4.  b.  Cérémonies  cruelle: 
qui  fe  pratiquent  aux  funérailles  des  rois  d’Angola.  XVII 
396.  b. 

Funérailles  des  chrétiens.  (  Hift.  mod.  eccléfiafl.)  Celle: 
qui  étoient  ufitées  dans  les  premiers  ftecles  de  l’églife.  VII 
374.  a.  Noms  que  1  on  donnoit  aux  cimetières.  D’oii  eft  venue 
la  coutume  d’enterrer  dans  les  églifes.  Defcription  des  céré¬ 
monies  des  funérailles  d’Edouard-le-confefleur  ,  tirée  d’uni 
ancienne  tapifferie  où  ces  ceremonies  font  repréfentées  \  par 
où  l’on  voit  que  lesufages  par  rapport  aux  funérailles  ,  étoiem 
tous  femblables  à  ceux  qui  fe  pratiquent  aujourd’hui  dans  les 
funérailles  des  particuliers.  Cérémonies  obfervées  aujourd’hui 
chez  les  catholiques.  Ibid.  b.  Funérailles  des  grands,  des  princes. 
&  des  rois.  Cérémonies  des  proteftans  pour  les  funérailles  des 
particuliers.  Ibid.  375.-1. 

FUNÉRAIRE ,  facrïfice ,  (  Antiquité )  Ceux  qu’offroient  les 
Romains.  Reprélentation  d’un  facrifice  funéraire  fur  uneagathe 
onyx  que  pofTede  le  roi  de  France.  VIL  375.  a. 

Funéraire,  ( Jurifpr. .)  Frais  funéraires.  VIL  275.  a. 
Quarte  funéraire.  XIII.  675.  a.  Droits  funéraires.  IV. 


417.  a. 

FUNERE  ,  (Hifl.  anc.)  la  plus  proche  parente  du  mort 
chez  les  Romains.  Ce  que  faifoit  cette  parente  pendant  les 
funérailles.  VII.  375.  a. 

Funere  ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  152.  b. 

FUNESTE,  ce  qu’on  entend  par  jours  fun  ftes.  VII.  375. 
a.  Réflexion  fur  les  jours  regardés  comme  tels.  Ibid,  b . 
Voyer  Jour. 

FUNGIBLES  ,  chofes  ,  (Jurifpr.)  III.  275.  a. 

FUNGIFER  LAPIS  ,  (Hifl.  nat .)  Lieux  où  Ton  trouve 
cette  pierre  ,  félon  Gcfner.  Propriété  qu’on  lui  attribue.  Nature 
de  cette  pierre.  VII.  375.  b. 

FUNGITES,  (Hifl.  nat.)  efpece  de  corail  ou  de  concré¬ 
tion  marine  qui  reffemble  à  un  champignon.  On  en  trouve 
fouvent  dans  la  pierre  de  Verbcrie.  Divers  noms  qu’on  le.  a 
donnés  :  voyci  Champignon  de  mer.  Autre  pierre  dont  les 
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anciens  ont  parlé  fous  le  nom  de  fimgites.  VIT.  373.  b. 

Fungites ,  voyez  vol.  VI.  des  planch. Coquilles foffiles  ,  pl.  6. 

FUNGOIDES  ,  (  Bolan.  )  Defcription  des  différentes  efpe- 
ces  de  ce  genre  de  plante.  VIL  376.  a. 

FUNGÜS,  {Chir.)  Acceptions  de  ce  mot  en  françois  : 
VII.  376.  a.  Voye{  Fo.VGUS  ,  EXCROISSANCE  ,  CONDYLOME  , 
Fie,  Hypersarcose,  Sarcome. 

Fungus  ,  (  Marée  h.  )  Différentes  fortes  de  fungus.  Moyens 
de  les  détruire.  Remcdes  à  employer  à  l’égard  des  bouillons 
ou  cerijes.  VII.  3  "6.  a. 

FUNGUS  pet  rezu* ,  lait  de  Lune,  {Hijl.  nat.)  terre  calcaire 
fpongieufe.  VII.  376-  a- 

FUNICULAIRE,  {Méehan.)  Définition  d’une  machine 
funiculaire.  Méthode  pour  trouver  les  loix  de  l'équilibre  dans 
cette  machine.  VII.  376.  a. 

FUN1N,  (  Marine  )  Franc-funin.  VII.  281.  a. 

FURET ,(  Zoolog.  )  Defcription  de  cet  animal.  VII.  376.  b. 

Furet ,  efpece  de  ce  genre  appcllée  rat  de  Pharaon.  Suppl. 


1Y.  51.  a. 

Furet,  ou  Epcrvier,  (  Pèche)  efpece  de  filet.  Vol.  VIII. 
des  planch.  Pêche  ,  pl.  5.  Voye^  auffi  Epervier. 

FURETER,  {Chajfe)  faire  fortir  les ‘lapins  de  leur  terrier 
par  le  moyen  des  furets.  Manière  de  fureter  lorfqu’on  veut 
prendre  indiftin&ement  tous  les  lapins.  Maniéré  de  fureter 
dans  les  garennes,  où  il  eft  important  de  ménager  les  hâtes. 
Troificme  maniéré  qui  n’a  pour  objet  que  le  phnfir.  Ce  qu’on 
doit  pratiquer  lorfque  les  furets  s’endorment  dans  le  terrier. 
VIL  376.  b. 

FUREUR,  {Gram.  &  Morale)  acceptions  de  ce  mot  au 
fingulier  &  au  pluricr.  Fureur  poétique  appcllée  enthoufiai- 
me.  Il  femble  que  l’artifte  devroit  concevoir  cette  fureur 
avec  d’autant  plus  de  force  &  de  facilité  que  fon  génie  eft 
moins  contraint  par  les  réglés.  Cependant  il  n  en  elt  pas  ainli  : 
exemple.  VII.  377.  a. 

Fureur,  {Mythol.)  comment  les  poètes  repréfentent  ce 
dieu  allégorique!  Defcription  qu’en  fait  Pétrone  dans  fon 
poëme  de  la  guerre  civile  entre  Céfar  6"  Pornpee.  VIL  377-  a- 

Fureur ,  dèeffes  qui  l’infpiroient.  XIII.  183.  a. 

Fureur,  {AleJce.)  fymptôme  commun  à  pltifieurs  fortes 
de  délires.  En  quoi  il  confilte.  V  11.  377.  a.  Différence  entre 
la  fureur  &  la  manie.  Ibid.  b.  J  oyeç  MANIE  ,  DÉLIRE ,  l'HRÉ- 
nésie  ,  Rage  ,  Rage  canine. 

Fureur  utérine,  {MéJec.)  définition  de  cette  maladie. 
Pourquoi  les  hommes  ne  font  pas  liijets  à  la  fureur  véné¬ 
rienne  comme  les  femmes.  Ibid.  b.  Différences  entre  la 
fureur  utérine,  la  mélancolie  érotique,  &  le  prurit  du  vagin. 
L’appétit  vénérien  peut  être  excité  par  l’impreffion  que  reçoi¬ 
vent  les  organes  de  la  génération  tranfmife  au  cerveau  , 
avec  des  modifications  propres  à  afteéfer  1  ame  d  idées  lafci- 
ves,  &c.  Si  cet  appétit  eft  modère,  on  peut  fufpendre  les 
effets  des  femimens  qu’il  inlpire  ;  niais  lorfqu’ii  eft  preffant, 
cet  appétit ,  comme  fenfitif,  l’emporte  fur  l’appétit  raifonna- 
ble,  ibid.  378.  a.  ce  qui  a  lieu  lur-tout  dans  les  femmes  qui 
font  douées  d’un  tempérament  plus  fenfible.  Caulcs  de  cet 
appétit  félon  les  anciens  &  les  modernes.  Ibid.  b.  Les  caufcs 
morales  de  l’appétit  vénérien  regardent  autant  l’homme  que 
la  femme  ,  &  produifent  des  effets  proportionnés  à  leur  fen- 
fibilité  refpeétive.  Il  ne  peut  y  avoir  de  différence  entre  les 
différentes  caufes  procatartiques ,  que  par  rapport  aux  cau- 
fes  phyfiques.  Celles  qui  peuvent  être  particulières  aux  fem¬ 
mes  ,  font  la  pléthore  nienftruelle ,  la  grande  abondance  de 
l’humeur  falivaire,  filtrée  dans  les  glandes  du  vagin,  la  qua¬ 
li  ié  acre  de  cette  humeur.  La  drogue  la  plus  propre  à  pro¬ 
duire  celte  difpofition  ,  eff  la  préparation  des  mouches 
cantharides.  Autres  moyens  de  produire  les  mêmes  effets. 
Ibid.  379.  a.  Les  caulcs  phyfiques  qui  donnent  lieu  à 
cette  impreflion  n’exiftant  plus,  il  n’en  refte  pas  moins  une 
impreffion  vive  furies  fibres  du  cerveau,  &.  le  délire  fub- 
fifle,  Ce  délire  peut  exifter  encore  fans  que  les  organes  de 
la  génération  aient  été  précédemment  afteélés  d’aucun  vice, 
ni  d’aucune  difpofition  propre  à  produire  cet  effet.  Il  luffît 
que  les  caufes  morales  aient  fortement  influé  fur  le  cerveau. 
La  fureur  utérine  ne  s’établit  jamais  tout  de  fuite  avec  tous 
les  fymptômes  qui  la  caraélérilent.  Ibid.  b.  Divers  degrés  & 
progrès  de  cette  maladie.  Moyen  par  lequel  on  ueut  décou¬ 
vrir  les  maladies  caufèes  par  les  defirs  vénériens.  Defcription 
des  divers  états  parkfquels  paffent  les  perfonnes  attaquées 
de  la  fureur  utérine.  Elles  ne  font  louvent  qu’irriter  leurs 
defirs  par  ce  qui  fembletoit  devoir  fuffire  pour  les  affouvir. 
Exemples  de  quelques  femmes  de  l’antiquité  poflédées  de 
cette  maladie;  Melîaline,  Sémiramis,  Cœlia.  Cette  affeélion 
eff  devenue  toujours  plus  rare ,  à  mefure  que  les  mœurs  font 
devenues  plus  léveres  lur  le  commerce  entre  les  deux  fexes. 
Ibid.  380.  a.  Exemple  cité  par  M.  de  Bufton  d’une  jeune  fille 
atteinte  de  cette  paffkm.  Quel  eft  l’âge  auquel  le  tempéra¬ 
ment  des  femmes  commence  à  prendre  de  l’ardeur.  Quelles 
font  les  femmes  les  plus  dilpofées  à  cette  maladie.  On  peut 
affurer  que  le  tempérament  oppofé  eff  le  plus  commun  parmi 
1rs  femmes.  Cette  maladie  dans  fes  commencement  eff 
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facile  à  guérir  ;  fymptômes  qui  annoncent  la  ceffatiûn  pro¬ 
chaine  de  cette  pafiion.  Diverfes  raifons  qui  doivent  enga¬ 
ger  à  travailler  à  la  guérir  dès  fes  conunencemens.  Les 
indications  à  remplir  dans  le  traitement,  doivent  être  tirées 
de  la  nature  de  la  catife  prochaine  ,  de  celle  des  caufes  éloi¬ 
gnées  &  occafionnelles  du  tempérament  de  la  perlonne 
affeélée,de  fon  état  de  vie.  Détails  lur  ce  fujet  pour  la  cure 
de  la  maladie.  Ibid.  b.  Médicamens  indiqués  par  la  plupart 
des  auteurs,  comme  des  fpécifiques  pour  éteindre  les  ardeurs 
Vénériennes.  Ibid.  381.  b. 

Fureur  utérine  ,  voyez  Érotique:  combien  cette  maladie 
eff  terrible  chez  les  femmes.  XIV.  703.  b. 

FURId,  loi.  IX.  6(1.  a. 

FURIANI ,  {Géogr.)  village  de  Tille  de  Corfe.  Obfer- 
vations  lur  le  fiege  que  les  Génois  en  firent  en  1759.  Suppl . 

m-TO"': 

FURIES,  (  Mythol.)  Origine  des  furies  félon  divers  poè¬ 
tes.  La  véritable  origine  de  ces  déciles  le  doit  attribuer  à 
l’idée  qu’ont  eue  les  hommes,  qu’il  doit  y  avoir  après  cette 
vie  des  châtimens  ,  de  mèfne  que  des  récompenfes.  Du 
nombre  des  furies ,  félon  les  poètes;  fignificaiion  des  noms, 
Tyfiphonc,  Mégere  &  Aleélo.  Les  Latins  appelloient  auffi  les 
furies  du  nom  de  pœncc.  Leurs  divers  noms  chez  les  Grecs. 
Epithetes  que  les  poètes  leur  ont  donnés.  VIL  382.  a.  QucL 
étoit  le  u  1  emploi.  Diverfes  occaffons  dans  lelquelles  elles  ont 
tourmenté  les  hommes.  Aleélo  paffoit  pour  la  mere  de  la 
guerre.  Cicéron  rapporte  à  un  trait  de  morale  fort  judicieux, 
toutes  les  différentes  fondions  des  furies.  Culte  &.  refpeét 
qu’elles  s’attirèrent  de  la  part  du  peuple.  Celui  que  leur  ren- 
doient  les  Sicyoniens.  Pourquoi  la  plante  appcllée  narciffe 
leur  étoit  offerte.  Temple  qu’elles  avoient  à  Cerync  dans 
TAchaïe  ;  combien  ce  lieu  étoit  fatal  aux  coupables  qui  s’y 
retiroient.  Ibid.  b.  Quels  étoient  leurs  prêtres  &.  leurs  ftatues. 
I  ous  ceux  qui  paroiffoient  devant  l’aréopage,  étoient  obli¬ 
gés  de  jurer  fur  l’autel  des  furies,  qu’ils  diroient  la  vérité, 
i  emples  que  leur  fit  bâtir  Orefte  en  Arcadie.  Différentes 
choies  qui  leur  étoient  confacrées.  Des  figures  &  repréfen- 
tations  des  furies.  Effet  que  produifit  fur  le  théâtre  la  figure 
hideule  que  leur  donna  Êlchyle.  Comment  elles  font  repré- 
fentées  fur  certaines  médailles.  Ibid.  383.  a. 

Furies,  correélions  à  faire  i  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III,  153.  a. 

Furies  .  voyez  les  articles  Erynn’IES,  EumÉNIDES  ,  IMPRÉ¬ 
CATIONS,  &  les  noms  des  trois  furies,  AleÜo ,  Ttf phone  6c 
Mégère.  Divinité  qu'Euripide  met  au  nombre  des  furies.  IX. 
780.  b.  Symboles  des  furies.  XV.  731.  b.  Leurs  temples. 
XVI.  72.  a. 

Furie,  (  Comm.  )  fatin  ou  taffetas  des  Indes.  D’où  vient 
à  ces  étoffes  le  nom  de  furies.  VII.  383.  b. 

FURIEUX,  Curateur  au.  IV .  571.  a.  Comment  on  flatte 
les  furieux.  Suppl.  III.  48.  a. 

FURINE,  {Mythol.)  divinité  des  voleurs  chez  les  Ro¬ 
mains.  Ses  fûtes  appellées  furinales.  Lien  où  étoit  fitué  fon 
temple  dans  Rome.  Son  culte  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
C’eff  dans  le  bois  facré  de  cette  déelle  que  le  jeune  Grac- 
chus  fe  retira.  Etymologie  du  mot  Furine.  VII.  383.  A 

Furine,  jour  auquel  cette  divinité  étoit  fêtée.  Suppl.  111.  r  33. 

FUR1US,  {Frédéric)  homme  de  lettres.  XVI.  812.  b. 

FURONCLE, ou  clou  (  Chirur.  )  caraétere  de  cette  tumeur. 
En  quoi  elle  différé  du  charbon.  Cure  du  furoncle.  VII. 383,  b. 

Furoncle ,  clou,  anthrax,  charbon,  différences  entre  ces 
tumeurs.  XVII.  791.  a. 

FURSTENAU  ,  {Géogr.)  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cer¬ 
cle  de  Weftphalie.  Religion  des  habitans.  Suppl  111.  153.  a. 
Chàteaudece  nom  dans  le  comté  d’Efpach  enFrar.coni  c. Ibid.  b. 

FURSTEM I ! L\R G  , phndpautè  Je  (  C'cogr.  )  titre  colleétif  de 
divers  états  d'Allemagne,  fitués  pour  la  plupart  en  Souabe. 
Enumération  de  ces  états.  Droits  èe  privilèges  du  prince  qui 
en  eff  poffcfleur.  Religion  qu’il  profefic.  Lieu  de  fa  réfidence. 
Suppl.  IIL  133.  b. 

FURSTENWALD ,  {Géogr.  )  petite  ville  de  la  moyenne 
marche  de  Brandebourg.  Savans  qu’elle  a  produits  :  Hoffmann 
médecin  ;  Menrzelbotanifte,  quels  font  fes  ouvrages. VI  1.383.(2. 

Furjhnuald,  obfervation  liir  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  153.  b. 

FURTH,  (  Géogr.)  bourg  trés-confidérable  d’Allemagne,  en 
Franconie.Defcripticn  &  population  de  ce  X\zu.Suppl.l\\..i  33 .b. 

FUSAIN,  (  Bot  an.  )  carattere  de  ce  genre  de  plante.  Def- 
criptioH  de  cet  arbriileau:  il  cil  tres-robufte;  diverfes  maniè¬ 
res  de  le  multiplier.  VII.  384.  a.  Qualité  &  ufages  de  fon 
bois.  Utilité  qu’en  tirent  les  deftinateurs.  Le  bétail  &  les 
infeftes  ont  de  la  répugnance  pour  cet  arbriffeau.  Différen¬ 
tes  efpeces  ou  variétés  du  ftifain  :  le  fufain  commun  à  fruit 
rouge;  celui  à  fruit  blanc;  celui  à  fleur  rouge;  pays  où  il 
fe  trouve;  c’eft  le  plus  beau  desfufains  ;  celui  à  large  feuille 
ou  le  grand  fufain.  Defcription  de  cet  arbriffeau  ,  détails  fur 
fon  ufage ,  Si  la  maniéré  cLe  le  multiplier;  le  fufain  de  Vir¬ 
ginie;  le  fufain  de  Virginie  toujours  verd;  détails  fur  ces 
detix  dernieres  cfpeccs.  Ibid.  b. 
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Fusain  ,  {Bot.  Jard.)  noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraétere  générique. Suppl.  III.  153.6.  Enuméra¬ 
tion  de  cinq  efpeces.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  defcription, 
culture ,  qualités  &  ufages.  Ibid.  154. 

Fusain  ,  {Peint.  Dejfm  )  ufage  qu’en  font  les  deflïnateurs. 
Maniéré  de  le  préparer.  VII.  384.  b. 

Fusain  GRIMPANT,  bourreau  des  arbres,  {Bot.  Jard.)  fon 
caraélere  générique.  Enumération  .de  deux  efpeces.  Lieux  où 
elles  croiffent.  Leur  defcription  &  culture.  Suppl.  111.  154.  6. 

FUSAROLE,  {Archit.)  Defcription  de  cet  ornement.  Les 
Italiens  l’appellent  fufciolo.  VII.  385.  a. 

FUSEAU,  (  Maifon  rujliq.  6’  Econom.  domefiiq.)  defcrip- 
tions  du  fufeau  des  fileufes  de  chanvre.  VIL  385.  a. 

Fufeau ,  maniéré  de  filer  au  fufeau.  VI.  784.  a.  Petit  infini¬ 
ment  dans  lequel  les  fileufes  mettent  le  bout  de  leur  fufeau. 
XVI.  279.  a. 

Fufeau  des  faifeufes  de  dentelles.  IV.  844.  b. 

Fuseau,  {Gcom.)  folide  que  forme  une  courbe  en  tour¬ 
nant  autour  de  fa  tangente  au  Commet.  Solide  indéfini  que 
forme  une  courbe  de  longueur  infinie,  en  tournant  autour 
de  fon  axe.  Comment  on  exprime  l’élément  de  la  furface 
folide  ;  maniéré  de  l’intégrer.  VIL  385.  a. 

Fufeau  parabolique  ,  voyez  PYRAMIDOIDE. 

Fuseau,  (  Géogr.  )  ce  qu’on  entend  par  fufeaux  de  globe. 
Quelle  efl  la  courbe  qui  termine  leur  figure.  VU.  385.  a. 

Fufeau,  méthode  pour  déterminer  la  figure  des  fufeaux. 
VII.  707.  b.  &  pour  tracer  fur  eux  les  globes  terreftre  8c 
célefle.  708.  a ,  b.  bc. 

Fuseau  denté,  {Conchyl.)  efpece  de  buccin.  Suppl.  II. 
75.  b. 

Fuseau  ,  (  Chym.  Philofopk.  )  ou  alonge ,  tuyau  de  verre. 
VII.  385.  a.  En  quel  cas  on  l’emploie.  Ibid.  b. 

Fuseau  ,{Blajon)  meuble  de  l’écu.  Obfervations  furies 
parques.  Signification  de  leurs  différons  attributs.  Suppl.  111. 
155  ■ 

FUSEAU  du  taquet  de  cabejlan.  {Marine)  VII.  385.  b. 

Fuseau  ,(  Pajfemcntier-Boutonnier  }  defcription  8c  ufage  de 
ces  fufeaux.  Vli.  385.  b. 

Fufeau,  terme  de  cloutier  d’épingle  , d’horloger,  de  potier- 
de-terre,  de  rubannier.  VII.  385.  l>. 

FUSÉE,  {Médec.)  charbon  peftilentiel.  VIL  385.6. 

Fusées  électriques.  {Phyfiq.)  Suppl.  II.  294..». 

FUSÉES  de  bombes  6*  grenades.  {Art  milit.  )  Fufées  pour  les 
bombes  de  douze  pouces  de  diamètre.  Vil.  385.  b.  Fufées 
pour  les  bombes  de  huit  pouces.  Compofition  des  fufées  à 
bombes  8c  à  grenades.  Maniéré  cle  remplir  la  fufée.  Propor¬ 
tion  des  fufées  à  grenades.  Ibid.  386.  a. 

Fusée,  (  Artific.)  efpece  de  feu  d’artifice  qui  s’élève  dans 
l’air.  VIL  386.  a. 

Article  1.  Desmoules  pourcharger  les  fufées  volantes.  Ibid.  b. 
Table  par  laquelle  on  voit  les  différentes  proportions  du 
moule  félon  les  différentes  fortes  de  fufées  qu’on  fc  propofe 
de  faire;  la  hauteur  du  cylindre,  de  la  broche  ,  la  hauteur  de 
la  demi-boule ,  la  longueur  de  la  broche ,  8c  la  hauteur  du 
maflîf. 

Article  2.  Des  cartouches. 

Article  j.  De  l’étranglement  des  cartouches.  Ibid.  387.  b. 
Table  qui  indique  les  diverfes  matières  qu’on  doit  employer 
pour  la  compofition  des  feux,  Chinois  rouge  ,  Chinois  blanc, 
ancien,  commun  8c  nouveau, 8c  la  propofition  de  ces  matiè¬ 
res  avec  les  différentes  longueurs  des  fufées. 

Article  4.  Compofuions  pour  les  fufées  volantes. 

Article^.  Maniéré  de  charger  les  fufées  volantes./^iff^SS.  a, b. 

Article  6.  Du  pot  8c  chapiteau ,  8c  comment  on  garnit  les 
fufées  volantes.  Ibid.  389.  a. 

Article  7.  Des  baguettes  8c  du  chevalet.  Ibid.  b. 

Article  8.  Des  ferpentaux,  pluies  de  feu ,  marrons ,  fauciffons, 
8c  étoiles  dont  on  garnit  les  fufées  volantes.  Ibid.  390.  b. 
Table  qui  établit  les  proportions  des  matières  pour  différen¬ 
tes  fortes  de  ferpenteaux  8c  de  pluies  de  feu ,  en  feux  Chi¬ 
nois  ,  ancien  8c  brillant.  Maniéré  de  former  les  étoiles.  Ibid. 
391.  a. 

Fufée ,  caiffe  de  fufées.  II.  537.  a.  Cartons  pour  les  fufées. 
732.  6.  Fufée  de  corde,  dite  courantin.  IV.  376.  b.  Fufées 
chevelues.  XII.  797.  b.  Verge  de  fufée.  XVII.  64.  u. 

Fusée  d’aviron,  {Manne)  Fufée  de  tournevire ,  fufée  de 
yindas  ou  de  cabejlan  volant.  VII.  391.  b. 

Fusée.  {Cardeur)  VII.  391.  a. 

Fusée,  {Horlogerie)  piece  d’une  montre.  VII.  391.  b.  Son 
utilité.  Comment  les  premiers  horlogers  tâchèrent  de  remé¬ 
dier  à  l’inégalité  du  reffort.  Explication  de  la  maniéré  dont 
la  fufée  compenfe  les  inégalités.  C’cll  un  problème  parmi  les 
géomètres  que  de  trouver  la  figure  précife  que  doit  avoir 
la  fufée  d’une  montre.  M.  de  Varignon  a  déterminé  cette 
courbe  pour  toute  forte  d’hypothefes  de  tenfion  du  reffort. 
Les  défauts  du  reffort  font  que  la  détermination  de  cette 
courbe  u’eft  pas  d’une  grande  utilité  en  horlogerie.  Ibid.  392.  a. 
Moyen  plus  fur  que  les  horlogers  ont  trouvé  pour  la  prati¬ 
que.  Pourquoi  nous  n’employons  pas  les  fufées  dans  les 
Tome  I. 
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pendules  à  reffort,  comme  en  le  fait  en  Angleterre.  Détails 
fur  la  conftruêtion-  de  la  fufée.  Fufées  dilpofées  de  façon 
qu’en  tournant  leur  quarré  d’un  fens  ou  de  l'autre,  on 
remonte  également  la  montre.  Ibid.  b. 

Fufée ,  proportion  entre  le  rayon  du  barillet  8c  ceux  de 
la  fufée.  VII.  352.  a.  Maniéré  d’égaler  la  fufée  au  reffort. 
IX.  447.  b.  448.  a.  Machine  à  tailler  les  fufées,  vol.  IV  des 
planch.  Horlogerie  ,  pl.  18. 

Fusées,  machine  à  tailleries  {Horlog.)  ce  qui  vient  d’être 
dit  fur  les  fufées  nous  apprend  i°.  que  la  fufée  ell  une 
efpece  de  cône  tronqué  ,  &c.  20.  que  fa  propriété  eft  de 
rendre  égale  l’adion  du  reffort  :  on  a  vu  par  quel  mécha- 
nifme  on  eff  parvenu  à  donner  au  reffort  cette  égalité  ;  30. 
qu’une  autre  propriété  de  la  fufée  ell  de  faire  marcher  plus 
long-tems  une  montre;  40.  qu’afin  que  les  diamètres  de  la 
fufée  foient  moins  inégaux  entr’eux,  on  n’emploie  dans  les 
montres  qu’environ  quatre  tours  du  reffort,  bc.  On  a  acquis 
par  l'habitude,  une  forme  approchante  de  celle  qui  convient 
aux  fufées:  trois  opérations  qui  fe  font  fur  elles:  on  les 
tourne  ,  on  les  taille,  on  les  egalife.  VII.  393  .a.  Defcription 
de  la  machine  à  tailler  les  fufées  à  droite  8c  à  gauche,  avec 
la  même  vis,  par  M.  Regnaud  de  Châlons ,  tirée  du  traité 
d’horlogerie  de  M.  Thiout.  Ibid.  b.  Defcription  d’une  autre 
machine  à  tailler  les  fufées,  de  l’invention  de  M.  le  Lievre. 
Ibid.  394.  a.  Outil  de  M.  Admyrauld,  qui  a  auffi  les  pro¬ 
priétés  de  tailler  à  droite  8c  à  gauche.  Détails  fur  la  maniéré 
de  tailler  les  fufées.  Ibid.  b. 

Fusée,  {Fileur  d’or)  piece  du  rouet.  Defcription.  VII. 

395.  a. 

Fusée.  {Maneg.  Maréch.)  Voyez  SüROS. 

Fufée,  terme  de  riviere.  Voye r  Vindas. 

Fusée,  {Blafon)  on  la  regarde  comme  la  marque  de  la 
droiture  8c  de  l’équité.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  cil 
une  marque  de  flétrilïùre  :  raifori  qu’ils  en  donnent.  VII. 
391-  a-. 

Fusée,  f  Blafon )  meuble  de  l’écu.  Suppl.  III.  155.  a. 

Fusée,  ( Mujîq .)  trait  rapide  8c  continu  qui  monte  ou 
defcend  pour  joindre  diatoniquement  deux  notes  à  un  grand 
intervalle  l’une  cle  l’autre.  VII.  155.6. 

FUSIA ,  loi.  IX.  661.-0. 

FUSIBILITÉ,  divers  degrés  de  fufibilité  des  métaux.  Le 
borax  rendles métaux  plus  fufibles. VII. 395.6.  Voye[ Fusible. 

FUSIBLE,  corps  fufibles  par  eux-mêmes:  corps  qui  ne  le 
font  que  par  un  intermède.  VI.  919.6.  Corps  qui,  réfraélai- 
res  par  eux-mêmes,  deviennent  fufibles  avec  d'autres  de 
même  nature.  920.  6.  Différens  degrés  de  fufibilité  clés  mé¬ 
taux.  VU.  400.  6.  X.  428.  6.  Fufibilité  des  métaux  par  le  feu 
électrique.  Suppl.  II.  540.  a. 

FUSIL ,(  Au  milit.  )  defcription  des  différentes  pièces  de 
cette  arme.  Equipage  du  fufil.  En  1704,  les  fufils  ont  com¬ 
mencé  à  être  généralement  établis  clans  les  troupes.  Corps 
de  troupes  auxquels  en  étoit  réfervé  l’ufage  avant  cette  épo¬ 
que.  Quelles  furent  les  autres  armes  des  fufiliers.  Quant 
aux  raifons  qui  firent  quitter  le  moufquet  pour  le  fufil ,  voye^_ 
Mousquet. 

De  la  portée  du  fufil.  On  confidcre  dans  la  portée  du  fufil 
la  ligne  de  mire ,  la  ligne  de  tire ,  8c  la  courbe  que  décrit 
la  balle.  VII.  395.  6. 

Fujil  à  portée  de  but  en  blanc.  Le  point  où  la  ligne  courbe 
que  décrit  la  balle ,  recoupe  la  ligne  de  mire'-,  cil  la  portée 
cle  l’arme  à  feu  ,  le  but  en  blanc.  Ce  point  eft  plus  ou  moins 
éloigné  à  proportion  de  l’amplitude  de  l’angle  que  forment 
entre  elle:,  la  ligne  de  mire  8c  la  ligne  de  tire,  8c  en  rai- 
fon  de  la  force  qui  chaffe  le  boulet,  8c  de  la  longueur  du 
calibre.  Moyen  de  calculer  à  quel  endroit  on  doit  trouver 
le  point  de  but  ,en  blanc.  On  recommande  fouvent  aux 
troupes  de  vifer  vers  le  milieu  du  corps  de  l’ennemi.  Rien 
n’eft  moins  une  loi  générale  que  ce  prétendu  axiome.  VII. 

396.  a.  Détails  fur  la  maniéré  cle  vifer  à  un  but.  La  ligne 
par  laquelle  un  coup  peut  être  lancé  le  plus  loin  poflïble,  eft 
la  parabole  qui  formeroit  à  les  extrémités  un  angle  de  45 
degrés  avec  l’horizon.  Pourquoi  les  Perfes  dont  parle  Xéno- 
phon  dans  la  retraite  des  dix  mille,  lançoient  leurs  fléchés 
plus  loin  que  les  Grecs.  D’où  dépend  la  longue  portée  des 
carabines ,  Sc  celle  clés  gifpes  du  maréchal  de  Puyfégur. 
Avantage  des  premières  notions  des  mathématiques  pour  les 
militaires.  Quelle  eft  la  maniéré  dont  les  chafleurs  tirent  au 
gibier.  Ibid.  b. 

Fufil.  Sa  portée  poflïble.  Moyen  de  reconnoitre  la  plus 
grande  portée  poffible  d’une  balle  ou  boulet.  VII.  396.  6. 
Compenfation  en  progreffion  depuis  la  plus  grande  ^portée 
julqu’à  la  plus  courte,  relativement  à  la  longueur  ou  cali¬ 
bre  dans  la  projeélion  qu’on  veut  employer.  Les  différens 
calibres  des  armes  ne  font  pas  enfemble  en  même  raifon  de 
leur  diamètre  à  leur  longueur,  &c.  Il  eft  difficile  de  déter¬ 
miner  exactement  une  force  proportionnelle  à  la  mafle  du 
boulet  dans  l’ufage  de  la  poudre.  Il  n’y  a  pas  une  proportion 
en  progreffion  connue ,  entre  la  force  qui  chaffe  les  balles 
ou  boulets  ,  8c  la  longueur  des  calibres  qui  les  dirigent* 
QQQQqqqim 
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Ibid.  30?.  a.  Quand  on  a  cherché  la  longueur  de  calibre  la 
plus  avMntagcuté  à  un  canon,  on  a  été  ocCÛpé  principale¬ 
ment  de  voir  la  différence  que  les  différentes  dimenfions 
pourroient  occafionner  dans  l'effet  du  boulet  lorlqu  il  happe 
le  but.  Le  rélultat  pour  la  force  a  été  établi  ;  mais  celui  pour 
la  portée  ne  l'a  point  été.  Moyen  de  déterminer  la  courbe 
que  décrit  la  balle  d’un  fufd  de  munition ,  de  la  dimenfion 
fixée  par  les  ordonnances.  Quel  cil  le  (eul  moyen  de  fane 
fans  r  il  que  les  épreuves  exaffes  de  la  plus  longue  portée 
polüble.  Utilité  qu’on  tircroit  de  ccs  éprouvés.  Ibid.  b. 

Fusil  avec  fa  baïonnette  à  douille ,  (Art  mlit.)  Invention 
du  fuf.l  en  1630.  Celle  de  la  bayonnette  fuivit  de  près.  M. 
de  Puyfégur  fut  un  des  premiers  ofhciersqui  la  mit  en  ufage. 
Progrès  que  lit  enfuite  Pillage  de  ces  armes.  Avantages  que 
prélente  le  fervice  du  fnfil ,  particuliérement  lorfqu’il  eft 
armé  de  la  bayonnette  à  douille.  Exemples  particuliers  qui 
prouvent  ce  que  peut  le  feu  du  fufil  dans  l’attaque  &  dans 
la  défenfe.  Suppl.  111. 155./’.  Exemples  de  l’utilité  de  là  bayon¬ 
nette.  L’on  obferve  cependant  que  le  fufil  avec  fa  bayon¬ 
nette  ne  peut  fuppléer  la  pique  contre  le  choc  de  la  cavale¬ 
rie.  Ibid.  156.  a.  —  Voyez  Pique. 

FusiL-ii-i/é  ,  (Art  milit.)  le  dé  eft  un  tube  de  fer  très- 
mince,  d’une  longueur  capable  de  contenir  la  charge  du 
fufil ,  Si.  d’un  diamètre  fuffifamment  plus  petit  que  celui  de 
Paine  du  canon ,  pour  qu’il  puiffe  être  introduit  dans  le  ton¬ 
nerre  ,  &  y  refter  fixe.  Deux  maniérés  dont  cela  le  pratique. 
Suppl.  III.  156.  a.  Inconvéniens  des  fufils-à-dè.  Ibid. b.  Foyt[ 
Suppl.  III.  16 1.  a,  b.  Avantages  des  fufils  à  baguette  fur  les 
précédens.  Ibid.  157.  a. 

FvsiL-pique ,  (  Art  milit.  Fabriq.  des  armes  )  description  de 
cette  arme.  Suppl.  III.  1  57.  a.  Réponfe  à  Pobjeélion  qu’on  a 
faite  fur  fa  pefanteur.  Son  maniaient  auffi  facile  que  celui 
du  fufil.  Explication  des  figures  de  la  planche  qui  repréfente 
le  fufd-pique.  Voye^  planches  de  l'art  milit.  armes  &  machines 
de  guerre ,  fufd-pique ,  Suppl.  Efpece  d’épée  qu’il  faudroit  don¬ 
ner  au  foldat  en  adoptant  cette  arme.'  Armure  dont  il  de- 
vroit  être  couvert  pour  réfiller  aux  coups  de  fuld  tirés  à  une 
certaine  diftance ,  Si  pour  parer  les  coups  d’armes  blanches. 
Ibid.  b.  Raifons  qui  engagent  à  propofer  l’ulage  du  fufil-pique. 
Si  qui  en  font  fentirla  grande  utilité.  Diverfes  inventions  qui 
ont  été  faites  pour  rendre  ail  foldat  l’avantage  de  la  pique  , 
dont  on  ne  i'e  fert  plus.  Obfervation  fur  la  pique  à  feu  de 
M.  de  Maizcroy.  Réponfe  à  une  obje&ion  qui  regarde  en 
général  toute  efpece  de  nouveauté  dans  1  art  militaire.  Ibid. 
15  S.  a. 

Fusil  de  munition ,  ( Fabriq .  des  arm.  )  avantages  du  fufil 
armé  de  la  bayonnette  fur  les  armes  anciennes.  Portée  du 
fufil  de  munition  tiré  à-peu-près  horizontalement.  Def- 
criptîon  de  cette  arme.  Voye^  pl.  4  •.  Fabriq.  des  armes  ,,ujd  de 
mu.-ut.  Suppl.  Obfervations  fur  la  fabrique  de  fes  differentes 
pièces.  Du  bois  du  fufil.  Suppl.  III.  158.  b.  Comment  on  a 
fouvent  facrifié  dans  la  ftruéture  &  la  fabrication  du  fufil 
des  avantages  réels  à  la  guerre ,  aux  grâces  &  au  brillant 
des  exercices  de  parade.  De  toutes  les  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  fufil ,  la  plus  importante  eft  le  canon. 
j'oyci  Canon  6*  Maquette.  De  la  fabrication  de  la 
baguette.  Ibid.  139.  a.  Plaque  de  couche.  Pièce  de  détente. 
Sous  garde.  Grenadiercs.  Embouchoir.  Capucine.  Ibid.  v. 
Porte-vis.  Platine.  Ibid.  160.  a.  Batterie.  Ancienne  conftru- 
élton  de  la  bayonnette.  Comment  on  l’affujettic  aujourd’hui 
au  bout  du  fufil  par  le  moyen  de  la  douille  &  d’un  reffort. 
Difficulté  d’empêcher  le  foldat  de  tirer  lorfqu’il  eft  arrivé 
au  combat.  Différentes  efpeces  do  fufil,  qui  d’abord  ont  paru 
offrir  divers  avantages,  mais  auxquels  on  a  cependant  préféré 
le  fufil  de  munition.  Ibid.  b. 

Fufil- à-dê.  D’où  dépend  le  gain  des  batailles.  Quels  font  les 
cas  ou  le  feu  eft  d’une  reffource  ablblument  nécefîàire.  Def¬ 
cription  de  deux  maniérés  de  fufils- à-dé.  Voye 3;  pl.j,  Fabriq. 
des  arm.  fufd  de  munit.  Suppl.  Paffages  tirés  des  rêveries  du 
maréchal  de  Saxe,  qui  expliquent  le  méclianifme  &  l’effet 
des  fufils-à-dé  ou  à  fecret.  Suppl.  III.  161.  a.  Inconvéniens 
du  dé,  qui  ont  fait  préférer  le  rétreciffement  du  tonnerre 
opéré  par  le  forage.  Pourquoi  cette  forte  de  fufil  a  auffi  été 
appellée  fufil  à  boffe.  Diverfes  obfervations  qui  ont  engagé 
à  quitter  cette  arme.  Ibid.  b. — Y  oyez  Fufd-à-dé.  SuppLYH.  156. 
a  y  b.  —  Voyez  auffi  l’article  Moufqueterie. 

Fufd  à  la  Chaumette.  Defcription  que  le  P.  Daniel  a  donnée 
du  canon  à  la  Chaumette.  Suppl.  111.  161.  a.  Comment  on 
a  adapté  à  des  fufils  le  méchanifine  de  ces  canons.  Ilnd. 
162.  a.  Les  inconvéniens  de  cette  arme  plus  conftdérables 
que  les  avantages  qu’elle  fembloit  offrir.  Comment  on  en  a 
corrigé  les  défauts.  Le  fufil  auroit  fur-tout  Convenu  à  la  cava¬ 
lerie.  —  Voye^  pl.  y ,  Fabriq.  des  armes ,  fufil  de  munition.  Suppl. 

Fufd  de  Vincennes ,  defcription  de  cette  arme.  Voye^pl.  67, 
Fabrique  des  armes ,  fufd  de  munition.  Suppl.  Maniéré  de  la 
charger.  Principal  objet  du  méclianifme  de  ce  fufil.  Ses  incon¬ 
véniens.  Ibid.  163.  a.  Obfervations  fur  un  fufil  qui  droit 
vingt-quatre  coups  de  fuite.  Ibid.  b. 

Fufd ,  fabrication  des  fufils.  Voye^  ARQUEBUSIER.  Des 
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différentes  fortes  de  canons  de  fufil.  II.  613-  t.  Suppl.  II. 
209.  a,  b.  &c.  F.orage  de  ces  canons.  Suppl.  III.  84.  a ,  b. 
Machine  pour  les  forer,  vol.  I.  des  planch.  Arquebufier.  Bois 
de  fufil.  IL  309.  b.  Maniéré  de  bronzer  un  canon  de  fufil. 
443.  a.  Culaffe  du  fufil  ,  baiterie  de  fufil.  Voye{  ces  mot... 
Epreuves  des  fufils.  Voye^  Epreuves.  Pierre  à  fufil.  XII. 
383.  b.  XV.  193.  b.  Portée  du  fufil.  VI.  630.  a.  Tems  auquel 
011  fubftitua  lefufilaumoufqtiet.  821.  b.  Fufil  moufquet.  822.  a. 
Fufil-à-dé  à  fecret.  Voyt 3;  Mousqueterif.  Caufes  qui  font 
rater  le  fufil.  XIII.  823.  b.  Salut  du  fufil.  XIV.  388.  a.  Le  fufil 
avec  là  baïonnette,  ne  peut  fuppléer  à  la  pique  contre  le  choc 
de  la  cavalerie.  Suppl.  IV.  380.  b. 

Fufd  à  vent ,  voyez  Arquebuse  a  vent. 

FUSILIERS,  ( Art  milit.)  création  d’un  régiment  de  fu- 
filiers  en  1671.  Comment  il  fut  compofé.  Augmentation 
de  ce  corps  en  1672.  Nouvelle  augmentation  en  1677.  Chan-* 
gemens  faits  en  1679 ,  en  1689.  VIL  398.  a.  en  1691.  Eu 
1693  ,  ce  régiment  fut  appelle  ,  régiment  royal  de  V artillerie. 
Augmentation  faite  en  1721.  En  quelles  villes  les  cinq  batail¬ 
lons  de  ce  régiment  furent  diftribués.  Comment  ces  bataillons 
&  leurs  compagnies  font  compofés.  Ibid.  b.  —  Voye{  Suppl.  I. 
603.  b. 

FUSION.  (  Chymie  )  Différence  entre  fonte  &  fufion  :  & 
entre  fufion  &.  liquéfiéüon.  Quand  la  fufion  n’eft  que  par¬ 
tielle  ,  elle  prend  le  nom  de  liquation.  Efpece  c!e  fufion  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  précipitation.  VIL  398.  b.  Efpece 
de  fufion  appellée  vitrification.  Cette  opération  s’étend  fur 
tous  les  corps  fixes  de  la  nature.  Différences  entre  ces  corps 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  qu’on  éprouve  à  les  fon¬ 
dre.  Ufage  des  fondans  :  on  peut  comparer  leur  a&ion  à 
celle  des  menftrues  humides.  Du  degré  de  chaleur  que  les 
fondans  exigent  pour  produire  leur  effet.  Quelques  corps 
volatils  font  fufccptibles  de  fufion.  Il  y  a  des  métaux  qui  fe 
calcinent  en  entrant  en  fonte.  Il  faut  que  le  corps  auquel 
on  fait  fubir  la  fufion ,  devienne  le  plus  fluide  qu’il  eft  pol- 
fible.  Changemens  opérés  dans  les  corps  tenus  en  fufion 
pendant  quelque  tems.  "Phénomènes  obfervés  dans  l’etat  de 
fufion  ,  défignés  fous  le  nom  d 'attraflion.  Ibid.  399.  a.  Con- 
noiffances  qu’il  faut  réunir  dans  les  expériences  qu’on  fait 
au  moyen  de  la  fufion.  Les  opérations  en  petit  donnent 
des  phénomènes  qu’011  n’a  point  dans  les  travaux  en  grand  : 
caufes  d'e  ces  différences.  La  fufion  des  métaux  imparfaits 
&  des  demi-métaux  veut  être  faite  dans  les  vaiffeaux  fer¬ 
més.  En  quel  feus  on  peut  dire  que  dans  la  fufion  ,  l’art  l’em¬ 
porte  fur  la  nature.  Caufes  du  mouvement  imprimé  aux 
principes  des  corps  par  lequel  ils  entrent  en  fufion  :  fenti- 
ment  de  Stahl  fur  cefujet.  Ibid.  b.  Des  effets  du  mouvement, 
lelon  cet  auteur  ,  fur  les  différentes  efpcces  de  fubftances  : 
deux  exemples  de  ces  effets,  dont  le  premier  eft  l’ignition 
&  la  fufion  des  pierres ,  des  verres  &  des  métaux  :  ce  phé¬ 
nomène  ne  vient  que  d’un  mouvement  imprimé  à  leurs 
plus  petites  molécules  ,  félon  Stahl.  Mais  ce  chymifte  n’a 
donné  qu’une  afferrion ,  fans  l’accompagner  de  tout  ce  qui 
auroit  pu  lui  donner  quelque  fondement-  Défauts  de  fon  hypo- 
thefe.  Ibid.  400.  a. 

Fusion.  (Chym.  ù  Métall.)  Corps  qui  ont  la  propriété 
d’entrer  en  fufion  par  la  feule  application  du  feu.  Différens 
degrés  de  fuübilité  dans  les  métaux  Si  demi-métaux.  Un 
morceau  de  métal  jette  dans  un  métal  en  fufion  de  meme 
efpece  tombe  au  fond  du  v;ife  :  le  métal  en  fufion  occupe 
un  plus  grand  efpace  que  lorfqu’il  eft  refroidi  :  exceptions. 
Phénomènes  très-ftiiguliers  que  la  fufion  opéré  fur  les  mé¬ 
taux  que  l’on  unit  les  uns  aux  autres.  Métaux  qui  s'unifier. r. 
Métaux  qui  ne  peuvent  s’unir.  Le  but  qu’on  fe  propofe 
dans  la  fufion  eft  fondé  fur  la  pefanteur  fpècifiquc  des  mé¬ 
taux.  Quel  eft  le  but  de  la  fufion  du  minérai.  VII.  400.  b. 

Fufion  ,  c’eft  une  des  opérations  appellées  aggrégatives  par 
les  chymifte  s.  XL  499.  b.  Ufage  du  borax  pour  la  fufion 
des  métaux.  IL  330.  b.  331.  a.  Matière  dont  l’arfenic  facilite 
la  fufion.  Suppl.  I.  381.  b.  382.  a.  Maniéré  de  décraffer  la 
furface  de  l’argent  en  fufion.  IV.  707.  a.  Fufion  de  la  chaux 
d'or.  832.  b.  Des  flux  employés  pour  accélérer  la  fufion  de 
certains  métaux.  VI  913.  b.  Vil.  71.  a  ,  b ,  Scc.  Degré  de 
chaleur  de  l’étain  Si.  du  plomb  en  fufion  :  les  métaux  qui  fe 
fondent  a’vant  de  rougir  ,  n’ont  pas  acquis  leur  plus  haut 
degré  de  chaleur  au  moment  de  la  fufion.  VI.  600.  a.  Al¬ 
liage  du  bifmuth  avec  les  métaux  de  difficile  fufion.  916 .b. 
Additions  à  faire  à  l’alliage  du  nitre  pour  ces  mêmes  métaux. 
917.  a.  Les  métaux  deftruâiblcs  à  feu  nud  ,  doivent  dans 
l'état  de  fufion,  ètrefaupoudrés  de  poudre  de  charbon.  918. 
b.  Perte  de  fubftance  dans  la  fufion  des  métaux.  Suppl,  li. 
694.  b.  Fourneaux  de  fufion.  VIL  237.  d  ,  &c.  Avantages 
des  fourneaux  de  fufion  de  figure  elliptique  &  parabolique. 
248.  3.  d.  Comment  on  empêche  une  matière  en  fuiion 
de  fe  refroidir  promptement.  240.  a.  Les  terres  calcaires 
mêlées  avec  laglaife  entrent  aifément  en  fufion.  699.  b.  Ma¬ 
niéré  de  jetter  dans  la  lingotiere  les  métaux  en  fufion.  Suppl. 
III.  330.  b.  Fufion  des  métaux  par  la  foudre  &  l’éle&ricité. 
97.  b.  98.  a. 
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FUST  ,  terrtie  de  commerce  ,  de  marine ,  d’arquebufier , 
du  métier  à  bas.  VII.  400.  -b. 

Fuji  d’arquebuferie.  1. 704.  a. 

Fust  de  colonne.  (  Arc  hit.  )  Aftragale  du  fuft.  I.  777.  b. 
De  la  diminution  du  fuft  des  colonnes.  III.  651.  a  ,  b.  Ri- 
cheftes  dont  ces  fufts  font  fufceptibles  :  leurs  ornemens  dans 
les  cinq  ordres.  Ibid.  b.  Fuit  des  colonnes  en  fpirale. 
652.  a. 

Fust  d'orgue ,  {Luth.)  la  menuiferie  ,  la  caiffe  ou  caf- 
caffe  de  l’orgue.  Defcription  de  cette  partie.  VII.  401.  a. 
Voye{  Orgue. 

Fust,  outil  à  {Menuif.)  XI.  719.  a. 

Fust,  d’une  raquette,  ( Paumier )  VII.  401.  a. 

Fuji ,  outil  de  relieur.  Defcription  &  ufage.  VII.  401.  a. 

Fuji ,  terme  de  venerie.  VII.  401 .  a. 

FUSTET ,  {Botan.  )  cara&eres  de  ce  genre  de  plante.  Lieux 
ou  croît  cet  arbriffeau.  Ce  qu’il  peut  gagner  par  la  culture.  Sa 
defcription.  Moyens  de  le  multiplier.  Il  peut  réfifter  à  nos 
hivers  ordinaires.  Quels  font  les  terreins  8c  les  exportions 
qui  lui  conviennent.  Qualité  de  fon  bois ,  tant  de  l’aubier 
que  du  cœur.  Ufages  qu’on  en  tire.  Ufage  des  feuilles  8c 
des  jeunes  branches.  Diverfes  qualités  de  cet  arbriffeau  peu¬ 
vent  lui  mériter  une  place  dans  un  bofquet  d’arbres  curieux. 

VII.  401.  b. 

Fujlet.  Caraéïere  de  ce  genre  de  plante.  Defcription  de 
l’efpece  appellée  fujlet  des  corroyeurs  ,  fumac  à  feuilles 
{impies  ,  à  feuilles  ovales  renverfées.  Lieux  où  elle  croît. 
Suppl.  III.  163.  b.  Sa  culture  &  fes  ufages.  Ibid.  164.  a. 

Fujlet ,  ufage  de  ce  bois  en  teinture.  XVI.  26.  b. 

FÜSTIBALE,  (  Machin,  de  guerre  ancienne  )  arme  de  jet  des 
anciens  romains.  Suppl.  III.  164.  b. 

FUSTIGATION.  Différence  que  les  Romains  mettoient 
entre  la  fuftigation  ■  6c  la  flagellation.  VI.  833.  b.  De  lafuftt- 
gation.  VII.  216.  b. 

FUTAINE,  (  Gomm.)  forte  d’étoffe.  Diverfes  efpeces  de 
futaines.  VIL  402.  a. 

FUTAIE  ,  (  Econom.  rujliq.  )  vieux  bois.  L’âge  du  vieux 
bois  diftingué  par  jeune  futaie  6c  par  haute  ou  vieille  futaie. 
Les  futaies  font  l’ornement  des  forêts  :  mais  leur  utilité  doit 
les  rendre  fur-tout  recommandables.  Arbres  dont  on  tire  le 
plus  d’utilité  en  futaies.  Comment  on  peut  hâter  l’accroiffe- 
ment  des  futaies.  Les  arbres  des  fntaies  ne  doivent  point  être 
élagués.  VII.  402.  a. 

Futaie  ,  ce  qu’on  entend  par-là.  II.  297.  b.  Difpofition  qu’il 
faudroit  donner  aux  forêts  pour  avoir  des  bois  de  haute  fu¬ 
taie.  I.  384.  b.  Arbres  de  haute  futaie  abbattus  par  les  ora¬ 
ges.  III.  2.  b.  Précaution  pour  préferver  de  la  pluie  les  troncs 
des  bois  de  haute  futaie,  qu’on  voudroit  rétablir  promptement 
en  taillis.  XII.  726.  b.  —  Voye{  Bois  &  Forêt. 

FUTAILLES.  Marrain'à  futailles.  IX.  886.  a.  Pièces  dont 
on  fait  le  fond  des  futailles.  Suppl.  IV.  976.  b. 

FUTILE.  Raifonnement  futile ,  objet  futile  ,  homme  futile. 
VII.  402.*. 

Futile  ,  (  Antiq.  )  vafe  dont  on  fe  fervoit  dans  le  culte  de 
Vefta.  Le  mot  futile  appliqué  à  un  homme,  tire  fon  origine  de  ce 
vafe.  VII.  402.  a. 

Futile  ,  coupe  facrée  d’un  ufage  différent  de  ce  vafe. 
Fontaine  où  les  Romains  alloient  chercher  l’eau  pour  rem¬ 
plir  les  futiles.  Propriété  miraculeufe  de  cette  eau.  VIL 
402.  b. 

FUTUR.  Obfervations  fur  l’ufage  de  ce  mot.  VII. 
402.  b. 

Futur .{Gramm.)  On  trouve  dans  toutes  les  langues 
différentes  fortes  de  futurs.  Dans  les  diverfes  maniérés  de 
confidérer  le  tems ,  on  s’eft  particuliérement  attaché  à.  l’en- 
vifnger  comme  abfolu ,  conditionnel  8c  relatif.  Mais  par  rap¬ 
port  au  futur ,  il  n’y  a  que  quelques  langues  qui  en  aient 
de  ces  trois  efpeces.  Les  Latins  ont  deux  futurs ,  un  abfolu 
&  un  relatif.  Tableau  des  futurs  relatifs  pour  les  voix  aélive 
6c  palTive.  VIL  402.  b.  Les  huit  futurs  relatifs  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ce  tableau  ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  tables  or¬ 
dinaires  des  conjugaifons  ;  mais  c’eft  un  abus.  Autre  faute 
des  grammairiens;  c’eft  d’avoir  mis  parmi  les  tems  du  fub- 
jon&if,  un  futur  qui  appartient  certainement  à  l’indicatif. 
Preuves  alléguées  par  l’auteur  pour  montrer  aux  métho- 
diftes  que  ce  futur  eft  de  l’indicatif  ;  i°.  on  ne  fe  fert  pas 
de  ce  futur  lorfque  le  verbe  eft  précédé  d’une  particule  qui 
régit  le  fubjomftif ;  20.  ce  tems  eft  de  l’indicatif,  puifqu’il 
indique  une  modification  politive ,  déterminée  6c  indépen- 
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dame  ;  Ibid.  403.  a.  30.  ce  tems  eft  de  la  claffe  des  prêté- 
rits  plutôt  que  de  celle  des  futurs.  L’erreur  ici  combattue 
prend  fa  fource  dans  les  anciens  grammairiens  :  exemples  , 
tirés  de  Scaliger  &  de  Prifcien  ;  Ibid.  b.  6c  par  imitation  des 
latins ,  les  grammairiens  françois  ont  commis  la  même  faute; 
C’eft  un  vice  que  d’appliquer  la  grammaire  d’une  langue  à 
toute  autre  indiftinftement. 

Des  futurs  françois.  Nous  avons  un  futur  abfolu  6c  deux 
futurs  relatifs ,  qui  marquent  l’avenir  avec  un  rapport  fpé- 
cial  au  préfent  :  nous  appelions  l’un ,  futur  défini ,  6c  l’au¬ 
tre  ,  futur  prochain.  Je  dois  partir  eft  un  futur  défini  ;  je 
vais  partir  eft  un  futur  prochain  :  des  auxiliaires  ,  je  dois  ,  je 
vais  ,  nous  rendent  le  même  fervice  au  fubjonétif  :  notre 
langue  n’a  aucune  inflexion  deftinée  primitivement  à  mar¬ 
quer  dans  ce  mode  l’autre  efpecc  de  futur.  Moyens  dont  elle 
fe  fert  pour  cela.  Ibid.  404.  a.  Il  n’eft  point  de  langue  qui 
n’ait  de  quelque  maniéré  des  moyens  propres  à  détermi¬ 
ner  toutes  les  différentes  vues  de  l’efprit  dans  l’ufage  des 
verbes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l’ufage  d’aucune  langue 
reftreigne  exclufivement  les  futurs  à  leur  deftination  propre. 
Il  y  a  des  raifons  de  goût,  &c.  qui  déterminent  dans  la  ma¬ 
niéré  de  les  employer.  Quelquefois  mêmel’ufage  donne  au  pré¬ 
fent  8c  au  prétérit  le  fens  futur.  Ibid.  b. 

Futur ,  voyez  Tems.  Obfervation  fur  le  prétendu  futur  du 
fubjon&if.  XV.  362.  £. 

Futur  contingent ,  (  Métaphyf.  )  ce  qui  doit  arriver,  mais 
qui  n’arrivera  pas  néceffairement.  Dans  quel  fens  on  peur 
dire  que  la  non-exiftence  des  futurs  contingens  n'implique 
pas  contradiftion.  Relativement  au  fyftême  préfent  de  l’uni¬ 
vers  8c  à  la  prefcience  du  créateur  ,  il  n’y  a  point  de  futur 
contingent.  VII.  404.  b.  Les  athées  qui  admettent  l’éternité 
6c  la  néceffité  du  monde  ,  ne  reconnoiffent  point  de  futur 
contingent.  Selon  les  autres  philofophes  il  y  a  des  futurs 
contingens  ,  en  ce  que  Dieu  pouvoit  difpofer  les  chofes 
dans  un  ordre  tout  différent  de  celui  qu’il  a  choifi.  L’exif- 
tence  des  futurs  contingens  libres  n’eft  pas  moins  infaillible 
que  celle  des  futurs  non-libres.  On  difpute  dans  les  écoles 
pour  favoir  fi  deux  propofitions  de  futur  contingent ,  Pierre 
mourra  demain  ,  Pierre  ne  mourra  pas  ,  font  toutes  deux 
fauffes  ;  ou  fi  l’une  eft  vraie ,  6c  l’autre  fauffe  dans  cette 
même  hypothefe.  Abfurdité  de  cette  queftion.  Ibid.  405.  a. 
Voye ç  Contingent. 

1-UTURITION  ,  (  Théolog.  )  ce  qu’on  entend  par  ce  mot.' 
Queftions  abfurdes  fur  cette  futurition ,  qui  ont  occupé  les  théo¬ 
logiens.  VII.  405.  b. 

FUYARDS,  {Art  milit.)  voye ç  Fuite.  Le  plus  grand 
malheur  qui  puiffe  arriver  à  des  troupes  battues  ,  c’eft  de  fe 
retirer  en  foule  en  fuyant  de  tous  côtés.  En  combattant 
vaillamment  &  en  bon  ordre  ,  on  perd  beaucoup  moins  de 
monde  ,  qu’en  prenant  le  parti  de  fuir.  Lorfqu’une  troupe 
eft  en  défordre ,  on  ne  doit  la  pourfuivre  qu’autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  la  mettre  hors  d’état  de  fe  rallier.  La 
pourfuite  des  fuyards  peut  être  fufceptible  d’inconvénient  , 
lorlqu’on  s’y  abandonne  trop  inconfidérément  ;  fur-tout 
-  lorfqu’une  aile  ou  une  autre  partie  de  l’armée  a  battu  celle 
de  l’armée  ennemie  qui  lui  étoit  oppofée.  VII.  405.  b. 
Obfervations  de  M.  de  Puyfégur  fur  ce  fujet.  Ibid. 
406.  a. 

Fuyard  de  milice.  Peine  de  ceux  qui  tombent  dans  ce  cas. 
Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  pour  raifons  légitimes  ne 
peuvent  fe  préfenter  à  la  levée  de  la  milice.  Ceux  qui 
font  engagés  pour  entrer  dans  un  état  qui  doit  dans  la  fuite 
les  exempter  du  fervice  ,  ne  font  pas  exempts  de  tirer  au 
fort.  Ceux  qui  fe  prétendent  engagés  dans  les  troupes  , 
doivent  en  juftifier  par  certificats  des  officiers  qui  ont  reçu 
leurs  engagemens,  &c.  VIL  406.  a.  Ceux  qui  ont  été  dé¬ 
clarés  fuyards  ne  font  plus  reçus  à  tirer  au  fort,  &c.  Les 
fuyards  arrêtés  font  préfentés  au  commiffaire  &  conftirués 
miliciens  :  à  quoi  enfuite  ils  font  obligés.  Ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  prétendent  avoir  des  raifons  valables  pour 
fe  faire  décharger  de  la  qualité  de  fuyards.  Juftification  de 
ces  moyens  violens  employés  pour  forcer  les  citoyens  au 
fervice  militaire.  Ibid.  b. 

F  Y 

F  Y  OT  de  la  Marche ,  {Jacques-Philippe)  comte  de  Draci- 
le-Fort  :  traits  de  bienfaifance  de  ce  feigneur.  Suppl.  IV 
3  ï- 
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(  Gramm.  )  Son  rang  dans  les  alpha¬ 
bets  des  Orientaux,  des  Grecs  6c  des 
Latins.  Dans  les  langues  orientales , 
grecque  6c  latine  ,  cette  lettre  re- 
préfentoit  l’articulation  gue.  Origine 
du  caraftereg  chez  les  Latins.  Avant 
cette  lettre  ,  le  c  reprélentoit  en  la- 
dn  les  deux  articulations  que  6c  gue. 

Il  importe  d’obferver  dans  l’art  éty¬ 
mologique,  u  commutabilité  du  c  6c  du  g.  Ainfi  de  Gades 
nous  av.'ii,  lait  Cadix.  Dans  quelques  mots  de  notre  lan¬ 
gue  ,  nous  écrivons  l’articulation  forte  6c  nous  prononçons 
la  foiblc  ,  &  réciproquement.  VIL  407.  a.  L’euphonie  dé¬ 
cide  fou  vent  de  ces  variations  :  elle  va  quelquefois  jufqu'a 
mettre  g  à  la  place  de  toute  autre  conforme  :  exemples.  De 
la  tranumi talion  du  c  en  g  6c  du  g  en  c  dans  les  langues 
italienne ,  efpagnole  6c  françoife.  Obfervations  fur  la  dé¬ 
nomination  qu'on  a  donnée  à  ces  lettres  dans  ces  trois  lan¬ 
gues  ,  6c  fur  leur  ufage  en  françois.  Obfervation  fur  la  dé¬ 
nomination  du  g  dans  notre  langue.  Ibid.  b. 

G.  Rapport  de  cette  lettre  avec  le  c.  Teins  où  l’on  croit 
que  le  g  fut  inventé.  IL  473.  b.  Comment  les  Latins  pro- 
nonçoient  le  g.  VII.  298.  ,7.  Obfervations  fur  cette  articula¬ 
tion.  IX.  556.  b.  Ufage  de  Vu  8c  de  Ve  après  le  g.  X. 
850.  b. 

G  ,  fes  fignifications  dans  les  inferiptions  romaines:  fes  ligni¬ 
fications  comme  ligne  numérique.  VIL  408.  a. 

G,  dans  le  comput  eccléfiaftique ,  dans  le  poids,  dans  la 
mufique.  VII,  408.  a. 

G  ,  (  Mufiq.)  cinquième  fon  de  la  gamme  diatonique.  Nom 
d’une  des  clefs  de  mufique.  Suppl.  111.  163.  a. 

G  ,  (  Ecriture)  fa  forme  dans  l’écriture  italienne ,  dans  la 
coulée.  Formation  du  grand  G.  V  IL  408.  b. 

G  A 

GABAA  ,  (  Gsog'\  &  Hiji.facr.  )  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  Crime  que  les  habitans  de  ce  lieu  com¬ 
mirent  envers  la  femme  d’un  levite  ,  qui  étoit  venu  loger 
chez  eux.  Suites  m.ilheureules  de  ce  crime.  Signification  du 
mot  Gabaa.  Suppl.  III.  165.  u. 

GABALA ,  (  Géogr.  une.  )  plufieurs  villes  anciennes  ont 
porté  ce  nom.  Obfervations  fur  celles  de  Syrie,  au  nombre 
de  trois.  Autre  G.ibulu  dans  la  Lydie  en  Afie.  VIL  408.  b. 

GABALLS  ou  Gubuli,  peuples  des  Gaules.  Situation  de 
leur  ville  appetlée  G.ibulum.  Cette  ville  autrefois  réputée  pour 
fes  bons  fromages.  VIL  408.  b. 

Cabale,  ( Mythol .  )  dieu  adoré  à  Emefe  6c  à  Héliopolis. 
Vil.  408.  b. 

Gabale.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  • 
Suppl.  111.  165.  a. 

GABAON  ,  (  Géogr.  facrce  )  ce  nom  Guba  lignifie  colline. 
La  ville  de  ce  nom  en  Cbanaan  étoit  fur  une  colline.  Un  grand 
nombre  de  lieux  dans  la  Judée  font  appelles  de  noms  qui  com¬ 
mencent  par  Goba.  Evéuemens  qui  ont  rendu  Gabaon  célébré. 
Auteurs  à  confulter.  VII.  40S.  b. 

GABARE ,  deux  fortes  de  navires  ou  bàùmens  de  ce  nom. 
Ufages  de  la  gabarre.  VIL  408.  b. 

GABARi,  ou  gabarit.  (  Murine )  Divcrfes  lignifications  de 
ce  mot.  Defcription  des  couples  6c  du  maître  couple  dont 
le  mot  gabari  efl  quelquefois  l’ynonyme.  Traités  à  confulter 
fur  les  méthodes  a  luivre  pour  tracer  un  mairi  e  couple  6c 
tous  les  autres.  VII.  409.  u. 

Gabarit  d'u:i  vaiJTeau.  VL  839.  a.  VII.  vol.  des  planches. 
Marine,  pl.  16. 

GALBA,  (  But.  )  cfpecc  de  bananier.  Suppl.  I.  7P0.  b. 

GABBAI  A.  (  Critiq.  facr.)  Explication  de  ce  mot  qui  fe 
trouve  cliap.  XIX.  y  .1 3  de  l'évangile  félon  S.  Jean.  IX.  589,  a. 

GABELLE,  (  Jurijpr . )  fignihoit  toute  forte  d’impofuion 
publique.  Etyrn.  de  ce  mot.  Vil.  409.  a.  Il  y  avoit  autrefois 
en  France  la  gabelle  des  vins  ,  la  gabelle  des  draps,  la  gabelle 
cle  tonnieti  ou  tonlieu  ,  celle  des  épiceries  6c  drogueries  , 
6c  enfin  celle  du  iel:  c’efl  à  cette  derniere  impofuion  que 
le  mot  de  gabelle  efl  aujourd’hui  réfervé.  L'origine  des  im- 
pofitions  fur  le  fel  vient  des  Romains.  Prodige  arrivé  en  la 
Troade  à  l’occafion  des  impofitions  fur  le  fel.  Teins  où  la 
gabelle  fut  établie  en  France.  Ibid.  b.  Avant  Phflippe-le- 
long  plufieurs  feigneurs  avoienr  mis  des  impofitions  fur  le 
fel  dans  leurs  terres.  Première  ordonnance  fur  la  gabelle  du 
lel ,  par  Philippe-le-long ,  en  1318.  La  gabelle  étoit  alors 
un  aide  extraordinaire ,  mife  à  l’occafion  de  la  guerre  ,  8c 
qui  ne  devoit  pas  durer  toujours.  Etabliffement  des  greniers 
à  fel.  Lettres  de  Philippe  de  Valois  en  1342  ,  portant  établil- 
fement  cle  greniers  à  lel  6c  gabelle.  Ibid.  410.  Impofuion 


d’une  gabelle  fur  le  fel  dans  tout  le  pays  coutumier,  fous  le 
roi  Jean,  en  1333.  L  impofuion  fur  le  fel  abolie  pour  toujours 
au  mois  de  mars  de  l’année  fuivante.  Ibid.  b.  Cependant 
en  1338  les  états  accordèrent  une  fécondé  augmentation  fur 
le  prix  du  fel,  8c  établirent  des  greniers  dans  tous  les  lieux 
notables  du  royaume.  En  1339,  lettres  cle  Charles  V,  régent, 
qui  ordonnent  levée  de  la  gabelle  pendant  un  an  ,  dans  les 
villes  entre  la  Seine  8c  le  Loiié.  Au  in  is  d’oétobre  de  la 
même  année,  réglement  fur  le  prix  du  fél  ,  fur  les  rivières 
de  Seine ,  cle  Marne  8c  d’Yonne.  Rètablifiement  de  la 
gabelle  en  1360  dans  les  pays  de  la  Languedc.il.  Ce  que 
porte  Finftruâion  faite  à  ce  fujet  par  le  grand  confeil  du 
roi  étant  à  Paris.  Gabelle  du  fel  accordée  par  les  états  de 
la  fénéchauffée  de  Beaucaire  8c  de  Nimes,  fous  le  régné  du 
roi  Jean.  Ordonnance  pour  la  continuation  de  cette  gabelle 
en  1363.  Ibid.  Où  fe  payoit  le  droit  de  gabelle.  Ordonnance 
de  Charles  V,  en  1366,  au  fujet  de  la  gabelle  pour  la  dé¬ 
livrance  du  roi  Jean.  Ibid.  b.  Nouvelle  ordonnance  en  1367. 
Privilège  fous  le  nom  de  gabelle  accordé  par  Charles  V,  en 
1 369 ,  à  la  ville  deRhodez.  Fraude  commife  par  les  étrangers 
en  confcquence  de  ce  que  la  gabelle  n’avoit  pas  lieu  dans 
le  Dauphiné.  Comment  Charles  V  réprima  cette  fraude. 
Quoique  l’impofition  n’eût  été  mife  que  pour  un  teins  ,  elle 
fut  continuée  dans  tout  les  pays  de  la  Languedoil  8c  clu 
Languedoc.  Précis  de  quelques  lettres  de  Charles  V.  données 
en  1371  fur  ce  fujet.  Réglement  de  ce  prince  en  1379  pour 
la  police  de  la  vente  du  lel.  La  gabelle  fupprimée  après  la 
mort  de  Charles  V  fut  rétablie  Paris  en  1381.  Quel  étoit 
le  prix  de  ce  droit.  Ibid.  412.  a.  Inftruélions  données  par 
Charles  VI,  en  1388  ,  par  rapport  à  la  contrebande  clu  fel. 
Société  formée  en  1398  par  rapport  à  la  gabelle  clu  fel  qui 
remontoit  le  Rhône.  Oflroi  accordé  fur  le  fel  aux  habitans 
de  certaines  villes.  Droit  cle  gabelle  augmenté  en  1382  8c 
1387  ,  mais  réduit  à  fon  faux  précédent  en  1388  ,  8c  diminué 
encore  en  1393.  Fixation  cle  ce  droit  fous  Louis  XI  6c 
François  I.  Combien  le  paie  aujourd’hui  le  minot  de  fêlait 
grenier.  Ibid.  b. 

Gabelle.  Code  des  gabelles.  III.  373.  a.  Colleéfe  cle  l’impôt 
du  fel.  628.  a  ,  b.  Comment  fe  réglé  la  quantité  cle  fel  qu’on 
doit  prendre  à  la  gabelle.  IV.  301.  a.  Confervateur  cle  la  ga¬ 
belle.  33.  a.  Contrôle  des  gabelles.  1 30.  b.  Direftion  en  fait  de 
gabelle.  102  <>..; ,  b.  Ordre  établi  fur  les  gabelles  en  1680.  V.  143. 
b.  Elus  fur  le  fait  des  gabelles.  5  3 1  .b.  Ce  qu’on  entend  en  matière 
de  gabelle,  par  pays  6c  par  droit  de  franc-falé.  VIL  281.  b. 
Réflexions  lur  la  nature  de  l’impôt  des  gabelles.  XIV.  927. 
b.  Sel  d'impôt.  928.  b. 

GABELAGE,  ( Saline )  tems  que-demeure  le  fel  clans  un 
grenier.  Marques  que  les  commis  mettent  parmi  le  fel,  &c. 
VIL  412 .1. 

GABER,  (J.  Baptijlc )  anatomifte;  Suppl.  I.  413.  b.  6c 
phyfiologifie.  Suppl.  IV.  363 .  a. 

GAB1AN  ,  (  Huile  de)  cfpece  de  pétrole.  Roche  dont  elle 
découlé.  Différence  entre  cette  huile  6c  le  pétrole  noir  d’I¬ 
talie.  Sa  vente  tait  un  des  objets  du  revenu  cle  levcque  de 
Beziers.  Comment  on  contrefait  cette  huile.  VIL  423.  a. 

Gabian.  Pétrole  de  Gabian  prés  de  Beziers  en  Guyenne. 
XII.  472.  a. 

G  AB  INI  A ,  loi.  VIII.  S23.  b.  IX.  661.  a. 

GAB1NIUS.  (  Aldus')  Principaux  traits  de  la  vie  de  ce 
proconful  romain.  Suppl.  III.  165.  b. 

GABION.  (  Art  mil:!.)  Defcription  des  gabions  de  fapes 
ou  de  tranchées.  En  quel  lieu  6c  comment  ils  fe  pofent. 
Prix  des  gabions.  Ouvriers  qui  les  confiruifent.  Gabions  pour 
les  batteries.  Gabion  farci.  VII.  413.  a. 

Gabion-  Les  Romains  en  faifoient  ufage.  Suppl.  IV.  238.  a. 

GABIUM ,  (  Géogr.  )  ville  du  Latium:  les  ruines.  Sous 
Augufle  elle  étoit  déjà  prefque  déferte ,  quoiqu’avant  la 
fondation  de  Rome  elle  eût  été  allez  considérable.  VII.  413. 
a.  Voie  gabienne.  Défaite  des  Gaulois  par  (  -.11111110  fur  la 
voie  gabienne.  Tombeau  d'un  affranchi  de  Tibere  qu'on 
voyoitfur  cette  même  voie.  Ceinture  ou  trouffure  gabienne. 
Ibid.  b.  —  Voyeç  VeASCIUM. 

Gabium.  Correélion  à  faire  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  III.  163.  b. 

GABORDS.  (  Marine  )  Defcription  8c  dimenfion  des 
gabords.  VII.  413.  b. 

GABRIAS,  fabulifle  grec.  VI.  353.  b. 

G  ABRIS  ,  ville  de  Perfe  ancienne  ,  aujourd’hui  Tunis. 
XV.  942.  17. 

GACHE,  (j^t rrur.)  piece  de  fer  qui  fert  en  général  à 
fixer  une  choie  contre  une  autre.  Caches  de  tuyaux  de 
defeente.  Gâches  pour  le  plâtre.  Gâches  pour  le  bois.  Gâches 
à  patte.  Gaclics  encloifonnécs.  Gâches  recouvertes.  Vil. 
413.  b. 


Gâche , 


Soi 
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GacHS.  (  Pâtjjùr)  VII.  414.  a. 

GACHER.  (  Maçon.  )  Gâcher  ferré  ,  Gâcher  lâche.  VII. 
'4M- 

GACHETTE  ,  (  Arqucbufc.  )  defeription  &  ufage  de  cette 
partie  de  la  batterie.  C'eft  de  la  gâchette  que  dépend  tout 
le  mouvement  de  la  platine.  Explication  de  ce  méchatiifme. 
,VII.  4x4.  a. 

GACON ,  (  François  )  poète.  Ses  ouvrages.  IX.  778.  a. 
Son  in-promptu  fur  Pierre  &  Thomas  Corneille.  VIII.  630.  b. 
Brevet  que  lui  donna  la  lociété  de  la  calotte.  Suppl.  II.  143.*/. 

GADARA,  ( Géogr .)  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Perfe. 
Célébrité  de  fes  bains.  Méléagre  né  dans  Gadara ,  auteur  de 
Y  Antologie.  VII.  414.  b. 

GADES  ,  (  Géogr .  anc.')  Deux  petites  ifles  de  ce  nom. 
Gras  pâturages  de  l’une  de  ces  ifles.  Leurs  anciens  habitans. 
Etym.  du  mot  Gades.  Cadix  bâtie  aujourd'hui  fur  ces  deux 
ifles.  VII.  414.  b. 

Gades.  Obfervations  fur  les  ifles  auxquelles  les  anciens 
avoient  donné  ce  nom.  Suppl.  III.  166.  a. 

Gades.  Porta:  gaditance.  III.  653.  a.  Colonnes  d’Hercule 
près  de  Gades.  VIII.  156.  a.  Temple  de  ce  dieu  dans  cette 
ville.  XVI.  73.  a. 

GADING  ,  (  Bot .  )  efpece  de  plante.  Suppl.  T.  771.  b. 

GAGE.  (  Jurifpr .  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot.  Quatre 
fortes  de  gages  que  diflinguoient  les  Romains.  VII.  414.  b. 
Exemple  d’un  gage  fans  valeur  &  cependant  confidéré  comme 
une  sûreté.  Les  pierreries  de  la  couronne  ont  été  miles  quel¬ 
quefois  en  gage  ;  les  reliques  même  ont  été  engagées.  Les 
otages  font  une  forte  de  gage.  Titres  que  le  créancier  peut 
recevoir  pour  gages.  Les  Juifs  en  France  prêtoient  autrefois 
beaucoup  fur  gages.  Réglemens  de  Philippe-Augufte  ,  8c  de 
quelques-uns  de  fes  fucceffeurs,  par  rapport  à  eux.  Diverfes 
maximes  de  jurifprudence  fur  ce  fujet.  Aélton  qui  nait  du 
gage.  Ibid.  415.  a.  Ordonnance  du  commerce  relative  à  cet 
objet.  Des  effets  qui  peuvent  être  mis  en  gage.  Un  créan¬ 
cier  qui  a  reçu  un  effet  en  gage ,  peut  le  donner  en  gage 
à  fon  créancier.  De  l’obligation  de  rendre  le  gage ,  &c.  &c. 
Loix  du  digefte  &  du  code  à  confulter.  Ibid.  b. 

Gage  ,  voyez  Hypotheque.  Il  faut  que  les  gages  foient 
d’une  autre  nature  que  les  dettes.  XVII.  791.  a.  Les  choies 
que  l’on  donne  en  gage  font  ou  flériles  ou  de  quelque  re¬ 
venu.  Claufes  qui  accompagnent  l’engagement  de  ces  chofes. 
Soin  que  le  créancier  doit  prendre  du  gage.  Examen  de  la 
qu'effion  ,  fi  le  créancier  doit  acquérir  par  prefeription  la 
propriété  d’un  gage  donné  par  le  débiteur.  Ibid.  b. 

Gage  par  antichrefe.  I.  499.  b. 

Gage  de  bataille.  Cet  ufage  fréquent  lorfque  le  duel  étoit 
autorifé.  Le  gage  une  fois  donné ,  il  n’étoit  plus  permis  de 
s’accommoder  qu’en  payant  une  amende.  Gage  de  bataille 
fignifioit  quelquefois  le  duel  même.  VII.  416.  a. 

Gage.  (  Contre -  )  VII.  416.  a.  —  Voye^  CONTRE- GA  GE. 

Gage  conventionnel.  VIL  416.  a. 

Gage  exprès.  VIL  416.  a. 

Gage  général.  VIL  416.  a. 

Gage  judiciaire ,  lorfque  les  biens  d’un  homme  font  faifis 
par  autorité  de  juffice.  Chez  les  Romains  c’étoit  à-peu-près 
la  même  chofc  que  le  gage  prétorien.  En  quoi  confifte  le 
gage  judiciel  proprement  dit.  VII.  416.  a.  Trois  maniérés 
dont  on  exécutoit  la  fentence  ,  en  conféquence  du  gage 
judiciel.  Ibid.  b. 

Gage  de  la  jujlice.  VII.  416.  b. 

Gage  légal.  VII.  416.  b. 

Gage  (  Mort-)  Différentes  fignifications  de  ce  mot.  Ce 
qu’on  entend  par-là  dans  la  coutume  de  Lille.  Le  mort-gage 
revient  à  l’antichrefe  des  Romains.  Comment  Juflinien  en 
avoit  reffreint  l’effet.  En  quel  cas  le  mort-gage  avoit  ancien¬ 
nement  lieu  dans  toute  la  France.  VII.  416.  b.  Préfentement 
il  n’eft  ufité  que  dans  quelques  coutumes.  Prohibition  du 
mort-gage  dans  l’Artois.  Cette  prohibition  conforme  au  droit- 
canort.  Droit  accordé  par  Grégoire  IX.  à  l’abbaye  de  S. 
Eertin.  Pourquoi  le  mort-gage  eft  toléré  à  Arras.  Efpece 
de  mort-gage  accordé  à  cette  ville  en  1481.  Le  mort-gage 
ufité  dans  le  pays  de  Lallœue  reffortiffant  au  confeil  d’Ar¬ 
tois  ;  dans  le  pays  de  Vaes ,  de  Dendermonde  ;  dans  l’Anjou  , 
le  Maine  &  la  Touraine.  Réglés  que  l’on  fuir  en  matière  de 
mort-gage  dans  les  pays  où  il  eft  ufité.  Ibid.  417.  a.  Les 
engagemens  du  domaine  de  la  couronne  font  une  efpece 
de  mort-gage.  Mort-gage,  fuivant  Littleton../W<£  b .  —  Voyeç_ 
Mort-gage. 

Gage-plege ,  en  Normandie.  Clameur  de  gage-plege.  Deux 
fignifications  du  mot  gage-plege .  Le  feigneur  féodal  a ,  par 
rapport  aux  rentes  dues  à  fon  fief,  deux  devoirs  différens , 
l’un  de  plaids, l’autre  de  gage-plege.  Convocation  du  gage- 
plege  :  par  qui  &  en  préi'ence  de  qui  elle  fe  fait.  Qui  font 
ceux  qui  doivent  y  comparoître.  VIL  417.  b.  Amende  à 
laquelle  font  condamnés  les  défaillans.  Comment  doit  en 
être  faite  la  proclamation.  Gage-plege  de  duel.  Ibid.  418.  a. 

Gage  prétorien.  Détails  fur  ce  gage  8c  fur  la  maniéré  dont 
il  fe  contraéloir.  VII.  418.  a. 
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Gage  fpéctal.  VII.  418.  a. 

Gage  Jùnple.  VII.  418.  a. 

Gage  tacite.  VII.  418.  b. 

Gage.  (  Vif-)  VII.  418.  b.  Voye~  Vif-gage. 

Gages.  Différence  entre  gages ,  honoraires  &  appointaient 
L  554.  b.  VIII.  291.  b.  Demandes  que  peuvent  former  les 
domeiliques  fur  leurs  gages.  V.  30.  b. 

Gage  des  officiers.  On  confondoir  autrefois  les  gages  avec 
les  falaires,  mais  on  les  diftingue  aujourd’hui.  Pourquoi  ces 
gages  font  appelles  annonce  dans  le  code.  Empereurs  qui 
les  convertirent  en  argent.  Les  officiers  publics  n’avoient 
dans  l’empire  romain  point  d’autres  profits  que  leurs  gages. 
Salaires  que  Juftinien  permit  aux  défenfeurs  des  cités  &  aux 
juges  pedanés,  au  lieu  de  gages,  ou  bien  outre  leurs  gages. 
Autrefois  en  France  ,  les  officiers  publics  n’avoient  d’autres 
falaires  que  leurs  gages.  On  les  payoit  en  argent.  Perfonne 
ne  peuvoit  avoir  double  gage  ,  excepté  certains  veneurs.  Les 
clercs  qui  avoient  penfion  du  roi  ne  la  confervoient  plus  dès 
qu’ils  avoient  un  bénéfice.  Défenfe  faite  par  Charles  le-Bel  à 
ceux  qui  avoient  gages  du  roi.VII.418.  b.  Les  gages  fe  cora- 
ptoient  par  jour.  Augmentation  des  gages  des  gens  de  guerre 
en  1351.  Recettes  fur  lefquelles  étoient  aflignés  les  gages 
des  officiers  royaux.  Ccflàtion  de  plaidoirie  en  1430,  parce 
que  les  gages  n ’étoient  pas  payés.  Quel  eft  le  jour  depuis 
lequel  les  gages  des  offices  courent.  Les  augmentations  de 
gage  peuvent  être  poffédées  par  d’autres  que  par  le  pro¬ 
priétaire  titulaire  de  l’office.  La  jouiffance  des  gages  pour  les 
confeillers  après  vingt  ans  de  fervice  n’a  plus  lieu  depuis  la 
vénalité  d  es  charges.  Ordonnances  qui  ont  défendu  de  prendre 
gages  d’autres  que  du  roi.  Ordonnance  de  François  I.  1539, 
article  exxiv.  Ordonnance  d'Oiléans,  article  55.  Gages  non 
faififfables.  Déclaration  du  24  novembre  1678.  Ibid.  419.  a. 

Gages  anciens.  VII.  419.  b. 

Gages.  (Augmentation  de)  VII.  419.  b. 

Gages  intermédiaires.  Avant  la  vénalité  des  offices,  on  ne 
partait  point  de  gages  intermédiaires.  On  ne  paie  point  au 
nouvel  officier  ces  gages  fans  lettres  de  chancellerie.  Ufage 
de  la  chambre  des  comptes  fur  les  intermédiats  de  gages. 
VII.  419.  b. 

Gages  ménagers.  VII.  419.  b. 

Gages  à  termes  ou  par  jour.  Ordonnance  de  1349  qui  en 
parle.  VII.  419.  b. 

Gages  à  vie.  Lettres  de  Philippe  de  Valois,  du  19  mars 
1341  ,  fur  ceux  qui  aVoient  reçu  des  lettres  pour  gages  à 
vie.  VII.  420.  a. 

Gages  du  duel.  V.  1 60.  b. 

GAGER.  (  Jurifpr.)  Gager,  dans  quelques  coutumes,  c’eft 
prendre  gage.  Gager  l’amende  ou  l’émende.  Gager  la  clameur 
de  bourfe.  Gager  la  loi ,  offrir  de  faire  ferment.  Gager  partage. 
VII.  420.  a.  Gager  perfonnes  en  fon  dommage.  Gaeer  le 
rachat.  Ibid.  b. 

GAGERIE,  (Jurifpr.)  finiple  faifie  de  meubles  fans  dé¬ 
placement.  En  quel  cas  elle  le  fait.  Effet  de  cette  faifie.  Le 
faifi  doit  donner  gardien  folvable  ,  ou  fe  charger  comme 
dépofitaire  des  biens  de  juflice.  En  quel  cas  un  feigneur 
cenfier  peut,  félon  la  coutume  de  Paris ,  procéder  par  gagerie. 
Ce  même  droit  accordé  en  certains  cas  au  propriétaire  d’une 
maifon.  Anciennement  on  procédoit  par  gagerie  fans  ordon¬ 
nance  du  juge.  En  quel  cas  on  y  peut  encore  procéder  fans 
cette  ordonnance.  Divers  cas  où  l’on  peut,  félon  la  coutume 
de  Paris,  ufer  de  gagerie.  VII.  420.  b. 

Gagerie,  (Satfte-)  XIV.  527.  a. 

GAGEURE.  (  Analyfe  des  hafards  )  Objeél'ons  qui  ont  été 
faites  fur  ce  qui  a  été  dit  au  mot  croix  ou  pile  ,  de  la  manière 
de  calculer  l’avantage  à  ce  jeu.  Réflexion  de  l’auteur  à  la  fuite 
de  cette  objeflion.  VII.  420.  b. 

Gageure,  (Droit  nat.  )  lorfque  l’on  parie  fur  un  évé¬ 
nement  pafl'é ,  la  gageure  n’en  eft  pas  moins  bonne ,  quand 
même  l’un  des  conrra&ans  fauroit  certainement  la  vérité. 
Nullité  de  la  gageure  que  Samfon  propofa  aux  Philiftins 
pour  l’explication  de  fon  énigme.  Loix  dans  le  digefte  fur 
les  gageures.  XVII.  792.  a.  Les  gageures  ne  font  point  ré¬ 
putées  férieufes ,  fi  le  gage  n’a  été  dépofé ,  à  moins  qu’il 
ne  s’agiffe  dans  la  gageure  de  l’adreffe  &  de  la  force  du 
corps.  Gageure  de  courfes  à  cheval.  Gageures  prohibées  en 
certains  lieux  &  indifférentes  en  d’autres.  Ibid.  b. 

Gageure.  (Jurifpr.)  Quelles  font  les  chofes  fur  lef¬ 
quelles  on  fait  des  gageures.  Des  gageures  ufuées  chez 
les  Romains.  Différentes  fortes  de  gageures  ufitées  en  France. 
Deux  fortes  de  fponfions  chez  les  Romains.  1.  Sponfton. 
judicielle  :  elle  fe  faifoit  ou  par  ftipulation  8c  reftipulation, 
ou  per  facramentum.  Les  Grecs  pratiquoient  cette  derniere 
forte  de  gageure.  On  fubftitua  enfuite  chez  les  Romains  aux 
gageures  judiciaires,  l’aétion  de  calomnie  pro  décima  parte 
li'ts.  2.  Sponfton  ludicre  :  on  en  diftinguo't  auffi  deux  fortes. 
Loix  où  il  en  eft  parlé.  Ibid.  b.  On  ne  doit  pas  confondre 
toutes  fortes  de  gageures  avec  les  contrats  aléatoires  qui 
font  défendus  par  les  loix.  Exemple  ,  le  plus  récent  que 
l’on  connoiffe,  d’une  gageure  confidérable,  dont  l’exécution 
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fut  ordonnée  au  confeil  du  roi.  Ibid.  422.  a.  —  Voyez  Con¬ 
trat  ALÉATOIRE. 

Gageure.  Faute  typographique  à  corriger  dans  cet  article 
de  jurisprudence.  Suppl.  III.  1 66.  a. 

GAGIERE  ,  (  Jurij'pr.  )  en  que!  pays  fignifie  un  mort-gage , 
ou  un  gage ,  qui  ne  s’acquitte  point  île  les  iffues  Ou  de  fes 
fruits.  Etym.  de  ce  mot.  Coutumes  à  confulter.  VII.  422. 
a.  Voye{  MORT-GAGE  au  mot  Gage. 

Gagieres ,  acquifnions  faites  avec  déclaration  qu’on  entend 
en  dil'pofer  comme  de  gagieres.  Pourquoi  ces  biens  ont  été 
ainft  nommés  dans  la  coutume  de  Metz.  Formalités  au  moyen 
defquellcs  un  héritage  étoit  réputé  meuble.  VII.  422.  a. 
Cet  ufage  aboli  aujourd’hui.  Ibid.  b. 

GAGLIARDI,  (/.  Dominique )  Anatomifte.  Suppl.  I.  402. 
a.  Chevilles  de  Gagliardi.  Suppl.  II.  394.  a. 

GAGNE-DENIER.  (  Comm .)  Autres  noms  qu’on  donne 
à  ces  porte-faix.  L’ordonnance  de  la  ville,  de  1712,  a  réglé 
pltiftetirs  points  de  police  qui  les  concernent.  Gagne-deniers 
de  la  douane  de  Paris.  Quelles  font  leurs  fondions,  leur 
nombre.  XII.  422.  b. 

Gagne-denicr.  IV.  827.  b.  VII.  iço.  b.  Gagne-deniers  d’Am- 
fterdam  appelles  travailleurs.  XVI.  569.  a.  —  Voyez  Porte¬ 
faix  ,  Crochcteur. 

GAGNER.  (  Granirn.  )  Divers  ufages  de  ce  mot.  VII. 

422.  b. 

Gagner,  (  Marine  )  gagner  le  vent.  Gagnerait  vent. 
Gagner  fur  un  vaifxcau.  VII.  423.  a. 

Gagner.  {Jardin.)  VII.  423.  a. 

Gagner  r épaule  du  cheval ,  (  Manège )  défaut  dans  le  jeu  , 
le  mouvement,  l’adion  de  l’épaule,  que  l'on  réprime  parle 
fecours  de  l’art.  Autre  ufage  de  cette  exprefhon.  Néceflué 
de  prévenir  avec  foin  les  mauvaifes  habitudes  qu’un  cheval 
peut  contrader.  VII.  423.  a. 

Gagner  la  volonté  du  cheval.  Quels  en  font  les  moyens. 
VII.  423.  a. 

GAI,  {Jean)  poète  anglois.  VI.  333  a. 

GAIANITES,  {Théo!.)  branche  des  Eutychiens.  Cette 
fede  étoit  plus  ancienne  que  .Gayan  dont  elle  prit  enluite 
le  nom.  Elle  fuivit  les  erreurs  de  Julien  d’Halicarnaflc.  VII. 

423.  b. 

GAIEMENT.  {Mufiq.)  Différence  entre  le  gaiement  des 
J  .  tnç»  :  .  .  I  t/j  les  Italie  .5  >/.  flï.  1  .  a. 

GAIETÉ.  {Morale)  Eloge  de  la  gaieté.  Elle  ell  oppofée 
à  la  triAeiTe  ,  comm:  la  joie  l'cft  au  chagrin.  On  neuve 
rarement  la  gaieté  où  n’cft  pas  la  fanté.  Eiie  a  fouvent  pour 
compagnie  l’innocence  &  la  liberté.  On  la  promet  par  tout, 
on  l’invite  à  tous  les  foupers,  6c  c’eft  ordinairement  l’ennui 
qui  vient.  On  pourroit  appcllcr  du  nom  de  philolophie  la 
gaieté,  la  raifun  ,  la  vertu  6c  la  volupté  réunies.  V II.  423.  b. 

Gaieté.  Quel  eft  l’âge  delà  gaieté.  VIII.  277.  a.  Ses  bons 
effets  pour  la  fanté.  386.  a.  Différence  entre  la  joie  8c  la 
gaieté.  867.  a ,  b.  Eloge  de  la  gaieté  8c  des  ouvrages  qui 
l’infpirent:  moyen  de  l’acquérir.  Suppl.  IV.  396.  /•.  De  la 
gaieté  qu’infpire  l’ivreffe.  XV  H.  679.  b.  681.  b.  Gaieté  arti¬ 
ficielle  que  fc  procurent  les  Indiens  8c  les  Maures.  Suppl. 
I.  792.  a.  Les  anciens  employoient  le  même  moyen  dans 
le  même  but.  793.  a.  Voyez  enjouement. 

GAIETE,  ou  G  acte ,  (  Gèogr.  )  ancienne  ville  du  royaume 
de  Naples.  Vio,  (  Thomas  de)  théologien  né  à  Gaieté.  Ses 
ouvrages.  Vil.  423.  b. 

Gaiete  ,  {G.  gr.)  fondateurs  de  cette  ville.  Origine  de 
fon  nom.  Ses  révolutions.  Suppl.  III.  166.  a.  Origine  des 
prétentions  de  l’Efpagne  Sc  de  la  France  fur  le  royaume  de 
Naples.  Anecdotes  fur  le  fiege  de  Gaiete  par  Alphonfe 
d’Aragon  dans  le  quinzième  fiecle.  Faute  à  corriger  dans 
cet  article  de  l’Encyclopédie.  Ibid.  b. 

Gaiete.  Montagne  de  Gaiete  féparée  par  un  tremblement 
de  terre.  II.  786.  a.  Beau  vafe  antique  qu’on  voit  dans  la 
grande  églife  de  cette  ville.  XIV.  826.  a. 

GAIGNIERES.  Obfervations  fur  trois  freres  de  ce  nom. 
Suppl.  III.  302.  a. 

GAILLARD.  Divers  ufages  de  ce  mot.  Les  occafions  où 
il  peut  être  employé  avec  goût  font  rares.  Un  propos  gaillard 
eft  toujours  gai ,  un  propos  gai  n’eft  pas  toujours  gaillard. 
VII.  424.  a. 

Gaillarde  ,  {Mufiq.)  efpece  de  danfe  hors  d’ufage.  VII. 

424.  a. 

GAILLARDE,  {Fonderie  en  caratf.)  VII.  424.  a.  —  voyei 
Caractères. 

Gaillarde,  (  Pas  de)  danfe.  Détails  fur  la  maniéré  de 
faire  ce  pas.  V 1 1.  424.  a. 

Gaillard,  (  Honoré)  Jelùirc.  Anecdote  fur  ce  prédi¬ 
cateur.  Suppl.  IV.  330.  b. 

GAILLARDS,  ou  châteaux.  (  Marine  )  Defcription  des 
gaillards:  1  ur  fituation ,  leur  étendue,  &c.  VU.  424.  b. 

GA1LLOW ,  (  Geogr.  )  bourg  de  France  en  Normandie. 
Manon  de  campagne  quejes  archevêques  de  Rouen  ont  dans 
ce  lieu.  Suppl,  ili.  \(.(,.  />.  Aéfe  de  générofité  d’un  arche¬ 
vêque  de  cette  vdle  envers  un  pauvre  gentilhomme.  Eve- 
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nemens  remarquables  arrivés  à  Gaillon.  Mail!  n  de  Chartreux 
qui  y  eft  établie.  Ouvrages  que  l’un  des  religieux  de  cette 

•  •  •  ommé  dom  Bot:  i\  enture  d’Ari  i  ,  a  pul  .  f  us 

le  nom  de  Vigneul  de  Marville.  Ibid.  167. 

GAIN.  Gain  d’une  caufe,  gain  de  la  dot ,  gain  conven- 
fï<  nnel .  gain  c<  utumier ,  gain  de  noces.  VU.  43  •.  h. 

Gain,  bénéfice  ,  profit,  lucre,  émolument:  différence 
entre  ces  mots.  II.  202.  XIII.  428. 

Gains  nuptiaux ,  fur  quoi  font  fondés.  Vil.  424.  b. 
O11  les  appelle  aufli  gains  de  furvie.  L'ufnge  de  différentes 
provinces  de  droit  écrit  n’eft  pas  uniforme  fur  les  gains 
nuptiaux  pour  la  femme.  Tems  auquel  ils  font  exigibles.  Us 
font  ordinairement  réverftbles  aux  enfans;  ii  le  furvivantfe 
remarie  ayant  des  enfans  ,  il  perd  tout  droit  de  propriété 
dans  les  gains  nuptiaux.  En  quel  cas  le  l'urvivant  en  eft 
prive  abfolument.  Les  enfans  n'ont  aucun  droit  certain  dans 
les  gains  nuptiaux  du  vivant  du  pere  &  de  la  mcrc ,  quand 
on  les  y  fait  renoncer  d’avance,  &c.  Ibid.  423.  a. 

Gains  nuptiaux.  Femme  qui  s'en  rend  indigne.  VIII.  679.  b. 

Gaia  de  furvie  ,  voye ç  Survie. 

GAINE.  Différence  entre  gaine  S:  fourreau.  VII.  233  .b. 

Gauie.  Defcription  de  la  méthode  cu'on  doit  fuivre  pour 
faire  une  gaine.  VII.  423. /•. 

GaIne  de  terme  ,  {.J relut.  )  VII.  423.  b. 

Gaine  de  fcabellon.  Vil.  423.  b. 

Gaîne .{Marine)  Gaine  de  flamme,  de  pavillon,  de  ci- 
rouet  te.  VII.  423.  b. 

Gaîni 

les  empreintes  ou  calibres  qui  fervent  à  tourner.  Jétai'.s  fur  ce 
fuj et.  Vil.  423.  b. 

Gaine.  Ufages  de  ce  mot  en  bota  fique  &  en  anatomie. 
Suppl.  III.  167.  n. 

G  AIN  1ER.  {Botan.)  Cara  vrc-.  de  ce  genre  de  plante.  P  d.  1- 
cipalesefpcces  de  gainier.  L  wicription  du  gainier  ordinaire.  \  il. 
423.  b.  Lieux  oii  cet  arbre  croit.  Tems  de  l’année  auquel  il 
fleurit.  On  le  cultive  pour  la  beauté  de  fes  fleurs.  Succès  du 
gainier  d'Amérique  en  Angleterre.  Maniéré  de  le  multiplier 
&  de  le  cultiver.  Ibid.  426.  a.  Voye 1  Guainier. 

Gaînier  ,  (  Ai  t  médian.)  artifltn  qui  fait  les  gaines  2e  autres 
ouvrage  :  O  fe  v  >ns  1  I  omn  1 

maîtres  gainiers  de  la  ville  de  Paris  ,  leur  éreèlion  en  corps  de 
jurande,  &  leurs  principaux  ftarurs.  Y II.  426.  u. 

Gainier.  Couteaux  dont  il  fe  fert.  IV.  408.  a.  Fer  a  fil-.-ter. 
VI.  304.  b.  Fer  à  greneter.  VIL  940.  b.  Voyc^  pianeh.  du  Gai¬ 
nier.  Vol.  IV.  des  planch. 

GA1NSBORÜUGH  ,  (  Gèogr.)  ville  d’Angleterre  ,  dans 
la  province  de  Lincoln.  Sa  population.  Seélaires  qui  y  font 
établis.  Ancienneté  de  cette  ville.  Suppl.  III.  167.  a. 

GAIVES.  (  Jurifi  )  <  .  n  entend  pai  : 
dans  la  coutume  (le  Normandie.  Ce  qu’établir  la  coutume  fur 
ces  chofes  là.  \  I 426.  b.Voy  r  Epa\ 

GALAAD,  1  iumt  ...  .  XL  yn.i  i;.  163.6. 
GALACHLDE  ou  ;  '.  •  u.  )  pi 

tre.  Propriétés  merveilieufes  qu’on  lui  attrilnioit.  Aon  s 
noms  par  lefquels  on  déftgnoit  cette  pierre  fabuleufe.  VIL 
426.  b. 

GALACTITE.  (  Hif.  rat.)  Erreurs  des  naturaliftes  fur 
cette  pierre.  Sa  defcription.  Suppl.  111.  167.  a.  Origine  de 
fon  nom.  Ses  propriétés.  Lieux  où  on  la  trouve.  Ses  rapports 
avec  l’amyante.  Ses  vertus  médicinales.  Ibid.  b.  Voyc^  Gala- 

RICIDE. 

Ga/aflite.  Selon  le  doéleur  Mefny  ,  l’amyante  eft  formée 
par  la  diflolution  ou  calcination  de  lagalaétitc.  Suppl.  1.  378 .b. 
Sur  la  galaélite ,  voycr  Argille. 

GÀLAND  ,  {Pierre)  Suppl.  IV.  363.6. 

GALANGA  ,  {Botan.  exot.  )  racine  des  Indes  orientales, 
d'ufage  en  médecine.  Defcription  du  petit  galanga.  Etat  dans 
lequel  on  nous  l'apporte.  Caraélere  auquel  on  rcconnoît  le 
meilleur.  La  plante  qui  s’élève  de  cette  racine  eft  appelles 
lagundi  par  les  Indiens.  Sa  defcription  3  celle  du  grand  galanga: 
la  plante  de  cette  racine  s’appelle  bangula.  Principes  contenus 
dans  ccs  deux  racines.  Propriétés  du  petit  galanga.  Sa  dofe. 
VIL  427.  a.  Ufage  qu’en  font  les  Indiens  6c  nos  vinaigriers. 
On  vend  quelquefois  le  galanga  pour  l’acorus.  L’huile  pure 
des  fleurs  de  galanga  eft  aufli  rare  que  précieufe.  Ibid.  b. 

GALANT1.  Et  ym.  de  ce  mot.  Signification  noble  que  ce  mot 
reçut  dans  les  tems  de  chevalerie.  Différence  entre  un  galant 
ho  nnie  &  un  homme  galant.  Signification  du  mot  galint ,  lorl- 
qu’il  n’eft  joint  à  aucun  fubftantif.  Diverfes  lignifications  du 
mot  galanterie.  VIL  427.  b. 

Galant.  Femme  galante.  VI.  474.  a  ,1.  Propos  galans.863.  a. 
Queftions  galante*.  XVI.  127.  b.  Réponfe  galante.  XIV. 
1 37.  b.  Comment  un  homme  calant  flatte  les  femmes.  Suer!. 
III.  48.  <z. 

GALANTERIE.  {Morale)  i-.  C’eft  dans  les  hommes  uns 
attention  marquée  à  dire  aux  femmes  ,  d’une  maniéré  fine 
6c  délicate ,  des  chofes  qui  leur  plaifent ,  &c.  La  nature  donne 
feule  ce  caraélere  qui  rend  un  homme  galant.  VII.  427.  I. 
Peut-être  l'amour  ne  dure-t-il  que  par  les  fecours  que  :a 
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galanterie  lui  prête.  L’amour  malheureux  exclut  la  galanterie. 
Leshomi:  i.ms,  font  devenus  rares.  Ca- 

raélere  de  ceux  qui  les  ont  remplacés.  Diverfes  fortes  de 
gouvernemens  fous  lefquels  la  galanterie  ne  peut  être  con¬ 
nue.  Quel  eft  celui  fous  lequel  elle  doit  naturellement  pren¬ 
dre  naiflance.  Influence  de  la  galanterie  fur  les  mœurs  &  les 
productions  en  tout  genre  d’une  nation.  Pourquoi  les  philofo- 
phes  fe  font  attiré  le  reproche  de  n’être  pas  galans.  Avan¬ 
tage  d’un  mot  vraiment  galant ,  dans  la  bouche  d’un  philo- 
fophe.  a'5.  La  galanterie  confidérée  comme  un  vice  du  cœur  , 
n’elt  que  le  libertinage  auquel  on  a  donné  un  nom  honnête. 
Ibid.  428.  a-. 

Galanterie.  Son  origine.  III.  309.  b.  Différence  entre  amour 
&  galanterie  ,  XVII.  734.  b.  entre  galanterie  &  coquetterie. 
766.  b.  Les  rennes  grofliers  gâtent  moins  le  cœur  que  les  dif- 
cours  d’une  galanterie  rafinée.  VI.  538.  b.  Elle  rend  la  flatterie 
indifpenfable  vis-à-vis  les  femmes.  844./'.  Caufes  qui,  du  rems 
de  la  chevalerie,  déterminoient  les  elprits  à  la  galanterie  en¬ 
vers  les  femmes.  XI.  771.  b.  Révolution  arrivée  fous  Louis 
XIV  dans  l’efprir  de  galanterie.  XIV.  343.  </. 

GALANTINE,  efpecede  fauce.  XIV. 706.  a. 
GALARICIDE  ou  galarifle ,  (  Hijl.  nat.  )  forte  dé  terre  ou 
de  pierre  grife  qu’on  trouvoit  dans  le  Nil.  Propriétés  qu’on  lui 
atrribuoit.  Ce  que  M.  Hill  nous  apprend  touchant  cette  pieire. 
VII.  428.  .7.  Voye{  Galactite. 

GAL.ASO  ,  ( Géogr .)  petite  rivière  de  la  terre  d’Otrante. 
Vers  d’Horace  ,  dans  lefquels  il  en  eft  parlé.  VIL  428.  b. 

GALATA.  CorreCIions  à  faire  à  cct  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III  168.  .7. 

G  AL  ATHÉE.  (  Mythol.  )  Origine  du  nom  de  cette  nymphe. 
Hiiloire  d’Acis  &  deGalatée.  \  II.  428.  b. 

GALATES  ,  épitre  aux  ,  (  Critiq.  facr.  )  Obfervations  fur 
Galat.  Chap.  4.  ÿ.  23.-26.  I.  280.  b.  Sur  Galat.  Chap.  i.ÿ.  1. 
1.541.^. 

GALAT! E.  (Gcogr.)  Ses  bornes  anciennes.  Ses  peuples 
Originaires;  Gaulois  qui  s’y  établirent.  Nom  moderne  de  ce 
pays  Sc  de  fa  capitale.  VII.  428.  b. 

Galatie.  Origine  des  peuples  de  cettè  province.  Suppl.  IL 
2.80.  -7.  281.  .1. 

GALAUliANS.  (  Marine  )  Defcription  &  utilité  des  corda¬ 
ges  de  ce  nom.  VII.  428.  b. 

GALAXIE  ,  voie  la  fiée ,  (  Aftron.  )  Etym.  du  mot  galaxie. 
Etendue  quelle  occupe  dans  le  ciel.  Opinion  commune  fur  la 
caufe  de  cette  trace  blanche.  Cette  opinion  combattue  par  M. 

1  :  Monnier.  VIL  429.  a. 

Galaxie.  Origine  que  la  fnble  lui  donne.  XVII.  416.  b.  Com- 
paraifon  de  cette  lumicre  à  celle  de  la  lumière  zodiacale.  IX. 
723.  b.  Partie  de  la  voie  laCIée  ,  appellée  le  grand  nuage.  XL 
2-6.  .7. 

GAI  PA,  ( Botan .)  arbre  des  Antilles  &  de  la  Martinique. 
Defcription  de  cet  arbre.  Son  fruit.  Huile  qu'on  en  extrait. 
Ufage  qu’en  font  les  fauvages.  VII.  429.  a. 

Galea  ,  Scrgius ,  [ Hijl.  rom.)  fuccelTcur  de  Néron.  Hifloire 
du  régné  de  cet  empereur.  Suppl.  111.  168.. 7.  • 

Galba  ,  empereur.  Maniéré. dont  il  portoit  le  poignard. 
XII.  862.  b. 

GALBANUM.  (Hijl.  des  drogues.  Mat.  mcdic.  P  bar  m.)  Noms 
fous  lefquels  cette  gomine-réfme  a  été  défignée  par  différentes 
nations.  Elle  entroit  dans  la  compofition  du  parfum  qui  de-, 
voit  être  brûlé  fur  l’autel  d’or.  VII.  429.  a.  Ce  parfum  agréa¬ 
ble  &  faliitaire  aux  perfonnes  dont  le  genre  nerveux  eft 
affoibli.  Defcription  du  galbanum.  Deux  efpeces  chez  les 
drogüiftes  ;  l’un  en  larmes,  l’autre  en  pains.  Obfervations 
fur  l’un  8c  l’autre.  Comment  on  nettoie  le  fécond.  On  l’adul- 
iere  quelquefois.  Les  anciens  Grecs  ont  connu  cette  larme. 
Plante  dont  elle  découle.  Ses  noms.  Sa  defcription.  Ibid.  b. 
Suc  renfermé  dans  cette  plante.  Comment  le  galbanum  en 
découle.  Lieux  où  la  plante  croit.  Quelle  eft  la  maniéré  de  la 
cultiver  dans  nos  climats.  Elle  ne  donne  de  larmes  que  dans 
les  beux  de  fa  naiflance.  La  plante  que  Lobel  appelle  ferula 
galbant  fera  ,  ne  produit-  point  le  galbanum.  Gomment  on 
diflout  cette  gomme.  Principes  qu’elle  confient.  Qualités  8c 
propriétés  du  galbanum.  Manière  d’en  ufer  intérieurement. 
En  quels  cas  on  peut  l’employer.  Ibid.  430.  a.  Ufage  du  galba¬ 
num  employé  extérieurement.  Différentes  maniérés  de  s’ea 
fervir.  Différentes  conipofuions  dans  lef quelles  il  entre.  Quelle 
eft  à-peu-près  la  quantité  qu’on  en  tranfporte  annuellement  en 
France.  Ibid.  b. 

Galbanum.  Plante  d’oii  il  découle.  VI.  338.  a. 

GALE  ,  ( Médecine )  deux  efpeces,  la  feche  8c  l'humide. 
Divers  noms  qu’on  leur  donne.  Caufes  de  l’une  &  de  l’autre. 
VII.  430.  b.  Hypothcfc  du  doéleur  Bononio  ,  par  laquelle  il 
explique  la  caufe  de  cette  maladie  ,  fa  cofitngion  ,  8c  la  na¬ 
ture  des  remedes  le;:  plus  efficaces  conrr’elle.  Pourquoi ,  félon 
cette  hypothefe,  cette  maladie  revient  lorfqu’on  la  croit  tout- 
à-fait  guérie.  On  peut  ,  fans  manquer  à  la  médecine ,  ne  pas 
fe  déclarer  parfnan  de  cette  opinion.  Opinion  commune  fur 
la  caufe  de  la  gale.  Ibid.  431.  a.  Traitement  de  cette  maladie 
dans  fes  différens  degrés  8;  fe  s  efpeces.  Ibid,  b, 
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Gale  ,  (  Maneg.  Maréchal.  )  deux  fixes  ;  la  feche  & 
l’humide.  Symptômes  de  l’une  8c  cl  ;  l'autre.  Vil.  431.  b.  Par¬ 
ties  que  la  gale  humide  attaque  ordinairement.  Lhypothefe 
de. Bononio  réfutée.  Caufe  immédiate  de  la  gale.  Defcription 
de  la  maniéré  dont  la  gale  humide  fe  forme  avec  tous  les 
figues  qui  la  caraclérifent.  Ibid.  432.  a.  Contagion  du  vinfs 
pforique.  Caufes  éloignées  de  cette  maladie.  Les  fuites  de 
ce  mal  ne  font  point  funeftes  ,  pourvu  que  le  traitement 
en  foit  méthodique.  Comment  la  gale  peut  ,  dans  certains 
cas  ,  être  falutaire.  La  gale  feche  eft  plus  rebelle  cjue  la  gale 
humide.  Quels  font  les  chevaux  que  la  première  attaque 
plus  ordinairement.  Dans  la  jeunefle  ,  elle  cede  plus  facile¬ 
ment  aux  remedes.  Ibid.  b.  Pourquoi  la  gale  humide  eft  plus 
facile  à  guérir.  Pourquoi  les  jeunes  chevâux  y  font  plus 
fu jets.  Une  gale  récente  eft  plus  fufceptible  de  guérifon 
qu’une  gale  ancienne.  Traitement  des  deux  efpeces  de  gale. 
Ibid.  433.  a. 

Gale.  Elpece  de  gale  ,  appellée  albora.  L  246.  a-.  Du  prurit 
caufé  par  la  gale.  IV.  803.  a.  Efpece  de  gale  nommée  ejfere  , 
qui  paroît  être  la  même  maladie  que  le  Jora  ou  fare  des  Ara¬ 
bes.  V.  997.  b.  998.  a.  La  gale  foumife  à  l’influx  lunaire. 
VIII.  737.  a.  Onguens  pour  la  gale.  X.  373.  b.  XV.  40t.  a. 
Moyen  de  rappeller  la  gale  rentrée.  X.  442.  b.  —  Voye 1 
Psore. 

Gale ,  maladie  du  cheval.  Suppl.  III.  412.  a. 

Gale  ,  (  Phyftq.  )  excroiffance  qui  fe  forme  fur  divers 
chênes,  8c  entr’autres  fur  le  rouvre.  VIL  433.  b.  / Tyq 
Galle. 

Gale  ,  [Ruban.)  inégalités  fur  l’ouvrage  8c  aux  libérés. 
VII.  433.  b. 

Gale  ,  (  Thomas  )  favant  anglois.  XI.  728,  .7.  XVII.  673. , 
b.  Analyfe  d’un  ouvrage  de  cct  auteur  fur  le  baptême  des 
petits  enfans.  736.  a  ,  b. 

GALÉ.  (  Botan.  )*  Caraéleres  d  e  ce  genre  de  plante.  Trois 
efpeces  de  galé  :  la  première  appellée  gai é  j'ru.ex  odwatus 
feptcntrionalmm.  Ufage  qu’on  en  fait.  VII.  43;.  b.  Les  deux 
autres  efpeces  font  étrangères  ;  les  Anglois  les  cultivent  beau¬ 
coup.  Defcription  de  ces  plantes.  Les  Américains  en  tirent  une 
cire  dont  ils  font  des  bougies.  Ibid.  434.  a. 

GALÉASSE ,  (  Marine  )  forte  de  bâtiment  ou  de  navire. 
Sa  defcription.  Les  Vénitiens  en  avoient  autrefois.  Engage¬ 
ment  que  prenoit  le  noble  qui  commandoit  une  galéaffe.  VII. 


434.  <7. 

GALEAZI  ,  (  Dominique  Gufman  )  anatomifte.  Suppl.  I. 
408.  b. 

GALÉE ,  uftenfile  d’  imprimerie.  Defcription  8c  ufage.  VII. 
434.  a.  Ce  qu’on  entend  par  aller  en  galée.  Ibid,  b 1 

G  a  Lee  ,  coulijfc  de.  IV.  333.  b. 

GALEGA.  (  Botan.  )  Caraéferes  de  ce  genre  de  plante. 
Bocrhaave  en  compte  quatre  efpeces  ,  Sc  Tournefort  cinq. 
Defcription  de  la  galega  commune ,  à  fleurs  bleues.  VII.  43  4.  b. 

Galega.  [Mat.  mcdic.)  Propriétés  de  cette  plante.  En  quels 
cas  on  la  recommande.  Maniéré  de  l’adminiurer  en  remede. 
VII.  434.  é. 

•  GALENE,  [Minéral.)  mine  de  plomb.  Il  y  n  encore  la 
galene  martiale.  Sa  defcription.  Il  eft  très-difficile  d’en  tirer  le 
fer.  VII.  43  3.  a. 

Galene  ,  mine  de  plomb.  XII.  773.  a ,  b.  Vol.  VI.  des  planch. 
Cryftnllifations  mathématiques ,  pl.  3. 

GALENIQUE.  [Médec.)  ce  terme  eft  employé  ,  i°.pour 
défignet  la  maniéré  de  raifonuer  en  médecine  fur  les  princi¬ 
pes  de  Galien  ;  2°.  pour  diftinguer  en  pharmacie  cette  prépa¬ 
ration  des  médicamens,  qui  fe  fait  par  le  fetil  mélange  de  leurs 
fubftances ,  fans  égard  aux  principes  dont  elles  font  compofécs. 
Différence  entre  les  préparations  galéniques  8c  les  prépara¬ 
tions  chymiqucs.  VII.  43 3.  a. 

GALENISME  ,  (  Médec.  )  doflrine  de  Galien.  Abrégé  de 
la  vie  de  Galien.  VII.  433.  a.  Objets  de  fes  études.  Ses  talens. 
Défaut  de  fon  ftyle.  Nombre  prodigieux  de  fe?  ouvrages. 
Eloge  de  ce  médecin.  Diverfes  feftes  de  médecins  qui  exif- 
toient  de  fon  tems.  Le  principal  but  de  Galien  fur  de  rétablir 
la  dottrine  d’Hippocrate.  Ibid.  b.  Galien  quitta  la  voie  qui 
pouvoit  conduire  à  de  nouvelles  connoifl’ances  fur  l’écono¬ 
mie  animale.  Il  préfenta  la  médecine  fous  un  afpetf  b  bmple 
8c  b  commode  ,  que  fes  idées  furent  généralement  adoptées. 
Rapports  8c  différences  entre  fa  doétrine  8c  celle  d’Hippo¬ 
crate.  Combien  le  galénifme  nuibt  aux  progrès  de  la  méde¬ 
cine.  Obfervations  fur  fa  doétrine.  Ibid.  4^6.  a,  b. En  diftinguant 
le  fyftême  phybque  de  Galien  ,  d’avec  ce  qui  appartient  à 
Hippocrate  ,  on  voit  qu’il  porte  à  faux  par-tout.  Une  des 
chofes  qu’on  peut  reprocher  avec  le  plus  de  fondement  à  la 
feéte  galénique ,  c’eft  d’avoir  répandu  beaucoup  d’obfcurité 
dans  la  fupputation  des  jours  critiques.  C’eft  dans  le  mécha- 
nifme  de  la  maladie  que  réiide  l’efficacité  des  jours  critiques , 
8c  non  dans  les  caufes  chimériques  que  les  galéniftes  ont  ima- 
nées.  Pour  fuppléer  à  ce  qui  manque  ici  fur  la  doélrine  de 
Galien  ,  voye[  Médecine.  Editions  des  ouvrages  de  ce  mé¬ 
decin.  Ouvrages  à  confulter  pour  avoir  un  précis  de  k  méde¬ 
cine  galénique.  Ibid.  437.  a. 
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Galinïfme.  Travaux  8c  fyftème  de  Galien.  X.  i6i.a.0h- 
fervations  fur  fa  vie  &  fes  ouvrages.  271.  a  ,  b.  284.  . 1  ,  b. 
Ses  ouvrages  anatomiques.  I.  413..;.  IV.  1047.  •*’  »  b.  Suppl.  I. 
394.  a.  Sur  l'hygienc.  Vl.  387.  />.  Régime  qu'il  lui  voit  par 
rapport  aux  fruits.  747.  a.  Doctrine  de  Galien  fur  1  ailrologie, 
V 1 1 1.  730.  b.  fur  l’économie  animale  ,  XI.  363.  b.  fur  le  pouls, 
XIII.  206.  a.  207.  a  ,  b.  —  21  5.  J.  fur  la  iaignee.  XIV.  502.  a. 
Son  Gentiment  fur  le  ficge  de  l’aine.  Suppl.  II.  140.  b.  De  Ion 
fy Reine  phyfiologique.  Suppl.  IV.  103.  b.  347.  a  ,  b.  Ses  difei- 
ples  délignés  par  le  nom  d'/iumorijles.\  III. 3  53.  a.  Leur  doilrine 
fur  la  chaleur  animale,  III.  33 ■  b-  fur  les  crifes ,  IV.  471.  b.  6v. 
fur  l’humide,  VIII.  351-  h-  iur  ce  qu’ils  appellent  intempérie. 
S07.  a. 

GALEOPSIS.  (  Bot  an.  )  Caraélercs  de  ce  genre  de  plante. 
Son  odeur  &  Ion  goût.  Principes  qu’elle  renferme.  Principales 
efpeces  de  galéopfis  ,  employées  en  médecine.  VII.  437.  a. 
1  Voyc%  Ortie. 

GALÉOTES  ,  (  Hijl.  anc.)  devins  de  Sicile  Sc  d’Afrique. 
Prédiétion  des  galéotes  fur  Denys  I ,  tyran  de  Syracufe.  Cette 
prédiélion  démontrée  faillie.  Etat  malheureux  de  Denys  du¬ 
rant  toute  fa  vie.  VII.  437.  b. 

GALERE ,  (  Hijl.  anc.  )  voye[  Vaisseaux  des  anciens. 
Galeres  appellées  aphraEles  8c  cataphrattes.  1.  525.  a.  II.  766. 
b.  Galeres  à  deux  rangs  de  rames.  II.  259.  b.  Galeres  facrées. 
XI.  59  .a,b.  Galeres  à  trois  rangs  de  rames.  XVI.  661.  a.  Ob- 
fervations  fur  les  galeres  des  anciens  8c  des  modernes.  300.  a. 
Des  galeres  des  anciens  en  particulier.  803.  a,  b.  Rameurs  dans 
ces  galeres ,  voye ç  Rameur. 

Galere,  (  Marine )  forte  de  bâtiment.  Sa  defeription.  VII. 
437.  b.  Les  galeres  faifoient  autrefois  un  corps  léparé  dans 
la  marine  ;  mais  aujourd’hui  il  lui  eft  réuni.  Parmi  les  gale¬ 
res,  on  diftinguoit  la  réale  Sc  la  patrone.  Diverfes  puilfances 
qui  ont  des  galeres  fur  la  Méditerranée.  La  France  eft  la 
feule  qui  en  fait  palier  dans  l’Océan. 

Etat  d'armement  d'une  galere.  Arboratures.  Manœuvres  de  la 
meftre.  Ibid.  438.  a.  Manœuvres  du  trinquet.  Taille  8c  poulies 
<Ie  meftre.  Ibid.  b.  Tailles  8c  poulies  de  trinquet.  Voiles  de 
meftre.  Voiles  de  trinquet.  Cordages  pour  garnir  les  voiles 
de  meftre.  Cordages  pour  garnir  les  voiles  de  trinquet.  Ibid. 
439.  a.  Ancres  ,  gumes  ,  gumenettes  ,  8c  autres  caps  pour 
l’ormieg.  Cordages  du  timon  8c  pour  lever  l’échelle.  Tantes 
8c  tandelets.  Cordages  pour  garnir  les  tantes  Sc  tandelcts. 
Pallemente  8c  ce  qui  en  dépend.  Ibid.  b.  Cordages  pour  ladite 
pallemente.  Uftenfiles  de  l’argoufin.  Pavois,  bandiers  8c  flam¬ 
mes.  Canons ,  armes  8c  munitions  de  guerre.  Cordages  pour 
les  canons.  Ibid.  440.  a.  Uftenfiles  de  cuifine  8c  compagne. 
Ibid.  b. 

Galere.  (  Marine  milit.  )  Utilité  des  galeres  dans  la  marine  mi¬ 
litaire.  Il  n’eft  pas  fans  exemple  que  les  galeres  ont  pris  des  vaif- 
l'eaux.  Elles  peuvent  fervir  à  faire  palier,  malgré  un  grand  nom¬ 
bre  de  vaifléaux  de  guerre  ,  tous  les  convois  de  munition  de 
guerre  8c  de  bouche,  pour  la  fubftftance  d’une  armée.  Ufages 
auxquels  on  peut  les  employer  ,  lorfqu’on  veut  faire  une 
defeente  ,  ou  lorfqu’il  s’agit  de  s’oppofer  à  une  delcente  de 
l’ennemi.  Utilité  qu’on  en  peut  tirer  dans  le  fiege  d'une 
place  maritime,  Suppl.  III.  169.  a.  pour  l’attaque  8c  pour  la 
défenfe.  Exemples  des  importans  fervices  qu’elles  ont  rendus 
dans  plufieurs  occafions.  Ibid.  b.  Il  n’y  a  que  les  galeres  qui 
paillent  détruire  les  chebecs  barbarefques.  Détails  8c  obfer- 
vations  qui  le  démontrent.  Ibid.  170.  a ,  b.  Services  que  rendi¬ 
rent  deux  galeres  du  roi  dans  le  bombardement  de  la  ville 
de  Tripoli  en  1728.  L'expédition  de  Tabarca  ,  en  1742  , 
n’auroit  vraifemblablement  pas  échoué  ,  fi  les  quatre  gale¬ 
res  ,  qui  en  dévoient  être  ,  s’y  fuffent  trouvées.  Ibid.  171.  a. 
Combien  les  galeres  font  nécelfaires  pour  aflurer  le  com¬ 
merce  le  long  des  côtes  de  Provence  8c  de  Languedoc.  Les 
galeres  font  les  feuls  bâtimens  qu’on  pourroit  oppofer  aux 
puilfances  barbarefques  ,  s’il  falloir  tout-à-coup  exercer  des 
hoftilités  contr’elles.  Obfervations  fur  la  manœuvre  de  cette 
forte  de  bâtiment.  Ses  difficultés.  Le  vrai  moyen  d acquérir 
de  l’habileté  dans  cette  manœuvre,  c’eft  d’en  faire  un  fré¬ 
quent  exercice.  Ibid.  b. 

Galere.  Bancs  des  galeres.  IL  53.  a.  Galere  capitane.  632.  a. 
Général  des  galeres.  V II.  5  3  3 .  b.  Deffein  8c  detail  d’une  galere 
à  la  rame,  nommée  la  réale.  Vol.  VII.  des  planch.  Marine  , 
planch.  2. 

Galere.  (Jurifpr.)  Comparaifon  delà  peine  des  galeres 
à  celle  des  criminels  ,  qui  ,  chez  les  Romains,  étoient  con¬ 
damnés  ad  metalla ,  aux  mines.  Elle  a  plus  de  rapport  à  la 
condamnation  ad  opus  publicum.  Quelques  auteurs  ont  cru 
que  la  peine  des  galeres  étoit  connue  des  Romains  ;  mais 
cette  opinion  eft  fans  fondement.  On  pourroit  plutôt  croire 
qu’elle  avoit  été  ufitèe  chez  les  Grecs.  Charles  IV  fut  le 
premier  roi  en  France  qui  eut  des  galeres.  Première  ordon¬ 
nance  qui  fait  mention  de  la  peine  des  galeres  :  elle  eft  de 
Charles  IX,  8c  de  l’an  1564.  VII. 440.  b.  Arrêts  de  15 328c  de 
1533  ,  qui  montrent  que  la  peine  des  galeres  étoit  déjà  itfitée 
alors.  En  Efpagne  ,  les  juges  d’églife  ne  condamnent  jamais 
J'.'S  clercs  aux  galeres,  En  France  ,  les  ecclèftaftiques  ont  inu¬ 


tilement  tâché  d’obtenir  le  pouvoir  de  condamner  les  clercs 
aux  galeres.  Tous  juges  féculiers  peuvent  prononcer  cetto 
condamnation.  Après  la  peine  de  la  mort  naturelle  ,  8c  celle 
de  la  queftion ,  à  la  réferve  des  preuves  en  leur  entier  ,  la 
plus  rigoureule  eft  celle  des  galeres  perpétuelles.  Comment 
cette  peine  eft  confidérée ,  loi  fqu’elle  n’eft  que  pour  un  tems 
limité.  Peines  qui  doivent  précéder  celle  des  galeres  ,  félon 
une  déclaration  de  l’an  1724.  Peine  de  mort  contre  ceux 
qui ,  condamnés  aux  galeres ,  auroient  mutilé  leurs  membres. 
Peine  contre  les  femmes  ,  équivalente  à  celle  des  galeres. 
Difpofttion  de  l’ordonnance  de  Blois  ,  fur  ceux  qui  font  con¬ 
damnés  aux  galeres.  Des  lettres  de  rappel  des  galeres.  Ibid. 
441.  a.  Voye ç  Chainc ,  Galérien,  Rappel  de  galere. 

Galere.  Chaîne  pour  ceux  qui  font  condamnés  aux  galeres 
III.  6.  b.  Rappel  des  galeres.  XIII.  793.  a. 

Galere  ,  (  Chym.  Philofoph.  )  elpece  de  fourneau.  VIL 
441.  b.  Voye ç  Fourneau. 

Galere,  (Luth.)  forte  de  rabot.  Defeription  8c  ufage. 
VII.  44i.é. 

GALERIE  ,  (  A  relût.  &  Hijl.  )  étymologie  de  ce  mot.  Dé¬ 
corations  des  galeries.  Defeription  de  la  galerie  de  Verrès  ; 
le  fpeélacle  qu’en  donne  Cicéron  entre  clans  un  des  objets 
les  plus  importans  de  l’Encyclopédie  ,  la  connoiffance  des 
ouvrages  de  l’antiquité.  Statue  de  Jupiter  furnommé  &  tes 
VII.  441.  b.  La  Diane  deSégefte:  détails  lu r cette  ftatue.  Deux 
ftatues  de  Cérès  :  un  Mercure  qui  avoit  appartenu  aux  Tyn- 
daritains.  Un  Apollon  des  Agrigentins  fait  par  le  ftatuaire 
Myron.  Un  Hercule  de  la  même  main.  Un  Cupidon  de 
Praxitèle.  Les  Canéphores  en  bronze,  ouvrage  de  Polyclete. 
Ibid.  442.  a.  La  Sapho  de  bronze  de  Silanion.  La  ftatue  du 
joueur  de  lyre  d’Àfpende.  Plufieurs  petites  viéloircs.  Un 
grand  vafe  d’argent  en  forme  de  cruche  ,  ornoit  une  magni¬ 
fique  table  de  bois  de  citre.  Autre  vafe  qui  n’étoit  qu’une 
feule  pierre  précieufe.  Divers  vafes  facrés  dont  les  Siciliens 
fe  fervoient  pour  le  culte  des  dieux  domeftiques.  Diverfes 
autres  raretés  de  cette  galerie  qui  ne  font  qu’indiquées.  Ou¬ 
vriers  que  Verrès  avoit  entretenus  dans  Syracufe  ,  foit  pour 
deflîner  les  vafes  d’or  ,  foit  pour  ajouter  à  leurs  ornemens. 
Ibid.  b.  Tapilleries  de  cette  galerie.  Vingt- fept  portraits  des 
anciens  rois  de  Sicile.  La  porte  de  la  galerie  très-richement 
hiftoriée.  Deux  grandes  ftatues  à  côté  de  la  porte.  Luftres 
8c  candélabre  merveilleux.  Quelque  magnifique  que  fût  cette 
galerie,  ce  n’étoit  ni  la  feule,  ni  vraifemblablement  lapins 
belle  qu’il  y  eût  à  Rome.  Moyens  iniques  par  lefquels  les 
Romains  fe  procuroient  les  choies  les  plus  précieules.  Ibid. 
443-  a:  . 

Galerie.  Grande  galerie  du  palais  ducal  à  Florence.  VL 
877.  a.  Efpece  de  galerie  appellée  meniane ,  dans  l’ancienne 
architeôure  romaine.  X.  333.  b.  Galeries  de  la  maifon  de 
campagne  que  Pline  le  jeune  avoit  en  Tofcane.  XIII.  150. 
b.  XVi.  305.  a  ,  b.  Voyez  Portique. 

Galerie  ,  (  Fortifie.  )  petite  allée  de  charpente  pour  paf- 
fer  un  folTe.  Comment  font  faits  les  côtés  de  la  galerie.  Ufage 
qu’on  faifqit  autrefois  des  galeries.  VII.  443.  b. 

Galerie ,  conduit  d’une  mine.  Les  affiégeans  8c  les  afliégés 
pouffent  des  galeries  pour  éventer  réciproquement  leurs  mi¬ 
nes.  VII.  443.  b. 

Galeries  que  font  les  mineurs  pour  aller  jufques  fous  les  en¬ 
droits  que  l’on  veut  faire  fauter. X.  332.  a,  b. 

Galeries  d'écoute.  VII.  443.  b. 

Galerie,  ( Minéralog .)  Voye^ Mines. 

Galerie  afeendante  8c  defeendante.  VII.  638.  b.X.  323. a, 
b.  Galerie  ou  percement.  XII.  327.  a.  Comment  les  mineurs 
donnent  de  l’air  à  une  galerie.  XVI.  393.  a.  Différentes 
maniérés  d’étançonner  les  galeries ,  vol.  VI  des  planches. 
Régné  minéral ,  léptieme  colleélion  ,  planche  4  ,  profil  d’une 
galerie.  Ibid.  Article  Métallurgie.  Triangles  à  réfoudre  pour 
déterminer  la  direélion  d’une  galerie.  Ibid. 

Galerie,  ( Marine )  but  de  la  conftrmftion  des  balcons 
qui  portent  ce  nom.  Défenfe  de  bâtir  des  galeries  aux 
vaiffeaux  de  cinquante  canons.  Celles  des  vaiffeaux  anglois  8c 
des  vaiffeaux  hollandois.  Galerie  du  fond  de  cale  ;  l’on 
ufage  :  défenfe  d’aller  aux  galeries  qui  joignent  les  fontes 
VU.  443.  b. 

Galerie ,  terme  de  riviere.  VII.  443.  b. 

Galerie,  ( Peinture )  fuite  de  compofitions  dont  les  ga¬ 
leries  font  quelquefois  ornées.  VII.  443.  b.  Parmi  les  diffé- 
rens  rapports  qu’ont  entr’elles  la  poéfte  8c  la  peinture,  8c 
qui  feront  développés  au  mot  Genre  ,  l’auteur  obferve  ici  ce¬ 
lui  qui  fe  trouve  entre  une  galerie  décorée  par  un  célébré 
artifte ,  8c  les  poèmes  compofés  de  plufieurs  parties  ,  qui 
fufceptibles  d’une  beauté  particulière ,  ont  encore  une  julle 
convenance  avec  l’ouvrage  entier.  C’eft  à  de  tels  ouvrages 
qu’on  reconnoitle  caraélere  de  divinité  ,  par  lequel  ce  qu’on 
appelle  Génie  a  mérité  8c  méritera  toujours  l’hommage  des 
hommes.  Les  ouvrages  de  l’efpece  de  ceux  qu’on  nomme 
galerie  ,  font  les  moyens  les  plus  propres  à  entretenir  les  pro¬ 
grès  de  la  peinture  8c  à  les  étendre.  Sujets  utiles  que  les 
princes  8c  les  particuliers  pourroient  faire  exécuter  en  gale¬ 
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fies  ou  dans  une  fuite  de  tableaux.  Ibid.  444.  a.  L  ufagé  des 
galeries  eft  encore  d’y  raflenibler  des  tableaux  de  différens 
artiftes  anciens  &  modernes.  Intelligence  avec  laquelle  ces 
colleftions  doivent  être  faites  ,  &  difpofées  pour  que  chaque 
compofition  foit  dans  la  place  la  plus  favorable.  Ibid.  b. 

Galerie.  Efpeces  de  poèmes  dramatiques  pittorefques  qu’on 
pourroit  traiter  dans  les  tableaux  des  galeries  de  peinture.  VII. 
598.  u,  b. 

Galeries  ,  (  terme  de  fonderie  )  VII.  444.  b. 

Galerie  ,  {Jardin.)  VII.  444.  b. 

Galeries  d’eau.  Exemple  d’une  telle  galerie  a  Sceaux.  VII. 

Galerie  ,  (Jeu  de  Paume')  partie  du  bâtiment.  VII. 


444-  b. 

GALERIEN,  (  Jurifpr .)  effets  de  la  condamnation  aux 
galeres.  Des  fraudeurs  8c  contrebandiers  condamnés  aux  ga¬ 
lères  ,  faute  de  paiement  8c  par  converfion  d’amende.  Sa- 
geffe  de  l’inftitution  de  la  peine  des  galeres.  Les  galériens 
ne  furent  d’abord  appliqués  qu’au  fervice  de  la  mer,  mais 
ils  font  aujourd’hui  employés  aux  divers  travaux  des  ports. 
Comment  ils  font  tenus  dans  ceux  de  Breft  8c  de  Mar- 
feille.  Nature  de  leurs  travaux.  On  permet  aux  forçats  de- 
tablir  des  barraques ,  d’y  travailler  de  leurs  métiers ,  S’c. 
Comment  ils  peuvent  s’exempter  de  faire  leur  tour  de  fati¬ 
gue  au  travail  de  l’arfenal.  Travaux  des  chiourmes  en  cas 
d’armement.  Exercices  des  forçats  au  défaut  d  armement. 
Travaux  dont  les  chiourmes  font  difpenfées.  VIL  445.  a. 
Diftinftion  qu’on  doit  faire  de  deux  fortes  de  forçats.  Ibid.  b. 
Voyez  Forçat. 

GALERNE  ,  vent  de  ,  (Jardin.  )  XVII.  23.  b. 

GALET  ,  (  Hi(l.  nat.  )  caillou  de  mer  8c  de  riviere. 
Caufe  du  poli  qu’on  obferve  dans  ces  cailloux.  Montagnes 
qui  en  font  remplies.  Galets  revêtus  d’une  efpece  d’écorce 
différente  du  refte  de  leur  fubftance.  Il  paroît  que  c  eft  -  là 
leur  état  naturel.  Galets  dans  lefquels  on  trouve  des  cryltaux. 
VIL  443.  b. 

GALETAS  ,  chambre  en  ,  (Archit.  )  III.  46.  b. 

GALIEN ,  veine  de ,  (  Anatorn.  )  delcription  de  ce  vaiffeau. 


VIL  445  .b. 

Galien,  voye^  Galénisme. 

GALICE,  (Geogr.)  province  d’Efpagne.  Ses  bornes.  VIL 
443 .b.  Qualité  du  climat.  Sa  capitale.  Sesmines.  Divers  avan¬ 
tages  qu’on  pourroit  tirer  du  produit  Sc  de  la  fituarion  de 
cette  province  ,  8c  qu’on  négligé.  En  quel  teins  la  Galice  tut 
érigée  en  royaume.  Ibid.  446.  a. 

Galice.  Diverfes  obfervations  fur  cette  province.  Suppl.  III. 


^GALILÉE,  mer  de,  (Geogr. facr.)  X.  369.  a.  Nom  mo¬ 
derne  de  la  Galilée.  Suppl.  L  846.  a. 

Galilée  ,  haut  &  fouverain  empire  de,  (Jurijpr.)  V. 

Galilée  ,  philofophie  de  ,  (Hifl.de  la  philo f.)  éloges  qui 
ont  été  faits  de  ce  philofophe  8c  de  fes  ouvrages ,  dans  la  pré¬ 
facé  des  mémoires  de  l’académie  de  Dijon  ,  Suppl. 111.  172. 
<7.  8c  par  plufieurs  favans  diftingués.  Parallèle  de  Galilée  Sc 
de  François  Bacon  par  David  Hume.  Hiftoire  de  fa  vie  , 
de  fes  travaux  philosophiques  8c  de  fes  découvertes.  Ce  lut 
lui  qui  imagina  le  premier  l’application  du  pendule  à  1  Hor¬ 
loge.  Ibid.  b.  Ses  expériences  fur  la  chute  des  corps  pefans. 
Il  inventa  le  compas  de  proportion  8c  le  thermomètre.  Dé¬ 
tails  fur  fon  invention  des  lunettes  d  approche  8c  du  télefeope. 
Ibid.  173.  a.  Découvertes  aftronomiques  auxquelles  cet  inftru- 
ment  le  conduilit.  Ses  obfervations  fur  la  lune ,  les  étoiles ,  les 
fatellites  de  jupiter,  les  phafes  de  venus.  Scs  dialogues  lur  le 
fyftéme  du  monde.  Ibid.  b.  L’hypothefe  copcrnicienne  dé¬ 
montrée  par  ce  philofophe.  Taches  découvertes  fur  le  foleil. 
Ouvrage  dans  lequel  Galilée  rétablit  la  doétrine  hydroftatique 
d’Archimede.  Autre  ouvrage  intitulé  J'aggiatore  ou  le  fondeur. 
Ses  écrits  8c  fes  découvertes  fur  les  méchaniques.  Ibid.  174. 
a.  Sur  les  loix  du  mouvement  Sc  fur  la  baliftique.  Obferva- 
ti'ons  fur  la  part  qu’il  a  eue  à  l’invention  de  la  méthode  des  in- 
divifibles.  Ibid.  b.  Suite  des  remarques  de  l’auteur  touohag*  fes 
dialogues  fur  la  méchanique.  Il  eft  le  premier  qui  ait  appliqué 
la  géométrie  à  la  connoilfancedes  eaux  courantes  ;  des  princi¬ 
pes  de  Galilée  fur  la  defeente  des  corps  par  une  courbe.  Ce 
philofophe  juftifié  par  Kraft  fur  ce  qu’il  a  prétendu  que  la  ligne 
courbe  parabolique  dans  laquelle  les  corps  lancés  fe  meuvent 
eft  la  même  à  laquelle  fe  conforme  une  chaîne  fufpendue  par 
fes  extrémités.  Ibid.  175.  a.  Remarques  fur  une  autre  propofi- 
tion  de  fes  ouvrages ,  qu’une  corde  horizontale,  tournant  fur 
deux  pivots  8c  conftdérée  comme  ne  pefant  rien,  tendue  avec 
deux  très-gros  poids  aux  extrémités,  pliera  dans  le  milieu,  fi 
on  y  attache  un  autre  poids  quelque  petit  qu’il  foit.  Obferva- 
:  lions  touchant  la  doétrine  de  Galilée  fur  la  caufe  de  l’élévation 
de  l’eau  dans  les  tubes ,  fur  celle  du  flux  8c  reflux  de  la  mer,  8c 
fur  la  nature  des  cometes.  Ibid.  /-.Vraie  appréciation  de  ce  phi¬ 
lofophe.  Ibid.  1 76.  a. 

Galilée,  (Hifl.de  la philofophie)  article  fur  ce  philofophe. 
VI.  877.  b.  Perfécution  que  fa  philofophie  lui  a  fait  foqjfri-r. 
Tome  I, 
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IV.  174.  a.  XIV.  600.  a.  Ses  connoiffances  aftronomiques.  I. 
790.  b.  Scs  découvertes  8c  fa  doélrine  fur  la  chute  des  corps. 
IV.  874.  b.  XII.  444.  a,  b.  Ses  obfervations  aftronomiques. 
IX.  744.  a.  On  lui  doit  en  grande  partie  la  fcience  du  mouve¬ 
ment.  X.  83  5.  h.  Il  fit  le  premier  ufage  du  pendule.  XII.  294.  a. 
298.  b.  Sa  théorie  fur  laréfiftance  des  folides.  XIV.  174.  a  ,  b. 
Ses  télefeopes.  XVI.  37.  b.  38.  a,  b.  39. a  ,  b. 

GAL1LEENS  ,  (Théolog.)  feéle  parmi  les  Juifs.  Qui  étoit 
leur  chef.  Prétexte  de  leur  fédition.  Leurs  dogmes.  Pour¬ 
quoi  J.  C.  8c  fes  apôtres  étoient  foupçonnés  d’être  galiléens. 
Piege  tendu  à  notre  feigneur ,  pour  connoître  s’il  étoit  galiléen. 
VIL  446.  a. 

GALIMATHIAS  ,  (  Bell.  lett.  )  plaifante  étymologie  de 
ce  mot.  VII.  44 6. a. 

GALINSECTE.  (Hifl.  nat.)  Différence  entre  les  galin- 
feéles  8c  les  progalinlééles.  Quelle  eft  la  groffeur  de  ceux 
de  la  plus  grande  efpece.  VII.  446.  a.  Obfervations  faites  fur 
les  femelles  ,  leur  firuation  immobile ,  leur  accouplement 
avec  le  mâle ,  leur  ponte  ,  8c  la  maniéré  dont  elles  protè¬ 
gent  leurs  petits  jufqu’après  leur  mort.  Ouvrage  à  confulter 
i tir  ce  fujet.  Les  galinfeéles  fe  nourriffent  du  lue  de  la  plante 
fur  laquelle  elles  font  fixées.  Après  qu’elles  ont  pondu ,  il  ne 
refte  d’elles  que  leur  ventre  attaché  à  leur  dos.  Duvet  fur 
lequel  ces  œufs  fe  trouvent  pofés.  Comment  ce  duvet 
s’eft  formé.  De  quelle  maniéré  les  galinfeéles  font  fécon¬ 
dées.  Grande  différence  entre  les  mâles  8c  les  femelles  de 
cette  efpece.  Vivacité  des  petits  lorfqu’ils  fortent  des  œufs. 
Ibid.  b. 

GALIONS  ,  (  Marine  )  grands  vaiffeaux  dont  les  Efpagnols 
fe  fervent  pour  le  voyage  des  Indes  occidentales.  Anciens 
galions  de  France.  En  quoi  confident  les  voyages  des  ga¬ 
lions  d’Efpagne.  Ce  qu’on  entend  par  g-dioniftes  8c  flottilles. 
VII.  447.  a. 

GALlOTE ,  (  Marine  )  petit  bâtiment  de  charge  ou  qui 
fert  à  porter  des  ordres.  Galiotes  à  bombes,  principalement 
en  ufage  en  France.  Détails  touchant  la  galiote  8c  l'on  équi¬ 
page.  Galiotes  hollandoifes.  Devis  d’une  galiote  hollandoife 
de  85  pieds  de  long  de  l’étrave  à  l’étambord ,  21  pieds  de 
bau ,  8c  ii  pieds  de  creux.  VII.  447.  a.  Galiotes  appellées 
bots.  Autre  forte  de  petits  vaiffeaux  hollandois  ,  qui  ont  la 
forme  de  galiotes  par  le  bas  ,  8c  celle  de  pinaffes  par  le  haut, 
avec  un  demi-pont.  Galiotes  deftinées  pour  fervir  d’yachts 
d’avis  ,  8c  non  pour  porter  des  cargaifons.  Ibid.  b.  Galiotes 
pour  la  pèche.  Suite  des  détails  néceffaires  pour  conftruire 
une  galiote  telle  que  celle  dont  on  a  donné  le  devis  ci- 
dcfl'us.  Nombre  d’hommes  dont  les  galiotes  font  montées. 
Ibid.  448.  a. 

GALIPOT  ,  voye ç  Poix.  Galipot  d’Amérique.  VIL 
736.  b. 

GALITE,  (  Géogr.)  addition  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  176.  a. 

GALL  ,  Saint,  (Geogr.)  ville  de  Suiffe  ;  fes  alliances  ; 
époque  de  fa  reformation;  fa  fituation.  Joachim  Vadianus  , 
littérateur  ,  né  dans  cette  ville.  Origine  de  l’abbaye  de  S.  Gall. 
VII.  448.  a. 

Gall  ,  (  Saint  )  ordre  de  chevalerie  inftitué  dans  l’abbaye 
de  S.  Gall.  XI.  jiG.b.  Suppl.  IV.  212.  .;. 

GALLAIQUE  ,  (  Hifl.  nat.  )  voye ç  Galaique. 

GALLAND,  (Antoine)  favant  dans  la  langue  arabe.  X. 
682.  b.  Suppl.  IV.  66 7.  a. 

GALLÆUS,  (  Théodore)  antiquaire  .-ouvrage  qu’il  a  publié. 
XV.  652.  b. 

GALLARGUE ,  village  près  de  Nîmes  où  l’on  prépare  le 
tournefol ou  hèliolr opium.  XVI.  480.  a.  48 1 .  a ,  b.  48  3 .  b. 

GALLE.  (  Phyjiq.  Botan.  )  Noix  de  galle.  III.  286.  b.  VI. 
433 .b.  1 92.  a ,  b.  Son  origine.  Suppl.  III.  966.-7.  Chênes  por¬ 
tant  galles.  II.  287.  a ,  b.  Ufage  médicinal  de  ces  galles.  III. 
288.  b.  Galle  de  la  germandrée.  VIL  643.  b.  Ufage  de  la  noix 
de  galle  en  teinture.  XVI.  23  .b.  Galle  d'épine  d’Alep  8c  d’A¬ 
lexandrie.  XVI.  11  .a. 

GALLENA  ,  ville  ancienne  de  la  Grande  Bretagne.  XVII. 
585.  a. 

Galles  ,  (  Littèr.  )  prêtres  de  Cybele.  Origine  de  leuf 
nom.  Divers  pays  où  fe  répandit  l’inftitution  de  ces  prêtres. 
Defcription  que  donne  Lucien  de  la  cérémonie  qu’ils  fai- 
foient  en  Syrie  pour  recevoir  de  nouveaux  galles  dans  leur 
fociété.  Leurs  funérailles.  Leur  maniéré  de  facrifier.  VIL 
448.  b.  Plutarque  étoit  fur-tout  irrité  de  ce  qu’ils  avoient  faic 
tomber  les  vrais  oracles  du  trépié.  Il  .y  avoit  deux  galles 
à  Rome  pour  le  fervice  de  Cybele  ,  un  homme  Sc  une 
femme.  Cet  ordre  de  prêtres  avoit  le  privilège  de  mendier  en 
certains  jours.  De  l’archigalle  leur  chef.  Auteur  à  confulter. 
Ibid.  449.  a. 

Galles ,  ces  prêtres  portoient  le  nom  d’agyrtes.  I.  192.  a. 
Leur  chef.  613.-1. 

Galles  ,  (  Pays  de  )  principauté  d’Angleterre ,  l’une  des 
trois  parties  de  la  divifion  que  les  Romains  avoient  faite  de 
la  Grande  Bretagne.  Les  Gallois  font  les  naturels  delà  Grande 
Bretagne  retirés  dans  cette  province  lors  de  l’invafion  des 
SSSSsssss 
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Saxons.  En  quel  teins  ils  fe  font  fournis  à  la  domination  du 
roi  d’Angleterre.  Leur  langue.  Divifion  du  pays  en  douze 
provinces.  Qualité  du  pays.  Ses  productions.  VII.  449.  a. 
Son  étendue.  Gens  illuftres  dans  les  fciences  que  ce  pays  a 
produits  ,  parmi  lefquels  fe  diftingue  le  lord  Herbert  Cher- 
bury.  Ibid.  b. 

Galles,  ancienne  divifion  de  cette  province.  III.  7 15.  b. 
Hautes  montagnes  du  pays.  XV .  247.  a.  Des  furnoms  des 
habitans  du  pays  de  Galle  -.  692.  b.  Du  prince  de  Galles.  XIII. 
370.  b.  Mot  de  fes  armes.  VII 1.  480. b. 

Galles,  {Géogr.)  peuples  d’Ethiopie.  Mœurs  de  ces  peu¬ 
ples.  Affoibliirement  du  royaume  d’Abyffinie  par  cette  nation 
terrible.  VII.  449.  b. 

Galles  ,  détails  furies  chefs  de  cette  nation.  IX.  760.  A. 

Galles,  ( Jeandc )  fon  recueil  de  décrétales.  IV.  718.  a,  b. 

GALLEVASSE  ,  {Géogr.  )  petit  pays  de  la  Brie.  Suppl. 
III.  896.  a. 

GÂLLIAMBIQUE.  ( Bell,  lett.)  Poème  galliambique. 
Vers  galliambiques  ,  mefure  de  ces  vers.  VII.  450.  a. 

GALLIANA ,  obfervations  fur  cette  forte  de  pierre.  Suppl. 
III.  176.  a. 

GALLICANE,  {Uif-  mod.  )  Bréviaire  gallican  :  obferva¬ 
tions  fur  ce  bréviaire.  Liturgie  gallicane.  Vil.  450.  a. 

Gallicane  églife ,  droit  qu’elle  s’eft  réfervé  dans  les  caufes 
criminelles  contre  les  évêques.  11.791.  a ,  b.  Comment  elle 
s’cfl  maintenue  à  l'abri  des  cenfures  du  pape.  819.  b.  Eloge 
de  l’églife  gallicane.  V.  411.  a.  Des  libertés  de  cette  églile. 
V.  137.  a.  IX.  474.  a  ,  b.  475.  a.  Ouvrage  de  M.  du  Mariais 
fur  ccfujct.  Vil.  ij.  Caufe  des  obfcurités  qui  ont  couvert  l'ori¬ 
gine  de  cette  églile.  XI.  21  .b.  22.  a. 

GALLICISME.  (  Gramm.  )  Le  diélionnaire  de  Trévoux 
femble  indiquer  que  le  gallicifme  elt  un  vice  de  langage  , 
qui  dans  un  autre  idiome  vient  de  l’imitation  déplacée  de 
quelque  tour  propre  à  la  langue  françoife.  FaulTeté  de  cette 
opinion  que  M.  du  Marfais  cependant  femble  avoir  ern bradée. 
Eloge  de  ce  grammairien.  VII.  430.  a.  Définition  exaéle  du 
gallicifme.  Divers  exemples  de  gallicifmes  en  françois.  Cha¬ 
cun  a  fon  opinion  pour  J  a  opinion.  Elles  font  toute  déconcer¬ 
tées  ,  toute  eft  ici  une  forte  d’adverbe.  Vous  avc{  beau  dire , 
pour  ,  vous  avcÿ  un  beau  iujet  de  dire.  Il  cf  incroyable  le 
nombre  de  vaijjéattx  qui  partirent  pour  cette  expédition  :  on 

auroit  pu  dire  ,  le  nombre  de  vaiffeaux . ef  incroyable.  Nous 

venons  d'arriver  ,  nous  allons  partir  ;  pour  ,  nous  Jommcs  arri¬ 
vés  dans  le  moment  ,  nous  partirons  dans  le  moment.  Ibid.  b. 
Un  recueil  exaél  de  tous  les  gallicifmes  ,  en  enrichilîant 
notre  grammaire  d’une  bfanche  qu'on  n’a  pas  allez  cultivée  , 
alïureroit  à  l'auteur  la  reconnoillance  de  la  nation  Sc  une 
réputation  aufii  durable  que  la  langue  même.  Mais  une 
telle  matière  n’eft  nullement  l’objet  de  l’Encyclopédie.  Quels 
font  ceux  auxquels  elle  doit  fe  borner  en  fait  de  grammaire.  Dif¬ 
ficultés  attachées  au  projet  de  détailler  tous  les  gallicifmes. 
Ibid.  45 1 .  a. 

Gallicifmes  par  lefquels  nous  nous  écartons  des  réglés  de  la 
grammaire  générale.  V.  640.  a.  loye-  au  mot  hellemfme ,  des 
réflexions  relatives  à  l’article  préfent.  VIII.  104.  b.  103.  a. 
Voycÿ  auiTi  ldiotifrr.c.  497.  b  ,  8cc.  Obfervation  de  quelques 
gallicifmes. 908.  A.  Gallicifmes  dans  l’ufage  des  poffeffifs,  mon , 
ton ,  fon,  joints  à  des  noms  féminins.  XIII.  164.  A.  Gallicif¬ 
mes  dans  certaines  phrafes  où  le  mot  en  eft  employé. 
294.  a. 

GALLIt-N ,  (  Hifi.  des  emp.  rom.  )  fils  de  Valérien.  Hiftoire 
du  règne  de  cet  empereur.  Suppl.  III.  176.  a. 

Ga/lien ,  arcs  de  triomphe  élevés  à  Rome  &  à  Parium  en 
l’honneur  de  cet  empereur.  I.  601.  a,  A.  XI.  961.  A.  Cirque  de 
Gallien.  III.  476.  A. 

GALLIUM ,  {Botan.)  cara&ercs  de  ce  genre  de  plante 
dans  le  fyftème  de  Tournefort  6c  dans  celui  de  Linnæus.  Tour- 
Beforten  compte  treize  efpcces,  dont  la  plus  commune  eft  celle 
que  nous  appelions  caille-lait.  Origine  de  ce  nom.  Acide  que 
contiennent  fes  fleurs.  VII.  43 1.  A. 

GALLOIS ,  (  Jean  )  abbé  :  favan:  diftingué.  Suppl.  III. 
636.  A. 

GALLON,  (  Comrn.)  mefure  des  liquides  en  Angleterre. 
Sa  continence.  Gallon  pour  le  vin  ;  celui  pour  la  bierre. 
L’huile  fe  vend  aufli  au  gallon  à  Londres.  Le  gallon  , 
mefure  dont  fe  fervent  les  étamiers  dans  la  province 
de  Cornouailles.  Capacité  du  gallon  pour  les  grains.  VII 
431.  A. 

Galion ,  mefure  des  liqueurs  en  ufage  en  France.  VII. 
452-  a- 

Gallon ,  boiffeau  qui  lert  en  Touraine  pour  mettre  les  pru¬ 
nes  feches.  VII.  432.  a. 

Gallons  des  épiciers.  VII.  432.  a. 

GAL.LOWAY  ,  (  Géogr.  )  province  de  l’Ecofte  méridio¬ 
nale.  Qualité  Sc  produirions  du  pays.  Pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Nohantum.  VIL  452.  a. 

GALLES  ,  Vibius  Hontilianus  ,  (  Hif.  des  cmp.  rom.  )  fuc- 
ceffeur  de  Décrûs.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl. 
IXI.176.  a. 


GALMIER  ,  Saint-  {  Géogr.  )  Suppl.  IV.  698.  A. 

GALOIS  ,  {Hifl.  delà  chevalerie  )  membre  d’une  confrai- 
rie  qui  parut  en  Poitou  dans  le  quinzième  ftecle  ,  qu’on  pour- 
roit  appellcr  la  confratrie  des  pénitens  d’amour.  Loix  extrava¬ 
gantes  de  cette  fociété,  dans  laquelle  les  femmes  entroient 
aufti-bien  que  les  hommes.  VII.  432.  a.  L’obfervation  de  ces 
loix  caufala  mort  à  plufieurs  perfonnes  qu’on  pouvoit  regarder 
par-là  comme  martyrs  d’amour.  Paroles  du  chevalier  de  la 
Tour.  Ibid.  A. 

GALON.  (  Rubann.)  Ufages  des  galons  d’or  &  d’argent. 
Galons  de  loie.  Galons  de  laine.  Galons  de  livrée.  Etymologie 
du  mot  galon.  De  la  fabrique  des  galons  ,  voye £  les  articles. 
Toile,  Gaze,  Ruban,  éX-.VII.  432.  A. 

Galon  ,  voyez  Bord.  II.  332.  a.  Du  clinquant  fur  les 
galons  Sc  rubans.  111.  337.  a.  Ce  qu’on  entend  par  deux 
coups  dans  le  travail  du  galon.  IV.  924.  A.  Des  ouvrages 
à  jour  dans  les  galons.  VIII.  893.  A.  Delcription  du  métier  à 
travailler  les  galons  &  rubans.  X.  464.  a.  Façon  de  faire  les 
galons  de  livrée.  XII.  1 28.  A.  Du  fumage  des  galons.  Suppl.  III. 
13  2.  A.  Lanterne  à  fumer  le  galon  pour  lui  donner  plus  de 
couleur.  XII.  130.  a.  Syftême  pour  la  fabrication  du  galon. 

XV.  781.  A.  Cordon  pour  les  galons  à  chaînette.  XII.  133.  a. 

XVI.  423.  A.  Marche  à  trois  coups  dans  la  fabrique  du  galon 
où  l’on  veut  épargner  le  filé.  XVI.  688.  A.  Pour  le  travail 
du  galon  ,  voye^  vol.  IX  des  planches  ,  celles  du  pafle- 
mentier. 

GALONNER ,  (  Tailleur  )  différentes  maniérés  dont  le 
galon  fe  diftribue  fur  l’habit.  Aunes  de  galon  qu’on  emploie 
pour  un  jufte-au-corps  8c  pour  la  vefte.  Suppl.  III.  177.  a. 

GALOP,  ( Mancge )  étymologie  de  ce  mot.  En  quoi 
confifte  l’allure  qui  porte  ce  nom.  Mouvemens  d’où  dépen¬ 
dent  les  divers  genres  de  galops.  Ici  la  fucceffion  harmonique 
des  mouvemens  des  membres  du  cheval ,  différé  de  l’ordre 
obfervé  par  ces  mêmes  membres  dans  les  autres  allures  na¬ 
turelles  ,  comme  dans  l’aélion  du  pas  ,  8c  dans  le  trot  uni. 
Vil.  433.  a.  D’où  dépend  la  jufteffe  dans  le  galop.  Quelle 
eft  la  raifon  du  changement  ftibit  qu’on  remarque  dans  les 
mouvemens  du  cheval  qui  paffe  du  trot  au  galop.  Ibid.  b. 
Conclure  du  changement  qui  réfulte  de  la  véhémence  du 
trot ,  que  cette  aélion  eft  le  principe  du  galop  ,  c’eft  foute- 
nir  que  la  célérité  feule  en  elt  la  baie  ;  or  rien  de  plus  faux 
que  cette  maxime.  Le  fondement  8c  la  condition  réelle  d’un 
vrai  galop  fe  rencontrent  principalement  dans  le  point  d’u¬ 
nion  ,  d'ou  nait  la  poffibilité  8c  la  plus  grande  facilité  que  l’a¬ 
nimal  a  de  percuter  8c  de  s’enlever.  Delà  cette  réglé  qui  pref- 
crit  de  ne  point  faire  galoper  un  cheval ,  qu’il  ne  fe  préfente 
ailement  a  cette  allure.  Defauts  de  plufieurs  chevaux  dans 
l’aétion  du  galop.  Le  moyen  d’appaifer  la  vivacité  des  uns , 
de  donner  à  d’autres  la  jufteffe  des  hanches  ,  à  d’autres  celle 
des  épaules,  eft  de  les  entamer  fur  un  rond  ,  dont  l’efpace 
loit  relatif  à  leur  aptitude ,  8c  aux  vues  que  l’on  fe  propofe. 
Ibid.  434.  <i.Le  trot  a  paru  en  général  l’allure  la  plus  propre 
8c  la  plus  convenable  pour  partir  8c  pour  enlever  l’animal. 
Comment  la  véhémence  doit  en  être  réglée.  Détails  fur  les 
aides  qui  peuvent  fuggérer  8c  faciliter  les  moyens  du  galop. 
Ibid.  b.  La  leçon  du  galop  bornée  à  une  feule  main,  ne  rcm- 
pliroit  pas  toutes  les  vues  du  cavalier.  On  ne  doit  pas  fe  con¬ 
tenter  de  le  travailler  fur  une  même  jambe,  il  faut  lui  faire 
entamer  le  chemin  ,  tantôt  de  l’une  8c  tantôt  de  l’autre.  Dé¬ 
tails  lur  la  maniéré  d’exécuter  cette  leçon.  De  quelque  ma¬ 
niéré  que  les  changemens  de  main  s’exécutent ,  les  aides  doi¬ 
vent  être  les  mûmes.  Ibid.  451.  2.  A.  Deux  maniérés  de  pro¬ 
céder  pour  déterminer  le  cheval  a  partir  devant  lui.  Ibid. 
432.  2.  a.  Le  paflàgc  d’une  main  à  l’autre  ,  exécuté  d’a¬ 
bord  à  la  faveur  du  rejet  forcé  de  l’épaule  ,  s’effeétue  d’a¬ 
près  ces  différentes  maniérés  de  partir  l’animal.  Les  tems 
8c  les  mouvemens  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
chevaux  :  caufes  de  ces  différences.  Divers  préceptes  fur 
la  maniéré  de  partir  l’animal  relativement  à  ces  différences. 
Leçons  qui  préparent  le  cheval  à  galoper  de  deux  piftes. 
Ibid.  b.  Plus  ce  mouvement  du  galop  doit  être  pénible  , 
plus  il  importe  de  ne  l’y  inviter,  que  par  une  longue  répé¬ 
tition  des  mouvemens  qui  infenliblement  l’y  difpolent.  Exé¬ 
cution  fur  toute  forte  de  plans  qu’on  peut  enfuite  en  obte¬ 
nir  fans  aucune  violence.  Ibid.  433.  2.  a.  PalTage  du  galop 
d’une  pifte  fur  une  volte  ,  à  une  autre  volte  éloignée  8c 
femblable.  Maniéré  d’entamer  les  contrechangemens.  Ibid.  A. 
Deux  queftions  importantes  examinées,  i°.  quel  eft  le  tems 
jullequ’il  faut  prendre, pour  enlever  le  cheval  du  pas,dutrot, 
8c  de  l’amble  même  ,  au  galop  l  Ibid.  434  2.  a.  On  peut  encore 
enlever  l’animal  ,  du  moment  de  parer  ,  de  l  inftant  du  repos, 
de  l’aélion  de  reculer  ,  8c  de  tous  les  airs  bas  Sc  relevés  aux¬ 
quels  il  manie;  2".  quels  font  les  moyens  que  l’on  pourroit 
employer  pour  le  remettre,  dans  le  cas  où  il  fe  défuniroit 
8c  falfilieroit  ?  Extrême  difficulté  de  difeerner  l’accord  ou 
le  défaut  de  confenteinent  des  parties  mues  dans  l’animal 
que  l'on  monte.  Quels  font  les  lignes  auxquels  on  peut  fen- 
tir  cet  accord  ou  ce  défaut.  Ibid.  A.  Il  elt  très-eflenriel  de 
s’attacher  à  étudier  la  nature  du  cheval  que  l’on  travaille. 
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D’où  proviennent  les  déréglemens  de  l’animal  dans  l’a&ion 
dont  il  s’agit.  Ibid.  455.  Ce  font  les  différentes  caufes  de 
ces  déréglemens  qu’il  faut  étudier  ,  pour  faire  un  choix  pru¬ 
dent  8c  éclairé  des  moyens  qu’il  convient  d’employer  pour 
le  remettre.  Réglés  générales  pour  maintenir  le  cheval  dans 
la  jufteffe  de  fon  allure ,  8c  pour  l’y  rappeller  lorfqu’il  s’en 
écarte.  Ibid.  b.  t 

Galop  gaillard  ;  caufe  de  ces  fauts  de  la  part  de  1  animal. 
On  ne  doit  pas  confondre  cette  allure  avec  l’air  du  pas  8c  le 
faut.  VII.  456.  a. 

Galop  de  contre-tems.  Plufieurs  écuyers  italiens  regardent 
cette  aélion  comme  la  plus  belle  que  le  cheval  puiffe  fournir. 
VII.  456.  a. 

Galop  de  chaffc.  VII.  456.  a. 

Galop  ,  étymologie  de  ce  mot.  II.  263.  a.  Mouvement  du 
galop.  III.  305.  b.  306.  a.  Suppl.  III.  396.  a.  Obfervations  fur 
.  ce  mouvement.  V.  239.  b.  —  242.  a.  Utilité  de  deux  ou  trois 
falcades  qui  précèdent  l’arrêt  du  galop.  VI.  388.  a.  Efpece  de 
galop  appelle  rafer  le  tapis.  XV.  897.  a.  Planches  où  font  re- 
préfentées  les  différentes  efpeces  de  galop  ,  vol.  VII  des  plan¬ 
ches,  manege,  pl.  2  —  3.  Galopade  ,  pl.  7. 

GALUCCI ,  (  Angelo)  jéfuite.  Sa  patrie  ,  fes  ouvrages.  IX. 
790.  b.  . 

GALUPSE  ou  Acons ,  terme  de  riviere.  Defcription  de 
cette  forte  de  bateau  en  ufage  fur  les  côtes  de  Bretagne.  VII. 

^GAMA,  (  Vafco  de)  célébré  navigateur.  XI.  32.  a.  XV. 
io8.  a,  b.  Suppl.  I.  193.  a.  .... 

GAMBADES ,  payer  en  {Lang.  Franc.  )  origine  de  ce  pro¬ 
verbe.  VIII.  874.  b.  . 

GAMBIE,  (  Géogr.)  ville  de'Nigritie.  Riviere  de  Gambie, 
fon  embouchure.  Maniéré  de  naviger  fur  cette  riviere.  Com¬ 
merce  des  Anglois  en  Afrique.  VII.  456.  b. 

Gambie.  Obfervations  fur  cette  riviere.  XI.  140.  a. 
GAMELIE,  {HiJI.  anc.)  fête  nuptiale  des  anciens  Grecs. 
Etymologie  de  ce  mot.  Jupiter  8c  Junon  appellés  Gamelios.  Le 
mois  de  janvier  nommé gamelion  chez  les  Athéniens.VII.45  6.  b. 

GAMELLE,  ( Marine )  jatte  de  bois  des  marins.  On  met 
fix  ou  huit  perfonnes  à  chaque  gamelle.  Par  qui  font  foignés 
les  matelots  malades.  Manger  a  la  gamelle ,  efpece  de  peine. 
.VII.  457.  a. 

Gamelle.  {Fontaine  falante)  VII.  457.  a. 

GAMITES ,  ou  Gemites  {HiJI.  nat.  )  Quelle  étoit  cette 
pierre  dont  quelques  anciens  ont  parlé.  Origine  de  fon  nom. 
On  croit  que  cette  pierre  étoit  faétice.  Vil.  457.  a. 

GAMME,  table  ou  échelle  inventée  par  Guy  Arenn.  La 
gamme  a  auffi  été  nommée  main  harmonique.  L  invention  du 
fi  a  enfuite  aboli  cette  main.  Origine  du  nom  de  gamme. 
Cette  gamme  étoit  compofée  de  vingt  cordes  ;  ces  cordes 
étoient  repréfentées  par  des  lettres  8c  des  fyllabes.  Lettres 
qui  défignoient  les  cordes  de  chaque  oétave.  Maniéré  dont 
on  nommoit  les  notes  en  chantant.  VII.  457.  a.  Ce  qu  on 
entendoit  par  muances.  Méthode  qui  étoit  employée  pour 
apprendre  la  gamme.  Les  difficultés  de  cette  méthode  ont 
fait  faire  fouvent  des  changemens  à  la  gamme.  Gamme  des 
Anglois,  des  Allemands,  des  Italiens.  Manière  de  le  leryir 
de  l’échelle  de  cette  gamme.  La  françoife  eft  incomparable- 
ment  plus  aifée.  Defcription  de  cette  gamme.  Anjourd  lim 
que  les  françois  chantent  tout  au  naturel,  ils  nont  que  taire 
de  gamme.  Détails  fur  le  fyffême  de  l’ancienne  mufique  des 
grecs.  Ibid.  b.  D’où  font  tirés  les  noms  des  notes  de  la  gamme 
de  Guy.  Marque  de  reconnoiffance  que  Guy  efpero.t  de 
ceux  qui  viendroient  après  lui ,  en  confidération  de  la  gamme 
qu’il  avoit  inventée.  Obfervations  de  M.  de  Broffes  lur  la 
gamme  de  Guy  Arétin.  Il  examine  par  quelle  fuite  d’idees 
ce  muficien  eft  parvenu  à  la  former ,  8c  fes  fuccefleurs  a  la 
perfeélionner./éité  45  8.  <2,  é.  Obfervations  fur  lesinconvémens 
attachés  à  notre  maniéré  de  tracer  la  mufique.  Quels  que 
foient  ces  inconvéniens,  M.  de  Broffes  penfe  qu’il  vaut  mieux 
demeurer  à  notre  méthode  que  d’en  introduire  même  une 
plus  parfaite ,  qui  obligeroit  ceux  qui  apprennent  la  mufique 
à  un  double  travail,  celui  de  s’inftruire  de  l’ancienne  mé¬ 
thode  8c  de  la  nouvelle.  Fondement  de  la  gamme  des  Grecs, 
&  de  notre  gamme  moderne.  Ibid.  464.  a.  Diverles  confi- 
dérations  fur  l’une  8c  fur  l’autre.  Obfervations  fur  le  fyftême 
de  M.  Rameau.  Ibid.  b.  L’académie  des  fciences  n’a  jamais 
prétendu  approuver  ce  fyftême  comme  renfermant  une 
fcience  démontrée,  mais  feulement  comme  un  lyftème  beau¬ 
coup  mieux  fondé,  plus  clair,  plus  ftmple,  mieux  lié,  8c 
plus  étendu  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé.  Ibid.  463. 
a.  Sur  les  différences  de  la  gamme  des  Grecs  dans  les  genres 
diatonique,  chromatique  8c  enharmonique  ,  voyc ç  Genre. 

Gamme ,  différentes  clés  de  la  gamme.  III.  516.  a.  Compa- 
raifon  de  la  gamme  des  Grecs  avec  la  nôtre.  VII.  60.  a.  Des 
nuances  dans  la  gamme.  X.  843.  b.  Inconvénient  de  la  gamme 
de  Guy  Arétin.  XV.  147.  a.  319.  b.  Voyei  Echelle  dia¬ 
tonique,  8c  Solfier.  Voye ç  auffi  vol.  Vil  des  planch. 
Mufique. 

GANACHE,  ( Maréchal l.)  os  qui  compofe  la  mâchoire 
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poftérleure.  Etat  de  cet  os  dans  le  poulain.  Defcription  de 
cet  os  tel  qu’il  eft  dans  le  cheval.  VII.  463.  a.  Il  importe  d’exa¬ 
miner  attentivement  la  conformation  de  cette  partie,  lorf- 
qu’on  achette  un  cheval.  Quel  doit  être  cet  examen.  Ibid,  b, 
—  Voyez  Suppl.  III.  398.  a. 

GANCHE,  {FUJI-  mod.)  forte  de  potence  dreffée  pour 
fervir  de  fupplice  en  Turquie.  Defcription  du  fupplice  pour 
lequel  cet  infiniment  eft  employé.  Parole  qu'un  malheureux 
fupplicié  de  cette  forte  adreffa'à  un  pacha.  VIL  463.  a. 

GAND ,  (  Géogr.  )  ville  capitale  de  la  Flandre  Autrichienne. 
Cette  ville  perd  tous  les  jours  de  fon  luftre  8c  de  fa  force. 
Comment  les  Gantois  ont  été  la  caufe  des  guerres  entre  la 
maifon  de  France  8c  celle  d’Autriche.  Charles-Quint  naquit 
à  Gand.  Tableau  de  fon  régné.  Cette  ville  n’a  pas  été  féconde 
en  littérateurs  diftingués.  Levinius  Torrentius  eft  le  feuldont 
l’auteur  fe  rappelle.  VII.  463.  b. 

G  and,  {Géogr.)  hommes  célébrés  nés  dans  cette  ville. 
Carillon  du  clocher  de  la  cathédrale.  Suppl.  III.  177.  b. 

GANDELOT  ,  abbé.  Son  hiftoire  de  Beaune.  Suppl.  IV. 
38.  b. 

GANDOLA  ,  {Bot.  )  efpece  de  plante.  Sicppl.l.  822.  b. 

GANDULPHE,  Saint,  {Géogr.  )  Suppl.  IV.  700.  a. 

GANERBINAT,  (  Hifl.mod.  Jurifpr.  )  en  allemand  Ganerb- 
fehaffi.  En  quoi  conftftoit  cette  convention  qui  fe  faifoit 
entre  des  familles  nobles  en  Allemagne.  VII.  466.  a. 

GANESBOROUGH ,  (  Géogr.  )  ville  d’Angleterre,  patrie 
de  Patrick,  {Simon)  fes  ouvrages.  VII.  466.  a. 

GANGE,  le,  {Géogr.)  cours  de  ce  fleuve.  Seleucus 
Nicanor  eft  le  premier  qui  ait  pénétré  jufqu’au  Gange.  Qua¬ 
lité  de  fes  eaux,  opinion  qu’en  ont  les  Indiens.  Cette  opi¬ 
nion  fatale  aux  bonnes  mœurs.  VII.  4 66.  a. 

Gange ,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Suppl. 
III.  177.  b. 

Gange ,  prefqu’ifle  en-deçà  ,8c  prefqu’ifle  au-delà  du  Gange. 
XIII.  319.  a. 

GANGLION,  {Anatomie)  tumeurs  naturelles  qu’on  ob- 
ferve  dans  quelques  nerfs.  VIL  466.  a.  M.  Lancift  eft  l’au¬ 
teur  qui  s’eft  le  plus  attaché  à  l’étude  des  ganglions.  Quelle 
eft  leur  deftination,  félon  cet  auteur.  Obfervations  fur  la 
doélrine  de  M.  Lancifi.  Les  ganglions  font  plus  petits  dans 
les  jeunes  fujets  que  dans  les  adultes.  Rien  ne  varie  plus  que 
ces  fortes  de  tumeurs.  Les  ganglions  font  fitués  dans  des 
endroits  où  ils  paroiffent  le  plus  expofés  au  tiraillement  8c 
au  frottement.  La  ftruéhire  des  ganglions  paroit  moins  com¬ 
pliquée  que  M.  Lancift  ne  l’a  voulu  taire  entendre  dans  les 
deferiptions  qu’il  en  a  données.  Gonflemens  caufes  dans  les 
nerfs  par  les  ligatures.  Ibid.  b.  Quelle  peut  être  la  caufe 
des  ganglions.  Ibid.  467.  a. 

Ganglion,  {Anatom.)  critique  de  l’hypothcfe  établie 
dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  On  ne  peut  pas  dire  avec 
fondement  que  les  ganglions  foient  l'effet  de  la  friélion  , 
qu’ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  nerfs  qui  y  font  expofés, 
ou  qui  peuvent  être  comprimés  ;  que  la  ligature  produit  dans 
les  nerfs  des  tumeurs  très-reffemblantes  aux  ganglions,  8c  que 
ces  nœuds  deviennent  plus  gros  avec  l’âge.  Obfervations 
qui  contredifent  ces  affertions.  Réfutation  de  l’hypothefe  de 
ceux  qui  croient  que  les  ganglions  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  organes  vitaux ,  fur  lefquels 
la  volonté  11’a  point  d’empire.  Suppl.  III.  177.  b.  Il  n’eft  pas 
plus  permis  de  les  comparer  au  cerveau ,  ou  de  leur  attribuer 
de  la  fubftance  médullaire  Sc  corticale.  Deferiptions  de  la 
ftruéhire  des  ganglions.Leurnature.Conjeélures  furleur  ufage. 
Ibid.  1 78.  a. 

Ganglions  formés  par  les  nerfs  intercoftaux.  VIII.  813 .b. 

Ganglion,  {Chirurg.)  efpece  de  tumeur.  Elle  fe  forme 
ordinairement  fans  qu’il  ait  précédé  aucun  accident  relie  par¬ 
vient  quelquefois  à  une  grandeur  conftdérable,  8c  devient 
incommode.  Caufe  de  ces  tumeurs.  Moyens  qu’on  emploie 
pour  les  diffiper.  VII.  467.  a.  Extirpation  de  deux  ganglions 
conftderables ,  faite  par  M.  Warner.  Moyens  ridicules  em¬ 
ployés  par  quelques  perfonnes  pour  faire  évanouir  ces 
tumeurs.  Ibid.  b. 

GANGNEUR,  {Le)  maître  écrivain.  IX.  907.  b. 

GANGRENE ,  (  Chirurg.)  les  auteurs  ont  mis  la  gangrené 
au  rang  des  tumeurs  contre  nature ,  quoiqu’il  y  ait  des  gan¬ 
grenés  fans  tuméfaélion.  L’on  a  auffi  confondu  la  gangrené 
avec  la  pourriture,  quoique  celle-ci  ne  fe  trouve  pas  dans 
toutes  les  efpeces  de  gangrené.  Caufes  prochaines  8c  éloi¬ 
gnées  de  la  gangrené  humide.  VII.  467.  b.  Caufe  de  la  feche. 

De  la  gangrené  par  inflammation.  Sa  caule  prochaine  ;  fes 
fymptômes.  Indication  que  doit  fuivre  le  médecin  pour  la  cure 
des  inflammations  qui  tendent  à  dégénérer  en  gangrené.  Moyen 
de  fatisfaire  à  cette  intention.  Malignité  qui  accompagne  les 
inflammations:  fa  caufe  8c  fes  effets.  Il  eft  dangereux  de  fai- 
gner  en  ce  cas.  Ibid.  468.  a.  Quels  font  les  cas  d  inflamma¬ 
tions  qui  tendent  à  la  gangrené  dans  lefquels  il  eft  avanta¬ 
geux  de  faigner.il  faut  conlidérer  ces  inflammations  fous  deux 
états  diftêrens;  lorfqu’elles  font  encore  du  progrès,  8c  lorf- 
qu’elles  font  entièrement  dégénérées  en  gangrené  ;  ce  qu’on 
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doit  fai;  e  dans  l’an  Sc  l’autre  cas.  Des  étranglemens  confi- 
dérés  comme  caufes  de  gangrené.  Ibid.  b.  Exemple  d’un  jeune 
homme -à  qui  Tes  jarretières  trop  Terrées  cauferent  la  gangrené 
dont  il  mourut.  Les  étranglemens  peuvent  cauler  une  gan¬ 
grené  cachée,  8c  par-là  même  plus  redoutable.  C’eft l’étran¬ 
glement  qui  rend  les  plaies  des  parties  nerveufes  8c  aponé- 
vrotiques  fi  dangcreul'es.  Fautes  confidérables  qu'on  a  co.n- 
mi(és  dans  la  pratique,  pour  n’avoir  pas  connu  la  véritable 
caule  de  ces  défordrcs ,  ou  pour  les  avoir  attribués  à  un  vice 
des  humeurs.  Une  piquure  d’épine ,  lus  morfures  des  ani¬ 
maux  peuvent  donner  des  plaies  ga.ngréneufes  par  le  Teul 
effet  de  l’étranglement.  Point  effentiel  dans  la  cure  des  étran¬ 
glemens.  Quand  l’obftacle  qui  le  caul'oit  eft  levé,  il  relie 
encore  h  fatisfaire  aux  indications  de  l’engorgement  qu’il  a 
caufé:  détails  fur  ce  fujet.  Ibid.  469.  a.  Cas  du  Jphacele.  L’in¬ 
filtration  des  humeurs  caufe  la  gangrené  en  fuffoquant  le 
principe  vital  par  la  gêne  de  la  circulation.  Cela  arrive  prin¬ 
cipalement  dans  l’anévryfme  faux.  Les  fearifications  faites 
pour  l’évacuatiou  des  humeurs  infiltrées  peuvent  donner  la 
gangrène:  autres  moyens  k  employer  pour  la  prévenir  dans 
le  cas  d’infiltrations.  Ibid.  b.  Dans  les  contufions,  le  froifi- 
fement  des  chairs  aftoiblit  ou  détruit  l’aéfion  organique  des 
vaiffeaux.  Quel  eft  le  feul  cas  où  l’engorgement  fuccede  à 
la  gangrené.  Dangereux  effets  de  la  commotion  qui  accom¬ 
pagne  fouvent  la  contufion.  Souvent  c’eft  la  dépravation  des 
lues  qui  feule  fait  périr  immédiatement  les  parties  engor¬ 
gées.  La  contagion  putride  contribue  enfuite  aux  progrès  de 
la  gangrené.  Indication  à  remplir  dans  tomes  les  gangrenés 
humides.  Ce  que  doit  faire  le  chirurgien  lorfque  le  voifi- 
nage  de  quelque  partie  qu’il  feroit  dangereux  d’intéreffer , 
l'empêche  d’emporter  exactement  les  parties  corrompues. 
Diverfes  obfervations  fur  la  néccftué  d'amputer  les  membres 
attaqués.  Ibid.  470.  a.  La  ftupeur  eft  un  des  effets  des  corps 
contondans  qui  frappent  avec  violence.  Attention  qu’on  y 
doit  apporter,  afin  de  prévenir  la  gangrené.  La  moriure  des 
animaux  venimeux  peut  cauler  le  même  ravage.  Reme¬ 
ttes  contre  la  piquure  de  la  vipere.  De  la  maniéré  de  traiter 
en  général  les  morfures  des  animaux  venimeux.  Comment 
le  froid  peut  caufer  la  gangrène.  Ibid.  b.  Divers  exemples 
de  gangrenés  caulées  par  le  froid.  Expédient  dont  fe  fer¬ 
vent  les  habitans  des  pays  feptentrionaux  ,  lorfqu’ils  ont 
quelque  membre  mortifié  par  le  froid.  Moyen  de  dégeler 
les  pommes.  Exempte  d’un  homme  tombé  roide  de  lioicl, 
&  enfuite  rappc-llé  à  la  vie.  La  brûlure  profonde  peut  auffi 
occafionner  la  gangrené.  Comment  on  doit  la  prévenir.  La 
pourriture  qui  précédé  la  gangrené  humide ,  en  eft  la  prin¬ 
cipale  caufe.  Les  fucs  vicieux  que  fourniflënt  les  vieux  ulcé¬ 
rés  cacoethes,  font  aulli  une  caufe  de  gangrène.  Ibid.  471. 
a.  Subftances  &  médicamens  extérieurs  qui  détruifent  les 
chairs  gangrenées.  Les  ulcérés  feorbutiques  font  fort  fujets 
à  la  gangrené  :  remedes  appropriés  à  se  cas.  Sur  les  her¬ 
nies  avec  gangrené,  voye ç  Hernie.  Defcription  de  la  gan¬ 
grené  feche.  Elle  peut  venir  de  la  paralyfie  des  arteres.  11 
y  a  des  gangrenés  feches  critiques.  A  quel  ligne  on  recon- 
noit  qu’il  eft  tems  de  faire  l’amputation.  Cailles  qui  étei¬ 
gnent  l’aélion  organique  des  vaiffeaux  artériels,  &  caufent 
ainfi  la  gangrené  feche.  Cette  maladie  prélente  trois  indica¬ 
tions  ;  prévenir  1e  mal,  en  arrêter  les  accidens ,  le  guérir 
lorfqu’il  eft  arrivé.  Détails  fur  ces  différent  objets.  Ibid.  b. 
Propriétés  falutaires  du  quinquina  dans  1e  cas  dont  il  s'agit 
ici.  Ibid.  47a.  .7. 

Gangrène  ,  différence  entre  la  gangrené  &  le  fphacele.  XV. 
451.  b.  Du  rapport  de  la  gangrené  avec  la  putréfaction  csda- 
véreufe.  XIII.  589.  a.  Gangrenés  internes  qui  ont  caufé  la 
mort.  X.723.  b.  Remedes  anti-gangréneux.  VII.  471.  b.  VIII. 
720.  b.  XV.  73.  .1 ,  b.  Remede  auquel  on  a  recours  quand 
la  débilité  de  l’aétion  organique  vient  d'une  difpofition  à  la 
gangrène.  IV.  742.  a.  Remede  pour  ranimer  les  chairs  con- 
tufes.  Ibid.  Ufage  de  l’huile  de  girofle  contre  la  gangrené. 

VII.  672.  b.  Des  incifions  dans  les  inflammations  qui  mena¬ 
cent  un  membre  de  gangrène.  VIII.  650.  a.  Des  inflamma¬ 
tions  terminées  par  gangrené.  709.  b.  717.  a.  Vertu  du  quin¬ 
quina  contre  la  gangrené.  XIII.  719.  b.  Des  engelures  gan- 
grénées.  V.  682.  b.  Gangrené  de  l’eftomac.  1008.  a.  Gan¬ 
grené  caillée  parle  pain  de  feigle  ergottè.  906.  b.  XIV.  893. 
a  ,  l\  Angine  gangréneufe.  V.  981.  a.  Gangrené  au  ferotum. 

VI II.  in.  a.  Hernies  gangréneufes.  177 .b.&c. 

Gangrené,  ( Marée h.)  cette  maladie  eft  moins  funefte 

&  plus  rare  dans  le  cheval  que  dans  l'homme.  On  11c  la 
confidere  ici  que  fous  le  caraétere  de  gangrené  humide , 
produite  par  des  caufes  extérieures.  Quelles  peuvent  être 
ces  caufes.  VII.  472.  a.  Différentes  maniérés  dont  tes  effets 
de  ces  caufes  fe  raanifeftent.  Symptômes  de  la  gangrené  cau¬ 
sée  par  la  morfure  des  bêtes  vçnimeufes.  Gangrené  qui  accom¬ 
pagne  les  charbons  peftilentiels:  fa  caufe.  Gangrené  produite 
par  contufion.  Ibid.  b.  Gangrené  occaüonnée  par  la  brûlure. 
Traitement  de  ces  différentes  fortes  de  gangrenés.  Ibid.  473.  a . 

Gangrené,  ( Art .  véterin. )  Remede  à  employer  contre 
la  gangrené  des  beftiaux.  Suppl,  III.  808.  b. 
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G AGUE  ,  (  Miner alog. )  mot  Allemand  qui  lignifie  filon  , 
veine  métallique.  Acception  de  ce  mot  en  françois.  VII.  473.  b, 
GANI  en  Aile  :  la  mine  de  diamant.  IV.  938.  a ,  b. 
GANJAM  ,  (  Géogr .  )  ville  commerçante  du  Mogoliftaji. 
Defcription  de  fa  pagode.  Culte  de  fou  idole.  Déréglement 
excelfit  des  mœurs  de  cette  ville.  VII.  473.  b. 

Ganjam,  (  Géogr. )  Correâions  à  faire  à  cet  article  de 
1  Encyclopédie.  Suppl.  III.  178.  E 

GANINABIUS  de  Volterre  ,  fculpteur  aveugle.  XVL 
44Ô-  b. 

GANKING ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 

Suppl.  III.  lys,  g. 

GANSES  rondes,  leur  fabrication.  XII.  124.  a.  XVI 
4^4.  b.  5 


GANSFORT  ,  (  Jean  Wejfel )  dofteur  fcholaflique.  XIV. 


GANT,  {Art  rnéchan.)  Gants  des  anciens.  Tems  où  les 
gants  s  introduilirent  dans  l’églife.  Diverfes  cérémonies  pra¬ 
tiquées  autrefois  avec  les  gants.  Quelles  font  les  peaux  dont 
on  fait  des  gants.  Diverfes  matières  dont  on  les  fait.  Diverfes 
manières  de  tes  faire.  Defcription  de  tout  1e  travail  du  gantier. 
Inftrumens  dont  il  fe  fert.  VII.  474.  a.  Attentions  qu’il  doit 
avoir  en  achetant  fes  peaux.  Détails  des  diverfes  opérations 
de  fon  métier.  Ibid.  b.  Gants  de  Blois ,  gants  de  caftor.  Ibid. 
475-  a ■  Gant  de  fauconnier.  Gants  fournis.  Gants  glacés  , 
maniéré  dont  les  parfumeurs  les  préparent.  Maniéré  fi m pie 
de  parfumer  les  gants.  Ibid.  b. 

Gant ,  propriété  des  gants  de  peau  de  chien.  111.  331 .  b. 
Gants  d  cftame.  Suppl.  IL  872.  b.  Ouvrage  de  Nicolaï  fur  les 
gants.  IX.  607.  b.  Voye ^  Gantier  ,  Ganterie. 

Gants,  ( Droit  coutumier )  Droit  feigneurial  qui,  dans  la 
plupart  de  nos  coutumes ,  eft  dû  à  chaque  mutation.  Somme 
à  laquelle  il  eft  fixé.  Ancienneté  de  ce  droit.  Les  gants  étoient 
une  reconnoiffance  de  l’inveftiture.  Cérémonie  par  laquelle 
la  tradition  s’en  faifoit.  Preuve  de  cet  ancien  ufage  tiré  du 
roman  de  la  Rôle.  Sur  le  fréquent  ufage  de  la  délivrance 
d’un  gant,  pour  marque  de  l’inveftiture,  confulter  le  gloffaire 
latin  de  Ducanee.  Liages  qui  découlèrent  de  cette  coutume. 

VIT.  475 -b. 

Gant,  (  Géogr.)  bourg  de  France  dans  le  Bcarn  ,  patrie 
de  M.  Pierre  de  Marca.  Abrégé  delà  vie.  Ses  ouvrages.  VII. 
475;  b- 

GANTELÉE,  ( Botan .)  efpece  de  campanule.  Noms  que 
lui  donnent  les  botaniftes.  Sa  defcription.  Lieux  oii  elle  croit. 
Saifons  oii  elle  donne  fa  fleur  6c  la  graine.  Son  utilité  dans 
les  jardins  potagers.  Beauté  que  fes  fleurs  acquièrent  par  la 
culture.  Maniéré  de  la  multiplier.  VII.  476.  a. 

^Gantelée  ,  genre  de  plante  auquel  cette  efpece  appartient. 

GANTELET,  ( Chïrurg .  )  bandage  qui  enveloppe  la  main 
6c  les  doigts.  Delcription  6c  ufage  du  gantelet  entier  6c  du 
demi-gantelet.  Précepte  d’Hippocrate  fur  la  maniéré  d’appli¬ 
quer  en  général  tout  bandage.  VII.  476.  b. 

Gantelet ,  partie  de  l’ancienne  armure  du  gendarme.  VIL 
476.  b. 


Gantelet ,  terme  de  bourrelier  Sc  de  relieur.  VII.  476.  b. 

GANTERIE,  ( Comrn. )  marchandée  de  gants.  Les  maîtres 
gantiers-parfumeurs  de  Paris  ne  peuvent  vendre  cette  mar¬ 
chandée  que  dans  leurs  boutiques.  VII.  477.  a. 

Ganterie,  ( Art  méch.)  Etymolog.  du  mot.  XVII.  792. 
b.  Des  peaux  propres  aux  gants  :  des  différentes  fortes  de 
gants  :  de  la  maniéré  de  tes  fabriquer.  793.  a  ,  b.  Des  gants 
lelon  leurs  efpeces  :  des  gants  6c  mitaines  pour  hommes.  794. 
a  ,  b.  Des  gants  6c  mitaines  de  femmes.  793.  a  ,  b.  Voye ç 
Gant  &  Gantier. 


GANTIER,  {Art.  médian.)  Communauté  des  maîtres  gan¬ 
tiers  de  Paris.  Leurs  privilèges  comme  gantiers  8c  comme 
parfumeurs.  Quelques  articles  de  leur  police.  VII.  477.  a. 

Gantier ,  voyeç  Parfumeur.  Planches  de  cet  art  dans  la 
vol.  IV. 

GANXUNG.  Correélions  k  faire  k  cet  article  de  l'Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  178.  b. 

GANYMEDE  ,  {Mythol.)  Ce  que  les  poètes  en  racontenr. 
La  table  de  Ganymede  paroit  fondée  fur  un  fait  biftorique. 
Différentes  manières  dont  tes  anciens  racontent  ce  fait.  VII. 
4-7.  a.  La  fable  de  Ganymede  repréfentée  dans  un  monument 
qui  eft  parvenu  jufqu’k  nous.  Divers  fens  dans  lefquels  le  mot 
de  Ganymede  a  été  employé.  Statue  de  Ganymede  tranfportée 
de  Grece  k  Rome.  Ibid.  b. 

Ganymede.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie.' 
Suppl.  III.  178.  b. 

Ganymede  ,  fa  ftatue  par  1e  fculpteur  Leocharès.  XIV, 


GAOGA  ,  (  Géogr.)  province  k  l’extrémité  de  la  Nigritie,- 
&c.  Vcftiges  de  l’ancienne  Cyrene.  VII.  477.  b. 

Gaoga  ,  {Géogr.)  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Ency¬ 
clopédie.  Suppl.  III.  1-8.  b. 

GAONS  ,  (  Tbéolog.  )  lefte  de  do&eurs  Juifs.  Signification 
du  mot  Gaons,  Tems  ou  parut  cette  feéle.  Qui  en  étoit  le  chef. 

Quelques 
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Quelques  perfonnés  diftinguées  dans  cet  ordre.  En  quel  tems  11 
finit.  Recueil  qu’on  a  des  doéleurs  qu’il  a  produits.  VII.  377.  b. 

GAP  ,  (  Géogr.  )  Des  évêques  de  Gap.  Révolutions  du  pays 
auquel  cette  ville  appartient.  Etabliïïement  formé  à  Gap  en 
1772  ,  d’un  mont-de-piété  pour  un  grenier  d’abondance.  Suppl. 
II.  179.  a. 

GÀRAMANTES  ,  (  Géogr.  )  peuples  de  la  Lybie.  Pline  en 
fait  de  grands  détails.  Nom  moderne  du  pays  qu’ils  habi- 
toient.  VII.  477.  b.  Voye ç  Borno. 

Gar amantes  ,  (  Hijl. )  Pays  qu’habitoient  les  Garamantes 
en  Afrique.  Mœurs  &  caraétere  de  ces  peuples.  Indépendance 
dant  laquelle  ils  vécurent.  Leurs  affaires  avec  les  Romains. 
Suppl.  III.  179.  a.  Leur  religion.  Origine  des  Garamantes. 
Leurs  relations  avec  les  Carthaginois.  Ibid.  b. 

GARAMANTICUS  lapis.  Ôbfcrvations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  179.  b. 

GARANCE,  (Bot.)  Caraitercs  de  ce  genre  de  plantes. 
Quatre  efpeces  de  garance.  Defcription  de  la  principale.  Ma¬ 
niéré  de  cultiver  la  garance.  Comment  on  doit  la  choifxr , 
lorlqu’on  l’a  deftinée  à  être  cultivée.  Quel  en  eft  le  prix. 
Terreins  qui  lui  conviennent.  VII.  478.  a.  Tems  auquel  on  doit 
planter  les  rejettons.  Maniéré  de  les  enlever  des  meres-  plantes. 
Comment  on  doit  planter  les  rejettons  &  les  meres -plantes. 
Frais  de  culture.  Façons  qu’il  faut  donner  à  la  garance  lorf- 
qu’clle  eft  plantée.  Tems  auquel  on  en  fait  la  récolte.  Maniéré 
de  la  faire.  Evaluation  de  la  récolte.  Ibid.  b.  Comment  on 
en  doit  difpofer  après  avoir  été  recueillie.  O11  la  feche  :  on 
la  lave  :  en  la  porte  au  féchoir ,  &  enfuite  au  moulin.  Prix 
de  la  conftruéhon  d’un  moulin.  Par  qui  doit  en  être  fait  le 
fervice.  Prix  de  ce  fervice.  Ouvrage  du  moulin  en  24  heures. 
Prix  de  la  poudre.  Total  de  la  dépenfe  pour  deux  années. 
Produit  de  la  culture.  On  ne  peut  efpérer  d’en  jouir  entière¬ 
ment  qu'au  bout  de  quatre  ans.  La  garance  d’un  an  paffe  pour 
la  meilleure.  De  quelques  phénomènes  finguliers  fur  la  garance. 
Ibid.  479.  a.  Les  os  des  animaux  qui  ont  pris  de  fa  racine 
pulvérifée  ,  fe  font  teints  en  rouge.  Le  jabot  &  les  inteflins 
des  oifeaux  en  ont  été  auiïi  colorés.  La  continuation  d’un 
tel  aliment  les  fait  tomber  en  langueur.  Propriétés  médici¬ 
nales  de  la  garance.  Son  emploi  dans  la  teinture.  Ibid.  b. 

Garance,  (  Hijl.  nat.  Bot.)  Caraél.rede  ce  genre  déplanté. 
Dcicription  de  l’efpece  lapins  cultivée. Suppl.  III.  179.  b.  Def¬ 
cription  abrégée  de  huit  autres  efpeces.  Ibid.  180.  .7.  Maniéré 
de  cultiver  la  garance ,  de  la  multiplier,  d’en  faire  la  récolte  , 
de  la  fécher ,  &c.  6*c.  Ibid,  b.  —  183.  a.  Ses  ufages.  Ibid.  b. 
Différentes  qualités  de  garance  &  ufages  qu’on  en  tire.  Com¬ 
merce  qu’on  en  fait  en  Géorgie.  Couleur  rouge  que  prennent 
les  os  des  animaux  qui  mangent  de  la  racine  de  cette  plante. 
Ibid.  184.  b. 

Garance  ,  obfervations  fur  la  culture  ,  la  récolte  &  le  com¬ 
merce  de  cette  plante.  XVI.  n.  a  ,  b.  Maniéré  de  teindre  en 
rouge  de  garance.  21.  b.  Préparation  de  garance  à  l’ufage  de 
la  peinture.  Suppl.  III.  696.  b.  697.  a ,  b.  Effet  de  la  garance 
fur  les  os.  Suppl.  IV.  72.  b.  193.  a.  358.  b. 

GARANT  ,  (  Hijl.  )  Etyni.  de  ce  mot.  Lorfque  dans  le 
moyen  âge  les  rois  faifoient  des  traités  ,  ils  étoient  garantis 
de  part  &.  d’autre  par  plufieurs  chevaliers  ,  &c.  VII.  479.  b. 
L’ufage  de  garantir  les  états  d’un  tiers ,  étoit  très-ancien.  Cet 
ufage  connu  St  pratiqué  par  les  Romains.  L’alliance  ancienne 
de  la  France  &  de  la  Caftille  étoit  une  garantie  réciproque. 
On  ne  voit  guere  de  traités  ou  la  garantie  des  états  d’un  tiers 
foit  expreffément  ftipulée ,  avant  celui  que  la  médiation  de 
Henri  IV  rit  conclure  entre  l’Efpagne  &  les  Etats -généraux 
en  1609.  Ibid.  480.  a. 

Garant  ,  ( Jurifpr .)  Garant  abfolu  ;  garant  contributeur; 
garant  de  droit  ou  naturel  ;  garant  de  fait  ;  garant  formel  ; 
garant  fimple.  VII.  480.  a. 

Garant  formel.  VII.  182.  b.  Dépens  que  doit  le  garant  au 
garanti.  IV.  838.  b. 

Garant,  ( Gèodefie )  nom  donné  aux  morceaux  de  caillou 
que  l’on  place  au  pied  des  limites  pour  conftater  leur  exil- 
tence  ,  &.  pour  vérifier  la  direétion  de  l’alignement.  Suppl.  II. 
184.  a.  Maniéré  de  les  placer.  Précaurions  que  quelques  per- 
fonnes  ont  prifes  pour  garantir  la  limitation  des  terres.  Indi¬ 
cation  de  quelques  autres  précautions  plus  fûres.  Ibid.  b. 

Garant,  ( Marine )  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot  ;  garant 
de  palan  ,  tenir  en  garant.  VII.  480.  a. 

GARANTIE,  (Jurifpr.)  Plufieurs  fortes  de  garanties: 
garantie  de  droit  :  tems  que  dure  l’aélion  réfultant  de  cette 
garantie.  Garantie  conventionnelle  ou  de  fait  ;  le  vendeur  n’eft 
tenu  de  la  garantie  de  fait,  qu’autant  qu’elle  eft  ftipulée  :  tems 
que  dure  l’aflion  qui  en  réfulte.  Garantie  formelle  ;  garantie 
fimple.  Le  tranfport  d’une  dette  ,  rente  ou  autre  effet ,  peut 
être  fait  fans  garantie.  Quatre  maniérés  differentes  dont  elle 
peut  être  ftipulée.  VII.  480.  b.  Quelles  font  les  fautes  dont 
chacun  eft  garant  dans  tous  les  contrats.  On  n’cft  pas  garant 
des  cas  fortuits  ,  ni  des  faits  du  prince.  Loix  à  confultcr.  Ibid. 
481.  a. 

Garantie  ,  aélion  en  garantie ,  voye ç  Eviction.  Demande 
en  recours  de  garantie.  IV.  141.  b.  Défendeur  originaire  en 
Tome  I. 
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matière  de  garantie.  734.  ,b.  En  garantie  formelle  ,  les  garans 
peuvent  prendre  fait  &  caufe  du  garanti ,  mais  non  pas  en 
garantie  fimple.  VI.  384.  b. 

Garantie  de  fief.  VII.  481.  a. 

Garantie ,  dans  la  vente  des  chevaux  :  garantie  de  droit  * 
garantie  conventionnelle;  garantie  d’ufage.  Vices  de  l’animal 
auxquels  cette  garantie  a  été  reftreinte  parmi  nous  :  la  jurif- 
prudencc  varie  &  différé  fur  la  durée  de  l’aétion  rédhibitoire 
par  rapport  à  ces  vices  :  obfervations  fur  ces  différence ,.  VIL 
481.  .2.  Reflexions  fur  les  rufes  pratiquées  par  les  vendeurs 
de  chevaux.  Parole  de  Montaigne  fur  la  maniéré  dont  les 
hommes  accommodent  &  plient  la  vertu  à  leurs  intérêts. 


x  v lc  oe  j  wuicrxations  nir  la  chymie 

hydraulique  &  fur  les  fols  effentiels  de  cet  auteur.  VIII 
a,  b.  368.  a.  XIV.  913.  b. 

GARCETTE,  (Marine)  forte  de  cordes.  Maîtreffe  gar- 
cettc.  Garcettes  de  ris.  Garcettes  de  tournevire.  Garcettes  de 
voiles.  Garcettes  de  bonnettes.  Serre  la  garcette.  VII  -8i  b 

GARCIAS  ,  (  Hijl.  d'Efpagn.  )  roi  d’Oviédo  &  de  Léon  ! 
fils  &  fuccelieur  d’Alphonfe  III.  Hiftoire  de  fa  vie  &  de  fon 
régné.  Suppl.  III.  184.  b. 

Garoas  I  ,  Fernande î}  (Hijl.  d’Efpagn.)  comte  de  Caf¬ 
tille.  Hiftoire  abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  III.  183.  a. 

Garcias  II,  (Hijl  d’Efpagn.)  comte  de  Caftille.  fils  & 
fucceffeur  de  dom  Sanche.  Eloge  de  ce  prince.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  183.  a  ,  b. 

Garcias  IV  ,  roi  de  Navarre  :  miracle  cn’reconnoiff'ance 
duquel  il  inftitua  l’ordre  de  Notre-Dame  du  lys.  IX.  371.  Z-. 

Garctas-Lajfo-de-la- V ega  ,  poète  Efpagnol.  XVI.  388.  b. 
389.  a. 

Garcias-LaJfo-de-la-Vega  ,  hiftorien.  XVI.  389.  a. 

GARÇON ,  (  Gramm.  &  Cornrn.  )  Garçons  de  boutique  ou 
de  magalin.  Apprentifs  qui ,  quoique  reçus  maîtres  ,  fe  fixent 
a  la  qualité  de  garçons.  Fonélions  des  garçons.  Garçons  chez 
R^arcrians-  Garçons  de  bord.  (Manne)  Garçons  de  pelle. 

GARD,  pont  du,  (Géogr.)  XIII.  72.  a. 

Gard,  ou  Gors ,  (Pêche)  Vol.  VIII.  des  planch.  Pêche 
planche  16. 

GARDE,  fubft.  fem.  (Gramm.)  VII.  482.  a. 

Garde.  Du  genre  grammatical  de  ce  mot.  VII.  392.  b. 

Garde,  ou  Gardien,  (Hijl.  eccl.)  nom  appliqué  à  diffé¬ 
rentes  perfonnes,  chargées  de  diverfes  fondrions.  1°.  Ce  qu’on 
entendoit  par  gardes  des  eglifes.  VII.  482  a.  20.  Gardes  des 
faints  lieux  :  leurs  privilèges.  Quels  font  aujourd’hui  les  gardes 
du  fainr  fepulchre.  Ibid.  b. 

-  R.DE  ’ lu  ’  anc;  )  Chez  les  Romains  ,  les  24  heures 
fe  div.foient  en  huit  gardes.  Gardes  de  conful  ,  du  quefteur 
&  des  heutenans  du  conful.  Diftribution  de  l’ordre  de  la 
garde  ;  divers  détails  fur  ces  gardes  romaines.  VII.  482  b 

Garde  prétorienne.  III.  608.  u  ,  b.  Garde  que  les  fucceffeurs 
de  Conftantin  entretinrent  auprès  de  leur  perfonne.  XV.  343 
a.  Soldats  de  la  garde  de  l’empereur  de  Conftantinople.  II.  73! 
a.  Troupe  deftinée  à  la  garde  du  roi  chez  les  premiers  Ro¬ 
mains.  800.  b.  Corps  de  troupe  dans  l’empire  Romain,  qui 
avoit  la  garde  immédiate  de  l’empereur.  V.  29.  b.  ’  ^ 

Gardes  qui  veilloient  à  la  lureté  des  villes.  VIII.  m.  b 
A  qui  appartenoit  la  garde  de  Rome.  XVI.  221.  b. 

Garde,  (Art.milit.)  Plufieurs  efpeces  de  gardes.  VII. 
483.  a. 

Garde  avancée.  Garde  des  officiers  généraux  :  celles  des 
maréchaux  de  France  ,  des  lieutenans-généraux ,  des  maré¬ 
chaux  de  camp  ,  &  des  brigadiers.  VII.  483.  a. 

Gardes  du  camp  ,  dans  l’infanterie  &  dans  la  cavalerie.  Des 
grandes  gardes  ou  gardes  ordinaires  qui  forment  l’enceinte  du 
camp  :  elles  font  d’infanterie  &  de  cavalerie  :  quels  font  les 
lieux  où  l’on  place  les  premières  :  réglés  qu’on  obferve  dans 
ces  gardes  :  fentinelles  qui  doivent  les  avertir  :  devoirs  des 
gardes  attaquées.  Des  gardes  de  cavalerie  :  lieux  où  elles  font 
placées  :  VII.  483.  a.  ceux  où  l’on  met  les  vedettes  :  entre 
les  vedettes  &  la  garde ,  on  place  un  corps  d’environ  huit 
cavaliers  ,  appcllé  petit  corps-de-garde.  Devoir  &  deftina- 
tion  de  ce  corps  :  on  éloigne  les  vedettes  les  unes  des  autres  : 
comment  on  pourvoit  à  leur  fureté.  Ce  que  doit  faire  le  com¬ 
mandant  ,  lorfque  les  vedettes  avertiffent  de  quelque  approche 
de  1  ennemi.  Ibid.  b.  Moins  une  troupe  découvre  de  terreirt , 
plus  elle  doit  redoubler  fon  attention.  Ibid.  484.  a. 

Garde  de  fatigue.  VII.  484.  a. 

Garde  de  piquet.  VII.  484.  a. 

Garde  d'honneur.  VII.  484.  a. 

Gardes-du-CORPS  ,  (  Hijl.  mod.  &  Art  rnilit.  )  Us  ont  le 
premier  rang^  dans  la  gendarmerie  de  France.  Ils  font  divifés 
en  quatre  compagnies  ,  &  chaque  compagnie  en  fix  brigades. 
Leur  uniforme.  Quels  font  les  rangs  des  capitaines ,  des  lieu- 
tenans  ,  des  enfeignes  &  des  exempts.  VII.  484.  a.  Ordre 
dans  lequel  les  polies  font  pourvus  ,  &  les  officiers  s’avancent 
dans  les  grades  de  ce  corps.  Par  qui  font  portés  les  étendarts. 
Nombre  des  étendarts  &  des  brigades.  Gardes  de  la  manche 
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dans  la  compagnie  Ecoffoife.  Gardes  placés  auprès  de  fa  ma- 
jefté  à  l’égliie.  Ibid.  b. 

Gardes-du-CORPS,  (  Hifl.  milit.)  militaires  attachés  à  la 
pcrfonne  de  la  plupart  des  princes  fouverains.  On  peut  pré- 
l'umer  que  leur  ancienneté  ne  le  cede  pas  de  beaucoup  à  celle 
des  fouverains  eux-mèines.  Suppl.  III.  186.  a.  On  voit  les  fon¬ 
dateurs  des  empires  avoir  des  gardes  prefque  aufli-tôt  que 
des  fujets.  Dans  les  tems  modernes  il  en  exifte  chez  toutes 
les  puiffances  où  il  y  a  cour.  Leur  appareil  en  Europe  eft 
celui  de  la  puiffance  &  de  la  pompe  réunies.  Avantages  8c 
prérogatives  dont  leur  état  jouit  en  Ruflie.  Les  fouverains  ont 
quelquefois  communiqué  l’honneur  d’avoir  des  gardes  à  ceux 
de  leurs  ferviteurs  auqucls  ils  avoient  confié  le  plus  d’autorité. 
Ibid.  b. 

Gardes-du-corps  :  bandoulière  des  gardes-du-corps.  II.  59. 

4.  Enfeignes  de  la  garde  du  roi.  VI.  42.  a. 

Gardes  à  pie,  de  la  maifon  du  roi;  favoir  les  cent-fuiffes , 
les  gardes-françoifes  ,  &  les  gardes-fuiffes.  Des  cent-fuilTes  : 
leur  uniforme  ,  leur  habillement ,  tems  de  leur  création ,  place 
qu’ils  occupent  auprès  du  roi.  VII.  484.  b.  Voye j  Cent-Suisses. 

Gardes-françoifes.  Tems  de  leur  création.  Détails  fur  la 
maniéré  dont  ce  corps  eft  divifé  ,  distribué  8c  commandé.  Les 
gardes-françoifes  tiennent  la  droite  fur  les  gardes-fuifies.  VII. 

484.  b.  Leur  juge  particulier.  Leur  uniforme.  Leur  garde  chez 
le  roi.  Honneurs  qu’ils  doivent  rendre  à  la  famille  royale. 
Leurs  gardes  dans  Paris.  Ibid.  485.  a.  Voye ç  Régiment. 

Gardes- fuiJJ'es.  Leur  divifton  en  quatre  bataillons.  Leur  uni¬ 
forme.  Leurs  officiers  de  juftice.  Leur  garde  chez  le  roi. 
Comment  on  défigne  les  officiers  de  ces  diftérens  corps.  VIL 
48*.  a. 

Gardes-Suisses,  ( Milit . )  La  plupart  des  fouverains  de 
l’Europe  ont  choifi  des  Suiffes  pour  leur  garde.  La  France 
fur-tout  s’eft  diftinguée  à  cet  égard.  Régiment  des  gardes- 
fuifies.  But  de  fon  inftitution.  Ses  droits  8c  privilèges.  Suppl. 
III.  186.  b.  Rang  8c  prérogative  de  la  compagnie  générale. 
Ibid.  1 87.  a. 

Garde  du  dedans ,  8c  Garde  du  dehors ,  deux  parties  de  la 
garde  du  roi.  VII.  485.  a. 

Gardes  de  la  manche  ,  gentilshommes  de  la  compagnie  Ecof¬ 
foife  ,  qui  fervent  aux  côtés  du  roi.  Quel  eft  leur  fervice. 
Marque  qui  les  diftingue.  Leurs  armes.  Leur  fervice  aux  funé¬ 
railles  des  rois.  VII.  485.  i. 

Gardes  de  la  porte  ,  ou  des  portes  ,  qui  veillent  nuit  &  jour 
aux  portes  intérieures  du  palais  du  roi.  Leur  nombre.  Leurs 
armes.  Leurs  chefs.  Leur  fervice.  VII.  485.  a. 

Gardes  de  la  prévôté  de  l’hôtel.  Leurs  chefs.  Leur  fervice. 
Marques  qui  les  diftinguent.  VII.  485.  b. 

Gardes-corps  ,  (  Marine  )  Defcription  8c  ufage.  VIL 

485.  b. 

Gardes-côtes  ;  d’où  font  tirés  ces  gardes.Comment  ils  font 
diftribués.  La  nomination  des  officiers  dépend  du  miniftre  de 
la  marine.  Leurs  uniformes.  Utilité  des  gardes-côtes.  Détails 
8c  oblèrvations  fur  l’ordre  établi  dans  le  Boulonnois ,  à  la  place 
des  capitaineries  gardes-côtes.  VII.  485.  b.  Signaux  qui  fe 
trouvent  en  tems  de  guerre  dans  tous  les  poftes  de  gardes- 
côtes.  Guetteur  établi  fur  la  montagne  du  Grinez.  Guetteur 
de  la  tour  de  Dunkerque.  Les  capitaines  des  gardes -côtes 
doivent  connoître  tous  les  fondages  de  l'étendue  de  la  côte 
qu’ils  ont  à  garder.  Cette  connoiffance  eft  plus  difficile  à 
prendre  fur  les  côtes  de  l’océan ,  que  fur  celles  de  la  médi- 
terranée  ,  à  caufe  des  inégalités  des  marées.  Batteries  Sc 
redoutes  d’efpacc  en  efpace  fur  le  bord  de  la  mer.  Ibid.  486.  a. 
Réflexions  fur  le  fervice  des  gardes -côtes.  Ibid.  b.  Voye ç 
Capitainerie. 

Gardes-côtes  ,  (  Marine  )  vaiffeaux  ou  frégates  qui  croi- 
fent  le  long  de  nos  côtes  pour  la  fureté  du  commerce.  VIL 

486.  b. 

Garde-côtes ,  Capitaineries  garde-côtes  ,  c’eft  un  nombre  de 
villages  fujets  à  la  garde  d’une  certaine  étendue  de  côtes  ,  &c. 
VII.  486.  b.  Voye 1  Capitainerie. 

Garde-de-fÈux  ,  (  Marine )  caiffes  de  bois  où  l’on  met 
les  gargoufles.  Vil.  486.  b. 

Garde-magasin,  ( Marine )  forte  de  commis  établi  fur 
un  port.  VII.  486.  b. 

Gardes  de  la  marine ,  jeunes  gentilshommes  deftinés  à  appren¬ 
dre  le  fervice  de  la  marine.  Ports  où  ils  font  diftribués.  Maîtres 
entretenus  pour  leur  inftruélion.  Leur  fervice  8c  leurs  exer¬ 
cices.  VII.  486.  b. 

Garde-ménagerie,  [Marine.)  VII.  487.  a. 

Garde  ,  (  Jurifpr.  )  Diverfes  lignifications  8c  acceptions  de 
ce  mot  en  jurifprudence.  VII.  487.  a. 

Gai  de  d‘ en  fans  mineurs ,  quelques-uns  prétendent  en  trouver 
l’origine  chez  les  Romains.  Différence  entre  la  garde  8c  le 
droit  d  ufufruit  accordé  au  pere  ou  aïeul  fur  les  biens  du  fils 
de  famille  étant  en  fa  puiffance.  D’autres  comparent  la  garde 
à  1  adminiftration  que  les  meres  avoient  de  leurs  enfans  étant 
en  pupillarité  ,  lorfque  le  pere  ou  aïeul  étoit  décédé.  Origine 
de  la  garde  félon  Pontanus.  Il  eft  vraifemblatye  qu’elle  vient 
des  fiefs ,  8c  qu’elle  fut  établie  en  faveur  des  vaffaux  mineurs. 


Ce  qu’on  entendoit  par  garde  royale ,  garde  feigneuriale  ,  VIL 

487.  a.  8c  garde-noble.  Article  du  droit  féodal  des  Saxons  où 
l’on  trouve  la  première  fource  de  la  garde.  En  quel  tems  le 
droit  de  garde  fut  établi  en  France.  La  garde  royale  étoit 
dévolue  au  roi  pour  les  fiefs  mouvans  immédiatement  de  lui , 
qui  appartenaient  à  des  mineurs.  Différence  qu’il  y  avoit  entre 
les  droits  de  la  garde  royale ,  8c  ceux  de  la  garde  feigneuriale. 
Dans  quelques  endroits,  les  leigneurs  permirent  aux  parens  di 
deffervir  ces  fiefs.  Les  parens  furent  appelles  en  ce  cas  bails 
ou  baux  ,  8c  baillijlres.  Dans  quelques  coutumes  on  diftinguoit 
la  garde  du  bail.  Ibid.  b.  Les  anciennes  ordonnances  ont  com¬ 
pris  fous  le  terme  de  bail  l’adminiftration  des  afeendans  ,  aufft- 
bien  que  celle  des  collatéraux.  Exemples  anciens  que  les  Anglois 
nous  fourniflent  de  la  garde.  Quel  eft  l’aéle  le  plus  ancien  où 
il  en  loit  parlé  en  France.  Quelle  eft  la  plus  ancienne  ordon¬ 
nance  fur  ce  fujet.  Ce  que  porte  touchant  la  garde  le  chap. 
xvij  des  établiflemens  de  S.  Louis.  Difpofition  du  chap.  cxvij 
de  la  même  ordonnance.  A  qui  appartenoit  le  bail  des  enfans, 
à  l’égard  des  roturiers.  Fonctions  de  bail  que  fit  le  fils  aîné 
du  roi  Jean  pendant  la  captivité  de  ce  roi.  Anciennement  il 
n’y  avoit  que  les  fruits  des  héritages  féodaux  qui  tombafient 
en  garde.  Ibid.  488.  a.  La  garde  n’étoit  point  confidérée  comme 
un  avantage.  Différence  entre  les  coutumes  fur  l’ufage  des 
termes  de  garde  8c  de  bail  ,  de  gouvernement  8c  d’adminijh..- 
tion.  En  Bretagne ,  les  enfans  tomboient  aufli  en  la  garde  du 
duc  St  des  autres  feigneurs.  Quel  eft  aujourd’hui  le  droit  com¬ 
mun  8t  le  plus  général  par  rapport  à  la  garde  qui  a  lieu  pour 
les  pere  ,  mere  8c  autres  parens.  Diverfes  maximes  partiquées 
fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Garde  d’ enfans  mineurs ,  relief  de.  XIV.  66.  b. 

Garde  bourgeoife,  celle  qui  eft  déférée  par  la  coutume 
aux  pere  8t  mere  bourgeois  8c  non  nobles.  Ancienneté  de 
l'ufage  de  la  garde  bourgeoife  dans  Paris.  Lettres  de  Charles 
V.  qui  confirment  cet  ufage.  Maximes  de  jurifprudence  pra¬ 
tiquées  fur  la  garde  bourgeoife.  VII.  489.  b. 

Garde-coutumierc.  VII.  489.  b. 

Garde-noble  ,lur  fon  origine,  voye^  ci-deffus  ,  garde  des  en¬ 
fans  mineurs.  Emolument  de  cette  garde.  De  Page  auquel  finit 
la  garde-noble.  VII  489.  b. 

Garde-noble  ,  fon  origine.  VII.  692.  b. 

Garde  royale,  en  Normandie.  En  quoi  elle  confifte.  Son 
origine  Sc  ion  ancienneté.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  fut 
ducale  avant  d’étre  royale.  Erreur  de  Terrien  fur  ce  fujet. 
Il  n’y  a  en  Normandie  que  deux  fortes  de  gardes  ;  la 
royale  8c  la  feigneuriale.  Privilèges  de  l’une  8c  de  l’autre. 
Vil.  490.  a.  Les  apanagiftes  ni  les  engagiftes  du  domaine 
n’ont  point  la  garde  royale.  Le  roi  ne  tire  aucun  bénéfice 
de  la  garde-noble  royale.  Du  tems  où  la  garde  royale  com¬ 
mence  8c  finit.  Charges  de  la  garde  royale.  Le  donataire 
de  cette  garde  eft  feulement  exempt  des  intérêts  pupillaires. 
La  remife  de  la  garde  faite  à  la  mere  ou  au  tuteur  eft  réputée 
faite  au  mineur,  au  profit  duquel  ils  font  obligés  de  tenir 
compte  des  intérêts  pupillaires.  En  concurrence  de  plufieurs 
donataires,  quel  eft  celui  qui  eft  préféré.  Auteurs  à  confulttr, 
Ibid .  b. 

Garde  feigneuriale ,  en  Normandie.  Origine  de  ce  droir. 
Le  feigneur  qui  a  la  garde  fait  les  fruits  liens.  Devoirs  de 
ce  feigneur.  Il  lui  eft  libre  de  renoncer  dans  la  fuite  à  la 
garde.  VII.  490.  b.  On  donne  un  tuteur  au  mineur  pour  les 
biens  qui  n’entrent  pas  dans  la  garde.  Suite  des  devoirs  de 
celui  qui  a  la  garde  feigneuriale.  Quels  font  les  devoirs  des 
feigneurs  entre  lefquels  feroit  partagée  la  garde  feigneu¬ 
riale.  A  qui  appartient  la  garde  de  ceux  qui  tiennent  quel¬ 
que  fief-noble  du  mineur,  lorfqu’ils  tombent  en  garde  du¬ 
rant  fa  minorité.  Age  auquel  finit  la  garde  feigneuriale. 
Circonftances  dans  lefquelles  une  femme  retombe  en  garde. 
Celui  qui  lort  de  garde  ne  doit  point  de  relief  au  feigneur: 
Gc.à'c.  Auteurs  à  confultcr.  Ibid.  491.  a. 

Garde  ( droit  de).  Il  eft  fouvent  nommé  avec  le  droic 
de  guet.  En  quoi  il  conftftoit.  Comment  ce  droit  s’établit , 
8c  comment  il  s’acquittoit.  VII.  491.  a. 

Garde  ,  ( denier  de)  en  quoi  confifte  ce  droit.  Où  il  ea  eft 
parlé.  VIL  491.  b. 

Garde  des  églifes ,  protedion  que  le  roi  ou  un  feigneur 
accorde  à  certaines  églifes.  Confirmation  faite  par  S.  Louis 
de  toutes  les  prérogatives  accordées  aux  lieux  faints.  Pro- 
te&ion  accordée  par  Philippc-le-bcl  à  ces  lieux  8c  aux  ecclé- 
ftaftiques.  Il  étoit  défendu  aux  gardiens  d’églifes  de  mettre 
des  pannosceaux  fur  les  biens  des  églifes,  &c.  Déclaration 
de  Philippe  VI  dit  de  Valois  ,  touchant  les  gardes  des 
églifes.  Vil.  491.  b.  Lettres  du  même  prince  de  1349,  fur 
le  fujet  dont  il  s’agit  ici.  Déclaration  du  roi  Jean,  en  13151. 
Le  temporel  de  l’abbaye  de  Lagny  faili  en  1364  pour  les 
arrérages  de  la  garde  due  au  roi.  Lettres  de  Charles  V. 
en  1365.  Réferves  que  fit  Charles  VI.  de  certaines  gardes 
en  donnant  à  fes  fils  diverfes  principautés.  Ibid.  492.  a. 

Garde  enjreinle.  VIL  492..  a. 

Garde-faite ,  félon  la  coutume  de  Bourbonnois.  Coutumes 
à  confulter.  VII.  492.  a. 
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Garde-gardienne  ,  lettres  accordées  par  le  roi  à  diverfes 
communautés,  par  laquelle  il  déclare  qu’il  prend  en  fa  garde 
ceux  auxquels  il  les  accorde.  Juges  qu’il  leur  alligne.  Pré¬ 
rogative  de  ceux  qui  ont  droit  de  garde  gardienne.  Ancien¬ 
neté  de  Tufage  des  gardes-gardiennes.  Origine  de  l’expreffion 
de  garde-gardienne.  VII.  49a.  a.  Edit  par  lequel  les  privi¬ 
lèges  de  garde-gardienne  furent  confirmés.  Confirmation  de 
cet  édit.  Difpoütions  de  l’ordonnance  de  1669  relatives  à  ce 
fujer.  Ibid.  b. 

Garde-gardienne ,  origine  de  ce  droit.  IX.  92.  a  ,  b.  Lettres 
de  garde-gardienne.  423.  b. 

Garde-Lige.  VII.  492.  b. 

Garde  ou  proteflion  des  feigneurs  fur  les  villes  &  habitans 
de  la  campagne  qui  fe  mettoient  fous  leur  garde.  Origine  de  cet 
ufage.  Ce  qui  en  eft  dit  dans  les  lettres  du  roi  Jean ,  1354,  & 
dans  celles  de  Charles  V  ,  1 366.  VII.  492.  b. 

Garde  ou  proteflion ,  garde  feigneuriale.  I.  710.  a.  XVII. 
795-  b. 

Garde  des  ablées  ou  grains  pendans  par  les  racines  ;  établiffe- 
ment  de  ces  gardes  en  1369.  VII.  493.  a. 

Garde  des  décrets  &  immatricules  &  ita  efi,  du  châtelet.  Fonc¬ 
tions  de  cet  officier.  VII.  493 .  a. 

Garde  des  droits  royaux ,  de  fouveraineté  ,  de  reflort  &  des 
exemptions  dans  la  ville  de  Limoges.  VII.  493.  a. 

Gardes  ou  maîtres  des  foires ,  ou  des  privilèges  des  foires.  VII. 

493- *• 

Gardes  ou  grcjjicrs  des  prifons.  VII.  493.  a. 

Garde  ou  juge-garde  des  monnoies.  VII.  493.  a. 

Garde  de  jufiiee  ,  juge  confidéré ,  comme  n’ayant  la  juftice 
qu’en  dépôt  &  en  garde.  VII.  493.  a.  Autrefois  on  donnoit  en 
garde  une  prévôté  ou  autre  juifice,  les  fceaux  ou  un  greffe. 
Ibid.  b. 

Garde  ,  (Jujlice  en  j  IX.  93.  a. 

Gardes-maneurs.  VII.  493.  b. 

Gardes  des  marchands  6*  de  certains  arts  &  métiers.  Il  eff  parlé 
des  gardes  &  jurés  dans  des  ordonnances  fort  anciennes. 
Vifites  auxquelles  ils  font  obligés.  VIL  493.  a.  f-'oye £ 
Juré. 

Gardes  des  eaux  &  forets ,  voyez  Sergens  forejliers  ,  Sergens 
à  garde ,  Sergens  garde-pêche ,  Sergens  louve  tiers,  Sergens  maî¬ 
tres  ,  Sergens  routiers ,  XV.  90.  a  ,  b.yi.a,  b.  Sergent  dangereux. 
89.  b.  92.  b. 

Garde-marteau  dans  chaque  maîtrife  des  eaux  &  forêts.  Ses 
fondions.  VII. 493 .b. 

Garde-note.  V 11.  493.  b. 

Garde-notes  ,  (  Notaires  )  XI.  244.  a. 

Gardes  des  ports  &  pafifages.  VII.  493.  b. 

Garde  des  rôles  des  offices  de  France  ;  officier  de  la  grande 
chancellerie.  Comment  les  rôles  étoient  gardés  avant  que 
cette  fonélion  fut  mife  en  titre  d’office.  Création  par  Louis 
XIII  de  quatre  gardes  des  rôles  des  offices  de  France.  Fonc¬ 
tions  qui  leur  furent  attribuées.  Gages  que  leur  attribuoit 
l'édit  de  création ,  &  qui  ne  fubfiftent  plus.  Leurs  honneurs 
&  privilèges.  Leur  place  en  la  grande  chancellciie  :  leurs 
ronétions.  VII.  494.  a.  Pouvoir  accordé  par  Louis  XIII  aux 
chanceliers  &  gardes  des  fceaux  de  France  de  nommer  à 
ces  offices.  Louis  XIV  ajouta  à  ce  pouvoir  celui  d’accorder 
le  droit  de  furvivance  à  ceux  qui  en  feroient  pourvus,  &c. 
Nouvelles  fondions  attribuées  aux  gardes  des  rôles  par  le 
même  prince.  Entrée  dans  les  confeils  du  roi ,  qui  leur  fut 
accordée.  Ce  font  ces  officiers  qui  reçoivent  les  oppofitions 
que  l’on  forme  au  fceau  ou  au  titre  des  offices.  Lettres-pa¬ 
tentes  du  roi  portant  que  les  gardes  des  rôles  auront  le  tiers 
du  droit  de  regiftre  de  toutes  les  lettres  de  charte  qui  fe¬ 
roient  fcellées  en  la  grande  chancellerie  de  France  :  régle¬ 
ment  du  24  avril  1672.  Ibid.  b.  Titres,  fondions  &  privi¬ 
lèges  de  confeillers  &  fecrétaires  du  roi  que  Louis  XIII  attri¬ 
bua  en  1639  aux  gardes  des  rôles.  Création  de  quatre  com¬ 
mis  attachés  aux  quatre  charges  de  garde  des  rôles  :  leurs 
fondions.  Comment  les  gardes  des  rôles  font  exercer  les  char¬ 
ges  de  commis.  Edit  de  Louis  XIV  du  mois  de  mai  1635,  tou¬ 
chant  les  gardes  des  rôles ,  celui  de  1697.  Edits  &  déclarations 
par  lefquels  ces  officiers  ont  été  maintenus  dans  leurs  privilè¬ 
ges.  Ibid.  493. 

Garde  des  archives.  III.  220.  a,  b.  Garde  du  tréfor  des  char¬ 
tes.  XVI.  398.  a. 

Garde  des  livres  ,  en  la  chambre  des  comptes.  III.  791.  a. 
Gardes  des  regiftres  du  contrôle  général  des  finances.  IV. 

I!v4- 

Garde-facs ,  greffier  garde-facs.  L’établiffement  de  ces  offi¬ 
ciers  remonte  au  tems  des  Romains.  VII.  493.  b. 

Garde  des  fceaux  de  France  ,  (  Hijl.  &  Jurifpr.  )  fondions 
de  cet  officier.  Divers  exemples  tirés  de  l’hiiftoire  ancienne 
qui  montrent  que  la  garde  de  l’anneau  du  roi  étoit  une 
fonélion  des  plus  importantes.  Les  Romains  ne  connoiffoient 
point  anciennement  l’ufage  des  fceaux  publics.  Encre  parti¬ 
culière  qui  tenoit  lieu  de  fceau  chez  les  Romains.  VII.  493. 
b.  Juftinien  ordonna  feulement  que  tous  les  referits  fignès 
de  l’empereur  feroient  auffi  comre-fignés  par  fon  quefteur. 
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En  France  ,  dès  le  commencement  de  la  monarchie  »  les  rois, 
au  lieu  de  fouferire  leurs  lettres,  les  faifoient  fceller  de  leur 
fceau.  Le  dépofitatre  du  fceau  du  roi  étoit  appelle  grand  réfé¬ 
rendaire.  Quel  eft  le  premier  qui  a  été  défigné  comme  chargé 
du  fceau  royal.  Enumération  de  quelques-uns  des  référen¬ 
daires  fous  la  première  race  de  nos  rois  ,  lefquels  étoient 
chargés  en  même  tems  du  fccl  ou  anneau  royal.  Ibid.  496.  a. 
Il  en  fut  de  même  des  chanceliers  qui ,  fous  la  fécondé  race  , 
fuccéderent  aux  grands  référendaires.  Sous  la  troifieme  race", 
la  garde  des  fceaux  a  auffi  le  plus  fouvent  été  jointe  à  l’office 
de  chancelier.  Cependant  on  ne  parlera  ici  que  de  ceux  qui 
fans  être  pourvus  de  l’office  de  chancelier  ,  ont  tenu  les 
fceaux  avec  le  titre  de  garde  des  fceaux  ou  quelque  autre 
équipollent.  Depuis  la  troifieme  race  ,  il  y  a  eu  plus  de  qua¬ 
rante  gardes  des  fceaux  ,  &c.  On  fera  auffi  mention  des 
vice-chanceliers  ,  attendu  qu’ils  ont  fait  la  fonction  de  garde 
des  fceaux.  Les  rois  des  deux  premières  races  n’avoient  qu’un 
fceau.  Comment  le  garde  du  feel  royal  le  portoit.  Cet  offi¬ 
cier  a  toujours  fnr  lui  les  clés  du  fceau  dans  une  bourfe. 
Comment  le  coffre  où  le  fceau  étoit  renfermé,  étoit  porté  au¬ 
trefois  dans  les  cérémonies.  Ibid.  b.  Quand  le  chancelier  alloit 
en  voyage,  le  chauffe-cire  portoit  le  feel  royal  fur  fon  dos. 
Defcription  du  coffre  que  le  roi  donne  aujourd’hui  pour  ren¬ 
fermer  les  fceaux.  Lorfque  le  garde  des  fceaux  marche  par 
la  ville  ou  va  en  voyage  ,  il  fait  porter  avec  lui  le  coffre. 
Le  nombre  des  fceaux  du  roi  multiplié  vers  le  commence¬ 
ment  de  la  troifieme  race.  Premier  exemple  des  grands 
fceaux.  Le  feel  fabriqué  du  tems  de  Philippe  I ,  fut  nommé 
le  grand  feel.  Ibid.  497.  a.  Quand  la  chancellerie  étoit  va¬ 
cante  ,  les  rois  faifoient  fceller  en  leur  préfence.  Vacances 
arrivées  dans  le  douzième  fiecle,  &  dans  le  treizième.  Com¬ 
ment  la  fonélion  de  garde  des  fceaux  étoit  alors  remplie. 
Hiftoire  abrégée  des  gardes  des  fceaux  qui  fe  font  fuccédés 
depuis  Hugues  de  Chamfieuri ,  nommé  chancelier  de  France 
en  1131,  jufqu  à  M.  de  Machault ,  nommé  garde  des  fceaux 
en  1730.  Ibid.  b.  Appointemens  du  garde  du  feel  royal  en 
1 290.  Ibid.  498.  a.  Quel  eft  le  premier  qui  a  joint  au  titre 
de  chancelier  celui  de  garde  de  fceau  royal.  Comment  étoit 
fervie  la  table  de  Guillaume  de  Nogaret  ,  garde  des  fceaux 
en  1307.  L’état  de  la  maifon  du  roi  arrêté  le  2  décembre 
1306  réglé  les  droits  du  chancelier  ,à  l’inftar  de  ce  qui  avoir 
été  accordé  à  Guillaume  de  Nogaret ,  garde  des  fceaux.  11 
fembloit  même  que  le  chancelier  ne  tirât  fes  privilèges  que 
de  la  garde  du  fceau.  Deux  gardes  des  fceaux  an  mois  de 
juillet  1320.  Réglement  de  Philippe-le-long  fur  le  port  & 
état  du  grand  feel  &  fur  la  recette  des  émolumens  d’icelui. 
Suite  de  l’hiftoire  des  gardes  des  fceaux.  Ibid.  b.  8c  fuiv. 
Formalités  qu’obfervoit  Henri  IV  en  faifant  fceller  ,  loi  f- 
qu’il  tint  lui-même  le  fceau  ou  le  fit  tenir  par  fon  confeil. 
Ibid.  b.  &  fuiv.  De  la  forme  du  ferment  des  chanceliers  &  gar¬ 
des  fceaux  de  France.  Serment  prêté  par  le  chancelier  du 
Prat  ,  entre  les  mains  du  roi  ,  le  7  janvier  1314.  Forme 
particulière  du  ferment  pour  la  charge  &  commiffion  de 
garde  des  fceaux.  Ibid.  304.  a.  Cet  officier  prête  ferment 
entre  les  mains  du  roi.  Il  a  le  titre  de  chevalier.  Enregiftre- 
ment  de  fes  provifions.  Son  habillement.  Son  fiege  aux  Te 
Deurn.  Ses  armes.  Son  accompagnement  lorfqu’il  va  par  la 
ville  ou  en  voyage.  Rang  dans  lequel  il  fiege  au  confeil.  Dé¬ 
tail  de  fes  différentes  fonélions.  Ouvrages  à  confulter  fur 
cette  matière.  Ibid.  b. 

Garde  des  fceaux  des  apanages  ,  on  garde  des  fceaux  des 
fils  &  petits-fils  puînés  de  France  ,  (ÿ  premier  prince  du  fang  pour 
leur  apanage.  Cette  fonélion  a  été  quelquefois  féparéede  celle 
de  chancelier  de  l’apanage.  Titre  que  prennent  ces  officiers. 
L’inftitution  des  chanceliers  des  princes  de  la  maifon  de 
France  eft  prefque  auffi  ancienne  que  la  monarchie.  Nom 
fous  lequel  on  les  défignoit.  Sous  la  première  race  ,  &  pen¬ 
dant  une  partie  de  la  léconde ,  chaque  fils  du  roi  avoit  fon 
garde  feel.  Gardes  des  fceaux  des  puînés  &  des  apanagiftes. 
Garde  des  fceaux  du  dauphin.  VII.  303.  a.  Préfentement  le 
dauphin  n’ayant  point  d’apanage  ,  n’a  point  de  chancelier  ni 
de  garde  des  fceaux.  Quels  font  les  feuls  princes  en  France 
qui  aient  de  tels  officiers.  On  a  des  exemples  afl'ez  anciens 
dans  la  mailons  d’Orléans,  qui  montrent  que  ce  prince  a  quel¬ 
quefois  féparé  la  garde  de  fon  feel ,  de  l’office  de  chancelier: 
ainfi  ,  ce  qui  s’eft  pratiqué  dans  cette  maifon  à  cet  égard  ,  a 
pu  fe  pratiquer  de  même  dans  les  différentes  mailons  des 
princes  apanagiftes.  Les  chanceliers  &  gardes  des  fceaux  des 
apanages  font  des  officiers  publics  ,  créés  par  le  roi.  Quels 
font  les  autres  officiers  inférieurs.  Ibid.  b.  La  première  créa¬ 
tion  du  chancelier  garde  des  fceaux  eft  ordinairement  faite 
par  le  même  édit  qui  établit  l’apanage  ,  ou  par  un  édit  donné 
dans  le  même  tems.  Il  eft  d’ufage  que  quand  l’apanage  paffe 
d’un  prince  à  un  autre  par  fucceffion  ,  le  roi  crée  de  nouveaux 
officiers  pour  cet  apanage  ;  cependant  on  ne  peut  regarder 
les  officiers  des  apanages  comme  officiers  royaux  :  le  roi  crée 
l’office  ;  mais  ce  n’eft  pas  lui  qui  y  pourvoit.  Exceptions  à 
cette  réglé  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  Chanceliers  de  Gaf- 
ton  ,  frere  du  roi  Louis  XII.  Lorfqu’il  y  eut  des  mutations 
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par  rapport  h  cct  office  ,  les  premiers  chanceliers  ne  jm- 
gnoient  point  le  titre  de  gardes  des  fceaux  à  celui  de  chan¬ 
celier  ;  mais  dans  la  fuite  ,  ceux  qui  remplirent  cette  place  , 
joignirent  les  deux  titres.  11  en  a  été  ainfi  pour  l'apanage  de 
Monfieur  ,  fils  de  France  ,  établi  par  édit  du  mois  de  mars 
1661.  Ibid.  306.  a.  Chanceliers,  gardes  des  fceaux  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  régent  du  royaume.  Défignation  de  ceux  qui 
remplirent  cet  office  ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  fous  Louis , 
duc  d'Orléans  ,  &  enfuite  fous  Louis-Philippe  l'on  fuccefleur. 
EtablifTement  d’un  apanage  ,  &  création  d’un  office  de  chan¬ 
celier  garde  des  fceaux  ,  pour  Charles  de  France,  duc  de 
Berry,  en  1710.  Sceaux  des  princes  apanagiftes  :  cire  dont 
ils  ui’ent.  Ce  que  repréfente  l’empreinte  du  grand  fceau.  Inf- 
eription  fur  la  tranche  du  fceau.  Ibid.  b.  Contre-fcel  du  prince. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fceau  particulier ,  ou 
cachet  du  prince.  En  quels  cas  on  fait  ufage  de  ce  cachet.  Le 
fceau  fe  tient  ordinairement  un  certain  jour  de  chaque  femaine 
chez  le  chancelier,  &c.  Formalités  par  rapport  à  l’ufage  du 
fceau.  Aéles  qu'on  fcelle  du  fceau  du  prince.  Diverfes  ob- 
fervations  par  rapport  au  fceau  des  apanages.  Privilèges  des 
chanceliers  &  gardes  des  fceaux  des  apanagiftes.  Ibid.  507.  a. 

Gardes  des  Jceaux  des  chancelleries  établies  près  les  cours.  A 
qui  appartient  la  garde  du  petit-fceau  dont  on  ufe  dans  ces 
chancelleries.  A  Paris  ,  c’eil  toujours  un  maitre  des  requêtes 
qui  tient  le  fceau  en  la  chancellerie  du  palais.  Quels  font  les 
officiers  établis  pour  le  même  office  dans  les  villes  de  pro¬ 
vince  où  il  y  a  de  femblables  chancelleries.  Il  y  a  eu  de  ces 
officiers  aufli-tôt  que  l’on  a  établi  des  chancelleries  particu¬ 
lières  dans  les  provinces.  Détails  fur  les  différentes  manières 
dont  il  a  été  difpofé  de  ces  offices  en  différens  teins.  VII. 
507.  b.  Devoir  du  garde  des  fceaux  envers  un  maître  des 
requêtes  qui  arrive  dans  une  ville  oii  il  y  a  chancellerie.  Fon¬ 
dions  du  garde  des  fceaux.  Ses  privilèges.  Ibid.  308.  a. 

Gaules  des  fceaux  des  chancelleries  préfldiales  ou  des  préfî- 
diaux.  EtablifTement  fait  par  Henri  II  des  confeillers-  gardes 
des  fceaux  ,  près  des  préiidiaux.  VIL  508.  a.  Difpofitions  de 
l'édit  de  ce  prince  donné  à  cette  occafion.  SupprefGon  de  ces 
gardes  des  fceaux  en  1561.  Les  troubles  furvenus  dans  le 
royaume  furent  caufe  que  cet  édit  fut  mal  obfervé.  Enfin  , 
par  un  édit  de  1715  ,  tous  les  offices  des  confeillers-gardes 
des  fceaux ,  par  quelques  édits  qu’ils  euffent  été  créés  ,  furent 
fupprimés  ;  &  par  le  même  édit,  il  fut  créé  dans  chaque 
chancellerie  préfidiale  ,  un  nouvel  office  de  confeillcr  du 
roi  garde-lcel.  Privilèges  de  ces  nouveaux  officiers.  Leurs  fon¬ 
dions.  Ibid-,  b. 

Gardes  des  Jceaux  aux  contrats.  Anciennement  ,  c’étoit  le 
juge  qui  fcelloit  les  contrats  ,  de  même  que  les  jugemens. 
Dans  la  fuite  ,  les  fceaux  furent  joints  nu  domaine,  &  donnés 
à  ferme.  VIL  508.  b.  Différentes  difpofitions  des  rois  par  rap¬ 
port  à  ces  offices  ,  ik.  particuliérement  celles  de  Louis  XIV. 
Etat  aéluel  de  ccs  offices.  Ibid.  509.  a. 

Gardes-Jcels  des  jurijdi fiions  royales  &  fubalternes.  Ancien¬ 
nement  ,  chaque  juge  avoit  fon  fceau  ou  cachet  particulier. 
Le  châtelet  de  Paris  fut  le  premier  fiege  qui  commença  à 
ufer  du  feel  royal  ,  du  tems  de  faim  Louis.  Il  y  avoit  dès-lors 
au  châtelet  un  officier  appelle  fcelleur.  On  donna  auffi  aux 
autres  fieges  royaux  des  fceaux  aux  armes  du  roi.  Création 
faite  par  Charles  IX  des  gardes  des  fceaux  dans  toutes  les 
juril'diélions  royales.  VII.  509.  a.  Divers  changemens  arrivés 
dans  ces  offices  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  Ibid,  b. 

Garde  du  fceau  privé  en  Angleterre.  ( Hijl.rnod .  )  En  quoi 
confifte  la  charge  de  cet  officier.  Son  falaire  annuel.  Suppl.  III. 
186.  a. 

Garde  des  coffres  ,  on  tréforier  de  l’épargne  ,  (  Hifl,  mod.)  un 
des  principaux  officiers  dans  la  cour  du  roi  d’Angietcrre.  VII. 
5°9-  . 

Gardes  des  foires ,  ou  juges  confervaicurs  ,  voye ç  JUGES  & 
Conservateurs. 

Gardes  de  nuit ,  petits  officiers  de  ville  à  Paris.  VII.  510.  a. 

Gardes  de  nuit.  Bâton  de  cette  garde  à  Londres.  II.  143.  b. 

Garde  noire ,  (  Comm.  )  elcouade  d’archers  à  Bordeaux. 
VII.  510../. 

Garde-visiteur  ,  (Comm.)  à  Bordeaux.  Ses  fondions. 
VII.  510.  m 

Garde ,  fubft.  fémin.  en  terme  de  commerce.  Divers  ufages 
de  ce  mot.  VII.  5 10.  a. 

Gardes  ,  maures  &  ,  (  Comm.  )  dans  les  fix-corps  des  mar¬ 
chands  de  Paris.  VII.  5 10.  a. 

Garde-magasin  ,  (  Comm.  )  VIL  5 10.  a. 

Garde-magasin,  (  Artmilit.)  VII.  310.  a. 

Garde-chasse.  (  Vénerie)  Ses  devoirs  &  fondions.  VIL 
310.  a.  Il  eft  fur-tout  important  que  les  gardes-chafle  foient 
fages  Sc  d'une  probité  à  toute  épreuve.  Ibid.  b.  Voye[ l’article 
Vénerie. 

Gardes-£talon  ,  (  Maneg.  )  VII.  310.  b. 

Garde-meuble  ,  (  Maneg.)  lieu  de  dépôt ,  où  l’on  enfer¬ 
me  les  Telles ,  les  harnois ,  les  émouchoirs  ,  &c.  Direétions  fur 
Ja  maniéré  de  le  conftruire,  le  lieu  qu'on  doit  choifir  pour 
cela.  VII.  51 0.  b. 
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Garde-meuble  ,  officier  auquel  on  confie  le  foin  &  la  garde 
de  tous  les  meubles  d’une  écurie  ,  d’un  manege,  &c.  En  quoi 
confifte  fon  devoir.  VII.  310.  b. 

Garde,  ( Fonrbiff  )  VII.  310.  b. 

Garde ,  partie  d’une  garde  d’épée  ,  appellée  amande.  I.  3  1 3. 
b.  Développement  d’une  garde  d’épée.  XVII.  786.  b.  Art  d'or¬ 
ner  une  garde  d’acier  de  figures  gravées.  XV.  837.  b.  Voye ç 
vol.  IV.  des  planch.  Fourbifî'cur  ,  &  vol.  VIII.  des  planch. 
Orfevre-Bijoutier. 

Garde  ,  être  en  ,  (  Efcrime )  deux  façons  de  fe  mettre  en 
garde  ;  la  garde  baffe  ou  ordinaire  ,  &  la  garde  haute.  Vil. 

510.  b. 

Garde  haute  ;  façon  de  fc  mettre  en  cette  garde.  VIL 

310.  b. 

Garde  ordinaire  ou  garde  baffe  ;  façon  de  fe  mettre  en  cette 

garde.  VII.  3 11.  u. 

Garde  ,  voye{  vol.  IV.  des  planch.  Efcrime ,  pl.  1 , 2 ,  3,13, 
14 ,  13.  Garde  de  prime.  XIII.  368.  a. 

Garde-corps,  (  Archit .)  VII.  311.  a. 

Garde-manger  ,  (Archit.)  petit  lieu,  près  d’une  cuifine. 
Quel  il  doit  être  pour  la  commodité  &  le  bon  ufage.  VIL 

311. U. 

Garde-meuble  ,  (  Archit. )  VII.  3 1 1.  a. 

Garde  ,  (  Comm.  )  pièce  de  la  balance  romaine.  VIL 

511.  a. 

Garde-corde  ,  (  Horlog.)  voyeç  Guide- ch  Ai  ne. 
Garde-filet  ,  (Aflron.  )  boite  fufpendue  au  centre  d’un 
quart  de  cercle  mobile ,  deftinée  à  contenir  le  fil-à-plomb , 
&  à  le  garantir  de  l’agitation  du  vent.  Suppl.  III.  186.  a. 

Garde,  (  Relieur)  bande  de  parchemin  ,  de  la  longueur 
du  livre ,  qu'on  met  à  moitié  en-dedans  du  canton  ,  &c.  VII. 
3IL 

Gardes  ,  (  Ruban.)  deux  bandes  de  papier  pliées  en  trois  , 
de  la  hauteur  du  peigne  ;  leur  ufage  :  gardes  de  toile  cirée. 

VII.  3 1 1.  b. 

Garde-fous,  (Serrur.)  XVII.  8 19.  a,  b. 

Gardes,  (Verrerie)  morceaux  de  verre  qu’on  place  per¬ 
pendiculairement  dans  la  poêle, lorfqu’on procédé  à  la  calcina¬ 
tion  du  verre  :  leur  ufage.  V II.  3 1 1.  b. 

Gardes,  (  Tifferand)  VII.  511.  b. 

Garde-malade.  (Médecin.)  Utilité  des  gardes  dans  la 
fociété.  VII.31 1.  b. 

Garde-malade.  Efclnves  chez  les  Romains  qui  gardoient  les 
malades.  III.  336.  b.  Efpece  de  clercs  parmi  les  chrétiens  ,  qui 
fe  dévouoient  au  fervice  des  malades.  XI.  883.  a. 

GARDENIA,  (Botan.)  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  la  feule  efpece  connue.  Suppl.  II!.  187.  a. 

GARDEROBE  ou  petit  cyprès  ,  (  Botan.  )  caraélere  de  ce 
genre  de  plante.  VII.  311.  é. 

Garda  oie  ,  efpece  de  ce  genre  de  plante,  appellée  fintoline. 

XIV.  631  b. 

Garde-robe.  (  Archit.  )  Defcription  de  ce  lieu.  Garde- 
robe  de  théâtre.  VII.  3  1 1.  b. 

Garde-ROBE  ,  grand-maître  de  la  ,  (  Hift.  mod.  )  création 
de  cette  charge  en  1669.  Quel  eft  celui  qui  l’a  polfédée  de¬ 
puis  1718.  Fonélions  de  fa  charge.  Quelle  eft  fa  place  les 
jours  d’audience  aux  ambaff’adeurs.  Il  y  a  ,  d’ancienne  créa¬ 
tion,  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  fervant  par  année.  Leurs 
fonélions.  Leur  place  aux  audiences  des  ambaffadeurs.  Fon¬ 
élions  particulières  de  celui  qui  eft  d’année  de  fervice.  Par  qui 
ont  été  poffedées  ces  deux  charges  depuis  1736&  depuis  1748. 
Officiers  de  garde-robe.  VII.  312. 

G  ARDE-ROBES  de  l’empereur.  (  Hifl.  anc.  )  VII.  1022.  a. 
Maitre  de  la  garde-robe.  (Hijl.rnod.)  IX.  893.  .;. 

Garde-robes,  (Layetier)  forte  de  coffres.  Demi  garde- 
robes.  VII.  312.  a. 

GARDIEN,  (Jurifpr.)  gardien  bourgeois  ,  gardien  noble, 
VII.  312.  b. 

Gardien  des  meubles  ,  celui  qui  s’eft  chargé  de  la  garde  des 
meubles  faifis  fur  un  débiteur.  Quels  font  ceux  qu’on  ne  peut 
établir  pour  gardiens.  Si  l’huiffier  ne  trouve  pas  de  gardien 
folvable  ,  il  doit  établir  garnifon.  Il  n’eft  pas  permis  d’empè- 
cher  l'établiffement  d’un  gardien  ,  ni  de  le  troubler.  Le  gar¬ 
dien  fuit  ordinairement  la  foi  de  celui  fur  qui  la  faille  eft 
faite.  Son  devoir  à  l’égard  des  meubles  qu’il  fait  enlever.  Les 
gardiens  font  contraignables  par  corps  à  la  repréfentation  des 
meubles.  Du  tems  auquel  le  gardien  ceffe  d’être  chargé.  VIL 
- 

Gardien  ,  titre  donné  autrefois  au  lieu  de  celui  de  garde , 
à  certains  juges  établis  par  le  roi  pour  la  manutention  des 
privilèges  accordés  à  certaines  églifes,  villes  ou  communautés. 
VII.  3 1 3.  a. 

Gardiens,  (  Marine)  matelots  gardiens.  On  les  partage  en 
trois  brigades.  Nombre  des  matelots  gardiens  fur  les  vaiffeaux, 
félon  le  rang  de  ces  vaiffeaux.  Gardien  de  la  foffe  aux  lions. 
VII.  3 1 3 .  .z.  Voye-  Soldat  gardien. 

Gardien  ,  fergent- ,  XV.  99.  b. 

Gardienne  ,  garde- ,  VIL  492.  a ,  b. 

GARDIER  ,  ( Hifl.  de  France)  officier  fupérienr  établi 

autrefois 
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Autrefois  dans  quelques  villes  du  royaume.  Ses  fondions.  Im¬ 
portance  de  cet  emploi.  Gui  Dauphin  ,  gardier  dans  la  ville  de 
Lyon ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce  malheureux  chevalier 
templier  qui  fut  brûlé  à  Paris.  VII.  513.  a. 

GARDON  ,  (  Ichihyol.')  defcription  de  cepoiflon.  Qualité 
de  fa  chair.  VII.  313../. 

GARENGEOT  ,  (  Jacques  René  )  III.  3  33.  a.  Son  traité  fur 
les  inftrumens  de  chirurgie.  VIII.  803.  a.  Ses  ouvrages  anato¬ 
miques.  Suppl.  I.  407.  a. 

GARENNE  ,  (  Chajfe )  efpace  peuplé  de  lapins.  Ce  qu’on 
entend  par  garenne  forcée.  But  des  garennes.  Quelles  elles 
tioivent  être.  Ce  qu’on  doit  obfervcr  pour  qu’une  garenne 
foit  hâtive.  Quelle  en  doit  être  l’étendue  pour  un  nombre 
déterminé  de  lapins.  Nourriture  qu’exigent  les  lapins  dans 
les  tems  oii  les  garennes  n’en  fournirent  pas.  Maniéré  de  les 
nourrir.  Détails  fur  les  moyens  de  jouir  des  lapins,  ou  d’en 
oter  le  fuperflu.  VII.  513.  b.  Il  ne  doit  pas  refier  dans  la 
garenne  plus  d’un  bouquin  pour  quatre  ou  cinq  hazes.  Ob- 
iervations  par  rapport  aux  murs  qui  entourent  les  garennes. 
Moyens  de  former  dans  les  garennes  des  couverts  dont  les 
lapins  ont  befoin  de  tems  en  tems.  Précautions  à  écarter 
tk  détruire  toutes  les  bêtes  carnacieres  ennemies  des  lapins. 
Ibid.  514.  a. 

Garenne.  Ce  qu’on  appelloit  de  ce  nom  du  tems  de  S.  Louis. 
III.  226.  a. 

GARGAR.A  ,  (  Gèogr.  anc.  )  promontoire  du  mont  Ida  , 
en  Troade.  Jupiter  y  avoir  un  temple.  Ce  qu’Homere  dit 
de  ce  promontoire.  Le  Gargara  fe  peupla  infenfiblement. 
,VII.  514.  b. 

GARGARISER.  Ufage  journalier  du  gnrgarifme.  Maniéré 
de  fe  gargariler  pour  des  maladies  du  fond  de  la  bouche.  VII. 
514.  b. 

GARGARISME.  (  Chirurg.  )  Inftruélions  générales  fur  la 
maniéré  de  faire  les  gargarifmes.  VII.  514.  b.  Gargarifmes 
déterfifs  dans  les  aphtes  putrides.  Liqueur  anti-feptique  fort 
convenable  dans  les  efquinancies  gangreneufes.  Gargarifmes 
émolliens  &  anodins  ,  adoueiifans  &  maturatifs  ,  déterfifs 
pour  les  ulcérés  fans  malignité  ,  aflringens ,  rafraîchiffans , 
anti-feorbutiques.  Danger  des  gargarifmes  repereufiifs  dans  les 
maux  de  gorge  inflammatoires.  Ibid.  315.  a. 

Gargarifne.  (  Mancg.  Maréc/i.  )  En  quel  cas  on  l’emploie.  Il 
ne  peut  être  falutaire  que  par  l’attention  qu’on  a  d’en  renou- 
veller  fouvent  l’ufage.  Ufage  des  injeéHons  ,  quand  on  ne  peut 
inviter  l’animal  à  prendre  la  liqueur  qu’on  lui  préfente.  Ma¬ 
niéré  de  procéder  en  ce  cas.  VII.  313.  a. 

GAIlGOUGE ,  (  Artiller.  )  voye 3;  Cartouche. 
GARGOUILLADE  ,  (  Danfe )  ce  pas  eft  confacré  aux  en¬ 
trées  de  vents,  de  démons  &  des  efprits  de  feu.  Comment 
on  le  fait.  Danl'eur  &  danfeufe  qui  fe  font  diftingués  dans 
ce  pas.  Dans  les  genres  nobles  ,  la  gargouillade  ell  déplacée. 
Dans  la  danfe  comique  ,  on  s’en  fert  avec  fuccès.  VII.  515.^. 

GARGOUILLE.  (  Archit.  )  Diverfes  fignifications  de  ce 
mot.  VII.  313.  b. 

Gargouille,  ( Eperonnier )  anneau  diverfement  contour¬ 
né  ,  qui  termine  lesbranches  des  mors.  Defcription.  VII.  3 1  3.  b. 

GARGOUILLEMENT  ,  (  Chirurg .  )  bruit  qu’on  entend 
quand  l’inteftin  rentre  d’une  tumeur  herniaire  dans  fa  place 
naturelle.  On-connoit  à  ce  bruit  que  l’hernie  eft  inteftinale; 
l’épiploon  ne  rentre  qu’avec  lenteur  &  fans  bruit.  Signe  d'une 
hernie  compofée.  VII.  316.  a. 

GARGOULETTE,  vafe  de  terre  du  Mexique.  Sa  defcri¬ 
ption  &  fou  ufage.  On  n’a  pu  réuflîr  à  imiter  ces  vafes  en 
Europe.  Ils  font  d’une  commodité  merveilleufe  au  Mexique 
pour  filtrer  8c  rafraîchir  l’eau.  Ceux  des  Indes  orientales , 
faits  avec  la  terre  de  Patna ,  font  encore  au-deflus  de  ceux 
du  Mexique.  Leur  defcription  Sc  ufage.  Les  dames  indiennes , 
après  en  avoir  bu  l’eau  ,  mangent  ,  dit-on ,  avec  délices  le 
vafe  même.  VII.  3 16.  a. 

GARIOPONTUS  ,  médecin.  X.  283.  a. 

GARIZIM  ,  (  Gcogr.  facrée)  mont  de  la  Paleftine ,  près  de 
Sichem,  Temple  de  Garizim  ,  bâti  par  Manaffé  ,  8c  renverfé 
deux  cens  ans  après  par  Hircan.  VII.  3 16.  b. 

Garizim.  Bénédictions  prononcées  fur  cette  montagne.  II. 
202.  a.  Commandement  que  les  Samaritains  ajoutoient  au 
déealogue  ,  pour  autorifer  le  culte  qu’ils  rendoient  à  Dieu 
fur  la  montagne  de  Garizim.  IV.  639.  b.  Ce  temple  fut  confa¬ 
cré  à  Jupiter  Olympien.  VIII.  314.  a.  A  quelle  occafion  il  fut 
fondé.  XIV.  394  a.  En  quel  tems.  Suppl.  11.  427.  a.  Idolâtrie 
dont  les  Juifs  accufent  les  Samaritains  de  s’ètre  rendus  coupa¬ 
bles  dans  ce  temple.  XIV.  394.  b. 

1  GARNESEY  ,  fe  de ,  ( Gèogr .)  fon  étendue  8c  fa  forme. 
Sa  capitale.  On  trouve  dans  cette  ifle  l’éméril.  VII.  31 6.  b. 

GARNI ,  (  Chym.)  enduit  qu’on  applique  dans  l’intérieur 
d’un  fourneau  dé  tôle  ,  pour  y  conferver  la  chaleur  &  le 
garantir  de  l’aétion  du  feu.  Compofition  pour  cet  enduit.  Ma¬ 
niéré  de  l’appliquer.  VII.  31 6.  b. 

GARNI  ou  rempliffage ,  (  Archit.  )  VII.  317,  a 
GARNIE  ,  chambre  ,  III.  60.  b.  61.  b. 

Garni,  ( Blafon )  VII.  517. a. 

Tome  /, 
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GARNIER,  ( Gilles )  condamné  au  feu  pour  s’être  transfor¬ 
mé  en  loup.  IX.  307.  a. 

Garnier  ,  (  Robert  )  poète  tragique.  XVI.  313.4.  Défaut 
de  fes  dialogues.  Suppl.  II.  710.  b. 

GARNISON  ,  (  Art  milit.  )  etyni,  de  ce  mot.  Les  mots  dé 
garnifon  Sc  de  quartier  d’hiver  fe  prennent  quelquefois  l’un 
pour  l’autre  ,  8c  quelquefois  dans  un  fens  différent.  Dans  les 
premiers  tems  de  la  monarchie ,  on  ne  mettoit  des  garnifons 
dans  les  villes  qu’en  tems  de  guerre.  Comment  les  villes 
s  accoutumèrent  infenfiblement  à  avoir  des  garnifons  en  tems 
de  paix.  VII.  3 17.  a.  Soins  de  Louis  XIV  ,  pour  établir  la  dif- 
cipline'dans  les  garnifons ,  ‘8c  les  rendre  moins  à  charge  aux 
habitans  des  villes.  Etabliffement  descafernes.  M.  de  Vaubart 
prétend  que  dans  une  place  bien  fortifiée  ,  il  faut  en  infan¬ 
terie  3  ou  6co  hommes  par  baftion.  Cette  fixation  ne  peut 
pas  convenir  à  toutes  les  villes  ,  Sc  ne  doit  pas  être  la  même 
en  tems  de  guerre  &  en  tems  de  paix.  Quelles  font  les  pla¬ 
ces  dont  les  garnifons  doivent  être  les  plus  fortes.  Avantages 
8c  inconvéniens  d’un  grand  nombre  de  places  fortifiées  dans 
un  royaume. Obfervations  de  Montecuculli ,  fur  les  avantages 
que  procurent  les  places  fortes.  Ibid.  b. 

Garnifon.  Places  fortes  où  les  Romains  mettoient  garnifon. 
XIII.  239.  a.  Sergent  de  garnifon.  XV.  90.  b. 

GARNISSEUR.  (  Fabriq.  des  arm.  Fufil  de  munition  )  Lorf- 
que  le  canon  a  été  foré  ,  drefle  8c  poli  en-dedans ,  qu’il  a 
été  mis  à  fon  calibre ,  blanchi  8c  drefle  en-dehors  ,  il  eft 
qtieftion  de  le  tarauder  pour  y  adapter  une  culaflè  ,  de  le  gar¬ 
nir  de  fes  tenons  ,  8c  de  percer  la  lumière.  Ce  font  ces  opéra¬ 
tions  &  les  inftrumens  qu’on  y  emploie  ,  qui  font  l’objet  de 
cet  article.  Suppl.  III.  187.  a  ,  b. 

GARNITURE  de  comble  ,  (  Archit.  )  VII.  3 1 8.  a. 
Garniture  à’ un  v  ai ff eau ,  d’un  mat ,  (Marine)  VII.  318.  a, 
Garniture,  ( Anijîc .)  VII.  318.  a. 

Garniture  ,  ( Bijoutier )  tabatière  dont  l’encadrement 
feulement  eft  d’or.  Deux  fortes  de  garnitures  ;  l’une  qui  i'e 
nomme  cage  ,  l’autre  garniture  à  cuvette.  Defcription  de  l’une 
8c  de  l’autre.  VII.  318.  a. 

Garniture  ,  (  Bottier  )  il  y  en  a  à  oreilles  ,  rondes  ,  quar- 
rées,  &c.  VII.  318.  a. 

Garniture  ou  fourniture  ,  (  Cuifme  )  divers  ufages  de  ccs 
mots.  VII.  318.  a. 

GARNITURE  de  diamans  ,  de  rubis  ,  d'émèraude ,  ( Lapid.') 
VII.  3  18.  é.  ' 

Garniture  de  robe.  (  March.  de  modes  )  Comment  on  gar- 
nifloit  les  robes  il  y  a  14  ou  13  ans.  Divers  changemens  rait9 
depuis  à  la  garniture  des  robes.  Garnitures  des  jupons.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  garnitures  pour  les  robes.  Comment  on  les 
garniffoit  il  y  a  3  3  ou  40  ans.  VII,  3  18.  b. 

Garniture,  ( Serrurerie )  celle  d’une  ferntfe.  VII.  318.^ 
Garniture  de  chambre ,  (  Tapijf.  )  diverlès  acceptions  de 
ce  mot.  VII.  3 18.  b. 

GARONNE,  {Gèogr.)  rivicre  de  France.  Defcription  de 
fon  cours.  Pays  qu’elle  féparoit  8c  quelle  parcouroir ,  félon 
l’ancienne  géographie.  VII.  3 18.  b. 

Garonne.  Flot  impétueux  qui  remonte  de  la  mer  dans  cette 
rivicre.  IX.  783.  b.  XIII.  1 26.  b. 

GAROU.  (  Bot.)  Caraélere  de  ce  genre  de  plante.  VII.  3 1 9.  a. 
Garou  ,  T hy mêlée  de  Montpellier ,  Trentancl.  (  Mat.médic .  ) 
Ufage  qu’en  faifoient  les  anciens  médecins  pour  purger  les 
férefités.  Ce  purgatif  eft  fi  violent ,  qu’on  l’a  banni  de  la  mé¬ 
decine.  La  racine  de  cette  plante  eft  un  poifon.  Ufage  extérieur 
qu’on  en  fait  dans  les  migraines  8c  fluxions  des  yeux.  VII. 
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Garou.  Son  ufage  en  qualité  de  féton  dans  certaines  mala¬ 
dies.  XVII.  203.  a.  Ses  ufages  en  médecine.  Suppl.  II.  683.  A. 
Voye ç  Daphné ,  Lauréole  ,  Thymelée. 

GARROT, oifeau  de  mer,  du  genre  des  canards.  Sa  defcri¬ 
ption.  VII.  319.  a. 

Garrot.  (  Maneg.  Maréch.  )  Quelle  eft  cette  partie  du 
corps  du  cheval.  Quel  doit  être  le  garot  pour  être  bien  con¬ 
formé.  Avantages  de  cette  bonne  conformation.  VII.  319.  a. 
Danger  des  bleflures  du  garrot.  Ibid.  b.  Voye^Suppl.  III.  398. 
a.  402.  b. 

GARTH,  (  Samuel)  poète  8c  médecin  anglois.  XVII.  674.4. 

GARUM  ,  {Littèrat.  )  fanmure  dont  les  Grecs  8c  les  Ro¬ 
mains  faifoient  grand  ufage  pour  la  bonne  chere.  Divers  len- 
timens  fur  la  maniéré  dont  on  faifoit  le  ga<um.  11  en  eft  parlé 
à  l’article  Anchois.  VII.  319.  b.  Cette  friandife  étoit  extrême¬ 
ment  eftimée  du  tems  de  Pline.  Il  paroît  que  pour  bien  enten¬ 
dre  les  anciens ,  il  faut  diftinguer  les  deux  mots  garus  8c  garum. 
Ibid.  3  20.  a. 

GARUS ,  élixir  de  ,  V.  3 1 1 .  a  ,  b. 

GAS  ,  (  Chymie  )  ce  que  Vanhelmont  entendolt  par  cette 
expreflion.  Nous  défignerons  fous  ce  nom  toutes  les  vapeurs 
capables  de  fixer  l’air ,  de  détruire  fon  élafticité  ,  8c  qui  fe 
décelent  par  une  odeur  plus  ou  moins  fétid Vapeurs  con¬ 
nues  qui  produifent  ces  effets.  Caufe  de  la  fuftocation  des  ani¬ 
maux  frappés  de  la  foudre  ,  ou  places  dans  une  atmolnhere 
infeélee  par  le  gas  du  vin  ou  du  charbon.  VII.  320  a  Les  eas 
VV  V  V  yv  v  v  v 
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font  des  êtres  encore  fort  inconnus  pour  nous.  Inutilité  des 
expériences  qui  ont  été  faites  pour  parvenir  à  les  connoitre. 
Ibid.  b.  Voyci  l’article  de  chymic ,  Efprit. 

GASCOGNE.  (  Géogr.  )  Defcription  géographique  de  cette 
province.  Origine  de  fon  nom.  Invafion  que  firent  de  ce 
pays  dans  le  fixieme  fiecle  les  Yafcons,  peuples  d  El  pagne. 
Premier  écrivain  dans  lequel  on  trouve  le  nom  de  Gafcogr.e. 
Plaifanterie  de  Scaliger  fur  l’habitude  que  ces  peuples  ont  de 
confondre  le  V  Sc  le  B.  Felices  populi ,  quibus  bibere  eft  vivere. 
VII.  520.  a. 

G  afcogne ,  anciennement  appellée  Novempopulanie.  XI.  258. 

,  b.  Ses  mines  d’argent.  1. 638.  b.  Ses  vins.  XVII.  291.  «.Inon¬ 
dation  de  ce  pays  en  1678.  II.  786.  b. 

GASCONS  ,  anciennement  nommés  Vafcons.  XI.  48.  b. 
Accent  gafcon.  I.  63 .b.  —  Foyer  Vafcones. 

CASDAMINI,  ( Botan .  )  elpece  d’abfus.  Suppl.  T.  74.  b. 

GASPES1E.  (  Gcogr.  )  Bornes  de  cette  province  de  l'Amé¬ 
rique  feptentrionale.  CaraÔere  &  mœurs  des  Sauvages  qui 
l’habitent.  Etendue  de  ce  pays.  VII.  510.  b. 

GASSENDI  (  Pierre  )  &  Gassendistes  ,  obfervations  fur 
la  vie  ,  le  caraétere  Sc  les  ouvrages  de  Gaffendi.  V.  783.  a. 
XIII.  510.  b.  La  doétrine  de  ce  philofophe  expliquée  dans 
l'article  Corpufculaïre phyjîque.  IV.  269./-.  Comment  les  gafien- 
dilles  expliquent  la  congélation  ,  111.  864.  b.  863.  b.  VU.  308. 
a.  679.  b.  la  caufe  de  la  gravité.  I.  61.  a.  IV.  874.  b.  la  chute 
des  corps  ,  Ibid,  la  fluidité.  VI.  890.  b.  la  caufe  du  froid.  VII. 
308.  a.  312.  b. 

GASTELL1ER ,  médecin.  Suppl.  III.  937.  a. 

GASTRIQUE,  (  Anatom .  )  Veines  gaftriques ,  arteres 
gaflriques,  fuc  gaflriqtie.  VII.  321.  a. 

Gaflrique ,  fuc.  XV.  393.  b.  Suppl.  II.  873.  b. 

GÂSTROCOLIQUE  veine.  (  Anat .  )  Suppl.  II.  873.  b. 
Suppl.  III.  76.  b. 

GASTROMANTIE,  (Divin.)  fort  qui  fe  droit  par  des 
fioles  à  large  ventre.  En  quoi  confiftoit  cette  maniéré  de 
divination.  Origine  du  nom  qu’on  lui  a  donné.  Autre  efpece 
de  gafiromantie.  VIL  321.  b.  Voyeç  Engastremithe  Sc. 
Ventriloque. 

GASTRORAPHIE,  (Chirur.)  future  qui  tend  à  réunir 
les  plaies  du  bas-ventre  qui  pénètrent  dans  fia  capacité.  Etym. 
de  ce  mot.  Réduction  qu’on  doit  faire  des  parties  avant  de 
venir  à  la  réunion  des  plaies  du  bas-ventre.  Détails  fur  la 
maniéré  de  pratiquer  la  gaftroraphie.  VIL  321.  b.  En  quoi 
conlillc  le  panfement.  Différentes  attentions  que  demande 
la  cure  ,  fuivant  les  diverfes  complications  de  la  plaie.  Voyez 
Plaies  du  bas-ventre.  Ce  que  doit  faire  le  chirurgien  quand 
la  réunion  cil  faite.  Il  fe  forme  quelquefois  une  hernie  ven¬ 
trale  à  la  fuite  de  ces  plaies  pénétrantes.  On  fait  la  caftro- 
raphie  à  la  fuite  de  l’opération  céfarienne  :  voyez  Céfarienne. 
Les  futures  font  des  moyens  violons  :  quels  font  les  fouis 
cas  où  l’on  doit  les  employer.  Obfervations  fur  un  mémoire 
de  M.  Pibrac  touchant  l’abus  des  futures.  Ibid.  322.  a. 

GASTROTOMIE.  (Chir.)  Etym.  de  ce  mot.  But  de  l’o¬ 
pération  que  ce  mot  défigne.  L’opération  céfarienne  &  la 
lythotomie  font  des  efpeces  de  gaftrotomic.  La  gaftrotomie 
a  été  mile  en  ufage  pour  tirer  des  corps  étrangers  arrêtés 
dans  l’eftomac  :  exemple  d’un  cas  fingulier  dans  lequel  cette 
opération  a  été  employée  avec  fuccès.  VII.  322.  b. 

GA  TAXER ,  (  Thomas)  fa  vaut  Anglois.  XV.  143.  b.  333.  b. 

GATE,  les  montagnes  de  (Géogr.)  longue  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  dans  la  prefqu'ifle  en  deQ  du  Gange.  Différence 
de  faifons  très-remarquable  entre  la  côte  de  Malabar  Sc  celle 
de  Coromandel,  qui  font  féparées  par  ces  montagnes.  Les 
voyageurs  qui  vont  d'Ormus  au  cap  de  Rolalgate,  obfervent 
dans  leur  navigation  les  mêmes  diftérences.  Vit.  322,  b. 

GATEAU.  ( PâtiJJerie )  Différentes  fortes  de  gâteaux.  VII. 


523.  a. 

Gâteaux  de  cire  ,  leurs  cellules.  I.  30 6.  a. 

Gateau  ,  (  Litterat.  )  celui  qu’on  mettoit  fur  la  tête  de 
la  viétime.  VIII.  376.  b. 

Gateau  ,  (  Chir.  )  petit  matelas  de  charpie ,  pour  couvrir 
la  plaie  du  moignon ,  après  l’amputation  des  membres.  O11 
étend  fur  le  gâteau  les  médicamens:  Ufage  d’un  gâteau  après 
l’extirpation  d’une  mammclle.  Dans  l’un  Sc  l’autre  cas  on 
préfère  aujourd’hui  l’ufage  de  plufieurs  plumaceaux  moins 
étendus.  Avantages  de  ce  dernier  ufage.  VIL  323.  a. 

Gateau,  (Fonder.)  Portion  de  métal  qui  fe  fige  dans  le 
fourneau  après  avoir  été  tondue.  Caufes  de  cet  accident. 


VII.  513.  a. 

Gateau,  (Sculpture)  VII.  523.  a. 

GATIMOZIN  ,  dernier  empereur  du  Mexique:  héroïfme 
qu’il  montra  on  mourant.  X.  481.  b. 

GATINOIS,/?,  (  Gcogr.  )  Defcription  géographique  de 
cette  province.  Origine  du  mot  Gatinois ,  Gajline ,  Gâter.  Etat 
du  Gatinois  du  tems  des  Romains.  Auteur  qui  a  fait  l’hiftoire 
de  cette  province.  VU.  323.  b. 

Gatinois.  De  l’hilloire  de  cette  province  par  ü.  Guil¬ 
laume  Morin,  prieur  de  Ferrieres.  Suppl.  III.  188.  a. 
GATT AMELATAjfam eux  capitaine  V énitien.  XIV .830. a, b. 
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GAU,  GO,  GOW,  ou  GOU,  (Giogr.)  contrée difiin- 
guée  par  fes  propres  bornes  des  contrées  du  voifmage, 
exprcüion  celtique  :  c’efl  ce  que  les  latins  appclloient  pagi. 
De  ces  mots  eft  venue  la  terminaifon  de  plufieurs  noms 
géographiques.  Cette  terminaifon  eft  particulière  à  l’Alle¬ 
magne  Sc  aux  pays  dont  la  langue  eft  un  dialeéle  de  l’alle¬ 
mand.  Ces  gau  ou  pagi ,  avoient  leurs  chefs  qui  tous  cnfetnble 
en  choififfoient  un  d’entr’eux  pour  commander  la  nation. 
Cette  ancienne  coutume  fut  confcrvée  chez  les  Francs  & 
les  Allemands.  VU.  323.  b. 

GAUBIUS.  Son  ouvrage  fur  les  formules  pharmaceutiques. 
VII.  186.  b.  14 

GAUCHE,  (Anatom.)  parties  fituées  à  la  gauche  du  plan 
qu’on  imagine  divifer  le  corps,  &c.  VIL  324.  a. 

Gauche ,  côté, confidéré  relativement  h  la  place  d’honneur. 
IV.  303.  b. 

Gauche.  (Art  milit.)  Mouvemens  à  gauche  dans  l’exercice 
de  l’infanterie,  IV.  8x3.  b.  VI.  171.  b.  172.  a  ,  b.  de  la 
cavalerie.  VI.  197.  b. 

Gauche,  (Coupe  des  pierres.)  toute  furface  qui  11’a  pas 
quatre  angles  dans  un  même  plan.  VII.  324.  a. 

GAUCHER.  Obfervation  fur  les  peintres  gauchers.  XII. 
273.  a. 


G  AUDE.  (Bot.  )  Cara&eres  de  ce  genre  de  plantes.  Def¬ 
cription  de  l'une  de  fes  efpeces ,  appellée  luteola  falicis  folio. 
Quelques-uns  ont  cru  que  la  grande  étoit  le  frathium  des 
anciens.  Tems  auquel  fleurit  la  gaude.  Lieux  où  elle  croit. 
VIL  324.  a.  Culture  de  cette  plante.  Obfervations  fur  le 
tems  3c  la  maniéré  de  la  recueillir.  Quelle  eft  la  meilleure 
pour  l’ufage  des  teinturiers.  Comment  ils  l’emploient.  Ibid.  b. 

Gaude.  CorreéLon  à  faire  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  188.  a. 

Gaude.  Sur  fon  ufage, en  teinture,  voyez  XVI.  11.  b. 

GAUDRÜNNER  ,  (  Èpinglier  )  aftion  de  tourner  les  têtes 
fur  le  moule  ;  voyez  Moule ,  Tête.  Détails  fur  cette  opéra¬ 
tion.  VII.  324.  b. 

GAVE.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  188.  a. 

GAUFRE,  (Cuifin.)  maniéré  de  faire  cette  pâtifferic  & 
de  la  cuire.  Suppl.  111.  188.  a. 

GAUl'RER.  (  Gramm.  Gravure  &  Manuf.  i’itog-,1  )  Ce 
qu’o»  entend  en  général  par  ce  mot.  Son  origine.  Les  ve¬ 
lours  d’Utrecht,  3c  ceux  qui  font  fil  Sc  coton,  font  les 
étoffes  particulières  que  l’on  gaufre.  Defcription  de  la 
machine  à  gaufrer  :  détails  lur  la  maniéré  d’en  faire  ufage. 
VII.  323.  a. 

Gaufrer  les  rubans.  XIV.  423.  a. 

GAÜFREURc/t  carton,  voyez  l’article  du  canonnier,  dans 
le  II.  volume  des  planch.  Gaufreur  d'étofes  ,v oyez  cet  article 
III.  vol.  des  planches. 

GAUFRIER ,  infiniment  de  confifeur.  Son  ufage  III.  vol. 
des  planch.  Confifeur  ,  pl.  2. 

GAUFRURE  de  carton  pour  écrans  ,  bottes  à  poudre ,  porte¬ 
feuilles  ,  bonnets ,  couvertures  de  livres  ,  papier  d éventails  &c. 
Explication  des  moyens  employés  pour  gaufrer  le  carton. 
Méthode  à  fuivre  lorfqu’on  veut  que  le  carton  foit  doré  ou 
argenté.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’on  veut  que  la  dorure 
11e  fe  verdegrife  pas.  Comment  on  peut  mettre  or  Sc argent 
enfemble  ,  or  au  fond  &  argent  aux  fleurs  8c  bordures. 
Maniéré  de  gaufrer  les  éventails,  écrans,  ou  autres  ouvrages 
à  fleurs  d’or  Sc  fond  d’argent,  ou  à  fleurs  d’argent  Sc  fond 
d’or.  VII.  323.  b.  Comment  M.  Papillon  pere  s’y  prenoit 
pour  avoir  des  écrans  gaufrés  des  deux  côtés ,  &  d’un  même 
tour  de  preflè.  Maniéré  de  faire  des  écrans  qui  ne  foient 
gaufrés  que  d’un  côté,  mais  qui  aient  au  milieu  une  efiampe 
qui  s’imprime  du  même  tour  de  preflé  ou  de  rouleau ,  en 
même  rems  que  la  gaufrure  fe  fait.  Ibid.  326.  a.  Comment 
011  doit  s’y  prendre  pour  avoir  des  éventails ,  écrans  ou 
autre  choie  à  fleurs  d’or  Sc  fond  de  couleur.  Maniéré  de 
gaufrer  le  carton  avec  les  moules  de  corne.  Maniéré  d’exé¬ 
cuter  des  couvertures  à  fond  de  velours.  Ibid.  b. 

GAULE,  ou  les  Gaules.  (Géogr.)  Bornes  de  l’ancienne 
Gaule.  Ses  plus  confidérables  montagnes.  Pays  qu’elle  ren- 
fermoit.  Les  Gaulois  ayant  pafl’é  les  Alpes,  donnèrent  auiïi 
le  nom  de  Gaule  à  leurs  conquêtes  :  de-là  la  cfivifion  de  la 
Gaule  en  Cifalpine  8c  Tranfalpine  :  fubdivifion  de  ces  deux 
pays.  Comment  la  Gaule  étoit  divilée  du  tems  de  Céfar. 
Nouvelle  difiribution  de  la  Gaule  du  tems  d’Augufie.  VII. 
327.  a.  Autre  partage  de  ce  pays  vers  le  tems  de  Conflantin. 
Dans  la  fuite  il  s’y  fit  tant  de  changemens,  que  la  Gaule 
françoife  efi  un  cahos  indéchiffrable.  Ibid.  b. 


Gaule.  (Géogr.  Hifl.  nat.)  Des  mines  anciennes  de  ce 
pays.  Quelques  traits  d’hiftoire  prouvent  qu’il  y  avoit  beau¬ 
coup  d’or  dans  les  Gaules.  Eloge  des  connoiifances  des  Gaulois 
dans  la  métallurgie.  Lieux  de  France  où  les  auteurs  modernes, 
félon  les  traditions  anciennes,  nous  indiquent  des  mines  d’or, 
ou  de  métaux  tenant  de  l’or.  Suppl.  III.  188.  a. 

Gaule  diftinguée  en  cifalpine  oc  tranfalpine.  III.  478  a. 
Suppl,  II.  280.  a.  Ancienne  divilion  des  Gaules.  Suppl,  il. 
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774.  b.  Suppl.  IV.  S.  b.  Ancienrié  population  de  ce  pays. 
XIII.  90.  a.  Suppl.  I.  214.  a.  Suppl.  IL  286.  b.  Subfiftance 
que  les  Romains  y  trouvèrent.  Suppl.  I.  215.  b.  Deux  ordres 
clans  les  anciennes  Gaules  ,  les  druides  &  les  chevaliers. 
VI.  2t.  a.  L’affemblée  générale  des  Gaules  transférée  à  Paris 
par  Jules  Céfar  ,  XI.  945.  b.  Police  que  les  Romains  y  éta¬ 
blirent.  XII.  968.  b.  Chemins  qu’ils  y  conftruifirent.  IIL  726. 

a.  Les  Gaules  opprimées  par  les  Romains.  XIII.  9 G.  a.  In- 
vafion  de  ce  pays  par  les  Francs.  XII.  909.  a.  Comment  les 
Gaules  furent  divifées  entre  les  Vifigotns,  les  Bourguignons 
8c  les  Francs.  VI.  690.  a.  Mœurs  8c  ufages  qu’ils  apportè¬ 
rent.  Ibid.  b.  Divifion  que  les  Francs  firent  des  terres  en 
bénéfices  &  en  alleux.  I.  283.  a.  Tout  le  pays  divifé  par 
les  Francs  en  duchés  &  comtés.  V.  153.  .2.  Différence  qui 
s’établit  entre  les  terres  poffédées  par  les  Francs,  8c  celles 
que  poffédoient  les  Gaulois  8c  les  Romains.  XIV.  571.  a. 
Etabliffement  des  feigneuries  dans  les  Gaules.  897.  a ,  b. 
Divers  peuples  qui  habitoient  la  Gaule  lorfque  les  Francs 
s’y  établirent.  VII.  285.  a.  Quels  en  étoient  les  peuples  les 
plus  puiffans.  Suppl.  I.  214.  a.  Langues  qui  étoient  en  ufage 
dans  ce  pays.  XlV.  344.  a.  Comment  la  juftice  y  fut  admi- 
niftrée  lorfque  les  Francs  en  eurent  fait  la  conquête.  IX.  91. 

b.  Le  nom  des  Francs  fut  commun  aux  peuples  de  la  Ger¬ 
manie  8c  de  la  Gaule  ,  jufques  vers  le  milieu  du  neuvième 
fiecle.  VII.  283  a.  Recueil  des  loix  anciennement  obfervées 
dans  les  Gaules.  III.  579  .b.  Gaule  belgique.  Suppl.  I.  853.  b. 
Gaule  Narbonnoife.  XI.  22.  b.  Suppl.  IV.  8.  b. — 12.  a.  Gaule 
Lyonnoife  ,  nommée  Péninfule.  XII.  302.  b.  Figure  fymbo- 
lique  de  la  Gaule.  XV.  732.  b. 

Gaule  ,  (  Manege  )  longueur  qu’elle  doit  avoir.  De  quelle 
maniéré  les  éleves  doivent  la  tenir.  Ufages  de  la  Gaule,  tan¬ 
tôt  comme  aide  ,  tantôt  comme  châtiment.  Abus  qu’on  doit 
éviter  dans  l’ufage  de  cet  inftrument.  Gaule  d'écuyer.  VII. 
127.  bi 

Gaule ,  préfenter  la  gaule.  XIII.  316.  a, 

GAULMIN ,  (  Gilbert  )  fa  patrie  ,  fes  ouvrages.  X. 
318.  «. 

GAULOIS,  (Uijl-  une.  )  Recherches  fur  l’étymologie  de 
ce  mot.  Ignorance  où  nous  fournies  fur  ce  qui  concerne  les 
anciens  Gaulois.  Leurs  établiffemens  hors  de  leur  ancien 
pays  ,  leurs  diverfes  émigrations  ne  nous  font  connues  que 
par  les  hiftoriens  Grecs  ou  Romains.  Plutarque  peu  digne 
d’être  écouté  dans  ce  qu’il  nous  dit  fur  ces  peuples.  VII. 
328.  a.  Nous  devons  nous  borner  aux  témoignages  de  Tire- 
Live  8c  de  Céfar.  Premières  conquêtes  connues  des  Gaulois  , 
fous  le  régné  de  Tarquin  l'ancien  :  Sigovefe  s’empara  de  la 
Bohême  ;  8c  fon  frere  Bellovefe  paffa  les  Alpes ,  vainquit  les 
Etrufques  8c  bâtit  Milan.  Quelque  tems  après  ,  une  autre 
bande  de  Cénomans  vint  fe  fixer  dans  le  Breffan  8c  le  Véro- 
nois.  Nouvelle  émigration  des  Boyens  8c  des  Lingons  qui 
chafferent  les  Ombriens  8c  les  Etrufques  ,  8c  fe  tinrent  au 
pié  de  l’Apennin.  Les  Sénonoisqui  leur  fuccéderent  fe  placè¬ 
rent  depuis  le  Montoné  jufqti’à  l’Efino.  Prife  de  Rome  par 
les  Gaulois  l’an  363  de  fa  fondation.. Cette  ville  délivrée  par 
Camille.  Autre  irruption  des  Gaulois  qui  s’avancèrent  vers 
Rome  l’an  386  de  fa  fondation  :  leur  défaite  totale  par  le 
même  Camille.  Nouveaux  ravages  cauféspar  les  Gaulois  aux 
environs  de  Rome  l’an  404  ;  leurs  revers  comme  ci-devant. 
Enfuite  les  Romains  leur  enlevèrent  ce  qu’ils  poffédoient  au 
nord  de  l’Italie ,  le  PiCenum  ,  le  Milanès ,  le  Breffan  ,  le 
Veronois  8c  la  Marche  d’ Ancône.  Ibid.  228.  b.  La  Gaule  fu b j li¬ 
guée  elle-même  par  les  Romains  ,  8c  la  conquête  de  ce  pays 
confommée  par  Jules-Céfar.  Caufes  des  défaites  des  Gaulois 
par  les  Romains  ,  leurs  mauvaifes  armes  &  leur  négligence 
à  fe  réunir  tous  enfemble  pour  la  défenfe  des  intérêts  com¬ 
muns.  La  feule  chofe  qui  ait  fubfifté  de  tous  les  peuples  Gau¬ 
lois  qui  furent  fournis  après  leur  établiffement  en  Italie  , 
c'eft  la  confervation  des  noms  de  leurs  divers  pays  que  nous 
reconnoiffons  encore.  Barbarie  de-  ces  peuples  8c  de  leur 
langage.  On  ignore  jufqu’au  nom  des  dieux  que  fe  forgèrent 
les  Gaulois.  Plaifanterie  que  Lucien  met  dans  la  bouche  de 
Mercure  touchant  les  dieux  de  cette  nation.  Sacrifices  hu¬ 
mains  en  ufage  chez  les  Gaulois.  Ibid.  329.  a. 

Gaulois.  Ces  peuples  fe  vantoient  de  defeendre  de  Pltt- 
ton.  XII.  804.  a.  Comment  ils  fe  fournirent  infenfiblement 
aux  loix  romaines.  V.  125.  b.  Des  cités  des  anciens  Gaulois. 
III.  486.  a.  Des  compagnons  du  prince.  VII.  604.  a.  L’a¬ 
doption  ufitée  chez  ces  peuples.  I.  159.  b.  Leurs  mœurs  étoient 
plus  adoucies  que  celles  des  Germains  au  tems  de  Céfar.  II. 
808.  b.  Caraétere  des  anciens  Gaulois.  V-II.  283.  a.  Carac¬ 
tère  des  différens  peuples  de  cette  nation.  Obfervations  fur 
ceux  qui  habitoient  la  Gaule  du  tems  de  Céfar.  Leurs  affem- 
blées  générales ,  Suppl.  II.  774.  b.  Comment  ils  exerçoientla 
juftice  domeftique.  IX.  94.  b.  Leur  refpefl  pour  les  loix  : 
comment  ils  décidoientlcs  différends  auprès  du  lac  des  deux 
corbeaux.  131.  b.  Droits  qu’ils  exerçoient  fur  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  X.  102.  b.  Mœurs  de  ces  robuftes  Gaulois 
qui  s’étoient  endurcis  aux  travaux  de  la  campagne.  631.  a. 
Peine  qu’ils  infligeaient  au  foldat  qui  arrivoit  le  dernier  à 


1  armee.  XIII.  373.  b.  Ils  fourniffoient  des  troupes  à  ceux 
qui  vouloient  les  payer.  XV.  ni.  b.  Leurs  enfeignes  mili¬ 
taires.  Suppl.  II.  393.  b.  Leurs  épées.  814.  a,  Chafteurs  parmi 
eux.  XVI.  918.  b.  Ils  étoient  très -anciennement  inftruits 
dans  l'agriculture.  Suppl.  I.  214.  .1.  Leurs  habitations.  Ibid. 
De  la  philofophie  des  Gaulois.  II.  808.  b,  8cc.  Les  philofo- 
phes  Gaulois  divifés  en  trois  branches  ;  les  bardes ,  les  éva- 
tes  &  les  druides  :  voye{  ces  mots.  De  la  religion  de  ces 
peuples  :  feéles  qui  les  divifoient.  II.  73.  b.  Culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  déeffes  mères.  II.  387.  b.  IV.  731.  a.  Vierges 
Gauloiles  confacrées  au  célibat.  II.  802.  a.  Temples  des 
Gaulois.  XVI.  83.  a.  Leur  ufage  d’immoler  des  hommes. XVII. 
242.  a. Leur  vénération  pour  le  chêne.  Suppl.  II.  387.  a.  An¬ 
cien  langage  Gaulois  nommé  langue  wallonne.  383.  b.  Voye { 
de  grands  détails  fur  ces  peuples  à  l’article  Celtes. 

Gaulois ,  forte  de  gladiateurs.  X.  914.  b. 

Gaulois ,  prêtres  de  cybele  ,  voyc{  Galles. 

GAVOTTE  ,  (  danfe  )  contretems  de  gavotte.  IV.  142.  b. 

GAURES  ,  les ,  (  Littér  it.  )  feflateurs  deZoroaftre  en  Perfe 
8c  aux  Indes.  Le  nom  de  game  fignifie  infidèle.  Quand  on 
parle  en  Perfe  d’un  gaure,  on  entend  toujours  un  adorateur 
du  feu ,  un  idolâtre.  Ils  ont  un  fauxbourg  à  Ifpahan  :  le  pays 
de  la  Perfe  où  ils  s’en  trouve  le  plus  ,  c’eft  le  Kerman  ,  la 
plus  mauvaife  des  provinces.  Mépris  avec  lequel  ils  font 
traités.  Leur  patience  à  Apporter  leur  oppreffon.  Il  y  a  quel¬ 
ques  fiecles  que  plufieurs  gaures  le  réfugieront  aux  Indes: 
établiffemens  que  leur  colonie  a  faits  dans  ce  pr:-  -,  ,  où  ils 
jouiffent  d’une  efttiere  liberté.  VII.  329.  b.  Mœurs  8c  doc¬ 
trine  des  gaures.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  530.  a. 

Gaures,  voyez  Guèbres.  Province  où  ils  fe  font  retirés: 
leurs  travaux.  IX.  119.  /-.Lieu  prés  d’Aftracan  où  ils  vont 
célébrer  leur  culte.  XI.  17.  a. 

Gaure  (pays  de)  dans  la  Gafcogne.  ( Gcogr .  )  félon 
quelques  géographes  ,  c’eft  le  pays  des  Garitcs  de  Ccfar. 
vii.  330.  a. 

GAUTIER,  (les)  fameilx  joueurs  de  luth.  IX.  737.  b. 

Gautier ,  feigneur  d’Yvetot.  XVII.  678.  b. 

Gautier,  (Jacques)  anatomifte.  Suppl.  I.  41 1.  b. 

Gautier  ,  (  Jcan-Baptijle  )  théologien.  Suppl.  III.  810.  a. 

GAYA,  (de)  fon  traité  fur  l’art  de  la  guerre.  IL  733.  b. 

GAYAC  ,(Botan.)  caraflere  de  ce  genre  de  plantes.  VIL 
330.  a. 

Gayac  ,  (Botan.  exotiq.  )  Caraflere  de  ce  genre  de  plan¬ 
tes.  Deux  efpeces  de  gayac  ,  félon  le  P.  Plumier  :  leurs  noms 
8c  defeription.  Lieux  où  elles  fe  trouvent.  VII.  330.  a.  Pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  faire  réuflir  cette  plante  dans  nos 
climats.  Elevée  en  Europe,  elle  ne  jette  point  de  réfine. 
Ibid.  331.  a. 

Gayac ,  (  Cbym.  Mat.  mèdic.  )  Le  gayac  a  été  connu  en  Eu¬ 
rope  ,  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  la  maladie  véné¬ 
rienne.  Ufage  qu’on  en  fit  alors  contre  cette  maladie.  Quels 
font  les  cas  dans  lefquels  on  l’emploie  aujourd'hui  pour  le 
traitement  de  ce  mal.  Ce  retnede  eft  un  fudorifique  très- 
afhf.  Maladies  chroniques  pour  lefquclles  on  en  fait  ufage. 
Quelle  eft  la  forme  fous  laquelle  on  le  preferit.  Le  bois  de 
gayac  eft  très-réfineux  ,  Sc  contient  une  fort  petite  quantité 
d’extrait  proprement  dit.  Quelques  chyniiftes  ont  cru  mal 
à  propos  que  l’eau  ne  pouvoit  le  charger  des  parties  médi- 
camenteufes  de  ce  corps.  VIL  331.  «.  Odeur  8c  faveur  de 
l’extrait  de  gayac.  Il  eft  en  petite  quantité  en  comparaifon 
de  la  réfine  qu’on  tire  du  gayac,  8c  cependant  il  eft  plus 
aftif  en  médecine.  Vertus  de  l’écorce  de  gayac.  Réfine  qui 
découle  de  l’arbre,  Sc  qu’on  appelle  improprement  gomme 
de  gayac  :  fes  qualités.  Compofitions  dans  lefquelles  on  fait 
entrer  l’extrait  8c  la  réfine.  Analyfe  chymique  du  gayac. 

Gayac ,  décoflion  de  gayac  appellée  bochet ,  fon  ufage.  II. 
290.  b.  Quelques-uns  croient  qu’on  peut  fubftituer  le  buis 
au  gayac.  460.  b. 

Gayac  ,  Gomme  de  ,  (  Hiji.  des  drogues.  )  II  faudroit  l’ap- 
peller  réfine.  Caraflere  de  la  meilleure.  Sa  dofe.  Sa  pro¬ 
priété  particulière  en  médecine.  Maniéré  de  tirer  du  gayac 
une  fubftance  gommeufe.  Ufage  de  cette  fubftance  pulvé- 
rifée  8c  tirée  par  le  nez.  VIL  331.  b. 

GAZA,  bibliothèque  de  Gaza.  II.  233.  b.  Pourquoi  les 
rois  de  Perfe  mettoient  de  l’eau  du  Danube  8c  du  Nil  dans 
Gaza.  IV.  630.  b.  Diflinftion  des  deux  Gaza.  IX.  913.  b. 
Siégé  de  Gaza  par  Alexandre  le  Grand.  Suppl.  I.  268.  a.  Vin 
de  Gaza  en  Paieftine.  XVII.  301.  a.  Voye {  Gaze. 

Gaza,  (Théodore)  article  fur  cet  homme  de  lettres.  I. 
661.  a.  XVI.  277.  b.  Part  qu’il  eut  à  la  difpute  qui  s’éleva 
dans  le  quinzième  fiecle  en  Italie  ,  entre  les  Platoniciens  & 
les  Ariftotéliciens.  XII.  744.  a,  b. 

GAZE,  (Manuf.)  De  la  maniéré  de  fabriquer  la  gaze. 
Defeription  du  métier.  Opérations  du  gazier.  VII.  332.  a. 
Comment  s’exécutent  les  gazes  figurées ,  8c  les  brochées. 
Ibid.  333.  a. 

Gaze  ,  ourdiffoir  des  faifeurs  de  gaze.  XI.  714.  «.  Allonges 
du  métier  de  gazier.  I.  228.  a.  Découpeufe  de  gaze.  IV. 
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704.  Manière  d’exécuter  les  deffeins  fur  gaze.  89a.  a.  Voye ç 
Gazier. 

Gaze  de  Cos ,  (  Hijl.  anc.  des  arts  ,  )  coa  vejlis  ,  coa  purpura. 

VII.  333.  a.  Cette  gaze  -voit  été  inventée  par  une  femme 
nommée  Pamphila.  Cette  étoffe  étoit  fi  tranl’parentc  quelle 
laiftoit  voir  le  corps  comme  à  nud.  Les  femmes  &  les  tilles 
d’orient,  &  en  particulier  celles  de  Jérufalem,  éroient  vê¬ 
tues  d'habits  femblables  à  la  gaze  de  Cos.  Soie  teinte  dont 
on  faifoit  cette  gaze.  Lieu  oit  I  on  pèchoit  les  huitres ,  d’oii  1  on 
tiroitla  pourpre  dont  on  la  teignoit.Ce  furent  d’abord  les  cour- 
tifannes,  8c  enfuite  les  honnêtes  femmes  même  qui  portèrent 
de  ces  habits  à  Rome.  La  mode  en  fubfiftoit  encore  du  temsde 
S. Jérome.  Partage  d’Horace  fur  une  de  fes  anciennes  maitreffes 
qui  porroit  des  habits  tranfparens  de  Cos. Ibid.  533.  b. 

Gaze  de  Cos.  IX.  396.  b.  Des  habits  faits  de  cette  gaze. 

VIII.  14.  b.  XVI.  746.  b. 

G.iÿe  de  Cos.  De  favans  critiques  prétendent  que  c eft dans 
dans  1  de  de  Céos  ou  Céa  ,  aujourd’hui  Zia  ,  qu’on  a  trouvé 
l’invention  de  faire  des  étoffes  de  foie,  8c  non  pas  dans  l’ile 
de  Cos.  Auteur  à  confulter.  Sentiment  de  du  Cange,  fur  l’o¬ 
rigine  du  mot  gaie.  Suppl.  III.  533.  a. 

Gaze,  (  Gèogr.  )  ancienne  ville  delà  Paleftine.  Réfidence 
d’un  pacha  près  de  cette  ville.  Obfervation  critique  fur  un 
partage  de  S.  Luc  ,  où  il  cil  parlé  de  cette  ville.  Ga\e  en 
hébreu  fignifie  fortifiée.  Voyez  Gaza.  VII.  333.  b. 

Gaze,  (  Gèogr.  facr.)  erreur  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  188.  b. 

GAZELLE  ,  animal  quadrupède.  M.  Perraut  a  donné  la 
defeription  de  l'ept  gazelles  d’Afrique.  Defcription  de  ces 
animaux.  VII.  333.  b. 

GAZETTE,  {Hijl.  mod.)  invention  de  l’ufage  des  gazet¬ 
tes  dans  le  dix-feptieme  fiecle  à  Venife.  Etymologie  du  mot. 
Cet  ufage  établi  à  la  Chine  de  tems  immémorial.  Premier 
gazetier  françois  en  1631.  Le  privilège  des  gazettes  eft  un 
objet  important  dans  Amfterdam.  Gazettes  qui  s’impri¬ 
ment  à  Londres.  Utilité  des  gazettes  pour  l’hilloire.  VII. 
334.  a.  Obiervations  fur  celles  de  France.  Critique  des 
gazettes  de  Londres  Sc  des  gazettes  françcifes,  écrites  en 
pays  étranger.  Quel  doit  être  le  flyle  de  ces  fortes  d’écrits. 
Premières  gazettes  littéraires  en  1 66 3 .  Origine  des  premiers 
journaux.  Gazette>  littéraires  qui  parurent  à  Paris  vers  l’an 
1723.  La  fatyre  fit  ordinairement  le  fond  de  ces  écrits.  Une 
efpece  de  gazette  très-utile  dans  une  ville,  eft  celle  qui  an¬ 
nonce  aux  citoyens  tout  ce  qui  doit  fe  faire  dans  la  femaine 
pour  leur  intérêt  ou  pour  leur  amufement.  Ibid.  334.  b. 

Gazettes  ,  il  eft  utile  de  les  faire  lire  aux  jeunes  gens. 
V.  402.  b. 

GAZIE ,  (  Hijl.  mod.  )  aflemblée  des  troupes  que  les  prin¬ 
ces  Mahomètans  lèvent  pour  la  propagation  de  leur  reli¬ 
gion.  Exemple  d’une  armée  formidable  aftémblée  de  cette 
manier.-.  MI.  S3S- 

GAZIER  ,  operation  du  tireur  chez  les  gaziers.  XVI. 
346.  b.  Planches  du  gazier  au  nombre  de  4.  dans  le  XI.  vo¬ 
lume.  Voyei  Gaze. 

GAZNË  VIDES ,  premiers  conquérans  de  l’Indouftaq.  VIII. 
686.  b. 

GAZON.  (  Agrïcult.  )  La  culture  du  gazon  fe  fait  de  graine 
ou  de  placage  ,  félon  la  méthode  des  Anglois.  Manière  de 
faire  un  gazon  de  graine,  8c  de  l’entretenir.  VII.  333.  a. 
Inconvénicns  attachés  à  cette  manière  de  faire  un  gazon. 
Explication  de  la  féconde  méthode ,  celle  de  gazonner  par  pla¬ 
cage.  Beauté  des  tapis  verds  qu’on  obtient  par  là.  On  a  tenté 
vainement  de  s’en  procurer  de  femblables  en  France.  Ibid.j  33  .b. 

GAZON  ,  ouvrages  en  gazon  ;•  amphithéâtre.  I.  3— S.  b. 
Chevrons.  III.  323.  b.  Efcaliers.  V.  931.  a.  Gradins.  Vil.  807. 
b.  Rampe.  XIII.  787.  a.  Taluds.  XV.  871.  a. 

Gazons.  (  Fortifie.)  Dans  quels  terreins  on  doit  les  couper 
pour  les  avoir  bons.  Ouvrages  revêtus  de  gazons.  Vil.  3  36. 

Gazon,  tradition  par  un  (  Jurifpr.  )  XVI.  310.  a. 

G  E 

GEAI.  (  Omithol.  )  Defcription  de  cet  oifeau.  VII.  336.  a. 
Couleur  de  fes  œufs.  Aiimens  dont  il  fe  nourrit.  On  donne 
le  nom  de  geai  a  plufieurs  autres  oifeaux.  Ibid.  b. 

GeAI  de  Bengale.  Sa  defcription.  VII.  336.  b. 

Geai  de  Bohême.  Sa  defcription.  Aiimens  dont  il  fe  nou- 
rit.  VII.  336.  b. 

Geai  de  Strasbourg.  XIV.  331.  a.  Piégés  à  prendre  des 
geais.  III.  vol.  des  planch.  Chaife  ,  pl.  18. 

GÉANT.  (  Hijl.  anc.  &  mod.  )  Preuves  qu’on  allègue  com¬ 
munément  de  l’exiftence  des  géans.  Ces  preuves  foibles  8c 
peu^  concluantes.  VII.  336.  b.  Signification  propre  des  mots 
de  l’écriture  qu’on  a  traduits  par  celui  de  géants.  Le  fon¬ 
dement  fur  lequel  Jofeph  8c  quelques  pères  de  l’Eglife  ont 
cru  qu’il  y  avoit  eu  des  géans ,  eft  manifeftement  faux.  11 
n  eft  pas  queftïon  dans  le  Deuteronome  de  la  taille  gigan- 
tefque  d  Og ,  roi  de  Bafan  ;  il  ne  s’agir  que  de  la  longueur  de 
de  Ion  lit.  Examen  de  la  taille  Goliath.  Hérodote  acculé 
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d’erreur  au  fujet  de  douze  piés  &  un  quart  qu’il  donne  au 
fquelette  d’Orefte.  Plutarque  a  copié  d’un  auteur  fufpeét  la 
fable  de  60  coudées  attribuées  au  cadavre  d’Antèe.  Exa¬ 
men  de  ce  que  dit  Pline  fur  le  fquelette  d’Orion.  Variation 
de  Solia  fur  le  même  fait.  Fable  de  Phlégon  fur  le  géant 
Macrofyris.  Ibid.  337.  a.  Géant  de  cent  coudées,  dont  par¬ 
lent  Apolinius  8c  quelques  autres  peu  dignes  de  foi.  Con- 
tradiéhons  8c  anachroniques  dans  la  prétendue  découverte 
du  corps  de  Pallas,  fils  d’Evandre.  Des  corps  des  cyclopes 
qu’on  a  prétendu  avoir  trouvés  dans  des  cavernes.  Examen 
de  divers  os  foftiles  qu’on  avoit  pris  pour  des  os  de  géans. 
La  coutume  de  repréfênter  les  héros  plus  grands  que  na¬ 
ture  peut  en  partie  avoir  donné  lieu  aux  fables  des  géans. 
Ibid.  b.  Ce  que  nous  devons  p.nfer  de  ce  que  les  voya¬ 
geurs  ont  raconté  lur  la  taille  des  Patngons.  Réflexions  cia 
M.  de  Buflon  fur  ce  fujet.  Lorfqu’il  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  parmi  nous  des  géans ,  l’expérience  nous  apprend  qu’ils 
font  d’ordinaire  mal  conformés  8c  malades.  Auteurs  à  cou- 
fulter.  Ibid.  338.  a. 

Géans,  qui  lelon  diverfes  traditions,  rendirent  au  com¬ 
mencement  du  monde  leur  nom  célébré  fur  la  terre.  VIL 
981.  Fils  d’un  payfan  d’Angleterre,  qui  à  fix  ans  avoit 
cinq pies  de  haut.  XL  8.  a.  Tombeau  d’un  géant  trouvé  dans 
une  ville  de  Lydie.  XVI.  32.  a.  Les  prétendus  es  de  géans 
reconnus  aujourd’hui  pour  ceux  de  quelque  grand  animal. 
Suppl.  IV.  193.  a.  Sur  la  prétendue  taille  gigtjntefque  des  Pa- 
tagons,  voyei  l’article  de  ces  peuples. 

Géant,  ( Myth.&  Hijl.  nat.)  grands  os  foftiles  qui  ont 
donné  heu  à  la  fable  des  géans.  Ces  os  enveloppés  dans  des 
lits  ou  couches  de  gravier ,  de  fable  ou  de  terre  molle ,  ont 
été  fouvent  entraînés  par  des  avalanches  ou  par  des  chutes 
d’eaux ,  de  forte  qu’on  trouve  quelquefois  des  fquelettes 
entiers  fans  qu’on  les  cherche.  Origine  de  la  fable  du  combat 
des  dieux  8c  des  géans.  U>  fofîiles  qu’on  a  fréquemment  décou¬ 
verts  dans  la  Macédoine.Swpy/.  III.  189.i2.Ce  toit  une  efpece  de 
fureur  parmi  les  anciens,  de  vouloir  que  tous  les  os  foftiles 
qu’on  leur  montroit,  fuffent  des  reftes  de  corps  humains. 
Cris  fingülier  qu’ils  en  faifoient,  Raifon  frivole  que  donne 
Phlegon  du  refus  que  fit  Tibere  de  recevoir  les  oftemens 
prodigieux  qu’on  lui  offroit.  Les  orientaux  ont  de  tc-ms  immé¬ 
morial  perfonnifié  des  météores.  C’eft  ainfi  que  les  Egyptiens 
ont  perfonnifié  un  vent  appellé  typhon  ,  qui  lbuffle  allez  régu¬ 
lièrement  chaque  année ,  8c  qui  cil  quelquefois  un  véritable 
fléau  pour  leur  pays.  Malheuts  8c  ravages  qu’il  caufe.  Ibid.  b. 
Etymologie  du  mot  champfin  que  ces  peuples  lui  ont  donné. 
Lorfqu’on  le  repréfentoit  fous  une  forme  gigantcfque,  fou¬ 
lant  le  feu  fur  toute  l’Egypte ,  on  le  qualifioit  plus  particu¬ 
liérement  par  l’épithete  d ’aphopk.  Lieu  qu’il  habitoit  félon 
l’opinion  populaire.  Brouillards  étouffans  qu’il  envoyoit  lin- 
la  ville  de  Pelule.  Fables  que  les  Egyptiens  rapportoient  fut- 
ce  monftre.  Remarque  lur  l’opinion  de  quelques  rnytbo- 
logiftcs  qui  ont  donné  un  feus  moral  à  ces  mêmes  fables 
qu’on  vient  d’expoier  dans  un  fens  phyfique.  Le  Typhoé 
des  Grecs  Sc  des  Latins  eft  indubitablement  le  même  fpe- 
éire  mythologique  que  le  Typhon  des  Egyptiens.  Ibid.  190. 
a.  Origine  de  la  fable  qui  a  fait  tranfporter  les  géans  de  Phle- 
gra,  v.lle  de  Macédoine  dans  cet  endroit  de  la  Campanie, 
qui  a  été  appelle  Campus  Phlegrœus ,  8c  qu’on  nomme  atijour- 
d  hui  la  Solfatara.  Os  foftiles  trouvés  dans  ce  dernier  endroit. 
C  eft  autour  des  lacs  bitumineux,  auprès  des  volcans,  dans 
les  terreins  fulfurcux  ou  à  tourbes  ,  que  les  anciens  ont  logé 
les  géans ,  ce  qui  prouve  qu’on  a  perfonnifié  des  météores  8c 
des  phénomènes.  On  peut  voir  encore  fur  ce  fujet  l’article 
Fée  Morgane.  Singulière  conformité  entre  les  endroits  de  l’an¬ 
cien  &  du  nouveau  monde  ,  où  l’on  dit  qu’il  a  exifté  des 
géans.  Obiervations  d’hiftoire  naturelle  faites  au  cap  Sainre- 
Hélcne ,  dans  1  Amérique  méridionale  ,  qui  confirment  ce 
rapport.  Ibid.  b.  Oftemens  que  les  Efpagnols  y  ont  déterrés. 
Le  lyftême  de  l’auteur  confirmé  encore  par  les  relations 
répandues  de  la  taille  monftrueufe  des  Patngons,  dont  le  pays 
avoifine  à  la  Terre  de  Feu,  que  l’on  croit  contenir  des  vol¬ 
cans.  Obfervations  fur  cette  fable  des  Patagons ,  8c  fur  ce 
qui  l’avoit  accréditée  en  Europe.  Ibid.  191.  a.  Exagération  de 
N minez  dans  ce  qu’il  a  rapporté  de  la  taille  gigaritefque  des 
gardes  du  corps  de  l’empereur  de  la  Chine.  Origine  des 
ftatues  d’une  grandeur  extraordinaire  qu’on  voit  dans  ce  pays. 
Ufage  des  bramines  de  l’Inde,  de  ne  donner  jamais  de  fête 
au  peuple  ,  fans  y  faire  paroitre  des  repréfentations  de  géans. 
On  lait  aujourd'hui  que  ces  géans  indiens  font  des  vices  ou 
des  vertus  perfonnifiées ,  8c  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  que- 
ftion  d'hommes  d’une  ftature  démefurée  dans  les  livres  relit 
gicux  des  Orientaux ,  ce  font  des  êtres  métaphyfiques  ou 
moraux.  Ibid.  b.  Bras  furnuméraires  que  ces  peuples,  de 
même  que  les  mythologues  grecs  ,  donnoient  à  leurs  géans. 
Fiélions  des  thalmudiftes  juifs  fur  les  êtres  gigantefques.  Des 
fragmens  de  Sanchoniathon  :  leur  authenticité  conteftée.  En 
parlant  des  géans  ,  l’auteur  de  ccs  fragmens  aftigne  leurs 
demeures  fur  des  montagnes ,  qui  avoient ,  dit-il  ,  confervé 
le  nom,  comme  le  mont  Calhus,  le  Liban,  l’AméiÜwm  & 
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ïe  Brathy ,  dont  la  fituation  eft  maintenant  inconnue.  Ibid. 
192.  a.  Os  foffiles  d’une  grandeur  extraordinaire,  trouvés  dans 
cette  partie  de  l’Afie.  Antiquité  des  fables  facerdotales  des 
Egyptiens.  Lieu  de  la  Lybie  ,  où  les  anciens  prétendent  qu’on 
niontroit  un  village  pétrifié,  8c  les  os  d’Ânthée.  Opinion 
ridicule  de  quelques  auteurs  qui  ont  foutenu  que  la  taille 
de  l’homme  alloit  en  diminuant  d’âge  en  âge.  Aucune  caufe 
phyfique  ne  peut  produire  une  race  continue  de  nains  ou 
de  géans.  Ibid.  b.  Si  l’éducation ,  l’exercice  8c  la  nourriture 
influent  fur  la  croiffance  du  corps  humain,  le  plus  grand 
&  le  moindre  effet  fe  bornent  à  quelques  pouces  de  plus 
ou  de  moins,  comme  il  paroît  par  ce  que  les  hiftoriens 
nous  apprennent  de  la  façon  de  vivre  8c  de  la  taille  des 
anciens  Germains.  Obfervation  faite  fur  l’entrée  6c  les  gale¬ 
ries  de  l'une  des  pyramides  d’Egypte,  qui  prouve  qu’en  un 
laps  de  plus  de  trois  mille  ans ,  il  n’eft  furvenu  aucune  alté¬ 
ration  dans  la  mefure  que  la  nature  a  fixée  au  corps  humain. 
On  voit  d’ailleurs  par  les  plus  anciennes  momies ,  que  les 
Egyptiens  des  premiers  tems  n’étoient  ni  plus  grands  ni  plus 
petits  que  les  Coptes  ou  les  Egyptiens  modernes.  Ibid.  193.  a. 

Géant.  La  mefure  de  la  taille  de  l'homme  à  fix piés  n’ell  pas 
une  borne  que  la  nature  ne  puiffe  paffer.  Trës-fouvent  fans 
doute  on  a  pris  des  offemens  de  grands  animaux  pour  des 
os  de  géans  :  très-fouvent  on  a  donné  des  fables  pour  des 
témoignages  :  il  eft  arrivé  encore  qu’on  a  mal  calculé ,  6t 
que  fur  des  os  détachés,  on  a  cru  pouvoir  donner  au  fque- 
lette  entier  une  taille  qu’un  calcul  corrigé  ne  lui  a  pas  don¬ 
née.  Après  bien  des  débats ,  il  fe  trouve  que  les  Patagons 
mieux  connus  ne  font  que  des  hommes  d’une  belle  taille, 
mais  qui  ne  méritent  pas  le  titre  de  géans.  Cependant  il  fe 
trouve  de  tems  en  tems  des  hommes  qui  paffent  confidéra- 
blement  la  mefure  ordinaire.  Et  pourquoi  n’admettroit-011  pas 
que  cette  même  vigueur  de  l’ancien  monde,  qui  a  prolongé 
les  jours  des  premiers  hommes ,  pou  voit  donner  à  leur  accroif- 
lenient  un  terme  plus  étendu  i  Suppl.  III.  193.  a.  Pour  admet¬ 
tre  aujourd’hui  un  peuple  de  géans,  il  faudroit  que  toute  la 
nature  devînt  gigantefque  dans  la  même  proportion.  Il  fau- 
droit  encore  que  la  groffeur  de  leurs  muîcles  ,8c  l’épaiffeur 
de  leurs  os  fuffent  augmentées  dans  la  proportion  de  leur 
longueur.  Ibid.  194.  a.  —  Faute  à  corriger  dans  l’article 
Géant  de  l’Encyclopédie. 

Géans ,  qui  félon  diverfes  traditions,  rendirent  au  com¬ 
mencement  du  monde  leur  nom  célébré  fur  la  terre.  VII. 
981.  a.  Fils  d’un  payfan  d’Angleterre  qui  à  fix  ans  avoit 
cinq  piés  de  haut.  XL  8.  a.  Tombeau  d’un  géant  trouvé  dans 
une  ville  de  Lydie.  XVI.  52.  a.  Les  prétendus  os  de  géans 
reconnus  aujourd’hui  pour  ceux  de  quelque  grand  animal. 
Suppl.  IV.  193.  a.  Sur  la  prétendue  taille  gigantefque  des 
Patagons ,  voye^  l’article  de  ces  peuples. 

Géans,  ( Mythol. )  d’où  ils  naquirent  félon  la  fable.  Def¬ 
eription  de  ces  géans.  Leurs  entreprifes  contre  Jupiter.  VII. 
538.  a.  Fuite  des  dieux  en  Egypte.  Comment  Jupiter 
vint  à  bout  de  défaire  les  géans.  Supplices  auxauels  il  les 
condamna.  Explication  de  la  fable  des  géans.  Ibid.  b. 

Géant ,  origine  delà  table  des  géans.  XI.  433.  a.  Entaffe- 
ment  de  l’Ofla  &  du  Pélion  parles  géans.  XII.  283.  a.  Expli¬ 
cation  de  la  fable  des  géans.  IV.  803.  a. 

Géans ,  pavé  des,  (Hifl.  nat.)  XII.  194.  a,  b,  &c.  XIV. 
770.  a.  Vol.  VI.  des  planch.  Régné  minéral ,  fixieme  collection 
pl.  6. 

GEBEGYS ,  (  milice  des  Turcs  )  armuriers  au  nombre  de 
630.  Lieu  où  ils  demeurent.  Comment  ils  font  diftribués. 
Officiers  qui  les  gouvernent.  Leur  charge.  Suppl.  III.  194.  a. 

GEBER,  détails  fur  ce  chymifte.  III.  428.  b.  VII.  2a  3.  a. 
248.  8.  a. 

GECKO ,  (  Hijl.  nat.  )  efpece  de  lézard  qui  fe  trouve  en 
Orient  &  dans  les  Indes.  Comment  Linnæus  le  défignoit. 
Sa-  defeription.  Qualité  venimeufe  de  cet  animal.  Matières 
qu’il  recherche  dans  les  maifons.  Origine  de  fon  nom.  Suppl. 
III.  194.  a. 

GEDEON ,  (  HUl.facr.  )  hospitalité  dont  il  ufa  envers  un 
ange.  V.  769.  b.  Ephod  qu’il  fit  faire.  774.  a. 

GEDOYN,  (Nicolas)  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XI.  632.  b. 

GEER,  (Charles  de)  anatomifte.  Suppl.  I.  412.  a.  Et  phy- 
ftologifte.  Suppl.  IV.  361.  a. 

GEERTSBERGHE ,  Gerardimontium ,  (  Géogr.  )  ville  des 
Pays-Bas  Autrichiens.  Caufes  de  la  confidération  dont  elle 
jouiffoit  autrefois,  8c  de  celle  dont  elle  jouit  aujourd’hui. 
Obfervations  fur  quelques-uns  des  villages  de  fon  reffort. 
Suppl.  III.  194.  a. 

GEFLE  ,  Giawle ,  Gevalia ,  (  Géogr.  )  ville  de  Suede.  Son 
ancienneté.  Occupations  des  habitans.  Defeription  de  cette 
ville.  Suppl.  III.  194.  b. 

GEHANGUIR  ,  empereur  du  Mogol.  X.  613.  a. 

GEHENNE,  (Théolog.)  origine  de  ce  mot.  Ufage  que 
le  roi  Jofiasfit  du  lieu  appelle  Tophet,  qui  ètoit  dans  la  vallée 
de  Hinnon.  Définition  du  mot  Gchenne.  VII.  339.  a. 

Gehennc ,  origine  de  ce  mot.  V.  663.  b. 

GEHON,  le,  (Gcogr,  J'acrée)  fleuve  du  paradis  terreftre. 
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Divers  fentimens  des  interprètes  fur  ce  fleuve.’  Ceux  de 
Jofephe,  de  Huet,  de  Leclerc,  du  P.  Hardouin.  Maniéré 
îngémeufe  dont  ce  dernier  explique  l’endroit  du  texte  l'acré 
ou  il  s’agit  des  fleuves  du  paradis  terreftre.  VII  eia  a 
Voyei  Gihun. 

GEL ,  voye^ Congélation  ,condenfation  de  l’air  contenu 
dans  l’eau  qui  fe  gele.  I.  231.  b.  Les  liqueurs  aqueufes  fe 
dilatent  en  fe  gelant.  VII.  312.  a.  Voyc 1  fur  ce  fujet  l’article 
Glace.  Des  mers  fujettes  à  fe  geler.' VII.  688.  a.  Quels  font 
les  endroits  où  les  mers  fe  gelent  dans  les  zones  tempérées. 
624.  a.  Pourquoi  l’eau  de  mer  fe  gele  plus  difficilement  qm> 
1  eau  douce.  Ibid.  Caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  les  mers 
du  Nord  fe  gelent.  X.  362.  a.  La  mer  Noire  gelée  en  401.  X. 
367. -7. 

GELALEEN  ,  Calendrier.il.  334.  b. 

GELAS ,  curé  de  Longrate.  Particularité  fur  fa  vieillefle. 
Suppl.  III.  776.  a. 

GELATINEUX  ,  (Anat.)  fuc  gélatineux,  matière  vif- 
queufe,  contenue  dans  la  maffie  du  fang  dont  elle  fait  par¬ 
tie.  Nature  6c  propriété  de  ce  fuc.  Différentes  matières  ani¬ 
males  que  l’on  comprend  ordinairement  dans  la  claffe  des 
fucs  gélatineux.  Suppl.  III.  194.  b. 

GELDENHAUT,  (Gérard)  hiftoricn  6c  théologien.  XI. 
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GELE,  remedes  pour  les  membres  gelés.  V.  682.  a.  VIL 
331.  a ,  b.  471.  a.  X.  727.  a.  XI.  88.  b. 

GELÉE,  (Phyjiq.)  quel  eft  le  premier  6c  le  moindre 
degré  de  la  gelée.  Effets  d'un  froid  plus  grand  que  celui 
qui  opéré  le  premier  degré  de  la  gelée.  La  gelée  ayant  un 
rapport  marqué  avec  la  température  de  l’air  ,  c’eft  principale¬ 
ment  fous  ce  rapport  qu’on  le  confidere  d’abord  dans  cet 
article.  On  demande  fi  dans  tous  les  pays  l’eau  fe  gele  con- 
ftamment  par  le  même  degré  de  froid.  VIL  339.  b.  Réponfe 
affirmative.  Quelques  phyficiens  ont  cru  que  dans  les  pays 
méridionaux ,  il  gele  à  un  degré  de  froid  fort  inférieur  à 
celui  qui  dans  nos  climats  eft  néceffaire  pour  la  congélation 
de  1  eau  ;  mais  il  paroit  qu’ils  ont  été  trompés  par  quel¬ 
ques  circonftances  qui  leur  ont  échappé.  Degré  de  froid 
néceffaire  pour  la  formation  naturelle  de  la  glace.  La  glace 
eft  beaucoup  plus  de  tems  à  fe  fondre  qu’elle  11’en  a  em¬ 
ployé  à  fe  former.  Dans  notre  hémifphere ,  les  vents  du 
nord  donnent  les  gelées.  Pourquoi  il  gele  plus  commu¬ 
nément  par  un  tems  fec  6c  ferein ,  que  par  un  tems  humide. 
Pourquoi  lorfqu’il  gele  très-fortement ,  le  foleil  paroit  un 
peu  pâle.  Ibid.  340.  a.  Pourquoi  les  belles  gelées  font  moins 
fréquentes  dans  le  voifinage  des  lacs  6c  des  rivières.  Les 
grands  vents  font  un  obftacle  à  la  formation  de  la  glace. 
Le  vent  de  nord  6c  la  férénité  de  l’air  étant  fouvent  réunis 
avec  la  gelée,  l’air  dans  ces  circonftances  eft  denfe  6c  plus 
pefant.  L’abaiffement  du  mercure  dans  le  baromètre  annonce 
le  dégel.  L’évaporation  des  liquides  eft  d’autant  plus  confi¬ 
dérable,  qu’il  gele  plus  fortement;  voyc{  Évaporation  fr 
Glace.  Les  tems  de  gelée  6c  de  fécherefl'e  favorables  aux 
expériences  d’éleélricite  ,  voye ^  Électricité.  Quelles  font 
les  plantes  que  la  moindre  gelée  fait  périr.  Les  fortes  gelées 
font  nuifiblcs  aux  plantes  meme  les  plus  robuftes  de  nos  cli¬ 
mats.  Circonftances  dans  lefqueües  une  forte  gelée  produit 
fes  plus  funeftes  effets.  Principale  caufe  des  ravages  du  rigou¬ 
reux  hiver  de  1709.  Ibid.  b.  Effets  du  gel  fur  les  fruits  que 
l’on  garde  en  hiver.  Ses  effets  fâcheux  fur  les  animaux  qui 
habitent  les  pays  froids.  Moyen  de  l'auver  un  membre,  & 
de  prévenir  la  perte  d’un  fruit  qui  a  été  gelé.  Un  dégel 
trop  confidérable  8c  trop  prompt  n’eft  guere  moins  nui- 
fible  qu’une  forte  gelée  qui  luccede  à  une  grande  humidité. 
Quel  eft  le  mois  de  l’année  auquel  il  gele  le  plus  fortement 
dans  les  zones  tempérées.  En  s’élevant  au-deffus  de  la  fur- 
face  du  globe,  on  rencontre  fous  l’équateur  même  un  froid 
fuffifant  pour  glacer  l’eau.  Le  froid  n’augmente  pas  de  même 
quand  on  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  terre  ;  à  70  pieds  de 
profondeur ,  la  chaleur  eft  affez  confidérable.  Ibid.  341.  a.  A 
quelle  profondeur  pénétré  la  glace  dans  les  grandes  gelées. 
Ibid.  b. 

Gelée ,  voyez  Gel,  Glace.  Pourquoi  l’évaporation  eft  fort 
confidérable  dans  un  tems  de  gelée.  III.  866.  b.  Efpece  de 
gelée  qui  fe  forme  fur  les  murailles  8c  les  panneaux  de  vitres 
en  tems  de  dégel.  IV.  733.  b.  Obfervations  fur  la  caufe  de 
la  gelée.  V.  682.  a.  Pourquoi  certaines  pierres  font  fujettes  à 
être  fendues  par  la  gelée.  IX.  809.  a. 

Gelee  ,  (  Econom.  rujliq.  )  foins  à  prendre  pour  préferver 
certaines  plantes  du  gel  du  printems  :  les  gelées  d’hiver  font 
ordinairement  moins  fâcheuies.  I.  386.  b.  Comment  la  gelée 
fait  périr  les  arbres  :  circonftances  qui  rendirent  fi  funefte 
le  froid  de  1709.  Ibid.  a.  Mauvais  effets  de  la  gelée  dans  les 
taillis  .-comment  M.  de  Buffon  a  tâché  de  les  prévenir.  II. 
298.  a.  Moyen  de  rétablir  dans  les  forêts  les  jeunes  plants 
qui  ont  été  gelés.  300.  a.  Obfervations  fur  la  gelée  de  l'hi¬ 
ver  de  1709.  VII.  31 6.  b.  Dommage  qui  arrive  aux  arbres 
par  de  fortes  gelées.  343.  b.  Pourquoi  certains  arbres  réfi- 
ftent  plus  à  la  gelée  que  d’autres.  Suppl.  I.  323.  a.  Effets  de 
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ïa  gelée  fur  le*  plantes.  XII.  724.  b.  Sur  le  blé.  Suppl.  II. 
641.  u.  Froids  rigoureux  qui  ont  gelé  les  vins.  XVII.  292.  b. 

Gelée  BLANCHE ,  (  Phyfiq.  )  cette  gelée  n’eil  qu’une  rofée 
congelée.  Deux  efpeces  de  rofée  qui  peuvent  1  une  &  1  au¬ 
tre  devenir  gelées  blanches,  l’une  qui  tombe,  1  autre  qui 
s'élève.  Les  particules  d’eau  ne  fe  réunilTent  en  gouttes  fen- 
fibles  que  fur  la  furface  des  corps.  L’eau  réduite  en  vapeurs, 
ne  fe  gcle  point,  tant  qu'elle  eft  dans  cet  état.  Autre  preuve 
qui  montre  que  la  rofée  ne  fe  gele  point  dans  l’air.  Com¬ 
ment  fe  forme  la  gelée  blanche.  Arrangement  que  prennent 
les  particules  d’eau  qui  forment  cette  gelée.  Vil.  54 1.  *• 
Caufe  de  l’opacité  &  de  la  blancheur  des  gelées  blanches. 
Pourquoi  ces  gelées  fe  manifeftent  en  automne  8c  en  hiver. 
Quels  font  les  corps  fur  lefquels  on  ne  voit  jamais  de  rofée, 
8c  ceux  fur  lefquels  elle  eit  plus  abondante.  Deux  maniè¬ 
res  dont  la  gelée  blanche  fe  dillipe  lorfqu’elle  a  été  fondue 
par  les  rayons  du  foleil.  Comment  les  gelées  blanches  devien¬ 
nent  nuifibles.  La  gelée  blanche  ne  diftere  pas  effentiellement 
du  givre.  Ibid.  542.  a. 

Gelée  blanche ,  fes  rapports  avec  le  givre.  VII.  675.  b. 

Gelée,  ( Chyrn .  )  moyen  de  perfectionner  les  vitis  par  la 
gelée.  XVII.  292.  b.  De  la  concentration  du  vinaigre  par  la 


getee.  302.  a. 

Gelée  ,  (  Pharmac.  Art  de  la  cuifine.  Att  du  confitur.  )  Gelées 
de  fubftances  animales.  Gelées  de  végétaux.  VII  542.  a. 
Gelées  de  pain.  Maniéré  de  faire  les  gelées  de  fubftances 
animales.  Gelées  d’os  faite  avec  le  digejleur  de  Papin.  Maniéré 
de  mafquer  la  couleur  naturelle  des  gelées  animales.  Gelée 
qu’on  nomme  blanc-manger ,  nourriture  avantageufe  dans  les 
cas  où  il  s’agit  de  tempérer  l’âcreté  des  humeurs.  Blanc- 
manger  de  corne  de  cerf.  Maniéré  de  faire  la  gelée  de  poil- 
fon  :  quelle  eft  celle  qu'on  emploie  en  médecine.  Les  gelées 
animales  font  alkalefcentes  :  en  quels  cas  elles  conviennent. 
Gelées  compofées  dont  on  ufoit  autrefois  en  médecine. 
Maniéré  de  faire  de  la  gelée  de  fruits.  Propriétés  de  ces 
gelées.  Ibid.  b. 

Gelée ,  efpece  de  gelée  nommée  blanc-manger.  II.  271.  b. 
Gelées  de  confifeur.  III.  856.  a.  Gelée  de  corne  de  cerf.  IV. 
247.  a.  Gelée  de  viperes.  Ibid.  XV II.  322.  b.  Invention  des 
gelées  de  viandes.  IV.  538.  b.  Les  diffolutions  de  gelées  font 
très-peu  durables.  XV.  775.  b. 

Gelée  d’avoine  ,  (  Pharmac.')  préparation  recommandée 
par  plufieurs  médecins  dans  les  maladies  naiffantes  de  çon- 
fomption.  Maniéré  de  la  faire  8c  d'en  ufer.  VIL  543.  a. 

Gelée  de  mer,  voyez  ORTIE.  XI.  674.  b. 

GELIAS  d’Agrigente.  Bel  ufage  qu’il  faifoit  de  fes  richcf- 
fes.  Suppl.  I.  224.  a. 

GEL1NE,  droit  de  géline  appellé  hoftize.  VIII.  319.  a. 

GELINOTTE, (0/-«ù/m/.)dei'cription  de  cet  oileau.  V 1 1. 5  43 . 
a.  Qualité  de  fa  chair.  Lieux  que  cet  oifeau  fréquente.  Ibid.  b. 

Gelinotte  blanche.  XII.  33  b. 

GELIVURE,  (  Agricult.  )  dommage  qui  arrive  aux  arbres 
par  de  fortes  gelées  L’énorme  gelée  de  l’hiver  de  1709  a 
produit  dans  les  arbres  des  défauts  ineffaçables  :  telles  font 
les  gelivures ,  ou  fentes  8c  gerçures  conlidérables  des  arbres 
dans  toute  la  direction  de  leurs  fibres.  Caufes  de  ces  défauts. 
On  a  trouvé  de  ces  défeéluofués  dans  tous  les  terroirs  8c  à 
toutes  les  exportions.  Gelivure  entrelardée.  Il  faut  rebuter 
pour  les  ouvrages  de  conféquence  ,  tous  les  bois  attaqués  de 
gelivures.  Circonftances  très-fingulieres  des  gelées  de  l’hi¬ 
ver  de  1709.  VII.  343.  b. 

GELLÉRT,  fabulifte  allemand.  VI.  355.  4. 

GELLIWARE,  (Géogr.)  nom  de  l’un  des  deux  paftorats 
de  la  Laponie  Lulée,  foumife  à  la  Suede.  Mine  de  fer  décou¬ 
verte  dans  ce  lieu  à  l’cccafion  de  laquelle  fon  établiffcmenr 
fe  fi:  en  1742.  Suppl.  III.  195- 

GELON,  (Hîjl.  anc.)  tyran  de  Syracule.  Comment  il 
ufurpa  l’autorité  fouveraine.  Hiftoire  de  Ion  gouvernement. 
Suppl.  III.  195.. z. 

Gelon.  Son  traité  de  paix  avec  les  Carthaginois.  XI. 
770.  a.  XIII.  93.  b.  XVII.  242.  a.  11  délivre  la  ville  d’Hi- 
mere  aftiégée  par  Amilcar.  Suppl.  1.  363.  a. 

Gelon  II,  fils  d’Hieron,  8c  de  la  même  famille  que  le 
premier.  Il  fe  déclare  pour  les  Carthaginois  au  mépris  de 
l’exemple  de  fon  pere  ,  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fon 
attachement  pour  les  Romains.  Sa  mort  prématurée.  Suppl. 


III.  195.  b. 

GELONS,  (Géogr.  anc.)  peuples  d’Europe  8c  d’Alie. 
Quels  étoient  leurs 'pays.  Boiffon  qui  étoit  en  ufage  chez 
les  Gelons  afiatiques.  Ils  avoient  la  réputation  d’être  excel- 
lens  archers.  VU.  544.  a. 

GEMARE,(  Théolog.)  fécondé  partie  du  talmud  de  Babi- 
lone.  En  quoi  confiftent  les  deux  parties  de  ce  talmud:  fur 
la  première  partie ,  voye{  MisCHNA.  La  gemare  fe  nomme 
aulli  ordinairement  talmud ,  du  nom  commun  de  tout  l’ou¬ 
vrage.  Deux  gemares  ou  talmuds,  celui  de  Jéruialem  8c 
celui  de  Babilone.  Tems  auquel  le  premier  a  été  écrit.  VII. 
343.  a.  Les  Juifs  font  plus  de  cas  de  celui  de  Babilone:  en 
quel  tems  il  a  été  compofé.  Quoiqu’on  comprenne  fous  le 
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nom  de  talmud  la  mifehna  Sc  les  deux  gemares ,  ce  n’eft  pro* 
prement  qu’à  l’ouvrage  d’Afa  8c  de  Jofa  qu’on  donne  ce 
nom.  Haute  eftime  que  les  Juifs  ont  pour  ce  dernier  ou¬ 
vrage.  Ibid.  b.  —  Foye ç  TALMUD. 

Gemare ,  recueil  des  décifions  do  la  gemare.  VII.  982.  a. 

GEMATR1E  ou  Gametrie,  ( Theol .)  première  efpece 
de  cabale  artificielle  des  Juifs.  Deux  cfpeces  de  gématries. 
En  quoi  elles  confiftent.  Exemples  des  recherches  que  les 
dofteurs  Juifs  ont  faites  en  fe  fervant  de  ces  méthodes.  VII. 
544.  b. 

GEMEAUX ,  (  Ajlron.  )  comment  on  connoit  cette  conftel- 
lation  dans  le  ciel.  Suppl.  II.  566.  b.  Etoile  double  à  la  tète 
précédente  des  gemeaux.  897.  b.  Etoile  voifine  de  cette 
conftellation  ,  appellée  propus  ,  preepes  ou  tropus.  Suppl.  IV. 
540.  b.  Origine  du  ligne  des  gemeaux.  Suppl.  III.  435.  a. 

GEMISSEMENT,  l’oupir,  langlot,  cri  plaintif:  en  quoi 
confiftent  ces  mouvemens  de  douleur.  XV.  411.  a,  b. 

GEMMA  ,  (Lang,  latin.)  étymolugie  de  ce  mot.  XVI. 
702.  ,z. 

GEMME,  fel  ,  I.  98.  b.  XIV.  915.  b.  Formation  des 
mines  de  fel  gemme.  X.  360.  b. 

GEMONIES,  (Hill.  Rom.  )  fourches  patibulaires  chez  les 
Romains.  Recherches  fur  l’origine  de  ce  mot.  Différente* 
idées  que  les  auteurs  nous  donnent  des  gémonies.  Leur  fitua- 
tion  dans  Rome.  Ce  fut  Camille  qui  deftina  ce  lieu  à  expo- 
fer  les  corps  des  criminels  à  la  vue  du  peuple.  Vil.  343.  a . 

Gémonies  ,  obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  193.  b. 

UEMUND,  (  Géogr. )  détails  fur  trois  villes  d’Allemagne 
ainfi  nommées.  Obfervations  fur  le  mot  rnund  qui  fert  de 
terminaifon  à  plufieufs  noms  de  ville  dérivés  de  l’allemand. 
VII.  343.  a. 

GENCIVE  ,  (Anatom.)  maladies  chirurgicales  des  gen¬ 
cives.  Etat  des  gencives  dans  les  perfonnes  faines.  Différentes 
maladies  auxquelles  elles  font  iujettes.  Remedes  contre  le 
vice  des  gencives  provenant  de  la  mauvaife  difpofition  du 
fang;  contre  la  tenfion  inflammatoire  des  gencives;  contre 
leur  molleffe ,  blancheur,  difpofition  à  l’exubérance  ;  lorf- 
qu’ellcs'  font  engorgées  de  l'ang  à  un  certain  point  ;  dans 
le  gonflement  feorbutique  fans  ulcération ,  contre  l’ulcération 
putride,  gangréneufe,  <Ü’c.  VII.  343.  b.  Remede  d’Aqua- 
pendente  pour  les  gencives  tuméfiées,  livides  &  pourries. 
Des  épulides  ou  cxcroiffanccs  charnues.  Moyen  de  les  gué¬ 
rir.  Groffeur  exceftive  dont  les  épulies  font  fufceptibles.  Là 
carie  de  l’os  eft  prefque  toujours  la  caufe  ou  l’effet  des  épu- 
iies.  Exemple  d’un  épulis  prodigieux  caulé  par  la  fraélure 
de  la  mâchoire  inférieure.  Détails  fur  l’extirpation  qui  en 
fut  faite.  L’amputation  des  épulis  peut  être  accompagnée 
d’une  hémorrhagie  confidérable.  Exemple  fingulier  que  fau¬ 
teur  en  donne.  Excroilîance  fongueufe  au  palais  qui  rendoit 
du  fang  en  abondance  :  cure  de  cette  excroiffance  par 
Scultet.  Ibid.  346.  a.  Traitement  de  l’épulis  accompagné  de 
carie.  La  carie  des  dents  produit  fouvent  des  maladies  du 
finus  maxillaire.  Exemple.  L’extraélion  des  dents  devient 
néceffaire  par  le  traitement  des  maladies  du  finus  :  exemple. 
Il  peut  relier  à  la  fuite  de  l’extfaéiion  d’une  dent ,  par  l’al¬ 
véole  de  laquelle  on  a  pénétré  dans  le  finus ,  un  écoule¬ 
ment  de  férofité  muqueufe ,  fournie  par  les  tuyaux  excré¬ 
teurs  de  la  membrane  qui  tapifl'e  le  finus  :  exemple.  Acci¬ 
dent  arrivé  à  une  dame  à  l’occafion  de  l’extraéiion  d’une 
dent  dont  la  racine  cafféc  étoit  reftée  dans  l’alvéole.  Ibid.  b. 
Exemple  d’un  trou  formé  depuis  la  baie  d’une  des  dents  mo¬ 
laires  jufqtics  dans  l’intérieur  du  nez.  Moyen  dont  oïl  fe  fer- 
vit  pour  fermer  l’ouverture  de  l’os  qui  ne  put  fe  confoli- 
der.  Scultet  a  tenté  avec  fuccès  l’application  du  cautere  aéfuel 
pour  obtenir  une  cure  abfolument  radicale  dans  un  cas  de 
cette  nature.  Opération  qu’on  doit  faire  quand  la  maladie  dir 
finus  manifeftée  par  les  lignes  propres  ,  n’eft  point  accom¬ 
pagnée  de  dent  cariée.  Ibid.  347.  a. 

Gencives  ,  moyen  de  les  nettoyer.  IV.  848.  a.  Des  excroif- 
fances  qui  fe  forment  fur  les  gencives.  V.  840.  a.  Maladie 
des  gencives  nommée  parulie.  XII.  108.  b.  Tumeur  aux  gen¬ 
cives  ,  fclerofarcome.  XIV.  800.  a.  Maniéré  de  dérerger  les 
gencives  des  feorbutiques.  303.  b.  Des  topiques  pour  les  mala¬ 
dies  des  gencives.  XVI.  419.  a. 

GENE)  ARME,  (HiJ ?.  mod.  &  Art  milit.  )  armure  ancienne 
du  gendarme  &  de  fon  cheval.  VII.  347.  a.  De  tous  tems 
les  hommes  d’armes  ont  été  regardés  comme  la  plus  noble 
partie  de  la  milice  françoife.  Le  poids  des  armes  de  ce  cava¬ 
lier  ne  lui  permettoit  pas  de  pourfuivre  l’ennemi  :  on  y  fup- 
pléoit  par  la  cavalerie  légère.  Etat  aéluel  du  corps  de  la  gen¬ 
darmerie  de  France.  Les  compagnies  de  ce  corps  font  de 
deux  fortes  ;  les  unes  compofent  Ta  maifon  du  roi ,  les  autres 
retiennent  le  nom  de  gendarmerie  ou  de  compagnie  d’ordon¬ 
nance.  Ce  qu’on  entend  par  gendarme  &  gendarme  de  la 
garde.  La  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  avoit  autre¬ 
fois  le  premier  rang  dans  la  maifon  du  roi.  Les  gardes  du 
corps  obtinrent  enfuite  ce  privilège  vers  l’an  1663.  Ce  fut 
Louis  XIII  qui  mit  la  compagnie  des  gendarmes  dans  le  corps 
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de  troupes  deftiné  à  fa  garde.  Etat  de  cette  compagnie,  Ses 
officiers  :  privilèges  de  quelques-uns.  Ibid.  b.  Service  des  gen¬ 
darmes  de  la  garde  chez  le  roi.  Rang  de  cette  compagnie. 
Etendards  de  fes  brigades.  Uniforme  des  gendarmes  de  la 
garde.  Grade  dont  ils  jouiffent.  Etat  des  compagnies  d’or¬ 
donnance  auxquelles  on  donne  le  nom  particulier  de  gen¬ 
darmerie.  Comment  font  armés  &  habillés  les  gendarmes  8c 
les  chevaux-légers.  Rang  des  principaux  officiers  des  gen¬ 
darmes.  Tous  ces  emplois  fe  vendent.  Ibid.  548.  a.  Compa¬ 
gnie  des  gendarmes  écofïois.  Efcadrons  que  la  gendarmerie 
forme  à  la  guerre.  Toutes  les  compagnies  de  la  maifon  du 
roi  8c  de  la  gendarmerie  font  fubordonnées  au  commandant 
de  la  cavalerie;  mais  elles  font  corps  entr’elles.  La  gendar¬ 
merie  a  la  droite  fur  tous  les  régimens  de  cavalerie  de  l’ar¬ 
mée.  Occafions  dans  lefquelles  ce  corps  s’eft  fignalé.  Ibid.  b. 

Gendarme  ,  folde  des  gendarmes  lors  de  l’établiflement 
des  compagnies  d’ordonnance.  XV.  31 1.  b.  Figure  repré- 
fentant  un  gendarme,  vol.  I  des  planch.  Armurier. 

GENDARMERIE.  Brigadier  de  gendarmerie.  II.  419.  b. 
La  gendarmerie  faifoit  autrefois  la  force  de  la  milice  fran- 
çoife.  781.  a.  Capitaine  des  compagnies  de  gendarmerie,  III. 
739.  a. 

GENDRE,  ( Louis  le)  hiftorien.  XIV.  393.  a. 

Gendre,  (Nicolas  le)  fculpteur.  XIV.  830.  b. 

GÉNÉALOGIE ,  (  Hifl.  )  étymologie  de  ce  mot.  Ce  qu’on 
entend  par  faire  fes  preuves  ,  quand  on  entre  dans  des  ordres 
nobles  ou  militaires.  Importance  de  l’étude  des  généalogies 
pour  l’hiftoire.  Abfurdité  de  certains  hiftoriens ,  qui  tont 
remonter  jufqu’aux  tems  héroïques  l’origine  des  mail'ons  en 
faveur  defquelles  ils  écrivent.  Si  l’on  avoit  la  généalogie 
vraie  de  chaque  famille ,  il  eft  certain  qu’aucun  homme  11e 
feroit  eftimé,  ni  méprifé  à  caufe  de  fa  naiffance.  VII.  548. 
b.  Réflexions  de  l’auteur  fur  ce  fujet.  Quand  les  familles 
modernes  remontant  jufqu’aux  croifades ,  prennent  pour  tige 
un  homme  déjà  illuftre,  leur  généalogie  peut  être  regardée 
comme  refpeéiable.  Ibid.  549.  a. 

Généalogie ,  différons  cas  dans  lefquels  on  doit  faire  preuve 
de  nobleffe  par  fa  généalogie.  Formalités  requifes  lorfqu’on 
fait  une  généalogie  pour  en  affurer  l’authenticité.  Maniéré 
de  faire  une  généalogie  entière  d’une  maifon  ou  famille 
noble.  En  quel  tems  les  généalogies  ont  commencé  à  être 
en  uïage.  Comment  on  faifoit  auparavant  fes  preuves  de 
noblefle.  Maniéré  dont  on  procédé  à  cet  égard  dans  l’ordre 
do  Mnlthe.  Etymologie  du  mot  généalogie.  Suppl.  III.  19 6.  a. 

Généalogie  ,  en  matière  de  généalogie  l'hiftoire  8c  les  titres 
fc  prêtent  un  fecours  mutuel.  IV.  10x9.  a.  Des  généalogies 
romaines.  VI.  391.  b.  Les  Arabes  attentifs  à  conferver  leurs 
généalogies.  Suppl.  I.  502.  b.  Arbre  généalogique.  Suppl.  I. 
527.  a.  vol. IL  dés  planch.  Blafon,  pl.  21.  —  Foye{  Maison 
&  Généalogique. 

Généalogique,  arbre  ,  (  Art  héraldiq.  )  fignification  du 
mot  flemma.  Réflexion  philosophique  fur  les  arbres  généalo¬ 
giques.  Table  généalogique.  VII.  549.  a.  Voye ç  GÉNÉA¬ 
LOGIE. 

GÉNÉALOGISTE.  (  Art  héraldiq.  )  La  fcience  des  généa¬ 
logies  toute  moderne  en  France.,  a  été  faite  par  M.  d’Hozier. 
Précis  de  fa  vie  littéraire  8c  de  fes  ouvrages.  Titres  8c  avanta¬ 
ges  dont  jouirent  fes  fils.  Ouvrages  de  Charles  d’Hozier.  Parmi 
les  généalogiftes  les  plus  accrédités,  l’on  peut  mettre  au  pre¬ 
mier  rang  M.  de  Clérambault.  Ibid.  b. 

GÉNEBRARD ,  (  Gilbert  )  religieux  de  Clugny.  XIV. 
296.  a. 

GÉNÉRAL  d'armée.  (  Hifl.  anc.  )  Quels  étoient  les  géné¬ 
raux  chez  les  Grecs,  8c  à  Rome  fous  la  république.  Général 
de  la  cavalerie  nommé  par  le  diéiateur.  Où  fe  plaçoit  le  général 
de  l’armée  romaine  dans  les  campemens  Scies  marches.  Quel¬ 
quefois  avant  que  de  combattre  ilharanguoit  fes  troupes.  Il 
avoit  le  droit  de  porter  à  l’armée  le  paludamentum  ,  ou  la  cotte 
d’armes  teinte  en  pourpre.  Il  avoit  feulle  pouvoir  de  dévouer 
un  de  fes  foldats  :  quelquefois  il  fe  dévouoit  lui-méme.  VII. 
330.  a.  Lettres  ornées  de  laurier  qu’il  envoyoit  au  fénat 
après  quelque  viétoire.  Le  décret  du  fénat  étoit  fouvent  une 
alfurance  du  triomphe  pour  le  vainqueur.  Dans  la  fuite  , 
les  généraux  s’arrogèrent  le  triomphe ,  fans  daigner  le  de¬ 
mander  au  fénat ,  8c  devinrent  l’unique  objet  de  l’attache¬ 
ment  des  foldats.  Quand  les  empereurs  eurent  fuccédé  à  la 
république  ,  ils  gardèrent  pour  euxles  triomphes.  Alors  les  gé¬ 
néraux  craignant  d’entreprendre  de  trop  grandes  choies  n’en 
firent  jamais  que  de  petites.  Ibid.  b. 

Général  d'année.  Nom  que  les  Athéniens  donnoient  à  leurs 
généraux.  XV.  541.  a  ,  b.  Logement  du  général  romain 
dans  le  camp.  IX.  635.  a.  Suppl.  IV.  674.  a.  Son  polie  dans 
l’ordre  de  bataille.  Suppl.  IV.  173.  a.  671.  b.  Habit  militaire 
des  généraux  romains.  XI.  803.  b.  Les  généraux  ne  pouvoient 
entrer  dans  Rome  tant  que  duroit  leur  commiflion.  XVI. 
66.  b.  Honneurs  rendus  aux  généraux  vainqueurs.  Suppl. 
IV.  67^  a.  Dévouement  d’un  général  romain.  IV.  921.  b.  922. 
a  ,  b.  Voye{ Officiers  généraux. 

Général.  (Art  milit.  Hifl.  mod.)  En  France,  le  général 
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eft  ordinairement  maréchal  de  France.  Ce  qu’on  entend 
par  officiers  généraux.  Qualités  qu’exige  l’emploi  de  générai 
félon  M.  le  maréchal  de  Saxe.  VII.  <530.  b.  8cfuiv.  Différentes 
parties  qu’il  eft  appelle  à  remplir.  Objets  qui  doivent  l’occu¬ 
per  un  jour  de  bataille.  Détails  dont  il  doit  s’abftcnir  ,  pour 
être  mieux  en  état  de  voir  le  tout,  8c  de  pourvoir  à  tout; 
L’art  militaire  renferme  deux  parties  ;  l'une  méthodique  ,  8c 
l’autre  fublimc.  Pour  adminiftrer  celle-ci ,  on  ne  doit  point 
choifir  des  hommes  ordinaires.  L’on  doit ,  une  fois  pour 
toutes  ,  établir  une  maniéré  de  combattre  que  les  troupes 
doivent  favoir,  ainfi  que  les  généraux  qui  les  mènent  :  Ibid. 

S  5  5.  a.  8c  le  général  ne  doit  pas  y  donner  toute  fon  atten¬ 
tion  ,  comme  la  plupart  le  font.  Quels  font  les  objets  qui 
la  méritent  particuliérement.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  b. 

Général ,  fon  équipage  8c  fon  efeorte.  V.  882.  a.  922.  b. 
Des  connoiffances  qu’il  doit  acquérir.  Divers  objets  de  la 
fcience  des  généraux.  VII.  988.  a.  Leélure  qui  leur  eft  la 
plus  néceifaire.  XIV.  440.  b.  Combien  il  importe  à  un  gé¬ 
néral  d’être  inftruit  dans  la  taélique.  XV.  824.  a.  Diverfes 
maximes  concernant  les  qualités  qu’il  doit  avoir  8c  les  di¬ 
rections  qu’il  doit  fuivre  dans  la  conduite  d’une  guerre  , 
voye*  CAMPAGNE,  Suppl.  Devoirs  des  généraux.  Ils  doivent 
donner  aux  troupes  l’exemple  de  toutes  les  fatigues  militai¬ 
res  :  lieu  qu’ils  devroient  occuper  dans  le  camp.  XIII.  686. 
a  ,  b.  Humanité  qui  doit  les  porter  à  ménager  la  vie  de  leurs 
foldats.  XVII.  243.  b.  Sagefle  qu’on  exige  dans  le  général 
des  troupes  qu’un  prince  envoie  au  fecours  d’un  autre.  VIL 
992.  a.  De  l'habileté  des  généraux.  Les  grandes  armées  font 
la  reflburce  des  mauvais  guerriers  :  de  l’habileté  du  géné¬ 
ral  en  diverfes  circonftances.  II.  134.  a.  Ce  que  doit  faire 
un  général  après  la  viéfoire.  Ibid.  b.  XVII.  245.  a.  Talent 
du  général  à  bien  juger  des  avantages  Sc  inconvéniens  d’un 
pofte.  IV.  34c.  a ,  b.  L’habileté  des  généraux  8c  la  bonté 
des  troupes  fervent  plus  à  la  guerre  que  le  grand  nombre. 
VII.  986.  a  ,  b.  X.  863.  b.  Eloge  d’un  général  habile  dans 
les  rufes  militaires.  XIV.  440.  b.  Un  général  profond  peut 
ailément  prévenir  les  deffeins  de  fon  adverfaire  :  les  grands 
capitaines  ont  tous  été  remplis  d'une  forte  d’efprit  prophé¬ 
tique.  XV.  694.  b.  Ce  n’eft  pas  le  gain  d’une  bataillé  qui 
fait  la  réputation  d’un  général.  XVII.  243.  b.  Différentes 
caufes  qui  lui  aflùrent  la  viéfoire.  244.  a.  Rien  de  plus  bril¬ 
lant  que  la  carrière  d’un  général  qui  fait  fervir  fa  fcience 
8c  fon  zele  au  fervice  du  prince  8c  de  la  patrie.  VII.  98^. 

a.  Manie  linguliere  par  laquelle  tout  le  monde  veut  s’ingé¬ 
rer  à  juger  de  la  conduite  d’un  général.  992.  a  ,  b.  Des 
généraux  malheureux.  Il  en  eft  peu  qui  ne  faflent  des  fautes 
plus  ou  moins  importantes.  XVII.  244.  a.  Réflexions  de  M. 
de  Voltaire  fur  la  coutume  de  juger  Sc  de  flétrir  les  généraux 
malheureux.  X.  164.  b. 

Général  des  dragons.  (  An  milit.  )  On  donne  fouvent  ce 
titre  au  colonel  général  de  ce  corps.  Le  corps  des  dragons  a  un 
autre  chef,  c’eft  le  meftre  de  camp  général.  Lorfque  les  dragons 
font  mêlés  dans  les  brigades  de  cavalerie  ,  ils  doivent  obéir  à 
celui  qui  commande.  Ordre  qu’obfervent  entr’eux  les  officiers 
de  dragons  Sc  ceux  de  cavalerie.  Ce  qui  fe  trouve  dans  cet  ar¬ 
ticle  ,  doit  fervir  de  fupplément  8c  de  retfification  au  mot  dra¬ 
gons.  VII.  5  5  5.  é. 

GÉNÉRAL  de  la  cavalerie,  (  Hifl.  rom.  )  celui  qui  créoit  le  dic¬ 
tateur.  IV.  956.  b.  VII.  350.  a. 

GÉNÉRAL  de  la  cavalerie  ,  (Art  milit.)  quel  eft  cet  officier. 
Trois  autres  chefs  de  la  cavalerie.  VII.  555.  b. 

GÉNÉRAL  des  galères ,  (Marine)  fuppreffion  du  général 
des  galeres ,  depuis  que  ce  corps  a  été  réuni  à  celui  de  la  ma¬ 
rine.  VII.  555.  b. 

GÉNÉRAL  ,  (  Hifl.  eccl.  )  chef  d’un  ordre.  Origine  des  géné¬ 
raux  des  ordres,  félon  le  P.  Thomaffin.  VII.  5  56.  a. 

Général,  adj.  (Jurifpr.)  conftitution  générale.  IV.  62. 

b.  Contrôle  général.  150.  b.  Coutume  générale.  416.  b.  Hypo¬ 
theque  générale.VIII.  416.  b.  Loi  générale.  IX.  661.  b.  Avocat 
général.  XII.  19.  a.  Procureur  général.  22.  a.  Sergens  géné¬ 
raux.  XV.  90.  b. 

Générale  ,  (  Art  milit.  )  ce  qu’on  entend  par  faire  battre  la 
général.  VII.  5  56.  a. 

GÉNÉRALISSIME  ,  (  Hifl.  anc.  )  les  Grecs  l’appelloient 
archiftrategos.  Chez  les  Romains  c’étoit  le  diéfateur.  En  quels  cas 
le  titre  de  généraliffime  eft  en  ufageparmi.les  modernes.  VIL 
556.  a. 

GÉNÉRALITÉ.  (  Politiq.)  Origine  8c  but  de  la  divifion 
des  provinces  en  généralités.  Recettes  qu’avoient  les  rois  lous 
les  deux  premières  races.  Bien  avant ,  fous  la  troifteme ,  il  n’y 
avoit  que  ie  grand  tréforier  qui  eût  l’adminiftration  du  do¬ 
maine.  Ce  fut  à  l’occafton  des  guerres  pour  la  religion  ,  que 
Louis  le  jeune  le  premier  obtint  la  vingtième  partie  du  re¬ 
venu  de  fes  fujets  pour  quatre  ans.  Impofttions  que  conti¬ 
nuèrent  fes  fucceffeurs.  VII.  556.  a.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
roi  Jean ,  que  les  aides  8c  gabelles  prirent  une  forme ,  qui 
ne  fut  rendue  ftable  que  par  Charles  VII.  Epoque  du  par¬ 
fait  établiftement  des  généraux  des  finances.  Etabliffement 
du  fouage ,  outre  les  aides ,  fous  Charles  V  ,  à  qui  fut  don; 
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née  la  commiffion  de  lever  ces  deniers.  Première  divifion 
de  la  France  en  quatre  généralités.  Diftinétion  établie  dans 
le  teins  de  Charles  VI,  entre  les  généraux  des  finances,  8c 
les  généraux  de  la  juftice.  Ibid.  b.  Ces  offices  érigés  en  cour 
fouveraine  ,  fous  le  nom  de  cour  des  aides  par  François  1. 
Seize  recettes  générales  établies  par  le  même  prince.  Dix- 
feptiemc  généralité  créée  par  Henri  II.  Changement  dans 
les  offices.  Charles  IX  réduifit  les  dix-fept  recettes  géné¬ 
rales  au  nombre  de  fept,  mais  la  réduction  n’eut  pas  d’cfi'et. 
Henri  III  établit  des  bureaux  des  finances  dans  chaque  gé¬ 
néralité.  Divers  changemens  arrivés  par  rapporta  ces  objets 
fous  Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Ibid. 
537.  a.  &  Louis  XV.  11  y  a  actuellement  en  France  vingt- 
cinq  généi..!iré:-.  Dans  chaque  généralité  il  y  a  pluficurs 
éleélions  ,  &  celles-ci  contiennent  chacune  pluficurs  parodiés. 
Sous  Louis  XIII  on  commença  à  envoyer  dans  les  généra¬ 
lités  du  royaume  des  maîtres  des  requêtes  en  qualité  d’in- 
tendans  de  jtiftice  ,  police  &  finances.  Nombre  des  intendans 
départis  dans  la  France.  11  y_  a  auffi  dans  chaque  généralité 
deux  receveurs  généraux  des  finances.  La  divifion  du  royaume 
en  généralités,  comprend  tout  ce  qui  eft  fournis  en  Europe 
à  la  puiffanee  du  roi.  Quels  lont  les  lieux  où  le  roi  ne  levé 
aucune  impofition.  Quel  eft  la  caufe  de  la  difproportion  qui 
fe  trouve  entre  les  généralités  du  royaume.  Ibid.  b.  Diver- 
les  irrégularités  dans  cette  diftribution.  Réforme  qu’on  de- 
vroit  y  apporter.  Auteurs  &  ouvrages  à  confulrer.  Ibid. 

Généralités.  Divifion  du  royaume  de  France  par  généra¬ 
lités.  V.  467.  j,  b.  VIII.  807.  b.  Intendans  des  généralités. 
Ibid. 

GÉNÉRATION,  (  Géornétl)  formation  qu’on  imagine  d’une 
ligne  ,  d’un  plan  ,  d’un  folide  ,  par  le  mouvement  d’un  point , 
d’une  ligne  ou  d’une  furface.  VII.  ■;  58. a. 

Génération.  Ligne  direélrice  dans  la  génération  d’une  figure 
plane  ou  d’un  lolide.  IV.  1029.  b.  Réflexions  fur  la  génération 
des  lignes ,  des  fui  faces  8c  des  folides.  XV.  688.  b. 

Génération.  (Phyfiq.)  Différence  entre  génération  & 
création  ;  VII.  5158.  a.  entre  altération  8c  génération.  Oppo- 
fition  entre  génération  8c  corruption.  La  génération  des 
corps  eft  un  myftere  dont  la  nature  s’eft  réfervé  le  feciet. 
Queftions  qu’il  faudroit  pouvoir  réfoudre  pour  lavoir  c.  m- 
mvnt  les  corps  s’engendrent;  i°.  files  parties  d’un  corps  quel¬ 
conque  ,  font  differentes  des  parties  d’un  autre  corps  de  genre 
ou  de  régné  différent;  20.  il  faudroit  favoir  comment  un  grain 
de  blé  par  exemple  attire  8c  difpofe  d’une  maniéré  propre  à 
former  l’épi  ,  les  parties  de  blé  qui  font  dans  la  terre  ,  ou  les 
parties  de  terre  8c  d’autres  fubftances. Ibid.  b. 

Génération.  (  Hijl.  nat.  )  Livre  d’Ariftote  fur  la  généra¬ 
tion  des  êtres.  I.  657.  b.  De  l’opinion  des  anciens  fur  la  gé¬ 
nération  de  quelques  infeétes  par  corruption.  IV.  278.  a. 
Parties  ou  organes  de  la  génération  des  infeéles.  VIII.  782.  a. 
Variétés  dans  la  maniéré  dont  ils  fe  reproduifent.  784. 

De  la  génération  des  plantes.  VII.  560.  a.  XII.  7x4.  ,  b. 

Génération  ,  (  T/iéolog.)  idée  que  l’écriture  attache  à  ce 
mot,  lorfqu'elle  nous  apprend  que  le  pere  produit  fon  verbe 
de  toute  éternité  par  voie  de  génération.  Les  anciens  peres 
grecs  appelloicnt  cette  génération  zr Cette  expreffion 
fut  d’abord  rejouée,  à  caufe  de  l'abus  qu’en  faifoient  les  Va¬ 
lentiniens  :  mais  enfuite  elle  reprit  faveur.  VII.  558.  b.  Défi¬ 
nition  que  les  fcholaftiques donnent  de  le  génération.  Cette  dé¬ 
finition  expliquée  par  M.  Wuitaife.  Les  fcholaftiques  préten¬ 
dent  que  la  proceffion  du  verbe  doit  feule  être  appel lée  géné¬ 
ration  8c  non  procejjion.  D’où  vient,  félon  eux,  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  cette  génération  8c  la  proceffion  du  faim 
Efprit.  Les  anciens  peres  n'ont  point  pouffé  fi  loin  que  les  théo¬ 
logiens  leurs  recherches  fur  ces  matières  myftérieufes.  Aveu 
quefaint  Auguftin  fait  de  fon  ignorance  fur  ce  fujet.  Ibid.  <jç>.  a. 

Génération  ,  Synonyme  de  généalogie  dans  le  ftyle  de  l'é¬ 
criture.  VII.  559.  a. 

Génération  ,  fynonyme  de  peuple  ,  race  ,  nation.  VII. 

559;/; 

Génération.  Les  facultés  corporelles  Scanimales  fe  perfection¬ 
nent  jufqu'à  un  certain  terme ,  de  génération  en  génération.  III. 
535 .a.  Voye\ -  Race. 

Génération  ,  fe  dit  de  l  àge  ou  de  la  vie  ordinaire  d’un 
homme.  Hérodote*  met  trois  générations  pour  cent  ans.  VII. 

5  59.  <z. 

Génération.  ( Phyfiol . )  C’eft  par  le  moyen  de  la  géné¬ 
ration  que  le  forme  la  chaîne  d’exiftences  fucceffives  d’indi¬ 
vidus.  C’eft  par  la  difpofition  même  des  parties  en  quoi con- 
fifte  l’orgnnifation  des  êtres  engendrés ,  que  celle-ci  eft  bor¬ 
née  dans  fa  durée  :  Sc  c’eft  cette  confidération  qui  a  fait  dire 
à  un  ancien  ,  que  viverc  ejl  ccntinub  rigefeere.  Caufes  de  la 
mort.  Circulation  de  la  matière  ,  qui  d’organifée  redevient 
brute  8c  informe  ,  jufqu’à  ce  que  ces  mêmes  matériaux  fer¬ 
vent  de  nouveau  à  la  conftruétion  d’un  corps  vivifié.  VII. 
559-  /'•  Ce^  n’eft  pas  dans  la  maniéré  dont  exifte  chaque 
individu  qu  elt  la  plus  grande  merveille  ;  c’eft  dans  la  fuc- 
ceffion  6c  la  durée  des  dpeces,  que  la  nature  paroit  tout-à- 
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fait  inconcevable.  C’eft  un  myftere  dont  on  a  fi  peu  réuffi 
à  fonder  la  profondeur ,  que  toutes  nos  tentatives  n’ont  fervi 
qu’à  nous  convaincre  de  leur  inutilité.  Les  animaux  ont 
en  général  deux  fortes  d’organifation  deftinècs  à  l’ouvrage 
de  la  reproduition.  Afle  par  lequel  s’opère  la  reproduction 
des  animaux.  Comment  s’opère  celle  des  végétaux.  Il  y  a 
des  animaux  qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  8c  de 
la  même  maniéré.  Ibid.  560.  a.  La  génération  de  l’homme 
étant  celle  qui  nous  intéreffe  le  plus  ,  fera  le  principal  objer 
des  recherches  dont  on  va  rendre  compte.  Quel  eft  l’âge 
auquel  l’homme  commence  à  être  propre-  à  fe  reproduire. 
Signes  par  lelquels  s’annonce  le  développement  des  parties 
deftiiiées  à  la  génération  ,  dans  les  deux  fexes.  Ibid.  b.  Cet 
appétit  qui  porte  les  individus  des  deux  fexes ,  à  concourir 
à  l’aéle  prolifique  eft  attaché  à  une  forte  d’érétifme  des  fibres 
nerveules  des  organes  de  la  génération.  Caufe  de  cet  éré- 
tifme.  La  durée  du  fentitnent  qui  naît  de-là,  produit  une  forte 
d’agitation  ,  d’inquiétude ,  qui  porte  l’animal  à  en  chercher 
le  remede,  dans  ce  qui  peut  tirer  de  cette  intenfité  même, 
des  efforts  propres  à  en  détruire  la  caufe.  Conditions  re- 
quifes  dans  l’homme  pour  qu’il  foit  habile  à  la  fonétion  ap- 
pellée  coït  ou  copulation.  Ibid.  361.  a.  En  quoi  confiftent  les 
dilpofitions  de  la  part  de  la  femme.  Erétifme  excité  au  mo¬ 
ment  du  coït  dans  toutes  les  parties  de  l’organe  de  la  géné¬ 
ration  de  la  femme  ;  d’oii  fuit  une  effufion  d’humeur  qui  fe 
fait  comme  celle  de  la  femence  dans  l’homme.  Démocrite  a 
comparé  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  coït,  à  ceux 
que  l’on  oblérve  dans  de  légères  attaques  d’épilepfie  ,  voye £ 
ORGASME.  En  quoi  coufifte  le  grand  myftere  de  la  généra¬ 
tion  ,  qui  a  excité  dans  tous  les  teins  la  curiofité  des  phyfi- 
ciens.  Ibid.  b.  En  quoi  coufifte,  félon  Platon  ,  l’effence  de 
toute  génération.  Réflexions  fur  ccs  idées  platoniciennes  , 
grandes  au  premier  coup  d’œil;  mais  qui  dans  l’application 
ne  conduifent  qu’à  des  conféquences  fauffes  8c  puériles.  Ibid. 

562.  a.  Voye ç  Platonisme.  Les  autres  anciens  philofophes, 
tels  qu’Epicure,  au  lieu  de  fe  perdre  comme  Platon  ,  dans  la 
région  des  hypotliefes  ,  s’appuient  fur  dus  obfervations  ,  8c 
parlent  un  langage  plus  intelligible.  Premier  fyftéine  phyfi- 
que,  fur  la  génération,  qui  eft  reproduit  de  nos  jours  fous 
différentes  combinations.  Lucrèce  l'a  décrit  auffi  clairement 
qu’aucun  philofophe  de  l’antiquité.  Expofinon  de  fon  liypo- 
thefe.  D’où  nait ,  félon  cette  hypothefe ,  la  reffemblance  d’un 
enfant  à  l’on  pere  ou  à  là  mere.  Hippocrate  paroît  avoir 
adopté  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  dans  le  fyftème  d’Epicure 
pour  en  former  le  ften  ,  avec  quelques  légères  différences  , 
qui  confiftent  en  ce  qu’il  fait  de  plus  grandes  recherches  fur 
les  caufes  8c  fur  les  effets.  Caufes  de  la  formation  des  mâles 
8c  de  la  formation  des  femelles ,  félon  ce  philofophe.  Faits 
fur  lefquels  il  appuie  cette  hypothefe.  Ibid.  b.  Obfervations 
de  l’auteur  fur  ce  fujet.  L’opinion  de  l’exiftence  des  deux  fe- 
mences  dans  chaque  fexe ,  8c  même  d’une  feule  femence 
prolifique  dans  la  femme  en  particulier  ,  rejettèe.  Comment 
le  lait,  félon  Hippocrate,  la  formation  du  fœtus.  Sentiment 
d’Ariftote  fur  la  génération.  I!  penfe  que  le  mâle  fournit  feul 
le  principe  prolifique  ,  8c  que  la  femelle  ne  donne  rien  qu’on 
puiffe  regarder  comme  tel.  Raifons  qu’ Averroès  ,  Avicenne 
8c  quelques  autres  ariftotéliciens  ont  alléguées  contre  l’exif- 
tence  de  la  liqueur  prolifique  de  la  part  de  la  femme.  Ibid. 

563.  a.  Précis  du  fyftème  fur  la  génération  ,  propofé  par 
Ariftote  8c  étendu  par  lés  feéhteurs.  Ibid.  b.  Syftéme  de 
Dcfcartes.  Découverte  faite  par  les  anatomiftes  de  deux  corps 
auprès  de  la  matiice  qu’on  regarda  comme  de  vrais  ovaires. 
Auteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  établir  le  nouveau  fyf¬ 
tème  fur  la  génération  ,  d’après  la  découverte  des  œufs. 
Tuyaux  découverts  par  Fallope  ,  qu’on  a  jugés  propres  à 
recevoir  les  œufs  8c  à  les  tranfmcttre  dans  la  matrice.  Ori¬ 
gine  8c  développement  du  fyftème  qui  admet  l’exiftence  des 
œufs.  Ibid.  564.  a.  Sentiment  d’Harvey  fur  l’origine  de  l’œuf, 
qu'il  découvrit  après  la  copulation  du  mâle  8c  de  la  femelle. 
Expofition  de  fon  hypothefe  fur  la  génération.  Ibid.  l\  Ob¬ 
fervations  fur  cette  hypothefe.  Défaut  de  la  plupart  de  fes 
expériences.  Ibid.  365.  a.  Les  obfervations  de  Malpighi  ont 
contribué  principalement  à  reétifter  les  idées  d’Harvey  ,  8c 
à  faire  regarder  les  tefticules  des  femelles  comme  de  vrais 
ovaires,  8c  les  œufs  comme  contenant  les  rudimensdu  fœtus. 
Moyens  par  lequel ,  en  conféquence  de  ce  fyftème ,  on  croit 
qu’ils  font  vivifiés.  Ce  fyftème  auroit  emporté  le  fuffrage 
de  tous  les  phyficiens ,  fi  dans  le  tems  où  l’on  s’en  occupoit 
le  plus ,  on  n’eût  pas  fait  la  découverte  de  ces  corpufcules  fin- 
guliers  répandus  dans  la  liqueur  fpermatique  ,  8c  qu’on  re¬ 
garda  comme  de  vrais  embryons  ,  auxquels  il  étoit  réfervé 
de  reproduire  les  différentes  efpeces  d’animaux.  Ibid.  b.  Ob- 
fervateurs  à  qui  l’on  dut  la  découverte  de  ces  animalcules  ; 
forme,  8c  nombre  prodigieux  de  ces  animaux  ,  leur  mou¬ 
vement  ,  altérations  qu’ils  fubiffent  en  différentes  circon- 
ftances.  Hypothefes  bâties  en  conféquence  de  cette  décou¬ 
verte.  Ibid.  56 6.  a.  Prétendues  obfervations  faites  fur  les 
animalcules  de  la  femence  de  l’homme  ,  publiées  dans  les 
nouvelles  de  la  république  des  lettres,  année  1669,  fous 
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U  nom  de  dalempatius .  L’auteur,  M.  de  Plantade  ,  a  en  fui  te 
avoué  que  cette  prétendue  decouverte  eft  abfolument  fup- 
pofée.  Ibid.  b.  Les  deux  dernieres  opinions  fifr  la  génération  , 
celle  des  œufs  ,  &  celle  des  vers  fpermatiques  ,  ont  partagé 
prefque  tous  les  phyficiens  depuis  environ  un  fiecle.  Mais 
la  première  a  été  la  plus  reçue  dans  les  écoles  :  c’eft  pour¬ 
quoi  l’auteur  a  cru  devoir  ici  rapporter  en  détail  les  princi¬ 
pales  raifons  qui  ont  été  employées  pour  défendre  ce  fyftême 
8c  combattre  celui  des  animalcules.  On  objeéte  contre  ce 
dernier,  qu’il  ne  paroît  pas  vraifemblable  que  l’auteur  delà 
nature  ait  employé  ces  vers  en  fi  grande  quantité  ,  pour  n’en 
faire  développer  qu’un  feul.  On  oppofe  le  défaut  de  propor¬ 
tion  entre  le  volume  des  animalcules ,  8c  les  animaux  qui 
font  fuppofés  devoir  en  être  produits.  On  obferve  qu’il  ne 
fe  trouve  point  d’animalcules  dans  la  femence  de  plufieurs 
animaux  :  &  enfin  que  perfonne  11e  les  a  retrouvés  dans  la 
femence,  lorfqu’elle  a  été  injeftée  dans  la  matrice.  Ibid.  567. 
a.  11  s’agit  de  favoir  auffi  comment  ces  animalcules  fe  repro- 
duifent  eux-mêmes.  Quelques  obfervateurs  ont  nié  que  ces 
corpufcules  fuffent  véritablement  organifés.  On  enaobfervé 
dans  l’infufion  de  plufieurs  fortes  de  plantes.  Les  partifans 
des  œufs  allèguent  pour  fondement  de  leur  opinion  ;  i".  l’ob- 
fervation  faite  de  quelques  œufs ,  qui  ayant  été  fécondés  , 
8c  n’ayant  pu  fe  détacher  de  l’ovaire ,  y  avoient  pris  leur 
accroiffement;  20.  une  infinité  d'exemples  de  conceptions 
fuivies  de  groffeffes ,  dans  lefquelles  les  fœtus  étoient  placés 
hors  de  la  matrice  ;  parce  que  leurs  œufs  n’avoient  pas  été 
reçus  par  les  trompes  de  Fallope ,  pour  être  portés  dans  la 
matrice  ;  Ibid.  b.  divers  exemples  de  conceptions  faites  dans 
les  trompes  de  Fallope ,  dans  lefquelles  les  œufs  fécondés 
ont  pris  leur  accroiffement ,  8c  les  fœtus  ont  grofli  comme 
dans  la  matrice  ;  40.  propriétés  des  trompes  qui  prouvent 
qu’elles  font  deftinées  à  recevoir  les  œufs ,  &  à  les  tranf- 
mettre  ;  <5°.  la  qualité  alkalefcente  haliteufe  qui  eft  recon¬ 
nue  dans  la  partie  fubtile  de  la  femence  du  male  ,  la  rend 
très-propre  à  pénétrer  la  fubfiance  de  l’œuf  8c  à  le  féconder. 
6°.  Confidérations  qui  montrent  que  la  femence  peut  être 
portée  jufqu’à  l’ovaire  par  le  moyen  de  la  matrice  8c  des 
trompes  en  ércétion;  Ibid.  568.  a.  comparaifon  entre  ce  qui 
fe  paffe  pour  la  génération  des  animaux  vivipares  8c  des 
animaux  ovipares  ;  8°.  expériences  qui  montrent  que  l’ana¬ 
logie  entre  ces  deux  fortes  d’animaux  eft  complété  ;  90.  l’a¬ 
nalogie  conduit  à  adopter  le  fentiment  des  œufs  à  l’égard 
de  la  génération ,  non-feulement  par  rapport  aux  animaux 
ovipares ,  mais  encore  par  rapport  aux  plantes.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’efl  pas  néceffaire  que  la  femence 
du  mâle  entre  dans  la  matrice,  pour  parvenir  aux  ovaires, 
&  pour  rendre  par  cette  voie  la  femelle  féconde.  Ibid.  b. 
Quelles  font  les  caufes,  félon  M.  Fizes,  de  tous  les  défor- 
dres  dont  font  tourmentées  les  femmes  nouvellement  en¬ 
ceintes.  Comment  l’œuf  eft  fécondé  ,  détaché  de  l’ovaire , 
reçu  dans  le  canal  de  la  trompe  ,  porté  dans  la  matrice  ,  & 
devient  adhérent  à  la  matrice  même,  des  vaiffeaux  de  la¬ 
quelle  il  tire  enfuite  les  fîtes  néceffaires  tufon  accroiffement. 
Rapports  entre  les  œufs  des  ovipares  &  des  vivipares ,  & 
entre  les  générations  de  ces  deux  fortes  d’animaux.  Ibid. 
569.  a.  Difficultés  dont  le  fyftême  des  œufs  eft  lufceptible. 
Celles  qui  regardent  l’exiftence  des  œufs,  fe  trouvent  expo- 
fées  au  mot  Ovaire.  Parmi  les  difficultés  générales  ,  on  allé¬ 
gué  la  reflemblance  des  enfans  au  pere  ou  à  la  mere ,  ou 
à  tous  deux  en  même  tems.  Réponfe  à  cette  difficulté.  Au¬ 
tre  objeétion  ,  le  progrès  à  l’infini  par  rapport  aux  embryons 
contenus  dans  les  œufs.  C’eft  pour  éviter  ces  écueils  que 
l’auteur  de  la  Vénus  phyjîque  a  propofé  de  revenir  au  mé¬ 
lange  des  deux  femences;  8c  pour  rendre  raifou  du  réfultat 
de  ce  mélange  il  a  recours  à  l’attraélion.  Ibid.  b.  Précis  de 
fon  fyftême.  Obfervations  qui  le  renverfent.  Ibid.  570.  a. 
Expolé  du  fyftême  de  M.  de  Buffon.  Ibid.  b.  Obfervations 
de  l’auteur  ,  qui  montrent  les  défauts  de  cette  hypothefe. 
Ibid.  571.  b.  Objection  contre  l’exiftence  de  la  femence  dans 
les  femmes.  Nouvelle  hypothefe  expofée  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Idée  de  I homme  phyjîque  &  moral.  L’auteur  de  cette 
hypothefe  applique  à  l’œuvre  de  la  génération  les  décou¬ 
vertes  faites  au  fujet  de  l’éleélricité.  Ibid.  572.  a ,  b.  Objeélions 
contre  ce  fyftême.  Ibid.  573.  a.  De  tous  les  faits  qu’on  a 
pu  recueillir  fur  la  génération,  il  n’a  pu  réfulter  encore  allez 
de  connoiffances  ,  pour  qu’on  puiffe  feulement  déterminer  en 
quoi  confifte  l’aélc  qu’on  appelle  la  conception.  Idée  vague 
qu’on  en  a  donnée.  Ce  qu’on  entend  par  fécondation.  Problèmes 
qui  font  encore  à  réfoudre  fur  la  génération.  Ouvrages  à  con¬ 
fit  1  ter.  Ibid.  b. 

Génération.  Les  marques  que  quelques  auteurs  ont  don¬ 
nées  pour  reconnoître  le  moment  de  la  conception  font 
très-incertaines.  On  n’a  pas  de  preuves  bien  sûres  de  la  pré- 
fence  de  la  liqueur  fécondante  dans  l 'utérus  ,  même  après  la 
conception.  Raifons  qu’on  a  de  croire  qu’elle  y  pénétré  réel¬ 
lement.  Difpofition  de  la  trompe  par  rapport  à  l’ovaire  dans 
la  femelle  qui  a  conçu.  Suppl.  III.  196.  b.  Véficule  remar¬ 
quable  dans  l’ovaire  de  la  femme  qui  n’a  pas  conçu.  Etat 
Tome  I. 


de  cette  véficule  après  la  conception.  Il  eft  certain  que  le 
fœtus ,  ou  du  moins  une  partie  du  fœtus  ,  a  été  vue  dans 
l’ovaire  ,  8c  qu’il  s’y  eft  nourri.  Caufe  qui  fait  que ,  dans 
la  conception ,  la  trompe  fe  redre-ffe  8e  embraffe  l’ovaire. 
Fœtus  arrêté  dans  la  trompe  par  une  ligature.  Caufe  de  la 
rupture  de  la  véficule.  Obfervations  lur  le  fyftême  reçu 
à  la  fin  du  fiecle  paffé,  que  les  quadrupèdes  avoient,  comme 
les  oifeaux  ,  un  véritable  ovaire  ,  dont  les  œufs  enfermoient 
le  nouvel  animal ,  fe  détachoient  de  leur  calice  ,  étoient  rc- 
pompés  par  la  trompe  ,  8c  defeendoient  dans  la  matrice. 
Ibid.  197.  a.  Obfervations  .qui  prouvent  que  les  véficules 
de  l’ovaire  des  quadrupèdes  8c  de  la  femme  ,  11e  latiroient 
être  de  véritables  œufs  qui  fe  détachent  de  l’ovaire.  Corps 
jaune  qui  fe  forme  après  la  conception  dans  cette  véficule 
que  la  conception  a  rompue,  8c  qui  fe  remplit  d’une  chair 
grumée.  Le  nombre  des  corps  jaunes  eft  toujours  égal  à 
celui  des  embryons.  Ibid.  b.  Rèfumé  de  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  effets  de  la  contfcption.  La  trompe  fe  redreffe  ;  elle 
embraffe  l’ovaire  ;  la  véficule  la  plus  groliè  s’ouvre  ;  elle 
répand  fa  liqueur  ,  8c  fe  remplit  d’une  chai,r  fongueufe. 
Nature  de  cette  liqueur  qui  fort  de  la  véficule ,  Sc  devient 
un  embryon  ,  étant  reçu  par  la  trompe.  Ibid.  iyS. 

Génération ,  myftere  impénétrable.  Suppl.  I.  198.  b.  Syftê- 
mes  fur  la  génération  ,  ceux  des  anciens  philofophcs  ,  voye ç 
Physiologie.  Suppl,  celui  des  animaliftes ,  I.  475.  a.  celui 
des  oviftes,  raifons  fur  lefquelles  ils  l’appuient.  VI.  444.  a. 
XI.  405.  * 1,  b.  698.  a.  Branches  d’oviftes  ,  diftittgués  parles 
noms  d’animoviftes  ,  I.  476. -1.  8c  de  femiiloviftes.  XIV.  943. 
b.  Syftême  des  féminiftes,  Ibid,  celui  de  Charles  -  Frédé¬ 
ric  Wolf.  Suppl.  I.  413.  b.  Des  différentes  manières  dont 
la  génération  s’opère  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux. 
437.  b.  Détails  fur  la  formation  8c  l'origine  du.  fœtus 
Suppl.  III.  64.  a  ,  b  ,  8cc.  Recherches  d’Harvey  fur 
le  myftere  de  la  génération  par  la  diffeélion  des  biches. 
II.  840.  b.  Les  fels  volatils  huileux  regardés  dans  un  tems 
comme  excellens  pour  la  génération.  XIV.  939.  b.  Sur  la 
génération  ,  voye^  Embryon  ,  Fœtus  &  Organisa¬ 
tion. 

Génération  ,  maladies  concernant  la  ,  vices  phyfiques  don  t 
les  hommes  8c  les  femmes  font  fufceptibles  relativement  à 
la  génération.  Chacune  de  ces  maladies  eft  traitée  dans  fon 
article  particulier.  VII.  574.  a. 

Génération ,  organes  de  la  ;  defeription  de  ceux  de  l’homme 
8c  de  la  femme.  VIII.  272.  b.  273.  a.  Suppl.  II.  614.  b.  6 13. 

a ,  b.  Leurs  vaiffeaux,  vqyer  Hypogastrique  &  Honteuse. 
Syftême  ingénieux  de  M.  Daubenton  fur  la  différence  de  ces 
organes.  VI.  468.  b.  Galien  ne  met  d’autre  différence  entr’eux , 
que  celle  de  la  fituation  ou  du  développement.  469.  a.  Signes 
par  lel’quels  s’annonce  leur  développement  dans  les  deux  fexes. 
VII.  560.  b.  Rapport  entre  ces  parties  8c  la  gorge.  VIII.  238. 

b.  Leur  accroiffement  dans  l’âge  de  puberté.  239.  a.  Jeux  de 
la  nature  dans  ces  parties  ,  voye{  Hermaphrodite.  Jeux  de 
la  nature  fur  la  privation  de  ces  organes.  VIII.  334.  b.  Pierres 
qui  les  repréfentent.  420.  b. 

Génération,  organes  de  la,  (  Maréchal!  )  Dans  le  cheval. 
Suppl.  III.  388.  a.  399.  a. 

Génération,  dieux  qui  préfidoient  à  la,  ( Mythol .  )  VII. 
381.  a. 

GÉNÉRATRICE  ,  faculté  :  fa  durée  dans  l’homme.  VIII. 
259.  b. 

GÉNÉRAUX  des  aides.  IV.  338.  a.  339.  a.  Voye ç  auffi 
Généralités. 

Généraux  des  monnoics.  X.  636.  b.&c.  Généraux  provinciaux 
des  monnoies.  639.  b.  660.  a  ,  b. 

GÉNÉREUX  ,  générofté  ,  (  Morale)  Définition  de  la  géné- 
rofité.  L’ame  généreufe  s’élève  an-deftus  des  intentions  que  la 
nature  fembloit  avoir  en  la  formant.  On  peut  donc,  regarder  là 
générofité  comme  le  plus  fublime  de  tous  les  femimens  ,  8c 
peut-être  comme  le  germe  de  toutes  les  vertus.  Différences 
entre  la  grandeur  d’ame  ,  la  bicnfaifance ,  l’humanité  8c  la 
générofité.  Celle-ci  eft  la  vertu  des  héros  ;  c’eft  celle  dont  la 
pratique  fatisfait  le  plus  l’amour-propre.  En  quoi  confifte  l’art 
d’être  généreux.  La  libéralité  n’cft  autre  chofe  que  la  géné-* 
rofité  reftreinte  à  un  objet  pécuniaire.  Economie  fage  qui 
devroit  toujours  régler  les  hommes  dans  la  difpenfation  de 
leurs  bienfaits.  VII.  374.  a.  Voye {  Générosité. 

GÉNÉRIQUE,  (  Grarnm.  )  noms  génériques  ou  appellatifs. 
Obfervaiions  lur  ces  deux  dénominations ,  Sc  fur  la  circonl- 
peélion  qu’on  doit  avoir  à  fubftituer  une  nouvelle  dénomina¬ 
tion  à  une  ancienne.  Les  noms  fe  divifent  communément  en 
appellatifs  Sc  en  propres.  On  foudivife  les  premiers  en  noms 
génériques  8c  en  noms  fpécifiques.  M.  l’abbé  Girard  partage 
les  noms  en  deux  claffes;  l’une  des  génériques,  l’autre  des 
individuels.  Enfuite  il  foudivife  les  génériques ,  en  appellatifs , 
abftraftifs  Sc  adionnels.  Obfervations  fur  ces  divifions.  VII. 
374.  b.  Si  l’on  avoit  appelle  communs  les  noms  auxquels  orî 
a  donné  la  dénomination  d’ appellatifs ,  on  auroit  peut-être 
rendu  plus  fenfible  leur  nature  intrinfeque  8c  leur  oppofitiori 
aux  noms  propres.  Cependant  l’auteur  croit  devoir  s’en  tenK 
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aiix  dénominations  ordinaires.  Sur  cette  génération  d’iclées  tnn 
fert  de  fondement  à  la  divifion  des  mots,  voyez  Appellatij 
8c  Article.  Obfervations  qui  font  une  forte  de  fupplétnent  à 
ces  articles.  On  peut  remonter  de  l’individu  au  genre  fuprème  s 
ou  defcendre  du  genre  fuprème  à  l'individu ,  en  paffant  par 
tous  les  degrés  diftêrentiels  intermédiaires.  La  gradation  alcen- 
dante  eft  une  véritable  décompolition  d’idées.  La  gradation 
defcendante  eft  une  véritable  compofition  d’idées.  Utilité  de 
ces  deux  méthodes  analytique  8c  fynthètique  ,  pour  donner 
aux  jeunes  gens  l’efprit  d’ordre,  deprècifton  6c  d’oblervation. 
Ibid.  575.  a.  Projet  d’un  diétionnaire  philofophique ,  ou  les 
mots  feraient  rangés  par  ordre  de  matières  ,  les  matières  divi- 
l’ées  par  genres,  6c  chaque  genre  fuivi  de  fes  efpeces.  Les  noms 
qui  expriment  les  idées  ont  une  fignification  plus  ou  moins 
déterminée,  félon  qu’ils  s’éloignent  plus  ou  moins  du  genre 
fuprème.  Des  moyens  dont  on  fe  fert  pour  reftreindre  la  figni- 
ficarion  d’un  nom  appellatif  ou  générjque.  Ibid.  b. 

GÉNÉROSITÉ,  éloge  de  cette  vertu.  11.  32g.  a.  Géné- 
fofité  dilcrette.  VIII.  684.  a.  La  généralité  plus  eftimable  que 
la  libéralité.  IX.  461.  a.  Maniéré  dont  Arcélilas  la  pratiquoir. 
XII.  662.  a.  Cette  vertu  rcommandée  par  Jefus-Chrift.  XVII. 
545.  a,  b.  54Ô.  a ,  b.  &c.  Divers  exemples  de  générofité  des 
femmes  Etrufques  ,  Suppl.  II.  905.  b.  d’un  fauvage  Huron  , 
166.  b.  d’un  bailli  de  Condé-fur-iton  ,  537.  b.  d’un  archevêque 
de  Rouen,  Suppl.  III.  167.  a.  d’un  curé  du  pays  de  Caux , 
225.  b.  de  M.  de  Scudéri ,  Suppl.  II.  417.  b.  Suppl.  III.  311. 
b.  de  François  de  Gouffier,  676.  b.  677.  a.  de  M.  de  la  Lu¬ 
zerne,  703.  a.  de  François  de  Lefdiguieres.  733.  a.  Voye ^ 
Généreux. 

Générosité,  ( l'ordre  de  lu)  Son  inftitution.  Suppl.  III. 
198.  u.  Croix  de  cet  ordre.  Voyez  vol.  II.  des  pl.  Blafon , 
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GENES  ,  l'état  de ,  (  Géogr.  HiJI.  )  De  tous  les  états  de  l’Eu¬ 
rope,  il  n’y  en  a  peut-être  pas  qui  ait  éprouvé  autant  de  révo¬ 
lutions  que  celui  de  Gênes.  Connu  dansl’hiftoire  plus  de  deux 
fiecles  avant  J.  C.  il  a  été  fuccefflvement  expofé  aux  entre- 
prifes  des  Romains,  des  Goths  &  des  Lombards.  Affaires  des 
Génois  avec  les  Sarrafms.  Progrès  de  la  république  de  Gènes. 
Elle  parvint  à  concil.er  l’opulence  du  commerce  avec  la  fupé- 
riorité  des  armes.  Ses  viétoires  fur  Pile  8c  Venife  dans  le  trei¬ 
zième  ftecle.  Malheureufement  les  efprits  échauffés  d’abord 
par  l’amour  de  la  patrie,  ne  le  furent  dans  la  fuite  que  par 
la  jaloufic  6c  l’ambition.  Services  qu’André  Doria  rendit  à 
fa  pacne.  Diverfes  puffeffîons  de  la  république  dans  fes  tems 
floriffans.  VII.  576.  a.  En  quoi  confille  fon  principal  commerce. 
Etat  de  fa  navigation.  Comparailon  du  commerce  de  Gènes 
à  celui  de  Venife.  Ibid.  b. 

G;  NES  ,  (  Géogr .)  Defcription  de  la  ville  de  Gênes.  Sa 
fituation.  Vil.  576.  b. 

Gènes.  Du  doge  de  cette  république.  V.  11.  a.  Ancienne 
rivalité  entre  Gènes  8c  Venife.  XI.  55.  b.  Nobleffe  d’aggré- 
gation  dans  l’état  de  Gènes.  171.  b.  Liberté  dont  les  marchands 
jouiffent  dans  le  port  de  Gènes.  XIII.  131.  a.  152.  a.  Vafe 
d’émeraude  conlervé  dans  l’églife  cathédrale  de  cette  ville. 
XIV.  523.  a.  Armes  de  Gênes,  vol.  II.  des  planch.  Blafon  , 
pl.  16.  Couronne  de  cette  république.  Suppl.  II.  642.  b.  Voye^_ 
Génois. 

GÉNÉSARETH  ,  {Aler  de)  X.  369.  a. 

GÉNESE,  (  Théolog .)  Tems  auquel  Moïfe  l’écrivit.  Ce 
livre  comprend  l’hiftoire  de  2369  ans.  Il  eft  défendu  chez  les 
Juifs  de  lire  les  premiers  chapitres  de  la  génefe  6c  du  livre 
d’Ezéchiel  avant  l’âge  de  trente  ans.  VII.  576.  b. 

Génejc.  Du  cahos  dont  il  eft  parlé  au  commencement  de  ce 
livre.  ÎII.  1  <; 8.  a.  De  la  création  qui  y  eft  décrite.  Ibid.  b. 
359.  a  ,  b.  IV.  439  a  ,  b.  &c.  Obfervations  fur  ch.  I.  ÿ.  2.  I. 
25.  b.  Paraphrafe  de  ces  paroles  du  ch.  I.  Dieu  vit  que  cela  ètoit 
bon.  II.  318.  b.  Obfervations  fur  ch.  II.  J/.  17.  VI.  763.  b. 
Sur  le  troifieme  chapitre  qui  contient  l’hiftoire  de  la  chûte 
d’Adam  6c  d’Eve.  V 1 II.  90.  a  ,  b.  Sur  ch.  VI.  ■ÿ.  2.  1 II.  423. 
b.  Sur  ch.  XLIV.  3.  IV.  346.  b.  Sur  ch.  XLV1II.  ÿ.  5. 
I.  142.  b.  Sur  ch.  XLÏX.  y.  26.  XI.  65.  b.  Recherches  fur 
la  chronologie  de  la  génefe  ,  6c  fur  les  différences  qui  fe  trou- 
ven;  à  cet  égard  dans  les  textes  facrés.  III.  392.  b.  — -  399.  b. 

GÉNESTROLLE  ,  ( Botan .)  Ses  divers  noms  en  botani¬ 
que.  Defcription  de  cette  plante.  Elle  croît  fans  culture.  Ufage 
qu’en  tirent  les  teinturiers.  Ce  qu’on  doit  obl'erver  pour  pou¬ 
voir  la  garder  VII.  576.  b. 

GENÊT,  {Bot.)  Carafteres  de  ce  genre  de  plante.  VII. 
5  77- 

Genêt,  {Botan.)  Noms  de  cette  plante  en  différentes 
langues.  Son  caraélere  générique.  Suppl.  III.  198.  a.  Enu¬ 
mération  de  dix  efpeces.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur  def¬ 
cription ,  culture,  qualités  6c  ufages.  Ibid.  b. 

'  jcn.ét  commun.  Sa  defcription.  Lieux  où  croit  cette  plante. 
Laque  jaune  qu’on  tire  de  fes  fleurs.  577.  a. 

Genêt  dé Ejpagne.  Defcription  de  cet  arbriffeau.  Lieux  où  il 
croit.  En  quoi  il  fe  diftingue  du  genêt  commun.  Manière  de 
le  multiplier  8c  de  le  cultiver.  VII.  577.  a.  Obfervations  fur 
la  beauté  de  fa  fleur  6c  les  propriétés  en  médecine.  Places  où 
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il  doit  être  planté  dans  les  jardins.  Il  ne  faut  pas  le  garder 
plus  de  trois  açs  dans  les  pépinières.  Ibid.  b. 

Genêt  ,  (  Mat.  rnédic.)  Ufage  de  l’infùfion  ou  de  la  lefttve 
des  cendres  de  genêt  dans  la  leucophlegmatie  6c  l’hydropilie. 
Propriété  de  la  plante  inaltérée  8c  de  fa  femence.  Propriété 
de  la  fleur  de  genêt.  Vil.  577.  b. 

Genêt  ,  {Chym.)  Plufieurs  auteurs  ont  cru  qu’on  pouvoir 
en  tirer  de  l’étain.  VI.  8.  b. 

Genêt-cytise  ,  {Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
VII.  577.  b. 

Genêt-epineux,  {Botan.  &  Agric.)  Defcription  de  cet 
arbriffeau.  Lieux  où  croiffent  le  grand  &  le  petit  genêt.  Leur 
beauté  dans  les  jardins.  Leur  culture.  Maniéré  de  les  multi¬ 
plier.  VII.  577.  b.  Voye ^  SPART-GENÊT. 

Genêt  ,  (  Econom.  rujliq.)  Préjudice  que  ces  plantes  caufent 
a  l’agriculture.  Moyen  de  les  détruire.  Utilité  que  le  labou¬ 
reur  peut  tirer  de  ces  plantes,  pour  la  couverture  des  granges. 

vn.  575  - 

Genet,  {Manege)  Etym.  de  ce  mot.  Quels  font  les  che¬ 
vaux  défignés  par  ce  nom.  Cavaliers  nommés  génétaires  du 
tems  de  Louis.  XI.  On  dit  genêt  de  Portugal ,  genêt  de  Sar¬ 
daigne.  VII.  578. 

GENET  A  Y ,  à  2  lieues  de  Rouen  :  fon  écho.  Suppl.  II. 
753 :*• 

GÉNÉTHLIAQUES ,  (  AJlrolog.)  Aftrologues  appellés  de 
ce  nom  dans  l’antiquité.  Etym.  de  ce  mot.  Autres  noms  qu’on 
leur  donnoir.  Vil.  578.  a.  Après  avoir  été  chaffés  de  Rome 
par  arrêt  du  fénat ,  ils  trouvèrent  encore  affez  de  protection 
pour  demeurer  dans  la  ville.  Ibid.  b. 

Généthliaque  ,  Poème.  {Litt.)  En  quoi  confifte  cette 
forte  de  poème.  On  en  trouve  un  exemple  dans  l’églogue  de 
Virgile  fur  la  naiffance  du  fils  de  Pollion.  Difcours  génè- 
thliaques.  VII.  578.  b. 

Généthliaque  poème  ,  article  fur  ce  fujet.  XVII.  795.  b. 

GENÉTHLIOLOGIE.  XVII.  795.  b. 

GENETTE,  {Zoolog.)  Defcription  de  cet  animal.  Lieux 
où  il  fe  trouve.  On  en  a  vu  qui  étoient  spprivoifés  comme 
des  chats.  Odeur  de  la  peau  de  la  genette.  V II.  578.  b. 

Genette  de  Madagafcar.  Suppl.  I.  880.  a.  Caraéteres  qui  dif- 
tinguent  la  genette  de  la  civette.  Suppl.  II.  449.  a.  Genette 
décrite,  vol.  VI.  des  pl.  Régné  animal ,  pl.  12. 

Genette,  {Maneg.  )  Genettes  vraies,  genettes  bâtardes, 
pourquoi  ces  embouchures  étoient  employées.  Defcription 
de  cette  forte  de  mors.  VII.  578.  b. 

Genette  ,  (  l'ordre  de  la  )  Son  inftitution.  Marque  de  l’ordre. 
Suppl.  III.  199.  b. 

GENEVE,  {HiJI.  8-  Politiq.)  Agrémens  de  la  fituation  cle 
cette  ville.  Son  port,  fes  marchés  ,  fa  pofition ,  la  rendent 
induftrieufe  8c  commerçante.  VII.  578.  b.  Delcription  de  la 
ville.  Etendue  du  lac.  Jules  Céfar  en  parle  comme  d’une  ville 
des  Allobroges.  Ses  diverfes  révolutions.  Explication  de  fes 
armoiries  ;  obfervations  fur  ce  fujet.  Efforts  inutiles  des  ducs 
de  Savoie  fur  Geneve.  Tems  de  l’établiffement  du  confeil  des 
200.  Tems  auquel  Geneve  embraffa  la  réformation.  Réfidence 
aèluelle  de  l’évêque  de  Geneve.  Obfervations  fur  l’infcription 
latine  qu’on  voit  entre  les  deux  portes  de  1’hôtd-de-ville  de 
Geneve  ,  en  mémoire  de  l’abolition  de  la  religion  catholique. 
Ibid.  575.  2.  a.  Alliances  de  Geneve  avec  Fribourg  8c  Berne, 
8c  enfuite  avec  Zurich  8c  la  France.  Ce  fut  avec  ces  fc cours 
qu’elle  réfifta  aux  armes  de  Charles-Emmanuel  8c  aux  trélors 
de  Philippe  II.  Origine  des  privilèges  dont  les  Genevois 
jouiffent  en  France  comme  les  Sttiffes.  Ces  peuples  voulant 
donner  de  la  célébrité  à  leur  ville ,  y  appelèrent  Calvin. 
Lumières  de  ce  réformateur.  Pureté  de  ftyle  qu’on  remarque 
dans  fes  ouvrages.  Recueil  de  loix  dreffé  par  Calvin  8c  le 
magiftrat,  8c  approuvé  par  le  peuple  en  1  543.  Fondation  d’un 
hôpital ,  d’un  college  8c  d’une  académie.  Le  mauvais  fuccès 
de  l’elealade  tentée  par  le  duc  de  Savoie  ,  fut  l’époque  de 
la  tranquillité  de  Geneve  ,  8c  de  fa  profpérité.  Pacification  des 
diffenfions  inteflines  de  cette  république.  Sa  fureté  établie  au- 
dchors  par  deux  nouveaux  traités.  Malgré  fa  petiteffe  ,  Geneve 
eft  une  des  villes  les  plus  floriffantes  de  l’Europe.  Paix  8c  indé¬ 
pendance  dont  elle  jouir.  Ibid.  b.  Ses  relations  avec  la  France 
8c  l’Angleterre.  Fortifications  de  la  ville,  état  militaire  de  la 
république.  L’état  eft  pauvre  ;  fage  économie  du  gouverne¬ 
ment  qui  fait  trouver  des  reffources  malgré  cette  pauvreté. 
Diftinétion  de  quatre  ordres  de  perfonnes  dans  Geneve.  Diffé- 
rens  confeils  dont  le  gouvernement  eft  compofé.  Leurs  attri¬ 
butions.  Le  gouvernement  de  Geneve  a  tous  les  avantages  8c 
aucun  des  inconvéniens  de  la  démocratie.  Loi  des  anciuis  Ger¬ 
mains  qu’il  femble  que  Geneve  ait  prife  pour  modèle.  Ibid. 
576.  2.  a.  Droit  civil  de  cette  république.  Loi  fur  les  banque¬ 
routiers  louée  par  Montefquieu.  Degrés  de  parenté  qui  pro¬ 
hibent  le  mariage.  Cas  du  divorce.  Exercice  de  la  juftice 
criminelle.  On  ne  connoit  point  à  Geneve  de  dignité  hérédi¬ 
taire.  Les  emplois  y  font  peu  lucratifs ,  8c  ne  peuvent  tenter 
que  des  âmes  nobles.  On  y  voit  peu  de  procès.  Des  loix 
fomptuaires.  Il  n’y  a  peut-être  point  de  ville  où  il  y  ait  plus 
de  mariages  heureux.  On  ne  fouft're  point  à  Geneve  de  corné 
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die  ,  parce  qu’on  craint  le  goût  de  parure ,  de  dilïipation , 
&  de  libertinage  que  les  troupes  de  comédiens  répandent  parmi 
la  jeunelTe.  Moyens  de  remédier  à  ces  inconvéniens ,  en  admet¬ 
tant  les  fpcétacles.  Avantages  que  Genève  pourroit  retirer  de 
l’établiffement  d’un  théâtre.  Ibid.  b.  Autre  confidération  qui 
devroit  peut-être  engager  Gencve  à  permettre  les  fpeélacles  ; 
le  préjugé  contre  la  profeffion  de  comédien  ,  eft  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  qui  contribue  au  dérèglement  des  gens  de  cet 
état  :  moyens  que  les  Genevois  pourroient  employer  pour 
avoir  une  troupe  de  comédiens  eftimables ,  &  qui  deviendroit 
bientôt  la  meilleure  de  l’Europe.  Le  féjour  de  cette  ville 
deviendroit  alors  celui  des  plaifirs  honnêtes  ,  comme  il  eft 
celui  de  la  philofophie  &  de  la  liberté.  L’exemple  des  comé¬ 
diens  de  Geneve  ferviroit  de  modèle  à  ceux  des  autres  nations , 
&  de  leçon  à  ceux  qui  les  ont  traités  avec  tant  de  rigueur 
&.  d’inconféquence.  Obfervations  fur  l’académie  de  Geneve , 
&  fur  les  différens  corps  de  profellion.  Etat  de  la  bibliothèque. 
Le  peuple  de  Geneve  eft  plus  inftruit  que- par-tout  ailleurs. 
L’inoculation  reçue  dans  cette  ville.  Ibid.  377.  2.  a.  Avec 
quel  fuccès  les  feiences  &  les  arts  ont  été  cultivés  à  Geneve. 
Cette  ville  a  eu  l’avantage  de  pofl'éder  des  étrangers  célébrés. 
Etat  de  fa  fabrique  d’horlogerie.  Soins  qu’on  y  donne  à  l’agri¬ 
culture.  Ordre  établi  pour  les  incendies.  Etat  des  hôpitaux  , 
abondance  des  aumônes  qu’ils  recueillent  &  qu’ils  diftribuent. 
De  la  religion  de  Geneve.  La  conftitution  eccléfiaftiquc  y  eft 
purement  presbytérienne.  Les  miniftres  font  ou  pafteurs  ou 
poftulans.  Leur  revenu.  Examen  qu’ils  fubiffent  avant  d’être 
admis  au  miniftere.  Comment  les  funérailles  fe  font  à  Geneve. 
Mœurs  exemplaires  du  clergé.  Ibid.  b.  Doftrine  attribuée  à 
plufteurs  miniftres.  Ce  qu’ils  penfent  du  fupplice  de  Servet. 
Faffage  de  M.  de  Voltaire  fur  ce  fujet.  Eloge  de  la  liberté  de 
penfer  ,  établie  dans  Geneve.  Doétrine  de  plufteurs  miniftres 
de  Geneve  fur  l’enfer.  Plufteurs  d’entr’eux  rejettant  tout  ce 
qu’on  appelle  myftere  ,  s’imaginent  que  le  premier  principe 
d’une  religion  véritable  ,  eft  de  ne  rien  propofer  à  croire  qui 
heurte  la  raifon.  Tolérance  du  clergé.  Sa  haine  pour  toute 
fuperftition.  On  fe  plaint  moins  à  Geneve  qu’ailleurs  des  pro¬ 
grès  de  l’incrédulité.  En  quoi  confifte  le  chriftianifme  de 
Geneve.  Ibid.  578.  2.  a.  Les  eccléfiaftiques  renfermés  uni¬ 
quement  dans  leurs  fon&ions  ,  donnent  les  premiers  aux 
citoyens,  l’exemple  de  la  fouirtiftion  aux  loix.  Autorité  du 
conliftoire.  Réflexions  fur  l’extrême  ftmplicité  du  culte.  Le 
fervice  divin  renferme  deux  chofes  la  prédication  St  le  chant  ; 
obfervations  fur  l’un  &  fur  l’autre.  L’être  fuprême  eft  honoré 
à  Geneve  avec  une  décence  &  un  recueillement  qu’on  ne 
remarque  point  dans  nos  églifes.  Conclufion  de  cet  article. 
Ibid.  b. 

Geneve.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  199.  b. 

Geneve  ancienne.  Suppl.  IV.  11.  a.  Sel  que  la  France  fournit 
à  cette  ville.  II.  62.  a.  Comment  les  fufirages  fe  donnent  à 
Geneve  dans  l’éleftion  des  magiftrats.  IV.  817.  a.  Echelles 
dont  on  fe  fervit  en  1602  pour  l’elcalade  de  cette  ville.  V. 
928.  a.  Origine  du  mot  huguenot  tiré  de  quelques  événemens 
de  l’hiftoire  de  Geneve.  VIII.  333.  a.  L’inoculation  introduite 
&  adoptée  dans  Geneve.  736.  £.  770.  a.  Autorité  que  Calvin 
acquit  dans  cette  république.  XI.  274.  a.  Des  iyndics  de 
Geneve.  XV.  730.  b.  Tablettes  remarquables  que  la  ville 
de  Geneve  poffede.  807.  b.  De  l’ancien  Vidomnatde  Geneve. 
XVII.  247.  b.  Armes  de  Geneve  :  titres  que  différentes  puif- 
fances  donnent  à  cette  république  :  vol.  IL  des  pl.  Blafon  , 
pag.  17.  b.  Parmi  les  pièces  qui  ont  été  écrites  à  l’occafton  de 
l’article  Geneve  ,  vovez  fur-tout  la  lettre  de  M.  J.  J.  Rouffeau 
à  M.  d’Alcmbert ,  fur  les  fpeflacles ,  &  l’ouvrage  de  M.  le 
profeffeur  Vernet  ,  intitulé  :  Lettres  d’un  voyageur  Anglois. 

Geneve,  lac  de,  ( Géogr .)  voye ç  Léman. 

GENEVIEVE,  ( Sainte )  Obfervations  fur  cette  fainte. 
XI.  13.  b.  Chambre  apoftolique  de  l’abbé  de  Ste-Genevieve. 
III.  47.  b.  Chancelier  de  l’églile  de  Ste-Genevieve.  91  .a.  96.  b. 

GENEVRETTE,  (Econ.  rufliq.)  vin  de  genievre  ;  qua¬ 
lités  de  cette  boifl'on.  Comment  on  tait  la  genevrette.  "VII. 
578.  2.  b. 

GENEVRIER ,  (  Botan.  )  Cara&eres  de  ce  genre  de  plante. 
Lieux  où  croît  cet  arbriffeau.  On  avoit  autrefois  confondu 
fous  le  même  nom  les  cedres  &  les  genévriers.  Quelques 
auteurs ,  depuis  la  découverte  de  l’Amérique  ,  font  tombes 
dans  la  même  faute.  Les  Efpagnols  confondent  le  genevrier 
avec  le  cyprès.  Les  AngloL  appellent  cedres  de  Virginie  & 
des  Bermudes  ,  les  genévriers  de  ce  pays-là.  Defcription  du 
genevrier.  Deux  efpeces  de  genévriers  diftinguées  des  autres, 
le  genevrier  commun ,  arbriffeau ,  &  le  genevrier  commun  qui  s'élève 
en  arbre.  Leur  defcription.  VIL  579.  a.  Lieux  où  le  fécond 
eft  cultivé  ;  réfute  qu’on  en  retire.  Genevrier  à  baie  rougeâtre. 
Il  eft  commun  en  Languedoc.  Huile  de  cade  qu’on  en  retire. 
Genevrier  d'Afie  ,  à  groffes  baies.  Lieux  où  il  croît  :  defcrip¬ 
tion  de  fon  fruit.  Genévriers  de  Virginie  &  des  Bermudes  :  on 
les  cultive  en  Angleterre.  Progrès  qu’ils  y  ont  faits.  Maniéré 
de  les  multiplier  &  de  les  cultiver.  Ibid.  b.  Le  bois  du 
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genevrier  des  Bermudes  eft  appellé  bois  de  cedre.  Ufa- 
ges  qu’on  fait  du  bois  de  ces  genévriers.  Quel  eft  le  feul 
emploi  que  nous  pouvons  faire  du  bois  de  nos  genévriers. 
Ibid.  580.  a. 

Genevrier,  (Bot.  Jardin.)  noms  de  cette  plante  en  diffé¬ 
rentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de  qua¬ 
torze  efpeces.  Suppl.  III.  200.  a.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur 
defcription  ,  culture  ,  qualités  &  ufages.  Ibid.  b.  &  Juiv. 

Genevrier,  c(\ pece  de  genévriers  appellés  oxycedre,  XI.  729» 

a.  &  fabine.  XIV.  460.  b.  &c.  Rapport  de  certains  genévriers 
avec  une  efpece  de  cyprès.  Suppl.  11.  670.  a ,  b. 

Genevrier,  ( Chym .  Mat.  médic.)  huile  effentielle  & 
fubftance  réfmeufe  qui  fe  trouvent  dans  le  genevrier.  Huile 
de  cade  qu’on  retire  du  genevrier.  Ses  ufages  dans  les  mala¬ 
dies  des  beftiaux.  Ufage  de  cette  huile  cauftique  dans  les  maux 
de  dents.  On  ne  peut  la  donner  intérieurement  lans  témérité. 
Ce  font  les  baies  du  petit  genevrier  qu’on  emploie  principa¬ 
lement  en  médecine.  Les  Allemands  les  emploient  à  titre 
d’affailonnement.  Maladies  dans  lefquelles  nous  en  taifons 
ufage.  VII.  380.  a.  Propriétés  qu’on  leur  attribue.  Maniéré  d’en 
ufer  en  qualité  de  remede.  Ufage  de  l’extrait  ou  rob  de  ge¬ 
nievre.  Propriétés  de  l’eau  diftillée  des  baies  de  cette  plante. 
Vertus  de  î’efprit  ardent  qu’on  retire  par  diftillation  du  vin 
de  genievre.  Üfage  &  propriété  de  l’huile  eflentielle  dilfoute 
dans  l’efprit  de  vin.  Sel  qu’on  retire  du  marc  de  la  préparation 
du  rob.  Elixir  de  genievre,  fes  propriétés.  Ratafia  préparé  par 
l’infiifion  des  baies  de  genievre  dans  de  l’eau-de-vie.  Onguent 
pour  la  teigne  fait  avec  les  baies  de  genievre.  Quelles  font  les 
vertus  les  plus  évidentes  de  cette  plante.  Obfervations  l’ur 
fon  ufage.  Ibid.  b.  Compofttions  de  la  pharmacopée  de  Paris , 
dans  lefquelles  entrent  les  baies  de  genievre ,  leur  extrait ,  leur 
huile,  leur  réfine.  On  brûle  le  Lois  de  genievre  pour  chaffer 
le  mauvais  air.  Ibid.  581.  a. 

Genevrier,  réfine  du  genevrier  nommée  fandaraque.  XIV. 
Cio.  a, b.  Baume  de  genievre.  IL  163.  b.  Quelques-unspenfent 
qu’on  peut  fubftituer  le  bois  de  genevrier  au  faffafras.  460. 

b.  Vin  de  genievre  ,  voyrç  Genevrette. 

GENGHIS-CHAN  ,  hiftoire  de  fes  conquêtes.  XV.  925. 

a  ,  b.  Corps  de  loix  qu’ils  donna  aux  Tartares.  XVII.  633.  b. 
Tolérance  exercée  par  les  princes  de  la  maifon  de  Genghis- 
chan.  664.  a. 

GENGOUX-LE- ROYAL,  (Géogr.)  Suppl.  IV.  699.  b. 

GÉNIAL,  (  Hijl.  anc.  )  épithere  donné  à  quelques  dieux  qui 
préfidoient  à  la  génération.  Etym.  de  ce  mot.  Quels  étoient 
les  dieux  géniales.  VIL  381.  a. 

GÉNIE.  ( Myth .  Litt.Antiq .)  La  tradition  la  plus  ancienne 
&  la  plus  générale  eft  que  le  monde  foit  rempli  de  génies. 
Cette  opinion  a  finalement  donné  lieu  à  l’introduélion  des 
fées  ,  des  gnomes  &  des  fylphes.  Opinion  des  anciens  fur  les 
génies.  VII.  381.  a.  Les  génies  accordés  à  chaque  particulier 
ne  jouiffoienr  pas  d’un  pouvoir  égal.  On  penfoit  qu’il  y 
avoit  un  bon  &  un  mauvais  génie  attaché  à  chaque  perfonne. 
Doéfrine  de  Servius  fur  ces  génies  particuliers.  Les  romains 
appelloient  junons  ,  les  génies  gardiens  des  femmes.  Il  y  avoit 
encore  les  génies  propres  de  chaque  lieu.  On  adoroit  à  Rome 
le  génie  tutélaire  de  l’empire.  Hommage  &  culte  rendus  au 
génie  des  Céfars.  Sacrifices  que  chacun  offroit  à  fon  propre 
génie  le  jour  de  fa  naiffance.  Le  platane  étoit  fpécialement 
confacré  à  cette  forte  de  divinité.  Ibid.  b.  Diverfes  reprélen- 
tations  qu’on  faifoit  des  génies.  Avec  le  tems  on  vint  à  les 
identifier. Ibid.  382 .a. 

Génies ,  voyer  Démons.  Réflexion  de  M.  de  Fontenelle  fuf 
leur  exiftence.  I.  493.  a.  Doétrine  des  Chaldéens  fur  les  gé¬ 
nies.  III.  21.  a.  Des  génies  qui  eurent  commerce  avec  les 
femmes.  423.  b.  Voye £  Incubes.  Ceux  qui  ,  fous  la  figure 
d’une  femme  ,  ont  eu  commerce  avec  les  hommes  ,  voye^ 
Succube.  Comment  la  crainte  introduifit  les  génies  mal- 
faifans,  &  l’efpérance  les  génies  favorables.  IV.  1071.  b. 
Génies  particuliers  des  femmes.  IX.  62.  b.  Genies  tutélaires. 
XVI.  763.  a.  Génies  bons  &  mauvais  admis  par  les  fauvages 
d’Amérique.  X.  486.  a.  Génies  adorés  par  les  habitans  de 
Loango ,  624.  b.  par  les  Algonquins.  41.0.  Sentiment  de  Socrate 
fur  les  génies.  XV.  263.  b.  Génie  de  Socrate,  voycç  l’article  de 
ce  philofophe. 

Génie  ,  (  Philofoph.  Littéral.  )  l’étendue  de  l’efprit  ,  la 
force  de  l’imagination  ,  &  l’aétivité  de  l’ame  ,  voilà  le  génie. 
L’homme  de  génie  eft  celui  dont  l’ame  intéreffée  à  tout  ce  qui  eft 
dans  la  nature  ,  ne  reçoit  pas  une  idée,  qu’elle  n’éveille  un 
fentiment.  Il  fe  rappelle  fes  idées  avec  un  fentiment  plus  vif 
qu’il  ne  les  a  reçues.  Entouré  des  objets  dont  il  s’occupe  ,  il  ne 
fe  fouvient  pas ,  il  voit ,  il  eft  ému.  L’ame  fe  plait  fouvent  dans 
ces  affeétions  momentanées;  elles  lui  donnent  uu  plaifir  qui 
lui  eft  précieux  ;  elle  fe  livre  à  tout  ce  qui  peut  1  augmen* 
ter . . .  Sa  maniéré  de  peindre  les  objets  qui  viennent  l’agiter . . . 
VIL  382.  a.  L’imagination  prend  des  formes  différentes,  elle 
les  emprunte  des  différentes  qualités  qui  conftituent  le  cara- 
étere  de  l’ame.  Le  génie  n’eft  pas  toujours  génie  ;  quelque¬ 
fois  il  eft  plus  aimable  que  fublime  ;  quelquefois  dans  l’homme 
de  génie  l’imagination  eft  gaie  ...  Le  goût  eft  fouvent  féparé 
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du  génie  :  les  réglés  8c  les  loix  du  goût  lui  donfteroient  des 
entraves  ;  il  les  brile  pour  voler  au  lublime,  au  pathétique  , 
au  grand.  Ibid.  b.  La  force  &  l’abondance  ,  je  ne  fais  quelle 
rudeffe;  l’irrégularité  ,  le  fublime  ,  le  pathétique  ,  voilà  dans 
les  arts  le  cafaétere  du  génie.  Dans  la  philofophie,  il  répand 
fréquemment  de  brillantes  erreurs;  il  a  quelquefois  de  grands 
fuccès . .  .  Qualités  de  l'efprit  qu’exigent  les  recherches  phi- 
iolophiques ...  Le  génie  eft  frappé  de  tout  ;  &  dès  qu’il  n’eft 
point  livré  à  fespcnlees,  &  fubjugué  par  l’enthoufiafine  ,  il 
étudie  ,  pour  ainfi  dire,  fins  s’en  appercevoir.  Les  germes 
qu’il  recueille  produifent  dans  le  tems  des  effets  fi  furpre- 
nans  ,  qu'il  ell  lui  même  tenté  de  fe  croire  infpiré.  Dans  l’hom¬ 
me  que  l'imagination  domine  ,  les  idées  fe  lient  par  les  cir- 
conftances  ol  par  le  fentiment;  il  donne  aux  abftraétions  une 
exiftence  indépendante  de  l’efprit  qui  lésa  faites;  il  conftruit 
des  édifices  hardis  que  la  raifon  n’oferoit  habiter.  Ibid.  3S3.  a. 
Le  vrai  ou  le  faux  dans  les  produétions  philofophiqucs  ne  font 
point  les  caràéteres  diftinélifs  du  génie  . . .  Comparaifon  de 
Locke  &  de  Shaffterbury . . .  Le  génie  hâte  cependant  les 
progrès  de  la  philofophie  par  les  découvertes  les  plus  heureu- 
les  ;  mais  à  côté  des  vérités  qu’il  découvre  ,  il  placera  les 
ouvrages  de  fon  imagination  . . .  Philofophes  qu’il  anima  .  . . 
11  eff  douteux  que  le  genie,  qui  a  il  fouvent  pénétré  de  quelle 
maniéré  les  hommes  en  fociété  dévoient  être  conduits  ,  loit 
lui-même  propre  aies  conduire.  Le  fang-froid  ,  ii  néceffaire 
à  ceux  qui  gouvernent ,  femble  être  une  qualité  abfolument 
oppofee  au  génie.  Les  hommes  de  génie  paroiffem  plus  faits 
pour  renvei  fer  ou  fonder  les  états  ,  que  pour  les  maintenir. 
Il  y  a  des  momens  où  ils  fauveroient  leur  patrie  ,  qu’ils  per- 
droient  enfuite  s’ils  y  confervoient  du  pouvoir.  Ibid.  />.  Qu'A- 
lcxandre  ScCondé  l’oient  maîtres  des  événemens  le  jour  d’une 
bataille  ,  dans  ces  infans  où  il  faut  que  la  première  des  pen- 
léesloit  la  meilleure;  mais  que  Turenne  3c  Marlborough  leur 
foient  préférés  ,  quand  il  faudra  diriger  les  opérations  d’une 
campagne  entière.  Dans  les  arts  ,  les  l’cie.ices  &  les  affaires  , 
le  génie  femble  changer  la  nature  des  chofes  ;  il  dévànce  fon 
fiecle  qui  ne  peut  le  l'uivre  ;  il  laille  loin  de  lui  l’efprit  qui  le 
critique  avec  raifon  :  il  eff  mieux  fenti  que  connu  par  l'homme 
qui  veut  le  définir.  Ibid.  584.  a. 

Génie.  (  Belles-lett .  )  En  quoi  le  génie  différé  du  talent.  Le 
genie  eff  une  forte  d'infpiration  fréquente  ,  mais  paffagere  : 
l’on  attribut  eff  de  créer.  Différence  de  la  création  du  génie, 
&  de  la  produ&ion  du  talent.  Celle-ci  confiffe  à  donner  la 
forme  ;  la  première  ,  à  donner  l’ètre.  Le  mérite  de  l’une  eff 
dans  l’induffrie,  celui  de  l’autre  dans  l’invention.  Suppl .  111. 
203.  a.  Mais  outre  le  génie  de  l’invention  ,  il  y  a  dans  les 
compofitions  même  que  le  génie  n’a  pas  inventées  ,  des  dé¬ 
tails  qui  ne  font  qu’à  lui.  Ce  font  des  caraéteres  créés ,  des 
deferiptions  d’une  beauté  inouïe  ,  des  traits  de  lumière  &. 
de  force  ,  qui  reffemblent  à  des  inl’pirations  ;  voilà  le  génie 
de  la  penfée.  11  y  a  auffi  l’exprefllon  de  génie  ;  c’eft-à-dire  , 
l’expreflion  que  l’on  paroit  avoir  créée  ,  pour  rendre  avec 
une  force  ou  une  grâce  fmgulieres  la  penfée  ou  le  fentiment. 
Heureux  effets  de  l’accord  du  talent  avec  le  génie.  Auteurs 
en  qui  fe  trouve  cette  admirable  union.  Ibid.  b. 

Génie.  Différence  entre  l’induftrie  ,  le  génie  3c  le  goût. 
VIII.  694.  .7,  b.  En  quoi  confiffe  le  génie.  V.  720.  .7.  Le  bon 
goût  n’eff  point  un  obffacle  au  génie.  IV.  496.  b.  Dans  tous 
les  arts ,  le  génie  conduit  à  la  l’cience  des  effets.  V.  407.  ,7. 
Combien  les  hommes  de  génie  ont  perfectionné  les  lan¬ 
gues.  638.  c.  Génie  dans  la  mufique.  111.  769.  a.  Découvertes 
qui  font  le  fruit  du  génie.  IV.  705.  b.  Productions  du  génie, 
qui  font  autant  de  monumens  de  la  gloire  de  notre  nation 
&  de  l'humanité.  V.  710.  b.  11  n’eff  point  d’enthoufiafme 
fans  génie.  721.  b.  Qualités  morales  qui  accompagnent  ordi¬ 
nairement  le  génie.  Gloire  réfctvée  à  l’homme  qui  en  eff 
doué.  722.  u.  Plus  l’homme  de  génie  acquiert  de  connoif- 
fances ,  plus  l’es  momens  d’enthoufiafme  l’ont  fréquens  ,  & 
les  tableaux  que  la  raifon  lui  préfente  ,  hardis  ,  nobles  , 
extraordinaires.  Ibid.  b.  Activité  des  hommes  de  génie.  784. 
b.  Heureux  génie.  V 111.  195.  b.  Celui  qui  invente  ou  perfe¬ 
ctionne  un  genre  d’imitation  ,  eff  homme  de  génie.  567.  b. 
Combien  la  folie  3c  le  génie  fe  touchent  de  près.  XVI.  260.  b. 
Circonftances  qui  influent  fur  le  caractère  du  génie.  Suppl  IV 
540.  a. 

Génie.  (  Mufiq.  )  Caractères  du  génie  du  muficien.  Com¬ 
ment  l’artifte  connoitra  fi  la  nature  l’a  enrichi  de  ce  don  pré¬ 
cieux.  Suppl.  III.  204.  a. 

Genie,  le,  ( Art  milit .  )  parties  que  renferme  la  fcience 
des  ingénieurs.  C'eff  a  M.  de  Vauban  qu’on  doit  l’ètabliffe- 
muu  du  génie  ,  ou  du  corps  des  ingénieurs.  Avant  cet 
établiffemenc ,  rien  n’étoit  plus  rare  en  France  que  les  gens 
de  cette  profeflîon.  Quels  étoient  les  officiers  aux  ;uels  le 
general  donnoit  la  conduite  des  travaux  d’un  lîege  Ingé- 
meurs  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII.  VII.  384.  a.  Ceux  qui 
fe  ^  l'ont  diflmgués  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  Avantages 
qu  on  retire  de  1  établi ffetnent  du  génie.  Miniftre  ou  directeur 
général  du  génie  L  artillerie  unie  au  corps  du  génie.  Ibid  b 
Poyc^  INGENIEURS. 
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Génies,  (  Archit .)  figures  d’enfans  avec  des  ailes  &  des 
attributs.  Il  s  en  fait  de  bas-reiifs.  Génies  fleuronnés.  VII, 
584.  L 

Génie  ,  fe  u  8c  invention  qu’un  artifte  met  dans  la  décora- 
non  de  fes  ouvrages.  Qualités  effcntielles  à  un  architecte. 
V  II.  384. 

GENIEVRE ,  voye^  Genevrier. 

GEN1PA  NIER  on  Genipu.  (  Borna.  )  Caractères  de  ce  genre 
de  plante.  VII.  383.  a. 

Génipanur.  Elpecesqui  appartiennent  à  cc  genre  ;  l’une  eft 
un  arbre  du  Brélil  ,  nommé  janipaba  ,  Vlli.  44 (.  b.  l’autre 
commune  dans  les  ifles  de  l’Amérique,  eff  appelée  xagua. 
XV IL  648.  u. 

GEiMTA-MANA  ,  (  Mythol .  )  déeffe  qui  préfidoit  aux 
eniantemens.  Sacrifice  qu’on  lui  faifoit.  Priere  fn-gul. ere  qu'on 
lm  adreffoit.  Explication  que  Plutarque  en  donne.  VU 
Voyel  Suppl  AU.  204,  .7.  v  ' 

GEN1 1  ES  ,  engendrés  ,  (  T/iéolvg.  )  ceux  qui  defeendoient 
d  Abraham  fans  mélange  d’un  fang  étranger. 

GÉNITIF,  (Gramm.  )  ufage  univerfel  de  ce  cas.  VII.  383. 
a.  La  détermination  produite  parle  génitif,  peut  être  fondée 
fur  une  infinité  de  rapports  différens.  Cette  diverfité  des  rap¬ 
ports  ,  auxquels  le  génitif  peut  avoir  trait ,  a  fait  donnera  ce 
cas  différentes  dénominations  ,  félon  que  les  uns  ont  fixe 
plus  que  les  autres,  1  attention  des  grammairiens.  Pourquoi 
celle  de  génitif  3  été  le  plus  unanimémeut  adoptée.  Les  1er- 
vices  qu’il  rend  dans  le  fyftême  de  la  formation  ,  s’étendent 
à  toutes  les  branches  de'  ce  fyfième.  I.  Dans  la  dérivation 
grammaticale  ,  le  génitif  eft  la  racine  prochaine  des  cas  obli¬ 
ques;  tous  fuivent  l’analogie  de  fa  terminaifon  ,  tous  en  con- 
fervent  la  figurative.  Ibid.  b.  Terminaifon  des  génitifs  de 
chaque  déclinaifon  dans  la  langue  latine.  Exceptions.  II.  Dans 
la  dérivation  philoldphique  ,  le  génitif  eft  la  racine  généra- 
tiice  d  une  infinité  de  mots,  foitdansla  langue  latine  même, 
foit  dans  celles  qui  y  ont  puifé  ;  on  en  reconnoit  fenfible- 
ment  ia  figurative  dans  l’es  dérivés.  Ibid.  5 86;  .7.  Ainfi  du 
génitif  des  adjeétifs  l’on  forme  ,  à  peu  d’exceptions  près , 
leurs  degrés  comparatif  &  fuperlatif.  Le  génitif  des  1,0ms 
lert  à  la  dérivation  de  plufïeurs  efpeces  de  mois.  Nous  avons 
dans  notre  langue  des  mots  qui  viennent  immédiatement 
d’un  génitif  latin.  III.  Dans  la  cojnpofition ,  c’cft  encore  le 
génitif  qui  eft  la  racine  élémentaire  d'une  infinité  de  mots, 
foit  primitifs ,  i'oit  dérivés.  Nous  appcrcevons  fenfiblement 
la  meme  influence  dans  les  mots  compofés  de  notre  langue  , 
qui  ne  font  ,  pour  la  plupart ,  que  des  mots  latins  terminés 
à  la  ffançoile.  Le  nom  qu’on  a  donné  à  ce  cas  ,  a  le  défaut 
de  ne  pas  exprimer  la  détermination  du  fens  vague  du 
nom  appellatif  auquel  il  eft  f'ubordonné.  En  latin  ,  il  n’eft 
jamais  conftruit  qu’avec  un  nom  appellatif  exprimé  ou  fous- 
entendu. 

1.  11  eft  quelquefois  a  la  fuite  d’un  nom  propre.  2.  D’au¬ 
tres  fois  ,  il  fuit  quelqu’un  de  ces  adjeeftifs  préfentés  fous  la 
terminaifon  neutre  ,  3c  réputés  pronoms  par  la  foule  des 
grammairiens.  Ibid.  b.  3.  Souvent  il  paroit  modifier  tout  autre 
adjeétif ,  dont  le  çorreétif  eft  exprimé  ou  fuppofé.  4.  Plus 
fouvent  il  eft  à  la  fuite  d  un  verbe  :  c’cft  une  erreur  de  croire 
qu  il  en  loit  le  régime.  On  trouve  communément  le  génitif 
après  les  verbes  pœmtere  ,  pudere  ,  pigere  ,  tædere  ,  mijerere. 
On  fera  voir  au  mot  impcrfonml ,  que  ces  verbes  font  réelle¬ 
ment  perfonnels  ,  &  que  leur  fujet  doit  être  au  nominatif 
quand  on  l’exprime.  O11  montre  ici  que  leur  prétendu  régi¬ 
me  au  génitif  eft  le  régime  déterminatif  du  nom  qui  leur 
fert  de  lu  jet ,  3c  que  ce  qu  on  envifage  ordinairement  com¬ 
me  leur  fujet ,  eft  véritablement  leur  régime  objeétif.  Autres 
verbes  avec  lefquels  le  génitif  fe  conftruit.  Ibid.  387.  .7.  3. 
Obfervations  fur  le  génitif,  joint  à  un  adverbe.  6.  Du  génitif 
placé  à  la  fuite  d’une  propofition.  Le  génitif  fait  l’office  de 
déterminatif  à  l’égard  du  nom  auquel  il  eft  f'ubordonné  ;  mais 
on  n’en  doit  pas  conclure  que  ce  foit  le  feul  moyen  qu’on 
puifTe  employer  pour  cette  détermination.  Comment  on  rem¬ 
place  en  françois  la  fonétion  du  génitif.  Ibid.  b.  Le  rapport 
de  1  efpece  à  1  individu  n’eft  pas  toujours  annoncé  par  le 
génitif  ,  fouvent  le  nom  propre  déterminant  eft  au  même 
cas  que  le  nom  appellatif  déterminé.  La  langue  latine  a  en¬ 
core  une  autre  maniéré  de  déterminer  un  nom  appellatif 
d’aétion  par  le  rapport  de  cette  aétion  à  l’objet  ,  en  mettant 
le  nom  de  l’objet  à  l’accufatif.  Inconvéniens  du  génitif  :  il 
détermine  quelquefois  en  vertu  du  rapport  d'une  aétion  au 
fujet  qui  la  produit  ,  quelquefois  aufli  en  vertu  du  rapport  de 
cette  aétion  à  l’objet  ;  c’cft  une  f'ource  d’obfcurités  dans  les 
auteurs  latins.  Réglé  à  obfervcr  pour  entendre  les  livres  écrits 
en  quelque  langue  que  ce  foit.  Ibid.  388.  a. 

GeniùJ.  Pourquoi  ce  cas  eft  ainfi  nommé.  IL  734.  b.  Le 
g.nitif  grec  ne  fauroit  être  confidéré  comme  un  ablatif.  IV. 
640.  a. 

GENNADIUS.  Difpute  entre  ce  philofophe  3c  Pléthon 
XII.  743.  b. 

GENOIS,  voyeç  Genes.  Ouvrages  des  Génois  pour  faci¬ 
liter  le  commerce  fur  la  mer  Noire.  XIII.  78.  b.  Comment  ils 

polïcderent 
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ipofféderent  l'Ifle  de  Scio.  XIV.  797.  a.  Leurs  entreprifes  fur  la 
Corfe.  Suppl.  II.  618.  a,  b. 

GENOU  ,  (  An.it.  )  voyei  ROTULE. 

Genou  ,  voyez  Jarret.  Os  du  genou  appelle  la  rotule. 
XIV.  383.  />.  Glaildes  dans  l’articulation  du  genou.  Suppl.  III. 
235.  a.  Tumeur  au  genou,  guérie  par  une  fumigation  mercu¬ 
rielle.  VII.  367.  b.  Tumeur  au  genou  cauféc  par  la  ftagnatiort 
de  la  fynovie.  XV.  761.  b. 

Genou  ,  (  Maneg.  Marèch.  )  partie  des  jambes  antérieures 
du  cheval.  Defcription  de  cette  partie.  VII.  588.  a.  D*OÙ 
dépend  fa  beauté.  Ce  qu’annoncent  la  rondeur  8c  l’enflure 
de  cette  partie  ,  ou  lorfqu’elle  fe  trouve  dénuée  de  poils 
dans  fa  partie  antérieure.  Inégalité  qu’on  apperçoit  fou  vent 
dans  l’une  des  portions  latérales  du  genou.  Tout  genou  qui 
n’eft  pas  effacé,  eft  véritablement  défectueux.  Dans  cet  état , 
l’animal  eft  dit  arqué  ou  brajficourt.  Obfervations  fur  ces  dé¬ 
fauts.  Chevaux  dont  les  genoux  fe  rapprochent  ,  Sc  font 
appellés  genoux  de  bœuf.  Efpeces  de  crevaffes  ,  que  l’on  nom¬ 
me  ,  tantôt  malandres  ,  tantôt  râpes ,  8c  qu’on  voit  fréquem¬ 
ment  en-arriere  Sc  dans  le  pli  du  genou.  Efpece  de  tumeur 
Caufée  par  l’humeur  la  plus  groffiere  ,  qui  a  donné  lieu  à 
ces  crevaffes.  Ibid.  b.  Voye {  Suppl.  III.  382.  a.  385.  a.  389.  a. 
398.  b. 

Genou  ,  (  Maneg.  )  pli  ou  courbure  que  l’on  donne  quel¬ 
quefois  aux  branches  du  mors  en  avant,  8c  entre  le  coude 
Sc  la  gargouille.  VII.  588.  b. 

Genou  ,  (  Marine  )  pièces  de  bois  très  courbes ,  qui  s’empâ¬ 
tent  fur  les  varangues  8c  fourcats.  Genoux  de  fond  &  genoux 
fie  revers.  VII.  389.  a. 

Genou ,  terme  d’hydraulique ,  d’économie  ruftique  &  d'arts 
méchaniques.  VII.  589.  a. 

Genou,  (  Ajlron .)  piece  de  cuivre  qui  a  plufleurs  mou- 
vemens  ,  8c  par  le  moyen  de  laquelle  on  met  un  quart  de 
cercle  à  différentes  hauteurs  8c  même  dans  différens  plans. 
Defcription  du  genou  fimple  8c  du  genou  double.  Suppl.  III. 
204.  a. 

Genou ,  infiniment  du  mineur.  VII.  639.  a. 

GENOUILLERE ,  (  Art  milit.  )  partie  baffe  de  l’embrafure 
d’une' batterie.  Détails  fur  ce  fujet.  Pourquoi  cette  partie  eft 
app<. liée  genouillère.  VII.  589.  a. 

Genouillère ,  terme  de  bottier.  VII.  389./'. 

Genouillère.  (  Artifc.)  Les  genouillères  font  pour  l’ar- 
tifice  d  eau ,  ce  que  les  ferpenteaux  font  pour  l’artifice  d’air. 
Ufage  auquel  on  les  emploie.  Quel  eft  leur  effet.  On  les  nom¬ 
me  auffi  dauphins  8c  canards.  Maniéré  de  les  faire.  Maniéré 
d’enduire  de  fuif  les  artifices  d’eau.  Compofitions  pour  ge¬ 
nouillères  de  dix  lignes  de  diamètre  intérieur  ,  enfeu  ancien  , 
feu  commun  ,  feu  chinois.  "VII.  389./’. 

GENRE.  (  G'amm.  )  En  quel  fens  le  mot  genre  a  été  d’a- 
Lor.l  introduit  dans  la  grammaire.  La  diftinélion  des  lexes 
femble  avoir  occafionné  celle  des  genres.  VII.  389.  b.  Les 
noms  feuls  des  animaux  devroient  avoir  un  genre  ;  les  au¬ 
tres  noms  ,  ou  ne  feroient  d’aucun  genre  ,  ou  celui  qu’ils 
auroient  pourroit  s’appeller  genre  neutre.  Origine  de  la 
xlntinélion  des  noms  en  mafeulins  8c  en  féminins.  Quelle  en 
peut  avoir  été  la  raifon  par  rapport  à  la  langue  latine.  Ori¬ 
gine  du  genre  neutre  dans  cette  langue.  D’antres  peuples  qui 
auront  envifagé  les  chofeslous  d’autres  afpeéls  ,  auront  réglé 
les  genres  d’une  maniéré  toute  différente.  Ibid.  390.  a.  Il 
n’y  a  quel’ufage  qui  puiffe  donner  la  connoiflance  des  genres 
des  noms  dans  quelque  langage  que  ce  foit.  Un  coup-d’œil 
fur  les  parties  du  difeours  ,  affujetties  à  l’intlqf  nce  des  gen¬ 
res  ,  va  nous  apprendre  l’ufage  ,  8c  en  même  tems  le  vrai 
motif  de  leur  inilitution.  Les  noms  préfentent  à  l’efprit  les 
idées  des  objets  conftdérés  comme  pouvant  être  les  fujets  de 
diverfes  modifications.  Les  adjeélifs  préfentent  à  l’efprit  la 
combinaifon  des  modifications  avec  leurs  fujets.  On  a  donné 
aux  adjeélifs  les  mêmes  formes  accidentelles  qu’aux  noms 
même  ,  afin  de  déterminer  ,  par  la  concordance  des  termi- 
naifons  ,  la  corrélation  des  uns  8c  des  autres.  C’eft  pour 
rendre  la  corrélation  des  noms  8c  des  adjeélifs  plus  palpa¬ 
ble,  qu’on  a  introduit  la  concordance  des  genres.  Les  verbes 
fervent  auffi  à  préfenter  à  l’efprit  la  combinaifon  des  modi¬ 
fications  avec  leurs  fujets.  En  introduifant  donc  l’ufage  des 
genres  ,  on  a  pu  revêtir  les  verbes  de  terminaifons  relatives 
à  cette  diftinélion  ,  comme  les  orientaux  l’ont  fait.  Les  genres 
ne  font  donc  que  les  differentes  claffes  dans  lefquelles  on  a 
rangé  les  noms ,  pour  fervir  à  déterminer  le  choix  des  termi¬ 
naifons  des  mots  qui  ont  avec  eux  un  rappo-t  d’identité;  Ibid.  b. 
ik.  dans  les  mots  qui  ont  avec  eux  ce  rapport  d’identité ,  les 
genres  font  les  diverfes  terminaifons  qu’ils  prennent  dans  le- 
tiifcours ,  relativement  à  la  clafle  des  noms  leurs  corrélatifs. 
Examen  de  la  queftion  ;  favoir  ,  fi  les  adjeélifs  8c  les  fubftan- 
tifs  doivent  être  regardés  comme  deux  parties  d’orailon  dif¬ 
férentes.  Raifons  qu’allegue  M.  Fromant  contre  cette  diftin¬ 
élion.  Examen  de  ces  raifons.  L’auteur  renvoie  à  l’article  Nom , 
les  éclairciffemens  néceflaires  à  la  diftinélion  des  noms  8c  des 
adjeélifs.  Ibid.  391.  a.  Obfervations  de  M.  du  Marfais  fur  les 
genres  des  adjeftifs  ,  voye £  ce  mot. 
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Remarques  générales  fur  les  genres  des  noms  <$■  des  pronoms , 
I.  Les  noms  d’un  genre  déterminé  font  ceux  qui  font  fixés 
déterminément.  II.  Noms  d’hommes  8c  d’animaux  du  genre 
commun.  La  précifion  qu’il  femble  qu’on  ait  envifagée  dans 
rinftitution  des  genres  ,  auroit  été  plus  grande  ,  lî  on  avoit 
donné  aux  adjeélifs  une  terminaifon  relative  au  genre  com¬ 
mun  pour  les  occafions  où  l’on  auroit  indiqué  l’efpece  fans 
attention  au  fexe.  III.  Il  y  a  des  noms  qui  font  invariablement 
du  même  genre  ,  quoiqu’on  les  emploie  pour  exprimer  les 
individus  des  deux  fexes.  Les  grammairiens  difent  que  ces 
noms  font  du  genre  épicene.  Etym.  8c  explication  de  ce  mot» 
Ibid.  b.  Différence  entre  le  genre  commun  8c  le  genre  épi¬ 
cene.  IV.  Quant  aux  noms  des  êtres  inanimés,  on  appelle 
douteux  ,  ceux  qui  ,  fous  la  même  terminaifon  ,  fe  rapportent 
tantôt  à  un  genre  ,  tantôt  à  un  autre.  Obfervations  lur  l’ori¬ 
gine  du  genre  douteux.  Dies  avoit  deux  fens  différens  dans 
les  deux  genres  i  Ibid.  392.  a.  de  même  que  finis  ,  Jal.  En 
françois  ,  bronze  a  deux  lignifications  différentes ,  félon  le 
genre  dans  lequel  on  l’emploie  :  il  en  eft  de  même  des  exem¬ 
ples  fuivans  ,  la  garde  du  roi  ,  un  garde  du  roi:  duché  8c  comté 
n’ont  pas  des  différences  fi  marquées  dans  les  deux  genres  , 
mais  il  eft  vraifemblable  qu’ils  les  ont  eues.  Le  mot  équivoque 
eft  auffi  douteux.  Exemple  qui  montre  comment  un  nom  , 
dont  le  genre  avoit  été  d’abord  déterminé  ,  peut  enfuite 
devenir  du  genre  douteux.  V.  La  derniere  clafle  des  noms 
irréguliers  dans  le  genre  ,  eft  celle  des  hétérogènes  ;  c’eft-à- 
dire  ,  de  ceux  qui  font  d’un  genre  au  fingulier  8c  d’un  autre 
au  pluriel.  Divers  exemples  tirés  des  noms  latins.  Ibid.  b.  Caufe 
de  cette  forte  d’irrégularité. 

Des  genres  des  pronoms.  Il  étoit  naturel  qu’ils  ne  fuffent 
attachés  à  aucun  genre  déterminé  ,  mais  qu’ils  fe  rapportaf- 
fent  à  celui  du  nom  qu’ils  reprélentent  dans  le  difeours.  M. 
du  Marfais  prétend  que  le  pronom  ce  en  françois  eft  du  genre 
neutre:  examen  de  ce  fenriment.  Ibid.  393.  .2.  Remarque  de 
M.  Duclos  fur  les  genres  ;  cet  académicien  prétend  que  l 'in- 
fiitution  des  genres  ejl  une  chofe  purement  arbitraire ,  qui  ne  parole 
pas  avoir  le  moindre  avantage ,  tÿ  qui  a  beaucoup  d'inconvéniens. 
Obfervations  de  l’auteur  fur  ce  fentiment.  Utilité  de  l’inftitu- 
tion  des  genres.  Objeftion.  Les  Grecs  8c  les  Latins  avoient 
trois  genres  ;  nous  n’en  avons  que  deux  ,  8c  les  Anglois  n’en 
ont  point  ;  c’eft  donc  une  chofe  purement  arbitraire.  Réponfe. 
Autre  objeftion.  De  toutes  les  maniérés  d’indiquer  la  relation 
de  l’adjeélif  au  nom  ,  la  maniéré  angloile  eft  du  moins  la 
meilleure.  Réponfe.  Ibid.  b.  Les  vices  qui  paroiffent  tenir  à 
l’inftitution  des  genres  ,  ne  viennent  fouvent  que  d’un  emploi 
mal  entendu  de  cette  inftitution.  Ibid.  394.  a. 

Genre.  Des  genres  des  adjeélifs.  I.  136.  a.  Comment  on  indi¬ 
que  en  françois  le  genre  des  noms.  726.  b.  Des  genres  mafeulin* 
féminin  8c  commun.  III.  713.  b.  Des  genres  dans  les  mots  dé¬ 
clinables.  X.  734.  l\  Du  genre  neutre.  XI.  118.  b.  Noms  de 
genre.  I.  348.  b.  727.  a  ,  b.  728.  a  ,  b.  Utilité  de  la  diftinélion 
des  genres.  Suppl.  III.  23  J.  é. 

Genre,  ( Mcthaphyj i)  le  genre  le  plus  bas  eft  celui  qui 
ne  contient  fous  lui  que  des  efpeces,  au  lieu  que  les  genres 
fupérieurs  fe  fubdivifent  en  de  nouveaux  genres.  Méthode 
de  former  la  notion  de  ces  deux  fortes  de  genres.  Ce  qu’oil 
entend  par  déterminations  génériques.  Les  genres  8c  les  ef¬ 
peces  fe  déterminent  par  les  qualités  effenticlles.  VII.  394.  a. 

Genre.  Comment  nous  parvenons  à  dillribuer  en  genres 
8c  en  efpeces  les  êtres  que  nous  connoiffons,  Suppl.  I.  69. 
b.  73.  a.  Ces  claffes  n’exiftent  point  réellement.  71.  a.  Voye ç 
Méthode. 

Genre  ,  (  Géomét.  )  les  lignes  géométriques  diftinguées  en 
genres  ou  ordres.  Les  lignes  du  lecond  ordre  font  appellées 
courbes  du  premier  genre ,  &c.  Le  mot  genre  s’applique 
quelquefois  aux  équations  8c  quantités  différentielles.  VII. 
394.  b. 

Genre,  ( Hifi.  nat .)  On  défigne  par  le  mot  genre,  les  ref- 
femblances  qui  fe  trouvent  entre  des  objets  de  differentes 
efpeces.  Genre  de  folipedes.  Genre  des  animaux  à  pied  four¬ 
chu.  De  même  qu’on  établit  des  genres  ,  on  forme  des 
claffes  :ainfi  l’on  dit  la  clafle  des  quadrupèdes.  VII.  394.  b. 

Genre ,  définition  du  genre.  XVII.  403.  a.  b.  Diftinélion 
de  l’hiftoire  naturelle  en  régnés ,  claflès ,  genres ,  efpeces» 
III.  303.  b.  306.  a.  X.  438.  b.  —  460.  a. 

Genre,  (  Anatom.  )  Genre  nerveux.  Le  tabac  irrite  le 
genre  nerveux  ;  le  vinaigre  pris  en  trop  grande  quantité 
l’incommode.  VII.  394.  b. 

Genrede  style,  (Zi//.)  Chaque  genre  d’écrire  a  fon  ftyle 
propre  en  profe  'Sc  en  vers.  VII.  394.  b.  Chaque  genre  a 
les  nuances  differentes  :  on  peut  les  réduire  à  deux  ;  le  Am¬ 
ple  8c  le  relevé.  Beautés  qui  leur  font  communes.  En  quoi 
confiftcnt  leurs  différences.  Entre  le  fimple  8c  le  fublime  il 
y  a  plufieurs  nuances,  8c  c’eft  l’art  de  les  affortir  qui  con¬ 
tribue  à  la  perfeélion  de  l’éloquence  8c  de  la  poéfie.  Exem¬ 
ples  qui  montrent  dans  quels  cas  on  doit  fe  permettre  le 
mélange  des  ftyles,  8c  dans  quels  cas  on  doit  fe  le  défendre. 
Le  défaut  le  plus  condamnable  dans  le  mélange  des  ftyles  , 
eft  de  défigurer  les  fujets  les  plus  férieux,  en  croyant  les 
ZZZZzzzzj; 
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Autre  défaut  qui  ne  vient  que  de  négligence  ;  c  elt  de  mê¬ 
ler  au  ftyle  fimple  &  noble  qu’exige  l’hiltoire  ,  ces  e 
fions  triviales  que  la  bienlé,»nce  réprouve.  Un  aute 
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fions  triviales  que  la  bienlé..nce  rep 
s’eft  fait  un  genre  de  ftyle,  peut  rarement 
il  change  d’objet.  Ibid.  b. 

Genre  fimple  ,  tempéré  ,  fublime.  V.  530.  ..-  De  1  affor- 
liment  du  ftyle  au  genre,  i uyfl.  IV.  r,V-  *•  Dilucuke  de 
l’ai  fi  r  &  d’obferver  le  genre  familier  noble.  S:.Fpl.  1.  363  .b. 

Genre,  (Rhétorique  )  le»  rliiteurs  en  diftinguem m  1»;  le 
démonilratif  ,  le  délibérant,  le  judiciaire.  VU.  m.  h 

Genres  dlftingués  en  rhétorique.  XI.  5  50.  a. 

Genre,  {Mu  fl-;.)  Les  Grecs  appelaient  genre  la  manière  de 
partager  le  tétracorde  ou  l’étendue  de  la  quarte.  Trois  re- 

Ics  d’où  dépendoit  la  bonne  conftitution  de  cet  accord. 

iomme  cet  accord  ponvoit  fe  diverfifier  de  trois  façons, 
cela  conftituoit  trois  principaux  genres;  le  diatonique,  le 
chromatique  8c  l’enharmonique.  Lu  quoi  confiftoient  ces 
trois  genres.  VII.  595.  b.  Outre  ces  genres  principaux,  il 
y  en  avoit  d’autres  qui  réfultoient  tous  des  divers  paffages 
du  tétracorde,  ou  des  façons  de  l’accorder,  différentes  de 
celles  qui  conftitucient  les  trois  genres  dont  on  vient  de 
parler.  Nous  avons,  comme  les  anciens,  le  genre  diatonique , 
le  chromatique  8c  l’enharmonique  ;  mais  fans  aucunes  lub- 
di viiions.  Nous  confierons  ces  genres  fous  des  idées  fort 
différentes  de  celles  qu’ils  en  avoient.  Dans  notre  mulique , 
les  genres  font  prefque  toujours  mixtes;  il  n’en  ctoit  pas  de 
même  des  genres  des  anciens.  Ibid.  59 G.  a.  Il  y  avoit  dans  le 
lyfféme  demufique  des  Grecs,  des  cordes  communes  à  tous 
les  g  snres,  &  d’autres  qui  changeoieiit  d’un  genre  à  l’au¬ 
tre.  Noms  qu’on  leur  donnoit.  Ce  qu’il  y  avoit  à  faire, 
lcrfqu’on  traitoit  féparément  les  trois  genres  liir  des  infiru- 
mens  à  corde;  8c  lorfqu’on  exécutoit  fur  le  même  inftru- 
ment  un  air  compofé  dans  deux  ou  dans  les  trois  genres  à 
la  fois.  Baffe  fondamentale  dans  le  genre  chromatique  des 
grecs.  Obfervations  fur  leur  fyftème  enharmonique.  Dans 
notre  mufique  moderne  ,  il  peut  y  avoir  trois  fortes  de  gen¬ 
res  enharmoniques  ;  l’enharmonique  fimple  ,  le  diatonique 
enharmonique,  le  chromatique  enharmonique  :  ce  dernier 
genre  n’a  jamais  été  exécuté.  Ibid.  b.  M.  le  Vens  de  Bor¬ 
deaux  doute  que  le  diatonique-enharmonique  puifle  être  exé¬ 
cuté,  quoique  M.  Rameau  l’affure.  L’enharmonique  du  pre¬ 
mier  genre  a  été  employé  avec  fuccès  dan»  le  premier  mo¬ 
nologue  du  quatrième  a&e  de  Dardanus.  Mêle  avec  le  dia¬ 
tonique  &  le  chromatique,  il  aideroit  beaucoup  à  l’expref- 
fion  dans  les  morceaux  où  il  faudroit  peindre  quelque  vio¬ 
lente  agitation  de  lame  :  exemple.  Autre  exemple  du  genre 
chromatique,  employé  dans  le  chant  8c  dans  la  baffe.  Ibid, 
jyn.  a.  La  méthode  de  chanter  notre  récitatif  à  l’italienne 
11e  (croit  point  impraticable  fur  notre  théâtre.  Quand  le 
récitatif  efl  bon,  cette  maniéré  de  le  chanter  le  fait  reflem- 
bler  beaucoup  mieux  à  la  déclamation;  8c  tout  le  récita¬ 
tif  qui  déplaira  étant  chanté  de  cette  forte  ,  fera  infaillible¬ 
ment  mauvais.  Ibid.  b. 

Genre  épais.  V.  744.  a.  Genres  de  la  mufique  ancienne. 
Vil.  vol.  des  planch.  mufique,  planch.  13. 

Genre,  ( Peinture )  ce  qu’011  entend  par  peintre  de  genre. 
VII.  397  b.  Ce  n’eft  point  une  raifon  d’avoir  moins  de  con- 
fidération  pour  un  habile  peintre  de  genre ,  parce  que  fes 
talens  font  renfermés  dans  une  lphere  qui  femble  plus  bor¬ 
née  ;  comme  ce  n’eft  point  pour  un  peintre  un  jufte  fujet 
de  s’enorgueillir  ,  de  ce  qu’il  peint'médiocrement  dans  tous 
les  genres.  Tout  artifte  qui  a  quelque  lieu  de  douter  de  fes 
forces ,  doit  donc  fe  borner  dans  les  travaux ,  pour  rem¬ 
plir  avec  quelque  utilité  une  carrière  qui  par  là  deviendra 
digne  de  louange.  Comme  il  feroit  très-poiïlble  que  trois 
ou  cinq  tableaux  deftinés  à  orner  un  fallon,  euifent  entre 
eux  une  liaifon  d’intérêt,  on  pourroit  fuivre  dans  la  façon 
de  les  traiter ,  quelques  -  uns  des  principes  qui  condi¬ 
ment  la  tragédie  ou  la  comédie.  Ibid.  598.  a.  Ces  efpeces 
de  poèmes  dramatiques  pittorefques  devroient  toujours  être 
choilis  tels  que  les  places  où  ils  l’ont  deftinés  le  demandent. 
Obfervations  lur  la  maniéré  de  traiter  en  peinture  les  paf- 
torales.  Maniéré  de  traiter  l’idylle  en  tableaux.  Il  n’eft  pas 
un  genre  de  poéfie  qui  n’ait  fon  genre  analogue  en  peinture. 
Les  genres  en  peinture  fe  font  divifés  8c  peuvent  fe  fub- 
divifer  à  l’infini.  Voye^  fur  le  même  fujet  Galerie.  Ibid.  b. 

GENS  ,  (  G  m  mm.  )  Ce  mot  tantôt  lignine  les  perlonnes, 
tantôt  les  dômeftiques ,  tantôt  les  loldats  ,  tantôt  les  officiers 
de  juftice  d’un  prince,  8c  tantôt  les  perfonnes  qui  font  de 
même  fuite  8c  d’un  même  parti.  Obfervations  fur  le  genre 
de  ce  mot.  Le  mot  gens  pris  dans  la  lignification  de  nation  , 
fe  difoit  autrefois  au  fingulier.  On  demande  fi  l’on  doit  fe 
fervir  du  mot  gens  lorfqu’on  détermine  le  nombre  ;  fi  par 
exemple  on  doit  dire  dix  gens  :  examen  de  cette  queftion.  VII. 
599  a.  L’exprelfion  honnête  homme  doit  le  changer  quelque¬ 
fois  au  pluriel  en  celle  d'honnêtes  gens.  Ibid.  b. 

Gens  ,  obfervations  fur  l’adjeftif  joint  au  mot  gens.  I  136. 
b .  Dift’érence  entre  gens  5c  perfonnes.  XII.  432.  a. 
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Gens  y  droit  des ,  V.  x  27.  a.  b.  Différence  entre  le  droit  na* 
turel  8c  le  droit  des  gens.  132.  a. 

Gens  de  lettres,  {Philo/.  &  Litt.)  ce  mot  répond  à 
celui  de  grammairiens  chez  les  Grecs  5c  les  Romains.  On  ne 
donne  point  ce  nom  à  celui  qui  ,  avec  peu  de  connoiffances  , 
ne  cultive  qu’un  l’eul  genre.  Divers  genres  dans  lefquels 
l’homme  de  lettres  doit  être  verfé.  Critique  grammaticale 
dont  les  auteurs  des  16  &  17e  fiecles  s’occupoient.  Aujour¬ 
d'hui  l’Jprit  philofophique  a  Succédé  à  cette  critique.  Quand 
cet  efprit  fe  joint  au  bon  goût,  il  forme  un  littérateur  ac¬ 
compli.  Avantages  que  les  gens  de  lettres  de  notre  ficelé 
ont  fur  ceux  des  fiecles  précédons.  VII.  599.  b.  Services 
qu’ils  ont  rendus  à  la  fociété.  Ils  ont  d’ordinaire  plus  d’in¬ 
dépendance  dans  l’efprit  que  les  autres  hommes.  Différence 
entre  un  homme  de  lettres  &  un  bel  efprit.  11  y  a  beau¬ 
coup  de  gens  de  lettres  qui  ne  font  point  auteurs',  6c  ce 
font  probablement  les  plus  heureux.  Ibid.  600.  a. 

Gms  de  lentes  ,  confie! érations  fur  les  gens  de  lettres.  I. 
xviij.  Di  je.  prélim.  Réponde»  de  Charles  V.  roi  de  France 
à  quelqu'un  qui  murmurait  de  l’honneur  qu’il  portoit  aux 
gens  de  lettres.  111.  523.  b.  Quelle  fut  à  l’époque  de 
la  renaiffance  des  lettres  leur  principale  occupation.  V. 
283.  b.  Des  femmes  qui  fe  font  illuftrées  par  les  lettres. 
"VI.  469.  b.  Les  gens  de  lettres  acculés  d’avoir  Souvent 
tu  leurs  él<  s  nés  heureu 

Vil.  717.  b.  De  la  mode  de  changer  de  nom  établie 
parmi  les  gens  de  lettres  dans  ces  derniers  fiecles.  X.  466. 
b.  Grands  hommes  qui  fe  font  appliqués  aux  lettres  8e  aux 
fciences.  XIV.  788.  a.  ï  oye^  Lettres. 

I  SD  1  PS  OU  DE  POSTE.  (  ».  )  VII4  600.  a. 

Gens  de  robe  ce  gens  d'epee.  Conlidéranons  fur  leur  rang 
8c  leur  noblefie.  Vl.  26.  a.  b.  27.  a.  b. 

Gens  du  ROI,  (  jurijpr.  )  Différentes  Significations  de  ces 
termes.  Origine  de  ce  titre.  Divers  oilkiers  compris  parti¬ 
culiérement  aujourd’hui  fous  le  titre  de  gens  du  roi.  VII. 
600.  a.  Leurs  fondions.  Différens  officiers  par  lefquels 
étoient  remplies  chez  les  romains  les  (onctions  que  les  gens 
du  roi  exercent.  Magiftrats  appelles ,  l’un ,  cornes  Jdcrarum 
largitionum  ,  l’autre,  cornes  rei  p/ivatœ.  Avocats  du  lilc  dans 
le  tribunal  fouverain  du  préfet  du  prétoire.  Avocat  du  fife 
auprès  du  premier  magiftrat  de  chaque  province.  Fondions 
de  ces  avocats.  Officier  appelle  procurator  Cajaris  dans  cha¬ 
cune  des  principales  villes  de  l’empire  :  les  fondions.  Le 
inclue  ordre  émit  établi  dans  les  Gaules  par  les  Romains, 
lorfque  nos  rois  en  firent  la  conquête  :  mais  fuivanr  les  ca¬ 
pitulaires ,  il  parait  qu’il  y  eut  quelque  changement.  Ibid.  b. 
11  n’y  eft  point  fait  mention  qu’il  y  tût  alors  des  avocats 
du  hic  en  titre  d’office.  Pour  ce  qui  cft  des  procureurs  du 
roi,  il  y  en  avoit  dès  le  commencement  de  la  monarchie: 
lors  qu’il  ctoit  queftion  de  s’oppofer  ou  plaider  pour  le 
roi ,  c  ctoit  toujours  le  prévôt  de  Paris  ou  les  baillifs  royaux 
qui  portoient  la  parole.  On  ne  trouve  aucune  preuve  qu’il 
y  eut  d;s  procureurs  du  roi  au  parlement,  avant  1302; 
ce  qui  fait  cependant  croire  que  le  roi  avoit  des  gens  char¬ 
ges  de  fes  intérêts  au  parkment,  c’eft  qu’il  avoit  dès-lors  des 
procureurs,  8c  quelquefois  des  avocats  dans  les  bailliages, 
comme  au  châtelet.  Quels  étoient  en  1301  les  avocats  du 
roi  au  parlement.  Ce  n  eft  qu’en  1308  qu’on  trouve  pour 
la  première  fois  un  procureur  du  roi  ,  parlant  pour  fa  ma- 
jeue  au  parlement.  Une  lettre  de  Philippe-le-Bcl  fait  men¬ 
tion  d’un  tel  officier.  Cependant  l’ordonnance  de  1319  fem- 
bie  luppoler  cu’il  n’y  en  avoit  point  alors.  Ibid.  601.  a. 
Mais  depuis* ce  tems,  on  trouve  îles  preuves  certaines 
qu’il  y  avoit  deux  avocats  &  un  procureur  du  roi  au  par¬ 
lement.  Don  étoient  tirés  ccs  officiers.  Gens  du  roi  dans 
les  cours  lbuveraines  8c  dans  les  fieges  royaux  inférieurs, 
leur  habillement.  Leur  place  dans  les  audiences.  Lorfqu’ils 
parlent,  ils  font  debout  8c  couverts  ,  les  deux  mains  gan¬ 
tées;  ils  ne  peuvent  être  interrompus  par  ceux  contre  lef¬ 
quels  ils  plaident,  ni  parles  juges  ,  lorfque  l’heure  où  finit 
l’audience  vient  à  fonner.  Ibid.  b.  Divcrfcs  obfervations  lur 
le  miniftere  des  gens  du  roi.  Ce  minifterc  eft  purement 
gratuit.  Parquet  ou  chambre  des  gens  du  roi  de  chaque 
liege.  Ibid.  602.  a. 

Gens  du  roi ,  Parquet  des  ,  XII.  Si.  b. 

GLNT,  gentil,  joit ,  gentillejje ,  lignification  de  ces  mots. 
X\  II.  796.  a. 

GENTIANE,  {Bot.)  Cara&eres  de  ce  genre  de  plante. 
Diverfes  efpcces  de  gentiane.  Defcription  de  la  grande  gen¬ 
tiane  jaune.  VII.  602.  a.  Origine  de  fon  nom,  filon  Pline. 
Lieux  où  elle  croit.  Charmante  defcription  poétique  que  M. 
de  Haller  en  donne.  Obfervations  fur  la  pet. te  gentiane  ù’A* 
mérique ,  à  fleur  blanche.  Ibid.  b. 

Gentiane,  graine  de  la  petite,  XIV.  943.  a. 

Gentiane  ,  {grande)  Mat.  mêdic.  Propriétés  de  fa  racine. 
Maladies  dans  lesquelles  on  l’emploie.  VII.  602.  b.  Ufages 
extérieurs  auxquels  on  l’applique.  Extrait  de  gentiane.  Com¬ 
positions  de  la  pharmacopée  de  Paris,  dans  lefquelles  oa 
fait  entrer  la  racine  de  cette  plante.  Ibid.  603.  b. 
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Gentiane,  (  Petite)  ou  gentiane  croifette  ,  [Mat.  mèdïc.  ) 
Propriétés  8c  ufages  de  la  racine.  Elle  eft  abfolument  inu- 
fitée  parmi  nous.  Ul'age  chirurgical  de  cette  racine,  pour 
aggrandir  un  ulcéré  fiftuleux  &  en  entretenir  l’ouverture. 
Quels  font  les  finus  fiftuleux  qu’on  doit  dilater.  Deux  vues 
générales  pour  lefquellcs  on  entretient  une  ouverture  di¬ 
latée.  La  racine  de  gentiane  préférée  à  l’éponge  en  qualité 
de  corps  dilatant.  Propriété  de  la  poudre  de  racine  de  gen¬ 
tiane  mife  fur  les  fontanelles  ou  cautères,  dont  la  fuppura- 
tion  fe  tarit.  VIT.  603 .a. 

GENTIL,  (Uifl.  anc.  )  ceux  que  les  Hébreux  appelloient 
de  ce  nom.  Pourquoi  ils  ont  été  ainfi  nommés.  Prophéties 
qui  annoncent  la  vocation  des  gentils  à  la  foi.  Signification 
de  ce  mot  dans  le  droit  romain.  En  quel  tems  il  s’eft  intro¬ 
duit  dans  le  latin  8c  dans  le  grec.  VII.  603.  b. 

Gentil,  (M.  le)  fon catalogue  d’étoiles  nébuleufes.  Suppl. 
IV.  916.  b. 

GENTILHOMME  ,  (  Jurifpr.  )  noble  d’extraéUon.  Etymo¬ 
logie  de  ce  mot.  Signification  du  mot  gentilitas.  Quelques- 
uns  veulent  que  les  titres  d’écuyers  8c  de  gentilshommes 
aient  été  empruntés  des  Romains  ;  d’autres  prétendent  que 
le  terme  de  gentilshommes  vient  du  latin  gémis  hommes , 
les  gens  dévoués  au  Jcrvice  de  Pétât.  Sur  les  privilèges  des 
gentilshommes ,  voye ^  Nobles.  VII.  603.  b.  Hallage  de  Ta¬ 
cite  fur  les  compagnons  du  prince  parmi  les  anciens  Gau¬ 
lois.  Ibid.  604.  b. 

Gentilhomme  ,  noble  d’extra&ion.  Son  cara&cre  mo¬ 
ral.  Etymologie  du  mot  gentilhomme.  Suppl.  III.  204.  b. 

Gentilshommes ,  brigandage  qu’ils  ont  exercé  autrefois  dans 
les  provinces.  III.  312.  b.  Ce  qu’on  entend  par  gentilhomme 
en  Angleterre.  727.  b.  Autrefois  nul  n’étoit  reconnu  gentil¬ 
homme  de  nom,  d’armes  8c  de  cri,  s’il  n’avoit  droit  de 
lever  bannière.  IV.  461.  a.  Exploitation  de  terre  que  la  loi 
permet  à  un  gentilhomme  de  faire  par  fes  mains.  Suppl.  II. 
916.  b.  Gentilshommes  penfionnaires  en  France.  XII.  313. 
b.  Cafques  de  gentilshommes.  II.  vol.  des  planch.  Blafon , 
pl.  14. 

Gentilhomme  à  drapeau  ,  (Hifl.  mod.  Art  milit .)  VIL 
604.  a. 

Gentilhomme  de  nom  &•  d’armes.  VII.  604.  a. 

Gentilhomme  de  parage.  Gentilhomme  de  haut  parage  , 
de  bas  parage  ,  de  quatre  lignes ,  de  fang  ou  de  ligne.  VIL 

604.  a. 

Gentilhommes  de  la  chambre.  (  Hifl.  de  France  )  Ils 
font  au  nombre  de  quatre.  Créations  de  ces  charges.  Noms 
de  ceux  qui  les  remplirent  attuellement.  VII.  604.  a.  Leurs 
fondions.  Ibid.  b. 

Gentilshommes  de  la  chambre  commune  en  Angleterre.  III. 
5  5.  b. 

Gentilhomme  ordinaire  de  la  mai  fon  du  roi.  Nombre  de 
ces  officiers.  Henri  III.  les  avoit  créés  au  nombre  de  45. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  gentilshommes  nom¬ 
més  les  quarante-cinq ,  qui  aftaffinerent  le  duc  de  Guife. 
Service  8c  fondions  de  ceux  des  gentilshommes  ordinaires 
ni  font  de  fémeftre.  VIL  604.  b.  Lettre  de  M.  le  comte 
’Argenfon  ,  adreftee  à  chacun  des  gentilshommes  ordi¬ 
naires  ,  lorfqu’après  la  guerre ,  le  roi  fit  préfent  à  chacun 
d’eux  oun  ceinturon  8c  d’une  épée.  Perfonnes  illuftres  qui 
ont  été  dans  ce  corps.  VII.  605.  a. 

Gentilshommes  fervans.  (  H  if.  de  France )  Ils  font  au 
nombre  de  trente-fix.  Leurs  fondions.  Pont  quoi  ils  font 
nommés  gentilshommes  fervans  le  roi.  Leur  fervice  ,  le  jour 
de  la  cène.  Leur  rang.  VIL  605.  a. 

GENTILÉ  ,  (  Gràmm .)  nom  qu’on  donne  aux  peuples 
par  rapport  aux  pays  ou  aux  villes  dont  ils  lont.habitans. 
Le  gentilé  d’un  fe® homme  peut  être  de  trois  fortes  de  dé¬ 
nominations.  Le  didionnaire  d’Etienne  de  Bifance  enfeigne 
le  gentilé  des  habitans  des  villes  8c  des  pays  dont  il  parle. 
VU.  60 ij.  a.  Défaut  de  notre  langue  à  cet  égard.  Ibid.  b. 

GENTIL IT1 A  fiera ,  fêtes  de  famille  chez  les  Romains. 
XIV.  474.  b. 

GENTILLET  ,  (  Innocent  )  jurifconfulte.  XVII.  264.  a. 
GENUFLEXION.  (  Hifl.eccl .)  Ancienneté  de  la  génufle¬ 
xion  dans  la  prière.  Tems  auxquels  elle  n’avoit  point  lieu 
dans  l’églifc.  Diverfité  d’ufages  entre  les  chrétiens  par  rapport 
à  la  génuflexion.  Cet  ufage  finguliérement  pratiqué  par  les 
faints.  Paroles  du  3e  concile  de  Tours  fur  la  génuflexion.  VIL 

605.  b. 

Génuflexion.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  204.  b. 

Génuflexion  ,  condamnée  par  les  chrétiens  Grecs.  X. 
436.  b. 

Génuflexion  ,  (  Hifl.  mod.  )  marque  extérieure  de  ref- 
ped  ,  de  foumiffion  d’un  homme  à  un  autre  homme.  Com¬ 
ment  cet  ufage  pafla  de  l’orient  dans  l’occident.  Souverains 
en  Europe  qui  ont  exigé  la  génuflexion  de  leurs  fujets.  VIL 
605.  b. 

GE  N  UT  IA ,  loi.  VIII.  723.  b.  IX.  661.  b. 
GÉOCENTRIQUE  ,  concentrique  à  la  terre  ,  ( Aflron .  ) 
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terme  des  anciens  aftrononies.  Ufage  de  ce  mot  dans  la  nou¬ 
velle  aftronomie.  Latitude  géocentrique  d’une  planete.  Lieu 
géocentrique  d'une  planète.  Comment  on  le  détermine.  Lon¬ 
gitude  géocentrique  d’une  planète.  Ibid.  6 06.  a. 

GÉODE.  (  Minéral.  )  Delcription  de  cette  forte  de  pierre* 
Ses  rapports  avec  la  pierre  d’aigle.  VIL  606.  a.  Il  paroit 
que  quelques-unes  de  ces  pierres  ont  dû  être  formées  dans 
d'autres  endroits  que  ceux  où  on  les  rencontre  ordinairement. 
Cinq  efpeces  de  géodes ,  lelon  M.  Hill.  Lieux  où  on  les  trouve* 
Ibid.  b. 

GEODESIE ,  (  Géom.  )  partie  de  la  géométrie  qtii  enfeigne 
à  divifer  les  terres  8c  les  champs  entre  plufieurs  propriétaires. 
Etym.  de  ce  mot.  Maniéré  de  divifer  une  figure  reétiligne  , 
8c  de  la  calculer.  Toute  la  difficulté  fe  réduira  dans  tous  les 
cas  ,  à  divifer  un  triangle  en  raifon  donnée.  Méthode  à 
fuivre  pour  divifer  un  hexagone  par  une  ligne  qui  parte  d’un 
de  fes  angles  ,  en,deux  parties  qui  foient  entr’elles  comme 
rn  à  n.  Maniéré  de  divifer  une  figure  curviligne.  VII.  606.  b , 
Moyen  de  divifer  un  triangle  en  raifon  donnée  par  une  ligne 
qui  pafle  par  un  point  placé  hors  du  fommet  ,  foit  fur  l’un 
des  côtés ,  foit  au-dedans  du  triangle  ,  foit  au-dehors.  Maniéré 
de  divifer  une  figure  quelconque ,  en  raifon  donnée  par  une 
ligne  menée  d’un  point  donné  quelconque.  Ibid.  607.  a.  Ma¬ 
nière  de  divifer  une  figure  en  raifon  donnée  ,  par  une  ligne 
qui  ne  paflë  pas  par  un  point  donné  ,  mais  qui  fuit  parallèle 
à  une  ligne  donnée.  Auteur  à  confulter.  Ibid.  b.  Le  mot 
géodefte  fe  prend  quelquefois  dans  le  même  fens  que  celui 
d 'arpentage ,  voyrç  ce  dernier  mot.  Opérations  géodéfiques, 
Ibid.  608.  a. 

GEOFFROI IV  &  Geoffroi  V  ,  de  la  mnifon  d’Anjou. 
Obfervations  fur  le  nom  de  Plantagcncts  donné  à  ces  princes* 
XII.  709.  b. 

Geoffroi  l’aîné.  Caufe  des  différentes  couleurs  des  fleurs  ; 
félon  ce  chymifte.  VI.  855.  b.  Sa  table  des  rapports.. XIII. 
797-  b. 

Geoffroi  le  cadet.  Son  analyfe  des  viandes.  I.  2(6.  bl 
&c.  Sa  claffification  des  infeéles  lépidoptères.  Suppl.  III.  729. 
b.  &c.  Mis  au  nombre  des  anatomiftes.  Suppl.  I.  405.  a. 

Geoffroi  ,  (  Etienne-Louis  )  anatomille,  Suppl.  I.  412.x 
Sc  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  361.(7. 

Geoffroi  ,  (  Claude-Jofeph  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV, 
3  55-/- 

GÉOGRAPHIE.  Etymologie  du  mot.  Antiquité  de  la 
géographie.  Son  utilité  reconnue  dans  tous  les  tems.  Première 
carte  dont  parlent  les  auteurs  anciens.  Jofephe  8c  les  plus; 
habiles  interprètes  de  l’écriture  nftùrent  que  Moïfe  Sc  Jofuè 
firent  dre  fier  une  carte  géographique  du  pays  de  Canaan.  La 
navigation  contribua  beaucoup  aux  progrès  de  la  géographie; 
cependant  cette  fcience  manqua  très-longtems  de  principes 
certains.  Thaïes  le  Miléfien  fut  le  premier  qui  jugea  la  terré 
fphèrique ,  8c  travailla  fur  ce  fyftême.  Philolbphes  qui  rendi¬ 
rent  l’ufage  des  cartes  géographiques  commun  dans  la  Grèce. 
VII.  608.  b.  Table  d’airain  d’Ariftagoras  de  Milct.  Traité 
de  géographie  de  Scylax  ,  de  Caryande.  Ce  fut  fous  les  Grecs 
que  la  géographie  commença  à  profiter  des  fecours  de  l’nf- 
tronomie.  Tableaux  géographiques  des  deux  ingénieurs  Dio- 
gnetes  8c  Béton  ,  qui  accompagnoient  Alexandre.  Travaux 
de  Pithéas,  géographe  de Marfeille ,  qui  floriftoit  fous  Alexan¬ 
dre.  Ce  fut  lui  qui  ,  le  premier  ,  découvrit  les  climats.  Ariftote 
étoit  aufîi  verfé  dans  la  fcience  de  la  géographie.  Ouvrages 
de  Thimofthenes:  goût  de  Théophrafte  pour  les  cartes  géo¬ 
graphiques.  Ouvrages  d’Eratofthene.  Ibid.  609.  a.  Autres 
géographes  de  l’antiquité  :  Agarharchide  le  Cnidien  ,  Mnéfins 
Artemidore  d’Ephefe.  Cet  amour  pour  la  géographie  ne  tarda 
pas  de  pafler  de  la  Grece  à  Rome.  Voyages  8c  obfervations 
de  Polybe  de  la  part  de  Scipion-Emilien.  Ingénieurs  employés 
fous  le  confulat  de  Jules-Céfar  Sc  de  Marc-Antoine ,  pour 
drefier  de  nouvelles  cartes  de  l’empire.  La  géographie  des 
Gaules  8c  de  la  Germanie  commença  d’étre  connue  depuis 
les  conquêtes  de  Jules-Céfar.  Correfpondance  de  Pompée 
avec  le  géographe  Poffidonius.  Ibid.  b.  Progrès  de  la  géogra¬ 
phie  fous  Augufte  8c  Tibere  :  géographes  qui  fe  diftingue’rent 
fous  ces  régnés  8c  les  fuivans.  Ifidore  de  Charax  ;  Pompo- 
nius  Mêla;  Métius-Pompofianus  ;  comment  ce  dernier  fut  la 
viélime  de  fon  amour  pour  la  géographie.  Pline  le  naturalifte  ; 
Marin  ,  de  Tyr  ;  Arien  ,  de  Nicomédie  ;  Ptolomée  ;  fes 
travaux.  Ibid.  610.  a.  Réforme  dont  les  ouvrages  de  ce  géo¬ 
graphe  eurent  befoin.  Depuis  Ptolomée  ,  jufqu’à  la  fin  du  Bas- 
Empire  ,  il  parut  peu  d’ouvrages  eftimables  en  géographie. 
Rédaélion  de  la  carte  provinciale  8c  itinéraire  ,  qui  fut  con¬ 
nue  enfuite  fous  le  nom  de  Pcutinger.  Dernier  ouvrage  des 
anciens  ;  la  notice  de  l’empire  ,  attribuée  à  Ethicus  ,  qui 
vivoit  dans  cinquième  fiecle.  Ouvrages  faits  dans  le  fixieme 
fiecle.  L’amour  des  fciences  chafte  d’Europe  en  Afie  ,  trouva 
chez  les  Arabes  ,  un  accès  favorable.  L’almagefte  de  Pto¬ 
lomée  traduit  en  Arabe  par  l’ordre  d’Almamon  ,  calife  de 
Babylone.  Travaux  des  aftronomes-géographes  fous  ce  prince. 
Ibid.  b.  Principaux  géographes  arabes.  Géographes  perfans. 
Voyages  deMarc-Pol,  de  Rubruquis  8c  de  Plan-Carpiu  au 
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treizième  fiecle.  Tradu&ion  fuite  en  France  dans  le  quator¬ 
zième  fiecle ,  des  livres  d’Ariftote  du  ciel  &  du  monde.  Ouvrage 
géographique  de  Berlinghieri ,  Florentin,  dans  le  quinzième 
lie  Je  :  géographie  de  Dominico  M  trio  Negro  ,  vénitien,  qui 
vivoit  dans  le  même  tems.  Travaux  de  Guillaume  Poftel  dans 
le  feizieme  fiecle.  Ce  fut  dans  ce  fiecle  que  l’art  de  la  gravure 
commença  à  favori  fer  les  progrès  de  la  géographie.  Savans 
d’Allemagne  ,  d’Angleterre  ,  Ibid.  611.  a.  de  la  Hollande, 
de  la  Flandre  ,  d’El'pagne  ,  d’Italie ,  qui  ont  fait  leur  étude 
particulière  de  cotte  fcience.  Ibid.  b.  Géographes  fuédois  ; 
premières  cartes  de  ce  royaume.  Ouvrages  géographiques 
d’Andréas  Bureus  ,  fous  Charles  IX  ,  roi  de  Suède.  Soins  de 
Charles  XI,  pour  les  progrès  de  la  géographie  dans  fes  états. 
Géographes  qui  le  diftinguerent  fous  ce  régné.  Travaux  géo¬ 
graphiques  en  Ruine  pendant  la  vie  de  Pierre-le-grand  ,  & 
fous  fes  fuccefleurs.  Ibid.  612.  .2.  Des  progrès  que  la  géogra¬ 
phie  a  faits  en  France  depuis  François  î.  Enumération  des 
principaux  géographes  qui  parurent  depuis  ce  régné ,  6c  de- 
leurs  ouvrages.  Le  commencement  de  notre  fiecle  doit  être 
regardé  comme  l’époque  d’un  renouvellement  général  de  la 
géographie  en  France  ,  6c  dans  tous  les  autres  pays  de  l’Eu¬ 
rope  ,  auxquels  il  femble  que  ce  royaume  ait  donné  le  ton. 
Précis  des  principaux  travaux  géographiques  ,  entrepris  en 
France  dans  ce  hecle.  Ibid.  b.  Eloge  de  la  méthode  géogra¬ 
phique  de  M.  l’abbé  de  la  Croix.  La  géographie  confidérée  en 
elle-même  ,  peut  être  envilagée  fous  trois  âges  différens  : 
géographie  ancienne  ;  géographie  du  moyen  âge  ;  géographie 
moderne.  Directions  fur  la  maniéré  de  faire  des  cartes  de 
géographie  ancienne.  Par  rapport  à  la  moderne  ,  on  diftingue 
les  chorographes  OU  topographes  ,  d’avec  les  géographes  propre¬ 
ment  dits.  En  quoi  confrite  le  travail  des  uns  6c  des  autres. 
Ibid.  613.  a.  Géographie  agronomique.  Divifion  de  la  géo¬ 
graphie  eu  naturelle  ,  hiftorique,  civile  ou  politique ,  facrée  , 
eccléfialtique  6c  phyfxque.  Ibid.  b. 

Géographie.  Syftème  figuré  des  parties  que  cette  fcience 
renferme.  Suppl.  III.  204.  b. 

Géographie  ,  application  de  la  géométrie  8c  de  l’aftrono- 
mie  à  cette  fcience.  I  5^2.  b.  Obfervation  fur  la  maniéré 
dont  elle  e(t  traitée  dans  l'Encyclopédie.  III.  xj.  Comment 
elle  doit  être  traitée  dans  un  dictionnaire  hiftorique.  IV. 
^68.  a.  Comment  il  convient  de  l’enleigner,  particuliérement 
à  de  jeunes  militaires.  V.  3 1 1.  a.  Jeu  de  cartes  pour  la  géogra¬ 
phie.  XIV.  792.  b.  5  0 

Géographie  phyfique:  définition.  Utilité  de  l’afibciation  de  la 
géographie  à  la  phyfique.  Précis  des  progrès  de  la  géogra- 
phie  p  li  y  fi  (j  ne.  VII.  613.  b.  Elle  les  doit  à  la  réunion  com¬ 
binée  des  lecours  que  plufieurs  connoiffances  ont  concouru 
à  lui  fournir.  Deux  points  importans  auxquels  on  s’attache 
dans  cet  article  ;  t”.  développer  les  principes  de  cette  fcience; 
20.  préfenter  les  réfultats  généraux  Sc  avérés  qui  en  forment 
le  corps.  I.  Trois  claffes  générales  auxquelles  on  peut  ré¬ 
duire  les  principes  de  la  géographie  phyfique.  Première  clajfe ; 
principes  qui  concernent  l’oblervation  des  faits.  11  11’eft  pas 
a u fl  1  important  de  montrer  la  néceflué  de  l’oblervation  pour 
augmenter  nos  véritables  connoiffances  en  ce  genre  ,  que 
d’en  développer  l’ufage  Sc  la  bonne  méthode.  Ibid.  614.  a. 
La  première  qualité  d’un  obfcrvateur  e(l  d’avoir  acquis  par 
l’étude  &  dans  un  développement  fuffifant,  les  notions  préli¬ 
minaires  capables  de  l’éclairer  fur  le  prix  de  ce  qu’il  ren¬ 
contre.  Divers  obfiacles  qui  nous  privent  des  avantages  que 
nous  retirerions  de  bonnes obfervations.  Directions  données 
à  un  oblervateur  qui  s’eft  conlacré  à  cette  étude  par  goût 
ou  parce  qu’il  eft  6c  s’eft  mis  à  portée  de  voir.  Ibid.  b.  Dan¬ 
ger  des  réflexions  précipitées  &  des  fyf'têmes  formés  fur  un 
petit  nombre  d’obfervations.  Un  obfcrvateur  doit  être  en 
garde  contre  toute  prévention  dépendante  d’un  fyftème  déjà 
concerté.  Quels  font  les  objets  auxquels  on  doit  s’attacher 
en  obfcrvaut  les  dehors  de  notre  globe.  Moyen  de  dirtin- 
guer  le  caraétere  propre  d’une  configuration  d'avec  les  cir¬ 
conftances  acceffoires.  Les  irrégularités  finit  des  fourc  ;de 
-lumière.  Ibid.  615.  ^.Pour  avoir  des  idées  nettes  fur  les  objets 
qu’on  obferve ,  on  s’attache  auifià  renfermer  dans  les  limites 
plus  ou  moins  précifes,  les  mêmes  effets  foit  réguliers,  l'oit 
irréguliers.  Connoiflance  que  l’obfervateur  doit  acquérir  des 
matières  elles-mêmes.  Il  portera  la  plus  fcrupuleufe  attention 
fur  les  circonftances  uniformes  &  régulières  qui  accompa¬ 
gnent  certains  effets.  Oblervations  elfentiellcs  pour  connoitre 
la  diftribution  générale.  Ibid.  b.  Critique  &  difcuffion  févere 
qu’il  faut  employer  lorfqu’on  a  recours  aux  deferiptions 
étrangères.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  le  renouvelle¬ 
ment  des  fciences  ne  doivent  être  confultés  qu’avec  réferve. 
Souvent  l’obfervation  nous  abandonne  dans  certains  fujets 
compliqués;  alors  l’expérience  eft  indifpenfable.  Ibid.  616. 
a.  Seconde  clajfe  ;  principes  qui  ont  pour  objet  la  combi¬ 
nai  (on  des  faits.  Il  eft  prefque  aufli  important  de  mettre 
de  l’ordre  dans  les  découvertes ,  que  d’en  faire.  Dans  le  plan 
de  la  nature  ,  un  fait  ilolé  eft  impoffible.  La  vraie  philofo- 
phie  confifte  à  découvrir  les  rapports  cachés  aux  vues  cour- 
îcs  &  aux  efprits  inattentifs.  La  combinnifon  des  faits  s’exé¬ 


cute  fur  deux  plans  différens  ;  il  y  a  une  combinaifon  d’ordre 
ex  de  colleéfion  ;  il  y  a  une  combinaifon  d’analogie.  Né- 
ceflite.de  la  première.  Ibid.  b.  Facilités  que  cette  première 
operation  offriroit  à  la  fécondé.  Une  première  condition  pour 
faire  avec  fuccés  cette  combinaifon  d’analogie,  eft  d’avoir 
fcrupuleufement  obfervé  chaque  objet  comparé.  Dans  cette 
operation ,  le  grand  art  n'eft  pas  de  fuppléer  aux  faits  qui 
lions  manquent ,  mais  d’en  combiner  les  détails  connus  ; 
d  imaginer  des  circonftances,  mais  de  favoir  les  découvrir. 
Ibid.  617.  a.  Il  fera  donc  très-prudent  de  ne  nous  attacher 
qu  aux  rapports  les  plus  immédiats  ,  6c  de  nous  fervir  de 
ceux  qui  ont  été  vérifies  exactement ,  pour  nous  élever  à 
d  autres.  Nous  nous  attacherons  d’abord  aux  analogies  des 
formes  extérieures ,  enfuite  à  celles  des  maffes  ou  des  con¬ 
figurations  intérieures  ;  enfin  nous  difeuterons  celles  des 
circonftances.  Un  point  important  fera  de  11e  point  perdre 
de  vue,  ni  de  diflimuler  les  différences  les  plus  remarqua¬ 
bles  ,  ou  les  exceptions  les  plus  légères  qui  s’offriront  à  nos 
regards  dans  le  cours  des  rapports  que  nous  aurons  lieu  de  faifir 
&  d  indiquer.  Troifieme  clafjc  ;  principes  de  la  généralifation 
des  rapports.  A  force  d’appercevoir  des  effets  particuliers  ,  de 
les  étudier  ,  de  les  comparer  ,  nous  tirons  de  leurs  rapports 
mis  dans  un  nouveau  jour ,  des  idées  fécondes ,  qui  éten¬ 
dent  nos  vues  ;  6c  c’eft  dans  ces  circonftances  délicates 
que  l’on  a  befoin  de  méthode  pour  conduire  fon  efprit. 
Ibid.  b.  En  quoi  confifte  la  généralifation  ;  quels  en  font  les 
objets  6c  les  procédés.  Avantages  de  cette  opération.  Uti¬ 
lité  des  principes  qu’on  en  tire.  Pour  établir  ces  principes 
généraux ,  il  eft  néceffaire  que  la  généralifation  ait  été  févere 
6c  exaifte.  Ibid.  618.  Si  l’induélion  par  laquelle  vous  avez 
généralifé  n’a  pas  été  éclairée  par  un  grand  nombre  d’ob- 
lervations  ,  le  réfultat  général  aura  trop  d’étendue.  Néceflïté 
de  diftinguer  dans  la  difcuffion  des  faits,  I’effentiel  de  l’ac- 
ceftoire  ,  8c  de  tenir  compte  des  exceptions.  Les  obfervations 
vagues  &  indéterminées  ne  peuvent  fervir  à  l’éiablilfemenc 
d’aucun  principe.  Les  principes  ont  fouvent  trop  d’étendue  , 
parce  qu’ils  ont  été  rédigés  fur  des  vues ambitieufes,  diftées 
par  une  iiypothefe  favorite.  Quel  eftl’unique  moyen  de  donner 
à  fes  principes  cette  folidité,  cette  étendue,  cette  précifion  , 
qu’ils  doivent  acquérir. 

II.  Second  point  que  l’auteur  s’ejl  propofé  de  traiter.  La  divi- 
fion  de  notre  globe  la  plus  générale  ,  eft  celle  qui  le  pré- 
lerye  comme  partage  en  grands  conrinens  6c  en  mers.  Les 
deux  portions  générales  de  terres  fermes  6c  des  mers ,  s’é¬ 
tendent  réciproquement  l’une  dans  l’autre  6c  en  différens 
fens.  Ibid.  b.  Mers  méditerranées  ,  golfes  ,  anfes  ;  caps ,  pro¬ 
montoires,  péninfules  , différentes  fortes  de  détroits;  ifthmes. 
A ffc Etions  générales  de  l'organifation  extérieure  du  globe.  Qua¬ 
tre  grands  confinons  que  comprend  la  terre  ferme  ,  dont 
il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient  bien  connus.  L’ancien  con¬ 
tinent  eft  plus  étendu  vers  le  nord  que  vers  le  fut!  ,  on 
obferve  le  contraire  dans  le  nouveau.  Degrés  de  latitude 
où  fe  trouvent  le  centre  de  l’ancien  6c  le  centre  du  nou¬ 
veau  continent.  Ibid.  619.  a.  Ils  paroiflent  comme  parta¬ 
gés  par  deux  ifthmes  ,  l’un  celui  de  Suez ,  l’autre  celui  de 
Panama.  Les  deux  continens  s’élargiflent  vers  le  nord  ,  fe 
rétreciffent  vers  le  milieu ,  6c  alongent  une  pointe  vers  le 
midi.  Les  pointes  de  toutes  les  grandes  prefqu’ifles  regardent 
le  midi.  Les  diverles  portions  des  continens  affeélent  des 
pentes  ,  depuis  leur  centre  jufques  fur  les  côtes  de  la  mer. 
La  profondeur  des  mers  augmente  à  mefure  que  nous  nous 
éloignons  des  terres.  Le  baftin  de  la  mer  nous  offre  des  iné¬ 
galités  correfpondantes  à  celles  du  continent.  Comment  fe 
font  formés  les  golfes  ,  les  promontoires  ,  les  caps  ,  les 
prefqu’ifles.  Obfervations  fur  les  chaires  des  montagnes. 
Ibid.  b.  Où  fe  trouvent  les  plus  hautes  montagnes  6c  les 
plus  baffes.  Chaînes  parallèles  à  l’équateur  qui  traverfent 
l’ancien  confinent  ;  ramifications  de  ces  chaînes  de  monta¬ 
gnes.  Dans  l’Amérique  le  gifement  des  montagnes  eft  du 
nord  au  fud.  Oblervations  fur  les  pentes  des  montagnes. 
Phénomènes  très-curieux  que  préfente  la  configuration  des 
différentes  montagnes.  Diverfes  parties  qu’on  diftingue  dans 
une  mafte  montueufe.  Ibid.  620.  a.  Une  chaîne  de  montagnes 
après  avoir  couru  dans  un  continent  ,  fc  continue  quelque¬ 
fois  dans  la  mer  ,  8c  va  former  par  fes  pointes ,  les  ifles  qui 
font  dans  fa  direction.  Les  détroits  ne  font  que  l’abaiflemcnt 
naturel  ou  la  rupture  forcée  des  montagnes  ,  qui  forment 
les  promontoires.  Cette  correfpondance  des  montagnes,  fe 
remarque  d’une  maniéré  bien  fenfible  dans  les  iftes  d’une 
certaine  étendue  8c  voifmes  des  continens.  Ce  qui  fépare 
deux  mers  6c  forme  les  ifthmes  eft  aftùjetti  à  la  même  ré¬ 
gularité.  La  profondeur  d’une  mer  à  la  cote  eft  proportion¬ 
née  a  la  hauteur  de  cette  même  côte.  Trois  efpeces  de  côtes; 
les  côtes  élevées,  les  balles  côtes  ,  les  dunes.  Il  fe  trouve 
entre  les  tropiques  beaucoup  plus  d’ifles  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  Les  grands  amas  d’ifles  font  voifins  des  continens. 
Ibid.  b.  Mouvemens  du  flux  6c  reflux  dans  l’Océan.  Tendance 
continuelle  de  toute  la  maffe  des  eaux  de  l’eft  à  l’oaeft. 
Obfervations  fur  les  courans  6c  les  gouffres.  Salure  des 
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eaux  de  la  mer.  Des  eaux  qui  fe  trouvent  fur  la  furface  des 
continens.  Où  fe  trouvent  les  principales  fources  des  fleu¬ 
ves.  Contrées  élevées  qui  font  comme  des  points  de  par¬ 
tage  pour  la  dirtribution  des  rivières.  Les  fources  ou  fontai¬ 
nes  fe  diftinguent,  ou  par  les  phénomènes  que  préfente 
leur  écoulement ,  ou  par  les  propriétés  des  eaux  qu’elles 
verfent.  Ibid.  621.  a.  Formation  des  lacs.  Quatre  fortes  de 
lacs.  Quels  font  les  lacs  dont  les  eaux  font  devenues  falées. 
Quelles  font  les  contrées  les  plus  abondantes  en  lacs.  Ob- 
fervations  fur  les  lacs  des  montagnes.  Les  crêtes  des  chaî¬ 
nes  principales ,  des  ramifications  collatérales  ,  des  collines 
même  de  moyenne  grandeur  ,  fervent  à  former  les  parta¬ 
ges  des  eaux.  Les  rivières  épuifent  l’eau  répandue  dans  le 
continent.  Au  lieu  de  fe  ramifier  ,  elles  réunifient  de  plus  en 
plus  leurs  eaux  en  s’avançant  vers  la  mer.  Ibid.  b.  La  direc¬ 
tion  des  fleuves  dans  tout  leur  cours  eft  affùjettie  aux  con¬ 
figurations  des  montagnes  &  des  vallons  où  ils  coulent.  Di- 
verfes  obfervations  fur  ces  direétions.  Phénomènes  de  la  crue 
des  eaux  des  fleuves.  De  deux  fleuves,  celui-là  en  général 
eft  le  moins  rapide  dont  le  cours  eft  plus  étendu,  lfles  8c 
amas  de  fables  aux  embouchures  des  grands  fleuves,  affec¬ 
tions  générales  de  la  Jlru&ure  intérieure  6*  régulière  du  globe. 
Lits  8c  couches  dont  la  malle  de  la  terre  eft  compofée.  Ibid. 
622.  a.  Diverfes  obfervations  fur  ces  couches.  Huit  fituations 
8c  forriies  différentes  qu’on  peut  diftinguer  dans  les  cou¬ 
ches  terreftres.  Les  fubftances  qui  les  forment  ne  font  point 
difpofées  félon  leur  pefanteur  fpécifique.  Sous  la  mer  ,  dans 
les  détroits  &  dans  les  ifles  ,  on  retrouve  les  fubftances  ter¬ 
reftres  difpofées  par  couches  ,  ainfi  que  dans  les  continens. 
Les  matières  qui  compofent  les  premières  couches  du  globe, 
divifées  en  deux  claffes  générales  ;  favoir  les  fubftances  vi- 
trifiables  8c  les  fubftances  calcaires.  Ibid.  b.  Matières  qui  fe 
trouvent  difpofées  par  lits  &  par  bancs.  Matières  qui  fe  trou¬ 
vent  par  amas,  par  filons,  par  veines  irrégulièrement  dif¬ 
pofées.  Fofliles  en  nature  ou  en  pétffications  qui  compa¬ 
rent  les  couches  terreftres.  Etendue  des  bancs  qu’on  a  trou¬ 
vés  en  diftérens  endroits.  Subftance  des  pétrifications  qui 
préfentent  les  empreintes  de  végétaux  ou  d'animaux.  Divers 
lieux  où  l'on  trouve  des  fofliles.  Obfervations  fur  les  coquil¬ 
les.  Ibid.  623.  a.  La  difpofirion  de  toutes  ces  couches  fert 
à  recueillir  6c  diftribuer  régulièrement  les  eaux  de  pluie  , 
à  les  contenir  en  différens  endroits  ,  à  les  verfer  par  les 
fources  ,  qui  ne  font  que  l’extrémité  d’un  aquéduc  naturel 
formé  par  deux  lits  de  matières  propres  à  voiturer  l’eau. 

Phénomènes  qui  indiquent  un  travail  pojlérieur  au  premier , 
&  qui  tendent  à  changer  la  face  du  globe.  Fentes  de  différente 
largeur  qui  interrompent  les  couches  même  les  plus  folides 
du  globe  :  leurs  directions.  Subftances  qui  fc  trouvent  dans 
ces  fentes.  Autres  dégradations  conlidérables  qu’offrent  les 
rochers  8c  les  longues  chaînes  des  montagnes.  Portes  qu’on 
trouve  dans  les  chaînes  de  montagnes ,  Si  dans  les  ouvertu¬ 
res  de  certains  détroits.  Ibid.  b.  Formation  des  cavernes. 
Obferv.’.tions  fur  les  phénomènes  qu’elles  préfentent.  Chan- 
gemens  que  les  eaux  de  pluie  produifent  à  la  furface  exté¬ 
rieure.  Couches  de  gravier  8c  de  fable  formées  dans  les 
plaines  par  les  torrens  8c  par  les  fleuves.  Matières  en  dé- 
fordre  qui  fe  trouvent  parmi  ces  fables  8c  graviers.  Obfer¬ 
vations  faites  aux  environs  des  étangs ,  des  lacs  8c  des  mers , 
le  long  des  rivières  ,  ou  près  des  torrens.  Dégradations 
produites  par  les  eaux  vers  le  rivage  de  la  mer.  Phéno¬ 
mènes  que  préfente  fur  la  furface  de  la  terre  un  autre 
principe  de  deftruélion ,  favoir  le  feu.  Obfervations  fur  les 
volcans.  Ibid.  624.  a.  Tremblemens  de  terre  ;  on  en  peut 
diftinguer  deux  fortes  ;  les  tremblemens  locaux  ,  8c  les 
tremblemens  étendus.  Différentes  maniérés  dont  ces  rnouve- 
niens  s’exécutent.  Effets  de  ces  tremblemens. 

Phénomènes  dépendons  de  l' atrnofphere  &  de  l'afpefl  du  foleil. 

Trois  points  à  difcuterici;  i°.  confidération  de  la  diverfe 
température  qui  régné  dans  les  différentes  parties  du  globe. 
Circonftances  qui  modifient  l’eftet  de  la  direélion  plus  ou 
moins  inclinée  des  rayons  du  foleil  dans  les  différens  pays. 
Ibid.  b.  L’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  limites  du  plus 
grand  chaud  S c  du  plus  grand  froid  dans  chaque  contrée  , 
croit  à  mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’équateur.  A  mefure  qu’on 
s’élève  au-deflus  des  plaines  dans  les  hautes  montagnes ,  le 
froid  fe  fait  fentir.  Les  fleuves  gelent  dans  une  partie  des 
zones  tempérées  ;  mais  la  falure  en  préferve  les  mers  à  ces 
latitudes.  Quels  font  les  endroits  où  la  mer  gcle  fur-tout 
dans  les  zones  tempérées  ;  20.  agitations  de  l’atmofphere 
8c  leurs  effets.  Vent  d’eft  qui  foufle  continuellement.  Vents 
conftans  dans  les  zones  glaciales.  Caufcs  de  l’irrégularité  des 
vents  dans  les  zones  tempérées.  Sur  la  mer  ou  fur  les  côtes , 
les  vents  font  plus  réguliers  ,  8c  fouflent  avec  plus  de  force 
8c  de  continuité  que  fur  terre.  Ibid.  625.  Saifons  dans 
lefquelles  les  vents  font  plus  violcns.  Vents  périodiques  : 
vents  réglés  :  autres  obfervations  fur  les  vents  ;  3°.  circu¬ 
lation  8c  modifications  des  vapeurs  8c  des  exhalaifons  qui 
flottent  dans  l’atmofphere.  Une  feule  chaîne  de  montagnes 
.  décide  de  l’été  8c  de  l’hiver  entre  deux  parties  d’une  pref- 
Torne  l. 
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qu  ifle  qu  elle  travcrle.  Pourquoi  dans  certains  pays  il  ne 
tombe  aucune  pluie.  Caille  des  pi*ints  de  partage  pour  ia 
diftribution  des  eaux  des  rivières.  Caufe  des  trombes  :  divers 
effets  de  la  violence  des  vents.  Ibid.  b.  En  quoi  confifte  un 
fyftème  de  géographie  phyfique.En 1  quoi  il  différé  d’une  théo¬ 
rie  de  la  terre.  Ibid.  62b.  a.  P  oye^  RÉVOLUTIONS  DU 
GLOBE. 

GÉOGRAPHIQUE ,  différentes  efpeces  d’opérations 
géographiques.  Quelles  font  celles  qui  demandent  le  plus 
de  précifion.  Méthode  qu’on  emploie  pour  lever  des 
cartes.  Infiniment  dont  on  fe  fert  pour  les  plans  topo¬ 
graphiques  8c  pour  les  cartes  chorographiques.  Différence  en¬ 
tre  une  carte  géographique  8c  une  carte  hydrographique.  Vil. 
626.  a.  Voye ç  Cartes. 

GEOLAGE,  (  Jurijpr .  )  droit  de  geôle.  VII.  626.  a.  Ces  droits 
font  réglés  parles parlemens.  Droits  de  gcolage  félon  le  tarif 
fait  par  le  parlement  de  Paris  .Ibid.  b. 

GEOLIER  ,  voye^  Concierge  &  Geolage.  Geôliers  du 

châtelet.  111.  246.  b. 

GÉOMANTIE  ,  (  Hijl.anc .  )  divination  par  la  terre.  Ety¬ 
mologie  de  ce  mot.  En  quoi  elle  confiftoit.  Auteurs  qui  ont 
écrit  lur  la  géomantie.  VU.  626.  b. 

GÉOMETRAL  ,  différence  entre  une  repréfentation 
géométrale  8c  une  repréfentation  en  perlpeétive.  Vil, 

626.  a. 

Géométral ,  plan.  XII.  697.  a. 

GEOMETRE,  ( Mathcm .  )  on  applique  en  général  ce 
nom  à  tout  mathématicien.  Qualités  que  doit  avoir  un 
géomètre,  quand  il  ne  voudroit  que  fe  borner  à  entendre 
ce  qui  a  cte  trouvé  par  d’autres.  Autres  qualités  que  doit 
ajouter  à  celles-là  ,  celui  qui  cherche  à  enrichir  le  tond-j  de¬ 
là  Gcométr.e  par  de  nouvelles  découvertes.  Il  paroit  qu’eu 
fe  bornant  aux  feuls  élémens  ,  on  peut  enfeigner  la  géomé- 
tiie  aux  enfans.  Réponie  de  M.  de  la  Motte  à  un  homme 
qu.  parloit  avec  mépris  de  Newton.  On  pourroit  demander 
s  il  n  y  a  pas  autant  de  mérite  à  trouver  les  loix  de  la  gra¬ 
vitation  ,  qu’à  avoir  fait  Cinna  ,  Horace  ,  Polieuéle.  VII. 

627.  a.  Ces  façons  de  parler  ,  lourd  comme  un  géomètre  , 
ignorant  comme  un  poète  ,  ou  comme  un  prédicateur  ,  font  de¬ 
venues  des  façons  de  parler  aufii  équitables  l’une  que  l’au¬ 
tre;  les  exemples  qui  en  prouvent  l’injuftice  ne  font  pas 
rares;  8c  pour  ne  parler  ici  que  des  mathématiciens.,  l’au¬ 
teur  cite  Pafchal ,  Fontenelle,  Defcartes  ,  Mallebranche  , 
Manfredi,  Halley ,  8c  renvoie  en  particulier  aux  lettres  de 
Defcartes  à  Balzac  8c  de  Balzac  à  Defcartes.  Réponfe  aux 
reproches  qu’on  fait  à  Defcartes  Sc  à  Pafchal  fur  quelques 
ouvrages  médiocres  de  littérature  qu’ils  ont  produits.  Ibid, 
b.  Examen  de  la  queftion  ,  s’il  eft  vrai  que  la  géométrie 
donne  à  lefprit  de  la  fechereffe.  On  peut  dire  qu’un  ou¬ 
vrage,  de  morale,  de  littérature  ,  de  critique,  en  fera  meil¬ 
leur  ,  toutes  chofcs  d’ailleurs  égales  ,  s’il  eft  fait  par  un  géo¬ 
mètre.  Un  efprit  fans  jufteffe  ne  fauroit  être  fait  pour  la 
géométrie.  On  ne  peut  donc  avoir  l’elprit  géomètre ,  c’eft- 
a-dire  le  talent  de  la  géométrie  ,  fans  avoir  en  mêm  ;  temps 
l’efprit  géométrique  ,  c’eft-à-dire  ,  l’efprit  de  méthode  8c 
de  jufteffe.  Si  les  géomètres  fe  trompent,  lorfqu’ils  appli¬ 
quent  leur  logique  à  d’autres  fciences  qu’à  la  géométrie  , 
leur  erreur  eft  plutôt  dans  les  principes  qu’ils  adoptent,  que 
dans  les  conféquenccs  qu’ils  tirent.  Un  géomètre  diflinguera 
plus  aifément  dans  les  autres  fciences  ce  qui  eft  évident 
d’avec  ce  qui  n’eft  que  vraifemblable  ,  8c  les  divers  degrés 
de  probabilités.  Ibid.  628.  a.  On  s’imagine  qu’un  favant  exercé 
aux  calculs ,  doit  avoir  l’efprit  du  jeu  dans  un  degré  fupé- 
rieur  ;  cependant  ces  deux  efprits  font  fort  différens,  fi  même 
ils  ne  font  pas  contraires.  Utilité  dont  l’étude  de  la  géo¬ 
métrie  peut  être  pour  préparer  comme  infenfiblement  les 
voies  à  l’efprit  philofophique  ,  8c  faire  fecouer  peu  à  peu  à 
certaines  contrées  de  l’Europe  ,  le  joug  de  l’oppreflîon  8c  de 
l’ignorance  fous  lequel  elles  gémiffent  ?  Les  abus  du  tribu¬ 
nal  de  l’inquifition  ne  font  produits  que  par  l’ignorance  , 
éclairez  la  nation  ,  Scies  miniftres  de  ce  tribunal  renonceront 
d’eux-mêmes  à  des  excès  dont  ils  auront  reconnu  l’injuftice 
8c  les  inconvéniens.  Comment  l’étude  de  la  géométrie  amè¬ 
nerait  infenfiblement  la  lumière  dans  une  nation  aétuelle- 
ment  plongée  dans  l’ignorance.  Ibid.  b.  Réponfe  au  reproche 
qu’on  fait  d’ordinaire  aux  géomètres ,  de  n’être  pas  fort  portés 
à  la  foumifiron  en  matière  de  foi.  Ibid.  629.  a. 

Géomètre.  L’imagination  néceffaireau  géomètre  comme  au 
poète.  I.  xvj.  difc.prélim.  Obfervations  fur  certains  géomètres 
mauvais  métaphyliciens.l.  553  .b.  Combien  il  feroit  avantageux 
que  nos  grands  géomètres  vouluflent  fe  rabattre  fur  les  pre¬ 
miers  principes  de  nouvelles  méthodes  pour  les  bien  éclair¬ 
cir.  XII.  871.  a.  Géomètre  fcrupuleux.  XIV.  8 1 3.  a.  Delà 
connoiflance  que  quelques  géomètres  de  l’antiquité  ont  eue  des 
ferions  coniques.  Suppl.  II.  547.  b. 

GÉOMÉTRIE ,  définition  :  étymologie  de  ce  mot.  Cette 
étymologie  femble  nous  indiquer  ce  qui  a  donné  naiffance 
à  la  géométrie.  Hifloire  abrégée  de  cette  fcience.  Origine  de 
la  géométrie  en  Egypte,  Ibid.  6 29.  a.  De  l’Egypte ,  elle  pafla 
AAAAAaaaaa 
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en  Grèce.  Thaïes  enrichir  cette  fcience  de  plufieurs  propo- 
fuions.  Après  lui  ,  vint  Pythagore.  Découverte  qu'il  fit  de 
la  fanteule  propofition  du  quarté  de  Thypothénuic.  Pré¬ 
tendu  facrince  dont  il  en  remercia  les  dieux.  Anaxagore 
s’occupa  du  problème  de  la  quadrature  du  cercle  dans  iapri- 
fon  où  il  avoit  été  renfermé.  Impiété  dont  il  étoit  accufe. 
Platon  confldéré  comme  géomètre.  Cas  quil  railoit  de  la 
géométrie.  Hippocrate  de  Cluo  :  la  fameule.  quadrature  de 
la  lunule  :  à  quelle  occalion  ion  talent  pour  la  géométrie  le 

des eloppa.  Euclide  :  fes  élémens  de  géon  tri. . . 

Apollonius  de  Perge  :  les  ouvrages.  A-peu-près  en  même 

temsqu’Ap  >11  •  fleuriffoit  Archimède  ;  - . gc sq  te  . 

avons  de  lui.  On  ne  parle  dans  cette  hiftoire  que  des  géomè¬ 
tres  dom  il  nous  refie  des  écrits  que  le  temsa  épargnés.  Enu¬ 
mération  de  quelques  autres.  La  géométrie  &  les  fciences 
en  général,  ne  furent  pas  fort  en  honneur  chez  les  Romains 
qui  ne  penfoient  qu’à  fubjuguer  le  monde.  Parallèle  d’Ar- 
chimede  8c  de  Cicéron.  On  donnoit  à  Rome  le  nom  de 
mathématiciens  à  tous  les  devins  8c  nftrologues.  Ib'td.  630. 
a.  Palfage  cte  Tacite  qui  montre  la  profonde  ignorance  des 
Romains  dans  les  queftions  de  géométrie  8c  d’aftronomie. 
Les  Grecs  eurent  depuis  l’ere  chrétienne  ,  Sc  aiTez  long- 
tems  après  la  tranflation  de  l’empire ,  des  géomètres  habi¬ 
les  :  teins  auquel  vivoit  Ptolomée.  Pappus  d’Alexandrie. 
Eutocius  Afcalonite.  Proclus.  Dioclès.  L’ignorance  qui  cou¬ 
vrit  la  terre  8c  fur-tout  l’occident  ,  depuis  la  deltruétion 
de  l’empire ,  nuifit  à  la  géométrie  comme  à  toutes  les  au¬ 
tres  fciences.  Ceux  qui  étoient  un  peu  moins  ignorans  que 
les  autres ,  paflbient  pour  magiciens.  C’ctoit  principalement 
par  rapport  à  Taftronomie  8c  au  calendrier  qu’on  étudioit 
le  geu  de  géométrie  qu’on  .voulait  lavoir.  Parmi  les  princi¬ 
paux  mathématiciens  des  fiecles  d’ignorance  ,  il  ne  faut  pas 
oublier  \  itellion  ,  /avant  Polonois  du  treizième  fiecle.  Al- 
hnzen  arabe,  qui  'vivoit  environ  un  fiecle  avant  lui.  Les 
fiecles  d’ignorance  chez  les  chrétiens,  furent  des  fiecles  de 
lumière  8c  de  favoir  chez  les  Arabes.  lb:d.  b.  Mais  leurs 
ouvrages  de  géométrie  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous 
pour  la  plupart.  C’eft  fur  une  traduction  arabe  d’Apollo¬ 
nius  qu’a  été  faite  en  1661  ,  l’édition  du  3  ,  du  6  8c  du 
7 c  livre  de  cet  auteur.  Depuis  la  renaiffance  des  lettres, 
cette  lcience  fit  peu  de  progrès  jufqu’à  Deicartes.  Sa  géo¬ 
métrie  publiée  en  1637.  Application  qu’il  fit  le  premier  de 
Talgebre  à  la  géométrie.  On  lui  doit  aufii  les  premiers  eliais 
de  l’application  de  la  géométrie  à  laphyfique.  Géométrie  des 
ïndtvifibles  ,  ouvrage  de  Bonaventure  Cavalerius.  Ibid.  63 1. 
a.  Partifans  de  ce  géomètre  qui  perfectionnèrent  fa  doCtrine  : 
Grégoire  de  S.  Vincent  8c  fur-tout  Pafchal ,  fe  diftingue- 
rent  l’un  8c  l’autre  en  ce  genre  :  leurs  ouvrages.  Le  mo¬ 
ment  approchoit  ou  le  calcul  appliqué  à  la  géométrie  de 
l’infini  la  rendrait  plus  facile.  Progrès  que  firent  vers  cette 
découverte ,  Fermât  8cBarro\v.  Arithmétique  des  infinis  dans 
laquelle  fe  ftgnalerent  Wallis,  Mercator  ,  Brouuker ,  Gré- 
gori  ,  Huyghens.  Réglés  du  calcul  différentiel  trouvées  par 
Newton  8c  Léibnitz  ,  8c  publiées  d’abord  par  ce  dernier. 
Ouvrages  des  illuflres  Bernoulli  fur  ce  même  calcul.  Traité 
de  Newton  de  quadraturâ  curvarum.  Autre  ouvrage  du  même, 
intitulé  enttmeratio  linearum  tertii  ordinis.  Ibid.  b.  Ces  écrits 
ne  font  encore  rien  en  comparaifon  de  l’immortel  ouvrage 
du  même  auteur  ,  intitulé  ,  Philofophia  naturalis  principia 
mathematica.  Autres  ouvrages  de  Newton  :  réflexion  fur  ce 
grand  homme.  Auteurs  qui  ont  enfuite  augmenté  le  calcul 
intégral.  On  a  beaucoup  ajouté  à  ce  que  Newton  avoit 
commencé  fur  le  fyflême  du  monde.  La  plupart  des  ma¬ 
thématiciens  qui  ont  contribué  à  enrichir  la  géométrie  par 
leurs  découvertes,  étant  aujourd’hui  vivans ,  l’auteur  laifle 
à  la  poftérité  le  loin  de  leur  rendre  la  jufticc  qu'ils  méri¬ 
tent  :  ouvrage  à  confulter  fur  ce  fujet.  Ibid.  632.  a.  Si  la 
géométrie  nouvelle  efi  principalement  due  aux  Anglois  Sc 
aux  Allemands  ,  c’eA  aux  François  qu’on  eft  redevable  de- 
deux  grandes  idées  qui  ont  conduit  à  la  trouver  ,  favoir 
l’application  de  l’algebre  à  la  géométrie  ,  8c  l’application  du 
calcul  aux  quantités  différentielles  ,  pour  trouver  les  tan¬ 
gentes.  Objet  de  la  géométrie.  Les  propriétés  des  lignes  , 
celles  des  furfaces,  8c  celles  des  folides,  font  l’objet  8c  la 
divifion  naturelle  de  cette  fcience.  La  géométrie  envifage 
les  corps  dans  un  état  d’abftraifion  oh  ils  11e  font  pas  réel¬ 
lement  :  les  vérités  qu'elle  découvre  ne  font  donc  que  des 
vérités  hypothétiques;  mais  elles  n’en  font  pas  moins  utiles. 
Il  eft  même  indifpenlable  de  conftdérer  les  corps  dans  un  état 
de  perfeéüon  abftraite  qu'ils  n’ont  pas  réellement.  Ibid.  b. 

Divifion  de  la  géométrie.  On  peut  la  divifer  de  différentes 
maniérés.  i°.  En  élémentaire  8c  en  tranfeendante.  2”.  On  la 
divii'e  aufft  en  ancienne  8c  en  moderne. 

Des  élémens  de  géométrie.  Voyez  au  mot  Elémens  des  ficiences , 
des  principes  qui  s’appliquent  naturellement  aux  élémens  de 
la  géométrie.  Auteurs  de  quelques  élémens  de  géométrie  qui 
ont  été  oubliés  dans  la  lifte  donnée  par  M.  de  la  Chapelle. 
Reflexions  fur  la  maniéré  de  traiter  les  élémens  de  géométrie. 
On  doit  la  divùêr  en  géométrie  des  lignes  droites  6c  des  lignes 
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circulaires ,  géométrie  des  fui  ice  .  èométri  dés  f  d 
Il  eft  à  propos  de  traiter  de  la  ligne  droite  8c  de  la  ligne  cir¬ 
culaire  eniemble  8c  non  féparémenr.  Pourquoi  le  cercle  eft 
la  mefure  naturelle  des  angles.  Obfervafions  qui  peuvent 
donner  aux  commençons  des  notions  diftinéles  fur  la  mefure 
des  angles.  Ibid.  633  .b.  La  propofition  très-fimple  lur  la  me¬ 
fure  des  angles  par  un  arc  décrit  de  leur  fommet ,  étant  jointe 
au  principe  de  la  fuperpoiîtion  ,  peut  fervir  à  démontrer  toutes 
les  propofnions  qui  ont  rapport  à  la  géométrie  élémentaire  des 
lignes.  Obfervations  fur  le  principe  de  la  fuperpofition.  Après 
avoir  traité  de  la  géométrie  des  lignes  conftdérées  par  rapport  à 
leur  poûtion  ,  011  doit  traiter  de  la  géométrie  des  lignes  confidé- 
rèes,  quant  au’ rapport  qu’elles  peuvent  avoir  cnrr’elles.  Prin¬ 
cipe  fur  lequel  elle  eft  toute  fondée.  Développement  8c ufage  de 
ce  principe. Ufage  du  principe  de  réduction  àl'abfiurde.  Ibid.  634.  a. 
Conftdération  des  incomnienfurables.  La  géométrie  des  furfaces 
fe  réduit  à  leur  mefure.  Principe  fur  lequel  cette  mefure  eft; 
fondée.  Méthode  qu’on  doit  fuivre  en  traitant  cette  partie. 
Théorème  par  lequel  on  peut  rapprocher  la  théorie  de  la  pro¬ 
portion  des  lignes  ,  de  la  théorie  des  furfaces.  Méthode  à 
fuivre  dans  la  géométrie  des  folides.  Ibid.  b.  Obl’ervaiions  fur 
le  principe  de  la  méthode  d’exauftion  dont  on  fait  ufage  dans 
les  élémens  de  géométrie.  Une  géométrie  élémentaire  ne  peut 
être  bien  exécutée  que  par  des  mathématiciens  du  premier 
ordre.  Cependant  il  n’y  a  peut-être  pas  de  l'cieuce  fur  laquelle 
on  ait  tant  multiplié  les  élémens.  Différentes  vues  dans  les¬ 
quelles  on  étudie  la  géométrie  élémentaire  ;  d'oti  il  réfulte 
qu’on  ne  peut  fe  flatter  de  faire,  au  grc  de  tout  le  monde, 
des  élémens  de  géométrie.  Ibid.  635.  Maniéré  de  traiter 
les  élémens  pour  les  efprits  vraiment  propres  à  cette  fcience. 
Il  eft  à  propos  de  fupprimer  de  ces  élémens  ces  propofnions 
communément  appellées  axiomes.  Voyez  ce  mot.  Obferva¬ 
tions  lur  1’ulàge  des  définitions.  Rigueur  imaginaire  dont  il  faut 
s’abftenir  dans  les  élémens  de  géométrie. 

Géométrie  tranficendante  ou  des  courbes.  Méthode  à  fuivre 
en  la  traitant.  E11  traitant  de  l’application  de  Talgebre  aux 
courbes  ,  on  ne  les  reprélcrite  guère  que  par  l’équation  entre 
les  coordonnées  parallèles  ;  mais  il  eft  encore  d’autres  formes 
à  donner  à  leur  équation.  Ibid.  636.  a.  Equations  qui  fe  pré- 
ientenc  ou  peuvent  le  préTenter  fous  une  forme  différentielle. 
Ces  équations  méritent  qu’on  en  faffe  une  mention  exprelfe 
dans  la  géométrie  tranfeendante.  Leur  utilité.  Suite  de  la  mé¬ 
thode  à  employer  en  traitant  la  géométrie  tranfeendante. 
Ibid.  b. 

Géométrie  fiublime  :  quel  en  eft  l’objet.  Sur  la  maniéré  de 
la  traiter  ,  voye^  Intégral.  On  a  vu  au  mot  Application  ,  des 
obfervations  fur  T  ufage  de  Tanalyfe  8c  de  lafynthele  en  géo¬ 
métrie.  On  a  fait  à  l'auteur  de  cet  article  quelques  quelîions 
qui  ont  donné  lieu  aux  remarques  fuivantes.  i".  Obfervations 
lur  l’application  du  calcul  algébrique  aux  propofitions  de  la 
géométrie  élémentaire.  2°.  11  eft  ridicule  de  démontrer  par  la 
lynthefe  ce  qui  peut  être  traité  plus  Amplement  par  TanalylG 
Ibid.  637.  a.  Les  Anglois  ,  grands  partifans  de  la  fynthefe  , 
femblent  par  cette  raifon  n'avoir  pas  fait  en  géométrie,  tous 
les  progrès  qu’on  aurait  pu  attendre  d’eux.  30.  Différence 
entre  1  algèbre  8c  Tanalyfe  en  mathématique.  Différence  entre 
l’anàlyfe  mathématique  8c  Tanalyfe  logique.  4".  On  peut 
appeller  Talgebre  géométrie  fiymbohaue  ;  cependant  le  nom  de 
géométrie  met aphyfique  paroit  lui  èttedu  moins  aufli  convenable. 
La  géométrie,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  aidée  de  Talgebre,  cil 
applicable  à  toutes  les  autres  parties  des  mathématiques. 
Ibid.  b. 

Géumétne.  Des  axiomes  en  géométrie.  I.  vin.  Difcottrs  pré¬ 
liminaire.  O11  peut  regarder  l’enchaînement  de  plufieurs  \  é- 
rités  géométriques  ,  comme  des  traductions  plus  on  moins 
différentes  de  la  même  propofition.  1.  jx.  Ancienne  géomé¬ 
trie.  I.  441.  b.  Ce  n’eft  qu’a  la  l'implicite  de  fon  objet,  que 
la  géométrie  doit  fa  certitude.  I.  331.  a.  Application  de  la 
géométrie  à  Talgebre  ,  I.  331.  b.  8c  à  l’arithmétique.  332.  a. 
Application  de  la  géométrie  8c  de  Talgebre  à  la  mechani- 
que.  De  la  géométrie  8c  de  Taftronomie  à  la  géographie. 
De  la  géométrie  8c  de  Tanalyfe  à  la  phyftque.  Ibid.  Appli¬ 
cation  de  Tanalyfe  à  la  géométrie.  I.  330.  b.  677.  b.  Appli¬ 
cation  de  la  méchanique  à  la  géométrie.  332.  b.  De  la  méta- 
phyftque  à  la  géométrie.  333.  a.  Ufage  de  Talgebre  en  géo¬ 
métrie.  677.  b.  678.  a.  De  la  géométrie  des  arts.  I.  716.  a. 
Explication  des  caraétcres  ufttés  en  géométrie.  II.  649.  a. 
Géométrie  tranfeendante.  IV.  378.  a.  381.  b.  De  l’âge  auquel 
on  doit  en  commencer  l’étude  :  maniéré  de  l’enfeigncr  à  un 
militaire.  V.  310.  b.  VI.  230.  b.  Principes  qui  s’appliquent  à 
l’étude  des  élémens  de  géométrie.  V.  491.  a  ,  b.  Auteurs  qui 
ont  donné  des  élémens  de  cette  fcience.  497.  a  ,  b.  De  l’ufage 
de  l’analogie  en  géométrie.  VIII.  687.  b.  689.  b.  Géométrie 
de  Thaïes.  877.  b.  Application  de  la  géométrie  à  la  médecine. 
X.  220.  a ,  b.  —  222.  a.  Secours  que  la  géométrie  tire  de  la 
méchanique.  222.  b. 

Géométrie  Jduterreine  ,  application  de  la  géométrie  élémen¬ 
taire  à  plufieurs  problèmes  de  l’exploitation  des  mines.  Trois 
objets  principaux  de  cette  application.  Principales  tonifions 
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d’un  conducteur  de  mines.  Divifion  de  la  circonférence  du 
cercle  dans  la  géométrie  fouterreine.  Ce  qu’on  entend  par  une 
burre  ou  un  puits  ;  fa  largeur  8c  fa  longueur.  VII.  638.  a.  Ce 
qu’on  entend  par  galerie  :  galerie  afcendante  ,  galerie  dépen¬ 
dante.  Divifion  de  l’aune  ou  perche  métallique.  Quelques 
exemples  des  réglés  d’arithmétique  relatives  aux  melures 
qu’on  emploie  communément  dans  les  mines.  Exemples  d’addi¬ 
tion  ,  de  fouftraétion ,  de  multiplication ,  de  divifion.  Inftru- 
mens  du  mineur.  Defcription  de  l’on  niveau.  Ibid.  b.  Defcrip- 
tion  8c  ufage  de  fa  bouilole.  Infiniment  nommé  trace-ligne. 
Obfervations  fur  les  variations  auxquelles  l’aiguille  aimantée 
eft  fujette  dans  les  mines.  Infiniment  nommé  le  genou.  Ibid. 
639.  a.  On  n’a  proprement  à  réfoudre  dans  toute  cette  géo¬ 
métrie  ,  que  des  triangles  reétilignes.  Quel  eft  fon  premier 
théorème.  Méthode  que  fuit  l’ingénieur  pour  prendre  les 
dimenfions  d’une  mine  où  l’aiguille  aimantée  n’eft  point  trou¬ 
blée  parle  voifinage  d’une  mine  de  fer.  Quel  eft  fon  travail , 
ft  la  mine  eft  une  mine  de  fer.  Auteurs  à  confulter.  C'eft  en 
Allemagne  que  la  géométrie  fouterreine  a  dû  prendre  naif- 
fance.  Planches  relatives  à  cet  art  dans  le  vol.  IV.  des  planch. 
Ibid.  b. 

GÉOMÉTRIQUE  ;  courbe  géométrique  :  conftruétion 
géométrique  :  différence  entre  ces  conftruétions  8c  celles 
qu’on  appelle  méchaniques.  VII.  639.  b. 

Géométrique ,  figures  géométriques.  VI.  749.  a  ,  b.  Nombre 
géométrique.  XI.  204.  a.  Progrelfion  géométrique.  XIII.  432. 
b.  Proportion  géométrique.  467.  a. 

GEORGE  ,  faint ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  donné  à  plufieurs 
ordres  tant  militaires  que  religieux.  Ordre  de  S.  George  en 
Angleterre,  aujourd’hui  appellé  ordre  de  la  jarretière.  Voyez 
ce  dernier  mot.  Changemens  qu’Edouard  VI  fit  dans  cet  ordre. 
VII.  640.  a. 

George  ,  (  Chevaliers  de  faint-  )  Quatre  différens  ordres 
de  ce  nom.  VII.  640.  a. 

GEORGES,  ( l’ordre  de  faint-)  inftitiié  à  Munich  en  1729. 
Marque  des  chevaliers.  Suppl.  III.  205.  a.  Voyez  vol.  II.  des 
pl.  Blafon ,  pl.  24. 

Georges  ,  (  l'ordre  de  faint-  )  inftitué  en  1 740  par  l’em¬ 
pereur  Frédéric  III.  Noblefle  des  chevaliers.  Collier  8c  marque 
de  l’ordre.  Suppl.  III.  205.  a.  Voyez  vol.  II.  des  planch.  Bla¬ 
fon  ,  pl.  25. 

GEORGES,  dit  de  Gênes,  ( l’Ordre  de  faint-)  Marque  de 
l’ordre.  Suppl.  III.  205.  a. 

George  ,  (Saint-)  dit  d 'Alga ,  ordre  de  chanoines  régu¬ 
liers.  Sa  fondation.  Habillement  des  chanoines.  VII.  640.  a. 

George,  Saint- ,  (Géogr.)  petite  ifle  de  l’état  de  Vcnife. 
VII.  640.  a. 

George  de  la  mine  ,  Saint-  ,  (  Géogr.  )  bourgade  d’Afrique. 
VII.  640.  ^  , 

Georges  I,  (Hifl.  d’Anglet.)  fils  d’Erneft-Augufte  ,  duc 
de  Brunfwick  &  de’Lunebourg ,  éleéteur  d’Hanovre,  8c  de 
Sophie  ,  fille  de  Frédéric  V  ,  éleveur  palatin  ,  qui  avoit 
epoufé  Elifabeth  Stuart  d’Angleterre.  Cara&ere  8c  principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  204.  b. 

Georges  II,  fils  8c  luccefleur  du  précédent.  Tableau  de  fon 
régné.  Suppl.  III.  205.  a. 

George  II ,  roi  d’Angleterre  :  fecours  qu’il  envoya  aux 
habitans  de  Lisbonne  ,  après  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
Verfa  cette  ville.  IX.  373.  b. 

George  de  Trcbi fonde,  favant  du  quinzième  fiecle.  XV  l.  5  74.  b. 
George  le  Vénitien  ,  (François)  Ses  principes  philofo- 
phiques.  XIII.  627.  b. 

George ,  duc  de  Carence ,  frere  d’Edouard  IV.  roi  d’Angle¬ 
terre.  Sa  mort.  IX.  954.  a. 

George  le  Moine  ,  aflocié  avec  Ifabelle  à  la  régence  du 
royaume  de  Hongrie  ,  pendant  la  minorité  d’Etienne  ,  fils 
de  Jean.  Suppl.  III.  665.  b. 

GEORGENTHAL  ,  (  Géogr.)  bailliage  d’Allemagne,  dans 
la  haute-Saxe  &  dans  la  Thuringe.  C’étoit  jadis  une  fonda¬ 
tion  pour  les  moines  de  l’ordre  de  Cîteaux.  Opulence  8c  jurif- 
diétion  de  cette  mailon.  Epoque  à  laquelle  cette  fondation 
fut  fécularifée.  Etat  préfent  du  bailliage.  Suppl.  III.  205.  b. 

GÉORGIE,  (  Géogr.  )  Ses  bornes,  la  divifion  ,  pays  qu’elle 
renferme.  VII.  640  a.  Sa  capitale.  Produirions  du  pays.  Son 
commerce.  Trafic  des  filles  Géorgiennes  en  Perfe.  On  ven- 
doit  autrefois  aux  Grecs  les  beaux  garçons  de  ce  pays.  Beauté 
des  Géorgiennes.  Diverfes  nations  qui  fréquentent  la  Géorgie. 
Les  gens  de  qualité  y  exercent  l’emploi  de  bourreau.  Conf- 
truiftion  des  maifons  8c  des  lieux  publics.  Situation  des  églifes. 
Il  y  a  plufieurs  évêques  ,  un  archevêque ,  8c  un  patriarche 
établis  en  Géorgie.  Ibid.  b. 

GÉORGIE,  (Géogr.)  Erreur  à  corriger  dans  cet  article  de 
l’Encycopédie.  Suppl.  III.  203.  b. 

Géorgie,  la  nouvelle,  (Géogr.)  colonie  Angloife  dans  la 
Flotide.  Suppl.  III.  203.  b.  Qualité  du  climat  8c  fertilité  du 
terroir.  Hiftoire  de  cet  établiftement  Anglois.  Ibid.  206.  a. 

GÉORGIENS  ,  obfervations  fur  ces  peuples.  VIII.  346. 
a.  Chefs  de  ces  nations.  X.  486.  b.  Caraéteres  Géorgiens , 
yol.  II.  des  pl.  Cara&eres,  pl.  14. 
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GÉOP..GIQUES  de  Virgile.  Cet  ouvrage  mis  au  rang  des 
poèmes.  Suppl.  III.  641.  b.  Ce  que  ce  poète  dit  des  jours 
heureux  8c  malheureux  dans  fes  géorgiques.  VIII.  892 .  a. 
De  la  manière  dont  il  a  fu  rendre  ce  poème  intérelfant.  XII. 
8x4.  b.  Obfervations  d’Adiffon  fur  les  géorgiques.  XVII. 
796.  a. 

GEPIDES  ,  les ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples  barbares  qui  fe 
jetterent  fur  les  provinces  Romaines  ,  lors  de  la  décadence 
de  l'empire.  Pays  qu’ils  habitoient.  Leur  défaite  par  Alboin, 
roi  des  Lombards.  VII.  64T.  a. 

GERANION ,  mont.  XVI.  638.  b. 

GERARD ,  fondateur  de  l’ordre  de  Malte.  Suppl.  III. 
837.  a  ,  b. 

GeraA  ,  riche  financier  de  Poifiy.  Suppl.  IV.  466.  b. 
GERANIUM  ,  (Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plantes. 
VII.  641.  a.  Prodigieufe  quantité  des  efpeces  de  géranium. 
Quelles  font  les  plus  belles.  Auteur  à  confulter  pour  la  cul¬ 
ture  de  ces  efpeces.  Obfervation  générale  fur  cette  culture. 
Trois  efpeces  de  géranium  ,  d’ufage  en  médecine.  Ibid.  b. 

Géranium  sanguin  ,  (Bot.  Mat.  rnédic.)  Sa  defcription. 
Lieux  où  il  fe  trouve.  Ufage  qu’en  font  les  médecins.  D’où 
dépendent  fes  vertus  vulnéraires;  principes  qu’il  contient. 
VIL  641.  b. 

GERARDMER  ,  fromage  de  ,  (Econom.  rufliq.)  Maniéré 
de  le  faire.  Vol.  VI.  des  pl.  à  la  fin  du  volume. 

GÉRARE ,  (  Géogr.  fier.  )  ville  des  Philiftins.  Rois  de 
Gérare.  Suppl.  I.  28.  a. 

GERBE,  (Econom.  rufliq.)  fardeau  de  blé  de  fept  à  huit 
javelles  ,  &c.  VII.  642.  a. 

Gerbes ,  maniéré  de  les  fécher.  II.  146.  b. 

Gerbe  ,  (  Offrande  de  la)  ou  des  prémices  chez  les  anciens 
Hébreux.  Cérémonies  qu’on  obfervoit  dans  cette  oftrande  , 
qui  devoit  précéder  la  moifton.  VIL  642.  a. 

Gerbe  ,  terme  d’artificier  ,  d’hydraulique  ,  8c  de  blafon. 
VII.  642.  b. 

Gerbe,  (Blafon)  meuble  d’armoiries.  Signification  de  ce 
fymbole.  Gerbe  liée.  Suppl.  III.  206.  a. 

GERBEROY  ,  (Géogr.)  petite  ville  de  Beauvoifis.  Son 
chapitre  8c  fon  vidame.  Obfervation  hiftorique.  VIT.  642.  b. 

GERBES,  (Ifle  de)  ou  Zerbi,  petite  ifle  d’Afrique  au 
royaume  de  Tunis.  Ses  productions.  Ce  que  les  poètes  difent 
du  lothus  qu’on  trouve  fur  la  côte.  VII.  642.  b. 

GERBOISE,  (Zoolog.)  animal  fingulier  pour  la  forme, 
8c  dont  il  y  a  plufieurs  variétés  loùs  différens  noms.  Sa  def¬ 
cription.  Lieux  qu’il  habite.  Ses  mœurs.  Suppl.  III.  206.  a. 

GERDAUN  ,  (Gcogr.  )  ville  du  royaume  de  Prufie.  Tems 
de  fa  fondation.  Ce  quelle  a  de  remarquable.  Seigneurs  de 
cette  ville  8c  de  fon  bailliage.  Suppl.  III.  206.  a. 

GERERE  ,  agere  ,  facere  ,  (  Lang,  latin.  )  Différentes  figni- 
fications  de  ces  mots.  XV.  738.  a. 

GERFAUT ,  (  Ornith.  )  Defcription  de  cet  oifeau.  VII. 

642.  b. 

Gerfaut,  on  en  tire  l’édredon  ou  duvet.  V.  173.  b.  Son 
ufage  pour  la  chaffe.  XVII.  441.  a. 

GERGOVIA,  (Géogr.  anc.)  Céfar  eft  le  fcul  des  anciens 
qui  ait  parlé  de  cette  capitale  des  Auvergnats.  On  ignore 
où  elle  étoit  fituée.  Il  femble  par  les  commentaires  de  Céfar, 
qu’il  y  avoit  une  autre  Gergovia  dans  le  pays  des  Boyens. 
VII.  643. 

GERING ,  imprimeur.  VIII.  626.  b. 

GERION  ,  (Hifl.  anc.)  roi  d’Efpagne.  Suppl.  I.  332.  b. 
GERMAIN  ,  (Saint-)  Evêques  de  ce  nom.  Suppl.  I.  724.  b: 
726.  a. 

Germain,  (Michel)  bénédictin.  Suppl.  IV.  302.  b. 
Germain,  (Abbaye  de  faint-)  d’Auxerre.  Suppl.  I.  723.’ 
a  ,  b.  726.  b. 

Germain-EN-LAYE,  Saint-,  (Géogr.)  Maifon  royale  qui 
fe  trouve  dans  cette  ville.  C’eft  un  des  plus  beaux  fejours  de 
France.  Princes  8c  princeffes  nés  dans  ce  lieu  ;  Marguerite , 
fille  de  François  I.  Henri  IL  Charles  IX.  Louis  XIV.  Vil. 

643.  a.  Voyez  Suppl.  IV.  698.  b. 

GERMAINS  ,  confanguins  ,  utérins  ,  leurs  droits  de  fuccef- 
fion.  III.  901.  b.  002.  a.  V.  73.  76.  77.  Freres  germains.  VIL 
299.  b.  300.  a.  Sœurs  germaines.  XV.’  267.  a. 

Germains,  (Hifl.)  Etymologie  du  mot  germain.  XVI. 
743.. 7.  Du  gouvernement  de  ces  peuples.  XIV.  142.  b.  Comment 
fe  faifoient  les  jugemens  parmi  eux.  XVII.  387.  b.  Mœurs  & 
ufages.  VI.  689.  b.  De  leur  façon  de  vivre  8c  de  leur  taille. 
Suppl.  III.  193.  a.  De  ce  que  Céfar  8c  Tacite  en  ont  écrit. 
V.  1 17.  b.  Sur  quels  objets  rouloient  ordinairement  les  diffé¬ 
rends  des  particuliers.  Préfens  qu’on  faifoit  au  prince.  Divers 
ufages  civils.  Force  des  bonnes  mœurs  parmi  les  Germains. 
Ibid.  8c.  118.  a.  Ils  ne  parloient  tous  qu’une  même  langue 
inere.  Suppl.  I.  346.  a.  Marque  de  l’efclavage  chez  ces  peuples. 
I.  480.  a.  Etat  des  efclaves.  V.  118.  <7.  936;  a.  Les  Germains 
ne  connoilfoient  prefqu’aucun  droit  des  gens.  127.  b.  Poètes 
Germains,  voye ç  Bardes.  Ils  débitoiem  leurs  doétrines  en 
vers  :  ufage  qu’ils  faifoient  du  chant  appellé  bard-t.  II.  76.  a. 
Adoption  par  les  armes,  pratiquée  parmi  eux.  Suppl.  I.  173. 
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i.  Education  qu’i!s  donnoient  à  leurs  enfans.  V.  Ô37.  a.  Droit 
établi  chez  eux  de  venger  la  mort  d’un  parent.  VI.  372.  a  ,  b. 
Leur  hofpitalité.  \  III.  313./-.  Comment  ils  prétendoient  s’inf- 
ti  uire  fur  la  fidélité  de  leurs  femmes.  375.  a.  Leur  palTion  pour 
le  jeu.  332.  ii.  Comment  ils  exerçoient  la  jullice  domeltique. 
L\.  94.  b.  Amour  des  Germains  pour  les  femmes.  X.  33.  u. 
Comment  ils  divifoient  le  tems.  XI.  2S0.  b.  Comment  ils 
punifioient  l’afTaftinar.  Suppl.  I.  653.  b.  Pourquoi  ils  ne  fe 
batiftoient  point  de  villes.  XVI.  618.  a,  b.  Caraélerc  des 
Chutes,  peuple  germain.  Suppl.  I.  563.  l\  Des  guerres  des  Ger¬ 
mains.  Comment  ils  s’excitoient  au  combat.  Suppl.  I.  807.  b. 
Leurs  guerres  avec  les  Romains.  V.  118.  a.  Volontaires  qui 
lui  voient  les  rois  dans  leurs  entreprifes.  1.  319.  b.  Leurs  guerres 
privées,  voyez  F  ai  de  ,  Trêve  de  Dieu  ,  Trêve  &  paix.  De  la 
religion  de  ay  peuples.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  peindre 
leurs  dieux  lous  une  figure  humaine.  VIII.  914.  b.  L’nfage 
d'immoler  les  hommes  établi  parmi  eux.  XVII.  242.  a.  Leurs 
dieux  lares.  I.  298.  b.  Quelques-unes  des  divinités  qu’ils  ado- 
roient ,  font  un  dieu  nommé  Bufterichus,  II.  469.  b.  une  idole 
nommée  Crodon  ,  IV.  .302.  a  ,  b.  une  autre  nommée  Hcrte, 
VIII.  186.  /■.  le  dieu  Irmcnful ,  903.  a  ,  b.  le  dieu  Man,  X. 
3.  b.  une  divinité  nommé  Siwa  ,  XV.  234.  a.  le  foleil ,  313. 
a.  6c  le  légifiateur  &  dieu  des  Germains ,  nommé  Tuifton  , 
XVI.  740.  a.  fur  la  philolophie  des  Germains,  voyez  l’ar¬ 
ticle  Celtes. 

GERMANDRÉE.  (  Botan .  )  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Les  botaniftes  comptent  une  vingtaine  d’efpeces  de 
germandrée.  Delcription  de  la  principale ,  chamœdris  m'tnor. 
Gbfervations  fur  les  galles  de  la  germandrée.  VII.  643.  b. 

Germandrée  ou  petit  chêne.  (  Mat.médic.)  Propriétés  de 
cette  plante.  Maladies  dans  lefquelles  on  l’emploie.  Elle  paflé 
pour  fpécifique  contre  la  goutte.  VII.  643.  b.  Autres  maladies 
pour  lefquelles  elle  eft  vantée.  Maniéré  de  l’adminiftrer  en  in- 
fufion  rhéiforme.  Extrait  de  feuilles  de  germandrée.  Prépara¬ 
tions  dans  lefquelles  on  la  fait  entrer.  Ibid.  644.  a. 

Germandrée  d  eau  ,  (  Pharm.  Mat.  med .  )  fes  propriétés 
Si  fes  ufages.  Compofitions  officinales  auxquelles  elle  fut. 
.VII.  644.  a. 

Germandrée.  Efpeces  qui  lui  appartiennent  ,  connues  fous 
les  noms  de  feordium,  XIV.  804.  b.  &  feorodonia.  806.  a. 

Gc-RMANICUS  ,  (Ftijl.  rom.  )  fils  de  Drufus  6.  d’A'ntonia. 

I  rmcipaux  événemens  de  fa  vie.  Suppl.  III.  206.  a. 

GERMANIE.  (  Gêogr.  Hijl.  )  Ce  nom  a  été  commun  à  la 
Germanie  proprement  due',  &  à  une  partie  de  la  Gaule  bel- 
gique  :  il  n’e/t  queftion  ici  que  de  la  première.  Defc ription 
de  ce  pays.  Peuples  qui  l’habitoient.  VII.  644.  a.  Motifs  qui 
détournèrent  les  Romains  de  penfer  à  la  conquête  de  ce 
pays.  Nous  devons  à  Céfar  la  première  defeription  des  Ger¬ 
mains.  Obfervations  fur  ce  que  cet  auteur  nous  en  rapporte. 
Defeription  qu’en  a  donnée  Strabon.  Tableau  que  Pompo- 
nius  Mêla  en  a  tracé.  Ulage  d’expofer  aux  yeux  du  public  , 
dans  les  portiques  de  Rome ,  des  repréfentations  des  pays 
vaincus.  PatTnge  du  rhéteur  Eumènide  qui  le  confirme.  Ibid.  b. 
Ouvrage  précieux  de  Pline  fur  la  Germanie  ,  qui  sert  perdu. 
Celui  de  Tacite  fur  le  même  fujet.  Enfin  ,  Ptolomée  donna 
une  defeription  de  ce  pays  pluscomplette  &  plus  détaillée  que 
celles  de  tous  fes  prédéceffeurs.  Obfervations  fur  cet  ouvrage. 
Aucun  géographe  ne  nous  a  donné  d’exaéte  defeription  de 
la  Germanie ,  par  la  rnifon  que  les  Romains  n’y  pénétrèrent 
jamais  ;  mais  comme  ils  11e  purent  la  fubjuguer  ,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  faire  une  nouvelle  Germanie  en  deçà  du  Rhin, 
aux  dépens  de  la  Belgique.  Ibid.  643.  a.  Les  armées  romaines 
fubjuguerent  néanmoins  quelques  peuples,  dont  le  pays  étoit 
en  partie  au-delà  du  Rhin  ;  mais  en  plus  grande  partie  au- 
tleçà.  Origine  de  la  Germanie  Belgique  ,  qui  fut  divifée  en 
fupéricure  8c  en  inférieure.  Les  nations  feptentrionales  delà 
grande  Germanie  s’étant  portées  en  flots  vers  le  midi ,  pro¬ 
fil  uifirent  des  changemens  étonnans  dans  ce  pays  ;  cependant 
■il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  ces  peuples  abandonnaf- 
fent  a  la  fois  leur  patrie  ;  mais  ce  qui  reftoit  an  pays,  réduit 
a  un  petit  nombre  ,  devenoit  aiférnent  la  proie  d’un  voifin 
cjui  ne  s  etoit  pas  affoibli.  Ibid.  b.  Origine  de  la  divifion  de  la 
•France  en  occidentale,  qui  efL  la  véritable  France  ;  &  en  orien¬ 
tale  ,  dont  la  Franconie  a  tiré  fon  nom.  En  quel  tems  les  Ger¬ 
mains  cefferent  d’être  appellés  de  ce  nom.  Autres  noms  que  les 
écrivains  leur  donnoient.  Ibid.  646.  a. 

Germanie.  Conflitution  de  l’ancienne  Germanie.  Suppl.  I. 
308.  b.  Le  nom  de  Francs  commun  aux  peuples  de  la  Germa¬ 
nie  &  de  la  Gaule ,  jufques  vers  le  milieu  du  neuvième  fie- 
cle.  VII.  283.  a.  Idée  que  les  anciens  s’étoient  faite  de  ce 
pays.  VIII.  136.  b.  De  fon  ancienne-  population.  Suppl.  III. 
*93-  a-  Prod nélions  &  population  de  ce  pays.  Scs  révolutions. 
Suppl.  I.  308.  l\  Premier  roi  de  Germanie.  Suppl.  III.  330. 

■u  ,b.  Figure  fymbolique  de  la  Germanie.  XV.  -32.  b. 

GERMANIQUE  ,  corps.  111.  633.  a  ,  b.  Concordat  ger¬ 
manique.  823 .b.  Empire  germanique.  V.  382. b.  Foyer  Alle¬ 
magne.  '  "  x 

GERMANISME.  Exemple  de  cette  maniéré  de  parler.  VIII. 
49®-  a. 
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1-  nat'^ E)c la Préexi^cnce  des  germes. Suppl. 
IV.  183.  a.  De  leur  formation  :  fyftéme  fur  ce  fujet.  Suppl. 
III.  212.  a,  b.  213.  a  ,  b.  Diffémination  des  germes  qui  font 
enfuite  abforbés  par  les  racines  des  plantes.  214.  a.  Tout  efl 
germe  dans  les  plantes.  212.  b.  Etat  d’inaélion  des  germes  , 
juft]u  à  ce  qu  ils  loicnt  dépofés  dans  une  matière  convenable  à 
leur  développement.  213  .b.  Caufe  qui  les  fait  mourir.  Ibid.  Du 
germe  d'un  grain  de  froment.  207.  b.  208.  a  ,  b. 

Germe  des  graines  plantes.  VII.  833.  a.  Feuilles  féminales 
qui  en  font  le  premier  développement.  VI.  633.  b.  Obferva¬ 
tions  des  premiers  développemcns  du  germe  fur  la  plantc- 
mere.  XII.  713..;,  b.  Radicule  Si  plume  du  germe.  799.  b. 
Obferv ation  fur  la  tulipe  ,  qui  femble  prouver  l’emboitément 
des  germes.  XVI.  740.  b.  Fécondation  du  germe.  962.  a  ,  b. 
Foye*  Germination. 

Germe  de  fève ,  ( Maréch .)  VI.  443.  b.  631.  b.  Pourquoi 
cette  tache  fubhfte  toujours  dans  certains  chevaux  béguts. 
448.  b. 

GERMINATION.  (  Eco  nom.  rujliq.  )  Il  eft  vraifcmblable 
que  les  principales  parties  de  la  germination  des  plantes  font 
contenues  dans  leurs  femences.  On  peut  développer  dans 
une  graine  qui  germe  ,  les  parties  fimilaires  Si  les  diffimi- 
l-ures.  Auteurs  qui  ont  le  mieux  parlé  de  l’anatomie  des  plan¬ 
tes.  Defeription  de  la  végétation  d’une  graine  ,  félon  Grew. 
VII.  646.  a. 


Germination.  (  Agricult .  )  Il  femble  que  la  nature  n’ait 
accordé  une  vie  li  courte  à  la  plupart  des  végétaux  ,  qu’afiti 
de  réparer  leur  perte  fi  prompte  par  une  prodigieufe  multi¬ 
plication.  Comparaifon  des  femences  des  plantes  ,  aux  œufs 
des  animaux.  Defeription  du  grain  de  froment.  Sa  forme , 
fes  écorces.  Suppl.  111.  207.  a.  Sa  fubftance  intérieure.  Def- 
cription  de  ce  qu’on  nomme  improprement  le  germe  du  blê. 
Examen  que  le  doéleur  Parfons  a  fait  au  microscope  de  la 
fubftance  farineufe  du  blé.  Ibid.  b.  Cette  matière  doit  fon 
origine  à  une  terre  blanche,  argilleufe ,  ou  crétacée  Si  mar- 
neufe  ,  qui  le  combine  avec  les  lues  végétaux.  Vallcrius 
convient  que  les  corps  farineux  laiffent ,  après  leur  ignirion  , 
une  terre  blanche  vitrifiable.  Le  germe  qui  eft  à  la  pointe  du 
blc  ,  efl  une  véritable  plante  compofée  de  toutes  lès  parties 
comme  les  plantes  formées.  Defeription  de  cette  planrule. 
Ibid.  208.  a.  La  plupart  des  plantes  ont  deux  lobes  dans  la 
graine  ;  ces  lobes  s  allongent  6c  s’étendent  dans  la  germina¬ 
tion  en  feuilles  difhmilaires ,  qui  fervent  à  conferver  la  plume 
encore  tendre  6c  délicate  ,  lürfqu’elle  fort  de  terre.  Le  blé 
n  a  qu’un  lobe ,  qui  11e  donne  aucune  feuille  diffimilaire  ; 
c’cfl  pourquoi ,  la  plume  du  blé  eft  enfermée  dans  une 
membrane  qui  eft  une  elj.ece  de  fourreau.  Les  feuilles  de  la 
plantule  font  repliées  en  forme  de  gaines  ,  renfermées  dans 
ce  fourreau.  La  plu, mile  du  grain  rciremble  à  un  petit  cône 
couche  fur  le  dos  de  la  femence  ,  6c  dans  lequel  cil  implanté 
le  lac  arronch  de  la  radicule  ,  recouverte  d'une  enveloppa 
particulière.  Cette  plante  concentrée  renferme  encore,  aux 
environs  de  la  radicule ,  plufieurs  autres  germes  qui  fe  déve¬ 
loppent  a  leur  tour  lors  de  la  végétation.  Ibid.  b.  Les  lobes 
(ont  deftinés  a  fournir  la  première  nourriture  à  la  plantule. 
Leur  action  elt  h  néccftaire ,  que  fi  on  les  ôte  ,  la  graine  ne 
lèvera  point  ,  ou  ne  donnera  qu’une  végétation  foible  &c  man¬ 
quée.  Si  leur  lubftance  eft  altérée,  ils  communiqueront  à  la 
plantule  une  nourriture  vicieufe.  Si  la  plantule  n'a  pas  acquis 
toute  fa  perfeéHon ,  elle  ne  végétera  point,  ou  fera  ftérile. 
Pourquoi  des  graines  trop  vieilles  ne  peuvent  germer.  Com¬ 
bien  il  importe  de  bien  choifir  la  femence.  Caraéferes  qu’elle 
doit  avoir.  Quel  feroit  le  produit  d’une  femence  bien  choifie. 
G  enterrée  a  propos.  Ibid.  209.  a.  Confeil  que  donne  Wolf 
de  deftiner  un  champ  particulier  pour  y  élever  les  grains 
deftinés  à  fervir  de  femences. 


Defeription  de  la  maniéré  dont  fe  fait  la  germination  du  fro¬ 
ment  ,  <S-  des  progrès  de  fa  végétation.  Ibid.  b.  Etat  de  la  plante 
apres  un  mois  de  végétation.  Moyens  d’induftrie  ,  qui  contri¬ 
buent  à  augmenter  les  récoltes.  Caufes  qui  retardent  la  végé¬ 
tation,  6c  rendent  les  productions  foibles.  Pourquoi  les  grains 
de  blé  enterrés  dans  tous  les  fens,ccux  dont  la  radicule  eft  en 
lair,fe  retournent,  afin  que  la  plume  puiffie  gagner  l’air  &  s’é¬ 
lever  ,  tandis  que  la  radicule  fe  recourbe  pour  s’enfoncer  dans 
la  terre.  Ibid.  210.  b.  Singularité  particulière  aux  plantes 
céréales  ;  ces  plantes  produifent  dans  le  cours  de  leur 
végétation  ,  deux  rangs  de  racines  fupérieures  à  celles  qui 
purent  de  la  radicule ,  lors  de  la  germination.  Examen  que  M. 
Bonnet  a  fait  de  ce  phénomène.  Ufages  de  ces  racines.  Energie 
avec  laquelle  la  végétation  des  racines  6c  des  boutons  s’opère 
vers  les  nœuds  de  la  plante.  Ibid.  21 1.  m  C’eft  des  nœuds  pla¬ 
ces  a  leurs  piés  ,  que  le  blé ,  l’ivraie ,  l’orge  6c  les  autres  plantes 
de  ce  genre  pouffent  des  nouveaux  germes  ,  6c  ces  nombreux 
tuyaux  qui  font  leur  fécondité.  Expérience  qui  prouve 
que  la  fécondité  des  plantes  dépend  de  la  liberté  que  les 
racines  ont  d  étendre  leur  chevelu  dans  une  terre  bien  meu- 
ble ,  6c  que  le  chevelu  eft  la  partie  la  plus  effiemielle  des 
racines.  Moyens  de  culture  employés  pour  multiplier  les  ra¬ 
dicules,  6c  procurer  par  là  même  à  la  plante  une  plus  grande 
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abondance  de  fucs  qui  occafionne  le  développement  d’un 
plus  grand  nombre  de  tuyaux. 

De  la  formation  &  de  la  multiplication  des  germes  par  le  re¬ 
tranchement  des  tiges  &  des  feuilles  de  blé.  Ibid.  b.  Examen  de 
trois  hypothefes  propofées  par  les  naturalises  modernes  fur 
la  formation  des  germes.  Selon  les  uns ,  ce  font  de  vrais 
animalcules  vivans,  doués  d’un  mouvement  indeftru&ible 
comme  eux.  Selon  d’autres, ce  font  des  molécules  organiques 
8c  animées  ,  toujours  aélives  ,  toujours  prêtes  à  fe  montrer 
&  à  s’affimiler  aux  corps  qui  les  reçoivent  par  intuffufeep- 
tion.  D’autres  enfin  regardent  tous  les  germes  comme  pré- 
exiftans  fous  une  forme  invifible  &  cachée  dans  les  graines  & 
dans  les  œufs.  L’auteur  de  cet  article  propofe  une  quatriè¬ 
me  hypothefe  ;  il  regarde  le  phlogiftique  répandu  dans  toute 
la  nature  comme  principe  de  ces  globules  animés  en  ap¬ 
parence  ,  qu’on  prend  pour  des  animalcules  ou  des  molécules 
vivantes.  Ibid.  312.  a.  Il  fuppofe  qu’une  particule  de  ce  feu 
principe  ,  unie  à  des  particules  brutes  ,  mais  d’une  forme 
confiante  &  deffiflée  par  la  main  du  Tout-puiffant,  compofe 
les  germes  des  corps  organifés.  Ces  germes  dans  la  végéta¬ 
tion  des  plantes  ,  s’introduifent  avec  la  feve  dans  les  racines 
des  plantes  de  leurs  efpeces,  &  fe  développent  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante.  Belle  expérience  de  Triomphetti  qui 
prouve  que  tout  eft  graine  8c  femence  ,  ou  plutôt  germe , 
dans  les  végétaux ,  &  que  les  germes  peuvent  dégénérer 
au  point  de  former  des  efpeces  différentes  que  nous  croyons 
confiantes.  Ibid.  b.  La  production  des  graines  prouve  qu’elles 
renferment  auffi  plufieurs  germes  cachés  ,  d’où  vient  leur 
fertilité.  Obfervationsfur  les  variétés  dans  les  plantes  qui  ont 
donné  lieu  à  quelques  naturalifles  de  porter  beaucoup  trop 
loin  le  nombre  des  efpeces  dans  différons  genres.  Principes 
d’où  émanent,  félon  M.  l’abbé  Poncelet,  toutes  les  formes 
organiques  variées  prefque  à  l’infini ,  Ibid.  213.  a.  8c  tous  les 
phénomènes  de  la  végétation.  Etat  d’inaélion  où  refient  les 
germes,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  dépofés  dans  une  matrice 
propre  «à  leur  développement.  Caufe  qui  les  fait  mourir.  Mé- 
chanifme  de  la  germination  ,dela  nutrition  &  de  l’accroiffe- 
ment  de  la  plante.  Ibid.  b.  Diffémination  des  germes  inviftbfés , 
qui  venant  à  être  abforbés  par  les  racines  des  plantes  avec  la 
nourriture  végétale ,  fervent  à  leur  nutrition  8c  à  leur  per- 
feélion.  Il  ne  faut  point  regarder  une  plante  comme  un  indi¬ 
vidu  unique,  mais  comme  un  compofc  de  plufieurs  individus. 
C’ell  principalement  entre  la  tige  &  les  racines ,  dans  la  liai¬ 
son  ,  que  s’accumulent  les  germes.  Expofé  de  quelques  expé¬ 
riences  d’agriculture  de  M.  l’abbé  Poncelet,  qui  fourniffent 
à  l’auteur  les  conféquences  fui  vantes  :  Ibid.  214.  a.  i°.  qu’on 
ne  fauroit  enfemencer  les  terres  trop  tôt  après  la  récolte  ; 
2°.  que  le  mois  d’aout  efl  plus  favorable  au  développe¬ 
ment  des  germes  que  le  mois  d’oélobre  ;  3  ’.  que  les  fub- 
llances  végétales  8c  animales,  atténuées  par  la  putréfaélion  , 
font  les  plus  propres  à  fervir  d’engrais  ;  40.  que  lorfque  la 
graine  a  pouffé' la  première  touffe,  if  faut  la  couper  à  un 
pouce  au-deffus  de  fa  racine.  Ibid.  b. 

Multiplication  des  germes  par  les  lejfives  ,  le  s  arrofemens , 
le  farclage,  la  tranfplantation  ,  &c.  Puifqu’une  graine 
doit  être  confidérée  comme  un  réfervoir  de  plufieurs  ger¬ 
mes,  il  fuit  delà  que  pour  multiplier  le  blé  ,  il  ne  faut  que 
trouver  un  agent  qui  favorite  le  développement  de  ces 
germes  concentrés.  Ouvrages  qui  renferment  des  recettes 
pour  la  multiplication  des  blés.  Eloges  que  plufieurs  natura- 
liftes  ont  donnés  au  nirre  qu’ils  ont  contidéré  comme  le  prin¬ 
cipe  univerfel  de  fécondité  dans  les  plantes.  Ibid.  213.  a. 
Secret  de  M.  le  comte  de  Beligny  pour  rajeunir  les  arbres 
vieux  &  épuifés ,  8c  hâter  la  maturité  de  leurs  fruits.  Ibid.  b. 
Méthode  indiquée  par  M.  l’abbé  de  Vallemont,  pour  pré¬ 
parer  une  liqueur  prolifique,  dans  laquelle  on  fait  macérer 
les  femences  des  grains.  Maniéré  d’en  faire  ufage.  Comment 
le  blé  macéré  dans  cette  eau  doit  être  femé.  VII.  216.  a. 
Autre  façon  de  préparer  la  femence,  indiquée  par  M.  Ho¬ 
me.  Le  rems  fec  regardé  comme  particuliérement  propre  aux 
femailles.  Réponfe  à  une  objeélion  de  M.  Duhamel ,  fur 
l’ufage  de  ces  liqueurs  prolifiques.  Leffrves  indifpenfablcs , 
félon  ce  phyficien  ,  pour  garantir  les  blés  mouchetés  de  la 
nielle  8c  autres  maladies  contagieufes.  Ibid.  b.  Les  bons  eftéts 
des  lefiives  8c  de  la  préparation  des  femences ,  font  confir¬ 
més  par  l’ufage  univcrlel  où  l’on  eft  de  chauler  ou  en- 
chauler  les  grains  qu’on  veut  femer.  Mais  il  faut  obferver 
que  toute  leftive  où  il  n’entre  aucune  efpece  de  faunuire , 
feroit  plus  propre  à  affoiblir  le  grain  qu’à  accélérer  la  végé¬ 
tation.  Divers  accidens  dont  M.  Sarcey  de  Sutieres  prétend 
que  la  maniéré  d’enchauler  les  grains  les  préferve.  Fécon¬ 
dité  qu’il  prétend  leur  donner  par  cette  préparation.  Def- 
cription  de  la  maniéré  dont  il  la  pratique.  Ibid.  217.  a.  Com¬ 
ment  il  fe  peut  faire  que  cet  enchaulement  produife  tous 
ces  avantages.  La  bonté  de  cette  méthode  démontrée  par 
l’expérience.  Obfervations  fur  les  fecrets  que  débitent  quel¬ 
ques  charlatans  pour  rendre  les  femences  plus  vigoureufes 
&  plus  végétatives.  Ibid.  b.  Explication  que  donne  M.  Do- 
dard  ,  de  la  multiplication  du  blé  par  l’effet  de  l’art.  Plante 
J'orne  /. 


remarquable  de  froment  dontparle  cet  académicien.  Comment 
on  peut  expliquer  la  fécondité  prodigieufe  du  grain  de  fe¬ 
mence  qui  l’avoit  produite.  Des  grands  avantages  qu’on 
pourroit  tirer  de  l’arrofement.  Ibid.  318.  a.  Cas  que  les  an¬ 
ciens' faifoient  de  ce  moyen  de  culture.  Ufage  qu’on  en  fait 
dans  quelques  provinces  de  France.  Comment  on  pourroit 
fe  procurer  des  eaux.  Ouvrages  à  confulter  fur  ce  fuje-t. 
Néceffné  de  l’eau  pour  la  végétation  ,  8c  particuliérement 
pour  celle  du  blé.  Expérience  faite  par  M.  Bonnet ,  dans  le 
deffein  de  combattre  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  ie 
blé  dégénéré  en  ivraie  par  un  excès  d’humidité.  Ibid.  b.  Der¬ 
nière  méthode  pour  favoriier  l’éruption  des  germes  ;  l'opé¬ 
ration  de  farder.  Leçons  des  anciens  fur  le  farclage.  Notre 
maniéré  de  le  pratiquer  moins  avantageufe  que  celle  des  Ro¬ 
mains.  On  pourroit  ajouter  à  toutes  ces  méthodes  indiquées , 
la  tranfplantation  des  plantes  de  blé  au  printems  dans  des 
terres  labourées  à  bêche.  Expérience  qui  en  prouve  l’uti¬ 
lité.  Ibid.  219.  a.  Suite  de  la  végétation  du  blé,  de  fa  fleur 
8c  de  fa  maturité.  Phénomènes  qu’elle  préfente  au  retour  du 
printems.  Cette  faifon  8c  celle  de  l’automne ,  font  les  feules 
propres  à  femer  8c  à  faire  germer  les  grains.  Mais  c’eft  311 
printems  fur-tout  que  le  principe  de  fécondité  agit  avec 
plus  d’empire  fur  tous  les  êtres  organifés.  Ibid.  b.  Suite  des 
obfervations  fur  la  végétation  des  blés  au  printems.  Stru- 
élure  admirable  de  la  plante  ,  qui  favorife  fa  végétation  &  la 
préferve  de  plufieurs  accidens.  Ibid.  220.  <z.  Teiiis  &  durée 
de  la  floraifon.  Terme  de  la  maturité.  Ibid.  b.  Organes  fexuels 
propres  à  la  fécondation  ,  dont  les  végétaux  ont  été  pour¬ 
vus.  Defcription  delà  fleur  du  froment.  Defcription  de  l’épi. 
Etymologie  de  ce  mot.  Fécondation  de  l’ovaire.  Ibid.  221.  a. 
Soins  de  la  nature  pour  la  confervation  du  fruit  fécondé. 
Terme  auquel  le  grain  ceffe  de  tirer  de  la  nourriture.  Pré¬ 
judice  que  caufent  à  la  plante  le  froid  ,  les  vents  ,  les  brouil¬ 
lards  8c  les  pluies  ,  dans  le  tems  de  la  floraifon.  Inconvé¬ 
nient  à  peu  près  femblablc  dû  aux  coups  de  foleil.  Ibid.  b. 
Fêtes  qu’avoient  inftituées  les  Romains  pour  fe  rendre  fa¬ 
vorables  les  dieux  qui  préfidoient  à  l’agriculture.  Danger 
des  pluies  froides  8c  de  l’humidité  continuelle  dans  les  tems 
de  la  maturefcence  du  grain.  Ibid.  222.  a. 

Germination,  defcription  de  la  germination  des  plantes. 
VII.  833.  *z.  XVI.  933.  b.  &c. 

GERNRODE,  (Géogr.)  petite  ville  8c  bailliage  d’Allemagne, 
dans  la  haute  Saxe.  Obfervations  fur  ce  Ueu. Suppl.  III.  222.  a. 

GEROESTIES ,  &  Gérocjle.  Lifez  Gerojlies  8c  Gcrejle. 
Suppl.  III.  222.  a. 

GEROLDSECK  ,  ou  Kohcngcroldfeck  ,  (  Géogr.  )  comté 
d’Allemagne  en  Souabe.  Origine  de  fon  nom.  Seigneurs  qui 
lont  pollédé,  &  qui  le  poffedent.  Ce  qu’il  paie  en  mois  ro¬ 
mains  &  pour  la  chambre  impériale.  Suppl.  III.  222.  a. 

GÉRONDIF,  ( Gramm .)  En  quoi  coniïfte  l’effence  d’un 
verbe.  Explication  du  mode  infinitif.  Dans  l’infinitif  ,1e  verbe 
eft  une  forte  de  nom.  Dans  les  langues  qui  n’ont  point  de 
cas ,  cette  efpece  de  nom  paroit  fous  la  même  forme  dans 
toutes  les  occurrences.; La  langue  grecque  elle-même  ,  qui  ad¬ 
met  les  cas  dans  les  autres  noms  ,  n’y  a  point  affujetti  fes 
infinitifs.  VII.  646.  b.  Inflexions  de  l’infinitif  des  verbes  la¬ 
tins ,  que  l’on  appelle  gérondifs.  Etym.  du  mot.  Diftin&icn 
de  trois  gérondifs.  Examen  de  l’ufage  des  gérondifs  dans  la 
langue  latine.  I.  Le  premier  fait  dans  les  difeours  la  fonélion 
du  génitif.  II.  Le  fécond  fait  'celles  du  datif  &  de  l’ablatif. 
Exemples  dans  lefquels  il  eft  employé  comme  datif.  En  qua¬ 
lité  d’ablatif:  1".  on  le  trouve  fouvent  joint  à  une  prépofi- 
tion  dont  il  eft  le  complément.  20.  On  le  trouve  employé 
comme  ablatif,  à  caufe  d’une  prépofition  fous-entendue  dont 
il  eft  le  complément.  Ibid.  647.  a.  30.  On  le  trouve  employé 
comme  ablatif  abfolu.  Réflexions  fur  les  ablatifs  abfolus: 
quelques  grammairiens  célébrés  ,  &  entr’autres  M.  du  Mar- 
fai  ,  prétendent  que  tout  ablatif  fuppofe  toujours  une  pré¬ 
pofition.  L’auteur  montre  ici  que  ce  philofophe  n’eft  tombé 
dans  cette  erreur,  que  pour  avoir  perdu  de  vue  fes  propres 
principes.  Ibid.  b.  Origine  du  mot  ablatij.  Ce  qu’on  a  entendu 
par  ablatif  abfolu.  Ibid.  648.  a.  Exemples  dans  lefquels  le 
fécond  gérondif  eft  employé  comme  ablatif  abfolu.  111.  Le 
troifieme  gérondif  eft  quelquefois  au  nominatif  8c  quelque¬ 
fois  à  l’accufatif.  Exemples  des  deux  maniérés.  Les  géron- 
difsfont  des  cas  de  l’infinitif  .'preuves  que  l’auteur  en  donne. 
Ibid.  b.  Les  gérondifs  ont  la  nature  du  verbe  ,  8c  ils  ont  en¬ 
core  celle  du  nom.  Difficultés  que  les  grammairiens  trou¬ 
vent  fur  la  nature  8c  l’emploi  des  gérondifs.  Ibid.  649.  a. 
Caufe  de  l’erreur  &  des  embarras  dans  lefquels  les  gram¬ 
mairiens  font  tombés  fur  ce  fujet.  Réflexions  de  l’auteur , 
qui  démontrent  l’erreur  des  grammairiens. 

Gérondif.  Obfervation  lur  l’ufage  du  gérondif  en  dum 
joint  à  la  troifieme  perfonne  du  verbe  fum.  VIII.  396.  a. 
Diftinâion  entre  le  gérondif  françois  8c  le  participe  aétif. 
XII.  93.  a,  b.  94.  a. 

GÉRONTE ,  (  Hifl.  anc.  )  membre  du  fénat  de  Lacédé¬ 
mone.  Comment  ce  fénat  étoit  compofé.  Caraélere  de  ces 
fénateurs.  Quel  étoit  fon  pouvoir.  VII.  649.  b. 
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GERONTHRÉES.  (  Myth.)  Obfervations  fur  cct  article 
de  l'Encyclopédie.  Iile  Gerontia.  Autre  lieu  appelle  Geron- 
thre.  Suppl.  III.  2.22.  b. 

GERTRUIDENBERG  ,  (Géogr.  )  ancienne  8c  forte  ville 
des  Pays-Bas.  Dïfférens  maîtres  qu’elle  a  eus  depuis  ie  .quin¬ 
zième  fiecle.  Signification  de  fon  nom.  Pêche  qu  on  fait  aux 
environs  de  la  côte.  VII.  650.  a. 

GERYON.  ( Mythol .)  Defcription  de  cet  homme  mon- 
ftreux  :  lieu  où  il  faifoit  fa  demeure.  Ibid.  6 50.  a.  Ses  trou¬ 
peaux.  Sa  défaite  par  Hercule.  Explication  de  la  fable  de 
Géryon.  Détails  dans  iefquels  Héfiode  eft  entré  fur  fa  gé¬ 
néalogie.  Oracle  de  Géryon  près  de  Padoue.  Ibid.  b. 

Geryon.  (  Myth.  )  Obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  222.  b. 

Gerion  ,  le  chien  de  ce  géant  ,  tué  par  Hercule.  XI. 
<>71.  b. 

GESALIC  ,  roi  des  Vifigoths ,  (  Hijl.  <TEfpagn.  )  fils  natu¬ 
rel  8c  fucceffeur  d’Alaric.  Evénemens  de  fon  régné.  Suppl. 

III.  222.  b. 

GESATES  ,  peuples  du  LangHedoc.  XV.  121.  b. 

GESIER.  Des  oifeaux.  XI.  437.  a.  440.  a. 

GESNER ,  (  Conrad )  furnommé  le  Pline  de  l'Allemagne. 
XVII.  746.  b.  Colleélion  qu’il  a  faite  de  divers  traités  de 
chirurgie.  III.  352.  Z».  Ses  travaux  dans  l’ornithologie.  Suppl. 

IV.  187.  a. 

GESNER*,  (  Salomon  )  poète  ;  éloge  de  fon  poème  de  la 
mort  d’Abel:  beau  morceau  de  ce  poème.  XIV.  479.  a,  b. 
&c.  Obfervations  fur  le  même  ouvrage.  Suppl.  II.  708.  a. 
Suppl.  IV.  437.  a. 

GESSE ,  (Bot.)  caraéleres  de  ce  genre  de  plante.VII.  650.  b. 
Defcription  de  la  gefle  commune  ,  lathyrus  Jatyvus.  On  culti¬ 
ve  dans  les  jardins  des  curieux ,  diverfes  efpeces  de  gefle.  Ma¬ 
niérés  de  les  multiplier.  Ornement  auquel  elles  fervent.  Elles 
viennent  dans  toutes  fortes  de  terreins.  Ornement  que  donne 
dans  un  jardin  la  petite  gefle  à  grande  fleur.  Celle  que  les  An- 
glois  nomment  the  fweetfcenterpeas, mérite  le  plus  d’être  cultivée. 
Vraie  méthode  pour  bonifier  toutes  les  variétés  de  g effe.lbid.  b. 

Gesse  ,  (  Dicte  )  ufage  alimentaire  de  la  femence  de  cette 
plante.  VII.  651.  a. 

GESSORIACUM.  (Géogr.  anc.  )  port  des  Romains  d’où 
l’on  pafloit  des  Gaules  dans  la  Grande  Bretagne.  Où  étoit  ce 
port.  VII.  651.  a. 

GESTATION,  (Gymnaf.  médic.)  exercice  d'ufage  chez 
les  Romains  pour  le  rétabliflèment  de  la  fanté.  En  quoi  il 
confiftoit.  Cet  exercice  vanté  par  les  anciens  médecins.  VII. 
651.  u.  Comment  nous  devons  le  pratiquer.  Ibid.  b. 

Gestation  ,  (  Hijl.  nat.  )  les  femelles  qui  ne  produifent 
qu'un  petit  nombre  de  fœtus  ,  portent  le  plus  long-tems. 
VII.  960.  a. 

GESTE,  une  des  premières  expreffions  du  fentiment  don¬ 
nées  à  l’homme  par  la  nature.  Les  gefles  ont  été  la  fource 
primitive  de  la  danfe.  Ibid.  b. 

Geste  ,  (danfe.  )  La  danfe  eft  l’art  des  gefles.  Voyc £  Danfe. 
Il  efl  certain  que  les  mouvemens  extérieurs  du  vifage,  font 
les  gefles  les  plus  expreflifs  de  l’homme.  Raifon  pour  la¬ 
quelle  les  Grecs  8c  les  Romains  fe  fervoient  du  mafque  fur  les 
théâtres.  Ibid.  b.  Dans  la  fituation  où  nous  nous  trouvons ,  le 
mafque  nous  nuit  toujours  ,  8c  n’eft  utile  prefque  jamais. 
Les  danfeurs  ont  oppofé  1°.  que  la  danfe  demande  quel¬ 
quefois  des  efforts  qui  influent  défagréablement  fur  le  vifa¬ 
ge  ;  2°.  qu’ils  n’ont  point  appris  d’enfance  àajufter  les  traits 
de  leur  vifage  avec  les  grâces  qu’il  faudroit  avoir.  Réponfe. 
Les  caraéferes  qui  exigent  le  mafque  font  en  petit  nombre. 
L’art  des  Laval  oc  des  Marcel ,  qui  ont  fenti ,  l’un  &  l’autre, 
ce  que  la  danfe  devoit  être ,  efl  un  aide  fur  pour  la  belle 
nature  ;  le  gefle  qu’elle  anime  trouve  dans  leur  pratique  mille 
moyens  de  s’embellir.  Ibid.  632.  a. 

Geste  ,  (Déclam.  )  Le  gefle  au  théâtre  doit  toujours  pré¬ 
céder  la  parole.  L’aéteur  qui  ne  fe  fent  point ,  6c  qui  voit 
dos  mwuve'mens  dans  les  autres  ,  croit  les  égaler  par  des 
mouvemens  de  bras  ,  des  marches  en  avant,  des  reculemens 
en  arriéré.  Baron  avoit  le  gefle  du  rôle  qu’il  jouoit.  Nous 
voyons  des  gefles  qui  nous  entraînent ,  8c  que  nous  trou¬ 
verions  défordonnés  ,  fl  nous  avions  le  tems  de  réfléchir. . . 
C’eft  le  lublime  de  l’agitation  de  l’aéfrice  ,  qui  fait  pafler  en 
nous  tous  les  lentimens  que  fon  beau  dél'ordre  nous  peint. 
VII.  652.  b. 

Geste  ,  diverfes  obfervations  fur  cette  partie  de  la  décla¬ 
mation.  IV.  684.  a  ,  b.  Unaéfeur  qui  a  de  l’intelligence  8c 
du  fentiment ,  aura  difficilement  le  gefle  faux.  686.  a.  Exa¬ 
men  de  la  quefiion;  fi  parmi  les  anciens  ,1’aifleur  qui  faifoit 
le  gefle  étoit  autre  que  celui  qui  récitoit.  Ibid.  b.  Le  gefle 
conlidéré  comme  partie  eflentielle  de  l’éloquence.  V.  322.  b. 
Gefles  expreflifs.  Suppl.  III.  366.  b.  Quel  efl  le  plus  fur 
moyen  de  réuflir  dans  le  gefle.  Suppl.  II.  922.  a.  Voye[ 
Gesticuler. 

Geste.  (  Chant  du  thèat.  )  But  de  l’opéra  françois.  Si  les 
reflorts  qu’il  emploie  pour  féduire  l’efprit  font  rudes,  gau¬ 
ches  ,  greffiers  ,  l’efprit  ne  peut  être  entraîné  ,  la  diftradion 
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fuccede  aux  premiers  mouvemens  d’intérêt.  Mauvais  effet 
des  gefles  à  contre-fens.  Les  traits  du  vifage  forment  les 
gefles  les  plus  expreflifs.  Mais  i’art  feul  8c  fans  la  nature  ne 
peut  rien  fur  cette  partie  de  la  figure  humaine.  Merveil¬ 
leux  effet  du  fentiment  dans  le  gefle.  VII.  632.  b.  Souvent  le 
talent  efl  égaré  par  l’efprit  ;  alors  il  fait  toujours  plus  mal 
pour  Vouloir  mieux  faire.  Ibid.  633.  a. 

Geste.  Du  gèfte  ou  de  la  danfe  aflociée  au  poème  lyri¬ 
que.  XII.  833.  b.  &c.  De  l’art  du  gefle  employé  fur  le 
théâtre  de  l’opéra.  Suppl.  IV.  161.  b.  162.  a. 

GESTICULER  ,  faire  trop  de  gefles  eu  parlant.  Les  fa- 
ges,  8c  fur-tout  les  héros  ,  gefticulent  peu  en  parlant ,  parce 
qu’ils  ont  le  talent  de  contenir  la  violence  de  leurs  pallions. 
Flus  on  gefticule ,  moins  l’aéfion  efl  noble.  Les  pédans  8c 
les  peres  ignorans  exercent  beaucoup  les  enfans  à  gefticu- 
ler,  en  déclamant  le  poéfie  héroïque.  Défauts  à  éviter  dans 
le  gefle.  Suppl.  III.  223.  a.  Réglés  que  l’orateur  doit  obfer- 
Ver.  Ibid.  b. 

GESTION ,  (  Jurifpr.  )  adminiftration  de  quelque  affaire. 
La  geftion  que  quelqu’un  fait  des  affaires  d’autrui  fans  fon  or¬ 
dre  forme  un  quafi  contrat  qui  produit  aélion  direéfe  8ccon 
traire.  VII.  633.  a. 

GESULA,  (Gc'ogr.  )  province  d’Afrique.  Ses  produirions. 
Métier  des  habitans.  Foire  qui  s’y  tient  tous  les  ans.  V II.  6  3  3 .  a. 

GESVRES  ,  (duc de)  fon  talent  pour  les  magnificences 
théâtrales.  VI.  382.  b. 

GETA  ,  Septimius  ,  (Hifloïre  des  empereurs  )  fils  de  l’em¬ 
pereur  Sévere  ,  Sc  frerede  Caracalla.  Antipathie  de  ce  dernier 
pour  fon  frere.  Il  le  fait  maffacrer.  Suppl.  III.  223.  b.  Voye* 
Caracalla. 

Getat  origine  de  ce  nom  dans  les  comédies  latines.  VII, 
b- 

GETES  ,  les  ,  (  Géogr.  anc.  )  ancien  peuple  de  Scythes. 
Lieux  qu’ils  habitoienr.  Plaintes  que  fait  Ovide  de  vivre  au 
milieu  d’eux.  VII.  633.  a.  Détails  de  Strabon  fur  ce  peuple. 
Origine  des  noms  Geta  8c  Davus ,  communs  dans  les  comé¬ 
dies  latines.  Différence  entre  les  Gots  8c  les  Getes.  Philo- 
fophie  des  Getes.  Ibid.  b.  Voye 3;  Scythes. 

Getes,  (Hijl.  anc.)  peuples  qui  defeendoient  des  Huns 
appelles  Yvechi.  Hifloire  ,  mœurs  ,  gouvernement  8c  ufages 
de  ces  peuples.  Suppl.  III.  224.  a. 

GETTENBERG  ,  (  glacier  de  )  dans  le  canton  de  Berne  , 
vol.  VI  des  planches.  Rcgne  minéral ,  glaciers,  planche  3. 

GEVAUDAN  ,  pratique  des  anciens  Gaulois  auprès  d’un 
lac  du  Gevaudan.  IX.  131.6.  Suppl.  II.  283.  a. 

GEUM ,  (  Botan.  )  caraéferes  de  ce  genre  de  plante.  Def¬ 
cription  du  geum  ordinaire.  Obfervations  lur  la  culture  de  quel¬ 
ques  efpeces  de  geum.  VII.  633.  b. 

GEVREY  ,  (Géogr.)  village  du  Dijonnois ,  entre  Nuis  8c 
Dijon.  V ms  excellens  de  fon  territoire.  T riolet  fur  le  climat  de 
Beze  qui  s’y  trouve  renfermé.  Suppl.  III.  224.  b. 

GEX  ,  (  Géogr.  )  ville  8c  pays  de  ce  nom  en  Bourgogne. 
Etendue  du  pays  de  Gex.  Ses  anciens  habitans.  Ses  produc¬ 
tions.  Ses  révolutions  dans  le  dernier  fiecle.  Suppl.  IIL 
224.  b. 
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GHELEN  ou  Geslen  ,  (  Sigifmond  de  )  littérateur.  XIII. 
262.  b. 

GHET  ,  (Hijl.  mod.)  aéle  de  divorce  que  les  Juifs  don¬ 
nent  à  leurs  femmes  quand  ils  les  répudient  ;  ce  qu’ils  font 
pour  des  caufes  fouvent  très-légeres.  Moyen  que  les  rabbins 
on  imaginé  pour  empêcher  les  fréquens  divorces.  VII.  63  4.  a. 
Termes  dans  Iefquels  le  ghet  efl  conçu.  Defcription  de  toutes 
les  formalités  du  divorce.  Ibid.  b. 

GHOLAITES  ,  feéle  mahométane.  Suppl.  I.  17.  a ,  b. 

GHIAONSou  Ghiaaurs.  Lifez  Ghiaours.  Obfervations  fur 
l’ufage  de  ce  mot  parmi  les  Perfans  8c  les  Mahométans.  Suppl. 
III.  224.  b. 

GHILCUL  ,  voye^  Gihul  ,  8c  lifez  Ghilcul.  Faute  à 
corriger  dans  l’article  Gigul.  Suppl.  III.  223.  a. 

G  I 

GIAGH  ou  Jehagh  ,  (  Hijl.  mod.  )  cycle  de  douze  ans  chez 
les  Catayens  8c  les  Turcs.  Chaque  année  du  giagh  porte  le  nom 
d’un  animal.  Divifion  qu’ils  font  du  jour  en  giagh,  8c  en  heh. 
VII.  63  3.  u. 

GIAM-BO  ,  (Botan. exot.  )  deux  efpeces  de  cet  arbre  des 
Indes  orientales.  Leur  defcription.  Tems  de  la  maturité  de 
leur  fruit.  VII.  6 3 3.  a. 

GIARENDE ,  gerende  ou  gorende ,  (  Hijl.  nat.  )  magnifique 
ferpent.  Defcription  de  trois  efpeces  connues  fous  ce  nom. 
Lieux  où  elles  fe  trouvent.  Mœurs  de  ces  animaux.  Suppl.  III. 
223.  a. 

GIB ,  (  Zoolog.  )  fes  rapports  avec  le  condoma.  Suppl,  II. 
338.  b. 

GIBA  ,  (  Botan.  )  efpece  de  plante.  Suppl.  I,  369.6, 
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GIBBIUS,  montagne  d’Italie  :  huile  minérale  qu’on  retire 
£rès  de  cette  montagne.  XTI.  472.  a. 

GIBBON,  efpece  de  linge,  vol.  VI  des  planches.  Régné 
animal ,  pl.  19. 

GIBBOSITÉ  ,  (  Phyfiol.  Méàec.  )  diverfes  fortes  de  déjet- 
temens  de  l’épine,  qui  produifent  la  bofle  ,  l’enfoncement, 
la  tortüofité.  La  gibbofité  eft  de  n  ai  fiance  ou  accidentelle. 
La  première  cft  incurable.  Caufe  de  la  fecoftde.  L’indication 
du  remede  eft  de  tâcher  d’affoiblir  la  puiffance  courbante  , 
en  augmentant  la  comprefiion  fur  la  partie  convexe  de  la 
tourbure  ,  &  en  la  diminuant  fur  la  partie  oppofée.  Les  cau¬ 
ses  de  la  courbure  font  externes  ou  internes.  Les  enfans 
font  plus  fujers  à  devenir  bofius  que  les  adultes.  Quelles 
en  font  les  caufes  chez  eux.  Exemple  cité  par  M.Winflow , 
qui  monrreque  la  rortuofité  peut  arriver  à  1  occafion  de  cer¬ 
taines  attitudes  &  habillemens  négligés.  VII.  633.  b.  Détail  fur 
les  caufes  internes  de  la  gibbofité.  Pour  fe  flatter  de  réuflir 
dans  la  cure  de  cette  difformité  ,  on  ne  fauroit  la  commen¬ 
cer  trop  tôt.  Moyens  de  prévenir  la  gibbofité  dans  les  en- 
fans  qui  en  paroifient  menacés  par  quelque  caufe  externe. 
Ce  qu’on  doit  pratiquer  lorfque  l’épine  du  dos  voûte  en- 
dedans.  Ibid.  636.  a.  Lorfque  l’épinë  tend  à  la  tortuofité. 
Moyens  à  employer  lorfque  la  gibbofité  tire  fon  origine  de 
Caufes  internes.  Defcription  de  deux  fquelettes  de  boflits , 
qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet  du  roi.  Obfervations  faites 
fur  les  fquelettes  d’enfans  dont  les  vertébrés  étoient  cour¬ 
bées  pendant  leur  vie.  Ibid.  b.  Autres  obfervations  fur  les 
fquelettes  des  bofius.  Ibid.  657.  a.  Voye 1  Bosse. 

GIBECIERE ,  (  Art.  médian.  )  étymologie  de  ce  mot»  Di¬ 
verfes  fortes  de  gibecières  8c  leurs  ufages.  Gibecières  dont 
on  fe  fert  dans  le  Levant.  Ufage  de  ces  gibecières  lorfqu’on 
Veut  charger  un  fufil.  Tours  de  gibeciere.  VII.  657.  a.  Voye ç 
Tours  6*  Gobelets. 

GIBEL  ,  le ,  ( Géogr .  )  autrefois  le  mont  Etna.  VII.  657.  a. 
Ce  que  les  poètes  ont  dit  de  cette  montagne.  Signification  du 
mot  gibcl.  Sa  fituation ,  fon  étendue.  Son  pied  eft  très-cultivé. 
Defcription  de  fon  volcan.  Ravages  qu’il  a  caufés.  Auteur  à 
confulter.  Ibid.  b.  Voye ç  Etna. 

Gibcl ,  éruption  de  ce  volcan  en  1669.  IX.  311  .a. 

GIBELIN ,  {  Hifi.mod.  )  faétion  oppofée  à  celle  des  Guel- 
phes.  Tems  auquel  ces  faétions  commencèrent  :  quel  en 
étoit  le  fujet.  Ravages  qu’elles  cauferent  pendant  les  douze  , 
treize  &  quatorzième  fiecles.  VII.  657.  b.  Obfervations  fur 
BonifaceVlII.  Hiftoriens  qui  font  entrés  dans  le  détail  des  hor¬ 
reurs  de  ces  deux  faétions.  Lifezfur  ce  fujet  le  Dante.  Ibid. 
658.  a. 

Gibelin.  Obfervations  fur  lebannilTement  auquel  le  papcBo- 
niface  VIII  condamna  le  Dante  ,  qui  étoit  attaché  au  parti  des 
Gibelins.  Suppl.  III.  225.  b. 

Gibelins ,  l’inquifition  employée  contr’eux  par  les  papes. 
VIII.  774.  a.  L’ufage  des  lettres  de  change  établi  par  eux  à 
Amfterdam.  IX.  418.  b. 

GIBERNE,  (  Artmilit .)  defcription  de  cette  partie  de 
l’équipement  du  grenadier.  En  quoi  la  giberne  différé  de  la 
demi-giberne.  VII.  658.»!. 

GIBERT,  (  Jean-Pierre  )  comment  il  a  concilié  les  diffé¬ 
rentes  chronologies  de  quelques  peuples  de  l’antiquité.  III. 
393 -u,  b. 

GIBERTI,  (  Jean-Matthieu  )  évêque  de  Véronne.  XI. 
778.  a. 

GIBIER,  (  ChaJJe)  tout  ce  qui  cft  la  proie  du  chafleur. 
Cependant  ce  nom  eft  plus  particuliérement  affeété  aux  ani¬ 
maux  fauvages  qui  fervent  à  la  nourriture  de  l’homme.  VII. 
658.  a.  Par  rapport  à  la  propriété  du  gibier  ,  le  droit  naturel 
a  depuis  long-tems  cédé  à  la  force  ;  il  eft  d’ufage  prefque  par¬ 
tout  que  les  feigneurs  feuls  aient  le  droit  de  giboyer.  Oppref- 
fion  du  payfan  ,  pour  la  confervation  du  gibier.  La  réferve 
de  la  chaffe  à  la  claffe  des  nobles  a  été  une  fuite  du  gou¬ 
vernement  militaire.  Réflexion  fur  la  confervation  de  cette 
exceflive  quantité  de  gibier  qui  détruit  les  récoltes.  Cepen¬ 
dant  certaines  efpeces  peuvent  être  confervées  avec  utilité 
&.  fans  beaucoup  d’inconvéniens.  On  a  fait  un  art  de  cette 
confervation  qui  a  des  réglés  Sc  qui  demande  quelques  con- 
noiflances  :  détails  fur  ce  fujet.  La  deftruétion  des  animaux 
carnaffiers  eft  le  point  le  plus  eflentiel  pour  la  confervation 
du  gibier.  Soins  qu’on  doit  prendre  pour  la  confervation  des 
perdrix  grifes,  Ibid.  b.  des  perdrix  rouges,  Ibid.  659.  a.  & 
des  faifans.  Ibid.  b.  Autres  détails  fur  les  perdrix  grifes  &  fur  les 
faifans.  Ibid.  660.  a. 

Gibier ,  préjudice  qu’il  caufe  aux  forêts.  VII.  1 3 1 .  b. 

GIBRALTAR,  (Géogr.)  détails  fur  le  détroit  6c  fur  la 
ville.  Etymologie  du  mot.  VII.  660.  a. 

Gibraltar  ,  (  détroit  de  )  Courans  qu’on  y  remarque.  IV. 
375.  b.  376. a. 

GIEDDE  ,  (  Ove  )  amiral  &  fénateur  danois.  VIII. 
663.  b. 

GIESSEN  ,  (Géogr.)  ville  d’Allemagne  dans  la  Hefle. 
Elle  eft  la  patrie  de  Hertius  jurifconfulte  :  fes  ouvrages.  VII. 
660.  b. 


ÇtIFT-MEPÏL  ,  (  Mètall.  )  fariné  empoifonnée  ;  poüdre  d’at- 
fenic  quis’eft  diflïpé  enfumée  :  ufage  auquel  on  l’emploie.  VIL 
660.  b. 

GIGANTESQUE;  afin  qu’on  préfente  beaucoup  de  vianA 
des  aux  pagodes,  les  brames  les  font  d’une  figure  gigantefquë 
6c  leur  donnent  un  gros  ventre.  VII.  66b.  b. 

GIGUE.  ( Mufique  )  La  gigue  n’eft  proprement  qu’une 
efpece  de  loure  dont  le  mouvement  eft  accéléré»  Elle  eft 
tres-commune  dafts  nos  opéra.  Mefure  de  la  gigue  chez  les 
Italiens.  Notre  maniéré  de  la  noter  8c  de  la  jouer.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  fufceptible  de  paroles  gaies  8c  d’une  expreflïon  très- 
heureufe  :  exemple.  Ufage  qu’en  font  les  Italiens.  Une  erreur 
dès  François  eft  dê  croire  qu’un  mouvement  vif  ne  peut  expri¬ 
mer  que  la  joie ,  comme  fi  la  douleur  furieufe  s’exprimoit  len¬ 
tement.  VII.  661.  a. 

G1HUN  ,  (Géogr.  )  addition  à  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  225.  b. 

GILÂN ,  pays  d’Afie  :  anciens  peuples  de  ce  pays.  XV» 

fOi.  a. 

GILBERTINS,  (Hijl.  eccl.  )  ordre  religieux  ;  leur  fonda¬ 
teur  ;  leur  réglé  ;  deux  monafteres  que  bâtit  le  fondateur ,  l’un 
pour  les  hommes  ,  l’autre  pour  les  femmes.  Comment  cet  or¬ 
dre  fut  peuplé.  Son  abolition.  VII.  661.  b. 

GILEA'L)  ,  baume  de.  II.  163.  b.  XI.  31  1.  b. 

GILGUL  ,  (Théolog.)  mot  qui  fie  trouve  fouvent  dans  les 
livres  des  juifs  modernes:  ilfignifi ^roulement.  Ce  que  les  rab¬ 
bins  entendent  par  ce  roulement  :  deux  fentimens  fur  ce  fujet. 
VII.  661.  L 

GILLES  ,  faint  ,  de  la  Neuville  ,  (  Géogr.  )  village  du  pays 
de  Caux.  Aétes  de  générofité  du  curé  de  ce  lieu.  Suppl.  III», 
225.  b. 

GILLET  ,  code.  III.  273.  a ,  b. 

GILOLO  ,  (Géogr.  )  Voye ç  XOLO. 

G1LLE.  Pèche  avec  la  gille;  vol.  VIII  des  planches ,  pêche  * 
planche  3 1. 

GIMNISTAN,  contrée  d’Arabie  habitée  par  les  fées.  VI. 
464.  a. 

GlNANI  ,  (  M.  le  comte  )  de  Ravenhe.  Suppl.  IV» 
57^  a. 

GINDI  ou  Dgindi ,  (  IHjl.  mod.  )  efpcce  de  cavaliers 
turcs  extrêmement  adroits.  Tours  de  force  8c  de  fouplefle 
qu’on  leur  attribue.  Ces  tours  imités  par  un  Italien  en  1383. 
Vil.  662.  a. 

GINGEMBRE  ,  (  Boian.  exot.  )  caraéferes  de  cette  plante; 
Divers  noms  que  lui  donnent  les  botaniftes.  Defcription  de 
toutes  les  parties  du  gingembre  femelle.  VJI.  662.  a.  Il  ne  pa- 
roit  pas  qu’elle  foit  originaire  d’Amérique.  Autre  efpece  de 
gingembre  appellée  gingembre  mâle.  Troifieme  efpece  nom-4 
mée  gingembre  fauvage  à  larges  feuilles.  VII.  66  2.  b. 

Gingembre ,  efpece  de  ce  genre ,  nommée  éangle.  Suppl .  I. 
793 •*>  b-  ... 

Gingembre,  (Agric.)  il  fe  cultive  dans  les  deux  Indes 
8c  même  en  Europe.  Defcription  de  la  maniéré  dont  les 
habitans  de  Malabar  le  cultivent.  Soins  qu’ils  prennent  des 
racines.  Méthode  de  culture  qu’on  fuit  dans  les  ifles  Antilles. 
VII.  662.  b.  Soins  qu’on  y  prend  des  racines.  Maniéré  dont  on 
cultive  le  gingembre  en  Europe.  Ibid.  663.  a. 

Gingembre,  racine  de  ,  (Cornm.)  abondance  de  cet  objer 
de  commerce.  VII.  663.  a.  Qualité  du  gingembre  que  l’on 
confit  dans  les  colonies  pour  le  débit  ordinaire.  Ort  fait  dans 
les  ifles  une  excellente  confiture  de  gingembre  pour  les 
gens  aifés  8c  les  officiers  de  marine.  Méthode  qu’on  fuit 
pour  cela.  Cette  méthode  eft  très-bonne  pour  ôter  l’âcreté 
mordicante  de  toute  forte  de  racine.  Qualité  8c  caradlere  du 
gingembre  confit  de  cette  maniéré.  Prix  du  gingembre  en 
nature  8c  confit.  Epice  blanche  faite  avec  cette  racine.  Son 
mélange  avec  le  poivre.  Ibid.  b. 

Gingembre,  (Mat.  médic.)  defcription  de  cette  racine 
qui  fe  trouve  dans  les  boutiques.  On  nous  l’apporte  ou  fé- 
chée  ,  ou  confite  avec  le  fucre.  Ufages  8c  propriétés  de  la 
racine  féchée.  VII.  663.  b.  Ufages  8c  propriétés  du  gingem¬ 
bre  confit.  Ibid.  664.  a. 

Gingembre  ,  ufage  qu’en  font  les  Malays»  Suppl.  I, 

793-  b- 

GINGI ,  Correélions  à  faire  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III.  223.  b. 

(jINGLIME  ,  (Anatom.)  efpece  de  diarthrofe  ou  d’articu - 
lation  des  os  :  voye £  ces  deux  mots.  Trois  fortes  de  ginglimes. 
VII. 662.  a. 

Ginglime ,  voyez  fur  cette  efpece  d’articulation.  IV.  930. 
b.  V.  603.  a.  VI.  873.  a. 

IN  GRAS  ,  G  in  gros  ou  Gingria  ,  (  Mufiq.  in/lr.  &  ddnfe  des 
anciens  )  efpece  dé  flûte  des  Cariens  8c  des  Phéniciens. 
Ufage  qu’ils  en  faifoient.  Danfe  de  même  nom.  Suppl.  IIL 
223.  b. 

GINS-ENG,  (Botan.  ei:ot.)  la  plus  célébré  racine  médi¬ 
cinale  de  toute  l’Afie  :  cas  infini  qü’cn  font  les  Afiatiques. 
Defcription  de  cette  racine  ,  8c  de  toute  la  plante.  VII.  664. 
a.  Lieux  de  fa  naiflanee.  Appareil  avec  lequel  on  recueille , 
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on  feche  &  on  prépare  la  racine.  Exaélitude  avec  laquelle 
on  garde  les  endroits  où  elle  vient  dans  le  voifinage  de  la 
Chine.  Récolte  confidérable  que  l’empereur  en  fit  en  1709  : 
ces  détails  font  du  P.  Jartoux.  Ibid.  b.  Relation  que  donne 
Je  P.  Kœmpfer.  Prix  8c  choix  du  gins-eng.  Ibid.  665.  u. 
Cette  plante  ne  peut  réuffir  à  la  Chine  ni  au  Japon.  Le  P. 
Lafiteau  paroît  l’avoir  trouvée  au  Canada.  Defcription  qu  il 
en  donne.  Signification  du  mot  par  lequel  cette  plante  eft 
défignée.  Le  gins-eng  du  Canada  eft  encore  plus  rare  en 
Europe  que  celui  de  la  Chine.  Diverfes  confidérations  qui 
montrent  que  le  gins-eng  du  Canada  eft  le  même  que  celui 
d'Afie.  Moyen  de  donner  au  premier  la  tranfparence  qu’on 
remarque  dans  le  fécond.  Les  Chinois  ne  Pavent  pas  les 
diftinguer  l’un  de  l’autre.  Ibid.  b.  Epoque  de  la  connoiffance 
du  gins-eng  en  Europe.  Eftime  finguliere  que  les  Afiatiques 
en  font.  Propriétés  Sc  vertus  merveilleufes  qu’ils  lui  attri¬ 
buent.  Précautions  avec  lefquelles  ils  diient  qu’il  faut  l’em¬ 
ployer.  U Page  du  gins-eng  en  Europe,  8c  Pou  peu  d’effica¬ 
cité.  Quels  Pont  les  cas  dans  lePquels  on  le  prePcrit.  Ibid. 
666.  a.  Maniéré  de  l’adminiftrer.  Ses  effets  Palmaires  Pur 
quelques  perfonnes ,  n’ont  point  eu  lieu  Pur  d’autres.  Con- 
j-'ftures  Pur  la  cauPe  de  Pes  difterens  effets  en  Europe  Sc  en 
Afie.  De  Pon  débit  à  la  Chine  Sc  en  Europe.  Monopole 
qu’en  fait  l’empereur  de  la  Chine.  Moyen  par  lequel  les 
nations  européennes  trafiquantes  à  la  Chine  s’en  pourvoient. 
Auteurs  Pur  le  gins-eng.  Ibid.  b. 

GIODDAH  ,  (  Géogr.  )  ville  Si.  port  de  mer  en  Arabie 
fur  la  mer  Rouge.  Tout  y  eft  cher  à  caufe  du  grand  abord 
de  plufieurs  nations  différentes.  VIL  667.  a. 

GIONULIS  ,  (  Hijl.  rnod.  )  volontaires  ou  avanturiersdans 
les  troupes  des  Turcs.  Autrefois  ils  s’entretenoient  à  leurs  dé- 
pen-..  Corps  de  cavalerie  qu’ils  forment  aujourd’hui.  Leur  habit 
dans  les  jours  de  cérémonie.  Etymologie  du  nom  qu’ils  por¬ 
tent.  VII.  667.  a. 

GlORGiON  ,  (  George )  p.eintre.  V.  3.32.  a. 

GIR  ’.FFE,  (  Zoolog.  )  defcription  de  ce  quadrupède. 
Vc  .  Zurnapa,  Sc  vol.  VI  des  planches,  Régné  animal, 
planche  5. 

GlRAFFE,  ou  camelot-pardalis  ,.  (  Aflron.)  conftellation 
feptentrionale  qui  Pe  trouve  dans  quelque  atlas  des  moder¬ 
nes.  Nombre  de  Pes  étoiles.  Leur  diîpofition.  Suppl.  III.  226.  a. 

GIRALDI ,  (  Lilio  Gregorio  )  Pavant  du  quinze  Sc  Peizieme 
fiecle.  VI.  543. a. 

GIRANDOLE,  terme  d’hydraulique,  terme  de  metteur  en 
œuvre.  VII.  667.  a. 

Girandolles.  (  Artific .)  Différence  entreJes  Poleils  Scies 
girandoles.  VII.  667.  b.  On  ne  fait  pas  des  Poleils  tournans 
à  plus  de  cinq  reprifes.  On  peut  garnir  une  roue  de  vingt 
fufées  ,  Sc  de  plus  ;  mais  il  faudra  pour  la  Paire  tourner  que 
quatre  de  ces  fufées  partent  à  la  fois.  Comment  on  fait  com¬ 
muniquer  le  feu  de  l’une  à  l’autre.  Il  faut  deux  papiers  pour 
le  feu  chinois  -,  maniéré  de  les  coller.  Deux  façons  de  pofer 
les  jets  Pur  la  roue  pour  la  faire  tourner.  Comment  on  dif- 
pofe  les  Poleils ,  félon  le  nombre  de  jets  dont  ils  Pont  ccmpo- 
fés.  Girandoles  à  pivot.  Ibid.  668.  a.  Les  Poleils  tournans  Sc 
les  girandoles  fervent  à  l’exécution  d’une  infinité  de  ma¬ 
chines  Sc  pièces  d’artifice.  Les  plus  en  ufage  font  :  le  feu 
guilloché  ,  les  découpures ,  l’étoile ,  les  tourbillons.  Defcrip¬ 
tion  de  chacune  de  ces  efpeces  d’artifices.  Ibid.  b.  Compoii- 
tion  dont  on  chargera  les  jets  de  dix  lignes  de  diamètre  intérieur 
pour  Poleils  tournans  ,  félonies  différentes  Portes  de  feux  qu’on 
veut  employer.  Ibid.  669.  a. 

Girandoles  pour  l’eau.  VIII.  469.  a  ,  b. 

GIRARD,  (l'Abbé)  éloge  de  Pes  fynonymes.ï.  242. b.  Son 
fyftème  bibliographique.  11.  671.  b.  Examen  de  Pon  fyftème 
de  pon&uation.  XIII.  16.  b. 

GIRARDON  ,  (  François  )  fculpteur.  XIV.  830.  b. 

G1RASOL ,  (  Lapid.  )  pierre  à  demi  tranfparente  ,  d’un 
Jslanc  laiteux  mêlé  de  bleu  8c  de  jaune.  On  la  croit  de  même 
pâte  que  l’opale.  On  prétend  qu’elle  eft  cependant  plus  dure 
eft  plus  pure  que  la  fauffe  opale.  On  peut  donner  ce  nom 
à  toute  pierre  vitrifiable  ,  demi  tranfparente  ,  de  belle  pâte, 
Sc  de  couleur  mêlée  de  blanc  laiteux  Sc  de  jaune.  Origine 
du  mot  giraflol.  VIL  669.  a. 

GIRAUMON ,  (Bot.  exot.  )  fruit  des  pays  chauds  de 
l'Amérique.  Sa  defcription.  Ufage  qu’on  en  fait.  Defcription 
de  la  plante  qui  le  produit.  Vil.  669.  a. 

Gikaumon  ,  caufe  qui  a  donné  lieu  à  une  nouvelle  va¬ 
riété  de  cette  plante.  Suppl.  IV.  968.  a. 

GlROFLE  ,  clou  de ,(  Bot.  exot.  Chirn.  Sc  Com:n.  )  Fruit  aro- 
matique  d’line  nature  toute  extraordinaire,  qui  ne  croît  qu’aux 
Molûques.  Noms  de  l’arbre  qui  porte  le  girofle.  VII.  669.  b. 
Ses  caraéleres.  Sa  defcription.  Noms  des  clous  de  girofle,  en 
latin  ,  en  grec,  en  arabe.  Les  anciens  ne  les  ont  point  con¬ 
nus.  Paul  Æginette  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Paffage 
de  Pline  dans  lequel  on  a  cru  que  ce  naturalifte  en  avoit 
parle.  Delcj-jption  des  clous  de  girofle.  Ibid.  6yo.a.  Leur  choix. 
Du  clou  matrice.  Etat  des  fruits  du  girofle  qu’on  laiffe  venir 
en  maturité.  Leur  ufage.  Etant  feriiés ,  ils  deviennent  au  bout 


de  huit  ou  neuf  ans  de  grands  arbres  fru&ifians.  Divers 
noms  qu’on  donne  à  ce  fruit  mûr.  Confiture  qu’en  fout  les 
Hollandois.  Du  clou  de  girofle  royal  :  Pes  divers  noms  :  l'a 
defcription  :  pourquoi  les  Hollandois  l’ont  nommé  clou  de 
girofle  royal.  Sentimens  de  quelques  auteurs  fur  l’efpece  à 
laquelle  ce  fruit  appartient  Sc  Pur  Pa  nature.  Ufage  qu’en 
font  les  Indiens  pour  en  conferver  l’odeur.  Ibid.  b.  Relations 
fabuleufes  que  quelques  auteurs  ont  données  fur  le  giroflier 
royal.  De  la  récolte  des  clous  de  girofle  ordinaire.  Leur 
couleur  quand  ils  Pont  nouvellement  cueillis.  Toutes  les  ifles 
Moluques  produifoient  autrefois  des  girofliers.  Quelles  Pont 
les  deux  ifles  d’où  les  Hollandois  tirent  aujourd’hui  leurs  clous 
de  girofle.  Conditions  fous  lefquelles  ils  ont  confervé  le  droit 
d’en  faire  commerce.  Prix  du  girofle  pour  ceux  qui  l’achetent 
de  la  compagnie.  De  l’huile  des  clous  de  girofle,  foit  par 
l’expreffion  ,  foit  par  la  diftillation.  Il  eft  incroyable  com¬ 
bien  les  clous  de  girofle  contiennent  d’huile  quand  on  les 
rapporte  des  Indes.  Liqueur  qui  refte  au  fond  de  la  cucur- 
bite  après  la  diftillation.  Ibid.  6yi.  a.  Comment  les  marchands 
peuvent  tromper  dans  le  commerce  du  girofle.  Méthode  d’en 
tirer  l’huile  effentielle  ,  par  l’alembic.  Quelle  eft  la  quannté 
d’huile  qu'on  retire  par  cette  méthode.  Maniéré  de  féparer 
l’huile  de  l’eau.  Différence  entre  l’huile  qu'on  tire  avec  foin 
dans  la  première  diftillation  ,  Sc  l’huile  mélangée  avec  celle 
qu’on  rire  par  expreffion  Sc  qu’on  vend  communément  en 
Hollande.  Manière  de  s’en  iorvir.  Celle  de  la  dtffbudre. 
Celle  de  la  conferver  en  effervel'cence ,  produite  par  le  mé¬ 
lange  de  cette  huile  avec  l’efprit  de  nitre.  Ibid.  b.  Si  l’on 
ajoute  un  peu  de  poudre  à  canon  dans  le  mélange,  il  pren¬ 
dra  feu.  Méthode  de  tirer  l’huile  effentielle  per  defleenjum. 
Quelle  eft  la  quantité  qu’on  en  retire.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’on  trouve  dans  l’huile  diftillée  de  cette  maniéré  les  mêmes 
avantages  que  par  la  méthode  de  l’alembic.  Cette  méthode 
fert  de  modèle  pour  toute  forte  d’huiles  aromatiques  du. 
même  genre,  Sc  pour  quelques  autres.  Qualités  Sc  choix  de 
l’huile  de  girolle.  Elle  perd  les  efprits  quand  on  la  laiffe  à 
découvert.  Elle  fe  précipite  au  fond  de  l’eau,  fans  rien  per¬ 
dre  de  les  vertus.  Qualité  du  réfidu  du  clou  de  girofle  après 
la  diftillation.  Ibid.  672.  a  Vertus  Sc  ufages  de  l’huile  prife 
intérieurement,  Sc  appliquée  extérieurement.  Son  ufage  dans 
la  paralyfle  ,  la  gangrené ,  la  carie  des  os  Sc  le  mal  de  dents, 
La  dole ,  quand  on  l’emploie  pour  ranimer  le  ton  de  l’efto- 
mac.  Préparation  dont  on  peut  ufer  en  ce  cas-.  Ufage  des 
clous  de  girofle.  Ibid.  b.  Réflexions  fur  le  commerce  du 
girofle.  Ibid.  673.  a. 

Girofle  Sc  giroflier  des  Moluques.  Efpece  de  giroflier  nom¬ 
mé  tochinca.  XVI.  730.  a.  Les  girofliers  de  Lifte  de  Ternate 
détruits  par  les  Hollandois.  Changement  arrivé  dès-lors  dans 
l’air  de  cette  ifle.  I.  235.  a.  Somme  annuelle  que  les  Hollan¬ 
dois  paient  au  roi  de  Ternaté  depuis  qu’ils  ont  arraché  les 
girofliers.  XVI.  161.  a.  Comment  on  tire  l’huile  effentielle 
des  clous  de  girofle.  VIII.  334.  b.  Cette  huile  Pujettc  à  être 
falfifiée.  338.  é.  Explofion  caufée  par  Pon  mélange  avec  l’ef- 
prit  de  nitre.  XVI.  130.  a. 

GIROFLÉE,  (Culture  des  fleurs .  )  fleur  du  giroflier.  C’efl 
à  Pa  gloire  que  les  amateurs  cultivent  la  plante  qui  la  donne. 
Ses  noms  en  Anglois,  en  langue  Flamande.  Giroflées  Amples 
Sc  doubles ,  de  toutes  couleurs.  Maniérés  de  les  multiplier 
Sc  de  les  cultiver.  Soins  qu’on  prend  des  giroflées  doubles. 
VII.  673.  a.  Maniéré  de  multiplier  les  giroflées  doubles-. 
Quelles  Pont  les  giroflées  doubles  particuliérement  recher¬ 
chées  des  amateurs.  Celles  qui  s’élèvent  de  marcottes  Pont 
toujours  moins  apparentes  que  de  graine.  Maniéré  de  les 
multiplier  de  graine.  Ibid.  b. 

GIROFLIER  ,  ou  ViQlier ,  cara&ere  de  ce  genre  de 
plante.  On  compte  trente-quatre  efpeces  de  girofliers.  VIL 
673.  b.  11  n’y  a  que  le  jaune  qui  ait  attiré  les  regards  de 
quelques  médecin!,.  Son  nom  Sc  fa  defcription.  Principes  qu’il 
renferme.  Propriétés  de  Pes  fleurs.  Diverfes  préparations 
qu’on  en  fait.  Ibid.  674.  a. 

Giroflier ,  en  quoi  il  différé  de  la  julienne.  IX.  36.  b. 

GIROFLIER  des  Moluques  ,  ( Bot. )  plufieurs  plantes  de  cette 
efpece  tranlportées  en  1771  dans  les  ifles  de  France  8c  de 
Bourbon.  Suppl.  III.  226.  a. 

GIROMAGNY ,  (  Banc  de)  en  Alface.  Ses  mines.  I.  299. 
a ,  b.  303.  a. 

GIRON,  ou  Guiron ,  (Blaflon)  définition.  Ce  mot  fignifie 
à  la  lettre  l’efpace  qui  eft  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux. 
Ecu  gironné.  VII.  674.  a. 

Gnon ,  en  quoi  il  différé  de  la  pointe.  Suppl.  IV.  432.  a. 

GiRONE,  (Géogr.)  ville  d’EPpagne ,  patrie  de  Nicolas 
Eymeric,  inquifiteur  général  :  Pon  principal  ouvrage.  VII. 
674-  ‘l- 

GIRONNÉ,  (Blaflon)  quand  il  y  a  dans  l’écu  plus  ou 
moins  de  huit  pièces,  il  en  faut  exprimer  le  nombre.  D’au¬ 
tres  l’appellent  parti ,  coupé ,  tranché ,  taillé.  VU.  674.  a  — 1 
Voyez  Suppl.  IV.  369.  b. 

Gironné,  (B'.aJon)h<z\i  gironné.  Etymologie  de  ce  rnot, 
Suppl.  III.  226.  a. 

GIRQNO , 


GLA 

GlRONO,*en  Catalogne.  {Géogr.)  ville  ancienne.  Ses 
révolutions.  Son  diocefe.  Princes  ds  Gironne.  Bulles  que  l’on 
conferve  dans  les  archives  de  Ton  églife.  Suppl.  III.  226.  b. 

GIROVAGUE,  (//*/?.  eccl.  )  efpece  de  moines.  Leur  genre 
de  vie.  VII.  674.  a.  Réflexion  fur  les  moines  qui  habitent 
leur  couvent  le  moins  qu’ils  peuvent.  Ibid.  b. 

GIR.OUETTE,  {Arts )  moyen  qu’employoit  à  Athènes 
Andronic  de  Cyrrhe  pour  connoitre  le  vent  qui  fouffloir. 
VII.  674.  b. 

Girouette,  {Arts)  ufage  qu’on  a  fait  des  girouettes 
pour  la  coniioiflance  des  vents.  Anémomètre  fonnant.  Suppl. 
III.  226.  b. 

GmoUETTES.  {Marine)  VII.  674.  b. 

GIROUETTE ,  (  Blafon  )  tour  ou  château  girouette.  Efpece 
de  girouette  appellée  panonceau.  Des  vaffaux  qui  ont  per- 
miflion  de  mettre  des  girouettes  fur  leurs  rnaifons.  Suppl.  III. 
226.  b. 

GISIER  des  oi féaux.  XI.  437.  a.  440.  a. 

GISORS,  (  Géogr.  )  ville  du  Vexin  Normand.  Evénemens 
t'elatifs  à  ce  lieu.  Suppl.  III.  226.  b.  Ere&ion  de  Gifors  en 
duché-pairie.  Ducs  de  Gifors.  Hommes  célèbres  dont  cette 
ville  eft  la  patrie.  Obfervation  furlfon  nom  latin.  Ibid.  227.  a. 

GISPE,  efpece  d’arme.  VIL  396.  b. 

G  ISSEY- LE- VI  EUX  ,  {Géogr.)  en  Auxois:  marques  de 
fon  ancienneté.  Suppl.  I.  264.  a. 

GITE ,  Droit  de ,  {H;Jl.  de  France.)  Nom  qu’on  lui  donne 
dans  les  titres.  Les  rois  de  France  le  levoient  dans  les  villes  , 
les  évêchés ,  abbayes  ,  pour  les  indemnil’er  des  frais  du  voya¬ 
ge  ou  fejour  qu’ils  faifoient  fur  les  lieux.  Origine  de  ce  droit. 
VII.  674.  b.  Les  évêques  &  les  abbés  le  payèrent  aufli  pour 
la  vifite  de  leur  églife.  Continuation  du  droit  de  gîte  hors  des 
occafions  dans  lefquelles  on  le  payoit  au  commencement. 
Ce  droit  étoit  fixé  à  une  certaine  lomme  pour  chaque  évêché 
ou  abbaye.  Taxe  de  l’abbé  du  grand  monafterc  de  Tours. 
Quelques  églifes  s’abonnèrent  à  payer  ce  droit  à  une  certaine 
lomme,  foit  que  le  roi  vînt  ou  non  les  vifuer.  Paffage  tiré 
fur  ce  fujet  des  archives  de  la  chambre  des  comptes.  Le  droit 
de  gîte  lubfiftoit  encore  en  1382.  Autre  droit  qui  lui  a 
luccédé.  Ibid.  675.  a. 

Gîte,  droit  de  gîte  que  les  eccléfiaftiques  dévoient  à  caufe 
de  leurs  terres.  V.  225.  b.  380.  b. 

GIULA ,  faute  à  corriger  dans  cet  article.  Suppl.  III.  227.  a. 

GIVRE,  ou  frimât ,  {Phyfiq.)  rapports  &  différences  du 
givre  &  de  la  gelée  blanche.  Circonltances  particulières  dans 
lefquelles  le  givre  doit  fe  manifefter.  Pourquoi  le  givre  s’at¬ 
tache  particuliérement  aux  arbres.  Les  particules  d’eau  qui 
forment  le  givre  qu’on  apperçoit  fur  les  hommes  &  les  ani¬ 
maux,  ne  viennent  pas  toutes  de  l’atmofphere.  VII.  675.  b. 
On  doit  rapporter  au  givre  cette  efpece  de  neige  qui  s’atta¬ 
che  aux  murailles,  apres  de  longues  &  fortes  gelées.  Raifon 
de  ce  phénomène.  Les  réfeaux  de  glace  qu’on  obferve  quel¬ 
quefois  aux  vitres  des  fenêtres,  font  encore  une  efpece  par¬ 
ticulière  de  givre.  Explication  du  givre.  Pourquoi  l’air  en  fe 
refroidiffant  abandonne  une  partie  des  vapeurs  aqueules  qu’il 
tenoit  auparavant  lufpendues.  Les  congélations  qui  s’attachent 
aux  vitres  des  fenêtres,  font  quelquefois  tres-remarquables 
par  la  Angularité  des  figures  qu  elles  affeélent.  Ibid.  676.  a. 
Explication  de  ce  phénomène  donnée  par  M.  de  Mairan. 
Maniéré  de  faire  naître  en  toute  faifon  du  givre  artificiel 
femblable  à  celui  qui  fe  forme  naturellement.  Pourquoi  il 
eft  très-rare  de  voir  du  givre  à  Montpellier ,  &  dans  la  plus 
grande  partie  du  bas  Languedoc.  Ibid.  b. 

GlVRE.  {Ht fl-  riat.  &  Blafon)  VII.  676.  b. 

Givre ,  maladie  des  plantes.  Suppl.  III.  836.  a. 

Givré,  {Blafon)  croix  givrée.  Etymologie  de  ce  mot. 
VIL  676.  b. 

GIUSCHON  ,  ou  Gius-chan ,  {Hijl.  mod.  )  leéleurs  de  l’al- 
coran.  Leur  nombre  dans  les  mofquées  royales.  Significa¬ 
tion  du  mot  giufehon.  But  de  la  leéture  que  ces  gens-là  font 
de  l’alcoran.  VII.  676.  b. 

G1USTANDIL  ou  Ochrida ,  {Géogr.)  ville  de  la  Tur¬ 
quie  européenne.  Elle  eft  la  patrie  de  l’empereur  Juftinieu: 
caraftere  de  cet  empereur ,  &.  de  fon  régné.  Réflexion  fur 
fon  entreprise  de  réformer  la  jurifprudence.  VII.  677.  a. 

G  L 

GLACE ,  (  Phyjîq.  )  la  congélation  différé  de  la  concen¬ 
tration  qui  fe  fait  par  l’évaporation,  la  précipitation  ou  la 
cryftallifation  ;  elle  différé  aufli  de  la  coagulation  propre¬ 
ment  dite.  Terme  du  thermomètre  auquel  l’eau  devient 
glace.  VII.  677.  a.  Les  huiles  graifes  gelent  plus  aifément. 
Les  liqueurs  fpiritueufes  gelent  très-difficilement:  leur  par¬ 
tie  lpiritueufe  ne  fe  gele  point  dans  nos  climats.  La  même 
chofe  a  lieu  dans  le  vinaigre ,  &  dans  l’huile  d’olive.  L’ef- 
prit-de-vin  du  thermomètre  gele  en  Laponie  à  un  degré  de 
froid  ordinaire.  L’efprit  de  nitre  &  la  plupart  des  efprits  aci¬ 
des  ,  certaines  huiles  chymiques  fe  glacent  aufli  nès-diifici- 
lement.  Le  mercure  ne  fe  gele  point. 
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î  .  Des  phénomènes  de  la  glace  dans  fes  commencemens  ,  & 
dans  tout  le  cours  de  fa  formation.  Ibid.  b.  Pellicule  de  glace 
très-mince,  filets  qu’on  voit  partir  des  parois  du  vaiffeau » 
lorfqu'il  ne  gele  que  foiblement.  Différentes  pofitions  de  ces 
filet,  de  glace,  différentes  figures  qui  en  réfultent.  Bulles 
d  air  qui  fortent  de  l’eau  avant  &  pendant  la  congélation. 
Cependant  il  refte_ encore  beaucoup  d’air  dans  l’eau  olacéei 
comment  on  l’obferve  :  formes  de  ces  bulles  d’air.  Ibid.  678. 

a.  Maniéré  dont  fe  gelera  une  eau  purgée  d’air.  Malgré  tou¬ 
tes  les  précautions  qu’on  prendra,  il  reftera  toujours  dans  la 
glace  des  bulles  qui  échappent  à  la  vue  funple,  &  qu’on  ne 
découvre  qu’avec  la  loupe.  L’air  raffemblé  en  bulles  dans  la 
glace,  y  eft  plus  condenlé  que  dans  fon  état  naturel.  Obfer- 
vations  fur  l’augmentation  du  volume  de  l’eau ,  quand  elle 
approche  de  fa  congélation.  Cette  augmentation  n’eft  pas 
moins  fenfible  dans  l’eau  actuellement  gelée.  Ibid.  b.  Une 
fuite  de  cette  dilatation ,  c’eft  la  rupture  des  vaiflèaux  où 
elle  eft  contenue.  L’effort  avec  lequel  cette  rupture  fe  fait 
quelquefois  eft  immenfe:  expérience  qui  le  montre.  Divers 
effets  de  la  gelée ,  qui  font  une  fuite  de  cette  dilatation. 
Cette  augmentation  de  volume  a  aufli  lieu  dans  la  glace  faite 
avec  de  l’eau  purgée  d’air  :  expériences  fur  ce  fujet.  La  dila¬ 
tation  de  l’eau  glacée  eft  une  exception  apparente  à  la  loi 
générale.  Figures  qu’affeéfent  les  huiles  en  fe  gelant.  Le  vin 
glacé  fe  leve  par  feuillets.  Ibid.  679.  a.  Hypothefes  que  les 
philofophes  ont  imaginées  pour  rendre  raifon  des  phéno¬ 
mènes  qu’on  vient  d’expolèr.  Defcartes  St  plufieurs  autres 
ont  cru  que  la  congélation  de  l’eau  étoit  une  fuite’  nécef- 
faire  de  fon  refroidiflement ,  fans  qu’il  intervint  dans  fes 
pores  aucune  matière  étrangère.  Les  gaffendiftes  fuppolenc 
au  contraire  des  corpufcules  frigorifiques.  Hypothefe  de  M. 
Mufchenbroek.  Toutes  les  hypothefes  des  phyficiens  fe  rédui- 
fent  dans  le  fond  aux  deux  premières.  Réflexions  fur  ces 
hypothefes  :  l’auteur  rejette  les  particules  frigorifiques.  Ibid. 

b.  Explication  des  divers  phénomènes  qui  ont  été  rapportés 
ci-delfus.  Ibid.  680.  a. 

2°.  Des  phénomènes  de  la  congélation  relativement  à  l'état  b 
aux  circonjlances  où  fe  trouve  l’eau  qui  fe  gele.  L’eau  qu’on 
a  fait  bouillir  ne  gele  pas  plus  promptement  que  d’autre 
eau.  Le  mouvement  tranflatif  de  l’eau  augmentant  en  quel¬ 
que  maniéré  fa  fluidité,  apporte  toujours  du  changement  à 
ta  congélation.  Ibid.  b.  Pourquoi  la  Seine  qu’on  voit  affez 
fouvent  à  Paris  geler  d’un  bord  à  l’autre  dans  des  hivers 
moins  rudes  que  celui  de  1709,  ne  fut  pas  totalement  prife 
cette  année-là.  Les  rivières  commencent  à  fe  geler  comme 
les  autres  eaux  par  la  furface.  Un  grand  vent  rend  la  con¬ 
gélation  plus  difficile  ;  mais  un  petit  vent  fec  eft  toujours 
favorable  à  la  formation  de  la  glace.  Le  repos  fenfible,  tant 
de  la  maffe  d’eau  qu’on  expofe  à  la  gelée,  que  de  l’air  qui 
touche  immédiatement  cette  eau,  empêche  que  l’eau  ne  fc 
gele,  quoiqu’elle  ait  acquis  un  degré  de  froid  fort  fupérieur 
à  celui  qui  naturellement  lui  fait  perdre  fa  liquidité.  Ibid.  681. 
a.  Mais  venant  à  fe  geler  en  conièquence  de  l’agitation  qu’on 
luido’nne,  elle  fait  monter  le  thermomètre  au  degré  ordi¬ 
naire  de  la  congélation.  Conje&ures  de  l’auteur  fur  la  caufe 
de  ce  phénomène.  Obfervation  à-peu-près  femblable  pat- 
rapport  à  la  cryftallifation. 

30.  Des  pmiomencs  de  la  glace  lorfquellc  eft  toute  formée. 
Principaux  caractères  de  la  glace.  Du  degré  précis  de  la 
dilatation  qu’on  obferve  dans  l’eau  glacée.  Les  bulles  d’air 
venant  à  le  réunir  à  mefure  que  le  froid  augmente,  &.  à 
former  des  globules  plus  confidérables ,  le  reffort  de  cet  air 
agit  plus  fortement  fur  la  glace  pour  la  dilater  :  d’où  il  fuit 
que  le  volume  de  la  glace  doit  continuer  à  augmenter  après 
qu’elle  s’eft  formée.  Ibid.  b.  La  dureté  de  la  glace  furpafle 
celle  du  marbre  &  de  plufieurs  autres  corps  connus.  Cette 
dureté  eft  d’autant  plus  grande,  qu’elle  a  été  formée  par  un 
plus  grand  froid.  Palais  de  glace  conftruit  àPétersbourg  durant 
le  froid  de  174°-  Canons  de  glace  &  mortiers  à  bombe 
conllruits  en  même  tems.  Effet  de  l’explofion  de  la  poudre 
dans  ccs  canons.  Dans  la  gelée  de  1683,  on  alloir  en  car- 
roffe  fur  la  Tamife ,  dont  la  glace  n’avoit  d’épaifleur  que 
onze  pouces.  Divers  degrés  de  froid  que  conçoit  la  glace, 
félon  celui  du  milieu  qui  l’environne.  D’où  vient  que  la 
glace  eft  communément  moins  tranfparente  que  l’eau.  Ibid. 
682.  a.  Les  glaces  du  Groenland  font  moins  tranfparcnte9 
que  les  nôtres.  La  réfradion  de  la  glace  eft  un  peu  moindre 
que  celle  de  l’eau.  La  glace  eft  fujerte  à  s’évaporer  très-for¬ 
tement  ,  &  d’autant  plus ,  que  le  froid  eft  plus  violent.  Expli* 
cation  que  M.  de  Mairan  nous  donne  de  ce  phénomçne. 
Pourquoi  les  liquides  qui  ne  fe  gelent  point,  s’évaporent  de 
même  très-confidérablement  pendant  les  grands  froids.  Ob- 
lèrvations  fur  la  glace  de  l’huile  d’olive. 

40.  Des  phénomènes  de  la  glace  dans  fa  fonte  &  du  dégel. 
La  glace  fe  fond  à  un  degré  de  froid  un  peu  moindre  que 
celui  qui  l’a  produite.  Les  corps  folides  dont  la  température 
eft  au-deffous  du  froid  de  la  congélation ,  fondent  la  glace 
d’autant  plus  vite ,  qu’ils  la  touchent  en  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  points.  Ibid.  b.  La  glace  fond  plus  vite  fur  le  cuivre 
CCCCCc  cccc 
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que  fur  aucun  autre  métal:  la  glace  devient  plutôt  liquida 
clans  l’eau  que  dans  l’air ,  plutôt  dans  l'eau  tiede  que  près 
du  feu,  &  dans  l’air  l’ubtil ,  dans  le  vuide  que  dans  1  air  grol- 
fier.  La  glace  le  fond  plus  lentement  qu’elle  ne  s’eft  formée. 
Principe  fur  lequel  eft  fondée  l’invention  des  glacières.  On 
‘obferve  des  filets  de  glace  lorfqu’elle  fe  détruit ,  comme  lorf- 
qu’elle  commence  à  le  former.  La  glace  le  forme  par  les 
bords  du  vafe  ,  5c  commence  de  même  à  fe  détruire  par 
fes  bords. 

50.  De  la  glace  artificielle  par  le  moyen  des  fiels.  Moyen 
d’avoir  promptement  au  fort  de  l’été  une  glace  artificielle. 
Ibid.  683.  a.  Vovc^à  l’article  Froid  ce  moyen  plus  déve¬ 
loppé.  On  ne  voit  rien  dans  la  glace  artificielle  qui  la  diflin- 
gue  de  la  glace  naturelle  formée  rapidement.  Croûte  de 
glace  qui  fe  forme  autour  des  fruits  qu’on  fait  dégeler  dans 
la  neige.  Pourquoi  l’on  emploie  la  neige  ou  l’eau  médiocre¬ 
ment  froide  pour  dégeler  les  fruits  ou  les  membres  gelés. 
Moyen  de  le  procurer  de  la  glace  artificielle  par  les  fels  tout 
feuls,  fans  le  fecours  d’une  glace  étrangère.  Ibid.  b.  On  rafrai- 
chit  l’èau  en  l’expofant  à  un  courant  d’air  dans  un  vailfeau 
confit  uit  d’une  terre  poreufe,  ou  dans  une  bouteille  enve¬ 
loppée  d’un  Linge  mouillé.  Phénomène  que  préfente  dans  fa 
congélation  l’eau  mêlée  avec  quelques  corps  étrangers,  foit 
Folides ,  foit  fluides.  L'eau  falée  fe  gele  plus  difficilement , 
5c  fa  glace  eft  moins  dure  que  celle  de  l’eau  pure.  11  en 
cfl  de  même  de  l’eau  mêlée  avec  l’efprit-de-vin.  De  la  congé¬ 
lation  des  liquides  différais  de  l’eau  ,  tels  que  le  vin ,  le 
vinaigre  ,  <S ’c.  Figures  fingulieres  que  repréfente  l’eau  des 
inares  'lorfqu’elle  fe  gele.  Ibid.  684.  j.  Eloge  de  la  diflerta- 
tion  de  M.  de  Mairan  fur  la  glace.  La  glace  confidérée  par 
rapport  à  nos  befoins ,  &  à  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  l’cicn- 
ccs  5c  dans  les  arts.  Ibid.  b. 

Glace.  Si  l’état  naturel  de  l'eau  efi  d’être  glacée.  V.  187. 
b.  Caufe  du  changement  d’un  fluide  en  glace.  I.  853.  b.  111. 
b/>4  —  866.  Vil.  31 3.  b.  Pourquoi  le  volume  d’eau  convertie 
en  glace  efi  augmenté,  Sc  fa  pefanteur  fpécifique  diminuée. 
III.  865.  b.  866.  a.  Caufe  de  l’humidité  qui  paroit  s’attacher 
autour  d’un  verre  plein  d’une  liqueur  glacée.  VI.  283.  b. 
Pourquoi  les  fenêtres  fe  couvrent  cie  glace  en  dedans ,  5c  non 
en  dehors.  490.  b.  Liqueurs  qui  refroidiffent  la  glace  en  la 
fondant.  VIL  319.  a.  Différence  entre  la  glace  5c  la  grêle. 
XI.  544.  b.  Lentilles  convexes  d’eau  du  Nord.  X.  677.  b. 
Glaces  du  Nord.  XVII.  -32.  a.  Montagnes  de  glace  en  Suiffe, 
en  Savoie,  en  Amérique,  Sc  dans  l.s  pays  du  nord  de 
l’Europe.  Foyer  Glaciers.  Nature  de  la  glace  de  ces  mon¬ 
tagnes.  Suppl.  III.  229.  b.  Diff’érens  degrés  de  froid  de  la 
glace.  Suppl.  IV.  940.  a.  Caufe  de  la  rupture  de  la  glace  dans 
un  tems  très-froid,  I.  233.  a.  Glace  artificielle.  III.  865.  a. 
Effets  de  plufieurs  fels  fur  la  glace.  VII.  318  a.  De  la  tonte 
de  la  glace:  divers  phénomènes  qu'elle  préfente.  IV.  753. 
a  ,  b.  V II.  540.  a. 

Glace,  (  Médecine')  on  fe  fert  comrfiunément  de  la  glace 
pour  communiquer  aux  différais  liquides  employés  pour  la 
boiffon ,  un  plus  grand  degré  de  froid  qu’ils  ne  l’aunoient 
par  eux-mêmes.  Voye ç  fur  ce  fujet  l’article  Froid,  lnten- 
fné  du  froid  qu'on  donne  à  certaines  boiffons  particulières , 
telles  que  l’orgeat,  la  limonade ,  &c.  VII.  684.  b.  On  emploie 
suffi  la  glace  pour  congeler  des  préparations  alimentaires  fai¬ 
tes  avec  le  lait,  ou  le  lue  de  diflérens  fruits, ou  le  fucre,6*c. 
Les  médecins  s’accordent  prefque  tous  à  prolcrire  fans  ména¬ 
gement  les  boiffons  5c  autres  préparations  à  la  glace.  Con- 
ffriffion  clans  les  folides,  condcnfation  dans  les  fluides  que 
ces  boiffons  peuvent  caul'cr,  jufqu’à  diminuer  l’aélion  des 
premiers  8c  la  fluidité  des  fécondés.  Maux  qui  peuvent  en 
réfultcr.  Ibid.  68  j.  a.  Quels  font  les  cas  où  Pillage  de  la  glace 
efi  iur-tout  dangereux.  Paffage  d’Hippocrate  fur  ce  lujet. 
Divers  médecins  dont  les  témoignages  le  trouvent  ici  raffem- 
blés.  Si  l’on  ne  peut  détruire  un  ulâge  suffi  nuifible,  il  faut 
du  moms  indiquer  les  précautions  qu’on  doit  obferver  en  le 
pratiquant.  Détail  de  ces  précautions.  Par  ces  attentions,  on 
peut  même  dans  certains  cas,  rendre  utiles  les  boiffons  rafrai- 
chies  par  le  moyen  de  la  glace.  Cet  ufage  eft  néceflaire  en 
Efpagne  8c, en  Italie,  dans  les  grandes  chaleurs.  Ibid.  b.  Uti¬ 
lité  des  glaces  pour  l’eftomac.  Cas  particuliers  dans  certai¬ 
nes  maladies  ardentes  ,  bilieufes ,  dans  lefquelles  les  médecins 
ont  preferit  avec  fuccès  l’ufage  des  boiffons  bien  froides. 
Utilité  de  la  glace  adminiftrée  félon  que  le  cas  l’exigeoit, 
dans  les  dysenteries ,  les  hémorrhagies,  les  coliques,  5c  fur 
des  parties  gangrenées  parle  froid.  Auteurs  à  confulter.  Ibid. 
686.  a. 

Glaces  ,  (  si  rts)  moyens  par  lefquels  on  parvient  promp¬ 
tement  à  glacer  toutes  les  liqueurs  tirées  ces  fucs  des  végé¬ 
taux.  Auteurs  à  confulter  fur  ce  fujet.  Méthode  ordinaire 
des  limonadiers  ,confifeurs,  pour  faire  des  glaces.  VIL  686. 
a.  Utilité  des  glaces  en  Italie.  Quelles  font  les  perfonnes 
auxquelles  elles  conviennent  particuliérement.  Danger  de 
les  prendre  fans  précaution.  Ilnd.  b. 

Glaces.  Expérience  do  M.  Boyle,par  laquelle  on  échauffe 
des  liqueurs  froides  avec  de  la  .glace.  111.  27.  a.  Liqueurs 
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qui  refroidilTent  l'a  g’ace  en  la  fondant.  VIT.  3*19.  a.  Frapper 
k,  vins  de  glace.  XVII.  299.  b. 

Glacy.  inflammable ,  (  thymie  )  glace  artificielle  qui  prend 
feu.  Manière  de  fe  la  procurer.  VII.  686.  b. 

Glaces  de  miroir.  De  l’invention  des  glaces.  XVII.  93.  b. 
Art  de  faire  les  glaces.  113.  a,  b,  &c.  Débru tiffement  des 
glaces.  IV.  658.  a,  b.  Machine  qui  fert  à  les  polir.  Suppl. 
IV.  471.  b.  De  la  force  des  ouvriers  qui  les  poliffent.  VIL 
123.  b.  Table  des  ouvriers  qui  travaillent  à  adoucir  les  gla¬ 
ces.  Table  à  couler.  XV.  802.  a.  Tarif  de  la*  manufacture 
d.s  glaces  établie  à  Paris.  914.  a.  Mettre  une  glace  au  teint. 
XVI.  8.  a.  Voye[  ETAMER.  —  Voye^  GLACERlE. 

Glace,  (  Jouaill .)  défaut  dans  les  diamans.  VII.  687.  a. 

GLACÉ  ,  (  Phyfiq.  )  ï ont  glacée  ou  froide.  Relation  que  M. 
de  Maupertuis  a  donnée  du  froid  que  les  académiciens  éprou¬ 
verait  en  17368e  1737.  Diverfes  circonftanccs  de  cet  hiver. 
Sur  les  autres  phénomènes  de  ces  climats,  voye^  Aurore 
boréale.  A  Tobolsk  il  n’y  a  point  d’arbre  fruitier  ,  tandis 
qu  à  Stockholm  8c  à  de  plus  hautes  latitudes,  il  s’en  trouve. 
Caufe  de  cette  différence.  VII.  687.  a.  11  ne  fait  jamais  aufli 
troid  fur  les  côtes  de  la  mer  que  dans  l’intérieur  des  terres. 
Le  pays  du  monde  le  plus  froid  eft  le  Spitzberg  :  defcription 
de  cette  terre.  Ibid.  b.  —  Voyc{  Glacial. 

Glacées,  {ones ,  articles  fur  ces  parties  de  notre  globe.  XVII. 
724.  a ,  b.  723.  a.  730.  a ,  b.  —  732.  b.  Aurores  boréales 
qu  on  voit  dans  la  zone  feptentrionale  en  hiver.  I.  888.  b. 
Vents  conftans  dans  ces  climats.  VII.  623.  a.  Froids  remar¬ 
quables  fous  ces  zones.  Voye ç  Froid  Glaces  qu’on  y  obferve. 
VIL  688.  a,  b.  Phénomènes  de  ces  climats.  XVI.  427.  a. 
688.  a ,  b.  Nom  donné  à  leurs  habitans.  XII.  380.  a.  Des 
faifons  fous  ces  zones.  XIV.  329.  b.  Le  froid  n’augmente 
pas  à  proportion  qu’on  approche  du  pôle.  Suppl.  IV.  230.  a. 
Obfe  rvations  fur  la  mer  glaciale.  233.  i. 

GLACER,  (Peint.)  vuyeç  GlaGis.  Obfervations  fur  ce 
fujet.  i°.  On  prépare  les  fonds  fur  lelquels  on  veut  glacer, 
beaucoup  plus  clairs  que  les  autres.  2' .  Obfervations  lur  une 
façon  de  glacer  qu’on  nommé  frottis,  y.  Maniéré  de  glacer 
dans  la  peinture  .en  détrempe.  VII.  687.  b. 

Glacer ,  coller  Sc  lufircr  des  étoffes.  Maniéré  de  les  coller. 
Travail  de  lifter.  Defcription  de  la  lilfe.  Quelles  JpntAes 
étoffes  qu’on  glace.  VII.  687.  b. 

Glacer,  terme  de  confifeur ;  terme  de  tailleur.  VII.  688.  a. 

GLACERlE,  fabrication  des  glaces.  XVII.  nya,b. —  134. 
b.  Voycç  les  planches  de  cet  art  dans  le  volume  IV  des  pl. 

GLACIAL,  (Phyfiq.)  Mers  fujettes  à  fe  geler.  Maffes 
énormes  de  glace  que  forment  les  glaçons  tranl'portés  par  les 
fleuves  du  nord.  Elles  font  fur-tout  abondantes  dans  le  détroit 
de  Waigats.  Morceaux  prodigieux  de  glaces  que  trouvent 
au  Spitzberg  les  vailTcaux  qui  y  vont  pour  la  pêche  de  la 
baleine.  Glaces  qui  le  trouvent  dans  les  mers  du  nord  de 
l’Amérique.  Journal  hiftorique  au  fujet  des  glaces  de  la  nou¬ 
velle  Zombie.  \  II.  683.  a.  Glaces  flottantes  obiervées  près 
de  la  terre  de  Feu.  Obfervations  utiles  aux  navigateurs  qui 
chercheroient  un  pafl'age  aux  Indes  par  les  mers  du  nord. 
Glaces  obfervées  dans  l’hémifphere  auftral  dés  le  30e  degré 
de  latitude,  même  au-folfiice  d’été.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  glaces  font  Fondues  en  janvier  ou  en  février,  qui 
doivent  être  pour  cet  hémifphere  les  mois,  les  plus  chauds 
de  l’année.  Ibid.  b.  Voye ç  Glacé,  a. 

Glaciale,  mer,  (  Géogr.)  étendue  &  bornes  de  cette  mer. 
Glaciale  zone.  VII.  689-.  a:  Voyez  Glace. 

GLACIERE  naturelle.  ( Hifil .  nat.)  Efpece  de  glacière  for¬ 
mée  par  la  nature  dans  la  Franche-Comté.  Defcription  de 
cette  glacière  ,  qui  fe  voit  à  3  lieues  de  Befunçon.  Vil.  689. 
a.  Ce. te  defcription  a  été  donnée  par  M.  le  marquis  de  Croif- 
mare,  en  1731.  11  paroit  que  cette  glacière  a  éprouvé  des 
changemens  confidérables  par  rapport  à  l’afpeét  qu’elle  préfen- 
toir,  mais  non  par  rapport  au  phénomène  fingulier  qui  la  cara- 
étérife.  Ibid.  b.  VL  Ravier  ,  fecrétaire  dj  M.  l’evéque  du 
Bellay  ,  en  donne  aufli  une  delcription  prefque  entièrement 
conforme  à  celle  qui  précédé.  Changemens  arrivés  à  cette 
glacière  ,  depuis  qu’on  eut  abattu  les  arbres  dont  les  bran¬ 
ches  la  garantiffoient  des  ardeurs  du  loleil.  Un  camp  de  paix, 
placé  à  S.  Jean  de  Lône  ,  en  1724  ,  acheva  de  ruiner  la  gla¬ 
cière.  Soins  de  M.  de  Vanolles  pour  conferver  cette  curiofité 
naturelle.  Ses  précautions  contribuèrent  encore  à  empêcher 
qu’il  ne  fe  formât  une  fi  grande  quantité  de  glace.  La  glace 
qui  fe  forme  dans  ce  lieu  durant  les  chaleurs  de  l’été ,  prouve 
que  le  froid  n’y  efi  pas  feulement  relatif,  mais  qu’il  efi  très- 
réel.  Autre  defcription  de  la  même  glacière.  En  quoi  elle 
différé  des  précédentes.  Ici  J.  690.  a. 

Glacière.  (  Ans  méch.)  En  quel  lieu  on  place  ordinaire¬ 
ment  une  glacière.  Détail  des  chofes  les  plus  importantes  à 
obferver  dans  la  conftrudion  d’une  glacière.  Maniéré  de  la 
remplir.  VII.  690.  b.  Maniéré  d’eutaller  la  neige  dans  les  gla¬ 
cières.  La  neige  efi  fort  en  ufage  dans  les  pays  chauds.  Détails 
fur  les  glacières  d’Italie.  Ibid.  691.  a. 

Glacière.  Ses  diverfes  utilités.  VII.  3 20. a. Principe  furlequel 
efi  Sondée  l’invention  des  glacières.  683.  a. 
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GLACIERS  ou  gletfchers.  ( Hifi.nat .)  Glaciers  de  laSuiffé. 
Elévation  de  quelques-unes  des  montagnes  des  Alpes  ,  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  VII.  691.  a.  Parmi  les  glaciers 
qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes,  un  des  plus  lemarquables 
eft  celui  de  Grindclwald.  M.  Jean-George  Altmann  publia  en 
1753  ,  un  traité  des  montagnes  glacées  &  des  glaciers  de  la 
Suiffe  ,  fruit  de  fes  obfervations  :  c’eft  le  précis  de  cet  excel¬ 
lent  ouvrage  que  l’auteur  de  cet  article  donne  ici.  Ibid.  b.  M. 
Altmann  donne  encore  dans  cet  ouvrage  la  relation  d’un 
voyage  fait  par  quelques  Anglois ,  à  un  autre  glacier  utile 
en  Savoie  ,  près  d’un  endroit  nommé  Chamouni.  Le  même 
auteur  a  inféré  dans  fon  ouvrage  la  defcription  qui  lui  fut 
envoyée  par  M.  Cappeler  de  Lucerne  ,  du  glacier  du  Grim- 
felberg.  Précis  de  cette  defcription.  Autre  glacier  qui  fe  trouve 
dans  le  canton  de  Berne  ,-dans  une  vallée  nommée  le  Sicmen- 
thal.  Obfervation  générale  fur  tous  ces  glaciers.  Ces  lieux 
fréquentés  par  les  chaffcurs.  Périls  qu’ils  y  courent.  Fentes 
confidérables  dans  lefquelles  quelques-uns  ont  péri.  Aventure 
arrivée  à  un  curé  de  village  ,  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ces 
fentes.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  ces  fentes.  Glaciers  qui  fe 
trouvent  en  Iflande.  Relation  qui  en  a  été  donnée.  Dilferiation 
for  le  même  fujet.  Diverfes  obfervations  faites  dans  le  voifi- 
uagede  ces  glaciers,  qui  prouvent  que  ce  pays  a  été  fouillé 
par  les  volcans.  Ibid.  693 .  a. 

Glaciers,  repréfentés  vol.  VI.  des  planch.  Régné  minerai , 

Ÿ  collection. 

Glaciers.  Différentes  montagnes  de  la  terre  ,  ou  l’on  voit 
des  glaciers.  Auteurs  qui  en  ont  décrit  les  phénomènes.  Suppl. 

III.  217.  a.  Perfonne  n’a  ralfemblé  plus  de  faits  intérefîans 
fur  ces  objets  ,  que  M.  Grouner  dans  fon  Hijl.  nat.  des  gla¬ 
cières  de  Suifle.  Analyfe  de  cet  ouvrage.  Etendue  de  ces  mon¬ 
tagnes  de  glace.  Des  divers  genres  de  glaciers.  Ibid.  b.  On  en 
diilingue  trois  ;  les  monts  de  neige  8c  de  glace  ,  les  vallons 
glacés  8e  les  glaciers  formés  au-deffous  par  la  fonte  £e  le  regel 
dos  neiges.  i°.  Defcription  des  monts  de  ne:ge  8c  de  glace. 
Variétés  qu’ils  préfentent.  20.  Vallons  glacés.  Singuliers  phé¬ 
nomènes  qu’on  y  remarque.  Ibid.  228.  a.  Inégalités  qui  repré- 
fentent  les  ondes  d’un  lac  agité  par  une  tempête  ,  8c  qui  ont 
été  fubitement  lurprifes  8c  endurcies  par  une  congélation 
foadaine  Sc  fimultanée.  Fentes  profondes  qui  fe  forment  fur 
cette  efpece  de  lac  pendant  1  été.  Ces  fentes  quelquefois 
funeftes  aux  voyageurs.  Differentes  caufes  qui  les  produifcnt-. 
Ibid.  b.  30.  Glaciers  formés  au-deffous  des  précédens,  parla 
fonte  8c  le  régel  des  neiges.  Détails  fur  leurs  variétés  Sc 
les  caufes  de  leur  formation.  Ibid.  229.  a  Nature  de  la  glace 
8c  des  eaux  qui  en  viennent.  Ibid.  b.  Pofition  8c  nature  des 
monts  neiges.  Qualités  8c  compofition  de  roches  de  ces  mon¬ 
tagnes.  Autres  pierres  qu’on  y  trouve.  De  la  hauteur  des 
monts  neigés  de  la  Suiffe  8c  de  la  Savoie.  Ibid.  230.  a.  Hau¬ 
teur  à  laquelle  fe  trouve.le  commencement  de  la  ligne  neigie 
des  Alpes ,  de  celle  des  Andes  8c  du  pic  de  Téneriffe.  Les 
glaciers  ne  font  pas  continus  fur  les  Alpes  à  une  hauteur  fixe. 
La  neige  fe  conferve  mieux  fur  le  roc  nud  que  fur  la  terre 
noire  8c  calcaire.  Accroiffemens  8c  diminution  des  glaciers. 
Ibid.  b.  Comparaifon  des  glaciers  de  la  Suiffe  avec  ceux  des 
autres  pays  ;  favoir  ,des  Cordelieres  au  Pérou  ;  Ibid.  231.  b. 
des  monts  neigés  ou  glacés  de  la  Norwege  ,  de  ceux  de  la 
Suede  ,  de  l’Mande  ,  de  la  Laponie  ,  du  Groenland  ,  du  Spitz- 
berg  8c  de  la  nouvelle  Zembl e.Ibid.  232.  a. Utilité  des  monts 
de  neige.  Tout ,  dans  la  ftru&ure  extérieure  de  notre  globe  , 
eft  néceffaire  ,  ou  a  fes  ufages  comme  dans  la  ftruéhire  inté¬ 
rieure.  Les  glaciers  fur  les  montagnes  les  plus  élevées  étoient 
efl'entiels  pour  la  circulation  des  eaux,  l’entretien  desfources 
8c  les  befoins  des  végétaux  8c  des  animaux.  Admirable  dif- 
pofition  de  ces  glaciers  pour  l’entretien  des  grands  fleuves 
dont  ils  font  la  fource  ,  8c  d’une  infinité  de  ruiffeaux  8c  de 
fontaines.  Toutes  les  fontaines  périodiques  ou  intermittentes 
doivent  leurs  phénomènes  finguliers  à  la  fonte  des  neiges  8c 
des  glaces.  Les  rochers ,  les  neiges  ,  les  forêts  qui  couvrent 
les  montagnes  ,  arrêtant  l’évaporation  des  eaux  intérieures  , 
en  rendent  les  réfervoirs  fouterreins  plus  abondans  8c  intarif- 
fables.  Ibid.  b. 

GLACIS  ,  (  Archity)  pente  fur  la  cimaife  d’une  corniche  , 
pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  pluie.  C’eft  encore 
une  pente  de  terre  ordinairement  revêtue  de  gazon.  Glacis 
qui  font  talud  dans  le  commencement ,  8c  glacis  vers  le  bas. 

VII,  693.  *.  r  _ 

Glacis.  (  Art.  tgilit.  Fortifie.  )  Glacis  d’une  fortification.  Uti¬ 
lité  du  glacis.  Comment  la  pente  doit  en  être  dirigée.  Ce  qu’on 
entend  par  places  rajantes.  Galeries  pratiquées  en  tems  de 
guerre  fous  les  glacis  VII.  693.  b. 

Glacis.  En  quoi  il  différé  du  talud.  XV.  871.  a. 

Glacis  ,  {Peint.  )  effet  que  produit  une  couleur  tranfpa- 
rente  fur  une  autre  qui  eft  déjà  feche.'CoulcUrsavec  lefquelles 
on  glace  ordinairement.  Quelle  eft  la  façon  de  glacer.  Ce  que 
cette  pratique  a  de  dangereux.  Quelle  en  eft  l’utilité.  VII. 
693.  b.  Voyez  Glacer. 

Glacis  ,  (  Rubann .)  foies  de  long  ou  de  chaînes  ,  qui  n’ont 
«l’autre  ufage  que  de  lier  la  trame ,  lorfque  la  trainée  lé  trou- 
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veroit  trop  longue  8c  expofée  à  lever.  Détails  fur  le  paffage 
des  rames  de  glacis.  VII.  694.  a. 

GLADIATEUR.  (  Hijl.  rom.  )  Lorfque  les  deux  Brutus 
donnèrent  aux  Romains  le  premier  combat  de  gladiateurs , 
les  Romains  étoient  déjà  civilifés  ;  8c  loin  que  lapoliteffe  8c  la 
molleffe  des  fiecles  fuivans  en  aient  dégoûté  ce  peuple,  elles 
l’en  rendirent  encore  plus  épris.  Les  premiers  combats  de 
gladiateurs  en  l’honneur  des  nions ,  fuccéderent  à  la  coutu¬ 
me  d’immoler  des  hommes  fur  le  tombeau  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  à  la  guerre.  Ce  fut  l’an  490  de  Rome  ,  qu  on  y  vit 
la  première  fois  un  tel  fpeiftacle.  Cet  ufage  s’étendit  infenfi- 
blement  à  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  honorer  leurs  funé¬ 
railles  ,  8c  ainfi  la  profeflion  d’inftruire  les  gladiateurs  devint 
un  art.  Diverfité  qu’on  introduifit  dans  les  combats  des  gla¬ 
diateurs.  Diverfes  maniérés  dont  ils  étoient  armés.  On  diltin- 
gua  chaque  couple  de  combattans  par  des  noms ,  dont  l’auteur 
donne  ici  la  lifte:  les  fécuteurs,  lesthraces,  les  myrmillons, 
les  rétiaires  ,  les  hoplomagues  ,  les  provoqueurs  ,  les  dima- 
cheres  ,  les  effedaires  ,  les  andabates  ,  les  méridiens  ,  les 
beftiaires  ,  les  fifeaux  ,  céfariens  ou  poftulés  ,  les  catervaires. 
VII.  694.  b.  Les  Samnites  ne  venoient  que  pour  divertir  les 
convives  ,  8c  ne  fe  fervoient  point  d’armes  meurtrières.  Ceux 
qui  dreffoient  les  gladiateurs  ,  s'appelaient  /unifies.  Gens 
libres  qui  fe  louoient  pour  cette  eferime.  Les  maîtres  fournif- 
foient-,  pour  un  prix  convenu  ,  la  quantité  de  paires  qu’on 
defiroit.  Ibid.  693.  a.  Enfuite  ,  les  premiers  de  la  république 
eurent  des  gladiateurs  en  propre.  Magiftrats  qui  préfîdoient 
à  leurs  combats.  Solemnités  dans  lefquelles  les  empereurs 
donnoient  au  peuple  ces  fpeétacles.  Combats  que  donna 
Tibere  en  l’honneur  de  l'on  pere  ,  8c  en  l'honneur  de  fon 
aïeul.  Avertiffement  qu’on  donnoit  au  peuple  quelque  tems 
avant  le  jour  du  combat.  Le  jour  du  lpvélacle.,  on  apportoit 
deux  fortes  d’armes  fur  l’arene  :  le  combat  avec  les  unes 
s'appelait  prcduderc  ;  le  combat  avec  les  autres  s’appclloit 
dimicare  ad  cenum.  Au  premier  fang  du  gladiatiur,  on  crioit  „ 
il  eft  blejfié.  Sa  vie  dépendo t  des  lpeéhteurs  ou  du  préfident. 
Signes  de  grace-ou  de  mort  que  donnoit  le  peuple.*  Ibid.  b. 
Comment  un  gladiateur  obtenoit  fon  congé.  Récon-penle 
qu’on  accordoit  aux  gladiateurs  viélorieux.  Comme  les  laniftes 
faifoient  encore  combattre  dans  d’autres  fpeélacles  ceux  qui 
avoient  déjà  triomphé.  Augufte  réprima  cet  abus.  Condi¬ 
tions  auxquelles  ils  obtenoient  leur  aftranchiffement.  Céré¬ 
monie  de  cet  aftranchiffement.  Ré,ompenfe  d’honneur  qu’on 
y  ajoutoit  quelquefois.  •  Ces  mêmes  affranchis  retournoient 
quelquefois  dans  l’arcne  volontairement.  Cérémonies  en 
l’honneur  d’Hercule  que  pratiquaient  le-,  gladiateurs  ,  en 
embraffant  8c  en  quittant  le  métier.  On  employa  les  gladia¬ 
teurs  dans  les  troupes  Sc  à  la  guerre,  lbia.  6ç6.  a.  Défenfe 
faite  par  la  loi  tullienne  ,  à  tous  Ceux  oui  briguoiem  les  ma- 
giftratures  ,  de  donner  aucun  ty-ftacle  de  gladiateurs.  L’incli¬ 
nation  de  plu  fleurs  empereurs  pour  ces  jeux  fanguinaires  per¬ 
dit  l’état ,  en  en  multipliant  1  uiage.  Les  dames  romaines  vin¬ 
rent  même  à  exercer  cet  indigne  métier.  Conftantin  défendit 
d'employer  à  ces  combats  .  ceux  qui  étoient  con  firmés  pour 
leurs  forfaits.  Ces  affreux  divertinemeto  ne  finirent  en  réa¬ 
lité  qu’avec  l’empire  romain.  Recherches  fines  8c  barbares 
auxquelles  on  porta  ces  jeux.  Tous  les  ordres  les  plus  diftrn- 
gués  de  l’empire  affiftoient  à  ces  cruels  amufernens.  Tabh.au 
poétique  que  fait  Frudencc  de  cette  pudeur  fes  vraies , 
qui  ,  colorant  leur  front  ,  fe  plaifoit  dans  le  mouvement  de 
l’arene.  Ibid.  b.  Cependant  les  Romains  eux-mêmes  blâmoient 
les  affreux  abus  qui  s’étoient  ghffés  dans  ces  fpeéfaHc-s.  Un 
homme  paflbit  pour  barbare  s’.lfuiloit  marquer  d’un  fer  chaud 
fon  efclave  qui  avoit  volé  le  linge  de  table.  Ra  lon  de  ce 
contrafte  dans  leurs  mœurs.  Caufes  de  l’empreliement  avec 
lequel  le  peuple  court  à  un  fpeftacle  qui  lui  fait  horreur.  Les 
Grecs  s’accoutumèrent  eux-mêmes  au  ipeéfacle  de^  gladia¬ 
teurs.  Comment  Antiochus  Epiphanes  ,  roi  .le  S^r.e  ,  les  y 
accoutuma  inlênfiblement.  Ibid.  697.  a.  Les  Anglois  qui  ref- 
peftent  encore  l’humanité  dans  les  plus  grands  lcélérats  ,  fe 
piaffent  à  voir  les  bêtes  s’entre-déchirer  ,  8c  regardent  avec 
plaifir  des  hommes  payés  pour  fe  battre  julqu  a  fe  faire  des 
bleffures  dont  le  fang  coule.  Combats  en  champs-clos  quiïe 
pratiquoient  autrefois  en  France.  Ces  jeux  meurtrier:,  des 
gladiateurs  entretinrent  les  Romains  dans  une  certaine  humeur 
farSuinaire  ,  que  Rome  dévoila  dès  fon  origine.  Concluons 
qu’il  faut  prolcrire  tout  fpectacle  qui  pourroit  familiarifer  les 
hommes  avec  des  principes  oppofés  à  la  compaiflon.  Averfion 
des  Athéniens  pour  ces  jeux.  Ibid.  b. 

Gladiateurs.  Leurs  combats  inventes  par  les  Etrufques. 
Suppl.  II.  901.  b.  Lieu  oh  ils  étoient  employés.  III.  438.  A 
Pourquoi  l’on  avoit  introduit  à  Rome  1  uiage  des  combats 
des  gladiateurs  à  la  fuite  des  funérailles,  v  il.  371.  a  Cou¬ 
ronne  pour  les  gladiateurs  qu’on  metro.t  en  liberté.  IV.  394. 
b.  Couronne  que  recevoir  un  gladiateur  plufieurs  fois  v  glo¬ 
rieux.  IX.  382.  b.  Teffcre  de  gladiateur.  AVI.  ibb.  a,  b.  Gla¬ 
diateur  rèpréfenté  ,  vol.  III.  des  planch.  Deffin,  pl.  37.  Diffé¬ 
rentes  fortes  de  gladiateurs  diftingués  par  les  noms  fuivans  : 
andabates  ,  I.  446.  b.  ajfidam ,  768.  a  ,  b.  bujluaru  ,  II.  469.  b. 
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sonfedore .»  ,  1!I.  846.  E  dimacheri  ,  IV.  1007.  a.  efeduni  ,  I. 
768.  j  ,  b.  gallt ,  X.  914.  homuplaci ,  VIII.  295.  a.  mendiant . 
V  383.  wyi  iiillünes ,  914.  b.  ordtnarii ,  XI.  580.  b.  pegmaia  . 
AU;  239.  b.  rctiarü  ,  XIV.  203.  £.  rudiani ,  42.9.  b.  fammus  , 
S 97;  J  î  feculores ,  884.  b.fpedatores.  X  V.  447.  b. 

Gladiateurs  ,  (  Guerre  des')  que  Spartacus  excita  l’an  63o  de 
Rome.  Hirtoire  de  cette  guerre.  VII.  697.  é. 

Gladiateur  expirant ,  {le)  fculpture  antique.  Elle  a  été 
transportée  au  palais  Chigi.  Defcription  de  cette  pièce  admi¬ 
rable.  VII.  698.  a. 

GLAIRE,  {AJédec.  )  vc>yc£  Pituite ,  Mucofité. 

Glaires  dans  l’eftornac.  XVII.  3  1.  b. 

GLAIbL,  terre  glaije  ,  argille  ,  (  Minéral.  Agricult.)  cara- 
•üert>  de  cette  forte  de  terre.  Différentes  efpeccs  d’argillles 
ou  de  giaifes  en  Angleterre.  On  ne  peut  établir  de  différence 
effentielle  entre  la  glati  e  &.  l’argille.  Portion  plus  ou  moins 
confidérjble  de  fer  que  contient  cette  terre  ,  &  qui  contribue 
a  Ses  dnterentes  couleurs  ,  voye{  fer.  Moyen  de  la  dégager 
des  parties  ferrugineutés  qu’elle  contient.  En  quel  cas  il  arrive 
que  1  argille  tarte  effervel'cence  avec  les  acides.  VII.  698.  b. 
LMolution  de  l'argille  par  l’acide  vitriolique  aidé  de  l’aétion 
du  feu  ,  o  ou  rélulte  un  véritable  alun.  Cet  acide  nVit  que 
fur  tme  portion  de  l’argille  qu’on  Soumet  a  Son  action.  Pro- 
p  ne  tes  de  la  terre  qui  refie,  &  Sur  laquelle  le  diffolvant  n’a 
plus  d  action.  Particules  talqueufes  mêlées  avec  la  glaife 
Moyen  de  féparer  la  glaife  d’avec  le  Sable.  Plus  les  argilles 
font  blanches  ,  plus  elles  font  dégagées  de  matières  érran<*e- 
res.  Qualités  extérieures  ,  auxquelles  on  peut  reconnoître  la 
glaiie.  La  terre  dont  on  fait  les  pipes;  celles  dont  on  fait  les 
porcelaines  ,  lont  de  véritables  giaifes.  Recherches  de  M. 

J  otr  pour  découvrir  la  nature  du  gluten  ,  doit  dépend  la 
vifcolire  de  la  glaife.  Ibid.  699.  a.  La  calcination  &  les  acides 
concentres  enlèvent  entièrement  ce  gluten.  Les  terres  alka- 
lines  ou  calcaires,  mêlées  avec  la  glaife,  entrent  très-aifé- 
ment  en  fufion.  Réiultats  du  mélange  de  la  glaife  avec  diffé¬ 
rentes  pierres  gypkufes  :  ré  fui  ta  t  de  fon  mélange  avec  les 
pierres  be  les  terres  vitnfiables.  Ouvrage  de  M.  ‘Pou  à  con- 
iuiter  fur  toutes  ces  expériences.  Propriétés  de  la  elaife  eu 
egard  a  1  agriculture.  Plus  cette  terre  efl  tenace  ,  compare 
£  pure ,  moins  elle  ert  propre  à  la  végétation  des  plantes. 
Moyens  de  remédier  à  cette  flérilité.  Ibid.  b.  C’eft  à  la  pro¬ 
priété  que  la  glaiie  a  de  retenir  les  eaux  ,  &  de  ne  point  leur 
donner  partage  ,  que  font  dues  la  plupart  des  fources  que 
nous  voyons  fortir  de  la  terre.  Maniéré  de  préparer  la  glaiie 
dont  on  veut  fe  fervir  pour  garnir  le  fond  des  bartins  ,  dans 
leiquels  on  veut  retenir  les  eaux.  Expériences  par  lefquel- 
lcs  on  donne  aux  giaifes  la  dureté  des  cailloux.  Etat  des 
couches  de  glaife  qui  fe  trouvent  à  la  furface  de  la  nrrc  & 
a  une  grande  profondeur.  Terre  glaife  qui  fert  d’enveloppe 
a  un  grand  nombre  de  filons  métalliques.  Propriétés  des  el  iiies 
à  imbiber  les  matières  huileufes  &  graffes.  CaraSere  daléro 
bolatres  ,  qu,  (ont  d’ufage  en  médecine.  Obfervations  l'ur  cet 
ufage.  Ibid.  700.  a. 

ùlaift.  De  la  formation  des  terres  giaifes.  I.  646.  b.  ta,  J 
^mq  fortes  de  giaifes  diflinguées  en  Angleterre.  IV  c6j  b 
Leurs  propriétés  Se  qualités.  562.  Ufage  de  la  glaife' et! 
qualité  d  engrais.  56a,  564.  565.  .a ,  *.  566.  a.  Mélange 

du  table  avec  la  glaiie  ,  pour  la  divifer  &  fertililér.  XIV. 
404.  a. 

GLAIVE  ,  droit  de  ,  ( Hijl.  mod.  )  en  quoi  il  confirte.  Pour¬ 
quoi  1  on  ceint  du  glaive  celui  qu’on  crée  comte  en  Angleterre 
V  II.  700.  b.  ° 

i^L‘VC-  Juftice  du  §laive-  IX-  91-  Porte-glaive.  XIII. 

GLAND.  (  Anatom.)  Defcription  de  cette  partie.  L’extré- 
mite  du  prepuce  ert  fujette  à  s’étrécir  dans  les  vieillards  au 
pomt  de  ne  pouvoir  couvrir  le  gland.  Gland  du  clitoris!  En 
quoi  il  différé  du  premier.  Exemples  de  quelques  enfans 
nouveaux-nes  ,  dans  lefquels  le  gland  n’étou  point  percé 
Quelquefois  ce  trou  elt  extrêmement  petit.  VIT.  -00  b 
Quelquefois  on  trouve  le  gland  percé  de  deux  trous.  Enfin  ’ 
quelquefois  que  le  gland  eft  percé  ailleurs  que  dans 
lefi  droit  ordinaire.  L  imperioration  du  gland  demande ,  d’a- 
bord  qu  on  s  en  apperço.t ,  le  fecours  d!  la  chirurgie,  ÔpL 

Ls“sc7et,ri,csla,id 

Gland.  Sa  defcription.  Suppl.  IV.  279.  Ufage  des  glandes 
placées  autour  de  1  union  du  gland  avec  les  corps  caverneux  & 
ur  '?  SIf"dIm  =  >7=-  XIII.  306.  b.  Defcription  de  quelques  par¬ 
ties  du  gland.  XVII.  493.  u,  b.  Manere-qui  fondes  petits  corps 
de  la  couronne  du  giaud.  Ibid.  1  P 

madende^Sé';  ^8^7  T  *  'T  ^7  ’’  r"™  & 
gland  28s  ,  M  ,  °4:  Trois  façons  de  temer  le 

gland.  285..,.  Maniérés  de  conferver,  pendant  l’hiver  celui 
qu  on  ne  veu,  femer  qu’au  printems.  Ibid.  b.  Choix  i  fine  & 
précautions  a  prendre  pou!:  la  récolte  du  gland  "  fotta’tS 
V  eut  tarte  des  plantations.  286.  n.  Son  utilité  pour  la  nourriture 


G  L  A 


de  quelques  animaux,  /é,d.  b.  Ufagos  &  propriétés  mèdy. 
nales  du  gland  éc  de  ta  calotte.  288.  De  l’ufage  de  cueillir 

c  8 1"!?? ’  de  roener  lei  I,orcs  en  Pail!on  pour  s’en  nourrir 
ouppl.  111.  236.  a. 

Ci.xnd.  (  Econ.  domefl.  Banian*.  )  Pain  de  gland  &  de  clià- 
aignes.  Le  premier  pain  dont  on  s’eil  nour,  i  en  certains  pays  , 
et-  tait  de  glands.  Differentes  lortes  de  pains  que  les  an  iens 
compte, 10, ent  Ions  le  nom  d  a  pain  d,  glands.  Goiit  des  glands 
en  maturité.  , Manière  de  ks  employer  à  faire  du  pain.  Com- 
m.iit  on  fait  le  pain  de  châtaignes.  Suppl.  III.  2  ;  3 .  a.  Différente 
qualité  des  marrons  rôtis  &  bouillis.  Ibid.  b. 

Gland  d,  mtr  coquille  IV.  ,89.  .,.  En  quoi  il  différé  du 
poulie-pied.  XIII.  1 8p.  b.  Glands  de  mer ,  repréfentés  vol.  VI. 
des  planch.  Régné  animal ,  pl.  74. 

Gland  ,  (Blafon)  meuble  d’arnroirie.  Gland  tigé  &  feuille 
ouppl.  111.  2,3 3.  a. 

Gland,  terme  de  tablerier-cornerier  de  marchand  de  mode, 
de  rubannicr.  V  il.  701.  a. 

GLANDE.  (  Ar.at.  )  Defcription  des  glandes.  Diverks 
opinions  qu  on  a  eues  fur  leur  ufage.  VII.  701.  Sentiment 
c  es  modernes.  Connoirtance  acquife  des  glandes  ,  à  l’aide  de 
de  la  dirteoion  &  du  microfcope.  Quelle  paroit  être  leur 
fonmtion.  Circulation  du  fang  dans  le  plexus  glanduleux. 
Hage  des  conduits  keretoires  &  excrétoires.  Différentes 
pâmes  qm  entrent  dans  la  compofition  des  glandes.  On  cou¬ 
de  la  11!  C?IUrrS  feC!C:01irCS  COmme  les  Pri'>cipaux  orgnn.s 
de  la  glande.  Efpece  cle  duvet  que  M.  Winflow  croit  avoir 
découvert  au-dedans  de  la  cavité.  Ibid.  b.  Différentes  efpeces 
de  glandes  :  glandes  conglobées  :  glandes  conglomérées  Les 
liqueurs  ,  leparees  par  ces  glandes,  ont  toutes  différons  cara- 
eteres.  Ufage  des  conglobées.  Efpece  de  glande  qui  kpare  la 
i>nov,e.  Liqueurs  qu:  fortent  desarteres  exhalantes.  Glandes 
laiiVrures  ,  glandes  des  humeurs  nuiqueufes.  Ufage  des  élan- 
des  Glacées  :  glandes  avemurinel  ;  glandes 
Enumération  ce  differentes  fortes  de  glandes  ,  qui  font  dé¬ 
crites  dans  leurs  articles  particuliers.  Ibid.  702.  ./.  Glandes 

onfvn!-7S  !  r  [nT°n  1  leUr  i:laSc-  Glandes  mucilagineufes 
ou  fynoviales.  Glandes  odonferes  :  glandes  rénales;  leur  ii- 
tuation  &  leur  ufage.  Ibid.  b. 

Glande.  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  Di/Mion  du 
follicule  ,  ce  la  ghmdeconglobéc  &  de  la  glande  conglomérée. 

1  ne  s  agit ,  dans  cet  article ,  que  de  cette  derniere  efpece 
de  glande.  Suppl.  III.  233.  b.  Defcription  détaillée  de  leur 
fWure  ,  des  grains  qui  les  compokm  ,  de  leurs  vaiffeaux 
de  leurs  conduits  excrétoires  ,  6v.  De  ï mjeélion  des  glandes! 
Variétés  entre  les  glandes  conglomérées.  Glandes  muqueufes 

dïS  u.  5^2?  Ibii-  *5+  ’>■  remarqués 

n  ■  f.§  Irr  it.ibihte  des  conduits  excrétoires.  Affinité 

rénakil'/^T  3  k  %roidie.me  &  les  glandes 

befoin' Nature HA^S'  JYlIcof'lt(^  dont  les  articulations  ont 
;  Na,ufe  "  e,t<:  •'“u'Eur.  Suppl.  III.  -34.  b  Defcri- 
prmn  des  glandes  de  Havers  ,  ou  glandes  articulaires.  Pa„;c, 
ou  on  ks  découvre. Ibid,  233.  a.  • ‘  unies 

Gland „  dt  Couptr  :  elles  font  attachées  i  l’uretre  ,  dans 
1 1  terre  avec  le  corps  caverneux  du  pénis.  Anatomilfe  oui 
les  ont  apperçues  dans  différera  quadrupèdes.  On  les  attribue  i 
Loxvper  ,  parte  que  ce  chirurgien  en  a  donné  une  nffez  bonne 

slppl  uil^b  CCS  S'and,:S-  Vlriali°n  d“S  kur  n0rab''"- 

Gland,  Morgagni  regarde  tout  le  conduit  alimentaire 
comme  formant  une  feule  glande.  I.  269.  i.  Paffage  du  chyle 
dans  les  glandes  Suppl.  III.  698.  a  ,  b.  Comment  fe  fan 
félon  quelques  phyfiologifles ,  la  filtration  d’une  liqueur  v  r- 
ticuliere  dans  la  glande  qui  lui  convient.  VI.  808  Syflêmes 
oppofes  de  Malptghi  &  de  Ruyfch  fur  la  ttruflure  des  glandes  • 
extrait  des  lettres  que  fe  font  écrites  fur  ce  fuiet  Ruyfch  & 
Boeniaave,  détenteurs  de  Malpighi.  VII.  46.  b.  \7.u/b.  An7- 
lyie  d  lin  OU-,  rare  de  M.  de  fîordeu  ,  intitulé  -  Recherches 
anatomiques  fur  les  glandes.  XIV.  873.  J,  S-c.  Glandes  de  l’ahdo- 
men  qui  reçoivent  les  vaiffeaux  lymphatiques.  IX  7-r  b 
Glandes  compofees  de  ftmples.  III.  768.  i.  Glandes  tOMké 
bees  des  quadrupèdes  à  fang  chaud.  Suppl.  III.  818.  a.  Leur 
dation  avec  les  vaiffeaux  lymphatiques,  lh.d.  b.  Glandes  cuta¬ 
nées  IV  Jbt  b.  Glandes  haveriennes.  VIII.  6t.  b.  Glandes 
inteltinales  ,  842.  a  mucilagineufes  .  6ç.  i.  X.  846.  b  maxi- 
xreSi  •  865.  a.  fynoviales.  VIH 

Follicule  In8en  ite  des  glandes-  Suppl  IV.  778.  b.  Voye l 

Glande  .  (Botan.  )  partie  ralliante  fur  différentes  parties 
des  plantas.  Suppl.  III.  233.6.  p-ucs 

Glandes_  (  AW.  Marée/,.)  Fonflion  des  glandes  dans 
es  hommes  &  dans  lus  animaux.  Trois  lortes  de  giandes  dans 
les  chesaux.  \  II.  702.  b.  Celles  qui  compofent  la  première 
claiie  ,  ne  mentent  pas  proprement  le  nom  de  glandes  -  elles 
peuvent  «te  envtfagées  comme  des  cryptes  ,  des  follicules 
g  andmeux  Le  fécond  genre  comprend  les  glandes  conelo- 
kees.  Celles  de  la  troifteme  claffe  font  les  conglomérées. 

“’  7°3’  "’  Lnumérauon  des  glandes  contenues  dans  chacune 
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de  ces  trois  clartés.  Glandes  qui  n’entrent  dans  aucune  de  ces 
divifions.  Ibid.  b.  Voyeç  Suppl.  III.  394.  a. 

GLANDÉ  ,  ( Maneg.  Maréch.  )  adjeélif  employé  dans  le 
cas  de  tuméfaélion  des  glandes  maxillaires  8c  fublinguales.  Ce 
qu’annonce  l’état  contre  nature  de  ces  glandes.  Artifice  des 
maquignons  pour  taire  difparoitre  ces  glandes  ,  lorfqu’on 
examine  l’animal.  VII.  703.  b. 

Glandée  ,  aller  à  la  ,  (  Econ.  rufliq.)  défenfe  d’aller  à  la 
glandée  fans  permilîion  ou  fans  titre.  Obfervations  économi¬ 
ques  fur  l’ufage  de  ce  droit.  Suppl.  III.  236.  a. 

GLANDE  VE,  ( Géogr .)  ville  de  Provence  ,  maintenant 
ruinée.  Il  n’en  refte  que  la  maifon  de  l’évèque  ,  qui  eft  fuffra- 
gant  d’Embrun.  M.  de  Peyrefc  naquit  dans  le  diocefe  de  cet 
évêque.  Sa  vie  écrite  par  Gaflendi.  VII.  703.  b. 

GLANDORP1US ,  (  Matthieu-Louis  )  médeci/i  8c  phyficien. 
III.  333.  a. 

GLANDULEUX.  (  Anatom.  )  Ruyfch  prétend  qu’il  n’y 
a  aucune  glande  dans  le  cerveau  ,  dont  011  avoit  cru  la 
fubftance  glanduleufe.  Corps  glanduleux.  VIL  704.  a.  Voyc^ 
Promûtes. 

Glanduleufe  ,  chair.  III.  11.  a. 

GLANV1LL ,  (  Jofeph )  obfervations  fur  fes  ouvrages.  XII. 
771.  a. 

GLANUM  ,  (  Géogr .  )  recherches  fur  ce  lieu.  Suppl.  II. 
867.  b.  Suppl.  IV.  703.  b.  Glanutn  Livii.  Suppl.  IV.  12.  a. 

GLAREAN  ,  [Henri")  fon  ouvrage  intitulé  ,  Dodécacorde. 
Suppl.  II.  731  .b. 

GLARIS,  (  Canton  de)  defcription  de  ce  pays.  Son  gou¬ 
vernement.  Aflemblées  générales  du  canton  dans  la  ville  de 
Glaris.  Comment  vivent  entr’cux  les  proteftans  8c  les  catholi¬ 
ques  de  ce  canton.  VII.  704.  a. 

GLASCOW  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Ecoffe.  Sa  cathédrale. 

Il  s’y  fait  un  grand  commerce.  VII.  704.  a.  Caméron  8c 
Spootfvood  nés  a  Glafcow.  Quelques  détails  fur  ces  favans. 
Jbid.  b. 

GLASER  ,  fel  polychrefle  de.  XI.  1  56.  b. 

GLASTENBURI  ou  Glaflon  ,  (  Géogr.)  bourg  d’Angle¬ 
terre.  Son  ancienne  abbaye.  Pyramides  antiques  qui  s’y  trou- 
Veril.  VII.  704.  b. 

GLAUBER  ,  (  Jean-Rodolph.  )  chymifte.  III.  433.  b. 
Glàuber  ,  fel  de,  (  Chy/n.  )  repréfenté  vol.  III.  des  planch. 
Chymie,pl.  16.  Sel  de  Glauber  qui  fe  voit  dans  les  tables  des 
falines  où  l’on  évapore  l’eau  de  mer.  X.  362.  b.  Sel  ammoniac 
lecret  de  Glauber.  XIV.  914.  b.  XVII.  366.  b. 

GLAUCHEN  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne.  George  Agri- 
cola  né  dans  cette  ville.  Ses  travaux  en  métallurgie.  VII. 
704.  b. 

GLA  UC  IA  ,  loi.  IX.  661.  b. 

GLAUCIAS  ,  médecin.  X.  283.  b. 

GLAUCOME  ,  (  Medec.  )  étym.  de  ce  mot.  Maladie  des 
yeux  ,  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  point  VII 
3704.  b.  Les  uns  prétendent  que  c’eft  une  léfion  particulière 
du  cryftallin  ;  les  autres  ,  que  c’eft  un  vice  du  corps  vitré. 
Ce  dernier  fentiment  eft  adopté  par  la  plupart  des  modernes  : 
ce  qui  ne  paroîtra  plus  douteux ,  fi  l’on  confidtre  que  cette 
maladie  eft  généralement  conftdérée  comme  incurable.  Com¬ 
ment  on  peut  diftinguer  à  la  vue  la  glaucome  de  la  cataraéle. 
Ce  qui  rend  le  premier  incurable  ,  c’eft  qu’on  s’apperçoit 
rarement  de  fon  commencement.  En  quoi  nous  différons  des 
anciens  fur  la  maniéré  de  juger  de  lacataraéle  8c  du  glaucome. 
De  quelle  maniéré  Maitre-Jan  difttngue  ces  deux  maladies. 
Ibid.  703.  a. 

Glaucome  ,  quelques-uns  ont  regardé  cette  maladie  comme 
étant  la  même  que  la  cataraéle.  II.  770.  b.  Mais  M.  Littré 
a  montré  par  fin  exemple  qu’il  y  a  des  glaucomes  diftinéls 
des  cataraéles.  Ibid.  Opinion  des  anciens  fur  la  caufe  du  glau¬ 
come.  IV.  327.  b.  Caufe  de  l’infenfibilité  de  l’iris  dans  cette 
maladie.  Suppl.  IV.  626.  a ,  b.  Précautions  à  prendre  pour 
juger  de  cette  infenftbilité  ,  631.  a  ,  b.  de  l’état  de  la  prunelle 
dans  le  glaucome.  633.  a.  Peupfe  d’Ethiopie  fujet  à  ce  mal. 

,viii.  391-  *• 

GLAUCUS,  (  Mythol .)  Quel  eft  ce  dieu  félon  la  fable. 
Dans  l’hiftoire ,  Glaucus  étoit  un  habile  pêcheur  de  la  ville 
d’Anthédon  en  Béotie  ,  qui ,  s’étant  noyé ,  parta  pour  avoir 
été  changé  en  dieu  marin.  Philoftrate  eft  prefque  le  feul  qui 
mette  Glaucus  au  nombre  des  Tritons  ,  8c  qui  fe  plaife  à  le 
peindre  fous  cette  forme.  Temple  8c  culte  de  Glaucus  à  Anthé- 
don.  Célébrité  qu’acquit  l’endroit  oii  il  périt.  La  renommée 
de  ce  dieu  engagea  les  poètes  8c  quelques  auteurs,  à  débiter 
fur  Glaucus  un  grand  nombre  de  fables  toutes  merveilleufes. 
Ce  que  racontent  fur  ce  dieu ,  Euripide  ,  Nicander  ,  Apolli- 
nus8c  Ovide.  VII.  703.  b.  Divers  autres  perfonnages  du  même 
nom  ,  avec  lefqueis  il  ne  faut  pas  confondre  le  dieu  marin 
Glaucus.  Ibid.  706.  a. 

Glaucus  de  Potnies  ,  [ Myth .)  Sa  fin  tragique.  XIII.  183.  a. 
GLAYEUL,  [Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
,VII.  706.  a. 

GLAYEUL,  Flambe  ,  ou  Iris ,  [Bot.)  voye ç  Iris. 
Glayeul  puant,  [Bot.)  efpece  d’Iris-fauvage.  Divers 
Tome  /, 
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noms  que  lui  donnent  les  botaniftes.  Defcription  de  cette 
plante.  Lieux  où  elle  croit  ;  tems  de  fa  fleur.  Propriété  de  la 
racine  féchée  8c  pulvérilée.  VII.  706.  a. 

Glayeul  puant,  [Mat.  médic.)  Propriétés  8c  ufages  de 
la  racine  8c  de  la  femence.  Ce  remede  eft  peu  uftté.  VII. 
706.  b. 

GLEBE  ,  (  Jurifpr.  )  efclaves  attachés  à  la  glebe  chez  les 
Romains.  Serfs  attachés  à  la  glebe.  Droits  attachés  à  la  glebe. 
VII.  706.  b. 

Glebe.  Serfs  de  la  glebe  chez  les  Romains  ;  en  France  ,  XV. 
82.  b.  84.  a.  8c  en  Allemagne.  XVII.  408.  a,  b. 

GLEDITSÇH,  [N.)  Extrait  de  fon  ouvrage  fur  la  nielle. 
Suppl.  IV.  46.  a  ,  b. 

GLEICHEN  ,  (  Géogr.)  ancien  comté  d’Allemagne  dans 
la  Thuringe.  Château  d'où  il  tii  e  fon  nom.  Sa  capitale.  Ce 
qu’il  paie  en  mois  romains.  Seigneurs  qui  le  poffedent.  Suppl. 
III.  237.  a. 

GLEIM ,  poète  Allemand  :  caraélere  de  fes  poéftes.  Suppl . 
III.  823.  a. 

GLICIA,  loi.  IX.  661.  b. 

GLICONIQUES,  vers,  [  Littér.)  XVII.  161.  fl. 

GLISSER  ,  (  Mec  h.  )  Différence  entre  gltjfer  8c  rouler.  Lorf- 
qu’un  corps  eft  frappé  fuivant  une  direction  qui  parte  par  fon 
centre  de  gravité  ,  8c  qui  eft  perpendiculaire  à  l’endroit  frappé 
de  la  furface  du  corps ,  ce  corps  tend  à  fe  mouvoir  en  gliffant. 
VII.  706.  b. 

Gliffer ,  frottement  qu’éprouvent  deux  corps  qui  gliffent 
l’un  fur  l’autre.  Vil.  342.  a.  343.  b. 

GLISSON  ,  capfule  de  ,  (  Anatom.  )  Membrane  de  ce  nom. 
Traités  anatomiques  de  Glift'on  ,  doéteur  8c  profeffeur  en 
médecine  dans  l'uni verftté  de  Cambridge.  VII.  707.  a. 

Gl'ffon ,  capfule  de.  II.  640.  a.  VU.  29.  b.  Suppl.  II.  227.  a  . 
Obfervations  fur  François  Glirtbn ,  8c  fur  fes  ouvrages.  Suppl. 
I,  397.  b.  Suppl-  IV.  330.  b. 

GLOBE  ,  (  Géomét.)  Ufage  des  mots  fphere  8c  globe.  Globe 
terreftre  :  réflexion  fur  cette  maniéré  de  défigner  la  terre. 
VII.  707.  a. 

Globe ,  étant  donné  le  diamètre  d’un  globe  de  quelqu’un 
des  ftx  métaux  ,  trouver  le  diamètre  d'un  autre  globe  de 
même  poids,  8c  duquel  des  métaux  on  voudra.  III.  734.  a. 
Diftance  à  laquelle  il  faut  être  d’un  globe  ,  pour  en  voit 
l’hémifphere  entier.  VIII.  1 1 3  a.  Proportions  géométriques 
fur  les  globes,  voyeç  SPHERE.  Fufeau  de  globe.  VII.  383.  a. 

Globe  terrestre  ,  [Phyfq-  G  Ajtron.)  voyt ^  Terre 
<S*  Terraquée. 

Globe  ,  (  Ajlron.  6*  Géogr.  )  Définition  des  globes  terref¬ 
tre  8c  céleftc.  Cercles  décrits  fur  l’un  8c  fur  l’autre.  Diffé¬ 
rence  entre  le  globe  Sc  la  fphere.  Antiquité  de  l’ufage  des 
globes.  Principaux  globes  connus  en  Europe  depuis  le  renou¬ 
vellement  des  fciences  :  ceux  de  Tycho  :  Vil.  707.  a.  ceux 
que  le  cardinal  d’Eftrées  fit  exécuter  8c  dédia  à  Louis  XIV. 
Ceux  de  Coronelli  :  ceux  de  Guill.  Delifle  :  ceux  de  Senex 
en  Angleterre  :  ceux  de  Gortingue.  De  la  cpnfruEhon  de  ces 
infirumens.  Cette  conftruélion  eft  ou  géométrique  ,  ou  mécha- 
nique.  Efpace  fur  les  globes  appellé  fufeau.  On  divife  ordi¬ 
nairement  un  globe  de  douze  fufeaux.  Méthode  pour  en 
déterminer  la  figure.  Ibid.  b.  Maniéré  de  tracer  fur  les  fufeaux 
lçs  différens  cercles  du  globe  ,  ibid.  708.  a.  Sc  tout  ce  qui  peut 
entrer  de  détail  dans  la  compofition  du  globe  terreftre.  Expli¬ 
cations  fur  la  maniéré  de  marquer  le  lieu  des  étoiles  fixes 
fur  le  globe  célefte  :  defcription  des  colures  8c  des  tropiques. 
Ibid.  b.  Maniéré  de  trouver  le  centre  commun  aux  arcs  qui 
doivent  paffer  par  les  points  correfpondans  d’un  même 
fufeau.  Defcription  des  cercles  polaires.  Divifion  qu’on  doit 
faire  de  tous  les  parallèles  à  l’écliptique ,  de  même  que  des 
longitudes  céleftes ,  de  degrés  en  degrés.  Maniéré  de  tracer 
les  conftellations. 

Defcription  de  la  méchanique  des  globes.  Outils  néceflaires 
pour  la  main-d’œuvre  d’un  globe.  Ibid.  709.  a.  Maniéré  de 
former  une  boule.  Ibid.  b.  Comment  on  achevé  de  lui  donner 
fa  perfe&ion.  Ibid.  7x0.  a.  Moyen  de  s’aflurer  fi  elle  eft  abfo- 
lument  fphérique.  Détails  fur  la  maniéré  de  pofer  les  épreu¬ 
ves  imprimées  du  globe  fur  cette  boule,  8c  d’appliquer  enfuite 
le  vernis.  Deux  fortes  de  méridiens,  favoir  de  carton  ou  de 
cuivre,  pour  la  mouture  du  globe.  Ibid.  b.  Choix  du  carton 
pour  le  méridien  8c  pour  l’horilon.  Defcription  de  la  monture 
nouvelle  des  globes  que  l’auteur  a  conltruits  par  ordre  du 
roi  en  1732.  Explication  des  figures,  par  lesquelles  on  a 
repréfenté  dans  les  planches  d’ajlronornie ,  deux  globes  foit 
célefte  ,  foit  terreftre  ,  8c  la  fuite  des  fufeaux  qu’on  doit 
coller  fur  la  boule.  Attention  qu’il  faut  avoir  pour  choifir  de 
bons  globes.  'Ibid.  71 1.  a.  Parmi  les  différens  globes  anciens 
que  nous  avons  ,  on  eftime  principalement  ceux  de  Blaeu. 

U  figes  du  globe  célefe.  Trouver  l’afcenfion  droite  8c  la 
déclinaifon  d’une  étoile  repréfentée  fur  la  furface  du  globe. 
Trouver  la  longitude  8c  la  latitude  d’une  étoile,  Trouver  le 
lieu  du  foleil  dans  l’écliptique.  Trouver  la  déclinaifon  du 
foleil.  Ibid.  b.  Trouver  le  lieu  d’une  planete  avec  fon  alcen- 
fion  droite,  fa  déclinaifon  8c  fa  latitude  pour  un  tems  donné, 
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Reôifier  le  globe ,  c’eft-à-dire  le  placer  de  forte  qu’il  repré¬ 
fente  l'état  aftuel  ou  la  fituation  des  deux ,  pour  quelque 
endroit  que  ce  foit.  Connoitre  &  diftinguer  dans  le  ciel  toutes 
les  étoiles  6c  planètes  par  le  moyen  du  globe.  Trouver  l’af- 
cenfion  oblique  du  foleil ,  fon  amplitude  orientale  ,  l'on  azi- 
muth ,  8c  le  teins  de  fon  lever.  Ibid.  712.  a.  Trouver  la  def- 
cenfion  oblique  du  foleil ,  fon  amplitude  occidentale ,  8c  le 
tems  de  fon  coucher.  Trouver  l’heure  du  lever  ix.  du  coucher 
des  fignes.  Trouver  la  longueur  du  jour  &  de  la  nuit.  Trou¬ 
ver  les  deux  jours  de  l'année  auxquels  le  foleil  fe  leve  à  une 
heure  donnée.  Trouver  le  lever,  le  coucher,  le  point  cul¬ 
minant  d’une  étoile  ,  fon  féjour  au-deffus  de  l’horizon  par 
rapport  à  quelque  lieu  ou  jour  donné  ,  comme  auifi  fon 
afcenfxon  oblique  ,  fa  defcenfion  ,  fon  amplitude  orientale  & 
occidentale.  Ibid.  b.  Trouver  i’azimuth  6c  la  hauteur  d’une 
étoile  à  quelque  heure  donnée.  La  hauteur  du  foleil  pendant 
le  jour,  ou  d’une  étoile  pendant  la  nuit  étant  donnée  ,  trou¬ 
ver  le  tems  ou  l’heure  correfpondante  de  ce  jour  ou  de  cette 
nuit.  L’azimuth  du  foleil  ou  d’une  étoile  étant  donnée  ,  trou¬ 
ver  l’heure  du  jour  ou  de  la  nuit.  Trouver  l’intervalle  du 
tems  qu'il  y  a  entre  les  levers  de  deux  étoiles,  ou  entre  leurs 
culminations.  Trouver  le  commencement  6c  la  fin  des  cré- 
pufcules. 

Ufiges  du  globe  terrcflrc.  Trouver  la  longitude  &  la  latitude 
de  quelque  lieu  tracé  fur  le  globe.  Ibid.  7x3.  a.  La  longitude 
&  la  latitude  étant  données  ,  trouver  le  lieu  fur  le  globe. 
Trouver  les  antéciens,  les  périéciens  ,  6c  les  antipodes  d’un 
lieu  donné.  Trouver  à  quel  lieu  de  la  terre  le  foleil  eft  ver¬ 
tical  dans  un  tems  donné.  Un  lieu  étant  dans  la  zone  torride  , 
trouver  les  deux  jours  de  l’année  où  le  foleil  y  eft  vertical. 
Trouver  dans  la  zone  torride  les  lieux  auxquels  le  foleil  efl 
vertical  un  jour  donné.  Trouver  le  tems  où  le  foleil  fe  leve 
pour  ne  fe  plus  coucher ,  ou  fe  couche  pour  ne  fe  plus  lever. 
Ibid.  b.  Trouver  la  longueur  du  plus  long  jour  aux  zones 
froides.  Trouver  la  latitude  des  lieux ,  oii  un  certain  jour 
donné  efl  d’une  certaine  longueur  donnée.  Trouver  dans  la 
zone  glaciale  la  latitude  des  lieux  où  le  foleil  ne  fe  couche 
point  pendant  un  certain  nombre  de  jours  donnés.  Une  heure 
du  jour  Sc  de  la  nuit  étant  donnée,  trouver  tous  les  lieux 
où  le  foleil  fe  leve  6c  fe  couche  ,  où  il  eft  midi  ou  minuit , 
6c  où  il  fait  jour  ou  nuit.  Trouver  à  quels  endroits  de 
la  terre  une  planete  eft  verticale  un  jour  donné.  Ibid.  714. 
a.  La  déclinaifon  d’une  étoile  étant  donnée,  trouver  à  quelle 
partie  de  la  terre  l’étoile  efl  verticale.  Déterminer  le  lieu  où 
line  étoile ,  ou  autre  corps  célefte  fera  vertical  une  certaine 
heure  donnée.  Placer  le  globe,  de  maniéré  que  fous  une 
latitude  donnée  ,  le  foleil  éclaire  les  mêmes  régions  dépeintes 
fur  le  globe  qu’il  éclaire  aéluellement  fur  la  terre.  Trouver 
par  le  moyen  du  glo!  e ,  de  combien  de  lieues  deux  endroits 
quelconques  font  éloignés  l’un  de  l’autre.  Ibid.  b. 

Globe ,  des  ufages  du  globe  terrcflre.  IX.  303.  b.  Maniéré 
de  difpofer  le  g.obe  ou  la  fphere  pour  la  folution  d’un  pro¬ 
blème.  XIII.  867.  b.  Globe  célefte  de  verre  fait  par  Archi¬ 
mède.  XVII.  93.  a.  Voyez  l’article  Sphcre. 

Globe,  ( Blafon )  meuble  d’armoiries.  Suppl.  III.  237.  a. 
Globe  cintré ,  croifé.  Son  ufage  dans  les  armoiries  des  fou- 
verains.  Ibid.  b. 

Globe  de  feu  ,  (  Phyfiq .  )  Dcfcription  de  ce  phénomène. 
Globe  remarquable  qui  parut  a  Leipfick  en  1686.  Détermi¬ 
nation  de  fa  grandeur  véritable  ,  6c  de  fa  diftance  de  la  terre. 
VII.  714.  b.  Relation  de  celui  qui  parut  à  Boulogne  en  1719. 
Diverfité  dans  les  mouvemens  de  ces  g’obes.  Odeur  qu’ils 
répandent.  Explication  de  ce  phénomène.  Globe  de  feu  obfervé 
en  1676  par  Montanaii.  Dans  quelles  circonftances  il  arrive 
que  ces  globes  font  du  bruit.  Matière  dont  ils  font  compofés. 
Ibid.  715.  u. 

Globe  defeu,  ( Météorolog .  )  Relations  des  phénomènes 
ou  météores  de  ce  nom  ,  qui  ont  été  obfervés  en  différens 
endroits  ;  6c  de  leurs  circonftances  les  plus  remarquables  , 
de  leur  grandeur  ,  lumière  ,  rapidité  ,  élévation  dans  l’atmof- 
phere ,  odeur  ,  explofion ,  &c.  Recherches  fur  leurs  caufes. 
Suppl.  III.  237.  b. 

Globe  hystérique,  (  Médec.  )  V.  979.  b. 

Globe,  ( Science  des  emblèmes )  Le  tems  tenant  entre  fes 
mains  un  grand  globe.  La  providence  portant  une  baguette 
dont  elle  iemble  toucher  un  globe  :  Lignification  de  ces  em¬ 
blèmes.  VII.  713.  a. 

Globe  ,  (  Art  numifnat.)  Globe  à  la  main  d’un  prince  : 
fens  de  cet  emblème.  VII.  713.  a. 

GLOBULE,  ( Phyjîq l  Phyfiolog.)  Globules  de  Defcartes  : 
globules  qui  flottent  dans  la  férofité  du  fang,  de  la  lymphe  , 
du  lait  ,  du  chyle,  &c.  C’eft  de  la  différence  de  ces  globules 
que  dépend  la  différente  denfité  de  ces  humeurs.  Ouvrages 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  plus  belles  obfervations  lur°ce 
fujet.  VII.  715.  a. 


de  Glocefter.  II.  493. 

GLOGOW ,  (  Gèogr.  )  ville  de  Pologne.  Siégé  de  Glogov 
par  1  empereur  Henri  V.  Suppl.  II.  S.  b. 
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GLOIRE  ,  Glorieux  ,  Glorieufement ,  Glorifier ,  (  Gramm.  ) 
Uetermination  précife  de  la  fignification  des  mots  gloire  St 
goneux.  Définition  de  la  gloire.  Elle  fuppofe  toujours  des 
c  rôles  éclatantes  en  aélions ,  en  vertus,  &  toujours  de  grandes 
difficultés  furmontées.  La  gloire  eft  aufti  le  partage  des  inven¬ 
teurs  dans  les  beaux-arts.  Ce  qu’on  entend  par  la  gloire  de 
Dieu.  Définition  de  la  vaine  gloire ,  6c  de  la  fauffe  gloire, 
faire  gloire,  faire  vanité  ,  fe  faire  honneur.  Rendre  gloire. 
La  gloire  eft  prile  pour  le  ciel  dans  notre  religion.  Glorieux 
quand  il  eft  1  épithete  d'une  chofe  inanimée  ,  eft  toujours  une 
louange.  VII.  716.  a.  Homme  glorieux ,  efprit  glorieux,  eft 
une  injure.  Différence  entre  le  glorieux,  le  fier,  l’avanta¬ 
geux  6c  1  orgueilleux.  Glorieufement  eft  toujours  pris  en  bonne 
part.  Se  glorifier ,  eft  pris  tantôt  en  bonne ,  tantôt  en  mauvaife 
part.  Glorifier  Dieu.  Jbid.  b. 

Gloire  de  Dieu  :  réflexions  fur  cette  propofltion,  Dieu  ns 
travaille  que  pour  fa  gloire.  25.  a.  Comment  Dieu  a  tout  fait 
pour  fa  gloire.  Suppl.  IV.  333.  a  }  b.  &  la  note  en  b. 

Gloire  ,  ( Phdôfoph .  Morale)  Différence  entre  l’eftime  ,  la 
célébrité,  6c  la  gloire.  La  gloire  humaine  tient  beaucoup  de 
1  opinion  ;  elle  eft  vraie  ou  fauffe  comme  elle.  Deux  fortes 
de  faunes  gloires;  l'une  fondée  fur  un  faux  merveilleux, 
1  autre  fur  lin  merveilleux  réel ,  mais  funefte.  Le  premier  n'a 
que  le  régné  de  l’illufton ,  6c  s’évanouit  avec  elle  :  telle  eft 
.  Sloir.e  de  la  profpérité.  VIL  716.  b.  La  féconde  fait  1111e 
imprdlion  plus  durable.  Le  genre  de  merveilleux  le  plus 
fanefie  ,  mais  le  plus  frappant ,  fut  toujours  l’éclat  des  con¬ 
quêtes.  Combien  il  eft  abfurde  d’attacher  la  gloire  aux  caufes 
des  malheurs  de  1  humanité.  Les  opérations  produélrices  font 
lentes,  les  deftru&ives  font  rapides  6c  bruyantes  :  on  admire 
celles-ci  :  faut-il  s’étonner  qu’il  fe  faffe  tant  de  grands  maux  6c 
h  Peu  de  grands  biens  ?  Paroles  des  foldats  Romains  à  Céfar, 
oc  des  Scythes  à  Alexandre  ,  que  les  peuples  devroient  ofer 
cure  a  celui  qui  les  immole  à  fon  ambition.  Les  gens  de  lettres  , 
arbitres  de  la  gloire  ,  peuvent  être  les  plus  utiles  ou  les  plus 
pernicieux  des  hommes.  Ibid.  717.  a.  Mais,  il  faut  l’avouer, 
ils  ont  trop  fouvent  oublié  la  dignité  de  leur  état ,  6c  proftitué 
leurs  éloges  aux  crimes  heureux  ;  6c  alors  les  hommes  nés 
pour  la  gloire ,  l’ont  cherchée  où  l’opinion  l’avoit  mi  fi?.  Le 
lage  feul  eft  bon  poète ,  difoient  les  Stoïciens.  Il  en  eft  de 
même  de  1  hiftorien  6c  de  l’orateur  :  éclairés  8c  vertueux  , 
ce  font  les  organes  de  la  juftice  6c  de  la  vérité  ;  corrompus  , 
ce  ne  font  plus  que  les  adulateurs  du  crime.  Ibid.  b.  Défi¬ 
nition  que  Pline  donnoit  à  Trajan  de  la  véritable  gloire.  Il 
lui  tenoit  le  langage  que  les  hommes  nés  pour  inftruire  les 
autres ,  devroient  toujours  tenir  aux  grands.  L’ambitieux  livré 
a  lui-même  ,  n’eft  plus  qu’un  homme  foible  6c  timide  :  à  quoi 
ferait  réduite  la  gloire  des  conquérans,  fi  l’on  arrachoit  aux 
peuples  le  bandeau  de  l’illufion  ?  Cependant  ne  cherchez  pas 
a  détruire  le  merveilleux  des  conquêtes  ;  mais  rendez  ce  mer¬ 
veilleux  aufll  déteftable  qu’il  eft  funefte.  Que  la  force  8c  l’élé¬ 
vation  d’une  ame  bienfaifante  foient  les  l'euls  objets  de  vos 
loin  mages.  Ibid.  718.  a.  Ou  fi  les  vivans  vous  intimident, 
lâchez  au  moins  juger  les  morts;  qu’avez-vous  à  craindre? 
Iemble  împreflion  que  ferait  fur  un  tyran  le  filence  uni- 
verfel  des  gens  de  lettres  ,  par  rapport  à  lui.  Objets  de  la 
vrate  g Mire  :  en  quoi  confifte  ce  qu’elle  a  de  merveilleux.  Sorte 
de  gloire  accordée  au  merveilleux  agréable ,  à  celui  des  beaux- 
arts.  Ibid.  b.  Les  talens  qui  contribuent  le  plus  à  rendre  les 
hommes  heureux ,  devroient  naturellement  avoir  le  plus  de 
part  à  la  gloire.  Mais  ce  prix  attaché  aux  talens ,  doit  être 
encore  en  raifon  de  leur  rareté  6c  de  leur  utilité  combi¬ 
nées.  Ainfi  les  talens  appliqués  aux  beaux-arts  ,  ne  font  pas 
les  premiers  admis  au  partage  de  la  gloire  :  ainfi  encore ,  les 
mêmes  talens  ne  font  pas  toujours  également  recommandables. 
Mai-  comme  les  divers  talens  fe  communiquent  6c  fe  confon¬ 
dent  ,  le  parti  le  plus  avantageux  ferait  de  les  nourrir ,  de 
les  exercer  enfemble.  Rien  n’annonce  plus  la  corruption  , 
que  les  honneurs  extravagans  accordés  à  des  arts  frivoles. 
Les  vertus  n’ont  droit  d’afpirer  à  la  gloire  ,  qu’autant  qu’elles 
contribuent  au  bien  public.  Ibid.  719.  a.  Les  grands  facririces 
d intérêt  perfonnel  au  bien  public,  demandent  un  effort  qui 
éleve  l’homme  au-deffus  de  lui-même ,  8c  la  gloire  eft  le  feul 
prix  qui  foit  digne  d'y  être  attaché.  Le  don  de  régner  avec 
gloire  n  exige  qu’une  vertu  ,  c’eft  d’aimer  les  hommes;  qu'un 
talent ,  c  eft  de  les  placer.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  talens 
6c  les  vertus  fe  donnent  rendez-vous  dans  tel  fiecle  6c  dans 
tel  pays:  on  doit  fuppofer  un  aimant  qui  les  attire,  un  efprit 
qui  les  anime.  Tableau  d’un  régné  glorieux  :  caraélere  du 
minirtre  qui  y  contribue  :  la  gloire  de  cet  homme  étonnant 
remonte  au  roi  qui  fe  l’attache.  Dans  la  balance  de  la  gloire, 
doivent  entrer  les  difficultés  qu’on  a  furmontées.  Mais  on 
doit  diftraire  du  mérite  du  fuccès ,  tout  ce  qu’a  fait  la  vio¬ 
lence.  Ibid.  b.  Défiez-vous  de  quiconque  prétend  rendre  les 
hommes  plus  heureux  qu’ils  ne  veulent  l'être  ;  c’eft  la  chi¬ 
mère  des  ufurpateurs  6c  le  prétexte  des  tyrans.  En  nous 
élevant  contre  les  auteurs  de  toute  guerre  injufte  ,  nous 
n  avons  point  voulu  difputer  à  la  profefTion  des  armes  la  part 
qu’elle  doit  avoir  à  la  gloire  :  que  celui  qui  fert  fon  prince; 
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jfoît  armé  pour  la  bonne  ou  la  mauvaife  caufe ,  11  n’eft  point 
juge  des  projets  qu’il  exécute  ;  fa  gloire  perfonnelle  doit  être 
proportionnée  aux  efforts  qu’elle  lui  coûte.  En  fuppofant  le 
fléau  de  la  guerre  inévitable  pour  l’humanité ,  la  profeffion 
des  armes  doit  être  la  plus  honorable ,  comme  elle  eft  la 
plus  périlleufe.  Raifon  pour  laquelle  notre  hiftoire  eft  froide 
6c  feche  en  comparaifon  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains. 
Traits  glorieux  tirés  du  militaire  françois.  Ibid.  7 20.  a.  Infuf- 
flfance  des  motifs  d’une  gloire  humaine  pour  foutenir  la  vertu. 
La  morale  doit,  à  l’exemple  de  la  théologie  ,  prémunir  la 
vertu  contre  l’ingratitude  8c  le  mépris  des  hommes,  en  lui 
montrant  dans  le  lointain  des  tems  plus  heureux  8c  un  inonde 
plus  jufte.  C’eft  une  philofophie  aufli  dangereufe  que  vaine, 
de  combattre  dans  l’homme  le  preffentiment  de  la  poftérité , 
6c  le  defir  de  fe  furvivre.  C’eft  un  beau  longe  ,  dira-t-on , 
de  nous  repaitre  d’une  gloire  attachée  à  notre  nom  ,  quand 
nous  ne  ferons  plus.  Mais  la  gloire  même  acquife  durant  notre 
vie ,  eft-elle  autre  chofe  qu'un  beau  fonge  ?  Le  defir  d’éter- 
nifer  fa  gloire  eft  un  enthouiiafme  qui  nous  aggrandit  ,  8c 
quiconque  le  raifonne  ,  n’eft  pas  digne  de  le  fentir.  Ibid.  b. 

Gloire.  Avantages  6c  réalité  de  la  gloire  :  s’il  y  a  des  g^ns 
qui  la  méprifent  en  effet.  I.  368.  a.  Le  feul  amour  de  la  gloire 
ne  peut  porter  les  hommes  à  la  véritable  vertu.  806.  b.  814. 
a.  Efpece  de  gloire  que  les  rois  doivent  rechercher.  XIV. 
321.  b.  Quelle  eft  celle  que  l’homme  de  lettres  doit  ambi¬ 
tionner.  841.  a.  Efpece  de  gloire  que  peuvent  acquérir  ceux 
qui  joignent  à  de  médiocres  talens,  celui  de  l’intrigue  Sc  de 
l’artifice.  V.  722.  a.  Gloire  rèfervée  à  l’homme  de  génie.  Ibid. 
En  quoi  confifte  la  véritable  gloire.  1005.  a.  VIII.  182.  a. 
Gloire  qui  immortalife  ,  voyez  Immortalife'.  L’amour  de  la 
gloire  8c  la  crainte  de  l’infamie  peuvent  nous  faire  braver 
les  tourmens  ou  renoncer  aux  plailirs  les  plus  vifs.  Réflexions 
fur  la  paflion  de  la  gloire  :  diftribution  des  places  &  des  rangs 
dans  le  temple  de  la  gloire.  XVI.  86.  a ,  b.  87.  a ,  b.  De  la 
.vaine  gloire.  833.  b.  834.  a. 

Gloire  ,  (  l'ordre  de  Notre  Dame  de )  Suppl.  IV.  61.  a. 
Glo.re  ,  terme  de  peinture  ,  terme  d’artificier.  VIT. 

721.  a- 

GLORIA  PATRI ,  terme  de  liturgie.  On  croit  que  le 
pape  Damafe  ordonna  en  368  qu’à  la  fin  de  chaque  pfeaume 
on  chanteroit  le  gloria  pain.  Origine  de  cet  ufage  félon  Baro- 
nius.  Difpofition  du  cinquième  canon  du  concile  de  Vaifon  fur 
l’ufagedu  gloria  pat  ri.  Gloria  in  excelfis ,  autre  efpece  d’hymne. 
iVII.  721  .a.  Poyc{  DOXOLOGIE. 

GLORIEUSE  ,  (  lchthyol.  )  autres  noms  de  ce  poiffon  :  en 
quoi  il  différé  de  lapaftenague.  Origine  de  fon  nom  de  g loneujc. 
Qualité  de  fa  chair.  VII.721.il. 

'  GLORIEUSEMENT,  voye^ Gloire ,( Gramm. ) 

GLORIEUX,  (Gramm.)  Voye{  Gloire.  Réflexions  fur 
le  caraélere  glorieux  :  portrait  du  glorieux.  XVll.796.  a  ,  b. 
GLORIFIER,  (Gramm.)  Voyer  GLOIRE. 

GLOSE  hachée ,  (Imprim.  )  VIII.  19.  a. 

GLOSSAIRE,  (  Bell.  lett.  )  définition  :  étymologie  du  mot. 
Les  Anglois  encouragent  le  genre  d’étude  relatif  à  cette  forte 
d’ouvrage.  Utilité  qu’ils  en  ont  retirée.  Gloffaire  de  Du- 
cange.  VII.  721.  a.  Gloffaire  françois  de  M.  de  Sainte-Pa- 
laye.  Ibid.  b. 

Gloffaire  ,  diélionnaire  ,  vocabulaire  :  différence  entre  ces 
ouvrages.  VI.  969.  a. 

GLOSSOCATOCHE  ,  (  Chirurg.  )  defeription  6c  ufage 
de l'inftrument  de  ce  nom.  Etymologie  du  mot.  VII.  712.  />._ 
GLOSSOCOME,  (Chirurg.)  étymologie  du  mot.  Def¬ 
eription  8c  ufage  de  cet  infiniment.  VII.  72 1  .b. 

Gloffocome ,  terme  de  méchanique.  VII.  721.  b. 
GLOSSO-PALATIN  ,  mufcle  ,  (  Anatom.  )  Suppl.  III. 
Su.  a. 

GLOSSOPETRES  ,  (  Hift.  nat.)  dents  de  poiffons  pétri¬ 
fiées.  Trois  fortes  de  gloffopetres ,  félon  Vallerius.  VIL 

722.  a. 

Gloffopetres  repréfentées  vol.  VI.  des  pi.  Coquilles  fofliles, 
planche  7. 

GLOSSO-PHARYNGIEN ,  nerf ,  (Anatom.)  Suppl.  IV. 
39.  b.  40.  a. 

GLOTTE.  (Anatom.)  Defeription  8c  ufage  delà  glotte. 
Ses  différentes  ouvertures  forment  les  variétés  des  tons.  VII. 
722.  a. 

Glotte.  Suppl.  III.  707.  b.  Organifation  de  cette  partie  qui 
la  rend  propre  à  produire  les  différens  tons  de  la  voix.  XVII. 
429.  a,  b.  4^0.  a  ,  b. 

GLOUTON ,  (  Zoolog.  )  quadrupède  qui  fe  trouve  dans 
les  forêts  de  Laponie  8c  de  Dalécarlie.  Origine  de  fon  nom. 
Particularités  fur  cet  animal.  Sa  delcription.  Sa  chair  eft  très- 
mauvaife ,  8c  fes  ongles  dangereux.  VII.  722.  a. 

GLOUTERON,  petit ,  (Botan.)  caraéteres  de  ce  genre 
de  plante.  VII. 722 .a.  Voye[  Xanthium. 

GLU.  (Artsméchan.  &  Chaffe)  Ancienne  méthode  de  faire 
la  glu.  Defeription  de  la  nouvelle.  Autre  forte  particulière  de 
glu  qui  a  la  propriété  de  fouftrir  l’eau  (ans  dommage.  Ul'.tge  de 
la  glu  contre  les  chenilles  8c  les  infeétes.  Celui  qu’en  faiioient 
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les  anciens  médecins.  Diverfes  matières  avec  lefquelles  on 
pourroit  former  de  la  glu.  VII.  722.  b. 

Glu  ,  (  Jardin.  )  liqueur  qui  découle  de  certains  arbres; 
VII.  722.  b. 

GLUTEN.  (  Minéral.)  C’eft  par  l’effet  du  gluten  que  le9 
pierres  different  des  terres ,  en  confiftance  8c  en  dureté.  La  na¬ 
ture  de  cette  matière  nous  eft  encore  inconnue.  Quel  feroit  un 
des  meilleurs  moyens  de  parvenir  à  la  connoitre.  Conjectures 
fur  la  nature  du  gluten.  VII  723.(2. 

Gluten  ,  (  Htfl.  nat.  )  celui  qui  unit  les  parties  terreftres 
des  os.  II.  541.  b.  X.  606.  b.  Suppl.  III.  33.  b.  Celui  quï 
lie  les  terres  calcaires.  IL  341.  b.  Gluten  des  os  8c  des 
pierres.  344.  b.  III.  606.  b.  Gluten  qui  lie  enfemble  les  par¬ 
ties  élémentaires  des  fibres.  VI.  664.  b.  Gluten  d’où  dépend  la 
yifeofité  de  la  glaife.  VII.  699.  a  ,  b. 

G  N 

GNAPHALIUM ,  patte  de  lion  ,  (Jardin.)  trois  fortes 
de  plantes  de  ce  nom.  Defeription  de  celle  qu’on  appelle/wr/e 
de  lion.  VIL  723.  b.  Sur  l’ufage  du  gnaphalium  en  médecine  * 
voye £  Herbes  a  coton  &  Pied  de  chat. 

GNATIA ,  (  Gcogr.  anc.  )  ville  des  Salentins ,  aujourd’hui 
Terre  d’Ana^o.  Prétendu  miracle  que  les  habitans  de  cette 
ville  montroient  aux  étrangers.  Vers  d’Horace  fur  ce  fujet. 

VII.  723 .b. 

Gnatia  ,  (Géogr.)  obfervatîons  fur  cet  article  de  l’En- 
cyclopèdie.  Suppl.  III.  238.  b. 

GNESNE,  (Archevêque  de  )  fes  fon  étions  pendant  l’interre- 
gne  en  Pologne.  VIII.  837.  a.  Détails  fur  la  dignité  de  primat 
dont  il  eft  revêtu.  Xlil.  363.22. 

GN1DE,  (Géogr.  anc.  )  ville  confidérable  de  la  Doride 
dans  l’Afie  mineure.  VII.  723.  b.  Culte  qu’on  y  rendoit  à 
Apollon  ,  Neptune  8c  Vénus.  Statue  de  Vénus  par  Praxitèle* 
qu'on  voyoit  dans  cette  ville.  Horace  a  célébré  le  culte  que 
cette  déeffe  recevoit  à  Gnide.  En  quoi  confifte  la  Gnide  mo¬ 
derne.  Ruines  qu’on  y  trouve.  Ctéfias  médecin  6c  hiltorien  né: 
à  Gnide  ,  fes  ouvrages.  Eudoxe  de  Gnide  fut  lelégiflateur  de 
fa  patrie.  Ibid.  724.  a. 

Gnide ,  deux  villes  de  ce  nom.  Suppl.  IV.  372.  b.  Biblio¬ 
thèque  de  Gnide.  II.  230.  b.  Temple  de  Gnide  ,  ouvrage 
de  M.  de  Montefquieu.  V.  xvij.  Grains  de  Gnide  dont  parle 
Hippocrate.  IX.  316.  b.  Obfervations  de  médecine  ccrircs 
fur  des  tables  dans  le  temple  de  Gnide.  X.  267.  b.  Belle 
ftatue  de  Vénus  par  Praxitèle,  que  les  Gnidiens  conlerve- 
rent.  XIV.  823.  b.  Premier  nom  delà  ville  de  Gnide.  XVI. 
636.  b. 

GNOMES ,(  Divin.)  caraélere  de  ce  peuple  invifibîe 
qui,  félon  les  cabaliftes  ,  ha.ure  l’intérieur  de  la  terre.  Phi- 
lofophe  de  l’école  qui  afoutenu  cute  do&rine.  Détails  qu’il 
a  donnés  fur  la  nature  6c  les  fonélions  des  gnomes.  V  IL 
724.  a. 

Gnome ,  celui  auquel  les  mineurs  allemands  donnent  le  norft 
de  cobalt.  III.  337.  Gnomes  gardiens  des  tréfors  de  la  terre. 

VIII.  660.  <2. 

GNOMON,  (AJlron.)  ftile  ou  aiguille  d’un  cadran  fo- 
laire.  Etymologie  de  ce  mot.  L’extrémité  du  gnomon  eft  cenl'ée 
repréfenter  le  centre  de  la  terre;  oc  fi  l’autre  bout  paflé  par 
lé  centre  du  cadran ,  le  gnomon  eft  alors  parallèle  à  l’axe  de  la 
terre.  Ce  mot  n’eft  plus  gucreen  ufage  pour  fignifier  le  ftile  des 
cadrans.  VIL  724.  b. 

Gnomon  ,  (  Ajlron.  )  les  aftronomes  préfèrent  le  grand 
gnomon  aftronomique’ à  celui  des  cadran u  Les  anciens  8c  les 
modernes  fe  font  fervis  du  gnomon  pour  faire  leurs  opéra¬ 
tions  les  plus  confidérables.  Méthode  pour  élever  un  gno¬ 
mon  aftronomique,  Sc  obferver  par  fon  moyen  la  hauteur 
méridienne  duloleil.  VIL  724.  b.  Gnomon  dreflé  dans  l’é- 
glilé  de  S.  bulpice  à  Paris.  Ouvrage  à  confulter  fur  les  gno¬ 
mons  des  anciens.  Ibid.  yzj.a. 

Gnomon  en  géométrie.  VII.  723.  a. 

Gnomon.  Etymologie  du  mor.  Defeription  8c  ufage  de  cette 
forte  d’inftrument.  Maniéré  d’obfervtr  la  hauteur  du  foleil 
à  l’aide  du  gnomon.  Les  gnomons  ont  été  vratfemblable- 
ment  les  premiers  inftrumens  aftronomiques  qu’on  a  ima¬ 
ginés.  Quels  font  ceux  d^s  anciens  qui  nous  font  connus. 
Gnomon  que  M.  Calfini  de  Thury  préfenta  à  l’académie 
des  fciences  de  Paris.  Obélifque  dont  un  mathématicien  fit 
un  gnomon  dans  le  champ  de  i\lars  à  Rome  fous  l’empire  d’Au- 
gulte.  Gnomons  faits  à  Pékin  ,  à  Samarkand  ,  au  Pérou.  Suppl . 
III.  238.  b.  Gnomon  dé>  ouvert  par  le  P.  Ximenès  dans  la  ca¬ 
thédrale  de  Florence.  Defeription  détaillée  du  gnomon  de 
la  méridienne  tracée  dans  l’églife  de  fainte  Pétrone  à  Bolo¬ 
gne  par  M.  Calfini.  A  quelle  occafion  cet  ouvrage  fut  en¬ 
trepris.  Médaille  gravée  en  mémoire  de  cette  emreprife  Sc 
en  l’honneur  de  M.  Calfini.  Ouvrages  publiés  fur  ce  fujet. 
Ibid.  239.  a  Hiiloire  de  letabliffement  de  la  méridienne  des 
chartreux  de  Rome.  Defeription  de  cette  méridienne  8c  de 
fes  gnomons.  Divers  ufitges  aftronomiques  auxquels  ces  in¬ 
ftrumens  ont  été  employés.  Ibid,  b,  Defeription  de  la  meri- 
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dienne  tracée  dans  l'églifede  S.  Sulpice  de  Paris.  Ibid.  24 o.  a. 
Méridienne  établie  en  173  2  par  M.  Calfini  dans  la  grande  l'aile 
de  l’obfervatoire  royal  de  Paris.  Ibid.  b. 

Gnomon  ,  étymologie  de  ce  mot  :  ufage  des  gnomons  des 
anciens.  XI.  464.  b.  Des  gnomons  des  anciens  &  des  mo¬ 
dernes.  X.  384.  b.  Maniéré  d’obferver  la  hauteur  du  pôle 
par  un  gnomon.  XII.  902.  a.  Efpece  de  gnomon  des  anciens  , 
nomme  fcaphè.  XIV.  760..;. 

GNOMONIQUE,  (  AI.it h.  mixt.  )  étymologie  de  ce  mot. 
Définition  de  l’art  appellé  de  ce  nom.  Autres  noms  qu’on  lui 
a  donnés.  VII.  723.  a.  Inventeur  des  cadrans.  Celui  que 
conftruifit  Bcrofe.  Cadran  d'Ariftarque.  Premier  cadran  l’o- 
laire  qui  parut  à  Rome.  Autre  cadran  apporté  de  Sicile  à 
Rome  par  Valerius  Melïala.  11  paroit  qu’il  y  a  eu  chez  les 
Juifs  des  cadrans  beaucoup  plutôt  que  chez  les  nations  dont 
on  vient  de  parler.  Cadran  d’Achaz.  Defcription  d’un  cadran 
folaire  portatif  trouvé  dans  les  ruines  d’Herculanum.  Ibid, 
b.  La  gnomonique  elE  entièrement  fondée  fur  le  mouve¬ 
ment  des  corps  célefies.  Connoifiances  qu’il  faut  acquérir 
avant  de  s’appliquer  à  cet  art.  Clavius  eft  le  premier  au¬ 
teur  de  la  gnomonique  parmi  les  modernes.  Divers  auteurs 
qui_  en  ont  traité  après  lui  :  quelques  obfervations  fur  leurs 
différentes  méthodes.  Le  cadran  horizontal  eft  celui  de  tous 
qu’on  peut  tracer  le  plus  exactement  &  le  plus  facilement. 
Mais  les  lignes  des  cadrans  verticaux  font  moins  liijetres 
à  être  effacées  par  les  pluies.  Les  cadrans  équinoxiaux 
font  d’une  defcription  plus  limple  que  tous  les  autres.  Ibid. 
726.  a. 

Gnomonique,  cadrans  antiques  trouves  fur  le  mont  Tu  fcul  u  m, 
&  dans  les  excavations  de  Civita.  Suppl.  III.  240.  b.  Cadr.ui 
hémicycle ,  vu  par  M.  le  Roi  fur  le  roc  de  la  citadelle  d'A¬ 
thènes.  Defcription  d’un  cadran  portatif  trouvé  dans  les  ex¬ 
cavations  d’Herculanum  ou  de  Portici.  Jaloufie  avec  laquelle 
les  doéteurs  Napolitains  tiennent  cachés  aux  yeux  des  étran¬ 
gers  les  objets  curieux  tirés  d'Herculanum  5c  renfermés  dans 
le  mufœum  de  Portici.  Ibid.  241.  a. 

Gnomonique  ,  voyez  Cadran.  Traité  de  gnomonique  du 
P.  de  la  Madelaine.  VIII.  311.47,  b.  Cette  fcience  nommée 
photojcidtcrique.  XII.  5  28.  b.  polyhedre  gnomonique.  943.  b. 

GNObIMAQUES  ,  (Hijh  ec:l.  )  hérétiques  qui  le  décla¬ 
rent  ennemis  de  toutes  les  connoifiances  recherchées  de  la 
religion.  Etymologie  de  ce  mot.  Quelques  auteurs  donnent 
un  iens  plus  particulier  à  ce  mot.  Ils  penlent  que  les  gno- 
fnnaques  étoient  des  ennemis  des  fpiritualités  ,  5c  vouloient 
qu’on  fe  contentât  de  faire  de  bonnes  œuvres  tout  limplement. 
.VU.  726.  b. 

GNOSbE,  ( Géogr .  anc.)  ville  de  Crete, capitale  du  royaume 
de  Minos.  Villages  qui  ont  aujourd’hui  pris  la  place  de  cette 
ville.  Traits  hifloriques  fur  Epiménide  ,  natif  de  Gnolle.  Vil, 
726.  b. 

G'.offe,  faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Suppl.  III  241.  .1.  Obfervations  fur  le  fameux  labyrinthe  de 
Crete  qu’on  voyoit  auprès  de  Gnolle.  Ibid.  b. 

GNUST1QUES  ,  (  Hifl.  ceci.  )  anciens  hérétiques  fameux 
dans  l’Orient.  Etymologie  du  mot.  Pourquoi  ces  hérétiques 
s'étoient  attribué  ce  nom.  C’étoit  d’abord  des  philofophes, 
qui  s’étoient  formé  une  théologie  fur  la  philofophie  de 
Pythngore  &  de  Platon.  Mais  ce  nom  devint  enfuite  un 
rom  générique  ,  qui  fut  donné  à  différens  hérétiques  du 
premier  ftecle.  VII.  726.  b.  Quelquefois  c’eft  un  nom  par¬ 
ticulier  qu'on  donne  aux  fucceifeurs  des  premiers  Nicolattes . 
&  des  premiers  Carpocratiens.  Auteurs  anciens  à  conlulter 
fur  ce  lujet.j  Doélrine  des  gnoffiques";  comment  ils  la  fon- 
doient  lut  l’Ecriture.  Le  nom  de  gnoffiques  fie  prend  auffi 
quelquefois  en  bonne  part  ,  comme  on  le  voit  dans  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie.  Caraétere  du  vrai  gnoftique  félon  cet 
auteur.  Ibid.  727.  a.  Quoique  les  gnoltiques  compofalTent 
différentes  lêéles ,  ils  convenoient  tous  lur  certains  chefs. 
Expofition  des  principaux.  Pourquoi  on  les  voit  appeilés 
docetes.  Leurs  principes  de  morale  ,  5c  leurs  mœurs  déré¬ 
glées  8c  infâmes.  Divers  noms  que  l'on  donnoit  aux  gnofi- 
ttques  ,  prefque  tous  relatifs  à  leurs  dogmes  ou  à  la  dé¬ 
pravation  de  leurs  mœurs.  Divers  ouvrages  apocryphes  fur 
lefquels  ils  fondoient  leurs  impiétés.  Ibid.  b. 

Gnojliqucs ,  principe  de  leurs  héréltes.  I.  280.  b.  Leur  ori¬ 
gine  5c  celle  de  leur  lcience  inyftérieufe  appcllée  gnofc.V. 
741.  u.  Evangile  d’Eve  en  ufage  parmi  les  gnoffiques.,  VI. 
117.  u.  Evangile  des  gnoffiques.  Ibid,  a,  b.  118.  a.  Les 
gnoffiques  acculés  d'avoir  mangé  des  viandes  immolées  aux 
idoles.  XVII.  229.  a.  Setffes  de  gnoffiques  défignées  par 
les  noms  fuivans  :  antitaéles  ,  I.  517.  a.  barbéliots,  IL  73. 
a.  bafilidiens ,  117.  a.  hèracléonites ,  VIII.  140.  a.  menan- 
v,’e?s  ’  33°-  -i  b.  ptolémaïtes  ,  XIII.  548.  b.  faturniens, 

!  ,  XVL  815. a, b. Sur lçs  gnoffiques, 

royei  Philusofhieorientale.XI.  643. a,  b. 

G  O 

GO  A,  (  Gcogr.  )  ville  de  la  prefqu’iff  e  en  deçà  du  Gange. 
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Remarques  hifforiques  fur  cette  ville.  Elle  étoit  la  clé  du 
commerce  d’Orient.  Etat  milérable  où  elle  fe  trouve  aujour¬ 
d’hui.  On  y  garde  toujours  dans  un  fuperbe  tombeau  le  corps 
de  S.  François  Xavier.  Situation  de  la  ville  de  Goa.  VII. 


Go.i.  De  fon  inquifition.  VIII.  775.  b. 

GOBAILLE  ,  célébré  maître  écrivain.  Suppl.  IV.  467.  a. 
GOBE-MOUCHE  ,  (  Zoolog.  )  petit  lézard  des  Antilles. 
Couleurs  différentes  du  mâle  8c  de  la  femelle.  Leur  maniéré  de 
fe  nourrir.  Ils  font  très-communs  dans  les  forêts  8c  dans  les  mai- 
foiïs.  VII.  728.  a.  Foyer  LÉZARD. 

Gobe-mouche.  (  Ornitb .)  Gobe-mouche  hupé  de  Ma- 
dagafear  ,  vol.  Vides  planches.  Régné  animal  ,  pl.  43.  Gobe- 
mouche  hupé  du  Brefil.  Suppl.  I.  99.  b. 

T  G°o  ELET’(  Antiquit.  )  Gobelet  des  Romains  nommé  cyathc. 
IV.  585.  u.  celui  des  Lacédémoniens  ,  nommé  cothon.  IX. 
139.  b.  Divination  par  le  gobelet.  IV.  346.  b.—  Fove- 
Coupe.-  "  J  v 

Gobelet  ,  (  Econom.  domejliq.  )  defcription.  VIL  728. 
a.  Les  gobelets  dans  lefquels  on  boit  des  liqueurs  chaudes 
font  revêtus  quelquefois  d  un  bois  mince,  qui  s’échauffe  diffi¬ 
cilement.  La  chaleur  fe  répand  avec  moins  de  facilité  dans  un 
corps  fait  de  pluffeurs  pièces  que  s’il  étoit  d’une  feule.  VII. 
728.  b. 

Gobelets  de  cryjlul ,  maniéré  de  les  travailler  fur  le  tour. 

XVII.  98.  b  ,  &c. 

Gobelets  purgatifs.  XII.  626.  b. 

Gobelets,  tours  de  ,  (  Art  d'efeamotage  )  defcription  des 
gobelets  qu’on  emploie  dans  cette  forte  de  jeux.  Comment  on 
fait  les  balles  à  elcamoter.  Maniéré  d’elcamoter  les  balles.  VII. 

728.  b.  Voyci  Tours. 

GOBELINS,  les  ,  (  Hifl.  des  arts)  lieu  particulier  du  faux- 
bourg  b.  Marceau  à  Paris  Origine  du  nom  de  Gobelin  8c  de  l’é¬ 
carlate  des  Gobelins.  Premier  tapiifier  des  Gobelins.  Hôtel  des 
Gobelms  :  artiffes  qu’on  y  loge.  VII.  728. £. 

Gobelins  ,  habiles  ebéniftes  que  cette  manufacture  a  fournis. 
X.  138.,;.  Manufacture  de  tapifferies  des  Gobelms.  XV.  897. 
a  ,  b ,  vol.  IX  des  planches,  les  18  dernieres.  Teinture  des 
Gobelins,  vol.  X  des  planches  ,  les  1 4  premières. 

GOBERGE  ,  (  Ichthy.  )  defcription  de  cc  poiffon  qu’on 
apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé.  Qualité  de  fa  chair.  VIL 

729.  <7. 

Goberge,  ( Layetier )  dimenfions  des  petites  planches  de 
hêtre  qui  portent  ce  nom.  VIL  729.  a. 

Goberge,  (  Aiarqueterie)  VIL  729. 47. 

Gobfrges  ,  (  Tapijfier )  VIL  729..;. 

j  ( Charles  )  fa  patrie,  fes  ouvrages.  XIII. 


G°H^RÇ-?  £amt~  (  Gé°sr’  )  De<Préaux  l’a  nommé  U 
mont  Adule.  C  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes. 
Ri  v  te  res  qui  y  prennent  leur  fource.  Hôpital  de  capucins  fur 
cette  montagne.  VII.  729.  b.  Voye ç  Gothard. 

Godard  ,  (Saint)  de  Salency.  Suppl.  IV.  707. 47 
GODDARD,  gouttes  de.  VIL  771.  b. 
vGODEAU  ,  (  Antoine  )  faites  de  l’églife  par  cet  auteur. 


GODEFROI  4 le  Bouillon  ,  élu  advoué  du  S.  Sépulchre.  I. 
I53-  ll-  Pourquoi  Ion  a  cru  qu’il  avoit  vendu  ou  engagé  le 
duché  de  Bouillon.  Suppl.  II.  36.  a. 

Godefroi- Alaurice  ,  duc  de  Bouillon.  Suppl.  II.  38.  a. 

Godefroi  Charles-Henri ,  de  la  Tour  d’Auvergne ,  duc  de 
Bouillon.  Suppl.  IL  38.  a. 

Godefroi,  duc  de  la  Baffe-Lorraine  ,  adopté  par  l’empereur 
Alexis.  Suppl.  I.  174.  a. 

GODIN  ,  Ion  catalogue  d’étoiles.  Suppl.  IV.  908.  b. 

GODINOT  de  Rheims  :  fa  générofité  envers  les  indigens, 
V.  646.47. 749.  b.  Ses  dépenlês  pour  l’embeUiftèment  de  Rheims, 
Suppl.  IV.  $97.  b. 


GODMANCHESTER ,  (  Géogr.  )  bourg  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Huntington.  Il  ex'iftoit  du  tenis  des  Romains. 
Jacques  I  le  tira  de  fon  obfcurité.  Application  de  fes  habi- 
tansà  l’agriculture.  Suppl.  III.  241.  b. 

GODOLPHIN  ,  (Géogr.)  colline  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Cornouailles.  Exploitation  de  les  mines  d’étain. 
Comte  de  Godolphin.  Suppl.  III.  241.  b. 

GODWIN  ,  (  Thomas)  littérateur  anglois.  XV.  335.  47. 
GOEGHY  ,  (  Hifl.  d  Afie  )  feCte  de  bemans  dans  les  Indes. 
Leur  genre  de  vie.  VII.  729.  b. 

GOELETTE  ,  (  Alarme  )  defcription  de  ce  petit  bâtiment, 
\  11.  729.  b.  Ulage  qu’on  en  tait  aux  iffes  d’Amérique.  Goelette 
à  chaux,  fon  ulage.  Quelles  font  les  pierres  dont  on  fait  la  chaux 
en  Amérique.  Ibid.  730.  a. 

GOETA,  (Botan.)  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  865.  b. 
GOELLE,  (Géogr.)  petit  pays  de  la  Brie.  Suppl.  III. 
896.  a. 


GOETIE  ,  (  Alagie  )  magie  infâme  qui  n’avoit  pour  ob¬ 
jet  que  de  faire  du  mal  ,  féduire  le  peuple  &c  le  porter  au 
crime.  Les  miniftresde  cet  art  lé  vantoient  d’évoquer  les  mâ¬ 
nes.  Ils  employoient  dans  leurs  cérémonies  tout  ce  qui  pouvoir 
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redoubler  la  terreur  des  efprits  foibles.  Différance  e  (Te  ntl  elle 
entre  la  magie  goëtique  Sc  la  magie  théurgique.  VII. 
73°-  a- 

GOETRE,  (  Chirurg .)  les  habitans  des  montagnes  font 
fort  fujets  à  certe  maladie.  Conjectures  fur  fa  caufe.  Etymolo¬ 
gie  du  mot.  VII.  730.  a.  Plufieurs  l’ont  confondu  avec  le  bron¬ 
chocèle.  Le  goëtre  eil  formé  par  une  congellion  de  fucs  lympha¬ 
tiques.  Dans  quelle  partie  le  fait  l’engorgement  de  cette  hu¬ 
meur  :  différentes  efpeces  de  goëtre.  Moyens  curatifs  alfortis 
aux  diffèrens  cas.  Ibid.  b. 

Goitres ,  leur  principale  caufe  attribuée  aux  eaux  de  neige. 
V.  194.  b.  Leur  caufe  dans  les  lieux  voifins  des  glacières. 
Suppl.  III.  230.  a.  Sc  chez  les  habitans  du  Tyrol  Sc  du  Valais. 
470.  a. 

GOG  &  MAGOG  ,  (  Théolog .)  l'écriture  a  défigné  par 
ces  noms  des  nations  ennemies  de  Dieu.  Vaines  conjectures 
des  interprètes  fur  ces  nations.  VII.  73,.,. 

GOILAND  ,  (  Ornithol .)  genre  doifeau  maritime.  Ses 
caraCtcres.  On  compte  deux  genres  fubordonnés  dans  la 
clalfe  générale  de  ces  fortes  d’oifeaux.  Ces  oifeaux  chaffent 
fur  terre  &  fur  mer.  Lieux  où  on  les  trouve.  Defcription 
donnée  par  le  P.  Feuillée  d’un  goiland  du  Chily.  Vil.  731. 
a.  Lieux  où  ces  oifeaux  nichent.  Leur  ponte.  Defcription 
de  leur  langue.  Différentes  fortes  de  goilands.  Ibid.  b. 

GOKOKF,  (  H: fi.  nat.  du  Japon)  terme  générique  de  la 
langue  du  Japon  ,  qui  fignifie  les  cinq  fruits  de  la  terre  dont  les 
Japonoisfenourriffent.  Quels  font  ces  cinq  fruits.  Selon  qu’ils 
abondent  on  eftime  la  valeur  des  terres.  Ils  lùppléent  au  défaut 
de  la  viande  détendue  dans  le  Japon.  Autre  fignification  du 
jnot  Gohokf.  Vil.  731.  b. 

GOLCONDE  ,  (  Géogr.  )  royaume  dans  la  prefqu’ifle  en 
deçà  du  Gange.  Ses  bornes.  Sa  fertilité.  Ses  ports.  Son  com¬ 
merce.  Ses  mines  de  diamans  font  fa  plus  grande  richeffe.  Ca¬ 
pitale  de  ce  royaume.  VII.  73  t.  b. 

Golconde  ,  mutes  de  diamans  de  ce  royaume.  IV.  938.  a,  b. 
Ouvrage  de  Tavernier  fur  ces  diamans.  XVI.  876.  a. 

GOLDBERG,  (Géogr.  Hijl.  nat.)  ville  de  Siléfie.  VII. 
731.  b. 

Goldberg ,  efpecc  de  terre  bol  aire  qui  fe  trouve  à  Goldberg. 
Ses  propriétés.  VII.  73  i.b. 

GOLDMAN,  éloge  des  ouvrages  que  cet  architecte  a  pu¬ 
bliés.  Suppl.  I.  540.  b. 

GOLGOTHA  ,  (  Géogr .  6-  Théolog.)  quelques-uns  fe 
font  imaginé  qu’Adam  y  avoit  été  enterré.  Saint  Jérôme 
rejette  ce  fentiment.  Pourquoi  ce  lieu  a  été  nommé  calvaire. 
VII.  732.  a. 

GOLGUS  ,  (  Géogr.  anc.  )  ville  d’Afie  dans  l’ifle  de  Chy¬ 
pre  toute  confacrée  à  Vénus.  Invocation  de  cette  dèeffe  par 
Catulle.  VII.  732.  a. 

GOLGUS,  (  Géogr .)  obfervations  qui  montrent  que  Pa- 
phos  Sc  Golgos  font  deux  villes  différentes.  Suppl.  III. 
341  .b. 

GOLIATH  ,  fa  taille.  VII.  537.  a. 

GOL1US  ,  (  Jacques)  favarit  hollandois.  VIII.  24. a. 

GOLPHE.  (  Géogr.)  Les  golphes  d'une  étendue  confidé- 
rable  font  appellés  mers.  VIL  732.  a.  On  diffingue  les  gol- 
phes  propres  Sc  les  golphes  impropres  ,  les  golphes  médiats 
Sc  les  golphes  immédiats.  Différence  entre  une  baie  6c  un 
golphe.  On  connoit  des  baies  plus  grandes  que  certains 
golphes.  Ce  qu’on  entend  par  anfe  Sc  cul-dc-fac.  VII.  732. 
l>.  Table  des  golphes  félon  la  méthode  que  M.  Gordon  a 
ébauchée.  Ibid.  73 3  a. 

Golphe  Caufe  de  la  formation  des  golphes  :  à  qui  appar¬ 
tiennent  légitimement  les  détroits  &  les  golphes.  IV.  904.  b. 
Pourquoi  la  marée  eft  plus  fenffble  dans  le  golphe  de  Venife 
que  dans  le  relie  de  la  Méditerranée.  VI  906.  a. 

^  Golphe  d'Arguin.  (  Géogr.  )  Golphe  de  l’Océan  fur  la 
côte  d’Afrique.  D’où  il  tire  fon  nom.  Ce  golphe  elt  tout  femé 
de  bancs  &  impraticable  aux  moindres  bàtimens.  VIL 
733-  a- 

Golphe  de  Bengale  ,  dans  la  mer  des  Indes.  Ses  bornes. 
Sa  largeur  Sc  fa  profondeur.  Ses  principales  ifles.  VII. 
73T*- 

GOLPHE  de  Botnie  ou  Bofnie.  (  Géogr.  )  Obfervations  qui 
démontrent  que  les  eaux  de  ce  golphe  baiffent  continuelle¬ 
ment.  On  eftime  cette  diminution  de  quarante-cinq  pouces 
depuis  un  fiecle.  Suppl.  III.  242.  a. 

Golphe  de  V Echelle ,  (  Géogr.  )  nom  donné  par  Denvs 
de  Byzance  au  golphe  d’Arnaut.  Raifori  de  cette  dénomina¬ 
tion.  Origine  du  nom  d 'Echelles  donné  aux  ports  les  plus  fré¬ 
quentés  du  Levant.  Suppl.  III.  242.  a. 

Golphe  de  Lyon ,  origine  de  ce  nom.  VIL  733.-2.  Voyez  Sinus 
gallicus. 

Golphe  perjîque ,  entre  la  Perfe  &  l’Arabie.  VIL  733.  a.  On 
y  trouve  du  corail  noir  Si  de  belles  perles.  Ibid.  b. 

Golphe  perjîque.  Obfervations  fur  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  242.  a. 

GOLTZ  ,  (  Henri  )  peintre  Sc  graveur.  VIL  867.  b.  889.  a. 
JL  853.  b.  854.  a. 
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GOLTZIUS  ,  (  Hubert  )  célébré  antiquaire.  X.  229.  b.  6co. 
b ,  6-c.  XVII.  16. a,  b.  H  y  .  5 

GOMARISTES.  (  Théolog.  )  Les  gomariftes  font  oppofés 
aux  arminiens.  Ils  ont  pris  leur  nom  deGomar.On  les  appelle 
auffi  contre- remontrons.  On  peut  connoître  leur  doCtrine  en 
conlultant  l’article  Arminiens.  Ouvrage  de  Boftuet  à  con- 
fulter.  Hiftoire  des  gomariftes.  Perfécutions  qu’ils  firent 
effuyer  aux  arminiens.  VII.  733.  b.  &  fuiv.  Quoiqu’il  ait  été 
pci  mis  enfuite  a  ceux-ci  d  avoir  des  egufe;  dans  quelques 
villes  des  Provinces-unies  ,  les  gomariftes  font  toujours  le 
parti  dominant.  O11  eft  encore  obligé  de  fe  conformer  aux 
dogmes  rigides  des  premiers  réformateurs  pour  avoir  part 
aux  emplois  eccléfiaftiques.  Il  en  eft  de  même  en  Angleterre. 
Cependant  une  grande  partie  des  miniftres  dans  la  réforme, 
s’eft  rapprochée  des  lentimens  des  arminiens:  Parti  fage  quë 
les  magiftrats  hollandois  ont  pris  fur  ces  matières.  Ibid. 
73  5.  b. 

Gcmarifles ,  leurs  difputes  avec  les  arminiens.  I.  696.  b.  IV. 
MO-  b.  Décrets  abfolus  félon  eux.  III.  840.  a.  Leur  doélrine 
lur  la  perfévérance.  XII.  427.  b. 

GOAIBAULT  ,(Jean  Ogierde)  poète  françois.  XIV.  524. 

a.  Suppl.  IV.  700.  b. 

GOMBAUT ,  (  Botan.  )  plante  potagère  ,  commune 
aux  Antilles.  Sa  defcription.  Ufage  de  cette  plante  en 
cuiftne.  Son  ui'age  en  médecine.  VII.  7 33.  b.  Voyez 
Ketmia.  v 

GOMBETTE,  loi.  IX.  Côi.b. 

GOMERE,  (Géogr.)  obfervations  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  242..  a. 

GOMEZ  de  Cindad  Réal, poète.  Vit. 975. a. 

GOMEZ,  (Madame  de)  Suppl.  IV.  699.  b. 

GOMGOM  ,  (Luth.  )  Voyez  Tataboang. 

GOMINE  ,  mariage  à  la.X.  111.  a. 

GOMME,  (  Phy/Îq.  )  celle  qui  découle  d’clle-même  pa- 
roit  être  une  maladie  de  la  feve  des  arbres.  Elle  perce  par 
quelque  endroit  tendu,  écorché  ou  rompu,  Sc  fait  mourir 
les  parties  voifines.  Moyen  d’arrêter  les  progrès  du  mal. 
Vil.  735.  b.  Mais  le  fuc  végétal  gommeux  qui  tranffude 
quelquefois  fur  le  fruit,  n’eft  pas  une  maladie.  Efpece  de 
gomme  qu’on  voit  fouvent  fur  plufieurs  pommes  des  pays 
chauds.  Gommes  que  jettent  les  prunes,  Sc  le  laurier-cerile-, 
Ibid.  736.  a. 

^  Gomme.  Plufieurs  réfines  improprement  appellées  gommes. 
XlV.iyj.a. 

Gomme,  coude ,  (Peint,  en  rniniat.)  X.  351.  a. 

Gomme.  (Chym.  Pharmac.  &  Mat.  médic.)  Définition  &  pro¬ 
priétés  de  la  gomme.  Ce  qu’on  entend  par  tirer  le  mucilage  d'une 
gomme.  Mamere  de  la  réduire  en  poudre.  Effets  du  feu  fur  la 
gomme.  Celles  qu’on  emploie  en  pharmacie.  On  donne  en¬ 
core  le  nom  de  gomme  à  des  réftnes  &  à  des  gommes-réfines. 
VIL  736.  a. 

GOMME-RESINE  ,  (Chym. Pharmac.  Mat.  médic.)  moyen  de 
retirer  de  cette  fubftance  la  partie  réfineufe  ,  &  la  partie 
gommeufe.  Comment  on  obtient  la  diffolution  du  corps  en¬ 
tier  des  gommes-réfines.  VIL  736.  a.  Moyen  de  les  introduire 
dans  la  compofitiondes  emplâtres.  Gommes-réfines  employées 
en  médecine.  Leurs  qualités  communes.  Ibid.  b. 

Gommes-réfines.  Maniéré  de  les  employer  dans  les  emplâtres. 
V.  589.  a.  V 

Gomme  de  notre  pays ,  (  Mat.  médic.)  celle  de  divers 
arbres  de  nos  climats  :  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
gomme  arabique.  Pourquoi  l’on  préféré  cette  derniere.  VII. 
736.  b. 

Gomme  du  gommier  ,  (  Hijl.  nat.  des  drogues)  galipot  d’Amé¬ 
rique  Deux  fortes  d’arbres  d’Amérique  appellés  gommiers. 
Gommier  blanc.  Qualité  Sc  ufage  de  fon  bois.  Defcription 
de  cet  arbre  &  de  fon  fruit.  Gommier  rouge  :  fa  defcription  .* 
fon  fruit.  VII.  736.  b.  En  quoi  ces  arbres  different  de  nos 
térébinthes ,  félon  le  P.  Plumier.  En  quels  lieux  de  l’Amé¬ 
rique  on  les  trouve.  Ufage  que  les  Méxicains  font  du  gom¬ 
mier,  Sc  de  fa  réfine.  Abondance  avec  laquelle  elle  fort 
du  gommier.  Ufage  qu’on  en  fût  en  Europe.  Comment  011 
la  tranfporte  d’Amérique.  Les  Américains  fe  fervent  des 
feuilles  dans  leurs  paniers  d’aromates.  Comment  les  mar¬ 
chands  fophiftiquent  cette  gomme.  Ibid.  737.  a. 

Gomme  rouge  de  l’acacia  :  fes  ufages.  Suppl.  I.  81.  b.  Gomme 
jaunâtre  ou  purpurine  de  l’acacia.*  82.  a.  Gomme  du  gom¬ 
mier  blanc.  85.  b.  Principaux  lieux  où  l’on  fait  la  traite  de 
la  gomme  au  Sénégal.  86.  a.  Commerce  de  la  gomme  de  ce 
pays.  Ibid.  b.  87.  a. 

Gomme  adragant.  I.  146.  a.  Suppl.  I.  805.  b.  Plante  d’où 
elle  découle.  XVI.  512.  b. 

GOMME  ammoniaque.  I.  364.  b.  Gomme  arabique.!.  370.  a, 

b.  Suppl.  I.  309.  a. 

Gomme -gutte.  (Hift.  des  drogues.  )  CaraCteres  de  cette  fub¬ 
ftance.  Lieux  d’où  l’on  la  tire.  Divers  noms  qu’on  lui  donne 
Ibid.  737.  a.  Elle  n’a  été  connue  que  depuis  l’an  1603.  Choix 
de  la  meilleure.  Arbres  dont  elle  découle.  Comment  on  la 
recueille.  Ufage  que  la  peinture  en  retire.  Vil.  737.  b. 
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GoMME-gaMe ,  VII.  1014.  b.  1013.  a.  Arbre  d’où  on  la 
tire  :  fes  ulages.  Suppl.  II.  485.  b.  Maniéré  delà  détrem¬ 
per  pour  les  lavis.  IX.  314.  b. 

Gomme -gutte.  (  Mut.  mèdic.  &  Chymie.)  Effets  de  la  flam- 
-inc  fur  la  g'  mme-gutte.  Comment  on  la  diiîout.  Son  analyfe 
chymique.  VIL  737.  I.  La  dillolution  entière  de  la  gomme- 
gutte  acquiert  la  couleur  du  fang  ,  en  y  verfant  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  ou  de  l’eau  de  chaux.  D’où  dé¬ 
pend  fa  vertu  cathartique.  Sa  réfme  purge  avec  plus  de  force 
que  la  gomme  même.  Extrait  ialin  de  cette  gomme  :  il  purge 
avec  moins  de  violence.  Subftance  laitcule  que  donne  la 
gomme  laifTéc  dans  l’eau.  Direélions  fur  l’ufage  de  la  gomme- 
gutte.  Tempérante  ns  qui  doivent  s’en  abfienir.  De  quelle 
maniéré  on  l’adminiflre  en  remede.  Quelles  font  les  matières 
qu’elle  évacue  fur-tout.  Avantages  de  ce  remede  bien  ad- 
minifiré.  Diverfes  maladies  pour  lefquelles  on  l'a  employé. 
Sa  dofe.  Ibid.  738.  a.  Correftifs  pour  modérer  fon  activité. 
Expériences  de  M.  Boulduc,  pour  en  détruire  la  violence 
irritante.  Tous  les  correctifs  du  monde  ne  fauroient  en  dé¬ 
truire  l’éméricité.  Obfervations  fur  la  réfute  6c  le  magiflere, 
que  d'autres  chy milles  préparent  avec  ce  fuc.  Qualités  du 
fruit  de  l’arbre  qui  produit  la  gomme-gutte.  Ibid.  b. 

Gomme -lacque.  IX.  168.  a  ,  b.  iôç.u,  b.  289.  b.  &c.  Mé¬ 
thode  pour  teindre  les  écarlates  de  gomme-lacque.  XVI.  20. 
b.  Teinture  de  gomme-lacque,  en  pharmacie.  33.  a.  Lacque 
très-fine  dont  011  fait  le  carmin.  II.  688.  a ,  b. 

Gomme  ,  (  ChamoiJ'cur  )  efpece  de  graille  qui  fe  trouve 
dans  les  peaux  de  mouton  ou  de  chevre.  VII.  738.  b. 

GOMMÉE  ,  eau  ,  (  Arts.  )  P  réparation  &  ufages  de  cette 
eau.  Suppl.  III.  242.  b. 

GOMMIER  ,  (  Bot.  )  gommier  d’Arabie.  Suppl.  I.  80.  a  ,  b. 
Gommier  blanc.  84.  a  ,  b.  Gommier  rouge.  80.  a  3  b.  83.  u, 
b.  Forêts  de  gommiers  au  Sénégal.  85.  b. 

GOMUTO  ,  (  Hijl.  nat.)  arbre  de  la  dalle  des  palmacées, 
qui  croit  aux  illes  Moluques  6c  aux  Philippines.  Liages  qu’on 
en  tire.  Propriétés  de  la  liqueur  qu’il  fournit.  Fils  tirés  de 
cet  arbre  qui  fervent  à  fabriquer  des  cordes.  Suppl.  III. 

242.  b.  Deicription  de  l’arbre,  de  fes  fleurs  &  de  Ion  fruit. 
Fléchés  que  font  les  Macaflares  avec  des  verges  qu’il  pro¬ 
duit.  Ibid.  243.  u.  Autres  obfervations  fur  fes  qualités  6c  ufa¬ 
ges  Suppl.  III.  243.  é. 

GONAKÉ,  (  Bot.)  efpece  d’acacia.  Suppl.  I.  83.  a,  b. 

GONAPI,  volcan  de  nom  dans  une  des  illes  Banda.  XVII. 
445;  b- 

GONÇÂLEZ  ,  (  Ferdinand.  )  Suppl.  II.  267.  a. 

GOND,  (  Scrrurer .  )  différentes  parties  du  gond.  Gonds  de 
différentes  fortes.  VII.  739.  a. 

GONDAR ,  (  Géogr.  )  ville  d’Ethiopie  ,  réfidence  des  em¬ 
pereurs  Abyflïns  ,  de  même  que  du  patriarche  chef  de  la 
religion.  Idée  qu’on  doit  fe  former  de  cette  forte  de  ville. 
Son  étendue,  oon  commerce.  Monnoie  qu’on  y  emploie. 
VII.  739.  a. 

GONDEBAUD  ,  roi  de  Bourgogne,  loix  qu’il  donna  aux 
Bourguignons.  IX.  661.  b. 

GONDOLE  ,  (  Murine)  fon  ufage  fur  les  canaux  de 
Venife.  Deicription  de  cette  petite  barque.  VII.  739.  a. 

GONDOLE,  ( Chtr .  )  Voye^  bujfin  oculaire.  VII.  739.  b. 

GONDOLIERS  ,  (  Marine.  )  ceux  qui  mènent  les  gon¬ 
doles  à  Venife.  Ils  ne  font  que  deux  dans  une  gondole.  Leur 
maniéré  de  ramer  8c  de  gouverner  la  gondole.  VII.  739.  b. 

GONDRECOURT-LE-CHATEAU ,  (  Géogr.  )  fondation 
de  cette  ville  ,  fes  révolutions.  Villages  qui  dépendent  de 
cette  châtellenie.  Privilège  des  habitans.  Leurs  fabriques , 
&c.  Suppl.  III.  243.  b. 

GONESSE,  (Géogr.)  bourg  à  trois  lieues  de  Paris.  Phi¬ 
lippe  II ,  roi  de  France  ,  naquit  à  GonelTe.  Titres  qui  lui 
furent  donnés.  Vil.  739.  b. 

Go.ncsIe  ,  pain  façon  de.  XI.  749.  b. 

GONFALON  ,  ou  Gonjanon ,  (Hfi.  mod.  )  defeription  de 
cette  bannière.  O11  donnoit  principalement  ce  nom  aux  ban¬ 
nières  des  églifes.  Leurs  différentes  couleurs.  Par  qui  elles 
étoient  portées.  Dans  certains  états,  l’étendard  de  la  cou¬ 
ronne  ou  de  la  république  étoit  appelle  gonfulon.  VII. 
739.  b.  Voye^  Enseigne. 

Gonfalons  ,  grandes  bannières  dont  on  fe  fervoit  en 
France.  V.  710.  b.  Efpece  d’enfeignes  militaires.  VU.  7Î9.  4 

GonfalON  ,  (Hijl.  mod.)  tente  ronde  qu'on  porte  à  Ro¬ 
me  dans  les  procédions  des  grandes  églifes.  VII.  740.  a. 

GONFALON  1ER ,  (Hijl.  mod.  )  chef  du  gouvernement 
de  Florence  ,  dans  le  tems  que  cet  état  étoit  républicain. 
Gonfaloniers  de  Sienne.  Détails  fur  le  gonfalonier  de  Lucques 
6c  lur  le  gouvernement  de  cette  république.  VII.  7*0.  a. 

Gonfalonier  de  Lucques ,  fon  bonnet  ducal.  IX. 
7J4 ;  .1. 

GONFANON  ,  (Blufon)  bannière d’églife.  Origine  de  ce 
meuble  de  l’écu ,  8c  du  nom  qu’on  lui  donne  ici.  Suppl.  Hl. 

243.  b. 

GONG  ,  (  Luth.  )  badin  des  Indiens  ,  fur  lequel  ils  frap¬ 
pent  avec  une  baguette  de  bois.  Observation  lur  le  nom  de 


cet  infiniment.  Son  ufage.  Suppl.  III.  243.  b.—voyeçpl.  2.  Luth. 
Suppl.  Voyez  aufli  Pat-Gong. 

GONGOM,  (  Lutth.  )  infiniment  de  mufique  des  Hotten¬ 
tots.  Deicription  de  deux  efpeces  de  Gongom  :  le  petit  6c  le 
grand.  Suppl.  III.  244.  a. 

GONNELLI,  (Jeun)  fculpreur.  XIV.  8ao.  b. 

GONNEVILLE,  terre  de.  XVI.  1S0.  b. 

GONNIS,  prêtres  de  l’ifie  de  Ceylan.  IX.  136.  a. 

GONORRHÉE,  (Med.)  étymol.  de  ce  mot.  Deux  fortes 
de  gonorrhées ,  1  une  funple  ,  l’autre  virulente.  Caufes  de  la 
première.  VIL  740.  u.  Cette  elpecc  fe  fubdivife  en  gonor¬ 
rhée  veritanle  ,  6c  en  faillie.  Caufe  de  la  gonorrhée  viru¬ 
lente.  Defeription  de  cette  maladie.  Ses  différais  fieges  dans 
l’homme.  C’elt  en  conféquence  de  ces  différais  fieges  que  M. 
Littré  la  difiingue  en  funple  6c  en  compliquée.  Quelle  efî 
la  plus  aifée  à  guérir.  Traitemens  de  cette  maladie.  Ibid.  b. 

Gonorrhée,  voye^  Chuude-pijfe.  Inflammation  du  frænum 
dans  cette  maladie.  IV.  213.^,  b.  Comment  on  peut  diftin- 
guer  chez  les  femmes  les  fleurs  blanches  d’avec  les  gonor¬ 
rhées.  VI.  862.  b. 

GONR1EUX  ,  (Géogr.)  bourg  du  diocefe  de  Liege.  Eloge 
de  D.  Maur  François  d’Antine,  né  dans  ce  lieu.  Ses  ou¬ 
vrages.  Suppl.  111.  244.  U. 

GONSiL,  dpece  d’arbre.  Suppl.  II.  339.  a. 

CONTRAN  U,  roi  de  Bourgogne,  Suppl.  II.  228.  u  b 

GONZAGUE,  (Louis  dc'j  Suppl.  II.  263.  b. 

Gonzague,  (François  de )  Suppl.  IL  263.  b. 

GORALLO,  elpecc  de  plante.  Suppl.  I.  342.  b. 

GORCUM,  (Gcogr.)  ville  de  la  Hollande  méridionale. 
Son  commerce.  Elle  ell  la  patrie  de  pluficurs  hommes  qui 
fe  font  illutlres  dans  les  feiences  6c  dans  la  peinture.  Thomas 
Erpenius ,  prufaleur  en  Arabe ,  fes  ouvrages.  Guillaume 
Emus  Théologien,  les  ouvrages.  Kamphuylen  ,  miniltre  fo- 
cinien.  Vil.  741.  u.  Abraham  Bloèmart, peintre.  Henri  Wcrf- 
churing  ,  peintre.  Jean  Van-der-Heyden ,  peintre.  Ibid.  b. 

GÜKD  ,  ou  Gorre ,  (  P eJie.  )  Deicription  de  cette  efpece 
de  péchetie.  On  établit  des  gords  dans  les  rivières.  Def- 
cription  de  celui  de  la  riviere  ci’Elé  ,  dans  l’amirauté  de 
Qunnper  en  Bretagne.  Gords  de  la  Gironde.  Vil.  741.  R 

Gord ,  ce  filet  reprélentc.  VIII.  vol.  des  planch/  Feehe, 
pl.  34.  33. 

GORDIEN ,  nœud ,  (  Litt.  )  Hifioire  de  ce  nœudqu’Alexan- 
dre  coupa,  11e  pouvant  le  dénouer.  VII.  242  u. 

Gordien  ,  (  Hfi.  des  emp.  )  furnomme  ['Ancien.  Hifioire 
de  la  vie  6c  du  régné  de  cet  Empereur.  Suppl.  UI.  244.  b. 

Gordien  le  Jeune  ,  “petit  Mis  du  premier.  Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  111.  244.  b. 

Gordiens  ,  (moins  )  dans  la  granue  Arménie  ,  (Géogr.  ) 
pays  de  Goiuen  ,  dont  Pompée  rit  la  conquête.  O11  croit 
communément  que  le  mont  Gordien  elt  le  même  que  le  mont 
Ararath.  VII.  742.  a. 

GORDiUS,  (Hijl.  une.)  roi  de  Phrygie.  A  quelle  occa- 
hon  il  obtint  la  royauté.  Obfervations  lur  le  chair.ot  6c  le 
nouul  qui  de  Ion  nom  fut  appelle  gordien.  Suppl.  III.  243.  a. 

Goruius ,  comment  fon  élévation  au  trône  lui  fut  pré¬ 
dite.  XV.  31.  a.  * 

COREL,  nègres  de.  VIII.  346.  b. 

GOKGADES  ,  (  Géogr.  une.  )  illes  du  cap-vert.  Femmes 
velues  que  les  Carthaginois  y  trouvèrent,  qu’on  a  cru  être  les 
Gorgones  6c  qui  pourroient  bien  être  des  guenons.  Vil. 
742.  b. 

GORGASUS  ,  6c  Dumophile ,  peintres.  XII.  238.  b.  ôc 
fculpteurs  célébrés.  XIV.  81  y.  u. 

GORGE  ,(Anut.  )  Defeription  de  cette  partie.  Ibid.  742.  b. 

Gorge  ,  rapports  linguliers  entre  les  organes  de  la  géné¬ 
ration  6c  la  gorge.  Vill.  238.  b.  Maux  de  gorge.  V.  976. 
b.  XII.  490.  b.  Mal  dégorgé  caufé  par  les  amygdales.  I.  386. 
b.  Tumeur  à  la  gorge  nommée  bronchocèle.  II.  434.  b.  Maux 
de  gorge  gangreneux.  La  cautérilation  fai ucaire  dans  ces 
maux.  VI.  624.  a. 

Gorges  ,  (  Art  milit.  &  Fortifie.  )  gorge  d’un  bafiion.  Il  efi 
avantageux  qu’elle  foit  grande.  Gorge  d’une  demi- lune. 
Gorge  des  autres  ouvrages  extérieurs.  Toutes  les  gorges  doi¬ 
vent  être  fans  parapet.  O11  fe  contente  de  les  fortifier  avec 
des  palilTades.  Demi-gorge.  VII.  742.  b. 

Gorge  du  bajlion. ,  (demi-)  IV.  81 1.  b. 

Gorge,  (Hydrauliq.)  Vil.  742.  b. 

Gorge  de  pigeon.  (  Muneg.  )  efpece  d’embouchure.  VII. 

Gorge  ,  (Arc/iit.  )  efpece  de  moulure.  Gorge  d’une  che- 
mùiée  ,  VII.  742.  b. 

Gorge  (  Art  fie.  )  VII.  742.  b. 

GORGE,  (  Fond,  de  cloche.)  VII.  742.  b. 

GORGE,  (  Orjcvre  en  grojferie.  )  VII.  743.  a. 

Gorge,  terme  de  ferrurerie,  de  tourneur,  de  vénerie  , 
de  fauconnerie.  VII.  743.  u. 

Gorge,  (Fauconn.)  grofle  gorge;  gorge  chaude;  don¬ 
ner  bonne  gorge  ,  demi  ou  quart  de  gorge  ;  enduire  04 
digérer  la  gorge.  VII.  743.  *. 
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OoRGE-roug*,  (  Ornithol.')  petit  oifeau  qui  pcfe  une  demî- 
cncc.  Sa  defcription.  Ces  oifeaux  approchent  des  maifons 
en  hiver  ;  mais  en  été  ils  recherchent  la  folitude.  Obferva- 
tions  fur  le  nid  de  cet  oifeau.  DiftinCtion  du  mâle  8c  de  la 
femelle.  Aliment  de  ces  oifeaux.  Vil.  743.  a. 

GORGERE  ou  Taillemer  ,(  Marine  )  une  des  principales 
pièces  de  la  poulaine  ou  de  l’éperon.  Defcription  de  cette 
piece.  Sa  pofition.  Comment  elle  eft  formée.  VII.  743.  b. 

GORGERET,  (  Injlr.  de  chir.  )  Defcription  de  cet  infini¬ 
ment.  Gorgeret  de  l’invention  de  M.  le  Dran.  VII.  743.  b. 
Gorgeret  de  M.  Foubert.  Ibid.  744.  a. 

GORGIAS  de  Leontium  ,  orateur  grec.  XI.  559.  a. 
GORGIER ,  (  Géogr.  )  baronnie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel  en  Suifïe.  Defcription,  Suppl. III.  245.  a.  8c  h’tftoire 
abrégée  de  ce  pays.  Ibid.  b. 

GORGONEION  ,  (  Lite.  Grecque  )  nom  de  mafque  en 
tifage  fur  l’ancien  théâtre  des  grecs.  Diftinélion  de  trois 
fortes  de  mafques  en  ufage  fur  ce  théâtre.  VII.  744.  a. 

GORGONES ,  ( Myth .  &  Lin.)  trois  fœurs  filles  de  Phorcus 
&  de  Céto.  Elles  demeuroient  ,  félon  Héfiode  ,  au-delà  de 
l’Océan.  Noms  des  trois  fœurs;  dont  une  feule,  favoir  , 
Médufe ,  étoit  mortelle.  Hilloire,  de  Médufe.  Defcription  des 
Gorgones  ,  félon  les  poètes.  VII.  744.  a.  Virgile  nous  ap¬ 
prend  qu’après  la  mort  de  Médufe,  les  deux  autres  fœurs 
allèrent  habiter  près  des  enfers.  La  fable  des  Gorgones  ne 
femble  être  qu’un  produit  extravagant  de  l’imagination.  Nar¬ 
ration  de  Diodore  fur  les  Gorgones.  Celle  de  Paufanias.  D’au¬ 
tres  écrivains  en  font  des  femmes  féroces  ,  d’une  figure 
monftrueufe ,  &  qui  habitoient  les  antres  8c  les  forêts.  Diffé¬ 
rons  lieux  où  ils  les  placent.  Alexandre  de  Mynde  prétend 
que  les  Gorgones  étoient  de  vraies  bêtes  féroces  qui  pétri- 
fioient  les  hommes  en  les  regardant.  Defcription  qu'il  donne 
d’un  prétendu  animal  de  la  Lybie  que  les  Nomades  appel¬ 
lent  Gorgone,  8c  dont  le  regard  tua  des  foldats  de  Marius. 
Ibid.  b.  Xenophon  deLampfaque  ,  Pline  8c  Solin,  font  des 
Gorgones  des  femmes  fauvages  qui  égaloient  par  la  vîteffe 
de  leur  courfe ,  le  vol  des  oifeaux.  Paléphate  6c  Fulgence 
foutiennent  que  c’étoit  des  femmes  opulentes ,  qui  poffé- 
doient  de  grands  revenus.  De  quelle  maniéré  Paléphate 
explique  la  fable  des  Gorgones ,  &  en  particulier  celle  de 
Médufe.  Selon  d’autres  auteurs,  les  Gorgones  étoient  trois 
fœurs  d’une  fi  rare  beauté  ,  qu’elles  fembloicnt  changer  leurs 
admirateurs  en  pierre;  Ibid.  745.  a.  tandis  que  des  écrivains 
tout  aufii  anciens  nous  affurent  que  c’étoit  des  femmes  fi 
laides,  qu'on  ne  pouvoit  les  voir  fans  horreur.  Divers  lieux 
où  on  les  place.  Diverfes  étymologies  de  leur  nom.  Con- 
cifion  d'Homere  fur  le  fujet  des  Gorgones.  Détails  dans 
lefquels  eft  entré  Héfiode  fur  le  même  fujet  en  décrivant  le 
bouclier  d’Hercule  ,  8c  dans  fa  théogonie.  La  fable  d’Héfiodc 
reçut  de  nouveaux  ornemens  de  l’art  des  poètes  qui  lui  luc- 
céderent ,  8c  fur-tout  de  la  part  d’Ovide.  Ibid.  b.  M.  le 
Clerc  a  cherché  l’explication  de  cette  fable  dans  les  lan¬ 
gues  orientales.  Erreur  dans  laquelle  il  eft  tombé.  Fruit  des 
recherches  de  M.  Fourmont  fur  ce  fujet.  Il  a  trouvé  dans 
le  nom  des  trois  Gorgones  ,  celui  des  vaiffeaux  de  charge 
qui  faifoienr  commerce  fur  les  côtes  d’Afrique  où  l’on  tra- 
fiquoit  de  l’or ,  des  dents  d’éléphant,  des  cornes  de  divers 
animaux  ,  des  yeux  d’hyénes  8c  autres  marchandifes.  Dé¬ 
veloppement  de  fon  hypothefe.  Ibid.  745.  a.  —  Sur  les  Gor¬ 
gones.  Voye^  Méduse. 

Gorgones.  Obfervations  fur  ces  fœurs.  Suppl.  I.  5  3  2.  a ,  b. 

Gorgone  ,  ifie ,  ( Géogr .  anc.)  VII.  742.  a, b.  VIII.  923.  b. 

GORILLES,  efpece  de  finges  d’Afrique  ,  que  Hannon  le 
Carthaginois  ,prit  pour  des  hommes  fauvages.  XII.  373.  a. 

GORMON  ,  1.  {Hijl.  de  Dan.)  roi  de  Danemarck.  Tems 
OÙ  il  vivoit.  Suppl.  III.  243.  b. 

Gormon  II.  roi  de  Danemarck.  Tems  où  il  vivoit.  Suppl. 
III.  245.  b. 

Gormon  III.  roi  de  Danemarck.  Principaux  événemens 
de  fon  régné.  Il  vivoit  au  commencement  du  dixième  fiecle. 
Suppl.  III.  243.  b. 

Gormon  ,  {le  P.)  l’un  des  auteurs  du  journal  de  Tré¬ 
voux.  Suppl.  III.  639.  b. 

GORTÉR  ,  {Jean)  anatomifte  :  ouvrages  qu’il  a  publiés, 
III.  333.  a.  Suppl.  IV.  336.  b. 

GORTYNE,  {Géogr.  anc.)  ancienne  ville  de  Pille  de 
Crete.  On  trouve  l’hiftoire  Sc  la  defcription  de  fes  ruines 
dans  les  ouvrages  de  M.  Tournefort.  Gortyne  avoit  partagé 
l’empire  de  Tille  de  Crete,  avant  que  les  romains  s’en  fullent 
emparés.  Magnificence  des  ruines.  VIL  746.  b.  Coniparailbn 
de  ce  que  furent  ces  lieux  avec  ce  qu’ils  font  aujourd'hui. 
Relies  d’un  temple  qui  fe  trouve  à  une  extrémité  de  la  ville. 
Platane  toujours  verd  qui  fe  voyoït  à  Gortyne  ,  félon  le 
témoignage  de  Théophrafte ,  Varrcn  8:  Pline.  Aventure  des 
amours  de  Jupiter  8c  d’Europe  repréfentée  fur  une  médaille 
que  les  habitans  de  Gortyne  firent  frapper,  8c  qui  eft  dans 
le  cabinet  du  roi.  Autres  médailles  de  Gortyne.  Ibid.  247  a. 

GOSES  ,  (  Cornrn .)  commerçans  tic  Molcoyic ,  qui  tra 
Équent  pour  le  fouverain.  Leurs  fonélions  dans  les  audien- 
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ces  que  le  fouverain  donne  aux  ambafladeurs  étrangers. 
VIL  747;"- 

GOSIER.  (  Anat.  )  voyez  (Efophagc.  VIL  747.  a. 

Gosier  ,  Maneg.  Maréch.)  Defcription  de  cette  partie  de 
l’animal.  VIL  747.  a. 

Gosier,  (  Lutherie )  partie  des  foufflets  d’orgue.  VIL  747.  b. 
GOSLAR  ,  caverne  de  Baumann  ,  proche  de  Goflar.  IL 
163.  b.  Cadmie  de  Goflar.  317.  a.  Ochre  de  Goflar.  XI.  337. 
b.  338.  a.  Des  mines  de  Goflar.  XVII.  716.  a. 

GüSLIN  ,  évêque  de  Paris  :  fa  valeur  militaire  8c  fa  moA 
glorieulè.  XL  229.  b. 

GOSSAMPIN  ,  ( Botan .  exotiq.  )  arbre  des  Indes,  d’Afri¬ 
que,  8c  d’Amérique,  dont  le  fruit  mûr  produit  une  efpece 
de  coton.  Ses  autres  noms.  Etym.  du  mot  gojfarnpin.  Def¬ 
cription  de  l’arbre  ,  de  fes  feuilles ,  de  fon  écorce  ,  de  fes 
fleurs ,  de  fon  coton.  Ulage  de  ce  coton.  Qualité  de  Ion 
bois.  On  plante  cet  arbre  devant  les  maifons  pour  jouir  de 
la  fraicheur  de  fon  ombre.  VIL  747.  b. 

GOSSELIN  ,  (  Jean-Baptijle  )  XV 11.  3  24.  b. 
GOTESCHALC  ,  moine  Bénédiétin ,  fa  doétrine  fur  la 
predeftination.  XI II.  273.  b. 

GOTHS  ,  les ,  (  Hijl.  anc.  &  Lite.  )  félon  les  Goths  ,  ceux 
de  cette  nation  qui  ont  écrit  THiftoire ,  leur  première  ori¬ 
gine  a  été  la  petite  ifle  de  Gothland  dans  la  Scandinavie. 
Cependant  Jornandès  confond  les  Gethes  8c  les  Goths  ;c’eft 
une  opinion  dont  le  témoignage  de  la  plus  laine  antiquité 
a  démontré  la  fauflèté.  Les  Goths  de  la  Scandinavie  ne  for- 
m oient  pas  tous  les  Goths  ;  mais  plufieurs  peuples  s’etant 
mis  fous  les  mêmes  chefs ,  formèrent  des  lociétés  auxquelles 
on  donnoit  un  nom  commun.  Ils  ont  fouvent  été  nommés 
Scythes  ou  Sarmates.  Leurs  différentes  expéditions  ,  8c  les 
échecs  qu’ils  ont  foufferts  dans  le  troifieme  fiecle.  Quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  étoient  dans  l’empire ,  embrafferent  le 
chriftianifme  fous  Conftantin.  VII.  748.  a.  Leur  diviiion  en 
Oilrogoths  8c  en  Wiligoths ,  étoit  déjà  établie  du  tems 
de  Claudius  IL  Conjectures  fur  l’origine  de  cette  diftinélion. 
Hilloire  des  deux  peuples.  Ecrivains  a  confulter.  Ibid.  b. 

Goths  ,  leur  irruption  en  occident ,  fuites  de  cet  évé¬ 
nement.  VI.  689.  a,  b.  &c.  Du  fouverain  des  Goths.  IX.  6. 
a.  Leurs  ouvrages  en  architecture.  804.  b.  Sculture  des  Goths. 
XIV.  840.  a ,  b.  Bicnfaifance  8c  humanité  de  ces  peuples 
avant  leurs  conquêtes.  XVII.  836.  a.  Ces  peuples  dillingués 
en  Oilrogoths  8c  Wiligoths ,  voye^  leurs  articles.  Goths  mo¬ 
dernes.  VIII.  346.  a. 

GOTHA,  (  Géogr.)  ville  de  la  Thuringe.  Son  fondateur. 
Elle  a  été  la  patrie  de  Gafpard  Hofman  8c  Thomas  Reyne- 
fius  :  leurs  ouvrages.  VIL  748.  b. 

GOTHARD ,  montagne.  VII.  729.  b.  Voye {  Godard. 

GOTHER  ,  (  Hijl.  de  Norweg.)  roi  de  Norwcge.  Tems  où 
il  regnoit.  Unique  trait  que  l’on  connoît  de  la  vie.  Suppl. 
III.  246.  a. 

GOTHIQUE,  ( Hijl .  mod.)  écriture  gothique.  Premier 
inventeur  dos  caraéteres  gothiques ,  8c  traduéleur  delà  bible 
en  langue  gothique.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  caraéleres 
avec  ceux  de  la  langue  runique.  Architecture  gothique  :  on 
diltingue  l’ancienne  8c  la  moderne.  CaraCleres  de  Tune  8c 
de  l’autre.  Durée  de  temps  pendant  laquelle  celle-ci  a  été 
en  Italie.  VIL  749.  a.  Un  édifice  grec  n’a  aucun  ornement 
qui  ne  ferve  à  augmenter  la  beauté  de  l'ouvrage:  éloge  de 
cçtte  architeClure.  L’architeClure  gothique  éleve  fur  des  piliers 
très-minces  une  voûte  immenfe  qui  monte  jufqu’aux  nues  : 
tout  eft  plein  de  fenêtres ,  de  rofes  8c  de  pointes ,  &c.  Colonne 
gothique.  Ibid.  b. 

Gothiques ,  bibles  gothiques.  IL  226.  a.  CaraCleres  gothi¬ 
ques,  vol.  IL  des  pl.  CaraCleres,  pl.  9.  Loi  gothique.  IX. 
662.  a.  Médailles  gothiques.  X.  236.  a.  Ordre  d’architeCture 
gothique. XI.  Cn.a.  Temples  8c autres  édifices  d’architeCture 
gothique.  XV.  83.  b.  Suppl.  I.  339.  a.  Réflexions  fur  cette 
architeClure.  VII.  763.  b. 

GOTHIQUE,  maniéré ,  {Peint.)  VIL  749 .b. 

GOTTSCHED,  poète  allemand.  IX.  134.  b.  8c  grammai¬ 
rien.  XV.  738.  a. 

GOUACHE,  {Peinture)  la  maniéré  de  peindre  à  gouache 
eft  une  des  plus  anciennes  de  celles  que  nous  connoiffons. 
VII.  749.  b.  En  quoi  confilte  la  gouache.  DiftinClions  fur 
cette  maniéré  de  peindre.  Inconvéniens  des  couleurs  qui  ne 
font  point  affez  gommées,  8c  de  celles  qui  le  font  trop. 
Genres  auxquels  la  gouache  eft  propre.  Séchereffe  qu’on 
doit  éviter  dans  cette  forte  de  peinture.  La  miniature  tombe 
allez  fouvent  dans  le  défaut  contraire.  Ibid.  730.  a.  Voye £ 
Guazzo  &  Détrempe. 

GOUBLE  AUX  AINS,  {Pêche)  terme  ufité  dans  le  ref- 
fort  de  l’amirauté  de  Poitou  ou  des  fables  d’Olonne.  Sorte 
de  planche  entaillée  fur  laquelle  les  pécheurs  arrangent  leurs 
ains  ou  hameçons.  Détails  fur  ce  fujet.  VII.  730  .a. 

GOUDA,  {Géogr.)  ville  delà  Hollande.  Ce  qu’elle  a 
de  remarquable.  Elle  eft  la  patrie  de  Corneille  Schonæus, 
8c  de  Nicolas  Hartfoèkcr:  leurs  ouvrages.  VIL  750.  b.  Voyer 
Tergow. 
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goudron,  {mji.  mit.  Chym.  &  Al.it.  tnédic .)  procédés 
lefquels  on  r.  tire  cette  poix.  Voy.~  PlN.  Obicrvations 
fur  fon  ufage  en  médecine.  On  préicre  pour  les  emplâtres 
agglutinatifs  ics  fubftances  analogues  qui  nom  lbulVert  aucune 
altération  par  le  feu.  Vices  du  goudron  qui  en  ont  fait  rejet- 
ter  Tillage  intérieur.  Eau  de  goudron  qu'on  employoit  il  y 
a  quelques  années.  En  quels  cas  on  pourroit  encore  l’em¬ 
ployer  utilement.  VII.  730.  l>.  Méthode  pour  faire  de  l’eau 
tle  goudron.  Recherches  fur  les  vertus  de  cette  eau  ,  tradui¬ 
ses  de  Tanglois  du  fieur  Berkeley.  Dofe  de  cette  eau.  Elle 
cft  chargée  d’une  fubftance  réfmeufe  gommeufe  ,  &  de  quel¬ 
ques  parties  acides  ;  c'dfflà  le  vinaigre  deBeftcdcy.  C.u  theu- 
fer  admet  encore  dans  cette  eau  des  parties  qu'il  appelle 
t>leo  fpiritv.oftz  bat  J  arnica:.  D’où  vient  l’acide  dont  elle  elf 
chargée.  Ibid.  751.  a. 

Goudron.  Maniéré  de  le  tirer.  XII.  634.  a.  Prohibition  de 
fa  foi  tic  en  Suède.  IV.  130.  b.  Qualité  difculfive  &.  réfolu- 
rive  qu’on  lui  attribue.  XVII.  74.;.  a. 

GOUDRONNER  Us  cordages  ,  plan  d’une  étuve  deflinée 
à  cette  opération ,  vol.  VIII  des  pl.  Marine ,  pl.  10. 
GOUDULI ,  {Pierre)  pocte  gafeon.  XVI.  432.  a. 
GOVEA,  (Antoine  de)  jurifconfulte  8c  littérateur.  IX. 

$  73.  b.  Sc  :i  histoire  des  chrétiens  de  S.  Thomas.  111.  3S0.  a,  b. 

GOUEL,  le,  {  Géogr.  )  petite  riviere  du  pays  "de  Ruia- 
Pv  't.o  dans  les  Indes.  Son  cours.  Elle  produit  des  diamans. 
VII.  731.  b. 

GOUEMON  ,  autrement  Varech ,  voyez  ce  mot.  Son 
ufage  pour  la  culture  des  terres.  X.  40.  b. 

GOUFFIER  de  Bonnivel ,  (  François  de  )  trait  de  généro- 
fité  de  fa  part.  Suppl.  III.  676.  b.  6~~r.  a. 

GOUFFRE,  (  Pi-.vfiq.  )  tournoiement  d’eau  caufé  par  des 
courans  oppofés.  Mouvement  des  eaux  de  TEuripe  Sc  du 
Caryh'e.  l)ét  ils  Sur  le  goufre  de  Norwigc.  Il  n’eft  pas 
néceü  ere  de  fuppefer  dans  le  fond  de  la  mer  des  trous  Sc 
des  abvmes  qui  engloutirent  continuellement  les  eaux,  pour 
rendre  raifon  de  ces  gouffres.  Ils  font  produits  par  le  mou¬ 
vement  de  deux  eu  de  pltifieurs  courans  contraires.  Caufe 
des  mouvemens  d’abforption  6c  de  répulfion  des  gouffres. 
Les  ouragans  ne  font  auiïi  que  des  tournoiemens  d  air  pro¬ 
duits  par  des  vents  contraires.  Lieux  où  ils  font  le  plus  com- 
nim.s.  Terrible  eflet  d’un  ouragan.  VII.  731.  />. 

Gouffre ,  efpece  de  gouffres  dans  la  mer,  où  les  eaux  font 
violemment  agitées,  &  paroiffent  s’engloutir  dans  des  cavités 
fouterraines  qui  'les  rejettent  avec  la  même  violence.  VIL 
®3-  /'•  621.  Différence  entre  abyme ,  précipice  &  gouffre. 
XIII.  270.  b.  Gouffre  de  Maelfiron  en  Norwege.  IX.  b'43. 
b.  Des  vents  qui  Portent  des  gouffres.  XVII.  19.  b.  Sur  Es 
gouffres ,  voye^  l’article  Tourbillon.  Gouffre  dans  l’Atti- 
que  nommé  Barathre.  IL  68.  a. 

GOUGE,  terme  de  différens  arts  Sc  métiers.  Defcription 
des  différens  inftrumens  de  ce  nom.  VII.  732.  a. 

Gouges  du  graveur  en  bois.  VII.  891.  a ,  b. 

G  CK.  C  r  -  (  '• f  meg.  Mare  h.  )  defcription  de  ce  cifeau.  Son 
nom  dans  la  chirurgie  vétérinaire.  Autre  efpece  de  gouge 
dont  les  maréchaux  fe  fervent  très  i  n  cl  i  Ere  te  ment  pour 
abattre  les  inégalités  des  dents  molaires.  VII.  732.  a.  Autre 
pr  trique  fubftituée  à  cet  ufage  greffier  Sc  dangereux.  Ibid.  b. 

GOUJON  de  rivière ,  (  Ichlhyolog.  \  defcription  de  ce 
poiffon  appelle  griffon  dans  le  Lyonnois.  Mauvail'e  qualité 
de  fa  chair  Facilité  de  le  pécher  lorfqu’on  a  jette  dans  l’eau 
une  tête  de  bœuf  ou  de  cheval.  VII.  732.  b. 

Goujon,  terme  d’archireélure  ,  de  méchanique,de  doreur 
de  memiificr.  VII.  7 32.  b. 

Goujon,  {Jean)  i'culpteur.  XIV.  830.  b. 

GOULAR1  ,  {Simon  )  théologien.  XV.  14.  b. 

(.OULU  de  mer ,  {Ichthyol.  )  efpece  de  Jqualus,  l’un  des 
plus  voraces  des  animaux  aquatiques.  Sa  defcription.  VII. 
?5vÆ-, 

GOURA  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Pologne  appartenant  à  l’évê- 
que  de  Pofnanie.  Celui  qui  vivoit  du  teins  de  Jean  Sobieski 
peupla  cette  ville  de  monafteres,  éleva  des  autels  dans  tous 
les  bois  des  environs,  &c.  Les  Polonois  appellent  goun  tout 
coteau,  tous  lieux  un  peu  élevés.  VII.  7 b. 

GOURE)E,  voyeç  Calebasse. 

GOURGUE  ,  {Dominique  de)  Suppl.  III.  938.  b. 
GOURIQUAS,  ( Géogr. )  voyez  Carigouriquas. 
GOURMANDER  un  cheval.  {Maneg.)  Obfervation  fur 
un  article  du  dictionnaire  de  Trévoux  relatif  à  celui-ci.  VII. 
733.  b. 

GOURMANDISE,  ( Morale )  Horace  l’appelle  ingrata 
ingluvies.  Paroles  de  Callimaque  Sc  de  Varron  fur  ce  fujet. 

La  gourmandile  cil  un  mérite  dans  les  pays  de  luxe  Sc  de 
vanité  :  c’eff  le  fruit  de  la  molleft'e  opulente.  Les  Romains 
fiiccomberent  fous  le  poids  de  leur  grandeur , quand  la  ram¬ 
pe-rance  tomba  dans  le  mépris.  Gourmandile  des  Apicius. 
Gelt  l’un  d’eux  que  Pline  appelait  nepotum  omnium  altijji- 
mus  gurges.  Détails  fur  cet  Apicius,  qui  finit  par  s’empoi- 
lonner ,  parce  que  n  ayant  plus  que  300000  francs  de  bien  il 
fe  jugea  ruine.  Excès  de  délicateffs  des  gourmets  qui  fe  troa- 
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\01ent  alors  dans  Rome.  Les  Sybarites  accordoient  Texemp- 
tion  de  tout  impôt  aux  pécheurs  d’un  poiffon  dont  i's  étoient 
extrêmement  friands.  Sobriété  qu’Hcmere  attribuoit  à  fes 
beios.  Celle  d  Agefilns.  VII.  734.  Celle  d’AK xandre  avant 
les  conq  icres.  La  chcre  la  plus  déücieufe  cft  celle  dont  Tap- 
petit  leul  fait  les  frais.  L’heureufe  vieilleffe  des  Perfes  étoit 
e  ‘nut  leu/  tempérance.  Tout  ce  qui  va  au-delà  de  la 
nature  cft  mufible;  il  ne  faur  pas  même  la  fuivre  jufqu’ou 
eile  permettroit  daller. Le  goût  fe  blafe  furies  mets  les  plus 
c.e.uats,  &  des  infirmités  fans  nombre  vengent  la  nature 
outragée.  Ibid .  b. 

Gourmandîje.  Mauvais  effet  de  celle  qui  confifte  dans  la 
trop  grande  quantité  d'ali, nens.  I.  265.  De  [a  délicateffe 
de  la  table.  IV.  537.  t.  L'affonpiffcment  efl  un  des  effets 
de  la  gourmandile.  XV.  332.4.  333.  a.  Réflexions  fut  la 
gourmand, fc;  \\  J.  w.  a.  —  Sobriété  Fruga- 

LITE,  1EMPERANCE. 

GOURME,  (  Marée  h.  )  efpece  d’analogie  entre  cette  mala¬ 
die  6c  la  petite  vérole.  Les  caufes  de  la  gourme  font  aulff 
inconnues  que  celles  de  la  petite  vérole.  M.  de  Garfant  Tar- 
tnbue  aux  herbes  humides  &  trop  nourriffantes  des  pays 
froids.  V  II.  734.  b.  Obicrvations  fur  ce  lèntiment.  Les  chevaux 
des  pays  chauds  ne  font  point  exempts  de  la  gourme,  &  ceux 
qui  ne  font  point  nourris  d’herbes  Humides  6c  trop  nourriffan¬ 
tes  y  font  également  fujets.  Age  auquel  elle  attaque  les  che¬ 
vaux.  Comment  elle  lé  manifefte.  C’eft  improprement  qu’on 
a  appelle  faujfe  gourme  celle  qui  arrive  à  l’âge  de  fept  ou 
nuit  ans.  Details  fur  cette  faufie  gourme  beaucoup  plus-dan- 
gereufe  que  1  autre.  Ibid.  733.  a.  On  doit  placer  féparément 
tout  cheval  qui  jette.  Cure  de  la  gourme  qui  attaque  les 
poulains.  Traitement  de  celle  qui  fe  montre  d’une  maniéré 
plus  formidable.  Ibid.  b.  —  Voye ç  Suppl.  III.  418.  b. 
v  £OURMER  un  cheval ,(  Maneg.  )  attentions  que  demande 
1  action  de  gourmer  un  cheval.  VIL  733.  b. 

GOURMETTE, {Manege  )  partie  d’autant  plus  effentielle 
dans  une  embouchure,  que  la  peifeétion  de  l’appui  dépend 
de  la  juftefte  de  fes  proportions  6c  de  fes  effets.  Defcription 
tres-détaillée  de  toutes  les  parties  de  cette  ch  .ine.  VII.  736. 
a-  *curs  proportions,  des  variétés  pratiquées  quelquefois 
dans  cette  partie  de  l'embouchure.  Son  utilité.  Ibid.  b. 

Gourmette,  faujfe,  {Manege)  on  appelle  de  ce  nom 
deux  petites  longes  de  cuircoufues  aux  arcs  du  banquet,  6v. 
Autre  efpece  de  fauffe  gourmette  compofée  de  quatre  bouts 
de  chainettes  d’une  S,  ou  quelquefois  d’une  petite  piece  de 
fer  applatie  ,  ronde  ou  quarrée,  6c  percée  de  quatre  trous. 
Détails  lur  cette  fécondé.  Ufages  de  l'une  6c  de  l'autre  VII 
73-7.  a. 

Gourmette,  ( Marine )  garde  que  les  marchands  mettent 
fur  un  bateau.  Valet  qu’on  emploie  dans  le  navire  VII 

737.  b. 

GOURNABLES,  {Marine)  grandes  chevilles  de  bois 
qu  on  emploie  quelquefois  au  lieu  de  chevilles  de  fer,  prin¬ 
cipalement  pour  joindre  les  bordages  avec  les  membres. 
Ubfervations  fur  la  maniéré  de  les  faire,  6c  fur  leur  dimen- 
fion.  VII.  737.  b. 

GOURNAY,  {Géogr.)  ville  de  Normandie.  Patrie  de 
Guedier  de  Saint-Aubin  ,  docteur  de  Sorbonne.  Ouvrage  qu’il 
a  donné.  Vil.  737.  b.  0  n 

GOURNES ,  (  Dominique  de  )  principaux  événemens  de  fa 
vie.  X.  136.  a. 

GOUSSE.  Voyeij  SlLIQUE. 

GOUSSET  ,  differentes  fignifications  de  ce  mot.  VII. 

738.  a. 

GOUT.  {Phyfiolog.)  Du  goût  en  général.  La  bouche,  l’ce- 
fophage  6c  Tcftomac  ne  font  proprement  qu’un  organe  con¬ 
tinu,  6c  n’ont  qu’un  feul  6c  même  objet.  La  faim,  la  foi f 
6c  le  goût  font  trois  effets  du  même  organe.  De-là  vient  que 
ces  trois  effets  font  prefque  toujours  au  même  degré  dans  les 
mêmes  hommes.  Cette  réglé  eft  générale  pour  toutes  les  fen- 
fations  ,  pour  toutes  les  pallions;  les  vrais  defirs  font  la  inc¬ 
lure  du  plaiftr  6c  de  la  puiffance  ,  parce  que  la  puiffance 
elle-même  cft  la  caufe  6c  la  melùre  du  plaiftr,  &  celui-ci 
celle  du  defir.  Sans  cet  accord  réciproque  fondé  fur  le 
médian ifme  des  organes, les  fenfations  détruiroient  l’homme 
pour  le  bien  duquel  elles  font  faites.  S’il  arrive  que  le  defir 
furcharge  la  puiflance  ,  c’eft  que  les  hommes  fuivent  moins 
les  Amples  mouvemens  de  leurs  organes  que  ne  font  les 
animaux.  VII.  738.  a.  Le  goût  en  général,  eft  le  mou¬ 
vement  d’un  organe  qui  jouit  de  fon  objet;  'c’eft  pourquoi 
le  goût  eft  de  toutes  les  fenfations.  Par  rapport  au  goût  pro¬ 
prement  dit,  la  bouche  poffede  cette  fenfation  à  un  degré 
plus  éminent  que  Tœfophage  8c  Teftomac.  Ce  fans  eft  le 
plus  effentiel  de  tous  après  le  toucher.  L’organe  principal 
des  faveurs ,  c’eft  la  langue.  Defcription  de  cet  organe  d’a¬ 
près  Bcllini.  Ufage  de  ces  petits  cônes  qui  fe  trouvent  fur  h 
langue  des  bœufs 8c  qui  la  rendent,  pour  ainfi  dire ,  hérif- 
fée.  Glandes  qui  fe  découvrent  fur  la  langue  :  elles  ne  font 
point  l’organe  du  goût.  11  y  a  plus  d’apparence  que  le  ftege 
de  cet  organ*  eft  dans  cette  efpece  de  cellules  percées  d« 

trous 
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trous  qu’on  y  remarque.  Ibid.  b.  Ces  organes  du  goût  font 
en  grand  nombre  fur  la  langue  ;  mais  encore  font  répandus 
çà  8c  là  dans  la  bouche.  Exemples  de  gens  fans  langue ,  qui 
ne  laiffoient  pas  d’avoir  du  goût.  Moyen  de  s’affurer  par  foi- 
même  que  le  palais  fert  au  goût.  Cependant  la  conftru&ion 
de  la  langue  nous  montre  qu’elle  eft  le  grand  8c  le  prin¬ 
cipal  organe  de  cette  fenfation.  Le  nerf  de  la  neuvième  paire, 
fuivant  Boerhaave  ,  après  s’être  ramifié  dans  les  fibres  de 
la  langue,  fe  termine  à  fa  furface.  Les  divers  mouvemens 
dont  la  fubftance  de  la  langue  eft  capable  ,  déterminent  les 
fucs  favoureux  à  s’y  introduite.  Ibid.  7^9.  a.  La  fenfation 
du  goût  exiftera  plus  ou  moins  dans  toutes  les  parties  de  la 
bouche,  fuivant  qu’il  s’y  trouvera  des  mammelons  goutans 
plus  ou  moins  difperfés.  Trait  concernant  Philoxene ,  fameux 
gourmand  de  l’antiquité.  Nouvelles  preuves  que  la  langue 
eft  le  principal  organe  du  goût.  Diverfes  caufes  qui  concou¬ 
rent  à  la  fenfation  du  goût.  Matières  qui  en  font  l’objet. 
Comment  fe  fait  le  goût.  La  matière  doit  être  atténuée:  elle 
doit  être  échauffée  dans  la  bouche.  Ibid.  b. 

Explications  de  plufieurs  phénomènes  du  goût.  Pourquoi  nous 
ne  pouvons  pas  connoître  le  goût  des  fels  dans  les  autres 
parties  du  corps.  Par  quel  railon  le  même  objet  excite  fou- 
vent  des  goûts  fi  différens  félon  l’âge ,  le  tempérament ,  les 
maladies ,  le  fexe ,  l’habitude ,  8c  les  chofes  qu’on  a  goûtées 
auparavant.  Pourquoi  les  nerfs  nuds  &  la  largue  excoriée , 
font  fi  fenfibles  à  l’impreffion  des  corps  qui  ont  le  plus  de 
goût,  tels  que  les  fels,  les  aromates,  les  efprits.  Ibid.  760. 
a.  Pourquoi  les  chofes  qui  ont  du  goût  fortifient  prompte¬ 
ment.  Ce  qui  donne  tant  de  goût  oc  de  force  à  ces  corps 
fi  fortifians  ,  c’eft  ce  que  les  chymiftes  appellent  efprit  relieur. 
Sendigovius  dit  que  ce  liquide  lubtil  fait  de  tout  le  corps 
aromatique.  U’ou  vient  que  l’eau,  les  huiles  douces ,  la  terre 
font  infipides  ?  C’eft  parce  que  ce  qui  eft  plus  foible  que  ce 
qui  arrofe  continuellement  les  organes  de  nos  fens  ne  peut 
les  frapper.  D’où  procédé  la  liail'on  particulière  qui  régné 
entre  le  goût  8c  l’odorat  ?  Raifons  tirées  de  la  ftruéture  des 
organes  ,  tic  de  l’empire  de  l’imagination.  Ibid.  b. 

Goût,  (  Phyftol .  Anat.)  précis  de  la  ftruéture  de  l’organe 
du  goût  tel  qu’il  eft  dans  l’efpece  humaine.  Suppl.  III. 
246.  a.  Defcription  des  mammelons  dont  la  langue  eft 
couverte ,  qui  font  le  véritable  fiege  de  ce  fens.  Ibid.  b.  Le 
goût  ne  peut  s’exécuter  que  par  le  moyen  de  la  diffolution. 
Les  fels  paroiffent  être  les  feuls  objets  du  goût.  De  la  caufe 
des  différentes  faveurs.  Utilité  du  fens  qui  nous  les  fait 
connoître.  Ibid.  247.  a.  Organes  différemment  proportion¬ 
nés  aux  alimens  ,  que  les  animaux  de  différentes  efpeces 
paroiffent  avoir.  Le  befoin  les  a  quelquefois  forcés  à  fur- 
monter  leur  inftinél.  On  voit  aufli  que  l’homme  s’eft  accou¬ 
tumé  à  des  alimens  que  l’odorat  ou  le  goût  dévoient  lui  ren¬ 
dre  infupportables.  L’odorat  8c  le  goût  de  l’homme  moins 
exquis  que  dans  les  animaux.  Ibid.  b. 

Goût ,  rapport  entre  les  fenfations  du  goût  8c  de  l’odorat. 
XI.  348.  a.  356.  a.  Des  caufes  du  goût  dans  le  corps  favou¬ 
reux.  XIV.  708.  b.  Senfibilité  de  l’organe  du  goût  dans 
l’homme.  XV.  30.  a.  Nerf  de  la  langue  qui  eft  le  fiege  du 
goût.  Suppl.  III.  704.  b.  Affinité  entre  le  goût  Sc  l’odorat. 
Suppl.  IV.  103.  a.  104.  a. 

Goût  ,  (  Gram.  Lite.  Philofoph.  )  Le  fens  que  nous  défi- 
gnons  par  ce  nom ,  a  produit  dans  toutes  les  langues  con¬ 
nues  la  métaphore  qui  exprime  par  le  mot  goût  le  fenti- 
ment  des  beautés  8c  des  défauts  dans  tous  les  arts.  Il  ne  fuf- 
fit  pas  pour  le  goût,  de- voir  la  beauté  d’un  ouvrage;  il 
faut  la  fentir ,  en  être  touché,  démêler  les  différentes  nuances; 
rien  ne  doit  échapper  à  la  promptitude  du  difeernement. 
Le  mauvais  goût  au  phyfique ,  confifte  à  n’être  flatte  que 
par  des  affaifonnemens  trop  recherchés  ;  &  dans  les  arts ,  à 
ne  fe  plaire  qu’aux  ornemens  étudiés.  Le  goût  dépravé  dans 
les  alimens ,  eft  de  choifir  ceux  qui  dégoûtent  les  autres 
hommes;  8c  dans  les  arts,  de  fe  plaire  à  des  fujets  qui 
révoltent  les  efprits  bien  faits.  On  fe  forme  le  goût  des  arts 
beaucoup  plus  que  le  goût  fenfuel  ;  8c  ce  goût  demande  du 
tems  pour  fe  former.  VII.  761.  a.  Si  toute  une  nation  s’eft 
réunie  à  aimer  des  auteurs  pleins  de  défauts ,  c’eft  qu’ils 
avoient  des  beautés  naturelles,  que  tout  le  monde  fentoit, 
8c  qu’on  n’étoit  pas  encore  à  portée  de  démêler  leurs  im- 
perfeélions.  Examen  de  cette  maxime ,  il  ne  faut  pas  di/pu- 
ter  des  goûts.  Le  goût  eft  arbitraire  dans  plufieurs  chofes  ; 
alors  il  mérite  plutôt  le  nom  de  fantafie.  Comment  il  ar¬ 
rive  que  le  goût  fe  gâte  chez  une  nation.  Il  eft  de  vaftes 
pays  où  le  goût  n’eft  jamais  parvenu  ;  ce  font  ceux  où  la  fo- 
ciété  ne  s’eft  point  perfeétionnée ,  où  les  hommes  8c  les 
femmes  ne  fe  raffemblent  point  ,  où  certains  arts  font  dé¬ 
fendus  par  la  religion.  C’eft:  par  de  femblables  raifons  que 
les  Afiatiques  n’ont  jamais  eu  d’ouvrages  bien  faits,  pref- 
que  en  aucun  genre.  Ibid.  b. 

EJfai  fur  le  goût  dans  les  chofes  de  la  nature  &  de  l’art , 
par  M.  de  Montefquieu.  Trois  fortes  de  plaifirs  qui  for¬ 
ment  les  objets  du  goût.  Ce  qu’on  entend  par  chofe  bonne 
8c  chofe  belle.  Erreur  des  anciens  qui  coniiftoit  à  regarder 
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comme  des  qualités  pofitives  toutes  les  qualités  relatives 
de  notre  aine.  Les  lources  du  beau,  du  bon,  de  l’agréable, 
font  en  nous-mêmes.  Examinons  donc  notre  ame ,  étudions- 
la  dans  fes  afiions  8c  dans  fes  pallions ,  cherchons-la  dans 
fes  plaifirs,  c’eft  là  où  elle  fe  manifefte  davantage.  Des 
plaifirs  de  notre  ame.  L’ame  ,  indépendamment  des  plaifirs 
qui  lui  viennent  des  fens,  en  a  qu’elle  auroit  indépendam¬ 
ment  d’eux  ,  8c  qui  lui  font  propres.  Nous  ne  diftingue- 
rons  point  les  plaifirs  qui  viennent  à  lame  de  fa  nature  , 
d’avec  ceux  qui  lui  viennent  de  fon  union  avec  le  corps  : 
nous  appellerons  tout  cela  plaifirs  naturels  ;  ÔC  nous  diftin  - 
guerons  de  même  le  goût  naturel  8c  le  goût  acquis.  VII. 
762.  a.  Notre  maniéré  d’être  eft  entièrement  arbitraire.  Si 
nous  avions  été  faits  autrement ,  nous  aurions  fenti  autre¬ 
ment:  un  organe  de  plus  ou  de  moins  ,  auroit  fait  une  autre 
éloquence ,  une  autre  poéfie,  une  autre  mufique  ,  &c.  Le 
goût  naturel  n’eft  pas  une  connoiffance  de  théorie  ,  c’eft  une 
application  prompte  8c  exquife  des  réglés  même  que  l’on 
ne  connoît  pas.  Àinfi,  tous  les  préceptes  que  l’on  pourroit 
donner  pour  former  le  goût,  ne  peuvent  regarder  direéle- 
menr  que  le  goût  acquis  ,  8c  indireflement  le  goût  naturel. 
La  définition  la  plus  générale  du  goût,  fans  confidérer  s’il 
eft  bon  ou  mauvais ,  eft  ce  qui  nous  attache  à  une  chofe 
par  le  fentiment.  Ibid.  b.  De  l’efprit  en  général.  L’efprit  eft: 
le  genre  qui  a  fous  lui  plufieurs  efpeces,  le  génie,  le  bon 
fens  ,  le  difeernement ,  la  jufteffe,  le  talent,  le  goût.  L’ef¬ 
prit  confifte  à  avoir  les  organes  bien  conftitués,  relative¬ 
ment  aux  chofes  où  il  s’applique.  De  la  curiofité.  Notre  ame 
eft  faite  pour  penfer;  or  un  tel  être  doit  avoir  de  la  cu- 
riofité  :  c’eft  le  plaifir  que  nous  donne  un  objet ,  qui  nous 
porte  vers  un  autre.  On  fera  toujours  sur  de  plaire  à  l’ame , 
quand  on  lui  fera  voir  beaucoup  de  chofes.  Nous  aimons 
l’art  qui  s’applique  à  nous  découvrir  la  nature  au-delà  des 
bornes  dans  lefquelles  elle  fe  renferme  ordinairement  à 
nos  yeux;  mais  quand  nous  trouvons  de  belles  fituations, 
nous  en  fommes  bien  autrement  enchantés,  parce  que  la 
nature  ne  fe  copie  pas  ,  au  lieu  que  l’art  fe  reffemble  tou¬ 
jours.  Ce  qui  fait  ordinairement  une  grande  penfée,  c’eft: 
lorfqu’on  nous  dit  une  chofe  qui  en  fait  voir  un  grand 
nombre  d’autres  :  exemples.  Ibid.  763.  a.  Des  plaifirs  de 
r ordre.  Il  ne  fuffit  pas  de  montrer  à  l’ame  beaucoup  de  cho¬ 
fes,  il  faut  les  lui  montrer  avec  ordre;  alors  nous  nous 
relfouvenons  de  ce  que  nous  avons  vu,  8c  nous  commen¬ 
çons  à  imaginer  ce  que  nous  verrons.  Des  plaifirs  de  lava - 
nété.  Sans  la  variété  lame  languit;  les  chofes  femblables 
lui  paroifl'ent  les  mêmes  Sc  ne  lui  font  aucun  plaifir.  C’eft 
ainfi  que  les  hiftoires  nous  plaifent  par  la  variété  des  ré¬ 
cits  ;  les  romans,  par  la  variété  des  prodiges  ,  &c.  Il  faut 
que  la  variété  ne  nuife  point  à  la  fimplicité.  Il  y  a  des 
chofes  qui  paroiffent  variées  8c  ne  le  font  point  ,  d’autres 
qui  paroiffent  uniformes  8c  font  très  -  variées.  Application 
de  ces  principes  à  l'architeéhire  grecque  8c  gothique.  Ibid.  b. 
Des  plaifirs  de  la  fymrnétrie.  L’ame  aime  dans  les  chofes  la 
fymmétrie  8c  la  variété.  Comment  cette  apparente  contra- 
diélion  s’explique.  La  railon  qui  tait  que  la  fymmétrie  plaît 
à  l’ame ,  c’eft  qu’elle  lui  épargne  de  la  peine ,  qu’elle  la  fou¬ 
lage.  Aulfi  par-tout  où  elle  peut  aider  fes  fondions,  elle 
lui  eft  agréable  ;  mais  par-tout  où  elle  eft  inutile ,  elle  eft 
fade  ,  parce  qu’elle  ôte  la  variété.  L’objet  qu’on  voit  fuc- 
ceffivement,  n’a  befoin  que  de  variété;  celui  qu’on  voit 
d’un  coup  d’œil,  doit  avoir  delà  fymmétrie.  Il  faut  de  plus 
qu’il  foit  unique  ,  8c  que  les  parties  fe  rapportent  toutes  à 
l’objet  principal.  Il  faut  qu’un  tout  foit  achevé ,  8c  qu’il 
n’y  ait  point  de  partie  imparfaite.  C’eft  pour  cela  qu’on 
aime  la  fymmétrie.  Des  contrafles.  Si  la  nature  demande  des 
peintres  qu’ils  mettent  de  la  fymmétrie  dans  les  parties  de 
leurs  figures  ,  elle  veut  au  contraire  qu’ils  mettent  des  con- 
traftes  dans  les  attitudes.  Ibid.  764.  a.  Mais  il  eft  fouvent  ar¬ 
rivé  que  la  variété  que  l’on  a  cherché  à  mettre  par  le  moyen 
des  contraftes ,  eft  devenue  une  vicieufe  uniformité.  Si 
la  partie  de  l’aine  qui  connoît,  aime  la  variété,  celle  qui 
fent ,  ne  la  cherche  pas  moins  :  tout  nous  fatigue  à  la  lon¬ 
gue,  8c  fur-tout  les  grands  plaifirs.  On  remédie  à  la  laffi- 
tude  de  l’ame ,  en  variant  fes  modifications.  Des  plaifirs  de 
la  furprife.  Cette  difpofition  de  l’ame  qui  la  porte  toujours 
vers  différens  objets,  fait  qu’elle  goûte  tous  les  plaifirs  qui 
viennent  de  la  furprife.  Quand  une  chofe  nous  furprend  , 
comme  nouvelle  ou  inattendue ,  le  fentiment  principal  fe 
lie  à  un  fentiment  acceffoire ,  fondé  fur  ce  que  la  chofe  eft 
nouvelle  ou  inattendue.  C’eft  par-là  que  les  jeux  de  hafard 
nous  piquent ,  8c  que  les  jeux  de  fociété  nous  plaifent.  Ibid, 
b.  C’eft  encore  par  là  que  les  pièces  de  théâtre  nous  intéreffent 
8c  nous  attachent.  La  furprife  peut  être  produite  par  la 
chofe,  ou  par  la  maniéré  de  l’appercevoir.  Exemple  tiré 
de  Suétone  ,  propre  à  éclaircir  cette  maxime.  Des  diverfes 
caufes  qui  peuvent  produire  un  fentiment.  Un  fentiment  n’a 
pas  ordinairement  dans  notre  ame  une  caufe  unique.  Les  écri¬ 
vains  qui  ont  plu  davantage,  font  ceux  qui  ont  excité  dans 
l’ame  plus  de  fenfations  en  même  tems.  Multiplicité  de 
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’Miifes  qu:  nous  font  préférer  ms  jardin  bien  arrangé,  h  iiîtc 
confufion  d’arbres,  (.elles  qui  font  que  le  jeu  plait.  Ibid. 
765.  b.  Autre  exemple  tiré  du  plaifir  que  irons  donne  la  danfe. 
De  Li  Jenjibilkc.  Préfixé  toujours,  les  cliofes  nous  plaifent 
■ë<-  déplr.ifent  à  différents  égards.  Chaque  cliofe  nous  donne 
«n  fentiment  compofé  de  beaucoup  d’autres  ,  lefquels  s’af- 
4oibliffenr  &  fe  choquent  quelquefois.  Souvent  notre  ame 
le  compofe  elle-même  des  raifons  de  plaifir ,  8c  elle  y 
rendit .  fur-tout  par  les  liaifons  qu'elle  met  aux  cliofes.  De 
Ia  delicatcjfe.  Les  gens  délicats  l’ont  ceux  qui  à  chaque  idée 
»>u  à  chaque  goût ,  joignent  beaucoup  d’idées  ou  beaucoup 
xie  goûts  acceiloires.  Du  je  ne  Jais  quoi.  O11  entend  par  là 
ce  charme  invifible  qu’il  y  a  quelquefois  dans  les  perfbn- 
nes  ou  dans  les  choies.  Cet  effet  femblc  être  principale¬ 
ment  fondé  fur  la  furprife.  Pourquoi  les  femmes  laides  ont 
rrès-louvent  des  grâces,  &  font  de  grandes  pallions,  au 
lieu  qu’il  eft  rare  qu’on  puiffe  en  dire  de  même  des  belles. 
Ibid.  b.  Les  grandes  parures  ont  rarement  de  la  grâce,  8c 
fouvent  l’habillement  des  bergeres  en  a.  Les  grâces  le  trou¬ 
vent  plus  ordinairement  dans  l’efprit  que  dans  le  vifage» 
Les  grâces  fe  trouvent  moins  dans  les  traits  du  vifage  que 
dans  les  maniérés.  Une  femme  ne  peut  guère  être  belle 
que  d  une  façon  ,  mais  elle  eit  jolie  de  cent  mille.  Pourquoi 
les  grâces  font  plus  particuliérement  attachées  aux  femmes 
qu  aux  hommes.  Ce  qui  ne  feroir  rien  fans  la  pudeur  ,  de¬ 
vient  d’un  prix  infini  depuis  cette  heureufe  loi  qui  fait  le 
bonheur  de  l’univers.  En  quoi  confiftent  les  grâces.  Pour¬ 
quoi  les  maniérés  naturelles  font  les  moins  ailées.  Négli¬ 
gence  qui  plait  dans  la  parure  8c  dans  l’efprit.  Les  grâces 
ne  s’aequierent  point  :  pour  en  avoir,  il  faut  être  naïf.  Cette 
cemture  qui  donnoit  à  Vénus  l’art  de  plaire,  ne  pouvoit 
être  donnée  qti’à  Vénus.  Ibid.  766.  a.  ProgreJJion  de  la  fur- 
prife.  Ce  qui  fait  les  grandes  beautés,  c’ell  lorfqu’une  cliofe 
cft  telle  ,  que  la  furprife  eft  d’abord  médiocre ,  qu’elle  fe 
Soutient,  augmente  8c  nous  mene  à  l’admiration.  Exemples 
tirés  de  Raphaël  8c  de  Virgile.  L’exaéle  proportion  de  la 
fameufe  églile  de  faint  Pierre  fait  éprouver  auffi  cette  pro- 
greffion  de  furprife.  Il  arrive  fouvent  que  notre  ame  fent 
du  plaifir  ,  lorsqu'elle  a  un  fentiment  qu’elle  ne  peut  pas 
démêler  elle-même,  8c  qu’elle  voit  une  cliofe  abfolument 
différente  de  ce  qu’elle  doit  être.  Des  beautés  qui  réfultcnt 
d  un  certain  embarras  de  Came.  Souvent  la  furprife  vient  à 
lame  de  ce  qu’elle  ne  peut  pas  concilier  ce  qu’elle  voit 
avec  ce  qu’elle  a  vu.  Les  contraffes  nous  frappent  ,  parce 
que  les  chofcs  en  oppofition  fe  relevait'  toutes  les  deux. 
Ces  fortes  de  furprifes  font  le  plaifir  que  l’on  trouve  dans 
toutes  les  beautés  d’oppofition ,  dans  toutes  les  antithefes  8c 
figures  pareilles  :  exemple  tiré  de  Florus.  Ibid.  b.  Différence 
entre  les  antithefes  d’idées  8c  les  antithefes  d’expreffion. 
Certains  contraffes  excitent  notre  rire  ;  il  en  eff  qu’on  peut 
regarder  comme  les  grands  inftruniens  de  la  laideur;  8c 
alors  ils  excitent,  ou  notre  pitié,  ou  notre  averfion.  Les 
oppofitions  dans  nos  penfées  ne  plaifent,  ni  lorfqu’elles  font 
trop  aifées ,  ni  lorfqu’elles  font  trop  recherchées.  Une  des 
choies  qui  nous  plait  le  plus  ,  c’eff  le  naïf  :  .pourquoi  il 
eft  fi  difficile  à  attraper.  La  mufique  qui  fe  chante  le  plus 
facilement  eft  la  plus  difficile  à  compofer.  Le  bas  eft  le  fu- 
blimc  du  peuple  :  les  idées  qui  fe  préfentent  aux  gens  d’ef- 
prit,  font  ou  naïves,  ou  nobles,  ou  fublimes.  Lorfqu’une 
idée  nous  eft  montrée  avec  des  circonftancès  qui  l’aggran- 
diffent,  cela  nous  paroit  noble.  Réflexions  fur  les  compa- 
raifons.  Ibid.  767  a.  Nobleffe  que  Michel-Ange  donne  à  tous 
fes  fujets.  Autre  exemple  de  nobleffe  dans  un  tableau  de 
Jules-Romain.  Ici  finit  le  fragment  de  At.de  Alontefiquieu.  Ibid.  b. 

Réflexions  fur  Cufiage  &  fur  Cabus  de  la  phiiofiophie  dans 
les  matières  de  goût.  L’efprit  philofophique  a  mis  dans  les 
feiences ,  des  bornes  à  la  manie  de  tout  expliquer  :  dans 
les  belles  lettres,  il  a  entrepris  d’analyfer  nos  plaifirs  8c 
de  foumettre  à  l’examen  tout  ce  qui  eft  l’objet  du  goût. 
Eloge  de  cette  hardieffe  des  nouveaux  littérateurs.  VIL  767. 
b.  Un  des  avantages  de  la  philofophie  appliquée  aux  ma¬ 
tières  du  goût ,  eft  de  nous  guérir  de  la  luperftition  litté¬ 
raire  ;  mais  l’analyfe  méthaphyfique  de  ce  qui  eft  l’objet 
du  fentiment,  ne  peut-elle  pas  émonder  le  plaifir,  donner 
des  entraves  au  génie  ?  Examen  de  ces  queftions.  Deux  for¬ 
tes  de  beautés  dans  les  ouvrages  de  l’art;  les  unes  frap- 
aantes  8c  fublimes ,  faillirent  également  tous  les  efprits  ; 
es  autres  plus  fines  Sc  plus  délicates  ,  ne  font  faites  que 
pour  le  petit  nombre,  8c  font  proprement  l’objet  du  goût. 
Si  le  goût  11’eft  pas  arbitraire,  il  eff  donc  fondé  fur  des 
principes  inconteffables,  8c  il  ne  doit  point  y  avoir  d’ou¬ 
vrages  de  l’art  dont  on  ne  puiffe  juger  en  y  appliquant 
ces  principes  :  ainft  l’efprit  philofophique  doit  nous  porter 
à  la  difcuffion  ;  mais  cette  difcullïon  doit  avoir  un  terme , 
&  l’on  doit  fe  borner  à  un  petit  nombre  d’obfervations 
inconteffables  fur  notre  maniéré  de  fentir.  Ibid.  7 68.  a.  Il 
ne  fuffit  pas  d’avoir  l’efprit  jufte ,  l’ame  délicate  8c  fenfi- 
ble  ;  il  faut  ne  manquer  d’aucun  des  fens  qui  compofent 
le  goût.  Comment  le  vrai  philofophe  jugera  du  plaifir  que 


E 


donne  la  pOefie  ;  il  n’accordera  fur  ce  point,  ni  to\u  à  iï 
nature,  ni  tout  à  l’opinion  ;  il  ne  confondra  point  le  plai- 
.  .  boucle  avec  celui  qui  eft  purement  arbitraire  8c  d’o¬ 
pinion.  11  eft  des  plaifirs  qui  ,  n’ayant  d’abord  éprouvé  de 
notre  part  que  de  1  indifférence  ,  n’en  font  enfuite  devenus 
que  plus  vifs,  lorfque  i’efprit  eff  parvenu  à  en  démêler 
tout  ce  qui  en  fait  le  prix.  Un  littérateur  philofophe  ne 
craint  pas  que  le  foin  de  fatisfsire  l’oreille,  difpenfe  de  l’o¬ 
bligation  encore  plus  de  penfer.  Rien  ne  lui  infpire  plus 
cle  dégoût  que  des  idées  communes  exprimées  avec  recher¬ 
che.  Ibid.  b.  Parmi  les  beautés  d’image,  celles  qu’il  pré- 
v!m’ r  T  ,  beautés  de  fentiment.  il  ne  fuffit  pas  à  un 
philofophe  cl  avoir  tous  les  fens  qui  compofent  le  goût;  il 
eft  encore  néceffaire  que  l’exercice  des  fens  n’ait  pas  été 
trop  concentré  clans  un  feul  objet.  Mallebranche  ne  pouvoit 
lire  la  ns  ennui  les  meilleurs  vers ,  quoiqu’on  remarque  dans 
ion  ityle  les  grandes  qualités  du  poete.  L’analyfe  philofo- 
phique  confifte  à  fayoir  diftinguer  les  différentes -fources 
du  plaifir  que  nous  fait  éprouver  un  ouvrage,  Sc  à  tlilcer- 
ner  les  endroits  dont  nous  avons  été  vraiment  aftéélés  ,  d’a¬ 
vec  ceux  qui  n  éroient  deff  niés  qu’à  fervir  d’ombre  ou  de  repos. 
Danger  d  établir  des  principes  fur  une  impreftion  confufe 
èc  machinale.  Réflexions  fur  la  maniéré  dont  M.  de  la  Motte 
a  prouvé  que  les  vers  n’étoient  pas  effentiels  aux  pièces 
de  theatre.  Ibid.  769.  a.  Raifon  pour  laquelle  la  difputc 
lur  le  mente  des  anciens  ne  fera  jamais  terminée.  Autre 
elpece  d  erreur  dont  le  philofophe  doit  fe  garantir  :  elle  corn 
lirte  a  tranfporter  aux  objets  du  goût,  des  principes  vrais  en 
^!XAmrènieS  ’  ma‘,s  n  ont  Point  d’application  à  ces  objets. 
C  eit  faire  une  double  injure  aux  belles-lettres  Sc  à  la  phi¬ 
lofophie,  que  de  croire  quelles  puiflènt  réciproquement  fe 
mure  ou  s  exclure.  Le  véritable  elprit  philofophique  eft  le 
plus  forme  appui  du  bon  goût.  Réflexions  qui  montrent  que 
la  d'fcuffion  8c  l’analyfe  ne  fauroient  émouffer  le  fentiment 
ou  refroidir  le  génie  dans  ceux  qui  poffedent  d’ailleurs  ces 
précieux  dons  de  la  nature.  Ibid.  b.  Comment  le  conduit 
le  vrai  philofophe  pour  juger  des  ouvrages  d’efprit.  Examen 
de  cette  queffion  ,  fi  le  fentiment  eft  préférable  à  la  dif- 
euflion  pour  juger  un  ouvrage  de  goût.  Tel  eft  le  malheur 
de  la  condition  humaine ,  que  nous  n’acquérons  guère  de 
connoiffances  nouvelles  ,  qu’aux  dépens  de  nos  plaifirs.  Mais 
fi  ces  lumières  peuvent  diminuer  nos  plaifirs  ,  elles  flat¬ 
tent  en  meme  tems  notre  vanité.  Les  reproches  qu’on  fait  à 
l’efprir  philosophique,  ne  feroienr  convenables  due  dans  la  bou¬ 
che  des  vrais  philofophes  ;  mais  le  contraire  efi  malheureufe- 
ment  arrive.  Ceux  qui  poffedent  le  moins  de  philofophie 
en  font  parmi  nous  les  plus  ardens  détrafteurs.  Ibid.  770.  a. 

Goar,  fens  propre  8c  métaphorique  de  ce  mot.  X.  418* 
b.  Différence  entre  l’induftrie,  le  génie  Sc  le  gôût,VIIl’ 
v9v"!’  \  Vl‘re  “V''0"  aPPe>l=  bon  ibns  &  bon  çoûr! 
AV  33.  b.  Un  ne  fauroit  dire  que  le  bon  goût  loir  un 
obitacle  au  génie  ;IY.  496.  b.  mais  il  eff  vrai  que  l’un  eft 
fouvent  feparé_  de  l’autre.  VII.  582.  b.  Les  décifions  en  ma¬ 
tière  de  gout  font  plus  sûres  de  h  part  d’un  grand  homme 
que  d  un  autre.  III.  146.  b.  Réglés  de  goût  fur  1a  maniéré 
de  juger  des  ouvrages  des  anciens.  Suppl.  I.  418.  b.—  410. 
c  ,  T,r,egleS  du  goClt  dans  lcs  ouvr3S«  des  beaux  arts.’ 
Suppl  594.  a  ,  b.  De  la  critique  Sc  du  goût  en  matière 
d arcnitecture  &  d’harmonie.  IV.  492.  b.  Du  goût  dans  la 
critique  littéraire.  493.  b.  Différence  entre  le  jugement  de 
1  homme  de  goût  dans  les  chofes  de  l’art ,  8c  celui  de  l’ar- 
‘îfte-.VIII.  ■>  67.  b.  Jufteffe  de  goût.  IX.  88.  a.  Le  goût, par¬ 
ticulièrement  en  matière  de  mufique, aide  infiniment  aux  effets 
de  1  art,  pourvu  qu’on  11e  le  porte  pas  à  un  trop  haut  point.  X, 
908.  a.  Caufes  morales  Sc  politiques  qui  fontnaître  legoût  8c  la 
delicatefie.  V 111. 871.  é.  Un  desmoyens  de  fe  former  le  goût  eft 
de  travailler  fur  des  matières  philofophiques.  IV.961.tz.il  fin» 
porteroit  aux  gouvernemens  d’éloigner  du  peuple  tout  ce  qui 
peut  corrompre  fon  goût,  8c  de  favorifer  tout  ce  qui  peut  la 
perfeélionner.  Suppl.  I.  389. «z.  Soins  qu’ils  devroient prendre 
pour  cela.  590.  b.  591.  a.  Caule  de  la  dépravation  du  goût 
chez  une  nation.  IX.  768.  <z,  b.  Différence  entre  le  faux  goût 
8c  le  faux  bcl-efprit.  V.  974.  b.  La  décadence  du  goût  annon¬ 
cée  par  la  profufion  des  épithetes.  Suppl.  II.  82 6.  b.  Corruption 
du  goût  en  fait  d’ornemens.  XI.  637.  b. 

Gout.  (  Mufiq.  )  Le  goût  donne  à  la  compofition  8c  à 
l’exécution  d'une  piece  ce  mufique  un  agrément  que  la 
feule  obfervation  des  réglés  ne  fauroit  donner.  Suppl.  III. 
247.  b.  Chaque  homme  a  un  goût  particulier ,  par  lequel 
il  donne  aux  chofes  qu’il  appelle  belles  ou  bonnes ,  un  ordre 
qui  n’appartient  qu’à  lui.  D’où  vient  cette  diverfité  ?  Il  y 
a  auffi  un  goût  général ,  fur  lequel  tous  les  gens  bien  or- 
ganifes  s’accordent  ;  8c  c’eft  celui-ci  feulement  auquel  on 
peut  donner  abfolument  le  nom  de  goût.  Le  génie  crée, 
mais  le  goût  choifit.  Sans  goût  on  peut  faire  de  grandes 
choies;  mais  c’eft  lui  qui  les  rend  intéreffantes.  On  peut 
avoir  beaucoup  de  goût  avec  une  ame  froide.  Il  femble 
que  le  goût  s’attache  plus  volontiers  aux  petites  expref; 
üous ,  &.  la  fenfibilité  aux  grandes,  Ibid.  348.  a. 
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GOUT,  (  Archit .)  Le  goût  eft  aufll  nèceffaire  à  un  a r- 
chire&e  que  le  génie  ;  &  il  a  l’avantage  de  pouvoir  fe 
former  &  fe  perfectionner  par  l’étude.  VII.  770.  l\ 

Goût  du  chant  ,  (  Mufiq.  )  art  de  chanter  ou  de  jouer 
ies  notes  avec  les  agrémens  qui  leur  conviennent.  VII.  7 y^b. 

GOUT,  [Peinture)  Tableau  de  bon  goût  :  comment  le 
forme  le  bon  goût.  Ce  qu’on  entend  par  grand  goût.  Goût 
trivial.  Goût  de  -nation.  Goût  particulier.  VII.  770.  b. 

GOUTER,  (Hijl.  rom.  ). repas  entre  ledîner  &  le  fouper.  Il 
n’étoit  d’ufage  que  pour  les  artifans  &  les  efclaves.VII.  771.  a. 

GOUTTE,  (• Phyfiq .  )  explication  qu’on  donnoit  autrefois 
de  la  forme  fphérique  que  prennent  les  gouttes  des  fluides. 
Celle  qu’en  donnent  les  Newtoniens.  VII.  771.  a. 

Gouttes ,  caufes  de  la  rondeur  qu’elles  affeftent.  I.  848. 
b.  XV.  454.  b.  Pourquoi  les  gouttes  d’eau  fufpendues  ne 
tombent  pas.  II.  629.  a.  Petites  gouttes  rondes,  pleines 
d’air  1,  qui  fe  forment  fur  la  furface  d’un  fluide  quelconque. 
380.  b.  Diverles  remarques  fur  les  gouttes  d’eau  de  pluie. 
XII.  793.  b.  Suppl.  IV.  415.  b. 

Goutte  &  Gouttes.  (  Pharmac .)  Le  poids  d’une  goutte 
cft  évalué  par  approximation  à  un  grain.  Liqueurs  que  l’on 
preferit  par  gouttes.  Quelques-unes  de  ces  liqueurs  ont 
tiré  de  là  le  nom  de  gouttes.  Comment  cette  forme  de  remede 
cft  appellée  dans  Gaubius.  La  pharmacopée  de  Paris  ren¬ 
ferme  deux  compofitions  fous  le  nom  de  gouttes.  VII.  771. 

a.  Gouttes  d’Angleterre  anodynes.  Gouttes  d'Angleterre  cé¬ 
phaliques.  Compofitions  des  unes  8c  des  autres.  Ibid.  b. 

Gouttes  de  Goddard, [Chymie)  vertus  qu’on  leur  at- 
tribuoit.  Charles  II ,  roi  d’Angleterre  eut  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  pour  20000  écus  le  fecret  de  ces  gouttes.  Le  roi 
le  communiqua  enfuite  à  fes  médecins,  qui  cependant  con¬ 
tinueront  de  faire  un  myftere  de  cette  compofition.  M.  de 
Tournefort  l’a  enfin  rendue  publique ,  8c  on  en  trouve  ici 
la  maniéré.  Ces  gouttes  n’ont  aucun  avantage  fur  les  pré¬ 
parations  de  la  corne  de  cerf  8c  du  fel  ammoniac.  Cepen¬ 
dant  leur  préparation  nous  apprend  comment  il  faut  faire  les 
fels  volatils  huileux.  Méthode  à  fuivre  pour  cela.  VIL  771. 

b.  Ces  fels  volatils  huileux  pafferent  dans  les  commence- 
mens  pour  des  panacées  ;  de  forte  qu’on  les  multiplia  de 
tous  côtés.  Autres  remedes  auxquels  les  gouttes  de  god¬ 
dard  ou  d’Angleterre  ont  fait  place.  Ibid.  772.  a. 

Gouttes  jaunes  du  général  de  la  Mothe.  XI.  526.  a . 
Goutte,  (  Horlog .  )  Ufage,  defeription,  fnuation  de  la 
goutte  de  la  grand’roue.  Vil.  772.  a. 

Goutte -consulaire [Jurifp.)  IV.  107.  a. 

Goutte  ,  (  Alédec .  )  Comment  les  Grecs  8c  les  Latins  ont 
exprimé  cette  maladie.  Les  auteurs  latins  fe  font  barbare- 
anent  fervis  du  mot  gutta ,  pour  nommer  quelques  maladies 
fort  différentes  entr’clles.  C’eft  la  douleur  des  articulations , 
lorsqu’elle  eft  l’effet  d’une  caufe  cachée  8c  ignorée  qui  ca- 
raétérife  la  goutte.  Maladies  dont  il  faut  la  diftinguer.  VII. 
7-72.  a.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  anciens  n’ont  pas  fait 
la  différence  de  ces  maladies  comme  nous  la  faifons.  Dcfe 
cription  très-détaillée  de  la  goutte.  Ibid.  b.  Elle  fe  borne 
communément  aux  pieds ,  aux  mains  8c  à  la  hanche.  Noms 
particuliers  que  les  Grecs  lui  ont  donnés  pour  exprimer  le 
fie^e  de  cette  maladie.  Prefque  aucun  goutteux  ne  le  de¬ 
vient,  félon  la  remarque  de  Galien,  qu’il  n’ait  commencé 
par  être  podagre.  La  douleur  n’eft  pas  le  feul  fymptôme 
de  la  goutte  exiftante.  Autres  fymptômes  qui  l’accompagnent. 
iSépôts  que  la  goutte  laiffe  en  vieilliffant  fur  les  parties 
qu’elle  attaque.  Effets  qu’elle  produit  aufli  fur  les  os  Sc 
les  mouvemens  des  membres.  Ibid.  773.  a.  On  diftingue 
la  goutte  en  régulière  8c  irrégulière  ,  ou  remontée.  La 
goutte  confldérée  en  elle-même  eft  d’un'bon  ou  d’un  mau¬ 
vais  cara&ere,  funple  ou  nouée.  Ibid.  b.  Autres  différences 
de  la  goutte.  Goutte  récente  ou  douteufe  ,  ancienne  ou 
confirmée.  Goutte  fixe ,  goutte  vague.  Goutte  particulière 
ou  univerfelle.  Goutte  héréditaire  ou  accidentelle.  Obferva- 
rions  fur  la  diftinttion  que  fait  Mufgrave  de  goutte  idiopa- 
tique  8c  fymptomatique.  Caufes  de  cette  maladie.  Ibid.  774. 
a.  Obfervation  particulière  fur  les  yvrognes  goutteux  :  l’au¬ 
teur  remarque  que  le  nombre  en  eft  très-petit.  Vins  qui 
font  regardés  généralement  comme  un  préfervatif  de  la 
goutte.  La  Bourgogne  8c  la  Champagne  font  prefque  exemp¬ 
tes  de  la  goutte ,  félon  M.  Liger.  Le  vin  ne  doit  pourtant 
pas  fe  trop  glorifier  de  fa  nouvelle  fortune  ;  puifque  l’eau  fe 
glorifioit  depuis  long-tems  de  l’honneur  d’être  un  fpécifique  , 
quand  le  vin ,  convaincu  d’être  le  feul  coupable  ,  eft  venu  le 
lui  enlever.  Il  en  eft  des  excès  de  Vénus  comme  de  ceux  de 
Bacchus  ;  fi  les  intempérans  deviennent  goutteux  ,  ils  ont 
cela  de  commun  avec  les  plus  retenus.  Il  n’eft  aucun  excès 
en  particulier  qui  ait  la  propriété  de  produire  la  goutte  ; 
mais  il  peut  en  développer  le  principe  ,  qui  demeuroit  aupa¬ 
ravant  caché.  Pourquoi  les  gens  de  campagne  font  peu  fu- 
jets  à  cette  maladie.  Ibid.  b.  Non  feulement  la  nature  du 
levain  goutteux  eft  inconnue  ;  on  n’eft  pas  même  d’accord 
touchant  le  vrai  fiege  de  la  goutte.  Diverfes  confidérations 
qui  fcmblent  prouver  que  la  partie  fur  laquelle  le  levain 
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outtenx  fc  fixe  principalement ,  c’eft  le  pé.-io.'!.:-  -Je  la  iê  i 
es  os.  11  ne  paroi:  donc  pas  que  ce  foit  lr.  f.  r.ovia  qui  foit 
l’humeur  infectée  ;  l’expérience  prouve ,  au  contraire,  qu’ellè 
rft  la  demi  etc  attaquée.  DiagnojHc.  Divers  lignes  auxquels  on 
peut  fe  rcccnnoitre  attaqué  de  la  goutte.  Ibid.  775.  a.  Ceux 
par  lefquels  la  goutte  irrégulière  ou  remontée  fe  manifefte. 
P rognoflic.  La  goutte  ,  quand  elle  n’eft  point  troublée  dans 
fou  cours  ,  ne  devient  mortelle  qu’âpres  un  long-tems  Si  dans 
la  vidilleiXe.  Caufes  de  la  goutte  irrégulière  ou  remontée  : 
celle-ci  eil  prefque  toujours  mortelle.  Durée  ordinaire  des 
intermittentces  de  la  goutte.  Lorfque  l’intermittence  a  été  plus 
longue  que  de  coutume  ,  le  premier  accès  eft  d’autant  plus 
violent,  qu’il  a  différé  plus  long-tems.  Ibid.  b.  Raifons  qui 
doivent  faire  douter  de  prétendues  guérifohs  de  cette  maladie. 
Tous  les  médecins  cependant  conviennent  qu’il  eft  poffible 
de  trouver  le  moyen  de  la  dompter  ,  pourvu  qu’elle  ne  foit 
ni  héréditaire  ,  ni  invétérée  ,  ni  nouée  ;  mais  qu’elle  ait  été 
guérie  parfaitement ,  fi  ce  n’eft  par  hafard  ,  c’eft  ce  dont  oit 
peut  douter.  Le  remede  en  eft  encore  ignoré.  Langage  que 
Lucain  faifoit  Tenir  à  la  goutte.  Divers  exemples  allégués  de 
►guérifons  de  goutres  opérées  par  différens  fpécifiqucs ,  mais 
dont  notre  auteur  fe  garde  bien  de  garantir  la  vérité.  Ibid. 
776.  a.  Autres  exemples  de  guérifons  extraordinaires ,  opé¬ 
rées  par  la  joie  ,  la  crainte  &  les  douleurs.  Traitement.  Le 
meilleur  remede  pendant  la  douleur ,  c’cft  la  douleur  même* 
Les  moyens  employés  pour  l’adoucir ,  la  prolongent  le  plus 
fouvent ,  la  font  dépofer  6c  quelquefois  remonter.  Ibid.  b. 
Ufage  delà  faignée  ,  lorfque  la  fièvre  eft  de  la  partie,  que 
les  douleurs  font  intolérables  ,  8c  le  goutteux  jeune.  Cnta- 
plafme  à  employer  en  même  teins.  Obfervations  fur  la  fai¬ 
gnée  à  la  partie  malade.  Les  fangfues  peuvent  fouvent  tenir 
lieu  de  faignée.  Régime  que  doit  obferver  le  malade.  Situa¬ 
tion  dans  laquelle  on  doit  tenir  le  membre  fouffrant.  Appli¬ 
cations  les  plus  utiles  8c  les  plus  innocentes  qu’on  a  trouvées. 
Obfervations  fur  les  bains.  Ibid.  777.  a.  De  l’ufage  du  feu 
contre  la  goutte  ;  du  fouet  avec  les  orties  pour  attirer  le 
levain  en-dehors.  Boiffons  preferites.  Emplâtre  de  Tachenius. 
Topique  indiqué  par  M.  James  ,  propre  à  abréger  la  durée 
du  paroxyfme.  Uiàge  du  baume  de  foufre  térébentliiné  ,  de 
la  térébenthine  elle-même  8c  de  différens  baumes.  Applica¬ 
tion  des  lithomtriptiques ,  des  fels  iixiviels  ,  des  abforbans  , 
des  favoris.  Remèdes  intérieurs.  Obfervations  fur  l’ufage  de 
la  purgation.  Ibid.  b.  Le  véritable  feus  d’attaquer  la  goutte  „ 
c’eft  dans  l’intervalle  des  accès.  Remedes  à  employer  au 
printems ,  en  été  8c  en  automne.  Ufage  du  favon  blanc  ou 
médicinal.  Le  meilleur  remede  qu’on  ait  encore  trouvé  juf- 
qu’ici ,  c’cft  un  bon  régime  de  vivre.  Ibid.  778.  a.  Obfervations 
de  Sydenham  fur  l’ufage  du  lait  8c  des  purgatifs.  Traitement  de 
la  goutte  nouée.  Celui  de  la  goutte  remontée.  Ibid.  b. 

Goutte.  L’huile  de  cacao  appnife  les  douleurs  de  la  goutte.' 
IL  302.  a.  Goutte  aux  mains.  III.  348.  b.  Les  goutteux  font 
quelquefois  guéris  par  la  dyffenterie.  V.  179.  b.  Spécifiques 
contre  la  goutte.  VIL  643.  b.  XV.  445.  ,7.  Danger  de  l’ufage 
du  quinquina  dans  cette  maladie.  XII.  363.  a.  De  l’ufage  des 
topiques.  XVI.  419.  b.  Feves  du  baremnreca  ,  fôuveraines 
dans  cette  maladie.  Suppl.  I.  804.  a.  Moyens  de  rappellec 
une  goutte  remontée.  X.  442.  b.  Confeils  que  donne  ln  goutte 
dans  Lucien  à  ceux  qui  en  font  attaqués.  XIV.  784.  a.RJiuma- 
tifme  goutteux,  voye ç  Rhumatisme. 

Goutte-rose,  (  Mèdec.  )  efpece  de  maladie  de  la  peau; 
Noms  que  lui  donnent  les  Arabes.  VU.  778.  b.  Symptômes 
caraélériftiques  de  cette  maladie.  Quelques  auteurs  ont  clifliu- 
gué  trois  degrés  dans  fes  progrès.  Caufes  de  la  goutte-rofe. 
Lorfqu’elle  eft  parvenue  au  troifieme  ou  même  au  fécond 
degré,  elle  eft  prefque  incurable.  Ibid.  779.  a.  Traitement  de 
la  goutte-rofe  commençante.  Ibid.  b. 

Goutte-rofe.  Opération  que  quelques  auteurs  propofent  con¬ 
tre  cette  maladie.  VIII.  412.  b. 

Gouttc-fcrcinc  ,  maladie  dans  laquelle  l’organe  de  la  vifiort 
eft  rendu  paralytique.  Etat  apparent  de  l’œil  dans  cette 
maladie.  VII.  779.  b.  Différentes  maniérés  dont  cette  ma¬ 
ladie  fe  déclare.  Symptômes  qui  précèdent  ou  qui  accom¬ 
pagnent  la  goutte-fereine.  Goutte-fereine  périodique  ,  à  1»^ 
quelle  quelques  perfonnes  font  fujettes.  Différens  degrés  dans 
1  intenfité  du  mal.  D  où  vient  la  diftinftiotl  de  goutte-fereine 
en  imparfaite  &  parfaite.  Caufe  prochaine  de  cette  maladie. 
Origine  du  nom  de  goutte-fereine.  Ibid.  780.  Obfervations 
faites  fur  le  nerf  optique  de  ceux  qui  font  morts  avec  cette 
maladie.  Caufe  de  la  goutte-fereine  périodique  ;  celle  de  la 
goutte-fereine  imparfaite.  Singularité  obfervce  dans  une 
goutte-fereine  de  cette  derniere  efpece.  Ibid.  b.  l  otîtes  les 
oaufes  occafionnelles  de  la  paralyfie  en  général ,  auxquelles 
fe  joignent  des  caufes  particulières ,  qui  en  déterminent  l’effet 
ft|r  l'organe  immédiat  ,  peuvent  donner  lieu  à  la  goutte- 
fereine.  Enumération  de  ces  différentes  caufes.  En  quels  cas 
cette  maladie  eft  jugée  incurable.  Quelle  eft  celle  qu’on 
peut  entreprendre  de  guérir.  Curation  de  la  goutte-fereine. 
Ibid.  78 1 .  <7.  b 

Goutte-fereine.  Caufe  de  l’infenfibilité  de  l’iris  dans  cette 
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maladie.  Suppl.  IV.  626.  a ,  b.  Précautions  à  prendre  pour  juger 
de  cette  infenfibilité.  63 1.  a ,  b.  De  l’état  de  la  prunelle  dans  la 
goutte-fereine.  633.  a. 

Goutte-sereine,  {Maréch.)  maladie  du  cheval.  Suppl.  III. 
413.  a. 

Goutte  ,  terme  de  blafon  anglois.  VII.  781.  b. 

GOUTTIERE.  (  ArchiteEl .  )  Comment  fe  font  les  plus 
riches  gouttières.  Longueur  des  gouttières  ,  félon  l’ordon¬ 
nance  ;  gouttière  de  pierre,  canal  de  pierre  dans  les  corni¬ 
ches.  Diverfes  formes  ou  ornemens  qu’on  donne  à  ces  canaux. 
VII.  78 1.  b. 

Gouttières.  (  Marine )  Détails  fur  leur  forme ,  leur  fitua- 
tion  ,  leurs  dimenfions,  leur  ufage  ,  &c.  VU.  781  .b. 

Gouttière  y  terme  de  braderie  ,  de  reliûre,  de  vénerie.  VII. 
782.  a. 

GOWER  ,  {Jean')  ancien  auteur  anglois.  XVII.  674.  b. 

GOUVERNAIL.  (  Marine  )  Defcription  de  toutes  fes 
parties,  leurs  dimenfions,  leurs  ufages.  Détails  &  explications 
de  la  manœuvre  du  gouvernail.  VII.  782.  a.  Ouvrages  à 
confulter  pour  connoître  plus  particuliérement  la  théorie  du 
gouvernail  &  de  fes  effets.  Explication  fimple  de  l'effet  du 
gouvernail  ,  voye{  fur  cela  Centre  fponlani  de  rotation.  Le 
problème  des  mouvemens  du  vaiffeau  &  du  gouvernail  peut 
être  réduit  à  la  queftion  fuivante  :  Etant  donnés  deux  corps 
unis  enjcmble  par  une  efpece  de  charnière  {  tels  que  le  vaiffeau 
6»  le  gouvernail  )  ,6»  fuppofant  une  puiffance  donnée  ,  appliquée 
à  un  point  donné  d'un  de  ces  corps  ,  trouver  le  mouvement  qui  en 
doit  réfulter.  Recherche  des  moyens  de  réfoudre  le  problème. 
Ibid.  b.  Solution  générale.  Le  rapport  des  mouvemens  du  gou¬ 
vernail  à  celui  du  vaiffeau  ,  efl  un  des  problèmes  les  plus  déli¬ 
cats  de  la  dynamique.  Ce  problème  eft  de  la  même  nature  que 
celui  des  rames.  Ibid.  783.  a.  Voye ç  ce  mot. 

Gouvernail.  Barre  du  gouvernail.  II.  91.  b.  Gouvernail  des 
vaiffeaux  chinois  ,  XVI.  806.  b.  807.  a.  du  vaiffeau  des  Argo¬ 
nautes.  808.  b.  Figure  du  gouvernail  employée  fymbolique- 
ment.  XV.  728.  b. 

Gouvernail  ,  ( Hydrauliq .  )  queue  d’un  moulin ,  ou  ma¬ 
chine  hydraulique  ,  &c.  VII.  783.  a. 

GOUVERNANCE,  (  Jurifpr.  )  titre  que  l’on  donne  à 
plufieurs  badliages  d’Artois  &  de  Flandres.  Sous  les  anciens 
comtes  d’Artois ,  on  appelloit  bailliage  ,  ce  qui  fut  dans  la  fuite 
nommé  gouvernance  ;  mais  cela  ne  différoit  que  du  nom. 
Aéluellement  les  uns  ne  different  des  autres  que  par  rapport 
à  leur  reffort.  VII.  783.  a. 

GOUVERNANTE  d’enfans.  (  Econom.  Morale  )  Les  im- 
preflions  qu’un  enfant  reçoit  de  la  gouvernante  ,  font  plus 
importantes  qu’on  ne  croit.  Le  premier  fentiment  qu’il  éprouve 
dès  qu’il  eft  né  ,  eft  celui  de  la  douleur  :  il  la  manitefte  par 
des  larmes.  Ces  larmes  lui  attirent  les  carefles  de  fa  nourrice. 
Pour  les  obtenir  dans  la  fuite  ,  il  répandra  des  larmes  fans 
befoin  ni  douleur.  Ses  caprices  augmenteront  ;  il  exig  ra 
l’impoftible  :  il  11’a  pas  vécu  deux  ans  ,  8c  voilà  plufieurs  dé¬ 
fauts  acquis.  La  gouvernante,  après  la  nourrice,  fuivra  la 
même  conduite  ;  8c  au  lieu  de  prendre  de  l'afcendant  fur 
lui  ,  elle  va  commencer  par  lui  en  laiffer  prendre  fur  elle. 
Quand  fon  efprit  fe  développe  ,  il  conviendroit  de  ne  lui 
offrir  que  des  objets  capables  de  lui  donner  des  idées  juftes, 
des  lentimens  louables  ;  il  femble  qu’on  fe  propofe  tout  le 
contraire  :  on  flatte  fa  gourmandife;  on  excite  fa  vanité,  on 
le  jette  dans  l’erreur  ;  VII.  783.  b.  on  nourrit  en  lui  la  méchan¬ 
ceté  ,  la  défobéiffance  ,  le  caprice.  A  l’égard  des  principes 
qu’on  croit  lui  donner  ,  quelle  impreffion  veut-on  qu’ils 
faffent  fur  lui ,  quand  tout  contribue  à  les  détruire  ?  Abandon¬ 
né  au  dérèglement  de  fes  goûts  8c  au  défordre  de  fes  idées  , 
il  s’élèvera  lui-même  le  plus  doucement  8c  le  plus  mal  qu’il 
lui  fera  poffible  :  ainfi  fe  pafferont  les  lept  premières  années 
de  fa  vie.  Confié  enfuite  à  des  hommes,  on  retranchera  peut- 
être  la  fuperficie  de  fes  mauvaifes  habitudes;  mais  les  racines 
relieront.  On  s'imagine  qu’il  ne  faut  point  contraindre  les 
enfans  dans  leurs  premières  années.  Ibid.  784.  a.  On  fe  flatte 
de  les  plier  quand  ils  feront  faits.  La  chofe  n’eft-elle  pas  plus 
facile  pendant  qu’ils  font  foibles  ?  Les  défauts  d'un  enfant  à 
l’àge  de  fept  ans  ,  durent  prefque  toujours  pendant  toute  la 
vie.  Un  enfant  élévé  dans  la  foumiffion  eft  mille  fois  plus 
heureux  qu’un  enfant  gâté  ;  il  eft  plus  robufte  ,  &  il  a  la  tête 
plus  faine.  Exhortation  adreffée  aux  parens ,  &  particuliére¬ 
ment  aux  peres  :  comment  un  pere  doit  travailler  à  corriger 
l’exceflive  tendreffe  d’une  mere  trop  foible.  Ibid.  b.  Choix 
d’une  nourrice  de  bon  fens.  Maniéré  de  gouverner  un  en¬ 
fant  par  rapport  au  moral  ,  lorfqu’il  devient  malade.  Com¬ 
ment  en  doit  fe  conduire  à  l’égard  de  fes  pleurs.  Les  premières 
volontés  d’un  enfant  font  foibles  ;  lorfqu’elles  deviennent 
fortes  ,  c’eft  une  preuve  que  la  nourrice  l’a  gâté.  Dès  qu’elle 
ne  fera  plus  néceffaire  ,  qu’elle  foit  écartée.  Le  premier  jour 
il  répandra  des  larmes  :  maniéré  prudente  dont  on  y  doit 
répondre.  Le  fécond  jour  8c  les  fuivans,  on  mettra  fa  patience 
à  une  plus  longue  épreuve  :  on  obfervera  de  ne  le  careffer 
que  lorlqu  il  fera  tranquille  :  c’eft  ainfi  qu’il  prendra  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  doux.  Ibid.  785.  a.  Attention  à  prévenir 
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en  lui  les  moindres  germes  de  vices ,  à  fe  mettre  à  fa  portée , 
à  tenir  auprès  de  lui  une  conduite  foutenue.  Avec  beaucoup 
?  de  fermeté  dans  la  conduite ,  ayez  de  l’égalité  dans  l’humeur  , 
de  la  gaieté  dans  vos  leçons  ,  de  la  douceur  dans  vos  difeours. 
Sjfe,°US  V0l,*ez.*‘n^ruire  avec  fruit,  faites-le  dans  le  parti¬ 
culier ,  quand  fon  ame  eft  tranquille  Sc  fon  efprit  recueilli. 
Premières  femenccs  de  piété  à  jetter  dans  fon  ame.  Maniéré 
de  lui  inculquer  fes  devoirs  envers  fes  parens.  Le  premier 
lentimern  qu  on  doit  exiger  d’un  enfant ,  ce  n’eft  pas  fon 
amitié ,  c  eft  fon  refpeét.  Que  fes  parens  viennent  rarement 
le  trouver  ,  ou  relient  peu  avec  lui.  Ibid.  b.  Qu'ils  aient  l’air 
plutôt  de  venir  pour  s’informer  de  fa  conduite  ,  que  pour  le 
careffer.  Que  tous  les  jours  l’enfant  aille  rendre  à  fes  parens  ce 
qui  leur  eft  du.  S’il  a  mécontenté ,  qu’il  lé  préfente  égale¬ 
ment  ;  mais  qu’il  foit  refufé.  S'il  eft  touché  de  fa  faute  ,  ne 
joignez  point  d’autre  peine  à  cette  punition  ;  au  contraire, 
il  faut  le  confoler.  S'il  n’eft  pas  fenfible  à  cette  difgmce  , 
joignez-y  les  autres  peines  capables  de  la  lui  faire  fentir.  Im¬ 
portance  d’accoutumer  de  bonne  heure  les  enfans  à  l’obéif- 
lance.  Moyens  de  prévenir  l’orgueil  dans  leur  cœur  ,  8c  de 
les  exciter  a  la  libéralité  &  à  la  bienfaifance.  Ibid.  78 6.  a. 
Ufage  qu’un  enfant  doit  faire  de  l’argent  qu’on  lui  donne. 
Dangcreufes  louanges  qu’on  donne  ordinairement  aux  enfans. 
Obfervations  fur  ce  qu’il  faut  louer  devant  eux  &  en  eux. 
Attention  fur  les  perfonnes  qui  approchent  un  enfant.  Ne  le 
laiffez  jamais  entre  les  mains  des  valets  ,  ou  d’autres  gens 
grofllers  ;  qu’il  ne  foit  point  dans  le  fallon  ,  lorfqu’il  y  aura 
beaucoup  de  monde.  Il  fera  des  fautes  ;  mais  fi  vous  êtes 
attentif  ,  il  en  fera  peu.  Les  enfans  ne  font  prefque  jamais 
puniffables  ,  qu’il  n’y  ait  plus  de  la  faute  de  ceux  qui  les  gou¬ 
vernent  ,  que  de  la  leur.  Efpeces  de  fautes  fur  lefquelles  il  ne 
faut  point  punir  un  enfant ,  mais  feulement  l’avertir.  Ibid.  b. 
Quelles  font  les  fautes  puniffables.  Il  faut  confidérer  les 
fautes  d’un  enfant ,  moins  par  ce  qu’elles  font ,  que  par  leur 
principe  ,  8c  par  les  fuites  qu’elles  peuvent  avoir.  Comment 
il  faut  punir  les  fautes  légères.  Punition  des  grandes.  Maniéré 
prudente  d’amener  le  pardon.  Quelles  en  devront  être  les 
fuites.  Cas  uniques  auxquels  devra  être  réfervé  l’ufage  des 
verges.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  châtiment  fût  infligé  fans 
humeur.  Ibid.  781.  a.  Abus  ordinaire  qu’on  en  fait.  Les  coups 
font  un  châtiment  d’efclave  ,  &  votre  éleve  doit  être  un 
enfant  bien  né.  Maniéré  de  nourrir  en  lui  des  principes  d’hon¬ 
neur.  A  inclure  que  vous  y  verrez  croitre  les  femences  pré- 
cieufes  que  vous  y  aurez  verfées  ,  cultivez-les  par  les  mê¬ 
mes  moyens  que  vous  les  aurez  fait  naître.  Détails  fur  ces 
moyens.  Quand  l’enfant  fera  près  de  forftr  de  vos  mains  , 
ne  vous  relâchez  en  rien  de  vo-  foins  ,  ni  de  votre  attention. 
C’eft  une  chofe  aulïi  déraifonnablc  qu’ordinaire  ,  de  préparer 
un  enfant  par  plus  d’indépendance  à  un  état  plus  lubordonné. 
Ibid.  b. 

GOUVERNEMENT.  {Hijl.nat.b polit.)  Maniéré  dont  la 
fouveraineté  s’exerce  dans  chaque  état. 

Origine  des  gouvernemens.  Dans  les  premiers  tems  ,  un  pere 
étoit  le  prince  8c  le  gouverneur  né  de  fes  enfans.  Il  étoit 
difficile  aux  enfans  devenus  hommes  faits  ,  de  ne  pas  conti¬ 
nuer  à  leur  pere  l’autorité  de  ce  gouvernement  naturel  par 
un  conlentement  tacite.  Les  enfans  ne  pouvoient  trouver 
ailleurs  une  plus  grande  sûreté  pour  leur  paix  ,  leur  liberté  , 
leur  bonheur.  Comme  les  peres  laiffoient  ordinairement  des 
héritiers  dignes  de  leur  fuccéder,  ils  jettoient  par-là  les  fon- 
demens  des  royaumes  héréditaires  ou  éleétifs.  Si  diverfes 
familles  convenoient  de  s’unir  en  fociété ,  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  qu’elles  ne  choififfent  entr’elles  un  chef  capable  de  les 
gouverner.  VII.  788.  a.  Ainfi ,  tout  peuple  doit  fon  com¬ 
mencement  à  quelques  familles  aflbciées.  Il  fuit  de-là  que 
toute  nation  doit  avoir  confervé  ,  pendant  quelque  teins  , 
la  forme  de  gouvernement  paternel.  Celles  qui  font  reliées 
les  moins  nombreufes  ,  ont  confervé  cette  forme.  Les  autres 
ont  établi  celles  qui  convenoient  le  mieux  à  leur  génie  ,  à 
leur  nombre  ,  à  leur  pofition.  Tous  les  gouvernemens  publics 
femblent  avoir  été  formés  par  délibération  ,  par  confultation  , 

&  par  accord.  Exemples  de  quelques  nations  d’Amérique 
fans  gouvernement.  Confidérarions  qui  ont  engagé  la  plupart 
des  peuples  à  fe  foumettre  à  un  gouvernement.  Ibid.  b.  Ori¬ 
gine  des  loix.  La  principale  de  ces  loix  fut  que  chacun  poffé- 
deroit  en  sûreté  ce  qui  lui  appartenoit  en  propre.  Cette  loi  eft: 
de  droit  naturel.  Le  pouvoir  le  plus  abfolu  n’eft  pas  même 
arbitraire  fur  cet  article.  Les  conquêtes  ne  fauroient  être 
l’origine  8c  le  fondement  des  gouvernemens.  Origine  de  la 
démocratie  ,  de  l’ariftocratie  ,  de  la  monarchie.  Monarchie 
diftinguée  en  héréditaire  8c  éleétive.  Origine  des  gouverne¬ 
mens  mixtes.  Le  pouvoir  fouverain  retourne  toujours  au 
peuple  dont  il  eft  émané.  Ibid.  789.  a.  Il  en  peut  enfuite  dif- 
pofer  comme  il  lui  plaît.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
hommes  ne  peuvent  changer  le  gouvernement  fous  lequel 
ils  font  nés  :  ce  qui  eft  contraire  au  droit  naturel.  Jamais 
les  hommes  n’ont  regardé  aucune  fujétion  dans  laquelle  ils 
font  nés  ,  comme  un  lien  qui  les  oblige  fans  leur  confenre- 
ment.  Multitude  de  petites  fociétés  formées  par  les  émigra¬ 
tions. 
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•fions.  Un  enfant  ne  naît  fujet  d’aucun  pays  ni  d’aucun  gou- 
vernement.  A  l'âge  de  raifon  ,  il  eft  homme  libre.  Le  con- 
fentement  qui  le  l'oumet  à  quelque  gouvernement ,  eft 
exprès  ou  tacite  :  effets  qui  en  réfultent.  Les  gouvernemens 
quels  qu’ils  foient  ,  font  légitimes  dès  qu’ils  font  fondés  fur 
l’acquiefcement  des  peuples  ,  8c  qu’ils  tendent  au  bonheur 
des  lujets.  Ibid.  b.  Examen  de  cette  queftion  :  quelle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernement.  11  n’en  eft  aucune  de 
parfaite,  &  le  meilleur  fe  détruira,  tant  que  ce  feront  des 
hommes  qui  gouverneront  des  hommes.  En  général ,  le  meil¬ 
leur  confiftc  dans  un  tempérament  propre  à  réprimer  la 
licence  ,  fans  dégénérer  en  oppreffion.  Lycurgue  crut  devoir 
faire  entrer  les  trois  différentes  fortes  de  gouvernemens  dans 
celui  de  fa  patrie  ,  8c  forma  ainft  la  république  qui  a  eu  le 
plus  de  conlîftance  8c  de  durée.  Eloge  de  celui  d’Angleterre, 
route  forme  d’adminiftration  ne  convient  pas  également  à 
tous  les  peuples.  La  première  fin  d’un  gouvernement  eft  le 
bien  général  de  la  nation.  Ibid.  790.  a.  Utilité  des  recherches 
des  philofophes  fur  cette  matière.  Réflexions  fur  les  vices 
d’un  gouvernement.  Ce  feroient  des  défauts  ,  fi  les  loix  &les 
coutumes  d’un  état  n’éroient  pas  conformes  au  naturel  du 
peuple  ,  ou  aux  qualités  du  pays  ;  fi  la  conftitution  des  loix 
fondamentales  11'étoit  avantageufe  qu’aux  grands;  fi  elle  ten- 
doit  à  rendre  l’expédition  des  affaires  lente  Sc  difficile;  8c  fi 
l’on  venoit  à  colorer  ces  défauts  du  prétexte  de  li  religion  , 
les  effets  en  feroient  encore  plu;  funeftes.  Le  plus  grand 
bien  du  peuple  ,  c’eft  fa  liberté  ;  la  liberté  efU  au  corps  de 
l’état  ,  ce  que  la  fanté  eft  au  corps  de  l’individu.  La  défenfe 
de  la  liberté  du  peuple  eft  le  plus  facré  des  devoirs  d’un  gou¬ 
verneur  patriote.  Ibid.  b.  Enfuùe,  il  doit  travailler  à  prévenir 
toutes  les  triftes  «aufes  de  la  dilfoliuion.  des  gouvernemens. 
Ces  caufes  font ,  i  ‘.  l’altération  de  la  puiffance  légiflative  ; 
2.0.  lorfque  celui  qui  a  la  puiffance  fuprême  8c  exécutoire  , 
abandonne  fon  emploi ,  de  maniéré  que  les  loix  déjà  faites , 
ne  puiffent  être  mifes  en  exécution  ;  3  .  lorfque  la  puiffance 
légiflatrice  ou  exécutrice  agiffent  par  la  force  ,  au-delà  de 
l’autorité  [ui  leur  aété  commife;4°.  lorfqu’une force  étrangère 
vient  le  renverfer.  Ibid.  791.  a.  Il  faut  convenir  enfin  qu’il  n’y 
a  point  de  Habilité  abfolue  dans  l’humanité.  Les  gouverne¬ 
mens  les  plus  fages  portent  en  eux  le  principe  de  leur  deftru- 
ff  on.  La  feule  voie  d’en  prolonger  la  durée  eft  de  les  ramener  , 
à  chaque  occafion  favorable ,  aux  principes  fur  lefquels  ils  ont 
été  fondés.  Ibid.  b. 

Gouvernement.  Rapports  8c  différences  entre  le  gouverne¬ 
ment  de  la  famille  de  celui  de  l’état.  I.  370.  b.  V.  337.  b. 
Diftinétion  entre  le  gouvernement  8c  la  fouveraineté.  V, 
338.  a.  Le  gouvernement  appartient  effemiellement  au  peu¬ 
ple.  I.  899.  u.  Réflexions  fur  l’adminiftration.  IX.  360.  b.&c. 
Principaux  objets  que  ies  gouvernemens  doivent  fe  propolcr. 
766.  a.  Réflexions  fur  les  tro.s  principales  efpeces  de  gouver¬ 
nemens  :  analyfe  de  ce  que  Yefpnt  des  loix  renferme  fur  ce 
fujet.  V.  viij.  b.  note,  Mobiles  des  trois  gouvernemens  ,  félon 
M.  de  Montefquieü.  Xi.  383.  b.  Riifons  qui  engagent  à  éta¬ 
blir,  dans  l’état  ,  un  corps  intermédiaire  entre  le  fouverain 
&  les  fujets  ,  auquel  le  gouvernement  eft  confié.  XVII.  861. 
a.  Maximes  de  Grotius  fur  l’origine  8c  le  but  des  gouverne¬ 
mens.  Ibid.  b.  862.  a.  Obfervations  fur  celle;  de  Hobbes. 
863.  a ,  b.  L’expérience  prouve  que  plus  l’adminiftration  géné¬ 
rale  fe  divife  ,  plus  elle  s’affoiblit ,  Sc  moins  l’état  eft  bien 
gouverné.  864.  b.  Origine  de  nos  gouvernemens  modernes. 
XIV.  143.  b.  Epoque  de  leur  amélioration.  144.  a  ,  b.  Ils  ne 
tirent  leur  force  que  de  l’équité  des  loix.  Ibid.  b.  Expofition* 
hiftorique  des  divers  gouvernemens  qui  ont  fucceffivement 
paru  ,  8c  des  divers  moyens  qui  ont  été  employés  pour 
conduire  les  nations.  XI  367. . 1 .  — 383.  b.  Un  gouvernement 
parfait  n’exifte  point  encore.  XIII.  94.  a.  K®rnie  de  gouver¬ 
nement  la  plus  favorable  à  la  liberté.  537:  b.  Maximes  que 
doit  fuivre  le  gouvernement  ;  i°.  obéir  à  la  volonté  générale  ; 
V.  339.  b.  20.  faire  aimer  la  vertu  ;  340.  b.  30.  pourvoir  aux 
befoins  publics.  344.  a.  On  trouve,  dans  l’étude  bien  appro¬ 
fondie  des  finances ,  le  principe  ,  l’objet  8c  le  moyen  des 
.  opérations  les  plus  intéretfantes  du  gouvernement ,  voye^  Fi¬ 
nances.  Maximes  du  gouvernement  économique.  VII.  826. 
a  ,  b.  Sciences  8c  arts  particuliérement  cultivés  dans  chaque 
efpece  de  gouvernement.  I.  xxxiij.  Dïfc.  prélim.  Soins  que  le 
gouvernement  devroit  prendre  ,  d’éloigner  tout  ce  qui  peut 
corrompre  le  goût  de  la  nation,  Sc  de  favorifer  tout  ce  qui  peut 
le  perfectionner.  Suppl.  I.  390.  b.  391.  a.  Influence  des  divers 
gouvernemens  fur  les  manières.  X.  33.  b.  Caufes  de  la  cor¬ 
ruption  des  gouvernemens.  IX.  764.  b.  Caraéteres  des  diffé- 
rens  ordres  d’une  nation  gâtée  par  une  mauvaife  adminiftra- 
tion  8c  par  l’abus  du  luxe.  768.  a.  Caraélere  d’un  peuple  chez 
lequel  le  luxe  eft  maintenu  dans  l’ordre  par  un  gouvernement 
fage  8c  vigoureux.  Ibid.  b.  Vices  dans  les  gouvernemens  qui 
éloignent  l’abondance.  Suppl.  I.  31.  b.  Ufurpation  du  gouver¬ 
nement.  XVII.  333  .b. 

GOUVERNER.  (  Gramm .  )  Ce  font  les  mots  indéterminés 
qui  gouvernent  ou  régiflent  les  mots  déterminans.  Ce  mot  de 
gouverner  eft  une  métaphore  prife  de  ce  qui  1e  paflé  dans  la 
Tome  I. 


vie  civile.  Un  grand  gouverne  fes  domeftiques:  céux-ci  por¬ 
tent  fa  livrée.  VII.  791.  b.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût  fe 
pafler  de  ces  expreflions  figurées  8c  toujours  un  peu  énigma¬ 
tiques.  On  pouvoit  du  moins  éviter  l’emploi  abufif  du  mot 
gouverner ,  8c  des  mots  régir  8c  régime  ,  en  fe  fervant ,  au  lieu 
de  ce  dernier,  du  mot  complément.  Ibid.jyi.a,  Voye £  l’article 
Régime. 

GOUVERNEUR  d'une  place  de  guerre.  (  Art  rnilit.  )  Outre 
ce  gouverneur ,  il  y  a  ,  dans  les  villes  importantes  ,  un  officier 
général  qui  a  le  commandement  des  troupes.  But  de  foninfti- 
turion.  Par  qui  elle  fut  imaginée.  En  quel  tems  elle  eut  lieu. 
Traité  à  confulter.  VIL  792.  a. 

Gouverneur  d'un  jeune  homme.  (  Morale')  Objet  du  gou¬ 
verneur.  VII.  792.  a.  A  l’âge  auquel  le  jeune  homme  lui  eft 
fournis  ,  l’éducation  n’eft  plus  une  affaire  d’autorité  ,  mais 
d’infimiation  8c  de  raifon.  Il  faut  dans  le  gouverneur  des 
reffources  ,  de  l’art  ,  de  l’expérience.  Si  l’éducation  a-  été 
mauvaife,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  la  réparer  en  entier; 
on  développera  les  talens  ,  on  palliera  les  défauts ,  on  fau- 
vera  le  fond  par  la  fuperficie.  Abus  où  tombent  les  parens 
par  rapport  aux  gouverneurs/  Que  le  gouverneur  foit  d’un 
âge  mûr  ;  qu’il  n’ait  point  de  difgrace  dans  l’extérieur  8c  dans 
la  figure  ;  qu’il  ait  vécu  dans  le  monde  8c  qu’il  le  connoiffe; 
qu’il  ne  foit  pas  cependant  trop  homme  du  monde;  qu’il 
ait  moins  de  bel  efprit  qù’un  bon  efprit  ;  Ibid.  b.  qu’il  ait  une 
idée  de  la  plupart  des  connoiffances  quefonéleve  doit  acqué¬ 
rir.  On  appuiera  d’autant  plus  ces  obfervafions  ,  que  le  jeune 
homme  aura  plus  d’efprit  naturel  8c  de  lumières  acquifes.  Ce 
qui  eft  néceflaire  au  gouverneur  avec  tous  les  jeunes  gens , 
c’cft  une  ame  ferme  ,  des  mœurs  douces  ,  une  humeur  égale. 
Il  faudroit  encore  qu’il  eût  déjà  fait  une  éducation  ;  il  y”au- 
roit  acquis  des  lumières  auxquelles  l’efprit  ne  fupplée  point. 
Entre  un  militaire  8c  un  homme  de  lettres  ,  celui-ci  feroit 
préférable  ,  comme  auffi  plus  facile  à  trouver.  Talens  qui 
rendroient  un  militaire  plus  propre  que  tout  autrq  à  faire 
l’éducation  d'un  homme  de  qualité.  Ibid.  793.  a.  Néceffité  de 
faire  par  foi-même  le  choix  de  l'homme  dont  on  a,  befoin. 
Tout  important  qu’eft  pour  vous  cet  objet ,  prefque  perfonne 
ne  fe  fera  fcrupule  de  vous  tromper.  Examinez  par  vos  yeux 
tout  ce  que  vous  pourrez  voir;  Sc  du  refte  ,  ne  vous  en 
rapportez  qu'à  des  gens  qui  foient  effemiellement  vos  amis  , 
8c  amis  éclairés.  Si  le  gouverneur  que  vous  avez  en  vue  ,  a 
déjà  fait  une  éducation  ,  vous  aurez  un  grand  avantage  pour 
le  connoitre.  Plus  un  gouverneur  eft  un  homme  rare  ,  plus 
on  lui  doit  d’égards  8c  de  confiance.  Ne  contrariez  fes  vues, 
ni  par  une  tendrefle  mal  entendue  ,  ni  par  l’opinion  que  vous 
avez  de  vos  lumières.  Ibid.  b.  Ce  n’eft  pas  que  vous  deviez 
perdre  de  vue  votre  enfant  :  cette  conduite  feroit  impru¬ 
dente  ,  8c  répugneroït  à  votre  tendrefle ...  Ne  raifonnez  point 
de  lui  avec  le  jeune  homme  ,  fl  ce  n’eft  pour  le  faire  rcfpe- 
éler  ;  mais  raifonnez  beaucoup  du  jeune  homme  avec  lui.  Si 
celui  que  vous  avez  pris  fe  trouve  un  peu  inférieur  à  l’idée 
qu’on  vous  en  avoit  donnée  ,  traitez-le  cependant  comme  fi 
vous  le  jugiez  homme  fupérieur.  Confeils  au  gouverneur.  Il 
faut  qu’il  connoiffe  l’état  qu’il  va  prendre  ,  8c  qu’il  confulte 
fes  forces  ;  qu’il  connoiffe  le  caraélere  des  parens  ,  8c  jufqu’à 
quel  point  ils  font  capables  de  raifon.  On  peut  réduire  à 
trois  clafles  le  caraélere  des  jeunes  gens  :  les  uns  font  nés 
doux  8c  n’ont  point  été  gâtés  par  une  mauvaife  éducation  ; 
d’autres ,  doux  en  apparence  ,  ne  font  rien  moins  que  doci¬ 
les  ;  d’autres ,  enfin  ,  ont  l’imagination  vive  8c  les  paffions 
impétueufes.  Maniéré  de  fe  conduire  à  l’égard  des  uns  8c 
des  autres.  Ibid.  794.  a.  Dés  que  votre  éleve  vous  fera  remis  , 
travaillez  à  établir  votre  autorité.  Débutez  avec  la  plus 
grande  politeffe  ;  mais  que  votre  policefle  foit  impofante. 
S’il  vient  à  vous  manquer  ,  qu’il  l'oit  puni  févérement.  A 
l'âge  où  je  fuppofe  le  jeune  homme  ,  il  n’y  a  point  de  cara- 
éleres  indomptables.  Lorfque  votre  empire  fera  bien  établi  „ 
fongez  à  vous  faire  aimer.  Ce  n’eft  pas  l'autorité  qui  fait 
obftacle  à  l’amitié,  c’eft  la  maniéré  dont  on  en  ufe.  Dès  que 
les  hommes  que  vous  avez  à  gouverner  font  inftruits  de 
leurs  devoirs ,  ne  leur  faites  ni  grâce  ,  ni  injuftice.  Maniéré 
de  témoigner  l’amitié.  Que  ce  foit  la  loi  qui  ordonne  les 
punitions  ,  Sc  ne  les  exécutez  qu’à  regret.  Elles  feront  rares , 
fi  vous  vous  y  êtes  bien  pris  d’abord ,  8c  il  importe  qu’elles 
le  foient.  Ibid.  b.  Parlez-lui ,  s’il  le  faut ,  avec  force  ;  jamais 
avec  impolitefle.  S’il  eft  vif,  reprenez-le  avec  prudence.  Ne 
foyez  point  minutieux.  Il  y  a  des  chofes  graves  fur  lefcruelles 
vous  ferez  obligé  de  revenir  fouvent  ;  tâchez  de  n’en  avoir 
pas  l'air  . . .  Moyens  de  diverfifier  les  leçons . . .  Abaiffez  fa 
hauteur,  s’il  en  a  ;  mais  n’humiliez  pas  fon  amour  propre  , 
fur-tout  en  public  .. .  Méthode  focratique  à  fuivre  avec. un 
éleve...  Fortifiez  les  principes  qu'il  a  ;  donnez-lui  ceux  qui 
lui  manquent.  Les  premiers'tie  tous  8c  les  plus  négligés  font 
ceux  de  la  religion.  Ibid.  793.  a.  Quel  frein,  cependant , 
retiendra  les  grands ,  fi  ce  n’eft  la  religion  ?  Maniéré  de  l'im¬ 
primer  dans  le  cœur  d’un  jeune  homme...  Faites  valoir  à 
fes  yeux  les  moindres  chofes  que  font  pour  lui  fes  parens  ; 
faites  envifager  à  votre  éleve  qu’il  fera  pere  un  jour.  Culti- 
G  GGG  G  gggg  g 


854  G  O  Y 

vez ,  à  tous  égards  ,  la  fenfibilité  de  fon  ame.  Accoutumez- 
îe  à  remplir  tous  les  petits  devoirs  qu’impofent  aux  âmes  bien 
nées  la  tendreiTe  ou  l’amitié.  Apprenez-lui  à  aimer  fon  roi , 
à  s’intéreflfer  à  la  gloire  8c  au  bonheur  de  fa  patrie  ;  qu’il  fâche 
qu’on  n’eft  grand  que  par  des  vertus  perfonnelles  ,  &  par  le 
bien  qu’on  tait  aux  hommes.  Attachez-vous  fur-tout  à  lui 
donner  des  idées  de  juftice.  Ibid.  b.  Traitez-le  en  homme 
fait ,  fi  vous  voulez  qu’il  le  devienne.  Apprenez-lui  à  fe  ref- 
peéler.  Que  la  corruption  du  fiocle  foit  un  nouvel  aiguillon 
pour  lui.  Il  n’y  a  qu’un  cas  où  l’on  doive  fe  mettre  au-deffus 
de  l’opinion  du  vulgaire  ;  c’eft  lorfqu’on  eft  sur  de  la  pureté 
&  de  la  grandeur  de  fes  motifs.  Ce  n’eft  pas  l’amour  des 
louanges  qu’il  faut  infpirer  ,  mais  celui  de  la  vertu.  Ne  né¬ 
gligez  pas  ces  vertus  d’un  ordre  inférieur  ,  qui  font  le  charme 
de  la  fociété  ,  &  qui  y  font  d’un  ufage  continuel.  Cultivez 
l’efprit  ,  l’extérieur  ,  le^  maniérés  de  votre  éleve  dans  l’air 
qui  lui  eft  propre.  Qu'il  aime  les  lettres  ,  c’eft  un  goût  digne 
de  lui  ,  c’eft  même  un  goût  néceïïaire.  Ibid.  796.  a.  Moyen 
de  le  mettre  à  l’abri  du  ridicule...  Le  tems  que  votre  éleve 
pafte  avec  vous  ,  doit  lui  donner  une  expérience  anticipée; 
ne  négligez  rien  de  ce  qui  peut  la  lui  procurer. . .  Utilité  qu'il 
aura  r  tirée  de  l’étude  de  j'hiftoire  ...  En  lui  montrant  les  fra¬ 
gilités  de  notre  elpece  ,  ne  la  lui  montrez  pas  trop  en  noir  ; 
faites-la  lui  voir  plus  foible  que  méchante  ,  8c  capable  de 
bien.  Qu’il  connoiffe  fur-tout  l’homme  de  fa  nation  8c  de  fon 
ficelé.  Qu'il  apprenne  à  juger  les  hommes  ,  non  par  leurs 
difcours  ,  mais  par  leurs  aélions.  Il  aura  des  fantaifies  peu  rai- 
fonnubles  ,  permettez- lui  quelquefois  de  les  fuivre  ,  quand 
vous  ferez  sûr  que  l’eftct  démentira  l'on  attente.  Ibid.  b.  Ne 
lui  parlez  point  en  maître;  rationnez  en  ami.  Voyez  tout; 
mais  ayez  quelquefois  l’air  de  ne  pas  voir.  Faites-lui  remar¬ 
quer  ,  par  les  exemples  ,  les  avantages  de  la  fagefte  ,  8c  les 
dangers  du  vice.  Conduite  qu’il  faut  tenir  par  rapport  aux 
mauvais  livres  qui  lui  tombent  entre  les  mains.  Les  nœuds 
de  l’autorité  doivent  fe  relâcher,  à  mefure  que  l'éducation 
s’avance.  Le  jour  qu’il  jouira  de  fa  liberté  ,  il  fera  charmé 
de  vous  quitter  ;  mais  fi  vous  vous  êtes  bien  conduit  ,  fon 
ivrelTe  ne  fera  pas  longue.  Alors  vos  confeils  lui  feront  d’au¬ 
tant  plus  utiles ,  qu’il  vous  les  aura  demandés.  Ibid.  797.  a. 

Gouverneur  de  lu  perjonne  d'un  prince.  Importance  de  l’édu¬ 
cation  d’un  jeune  prince.  Qualités  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
de  trouver  réunies  dans  fon  gouverneur.  VII.  797.  a.  Sour¬ 
ces  d’où  les  réflexions  fuivantes  ont  été  tirées.  Commencez 
par  infpirer  aux  princes  toutes  les  vertus  morales  &  chré¬ 
tiennes  «également  néceflàires  à  tons  les  hommes.  Appre- 
ncz-leur  que  les  rois  11e  font  pas  faits  d’un  autre  limon  que 
le  relfe  des  humains.  Que  votre  éleve  apprenne  à  diftinguer 
ce  qu’il  doit  à  Dieu  ,  aux  miniftres  de  la  religion  ,  à  foi-même 
&  à  fes  peuples.  Contenez-lv  par  la  crainte  des  jugemens 
divins  &  le  blâme  de  la  poftérité.  Qu’un  jeune  prince  con- 
noifle  auflï  par  fes  yeux  l’état  des  pauvres  de  fon  pays.  Mais 
que  ce  fpeébcle  ne  foit  point  de  la  part  une  fpéculaticn 
ftérile.  Qu’il  fâche  que  les  rois  régnent  par  les  loix.  Qu’il 
connoiffe  fur-tout  le  caraétere  8c  les  mœurs  de  la  nation  fur 
laquelle  il  doit  régner.  Ibid.  b.  Que  dès  fes  premières  années 
on  le  rende  capable  d’application  &  de  travail.  Sa  grande 
étude  doit  être  l’hiftoire.  L’étude  de  l’hiftoire  parut  ii  impor¬ 
tante  à  Chiévres,  gouverneur  de  Charles-Quint ,  qu’il  ne  s’en 
rapporta  qu’à  foi-même  pour  la  lui  enfeigner.  Il  l’inftruifit 
enfuite  de  fes  véritables  intérêts  par  rapport  à  toutes  les  puif- 
fances  de  l’Europe;  de-là  il  le  fit  pafler  à  la  pratique,  vou¬ 
lut  qu’il  entrât  dans  fon  confeil ,  le  chargea  d’examiner  tou¬ 
tes  les  requêtes  d  importance  ,  &  dans  les  délibérations  l’obli¬ 
gea  toujours  à  parler  le  premier.  Comment  il  confultoit  avec 
lui  fur  les  objets  de  quelque  dépêche  importante.  Exercice 
aue  Chiévres  lui  donnoit  lorfqu’il  furvenoit  une  négociation 
de  longue  haleine ,  8c  qu’un  prince  étranger  envoyoit  fon 
ambafladeur  dans  les  Pays-Bas,  dont  Chiévres  étoit  gouver¬ 
neur.  Ibid.  798.  b. 

GOUVERNEURS  des  provinces  romaines  ,  (  Hijl.  anc.  )  XIII. 
5j8 .mb.  52a.  b.  316.  b.  407.  b.  Différentes  fortes  de  miniftres 
qui  compofoient  leur  cohorte.  VII.  923.  a.  Chanceliers  des 
gouverneurs.  III.  106.  a.  Aifefleurs  ou  confeillers.  IV.  23.  b. 
Scribes.  VIII.  789.  a.  Truchemens.  XVI.  723.  a.  —  Voye ç 
Province. 

Gouverneur  d’un  pays  ou  d’une  ville  chez  les  Turcs.  II. 
191.  a,  b.  ne),  b. 

Gouverneur,  ( Murine )  timonier.  VII.  798.  b. 

Gouverneur,  {Hijl.  mod.  )  préfident  ou  furintendant.  VII. 

798  •  é. 

Gouverneur,  ( Papeterie )  VII.  798. 

Gouverneur.  {Salines)  VII.  798.  b. 

GOWER ,  ancien  poète  anglois.  Suppl.  I.  429.  a ,  b. 

GOYAVIER  ,  (  Bot.  exot.  )atbre  d’Amérique  oc  des  Indes. 
Pourquoi  cet  arbre  8c  fon  fruit  font  fi  communs  en  Améri¬ 
que  ;  que  quoique  ce  fruit  foit  excellent ,  on  en  trouve  fou- 
vent  oîi  on  ne  voudroit  point  en  avoir.  VII.  798.  b.  Noms 
que  les  botanilles  lui  donnent.  Caraéleresde  cet  arbre.  Deux 
efpeces  de  goyavier  connues  dans  nos  jardins.  Defcription 
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du  goyavier  tel  qu’on  le  voit  en  Amérique.  Ses  fleurs.  Sa 
racine.  Son  écorce.  Son  bois  :  ufage  auquel  on  l’emploie. 
Ces  arbres  fe  trouvent  plantés  par-tout  dans  les  ifles  Caraïbes. 
Vertus  attribuées  à  la  racine  8c  aux  feuilles  du  goyavier. 
Ibid.  799.  a.  Prétendues  propriétés  de  l'écorce.  Eloge  de  fon 
fruit.  Les  goyaves  rouges  &  blanches  ont  le  même  degré  de 
bonté.  Différentes  maniérés  dont  les  habitans  du  pays  man¬ 
gent  les  goyaves.  Inconvéniens  de  fon  fruit  &  de  fes  graines. 
Culture  des  goyaviers  en  Europe.  Ibid.  799.  b.  —  Voye~ 
Xalcocotl. 

GüZZl  ou  les  Gotfes  de  Candie.  Obfcr  varions  fur  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  24S.  a. 
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GRAAF,  (  Reinicr)  anatomifte.  XIV.  77S.  b.  Suppl.  I.  30&. 
b.  8c  phylioloaifte.  Suppl.  IV.  ici.  b. 

GRAAL.  {Saint  )  XIV.  522.  .z. 

GRABE,  {Jean)  la  patrie ,  fon  érudition.  IX.  134.  b. 

GRACCHURIS,  {Géogr.  auc.)  ancienne  vide  de  l’Efpa- 
gne  Tarragonoife.  Fondateur  de  cette  ville.  Elle  eft  nommée 
aujourd’hui  Agreda.  Religieufe  née  dans  Agreda  qui  fe  ren¬ 
dit  fameufe  le  liecle  pafte  par  une  vie  de  la  f.dnte  Vier-’e. 
VII.  800.  <2. 

GRACCHUS  ,  (  Tiberius  &  Caius)  loix  agraires  propofees 
par  ces  deux  freres.  IX.  650.  b.  66a .b.  Leur  mort.  650.  b.  Liai 
où  fut  maffaejé  le  jeune  Gracchus.  VII.  383.  b.  Temple  que 
Tiberius  confacra  à  la  liberté.  IX.  475.  b.  Talons  des  deux 
Gracchus  dans  l’éloquence.  IV.  690.  b.  XI.  567.  b.  368.  a. 

GRACE,  (  Théolog.)  grâces  dans  l’ordre  naturel.  VIL  800. 
a.  Grâce  dans  l’ordre  du  falur.  Cette  grâce  fe  divife  en  une 
infinité  d’efpeces.  iu.  En  grâce  créé  .  ,  en  grâce  incréée.  20. 
En  grâce  de  Dieu  8c  grâce  du  Chrift.  3  .  En  grâce  intérieure 
&  grâce  extérieure.  Ibid.  b.  40.  En  grâce  donnée  gratui¬ 
tement,  Sc  grâce  qui  rend  agréable  à  Dieu.  3J.  En  grâce  habi¬ 
tuelle  &  en  grâce  aéluelle.  La  grâce  habituelle  fe  fubdivife 
en  grâce  fanftifiante  ou  julliriante ,  vertus  infufes  &  dons 
du  S.  Efprit.  La  grâce  aéluelle  fe  divife  en  grâce  d’entende¬ 
ment  &  grâce  de  volonté.  7".  La  grâce  aduelle  fe  divifo 
encore  en  grâce  opérante  Sc  coopérante ,  prévenante  8c  lub- 
féquente  ,  exiftante  8c  aidante.  8°.  La  grâce  opérante  ou 
exultante  fe  divife  en  grr.ee  efficace  8c  en  grâce  fuffifante. 
Ibid.  801.  a.  Diverfes  feiftes  partagées  fur  la  matière  de  la 
grâce.  La  difpute  entr’elles  roule  principalement  fur  la  né- 
cefiïté  8c  l’elficacitc  de  la  grâce.  Doélrine  des  pélagiens  8c 
des  femi-pélagiens  :  leurs  dilputes  avec  S.  Auguftin.  La  do¬ 
élrine  catholique  enfeigne  que  la  grâce  intérieure  prévient 
la  volonté  ;  qu’il  y  a  des  grâces  efficaces  fans  préjudice  de 
la  liberté,  Sc  des  grâces  fuflifantes  auxquelles  l’homme  réfifte 
quelquefois.  Mais  l’efficacité  de  la  grâce  nait-elle  du  con- 
fentement  de  la  volonté,  ou  eft-elle  efficace  par  elle-même? 
C’efl  à  ces  deux  opinions  que  fe  rédiiifent  toutes  celles  qui 
partagent  les  théologiens.  Doélrine  des  thomiftes.  Doélrine 
des  auguftiniens.  Ibid.  b.  Celle  des  congruiftes.  Sentiment 
des  moliniftes.  En  quoi  confifte  l’efficacité  de  la  grâce ,  félon  le 
P.Thomaffin.  Les  erreurs  fur  la  grâce  efficace  condamnées  par 
legiife ,  font  celles  de  Luther de  Calvin  8c  de  Janfenius. 
En  quoi  elles  confirtent.  Doélrine  des  Arminiens  conforme 
à  celle  de  l’églife.  Ibid.  802.  a.  Toutes  ces  opinions  1e  rédui- 
fent  à  deux  fyftêmes ,  dont  l’un  favorife  le  libre  arbitre , 
&  l’autre  la  puifl'ance  de  Dieu;  &  dans  chacune  de  ces  deux 
1  claffes,  les  opinions  ne  font  féparées  que  par  des  nuances 
prefque  imperceptibles.  Il  eft  difficile  d’afligner  une  diffé¬ 
rence  entre  les  femi-pélagiens,  les  moliniftes  &  les  Congrni- 
ftes  ;  le  fentiment  du  P.  Thomaifin  peut  aulfi  être  rappelle 
à  ces  fyftème^D’autrc  part  toutes  les  opinions  qui  prê¬ 
tent  à  la  grâce  une  cificacité  indépendante  du  confente- 
ment ,  rentrent  les  unes  dans  les  autres.  L’iglife  ne  décide 
rien  furies  opinions  abftraites  en  matière  de  grâce  ;  mais  elle 
condamne  les  çxpreifions  qui  donnent  arteinte  à  la  liberté, 
8c  c’eft  ce  qu’elle  a  condamné  clans  les  fyftêmes  de  Luther 
8c  de  Calvin.  Voye ç  fur  ces  matières  Molinisme,  Con- 
GRUISME,  Thomisme.  Pourquoi  on  a  donné  à  S.  Auguftin 
le  nom  de  doéleur  de  la  grâce.  Ibid.  b. 

Grâce ,  grâce  aéluelle  6c  grâce  habituelle.  I.  124.  b.  Rap¬ 
port  de  convenance  de  la  grâce  avec  la  volonté.  111.  870.  b . 
Effets  de  la  grâce  que  Janl’énius  exprime  par  le  mot  déleéia- 
tion.  IV.  779.  a ,  b.  Néceflité  de  la  grâce  pour  perfévérer. 
XII.  427.  a,  b.  Doélrine  des  doéfeurs  Juifs  fur  la  grâce.  IX. 
46.  a.  Celle  des  Arminiens.  I.  697.  a.  Des  Auguftiniens. 
878.  .z,  b.  Des  calviniftes.  II.  366.  a.  Difputes  entre  les 
théologiens  Air  la  grâce  immédiate.  VIII.  574.  b.  Syftême 
du  congruifme  fur  l’efficacité  de  la  grâce  ,  imaginé  pour 
adoucir  celui  de  Molina.  III.  870.  a.  Doélrine  des"  pélagiens 
fur  la  grâce.  Xil.  280.  b.  Celle  des  femi-pélagiens.  XIV. 
943.  b.  Des  terminiftes.  XVI.  160.  b.  Des  thomiftes.  294. 
a ,  b,6-c.  Des  fociniens.  XVII.  390.  a,  b.  De  la  ««race  fiiffi- 
fante._  XV.  634.  a ,  b.  Sur  la  grâce,  voye^  Piédejlination , 
Prédétermination ,  Prémotion,  Volonté  en  Dieu. 
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Grâces  ,  Coupe  d'aElion  de ,  (  Theolog.  )  IV.  346.  a. 

Grâce ,  (Droit  polit.)  le  droit  de  faire  grâce  eft  le  pli» 
bel  attribut  de  la  fouveraineté.  Motifs  qui  peuvent  engager 
un  fouverain  à  faire  grâce.  Si  le  prince  vouloir  juger ,  la 
conftitution  de  l’état  feroit  détruire.  Réflexions  du  préfldent 
deBellievre,  adreflees  à  Louis  XIII,  lorfqu’il  voulut  être 
juge  dans  le  procès  du  duc  de  la  Valette.  Si  le  monarque 
punifloit  lui-même,  fon  afpeél  feroi:  terrible;  fi  fa  clémence 
n’avoitpas  les  mains  liées,  fon  autorité  s’aviliroir.  VII.  803.  a. 

Grâce  ,en  mue.  crimin.  (  Jurifp.)  on  dit  aujourd’hui  aboli¬ 
tion  ,  rèmiffion ,  pardon.  Signification  particulière  de  chacun 
de  ces  termes.  VII.  803.  a.  Seigneurs  8c  officiers  de  la  cou¬ 
ronne  qui  s’étoient  arrogés  autrefois  le  droit  de  donner  des 
grâces.  Le  chancelier  de  France  les  accorde  au  nom  du  roi. 
Ce  privilège  accordé  en  1401  au  chancelier  de  Corbie.  Dif- 
pofltion  de  l’ordonnance  de  1670  fur  les  lettres  d’abolition 
8c  de  rémifllon.  O11  peut  obtenir  grâce  par  un  Ample  bre¬ 
vet  ,  quand  les  rois  font  leur  entrée  pour  la  première  fois 
après  leur  avènement  à  la  couronne  ,  ou  quelquefois  à  la 
nailîance  des  fils  de  France ,  Sc  aux  entrées  des  reines.  Aucun 
prince  n’a  ce  droit  de  fon  chef.  Ffpeces  de  grâces  que  les 
légats  de  la  cour  de  Rome  envoyés  en  France  ont  prétendu 
accorder ,  mais  auxquelles  les  parlemens  fe  lont  oppofes. 
Les  évêques  d’Orléans  donnoient  autrefois  des  grâces  à  tous 
les  criminels ,  lors  de  leur  entrée  folemnelle  à  Orléans.  Ibid .  b. 
Reftriétion  de  ce  privilège  par  l’édit  de  novembre  1733. 
Réglés  que  l’on  oblerve  par  rapport  aux  lettres  d’abolition  , 
rémilîion ,  pour  dons  &  autres  lettres  de  grâce.  Efpeces  de 
crimes  auxquelles  toutes  lettres  d’abolition  font  refufées. 
Ibid.  804.  a. 

Grâce ,  différence  entre  abolition  &  grâce.  I.  31.  a.  Entre 
pardon,  rémiflion,  abolition  Se  grâce.  Suppl.  1.  30. a.  Cé  qu’on 
entend  par  faire  grâce  8c  taire  des  grâces.  XII.  920.  b.  Grâce 
d’un  criminel  obtenue  à  Rome  par  la  rencontre  d’une  veftale. 
XVII.  213.  b.  Des  lettres  de  grâce.  IX.  423.  b.  Dans  quel 
cas  le  fouverain  doit  faire  grâce.  III.  521.  b.  XII.  247.  b. 
Les  lettres  de  grâce  ne  détruiiènt  pas  la  flétriflure.  III.  833. 
a.  Quand  le  roi  fait  grâce  ,  il  n’eft  pas  cenle  remettre  les  inté¬ 
rêts  civils.  VIII.  824.  b.  Signature  en  chancellerie  romaine. 
XIII.  282.  b. 

Grâces,  ( Droit  polit.)  différence  entre  faveur  &  grâce. 

VI.  43  3 .  *2.  Les  grâces  font  en  rapport  des  principes  qui  meu¬ 
vent  les  gouvernemens.  XII.  920.  b.  Réflexions  fur  les  mal¬ 
heurs  &  le  bien  que  peuvent  produire  les  grâces.  921.  a.  De 
celles  qu’accordoit  Louis  XIV.  Ibid.  Il  faut  que-les  grâces 
foient  proportionnées  au  rang  de  ceux  qui  les  reçoivent, 
&  à  la  qualité  de  leurs  fervices.  XIII.  421.  b. 

Grâces  expeElatives ,  provifions  que  le  pape  donne  d’avance 
d’un  bénéfice  qui  n’eft  pas  encore  vacant.  Il  y  en  a  de  géné¬ 
rales  8c  de  fpéciales.  Observation  fur  cette  maniéré  de  préférer 
les  bénéfices.  VII.  804.  b. 

Grâce  principale,  ( Hijl .  mod.)  titre  qu’on  donnoit 
autrefois  à  l’évêque  de  Liege.  Ce  titre  devenu  aujourd’hui 
commun  en  Allemagne.  Ufage  qu’on  en  fait  en  Angleterre. 

VII.  804.  b. 

Grâce,  ( Gramm .  Litt.  Myth.)  ce  qui  plaît  avec  attrait. 
C’eft  pourquoi  la  déefle  de  la  beauté  ne  devoit  jamais  paroî- 
tre  fans  les  grâces.  Les  grâces  dans  l’extérieur  dépendent  de 
ce  mérite  qui  attire.  En  quoi  confident  ces  grâces  dans  le 
vifage,  dans  l’extérieur,  dans  la  voix  d’un  orateur.  Dans 
les  arts ,  la  proportion ,  la  beauté  peuvent  n’ètre  point  gra- 
cieufes.  Il  femble  qu’en  général  le  petit ,  le  joli  en  tout 
genre  foit  plus  fufceptible  de  grâces  que  le  grand.  Cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  un  feul  genre  d’ouvrage  qui  puifle  être  bon, 
s’il  eft  oppofé  aux  grâces.  Un  ouvrage  peut  être  fans  grâces , 
8c  n’avoir  pas  le  moindre  défagrément.  En  quoi  confifte  la 
grâce  en  peinture  8c  en  fculpture.  Ibid.  803.  a.  D'où  dépen¬ 
dent  les  grâces  de  la  diétion  ,  foit  en  éloquence,  foit  en  poé- 
fie.  Avoir  de  la  grâce  ,  s’entend  de  la  chofe  8c  de  la  perfonne. 
La  bonne  grâce  appartient  à  la  perfonne  feulement.  Avoir  des 
grâces ,  dépend  de  l’a&ion.  Obtenir  fa  grâce.  Faire  grâce.  Faire  ( 
des  grâces.  Avoir  les  bonnes  gfaces  de  quelqu’un.  Etre  en  grâce. 
Bonnes  grâces ,  el'pece  de  rideaux.  Les  grâces  font  une  des 
plus’  belles  allégories  de  la  mythologie  des  Grecs.  Détails  fur 
celte  forte  de  divinités.  Ibid.  b.  « 

Grâce,  différence  entre  grâce  &  élégance.  V.  482.  b.  Entre 
grâce  8c  agrémens.  Suppl.  I.  213.  a.  Des  grâces  dans  les 
femmes  &  dans  les  chofes  de  l’art.  VII.  763.  b.  7 66.  a.  Les 
philofophes  les  plus  aufteres  ont  approuvé  le  culte  des  grâ¬ 
ces  :  c’eft  la  nature  elle-même  qui  nous  en  a  donné  l’idée  , 
en  nous  offrant  des  fpeétacles  qui  lemblent  être  leur  ouvrage. 

VIII.  871.  a.  De  la  grâce  du  corps.  260.  a. 

Grâce,  ( Beaux  arts  )  feroit-il  vrai  que  la  grâce  qui  a  tant 
de  pouvoir  fur  nous  ,  naquit  d’un  principe  inexplicable?  cela 
ne  peut  être.  Dans  la  peinture,  par  exemple,  la  grâce  des 
figures  imitées  confifte  principalement  dans  la  parfaite  ftruc- 
ture  des  membres,  dans  leur  exaéle  proportion,  &  dans  la 
jufteffe  de  leurs  emmanchemens.  Grâce  dans  les  mouvemens 
&  les  attitudes  d’un  homme  ou  d’une  femme.  VII.  803.  b.  Il 
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n  eft  pas  vrai  qu’il  y  ait  des  défauts  auxquels  certaines  grâces 
font  attachées.  On  a  peut-être  auffi  grand  tort  de  féparer  l’idée 
de  la  beaute  de  celle  des  grâces,  que  de  trop  diflinguer  dans 
les  lettres  un  bon  ouvrage  d’avec  un  ouvrage  de  goût.  Un  pein¬ 
tre,  en  peignant  une  figure  de  femme ,  croit  lui  avoir  donné  la 
grâce  qui  lui  convient,  en  la  rendant  plus  longue  d’une  tète 
qu’elle  ne  doit  l’être  ;  feroit-il poflible  qu’on  arrivât  par  un  fe-’ 
cret  fi  facile  à  un  effet  fi  puiftant  ?  non  fans  doute.  C’eft  ainfi 
qu’un  ouvrage  dans  lequel  la  raifon  eft  fou  vent  bleffée,  ufurpe 
quelquefois  le  nom  d’ouvrage  de  goût.  Ibid.  806.  a. 

Grâces  ,  (  Peint  ur.)  celles  dont  les  extrémités  du  corps 
humain  font  fufceptibles.  VI.  3  40.  a.  Les  attitudes  8c  la  mode 
diminuent  ou  augmentent  les  grâces.  780.  b.  Traits  qui  doi¬ 
vent  caraétérifer  l’image  des  héros ,  la  beauté  des  femmes  , 
les  agrémens  de  l’enfance.  Ibid.  Réflexions  fur  l’art  de  don¬ 
ner  des  grâces  aux  figures  d’un  tableau.  Suppl.  I.  381.  b.  Dan¬ 
ger  de  faire  grimacer  les  figures  eu  voulant  leur  donner  des 
grâces.  XII.  948.  b. 

Grâce  ,  (Belles  Lcttr.  )  En  quoi  confifte  la  grâce  du  ftyle. 
D’où  dépend  la  grâce  dans  la  peinture.  Poètes  latins ,  grecs 
8c  italiens  qui  ont  écrit  avec  grâces.  Suppl.  IIIW148.  b. 

Grâces  ,  ( Notre-Dame  des  )  ordre  de  chevaWrie.  Suppl 
IV.  6rf  a. 

Grâces,  ( Mythol. )  elles  étoient  filles  de  Bacchus  &  de 
Vénus:  Anacréon  réunit  toujours  les  grâces  aux  amours: 
les  poètes  latins  ont  fait  de  même.  XVII.  796.  b.  Noms  des 
Grâces.  797.  a.  Noms  des  deux  Grâces  des  Athéniens. 
VIII.  93.  l\  Article  fur  Pafithée  ,  l’une  des  trois  Grâces. 
XII.  112.  b.  Comment  on  les  repréfentoit  :  épithetes  par 
lefquelles  on  les  cara&érifoit  :  maris  des  GracA  félon  Homere. 
XVII.  797.  a.  Temples  des  Grâces.  XVI.  72.  a,  b.  XVII. 
797.  b.  Ü11  les  affocioit  avec  Mercure  8c  avec  les  Mufes:le 
printemps  leur  étoit  confacré:  les  Mufcs  8c  les  Grâces  font 
fêtées  dans  les  repas: momunens  confacrés  aux  Grâces.  Ibid, 
b.  Elles  préfidoient  aux  bienfaits  &  à  la  reconnoiffance.  798. 
a.  Bienfaits  qu’elles  répandoient  :  aucune  déelfe  n’avoir  un 
plus  grand  nombre  d’adorateurs:  poètes  qui  les  ont  célébrées. 
Ibid.  Morceaux  d’une  épitre  aux  Grâces  par  M.  le  cardinal 
de  Bernis.  Ibid.  b.  Fêtes  chez  les  Grecs  en  leur  honneur. 

III.  203.  a. 

GRACIEUX  ,  (Gramm.)  terme  qu’on  doit  à  Ménage. 
11  veut  dire  plus  qu 'agréable  ;  il  indique  l’envie  de  plaire. 
Boileau  femble  l’avoir  employé  d’une  façon  impropre  dans 
fon  ode  fur  Namur.  Gracieux  Jouverain.  Parole  ,  aventure  dif- 
gracieufe.  Gracicufer.  VII.  806.  a. 

Gracieux,  ( Synon .)  gracieux,  agréable.  I.  182.  b.  Gra¬ 
cieux,  affable  ,  civil,  poli ,  honnête.  Xli.  904 .a. Suppl.  1. 179.  b. 

Gracieux  ,(Bell.  leur.  Beaux-Arts)  détermination  du  fens 
de  ce  mot.  Exemples  de  ce  qu’on  appelle  gracieux  en  pein¬ 
ture  8c  en  poéfie.  Suppl.  111.  248.  b. 

Gracieux  ,  (  Jurifpr.  )  forme  gracieufe.  VIL  806.  b. 

Gracieux ,  contrat  gracieux.  IV.  123.  a.  Forme  gracieufe 
par  rapport  aux  expéditions  de  la  cour  de  Rome.  Vil.  178  .b. 
Signature  en  forme  gracieufe.  XV.  187.  b.  Jurifdiétion  gra¬ 
cieufe.  IX.  78.  b.  80.  a. 

GRADATION  ,(Logiq.)  efpece  d’argumentation.  Elle  eft 
fufceptible  d’une  infinité  d'erreurs  qui  peuvent  naître  de 
l’ambiguité  des  termes.  VII.  806.  b. 

Gradation  ,  (  Poéfie  )  tableau  gradué  d’images  qui  enché- 
riifent  les  unes  fur  les  autres.  C’elt  ainfi  qu’on  doit  préfenter 
les  palfions ,  en  peignant  avec  art  leurs  cominencemcns ,  leurs 
progrès,  leur  force  8c  leur  étendue.  Exemple  tiré  d’un  frag¬ 
ment  de  Sapiio  fur  l’amour,  dont  l’auteur  donne  ici  les  tra¬ 
duirions  par  Catulle ,  Defpréaux  8c  l’auteur  anglois  de  l’hymne 
à  Vénus.  VII.  806.  b. 

Gradation,  (  Archh .)  difpofition  de  plufieurs  parties 
rangées  avec  fymmétrie  8c  par  degrés.  Acception  de  ce  terme 
en  peinture.  Vil.  807.  a. 

<  GRADE,  (Jurifpr.)  degré  d’honneur  ou  dignité.  Degré 
que  l’on  obtient  dans  l’univerfité.  Grades  obtenus  per  faltum. 
VIL  807.  a. 

Grade ,  différence  entre  avoir  des  grades  8c  avoir  des  degrés. 

IV.  764.  b.  Grades  militaires  :  ordre  dans  lefquels  les  offi¬ 
ciers  montent.  XI.  426.  a. 

Grade,  (Jurifpr.  rom.)  cinq  différens  grades  par  lefquels 
l’empereur  Juftinien  établit  qu’il  faudroit  pafler  avant  que 
d’ariiver  à  celui  de  doéfeur  ès-loix.  Cet  établil.einent  de 
Juftinien  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Rétablilfement  des 
grades  à  la  renaiffance  des  lettres.  VII.  807.  a. 

GRADINE,  (Sculpt.)  efpece  de  cifeau  à  plufieurs  dents. 
Différentes  fortes  de  gradines.  Ufage  des  dents  de  la  gradine. 
Vil.  807.  a. 

GRADUATION,  bâtiment  de  faline.  Ufage  de  ce  bâti¬ 
ment.  Dimenfions  de  celui  de  la  faline  de  Rozieres  en  Lor¬ 
raine.  VII.  807.  b. 

Graduation,  détails  fur  cette  forte  de  bâtiment.  XIV.  333. 
a.  337.  a,  b.  Incruftations  formées  autour  des  fagots  em¬ 
ployés  dans  les  bâtimens  de  graduation.  VIII.  638.  a. 

GRADUÉS,  (  Jurifpr.  )  privilèges  des  gradués.  Signification 
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du  môt  gradué ,  en  matière  bénéficiale.  VII.  807.  b.  Le?  degrés 
obtenus  dans  les  univerfités  étrangères  n’ont  pas  l'effet  d’ob¬ 
tenir  des  bénéfices,  6-c.  Les  gradués  qui  ont  fait  lignifier  leurs 
rades  peuvent  recevoir  des  bénéfices.  Trois  fortes  de  grn- 
ués;  ceux  qui  ont  été  reçus  félon  les  règles  ,  les  gradués  de 
grâce ,  &.  les  gradués  de  privilège.  Observations  fur  ces 
deux  derniers.  Origine  du  droit  des  gradués  fur  les  bénéfices. 
Ce  qu’on  entend  par  mois  de  faveur  8c  mois  de  rigueur.  Exa¬ 
men  de  l’ordinaire  auquel  font  ftijets  tous  les  gradués  avant 
d’obtenir  le  vifa.  Gradués  fwnples,  &  gradués  nommés.  Ibid. 
808.  a.  Tous  collateurs  ôc  patrons  ecclefiaftiques  fient  fiujets 
à  l’expeéîative  des  gradués.  Quels  font  les  lieux  en  France 
où  les  gradués  ne  peuvent  pas  requérir  des  bénéfices.  Le 
concordat  donne  aux  gradués  le  décret  irritant.  Les  gradués 
doivent  s’adreffer  dans  les  fix  mois  de  la  vacance  du  bénéfice 
au  collateur  ordinaire  &  patron,  pour  requérir  le  bénéfice 
vacant.  Ce  que  le  gradué  doit  faire  en  cas  de  refus  de  la 
part  du  collateur.  Ibid.  b.  Tems  d’étude  néceflaire  pour 
acquérir  les  degrés  à  l’effet  de  pouvoir  requérir  des  bénéfices. 
Formalités  par  rapport  au  certificat  du  tems  d’étude,  8c  aux 
lettres  de  degré.  Notification  à  faire  aux  collateurs  pour  obte¬ 
nir  des  bénéfices.  Notification  annuelle  que  les  gradiiés  doi¬ 
vent  faire  de  leurs  noms  &  furnoms.  Rémotion  quPre  fait 
tons  les  ans  en  l’abfence  des  collateurs.  Avantage  d’une  noti¬ 
fication  faite  avant  la  vacance  du  bénéfice.  A  qui  doit  être 
notifiée  la  nomination  du  gradué.  Choix  que  peut  faire  le 
collateur  ou  patron,  quand  un  bénéfice  vaque  dans  un  mois  de 
faveur.  Ibid.  S09.  a.  Autre  réglé  à  fuivre  dans  les  mots  de 
rigueur.  Entre  plufieurs  gradués  nommés  également  anciens, 
on  préféré  le  plus  qualifié.  Liberté  de  choix  lorfque  toutes 
choies  fe  trouvent  égales  entre  les  gradués.  Articles  qui  ne 
doivent  pas  être  oubliés  dans  les  lettres  des  gradués  nommés. 
Conditions  requifes  de  la  part  du  gradué  pour  requérir  un 
bénéfice,  St  pour  être  cenfé  rempli.  Ibid.  b.  Lc3  bénéfices  que 
euvent  requérir  les  gradués,  font  ceux  qui  vaquent  par  mort, 
our  poffsdcr  une  cure  dans  une  ville  murée,  il  faut  être  gradué. 
Privilèges  des  régens  feptenaires  8c  des  principaux  d’un  col¬ 
lege  fur  les  gradués  nommés.  Quel  eft  le  préféré  de  plu¬ 
sieurs  profeffeurs  en  concurrence.  Du  temps  que  les  gradués 
ont  pour  requérir.  Le  pape  peut  prévenir  les  gradués;  mais 
il  faut  que  ce  Toit  avant  leur  requifition.  La  requifition  faite 
par  un  gradué  dont  le  degré  feroit  nul ,  met  à  couvert  le 
droit  de  tous  les  gradués.  Ibid.  8\o.  a.  Quoiqu’un  gradué 
nommé  ait  obtenu  des  provifions,  il  efi  évincé  de  plein  droit 
par  un  gradué  nommé  plus  ancien  que  lui.  Droit  de  confé¬ 
rer  des  chapitres ,  fede  vacante.  Les  gradués  ne  peuvent  tranfi 
mettre  leurs  droits  à  d’autres  gradués.  D11  droit  de  conférer 
les  bénéfices  par  dévolution  de  l’inférieur  au  fupérieur.  Ou¬ 
vrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

Gradués ,  ex peflative  des  gradués,  en  matière  bénéficiale. 
VI.  286.  b.  Homme  gradué  dans  la  faculté  d«  droit.  IV. 764.  b. 
Gradué  ancien.  VII.  810.  b. 

Graduc-ès-arts.  VII.  810.  b. 

Gradué  en  droit  canon.  VII.  810.  b. 

Gradué  en  droit  civil.  VII.  810.  b. 

Gradué  en  droit  civil  &  canonique.  VII.  810.  b\ 

Gradué  de  faveur.  VII.  810.  b. 

Gradué  dans  les  formes.  VIL  810.  b. 

Gradué  de  grâce.  VII.  810.  b. 

Gradué  tn  médecine.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  nommé.  VIL  81  r.  a. 

Gradués  de  privilège.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  qualifié.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  rempli.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  régulier.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  de  rigueur.  VII.  8 II.  a. 

Gradué  per  J'altum.  VIL  8  II.  a. 

Gradué  fèculier.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  feptenaire.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  JîrUple.  VII.  81 1.  a. 

Gradué  en  théologie.  VIL  8 11.  a. 

Gradué  in  utroque.  VII.  81 1.  a. 

GRADUEL  ,  (H fi.  eccl.  &  Liturgie )  On  appelloir  autre¬ 
fois  de  ce  nom  ,  8c  un  livre  d’églife  ,  8c  les  prières  qu’il  co’n- 
tenoit ,  8t  qui  fe  chantoient  après  l’épitre.  Dans  quel  fens 
ce  mot  efi  employé  aujourd’hui.  On  appelloit  auffi  graduels, 
les  quinze  pfeaumesque  les  Hébreux  chantoient  fur  les  quinze 
degrés  du  temple.  Réflexions  myftiqucs  du  cardinal  Bona  , 
fur  ces  quinze  pfeaumes.  .VII.  81 1.  b.  Voye*  Pseaume. 

GRAÛUS  ,  (  Géogr.  maritim.  &  ancienn.  )  Ports  que  les  Ro¬ 
mains  /îommoient  ainfi.  Origine  de  l’exprefiion  échelles  du 
levant.  Etym.  du  mot  gras  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les 
embouchures  du  Rhône.  Les  Efpagnols  appellent  crao  ce  que 
les  Romains  appelloicnt  gradus.  Origine  du  nom  de  grau  que 
l’on  donne  fur  la  côte  du  Languedoc ,  à  l’embouchure  d’une 
riviere.  VII.  811.  b. 

GRADUS  ,  Ut  tus ,  plagia  ,  portus  ,  flatio  ,  pofitio  ,  coto  , 
refugium.  {Lang,  latin.  )  Différentes  fignifications  de  ces  mots. 
IX.  595.  b. 


GRÆFENTHAL  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  H 
haute-Saxe.  Sa  fituation.  Seigneurs  de  ce  lieu.  Arts  qu’011  y 
sxerce.  Suppl.  III.  249.  a. 

GRÆVIUS ,  (  Jean-George )  favant  Saxon  :  fes  ouvrages 
&  fes  voyages.  VIII.  40.  a. 

.GRAFiGNY  ,  (  Françoife  Diffembourg  d’Happoncourt  ) 
Comment  elle  décrit  les  divertiffemens  de  la  nation  francoilêt 
IV.  1069.  ^ 

GRAGE  ,  (  Arts  mécïi.  )  râpe  dont  nos  bifilaires  fe  fervent 
pour  le  manioc.  Defcription  8c  ufage.  VII.  81 1.  b.  , 

GRAHAM  ,  fa  pendule  pour  les  tierces.  III.  402.  a.  Echap¬ 
pement  de  fes  montrés  ,  V.  236.  b.  8c  de  fes  pendules.  237. 
a,  b.  Seéleur  de  Graham.  XIV.  877.  a,  b.  &c.  Table  de  la 
marche  de  la. pendule  de  Graham  ,  tant  à  Pello  qu’à  Paris, 
Suppl.  IV.  88e.  b. 

GRAIN  ,  f  Gramm.  )  Divers  u’fagcs  de  ce  mot.  VII. 
812.  *. 

Grains,  (Econ.  politiq.')  Principaux  objets  de  commerce 
en  France.  Utilité  des  manufaétures  de  toiles  8c  d'étoffes 
communes.  Depuis  long-temps  les  manufiéfures  de  luxe  ont 
féduit  la  nation.  Renverfement  dans  le  fyftème  économique 
qui  en  a  réfulté.  VII.  81 2.  .a.  La  France  peut  produire  abon¬ 
damment  toutes  les  matières  de  premier  befoin  ;  elle  ne  peut 
acheter  de  l’étranger  que  des  marchandifes  delutfe;  mais  par 
le  fyfième  aéhicllement  reçu  ,  nous  avons  éteint  entre  l’étran¬ 
ger  &  nous  ,  un  .commerce  réciproque  qui  étoit  pleinement 
à  notre  avantage.  Ces  manufaétures  nous  ont  plongé  dans  un 
luxe  défordonné  ,  8c  ont  été  principalement  foutenues  par 
notre  confommation.  La  confommation  qui  fe  fait  par  des  fu» 
jets  ,  efi  la  fource  des  revenus  du  fouverain  ,  &  la  vente  du  lu- 
pe:  flu  à  l’étranger  augmente  les  richeffes  des  ftijets.  Celle  qui 
procure  à  la  fois  les  deux  avantages ,  efi:  la  confommation  géné¬ 
rale  qui  fatisfait  aux  befoins  de  la  vie.  Le  détail  dans  lequel 
on  va  entrer ,  prouvera  combien  la  production  des  matières 
de  premier  befoin,  leur  débit  8c  leur  confommation  inté- 
refient  tous  les  différens  états  du  royaume.  Nous  avons  déjà 
examiné  l’état  de  l’agriculture  en  France  ,  les  deux  fortes  de 
culture  qui  y  font  en  ufage  ,  leurs  produits,  la  dégradation 
de  notre  agriculture,  8c  les  moyens  de  la  rétablir  ;  voye ç 
Fermiers.  Nous  allons  examiner  le  revenu  que  43  millions 
de  feptiers  de  blé  peuvent  procurer  au  roi  ,  conformément 
aux  deux  fortes  de  cultures  qui  les  produifent  ;  nous  exa¬ 
minerons  ce  qu’on  en  retire  pour  la  dixme  ,  le  loyer  des 
terres  &  le  gain  du  cultivateur  ;  nous  comparerons  enfuite 
ccs  revenys  avec  ceux  que  produiroit  le  rétabliffement  par¬ 
fait  de  notre  agriculture ,  l’exportafion  étant  permife. 

Etat  de  la  grande  culture  des  grains.  La  grande  culture  efi 
aûuellemcnt  bornée  environ  à  fix  millions  d’arpens  de  terre. 
Ces  fix  millions  entretiennent  tous  les  ans  une  foie  de  deux 
millions  enfemencés  en  blé  ;  une  foie  de  deux  millions  en 
avoine  &  autres  grains  de  mars  ;  &  une  foie  de  deux  millions 
en  jachères  pour  l’année  fuivante.  Moyen  de  déterminer  le 
prix  commun  du  blé  dans  l’état  aéluel  delà  grande  culture, 
lorfcjue  l’exportation  efi  défendue.  Ce  prix  commun  de  chaque 
fépjier  du  blé ,  fe  trouve  être  à  1 5  liv.  9  f.  Produit  en  entier 
de  chaque  arpent,  en  y  comprenant  celui  de  la  djxme,  Sc 
la  femence  déduite,  84  liv.  16  f-  Produit  net,  17  liv.  8  f. 
De  ccs  17  liv.  8  f.  il  ne  refte  au  fermier  de  gain  pour  fub- 
fifier  ,  que  3  liv.  9  f.  6  d.  c’eft  ce  qui  efi  ici  démontré.  Ibidt 
813.  a.  Calculs  qui  démontrent  que  le  fermier  ne  gagnant 
un  peu  que  dans  les  mauvailes  années  ,  il  a  intérêt  qu’il  n’y 
ait  pas  beaucoup  de  blé.  Valeur  en  argent  du  produit  de  la 
foie  de  deux  millions  d’arpens  en  blé  ,  169,907,793  liv. 
Diflribution  de  cette  fomme  entre  la  taille  ,  les  propriétaires  , 
les  fermiers ,  la  dixme  &  les  frais.  Evaluation  du  produit  des 
deux  millions  d’arpens  enfemencés  en  avoine ,  ou  autres  grains 
de  mars.  Produit  de  l’arpent  en  y  ajoutant  la  dixme ,  16  liv. 
10  f.  Les  deux  millions  d’arpens  donnent,  y  compris  la  dixme  , 

8c  fouftraélion  faite  delafemence,  en  argent,  33,330,333  liv. 

7  f.  Répartition  de  cette  fomme  entre  les  propriétaires  ,  la 
taille,  les  fermiers,  la  dixme  8c  les  frais.  Total  des  produits 
•de  la  récolte  du  blé  &  de  l’avoine  ,  traités  par  la  grande 
culture  :  203,000,000  liv.  * 

Etat  de  la  petite  culture  des  grains.  Dans  cette  culture  ,  c’eft 
la  terre  elle -même  qui  avance  tous  les  frais;  mais  d’une 
manière  fort  onéreufe  au  propriétaire  ,  &  encore  plus’  à 
l’état.  Ibid.  814.  a.  Voye {  l’article  Fermier.  Auffi  les  terres 
abandonnées  à  cette  culture  ingrate  font-elles  peu  recher¬ 
chées.  Un  arpent  de  terre  qui  fe  vend  dans  ces  pays-là  3a 
ou  40  liv.  vaudroit  2  ou  300  liv.  dans  des  provinces  bien 
cultivées.  Le  propre  revenu  de  ces  terres  du  fort  au  foible  , 
efi  de  20  ou  30  fols  par  arpent.  Etat  d’une  terre  qui  produit , 
année  commune  ,  pour  la  part  du  propriétaire  ,  environ 
3000  liv.  en  blé  ,  fcmence  prélevée  ,  prefque  tout  en  fro¬ 
ment.  Il- y  en  a  400  arpens  en  culture  ,  dont  200  forment 
la  foie  de  la  récolte  de  chaque  année.  Les  terres  médiocres 
ne  fonfguere  louées  que  fur  le  pié  de  15  fols  l’arpent.  Ibid. 
815.  a.  Provinces  du  royaume  qui  ne  font  qu’en  terres 
médiocres.  Qbfcrvaôon  fur  la  culture  du  Languedoc ,  &  fou 
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produit.  Caufes  de  la  mauvaife  culture  qui  fe  fait  par  les 
métayers  &  par  l’ufage  des  bœufs.  Dans  ces  provinces ,  les 
payfans  8t  manouvriers  ne  font  point  occupés ,  comme  dans 
les  pays  de  grande  culture.  Le  blé  y  a  peu  de  débit ,  faute 
de  confommation.  La  part  de  la  récolte  qui  eft  pour  le  mé¬ 
tayer  fuffit  à  peine  pour  fa  famille  ;  &  quand  la  récolte  eft 
mauvaife  ,  il  eft  dans  la  difette.  La  cherté  du  blé  dans  les 
mauvaifes  années  n’y  dédommage  donc  point  de  fa  non- 
valeur  dans  les  bonnes  années.  Ibid.  b.  Evaluation  du  blé 
dans  les  provinces  où  les  terres  font  traitées  par  la  petite 
culture,  12  liv.  le  feptier ,  froment  8c  feigle.  Ce  n’eft  pas 
parce  qu’on  laboure  avec  des  bœufs  que  l’on  tire  un  fi  petit 
produit  des  terres  ;  mais  parce  que  les  propriétaires  fe  refu- 
feront  toujours  aux  dépens  ncceftaires,  tant  que  le  commerce 
ne  fera  pas  libre.  On  ellinie  qu'il  y  a  environ  30  millions 
d’arpens  traités  par  la  petite  culture  ,  divifés  en  deux  foies 
qui  produifent  alternativement.  On  ne  diftingue  point  ici  la 
récolte  des  graines  de  mars,  l’objet  n’étant  pas  allez  considé¬ 
rable.  Ibid.  816.  a.  Chaque  arpent  eft  eftimé  donner  en 
valeur,  la  dixme  prélevée  ,  2^  liv.  Diftribution  de  ces  24  liv. 
Au  propriétaire  12  liv.  ;  au  métayer  10  liv.;  pour  fa  taille 
1  liv.;  pour  les  rifques  8c  profits  1  liv.  Produit  total  de  15 
millions  d’arpens ,  397,802,040  liv.  Les  produits  de  la  grande 
&de  la  petite  culture  réunis,  le  total  monte  à  595,000,000  liv. 

Etat  d'une  bonne  culture  des  grains.  Differentes  caufes  de 
la  diminution  du  produit  de  nos  récoltes.  Autrefois  avec  un 
tiers  plus  d’habitans  qui  augmentoient  la  confommation  , 
notre  culture  fourniflbit  à  l’étranger  une  grande  quantité  de 
grains.  Il  falloit  que  nos  récoltes  produififlènr  alors  au  moins 
70  millions  de  feptiers  de  blé  ;  elles  en  produifent  aujourd’hui 
environ  45  millions.  Eloge  du  gouvernement  économique 
de  Sully.  Ibid.  b.  Le  rétabliffement  de  notre  culture  fuppofe 
l’accroilTement  de  la  population  Le  principe  de  ces  deux 
progrès  eft  l’exportation  des  denrées  du  crû  ;  parce  que  la 
Vente  à  l’étranger  augmente  les  revenus,  que  l’accroiflèment 
des  revenus  augmente  la  population  ,  que  l’accroiffement  de 
la  population  augmente  la  confommation ,  qu’une  plus  grande 
confommation  augmente  de  plus  en  plus  la  culture  ,  les  reve¬ 
nus  &  la  population.  Mais  tous  ces  accroiflémens  ne  peuvent 
commencer  que  par  celui  des  revenus.  Syftême  oppoiè  qu’on 
a  fuivi  en  France.  Effets  du  gouvernement  économique  de 
M.  Colbert.  Ibid.  81 7.  a.  Il  faudroit  borner  la  culture  du 
blé  aux  bonnes  terres.  Trente  millions  darpens  formeroient 
chaque  année  une  foie  de  10  millions  ,  qui  produiroit  au 
moins  65  millions  de  feptiers.  Le  prix  du  feptier  à  18  liv. 
le  produit  de  l’arpent  feroit  de  108  livres  ,  non  compris  la 
dixme.  Les  variations  du  prix  du  blé  en  Angleterre  ne  s’éten¬ 
dent  qu’environ  de  18  à  22  liv.  Raifon  pour  laquelle  ces 
variations  font  fi  peu  confidérables.  Si  notre  agriculture  étoit 
en  bon  état ,  nous  éprouverions  de  même  peu  de  variations. 
Ibid.  b.  Expofition  des  variations  des  rédoltes  que  produit 
•une  bonne  culture  félon  la  diverfité  des  années.  On  y  remar¬ 
que  qu’une  mauvaife  récolte  de  10  millions  d’arpens,  donne 
40  millions  de  feptiers  de  blé  ,  fans  la  récolte  d  une  meme 
quantité  d’arpens  enfemencés  en  grains  de  mais.  O11  diftingue 
les  années  en  abondantes  ,  bonnes  ,  moyennes  ,  fo.bles  8c 
mauvaifes.  Le  prix  commun  du  feptier  tiré  de  ces  olfcr- 
vations,  revient  à  17,  13  ,  4.  Le  produit  total  de  l’arpent 
*16  liv.  dont  il  y  a*de  produit  net  40  liv.  Ibid.  818.  a.  Les 
années  bonnes  &  mauvaifes  réduites  à  une  année  commune, 
le  fermier  gagne  par  feptier  1  liv.  13  f.  ou  environ  10  liv. 
par  arpent.  La  récolte  en  blé  de  10  arpens  donne  ,  année 
commune ,  la  dixme  comprife  levée  fur  toute  la  récolte ,  le 
fonds  de  la  femence  compris  ,  1,159,500,000  liv.  en  argent. 
La  récolte  en  grains  de  mars  aufli  de  10  millions  d’arp.ns, 
donne  année  commune,  218,500,000  liv.  Les  produits  de  la 
récolte  des  10  millions  d’arpens  en  blé ,  &  de  la  récolte  des 
10  millions  d’arpens  en  grains  de  mars  réunis  ,  produiroient 
1,378,000,000  liv.  les  frais  compris  dans  cette  lomme.  Ibid, 
b.  Diftribution  de  ce  produit  total  entre  les  propriétaires  , 
la  taille  ,  les  fermiers ,  la  dixme  &  les  frais.  Il  y  a  outre  les 
go  millions  dont  on  vient  d’apprécier  le  produit,  30  autres 
millions  d’arpens  de  moindre  valeur.  Différentes  produirions 
auxquelles  ils  peuvent  être  employés.  Leur  évaluation  , 
437,000,000.  Diftribution  de  cette  fomme  entre  les  proprié¬ 
taires ,  la  taille,  les  fermiers,  la  dixme  &  les  frais.  Récapi¬ 
tulation  des  différens  produits  de  la  bonne  culture  réunie. 
Comparaifon  des  produits  de  la  culture  aCtuelle  du  royaume , 
avec  ceux  de  la  bonne  culture. 

Obfervations  fur  les  avantages  de  la  culture  des  grains.  Les 
produits  de  l’agriculture  pourroient  être  de  quatre  milliards , 
fans  y  comprendre  les  produits  des  chanvres,  des  bois,  de 
la  pêche,  des  revenus  des  maifons ,  des  rentes,  du  fel ,  des 
mines  ,  ni  les  produits  des  arts  8c  métiers,  &c.  Mais  il  s’en 
faut  beaucoup  que  la  France  jouiffe  de  ces  revenus.  On 
n’eftime  guere  qu’à  2  milliards  la  confommation  ou  la  dé- 
penfe  annuelle  de  la  nation.  Ibid.  820.  a.  Or  ,  la  dépenfe  eft 
à-peu-près  égale  aux  revenus ,  confondus  avec  les  frais  de 
la  main-d’œuvre,  qui  procurent  la  fubfiftance  aux  ouvriers 
l'orne  J, 
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de  tout  genre ,  &  qui  font  prefque  tous  payés  par  les  pro. 
du&ions  de  la  terre.  On  regarde  continuellement  l’agricul¬ 
ture  8c  le  commerce  ,  comme  les  reffources  de  nos  richeffes- 
Mais  le  commerce  &la  main-d’œuvre,  qui  en  eft  inféparable  > 
ne  fubfiftent  que  par  l’agriculture.  Supériorité  des  vues  de 
M.  de  Sully.  Les  bonnes  récoltes  produifent  beaucoup  de 
fourrages  pour  la  nourriture  des  beftiaux;  les  30  millions 
d’arpens  de  terres  médiocres  feroient  en  partie  deftinés  aufli 
à  cet  ufage.  Il  faudroit  10  millions  d’arpens  de  prairies  arti¬ 
ficielles  pour  nourrir  des  beftiaux ,  qui  procureroient  affez 
de  fumier  pour  fournir  un  bon  engrais  aux  terres  qui,  cha¬ 
que  année ,  doivent  être  enfemencées  en  blé.  Si  on  fe  pro¬ 
cure  par  l’engrais  de  la  terre  un  feptier  de  blé  de  plus  par 
chaque  arpent ,  on  double  à-peu-près  le  profit.  Ainfi  l’on  voit 
que  la  fortune  du  fermier  dépend  du  produit  d’un  feptier  ou 
deux  de  plus  par  arpent  de  terre.  Ibid.  b.  Il  ne  peut  obtenir 
cet  avantage  que  par  le  moyen  des  beftiaux.  Un  fermier 
borné  à  l’emploi  d’une  charrue  ,  ne  peut  prétendre  à  un 
gain  confidérable.  Les  riches  laboureurs  qui  occupent  plufieurs 
charrues,  cultivent  beaucoup  plus  avantageufement  pour  eux 
&  pour  l’état,  que  ceux  qui  font  bornés  à  une  feule.  Les 
terres  ne  doivent  pas  feulement  nourrir  ceiix  qui  les  cul¬ 
tivent,  elles  doivent  fournir  à  l’état  la  plus  grande  partie  des 
fubfides.  Les  revenus  du  roi ,  du  clergé ,  des  propriétaires  , 
&c.  tournent  en  dépenfes  qui  fe  diftribuent  à  tous  les  autres 
états.  Mauvais  emploi  des  hommes  dans  les  terres  cultivées 
en  détail  par  de  petits  fermiers.  Ibid.  821.  a.  Obfervations 
fur  la  culture  de  la  vigne  8c  le  commerce  des  vins.  Quels 
font  les  fermiers  par  lefquels  l’agriculture  profpérera.  Ceux 
qui  n’envifagent  les  avantages  d’une  grande  population  ,  que 
pour  entretenir  de  grandes  armées  ,  jugent  mal  de  la  force 
d’un  état.  A  var.tages  les  plus  effentiels  d’une  grande  population. 
Pour  juger  de  l’état  des  richefles  du  royaume ,  il  ne  faut  pas 
les  confidérer  Amplement  par  rapport  à  leur  quantité ,  mais 
aufli  par  rapport  à  leur  circulation  relative  à  la  quantité,  au 
débit  8c  au  bon  prix  des  productions  du  royaume.  Les  biens 
primitifs  d’un  grand  état  font  les  hommes,  les  tetres  8c  les 
beftiaux.  Défavantages  d’un  état  qui  ne  peut  fe  foutenir  que 
par  la  fabrication  8c  le  commerce  de  trafic. 

Obfervations  fnr  la  taille  levée  fur  la  culture  des  grains.  La 
faille  pourroit  par  l’accroiflèment  des  revenus,  monter  à  une 
impolnion  égale  à  la  moitié  du  prix  dm-  fermage.  Ainfi  en  fe 
conformant  aux  revenus  des  propriétaires  des  terres  qui 
feroient  de  400  millions,  la  taille  produiroit  environ  200 
millions.  En  retranchant  de  cette  fomme  pour  l’exemption 
des  nobles  qui  font  valoir  eux-mêmes  la  quantité  de  terres 
permifes  par  les  ordonnances  ,  il  refteroit  190  millions.  Mais 
U  faut  ajouter  la  taille  des  fermiers  des  dixmes ,  qui  réta- 
bliroit  au  moins  la  fomme  de  200  millions.  La  proportion 
de  la  taille  avec  le  loyer  des  terres  ,  eft  la  réglé  la  plus 
liï’re  pour  l’impofition  fur  les  fermiers.  Ibid.  822.  a.  Une  des 
conditions  effentielles  pour  l’augmentatien  des  fermiers  eft 
de  réformer  les  abus  de  la  taille  arbitraire.  On  ne  peut  éta¬ 
blir  pour  la  taille  aucune  taxe  fixe  fur  les  terres ,  dont  le  pro¬ 
duit  eft  fufceptible  de  variations  par  les  différentes  cultures. 
Ceux  qui  ont  propofé  une  taille  réelle  fur  les  terres  ,  n’ont 
pas  imaginé  les  irrégularités  qui  naifléwt  des  différens  genres 
de  culture  ,  8c  les  variations  qui  en  réfultent.  Ibid.  b.  Obler- 
vation  fur  la  maniéré  dont  on  établit  la  taxe  fur  les  pays 
d’état.  Quelle  eft  la  méthode  la  plus  équitable  pour  l’éta- 
bliflement  de  la  taille  dans  l’état  aétuel  ,  pour  la  grande  8c 
pour  la  petite  culture  Ibid.  823.  a.  Détails  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 
Moyens  de  repeupler  la  campagne  de  cultivateurs  en  état 
de  rétablir  la  culture  des  terres.  Ibid.  824.  a.  L’impofition 
proportionnelle  des  autres  habitans  de  la  campagne,  peut  être 
fondée  comme  la  ta. Ile  fur  des  profits  connus.  La  taille  dans 
les  vignes  ne  peut  fe  rapporter  aux  mêmes  réglés.  Obfer¬ 
vations  fur  cette  faillie  maxime  de  politique  injultement  attri¬ 
buée  au  gouvernement ,  de  regarder  l’impofition  arbitraire 
comme  un  moyen  alluré  pour  tenir  les  lujets  dans  la  fou- 
milfion. 

Objcrvations  fur  l’exportation  des  grains.  Cette  exportation 
A  eflèntielle  au  rétabliffement  de  l’agriculture  ,  ne  contri- 
bueroit  pas  à  augmenter  le  prix  des  grains  ;  mais  elle  empê- 
cheroit  les  non-valeurs  du  blé.  Loin  que  l’exportation  occa- 
Aonnàt  les  difettes  ,  fon  effet  au  contraire  feroit  d’aflurer 
l’abondance.  Paffage  fur  ce  fujet  tiré  du  livre  intitulé  :  Avan¬ 
tages  6>  défavantages  de  la  grande-Bretagne.  Ibid.  825.  a.  Mais 
l’abondance  des  productions  que  procureroit  en  France 
l’agriculture  portée  à  un  haut  degré ,  ne  pourroit-  elle  pas 
les  faire  tomber  en  non-valeur  ?  Réponfe  à  cette  difficulté. 
Réflexions  qui  montrent  que  nous  n’aurions  pas  à  craindre 
non  plus  des  progrès  de  l’agriculture  en  Amérique,  l’égalité 
de  concurrence.  Obfervations  qui  doivent  aufli  bannir  toute 
crainte  de  difette  dans  le  cas  d’exportation.  Ibid.  b.  Le  défaut 
de  débit  8c  la  non-valeur  de  nos  denrées  qui  ruinent  nos 
provinces  ,  ne  font  que  l’effet  de  la  mifere  du  peuple  ,  8c. 
des  empêchemens  qu’on  oppofe  au  commerce  de  nos  pro¬ 
ductions.  Pour  mieux  comprendre  les  avantages  du  commerce 
HHHHHhhhhk 
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des  grains  avec  l'étranger,  il  efl  néceflaire  de  faire  quelques 
obfervations  fondamentales  fur  le  commerce  en  général ,  8c 
principalement  lur  le  commerce  des  marchandifes  de  main- 
d’œuvre  ,  8c  fur  le  commerce  des  denrées  du  crû. 

Maximes  du  gouvernement  économique,  i".  Les  travaux  d’in- 
du/lric  ne  multiplient  pas  les  richefles.  Ibid.  826.  a. 

i°.  Les  travaux  d’induftrie  contribuent  à  la  population  & 
a  l’accroiffement  des  richelTes. 

3°.  Les  travaux  d’induflrie  qui  occupent  les  hommes  au 
préjudice  de  la  culture  des  biens-fonds  ,  nuifent  à  la  popu¬ 
lation  8c  à  l’accroilTement  des  richefles. 

4".  Les  richefles  des  cultivateurs  font  naître  les  richefles 
de  la  culture.  Ibid.  b. 

3°.  Les  travaux  de  l’induftrie  contribuent  à  l’augmentation 
des  revenus  des  biens-fonds  ,  8c  les  revenus  des  biens-fonds 
foutiennent  les  travaux  d’induflrie. 

6°.  Une  nation  qui  a  un  grand  commerce  de  denrées  de 
fon  crû  ,  peut  toujours  entretenir  ,  du  moins  pour  elle  ,  un 
grand  commerce  de  marchandée  de  main-d’œuvre. 

7P-  Une  nation  qui  a  peu  de  commerce  de  denrées  de  fon 
crû,  8c  qui  efl  réduite  pour  fubflfler  à  un  commerce  d’in¬ 
duflrie  ,  efl  dans  un  état  précaire  8c  incertain.  Ibid.  827.  a. 

8°.  Un  grand  commerce  intérieur  de  marchandifes  de  main- 
d’œuvre  ne  peut  fubflfler  que  par  les  revenus  des  biens- 
fonds. 

90.  Une  nation  qui  a  un  grand  territoire  ,  8c  qui  fait  baiffer 
le  prix  des  denrées  de  fon  crû  pour  favorifer  la  fabrication 
des  ouvrages  de  main-d’œuvre ,  fe  détruit  de  toutes  parts. 

io°.  Les  avantages  du  commerce  extérieur  ne  conflftent 
pas  dans  l’accroiffement  des  richefles  pécuniaires.  Ibid.  b. 

ii°.  On  ne  peut  connoitre  par  l’état  de  la  balance  du 
commerce  entre  diverfes  nations ,  l’avantage  du  coihmerce 
6c  l’état  des  richefles  de  chaque  nation. 

12°.  C’eft  par  le  commerce  intérieur  8c  par  le  commerce 
extérieur ,  8c  fur-tout  par  l’état  du  commerce  intérieur,  qu’on 
peut  juger  de  la  richefle  d’une  nation. 

13”.  Une  nation  ne  doit  point  envier  le  commerce  de  fes 
Voiflns  quand  elle  tire  de  fon  fol ,  de  fes  hommes  8c  de  fa 
navigation  ,  le  meilleur  produit  poflible.  Ibid.  828.  a. 

140.  Dans  le  commerce  réciproque  ,  les  nations  qui  ven¬ 
dent  les  marchandifes  les  plus  néceffaires  ou  les  plus  utiles, 
ont  l’avantage  fur  celles  qui  vendent  les  marchandifes  de 
luxe.  Diverfes  obfervations  fur  la  nature  de  commerce  le 
plus  convenable  à  la  France  ,  8c  fur  les  moyens  de  le  favori- 
fer.  Ibid.  b.  Les  chemins  ruraux  ou  de  communication  avec  les 
grande  routes ,  les  villes  8c  les  marchés  ,  manquent  ou  font 
mauvais  prefque  par-tout  dans  les  provinces  ,  ce  qui  efl  un 
obflacle  à  l’aélivité  du  commerce.  Soins  qu’on  devroit  fe  don¬ 
ner  pour  remédier  à  cet  inconvénient.  Ibid.  829.  a.  Objerva- 
tions  fur  la  nécej/ité  des  richejfes  pour  la  culture  des  grains. 

Ibid.  b. 

Obfervations  fur  la  population  foutenue  par  la  culture  des 
grains.  Si  le  nombre  des  hommes  diminue  d’un  tiers  dans  un 
état  ,  les  richefles  doivent  y  diminuer  des  deux  tiers.  Etat 
aéluel  de  la  population  de  la  France.  Si  le  royaume  perdoit 
encore  quelques  millions  d’hommes  ,  les  richefles  actuelles 
y  diminueroient  excessivement ,  &c.  Ibid.  830.' <z.  Obfei  va¬ 
lions  fur  le  prix  des  grains.  L’affluence  des  étrangers  aug¬ 
mente  les  richefles  d’une  nation  ,  en  loutenant  par  la  con- 
fommation  le  bon  prix  des  produirions  de  l’agriculture,  8c 
en  provoquant  par  le  bon  prix  l’abondance  de  ces  produc¬ 
tions.  L’abondance  avec  cherté  efl  opulence.  La  non-valeur 
avec  l’abondance  11’eft  point  richefle  :  cette  maxime  démon¬ 
trée  par  l’état  de  quelques  provinces.  Ibid.  b.  Les  villes  8c 
les  provinces  d’un  royaume  où  les  denrées  font  cheres ,  font 
plus  habitées  que  celles  où  toutes  les  denrées  font  à  trop  bas 
prix.  Quand  le  commerce  efl  libre  ,  la  cherté  des  denrées 
a  néceflairement  fes  bornes  fixées.  11  n’en  efl  pas  de  même 
de  la  non-valeur  ou  de  la  cherté  des  denrées  caufées  par  le 
défaut  de  liberté  du  commerce.  Le  bon  prix  ordinaire  du 
blé  qui  procure  de  fl  grands  revenus  à  l’état ,  n’eft  point  pré¬ 
judiciable  au  bas-peuple.  Les  avantages  du  bon  prix  ne  font 
point  détruits  par  l’augmentation  du  lalaire  des  ouvriers.  C’efl 
lin  grand  inconvénient  d’accoutumer  le  peuple  à  acheter  le 
blé  à  trop  bas  prix.  Ce  qu’on  entend  ici  par  la  cherté  con- 
fidérée  comme  avanrageufe  à  l’état.  Ibid.  831.  a.  Objeélion  : 
la  cherté  n’eft  avantageufe  que  pour  les  vendeurs,  8c  elle 
appauvrit  ceux  qui  achètent  :  réponfe.  Cet  état  de  bon  prix 
a  fubftfté  en  France  ,  tant  que  nos  grains  ont  été  un  objet 
de  commerce ,  que  la  culture  des  terres  a  été  protégée ,  8c 
que  la  population  a  été  nombreufe.  Ibid.  b.  Sur  les  maladies 
des  grains  ,  voye ç  NlELLE. 

Grains,  (  Agric.  &  Cornm.')  culture  des  terres  à  menus 
grains.  1.  185.  b.  Récolte  des  grains.  Suppl.  IV.  391.  a.  Les 
grains  confldérés  comflie  objet  de  commerce  :  de  la  police 
des  grains ,  FV .  332.  b.  8c  fuiv.  Du  commerce  des  grains. 
VI.  334.  a ,  b,  Scc.  Droit  que  quelques  perfonnes  ont  de 
prendre  fur  les  grains  expofés  en  vente ,  autant  qu’on  en 
peut  prendre  avec  la  main.  VIII.  63.  a  ,  b.  Par  qui  efl 
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exercee  à  Paris  la  police  fur  le  commerce  des  grains.  IX. 
3  11.  a.  Mefureurs  de  grains.  X.  427.  a.  Des  porteurs  de 
grains.  XIII.  146.  b.  Police  des  grains  en  Angleterre.  IV. 
333.  <z  ,  l\  Balance  des  grains  ,  voyeç  Balance  d’essai. 
Confervation  des  grains  ,  voyez  planche  d' Agriculture,  voL 
i  des  planches.  —  Foyer  Bled. 

Grain  ,  triturer  le,  (  Critiq.facr.  )  XVI.  663.  b. 

Grain  de  fin,  ( Chym .  Métall.  )  petit  bouton  de  fin  qu’on 
retire  du  plomb  ,  &c.  qui  doit  l'ervir  à  coupeller  l’ar«enr. 
Cette  quantité  pour  fl  petite  qu’elle  foit ,  fe  trouve  avec 
e  culot  qui  efl  formé  par  le  coupellement  de  l’argent  avec 
le  plomb  ,  8c  l’augmente  de  poids.  Moyen  de  l’en  défalquer 
dans  la  pefée  du  bouton  de  fin.  Néceflité  de  grenadier  le 
plomb  d’eflai.  VII.  831.  b.  Il  ne  fuffit  pas  de  s’être  affùré 
de  la  quantité  d’argent  que  contient  le  plomb  ,  il  faut  aufli 
examiner  tout  ce  qui  fert  aux  eflais  8c  qui  peut  être  foupçonné 
d’en  augmenter  le  bouton.  Ibid.  832.  a. 

Grain  ,  (  Art  milit .)  opération  donton  fefert  pour  corri¬ 
ger  le  défauts  des  lumières  des  pièces  de  canon  8c  mortiers  qui 
fe  font  trop  élargies.  Details  fur  la  maniéré  de  faire  cette  opé¬ 
ration.  VII.  832.  a. 

Grain  ( Poids)  En  Allemagne ,  Angleterre  8c  Hollande, 
les  grains  font  différens  de  ceux  de  France  ,  voye ç  Poids 
fictif.  Poids  du  carat  de  diamans.  Poids  de  femelle  pour  l’ar¬ 
gent.  Poids  delà  lentille  Scde  l’aréole  desRomains,  du  cholcus 
des  Grecs,  &c.  En  pharmacie,  le  grain  efl  ordinairement  le 
plus  petic  poids  :  quelquefois  cependant  une  drogue  Ample 
efl  ordonnée  à  la  quantité  d'un  demi-grain.  Origine  du  mot 
de  grain.  VII.  832.  é.  & 

Grain  ,  ( Raffineur )  Vil.  833.. z. 

Grain  d'orge,  (  Alcdec.)  maladie  fréquente  dans  les  co¬ 
chons  qu’on  engraiffe.  Vil.  833.  a. 

Grain  d’orge,  ( Tourneur )  VII.  833.. z. 

Grain  devait,  (  Marine.  )  VII.  833.  a. 

GRAINE.  (  Botaniq.  )  Quatre  enveloppes  que  Grew  3 
obfervees  dans  les  graines  ou  femences.  Divcrfités  dans  la 
figure  des  graines.  VII.  833.  a.  Graine  huileufe  de  plufieur* 
plantes.  Peaux  de  certaines  graines  verniflees  d’un  mucilage. 
Toutes  les  graines  font  pt  élervées  par  des  enveloppes  :  les 
unes  naiflént  dans  le  cœur  des  fruits  ;  d’autres  viennent 
dans  des  goufles.  11  y  en  a  qui  ont  de  groffes  coques  de 
bois.  Piufieurs  ont  fur  leur  coque  un  brou  amer.  Epiderme 
de  la  graine.  Leur  ftruéhire  interne  étant  artiftement  dé¬ 
veloppée  ,  offre  au  mterofeope  mille  chofe.s  dignes  d’admi¬ 
ration.  Obfervations  microfcopiques  faites  fur  la  graine  de 
l’angélique  ,  fur  le  grand  cardamome  ou  graine  de  paradis 
Ibid.  b.  lur  la  graine  du  grand  érable  ,  appellé  improprement 
fycomore.  Poufliere  des  graines  de  pavot  vue  au  microfcope. 
Obfervations  fur  la  fubftance  farineufe  des  feves  ,  des  pois, 
du  froment ,  de  l’orge  8c  autres  grains  ;  fur  les  graines  oléa- 
gineufes.  Ouvrage  anglois  à  conlulter  fur  ce  fujet.  Remar¬ 
que  en  faveur  de  ceux  qui  voudront  s’attacher  à  ces  fortes 
d’obfervations.  Il  n’y  a  pas  une  feule  plante  dans  le  monde 
quipuifle  fe  produire  fans  graine.  Ibid.  S 34.  a.  Divers  na- 
turaliftes  qui  ont  découvert  les  graines  de  certaines  plantes 
capillaires,  marines  8c  autres.  Confidération  des  différentes 
voies  dont  _  fe  fert  la  nature  pour  femer  les  graines  des 
plantes  auffi-tôt  quelles  font  mûres.  Les  unes  font  allez 
pefitntes  8c  menues  pour  tomber  droit*en  terre  fans  autre 
lecours.  D’autres  ont  des  petits  crochets  pour  les  empê¬ 
cher  d  être  portées  trop  loin  de  leur  place.  D’autres  font 
garnies  d’ailes.  Il  y  en  a  qui  font  dardées  au  loin  par  une 
efpece  de  reflort.  Ibid.  b.  «  La  plante,  dit  Plutarque,  qui 
»  étoit  cachée  fous  un  petit  volume  ,  acquiert  une  grande 
”  étendue,  8c  rend  fenfible  avec  le  tems  ce  que  les  yeux 
”  ne  pouvoient  appercevoir  dans  l’origine  ».  Obfervations 
faites  fur  les  parties  d’une  feve  ,  qui  font  comprendre  ce 
développement.  Différentes  parties  contenues  dans  le 
germe.  Comment  arrive-t-il  que  la  plume  fort  toujours  de 
terre  8c  non  la  radicule  r  Confultez  là-deflùs  les  bypothefes 
de  MM.  Dodard  ,  la  Hire  ,  Geoffroi  8c  autres.  Ibid . 
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Graine.  Aigrettes  qu’on  remarque  dans  quelques  graines. 
I.  198.  a.  Ailes  de  certaines  graines.  212.  b.  Lobes  des 
graines.  IX  624.  b.  Radicule  8c  plume  de  germe  d’une 
graine.  XII.  799.  b.  Réceptacle  des  graines  dans  les  plantes 
à  fleur  compofée.  XIII.  843.  a.  Derniere  tunique  des  grai¬ 
nes.  XIV.  86 1 .  a.  Différentes  figures  que  la  nature  a  don¬ 
nées  aux  graines  pour  qu’elles  foient  femées  convenable¬ 
ment.  943.  a.  Defcriprion  de  la  végétation  d’une  graine.  VII. 
646.  a  ,  b.  —  Voye[  SEMENCE. 

Graine.  ( Agricult .  )  On  diftingue  les  graines  en  pota¬ 
gères  ,  graines  à  fleurs  8c  graines  d’arbres.  VII.  833.  a.  Di¬ 
verfes  obfervations  fur  la  maniéré  de  femer  chacune  de 
ces  différentes  graines ,  8c  fur  les  foins  qui  doivent  accom¬ 
pagner  cette  opération  d’agriculture.  Parmi  les  arbres  qui 
contribuent  à  l’embelliffement  d’un  jardin ,  on  diftingue 
ceux  qui  portent  des  graines  ,  8c  ceux  qui  portent  des  fruits. 
En  quels  tems  les  graines  8c  les  fruits  fe  recueillent.  Ibid.  b. 
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Choix  des  meilleures  graines  à  Cerner.  Différentes  métho¬ 
des.  pour  conferver  les  graines.  Pourquoi  plufieurs  Cortès 
de  graines,  perdent  leur  faculté  de  germe  allez  prompte¬ 
ment  ,  tandis  que  d’autres  la  confervent  un  grand  nombre 
d’années.  Moyen  de  conCerver  aux  graines  leur  vertu  végé¬ 
tative  :  expériences  de  Miller  Cur  ce  (ujet.  Ibid.  836.  a.  Méthode 
de  faire  fructifier  toutes  les  eCpcccs  de  graines  domeftiques  8c 
étrangères  ,  qui  ont  pour  enveloppe  les  coques  les  plus  dures. 

Graine.  Précautions  à  prendre  pour  le  tranCport  des  graines 
d’un  pays  à  l’autre.  XII.  725.  b.  Opération  de  rayonner  les 
planches  avant  que  de  Cerner  les  graines.  XIII.  83 6.  b.  De  la 
maniéré  de  Cerner  les  graines.  XIV.  941.  b.  Soins  qui  concer¬ 
nent  la  graine  des  fleurs.  VI.  857.  b. 

Graine  d’ Avignon ,  (  Botan.)  baie  d’une  efpece  de  rham- 
nus  ou  de  nerprun.  Lieux  où  elle  croit.  Defcription  de 
cette  efpece  de  nerprun.  Choix  de  la  meilleure  graine  d’A¬ 
vignon.  U  Cage  qu’en  font  lès  teinturiers  Sc  les  corroyeurs. 
VII.  83 6.  b. 

Graine  d'Avignon ,  (  Teinture )  article  fur  ce  Cujet.  XVI. 
27.  a. 

Graine  d'oïfeau,  (Botan.)  efpece  de  plante.  Suppl.  I. 
900.  b. 

Graine,  (Jardin.)  Différence  entre  les  graines  d’orne¬ 
ment  8c  les  chapelets.  Comment  on  les  place  dans  les  parter¬ 
res.  VII.  836.  b. 

Graine  ,  (  Brodeur  au  métier)  point  qui  repréfente  les  fe- 
rnences  de  fruit.  Comment  on  l’exécute.  Vil.  836.  b. 

Graine  d’épinars,(  Ruban.)  XII.  132. I.  XVI.  423. 
GRAINIER  ,  voyei  Blatier. 

GRAIN  V ILLE  ,  (  le pere  de  )  examen  des  preuves  qu’il  allé¬ 
gué  pour  démontrer  la  certitude  de  la  vifion  célefte  de  Con- 
llantin.  XVII.  353.  b. 

GRAIRIE  ,  (Jurifpr.)  droit  que  le  roi  a  Cur  les  bois 
d’autrui.  Etymologie  de  ce  mot.  Différence  entre  prairie 
&  grurie.  En  quoi  confifte  le  droit  de  graine  ,  félon  Ragueau. 
Jurifdiéiion  attribuée  aux  officiers  des  eaux  8c  forets  fur 
les  bois  tenus  en  grairie.  Diverfes  obfervations  fur  les  bois 
fujets  aux  droits  cfe  grairie,  Scfur  tout  ce  qu’emporte  ce  droit. 
VII.  837.  a. 

Grairie ,  exercice  de  ce  droit.  VII.  971  .fl.  Différence  entre  ce 
droit  8c  celui  de  fégrairie.XIV.  891.  a. 

GRAIS  ou  grès,  (Minéral.)  pierre  formée  par  l’affem- 
blage  de  petits  grains  de  fable.  Il  Ce  trouve  foit  en  maffe 
foitpar  couches  ;  il  varie  en  conffftance;  quand  il  ell  l'olide 
il  fait  feu  avec  le  briquet.  VII.  837.  fl.  Huit  efpeccs  de  grais 
diffinguées  par  Wallerius.  On  s’en  fert  pour  paver  les  rues  de 
Paris  ;  il  s’en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Fontaine¬ 
bleau.  Ibid.  b.  % 

Grais.  Efpece  de  grais  nommé  macigno.  IX.  801.  b.  Ar¬ 
ticle  fur  le  grais  ,  fes  efpeces  ,  les  ufages  ,  maniéré  de 
l’employer  en  maçonnerie.  81 1.  b.  Principale  caufe  delà 
dureté  :  diverfes  autres  obfervations  fur  cette  efpece  de 
pierre.  812.  a.  Comparaifon  du  grais  8c  de  la  terre  de  ta 
Chine  appellée  pétuntfé.  XIII.  119.  fl.  Efpece  de  grais  appelle 
pierre  de  Portland.  1 5  2.  fl. 

Grais  de  Normandie  ,  (Minéral.  &  Chym.)  manière  de 
lui  donner  la  propriété  de  rougir  au  feu.  Ce  grais  eft  corn- 
pofé  d’une  terre  glaife  8c  d’un  petit  fablon  blanc.  . .  On  la 
tire  de  la  terre  près  de  Domfront. . .  .  On  trouve  dans 
les  trous  d’où  on  l’a  tirée  des  poiffons  qui  ne  viennent  ni 
de  riviere  ,  ni  d’étangs ,  ni  d’aucune  eau  courante.  Mé¬ 
thode  pratiquée  pour  l’employer.  VII.  837.  b.  Maniéré 
de  faire  des  vaiffeaux  de  ce  grais  qui  fuppportent  la  plus 
grande  violence  du  leu  8c  le  refroidiffement  le  plus  fubit. 
Ibid.  838.  a. 

Grais  ,  (  Miroitier-lunetier)  quel  eft  celui  que  ces  artiftes 
emploient.  Ùfage  qu’ils  en  font.  VU.  838.  a. 

GRAISSE.  (  Econom.  anirn.  Médtc.)  Deux  fortes  de  graiffes; 
l’une  eft  un  fuc  graiffeux  qui  ne  fe  fige  prelque  point  à 
l’air  froid  ;  VII.  838.  a.  l’autre  a  une  conffftance  prelque 
folide.  Diftérens  noms  qui  les  diftinguent  en  grec  8c  en 
latin.  Différentes  efpeces  de  moelle  par  rapport  à  la  con- 
fiftance.  Cellules  membraneufes  dans  lefquellcs  la  graille 
eft  renfermée.  Membranes  adipeufes.  La  graiffe  elt  évi¬ 
demment  de  la  nature  des  huiles  grades;  mais  outre  la 
fubftance  huileufe  ,  il  s’y  trouve  encore  une  fubftance  ter- 
reufe  ,  acide  ,  qui  donne  à  la  graiffe  froide  ,  la  conffftance 
qu’elle  eft  fufceptible  de  prendre.  Obfervations  de  M.  Car- 
theufer  fur  lefquelles  il  appuie  ce  fentiment.  Ibid.  b.  Les 
animaux  qui  vivent  de  viandes  s’engraiffent  plus  difficile¬ 
ment  que  ceux  qui  ne  vivent  que  d’herbes  ou  de  grains. 
Les  parties  huileufes  qui  /ont  deftinées  à  fournir  la  matière 
de  la  graiffe ,  font  pour  cet  effet  féparées  de  la  maffe  du 
fang,  comme  la  matière  de  toutes  les  autres  fecrétions. 
C’eft  dans  la  partie  où  l’artere  fe  change  en  veine  que  fe 
fait  la  féparation  des  molécules  huileufes.  Pourquoi  les  mo¬ 
lécules  huileufes  du  fang  doivent  enfiler  les  conduits  adi¬ 
peux  ,  tandis  que  les  globules  du  fang  continuent  leur 
route.  Formation  de  la  grai Se.  Ibid.  839.  a.  Caufes  qui  con¬ 


courent  à  cette  formation.  Quelques-uns  ont  cru  que  les 
fucs  graiffeux  reportés  dans  la  maffe  des  humeurs  ,  éroient 
principalement  deftinés  à  contribuer  à  la  formation  des  glo¬ 
bules  rouges  du  fang ,  &  par  conféquent  à  la  nutrition. 
Ibid.  b.  La  trop  grande  chaleur  animale  8c  l’agitation  ex¬ 
traordinaire  des  humeurs,  rendent  la  graiffe  plus  fluide  , 
8c  la  font  rentrer  plus  promptement  de  fes  cellules  dans 
la  maffe  des  humeurs.  Malpighi  prétend  que  la  graiffe  re¬ 
portée  dans  le  fang  y  eft  fur-tout  deftinée  à  en  adoucir 
l’acrimonie  ;  mais  l’obfervation  paroît  contraire  à  ce  fenti¬ 
ment.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  ces  parties  huileufes  fer¬ 
vent  dans  le  fang  à  la  formation  de  la  bile  3c  des  autres 
humeurs  dans  la  compofition  delquelles  il  entre  de  ces  par¬ 
ties.  Les  ufages  de  la  graiffe  fur  lefquels  il  n’y  a  pas  do 
contcftation  ,  font  tous  relatifs  à  des  effets  particuliers  to¬ 
piques.  Elle  défend  le  corps  des  injures  du  froid.  Elle  con¬ 
tribue  à  la  beauté.  Ibid.  840.  a.  Elle  entretient  une  cer¬ 
taine  flexibilité  ,  une  molleffe  convenable  dans  la  peau. 
Elle  procure  aux  mufclcs  une  foupleffe  néceffaire  à  !>eur 
aétion.  Elle  facilite  la  fortie  des.  cxcrémens  ;  elle  tient  lieu 
de  couffinet.  Elle  ne  paroit  manquer  que  dans  les  parties 
où  elle  feroit  nuifible.  .Caufes  qui  peuvent  augmenter  le 
volume  d’un  homme  du  double.  Ibid.  b.  Sur  les  mauvais  effets 
de  la  graiffe  8c  les  moyens  d’y  remédier ,  voye ç  Corpu¬ 
lence  ,  Obésité. 

Graisse.  Corrections  à  faire  à  cet  article  de  l'Encyclopédie. 
La  graiffe  humaine,  le  fuif ,  la  moelle  ,  donnent  au  feu  une 
liqueur  volatile  ,  empyreumatique  8c  acide.  Comment  la 
graiffe  eft  féparéedufang.  Etat  de  la  graiffe  dans  le  fœtus  .Suppl. 
III.  249.  a.  Parties  où  elle  fe  forme  dans  les  enfans.  Parties  où 
il  ne  s’en  forme  jamais.  Son  état  naturel  eft  la  fluidité  :  con- 
fiftancc  qu’elle  acquiert  dans  certains  animaux  8c  dans  cer¬ 
taines  parties  principalement  ,  caufes  de  l’embonpoint.  Com¬ 
ment  011  le  procure  aux  animaux.  Caufes  qui  font  rentrer 
la  graiffe  dans  le  fang  ,  8c  produifent  la  maigreur.  Ibid.  b.~ 

Graiffe  ,  voyez  Adipeux.  Pourquoi  la  graifl'e  eft  infenfi- 
blc.  II.  807.  />.  Différens  ufages  de  la  graiffe  dans  le  corps 
de  l’animal.  II.  808.  a.  VIII.  263.  b.  Graiffe  dont  les  in- 
teftins  font  humeCtés  pour  favorifer  leur  mouvement  pé- 
riftaltique.  841.  a.  Origine  de  la  graiffe.  Suppl.  I.  170.  a.  Suppl. 
111.  69.  b. 

GrAisse.  (  Diet.  Pharm.Mat.  médic.)  Les  chairs  pénétrées 
ou  mêlées  de  graiffe  font  raffafiantes  8c  indigeftes.  Com¬ 
ment  ces  viandes  deviennent  fupportables.  Grailles  em¬ 
ployées  intérieurement  de  différentes  manières  à  titre  de 
remede.  Elles  font  la  bafe  des  pomades ,  onguens ,  &c.  On 
a  attribué  des  vertus  particulières  à  certaines  graiffes.  Prépa¬ 
ration  des  graiffes  qu’on  veut  conferver  pour  les  ulages  mé¬ 
dicinaux.  V  II.  841.  A.* 

Graiffe.  Maniéré  de  fondre  celle  de  la  baleine.  II.  34.  b. 
Graifl'e  de  porc.  568.  b.  Ufages  de  la  graille  de  chien.  III. 
331.  a,  b.  La  graiffe  employée  comme  réduCtif  en  métal¬ 
lurgie.  VI.  914.  b. 

Graisse  du  vin ,  (  Econom.  domcjl.)  nature  de  cette  huile 
qui  paroit  quelquefois  dans  le  vin.  D’où  vient  ce  défaut.  Ma¬ 
niéré  d’y  porter  remede.  Suppl.  III.  230.  a. 

GRAISSER,  (Art  méchan.)  il  eft  abfolument  néceffaire 
de  grailler  les  grandes  machines.  NécdTité  de  mettre  de 
l’huile  aux  petites.  Maniéré  de  graiffer  les  premières  , 
Suppl.  III.  230.  b.  par  rapport  aux  fécondés  ,  voye ç  Huile, 
(  Horlog.  ) 

GRAITZ  ou  Greiti  8c  proprement  Grewitz ,  (Géogr.) 
ville  d’Allemagne  dans  la  Haute-Saxe.  Son  origine.  Sa  fitua- 
tion.  Seigneurie  dont  elle  eft  capitale.  Defcription  de  cette 
ville-  Suppl.  III.  230.  b. 

GRAM  ,  (Hifl.  de  Danem.  )  roi  de  Danemarck.  Tableau 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  230.  b. 

GRAMEN  Parnaffi.  Defcription  de  cette  plante.  Lieux  où 
elle  vient.  On  la  feme  fur  couche,  6ec.  VII.  841.  a. 

GRAMINÉES,  (Botan.)  caraCtere  des  plantes  de  cette 
famille  Sc  de  cet  ordre.  Leur  divifion  en  gramens  propre¬ 
ment  dits,  8c  en  plantes  analogues  aux  gramens.  CaraCteres 
qui  les  diftinguent.  Suppl.  III.  231.  a. 

GRAMMAIRE ,  étymologie  de  ce  mot.  Une  faine  logi¬ 
que  eft  le  fondement  de  la  grammaire.  Il  doit  y  avoir 
des  principes  fondamentaux  communs  à  toutes  les  langues. 
Aucun  mot  ne  devient  le  figne  d’une  idée  que  par  une 
convention  tacite ,  mais  libre.  Il  y  a  une  égale  liberté  fur 
le  choix  des  moyens  que  l’on  peut  employer  pour  expri¬ 
mer  la  corrélation  des  mots  ,  8c  celle  de  leurs  idées  :  mais 
les  conventions  une  fois  adoptées ,  il  faut  s’y  loumettre. 
La  grammairg  admet  donc  deux  fortes  de  principes  ;  les 
uns  d’une  vérité  immuable  Sc  d’un  ufage  univerfel ,  les  au¬ 
tres  d’une  vérité  hypothétique  8c  dépendante  de  conven¬ 
tions  libres.  Les  premiers  conftituent  la  grammaire  géné¬ 
rale  ;  les  autres  font  l’objet  des  diverfes  grammaires  parti¬ 
culières.  VII.  841.  b.  Définition  de  ces  deux  différentes 
grammaires.  La  première  eft  une  fcience  ,  la  feeonde  eft 
un  art.  Malgré  cette  diftinCtion,  on  ne  fauroit  féparer  l’étude 
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de  l’une  8c  de  l'autre.  C’eft  pour  avoir  confondu  ces  deux 
grammaires,  que  le  P.  Buffier  regarde  comme  un  abus 
introduit  par  les  grammairiens  ,  de  dire  ,  l'ufagt  efi  en  ce 
point  oppolé  à  la  grammaire.  L’ulage  doit  avoir  toujours  un 
rapport  néceffaire  aux  loix  immuables  de  la  grammaire  gé¬ 
nérale  ,  quoiqu’il  né  s’y  conforme  pas  toujours  quant  a  la 
lettre.  Ibid.  84a.  a.  Si  l’on  trouve  donc  que  lufage  d’une 
langue  autorife  quelque  pratique  contraire  à  quelqu’un  de 
ces  principes  fondamentaux,  on  peut  le  dire  lans  abus. 
L'ufagc  étant  le  produit  du  concours  fortuit  de  tant  de  cir- 
conftances  quelquefois  très-difeordantes  ,  comment  pourroit- 
il  fe  faire  qu’il  s’accordât  toujours  avec  les  vues  générales 
&  fimples  de  la  nature  ?  Diverfes  caufes  des  différences 
qui  fe  trouvent  entre  deux  langues,  ou  dans  une  même 
langue  examinée  en  différens  tems  ou  en  diftérens  lieux. 
Ibid.  b.  Rien  n’eft  plus  aile  que  de  fe  méprendre  furie  vé¬ 
ritable  ufage  d’une  langue,  foit  vivante  ,  fuit  morte.  Com¬ 
ment  on  doit  diftribuer  la  grammaire,  foit  générale  ,  foit 
particulière.  Toute  la  grammaire  le  civile  en  deux  parties 
générales ,  dont  la  première  traite  de  la  parole ,  c’eft  l’or- 
thologie  ;  la  fécondé  traite  de  l'écriture  ,  c’eff  l'orthographe. 
Etymologie  de  ces  mots.  Le  traité  de  la  parole  fe  partage 
en  deux  parties  ,  la  lexicologie  8c  la  Jyntaxc.  Ibid.  843.  a. 

I.  La  lexicologie  confiderc  le  matériel ,  b  valeur  ,  8t  l’éty¬ 
mologie  des  mots;  1".  le  matériel  des  mots  comprend  leurs 
élémens  8c  leur  prolodie.  On  donne  le  nom  de  figures 
aux  divers  changemens  qui  arrivent  à  la  tonne  matérielle 
des  mots  ;  2".  la  lexicologie  diftingue  dans  la  valeur  des 
mots  ,  le  Cens  fondamental  ,  le  fens  fpécitique ,  le  fens  ac¬ 
cidente!  ;  Ibid.  b.  3°.  l’étude  de  rétymologie'peur  avoir  deux 
fins  différentes  ;  l'une  de  fuivre  l’analogie  d’une  langue  pour 
fe  mettre  *en  état  d’y  introduire  des  mots  nouveaux  félon 
le  befoin  ,  l’autre  de  fixer  le  véritable  fens  d’un  mot  établi. 

II.  Ojjice  de  la  Jyntaxe.  La  fyntaxe  ex., mine  la  matière 
8c  la  forme  d’une  propofuion  ;  1  ".  la  matière  eft  la  tota¬ 
lité  des  parties  qui  entrent  dans  fa  compolition  ,  elles  font 
ou  logiques  ou  grammaticales  ,  2\  toutes  les  réglés  de  la 
fyntaxe  par  rapport  à  la  forme  des  propofitions  ,  fe  rap¬ 
portent  à  trois  chefs  généraux;  la  concordance ,  le  régime 
&  la  conftruétion.  Ibid.  844.  a.  Les  réglés  fur  la  concor¬ 
dance  ont  pour  fondement  un  rapport  d’identité  entre  les 
objets  qu'elle  fait  accorder.  La  concordance  eft  ordinaire¬ 
ment  d’un  mot  modificatif  avec  Ion  lubjedif.  Le  premier 
fe  rapporte  au  fécond  ,  ou  par  appofition  ou  par  attribution. 
Obfervations  fur  l’ufage  du  régime.  Différentes  pratiques 
des  langues  pour  cara&érifer  le  régime  8c  les  différentes 
elpeces  de  régime.  On  diftingue  deux  fortes  de  conftruc- 
tions  ;  l’une  analytique  8c  l’autre  ufuelle.  Obfervations  <ur 
ces  deux  efpeces.  Ibid.  b.  La  conftruétion  ufuelle  eft  limple 
ou  figurée.  Différence  entre  les  figures  de  conftrutlion  8c 
les  figures  de  mots.  Ufage  de  la  conftruétion  analytique. 
Quelles  font  les  bornes  précifes  de  la  grammaire  par  rap¬ 
port  à  l’orthologie.  De  T  orthographe.  La  première  écriture  fut 
fymbolique  :  elle  fut  enfuite  remplacée  par  l’ecriture  ortho¬ 
graphique.  Pour  expofer  avec  méthode  l’art  de  cette  der¬ 
nière  ,  il  n’y  a  qu’à  fuivre  le  plan  même  de  l’orthologie. 
Ibid*  843.  a.  Ainfi  l’orthographe  fe  diftinguera  .cn  lexicogra¬ 
phie  8c  logographic.  Etymologie  de  ces  mots.  1.  Oifice  de 
de  la  lexicographie.  Deux  fortes  de  caractères  ;  les  élémen¬ 
taires  8c  les  profodiques  :  les  premiers  fe  dihinguent  en 
voyelles  8c  confonnes  8c  s’arrangent  félon  un  orure  qu’on 
nomme  alphabétique.  On  diftingue  trois  fortes  de  caraéte- 
res  profodiques.  2.  Office  de  la  logographic.  Elle  preferit 
les  réglés  convenables  pour  repréfemer  la  relation  de  mots 
à  l’enfemble  de  chaque  propofition ,  8c  la  relation  de  cha¬ 
que  propofition  à  l’enfemble  du  difeours.  Ibid.  b.  Obforva- 
tions  fur  l’ordre  que  l’auteur  vient  de  mettre  dans  la  ma¬ 
niéré  d’envifager  la  grammaire.  Chacune  des  parties  qui 
viennent  d’être  affignées  à  la  grammaire  ne  peut  être  trai¬ 
tée  feule  d’une  maniéré  complété  :  elles  fe  doivent  toutes 
des  fecours  mutuels.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  néceffaire  de 
rapporter  à  des  chefs  généraux  toutes  les  matières  gram¬ 
maticales,  8c  de  tracer  un  plan  qui  puiffe  être  luivi  dans 
l’exécution  d’un  ouvrage  élémentaire.  Syficme  figure  des  par¬ 
ties  de  la  grammaire.  Ibid.  446.  a. 

Grammaire  ,  fon  origine.  I.  x.  dife.  prélim.  De  la  gram¬ 
maire  des  arts.  7x6.  b.  La  métaphyfique  8c  la  grammaire 
fe  prêtent  un  fecours  mutuel.  739.  a.  Caraéteres  d’abré¬ 
viation  ufités  dans  la  grammaire.  IL  650.  a.  De  l’ufage  de 
l’analogie  en  matière  de  grammaire.  IV.  641.  b.  V III.  688. 
a  ,  b.  Méthode  à  employer  pour  l’enfeigner.  V.  309.  b. 
X.  .446.  b. — 458.  a.  EfquilTe  des  livres  élémentaires  que 
fuppofe  b  nouvelle  méthode  d’enfeigner  les  langues.  X. 
432.  ii. —455.  a.  Ufage  de  la  grammaire  générale  raifon- 
née  pour  la  compofition  d’un  diéfionnaire  de  langues.  V. 
640  a.  Utilité  des  recherches  étymologiques  pour  la  con- 
noiffance  des  réglés  de  la  grammaire  générale.  VI.  107.  b. 
108.  a.  C’eft  un  vice  d’appliquer  la  grammaire  d’une  lan¬ 
gue  à  toute  autre  indiftinélement.  Vil.  404.  a.  Logique 


grammaticale ,  fon  ufage  dans  l’étude  des  langues  ancien¬ 
nes.  VIII.  862.  a.  La  clarté  de  l’énonciation  eft  le  feul 
objet  de  la  grammaire.  Ibid.  b.  Abrégé  de  grammaire 
françoife  par  l’abbé  Valart.  Suppl.  III.  125.  a  ,  b  ,  8cc. 

Grammaire.  Cet  article  contient  les  remarques  de  M.  de 
Mairan  lur  la  grammaire  françoife  de  M.  Duclos.  Suppl.  III. 

231.  b. 

GRAMMAIRIEN,  autrefois  on  diftinguoit  entre  gram¬ 
mairien  8c  grammatifte.  Qualités  qu’il  doit  réunir  ,  félon 
Quintilien.  Ce  qu’on  entend  aujourd’hui  par  un  grammai¬ 
rien.  Bien  des  gens  confondent  les  grammairiens  avec  les 
grammatiftes;  mais  il  y  a  toujours  un  ordre  fupérieur  d’hom¬ 
mes  ,  qui  ne.  jugent  les  chofcs  grandes  ou  petites  que  par 
rapport  aux  avantages  réels  que  la  focièté  peut  en  recueillir  , 
6v.  VIL  847.  a. 

Grammairien.  Caraétere  du  grammairien  de  génie  ,  diftin- 
gué  du  grammairien  de  mémoire.  VIL  viij.  Ce  que  les 
Grecs  8c  les  Romains  entendoient  par  un  grammairien. 
399.  b. 

GRAM  M  ATIAS  ou  Garàmantias  ,  (  Hifi.  nat.  )  efpece  de 
jafpeainfi  nommé  par  quelques  anciens.  On  le  portoit  comme 
une  amulette.  VIL  847.  a. 

GRAMMONT  ,  abbaye  chef  d’ordre  religieux.  VIL 

847. -. 

Grammont,  ( Géogr .)  petite  ville  de  France.  Obferva¬ 
tions  fur  l’abbaye  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  précédent. 
Près  de  la  ville  de  Grammont  naquit  Muret,  (Marc-An- 
toine  )  l’un  des  plus  excellens  écrivains  du  feizieme  fiecle. 
Eloge  de  fon  génie  8c  de  fes ouvrages.  VIL  847.  b. 

Grammont,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Flandre  autrichienne. 
VII.  847.  b. 

GRANACCI,  inventeur  des  mafearades. X.  171.41,  b. 

GRANCEY,  {Géogr.  Hifi.)  bourg,  château  8c  titre  de 
comté  en  Champagne.  Obfervations  hiftoriques  fur  la  mai- 
fon  8c  l’ancienne  baronnie  de  Grancey.  Lettre  de  Henri  IV 
que  l’on  conferve  dans  les  archives  du  château.  Aétion 
de  valeur  du  comte  de  Grancey  en  1636.  Anecdote  de 
l’année  1690,  honorable  au  marquis  de  Grancey.  Suppl.  III. 

232.  b.  Autre  trait,  de  l’année  1339,  qui  fait  honneur  à  un 
feigneur  de  ce  nom.  Ibid.  233.  a. 

GRAND,  GRANDEUR.  (  Gramm.  &  Littér.)  Grand  , 
quiconque  dans  fon  art  paffe  de  loin  les  bornes  ordinaires. 
On  fe  trompe  moins  dans  les  fignifications  de  ce  terme  au 
phyftque  qu’au  moral.  Quelquefois  le  terme  gros  eft  mis  au 
phyfique  pour  gor/iJ;  mais  jamais  au  moral.  Le  grand  hom¬ 
me  eft  plus  difficile  à  définir  que  le  grand  artifte.  VII.  847. 
b.  Il  paroit  que  ce  titre  n’eft  le  partage  que  du  petit  nom¬ 
bre  d’hommes  dont  le»  vertus ,  les  travaux  8c  les  fuccès 
ont  éclaté.  Grand  tout  court ,  exprime  feulement  une  dignité. 
Signification  de  ce  nom  en  Efpagne.  Honneurs  de  la  gran - 
défie  accordés  à  pluiieurs  feigneurs  par  Charles-Quint.  Offi¬ 
ciers  en  France  qualifiés  de  grands.  Du  titre  de  grand-fei- 
gneur.  Différence  entre  grand  8c  puiffant.  On  a  de  la  gran¬ 
deur  dans  l’efprit ,  dans  les  fentimens  ,  dans  les  maniérés  , 
&c.  Cette  expreffion  n’eft  point  employée  pour  les  hommes 
d’un  rang  médiocre,  mais  pour  ceux  qui  par  leur  état  font 
obligés  à  montrer  de  l’élévation.  Ibid.  848.  a.  Trait  de 
grandeur  de  la  part  d’un  négociant  qui  reçut  Charles- 
Quint  dans  fa  maifon.  On  donnoit  autrefois  le  titre  de 
grandeur  aux  hommes  en  dignité.  La  hauteur  eft  fouvenc 
prife  pour  de  la  grandeur.  Ibid.  b.. 

Grand  ,  Jublime.  Différence  entre  ces  mots.  XV.  368.  b . 

Grand,  (  Joachim  le  )  fa  patrie  ,  ouvrages  qu’il  a  publics 
fur  des  matières  de  politique.  IX.  623. 4j. 

Grands.  (Philof.  Moral.  Politiq.)  Les  grands.  On  peut 
confidérer  les  grands  ou  par  rapport  aux  mœurs  de  la  fo- 
ciété  ,  ou  par  rapport  à  la  conftitution  politique.  Par  rapport 
aux  mœurs,  voye ç  Courtisan  ,  Gloire  ,  Grandeur  , 
Faste,  Flaterie,  Noblesse,  &c.  Dans  la  démocratie., 
il  n'y  a  de  grands  que  les  magiftrats  ,  ou  plutôt  il  n’y  a  de 
grand  que  le  peuple.  Il  eft  de  l’effence  de  ce  gouverne¬ 
ment  ,  que  les  grandeurs  foient  éleétives  8c  que  perfonne 
n’en  foit  exclu  par  état.  La  moins  mauvaife  ariftocratie  eft 
celle  où  l’autorité  des  grands  fe  fait  le  moins  fentir.  De  l’au¬ 
torité  des  grands  dans  l’ariftocratie.  Sageffe  avec  laquelle 
les  nobles  de  Venife  ménagent  l’obéiffance  du  peuple.  La 
liberté  romaine  ne  put  fouffrir  l’autorité  des  grands.  VIL 

848.  b.  La  république  n’eft  une  que  dans  le  cas  du  droit 
univerfel  aux  premières  dignités.  Les  magiftrats  une  fois 
élus,  il  importe  que  le  peuple  les  refpeéte.  Dans  le  gou¬ 
vernement  monarchique  ,  les  grands  exercent  quelquefois 
l’autorité ,  mais  ne  la  poffedent  jamais.  Les  grands  repré- 
fentent  le  monarque  auprès  du  peuple,  8c  le  peuple  au¬ 
près  du  monarque.  Il  eft  auffi  de  l’effence  du  gouverne¬ 
ment  monarchique  ,  que  l’état  ne  foit  qu’un.  Utilité  des  grands 
dans  la  monarchie.  Ibid.  849.  a.  Il  nleft  point  à  craindre 
que  l’ambition  des  grands  tende  à  l’âriftocratie.  Le  défor- 
dre  le  plus  effroyable  de  la  monarchie ,  c’eft  que  les  grands 
parviennent  à  ufurper  l’auturité  qui  leur  eft  coufiée.  Pou¬ 
voir 
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Voir  que  les  grands  poffédoient  autrefois  en  France.  Coin* 
ment  cette  autorité  des  grands  fut  infenfiblement  détruite. 

La  qualité  de  grand  de  la  cour  n’eft  plus  qu’une  foible 
image  de  la  qualité  de  grand  du  royaume  :  en  quoi  con¬ 
fiée  ce  titre  de  grand.  Avantages  que  la  deftruétion  du  gou¬ 
vernement  féodal  a  procurés  à  la  France.  Ibid.  b.  Dans  la 
ccnftitution  préfente  des  chofes  ,  il  nous  femble  que  les 
grands  font  dans  la  monarchie  françoife ,  ce  qu’ils  doivent 
être  dans  toutes  les  monarchies  de  l’univers.  Etat  des  grands 
dans  le  gouvernement  defpotique.  Pour  que  la  juftice  régnât 
dans  un  tel  gouvernement,  il  faudroit  que  les  grands  fuffent 
des  dieux.  Ibid.  850.  a.  Voye ^  Grandeur. 

Grands.  Cara&ere  des  mœurs  des  grands.  III.  682..  b. 

En  quoi  l’on  fait  confifter  aujourd’hui  les  devoirs  des  grands. 
IV.  917.  b.  Crédit  que  les  grands  devroient  accorder  à  un 
honnête  homme.  450.  a.  De  la  politeffe  des  grands.  V.  416. 
a.  Les  grands  font  ennemis  de  la  familiarité.  VI.  390.  a. 
Du  fafic  qu’ils  étalent.  419.  a.  Faveur  des  grands.  433. 
a.  Inlenfibilité  des  grands.  VIII.  787.  b.  Caufes  qui  les 
entretiennent  dans  l’oifiveté.  IX.  768.  a.  Caraftere  d’efprit 
que  l’oifiveré  leur  fait  contraâer.  Ibid.  Devoirs  que  rem¬ 
pliront.  les  grands  fous  un  gouvernement  fage  &  vigoureux. 
769.  a  ,  b.  Orgueil  8c  dureté  des  grands.  XIII.  96.  b.  97. 
a.  Les  grands  de  Rome  le  faifoient  honneur  de  fe  donner 
chaque  jour  en  lpeétacle  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
XV II.  235.  b.  Flatteries  dont  les  courtifans  les  amufent*. 
Suppl.  III.  48.  a,  b.  De  quelle  conféquence  font  les  oft'enfes 
qu’ils  font  à  leurs  inférieurs.  801.  b. 

GRAND-HOMME,  (Philof.  Morale)  quels  font  les  hom¬ 
mes  à  qui  ce  titre  appartient  parmi  les  philofophes  Sc  les  vois, 
miiiilires  ,  généraux  d’armées ,  8c  magiftrats.  Suppl.  III. 2^3.  a. 

Gkands-ho.mmes, différence  entre  feigneur  &  grand  hom¬ 
me.  XIV.  895.  b.  Sentimens  d’humanité  qu’ont  manifefté  les 
grands  hommes.  IV.  3 19.  a.  Les  démocraties  font  les  nourrices 
de  ces  hommes  relpeitablcs./À/^.  816.  b.  Leur  fupériorité  fur  les 
héros.  VIII.  182.  a  ,  b.  Vénération  qu'on  leur  doit.  XII.  744.  b. 
Réflexion  fur  les  défauts  des  grands  hommes.  746.  a.  Vies 
des  grands  hommes.  XVII.  236.  a,  b.  741.  a,  b.  Les  grands  hom¬ 
mes  comparés  à  Achille.  377.  a. 

Grand  ,  (  Anat. ) énumération  de  quelques  mufdes  ainfi 
appelles  par  comparaifon  avec  d’autres  qui  font  petits.  VII. 
830.  a. 

Grands  Audienciers  de  France, (  Jurifpr.  )  Détails  fur  leurs 
fondions.  VII.  830.  a.  Origine  du  nom d'audiencier  qu’on  leur 
a  donné.  Noms  qu’on  leur  donne  en  latin.  Autres  titres  qu’ils 
poffèdent.  Leur  office  eft  de  la  couronne  du  roi.  Ibid.  b.  Quel 
étoit  autrefois  l’état  de  cet  office  Divers  noms  qui  ont  été  don¬ 
nés  à  ces  officiers.  Aéle  le  plus  ancien  qui  donne  le  nom  d’ au¬ 
diencier  à  celui  qui  exerce  cette  fonéiion.  Formules  données 
dans  cet  aéie  pour  la  manicre  dont  les  notaires  ou  fecrétaires 
du  roi  dévoient  recourir  à  l’audiencier.  Détails  fur  le  contenu  de 
cet  aéie  ,  (  le  feiendum  de  la  chancellerie)  dans  ce  qui  fe  rap¬ 
porte  à  l’audiencier.  Ibid.Sji.a.  Commentle  nombre  des  au¬ 
dienciers  fe  multiplia':  origine  du  titre  de  grand  audiencier  de 
France.  Réglement  du  roi  Jean  qui  parle  de  l’audiencier  de 
Normandie.  Audiencier  forain  que  l’on  commettoit  quand  le 
roi  étoit  hors  de  Paris.  Il  y  avoit  un  audiencier  &  un  con¬ 
trôleur  pour  la  chancellerie  de  Bretagne.  Création  faite  par 
Henri  II.  de  fix  offices  d’àudiencier  &  de  contrôleur  tant 
pour  la  grande  chancellerie ,  que  pour  celles  des  parlemens 
de  Paris ,  Touloufe  ,  Dijon ,  Bordeaux  8c  Rouen.  Ibid.  b. 
Par  le  même  édit ,  ces  officiers  furent  créés  clercs-notaires 
&.  fecrétaires  du  roi ,  &c.  Le  titre  de  grand  audiencier  qui 
fut  ôté  à  l’audiencier  de  la  grande  chancellerie  en  1331  ,  pa¬ 
rait  lui  avoir  été  rendu  en  1361.  Création  de  nouveaux  offi¬ 
ces  d’audienciers  8c  de  contrôleurs  pour  la  grande  chancel¬ 
lerie  en  1371  8c  1376.  Infpeftion  du  grand  audiencier  fur 
les  /ecrètaires  du  roi ,  félon  un  réglement  du  roi  Jean  en 
1361.  Divers  anciens  réglemens  concernant  fes  fonfKons. 
Ibid.  832.  a  ,  b.  Emolumensdu  grand  audiencier.  Ses  privilè¬ 
ges.  Ibid.  833.  a.  Lieu  des  archives  des  grands  audienciers 
&  contrôleurs  généraux  de  la  chancellerie.  Autres  détails 
fur  l’office  des  grands-audienciers.  Auteurs  à  confuher.  Ibid.  b. 

GRANDS-JOURS  ,  ( Hijloire  de  France )  efpeces  d’affifes  fo- 
RmnéU'cs.  Grands-jours  des  comtes  de  Champagne.  Tribu¬ 
naux  extraordinaires  Sc  fouverains  qui  ont  enfuite  été  qua¬ 
lifiés  du  nom  de  grands-jours  du  tems  de  Coquille.  Diverfes 
années  dans  lefquelles  les  grands-jours  ont  été  tenus  à  Poi¬ 
tiers  ,  à  Moulins, à  Riom  ,  à  Tours  ,  à  Troyes  8c  à  Lyon.  VII. 
833.  b. Lettres-patentes  portant  établiffement  de  grands-jours. 
Lettres  données  pour  les  grands  jours  établis  à  Clermont  en 
1663.  Depuis  quels  tems  les  grands-jours  fe  font  évanouis. 
Ibid.  834.  a. 

Grand-Croix,  (Hijl.  mod.)  dans  l’ordre  de  Malthe. 
VII.  834. 

Grand -Maître  des  arbalétriers  de  France  ,  (FUJI,  mod.) 
VII.  834.  a. 

Grand-Maître  de  France.  (Hijl. mod.  )  fes  armes ,  pl.  18. 
blafon.  vol.  II.  VII.  834.  a. 
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GRAND-MAIÎRÊ</e.r  cérémonies  de  France, (Hijl.  mod.)  fon¬ 
dions  de  fon  office  ;  marque  de  fa  charge  ;  fon  rang  de 
feance  dans  les  cours  fouveraines.  VII.  834.  a. 

Grand-Maître  <£  Artillerie ,  (Hijl  mod.  8-  Art  thila.  ) 
étoit  en  France  le  chef  fuprême  de  l’artillerie.  En  quoi  con- 
fiftoient  fes  fondions  8c  pouvoirs.  Quels  étoient  fes  privi¬ 
lèges.  Cette  charge  érigée  par  Henri  IV.  en  charge  de  la 
couronne.  Quelles  étoient  les  marques  de  cette  dignité  dans 
les  armes  du  grand-maitre.  Obfervations  fur  l’ufage  de  don¬ 
ner  au  maitre  de  l’artillerie  le  titre  de  grand.  Ouvrage  à 
confulter  fur  ce  fujet.  Sa  fuppreffion  en  1735.  Ses  armes, 
pl.  17  du  blafdn;  vol.  II.  VII.  834.  b. 

Grand-Acquit,  (Comm.)  VII. 8 «3.  a. 

Grand-Chartre  ,(HiJl.  d'Ang.)  elle  n’eft  pas  le  fon¬ 
dement  ,  mais  une  déclaration  des  libertés  de  l’Angleterre. 
Dans  quel  but  ce  corps  de  loix  fut  établi.  VII.  833.  a. 

Grand-gosier.  (  Ortiithol.  )  Defcription  de  l’oifeau  qui 
porte  ce  nom.  Ufage  auquel  on  prétend  qu’on  peut  le  drel- 
fer.  Quelques-uns  le  nomment  pélican.  VII.  833.  a. 

GRANDAN,  alphabet.  II.  vol.  des  planch.  Caraderes  ,  pl. 

13  8c  16. 

GRANDEUR,  (Philof.  Malhétn.)  difficulté  de  bien  défi¬ 
nir  ce  mot.  Obfervations  fur  les  définitions  qu’en  donnent  les 
mathématiciens.  L’auteur  définit  la  grandeur,  ce  qui  eft  com- 
pofé  de  parties.  VII.  833.  a.  Grandeur  abftraite  8c  grandeur 
concrète.  Le  tems  8c  l’étendue  font  des  grandeurs.  La  gran¬ 
deur  eft  l’objet  des  Mathématiques.  VII.  833.  b. 

Grandeur,  (Mathém.  Algèb.)  voye-  Quantité. 
Grandeur  ,  (  Optiq.  6>  Perfpefliv.)  de  la  grandeur  appa¬ 
rente  des  objets.  I.  344.  a,  b.  &c.  IV.  1032.  b.  XVII.  368. 
b.  Nous  ne  pouvons  juger  par  les  fens  de  la  grandeur  ab- 
folue  des  corps.  XV.  23.  b.  26.  b.  Comment  l’ame  apperçoit 
la  grandeur  abfolue  des  objets  vifibles.  XVII.  341.  a.  Efti- 
mation  de  la  grandeur  des  objets  par  la  vue.  366.  b.  367. 
a  ,  b.  368.  b. 

Grandeur,  (  Archit.)  diftinélion  entre  grandeur  de 
malle  8c  grandeur  dans  la  maniéré.  X.  36.  b.  37.  a. 

GRANDEUR.  (Philof.  Morale  )  La  grandeur  peut  être  ou 
réelle  ou  clinjlitution.  La  grandeur  d’ame  eft  la  plus  belle  par¬ 
tie  de  la  grandeur  perfonnelle.  Idée  d’un  grand  homme.  Dans 
l’idée  générale  de  grand  homme ,  le  peuple  11e  manque  ja¬ 
mais  de  comprendre  les  plus  belles  proportions  du  corps. 
D’où  vient  cette  propenfion  que  nous  avons  à  mêler  du 
phyfique  au  moral  dans  l’idée  de  grandeur.  Quelle  eft  eu 
général  notre  maniéré  de  calculer  8c  de  pefer  la  grandeur 
humaine.  VII.  833.  b.  L’idée  qu’on  attache  à  la  grandeur  de 
Rome  eft  formée  de  toutes  les  caüfes  de  fa  décadence.  Ceux 
qui  ont  eu  l'efprit  allez,  jufte  pour  ne  pas  altérer  par  tout 
cet  alliage  phyfique  l’idée  morale  de  grandeur  ,  ont  cru  du 
moins  pouvoir  la  reftreindre  à  quelques-unes  des  qualités 
qu’elle  embralTe.  Jufte  eftimation  de  la  grandeur  d’Alexan¬ 
dre,  8c  de  celle  de  Céfar.  Deux  exemples  d’hommes  qui  ont 
rempli  dans  toute  fon  étendue  l’idée  de  la  véritable  gran¬ 
deur.  Grandeur  faftice  ou  d'injlitution ,  qui  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  grandeur  perfonnelle.  Ce  terme  fufceptible  d’un 
double  fens  au  fingulier ,  n’a  plus  rien  d’équivoque  au  plu¬ 
riel.  Ibid.  836.  a.  Cependant  un  grand  dans  un  état  tient  la 
place  d’un  grand  homme.  Rien  de  plus  beau  que  de  voir 
réunis  le  mérite  avec  la  place.  Un  grand  doit  erre  auprès  du 
peuple  l'homme  de  la  cour ,  8c  à  la  cour  l’homme  du  peu¬ 
ple.  Ces  fondions  demandent  ou  un  mérite  recommandable 
ou  un  extérieur  impofant.  Quel  doit  être  l’extérieur  d’un 
grand.  La  dignité  pofitive  d’un  grand  eft  l’accord  parfait  de 
fes  adions ,  de  fon  langage ,  de  fa  conduite  avec  la  place 
qu’il  occupe.  On  a  fuppléé  à  la  dignité  par  la  décoration , 
&  cet  appareil  a  produit  fon  effet  8c  jetté  le  peuple  dans 
l’illufion.  Mais  les  grands  font  quelquefois  les  premiers  à 
détruire  cette  illufion  par  une  hauteur  révoltante.  Le  fage 
qui  s’en  apperçoit  en  fourit ,  quoiqu’il  continue  d’avoir  pour 
la  grandeur  les  ménagemens  qu’elle  exige.  Ibid.  b.  Mais  tous 
ceux  qui  ont  la  pénétration  du  fage  ,  n’en  ont  pas  la  mo¬ 
dération.  Un  homme  de  mérite  élevé  aux  grandeurs  , 
tâche  de  confoler  l’envie  ,  8c  d’échapper  à  la  malignité! 
Malheureufement  celui  qui  a  le  moins  à  prétendre,  eft  tou¬ 
jours  celui  qui  exige  le  plus;  8c  c’eft  ainfi  que  la  plupart 
des  grands  fe  trahiffent  8c  nous  détrompent.  Qu’un  grand 
qui  a  befoin  d’en  impofer  à  la  multitude  ,  s’obferve  donc 
avec  les  gens  qui  penfent,  8c  qu’il  fe  dife  à  lui-même  ce  que 
diroient  de  lui  ceux  qu’il  auroit  reçus  avec  dédain  ou  rebutés 
avec  arrogance.  Vanité  de  la  gloire  qu’on  tire  de  fes  ancê¬ 
tres.  Si  la  grandeur  faélice  n’eft  impolante  que  par  fes  de¬ 
hors,  qu’elle  ait  un  cortege  faftueux  ,  mais  des  mœurs  fim- 
ples.  Ibid.  873  a.  Un  grand,  lorfqu’il  eft  un  grand  homme, 
n’a  qu’à  fe  montrer  tel  qu’il  eft.  Le  refpeél  le  devance  la 
vénération  l’environne ,  fa  vertu  le  couvre  tout  entier. 
Ibid.  b. 

Grandeur-d’ame.  Cara&ere  de  la  grandeur  d’ame.  C’cft 
un  inftinft  élevé  qui  porte  les  hommes  au  grand ,  de  quelque 
nature  qu’il  foit,  mais  qui  les  tourne  au  bien  ou  au  mal-, 
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félon  leurs  paffions  ,  leurs  lumières  ,  leur  éducation ,  leur 
fortune  ,  &c.  Belle  quand  la  vertu  dirige  tous  fes  mouve- 
inens,  elle  eft  infiniment  dangereufe  lorfqu’elle  fe  fouflrait 
à  la  réglé.  Caraéteres  de  Catilina  &  de  Céfar.  11  y  a  des 
vices  qui  n’excluent  pas  les  grandes  qualités  ,  &  par  confé- 

uent  de  grandes  qualités  qui  s’éloignent  de  la  vertu.  VII. 

37.  b.  Cependant  les  inégalités  de  la  vertu  ,  les  foibleffes 
qui  les  accompagnent ,  les  vices  qui  flétrifTent  les  plus  belles 
Vies ,  ces  défauts  infépnrables  de  notre  nature  ,  mêlée  ft 
manifeftement  de  grandeur  St  de  petireffe  ,  n'en  détruifent 
pas  les  perfections.  Ibid.  858.  a. 

Grandeur-d’ame.  Différence  entre  grandeur  d’ame ,  bien- 
faifance ,  humanité  St  générofité.  VII.  1574.  a.  Entre  hé  roï fi¬ 
nie  &  grandeur  d’ame.  VIII.  181.  b.  Définition  de  la  vraie 
grandeur.  IX.  945.  b. 

GRANDIER  ;  (  Urbain  )  fa  condamnation.  IX.  698.  b. 
Obfervations  fur  la  condamnation  St  fon  fupplice.  853.  b. 
XV.  372.  a. 

GRANDMONT  -  FALON  ,  malfon  de  Franche-Comté. 
Obfervations  fur  fes  armes.  Suppl.  II.  244.  b. 

GRANGE,  aire  d’une  grange.  I.  238.6.  Grange  cham- 
partereiTe.  III.  80.  a.  Batteur  en  grange,  voycç  Batteur.  Ori¬ 
gine  des  noms  grange  ,  de  la  grange  ,  St  des  granges  ,  donnés 
à  quelques  villages  ou  à  quelques  familles.  VIII.  312.  a. 

Grange.  (À/,  de  la )  fon  ouvrage  ,  fur  les  problèmes 
Indéterminés.  Suppl.  III.  571.  a,  b.  Sa  méthode  pour  la  folu- 
tion  de  quelque  problèmes  fur  les  maxima.  875.  a,  b.  Son 
mémoire  fur  le  milieu  à  prendre  entre  les  réfultats  différens 
de  plufieu  rs  obfervations  d’un  même  phénomène.  937.  a  ,  b. 

GRANIQUE,  le  ,  (  Gcogr.  anc.  )  les  Turcs  l’appelloient 
Sa: fon.  Etat  de  cette  riviere  aujourd’hui.  VII.  838.  a. 

Grant  que  ,  nom  moderne  de  ce  fleuve.  Suppl.  111.  233.  a. 

GRANIT  ou  granité.  (  Lithologie  )  Les  acides  n'agiffent 
point  fur  les  vrais  granits.  Walleris  fait  du  granit  une  variété 
du  porphire.  Variétés  dans  le  granit.  Quel  eft  celui  que  les 
anciens  eftimoient  le  plus.  Lieux  où  on  le  trouvoit.  Obélif- 
que  fait  de  ce  granit.  Quelques-uns  ont  cru  fans  fondement 
que  les  anciens  compofoienr  ce  granit  par  art.  VII.  838.  a. 
C’eft  improprement  que  l’on  donne  le  nom  de  granit  à  des 
pierfes  compofées  qui  ont  le  même  coup-d’œil.  Particules 
noires  qui  le  trouvent  dans  le  granit  véritable.  Provinces 
de  France  où  l’on  trouve  des  roches  de  granit.  Granit  des 
ifles  de  l’Archipel ,  de  l'ille  de  Chypre  ,  de  celle  de  Corfe  , 
celui  de  Monre-Amico  près  de  Sienne  ,  celui  de  l’ille  d’Elbe 
fur  la  côté  de  Tofcane.  Granit  Pfaronien.  Celui  de  Saxe. 
Celui  de  la  baffe  Normandie,  du  Maine,  du  Dauphiné, 
de  l’ifle  Minorque  .  des  ifles  Britanniques.  Ibid.  b. 

Granit,  article  fur  cette  forte  de  pierre.  IX.  816.  b. 
Rapports  St  différences  entre  le  granit  &  le  porphyre.  XIII. 

T  27.  a.  Différentes  efpeces  de  granit;  celui  que  les  Anglois 
nomment  moorflone.  X.  698.  a.  Autre  nommé  par  les  Sué¬ 
dois  norrka.  XI.  230.  a.  Granit  d’Arabie,  appellé  par  les 
anciens  pyropoecilos.  XIII.  614.  a.  Granit  d’Egypte  que  les 
anciens  nommoient  marbre  fyénite.  XV.  712.  a.  Carrières 
de  granit  en  Bourgogne.  Suppl.  III.  843.  b. 

GRANIVORE,  différence  entre  les  oifeaux  de  proie  & 
les  granivores.  II.  690.  b.  Caraéleres  de  ces  derniers.  XI. 
433.  b.  Leur  eflomac.  V.  1007.  a.  Comment  fe  fait  la  mafti- 
cation  &  la  digeftion  dans  ces  oifeaux.  II.  690.  b.  Mucofité 
qui  aide  leur  digeftion.  Suppl.  II.  877.  b.  Voye^  Frugivores. 

GRANSBA1NS  ,  (  Géogr.  )  obfervations  fur  cet  article  de 
l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  233.  a. 

GRANULATION,  (  Met  ail.  )  réduétion  des  métaux  en 
petite  grenaille  ,  pour  qu’ils  puiffent  fe  fondre  plus  aifé- 
ment.  C’eft  ce  qu’on  exécute  groffiérement  par  la  voie  hu¬ 
mide.  Mais  la  meilleure  méthode  fe  pratique  par  la  voie 
fethe.  On  granule  parfaitement  le  plomb  de  cette  maniéré. 
Defeription  de  cette  méthode.  Précautions  qu’il  ne  faut  pas 
négliger.  VII.  839.  a.  Voye ç  Grenailler. 

GRAPHIQUE  ,  Opération ,  (  AJlron.)  But  St  utilité  des  opé¬ 
rations  graphiques.  VII.  839.  A. 

GRAPHOIDE  ,  (  Anat.  )  ce  mot  fe  dit  de  l’apophyfe 
Hiloïde  ,  du  mufeie  digaffrique  ,  &  enfin  d’une  petite  exten¬ 
sion  du  cerveau  qui  part  de  la  bafe  de  ce  vifeere.  Etym.  du 
mot.  VII.  839.  b. 

GRAPHOMETRE,  (  Géom.  pratiq.)  ou  demi-cercle.  Etym. 
du  mot.  En  quoi  cet  infiniment  différé  de  l’équerre  d’ar¬ 
penteur  St  de  la  planchette.  Instrument  dont  on  fe  fort  dans 
les  opérations  géométriques  qui  demandent  une  grande  pré- 
cifion.  VII.  839.  b . 

Graphome  re ,  maniéré  de  lever  un  plan  avec  cet  infini¬ 
ment.  XII.  693.  a  ,  b. 

GRAPPE  de  mer  ç oophyte .  Sa  defeription.  VII.  860.  a. 

Grappe  de  mer ,  en  quoi  ce  zoophyte  différé  de  i’alber- 
game  de  mer.  I.  243.  a. 

GRAPPE,  (  Maneg.  Maréch .)  maladie  cutanée,  voyez 
Peines  ,  Eaux,  Maladie.  VII.  86 o.  a. 

GRAPPE  de  raifin  ,  (  Peinture.  )  C’efl  au  célébré  Titien 
fine  l’vt  de  la  peinture  doit  le  principe  caché  fous  l’emblè- 


itte  de  la  grappe  de  raifin.  Leçons  qu’il  tiroit  en  faveur  da 
fes  éleves  de  la  dégradation  des  couleurs  St  des  différens 
effets  de  la  lumière  St  de  1  ombre  produits  fur  une  grappe 
de  raifin.  Il  faut  avoir  déjà  fait  un  chemin  conlidérable  dans 
1  art  de  la  peinture,  pour  être  en  état  d’entendre  ces  leçons 
pratiques  St  de  lire  dans  les  tableaux  des  grands  maîtres. 
VII.  860.  a.  b 

Grappe  de  raifin  ,  (  Econorn .  rujliq.  )  ufage  qu’on  peur  ti¬ 
rer  de  la  partie  de  la  grappe  dépouillée  des  grains  de  raiftn. 
XIII.  736.  a.  Variétés  entre  les  grappes  de  raifin.  769.  a. 
Grappe  de  raifin  ,  figure  fymoolique.  XV.  729.  a. 
Grappe  de  raifin  ,  ( Blajon  )  meuble  de  l’-.cu.  Grappe  de 
raiftn  tigée.  Signification  de  celymbole.  Suppl.  III.  233 .b. 

GRAPPIN  ,  (  Econorn.  rufliq.  )  delcnption  &  ufage  de  cec 
inftrument.  VII.  860.  a. 

Grappin  ,  ( Marine  )  petite  ancre  qui  fert  à  tenir  un  petit 
bâtiment.  Grappin  à  main  ou  d’abordage  :  fon  ufage.  Grappin 
de  brûlots.  VII.  860.  b. 

Grappins  ,  maniéré  de  s’en  fervir  pour  aborder  un  vaifi- 
feau.  Suppl.  I.  123.  a ,  b. 

GRAS.  Divers  ufages  de  ce  mot  dans  le  langage  ordi¬ 
naire  St  dans  les  arts.  VIL  860.  b. 

GRAS ,  de  l’état  d’une  perfonne  trop  graffe.  IV.  269, 
atb-  V-  557-  b-  XL  290.  a.  300.  a  ,  b  XV.  332  .b.  G  28.  a. 

Gras -Jondure ,  (  Maneg.  Maréch.')  maladie.  Sescaufes.  VII. 
860.  b.  Symptôme  qui  la  diftingtie  effentiellement  Erreur  où 
l'on  étoit  tombé  fur  cette  maladie.  Quel  en  eft  le  vrai  ca- 
raitere.  Complication  de  la  gras-fondure  avec  d’autres  ma¬ 
ladies.  C’eft  une  erreur  de  croire  que  les  chevaux  chargés 
de  graiffe  foient  les  feuls  qui  puiffent  y  être  expofés.  Elle 
eft  plus  ou  moins  dangereufe,  Iclon  les  diverfes  compli¬ 
cations.  Traitement  de  cette  maladie.  VIL  861.  a.  —  Voyez 
Sup^l.  III.  421.  b. 

GRASSEL.  (Maneg.  Maréchal.')  Defeription  de  cette  partie 
du  corps  de  l’animal.  Les  chevaux  peuvent  boiter  du  graffeL 
VII.  861.  b.  Voye^  Effort. 

GRASSET  ,  (  Maneg.  )  partie  du  cheval.  Suppl.  III.  382.  b. 
390.  i. 

GRASSETTE.  (Bot an.)  Caraélercs  de  ce  genre  de  plante. 
Voyer  PlNGUICULA. 

GRASSEYEMENT.  En  quoi  confifte  ce  défaur  de  l’organe. 
Différentes  fortes  de  graffeyemens.  Ce  défaut  eft  fouvent 
produit  par  l’affe&ation  ou  la  mignardife.  Exemple  d’une  jeune 
aârice  du  théâtre  lyrique  ,  qui  avoir  ce  défaut.  Il  eft  rare 
qu'on  ne  puiffe  le  corriger  de  bonne  heure  dans  les  enfans. 
Mouvement  qui  donne  lieu  au  graffeyement  de  l’r.  VII.  861. 
b.  Voye^  LabDÀCISME.  On  a  grand  foin  de  corriger  celui  qui 
tombe  furie  c,  le  d  ou  le  double/;  on  pourroit  également  gué¬ 
rir  celui  qui  gâte  la  prononciation  de  IV.  Le  graffeyement  eft  en¬ 
core  plus  vicieux  dans  le  chant  que  dans  le  parler.  Sur  le  théâtre, 
on  ne  le  palfe  guere  qu’à  des  talens  fupérieurs.  Ibid.  862. 

GRASSEYER.  (  Chant ,  V oix )  Dans  l’éducation  des  enfans , 
on  ne  peut  trop  veiller  à  la  correélion  des  défauts  de  la  voix  , 
de  la  prononciation  St  du  ton.  VII.  862.  a. 

GRATERON.  (Botan.)  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante, 
félon  Tournefort  6 c  Linnsus.  VII.  862.  a.  Seize  efpeces  de 
grateron.  Defeription  de  la  plus  commune  ,  appellée  aparinc 
vulgaris.  Lieux  où  elle  croît  ;  elle  eft  ennemie  de  toutes  les 
plantes  qui  croifient  autour  d’elle.  Ufage  qu’en  font  les  pay  fans. 
Ibid.  b. 

Grateron.  (  Alat.  méd.  )  Ses  propriétés.  VII.  862.  b. 
GRATICULER ,  (Peint.)  ce  mot  exprime  la  maniéré  dont 
les  artiftes  tranfportent  une  compofirion  ou  une  ordonnance 
qu’ils  veulent  fuivre  ,  d’une  furface  fur  une  autre.  Defeription 
de  cette  opération.  En  quels  cas  on  en  fait  ufage.  VII.  862.  b. 
Voyeç  Réduire. 

GRATIEN  ,  (  Hfi.  des  Emp.)  fils  de  l’empereur  Valenti¬ 
nien  ,  St  fon  fucceffeur  à  l’empire.  Tableau  de  fon  régné. 
Suppl.  111.  233.  b. 

Gratien  ,  empereur.  XV.  228.  a.  Il  refufa  le  titre  de  fouve- 
rain  pontife.  XIII.  80.  b.  81.  a.  Coups  qu’il  porta  au  paganifme. 
XVII.  21 6.  a. 

Gratien  ,  bénédiélin  de  Bologne.  Sa  concordance  des 
canons  difeordans.  II.  603.  a.  IV.  yio.a,  b. 

GRATIFICATION ,  don  accordé  en  récompenfe  furéro- 
gatoire  de  quelque  fervice  rendu.  VII.  863.  a. 

Gratification  ,  (Hfi.  du  Gouvem.d'  Angl.)  récompenfe 
que  le  parlement  accorde  fur  l’exportation  de  quelques  arti¬ 
cles  de  commerce.  Eloge  de  cet  ufage. Avantages  qu’a  procurés 
à  l’Angleterre  la  gratification  accordée  en  1689,  pourl’expor- 
tation  des  grains.  VII.  863.  a. 

GRATlOLE,  (Botan.)  efpece  de  digitale.  Defeription  do 
cette  plante.  VII.  863.  a.  Lieux  où  elle  croit.  Ibid.  b. 

Gratiole,  (  Mat.  mé#ic.  )  violent  purgatif  hydragogue. 
On  ne  doit  y  recourir  que  dans  une  grande  nécemté.  Sa  dole. 
VII. 863.6. 

GRATITUDE  ,  ReCONNOISSANCE  ,  (  Synonym.  )  diffé- 
^entre  ces  mots.  Exemple  de  gratitude  cité  par  Montaigne. 
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GRATTECUL,  (  Botan .)  voye{  EGLANTIER. 

GRATTOIR,  (Arts  méch.)  infiniment  de  ce  nom,  en 
ïifage  en  hydraulique  ,  en  marine ,  en  artillerie  8c  chez  les 
arquebufiers.  VII.  864.  a. 

Grattoir  ,  (  Bijoutier  )  defcription  de  cet  outil.  Détails  fur 
fes  divers  ufages.  "VII.  864.  a. 

Grattoir.  (  Chauder.  )  Defcription  de  différentes  fortes  de 
grattoirs  des  chauderoniers.  VII.  864.  b. 

Grattoir  ,  chez  les  doreurs  ,  les  écrivains  ,  les  fondeurs 
8c  les  fermiers.  VII.  864.  b. 

GRATTOIR  à  creufer  &  grattoir  à  ombrer.  (  Gravure  en  bois) 
Defcription  8c  ufages  de  ces  inftrumens.  VII.  864.  b. 

Grattoir  ,  terme  de  luthier  ,  de  plombier,  de  potier 
d’étain  ,  de  relieur  ,  de  fculpteur  8c  de  ffuccateur. VII.  865.  a. 

GRATUIT  ,  don  ,  voyez  Don. 

GRATUS  ,  jucundus ,  (  Langue  latine)  fignification  de  ces 
mots.  XV.  758.  b. 

GRAVATIVE ,  douleur.  V.  84.  b. 

GRAVE  ,  gravite'.  (  Gramrn.  Lite.  &  Morale)  Grave  ,  au  fens 
moral ,  tient  toujours  du  phyfique;  il  exprime  quelque  chofe 
de  poids.  VII.  865.  a.  Le  grave  ert  au  férieux  ce  que  le  plaifant 
ell  à  l’enjoué.  On  eft  grave  ou  par  bienféance  ou  par  1  impor¬ 
tance  des  idées.  Il  y  a  de  la  différence  entre  être  grave  8c 
être  un  homme  grave.  Quand  la  gravité  n’eft  que  dans  le 
maintien  ,  on  dit  gravement  des  inepties.  Le  duc  de  la  Ro¬ 
chefoucauld  a  dit  que  la  gravité  eft.  un  myflere  du  corps  inventé 
pour  cacher  les  défauts  de  l’efprit.  Ce  qu’on  entend  par  un  auteur 
grave.  Gravité  dans  le  ftyle.  Ibid.  b. 

Grave.  Caraélere  de  l’homme  grave.  En  quoi  il  différé  de 
l’homme  férieux.  XVII.  798.  b.  Voye{  Gravité. 

Grave.  (  Gramrn.  Profod.  )  Le  caraélere  de  nos  voyelles 
graves  n’eft  pas  l’abaiffement  du  fon  ,  mais  le  retentiffement. 
Suppl.  111.  253  b  Différence  entre  les  fens  graves  Sc  les  fens 
clairs  dans  la  prononciation  françoife.  Ibid.  234.  a. 

Grave,  (Muflq.  )  Pourquoi  les  fens  de  l’accord  très- aigus 
font  abforbés  par  l’harmonique  grave.  VIII.  55.  a.  Sur  les  fens 
graves ,  voye^  Gravité  Sc  Son. 

GRÂVELÉES  ,  cendres.  II.  814.  b. 

GRAVELEUSES ,  terres.  IV.  562.  b. 

GRAVELINES ,  (  Géogr .)  ville  des  Pays-Bas.  Obfervations 
hiftoriques  fur  cette  ville.  VII.  S6q.  b. 

GRAVER ,  (  Gramm.  )  VII.  866.  *. 

Graver  ,  en  terme  d’artificier  ,  de  boutonnier  8c  de  pi¬ 
queur  en  tabatière.  VII.  866.  a. 

Graver.  De  l’ancien  ufage  de  graver  des  infcriptions  fur  la 
pierre  ,  le  bronze  8c  le  bois.  VIII.  776.  a ,  b. 

GRAVESANDE ,  S’ ,  (  Guillaume- Jacques  de  )  extrait  rai- 
fonné  d’un  ouvrage  de  cet  auteur  fur  l’art  de  déchiffrer.  IV. 
667.  a  ,  b.  Ses  expériences  fur  l’élafticité.  V.  445.  b.  Son  fenti- 
ment  fur  le  froid  ,  XII.  313.  a.  fur  la  gravité.  873.  a.  Effai  fur 
la  perfpeftive  ,  par  s’Gravefande.  XII.  434.  a.  Ses  élémens  de 
phyfique  8c  fes  inftitutions  fur  la  philofophie  newtonienne.  XI. 
123. a. 

GRAVEUR  en  cuivre  ,  en  acier ,  au  burin  ,  à  l’eau-forte,  en 
bois  ,  en  maniéré  noire  &  en  clair-obfcur.  (  Arts  modernes  )  Les 
glorieux  monumens  des  anciens  ont  prefque  tous  péri;  mais 
fi  à  tant  d’avantages  qu’ils  femblent  avoir  fur  nous  ,  ils  avoient 
joint  l’art  de  graver,  que  des richeffes nous  en  reviendroient  ! 
VII.  866.  a.  J’envifagc  les  produirions  de  l’art  de  la  gravure 
comme  un  parterre  émaillé  de  quantité  de  fleurs  variées  dans 
les  formes  8c  les  couleurs  ,  qui ,  quoique  moins  précieufes 
les  unes  que  les  autres,  concourent  toutefois  à  l’effet  de  ce 
tout  enfemble  brillant  ,  que  les  yeux  du  fpeftateur  avide  ne 
peuvent  fe  laffer  de  confidérer.  Les  maîtres  de  cet  art  méri¬ 
tent  d’ètre  connus  ,  non  feulement  des  amateurs ,  mais  fur-tout 
des  perfonnes  quife  deftinant  au  même  art ,  brûlent  de  courir 
avec  honneur  dans  la  même  carrière. 

Enumération  des  plus  célébrés  graveurs  ,  avec  quelques 
obfervations  fur  leur  talens  8c  fur  leurs  ouvrages. 

Albert  Durer ,  Albert  Aldegraf,  Gérard  Audran  ,  Baccio 
Baldini  ,  Etienne  de  la  Belle  ,  Ibid.  b.  Benedettc  Cafliglione , 
Corneille  Bluemaert  ,  Bloëttling  ,  Michel  le  Blond  ,  Sckeldt 
Bollswert ,  Abraham  Boffe  ,  Nicolas  de  Bruyn  ,  Théodore  de 
Bry  ,  Jacques  Callot ,  Auguflin  Carrache  ,  Guillaume  Chateau  , 
François  Chauveau  ,  Ibid.  867.  a.  Sébajlien  le  Clerc  ,  Pierre 
Co'ech  ,  Corneille  Cort  ;  les  Dajfier,  pere  8c  fils  ;  les  Drcvel , 
pere  8c  fils  ;  Gérard  Edelinck  ,  Jean-Baptijle  Falda  ,  Henri 
Golt{  ,  Vincejlas  Hollard  ,  Ibid.  b.  Michel  Lafne ,  Lucas  de 
Leyden  ,  Jean  Luyken  ,  André  Mantegne  ;  fingularité  de  fa  vie. 
George  le  Mantuan  ,  Raymond  Marc-Antoine  ,  Mafo  ,  dit 
Finiguerra  :  comment  il  trouva  le  fecret  de  graver  fur  le  cuivre. 
Ibid.  868.  a.  Premiers  progrès  de  cet  art.  Antoine  Maffon. 

Claude  Mellon.  Avantages  de  cet  artifte  fur  les  autres 
graveurs.  Maniéré  de  fa  gravure.  Perfeôion  à  laquelle  il  l’a 
portée.  Détails  fur  la  tête  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  a  defiînée  8c 
ombrée  d’un  feul  trait ,  qui ,  commençant  par  le  bout  du  nez 
8c  allant  toujours  en  tournant  ,  ferme  exaélement  tout  ce 
qui  eft  repréfenté  dans  cette  eftampe.  Ibid.  b.  Autres  chefs- 
d'œuvre  de  fa  gravure.  Il  fut  choifi  pour  repréfentêr  les 
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figures  antiques  8c  les  buftes  du  cabinet  du  roi  de  France.  Ses 
gravures  avoient  plus  de  feu ,  plus  de  vie  8c  de  liberté  que  câ 
qu’il  imitoit. 

Matthieu  Mérian.  Ses  principaux  ouvrages. 

Robert  Nanteuil.  Beauté  de  fes  portraits.  Son  recueil  eft 
très-confidérable.  Mérite  du  portrait  de  Louis  XIV  ,  ®ravé 
par  Nanteuil.  Autres  portraits  qui  lui  ont  acquis  une  réputation 
diftinguée.  Il  fit  fervir  à  fes  plaifirs  la  fortune  qu’il  s’étoit 
acquife.  Goût  décidé  pour  la  gravure  8c  le  deffin  qu'il  mani- 
feffa  dès  fon  enfance. 


Le  P  arme  fan  ,  Ibid.  869.  a.  George  Pens ,  Pérelle ,  Françoit 
P ërricr,  Bernard  Picard.  Caraéteres  de  fes  ouvrages.  Comment 
fe  forma  la  colleélion  de  fes  œuvres.  Eftampes  qu’il  nomma 
les  irnpoflures  innocentes. 

Pippo  ,  dit  Philippe  de  Santa-Croce  ,  François  Poilly ,  le 
Rembrand.  Eloge  de  fes  gravures.  Beautés  fortes  qui  en  font 
le  caraétere.  Ibid.  b.  Sa  piece  où  Jefus-Chrift  guérit  les  mala¬ 
des.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  célébré  artifte  fe  fut  appliqué 
à  varier  fes  productions.  Rembrand  ne  connut  point  l’élé¬ 
gance  du  deffin.  On  a  fait  à  Paris  un  catalogue  raifonné  de  fon 
œuvre. 

Romain  de  Hooge ,  Jean-Louis  Rouillet ,  Jean  Sadeler ,  Jean 
Saerdam ,  lfraël  Silveflre ,  Charles  Simonneau ,  François  Spierre , 
Ibid.  870.  a.  mademoifelle  Stella  ,  Jouas  Suydchoef  ,  Tho- 
majfin ,  pere  8c  fils  ;  Fichent ,  François  Villamene ,  Lucas  Fofler- 
nam  ,  Jean  IP’arin ,  Corneille  IFifcher.  Ibid.  b. 

Graveur s-ci feleur s  ,  parmi  les  anciens.  XVII.  763.  a. 

Graveur  ,  (  Tailleur-)  corps  de  jurande.  XV.  8<8.  b. 

^  GRAVICENTRIQUE  ,  ligne  ,  (  Aflronom.  )  Suppl.  IV. 


GRAVIER.  ( Hifl.nat . )  Lieux  où  il  fe  trouve.  En  général, 
le  gravier  ,  dans  quelque  endroit  qu’il  foit ,  femble  toujours 
y  avoir  été  apporté  par  les  eaux.  VII.  870.  b.  On  s’en  fert 
pour  fabler  les  allées  des  jardins.  Gravier  des  Angiois  ;  fon 
excellente  qualité.  Le  plus  eftimè  eft  celui  de  Blaek-Héath. 
Propofitions  que  fit  Louis  XIV  à  Charles  II  ,  pour  avoir  la 
quantité  néceffaire  de  ce  gravier  ,  pour  fabler  les  jardins  de 
Verfaillas.  Maniéré  dont  on  fable  en  Angleterre,  en  France 
8c  ailleurs  ,  les  allées  des  jardins  avec  du  gravier.  Ibid. 
87t.  a. 

Gravier.  Différence  entre  le  gravier  ,  le  fable  8c  l’arene.  I. 
632.  a  ,  b. 

GRAVII.  Faute  à  corriger  dans  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  2  «4.  a. 

GRAVINA ,  (  Janus- Vmcentius )  littérateur.  XI.  18.  b.  XIV. 
319.  b. 

GRAVITATION.  (  Phyfiq.  )  Suivant  Newton,  chaque 
particule  de  matière  gravite  vers  chaque  autre  particule.  Ce 
que  nous  appelions  gravitation ,  Newton  l’appelle  attra&ion. 
Selon  Newton  ,  les  planètes  tendent  vers  le  foleil  ,  8c  pefent 
les  unes  vers  les  autres ,  comme  le  foleil  vers  elles.  VII. 
871.  a.  La  gravitation  d’une  planete  vers  une  autre,  eft  en 
raifon  direéte  de  la  quantité  de  matière  qui  fe  trouve  dans 
celle-ci,  8c  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  des 
deux  planètes.  Toutes  les  parties  de  la  matière  ont  cette  pro¬ 
priété  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Voye^  Attraction  & 
GRAVITÉ.  I.  Réflexions philo fophiques  fur  le  Jyflé/ne  delà  gravita « 
tion  univerfelle.  La  gravitation  des  planètes  vers  le  foleil  Sc 
celle  des  fatellites  vers  leurs  planètes  principales  ,  font  des  faits 
qu’on  doit  regarder  comme  démontrés.  Preuves  qui  démon¬ 
trent  la  gravitation  des  planètes  principales  vers  leurs  fafellitesj 
L’aétion  n’eft  pas  moins  réciproque  entre  les  planètes  pre¬ 
mières.  Dérangemens  que  jupiter  caufe  à  faturne.  Ibid.  b. 
Si  les  fatellites  agiffent  fur  les  planètes  principales  ,  8c  cel- 
les-Ci  les  unes  fur  les  autres  ,  elles  agiffent  donc  auffi  fur  le  fo¬ 
leil,  c’eftune  conféquence  naturelle.  Moyen  de  décider  cette 
queftion.  De  la  gravitation  ,  confidérée  dans  les  corps  terref- 
tres  ou  fublunaires.  Plus  nous  généraliferons  la  gravitation  , 
plus  fes  effets  nous  paroîtront  variés  ,  8c  plus  nous  la  trouve¬ 
rons  obfcure  ,  8c  en  quelque  maniéré  informe  dans  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  lui  attribuons.  Les  effets  de  cette  force  n’ont  pu 
fe  réduire  jufqu’ici  à  aucune  des  loix  connues  delà  méchanique. 

II.  Loi  générale  de  la  gravitation.  Ibid.  872.  a.  III.  Maniéré 
de  trouver  la  gravitation  J  un  corps  vers  un  autre.  Newton  a 
donné  pour  cela  une  méthode  ,  qui  a  été  enfuite  commentée 
par  différens  auteurs.  Méthode  de  trouver  l’attra&ion  qu’un 
folide  ,  peu  différent  d’une  fphere ,  elliptique  ou  non,  fphé- 
roïde  ou  non  ,  exerce  fur  un  point  placé  ,  foit  au-dedans  , 
foit  au-dehors  de  lui  :  ouvrage  à  confulter  fur  cette  méthode* 
Quand  un  corpufcule  eft  au-dehors  d’une  furface  fphérique&. 
très-près  de  cette  furface  ,  l’attraflion  que  cette  furface  exerce 
fur  ce  corpufcule  ,  eft  à  peu-près  double  de  celle  qu’elle 
exerce  ,  fi  le  corpufcule  eft  placé  fur  la  furface  même.  Ibid.  b. 
IV.  Ufage  du  fyflcme  de  gravitation  ,  pour  trouver  les  majfes  des 
planètes.  Ibid.  873.  a. 

Gravitation  univerfelle.  Suppl.  IV.  321.  b.  Attention  que 
mérite  le  fyftême  de  la  gravitation.  XIL  337.  b.  Découvertes 
de  M.  Newton  fur  la  gravitation.  XI.  123.  b.  6-c.  XVIL 
631.  b.  Des  loix  de  la  gravitation  dô  Pair.  I.  229.  b.  Le  rajf« 
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port  îles  aires  parcourues  avec  les  tems  employés  à  tes  par? 
Courir  ,  regardé  comme  un  des  effets  de  la  gravitation.  538. 
a.  Force  contraire  à  la  gravitation  ,  que  Newton  appelle  vis 
npellcns.  IX.  3  j  3.  b.  Réponle  à  une  objection  des_  cartefiens 
contre  la  gravitation  des  planètes  vers  le  foleil.  XII.  707.  b. 
Problème  des  trois  corps  lur  la  gravitation  des  planètes.  XIII. 
402.  a.  La  gravitation  univerfellc  alléguée  en  preuve  de  1  in¬ 
fluence  des  a  (1res  fur  la  terre.  VIII.  733.  j.  Celle  de  la 
terre  vers  le  foleil  6c  vers  la  lune  ,  regardée  comme  une 
caufe  des  vents.  XVII.  19.  a.  —  Voye^  Gravité  ,  Pesan¬ 
teur  ,  Attraction. 

GRAVITÉ.  (  Phyfiq.  h  Médian.  )  Différences  entre  la 
gravité  8c  la  pelanteur.  La  gravité  ell  une  propriété  uni¬ 
verfellc  de  la  matière.  Voyc[  aux  mots  Accélération  &C  Des¬ 
cente  ,  les  explications  que  les  péripatéticiens  ,  les  épicuriens 
8c  les  gaffendiftes  donnent  de  la  gravité.  VII.  873.  a.  Ex¬ 
plication  de  Defcartes.  Objections  qui  renverfentfon  fyftème. 
ib'J.  b.  M.  Varignon  a  fait  un  fyftèfne  fur  la  pefanteur  , 
dont  on  peut  voir  le  précis  dans  fou  éloge  ,  par  M.  de 
Fontenelle.  M.  le  Sage,  deGeneve,  a  préfenté  à  l’académie 
un  écrit  qui  contient  un  fyltèine  ingénieux  fur  cette  ma¬ 
tière  2  mais  ce  fyftème  n’eft  pas  encore  publié.  Voyc{  Pe¬ 
santeur.  Quand  on  dit  que  les  corps  graves  tendent  vers 
le  centre  de  la  terre,  on  n’entend  pas  cela  rigoureufement. 
il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  gravités  ;  la  gravité  pri¬ 
mitive,  8c  la  gravité  altérée  par  la  force  centrifuge  qui 
vient  de  la  rotation  de  la  terre  8c  des  corps  qu’elle  en¬ 
traine.  La  gravité  n’étant  pas  conftammcnt  dirigée  vers  le 
centre  de  la  terre  ,  c’eft  une  preuve  indireéle  en  laveur 
du  fyftème  de  Newton.  Preuves  de  la  gravité  univerjelle  : 
démonftration  des  forces  centrales  8c  en  particulier  de  la 
force  centripète.  Ibid.  874.  a.  En  comparant  la  force  cen¬ 
tripète  des  planètes  avec  la  force  de  gravité  des  corps 
fur  la  terre  ,  on  trouvera  qu’elles  font  parfaitement  fem- 
■blables.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfible,  l’auteur  examine 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  mouvement  de  la  lune  qui  cil  la 
planete  la  plus  voifine  de  la  terre  ,  8c  montre  que  la  force 
centripète  de  la  lune  eft  la  même  que  la  force  de  la  gra¬ 
vité,  c’eft-à-.iirc ,  procédé  du  même  principe.  Ibid.  b.  Par 
Conléquent  la  lune  pefe  vers  la  terre  ,  8c  réciproquement 
celle-ci  pefe  vers  la  lune.  On  peut  appliquer  le  même  rai- 
fonnement  aux  autres  planètes.  Il  ne  relie  plus  qu’à  favoir 
quelle  eft  la  caufe  de  cette  gravité  univerfelle.  Clarke 
penfe  que  la  gravité  eft  une  force  générale  que  Dieu  a 
imprimée  à  la  maticre ,  8c  qu’il  y  conferve  par  quelque 
caufe  efficiente  qui  en  pénétré  la  fubftauce.  s’Gravefande 
prétend  que  la  caufe  de  la  gravité  eft  abfolument  incon¬ 
nue ,  Sc  que  nous  ne  devons  la  regai  der  que  comme  une 
loi  de  la  nature  ,  qui  ne  dépend  en  aucune  façon  de  quel¬ 
que  loi  ou  caufe  fécondé.  Réflexions  fur  lefquelles  il  ap¬ 
puie  fa  propofition.  Ibid.  873.  a.  M.  Cotes  regarde  la  gra¬ 
vité  comme  une  qualité  première  des  corps,  aulîi  elfentielle 
que  l’étendue,  la  mobilité,  &c.  Newton,  pour  nous  faire 
entendre  qu’il  ne  regarde  point  la  gravité  comme  elfentielle 
aux  corps  ,  nous  donne  fon  opinion  fur  la  caufe,  8c  il  prend 
le  parti  de  la  propofer  par  forme  de  queftion ,  comme  n’é- 
Tant  point  encore  content  de  tout  ce  qu’on  en  a  découvert 
par  les  expériences.  L’auteur  ajoute  ici  cette  queftion  dans 
les  propres  termes  dont  Newton  s’ eft  lervi.  Ibid.  b.  Cepen¬ 
dant  ,  ft  on  examine  d’autres  endroits  de  fes  ouvrages  ,  011 
eft  tenté  de  croire  que  cette  explication  générale  qu’il  donne, 
n’étoir  deftinée  qu’à  raffiner  quelques  perfonnes  que  l’attrac¬ 
tion  avoit  révoltées.  Car  ce  philofophe,  en  avouant  que  la 
pefanteur  pourroit  être  produite  par  Timpulfion,  ajoute  qu’elle 
pourroit  aufli  être  produite  par  quelque  autre  caufe.  Il  n’eft 
pas  meme  fort  éloigné  de  regarder  la  gravité  comme  un  pre¬ 
mier  principe  ,  comme  une  loi  primordiale  de  la  nature. 
l'oyc £  fur  cette  derniere  opinion  les  mots  Atira&ion  8c  Gra¬ 
vitation.  On  diftingue  en  méchanique  la  gravité  en  abfo- 
lue  8c  relative.  Les  loix  de  la  gravité  abfoluc  fe  trouvent 
aux  articles  Accélération  &  Descente.  Sur  la  gravité 
relative,  voye 3  Résistance  ,  Frottement;  fur  les  loix 
de  la  gravité  relative  ,  voyeç  Plan  INCLINÉ  ,  DESCENTE  , 
Fluide,  Résistance,  6-c.  Ibid.  876.  a.  Moyen  de  trou¬ 
ver  le  rapport  de  la  force  centrifuge  des  corps  terreftres 
à  la  gravité.  Ibid.  b. 

Gravité.  Atttaélion  de  gravité.  I.  S47,  b.  Rapports  de 
la  force  de  gravité  avec  la  force  attraéiive.  851.  b.  Centre 
de  gravité.  II.  824.  b.  Diamètre  de  gravité  ,  Ibid.  8c  IV. 
942.  a.  Différence  entre  gravité  ,  poids  Sc  pefanteur.  XII. 
448.  a.  849.  b.  Plan  de  gravité.  II.  824.  b.  XII.  695.  a. 
De  l’ouvrage  du  P.  Frifi  fur  la  gravité.  Suppl.  IV.  334.  a  ,  b. 

Gravite.  Dans  l’hydroftatique  011  divife  la  gravité  en  ab- 
fclue  &  fpécifique.  Pour  les  loix  de  la  gravité  fpécifique , 
Voye -  Balance  hydrostatique. 

Gravité,  ( Morale )  réflexions  fur  ce  caraélere.  XVII. 
799.  a ,  b.  Voye^  Grave. 

Gravité.  (  Mujiq.  )  D’où  dépend  la  gravité  des  fons  dans 
lce  corps  lonores,  VIL  876.  b. 
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ORAVIUS,  (flrari)  imprimeur.  VIII.  627.  a. 

GRAUN  ,  obfcrvations  lur  deux  duo  de  ce  muficien.  SurpL 
IL  744.  b. 

GRAVOIR,  outil  de  charron  ,  fon  ufage.  VII.  87 6.  b. 

Gravoir,  (  Lunetier  )  infiniment  avec  lequel  le  lunetier 
trace  danslachâffc  de  la  lunette  la  rainure  où  fe  place  le  verre, 
6c  qui  le  retient.  Defcription  8c  ufage.  VII.  876.  b. 

GRAVOT,  (  Je  an  )  Suppl.  III.  704.  b. 

GRAVURE,  les  anciens  lappelloient  glyptographie.  VII. 
723.  a,  b.  Ouvrage  de  M.  Mariette  fur  l’hiftoire  delà  gra¬ 
vure  :  antiquité  de  cet  art.  V.  999.  b.  De  l’état  de  la  Gra¬ 
vure  tous  les  empereurs  romains.  X.  234.  a  ,  b.  Analyfe 
de  l’ouvrage  de  Jean  Evelyn  fur  la  gravure  en  cuivre. 
XV.  696.  Des  empreintes  de  gravure.  V.  593.  a ,  b. 

GRAVURE  ;  ( Beaux  arts)  cet  art ,  an  ir.ût  Ejlnmpc  ,  n’a 
été  regardé  que  du  côté  de  fes  productions.  On  entre  ici 
dans  le  détail  des  opérations  néceflaires  pour  produire  les 
ouvrages  auxquels  il  eft  deftiné.  Etymologie  du  mot  gra¬ 
vure.  En  quoi  confille  l’aChon  de  graver.  La  différence  des 
matières  8c  celle  des  outils  8c  des  procédés  qu’on  emploie, 
diftinguent  les  différentes  cfpeces  de  gravures.  De  la  ba¬ 
vure  en  cuivre.  Détails  des  opérations  de  cet  art  tirés  d'un 
ouvrage  d’Abraham  Bolfe  ,  enrichi  par  les  lumières  de  M. 
Cochin  le  fils.  Choix  du  cuivre  fur  lequel  on  doit  opérer. 
Vil.  877.  a.  Préparation  qui  lui  eft  néceffaire  pour  Tuf-tau 
auquel  on  le  deftine.  Ibid.  b.  Comment  on  parvient  à  s’af- 
furer  que  la  planche  eft  parfaitement  polie.  De  la  °ravure 
à  l’eau-forte.  Deux  efpeces  de  vernis,  on  nomme  l’un  ver¬ 
nis  dur ,  8c  l’autre  vernis  mou.  Compofition  du  premier,  tel 
que  BolTe  le  donne.  Ibid.  878.  a.  Compofition  de  celui 
dont  Callot  fe  fervoit ,  appelle  vulgairement  vernis  Je  Flo¬ 
rence.  Maniéré  d’appliquer  ce  vernis  dur  fur  la  planche  de 
cuivre.  Comment  on  le  noircit  enfuite.  Ibid.  b.  Moyen  de 
fcclier  ,  de  cuire  8c  durcir  le  vernis  à  l’aide  du  feu.  Com- 
pofition  du  vernis  mou,  fuivani  Bofl'e.  Ibid.  878.  ■/.  Autre 
maniéré  de  lecompolèr,  qui  paroit  à  l’auteur  une  des  meil¬ 
leures,  après  avoir  éprouvé  toutes  les  autres.  Quelques 
obferVations  relatives  aux  difterens  procédés  qu’on  emploie 
pour  la  compofition  du  vernis.  Manière  d’appliquer  ce  ver¬ 
nis  fur  la  planche  ,  8c  de  le  noircir.  Ibid.  b.  Détails  fur  les 
différentes  maniérés  de  calquer  les  deffeins  fur  le  vernis. 
Ibid.  880.  a.  Maniéré  de  placer  le  tableau  original  pour  en 
avoir  la  réflexion  dans  un  miroir,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
fe  fervir  Amplement  de  la  contr’épreuve.  Lorlqu'on  veut 
diminuer  ou  augmenter  la  proportion  des  objets,  il  faut  fe 
fervir  des  opér..t  ons  indiquées  aux  mots  Graticuler  ou  Rér 
duirc.  Idée  générale  de  l’opération  à  laquelle  on  veut  par¬ 
venir  en  gravant  à  l’eau-forte.  Inflruinens  dont  on  fe  fet  t 
pointes  8c  échoppes.  Manière  de  faire  les  pointes  ,  de  les 
monter ,  8c  de  les  aiguifer.  Ibid.  b.  Différence  entre  les 
pointes  8c  les  échopes.  Oblèrvations  néceflaires  pour  con- 
lerver  le  vernis.  Manière  de  travailler  avec  les  peintes. 
Place  convenable  que  Tariifte  doit  eboifir.  Opération  de 
graver.  Ibid.  893.  a.  Premiers  effais  qui  furent  faits  de  la 
gravure  à  Tenu-rorte.  Ses  progrès.  Abus  où  Ton  eft  enfuite 
tombé  dans  l’exercice  de  cet  art.  Ibid.  b.  Expofition  de  quel¬ 
ques-unes  des  rcgles  que  BolTe  nous  a  tranfmifes  fur  la 
maniéré  de  graver.  Ibid.  822.  a.  Principales  claffes  des  ou¬ 
vrages  de  caraéleres  difterens  auxquels  la  gravure  s’emploie. 
Ibid.  b.  Obfcrvations  fur  la  maniéré  de  graver  les  fujets 
d’hiftoire  ;  les  portraits;  les  payfages.  Ibid.  883.  a.  Suite 
des  préceptes  de  BolTe.  Ibid.  b.  Autres  détails  fur  le  mé- 
chanifme  de  la  gravure  à  l’eau-forte.  Ibid.  884.  a.  Prépara¬ 
tifs  néceflaires  avant  de  livrer  la  planche  à  Teau-fortè. 
Ibid.  b.  Eau-forte  dont  on  doit  le  fervir  pour  faire  mordre 
les  planches  vernies  au  vernis  dur.  Ibid.  88j.  a.  Ancienne 
maniéré  d’employer  cette  eau-forte.  Maniéré  dont  M.  le 
Clerc  a  cherché  à  Amplifier  cette  opération.  Recherche  que 
l’auteur  a  faite  d’un  nouveau  moyen.  Ibid.  b.  Defcription 
d’une  machine  qui  tout-à- la-fois  ménage  le  tcnis  de  l’ar- 
tifle  ,  8c  le  met  à  l’abri  du  danger  qu'on  peut  courir  par 
l’évaporation  de  l’eau-forte.  Ibid.  886.  a.  Suite  des  précep¬ 
tes  far  la  manière  de  fe  fervir  de  l’eau-forte.  Diverfes  oh- 
fervations  fur  les  effets  de  cette  liqueur.  Ibid.  b.  Dernières 
opérations  de  Tartifte.  De  la  manière  de  faire  mordre  les 
planches  au  vernis  mou.  Eau-forte  qu’il  faut  employer  , 
appellée  eau  Je  départ.  Ibid.  8S7.  a.  Autre  efpece  cl’eau- 
fortc  plus  facile  à  gouverner.  Maniéré  d’employer  l’eau  de 
départ.  Ibid.  b. 

De  la  gravure  an  burin.  Exercices  de  deffein  auxquels  les 
graveurs  doivent  fur-tout  s’appliquer.  Juftes  bornes  de  la 
liberté  que  les  graveurs  peuvent  fe  donner  ,  en  ajoutant 
à  leurs  tableaux  une  exactitude  dans  les  détails  ,  que  les 
peintres  fe  croient  quelquefois  en  droit  de  négliger.  I!  cil 
nèceflairc  que  les  graveurs  fâchent  Tarchiteélurc  8c  la  per- 
fpeclive.  Choix  du  cuivre  que  Tartifte  doit  employer.  Dé¬ 
tails  fur  les  outils  ,  le  choix  des  meilleurs  8c  des  plus  com* 
modes ,  leurs  différentes  cfpeces ,  Ibid.  888.  a.  la  maniéré 
de  les  tenir  6c  de  s’en  fervir,  Ibid.  b.  Maniéré  de  nettoyer 
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la  taille  qui  a  été  faite  en  coupant  le  cuivre  à  l’aide  du  I 
butin  :  cette  opération  s’appelle  ébarber.  Moyen  dont  on  1 
fe  fert  pour  juger  de  l'effet  de  la  taille.  Ce  qu’on  doit 
faire,  lorfque  les  burins  font  trempés  trop  durs.  Obferva- 
tions  fur  les  maniérés  de  graver  de  Goltzius  ,  Muller,  Lu- 
cas-Kiiian  &  Mellnn.  Règles  générales  fur  la  gravure  en 
cuivre,  &  les  maniérés  de  rendre  par  cet  art  les  divers 
objets  qu’on  fe  propofe.  Ibid.  889.  a. 

Graveur  en  cuivre ,  eau- forte  &  burin.  Bruniffoirs  des  gra¬ 
veurs,  II.  451.  a.  burins  ,  467.  a.  baquets,  Suppl.  I.  802. 
b.  chalfis  ,  III.  232.  b.  pointes  ,  XII.  877.  a  ,  b.  tailles  dans 
la  gravure  ,  voye^  ce  mot  ,  tailles  rentrées  :  entre-deux.  V. 
733.  b.  hachures  ,  VIII.  19.  b.  21.  a.  retouches  ,  XIV.  206. 

^.  planches  fur  la  gravure  en  taille  douce,  contenues  dans 
le  vol.  V  des  planches. 

Gravure  en  bois.  (  Hifiorique  )  Cette  gravure  eft  fort 
ancienne  à  la  Chine  &  aux  Indes.  Comment  les  Chinois 
gravoient  leurs  caraéleres.  Premiers  graveurs  en  bois  que 
nous  ayons  eus  en  Europe.  Ils  étoient  appelles  tailleurs  en 
bois ,  &  diftingués  en  deux  dalles ,  celle  des  vieux  ou  pe¬ 
tits  maîtres  ,  &c.  &  celle  des  grands  mai  très  :  énumération 
des  principaux  de  cette  fécondé  clalfe.  Etat  de  la  gravure 
en  bois  dans  les  quinzième  &  feizieme  fiecles.  Graveurs 
les  plus  distingués  de  ces  tems.  VII.  890.  a. 

De  l'art.  La  gravure  en  bois  devient  très-difficile  lorf- 
qu’on  a  des  objets  délicats  à  exécuter.  Une  planche  qui 
n’a  occupé  un  graveur  en  cuivre  que  quatre  à  cinq  jours, 
pourra  occuper  un  graveur  en  bois  un  mois  entier.  Pour 
le  prouver  ,  l’auteur  entre  ici  dans  le  détail  d’une  opéra¬ 
tion  très-fimple  dans  la  gravure  en  cuivre,  &  qui  dans  la 
gravure  en  bois  devient  très-laboricufe  &  très-compliquée. 
Détails  fur  les  outils ,  le  choix  des  meilleurs  ,  les  moyens 
de  fe  les  procurer  ,  &  leurs  dittérens  ufages.  Ibid.  b.  &  fuiv. 
Direélions  fur  le  choix  des  bois  les  plus  propres  à  la  gra¬ 
vure.  Principes  à  obfervcr  dans  les  diveries  opérations  du 
graveur  :  manœuvres  auxquelles  il  faut  s’exercer  ,  avant 
que  de  paffier  à  des  fujets.  Ibid.  892.  a  .  b.  Détails  fur  l’art  de 
vuider  folidement  &  proprement  la  gravure.  Ibid.  893.  a. 
Moyen  de  remédier  aux  échapades ,  &  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
que  trait  ou  taille  brifée  ou  éclatée.  Ibid.  b.  Direélions  fur  la 
maniéré  de  faire  les  paffes-par-tout.  Maniéré  de  faire  des 
épreuves  de  l'on  ouvrage  fans  avoir  recours  à  l’imprimeur. 
De  l’art  de  retoucher.  Impreffion.  Ibid.  894.  a.  Supplément 
qui  renferme  ce  que  M.  Papillon  a  découvert  &.  ce  qui 
lui  appartient  en  propre  dans  l’art  de  graver  en  bois.  La 
première  de  fes  découvertes  eft  relative  à  la  maniéré  de 
creufer  8c  de  préparer  le  bois  pour  graver  des  lointains 
ou  parties  éclairées  ,  &  de  gratter  les  tailles  déjà  gravées, 
pour  les  rendre  plus  fortes  &  les  faire  ombrer  davantage. 
Ibid.  b.  La  fécondé  eft  relative  à  la  maniéré  de  retoucher 
proprement.  Ibid.  895.  b.  La  troifieme  concerne  la  méthode 
d'imprimer  les  endroits  creux.  Ibid.  896.  b. 

Gravure  en  bois  ,  gouges,  VII.  752.  a.  grattoirs  à  creufer 
&  à  ombrer  ,  VII.  864.  b.  contre-tailles  &  triples-tailles 
dans  cette  gravure.  IV.  142.  a.  Voye^  auffi  l’article  Tail¬ 
les.  Opération  appcllée  coupe.  347.  b.  Opération  de  creu¬ 
fer,  459.  b.  de  dégager,  751.  a.  taille  ou  gravé  en  dé¬ 
pouilles.  1098.4,  b.  errata,  cnte-tailles.  V.  733.  b.  Ouvrage 
fait  à  taille  d’épargne.  101 1.  errata.  Retouches.  XIV.  206. 
b.  Voye{  les  planches ,  vol.  V. 

Gravure  en  creux  fur  le  bois  &  de  dépouille.  L’on  a  par  le 
moyen  de  cette  gravure  des  empreintes  de  relief  en  pâte , 
terre  ou  fable  préparés  ,  beurre,  cire,  carton  ,  &c.  des 
fceaux ,  des  cachets ,  des  armoiries  de  cloche  à  cire  perdue  ; 
des  figures  pour  la  pâtifferie,  les  defferts  ,  les  fucreries,  &c. 
Deux  fortes  de  gravures  en  creux  ;  l’une  en  gouttière,  exé-, 
cutéc  avec  des  outils  tranchans  ,  l’autre  plus  parfaite  ,  tra¬ 
vaillée  à  la  gouge  plus  ou  moins  courbe  :  détails  fur  celle- 
ci.  VII.  896.  a.  Bois  à  choifir  pour  les  gravures  de  dépouille. 
En  quoi  confifte  la  manœuvre  principale  de  cette  gravure. 
Direélions  fur  la  maniéré  de  l’exécuter.  Gravure  en  bois 
d’une  forte  taille.  Gravure  en  bois  matte  &  de  relief'.  Ibid. 
897.  a.  Sur  la  gravure  en  dépouille  ,  voye ç  Suppl.  IL 
7°3-  a- 

Gravure  en  bois  ,  de  camayeu  ,  ou  de  clair-obfcur  ,  de 
relief,  à  tailles  d’épargne  &  à  rentrées  ,  ou  à  plufieurs 
planches  ,  formant  autant  de  teintes  par  dégradation  fur 
l’eftampe.  Antiquité  du  camayeu.  Origine  de  la  gravure  en 
camayeu.  Tems  auquel  parurent  les  premières  eftampes  en 
ce  genre.  Artiftes  qui  ont  donne  de  ces  eftampes  d’un  goût 
gothique.  Artiftes  qui  ont  gravé  à  deux  planches  ou  ren¬ 
trées.  Les  Italiens  s’appliquèrent  auffi  à  ce  genre  après  les 
Allemands.  Maniéré  dont  Hugo  da  Carpigravoit  des  eftam¬ 
pes  qui  paroilToienx  comme  lavées  de  clair-obfcur.  PaîTages 
fur  ce  fujet  tirés  de  Félibien  Sc  d’Abraham  Bofl'e.  Defcription 
des  procédés  que  fuivoit  Hugoda  Carpi,  félon  M.  Papillon. 
VII.  897.  b.  Combien  Raphaël  fit  cas  de  ce  fecret.  Suite  de 
l’hiftoire  de  la  gravure  en  camayeu.  Divers  artiftes  qui  s’y 
(pnt  diftingués.  De  la  manœuvre  de  l’art  ;  explication  de  celle 
fome  I. 
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de  Hugo  da  Carpi ,  tirée  du  livre  de  Boffie.  Ibid.  898.  a.  Le 
difeours  de  cet  auteur  étant  louche  en  plufieurs  endroits, 
on  trouvera  ici  une  defcription  plus  précife  &  plus  claire 
de  la  maniéré  de  graver  en  camayeu.  Ibid.  b.  Inftruétions  fur 
les  couleurs  qu'on  doit  employer.  Ibid.  899.  a. 

Gravure. en  couleurs ,  a  l  imitation  de  la  peinture.  Invention 
de  cet  art  par  Jacques-Chriftophc  le  Blon  de  Francfort, 
entre  les  années  1720  &  1730.  Cet  art  tranfporté  d’An¬ 
gleterre  en  France  par  fon  inventeur.  Traité  du  coloris  par 
le  Blon  ,  dans  lequel  il  établit  en  principes  l’harmonie  du 
coloris  ,  &  entreprend  de  la  réduire  en  pratique  méchani- 
que  par  des  réglés  sûres  &  faciles.  VII.  899.  a.  Inftruétions 
préliminaires  dans  lefquelles  il  jette  les  fondemens  de  fon 
art.  Trois  couleurs,  félon  lui,  donnent  par  leur  mélange 
autant  de  teintes  qu’il  en  puiffie  naître  de  la  palette  du  plus 
habile  peintre.  Chacune  de  ces  couleurs  fera  diftribuée  par 
le  fecours  d’une  planche  particulière  ;  ainfi  trois  planches 
font  néceffiiires  pour  imprimer  une  eftampe  à  l'imitation  de 
la  peinture.  Préparation  des  planches.  Moyen  sûr  pour  cal¬ 
quer  fur  la  planche  grainée.  Ibid.  b.  Gravure  des  planches. 
De  l'intention  des  trois  planches.  Ibid.  900.  a.  Moyen  d’é¬ 
tablir  l’enfemble.  Les  détails  qui  fe  trouvent  jufqu’ici  indi¬ 
quent  la  maniéré  dont  furent  conduits  les  premiers  ouvra¬ 
ges  dans  ce  genre  qu’on  vit  en  Angleterre.  L’inventeur  a 
enfuite  enfeigné  une  façon  plus  expéditive  dont  il  s’eft  fervi 
à  Londres  &  à  Paris  ;  mais  il  ne  s’en  fervoitque  malgré  lui, 
parce  qu’elle  eft  moins  triomphante  pour  le  fyftème  des  trois 
couleurs  primitives.  Détails  lur  cette  maniéré  plus  prompte 
d’opérer ,  dans  laquelle  on  fait  ufage  de  quatre  planches'. 
Ibid.  b.  Des  cas  particuliers  qui  peuvent  exiger  une  cin¬ 
quième  planche.  De  l’impreffioii.  Ibid.  901.  a.  Des  couleurs. 
Du  blanc.  Du  noir.  Du  bleu.  Du  jaune.  Du  rouge.  Ibid.  b. 

Gravure  en  manière  noire.  Ce  genre  eft  aft’ez  généralement 
connu  des  étrangers  fous  le  nom  de  mena- tint  a.  On  prétend 
que  le  premier  qui  ait  travaillé  en  maniéré  noire  ,  eft  un 
prince  Rupert.  Les  opérations  en  font  plus  promptes ,  &  les 
effets  plus  moelleux  que  ceux  de  la  gravure  à  l’eau-fortc  ou 
au  burin.  Préparation  des  planches.  De  la  graimire.  VIL  902. 
a.  De  la  façon  de  graver  fur  la  grainure.  Ibid.  b.  De  l’inipref- 
fion.  Cette  gravure  ne  tire  pas  un  grand  nombre  d’épreu¬ 
ves,  &  s’ufe  promptement.  Tous  les  fujets  ne  font  pas  éga¬ 
lement  propres  à  ce  genre.  Quels  font  ceux  qui  y  réuffiffent 
le  mieux.  Beautés  &  défauts  de  cette  gravure.  On  recherche 
depuis  quelque  tems  en  France  les  opérations  de  la  maniéré 
noire  avec  plus  de  foin  qu’autrefois,  dans  l’intention  de  les 
joindre  aux  opérations  de  la  gravure  en  trois  couleurs.  Ibid. 
904.  a. 

Gravure  en  maniéré  noire  ,  appellée  mezzo-tinto.  X.  484.  a. 
Inftrument  nommé  berceau  à  l'ufage  de  ce  genre  de  gra¬ 
vure.  IL  206.  b Voyez  les  plancli.  V.  Volume. 

Gravure  en  taille  douce  pour  imprimer  en  couleurs.  Avantages 
particuliers  à  cet  art  pour  l’anatomie  &  la  géographie.  VII. 
904.  a.  Ouvrage  à  confulter,  dans  lequel  on  voit  quelques- 
uns  des  modèles  que  cet  art  a  produits.  En  quoi  coniiffe  tout 
le  fecret  de  l’art.  Ibid.  b. 

Gravure  en  lettres ,  en  géographie  ,  &  en  mufique.  Vol; 
V.  des  planch. 

Gravure  en  médailles  &  cachets.  Vol.  V.  des  planch.  De 
la  gravure  en  cachet  chez  les  anciens  ,  &  particuliérement 
chez  les  Grecs.  Suppl.  III.  255.  b.  258.  b. 

Gravure  fur  le  cryfial  &  le  verre ,  voye^  V ERRERIE  &  Verre, 

Gravure  fur  métaux ,  voye^  Monnoyage,  Monnoie. 

Gravure  fur  pierres  fines ,  voye^  Pierres  GRAVEES. 

Gravure  de  caraEleres  d'imprimerie.  Defcription  du  poinçon 
fur  lequel  fe  fait  cette  gravure.  VIL  903.  b.  Voye ç  Poinçons 
DE  FONDERIE  &  CARACTERE. 

Gravure  dans  le  fommicr  d’orgue.  VII.  903.  b. 

GRAY  ,  (  Géogr.  )  Divcrfes  obfervations  hiftoriques  fur 
la  ville  de  ce  nom.  Suppl.  III.  254.  a. 

GRAZZINI,  (  Antoine-François )  fondateur  de  l’académie 
de  la  Crufca.  Suppl.  I.  89.  b. 

GREBE,  (  Ornithol. )  Defcription  de  cet  oifeau  aquatique. 
VII.  903.  b.  Ufages  auxquels  on  emploie  fa  peau.  Lieux  c[’où 
on  tire  les  grebes.  Ibid.  904.  a. 

Grebe  huppé.  Vol.  VI.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  48. 
Grebe  huppé  de  Catalogne.  Suppl.  IL  110.  b. 

GREBENSTEIN,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  du  Haut-Rhin.  Bailliage  dont  elle  eft  le  chef-lieu. 
Obfervation  fur  fon  tribunal  appellé  jujlice  pontale.  Suppl.  III, 


254.  a. 

GREC  ,  (  Gramm.  )  ou  langue  grecque  ou  grec  ancien.  Cette 
langue  s’eft  confervée  plus  long-tems  qu’aucune  autre.  Elle 
a  cependant  été  altérée  peu-à-peu  ,  depuis  que  le  fiege  de 
l’empire  Romain  eut  été  transféré  à  Conftantinople.  Varié¬ 
tés  dans  les  mots  &  les  inflexions  de  cette  langue.  Avan¬ 
tages  qu’elle  en  tire.  Les  noms  propres  lignifient  fouvent 
quelque  chofe.  Le  grec  eft  la  langue  d’une  ns;ion  polie  qui 
avoit  du  goût  pour  les  arts  8c  pour  les  fciences,  qu’elle  avoit 
cultivés  avec  îuccès,  VII,  904.  a. 
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Grec.  1°.  Des  lettres  grecques  :  leur  origine.  IX.  409.  a  ,  h. 
Obfervation  fur  l’alphabet  grec.  I.  295.  b  Caractères  grecs. 
II.  646.  b.  Vol.  des  planch.  article  C  ar aller e ,  pl.  7.  Chiffres 
grecs.  II.  647.  b.  Comparaifon  des  lettres  grecques  avec  les 
caractères  famaritains  &  les  caraCteres  hébreux.  VIII.  77. 

20.  Des  dèclinaifons  &  conjuguions.  Cas  dans  la  langue  grecque. 
I.  722.  L\  Du  nombre  de  ces  cas.  IV.  637. — 642.  Obl'cr- 
vations  fur  les  conjugaifons  grecques.  III.  881.  b.  Les  Grecs 
emploient  indifféremment  le  futur  de  l’indicatif  pour  l’impé¬ 
ratif,  &.  réciproquement.  VIII.  386.  b.  Comment  les  cas  de 
l’infinitif  font  indiqués  en  grec.  703.  Maniéré  de  trouver 
le  thème  ou  le  radical  d’un  verbe  grec.  XVI.  244.  b.  3°.  Des 
accens  &  de  la  prononciation.  Des  accens.  I.  65.  a.  Maniéré 
dont  nous  prononçons  le  grec.  66.  a.  De  la  prononciation 
&de  biffage  des  accens.  V.  624.  a.  Ouvrage  à  confulter  fur 
ce  lujet.  Ibid.  Comment  il  elt  prouvé  que  les  Anglais  pro¬ 
noncent  mal  le  grec.  639.  c.  Rcgles  qu’a  données  Denys 
d’Halicarnaffe  pour  le  bkn  prononcer,  lhd.  4".  Du  caraElere 
de  celte  langue.  IX.  262.  a.  265.  a.  Son  utilité.  Ibid.  b.  Con- 
fidérations  fur  la  langue  grecque.  Suppl.  III.  256.  a.  Sa  dou¬ 
ceur  &  fa  délicateffe ,  252.  a.  plus  propre  qu’aucune  autre  à 
la  poéfie.  Suppl.  IV.  427.  a ,  l\  La  langue  grecque  étoit  fort 
chantante.  IV.  690.  a.  De  fon  harmonie.  Ibid.  Son  accent 
mufical.  Suppl.  IV.  158.  a  ,  b.  Avantages  du  grec  fur  le  latin. 
V.  638.  c.  Affinité  entre  ces  deux  langues.  X.  448.  a.  Le  grec 
contient  une  multitude  de  mots  phéniciens.  VIII.  87.  b.  5“. 
De  r étude  du  grec.  VI.  91.  a.  Méthode  de  MM.  Pluche  8c 
Chompré  pour  l’enfeigner.  VIII.  860.  b.  &c.  Des  dialeéles 
de  la  langue  grecque.  IV.  934.  a  ,  b.  Moyen  le  plus  lumi¬ 
neux  de  donner  auxcommcncans  l’intelliecnce  de  cette  laneue. 
X.  448.  b. 

Grec  vulgaire  ou  moderne.  Livres  qui  ont  été  écrits  en  cette 
langue.  Les  Grecs  naturels  parlent  leur  langue  fans  la  cul¬ 
tiver.  Les  Turcs  ont  détruit  les  monumens  de  l’ancienne 
Grece  ,  8c  méprifé  l’étude  du  grec.  En  quoi  confifte  la 
différence  entre  le  grec  vulgaire  8c  le  grec  littéral.  VII. 
904.  b. 

Grecs,  (Philofophie  des)  Cet  article  divifé  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  traitent  de  la  philoibphie  fabuleufe  des  Grecs ,  de 
leur  philofophie  politique  ,  Sc  enfin  de  leur  philofophie 
fe&aire.  Vil.  904.  b. 

I.  De  la  philofophie  fabuleufe  des  Grecs.  Ce  s  contrées  que 
le  Grec  orgueilleux  traita  de  !  arbarcs  ,  étoient  policées, 
lorfque  la  fienne  n’étoit  habitée  que  par  des  fauvages  dif- 
perfés  dans  les  forêts.  Ibid.  b.  Cécrops  ,  Egyptien  ,  fonda  la 
viile  d’Athenes.  Cadmus  de  Phénicie  éleva  dans  Thebes  des 
autels.  Orphée  de  Thrace  preferivoit  aux  Grecs  la  manière 
d'honorer  les  dieux.  Le  joug  de  la  fiiperflition  fut  le  pre¬ 
mier  qu’on  impofa.  De-là  les  premiers  acce_ns  de  la  poéiie 
ik  de  la  mufique  ;  l’archite&ure  fort  d’entre  les  herbes ,  la 
iculpture  du  fond  des  carrières,  &  la  morale  nait.  Les  pre¬ 
miers  lcgifiateurs  de  la  Grece  parlèrent  aux  feus  &  à  l'ima¬ 
gination  ,  8c  amuferent  les  peuples  par  des  cérémonies  volup- 
tueufes  Si  gaies.  A  mefure  que  les  phénomènes  les  plus  trr.p- 
pans  fe  fuccéderent ,  on  y  attacha  l'exiftcnce  des  dieux. 
L'ufage  de  ces  premiers  légiflateurs  fut  d’envelopper  Durs 
connoiffances  fous  les  voiles  du  fymbole  8c  de  l’allégorie. 
Cependant  la  fiiperflition  n’étouffa  point  dans  ces  peuples  le 
fentiment  de  la  liberté.  La  mythologie  des  Grecs  efl  un 
cahos  d’idées,  &  non  pas  un  fyffême.  Ibid.  905.  a.  Dans  les 
teins  anciens ,  les  légiflateurs  étoient  philofophes  &  poètes. 
La  vérité  cachée  fous  l’emblème  Sc  l’allégorie  ne  fauroit  plus 
être  développée.  Le  nom  de  Prométhée  ,  fils  de  Japhet , 
efl  le  premier  qui  s’offre  dans  la  philofophie  fabuleufe 
des  Grecs.  Hifloire  de  Prométhée.  Diverfes  interprétations 
de  cette  fable.  Ibid.  b.  Linus  fuccéda  à  Prométhée  :  il  fut 
théologien,  philolbphe,  poète  &  muficien.  Ses  diverfes  inven¬ 
tions.  Orphée  fut  difciple  de  Linus.  Sa  célébrité.  Ariflote  Sc 
Cicéron  prétendent  qu’il  n’y  a  jamais  eu  d’Orphée.  Hifloire 
de  ce  légiflateur.  Ibid.  906.  a.  Ses  différentes  inflitutions  dans 
la  Grece.  Empire  étonnant  que  cet  homme  extraordinaire 
exerçoit  fur  les  efprits.  Effets  merveilleux  attribués  à  fon  élo¬ 
quence  Sc  à  fon  chant.  Ibid.  b.  Doéfrine  8c  philofophie  d'Or¬ 
phée.  Diverfes  réflexions  fur  la  fable  de  fa  defeente  aux 
enfers.  Merveilles  que  raconte  Ovide  fur  la  tète  8c  la  lyre 
d’Orphée.  Ibid.  907.  a.  Les  ouvrages  qui  nous  relient  fous'le 
nom  de  ce  philofophe ,  8c  ceux  qui  parurent  au  commen¬ 
cement  de  l’ere  chrétienne  ,  au  milieu  de  la  diflenfion  des 
chrétiens,  des  Juifs  ,  8c  des  philofophes  païens,  font  tous 
fuppofés.  Mufée  fut  difciple  d’Orphée  ;  il  eut  les  mêmes  talens 
8c  la  même  philofophie,  8c  il  obtint  les  même  honneurs. 
Détails  fur  fes  inventions  8c  fes  ouvrages.  Thamyris  fuccéda 

à  Mufée .  Amphion  contemporain  de  Thamyris....  De  Me- 

lampe.  Du  poète  Hefiode ,  l'uccefTeur  de  Melampe  ,  8c  con¬ 
temporain  d’Homere.  Analyfe  de  fa  théogonie.  Ibid.  b.  Com¬ 
mentaire  de  cet  ouvrage.  Explication  que  les  chymifles  ont 
donnée  de  la  fable  de  Saturne  rapportée  dans  la  théogonie. 
On  cite  encore  parmi  les  théogonifles ,  Epiménide  8c  Homere. 
Obfervations  lue  Homere. 
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H.  Philofophie  politique  des  G/  ecs.  Néceffité  desloix  pour  adou¬ 
cir  le  caractère  féroce  d’une  nation  qui  commence  a  fe  former 
en  fociete.  Des  meurtres  ,  des  rapts  ,  des  adultérés ,  des  incef- 
tes,  des  parricides;  c’eft  ce  que  nous  offre  l’hifloire  des  pre¬ 
miers  tems  policés  de  la  Grece  ,  lorfque  Zaleucus  parut.  Par¬ 
ticularités  fur  ce  légiflateur.  Details  de  quelques  faits  qui 
montrent  combien  on  exigeoit  de  rcfpeét  pour  les  loix,  8c 
quel  danger  on  trouvoit  a  en  abandonner  l’examen  aux  par¬ 
ticuliers.  Charondas  de  Catane.  Triptoléme.  Dracon.  Solon. 
Divers  légiflateurs  qui  perfeéVtonnerent  l’ouvrage  de  Solon. 
Lycurgue  :  il  n’écrivit  point  les  loix.  Les  fouverains  purent 
les  modifier  félon  les  circonilances.  Ibid.  b.  Rhad;, mante. 
Minos.  Les  lages  de  la  Grece  fuccéderent  aux  légiflateurs. 
HLftoriette  de  ce  qui  leur  mérita  le  titre  de  fages.  On  cil  d’ac¬ 
cord  fur  le  nombre ,  mais  on  varie  fur  les  perfonnages.  Dé¬ 
tails  fur  chacun  d’eux.  Myfon.  Thaïes  ;  l’abrégé  de  fa  vie 
1e  trouvera  à  l’article  Ionienne  (  Philofophie)  Solon:  Iflloire 
de  ce  légiflateur.  Ibid.  909.  a.  En  quoi  confilte  fa  philofophie 
pratique.  Chilon  de  Lacédémone.  Pittacus.  Ibid.  b.  èflas  de 
Prienne.  Cléobule  de  Linde.  Périandre.  Examen  de  cette 
queition  ;  pourquoi  la  plupart  des  fages  de  la  Grece  ont  lailfé 
un  ii  grand  nom  ,  après  avoir  fait  de  11  petites  chofes. 

111.  De  lu  philojophie  Jecl.iue  des  Grecs.  Coup  -  d’œil  fous 
lequel  il  faut  maintenant  conlidérer  les  Grecs,  lur-tout  dans 
Athènes.  De  quelque  côté  qu’on  jette  les  yeux  dans  la  Grèce, 
on  y  rencontre  l’empreinte  du  génie,  le  vice  avec  la  vertu  , 
la  lagelle  avec  la  folie ,  la  molldfe  avec  le  courage  ;  mais 
n’y  cherchez  pas  l’innocence.  O11  peut  regarder  l’école 
Ionienne  &.  l’école  de  Sainos  ,  comme  les  tiges  principa¬ 
les  de  cçt  arbre  immenfe  ,  dont  les  rameaux  s’étendant 
d’âge  en  âge,  8c  de  contrées  en  contrées,  couvrirent  fuc- 
cellivement  toute  la  furface  de  la  terre.  De  la  feéle  Ionique. 
Philofophie  de  Thaïes  lbn  fondateur.  Ses  fuccelfeurs.  ï'oyeq. 
Ionienne  (  Philojophie  ).  La  fedle  Ionique  donna  nailTance 
au  locratifme  8c  au  péripatétilme.  Du  focratifme.  Diverfes 
leéles  nées  du  focratifme  :  voyes^  Socratisme.  Ibid.  910.  b. 
Du  cyrénaïfme.  Du  mégarifme.  De  la  feéle  éliaque  8c  érétria- 
que.  Du  platonifme  :  quelles  furent  les  trois  académies.  Du  cy- 
nifme.  Du  ffoïcilïne.  D11  péripatétilme.  De  la  feéle  famienne 
ou  du  pythagorifme.  De  la  leéle  éléatique.  Ibid.  91 1.  a.  De 
1  héraditifme.  De  l’épicuréifme.  Du  pyrrhouifme  ou  feepti- 
cifme.  Une  obfervation  qui  le  préfènte  à  l’alpeél  de  ce  ta¬ 
bleau  ,  c’eff  qu’après  avoir  beaucoup  étudié  ,  difputé ,  les  phi¬ 
lofophes  de  la  Grece  finiffont  par  le  jetter  dans  le  pyrrlio- 
nifme.  Des  progrès  de  la  pbilolophie  des  Grecs  hors  de  leurs 
contrées.  Citation  d’un  endroit  de  Plutarque  ,  qui  montre 
combien  Alexandre  étoit  fupérieur  en  politique  à  fon  pré¬ 
cepteur  ,  qui  Dit  allez  l’éloge  de  la  faine  philofophie,  8c  qui 
peut  lérvir  de  leçon  aux  rois.  Ibid.  b. 

Grecs  ,  (  Philojophie  des  )  F.,ute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l'Encyclopédie.  Suppl.  111.  253.  a. 

Grecs.  Quel  étoit  leur  nom  dans  leur  propre  langue.  VIII. 
104  b.  Coutumes  des  Grecs  par  rapport  aux  enfans  :  le 
mariage  8c  les  familles  nombreufes  en  honneur  parmi  eux. 
V.  65 6.  b.  La  politique  des  Gn.cs  ne  connoiffoit  rien  de 
fi  puiflant  que  la  vertu.  XVII.  859.  b.  L’hofpitalité  prati¬ 
quée  parmi  eux.  VIII.  313.  a.  Des  magiflrats  dans  les  ré¬ 
publiques  grecques.  IX.  836.  b.  De  la  police  des  Grecs. 
Xil.  903.  a.  906.  b.  Des  impôts.  XVII.  866.  b.  De  la  mi¬ 
lice  des  Grecs.  Suppl.  III.  931.  b.  &c.  Comment  ils  formoient 
leurs  marches.  846.  a,  b.  Des  officiers  qui  avoient  le  com¬ 
mandement  des  armées.  XI.  424.  a,  b.  Hifloire  de  l’art  de 
l’équitation  chez  les  Grecs.  V.  886.  b.  De  leur  cavalerie. 
920.  b.  Comment  ils  diflinguoient  leurs  années.  I.  390.  a. 
VIII.  207.  a.  XVI.  773.  a,  b.  Mois  des  Grecs.  X.  621. 
b.  Leurs  néoménies.  XL  05.  b.  Leur  maniéré  de  calculer. 
VIII.  530.  a.  Leurs  monnoies.  X.  649.  a  ,  b.  Du  commerce 
de  ces  peuples.  III.  692.  a.  De  leur  philofophie  :  les  Grecs 
ont  été  les  premiers  philofophes.  IL  69.  a.  De  leur  reli¬ 
gion.  XIV.  83.  a  ,  b.  &c.  Jeunes  anciennement  pratiqués 
parmi  eux.  V1ÏI.  542.  b.  Les  plus  anciens  Grecs  s’abfte- 
noient  de  la  chair  d’animaux  dans  leur  nourriture  8c  leurs 
facrifices.  XI.  663.  a.  Détails  fur  les  cérémonies  de  leurs 
funérailles.  VII.  368.  b.  Jours  heureux  Sc  malheureux  dans 
leur  opinion.  VIII.  891.  b.  892.  a. 

Grecs  ,  (  Hijl.  anc.  &  Lia.  )  On  ne  ccflera  d’admirer  les 
taLns  8c  le  génie  de  cette  nation  ,  tant  que  le  goût  des  arts 
8c  des  feiences  fubûftera  dans  le  monde.  Il  n’eft  pas  per¬ 
mis  d’ignorer  l’hiftoire  générale  de  ce  peuple  célébré  ;  elle 
offre  de  grandes  lcenes  à  l’imagination  ,  de  grands  fujets 
de  réflexion  à  la  politique  8c  à  1a  philofophie.  L’auteur  di- 
vife  cette  hifloire  en  cinq  âges  ,  «Sc  conîidere  les  Grecs  , 
iu.  depuis  leur  commencement  jufqu’à  la  prife  de  Troie, 
20.  depuis  cette  expédition  jufqu’aiix  viéioires  de  Mycale 
8c  de  Platée  ,  30.  depuis  cette  époque  jufqû’à  la  mort  d’A¬ 
lexandre  ,  40.  depuis  cette  mort  jufqu’à  la  conquête  de  la 
Grece  par  les  Romains,  <5°.  depuis  cette  époque  jufqu’au 
régné  d’Auguffe.  VII.  912.  a. 

Premier  âge  de  la  Grece.  Recherches  de  M.  Fréret  fur 
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les  tems  auxquels  les  colonies  fe  font  établies  dans  la  Grèce. 
Obfervations  fur  le  nom  de  Pélafgcs  que  portoient  les  pre¬ 
miers  Grecs.  Il  paroit  que  prefque  tous  les  peuples  de  l’A- 
fie  mineure  formoient  dans  1  origine  une  même  nation  avec 
les  Pélafges.  VII.  91a.  a.  Deux  partis  célébrés  qui  agitèrent 
long-tenfs  la  Grece ,  défignés  fous  les  noms  d'Héraclides  8c 
de  Pélopides.  Cauies  de  la  guerre  de  Troie.  Pourquoi  ce 
premier  âge  eft  appellé  le  tems  héroïque.  Ibid.  b. 

Second  âge  de  la  Grece.  Révolutions  que  la  Grece  éprouva 
au  retour  de  la  fameufe  expédition  de  Troie.  La  liberté 
établie  clans  tous  les  états  de  la  Grece.  Ligue  des  Ampliic- 
tions.  Inftitutions  deftinées  à  ferrer  le  lien  de  ^  l’union  des 
républiques  grecques.  Efpece  de  médiation  qu’exerçoit  La¬ 
cédémone  dans  toutes  les  diffenfions  domeftiquesde  la  Grece. 
VII.  912.  b.  Par  là  cette  république  acquit  une  fupériorité 
d’autant  plus  marquée,  que  les  autres  étoient  continuelle- 
mentobligées  de  recourir  à  fa  proteélion.  Ce  fut  la  vertu  des 
Spartiates  qui  leur  procura  cette  forte  de  prééminence.  Athènes 
après  Sparte  tenoit  dans  la  confédération  le  premier  rang. 
Caraétere  diftinétif  de  cette  république.  Entreprife  de  Da¬ 
rius  fur  la  Grece.  Bataille  de  Marathon.  Projets  de  Darius 
continués  par  Xercés .Ibid.  9x3.  a.  Glorieuses  victoires  des 
Grecs.  Ce  fécond  âge  eft  remarquable  par  l’extinélion  de  la 
plupart  des  royaumes  qui  divifoient  la  Grece,  par  fes  grands 
capitaines  qui  l’illuftrerent ,  les  colonies  qu’elle  envoya  foit 
en  Afie,  foit  en  Europe,  8c  les  fept  fages  dont  la  mémoire 
s’eft  confervée.  Ibid.  b. 

Troifieme  âge  de  la.  Grece.  Funefte  jaloufie  qui  s’éleva  en¬ 
tre  les  républiques  de  Lacédémone  8c  d’Athenes.  Conduite 
orgueilleufe  que  tinrent  les  Athéniens  depuis  la  bataille 
de°Platée,  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Guerre  du  Pé- 
loponefe ,  quelles  en  furent  les  fuites.  Auteurs  qui  en  ont 
immortalifè  ie  fouvenir.  VII.  913.  b.  Effets  ambitieux  des 
Thébains  ,  afpirant  à  la  domination.  Exploits  d’Epaminon- 
das.  On  vit  alors  la  Grece  partagée  en  trois  puiffances  ;  mais 
une  quatrième  les  mit  d’accord.  Philippe  de  Macédoine  , 
un  des  profonds  politiques  8c  des  grands  rois  qui  aient  été 
placés  fur  le  trône  ,  parvint  à  l’empire  de  la  Grece.  VII. 
914.  a.  Occafion  que  lui  fournit  la  guerre  facrée.  La  vic¬ 
toire  décifive  de  Chéronée  fur  les  Athéniens  8c  les  Béo¬ 
tiens,  couronna  fes  autres  exploits.  Premières  viétoires  par 
lefquelles  Alexandre  affermit  l’a  domination  dans  la  Grece. 
Ses  voyages  8c  fes  exploits  en  Afie.  C’eft  dans  ce  troifieme 
i'r'c  de  la  Grece  qu’il  faut  admirer  le  nombre  incroyable 
de  «rands  hommes  qu’elle  produifit.  Poètes ,  orateurs  ,  phi- 
lofophes ,  hiftoriens  qui  fleurirent  alors.  Ibid.  b. 

Quatrième  âge  de  la-  Grece.  Les  principaux  royaumes  qui 
fe  formèrent  des  débris  de  la  fortune  d’Alexandre  ,  au 
nombre  de  douze  ou  treize ,  fe  réduifirent  enfin  à  trois  ; 
l’Egypte,  la  Syrie  8c  la  Macédoine,  qui  fubfifterent  juf- 
qu’à  la  conquête  des  Romains.  Etat  des  Grecs  au  milieu 
de  ces  troubles.  Naiffance  de  la  république  des  Achéens. 
Inutiles  efforts  d’Aratus  pour  réunir  en  un  corps  de  répu¬ 
blique  tout  le  Péloponefe.  Vil.  915.  u.  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine  ,  appellé  par  les  Achéens  contre  les  Etohens. 
Guerre  des  alliés.  Les  Romains  appellés  contre  Philippe. 
Etat  de  lplendeur  8c  de  puiffance  où  Rome  fe  trouvoit 
alors.  Viéloire  des  Romains  fur  Philippe  8c  fur  Perfée  fon 
fils,  qui  mirent  fin  au  royaume  de  Macédoine.  Politique 
employée  par  Rome  pour  tenir  les  Grecs  dans  l’impuif- 
fance  de  fe  réunir.  Antiochus  ,  roi  de  Syrie  ,  engagé  par 
les  Etoliens  à  prendre  les  armes  contre  hi  république.  Dé¬ 
faite  de  ce  prince  qui  lui  fit  perdre  l’Afie  mineure,  8c 
ne  fit  qu’affervir  davantage  les  Grecs  à  la  puiffance  des 
Romains.  Habileté  de  la  conduite  de  ces  derniers  après  la 
défaite  d’ Antiochus.  Ibid.  b.  Etat  d’aviliffement  où  les  Athé¬ 
niens  paroiffoient  alors.  Guerres  &  viéloires  des  Romains  fur 
les  Achéens.  Pillage  8c  deftruélion  de  Corinthe.  La  Grece 
devenue  dès-lois  province  romaine,  l’an  de  Rome  608. 
Héros  que  la  Grece  fit  éclorre  durant  ce  quatrième  âge. 
Philofophes  célébrés.  VII.  9x6.  a.  Poètes  diftingués.  Autres 
gens  de  lettres.  Ibid.  b. 

Cinquième  âge  de  la  Grece.  Sa  durée  fut  de  cent  -  feize 
ans.  La  douceur  du  gouvernement  des  Romains  retint  la 
Grece  fous  leur  dépendance  ,  jufqu’au  régné  de  Mithridate , 
qui  fit  fentir  à  l’univers  qu’il  étoit  ennemi  de  Rome,  8c 
qu’il  le  feroit  toujours.  Succès  de  ce  prince  fur  les  premiers 
généraux  Romains.  Ravages  queSylla  exerça  dans  la  Grece, 
8c  particuliérement  dans  Athènes.  La  mort  de  Mithridate 
rendit  la  Grece  aux  Romains,  fans  qu’elle  ait  effuyé  de 
nouvelles  vicifiitudes  pendant  les  diffenfions  de  Ccfar  8c  de 
Pompée.  Enfin ,  l’empire  du  monde  étant  paffé  entre  les 
mains  d’Augufte  ,  il  créa  trois  préteurs  pour  affurer  davan¬ 
tage  le  repos  de  la  Grece ,  ou  plutôt  fa  fervitude  ,  dont  la 
durée  s’eft  perpétuée  jufqu’à  nos  jours.  Nations  barbares  qui 
l’ont  ravagée  fous  les  lùcceffeurs  d’Augufte  8c  depuis  la 
tranflation  du  fiege  impérial  de  Rome  à  Bizance.  Etat  de  la 
Grece  depuis  l’invafion  des  Turcs  dans  le  quatorzième  fie- 
cle.  VU.  916.  b. 


Grecs ,  divers  articles  furl’hiftoire  des  anciens  Grecs.  Em¬ 
pire  des  Grecs.  V.  582.  a.  Colonies  qu’ils  envoyèrent  dans 
les  pays  voifins  de  la  Grece.  111.  649.  a.  Epoque  du  com¬ 
mencement  de  l’hiftoire  de  Grece.  Vlll.  140.  b.  En  quel 
teins  elle  compta  le  plus  de  héros.  18 x.  b.  De  l’entreprife 
des  Perfes  contre  les  Grecs.  222.  b.  La  liberté  fendue  à  ia 
Grece  par  les  Romains  en  deux  occaiions  différentes.  Vlll. 
931.  a  ,  b.  Faites  de  l'hiftoire  grecque.  Suppl.  IV.  127.  b. 

—  141.  a. 

De  la  prééminence  des  Grecs  dans  les  fciences  6*  dans  les 
arts.  Caractère  de  leurs  chefs-d’œuvre.  IX.  279.  b.  Les  let¬ 
tres  8c  les  lciences  marchèrent  toujours  cher  eux  d'un  pas 
égal  St  fe  fervirent  mutuellement  d’appui.  409.  b.  L’érudi¬ 
tion  polie  St  le  profond  lavoir  faifoient  le  partage  des  gé¬ 
nies  du  premier  ordre.  410.  a.  Progrès  des  beaux-arts  par¬ 
mi  eux.  XI.  43.  a  ,  b.  44.  a.  De  d’architeclure  des  Grecs. 
IX.  804.  a,  b.  Defcription  de  leurs  maifons.  892.  b.  H:f- 
toire  de  l’éloquence  grecque.  XL  559.  b.  —  566.  b.  De  la 
mufique  des  Grecs.  X.  900.  a,  b.  6 v.  Comment  ils  culti¬ 
vèrent  l’art  de  la  peinture.  XII.  253.  b.  &c.  270.  b.  <S*c.  De 
leurs  poètes ,  voye{  ce  dernier  mot.  Articles  tires  des  Sup- 
plémens.  Il  11’eft  point  vrai  que  les  beaux  arts  foient  nés  chez 
les  Grecs,  Suppl.  1.  591.  b.  592.  a.  mais  ils  ont  atquis  chez 
eux  une  grande  perfeétion.  592.  a.  Les  Grecs  les  regardoient 
comme  des  moyens  propres  à  former  les  mœurs,  5t  à  ap¬ 
puyer  les  maxùnes  de  la  philofophie  8c  de  la  religion.  593. 
a  ,  b.  Les  Grecs  ont  été  regardés  un.verfellement  comme 
les  arbitres  du  goût  dans  les  beaux-arts.  Suppl.  IV.  594.  b. 
Leur  difpofition  naturelle  à  lapoélie.  427.  a ,  b.  HifLire  de 
leur  poéfie ,  divifée  en  quatre  périodes.  442.  a,  b.  Leur  fu¬ 
périorité  dans  la  peinture.  Suppl.  I.  382.  a.  Comment  les 
artiftes  Grecs  fe  font  élevés  au  beau  idéal.  Suppl.  111.  515. 
a.  Décadence  des  arts  qui  arriva  enlùite  dans  la  Grece. 
Suppl.  I.  593  .  b.  594.  a. 

Réflexions  Jur  la  prééminence  des  Grecs  dans  les  fciences  & 
dans  les  ans.  O11  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  ici 
combien  tant  de  faits  éclatans  qui  ont  illullré  la  Grece, 
font  dignes,  font  même  au  -  deiïus  des  louanges  que  leur 
ont  données  les  hiftoriens.  On  ne  voit  guerede  citoyens  de 
Rome  s’élever  au-deli’us  de  leur  fieclo  6c  de  leur  nauon. 
Dans  la  Grece,  au  contraire  ,  vous  voyez  de  ces  génies 
vaftes  8c  créateurs  ,  qui  s’ouvrent  un  chemin  nouveau  , 
8c  qui  pénétrant  l’avenir  ,  fe  rendent  les  maitre<  des  évé- 
nemens.  La  Grece  abattue,  conferva  même  une  forte  d’em¬ 
pire  bien  honorable  fur  les  vainqueurs  ,  les  lumières  fou¬ 
rnirent  l’orgueil  des  Romains  ;  8c  leur  république  craignant 
d’abufer  des  droits  de  la  viétoire ,  tâchoit  pu.  (es  bienfaits 
de  diftïhguer  la  Grece  des  autres  provinces  qu’elle,  avoir 
foumifes.  Si  des  fciences  nous  partons  aux  beaux-arts  ,  nous 
verrons  que  les  Grecs  n’ont  point  de  rivaux  en  ce  genre. 
VII.  917.  a.  Les  grands  maitres  y  font  grands  jufques  dans 
leurs  négligences  ,  8c  leurs  fautes  même  nous  inftruilént. 
Avantages  phyfiques  des  Grec.,  fur  les  autres  peuples.  La 
beauté  fut  un  de  leurs  appanages.  On  ne  fauroit  croire 
de  combien  de  précautions  pour  avoir  de  beaux  enfirns ,  ils 
aidoient  l’influence  naturelle  de  leur  h.-.ureux  ciim:.:.  Les 
exercices  auxquels  ils  étoient  accoutumas  donnoier.t  à  leur 
vifage  un  air  vraiment  noble,  joint  à  l’éclat  de  fauté.  Avan¬ 
tages  de  leur  habillement  chez  les  hommes  8c  chez  les  fem¬ 
mes.  O11  lent  ainii  avec  quelle  facilité  les  maitres  de  l’art 
durent  parvenir  à  rendre  la  belle  nature.  Ibid.  b.  Diverfes 
caufes  qui  ont  concouru  à  la  fupériorité  de  cette  nation 
dans  la  pratique  des  beaux-arts.  Soins  que  prirent  les  Grecs 
pour  les  augmenter  8c  les  perpétuer.  Hommages  qu’ils  ren- 
doient  aux  célébrés  artiftes.  Singulière  reconnoiffance  que 
les  CrOLOniates  ou  les  Agrigentins  témoignèrent  à  Zeuxis. 
Concours  que  les  Grecs  établirent  entre  les  artiftes  :  récom- 
penfe  accordée  à  celui  qui  réuniffoit  la  pluralité  des  fuffrages. 
Moyen  dont  on  fe  lervoitpour  mortifier  celui  qui  produilbit  le 
plus  mauvais  ouvrage.  Ibid.  918.  b.  Ces  divers  alimens  d’émula¬ 
tion  étoient  peut-être  encore  fort  au-deffousde  la  confidération 
des  orateurs  ,  des  hiftoriens ,  des  philofophes  ,&c.  qui  pénétrés 
eux-mêmes  du  mérite  des  beaux-arts  8c  de  celui  des  artiftes  , 
les  célébroient  de  tout  leur  pouvoir.  On  ne  vit  point  chez 
les  Romains ,  ni  la  noble  émulation  qui  animoit  les  Grecs, 
ni  les  productions  fublimes  de  ces  maitres  de  l’art.  Ibid.  b. 

GRECS ,  (  Hifloire  des  arts  che ç  les  )  ouvrages  dont  cet 
article  fournit  l’extrait.  Hiftoire  abrégée  des  arts  :  différons 
peuples  qui  les  ont  fucceflivement  cultivés.  Quels  ont  été 
leurs  progrès  chez  les  nations  où  ils  ont  régné.  Suppl.  III.  254. 
b.  Hiftoire  des  arts  chez  les  Grecs.  Quatre  cens  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  l’Egypte  étoit  policée,  8c  pendant  ce 
tems-là  ,  8c  même  jufqu’au  tems  de  Codrus  ,  la  férocité  des 
mœurs  des  Grecs  répondoit  à  la  grofliéreté  de  leur  efprit. 
Figures  grofïieres  8c  informes  qui  leur  tenoient  lieu  de 
ftatues  dans  la  religion.  Progrès  que  fit  parmi  eux  la  feuip- 
ture.  Ibid.  255.  a.  Delà  gravure  en  cachet  chez  les  anciens. 
Caufes  des  différences  de  l’art  chez  les  différentes  nations. 
Influence  du  çlimat  fur  la  conftitution  des  peuples  Sc  fur 
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leur  maniéré  de  penfer.  L’élégance  des  formes  proportion- 
a  la  pureté  &  à  la  chaleur  du  climat.  Beauté  des  fem- 
tVi.-  chez  les  Grecs.  Ibid.  b.  Caufes  phyfiques  &  morales 
qui  contribuèrent  aux  progrès  de  l’art  parmi  eux.  Les  Grecs 
qui  vivoient  fous  un  ciel  &  fous  un  gouvernement  tempè¬ 
res  ,  avoient  des  idées  ôc  une  langue  pittorefques.  Leur 
langue  fe  perfectionna  fur-tout  parmi  les  colonu  s  fixées  dans 
l'Ane  mineure.  Le  même  pays  infpira  les  poètes,  les  phi- 
lolophes,  6c  forma  les  hiltoriens.  Le  trône  des  arts  5c  des 
fciences  fixé  en  fui  te  dans  Athènes.  Différentes  qualités  guer¬ 
rières  fies  peuples  de  la  Grece.  Eifets  de  la  mufique  fur  les 
Arcadiens.  Ibid.  23  6.  a.  Des  monumens  que  nous  ont 
1  aifTés  les  Grecs  ,  dans  les  tems  où  ils  jouiifoient  de  leur 
liberté.  Moyens  par  lefquels  il  l'eroit  facile  de  reproduire 
chez  les  Grecs  modernes  l’héroïfme  ,  le  génie,  les  vertus 
&  les  talens.  Pourquoi  la  fculpture  6e  enfuite  la  peinture 
ont  été  perfectionnées  avant  l’architeCture.  Hirtoire  de  la 
peinture  chez  les  Grecs.  Ibid.  b.  Les  meilleurs  ftatuaires  & 
les  meilleurs  peintres  de  l’école  romaine  n’ont  point  de  juf- 
res  notions  du  beau  idéal.  Mais  les  Grecs  s’y  font  élevés 
clans  tous  les  genres.  Comment  ils  acquirent  de  juftes  idées 
de  la  beauté  du  corps  humain.  Caraéteres  par  lefquels  ils 
diflinguoient  les  traits  propres  à  chaque  divinité.  Ibid.  257. 
</.  Les  Grecs  étoient  perfuadés  que  plus  on  met  de  mou¬ 
vement  8c  c!e  contorfion  dans  les  traits  8c  dans  les  mufcles, 
plus  on  détruit  la  noblelfe.  Profil  du  vifage  des  ftatues  grec¬ 
ques.  Leurs  différens  caraéteres  de  beauté.  Ibid.  b.  Ceux 
ci  .s  pieds  8c  de  la  poitrine.  Ouvrages  à  confulter  fur  l'hif- 
toire  de  l’art  chez  les  Grecs.  Ibid.  258.  Délicateife, 
grâce  6c  précifion  qu'on  remarque  dans  leurs  gravures  de 
cachets.  La  religion  des  Grecs  favorable  aux  progrès  de  l'art. 
Divers  arts  utiles  ou  d’agrément  auxquels  ils  fe"  font  àppli- 
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jude,  &  nous,  nous  chantons  faux.  Ibid.  b. 

Grecs  modernes.  Obfervation  fur  leur  extérieur  &  leur 
fïgore.  VIII.  346.  a.  Erudition  cultivée  parmi  eux  depuis 
i.i  cledru&ion  de  l’empire  d’occident.  V.  <7x3,  a  ,  b.  Etat 
des  lettres  8c  de  la  philofophic  chez  les  Grecs  ,  depuis  le 
huitième  fiecle  jufqu’à  la  prife  de  Conflantinople  par  les 
iuics.  VIII.  320.  Leftures  auxquelles  ils  le  bornent: 
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les  chrétiens  grecs  ont  dans  chaque  ville  en  Turquie.  V. 
k-2:/-  Comment  les  Turcs  fe  moquent  du  babil  des  Grecs. 
A.  851  .b.  Adoption  pratiquée  parmi  eux.  Suppl.  1.  173.  /,. 

*  n  îrremens  des  Grecs  modernes.  XII.  766.  a.  Leur  igno- 
lanee  dans  la  navigation.  XIII.  78.  b.  Années  des  Grecs.  I. 
39 1  -  b-  l’inoculation  reçue  chez  eux.  VIII.  770.  b. 

Grecs  MODERNES,  COnfidérés  par  rapport  a  la  r.eligion. 
(Hijl.-  eccl.)  Commencement  &  confommation  du  iLhiline 
des  Grecs.  Tentatives  inutiles  pour  leur  réunion  avec  J’é- 
glife  romaine.  Il  y  a  cependant  parmi  eux'bon  nombre  de 
catholiques.  Patriarches  reconnus  par  les  Grecs  lchilmati- 
ques.  Ceux  qui  habitent  la  Grece  ne  reconnoillènt  que  le 
patriarche  de  Conflantinople.  VII.  918.  /-.  Tous  leurs  pa¬ 
triarches  &  évêques  font  religieux  de  l’ordre  de  b.  Balile 
ou  de  S.  Chryfoftome.  Habits  des  prélats  &  religieux  grecs. 
On  ne  célébré  qu’une  meffe  par  jour,  8c  deux  les  fêtes  6e 
dimanches.  Bible  dont  ils  fe  fervent.  Leur  doétrine.  Quel¬ 
ques-unes  de  leurs  pratiques  religieufes.  Ignorance  dans 
laquelle  ils  vivent.  On  compte  parmi  eux  pluüeurs  feèfes 
chrétiennes  répandues  en  orient,  qui  ont  leurs  évêques  6c 
leurs  patriarches.  Ibid.  919.  a. 

Grecs  ,  (Hijl.  ecclèf.)  de  l’ancienne  églife  d’orient.  V. 
420.  b.  Des  anciennes  églifes  des  Grecs.  421.  b.  Eglife  grec¬ 
que.  425.  a.  Hifloire  du  fchifme  des  Grecs.  XIV.  766.  a 
b.  &c.  Conciles  où  l’on  travailla  à  la  réunion  des  Grecs  & 
des  Latins.  IX.  302.  a.  Leurs  livres  liturgiques.  IX.  598.  a. 
Livre  qu’ils  nomment  eucologe.  VI.  136.  b.  Leur  liturgie 
iur  la  tranfubftantiation.  IX.  597.  4.  Livre  eccléfiaftique 
quns  nomment  fynaxarion.  XV.  746.  a.  Autre  appellée 
typique.  XVI.  782.  a.  Recueil  des  offices  en  ufage  dans  1  e- 
ghfe  grecque.  I  .,/,  b.  VIH.  31..  b.  Carême  des  Grecs. 

.f,1;  6.?2-  b-  Infiniment  au  bruit  duquel  ils  s’affemblent  a 
l  eghle  dans  les  états  du  grand-lèigneur.  VIII.  23.  a.  Suppl. 

I.  207  u.  Lecture  des  évangiles  cians  l’églife  grecque.  VI. 

*  f- L|ur  fentiment  fur  la  nature  de  Dieu,  fur  fa  fpi- 
ritualite  8c  fur  l’incarnation  du  verbe.  VIII  3-^  b  c  —  2 

XV TT'  X‘  Ü‘"  b'  Chrtticns  3’“s  Syriens! 

Grïce,(  Giog.  anc.  )  anciennement  nommée  Hellas.  VIIT 
"“Milles  confidérables  élevées  dans  la  Grece.  X. 

*  1  »»  1  ni,L'  nj  population  de  la  Grece.  XIII.  8,  .. 

9-;.  t.  Voyage  hiilorique  des  Grecs  par  Paufanias  XV 
5-1.  ...  I  Principaux  temples  de  la  Grece.  XVI.  6î  t 

Des  vins  de  Grece.  XVII.  a5o.  i.  }01.  ....  y  ' 
Grece ,  (Giagr.  )  divers  pays  compris  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Grece  Bornes  delà  Grece  moderne.  VU. 

*'  0g1C:<=rs  p,‘r  'tdquels  s'exerce  le  gouvernement  polni- 
q  '  Religion  de  la  Grece.  Langues  tU,  pays.  Denrées  dont 
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derne  a  1  ancienne.  Ibid.  b. 

GRECE  Asiatique,  (  Giogr.  anc.  )  En  qnoi  elle  conf.de. 
Colonies  que  ces  Grecs  envoyent  le  long  de  la  Pro- 
pomme  &  meme  jufqu’au  fond  du  Pont-Euxin.  VII.  919.  b. 

■  ■  ■  ...  t  .  ■  ■  :om- 

•  -  r  1  ’  -  net  C11  a  ,ait  une  table  dont  on  trouve 

jui  ..Diegv.  Ville  que  comprenoient  la  Pouiile ,  la  Meifapie, 
e  ,1®tne*  Ifo  19.  b.  Origine  de  la  dénomination  de 
f'.'T  „  ^rcce  ‘tn*‘cIue  a  cté  jadis  nommée  grande 

t-t ,  avec  beaucoup  de  fondement,  puifqu’elle  étoir  en 
.Itc  plus  grande  que  la  véritable  Grece.  Il  cil  vrai  néan¬ 
moins  que  la  grande  Grece  diminua  infcnfiblement ,  a  inc¬ 
lure  que  la  république  romaine  s’aggrandir.  Hommes  ilhffires 
que  la  Grece  italique  a  produits.  Ibid.  920.  a. 

VII  1 9^  PR°PUE’  ^  Giogr.  anc-  pays  quelle  comprenoit. 

GRECOüRT ,  (  Jean  -  Baptifte  Villart  de)  poète.  XVI. 
49  E  a- 

GRc.CQUE ,  (  Reliure  )  defeription  &  ufage  de  l’inf-. 
T"™?”  y111  Porte  ce  nom.  Reliure  à  la  grecque.  VII; 

GREENWICH,  (  Giogr.  )  ville  d’Angleterre,  remarqua- 
blf  par„fp’’  obfcrvatoirc  6c  l'on  hôpital,  en  faveur  des  ma- 
telots.  Gelf  a  Greenwich  que  naquit  Henri  VIII.  Catac- 
tere  6c  hiffoire  de  ce  piince.  Elizabeth  fa  fille  naquit  dans 
le  meme  heu.  Obfervations  Iur  fon  régné.  Paroles  remar- 
quao.es  quelle  dit  à  fon  parlement  après  la  diiperfion  delà 
flotte  invincible.  VII.  920.  b. 

^  Greenwich,  ( Obfervatoire  de)  XI.  323.  b.  324.  *,b. 
323.  a,  b.  Defeription  du  quart  de  cercle  mural  de  cet  ob¬ 
fervatoire.  XIII.  668.  a,  b.  6-c. 

GREFFE,  (  Jurijpr. )  le  bureau  de  ce  nom  eft  ordinai¬ 
rement  près  du  tribunal  auquel  il  a  rapport.  VIL  920.  b. 
On  entend  quelquefois  par  le  terme  de  greffe,  l’office  de 
greffier.  Chaque  tribunal  a  au  moins  un  greffe.  Obfervations 
lut-  ces  offices,  tels  qu’ils  étoient  anciennement,  6c  tcl< 
qu  ds  font  aujourd’hui. 

Greffe  des  affirmations.  VII.  921.  a. 

Greffe  des  apprentilfages.  VII.  921.  a. 

Gaffe  des  arbitrages.  VII.  921.  a. 

Greffe  de  l’audience.  VIL  921.  a. 

Gaffe  en  chef.  VII.  921.  a. 

Greffe  civil,  voye^  Dépôt. 

Greffe  des  criées  ou  des  décrets.  VII.  921.  a. 

Greffe  criminel ,  voye{  DÉPÔT. 

Gap  e  des  dépôts,  voyeç  Dépôt. 

Gaffe  des  domaines  des  gens  de  main-morte.  VII.  021  b 
G-ejje  do  géole.  VII.  921.  b. 

Gaffe  dès  hypotlieqges.  VII.  921.  b. 

Gaffe  des  infmuations.  VII.  921  .b. 

Greffe  des  préfentations.  VII.  un.  b 
Greffe  fangum.  VII.  921.  b. 

Greffe,  appellé  chez  les  Romains  tabula  ri  am.  XV.  81 1.  b. 
Le  terme  de  clergie  6c  d’écriture  autrefois  fynonyme  à  celui 
c  e  greffe.  III.  329  /;.  Communication  au  greffe  ou  par  voie 
de  greffe.  731.  j.  Diverfes  ordonnances  des  rois  de  France 
au  lujet  des  greffes  ,  écritures  6c  tabellionages.  V  370  é 
Clerc  du  greffe.  III.  323.  ,1.  Greffe  de  la  chambre  des  com¬ 
ptes.  7S9.  b.  Greffe  des  dépôts.  IV.  863.  a.  Greffe  des  infi¬ 
ni. ntions  eccléfinffiques.  VIII.  -90.  Greffe  criminel  au 
parlement  de  Paris.  XII.  17.  b. 

Greffe.  (  Jardin.  )  Double  lignification  de  ce  mot.  C’efî 
avec  rai  Ion  qu’on  a  dit  que  la  greffe  cft  le  triomphe  de  l’art 
fur  la  nature.  Divers  avant 

VII.  921.  b.  Explication  des  differentes  méthodes  de  greffer! 
Ibid.  922.  a. 

Gaffe  en  fente.  C’eff  la  plus  ancienne  façon  de  greffer.  On 
en  fait  ufage  fur  tous  les  fruits  à  pépin.  Sujets  fur  lefquels 
on  peut  l’appliquer.  Sr.ifon  propre  a  faire  cette  greffe.  Com¬ 
ment  on  doit  choifir  la  greffe  proprement  dite  ,  8c  la  con- 
lerver  jufqu’au  teins  de  l’opération.  Attirail  qu’exige  cette 
maniéré  de  greffer.  VII.  922.  a.  Façon  d’y  procéder.  On 
peut  mettre  deux  greffes  fur  le  même  fujet  ,  ou  même 
quatre ,  s’il  ert  gros.  La  greffe  en  fente  ert  moins  ufitée  que 
celle  ^en  écuffon  ,  quoiqu’elle  pouffe  plus  vigoureufement. 

Greffe  en  couronne.  Direâions  fur  cette  maniéré  de  greffer. 
Arbres  pour  lefquels  on  en  fait  ufage.  VII.  922.  b. 

Gaffe  à  emporte-piece.  En  quels  cas  on  s’en  l'ert.  Maniéré  d’y 
procéder.  VIL  923.  a.  7 

Greffe  en  flûte  ,  la  plus  difficile  de  toutes  les  méthodes  de 
greffer.  Tems  auquel  on  la  fait.  Defeription  de  cette  opéra¬ 
tion.  \ffl.  923.  ,î. 

Greffe  en  approche.  En  quoi  elle  confiée.  VU.  923.  a.  Cette 
méthode  réuffit  difficilement.  On  ne  s’en  l'ert  que  pour  quel¬ 
ques  arbriffeaux  curieux.  Ibid.  b. 

Greffe  en  écuffon.  Eloge  de  cette  méthode ,  la  plus  expédi¬ 
tive  , 
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five ,  la  plus  étendue  ,  la  plus  (impie  &  la  plus  sûre  de  toutes 
les  méthodes  de  greffes.  En  quel  tems  on  peut  greffer  en 
écuffon.  Circonftances  dans  lefquelles  cette  opération  fe  pra¬ 
tique.  Ecuffon  à  la  pouffe,  Ecuffon  à  œil  dormant.  Détails 
fur  cette  façon  de  greffer.  VII.  923  .b.  Autres  maniérés  que  la 
trop  grande  incertitude  de  leur  fuccès  a  fait  négliger.  Diverfes 
utilités  de  la  greffe.  Ibid.  924.  a.  Merveilleux  effets  que  les 
anciens  attribuoient ,  fans  fondement ,  à  la  greffe.  Les  chan- 
gemens  que  l’on  peut  opérer  par  le  moyen  de  la  greffe  ,  font 
plus  bornés  qiflon  ne  penfe.  Il  faut  ,  entre  l'arbre  que  l’on 
veut  faite  fervir  de  fujet ,  &  celui  que  l’on  veut  y  greffer , 
un  rapport  qui  n’elf  pas  toujours  indiqué  sûrement  par  la 
reffemblance  de  la  fleur  &  du  fruit.  Ibid.  b. 

Greffe.  (  Hifl.  nat.  &  Jardin.  )  Ni  Moïfc  ,  ni  Héfiode  ,  ni 
Homere  ,  ne  parlent  de  cette  importante  opération  du  jardi¬ 
nage.  Hiftoire  hypothétique  de  l’invention  de  la  greffe  6c 
de  fes  différentes  efpeces.  Suppl.  III.  258.  b.  Des  caufes  qui 
ont  produit  des  variétés  dans  les  différentes  efpeces  d’arbres 
ou  de  plantes.  Ibid.  239.4. La  greffe  confidérée  comme  moyen 
propre  à  établir  la  véritable  parenté  des  végétaux.  Cette 
parenté  ne  peut  s’établir  avec  certitude  fur  les  analogies  qui 
frappent  nos  yeux.  Exemple  qui  montre  que  certaines  plan¬ 
tes,  qui  n’ont  aucune  reffemblance  extérieure,  fe  greffent 
l’une  fur  l’autre  avec  fuccès.  L’analyfe  chymique  peut  être 
regardée  comme  un  autre  moyen  de  découvrir  l’affinité  des 
plantes.  Ibid.  b.  Efpece  d’arbre  qui  fe  refufe  à  fa  propre 
greffe.  Exemple  qui  prouve  que  les  feves  de  deux  differentes 
efpeces  peuvent  quelquefois  fe  mêler  pour  fe  dévorer  6c 
tuer  la  plante.  Des  greffes  du  mûrier  blanc  fur  le  mûrier 
noir.  Quoique  la  reffemblance  entre  les  parties  fexuelles  6c 
«ntre  celles  de  la  fruélification  de  différais  arbres,  n’affure 
pas  toujours  le  fuccès  de  la  greffe  ,  elle  indique  cependant 
les  elTais  qu’on  doit  tenter.  Elle  fert  à  propager  les  variétés 
eflimables  qu’a  fait  naître  un  accouplement  fortuit ,  ou  l’ir¬ 
régulier  concours  d’autres  caufes.  Elle  avance  l’âge  de  la 
maturité  de  l’arbre.  Ibid.  260.  a.  Elle  perfectionne  les  fruits 
6c  avance  leur  précocité  ,  ou  retarde  le  tems  de  leur  cueil¬ 
lette.  Réglés  à  obferver  pour  que  cette  amélioration  ait  lieu. 
Quel  eft  à-peu-près  le  feul  avantage  que  l’on  doive  attendre 
de  la  greffe  d’un  arbre  fur  lui-meme.  Mauvais  effets  de  la 
greffe  répétée  fur  un  même  fujet.  Ibid.  b.  11  n’eft  point  vrai 
que  la  greffe  en  approche  ne  foit  d’aucune  utilité  ,  ni  que  les 
arbres  qui  la  portent  ,  bornés  dans  leur  végétation  ,  attei¬ 
gnent  vite  le  terme  de  leur  croilfance.  Cela  n’arrive  que 
îorfqu’clle  eft  mal  exécutée.  Quatre  différentes  fituations 
dans  lefquelles  elle  lé  fait.  L’ente  préférable  à  l’écuffon  en 
Lien  des  cas.  Ibid.  261.  a.  Précautions  effentielles  à  la  réuffite. 
Autre  efpece  de  greffe  en  fente  ,  dont  on  a  vu  de  très-bons 
effets.  Avantages  de  la  greffe  en  flûte.  Expériences  à  tenter 
pour  perfeétionner  l’art  de  la  greffe.  Ibid.  b.  De  l’art  de  va¬ 
rier,  luivant  les  efpeces,  la  maniéré  ordinaire  d’éculfonner. 
ibid.  262.  a. 

Greffe.  Obfervations  fur  la  greffe  dès  arbres.  Suppl.  I.  321. 
b.  322.  a.  Des  arbres  en  pépimere.Sztp/t/.lV.  293.4.  Bourrelet 
qui  fe  forme  au-delfous  d’une  greffe.  II.  371.  a.  Efpece  de 
cire  dont  on  fe  fert  dans  la  greffe  des  arbres.  X.  634.  b.  Greffe 
des  arbres  en  pépinière.  XII.  321.  b.  &c.  Des  bolfes  qui  nail- 
fent  autour  des  greffes.  724.  b.  Fruits  finguliers  qu’on 
obtient  par  plufieurs  greffes  fur  le  même  arbre.  XIV.  3  3.  4. 
De  la  maniéré  de  greffer  la  vigne.  XVII.  270.  b.  Voye{  à 
leurs  articles ,  ce  qui  concerne  la  greffe  des  différentes  efpeces 
d’arbres. 

GREFFIER.  (  Jurifpr .  )  La  fonélion  de  greffier  étoit  plus 
honorable  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains.  Condition 
fervile  des  greffiers  ou  notaires  chez  ces  derniers  ,  jufqu’au 
tems  d’Arcadius  &  Honorius.  Enfuite  la  fonCtion  de  greffier 
fut  mife  au  nombre  des  offices  municipaux.  Les  préffdens  & 
autres  gouverneurs  des  provinces  fe  lervoient  de  leurs  clercs , 
domefliques  ,  pour  greffiers  *  &c.  Changement  que  firent  à 
cet  égard  Arcadius  6c  Honorius.  VII.  924.  b.  L'office  ou 
cohorte  d’un  gouverneur  étoit  compofé  de  quatre  fortes  de 
miniftres,  dont  les  greffiers  réunifient  aujourd’hui  toutes  les 
fondions.  Ces  miniftres  étoient  appelles  cxceptores  ,  regen- 
darii  ,  cancellarii  6c  aEluarïi.  En  France  ,  les  juges  fe  fervoient 
anciennement  de  leurs  clercs  pour  greffiers  ;  ce  que  défendit 
enfuite  Philippc-le-Bel.  Ces  clercs  étoient  d'abord  amovi¬ 
bles  ,  ad  nutum  judicis.  Dans  les  cours  d’églife  ,  il  n’y  avoit 

f'oint  de  greffier  en  titre  d’office.  Philippe- le-Bel  révoqua 
es  aliénations  qui  avoient  été  faites  en  faveur  de  plufieurs 
perfonnes  de  ces  notairies.  Charles  IV  ordonna  que  les 
greffes  feroient  donnés  à  ferme.  Divers  noms  fous  lefquels 
Tes  greffiers  étoient  déftgnés.  Des  anciens  greffiers  an  par¬ 
lement.  Ibid.  923.  4.  Les  gtefiês  donnés  à  ferme.  Cet  ufage 
aboli  en  1360.  Il  y  avoit  en  1361  ,  trois  greffiers  au  parle¬ 
ment.  Ces  greffiers  compris  dans  la  lifte  des  notaires  du 
roi.  Comment  fe  payoient  les  gages  des  greffiers.  En  quel 
tems  les  notaires  des  autres  tribunaux  prirent  le  nom  de  gref¬ 
fiers.  De  l’ufage  de  donner  les  greffes  royaux  à  ferme.  En 
1 3 80  ,  Henri  III  réunit  les  greffes  à  fon  domaine.  Les  greffiers 
Tome  1 , 
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du  parlement  fürent  créés  en  charge  dès  1377;  mais  cela 
ne  fut  exécuté  qu’en  1673.  Ibid.  b.  Commis-greffiers  établis 
en  titre  d’office  en  1377.  Le  même  édit  leur  attribue  la 
moitié  des  émolumens  qu’avoient  les  greffiers  en  chef.  Ibid , 

926.  4. 

Greffer  d’appeaux.  VII.  926.  a. 

Greffiers  des  baptêmes ,  mariages  &  fcpultitres.  But  de  leur  éta- 
bliffement  en  1691.  Delcriptions  de  l’édit  qui  les  établiffoir. 
Suppreflion  de  ces  greffiers  en  1716.  VII.  926.  a. 

Greffiers  des  bâtimens  ou  des  experts  ,  ou  de  Técritoire.  Créa¬ 
tion  du  premier  office  de  cette  efpece  en  1563.  VII.  926.  a , 
Diverfes  créations  6c  fuppreffions  de  ces  offices.  Ibid.  b. 

Greffiers  des  chancelleries.  Création  de  quatre  de  ces  offices  en 
1674  ,  pour  la  grande  chancellerie.  En  1692  ,  le  roi  en  créa  de 
femblables  près  les  cours  fupérieures.  Il  y  en  a  huit  en  la  chan¬ 
cellerie  du  palais  à  Paris.  VII.  92 6.  b. 

Greffier  en  chef.  Dans  quelques  tribunaux  ,  il  y  a  un  gref¬ 
fier  en  chef  pour  le  civil  &  un  pour  le  criminel ,  &c.  VII, 
916.  b. 

Greffiers  du  premier  chirurgien  du  roi.  Etabliffement  de  ces 
greffiers.  Ils  furent  fupprimés  dans  les, provinces  du  royaume 
en  1692.  En  1723  ,  le  premier  chirurgien  a  été  rétabli  dans  le 
#droit  de  nommer  des  lieutenans  &  greffiers  dans  toutes  les 
villes  où  il  y  a  archevêché  ,  évêché.  Exécution  de  cet  édit 
en  1736.  VII.  «)2Ô.  b.  Quel  eft  le  dépôt  des  regiftres  de 
chaque  communauté  de  chirurgiens  6c  des  barbiers-perru¬ 
quiers.  Privilèges  de  ceux  qui  lont  nommés  pour  remplir  la 
fonéfion  de  greffier  dans  les  communautés  de  chirurgiens.  Ibid. 

927.  4. 

Greffiers-commis.  Tems  de  leur  création  dans  les  cours  fou- 
veraincs  6c  autres  jurifditftions  royales.  Titre  qu’ils  avoient 
autrefois.  Celui  qu’ils  ont  aujourd’hui.  Autres  officiers  nommés 
commis  du  greffe.  VII.  927.  a. 

Greffiers-commis ,  praticiens  qu'un  juge  nomme  pour  faire 
quelque  aéle  particulier  ,  &c.  VII.  927.  a. 

Greffiers  des  criées.  VII.  927.  a. 

Greffier  criminel.  Etabliffement  de  ces  fortes  de  greffiers* 
VII.  927.  4. 

Greffier  en  chef  au  criminel  du  parlement.  VII.  927.  a. 

Greffiers  des  dépris.  Leur  création  en  1627,  6c  fuppreffion  en 
1692.  VII.  927.  4. 

Greffiers  des  inflruEl'.ons .  VII.  927.  b. 

Greffiers  des  inventaires.  Création  de  ces  officiers  en  1622  & 
1639  »  pour  certaines  provinces.  Leur  fuppreffion  en  1702. 
Ces  offices  ont  été  unis  à  ceux  des  juftices  royales  6c  à  ceux 
des  notaires.  VII.  927.  b. 

Greffiers  des  notifications.  A  quelle  occafion  ces  offices  fu¬ 
rent  créés  en  1387.  Diverfes  créations  6c  fuppreffions  de  ces 
offices.  On  les  a  depuis  appellés  greffiers  des  infinuaùons.  VIL 

927.  b. 

Greffiers  en  peau.  VIL  928.  a. 

Greffier  plumitif.  Vil.  928.  a. 

Greffiers  des  Jubdélégations.  VII.  928.  a. 

Greffiers  des  tailles  ou  des  paroijfes.  Leur  établiffemetît  en 
1313.  Diverfes  créations  6c  fuppreffions  de  ces  offices.  VIL 

928.  a. 

Greffier.  Connexité  entre  les  fondions  de  notaire  &  de 
greffier.  XI.  233.  b.  Greffier  de  l’épargne  chez  les  anciens  Ro¬ 
mains.  XIV.  813.  4,  b.  Greffier  nommé  cancellarius.  II.  387. 
b.  Greffier  des  Chartres  III.  22t.  b.  Clerc  greffier  ou  fecré- 
taire.  323.  a.  Greffier  de  la  chambre  des  comptes.  789.  b. 
Greffier  en  chef  dans  le  grand  confeil  du  roi.  IV.  10.  b. 
Greffier  du  confeil  du  roi.  21.  a.  Gieffier-confervateur.  33. 
b.  Greffier-confervateur  des  hypotheques.  33 .  a  ,  b.  Contrôle 
des  greffiers.  130.  b.  Greffier  en  chef  de  la  cour  des  aides. 
364.  b.  Greffier  de  la  cour  des  aides.  363.  a  ,  b.  Greffier 
garde-fac.  VII.  493.  h.  Notaire-greffier.  XI.  244.  a.  Greffiers 
civils  &  criminels  du  parlement.  XII.  11.  b.  —  13.4.16.4. — 
18.  4.  Greffier  du  parlement ,  autrefois  dit  clerc  des  arrêts.  III. 
324.  a.  Clercs  ou  greffiers  des  commiffaires  du  roi  ou  du  parle¬ 
ment;  Ibid,  a, b.  Greffier  des  préfentations.  XII.  18.  4.  Plumitif 
des  greffiers.  801.  b.  —  Voye 3;  Clerc  &  Tabellion. 

GREGEOIS ,  feu.  VI.  646.  4 ,  b. 

GRÉGOIRE  I,  (Saint)  ou  le  Grand.  XII.  346.  b.  Tl  refufa 
le  titre  d’évêque  univerfel.  XI.  383.  b.  XVII.  40 6. b. 

Grégoire  VU.  Obfervations  fur  fon  pontificat.  XV.  247. 
4,  b.  Sur  les  dernier-- jours  de  ce  pape.  XIV.  341.  b.  Ses  maxi¬ 
mes  fur  l'autorité  royale.  VII.  223.  a  ,  b.  XVI.  91.  a.  Les 
interdits  communs  fous  fon  pontificat.  VII.  816.4.  Interdit 
qu’il  lança  fur  la  Pologne.  Suppl.  IL  7.  b.  Querelles  tou¬ 
chant  les  inveftitures.  V III.  864.  a  ,  b.  Affaires  de  Henri  IV  , 
empereur  ,  &  de  Grégoire.  Ibid.  6c  Suppl.  III.  327.  4,  b.  Bo- 
ldlas  II  ,  roi  de  Pologne,  excommunié  par  ce  pape.  XII.  931.4, 

Grégoire  X.  Obfervationsfurcepape.  XII.  688.  b. 

Grégoire  XI.  Obfervations  fur  ce  pape.  IX.  647.  a. 

Grégoire  de  N  a  fiance ,  (Saint)  XI.  66.  j.  XÏI.  343.  a. 

Grégoire  de  Nyffe ,  (  Saint)  XI.  294 .b.  XII.  343.  b. 

Grégoire  de  Tours  ,  (Saint)  XIV.  293.  b.  Ufage  qu’il 
faifoit  du  fort.  XV.  377.  a.  379.  a. 
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Grégoire  de  Néo-Ccfarée ,  ( Saint  )  appelle  Thaumaturge. 
XVI.  223.*. 

Grégoire  ,  (  Pierre)  profeffeur  de  droit.  x\  l.  453.  a. 
GRÉGOR1E  ,  (  Jacques  )  les  ouvrages  fur  l’optique.  XI. 
i;l8.  b.  Son  téleicope  de  réflexion.  XVI.  4’,.  a  ,  b.  44.  a  ,  b. 

GRÉGORIEN.  (Hijl.acl.)  Rit  grégorien.  VII.  948.1.  Chant 
grégorien ,  calendrier  grégorien  ,  année  grégorienne ,  époque 
grégorienne.  Ibid.  b.  . 

Grègonen.  Année  grégorienne.  I.  389.  a.  Calendrier  grc- 
gorien.  II.  553,  .1.  Codi  grégorien.  111.  37;.  4.  tp.rele  gré¬ 
gorienne.  V.  7-p.  A.  Chant  grégorien.  lirq  Pl^JVCHANT. 

GREIFENSTEIN  ,  montagne  de  M.iuic:  roches  Imguücres 
de  cette  montagne.  Vol.  VI.  des  planch.  Régné  minéral,  4e 
colleélion ,  pl  -• 

GREIFFENBERG.  ( 'Géogr .)  Obfervations  fur  trois  villes 
de  ce  nom  dans  les  états  du  roi  de  Prit  lie.  Suppl.  111.  262.  a. 

GRE  IN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Allemagne,  dans  l’Autri¬ 
che  iupéricure.  Etablilîemcns  les  plus  remarquables  qu’elle 
renferme.  Partage  périlleux  du  Danube ,  auquel  elle  donne  l'on 
nom.  Suppl.  III.262 .b.  _  • 

GRÊLE.  (  P hyi Sa  formation.  Variétés  qu’on  remarque 
dans  les  grains  de  grèie.  D’où  dépend  leur  groffeur.  Pour¬ 
quoi  celle  qui  tombe  furies  montagnes  cil  plus  petite,  fclo% 
l’obfcrvation  de  quelques  phyficiens  ,  que  celle  qui  tombe 
dans  les  vallées.  La  grêle  n’elt  jamais  d'une  denfité  uniforme, 
depuis  fa  furface  julqu’au  centie.  VII.  928.  b.  Jufqu’où  peut 
aller  la  groffeur  des  grains  ,  lori'qu’elle  n’exccde  point  celle 
des  gouttes  de  pluie.  Groffeur  prodigieule  dont  la  grêle  a  été 
quelquefois.  Pourquoi  les  grains  de  grêle  font  ronds.  Cailles 
qui  peuvent  empêcher  que  cette  rondeur  ne  foie  parfaite.  La 
groffe  grêle  eft  tantôt  conique  ou  pyramidale  ,  quelquefois 
hémi-fph -tique  ou  fort  anguleufe.  Les  grains  qui  tombent 
dans  le  même  orage  ,  font  tous  à-peu-près  de  même  figure. 
Variétés  dans  la  tranfparence  &  la  couleur  de  la  grêle.  Sorre 
de  grêle  connue  fous  le  nom  de  gréjïl.  Ibid.  929.  a.  Un  11c  doit 
pas  confondre  le  gréfil  avec  une  autre  forte  de  grêle  fort 
menue  aufl'i ,  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  tenis  cal¬ 
me  &  tempéré  ,  Sc  qui  fe  fond  prefque  toujours  en  tombant , 
&c.  Diverfes  circonftances  dont  la  chute  de  la  grêle  eft  accom¬ 
pagnée  :  un  tems  fombre  8c  orageux  ;  un  vent  impétueux  ; 
beaucoup  de  variation  dans  la  direélion  des  vents  ;  un  bruit 
caufé  dans  l’air  par  le  choc  des  grains  ;  la  pluie  la  précédé 
ou  la  fuit;  elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  du  tonnerre; 
aux  approches  de  l’orage  &  lorfqu’il  a  grêlé  ,  l’air  le  refroidit 
confidérablement.  On  a  des  exemples  qu’il  a  grêlé  pendant 
la  nuit ,  quoique  de  célébrés  phyficiens  parodient  perfuadés 
qu’il  ne  grêle  que  pendant  le  jour.  S. liions  dans  lefquelles 
la  grêle  eft  plus  fréquente.  Exemples  qui  montrent  que  la 
o rôle  peut  tomber  en  hiver.  Ibid.  b.  F  illicites  effets  de  la  grêle. 
Tous  les  pays  11e  font  pas  également  fujets  à  la  grêle.  Elle 
tombe  rarement  fur  les  montagnes  fort  élevées.  De  deux 
champs  voifins  expofés  au  meme  orage  ,  l’un  fera  ravagé  8c 
l’autre  épargné.  Explication  de  la  grêle  ,  félon  Defcartes  : 
obfervations  fur  l’on  hypothclV.  Examen  du  fentiment  de 
ceux  qui  penfent  qu’à  la  hauteur  ou  fe  forme  la  grêle  ,  le 
froid  de  l’atmofphere  efi  toujours  afiéz  confidérable  pour 
convertir  l'eau  en  glace.  Ibid.  930.  a.  Hypothefe  de  Mülf- 
chenbroeck.  Celle  de  M.Hamberger.  Celle  de  M.  de  Mairan. 
Selon  l’auteur  d’une  differtation  qui  a  remporté  le  prix  au 
jugement  de  l’académie  deBotdeaux,  la  grêle  cil  un  mé¬ 
lange  d’eau  glacée  ,  de  Tel  volatil  ,  de  Ici  concret  8c  cîe  foufre  : 
c'clt  le  réfultat  d’une  congélation  artificielle ,  produite  par  le 
moyen  des  Tels.  Peut-être  iùffira-t-il  de  combiner  ces  expli¬ 
cations  d’une  certaine  maniéré  ,  pour  approcher  beaucoup 
du  fyftème  de  la  nature.  Le  refroidiffement  graduel  des 
gouttes  d’eau  ,  jufqu’à  ce  quelles  fe  convertiffent  en  glace  , 
peut  être  caufé  par  quelque  opération  femblable  à  quelques- 
unes  de  nos  opérations  chymiques.  MJ.  b.  Le  tonnerre  qui 
accompagne  le  plus  fouvent  la  grêle  ,  prouve  que  l’air  eft 
chargé  de  plufieurs  fortes  d’exhalaifons.  Une  certaine  quan¬ 
tité  d’alkalis  volatils  combinés  avec  l’eau  8c  l’acide  vitrioli- 
que  dans  une  nuée  ,  y  exciteront  un  froid  confidérable.  Ce 
froid  ne  glacera  point  les  gouttes  d’eau  intimement  mêlées 
avec  l’alkali  volatil  ;  mais  il  pourra  glacer  les  gouttes  voifines 
auxquelles  il  fe  communiquera.  Caules  du  tonnerre  en  tems  de 
grêle.  Pourquoi  il  grêle  plus  fréquemment  fur  la  fin  du  prin- 
tems  &  pendant  l’été.  Ibid.  93 1 . 

Grêle.  Caul’e  qui  la  produit.  XL  543.  b.  544.  <7,  b.  Pourquoi 
tous  les  orages  ne  donnent  pas  de  la  grêle.  547.  a.  Effets  de  la 
grêle  fur  les  plantes.  XI.  724.  a. 

Grele,  (  Chirurg .  )  maladie  des  paupières.  Ce  n’eft  point 
line  maladie  dangereule  ;  mais  elle  elt  quelquefois  très- 
incommode.  L’opération  eft  ici  l’unique  reffource.  Diffé¬ 
rentes  manieras  de  la  pratiquer  ,  fuivant  les  différens  liages 
de  la  tumeur.  VII.  931.  u.  En  quoi  confifte  le  panfement. 
Ibid.  b. 

GkÉLE  ,  (  T a  blet/  cr-  Corne  lier  )  VII. 93. .4. 

Grêle.  (  u-.im.m.  )  Significations  Sc  ufages  de  ce  mot,  confi- 
déré  comme  adjeéiif.  Y  il.  93 1.  b. 
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Grêle,  ( Anatom .)  mufcle  de  la  jambe.  Sa  defeription. 
Mufcle  appellé  grêle  antérieur.  VII.  931.  b. 

GRELIN.  (  Cordcrie  )  Les  grelins  fe  fabriquent  comme  les 
auffieres.  Différence  entre  ces  deux  parties  de  la  corde.  Avan¬ 
tages  que  les  grelins  ont  fur  les  auffieres  ,  félon  M.  Duhamel. 
Y II.  93  1.  b.  On  peut  faire  des  grelins  avec  tojite  forte  d’au  luc¬ 
res.  Grelins  en  queue  de  rat.  Maniéré  de  les  faire.  Ibid. 932. 

Grelins  ,  forte  de  cordes.  IV.  203.  a.  217. a.  234.  b.  Grelin., 
en  queue  de  rat.  237.  b.  Archigrelins.  I.  615.  a. 

GREMIL  ou  Herbe  aux  perles.  ( Botan .)  CaraéLres  de  ce 
genre  de  plante.  Sa  defeription.  Lieux  ou  elle  croit.  VII.  932. 

Voyt{  Larme  de  Job. 

Gremil.  (  Mat.  medic.)  Sa  graine  eft  émulfivc  ,  diurétique 
8c  adouciffante.  Vertus  qu’on  lui  attribue  contre  les  petits 
calculs.  VII.  932.  a.  Maniérés  de  l’adminiftrer  en  rcmede. 
Obfervations  fur  ces  vertus  prétendues  de  chaffer  les  gra¬ 
viers  8c  de  favorifer  la  l’ortie  du  fœtus.  Compofitions  de 
notre  pharmacopée  ,  dans  lefquelles  cette  graine  eli  employée. 
Autres  gremils  qu’on  l'ubftitue  fouvent  à  l’herbe  aux  perles. 
Ibid.  b. 

Gremil  rampant.  (Bot.  )  Sa  defeription.  Nom  que  lui  don¬ 
nent  les  botaniftes.  Propriétés  qu’on  lui  attribue  ,  de  même 
qu’au  gremil ,  appellé  larme  de  Job.  Y II.  93  2.  b. 

GRENADE.  (  Pharm.  &  Mat.  médic.  )  Des  trois  efpeces  de 
grenade  ,  on  n’emploie  gueres  en  médecine  que  la  grenade 
aigre.  Qualités  du  lue  de  grains  de  grenade.  Sirop  qu’on  pré¬ 
pare  avec  ce  fuc.  Propriétés  &  ufages  des  grains  de  grenade. 
VIL  932.  b.  Eau  de  grenades  qui  le  fait  dans  les  lieux  où 
elles  font  communes.  Ses  ulages.  Obfervations  fur  les  pro¬ 
priétés  de  l’écorce  de  grenade.  Maniéré  de  l’adminiftrer  inté¬ 
rieurement.  Ufages  extérieurs  de  cette  écorce.  Vertus  des  fleurs 
appellées  balaujles.  Ibid.  933.  a. 

Grenade,  (Lit:.)  îymlole  deCérès.  XV.  730. b. 

Grenade,  (B  Info-:  )  fruit  du  grenadier.  Comment  on  le 
repréfente.  Grenade  ouverte.  Etymologie  du  mot.  Suppl.  III. 
262.  b. 

Grenade.  (Artmilit.)  Maniéré  de  jetter  les  grenades. 
Diftance  à  laquelle  le  foldat  les  peut  jet  ter.  Efpece  de  grena¬ 
des  qui  ne  fe  jettent  point  à  la  main.  VII.  933.  a. 

Grenades  ,fufces  pour  les.  VII.  3  86.  a. 

Grenade  d’artifice ,  (Artific.)  VII.  933.-7. 

GRENADE  ,  royaume  de,  (Géogr.)  delcription  géographi¬ 
que  ,  VII.  930.  a.  8c.  produirions  de  ce  pays.  Propriété  c!e  cette 
province  dans  le  tems  que  les  Maures  la  pofféduient.  Depuis 
leur  expulfion  ,  elle  ne  fait  que  dégénérer.  Ibid.  b. 

Grenade.  Hautes  montagnes  de  ce  royaume. Suppl.ï.  323.  b. 

Grenade,  (Géogr.)  ville  d’Efpagne.  Prife  tic  cette  ville 
fur  les  Maures  ,  par  Ferdinand  V,  en  1492.  Regrets  8c  larmes 
de  Boabdilla  en  quittant  cette  ville  fi  peuplée  ,  fi  riche  8c  û 
ornée.  Relies  de  magnificence  qu’elle  a  confervés.  Son  com¬ 
me:  ce  en  foie.  Sa  fituation  riante  &  avantageufe.  Cette  ville 
eft  la  patrie  de  Louis  de  Grenade  ,  de  Suarez  8c  de  Marmol. 
Leurs  ouvrages.  Vîï.  933.  b. 

Grenade.  Chancellerie  de  cette  ville.  III.  116.  a. 

Grenade y  ville  de  l’Amérique  efpagnclc.  VIL  933.  b. 

Grenade  ,  la  Nouvelle ,  (  Géogr.)  pays  de  l’Amérique 
méridionale.  AÜmens  dont  fe  nourriffent  les  fauvages  des 
vallées.  Produirions  du  pays.  Sa  capitale.  VIT.  933.  b. 

Grenade  ,  la  ,  ifie  de  l’Amérique  fepteiurion.de ,  l’une  des 
Antilles.  Son  étendue.  VII.  933.  b. 

GRENADIER  ,  (  Botan.  )  caractère,  de  ce  genre  de  plante. 
Defeription  du  grenadier  domeftique.  Defeription  du  grenadier 
lauvage.  VII.  934.  a.  Lieux  où  il  vient  naturellement. Ibid,  b . 

Grenadier.  Fleurs  du  grenadier  fauvage.  IL  32...'. 

Grenadier  ,  (  Agricult.)  differentes  efpeces  cultivées  par 
les  curieux.  Maniéré  de  les  cultiver.  Comment  on  doit  les 
tailler.  Rcmede  à  apporter  lorlque  les  grenadiers  en  caiffe 
coulent.  Maniéré  de  les  multiplier  de  marcottes.  VII.  934.  b. 
Maniéré  de  les  perpétuer  de  bouture.  Comment  on  doit  les 
préferver  du  froid.  Teins  auquel  fleuriffent  les  grenadiers  à 
fleur  double,  8c  qui  ne  donnent  point  de  fruit.  Comment  les 
Anglois  difpofent  de  leurs  grenadiers.  Defeription  du  grena¬ 
dier  nain  d'Amérique.  Précautions  à  prendre  pour  le  conl’er- 
Ver.  Ibid.  935.  a. 

Grenadier.  (Botan.  Jardin.  )  Noms  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Son  caraftere  générique.  Ses  elpecfbs  8c 
variétés.  Suppl.  III.  262.  b.  Lieux  où  croiffent  les  grenadiers. 
Leur  culture.  Ibid.  263.  a.  Différentes  fortes  de  grenadiers  , 
félon  Pline.  Ufages  auxquels  on  appliquent,  de  ion  tems  ,  l’é¬ 
corce  8c  la  fleur.  Ibid.  b. 

Grenadier.  (  Art  milit.  )  Création  des  grenadiers  en  1667. 
Objet  de  leur  inftitution.  Origine  de  leur  nom.  Toutes  les 
puiffances  de  l’Europe  ont  des  grenadiers.  Ils  furent  d’abord 
établis  en  France  au  nombre  de  quatre  par  compagnie  ,  8c 
enfuite  réunis  en  compagnies  particulières  ,  à  l’exception 
de  quelques  régimens  étrangers  au  iervice  du  roi.  Compa¬ 
gnies  de  grenadiers  établis  en  1744,  dans  chaque  bataillon  de 
milice.  Le  corps  des  grenadiers  eft  le  modèle  de  la  bravoure 
8c  de  1  intrépidité.  Y II.  935.  u.  Conditions  auxquelles  un 
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(b  Icfat  entre  dans  ce  corps.  Prérogatives  du  grenadier.  Gre¬ 
nadiers  poftiches  qui  remplirent  provifoirement  les  places 
vacantes.  On  s’eft  fixé  en  France  à  une  compagnie  de  45 
grenadiers  par  bataillon  compofé  de  685  hommes.  Fureur 
deftruttive  que  le  relâchement  de  la  ditcipline  avoit  laine 
naitrc  clans  le  corps  des  grenadiers.  Ibid.  b. 

Grenadiers.  Ufage  &  emploi  de  cette  compagnie.  II.  xyt.  b 
Outils  ordonnés  dans  les  compagnies  de  grenadiers.  VI  11. 

B.  b.  .  ,  .  , 

Grenadiers  à  cheval.  (  Compagnie  des  )  Création  de  cette 
compagnie  en  1676  ;  elle  fut  unie  à  la  maifon  du  roi.  D  ou 
elle  fut  tirée  ,  &  comment  elle  fut  compofee.  VII.  933.  b. 
Divers  exemples  de  fa  bravoure  &  de  fon  intrépidité.  Le  roi 
en  efl  le  capitaine.  Le  corps  qui  lui  donna  naiffance,  la  foutient 
encore  aujourd’hui.  Epreuve  des  fujets  préfentés  pour  y  ètie 
admis.  Cette  compagnie  efl  la  plus  nouvelle  de  la  maifon  du 
roi.  Divers  changemens  qu’elle  a  foufferts  depuis  fon  inftitu- 
tion.  Ibid.  936.  a. 

Grenadiers  de  France,  (  Corps  des)  fa  formation  en  1749- 
Principaux  officiers  de  ce  corps.  L’état  major  de  chaque  bri¬ 
gade  réglé  en  1756.  VII.  936.  m  Officiers  qui  commandent 
chacune  des  48  compagnies  de  ce  corps.  Comment  le  tait  le 
remplacement  des  grenadiers  qui  manquent.  Ibid.  b. 

Grenadier  pofliche.  Comment  fe  fait  le  choix  de  ces  loldats 
dans  l’infanterie  françoife.  Dédommagement  paye  aux  capi¬ 
taines  des  compagnies  dont  ils  lont  tirés.  Dans  les  milices  , 
les  grenadiers  poftiches  forment  une  compagnie  particu¬ 
lière  établie  dans  chaque  bataillon  en  1746. •Compagnies 
d’où  ils  font  tirés.  Compagnie  à  laquelle  il  fourniflent.  VIL 

95Grenadiers-ROYAUX.  (Régiment des)  Création  des  régi- 
mens  de  grenadiers-royaux  en  1 745  >  en  1746.  •VU.  936. 
b.  Diverfes  occaftons  dans  lefquelles  ces  corps  le  fignalerent. 
Comment  on  difpola  de  ces  régimens  à  la  paix.  De  quelle 
manière  on  les  prépare  durant  la  paix  aux  operations  qu  ils 
doivent  exécuter  pendant  la  guerre.  Les  bataillons  de  grena¬ 
diers-royaux  fourniflent  chaque  année  au  corps  des  g1  Ra¬ 
diers  de  France  ,  les  remplacemens  qui  y  font  necefîaires. 
Lors  du  licenciement  des  compagnies  ,  on  leur  permet  ,  par 
diftinélion,  d’emporter  leurs  habits.  Appointemens  journaliers 
que  le  roi  leur  accorde  pendant  tout  le  tems  de  leur  fépara- 
tion.  Ibid.  937.  a.  . 

GRENADIERE,  (Ceintur.)  cfpece  de  gibecière.  VII. 

^GrÉnadiïris  ,  (  Arquduf. )  picces  du  fufil.  Suppl.  III. 

ISGrÉnadiere,  OU  punie  femmliere  ou  toileux,  ou  chu- 

p, uni  faute, eiUs.  (P  lche)o(r.co  de  hltt  ,«.  «oit  en  u6se 

dans  l’amirauté  de  Boulogne  VII.  937-  Sa  defcnpuon. 
Autre  efpece  de  grenadlere.  Ces  péchés  ont  ete  détendues. 

^  GRENADILLE,  (Bot.  exot.)  ou  fitur  de  lu  pajjion  les 
botaniftts  rapportent  un  très-grand  nombre  d  efpeces  de  ce 
genre  de  plantes.  Ouvrages  à  confulter  fur  ce  ftpet  lour- 
nefort  a  fait  d'une  de  ces  efpeces  un  genre  parttenher  fous 
le  nom  de  mumeuju.  Efpece  de  grenadille  nommée  pomtjete , 
par  le  P.  Fenillèe.  Defcription  de  fon  fruit.  VII.  937.  b. 

Grenadille  ou  fleur  de  lapajflon,  (Bot.  Jardin.)  noms 
de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son  caraélere  géné¬ 
rique.  Ses  efpeces  &  variétés.  Suppl.  III.  263.  /'.  Lieux  ou  elles 
croiffent.  Leur  defcription,  culture,  qualités  &  ufages.  Ibid. 

Grenadille ,  voyez  fur  cette  fleur.  VI.  838.  a.  IX.  436.  b. 

GRENAILLE.  (François  de)  XVII.  380. 

GREN  AILLER,  (Docimafle)  ufage  de  la  granulation.  Un 
la  fait  par  la  voie  feche  &  par  la  voie  humide.  Defcripnoii 
&  ufaee  du  granulatoire  à  l’eau.  VIL  937.  b.  Commodité  de 
cette  machine.  Maniéré  de  grenailler  par  la  voie  humide , 
en  fe  paffant  du  granulatoire.  Comment  on  grenaille  en  Hon¬ 
grie  Obfervation  fur  la  maniéré  dont  les  chauderonmers 
tramaient  leur  foudure.  Ibid.  938.  Méthode  à  iuivre  pour 
éviter  le  danger  que  l’on  court  en  granulant  le  cuivre  ,  le 
plomb  &  l’étain.  Pour  les  effais  ou  le  départ  &  inquart  en 
petit  on  fait  des  cornets  de  l’argent  onfere.  Dans  les  de - 
parts  en  grand  ,  on  le  réduit  en  grenaille ,  fon  qu  ils  fe  faffent 
par  la  voie  feche,  foit  qu’ils  fe  faffent  par  l’humide.  Moyen 
dont  fe  fert  l’effayeur  lorfqu’il  veut  favoir  ce  qu’ils  tiennent 
d’or  par  marc.  Pourquoi  la  chaux  d’or  qui  en  revient ,  n’eft 
que  très-rarement  en  rapport  exad  avec  l’or  contenu  dans 
la  totalité  de  l’argent  granulé.  Defcription  du  granulatoire 
fec.  Comment  on-  doit  le  préparer  pour  s  en  lervir  Un 
emploie  ordinairement  ce  vaiffeau  pour  granuler  le  plomb. 
Pourquoi  on  fe  fert  moins  du  granulatoire  à  l’eau  pour  le 
plomb.  Ibid.  b.  Comment  on  procédé  dans  la  granulation  par 
la  voie  feche.  Obfervation  fur  la  granulation  de  l’étam.  Autre 
méthode  de  quelques  artiftes.  Ibid.mo.  a.  Quelle  cft  dans  le 
métal  la  eaufe  de  la  granulation.  C’eft  dans  un  vafe  de  fer 
qu’on  doit  granuler  les  métaux  qui  ne  fe  fondent  que  do¬ 
cilement.  Explications  fur  le  degré  de  chaleur  qu’exige  le 
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plomb.  Métaux  pour  lefquels  il  faut  recourir  à  la  granulation 
humide.  Ibid.  b.  —  Voyez  GRANULATION. 

Grenailler ,  néceflité  de  grenailler  le  plomb  d’eflai.  VIL 
831.  />.Inftrumens  pour  la  granulation ,  vol.  III  des  planches, 
Chymie,  pl.  14. 

GRENANT  ,  hommes  de  lettres  de  ce  nom,  leur  patrie» 
leurs  ouvrages.  XL  273.  b.  Suppl.  IV.  64.  b. 

GRENAT,  ( Miner alog. )  on  diftingue  trois  efpeces  de 
grenats  par  rapport  à  la  couleur.  VII.  939.  b.  Variétés  dans 
les  grenats  par  rapport  à  la  grandeur.  De  la  dureté  des 
grenats.  Sept  efpeces  de  grenats  établies  par  Wallerius,  eu 
égard  à  leurs  figures.  Différentes  matrices  dans  lefquelles  ces 
pierres  fe  trouvent.  Caufe  de  la  couleur  du  grenat.  Moyen 
de  contrefaire  les  grenats  &  les  rubis.  Le  grenat  ne  différé 
du  rubis  qu’en  ce  qu’il  a  moins  de  dureté.  Produit  du  gre¬ 
nat  mis  en  fufion  par  un  feu  très-violent.  Effets  de  cette 
fufion.  Obfervations  qui  montrent  que  le  grenat  contient  une 
portion  de  fer.  Diftinélion  des  grenats  en  orientaux  &  occi¬ 
dentaux.  Comment  on  les  trouve.  Ibid.  94a  a.  Les  grenats 
de  Bohème  préférés  à  tous  les  autres  par  Boëtius  de  Boot. 
Les  expériences  de  M.  Pott  prouvent  que  Boëtius  fe  trompe 
en  croyant  que  ces  grenats  réfiftent  au  feu.  De  quelle  ma¬ 
nière  on  les  trouve  en  Bohême,  félon  la  relation  de  ce 
dernier  auteur.  Qualité  médiocre  des  grenats  de  Siléfie.  Ibid :  b. 

Grenat ,  efpece  de  grenats  dans  les  mines  d’étain  de  la  pro¬ 
vince  de  Cornouailles.  VI.  4.  b.  On  peut  mettre  les  grenats 
au  nombre  des  mines  d’étain.  3.  b. 

GRENETIER ,  (  Jurifpr.  )  officier  royal  prépoté  à  un  gre¬ 
nier  à  fel.  Ses  fondions.  L’établiffement  des  grenetiers  auffit 
ancien  que  celui  des  greniers  à  fel.  Obfervation  fur  une 
ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  qui  femble  attribuer  aux 
grenetiers  des  fondions  bien  étranges  à  leur  principal  emploi, 
celles  de  réparer  les  maifons  royales.  VII.  940.  b.  Inllruélion 
faite  en  1360  qui  montre  que  les  grenetiers  faifoient  alors 
l’office  de  receveurs  des  gabelles.  Diverfes  difpofitions  des 
ordonnances  par  rapport  aux  grenetiers.  Ibid.  941.  a.  Les 
commiffions  de  grenetier  Sc  de  contrôleur  furent  érigées 
par  François  I.  en  titre  d’office.  Henri  II  créa  enluite  des 
grenetiers  &  contrôleurs  alternatifs ,  qui  furent  fupprimésen 
1333 ,  &  rétablis  en  1 372.  On  en  créa  de  triennaux  en  16*  3. 
Différentes  fuppreflions  &  réunions  de  ces  grenetiers.  Le 
grenetier  qui  étoit  autrefois  le. premier  du  grenier  à  fel, 
n’eft  plus  que  le  fécond  depuis  1629.  Ibid.  941.  b. 

GRENIER,  (Econorn.  rufliq.  )  différentes  fortes  de  greniers 
par  rapport  aux  chofes  qui  y  font  miles  en.réferve.  On  con- 
feille  de  donner  aux  greniers  l’expofition  du  nord.  Comment 
font  bâtis  les  meilleurs  greniers  à  blé.  Moyen  de  donner  au 
blé  un  mouvement  perpétuel  qui  le  garantit  de  la  corruption, 
en  pratiquant  deux  greniers  l’un  fur  l’autre.  Comment  on 
empêche  le  blé  de  s’échauffer.  VII.  941.  b. 

Grenier.  Conftrudion  particulière  d’un  grenier  félon  M. 
Duhamel.  VII.  336.  b.  Ouverture  dans  les  greniers  qui  garan- 
tiffent  les  blés  des  charençons.  Suppl.  III.  12.  a.  Du  tranfport 
des  grains  dans  les  greniers.  Suppl.  I.  923.  a ,  b.  Examen 
qu’on  y  fait  des  blés.  918.  a,  b.  Efpece  de  puits  ou  de  caver¬ 
nes  qui  fervent  de  greniers  aux  habitans  de  plufieurs  con¬ 
trées  d’Afrique.  X.  187.  a. 

Grenier  public,  (Hifl.  rom.)  defcription  des  greniers 
publics  de  Rome  deftinés  à  ferrer  les  blés.  Utilité  de  ces 
greniers.  Comment  on  les  rempliffoit.  VII.  941.  b. 

Grenier  public.  Etabliffemens  de  greniers  publics  à  Rome  , 
dans  les  villes  impériales  d’Allemagne,  &  en  deux  villes  de 
France.  III.  327.  a.  Greniers  publics  que  les  Romains  nora- 
rnoient  horrea.  VIII.  3x2.  a.  Projets  chimériques  de  greniers 
publics  pour  prévenir  les  difettes.  VII.  823.  a.  —  Voye^ 
Magazin. 

Grenier  à  fel,  (Comm.  )  ce  mot  fe  dit  également  du 
magazin  où  l’on  confervc  les  fels,  &  de  la  jurildiéfion  où  fe 
jugent  les  contraventions  fur  le  fait  du  l'el.  Officiers  de  cette 
jurifdiiftion.  Temps  de  leur  fervice.  Dire&ions  pour  les  gre¬ 
niers  à  fel  du  royaurrfe.  Nombre  des  greniers  qui  fe  trou¬ 
vent  fous  chacune  de  ces  dire&ions.  Officiers  par  lefquels 
ces  greniers  font  régis.  Autres  commis  &  officiers  fubalter- 
nes.  VII.  942.  a. 

Greniers  à  fel  établis  fur  les  frontières  de  France  &  de 
Savoie.  II.  62.  a.  De  l’établiffcment  des  greniers  à' fel.  III, 
37.  a.  VII.  409.  a ,  b,  &c.  L’ordonnance  des  gabelles  diftin¬ 
gue  les  greniers  à  fel  d’impôt,  &  ceux  de  vente  volontaire. 
628.  a.  Confeiller  au  grenier  à  fel.  IV.  28.  a.  Contrôle  des 
greniers  à  fel.  130.  b.  Greniers  à  fel  de  la  cour  des  aides  de 
Paris.  IV.  370.  b.  Temps  que  le  fel  demeure  dans  un  grenier, 
VII.  412.  b.  Officier  prépofé  à  un  grenier  à  fel.  940.  b. 

Grenier  ,  (  Archit.  navale  )  ce  qu’on  entend  par  charger 
en  grenier.  VII.  942. 

GRENOBLE  ,  (  Géogr.)  premiers  noms  de  cette  ville. 
Ses  diverfes  révolutions.  On  met  au  nombre  des  jurifeon- 
fultes,  dont  Grenoble  eft  la  patrie.  Pape  (Guy)  &  M.  de 
Bouchenu  de  Valbonnois  (  Jean-Pierre  Moret):  leurs  ouvra» 
ges.  Anecdote  fur  les  ouvrages  de  ce  dernier.  VII.  9 42,  b. 
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Grenoble.  Des  favarts  nés  dans  cette  ville.  Suppl.  HI.  263.  <?. 

Grenoble.  Origine  de  cette  ville.  Suppl.  IV.  1 1  .a.  Son  ter<- 
j-ltoirc.  VII.  838.  o.  Origine  de  Ton  parlement.  IV.  5.  a. 
HiAoire  de  ce  confeil  louverain.  XII.  56.  a.  Doyen  du  par¬ 
lement.  V.  97.  a.  Courier  de  l'évêque  de  Grenoble.  IV. 
392.  a.  Veheries  de  Grenoble.  XVI.  S73.  a. 

GRENOUILLE,  (  HiJL  nat .  )  deux  fortes  de  grenouilles  , 
favoir  les  grenouilles  aquatiques  &  les  rainettes.  Defcriprion 
de  la  grenouille.  La  grenouille  efl  amphibie ,  6c  n’a  pas  belbin 
de  prendre  l’air  fouvent.  Cet  animal  a  la  vie  très-dure.  Vil. 
94a.  b.  Portion  de  fa  chair  qu’on  mange.  Deux  cris  différais 
des  grenouilles.  Cri  particulier  aux  mâles  lorlqu’au  printemps 
ils  cherchent  les  femelles  pour  s’accoupler.  Comment  fe  fait 
cet  accouplement.  Sa  durée  prodigieule.  Defcription  de  la 
maniéré  dont  fe  fait  la  ponte  des  œufs.  Le  nombre  de  ces 
ccufs  cil  d’environ  onze  mille.  Dès  que  la  ponte  eA  faite, 
le  mâle  quitte  la  femelle.  Defcription  des  œufs.  Suite  des 
progrès  des  œufs  jufqu’à  la  fortie  du  fœtus,  fous  la  forme 
de  têtard.  Ibid \  943.  a.  Sa  première  nourriture.  Defcription 
du  têtard  ;  développement  de  la  grenouille.  La  grenouille 
neft  propre  à  la  génération  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
Ibid.  b. 

Grenouille,  {ffijl.  nat.  )il  ne  s'agit  dans  cet  article  que 
des  métamorphofes  de  cet  animal.  État  du  frai  de  la  gre¬ 
nouille  nouvellement  rendu. Suppl.  III.  265.  a.  Premier  rudi¬ 
ment  de  1  embryon.  Développement  des  têtards.  Grenouille 
devenue  parfaite.  Changemens  que  fubit  la  grenouille  d’Am- 
bomc.  Métamorphofe  par  laquelle  celles  d’Amérique  perdent 
leurs  pattes ,  prennent  une  queue,  6c  deviennent  poilTons. 
Ibid.  b.  l'oye[  pl.  I.  hiA.  nat.  Suppl. 

Grenouilles.  De  leur  génération.  Suppl.  I.  123.  a.  De  leurs 
œufs  &  de  leur  fécondation.  Suppl.  III.  64.  b.  Leur  fœtus 
appelle  têtard.  XVI.  198.  a.  Des  métamorphofes  que  fubif- 
lent  différentes  efpcces  de  grenouilles.  Suppl.  I.  436.  b.  Obfcr- 
vations  fur  le  cœur  de  ces  animaux.  Suppl.  II.  493.  u  ,  b.  De 
la  matrice  des  grenouilles.  Suppl.  III.  197.  b.  De  leur  tibia  & 
de  leur  cubitus,  6c  des  fonélions  de  ces  parties  dans  les  fauts 
Suppl.  IV.  941.X  942.  a,  b.  943.  u.  Proportions  des  diffé¬ 
rentes  parties  dont  l'aélion  contribue  aux  fauts  de  l’animd, 
943:  b-  Expériences  fur  la  repruduélion  des  os  des  gre¬ 

nouilles.  943.  b.  944.  a.  Chaleur  des  grenouilles.  III.  38.  a . 
Comment  la  grenouille  aveugle,  R  brochet.  II.  431.  b.  Efpece 
cte  grenouille  appellée  rainette.  XIV.  107.  b.  Grenouille  mu- 
giflante ,  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal,  pl.  26. 

Grenouille,  (Mut.  mèd.  Dicte )  les  grenouilles  font  très- 
rarèment  employées  en  médecine.  J  )iverfes  prétendues  ver¬ 
tus  attribuées  à  la  grenouille  par  Juncker.  Bouillons  de  gre¬ 
nouilles  dans  les  maladies  chroniques,  Propriétés  attribuées 
à  une  eau  retirée  par  la  diftillation  du  frai  de  grenouille.  Les 
grenouilles  entrent  dans  l’emplâtre  de  Vigo.  Ragoûts  de 
cuiffes  de  grenouilles.  VII.  943.  b. 

Grenouille,  (  Blafon )  animal  repréfenté  dans  quelques 
écris.  Etymologie  de  fon  nom.  Suppl.  III.  266.  a.  1 

Grenouille  ,  ( Imprim .)  defcription  de  cet  infiniment. 
Voye{  CR  AP  AUDI  NE. 

GREN OU ILLETTE ,  (  Chirurg.  )  tumeur  qui  fe  forme  fous 
la  langue  par  l’amas  de  la  falive  dans  fes  réfervoirs.  Tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  avant  la  découverte  des  organes  qui  fervent 
à  la  fecrétion  de  la  falive  ,  n’ont  pu  avoir  des  idées  précifes 
lur  la  nature  de  cette  tumeur.  Senrimens  de  Paré,  d’Aqua- 
pendente,  de  Dionis  fur  cette  maladie.  Munnik  en  a  eu  de 
juflcs  idées,  mais  il  n'a  pas  été  fuivi  par  M.  Heifler.  Senti¬ 
ment  de  M.  Col  de  Villars.  Deux  efpeces  de  grenouillettes 
félon  M.  de  la  Faye.  Cette  maladie  n’eA  point  rare.  Caraéie- 
res  de  la  liqueur  qui  fort  de  cette  tumeur,  quand  elle  n’eA 
pas  invétérée.  Caufe  de  la  grenouillette.  VII.  944,  a.  Diverfcs 
obfervations  fur  la  manière  de  la  guérir,  6c  fur  les  différen¬ 
tes  méthodes  des  praticiens  dont  il  a  été  parlé.  Les  tumeurs 
falivaires  font  les  glandes  même  6c  leurs  tuyaux  excrétoi¬ 
res  dilatés  par  la  matière  de  l’excrétion  retenue.  Ainfi  le  nom 
de  tumeur  cnkillée  ne  convient  qu’improprement  à  la  gre¬ 
nouillette.  RéAexions  fur  la  maniéré  d’en  faire  l’opération. 
■Ibid.  b. 


GKcSHAM  ,  collège.  III.  634.  a.  638.  a.  Libéralités  du 
chevalier  Thomas  Gresham  en  faveur  de  la  ville  de  Lon¬ 
dres.  IX.  683.  b. 

GRESIL  ,  voyeç  Grêle.  VII.  929,  a ,  b. 

GRESSEl  ,  (  Jean-Boptife-Louis )  obfervations  fur  fon 
poème  intitulé  Vert-Vert.  VIII.  181.  a. 

GRETZER,  jéfuite  allemand.  Suppl.  I.  338.  é. 

GREVE,  place  de  ce  nom  dans  Paris.  XI.  930.  a. 
GREVEN,  (  Cornrn .)  monnoie  de  Mofcovie.  Sa  valeur. 
Anecdote  au  fujet  de  cette  monnoie.  Suppl.  III.  266  u 
GREVIL,  (  Foulques )  XVII.  390.  b. 

Grevjl,  (  Robert')  XVII.  391.  a. 

GRlW,  (  Ne  hernie  )  anaromiAe.  Suppl.  I.  401.  a.  &  nhv- 
fiologiAe.  Suppl.  IV.  333.  a.  “  ' 

.  '  .  (  Bot  an. )  caraftere  générique  de  cette  plante, 

pes  deux  c.pcces  connues  :  lieux  ©u  on  les  cultive.  Ceux  d’où 
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t“rS  G"  defaiptl0n-  de  les  Culti- 

CRIBANE  efpece  de  barque  ;  fa  defcription. 

Ulages  auxquels  on  1  emploie.  VIL  943.  .1.  ^ 

S  l  J“rS ’r-  )  tro’s  K«ptions  de  ce  mot.  Les  griefs 
.  quelquefois  intitules, hors  k  procès  ,  parce  que  c’elf  une 
ptcce  qui  ne  fait  pas  partie  du  procès  par  écrit;  à  la  diffé¬ 
rence  des  griets  qtt,  ont  été  tournis  devant  les  premiers  juges, 
lciquels  font  partie  du  procès,  S-c.  VII.  945. 

GRIFFE  terme  d’hifloire  naturelle  ,  de  commerce,  de 
tardinaee  ,  de  doreur ,  de  bqoutier,  de  ferrurerie.  VII.  tut.  F. 
,r,Mcs  (|es  animaux,  voye ^  Ongle. 

rvnlk-XJ^rl)  Fiff“  armces'  Suppl.  III.  s96.  4. 
GRIFFENHAGEtN  ,  (  G togr.  )  ville  de  la  Poméranie  pmf- 

",ro  de  vilIe'  EHc  cil  la  patrie  d'André 

r  „  l  Gblervatton  lur  fes  ouvrages.  VII.  045.  b 
«  )  peintre.  payfagefTlE  «. 

GHlrrON  (Myih.  &  Lut.)  animal  fabuleux.  Quelques 
auteurs  lemblenr  avoir  cru  qu'l]  exiftoit  dans  la  nature.  Mais 
Pll‘P3,rt  11  eut  reconnu  de  griffons  que  dans  la  fable.  VII. 
545  »•  Le  griffon  ffétoit  dans  fon  origine  qu’un  hyéroglyphe 
des  Egyptiens.  Les  Grecs  en  firent  en  Ame  un  animal,  &  les 
niytlt:  logiites  en  t  rerent  de  belles  moralités.  A  quels  dieux 
le  grillon  etott  confacre.  Vers  dans  leiquels  Claudien  nous 
repreienre  Apollon  dans  un  char  traîné  par  des  griffons. Divers 
peuple  ;  qui  ont  mis  lut  leurs  médailles  une  figure  de  griffon. 
Auteurs  a  conlulter.  Comment  on  le  reprelénte  dams  les 
armoiries.  VIL  940.  a. 

Griffon,  (Blafon)  animal  fabuleux.  Signification  de  ce 
lymbole.  Suppl.  III.  .  6-7. 

Griffon  ,  ( B  LJ  on  )  animal  fabuleux.  Suppl.  I.  336.  b  Ses 
membres  6c  pattes.  Suppl.  111.  896.  b. 

Grifon,  fils  naturel  de  Charles  Martel.  Suppl.  IV.  288  b 
GRIGRI.  (  Bot  un. y  Foyc?  Grougrou. 

GRILLAGE ,  (  Mètall.  )  but  6c  utilité  de  cette  opération 
L.a  grande  dtverfité  qui  le  trouve  dans  la  combinaifon  des 
difterentes  mines,  fait  que  les  méthodes  qu’on  emploie  pour 
le  grillage  lont  très-variées.  D'où  vient  qu’on  cA  obLigé 
de  griller  quelques  m.nc-s  un  grand  nombre  de  fois,  tandis 
que  d  autres  n’exigent  qu’un  petit  nombre  de  grillages. 
Deux  efpeces  de  grillages  ,  celui  de  la  mine  6c  celui  do 
la  matte.  Defcription  des  différentes  méthodes  du  grillage 
lirnple ,  qui  fe  fait  à  1  ai r  libre  ,  ou  fous  des  angars  ,  ou 
fous  des  fourneaux  voûtés.  VIL  946.  b.  Auteurs  à  con- 
lutter  lur  cette  opération.  Réglés  générales  à  obferver  pont 
le  grillage.  Des  cas  cians  leiquels  il  faut  réitérer  le  gril- 
lage  un  grand  nombre  de  fois.  Lorfqu’on  fait  griller  des 
mines,  on  ett  lotivent  obligé  d'y  taire  des  additions  qui  , 
jointes  a  1  action  du  feu,  fervent  à  les  développer  6c  à  dé- 
trtnre  les  lubltances  étrangères  qui  font  unies  au  métal  dans  fa 
mine.  Ibid.  947.  a. 

Gr‘‘Ue-'°y'lJ°  «RÉFACTION.  Grillage  de  la  mine.  IL 
Ç42.  4.  Grillages  des  differentes  efpeces  de  mines  ,  voytr 
leurs  âme  es  ,  &  le  vol.  VI  des  planches.  Article  AIital- 
LURGlE.  Ulage  du  louffe  dans  le  grillage  des  métaux.  XV. 

AQ2.a,b, 

Grilluge  ,  terme  de  ferrurerie ,  de  fabriquant  de  blonde  de 
connfeur ,  6c  de  docimafte.  VII.  947.  b. 

Grillage ,  ouvrage  du  cloutier  d’épingles  ,  vol.  III  d*s 
planches. 

GRILLE,  Lignification  commune  de  ce  mot.  Grilles  de 
couvent.  VII.  947.  b. 

Grille,  terme  d’hydraulique,  de  commerce,  de  blafon 
de  bas-au-métier  ,  de  doreur  ,  de  fonderie  ,  de  hongroycur 
de  jardinage ,  d’imprimeur  en  taille-douce  ,  de  monxioie  * 
de  jeu  de  paume  ,  de  rubannier.  VII.  947. 

Grilles  de  fourneaux,  voyez  Fourneau.  Grilles ,  forte  do 
portes,  grands  ouvrages  de  ferrurerie.  XVII.  819.  b  ,  voL 
IX  des  planches ,  ferrurerie  ,  pl.  13,  14,  ir  1f>}  x~ 
GRILLON.  (  Hift.  nul.  )  Il  y  a  des  grillons  domefiiques 
6c  desiauvages.  Deleription  de  ces  derniers.  VII.  948.  a. , 
Defcription  des  grillons  domefiiques.  Ibid.  b. 

Grillon .  Différentes  efpeces  de  grillons.  VIII.  7S3.  b.  Gril¬ 
lons  repréfentés  vol.  VI  des  planches,  régné  animal,  planche 
78 ,  taupe-grillon.  IV.  3  99.  b. 

GRIMACE,  ( Peinture )  confeils  aux  artifies  ,  pour  les 
engager  à  rechercher  la  fimplicité  dans  les  imitations  de  la 
nature,  6:  à  ne  pas  faire  grimacer  les  figures  ,  en  voulant  leur 
donner  des  grâces  ou  de  l’exprefiïon.  VII.  948.  b. 

Grimace.  (  Phyftolog.)  Les  Orientaux  plus  portés  que  nous 
aux  "nmaces  :  art  grimacier  fubAitué  à  ce  défaut  de  la  nature. 
XV  11.  799.  b. 

GRIMALDI.  Connoiffances  afironomiques  de  Jean-Fran- 
çms  Grimaldi.  I.  791.  u.  Ses  expériences  fur  la  pefanteur 
&  la  chute  des  corps.  IV.  873.  b.  XII.  444.  b.  Principauté 
de  Monaco  appartenante  à  la  maifon  de  Grimaldi  :  déli¬ 
vrance  de  cette  ville  par  Honoré  Grimaldi.  X.  633.  b. 

GRI.Y1AUD,  golje  de,  ( Geogr .  )  en  Provence  ,  fon  an¬ 
cien  nom.  Suppl.  IV.  716.  a. 
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GRIMOÀLDÊ,  maire  du  palais  du  roi  d’Auftrafie.  Suppl. 
II.  678.  6.  Suppl.  IV.  284.  b.  789.  b.  790.  a. 

GRIMPEREAU  ,  (  Onùthol.  )  defcription  de  cet  oifeau. 
VII.  949.  a.  Voye{  CASSE-NOISETTE  &  PlOCJrfET. 

Grimpereau  bleu  de 'Cayenne,  vol.  VI  des  planches,  ré¬ 
gné  animal ,  planch.  42.  Efpece  de  grimpereau  de  Madngaf- 
car.  Suppl.  III.  425.  b. 

GRIMSEL,  ( Gèogr .)  montagne  de  Suiffe  entre  le  Val- 
lais  &  le  canton  de  Berne.  Mine  abondante  de  cryftal  que 
l’on  trouve  fur  cette  montagne.  Defcription  poétique  de 
cette  montagne  par  M.  Haller.  Sélénite  appellée  fleur  de  cry¬ 
ftal.  Piece  de  cryftal  prodigieufe  tirée  de  cette  montagne. 
VII.  949.  a. 

GR1MSELBERG ,  glacier  de.  VII.  692.  b. 

GRINCEMENT  de" dents ,  préfages  que  le  médecin  peut 
en  tirer.  IV.  840.  a. 

GRINDELWALD  ,  glacier  de.  VII.  691.  b.  692.  a.  vol. 
VI  des  planches,  article  Glaciers  ,  pl.  1. 

GRINES,  cap  de,  ( Gèogr .)  voye 5;  GRIS-NEZ  &  lifez 

^  GRINGORE,  ( Pierre )  poëte. Suppl.  IV.  705.6. 

GRIOTTE ,  ( Hijl.  rom .)  eipecc  de  bouillie  des  anciens.VII. 
949.  b. 

GRIOTTIER,  (  Botan .  )  defcription  de  cet  arbre.  Depuis 
Lucullus  on  le  cultive  en  Europe.  VII.  949.  b.  Voye 1  Ce¬ 
risier. 

GRIS.  (  Manège.  Maréch .  )  Gris  fale.  Gris  brun.  Gris  fan- 
guin  ,  rouge  ou  vineux.  Gris  argente.  Gris  pommelé.  Gris 
t donné  ou  charbonné.  VII.  949.  b.  Gris  tourdille.  Gris 
traité.  Gris  de  l'ouris.  Gris  étourneaux.  Ibid.  950 .a. 

Gris  de  fouris.  XV .  41  5.  a. 

Gris,  petit,  (  plumajf.  )  VII.  950.  a. 

Gris.  (  Teintur.)  Gris  de  rat.  XIII.  820.  b.  De  l’art  de 
teindre  en  gris.  XVI.  23.  b.  Préparation  de  couleurs  griles 
•pour  les  toiles  imitées  des  Indes.  379.  a' 

Grije  ,  encre.lX.  432.  b.  . 

GRIS  NEZ ,  (  Gèogr.  )  petite  montagne  du  Boulonois.  Elle 
eft  le  point  des  côtes  de  France  le  plus  proche  des  côtes  d’An¬ 
gleterre.  Obfervations  fur  les  bancs  de  pierre  qui  compofent 
cette  montagne.  Conjectures  fur  le  nom  d' Albion  donné  à 
l'Angleterre*,  &  fur  la  formation  du  détroit  qui  la  féparc  de  la 
France.  VII.950.1z. 

GRISSARD  ,  oifeau ,  vol.  VI  des  planch.  Régné  animal  , 
planche  47.  .  . 

GR1SETTES  ,  {Hijl.  nat.  &  Chajfe)  defcripcon  de  ces  oi- 
feaux  de  palfage.  Qualité  de  leur  cnair.  lems  &  lieux 
où  on  les  trouve.  Maniéré  den  faire  la  châtie.  VU. 

^GRISETTES,  (  Ruban.)  XII.  133.  b.  XVI.  4M-  b-  . 

CRIPSWALD  ,  (  Gèogr .  )  ville  de  la  Pomerame.  lvuhmus 
(Jcchim  )  naquit  dans  cette  ville.  Ses  ouvrages.  VIL 

^GRISONS ,  (  Gèogr.  )  leur  origine.  Bornes  de  leur  pays. 
Lieues  qui  le  compofent.  Son  étendue.  Origine  du  nom 
de  Grifons.  Détails  hiftoriques  fur  ces  peuples.  ^  Leur  reli¬ 
gion.  Leur  gouvernement  temporel.  Va, Le  tres-etroite  ren¬ 
fermant  le  comté  de  Bormio  ,  celui  de  Chiavenne  &  la 
V alteline  ,  qui  appartiennent  au*  Grifons  LAdda  arrofe 

cette  vallée  dans  fon  étendue.  VU.  950.  t.  Voyt^LlGMZ. 

Grifons,  pays  des.  Son  ancien  nom.  Suppl.  .  b^.a,  o. 
GRI\  E,  (  Ornithol. )  genre  d’oiteau  qui  renferme  quatre 
efpeces  fort  différentes  les  unes  des  autres.  VII.  950.  6. 
Defcription  de  la  grive  Amplement  due  ,  ou  fU,umant^,d. 

'  gui.  Alimens  dont ïlle  f=  nourrit.  Sa  manière  de  con&mre  fon 
nid.  Defcription  de  fes  œufs.  Lieux  on  elle  f=  plan.  U, d. 

55  Grive.  Deux  efpeces  de  grives  appelées  drames  ,  V.  1 10. 
.c.  Sditornes.  IX.  593.6.  ,  ... 

Grive,  (  M.  l'abbé  de  la)  fes  tables  de  géographie  & 
d’aftronomie.  Suppl.  IV.  879.  b.  880  .a,  b.  881.  «  ,  4.  882. 

*  ’gRODON  (  GiofT.  )  petite  ville  de  Bretagne.  Anec¬ 
dote  intèreflante  fur  la  prife  de  cette  place  ,  en  1594  .  par 
le  maréchal  d’Aumont.  Suppl.  111.  267.  6. 

GROENLAND ,  {le)  on  ignoie  les  bornes  de  ce  pays 
dan,  fa  patrie  fcp.entrion.lc  VII.  95>-  “•  Dwcr,S  ammaUX 
qui  l’habitent.  Diftérentes  fortes  de  po, lions  qu  on  trouve 
dans  fe<  mers  Relation  imprimée  du  Groenland  par  la  Pey- 
rere.  Ce  qu’il  raconte  fur  la  découverte  de  ce  pays  ëc  les 
premiers  Norvégiens  qui  l’habiterem.  Dans  la  fuite  d  n  a 
plus  été  poffible  de  retrouver  1  ancien  Groenland  que  ces 
Norvégiens  habitoient.  Etendue  des  côtes  les  plus  connues  du 
Groenland.  Ibid.  b.  .  n, 

Groenland,  rigueur  de  fon  climat.  Suppl.  I.  344-  Obier- 
varions  fur  les  habitaus  de  ce  pays  VIU.  344-  b.  Suppl.  I. 
,44  b.  Mammelles  prodigieufes  des  Groenlandoiies.  X. 
VI Baleines  du  Groenland.  IL  „.  a,  i.  Mer  de  Groenland: 
la  côte  orientale  de  ce  pays  devenue  inacceffible  par  1  ac cu¬ 
mulation  des  glaces.  X.  a.  Couleur  de  ces  glaces.  V  U. 
Tome  I, 


682.  6.  Monlagnes  de  glàêes  fur  les  côtes  du  Groenland. 

X.  678.  a.  Suppl.  III.  232.  a.  Plantes  antifeorbutiques  qui 
croilTent  dans  ces  contrées  où  le  feorbut  eft  endémique.  XI. 
682.  6.  Etabliffemens  qu’y  formèrent  avant  le  quinzième 
fiecle  les  Irlandois  ëc  les  Norvégiens.  Suppl.  I.  344.  a.  Bar¬ 
ques  des  Groenlandois.  813.  6. 

GROLE  ,  (  O-nith.  )  obfervation  fur  le  bec  de  cet  oifeau. 

XI. 4Î7-*. 

GROMA ,  (  Art  milit.  des  Rom.)  efpece  de  perche,  qui 
fervoit  chez  les  Romains  à  mefurer  l’étendue  d’un  camp 
pour  la  ddtribution  des  tentes.  Art  gromatique;  en  quoi  il 
confiftoit.  VII.  951.  6. 

GROMBOCANNOSE  ,  illé  des  Indes  orientales  :  magi¬ 
ciens  de  cette  iflj.  XI.  7 10.  6. 

GRONDEUR  ,  (  Morale  )  portrait  de  cette  efpece  d’hom¬ 
me  .  XV II.  799.  6. 

Grondeur  ,  ( Ichthy .)  poiffon  :  defcription  de  fa  mâchoires 

GRONINGUE  ,  (Seigneurie  de)  l’une  des  fept  Provinces- 
Unies.  Ses  bornes.  Ses  productions.  Ce. te  province  diftribuée 
en  deux  corps  différens ,  qui  conft.cueift  la  fouveraineté  de 
la  province.  Sqii  gouvernement  comparé  àeelui  de  l’ancienne 
Rome.  VII.  95 1.  6. 

Groningue  ,  feigneurie  de.  VI.  469.  6. 

Groningue,  {Gèogr.)  ville  des  Pays-Bas.  Son  ancien* 
neté.  Obft.rvaf.on  fur  le  lieu  où  elle  a  été  bâtie.  Savans 
que  cette  ville  a  produits  :  on  en  diftingue  tfots  ;  Veffelus, 
{Jean)  détails  fur  cet  hab.le  thcolcgien  :  F.omm.us,  {Abra¬ 
ham  )  fes  ouvrages  :  Schultens ,  {Albert)  éloge  de  fes  ouvra¬ 
ges  ët  de  fon  érudition.  VII.  952.  a. 

Groningue.  Obfervation  fur  ce  qui  eft  dit  de  Veffelus  dans  cet 
article  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  1 11.  267.6. 

GRONOV1US  ,  (  Jean  Frédéric  &  Jacques)  ouvrages  qu’ils 
ont  publiés.  IX.  451.  6.  Ouvrages  de  Jean  Frédéric.  Y 111. 
34.  a. 

GROPPER,  {Jean)  controverfifte.  XV.  267.(1. 

GRUS.  {Gramm.)  obferv..tions  fur  la  bonification  de  ce 
mot.  VII.  952.  a. 

Gros  tournois,  {Hijl.  des  thonn.)  ancienne  monnoie  de 
France  en  argent.  Il  n  eft  rien  de  fi  célébré  que  cette  mon¬ 
noie  depuis  S.  Loui*  jufqu’à  Philippe  de  Valois.  Divers 
noms  par  lefquels  on  l’a  défignée.  Origine  du  gros  tournois. 
VII.  952.  a.  S.  Louis  paffe  pour  l’auteur  de  cette  monnoie 
avec  la  bordure  de  fleurs-de-lys.  Poids  ëe  valeur  des  gros 
tournois.  D.fférence  de  l’argent  de  nos  jours  à  celui  du  teins 
de  S.  Louis.  Oblèrvations  fur  les  différentes  variations  des 
gros  tournois  en  poids  8c  en  valeur.  Le  nom  de  gros  s’eft 
appliqué  à  diverfes  autres  monnoies  diftérentes  des  gros  tour¬ 
nois.  Petits  tournois  d’argent.  Auteur  dans  lequel  on  trouve 
les  repréfentations  des  gros  tournois.  Différens  furnoms  que 
cette  monnoie  a  eus.  Ibid.  6. 

Gros  ou  Groat,  {Hijl.  mod.)  monnoie  de  compte  en 
Angleterre.  Autres  nations  qui  ont  auffi  leur  gros.  Du  tems 
des» Saxons,  il  n’y  avoit  pas  de  plus  forte  monnoie  en  An¬ 
gleterre  que  le  fou.  Edouard  III  fit  le  premier  fabriquer 
des  gros:  &  Henri  VIII  des  fehelins.  VII.  952.  6. 

Gros ,  monnoie  étrangère  qui  répond  au  gros  d’Angleterre. 
VII.  953.  <z. 

Gros  d'Hollande  ,  livre  de  ,  {  Comm.  Monn.  )  IX.  621.  a. 

Gros  ,  (  Comm.  )  droit  d’aides  établi  en  France  :  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  droit  de  gros.  En  quoi  il  confifte.  VII.  953.  a. 

Gros.  {Marine)  Gros  du  vaiffeau.  Gros  tems.  VII. 
943.  a. 

Gros,  {Pierre  le)  fculpteur.  XIV.  831.  fl. 

Gros  bec  de  Java ,  oifeau  ,  vol.  VI  des  planches  ,  Régné  ani¬ 
mal,  planche  33.  Efpece  de  gros-bec  du  royaume  d’Angola, 
nommé  a^ulam.  Suppl.  I.  738.  a  ,  b.V oye ç  Bec  (  Gros  ). 

Gros  d'haleine  ,  {Manege  6*  Maréch.  )  cette  incommodité 
eft  plus  difgracieufe  pour  le  cavalier  que  préjudiciable  au 
fervice  de  l’animal.  Caufes  de  ce  défaut.  Il  eft  impoflible  d’y 
remédier,  à  moins  qu’il  ne  vienne  d’un  polype  ou  de  la 
vifeofité  de  l’humeur  bronchiale  :  comment  on  peut  le  re- 
connoître.  Remedes  à  employer.  VII.  953.  a. 

GROS-DE-TOURS,  &  Gros -de- H aptes.  {Manuf.  en  foie ) 
Différence  entre  le  gros-de-Tours  ,  &  le  gros-de-Naples. 
Différentes  fortes  de  gros-dc-Tours.  En  quoi  ils  different 
du  taffetas.  Diverfes  obfervations  &  détails  fur  le  travail 
du  gros-de-Tours.  Armure  du  gros-de-Tours  broché  à 
l’ordinaire:  démonftration  par  figure.  VII.  953.  6.  Voye ç 
Tours.  ( 

Gros-de-Tours.  Etoffe  appellée gourgouran,  travaillée  en  gros- 
de-Tours.  VII.  753.  6.  Gros-de-Tours  brochés  ,  defcription 
du  travail  de  cette  étoffe  ,  vol.  XI  des  pl.  Soierie,  feétîon  3. 

GROSCHEN  ou  Gros ,  (  Comm.  )  monnoie  ufitée  dans 
quelques  parties  de  l’Allemagne.  Sa  valeur.  Gros  ou  grofi* 
chen  de  Saxe.  Grofchen  impérial.  Marien-Grofchen.  Grof- 
chen  de  Pologne.  VII.  954.  fl. 

GROSEILLE 3  il  y  en  a  de  blanches  &  de  rouges.  VIL 
954.  fl. 
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Groseille  rouge  ,  (  Chyrn.  Phartn.  Mat.  médic.  )  examen 
cîn  lue  contenu  dans  ce  fruit.  Gelée  qu’on  obtient  du  lue 
de  groleille.  Le  firop  de  groleille  efl  une  préparation  itn- 
poliible ,  li  du  moins  on  le  l'ert  de  lue  récent.  On  peut  em¬ 
ployer  l'acide  de  la  groleille  à  l'attirer  les  alkalis  terreux.  Eau 
de  grôfeillc  :  gelee  de  grofcille  :  VII.  954.  a.  cas  de  maladies 
dans  lel'queiLs  elles  conviennent.  Tempéramens  qui  doivent 
s’abffenir  de  l'eau  de  groleille.  Obfervations  qui  montrent 
que  Pillage  trop  continué  des  groleilles  peut  être  dangereux. 

vu.  945.  t.  . 

GROSEILLER-ÉPINEUX  ,  (Bonin.)  defeription  de  cet 
arbrilTeau.  Deux  elp-ces  de  ce  genre  de  plantes,  l'une  lauvnge 
6c  l’autre  cultivée.  Caraéleres  de  la  plante.  Ses  noms  botani¬ 
ques.  Defeription  de  toutes  les  partie  ,  du  grofeiller-blanc- 
epineux ,  de  fa  fleur  tic  de  l'on  fruit.  VII.  954.  b.  Lieux  où  il 
croit.  Ufage  que  l’on  fait  des  fruits  du  grofeiller-épineux  , 
foit  fauvnge ,  l'oit  cultivé.  Leurs  qualités.  11  s’en  confonune 
une  grande  quantité  en  Hollande  èx.  en  Angleterre.  Utilité 
de  ce  fruit  pour  tempérer  l’acrimonie  muriatique  3c  alkaliiie 
de  la  nourriture  aneloife.  Ce  fru  t  clans  la  maturité  méprifé 
en  France.  On  en  nie  peu  en  médecine.  Comment  les  An¬ 
glais  font  du  vin  des  fl  uits  mûrs  du  groiei. lcr-épineux.  Neuf 
elpeces  d:  grofeiller-épineux  cultivées  en  Angleterre.  Def¬ 
eription  de  celui  d'Amérique.  Ibid.  9155.  a.  Les  botanifl.es 
qui  ont  nommé  le  groflilier-épineux  uva  crijpa  fimplici 
acino  ,  l’ont  fort  bien  clélign llid.b. 

Groseiller-epineux  ,  (  jardin.  )  comment  on  le  place 
dans  un  jardin.  Oblervations  fur  fa  culture.  Maniéré  de  le 
planter.  Culture  que  lui  donnent  les  jardiniers  angLois.  VII. 
9ÏS-  b-  . 

Grofeti  'er  ,  noms  de  cette  plante  en  différentes  langues. 
Caraélere  générique  du  gro ja  tic  r-  cp  in  eux .  Enumération  de 
f.s  efpeces  au  nombre  de  cinq.  Suppl.  El  267.  b.  Leur  def¬ 
eription  ,  culture  ,  qualités  3c  uf.ige;.  Ibid.  268.  a. 

Groseilllr  ou  grojaller  à  gr  ippes  ,  (  Botan.  )  fes  noms 
anglois  6c  latin.  Caraéteres  de  cet  arbr. fléau.  On  en  compte 
plusieurs  efpeces.  Defeription  de  la  plus  commune,  ribes 
vulgaris  ae'idus  ,  ruber.  VII.  9515.  b.  Lieux  où  croie  cet  ar- 
bnifeau.  Tems  de  fa  fleur  &  de  Ion  fruit.  Ibid.  9156.  a. 

Groseiller  ,  ribes  ,  (  Agric.  Jardin.)  il  rendit  mieux  de 
bouture  que  de  plant.  Maniéré  de  lit  multiplier.  Obferva- 
tions  fur  fa  culture.  Lieux  où  il  convient  de  le  planter. 
D.d  èrentes  manières  dont  on  fût  difpofer  les  grof.dlers 
en  Hollande.  Manière  de  les  met;  e  en  bui (Ton  avec  profir. 
Manière  de  les  planter  en  alignement  par  rangées.  Ceux 
qu’on  plante  contre  des  murs  font  plus  précoces  qu’en 
plein  vent.  Diflance  en  efpa'iers.  Bonne  maniéré  de  tailler 
lesgrofe  11ers.  VII.  956.  a.  Comment  on  peut  leur  faire  don¬ 
ner  des  fruits  jufqu’au  tems  des  gelées,  bonis  qu’on  doit  pren¬ 
dre  pour  le>  préf.rver  des  fourmis.  Ibid.  b. 

GroJ'eiLler  fans  épine  ,  à  fruit  en  grappe.  Son  caraélere  gé¬ 
nérique.  Enumération  de  fes  efpeces  au  nombre  de  cinq,  6>c 
des  variétés  de  l’une  d’entr’elles.  Lieux  d’où  elles  font  ori¬ 
ginaire  v  Leur  defeription,  culture,  qualités  3c  ufages. Suppl. 
III.  268.  b. 

Grujeiticr.  Efpece  de  grofeille  nommée  cajfier.  II.  747.  b. 

GROSSE ,  (  JuriJ'pr .  )  expédition  d’un  ade  puLlic.  Pour¬ 
quoi  cette  expédition  efl  appellée  groffe.  Dans  un  ordre  , 
il  faut  rapporter  la  première  groffe  de  l’obligation  dont  011 
demande  le  paiement.  Si  la  première  efl  perdue  ,  on  en 
peut  faire  lever  une  fécondé.  Dans  quelques  pays  on  ne 
connoît  point  de  forme  particulière  pour  les  grolfes  des  con¬ 
trats  &  lentences.  VII.  956.  b. 

Greffe  ,  en  fait  de  contrat.  IV.  123.  b.  DlfhÆSncc  entre  l’ex¬ 
pédition  &  la  groffe.  VI.  290.  a. 

Grosse,  (Comm.)  compte  de  douze  douzaines.  Marchan¬ 
dées  que  les  marchands  grofliers  manufaduriers  oc  ouvriers 
Vendent  à  la  groffe.  VU.  9^6.  b. 

Grosse-a  vanture  ,  (  Jurifpr .  )  prêt  d’une  fomme  d’ar¬ 
gent  à  gros  intérêt.  VII.  956.  b.  Ces  contrats  font  admis  en 
France.  Pourquoi  ils  ne  font  pas  regardés  comme  ufuraires. 
Des  formalnés  de  ces  contrats.  Diverfes  réglés  fur  leur 
objet  dans  le  commerce  maritime.  Loix  à  confulter.  IbtJ. 
957.  a. 

Grosse-tête,  ( Robert )  l’un  des  plus  grands  théologiens 
&philofophesuii  :  eizieme  fiecle.  XV.  63 6.  b. 

GRObbuSb'cfEconom.  nmrn.  Mcdec.)  Il  fuffit  pour  caraélé- 
rifer  la  groffefle  ,  que  ce  qui  efl  engendré  prenne  accroiffe- 
ment  ou  foit  prélumè  pouvoir  le  prendre.  L’état  où  les 
germes  relient  enfermés  ,  fe  nourriffent  3c  croiffent  dans 
le  fein  des  femelles  de  tous  les  animaux  vivipares ,  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  l’incubation  des  ovipares.  Il  ne  s’ngit 
de  traiter  dans  cet  article  que  des  généralités  de  la  grofieffe 
&  de  ce  qui  y  efl  relatif  ;  favoir ,  des  figues  qui  l’annon¬ 
cent  ,  de  la  durée,  des  eau  fes  qui  en  déterminent  les  dif¬ 
férent  rermes  naturels  &  contre-nature  ;  &  enfuite  du  régi¬ 
me  qu’il  convient  d’oblerver  pendant  la  grolfeffe  ,  des  ma¬ 
ladies  qui  dépendent  de  cet  état,  3c  de  la  cure  dont  elles  font 
fufceptibles.  V II.  957.^. 
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Grossesse  ,  (  Phyfolog.  )  du  rétreciffement  par  lequel 
on  prétend  que  Y  utérus  retient  la  liqueur  fécondante.  Cette 
conftriétion  efl  démontrée  par  fes  effets  ,  dans  l'iiydropifle 
de  Y utérus  ,  3c  lorfque  l’air  même  a  été  retenu  dans  la  ma¬ 
trice.  Mais  elle  peut  être  fimplement*l‘ouvrage  d’un  fpal'me 
ou  de  la  mucofué  plus  abondante  qui  occuperait  le  co! 
de  Y  utérus.  11  y  a  plus;  bien  loin  d’acquérir  de  la  fermeté, 
cet  orilice  fe  relâche  continuellement  dans  la  femme  qui 
vient  de  concevoir.  Suppl.  III.  269.  b.  Obfervations  que 
l’auteur  a  faites  de  jour  en  jour  pendant  quatre  mois,  des 
changemens  de  l’orifice  de  la  matrice  depuis  le  moment  de 
la  conception.  Etat  du  col  de  Y  utérus  3c  du  corps  entier  de 
ce  vifcere  au  tems  de  l’accouchement.  Caufes  des  incom¬ 
modités  de  la  groffefle  avancée.  Des  premiers  déran°emer.s 
de  fanté  qui  fuivent  la  conception.  Ibid.  270.  a.  Exemples 
de  la  poflibilité  des  fuperfétations.  Ibid.  b. 

Des  Jigne s  de  La  groffeffe.  Quelques  auteurs  ont  indiqué 
deux  figues  pour  reconnoitre  li  une  femme  a  conçu.  Le 
premier  ciU  un  facilement  qui  arrive  au  moment  de  ia 
conception.  Le  fécond  efl  pris  de  l’orifice  de  la  matrice  , 
qu’ils  aflurent  etre  entièrement  fermé  après  la  conception! 
Explications  qu’H.ppocrate  ,  Galien  3c  quelques  autres 
donnent  de  ces  fymptômes.  Obfervations  qui  montrent 
que  ces  figues  font  tout  au  moins  très-équivoques.  VIL 
958.  a.  M.  de  Buffon  cite  un  fait  qui  prouve  que  l’orifice 
de  la  matrice  ne  fe  ferme  pas  immédiatement  âpre;  la  con¬ 
ception  ,  ou  que  s  il  le  ferme,  la  liqueur  lémin.ile  du  mâle 
ne  laide  pas  de  pouvoir  entrer  dans  la  matrice  ,  en  pénétrant 
a  travers  le  tiffu  de  ce  vifcere.  Ce  fait  prouve  auifi  que 
la  conception  de  deux  ou  plufieurs  jumeaux  ne  fe  fait  pas 
toujours  en  même  tems.  Divers  autres  fymptômes  équivo¬ 
ques  de  groffefle ,  auxquels  on  prétend  communément  la 
reconnoitre  dans  les  premiers  mois.  Signe  qui  doit  féul  être 
regardé  comme  certain.  Ibid.  b.  Caufe  la  plus  vraifembla- 
bie  des  incommodités  qu’éprouvent  la  plupart  des  femmes 
dans  les  commencemens  de  leur  groflèffe.  Sur  ces  incom¬ 
modités,  vuyrç  Équilibre  ,  (  Econ.  anim.  )  Envie  ,  Mala- 
cie.  Opilation,  Menstrues.  Quel  efl  le  terme  de  leur 
vie  durant  Lqitel  les  femmes  font  en  état  de  concevoir.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  conception  devance  le  tems  de 
la  première  éruption  des  réglés.  Il  y  a  des  femmes  qui,  fans 
être  fujettes  à  cet  écoulement ,  ne  lui  lient  pas  d’être  fécon¬ 
des.  On  fait  auffi  que  la  ceffation  des  réglés  ne  met  pas 
toutes  les  femmes  hors  d’état  de  concevoir.  Differentes  du¬ 
rées  de  la  groffeffe.  Ibid.  959.  a.  Obfervation  qu,  parait  don¬ 
ner  moyen  de  réduire  la  durée  de  la  groffefle  à  un  terme 
fixe  dans  telle  ou  teile  groffefle  particulière.  On  croit  com¬ 
munément  que  les  enfans  qui  naiffent  à  huit  mois,  ne  peu¬ 
vent  pas  vivre;  &c.  Cette  opinion  parait  n’être  q’u’un  pa¬ 
radoxe  ;  peut-être  même  une  exaéle  obfervation  démontra- 
roit-elle  que  ce  n’eft  qu’une  erreur.  Cependant  cette.opi- 
mon  que  les  enfans  qui  naiffent  à  huit  mois  périffen:  plu¬ 
tôt  que  ceux  de  fept ,  efl  fondée  fur  l’aurorité  d'Ariftote. 
En  général  les  limites  de  la  groffeffe  font  renfermées  dans 
l’efpace  de  trois  mois,  depuis  le  feptieme  jufqu’au  dixième. 
Différences  obfervées  dans  les  enfans  même ,  relativement 
à  la  durée  des  grofl’eflés.  Ibid.  b.  Us  fœtus  des  animaux  n’ont 
qu’un  terme  pour  naitre.  Il  paroit  que  les  femelles  des 
plus  gros  animaux  ,  qui  ne  produifent  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  fœtus ,  font  conftamment  celles  qui  portent  le  plus 
long-teins.  L'accouchement  dans  ces  differens  animaux  efl 
fans  hémorrhagie.  Caufes  des  variétés  dans  les  termes  de  la 
groffefle,  de  l’exdufion  du  fœtus  3c  des  douleurs  de  l'en¬ 
fantement.  Caufe  de  la  ceffation  des  réglés  dans  la  giofleffe.  â 
Comment  il  arrive  qu’il  paroiffe  du  fang  depuis  ce  terme. 
S’il  en  coule  en  grande  quantité ,  l’avortement  fuivra.  Ibid] 
960.  a.  Effet  de  la  première  fuppreflion  des  réglés  dans 
l’état  de  groffefle.  Pourquoi  les  concep  eus  réuffiffent  mieux 
immédiatement  après  les  réglés,  que  lorfqu’clles  fe  font  peu 
avant  l’arrivée  de  l’écoulement  périodique.  Les  avorremens 
caufés  par  la  fécondé  période  font  moins  fréquens  que 
ceux  qui  font  caufés  par  la  première.  Les  fauffes  couches 
font  plus  rares  dans  le  milieu  de  la  groffeffe  qu’au  commen¬ 
cement  3c  à  la  fin.  Ibid.  b.  Si  dans  le  tems  de  la  huitième 
révolution  périodique  ,  l’enfant  ne  venoit  au  monde  que 
par  un  effet  de  la  foibleffe  de  la  matrice  ,  qui  n’auroit  pu 
réfifter  au  coup  du  fang,  l’accouchement  ferait  regardé 
comme  une  faillie  couche ,  &  l’enfant  11e  vivrait  pas  ;  mais 
ces  cas  font  rares.  Caufe  des  différentes  durées  de  grolfeffe. 
Deux  caufes  de  l'accouchement  ;  la  révolution  périodique 
du  fimg  menflruel ,  3c  l'aélion  propre  du  fœtus.  Obfervation 
qui  montre  que  le  fœtus  humain  fait  plus  d’effort  que  les  au¬ 
tres  pour  fortir  de  fa  prifon  ,  &  que  la  matrice  de  la  femme 
ne  fe  prête  pas  auffi  naturel. ement  au  paffage  du  fœtus  ,  que 
celle  des  animaux.  Ibid.  961 .  a.  Régime  pendant  la  groffeffe. 
Obfervations  fur  la  température  &.  la  qualité  de  l'air  la  plus 
favorable  aux  femmes  enceintes.  Ibid.  b.  Elles  doivent  évi¬ 
ter  de  demeurer  dans  les  campagnes  marécageufes,  au  bord 
des  rivières,  dans  le  voifinage  des  égouts,  fur  les  hautes 
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montagnes ,  ou  dans  des  lieux  trop  expofes  au  vent  du 
nord.  Effet  des  odeurs  &  des  vapeurs  de  charbon  fur  les 
femmes  enceintes.  Des  réglés  auxquelles  il  conviendroit 
quelles  s’affujettiffent  dans  la  maniéré  de  fe  nourrir.  Ob- 
fervations  fur  les  dégoûts  8c  les  fantaifies  dans  le  manger, 
auxquels  elles  font  iujettes.  Ibid.  962.  a.  De  la  boiffon  des 
femmes  groffes.  pe  l'exercice  :  c’eft  principalement  dans 
les  premiers  tems  de  la  groffeffe  ,  que  l’exercice  pouvant 
être  facilement  nuifiblc  ,  cft  prelqu’abfolument  interdit. 
Ibid.  b.  Quelle  doit  être  la  nature  de  l’exercice  auquel  une 
femme  peut  fe  livrer  durant  fa  groffeffe.  Aux  approches 
de  l’accouchement,  le  repos  eff  plus  néeeflaire  que  dans 
aucun  autre  tems.  Des  différent  états  de  faute  dans  lefquels 
peut  fe  trouver  la  femme.  11  en  eff  peu  ou  le  fommeil  paroille 
lui  convenir  autant  que  pendant  la  groffeffe.  Mais  le  fom¬ 
meil  doit  être  proportionné  à  fes  iorces  8c  à  1  exercice 
quelle  fait.  Les  femmes  enceintes  doivent  éviter  tout  ce 
qui  peut  fouetter  le  fang  8c  faire  reparoître  l’évacuation 
périodique ,  comme  étant  alors  contre-nature.  Comment  on 
peut  remédier  aux  inconvéniens  qui  résultent  de  la  fup- 
preiïion  naturelle  des  menftrues  ,  8c  à  ceux  qui  viennent 
de  la  conftipation.  Ibid.  963.  «.  De  tous  les  états  ue  la 
vie,  il  n’en  eff  point  dans  lequel  la  fenfibilité  de  la  femme 
foit  *  plus  marquée  8c  plus  nuifible  que  dans  la  groffeffe. 
Maux  que  peuvent  caufer  au  fœtus  les  paffions  de  la  mere. 
On  peut  juger  des  mauvais  effets  des  pallions  dans  les 
femmes  groffes  ,  par  ceux  qu’elles  produifent  pendant  1  e- 
vacuation  menftruelle.  Ibid.  b.  Précautions  que  chacun  doit 
prendre  pour  ne  point  exciter  les  pallions  dans  les  femmes 
enceintes.  Attentions  qu’elles-mémes  doivent  avoir  à  cet 
égard  Obfervations  fur  le  mal  qu’elles  peuvent  caufer  à 
leur  enfant  par  l’ufage  des  corps  dans  leur  habillement,  de 
même  que  de  tout  ce  qu’elle,  emploient  pour  empecher  le 
ventre  de  groffir  en  avant  8c  de  leur  gâter  la  taille.  Maux 
qui  peuvent  en  réfulter  pour  elles-mêmes.  Ibid.  964.  a. 
Ouvrage  à  consulter  fur  ce  fujet.  Ibid,  b- 

Grofteffe  Etat  de  la  matrice  dans  la  groileltc.  1.  01.  0.  XV  II. 
,<6.  b.^uppl.  111.  864.  i-  867.  b.  Des  fonts  it  groPfft  U 
eff  difficile  qu’une  femme  doute  de  fa  groffeffe.  Suppl.  111. 
rn 2.  b.  De  la  ceffation  des  réglés  dans  cet  état.  898.  a.  900. 

Pourquoi  les  apparences  de  groffeffe  ne  font  pas  tou¬ 
jours  en  proportion  de  la  grandeur  du  fœtus.  I.  82.  a.  En¬ 
gorgement  des  mammelles  dans  cet  état.  V.  876.  b.  Suppl. 

1  287  b.  Suppl.  IV.  840.  m  Durant  la  groffefle  ,  la  dou¬ 
leur  la  tenfion  ,  8c  la  dureté  des  mammelles  doivent  aug¬ 
menter  le  foir.  X.  4.  Califes  qui  augmentent  la  forma¬ 
tion  du  lait  dans  la  groffeffe.  Suppl.  I\  •  840 .a  ,  b.  Parties 
vers  lefquelles  il  fe  porte  alors  en  plus  grande  abondance. 
Suppl.  11.  699.  u.  Le  lait  dans  une  femme  n  eff  point  une 
preuve  de  groffeffe.  X.  4-  b.  Différence  entre  1  enflure  de  la 
groffeffe  &  celle  de  l’hydropiffe.  VllL  379-  Lhydropt- 
lie  de  la  matrice  eff-  le  cas  le  plus  difficile  a  diffinguer  de  la 
croffeffe.  Ibid.  Phénomènes  fympathiques  qui  accompagnent 
ce  dernier  état.  XV.  740.  «■  Du  terme  de  la  groffeffe.  Supp. 

I.  121.  b.  122.  a ,  b.  Des  groffêfies  de  onze  mois.  Suppl.  IV. 

Grossesse  ,  fonts  de ,  (  Midtc.  lipalt)  il  n'eft  aucun  f.gne 
invariable  qui  détermine  i'exiftenee  dufrtus  dans  la  mamee. 
Efuece  de  treffaillement  qui  annonce  aux  femmes  lmllaut 
de  la  conception.  Suppl.  111.  *7°-  h.  Signes  fubfèqucns  qui 
forment  pour  les  femmes  qui  les  éprouvent  une  elpece  de 
conviction  de  leur  nouvel  état.  En  médecme  légale ,  on  ne 
doit  jamais  s'attendre  de  leur  part  à  un  aveu  fincere  ,  parce 
que  les  circonftances  qui  font  recourir  aux  magistrats  loin 
ordinairement  un  objet  de  litige  dans  lequel  leur  interet  elt 
compromis.  Les  femmes  elles-mêmes  peuvent  fe  tromper 
fur  les  Agnes  de  leur  groffeffe.  Ibid.  271.  a.  Cependant  il  y 
a  des  fymptômes  qui  font  diffinguer  aifément  les  différentes 
concrétions  &  les  épanchemens  qui  fe  font  dans  la  ma¬ 
trice  d’avec  la  groffeffe;  l’auteur  les  indique  ici.  Art  avec 
lequel  certaines  femmes  intéreffées  à  palier  pour  enceintes, 
ont  imité  les  Agnes  de  grofl'effe  qu’on  avo.t  toujours  regar¬ 
dés  comme  les  plus  pofnifs.  Les  Agnes  de  la  groffeffe  & 
ceux  d’un  état  morbiAque  devenant  par  le  laps  de  tems 
plus  caradériftiques  ,  on  ne  peut  long-tems  confondre  ces 
deux  étal.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  le  ligne  plus  lur  de  la 
groffeffe ,  favoir  le  mouvement  de  l’enfant  dans  le  fein  de 
fa  mere/  Terme  auquel  on  commence  à  l’appercevoir. 
Moyen  de  l’exciter.  Incertitude  du  ligne  tiré  de  la  faillie 
du  nombril.  De  la  conftricffion  de  l’orifice  de  la  matrice. 
Elle  peut  dépendre  de  plufieurs  maladies.  Ibid.  272.  a.  Com¬ 
ment  on  peut  s’affurer  A  le  refferrement  dépend  de  la  gro(- 
feffe.  Incertitudes  que  laiffent  toujours  à  cet  égard  les^  va¬ 
riétés  de  conformations  de  la  matrice.  Autre  maniéré  d  exa¬ 
men  qu’employoit  M.  Puzos  ,  célébré  accoucheur  ,  mais 
qui  peut  auffi  être  équivoque  en  certains  cas.  La  connoii- 
fance  des  détails  qui  ont  fuivi  les  groffeffes  antérieures 
peut  être  d’un  grand  fecours  dans  l’examen  dont  il  s’agit. 
On  a  vu  des  femmes  qui ,  parvenues  au  troifieme  ou  qua- 
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trieme  mois  èprouvoient  des  pertes  habituelles  &  très-con- 
Adérables.  Ibid.  b.  Obfervations  faites  de  la  matrice  d’une 
fille  d’environ  vingt  ans  qu’on  difoit  morte  d’une  fuppref- 
Aon  de  règles  ,  8c  dans  laquelle  on  trouva  un  fœtus  très- 
bien  formé.  C’eft  par  la  variété  de  conformation,  qu’il  faut 
expliquer  pourquoi  l’on  a  peine  à  découvrir  des  fignes  fen- 
fibles  de  groifelTe  dans  certaines  femmes  vers  le  quatrième  ou 
cinquième  mois  ,  &  même  au-delà.  Comment  on  peutdiffin- 
guer  l’enflure  du  ventre  qui  vient  de  la  fuppreffion  des  réglés  , 
celle  qui  vient  de  la  tympanite  ,  &  des  fquirrhes  de  l 'utérus. 
Ibid.  273.  a.  Enumération  de  divers  Agnes  équivoques  de 
grofleffe.  Maladies  avec  lefquelles  la  groffeffe  peut  être 
compliquée  ,  St  qui  contribuent  encore  à  la  rendre  douteufe. 
Facilité  a  décider  celle  d’une  femme  qui  nourrit.  Ibid.  b. 

GROSSESSE  ,  (  maladies  dépendantes  de  la  )  la  plupart  des 
léfions  de  fondions  que  les  femmes  éprouvent  dans  les 
commenccmens  de  la  groffeffe  ,  ne  doivent  être  attribuées 
qu’à  la  fuppreffion  du  flux  menftruel.  Les  indifpofitions  qui 
furviennent  dans  des  tems  plus  avancés ,  procèdent  du  vo¬ 
lume  &  de  la  maffe  du  fœtus  &  de  fes  dépendances.  Ma¬ 
ladies  de  la  groffeffe  commençante.  On  réuffit  ordinairement 
à  y  remédier  par  la  faignée.  VIL  964.  a.  Précautions  avec 
lefquelles  on  doit  recourir  à  ce  moyen.  Autres  reffources 
qu’on  doit  employer  avant  d’en  venir  à  la  faignée.  Obfer¬ 
vations  fur  l’ufage  des  purgatifs  8c  des  vomitifs.  Attention 
à  faire  fur  l’ufage  des  narcotiques.  Ibid.  ^65.  a.  O11  ne  doit 
s’obftiner  à  combattre  aucun  des  fymptômes  des  maladies 
dépendantes  de  la  groffeffe  ,  qu’en  tant  que  les  forces  ne  iuffi- 
fent  pas  pour  les  foutenir.  Douleurs  de  reins  qui  peuvent 
être  occafionnées  par  des  calculs  contenus  dans  les  voies 
urinaires;  de  l’ufage  des  bains  dans  ce  cas.  Maladies  qui 
furviennent  aux  femmes  enceintes  dans  le  milieu  8c  vers  la 
fin  de  la  groffeffe.  Leur  caille.  Ibid.  b.  Pourquoi  les  femmes 
groffes  font  iujettes  à  faire  des  chûtes.  O11  ne  peut  apporter 
aux  maladies  dont  011  vient  de  parler  d’autres  remedes  que 
des  palliatifs.  Des  moyens  de  prévenir  les  chûtes.  Atten¬ 
tions  qu’on  doit  avoir  dans  la  maniéré  de  traiter  les  mala¬ 
dies  qui  furviennent  durant  la  groffeffe  ,  mais  qui  n’en  dépen¬ 
dent  pas  effentiellement.  Ibid.  966.  a.  Ouvrages  auxquels 
on  doit  recourir  fur  les  maladies  des  femmes  groffes.  Ibid.  b. 

GROSSESSE.  (  Maladies  de  la  )  Des  effets  de  la  g^fieflo 
par  rapport  à  la  fanté.  X.  118.  b.  Envies  déréglées  pendant 
la  groffeffe.  V.  735.  a  ,  b.  &ç.  Dépravation  d’appétit.  IX. 
92.9.  a.  XII.  546.  a  ,  b.  De  la  chlorofe  dont  les  femmes  font 
atteintes  dans  les  trois  premiers  mois.  Suppl.  IV.  221.  b. 
Effets  de  l’imagination  fur  les  femmes  enceintes.  VIII.  561. 
/■.  Pouvoir  de  cette  imagination  fur  le  fœtus.  563.  a  ,  b. 
Taches  brunes  ,  quelquefois  rougeâtres  ,  qui  afteélcnt  le 
vifage  8c  le  front  des  femmes  groffes.  V.  770.  a.  Caufe  de 
la  plupart  des  indifpofitions  que  donnent  les  commence- 
mens  de  la  groffeffe.  876.  b.  VIL  569.  a.  Douleurs  qui  arri¬ 
vent  au  feptieme  mois.  V.  665.  a.  De  l’épilepfie  dans  une 
femme  enceinte.  796.  b.  Difpofltions  qui  annoncent  l’atonie 
de  la  matrice.  Suppl.  I.  679.  b.  Signes  de  la  mort  du  fœtus 
dans  le  commencement  de  la  groffeffe.  719.  a.  Ternies  fufeep- 
tibles  d’avortement.  VI.  444.  b.  Divers  accidens  de  groffeffe 
qui  peuvent  Je  caufer.  431.  a.  Circonftances  qui  rendent  la 
faignée  falutaire.  V.  877.  a.  Des  hémorrhoïdes  des  femmes 
groffes  St  de  leur  traitement.  VIII.  129.  a.  Confeil  à  une 
femme  enceinte  fujette  à  la  chûte  de  la  matrice.  X.  20  t.  b. 
Compreffion  de  la  veffie  dans  les  femmes  enceintes.  XVII. 
-O"’,  b.  De  fréquentes  groffeffes  peuvent  caufer  une  hernie 
de  veffie.  208..;.  Combien  la  conduite  d'une  mere  pendant  fa 
groffeffe  peut  influer  fur  le  tempérament  de  fon  enfant.  V. 
659.  b.  Caufe  des  aliénations  d’efprit  qu’on  a  vu  arriver  fur 
la  An  des  groffeffes.  Suppl.  II.  700.  a. 

GROSSIER.  (  Marchand )  A  Amftyrdam  il  n’y  a  point 
de  différence  entre  un  marchand  groffier  &  un  détailleur  , 
excepté  dans  le  commerce  des  vins  8c  des  eaux-de-vie  étran¬ 
gères.  VII.  966.  a. 

Grossier,  vers  groffiers  &  libres  qu’on  chantoit  à  Rome 
dans  certaines  fêtes.  VL  358.  a,  b.  Les  termes  groffiers  gâ¬ 
tent  moins  le  cœur,  que  les  difeours  d’une  galanterie  raflnée, 
Ibid.  b. 

GROSSIR ,  (  Optique  )  nous  n’avons  point  encore  de  théo¬ 
rie  bien  fatisfaifante  fur  la  propriété  qu’ont  les  inftrumens 
de  dioptrique  ou  de  catoptrique  ,  de  groffir  les  objets. 

VII.  966.  b. 

GROTESQUES,  (  beaux  Arts)  Etvm.  de  ce  mot.  Pour¬ 
quoi  ce  genre  de  fujets  de  peinture  a'  été  appelle  grotefque. 
Exemple  de  figures  grotesques  dans  un  morceau  d  orne¬ 
ment  qui  fe  voit  à  Rome  au  palais  Farnefe.  VII.  966.  b.  On 
ne  peut  difeonvenir  que  ces  fortes  d  inventions  ne  portent 
le  cara&ere  des  fonges  d'un  malade.  V ers  d  Horace  appli¬ 
qués  aux  figures  de  cette  efpece  ;  Humano  capiti  cerviccm  , 
&c.  On  ne  fauroit  faire  honneur  à  la  raifon  auftere  de  l’in¬ 
vention  de  ce  genre  de  peinture ,  dont  cependant  on  ne  peut 
pas  ,  fans  fe  montrer  trop  févere  ,  blâmer  l’ufage  circonf- 
[  peét  8c  modéré.  Le  point  important  eff  de  placer  à  propos 
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de  tels  écarts ,  &  de  ne  pas  les  rendre  exceflîfs.  Modèles 
qui  ont  été  regardés  comme  les  meilleurs  de  ce  genre.  Ré¬ 
glés  à  obferver  dans  l’art  des  grotefques.  Ibid.  967.  b. 

Grotefique.  Genre  grotefque  de  Calot.  VI.  684.  b.  Defcrip- 
tion  des  grotefques  antiques  par  Vitruve.  XVII.  800.  .1. 

GROTIUS,  ( Hugues )  les  annales.  1.  477.  b.  Il  eft  ac- 
eufé  d’arianifme.  650.  b.  Son  traité  de  la  guerre  ék.  de  la 
paix.  V.  128.  a ,  b.  132.  b.  Son  fentiment  lur  l’infpiration  des 
livres  facrés.  363.  b.  Droit  divin  qu’il  admettoit.  IX.  65g.  a. 
Eloge  de  Grotius  8c  de  fon  fyftême  du  droit  naturel.  X.  701. 
b.  Maximes  de  cet  auteur  fur  l'origine  8c  le  but  des  gouver- 
nemens.  XVII.  861.  b.  862.  a. 

GROTTA-FERRATA ,  (Gèogr.)  fameufe  abbaye  de  la 
campagne  de  Rome.  Détails  fur  ce  monaftere,  qui  étoit  ja¬ 
dis  le  Tufculum  de  Cicéron.  Tableau  qu’on  y  rcmarquoit. 
Mouvement  qu’éprouveroit  Cicéron ,  fi  revenant  au  monde 
il  voyoit  l’état  prêtent  de  fa  maifon  de  campagne  la  plus  ché¬ 
rie.  VII.  967.  a. 

GROT TE,  (Hijl.  nat.)  caufes  de  la  formation  des  grottes 
félon  Buttner  &  la  plupart  des  naturalises.  Defcription  de 
la  grotte  de  Baumann ,  fituée  dans  le  duché  de  Brunswick. 
Grotte  d’Antiparos  dans  l’Archipel.  Stalactites  ou  albâtre 
oriental  qui  s’y  trouve.  La  France  fournit  un  grand  nombre 
de  grottes, aulfi  curieufes  8c  intéreffantes pour  les  naturalises. 
Fbyq  Glacière  naturelle.  VII.  967.  b.  La  plupart  de  ces 
grottes  font  fujettes  à  fe  remplir  peu  à  peu  ,  8c  finiffcnt 
même  par  fe  boucher  entièrement.  Les  rochers  des  Alpes 
renferment  des  cavités  d’où  les  habitans  de  la  Suiffe  vont 
tirer  le  cryftal  de  roche.  Comment  on  reconnoit  la  prcfence 
de  ces  cavités  contenant  du  cryftal.  Moyens  par  lefqueis  on 
ouvre  alors  la  montagne.  On  a  remarqué  qu'il  fe  trouvoit 
toujours  de  l’eau  dans  ces  grottes.  Ibid.  968.  a. 

Grotte  ,  caufes  des  incruftations  qui  fe  forment  dans  les 
grottes.  VIII.  658. a.\ entscaufés par  lesfermentationsqui  arri¬ 
vent  dans  le  grottes  fi  uterreines.  XVII.  1 9.  b.  Foyer  Caverne. 

GROTTE  des  F tes ,  (  Hijl.  nat.  )  dans  le  Chablais  en  Sa¬ 
voie.  Defcription  de  cet  ouvrage  fingulier  de  la  nature.  Suppl. 
III.  273.  b. 

Grotte  du  chien  ,  ( Gèogr.  &  Hift.  nat.  )  caverne  d’Italie, 
au  royaume  de  Naples.  Sa  fituation.  Ses  différens  noms.  Ori¬ 
gine  dît  nom  qu’on  lui  donne  ici.  Defcription  de  cette  grotte. 
VII.  968.  a.  Effets  que  produit  fur  les  animaux  la  vaoeur 
qui  s’élève  dans  cette  grotte  à  la  hauteur  d’environ  dix  pou¬ 
ces.  Moyens  de  leur  rendre  la  vie.  Conjectures  fur  la  na¬ 
ture  de  cette  vapeur  8c  la  maniéré  dont  elle  produit  fop-effet. 
Explication  du  moyen  qui  rend  la  vie  aux  animaux  qui  y 
ont  été  expofés.  Qualités  des  particules  minérales  qui  s’élè¬ 
vent  dans  cette  grotte.  Autres  cavernes  célébrés  par  des 
exhalaifons  mortifères  ,  dont  les  anciens  ont  parlé.  Quels 
font  les  pays  les  plus  fujets  à  ces  vapeurs  pernicieufes. 
Ibid.  969.  a.  Voye[  l’article  Mouffette t  ,  où  il  eft  parlé  de  la 
grotte  du  chien. 

Grotte  du  chien  ,  corrections  à  faire  à  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  273.  b. 

Grotte  du  defiert  de  la  tentation  ,  (  Gèogr.  )  grotte  oit  l'on 
fuppofe  fans  fondement  que  Jefus-Chrift  fut  tenté.  Détails 
que  le  P.  Nau  nous  a  donnés  fur  cette  caverne.  VII.  969.  a. 
Grotte  de  Naples ,  (Gèogr. )\  oyez  Pausilipe.  VIL  969.  a. 
GROTTE  de  Notre  Dame  de  la  B  aime ,  (  Gèogr .  &  Hijl.  nat.  ) 
grotte  de  France  dans  le  Dauphiné.  Fauffcs  relations  de  cette 
grotke  qui  fe  trouvent  dans  la  vie  de  François  I.  par  Méze- 
ray;  VII.  969.  a.  Voye {  Merveilles  du  Dauphiné. 

GROTTE  de  Quingey  ,  (  Gèogr.  &  Hifl.  nat.  )  grotte  de 
Franche-Comté.  Defcription  de  ce  Heu.  Confeil  à  ceux  qui 
voudront  le  vifiter.  VII.  969.  b.  -  Voye ç  Suppl.  IV.  360.  a ,  b. 

GROTTE  de  la  Sy bille  ,  grotte  d’Italie  dont  l’entrée  s’af- 
faiffe  &  fe  bouche  tous  les  jours.  VII.  969.  b.  Voye ^  Suppl. 
IL  666.  a. 

Grotte  de  la  Thcbaïde ,  carrières  creufées  dans  la  mon¬ 
tagne  du  Levant  du  Nil. — Foye^NuMiA  &  Thébaïde. 

Grotte  ,  defcription  que  donne  M.  de  Tournefort  d’une 
grotte  dans  l’ifle  de  Milo,  revêtue  d’alun  fublimé ,  &  d'une 
autre  dont  le  fond  étoit  rempli  de  foufre  enflammé.  I.  308. 
b.  Grottes  fameufes  voifines  du  village  d’Arcy  en  Bour¬ 
gogne.  622.  a,  b.  Grotte  de  Beaumann  dans  le  comté  de 
Blanljpnburg.  II.  163.  é.  Grotte  à  cinq  lieues  de  Belançon; 
merveilleux  qu'on  en  a  raconté.  212.  b.  Grotte  d’Antiparos. 
785.  b.  Conduit  fouterrein  en  forme  de  grotte  dans  le  nou¬ 
veau  Mexique,  long  de  200  lieues.  III.  843.  Grottes  de 
Cranfacen  Rouergtie.  IV.  433.  b.  Grotte  de  Hambourg.  VIII. 
60.  a.  Deux  fameules  grottes  dans  la  terre  de  Labeur  en  Ita¬ 
lie  IX.  147.  a.  Grotte  aux  environ  du  lac  de  Czirkniz.  925. 
b.  Grottes  des  folitaires  d’Orient.  X.  15.  a.  Grotte  dans  le 
duché  de  Wirtcmberg  près  de  la  ville  de  Pfulingen.  XI.  67. 
b.  Grotte  fameufe  en  Angleterre  dans  la  province  de  Som- 
merfet.  491.  b.  Grottes  dans  le  comté  de  Derby.  XII.  343. 

'b.  Grotte  de  Retelftein  en  Stirie.  XIV.  199.  b.  Grotte  de 
Schatzfeld  ,  dans  le  duché  de  Brunswick-Lunebourg.  760. 
a.  Grottes  dans  la  montagne  de  la  Soufrière  dans  l’ifle  de  la 


Guadaloupe.  XV.  403.  a.  Grottes  appellées  par  les  anciens 
Romains  Spiracula  ou  Charoneee  ferobes.  477.  a.  Grottes  en 
Egypte  appelles  fyringes  par  les  anciens.  773.  b.  Grotte  de 
Ribar.  Suppl.  IV.  648.  a.  Grotte  dans  le  voifinage  de  Scharz- 
feld.733.tr. 

Grotte  artificielle ,  (Hijl.  des  arts  )  ornemens  8c  déco¬ 
rations  qu’on  emploie  dans  ces  bâtimens  juftiques.  Un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  étoit  la  grotte  de  Vcrfail- 
les.  VII.  969.  b. 

Grottes  artificielles  revêtues  de  lierre.  XI.  493.tr.  Grot¬ 
tes  artificielles  nommées  Lympkœa.  773.  b.  Celles  que  les 
anciens  appelaient  Nymphées.  XI.  293.  b. 

GROU  ou  Grouette ,  matière  pierreufe  fur  la  fuperficie 
des  terres.  Néceflîté  de  la  percer  bien  avant  dans  l’endroit 
où  l’on  veut  planter  un  arbre.  VII.  969.  b. 

GOUGROU  ,  (Botan.')  efpece  de  palmier  d'Amérique. 
Defcription  de  cet  arbre  8c  de  fon  fruit.  Ufages  qu’en  font 
les  Negres  &  les  Sauvages.  Qualité  du  chou  qui  provient 
de  cet  arbre.  VII.  969.  b.  Lieux  où  il  fe  trouve  en  plus 
grande  abondance.  Ibid.  970.  a.  Voye 3;  Grigri. 

GROUNER,fon  hifioire  naturelle  des  glacières  de  Suiffe. 
Suppl.  III.  227.  b. 

vjROUPPE,  (Peint.)  les  avantages  qui  réfulte.nt  de  cette 
union  dans  les  ouvrages  de  la  peinture  ,  tiennent  d’une  parc 
an  principe  d'unité  ;  d’une  autre,  ils  ont  rapport  à  l’harmonie. 
L’auteur  développe  ici  la  première  de  ces  idées.  Sur  la  fé¬ 
condé  ,  voye^  Harmonie.  La  néceflîté  où  nous  fournies  de 
n’appercevoir  qu'un  feul  objet  à  la  fois  ,  nous  oblige  d’éta¬ 
blir  ce  principe  d’unité  auquel  nous  fommes  aftreints.  L’u- 
fage  de  former  des  grouppes  eft  donc  pris  dans  la  nature. 
De  l’art  de  groupper  dans  le  genre  héroïque  de  la  pein¬ 
ture.  VII.  970.  a.  Deux  efpeces  de  grouppes  ;  ceux  de  lu¬ 
mières  8c  ceux  de  figures.  Réglés  à  fuivre  à  ces  deux  égards. 
De  la  quantité  de  grouppes  qu’on  doit  admettre  dans  une 
compohtion.  (Peint.)  Ibid.  b.  Voye^  PASSION. 

Grouppe,  comment  les  grouppes  d’objets  qui  entrent  dans 
la  compofition  d’un  tableau  ,  8c  chaque  figure  du  grouppe 
doiventcontrafter.lv.  122.  a.  Grouppes  célébrés  des  anciens. 
Grouppe  de  le  Gros  à  Rome.  XVII.  800.  a. 

Grouppe  ,  (  Mufiiq.  )  Lignification  de  ce  mot  employé 
par  l’abbé  Broffard.  Grouppe  alcendant ,  grouppe  defeen- 
I  dant.  VII.  970.  b. 

GROUPPE ,  (  Mufiq.  )  addition  à  cet  article  de  l’Encyclo¬ 
pédie.  Suppl.  III.  274.  a. 

GRUAGE,  (Jurîjpr.)  maniéré  de  vendre  &  exploiter  les 
bois,  terme  de  coutumes....  Gruage  eft  aufîî  un  droit  qui 
appartient  à  certains  officiers.  Exemples.  VII.  971.  a.~ Voyez 
Grurie.  x 

GRUAU,  farine  d’avoine  ou  d’orge  :  aliment  qu’on  en 
fait.  VIL  971.  a. 

Gruau, voye^  Meunier.  Gruau  d’avoine.  Suppl.  IV.  412. 
Gruau  appellé  femoule.  774.  a ,  b. 

Gruau,  (Mèch.)  machine  qui  a  le  même  ufage  que  la 
grue.  Pièces  dont  elle  eft  compofée.  VII.  971.  a. 

Gruau,  infiniment  de  charpentier.  V.  682.  EXIL  639.  a. 
GRUBENHAGUEN ,  (  Gèogr.  )  principauté  d’Allemagne 
dans  le  cercle  de  la  baffe  Saxe.  Ses  bornes  &  fon  étendue. 
Sa  capitale.  Ses  rivières.  Origine  de  fon  nom.  Productions  du 
pays.  Son  rang  à  la  dicte.  Sa  taxe  en  mois  romains.  Princes 
qui  la  poffedent.  Religion  des  habitans.  Suppl.  III.  274.  a. 

GRÜE,  (  Omith.)  Defcription  de  cet  oifeau.  Il  eft  paffa- 
ger.  Sa  chair  eft  affez  bonne.  Il  vit  de  femences  8c  d’her¬ 
bes.  VIL  971.  a. 

Grue  ,  efpece  de  grue  appellée  par  les  Hollandois  ficur- 
vogel.  XIV.  844.  a.  Autre  des  ifles  Philippines  nommé  tipuL 
XVI.  339.  a.  Production  de  la  voix  des  grues.  XVII.  432  .b. 
Grue  repréfentée  VI.  vol.  des  planch.  Régné  animal,  pl.  43. 

Grue,  (Blafion)  maniéré  de  repréfenter  cet  oifeau  dans 
l’écu.  Signification  de  ce  fymbole.  Suppl.  III.  274 .a. 

Grue,  conftellation.  VIL  971.  b. 

Grue  ,  (Afiron.  )  conftellation  méridionale.  Afcenfion  droite 
&  déclinaient  de  fa  principale  étoile.  Suppl.  III.  274.  a. 

Grue,  *  Mèch. )  M.  Perrault  prétend  que  la  grue  eft  le 
corbeau  des  anciens.  Defcription  de  la  grue.  VII.  971.4. 
Pour  connoître  l’effet  de  cette  machine  ,  voye?  Poulie  , 
Treuil,  &  Axe  dans  le  tambour. 

Grue,  machine  à  l’ufage  des  charpentiers.  XIII.  69.  b. 
Chaife  de  grue.  III.  18.  b.  Roue  de  grue.  XIV.  389.  b. 

Grue,  (danfie  de  la)  ballet  des  anciens.  Son  inventeur. 
Ufage  qu’on  en  faifoit  fur  le  théâtre.  Origine  du  nom  qu’on 
lui  donna.  VIL  971.  b.  Voye^B  ALLET. 

Grue  ,  danfie  de  la ,  obfervation  fur  cet  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  274.  b. 

Grue  ,  bec  de,  voyez  Bec. 

GRUMEAU  ,  (Medec.  )  Ufage  qu’Hippocratc  fait  de  cette 
expreffion.  Concrétion  des  humeurs  fous  forme  de  grumeau. 
Grumeaux  de  lait  Vil.  971.  b. 

GRUMENTUM ,  (Gèogr.)  corrections  à  faire  à  cet  arti¬ 
cle  de  l’Encyclopédie.  Suppl.  III.  274.  b. 

GRUNBERG  } 


G  U  A 

GRUNBERG  ,  (  Géogr .  )  i°.  ville  d’Allemagne  dans  le 
cercle  du  haut  Rhin  ;  2Ü.  ville  de  la  Siléfie  Pruflîenne.  Dé¬ 
tails  fur  l’une  &  fur  l’autre.  Suppl.  III.  274.  b. 

GRUNINGEN  ,  (  Géogr.  )  Bailliage  du  canton  de  Zurich 
en  SuifTe.  Son  étendue.  Ses  révolutions.  Lieux  remarquables 
dans  ce  bailliage.  Suppl.  III.  274.  b. 

GRURIE  ,  (  Jurifpr.  )  1.  Jur  ifdiéïion  qui  connoit  en  pre¬ 
mier  reflort  des  conteftations  en  matière  d’eaux  &  forêts, 
a.  Grurie ,  droit  qui  fe  perçoit  pour  le  roi  fur  les  bois  d’au¬ 
trui  :  divers  autres  noms  par  lefquels  ce  droit  eft  déligné. 
Divers  fentimens  fur  l’étymologie  de  ce  mot.  VII.  972.  a. 
La  grurie  dans  le  premier  fens  cft  un  attribut  de  la  haute- 
juftice.  Ce  11e  fut  que  depuis  l’ufage  des  inféodations ,  que 
la  grurie  fut  démembrée  de  plufieurs  hautes-juftices  ,  pour 
en  former  un  fief  féparé.  E11  Champagne  la  grurie  étoit 
encore  féparée  de  la  haute-jullice  en  l’an  1317.  La  gru¬ 
rie  de  la  forêt  de  la  Guide  ,  eft  un  fief  héréditaire  dans  la 
perfonne  du  feigneurdu  Haroy.  Prérogatives  de  ce  fief.  Loi  de 
Louis  &  de  Clotaire ,  en  laquelle  il  elt  parlé  du  droit  de  gru¬ 
rie.  Ordonnance  de  Philippe-le-Bel,  qui  parle  du  ferment  des 
gruyers.  Les  gruries  avoient  dés-lors  l'inlpcftion  fur  les  eaux 
&  forêts.  En  1554,  les  gruries  royales  furent  érigées  en  ti¬ 
tres  d’office,  &c.  Ibid.  b.  Il  n’y  avoit  anciennement  de  grurie 
leigneuriale  que  dans  les  terres  des  feigneurs  qui  avoient  une 
concefiion  particulière  du  droit  de  grurie.  En  1707  ,  le  roi 
créa  une  grurie  dans  chaque  juflice  des  feigneurs  eccléfiafti- 
ques  &  laïques.  Les  officiers  de  ces  gruries  furent  en  1708, 
réunis  aux  juflices  des  feigneurs  moyennant  finance.  Dif- 
pofition  d’une  déclaration  du  8  janvier  1725  ,  dont  le  but 
ctoit  de  ne  pas  laifler  les  gruyers  des  feigneurs  feuls  maîtres 
de  la  pourfuite  de  toutes  fortes  de  délits  indiftin&ement.  Des 
bois  tenus  en  grurie.  Droits  que  le  roi  en  retir q.  Ibid.  b.  973. 

a.  Ces  droits  ne  peuvent  être  engagés  ni  affermés.  Ordon¬ 
nance  à  confultcr  fur  les  diverfes  réglés  qu’on  obferve  pour 
les  bois  tenus  en  grurie.  Appel  des  gruries  royales  &  des 
gruries  feigneuriales.  Auteur  à  confulter  fur  cette  matière. 
Ibid.  b. 

Grurie;  exercice  de  ce  droit.  VII.  971.  a.  Différence 
entre  grairie  &  grurie.  837.  a. 

GRUYER,  {Jurifpr.)  ancienneté  de  l’inftitution  des  gruyers. 
Drftérens  noms  qu’on  leur  donne.  Ordonnance  de  l’an  1318 
&  fentence  de  1365,  dans  lefquelles  il  en  eft  parlé.  Dé- 
fenfe  faite  aux  gruyers  en  134 G, 1402  &  1 5  x  3.  Gruyers  royaux 
&  gruyers  feigneuriaux.  Création  des  premiers  en  titre  d'offi¬ 
ce.  Ordonnances  quipreferivent  de  donner  caution  lors  de  leur 
réception.  Leurs  offices  déclarés  héréditaires  en  1 3  83  .VII.  973 . 

b.  Création  &  fuppreffion  des  gruyers  alternatifs  ,  triennaux 
&  quatriennaux.  En  1707 ,  création  d’un  gruyer  dans  cha¬ 
que  juflice  des  feigneurs.  Ces  offices  réunis  en  1708  aux 
juflices  des  feigneurs.  Devoirs  &  fondions  des  gruyers  fui- 
vant  l’ordonnance  des  eaux  &  forêts.  De  l’appel  des  gruyers 
royaux.  Tous  feigneurs  hauts-jufticiers  ont  droit  de  gru¬ 
rie.  Réglement  de  Charles  V.  &  lettres  de  Charles  VI. 
qui  montrent  que  le  droit  de  grurie  avoit  été  déjà  accordé 
à  des  feigneurs.  Il  paroît  auffi  qu’au  deffus  de  ces  gruyers 
feigneuriaux ,  il  y  avoit  un  gruyer  général  fur  toute  la  pro¬ 
vince.  Pouvoir  des  gruyers  feigneuriaux.  De  l’appel  de  leurs 
fentences.  Ibid.  974.  a.  Voye ç  Sergent-Maître. 

GRUYERES,  Comté  de  ,  {Géogr.)  c’éteit  anciennement 
un  comté  confidérable  en  Suiffe.  Obfervations  fur  les  anciens 
comtés  de  ce  nom  ,  &  particuliérement  fur  Michel  de  Gruyè¬ 
res  ,  dernier  de  ces  comtes.  Suppl.  III.  275.  a. 

Gruyères ,  fromage  de  ce  nom.  VI.  vol.  des  planch.  à  la 
fin. 

GRYMOIRE,  (  Divinat.  )  art  magique  d’évoquer  les  âmes 
des  morts.  Dans  plufieurs  provinces, le  peuple  eft  perfuadé  de 
la  réalité  de  cet  art.  VII.  974.  b. 

GRYPHITE  ,  ( Hifl .  nat.)  coquille  foiïile  dont  l’analogue 
vivant  nous  eft  inconnu.  Sa  defeription.  Wallerius  en  diftin- 
gue  trois  efpeces.  VII.  974.  b. 

Gryphites.  VI.  vol.  des  planch.  coquilles  foffiles  pl.  3. 

GRYPHIUS  ,  {Sébaflicn  )  imprimeur.  VIII.  627.  a.  XIV 
239.  a. 

G  U 

GUA ,  (  l'Abbé  de)  extrait  de  fon  mémoire  fur  l’algebre.  I. 
260.  b.  6 ’c.  Ses  differtations  fur  les  équations  algébriques. 
XIII.  748.  b.  749.  b. 

GUACA  ,  (  Géogr.)  province  de  l’Amérique  méridionale. 
Fameux  chemin  des  incas  que  l’on  commence  à  voir  dans 
cette  province.  Hôtelleries  dont  ce  chemin  eft  garni  par  in¬ 
tervalles.  Soins  qu’on  y  prend  des  voyageurs.  VII.  974.  b. 

GUADA,  (  Bot.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  I.  771.  b. 

GUADALAJARA,  ville  d’Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftil- 
le.  Diverfes  obfervations  fur  cette  ville.  Elle  eft  la  patrie  de 
Gomez  de  Cindad-Réal.  (  Alvar'es  )  Ouvrage  de  ce  poète 
VII.  973. 

Guadalajara ,  {Géogr.  )  province  de  l’Amérique  fepten- 
Tojnc  I, 
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trionale  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Defeription  &  fertilité  de 
cette  province.  Ses  villes  les  plus  confidérables.  VII  073  j 

GUADALOUPE,  ville  dil'pagne.  Obfervations  fuAon 
couvent  d  Hieronymites.  VII.  973.  a. 

Guadeloupe,  ( la )  l'une  des  ides  Antilles.  Sa  deferip- 
lion.  VIL  973.  a.  r 

Guadaloupe,  {Géogr.  )  une  des  Antilles.  Son  étendue. 
Canal  qui  la  coupe.  Rochers  au  centre  de  l’ifle.  Defeription 
de  la  montagne  appellée  la  Soulphriere.  Hiftoire  de  l’établiffe- 
ment  des  Européens  dans  cette  ifle.  Suppl.  III.  273.  a.  Etat 
de  la  colonie  en  1700  &  en  1753.  La  Guadeloupe  conquife 
par  les  Anglois,  &  enfuite  reftituée  à  fes  anciens  poffeffeurs. 
Petites  ifles  de  fa  dépendance.  Ibid.  b. 

Guadaloupe  ,  montagne  ou  foufriere  de  cette  ifle  : 
grotte  de  cette  montagne.  XV*  402.  b.  403.  a. 

GUADALQUIVIR  ,  {le)  cours  de  ce  fleuve.  VII.  973. 
a.  Propriété  que  les  Efpagnols  attribuent  à  fes  eaux.  Signi¬ 
fication  du  mot  Guadalquivir.  Changemens  arrivés  à  ce  fleuve 
qui  eft  le  Défis  des  anciens.  VII.  973.  a.  Voye {  Bétis. 

GUADIANA  ,  {le)  obfervations  fur  le  cours  de  cette 
riviere.  Compofition  du  nom  Guadiana.  Pourquoi  on  a  cru 
que  cette  riviere  fe  perdoit  fous  terre.  Obfervation  d’un  bel 
efprit  du  fiecle  fur  les  fleuves  d’Efpagne.  VII.  973.  b. 

GUAIACANA,  {Botan.)  voye ç  Guiacana  ,  Plaque- 

MINIER. 

GUÀINIER,  (  Bot.)  arbre  de  Judée.  Son  caraétere  géné¬ 
rique.  Suppl-.  III.  273.  b.  Defeription  ,  culture  ,  qualités  & 
ufages  dus  deux  efpeces  connues.  Lieux  où  elles  croiffent. 
Ibid.  276.  n.  Voye{  Gainier. 

GUA1RANE,  (  Géogr .)  province  du  Paraguai.  Obferva¬ 
tions  fur  le  climat ,  la  qualité  du  terroir ,  les  produirions  du 
pays,  les  animaux  qu’on  y  trouve,  &c.  Fleuves  qui  l’arro- 
fent.  Etendue  de  cette  province.  Armes  dont  les  giîairains  fe 
fervent.  On  les  dit  antropophages.  Poffeffions  des  Efpagnols, 
VII.  Q76.  n. 

GUALATA,  {Géogr.  )  royaume  de  Nigritie.  Ses  bornes.' 
Il  eft  habite  par  les  peuples  qui  mènent  une  vie  très-mi- 
férable.  Ses  produirions.  Ville  fans  murailles  nommée  Ho^ 
den  qui  fe  trouve  dans  ce  pays.  Diftinèïion  de  cette  pfece. 
VII.  976.  a. 

GUALATA  ,  faute  à  corriger  1 
clopédie.  Suppl.  III.  276.  b. 

GUALDO  ,  '  ~  ' 

XVII.  263.  ii. 

GUALTER,  {Rodolphe)  théologien  réformé.  XVII.  746.  b. 

GUALTERIA.  {Botan.)  Caraélere  générique  de  cette 
plante.  Defeription  de  cet  arbufte.  Lieux  où  il  croit.  Sa  cul¬ 
ture.  Propriété  médicinale  de  fa  racine.  Suppl.  III.  276.  é. 

SV™  VïfK?  ’  î  JVi l lippe-  Antoine ,  )  cardinal.  VI.  3  4 1. 

GUALTIERI,  fa  diftribunon  des  coquilles.  IV.  192.  a 

GUAM,  ou  Guan  ou  Gaahan.  (  Géogr.)  l'une  des'ifles 
Marianes  ou  des  Larrons.  Elle  dépend  des  Efpagnols.  Elle  eft 
un  lieu  de  rafraichiffement  pour  leurs  vaiffeaux.  Terroir  de 
Guam  ;  fes  produirions  en  fruits;  vent  réglé  qui  régné  dans 
cette  ifle  ;  obfervation  fur  les  naturels  du  pays.  VII.  976.  b. 

GUAM  ,  ou  Guan  ,  (  Géogr.)  la  plus  méridionale  des  ifles 
Marianes.  Sa  grandeur.  Sa  diftance  de  l’ifle  Sarpana  Suvul 
III.  276.  a.  e  PF 

GUAMANGA ,  (  Géogr.  )  ville  du  Pérou.  Quel  eft  fon 
commerce.  VII.  976  b. 

GUANAHANI,  Ifle  de  {  Géogr.  )  ifle  de  S.  Sauveur,  la 
première  terre  que  Colomb  découvrit  le  jour  que  les  Ef¬ 
pagnols  avoient  deffein  de  le  tuer ,  fatigués  de  ne  rien  trou¬ 
ver.  VII.  976.  b. 

GUANAPI ,  (  Géogr .  )  Volcan  des  Indes  orientales.  Le  ca¬ 
nal  entre  cette  montagne  &  Néra  ,  comblé  par  ce  volcan 
dans  le  dernier  fiecle.  VII.  976.  b. 

GUANAYA,  {Géogr.)  ifle  de  l’Amérique.  Nom  que  lui 
donna  Chriftophe  Colomb.  Tranfport  que  les  Efpagnols  y 
font  des  marchandifes.  VII.  976.  b. 

GUANÇAVELICA  ,  ou  Guancabelica ,  {Géogr.)  petite 
ville  du  Pérou.  C’eft  auprès  de  cette  ville  qu’elt°Ja  grande 
minière  de  mercure  ,  qui  lert  à  purifier  l’or  &  l’argent  de 
toute  l’Amérique  méridionale.  Defeription  de  cette  mine.  Les 
particuliers  y  font  travailler  à  leurs  frais  ,  8c  le  roi  d’Efpagne 
leur  paie  le  mercure  à  un  prix  fixé.  On  en  tire  tous  les 
ans  pour  un  million  de  livres.  Tranfport  qu’on  en  fait.  Com¬ 
bien  ce  travail  eft  nuifible  à  ceux  qui  le  font.  Qualité  de  la 
terre  qui  contient  le  vif  argent.  Maniéré  de  la  travailler  pour 
en  tirer  le  mercure.  VII.  997.  a. 

GUANIGUELLES ,  philofophes  du  Malabar.  IX.  922.  b . 

GUAPERUA  ,  {Ichthy.)  Efpeces  de  guaperua  nommées 
beer-vifeh.  Suppl.  I.  844.  b.  Cafu  cafu.  Suppl.  II.  268.  a. 

GUARCO ,  {Géogr.)  vallée  du  Pérou.  Fortereffe  que 
les  incas  avoient  fur  fon  coteau.  Ses  ruines  fout  encore  con- 
noître  quelle  en  a  été  la  magnificence.  Ancienne  population 
de  cette  vallée.  VII.  977.  b. 

GUARDAFUI ,  (  Géogr.)  Faute  à  corriger  dans  cet  article 
de  l’Eacyclopèdie.  Suppl.  III.  277.  a. 
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GUARIN!  ,  littérateur  Italien.  XVII.  St  b.  Son  petit-fils , 
Jean-Bartiffe  Guarir.i ,  auteur  du  Pafior-lido.  VI.  543.  a. 

GUASPRE  ,  (  Le  )  Scs  payfages.  XII.  212.  b. 

GUASTALE,  {Géogr.)  ville  du  duché  de  Mantoue  .‘événe¬ 
ment  reniai  quabk  dans  le  fiege  de  cette  place.  Suppl.  II.  620.  a. 

GUATEMALA  ,  {Géogr.)  province  de  la  nouvelle  El- 
pagne.  Elle  abonde  en  cacao.  Obfervation  lur  les  mœurs  6c 
fur  la  religion  des  Indiens  qui  l'habitent.  VII.  977.  b. 

Guati.mala  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  nouvelle  Efpagne.  Situa¬ 
tion  de  cette  ville.  Obier v  ation  fur  le  volcan  d’une  des  mon¬ 
tagnes  qui  l’environnent.  Son  commerce.  VII.  978.  .1. 

GUATIMOZIN ,  empereur  du  Mexique,  fon  héroïfme. 
Suppl.  III.  923.  u. 

GUAY  ,  {Jacques)  graveur  en  pierres  fines.  XII.  590.  a. 

GUAYAQU1L,  ou  Guyaquil ,  {  Géogr.)  ville  ,  baie  ,  & 
port  du  Pérou.  Obfervations  fur  la  navigation  de  la  rivière. 
Production',  de  la  province.  Quantité  de  cacao  qui  s’en  tranl- 
porte  ions  les  ans.  Guayaqml  a  une  audience  royale  dont 
l'Efpagne  vend  les  emplois.  Pillage  de  cette  ville  en  1685. 
L’inquifitioii  y  régné  avec  févérité.  VII.  978.  a. 

Guyaquil ,  ville  Sc  riviere  de  ce  nom  en  Amérique  :  obfer¬ 
vations  de  M.  de  la  Condamine.  XVII.  Soo.  a,  b. 

GUAY-TROUIN,  ( René  du )  célébré  navigateur.  IX.  948. b. 

GUAZUMA  ,  ( Bot  an .  )  Genre  auquel  appartient  cette 
efpece  de  plante.  XVI.  246.  b. 

GUAZZO,  (  Peinture )  nom  que  les  Italiens  donnent  à  la 
peinture  en  détrempe.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  genre  de 
peinture  eft  le  premier  qui  ait  été  employé.  Ufage  qu’on  fait 
de  cette  peinture.  Quel  doit  être  le  fond  fur  lequel  on  l’em¬ 
ploie.  Ce  qu’elle  a  de  commun  avec  la  peinture  a  frefque. 
Avantage  particulier  de  la  peinture  à  guazzo.  Malgré  toutes 
fes  prérogatives,  elle  doit  céder  le  pas  à  la  peinture  à  l’huile. 
VII.  9-8.  b.  Voyt[  Gouache. 

GUBIO  ,  (  Geugr.  )  ville  d’it.ilie  ,  elle  eff  la  patrie  de  Lnzza- 
relli  (  Jeun- François  )  6e  de  Steuchus  {Augujlin)  ,  l’un  poète  , 
&  l'autre  théologien.  VII.  978.  b. 

GUCHEU  ,  (  Géogr .)  ville  de  la  Chine.  Le  commerce  y 
fleurit.  On  recueille  le  cinabre  dans  fon  voifinage.  On  y  voit 
deux  temples  comfacrés  aux  hommes  illuftres.  VU.  978.  b. 

GUDIUS  ,  (  Marquard)  littérateur.  XIV.  107.  a. 

GUERRES  ,  (  Hijl.  une.  6’  mod .  )  peuple  errant  dans  la 
Perfe  8c  les  Indes  ;  trille  relie  de  l’ancienne  monarchie  Per¬ 
inne  ,  que  les  Califes  Arabes  ont  détruite  dans  le  fepneme 
fiecle.  Effets  de  cette  fanglante  million.  Mœurs  Sc  principes 
des  Guebres.  Divers  points  de  leur  doélrine.  VII.  979.  a. 
Leurs  mœurs  domeffiques.  Leurs  prêtres.  Commentaires  qu’ils 
pofledent  des  livres  de  Zoroaffre.  Obfervations  fur  leur  reli¬ 
gion  ,  Sc  en  général  fur  les  religions  d’Afie.  Des  fables  que 
les  Guebres  débitent  de  Zoroa'llre.  Origine  de  leur  culte. 
Ibid.  b.  Principe  des  dogmes  reçus  parmi  eux  lur  l’agricul¬ 
ture  ,  la  population  6e  leur  difeipline  domellique.  Caufe  des 
terreurs  qu’ils  ont  des  éclipfes  ,  des  cometes ,  8e  de  tous  les 
écarts  de  la  nature.  Origine  de  leurs  fables  lur  les  anciens 
combats  de  la  lumière  contre  les  ténèbres.  D’où  viennent 
leurs  preffêntimens  fur  les  incendies  futurs ,  8c  le  culte  qu’ils 
rendent  ait  feu.  Des  fêtes  qu’ils  célèbrent  pour  le  foleil  8c 
tous  les  élémens.  Quoique  les  Guebres  parodient  rendre  un 
culte  au  teu ,  il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu’il  n’eff  pas 
l'objet  réel  de  leur  adoration  préfente  :  leur  doélrine  fur  le 
dieu  fuprème  8c  les  miniflres  qu’ils  lui  donnent.  Us  ont  per- 
fiffé  dzns  le  dogme  du  bon  8c  du  mauvais  principe.  Origine 
de  ce  dogme.  Ibid.  980.  .1.  Les  Guebres  n’ont  aucune  idole 
ni  aucune  image.  En  quoi  confiffe  tout  l’appareil  de  leur 
religion.  Leur  refpeft  pour  toute  efpece  de  feu.  Leurs  céré¬ 
monies  légales  ,  leurs  jeunes  8c  leurs  prières  ,  &c'.  Ufages 
iùperftitieux  des  Guebres  à  l’égard  des  morts.  Comment  kur 
humanité  paroit  jufques  dans  leurs  dogmes  fur  une  autre  vie. 
Perfécutions  qu’ils  ont  efiùyées  de  la  part  des  Mahométans. 
Toutes  les  religions  perfécutées  ont  été  l’objet  de  calomnies 
fouvent  atroces  de  la  part  des  religions  dominantes.  Signifi¬ 
cation  ue.c-ufe  du  nom  de  guebre.  Autres  noms  qu’on  leur  a 
donnés.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  le  nom  de  guebre  ,  c’eft 
qu’il  eff  d'in,  g  a  chez  plufieurs  nations  d’Europe  8c  d’Afie  , 
&  que  lous  différentes  formes  8c  en  différons  dialeéles ,  il 
eff  par-tout  l’expreifion  d’une  injure  grofiiere.  Ibid.  b.  Les 
Guebres  lbu:  encore  appelles  gain  par  les  Juifs  8c  les  Chrétiens 
ék.  gi.iour  par  les  Turcs.  Le  nom  de  hebre  eff  auffi  d’ul'age:  plu¬ 
fieurs  p.uples  d’Afrique  font  appellés  kafres  par  les  Arabes. 
L  inverlê  des  radicaux  de  ce  nom  de  gebr  ,  a  porté  dans  l’Eu¬ 
rope  les  cxpreflîons  populaires  de  bogri  ,  bougari  ,  &c.  Les 
racines  primitives  de  ces  noms  ne  portent  cependant  point 
a  vec  e  les  le  mauvais  iens  que  le  préjugé  leur  attribue.  Gabar 
dans  l’hébreu  fignifîe  être  fort  ;  geber  défigne  le  maître  ;  gube- 
rm  les  gouverneurs;  gabriel ,  kebrail,  kabir,  giafar ,  font  des 
noua  ,i!u::res.  Les  dérivés  de  gibor  ,  de  bogri ,  défignent  chez 
les  i  .  u-itnds  un  bel  homme.  Comment  ces  expreifions  font 
dc’-vriu.s  injtü ieufes.  Ibul.  981.  a. 

(<yr:':s\  Etymologie  de  ce  mot.  VII.  654.  a,  b.  Etat  des 
Ci  . -tes  eep:  :s  1  établifiejpent  du  mahomuifiue.  IX.  847.  b. 


Sur  ksjT.icbres  ,  vcvr-  Gact.es  ,  Parsis  ,  &  Zi  nda  vesta. 

GUEDE,  ou  P.ijLl.  Drogue  employée  par  les  teinturiers 
pour  teindre  en  bleu.  Plante  d’où  vient  le  paftel.  VII.  981. 
Maniéré  de  le  préparer  pour  l’ufage  des  teinturiers.  Ufage 
qu’en  faifoient  les  anciens  Bretons.  Oiigine  des  mots  glaff^Sc 
glajlum  qui  eff  la  plante  qui  produit  le  paffel.  Obfervation  fin¬ 
ie  pallcl  bleu.  Ibid.  b.  l'oyez  Pastel  6*  Vouede. 

GÜEDÉE ,  étoffe ,  terme  de  teinturier.  XI.  189.  a. 

GUELFE,  (  Hiff  mod.  )  faiffion  qui  tenoit  pour  le  pape, 
oppofée  a  celle  des  gibelins  qui  tenoient  pour  l’empereur. 
Suites  funeffes  de  leurs  diffênlions.  \  II.  981.  b.  —  Sur  l’ori¬ 
gine  de  ces  guerres,  voyez  Suppl.  II.  332.  b. 

GUELDÉiE  ,  {Duché  de)  contrée  des  Pays-Bas.  Bornes 
de  ce  duché.  Anciens  peuples  qui  ont  habité  ce  pays.  Ses  diffe¬ 
rentes  révolutions.  Vil.  981.  b. 

Gulldre  ,  {Le  haut  quartier  de)  quartier  de  Rureraonde. 
VII.  981.  b.  Partage  du  haut  quartier  de  Gucldre  entre  trois 
fouverains  depuis  le  traité  d’Utrecht.  Ibid'.  982.  a. 

Gueldre  ,  {La  province  de)  une  de  fept  Provinces-Unies. 
VII.  982.  a. 

Gueldres ,  petite  ville  des  Pays-Bas.  VII.  982.  a. 

GUENELLON,  {Pu  re)  anatomiffe.  Suppl.  I.  401.  a. 

GUEON1.M  ,  ou  Gehomm ,  (  iheolog.)  mot  hébreu  ouï 
lignifie  excellent  :  titre  que  prenoient  les  rabbins  qui  deme’u- 
roient  dans  le  territoire  de  Babylone.  Leur  retraite  en  Elpagne. 
Recueil  fait  par  R.  Ifaac  Alfez ,  des  décifions  de  la  zèmarc 
VII.  0S2.  a.  5 

GUÊPE,  {Hijl.nat.)  Defcription  des  guêpes;  en  quoi 
elles  different  des  abeilles  8c  des  autres  mouches.  VII.  982. 
a.  Il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  guêpes.  Détails  fur  les  guêpes 
fouterreines  ou  domeffiques.  Leur  diftinftion  en  mâles,  fe¬ 
melles  8c  mulets.  Travail  de  la  guêpe.  Hiftoire  de  l’infeéie 
Sc  des  divers  états  par  lefquels  il  paffe.  Différentes  pontes  de 
la  mere.  Différence  entre  les  guêpes  femelles  ,  les  mâles  8c 
les  mulets  Proportions  dans  le  nombre  des  unes  8c  des  autres. 
Ibid.  b.  Alimens  que  les  mulets  vont  chercher  chaque  jour 
dans  la  campagne.  Comment  les  bouchers  de  campagne  pré- 
fervent  leurs  viandes  des  guêpes  8c  des  groffes  mouches. 
Comment  un  mulet  eff  reçu  dans  le  guêpier  lorlqu’il  arrive 
avec  fa  proie.  A  la  fin  du  mois  d’aout  ,  les  mulets  conftruilént 
les  derniers  gâteaux  du  guêpier.  Un  guêpier  a  quelquefois 
plus  de  16  mille  alvéoles  ,  Sc  jufqu’à  30  mille  guêpes. 
Hiffoire  des  guêpes  depuis  le  mois  d'août,  jufqu’uu  temsoù  le 
froid  les  lait  périr  miférablemeiit ,  à  l'exception  des  femelles 
qui  fc  retirent  dans  le  guêpier  ou  dans  des  trous.  Moyens  dont 
on  fe  fert  pour  obtenir  le  travail  des  guêpes.  Hiffoire  d’une 
autre  efpece  de  guêpes  appellées  aériennes  ,  8c  de  leur  tra- 
vaik  Ibid.  983.  a.  Guêpes  d’Amérique  appellées  canonnières. 

Guêpe  ,  fauffe  ,  {Hijl.nat.)  ou  parnope,  ou  feorpion 
mouche.  Suppl.  IV.  231.  .7. 

GUÊPIER.  Defcription  du  guêpier  fouterrein  ,  8c  de  la 
maniéré  dont  les  guêpes  le  conffruifent.  VII.  983.  /-.  Defcrip¬ 
tion  des  guêpiers  des  guêpes  de  Cayenne  ,  appellées  cartonnie- 
rci.  Maniéré  de  travailler  de  cette  forte  de  guêpes.  Ibid.  984.  a. 

Guêpier  ,  (  Omith.)  Defcription  de  cet  oifeau.  Sa  nourri¬ 
ture.  VII.  984.  a. 

Guêpier  de  MiJa/afiar,  {Orniih.-)  Vol.  VI.  des  planch. 
Régné  animal,  pl.  36. 

GUERCHIN  ,  {Jean-François  Barbiéri  da  Cento ,  dit  le  ) 
peintre.  V.  328.  a.  Peinture  qu’il  a  faite  de  l’aurore  avec  lés 
attributs,  dans  le  plafond  de  la  ville  de  Ludovifi.  Suppl.  III. 
U7-  b. 

GUERET  ,  (  Geogr.  )  ville  de  France,  patrie  de  Varillas 
{Antoine)  hifforien.  VII.  9S4.  b. 

GUÉRIDON  ,  repréfenté  vol.  des  planch.  Ebénifte,  pl.  5. 
Efpece  de  guéridon  dit  torchère.  XVI.  422.  a. 

GUÉRIKE  ,  (  Othon  de)  inventeur  de  la  pompe  pneuma* 
tique.  IX.  846.  a. 

GUÉRIN ,  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
XIII.  83.  b. 

GUÉRISON,  {Médcc.)  L’art  a  moins  de  part  qu’on  ne 
croit  à  la  guérifon  des  maladies.  VIII.  385.  b.  Ce  qu'on  doit 
penfer  de  certaines  guérifons  extraordinaires  8c  comme  fur- 
naturelles.  IX.  854.  a.  Tableaux  que  confacroient  à  quelque 
divinité  ceux  qui  étoient  guéris  d’une  maladie.  XV.  803.  b. 
Guérifons  opérées  par  le  taél ,  822.  b.  823.  a.  par  la  tranf- 
plantion.  XVI.  339.  b.  Voye 3;  Traitement. 

GUÉRITE  ,  (  Art  milit.  )  Conff  ru&ion  des  guérites  des 
ouvrages  de  la  fortification.  Figure  8c  dimenfion  des  guérites. 
Guérites  qui  fe  font  aux  différentes  entrées  de  la  place.  VII. 
984.  b.  Voye £  ÉCHAUGUETTES. 

GUERRE,  {Art  milit.  S'  Hijloire)  Définitions  de  Grotius 
&  de  Montecuculli.  La  guerre,  foit  offenfive  ,  foit  défenfive  , 
le  divife  en  guerre  de  campagne  6c  en  guerre  des  fieges.  La 
guerre  eff  un  art  qui  a  les  réglés,  8c  par  conféquent  fa  théo¬ 
rie  8c  fa  pratique.  L’art  de  la  guerre  ,  confidéré  dans  fon 
objet,  eff  le  plus  grand  de  tous.  L'étude  d’un  art  fi  important 
4oU ,  Dior*  ÙÉ  de  Folwd  ,  faire  la  plus  grande  occupation 
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des  princes  &  des  grands.  Rien  de  plus  brillant  que  la  carrière 
d’un  général  qui  fait  fervir  fa  fcience ,  fon  zele  &  fon  courage  au 
•fervice  du  prince  &  de  la  patrie.  Les  règles  de  la  guerre  font  le 
fruit  des  obl'ervations  faites  en  diftérens  tems  ,  pour  faire  com¬ 
battre  les  hommes  le  plus  avantageufement  qu'il  fera  poffible. 
VII.  985.  ti.  Premières  armes  qui  ont  été  employées  à  la 
guerre.  Invention  des  rangs  &  des  files  pour  mettre  de  l’ordre 
dans  les  combattans.  Origine  des  exercices  &  des  évolutions; 
celle  des  armes  défenfives  ;  celle  des  compagnies  ,  des  cohor¬ 
tes  ,  régimens ,  bataillons  ,  &c.  Ou  fongea  aufiî  à  ranger  les 
diftérens  corps  en  ordre  de  bataille.  Premier  emploi  de  la 
cavalerie.  Formation  des  premiers  corps  de  cavalerie.  Inven¬ 
tion  des  armes  de  longueur  pour  la  tenir  en  refpeft.  Ibid.  b. 
Divers  ufages  auxquels  on  continue  d’employer  la  cavalerie. 
Origine  des  premières  fortifications.  Invention  des  machines 
propres  à  en  détruire  les  ouvrages.  Armes  à  feu  fubftituées  à 
l’ufage  de  ces  machines  depuis  l’invention  de  la  poudre  à  canon. 
Changemens  dans  les  armes  offenfives  &.  défenfives  ,  aux¬ 
quels  cette  découverte  a  donné  lieu.  Origine  de  la  caftra- 
métation  ,  &  de  l’art  de  fortifier  les  camps.  D’où  dépendent 
les  fuccès  à  la  guerre.  Exemples  tirés  de  l’hiftoire  des  Grecs  , 
qui  montrent  que  l'habileté  des  généraux  8c  la  bonté  des  trou¬ 
pes  fert  plus  que  le  grand  nombre.  VII.  986.  a.  En  quoi  con- 
fifté  effentieliement  l’art  de  la  guerre.  Le  génie  de  cet  art 
11e  peut  s’acquérir  par  l’étude  ;  elle  peut  feulement  le  perfec¬ 
tionner  :  voyez  dans  l’article  Etud:  militaire  ,  quelles  font  les 
connoiftances  qui  lui  fervent  de  bafe.  Ibid.  b.  Selon  M.  de 
Eolard,  c’cft  particuliérement  chez  les  Grecs  qu’il  faut  en 
chercher  les  réglés  8c  les  principes.  Paffage  tiré  de  cet  auteur 
pour  combattre  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
l’étude  n’elt  point  néceflaire  ,  8c  que  la  pratique  feule  apprend 
l’art  de  la  guerre.  Ibid.  987.  a.  S'il  faut  qu’un  officier  voie 
exécuter  tout  ce  qu’il  a  befoin  d’apprendre  ,  il  lui  fera  prefque 
ïmpoftîble  de  fe  rendre  habile  dans  les  diftérens  mouvemens 
des  armées.  L’étude  de  l’art  peut  tenir  lieu  d’expérience  ,  mais 
d’une  expérience  de  tous  les  ficelés.  Ce  que  D'.odore  de  Sicile 
dit  en  faveur  de  l’étude  de  l’hiftoire ,  dans  un  paffage  ici  rap¬ 
porté  ,  peut  s’appliquer  à  celle  de  l’art  de  la  guerre.  C’eft 
dans  les  livres  des  Grecs  Sc  des  Romains  qu’il  faut  chercher 
les  vrais  principes  de  l’art  militaire  ,  mais  le  nombre  de  leurs 
auteurs  fur  ce  fujet  n’eft  pas  confidérablc.  Obfervations  de 
M.  Folard  fur  ceux  qui  nous  relient.  Ibid.  b.  Anciens  ouvra¬ 
ges  qu’on  peut  confulter  le  plus  utilement.  Auteurs  moder¬ 
nes.  Divers  objets  de  la  fcience  des  généraux.  Polybe  con- 
feille  à  ceux  qui  alpirent  au  commandement  des  armées  ,  d’é¬ 
tudier  les  arts  &  les  fdences  qui  ont  quelque  rapport  à  l’art 
militaire.  Details  fur  ce  qui  regarde  L' exécution  ou  les  principales 
operations  de  la  guerre.  Deux  fortes  d’aétions  militaires,  lélon 
Polybe  ;  celles  qui  fe  font  à  découvert  8c  par  force  ,  Sc  celles 
qui  fe  font  par  hneffe  8c  par  occafion.  Obfervations  fur  ces 
dernieres.  Ibid.  988.  a.  Avant  de  commencer  la  guerre  ,  il 
cft  important  d’avoir  des  vues  Sc  des  defféins  :  c’elt  ce  qu’on 
appelle  ,  fuivant  M.  de  Folard  ,  régler  l'état  de  la  guerre.  En 
quoi  confiftent  les  préparatifs  de  guerre.  Précautions  à  prendre 
pour  n’ètre  point  diflrait  de  la  pourfuite  de  fon  objet.  Le 
prince  qui  médite  une  guerre  doit  encore  s’appliquer  à  con- 
noitre  le  génie  de  fon  ennemi ,  8c  le  caraétere  de  fes  géné¬ 
raux,  fes  propres  forces  8c  celles  de  fon  ennemi.  Parti  qu’il 
doit  prendre  s’il  fent  que  l’ennemi  lui  loit  fupérieur  en  forces. 
Connoiftances  qu’il  doit  fe  procurer  du  pays  qui  doit  être  le 
théâtre  de  la  guerre.  Ibid.  b.  Lprfqu’on  eft  entré  en  campagne , 
il  11e  s’agit  plus  de  délibérer;  mais  d’entamer  avec  vivacité  les 
opérations  qu’on  s’eft  propofé  d'exécuter.  Il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  régler  l’état  de  la  guerre  lur  le  nombre  8c  la  qualité  des 
forces  que  l’on  veut  oppofer  à  l’ennemi.  Un  Turenne  réglé 
l’état  de  la  guerre  fur  la  grandeur  de  fes  connoiftances ,  de 
fon  courage  8c  de  fa  hardiefle.  On  doit  toujours  commencer 
la  guerre  par  quelque  a£lion  d’éclat ,  8c  11e  point  fe  laifler 
prévenir. 

De  la  guerre  ojfenjîve.  Il  faut  être  informé  des  forces  de 
fon  ennemi.  Si  le  pays  qu’on  veut  attaquer  eft  bordé  de  places 
fortes  ,  il  faut  attaquer  le  quartier  qui  y  donne  une  entrée 
libre  ,  &c.  tomber  fur  les  places  dégarnies  ,  &c.  Choix  du  lieu 
où  doit  camper  l’armée.  Ibid.  989.  a.  11  faut  ufer  de  diligence 
pour  l’exécution  des  projets  qu’on  a  formés.  Importance  d’une 
première  bataille  donnée  à  propos.  Quelque  incertain  que 
l'oit  le  fuccès  des  batailles  ,  il  parott  que  ,  loin  de  les  éviter 
au  commencement  d’une  guerre ,  il  faut  chercher  l’occafion 
d’en  donner.  Cependant  il  ne  faut  rifquer  une  bataille  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeélion.  M.  le  maréchal  de  Saxe  n’étoit 
point  pour  les  batailles  ,  fur-tout  au  commencement  d’une 
guerre.  Mais  en  fuivant  la  méthode  qu’il  preferit ,  la  guerre 
eft  plus  longue  8c  moins  déciftve.  C’eft  pourquoi  cette  con¬ 
duite  excellente  dans  la  guerre  défenfive ,  ne  l’eft  peut-être 
pas  autant  dans  l’offenfive.  Sentiment  de  Montecuculli  con¬ 
traire  à  celui  du  maréchal  de  Saxe.  M.  de  Puyfegur  penfoit 
fur  les  batailles  à-peu-près  comme  ce  dernier.  Ibui.  b.  Il  eft 
certain  que  fi  l’on  peut  fans  donner  de  batailles ,  exécuter  les 
différentes  choies  que  l’on  s’eft  proposées  ,  il  y  auroit  de 


l’imprudence  à  en  rifquer  l’événement  :  mais  il  y  a  plufieurs 
circonftances  où  elles  font  inévitables.  Ce  qu’il  y  a  d’effen- 
tiel ,  c’eft  de  favoir  fe  foutenir ,  8c  ne  point  fe  décourager  pour 
avoir  été  pouffé  8c  même  battu  dans  quelques  endroits  de 
fa  ligne.  Paroles  de  Polybe  fur  ce  fujet.  Exemples  de  cette 
forte  d’habileté  :  celui  de  Philopémen  dans  la  bataille  de  Man- 
tinée.  Celui  que  M.  de  Turenne  rapporte  dans  la  bataille  de 
Nordlingue.  Un  des  principaux  avantages  de  la  guerre  often- 
five  j  c’eft  de  faire  fubftfter  l’armée  aux  dépens  des  ennemis. 
Confeil  de  Walftein  à  l’empereur  Léopold  Ignace ,  qui  fe  plai- 
gnoic  de  ne  favoif  où  prendre  des  fonds  pour  payer  fes  armées. 
Itdd.  990.  Réflexions  du  prince  d’Orange  en  faveur  de  la 
guerre  offenftve. 

De  la  guerre  défenfive.  Celle-ci  eft  beaucoup  difficile  8c  plus 
favante  que  la  précédente.  Dans  la  guerre  offenftve,  on  compte 
pour  rien  ce  qu’on  manque  de  faire  :  dans  la  défenfive  ,  la 
moindre  faute  eft  mortelle.  Il  eft  difficile  de  preferire  des 
maximes  générales  dans  cette  forte  de  guerre.  Cette  guerre 
a  été  ou  tout-à-fait  imprévue,  ou  elle  n’a  pas  été  pi^évue  allez 
tôt ,  ou  la  perte  d’une  bataille  ou  de  qtfelque  place  confidé- 
rable  ,  l’a  rendue  telle  ,  quoiqu’elle  eût  eu  un  autre  commen¬ 
cement  ;  trois  diftérens  cas  fur  lefquels  l’auteur  donne  ici  quel¬ 
ques  réglés.  Expofé  de  celles  qui  l'ont  relatives  aux  deux  pre¬ 
miers.  IbiJ.  b.  11  arrive  fouvent  qu’un  prince  qui  fait  la  guerre 
à  la  fois  de  plufieurs  côtés  ,  n’elt  pas  en  état  de  la  faire  offen- 
fivement  par-tout  ;  alors  il  prend  le  parti  de  la  défenfive  du 
côté  où  il  fe  croît  le  plus  en  fureté  ;  prudence  avec  laquelle 
cette  défenfive  doit  être  conduite.  M.  le  chevalier  de  Folard 
prétend  que  les  généraux  les  plus  mal-habiles  font  ceux  qui 
propofent  la  guerre  défenfive ,  au  lieu  que  les  plus  confom- 
més  cherchent  à  l’éviter.  Cependant  fi  l’ennemi  peut  péné¬ 
trer  qu’on  a  deffein  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  à  l'on  égard, 
il  doit  devenir  plus  entreprenant.  Une  défenfive  ruine  l’état 
fi  elle  dure  long-tems.  Ibid.  991.  a.  Conduite  à  fuivre  dans 
le  troifteme  cas  propolé  ci-defîùs.  Ce  qu’on  doit  faire  pour 
empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  un  pays  fermé  de  mon¬ 
tagnes  8c  de  défilés. 

De  la  guerre  de  fecours.  But  de  cette  guerre.  La  prudence 
demande  qu’avant  de  donner  du  fecours  à  un  prince  attaqué  , 
on  prenne  toutes  les  fùretés  convenables  pour  qu’il  ne  faffe 
pas  la  paix  à  votre  préjudice  ,  8c  fans  votre  participation. 
Ibid.  b.  En  quel  cas  on  doit  fe  contenter  de  fecourir  un  prince 
attaqué  ,  ou  par  argent ,  ou  par  des  diverfions  dans  le  pays 
de  l’attaquant.  Sagcffe  8c  prévoyance  qu’en  exige  dans  le 
général  des  troupes  qu’un  prince  envoie  au  fecours  d’un 
autre  prince. 

De  la  guerre  des  feges.  O11  ne  doit  entreprendre  aucun  fiege 
que  lorfqu’on  a  acquis  quelque  lupériorité  fur  l’ennemi  par 
le  gain  d’une  bataille  ,  où  lorl'qu’on  eft  en  état,  en  fe  mettant 
de  bonne  heure  en  campagne  ,  de  finir  le  fiege  avant  que  l’en¬ 
nemi  ait  eu  le  tems  d’affembler  une  armée  pour  s’y  oppofer. 
Les  fuccès  à  la  guerre  dépendent  non-feulement  du  général , 
mais  encore  des  officiers  généraux  qui  font  fous  fes  ordres  , 
8c  de  ceux  qui  font  chargés  du  détail  des  fubfiftances.  Manie 
finguliere  par  laquelle  tout  le  monde  veut  s’ingérer  à  juger 
de  la  conduite  d'un  général.  Ibid.  992.  a.  Ces  jugemens  hafar- 
dés  fur  la  conduite  d’un  général ,  pechent  ordinairement  contre 
le  bon  feus  8c  contre  l’équité  :  mais  il  11e  faut  pas  cfpérer  qu’on 
fe  corrige  de  ce  défaut ,  qui  a  fa  fource  dans  la  curiofité 
8c  dans  la  vanité  naturelles  de  l’homme.  Ibid.  b.  Outre  les 
différentes  guerres  précédentes  ,  il  y  en  a  une  particulière  qui 
fe  fait  avec  peu  de  troupes  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
petite  guerre.  Ceux  qui  commandent  ces  petits  corps  de  trou¬ 
pes  ,  font  appelles  partifans.  But  8c  utilité  de  cette  forte 
de  guerre. 

De  la  guerre  navale.  Cette  guerre  peut  féconder  heureufe- 
ment  celle  de  terre  ,  dans  les  pays  à  portée  de  la  mer.  Les 
armées  navales  affurent  les  côtes  ,  elles  peuvent  difpenfer 
d’employer  un  grand  nombre  de  troupes  pour  les  garder. 
Diverfes  utilités  d’une  puiffante  armée  navale.  L’empire  de 
la  mer ,  dit  un  grand  miniftre  ,  ne  fut  jamais  bien  affuré  à 
perfonne  :  les  vieux  titres  de  cetre  domination  font  la  force  : 
il  faut  être  puiffant  pour  prétendre  à  cet  héritage.  Ibid.  993. 
a.  Confeils  donnés  par  M.  de  Santa-Cruz ,  aux  puiffances  qui 
forment  rétabliffement  d’une  armée  navale  ,  ou  qui  ont  inté¬ 
rêt  de  l’entretenir.  Autres  confeils  de  cet  auteur  pour  la 
fureté  des  corfaires  qui  courent  fur  l’ennemi.  Ibid.  b. 

Guerre.  (Æ7/?.)  Des  déclarations  de  guerre.  IV.  692.  b. 
Sacrifices  que  les  Romains  offroient  à  Néméfis  ,  avant  d’aller 
à  la  guerre.  XI.  90.  b.  Pourquoi  les  guerres  civiles  ètoient 
autrefois  plus  cruelles  que  les  autres.  XIII.  387.  a.  Des 
guerres  des  anciens  Romains.  XIV.  154.  b.  155.  a.  Guerres 
facrées  chez  les  Grecs.  47 7.  *1.  Signal  de  guerre  pratiqué  par 
les  anciens.  XV.  185.  b.  Sortes  de  guerres  que  les  Romains 
appelloient  tumultus.  XVI.  744.  b.  Viciflitudes  caufées  par  les 
guerres  des  anciens.  XVII.  238.  a.  Guerres  clandellines ,  autre¬ 
fois  en  ufage  en  Allemagne.  IV.  989.  b.  Des  guerres  privées 
chez  les  anciens  germains  ,  voye^  Faide  ,  Trêve  de  Dieut 
Trêve  £•  Paix.  Guerre  de  trente  ans  :  elle  commença  foiw 
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le  régné  de  l’empereur  Matthias  &  finit  fous  Ferdinand  III , 
par  la  paix  de  Weftphalie  ,‘voyeç  donc  les  articles  Matthias  , 
Ferdinand  11  6'  Ferdinand  III. 

Guerre.  (  Art  milit.  )  Arrangemens  nécertaires  pour  faire 
la  guerre  avantageufement.  VI.  30.  a.  Difpofition  de  guerre. 
Suppl.  II.  724.  b.  Sur  un  plan  de  guerre,  foit  offenfive  ,  iüit 
défenfive  ,  8c  fur  la  maniéré  de  l’exécuter  ,  voycç  Campa¬ 
gne.  Soins  à  donner  aux  munitions  ,  lorlquon  veut  faire  la 
guerre.  X.  863.  a.  L’ertentiel  des  préparatifs  de  guerre  fe  réduit 
à  deux  objets  ;  l’argent  &  les  bons  généraux.  Ibid.  b.  De  la  con- 
noirtance  du  pays  où  l’on  fait  la  guerre.  XIII.  862.  a  ,  b. 
l'oyc^  Pays.  Paie  des  troupes  pendant  la  guerre.  XIII.  337.  a. 
Des  moyens  de  fubfiftance  d’une  armée  en  tems  de  guerre. 
XV.  382.  b.  Sorte  de  défiance  falutaire  dans  la  guerre.  694. 
l\  Ru  lés  de  guerre.  XIV.  440.  a  ,  b.  &c.  Voie  la  plus  sure 
d’abréger  une  guerre.  Suppl.  I.  620.  b.  Tous  les  cas  qui  peu¬ 
vent  arriver  à  la  guerre  font  déjà  arrivés.  XV.  694.  b.  Ufage 
de  la  mufique  à  la  guerre.  741.  a  ,  b.  Importance  de  la  tacti¬ 
que  dans  lu  pratique  de  la  guerre.  824.  a.  Il  eft  prefque  tou¬ 
jours  avantageux  de  porter  la  guerre  chez  les  autres  ,  lorf- 
qu’on  eft  attaqué  dans  fou  propre  pays.  IV.  1068.  b.  Maximes 
des  Romains  à  la  guerre.  Suppl.  IV.  672.  a.  Maximes  fur  les 
guerres  maritimes.  X.  122.  b. 

Guerres  de  religion.  Guerres  facrées  chez  les  Grecs.  XIV. 
477.  a.  Guerres  caufées  par  la  diverfité  des  cultes.  IX.  399. 
a.  Pourquoi  il  n’y  eut  jamais  de  guerre  de  religion  chez  les 
nations  idolâtres.  VII.  303.  b.  Celles  qui  défolerent  la  France 
du  tems  des  Albigeois.  Suppl.  III.  608.  a.  Ces  guerres  parmi 
les  chrétiens  font  l’effet  du  fanatifme  8c  non  point  de  l’efprit 
du  chriftianifme.  III.  384.  b.  Voye^ Croisades  ,  Fanatisme, 
Intolérance  ,  &c.  &c. 

Guerre.  Envoyer  ,  aller  à  la  guerre  ,  fe  dit  d’un  détachement 
dont  le  général  donne  le  commandement  à  un  officier,  pour 
invertir  une  place ,  couvrir  ou  attaquer  un  convoi  ,  recon- 
noitre  l’ennemi  ,  ou  faire  divers  autres  aéles  d’hoftilité  parti¬ 
culiers.  Ordre  des  détachemens  de  guerre  ;  état  des  officiers 
qui  les  commandent.  Eiv.  quoi  confident  les  mouvemens  de 
«es  détachemens  &  les  fondions  du  premier  officier.  VII. 
993.  b.  Précautions  qu’on  prend  quelquefois  pour  que  rien 
ne  tranfpire  ,  jufqu’au  moment  où  l’on  fait  marcher  le  déta¬ 
chement.  Le  général  n’eft  point  affujetti  à  confier  ces  deta- 
chemens  aux  plus  anciens  officiers  généraux.  On  envoie 
fouvent  à  la  guerre  de  petits  détachemens  irréguliers  ,  de¬ 
puis  30  jùfqu’à  300  hommes.  Anciennement  ces  panis  fe 
donnoient  à  des  officiers  de  fortune.  Aujourd’hui  les  officiers 
les  plus  diftingués  les  demandent  avec  ardeur.  Obiervations 
fur  les  petits  détachemens  de  cette  cfpece  ,  que  M.  le  ma¬ 
réchal  de  Saxe  avoit  employés  dans  la  favante  campagne  de 
Courtray.  Ces  fortes  de  corps  ne  font  j::mais  commandés 
à  l’ordre.  Détails  fur  la  maniéré  dont  il  fe  forment  Sc  fur 
ce  qui  en  accompagne  la  marche,  ib'td.  994.  a.  Rien  n’eft 
plus  effentiel  pour  la  tranquillité  d’une  armée  ,  8c  pour  avoir 
des  nouvelles  certaines  de  l’ennemi ,  que  ces  petits  détache¬ 
mens.  Méthode  de  M.  de  Mceric  fur  la  maniéré  de  les  em- 
plover  dans  l’attaque.  Précautions  que  le  commandant  doit 
prendre  pour  la  sûreté  de  la  retraite.  Connoiffance  de  la  lan¬ 
gue  8c  du  pays  cjue  le  commandant  doit  pofféder.  Il  doit 
fe  mettre  en  état  de  rendre  compte  à  lbn  retour  de  tout  ce 
qui  peut  faciliter  ou  empêcher  la  marche  d’une  armée  dans 
le  pays  qu’il  aura  parcouru.  Il  doit  examiner  fi  l’état  prélent 
de  fon  terrein  fe  rapporte  aux  cartes  de  fon  général ,  8c 
tâcher  d’en  lever  un  plan  figuré.  Il  doit  faire  obferver  une 
févere  difeipline  8e  un  grand  filencej  Comment  il  doit  inftruire 
fes  officiers  de  fes  vues  Sc  de  les  motifs.  Diverfes  utilités  de 
ces  petits  détachemens.  Ibid.  b. 

Guerre ,  homme  de  ,  celui  qui  fe  rend  propre  à  exécuter 
avec  force  ,  adrelfe  ,  exaélitude  &  célérité  ,  tous  les  aétes 
propres  à  le  faire  combattre  avec  avantage.  V II.  994.  b.  Soins 
que  prenoient  les  anciens  pour  former  les  jeunes  gens  aux 
exercices  du  corps  fi  néceffaires  à  l’homme  de  guerre  . . .  C’eft 
par-là  que  la  Grece  muhiplioit  fes  forces,  8c  préparoit  fes 
enfans  à  devenir  intrépides  dans  les  combats.  O11  en  voit  un 
exemple  frappant  dans  l’aélion  des  300  Lacédémoniens  pour 
la  défenfe  du  pas  des  Thcrmopyles.  Le  même  art  fut  cultivé 
chez  les  Romains  ,  8c  leurs  plus  grands  capitaines  en  donnè¬ 
rent  l’exemple  ;  mais  bientôt  le  luxe  8c  la  molleffe  s’intro- 
duifirent ,  lorfque  la  voix  de  Caton  8c  fon  fouvenir  curent 
perdu  leurs  droits  dans  la  capitale  du  monde.  Il  n’eft  point 
de  nation  où  les  exercices  du  corps  aient  été  plus  long-tems 
pratiqués  que  chez  les  François.  Détails  fur  cette  éducation 
militaire  qu’on  donnoit  aux  jeunes  gens.  Ibid.  993.  a.  Com¬ 
ment  cette  éducation  dégénéra  infenfiblement  lbus  la  mino¬ 
rité  du  feu  roi.  Les  ordonnances  du  roi  ont  remédié  à  cet 
abus  ;  8c  la  raifon  éclairée  démontre  à  l’homme  de  guerre  , 
que  lorfqu’il  ne  fe  tient  pas  en  état  de  bien  combattre  de  fa 
perfonne  ,  il  s’expofe  à  devenir  inutile  à  lui-même  8c  à  fa 
patrie,  8c  à  donner  l’exemple  de  la  molleffe  à  ceux  qui  font 
fous  fes  ordres.  Expofé  fans  celle  à  la  vue  des  hommes  ,  le 
véritable  honneur  doit  auffi  faire  fentir  à  l'homme  de  guerre 


qu’une  réputation  intafle  eft  la  première  de  toutes  les  récom- 
penfes.  Stntimens  d’humanité  qui  doivent  l’animer.  Ibid.  b. 
Voye 1  Militaire. 

Guerre.  {Droit  nat.  &  politiq.  )  Elle  a  régné  dans  tous  les 
fiecles  fur  les  plus  légers  fondemens.  Maux  qu’elle  a  entrâmes. 
VII.  993.  b.  Partions  qui  en  font  le  principe.  La  guerre  eft; 
légitime  fi  elle  fe  fait  pour  des  raifons  évidemment  juftes  ■ 
elle  eft  illégitime  ,  fi  on  la  fait  fans  une  raifon  jufte  8c  fuffi- 
fante  ;  auffi  les  fouverains  ont  grand  loin  de  répandre  des 
manifeftes  pour  juftifier  la  guerre  qu’ils  entreprennent ,  tandis 
qu’ils  cachent  foigneulément  les  vrais  motifs  qui  les  déter¬ 
minent.  Dans  une  guerre  parfaitement  jufte  ,  il  faut  que  la 
raifon  juftificative  fe  confonde  avec  le  motif  ,  que  le  louve- 
ram  n’entreprenne  la  guerre  que  par  la  néceffité  de  pourvoir 
à  fa  conlervation.  Quels  font  les  cas  dans  lefquels  on  peut 
regarder  une  guerre  comme  injufte.  Ibid.  996.  a.  Quelles 
font  les  feules  vues  qu’on  doit  fe  propoier  dans  une  guerre 
jufte.  Quelques  auteurs  politiques  diftinguent  encore  la  guerre 
en  ofteniive  8c  défenfive.  On  peut  admettre  cette  diftinélion 
pourvu  qu’on  ne  la  confonde  pas  avec  celle  cpti  vient  d’être 
établie  ,  6c  qu’on  ne  penfe  pas  que  toute  guerre  défenfive 
foit  jufte  ,  6c  toute  guerre  offenfive  injufte.  Puifque  la  guerre 
entraîne  inévitablement  une  infinité  de  maux  ,  on  ne  doit 
fe  porter  à  cette  extrémité  terrible  ,  qu’après  les  plus  mûres 
confidérations.  Ufage  des  anciens  Romains  ,  qui  montre  avec 
quelle  circonfpeétion  ils  le  détermipoient  à  faire  la  guerre. 
Il  faut ,  avant  que  d’en  venir  à  la  voie  des  armes  ,  qu’il  s’sgiffe 
d$  la  chofede  la  plus  grande  importance  ,  que  l’on  ait  quelque 
apparence  de  réuffir,  8c  qu’il  y  ait  une  néceffité  abfolue  de 
prendre  les  armes.  Ibid.  b.  Non-feulement  ce  font-là  des  prin¬ 
cipes  de  prudence  8c  de  religion  ;  mais  les  loix  de  la  focia- 
bilité  8c  l’amour  de  la  paix  ne  permettent  pas  aux  hommes 
de  fuivre  d’autres  maximes.  La  juftice  du  gouvernement 
oblige  les  fouverains  à  s’y  conformer  par  une  fuite  de  la 
nature  8c  du  but  de  l’autorité  qui  leur  eft  confiée.  En  faifant 
la  guerre  ,  il  faut  obferver  encore  de  ne  pas  pouffer  les 
ades  d’hoftilité  au-delà  de  leurs  bornes  8c  de  leurs  befoins 
abfolus.  Expofitiou  des  trois  réglés  qu’établit  Grotius  ,  ^)our 
faire  comprendre  quelle  eft  l’étendue  des  droits  delà  guerre  , 
8c  jufqu’où  ils  peuvent  être  portés  légitimement.  Ibid.  997. 

a.  Il  eft  certain  qu’on  peut  tuer  innocemment  un  ennemi 
qui  a  les  armes  à  la  main  :  je  dis  innocemment  ,  non-feulement 
aux  termes  de  la  juftice  extérieure  ,  St  qui  parte  pour  telle 
chez  routes  les  nations  ,  mais  encore  félon  la  juftice  inté¬ 
rieure  8c  les  loix  de  la  confidence.  Par  la  même  raifon  il 
eft  permis  d’endommager  les  biens  de  l’ennemi  8c  de  les 
détruire.  Tous  ces  aéles  d’hoftilité  fubfiftent  fans  injuftice 
jufqu’.i  ce  qu’on  foit  parvenu  au  but  légitime  qu'on  ^étoit 
propole  ;  cependant  ,  quoique  ces  maximes  foient  vraies  en 
vertu  du  droit  rigoureux  ,  la  loi  de  nature  met  néanmoins 
des  bornes  à  ce  droit.  Humanité  refpeélée  dans  les  loix  mili¬ 
taires  de  l’Europe.  Ibid.  b.  Les  loix  ,  dit-on  ,  doivent  fie  taire 
parmi  le  bruit  des  armes:  réponfe  à  cette  maxime ,  par  laquelle 
on  voudroit  autorifer  mille  licences  infâmes  ,  6c  mille  fortes 
de  rapines  8c  d’horreurs.  Tableau  des  maux  infinis  que  caufe 
ordinairement  la  guerre.  Ibid.  998.  a. 

Guerre.  Examen  du  fentiment  de  Hobbes  ,  qui  prétend 
que  les  hommes  font  naturellement  entr’eux  en  éfat  deguerre, 
XI.  768.  b.  Quel  eft  le  cas  où  un  homme  fe  trouve  à  l’é¬ 
gard  d’un  autre  en  état  de  guerre.  VI.  17.  b.  Du  droit  de  la 
guerre.  VIII.  319.  a.  Loix  de  la  guerre.  IX.  662.  b.  Loix 
de  la  guerre  chez  les  anciens  Romains.  X.  312.  a  ,  b.  Du  pil¬ 
lage  dans  la  guerre  ,  voye ç  Dégât,  Mu.aude  ,  Picorée 
Pillage.  On  ne  fauroit  trop  limiter  8c  adoucir  les  droits  de 
la  guerre.  V.  692.  b.  Notre  maniéré  de  faire  la  guerre  plus 
contraire  à  la  population  que  la  maniéré  des  anciens.  XIII.  98. 

b.  Tableau  des  miferes  auxquelles  la  guerre  expofe  l’habitant 
des  campagnes.  XVII.  43 1.  a.  —  Voye ç  Paix. 

Guerre.  Commiffaire  des  guerres.  III.  710.  a.  Confeil 
de  guerre.  IV.  11.  a,  b.  IX.  93.  b.  Cri  de  guerre.  IV.  461. 
a ,  b.  Déclaration  de  guerre.  692.  b.  Loix  de  la  guerre.  IX. 
662.  b.  Petite  guerre.  XII.  366.  a.  Cheval  de  guerre.  VI 
810.  b. 

Guerre  ,  (  Jeu  de  la  )  maniéré  particulière  de  jouer  au 
billard  plufieurs  à  la  fois.  Détail  des  réglés  de  ce  jeu.  VIL 
998.  a. 

Guerre  ,  décjje  de  la  ,  {Mythol.  )  II.  199.  a. 

GUERRIER  ,  ad].  Indices  par  lefquels  on  juge  des  qualités 
guerrières  d’un  homme.  XV.  3  1 1 .  a. 

GUESCL1N.  (  Bertrand  du  )  Obfervations  fur  la  vie  8c 
le  caraélere  de  ce  connétable  de  France.  XIII.  788.  b.  789. 
a.  Son  humanité.  IV.  731.  b.  Brigands  dont  il  délivra  la 
France.  IX.  941.  a.  Vœux  finguliers  de  ce  chevalier.  XVII. 
41 3-  a- 

GUESDER,  terme  de  teinturier.  XI.  189.  a. 

GUET  ,  {Art  milit.')  corps-de garde  placé  fur  quelque 
partage  ,  ou  compagnie  de  gardes  qui  font  la  patrouille.  VII. 
99s.  b. 

Guet  ,  cohorte  qui  faifoit  la  garde  des  rues  à  Rome.  III. 

608. 
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■608.  b.  Voyez  Nocturne.  Origine  de  l’ufage  établi  en  cer¬ 
tains  endroits  ,  d’avertir  de  l’heure  pendant  la  nuit.  VIII. 
299.  b. 

■ Guet ,  dans  la  maifon  du  roi.  Chevalier  du  gue't.  Guet  à  pié. 
Guet  à  cheval.  VII.  998.  b. 

Guet  ,  chevalier  du.  III.  313.  a  ,  b. 

Guet  ,  mot  du  ,  (  Art  milit.  des  Romains  )  .Formalités  ob- 
fervées  chez  les  Romains  dans  la  maniéré  dont  le  tribun  don¬ 
nent  le  mot  du  guet,  &  le  faifoit  communiquer  à  toute  l’armée 
en  toute  sûreté.  VII.  998.  b. 

Guet ,  mot  du.  X.  764.  a  ,  b.  Officier  chez  les  Romains  qui 
le  recevoir  du  tribun  &  le  communiquoit  au  centurion.  XVI. 
188.  a. 

Guet,  ( Jurifpr .)  droit  dîi  à  quelques  feigneurs  par  leurs 
hommes.  Origine  de  ce  droit.  Il  a  été  converti  en  une  rede¬ 
vance  en  argent.  Explication  de  ce  qu’on  appelle  guet  du  prévôt, 
dans  la  coutume  de  Chàlons.  Ouvrages  à  coniulter.  VII. 
998.  b. 

GuET-A-PENS,  (Jurifpr.)  embufeade  faite  pour  affaffiner 
quelqu’un  de  propos  délibéré.  Ce  crime  condamné  dans  le 
deuteronome  &  par  nos  ordonnances.  Le  guet-à-pens  eft  un 
cas  préfidial  qui  fe  juge  fans  appel.  VII.  999.  a. 

GU  ETA  K\A,Menofca ,  ( Géogr .)  ville  d’Efpagne,  patrie  de 
Cano  (Sébriftien)  ,  fameux  navigateur.  VII.  999.  a. 
GUETTEUR ,  voye ^  Garde-côte.  VII.  485.  b. 

GUEULE ,  ce  terme  ,  employé  dans  l’architeflure  ,  dans 
l’art  du  tonnelier ,  dans  le  métier  à  bas  ,  eft  fur-tout  en  ufage 
dans  le  blafon.  VII.  999.  a. 

Gueules.  (  Blajon  )  Etymologie  de  ce  mot  ,  tirée  des 
langues  orientales.  VII.  999.  a.  Autre  étymologie.  Comment 
on  exprime  cette  couleur  dans  la  gravure.  Signification  de 
cette  couleur.  Elle  étoit  chez  les  Romains  dans  une  eftime 
particulière.  Pourquoi  la  teinture  rouge  fut  adoptée  dans 
les  armées  romaines.  Diftinétion  particulière  accordée  en 
tout  terns  à  la  couleur  rouge.  Origine  du  mot  rubrique. 
Ibid.  b. 

Gueules  ,  couleur  rouge.  Maniéré  de  la  repréfenter  en 
gravure.  Signification  de  cette  couleur.  Etymologie  du  mot 
gueules.  Suppl.  III.  277.  a. 

GUEUSE ,  fer  de.  VI.  493.  b.  De  la  fonte  en  gueufe.  VII. 

151 .  a  ,b. 

GUEUX,  les,  (  Hifl.  mod.  )  fobriquet  qui  fut  donné  aux 
confédérés  des  Pays-Bas  en  1566.  Origine  de  cette  confé¬ 
dération  &  de  ce  fobriquet.  Diverfes  expéditions  de  ces 
prétendus  gueux.  Commencement  de  la  république  de  Hol¬ 
lande.  Vil.  999.  b.  C'A 

Gueux.  Des  impoftures  des  gueux  en  tait  de  maladies. 
VIII.  601.  a.  Ufage  qu’ils  font  de  l’herbe  aux  gueux.  III. 
«10.  a.  521  .a.  Pneumatocele  artificiel  que  quelques  gueux 
fe  font  donné  pour  exciter  la  compaffion.  XII.  808.  b.  Voyez 
Mendiant.  .  ,  , 

GUEZE,  (Comm.)  mefure  des  longueurs  en  ufage  chez  les 
Perfans.  Deux  fortes  de  gueze  en  ufage  en  Perfe  ;  la  gueze 
1  oyale  Si  la  gueze  raccourcie.  Autre  forte  de  gueze  dont  on  fe 
fert  dans  les  Indes.  VII.  1000.  a. 

GUGLIELMINI ,  (  Dominique  )  théorie  de  cet  auteur  fur 
le  mouvement  des  fleuves.  VI.  871.  a.  Ses  obfervations  lur  les 
fontaines.  VIL  87.  a.  , 

GUHR ,  crctafluida ,  medulla  fluida  ,  lac  luntz ,  SiC.(  Mine¬ 
rai.  )  différentes  efpeces  de  terres  métalliques  que  l’on  ren¬ 
contre  quelquefois  ,  même  à  la  furface  de  la  terre  ,  dans  des 
fentes  de  rochers  ,  &  des  montagnes  qui  contiennent  des 
mines.  Les  minéralogiftes  regardent  les  guhrs  comme  un  in¬ 
dice  de  la  préfence  d  une  mine  métallique,  &  croient  qu’elles 
font  un  fi® ne  que  la  nature  a  été  troublée  dans  l’opération  par 
laquelle  eUe  vouloit  encore  produire  des  métaux.  Différentes 
fortes  de  mines  qu’ils  annoncent  félon  leur  couleur.  Walle- 
rius  diftingue  deux  efpeces  de  guhrs  ;  l’un  crétacé  &  l’autre 
métallique.  VII.  1000.  a. 

GUI.  ( Botan .)  Cette  plante  paffoit  autrefois  pour  une 
panacée  ;  elle  11’eft  plus  pour  nous  qu’une  plante  parafite  Sc 
nuifible  aux  arbres.- Vil.  1000.  a.  Cependant  elle  n’en  eft 
pas  moins  un  végétal  fingulier  ,  digne  de  l’attention  du  phy¬ 
sicien.  C  arable  res  &  defeription  du  gui.  Il  n  y  a  qu’une  cfpcce  de 
gui.  Cette  plante  ne  vient  jamais  à  terre  ,  priais  fur  tous  les 
arbres.  Defeription  du  gui  de  chêne.  Ibid.  b.  C’eft  un  phénomène 
affez  rare  de  voir  des  chênes  qui  portent  du  gui.  Des  femen- 
ces  du  °ui  &  de  Leur  germination.  Sentiment  de  Théophrafte  & 
de  Pline  fur  cette  femence.  Ray  a  vu  germer  les  femences 
du  gui  dans  l’écorce  même  du  chêne.  Succès  avec  lequel  on 
a  femé  du  gui  fur  un  pommier.  Dans  les  expériences  de  M. 
Duhamel ,  les  graines  du  gui  ont  germé  fur  tous  les  arbres  , 
excepté  fur  le  figuier.  Autres  matières  fur  lefquelles  ce  phy- 
ficien  a  fait  germer  le  gui  ;  par  où  l’on  voit  que  l’humidité 
fuffit  pour  cette  germination.  Ibid.  ioox.  a.  Quels  font  les 
arbres  fur  lefquels  il  réuflit  le  mieux.  Les  femences  mifes  fur 
des  arbres  en  février  ,  commencent  à  germer  à  la  fin  du  juin. 
Phénomènes  de  cette  germination.  Defeription  des  radicules 
du  gui.  De  la  formation  (ÿ  du  progrès  des  racines  du  gui.  Reffour- 
Tome  J. 


ces  que  le  gui  trouve  pour  fnbfifter ,  quand  fes  racines  font 
engagées  dans  le  bois  jufqu’à  un  certain  point.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  ces  reffaurces  lui  manquent  quelquefois.  Pour  que  le 
gui  coupe  les  vivres  à  l’extrémité  de  la  branche  ,  fur  laquelle 
il  eft  enté,  il  faut  que  la  force  avec  laquelle  il  tire  la  fevej 
foit  fupérieure  à  celle  que  la  branche  avoit  pour  fe  la  pro¬ 
curer.  Du  progrès  des  tiges  du  gui.  Ces  progrès  d’année  en 
année.  Les  vieilles  feuilles  jauniffent  &  tombent  ,  fans  qu’il 
en  vienne  de  nouvelles  à  la  place.  Chaque  bouton  de  gui 
contient  prefque  toujours  le  germe  de  trois  branches  ,  qu’on 
peut  npperccvoir  par  la  diffeétion.  Les  branches  du  gui  n’ont 
point  cette  affectation  à  monter  vers  le  ciel ,  qui  eft  propre 
à  prefque  toutes  les  plantes.  Le  gui  garde  fes  feuilles  pendant 
les  hivers  les  plus  rudes.  Ibid.  1002.  <2.  De  l'écorce  ,  du  bois , 
des  tiges  &  des  feuilles  du  gui.  Diftinétion  de  cette  plante  en 
mâle  &  femelle.  M.  Duhamel  prétend  que  les  pics  de  gui 
de  différens  fexes  ont  chacun  un  port  affez  différent  pour 
qu’on  les  puiffe  diftingtier  indépendamment  de  leurs  fruits 
&  de  leurs  fleurs.  En  quoi  confifte  ceite  différence.  Defcri* 
ption  des  boutons  mâles  &  de  leurs  fleurs.  Ibid.  b.  Deferi¬ 
ption  des  boutons  à  fruit ,  qui  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
individus  femelles  :  celle  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  fruits. 
Erreurs  des  anciens  fur  le  gui.  Malpighi  s’eft  bien  gardé  de 
tomber  dans  aucune  de  ces  erreurs.  Cet  admirable  obferva- 
teur  a  décrit  très-exaCtement  la  femence  du  gui ,  fa  germina¬ 
tion  5c  fes  racines.  Ibid.  1003.2:. 

Gui  de  chêne.  Cérémonies  à  cette  occafion.  I.  19 1  .b.  Vertus 
que  les  druides  attribuoient  à  cette  plante.  111.  286.  b.  Ufages 
auxquels  elle  eft  encore  employée.  S^rareté.  Ibid.  Maniéré 
dont  fe  propage  le  gui.  XIV.  945.  a.  Lipece  de  gui  du  Japon. 
IX.  138.  b.  Voyez  ChÈNE. 

Gui.  (Mcdec.6>  Mat.médic.)  Les  vertus  que  la  fuperfti- 
tion  lui  attribuoit  ,  ne  font  plus  reconnues  aujourd’hui.  Pro¬ 
priétés  que  quelques  auteurs  continuent  de  lui  affigner.  VII. 

1003.  a.  Auteur  anglois  qui  attribue  à  cette  plante  les 
vertus  les  plus  mcrveilleufes  ;  cependant  fon  inutilité  n’en 
eft  pas  moins  conftatée  par  l’expérience.  U  y  a  même  du  danger 
à  craindre  dans  l’ufage  de  fes  baies.  Remede  à  employer  , 
lorfque  ,  par  imprudence  ,  on  en  auroit  fait  ufage  intérieure¬ 
ment.  Ibid.  b. 

Gui  ou  Guy  ,  ( Marine )  VII.  1003.  b. 

Gui  ,  concurrent  d’Arnoul  à  l’empire  d’Occident.  Suppl.  I. 

.  564.  a  ,  b. 

GUJACANA.  (  Botan.  exotiq.  )  Caraéleres  de  cet  arbre. 
Miller  en  compte  trois  efpeces.  Les  Anglois  cultivent  celui  de 
Virginie.  VIL  1003.  b. 

Gujacana  ,  efpece  de  ce  genre  nommée  bancas.Suppl.l.  787. 
a.  PoyeçGuAtACANA. 

GUIAGE  ,  Guidage  ou  Guionage  ,  (  Jurifpr.  )  droit 
dû  eh  Languedoc  par  ceux  qui  habitent  les  cotes  de  la  mer. 
Ce  droit  long-tems  négligé ,  a  été  renouvelle  en  1673.  Autre 
droit  de  guiage  que  les  comtes  de  Touloufe  levoient  autre¬ 
fois.  VII.  1003.  b. 

GUIANACOES  ,  (  Zoolog.  )  quadrupède  d’Amérique. 
Sa  defeription.  Cet  animal  a  la  vue  perçante  ,  &  une  extrê¬ 
me  agilité.  Ufages  que  les  Indiens  font  de  fa  peau.  VII. 

1004.  a. 

GUIANE.  (  Géogr.)  Etendue  de  ce  pays.  On  peut  le  divi- 
fer  en  Guiane  portugaife,  françoife  ,  hollandoife  &  efpagnole. 
Defeription  de  chacun  de  ces  pays.  Nom  que  les  Efpagnols 
leur  donnèrent  dans  les  premiers  tems  de  la  découverte  de 
l’Amérique.  VII.  1004.  a. 

Guiane.  Defeription  des  habitans  de  ce  pays.  VIII.  347.  b. 
Voye z  Guyane. 

GUIARE,  (Géogr.)  voye^  GURIARE  &  lifez  GuiARE, 

GUIB  ,  animal  repréfenté  vol.  VI.  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal  ,  pl.  4. 

GUICCIARDINI,  (  Francifco  )  VI.  877.  b. 

GUICHE  ,  (  Philibert  de  la  )  feigneur  de  Chaumont.  Suppl. 
IV.  75I.  a. 

GUICHENON,  (Samuel)  hiftorien.  IX.  83 7.a. 

GUIDAUX  ,  guidalés  ,  quiriates ,  quidiates ,  hauts  ètaliers , 
(  Pêche  )  efpece  de  filet.  Sa  defeription.  Maniéré  de  l’établir. 
Détails  fur  cette  forte  de  pêche.  Les  bafehes  ne  font  autre 
choie  que  des  guidaux  à  bas  ètaliers.  La  bafehe  eft  encore  une 
efpece  de  bout  de  quievre.  Sa  defeription  &  fon  ufage.  VIL 
1004.  b. 

Guidaux  ,  voyez  CHEVRE  de  guidaux.  ffl.  322.  b.  Guidaux 
repréfentés  vol.  VIII.  des  planch.  Pèche ,  pl.  2  &  9. 

GUIDE.  (Art  milit.)  On  ferme  dans  les  armées  des  com¬ 
pagnies  de  guides.  Ce  que  dit  Montecuculli  fur  ces  compagnies. 
L’emploi  de  capitaine  de  guides  demande  beaucoup  d’habileté 
Sc  de  pénétration.  VIL  1005.  a. 

Guide  ,  (  Mufiq.  )  première  partie  qui  entre  dans  une  fugue 
Si  qui  annonce  le  fujet.  VIL  1005.  a. 

Guide.  (Bourrelier)  Deux  fortes  de  guides;  les  grandes  8c 
les  petites.  VII.  1005.  a. 

Guide.  De  l’arrangement  &  de  la  divifion  des  guides.  V. 
706.  b. 
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Guide.  Divers  ufages  de  ce  mot  dans  l’art  du  luthier.  VII. 
1:003.  a. 

Guide,  ( Mcnuif.  )  VII.  1005.  b. 

Guide  ,  (/<.•)  ou  Guido-Reni  ,  peintre.  V.  327.  a.  St 
graveur.  VII.  867.  b. 

Guide-ane,  (  Cornetur )  VII.  ico <■,.  b. 

Guide-chaîne  ou  garde-L-orde  ,  ( Horlog .  )  defeription  de 
cette  piece  par  le  moyen  de  la  figure.  Son  ufage.  VII. 
1003.  b. 

Guide-chaîne ,  pii  de.  XII.  564.  b. 

GUIDI  ,  littérateur.  XII.  Z96.  b. 

GUIDICCIONI,  (  Jean  )  littérateur.  IX.  713.  b. 

GUIDON  ,  (  Art  milit.  (y  Hijl.  mod.  )  fe  prend  pour  une 
forte  d’étendard  &  pour  l’officier  qui  le  porte.  1005.  b.  Il  n’y 
a  que  les  gendarmes  de  la  garde  St  ceux  des  compagnies 
d’ordonnance  qui  aient  cette  efpece  d’étendard.  Trois  offi¬ 
ciers  dé  lignés  par  ce  nom  dans  les  gendarmes  de  la  garde.  Il 
n’y  a  qu’un  officier  avec  ce  titre  dans  chaque  compagnie  de 
gendarmes.  Ibid.  1006.  a. 

Guidon.  Origine  de  ce  mot.  Guidons  de  cavalerie.  Y.  711.  b. 
VI.  4 2.1. 

Guidon,  terme  de  mufique  ,  terme  d’arquebufier.  VII. 
1006.  a. 

Guidon.  (  Mufq.  )  Addition  à  cet  article  de  l’Encyclopé¬ 
die.  Suppl.  III.  2-7.  a. 

Guidon  ,  (  B  la f on  )  meuble  del’écu.  Suppl.  III.  277.  a. 
V oye{  vol.  11.  des  planch.  Blafon  ,  pl.  10. 

GUI  h  N  NE.  (  Gîogr.  )  Ce  pays  distingué  en  Guienne  pro¬ 
vince  &  Guienne  propre.  Defeription  de  la  première.  En  quel 
tems  le  nom  de  Guienne  fuccéda  à  celui  d'Aquitaine.  Quel 
fut  le  tems  où  cette  province  appartint  à  l’Angk terre.  Div  i- 
fton  de  la  Guienne  entière  en  ii  ure  &.  en  balle.  Pays  compris 
dans  l’une  &  dans  l’autre.  Nécdlité  d’établir  la  liberté  du  com¬ 
merce  dans  ce  pays  ,  qui  ne  lé  foutient  que  par  l’agriculture  St 
les  arts  qui  en  dépendent.  VII.  zoo 6.  a. 

Guyane  propre.  Defeription  géographique  de  ce  pays.  VII. 
1006.  b. 


Guienne.  Différens  princes  auxquels  ce  duché  a  appartenu 
depuis  Jean  Sans-terre.  XI.  759.  b.  Hillcire  du  parlement  de' 
Guienne.  XII.  44.  a ,  b.  &c. 

Guienne  ,  fAJ  de)  avocat  au  parlement.  Suppl.  IV. 
184.  a. 

GUIGNIER,  {Botan.)  efpece  de  cerifier.  Obfervations 
fur  les  fruits.  \  U.  1006.  A  Cerisier. 

GüjHON  ,  (  Géogr.  Jacr.  )  fleuve  du  paradis  terreftre, 
voveÿ  Gehon. 

GUILDIVE  ,  liqueur  fpiritueufe,  voye^  Rhum  6*Taffia. 

GUILFORD  ,  (  Geog'.  )  ville  du  comté  deSurrey  en  An¬ 
gleterre.  Anecdotes  fur  Robert  St  George  Abbot  ,  nés  dans 
cette  ville.  VII.  1006.  b. 

GUILLAIN  ,  (  Simon  )  fclilpteur.  XIV.  83 1.  a.  - 

GUILLANDIN  ,  (  Melchior)  auteur  italien  du  i6';  ftecle. 
IX.  134.  a.  133.  b.  XI.  850.  a. 

GUILLAUME.  (  Mcnuif.  )  Defeription  de  cet  outil.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  guillaumes  :  les  guillautnes  ceintrés  ,  le 
guillnume  debout  ,  le  guillaume  à  ébaucher  ,  le  guillaume  à 
plate-bande ,  le  guillaume  à  récaler  ;  autre  guillaume  commun 
aux  menuifters  &  aux  charpentiers.  VII.  1007.  a. 

Guillaume  ,  (  Hijl.  d  Allan.  )  comte  de  Hollande  ,  élu 
empereur  d’Allemagne.  Supj  !.  iil.  277.  b. 

Guillaume  I,  dit  le  Conquérant ,  (  Hijl .  d’Angl.)  fils  natu¬ 
rel  de  Robert,  duc  de  Normandie  ,  St  de  la  fille  d'un  pelle¬ 
tier  de  Falaife.  Hiftoire  de  fa  conquête  d'Angleterre.  Luilre 
qu’il  donna  à  ce  royaume.  Son  caraétcre  féroce.  Suppl.  111. 
277.  b. 


Guillaume  le  conquérant.  Loi  du  couvre  feu  qu’il  établit  en 
Angleterre.  IV.  423.  a.  Dénombrement  qu’il  fit  des  biens  de 
fes  1  ti jets.  V.  52.  a  ,  b.  Habitations  qu'il  détruilit  prés  delà  baie 
de  Southampton.  XV.  423.  b. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux ,  fils  St  fucceffieur  du  précédent. 
Il  fe  montra  encore  plus  dur  &  plus  cruel  que  fou  pere.  Tyran¬ 
nie  qu’il  exerça  fur  fes  fujets.  Suppl.  III.  277.  b. 

Guillaume  III ,  prince  d’Orange,  né  à  la  Haye  ,  en  1630, 
élu  flathoudcr  de  Hollande  en  1672  ,  St  roi  d’Angleterre  on 
1688.  Les  Anglois  celTercnr  de  l’aimer  dès  qu’il  devint  leur 
maître.  Il  mourut  en  1702 .Suppl.  III.  278.  b. 

Guillaume  III ,  roi  d’Angl  terre.  S  m  éloge.  VIII.  24.  /•.  Son 
ftathouderat.  XV.  495.  a.  Enchaînement  de  caufes  qui  donne¬ 
ront  lieu  à  fon  élévation  au  trône  d'Angleterre.  XIV.  237.  b. 
Poème  fur  ce  roi.  Suppl.  III.  439.  a  ,  b. 

Guillaume.  Princes  de  ce  nom  qui  ont  été  élevés  au  ftarhou- 
derat.  XV.  494.  b.  495.  a.  Guillaume  I  proferit  par  Philippe  II, 
roi  d  Efpagne.  IX.  644.  A 

Guillaume  V  ,  duc  d’Aquitaine-,  comte  de  Poitiers 
Suppl.  IV.  467.  b. 

Guillaume  ,  avocat,  né  dans  la  ville  d’Arnay-le-Duc 

Suppl.  I.  562.  b. 

GUILLELMITES  ,  (  Hijl.  ccd.  )  congrégation  de  religieux. 
Quel  en  fut  le  fondateur.  Réglé  qu’ils  l'uivent.  Lieux  où  cet 
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ordre  fubfifle.  Il  avoit  autrefois  des  maifons  en  France.  VII. 
1007.  a. 

GU1LLEMEAU,  (  Jacques )  chirurgien.  III.  353..Z. 

G  U  ILLt.MOT ,  oitèau  repréfenté  vol.  V I.  de  planch.  Reene 
animal  ,  pl.  48.  a 

GUILLE1  ,  (  George  )  de  l’académie  de  peinture  &  de  fcul- 
pture.  AV  I.  279.  b. 

GUILLOCHER  ,  (  Tourneur  )  voye^  à  l'article  Touit  la 
maniéré  de  guillocher.  Comment  fe  font  les  guillochages  des 
tabatières  de  carton  Üc  autres  ouvrages  femblables.  VII. 
zoo 7.  a. 

Guillocher ,  tour  à  ,  vol.  des  planch.  Tourneur,  pl.  zS.  — 
25  &  36.  -43. 

GU1LLON  ,  (  Gcogr .  )  bourg  de  l’Auxois ,  en  Bourgogne. 
Evénement  qui  l’a  rendu  remarquable.  Signification  deYon 
nom  ,  félon  Ducange.  Suppl.  III.  278.  a. 

GUI.MARAENS  ,  {Gcogr.)  ville  de  Portugal.  Obferva¬ 
tions  fur  le  pape  Damafe  ,  St  lur  Alphçnfe  ,  premier  roi  de 
Portugal  ,  qui  naquirent  dans  cette  ville.  VII.  Z007.  l\ 

GUIMAUVE  ,  althaa.  (  Botan.  )  Ses  caraéleres.  Deferi¬ 
ption  de  cette  plante.  Il  n’eft  pas  aife  de  décider  fi  notre 
guimauve  efl  1  althaa  de  Diofcoride.  Lieux  où  elle  croit. 
VII.  z  007.  b. 

Guimauve  royale ,  althaa  frutex.  (  Jardin.  )  Defeription  St 
culture  de  cet  arbrilïeau.  Lieux  d’où  il  efl:  originaire.  Suppl.  III. 
2.70.  a.  Voye^  Althæa. 

Guimauve.  (  Pharm.  Mat.  médic.)  On  n’emploie  que  fa 
rac  ne.  Elle  contient  un  mucilage  abondant,  qui  efl  la  partie 
meJicdin .meule  de  la  plante.  Vil.  1007.  h.  Comment  on 
1  ddminiiire  pour  l’ufage  intérieur.  Ufages  extérieurs  auxquels 
on  1  emploie.  O11  le  fert  aulïi  quelquefois,  des  feuilles  ,  des 
lemencesSi  des  fleurs.  Pâte,  firops  de  onguent  qu’on  prépare 
avec  la  guimauve.  Compofition  du  firop  de  guimauve  fimple. 
Üblervations  fur  cette  compofition.  Sirop  de  guimauve  de 
Lernel.  Dofes  de  ce  remede.  Sirop  de  ibifeo.  Ibid.  1008.  a. 
Onguent  A' althaa.  Ses  propriétés  de  ufages.  Tablettes  de  gui¬ 
mauve  ,  de  la  pharmacie  de  Paris.  Pâte  de  guimauve.  Ufjges 
de  ces  préparations.  Ibid.  b. 

GUIMBARDE  ,  jeu  de  la.  X.  121.  a,  b.  XIII.  843.  a.  XVI. 
ôcjy  b.  Vol.  V.  des  planch.  Lutherie. 

GU1MPLE,  ( Comm .)  droit  qui  fe  leve  fur  le  fel  dans 
quelques  endroits  de  la  Bretagne.  Ce  qui  eil  dit  de  ce  droit 
d.m,  la  pancarte  de  la  prévôté  de  Nantes.  VII.  100S.  b. 

GUINÉE,  {Comm.)  toile  de  coton  de  Pondichéry.  VII. 
1009.  a. 

Guinée,  {Comm.)  monnoie  d'Angleterre.  Origine  de 
fon  noin.  Vil.  ZO09.  a. 

Guinee,  {  Gcogr.  )'  vafte  contrée  d’Afrique.  La  Guinée  a 

u,LP‘1Iuje  a_ux  anc‘ensJ  &  nous  n’en  connoilfons  que  les 
cotes.  O.i  divife  la  Guinée  en  haute  St  baffe.  Defeription  de 
j  ces  P^ys.  Vil.  1009.  a •  Mœurs  des  habitans. Defeription 
de  leur  ti0ure.  Maladies  cruelles  auxquelles  ils  font  mjets. 
Les  Diepois  découvrirent  cetre  contrée  en  1364.  Les  Por¬ 
tugais  s  y  établirent  au  commencement  du  fiecle.  Les  Hnl- 
landois  diaffierent  ces  derniers  en  1604.  Au;ourd'hui  les  Hol- 
landms  ôc  les  Anglois  font  preique  tout  le  commerce  des 
cotes  des  Guinée.  Sous  le  régné  de  Jean  II ,  roi  de  Portu¬ 
gal  on  trouva  quelque  peu  d’or  fur  ces  côtes.  Ibid.  b. 

Guinée  ,  qualité  du  climat  de  ce  pays.  XVII.  726.  a.  Vent 
nomme  harmatan  ,  qui  rogne  particuliérement  fur  la  côte  de 
Gumee.  V  III.  50.  a  Fréquens  orages  fur  cette  côte  en  cer¬ 
taines  failons.  XI.  710.  b.  XVI.  369.  b.  Grande  riviere  de  la 
haute  Guinée.  XV.  181.  a.  Terre  de  Guinée.  XVI.  181.  b. 
Des  nègres  de  Guinée.  VIII.3  47.  a.  XI.76.É-83.  Unftrument 
du  mufique  dont  ils  font  ufage.  II.  461.  a.  Leurs  canots.  621. 
a.  Droits  qui  fe  paient  dans  ce  pays  pour  avoir  la  liberté 
d’y  commercer.  IV.  418.  b.  Ces  negres  fujets  à  une  maladie 
nommée  les  dragonneaux.  V.  99.  b.  XVI.  91 1.  a.  Autre  maladie 
endémique  de  ce  pays,  nommée  yaw.XVII.  664.  b.  Comment 
les  habitans  recueillent  la  poudre  d’or.  XI.  521.  b. 

Guinée  ,  monnoie  de  ,  (  Conchyl.)  Suppl.  II.  302.  b. 

Guinée,  poivre  de  ,  XII.  896.  b. 

Guinée,  la  nouvelle , ( Géogr.  )  grande  contrée  de  l’Océan 
oriental  des  Moluques.  On  ignore  fi  c’cft  une  ifle  ou  une 
contrée  attachée  au  continent  des  terres  auflrales.  Sa  deferip¬ 
tion.  Découverte  de  ce  pays  en  1727.  Le  terroir  fertile  par 
lui-même  efl  habité  par  des  Sauvages  d’un  teint  brun  olivâ¬ 
tre.  VIL  1009.  b. 

Guinée  ,  (  la  nouvelle  )  obfervations  fur  fes  habitans.  VIII. 
34Î-  b.  Mammelles  prodigieufes  des  femmes  de  cepays.  X.  4.  a, 

GUIOT  ,  moine  Bénédiélin.  XII.  323.  a. 

GUINIER,  efpece  de  cerifier.  II.  844.  b. 

GUIPÉ,  point  de  broderie  qui  n’a  lieu  que  fur  le  velin. 

Guipé ,  terme  de  boutonnier  .  le  guipé  peut  entrer  dans 

toute  forte  d’enjolivemens.  VII.  iozo.  a. 

GUIPER,  {Ruban.)  donner la  derniere  main  à  la  frange 
guipée.  Détails  fur  cette  opération.  Defeription  St  ulage  du 
guipoir.  VII.  zoio.  a. 

GUIPURE  ,  terme  de  brodeur.  VIL  iozo.  b. 
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Guipures,  pour  les  livrées.  XII.  133.  a.  XVI.  414.  a. 
GUIPUSCOA  ,(  Géogr.)  petite  province  d’Efpagne.  Fer¬ 
tilité  de  ce  pays.  Hiftoire  d’Ignace  de  Loyola  ,  fondateur  des 
Jéfuites.  Auteurs  qui  ont  donné  fa  vie.  VII.  1010.  b. 

GUIRIOTS  ,  efpece  de  jongleurs  chez  les  Negres.  Suppl. 

I.  800.  a  ,  b. 

GUIRLANDE  ,  ornement  pour  la  tête  en  forme  de  cou¬ 
ronne.  Guirlandes  que  l’on  fufpendoit  anciennement  aux  por¬ 
tes  des  temples.  Divers  ufages  qu’011  faifoit  des  guirlandes 
dans  l’antiquité.  Guirlandes  dans  l’architeélure.  Vil.  1010.  b. 

Guirlandes.  (  Murine  )  Defcription  de  ces  pièces.  Lieux 
où  on  les  place  dans  la  conftruélion  du  vaiffeau.  Maniéré 
dont  on  les  travaille  :  forme  qu’on  leur  donne.  VII.  iox  1.  a. 

GUISE,  (  Géogr.)  ville  de  Picardie;  elle  eft  la  patrie  de 
Billi  ( Jacques  de).  Ses  ouvrages.  VII.  ion.  a.  Siégé  qu’elle 
fjutint  en  1650  contre  l’armée  efpagnole.  Arts  6i  métius 
exercés  dans  ce  lieu.  Suppl.  III.  2.78.  b. 

Guise,  ( Henri  de  Lorraine ,  duc  de)  portrait  de  ce  duc  : 
hiftoire  de  la  ligue  dont  il  filt  le  chef.  IX.  538.  a,  b.  &c.  Il 
eft  aflaflinè  à  Blois.  529.  a.  Parallèle  entre  Henri  Sc  fon 
frere  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Mayenne.  XV.  308. 
a.  Sur  les  Guifes,  voye ç  François  II  Sc  les  régnés  fui  vans. 

GU1SNÉE  ,  application  de  l'algebre  à  la  géométrie  par 
cet  auteur  III.  8 78.  a.  Sa  méthode  pour  la  conftruélion  des 
lieux  géométriques.  IX.  499.  a. 

GU1TTARE,  (  Mufique)  defeription  de  cet  infiniment. 
VII.  101  i.  a.  Changement  qu’on  a  fait  au  nombre  de 
fes  cordes.  Etendue  de  la  guittare.  Origine  8c  ufage  de  cet 
inflrument  en  Efpagne.  Caraétere  du  jeu  de  la  guittare.  De 
la  tablature.  On  fait  ufage  de  lettres  ou  de  chiffres ,  pour 
noter  les  airs  ou  accompagnemens.  Explication  des  divers 
lignes  dont  on  fe  fert.  Ibid,  b  Détails  fur  les  deux  maniérés 
de  jouer  de  la  guittare  ,  favoir  les  batteries  8c  les  pinces. 
.VIL  1013.  a.  Obfcrvations  fur  les  cordes.  Maniéré  d  accor¬ 
der  cet  inflrument.  Ibid.  b.  Tableau  figuié  du  manche  de  la 
guittare  de  grandeur  ordinaire.  Maniéré  de  noter  en  tabla¬ 
ture  ,  8c  rapport  des  lettres  avec  tous  les  tons  du  diapafon. 
Ibid.  1013.  a. 

Guittare ,  origine  de  ce  mot.  III.  488.  b.  Guittare  appellée 
angélique  :  la  defeription.  I.  460.  a.  Efpece  de  guittare 
nommée  chiterna.  Suppl.  II.  403 .b. 

Guittare, (  Lu. h.)  celles  des  Negres.  Defeription  d’une 
nouvelle  guittare  inventée  par  Vanhecke.  Suppl.  III.  278.  b. 

GUIVRE,  ( B  la  fon )  meuble  d’armoirie.  Origine  des  ar¬ 
mes  du  duché  de  Milan.  Suppl.  III.  279.  a.  —  Voye^  Suppl. 
1.  903.  a. 

GULDBRANDSDALEN  ,  ( Géogr .)  canton  de  la  Nor- 
wege  méridionale.  Suppl.  III.  278.  a.  Qualités  du  pays. 
Occupations  des  habitans.  Ibid.  b. 

GUMME,  forte  de  cordage.  IV.  233.  a. 
GUNDEMAR,  roi  des  Viligoths,  (  Hijl.  d'Efp.)  lufloire 
abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  111.  282.  a. 

GUNTER,  ligne  ou  échelle  de  Gunter.  IX.  520.  b.  521. 

a.  Suppl.  II.  750.  a.  Quart  de  cercle  de  Gunter.  XIII. 
666.  b. 

GUNTZ  ,  (  Jujlc-Godcfroi  )  anatomifte.  Suppl.  1.  409.  a. 
GUNTZENHAUSEN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Allemagne, 
qui  n’efl  remarquable  que  par  la  naiilance  d’André  Oiiander, 
urfrdes  premiers  feélateurs  de  Luther.  VIL  1014.  a. 
GURIARE,  (  Géogr.  )  voyei  &  lifei  GuiARE. 
GUSHMANN  ,  (  Gilles  )  XVI.  258.  a. 

GUSTATIF ,  (  Anatom.  )  fe  dit  des  parties  relatives  au 
coût.  Nerfs  guftatifs.  Trous  guftatifs.  VIL  1014.  b. 

GUSTAVE  ERICSON  VASA,  (  Hijl.  deSuede)  roi  de 
Suède,  reflaurateur  de  la  monarchie.  Suppl.  III.  282.  b.  Evéne- 
mens  defon  régné. Son  éloge. Ibid.  283. n.—  /'üye^XVII.  481.6. 

Gujlavc-Adolphc  II.  Ses  guerres  avec  l’empereur.  Suppl. 
III.  20.  a ,  b.  Ce  que  ce  prince  penfoic  de  la  guerre.  Xi. 
769.  a. 

GUTTE,  Gomme ,  (  Chyrn.  Pharm.  6*  Mat.  mcdic.)  Delcrip- 
tion  de  cette  fubftance.  La  gomme-gutte  eft  un  purgatif  hy- 
dragogue  des  plus  efficaces  ;  elle  eft  auiïi  vomitive.  Avan¬ 
tages  de  ce  rcniede  félon  Geoffroi.  Dole  fixée  par  cet  au¬ 
teur.  Obfervations  fur  la  manière  de  l’adminiftrer.  VIL  1014. 

b.  La  gomme-gutte  entre  dans  diverfes  compofitions.  Elle 
a  été  vantée  contre  la  goutte.  Ibid.  1015.  a.— Voye[  Gomme- 
GUTTE. 

GUTTEMBERG  ,  (  Jean  )  inventeur  de  l’Imprimerie. 
VIII.  608.  a.  627.  17. 

GUTTETE ,  Poudre  de ,  (  Pharm.  &  Mat.  rnédic.  )  Compo- 
fition  de  cette  poudre  félon  la  pharmacopée  de  Paris.  Ses 
propriétés.  Dofe  qu’il  en  faut  prendre.  VII.  1015.  a. 

Guttete  ,  (  poudre  de  )  obfervations  fur  fa  préparation  8c 
fon  ufage.  XIII.  188.  a. 

GUTTURALES,  ( Lettres )  IV.  53.  b.  34.  a.  Articulation 
gutturale.  VIII.  2 .  a  ,  b. 

GUY,  danfe  de  faint ,  (  Médec.  )  IV.  628.  a  ,  b. 

Guy  de  Bourgogne  ,  voyeç  Calixte  ,  IL  pape. 

Guy  ,  (  Thomas)  libraire  :  hôpital  qu’il  a  fondé.  VIII.  660  b. 
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GUYANE,  ou  Guiane  ,  (  la)  Géogr.  vafte  contrée  de  l’A¬ 
mérique  méridionale  ,  qu’on  décora  long-tems  du  nom  de 
France  équinoxiale.  Obfervations  fur  les  rivières  qui  l’arro- 
fent.  Qualité  du  pays.  Inondations  auxquelles  il  eft  fujer. 
Hiftoire  de  fa  découverte  8c  des  établifîemens  que  les  Eu¬ 
ropéens  y  ont  fondés.  Sort  malheureux  de  la  colonie  que 
laFrance  y  envoya  en  1763.  Suppl.  III.  283.  a  ,  b.  Quel  l'ero  t 
le  moyen  de  tirer  parti  de  ce  pays.  Plantation  qu’on  y  pour- 
roit  établir.  Ibid.  284.  a.  Etat  de  la  colonie  en  1769.  Ibid.  b. 
Foyer  Guiane. 

GUYET,  (  Charles  )  XVI.  491.  b.  Anthologie  de  Guyet. 
I.  496.  b. 

GUYON  ,  ( Jean  ne- Marie  Bouviers  de  la  Mothe.  )  Précis  de 
fa  vie.  X.  681.  a.  XIII.  709.  b. 

Guyon,  (  les  freres)  Suppl.  1.  726.  a. 

GUYPAPE  ,  obfervations  fur  fa  vie  8c  fes  ouvrages.  XIV. 
634.  a. 

GUYTON  ,  (  de  Morvcaux  ,  )  avocat  général  du  parle-, 
ment  de  Bourgogne.  Suppl.  III.  964.  a. 

GUZARATE  ,  {Géogr.)  province  de  l’Indouftan.  Sa  ca¬ 
pitale.  Defeription  de  ce  beau  pays.  VIL  101 3.  a.  Revenus 
confidérables  que  le  Mogol  en  tire  ,  félon  Thévenot.  Ibid,  b » 
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GYAROS  ,  (  Géogr.  )  petite  ifte  de  l’Archipel.  Sa  deferip¬ 
tion.  Rome  y  reléguoit  les  criminels.  On  la  nomme  à  pré- 
fent  Jouta.  VII.  1013.  b. 

GYGES  ,  (  Hijl.  anc.)  il  affafiine  le  roi  Candaule.  Suppl. 
IL  198.  b. 

GYMNASE  ,  (  Lite,  grccq.  &  romain.  )  édifice  public  , 
où  l’on  s’inftruifoit  dans  les  exercices.  Autres  noms  qu’on  don- 
noit  à  ces  édifices.  Explication  des  douze  pièces  principales 
qui  les  compofoient.  Officiers  qui  gouvernoient  les  gym- 
nafes,  le  gymnafiarque  ,  le  xyftarque  ,  le  gymnalte  6c  le 
prædotriba.  VII.  10x3.  b. 

Gymnase,  divers  appartenons  des  gymnales  ,  nommés 
conifterium,  III.  879.  a.  corycée,  IV.  289.  a.  éphébée,  V. 
769.  b.  gymnalterion ,  VII.  1016.  b.  paleltre,  XL  776.  a ,  b. 
fphériftere,  XV.  436.  b.  xyfte  ,  XVII.  638.  b.  639.  a ,  b.  Bains 
des  gymnales.  II.  19.  a.  Officiers  des  gymnales,  nommés 
fophroniltes  ,  VIL  1019.  b.  XV.  363.  b.  pédotribes,  gymnaftes, 
XI.  743.  a.  XII.  238.  a.  paleftrophylaces,  XL  779.  b.  xyftar- 
ques.  XVII.  638.  b.  Statues  qu’on  plaçoit  dans  les  gymna¬ 
les.  VIII.  171.  b.  Exercices  des  gymnales.  VIL  10x7.  b. 
Les  Romains  lurpafferent  les  Grecs  par  la  magnificence  Si.  le 
nombre  de  leurs  gymnales.  1018.  a. 

GYMNASIARQUE ,  {Litt.  grecq.  &  tom.)  autorité  & 
jurifdiéfion  que  cet  officier  exerçoit  dans  le  gymnafe.  Fête 
que  célébroit  le  gymnafiarque  d'Olympie.  Les  prérogatives  du 
gymnafiarque  ,  alloient  jufqu’à  lui  permettre  de  célébrer  des 
jeux  en  fon  nom  propre.  Marc-Antoine  prit  dans  Athènes 
l’équipage  de  gymnafiarque  pour  en  faire  toutes  les  fonâions. 
Ouvrage  à  confulter.  VIL  1016.  a. 

GYMNASTE,  ( Litt .  grccq.  &  rom.  )  officier  employé 
dans  les  gymnafes.  La  plupart  des  auteurs  confondent  le 
gymnafte  6c  le  pédoti  ibe.  Différence  que  Galien  établit  entre 
ces  deux  officiers.  VII.  1016.  a.  Fonétion  des  agonothetes 
que  les  gymnaftes  avoient  à  remplir.  Ibid.  b. 

Gymnaste  ,  officier  du  gymnafe,  dont  il  eft  parlé.  XI, 
743.  a.  XII.  238.  a. 

GYMNASTERION ,  (  Litt.  grecq.  &  rom.)  l’un  des  ap¬ 
partenons  des  gymnafes.  Autres  noms  qu’on  lui  donnoit. 
Magnificence  que  les  Romains  donnèrent  à  ces  apparteniez. 
VIL  1016.  b 

GYMNASTIQUE,  (  Litt.  grecq.  &  rom.  )  art  ou  fcience 
des  divers  exercices  du  corps.  Différentes  fins  que  les  hom¬ 
mes  fe  font  propofées  en  s’accoutumant  aux  exercices  du 
corps.  Origine  de  la  gymnaftique  militaire  ,  de  la  gymnafti- 
que  médicinale  &  de  la  gymnaftique  athlétique.  Ges  différens 
exercices  introduits  dans  la  religion  8c  dans  les  funérailles. 
Origine  de  la  fcience  gymnaftique.  Cette  doétrine  recueillie 
par  quelques  auteurs  mouernes.  Obfervations  fur  les  ou¬ 
vrages  qu’ont  donnés  fur  ce  lùjet  Mercurialis,  Hieronymus  , 
Faber  ,  Falconerii ,  Vân-Dale,  Meurfius, 8c  M.  Burette.  VIL 
1016  b.  —  Voyeÿ  Exercice. 

Gymnastique,  Académie.  Voye 1  ce  dernier  mot.  Traité 
de  Mercurial  de  arte  gymnajlica.  VI 11.  387.  b. 

Gymnastique  athlétique ,  {Litt,  grecq.  &  rom.  )  On  appel¬ 
lent  auffi  cette  gymnaftique  du  nom  de  gymnique  ,  8c  de 
celui  à'agoniftique.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  la  mettre 
en  crédit.  Platon  fe  déclara  le  zélé  défenfeur  de  cette 
efpece  de  gymnaftique.  Sentiment  de  Solon  fur  ces  exer¬ 
cices.  Euripide  ne  craignit  pas  de  heurter  fur  ce  point  le 
goût  dominant  de  toute  la  Grece.  VIL  1017.  a.  Il  y  a 
peu  d’auteurs  qui  aient  attaqué  la  gymnaftique  athlétique  auffi 
vivement  que  Galien.  Ibid.  b. 

Gymnastique  athlétique ,  exercices  paleftriques  qui  ap- 
partenoient  à  cette  partie  de  la  gymnaftique.  XI.  779.  b.  Voye 1 
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les  artiwtes ,  Lutte  ,  Pugilat ,  Pancrace  ,  Difquc  ,  Saut ,  Courfe  , 
Javelot  ,  8c  l’article  Pentathle.  Exercices  continuels  impofés 
aux  jeunes  gens  à  Lacédémone.  IX.  157.  a.  Exercices  aux¬ 
quels  en  formoit  les  jeunes  gens  dans  les  thermes.  XVI. 
268.  b.  269.  a.—Voyci  Gymnique  &  Agonistique. 

Gymnastique  médicinale  ,  (  Hifi.  de  la  mèdec.  Ami/].)  par¬ 
tie  de  la  gymnaftique  qui  enfeignoit  à  conferver  ou  à  réta¬ 
blir  la  famé  par  le  moyen  de  l'exercice.  Herodictis  de  Len- 
tini  eft  regardé  “par  Platon  comme  l’inventeur  de  cette  gym¬ 
naftique.  Conjeélures  fur  les  réglés  qu’il  établit  dans  l'exer¬ 
cice  de  cet  art.  Hippocrate  faifit  des  idées  fi  fages  ,  8c  ne 
manqua  pas  d'employer  la  gymnaftique  en  diverfes  maladies. 
Tous  les  médecins  qui  lui  fuccéderent ,  goûtèrent  tellement 
ce  genre  de  médecine  ,  qu’il  n’y  en  eut  point  qui  ne  le  re¬ 
gardât  comme  une  partie  eflentielle  de  l’art.  Une  infinité  de 
gens  convaincus  de  fon  utilité  ,  paftoient  une  partie  de 
leur  vie  dans  les  gvmnafes.  Exercices  qu’on  y  faifoit.  VIT. 
Î017.  b.  Les  Romains  furpafferent  de  beaucoup  les  Grecs  , 
foit  par  le  nombre.  Toit  par  la  magnificence  des  gymnafes. 
La  gymnaftique  médicinale  tomba  dans  des  minuties  aüfll 
nombreuses  que  frivoles  ;  témoins  les  confeils  des  trois  li¬ 
vres  intîfnlés  du  régime  ,  attribués  fauiTement  à  Hippocrate. 
L’application  des  huiles  ,  des  onguens  ,  8c  des  parfums  li¬ 
quides  ,  dont  on  le  lervoit  particuliérement  dans  les  bains , 
dont  l’ufage  faifoit  partie  de  la  gymnaftique  médicinale  ,  oc¬ 
cupa  chez  les  Romains  dans  le  tems  de  leur  décadence ,  au¬ 
tant  de  perfonnes  que  les  bains  même.  Médecins  appelles 
jatraliptes ,  qui  ordonnoient  ces  onguens.  Gens  qu’ils  avoient 
en  lous-ordre  employés  ,  foit  à  vendre  les  onguens  ,  foit  à 
oindre  ,  fait  à  frotter  ceux  qui  en  faifoient  ufage.  Ibid.  1018. 

a.  Indignation  de  Seneque  contre  ces  gens  qui  le  mêloient 
de  manier  doucement  les  jointures  8c  autres  parties  du  corps 
pour  les  rendre  plus  Toupies.  Les  hommes  employoient 
même  à  cet  ufage  des  femmes  choifies.  Epigramme  de  Mar¬ 
tial  fur  ce  fujet.  Hommes  8c  femmes  qui  etoient  employés 
à  dépiler  le  corps.  Ibid.  b. 

Gymnastique  médicinale •,  origine  de  cet  art.  VI.  244. 

b.  Des  jeux  de  balle  8c  de  leur  utilité.  II.  39.  b.  VIII.  36. 
b.  XV.  436.  b. — 439.  a.  Malles  dont  les  anciens  fe  fervoieut 
dans  quelques-uns  de  leurs  exercices.  VIII.  32.  a.  Exercice 
appellé  fciamachic.  XIV.  780.  b.  Avantages  que  les  méde¬ 
cins  attribuoient  aux  exercices  fphériftiques  ou  de  la  balle. 
XV.  438.  a.  Exercices  du  cerceau.  XVI.  68*3 .  b. — Voyc{ 
Exercice. 

Gymnastique  militaire.  (  Litt.  grecq.  &  rom.  )  Princi¬ 
paux  exercices  de  cette  gymnaftique.  Utilité  de  ces  exercices. 
Eloge  que  Sailufte  donne  à  cet  égard  à  Pompée.  La  gym¬ 
naftique  militaire  fut  établie  chez  les  Grecs  par  les  Lacédé¬ 
moniens  8c  les  Cretois.  Combats  gymniques  qu’on  célébroit 
dans  les  fêtes  S c  autres  cérémonies  folemnelles.  Ce  qui  d'a¬ 
bord  n’avoit  été  qu’un  aiguillon  pour  réveiller  la  vigueur 
martiale  ,  devint  enfuite  le  pur  objet  des  divertiffemens  pu¬ 
blics.  VII.  1018.  b.  Enfin  quand  les  Grecs  n’eurent  plus  de  ver¬ 
tus  ,  les  inftitutions  gymnaftiques  détruifirent  l’art  militaire 
même.  Dans  nos  fiecles  modernes ,  un  homme  qui  s’appli¬ 
querait  trop  à  ces  exercices ,  nous  paroitroit  méprifable  ;  la 
danfe  ne  nous  iufpire  que  la  mollefl'e ,  8c  l’exercice  des 
armes  la  fureur  des  combats  fmguliers.  Ibid.  1019.  a. —  Voye ç 
Hommes  de  guerre. 

GYMNIQUES,  jeux  ou  combats ,  (  Litt.  grecq.  &  rom.) 
Origine  du  mot  gymnique.  Néceftité  d’être  uud  dans  ces 
jeux.  Cette  nudité  n’étoit  pas  entière.  Cependant  vers  la 
quinzième  olympiade  ,  les  Lacédémoniens  s’affranchirent  de 
l’écharpe  dont  fe  couvraient  les  athlètes.  Quelle  en  fut  la 
raifon.  Les  autres  peuples  rejetterent  cette  nouvelle  cou¬ 
tume,  8c  continuèrent  à  fe  couvrir  de  l’écharpe  dans  la  lutte 
8c  le  pugilat.  L’époque  de  l’cntiere  nudité  des  athlètes  à  La¬ 
cédémone  ,  eft  combattue  par  Thucydide.  Divers  exerci¬ 
ces  pour  lefquels  on  ne  fe  dépouilloit  point.  VII.  1019.  a. 
Infpecleurs  établis  dans  les  gymnafes  pour  maintenir  les  jeu¬ 
nes  gens  dans  la  pudeur.  Inftituteur  des  jeux  gymniques  , 
félon  Pline.  Ces  jeux  fe  donnoient  avec  magnificence  quatre 
fois  l’année.  Divers  prix  qu’on  y  difputoit.  Lucien  nous  a 
laifie  de  divers  combats ,  avec  fon  badinage  ordinaire  ,  un 
tableau  fort  inftruétif  dans  un  de  fes  dialogues ,  où  il  fait 
parler  Anacharfts  8c  Solon.  Traduélion  de  ce  morceau.  Ibid, 
b.  Détails  fur  la  police,  les  loix  Sc  les  formalités  qu’on  ob- 
fervoit  dans  la  célébration  des  jeux  folemnels.  Diverfes 
épreuves  que  dévoient  fubir  les  athlètes  pour  être  admis  à 
concourir  dans  ces  jeux.  Proclamation  des  athlètes  qui  dé¬ 
voient  paroitre.  Réglement  de  leurs  rangs.  Signal  des  com¬ 
bats.  Magiftrats  prépofés  pour  refréner  la  licence  des  com- 
battans  ,  en  banniflant  de  ces  jeux  l’artifice,  la  fraude  8c  la 
violence  outrée.  Défenfe  de  gagner  fes  juges  8c  fes  antago- 
niftes  par  des  préfens.  Récompenfes  accordées  aux  athlètes 
vainqueurs.  Ibid.  1020.  a.  Le  triomphe  de  Néron,  à  fon 
retour  de  Grcce,  nous  préfente  une  image  complété  de  tout 
ce  qui  compofoit  la  pompe  des  triomphes  athlétiques.  Fef- 
tins  par  lefquels  fe  terminoit  ordinairement  la  cérémonie. 


Divtts  exemples  de  ces  feftins.  Privilèges  permanens  accor¬ 
des  a  ceux  qui  avoient  vaincu.  Extrême  confidération  que  les 
Grecs  avoient  pour  eux.  Ibid.  b.  Divers  moyens  qui  furent 
employés  pour  immortalifer  les  viéloires  remportées  aux 
jeux  gymniques.  Sujets  des  odes  de  Pyndare.  L’art  des  fculp- 
teurs  fervit, comme  celui  des  poètes,  à  tranfmettre  aux  fic¬ 
elés  à  venir  la  mémoire  de  ces  hommes  qu’on  regardoit  avec 
tant  d  admiration.  On  eft  allé  enfin  jufqu’à  rendre  des  hon¬ 
neurs  divins  aux  vainqueurs  dans  les  combats  gymniques. 
Trois  exemples  que  l’hiftoir'e  en  donne.  VII.  1021.  a. 

Gymniques ,  combats.  VII.  1018.  b.  VIII.  3  36.  a.  Combats  du 
pentathle. XII.  3 17.1a.  Voye\ [  Gymnastique  Athlétique. 

GYMNOPÉDIE  ,  (  Antiq .  grecq.)  danfe  en  ufage  chez  les 
Lacédémoniens ,  8t  qui  devoit  fon  inftitution  à  Lycurgue. 
A  quelle  occafion  cette  danfe  fe  pratiquoit.  Sa  defeription. 
\  II.  1021.  a.  Cette  danfe  avoit  quelque  rapport  à  une  forte 
d’exercice  connu  anciennement  fous  le  nom  d’araTraXw.  Au¬ 
teur  qui  a  difeuté  cette  matière  avec  érudition.  On  paftbit 
ordinairement  de  cette  danfe  à  la  pyrrhique.  But  de  l’inftitu- 
tion  de  ces  danfes.  Pourquoi  Lycurgue  voulut  que  les  jeunes 
filles  danfaffent  comme  les  jeunes  garçons.  M.  Guillet  entre¬ 
prend  l’apologie  de  Lycurgue  contre  ceux  qui  prétendent  quê 
Cette  inftitution  étoit  plus  capable  de  corrompre  les  mœurs 
que  de  les  épurer.  Réflexions  qui  montrent  qu’un  tel  ufage, 
quoiqu’innoccnt  chez  les  Lacédémoniens,  ferait  très-dange¬ 
reux  parmi  nous.  Ibid.  b.—J'oye ^  Danse  des  Lacédémoniens. 

GYMNOSOPHISTES,  doélrine  8c  mœurs  de  ces  philo- 
fophes  Indiens.  On  en  diftinguoit  deux  feéles  ;  les  brac- 
manes  S:  les  hylobiens.  Comment  ils  terminoient  leur  vie. 
Exemple  de  Calanus.  Il  y  avoit  en  Afrique  8c  en  Ethiopie  , 
des  philofophes  du  même  nom.  VII.  1022.  a. 

Gymnosophistes  ,  voyc^  Indiens.  VIII.  674.  b.  67 3.  at 
b.  8c  Brachmanes.  II.  391.  a,  b.  Etats  des  anciens  gym- 
nofophiftes.  VIII.  661.  b.  Médecine  de  ces  philofophes! 
X.  263.  b.  Excellent  régime  qu’ils  obfervoient  par  rapport 
aux  alimens.  XI.  220.  b.  Dogme  des  gymnofophiftes  contraire 
à  la  population.  XIII.  93.  a.  Gymnofophiftes  éthiopiens.  VI. 
5  5- 

GYNECEE,  (Antiq.  rom.  )  logement  deftiné  à  mettre  en 
réferve  les  habits  8c  autres  effets  de  l’empereur.  Il  y  en  avoit 
en  plufieurs  villes  fituées  fur  de  grandes  routes.  Quantité  de 
perfonnes  8c  fur-tout  des  femmes  étoient  employées  dans  ces 
fortes  de  bâtimens.  Les  maîtres  de  garde-robes  impériales  de 
province  fe  nommoient  procuratores  gynateiorum.  Quelles 
étoient  leurs  fonélions.  C’eft  par  cette  corruption  du  vrai  mot 
qu’on  les  a  appelles  procuratores  gyneeciorurn.  Signification  du 
mot  gynacium.  On  comptoit  quinze  de  ces  maitres  dans  l’enj- 
pite  d’occident.  VIL  1022.  a. 

GYNECIAIRE, ,(HiJl.  anc.  )  ouvrier  qui  travaille  dans  le 
gy  necée.  Quels  étoient  ces  ouvrages.  Quelquefois  on  condam- 
noic  les  criminels  à  y  travailler.  VII.  1022.  b. 

GYNECONOME  ,  (Hift.  anc.)  forte  de  magiftrat  dans 
Athènes.  Nombre  Sc  fonctions  de  ces  magiftrats.  VII.  1022.  b. 

GYNECOCRATUMENIENS ,  (Hij'i.  anc.)  ancien  peuple 
de  la  Sarmatie  Européenne.  Origine  de  ce  nom.  Obfierva- 
tions  du  P.  Hardouin  fur  ce  peuple.  VII.  1022.  b. 

GYPSE,  ou  pierre  à  plâtre  ,  (Hifl.  nat.  Minér.)  Caraéteres 
des  pierres  gypfeufes.  Les  anciens  ont  connu  différentes  el- 
peces  de  gypfes  ;  comme  le  metallum  gypjinum  ,  le  gypfu/n 
tymphaicum.  Quelles  étoient  ces  fubftances.  VII.  1022.  b.  De 
toutes  ces  efpeces  de  gypfes,  la  plus  connue  eft  la  pierre  à 
plâtre.  Sa  defeription.  Lieux  où  on  latrouveprès  de  Paris.  Gypfe 
feuilleté ,  ou  pierre  fpéculaire  ,  autrement  dit  miroir  des  ânes. 
Caraéleres  de  cette  pierre.  En  quoi  elle  différé  du  talc.  Lieux 
où  on  la  trouve.  Gypfe  ardoijè  ;  en  quoi  il  diffère  du  feuilleté. 
Gypfe  fine  :  quelques  auteurs  l’ont  abufivement  nommé  alun 
de  plume.  Gypfes  cryflalifés ,  improprement  nommés  félénites. 
Gypfe  appellé  folide.  L’auteur  examine  fi  l’albâtre  doit  être 
mis  au  rang  des  gypfes ,  comme  quelques  naturaliftes  le  pré¬ 
tendent.  Ibid.  1023.  a.  Le  véritable  albâtre  doit  être  regardé 
comme  une  pierre  calcaire.  Ferrante  Imperato  regarde  l’albâ¬ 
tre  comme  une  ftalaélite.  M.  Wallerius  met  la  pierre  phofpho- 
rique  de  Bologne  au  rang  des  gypfes,  8c  prétend,  contre  le 
fentiment  de  M.  Pott ,  que  tous  les  gypfes  deviennent  phof- 
phoriques  par  la  calcination.  M.  Walerius  met  aufli  la  pierre 
néphrétique  au  rang  des  gypfes.  M.  Pott  fait  une  clafle  par¬ 
ticulière  des  gypfes  ,  au  lieu  que  d’autres  auteurs  penfenr 
qu’on  ne  doit  en  faire  qu’une  ibus-divifion  des  pierres  cal¬ 
caires.  Sentiment  de  M.  Macquer  fur  la  nature  du  gypfe. 
Différences  qui  fe  trouvent  entre  le  gypfe  Sc  la  pierre  à 
chaux.  Ibid.  b.  Les  gypfes  1e  trouvent  par  couches  dans  le 
fein  de  la  terre.  Phénomènes  dignes  de  l’attention  des  natura¬ 
liftes  que  préfente  la  petite  montagne  de  Montmartre  ,  qui 
fournit  prefque  tout  le  plâtre  qui  s’emploie  dans  les  bâtimens 
de  Paris.  Apparences  que  préfente  le  gypfe  pulvérifé  8c  vu 
au  microfcope.  Ibid.  1023.  a.  Recherches  des  principes  qui 
conftituent  le  gypfe  :  expériences  chymiques.  Le  gypfe  n’en¬ 
tre  point  en  fufion  à  un  feu  ordinaire  fans  quelque  addi¬ 
tion.  On  n’a  point  encore  trouvé  de  métaux  dans  le  gypfe. 


G  Y  P 

Son  ufage  dangereux  en  médecine.  Maniéré  de  contrefaire 
le  marbre  avec  le  gypfe.  Le  moyen  de  calciner  le  gypfe 
pour  en  faire  le  plâtre,  fe  trouve  à  l’article  Plâtre. 

Ibid.  b. 

Gypse,  cette  forte  de  terre  diftinguée  de  la  terre  calcaire. 
II.  541.  b.  Réfultat  du  mélange  de"  la  glaife  avec  le  gypfe 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Touloufe  ,  analogue  a  une 
terre  dont  les  Chinois  font  leur  porcelaine.  XII.  1 20.  b.  Gy  pfe 


G  Y  T 


de  Tymphée.  XVI.  778.  a.  Gypfe  ftrié.  VI.  vol.  des  planch, 
Cryftallifations ,  pl.  8. 

GYROMANCLÉ,  (  Divinat. )  divination  qui  fe  pratique 
en  marchant  en  rond.  Détail  fur  la  maniéré  dont  cette  divi¬ 
nation  fe  faifoit.  VU.  1025.  <1,  b. 

GYROSAQUES,  efpece  de  moines.  X.  616.  b. 

GYTHIUM,  (  Géogr .)  Sadiftance  de  Lacédémone.  SuppL 
III.  284.  h 
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(  Gramm.  )  parmi  les  grammairiens  , 
les  uns  prétendent  que  cette  lettre 
n’eft  qu’un  figne  d’afpiration ,  6c  les 
autres ,  qu’elle  eft  une  confonne  : 
examen  de  cette  queftion.  VIII.  i.  a. 
Il  eft  raifonnable  de  partager  les  ar¬ 
ticulations  &  les  confonnes  ,  en  au¬ 
tant  de  claiTes  qu’il  y  a  de  parties 
mobiles  qui  peuvent  procurer  l’ex- 
leur  mouvement.  Delà  trois  clafles 
de  confonnes;  les  labiales ,  les  linguales  8c  les  gutturales. 
L'afp' ration  n’eft  qu’une  articulation  gutturale  ,  6c  la  lettre 
h  qui  en  eft  le  figne  ,  eft  une  confonne  gutturale.  Rapports 
analogiques  de  l 'h  avec  les  autres  confonnes;  iu.  le  nom 
cpellatif  de  cette  lettre  emprunte  néceflairement  le  fecours 
de  l’f  muet  ;  z'.  Dans  l’épellation  »  on  fubftitue  à  cet  e 
muet  la  voyelle  néceffaire  ;  Ibid.  z.  a.  30.  l’articulation  gut¬ 
turale  précédé  ,  comme  celle  de  toute  autre  confonne  ,  le 
fon  qu’elle  modifie  ;  40.  les  deux  lettres  f  8c  h  ont  été  em¬ 
ployées  l’une  pour  l’autre.  Les  Latins  ont  auffi  employé  v 
ou  s  pour  h  :  origine  &  fondement  de  cette  permutation. 
Réponlè  aux  deux  objeéiions  fuivantes  : 

1.  Objection.  Ce  ligne  h  ne  marquant  aucun  fon  particulier 
analogue  au  fon  des  autres  confonnes ,  il  ne  doit  cire  con- 
fidéré  que  comme  un  figne  d’alpiration.  Ibid.  b. 

2.  Objeflton.  Les  Grecs  ne  l'ont  jamais  regardé  comme 

une  confonne  ;  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  l’ont  point  pla¬ 
cé  dans  leur  alphabet  ,  &c .  Les  Grecs  eux  -  mêmes 

employèrent  au  commencement  le  caraétcre  H  à  la  place 
de  l'efprit  rude  qu’ils  introduifirent  plus  tard.  Il  n’eft  pas 
vrai  que  les  Grecs  n’aient  employé  que  comme  accent 
le  caraflcre  qu’ils  ont  fubftitué  à  h.  Ce  que  la  grammaire 
grecque  nomme  efprit ,  fe  trouve  quelquefois  fur  les  voyelles, 
8c  quelquefois  fur  des  confonnes.  Ibid.  3.  a.  Ils  ont  même 
introduit  dans  leur  alphabet  des  caraéleres  repréfentatifs  de 
l’union  de  cet  efprit  avec  une  confonne.  La  lettre  /;,  a 
dans  notre  orthographe  différens  ulages  qu’il  eft  eftentiel 
d’obferver.  1.  Lorfqu’elle  eft  feule  avant  une  voyelle  dans 
la  même  l’yllabe,  elle  eft  afpirée  ou  muette.  Si  elle  eft  afpi- 
rée  ,  elle  donne  au  fon  de  la  voyelle  fuivante  cette  explo- 
fion  qui  vient  de  l’augmentation  de  la  force  expulfive.  Si 
elle  eft  muette  ,  elle  n’indique  aucune  explofion  ;  elle  eft 
purement  étymologique.  Ibid.  b.  Notre  diftinélion  des  deux 
h  répond  ft  l’efprit  rude  &  à  l’efprit  doux  des  Grecs.  Il 
femble  qu’il  eût  été  raifonnable  de  fupprimer  tout  caraélere 
muet  :  du  moins  feroit-ilà  fouhaiter  qu’on  eût  quelque  réglé 
générale  pour  diftinguer  les  mots  où  IV/  eft  afpirée  de  ceux 
où  elle  eft  muette.  2.  Lorfque  la  lettre  h  eft  précédée 
d’une  confonne,  elle  eft  ou  purement  étymologique,  eu 
purement  auxiliaire,  ’ou  l'une  &  l’autre  à  la  fois.  Après 
la  confonne  c  elle  eft  auxiliaire  ,  lorfqu’avec  cette  confonne 
elle  devient  le  type  de  l’articulation  forte  dont  nous  repré- 
fentons  la  foible  par  j.  Elle  eft  étymologique  dans  plu- 
fieurs  mots  qui  nous  viennent  du  grec  ou  des  langues 
orientales  anciennes.  Ibid.  4.  a.  Valeur  de  la  lettre  h  après  les 
lettres  l,  p ,  r  &  t.  Conjecture  fur  l’origine  du  nom  ache 
donné  à  la  lettre  h.  Ibid.  b. 

h.  Remarques  fur  IV/  afpirée.  I.  762.  b.  IV.  54../.  IX.  5  37.  a. 
Affinité  de  la  lettre  s  avec  l’afpi  ration  de  Y  h.  XIV.  451.  b. 

H  ,  (  Mitfiq.  )  les  Allemands  appellent  le  y?  naturel  H  ,  pour 
le  diftinguer  du  fi  bémol.  Suppl.  III.  285.  a. 

H.  (  Ecrit .  )  Trois  fortes  d 'h  ;  l’italienne  ,  la  coulée  & 
la  ronde  :  maniéré  de  les  former.  VIII.  4.  b. 

H  A 

HAAG  ,  (  Gcogr.  )  comté  d’Allemagne  dans  le  cercle  de 
Bavière.  Son  étendue.  Son  lieu  capital.  Obfervations  fur  fes 
comtes.  La  fucceflion  féodale  de  ce  comté  parvenue  à  la 
maifon  électorale  de  Bavière.  Contribution  qu’elle  paie  pour 
les  mois  romains  8c  pour  la  chambre  impériale.  Bourg  nom¬ 
més  Haag  dans  le  cercle  d’Autriche.  Suppl.  III.  283.  a. 

HAAN  ,  (  Botan.  )  cfpece  de  plante.  Suppl.  I.  423 .  a. 

Haan,  (  Ichthy .  )  Voye^  Bonte-Haan. 

HABACUC  ,  (  Thèolog.  )  l’un  des  douze  petits  prophètes. 
Obfervations  fur  fon  nom.  Conjeéture  fur  le  tems  auquel  il 
a  vécu.  L’erreur  de  S.  Jérôme  fur  ce  prophète.  VIII.  r.  a. 

HABDALA  ,  (Hifl.  tnod.  )  cérémonie  en  ufage  chez  les 
Juifs  pour  finir  le  jour  du  fabbat.  En  quoi  elle  confilte.  Si¬ 
gnification  du  mot  haldala.  Salutation  que  fe  donnent  les 
Juifs  le  foir  du  fabbat.  VIII.  5.  a. 

HABc.  ,  ( Hijl.mod. .  )  vêtement  des  Arabes.  VIII.  5.  a. 

HABLAS  CORPUS  ,  (  Jurifpr.  angloife  )  loi  qui  donne 


plofton  aux  fons  par 


•  Vni  u  erre  eiargi  ions  cau¬ 

tion.  VIII.  5.  a.  Formalité  en  conféquence  de  laquelle  l’afte 
d'hubcas  corpus  obtient  fon  effet.  Obfervation  qui  montre 
que  c'eft-là  un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  liberté.  Il 
Y  a  cependant  certains  cas  où  le  bien  public  demande  qu’on 
fuf pende  cette  loi.  Elle  le  fut  pour  un  an  en  1722;  parce 
qu’il  y  avoir  des  bruits  d’une  confpiration  formée  contre  le 
ro*  George  I  8c  contre  l’état.  Raifons  pour  &  entre  cette 
fufpenfion  qui  furent  alléguées  dans  la  chambre  haute.  Ré¬ 
flexions  de  l'auteur  de  l’efprit  des  loix  qui  fe  rapportent  à 
cet  objet.  Ibid.  b. 

Habcas  corpus ,  voyeç  fur  cette  loi.  IX.  66 2  b 

HABEDENSIS  PAGUS  ,  (  Géogr.  du  moy.  dee  )  pays 
d’Havent,  partie  du  Chaumontois  ,  bâti  fur  la  montagne  , 
appel lée  depuis  Remiremont  :  hiftoire  de  la  rond ..tion  religîèufe 
à  Rémîremont  par  S.  Romaric.  Principaux  lieux  du  canton 
d’Havent.  Suppl.  III.  285.  a. 

HABHAZZIS  ,  (  Botun .)  plante  d’Afrique.  Les  Africains 
fe  nourriftent  de  fon  fruit.  Les  Elpagnols  l’appellent  avellana. 
VIII.  6.  a. 

HABILE,  {Gramm.)  étymologie  de  ce  mot.  U  fignifie 
plus  que  capable  ,  plus  qu 'infiruit.  Ce  mot  ne  convient  point 
aux  arts  de  pur  génie.  En  quel  cas  on  le  oit  d’un  orateur. 
Ce  qu’on  entend  par  un  habile  hrjiorien.  Le  mot  habile  con¬ 
vient  aux  arts  qui  tiennent  à  la  fois  de  l’efprit  &  de  la 
m.  in.  Pourquoi  on  dit  un  habile  prédicateur.  ‘Dans  le  ftyle 
comique,  habile  peut  fignifie  r  diligent,  emprefjc.  Un  liab.le 
homme  d..ns  les  affaires  eft  infirme,  prudent  aélif.  VIII. 
6.  a.  L’habile  courtifan  emporte  un  peu  plus  de  blâme  que" 
de  louange.  Signification  du  mot  habile  en  jurifprudencc. 
Les  particules  à,  dans  &  en  ,  s’emploient  avec  ce  mot.  Ibid.  6.  b. 

Habile,  do  fie ,  J avant ^  (Synon.  )  XIV.  706.  a. 

HABILLÉ  ,  (  Blajon  )  fe  dit  d'une  figure  humaine  qui  a  fes 
vêtemens.  Différence  entre  vêtu  &  habillé.  Suppl.  III  28c  b 

HARICOT,  ( Nicolas )  anatomifte.  Suppl.  I.  396.  a. 

HABILLEMENT,  équipement  8c  armement  des  troupes , 
(  Art  mi/ir.  )  cette  opération  doit  fuivre  l’enrôlement  &  pré¬ 
céder  l’exercice.  Dans  notre  ancienne  inrtitution  militaire 
prefque  tous  les  corps  étoient  livrés  à  une  routine  arbi- 
tmre  qm  !e  pjioit  aux  caprices  des  colonels,  &  perpétuoit 
les  defectuofites  Sc  les  abus.  VIII.  6.  b.  Ce  fut  fous  M  le 
comte  d'Argenfon  que  tout  ce  qui  concerne  l’habillement 
[équipement  8c  l’armement  fut  enfin  déterminé.  Comment 
la  majefté  pourvoit  à  ces  chofes-là,  lorfqu’elle  ordonne  la 
levee  d’un  régiment.  De  quelle  maniéré  elle  en  a  réglé  l’en¬ 
tretien  pour  chaque  efpece  de  troupes  ;  8c  pour  les  régimens 
d  infanterie  étrangère  qui  font  au  fervice  du  roi.  Ibid.  -7.  a 

Habillement  du  cavalier,  celui  du  luiflard,  celui  du  dra¬ 
gon,  celui  du  foldat.  Marques  diftin&ives  des  brigadiers  6c 
carabiniers  dans  la  cavalerie  Sc  dans  les  dragons  à  cheval, 
(.elles  des  fergens ,  caporaux  6c  anlpeftades  dans  les  dra¬ 
gons  à  pied  6c  dans  l’infanterie.  VIII.  7.  b.  Habillemens  dès 
tambours.  Appointemens  du  capitaine  retenus  lorfque  les  ca¬ 
valiers  ,  huftards  ,  dragons  ou  foldats  d’une  compagnie  ne 
(c  trouvent  pas  équipés  félon  l’ordonnance.  Partie  de  l’ha¬ 
billement  qu'ils  emportent  ayant  leur  congé  après  fix  ans 
de  fervice.  Equipement  du  cavalier,  du  huft'ard  ,  du  dra¬ 
gon  ,  du  fantaftin.  Vifite  des  belaces  6c  havrelacs.  Ibid.  8. 
a.  Armement  du  cavalier,  du  huflard,  du  dragon,  du  fan^ 
taffm.  Defcription  8c  dimenfion  de  ces  armes.  On  n’a  pas 
lupprimé  l’épée  du  fantaftin,  comme  quelques  perfonnes  le 
croyoient  convenable  ;  mais  on  l’a  dépouillée  de  ce  qui  la 
rendoit  einbarraffitnte.  Uftenfiles  dont  chaque  chambrée  doit 
èire  pourvue.  Outils  ordonnés  dans  chaque  compagnie  de 
dragons  à  pied  ,  dans  chaque  compagnie  d’infanterie  de  40 
hommes,  6c  dans  les  compagnies  de  grenadiers.  Ibid.  b.  Mili- 
ces.  Comment  le  roi  pourvoit  à  l’habillement  6c  armement 
des  milices.  Par  qui  eft  fourni  l’équipement  :  en  quoi  il 
confifte.  Habillement  des  officiers.  Leur  armement  dans  les 
différens  corps  de  troupes.  Obfervation  fur  le  hauffê-col. 
On  a  fouvent  propofé  de  faire  armer  tous  les  officiers  8c 
fergens  d’infanterie  ,  comme  le  foldat.  Raifons  qui  appuient 
ce  1  animent.  On  oblige  le  foldat  à  tenir  fon  armure  dans 
la  plus  grande  propreté.  Ibid.  9.  u.  Les  habits  uniformes  ne 
doivein  pas  fortir  des  troupes  auxquelles  ils  font  affeélés. 
De fenfes  femblables  par  rapport  aux  armes.  Où  font  dépo¬ 
ses  les  armes  de  réforme.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  avoir 
fuggere  plufieurs  changemens  avantageux  dans  l’habillement 
de  nos  troupes  :  pourquoi  fes  idées  n'ont  pas  été  adoptées 
Cblervations  fur  l’état  aéhiel  de  l’habillement  ,  6c  fur  ce 
qu  il  y  auroit  encore  à  pcrfeélionner  à  cet  égard  Ibid  b 
Belaces  des  cavaliers,  huftards  6c  dragons.  La^chauftiire'  & 
la  coëlfure  font  deux  points  dignes  d’attention.  Des  fandales 
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ou  gaîloches  à  femelles  de  cuir  fort  garnies  de  clou.  Efpè- 
ces  de  fouliers  en  ufage  parmi  les  troupes  employées  dans 
le  Canada.  Le  maréchal  de  Saxe  releve  avec  raifon  l’incom¬ 
modité  &  le  danger  de  la  cocffure  de  nos  foldats.  De  l’u- 
fage  du  cafque  au  lieu  du  chapeau.  Comment  fe  fait  la  coupe 
des  habits.  Négligence  des  officiers  par  rapport  à  l'habille¬ 
ment  du  foldat.  Ibid.  io.  .2.  Moyens  d’y  remédier.  Uniforme 
de  la  cavalerie ,  des  dragons ,  de  l’infanterie,  &  des  milices. 
Ibid.  b. 

HABILLER  ,  (  Gramm.  )  ce  mot  a  dans  les  arts  des  ac¬ 
ceptions  bien  différentes.  VIII.  10.  b. 

Habiller  un  animal ,  en  cuifine.  VIII.  10.  b. 

Habiller  une  carde ,  chez  les  cardeurs  :  détails  fur  cette  opé¬ 
ration.  VIII.  io.  b. 

Habiller,  (  Jardin.  )  c’eft  avant  que  de  planter  les  jeunes 
arbres ,  les  couper  de  huit  ou  neuf  pieds  de  haut ,  8c  vifiter 
leurs  racines  pour  les  raccourcir  modérément.  Détails  8c 
inftruélions  fur  cette  pratique,  à  l’égai d  de  différentes  fortes 
d’arbres  8c de  plantes.  Vlll.  n .a. 

Habiller,  une  peau  ,  { Pellet .  )  VIII.  n.  a. 

Habiller  un  cuir,  (  Tann.  )  ce  qu’on  entend  par  habilleur 
en  général.  VIII.  il.  a. 

Habiller,  ( Potier )  VIII.  11.4t. 

HABINGTON  ,  (  Guillaume)  (avant  anglois.  XVTI. 638.6. 
HABIT,  ( Modes )  tout  ce  qui  fert  à  couvrir  le  corps. 
L’habit  long  étoit  autrefois  celui  des  nobles  :  quel  en  étoit 
l’ornement  principal.  Habits  armoiries  fous  Charles  V.  Di- 
verfes  révolutions  par  rapport  à  l’habit  long.  Pourpoint  de 
François  I.  Habit  de  Henri  11.  Réflexions  de  M.  de  Buffon 
fur  les  différentes  modes  d’habits.  VIII.  11.  b.  Confidéra- 
tions  fur  l’induffrie  des  étoffes  que  le  luxe  a  inventées. 
Broderie  des  Phrygiens.  Variétés  de  couleurs  qu’employ oient 
les  Babyloniens.  Induftiie  des  ouvriers  qui  fe  formèrent  à 
Alexandrie.  Ibid.  12.  a. 

Habit.  Origine  de  l’ufage  des  habits.  VII.  330.  a,  b.  Pre¬ 
miers  habits  des  hommes.  XVII.  220.  b.  Habits  des  Hébreux. 
Ibid.  Habit  de  Babylone.  221.  a.  Vêtement  de  deuil  des 
Hébreux.  III.  451.  a  ,  b.  Avantage  de  l’habillement  des  an¬ 
ciens  Grecs.  VII.  917.  b.  Vêtement  des  femmes  grecques 
dans  l’antiquité.  II.  567.  b.  Des  habits  des  premiers  chré¬ 
tiens.  XVII.  22  t.  a  ,  b.  Habit  des  Arabes  appelle  habe.  VIII. 
3.  a.  Habits  des  Turcs.  III.  405.  a.  V.  18.  b.  Des  habille- 
mens  des  François.  Vil.  286.  a.  Anciens  habits  françois ap¬ 
pelles  cotardies  ,  IV.  300. Sc  furcots.  XV.  683.  b.  Habits 
nommés  angéliques.  I.  459.  a  ,  b.  Mépris  que  font  les  fau- 
vages  de  tous  les  foins  que  nous  prenons  pour  nous  vêtir. 
IX.  184.  b.  Maniéré  de  faire  un  habit.  Suppl.  IV.  923.  a  , 
b.  928.  a.  Moyen  de  préterver  des  vers  les  habits.  IX. 
693.  b.  Tailler  un  habit  :  tailleur  d’habits.  XV.  838.  a  ,  b. 
Habits  des  modernes  reprèfentés  vol.  IX  des  planches,  tailleur, 
planche  3. 

Habits  des  Romains  ,  (  Hifl.  anc.  )  quels  ils  étoient  dans 
les  anciens  tems.  En  quoi  les  habits  annexés  aux  charges 
éminentes  de  la  république  différoient  des  autres.  Tuniques 
amples  à  manches  larges  8c  courtes  qui  furent  en  ufage  lorf- 
que  les  étoffes  de  laine  furent  introduites.  Eipece  de  man¬ 
teau  appelle  toge ,  qu’on  mettoit  par-deffus.  Differentes 
maniérés  de  porter  la  toge.  Diverfes  obfervations  par  rap¬ 
port  à  l’ufage  de  la  toge.  De  la  robe  prétexte.  VIII.  12. 
b.  Tunique  des  fénateurs  nommée  laticlave  ,  8c  celle  des 
chevaliers  appelléc  angujli-clave.  Marque  de  drftinftion  ap- 
pellée  bulla ,  propre  aux  enfans  des  fénateurs.  Ils  avoient 
encore  le  droit  de  porter  la  robe  trabcea.  Ufage  d’un  man¬ 
teau  qu’on  nommoit  lacernc.  Eipece  de  manteau  appelle 
fynthefe.  La  pullata  veflis  étoit  un  habit  pour  le  deuil.  Ha¬ 
bit  militaire  des  Romains.  Paludamentum,  manteau  de  guerre 
des  officiers.  Ibid.  13.  a.  Efpece  de  cafaque  des  foldats  ap¬ 
pelle  fagum.  Robe  triomphale.  Deux  tuniques  que  les  hom¬ 
mes  8c  femmes  portoient  fous  les  différens  habits  qu’on 
vient  de  décrire.  Ufage  que  les  femmes  faifoient  de  la  cein¬ 
ture  çona.  Le  nombre  des  tuniques  s’augmenta  infenfible- 
ment.  Augufte  en  avoit  jufqu  a  quatre.  Ibid.  b.  La  mode 
vint  aulfi  chez  les  femmes  de  porter  trois  tuniques.  Par 
<lelïus  la  troifieme  qui  formoit  la  ftole ,  le  luxe  fît  ajouter 
un  manteau  appelle  fytnare.  La  couleur  blanche  étoit  la 
couleur  généraie  des  habits  romains  8c  la  plus  honorable. 
On  diftinguoit  les  gens  de  qualité  par  la  fineffe  Sc  la  blan¬ 
cheur  de  l’habit.  Le  menu  peuple  portoit  des  habits  bruns. 
Sur  la  fin  de  la  république  ,  la  diftinélion  dans  les  habits 
se  s’obfervoit  déjà  plus  à  Rome  ;  mais  au  milieu  de  cette 
confufion  ,  les  habits  ctoient  encore  tiffus  de  laine  pure. 
Ce  ne  fut  que  fous  les  empereurs  que  l’on  commença  à 
porter  des  tuniques  de  lin.  Comment  on  en  corrompit  la 
bonté.  Introduftion  de  la  foie.  Ibid.  14.  a.  Eliogabale  fut  le 
premier  qui  porta  une  robe  toute  de  foie.  Aurélien  n’avoit 
pas  une  feule  robe  holoférique.  Henri  II  fut  le  premier  en 
France  qui  porta  une  paire  de  bas  de  loie.  Préfent  fait  à 
Philippe  II,  d’une  paire  de  pareils  bas.  En  quel  tems  les 
habits  de  foie  devinrent  communs  à  Rome.  Cofiiidérations 
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fur  la  gradation  du  luxe  des  Romains  dans  la  parure. 
Paffages  d’Ovide  fur  les  couleurs  en  ufage  de  fon  tems, 
Paffage  de  Séneque  fur  les  habits  faits  de  gaze  de  Cos. 
Comparaifon  des  diverfes  modes  du  tems  de  la  république 
avec  celles  qui  étoient  en  ufage  du  tems  des  empereurs.  Ibid, 
b.  Pierreries  dont  Lollia  Paulina  avoit  coutume  de  fe  parer. 
Ibid.  1 3 .  a. 

Habits  des  Romains.  Robe  des  rois  de  Rome  enfuite 
des  confuls  8c  des  augures.  XVI.  302.  a.  La  robe  étoit  l’habit 
des  hommes  libres.  743.  b.  Ornement  appelle  clavus ,  qufe 
les  fénateurs  8c  les  chevaliers  portoient  fur  la  poitrine.  III. 
313.  a,  b.  De  la  robe  prétexte.  XVI.  369.  a.  Ornement  que 
les  enfans  portoient  au  cou.  II.  462.  b.  Tuniques  Romaines. 
XVI.  746.  a  ,  b.  Toges  ou  robes  des  Romains.  XIV.  309.  b. 
XVI.  368.  b.  Leurs  caleçons.  Suppl.  II.  i  16.  a.  Leur  chaufiure. 

III.  239.  b.  Habit  militaire  appelle  chlamyde.  338.  b.  Cotte- 
d’armes.  IV.  316.  b.  Habit  militaire  des  généraux.  XI.  803.  b. 
Partie  de  l’habillement  des  Romains  appellée  campeffre.  IL 
378.  b.  Habit  appelle  chlene.  III.  339.  Robe  des  convives. 

IV.  168.  b.  IX.  383.  a  ,  b.  Habit  des  femmes  appelle  cyclado. 
IV.  386.  a.  Robe  de  femme  appellée  fupparum.  XV.  671.  b. 
Mantes  de  femmes.  X.  34.  b.  Mante  appellée  fymare.  XV. 
726.  a.  Habit  d’été  pour  les  femmes  Romaines,  nommé  The- 
riftre.  XVI.  2 66.  b.  Habit  des  Grecs  8c  des  Romains ,  nommé 
exomide.  VI.  269.  a.  Des  manteaux  des  Romains  ,  voyez 
ce  mot.  Manteau  appellé  lacerne.  IX.  160.  b.  Du  laticlave  8c 
de  l’angufticlave.  I.  467.  b.  IX.  301.  ,7,  b.  Robe  que  prenoient 
les  Romains  en  fortant  du  bain.  XV.  764.  b.  Ce  qu’on  entend 
par  tonnelet  dans  l’habit  à  la  Romaine.  XVI.  41 1.  a.  Habit 
des  efeiaves.  743.  b.  Loix  fur  le  luxe  des  habits  chez  les 
Romains.  IX.  672.  b.  &c.  Contraffe  entre  l’habit  des  Romains 
8c  celui  des  Barbares  oui  ruinèrent  l’empire.  XVI.  414.  a. 

Habit  eccléjiajlique ,  (  Hifl.  eccl.  )  Epoque  de  la  prohibition 
faite  aux  eccléfiaftiq ues  dele  parer  comme  les  laïcs.  Défenfes 
faites  aux  clercs  à  l’égard  des  habits ,  dans  Ie#concile  d’A-gde 
en  303  ,  8c  dans  celui  de  Narbonne  en  389.  Peines  établies 
enfuite  contre  les  infraéteurs.  VIII.  13.  a.  Aucun  concile 
n’a  jamais  rien  déterminé  fur  la  couleur  8c  la  forme  de  l’habit 
eccléfiaftique.  Réponle  de  l’évêque  Sifinnius  à  quelqu'un  qui 
lui  demancloit  pourquoi  il  portoit  un  habit  blanc.  Baronmus 
croit  que  le  brun  8c  le  violet  furent  les  premières  couleurs 
des  habits  eccléfiaftiqucs.  Couleut  8c  forme  en  ufage  aujour¬ 
d’hui.  Ibid.  13.  b. 

■  Habits  Jacrés ,  ( Hifl.  eccl.)  Ceux  des  eccléfiaffiques  dans 
le  fervice  divin.  Quels  étoient  ces  habits  dans  les  premiers 
tems  de  l’églife  ,  du  tems  de  S.  Auguffin  ,  vers  le  tems  de 
1  empereur  Valerien,  &c.  VIII.  13.  b.  Explications  milliques 
des  habits  $  acres  ,  félon  quelques  auteurs.  Enumération  de 
quelques  parues  des  habits  facrés  ,  en  ufage  aujourd’hui. 
Bingham  ,  dans  fes  antiquités  ,  s’échauffe  beaucoup  pour 
prouver  que  dans  la  primitive  églife ,  les  évêques  8c  les  prêtres 
n’avoient  que  leurs  habits  ordinaires  pour  célébrer  le  fer- 
vice  divin.  Obfervations  fur  le  fentiment  de  cet  auteur 
Anciens  habits  que  portoient  les  eccléfiaffiques.  Habit  appellé 
birrum  ;  ce  que  dit  là-delTus  S.  Auguffin.  Ibid.  16.  a.  Def- 
cription  du  pallium  ,  du  colobium ,  de  la  dalmatique.  Cafaque 
gauloife.  Habits  appelles  hemiphorium  Sc  omophorium.  Autre 
habit  nommé  linea.  Ibid.  b. 

Habits  facrés.  Parties  de  ces  habits  appellées  amiél ,  I.  3  39.  b. 
aube,  863.  b.  chape,  III.  139.  b.  chafuble  ,  234.  a.  étole  VI 
68.  a.  infule ,  VIII.  740.  a.  furplis  ,  XV.  693.  a. 

Habit  religieux  ,  {Hifl:  eccl.)  Origine  des  habits  que  les 
fondateurs  d’ordres  ont  donnés  à  leurs  religieux.  Quel  étoit 
celui  de  S.  Antoine  ,  celui  de  S.  Hilarion.  Les  relic-ieux 
qui  fe  font  établis  dans  les  villes ,  ont  reçu  l'habit  que°por- 
toient  les  inftituteurs  de  leurs  ordres.  VIII.  16.  b. 

Habits  religieux.  Capuchon.  II.  640.  b.  Coule.  IV.  323.  6, 
Habit  de  religieux  8c  patriarches  grecs.  VIII.  919 .  a.  Cordon 
de  S.  François.  IV.  239.  a. 

HABITACLE  ,  (  Marine)  efpece  d’armoire  placée  devant 
le  pofte  du  timonnier.  Son  ufage.  Les  vaiffeaux  du  premier 
rang  en  ont  deux.  Largeur  8c  hauteur  de  l’habitacle.  VIII. 
17.  a. 

HABIiANT  ,  citoyen  ,  bourgeois.  Différence  entre  ce9 
qualités.  II.  370.  a.  Comment  s’acquiert  celle  d’habitant.  III. 
486.  b.  Communauté  d’habirans.  722.  a  ,  b.  723.  a  ,  b.  Habi- 
tans  indigènes.  VIII.  676.  a. 

HABITATION ,  mai  fon  ,  féjour  ,  domicile ,  demeure  :  diffé* 
rence  entre  ces  mots.  VIH.  17.  a. 

Habitation  ,  village  ,  manoir.  Différences  dans  la  fignifica- 
tion  de  ces  mots.  XVII.  276.  b.  Habitation  desferfs  ,  qui  fut 
appellée  cliéfal.  III.  299.  a,  b. 

Habitation  ,  (  Comm.  )  établiffement  entrepris  dans  des 
terres  nouvellement  découvertes.  Comment  on  défigne  ceux 
à  qui  la  culture  de  la  terre  8c  les  autres  ouvrages  qui  en 
dépendent  font  confiés.  VIII.  17.  a. 

Habitation  ,  établiffement  paffager  que  des  habitans  des 
colonies  vont  faire  chez  des  nations  fauvages.  VIII.  17.  b. 

HABITUDE,  {Morale)  Effets  de  l’habitude.  On  diffinguç 
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dans  les  habitudes  celles  du  corps  6c  celles  de  lame.  C’eft 
à  celles  de  l’ame  qu’il  eft  fur-tout  difficile  de  remédier.  Pcn- 
chans  héréditaires  auxquels  on  diiVmgue  l’homme  heureufe- 
mcnt  ou  malheureufement  né.  Les  habitudes  prennent  le  nom 
de  vertus  ou  de  vices  félon  la  nature  des  aélions.  VII.  17.  b. 
C’eft  dans  la  force  de  l’habitude  que  nous  devons  rechercher 
l’origine  de  nos  goûts ,  de  nos  inclinations ,  de  nos  folies.  Un 
changement  fubit  de  ce  qui  nous  eft  devenu  familier  à  des 
chofes  nouvelles  ,  eff  toujours  pénible  6c  quelquefois  dan¬ 
gereux.  Si  les  organes  ont  pris  l’habitude  de  s’émouvoir  à 
la  vue  de  certains  objets  ,  ils  s’émouvront  malgré  tous  les 
efforts  de  la  raifon.  Craintes  de  Hobbes.  Differentes  accep¬ 
tions  du  mot  habitude.  Ibid.  18.  a. 

Habitude.  Différence  entre  habitude  &  coutume.  IV.  410. 
I.  Du  pouvoir  de  l’habitude.  VIII.  638.  a.  Danger  qui  en 
ré  fui  te.  Suppl.  I.  65.  a.  Son  influence  fur  les  mœurs.  Suppl. 
III.  947.  b.  Sur  la  volonté.  Suppl.  IV.  637.  a.  Effets  fingu- 
liers  des  habitudes.  XV.  45.  a  ,  b.  48.  b.  Empire  de  l’habi¬ 
tude  dans  les  vieillards.  XVII.  260.  a. 

Habitude,  ( Médec .  )  Difpofftion  du  corps  de  l’homme 
vivant,  relativement  à  les  qualités  extérieures.  Comment  les 
Grecs  ont  nommé  la  bonne  &  mauvaife  habitude  par  rapport 
à  la  fanté.  VIII.  18.  a.  D'où  dépend  l’habitude  ou  le  tempé¬ 
rament  en  général.  En  quoi  elle  diffère  de  la  conftitution  ou 
complexion  ,  8c  du  tempérament.  Ibid.  b. 

HABITUELLE  grâce  ,  {  Théol.  )  I.  124.  b. 
HABSBOURG,  ( Géogr .)  ancien  château  de  Suiffe.  Ro¬ 
dolphe  de  Habsbourg  fondateur  de  la  maifon  d’Autriche  ; 
ce  qu’étoit  ce  comte  dans  fon  origine.  VIII.  18.  b. 

HACHE ,  (  Tailland.  )  Hache  de  tourneur  :  hache  du 
tireur  de  bois.  VIII.  18.  b.  Hache  du  bûcheron  ;  celle  du 
marinier.  Ibid.  19.  a. 

Hache  appellée  herminette.  VIII.  172.  b.  Voyei  Cognée. 
Hache  à  main,  du  fermier.  VIII.  19.  a. 

HACHE  d’aunes  ,  (  Art  rnilit.  &  Hijl.)  VIII.  19.  a. 

Hache  ,  {Hijl.  mod.)  dans  la  mythologie.  Ordre  de  la 
hache.  VIII.  19.  a. 

Hache  dans  l’arpentage.  VIII.  19.  a. 

Hache ,  en  Hache ,  ou  Hachee ,  terme  d’imprimerie.  VIII. 
19.  a. 

Haches  d’armes  des  anciens.  XVII.  783.  a.  Efpece  de  hache 
dont  les  Francs  fe  fervoient  en  qualité  d’arme.  VII.  284.  b. 
Suppl.  II.  814.  a.  Note.  Hafhe  Danoife ,  aujourd’hui  nommée 
hallebarde.  VIII.  27.  a.  Haches  d’armes  repréfentées  ,  vol. 
IV.  des  pl.  Fourbiffeur ,  pl.  1.  Hache  des  Turcs  ,  nommée’ 
tebet.  Suppl.  IV.  931.  a. 

Hache  ,  {Littér.  )  Divination  par  le  moyen  de  la  hache. 

I.  906.  b.  Hache  de  Tenedos  ,  proverbe  des  anciens.  XVI. 
134.  b. 

Hache,  ( Blafon )  meuble  de  l’écu.  Hache  fans  manche. 
Hache  conlulaire.  Hache  d’armes.  Suppl.  III.  28s.  b.  Voyez 
vol.  II.  des  pl.  Blafon,  pl.  9. 

HACHÉE ,  (  Hijl.  mod.  )  punition  qu’on  impofeit  autre¬ 
fois  aux  gens  de  guerre  ,  êc  même  aux  feigneurs.  VIII. 
19.  .7. 

HACHER  ,  (  Grav.  &  DcJJln.  )  Inffruétions  fur  la  maniéré 
de  hacher.  VIII. -19.  b. 

Hacher,  {Jouatll.  Fourbijf.  Emaill.)  VIII.  19.  b. 
Hacher,  {Lapid.)  manœuvre  par  laquelle  ces  ouvriers 
pratiquent  des  traits  à  leur  roue.  Ufage  de  cette  manœuvre. 
.VIII.  19.  b. 

Hacher,  {Maçonn.)  VIII.  19.  b. 

Hacher  ,  (  TapiJJ'.  Manufaèl.  en  laine.')  VIII.  I9.  b. 
HACHOIR  ,  ou  Hache-paille ,  {Maneg.  &  Maréch.)  Def¬ 
cription  &  ufage  de  cet  inftrument.  VIII.  20.  a  ,  b. 

HACHURE,  (  Grav.  &  Dejf.)  Différentes  fortes  de  ha¬ 
chure.  Hachures  empâtées  ,  en  gravure.  Les  hachures  font 
d’un  grand  ufage  en  blafon.  VIII.  21.  a. 

HACUB .  (  Bot.  )  Defcription  de  cette  plante.  Ufages  qu’en 
font  les  Indiens.  Propriétés  de  fa  racine.  VIII.  21.  a. 

HADDING,  {  Hijl.  de  Dancm.)  roi  de  Danemarck  ,  fils 
de  Gram.  Hiffoire  de  fon  régné.  Suppl.  III.  285.  b. 

Hadding.  Ce  roi  ôte  la  vie  à  Suibdager  ,  roi  de  Suede  ,  à 
fon  fils  Afrnund ,  6c  à  fon  petit-fils  Eric.  Suppl.  I.  646.  b. 

HADDINGTON  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Ecoffe  ,  patrie  de 
Jean  Major ,  théologien-fcholaftique.  VIII.  21.  b. 

HADERSLEBEN  ,  (  Géogr.  )  ville  du  Danemarck.  Obfer- 
■vations  fur  quelques  erreurs  par  rapport  à  la  longitude  6c 
à  la  latitude  de  cette  ville.  VIII.  21.  b. 

Hadersleben  ,  (  Geogr.)  ville  de  Danemarck  dans  le  Sud- 
Juthland.  Sa  defcription.  En  quoi  confifte  fa  principale  ref- 
fource.  Suppl.  III.  286.  a. 

HaDHRAMOUT,  {Geogr.)  ville  8c  contrée  de  l’Arabie 
heureule.  Montagne  de  ce  pays  d’où  l’on  tire  les  plus  belles 
onyces  6c  agathes  de  l’orient.  VIII.  21.  b. 

HADLEY.  Scs  inftrumens  pour  prendre  les  hauteurs  fur 
mer,  vol.  V.  des  pl.  Affronomie  ,  pl.  25.  Son  quartier  de 
réflexion.  Suppl.  IV.  81.  a,  b.  788.  b.  * 

HADRIANALES  ,  {Hijl.anc.)  jeux  accompagnés  de  tous 
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par  Antonin  ,  avec  un  temple  en  l'honneur  d’Hadrien  ,  <Sv. 
Hadrien  lui-même  s’étoit  confacré  un  autel  dans  Athènes  pen  - 
dant  fa  vie  ,  6c  multiplia  fes  temples  dans  l’Afie.  VIII. 

HADRIEN ,  voye ç  Adrien. 

HAEN  ,  {Antoine  de)  anatomifte,  Suppl.  I.  410.  b  6c 
phyliologifte.  Suppl.  IV.  362.  b. 

HAFIZI  ,  {Hijl.  mod.)  Ceux  qui  en  Turquie  apprennent 
tout  1  alcoran  par  cœur.  Confidération  dont  ils  jouiffent.  Etvm. 
du  mot.  VIII.  22.  a.  J 

HAGADA  ,  {  Hijl.  mod.)  Oraifon  que  les  Juifs  récitent 
le  loir  de  la  veille  de  leurs  pâques.  Cérémonie  qui  accom¬ 
pagne  cette  priere.  VIII.  22.  b. 

HAGEN ,  {Jean)  chartreux.  VIII.  25.  b. 

HAGENSTELZEN  ,  célibataires ,  {Hijl.  mod.)  Obferva- 
tions  fur  les  célibataires  d’Allemagne  ,  6c  fur  ceux  qui  fe 
marient  vieux  garçons.  VIII.  22.  b. 

HAGI ,  ou  Haji ,  {Hijl.  mod.)  celui  qui  a  fait  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Mecque  ,  de  Médine  ,  6c  de  Jérufalem.  Devoir 
impofé  à  chaque  mufulman  fur  ce  pèlerinage.  Ceux  qui  l’ont 
fait  plu fieurs  fois  font  très-effimés.  Comment  fe  font  ces 
pèlerinages.  VIII.  22.  b. 

HAGiOGRAPHES  ,  (  Thèolog.)  Etym.  de  ce  mot.  Livres 
appelles  de  ce  nom.  L’ufage  de  ce  mot  eft  très-ancien.  Les 
faintes  écritures  divilèes  par  les  Juifs  en  trois  dalles  ;  la  loi , 
les  prophètes  6c  les  hagiographes.  VIII.  22.  b.  Les  Juifs 
donnent  auffi  quelquefois  a  ces  livres  les  noms  d’écrits  par 
excellence.  Auteurs  appellés  hagiographes.  Ibid.  23.  a. 

HAGIOSIDERE,  (  Théol.)  Inftrument  au  bruit  duquel 
les  chrétiens  Grecs  chez  les  Turcs  s’affemblent  à  l’églilè. 
Etym.  de  ce  mot.  Ulage  qu’on  fait  d’un  hagiofidere  en' por¬ 
tant  le  viatique  aux  malades.  VIII.  23.  a. 

HAGUENEAU,  {Geogr.)  ville  d’Alface.  Divers  maitres 
quelle  a  eus.  Elle  eft  la  patrie  de  Capiton  ,  (  Wolfgang  Fa¬ 
brice)  Obfervations  fur  ce  doéteur.  VIII.  23.  a. 

Haguencau ,  la  garnifon  de  cette  place  fauvéo  en  J70<  ,  par 
M.  Péri.  XIV.  216.  a. 

HAGUENBOT,  littérateur  Allemand.  XVII.  743.  b. 

HAHL'OL,  {Bot.)  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  890.  b. 

HAICT1TES  ,  (  Hijl.  mod.  )  feéle  chez  les  Turcs.  Doélrina 
qui  les  rapproche  beaucoup  des  chrétiens.  VIII.  23.  b. 

HAIE,  {Agric.)  Différentes  fortes  de  haies.  VIII.  23  .b. 

Haie,  ou  Haye  ,  {Droit  franc,  coutum.)  Le  haies  l'ont 
quelquefois  un  fujet  de  difputes.  Divers  cas  fur  ce  fujet 
auxquels  les  loix  ont  pourvu.  VIII.  23.  b. 

Haie  ,  {Art  milit.)  VI[I.  23.  b. 

Haie.  Des  mouvemens  nécelfaires  pour  border  la  haie  ’ 
Si  former  les  haies.  VI.  186.  a,  b.  6v.  Voyez  les  planch! 
fur  lart  militaire  ,  vol.  I. 

Haie  ,  la ,  (  Géogr.  )  Noms  Flamand  8c  latin  de  la  Haie. 
Eclat  8c  célébrité  de  ce  lieu.  VIII.  23.  b.  Origine  de  la  Haie. 
Entre  un  grand  nombre  de  favans  dont  elle  eft  la  patrie 
•auteur  le  borne  à  quelques  détails  hiftoriques  8c  littéraires 
fur  Golius  ,  Huyghens  ,  Meurfius  ,  Ruyfch  ,  VIII.  24.  a . 
Sallengre ,  6c  Second.  Eloge  de  Guillaume  III,  roi  d’Antrie- 
terre  ,  né  à  la  Haie.  Ibid.  b. 

HyUE,  {La)  petite  ville  de  France  en  Touraine.  Détails 
hiftoriques  fur  Defcartes  né  dans  cette  ville.  VIII.  24.  b.  Foyer 
Haye,  {La)  J  1 

HAILBRON  ,  {Geogr.)  Origine  du  nom  de  cette  ville 
de  Souabe.  En  quel  tems  elle  acquit  le  nom  de  ville.  Révo¬ 
lutions  qu’elle  a  effuyées.  Elle  eft  la  patrie  de  Faber  ,  (  Jean) 
Ses  ouvrages.  VIII.  24.  b. 

HAILLON ,  terme  proferit  du  ftyle  noble.  Ses  différentes  . 
acceptions.  Ufage  qu’un  gouvernement  lage  a  fu  tirer  des 
haillons  pour  occuper  6c  faire  vivre  plufieurs  milliers  de  fujets. 
Défenfes  relatives  à  cet  objet.  VIII.  23.  a. 

HAILSBRON  ,  ou  Heilsbrun  ,  (  Géogr.)  ville  d’Allemagne 
en  Franconie.  Ses  eaux  minérales.  Fondations  qu’elles  lui  ont 
attirées.  Suppl.  III.  286.  a. 

HAIN ,  ou  Ain  ,  (  Pèche.  )  C'eft  la  même  chofe  que  hame¬ 
çon.  Defcription.  Diverfes  fortes  de  hains.  VIII.  23.  a.  Atten¬ 
tion  des  pêcheurs  pour  conferver  leurs  lignes  6c  leurs  hains. 
Comment  les  pêcheurs  de  l’amirauté  deToitou  fe  fervent 
des  hains.  Ibid.  b. 

Hain  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  haute-Saxe ,  patrie  de  Jean 
de  Hagen  ,  (avant  chartreux.  VIII.  23.  b. 

HA1NAN  ,  (  Géogr.  )  ifle  confidérable  d’Afie.  Sa  fertilité. 
Pêche  qui  fe  fait  (ur  les  côtes.  Diverfes  produirions  remar¬ 
quables  de  cette  ifle.  VIII.  23.  b. 

HAINAUT  ,  le  ,  (  Géogr.  )  Divifion  de  ce  pays  en  Hai- 
naut  Autrichien,  6c  en  Hainaut  François.  Noms  qui  lui  ont 
été  donnés  depuis  Charles-le-chauve.  Origine  du  mot  Hai¬ 
naut.  Ce  pays  contient  la  plus  grande  partie  du  territoire  des 
Nerviens,  dont  la  capitale  étoit  Bagacum.  Diverfes  dénomi¬ 
nations  fous  lelquelles  il  a  paffé.  Son  étendue.  VIII.  23.  /•. 

Hainaul.  Privilèges  des  nobles  de  ce  pays.  V.  1-22.  a.  Pairs 
de  Hainaut.  XI.  766.  b. 
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HAINE  ,  (  Morale  )  Sur  quoi  eft  fondée  la  haine  des 
chofes  inanimées.  En  quoi  confifte  celle  qui  fe  porte  vers 
les  êtres  capables  de  bonheur  ou  de  malheur.  Un  homme 
mortel  ne  doit  point  porter  de  haines  immortelles.  Tour- 
mens  de  la  haine.  La  haine  n’eft  pas  plus  ingénieufe  9  nuire 
que  l’amitié  ne  l’eft  à  fervir;  Sc  c’eft  peut-être  une  prudence 
de  la  nature  ,  &c.  VIII.  26.  a. 

Hame.  Différence  en  haine  ,  antipathie ,  avcrfion  ,  8c  répu¬ 
gnance.  I.  511.  a.  La  haine  rabaiffe  ceux  qui  en  font  l’objet. 

1.  368.  a.  Exemples  de  haines  populaires.  II.  330.  b.  Affoi- 
bliffe ment  des  haines  nationales.  IX.  362.  b.  Obfervations  fur 
la  haine.  XII.  145.  a.  XVII.  460.  a. 

HAIRE.  Heureux  ceux  qui  peuvent  conferver  la  férénité, 
la  douceur ,  la  patience ,  fous  une  fenfation  toujours  impor¬ 
tune.  Il  y  a  quelquefois  plus  à  perdre  pour  la  bonté  à  un 
moment  d’humeur  déplacée  ,  qu’à  gagner  par  dix  ans  de  haire 
8c  de  cilice.  VIII.  26.  a. 

H  AlllETITES ,  (  Hijl.  mod.)  feéte  de  mahométans  Pyrrho- 
niens.  Etym.  de  leur  nom.  Leur  doétrine.  VIII.  26.  a.  Cette 
maniéré  de  penl'er  ne  les  empêche  pas  de  parvenir  à  la  dignité 
de  moupliti.  Comment  ils  répondent  alors  aux  conl'ultations. 
Ufage  qu’ils  font  du  vin  St  de  l’opium.  Ibid.  b. 

HALAGE,  (  terme  de  marine  &  de  riviere )  Aélion  de  re¬ 
monter  un  bâteau,  ou  chemin  deftiné  à  cette  opération.  Divers 
obftacles  qui ,  contre  les  difpofnions  des  ordonnances  ,  inter¬ 
rompent  le  halage,  ou  le  rendent  dangereux.  Tort  que  ces 
embarras  du  halage  font  aux  navigateurs.  VIII.  26.  b. 
Halage.  Chemin  du  halage  1:  long  des  rivières.  III.  278.  b. 
Halage.  Autres  fignifications  de  ce  mot.  VIII.  27.  a. 
HALBERSTADT,  ( Géogr .)  ville  de  la  baffe-Saxe,  pa¬ 
trie  d’Arnifæus  (  Henningus  )  philolophe  8c  médecin.  Carac¬ 
tère  de  fes  ouvrages.  Vlli.  27.  a. 

Halberstadt,  (  Géogr .  )  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
de  la  baffe-Saxe.  Suppl.  J  II.  28b.  a.  Hiùoire  de  ce  lieu.  Sa 
defeription.  Ibid.  b. 

Halberstadt,  (Principauté  de)  état  d’Allemagne  appar¬ 
tenant  au  roi  de  Pruffe  ,  &  fitué  dans  le  cercle  de  la  baffe- 
Saxe.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Qualité  8c  produirions 
du  pays.  Ses  principales  rivières.  Sa  population.  Revenu  que 
cette  principauté  procure  à  fon  muitre.  Divilion  8t  fubdi- 
viiîon  de  ce  pays  en  cercles  6c  bailliages.  Exaétitude  dans 
l’adminiffration  de  la  juftice.  Religion  dominante.  Suppl.  III. 
286.  b.  Etats  de  la  province.  Objet  de  leurs  affemblées.  Droits 
8c  privilèges  attachés  au  titre  de  prince  de  Halberftadt.  Son 
contingent  pour  les  mois  romains  ,  8c  pour  la  chambre  impé¬ 
riale.  Ibid.  287.  a. 

H  ALDAN  I ,  (Hijl.  de  Suede)  roi  de  Suede  8c  de  Gothland. 
Services  qu’il  rendit  à  Fridlef  11 ,  roi  de  Danemarck.  Suppl. 
III.  287.  a. 

Haldan  II ,  roi  de  Suede  ,  fils  de  Harald.  Sa  vie  n’eff  qu’une 
fuite  de  meurtres  ,  8c  fa  mémoire  dévouée  à  l’indignation 
de  la  poftéiité.  Suppl.  III.  287.  a. 

HALEBARDE,  (Art  rnilir.)  Elle  étoit  autrefois  commune 
dans  les  armées.  Pourquoi  on  l’appelloit  hache  Danoife.  Com¬ 
ment  l’ufage  nous  en  étoit  parvenu.  VIII.  27.  a. 

Halcbardes.  Article  fur  ce  fujet.  XVII.  786.  a. 

HALEINE  ,  (Man.  Maréch.)  D'où  dépend  la  force  8c  la 
durée  de  l’haleine.  Divers  vices  de  conformation  qui  nuifent 
à  l’haleine.  Cailles  qui  mettent  l’animal  hors  d’haleine.  Quels 
font  les  moyens  fages  de  mettre  l’animal  en  haleine.  Faire 
reprendre  haleine  au  cheval.  Le  tenir  en  haleine.  VIII.  27.  b. 
Haleine  ,  avoir  de  l'haleine  8c  du  fond.  IV.  269.  a. 
Haleine  puante,  (  Médec.  )  VI.  >598.  a  ,  b.  XIII.  349.  a. 
HALEMENT ,  (  Phyfiol.  )  Sa  caufe  8c  fon  effet.  Suppl.  IV. 
619.  a. 

HALER ,  (  Marine )  Maniéré  de  haler  fur  une  manœuvre  , 
8c  fur  une  bouline.  VIII.  27.  b.  Haler  un  bateau  à  bord.  Haler 
s  la  cordeile.  Ibid.  28.  a. 

HALES ,  (  Alexandre  de  )  philofophe  fcholaftique.  XIV. 
773.  a- 

Hales  ,  (Etienne)  Ses  expériences  fur  l’air  ,  I.  230.  b.  23 1.  b. 
fur  la  vîteffe  du  fang  des  animaux.  III.  399.  b.  Ses  ouvrages 
anatomiques  8c  phyiiologiques.  Suppl.  I.  407.  a.  Suppl.  IV. 
357.  a- 

HALIARTE,  (Géogr.  anc.)  ancienne  ville  de  Béotie.  De 
fa  fituation  8c  du  tems  où  elle  fut  détruite.  Fondateurs  de 
Coronée  8c  de  Haliarte.  VIII.  28. 

HALICARNASSE ,  (Géogr.  anc.)  ville  ancienne  de  la 
Carie.  Sa  fondation.  Avantages  qui  la  difonguoienr.  Elle  fut  la 
patrie  d’Hérodote  8c  de  Denys.  Obfervations  fur  fes  liiflo- 
riens  8c  fur  leurs  ouvrages.  VIII.  28.  a. 

HAL1ES  ,  (Antiq.)  fêtes ^[ui  fe  célébroient  à  Rhodes  en 
l’honneur  du  foleil.  En  quoi  elles  confiffoient.  Etym.  du  mot. 
VIII.  28.  b. 

HALIFAX  ,  (  Charles  Montague  ,  comte  de  )  régent  du 
royaume  d’Angleterre  après  la  mort  de  la  reine  Anne.  Por¬ 
trait  de  ce  miniltre  dans  une  fatyre  intitulée  :  La  faftion  démaf- 
quée.  XVII.  617.  b.  —  Voye^  HALLIFAX  ,  (Géogr.  ) 

HALL  ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  en  Autriche  8c  dans 
Tome  J, 


le  Tirol.  Tems  de  fa  fondation.  Etabliffcment  dans  ce  lieu. 
Son  commerce  8c  fon  hôtel  des  monnoics.  Obfervations  fur 
fes  falines.  Suppl.  III.  287.  b. 

Hall  dans  le  Tirol  ;  mines  de  fcl  près  de  cette  ville.  XIV, 
9x7.  b. 

Hall,  ou  Halle,  (Geogr.)  petite  ville  à  trois  lieues  de 
Bruxelles.  Ce  lieu  renommé  par  une  image  de  la  vierge. 
Décorations  8c  ornemens  qui  enrichiffent  cette  image.  Ou¬ 
vrage  de  Jufte-Lipfe  en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Hall. 
Suppl.  III.  288.  </. 

Hall,  (Jofeph)  évêque  de  Norwich.  IX.  379.  b.  380.  a. 

HALLAGE,  (Jurifpr.)  droit  que  paient  les  marchands 
pour  la  permiffion  de  vendre  fous  les  halles.  Différence  entre 
ce  droit  8c  celui  de  tonlieu  ou  placage.  Ouvrages  à  confulter. 
VIII.  28.  b. 

HALLE ,  (  Comm.)  Différence  entre  halle  Sc  marché.  Halle 
fe  difoit  autrefois  de  ces  grands  édifices,  où  fe  tiennent  plu- 
fieurs  des  principales  foires  de  France.  Origine  du  nom  de 
halle  que  les  principaux  marchés  de  Paris  ont  pris.  C’eft  à 
Philippe-Auguffe  que  cette  capitale  doit  l’établiffement  de  fes 
halles.  Quartier  des  halles  dans  cette  ville.  Quelles  font  les 
halles  couvertes;  quelles  font  les  halles  découvertes  dans  la 
ville  de  Paris.  Au  milieu  de  la  grande  halle  eft  établi  le  poids- 
le-roi  On  voitauffi  dans  le  quartier  des  halles  le  pilori.  VIII. 
29.  a.  Halle  du  poifion  d’eau-douce  le  long  de  la  rue  de  la 
Coffonneric.  Halle  du  pilori.  Halle  aux  poirées.  Détails  fur 
la  halle  aux  draps  8c  la  halle  aqx  toiles.  E11  quoi  confiffe  la 
halle  aux  vins  établie  hors  de  la  ville.  Ibid.  b. 

Halles  ,  gardes  des.  VIII.  30.  a. 

Halle  de  verrerie  ,  voye ^  l’article  Verrerie  ,  Sc  les  plancli, 
vcl.  X. 

Halle,  (Géogr.)  ville  du  duché  de  Mngdebourg.  Origine 
de  fon  nom.  Elle  e/l  la  patrie  de  Balthafar  Bruner,  médecin» 
chymiffe  ,  8c  de  Paul  Herman  ,  botanifte.  VIII.  29.  b. 

Halle  ,  (  Géogr.  )  ville  impériale  en  Souabe.  VIII.  29.  b. 

Halle  ,  (Géogr.)  petite  ville  du  Hainaut  Autrichien.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  Aéie  de  dévotion  de  Jufte-Lipfe  dans  cette 
ville.  VIII.  29.  b 

HALLEBRANS,  (  Vénerie)  petits  canards  fauvages.  Ma¬ 
niéré  de  les  prendre.  VIII.  30.  a. 

HALLER,  (Albert  de)  Planches  anatomiques  de  Haller, 
voye{  Anatomie.  Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I.  407.  b. 
Scs  expériences  fur  la  fyftole  8c  diaftole  du  cerveau.  Suppl.  IL 
718.  a.  Ses  ouvrages  phyfiologiques.  Suppl.  IV.  357.  a,  b. 
Examen  de  fon  fyftème  fur  1  irritabilité.  XV.  50.  a  ,b.  —  52.  a. 

HALLEY  ,  (Edmond)  Ses  connoilfances  aftronomiques. 
I.  791.  a.  Ses  tables  aftronomiques.  Suppl.  I.  66  }.  b.  Suppl.  IV. 
914.  b.  922.  b.  Ses  tables  des  cometes.  923.  .; ,  b.  Ses  calculs 
des  pafiages  de  mercure  &  de  vénus  fur  le  foleil.  246.  b. 
Son  catalogue  d’étoiles  auftrales.  914.  b.  Son  hypothefe  fur 
les  variations  du  baromètre.  II.  81.  b.  Sa  théorie  de  la  cha¬ 
leur.  III.  27.  b.  Opinion  de  Halley  fur  les  foûcourans  qu’il 
croit  exifter  en  plufieurs  endroits  de  la  mer.  IV.  376.  a.  Com¬ 
ment  il  explique  les  inégalités  dans  le  mouvement  de  l’apogée 
de  la  lune,  8c  la  quantité  de  fon  excentricité.  IX.  732.  a.  Ses 
obfervations  pendant  une  période  de  cent  8c  onze  lunaifons. 
Ibid.  8c  XI.  324.  a.  Son  hypothefe  fur  la  caufe  des  vents. 
XVII.  18.  a  ,  b.  Ouvrage  d’Apollonius  qu’il  nous  a  procuré. 
Suppl.  I.  385.  b. 

PIALLIFAX,  (Géogr.)  ville  d’Angleterre,  &c.  patrie  du 
chevalier  Henri  Savile.  Ses  ouvrages.  Chaires  qu’il  a  fondées. 
VIII.  30.  Voyc{  Halifax. 

HALMYRAGA  ,  (Hijl.  nat.)  efpece  de  natrum  très-pur 
dont  les  anciens  ont  parlé.  Deux  efpeces  qu’ou  en  diftinguoit. 
VIII.  30.  b. 

HALO  ,  (  Phyfiq.  )  cercle  lumineux  Sc  de  diverfes  cou¬ 
leurs  qui  paroit  quelquefois  autour  du  foleil ,  de  la  lune  ou 
des  étoiles.  Etym.  du  mot.  Caufe  des  halos  félon  les  phyfi- 
ciens.  Variétés  dans  leurs  couleurs  8c  leur  nombre.  Leur  dia¬ 
mètre.  Moyen  de  produire  artificiellement  de  femblables  cou¬ 
ronnes  autour  d’une  bougie.  Anneaux  colorés  qui  font  l’effet 
du  contaft  de  deux  objeflifs.  Ceux  qui  fe  forment  fur  les  bulles 
de  favon.  VIII.  30.  b.  Principales  raifons  par  lefquelles  M. 
Muffchenbroeck  prouve  que  la  nature  des  halos  eft  dans 
notre  atmofphere.  Defeription  des  couronnes  de  halo  que 
Newton  vit  en  1692.  Ordre  félon  lequel  les  couleurs  fe  fui- 
voient.  Autres  variétés  dans  l’ordre  des  couleurs  de  ces  mé¬ 
téores.  Circonftances  néceffaires  pour  l’apparition  des  halos. 
Fréquence  de  ces  phénomènes.  Halo  obfcrvé  autour  du  foleil 
par  M.  Fritsch  en  1729.  C’eft  une  erreur  de  croire  que  les 
halos  annoncent  la  pluie  ou  l’orage.  Ouvrages  à  confulter. 
Ibid.  31.  a.  Voye^  ParHÉUE. 

HALOIR,  (Corderie)  Conftruélion  8c  difpofition  du  ha- 
loir.  VIII.  3  1.  a.  Comment  on  y  étend  le  chanvre  qu’on  veut 
haler.  Feu  qu’il  faut  y  entretenir.  Ibid.  b. 

Haloir ,  pour  le  chanvre  :  defeription  8c  ufage  de  cet  inftru-. 
ment.  III.  1 50.  a. 

HALOSACHNE ,  (  Hijl.  nat.  )  fel  marin  formé  dans  les 
creux  de  rochers  par  l’évaporation  des  eaux  de  la  mer.V  III.  3 1 .  b, 
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HALOS  ANTHOS  ,  fubffance  faline  &  vifqueufe  que  l'on 
trouvoit  fur  la  furface  de  quelques  eaux.  Ce  que  raconte  lur 
ce  fujet  Diofcoride.  VIII.  31.  b. 

HALQUE,  ( Botan .)  arbre  qui  porte  une  gomme  fem- 
Wable  nu  maftic.  Lieux  où  il  croit.  Ses  variétés.  Ufages  de  Ton 
Lois.  Ulage  médicinal  du  balque  de  Lybie.  VIII.  31.  b. 

HALTE,  terme  de  guerre.  Etym.  du  mot.  Lieux  qui  obligent 
à  de  fréquentes  haltes.  Dans  quelles  vues  on  fait  halte.  VIII. 
3  2.  u. 

HALTERES,  ( Gym.médic .)  malles  dont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  leurs  exercices.  Deux  fortes  d’halteres.  En  quoi 
confiffoit  l’exercice  qu’on  fe  procurait  par  ces  maffes.  VIII. 

HALWARD,  (  Hijl.  de  Suède  )  roi  de  Suede.  Suppl.  III. 
û88.  u. 

HALY-ABBAS  ,  médecin  Arabe.  X.  285.  a. 

HALYS,  (  Geogr.  une.)  grande  riviere  de  l’Afie  mineure. 
Erreur  des  géographes  fur  ion  cours.  Defcription  qu’en  a 
donnée  Strabon.  VIII.  3  2.  a.  Etym.  de  fon  nom.  Bataille  remar¬ 
quable  qui  ,  à  ce  qu’on  croit ,  fe  donna  fur  ce  fleuve.  Ibid.  b. 

HALWARD,  {Hijl.  de  Suede)  roi  de  Suede.  Suppl.  111. 
280.  j. 

HAM  en  Picardie ,  (  Geogr.  )  petite  ville  à  quatre  lieues 
deNoyon.  Diverfcs  obfcrvations  lur  ce  lieu.  Ses  révolutions. 
Suppl.  III.  288.  a. 

H. un.  Des  noms  de  géographie  terminés  par  cette  fyllabe. 
.VI1L  34.  b. 

HAMAC ,  lit  fufpendu  dortt  quelques  nations  fauvages 
d’Amérique  font  ufage.  Defcription  des  hamacs  des  Caraïbes. 
Les  créoles  blancs  Bc  les  Européens  en  Amérique  préfèrent 
les  hamacs  aux  meilleurs  lits.  VIII.  32.  b.  Dans  les  iiles  Fran- 
çoiies  ,  il  eff  fort  ordinaire  de  voir  au  milieu  des  ialles  un 
bel  hamac,  dans  lequel  une  femme  proprement  vêtue  ,  reçoit 
les  viiites,  balancée  légèrement  par  une  jeune  négretle  qui 
s’occupe  aufîi  à  chaffer  les  mouches  qui  pourraient  incom¬ 
moder  fa  maitreffe.  Les  femmes  de  diftinétion  fe  font  porter 
par  la  ville  dans  des  hamacs.  Les  Portugais  du  Bréfd  ajoutent 
au-deffus  du  hamac  une  impériale ,  &c.  Hamacs  des  matelots 
dans  les  vaifleaux.  Ibid.  33.  a. 

Hamac  ,  voye{  Branle.  Hamacs  qui  fervent  de  voiture 
dans  le  Brefd.  XIV.  582.  b.  Hamac  ou  lit  de  camp  à 
l’angloife  pour  le  voyage,  vol.  IX  des  planches ,  tapiliier, 
planche  7. 

HAMADRYADE,  ( Mythol .)  étymologie  de  ce  mot. 
En  quoi  les  dryades  différaient  des  hamadryades.  Quoique 
ces  nymphes  ne  puffent  furvivre  à  leurs  arbres  ,  c:les  n’en 
étoient  cependant  pas  inféparables.  Elles  témoignoient  quel¬ 
quefois  une  extrême  reconnoiflance  à  ceux  qui  les  garan- 
tiffoierit  de  la  mort.  Comment  Ovide  dépeint  les  com¬ 
plaintes  &  l’infortune  de  celle  qu’Eryfichton  fit  périr.  VIII. 
33.  a.  Héfiode  donne  à  leur  vie  une  durée  prodigieufe. 
Comment  il  a  été  facile  aux  païens  d’imaginer  l’exiftencede 
ces  fortes  de  nymphes.  Vénération  qu’on  avoit  pour  le  chêne 
qu’Eryfichton  coupa.  Ibid.  b. 

Harnad/yades.  Différence  entr’elles  8c  les  dryades  :  fous 
quelle  condition  il  étoit permis  de  couper  les  arbres  d’une  fo¬ 
rêt.  V.  151.4. 

HAMAH  ,  (  Geogr.  )  ville  de  Syrie.  Particularités  hiffo- 
riques  fur  cette  ville  dont  il  ne  relie  plus  que  des  ruines. 

VIII.  3 3.L 

HAMAMELIS ,  (  Botan.  Jardin.  )  caraélere  générique  de 
cette  plante.  Suppl,  lll.  288.  a.  Defcription  &  culture  de 
l’arbriffeau  de  ce  nom  ,  naturel  de  l’Amérique  feptentrionalé. 
Ibid.  b. 

HAMAXOBIENS  ,  (  Hijl.  anc.  )  peuple  ambulant  delà 
Sarmatie  européenne.  Etymologie  de  ion  nom.  VIII.  34.  a. 

HAMBELIENS,  (  Hijl.mcd.  )  une  des  quatre  fedes  an¬ 
ciennes  du  mahométifme.  Quel  ferait  le  moyen  de  rele¬ 
ver  cette  feéle  à-peu-prés  détruite.  V 111.  34.  a. 

HAMBERGER,  (  George  A Ib recht  )  analyfe  d'une  differ- 
tation  de  ce  favant  fur  le  méchanifme  des  fecrétions.  XIV. 
873.  b.  Ses  ouvrages  anatomiques  6c  phyftologiftes.  Suppl.  I. 
407.  a.  Suppl.  IV.  357. a. 

HAMBOURG,  ( Géogr.)  ville  de  Baffe-Saxe  ,  fondée 
par  Charlemagne.  Auteurs  qui  en  ont  donné  l'hiflc  re. 
Gouvernement  &  religion  de  Hambourg.  Etions  des  rois 
de  Danemarck  pour  s'en  emparer.  Avantages  dans  le  com¬ 
merce  ,  qui  dillinguent  cette  ville.  Parmi  les  favans  que 
Hambourg  a  produits  ,  on  diltingue  Gronovius  (  Jean 
Frédéric  )  ,  Holflenius  (  Luc)  ,Krantzius  (  Albert)  ,  VIII.  34. 
a.  Lambecius  (  Pierre  )  ,  Placcius  (  Pincent  )  ,  Rolfkink 
(  Guerner  ),  &  Wower,  (  Jean). Obfcrvations  fur  ces  favans  & 
fur  leurs  ouvrages.  Ibid.  b. 

Hambourg,  premier  établiffement  de  la  hanfe  entre  cette 
ville  &  Lubeck.  VIII.  39.  a.  Pays  de  Hambourg.  XV.  537.  b. 

HAMEAU  ,  (  Geog'.  )  affemblage  de  quelques  maifons 
fans  églife  ni  juriûlidion  locale.  Etymologie  du  mot.  Ce 
mot  iiam  ,  qui  fignihe  habitation  ,  1e  trouve  en  forme  de  ter- 
'juinailon  dans  pluûeurs  noms  géographiques ,  fur-tout  en 
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Angleterre.  Cette  fyllabe  en  Allemagne  eff  changée  en  hein 
ou  en  bain.  En  Normandie  on  change  la  fyllabe  ham  en  hom 
VIII.  34.  b.  Voye 1  Hameide. 

Hameau  ,  en  quoi  différent  du  village.  XVII.  z~6.  b. 

HAidEC  ,  (  Lonfetlion-)  III.  S47.  b. 

HAMEÇON  ,  voye^  Ha  in  &  Appât.  Différentes  efpece* 
d  Hameçons  6:  leur  fabrique ,  vol.  VIII  des  planches  pèche 
planche  18.  —  20.  ’  r  ’ 

HAMEIDE,  (  B  la  fon  )  fafee  de  trois  pièces  alaifées 
qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l’eau.  Sentiment  du  P* 
Ménétrier  fur  les  hameides.  Origine  des  hamcides ,  &  du 
mot  hameau.  VIII.  35.  a. 

^Mncide>  Piece  d’armoirie.  Etymologie  du  mot.  Suppl.  III. 

HAMEL ,{Jean~BaptiJle  du  )  favant  du  dix-feptieme  ftecle 

XV.  749.  b. 

Hamel  du  Monceau ,  (  Henri  Louis  du  )  il  eff  parlé  de  fes 
ouvrages  dans  les  articles  Agriculture  ,  Bled  Grains 
Corderie.  ’ 

HAMELBOURG  ,  {Geogr.)  ville  de  Franconie,  patrie 
(te  Jean  froben  ,  imprimeur.  \  III.  35.  a. 

HAMILTON  ,  (  Antoine  ,  comte  d' )  de  fes  contes.  Suppl. 
H.  570.  a.  Sa  retraite  à  S.  Germaiu-en-laie.  Suppl  IV 
699.  a. 

HAMLET.  {Poéf.  dramat.)  Monologue  de  Hamlet  tra¬ 
duit  par  M.  de  Voltaire.  XV.  542.  b.  XVI.  516.  u.  Eloge  de 
la  feene  ou  le phantôme parait.  XVI.  184.  b.  516.  a.  3 

HAMMER  ,  (  Gêogr.  )  ville  de  Norwege.  Suppl.  III 
319.  u. 

HAMMON,  (  Bell,  lett.)  furnom  donné  à  Jupiter.  Sous 
quelle  figure  Juptter-Hammoa  étoit  repréfenté  félon  Quint- 
Curce._  Cérémonies  qui  fe  pratiquaient  lorfqu’on  vouloir 
le  confulter.  Comment  il  rendait  les  réponfes.  Comment  il 
répondit  à  Alexandre.  Plaintes  que  les  prêtres  dii  ce  dieu 
formèrent  contre  Lyfandre  lacédémonien.  Divers  fentimens 
fur  l’origine  du  mot  ammor..  VIII.  35.  b.  Voye £  ce  dernier  mot. 

Hamrnon ,  (  Corne  d’)  voye ç  CORNE. 

Hammon  ,  ancien  roi  d’Egypte  .-maladies  qu’il  guériffoit  par 
enchantemenr.  V.  618.  b. 

HAMMOND,  {Henri)  théologien. XV. 6oç.  4. 

HAMSTEDIUS ,  (  Adrien  )  I.  146.  b. 

HAN ,  (  Comrn.  )  efpece  de  Caranveferai  où  les  voyageurs 
&  les  marchands  du  Levant  peuvent  fe  retirer.  Hans  qui  appar¬ 
tiennent  aux  François  dans  quelques  endroits  de  la  domination 
turque.  Différence  entre  le  han  6c  le  caravanferai.  Defcription 
&  ufages  des  bans  de  Conftantinople.  Loyer  que  l’on  paie  au 
portier.  VIII.  36.  a. 

Han  ,  voye 1  Khan  ,  han  de  la  ville  de  Marra  en  Syrie  X 
144.  a. 

HANAU-LICHTENBERG  ,  (  Geogr.  )  feigneurie  fftuée 
partie  en  Souabe  ,  partie  en  Al  face.  Maîtres  de  ce  pays. 
Suppl.  III.  288.  Defcription  des  deux  parties  qui  le  com- 
polent.  Ibid.  a. 

HANAU-MUNTZENBERG,  comté  de ,  {Géogr.)  état  fé- 
culier  &  proteftant  de  l’empire  d’Allemagne  ,  dans  le  cercle 
du  Haut-Rhin.  Ses  bornes  &  fon  étendue.  Ses  productions. 
Revenu  qu  il  procurait  au  dernier  de  fes  comtes  particu¬ 
liers  mort  en  173  6.  Sa  taxe  en  mois  romains  &  pour  la  cham¬ 
bre  impériale.  Villes  qu  il  renferme.  Révolutions  de  ce  pays. 
Suppl,  lll.  289.  a. 

HANBALlTE ,  {Hijl.  mod.)  l’une  des  quatre  feéles  ortho¬ 
doxes  des  Mufulmans.  Chef  de  cette  fêffe.  Sa  doctrine.  VIII. 
36.  b. 

HANCHE.  (  Anatom .  )  Defcription  des  hanches.  VIII. 
36.  b. 

Hanches.  Cavité  des  os  des  hanches.  IV.  317.  b.  Os  des 
iiles  ou  des  hanches.  VIII.  551.  b. 

Hanches.  {Maneg.  &m  Mar  éch.  )  Erreurs  où  l’on  eff  tombé 
dans  la  defcription  des  hanches.  Obfcrvations  fur  les  pro¬ 
portions  de  cette  partie  avec  le  corps.  VIII.  36.  b.  Les  han¬ 
ches  étant  un  compofé  de  plufieurs  os  unis  par  fymphife , 
c  eff  en  ignorer  la  dilpofttion  méchanique  ,  que  de  leur 
attribuer  la  faculté  d’être  mues.  Conféquences  qui  réfui - 
tent  du  défaut  de  proportion  des  hanches  par  rapport  à  la 
marche  de  l’animal.  Chevaux  excellens  pour  la  montée  , 
mais  fujets  a  s  acculer  dans  la  delcente.  Cheval  réputé  avoir 
les  hanches  hautes.  Cheval  cornu ,  éhanché  ou  épointé. 
Cheval  à  hanches  flottantes.  Ibid.  37.  a.  D’où  dépend  l’agi- 
luc  &  la  vivacité  des  hanches.  Afïouplir,  s’affurer,  affer¬ 
mir,  baiffer,  faire  plier,  travailler,  affujettir  les  hanches, 
idées  que  préfentent  ces  expreffions.  Cette  extrémité  dans 
l’animal  a  néceffairement  beloÿi  d’être  follicitée  infenfiMe- 
ment  &  par  degré  aux  mouvemens  dont  l’habitude  doir  lui 
faciliter  les  aélions  qui  lui  font  permifes.  Obfcrver ,  faire 
obferver  les  hanches.  Ibid.  b.  Voye {  Fuir  les  talons 
Elargir. 

Hanches  du  cheval.  Suppl.  III.  199.  a.  Efforts  des  liane!  ,  s. 
V.  410.  b.  Suppl.  III.  404.  a.  Cheval  dont  les  hanches  ici  : 
inégales.  V.  439.  a.  Suppl.  III.  417.  a. 
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*Ha':cK£,  (Marine)  partie  du  vaiffeau.  VIII.  37- 
HANCKON,  (  OmitA)  delcription  de  cet  oifeau  duBrefil. 
Vertus  rtvériicinales que  les  Bréliliens attribuent  àplufiéursde 
fcs  parties.  VIII.  3  ~>.b. 

H  AN  ET,  (  Bot  an.  )  efpece  d’arbre.  Suppl.  I.  4?  3-*- 
HAN  N  ES  ANE  ,  (  Boun.  )  Voye^  Jusquiame. 
HANNETON  ,  (InfcHol.)  infe&e  de  la  clarté  des  fcarabes. 

Sa  delcription.  VIII.  37.  A  Deux  fortes  de  hannetons.  Com¬ 
ment  on  diftingue  les  mâles  des  femelles.  Hiftoire  nature. le 
des  hannetons.  Expériences  de  M.  Rœfel.  Ibid.  38.  a.  b  ca¬ 
rabes  appelles  pillulaires.  Moyen  de  prédire  quelle  foire  cie 
hanneton  dominera  ,  8e  fi  ces  infeiles  feront  en  grand  ou 
petit  nombre.  Ibid.  b.  ( 

Hannetons k  Ravage  qu’ils  font  dans  les  près.  Suppl.  1. 

5  HANNIQUEZ  ,  (  Benjamin  de)  écuyer.  X.  685.  b. 

HANNON,  (  H'fl.facr.  )  roi  des  Ammonites.  Outrage 
qu’il  fit  aux  ambaffadeurs  du  roi  David.  Sa  punition.  Suppl. 

III.  289.  a. 

Han  NON  ,  (Hif.  des  Carthag.  )  général  des  Carthaginois. 
Suvpl.  III.  289.  Il  afpire  à  la  tyrannie.  Crimes  qu'il  commet 
peur  s'en  ouvrir  le  chemin.  11  efl  afliégé  dans  une  forte- 
reffe  dont  U  s’étoit  faiü.  Supplice  atroce  qu’on  lui  fait  fubir. 
Ibid.  b. 

Hannon  ,  (  Hijl.des  Carthag.  )  célébré  parla  haine  contre 
Annibal,  8c  par  fou  oppofttion  à  la  taélion  liarcine.  Principaux 
év  énemens  de  fa  vie.  Suppl.  III.  aSq.  b. 

Hannon  ,(Hifl.  des  Carthag.  )  célébré  navigateur.  Obfer- 
varions  fur  fcs  voyages.  Suppl.  III.  290.  a, 

Hannon,  fcs  voyages  le  long  des  côtes  d’Afrique.  XII. 
374.  b. 

'  Hannon  ,  (Hift.  des  Carthag.  )  affoc'.é  à  Bomilcnr  dans  le 
commandement  de  l’armée  qu’on  leva  pour  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  d’Agatbocle.  Suppl.  III.  290.  a. 

HANOVER,  le  pays. le,  (  Géogr.)  duchés  Sc  principau¬ 
tés  qu’il  contient  aujourd’hui.  A  quelle  puiffance  appartien¬ 
nent  tous  ces  états.  Conquêtes  des  François  dans  le  pays  de 
Hanover  en  1757-  Détails  fur  la  ville  de  Hannover.  VIII. 
38.  b. 

Hanover  ,  mines  d’argent  dans  ce  pays.  I.  60.  a.  De  1  0- 
Jcéteur  d’Hanover.  IV.  66.  b.  Maifon  de  Brunswic-Hanover. 
Suppl.  I.  309.  b. 

HANÜW  ,  (  Michcl-Chrijlophe)  phyfiologirte.  Suppl.  IV. 
359.  a. 

HANSAC.KS,  poëtc  allemand.  XL  285.  b. 

HANSCR.IT,  (  Hijl. mod .)  langue  fiivante  cher,  les  In¬ 
diens.  Le  P.  Kircher  'en  a  donné  l’alphabet.  On  croit  que 
ce  fut  en  cette  langue  que  Brama  reçut  de  Dieu  fes  pré¬ 
ceptes.  VIII.  39.  u. 

Hanfcrit  ,  alphabet ,  voyez  NaGROU. 

HANSE,  (  Comm  )  fociété  de  villes  unies  pour  la  pro¬ 
tection  de  leur  commerce.  Signification  de  ce  mot.  Cette 
ailociation  commença  entre  les  villes  de  Hambourg  ex  de 
Lubeck  en  1241.  Conditions  du  traité.  Diverfes  autres 
villes  qui  entrèrent  dans  cette  fociété.  Les  princes  qui  n  y 
conlidéroient  qu’une  fociété  lucrative  ,  furent  les  premiers 
à  fouhaiter  que  leurs  villes  y  entraient  :  8c  les  fouverains 
de  divers  pays  accordèrent  au  commerce  de  la  hanfe  plu- 
fieurs  privilèges.  Enumération  de  la  plupart  des  villes  ban- 
féatiques.  VIII.  39.  a.  Diverfes  cailles  qui  concoururent  a 
affoiblir  enfuite  cette  fociété.  Vains  efforts  qu  on  tenta 
pour  la  rétablir.  L’ancien  gouvernement  hanféatique  ne 
fubfifte  plus  qu’à  Lubeck  ,  à  Hambourg  8c  à  Brême. 

Ibid.  b. 

Hanfe  Sc  hanféatique.  Villes  hanféntiques.  Suppl.  1.  310. 
b.  Origine  de  leur  aflociation  en  1164.  Progrès  de  cette 
aü'ociation.  III.  693.  a.  Déclin  de  la  puiffance  de  la  hanfe 
teutonique.  Ibid,  b  College  des  marchands  dans  ces  villes. 
6  34.  a.  Rédufition  de  ces  villes  au  nombre  de  fix.  694.  a. 
Confuls  quelles  entretenoient  dans  les  principales  villes  de 
l’Europe  où  elles  avoient  des  comptoirs.  IX.  476.  a.  Ligue 
des  villes hanféatiques. XI.  5  5.  b.  Comptoirs  les  plus  conftdéra- 
blés  qu’elles  avoient.  691.  A  692.  a. 

Hanses  ,  (  Comm.  )  impolitions  aflifes  en  différens  en¬ 
droits  fur  des  marchandées  à  péage.  Quittances  d’un  droit 
que  tout  négociant  par  eau  paie  au  portS.  Nicolas  à  Paris. 
VIII.  39.  b. 

Hanse,  ( Eplnglier  )  VIII.  39.  A 

HANSIERE  ou  Aujfiere ,  (  Marine  )  gros  cordage  du  vaif- 
feau.  Delcription  8c  ufages.  VIII.  39.  A 

H  ANTSHIRE  ou  Hamofhire  ,  (  Geogr.  )  pVovince  de  Sou- 
thampton  en  Angleterre.  Son  étendue.  Ses  produirions.  Di¬ 
vers  lieux  remarquables  de  cette  province.  Hantshire  a  pro¬ 
duit  entr’autres  gens  de  lettres  ,  le  célébré  Jean  Greaves 
0:1  Grœvius  ,  lavant  univerfel.  Ses  ouvrages  8c  fes  voyages. 

VIII.  40.  a. 

HAPHTAN  ,  (  Hifr.  mod.  )  leçon  qye  font  les  Juifs  au 
jour  du  fabbat  d’un  endroit  des  prophètes.  Origine  de  cet  exer¬ 
cice.  VIII.  40.  A 
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HAPPE  ,  (  Arts  &  Métiers)  nom  commun  à  plufieurs  par¬ 
ties  de  machines  ,  ou  des  machines  même,  dont  l’ufage  ell 
de  fixer  ,  alTujettir  en  embralfant  8c  ferrant.  VIII.  40.  b. 

Happes  du  fondeur  en  fable.  X  V.  463.  b. 

Happe,  ( Salines )  anneau  dont  les  poîles  font  garnies 
en-de(Tiis.  VIII.  40.  b. 

HAQUÊME  ,  (  Hifl.  mod.  )  juge  chez  les  Maures  de  Bar¬ 
barie.  Jours  où  il  iiege.  Son  lieutenant.  Etymologie  du  mot. 
VIII.  40.  A 

HAQUET  ,  efpcce  de  chariot,  conftruétion  de  différentes 
fartes  de  baquets ,  vol.  III  des  planches  ,  charron,  pl.  6  8e 
7,  vol.  X  des  planches,  tonnellier ,  pl.  S. 

HAQUIN  ,  (  Hijl.  de  Norwege  )  roi  de  N  ■■  svege.  Hirtoire 
abrégée  de  fon  régné.  Suppl.  III.  290.  a. 

HAR  ,  (  Hif.  mod.  )  c’eft  chez  les  Indiens  h-  nom  de  la  fé¬ 
condé  perfonne  divine  à  fa  dixième  8c  derm-ie  incarnation. 
Doétriii  ’  des  Indiens  fur  ce  fujet.  VIII.  40  A 

HAR  AC  H  ,  (  Ht  JL  mod.  )  capitation  impofée  en  Egypte 
fur  les  Juifs  8c  les  chrétiens.  Olficier  qui  la  recueille.  En  quoi 
elle  conlîfte.  VIII.  40.  A 

H  ARAI  ,  (  Hijl.  mod.  )  tribut  que  doivent  au  grand -fei- 
gneur  tous  ceux  qui  ne  font  point  m.ihométans.  Cet  impôt 
cil  fondé  fur  l’alcoran.  Les  liiltans  l’ont  fouvent  Jiautfé. 
Officier  prépofé  à  fa  recette.  Moyen  fingulier  de  s’affùrcr 
fi  un  homme  efl  parvenu  à  l’âge  où  l’on  doit  payer  le  harai. 
VIII.  41.  a. 

HARALD  ,  (Hijl.  du  Nord)  prince  de  Norvège.  Scs 
affaires  avec  Suénon  II  roi  de  Danemarck.  Suppl.  III. 
290.  a.  t 

Harald,  (Hif.  de  Danem.  )  plufieiirs  rois  de  Danemarck 
ont  porté  ce  nom.  Mais  la  plup.irr  ayant  manqué  d’hiitorLns  , 
ou  n’ayant  rien  fait  tic  grand,  on  ne  donne  ici  que  l  hiftoire 
des  régnés  de  Harald  Vl8c  de  Harald  VII. Suppl.  III.  290.  A 
HARAN  ,  (  Géogr.  )  Voyez  Ara. 

HARANGUE,  (Bell.lett.)  étymologie  de  ce  mot.  Deux 
fortes  de  harangues  déplacées  au  jugement  de  bien  des 
gens.  Objeélions  que  l’on  fait  contre  les  harangues  que  les 
hiftoriens  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  héros.  Raifons 
de  ceux  qui  les  approuvent.  VIII.  41.  a.  Paroles  de 
M.  de  Vertot  fur  ce  fujet.  «  Pour  juger  fainement ,  dit 
»  M.  Rollin,  de  cette  coutume  de  haranguer  les  troupes ,  gé- 
»  néralement  employée  chez  les  anciens ,  il  faut  faire  une 
»  attention  particulière  à  leurs  mœurs  8c  a  leurs  ulages , 
&c.  La  difficulté  eff  de  comprendre  comm.nt  un  général 
pouvoit  fe  faire  entendre  des  troupes.  Réponfe  à  cette 
difficulté.  Cette  coutume  de  haranguer  les  troupes  a  duré 
long-tems  chez  les  Romains.  Ibid.  1>.  Courte  harangue  de 
Henri  IV  à  fcs  troupes  avant  la  bataille  d’Ivry.  Abus  où 
l'ont  tombés  les  hiftoriens  en  nous  rapportant  les  haran¬ 
gues  de  divers  généraux.  Ibid.  42  a. 

Harangue.  Ell-il  permis  à  l’hiftorien  de  céder  la  parole  à 
fes  perfonnages ,  ou  ne  doit- il  rapporter  qu’indirettement 
ce  qu’ils  ont  dit,  fans  les  faire  parler  eux-mêmes  ?  Cela 
dépend  de  l’idée  qu’on  attache  à  la  fincérité  de  1  hirtoire, 
8c  de  favoir  11  on  exige  d’elle  la  lettré  ou  l’efprit  de  la  vé¬ 
rité.  Si  on  exige  la  lettre ,  il  eft  certain  que  prefque  toutes 
les  harangues  direéles  font  interdites  à  l’hiftoire  ;  8c  qu’à 
l’exception  de  quelques  difeours  réellement  prononcés  ,  il 
eft  rare  que  l’hiflorien  ait  eu  des  harangues  à  transcrire. 
Suppl.  111.  290.  A  Obfervations  fur  les  harangues  qu’on  lit 
dans  Thucydide,  Xenophon,  Pôlybe  8c Tacite.  Si  l’hiftorien 
gardant  fidèlement  le  fends  des  chofes  8c  des  faits ,  préféré 
pour  la  forme  le  tour  le  plus  propre  à  donner  au  récit 
plus  de  chaleur  fie  d’énergie,  comme  ont  fait  les  auteurs, 
qu’on  vient  de  nommer ,  on  ne  fauroit  dire  que  cette  ma¬ 
niéré  nuife  à  la  vérité  de  l’hiftoire.  Ibid.  291.  a.  Sage  ufage 
que  l’hiftorien  doit  faire  des  deux  méthodes.  Difeours  qui 
doivent  être  rappelles  indireélement.  Difeours  qui  méritent 
d’être  traités  félon  la  maniéré  direéte.  Ibid.  A 

Harangues  militaires  des  anciens.  I.  287.  a.  Celles  que 
Tite-Live  prête  aux  premiers  Romains.  Eloge  de  cette  ef¬ 
pece  de  fiélion.  Celles  de  Salluftc.  IV.  1025.  A  Celles  de 
Mézerai.  V.  530.  b.  Si  l’on  doit  inférer  des  harangues  dans 
l’hiftoire.  VIII.  225.  a.  Différence  entre  difeours  ,  haran¬ 
gue  8c  oraifon.  XI.  549-  a ,  b-  Liei1  dans  le  chamP  de 
Mars  d’où  l’on  haranguoit  le  peuple.  XV.  639.  a.  Tribune 
aux  harangues.  XVI.  631..?,  A 

HARAS.  (Maréch.)  Nous  avons  deux  fortes  de  haras  ; 
celui  du  roi  fie  ceux  du  royaume  ;  i°.  des  efpeces  de  che¬ 
vaux  qu'il  faut  de  néceffitè  dans  un  état  militaire  fie  com¬ 
merçant  ,  tel  que  la  France.  On  les  réduit  à  trois  claffes  ; 
les  chevaux  de  monture,  ceux  de  tirage  fie  ceux  defommei 
2°.  Réflexions  fur  l’obligation  où  nous  fommes  d’avoir  re¬ 
cours  aux  étrangers  pour  fuppléer  à  nos  befoins  ;  3“.  Fa¬ 
cilité  qu’on  auroit  à  fe  paffer  d’eux,  fi  on  vouloir  culti¬ 
ver  cette  branche  de  commerce.  Il  faudroit  commencer 
par  réformer  tous  les  mauvais  étalons  8c  toutes  les  ju- 
mens  poulinières  défeétueufes ,  &c.  Lieux  d’où  l’on  tireroit 
de  beaux  étalons  pour  les  mettre  dans  nos  provinces  mè- 
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ridionales  St  dans  le  Morvant.  Divers  examens  qu’il  fau- 
droit  faire  des  étalons.  Moyens  d’avoir  une  belle  progé¬ 
niture  pour  chaque  différente  claffe  de  chevaux.  Ibid.  b. 
4  .  Réflexions  fur  les  fautes  que  l’on  commet  au  préjudice 
de  la  propagation  de  la  bonne  efpecc ,  l'oit  par  le  mauvais 
choix  que  Ion  fait  des  mâles  &  des  femelles,  foit  par  leur 
accouplement  difparate  ,  foit  enfin  par  la  conduite  que 
Ion  tient  à  l'égard  de  ces  animaux,  direélement  oppofée  à 
1  objet  de  leur  deftination.  Ibid.  43.  b.  Objedions  que  Tail¬ 
leur  le  propofe  contre  fou  fyflème  ;  1  \  qu'il  eff  trop  diffi¬ 
cile  à  exécuter  &  trop  difpendieux  ;  1",  qu’il  ne  faut  pas 
un  fi  long  teins  qu’il  le  prétend  ,  ni  un  fi  long  exercice  pour 
s’a  durer  de  la  bonté  d’un  étalon  &  d’une  jument  que  Ton 
d  -fline  à  la  propagation.  Réponfe  à  ces  objections.  Obferva- 
tiori  :  une  jument  poulfive  engendre  des  poulains  cmi  de¬ 
viennent  poniliffs  ou  lunatiques.  Ibid.  44.  a. 

Haras.  (Hifi.  nat.ZooIog.)  Deux  fortes  de  haras  :  dans 
les  tins  ,  les  étalons  font  uniquement  employés  à  la  propa¬ 
gation  :  dans  d  autres ,  les  propriétaires  des  jumens  les  em¬ 
ploient  a  differens  travaux.  Comme  on  ne  peut  établir  la 
même  adminifiration  pour  ces  deux  efpeces  de  haras ,  Tau- 
teu:  en  traite  féparément.  De  l  adminifiration  de  ceux  de  la 
première  efpece.  But  de  tout  haras;  l’augmentation  de  Tcf- 
pece  ,  &.  la  plus  grande  perfection  ou  amélioration  de  la 
race  dominante.  Raiforts  qui  montrent  qu’on  ne  peut  obte¬ 
nir  cette  amélioration  que  dans  un  degré  limité.  Suppl.  îil. 
291-  b.  La  nature  pat  oit  avoir  attaché  à  chaque  pays  Tef- 
Pf  rjcc  q“‘  lui  eff  propre  &  la  plus  relative  à  les 

betoms.  Moyens  que  la  nature  même  indique,  d’affoiblir 
éc  diminuer  certains  défauts  ,  quoiqu’aftéétés  a  certains  pays 
ou  a  tels  cantons.  Principe  fondamental  de  tout  haras,  le 
croifement  des  races  .  fans  lequel  on  pourra  bien  augmen¬ 
te!  le  nombre  des  individus  ,  mais  jamais  les  perfectionner. 
Com  ment  Tinduffrie  humaine  peut  encore  aider  la  nature 
pour  1  amélioration  des  races.  Il  eff  effentiel  dans  Tétablifl'e- 
meiit  d’un  haras,  de  connoitre  la  nature  du  terrein  &  le  cli¬ 
mat.  Caractères  des  chevaux  déterminés  par  la  qualité  de 
l’un  &  de  l’autre.  Examen  de  la  fertilité  &  de  l’étendue  des 
prairies  pour  y  proportionner  le  nombre  des  chevaux.  Dif- 
tributions  à  taire  dans  le  haras.  Ibid.  292.  a.  Autres  objets 
qm  confiaient  plus  particuliérement  les  haras,  6c  exigent 
differens  foins.  De  la  monte.  Signes  auxquels  on  recon- 
no„  h,  difpof.t.on  de  la  jument.  Tems  ou  l’animal  eft  en 
chaleur.  Deux  efpeces  de  monte  ,  la  monte  en  main  ,  la 
monte  en  liberté.  Cette  derniere  plus  sûre  que  la  première. 
Comment  on  obvie  à  Tépuifement  de  l’étalon.  Divers  foins 
qu  exige  le  tems  de  la  monte.  Ibid.  b.  De  la  geftation.  Signes 
auxquels  011  peut  reconnoiire  que  la  jument  a  été  fécon¬ 
dée.  Durée  de  la  geftation.  Soins  qu’exige  cet  état  de  la 
jument.  De  Taccouchemeiu.  Du  poulain  nouveau-né.  Ibid. 
293.  a.  Soins  à  lui  adminiftrer  durant  fa  première  enfance. 
Du  fevrage.  On  ne  doit  jamais  permettre  qu’une  jument 
foit  fautee  pendant  qu’elle  nourrit.  Détails  fur  l’éducation 
des  poulains.  Ibid.  b.  Age  auquel  on  doit  hongrer  les  pou¬ 
lains  qu  on  deftine  a  cette  opération.  Comment  on  doit  les 
y  pRparer.  Ibid.  294.  a.  Tems  où  Ton  peut  commencera 
les  travailler.  Jufqu’à  quel  âge  ils  peuvent  relier  fans  flr- 
nn  e.  Du  choix  des  étalons  dont  on  doit  fournir  un  haras. 
Defauts  dont  ils  doivent  lur-tout  être  exempts.  Bonnes  qua- 
htes  qu’on  en  exige.  Celles  qu’on  déliré  dans  les  jumens. 
Ibid.  b.  Oblervations  fur  les  étalons  pris  parmi  les  che¬ 
vaux  barbés.  Des  étalons  chevaux  d’Elpagne.  Autres  races 
qui  peuvent  fervir  pour  étalons  de  Telle.  Des  étalons  de 
carn  fie.  Ibid.  293.  a.  De  l’affortiment  de  l'étalon  à  la  ju¬ 
ment.  Il  eft  efl'entiel  de  changer  les  étalons  tous  les  qua¬ 
tre  ou  cinq  ans.  1 

Des  haras  du  royaume  dont  les  jumens  font  employées  à  divers 
travaux.  Défauts  des  jumens  dont  ils  font  compotes.  Soins 
que  les  directeurs  doivent  prendre  pour  changer  une  race 
ou  la  rendre  plus  parfaite.  Ues  abus  qui  le  Alilfent  dans 
cette  adminifiration.  Ibid.  b.  De  la  rétribution  due  au  gardc- 
e talon.  Comment  on  devroit  porter  les  propriétaires  a  foi- 
gner  6c  ménager  les  poulains,  6c  à  fe  procurer  des  jumens 
p  us  parfaites.  Ibid.  29  k  .2.  Autres  réglés  à  établir  pour  la 
police  des  haras.  Ibid  b.  Nouveau  projet  pour  la  perfeéfion 
des  haras  ,  qui  confifle  à  charger  la  province  d’acheter  , 
entretenu  6c  nourrir  les  étalons.  Incouvéniens  que  l’exécu¬ 
tion  de  ce  projet  leveroit  ,&  avantages  qui  en  réfulten  snr. 
Ibid  297.  .2  ,b.  Rcponfea  quelques  otjedions.  Ibid.  298.  .2.  Etat 
nenfrT£‘C  °S,?-a5’  1"u‘vant  le  P!an  projette.  Etat  de  de- 

A  rA;v: 

_  f-'Z'  foins  qu’il  faut  donner  aux  haras: 

%v  Mo»X  ■  '",1“  f  ®>  l0:8n-‘  chevaux  ül. 

,0  .  .umu  te  mer  d’un  haras  tout  le  produit  pdilble 

tau.  VI  30s“;r  Cn  “-“‘18  étalon.  As  jumeSs  billt 
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uA^JATPar  * aPPort  a  1  architeélure.  VUI.  44.  a. 
HaIJAUX,  donner  le  ,  (  An  mil, t.  )  c’eft ,  félon  AI.  le  ma- 
récital  de  Saxe,  une  maniéré  d’enlever  les  chevau  del 
lene  a  la  pâture  ou  au  fourrage.  En  quoi  elle  confine*.  \  HL 
44.  b. 

HARCOURT,  (Géogr.)  bourg  de  Normandie.  Son  ére&ion 
en  comte.  Prieuré  dans  te  lieu.  Suppl.  111.  ,,  /. 

Harcourt,  fur  l’Orne,  à  fix  lieues  de  Caen.  EreAion  de  ce 
marquilat  en  duché.  Suppl.  lü.  299  .b. 

’  X  J-  J acclucs )  anatomifte.  Suppl,  l.n-i.  a. 

H AR  DERIE  (  Peint.  Jur  le  verre)  efpece  de  préparation 
métallique.  On  1  appelle  auffi  ferra  d’Elpagne.  Liage  de 
cette  préparation.  VJ  IL  44.  b. 

HARDESSEN  ou  Hardcgfen  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d’Al- 
lemagnç  ,  dans  la  Balle-Saxe.  Son  château.  Tribunaux  dont 
elk  elt  ie  liege.  1  roduéfions  des  pays  de  fon  bailliage.  Suppl. 
111.  300.  a  ,  b.  oit 

HARDI ,  (5mm.  )  différence  entre  hardieffe  &  témérité. 
Comment  on  juge  communément  de  l’une  6c  de  Au  tre.  Dille- 
rentes  acceptions  du  mot  hardi.  VIII.  43. 

Hardi.  Différence  entre  hardi,  effronté  ,  audacieux.  V.  4ii. 
b.  Penfée  hardie.  XII.  309.  b. 

H  ah  di  ,  (  Alonn.)  efpece  de  monnoie  ancienne.  Etymologie 
du  mot  liard.  Liard  de  Louis  XI.  VIII.  43.  .2.  ' 

HARDIESSE.  (  Morale  )  Définition  de  Locke.  Les  Grecs 
appelaient  tra^rolx ,  la  confiance  dans  le  dificotirs.  Diverfes 
manière  de  juger  la  hardieffe.  Cinq  fortes  de  hartlieiie  ,  qui 
ont  une  faillie  reffemblance  avec  la  vraie  6c  la  légitimé 
VUI.  45.  .2.  &  avec  lefquellcs  .1  efi  rare  que  la  véritable 
nardielie  11e  fe  mêle  un  peu.  Caractères  de  cclie  qui  cil 
réellement  eftimable.  Ce  que  dit  Montaigne  fur  ce  l'ujet 
Noble  &  genéreufe  hardieffe  dont  Scipion  nous  a  fourni 
1  exemple.  Ibid.  b. 

Hardieffe  ,  audace ,  effronterie.  (  Synon .)  I.  866.  b. 
HARDOUIN  ,  (  Jean  )  jéfuite.  Sa  patrie.  Epitaphe  qui 
peint  ion  caraCtere.  Son  opinion  finguliere  fur  l’origine  des 
livres  grecs  6c  latins  parvenus  jufqu’à  nous.  608.  a.  bon  opi¬ 
nion  fur  les  médailles,  eiIituées,X.  230  .a, b.  fur  les  médailles 
hébraïques.  236.  a.  Oblervations  fur  ce  lavant.  XIII.  713.  b. 
Argumens  par  lefcjuels  on  a  renverfé  fon  fyfième  fur  Tontine 
des  livres  des  anciens.  XV.  679.  a. 

HARDY  ,  [Alexandre  )  poete  dramatique.  XVI.  313..;. 
Chœurs  de  ce  poete.  Suppl.  li.  403.  a. 

HARENG.  (  lchthyolog.  )  Defcription  de  ce  poilTon  de 
mer  Oblervations  liir  les  harengs  des  golphes  de  Tlilande. 
MU  43.  b  Nourriture  des  harengs.  Leurs  migrations.  Dé- 
tads  dans  lelquels  M.  Anderlon  efi  entré  fur  ee  l'ujet  Ibid 
46.  .2.  Multiplication  prodigieul’e  de  ces  poilions.  Etendue  du 
banc  de  hareng  qui  vient  vers  les  côtes  cTAngieierre ,  à- peu¬ 
ples  au  commencement  de  juin.  Proportion  du  nombre  des 
harengs  pris  par  tous  les  pécheurs  dans  leur  route,  au  nom¬ 
bre  de  toute  la  troupe  lorfqu’elle  arrive  du  nord.  11  y  a  lieu 
de  croire  que  le.  ™  fo.Uons  cn  prennem  plus  que  ,om  ,es 
pécheurs  enlcmble.  I  cms  ou  l’on  celle  de  les  pécher.  Conjec- 
nire  fur  la  orale  de  leurs  migrations.  Pourquoi  ,1s  le  divifent  en 
plulieurs  colonnes.  Ibid. />. 

Hareng.  (  Peche  du )  Cette  pèche  a  fait  d’un  pays  autre- 
tins  incpnle ,  une  puil.ance  ricnc  &  refpeflablc.  Nations  qui 
Vm  '■*  P'eraeres  fn  pofleffion  de  h,  peche  du  hareng. 
Lie-ux  ou  elle  le  faifoit  dans  les  commencemens ,  vers  l’an 
1163.  Ouvrage  intitulé  :  Songe  du  vieux  pèlerin.  Son  auteur 
Sujet  de  ce  livre  Defcription  qu’on  y  trouve  de  la  pèche  du 
hareng ,  telle  qu  elle  le  pratiquoit  en  1389.  VIII.  40,  /,  plo_ 
grès  que  les  Hollandois  ont  faits  depuis  cette  époque  dans 
lait  de  préparer  tk  d’encaquer  les  harengs.  A  qui  cette  nation 
en  efi  fur-tour  redevable.  Honneurs  rendus  à  Tilluftrc  cnea- 
queur  de  harengs.  Ibid.  47.  Maniéré  d’apprêter  &  filer 
ce  poiifon.  Saifons  de  1  année  ,  auxquelles  s’en  fuit  aujourd’hui 
la  peche.  Lieux  ou  elle  fe  fait.  Petits  bâtimens  dont  on  fe  ferc 
a  cet  ufage.  Régltmens  de-  l'amirauté  de  Hollande  pour  la 
peche-  du  hareng.  Ibid.  b.  Des  profits  que  les  Hollandois  en 
retirent.  Etat  de  leur  pêche  de  hareng  en  1748.  Les  Anglois 
ne  peuvent  enlever  ce  commerce  a  la  Hollande,  fans  fe 
faire  autant  de  tort  à  eux- memes  qu'a  cette  province.  Ibid. 
40.  a. 

Hareng.  Le  tems  des  brouillards  favorable  à  la  pèche  de 
ec  poiffon  II  445.  b.  Elpece  de  filet  appelle  ,na,Jalqu,s  ,  pour 
la  peche  du  hareng.  Defcription  de  cette  pêche.  X.  133.  b. 
Defcription  des  filets  nommés  harenguicres  ou  orphilieies  XJ 
662.  b  Les  Anglois  défendent  la  pèche  du  hareng  lorfqu’il 
fiaœ.  Les  rrançois  n  nient  pas  de  cette  précaution.  XIV  ,,1  (, 

I  eche  du  hareng  avec  la  finie.  899.  b.  Voye. i  vol.  V11L  des 
planch.  1  eche  ,  pl  9.  borretterie  des  harengs  ,  pi.  13.  Caquer 
le  hareng.  Suppl.  II.  228.  b.  n 

Hareng.  (Dtetc)  Maniéré  de  manger  les  harengs  frais.  Cas 
lingulier  que  les  Hollandois  font  des  harengs-pecs  ou  hârc  nés 
laies.  Opinion  fur  laquelle  cette  efiime  vit" fondée.  Manie.,  s 
d  apprêter  le  hareng  falé.  Hareng  fumé.  Maniéré  de-  le-  man 
en  Hollande.  Vill,  48.2». 

HARENGUIERE 
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HARENGU1ERE,  (Pcche)  rets  à  petites  mailles.  Com¬ 
ment  ils  fe  tendent.  En  quels  tems  fe  pratique  la  pèche  qui  fe 
fait  avec  ce  filet.  V 111.  48.  b. 

HARFLEUR.  (  Gcogr .)  Ce  lieu  étoit  la  clef  de  la  France 
du  côté  de  l’Angleterre  3  mais  il  a  perdu  fon  éclat  à  mefure 
que  le  Havre  s’ert  agrandi.  Ses  révolutions.  Occupations  de 
fes  habitans.  Ouvrages  de  Thomas  Dufour  ,  bénédictin  ,  né 
dans  ce  lieu.  Cabinet  de  cailloux.  8c  de  criftaux  remarquables, 
compole  par  un  habitant  de  Harfleur.  Curiofités  naturelles 
qu’on  voit  près  le  château  d’Archer,  à  une  lieue  de  cette  ville. 
Suppl.  111.  300.  a.  Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

HARICOT.  ( Botan .  )  Caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Nombre  confidérable  de  phaféoles  mangeables.  Defcription 
du  phafeolus  vulgaris  des  botaniltcs.  VIII.  48.  b.  Tems  où  l'on 
feme  cette  plante.  On  la  mange  ou  en  gouffe  ou  dépouillée 
des  colles.  Maniéré  de  conferver  les  haricots  toute  l’année. 
Haricot  d'Egypte  :  auteurs  à  confulter  fur  cette  derniere  efpe- 
ce ,  8c  fur  le  phafeolus  des  Japonois.  Ibid.  49.  a. 

Haricot  du  Malabar  ,  nommé  canavali.  Suppl.  II.  197.  b. 
HARICOT.  ( Diete  &  Mat.médic.  )  qualité  de  cette  forte  de 
nourriture.  Propriétés  des  haricots.  Ufage  que  l’on  fait  de 
leur  farine  pour  cataplafmes.  Vertu  particulière  attribuée 
à  la  lefiive  de  la  cendre  des  tiges  8c  des  goufles  d’haricot. 
VIII.  49.  a. 

HARLE.  (  Ornithol .  )  Defcription  de  cet  oifeau.il  fe  nourrit 
de  poilîon.  V III.  49.  a. 

HARLEM ,  (  Gcogr.  )  ville  de  la  Hollande.  Son  ancien 
nom.  On  ne  fait  ni  quand  ,  ni  par  qui  cette  ville  fut  com¬ 
mencée.  Harlem  étoit  la  capitale  du  pays  des  Marfatiens. 
Agrandiffement  qu’on  a  donné  à  cette  ville  en  1400.  En 
13 10  ,  les  chevaliers  de  l’hôpital  de  faint  Jean  de  Jérufalem 
furent  reçus  à  Harlem.  Divers  traits  hiftoriques  fur  les  révo¬ 
lutions  que  cette  ville  a  effuyées.  Cruautés  des  Efpagnols 
envers  lès  habitans  en  1573.  glorifie  de  l’invention  de 

l’imprimerie.  Entre  les  gens  de  lettres  dont  Harlem  eft  la 
patrie  ,  l’auteur  diftingue  ici  Hoornbeck  (  Jean  )  ,  Scrive- 
rius  (  Pierre  )  ,  8c  Trigland  (Jacques).  Leurs  ouvrages.  VIII. 

49-  b ■  , 

Harlem.  La  gloire  de  l’invention  de  l’imprimerie  ne 
peut  appartenir  à  cette  ville.  VIII.  608.  a.  Caufe  de  la  for¬ 
mation  du  lac  connu  fous  le  nom  de  mer  de  Harlem.  IX.  1 50. 
b.  X.  360.  a. 

Harlem  ,  merde.  (Gcogr.)  Inondation  entre  la  ville  de 
Harlem  8c  celles  d’Amfterdam  8c  de  Leyde.  Comment  elle 
fe  forme.  VIII.  49.  b.  On  a  fouvent  parlé  de  la  deffécher. 
Raifons  qui  en  ont  empêché  l’exécution.  Ibid.  50.  a. 

HARMATAN  ,  (Hifi.nat.)  vent  qui  régné  particuliére¬ 
ment  fur  la  côte  de  Guinée.  En  quel  tems  il  y  régné.  Incom¬ 
modité  qu’il  caufe.  VIII.  50.  a. 

HARMATIAS,  ( Mufiq.  des  anc.)  nome  da&yliquc  de  la 
mufique  grecque.  Origine  de  fon  nom.  Caraélere  de  ce  nôme. 
Suppl.  111.  300.  b. 

HARMOD1US  &  Aristogiton,  (Hijl.  anc.  )  leur  conju¬ 
ration.  Suppl.  III.  487.  b.  Chanfon  que  les  Athéniens  chantoient 
en  leur  honneur.  300.  b. 

HARMONIE,  (Gramm.)  ordre  qui  régné  entre  les  diver- 
fes  parties  d’un  tout.  Pour  prononcer  qu’il  régné  une  harmonie 
parfaite  dans  un  tout  ,  il  faut  connoitre  le  tout ,  fes  parties , 
le  rapport  de  ces  parties  entr’elles  ,  l’eftet  du  tout ,  8c  le  but 
que  l’artifte  s’eft  propolè.  Plus  une  machine  fera  compliquée, 
moins  nous  ferons  en  état  d’en  juger. --S’il  arrive  dans  cette 
machine  des  phénomènes  qui  nous  parodient  contraires  à  fon 
harmonie  ,  moins  le  tout  8c  fa  defiination  nous  font  connus  , 
plus  nous  devons  être  réfervès  à  prononcer  lur  ces  phénomè¬ 
nes.  V 1  il.  150.  a.  Divers  ufages  du  mot  harmonie.  Ibid.  b. 

Harmonie  ,  (Beaux-Arts)  celle  qui  réfulte  de  l’exafte 
propo;  tien  des  différentes  parties  d’un  ouvrage  de  l’art ,  voyeç 
Eurythmie. 

Harmonie.  (Mufiq.)  Origine  de  ce  mot,  félon  quelques- 
uns.  L’explication  de  l’harmonie  des  Grecs  n’a  été  faite  encore 
qu’en  termes  généraux  8c  théoriques.  Recherches  de  MM. 
Burette  8c  Malcolm  ,  fur  les  principes  de  l’harmonie  des 
Grecs.  Définition  de  l’harmonie  ,  félon  les  modernes.  En  quoi 
confifte  la  fuccefiion  harmonique.  Ce  n’eft  que  par  l’analogie 
des  intervalles ,  8c  par  le  rapport  des  fons  qu’on  peut  établir 
la  liaifon  dont  il  s’agit.  Trois  règles  fur  lefquelles  ell  fondée 
la  conftruélion  de  la  phràfe  harmonique.  iu.  La  bafe  fonda¬ 
mentale  ne  doit  marcher  que  par  intervalles  confonnans  ,  car 
l’accord  parfait  n’en  produit  que  de  tels.  VIII.  50.  b.  20.  Tant 
que  dure  la  phrafe  ,  on  y  doit  obferver  la  liaifon  harmoni¬ 
que.  3".  Il  faut  néceffairement  quelque  chofe  qui  unifie 
tous  les  accords  ,  8c  qui  annonce  chacun  d’eux  comme  partie 
d’un  plus  grand  tout ,  que  l’oreille  puifie  faifir . .  .  c’eft  l’effet 
de  la  diffonance.  Cette  diffonance  doit  toujours  être  prife 
dans  le  prolongement  de  quelqu’un  des  fons  de  l’accord 
précédent.  Ce  qu’on  entend  par  préparer  la  diffonance  ,  fau- 
ver  la  diffonance.  La  diffonance  eft  encore  néceffaire  pour 
introduire  la  variété  dans  l’harmonie.  Ibid.  51.  a.  Les  réglés 
particulières  de  l'harmonie  fe  trouvent  aux  mots ,  Compofition  , 
Tome  I. 


Modulation  ,  Accords.  Autres  acceptions  du  mot  harmonie . 
Ibid.  b. 

Harmonie.  En  quoi  elle  confifte.  Harmonie  afeendante  8c 
defeendante.  I.  76.  a  ,  b.  Harmonie  naturelle.  Sons  dont  elle 
eft  compofée.  Table  de  tous  les  accords  reçus  dans  l’harmo¬ 
nie.  78.  a  ,  b.  Obfervations  fur  ces  accords.  79.  a.  Réglés 
fur  l’harmonie.  Suppl.  I.  825.  a  ,  b.  Réglés  d'harmonie  à  Cuivre 
dans  la  compofition  des  parties  ,  voyez  Contrepoint.  Cor¬ 
des  d’harmonie.  Suppl.  II.  600.  a  ,  b.  Toute  l’harmonie  n’eft 
proprement  qu’une  fuite  de  cadences.  II.  513.  b.  Du  goût  8c 
de  la  critique  en  matière  d’harmonie.  IV.  492.  b.  493.  a.  De 
l’ufage  des  difionances  dans  l’harmonie.  1049 -a>h.  Des  moyens 
d’exprefiîon  qu’elle  fournit.  Suppl.  II.  923.  a.  926.  a  ,  b.  S:  la 
mélodie  eft  fugeérée  par  l’harmonie.  VIL  59.  b.  Doit-on 
préférer  l’effet  de  l’harmonie  à  celui  de  la  mélodie.  61.  b.  De 
l’art  de  bien  lier  l’harmonie.  X.  900.  b.  Comment  m  us  abu- 
fons  de  l’avantage  que  nous  avons  en  cela  fur  les  anciens. 
Ibid.  Licences  dans  l’harmonie.  Suppl.  III  741.  a.  Ce  que  les 
anciens  entendoient  par  harmonie.  XII.  314.  1.  Des  divi¬ 
sons  harmoniques.  XI.  340.  b.  Phrafe  par  rapport  à  l’harmonie. 
XII.  530.  a.  Voyc{  Harmonique.  Relïèrrer  l’harmonie. 
Suppl.  IV.  623.  b.  Syftémes  fur  l’harmonie  ,  voye^  Système. 

Harmonie  figurée.  Comment  011  figure  l’harmonie  ,  foit  par 
degrés  conjoints,  foit  par  degrés  disjoints.  VIII.  51./;. 

Harmonie.  (  Mufiq.  )  Difficulté  de  déterminer  le  fens  que 
les  Grecs  attachoient  à  ce  mot.  Définition  de  l’harmonie  , 
félon  les  modernes.  Long  tems  elle  n’eur  que  des  réglés 
prefque  arbitraires  ,  ou  fimplement  fondées  fur  le  jugement 
d’une  oreille  exercée.  Le  premier  auteur  qui  ait  donné  un 
fyftême  harmonique  ,  eft  Rameau.  Différence  ent-e  les  prin¬ 
cipes  de  ce  muficien  8c  ceux  de  Tartini  fur  ce  fujer.  Suppl. 
III.  300.  b.  On  trouvera  dans  l’explication  des  planches  de 
mufique ,  à  la  fin  du  7e  vol.  des  planch.  un  cmirr  expofé  du 
fyftême  de  ce  dernier.  Il  11’eft  quelhon  ,  dans  cet  article  , 
gue  de  celui  de  Rameau.  Ce  fyftême,  quelque  ingénieux  qu’il 
loit  ,  n’eft  rien  moins  que  fondé  fur  la  nature  ;  il  n’eft  établi 
que  fur  des  analogies  8c  des  convenances ,  8c  des  expérien¬ 
ces  dont  il  le  déduit  ;  l’une  eft  reconnue  fauffe ,  8c  l’autre 
ne  fournit  pas  les  coniéquences  qu’il  en  tire  :  c’eft  à  dévelop¬ 
per  8c  prouver  ces  affertions  ,  que  cet  article  eft  deftmé.  Ibid. 
301.  a ,  b.  Réflexions  lur  l’harmonie  de  la  mufique  moderne. 
Plufieurs  obfervations  démontrent  que  cette  harmonie  n’eft 
qu’une  invention  gothique  8c  barbare  ,  dont  nous  ne  nous 
fuflions  jamais  avil'és  ,  fi  nous  euffions  été  plus  fenfibles  aux 
véritables  beautés  de  l’art ,  8c  à  la  mufique  vraiment  natu¬ 
relle.  Ibid.  302.  a.  Rameau  prétend  cependant  que  l’harmo¬ 
nie  eft  la  fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  mufique  ;  mais 
ce  fentiment  eft  contredit  par  le  fait ,  puifque  tous  les  grands 
effets  de  la  mufique  ont  ceffé  depuis  l’invention  du  contre¬ 
point  :  il  eft  contredit  par  la  raifon ,  puifque  l'harmonie  ne 
fournit  aucun  principe  d’imitation  ,  par  lequtl  la  mufique  for¬ 
mant  des  images ,  ou  exprimant  des  fentimens,  fe  puifie  élever 
au  genre  dramatique  ou  imitatif.  Ibid.  b. 

Harmonie  dircElc.  Suppl.  III.  302.  b. 

Harmonie  renverfée.  Changement  d’harmonie  :  il  n’a  lieu  que 
lorfque  l’on  porte  une  des  notes  fupérieures  de  l’accord  à  la 
bafiè  ,  8c  que  ,  par  conféquent  ,  on  porte  la  note  de  la  baffe 
à  une  des  parties  fupérieures.  Suppl.  III.  302.  b.  Changement 
d’harmonie  d’un  accord  diffonant.  11  eft  de  deux  fortes  •  i°. 
lorfqu’il  arrive  avant  le  fauvement  de  la  difionance  ,  Sc  que 
le  nouvel  accord  diffonant  qui  en  réfulte  ,  fe  fauve  à  l’ordi¬ 
naire.  Il  peut  être  confidéré  fous  deux  faces  ;  lorfque  la  com¬ 
pofition  eft  avec  toutes  fes  parties  ,  lorfqu’elle  n’eft  qu’à  deux 
parties.  Réglés  qui  fe  rapportent  à  ces  deux  cas.  Ibid.  303.  a. 
20.  Lorfque  ce  changement  arrive  précifement  au  moment  de 
fauver  la  diffonance  ,  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  fingulicr  ,  qui 
produit  le  plus  grand  effet ,  8c  qui ,  par  conféquent,  doit  être 
le  plus  ménagé.  Réglés  fur  ce  fujet.  Ibid.  b. 

Harmonie.  (  Peint.  )  L’harmonie  de  couleur  n’exifte  point- 
fans  celle  de  lumière  ,  8c  celle  de  lumière  eft  indépendante 
de  celle  de  couleur.  Moyen  de  répandre  dans  un  tableau 
une  belle  diftribution  6c  de  grands  effets  de  lumière.  L’effet 
ou  harmonie  de  lumière  8c  de  couleur  peuvent  fubfifterdans 
un  tableau  ,  indépendamment  de  l’imperfeélion  des  objets 
qui  y  font  repréfentés.  VIII.  51.  b.  Lorfqu’on  entend  par  har¬ 
monie  ,  l’effet  total  d’un  tableau ,  l’on  ne  dit  point  de  toutes  les 
parties  concourantes  à  cet  effet ,  cette  partie  eft  harmonieufe  ; 
l’on  s’exprime  plus  généralement.  Exemple.  Ibid.  52.  a. 

HARMONIE.  (  Accord  de  Jons  )  De  l'harmonie  dans  la  profe. 
•  Elle  étoit  appellée  nombre  8c  rythme  par  les  anciens.  Il  y  a 
dans  l’homme  un  goût  naturel  qui  le  rend  fenfible  au  nombre 
8c  à  la  cadence.  Quelque  belle  que  foit  une  penfée  ,  ft 
les  mots  qui  l’expriment  font  mal  arrangés  ,  la  délicateffe  de 
l’oreifle  eu  eft  choquée.  Différentes  imprefiîons  que  l’orateur 
fait  fur  l’efprit  de  l’auditeur  ,  par  la  différente  ftruélure  qu’il 
donne  à  fes  phrafes.  En  quoi  confifte  l’habileté  de  l’orateur 
à  donner  de  l’harmonie  à  fon  ftyle.  VIII.  52.  a.  C’eft  fur-tout 
à  la  fin  des  périodes ,  que  le  nombre  paroit  8c  fe  fait  fentir. 
Différentes  fortes  de  difeours  ,  dans  lefquels  le  nombre  & 
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l’harmonie  font  des  qualités  plus  ou  moins  exigées.  Balzac  fut 
le  premier  auteur  françois  qui  fit  fentir  que  notre  langue  eft 
fufceptible  d'harmonie.  Réglés  fur  l’harmonie  dans  la  proie. 
Fondemens  de  l'harmonie  dans  les  vers  grecs  &  latins,  Ibid.  b. 
8c  dans  la  poéfie  françoile.  Analogie  entre  l'harmonie  des  vers 
&  la  mélodie  du  chant.  Caufes  de  la  monotonie  &  de  la  diffo- 
nance  dans  les  vers.  Ibid.  53. <7. 

Harmonie  du  jlylc.  (  Bellcs-lett.  Poéj.)  Le  devoir  du  poète , 
de  l'hiftorien ,  de  l’orateur,  eft  de  fe  livrer  aux  mouvemens 
de  fon  ame.  S’il  polfede  (a  langue  ,  s’il  a  exercé  fou  oreille 
au  fentiment  de  l'harmonie,  fon  ftyle  peindra  fans  qu’il  s’en 
apperçoive.  Une  oreille  excellente  peut  fuppléer  à  la  réfle¬ 
xion  ;  mais  avant  la  réflexion  ,  perfonne  n’eft  sûr  d’avoir 
l’oreille  délicate  &  jufte.  Les  détails  renfermés  dans  cet  arti¬ 
cle  ,  peuvent  donc  être  d’une  grande  utilité.  Ils  ont  pour  objet 
le  choix  &  le  mélange  des  Ions ,  leurs  intonations  ,  leur 
durée  ,  la  liaifon  des  mots  &  leurs  nombres  ,  la  texture  des 
périodes  ,  leur  coupe  ,  leur  enchaînement,  enfin  toute  l’éco¬ 
nomie  du  difeours  relativement  à  l’oreille  ,  &  l’art  de  dilpofir 
les  mots  ,  foit  dans  la  profe  ,  foit  dans  les  vers ,  de  la  maniéré 
la  plus  convenable  au  caraélere  des  idées ,  des  images  ,  des 
fentimens  qu’on  veut  exprimer.  Obfervations  fur  le  fon  des 
voyelles.  Suppl.  III.  304.  .7.  De  la  voyelle  nafalc.  Ibid.  b. 
De  la  douceur  &  de  la  dureté  du  ftyle.  Ibid.  303.  a.  Des  arti¬ 
culations  &  de  leur  choix  pour  l’harmonie.  Ibid.  b.  De  l’accent 
exprefîif  des  langues.  L’accent  françois  efl  peu  marqué  dans 
le  langage  ordinaire.  Dans  quel  cas  il  convient  de  le  rendre 
fenfible.  Ibid.  30 6.  a.  Ce  qu’on  entend  par  rythme  8c  nom¬ 
bre  dans  une  langue.  Détails  fur  le  fyfléme  profodique 
des  anciens.  Du  îryle  nombreux.  Ibid.  b.  Préceptes  de 
Cicéron  fur  ce  fujet.  La  diflion  philofophique  eft  affranchie 
de  la  fervitude  des  nombres.  Du  ftyle  propre  à  l’hiftorien. 
Du  ftyle  oratoire.  Ibid.  307.  .7.  Ufage  du  ftyle  coupé  &  du 
ftyle  périodique.  Des  effets  que  produifent  dans  le  ftyle 
oratoire  &  poétique  des  nombres  placés  à  propos.  Exemples 
tirés  des  oraifons  funèbres  de  Flechier  ,  Ibid.  b.  8c  de  Boffuet. 
Ibid.  308.  a.  De  l'harmonie  dans  les  poèmes  épiques  8c  dra¬ 
matiques.  Ibid.  b.  De  l’harmonie  imitative  ,  voyez  Onoma¬ 
topée.  Pourquoi  cette  cfpece  d’imitation  n’eft  pas  permife  à 
nos  poètes.  Plus  les  peuples  ont  eu  l’oreille  fenfible  &  jufte , 
plus  le  rapport  des  Ions  avec  les  chofes  a  été  obfervé  dans 
l’invention  des  termes.  En  quoi  confifte  la  richeffe  d’une 
langue.  Ibid.  309.  a.  Projet  d’une  langue  nouvelle,  compofée 
par  un  métaphyficien,  un  poète  8c  un  grammairien.  Avantages 
d’une  telle  langue.  Ibid.  b. 

Harmonie  dans  le  jlylc.  D’où  réfulte  l’harmonie  de  la  pé¬ 
riode.  II.  414.77.  Harmonie  du  ftyle.  Y.  324.  a ,  b.  Harmonie 
qui  croit  attachée  aux  langues  mortes.  IV.  690.  a.  V.  639.  c. 
L’harmonie  recherchée  ,  quoiqu’aux  dépens  du  mot  propre  , 
eft  accompagnée  de  beaucoup  d’agrémens.  640.  b.  De  l’har¬ 
monie  du  ftyle  dans  la  profe  8c  dans  les  vers.  Harmonie 
imitative.  830.  a ,  b.  Suppl.  I.  384.  a.  Suppl.  IV.  340.  a.  Sa¬ 
crifice  que  l’on  doit  faire  quelquefois  de  la  juftelfe  de  l’ex- 
preffion  en  faveur  de  l’harmonie.  X.  326.  b.  De  l’harmonie 
oratoire.  XI.  574.  b.  De  l’harmonie  poétique.  XII.  848.  a. 
Harmonie  des  vers.  Différence  entre  celle  des  anciens  Sc  la 
nôtre.  I.  63.  a.  Voye 3;  Style.  Sur  l’harmonie  dans  la  profe, 
voyc{  auffi  PROSE. 

Harmonie  évangélique,  (  Théolog.  )  premiers  auteurs  de 
ces  fortes  d’ouvrages.  Ecrivains  qui  les  ont  fuivis.  VIII.  33.  a. 

Harmonie  préétablie,  (Mctapkyf.)  hypothefe  deftinée  à 
expliquer  le  commerce  qui  régné  entre  lame  &  le  corps. 
M.  Leibnitz  11'en  eft  pas  l’inventeur.  VIII.  33.  a.  En  quoi 
confifte  ce  fyftème.  Difficultés  qui  y  font  attachées.  Ibid.  b. 
En  quel  temps  M.  Leibnitz  le  propofa.  Différentes  attaques 
qu'il  effuya  premièrement  de  la  part  de  Bayle  ,  enfuite  de  la 
part  de  Newton  ,  Clark,  &c.  Le  principal  défenfeur  de  ce 
fyftème  fut  M.  Wolf.  Perfécutions  que  cette  doflrine  lui 
attira.  Ibid.  34.  b. 

Harmonie  préétablie ,  voyez  fur  ce  fujet.  II.  787.  b.  VI.  423. 
a.  IX.  376.  b. 

Harmonie,  (  Ofléologie )  articulation  immobile  des  os  par 
«ne  connexion  ferrée,  félon  la  doéfrine  des  anciens.  VIII. 
34.  b. 

Harmonie  ,  (  Archit .)  VIII.  34.  b.  voyez  Eurythmie. 

Harmonie  de  mefures.  X.  409.  a ,  b. 

HARMONIQUE,  (Alujq.')  proportion  harmonique. Signi¬ 
fication  de  ce  mot  pris  fubftantivement.  Extrait  d’un  mémoire 
de  M.  Romieu ,  premier  auteur  de  la  découverte  des  fous 
harmoniques  graves  :  on  voit  dans  cet  extrait  l’hiftoire  de 
cette  découverte.  VIII.  34.  b.  L’intenfité  ou  fenfibilité  des 
fons  harmoniques  graves  varie  extrêmement ,  félon  les  inftru- 
mens  dont  on  les  tire.  Caufe  de  ces  différences.  Pourquoi  les 
fons  de  1  accord  très-aigus  font  abforbés  par  l’harmonique 
grave.  Conféquences  très-effentielles  fur  l’harmonie  auxquel¬ 
les  conduit  la  découverte  des  fons  harmoniques  graves.  Ibid. 
33.  a.  Suivant  les  expériences  de  M.  Romieu  ,  l’harmonique 
grave  eft  plus  bas  que  fuivant  celles  de  M.  Tartini.  Compa¬ 
rution  des  fentimens  de  ces  deux  auteurs  fur  le  fujet  dont  il 
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s  agit.  Il  eft  faux,  félon  M.  Romieu,  que  les  harmoniques 
graves  foient  toujours  la  baffe  fondamentale  des  deux  deffus 
ainfi  que  le  prétend  M.  Tartini.  Ibid.  b. 

Harmonique ,  divifions  harmoniques.  XI.  340.  b.  Milieu 
harmonique.  Suppl.  III.  939.  *7.  Echelles  harmoniques.  J'cycr 
Echelles.  Phral'e  harmonique.  XII.  329.  b.  Proportion  har¬ 
monique.  XIII.  467.  b.  Suppl.  IV.  338.  b.  Formule  harmoni¬ 
que  par  laquelle  on  détermine  l’accord  convenable  à  chaque 
degré  du  ton  fur  la  lucceffton  de  la  baffe.  XIV.  22.  b.  Inftru- 
ment  propre  à  m efurer  les  rapports  harmoniques.  Suppl.  III. 
309.  b.  Intervalle  harmonique  ,  voyq;  Accord.  Monocorde 

des  anciens ,  qui  donnoit  la  réglé  de  toutes  les  divifions  harmo¬ 
niques.  XV.  343.  b.  Sons  harmoniques  du  fon  principal.  346. 
a.  Sons  harmoniques  ou  flûtés.  347.  a.  Tradition  harmoni¬ 
que.  XVI.  534.E  Triade  harmonique.  609.  b.  Tables  des  fons 
harmoniques,  &c.  vol.  VII  desplanch.  Mulique,pl.  i6.bis8c  17. 

HARMONOMETRE  ,  (  Alujiq.  )  infiniment  propre  à  mefu- 
rer  les  rapports  harmoniques.  En  quoi  il  confifte.  Suppl.  III. 
309.  b.  l\ lyq  Monocorde. 

HARMOSYNIENS,  ( Hijl .  anc.)  officiers  de  la  police  de 
Lacédémone.  Raifon  pour  laquelle  ces  officiers  furent  éta¬ 
blis.  Marque  diftinélive  que  Lycurgue  avoit  établie  entre  les 
femmes  mariées  &  les  filles.  \  lit  36.  a. 

HARNOIS,  (  Bourre l.)  celui  des  chevaux  de  carroffe , 
celui  des  chevaux  de  chaife.  VIII.  36.  <7. 

Harnois  de  chevaux  repréfentés  vol.  11  des  planches , 
bourrelier ,  planch.  2. 

Harnois,  (  Pêche')  grand  harnois  pour  pécher  dans  les 
eaux  courantes,  vol.  VIH.  desplanch.  Pèche, pl.  32. 
HARO,  voyez  Clameur. 

HARPAGO,  (  Ichthyol.  )  cfpece  depoiffon.  Suppl.  II.  13. 
HARPALYCÈ,  ( Littér .)  nom  d’une  chanfon  amemeufe, 
autrefois  célébré  dans  la  Grece.  A  quelle  occafion  elle  fut 
compolée.  En  quelles  circonftancesonlachantoit.  VIH.  36.  A 
HARPASTON  ,  (  Gymnajl.  )  forte  de  jeu  de  balle  en 
vogue  chez  les  anciens.  Etymologie  de  ce  mot.  De  quelle 
maniéré  on  exécutoit  ce  jeu.  VIII.  36.  l>. 

HARPE  ,  (  Hijl.  anc.  &  Luth.  )  fon  origine  eft  fort  ancien¬ 
ne.  Celle  de  David  n’étoit  point  faite  comme  celles  d’aujour¬ 
d’hui.  Pourquoi  les  noms  des  inventeurs  des  chofes  utiles 
ou  agréables  font  ordinairement  perdus.  VIII.  36.  b.  Defcrip- 
tion  détaillée  de  la  harpe.  Ibid.  37.  a.  Caraélere  de  cet  infini¬ 
ment  &  des  fons  qu’on  en  tire.  Les  Irlandois  paffont  pour 
les  plus  habiles  de  tous  les  peuples  à  jouer  de  la  harpe.  Ibid.  b. 

Harpe ,  réflexions  fur  cetinftrument.  VIII.  36.  b.  Defcription 
de  la  harpe  organifée,  vol.  V  des  planches,  article  Lutherie,  paz. 
4.  b.  3 .  a ,  b,  &c.  Ufage  de  la  harpe  dans  l’accompagnement. 
Suppl.  II.  928.  a. 

Harpe-double,  (  Luth.  )  efpece  d’inftrument  compofé  de 
deux  harpes  jointes  enfemble,  dont  on  faifoit  ufage  vers  le 
commencement  du  dix-flptieme  fiecle.  Suppl.  III.  309.  b. 
Defcription  de  cet  infiniment,  Ibid.  310.  a.  Voye^  pl.  2  du 
luth.  Suppl. 

Harpe  ,  (  Mytholog.  )  fymbole  d’Apollon ,  &c.  VIII.  58.  a. 
Harpe ,  figure  fymbohque.  XV.  729.  a ,  b. 

Harpe,  (  Hijl.  nat .)  efpece  de  coquille.  VIII.  38.  a. 
Harpe ,  il  efl  parlé  de  cette  coquille.  XVI.  409.  a. 

Harpe,  (  An  milit .  )  efpece  de  pont  levis.  VIII.  ^8.  a: 
Harpes,  (Maçonner.)  pierres  en  faillies  à  l’épaiffeur  d'un 
mur ,  &c.  VIII.  38.  a. 

HARPÉ,  (  Lin.)  efpece  de  coutelas.  Ufage  qu’en  firent 
Mercure  8c  Perlée.  Efpece  d’épée  défienée  par  le  même  nom. 
VIII.  3S.  .7. 

HARPEGEMENT,  (  Alujiq.  )  maniéré  particulière  de  tou¬ 
cher  fuccefïivement  les  différens  tons  dont  un  accord  eft  com¬ 
pofé.  L’harpegement  dépend  du  doigter  de  l’inftrument  dont 
on  le  fert.  On  fait  ufage  de  l’harpegement  dans  les  préludes 
8c  dans  les  morceaux  de  fantaifie.  VIII.  38.  a.  On  n'harpege 
prefque  jamais  dans  les  accompagnemens.  En  quoi  confifte 
le  fecret  de  ne  point  couvrir  la  voix  dans  l’accompagne¬ 
ment.  Maniéré  d'accompagner  le  récitatif.  Ibid.  b. 

HARPIES ,  Ç  Mythol.  )  ce  que  nous  enfeigne  la  fable  fur 
ces  monftrcs.  Conjeélures  de  ceux  qui  ont  voulu  ramener 
ces  fiélions  à  un  fens  hiftorique.  Celles  de  l’auteur  de  l’hi- 
jloire  du  ciel.  VIII.  38.  b. 

//.i7T>iej,prédi(ftion  qu’une  harpie  fit  aux  Troyens.  II.  Soo. 
b.  Illes  qu'elles  habitoient.  XV.  347.  b. 

Harpie,  figure  fymbolique.  XV.  733 .b. 

HARPOCRAFÉ,  ( Alytholog .)  ftatues  multipliées  de  ce 
dieu.  Empreintes  qui  nous  en  relient.  Offrandes  qu’on  lui 
prélèntoit.  Pourquoi  fa  ftatue  fe  trouvoit  à  l’entrée  de  la 
plupart  des  temples.  Comment  on  le  reprél'entoit  le  plus  fou- 
vent.  Explication  des  divers  fymboles  dont  on  l’accompa- 
gnoiu  Des  médailles  8c  gravures  repréfentant  Harpocrate. 
On  fit  fur-tout  chez  les  Romains  quantité  de  gravures  de 
ce  dieu  pour  des  bagues  8c  des  cachets.  VIII.  39.  a.  Ouvrage 
à  confulter  fur  Harpocrate.  Ibid.  b. 

Harpocrate,  ftatue  de  mercure  avec  une  tête  d’Har- 
pocrate.  VIII.  171.  b.  Harpocrate  6c  Horus.  Suppl.  III.  435.7*. 
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HARPON,  (  Tailland.  )  harpon  en  bois,  harpon  en  plâtre. 
l>fage  du  harpon.  Comment  les  anciens  faifoient  leurs  harpons. 
VIII.  39.  b. 

Harpons  en  terme  de  marine.  VIII.  59.  b. 

HARRINGHTON,  (Jacques)  obfervations  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  cet  écrivain.  XlV.  446.  b.  —  448.  b. 

HARRÏOT ,  (  Thomas)  mathématicien  anglois.  I.  261.1t. 
XI.  728.  a. 

HÀRR1SON,  (Jean)  fuccès  de  fes  recherches  pour  les 
longitudes.  Suppl.  III.  772.  b. 

HARTLEY  ,  (  David)  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  360.  b. 

HARTMAN  ,  (  Philippe- Jacques)  anatomille.  Suppl.  I.  401. 
a.  8c  phyfiologilte.  Suppl.  IV.  353.  a. 

HAR1JSOEKER  ,  (  Nicolas)  l'avant  diftingué.  VII.  730.  b. 

HARTZ ,  foret  hercynienne  (Geo£r.)obfervations  fur  les  mines 
du  Hartz.  Quelle  en  ell  la  plus  haute  montagne.  VIII.  60.  a. 

Harti ,  voyez  Forêt.  VII.  132.  b.  8c  Hercynie.  VIII. 

156.  a  ,  b. 

HARTZBOURG  ,  , grotte  de,  (Hijl.  nat.)  obfervations 
fur  cette  grotte.  VIII.  60.  a. 

HARUDES,  les ,  (Gcog.  anc.)  occafion  unique  dans 
laquelle  il  ell  parlé  de  cet  ancien  peuple  de  Germanie. 
VIII.  60.  t. 

HARVEY ,  (  Guillaume)  éloge  de  fon  traité  fur  la  circu¬ 
lation  du  fang.  III.  470.  b.  Ses  recherches  fur  le  myftere 
de  la  génération  par  la  diffeélion  des  biches.  II.  840.  b.  Son 
fyftème  fur  la  génération.  VII.  364.  b.  La  bafe  fondamen¬ 
tale  de  la  médecine  établie  par  Harvey.  X.  26  t.  a.  274.  a. 
Ses  ouvrages  anatomiques  8c  phyfiologiques.  Suppl.  I.  396.  a. 
Suppl.  IV.  349.  b. 

HARUSPICE, ( Divin.)  étymologie  de  ce  mot.  Obferva¬ 
tions  fur  la  maniéré  dont  on  doit  l'écrire.  VIII.  60.  a.  Les 
étruriens  étoient  de  tous  les  peuples  d’Italie  ceux  qui  poffé- 
doient  le  mieux  la  fcience  des  harufpices.  Cet  art  fort  ref- 
peélé  dans  les  premiers  tems  de  la  république ,  fut  méprifé 
par  les  Romains  ,  lorfqu'ils  devinrent  plus  éclairés.  College 
d’harufpices  à  Rome.  Ibid.  b.  Voye {  EXTISPICES ,  ArüSPICES, 
8c  l’article  fuivant. 

HARUSPICINE,  (Divin.)  art  ou  fcience  des  harufpices. 
Les  principes  de  cette  prétendue  fcience  ne  font  point  parve¬ 
nus  jufqu’à  nous.  Opérations  des  harufpices.  Origine  de  l’exa¬ 
men  rigoureux  que  l’on  faifoit  de  chaque  viétime,  8c  de  l’art 
des  harufpices, félon  M. Pluche.VIlI.  60 .Voye^b.  Haruspice. 

HASCHID ,  (  Géogr.  )  province  d’Arabie.  Les  l'ouverains. 
Suppl.  I.  507.  b. 

HASEKl ,  (  Hijl.  mod.  )  celle  des  concubines  du  fultan  qui 
a  reçu  ce  prince  dans  fes  bras.  Dillinélions  attachées  à  ce 
titre.  Privilèges  qui  l’accompagnent.  VIII.  61.  a.  —  Voye[ 
Aseki. 

HASPAREN,  (Géogr.)  village  du  diocefe  de  Bayonne. 
Obfervations  fur  un  monument  d’antiquité  trouvé  en  1660, 
dans  les  fondemens  de  l’ancien  maître  autel  de  l’églife  paroif- 
fiale,  8c  fur  l’infcription  qu'il  renferme.  Suppl.  III.  310.  b. 

HASSELT  ,  (  Géogr.  )  ville  dans  la  Campine  liégeoife. 
Révolte  des  habitans  en  156 6.  Chapitre  de  chanoinelfes  à 
deux  lieues  de  cette  ville.  Suppl.  III.  310.  b. 

HASTAIRE,  (  Art  milit.)  foldats  de  ce  nom.  Leur  pefante 
armure.  Defcription  de  leur  bouclier.  Origine  du  nom  qu’ils 
pertoient.  Différence  entre  le  dard  8c  le  javelot.  VIII.  62.  a. 

Hajlaires.  Suppl.  IV.  673.  a.  Armes  des  haflaires.  670.  a ,  b. 
Comment  on  plaçoit  ces  foldats.  IX.  356.  b.  X.  506.  a.  Suppl. 
IV.  174.  b.  670.  a.  Voye{  PlQUIERS. 

HASTE ,  (  Hijl.  anc.  )  deux  fortes  de  halles ,  l’une  à  hampe 
courte,  8c  l’autre  à  hampe  longue.  Diverfes  obfervations  fur 
l’une  8c  fur  l’autre.  VIII.  62.  a.  Différentes  halles  romaines. 
Toutes  ces  halles  ont  paffé  de  l’hiftoire  dans  l’art  numifma- 
tique.  Ibid.  b. 

Hajle ,  voyez  Lance.  IX.  236.  b.  237.  a  ,  b.  Halle  ,  ligure 
fymbolique.  XV.  728  a.  731.  a. 

HASTINGS,  (Géogr.)  ancienne  ville  maritime  d’Angle¬ 
terre.  Deux  importantes  batailles  par  lefquelles  ce  lieu  ell 
remarquable.  VIII.  62.  b. 

HATELETTES  ,  (Art  culinaire)  forte  de  mets.  Différen¬ 
tes  fortes  d’hatelettes  qu’on  apprête.  VIII.  62.  b. 

HATTON-CHATEL,  (Géogr.)  bourg  Sc  marquifat  du 
duché  de  Bar,  bâti  par  Hatton  ,  évêque  de  Verdun  en  860. 
Evénemens  qui  l’ont  rendu  remarquable.  Suppl.  III.  310.  b. 

HATZFELD ,  états  de  (  Géogr. )  litués  dans  la  Thuringe, 
au  cercle  de  Haute-Saxe.  En  quoi  ils  confillent.  Seigneurs  à 
qui  ils  appartiennent.  Reconnoiffance  annuelle  qu’ils  paient 
à  la  maifon  de  Saxe.  Suppl.  III.  3 1 1.  a. 

HAVAGE  ou  Havée  ,  (JuriJ'pr.)  droit  que  certaines  per- 
fonnes  ont  de  prendre  fur  les  grains  8c  fruits  qu’on  expofe 
en  vente,  autant  qu’on  en  peut  prendre  avec  la  main.  VIII. 
63.  a.  Etymologie  de  ce  mot.  Des  perfonnes  auxquelles  ce 
droit  appartient.  En  divers  lieux  il  a  appartenu  au  bourreau. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  b. 

HAVANE,  la  (  Géogr.)  defcription  de  cette  ville  8c  de 
fon  port.  VIII.  63.  b. 


HAUBANS ,  (  Marine)  defcription  de  ces  cordages.  VIII. 
63.  b.  Leur  pofition.  Difïérens  haubans  du  vaiffeau.  Haubans 
de  beaupré.  Haubans  de  chaloupe.  Ibid.  64.  a. 

Haubans ,  cadene  de  hauban.  II.  313.  b.  Caps  de  moutons 
des  grands  haubans.  624.  b.  Cordages  des  haubans.  IV.  237. 
a.  Porte-haubans.  XIII.  141.  a. 

HAUBER  ,  (Hijl.  des  armur. franc.)  cotte  de  maille  à  man¬ 
ches  8c  gorgerin.  Hommes  d’armes  qui  portoient  des  hau- 
bers.  M.  le  Laboureur  croit  que  le  hauber  des  écuyers  étoit 
plus  léger  8c  de  moindre  réfiftance  que  celui  des  chevaliers. 
Armure  de  tête  des  écuyers.  VIII.  64.  a.  Etymologie  des 
mots  hauber  Sc  haubergeon.  Ibid.  b. 

Hauber  8c  Haubergeon  ,  lignification  de  ces  mots.  VI. 
708.  a.  Fief  de  hauber.  700.  b.  708.  a.  Fief  membre  de  hauber. 
712  a. 

HAUBITZ,  (Artill.)  voye ç  Obus. 

HAUDRIETTES ,  (Hijl.  eccl.  )  religieufes  de  l’ordre  de 
l’affomption.  Leur  fondatrice.  Origine  de  cet  ordre.  Habit 
de  ces  religieufes.  VIII.  64.  b. 

HAVENEAU,  (Pêche)  forte  de  rets  connu  fous  ce  nom 
dans  le  reffort  de  l’amirauté  de  la  Rochelle.  Maniéré  de 
pêcher  au  haveneau  fur  mer.  VIII.  64.  b.  Haveneau  de 
Garonne  :  différentes  fortes  de  poi lions  qu’on  pèche  au  have¬ 
neau  fur  cette  riviere.  Détails  fur  cette  pêche.  Ibid.  63  a. 

Havcnau  ,  voye ç  VIII.  vol.  des  planches ,  pêche  ,  pl.  2. 
8c  4.  8c  l’article  Fouanne.  VII.  213.  b. 

HAVENET,  (Pêche)  r&s  uf.té  dans  l’amirauté  de  Saint- 
Malo.  Defcription  8c  ufage  de  ce  rets.  VIII.  63.  a. 

HAVENT,  pays  d'  (Géogr.  )  voye £  Habedensis  pa- 
eus. 

HAVERIENNES  ,  Glandes  ,  (  Anatom.  )  deux  fortes  de 
glandes  de  ce  nom.  Pourquoi  elles  font  nommées  haverien- 
nes.  Ouvrage  anatomique  de  Havers  ,  médecin  anglois. 
VIII.  63.  b.  voyci  Mucilagineuses  ,  Glandes. 

HAVERS,  (  Clopton  )  médecin  Anglois;  fes  ouvrages 
anatomiques.  Suppl.  I.  402.  b. 

HAVRE,  (Géogr.)  termes  par  lefquels  les  grecs  8c  les 
latins  defignoient  un  havre.  Ce  qu’on  entend  par  havre  de 
barre.  VIII.  63.  b.  Havre  de  toutes  marées. Havre  d’entrée. 
Havre  brute,  ou  crique,  ou  cul-de-fac.  Ibid.  66.  a.  Voye ç 
Port. 

Havre-de-GRACE,  le  ,  (Géogr.  )  fondateur  de  cette  ville. 
Monfieur  8c  mademoifelle  de  Scudery  font  de  cette  ville. 
Obfervations  fur  ces  auteurs  8c  fur  leurs  ouvrages.  Aven¬ 
ture  finguliere  qui  lçur  arriva  dans  un  voyage  en  Proven¬ 
ce.  Ibid.  b. 

Havre-de-grace  ,  (le)  origine  de  cette  ville.  Tour  que 
François  I  y  fit  bâtir.  Procelïion  folemnelle  qu’on  y  fait 
chaque  année  en  mémoire  d’une  inondation  arrivée  en  1323. 
Autres  défallres  que  la  mer  y  a  caufés.  Suppl.  III.  jUi  à. 
Révolutions  de  cette  ville.  Ses  fortifications.  Son  port.  Fon¬ 
taines  qu’elle  renferme.  CaraCleres  des  habitans.  Population. 
Commerce.  Perfonnes  célébrés  nées  au  Havre.  Obfervation 
fur  le  college.  Différence  dans  l’heure  des  marées  le  long  de 
la  côte  occidentale  de  France.  Epoque  à  laquelle  les  fpe&a- 
cles  ont  ceffé  au  Havre.  Ibid.  b. 

Havre  de  Grâce ,  fa  citadelle.  III.  482.  a. 

HAUSSE  ,  terme  employé  par  les  négocians  ,  par  les 
chauderonniers ,  VIII.  66.  a.  en  imprimerie,  en  fonderie  de 
earaéleres,en  lutherie  ,  chez  les  rubanniers  ,  8c  dans  les  ina- 
nufaélures  en  foie.  Ibid.  b. 

HAJJE-COL  ,  (  art  milit.  )  origine  du  hauffe-col.  Pour¬ 
quoi  les  majors  8c  les  aides-majors  des  régimens  ne  por¬ 
tent  point  de  hauffe  col.  Officiers  à  hauffe-col.  VIII.  66.  b. 

HAUSSE-COL  ,  obfervations  fur  cette  partie  de  l’habille¬ 
ment  de  l’officier.  VIII.  9.  a.  É 

HAUSSEPIED,  (chajje)  defcription  du  piege  qui  porte 
ce  nom.  VIII.  66.  b. 

HAUT ,  d’où  nous  formons  nos  idées  de  bas  8c  de  haut. 
II.  97.  b. 

Haut  et  puissant  seigneur,  XIV.  894.  b. 

HAUTAIN  ,  (  Gram.  )  ufage  de  ce  mot.  Il  ell  toujours 
pris  en  mauvaife  part.  Différence  entre  hautb  hautain.  VIII. 

67.  b. 

HAUT-APPAREIL  ,  ou  taille  hypogajlrique  ,  (  Chirurg.  ) 
Quel  eff  celui  auquel  on  eft  redevable  de  l’idée  de  cette 
opération.  En  quelle  occafion  elle  fut  tentée  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  L’inventeur  de  cette  opération  a  été  blâmé  fans 
réferve  du  confeil  qu’il  donne  de  ne  pas  fuivre  fon  exem¬ 
ple;  mais  avec  un  peu  de  réflexion  ,  on  auroit  trouvé  dans 
cet  avis  8c  dans  fes  motifs  ,  le  fondement  du  plus  grand  élo¬ 
ge.  Rouffet ,  médecin  françois,  publia  en  1691  ,  un  traité  dans 
lequel  il  fe  déclara  partifan  de  la  taille  au  haut-appareil.  VIII. 

68.  a.  C’efl  à  M.  Douglas,  qu’on  doit  le  renouvellement, 
la  théorie  fondamentale  8c  la  pratique  de  cette  opération. 
Autres  chirurgiens  qui  l’ont  depuis  pratiquée  Sc  perfection¬ 
née.  Principes  fur  lefquels  cette  opération  ell  fondée.  Ma¬ 
niéré  de  la  pratiquer.  Objeélions  qu’on  fait  aux  partifans  de 
cette  opération.  Circonllances  avantageufes  qui  peuvent  fc 
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rencontrer  pour  cette  opération ,  malgré  les  inconvénicns 
généraux  qui  y  font  attachés.  Raifons  pour  lesquelles  il  ne 
faut  pas  rejetter  de  la  pratique  la  méthode  du  haut-appareil. 
IbiJ.  69.  a.  Voye ç  Taille. 

HAUTBOIS,  {luth.)  le  haut-bois  distingué  en  ancien  & 
en  moderne.  Defcription  du  haut  bois  ancien.  VIII.  69.  a. 
Defcription  du  hautbois  moderne.  IbiJ.  b.  Maniéré  de  jouer 
de  cet  infiniment.  VIII.  70.  a. 

Haut-bois  ,  taille  de,  XV.  856.  b.  Balte  de  haut-bois.  Suppl. 
I.  825.  b.  Caraélere  &  ufage  du  haut-bois  pour  l’accompa¬ 
gnement.  Suppl.  II.  917-  h. 

HAUT-DE-CHAUSSE,  (  Taill.)  SupplM.  116.  a. 

HAUT-GOUT,  (  Cuifinc  )  les  habitans  des  pays  chauds, 
aiment  beaucoup  plus  les  alimens  de  haut-goût ,  que  ceux 
des  climats  tempérés.  VIII.  70.  b. 

HAUT-JUSTICIER,  {Jurijp.)  droits  dufeigneur  qui  porte 
«e  titre.  VIII.  70.  b. 

Haut-Juflicier  ,  Ion  droit  de  péage.  XII.  214.  a. 

HAUTE-COMBE  en  Savoie  :  fontaine  remarquable  en  ce 
lieu.  VII.  98.  a.  100.  a. 

HAUTE-CONTRE  ,  {Mufîq.)  partie  qui  appartient  aux 
voix  d’hommes  les  plus  hautes.  VIII.  70.  b. 

Haute-contre  de  violon.  VIII.  71.  a. 

Haute  -  contre  de  flûte  à  bec.  Infiniment  à  vent.  VIII. 
70.  a. 

HAUTEUR,  (  Aflron.  )  prendre  hauteur,  terme  dont  fe 
fervent  les  marins.  VIII.  71.  a.*  Inflrument  qu’ils  emploient 
pour  cette  opération.  Ibid.  b.  Voyeç  Arbalestrille  , 
Quartier  Anglois,  Octant.  Ibid.  Ouvrage  à  confulter. 

HAUTEUR,  en  mer,  {Aflron.)  inflrumens  employés  pour 
avoir  fur  la  mer  la  hauteur  méridienne  du  foleil.  Maniéré 
de  trouver  l’heure  par  l’obfervation  de  la  hauteur  du  foleil 
hors  du  méridien.  Réfolution  du  même  problème  par  l'ob- 
fervation  de  la  hauteur  d'une  étoile  dont  on  connoit  l’afcen- 
Eon  droite  &  la  déclinaifon.  Suppl.  III.  312.  a.  Invcrfe  de  ce 
problème  qui  confifle  à  trouver  la  hauteur  d’un  aflre  pour 
une  heure  donnée.  Son  ufage  dans  plufieurs  opérations  allro- 
nomiques.  Ibid.  b. 

Hauteurs  correfpondantes  ,  {Aflron.)  l’obfervation  des 
hauteurs  correfpondantes  fert  à  trouver  le  moment  du  paflage 
d'un  aflre  par  le  méridien.  Explication  de  cette  méthode. 
Srppl.Ul.  3  1 2.  u.Correélion  qu’elle  exige lorfque  la  déclinaifon 
de  l’aflre  a  changé  dans  l’intervalle  entre  les  deux  obfervations. 
Méthodes  pour  trouver  la  quantité  de  cette  correélion.  Ibid. 
3l)‘a- 

Hauteurs  du  foleil  ,{  Aflron.)  méthode  abrégée  pour 
trouver  à  chaque  jour  l’heure  qu’il  efl  ,  en  obfervant  la 
hauteur  du  foleil  ,  &  en  connoiiîant  fon  lieu  dans  l’éclipti¬ 
que  ,  pour  la  latitude  de  48  degrés  51  minutes,  qui  cil  à 
peu  près  celle  de  Paris.  Suppl.  III.  313.  b.  Table  des  hauteurs 
du  foleil  à  chaque  heure  8e  demi-heure  du  jour,  dans  tous 
les  degrés  de  l’écliptique,  félon  l'obliquité  de  230.  29  min. 
ik  la  latitude  de  4S  degrés  5 1  min.  On  n’a  point  tenu  compte 
dans  la  conllruélion  de  cette  table  des  effets  de  la  réfraélion. 
IbiJ.  314.  a  ,  b. — 3  16.  a  ,  b. 

Hauteur.  Anneau  aflronomiquc  qui  fert  à  prendre  fur  mer 
la  hauteur  du  foleil.  I.  481.  a,  b.  Arbaleflrille ,  infiniment 
qui  fert  au  même  ufage  :  correélion  qu'il  faut  faire  en  mer 
fur  la  hauteur  trouvée.  577.  b.  Maniéré  de  prendre  la  hau¬ 
teur  du  foleil  par  un  gnomon.  VII.  724.  b.  Suppl.  III.  238. 
I.  Autre  méthode  employée  fans  le  fecours  d’aucun  infini¬ 
ment  agronomique.  VIII.  72.  b.  Moyen  de  trouver  la  hau¬ 
teur  du  centre  du  foleil.  IX.  537.  a.  Hauteur  méridienne 
d’un  aflre  :  maniéré  de  prendre  les  hauteurs  avec  un  quart 
de  cercle.  X.  386.  b.  trouver  la  hauteur  du  foleil  par  le 
moyen  de  l’ombre.  XI.  461.  a.  Defcription  d’inflrumens  qui 
marquent  les  heureWpar  les  hauteurs  du  foleil.  Suppl.  II. 
101.  b.  Suppl.  111.  369.  a ,  b.  Quartier  de  réflexion  pour  ob- 
ferver  les  hauteurs.  Suppl.  IV.  81.  a,  b.  Table  des  hauteurs 
du  foleil  pour  Paris.  923.  b.  Hauteurs  méridiennes  de  quel¬ 
ques  étoiles.  Suppl.  II.  894.  a.  La  hauteur  des  aflres  altérée 
parla  parallaxe,  XI.  902./-.  &  par  les  réfraétions.  XIII.  898. 
a  ,  b.  &c.  Moyens  de  déterminer  la  hauteur  du  pôle ,  XII. 
901.  b.  &  celle  de  l’équateur.  V.  842.  a.  IX.  303.  b.  Infir¬ 
ment  de  M.  Hadley  ,  pour  prendre  les  hauteurs  fur  mer. 
V.  vol.  des  planch.  Aflronomie ,  planch.  23.  Cercles  de 
hauteur.  II.  88 3.  b.  Parallèles  de  hauteur.  XI.  906.  a.  — 
Voye^  ci-deflous ,  Hauteur,  élévation  {Géogr. ). 

Hauteur  t/e  nuages ,  {Phyflq.  Météor)  quelques-uns  s’élè¬ 
vent  à  trois  ou  quatre  mille  toifes.  Difficulté  de  mefurer  la 
hauteur  des  nuages.  Ouvrages  à  confulter.  Sentiment  de  M. 
Bouguer  fur  les  deux  termes  ,  inférieur  &  fupèrieur  de  la 
neige  confiante  fur  les  montagnes.  Suppl.  III.  317.  a. 

Hauteur  des  montagnes,  {Géogr.  PhyJ.)  Élévation  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer,  des  montagnes  de  Chimboraço  an  Pé¬ 
rou  ,  de  Pichincha ,  du  mont  Blanc  en  Savoie  ,du  Pic  de  Téné- 
riffe  ,  du  Canigou  ,  &  du  mont  d'Or.  Suppl.  III.  317.  a. 

Hauteur  d’une  figure,  (  Gèom.  )  VIII.  71.  b. 

Hauteur  des  édifices  ,  (  Archit.  )  hauteur  de  la  pyramide 


mefurée  par  M.  de  Chazelles  au  Caire.  Suppl.  III. 
a.  de  la  fléché  de  Malines  ,  de  celle  de  Strasbourg  ,  des 
invalides  à  Paris ,  du  fommet  de  la  croix  qui  efl  fur  b 
coupole  de  faint  Pierre  de  Rome,  des  tours  de  notro-dàme 
de  Paris  ,  &.  de  la  baluflrade  ou  appui  de  l’obfervatoire 
royal.  Ibid.  b. 

Hauteur  ,  (  Optique)  trois  moyens  de  mefurer  les  hau¬ 
teurs.  Inflrumens  dont  on  fait  principalement  ufage  pour  ces 
opérations.  Maniéré  de  prendre  des  hauteurs  accellibles  ,  géo¬ 
métriquement  ,  trigonométriquement ,  VIII.  71.  b.  &  enfin 
par  l’ombre  du  corps  :  fur  cette  derniere  méthode ,  voye £ 
Ombre.  Méthode  pour  mefurer  une  hauteur  accellible  par 
le  quarré  géométrique.  Moyen  de  mefurer  géométriquement 
une  hauteur  inacceflible.  Maniéré  de  la  mefurer  trigonomé¬ 
triquement.  Ibid.  72.  a.  Trouver  une  hauteur  inacceflible 
par  le  moyen  de  l’ombre  ou  du  quarré  géométrique.  Etant 
donnée  la  plus  grande  di fiance  à  laquelle  un  objet  peut  être 
vu  ,  trouver  fa  hauteur.  Hauteur  de  l’œil  dans  la  perfpeélive. 
Hauteur  d'une  étoile.  Hauteur  méridienne.  Sur  la  maniéré 
d’obl'erver  une  hauteur  méridienne,  voye^  Méridien,  Gno¬ 
mon.  Moyen  de  trouver  la  hauteur  du  foleil  fans  le  fecours 
du  quart  de  cercle  ou  de  tout  autre  infiniment  fcmblable. 
Ibid.  b. 

Hauteur  ,  méthode  pour  mefurer  les  hauteurs  innccefïï- 
bles  au  moyen  des  miroirs  plans.  X.  364.  b.  De  la  m  inière 
de  mefurer  la  hauteur  des  montagnes.  676.  a.  Mefurer  la 
hauteur  d’un  objet  par  fon  ombre.  XI.  461.  b.  M  inière  de 
trouver  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  un  corps  j.tté  obli¬ 
quement  s’élèvera.  Xlll.  439.  a.  Méthodes  pour  mefurer  les 
hauteurs  par  le  quart  de  cercle.  663.  b.  666.  a.  Infiniment 
nommé  théodolite  ,  qui  fert  à  prendre  les  hauteurs.  XVI. 
248.  a.  Autre  inflrument  nommé  dendrometre.  Suppl.  II. 
692.  a  ,  b. 

Hauteur,  {Gramm.  Morale)  la  hauteur  efl  tantôt  une 
bonne,  tantôt  une  mauvaife  qualité.  Bel  exemple  d’une  hau¬ 
teur  noble  Si  bien  placée.  Exemple  d’une  hauteur  généreufe. 
Hauteur  avec  laquelle  Loun  XlV  traita  quelquefois  les  en¬ 
nemis.  Obfervations  fur  le  miniflre  d'état  Pompone.  Le 
mot  hauteur  employé  quelquefois  au  pluriel. — ■  Voye^  Glo¬ 
rieux.  VIII.  73.  a. 

HAUTEUR,  fierté ,  vanité  ,  orgueil,  {  Synonym.)  Suppl, 
IV.  183.  a  ,  b. 

Hauteur ,  terme  d’architeélure.  Hauteur ,  dans  l'art  mili¬ 
taire.  VIII.  73.  a. 

Hauteur ,  en  terme  de  guerre.  VIII.  73.  a. 

Hauteur,  élévation  {Géogr.)  divers  ufages  de  ce  mot. 
VIII.  73.  a.  On  dit  en  termes  de  géographie  aflronomiquc  , 
la  hauteur  du  pôle  ,  pour  défigner  la  latitude.  Egalité  conf- 
tante  entre  la  latitude  &  la  hauteur  du  pôle.  Hauteur  de  l’é¬ 
quateur.  Pourquoi  elle  efl  toujours  égale  au  complément  de 
la  hauteur  du  pôle.  Moyens  de  trouver  la  hauteur  de  l’é¬ 
quateur.  Ibid.  b.  Voye^  ci-demis,  Hauteur,  {Aflron.) 

Hauteur  des  carafleres  d'imprimerie.  Comment  elle  ell  fixée 
par  les  édits  du  roi.  Cette  hauteur  n’efl  pas  de  même  par¬ 
tout.  VIII.  73.  b. 

Hauteur  {mettre  û)  en  terme  de  rafineur.  VIII.  73.  b. 

HAUTS-LIEUX  ,  (  Géogr.  facrée  )  Pourquoi  les  prophètes 
reprochoient  aux  Ifraélites  d'aller  adorer  fur  les  hauts-lieux. 
VIII.  74.  a. 

Hauts-lieux  ,  oratoires  des  Juifs,  qui  étoient  bâtis  fur 
des  lieux  élevés  :  les  hauts-lieux  ne  font  pas  toujours  condam¬ 
nés  dans  l’écriture.  XIII.  497.  a. 

HAUTS-VILLIERS ,  {Géogr.)  paroifle  du  Rémois.  Ob- 
fervation  fur  l’abbaye  des  bénédiéiins  de  faint  Vannes ,  fon¬ 
dée  dans  ce  lieu.  Suppl.  III.  317.  b. 

HAWAMAAL ,  (  Hifl.  anc.  )  on  nommoit  ainfi  chez  les 
anciens  Celtes  Scandinaves  un  poème  qui  renfermoit  les  pré¬ 
ceptes  de  morale  que  le  feythe  Odin  ou  Othen  ,  avoit  appor¬ 
tés  à  ces  nations  dont  il  fit  la  conquête.  Quelques-unes  des 
maximes  répandues  dans  ce  poème.  Ouvrage  à  confulter. 
VIII.  74.  a.  Voyc{  aufli  SCANDINAVES,  (  Philofophie  des). 

HA  Y  ,  {Hifl.  nat.)  animal  des  Indes.  Lenteur  de  fa  mar¬ 
che.  Ses  longues  abflinences.  VIII.  74.  b.  Voye ç  —  Pares¬ 
seux  &  Unau. 

HAYE  ,  La  ,  {Géogr.  )  bourg  de  Touraine  avec  titre  de  ba- 
ronie  ,  réunie  en  1388,  au  duché  de  Montbazon.  Obferva¬ 
tions  fur  le  philofophe  René  Defcartes  ,  né  dans  ce  lieu  en 
1396.-  Voye^ Haie  ,  {la)  Suppl.  III.  317.  b. 

HAZARD,  {Metaphyf.)  quand  nous  difons  qu’une  chofe 
arrive  par  hazard,  nous  n’entendons  autre  chofe  ,  finonque 
la  caufe  nous  en  efl  inconnue.  Exemple  remarquable  du 
pouvoir  de  ce  que  nous  appelions  hazard.  Ce  hazard  efl  un 
effet  très-déterminé  de  certaines  caufes  qui  agiflent  félon  les 
loix  toujours  confiantes  de  la  nature.  VIII.  74.  b.  On  per- 
fonnifie  fouvent  le  hazard  ,  &  on  en  fait  un  être  chimérique. 
Hazard  dans  les  cartes ,  les  dés,  les  loteries.  Sur  les  loix  du 
hazard  dans  les  jeux ,  voye^  JEUX.  L'ancien  fort  ou  hazard 
avoit  été  inflitué  de  Dieu  même.  Sortes  fanfiorum  :  maniéré 
de  fort  dont  les  anciens  chrétiens  fe  fervoient  pour  conjeétu- 
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rer  furies  événemens.  S.  Auguftin  femble  approuver  cette 
méthode.  Plufieurs  théologiens  foutiennent  que  le  fort  eft 
dirigé  d'une  maniéré  particulière  par  la  providence  ,  voyc^ 
Sort.  VIII.  73.  a. 

Hazard  ,  différence  entre  hazard  8c  fatalité.  Vï.  422.  <*,  k. 
Surlehazard,  voye^  Fortuit.  Déeffe  du  hazard.  I.  897.  a. 

Hazard, chances  ou  hazards  du  jeu  de  franc-carreau.  II. 
702.  a.  Problèmes  fur  les  cartes.  Suppl.  II.  230.  b.  Des  proba¬ 
bilités  fur  croix  ou  pile.  IV.  512.  b.  Recherches  furies  com- 
binaifons  polïibles  avec  deux  dés  ,  &  fur  le  nombre  qu’il  eft 
plus  avantageux  de  parier  qu’il  amènera.  647.  b.  Chances  ou 
hazards  du  jeux  de  whifek,  calculés  par  quelques  mathé¬ 
maticiens.  XVII.  609.  .2,  b.  Des  jeux  de  hazard.  VIII.  531.  b. 
532.  a,  b.  884.  £.—888.  b.—voyei  Pari  Sc  Probabilité. 

HAZARIA ,  (  Hijl.  Jacr.  )  roi  de  Juda.  Suppl.  I.  143.  a ,  b. 

H  E 

HEA,  (Geogr.  )  province  d'Afrique  dans  le  royaume  de 
Maroc.  Defcription  de  cette  province.  Ses  produirions.  Ob- 
fervations  fur  fes  habitans.  VIII.  73.  a. 

HEATOTOTL,  (  Ornith .)  Defcription  de  cet  oifeau  d’A¬ 
mérique.  VIII.  73.  b. 

HEBDOMADAIRE.  Réflexion  fur  les  feuilles  hebdoma¬ 
daires.  VIII.  73.  b. 

HEBDOMAD1ER  ,  (  Hifl.  eccl.  )  ou  femalnier.  Il  a  en  plu- 
ficurs  endroits  des  privilèges  particuliers.  VIII.  73.  b. 

HEBDOMÉES ,  ( Antiq .)  fête  qui  fe  célébroit  à  Delphes  ; 
nom  que  les  Delphiens  donnoient  au  premier  mois  du  prin- 
tems.  Ils  prétendoient  qu’Apollon  étoit  né  le  feptieme  jour 
de  ce  mois,  8c  qu’il  fe  livroit  de  jour-là  à  tous  ceux  qui  le 
confultoient.  Le  jour  des  Hcbdomées  étoit  appellé  7to\<jç6ooç 
en  quoi  confiftoit  la  fête.  VIII.  73.  b. 

HEBÉ ,  (  Alyt/i.)  détails  fur  cette  déelfe.  VIII.  76.  a. 

Hcbé ,  fêtes  en  fon  honneur.  III.  481.  a. 

HEBENSTREIT,  (/.  Ernejl )  naturalise.  Sà  difiriburion  des 
coquilles.  IV.  191.  b.  Ses  ouvrages  anatomiques.  Suppl.  I. 
409.  a. 

HEBERGE,  ou  hébergement ,  (  Jurtfp.  )  lignification  de  ce 
mot  félon  la  coutume  de  Paris;  en  quoi  confiftoit  autrefois 
le  droit  d’hébergement.  VIII.  76.  a. 

HÉBRAÏQUE  ,  (langue)  fon  antiquité.  Objets  des  pro¬ 
blèmes  qui  la  concernent.  VIII.  7 6.  a.  L’auteur  fe  propofe 
de  traiter  de  fon  écriture,  de  fa  ponéluation  ,  de  fon  origine 
8c  de  fes  révolutions  ,  8c  enfin  de  fon  caraélere,  de  fa  gram¬ 
maire  8c  de  fes  propriétés. 

I.  De  l’écriture  de  la  langue  hébraïque.  L’alphabet  eft  com- 
pofé  de  vingt-deux  lettres ,  toutes  réputées  confonnes.  Dif- 
putes  entre  les  Juifs  8c  les  Samaritains  fur  l’antériorité  de 
leurs  caraéleres.  Les  favans  femblent  être  décidés  aujour¬ 
d’hui  ,  quelques-uns  à  regarder  le  caraélere  hébreu  ,  comme 
ayant  été  inventé  par  Efidras  ;  le  plus  grand  nombre  comme 
un  caraélere  chaldéen  ,  auquel  les  Juifs  fe  font  habitués 
dans  leur  captivité  ,  8c  prefque  tous  font  d’accord  avec  les 
plus  éclairés  des  rabbins ,  à  donner  l’antiquité  8c  la  primauté 
au  caraélere  famaritain.  Ibid.  b.  Comparaifon  des  caraétcres 
hébreux  avec  les  caraéteres  famaritains  ;  d’où  l’on  conclut 
que  ces  derniers  font  les  plus  anciens.  Comparaifon  des  let¬ 
tres  grecques  avec  les  famaritaines.  De  cette  derniere  obfer- 
vation  il  réfulte  que  le  caraélere  famaritain  étoit  d’ufage 
dans  la  Phénicie  dès  les  premiers  tems  hiftoriques ,  8c  même 
auparavant.  Nos  obfervations  ne.feront  pas  moins  favorables 
à  l’antiquité  des  caraéleres  hébreux ,  fi  l’on  compare  les  mi- 
nufcules  des  Grecs  avec  eux.  Ibid.  77.  a.  Par  cette  double 
analogie  nous  devons  juger,  x°.  qu’Efdras  n’eft  point  l’in¬ 
venteur  du  caraélere  hébreu  ;  20.  que  l’hébreu  8c  le  fama¬ 
ritain  ont  originairement  appartenu  au  même  peuple  ;  mais 
que  le  famaritain  doit  avoir  quelque  antériorité  fur  l’hébreu. 
Comparaifon  des  lettres  latines  :  elles  ont  aufl'i  des  preuves 
fingulieres  d’une  relation  direéte  avec  les  orientaux,  ce  qui 
préfente  un  nouveau  monument  de  l’antiquité  des  lettres  hé¬ 
braïques.  Peut-être  les  Phéniciens  8c  les  Ilraëlites  ont-ils  tiré 
leurs  caraéleres  des  Egyptiens  ou  des  Chaldécns.Il  ne  paroît 
pas  que  ces  caraéleres  hébreux  8c  famaritains  aient  été  les 
premiers  caraéleres  des  fons;  mais  leur  inventeur  demeure 
abfolument  inconnu.  Ibid.  b. 

II.  De  lapontfuation.  Ces  quatre  lettres  aleph,he  ,vau,  8c  jod, 
que  nous  nommons  voyelles  ,  11e  font  regardées  dans  l'hébreu 
que  comme  des  confonnes  muettes.  Artifice  par  lequel  les  Hé¬ 
breux  fuppléent  au  défaut  des  lettres  fixes  que  les  autres  nations 
fefont  données  pour  défigner  lesvoyelles.Leursfïgnesfontplus 
riches  8c  plus  féconds  que  nos  cinq  voyelles.  Inconvéniens  qui 
font  arrivés  de  ce  que  ces  figues  font  trop  déliés, quelquefois 
trop  vagues,  8c  fouvent  fous-entendus.  Outre  les  points 
voyelles  ,les  Hébreux  ont  une  multitude  d’accens  proprement 
dits.  Ufage  de  cesaccens.  De  l’origine  des  points.  Elie  lévite  , 
juif  allemand  qui  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle  ,  fut  le 
premier  qui  ofa  en  reeufer  l’antiquité  ,  8c  en  attribuer  l’in¬ 
vention  aux  Mafioretes.  Ibid.  78.  a.  Difputes  entre  les  éru¬ 
dits  fur  les  inventeurs  8c  la  date  de  l’invention  des  points. 
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Recherches  de  l'auteur  pour  éclaircir  une  telle  queftion. 
Raiions  alléguées  par  ceux  qui  foutiennent  la  nouveauté  de 
la  ponéluation.  Raifons  de  leurs  adverfaires.  Ibid.  b.  Pour¬ 
quoi  Ion  s  eft  avifé  dans  le  feizieme  fiecle,  de  douter  de 
l'antiquité  de  la  ponéluation.  Pourquoi  les  bibles  que  les 
rabbins  lifent  dans  leurs  fynagogues  ne  font  point  ponéluces. 
Les  cabaliftes  font  auffi  peu  de  cas  de  la  ponéluation  :  quelle 
en  eft  la  railon*  Ibid.  79.  a.  Plus  on  réfléchit  fur  les  opé¬ 
rations  de  ceux  qui  les  premiers  ont  eflayé  de  repréfenter 
les  fons  par  des  caraéleres ,  8c  moins  l’on  peut  concevoir 
qu’ils  aient  précifément  oublié  de  donner  des  figues  aux 
voyelles  ,  qui  font  les  meres  de  tous  les  fons  poifiblcs ,  8c 
fans  lefquelles  on  ne  peut  rien  articuler  ....  Si  donc ,  il  nous 
eft  parvenu  des  livres  fans  ponéluation ,  il  en  faut  chercher 
la  caufe  dans  ce  goût  du  myllere  qu’affeéloient  les  fages  de 
la  haute  antiquité.  Ibid.  80.  a.  Les  nations  ayant  été  détrui¬ 
tes  ,  les  fages  ont  été  difperfés,  fouvent  ils  ont  péri  ,  8c  leurs 
myfteres  avec  eux.  Alors  la  privation  des  exemplaires  pon- 
élués  donna  lieu  à  une  fcience  nouvelle ,  qui  fit  refpeéler 
les  écritures  non  ponéluées,  8c  qui  en  répandit  le  goût 
dépravé  chez  divers  peuples.  On  n’y  chercha  que  des 
chofes  fublimes  ,  8c  ce  qui  n’y  avoit  jamais  été  fans  doute. 
Ibid.  b.  Comment  les  nations  abuferent  de  l’écriture  fans 
voyelles  ,  8c  s’en  fervirent  pour  compoler  ou  amplifier  les 

légendes,  de  tous  les  fantômes  populaires . De-là  font 

provenues  ces  variétés  fi  fréquentes  entre  nos  étymolo- 
giïles  ,  qui  n’ont  jamais  pu  s’accorder ,  parce  que  chacun 
d’eux  s’eft  afteétionné  à  la  racine  qu’il  a  faifie.  L’art  d’envi- 
fager  un  mot  fous  toutes  fes  combinaifons  poffibles ,  de  le 
tourner  Sc  retourner  en  mille  maniérés,  a  été  une  des  princi¬ 
pales  fourcesde  la  mythologie. .  .  Les  fabuliftes  abuferent  ainfi 
des  écritures  myftérieufes,  que  les  malheurs  des  tems  avoient 
difpcrfées  par  le  monde ,  8c  qui  fe  trouvoient  l’éparées  des 
voyelles  qui  en  avoient  été  la  clé  primitive.  Ibid.  81.  a.  Pour¬ 
quoi  les  Afiatiques  ont  toujours  confervé  un  invincible  pen¬ 
chant  pour  la  fable  8c  pour  le  myftere.  Réflexions  qui  mon¬ 
trent  que  Moife  s’eft  fervi  de  l’écriture  poncluée  dans  les 
exemplaires  qu’il  remit  à  l’ordre  faccrdotal  ,  8c  dans  ceux 
qu’il  répandit  parmi  le  peuple.  Il  eft  difficile  de  penfer  que 
les  copies  en  aient  été  très-fréquentes  ,  bien  que  chaque 
Ifraëlite  fut  obligé  dans  fa  jeunefte  de  tranferire  une  copie  de 
la  loi  :  nous  favons  aflez  avec  quelle  négligence  les  Hébreux 
obfervoient  les  préceptes  de  leur  légiftateur.  Tableau  des 
infidélités  de  la  nation  Juive.  Ibid.  b.  Les  exemplaires  de  la 
loi  étant  donc  devenus  très-rares  ,  peuc-êrre  les  enfans  d’Aa- 
ron  ,  prenant  l’efprit  myftérieux  des  îniniflres  idolâtres  ,  fe 
réferverent  la  connoifiance  des  exemplaires  ponélués ,  pour 
fe  rendre  les  arbitres  de  la  loi  ;  peut-être  ne  s’en  fervoient- 
ils  dès-lors  que  pour  la  recherche  des  chofes  occultes,- comme 
leurs  defeendans  le  font  encore.  Quelle  put  être  la  raifon 
pour  laquelle  Ezechias  fit  brûler  les  ouvrages  de  Salomon. 
La  nature  de  l’écriture  hébraïque  a  pu  donner  lieu  ,  foit  à 
la  rareté  des  copies,  foit  à  l’idolâtrie  dans  laquelle  Ifraël  eft 
fi  fouvent  tombé.  Ibid.  82.  a.  De  la  confervation  des  livres 
facrés  qui  n’ont  pu  nous  parvenir  qu’à  travers  une  multitude 
de  hazards.  Ce  11e  fut  que  dans  les  fiecles  qui  fuivirent  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  que  les  Juifs  fe  livrè¬ 
rent  à  l'étude  8c  à  la  pratique  de  leur  loi  ,  fans  aucun  retour 
vers  l’iclolatrie.  Les  premiers  fiecles  après  ce  rérablifiement 
dans  leur  patrie  furent  le  bel  âge  de  la  nation  Juive.  Services 
qu’il  reçurent  d’Efdras.  Ces  fervices  exprimés  dans  la  li¬ 
gnification  même  du  nom  de  ce  reftauraictir.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  fe  fit  la  reftauration  des  livres  de  Moi’fe,  8c  le  renou¬ 
vellement  de  la  loi.  Depuis  cet.e  époque,  le  zele  des  Juifs 
pour  leurs  livres  facrés  ne  s’eft  jamais  ralenti.  Refpeél  fu- 
perftitieux  qu’ds  ont  confervé  pour  chaque  lettre  même  de 
leurs  livres  facrés.  Goût  que  nos  favans  commencent  à  pren¬ 
dre  pour  les  bibles  fans  ponéluation.  Différentes  méthodes 
dans  la  maniéré  d’écrire  de  divers  peuples  ,  les  unes  de 
droite  àgauche  ,les  autres  de  haut  en  bas  ,  d’autres  enfin  de 
droite  à  gauche  Sc  de  droite  à  gauche  alternativement. /£i7. 83.12: 

III.  De  L'origine  de  la  langue  &  de  Je;  révolutions  che ç  les 
Hébreux.  L’hiftoire  de  la  langue  hébraïque  n’eft  chez  les  rabbins 
qu’un  tiflu  de  fables,  8c  qu’un  ample  fujet  de  queftions  ridi¬ 
cules  8c  puériles.  Ibid.  83.  a.  Quelle  eft  la  véritable  langue 
divine,  celle  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  parler.  S’il  étoit 
permis  de  bazarder  quelques  conjeélures  fur  l'origine  de  la 
langue  hébraïque ,  nous  penferions  d’après  fa  pauvreté ,  qu’elle 
n’a  commencé  qu’après  les  premiers  âges  du  monde  renou- 
vellé.  Le  fort  des  langues  a  été  toujours  tel  à-peu-près  que 
celui  des  nations  qui  les  ont  parlées.  Les  coup-  de  la  provi¬ 
dence  qui  ont  autrefois  frappé  la  terre ,  doivent  avoir  enfé- 
veli  les  langues  dans  la  ruine  commune.  Ibid.  b.  Ainfi  la 
langue  hébraïque  eft  tout  au  plus  une  des  premières  qui  ait 
été  formée  ,  lorfque  les  nations  en  corps  ont  commencé  à 
reparoître.  Obfervations  fur  la  preuve  que  les  Juifs  donnent 
de  l’antériorité  de  leur  langage  ,  tirée  des  noms  des  premiers 
hommes,  dont  l’interprétation  ne  pcut.fe  trouver  que  chez 
eux.  11  eft  fort  incertain  quel  nom  de  peuple  la  langue  ké- 
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braïquc  a  pu  porter  dans  fon  origine.  Ibid.  84.  a.  Cette  langue  , 
telle  que  nous  l'avons  dans  la  bible  ,  ne  doit  pas  remonter 
plus  d’un  ftecle  avant  les  écrits  de  Moife  ;  le  Chaldéen  d’Abra- 
ham  en  aura  été  le  principe  ;  il  fera  enliiite  fondu  avec  le 
Cananéen  :  la  langue  de  la  baffe  Egypte  a  contribué  de  Ton 
côté  à  l’altérer  &  à  l’enrichir ,  ainlEque  la  langue  Arabe.  Peu 
tic  changemens  que  l'hébreu  a  voit  éprouvés  depuis  Moife 
jufqu’à  Daniel.  Lorfqu’en  parlant  des  Clurldécns,  des  Cana¬ 
néens  ,  des  Egyptiens  ,  des  Amalécites,  des  Ammonites ,  &c. 
l’écriture  nous  dit  que  tel  ou  tel  peuple  parloir  un  langage 
inconnu,  cela  ne  peut  lignifier  qu’une  dialecte  différente, 
qu’un  autre  accent  Si  qu’une  autre  prononciation.  Pourquoi 
le  langage  d’Abrabam  ou  le  chakléen  étoit  celui  de  la  plu¬ 
part  des  contrées  de  l’Afie.  Ibid.  b.  Celie  de  toutes  les  dia- 
leélcs  chaldéennes  avec  laquelle  la  langue  d’Abraham  a  con- 
traêlé  le  plus  d’affinité ,  a  été  fans  contredit  la  dialeéle  cana¬ 
néenne  ou  phénicienne.  La  langue  des  li'raélita? ,  fixée  par  les 
ouvrages  de  Moife,  n’a  plus  été  fujette  à  aucune  variation, 
comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  des  prophètes  qui  lui  ont 
fuccédé  jufqu’à  la  captivité  de  Babylonc.  On  croit  commu¬ 
nément  que  les  Hébreux  perdirent  l’ufage  de  leur  langue 
durant  les  70  années  de  leur  captivité.  U11  oubli  auffi  prompt 
étant  peu  vraifemblable  ,  l’auteur  penl'e  qu’ils  l’avoienr  déjà 
oubliée  &  négligée  long-tems  avant  cette  époque.  Obferva- 
tions  fur  lelquelles  ce  fentiment  eft  appuyé.  Ibid.  8<;.  a.  Ré- 
ponfe  de  l’auteur  cà  la  difficulté  tirée  de  ce  que  les  prophètes 
ont  écrit,  jufqu’ati  teins  de  la  captivité  dans  la  même  langue 
que  celle  de  Moïl’e.  Si  le  caraélere  particulier  de  chaque  écri¬ 
vain  ne  fe  faifoit  connoitre  dans  chaque  livre  ,  on  penferoit 
que  tous  ces  ouvrages  n’ont  été  que  d’un  feul  tems  ck.  d’une 
feule  plume  :  note  remarquable  fur  ce  fujet ,  tirée  de  Leusden. 
Ibid.  b.  Tous  les  fages  de  l’antiquité  ont  eu  foin ,  comme  les 
prêtres  &  les  prophètes  Hébreux  ,  de  fe  lervir  clans  leurs 
annales  ,  d’une  langue  particulière  Se  facrée.  Nouvelles  con¬ 
sidérations  qui  montrent  que  la  langue  de  Moife  a  dû  le  cor¬ 
rompre  parmi  le  peuple  Juif  avant  le  tems  de  fa  captivité. 
Jamais  livres  11’ont  couru  plus  de  rifques  de  fe  perdre  ,  que 
fes  livres  facrés  ,  Si  il  n’en  efî  point  fur  qui  la  providence  ait 
plus  veillé.  Ce  fut  vraifemblablement  par  le  feul  canal  des 
favans  ,  des  prêtres  &  des  prophètes  ,  que  la  langue  Si  les 
ouvrages  de  Moife  fe  font  confervés:  ce  langage  devint  pour 
eux  un  langage  lacré.  Ibid.  86.  a.  En  quel  tems  il  eft  pro¬ 
bable  que  la  langue  de  Moife  a  cciTé  cl’ètre  en  ulage  parmi 
les  Hébreux.  L’auteur  obl’erve  que  déjà  fous  les  juges,  les  noms 
propres  des  Juifs  avoient  perdu  ce  can.étere  antique  ,  5c  cette 
ftmplicité  des  âges  antérieurs  ;  d’où  il  conclut  que  la  langue 
sVtoitdéja  altérée.  Quelle  a  été  la  langue  d’Ifrael  après  celle 
de  fon  légiflateur  ,  &  avant  le  chaldéen  d'Efdras  5;  de  Daniel. 
La  langue  de  Babylone  ,  devenue  celle  de  Judée,  fut  auffi 
fujette  à  de  lemblables  révolutions.  Quelle  eft  aujourd'hui 
Ja  langue  vulgaire  des  Juifs.  Ibid.  b.  Connoiffance  qu'ils  fe 
piquent  d’acquérir  de  la  langue  de  Moife.  Comment  ils  le 
parlent,  ci-deffous  page  91.  a. 

IV.  Des  résolutions  de  la  langue  hébraïque  che^  les  dtfjé  ens 
peuples  où  elle  paroit  avoir  clé  portée  par  les  Phéniciens.  C'eft 
du  mélange  de  la  langue  d’Abraham  avec  celle  des  Cana¬ 
néens  ou  Phéniciens  ,  que  s’eft  formée  celle  de  Moife.  Les 
Phéniciens  ont  été  les  mêmes  peuples  que  l’écriture  appelle 
Cananéens.  Etymologie  du  mot  phénicien.  Il  n’y  a  point  eu 
de  peuples  en  occident  qui  aient  porté  en  plus  d’endroits  leur 
commerce  Si  leur  induftrie.  Ibid.  87.  a.  Commerce  qu'ils 
avoient  établi  avec  l’Europe  groffiere  &fauvage.  Du  mélange 
qui  fe  fit  de  leur  langue  avec  celle  de  ces  contrées ,  fe  forma 
le  grec  ,  le  latin  ,  le  celtique  ,  le  carthaginois ,  iS'c.  Rapport 
du  carthaginois  avec  la  langue  de  Moife.  La  langue  grecque  , 
Si  la  latine  encore  plus ,  contiennent  une  abondance  fmgu- 
liere  de  mots  phéniciens.  Le  celtique  eft  fur-tout  une  de  ces 
langues  avec  lelquelles  le  Phénicien  s’eft  allié.  Plufteurs  de 
nos  langues  vivantes  contiennent  auffi  beaucoup  de  mors  phé¬ 
niciens  grécifés  Si  latinifés.  Ibid.  b.  Ce  feroit  un  ouvrage  auffi 
curieux  qu’utile ,  que  les  étymologies  françoifes  tirées  de  la 
bible.  Ce  qu’on  propofe  pour  le  françois ,  fe  peut  également 
propofer  pour  plufteurs  autres  langues  de  l’Europe.  Ainfi  fe 
formeroit  le  diélionnaire  raifonné  des  langues  de  l'Europe 
ancienne  &  moderne.  Obfervation  fur  la  maniéré  dont  il  fait- 
droit  rechercher  ces  étymologies.  Divers  exemples  de  la 
maniéré  dont  les  Européens  ont  renverfé  les  fyllabes  des  mots 
phéniciens  qu'ils  ont  adoptés.  Utilité  qu’on  tireroit  du  dic¬ 
tionnaire  qui  vient  d’être  propolé.  Raifon  de  plufteurs  céré¬ 
monies  qui  fe  répétoient  trois  fois  de  fuite  chez  les  anciens. 
Ibid.  88.  a.  La  connoiffance  de  la  langue  phéniciennne  fournit 
l’étymologie  de  plufteurs  mots  ,  Si  l’explication  de  plufteurs 
ufages  communs  parmi  nous  :  exemples. 

V.  Du  génie  de  la  langue  hébraïque  ,  de  fon  caraélere  ,  de  fa 
g-ammairc  ,  &  de  Jes  propriétés.  C’eft  une  langue  pauvre  de 
mots  Si  riche  de  fens.  Elle  eft  très-ftmple  par  fa  pauvreté  , 
&  très-compofée  par  la  multiplicité  de  fes  figures  Si  de  fes 
adulions.  Llle  eft  très-expreffive  &  énergique  dans  les  ou¬ 
vrages  où  le  cœur  Si  l'imagination  dominent.  U  n'y  a  point 
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de  langue  pauvre,  Si  même  fauvage  ,  qui  11e  foit  vive,  tou¬ 
chante  ,  &  plus  fouvent  fublime  qu’une  langue  riche.  Ibid.  b. 
La  langue  hébraïque  eft  la  vraie  langue  de  la  poéfie,  de  la 
prophétie  ,  Si  de  la  révélation  ;  un  feu  célefte  l’anime  U: 
la  tranfporte.  Tout  ce  qui  compole  les  agrémens  &  les  orne- 
mens  du  langage  ,  &  tout  ce  qui  a  formé  l’éloquence,  n’eft 
du  qu’à  la  pauvreté  des  langues  primitives.  La  vivacité  du 
génie  oriental  a  fort  contribué  à  donner  cet  éclat  poétique 
à  toutes  les  parties  de  la  bible  qui  en  ont  été  fufceptibles. 
Mais  la  diélion  du  récitatif  Si  des  annales  eft  toujours  fecbe  , 
aride  ,  concile ,  Sc  cependant  pleine  de  répétions  monotones! 
Jeux  de  mots  que  le?  anciens  fe  permettoient  dans  le  récit 
des^  faits  hiftoriques.  Ibid.  89.  a.  Leurs  étymologies  prefentenr 
auffi  des  jeux  de  mots  ,  Si  fouvent  ne  font  point  régulière¬ 
ment  tirées.  Obfervations  fur  l’étymologie  du  nom  de  Moife 
en  hébreu  mofchèh.  La  fréquence  des  alluîions  qui  d'abord  .• 
été  l’effet  de  la  ftérilité  des  mots  qui  obligeoit  à  les  ramener 
fouvent ,  eft  devenue  enfuite  pour  les  orientaux  un  objet 
d’agrément.  C’eft  à  cette  forte  d’agrément  que  tous  les  an- 
ci'-''',  peuples  fe  font  plûs  ;  on  le  voit  chez  les  gens  du  peuple , 
Si  chez  toutes  les  nations  qui  fe  forment ,  ou  qui  11e  fe  font  pu  . 
encore  livrées  à  l’étude.  La  rime  que  nous  avons  confervéc 
n’eft  qu’une  de  ces  anciennes  confonnances  familières  aux  pie- 
miers  peuples ,  dont  nos  peres  l’ont  fans  doute  héritée.  Ibid:  b. 
Toutes  les  nations  orientales  ont  eu  ce  ftyle  familier  en  affi¬ 
lions,  Si  ceux  d’cntr’elles  qui  ont  voulu  écrire  en  langues 
européennes ,  n’ont  pas  manqué  de  fe  dévoiler  par-là  :  exentpffi 
Une  remarque  effcntielle  en  faveur  des  auteurs  facrés  ,  c’eft 
qu’ils  n’ont  jamais  l'acritié  la  vérité,  comme  les  autres  écri¬ 
vains  orientaux,  aux  allufimis  &  aux  autres  agrémens  de  la 
diélion.  Entr’autres  exemples  de  cette  l'age  retenue  ,  l’auteur 
cite  le  troifteme chapitre  de  la  Genefe,  qui  contient  l’hiftoire 
de  la  chute  de  nos  premiers  parens.  Ibid.  90.  a.  Les  écrivain; 
orientaux  avoient  par  la  nature  de  leur  langue,  peu  d’atitu» 
moyens  d’orner  leur  diélion  ,  que  ces  confonnances  Si  ces 
affiliions  dont  nous  avons  parlé.  Détails  fur  la  pauvreté  de 
la  langue  hébraïque.  De  cette  difette  font  forties  cependant 
l’emphafe  6c  l’hyperbole.  Richeffe  de  conjugaifons  de  cette 
langue.  Par  rapport  à  la  conftruétion  ,  elle  a  l’avantage  d’arran¬ 
ger  lés  mots  iuivant  l’ordre  des  idées.  'Ibid.  b.  Par-là  ,  elle 
a  évité  une  fource  de  contre-fens  qui  croient  fort  à  craindre 
ponr  elle  ,  fi  l’on  eût  eu  à  débrouiller  encore  un  labyrinthe 
de  conftruéliom  Cette  néceffité  de  fe  faire  entendre  par  l'ordre 
des  mots  ,  a  contribué  à  répandre  fur  toute  la  bible  cette 
uniformité  de  génie  &  de  caraélere  de  ftyie  qu’on  y  remarque. 
De  l’harmonie  de  la  langue  hébraïque  dans  fa  prononciation. 
Les  Juifs  modernes  la  chantent  plutôt  qu'ils  ne  la  parlent. 
Comparaifon  de  l'hébreu  au  chaldéen  par  rapport  à  l’am  é- 
ment  de  parler.  Obfervatious  fur  l’ancienne  poéfie  des  Juifs. 
Nouvel  art  poétique  que  les  modernes  ont  inventé.  Ibid.  91.  e. 
Comment  les  anciens  rraduéleurs  de  la  bible  ont  pu  réunir 
dans  leur  ouvrage.  Une  traduélion  toute  à  neuf  feroit  ini  xffi 
ftble  aujourd’hui.  Celles  qu’on  nous  donne  depuis  bien  des 
ftecles  ,  ne  font  que  des  révifions  d’après  les  verfions  les 
plus  anciennes.  Raifons  que  nous  avons  de  croire  que  les 
auteurs  des  premières  verfions  ont  trouvé  le  véritable  fens 
c!u  texte.  Ibid.  b.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  quelques  expreffions 
dans  la  bible  ,  qui  ont  été  un  fujet  de  difpute  Si  de  critique  ; 
mais  ces  expreffions  ne  font  pas  le  corps  entier  du  livre.  Si 
une  multitude  de  cabaliitcs  ont  penlé  que  le  texte  facré  nous 
cache  des  fciences  profondes ,  ce  n'eft  qu’une  folie  &  qu’un 
abus  ,  dont  il  faut  en  partie  chercher  les  fources  dans  ces 
langues  primitives.  Nous  n’avons  point  ici  en  vue  de  blâmei* 
généralement  tous  ceux  qui  ont  cherché  les  doubles  lèns  dans 
les  livres  faints  ;  mais  ce  qui  étoit  l’effet  d  une  lumière  fur- 
naturelle  dans  les  apôtres  Si  leurs  fucceffeurs  ,  n’appartient 
pas  à  tous  les  hommes.  Ibid.  92.  a.  Aujourd’hui  on  doit  renon¬ 
cer  à  un  travail ,  dont  on  doit  reconnoitre  l’inutilité  &  redou¬ 
ter  tous  les  dangers.  Il  convient  d’étudier  ces  monumens 
refpeélables  de  l’antiquité  en  littérateurs ,  en  philofophes ,  t{. 
en  hiftoriens  de  l’efprit  humain.  Ibid.  b. 

Hébraïque ,  Lingue.  Caraéleres  hébreux,  vol.  IL  desplanch. 
Caraélere,  pi. I.  En  quel  tems  les  caraéleres  hebreux  commencè¬ 
rent  à  être  employés.  XIV.  394.  b.  En  quel  temsles  abréviations 
hébraïques  furent  inventées.  XV.  8 1 5 .  b.  De  la  ponéïuation  dans 
cette  langue:  voye{  Ponctuation.  Accens  des  Hébreux.  1. 65. 
b.  Des  cas  des  noms.  722.  a ,  b.  IL  734.  b.  Obfervations  fur  les 
conjugaifons  des  verbes.  III.  640.  a.  881.  a.  La  forme  impé¬ 
rative  eft  la  racine  immédiate  de  la  forme  indicative  corref- 
pondante  ,  Si  les  grammairiens  hébreux  regardent  l’une  & 
l’autre  comme  des  futurs.  VIII.  586.  b.  Ufage  du  duel  dans 
l’hébreu.  XL  206.  a.  Différentes  voix  outre  l’a&ive  &  la 
paflïve  dans  la  conjugnifon  des  verbes.  XV.  667.  a  ,  b.  Invef- 
tigation  des  racines.  XVI.  244.  b.  245.  a.  Différentes  conju¬ 
gaifons  d’un  même  verbe.  XVII.  437.  b.  Les  Hébreux  ne 
connoiffent  dans  les  adjeélifs  &  les  adverbes  que  la  forme 
poftrive.  XV.  663.  a  ,  b.  La  langue  hébraïque  eft  aftrcinte  à 
la  marche  analogue.  IX.  239.  a.  Utilité  de  cette  langue.  265.  Z>. 
Piwieje  gr(Uiui,)üfte  hébraïque  qui  parut  ca  Europe.  331.  b. 
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Divers  exemples  deplèonafme  dans  1  hébreu.  XII.  758.  <7,  b. 
Fautes  où  font  tombés  quelquefois  dans  l'interprétation  de 
l’écriture  ,  ceux  qui  ont  ignoré  cette  langue,  vl.  703.  a,  . 

Hébrahue.  Bibles  hébraïques.  II.  233.  b.  Bibliothèque  hé¬ 
braïque.  îi8.  b.  mj.*,*.  Chiffres  hébraïques.  647.  b.  Gram¬ 
maire  hébraïque.  IX.  331.  b-  Médailles  hébraïques.  X.  256. 

.7.  XV.  868.  .7.  Talifmans  hébraïques.  lbtd. 

HÉBRAISME  dans  le  françois.  VIII.  497.  i. 

HEBRE,  {  Géogr.  anc.)  fleuve  de  Thrace.  Origine  de  ce 
nom.  C.e  que  rapportent  fur  ce  fleuve,  Pline,  Virgile  U 
Horace.  Son  cours,  félon  M.  Delifle.  Son  nom  moderne. 

HéIreÙ  texte  ,  obfervations  fur  fa  chronologie.  III. 

' 39HcVcux ,  royaume  des.  XIV.  4^-0.  b.  De  l’évangile  félon 
les  Hébreux.  VI.  114.  *-  115-  Epitre  aux  Hebreux  :  obier- 
vation  fur  ch.  IX.  y.  24.  I.  518.  .7. 

HEBRON  ,  ou  (Mm  ,  (  Géogr.  )  Situation  de  cette  an¬ 
cienne  ville  de  la  Paleftine.  Diverfes  obfervations  lut-  ce 
lieu.  VIII.  92.  b.  . 

HÉCATE,  (  Mylhol. )  divinité  du  pagamfme.  Kicn  11  clt 
plus  incertain  que  fa  naiïfance.  Suivant  l'opinion  commune  . 
elle  efl  il  la  fois  Proferptne,  Diane  &  la  Lune.  Difleicntes 
maniérés  dont  on  la  repréfentoit.  Sens  cache  .ons  les  figures 
qu'on  lui  donnoit.  Comment  Heftode  parle  d  Hccate.  Elle 
«toit  la  déeffe  des  magiciennes  ,  des  fp offres ,  des  longes , 
VIII  03  a  des  expiations.  Etymologie  du  mot  /iccate. 

Hécate  ,  appellée  tri  fartais  J, a.  XVI.  639-  b-  G“'“ 

VII.  383.  a.  Suppl.  III.  204.  a 

HECATÉE,  prince  Mileften  :  fes  ouvrages.  X  jor.  b. 
HÉCATESIES ,  (.4miq.)  fêtes  8c  facrifices  en  l honneur 
d’Hécate.  O11  les  faifoit  tous  les  mois  à  Athènes.  Comment 
on  les  cèlébroit.  Repas  publies  que  les  gens  riches  donne, ent 
alors.  Dans  la  plupart  lies  facrifices  en  général  ,  une  portion 
de  la  viétime  éioit  rélervéc  pour  la  nourriture  de  ceux  qui 
ne  pouvoient  travailler.  VIII.  93.  E  .  , 

HECATOMBÆON,  (.Cbroncl.  une.)  premier  mois  de 
l’année  des  Athéniens.  Comment  l'appelloient  les  Béotiens 
&  les  Macédoniens.  Les  Athéniens  le  nommoiem  auparavant 
chromas.  Raifon  pour  laquelle  ils  changèrent  ce  nom.  VIH. 

...  /,  Otis'uie  du  nom  hccatombteon.  Ibid.  94.  a. 

HÉCATOMBE  ,  ( Antiq .)  Ce  fut  d'abord  un  facnfice  de 
cent  bœufs.  Mats  enfuitc  on  continua  de  donner  ce  nom  a 
un  facnfice  de  cent  bêtes  de  moindre  efpece.  Comment  fe 
filment  ces  facrifices.  En  quelles  occafions.  hécatombes 
offertes  par  Conon,  athénien,  par  Balbtn.  Etym.  du  mot 

& HÉCATOMPHONÏE  ,  ( Myth .)  coye^  Ecatootho- 
,IUMH  Obfervations  fur  les  facrifices  appelles  de  ce  nom. 

^SéCLaIIgL.  Bip.  mu.)  fameufe  montagne  &  volcan 
d'Klande.  Relations  que  M.  Horrebow  nous  donne  des  érup- 
tîons  de  ce  volcan.  En  quoi  ces  relations  différent  de  celles 
”„°"m.  Anderfon  en  avo  ,  données.  Etat  u  lonnuet  de  eette 
mon  ta  on  “  VIII.  94.  b.  Depuis  que  1  Hvda  a  celle  de  jCvter 
des  flammes  ,  d'autres  montagnes  de  ce  pays  ont  eu  des 
éruptions  aufli  fortes  tpte  jamais  volcan  mt  eues.  Ibtd.  95.  u. 

HECQUET  ,  (Philippe.)  pifputes.entre  cemèdeetn  6c 
MM  Andrv  &  Sylva  fur  la  fatgoec.  XIV.  303.  a. 
HFCTIOUE  fievre,  8c  hethj. t.  De  la  fievre  hectique. 

Différence  entre  cette  fievre  &  la  fievre 
Terne  vf  718.  b.  Chaleur  fpontanée  pallagere  qui  1  annonce. 
în.  ,7  ‘.''Trois  diffèrens  degrés  dans  es  mriacœs  heé  tqUes. 

IV.  767.  *•  ÆLdu iaH  £fcmJ?c. 

du  lait  dans  1  hectilie.  ia.  aoj.  </•  - 

207-  a,  b.  De  l’état  de  la  peau  dans  «tte  in‘da  i  cp^1I;  “I’ 
d.  Préparation  &  ufage  de  l’anu-hee^lique  de  la  Potene.  1. 

5°HECTOR,  {Myth.)  fils  de  Priatn  &  d’Hécube.  Hiftoire 
de  la  vie  de  ce  prince.  Suppl.  UI.  3 lS-  a •  ,  T 

Hector  ,  (  Myth.  )  Eftime  qu’tl  conçut  pour  Ajax.  Suppl.  1. 

S’hECUBE,  (Myth.)  fille  de  Cifféis  ,  roi  de  Thrace  ,  femme 
du  roi  Priam.  Malheurs  de  cette  reine.  Tragédies  d  Euri¬ 
pide  dont  Hécube  fait  le  principal  fu]et.  Suppl.  III.  3  *8- *• 
F  HÉDELIN  ,  ( François  )  littérateur.  XI.  91.  a.  Sa  patrie. 

^HEDEMARKEN  ,  (Géogr.)  diftria  de  la  Norvège  méri- 
dionale.  Fertilité  Si  produaions  de  ce  pays.  Obfervations  fur 
la  ville  de  Hammer ,  qui  étoit  fituee  dans  ce  canton ,  èc  qui 
fut  détruite  en  1567-  Pierre  puante  quon  trouve  dans  une 
ifle  de  ce  diftria.  Suppl.  III.  319-  a;  /p,  s 

HÉDICROON  ,  &  plus  communément  Hcdycrot ,  y  nam.) 
Trochifques.  Maniéré  de  les  compofer.  Leur  inutilité.  VIII. 

9ÎhÊdYPNOIS  ,  (  Botan.  )  Carafteres  de  ce  genre  de  plante. 
VIII  us  .1  Oefcription  de  l’efpece  la  plus  commune  ,  ap- 
pellèe  hèdypnois  arjtua.  Lieux  où  elle  croit.  Sa  propriété. 
VIII.  93.  L 
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HÉ  EM  ,  (  Jean  David  Je  )  peintre.  V.  323.  b.  XII.  267.  a. 
HÉGÉSIAS  ,  difciple  d’Atiftippe.  IV.  603.  a. 

HÉGIRE,  ( Chronol .)  fameuie  époque  des  Arabes  &  des 
Mufulmans.  Etym.  de  ce  mot.  Par  qui  fut  établie  l’époque 
de  l’béeire.  En  quel  tems  de  notre  ere  arriva  la  fuite  de 
Mahomet  dans  la  Mecque  Comment  les  Arabes  comptolenc 
auparavant  leurs  années.  Longueur  des  mois  &  des  années 
des  Mahométans.  Obfervations  à  faire  pour  bien  entendre 
l’époque  nommée  hégire.  Pour  rapprocher  les  années  de 
l’hégire  de  celles  de  notre  calendrier  ,  il  faut  au  bout  de 
trente-deux  ans  faire  une  trente-troifieme  année  interca¬ 
laire.  VIII.  96.  a.  Trcis  maniérés  différentes  de  réduire  les 
années  de  l’hégire  ,  à  l’année  julienne  ou  grégorienne.  Ouv ra¬ 
ses  à  confulter.  Ibid.  b. 

Hé  pire  ,  époque  de  /’.  V.  833.  b.  Suppj.  H.  833.  b. 
HEIDANUS  ,  (  Abraham  )  théologien.  VII.  284.  b. 

H  El  DE  ,  (  Antoine  du  )  phyliologiftc.  Suppl.  IV.  333.  b. 
HEIDEGGER,  {Jean  Henri  )  théologien.  XVII.  -0,6.  b. 
HEIDELBERG  ,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne.  Diverfes 
obfervations  hiftoriques  fur  cette  \  die.  Trois  favans  natifs 
de  Heidelberg,  dont  les  noms  font  illuftres  dans  la  républi¬ 
que  des  lettres  ;  Alting,  Béger  ,  &  Junius  :  obfervations  fur 
ces  favans  Sc  fur  leurs  ouvrages.  VIII.  97.  a. 

HEIDUQUE  ou  IJeiduc  ,  (  Terme  de  relation  )  noin  d  un 
fanraftin  hongrois.  Heiduques  au  fervice  des  grands  d’Alle¬ 
magne.  Sorte  de  voleurs  de  grands  chemins  défier, es  pat  le 
même  nom.  VIII.  97.  b. 

H  El  LAND ,  (  Michel)  anatomifte.  Suppl.  1.  397-  b- 
HEIM.  Des  noms  de  géographie  terminés  par  cette  fyllabe. 
VIII.  34.  b.  . 

HE1MDALL ,  {Mythol.)  dieu  des  anciens  Celtes  fean- 
dinaves  ou  des  Goths.  Diverfes  fixions  que  ces  peuples  ra- 
contoient  fur  ce  dieu.  Sens  moral  de  ces  fables.  Auteur  a  con¬ 
fulter.  VIII.  98.  a.  _ 

HEISTER,  {Laurent)  III.  3  3  3-  a-  anatomifte ,  Suppl.  I. 
403.  a.  Sc  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  333.  a. 

HEKIM-EFFENDI  ,  {Hifl.mod.)  premier  médecin  du 
grand-feigneur.  Comment  il  parle  Sc  tâte  le  pouls  à  une  fultane 
malade.  VIII.  98.  a. 

HELA ,  {Hill.anc.  Mythol.)  déeffe  de  la  mort  félon  les 
Scandinaves.  Détails  fur  cette  déeffe.  Etymologie  du  mot  alle¬ 
mand  hell  qui  fignifie  l’enfer.  VIII.  98.  a. 

HELCOPHAGES ,  vers  ,  (  Midec.  )  XVII.  44-  a. 
HELENE,  {Hijl.anc.)h  beauté  célébrée  par  les  poètes. 
Euripide  nous  la  repréfente  vertueufe.  Les  Lacédémoniens 
lui  bâtirent  un  temple.  Comment  elle  mourut,  lemple 
que  lui  éleverent  les  Rhodiens.  Panégyrique  dHelene  par 
lfocrate.  Théodore!  attaqua  les  païens  pour  avoir  elevé  des 
temples  à  Hélene  :  réponfe  que  les  païens  auroient  pu  lut 
faire.  VIII.  98.  b.  r 

Hélene ,  ifle  où  Paris  conduifit  cette  princeffe.  IX.  838.  A 
Son  épithalame.  V.  819.  b.  Comment  ccs  deux  amans  fu¬ 
rent  reçus  en  Egypte.  Suppl.  IL  301.  b.  Comment  elle  difli- 
poit  la  mélancolie  de  Télémaque.  XI.  96.  u.  Lieu  oii  elle 
accorda  fes  premières  faveurs  il  Paris.  XV.  439 -b-  Epitres 
d’Hélene  à  Taris  Sc  de  Paris  à  Hélene.  Suppl.  IV.  240.  a. 
Reproches  d’Hélene  à  Paris.  239.  b.  Sa  mort  tragique.  Ibid. 
Lieu  delà  fépulture. XVI.  263. b. 

Hélene,  {Géogr. anc.)  iûe  de  Grece  à  l’embouchure  de 
l’Eurotas.  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Spatara.  Ce  fut  dans 
cette  ifle  qu’Hélene  accorda  fes  faveurs  à  Paris.  Temple  que 
Paris  éleva  à  Vénus  fur  le  rivage  de  la  terre  ferme  qui  c!t 
à  i’oppofite.  Statues  que  Ménélus  plaça  enfuite  auprès  de 
la  Vénus  de  ce  temple.  Autres  lieux  nommés  autrefois  Ht' 
Icne.  VIII.  98.  b.  ,  ç 

Hélene  ,  Sainte,  {  Géogr.  )  ifle  de  la  mer  atlantique.  Sa 
defeription.  Ses  produirions.  Découverte  de  cette  me  en  1 302. 
Divers  maîtres  qu’elle  a  eus.  Autre  ifle  de  ce  nom.  V  HI.  99. 
Hélene  {Sainte)  terrein  brûlé  de  cette  ifle.  AV  11.  446.  a. 
Hélene,’  {Cap  Sainte)  dans  l’Amérique  méridionale: 
obfervations  d’hiftoire  naturelle  laites  dans  ce  heu.  Suppl,  lü. 

19 O.  b.  WTIT 

HÉLENE,  racine  de  Sainte- {  Botan.  )  Al  11.  747.  J. 
i/r/tvze ,  météore  qui  paroîtfur  mer.II.733.  b. 

J-J  ELENIUM ,  (  Ht  jl.  anc.  Botan.)  la  plante  ainfi  nommée 
par  les  modernes  eft  l’aunée  :  voye 1  ce  mot.  Diolconde  oc 
Théophrafte  ont  nommé  helenium  des  plantes  totalement 
différentes.  Il  paroit  que  l'initia  d’Horace  peut  etre  1  an¬ 
née  des  modernes.  Erreurs  de  Pline  fur  /’ helenium.  VIII.  99.  a. 
HÉLÉNOPHORIES  ,  voyeç  Elénophories. 

HELENUS  ,  comment  il  confultoit  la  pierre  qu  Apollon 
lui  donna.  IX.  587.  b.  388.  a. 

HÉLÉPOLE,  (  Art  rnihi.  &  Hift.  )  machine  des  anciens 
propre  à  battre  les  murailles  d’une  ville  affiegee.  Etymologte 
de  ce  mot.  Defeription  de  cette  machine  &  de  celle  dont  De- 
métrius  Poliorcète  fe  ferv-.t  au  fiege  de  Rhodes.  VIII.  99.  b. 
Autre  defeription  de  ces  fortes  détours  par  Vegece.  Uid.  100  a 
HELGELAND  ,  (  Géogr.  )  ]urifdiéhon  de  la  Norwege. 
Avantages  de  cette  province.  Suppl.  HI.  3 1 9.  <z. 
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HELGON  ,  {H: fl.  de  Danemarch  )  roi  de  Danemarck  , 
conquit  la  Suede  fur  Halvard.  Loi  qu’il  établit ,  outrageante 
pour  les  Suédois.  Suppl.  III.  319.  b. 

HELI  ,  (  Hijl.faa.  )  fignilie  offrande.  Grand  fncrificateur 
de  Juifs.  Hitloire  d'Héli  ^  de  fes  fils  Ophni  &  Phinées.  Sa 
famille  privée  de  la  facrificature  fous  Salomon.  Héli  conli- 
dere  comme  l’image  des  pafteurs  indolens.  Suppl.  III. 
3  1 9.  b. 

Heli.  Sa  criminelle  indulgence  pour  fes  enfans.  Suppl.  IV. 
164.  b.  165. u. 

Heli ,  le  dernier  des  aïeux  de  Jefus-Chrifi  félon  la  cha' 
Suppl.  III.  319.  b. 

HÉLIADES ,  (  Mythol.  )  filles  du  Soleil  &  de  Climene 
Leur  métaniorphofe.  Fondement  de  cette  fable.  VIII 
100.  a. 

HÉLIANTHÊME  ,  ( Botan .  )  caraéferes  de  ce  genre  d. 
plante.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  Defcription  de  la  princi¬ 
pale,  heli  anthemum  flore  luteo  ,  de  Tournefort.  VIII.  100.  a.  Ses 
propriétés.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  celle 
qui  produit  les  pommes  de  terre,  que  nous  appelions  helian- 
themum  lubcrojum  ,  efculentum.  Ibid.  b.  loyer  Topinam¬ 
bour.  '  v 

Hdianthémc ,  efpece  de  ce  genre  appellée  tubèraire .  XVI 
733-j- 

a  HÉf^UE-  (  ^ro;L  )  Lever  &  coucher  iiéliaque  d’un 
altie.  IJiltances  auxquelles  doivent  être  du  foleil  la  finie 
les  planètes  &  les  étoiles ,  pour  être  dans  leur  lever  héliaque! 

V  111.  100.  b.  1 

y-m-t-coudi',.  IV.  3,2.  i.  Lever  &  cou- 
chu  heliaque.  Suppl.  II.  736.  b. 

Héliaques  ,  (  Antiq.  )  fêtes  en  l'honneur  du  foleil  VIII 
100.  b. 

HÉLIASTE. (  Antiq. )  Tribunal  des  héliaftes  dans  Athènes. 
Ltymologte  de  ce  nom.  Les  thelmothetes  convoquoient 
1  ailemblee  des  hehaftes,  qui  étoit  de  mille  &  quelquefois 
de  1500  juges  VIII.  100.  b.  D’oii  les  thelmothetes  tiroient 
les  membres  de  ce  tribunal ,  pour  remplir  le  nombre  Ar- 
gent  que  recevoir  chacun  de  ceux  qui  alfiftoient  à  ce  tribu - 
na  .  U  ou  le  tiroir  le  fond  de  cette  dépenfe.  Amende  à 
a  •laquelle  on  condanmoit  ceux  qui  venoient  tard.  Tems 
tics  allemblees.  Diverfes  formalités  obfervées  loi  loue  l'af- 
lemblee  le  formoit.  Serment  que  prétoient  les  hélialïes  enre 
les  mains  des  thefmotlietes ,  tel  que  Démofthene  nous  l'a 
conlerve.  Ibid.  101.  a.  Comment  ces  juges  donnoient  leurs 
iliftrages.  Oblervations  fur  la  célébré  Phrynée  qui  fut  traduite 
devant  ce  tribunal.  Ru  fes  qu’employa  Pififtrate  lorfqu’il  vint 
le  plaindre  devant  les  héliaftes.  Ibid.  b. 

.  HEL1£HRYSUM ■>  (Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  1  lutteurs  efpeces  d 'hèlicryfum.  Oblervations  fur  quel¬ 
ques-unes.  Etymologie  du  nom  de  ce  genre  de  ph 
les  efpeces  de  ce  genre  on  compte  Y  immortelle  ,  voyez  ce 
mot.  VIII.  101.  b. 

HÉLICOIDE.  (  Gcom.  )  Parabole  hélicoïde  ,  ou  fpirale  pa¬ 
rabolique.  Equation  par  -laquelle  eft  exprimée  la  nature  de 
cette  courbe.  VIII.  102.  a. 

HÉLICON.  (  Mujtq. injlr.  des  anc.)  Defcription  figurée  de 
deux  inltrumens  de  ce  nom,  tirée  de  Ptolomée.  Suppl  III 
319.  é.  ' 

Helicon.  Obfervation  fur  ce  que  Paufanias  a  écrit  tou- 
chant  cette  montagne.  VIII.  214.  0.  Statue  de  Bacchus  fur 
1  Helicon.  XIV.  b 22.  b.  Defcription  du  mont  Zagara  ,  qui 
elt  le  nom  moderne  de  l'Hélicon.  XVII.  687.  b.  "  J 
HÉLINGUES  ,  (  Corde  rie  )  Foyer  PALOMBES. 
HtLIOCENTRIQUE.  (4,/™,)  Lieu  héliocen, tique 
dune  planete.  VIII.  102.  a.  Etymologie  de  ce  mot.  Lad- 
tude  lieliocentnque  d'une  planete  :  comment  on  détermine 
cette  latitude.  Ibid.  b. 

HLLIOCÜMETE,  (  Ajlron.  &  Phyf.  )  phénomène  remar¬ 
que  quelquefois  au  coucher  du  foleil.  Defcription  de  l'hé- 
'-omete  obfervé  à  Grypfwald  le  15  mars  1702.  VIII. 

ufHRR?»  ^  ’  Pr^et  du  prétoire.  Suppl.  II.  264.  a,  b. 

I  .^irLI7GABALE  >  (Marcus- Aurelius-Antonius-Baffianus  ) 
luüoire  du  régné  de  cet  empereur.  Suppl.  III.  3  2 1 . .z. 

He.iogabalc  ,  empereur  ;  origine  de  fon  nom. 

927.  a  Animaux  attelés  à  fon  char.  II.  213.  0.  Le  ,-,:lte  du 
dieu  Elagabale  introduit  à  Rome  par  cet  emper<.l]r  V  440 

foie  Vil  '  ,prTTqUi-P°m.,à  ?ome  u"c  'toute  de 
fo  e.  VIII.  ,4.  b  Lorenes  qutl  donnoit  -,nx  Romains.  IX. 

;  •  Amufemensdonttlegayott  11;,  rc.Ms.  XV  ,8,  b 
aa  f aile  a  manger.  409.  a.  Temn’e  &  cul- >  H,,  c  ici  ‘  -i 

“fr à  RoL  ^  jiLi^^i1 

vemè  en°.,'-ETRE  °d  AIrom“"  ■  (  infiniment  i„- 

tres  des  vu?1’  BouSuer  Pnl!r  mefurer  les  diarne- 

I  alVs-  VIII.  E  On  peut  par  fon  moyen  „b- 
du  foleil  *  >»  W  3vec  infiniment 

E  ’  tÇ^e  Par  ceux  qu  on  emploie  ordinnire- 

ent  a  cet  ufage.  Deicription  de  l’héliometre.  Apparences 
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produites  par  cet  inflrument  dans  l'image  de  l’aflre  qu’on 
t'îb'"5'  M‘  Bouguer  aidé  "de  fon  héljtëtre 
»  ï  ,Tbn“>P»  diverfes  oblervations  faites  au 
mo,  doflobre  en  .74SlurIe  midi,  le  diamètre  vertical  du 
nm,  “ ,P!US,6rMd  qtie  1  horizontal.  Explication  dece  phé- 
tomene.  fi,,,.  i.  WHI. 8n,.4.  P 

d-u^if,0f’0US  ’.  t  Ç‘"Sr-  )  ville  delà  Céléfyrie  :  relies 
cette  v|nP  eaC°n  aCro,  SU  ,folcJ  >  qui  trouvent  près  de 
L  ni  r  Amies  v  U  s  de  ce  nom  en  Egypte.  VIII  tôt 
i.  Obfervattonslnr  Manethou  ,  fameux  prêtre  égyptien ,  na-' 
tit  d  H^liopolis  en  Egypte.  Ibid.  104.0. 

Héliopolis  ,  or.zcled’.  XI.  339.  4. 

EILLIOS  on  HÉuus  (  Myth.  )  fils  d'Hypérion  &  de  Bu- 
mee.  J>a  mort,  &  fon  admilfion  au  rang  des  dieux.  Suppl.  UI. 

HÉLIOSCOPE,  (  Optiq.  )  forte  de  lunette  à  longue  vue 
Etymologie  de  ce  mot.  VIII.  104.  0.  S 

Helioscope  (  Aÿron.  )  inftrument  dont  on  fe  fert 
P  ur  regarder  le  foleil  ,  &  affoiblir  fa  lumière  ,  de  façon 
Portes  ëi'l  °  “  fu.PI’orter-  »-'fitiption  de  différentes 
Suppl.  III  C°PCS  P‘“  1UX  lu,‘e,tes  ttfltonomiqt.es. 

1  ■  nb  »S<iOP£  ’  ^  ^  Inflrument  propre  à  obferver 

“T®  aflteS*  ^  ^  pes  fixer ,  pour  ainfi  dite, 
dans  la  lunette  ,  de  mamere  que  le  mouvement  diurne  cou- 
trnucl  o  un  altre  n  apporte  point  d'obllacle  à  l’oblervaiion 
En  quoi  confiile  cet  infiniment.  Son  ufage  particuliére- 
m-ii1  recommandé  pour  obferver  la  parallaxe  de  mars.quand 
!  eflF«<l  une  étoile.  Ufage  de l’hélioflate  dans  les  obLva- 
tions  de  la  lumière.  Suppl.  III.  321.,:. 

HÉLIOTROPE.  (  Bi, )  Dix  efpeces  d'héliotropes.  Def- 
criptton  de  la  plus  commune.  Principes  quelle  contient  Ses 

propriétés.  L  he  iotrope  que  les  botanilles  appellent  u.umdcs 

oti  mcoamn  ,  eft  connu  des  François  fous  le  nom  de  lourrtlal 
V  111. 104. 4.  /  U vc’3  ce  inoc. 

Hclwncpt  du  Bréfil  nommé  jncua-acanga.  VIII  4,i  l 
Hehorrope  du  Malabar.  Suppl.  I.  203.  aj.  Caufe  qui  fait' 
penchet  terrâmes  plantes  vers  le  foleil.  XIV.  24-.  a. 
jJ  >  ( LumL.  )  pierre  ptécieufe  :  en  quoi  elle 

fiete  du  jalpe.  L.enx  elle  fe  trouve.  Héliotropes 
dune  grandeur  finguhere  qui  fe  trouvent  en  Allemagne. 

1.  104.  4.  Les  anciens  lui  ont  attribué  des  vertus  fabuleu- 
les.  Ibid.  b. 

ç  ,HrLI--  fts  sflrooomiqties,  voyr;  l'article  Tables. 

Hl-d  1.A  XODIQUES ,  (  Hif.  )  officiers  qui  préfidoient 
y::;1'- Lcure  MH.  .04.  L, 

HELi.AS,  {Giogr.cnc.)  différentes  lignifications  de  ce 
nom.Obfetvattonslur  l'tifage  que  les  Grecs  en  ont  fait.  VIII. 

HELLEBORE ,  voye^  Ellébore. 

>  erpece  de  “  «oxml, 

1  eu™™,e  ^  és(  rfi’ )  "°m  qUC  Grccs  fe  *>•«»«  en 

•  g  .  Lcb  Grecs  navoient  point  encore  ,  dans  le 
ems  de  la  guerre  de  Troie,  de  nom  général  poté  défiLer 

SLVfT'  LC  PIyS  ,d’HeUaS  étoit  alors  oayspar- 

héllénisme,  (G™™  1  d-ns  to-- 1..  r .  .  .  . 

tent  des  démens  de  la  langue  latine  T  rheliédftu Ty"‘a 
nus  au  nombre  des  figures  de  e.mftr„ai0„  propres  i,Vc 
"‘A1  '»d  OMérv.ltio„s  faites  fur  cela  ;  t  i  s 

Im'ÏÏ -bb™  yy  ■  &  eii'em , iici . d„;„  y 

dll8lanbl-  ,“  ’lb  L'IIC“C<:  conl>fle  à  y  être  un  écart 

l-xcluf. ventent  propre  à  cette  langue,  a  ".  Ce 

autre  Sti“  e''“e"  ■  ,l.'hel!e",lm'--  T'A  peut  palier  dans  une 
,  ,  “B“  -  i,  t0UI  ithoufme  particulier  peut  avoir  le  même 

'  ’  ■  .  mentions  empruntées  d'une  langue  étrangère 

étant  ngurees  meme  dans  cette  langue,  ne  le  fout  qtfe  dé 
.  même  mamere  dans  celle  qui  les  a  adoptées  par  imita¬ 
tion  tx, buts  1  une  comme  dans  l’autre  on  doit  'es  réduire  à  la 
S  t'o,  ”uanaly“,Ue’  f‘  r°n  VeUt  faiflr  le  fc»  :  exemple. 

Hcllénijmt.  Divers  exemples  d'hellénifme  en  latin.  IV  70- 
*■  Hellimrtmodtim  le  latin  &  le  françois.  Via4g7.  4, 
HELLÉNISTES,  (H, fl.  anc.)  les  plus  grands  critiques  du 

dernier  liecle  ont  cherché  avec  foin  quelles  gens  il  faut  cn- 
tendre  par  les  helléniftes  dont  il  eft  parlé  dans  les  chap. 

U  ,  9  ÛC  II  des  a éles.  Sentimens  de  Scaliger  &  de  quel¬ 
ques  autres.  Celui  de  Vofiïus.  Celui  de  M.  Fourmom.  VIII. 
X03.E 

HELLÉNISTIQUE,  langue,  ( Hijl.eccl .)  langue  de  fy- 
nagogue;c  croit  ,  félon  M.  Simon,  un  grec  mêlé  d’hébraiïme 
oc  de  fyriacifme.  VIII.  103.  b. 

HELLÉNODICES  ,  (  Antiq.  )  préfident ,  juge  &  direéleur 
des  jeux  agoniftiques.  Le  nombre  de  ces  magillrats  aug¬ 
menté  peu-à-peu  jufqu’à  neuf.  Origine  du  nom  qu’ils  por- 

toient. 
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•tolcnt.  Leurs  fonaions  &  leurs  devoirs.  Êxnmen  quxls  fai- 
foient  fubir  à  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  entrer  en  lice. 
Comment  ils  croient  aflis  pendant  la  célébration  (les  jeux. 

VIII  106.  a.  Paroles  prophétiques  que  1  un  des  hellenodi- 
ccsadrefla  à  Alexandre  ,  lorfqu’il  eut  gagné  le  prix  de  la 
courfe  des  chevaux  aux  jeux  olympiques.  Examen  que  es 
hellénodices  faifoient  des  ftatues  qu’on  érigeoit  aux  athlè¬ 
tes  victorieux.  Durée  de  la  jurifdiâion  de  ces  magiftrar,. 
Appels  qu’on  faifoit  quelquefois  de  leurs  fentenccs.  Ibid,  b 
Hellénodices ,  voyc^  HfLLANODIQUfcS  6-  AOONOTHETES. 
Sièges  des  hellénodices  dans  les  hippodromes.  VUE  xiya. 
Officiers  qui  publioient  leurs  ordres.  143 -  A  Huiffiers  ces 
hellénodic-36  ,  appelles  majhgophores  :  leurs  foncions.  A.  103. 
a,  h.  Hérode  le  grand  élu  hellénodice  aux  jeux  olympiques. 

XI.  437-  b.  r  , 

HELLÉNOTIES ,  voyez  Ellenoties.  .  .  . 

HELLEQUIN  ,  (  Gramm .)  vieux  terme  françois.  Upimon 
fuperftitieufe  exprimée  par  ce  mot.  VIII.  106.  b. 

HELLESPONT,  (  Gcogr .)  noms  modernes  donnés  a  ce 
canal.  Pourquoi  il  fut  autrefois  appelle  Hellejpont.  Delcnp- 
tion  de  ce  détroit.  Divers  noms  que  cette  mer  a  eus  chez  les 
poètes.  VIII.  107.  a. 

Hellejpont ,  fa  largeur.  XV.  1 28.  b. 

HELLOTIDE  ou  Ellotts  ,  voyez  Ellotide. 

HELMONT,  (  Jean- B aptijle  Va n-  )  Ion  fentamént  fur  lal- 
lcahell ,  I.  a7t.  U.  b.  fur  l'eau  ,  fur  la  terre  &  ic  feu  ,  fur 
l’origine  des  animaux  &  des  végétaux.  Ibid.  b.  Principe  qu 
fait  profider  à  l’économie  animale.  Cio.  a  ,  V  Scs  ouvra¬ 
ges  chymiques.  111.  43*-  *■  legement  de  Boyle  fur  ce 
chymifte.  435.  b.  Sa  dofteine  fur  les  fermons  ,  la  chaleur 
animale  8e  la  chylification.  VI.  317.  m  1 '9;  *•  Sî0’  tîV 
b  „  i  Obfcrvations  fur  ce  phiiofophe  coufidire 

comme  médecin.  X.  a73.  b.  Ses  principes  ph.Iofophiques . 
XVI.  258.  b.  &c.  Ses  ouvrages  anatomiques  OC  phylioio- 
giqu.’S.  Suppl.  I.  397- a-  Suppl.  IV.  3  30.  u ,  i.  ,  ,  YVT 
HELMONT  ,  (François  Mercure  Pan-)  fils  du  precedent.XN  1. 

26HELMSTADT  ,  ( Giogr .)  ville  du  duché  de  Brunswick 
Mue  nar  Charlemagne.  Gens  de  lettres  que  cette  ville  a 
fournis.  Vlll.  io7.  b. 

Helmfladt  ,  ville  de  Suede.  VIII.  107.  b. 

HÉLOÏSE,  femme  d’Abélard  :  abbeffe  du  Paraclet.  XL 
887.  a  ,  b.  Son  tombeau.  Ibid.  b. 

HÉLONIAS,  (  man.  )  voyez  AbaLON. 

HÉLOS  (  Géogr.  )  Trois  Hélos  dans  le  Peloponnefe.  VIH. 
107*.  b.  Les’  Lacédémoniens  s’étant  rendus  maîtres  d’Helos 
eu  Laconie  ,  en  firent  les  habitans  efclaves.  Le  nom  de 
mates  ou  Ilotes  devint  enfuite  un  nom  general  de  tous  les 
efclaves  publics.  Voyez  Plutarque  dansla  vie  de  Lucurgue. Ibid. 

l°HÉLOTES  AHjl.anc.)  habitans  de  Hélos  en  Laconie. 
Le  nom  de  Belotes  ou  Ilotes  devint  un  nom  general  quon 
donna  dans  la  Grèce  à  toutes  fortes  d  efclaves.  Sort  des  H* 

1  ,res  à  S  parte  Ravages  qu'ils  firent  dans  la  Laconie  dans  un 
,  ms  où  Çne  avoir  lté  affligée  par  un  t, emb  entent  de  terre 
s,cge  d’Iihome  qu’ils  foutinrcnt  contre  les  Lacédémoniens. 
Suites  de  ce  Hegel  Auteurs  à  confulter.  VIII.  108.  a.  Voye{ 

‘“hEUSINBOURG,  (Giogr.)  ville  port  &  château  de 
Suède  Près  de  cette  ville  ,  naquit  Ticho-B.alte  en  13,6. 
Son  fyftême  ne  fut  point  goûté  des  aftronomes.  Comment 
il  a  perfefïionné  l'aftronoime.  Anecdotes  lut  Ticho-Brahe. 

’  'cl!. I  slNGOHR  ( Géoer.)  ville deDan  niarck;  patrie  de 
Jac“S  lfcm  Poinanus.  Ses  ouvrages  hiftoriques  &  gêogra- 

i,hHELYÊTiÉNS ,  Us  ,  limites  anciennes  de  l’Helvétic.  VIII. 
108.  b.  Augufte  unit  l’Helvétie  à  la  Belgique.  Quels  etoient 
les  quatre  cantons  qui  d-.vifoient-tôute  i  Helvetie.  Obfcrva¬ 
tions  fur  les  U rbigenes,  furies  Ambrons,  fur  le  Pagus  T.gu- 
nnus,8c  furie  Pagus  Tugenus.  Hiftoire  abregee  des  révolu¬ 
tions  de  l’Helvétie  ancienne.  Ibid.  109.  a. 

Helviticns,  engagés  par  les  Taurilques  à  quitter  leur  pays 
pour  palier  en  Italie.  XV.  944.  Mur  cqiillrmt  par  Celer 
pour  empêcher  leur  irruption  dans  les  Gaules.  Suppl.  111. 

97 HELVÉTIQUE.  (Hitl.  moi.)  En  quoi  confifte  le  corps 
'helvétique.  Tous  les  différends  qui  luryiennent  entre  les 
diftérens  êta.s  doivent  être  décidés  dans  le  pays  ans  1  inter¬ 
vention  d’aucune  puiffimee  étrangère.  Comment  d  paroit  que 
les  Suiffes  ont  dérogé  i  cette  coutume.  Gouvernement  du 
corps  helvétique.  Dictes  des  cantons.  Cette  république  re¬ 
connue  libre  "ar  le  traité  de  Weflphalie.VlII.  .09  b. 

Molli, uc,  corps,  préféance  du  canton  de  Zurich  dans 

l’alliance  helvétique.  XVII.  747.  A 

HELVETIUS,  (J.  Clause  Adrien)  anaroimfte.  Suppl.  L 

406.  a.  8c  phyliologlfle.ieppi.13  - 5  3  3-4-  - 

Helvétius,  auteur  du  livre  de  l’clpnt  :  obfervauon  fur  cet 
ouvrage.  V  111,8x9.  a. 

loine  I. 


HE  L  VI DI  L/S  ,  P  n  feus  ,  fon  attachement  à  l’étude.  VI. 

7 HELVIl  9  anciens  peuples  du  Vivarais.  XVII.  368.  a. 
HÈMALOPIE,  (  Chirurg.  )  épanchement  du  fang  dans 
le  globe  de  l’oeil ,  à  l'occahon  d’un  coup ,  d’une  chiite  ,  ou 
d’une  plaie.  On  n’y  peut  remédier  qu’en  donnant  iffue  au 
f..ne  épanché.  Hèmalopie  caufée  par  une  certaine  manière 
de  faire  l’opération  de  la  cataraéte.  Traitement  de  l’héma- 
lopie.VIlI.iio.si.  .  r  . 

HÉMATITE  ou  fanguir.e,  (  Litholog .)  mine  de  fer  dont 
la  figure  &  la  couleur  varient.  Vlll.  110.  a.  L’hématite  eft 
attirée  par  l’aimant.  Fer  qu’elle  contient.  Ibid.  b. 

Hématite,  efpece  de  mine  de  fer  ,  VI.  494.  a  vol.  VI 
des  planches  ,  cryftallifations  mathématiques ,  planche  2. 
Hématite  qui  fe  trouve  en  Efpagne  ,  connue  Ions  le  nom 
<le  ferretes.  VI.  347.  n.  Efpece  d'hématite  nommée  par  les 
anciens  xanthus.  XVII.  650.  a.  .  .,  ,  . 

Hématite  ou  fanguinc ,  pierre ,  (  Mat.  medtc.)  on  1  emploie 
dans  les  hémorrhagies.  Juncker  déiapprouve  fon  ufage  inté¬ 
rieur.  Propriété  de  fes  fleurs,  &  de  la  teinture  quon  en 
retire.  Moyen  que  Juncker  indique  pour  arrêter  hémor¬ 
rhagie  du  nez  par  l’hématite.  Hématite  porphynfee.  Com¬ 
mun  fe  préparent  les  fleurs  d’hématite.  Compofitions 
dans  lefquelles  la  pierre  hématite  eft  employée.  VIU. 

1 1  Hématites,  ( Hijl.eccl .)  hérétiques.  Comment  S.  Clément 
d’Alexandrie  nous  lés  fait  connoitre.  VIII.  1 10.  b. 

HÉiVlATOCELE,  (Chirurg.)  tumeur  au  Jcrotum  tormee 
par  un  fang  épanché,  &c.  Caufe  de  cet  épanchement .Ca- 
raftere  de  la  tumeur.  Traitement  de  cette  maladie.  Vlll. 
110.  b.  Gangrené  au  ferotutn  guérie  par  le  quinquina.  Ub- 
fervations  du  dofteur  Pringle  fur  la  vertu  antiputride  du 
quinquina.  Différentes  caufes  particulières  d  hematoceles. 

Ibid.  1 1 1 .  a.  .i-t  TT* 

HÉMÉRALOPIE  ,  (Chirurg.)  maladie  des  yeux  Hip¬ 
pocrate  l’appelle  nyÜalopie.  Caufes  de  cette  nr.-.lauie.  Ses  lignes. 
VIII.  111.  a.  Elle  eft  prefque  toujours  un  lymptume  ou 
un  accident  de  quelque  autre  malt  ’-e.  Moyens  quon 
doit  employer  pour  détourner  la  fluxion  de  la  renne. 

W'hÉMÉROBAPTISTES,  (  Hijt.  anc.  )  Me  parmi  les i  an¬ 
ciens  Juifs.  Origine  de  leur  nom  Leur  dotlrme.  D  Heibelot 
en  parle  comme  d’une  fefte  qui  lublifte  jufqu  a  prelent.  V 111. 

1  HÉMÉROBE,  efpece  d’infefte  repréfentè  vol.  VI  des  pl. 

fÊ  tLÉMÉROlJROMES,  (  Hifl.anc.)  gardes  qui  veilloient  à 
la  lûreté  des  villes.  VIH.  1 1 1- A  ,  .  p 

Hèmcrodromes  ,  couriers  qui  na  marchoient  qu  un  jour.  Eta- 
bliflement  de  ces  couriers  chez  les  Grecs.  Etabliffement  fem- 
blable  fait  par  Augufte.  Vlll.  m.b. 

HÉMICYCLE  de  Bérofe.  Defcription  &  ufage  de  cet 
infiniment.  Etymologie  du  mot.  Obfervations  lur  Berofe. 

VIHÉM1CICLE  ,  (  Archit.)  arc  de  voûtes.  Obfervation  fur  le 
nombre  des  vouffoirs.  V1Ü.  m.  a. 

HÊMINE  ,  (  Littéral.  )  vailieau  fervant  de  meiure  cnez 
les  Romains.  Capacité  de  cette  mefure.  VIII.  112.  a.  Ety¬ 
mologie  du  mot.  La  cotyle  des  Grecs  6c  lhemioe  romaine 
étoient  fynonymes.  Les  anciens  .nettoient  dans  les  temples 
les  originaux  de  toutes  leurs  mefures.  Auteurs  qui  ont  dil- 
ferté  lur  l’hémine ,  particuliérement  a  1  occafion  de  1  hemine 
de  vin  que  S.  Benoit  ordonne  à  fes  religieux  par  jour.  Ibid.  b. 

1  °HeMINE^  L(Comm.  )  que  l’on  écrit  auffi  emine.  Mefure  de 
de  grains.  Capacité  de  cette  mefure  en  différentes  villes ,  par¬ 
ticuliérement  de  France.  VIII.  112.  b. 

HEM10LE,  ancien  terme  de  mathématique  confacré  en 
quelque  maniéré  à  la  mufique,  fynonyme  à  celui  d c  JeJqutal- 
tere.  Confonnance  qui  naît  du  rapport  exprime  par  ce  mot. 
Sa  lignification  félon  les  anciens  auteurs  italiens.  Vlll.  113. 
a.  —  Voyez  SESQUIALTERE.  „  . 

Hemiole,  (  Mujiq.  )  addition  à  cet  article  de  lEncyclo- 
pédie.  Suppl,  lll.  322.  b.  r 

HEM1FHOR1UM ,  forte  de  tunique  ou  d  habit  lacrè.  Vlll. 

l6HEMlPTERES\  infeftes.  VIII.  785.  b. 

HEMISPHERE,  ( Géom .)  étymologie  de  ce  mot.  condi¬ 
tions  requifes  pour  que  les  yeux  apperço.vcnr  tout  1  henni- 
phere.  Centre  de  gravité  d’un  hémifphcre.  V  .11.  113.  a- 
HEMISPHERE ,  ( Geogr.  )  heinifphere,  formes  par  1  équateur. 
Hémifpheres  formés  par  l’horizon.  Hémifphcre  ou  projeetion 
du  globe  terreftre  dans  les  cartes.  Vlll.  H3-d‘  „  ., 

Hlmisph tR£  ,  (Aflron.)  hémifphere  oriental  &  occ.den- 
tal  en  géographie.  Hémifpheres  y  fflbles .  &  i  des  plane- 

tes.  Hémifpheres  éclairés  &  obfcurs.  Suppl.  111.  3  .  • 

HEMISTICHE,  (Littéral.)  ce  repos  a  la  moitié  d  un 
vers,  n’eil  proprement  le  partage  que  des  vers  alexandrins. 
Vers  techniques  qn’on  propofe  pourmomrer^pa^queUe  me 
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thode  on  doit  rompre  la  monotonie  ,  qtie  la  loi  de  l'hé- 
miftiche  femble  entraîner  avec  elle.  Différence  entre  l’hé- 
miftiche  &  lacéfure.  Comment  on  a  prétendu  imiter  en  f'ran- 
çois  les  vers  pentamètres  latins.  Cette  imitation  n‘a  pu  fe  fou- 
renir.  Ibid.  b.  Ces  vers  de  cinq  pies  à  deux  hémiftiches  égaux, 
pourroient  fe  fouffrir  dans  de-,  chardons,  mais  11e  pourroient 
être  tolères  d  tus  des  ouvrages  de  longue  haleine.  Comment 
on  place  la  céfure  dans  les  vers  de  dix  fyllabes.  Dans  les 
■vers  de  huit  fyllabes  il  n’y  a  jamais  d’hémiftiche,  &  rare¬ 
ment  de  céfure.  Les  grecs  <Sc  les  latins  n’avoient  point  d’hé- 
xniftiche  dans  leurs  vers  hexamètres.  Les  italiens  n’en  ont  dans 
aucune  de  leurs  poélîcs.  La  poéfie  angloife  eft  dans  le  même 
cas  :  les  grands  ver;  anglois  n’ont  point  d’hémiftiche ,  mais  des 
cefures  marquées.  Ibid.  114.  a.  Licences  que  les  italiens  & 
les  anglois  fe  donnent  dans  leurs  vers.  Les  vers  allemands  ont 
un  hémiltiche,  les  espagnols  n’en  ont  point.  L'hémiftiche  tient 
évidemment  au  génie  des  langues.  Ibid.  b. 

Id.miftishe.  Suppl.  IV.  983.  a.  Rime  à  éviter  entre  le  pre¬ 
mier  &  le  fécond.  I.  256.  b. 

HEM1TR1TLE ,  (  Maladie)  épithete  que  les  .Grecs  ont 
donnée  a  une  forte  de  fièvre.  Tr  is  differentes  fièvres  aux¬ 
quelles  le;  anciens  ont  aulii  donné  ce  nom.  VIII.  1 14.  b.  L’hé- 
initritée  de  Galien  eft  la  plus  connue- des  auteurs.  Sa  deferip- 
tion.  Elle  eft  très-fouVent  incurable.  D’où  dépend  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ou  moins  fâcheux  dans  le  prognoftic.  Indica¬ 
tions  à  remplir.  Ibid.  11 5.. 7. 

HEM  M  EN,  (  Geo  y.)  bourg  clu  duché  de  Gueldres.  Obfer- 
vations  fur  Gilbert  Cuper ,  ne  dans  ce  lieu,  Sc  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  Suppl.  III.  3  22.  b. 

HEMMING  ,  (Idiji.  de  D.mem. )  roi  de Danemarck.  Traité 
qu  il  conclut  avec  Charlemagne.  Cet  empereur  s’oppofe  à 
la  defeenre  des  Danois  fur  les  côtes  de  France.  Suppl.  III. 
322-  a- 

HEMOP 1  \  SiE  ,  (  Muludie')  expectoration  par  laquelle  on 
rend  du  fang.  Voye^  Expectoration.  11  n’y  a  point  de 
vifeere  qui  foit  fujet  à  de  plus  fréquentes  &  confidérables 
maladies  que  les  poumons.  Il  n'y  a  point  de  léfion  de  ce 
vifeere  qui  fuit  plus  importante  que  l’émoptyfie.  En  quoi 
cou  lifte  cette  maladie.  Caufes  qui  difpofent  à  la  contraéler. 
Gomment  elle  fe  forme.  Caufes  qui  accélèrent  les  effets  des 
différentes  difpofitions  à  l’émoptyfie.  Signes  caraâériftiques 
de  cette  maladie.  VIII.  113.  b.  Le  crachement  de  fang  peut 
arriver  quelquefois  fans  déchirement  dans  les  vaiffeaux  pul¬ 
monaires  ,  d’où  il  fuit  que  l’émoptyfie  11e  produit  pas  tou- 
J0l,rs  H  phthilîc.  Signes  qu  on  obferve  dans  cette  maladie, 
lorfqu  elle  eft  une  évacuation  fubfidiaire  de  quelque  hémor¬ 
rhagie  habituelle  ou  critique.  Ibid.  116.  Prognoftics  de 
cette  maladie.  Diverfes  maniérés  de  la  traiter,  lelon  les  diffé¬ 
rentes  caufes  qui  l’ont  produire.  Ibid.  b. 

H imopiyjie.  Crachement  de  fang  écumeux.  V.  378.  b. 
Eieéhiaire  contre  le  crachement  de  fang.  111.  240.  a.  Article 
fur  le  vomiffement  de  fang.  XVII.  4^4.  .7,  b. 

HÉMORRHAGIE,  (_P.it/olopie)  étymologie  de  ce  mot. 
Sa  fignifkarion  dans  Hippocrate.  Il  n’y  a  aucune  partie  du 
corps  animal  vivant  qui  ne  foit  fujette  à  l’hémorrhagie.  Dif¬ 
férentes  parties  par  lelquelles  on  a  vu  des  hémorrhagies  fe 
former  par  de  feules  cnul««s  internes.  Hémorrhagies  produi¬ 
tes  par  d,-s  caufes  méchaniques  1  cterr.e  .VIII.  m  i.  ne 
I ■  •  t  c:  traite  dans  cet  ...a  que  ...  généralités  c  ncer- 
Hant  les  hémorrhagies  de  caufe  interne. ‘'Ces  hémorrhagies 
tliftinguées  en  fymptomatiques  &  en  critiques.  Caufes  pro¬ 
chaines  de  ces  accidens.  Ibid.  b.  On  ne  conçoit  pas  aifé- 
Inent  que  le  fnnple  écartement  des  fibres  puiffé  fuftire  pour 
procurer  une  hémorrhagie ,  par  lefpece  de  difpofition  qu’on 
appelle  drupe Jefc.  L’érohon  des  vaiffeaux  qu’on  appelle  dia- 
brofe  ,  ne  p.;roi:  pas  plus  propre  à  produire  des  hémorrhagies. 
Syfteme  de  toutes  les  hémorrhagies  tant  naturelles  qu’acci¬ 
dentelles.  Ib:d.  iiS.u.  Caufe  des  hémorrhagies  fymptoma- 
tiques.  Caufe  des  hémorrhagies  critiques.  Variations  très- 
nuifibles  qu’il  peut  y  avoir  dans  les  hémorrhagies  fpontanées. 
Les  hémorrhagies  font  fouvent  des  moyens  très-utiles  que  la 
nature  emploie  pour  préfer ver  des  maladies.  Ibid.  b.  Danger 
une  hémorrhaj  te  criti  pie ,  Ample.  Signes  oui 
précèdent  la  plupart  de  ces  hémorrhagies ,  &  qui  indiquent 
1  effort  falutaire  de  la  nature.  Ceux  qui  précèdent  le  faigne- 
ment  de  nez.  Si  le  fang  fo  c  fortit  dafes  \  ûffeaux,  fe 
répand  dans  quej  pie  cavité  .  i  il  fe  ramaffe ,  il  en  réfulredes 
•  ■-i  u  dre  s  dans  Le  n  le,  pro  (ordonnés  a  i  impor¬ 

tance  des  fonctions  léfécs.  Effets  de  l’épanchement  du  fang 
dans  l’intérieur  du  crâne:  dans  la  poitrine  :  dans  la  cavité  du 
bas  ventre.  Ibid.  119.  ,7.  Comment  on  doit  dans  ces  diffé- 
rens  cas  travailler  à  donner  iffue  au  fluide  répandu.  Les  hémor¬ 
rhagies  les  plus  communes  dans  lefquelles  le  fang  fe  répand 
hors  du  corps,  peuvent  aufti  être  nuifiblcs,  fi  efles  eau  fient 
ime  trop  grande  déperdition  de  ce  fluide:  Ibid.  b.  ou  fi  fans 
être  exceffives, elles  fe  font  par  des  vaiffeaux  qui  appartien¬ 
nent  à  des  organes  d’un  tiffu  délicat,  ün  peut  diftingucr  un- 
hémorrhagie  falutaire  d’avec  celle  qui  ne  l’eft  point",  en  f-.i- 
fant  attention  aux  forces  que  l'une  augmente,  &  que  l’autre 
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d mmrae.  Rcflex.ons  fur  le  danger  de  fupprlmer  une  if-mor- 
‘li.igie  critique,  {impie.  Oblervatlons  fur  biffage  tant  int  irre 
q.lexterne  des  aftrtngens.  Ibid.  Iio.  Quels  t'ont  les  aflrin- 
6-Ui  le.  plus  lurs.  Comment  les  partions  de  famé  peuvent 
produne  ntt  effet  à-peu-près  pareil  à  celui  des  aftringens 
C.  nie,  qui  font  quelquefois  ceffer  accidentellement  les  «n- 
P  che2  es  ,,e‘"irles'  Les  moyens  qui  tendent  à  augmenter  la 
dïïtsfal f0lid"’  peuvent  être  “employé 
aru  [es hémorrhagies,  qu  en  tant  qucrérérifme  n'a  aucune  part 
a  leurs  eatrtes.  fkl.  Moyen  d'arrêter  leshémorrhaménymp. 

ge S7.’rmP  q/‘éeS  dCS  ^loritiques. 

Je  lu  âge  des  cordiaux  contre  les  défaillances  dans  les 

^  nn-uagm,.  Moyens  fùrs  de  faire  eelier  une  htm . .  '  : 

ca  .  c  Pat  la  furabondnnce  des  humeurs  ,&  fur-tout  de  leur 
vên,ie/°e“SC'  ,E" r*1*™  y  hémorrhagies  artltielelles  pen¬ 
de,  r?S1“”Ù0yé'1  a  egard  des  fyniptoinatiques.  Des  reme- 
d„S”  3  eTP,°yer  “"T*  *«  Immorrhaa  c.  Cigat„re 
du  sai.lcau  ou  de  la  partie  ou  fe  trouve  le  vaiffeaii  [orf- 

autre’mÔveT"  fo"' '',f“ffiranS'  Wa*e  d"  lorlqu’ài.cuti 
.7  moyen  ne  peur  arrêter  une  forte  hémorrhagie.  MJ. 
-1.  r..  Autres  foins  a  prendre  après  avoir  arrêté  l’hémorrln- 
.w  .  pcBrCB  rendre  la  cure  complette.  Auteurs  à  confulrcr. 

dS=r“  T  OU  ‘‘  trlité  d“  P- 

RRHAG,£  .  (  Chb.  )  moyens  que  la  chirurgie  a  îbnr- 
ms  dans  tous  les  rems  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  De 
1  ufage  des  abforbans  éc  des  fimples  aftringens.  De,  ilypri- 
ques.  Embue  employée  par  les  a'nciens  clumrgiens.  Leffïtl- 
giens  plus  cc. aires  imaginèrent  la  ligature  des  vaifûaïuc 
Cet  ufage  introduit  par  Ambroife  Paré,  el!  devenu  d'une 

tres-grande  utilité.  VIII,  m.  j.  Ces  différeirs  moyens  n'au- 
roi-nt  jamais  ete  fuivis  du  fuecès ,  ou  très-rarement' dn  moins, 
lans  la  compreffion.  M.  Petit  donne  à  la  compreflion  en  ce 
qui  regarde  les  amputations,  tous  les  avantages  de  la  nou- 
s  came.  Machine  inventée  par  ce  chirurgien  pour  les  hémor- 
rnagtes  dans  les  amputations.  Mémoires  à  confttlter.  Précis 
,  un  mçmoire  donne  en  1736  par  M.  Morand  fur  le  fujet 
dont  ,1  s  agir.  Sur  la  méthode  d'arrêter  le  fang  de  l'artere  inter- 
coltale ,  voye^  Ligature.  Sur  l'hémorrhagie  qui  fuit  l'extir- 
patton  d  un  polype  , Polype.  1UJ.  t-.a.  n.  Defcription 
de  h  machine  de  M.  Petit, &  de  fon  ufage.  Ibid.  b.  A  quelle 
occauou  ce  bandage  fut  inventé.  Topique  employé  par  M. 
çroilord,  comme  un  moyen  infaillible  pour  arrêter  le  fan» 
tics  artères.  Succès  de  ce  topique.  En  quoi  il  cohfifte.  Ibid. 
123.  Manière  de  l'employer.  Antres  moyens  qui  ont  été 
mpjoyes  autrefois  à  deffein  d’éviter  l’opération  de  la  )I»a- 
turc  îoitji.nrs  duuloureufe  &  cruelle.  Secret  que  Borel  difoi. 
î  ,  I  '  Dt  llr .r:r,c‘,Icr  Ic6»g  apres  l'amputation  d'un  mc,n- 
morefe  IV,tq“eP?r  ,EnC|ï”S  c,ontte  nuite  cl'pece  d'hé- 
e  s  'X  ‘  H"31’"  ‘Ur  k'  hemorrhagies  des 

J  .  /  ) 1  ;!  moyen,  de  les  arrêter.  Eloge  de  fa  méthode. 

2  ....  1 .  Moyens  employés  pour  arrêter  de  grandes  hémom 
[feS'Ha  ’sr.Ù  r““?< ^e  denc  Hémo rZTa 
c  \ccp.t.  M.Belloi  apres  1  operation  de  la  paracentheTe 
Comment  il  y  remédia.  Ibid.  124.  .7.  1  e' 

Kanonhapc  .ufage  de  l'alun  contre  les  hémorrhagies,  i. 

M  '  ’  V'1'  Uc  eCllcs,  ;ld  j''ilv;iu  le5  amputations.  382.  a. 

■  lo_.cn  d  arrêter  celles  de;  gencives.  V.  840.  b.  Hémorrha- 
gics  des  femmes  accouchées.  VI.  4So.  .,.  Hémorrhagie  cau- 
fée  parla  leflton  de  artère  dans  l’opération  du  filet:  moyen 
de  arrêter.  795.  a  i.  Comment  on  arrête  celle  qui  efî  c,u- 

-U'arnis  S1''  0"’ ni  U“  Va‘ITeal‘  da"S  roPéra,:°"  tle  la  fiflule 
VJ,  r'  ü"ferva,‘°"S  qm  prouvent  que  le  fane  peut 

traçerler,  en  confervant  fa  martê  &  fa  couleur,  tous  les 
cf  1 1+e  rens  ordres  des  vaiffeaux  lymphatiques  &  féreux.  VIII. 
716.  X  Effet  de  l’eau  froide  clans  les  hémorrhagies.  VII. 

•  Ufage  de  1  hématite.  VIII.  no.  b.  Ufage  du  lait.  IX.’ 
:°3'  Differens  moyens  d’arrêter  le  fane  de  l’artere  in- 
tercoftale.  yS  b.  519.  u.  Ufage  de  l’herbe  de  mille  feuil- 
les  contre  les  hémorrhagies.  X.  513.  b.  Effets  de  la  fnignée. 
Aiv  312.  ,7.  Exemple  d  hémorrhagie  extraordinaire.  Aie 
Moyen  employé  pour  opérer  une  révulfion,  lorfqu® 
t.  ng  fe  perd  abondamment  dans  une  bleflùre  dangereufe. 
AlV.  240.  a.  Efpcce  d’hémorrhagie  appelléc  maladie  de  Siain. 

J  b'  JH,  1  J-ognoilics  tirés  des  hémorrhagies  par  le  nez. 
î?6*/’.  lle"iedcs  ffypnqnes  contre  les  hémorrhagies.  338.  b. 

De  ufage  des  topiques.  XVI.  419.77.  Ufage  des  tourniquets 
peut  arrêter  certaines  h ,'morrhagies.  483.  b.  Defcription 
d-  In  mort  par  hémorrhagie.  Suppl.  IV.  70.  a 
HEMORRHOIDAL  ,  (  Anat.  )  arteres  hémorrhoïdales. 

àappl.  fil.  483.  a.  486.  a. 

Hemorrhoidal  ,  Flux  (  Mêduint  )  Etym.  du  mot.  VIII 
--4.  -i-  Ce  qu  on  entend  par  flux  héihorrhoi'dal.  Vaiffea.ix 
hemirrrhoidaux.  Defcription  des  arteres  &  des  veines  hémor- 
rhoidnlcs.  I  ourquo.  le  flux  hémorrho.dal  eff  fouvent  un  fup- 
p  ement  au  flux  menftruel,  8c  pourquoi  les  douleurs  hémor- 

CS/  !îendent  <OUVCnt/ux  Parties  g'-ni taies.  Les  hémor- 
rhoidcs  fe  diftinguent  en  fermées  &  ouvertes ,  eu  internes 
U  en  externes.  En  quels  cas  el]es  font  dites  critiques  ou 
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fymptOmatiques.  Les  hommes  font  plus  fujets  que  les  fem¬ 
mes  aux  hémorrhoïdes , fur-tout  confidérées  comme  critiques. 
Les  hémorrhoïdes  critiques  font  plus  communes  clans  les 
climats  chauds  que  dans  les  climats  froids.  Que'  eft  l’âge 
auquel  on  y  cfl  le  plus  expofé.  Ibid.  b.  Les  congédions  le 
font  dans  différentes  parties  du  corps,  félon  les  différais  teins 
de  la  vie  ,  par  une  difpofition  particulière  dans  l’économie 
animale.  Les  hémorrhoïdes  critiques  font  dans  le  moyen  âge 
un  des  effets  le  plus  commun  de  la  pléthore.  Elles  doivent 
alors  être  regardées  comme  faluraircs,  fur-tout  fi  elles  font 
fuivies  de  flux  de  fang.  Ce  flux  hèmorrhoïdal ,  par  le  renou¬ 
vellement  de  la  pléthore  ,  devient  au  (fi  régulier  clans  fes 
retours  que  le  flux  menftruel.  Diftinélion  des  hémorrhoïdes 
en  périodiques  &  en  erratiques.  Pourquoi  le  fang  hémor- 
rhoïdal  fe  porte  en  abondance  dans  les  vaiffeaux  de  l’inteflin 
reéïum.  Ibid.  12.15.  a.  Le  fang  n’eft.  pas  toujours^  feule  ma¬ 
tière  du  flux  hèmorrhoïdal.  Comment  on  diftingue  le  flux 
hèmorrhoïdal  du  flux  diffentérique,  du  flux  hépatique,  &  de 
l’hémorrhagie  feorbutique  par  la  voie  des  Celles.  Exemple 
qui  montre  que  le  flux  hèmorrhoïdal  peut  dans  certains  cas 
dépendre  de  la  volonté. Des  hémorrhoïdes  fermées:  en  quels 
Cas  elles  deviennent  douloureufes  Sc  inflammatoires.  Ibid.  b. 
Enflure  prodigieufe  de  certaines  hémorrhoïdes  fermées.  Com¬ 
ment  on  diflingiie  ces  tumeurs  de  celles  qui  viennent  à  l'anus 
par  d’autres  caillés.  Quelles  font  les  fuites  de  l’inflammation 
des  hémorrhoïdes,  fur-tout  fi  elles  continuent  à  demeurer 
fermées.  Suites  de  la  trop  grande  perte  de  fang  lorlqn’elles 
Couvrent.  Divers  effets  funeffes  des  hémorrhoïdes  invétérées. 
Ibid.  126.  a.  Pourquoi  les  hypocondriaques  font  particulié¬ 
rement  fujets  à  cette  maladie.  Couleur  du  vifage  &  de  la 
peau  des  perfonnes  habituellement  affeétées  des  hémorrhoïdes. 
Ce  qui  les  rend  fur-tout  nuifibles  à  la  fanté ,  c'eft  l’impru¬ 
dence  d’employer  des  moyens  pour  s’en  délivrer  mal-à-pro¬ 
pos,  tels  que  les  répercullifs.  Combien  il  importe  de  diftin- 
gner  les  coliques  caufées  par  ces  répercullifs ,  des  coliques 
venteufes.  Attention  qu’il  faut  avoir  dans  les  douleurs  qui 
proviennent  de  ce  que  les  hémorrhoïdes  ont  de  la  peine  à 
î’e  former.  Comment  &.  en  quel  cas  on  doit  travailler  à  les 
rendre  fluentes.  Ibid.  b.  Différentes  maladies  dont  le  flux 
hèmorrhoïdal  peut  délivrer.  Danger  de  l’arrêter.  Combien 
il  importe  de  diftinguer  les  hémorrhoïdes  critiques  d’avec  les 
fymptomatiques.  Quels  font  les  accidens  qui  doivent  être 
laiflés  à  eux-mêmes  &  au  cours  de  la  nature.  Efpece  de  flux 
hèmorrhoïdal  regardé  comme  mortel.  Ibid.  127.  a.  Régime 
à  obferver  dans  le  cas  d’hémorrhoïdes  Attentes  fans  excès  & 
fans  douleur.  Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’elles  fluent  moins 
qu’il  ne  faut.  Moyens  à  employer  dans  les  hémorrhoïdes 
Attentes  avec  excèi ,  &  lorfqu’il  convient  d’arrêter  le  flux 
de  fang  totalement.  Comment  on  doit  traiter  les  hémorrhoïdes 
lorfqu’elles  ne  peuvent  s’ouvrir,  Sc  qu’elles  font  accompa¬ 
gnées  de  beaucoup  d’irritation  &  de  douleur.  Ibid.  b.  Auteurs 
y  conlultcr.  Ibid.  128.  .7. 

HEMORRHOÏDES  ,  (  Chirur.  )  caufes  de  ces  gonflemcns 
variqueux.  Divers  noms  qu’6n  a  donnés  aux  hémorrhoïdes 
pour  les  diftinguer  par  rapport  aux  différences  figures  qu’elles 
xepréfenrent.  Comment  on  les  cliftingue  en  général  des 
autres  excroiffances  qui  fe  forment  aux  environs  de  l’anus. 
"VIII.  128.  a.  Cure  palliative  des  gonflemens  hémorrhoïdaux. 
Cure  radicale  :  opération  du  chirurgien.  Appareil  qui  fuit  l’o¬ 
pération.  En  quel  cas  l’opération  eft  indifpenfable.  En  quoi 
confifte  la  fuite  du  traitement.  Ibid.  b.  Description  d’un  ban¬ 
dage  de  M.  Suret  qui  remédie  à  la  chute  de  l’anus  ,  qui 
contient  les  hémorrhoïdes  extérieures,  &  dont  l’ufage  affer¬ 
mit  les  hémorrhoïdes  internes ,  &  les  empêche  de  fe  prél’en- 
ter  lorfque-  les  malades  vont  à  la  felle.  Des  hémorrhoïdes 
des  femmes  groflès,  &  de  leur  rraitemem.  Ibid.  b. 

Hémorrhoïdes ,  huile  dont  on  fe  fert  en  Amérique  contre  les 
hémorrhoïdes.  11.  502.  a.  Celles  des  femmes  en  couches.  VI. 
481.  a.  Onguent  hèmorrhoïdal.  XI.  482.  b.  Des  crifes  qui 
s’opèrent  par  un  flux  hèmorrhoïdal.  XIII.  234.  a.  De  biffage 
des  topiques  contre  les  hémorrhoïdes.  XVI.  419.  b.  Hémor¬ 
rhoïdes  du  vagin.  796.  a.  Nouvel  inftrument  employé  pour 
couper  les  hémorrhoïdes.  Suppl.  IV.  735.  b. 

HEMORRHOIS,  (//i/?.  nat.  )  ferpent  dont  la  morfure  fait 
mourir  par  l’effufion  totale  du  fang  qu’on  ne  peut  arrêter.  Sa 
defeription.  VIII.  129.  b. 

HEMPSTF.D  ,  (  Geogr .)  ville  d’Angleterre  ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Hertford.  Ses  marchés  de  grains.  Quantité  de  fariné 
qui  s’en  tranfportc  chaque  femaine  à  Londres.  Suppl.  111. 3  22 .b. 

HEMVÉ  ,  (  Mcdec.  )  maladie  du  pays.  Quelle  eft  la  calife  de 
ce  violent  defir  de  retourner  chez  foi.  Le  hemvé  ne  devient 
une  peine  de  l’efprit  ,  que  parce  qu’il  eft  réellement  une 
peine  du  corps.  VIII.  129.  b.  On  11e  doit  pas  confondre  le 
hemvé  avec  la  maladie  de  ceux  qui  vont  aux  Indes  occidenta¬ 
les.  Révolutions  fingulieres  que  produit  en  eux  ce  changement 
de  climat.  Ibid.  130.12.  Voye^  Nostalgie. 

HEMUS  ,  (  Mythol.  )  fils  de  Borée  &  d’Orithie ,  &c.  Vers 
d’Ovide  fur  la  fable  d’Hemus.  Livre  attribué  à  Plutarque,  où 
il  en  eft  parlé.  VIII.  130.  a. 
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Hemus  ,  (  Géogr.  anc.  )  montagne  de  Thrace.  Son  étendue 
5c  fa  hauteur.  Recherches  fur  fon  nom  moderne.  VIII.  130.^. 

HENA  HENA  ,  (  Boian.  )  efpece  d’arek.  'Suppl.  I.  548.  b. 

HENCKEL.  (  Jear-Frèdcuc )  Eloge  de  les  ouvrages.  III. 
437.  a.  Son  (e  miment  fur  les  cailloux.  II.  533.  a.  Eloge  de  fon 
traité  de  pyritologie.  XIII.  603.  a.  Obfervations  fur  fon  ou¬ 
vrage  intitulé  :  mediorurn  chimuyrUm  non  ültimum  conjunflionis 
prirnurn  appropriatio.  Suppl.  I.  492.  b.  Hypothefe  ce  cer  auteur 
fur  les  folliles.  Suppl.  111.  92.  b.  , 

HEND  &  Send  ,  (  Geogr.)  noms  par  lefquels  les  orientaux 
defignent  ce  que  nous  appelions  les  Indes  orientales  Pays  de 
Hend  &  pays  de  Send.  VIII.  130.  a. 

HENDÉCASYLLABE  ,  (  LittJr.  )  vers  de  onze  fyllabes. 
Etym.  de  ce  mot.  Les  vers  fàphiques  &  les  phaleùqucs  font 
hendécafyllàbes  ;  mais  on  donne  plus  communément  ce  nom 
à  ces  derniers.  Ces  vers  font  les  plus  doux  des  vers  latins  • 
l’auteur  le  montre  par  ceux  de  Catulle  fur  la  mort  d’un  moi* 
neau.  VIII.  130.  b. 

HENECHEN.  ( Botan .  )  Defeription  de  cette  plante  des 
Indes  orientales.  Comment  les  fa  tirages  en  tirent  du  bel.  Vlli. 
130.  b. 

HENETES,  les.  (  Geogr.  anc.  )  Divers  peuples  de  ce  nom. 
VIII.  130.  b. 

H  EN  IC  H IUS  ,  {Jean)  théologien.  XIV.  2O4. 

H.  NNEBON  ,  [Geogr.)  petite  ville  de  France  enBretagjje. 
Obforvation  fur  Paul  Pczron  ,  bavant  diftingué,  qui  naquit 
dans  cette  vil  e  ;  &  fur  fes  ouvrages.  VIII.  1 3 1. ./. 

HENNIN,  (Hijl.  des  modes)  coèftïire  coloff.de  des  dunes 
fraiiçoifes  du  quinzième  ficelé.  Defeription  de  cqrre  folie  de 
mode.  Prédicateur  qui  déclamoit  contr’clle.  VUE  131.  a. 
Effet  de  fa  prédication.  Les  hommes  &  les  femmes  ont  tou¬ 
jours  cherché  à  paroître  plus  grands  qu’ils  ne  font.  Ce  goût 
chez  les  dames  romaines  ,  tourné  en  ridicule  par  Juvenal. 
Bon  mot  do  Synefius  fur  ce  fujer.Coëffùre  appellée  font  ange  , 
à  peu-prés  femblable  aux  hennins,  qui  parut  fitq  la  fin  du 
dix-feptieme  fiecle.  Edifice  pyramidal  quelle  repréferitoit. 
Vers  françois  fur  baffaifleinent  fu ifftl  de  cette  pyramide  en 
1701.  Ibid.  b. 

HENNINGER  ,  (  /.  Sigifmond  )  anaromifte.  Suppl.' I. 
404.  b.  , 

HENNIR.  (  Grarnrn.)  Réflexions  fur  la  néceflité  de  com¬ 
prendre  les  diverfes  pallions  du  cheval  ,  par  les  figues  exté¬ 
rieurs  qu’il  en  donne.  Vlll.  132.  a. 

Hennir.  On  diftingue  cinq  lot  tes  de  hen  ni  bernent  du  cho- 
val.  III.  307.  .7.  Organes  d’où  il  dépend.  XVII.  434.  a. 

HENOTIQUE,  (  Hifl.mod .)  édit  do  l’empe  rôtir  Zenon  , 
par  lequel  il  prétettdoit  réunir  les  cutychiens  avec  les  catho¬ 
liques.  Détails  fur  cet  édit.  VUE  132  .a. 

HENRI-D’OR,  ( Aionn.de  France)  petite  monnoie  d’or 
du  régné  de  Henri  II.  Rien  de  plus  fréquent  chez  les  an¬ 
ciens  que  les  monnoies  qu’on  appelloit  du  nom  du  prince, 
dont  elles  portoient  l’image.  Poids  &  titre  des  henris.  Quels  en 
étoient  les  empreintes.  VIII.  132.  a.  Etabliffement  qu'on  fit 
alors  du  balancier  dont  l’invention  étoit  nouvelle.  Ibid.  b. 

Henri  I ,  furnommé  b Oifelcur  ,  (  Hifl.  d' Allan.)  fécond  roï 
de  Germanie  ,  fucceffeur  de  Conrad  I.  Principaux  événemens 
de  fon  régné.  Suppl.  III.  323.  a  ,  b. 

Henri  II  ,  dit  le  Boiteux  ,  duc  de  Bavjere,  roi  ou  empereur 
de  Germanie,  depuis  Conrad  I  ;  onzième  empereur  d’Occi- 
dent ,  depuis  Charlemagne.  Hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  UI, 
324.  a ,  b. 

Henri  III,  dit  le  Noir ,  fils  &  fucceffeur  de  Conrad  II. 
Tableau  de  fon  régné.  Suppl.  III.  323.  b. 

Henri  IV  ,  (ils  du  précédent ,  6c  d’Agnès  de  Poitou  ,  neu¬ 
vième  roi  ou  empereur  de  Germanie  ,  depuis  Conrad  I  ; 
quatorzième  empereur  d’Occidcnt,  depuis  Charlemagne.  Hi¬ 
ftoire  de  fon  régné.  Suppl.  III.  3  26.  a  ,  b. 

Henri  IV  ,  empereur.  Ses  querelles  avec  le  pape  fur  les 
invellitures.  VIII.  86.  a.  Sa  mort.  IX.  489.  b. 

Henri  V  ,  dit  le  Jeune  ,  onzième  roi  ou  empereur  de  Ger¬ 
manie  depuis  Conrad  I  ,  quinzième  empereur  d’Occidenr , 
depuis  Charlemagne ,  fils  du  précédent  &  de  l’impératrice 
Berthe.  Hiftoire  de  fon  règne.  Suppl.  III.  329.  a  ,  b. 

Henri  V ,  empereur.  XVII.  362.  a  ,  b.  11  veut  rendre  la 
Pologne  tributaire  de  l’empire.  Suppl.  11.8.  b. 

Henri  VI  ,  dit  le  Sévère  ,  quatorzième  roi  ou  empereur  dé 
Germaniedcpuis  Conrad  I,  dix-huirieme  empereur  d’Occident, 
depuis  Charlemagne  ,  fils  de  Frédéric  I  &  de  Béatrice.  Hiftoire 
de  (on  régné.  Suppl.  III.  330.  b. 

Henri  de  Luxembourg  ,  VIIe  du  nom  ,  vingt-deuxieme  roi 
ou  empereur  depuisConrad  I ,  fils  de  Henri,  comte  de  Luxem¬ 
bourg  ,  &  de  Béatrix  de  Hainaut.  Hiftoire  de  fon  régné.  Suppl , 

Henri  ,  dit  le  Roi  des  prêtres  ,  landgrave  de  Thuringe  &  de 
Heffe  ,  fils  d’Herman ,  comte  de  Rapensberg ,  &  de  Sophie  de 
Bavière ,  empereur  de  Germanie  ;  ne  régna  qu’environ  un 
an  ,  6c  n’eft  point  mis  communément  au  rang  des  empe¬ 
reurs  ,  n’ayant  été  reconnu  que  par  les  eccléfiaftiques.  Suppl, 
III.  332 .b. 
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Hen  l:  i  I  ,  (  Hifl.' de  France  )  roi  de  Fiance  ,  fils  8c  fu'ccef- 
(éur  de  Robert.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl. 
III.  -532.  6. 

Henri  II ,  roi  de  France  ,  fils  &  fuccefleur  de  François  I. 
Hiftoire  de  l'on  régné.  Suppl.  III.  333.  a. 

Henri  II  ,  roi  de  France.  Lieu  de  fa  naiffance.  VII.  643.  a. 

Sa  mort.  IX.  238.  a.  Caraélere  de  fa  cour.  VIII.  872.  a. 

Henri  III ,  roi  de  Pologne  ,  &enfuite  roi  de  France.  Prin¬ 
cipaux  événemens  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Suppl.  III. 
333.  6. 

Henri  111  ,  roi  de  France.  Obfervation  fur  fon  régné  en 
Pologne.  XII.  927.  b.  Etat  de  la  France  ;  hiftoire  de  la  ligue 
fous  fon  règne.  IX.  527.  b.  528.  a  ,  b.  &c.  Anecdote  fur  ce 
prince  ,  lorfqu’il  approchoit  à  main  armée  de  la  ville  de 
Livron!  IX.  621.  b.  Mignons  de  Henri  X.  498.  a.  Ce  roi 
aggrégé  à  une  confrérie  de  pénitens.  XII.  306.  a.  Particula¬ 
rité  fur  ce  roi  ,  rapportée  par  Sully.  XIV.  374.  a.  Son  goût 
pour  la  chaffe.  III.  331.  a.  La  France  infeélée  de  farceurs  fous 
fon  rogne.  671.  a.  Raifon  des  fêtes  qui  amuferent  la  cour  dans 
ce  même  tems.  VI.  580.  a.  Sa  mort.  IX.  329.  b.  Rapport  fait 
fur  l’ouverture  de  fon  corps.  XIII.  807.  a.  Code  Henri.  III. 
576.  a  ,  b. 

Henri  IV  ,  roi  de  France  &  de  Navarre.  Hiftoire  de  fa  vie 
&  de  fon  régné.  Suppl.  III.  334.  b. 

Henri  IV ,  roi  de  France.  Traité  à  fa  naiffance  en  Spartiate. 
IX.  136.  6.  Abrégé  de  fa  vie.  XII.  189.  a ,  b.  —  192. a.  Parole 
de  Henri  à  fes  troupes ,  ù  la  bataille  d’Ivry.  VI.  42.  b.  VIII. 
42.  a.  Article  fur  cette  bataille.  Suppl.  III.  677.  b.  678.  a. 
Comment  il  fit  vainqueur  de  la  ligue.  IX.  329.  b.  Comment 
il  fe  veneea  des  libelles  que  Mayenne  avoit  répandus  contre 
lui.  460.  a.  Difcours  qu’il  tint  à  l’ouverture  de  l’cffembléc 
des  notables  en  1396.  I.  899.  b.  Lettre  qu’il  écrivit  a  Rofni  , 
dans  laquelle  il  examine  quelle  femme  lui  conviendroit.  XII. 

191.4,6.  Lettre  de  ce  roi  dans  le  château  de  Grancey.  Suppl. 
III.  232.  b.  L’agriculture  encouragée  par  ce  roi.  Suppl.  I. 

216.4.  Obfervations  fur  fon  caraélere.  XII.  190.  b.  Comment 
il  répara  une  faute  qu'iravoir  commife  à  l'égard  de  Sully. 
XI.V.  373.  b.  Exemple  de  ce  monarque  où  brillent  en  même 
tems  la  douceur  8c  la  fermeté.  I.  900.  a.  Evénemens  merveil¬ 
leux  à  fa  mort.  Suppl.  III.  906.  a  ,  b.  Rapport  concernant  l’ou¬ 
verture  de  fon  corps  après  fa  mort.  XIII.  807.  b.  Goût  des  fêtes 
fous  Henri  IV.  VI.  581.  a.  Sa  liante  équeftre  érigée  à  Paris. 
XI.  934.  b.  Code  de  ce  roi.  111.  3 77.  a. 

Henri  I,  (  Hifl.  d'Anglet.  )  duc  de  Normandie ,  &  enfuite 
roi  d’Angleterre.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  1 II.  340.  b. 

Henri  II ,  fils  de  Geoft’roi ,  comte  d’Anjou ,  &  de  Mathilde, 
fille  de  Henri  I.  Principaux  événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III. 

341.4. 

Henri  II.  Son  caraélere.  Divifion  qu’il  fit  du  royaume  en  fix 
parues.  III.  466.  b. 

Henri  III ,  fils  &  fuccefleur  de  Jean  Sans-terre. Principaux 
événemens  de  fon  régné.  Suppl.  III.  341.4. 

Henri  III.  Vexations  qu’il  exerça  furies  Juifs.  IX.  3.4.23.4. 
Obfervations  fur  ce  roi.  XVII.  622.6. 

Henri  IV  ,  fils  du  duc  de  Lancaftre ,  troifieme  fils  d’Edouard 
III,  fuccéda  à  Richard  II,  qu’il  avoit  fait  dépofer.  Tableau  de 
fon  règne.  Suppl.  III.  341.4. 

Henri  V  ,  fils  du  précédent.  Précis  de  fon  régné.  Suppl. III. 
341.  4.  —  Voye^  X.  644.  6. 

Henri  VI ,  fils  du  précédent.  Précis  de  fon  régné.  Suppl.  III. 
341.  a.  Voye ç  XVII.  624.  6. 

Henri  VII ,  comte  de  Richemond  ,  fuccefleur  de  Richard 
111.  Principaux  traits  de  l'on  régné.  Suppl. III.  341.6.  VoycfX II. 
290.  6.  XIV.  363.  4. 

Henri  VIII ,  fils  du  précédent.  Traits  qui  caraélérifent  fon 
régné  &  fa  perfonne.  Suppl.  III.  341.6. 

Henri  VIII.  Hiftoire  &  caraélere  de  ce  prince.  VII.  920.  6. 
XVII.  624.  6.  Soins  qu’il  prit  d’enrichir  fon  royaume  de  bêtes 
à  laine.  IX.  180.  a.  Commencement  de  la  réformation  fous  fon 
régné.  XIII.  890.  6.  Réglement  de  ce  roi,  appelle  Jiatut  Je  Jung. 
XV.  303.  6. 

Henri  I ,  (  Hifl.  J'Efpag.')  roi  de  Caftille.  La  mort  termina 
de  bonne  heure  fes  jours  ,  8c  avant  qu’il  pût  exercer  par  lui- 
même  le  pouvoir  de  la  royauté.  On  trouve  dans  cet  article 
une  hiftoire  très-détaillée  des  événemens  arrivés  pendant  la 
légence  de  Doua  Berengcre,  fa  feeur.  Suppl.  III.  341 .6. 

Henri  II  ,  dit  le  Magnifique  ,  roi  de  Léon  8t  de  Caftille , 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  comte  de  Tranftamare,  fils 
naturel  d’Alphonfe  XI  &  d’Eléonore  de  Guzman.  Hiftoire  de 
fon  régné.  Suppl.  III.  342.6. 

Henri  III  ,dit/e  Maladif  roi  de  Léon  8c  de  Caftille ,  fils  aîné 
de  Jean  I  8c  d’Eléonore.  Hiftoire  de  fon  régné.  Suppl.  III. 344. 6. 

Henri  IV  ,  l'urnommé  Y  Impuïffant ,  roi  de  Léon  8c  de 
Caftille  ,  fils  de  7  jan  II  ,  &  de  Marie  ,  infante  d’Aragon. 
Speélacle  que  pr Tentent  les  événemens  de  fon  régné.  Suppl. 
III.  343.4. 

Henri  de  Bourgogne  ,  {Hifl.  de  Portug.)  comte  de  Portu¬ 
gal.  Principaux  événemens  du  régné  de  ce  prince ,  à  qui 
Alphonfe  VI,  roi  de  Caftille  8c  de  Léon  ,  donna  en  propriété 


le  Portugal,  avec  la  permilïion  de  faire  des  conquêtes  fur  les 
Maures.  Suppl.  III.  343.  6. 

Henri ,  fondateur  du  royaume  de  Portugal.  XIII.  137.  6. 
Henri  ,  roi  de  Portugal  ,  .'ils  du  roi  Emmanuel,  &  de 
Marie  de  Caftille  ,  fa  féconde  femme.  Principaux  événemens 
de  lbn  régné.  Suppl.  III.  346.  ./,  b. 

Henri  ,  hls  de  Gothelfeale  &  de  Sygrithe,  roi  des  Vanda¬ 
les.  Suppl.  II.  223.  6.  224.  4. 

Hen  ri  le  Superbe  ,  duc  de  Eaviere  ,  mis  au  ban  de  l’empire. 
Suppl.  II.  332.  6. 

Henri,  (  FiéJéric-Henri-Loui  s )  prince  de  Pruffe.  Trait  de 
bicnfnifance  de  fa  part.  Suppl.  III.  760.  a. 

HENRIADE.  (  Licier.  )  Eloge  de  ce  poème.  Les  poèmes  épi¬ 
ques  ont  chacun  un  caraélere  qui  leur  eft  propre,  Sc  qui  les 
immortalife.  VIII.  132.6. 

Henriadc  ,  *ipece  de  merveilleux  employé  dans  ce  poème. 
X.  393.  a.  Obfervations  fur  la  Henriadc.  V.  828.  6.  XII.  822. 
6.  Grandes  vues  qu’elle  embralïè.  Suppl.  III.  962.  a.  Fleureux 
choix  de  fon  fujet.  Suppl.  IV.  438.6. 

HENRICIENS  ,  (  Hifl.  eccl.  )  hérétiques  qui  parurent  en 
France  dans  le  douzième  ftecle.  Leur  chef.  Leurs  erreurs.  VIII. 
132.  6.  fyiq  PÉTROBUSIENS. 

HENRION  ,  (  Nicolas  )  homme  de  lettres.  XVI.  719. 6. 
HENSING  ,  ( Frédéric-Guillaume  )  anatomifte.  Suppl.  I. 
410.  b. 

H  là  X  TETE  ,  (  Jardin.  )  ’a  plus  liante  montagne  du  grand 
atl.is.  Peuple  qui  l’habite.  Neige*  de  fon  fommet.  VIII.  1 32.  6. 

HftPAll  ,  ( Chymie  )  produit  de  la  combinailon  du  foufre 
avec  1  .ftkali  ,  l’antimoine  &  l’arfenic  ,  voye-  Hepar  antirno- 
nii ,  Hepar  fulphwis  ,  Orpiment.  L’Iu-oar  peur  être  défini 
un  Ici  à  troL  parties.  On  ne  peut  fuivro  une  marche  plus 
sûre  dans  l’étude  de  lu  nature  ,  qu’eu  allant  des  corps  Amples 
aux  corps  coinpof  ’S  ,  ’e  cetix-u  aux  corps  com.  clés  de  trois 
autres,  èé  fucccuivement.  Suppl.  Ili.  347.  b.  Ain  fi,  l’acide  , 
qui  eft  un  corn,  fin,;. ic  ,  en  Vuniffant  avec  l’alkali,  qui  eft  un 
autre  corps  (impie  ,  forme  un  compofé  que  nous  nommons 
lêl.  Les  deux  parties  (impies  de  ce  lél  s'unifiant  au  phlogifti- 
que  .  que  nous  eonfidérons  aufti  comme  corps  fimple,  forme 
un  corps  du  fécond  ordre  chymique  ,  que  nous  nommons 
hepar.  Pourquoi  la  chiffe  des  hepars,  beaucoup  pl  us  nombreufe 
que  celle  des  fels  ,  eft  cependant  très-peu  connue.  Quelques 
exemples  rapportés  dans  cet  article  ,  peuvent  faire  juger  de 
l’étendue  8c  de  l’importance  de  cette  matière,  qui  offre  un 
vafte  champ  aux  recherches  des  chymiftes.  Projet  formé  par 
l’auteur,  de  réunir  en  un  feul  tableau  fynopiique ,  tous  les 
compofés  falius  de  deux  eft  de  trois  parties.  Ibid.  348.  4.  Utilité 
qu’ofïriroit  un  tel  ouvrage.  Ibid.  b. 

Hepar  antimoftïi ,  ou  foie  d'antimoine.  (  Chym  &  Met  ail.  ) 
Moyen  d’obtenir  un  véritable  hepar  d’antimoine.  Pourquoi 
on  lui  a  donné  le  nom  A' hepar.  Propriétés  de  cette  matière. 
Teinture  d’antimoine  tartarifée.  Soufre  groffier  d’antimoine. 
VIII.  132.  6.  Soufre  doré  d’antimoine.  On  appelle  auffi  faux- 
foie  d' antimoine  de  Kala  -Jus  ,  l'antimoine  crud  détoné  avec  du 
nitre.  Maniéré  de  le  faire.  En  quoi  il  différé  du  premier.  Ibid. 
133.  4. 

Hepar  ou  foie  d'arfenic ,  voycr_  ORPIMENT. 

Hepar  fuLphuris  ou  foie  de  Joufre.  Comment  on  le  fait.  Pro¬ 
priétés  de  cette  matière.  Effets  de  fi  diffolution  dans  l’eau. 
Elle  eft  le  diffolvant  de  tous  les  métaux.  Stahl  dit  que  Moïfe 
s’en  fervit  pour  détruire  le  veau  d’or  des  Ifraélites.  Maniéré  de 
diffoudre  l’or  par  ce  diffolvant.  Moyen  de  découvrir  fi  une 
fubftance  minérale  contient  du  foufre.  Eaux  minérales  qui  con¬ 
tiennent  de  Y  hepar  Julphuris.\i\l.  132.  a. 

HÉPATIQUE.  (  Anat.  )  conduit  hépatique  ;  plexus 
hépatique.  VIII.  133.  6. 

Hépatique ,  conduit.  II.  232.  6.  VI.  717.  6.  Suppl.  III.  78.6, 

80. 6.  V aideaux  hépatiques ,  voyc[  Foie. 

Hépatique  ,  artere.  (  Angeiologie  )  Defcription  de  cette 
artere.  Ses  grandes  utilités.  Pourquoi  les  arteres  hépatiques 
font  plus  groflés  dans  l’homme  que  dans  les  quadrupèdes. 
Sentimens  de  Gliffon,  de  Drake  8c  de  Cowper ,  fur  leur  ufage. 
VIII.  133.6. 

Hépatique  ,  artère.  Obfervations  fur  ce  vaiffeau.  Suppl.  III. 

348.6. 

Hépatique ,  arte-e.  VIII.  272.  a.  Suppl.  II.  489.  6.  Suppl.  III. 
73.  6.  Veines.  VIII.  272.4. 

Hépatique.  (  Mcdec.  )  Diverfes  acceptions  de  ce  mot  en 
médecine  ,  particuliérement  dans  les  ouvrages  des  anciens. 
VIII.  134.  4. 

Hépatique ,  apozeme.  I.  342.  4.  Purgatifs  hépatiques.  III. 
363.  4,  6.  Vers  hépatiques.  XVII.  43.  6.  Remedes  hépatiques , 
voyeç  Viscéraux. 

Hépatique ,  flux.  En  quoi  cette  maladie  différé  du  flux  dyf- 
fentérique.  Un  tel  flux  eft  peu  connu  par  les  obfervaiions  des 
modernes.  Syftème  des  anciens  par  rapport  à  la  fanguinifica- 
rion  ,  fur  lequel  étoit  fondée  la  dénomination  de  flux  hépati¬ 
que.  Sentiment  des  modernes  fur  la  caulé  de  ce  flux  prétendu 
hépatique.  VIII.  134.  a.  Il  refte  quelquefois  après  la  diffen- 
terie  un  flux  de  ventre  encore  langlant ,  mais  fans  douleurs. 

Quelle 
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Quelle  en  eft  la  caufe.  Obfervations  &  raifonnemens  qui  ten¬ 
dent  à  prouver  la  polTibillté  des  flux  de  ventre  vraiment 
hépatiques.  Ibid.  b.  Cependant  il  eft  très-difficile  d’indiquer  les 
lignes  propres  à  diftinguer  les  cas  ou  ce  flux  vient  du  foie  ■ 
de  ceux  011  il  vient  des  inteftins.  On  ne  peut  inférer  l'un 
plutôt  que  l’autre  ,  que  de  ce  qui  a  précédé.  Maniéré  d’éta¬ 
blir  le  prognoftic  du  flux  appelle  hépatique.  Du  traitement 
de  cette  maladie.  Ibid.  135.  a.  Voye[  Foie  (  Maladies  du  ). 

Hépatique  ,  jlux.  Comment  on  le  diflingue  du  flux  hémor- 
rhoïdal.  VIII.  123.  b. 

Hépatique  à  trois  feuilles  ,  ( Botan .)  Ses  caraéleres.  Def- 
criptiou  del’efpece  la  plus  commune  que  Boerhaave  nomme 
hepatica  trifolia  ,  cceruleo  flore.  Pourquoi  cette  plante  ell  appel- 
lée  hépatique.  Auteur  à  confulter  fur  la  culture  des  hépatiques. 
.VIII.  135.*. 

HÉPATIQUE  commune  ou  de  fontaine ,  ( Mat .  médic.)  obfer¬ 
vations  fur  les  qualités  qu’ou  attribue  à  cette  plante.  VIII. 

Hépatique  des  flcurifl.es  ou  belle  hépatique.  Origine  de  fon  nom. 
Propriétés  qu’on  lui  attribue.  Excellent  cofmétique  fait  avec 
fes  feuilles.  VIII.  135.  b. 

HEPATITE ,  (  Litholog.  )  fubflances  ou  matières  appellées 
de  ce  nom.  VIII.  133.  b. 

Hépatite  ,  (  Mèdcc.  )  inflammation  ,  ou  en  général  affec¬ 
tion  aiguë  du  foie.  Obfervation  fur  le  mot  hepatitis  ,  par 
lequel  les  anciens  déftgnoient  ces  maladies.  Le  foie  doit  être 
moins  fujet  aux  inflammations  qu’aux  maladies  chroniques. 
DilTertation  d’Hoffman  fur  ce  fujet.  Cette  inflammation  fc 
diflingue  en  deuxefpeccs  ;  favoir  ,  celle  qui  a  fon  fiege  dans 
la  partie  concave ,  &.  celle  qui  s’eft  fixée  fur  la  partie  con¬ 
vexe  du  foie.  Symptômes  auxquels  on  reconnoît  la  première 
efpece.  Leurs  caufes.  136.  a.  Symptômes  relatifs  à  la  fécon¬ 
dé.  En  quoi  elle  différé  de  la  pleuréfte.  Comment  on  diflingue 
les  douleurs  qui  accompagnent  l’inflammation  du  foie  ,  de 
celles  qui  font  la  colique  proprement  dite,  &  de  l’inflamma¬ 
tion  des  mufcles  du  bas-ventre  à  la  région  épigaftrique.  Cau¬ 
fes  de  l’inflammation  au  foie.  Ibid.  b.  Prognoflics  fur  cette 
maladie.  Différentes  fuites  funefles  qu’elle  peut  avoir.  Traite¬ 
ment  de  cette  inflammation.  Ibid.  137.  a. 

HÉPATOMPHALE,  (Chir.  )  hernie  du  foie  par  l’anneau 
de  l’ombilic.  VIII.  137.  a.  Exemple  d'une  telle  hernie. 
■Ibid.  b. 

HÉPATOSCOPIE  ,  (Divin.)  divination  par  l’infpeéVton  . 
du  foie  des  viélimes.  Etym.  de  ce  mot.  Viitimes  fans  foie. 
Comment  les  arufpices  expliquoient  ce  prétendu  prodige  , 
qui  ne  venoit  en  effet  que  de  l’artifice  des  prêtres.  VIII.  137  .b. 

HÉPATUS  ,  ( Ichthy .  )  Defcription  de  ce  poiffon  de 
mer.  Qualité  de  fa  chair.  Propriété  attribuée  aux  pierres  qui 
fe  trouvent  dans  fa  tête.  VIII.  137.  b. 

HÉPH(EST1TE  ,  (  Lithol.  )  pierre  rougeâtre  dont  les 
anciens  formoient  une  efpece  de  miroirs  ardens.  Origine  du 
mot  héphœflite.  VIII.  137.  b.  Efpece  de  jafpe  qu’on  peut 
employer  au  même  ufage.  Pyrite  appellée  héphœflite.  Ibid. 
338.  a. 

HEPHTHÉMIMERE,  ( Litt .)  vers  compofé  de  trois  piés 
8c  une  fyllabe.  Exemples  tirés  d’Anacréon  6c  d’Ariftophane. 
Céfure  hephthémimere.  VIII.  138.  a. 

HEPTACOMETES  ,  (Géogr.  une.)  peuples  qui  habitoient 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Origine  de  leur  nom.  Mœurs  de 
ces  peuples.  Comment  ils  maflacrerent  trois  cohortes  de  Pom¬ 
pée.  V 111.  138.  a.  Voye^  MOSYNIENS. 

HEPTACORDE  ,  ( Mufiq .  anc.)  cythare  à  fept  cordes. 
Ce  fut  long-tems  la  plus  célebre  de  toutes.  Simonide  la  per- 
feflionna  en  y  ajoutant  une  huitième  corde.  VIII.  138.  a. 
Ainfi  les  fons  fe  trouvèrent  dans  la  fituation  la  plus  favo¬ 
rable  à  une  harmonie  noble.  Cependant  cette  noble  muftque 
n’eut  pas  le  bonheur  de  fe  foutenir.  Ibid.  b. 

HEPTAGONE,  (  Géom.  )  Etym.  du  mot.  Heptagone  régu¬ 
lier.  Nombres  heptagones.  Propriété  finguliere  de  ces  nom¬ 
bres.  VIII.  138.  b. 

HEPTAMERIDE,  (Muflq.)  nom  de  l’un  des  intervalles 
du  fyftême  de  M.  Sauveur.  VIII.  138.  b. 

HEPTAPOLE  ,  (  Géogr .  anc.  )  contrée  d’Egypte.  Les  fept 
villes  de  l’Heptapole.  C’eft  dans  l’Heptapole  qu'étoient  les 
principales  merveilles  de  l’Egypte.  VIII.  138.  b. 

HEPTARCHIE  ,  (  Hifl.  mod.  )  gouvernement  des  fept 
royaumes  des  Anglo-Saxons.  Détails  hifforiques  fur  la  nature 
de  ce  gouvernement ,  6c  la  maniéré  dont  il  s’établit.  VIII. 

138.  b.  Durée  de  l’heptarchie.  Caufes  de  fa  diffolution.  Ibid. 

139.  a. 

HÉRACLÉE  ,  (  Géogr.  anc.  )  Nom  commun  à  un  fi  grand 
nombre  de  villes  ,  que  dans  l’empire  Romain  on  en  comptoit 
plus  de  trente  ainfi  nommées.  Lieu  d’où  Hercule  descendit 
aux  enfers,  &  en  tira  par  force  le  Cerbere.  VIII.  139.  a. 

HÉRACLÉE  DU  PONT ,  (  Gèogr.  anc.)  ville  d’Afie  en  Bithy- 
nie.  Ses  fondateurs.  VIII.  139.  a.  Elle  a  été  l’une  des  villes 
les  plus  célébrées  de  l'antiquité.  Médaille  qui  marque  quelle 
étoit  fa  puift'ance  fur  mer.  Flotte  qu’elle  envoya  à  Ptolomée 
après  la  mort  de  Lyfimaque.  La  caverne  Yoiiine  de  cette 
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ville  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  la  defeentè  d’Hercule 
aux  enfers  ,  ne  fe  trouve  plus.  Hercule  a  été  en  grande  véné¬ 
ration  dans  Héraclée.  Médailles  par  lefquelles  les  Héracléens 
avoient  exprimé  la  fertilité  de  leurs  campagnes.  Détails  hiffo¬ 
riques  fur  Héraclée.  Cette  ville  réduite  en  cendres  par 
Cotta  ,  lieutenant  de  Lucullus.  Son  rétablilfement.  Tems 
auquel  elle  paffa  dans  l’empire  des  Grecs.  Ibia.  b.  On  lui 
donna  le  no-m  de  Pcnderachi.  Suite  de  fes  révolutions.  Son 
état  aéluel.  Les  Turcs  l’appellent  Eregri.  Situation  de  cette 
ville.  Ibid.  140.  a » 

Héraclée  du  Pont  :  bibliothèque  fondée  dans  cette  ville  par 
Cléarque.  II.  230.  b. 

Héraclée  de  Thrace.  XII.  360.  b. 

HÉRACLÉES,  (Antiq.  grecq.)  fêtes  en  l’honneur  d’Her¬ 
cule.  Etym.  du  mot  heraclèes.  Auteur  à  confulter.  VIII, 

140.  a. 

HÉRACLÉONITES  ,  (  Théolog.)  hérétiques  de  la  feéle 
des  gnoftiques.  Ce  que  nous  apprend  S.  Epiphane  fur  la  doc¬ 
trine  d’Héracléon.  Ûoélrine  des  Hér.icléonites.  VIII.  140.  a. 

HÉRACLIDE  de  Pont.  Obf  ervations  fur  ce  philolophe. 
XII.  372.  a. 

Héraclide  ,  médecin.  X.  285.  a.  Sa  doélrine  fur  la  faignée. 
XIV.  501.  b.  Sa  phyfiologie.  Suppl.  IV.  345.  a. 

HÉRACLIDES,  (  Hijt.  anc.  )  defeendans  d'Herctile,  qui 
régnèrent' dans  le  Péloponnefe.  V II I.  140.  a.  Hiitoire  des 
diyorfes  tentatives  qu’ils  firent  après  leur  expulfion  du  Pélo¬ 
ponnefe  ,  pour  rentrer  dans  ce  pays.  Comment  ils  parvinrent 
enfin  à  s’y  rétablir.  Leurs  droits  fur  les  royaumes  de  Mycènes 
6c  d’Argos.  Comment  la  couronne  étoit  paiiée  aux  Pélopides. 
Révolution  produite  dans  la  Grece  par  les  fuccès  des  H  ra- 
clides.  Le  retour  des  Héraclides  elt  le  commencement  de 
l’hiftoire  de  Grece.  Ibid.  b. 

Héraclides:  (Les)  deux  partis  célébrés  qui  agitèrent  la 
Grece,  les  Hérac  ides  6c  les  Pélopides.  VII.  912.  1.  Rc  tige 
des  Héraclides  auprès  de  l’autel  de  la  miféricorde  dans  At  .e- 
nes.  X.  375.  b.  Royaume  des  Héraclides  à  Corinthe  ôt  à  Lacé¬ 
démone.  XIV.  420.  b. 

HERACLION  ,  ou  Héraclionas ,  fils  du  premier  empereur 
Héraclius  &.  de  Martine  ,  fa  fécondé  femme.  Ambi.iou  6c 
crime  de  cette  femme.  Sa  punition  &.  celle  de  fon  fils.  SuppL 
111.  348.  b. 

HÉRACLITISME  ,  ou  Philofophie  d'Heraclite.  (  Hifl.  de 
la  philojoph.)  Patrie  d'Heraclite.  Ses  premiers  pas  dans  la 
philofophie.  L’homme  vulgaire  incapable  de  jouir  des  pré¬ 
cieux  avantages  qu’il  poflede.  Suite  de  l’hiffoire  d’Hiraclite. 
VIII.  141  .a.  Caraétere  de  fa  philofophie.  Traités  qu’il  a  écrits. 

Il  n’afpiroit  qu’aux  fuft'rages  d’un  petit  nombre  de  leéleurs. 
Pourquoi  il  a  été  long- 1. ms  négligé  &  oublié.  Tems  auquel 
il  vivoit.  Logique  d’Héraclite.  Sa  phylique.  Ibid.  b.  Sa  morale. 
Ibid.  142.  a.  Heraclite  eut  pour  dilcipLs  Platon  ,  Hippocrate  , 
Si  Zénon.  Réflexions  fur  la  philofophie  d’Hippocrate.  Sa 
phyfique.  Ibid.  b. 

Héraclitifmc.  Comparaifon  qu’Héraclite  faifoit  du  corps 
humain  avec  le  monde.  XI.  363.  a. 

HÉRACLIUS  ,  (  Hifl.  rom.  )  Hiftoire  du  régné  de  cet 
empereur.  Suppl.  III.  348.  b. 

Héraclius ,  empereur  Romain  :  eélhefe  d’Héraclius.  V.  376. 
b.  Efpece  de  fort  qu’il  confulta  pour  mettre  en  quartier  d’hiven: 
fon  armée.  XV.  377.  a.  380.  a. 

Héraclius  ,  fils  de  l’empereur  de  ce  nom  ,  6c  d’Eudoxie  , 
fut  furnommé  Conftantin  le  jeune  ,  ou  le  nouveau  Conrtan- 
tin.  Il  ne  gouverna  l’empire  que  pendant  un  an  :  fa  marâtre  , 
nommée  Martine  ,  l’empoilonna.  Suppl.  III.  349.  a.  Voye ç 
HÈRACLION. 

HÉRALDIQUE  ,  (Art)  fcience  du  blafon.  Réflexions  fur 
la  vanité  &  la  frivolité  de  cette  fcience.  VIII.  143.  a.  Voye ç 
vol.  II.  des  planch.  les  principes  généraux  du  Blafon. 

HÉRATELÉE,  (Mythol.)  Sacrifice  qu’on  faifoit  le  jour 
du  mariage  à  Junon.  En  quoi  confiftoit  ce  lacrifice.  Etym. 
dit  mot.  VIII.  143.  a. 

HÉRAUT,  (Hifl.  anc.)  officier  public  dorçt  la  fonélion 
étoit  de  déclarer  la  guerre.  La  perfonne  de  ces  officiers  dans 
l’exercice  de  leur  charge  ,  étoit  facrée.  Pourquoi  les  Grecs 
les  appelloient  confervareurs  de  la  paix.  Refpeét  avec  lequel 
Achille  traita  les  hérauts  qu’Agamemnon  envoya  dans  fa  tente 
pour  lui  enlever  Briféis.  Obfervations  fur  les  hérauts  nommés 
féciaux  chez  les  Romains.  VIII.  143.  b. 

Héraut.  Sa  couroftne.  XVII.  187.  a.  Voye £  FÉCIAUX. 
Héraut  ,  (Gymnafl.)  officier  employé  dans  les  jeux 
athlétiques.  Comment  ces  hérauts  faifoient  leurs  proclama¬ 
tions.  O11  les  eprouvoit,  avant  de  les  élire,  fur  la  force  de 
leur  voix.  VIII.  143.  b.  Voix  de  Stentor  louée  par  Homere. 
Ibid.  144.  a. 

Héraut,  (Hifl.  mod.)  Héraut  d'armes.  Etym.  de  ce  mor. 
On  divifoit  ces  officiers  de  guerre  6c  de  cérémonies,  en  roi 
d’armes  ,  hérauts  6c  pourfuivans.  Les  hérauts ,  y  compris  le 
roi  d’arines  ,  étoient  au  nombre  de  trente.  Leurs  titres.  Leurs 
habits  de  cérémonie.  Principaux  emplois  des  hérauts.  VIII. 
144.  a.  Les  premiers  c.ommenceme«.s  de  ces  officiers  ne  furent 
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pas  briUans.  On  ne  les  regardoit  que  comme  de  vils  meffagers. 
Cependant  ils  parvinrent  infenfiblement  à  s’accréditer.  Com¬ 
ment  leur  corps  vint  enfuite  à  s’abatardir.  Formalité  qu’ob- 
ferva  Louis  XIII  en  employant  un  héraut  d’armes,  lorfqu’il 
vint  dans  les  provinces  méridionales  de  fon  royaume ,  pour 
contenir  les  chefs  de  parti.  Le  même  roi  envoya  déclarer  la 
cuerre  à  Bruxelles  par  un  héraut  d’armes.  Depuis  lors  les 
ronélions  de  ces  officiers  n’ont  plus  été  exercées.  Auteurs  à 
confulter.  Ibid.  b.  Voye ç  Roi-d’armes. 

Héraut-d'armes  ,  ( Hijl.  mod .  )  Leur  college  dépend  du 
grand  maréchal  d’Angleterre.  Fonélions  de  ces  officiers  Anglois. 
On  les  diflingue  en  trois  claffes.  Détails  fur  chacune  d’elles , 
&  fur  l’origine  &  les  fonélions  particulières  des  officiers  qui 
les  compofent.  VIII.  144.  b. 

Hérauts-d' armes  :  leur  college  en  Angleterre.  III.  634.  a. 
HERBE  ,  (Botan.)  Différenres  fortes  d'herbes.  Herbes 
annuelles,  bifannuelles  ,  vivaces,  &c.  Vlll.  143.  b. 

Herbe  aux  ânes.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
143.  b. 

Herbe  de  Saint- Antoine.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante. 
VIII.  143.  b. 

Herbe  blanche.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII 
143.  b. 

Herbe  a  coton.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante  VIII 
143.  é. 

Herbe  aux  chats  ,  (  Bot .  )  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Boerhaave  en  compte  fept  efpeces.  Description  de  la 
principale  ,  nommée  cataria  major  vulgaris  ,  ou  ment  a  cataria. 
Lieux  où  elle  croit.  Pourquoi  on  l’appelle  herbe  aux  chats. 
Ses  propriétés.  Principes  quelle  contient.  VIII.  146.  a. 

Herbe  aux  chats  ,  (  Mat.  medic.  )  Compofitions  pour 
lefquelles  on  l’emploie.  VIII.  146.  a. 

Herbe  de  Saint-Christophe,  (Bot.  )  Cataéleres  de 
ce  genre  de  plante.  Boerhaave  en  nomme  quatre  efpeces. 
Delcription  de  la  criltophoriane  commune.  VIII.  146.  a. 
Cette  plante  prife  intérieurement  ,  feroit  un  poifon.  Lieux 
ou  elle  croit.  Bon  mot  ce  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  faifant 
allufion  à  la  chriftoplioriane.  Ibid.  b.  Voye £  Actæa. 

Herbe  du  coq.  X.  343.  a. 

Herbe  aux  cuillers  ,  cochlearia  ,  (  Bot .  )  Caraéleres  de  ce 
genre  de  plante.  VIII.  146.  b. 

Herbe  à  l'èpervier.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
146.  b. 

Herbe  à  éternuer.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 

146.  b. 

Herbe  aux  gueux.  III.  320.  æ,  b.  321.  a. 

Herbe  au  lait.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII.  146.  b. 
Herbes  magiques.  V.  617.  b. 

Herbe  aux  mites.  En  quoi  les  plantes  de  ce  genre  different 
du  bouillon  blanc.  Defcription  de  l’efpece  la  plus  commune, 
nommée  blaitaria  lutea ,  folio  longo  laciniato.  VIII.  146.  b. 
Herbe  mufquie.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 

147.  a. 

Herbe  aux  nombrils.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
147.  a.  Voye{  ÜMPHALODES. 

Herbe  du  Paraguay.  XI.  899.  b. 

Herbe  paris ,  ou  Raijin  de  renard.  Sa  defcription.  Lieux  où 
cette  plante  fe  trouve.  Obfervation  fur  fes  prétendues  pro¬ 
priétés.  VIII.  147.  a.  Voyci  Raisin  de  Renard. 

Herbes  polyjpermatiques.  XII.  934.  a,  b. 

Herbe  à  la  puce.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 

1 47.  a. 

Herbe  aux  puces.  Caraéleres  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
147.  *. 

Herbe  aux  puces  ,  (Mat.  mèdic .  )  Ufage  qu’on  fait  de  fa 
femencc.  VIII.  147.  a.  Elle  efl  connue  fous  le  nom  de pfyllium. 
Ibid.  b.  Voye ç  ce  mot. 

Herbe  aux  rhagades,  (Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plantes.  VIII.  147.  b. 

Herbe  a  Robert,  (Bot.)  Defcription  de  cette  plante.  Prin¬ 
cipes  qu’elle  contient.  VIII.  147.  b. 

Herbe  a  Robert,  (Mat.  mèdic.)  Divers  ufages  internes 
àt  externes  de  cette  plante.  Vlli.  147.  b. 

Herbe  aux  varices,  (Bot.)  Caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  VIII.  147.  b.  ' 

Herbe  aux  verrues  ,  (  Bot.  )  Caraéleres  de  ce  genre 
de  plante.  VIII.  148.  a. 

Herbe,  (Nomenclature  botaniq.)  Enumération  de  plufieurs 
plantes  défignées  en  même  tems  fous  leurs  noms  vulgaires 
d’herbes ,  &  fous  les  noms  que  les  botanifles  leur  ont  donnés, 
afin  de  mettre  le  leéleur  en  état  de  les  chercher  dans  l’En¬ 
cyclopédie ,  fous  ces  dernieres  dénominations.  VIII.  148.  a. 

Herbes  mauvaises,  (Agricult.)  Quelles  font  celles  que 
les  jardiniers  &les  laboureurs  nomment  ainfi.  Comment  elles 
nuilent  aux  plantes.  Enumération  de  celles  que  le  laboureur 
redoute  le  plus  dans  les  champs.  Des  moyens  employés  ou 
à  employer  pour  les  détruire.  VIII.  148.  b. 

Herbes  mauvaijes.  Quelles  font  dans  les  prés  les  bonnes 
k  les  mau varies  herbes.  Suppl.  I.  323.  b.  326.  *.  Manière  de 


HER 

les  farder.  VII.  333.  b.  XIV.  646.  a.  Mauvaifes  herbes  dans 
les  champs.  Suppl.  I.  916.  a ,  b.  Les  labours  d’automne  les 
detruifent.  Suppl.  III.  692.  b. 

HERBÉ ,  (Comm.  de  cheveux)  cheveux  herbés  que  l’on 
a  rendus  blancs  par  artifice.  Quel  eil  cet  artifice.  VIII.  140.  a. 

HERBERT,  (Thomas)  lavant  Anglois.  XVII.  671.  b. 

HERBIVORES,  animaux  ,  (  HiJl.  nat.)  voyer  Frugi¬ 
vores.  Struélure  de  leur  colon.  Suppl.  II.  506.  b.  Ces  ani¬ 
maux  fe  nourriffent  de  fubltances  animales  dans  la  néceffité. 
Suppl.  III.  247.  b. 

HERBORISER  ,  (  Botan.  )  En  quels  lieux  avoient  her- 
borifé  MM.  de  Jullieu  &  de  Tournefort.  VIII.  149.  b. 

HERBORISTES  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  XII. 
493.  a. 

HERBORN ,  (Géogr.)  ville  en  Wéteravie  ,  patrie  des 
deux  Pafor  pere  &  fils  ;  obfervations  fur  ces  favans  &  fur 
leurs  ouvrages.  VIII.  149.  b. 

HERCEUS  ,  Jupiter ,  (Alythol.)  étoit  celui  dont  l’autel 
paroilî’oit  à  découvert  dans  un  lien  enfermé  de  murailles. 
Defcription  que  Virgile  fait  d’un  autel  de  cette  efpece.  Ük- 
gine  du  nom  herceus.  Le  même  poète  nous  peint  Pyrrhus 
maffacrant  Priain  au  pié  de  ect  autel.  Autre  manière  dont 
on  repréfente  les  circonffances  de  la  mort  de  Priam.  Vlll. 
149.  b.  Voye{  ERCEUS. 

HEROÏNE ,  fleuve  &  temple  de  ce  nom.  XVI.  706.  b. 

HERCULANUM,  (Géogr.  anc.)  ancienne  ville  d’Italie. 
En  quel  tems  elle  fut  engloutie  par  une  éruption  du  Véfuve. 
Delcription  de  la  maniéré  dont  cette  ville  fut  ruinée.  Les 
deux  villes  d’Herculanum  &  de  Pompeii  périrent  avec  leurs 
habitans,  ainfi  qu’avec  Pline  le  naturalifle.  Tremblement  de 
terre  qui  avoir  précédé  ce  défiillre.  En  quels  lieux  étoient 
fituées  ces  deux  villes.  Epoque  de  la  fondation  d’Herculanum. 
VIII.  130.  a.  Hifloire  de  la  découverte  de  fes  ruines.  Les 
antiquités  qu’on  y  a  trouvées  dans  l’efpace  de  fix  ou  fept 
ans ,  ont  formé  au  roi  des  deux  Siciles ,  un  mufée  tel  qu'un 
prince  de  la  terre  ,  quel  qu’il  Toit ,  ne  fauroit  dans  le  cours  de 
plufieurs  fiecles  s’en  former  un  pareil.  Parmi  les  débris  d’Her- 
culanum  ,  on  y  découvrit  un  temple  où  étoit  une  flatue  de 
Jupiter  ,  &  un  théâtre  bien  conferve.  Dimenfion  de  ce  théâtre. 
Sa  defcription.  Ibid.  b.  Goût  des  citoyens  d’Herculanum  pour 
les  fpeélacles.  Defcription  des  tremblemens  de  terre  St  des 
éruptions  du  Véfuve  qui  cauferent  la  ruine  de  ceite  ville. 
Obiervations  qui  montrent  que  c’efl  à  tort  qu'on  a  imaginé 
que  les  habitans  ci’Herculanum  avoient  pouffé  l’amour  des 
fpeélacles  ,  jufqu  a  attendre  leur  perte  inévitable  dans  l’en- 
ccmta  de  leur  théâtre.  Singulière  découverte  d’un  fquelette. 
Statues  trouvées  dans  l’enceinte  du  théâtre.  Ibid.  13 1  ./ 
Bulles  de  marbre  déterrés  dans  le  même  endroit.  Deux  temples’ 
de  différente  grandeur  ,  découverts  à  quelque  diflancc  du 
théâtre.  1  roificme  édifice  qui  a  été  trouvé  vis-à-vis  de  ceS 
temples.  Statues  d’idoles  Ôt  de  divers  perfonnages,  princi¬ 
palement  des  familles  Ann,  a  &  N  onia ,  qui  ont  été  déterrées 
dans  les  édifices  publics.  Ibid.  b.  Des  édifices  particuliers 
ttouves  dans  Herculamim.  Defcription  des  rues.  Peintures 
a  trefquc  dans  l’intérieur  de  quelques  maifons.  Différent 
tableaux  qui  accompagnoient  ces  peintures.  Defcription  de 
deux  grands  tableaux  qui  occupoient  deux  niches  au  fond 
dun  temple  d  Hercule.  Ibid.  132.  u.  Défauts  de  plufieurs 
de  ces  tableaux.  Comment  on  a  pu  tranfporter  les  tableaux 
a  frefque  ,  d  Herculanum  à  Portici.  Defcription  de  l’intérieur 
dune  mailon  d’Herculanum.  Temple  de  Ncprune.  Vafcs  de 
terre  trouvés  dans  une  cave.  Ibid.  b.  Defcription  de  plufieurs 
autres  antiquités  ,  &  entr’autres  d’un  pain  confervant  encore 
la  forme  oc  Ion  étiquette.  A  ces  découvertes  fuccéda  celle 
de  quantité  de  nouvelles  peintures  ,  dont  l’auteur  décrit  ici 
les  principales.  Des  médailles.  Jb,d.  133.  *.  Lampes  en  grand 
nombre  prctque  toutes  conl'acrées  à  Vénus.  Üllenfiles  des 
faenhees.  Table  &  trepié  remarquables.  Enumération  de  plu¬ 
fieurs  autres  curiofitès.  Dans  le  petit  nombre  de  manuferits 
1  écriture  etoit  effacée  ,  ou  les  feuilles  fi  fort  collées  les  unes 
aux  autres  quelles  ont  parti  par  lambeaux.  Secours  que  les 
habitans  d  Herculanum  dévoient  tirer  de  plufieurs  perfonnes 
illuftres  ,  pour  cultiver  leur  efprit  &  former  des  bibliothèques 
a  leur  exemple.  Ibid.  b.  Soins  que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
pris  de  tant  de  monumens  précieux.  Obfervations  fur  l’ou¬ 
vrage  qu’on  publie  aéluellement  ,  contenant  l’hiffoire  ,  la 
reprelentation  en  taille-douce  ,  &  l’explication  des  antiquités 
d  Herculanum.  Ibid.  134.^. 

Herculanum  ,  (  Géogr.  ar.tiq.  )  Strabon  qui  vivoit  du 
tems  d  Augulle  &  de  Tibere  ,  ell  le  plus  ancien  auteur  qui 
ait  parle  de  cette  ville.  Paffage  tiré  de  cet  auteur  fur  Her¬ 
culanum  Pompeii.  Travaux  d’Hercule  en  Efpagne  &  dans 
tjS/i  aU  eS'  Son  retour  en  Italie  où  ü  ^‘'de  Herculanum 
Hutoire  abrégée  de  cette  ville  &  de  fes  révolutions.  Suppl 
111.  349  b.  Magnificence  &  richeffe  qui  brilloient  dans  fes 
maifons  de  plailance.  Cette  ville  abymée  l'an  79  ,  par  une 
éruption  du  Véfuve.  Enfoncement  dé  lès  bâtimens  fous  terre- 
Efpece  de  maflif  dont  elle  efl  recouverte.  Cette  matière  ne  cou 
vm  que  peu-à-peu  la  ville  ,  &  laffi  aux  habitans  la  liberté  de 
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s’enfuir.  Différentes  chofes  que  cette  matière  brûlanté  réduifit 
en  charbon.  Ibid.  350.  a.  Autres  détails  fur  l’état  de  dévaf- 
tation  où  cette  ville  a  été  trouvée.  Le  fouvenir  d’Hercula- 
nuin  &  de  Pompeii  étoit  tellement  éteint ,  qu’on  dilputoit 
au  commencement  du  fiecle  fur  le  lieu  de  leur  ancienne 
lituation.  Première  occafion  des  découvertes  d’Herculanum. 
Ibid.  b.  Hiftoire  de  ces  découvertes.  Maniéré  dont  on  y  tra¬ 
vaille.  Defcription  des  monumens  qui  fe  font  préfentés  fuccef- 
fivementà  mefure  qu’on  a  avancé  dans  le  travail.  Rues  d’Her- 
culanum.  L’édifice  le  plus  confidèrable  qu’on  ait  découvert , 
eft  un  bâtiment  public  ,  où  il  paroit  que  le  rendoit  la  juftice  , 
appcllé  ,  fuivant  les  uns  ,  forum  ,  luivant  les  autres  ,  chal- 
cidicum.  Ibid.  351.  a.  Defcription  de  cet  édifice.  Temples 
qui  lui  étoient  joints.  Théâtre  découvert  près  de  ces  temples. 
Tombeau  que  l’on  découvrit  dans  le  même  tems.  Rues  ali¬ 
gnées  8c  mailons  de  particuliers.  Ibid.  b.  Leurs  fenêtres  8c 
vitres.  Etat  des  bouteilles  de  verre  qu’on  y  a  trouvées.  Cabi¬ 
net  ou  mufæum  de  Portici ,  formé  depuis  1750  en  confé- 
qucnce  des  fouilles  d’Herculanum  ,  de  Pompeii  8c  de  Stabia. 
Académie  créée  pour  s’occuper  des  découvertes  qu’on  y  a 
faites  ,  8c  en  publier  la  defcription.  Ouvrage  qu’elle  a  mis 
au  jour.  Ibid.  352..  a.  Grand  banc  de  pierre  qu’on  voit  dans 
la  cour  de  ce  cabinet.  Statues  dont  cette  cour  ,  l’efcalier  8c 
les  appartemens  font  ornés.  Autres  Rames  en  bronze  placées 
dans  ce  cabinet.  Ibid.  b.  Les  appartemens  du  mufæum  pavés 
de  mofatqne  ancienne.  Vafes  dont  ils  font  garnis.  Petits  dieux 
de  bronze  qu’on  voit  dans  les  armoires.  Trépieds.  Recueil 
de  Priapes  ,  ou  de  repréfentations  qui  caraâerifent  ce  dieu. 
Attributs  du  culte  de  Vénus  trouvés  fur  beaucoup  de  lampes 
de  bronze.  Inftrumens  de  différens  arts.  Ibid.  353.  a.  Inftru- 
mens  de  cuiftne  8c  de  ménage.  Denrées  trouvées  en  nature. 
Ibid.  b.  Pièces  de  toilette.  Couleurs  pour  la  peinture.  Petites 
balances  à  deux  badins.  Inftrumens  de  mufique.  Inftrumens 
de  chirurgie.  Armes  ofîenftves  8c  dèfenfives.  Ibid.  334.  a. 
Etat  des  pièces  en  fer  qu'on  y  a  trouvées.  Urnes  de  terre 
divifées  intérieurement  par  loges.  Cadran  folaire  portatif. 
Une  mefure  du  pié  romain.  Médailles.  Sceaux,  cachets  8c 
anneaux.  Pierres  gravées.  Meubles  de  cryftal  de  roche. 
Tableaux  fur  pierre  ,  repréfentânt  les  mules.  Ibid.  b.  Des 
manuferits  trouvés  à  Herculanum.  Art  par  lequel  on  eft  par¬ 
venu  à  dérouler  les  livres  quoique  convertis  en  charbon, 
de  maniéré  qu’on  a  pu  lever  les  lettres  les  unes  après  les 
autres  ,  8c  les  copier  en  entier.  Ibid.  355.  a.  Manuferits  qu’on 
a  'ainfi  développés.  Des  peintures  tirées  d’Herculanum.  Dom¬ 
mage  qu’elles  on:  fouffert.  Ibid.  b.  Ces  tableaux  ont  été  peints 
en  détrempe.  On  voit  par  ces  ouvrages  que  les  artiftes  du 
premier  ordre  étoient  auiïi  rares  chez  les  anciens  que  parmi 
nous.  Defcription  de  ceux  qui  font  du  mérite  le  plus  diftin- 
gué.  Tableau  repréfentânt  Théfée  vainqueur  du  Minotaure. 
Ibid.  3  5  A  a.  Autre  dont  le  fujet  eft  incertain  ,  mais  dont  tous 
les  perfonnages  ont  rapport  à  un  enfant  qu’on  préfume  ,  avec 
affez  de  vraisemblance,  être  Telephe,  fils  d’Hercule.  Autre 
repréfentânt  Achille  ,  à  qui  le  centaure  Chiron  enfeigne  à 
jouer  de  la  lyre.  Tableau  dont  le  lujet  paroit  être  Greffe 
reconnu  ,  8c  tel  qu’Euripide  le  reprèfente  dans  la  tragédie 
d’Iphigénie  en  Tauride.  Ibid.  b.  11  en  eft  un  qui ,  à  ce  que  l’on 
prétend  ,  repréfente  Orefte  8c  Pilade  enchaînés ,  8c  conduits 
devant  la  ftatue  de  Diane.  Petits  tableaux  dont  voici  les 
fujets.  Faune  qui  carefTe  une  bacchante  renverfée.  Deux 
jeunes  filles  qui  fe  donnent  la  main  en  danfant.  Une  dan- 
feufe  touchant  d’une  cymbale  à  grelots.  Une  jeune  fille  tenant 
d’une  main  un  rameau  de  cedre  ,  8c  de  l’autre  un  feeptre 
d’or.  Une  bacchante  portée  par  un  centaure.  Ibid.  357.  a. 
Centaure  portant  un  jeune  homme  8c  courant  au  galop. 
Tableaux  repréfentânt  des  enfans ,  des  amours ,  ou  des  génies 
ailés  ,  occupés  à  différens  travaux.  Tableaux  d’animaux ,  de 
fruits  ,  d’ornemens  ,  de  payfages  ,  d’architefture  ,  8c  de 
marine.  Ibid.  b.  Imperfection  de  plufieurs  de  ces  ouvrages. 
Des  matières  dont  on  fe  fervoit  pour  peindre.  Les  deflina- 
teurs  qu’on  a  employés  pour  la  gravure  de  ces  tableaux ,  ont 
quelquefois  manqué  d’exaélitude  ,  8c  l’on  ne  doit  pas  pré- 
cifément  juger  des  originaux  par  les  figures  qu’on  en  publie. 
Ibid.  338.  a.  Les  pièces  de  fculpture  trouvées  dans  Hercu¬ 
lanum  ,  préférées  à  celles  de  peinture.  Maifon  de  cette  ville 
où  fe  font  trouvés  les  feuls  livres  qu’on  y  ait  encore  décou¬ 
verts.  Etat  des  volumes  qu’elle  renfermoit.  Ouvrages  de 
Philodémus  qu’on  a  acquis  par  cette  decouverte.  Melure  de 
l’affaiffement  du  terrein  d’Herculanum  ,  par  le  tremblement 
de  terre  qui  la  détruifit.  Ibid.  b. 

Herculanum.  Privilège  de  cette  ville  devenue  colonie  Ro¬ 
maine.  Suppl.  II.  163.  a.  Cuifines  découvertes  dans  Hercu¬ 
lanum.  664.  b.  Fenêtres  des  maifons,  Suppl.  III.  11.  a.  8c 
des  bâtimens  repréfentés  dans  les  tableaux  qu’on  y  a  trouvés. 
Ibid. b.  12.  a.  Cadran  folaire  trouvé  dansfes  ruines.  VII.  723 .b. 
Suppl.  III.  241.  a.  Les  fondemens  de  plufieurs  maifons  de 
cette  ville  bâtis  avec  de  la  lave.  IX.  31  i.b.  Souper  de  deux 
perfonnes  repréfenté  dans  une  planche  de  peintures  d’Her¬ 
culanum.  383.  b.  Trônes  de  Vénus  8c  de  Mars  peints  dans 
Herculanum.  XVI.  301.  a.  Plan  8c  profil  du  théâtre  de  cette 
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ville  ,  vol.  X.  des  planch.  Théâtres ,  pl.  I.  Dés  &  corrtets 
d’ivoire  qu’on  en  a  tirés.  Suppl.  II.  684.  b.  Tableaux  remar¬ 
quables  trouvés  dans  ce  lieu.  Perfée  délivrant  Andromède. 
813.  b.  Camayeux  8c  monumens  étrufques.  901.  a.  Marfyas 
donnant  leçon  de  flûte  à  Olympe.  Suppl.  III.  61.  b.  Des  fref- 
ques  trouvés  dans  cette  ville.  241.  a.  Chapeaux  de  feutre 
repréfentés  dans  les  peintures  d’Herculanum.  34.  b.  Diverfes 
inftrudfions  que  nous  fourniffent  toutes  ces  peintures  anti¬ 
ques.  Suppl.  II.  631.  a  ,  b. 

HERCULE,  ( Ajlron .).  conftellation.  VIII.  1^4.  a. 

Hercule,  (  Mythol.  &  Litt.  )  fils  de  Jupiter  8c  d’Alcmene. 
Sa  vie  fabuleufe  étant  affez  connue  ,  l’auteur  parcourt  ici 
fon  hiftoire  qui  l’eft  beaucoup  moins.  VIII.  134.  a.  Tragédies 
qui  ont  été  compofées  par  Euripide  fur  la  mort  d’Hercule. 
Epoque  de  l’établiffement  des  autels  confacrés  à  ce  demi- 
dieu.  Peuples  qui  adoptèrent  fon  culte.  Comment  on  re¬ 
préfente  Hercule.  Il  a  été  révéré  fous  le  nom  d’Hercule 
Mu  fa  ge  te ,  conducteur  des  mufes.  Médaille  d’Hercule  par 
Pomponius  Mufa.  Ibid.  133.  a. 

Hercule.  I.  IJifloire  de  ce  héros.  DiftinCtion  de  cinq  héros 
de  ce  nom.  Suppl.  I.  260.  b.  Le  lion  de  la  forêt  de  Nemée 
tué  par  Hercule.  XI.  89.  b.  90.  a.  Défaite  de  l’hydre  de 
Lerne.  VIII.  368.  a.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  hydre. 
IX.  397.  a.  Hercule  prend  à  la  courfe  la  biche  du  mont 
Ménale.  X.  330.  a.  Il  tue  les  oifeaux  ftymphalides.  XV. 
338.  a.  Ses  travaux  en  Efpagne  8c  dans  les  Gaules  ;  fon 
retour  en  Italie.  Suppl.  III.  349.  b.  Géryon  défait  par  Her¬ 
cule.  VII.  630.  a ,  b.  Il  apporte  en  Grece  les  pommes  du 
jardin  des  Hefpérides.  VIII.  188.  b.  Quel  fut  le  lieu  où  il 
defeendit  aux  enfers  pour  en  tirer  Cerbere.  139.  a  ,  b. 
Hercule  abolit  les  facrifices  d’bommes  dans  le  Latium.  IX. 
304.  b.  Hercule  8c  Théfée  travaillèrent  à  purger  la  terre 
des  fcélerats  qui  l’infeftoient.  738.  a.  Hercule  emporte  le 
trepié  d’Apollon.  XVII.  634.  b.  Aventure  qui  lui  arriva 
dans  1  ifle  de  Cos.  I.  302.  b.  Amours  d’Hercule  8c  d’Om- 
phale.  XI.  470.  b.  Son  combat  avec  Acheloüs  ,  Suppl.  I. 
143.  b.  avec  Anthee.  449.  b.  Lieu  où  il  combattit  contre  les 
géans.  Suppl.  II.  186.  b.  Célébration  des  jeux  olympiques  par 
Hercule.  390.  b.  391.  b.  Pourquoi  il  détruifit  la  ville  d’CEcha- 
li e.  Suppl.  IV.  104.  b.  Comment  il  vengea  la  mort  d’ŒonuS. 
1 18.  a.  Colonnes  d’Hercule.  III.  633.  a.  VIII.  136.  a.  Bains 
que  formèrent  les  nymphes  en  Sicile  pour  délaffer  Her¬ 
cule  revenant  d’Efpagne.  XVI.  269.  b.  Caufe  de  fa  mort. 
XII.  47 ï.  a.  Explication  phyfique  des  douze  travaux  d’Her¬ 
cule.  Suppl.  III.  192.  b. 

II.  Hercule  confédéré  comme  dieu.  Il  fut  regardé  comme  le 
dieu  tutélaire  des  efclaves.  V.  943.  Il  étoit  le  plus  cé- 
lebre  des  dieux  mdigaes.  VIII.  679.  a.  On  l'a  confondu 
avec  le  foie!  ;  IX  9aS  s.  „„  r,  auffi  confldiré  comme 
le  dieu  du  fommeil.  XV.  342. b. 

III.  Surnom  i'H'ratU.  Il  a  été  appelléBaraïcus,  II  67  „ 
llllphage  ,  464.  i.  Cynofarge  ,  IV.  600.  a.  Erythré  V  otn' 
a  Suppl  U.  868.  b.  Magulanus  ,  IX.  86a.  a.  Mufagetc  X. 
°77-  ^;.Ogn‘lls  »  XI.  429.  a.  Rhinocoluftès  ou  coupeur  de 
nez,  XIV.  202.  a.  Thafius,  XVI.  22*.  b.  8c  Tiryntæus. 
332.  b. 

IV.  Statues  &  fymbole  d’Hercule.  Statue  compofée  de 
Mercure  8c  d’Hercule.  VIII.  171.  b.  Comment  on  le  re- 
prelentoit  chez  les  Gaulois.  XI.  429.  a.  Hercule  Farnefe, 
lll.  vol.  des  planch.  Deffein,  pl.  33X3  maffue,  fymbole  de  ce 
dieu.  X.  180.  b.  Obfervation  fur  cette  maffue.  XVI.683.  a. 

V-  Temples ,  prêtres ,  culte  de  ce  dieu.  Temples  d’Hercule. 
XVI.  72.  b.  Oracle  d’Hercule  à  Bnra.  III.  331.  a.  Ce  dieu 
particuliérement  honoré  à  Héraclée  du  Pont.  VIII  139 
é  Temple  d’Hercule  à  Tyr.  IX.  928.  b.  XVI.  783.  a.  Pourquoi 
“  a(loré  à  Crotone  ,  X.  237.  a.  8c.  k  Lacédémone.  Ibid, 
b.  Il  fut  honoré  à  Sardes ,  8c  repréfenté  fur  quelques  mé¬ 
dailles  de  cette  ville.  XIV.  6  3  2.  Dévotion  des  Tiburniens 
à  ce  dieu.  XVI.  316.  b.  De  l’autel  élevé  en  fon  honneur 
dans  le  lieu  où  Rome  fut  enfuite  bâtie.  Suppl.  723.  b.  Les 
Romains  l’honoroient  la  tête  découverte.  XVII.  423.  a  ,  b. 
Observations  fur  les  prêtres  d’Hercule,  appellés  pinariens’ 8c 
potitiens.  XII.  633.  b.  XIII.  183.  a.  Le  foin  des  facrifices 
à  Hercule  confié  chez  les  Romains  à  des  efclaves.  XII. 
633.  é.  Petites  éleufinies  en  l’honneur  d’Hercule.  V.  308. 
a.  Fêtes  de  ce  dieu  nommées  Héraclées.  VIII.  140.  a.  Ju¬ 
rement  par  Hercule.  IX.  928.  b.  X.  306.  b.  Pourquoi  les 
femmes  ne  juroient  que  par  ce  dieu.  Suppl.  IL  748.  a. 

Hercule  ,  (  Ajlron.  )  conftellation  boréale.  Ses  autres 
noms.  Nombre  de  fes  étoiles.  Afcenfion  droite  8c  décli- 
naifon  de  la  principale.  VIII.  338.  b. 

Hercule  ,  Colonnes  d'  (  Géogr.  anc.  )  Divers  fentimens 
des  anciens  fur  ces  colonnes  8c  fur  l’endroit  où  il  faut  les 
placer.  Réflexions  de  Strabon  fur  ce  fujet.  VIII.  1 36.^.— •  Voy0 
Colonne. 

HERCULÉEN  ,  ( Médec .)  Epithete  employée  quelquefois 
pourdéfignerla  qualité  de  quelques  maladies  8c  de  quelques 
remedes.  Maladie  herculéenne.  Collyre  herculéen.  Remede 
chymique  appellé  Hercule  de  Boyius.  VIII.  1 36.  a. 
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HËRCULICIUS  ,  (David)  XVII.  697.  *: 

HERCULIEN  ,  Nœud  (Antiq.  )  nœud  de  la  ceinture  de  la 
nouvelle  mariée.  Invocation  que  faifoit  le  mari  lorfqu’il  le 
dénouoit.  Multiplication  des  célibataires  fur  la  fin  de  la 
république.  Inutiles  efforts  d’Auguffe  pour  engager  les  Ro¬ 
mains  au  mariage.  VIII.  156.  a. 

Héraclienne  ,  voie.  XVII.  420.  a. 

HERCYNIE,  Forêt  dé  (  Géogr.  une.  )  Idée  qu’avoient  les 
anciens  des  montagnes  d’Hercinie.  VIII.  156.  a.  Ils  le  figu¬ 
rent  que  la  Germanie  n’étoit  qu’une  forêt  &  n’avoit 
u’une  chaîne  de  montagnes  répandue  dans  tout  le  pays, 
entimens  de  Pline  &  de  Jules-Céfar  fur  la  forêt.  d’Herci¬ 
nie.  Ibid,  b .—  Voyez  Forêt  &  Hartz. 

HERDALIE  ,  Hœrieddlen,  (  Gêogr.  )  province  de  Suede. 
Qualités  &  productions  du  pays.  Suppl.  III.  359.  a. 

HÉRÉDITAIRE,  (Mêdec.)  Enumération  des  maladies 
mifes  dans  la  dalle  de  celles  qu’on  nomme  héréditaires.  Dif¬ 
férence  entre  ces  maladies  &  celles  que  les  médecins  ap¬ 
pellent  connces.  VIII.  156.  b.  Quelles  font  les  maladies  qui 

Eir  leur  nature  font  fufceptibles  de  devenir  héréditaires. 

•  où  dépend  la  dilpofitiou  à  ces  maladies.  Ouvrages  à  con- 
fulter.  Ibid.  1  <,7.  a. 

Héréditaire,  ( Jurifpr .)  corps  héréditaires.  IV.  267.  a. 
Fief  héréditaire.  VI.  708.  a. 

HÉRÉDITÉ,  (Jurifpr.)  fuccefflon.  voyez  ce  mot.  Héré¬ 
dité  des  offices  :  comment  cette  hérédité  s’eft  infenfiblement 
établie.  L  hérédité  des  offices  inventée  par  Pauiet,  fut  ad- 
mife  par  une  déclaration  de  l'an  1604,  en  faveur  des  of¬ 
ficiers  de  judicature  &  de  finance.  Hérédité  des  rentes.  VIII. 
J57-  a- 

Hérédité:  addition  d’hérédité.  I.  139.  A. VIII.  576'.  a.  Ex- 
pilation  d  hérédité.  VI.  306.  a ,  b.  De  l’hérédité  des  fiefs. 
692.  a  ,  b.  Oblervations  fur  certaines  conjectures  par  lef- 
quelles  on  a  quelquefois  réglé  le  droit  d’héritage.  Suppl. 
III.  889.  a. 

HÉRÉENS  Monts ,  (  Gêogr.  anc.  )  montagnes  de  Sicile. 
Leur  nom  moderne.  VIII.  157.  a.  Defcription  de  ces  mon¬ 
tagnes.  Lieu  de  la  nailïance  de  Daphnis,  fi  célébré  dans 
les  poéfies  bucoliques.  Ibid.  b. 

HÉRÉES  ,  (Antiq.  )  Fêtes  en  l’honneur  de  Junon.  Auteurs 
a  confulter.  Comment  on  les  célébroit  à  Argos.  Etymologie 
du  mot  Itérées.  VIII.  157.  b. 

HÉRÉFORDSHIRE,  (Gêogr.  )  province  d’Angleterre.  Son 
etendue,  fes  productions.  Fameufe  colline  de  cette  pro¬ 
vince  ,  appellée  ambulante.  Obfervations  fur  les  ouvrages 
de  Thomas  Stanley,  né  dans  l 'Hè’ifordshire.  VIII.  1  <j 7-.  b. 

HEREGRUNI)  en  Hongrie  :  fou  rce  d’eau  cémentatoire 
près  de  ce  lieu.  II.  812  b.  Voye ^  Herrngrund. 

HERESBERG  ,  bourgade  où  étoit  le  temple  d’Irmin- 
ful ,  dieu  des  Saxons:  cette  bourgade  prife,  &.  le  culte  de 
l’idole  détruit  par  Charlemagne.  VIII.  905.  b. 

HÉRÉSIARQUE,  (  Théolog.)  Enumération  des  principaux 
héréfiarques.  VIII.  138.  a. 

HÉRÉSIE,  (Crie.  facrée)  fens  primitif  &  étymologie  de 
ce  mot.  Saint  Paul  déclare  qu’il  s’étoit  attaché  à  l’héréfie 
pharilienne.  Définition  de  l’héréfie ,  félon  l’acception  qu’on 
donne  aujourd’hui  à  ce  mot.  VIII.  138.  a.  Comment  les 
rois  doivent  procéder  à  l’extirpation  des  hérélies.  Deux 
fortes  d'héréfie ,  l’une  matérielle  &  l’autre  formelle.  Ibid.  b. 

HerÉSIE  ,  (  Jurifpr.  )  les  lujets  orthodoxes  ne  font  point 
difpenfés  de  la  fidélité  envers  leurs  fouverains,  quoique 
hérétiques.  La  connoifiance  de  l’hérefie  appartient  au  juge 
degiiie.  Cependant  ce  crime  eft  auffi  conlidéré  comme  un 
cas  royal.  Les  hérétiques  font  incapables  de  bénéfices.  Peines 
des  feigneurs  &  patrons  hérétiques.  Offices  auxquels  les 
hérétiques  ne  peuvent  êtrt?  admis.  Ouvrages  à  confulter.  VIII. 
158.  b. 

Hcrèfie ,  rapport  entre  les  mots  fcéle  &  hèréfie.  XIV.  876. 
a>  é.  Source  des  premières  héréfies.  VIII.  317.  a.  La  note 
d  hé  refie  eff  la  plus  infamante  de  toutes  :  livres  notés  comme 
fentant  l’héréne.  II.  819.  b.  Divers  degrés  d'erreur,  objets 
de  la  cenlure  eccléfiaftique.  Ibid.  &  820.  a.  Chambre  éta¬ 
blie  par  François  II.  pour  caufe  d’héréfie.  III.  47.  b.  30. 
b.  Le  caraélcre  des  héréfies  eft  de  porter  tout  3  l’excès  en 
matière  de  morale  :  exemples.  384.  a.  Cérémonie  ancien¬ 
nement  impolée  en  Angleterre  à  celui  qui  renonçoit  à 
une  heréfie.  VI.  371.  b.  L’héréfie  regardée  comme  une  for¬ 
nication  fpirituelle.  VII.  189.  .z.  Obfervation  de  Servet  fur 
la  tolérance  à  l'égard  des  héréfies.  XVII.  27  c.  a.  —  Foyer 
Secte.  j  x 

HÉRÉTIMANDEL,  ferpent  de  ce  nom.  Suppl.  I.  884. 

a.  Suppl.  II.  477.  b. 

HnRÉTIQUE ,  (Morale)  fentimens  de  tolérance  &  de 
chante  envers  les  Ariens  ,  exprimés  dans  un  pafiage  de 
Salvicn  ,  prêtre  de  Marfeille.  Les  même  fentimens  envers 
les  Manichéens,  exprimés  par  S.  Auguftin.  VIII.  icq.  a. 
Quelle  doit  etre  ,  félon  Platon,  la  peine  d’un  homme  qui 
erre.  Réflexion  qui  montre  combien  l'on  doit  Emporter  les 
errans  en  matière  de  religion.  Il  eft  honteux  de  décrier 


jufqu  au  ftyle  &  aux  vertus  même  des  hérétiques.  La 
défenfe  de  la  vérité  11’eft  pas  plus  heureufe  en  mettant  en 
utage  les  noms  A' hérétiques  &  A' hétérodoxes.  Réflexions  fur 
la  défenie  de  lire  les  livres  des  hérétiques.  Ibid.  b. 

Hérétiques  négatifs ,  dans  le  langage  de  l’inquifition.  VIII. 
H9-*- . 

Hc; clique ,  différence  entre  hérétique  &  infidèle.  VIII. 
701.  b.  Excommunication  des  hérétiques  le  jeudi  faim.  IL 
463.  j-,  b.  Impofition  des  mains  qui  fe  pratiquoit  à  l’égard 
des  hérétiques  qui  abjuroient  leurs’ erreurs  dans  l’églife  chré¬ 
tienne.  VIII.  399.  b.  —  Voye ^  SECTE. 

HERICOURT ,  (Julien  &  Louis  de)  hommes  de  lettres. 
XV.  308.  a. 

HÉR1GONE,  fes  élémens  mathématiques.  V.  497.  a. 
HÉR1LLE  de  Carthage,  difciple  de  Zénon.  XV.  c?2.  .1. 
HÉRISSANT,  (  François -David  )  anatomifte.  Suppl.  1. 
410.  b.  &  pjiyfiologifte,  Suppl.  IV.  359.  b. 

HÉRISSON ,  (  Hijl.  nat.)  defcription  de  ce  quadrupède. 
Comment  les  héritions  s'accouplent.  Quel  eft  le  nombre 
des  petits  d’une  portée.  Nourriture  des  héritions.  VIII.  160. 
a.  Lieux  où  on  les  trouve.  Quelques  obfervations  fur  leur 
manière  de  vivre.  Quelques  naturaliftes  en  ont  diftingué 
deux  efpeces;  cependant  il  eft  sûr  qu’il  n’y  en  a  mi’ime 
Ibid.  b.  H 

Hérijfon ,  en  quoi  il  différé  du  porc-épic.  XIII.  104.  b. 
Hérisson  de  mer  ,  (Ichtyol.)  Genre  de  poiifan  de  figure 
différente,  félon  les  différentes  efpeces.  Ses  caraéleres.  Les 
naturaliftes  doutent  s’il  faut  mettre  ces  fortes  de  poiiTons 
dans  la  clafie  des  cruftacées  ou  des  teftacées.  D’ou  vient 
le  nom  d 'henffons  de  mer  donné  à  ces  poiffbns.  Leurs  noms 
en  latin.  Obfervations  fur  les  noms  de  châtaignes  de  mer 
&  d 'ourfms  qu’on  leur  donne  quelquefois.  Auteurs  qui  ont 
décrit  plufieurs  de  ces  efpeces.  M.  de  Réaumur  s’eft  at¬ 
taché  à  nous  donner  une  idée  exaifte  du  fquelette  de  l’a¬ 
nimal  ,  &  à  développer  la  méchanique  finguliere  de  ton  mou¬ 
vement  progreftîf.  Précis  du  mémoire  de  cet  auteur.  VIII. 

160.  b.  Pourquoi  on  a  regardé  l’hériiTon  de  mer  comme 
un  prognoftic  d’un  orage  prochain,  lorfqu'il  fe  trouve  fur 
le  rivage.  Ufage  qu’on  en  retire.  Ibid.  16 1.  a.  —  Voyer 

Oursin.  j  v 

Hérijfon  de  mer:  fa  defcription.  Suppl.  IV.  21a.  b.  Hérif- 
fon  de  mer  pétrifié ,  voyeç  Échinites. 

Hérisson  ,  (Blafon)  comment  cet  animal  eft  repréfenté 
dans  l’écu.  Signification  de  ce  hiéroglyphe.  Suppl.  III.  339.  a. 

Hérisson,  (Art.  milit.  )  Defcription  de  cette  machine  en 
ufage  dans  la  guerre  des  fieges.  HérifTon  foudroyant.  VIII. 

161.  b. 

Hérisson,  (  Méchan .  )  efpece  de  roue.  VIII.  161.  b. 
HÉRISSON  Joudroyant ,  (Artific.)  VUI.  i62.  a. 
HÉRITAGE,  (Jurifpr.)  voye ^  Domaine,  Batiment  ' 
Fonds.  Trois  différentes  manières  de  tenir  un  héritage! 
VI.  693.  b.  Du  droit  de  clorre  fon  héritage.  III.  eay.  b. 
Confins  d’un  héritage.  851.  a,  b.  Héritage  côtier.  IV.  20/ 
a  ,  b.  Déclaration  d’héritage  au  feigneur.  692.  a.  Délabrement 
d’un  héritage  pour  s’exempter  d’une  charge.  768.  a  b 
Défertion  d’un  héritage.  882.  a.  Défiftement  d’un  héritage! 
886.  b.  Arrangemens  qu’un  propriétaire  a  faits  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  de  fon  héritage.  896.  b.  Détenteur  de  l’hé¬ 
ritage.  901.  a,  b.  Contrat  par  lequel  s’établit  la  redevance 
fur  un  héritage.  V.  580.  u,  b.  Des  fruits  d’un  héritage. 
VIL  358.  a  ,  b.  Formalités  au  moyen  defquelles  un  héri¬ 
tage  étoit  réputé  meuble.  422.  a  ,  b.  Partage  d’héritage.  XII. 
86.  b.  Propriétaire  d’héritage.  XIII.  490.  b.  Rapport  & 
hypotheque  d’héritage.  799.  b.  Rcconnoiftance  d  hérita¬ 
ge.  861.  b.  Partie  de  l’héritage  appellée  très-fonds.  XVI 
596.é. 

Héritage,  fuccefflon;  voye {  ce  dernier  mot. 

HÉRITIER,  (Jurifpr.)  Il  y  a  des  héritiers  qui  ne  fuc- 
ccdent  qu’à  certains  biens..  L’engagement  que  contracte  un 
majeur,  en  fe  portant  héritier,  eft  irrévocable,  univer- 
fel ,  indivifible.  Héritiers  par  la  loi  &  par  teftament.  Des 
perfonnes  incapables  de  fuccefflon.  VIII.  162.  a.  Des  per- 
fonnes  qui  ne  peuvent  avoir  d’héritiers.  Droits  attaches  à 
la  qualité  d’héritier.  Droits  refpeélifs  des  héritiers  entr’eux. 
On  devient  héritier  par  l'addition  d’hérédité.  En^agemens 
de  l’héritier./4zù.  b.  Voye ç  fur  cette  matière  les  mots  Propres, 
Succession  &  les  articles  fuivans. 

Héritier  ab  inteflat  ou  légitime.  VIII.  162.  b. 

Héritier  des  acquêts.  VIII.  162.  b. 

Heritier  bénéficiaire,  ou  par  bénéfice  d’inventaire.  VIII. 

162.  b.  Origine  du  bénéfice  d’inventaire.  Ce  que  doit  faire 
l’héritier  pour  jouir  de  ce  privilège.  En  quoi  confifte  le 
bénéfice  d’inventaire.  Le  caraftere  d’héritier  bénéficiaire 
eft  indélébile.  Autres  maximes  de  droit  fur  cette  matière, 
Ibid.  163.  a. 

Héritier  collatéral.  VIII.  163.  b. 

Héritier  contraSuel ,  ou  conventionnel.  VIII.  163.  b. 

Héritier  direél.  VIII.  163.  b. 

Héritier  de  droit.  VIII.  163.  b. 

Héritier 
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.Heritier  élu.  VIlI.  163.  h. 

Héritier  étranger  ,  quels  croient  ceux  qu'on  Sppelioit 
ninfi  chez  les  Romains.  VIII.  163.  b. 

Héritier  fidéi-commi faire.  VIII.  163.  b-. 

Héritier  fiduciaire.  VIII.  163.  b. 

Héritier  grevé.  VIII.  163.  b. 

Héritier  infilitué.  VIII.  163.  b. 

Héritiers  irréguliers.  VIII.  1 64.  a> 

Héritier  légitime.  VIII.  164.  a. 

Héritier  maternel.  VIII.  164.  a. 

Héritier  des  meubles  &  acquêts.  VIII.  164.  s. 

Héritier  mobiliaire.  VIII.  164.  a. 

Héritier  naturel.  VIII.  164.  a. 

Héritiers  nécejfiaires  ,  chez  les  Romains.  VIII.  164.  a , 
Héritier  nommé  ou  élu.  VIII.  164.  a. 

Héritier  particulier. \ III.  164.  a. 

Héritier  paternel.  VIII.  164.  a. 

Héritier  portionnairc.  VIII.  164.  a. 

Héritier  pofihume.  VIII.  164.  a. 

Héritier  préfomptif.  VIII.  164.  b. 

Héritier  principal.  Diverfes  maximes  établies  dans  cer- 
Çiines  coutumes  fur  l’héritier  défigné  principal.  VIII.  164.  b. 
Héritier  def  propres.  VIII.  164./’. 

Héritier  pur  &  fimple.  VIII.  164.  b. 

Héritier  du  fan  g ,  ou  héritier  légitime.  VIII.  164.  b. 

Héritiers  fiens  &  nécejfiaires  chez  les  Romains.  VIII. 
«64-  b. 

Héritier  fimple.  VIII.  164.  b. 

Héritier  fiubfiituc.  VIII.  164.  b. 

Héritier  tefiamentaire.  VIII.  164.  b. 

Héritier  volontaire.  VIII.  163.  a. 

Héritier  univerfiel.  VIII.  163.  a. 

Héritiers  enfemble ,  ou  cohéritiers.  III.  603.  b.  Droit  d’é- 
leétion  d’héritier.  V.  439.  a.  Coutumes  qui  défendent  d’a¬ 
vantager  un  héritier  plus  qu’un  autre.  IV.  416.  a.  Obliga¬ 
tions  impofées  à  l’héritier  donataire  ou  légataire  :  III.  200. 
a.  Premier  ordre  d’héritiers  ab  intefiat  chez  les  Romains. 
901.  b.  Droit  q-u’un  héritier  a  de  délibérer.  VI.  782.  b.  Droit 
qui  eft  dû  par  les  héritiers  du  défunt  aux  feigneurs  dans 
la  cenfive  defquels  il  pouédoit  des  héritages.  V.  498.  b. 
Faute  dont  un  héritier  tefiamentaire  eft  tenu.  VI.  439.  a. 
A  quoi  eft  tenu  l’héritier  chargé  de  rendre  après  fa  mort  : 
héritier  grevé  de  fîdéi -commis.  683.  b.  Héritiers  fieffés. 
717.  a.  Maiiiment  des  effets  de  la  fucceflion  ,  que  l’on  fait 
en  qualité  d’héritier.  VIII.  376.  a.  Héritier  indigne  de  la 
fucceffion.  679.  b.  Inftitution  d’héritier  :  héritier  contra&uel. 
801.  b.  Héritier  des  meubles,  X.  473.  a.  du  partage  d’hé¬ 
ritage  entre  plufieurs  héritiers.  XII.  86.  b.  La  loi  naturelle 
11’oblige  pas  les  peres  à  faire  leurs  enfans  héritiers  de  leurs 
biens.  XII.  339.  a.  Relief  d’héritier.  XIV.  67.  a.  Rente  hé¬ 
ritiers  117.  b.  Subftitution  d'héritiers.  XV.  390.*»,  b. 
HERMAN  ,  (Paul)  boranifie.  VIII.  29.  b. 

HERMANE ,  (Botan.  )  caraéteres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  la  maniéré  dont  les  botaniftes  bollandois 
cultivent  plufieurs  efpeces  d’hermane.  Maniéré  de  femer  la 
graine  qui  vient  de  pays  étrangers.  Culture  qu’elle  exige.  \  III. 
16e,.  a. 

HERMANUBIS ,  (  Antiq.  )  Mercure  8c  Anubis  joints  en¬ 
semble.  Comment  on  reprélentoit  cette  divinité  égyptienne. 
VIII.  163.  u. 

HERMAPHRODITE ,  (  Anatom.  )  origine  de  ce  nom. 
Fable  d’hermaphrodite.  On  dit  que  les  Athéniens  Sc  les 
Romains  précipiroient  dans  la  mer  &.  dans  le  Tibre  les  herma¬ 
phrodites.  L’exiffence  des  hermaphrodites  niée  par  l’auteur. 
S’il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont  paffé  pour  femmes  ,  ce 
n’eft  que  par  des  caraéteres  équivoques  ,  qui  n’ont  pas  tardé 
à  fe  décider.  Les  prétendus  hommes  hermaphrodites,  qui 
ont  l’écoulement  menflruel ,  ne  font  que  de  véritables  filles. 
VIII.  163.  b.  Hifloire  de  la  fameufe. Marguerite  Malaure  pré¬ 
tendue  hermaphrodite.  Il  eflvrai  cependant  qu’il  a  paru  quel¬ 
quefois  des  fujets  d’une  conformation  extérieure  fi  bifarre  , 
que  ceux  qui  n’ont  pu  en  développer  le  véritable  génie  , 
font  en  quelque  maniéré  excufables.  Ibid.  1 66.  a,  b.  Auteurs 
qui  ont  écrit.fur  les  hermaphrodites  ,  les  uns  pour  en  prou¬ 
ver  l’exiïlence,  les  autres  pour  montrer  qu'elle  eftimpoiîible. 
Ibid  1 67.  a. 

Hermaphrodite.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  de  nom¬ 
breux  genres  d’animaux  naturellement  hermaphrodites.  Dans 
la  claffe  des  iufeétes  Sc  des  poiffons ,  dont  les  ovaires ,  ou 
les  vaiffeaux  féminaux  font  doubles  ,  il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  des  hermaphrodites  accidentels.  Mais  la  chofe  eft 
plus  difficile  à  admettre  dans  les  animaux  qui  n’ont  qu’un 
feul  organe  placé  dans  le  milieu  ,  &  qui  décide  du  fexe. 
On  a  vu  cependant  des  perfonnes  dont  il  n’étoit  pas  ailé 
de  déterminer  le  fexe.  Il  y  a  des  femmes  en  qui  des  tur¬ 
pitudes  fecretes  ont  augmenté  le  volume  d’une  partie  qui 
naturellement  ne  fe  préfente  pas  à  la  vue.  Il  en  cft  d’au¬ 
tres  où  le  clitoris  feul  en  a  impofé.  On  voit  une  troifieme 
claffe  de  perfonnes  plus  nombreufe  ,  qui  font  véritable- 
Tome  /. 


Vnèht  hommes  ,  &  dont  l'uretre  s’ouvre  dafis  le  périnc. 
Efpece  de  beüers  renfermés  dans  cette  claffe.  Suppl.  I1L 
339.  b.  Examen  de  la  queftion  s’il  y  a  de  véritables  her¬ 
maphrodites.  Il  paroit  par  divers  exemples  ,  qu’on  a  vu 
dans  un  même  fujet,  l’effèmiel  des  deux  fexes  ;  mais  il  eft 
prefque  inévitable  que  l’un  des  deux  fexes  foit  imparfait. 
Examen  de  la  nommée  Marie-Anne  Drouart  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’article  Hermaphrodite  de  l’Encyclopédie. 
Defcription  qu’en  a  laiffée  M.  Hoin ,  lieutenant  de  M.  le 
premier  chirurgien,  8c  membre  de  l’académie.  Ibid.  360. 
a.  Defcription  détaillée  d’un  autre  hermaphrodite  nommé 
Hubert  (Jean-Pierre)  par  laquelle  on  voit  une  nouvelle 
preuve  de  l’impoffibilité  de  l’exiftence  des  hermaphrodites 
parfaits,  Ibid.  b.  8c  361.  a,  b.  Diftinétion  de  différentes 
claffes  d’hermaphrodites.  Ibid.  362.  a.  Explication  des  fiou- 
res  gravées  dans  les  planches  d 'hifloire  naturelle.  Suppl,  reprè- 
fentant  différentes  fortes  d’hermaphrodites  imparfaits.  Def¬ 
cription  qu’a  donnée  M.  Arnaud  d’un  hermaphrodite  repré- 
fenté  fig.  8  de  ces  planches.  Ibid.  b.  8c  363.  a ,  b.  Maladie  à 
laquelle  cette  fille  étoit  fujette  ,  en  conféquence  de  la  diffi¬ 
culté  de  l’écoulement  de  fes  réglés.  Ibid.  364.  a.  Opéra¬ 
tion  à  laquelle  cette  maladie  donna  lieu.  Suites  de  l’opéra¬ 
tion.  Ibid.  b.  Parties  extérieures  de  la  génération  de  Marie- 
Anne  Drouart  ,  repréfentées  planches  déhifioire  naturelle. 
Suffi. 

Hermaphrodites.  Pourquoi  l’on  a  cru  certaines  femmes 
hermaphrodites.  III.  338.  a.  On  ne  trouve  pas  des  exem¬ 
ples  d’hommes  changés  en  femmes,  mais  de  femmes  chan¬ 
gées  en  hommes.  VI.  469.  a.  Poiffons  hermaphrodites. 
II.  697.  b.  Dieux  hermaphrodites.  IV.  730.  a.  Voye ç  An- 
DROGYNE. 

Hermaphrodites  ,  (  Médec.  lég.  )  efpece  de  doélrine  & 
de  loix  qui  furent  établies  d’après  le  préjugé  renverfé  dans 
les  articles  précédens ,  qu’il  peut  exifter  des  hermaphrodites 
parfaits.  Suppl.  III.  363.  a.  Ces  loix,  cette  doélrine  s’anéan- 
tiffent  par  une  bonne  démonftration  anatomique  qui  prouve 
l’impoffibilité  de  coëxiftence  de  deux  fexes  dans  le  meme  fujet. 
Ibid.  b. 

Hermaphrodite  ,  (  Mythol.  )  hiftoire  fabuleufe*  de 
ce  fils  de  Mercure  Sc  de  Vénus.  Sur  quoi  peut  être  fon¬ 
dée  la  fable  de  la  fontaine  qui  fait  changer  de  fexe.  VIII. 
167.  a. 

HERMAS,  analyfe  du  livre  d’Hermas  intitulé  le  livre  du 
pafleur.  XII.  1  34.  b.  1  3  3.  a  ,  b. 

HERMATHÊNE  ,  (  Antiq.)  figure  repréfentanr  fur  une 
même  bafe  Mercure  St  Minerve.  Attributs  de  ces  divinités , 
qui  les  font  reconnoitre.  D’où  venoit  la  coutume  de  faire 
des  fêtes  St  des  facrifices  communs  à  ces  deux  divinités. 
Cicéron  orna  d  une  hermathêne  fa  maifon  de  Tufculum. 
Médaille  des  triumvirs  au  revers  de  laquelle  fe  voit  une 
hermathêne.  Obfervation*fur  les  piédeftaux  appcllés  herma- 
thêne  ,  hermapollon  ,  hermanubis  ,  hermcracle ,  herm’harpocratc 
8cc.  VIII.  167.  b. 

HERMEAS,  philofophe  écleétique.  V.  281.  a,  b. 

HERMENEUTIQUE,  an,  (  Philofiop.  Logiq.)  art  de 
découvrir  le  vrai  fens  des  auteurs  qu’on  lit.  Réglés  de  cet 
art.  Les  unes  fe  rapportent  aux  connoiffances  que  doit  avoir 
celui  qui  lit  ,  qui  écoute ,  ou  qui  veut  interpréter.  Les  au¬ 
tres  fe  rapportent  plus  direélement  aux  attentions  qu’il  doits 
avoir  en  lilant  ou  en  écoutant.  Suppl.  III.  363.  b.  Pourquoi 
le  livre  des  loix  8t  les  livres  facrés  font  ceux  qui  ont 
effuyé  le  plus  d’interprétations  différentes.  Réglés  à  luivre 
pour  découvrir  le  fens  d’un  endroit  obfcur  dans  un  livre 
quelconque.  Ibid.  3 66.  a. 

HERMEROS  ,  (Antiq.  )  ftatue  compofée  de  Mercure  & 
de  Cupidon.  Defcription  d’un  herineros  dont  M.  Spon  a 
donné  la  figure.  Hermérotesde  Taurifcus.  Le  nom  d’hermeros 
étoit  fouvent  donné  en  furnom.  VIII.  168.  a. 

HERMES,  (Antiq.)  ftatues  antiques  de  Mercure.  Les 
Grecs  repréfenterent  ce  dieu  par  une  figure  cubique  ,  feu¬ 
lement  avec  la  tète.  Les  hermès  avoient  été  inventés  dans 
Athènes  8c  s’y  trouvoient  plus  nombreux  qu’ailleurs.  Her¬ 
mès  nommés  Hpparchiens.  Divers  endroits  où  l’on  placoit 
ces  ftatues.  Hermès  compolés  de  deux  divinités.  VIII. 
168.  a.  On  érigea  aufti  dans  Athènes  des  hermès  à  la 
gloire  des  grands  hommes.  Celui  de  Miltiade.  Les  Athé¬ 
niens  ne  prifoient  pas  moins  les  hermès  des  hommes  illu- 
ftres  que  ceux  des  dieux  même.  Lettre  de  Cicéron  à  Atti- 
cus  fur  les  hermès  d’Athenes.  O11  voit  encore  à  Rome  des 
hermès  quarrés  qui  foutiennent  les  têtes  de  plufieurs  hom¬ 
mes  illuftres.  Comment  les  femmes  ftériles  ornoient  les 
hermès  de  Priape.  Les  Romains  empruntèrent  des  Grecs 
l’ufage  des  hermès  qu’ils  nommèrent  termes ,  8c  placèrent 
fur  les  grands  chemins.  Comment  ils  étoient  conftruits. 
Ibid.  b.  Les  gens  lourds  comparés  par  Ju vénal  aux  hermès 
informes.  Pierres  que  les  voyageurs  affembloient  au  pied 
des  hermès  romains.  De  pareils  poteaux  fe  trouvoient  dans 
toutes  les  provinces  de  l’empire.  Infcription  qui  prouve  que 
des  particuliers  s’obligeoient  par  des  vœux  à  en  ériger.  Les 
XXXXXxxxxx 
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Grecs  &  les  Romains  faifoient  fouvent  des  ftatues  dont  la 
tête  fc  détachoit  du  refie  du  corps  ;  8c  au  lieu  de  faire  une 
nouvelle  fia  tue  ils  le  conrentoient  quelquefois  de  changer  la 
tète  d'une  ancienne.  Origine  des  ternies  que  nous  mettons 
aux  portes  &  aux  balcons  de  nos  bàtimens,  fc  dont  nous  déco¬ 
rons  nos  jardins  publics.  Ibid.  169.  a. 

Hermès  athéniens  qu’on  plaçoit  aux  veflibules  8c  clans  les 
temples.  XVI.  159.  a.  .  , 

Hernies ,  diffère  ns  perfonnages  qui  ont  porte  ce  nom.  lu. 
423.  b.  Hermès  antédiluvien.  424.  a ,  b.  L’invention  de  la 
chymie  attribuée  à  Hermès.  42s.  b.  Table  d’Hermès.  I.  249. 

a.  Hermès  Theut  ou  Thoot.  V.  359.  a.  435.  a.  XVI.  27b’. 

b.  Hermès,  liN  d’Agathomedon  ,  fucceffeur  de  Thoot.  435. 
a,  l>.  Hermès  trifmégifte , fuccefleur  d’Hermès  Agathomedon. 
Ibid.  b.  XVI.  662.  t\  Livres  qu’il  compofa.  IX.  008.  b.  609. 

a.  Livres  d'Hermès  fur  la  plnlotophie  &  la  médecine.  X.  261. 

b.  XII.  136.  b.  l'oye^ Mercure. 

HERMETIQUE,  (  Phuofophie  )  nom  donné  à  l’alchy- 
jnie.  VIII.  169.  a.  Prétentions  oigueillepfes  des  philofophes 
alchymifles.  Où  fe  trouve  la  lifte  des  nombreux  traités  de 
cette  prétendue  fcience.  Les  plus  habiles  d'entre  les  chy- 
miltes  n’ont  point  entendu  les  livres  d’Aichymie  à  caufe  de 
leur  obfeuritè.  Découvertes  allez  peu  importantes  aux¬ 
quelles  ell  parvenu  Bêcher  en  les  étudiant.  Vlll.  169.  b.  8c 
qu'il  nous  a  communiquées  dans  les  ouvrages  ,  qui  ne  font  pas 
moins  obfcurs  que  ceux  des  cent  alehyiniftes  qu  il  cite. 
Pour  donner  une  idée  claire  des  principes  8c  de  la  maniéré 
des  écrivains  alchymiltes  ,  l’auteur  rapporte  un  pailage  de 
Riplée ,  chanoine  de  Brilingthon.  Ibid.  170.  a.  O11  retrouve 
la  mime  m  inière  dans  le  plus  ancien  des  auteurs  purement 
alchymifles,  Morien  ,  romain,  hermite  de  Jérufalem.  Exem¬ 
ple  lire  de  fes  écrits.  Les  auteurs  alchymifles  diftingués  en 
deux  dalles  ;favoir  les  écrivains  d'alchymie  pure,  8c  ceux 
qui  ont  enchâffé  dans  le  jargon  aichymique  des  découver¬ 
tes  fur  la  chymie  générale.  Ibid.  b.  Les  plus  diftingués  de 
cette  dernière  chiffe ,  tiennent  aulii  le  premier  rang  parmi 
les  premiers  chymiftes  depuis  Géber  jufqu’à  BéJier.  l'oyc ç 
la  partie  hiilorique  de  l’article  Chymie.  III  425.  a. — 42S. 
b.  ®ll  cil  très-probable  que  les  énigmes  hermétiques  répan¬ 
dues  dans  les  ouvrages  des  alehyiniftes  n’ont  aucun  feus. 
Maximes  auxquelles  peut  fe  réduire  l’efprit  de  tour  ce  qu’on 
puife  dans  ces  livres.  C’eft  acheter  trop  cher  la  fcience  de 
l’alcliymie,  que  d’avoir  à  l’acquérir  par  l'étude  des  livres  qui 
la  contiennent.  Hiéroglyphes  8c  emblèmes  dont  cette  fcience 
ell  enveloppée.  Ibid.  171.  a.  Voye ç  Alchymie  8c  Suppl.  I. 
596.  b. 

HERMHARPOCRATE  ,  (  Antiq.  )  Annie  de  Mercure 
avec  une  tète  d’Harpocrate.  Explication  de  eette  fgure  fym- 
bolique.  VIII.  171.  b. 

HERMHERACLE,  {Antiq.)  ftatue  compofée  de  Mer¬ 
cure  8c  d'Hercule.  Un  m  ttoii  orclmaiivmenr  ces  ftatues  dans 
les  gymnafes  8c  les  académies.  Demande  que  lait  Cicéron  à 
Atticus  des  heimlièracles  qu’il  lui  a  promis.  Ouvrage  à  conful- 
ter.  VIII  iji.b. 

HERMIA  ,  (  Botan.  )  defeription  de  ce  fruit  des  Indes.  Ses 
propriétés.  VI  IL  171  .b. 

HERMIAS  ,  examende  fa  doélrine.  VIII.  318.J.  Ses  feéla- 
tcurs,  vi.  yt’3  HeRMIENS. 

HERM1ENS,  {  Théolog.)  nom  d’hérétiques  du  fécond  fie- 
cle.  Leur  doctrine.  VIII.  171  .b.  b'oye^  SELEUCIENS. 

HERMINE  ,  (  Zoolog.  )  defeription  de  cet  animal.  Chan¬ 
gement  de  couleur  que  l’hermine  éprouve  félon  les  laifons 
de  l’année.  En  été  on  lui  donne  le  nom  de  rofclet.  VIII.  171. 
b.  Oi  fervations  furies  fourrures  d’hermine.  En  quelles  con¬ 
trées  ces  animaux  font  communs.  Ibid.  172.  a. 

Hermine,  {Pelleterie)  travail  des  pelletiers  fur  les  peaux 
de  l’hermine.  U lages  de  ces  peaux,  8c  particuliérement  des 
queues  d’hermine.  Vlll.  172. a. 

Hermine,  ordres  de  /’ ,  (  Hifl.  )  deux  ordres  de  chevale¬ 
rie  ainfi  nommés.  VIII.  172.  j. 

Hermine,  (  Blajon  )  fourrure  blanche  ,  voye {  vol.  II  des 
planches  ,  blajon  ,  pl.  /.Signification  de  cet  émail.  Contre- 
hermine.  Etymologie  du  mot. Suppl.  III.  366.  a. 

Hermine.  {l'Ordre  del')  iu.  Ordre  de  chevalerie qui.étoit 
autrefois  celui  des  ducs  de  Bretagne.  Sadevife.  Suppl.  III.  366. 
a.  Collier  de  l’ordre.  20.  Ordre  inftitué  par  Ferdinand,  roi  de 
Naples.  Collier  Sc  devife.  Ibid.  b. 

Hermine,  {Blajon)  VIII.  172.  a. 

Hermine ,  origine  du  droit  d’avoir  le  manteau  d’hermine 
dans  les  armoiries.  X.  5  5.  a.  Sur  l’hermine  ,  voye ç  Fourrure. 
Suppl.  III.  109.  é. 

HERMINE.  (  Blafon)  Croix  herminée.  Dans  de  telles  ar¬ 
mes,  les  couleurs  ne  doivent  point  être  exprimées.  Com¬ 
ment  ces  armes  font  appellées  dans  quelques  auteurs.  Vlll. 

HERMINETTE.  (  Tailland.  )  Deux  fortes  d’herminette , 
l’une  à  marteau  ,  l’autre  àpiochon.  Defeription  de  l’une  Sc  de 
l’autre.  Maniéré  de  les  fabriquer.  VIII.  172.  b. 

HER.VliONÉ  ,  (  Gcogr.  anc.  )  ancienne  ville  du  Pilopon- 
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nefe.  A  quelles  marques  M.  Fourmont  la  reconnut.  VIII.  172. 
b.  Obfervations  fur  l’ancienne  Hermioné  8c  fur  feshabitans. 
Pourpre  de  cette  ville  :  celle  qu’Alexandre  y  trouva.  Ibid, 

HERMITAGE.  Obfervations  fur  les  anciens .hermi  âges. 
Etymologie  du  mot.  Les  hermitages  ne  font  plus  aujourd’hui 
nombreux  quen  Efpagne.  En  quoi  confifte  un  her.nirage. 
Petit  hermitage  en  Dauphiné  vis-à-vis  de  Tournon.  Vlll. 

Hermitage,  {Gèogr.  Hifl.)  montagne  près  de  Thain 
en  Dauphine.  Obfervations  fur  un  monument  trouvé  fous  l’au¬ 
tel  de  lachapeile  de  l’hermirage ,  8c  fur  l’infcription  qu’il  ren¬ 
ferme.  Suppl.  II!.  366.  b. 

HERMITE.  (  Hijl.eccl.)  Quel  a  été  le  premier  hermite. 
Divers  noms  par  lefquels  on  défignoit  les  hennîtes.  Fem¬ 
mes  hermites  à  l’exemple  des  hommes.  VIII.  173 .b. 

Hennîtes  de  faint  Augujlin.  Origine  de  cet  ordre.  Congréga¬ 
tions  dont  il  fut  formé.  Par  qui  cet>e  union  fut  faite ,  en 
quel  tems.  VIII.  173.  b.  Divifion  de  cet  ordre  en  plufieurs 
congrégations.  Ibid.  1 74.  a. 

Hennîtes  de  Brittini.  Vlll.  1 74.  a. 

Hennîtes de  S .  J ean-B apttjle  de  la  pénitence.  Auftérité  de  leurs 
mœurs.  VIII.  174.  a. 

Hermites  de  S.  Pau! premier  hermite.  V III.  174.  lZ. 

Hennîtes.  Différence  entre  le  cénobite  8c  l’hermite.  II. 
S16.  b.  Grottes  des  hermites  d’orient.  X.  15.  a.  Moines  qui 
dever, oient  hermites.  613.  I\  Hermites  kiéronymites.  VIII. 
509.  b.  I'oye-  ASCETE  &  SOLITAIRE. 

HERMODACTE,  (  Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  de 
plante.  Defeription  de  l’iiermodafle  ou  racine  du  colchique 
oriental.  VIII.  174.  a.  Comment  on  la  diflingue  du  colchi¬ 
que  commun.  Quelle  ell  la  partie  qu’on  nous  apporte  d’O- 
rient.  Les  Arabes  ont  enrichi  la  pharmacie  de  ce  remede.  VIII. 
174.  b. 

Hermodactes  ,  (  Mat.  médic.  )  quelles  font  celles  qu’on 
eftime.  Propriétés  qu’on  leur  attribue.  Compofitions  pharma¬ 
ceutiques  dans  lefquelles  elles  entrent.  VIII.  174.  b. 

HERMOGENE,  deux  médecins  de  ce  nom.  X.  283.  a. 
Infcription  trouvée  à  Smyrne  en  l’honneur  d’Hermogene  , 
fils  de  Charimede.  XV.  241.  b.  Hermogene  de  Tarfe. 
918.  b. 

HERMOGÉNIENS ,  (  Hifl.  eccl.  )  anciens  hérétiques. 
Doflrine  d'Hermogene  leur  chef.  Diverfes  branches  lelon 
lefquelles  ils  fe  diviferent.  VIII.  174.  b. 

Hermogènien  ,  code.  111.  373.  b.  377.  <r,  b. 

HERMUNDüRES  ,  (  Gèogr.  anc.  )  ancienspeuples  de  Ger¬ 
manie.  Pays  qu’ils  occup  ient.  VIII.  173.  a. 

HERMUS ,  (  Gèogr.  anc.  )  riviere  d’Afie.  Son  cours. 
Defeription  qu’en  donne  M.  de  Tournefort.  Le  golphe 
de  Smyrne  portoit  le  nom  de  golphe  herméen.  Fon¬ 
dateurs  de  Smyrne.  D’où  elle  reçut  fon  nom.  VIII.  173.  a. 

HERNIAIRE  ,  (  Chirurg.  )  lac  herniaire  :  tumeur  herniaire. 
VIII.  173.  b. 

Herniaire,  (  Chirurg.  )  nom  qu’on  donne  à  celui  qui  eft 
reçu  expert  pour  la  conftruélion  8c  l’application  des  brayers 
propres  à  contenir  les  hernies.  Examen  que  fubiflent  les  herniai¬ 
res  pour  être  reçus  aux  écoles  de  chirurgie.  On  ne  leur  donne 
que  la  cure  palliative.  Chirurgiens-herniaires  parmi  les  maîtres 
en  chirurgie  de  Paris.  VIII.  173.  b. 

HERNIE. (  Chirurg.)  D’où  fe  tire  la  différence  des  her¬ 
nies.  Hernies  ombilicales  ou  exomphales.  Hernies  ingui¬ 
nales  ou  bubonoceles.  Hernies  complétés  ou  ofchéoceies. 
Hernies  crurales;  elles  font  plus  communes  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  Hernies  du  trou  ovalaire.  VIII.  175.  /■. 
Hernies  ventrales.  Hernies  de  l’eftomac.  Hernies  épiplom- 
plinles ,  entéromphales ,  entéro-épiplomphales.  Hernies  ap¬ 
pelles  entèroceles  ,  épiplocèles ,  6-  hernies  de  vejjie.  On  diftin- 
gue  les  hernies  en  celles  qui  fe  font  par  rupture,  8c  celles 
qui  fe  font  par  l’extenfion  du  péritoine.  On  les  diflingue 
encore  en  fimples  ,  compofées  8c  compliquées.  Accidens 
qui  peuvent  les  accompagner.  Maladies  qui  peuvent  les 
compliquer.  Leurs  caufes.  Difpofitions  naturelles  à  leur  for¬ 
mation.  Ibid.  176.  a.  Signes  des  hernies.  Signes  diagnoftics 
qui  font  connoître  quelle  eft  l’efpece  d’hernie.  Ibid.  b.  Signes 
prognoftics.  Cure  des  différentes  efpeces  d’hernies.  Ibid. 
177.  a.  De  la  cure  des  hernies  avec  gangrené.  Le  malade 
peut  être  en  difterens  cas,  qu’il  eft  très-important  de  diftin- 
guer ,  parce  qu’ils  ont  chacun  leur  indication  différente. 
Le  premier  cas,  c’eft  lorfque  l'inteftin  n’eft  pincé  que  dans 
une  petite  lurface.  Ibid.  b.  Le  fécond  cas  eft  celui  où  fin- 
teftin  eft  pincé  dans  tout  fon  diamètre.  Ibid.  178.  a.  Le 
troifieme  cil  celui  où  l’inteftin  forme  une  anfe  libre  dans 
l’anneau.  Ibid.  b.  Un  quatrième  cas  d'hernie  avec  gangrené 
c’eft  lorfque  l’inteftin  forme  une  anfc  qui  eft  adhérente , 
tombée  en  pourriture,  8c  qui  eft  à  la  circonférence  interne 
de  l’anneau.  Exemple.  A  chacun  de  ces  cas  ,  l’auteur  joint 
la  defeription  du  traitement  qui  lui  eft  propre.  Ibid.  179.  a. 

Hernie.  Efpece  d’hernie  nommée  bubonocele.  II.  434.  b. 
Hernie  crurale  :  pourqu«i  les  femmes  y  font  plus  fujettes 
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qu’aux  bubonoccles.  Ibid.  Hernie  variqucufe.  III.  477-  D’¬ 
Hernie  dans  le  pli  de  l’aine.  V.  719.  a.  Etranglement  d’une 
hernie  à  l’aine  :  luites  de  cet  accident  :  traitement  de  cette 
maladie.  Suppl.  I.  477.  a ,  b.  Signe  d’une  hernie  inteftinale 
&  de  l’épiploon.  VII.  516.  a.  Hernie  du  foie.  \  III.  137.  *» , 
b.  Hernie  occafionnée  par  la  defcente  des  inteftins  avec  des 
eaux  dans  le  fcrotum.  368.  a,  b.  Hernie  appeliée  hyjcroccle. 
420.  b.  X.  201.  b.  202.  a.  Hernie  inteftinale  par  le  vagin: 
peffaire  pour  la  contenir.  XII.  451.  b.  Hernie  de  la  vefiïe. 
XVII.  107.  b.  Hernies  oii  la  gangrené  a  caufè  une  adhé¬ 
rence  du  boyau  avec  le  péritoine.  Arfus  artificiel  qu  on  doit 
former  en  ce  cas.  Exemple.  Suppl.  1.  474.  a. ,  b.  Reduélion 
des  hernies.  XIII.  882.  a ,  b.  Sonde  ailée  ou  gardienne  des 
inteftins  dans  les  hernies  avec  étranglement.  XV.  354.  a. 
Biftouri  pour  les  hernies.  II.  2. 66.  b.  Bandages.  406.  o. 
Nouveau  bandage  pour  les  hernies  des  aines  Sc  de  1  abdo¬ 
men.  Suppl.  IV.  613.  E  Hernie  inguinale  guérie  par  la  tranl- 
plantation.  XVI.  539.  b.  Caufe  fréquente  des  hernies  dans 
le  régime.  Suppl.  III.  73.  b. 

Hernies  du  cheval  ,  (  Munich.)  Suppl.  III.  403.  b. 
HERNIOLE,  (  Botan .)  defeription  de  l’efpece  principale 
de  ce  genre  de  plante.  Lieux  où  elle  croit.  Ses  propriétés. 
Principes  qu’elle  contient.  VIII.  179 -b. 

HERN1QUES ,  {Géogr.  une.  )  peuple  du  Latium.  Ses  guerres 
avec  les  Romains.  Origine  du  nom  qu'il  pouoit.  VIII.  179.  b. 

HERO  ,  (  Myth.  )  jeune  prêtrefie  de  V émis,  qui  demeuroit 
à  Seftos  fur  les  bords  de  l’HelIefpont.  Hiftoire  des  amours 
d’Hero  8c  de  Léandre.  Poème  auquel  cette  hiftoire  a  donné 
lieu.  Médailles  où  Léandre  eft  repréfentè.  Epitre  de  cet  amant 
à  fa  maîtreflie  qu’on  lit  dans  le  héroïdes  d’Ovide.  Suppl.  III.  366.E 
Hèro  Sc  Léandre  :  leur  hiftoire.  IX.  329.  b.  330 .a. 
HÉRODE  ,  (  Hij.jacr.)  ce  mot  fignifi  t  dragon  enjeu.  Hiftoi¬ 
re  de  la  vie  d’Hérode  le  grand  ou  l’afcalonitc.  Suppl.  Ill.367.rf- 
Hérode ,  le  grand ,  abrégé  de  la  vie.  VIII.  309.  b.  Services 
que  lui  rendit  Achiab  Ion  neveu.  Suppl.  1.  144-  b.  Soins 
qu’il  prit  de  détruire  les  voleurs  des  environs  d'Arbelle. 

I.  378.  a.  Ses  états  aggrandis  par  Augufte  ,  Vlll.  936.  a. 

Il  les  délivre  des  brigands  qui  les  infeftoient.  Ibid.  8c  Suppl. 
IV.  931.  b.  Ce  prince  élu  préfident  aux  jeux  olympiques.  • 
XI.  437.  b.  Diftribution  de  fes  états  entre  fes  fils.  XVI.  212.  a. 
Suppl.  II.  887.  b. 

Hcrode  Antipas  ou  le  lètrarque  ,  fils  du  précédent.  VI.  36.  b. 
XVI.  212.  a. 

HERODIADE  ,  (  Hijl.facr.  )  fille  d’Ariftobule  Se  de  Béré¬ 
nice  ,  petite  fille  du  grand  Hérode.  Principaux  événemensde 
fa  vie.  Suppl.  III.  367.  a. 

HERODICUS,  médecin. X.  283. A 

HERODIENS  ,  ( Hijl.  eccl.)  feéte  des  Juifs  au  tems  de 
Jefus-Chrift.  En  quels  endroits  du  nouveau  teftameiit  il  en 
eft  parlé.  VIII.  179-  b.  Divers  fentimens  des  peres  8c  des 
critiques  fur  les  hérodiens.  Sentiment  de  l’auteur  :  il  paroit 
que  les  hérodiens  étoient  une  fééte  qui  différent  des  autres 
dans  quelque  point  de  la  loi  judaïque ,  Sc  qui  reconnoifloit 
Hérode  pour  auteur  des  opinions  qui  la  caraélérifoit.  Selon 
les  apparences  ,  c’étoiehr  pour  la  plupart  des  gens  de  fa 
cour,  8c  qui  lui  étoient  dévoués.  La  verfion  fyriaque  rend 
le  nom  d 'Hérodiens  par  celui  de  domejliques  d'Hérodc.  Re¬ 
cherche  des  dogmes  qu’avoit  adoptés  cette  feéte.  Articles 
fur  lefquels  Hérode  8c  les  Juifs  ne  s’accordoient  pas.  Ibid. 
180.  a.  Les  hérodiens  étoient  vraifemblablement  des  demi- 
juifs  comme  lui  ,  des  gens  ties  -  difpofés  à  fc  prêter  dans  le 
befoin  à  d’autres  cultes  que  le  judaïfme.  Pourquoi  les  fadu- 
céens  font  confondus  avec  les  hérodiens.  Ibid,  b.- 

HERODOTE ,  obfervations  fur  cet  hiftorien.  II.  668.  a. 
VIII.  28.  a.  222.  a  ,  b. 

HEROÏDES  d'Ovide.  V.  486.  a. 

HEROÏQUE.  {Littéral.)  Teins  héroïques  :  poème  hé¬ 
roïque  ,  auteurs  de  poèmes  ainfi  défignés.  Vers  héroïques  : 
on  appelle  ainfi  les  vers  hexamètres  en  grec  8c  en  latin  ; 
on  appclloit  de  même  nos  vers  alexandrins.  VIII.  180.  b. 
Nous  n’avons  point  en  françois  d’exemples  de  poèmes  hé¬ 
roïques  écrits  en  vers  de  dix  fyllabes.  Obfervation  fur  le  vert- 
vert  de  M.  Greftet  écrit  en  vers  de  dix  fyllabes.  Ibid.  181.  d. 

Héroïques.  Vers  héroïques.  V.  48 3.  b.  Voye^  Vers.  Tems 
héroïques.  VII.  91a.  b.  Réponfes  héroïques.  XIV.  138.  a. 
Statues  héroïques.  XV.  302.  b.  Aétion  héroïque  dans  la 
poéfie  dramatique.  XVI.  3 1 3 .  b.  3  21 .  b. 

Héroïque  ,  (  Médec.  )  efpece  de  traitement  ou  de  re¬ 
mèdes  dont  les  effets  produifent  des  changemensconfidérables 
8c  prompts  dans  l’économie  animale.  Moyens  propres  à  opérer 
ccseffets. Prudence  avec  laquelle  il  faut  employer  ces  moyens. 
Grande  utilité  de  ces  remedes.  VIII.  181.  a.  C’eft  aux  mèdica- 
mens  héroïques  que  Paracelfe  dut  fa  plus  grande  réputation  en 
Allemagne.  Ibid.  b. 

HEROÏSME  ,  (  Morale)  en  quoi  il  différé  de  la  Ample 
grandeur  d’ame.  Définition  du  héros.  Quel  fut  le  tems  où 
la  Grece  compta  le  plus  de  héros.  Nul  prince  ne  -peut 
prétendre  à  ce  titre  ,  s’il  n’offre,  pour  l’obtenir,  que  des 
yiétoires  8c  des  trophées.  Les  héros  ne  doivent  pas  être  regardés 
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de  trop  près.  Idée  que  le  peuple  fe  fait  d'un  héros.VIII.  181.  b. 

Hérotfme.  Il  n’y  a  point  de  véritable  héroïfme  fans  le 
fentiment  de  notre  immortalité.  XIV.  496.  b.  Exemples 
d’néroïfme  dans  les  proferiptions  du  fécond  triumvirat.  XVI. 
673.  a,. b. 

HERON  ,  (  Hijl.  nat.)  defeription  de  cet  oifeau  aquatique. 
VIII.  181.E 

Héron  gris,  petit,  {Hijl.  nat.)  fa  defeription  3  celle  dit 
héron  blanc  Sc  du  petit  héron  blanc.  VIII.  182. a. 

Héron.  Différentes  efpecës  de  héron  ;  des  Antilles,  IV. 
423.  b.  du  Bréfil ,  XV.  260.  b.  des  ifles  Philippines.  839  .b. 
Oifeau  du  Bréfil  de  la  nature  du  héron.  XVI.  363.  b. 
Obfervation  fur  la  maniéré  dont  les  hérons  mangent  les 
moules.  VIII.  426.  b.  Chaffe  du  héron  avec  les  oifeaux  de 
proie.  XVII.  441.  j.  Héron  pourpré,  hupé  ,  vol.  VI  des  pi. 
régné  animal ,  planche  4^3.  * 

Héron  ,  (  Blafon  )  comment  cet  oifeau  eft  repréfentè  dans 
les  armoiries.  Signification  de  cette  figure  fymbolique.  Suppl. 
III.  367.  b. 

HEROPHILE,  prejfoir  d’ ,  (  Anatom.  )  Qui  étoit  Héro- 
phile.  Ses  découvertes  en  anatomie.  Ce  qu’on  entend  par  le 
prejfoir  (T Hérophile.  VIII.  1 82.  a. 

Hérophile.  Obfervations  fur  ce  médecin.  X.  283.  b.  Sa  phy» 
fiologie.  I.  412.  a.  Suppl.  IV.  346.  b.  Ses  fragmens.  Suppl.  I. 
394.  a.  Sa  doétrine  fur  le  pouls.  XIII.  203.  b.  206.  a.  220. 
XIV.  260.  b.  Preffoir  d’Hérophile.  324.  a. 

HEROS,  fignification  de  ce  terme  dans  fon  origine.  Il 
femble  aujourd’hui  n’être  plus  confacré  qu’aux  guerriers  , 
qui  portent  au  plus  haut  degré  les  talens  8c  les  vertus  mi¬ 
litaires.  Définition  du  héros.  Supériorité  du  grand  homme 
fur  le  héros.  Pourquoi  Titus  eft  plus  loué  par  fes  bienfaits 
que  par  fes  viétoires.  VIII.  182.  a.  Le  titre  de  héros  dépend 
dufuccès,  celui  de  grand  homme  n’en  dépend  pas  toujours. 
Vertus  qui  caraétérifent  le  grand  homme  ;  qualités  Sc  talens 
qui  caraélérifent  le  héros.  Quel  eft  le  parfait  héros*  Ibid.  b. 
Foye{  Gloire. 

Héros.  Obfervations  fur  les  héros  d’Homère.  II.  330.  ah 
Coutume  de  repréfenter  les  héros  plus  grands  que  nature. 
VII.  337:  b.  La  générofité  eft  la  vertu  des  héros.  374.  a. 
Hymnes  pour  les- héros.  VIII.  393.  b .  Les  plus  grands  héros 
n’ont  point  été  honteux  de  verfer  des  larmes.  XII.  763.  a. 
L’honneur  des  ftatues  accordé  aux  héros.  XV.  498.  a.  De  la 
gloire  réfervée  aux  diff  érentes  fortes  de  héros.  XVI.  86.  a ,  b. 


87. a,  b. 

Héros,  {Mythol.  Littcr.)  ou  demi-dieu.  De  l’étymologie 
du  mot  héros.  La  promotion  des  héros  au  rang  des  dieux 
étoit  due  aux  dogmes  de  la  philofophie  platonique.  Demeure 
que  leur  alïignoient  les  ftoiciens.  Différence  entre  le  culte 
des  dieux  8c  celui  des  héros.  On  éleva  peil-à-peu  les  héros 
au  rang  des  dieux  :  c’eft  ce  que  Diodore  de  Sicile  confirme 
par  fon  témoignage.  VIII.  182.  b.  Cependant  les  ombres  des 
héros  étoient  dans  les  enfers,  tandis  que  leurame  jouift'oit 
dans  le  ciel  de  l’immortalité.  Les  Grecs  accordèrent  un  culte 
aux  mânes  des  héros  8c  même  des  héroïnes.  Diftinétions  ac¬ 
cordées  à  leurs  tombeaux.  Les*  Romains  érigerent  à  leur 
tour  des  ftatues  à  ceux  qu’ils  regardèrent  comme  des  héros» 
Statues  revêtues  de  peaux  de  betes  fauvages.  Monumens  que 
les  Grecs  appellerent  .  Diverl'es  fignifications  du  mot 
parmi  les  Grecs.  Ibid.  183.0. 

HERPE,  {Médec.  )  forte  de  maladie.  Etymologie  du  mot. 
VIII.  183.  a.  Herpe  miliaire  ;  herpe  fimple;  herpe  corrofive» 


Ibid.  b. 

Herpes  de  plat-bord ,  (  Marine  )  defeription.  Herpes  d'épe- 
ron.  Herpes marines,  terme  d'hijl.  nat.  VIII.  183.  b. 

HERNGRUND,  {Géogr.)  ville  de  Hongrie,  remarquable 
par  fes  mines  de  cuivre  Sc  de  vitriol.  Richefle  de  ces  mines» 
Quelques  autres  obfervations  fur  ce  fujet.  VIII.  183.  b.  Foye { 
Hérégrund. 

HERNHUTISME  ,  {Hijl.  eccl.)  efpece  de  fanatifme.  Dif- 
férens  noms  fous  lefquels  font  connus  les  hernhuters.  Fonda¬ 
tion  de  cette  forte  de  fociété  à  Bertholodorf  par  M.  le  comte 
Zinzendorf.  Hiftoire  de  cette  fociété.  VIII.  183.  b.  Origine 
du  mot  Hernhut  d’où  la  feéte  a  pris  fon  nom.  Réglés  8c 
police  de  cette  fociété.  Détails  fur  le  culte  des  Hernhuters. 
Ibid.  184.  a.  Moyen  dont  ils  préviennent  le  relâchement. 
La  voie  du  fort  eftimée  parmi  eux.  De  leurs  mariages» 
Autorité  que  M.  de  Zinzendorf  a  confervée  d'ans  la  fociété. 
Ses  voyages  Sc  ceux  de  fes  compagnons  d’œuvre.  Etablifte- 
mens  de  la  fociété  en  divers  endroits.  Toutes  les  commu¬ 
nions  chrétiennes  reçues  dans  la  feéte.  Ufages  de  la  caifte 
appeliée  caijfedu  fauveur.  Eloge  que  M.  le  comte  de  Zinzen¬ 
dorf  donne  à  fon  époufe.  Ibid.  b.  Penfée  confolante  de  M. 
le  comte  fur  les  mariages  d’ici-bas.  Progrès  étonnans  que  la 
fociété  avoit  faits  en  1749.  Morale  des  hemhutes  conforme 
à  celle  de  l’évangile.  Caraéterc  de  fanatifme  qui  fe  trouve 
dans  cette  feéte  en  fait  d’opinions  dogmatiques.  C’eft  en  Jefus- 
Chrift  ,  félon  les  hernluites  que  la  Trinité  eft  concentrée.  Ma¬ 
riage  de  toutes  les  fœurs  avec  Jefus-Chrift.  Ouvrage  d’où  cet 
article  a  été  tiré.  Ibid,  185.  a,  V oye^  Morales. 
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H  ERRE ,  appelles  ferpigo.  XV.  1 13.  b. 

HERRENSTADT  ,  (  Gcogr.  )  ville  de  la  Sil-éileprufftenne. 
5a  fituation  8 c  fes  révolutions.  Suppl.  III.  367.  b. 

HERRIEDEN  ,  (  Gèogr.  )  ville  de  l’évêché  d’Aichftedt, 
dans  le  cercle  de  Finnconie.  Origine  Sc  révolutions  de  cette 
ville.  Suppl.  III.  367.  /». 

HERSE,  dans  les  édiles  ,  à  '.‘entrée  d'un  fimxbourg.  VIII. 
>85.  i. 

Herse,  (  Forùfi: . )  defcription  Scufages  de  cette  machine. 
Herle  farrafme.  VIII.  183.  b.  l 'oyer ce  dernier  mot. 

Herse gouvernail,  (Murine)  VIII.  iSÿé. 

Herse,  ( Optra )  moyen  de  porter  la  lumière  fur  la  par¬ 
tie  de  la  décoration  qui  doit  être  fur-tout  éclairée.  VIII.  185.  b. 
Herse  ,  (  Mègiffcr)  cfpcce  de  chaflis.  VIII.  183.  b. 

Herse.  (Api  nuit.)  Defcription  de  cet  infiniment:  fon 
ufage.  Différentes  fortes  de  herfes.  VIII;  183.  b. 

H; r fies  ,  reprélêntécs  vol.  I.  des  planch.  Agriculture. 

Herse  ,  ( Blafon )  meuble  de  l’écu.  Suppl  AU.  367.  b. 

Hcrfe  fuir  a  fine  ,  meuble  d’arinoirie  :  ce  qu’il  repréfente. 
Suppl.  III.  368.  a. 

Herse,  {Pèche)  defcnption  8c  ufage  de  cet  engin.  VIII. 
186.  a. 

HERSER  ,  (  Agricult.  )  utilité  de  cette  pratique  dans  le 
labourage.  Choix  du  tems  convenable  pour  herfer  les  terres. 
VIII.  186.  a. 

HERSIL1E,  vayei  HoRTA. 

HERSTAL ,  (  Gèogr.  )  château  5c  village  dans  les  Pays-Bas  , 
eu  pays  de  Liege.  Evénemens  qui  rendent  ce  lieu  remarqua¬ 
ble^:  différens  maîtres  qui  ont  polfédé  cette  baronnie.  Suppl.  III. 

HERTE  ,  (  Antiq.  )  divinités  de  quelques  anciens  peuples 
de  Germanie.  Relation  que  nous  donne  Tacite  de  la  maniéré 
dont  on  en  célébroit  la  fête.  Il  elî  vraifemblable  que  par  cette 
divinité  il  faut  entendre  la  terre.  Amas  de  pierres  circulaires 
<fens  le  comté  de  Salisbury  en  Angleterre  ,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  un  temple  de  la  déelfe  Herte.  Obfervations 
fur  certe  t'fpecc  de  monument.  VIII.  iS 6. b. 

H  RRTIUS ,  (. Jean-Nicolas )  profeifeur  en  droit ,  &  biflorien. 
VIL  660.  b. 

HERVAGIUS  ,  imprimeur.  VIII.  627.  a. 

H  ER  VA  U  T  ,  (  Mathieu-Iforé  d’ )  archevêque  de  Tours. 
Suppl.  IV.  469.  a. 

HERULES  ,  {Géog.  anc.)  l’un  des  peuples  barbares  qui  ren- 
verferent  l’empire  romain.  Atrocité  de  les  mœurs.  Obferva¬ 
tions  billoriques  fur  lesHérules.  VIII.  187.4.  Peuples  d’Alle¬ 
magne  qui  en  font  defeendus.  Ibid.  b. 

Hernies.  Ravages  qu’ils  firent  du  tems  de  Gallien  dans 
l’Afie  mineure  ,  la  Grèce  8c  l’Illyrie.  XI.  961.  b.  9-62.  a. 

HESDIN  ou  Hédin  ,  (  Gèogr.  )  ville  à  neuf  lieues  de  S. 
Orner.  Le  vieil  Hefdin  raie  en  1 332.  Le  nouvel  Hefdin  bâti 
deux  ans  après.  Obfervations  hifioriques  fur  ce  lieu.  Ouvra¬ 
ges  de  l’abbé  Prévôt  d’Exiles  ,  dont  il  cfl  la  patrie.  Foflïles 
6c  charbon  minéral  trouvés  dans  les  environs.  Suppl.  III. 
368.  a.  , 

HESMAN  ,  calife.  Suppl.  II.  130.  et. 

HESHUSIUS ,  (  Tilcmannus  )  théologien.  XVII.  398.  a  ,  b. 
HESIODE.  Sa  patrie.  Suppl.  I.  631.  b.  Son  ouvrage, 
intitulé  :  opéra  &  dies.  I.  169.  b.  Il  efl  l’inventeur  des  épitha- 
lames.  V.  8t8.é.  Sa  théogonie.  VII.  907.  b.  908.  a.  Ce  qu’il  dit 
des  jours  heureux  8c  malheureux.  VIII.  892.  a. 

HESITATION ,  (  Morale)  incertitude  dans  les  mouvemens 
du  corps  ,  qui  marque  la  même  incertitude  dans  la  penfée. 
■Caufes  de  l’hèfiration.  Il  n’y  a  rien  qui  marque  mieux  en  nous 
la  coexiftence  de  deux  fenfations  que  nos  incertitudes.  VIII. 
Ï87.  b. 

HESLINGIUS  ,  Apoth  de.  1. 91 2.  b. 

HESPERIDES ,  (  Hifi.  8c  Myth.  )  filles  d’Hefperus  ,  félon 
les  uns  ;  8c  d’Atlas  ,  félon  les  autres.  Divers  fentimens  des 
auteurs  fur  l’hiftoire  des  hefpérides.  VIII.  188.  a.  Ce  qu'il  y 
a  d’inconteflable  fur  les  hefpérides  ,  c’efl  qu’elles  étoient 
fœurs  ,  qu’elles  polfédoient  une  forte  de  bien  ,  dont  elles 
étoient  redevables  à  leurs  foins,  8c  à  la  bonté  du  terroir  qu’elles 
cultivoient  ;  que  leur  demeure  étoit  bien  gardée  ,  8c  qu’enfin 
Hercule  étant  allé  chez  elles  ,  il  remporta  dans  la  Grece  de 
ces  fruits  ou  de  ces  troupeaux  qui  leur  étoient  d’un  bon 
revenu.  Fables  que  les  poètes  ont  compofées  fur  cette  hifloire. 
Defcnption  du  magnifique  jardin  des  hefpérides  ,  tirée 
d’Ovide.  Art  des  enchantcmens  que  Virgile  attribue  à  la 
prêtreffe  du  temple  des  hefpérides. -Ibid.  b.  Réflexions  liir  les 
différences  qu’on  remarque  dans  les  embelliffemens  que  les 
poètes  ont  donnés  à  la  fable  des  hefpérides.  Variations  fur 
le  nombre  de  ces  fœurs  ,  fur  le  pere  8c  la  mere  dont  elles 
defeendent.  Les  couleurs  dont  quelques-uns  peignent  le  dra¬ 
gon  expirant  ,  nous  émeuvent  8c  nous  intérefïent.  Defcnption 
de  cette  mort  par  Apollonius.  Traces  imaginaires  que  quel¬ 
ques  auteurs  ,  plus  chrétiens  que  critiques ,  croient  apperce- 
voir  dans  ces  fables ,  de  certaines  vérités  que  contiennent  les 
livres  facrés.  Ibid.  189.  a. 

HespérideS  ,  ijles  des ,  (  Gèogr.  <;nc.  )  ifles  de  la  mer 
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lanrique.  Ce  que  Pline  nous  apprend  fur  ces  illes.  VIII 
189.  b. 

HESPERUS ,  (  Ajlronom.  )  la  planete  venus  lorfqu’elle 
paroit  le  foir.  Ouvrage  de  M.Bianchini  fur  cette  planete.  VIII. 
109.  b. 

Hesperus  ,  {Myth.)  l’étoile  du  foir.  Les  poètes  en  ont 
fait  un  dieu.  Paroles  du  poète  Milton  ,  adreffées  au  brillant 
hefperus.  Hifloire  d’hefpcrus  ,  qui  donna  à  l’Italie  le  nom 
d  Hc J  perte.  Pourquoi  011  le  crut  métamorphofé  en  étoile. 
Etymologie  du  mot  latin  vcfper.  VIII.  189./'.  Foyep  Fes  per. 

Hefperus.  Comment  lès  anciens  le  repréfentoient.  VIII.  89 1  .b. 

HESSE  ,  la  ,  (  Gèogr.  )  pays  d’Allemagne.  Divifion  de  la 
matlon  fouveraine  de  ce  pays.  Delcription  de  la  Hcffe.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter.  VIII.  189.  b. 

Hcffe  ,  la.  Moyens  qu’employa  ,  en  1761  ,  M.  le  maréchal 
de  Broglie ,  pour  confervcr  ce  pays  conquis.  Suppl.  II.  îh.b. 

HESYCHASTES  ,  {Hifi.  ecd. )  moines  grecs  contempla¬ 
tifs.  Erreur  de  fpéculation  qui  les  fit  condamner  en  1240.  Ori¬ 
gine  de  leur  nom.  VIII.  190.4. 

HESICHIUS  ,  grammairien  grec.  IX.  362.4. 

HÉTÉROCLITE.  (  Gramm.  )  Noms  &  adjedifs  appelles 
hétéroclites.  Ce  qu’on  entend  par  hétéroclite  8c  par  anomal. 
Etym. du  mot.  VIII.  190.4.  Joyep  Irrégulier. 

HÉTÉRODROME.  {Mecban.)  Levier  hétérodrome.  Etym. 
du  mot.  Levier  homodrome.  VIII.  190.4. 

HÉTÉROGÈNE.  Etymologie  de  ce  mot.  Noms  hétérogè¬ 
nes  en  grec  ,  en  françois  ,  en  italien.  VIII.  190.  b. 

HÉTEROGENE .(Phyficj.)  Définition.  VIII.  190.  b. 

Hétérogènes  ,  genre.  VIL  392.  b.  Noms  hétérogènes.  Ibid. 

Hctèrogene  ,  en  terme  de  méchaniqué.  Lumière  hétérogène. 
Nombres  hétérogènes.  Quantités  hétérogènes.  Quantités" 
Lourdes  hétérogènes.  VIII.  190.  b. 

HltÉrogene  ,  (  Mèdcc. )  qualité  des  humeurs  du  corps 
humain.  Ouvrages  à  confulter.  VIII.  190.  £. 

HÉTÉROSCIENS.  {Gèogr.)  Définition  des  hétérofeiens  , 
félon  les  géographes  grecs.  Explication  qu’en  donne  Ozanam. 
VIII;  191.  4. 


Hétérofeiens  ,  voye%  fur  cette  dénomination  ,  XI.  463.  a. 

HETMAN  ,  chef  des  Colaques  ,  voye^  ce  dernier  mot. 

HÊTRE.  {Botan.)  Caraderes  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
191.4. 

HETRE.  (  Botan.)  Defcription  de  cet  arbre.  VIII.  191.  4. 
Le  hêtre  ,  par  fa  ftruéhire  8c  fon  utilité  ,  tient  un  des  pre¬ 
miers  rangs  parmi  les  arbres  ferefliers. Lieux  8c  terres  qui  lui 
plaifent.  Maniéré  de  recueillir  la  faine  qui  efl  la  femence  du 
hêtre.  Du  teins  auquel  on  doit  la  femer. Comment  on  la  con- 
ferve  en  liiver.  Directions  fur  la  maniéré  de  la  femer.  Ibid.  b. 
Conduite  à  obferver  à  J  egard  des  jeunes  plants.  Ufa<*ê 
auquel  on  pourroit  deftiner  le  hêtre  dans  les  jardins.  Son 
ombre  nnifible  aux  plantes.  Ufage  des  feuilles.  Utilités  qu’ou 
peut  tirer  de  Ion  bois.  Confeils  d’un  auteur  anglois ,  nommé 
Lllts  ,  lur  la  maniéré  la  plus  avantageufe  de  tirer  parti  du  bois 
de  hêtre.  Ibid.  192.  4.  Ufage  de  la  faine.  Deux  variétés  de  l’ef- 
pcce  de  hêtre  que  nous  connoiifons.  Ibid.  b. 

HÊTRE  ,  {Botan.  Jardin.)  noms  de  cette  plante  en  différen¬ 
tes  langues.  Suppl.lU.  368.  a.  Son  caradere  générique.  Efpeces 
8c  variétés.  Defcription  ,  culture  ,  qualités  8c  ufages  de  cep 
arbre.  Ibid.  b. 

Hêtre.  Qualité  des  terreins  où  il  peut  être  femé.  II.  300.  a. 

HETRURIE  ou  Etrurie.  {Géogr.  anc.  )  Diverfes  domina¬ 
tions  ions  lefquelles  ce  pays  a  paffé ,  8c  en  conféquence 
defquelles  il  a  reçu  différens  noms.  Etat  de  l’Hérrurie  avant 
la  grande  puiflance  des  Romains.  Le  nombre  de  fes  villes 
augmenté  fous  les  Céfars.  Divers  pays  que  comprenoit  l’an¬ 
cienne  Hétrurie  ,  après  que  les  Gaulois  furent  établis  en 
Italie.  Ibid.  b.  Ce  feroit  lé  tromper  grofliérement  que  de  tra¬ 
duire  toujours  l’Hétrurie  par  la  Tofcane.  Ce  furent  les  Hé- 
trufques  qui  inflruifirent  les  premiers  Romains.  Des  inferi-, 
ptions  qui  nous  refient  de  l’ancienne  Hétrurie.  Pourquoi 
les  Hétrufques  ne  donnoient  aux  étrangers  aucune  con- 
noiffance  de  leur  langue  St  de  fes  caraderes  particuliers. 
Ibid.  193.4. 

Hétrurie ,  divifée  en  douze  peuples.  IX.  71 3.  4.  XVI.  441.  b. 
Conquêtes  de  Ralenès  dans  ce  pays.  XIII.  813.  b.  814.  4. 
Prêtres  d’Hétrurie.  XVI.  306.  b.  La  feience  des  arufpices  culti¬ 
vée  chez  les  Hétrufques.  1. 746.  a. 

HÉTRUSQUES.  Médailles  hétrufques.  X.  233.  b.  Acadé¬ 
mie  hérrufque  établie  à  Cortone.  Ibid.  8c  VI.  83.  b.  86.  4. 
Philofophie  des  Hétrufques.  XIV.  338.  b.  Les  Hétrufques 
appelles  Tyrrhenes.  Erreur  fur  leur  origine.  XVI.  787.4.  Etat 
des  beaux-arts  chez  cette  nation.  Suppl.  I.  393.  b.  Caraderes 
hétrufques  ,  vol.  II  des  planch.  Caradere,  pl.  8. 

HEU  ,  (  Marine)  forte  de  bâtiment.  Sa  defcription  j  fes  pra* 
portions  les  plus  ordinaires.  VIII.  193.  a. 

HEVELIÜS,  allronome.  I.  790.  b.  Obfervations  fur  fes 
cartes  célefles.  Suppl.  II.  233.  a ,  b.  Ses  tables  aflronomiques,. 
Suppl.  IV.  893.  b.  9 1 3.  4.  9 1 6.  b. 

HEUERMAN ,  {J.  George)  auatomille ,  Suppl.  I.  412.  b.  St 
phyfologifte.  Suppl  IV,  361. 4. 
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HEURE,  {Aftron.  fi*  Hift)  étymologie  du  mot.  VITE  193.  tf. 
Quinze  degrés  de  l’équateur  répondent  a  une  heure.  Heures 
Amples  &  heures  compofées.  Les  plustinciens  peuples  divi- 
foient  le  jour  en  douze  heures  :  les  agronomes  de  Catliay 
confervent  encore  cette  divifion.  Noms  particiik!®*»  qu  ils 
donnent  à  chaque  heure  du  jour  :  comment  les  Romains 
régloient  leurs  heures  avant  la  première  guerre  punique. 

O11  divife  quelquefois  les  heures  en  égales  Sc  inégalés  : 
heures  équinoxiales,  heures  agronomiques ,  heures  babylo¬ 
niennes,  européennes,  judaïques,  planétaires  ou  antiques. 
Ibid.  b.  Heures  italiques.  Ce  qu’011  entend  par  heures  inégalés  : 
ouvrage  à  confüïter.  Moyen  de  trouver  l’heure  fur  mer.  Ibid. 

1  ^Heures.  (Afron.)  Les  aflronomes  diflingnem  trois  fortes 
d’heures  agronomiques  ;‘favoir  ,  heures  folaires  moyennes , 
lieures  folaires  vraies  ,  heures  du  premier  mobile.  L  explica¬ 
tion  de  ces  trois  manières  de  compter  le  teins,  fait  1  objet  de 
cet  article  ;  fur  quoi  l’on  peut  voir  auffi  les  articles 
vrai  ,  Tans  moyen.  Avantage  que  trouvent  quelques  agro¬ 
nomes  à  régler  leurs  pendules  /tir  les  heures  du  premier 
mobile.  Trois  genres  de  moyens  que  les  aflronomes  em¬ 
ploient  pour  calculer  l’heure.  Des  moyens  de  trouver  1  heure 
en  mer.  Suppl.  III.  369.  b. 

Heures.  Origine  de  la  divifion  du  jour  en  vingt-quatre 
heures.  Suppl.  IV.  765.  b.  Divifion  des  vingt-quatre  heures 
en  huit  gardes  chez  les  Romains.  VII.  482.  b.  Les  Romains 
ont  été  450  ans  fans  connoître  les  heures.  XVII.  2,5  ç.  a. 
Comment  ils  parvinrent  à  les  connoître  :  diftribution  de  leurs 
occupations  dans  les  différentes  heures  du  jour.  a  ,  b. 
Origine  de  l'ufage  de  certains  lieux ,  d'avertir  de  1  heure  pen¬ 
dant  la  nuit.  Vlll.  199.  b.  Moyen  qu’Alfrecl,  ror  d’Angleterre, 
avoir  inventé  pour  distinguer  les  lieures  de  la  journée,  a  V  II. 
«588.  b.  Heures  du  premier  mobile.  Suppl.  III.  940-  <*•  Mé¬ 
thode  pour  trouver  l’heure  par  le  moyen  des  étoiles ,  SuppL 

II.  80  t.a.  par  les  hauteurs  du  foleil  ou  des  étoiles.  Suppl,  iil. 

3 1 2  y  a.  3  13 .  b.  Voye{  HAUTEUR  &  Cadran. 

Heure//  Gnomon.  )  Defcription  8c  ufage  d’un  infiniment 
qui  montre  les  heures  du  jour  8c  l’élévation  du  foleil  au- 
deffus  de  l’horizon ,  pour  telle  latitude  que  ce  foit.  Suppl. 

III.  369.  a.  l'oyei  planch.  de  Gnomonique  ,  Suppl,  pl.  7. 
Heure  ,  (  Géogr.  )  moyen  de  trouver  la  différence  d’heure 

entre  deux’  différens  lieux  de  la  terre  ,  par  l’ufage  du  globe. 
IX.  303.  b.  . 

Heure  ,  {  MéJec.)  heures  médicinales.  X.  297.  a. 

Heures  ,  (  Théolog.)  certaines  prières  que  l’on  fait  dans 
l'édife  en  des  tems  réglés.  Petites  heures  :  differtation  du  P. 
Mabillon  fur  ces  heures.  Première  conftnution  qui  fe  trouve 
touchant  l’obligation  des  heures.  Prières  des  quarante  heures. 

V1//^4’Eccléfiaftique  de  l'églife  grecque  qui  veilloit  à  ce 
que  les  heures  fuffent  chantées  régulièrement.  V.  77Z.*. 
Heures  de  la  pricre  ,  XIII.  *  ,  b.  heures  de  1  office  XL 
413.  a  ,  b.  heures  canoniales  ,  dites  Jexte  ,  XV.  130.*. 

tierce.  XVI.  3 19. <*,  *•  ,  ,  .  , 

Heures  (Mythol.)  fens  moral  qu  on  peut  tirer  des  noms 
donnés  aux  heures.  VIH.  194-  Comment  Homere  décrit  les 
fonaions  des  heures  :  leur  nombre  ,  félon  la  mythologie 
grecque.  Culte  que  les  Athéniens  leur  rendoient.  Comment 
les  modernes  les  repréfentent.  Première  lignification  du  mot 
op ai.  Ibid.  b.  _ .  , 

Heures  :  facrifices  en  leur  honneur.  V 111.  297.  fl ,  b. 
HEUREUX  ,  heureufement ,  {  Gram.  Moral.  )  origine  de  ce 
mot;  Dlftinaion  que  les  anciens  «nettoient  entre  les  heures. 
Différence  entre  le  bonheur  8c  le  plaifir.  \  III.  J.94-  b-  Refle‘ 
xions  fur  l’ancien  adage  ,  on  ne  doit  appellcr  perfonne  heureux 
avant  fa  mort.  Obfervations  fur  ces  queftions  ,  s  il  y  a  une 
condition  plus  heureufe  qu’une  autre  ;  fi  l’homme  en  général 
efl  plus  heureux  que  la  femme  ;  fi  de  deux  hommes  1  un  eit 
plus  heureux  que  l’autre.  D’où  dépend  la  différence  de  bon¬ 
heur  entre  deux  hommes  également  fains ,  également  riches 
&  d’une  condition  égale.  D'où  dépend  la  dùpofition  de  notre 
ame  qui  nous  rend  heureux.  Ibid.  19 5.  fl.  Les  penfees  heu¬ 
reufes  ,  les  traits  heureux  ,  ne  font  point  en  notre  pouvoir. 
Il  en  eft  de  même  des  imaginations  heureufes ,  de  l’heureux 
génie.  Pourquoi  l’on  ne  dit  jamais  en  faits  d’arts  ,  malheureux 
génie  comme  on  dit  heureux  génie.  Le  génie  n’elt  pas  tou- 
fours  également  heureux.  En  quel  fens  on  dit  invention  heu¬ 
reufe  ou  malheureufe.  Obfervation  fur  la  demande  que  faifoit 
le  cardinal  Mazarin  d’un  général  heureux.  Ce  qu’on  entend 
par  un  heureux  fcélérat.  Inutilité  du  livre  de  Sêneque  fur 
la  vie  heureufe.  Heureufes  applications  du  mot  heureufement 

Ibl Heureux.  Différence  entre  heureux  8c  bienheureux.  II 
a4-  a.  Portrait  de  l’homme  heureux  ,  par  la  Fontaine.  IV. 
S86  b.  A  qui  le  titre  d'heureux  fut  donné  par  les  anciens.  VI. 
a66.  b.  467.  a.  Jours  heureux.  VIII.  891.  b.  Perfonne  ne  doit 
être  appelle  heureux  avant  fa  mort.  XVII.  795.  b.  Sur  la  fuite 
des  événemens  qui  rendent  heureux  ou  malheureux  ,  yoye^ 
Fatalité. 
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HEURNIUS  ,  (  Jean  &  Otto  )  médecins.  XVII.  562.^. 
HEURTOIR  :  ufages  de  ce  mot  en  fcrrtirerie  ,  en  hy¬ 
draulique  ,  en  artillerie  ,  8c  en  fonderie  de  caraéteres.  VIII. 
196.  a. 

Heurtoir  de  porte.  XVII.  826.  b. 

HEUSDEN  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Hollande  ,  patrie  de 
Gysbert  8c  Paul  Voët  ,  pere  8c  fils.  Querelles  du  premier 
avec  Defmarets,  Cocceius  &  Defcartes.  VIII.  196.  a.  Obfer¬ 
vations  fur  Paul  Voët  Sc  Jean  fon  fils  ,  8c  fur  leurs  ouvrages. 
Ibid.  b. 

HEWSON,  (  Guillaume )  anatomifte,  Suppl.  I.  414.  b ,  8c. 
phyfiologifte.  Suppl.  IV.  364.  b. 

HEXAEDRE,  ( Gèom .)  étymologie  de  ce  mot.  Le  quarré 
du  côté  d’un  hexaèdre  eft  le  tiers  du  quarré  du  diamètre  de  la 
fpliere  qui  lui  eft  circonfcrite.  VIII.  iç)6.  b. 

HEXAGONE,  ( Gcom .)  étymologie  de  ce  mot.  Hexa¬ 
gone  régulier  :  comment  011  le  décrit  fur  une  ligne  donnée. 
Hexagone  en  terme  de  fortification.  VIII.  196.  b. 

Hexagone  :  maniéré  de  le  divifer  en  raifon  donnée.  VII. 
606.  b. 

HEXAMETRE  ,  (  Litt.)  nature  de  ce  vers.  VIII.  196.  b. 
Les  hexamètres  fe  divifent  en  héroïques  &  en  fatyriques.  Poè¬ 
mes  compofès  de  vers  hexamètres.  On  a  effayé  de  faire  des 
vers  hexamètres  en  françois  8c.  en  anglois ,  mais  on  n’a  pu  y 
réuflir.  Exemple.  Ibid.  197.  a. 

Hexamètres  daétyliques ,  IV.  6 1  o.  b.  8c  fpondaïques.  XV.  480. 
b.  De  la  céfure  des  hexamètres.  Suppl.  IL  301.  a.  Principe  de  la 
beauté  de  ces  vers.  Suppl.  IV.  984.  b. 

HEXAMILLON  ,  (  Hift.  mod.  )  muraille  que  l’empereur 
Emanuel  fit  bâtir  fur  l’ifthme  de  Corinthe  ,  pour  mettre  le 
Poloponnefe  à  couvert  des  incurfions  des  barbares.  Origine  du 
nom  qui  lui  fut  donné.  Démolition  de  cette  muraille.  Son  réta- 
bliffement  par  les  Vénitiens.  Son  entière  démolition  par  les 
Turcs.  VIII.  197.  a. 

HEXAPHORES  ,  {Litt.)  i°.  efpece  de  litiere  dont  fie  fer- 
voient  les  Grecs  8c  les  Romains.  Elle  étoit  à  fix  portières. 
Autres  litières  ou  chaifes  à  quatre  8c  à  deux  portières.  20 .  Lit 
funebre  qui  fervoit  à  porter  au  bûcher  les  morts  d  un  rang 
diftingué.  Defcription  de  ces  hexaphores  ,  d’après  d’anciens 
bas-reliefs.  Ouvrages  à  confulter.  Suppl.  III.  370.  a. 

HEXAPLES  ,  {Hift.  eccl.  )  bible  en  fix  colonnes  ,  qui  con¬ 
tient  le  texte  8c  fix  verfions  différentes.  Etymologie  du  mot. 
Hiftoire  de  la  compofition  de  cet  ouvrage  ,  par  Origene.  VIII. 
197.  a.  Fragmens  qui  nous  en  font  reliés.  Cet  ouvrage  abrège 
par  Origene  lui-même.  Aftérifques  8c  obélifques  qu’il  y  ajouta 
pour  indiquer  aux  chrétiens  les  objeélions  des  Juifs  tirées  de 
l’écriture.  Ibid.  b. 

Hexaplcs.  Obfervations  fur  cet  ouvrage  d’Origene.  XI. 
298.  b.  646.  a  ,  b.  647.  a  ,  b. 

HEYDE,  {Antoine  de)  anatomifte. Suppl.l.  401.  b.  Ouvrage 
de  ce  médecin  fur  la  faignée.  XIV.  304.  b. 

HHATIB  ,  (  Hift.  mod.  )  officier  des  mofquées.  Fon&ion  de 
cet  officier.  VIII.  198.  $z. 

H  I 

HIAOY ,  (  Géogr.  )  ville  de  la  Chine.  Obfervations  fur 
la  montagne  de  Caftang  qui  eft  auprès  de  cette  ville.  VIII. 
ï98.  a.  , 

HIATUS  ,  (  Gramm.  )  différence  entre  hiatus  Sc  bâillement. 
Réflexions  de  M.  Hardouin  fur  les  réglés  bizarres  que  les 
Latins  8c  les  François  fe  font  faites  fur  les  hiatus  dans  la 
verftfication.  VIII.  198.  Remarques  de  l’auteur  de  cet 
article  ,  ajoutées  à  ces  réflexions  ;  iu.  il  eft  certain  que  la 
loi  générale  qui  condamne  l 'hiatus  comme  vicieux  entre 
deux  mots  ,  a  un  autre  fondement  que  la  prévention  ;  20. 
ft  les  Latins  8c  les  François  ont  pratiqué  rigoureufement  l’éli- 
fion  d’une  voyelle  finale  devaut  une  voyelle  initiale,  quoi¬ 
qu’ils  n’aient  pas  agi  de  même  à  l'égard  de  deux  voyelles 
consécutives  au  milieu  d’un  mot  ,  c'eft  qu’ils  ont  (o'ivi  lùm- 
preftion  de  la  nature.  Ibid.  b.  Réponfe  à  une  objection  tirce 
de  l’ufage  des  Grecs  ,  dans  les  vers  delquels  on  remarque 
que  le  nombre  des  voyelles  non  élidées  eft  peut-être  plus 
grand  que  celui  des  voyelles  élidées  ;  30.  fi  les  Latin'  n  éli- 
doient  pas  au  milieu  d’un  mot  ,  il  faut  obferver  du  moins 
qu’ils  fupprimoient  une  partie  de  la  voyelle  en  la  faifant 
breve.  Ce  principe  eft  univerfel ,  Sc  influe  fur  la  prononcia¬ 
tion  dans  toutes  les  langues.  Ibid.  199.  a.  40.  C  eft  encore  a 
l’intention  d’éviter  ou  de  diminuer  le  vice  de  1  hiatus  ,  qu  il 
faut  rapporter  l’origine  des  diphthongues.  Pourquoi  toute 
diphthongue  eft  longue  en  quelque  langue  que  ce  foit.  50. 
Bons  effets  que  produit  quelquefois  l  hiatus  entre  deux  mots 
qui  fie  fuivent.  Ibid.  b.  6".  Obfervation  fur  les  contraditfions 
apparentes  du  fyftême  de  prononciation  dont  il  s’agit  ici.  Ibid. 
2°o.  a. 

Hiatus  ,  (  Litt.  Poèf.)  il  eft  quelquefois  dur  Sc  quelque¬ 
fois  doux  à  l’oreille.  Différens  fentimens  des  anciens  fur  fon 
ufage.  Suppl.  III.  370.  a .  Quels  font  les  cas  dans  notre  langue 
JY  YY  Y yy  yyy 
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où  l’hiatus  eft  agréable  ,  &  ceux  où  il  déplairoit  à  l’oreille. 
Réglés  fur  l’hiatus  dans  notre  poéfie.  Ibid.  b. 

Hiatus ,  voye{  fur  ce  fujet  l’article  Bâillement.  Hiatus 
condamnés  dans  la  poéfie  françoife.  II.  5  10.  a.  V.  508.  a.  Suppl. 
IV.  985.  a.  Des  hiatus  clans  notre  proie.  509.  b. 

HIBERNIE ,  pierre  d’ ,  (  Litholog.  )  el'pece  d’ardoife.  Lieux 
où  elle  fe  trouve.  Son  ufage  en  médecine.  Vllf.  200.  a. 

HIBLA  ,  (  Geogr.  anc.  )  trois  villes  de  ce  nom  en  Sicile. 
Leur  fituation.  Miel  d’Hibla.  VIII.  200.  a.  Voye^  Hybla. 

HIBOU  j  chat  huant ,  (  Ornithol .)  deferi  ptionde  cet  oifeau. 
VIII.  200.  *Z. 

Hibou  cornu.  Sa  defeription.  Particularités  curieufes  fur 
quelques  parties  de  l’œil  du  hibou.  Obfervations  fur  le  mou¬ 
vement  des  paupières  des  oifeaux.  VIL  200.  b.  Pourquoi  le 
hibou  voit  la  nuit.  Autres  obfervations  fur  le  bec  ,  les  narines  , 
&  le  cerveau  du  hibou.  Noms  de  cet  oifeau  en  latin  &  en 
hébreu.  Ibid.  201.  a. 

Hibou,  efpece  de  hibou  nommée  aluco.  I.  305.  a,  b. 

Hibou,  figure  fymbolique.  XV.  733.  h. 

HIBPJDES  ,  (  Gramm.  )  mots  compofés  de  diverfes  lan¬ 
gues.  Signification  propre  du  mot  hibride.  L’auteur  examine 
ii  l’on  a  raifon  de  rejetter  ces  mots  compofés.  VIII.  201.  a. 

HICKES  ,  (  George  )  lavant  allemand.  XVII.  674.  b. 

HIDALGO,  ( Hijl .  Æfpag.)  titre  qu’on  donne  en  Efpa- 
gne  à  ceux  qui  font  de  famille  noble.  Etymologie  de  ce  mot. 
Privilège  des  hidalgos.  Les  Hidalgos  portugais  répondent  aux 
hidalgos  efpagnols.  VIII.  201.  b. 

H1DDENSÉE  ou  Hiddenfo  ,  (  Geogr .)  petite  ifle  de  la 
mer  Baltique.  Sa  grandeur.  Qualité  du  terroir.  Sa  population. 
Suppl.  III.  370.  b. 

MIEBLE,  (  Botan .  )  efpece  de  fureau  plus  petite  que  le 
fureau  commun.  Deicription  de  cette  plante.  Lieux'  où  elle 
le  trouve.  Quelles  font  fes  parties  d’ufaee.  VIII.  202.  a. 
Voyc^  Y eble. 

Hieble,  (  Mat .  mèdic.  )  principes  contenus  dans  fes  feuil¬ 
les  &  fes  baies.  Vertus  attribuées  à  cette  plante,  à  fes  diffé¬ 
rentes  parties, &  à  fes  différentes  préparations.  VIII.  202.  a. 
Voycy  YeüLE. 

HIERA  ,  ifie  autrefois  nommée  Vulcani  infula.  XVII.  576.  a. 

HIERAC1TES,  ( Theolog .)  hcrélie  qui  s’éleva  peu  après 
celle  des  Manichéens,  Se  dont  Hiéracas  étoit  le  chef.  Sa 
doélrine  6c  les  mœurs.  Il  a  beaucoup  écrit.  Quelle  étoit  la 
caufe  de  cette  averfton  pour  le  mariage,  pour  la  richeffe  , 
pour  lafociété,  qu’on  remarque  dans  prefque  toutes  les  pre¬ 
mières  feétes  du  chrifftamfme.  VIII.  202.  b.  Voy.  H  véracités. 

HIERACIUM ,  (  Botan.')  voyez  Piloselle  6c  Oreille  de 
souris. 

HIERACOBOSQUES  ,  (  Antiq.  egypt.  )  nourriciers  des 
éperviers.  C’ell  ainli  que  les  Grecs  nommèrent  les  prêtres 
d’Egypte.  Vénération  des  Egyptiens  pour  les  éperviers.  VIII. 
203.  a. 

HIERA  PICRA  de  Galien,  ( Pharm .  Mat.  mèdic.')  Com¬ 
ment  le  fait  cette  compofition.  Haute  idée  que  Galien  en 
avoit.  Vertus  de  cet  éleéluaire.  Sous  quelle  forme  on  l’or¬ 
donne.  VIII.  203.  a. 

HIERAPOLIS,  (  Gcog.  anc.')  différentes  villes  de  ce  nom. 
Epiélete  naquit  à  Hierapolis  en  Phrygie.  Abrégé  de  la  vie. 
Ce  qui  nous  eff  relié  de  fes  ouvrages.  D’anciens  religieux 
le  prirent  pour  la  réglé  de  leurs  monafferes.  VIII.  203.  a. 

HIERARCHIE  ,  {Hijl '.  cccl.  )  fubordin  ation  entre  les  divers 
chœurs  d’anges  dans  les  deux.  VIII.  203.  a.  Compofition 
de  ce  mot.  Il  défigne  aulli  les  diftèrens  ordres  de  fideles. 
Quelques  théologiens  ont  mis  de  la  différence  entre  être  dans 
la  hiérarchie  6c  être  fous  la  hiérarchie.  Deux  queffions  fur 
la  hiérarchie  eccléfiaftique ,  l’une  de  fait,  6c  l’autre  de  di oit. 
Dillinélion  e.ntre  les  hiérarques  ,  les  uns  conlidérés  comme 
de  droit  divin  ,  les  autres  comme  de  droit  purement  humain. 
Ibid.  b.  Quels  font  les  ordres  qui  entrent  dans  la  hiérarchie; 
obfervations  propres  à  éclaircir  cette  queftion.  Divers  fenti- 
niens  lur  les  ordres  eccléfiailiques  6c  fur  les  facremens  par 
lelquels  ces  ordres  lotit  conférés.  Pourquoi  l’on  n’a  point  fait 
de  la  tonlure  &  de  la  papauté  des  facremens  particuliers. 
Pouvoir  de  l’églife  de  faire  une  autre  hiérarchie.  Ibid.  204.  a. 
Pourquoi  les  chorévêques  ont  été  fupprimés.  Principe  du  pape 
Damafe,  qui  n’admet  que  deux  ordres  établis  par  Jefius-Chriff , 
6c  qui  doivent  lubfiller  dans  l’églife.  Obfervations  fur  ce 
principe.  Diftin&ion  néceffaire  dans  l’examen  de  ce  fujet;  il 
ne  faut  pas  confondre  le  gouvernement  Spirituel  avec  le  fer- 
vice  temporel.  Ceux  auxquels  le  premier  a  été  confié  font 
d’inftitution  divine  ,  les  autres  font  d'inllitution  eccléliafii- 
Tbd  ^a'ion  ^ta^‘^"ement  des  diacres  par  les  apôtres. 

Hiérarchies  des  anges.  I.  438.  a. 

M|1roArcCHIE-’  (Ant!I  Sr£Ccl-  &  rom-  )  voyez  Sacerdoce. 

H  1ER  LS  ,  (  Gèogr.)  obfervations  fur  cette  ville  de  France 
en  1  rovence  ,  ex  fur  le  P.  Malfillon  né  dans  cette  ville.  Ifies 
d  Hteres.  VIII.  205.  a. 

Hieres,  (  Geogr .)  les  pèlerins  de  la  terre  fainte  s’embar- 
quoieut  autrefois  au  port  d'Hieres,  6c  rendoient  cette  ville 
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brillante.  Son  état  préfent.  Ses  environs.  Diverfes  obferva¬ 
tions  fur  ce  lieu.  Suppl.  III.  371.  u. 

Hieres  ,  (  Ijles  de  )  autrefois  Mes  Stoechades ,  XV.  3  24.  a, 
3  P  de  ces  ifles.  XVI.  335.  a. 

HIEICNE,  (  Urbain  )  il  rétablit  dans  la  chymie  l’influence 
des  affres.  VIII.  732.  b. 

1  ^kROC£R\CL,  {Lin.)  chef  des  hérauts  facrés  dans 
les  mylteres  de  Cérès.  Ses  fondions.  L’hyérocéryce  repré- 
k  "'u"  Mercurc-  Ce  facerdoce  n’impofoit  point  la  loi  du  céli- 

UTk'D^il'lafIlielleapP;irtCnokcettediê,,ité.  VIII.  2C 3 •  a. 

HIlROCLES,  philolophe  qui  vivoit  fous  Théodofe  le 
jeune.  V.  281.  a. 

HIEROGLYPHE,  (  Antiq.  )  première  efpece  d’écriture. 
La  plupart  ont  cru  que  les  prêtres  d’Egypte  inventèrent  les 
hiéroglyphes  pour  cacher  les  fecrets  de  leur  feience.  Ce 
lentiment  combattu.  VIII.  203.4.  Véritable  origine  des  hiéro¬ 
glyphes. Ulages  qu’en  firent  les  premiers  Egyptiens.  Signifi¬ 
cation  ci  un  hiéroglyphe  qui  fe  trouvoit  dans  le  temple  de 
Minerve  à  Sais.  Ouvrage  dans  lequel  il  nous  reffe  quelques 
monumens  des  anciens  hiéroglyphes.  Combien  ces  figues 
furent  multipliés  en  Egypte.  Deux  maniérés  dont  ces  peu- 
p  es  employèrent  la  méthode  hiéroglyphique.  Ibid.  b.  De  là 
1  hiéroglyphe  curiologique ,  6c  l'hiéroglyphe  tropique.  Ori¬ 
gine  des  hiéroglyphes  lymboliques.  Comment  ces  lignes 
devinrent  énigmatiques ,  6c  fouvent  inintelligibles.  La  fcience 
des  hiéroglyphes  devenue  particulière  aux  prêtres.  Les  hié- 
roglyphes  lource  d  idolâtrie.  Ces  caraéteres  portés  en  façon 
d  amulette  &  de  charmes.  Ibid.  206.  a.  Pierres  nommées 
abraxas  lur  lelquelles  ces  caraéteres  lout  gravés.  Aux  abraxas 
luccéderent  les  lalilmans.  Ibid.  b. 

Hyèroglyphes ,  différence  entre  les  hiéroglyphes  &  les  figu¬ 
res  allégoriques.  Suppl.  I.  303.  a.  Sentiment  de  M.de  la  Naule 
lur  le  but  6c  l’ulage  des  hiéroglyphes.  1.  280.  a.  Diltinihoa 
que  fait  Hérodote  de  deux  caraéteres  égyptiens  ,  les  uns 
lacres  ,  les  autres  populaires.  II.  645.  b.  Origine  de  lecri- 
tuie  hiéroglyphique.  V.  338.  b.  Maniérés  dont  011  l’em- 
ployoït  :  ulage  qu’on  en  fit.  Ibid.  Comment  elle  fut  perfé- 
tionnée.  33,;.  a.  Pourquoi  les  égyptiens  conferverent  1  ufage 
des  hiéroglyphes  après  l’invention  de  l’écriture.  Ibid.  b.  Ufage 
qu  en  failoient  les  Grecs  6c  les  Romains.  360.  a.  En  quoi 
confilloit  l’écriture  hiéroglyphique  chez  les  Egyptiens.  361.  a. 
Comment  les  hiéroglyphes  devinrent  obfcurs.43  4. ^.Différence 
entre  l’écriture  vulgaire  6c  l’Iiiéroglyphique.  433.  b.  Le  culte 
que  les  Egyptiens  rendirent  aux  beies  6c  à  d’autres  êtres 
de  la  nature ,  confidéré  comme  une  fuite  de  l’ufage  des  hié¬ 
roglyphes.  360.  .1.  438.  b.  VIII.  206.  4.  Réglés  lur  l’mven- 
d“.  !”iroS1yph«;  Suppl.  I.  306.  a.  Comment  il  clt 
’  U?n  f1-  P  udlc  ■  ‘l116  les  Egyptiens  ont  oublié  le 
vi.il  lens  de  leurs  hiéroglyphes,  &  qu'.ls  lus  ont  pris  à  U 
etirui  ee  qui  t.  refulte  delà.  IV.  ro7i.  b.  io7i.  b.  Inipoffi- 
bihte  d  entendre  1  écriture  fymbolique  des  Egyptiens.  VIIL 
91 3-  iÿs  figures  hiéroglyphiques  gravées  fur  quelques  obé- 
Ilques.  XL  299.  a  ,  b.  Art  d’interpréter  les  fonges  auquel  la 
icience  hiéroglyphique  a  donné  heu.  477.  *  b.  Examen  6c 
retutation  du  fyffême  de  M.  Pluche  ,  qui  attribue  l’origine 
de  1  idolâtrie  a  1  abus  des  hiéroglyphes.  XII.  937.  b.&c  Obfer¬ 
vations  fur  les  lignes  facrés  des  Egyptiens.  XV.  1S9.  a.  Grot¬ 
tes  d  Egypte ,  dont  les  murailles  ctoient  couvertes  de  figu¬ 
res  hiéroglyphiques.  773.  b.  bur  les  hiéroglyphes  ,  voyez 
EM3LEME  6C  b\MBOLE. 

H1EROGRAMMATÉE,  (Hijl.  anc.)  prêtre  égyptien  qui 
prvfidoit  a  1  explication  des  myfteres  de  la  religion.  Fonèliuns 
“mr-K5;  Leurs  privilèges  6c  dignité.  VIII.  206.  b. 

HIEROGRAMMA 1 1QUE,  écriture  des  prêtres  Egyptiens. 
V.  361.  a.  Cet  ulage  fut  commun  aux  prêtres  de  uiulieurs 
nations.  Ibid.  b.  1 

HIEROMANTIE-,  (.Amhp  )  diverfes  fortes  de  divinations 
de  ce  genre.  Ouvrage  à  conluiter.  VIII.  206.  b. 

HIEROMNEMON,  {Antiq.)  préfident  des  facrifices , ou 
gardien  des  archives  facrées.  C’étoit  des  députés  que  les 
villes  de  la  Grece  envoyoient  aux  Thermopyles  dans  l’affem- 
blée  des  Amphiétions.  Quelles  étoient  leurs  fondions.  VIII. 
206.  b.  Première  attention  de  l’hiéromnénjon  à  fon  arrivée* 
aux  Thermopyles.  Ordinairement  chaque  ville  n’envoyoit 
qu’un  hiéromnémon  6c  un  pylagore  à  l’affemblée.  Comment 
on  élifoit  le  premier.  Compte  qu’il  venoit  rendre  à  fon  retour 
de  1 affemblée.  Prérogatives  de  la  dignité  des  hiéromnémons 
dans  cette  affemblée.  Diffinétion  des  années  par  les  noms  de 
ces  officiers.  VIII.  207.  a. 

Hiéromnémon  ,  {Lut.)  pierrequeles  anciens employ oient 
dans  la  divination.  VIII.  207.  a. 

HIERON  I,  {Hijl.  anc.)  frere  de  Gelon  ,  tyran  de  Syra- 
cule.  Principaux  traits  de  fa  vie  &  de  fon  régné.  Suppl.  III. 
371.  a. 

Hieron  II,  (  Hijl.  anc.)  defeendoit  de  Gelon  ,  tyran  de 
Sy  rac u le.  Hilloire  de  fa  vie  <Scde  fon  régné.  Suppl.  III  2-7 1  b 
H1ERONICA,  loi.  IX.  662.  b.  PF  '  37  ' 

HIERON YMI TES ,  voyez  Jéronymites 
HIEROPHANTE  ,  {Antiq.)  piètre  de’ Cérès  chez  les 
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Athéniens.  Rang  diftingué  qu’il  occupoit.  Ses  fondions.  Ses 
officiers  en  fous  brdre.  Obfervations  lur  Euinolpe,  premier 
hiérophante.  VIII.  207.  a.  Durée  de  ce  facerdoce.  L’hiéro¬ 
phante  étoit  obligé  à  vivre  dans  le  célibat.  Compofition  du 
mot  hiérophante.  Ibid.  b. 

Hiérophantes ,  prêtres  égyptiens  :  ils  exercèrent  l’alchymie. 
III.  425.  b.  Réflexions  fur  ces  prêtres.  V.  434.  b.  435.  a. 
436.  a  ,  b.  437.  a  ,  b. 

HIGHLANDERS,  (  Géogr.  )  montagnards  d’Ecoffe.Obferva- 
tions  fur  ces  hommes.  Vlll.  207.  b. 

HIGMORE  ,  (  Antre  d’ )  ouvrage  de  l’anatomifte  Higmore. 
Ce  qu’on  entend  par  l'entre  qui  porte  fon  nom.  Vlll.  207.  b. 

HlGMORE,  ( Nathanaël )  anatomifte  ,  Suppl.  I.  397.  a.  8c 
phyfiologifte.  Suppl.  IV.  330 .  b.  Corps  dHighmore.  Suppl.  II. 
61 1.  b.  Suppl.  IV.  936.  a. 

IIIGUERO,  (  Botan .)  arbre  d’Amérique.  Qualités  Sc  ufa- 
ges  de  fon  bois  8c  de  fon  fruit.  Vlll.  207.  b. 

HILAIRE  ,  (Saint)  évêque  de  Poitiers.  Suppl.  IV.  467.(1. 
Examen  de  les  ouvrages.  XII.  342.  a ,  b. 

H1LARION,  (Saint)  habit  qu’il  portoit.  VIII.  16.  b. 
HILARIES,  (Antiq.  )  fête  qu’on  célcbroit  à  Rome  en 
l'honneur  de  la  mere  des  dieux.  Détails  fur  la  maniéré  dont 
on  la  célébroit.  VIII.  207.  b.  Toute  cette  fête  fe  rapportoit 
proprement- à  la  terre.  Comment  les  Romains  palToient  la 
veille  de  leurs  hilaries.  Auteurs  à  confulter.  Ibid.  20S.  a. 

H1LARODIE ,  (Lut.)  efpece  de  drame  qui  tenoit  de  la 
comédie  8c  de  la  tragédie.  Caraétere  de  la  tragédie  ancienne. 
En  quoi  l’hilarodie  en  diftéroit.  On  croit  que  les  fables  rhin- 
thoniques  relfembloient,  à  beaucoup  d'égards,  aux  hilarodies. 
Piece  intitulée  Amphitrion  ,  du  poète  Rhinton.  11  patoit  que 
les  parodies  dramatiques  avoient  auffi  beaucoup  d’affinité 
avec  les  hilarodies.  VIII.  208. d.  Voye ç  Parodie  8c  Phliaco- 

(GRAPH1E. 

HILARO-TRAGÉDIE,  (  Lin.)  piece  dramatique  mêléé  de 
tragique  8c  de  comique.  Divers  fentimens  fur  ce  genre  de  piece. 
Vlll-  208. .:.  Qui  en  fut  l’auteur  félon  Suidas.  VIII.  208.  b. 
H1LDANUS,  (GuiU.  Fabric.)  III.  333.  d. 
HILDBOURGHALSEN,^  Géogr.)  vdle  d’Allemagne  dans 
le  cercle  de  la  haute  Saxe, lieu  de  la  rélidence  des  ducs  de 
Saxe,  de  la  maifon  de  Gotha.  Fondations,  établiffemens  , 
tribunaux'dans  cette  ville.  Suppl.  III.  372.  a. 

HlLDBOURGHAUSEN,  principauté  de  (  Géogr.)  nom  de  fiX 
bailliages  fitués  dans  la  Thuringe,  Seigneur  de  ce  pays.  Ce 
pays  ne  forme  pas  une  principauté  proprement  dite.-  Reve¬ 
nus  qu’il  en  retire.  Suppl.  111.  372.  a. 

H1LDESHE1M,  (  Géogr.)  ville  de  la  baffe  Saxe.  Religions 
établies  dans  cette  ville.  Privilèges  dont  elle  jouit.  Sa  dépen¬ 
dance  de  l’évêque.  Premier  évêque  d’Hildesheim.  De  la  célé¬ 
bré  colonne  d’Irminfal  placée  dans  l’églife  de  cette  ville. 
Ouvrage  à  confulter  fur  les  foffiles  d'Hildesheim.  Deux 
jurifconfultes  nés  dans  cette  ville.  Vlll.  208.  b. 

HlLDESHElM  ,  évêché  de  (  Géogr.)  état  d’Allemagne  fitué 
dans  le  cercle  de  baffe  Saxe.  Ses  bornes  &  fon  étendùe.  Ses 
principales  rivières.  Qualité  8c  productions  du  pays.  Ses  villes, 
villages  8c  terres  feigneu riales.  Affemblées  qui  s’y  tiennent 
fous  le  nom  d’états.  De'  la  religion  du  pays.  Rang  de  cet 
évêché  a  la  dicte,  8c  dans  les  affemblées  du  cercle  de  baffe 
Saxe.  Sa  taxe  pour  les  mois  romains ,  8c  pour  la  chambre 
impériale.  Troupes  8c  principaux  officiers  du  prince.  Suppl. 
III.  327.  b. 

Hildesheim ,  évêque  de  cette  ville.  IV.  68.  b.  Colonne 
remarquable  dans  fon  églife  :  la  mémoire  de  la  deftruélion  du 
dieu  Irminfül  célébrée  tous  les  ans  à  Hildesheim.  VI II. 90  3.  b. 

HILOIRES  ,  ILOIRES  ,  AILURES  ,  (Alarme)  dimenfions 
de  ces  pièces  de  la  conftruélion  du  vaiffeau.  Vlll.  208.  b. 

Hl.MANTOPUS,  (Omithol.)  defeription  de  cet  oifeau 
aquatique.  VIII.  209.  a. 

H1MÉE,  (Littér.)  chanfon  des  puifeurs  d’eau  chez  les 
Grecs.  Ariftophane  en  parle  comme  d’une  chanfon  qui  n’étoit 
que  dans  la  bouche  des  perfonnes  les  plus  viles.  Nom  de  la 
chanfon  des  meuniers.  VIII.  209.  a. 

HIMERA,  (Géogr.  une.)  ancienne  ville  de  Sicile.  Elle  fut 
faccagée  parles  Carthaginois.  Bains  fameux  auprès  d’Himere. 
Le  poète  Stéfychore  étoit  d'Himere.  Obfervations  fur  ce 
poète  8c  fur  les  ouvrages.  VIII.  209.  a.  Fable  dont  il  fut 
l’inventeur ,  8c  que  quelques  autres  poètes  ont  mile  en  vers. 
Hiinere  paffoit  pour  avoir  vu  naitre  la  comédie.  Relies  de 
cette  ville.  Son  nom  moderne  eft  Termïni.  Ibid.  b.  Voyez  ce 
mot. 

Himera  ,  (  Géogr.  anc.  )  deux  rivières  de  ce  nom  en  Sicile. 
Comment  on  les  nomme  aujourd’hui.  VIII.  209.  b. 

Himera.  Cette  ville  délivrée  ,  par  Gelon,  des  Carthaginois 
qui  l’affiégeoient  fous  la  conduite  d’Amilcar.  Suppl.  I.  363.  a. 

HIMORE  ,  efpece  d’infeéle  repréfenté  vol.  VI.  desplanch. 
Régné  animal,  pl.  77. 

HINDELOPEN  ,  ou  Hinlopen  .  (Géogr.)  ville  maritime 
de  la  Frife,  dans  les  Provinces-Unies.  Obfervations  fur  les 
habitans.  Suppl.  111.  372.  b. 

HINGISCH,  (Bot,  exot.  )  nom  perfan  de  la  plante  d’où 
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découle  Yaffafœtida.Cara&ercs  de  cette  plante  félon  Kempfer. 
VIII.  209.  b.  * 

HING-PU,  (Hifl.  mod.)  tribunal  de  la  Chine.  Objets  de 
de  ce^  tribunal.  Ses  tribunaux  fubalternes.  Nul  Chinois  ne 
peut  être  misa  mort,  fila  fentence  n’a  été  fignée  par  l’em¬ 
pereur.  VIII.  210.  a. 

HING-WANG,  (Alinéral.)  efpece  de  réalgar  ou  d’arfe- 
nic  rouge  ,  ainfi  nommé  dans  les  Indes  orientales.  Lieux  où 
il  fe  trouve.  Comment  on  le  prépare.  Ses  ulages.  Vlll.  210.  a. 

HINKINA,  (Bot.)  plante  de  Ceylan.  Suppl.  II.  447.  b. 

HIPHIALTES  ,  ou  Eplaltes.  (Mythol.)  Sorte  de  divinités 
ruftiques.  Etymologie  de  leur  nom.  Les  Romains  les  appelle¬ 
ront  incubes.  Paffage  de  Raoul  de  Prefles  fur  ces  divinités.  VIII. 
210.  a.  * 

HIPPARQUE,  (Art  milit.  )  officier  de  cavalerie  chez  les 
Athéniens.  Obfervations  fur  cette  cavalerie  8c  fur  les  hippar- 
ques.  Compofition  du  mot  hipparque.  Quels  étoient  ceux 
que  les  Athéniens  nommoient  apX«".  Vlll.  210  a. 

Hipparque,  aftronome  8c  matéhmaticien.  I.  787.  a.  XI. 
132.  a.  XIV.  236.  a. 

HIFPIAS ,  hiftorien.  XIV.  246.  a.  Hippias ,  tyran  d’Athe- 
nes.  PoycçHYPPiAS. 

HIPPIATRIQUE,  étendue  &  difficulté  de  cet  art.  Traité 
qui  en  a  été  publié.  VIII.  210.  b. 

Hippiatrique,  (Art  vétérinaire  )  médecine  du  chevaL 
Etymologie  du  mot.  Suppl.  III.  372.  b.  Ancienneté  de  biffage 
des  chevaux,  de  l’équitation  ,8c  de  l’art  de  l’hippiatrique.  Les 
Grecs  Sc  les  Romains  fe  font  occupés  de  cet  art,  au  rapport 
de  Végéce,  qui  fe  plaint  que  déjà  il  étoit  négligé  depuis 
long-tems.  Autres  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  l’hippia- 
trique,  ou  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Soin  qu’on  prit  dans 
le  dixième  fiecle  d’extraire  les  ouvrages  grecs  qui  en  trai- 
toient.  Ibid.  373.  a.  Elle  eft  enfuite  déchue  de  fon  éclat 
a^vec  les  autres  arts  Sc  fciences.  On  ne  voit  pas  que  jufqu’au 
quinzième  fiecle  on  s’en  foit  beaucoup  occupé.  Efpece  de 
gens  auxquels  cet  art  fut  alors  abandonné.  Traduélion  faite 
dans  le  feizieme  fiecle  des  ouvrages  des  anciens  fur  l’hippia- 
trique  ,  qui  avoient  été  confervés.  Autres  ouvrages  qui  fui  eut 
compofés  fur  ce  fujet  dans  le  même  tems,  mais  qui  cepen¬ 
dant  ne  tirèrent  pas  l’art  de  l’avilifféinent  où  il  eft  demeuré, 
jufqu’à  ce  que  le  fiecle  de  la  philofophie  ayant  fait  lecouer 
divers  préjugés ,  l’hippiatrique  a  acquis  l’eftime  que  fon  uti¬ 
lité  mérite.  Ibid.  b.  Eloge  du  cheval.  Ses  qualités  eftimables. 
Son  utilité.  Singulières  marques  d’affeélion  pour  leurs  maî¬ 
tres  que  les  chevaux  ont  données.  Ibid.  374.  a.  Exemples 
qui  font  connoitre  le  courage  de  cet  animal  ,  fon  jug.ment 
Sc  fon  intelligence.  Ibid.  b.  Darius  obtint  le  royaume  de 
Perfc  par  la  vertu  de  fon  écuyer  Sc  de  fon  cheval.  Jules- 
Céfar  avoit  un  cheval  qui  lui  fut  un  prèfnge  qu’il  pofféde- 
roit  l’empire  du  monde.  Autrefois  il  étoit  enjoint  parmi  les 
Grecs  à  tous  les  riches  ,  pour  l’utilité  de  la  république  , 
d’entretenir  des  chevaux.  C’étoit  une  chofe  fort  honorable 
d’ajler  à  cheval.  Toutes  les  belles  qualités  de  cet  animal  doi¬ 
vent  le  rendre  digne  de  tous  nos  foins.  Ibid.  373.  a.  Prix 
confidérable  de  quelques  chevaux  de  l'antiquité.  Exemples  de 
quelques  princes  *qui  ont  aimé  leurs  chevaux  à  l’excès.  Les 
anciens  confidérant  cette  alfociation  de  l’homme  avec  le  che¬ 
val,  ont  feint  que  l’un  Sc  l’autre  ne  compofoitnt  qu’un  feul 
individu,  qh’ils  ont  nommé  hippocentaurc  ;  8c  cette  fiélion 
a  même  paffé  pour  une  réalité  aux  yeux  des  peuples  qui 
virent  des  cavaliers  pour  la  première  fois.  Ibid.  b.  Des  mala¬ 
dies  du  cheval.  Relation  entre  l’art  de  guérir  les  maladies  de 
l’homme  Sc  l’hippiatrique.  Ibid.  376.  a.  Les  païens  ont  cru 
relever  la  majefté  de  leurs  dieux,  lorfqu’ils  les  ont  dépeints 
montés  fur  des  chevaux,  ou  fur  des  chars  traînés  par  ces 
animaux.  Anciennement  les  deux  médecines  des  hommes  8c 
des  brutes  étoient  exercées  par  une  même  perfonne.  Ibid.  b. 
Ouvrages  des  anciens  fur  l’hippiatrique.  Jugement  de  Vegece 
fur  quelques-uns  de  ces  ouvrages.  Ibid.  377.  a.  Abrégé  que 
cet  auteur  avoit  recueilli  des  auteurs  latins  qui  avoient  tra¬ 
vaillé  fur  le  même  fujet. 

Première  partie.  Hippotomie  ou  anatomie  du  cheval.  Utilité 
de  l’art- de  difféquer  cet  animal.  L’auteur  ne  fait  point  men¬ 
tion  dans  cet  article  des  chofes  qui  font  communes  à  l’ana¬ 
tomie  humaine  ,  8c  à  l’anatomie  du  cheval. 

Ojléologie  ou  hippojléologie.  Explication  abrégée  des  os  du 
cheval,  ou  vue  générale  d’oftéologie. Ibid,  b  Des  os  en  parti¬ 
culier.  Des  os  de  la  tète.  Du  crâne.  Ibid.  378.  a.  Des  fron¬ 
taux.  Des  pariétaux.  Des  temporaux.  Ibid.  b.  De  l’occipital. 
De  l’os  fphénoïde  ou  bafilaire.  Des  os  ethmoïdes.  Ibid.  379.  a. 
Des  os  du  nez.  Des  os  du  grand  angle ,  ou  os  angulaires.  Des 
os  de  la  pomette.  Des  os  maxillaires  inférieurs  ou  antérieurs. 
Ibid.  b.  Des  os  palatins.  Des  os  ptérygoïdiens.  Des  cornets 
inférieurs  du  nez.  Du  vomer.  De  la  mâchoire  inférieure  ou 
antérieure.  Des  dents  en  général.  Ibid.  380.  a.  Des  dents  en 
particulier.  Des  dents  molaires.  De  la  connoiffance  de  l’âge 
du  cheval  par  l’infpeélion  des  dents  depuis  fa  naiffance  juf¬ 
qu’à  vingt-fept  ans.  Ibid.  b.  De  la  hyoïde.  De  l’épine  8c  des 
vertebres,  Ibid.  381.  a.  De  l’os  facrum.  Du  thorax  ou  de  1^ 
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poitrine.  Les  côtes.  Le  fternum.  Cartilage  xiphoïde.  Du  bnfTm. 
Os  innominésrpieces  dont  ils  font  compofés ,  l’iléon,  lilchion 
Sc  le  pubis.  Ibid.  b.  Des  extrémités:  l’épaule  ,  le  bras,  1  avant- 
bras  ,  le  genou  ,  le  canon ,  Ibid.  382.  a.  le  boulet ,  le  paturon, 
J.a  couronne  Sc  le  pié.  Des«extrémités  poftérieures  :  la  cuifle , 
le  graffet  ou  la  rotule,  la  jambe  compofee  du  tibia  Sc  du 
peronnée , Ibid.  b.  le  jarret  compofé  de  ftx  os,favoir  1  os  du 
jarret  proprement  dit,  l’os  de  la  poulie  ,  le  grand  8c  le  petit 
icaplioïde ,  l’os  difforme  8c  l’entr’olïeux  :  le  canon ,  le  boulet , 
le  paturon  ,  la  couronne  &  le  pié.  Ibid.  383.  a. 

De  Tofèologte  f-. licite.  De  Li  chondrologie  ou  des  cartilages. 
Des  cardia-  ■  es  de  la  tête  ou  luperpharingiens  de  la  mâchoire 
fupérieure.  Ceux  de  l’oreille.  Ceux  du  nez.  Ibid,  b.  L’onglee. 
Cartilage  dç  l’œil  qui  forme  une  poulie  qu’on  appelle  tro- 
chléc.  Des  cartilages  du  tronc:  ceux  du  larynx, de  la  trachée 
artère,  des  côtes,  celui  qui  tient  leS  fix  pièces  olTeufes  du 
fternum  unies  enfemble.  Des  cartilages  des  extrémités.  Ibid. 
3S4-  a- 

De  la  fyndefmologie  ,  ou  traité  des  ligamens.  Des  ligamens 
de  la  tête.  Des  ligamens  du  tronc  ,  lavoir  des  verrebres,  des 
côtes  ,  du  baffln ,  des  os  pubis.  Des  ligamens  des  extrémités 
antérieures,  lavoir  de  l’épaule,  ibid.  b.  de  l’humerus,  du 
genou  ,  de  l'os  du  canon ,  de  l’os  coronaire ,  de  l’os  de  la 
noix.  Des  ligamens  des  extrémités  poftérieures  :  ceux  qui 
unifient  le  fémur  au  baflin ,  le  fémur  au  tibia ,  ceux  du  jarret , 
des  os  feaphoides,  Ibid.  385.  a.  Des  os  péronnès,  du  bou¬ 
let ,  du  paturon,  delà  couronne  &  du  pié. 

Myologie  ou  traité  des  mufclcs.  Des  mufcles  peaulTiers.  Des 
mul’des  du  bas-ventre:  grand  oblique ,  ou  oblique  dépen¬ 
dant,  petit  oblique  ou  alcendant,  mufcle  droit ,  tranfverfe, 
pfoas  des  lombes.  Ibid.  b.  Des  mufçles  de  la  face  :  lavoir,  du 
nez,  des  levres ,  des  paupières,  des  yeux  &  des  oreilles. 
Ibid.  38 6.  a.  Des  mufclcs  de  la  mâchoire  inférieure.  Des 
mufcles  de  l’os  hyoïde.  Des  mufclcs  de  la  langue.  Des  muf- 
cles  du  pharynx  &  du  voile  du  palais.  Ibid.  b.  Du  larynx  3c 
de  fes  mufcles.  Des  mufcles  de  la  tète.  Ibid.  387.  a.  Des 
mufcles  du  col.  Des  mufcles  du  dos  3c  des  lombes.  Des 
muicles  de  la  refpiration.  Ibid.  b.  Des  mufcles  de  la  queue. 
Des  mufcles  de  la  verge.  Des  mulelcs  des  teftici’les.  Des 
mufcles  de  l’anus.  Ibid.  388.  a.  Des  mufclcs  du  vagin.  Des 
mufcles  des  extrémités  antérieures:  l'avoir  de  l'épaule,  du 
bras ,  ibid.  b.  de  l’avant-bras,  du  genou  ,  du  canon  ,  du  patu¬ 
ron,  ibid.  389.  a.  du  fanon,  de  1  os  coronaire  3c  de  l’os  du 
pié.  Des  mufcles  des  extrémités  poftérieures,  favoir  de  la 
cuifle  ou  du  fémur  ,  ibid.  b.  de  la  jambe  ,  du  jarret ,  du  canon, 
du  paturon  ,  ibid.  390. du  fanon  ,de  l’os  coronaire  6c  du  pié. 

De  l’angei  ■.  -  .  des  vt  ^eaux.  De  1  irtere  ao  te 

5c  de  fa  divillon.  Divilion  du  principal  tronc  de  l’aorte  amen¬ 
dante  en  particulier.  Ibid.  b.  Divilion  de  l’aorte  defeendante 
ou  poftericure.  Ibid.  391.  a.  Des  veines.  De  la  veine  cave. 
Veines  axillaires.  Veine  brachiale.  Veines  paturonnieres. — 
Veines 'pulmonaires  8c  veine-porte ,  vtnrç  ci-après  la  des¬ 
cription  du  poumon  6c  du  foie  en  particulier.  Ibid.  b. 

De  la  ncvrolugic.  De  l’origine  des  nerfs  3c  de  leur  divilion. 
Ibid.  392.  a.  Du  nerf  intêrcoftai  6c  de  les  divilions.  Des  nerfs 
de  la  moelle  de  l’épine  Sc  de  leurs  divilions. 

De  la  fpanchnaiogie  ou  traité  des  vil  ocres.  Divifion  dit  che¬ 
val  en  trois  cavités  ou  ventres,  favoir  la  tète  ou  ventre 
fupérieur,la  poitrine  ou  ventre  antérieur,  le  bas-ventre  ou 
ventre  poftèrieur.  Vilceres  contenus  dans  chacune  de  ces 
cavités.  Ibid.  b.  Obfervations  particulières  furl’eftomac.  Vers 
qui  s’y  engendrent.  Des  inteltins  Sc  des  vers  qu’on  y  trouve. 
Ibid.  393.  a.  Pierres  qui  le  forment  dans  l'appendue  du 
cæcum.  Deux  efpeces  de  pierres  formées  dans  les  inteltins. 
Obl'ervation  fur  les  lavemens  qu’on  adminiftre  au  cheval.  De 
l’épiploon.  Du  foie  :  vers  qui  s’engendrent  dans  le  conduit 
cholidoque.  Ibid.  b.  Autres  vers  qui  fe  trouvent  dans  le  canal 
pancréatique.  Ceux  qu’on  voit  répandus  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  ,  Sc  et  t  ans  fur  les  vilceres.  Pierres  dans  les  reins 
Sc  dans  la  veffïe. 

De  I adénülogie ,  ou  Traité  des  glandes.  Enumération  des 
glandes  contenues  dans  les  différentes  parties  du  cheval. 
Ibid.  394.  a. 

De  plufieurs  points  d’hippotomie.  D  :  la  digeftion.  Defcrip- 
tion  de  l’oreille.  Comment  le  tympan  perd  fon  reflort.,  6c 
l’animal  devient  fourd.  De  l’œil  8c  de  quelques  maladies  de 
cet  organe.  Defcription  du  nez.  Ibid.  b.  De  l’opération  du 
trépan  lorfqu’il  y  a  colleélion  de  pus  dans  quelqu’une  de  fes 
cavités.  Obfervations  fur  la  maladie  du  cheval  appcllée  la 
morve.  Defcription  de  la  bouche.  De.,  barres.  Ibid.  393.  a. 
Mauvaife  méthode  employée  par  quelques  praticiens  pour 
guérir  du  dégoût  certains  chevaux  qui  ont  le  palais  élevé 
en  dos  d’âne.  De  la  peau  8c  des  poils  du  cheval.  Elpece  de 
corne  appcllée  châtaigne. 

Seconde  partie.  De  l'hygienne  ,  8c  i°.  De  la  conformation 
du  cheval.  Confidéié  extérieurement,  cet  animal  fe  divife 
en  trois  parties  ,  lavoir  en  avant-main  ,  en  corps  8c  en  arrière- 
main.  Enumération  des  parties  contenues  dans  chacune  de 
ces  divifions.  Ibid,  b.  On  ne  peut  donner  une  réglé  ffire  pour 
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ffattier  fi  un  cheval  eft  conftruit  parfaitement ,  tant  pour  l’ap¬ 
parence  que  pour  la  bonté.  Différence  qu’il  doit  y  avoir  entre 
un  cheval  de  Celle  6c  un  cheval  de  carroffe.  L’animal  con- 
fidéré  en  aflion  fous  deux  points  de  vue  différons  ,  1".  dans 
la  totalité  6c  généralité  de  fes  mouvemens  ,  i°.  relative¬ 
ment  aux  mouvemens  des  jambes  ,  l’animal  étant  vu  de 
profil.  Des  allures  des  chevaux  ,  favoir  le  pas  ,  le  trot  Sc 
le  galop.  De  la  conformation  la  pins  propre  a  chacune.  Ibid. 
396.  a.  Des  allures  non-naturelles,  favoir  l’amble,  l’entre-pas, 
6c  l’aubi n ,  6c  des  difpofitions  du  cheval  à*les  exécuter.  Autres 
allures  que  le>  écuyers  appellent  artificielles.  Des  mouve¬ 
mens  des  chevaux  vus  de  profil.  Ibid.  b.  Après  avoir  con¬ 
sidéré  le  cheval  dans  fon  enfemble  ,  l’auteur  examine  fépa- 
rément  chacune  de  fes  parties  ,  Sc  les  défauts  6c  qualités 
qu’on  y  oblcrve  :  favoir  la  tète  ,  la  nuque  ,  le  toupet ,  les 
oreilles,  le  front,  ibid.  397.  a.  les  falieres  ,  les  paupières. 
Maniéré  la  plus  fùre  d’examiner  la  vue  d’un  cheval.  Suite 
de  l’examen  des  qualités  bonnes  8c  niauvaifes  des  parties  de 
l’animal ,  favoir  l’onglet  ,  le  nez  ,  les  nazeaux,  la  bouche  , 
ibid.  b.  les  joues  6c  ia  ganache  ,  les  avives  ,  l’encolure  ,  le 
poitrail,  le  garot  ,  l’épaule  ,  le  bras,  l’avant-bras,  ibid.  398. 
a.  le  genou  ,  les  nerfs  ou  tendons ,  le  boulet ,  le  paturon  , 
les  labots,  la  foie.  Qualités  6c  défauts  qu’on  remarque  dans 
le  clos,  1er,  reins,  les  côtes,  ibid.  b.  le  ventre,  les  parties 
de  la  génération,  favoir  le  fourreau,  les  bourfes  Sc  les  tefii- 
cules,  les  mamelles  ,  la  croupe  ,  la  queue  ,  les  hanches  ,  ibid. 
399.  a.  les  fcfl’es ,  la  cuiffe  ,  l’aine,  le  graffet,  la  jambe,  le 
jarret,  ibid.  b.  le  canon,  le  paturon  ,  la  couronne  6c  le  fabot 
de  derrière.  Obfervations  fur  les  poils  de  l’animal,  diftingués 
en  réguliers  6c  irréguliers.  Parties  qui  blanchiffent  les  pre¬ 
mières  quand  l’animal  vieillit. 

2".  De  la  nourriture  du  cheval.  Des  différentes  qualités  du 
foin  6c  du  choix  qu’il  en  faut  faire.  Ibid.  400.  a.  Différentes 
plantes  6c  grains  employés  à  la  nourriture  du  cheval.  Diffé¬ 
rentes  qualités  des  eaux  ,  choix  des  plus  falutaires. 

3".  Du  foin  que  Ton  doit  avoir  des  chevaux.  Conftruiftion  8c 
foin  des  écuries.  Du  paniement  des  chevaux. 

4".  Des  exercices  du  cheval.  Obfervations  fur  le  travail  des 
chevaux  deftinés  à  tirer,  des  chevaux  de  bât ,  8c  de  ceux  de 
Eelle.  Ibid.  b. 

Troi /tente  partie.  Hippopathologie  ,  ou  Defcription’ des  mala¬ 
dies  du  cheval.  Comme  celles  qui  lui  font  communes  avec 
l’homme,  exigent  à-peu-près  le  même  traitement  que  pour 
l'homme  ,  elles  ne  font  point  l’objet  de  cet  article  ,  dans 
lequel  il  ne  s’agir  que  des  maladies  particulières  au  cheval. 
De  l'inflammation.  Diagnoffic  de  l’inflammation  des  parties 
internes.  Ibid.  401.  a.  Méthode  curative.  D11  phlegmon.  Ses 
iymptômes.  Sun  prognoffic.  Manière  de  le  guérir.  Les  caufes, 
lympu unes ,  diagnoffic  ,  prognoffic  Sc  cure  de  la  fuppuration , 
font  les  mêmes  dans  le  cheval  Sc  dans  l’homme.  Il  en  eft 
de  même  des  ulcères,  de  la  gangrené,  de  l’éréfipele  ,  de 
l’œdeme  Sc  du  skirre.  Parties  du  cheval  les  plus  expofées  à 
devenir  skirreufes.  Caufes  de  cette  maladie  dans  l’animal. 
Les  maladies  des  os  en  général  doivent  encore  être  traitées 
dans  le  cheval  comme  dans  le  corps  humain. 

Des  maladies  externes.  On  trouvera  dans  cet  article  ,  fus 
chaque  maladie,  fes  fymptômes ,  fon  diagnoffic,  fon  pro- 
gnoltic  ,  fes  caufes  ,  8c  fon  traitement.  Ces  maladies  font  la 
t  uipe ,  efpece  de  tumeur  ;  ibid.  b.  les  maladies  des  yeux  ; 
ib'.d.  402.  a.  la  langue  blelfée  ou  coupée  par  la  longe  que 
l’on  met  dans  la  bouche  des  chevaux  ;  la  bleifure  des  barres; 
les  tumeurs  produites  au  col  par  la  morfure  des  chevaux  , 
le  collier  ou  quelqu’autre  caufe  ;  le  mal  de  garot;  la  tumeur 
inflammatoire  appcllée  cors ,  caufée  par  la  compreffion  de 
la  l'ellcoudn  bât  ;  ibid.  b.  les  accidens  qui  viennent  de  l'effort 
de  reins  que  fait  le  cheval  en  tombant  6c  en  fe  relevant  ; 
le  mal  de  rognon  ;  la  tumeur  au-deffus  du  fternum  qu’on 
nomme  avant-cœur  ;  l’anthrax,  mufaraigne  ou  mufetre,  qui 
fe  manifefte  par  une  petite  tumeur  à  la  partie  fupérieure  6c 
interne  de  la  cuiffe  ;  ibid.  403.  a.  les  hernies  ventrales  6c 
crurales  ;  les  tumeurs  des  tefficules  ;  le  pliimofls  ;  le  para- 
phimofis  ;  l’écart  ;  la  nerfure  ,  ou  nerf-féru  ;  l’effort  de  la 
h. . nche  ;  la  tumeur  appellée  varice,  qui  fe  manifefte  en- 
dedans  du  jarret ,  fur  Ion  articulation;  ibid.  404.  a.  la  mémar- 
chure  ou  entorfe,  diftenfton  des  ligamens  de  l’articulation  ; 
la  meurtrilïiire  ou  plaie  appellée  atteinte  ,  que  le  cheval  fe 
f  ùt  à  une  des  jambes  avec  un  de  les  fers  ,  ou  qu’il  reçoit 
d’un  autre  cheval  ;  le  clou  de  rue,  ou  corps  étranger  qui 
pénétré  dan-,  la  foie  ;  ibid.  b.  le  clou  qui  l'erre  la  veine  , 
ceft-à-dire  qui  comprime  la  chair  cannelée  ,  de  forte  que 
les  vaiffeaux  font  relferrés;  l’enclouure,  lorfqu’un  des  clous 
fe  trouve  planté  dans  la  chair;  ibid.  403.  a.  la  rougeur  appellée 
bleime  qui  fe  manifefte  à  1a  lble  des  talons  ;  la  l'oie  échauffée  , 
foulée  ,  enflammée  ;  ibid.  b.  la  foie  battue  ou  le  pié  dérobé  ; 
l’étonnement  du  fabot  ,  ou  ébranlement  dans  le  pié  ,  occa- 
ffonné  par  quelque  coup  ;  la  compreffion  de  la  foie  ;  ibid. 
406.  a.  les  ébullitions  ou  petits  boutons  qui  furviennent  dans 
toute  l’hâbitude  du  corps  ;  la  morve  ;  ibid.  b.  le  farcin  ;  ibid. 
408,  a.  les  differentes  maladies  des  yeux ,  telles  que  la  luna¬ 
tique  , 
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tique  ,  ibid.  b.  le  relâchement  de  la  paupière  Supérieure  ,  & 
ta  cataraéle  ;  le  skirre  &  le  cancer  des  înainmeÜc-s  ;  les  mala¬ 
dies  qu’on  a  nommées  cheval  froid  dans  les  épaules,  che¬ 
val  pris  des  épaules ,  qui  font  caufées  par  la’fueur  ;  ibid.  409. 
a.  les  tumeurs  qui  viennent  de  la  comprefïïori  de  l’éponge 
fur  le  coude  ,  lorfque  le  cheval  fe  couche  en  vache  ;  l’enflure 
&  bouffiflure  des  jambes  ;  le  jarret  enflé  ;  le  v chignon  ou 
tumeur  molle  qui furvient  au  jarret;  le  caplet  ou  p.ilïe-cam- 
pjgne  ,  grolTeur  flottante  fur  la  pointe  du  jarret  ,  la  molette, 
tumeur  qui  vient  au  boulet  fur  le  tendon ,  ou  entre  le  tendon 
&  l’os  du  canon;  le  jardon,  autre  efpecc  de  tumeur  ;  les 
poireaux  ou  fle  ;  ibid.  b.  les  verrues  des  paupières  ;  l'efpece 
de  tumeur  qui  furvient  en  devant  du  boulet  ,  qu’on  appelle 
improprement  du  nom  de  loupe  ;  la  fourbure  ,  maladie  dans 
laquelle  le  cheval  a  peine  à  marcher  ;  les  eaux  aux  jambes , 
férofité  âcre  qui  fuinte  continuellement  des  jambes  ;  le  furos, 
éminence  dure  fur  l’os  du  canon  ;  l’éparvin,  tumeur  qui  a 
fon  fiege  fur  la  partie  Supérieure  interne  de  l’os  du  canon, 
6c  qui  fait  pour  l’ordinaire  boiter  les  chevaux  ;  ibid.  410.  a. 
la  courbe  ,  tumeur  qui  entoure  le  bas  du  jarret  ;  la  forme  , 
tumeur  qui  furvient  à  la  couronne  ;  le  pic  comble  ,  celui 
dont  la  foie  des  talons  ,  8c  fouvent  même  toute  la  foie  eft 
bombée  ;  l’oignon  ,  grofleur  qui  furvient  à  la  foie  ;  l’extenfion 
<ui  tendon  flechiffeur  du  pié  8:  des  ligamens  ;  ibid.  b.  la  rup¬ 
ture  de  ce  tendon;  la  fracture  de  l’os  coronaire  ;  celle  de  l’os 
de  la  noix  ;  8c  de  l’os  du  pié  ;  ibid.  411.  a.  les  aphtes  ;  la 
fiftule  à  la  faignée  du  col  ;  la  dilatation  de  l’anus;  la  fiftule 
aux  bourfes  ;  ibid.  b.  les  dartres  8c  la  galle  ;  la  malandre  ,  cre- 
vafle  au  genou  dont  il  découle  une  humeur  âcre  ;  la  mule 
traverfine ,  crevafle  aux  pics  de  derrière,  d’où  fuinte 'une 
humeur  féreufe  ;  le  javart ,  portion  de  peau  qui  tombe  en 
gangrené,  8c  fe  détache  du  corps  en  produifant  une  légère 
férofité;  le  javart  Ample;  le  javart  nerveux,  ibid.  412.(7. 
k  javart  encorné  ;  le  coup  de  boutoir  dans  la  foie  ;  la  feime, 
fente  ou  féparation  du  fabot  ,  qui  arrive  à  la  muraille  du 
haut  en  bas,  tant  aux  piés  de  devant,  qu’aux  piés  de  derrière; 
ibid.  b.  la  gôutte-fereine ,  maladie  dés  yeux;  le  gonflement 
appelle  emphyfeme  ou  bourfouflure  ;  l'inflammation  accom¬ 
pagnée  de  gerfures  ,  qui  paroît  cn-dcffous  du  poitrail  8c  au 
dedans  de  l’avant-bras ,  ce  que  l’on  appelle  frayé  aux  ars;  la 
crampe  au  jarret  ;  l’arrête  ,  place  dont  le  poil  eft  tombé  8c 
ne  revient  plus;  l’aval ure  ,  Séparation  de  la  corne  d’avec  la 
peau  à  la  couronne  ;  la  fourmilliere  ,  vuide  qui  le  fait  entre 
la  chair  cannelée -fcc  la  muraille ,  8c  qui  règne  ordinairement 
depuis  la  couronne  jufqu’eii  ba^  ;  ibid.  413.  a.  l’encaftelure, 
îcflèrrement  ele  la  partie  fupèrieure  de  la  muraille  dans  tout 
l'on  pourtour  ;  les  poux  ou  maladie  pédiculaire. 

Dis  opérations  Jur  le  corps  du  cheval.  De  la  daignée  Sc  de 
fes  différentes  efpeces.  Ibid.  b.  De  l’opération  de  la  cataraéle  : 
defcription  des  deux  manières  de  l’exécuter,  lavoir  par  abaifle- 
rnent  8c  par  extraélion.  Opération  du  trépan  :  différais  cas 
qui  la  rendent  néceffaire.  Ibid.  414.  a.  De  la  fiftule  lacrymale 
Ci  de  l’opération  que  cette  maladie  exige.  Ibid.  b.  De  la  bron¬ 
chotomie  ,  opération  qui  fe  pratique  lorfqu’à  la  fuite  de  la 
faufle  gourme ,  ou  de  la  gourme  maligne  ,  ou  autre  maladie  , 
il  furvient  une  inflammation  conftdérable  au  larynx  8c  à  tome 
l’arriere-bouche,  qui  ôte  la  refpiration  à  l’animal.  Defcription 
tics  différentes  maniérés  de  pratiquer  la  caftration.  Ibid.  415. 

Cas  les  plus  ordinaires  où  l’on  deffole.  Ouviage  à  con¬ 
cilier  fur  ectte  opération.  Du  fie  ou  crapaud ,  tumeur  qui 
furvient  à  la  partie  inférieure  du  pié.  Deux  clpcces  de  fie, 
l’un  bénin ,  l’autre  grave.  Leur  traitement.  Ibid.  b.  Du  feu 
ou  caraélere  aéhtel  :  cas  où  cette  opération  doit  être  em¬ 
ployée  :  maniérés  de  la  pratiquer.  De  la  manière  d’opérer 
pour  couper  la  queue  à  l’angloife.  Ibid.  416.  a.  Opération 
du  javart. 

Des  vices  ou  defauts  de  l'animal ,  &  des  moyens  d’y  remé¬ 
dier.  Cheval  tiqueux  ,  ou  qui  a  contraire  l’habitude  de  mou¬ 
voir  perpétuellement  la  tête,  ou  les  jambes,  ou  le  corps. 
Cheval  arqué,  qui  a  la  jambe  repliée  8c  recourbée  en  forme 
d’arc.  Cheval  qui  fait  des  armes  ,  ou  montre  le  chemin  de 
S.  Jacques.  Ibid.  b.  Cheval  qui  a  le  flanc  retrouffé.  Cheval 
,  bûché  fur  l'on  derrière.  Cheval  bouleté  ,  celui  dont  le  tendon 
fléchi  fleur  du  boulet  a  fouffert  8c  s’eft  retiré  ,  ou  dont  le 
tendon  extenfeur  du  pié  s’efl  relâché.  Cheval  épointé  qui  a 
une  hanche  plus  baffe  que  l’autre.  Pié  plat.  Pié  foible  ou  pié 
gras.  Reffe'rrement  du  pié.  Quartier  ferré.  Ibid.  417.  a.  Pié 
altéré  ,  deiTéchement  de  la  lole  de  corne.  Quartier  foible. 
Quartier  défeôueux. 

Des  maladies  internes.  Principes  fur  lefquels  l’hippiatrique 
ou  la  médecine  du  cheval  eft  fondée.  Symptômes  généraux 
qui  font  contiOÎtre  que  cet  animal  eft  malade.  Ibid.  b.  Enumé¬ 
ration  des  fymptômes  dangereux.  Remcties  généraux  qui  con¬ 
viennent  dans  toutes  les  maladiefccùrables. 

Des  maladies  en  particulier  :  on  trouvera  dans  cet  article 
fur  chaque  maladie,  fes  fymptômes,  fon  diar.noftic  ,  fon 
pro'gnoftic,  fes  caul'es  Sc  fon  traitement ,  du  moins  autant  que 
la  connoiffance  de  chacun  de  ces  objets  fera  cftentielle  au 
praticien.  Ces  maladies  l'ont,  la  fievre  ;  le  vertigo;  ibid.  418. 
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a.  le  mal  de  feu  oïl  mal  d’Efpagfte ,  daris  lequel  le  cheval 
a  la  tête  baffe  ,  8c  toujours  trifte  ;  ne  fe  couche  que  rarement  , 

8c  s’éloigne  de  la  mangeoire;  le  mal  de. cerf,  dans  lequel  le 
cheval  eft  roide  de  tons  fes  membres  ou  d’une  partie  ;  la 
gourme,  écoulement  d’une  humeur  qui  fe  fait  ordinairement 
par  le  nez  dans  les  jeunes  chevaux  ;  ibid.  b.  la  gourme  maligne 
qui  eft  accompagnée  d’une  difficulté  de  rclpirer  ;  ibid.  419. 
a.  la  morfondurc  ,  écoulement  de  mucofués  ,  qui  fe  fait 
aufii  par  le  nez  ;  l’affoupiffement  ;  l’immobilité  ,  efpece  de 
catalepfie  ;  l’épilepfie  ,  que  les  maréchaux  appellent  érouf- 
diffement  ;  ibid.  b.  le  dégoût  ;  la  Salivation  abondante  ;  la 
toux  ;  la  pulmonie  ;  la  pleurésie  ;  ibid.  420.  a.  la  vomique  ;  - 
la  courbature  ,  inflammation  du  poumon  causée  par  un  tra¬ 
vail  forcé;  la  pouffe,  difficulté  de  refpirer,  fans  fievre  ;  l’hy- 
dropifie  de  poitrine;  ibid.  b.“\ a  fuffocation  qu’éprouvent  les 
chevaux  dans  une  écurie  où  le  feu  vient  de  prendre  ;  les 
tranchées,  ou  douleurs  très-vives  dans  les  imeftins  ;  les  tran¬ 
chées  rouges  ,  inflammation  de  l’eflomac  ou  des  inteflins 
portée  au  dernier  degré  ;  les  tranchées  d’indigeftion  ;  celles 
qui  furviennent  au  cheval  après  avoir  bu  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ftoide  ,  fur-tout  étant  en  futur  ;  les  tranchées  ven- 
teufes  ;  ibid.  421.  a.  celles  que  caufent  les  vers  ;  les  tranchées 
de  bezoards  ;  la  rupture  de  l’eftomac;  le  cours  de  ventre  ou 
dévoiement  ;  le  gras- fondu  ,  excrétion  de  muccfité  ou  de 
glaires  tamponées  8c  épaulés  que  le  cheval  rend  par  le  fon¬ 
dement  ;  les  tranchées  hépatiques ,  caillées  par  une  inflamma¬ 
tion  des  vaiffeaux  ou  canaux  biliaires  par  la  préfence  des  pierres 
ou  des  vers  ;  l’alcite  ou  hydropi  lie  du  bas- ventre  ;  ibid.  b.  la 
fupprelfion  d’urine  ;  l’incoptinenct  d’urine  ;  la  rétention  d’urine  ; 
le  piffement  de  fang  ;  ibid.  a, 0.2.  a.  Les  fuenrs  auxquelles 
les  chevaux  font  fujets  au  moindre  mouvement ,  8c  même 
dans  le  repos  ;  le  tremblement  à  la  fuite  d’une  maladie  inflam¬ 
matoire  ou  d’une  hémorrhagie  ;  la  rage,  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fievre,  dans  laquelle  le  cheval  mord  8c  ronge 
la  mangeoire  8c  ce  qu’il  rencontre  indiftinvftemcnt  ;  le  marafme  ; 
la  rupture  du  diaphragme  à  la  fuite  de  quelques  tranchées. 
Ibid.  b. 

De  la  ferrure.  Du  pié  de  cheval.  On  place  très-fouvent 
dans  la  jambe  ,  dans  l’épaule',  ou  dans  d’autres  parties  ,  une 
infinité  de  maladies  qui  n’ont  leur  fiege  que  dans  le  pié.  Def- 
.cription  -du  pié  du  cheval  8c  de  les  différentes  parties  ;  le 
fabot  ;  la  muraille  ;  la  foie  ;  la  fourchette  ;  la  couronne  ;  la 
chair  cannelée  ;  ibid.  423.  a.  l’os  du  pié  ,  dans  lequel  011  dif- 
tingue  l’os  coronaire  ,  l’os  de  la  noix  ;  les  cartilages.  Enu¬ 
mération  des  défauts  qu’on  remarque  ordinairement  dans  la 
ferrure  aéluelle.  Ibid.  b.  De  la  ferrure  des  mulets.  Il  ne  faut 
pas  croire  ,  comme  le  penfent  les  muletiers  ,  qu’il  faille  que 
le  mulet ,  pour  bien  marcher  ,  fuit  ferré  avec  des  fers  grands 
Si  larges,  qui  débordent  en-dehors  8c  en  pince  de  quatre 
à  cinq  pouces.  Defcription  des  fers  8c  des  dons  de  ferrure 
à  mettre  en  ufage  pour  les  chevaux  qui  ont  bon  pué  ,  8c  qui 
n’ont  pas  de  défaut.  Ibid.  424.  b.  Des  connoiffances  que  doit 
pofleder  celui  qui  veut  être  maréchal.  Ouvrage  à  confulter 
fur  ce  lujet.  Des  propriétés  de  la  fourchette  du  cheval ,  8c 
des  propriétés  qu’il  en  retire.  Ibid.  425.  a.  De  la  ferrure  qui 
convient  pour  aller  folidement  lur  le  pavé  fec  8c  plombé  , 
tant  pour  les  chevaux  de  trait  que  les  chevaux  de  bât;  c’eft- 
a-dire  pour  les  chevaux  de  carroffe  ,  de  Celle  8c  autres.  Ibid.  b. 
Des  fers  qui  conviennent  aux  chevaux  qui  ufent  confidé- 
rablement.  De  la  maniéré  de  ferrer  le  cheval  qui  ufe  en  pince  : 
le  cheval  pinçant  des  piés  de  derrière ,  8c  qui  eft  fujet  à  fe 
déferrer  ;  le  cheval  qui  forge  en  talon  ou  en  pince  ;  le  cheval 
qui  fe  coupe  8c  s’entre  -  taille  ;  ibid.  426.  a.  le  pié  foible  ; 
les  talons  bas  ,  foibles  8c  fenfibles  ;  le  quartier  ferré  en- 
dedans,  renverfé,  où  il  y  a  une  rentrée  en-dedans,  dont 
la  foie  eft  bombée  ,  &  qui  joint  à  cela  un  talon  foible  ;  le 
pié  plat;  les  piés  combles;  les  feimes  ;  la  bleime.  Ibid.  b. 
Les  piés  dont  la  fourchette  eft  expofée  à  fe  remplir  d’humeur 
fanieufe  ;  la  Courbure  ;  le  pié  encaftelé  ;  le  pié  deffole  à  caufe 
d’un  effort ,  d’an  étonnement ,  ou  à  caufe  d’une  plaie  ; 
le  cheval  qui  a  été  encloué.  Des  fers  brifés  8c  de  leur  tifage. 
Ibid.  427.  a.  De  la  ferrure  des  mulets  félon  les  différons 
ufages  auxquels  ils  font  employés.  De  la  ferrure  des  ânes. 
Ibid.  i.  ^ 

HIPPOCAMPE,  (Bot. )  dR  Moluqucs,  nommée  bouaya. 
Suppl.  II.  33.  a. 

HIPPOCENTAURE,  ( Myth .)  monftre  fabuleux.  Peuples 
appellés  de  ce  nom.  Ce  que  la  fable  nous  raconte  fur  les 
Hippocentaures.  Origine  de  cette  fable  8c  du  nom  d'hippo¬ 
centaure.  VIII.  210.  b. 

HIPPOCLIDE  ,  anecdote  fur  cet  Athénien.  XI.  958.  a  ,  b. 
HIPPOCRATE  de  Cliio  ,  géomètre.  VII.  629.  b. 

Hippocrate ,  médecin  ,  voye^  l’article  Hippocratisme. 

HIPPOCRAT'IES  ,  (  Antiq .)  fête  en  l’honneur  de  Nep¬ 
tune  équeftre.  Les  anciens  croyoient  que  ce  dieu  avoit  fait 
préfent  du  cheval  aux  hommes.  Comment  les  chevaux  par- 
ticipoient  à  la  fête  des  hippocraties.  Compofition  de  ce  mot. 
Fête  femblable  chez  les  Romains.  VIII.  210.  b.  Voye ç 
Consuales. 

ZZZZZzz^zz 
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HIPPOCRATIQUE,  face,  (  Mèdcc. )  %>/>/.  I.  68 1.  b. 

HIPPOCRATISME,  (  Médec.  )  philofophie  d'Hippocrate 
appliquée  à  la  fcicnce  des  médecins  qui  en  fait  le  principal 
objet.  Pourquoi  Hippocrate  a  été  regardé  comme  l'inltùuteur , 
R:  même  l'inventeur  de  la  médecine.  En  quel  tems  parut 
Hippocrate.  Race  dont  il  defcendoit  II  lut  l’auteur  de  la  méde¬ 
cine  clinique.  La  connoiffance  de  la  médecine  établie  dans  la 
famille  des  Afclépiades.  Quels  furent  les  maîtres  d’Hippo¬ 
crate.  VIII.  an.  a.  Empiiiime  des  premiers  médecins.  A  cet 
empirilme  fuccéda  le  goût  pour  le  fanatilme  6c  la  fuperfli- 
tion ,  qni  devint  fort  commune  chez  les  Pythagoriciens.  Quelle 
étoit  la  pratique  du  philofophe  Empedocle  :  ni  les  railonne- 
mens  ,  ni  les  o1  fervations,  ni  les  remedes  d'Hippocrate  n’ont 
pas  la  moindre  teinture  de  la  fuperfiirion  de  Ion  tems.  Il  joi¬ 
gnit  le  raifonnement  à  l'expérience  ,  ce  qu’aucun  médecin 
n’avoit  fait  avant  lui.  Auteurs  qui  ont  rendu  à  ce  médecin 
philofophe  la  louange  qu’il  mérite.  Ibid.  b.  Il  fut  le  premier 
qui  découvrit  le  foui  principe  de  l’ccononiie  animale.  La  nature , 
félon  lui ,  edle  vrai  principe  qui  conferve  la  famé.  L’office  du 
médecin  efl  fimplement  de  la  féconder.  Hippocrate  s'appli¬ 
qua  donc  principalement  à  examiner  la  marche  de  la  nature 
dans  le  cours  dçs  maladies.  Par-là  il  parvint  à  décrire  les 
fymptômes  des  maladies  ,  de  manière  que  les  autres  pulTcnt 
les  connoitre  comme  lui.  Obfervations  fur  les  prognoflics 
que  cet  auteur  a  donnés.  Ibid.  212.  a.  Dolhine  diététique 
d'Hippocrate.  Son  application  à  l’étude  de  l’anatomie.  Il  paroit 
qu’il  avoit  entrevu  la  découverte  de  la  circulation  du  fang. 
Il  fut  très-habile  dans  l’exercice  de  h  chirurgie.  Nature  des 
remedes  qu’il  employa.  Ibid.  b.  Lumières  que  lui  donna  dans 
fon  art  la  connoiffance  de  la  phyfique  ,  à  laquelle  il  donna 
une  attention  particulière.  Il  a  été  le  premier  qui  a  fait  ufage 
des  mathématiques  pour  l’explication  des  phénomènes  *de 
l’économie  animale  les  plus  difficiles  à  comprendre  fans  ce 
fecours.  Il  fen.ble  avoir  eu  bonne  opinion  de  l’allronomie. 
La  dolfrine  de  lattraélion  ne  lui  étoit  pas  étrangère.  11  ne 
négligea  pas  même  de  s’occuper  de  la  partie  politique  de 
fon  art.  Preuve  de  l’amour  qu’il  portoit  à  la  patrie.  Age 
auquel  il  mourut.  Ses  premiers  dil'cipics.  Ibid.  213.  a.  Sa 
méthode  abandonnée  peu  de  feins  après  lui.  La  médecine 
ne  peut  atteindre  la  pcrfeltion  qu’en  fuivant  fa  méthode. 
Trois  remarques  principales  lur  les  écrits  de  notre  auteurt 

1.  Eftinre  que  l’on  a  toujours  eue  pour  eux.  Nombreux  com¬ 
mentaires  qui  en  ont  été  faits.  Eloge  de  ceux  de  Foèfius. 

2.  Obfervations  fur  le  flyle  6c  le  langage  d'Hippocrate.  Pour¬ 
quoi  on  a  peine  à  l’entendre  en  plulieurs  endroits.  Ibid.  b. 
Diélionnaires  interprétatifs  de  les  ouvrages.  3.  Diflinllion 
qu’on  doit  faire  de  fes  écrits  légitimes,  d’avec  ceux  qui  lui 
ont  été  fauffement  attribués.  Auteur  à  confulter  pour  s’éclair¬ 
cira  fond  fur  ce  fujet.  Sources  où  il  faut  puiler  pour  apprendre 
à  connoitre  rhjppocratifme.  Réflexions  fur  le  petit  nombre 
d’auteurs  qui  ont  fenti  la  nécefiïté  de  marcher  lur  les  traces 
d’Hippocrate.  Ibid.  214.  a. 

Hippocraiifme.  Correctif  à  cet  article  de  l’Encyclopédie. 
Livres  qui  font  fauffement  attribués  à  Hippocrate.  Il  n’cll 
pas  vrai  qu’il  ait  introduit  les  mathématiques  dans  la  méde¬ 
cine.  Suppl.  III.  427.  b.  Examen  de  fa  doélrine ,  fur  le  prin¬ 
cipe  qu’il  appelloit  nature  ,  8c  fur  l’néVion  qu’il  lui  attribuoit 
pour  la  guérifon  des  maladies.  De  l’anatomie  d’Hippocrate. 
Ce  que  la  chirurgie  lui  doit.  Sa  matière  médicale.  Ses  leçons 
fur  la  diete.  Secours  que  lui  fourniffolt  la  gymnaftique.  Sa 
doélrine  fur  les  maladies  aigues  6c  chroniques.  Ibid.  428.  a. 
Cet  auteur  ne  peut  être  compté  parmi  les  médecins  fy Hé¬ 
matiques  ,  6c  n’avoit  point  encore  fondé  de  théorie.  Ibid.  b. 

Hippocraiifme ,  principaux  traits  de  la  vie  d’Hippocrate. 
III.  333.  a  ,  b.  Son  refus  au  roi  de  Pcilc.  Suppl.  1.  398.  b. 
Sa  générolité  envers  les  Athéniens  :  récoinpenlès  qu’ils  lui 
accordèrent.  XII.  436.  b.  Réflexions  fur  le-.  principes  de  phi- 
lofophie  6c  de  phyfique.  VOL  142.  b.  Eloge  de  les  ouvrages 
fur  l'hygiene.  387.  b.  Ses  préceptes  fur  1  abftincnce.  Suppl.  I. 
63.  l\  Eloge  d’Hippocrate  6c  de  fes  ouvrages.  X.  261.  a.  264. 
b.  263.  a  ,  b.  283.  b.  286.  a  ,  b.  Ce  médecin  confédéré  comme 
obfervateur.  XL  312.  b.  Ses  obfervations-.  313.  /-.  Soins  qu’il 
a  donnés  aux  obfervations  météorologiques.  321.  b.  Recueil 
d’oblervations  d’où  l’on  dit  qu’fl  a  tiré  les  principales  lumières 
en  médecine.  IV.  290.  a.  Son  Tyftème  fur  la  génération.  Vil. 
362.  b.  &c.  Son  fy  fié  nie  phyfiologjqtie.  Suppl.  IV.  103.  b. 
343.  a,  b.  Quatre  fortes  d’humeurs  admifes  par  ce  médecin. 
VIII.  330.  b.  Son  attachement  à  l’aftrologie.  730.  a.  L’étude 
de  la  géométrie  recommandée  par  ce  philofophe  à  ion  fils 
TheiTalus.  X.  222.  a.  Sources  auxquelles  il  recourut  pour 
acquérir  les  vraies  connoiffances  de  la  nature  de  l’homme  : 
l’anatomie  trop  négligée  par  ce  médecin  :  comment  il  a  traité 
de  l’économie  animale.  XI.  363.  a  ,  b.  Doétrine  d’Hippocrate 
fur  la  faignée.  XIV.  30t.  a.  C’ell  à  Hippocrate  que  la  fcience 
des  fignes  a  le  plus  d’obligation.  XV.  188.  b.  Doélrine  de 
ce  médecin  fur  les  véficatoires.  XVII.  193.  a  ,  b.  Belle  allé¬ 
gorie  fur  Hippocrate.  VIII.  383.  a. 

HIPPÜCRENE  ,  (  Geogr.  une.  )  fignification  de  ce  mot. 
Enumération  des  fontaines  dé  la  Bcotie.  Situation  de  l’Hip- 


pocrcne.  Paufanias  qui  a  décrit  toutes  les  particularités  du 
mont  Hélicon,  n’a  rien  dit  de  cette  fontaine.  VIII.  214. 
f'oycr  Helicon  &  Zagara. 

H1PPODAMIE,  (  Myth.  )  Dure  condition  propofée  à  fes 
amans.  Suppl.  IV.  117.  a. 

HIPPODROME  ,  (  Hijl.  anc.)  lieu  defliné  chez  les  Grecs 
aux  courlis  des  chev  aux.  Defcriptton  de  1  hippodrome.  Lieux 
cleflinlrs  aux  courfes  des  chevaux  dans  les  tems  héroïques 
6c  dans  les  tems  poflcrieurs.  Longueur  qu’on  leur  donna. 
Enceinte  des  hippodromes.  Siégé  des  di  relieurs  des  jeux. 
Borne  de  1’hippotlrome.  Comment  on  tournoit  autour.  Trom¬ 
pettes  qui  le  faifoient  entendre  lorfqu’on  approchoit  de  la 
fin  de  la  carrière.  VIII.  214.  b.  Defcription  de  l’enceinte 
qui  précédoit  l'hippodrome.  Comment  les  chars  fortoient 
de  leurs  remiles  pour  aller  prendre  leur  place  dans  la  carrière. 
Détermination  de  la  forme  de  l’hippodrome.  Autres  obfer¬ 
vations  propres  à  le  faire  exaélement  connoitre.  Rcffiource 
de  ceux  qui  fe  trouvaient  à  la  fuite  d’un  char  bri le.  Pourquoi 
l’on  tâchoit  de  modérer  les  chevaux  ,  6c  d’employer  toute 
fon  adrefle  pour  enfiler  jufle  la  borne.  Siège  des  Hcllano- 
dtees.  Lieu  des  fpeélatcurs.  Monumens  qu’on  érigeoit  dans 
les  hippodromes.  Ibid.  213..;.  Différence  entre  le  cirque  de 
Rome  6c  les  hippodromes  de  la  Grece.  Dangers  continuels 
de  la  courfe  des  chars  dans  l'Hippodrome.  Deiir  de  la  gloire 
qui  faifoit  méprifer  ces  dangers.  Ibid.  b. 

Hippodrome.  Defcription  de  ce  bâtiment  :  jeux  qui  s’y  célé- 
broient.  III.  476.  a,  b.  Suppl.  II.  393.  a.  Borne  autour  de 
laquelle  il  falloit  tourner.  392.  b.  Statue  placée  dans  quelques 
hippodromes  ,  qui  effrayoit  les  chevaux.  XV.  903.  b. 

Hippodrome  de  Constantinople,  ( Antiq . )  cirque 
commencé  par  l’empereur  Sevcre ,  6c  achevé' par  Conflan- 
tin.  Ses  dinionfions.  Nom  que  les  Turcs  lui  donnent.  Exer¬ 
cice  que  prenoient  autrefois  les  jeunes  Turcs  dans  cet  hippo¬ 
drome.  Delcription  de  l’obélilque  de  granit ,  élevé  dans  cette 
place.  Relies  d’un  autre  obéhfque  à  quelques  pas  du  premier. 
VIII.  213.  b.  Colonne  de  bronze  entre  les  deux  obélifques. 
Sentiment  de  quelques  antiquaires  fur  cette  colonne  ,  6c 
les  ferpens  tournés  en  fpirale  dont  elle  efl  formée.  Ibid. 
216.  a. 

H1PPOLITE,  (  Litholog.)  Quelques  auteurs  défignent  par 
ce  mot  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la  véhicule  du  fiel  ,  dans 
l’eflomac  6c  les  inteffins  de  quelques  chevaux.  Defcription 
d’une  pierre  de  cette  efpece  trouvée  dans  la  veille  d’une 
cavale.  Autre  pierre  tirée  du.  corps  d’un  cheval  d’Efpagne. 
Principes  dont  ces  pierres  font  compofées.  Leurs  propriétés. 
VI1L  216.  a. 

Hitpolite  ,  {Myth.}  fils  de  Théfée  6c  de  l’Amazone 
Hippolite.  Aventures  de  ce  prince.  Suppl.  III.  428.  b. 

Hippolite  ,  ( Hijl.  anc.  Myth.)  Reproche  que  lui  fait 
Théfée  dans  Euripide.  XI.  663.  a.  Invocation  qu’il  fa:t  à  Diane 
dans  le  même  autour.  Ibid.  b.  Honneurs  divins  que  les  Troeze- 
niens  lui  rendirent.  XVI.  68  3.. 1,  b.  Stade  6c  fépulture  d’Hip- 
polite  à  Troezenc.  Ibid.  b.  Eiùloire  d'Hippolite  depuis  fa  ré- 
furreltion.  XVII.  324.  a. 

Hippolite,  (  Saint-  )  évêque  du  troifieme  fiecle  :  cycle 
pafcal  de  S.  Hippolite.  XVII.  768.  a ,  b. 

HIPPOLYTION  ,  (  Hijl.  anc.  )  temple  que  Phedre  éleva 
à  Vénus.  A  quelle  occafion.  Noin  qui  lui  fut  donné  dans 
la  fuite.  VIII.  216.  a. 

HIPPOMANÈS,  {Hijl.  nat.  &  Litr.)  Erym.  du  mot.  Deux 
fignifications  de  ce  mot  chez  les  anciens.  Ce  qu’ils  ont  raconté 
fur  l’hippomanès.  VIII.  21 6.  a.  Citations  de  Virgile  6c  d’Ovide, 
relatives  à  ce  fujet.  Les  défordres  de  Caligula  attribués  par 
Juvenal  à  une  potion  que  fa  femme  lui  avoit  fait  prendre, 
dans  laquelle  entroit  l’hippomanès.  Plante  défignée  dans  Théo- 
crite  par  le  mot  hippomanès.  Divers  fentimens  dés  botanifles 
fur  cette  plante.  Comment  Saumaife  interprète  le  texte  de 
Théocritc.  Cavale  de  bronze  qui  étoit  auprès  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Les  fages  modernes  ont  abfolument  aban¬ 
donné  les  anciens  fur  le  prétendu  hippomanès ,  dans  quelque 
feus  qu’on  entende  ce  mot.  Sentiment  de  M.  Daubenton 
fur  l’hippomanès.  Ibid.  b. 

Hippomancs  ,  ou  Hippomane  :  ce  que  les  Grecs  appelaient 
de  ce  nom.  III.  303.  a.  Hippomane  du  poulain.  Ibid. 

HIPPOMENE  6c  Atalante ,  (  Myth.  )  Suppl.  I.  667.  b. 

HIPPON  de  Rhcgium  :  fes  principes  philolbphiques.  XIII, 
Gu.  a. 

HIPPONE  ,  (  Myth.  )  déeffe  des  chevaux.  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  :  naiffance  de  cette  déeffe.  Les  païens  avoient 
cherché  dans  des  allions  infimes  l’origine  des  êtres  qu’ils 
dévoient  adorer.  VIII.  217.  a. 

Hippone  ,  (  Geogr.  anc.  )  ville  d’Afrique  furnommée 
Diarrhytus.  Obfervations  ^ir  cette  ville  6c  fur  l’autre  Hip¬ 
pone  appelle:  la  Royale ,  dont  faint  Auguftin  fut  évêque.. 
VIII.  217.  a. 

Hippone  ,(  Geogr.)  autres  noms  que  les  anciens  onc 
donnés  à  ce  lieu.  De  l’évèque  d’Hippone.  Non  moderne  de 
cette  ville.  Suppl.  III.  428.  b. 

Hippone  la  Royale ,  (  Geogr.  )  ainfi  appellée  parce  qu’elle 
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ctoit  dans  le  pays  des  rois  de  Nbmidie.  Elle  tire  fon  plus 
grand  luftre  de  laint  Auguftin  fon  évêque.  C’eft  prélente- 
ment  la  ville  de  Bonne.  Fertilité  de  fon  territoire.  Ibid.  429  .a. 

Hipponc ,  nombreux  miracles  arrivés  dans  cette  ville  ,  au 
rapport  de  faint  Auguftin.  X.  561.  a. 

HIPPOPOTAME,  (  Zoolog.  )  animal  amphibie;  lieux  où 
il  fe  trouve.  'Ces  animaux  préfentés  en  fpeélacle  au  peuple 
Romain.  VIII.  217.  a.  A  quoi  fe  réduifent  nos  découvertes 
fur  cet  animal  depuis  ce  que  Pline  en  a  écrit.  Defcription 
de  l’hippopotame  par  M.  Linnæus.  Maniéré  de  le  prendre. 
Ibid.  b.  Groffcur  prodigieufe  de  la  tête  d’un  de  ces  animaux. 
Rclfemblance  de  cette  tête  aù  fquclette  de  celle  d'un  che¬ 
val.  Figure  de  fes  mâchoires.  Defcription  des  dents.  Difpro- 
portion  entre  fon  gofier  &.  fa  gueule.  Defcription  du  pié  de 
cct  animal.  Ibid.  218.  a.  Ufages  qu’on  pourroit  tirer  de  fes 
dents  en  faveur  des  arts.  Ceux  auxquels  il  paroit  que  les 
anciens  les  ont  employées.  Ces  dents  choifies  préférablement 
à  toute  autre  matière  pour  la  fabrication  de  dents  artificiel¬ 
les  Vertus  merveilleufes  que  les  anciens  ont  attribuées  fans 
raifon  aux  dents  de  l’hippopotame.  Contrariétés  entre  les  au¬ 
teurs  dans  la  defcription  de  cet  animal.  Réflexions  fur  le 
béhèmoth  de  Job.  Etymologie  du  mot  hippopotame.  Il  faut 
prendre  garde  de  le  confondre  avec  une  efpece  d’infeéle  de 
mer  appellé  hippocampus.  Ibid.  b. 

Hippopotame ,  obfervation  fur  cet  animal.  Suppl.  IV.  50. 
b.  On  dit  qu’il  a  le  premier  appris  aux  hofhmes  l’ufage  de 
la  faignée.  XIV.  514.  b. 

Hippopotame  ,  figure  fymbolique.  XV.  733.  b. 

HIPPOS,  ( Medec .)  maladie  des  yeux  ainli  défignée  par 
maître  Jan.  Caflfes  de  cette  maladie.  Obfervations  fur  fes 
différentes  caufes.  VIII.  219.  a. 

HIPPOTOMIE,  voyei  Anatomie  du  cheval. 

HIPPvJRIS ,  (  Medec.  )  incommodités  qu’Hippocratc  pa- 
roît  avoir  voulu  defigner  par  ce  mot.  VIII.  219.  a. 

H1PPURITES,  (  Lithol .  )  efpece  de  corail.  Il  eft  rare  de 
trouver  des  hippurites  entiers  dans  la  terre.  Wailerius  en 
compte  neuf  efpeces.  Autre  acception  du  mot  hippurites. 
VIIL  219.  a. 

HIRARA  ,  (  Zool.  )  animal  du  Bréfil.  Obfervations  fur  fes 
mœurs.  VIII.  219.  a. 

HIRCAN,  il  perfécute  les  Phariftens  &  protégé  les  Sad- 
ducéens.  IX.  30.  a. 

HIRE  ,  (  Laurent  de  la  )  peintre.  V.  3  20.  a. 

Hire  ,  (  Philippe  de  la  )  fon  traité  des  i'edions  coniques.  III. 
878.-2.  Ses  recherches  fur  la  force  de  l’iîomme.  VII.  121.-2. 122. 
b'  123.  a.  Tables  de  cet  aftronome  ,  XV.  798.  a.  Suppl. 
IV.  922.  b.  Sa  table  des  rèfraélions.  Suppl.  IV.  899.  b.  Son 
catalogue  d’étoiles.  908.  b.  Ce  philofophe  confidéré  comme 
anatomifte.  Suppl.  I.  400.  b  ,  &  phyfiologifie.S^/.IV.  3  53.  -1. 
HIRNAIM  ,  {Jerome  )  Répliqué  moderne.  XIII.  61 1.  b. 
HIRONDELLE,  (  Ornith .  )  defcription  d’une  hirondelle 
femelle.  Les  couleurs  de  ces  oife'aux  varient.  Sentiment  de 
Willughbi  fur  les  lieux  où  ils  patient  l’hiver.  VIII.  219.  b. 

Hirondelle ,  variété  des  nids  d'hirondelles.  II.  214.  b.  Cha¬ 
leur  de  ces  oifeaux.  III.  38.  a.  Obfervations  qui  prouvent 
que  certaines  hirondelles  p  iflent  l’hiver  fous  les  eaux.  X. 
720.  b.  Différens  fentimens  fur  ce  que  deviennent  les  hi¬ 
rondelles  pendant  l’hiver.  XL  435.  a.  441.  a.  Defcription 
poétique  du  paffage  des  hirondelles  en  d’autres  climats. 
XVII.  739.  b. 

Hirondelle  de  rivage ,  en  quoi  elle  différé  du  martinet.  VIII. 
219.  b. 

Hirondelle  de  mer ,  fa  defcription.  VIII.  219.  b. 

Hirondelle  de  mer ,  nommée  apos.  I.  534.  b.  Hirondelle 
nppellée  moutardier.  X.  826.  a  ,  b.  hirondelle  du  Bréfil  dite 
tapera.  XV.  895.  b.  Hirondelle  de  la  Cochinchine.  VI.  vol. 
des  planch.  Régné  animal,  pl.  33. 

Hirondelle,  (Aiur.  méaic.)  prétendues  vertus  des  jeu¬ 
nes  hirondelles,  de  l’eau  diftillée  à  laquelle  elles  donnent 
leur  nom,  de  leur  nids  ,  6c  de  leur  fiente.  VIII.  219.  b. 

HIRONDELLE  , pierre  d' ,  ( Hifl .  nat.  Lithol.')  Defcription  de 
cette  forte  de  pierres.  Lieux  où  elles  fe  trouvent.  Divers  fen¬ 
timens  fur  leur  nature.  Petites  pierres  quife  trouvent,  dit-on  , 
dans  l’eftomac  de  quelques  jeunes  hirondelles.  Vertus  de  ces 
pierres.  VIII.  220.  a. 

Hirondelle,  (  Blafon  )  maniéré  de  la  repréfenter  dans 
l’écu.  Comment  les  hirondelles  rendent  la  vue  à  leurs  pe¬ 
tits.  Signification  de  ce  fymbole  d’armoirie.  Suppl.  III.  429.  a. 

HIRPES  ,  {Lut.)  familles  d'Italie  qui  habitoient  le  terri¬ 
toire  des  Falifques.  Privilège  de  ces  familles  qui  les  exemp- 
toit  d’aller  à  la  guerre  6c  de  toute  autre  charge.  Comment 
elles  achetoient  ce  privilège.  Vers  de  l’Eneïde  fur  ce  fujet. 
Voye{  fur  cela  le  mot  Feronie.  Diverfes  occafions  dans  lcf- 
quelles  des  prêtres  ou  prêtreffes  marchoient  nuds  pieds  fur  des 
charbons  ardens  fans  fe  brûler.  VIII.  220.  a.  Réflexions  de 
l’auteur  fur  cette  forte  de  prodige.  Ibid.  b. 

HIRSCHHOLM  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Danemarck.  Tems  de 
fa  fondation.  Obfervations  fur  le  palais  qui  la  touche  & 
dont  elle  porte  le  nom.  Suppl.  III.  429.  a. 
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HIRTIA,  {loi)  IX.  662.  b. 

*  HISPANIOLA  ,  voyei  DOMINGUE  (  Saint). 

HISTIÉE  ,  *de  Milet  ,  partie  de  fon  hiftoire  depuis  fit 
fuite  de  la  cour  de  Perle.  XIV.  796.  a. 

HISTOIRE  ,  récit  des»faits  donnés  pour  vrais.  VIII.  226; 
h.  Divifion  de  l’hiftoire  des  événemens,  en  facrée  &  pro¬ 
fane.  Les  premiers  fondemens  de  toute  hiftoire ,  font  les 
récits  des  peres  aux  enfans.  Elle  perd  un  degré  de  probabilité 
à  chaque  génération.  Fables  dont  l’hiftoire  des  Egyptiens  fe 
trouvoit  chargée,  de  même  que  celle  des  Phéniciens,  des 
Grecs  &  des  Romains.  Pourquoi  le  chofes  prodigieules  que 
raconte  l’hiftoire  doivent  être  rapportées.  Nous  ne  pouvons 
nous  affurer  des  événemens  de  l’hiftoire  ancienne  ,  que  par 
les  monumens  qui  nous  en  relient.  Nous  n’en  avons  que 
trois  par  écrit,  le  recueil  des  obfervations  aftronomiques 
faites  à  Babylone  ;  l’éclipfe  centrale  du  foleil  calculée  à  la 
Chine  2155  ans  avant  Jelus-Chrift.  Ibid.  221.  a.  Et  enfin  les 
marbres  d'Arondel.  Pourquoi  nous  n’avons  point  d’hiftoire 
ancienne  profane  au-delà  d’environ  3000  ans.  L’art  d’écrire 
a  été  long-tems  rare  en  France  &  en  Elpagne.  Diverfes  na¬ 
tions  qui  ont  fubjugué  une  part-e  de  la  terre  fans  avoir  l’art 
d’écrire.  Autres  monumens  tels  que  les  pyramides  ,  les  pa¬ 
lais  d'Egypte  &  autres  prodiges  d’architeélure ,  qui  fervent 
à  conftater  l’antiquité  reculée  de  certains  peuples.  Obferva¬ 
tions  fur  l’antiquité  des  peuples  d’Egypte.  Ibid.  b.  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’avant  les  plus  anciens  hiftoriens ,  il  n'y  eût 
pas  déjà  de  quoi  faire  une  hiftoire  ancienne ,  jufqu’où  remonte 
celle  qui  nous  eft  connue.  Deux  feuls  livres  profanes  nous 
donnent  des  probabilités  fur  les  événemens  antérieurs  à 
cette  hiftoire;  la  chronique  Chinoile  6c  l’hiftoire  d’Hérodote  : 
obfervations  fur  cette  hiftoire.  Réflexions  fur  celle  de  Cy- 
rus.  Ce  qu’on  peut  conclure  de  certain  des  hiftoires  les  plus 
anciennes.  Ibid.  222.  a.  L’hiftoire  ne  commence  pour  nous 
qu’aux  entreprifes  des  Petffes  contre  les'Grecs.  Détails  ad¬ 
mirables  dans  lefquels  emte  Hérodote  ,  en  nous  décrivant 
les  entreprifes  des  Pcrfes  contre  les  Grecs.  Etendue  qu’oc- 
cupoit  alors  l’empire  de  Pcrfe.  Les  conquêtes  d’Alexandre 
jullifiées.  Comment  Hérodote  faifit  les  beautés  propres  d’un 
art  inconnu  avant  lui.  Defcription  du  paffage  des  Perfes  en 
Grece,  &  des  événemens  qui  fuivirent.  Principal  fruit  qu’on 
peut  retirer  de  la  connoiffance  de  ces  tems  reculés.  Hiftoire 
de  Thucydide.  Le  tems  des  guerres  civiles  femble  avoir 
toujours  été  favorable  aux  fciences  &  aux  arts.  Ibid.  b.  Hif¬ 
toire  du  tems  d’Alexandre.  Celle  de  l’empire  romain  ;  pour¬ 
quoi  celle-ci  mérite  fur-tout  notre  attention.  Hijloire  du 
moyen  âge.  Puiffance  des  Arabes.  Celle  des  Turcs  lui  luc- 
cede.  Abondance  minutieufe  dans  l'hiftoire  moderne.  Dire» 
élions  fur  la  maniéré  de  l’étudier.  Tableau  de  l’hiftoire  du 
moyen  âge.  Ibid.  223.  a.  Défaut  d’archives  pour  pénétrer 
dans  le  labyrinthe  ténébreux  de  cette  hiftoire.  L’Angleterre 
eft  de  tous  les  pays  ,  celui  qui  a  les  archives  les  plus  an¬ 
ciennes  &  les  plus  luivies.  Lumières  qu’elles  fourniffent  pour 
l’hiftoire  de  France.  De  l'utilité  de  l'hifloire.  Cet  avantage 
confifte  dans  la  comparaifon  qu’un  homme  d’état  ,  un  ci¬ 
toyen  peut  faire  des  loix  &  des  mœurs  étrangères  avec  celles 
de  fon  pays.  Exemples  capables  de  faire  le$  plus  grands  effets 
fur  l’efprit  d’un  prince  qui  lit  avec  attention,  byftème  d’é¬ 
quilibre  politique  que  préfente  l’hiftoire  moderne.  De  la  cer¬ 
titude  de  I hijloire .  Quelle  eft  cette  certitude.  Ibid.  b.  Degré 
de  certitude  qu’acquiert  un  évènement  peu  vrail'cmblable  , 
par  le  nombre  &  la  qualité  des  témoins  qui  l'atteftent  ; 
exemples  tirés  de  Charles  XII.  &  de  celle  de  l’homme  au 
mafque  de  fer.  Incertitude  de  l'hifloire.  Raifons  de  douter  de 
cAtains  faits  les  plus  reçus  de  l’hiftoire  Romaine.  Ibid.  224. 
a.  Examen  de  cette  queftion  ,  les  monumens ,  les  cérémonies 
annuelles ,  les  médailles  meme  ,  font-elles  des  preuves  hiflori- 
ques.  Ibid.  b.  Autre  queftion  examinée  ,  doit-on  dans  l'hifloire 
inférer  des  harangues  &  faire  des  portraits  ?  De  la  maxime  de 
Cicéron  concernant  l’hifloire,  ÿ/re  l'hiflorien  n’ofe  dire  une 
fauffeté  ,  ni  cacher  une  vérité.  De  l'hifloire  fatyrique.  Combien 
font  repréhenfibles  ceux  qui  imputent  aux  princes  ,  aux  na¬ 
tions  ,  des  aélions  odieufes  ,  fans  apparence  de  preuve.  Fauffes 
anecdotes  fur  la  bataille  de  Fontenoi ,  6c  fur  le  fiege  de  Lille. 
Ibid.  225.  a.  Impoftures  renfermées  dans  les  mémoires  de 
madame  de  Maintenon.  De  la  méthode  ,  de  la  maniéré  d'écrire 
l’hifloire,  &  du  flyle.  Caraéteres  de  quelques  anciens  hiftoriens. 
En  fe  modelant  fur  ces  grand  maitres,  on  a  aujourd’hui  un 
fardeau  plus  pefant  que  le  leur  à  foutenir.  On  exige  que 
l’hiftoire  d’un  pays  étranger  ne  foit  point  jettée  au  même 
mople  que  celle  de  la  patrie.  Diverfes  réglés  fur  ce  fujet. 
Ibid.  b. 

Hijloire.  Différence  entre  les  annales  &  l’hiftoire.  I.  477. 
b.  Origine  &  ufage  de  cette  fcience.I.  xj.  Difc.prélim.  Diftri- 
bution  de  l’hiftoire  en  facrée,  civile  6c  naturelle.  I.  xlvij. 
De  l'hifloire  ancienne  :  pourquoi  les  premières  hiftoires  font 
pleines  de  fables.  Suppl.  I.  807.  b.  Travaux  de  quelques 
auteurs  pour  concilier  les  fables  avec  l’hiftoire  ancienne  de 

1  différens  peuples.  X.  925.  b.  Vous  trouverez  à  l'article  da 
chaque  peuple  de  l’antiquité  ,  les  principaux  traits  de  fon 
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hiftoire.  De  thlftoirc  moderne  :  pourquoi  elle  eft  froide  en 
comparailun  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains.  VIL  720. 

a.  Cette  hiftoire  le  trouve  répandue  dans  les  articles  des 
différentes  nations  &.  des  principales  villes  modernes.  De 
[  utilité  de  l'hifloire.  Comment  unphilofophe  doit  juger  les  hom¬ 
mes  dont  l’hifloire  lui  préfente  le  tableau.  IV.  494.  a  ,  b.  De 
Ja  maniéré  d’enfeigner  cette  fcience  &dc  fon  utilité.  VI.  25 1. 

b.  La  le&ure  de  l’hifloire  propre  à  nous  donner  de  l’expé¬ 
rience.  297.  b.  Utilité  de  l’hifloire  dans  l’éducation  d’un  jeune 
homme.  VIL  796.  b ,  &  clans  celle  d'un  jeune  prince.  798.  a. 
Projet  d'une  académie  d’hiftoire.  Suppl.  I.  93.  a.  De  D  cer¬ 
titude  de  l'hifloire.  Caraéleres  de  crédibilité  qui  lui  font  atta¬ 
chés.  II.  856.  b.  Objeélion  contre  la  crédibilité  de  l’hifloire. 
858.  b.  Réponfe.  839.  a.  Ingénieufe  comparaifon  de  M.  de 
Fontenelle,  qui  peint  admirablement  l’état  où  nous  trou¬ 
vons  l'hiftoire  ancienne;  difficulté  de  concilier  les  hifloriens 
enrr’eux.  III.  390.  b.  Objet  de  la  critique  dans  l’hifloire.  IV. 
490.  b.  La  fatyre  &  la  flatterie  ont  empoifonné  les  faites  de 
1  hifloire.  VI.  845.  j.  Des  inferiptions  confidérées  comme  mo- 
numens  hilteriques.  VIII.  778.  a  ,  voyez  auffi  l’article  Monu¬ 
ment.  De  l  art  d’écrire  l'hiftoire.  Du  llyle.  Suppl.  111.  307.  a. 
Comment  elle  doit  être  traitée  dans  un  dictionnaire.  IV.  966. 
b.  Importance  de  l’étude  des  généalogies  pour  l’hifloire.  VII. 
548.  b.  Defauts  de  llyle  à  éviter  lorfqu'on  écrit  l’hifloire. 
595.  b.  Les  langues  primitives  ont  été  peu  propres  au  llyle 
hiflorique.  Vlli.  89.  a  ,  b.  Pour  peindre  le  génie  des  nations 
&  des  rois ,  il  faut  éclairer  leur  hifloire  par  leurs  loix  ,  & 
leurs  loix  par  leur  hiiloire.  IX.  646.  a.  Avantages  que  l’hif- 
totre  peut  tirer  des  médailles.  X.  230.  a.  238.  b ,  6c  de  di¬ 
vers  autres  monumens  :  voyez  ce  dernier  mot.  Réflexions 
fur  les  différens  perlonnages  dont  l’hifloire  fait  ou  devroit 
faire  mention.  X.  343.  De  l’art  de  la  narration  dans 

1  hifloire.  XI.  29.  a.  Obfervation  fur  l’ufage  très-ancien  d’é¬ 
crire  1  hifloire  en  vers.  XVII.  159.  a.  De  la  maniéré  d’é¬ 
crire  l'hifloire  en  forme  de  chronique.  III.  387.  b.  De  l'étude 
de  cette  Jcience.  On  doit  le  borner  en  s’y  appliquant  à  ce  qui 
efl  relatif  à  la  vocation  qu’on  embrafle.  V.  311.  a.  du  teins 
&  de  la  manière  de  l’étudier.  111.  637.  a.  Utilité  de  la  fcience 
étymologique  dans  cette  étude.  VI.  110.  b.  Jeu  de  cartes 
pour  l'hifloire.  XIV.  792.  b.  Utilité  des  fobriquets  dans  l’hil¬ 
toire.  XV.  249.  b.  250.  a. 

Hiftoire  jaïr.te  :  maniéré  de  la  difeuter.  IV.  490.  b.  Ses 
époques.  V.  834.  a. 

Hjhire  eccUftaftique.  Corps  d'hifloire  eccléfiaftique  apoellé 
centuries  de  Magdebourg.  II.  830.  b.  Hifloire  eccléfialtique 
de  l'abbé  Fleury.  V.  223.  ./.  D’Antoine  Godenu.  VI.  418.  b. 
Principales  époques  de  l’hifloire  eccléflaflique.  V.  834. 
Réflexions  fur  le  peu  de  bonne  foi  de  plufieurs  de  ceux  qui 
l’ont  écrite.  XV.  904.  a. 

Hiftoire  des  fciences  &  des  arts.  Celle  des  beaux  arts.  Suppl. 

I.  591.  b.—^ô.  b.  voyez  ^es  articles  particuliers  des  arts.  Uti¬ 
lité  de  cette  hifloire.  1.  xxxviij.  Dijc.  prelim. 

Hiftoire  de  la  p/ulojophie ,  voyez  le  mot  PHILOSOPHIE, 
les  articles  particuliers  de  chaque  différente  feéte  philofo- 
phique  ,  &  l’article  Lettres. 

Hiftoire  du  commerce.  III.  691.  a  .  b  — 70c  l 
Hiftoire  métallique.  X.  432. 


Hiftoire  cèlefte  ,  par  M.  le  Monnier  fais.  I. 


793.  _. 

Hiftoire  naturelle.  Diflribution  de  l’hifloire  naturelle.  I.  xlvij. 
Di  j  cour  s  prélim.  Hiftoire  des  animaux  par  Ariftote.  I.  638. 
a.  Cabinet  d’hifloire  naturelle.  II.  4S9.  a  ,  b.~ 492.  b.  Pro¬ 
grès  que  cette  fcience  a  faits  en  ce  fiecle.  489.  b.  Du  cabi¬ 
net  du  roi.  Ibid.  &c.  Les  dderiptions  des  objets  de  l’hifloire 
naturelle  ,  prcfque  toujours  imparfaites  de  la  part  des  an¬ 
ciens.  III.  298.  a.  643.  a.  Diflribution  de  ces  objets  en  régnés 
dates,  genres,  6-c.  50 5.  b.  Les  faits  purement  phyliques 
npofent  l'hifloire  naturelle  :  comment  la  vérité  s’en  dé- 


b. 


- - e  s’en  dé¬ 
montre.  IV.  491.  a.  Direéhons  iur  la  maniéré  d’étudier 
cette  icience.  VII.  614.  a ,  b.  &c.  Divifion  méthodique  des 
differentes  produirions  de  la  nature.  X.  438.  b.—aGo.  a.  Du 
goût  des  hypoihefes  dans  l’hiftoir 
b.  Auteurs  ut  ’ 

Oblt 


naturelle.  Suppl.  III.  94. 
1  ont  traité  de  l’hifloire  naturelle.  XI.  39  b 
dervanons  fur  celle  de  Pline.  XVII.  88.  b.  Planches  pour 
l hiiloire  naturelle.  VI.  vol.  des  planches. 

Hiftoire  naturelle.  Objets  compris  dans  cette  hifloire.  VIII. 
223.  b.  Divifion  qu’il  a  fallu  établir  entre  les  divers  genres 
de  nos  connoiffances  pour  les  traiter  plus  exadement  Com¬ 
ment  1  allronorme  tient  à  l’hifloire  naturelle.  Trois  parties 
principales  de  cette  hifloire;  les  animaux  ,  les  végétaux  & 
les  minéraux.  La  delcription  des  produirons  de  la  nature 
fait  la  baie  de  fon  hifloire.  Deux  fortes  de  delcriptions  ;  les 
unes  complétés  ,  les  autres  incomplettes.  Ibid.  226.  a.  Détails 
dans  lesquels  une  delcription  complette  doit  entrer.  But  des 
recherches  ctu  naturahfte  6c  de  l’anatomifte.  Quel  efl  le  <>rand 
objet  de  l’anatomie  comparée  ,  qui  a  un  rapport  plus  im¬ 
médiat  a  1  hiftoire  naturelle  que  l’anatomie  Ample.  Com¬ 
ment  la  medecine  tient  auffi  à  cette  hiftoire.  Maniéré  de 
tratter  la  Botamqne  confldérée  comme  partie  de  l’hifloire 
naturelle.  Ibid.b.D c  la  mattere médicale  renfermée  eu  partie 
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dans  la  Botanique  &  en  entier  dans  l’hifloire  naturelle  générale. 
Recherches  qu  il  y  auroit  à  faire,  pour  découvrir  toutes  les 
propriétés  précieufes  renfermées  dans  les  plantes ,  les  ani- 
rnaux  &  les  minéraux.  Etat  d’imperfedion  où  l’agriculture  a 
etc  laiffée.  Combien  il  Importe  de  perfedionner  cet  art  dans 
toutes  fes  parties.  Ibid.  227.  m  Utilité  de  la  culture  des  fleurs, 
de  1  anatomie  des  plantes  ;  avantages  des  connoiffances  qu’on 
en  peut  retirer.  Ibid,  b  Analogie  entre  l’économie  animale 
et  1  économie  végétais.  En  quoi  confifte  l’hifloire  naturelle 
des  minéraux.  Différence  entre  les  procédés  du  naruralifte 
oc  ceux  dû  chymifte.  Émulation  générale  qui  fe  manifefte 
aujourd htu  pour  l’étude  delà  nature.  Différentes  vues  félon 
lefquelles  les  naturaliftes  travaillent.  Ibid.  228.  a.  Multipli¬ 
cation  des  cabinets  d’hifloire  naturelle.  Comment  l’empire 
de  la  mode  s’étend  julqucs  fur  les  fciences.  Utilités  ,  agré- 
mens  de  l’étude  de  l'hifloire  naturelle ,  qui  femblent  nous 
promettre  quelle  fera  toujours  en  honneur  &  en  vigueur. 
Ce  n’eft  que  par  le  concours  de  plufieurs  nations  dans  une 
fuite  de fiecles, qu’il  efl  poffiblc  de  rafl'embler  les  matériaux 
de  1  hiftoire  de  la  nature.  Heureux  lorfque  dans  l’intervalle 
dun  fiecle,  il  le  trouve  enfuite  quelque  génie  capable  d’en 
ordonner  la  difpofition.  Ibid.  b.  D’où  dépend  la  durée  d’un 
fyflème  en  hifloire  naturelle.  Néceffité  t!c  joindre  pour  l’é¬ 
tude  de  la  nature  ,  la  leélure  des  livres,  la  connoiffance  des 
lyitemes  déjà  propoi'és ,  6c  l’infpeeflion  des  produirions  na¬ 
turelles.  Utilité  *des  cabinets  où  ces  productions  fc  trouvent 
renfermées.  Ibid.  229.  a.  Le  naturalifte  ne  peut  voir  dans 
es  cabinets  qu’une  efquiffe  de  la  nature  ;  mais  elle  fuffit  pour 
lui  donner  des  vues  ,  &  lui  indiquer  les  objets  de  fes  recher¬ 
ches.  Comment  il  doit  réunir  l’étude  des  livres,  celle  du  ca¬ 
binet  &  les  obfervations ,  pour  avancer  dans  la  connoiffancc 
de  la  nature.  Quel  doit  être  l’art  de  combiner  les  objets  & 
de  les  comparer.  De  l’ordre  à  fuivre  dans  la  compofition 
d’un  ouvrage  fur  l'hifloire  naturelle  ,  &  dans  l’arrangement 
dun  cabinet.  Ibid.  b.  Toute  divifion  méthodique,  qui  n’efl 
fondée  que  fur  des  réfultats  particuliers ,  efl  fautive.  Avan¬ 
tages  que  nous  préfententees  diflribu rions  quoique  défeélueu- 
fes.  Précaution  avec  laquelle  on  doit  la  fuivre.  Ibid.  230.  a. 

Histoire  des  maladies.  (  Mèdec.  )  En  quoi  elle  confifte  ,  & 
divers  objets  qu’elle  embrafle.  Ce  n’efl  que  fur  une  fcmblablc 
expofition  bien  exaéte  que  peut  être  fondée  la  fcience  expé¬ 
rimentale  du  médecin.  VIII.  230.  a.  Utilité  de  l’infpeélion 
anatomique  des  cadavres.  Ibid.  b. 

HISTORIEN.  Les  poètes  ont  été  les  premiers  hifloriens. 
Suppl.  I.  807.  b.  Ce  qu’on  entend  par  un  habile  hiflorien. 
V 1 11.  6.  a.  Obfervations  fur  Tite-Live  ,  Sallufte  &  Tacite. 

IV.  658.  b.  Quelle  forte  d’éloquence  convient  aux  hifloriens. 

V.  530.  b.  S’il  efl  vrai  que  l'hiftorien  n’olé  dire  une  fauffeté 
m  cacher  une  vérité.  VIH.  225.  m  Si  les  hifloriens  doivent 
mettre  dans  la  bouche  de  leurs  héros  des  harangues  direéles. 
VIII.  41.  a,  b.  Premier  hiflorien  grec  qui  a  écrit  en  proie’ 
X.  502.  b.  Reproche  fait  aux  anciens  hifloriens  d’avoir  cru 
aux  prodiges  :  réponfe  à  ce  reproche.  XIII.  423.  a  ,  b.  Des 
avantages  des  hifloriens  modernes  fur  les  anciens.  Suppl.  I. 

HISTORIOGRAPHE  ,  (  Gramm.  &  Hift.  mod.  )  titre 
particulier  exprimé  par  ce  mot.  Obfervations  fur  les  hifto- 
nographes  de  France  ,  depuis  Boileau  ,  jufqu’à  M.  Duclos, 

&  lur  les  ouvrages  qu’ils  ont  donnés  en  cette  qualité.  VIIL 

HISTORIOGRAPHIE  :  objets  qu’elle  embrafle.  II.  763. 

HISTORIQUE.  Diélionnaire  hiflorique.  IV.  966.  b.  XVII. 
749.  a.  Eloge  hiflorique.  V.  y.7.  b.  Fable  hiflorique.  VI. 
342.  a.  Poème  hiflorique.  XII.  823.  a  ,  b.  Preuve  hiflorique, 
voyez  Monument  6-  Tradition.  Récit  hiflorique.  XIII. 
833.  a.  Relation  hiflorique.  XIV.  63.  u ,  b.  Style  hiflorique! 
XY;,i53-‘î- 

HISTRION  ,  (Hift.  rom.)  baladin  d’Errurie.  En  quel  tems 
on  en  fit  venir  à  Rome.  Premières  danfes  qu’ils  exécutèrent. 
Etymologie  du  mot  hiftrion.  VIII.  230.  b.  Pièces  que  ces  hif- 
trions  récitèrent  &  accompagneront  de  danfes.  Tems  que 
durèrent  ces  farces  informes.  En  quel  tems  Andronicus  fit 
jouer  la  première  piece  réglée.  Ibid.  231.  a.  Fuyez  Baladin  , 
Farceur,  Mime. 

HITH  ou  Hyeth ,  (Géogr.)  ville  d’Angleterre.  Obfervationf 
fur  fon  port.  11  paroit  que  les  Romains  l’ont  connu  fous  le  nom 
de  portus  Lemanis.  VIII.  231./7. 

HIVER,  (  Phyftq.  &  Aftron.  )  commencement  &  fin  de 
cette  faifon.  Le  loleil  efl  plus  proche  de  la  terre  en  hiver 
qu  en  été.  Sur  la  caufe  de  la  diminution  de  la  chaleur  en 
hiver  ,  voyez  Chaleur  &  Froid.  Double  hiver  annuel 
fous  l’équateur.  Hiver  de  l’hémilphere  auftral  ;  celui  de  l’hé- 
mifphere  boréal.  De  la  longueur  des  jours  en  hiver.  VIII. 
231.  a. 

^  Hiver.  Caufe  de  l’hiver  aftronomique.  XI.  909.  a.  Solfticc 
d’hiver.  XV.  327.  />.  Caufes  du  froid  en  hiver.  VII.  314.  b. 
Pourquoi  le  grand  froid  n’a  pas  lieu  le  jour  du  fclftice.  III. 

28.  b.  Changement  de  température  caufé  en  hiver  ,  lorfque 

le 
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le  vent  paffe  fubitement  du  lud  ai!  nord.  VII.  3  16.  a.  Circon- 
ftances  qui  peuvent  rendre  le  froid  plus  confiderable  8c  plus 
général.  Ibid.  a  ,  é.  U11  hiver  rude  eil  fuivi  ordinairement 
d’un  printems  humide  8c  d’un  bon  été.  I.  235.-2.  Les  arbres 
durs  plus  expofés  en  hiver  que  les  arbres  plus  jeunes  ou  plus 
tendres.  <584.  b.  Caufe  des  brouillards  en  hiver.  II.  445.  <2. 
Pourquoi  l’évaporation  eft  considérable  en  hiver.  III.  866.  b. 
Pourquoi  le  feu  brûle  mieux  en  hiver.  VI.  60  a.  b.  Fleurs 
d’hiver.  858.  a.  Bofquets  d’hiver.  Suppl.  II.  25.  b.  26.  a.  Pour¬ 
quoi  les  animaux  ont  plus  d’aftion  vitale  8c  de  vigueur  en 
hiver  qu en  été.  VII.  323.  a.  Des  pluies  d’hiver.  XII.  793-/-‘ 
Degré  moyen  du  froid  de  l’hiver  dans  les  climats  tempérés. 
326.  b.  Obfervations  fur  diverfes  contrées  dont  les  hivers 
font  ordinairement  très-rudes.  315.  b.  Hivers  des  zones  gla¬ 
ciales.  XVII.  730.  a ,  b.  —  732.  b.  Relation  de  l’hiver  que  les 
académiciens  pafferent  en  1736  à  Torneo.  VII.  317.  b.  68 7. 
a.  VIII.  308.  b.  Autres  phénomènes  de  ce  climat  pendant 
l’hiver.  1.888.  b. Hivers  exceflifs  près  de  la  baie  d’Hudfon ,  VII. 

3 17.  é.  VIII.  331.  £.332.  a,  b.  de  Jénifcea  en  1735.VIIL  508.  a. 
de  la  nouvelle  Zemble  en  1 569.  Ibid.  b.  XIII.  900.  a.  XVII. 
700.  a.  Apreté  des  hivers  de  Pétersbourg.  XII.  464.  a.  Froid 
remarquable  à  Quebec  en  1744-  XIII.  696.  b.  Obfervations  fur 
l’hiver  de  1709.  I.  586.  a.  VII.  316.  b.  540.  b.  543.  b.  544.  a. 
681  .a. b. —  Vbyc^  Saison. 

Hiver  ,  (  A lédec.  )  régime  à  fuivre  en  hiver.  XIV  .13  .a. 
Hiver  ,  (  Iconograph.  )  les  faifons  perfoniiifiées  par  les 
Grecs  8c  par  les  Romains  :  comment  l’hiver  eft  repréienté 
fur  différons  nionumens.  VIII.  23 1.  a.  Comment  les  modernes 
l’ont  repréfenté.  Ibid.  b. 

Hiver  ,  (  PoèJ.  Lut.  )  defeription  poétique  de  cette  faifon. 
XVII.  740'.  n  ,  b.  &c.  Comment  les  anciens  repréfentoient 
l’hiver.  XIV.  530.  a. 

Hiver  ,  quartier  d’ ,  (  Art  milit.)  XIII.  686.  b.  Des  contri¬ 
butions  qui  fe  tirent  dans  les  pays  où  les  troupes  hivernent. 
XV. 948.  a.  Campagne  d’hiver,  voyc^  Campagne. 
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HOAMHO  ou  HûANGSO,  (  Géogr.  )  grande  rivière  d’A- 
fie  :  defeription  de  fon  cours  ;  cara&ere  de  fes  eaux.  Origine 
de  fon  nom.  VIII.  231.  é. 

HOANG ,  (  Géogr.  )  le  plus  grand  fleuve  de  la  Chine  :  def¬ 
eription  de  fon  cours.  Canal  par  lequel  les  Chinois  ont  joint  le 
Hoang  au  golphe  de  Cang.  VIII.  23  1.  b.  , 

HOATCHÉ  ,  (  Hifl.  nat.  Comm.  )  efpece  de  terre  de  la 
Chine  dont  on  fait  la  porcelaine.  Reffemblance  de  cette  terre 
à  la  terre  cimolée  des  anciens.  Polïibilitè  de  trouver  en  France 
des  terres  dont  on  tireroit  un  femblable  ufage.  Le  hoatche 
employé  en  médecine  par  les  Chinois.  VIII.  23  2.  a. 

Hoatchc,  pierre  ou  craie  de  la  Chine  ,  qui  entre  dans  la 
compofttion  de  la  porcelaine.  XIII.  107.  b. 

HOADLEY  ,  (  Benjamin  )  anatomifte  ,  Suppl.  1.  410.  a. 
phy  fiologifte.  Suppl.  IV.  a  59  .b. 

HOBBES,  {Thomas)  roy<t  Hobbisme. 

HOBBISME.  Philofophie  d'Hobbes.  Abrégé  de  la  vie  de 
Hobbes  VIII.  232.  -7.  Averfion  qu’il  avou  pnfe  pour  les 
chofes  qu'on  enfeigneit  dans  les  écoles  ,  8e  la  maniéré  de 
les  enfeigner.  Etude  qu’il  fit  des  anciens.  Circonftances  dans 
lefquelles  il  jetta  les  fondentens  de  fon  fyfteme  politique  : 
fes  études  de  mathématiques ,  de  l  hiftoire  naturelle  8c  de  la 
phyfique  expérimentale.  Liaifon  qu  il  contracta  avec  Gaffendi , 
dont  il  goûta  la  philofophie.  Témoignage  que  Gaffendi  ren- 
doit  à  Hobbes.  Le  P.  Merfenne  attache  a  notre  ph.lolophe. 
Publication  du  livre  du  citoyen.  Liaifon  de  Holmes  avec 
Galilée.  Comment  fut  reçu  du  public  le  Leviathan  de  Hob¬ 
bes  :  enchaînement  des  principales  propofitions  de  ce  livre. 
Ibid.  b.  Confeils  de  Hobbes  à  fes  concitoyens  :  comment  il 
s’élevoit  contre  les  régicides.  Ibid.  233.  a.  Circonftances  qui 
influèrent  fur  les  principes  de  fa  philofophie.  Oppofition  entre 
les  principes  de  Defcartes  Sc  ceux  de  Hobbes.  Publication 
des  pièces  de  la  difpute  de  notre  philofophe  avec  Bramhall , 
fur  la  liberté  ,  la  néceffité  ,  le  deftin  8c  Ion  effet  fur  les  actions 
humaines  :  fentimens  que  Hobbes  y  manifeftoit.  Ib,d.  b.  Ré- 
ponfe  que  fit  Hobbes  au  P.  Merfenne  ,  loriqu  il  entreprit  de 
le  convertir.  Publication  de  fes  traités  de  la  nature  humaine  8c 
du  corps  politique.  Satyre  publiée  contre  lui  par  Sethus 
Wardus  ,  aftronome  ,  8c  enfuite  évêque  de  Salisbury  Juge¬ 
ment  de  Richard  Stéele  fur  les  derniers  ouvrages  de  Hobbes. 
Autres  ouvrages  qui  fuivirent.  Commentaire  qu’il  a  laiffe  fur 
les  loix  de  Ion  pays.  11  s’occupa  à  perfectionner  les  mathé¬ 
matiques.  Ibid.  234.  Hobbes  impliqué  dans  l’affaire  que 
s’attira  le  bachelier  Scargil ,  pour  avoir  infère  dans  une  theie 
quelques  propofitions  de  la  philofophie  de  Hobbes.  Derniers 
ouvrages  qu’il  publia.  Ordre  qu’il  fuivit  dans  fes  travaux  phi- 
lofophiques.  Ibid.  b. 

Principes  fondamentaux  de  la  philofophie  de  Holmes  P wi- 
cipes  élémentaires  6*  généraux.  Ibid.  233.  a  ,  b.  De  l  animal.  Des 
fenfations  ;  de  l’imagination  :  origine  de  1  opinion  des  lpe- 

ares  ;  du  defir  ;  de  l’averfroii  ;  de  la  volonté.  IM.  ij<5.  «. 
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De  ü homme .  Du  difeours  ;  des  démonftrations  ;  du  bien  & 
du  mal.  Origine  des  palfions  ,  du  caraétere  ,  des  mœurs ,  de 
la  diftinétion  des  vices  8c  des  vertus.  Fondemens  de  la  foi. 
Ibid.  b.  De  la  religion  8c  du  culte.  Ôu  Leviathan  de  Hobbes. 
Analyfe  de  cet  ouvrage.  Ibid.  237.  a,  b.  &  fuiv.  Caraécere  de 
Hobbes.  Ibid.  240.  b.  Parallèle  de  la  philofophie  de  Hobbes  8c  de 
celle  de  Rouffeau  de  Geneve.  Epigraphe  mife  à  la  tête  de  fa 
vie.  Ibid.  241.  a. 

HobbiJ'me.  Obfervations  fur  ce  philofophe  8c  fur  fes  princi¬ 
pes.  IX.  948.  a.  X.  701.  b.  XVII.  62.  b.  Terreurs  auxquelles 
il  étoit  fujet.  VIII.  18.  a.  Son  hypothel'e  fur  l’accélération  des 
corps  dans  leur  chûte.  I.  61.  a.  Caufe  des  fenfations ,  félon 
ce  philofophe.  I.  335.  a  ,  b.  Ce  qu’il  penfoit  fur  fo  moralité 
des  actions.  805.  b.  Son  traité  du  citoyen.  V.  132.  b.  Précis 
de  fon  ouvrage,  intitulé  ,  le  Léviathan.  133.  a.  Fauffeté  du 
principe  de  Hobbes  ,  qui  prétend  que  toute  injuftice  envers 
les  hommes  fuppofe  des  loix  humaines.  VIII.  754.  a.  Son 
hypothefe  fur  la  liberté.  IX.  462.  b.  &c.  Examen  du  fentiment 
de  Hobbes ,  que  les  hommes  font  naturellement  en  état  de 
guerre  de  tous  contre  tous.  XI.  768.  b.  Obfervations  fur  un 
fyftéme  de  politique  chrétienne ,  par  ce  philofophe.  XV.  145. 
a.  Sur  fes  principes  politiques.  X\  II.  863m,  b. 

HOBEREAU  ou  haubereau  ,  (  Omithol.  )  defeription  de  la 
femelle  de  cet  oifeau  de  proie.  VIII.  241.  b. 

HOBOK1N  ,  (  Nicolas)  anatomifte.  Suppl.  I.  398.  b. 

HOBUS,  (  Botan.')  efpece  de  prunier  des  Indes  occiden¬ 
tales  :  defeription  de  Ion  fruit.  Propriétés  de  l’eau  aromatique 
que  les  Indiens  font  avec  les  fotnnutes  des  rameaux  de  1  arbre 
8c  avec  leur  écorce.  Propriété  du  fruit.  Eautjue  l’on  tire  de  la 
racine.  241.  b. 

HOC.  {Jeux)  Comment  fe  joue  le  hoc  mazarin.  VIII. 
241.  b. 

HOCA  ou  hocca,  (  Jeux)  efpece  de  jeu  de  hafard.  Com¬ 
ment  il  s’exécute  :  ce  jeu  prohibé  à  Rome  ,  8c  enfuite  à  Paris. 
VIII.  242.  b. 

HOCHE  ou  Coche,  {  An  méch.)  ce  qu’on  entend  par  ces 
mots  dans  l’art  de  bâtir.  Divers  ufages  des  hoches  ou  coches. 
VIII.  243 .a.  ■ 

HOCHET.  Archytas  imagina  le  hochet  pour  amufer  fes 
propres  enfans.  VIII.  243.  a. 

HOCHSTET  ,  (  Géogr.  Idijl.  )  bourg  8c  château  de  Bavière. 
Défaite  des  Bavarois  8c  des  François  à  Hochftet  en  1704. 
Poème  d’Adiffon  fur  cette  journée.  Caufes  de  1  élévation  de- 
cet  auteur.  Suppl.  III.  429.  b. 

HODEGOS ,  guide.  (  Théolog.  )  Deux  ouvrages  publies 
fous  ce  titre  j  l’un  d’Anaftafe,  8c  l’autre  de  Toland.  VIII» 

"4HODIERNA,  {Jean-Baptijle)  XIII.  760.  a. 

HODY  ,  (  Humfrey)  favanr  anglois.  XI.  728.  a. 

HOEA-NYWEL,  (  Botan.)  efpece  d’arek.  I.  348.  a. 
.  HOED  ,  {Comm.  )  melurc  de  contenance.  Variations 
de  cette  mefure  ,  félon  differens  lieux  des  Pays-Bas.  VIII. 
243.  b.  é,  ,. 

HOEFE  ,  (  Géogr.  )  diftriél  de  pays  fur  la  côte  méridionale 
du  lac  de  Zurich.  Divers  maitres  auxquels  il  a  appartenu.  Pro¬ 
duirions  8c  ouvrages  de  ce  pays.  Suppl.  III.  429.  b. 

HOEKEN  ,  {Hifl.  mod.)  nom  de  la  faftion  oppofée  en. 
Hollande  à  celle  des  Kabeljaws.  Origine  des  noms  de  ces  deux» 
laélions.  VIII.  243.  b.  Hiftoire  de  ces  fanions.  Ibid.  244.  a. 

HOELTZIN,  {Jérémie)  XL  285.  b. 

HOEN  ,  (  Ichthy.  )  Voye{  Bonte-HOEN. 

HOERDE  ,  {Géogr.)  ville  d’Allemagne  en  V/cftphaüe, 
fous  la  domination  prufiienne.  Son  château  8c  fes  églifes. 
Produrions  de  fes  environs.  Son  bailliage.  Suppl. lll.  429.  b. 

HOFFMAN  ,  (  Frédéric  )  anatomifte  ,  Suppl.  I.  402.  a.  8c 
phyfiologifte.  Suppl.  IV.  353.  b.  Sa  differtation  furies  cri  fes. 
IV.  478.  Son  traité  des  fièvres.  VI.  722.  b.  Sa  differtation, 
de  ætatis  mutatione  morborum  caus.î  ,  &  remédia.  VIII.  545 -  f7- 
Obfervations  d’Hoffman  ,  favorables  à  l’aftrologie.  732.  b.  Sa 
dorrine  fur  l’influence  des  planètes.  738.  .2.  Liqueur  miné¬ 
rale  anodyne  d’Hoffman.  IX.  566.  a  ,  b.  X\  II.  366.  b.  Batç 
de  cette  liqueur.  VI.  53.  b.  Sa  domine  tur  la  laignee.  XI V. 
506.  a. 

Hoffman  ,  (  Gafpard)  VIL  748.  b. 

Hoffman,  {Maurice)  III.  437-  a-  VII.  384.  a. 

HOFFMANISTES,  (  Théolog.  )  erreurs  des  hérétiques  do 
ce  nom.  VIII.  244.  a. 

HOHENBERG ,  (  Géogr.  )  comté  d’ Allemagne,  en  Souabe. 
Sa  divifion  :  villes  8c  places  qu’il  renferme.  Qualités  du  pays^ 
Souverain  auquel  il  appartient.  Suppl.  IIL  430.  -2. 

HOHEN-EMBS  ,  (  Géogr.  )  comte  d  A.lemagne  ,  en 
Souabe.  Famille  des  Grifons  à  laquelle  il  appartient.^/.  III, 


H  O  L 

peuples.  On  dit  que  les  Tartares-Chinois  tirent  une  liqueur 
fpiritueufe  de  la  chair  du  mouron.  VIII.  244.  b. 

HOLBACH  ,  (  AI.  le  baron  de  )  fa  traduction  de  la  minéra¬ 
logie  de  Wallerius.  IV.  243.  a. 

HOLBE1N ,  (  Jean)  peintre.  V.  3 1 3.  a. 

HOLDEN,  (Henri)  principe  de  ce  théologien  dans  Ton 
traité  de  l’analyfe  de  la  toi.  VII.  1 1.  a.  Son  fentiment  fur  l’inf- 
piration  des  auteurs  facrés.  VIII.  793.  E 

HOLDER,  ( Guillaume )  phyfiologiftc. Suppl.  IV.  332.  æ. 

HOLE-GASS ,  (Géogr.)  heu  de  Suiffe ,  dans  le  comté 
de  Schvitz.  Evénement  qui  l’a  rendu  remarquable  :  inferi- 
ption  qu’on  lit  fur  une  chapelle  bâtie  dans  ce  lieu.  VIII.  244  b. 

HOLFN’SHF.D  ,  (  Raphaël  )  XVII.  591.  a. 

HOLLANDE  ,  Comté  Je  ,  (  Géogr.)  Signification  du  mot 
Hollande.  En  quel  tems  ce  nom  a  été  donné  au  pays  qu’il 
défigne.  Ancienne  Hollande  propre.  Iile  des  Bataves  ,  félon 
les  anciens.  Quel  étoit  le  pays  de  la  Frife.  Hiltoire  des  Fri- 
fons.  Quel  a  été  le  premier  comte  de  Hollande:  ancien  nom 
de  la  véritable  Hollande.  Hifloire  de  la  Nord-Hollande.  Com¬ 
ment  la  Hollande  étoit  gouvernée  avant  quelle  fùtfoumife 
à  fes  comtes.  VIII.  245.  a.  Jufquaquel  tems  a  lubfifté  la  fuc- 
ceffion  des  comtes  :  lieux  oit  ces  comtes  ont  fait  leur  réfi- 
dence.  Divifion  &  limites  de  la  Hollande.  Comment  eft  com- 
pofée  l’affemblée  des  états  de  Hollande  &  de  Weft-frife:  lieu 
de  cette  affemblée.  Tems  où  elle  fe  forme.  Où  réfide  la 
fonveraineté  de  la  Hollande.  Ports  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife  :  dunes  &  digues  qui  bordent  ce  pays.  Utilités  des 
canaux  dont  il  eft  coupé.  Ibid.  b.  Delcription  de  l’intérieur  du 
pays.  Impôts  ,  nionnoie  ,  religion  de  la  Hollande.  La  fplcn- 
deur  de  ce  beau  pays  un  peu  diminuée.  Ibid.  246.  a. 

Hollande.  Ses  canaux.  Suppl.  IL  183.  b.  De  la  proportion 
dans  laquelle  les  différentes  fortes  de  vents  procurent  la  pluie 
dans  ce  pays.  Suppl.  IV.  417.  a.  Des  digues  de  la  Hollande. 
Suppl.  II.  721.  a  ,  b.  Etat  précaire  de  la  Hollande.  XVII.  871. 
a.  Partie  de  cette  province  qui  fouffre  fouvent  des  domma¬ 
ges  par  l’impétuofité  de  la  mer.  582.  a.  Vers  à  tuyau  qui  don¬ 
nèrent  l'ail  arme  à  la  Hollande  en  1731  &  1732.  XVII.  40. 
a  ,  b.  Commencemens  de  la  république  de  Hollande.  VII. 
999.  b.  Aiftion  mémorable  de  Henri  Ruyter  ,  qui  leva  l’éten¬ 
dard  de  la  liberté.  IX.  629.  b.  Obfervations  fur  la  république 
fédérative  de  Hollande.  XIV.  159 .a.  Balance  du  commerce 
de  la  France  &  de  la  Hollande.  V.  969.  b.  Dettes  de  la  pro¬ 
vince  de  Hollande.  XIII.  522.  a.  Poème  fur  la  Hollande,  inti- 
tulé  ,  Y-Jlroom.  XVII.  661.  b.  Voye ç  Provinces-unies. 

Hollande  ,  la  nouvelle  ,  (Géogr.)  trois  différens  pays  dé- 
fignes  par  ce  nom  :  deferiprion  des  habirnns  de  cette  nouvelle- 
Hollande  ,  qui  fait  partie  des  terres  auftralcs.  VIII.  246.  a. 
Découverte  de  ce  pays  en  1644.  Ibid.  b. 

HOLLANDE  ,  Hollandais.  De  la  littérature  hollandoife.  ( Hift . 
Lit’.  )  Les  favans  8c  les  gens  de  lettres  que  la  Hollande  a 
produits ,  ne  le  codent  peut-être  ^ni  en  nombre  ,  ni  en  répu¬ 
tation  à  ceux  d’aucun  autre  pays.  Oblervations  fur  Hooft , 
liiftoriefi  hollandois.  Goût  de  cette  nation  pour  les  lettres. 
Suppl.  III.  430.  a.  Pourquoi  la  poéfie  hollandoife  eft  en  géné¬ 
ral  inférieure  à  la  françoife  :  depuis  Vondel,  à  peine  compte- 
t-on  cinq  ou  fix  poètes  de  ce  nom.  Ceux  qui  ont  eu  des 
tîdens  pour  la  verfification  ,  ont  mieux  aimé  s’adonner  à  la 
poéfie  latine.  Les  Hollandois  fe  font  peu  occupés  à  établir  des 
préceptes  pour  leur  art  poétique. Les  François,  au  contraire  , 
ont  cherché  le  beau  des  ouvrages  d’efprit  dans  la  fource  mê¬ 
me  ;  ils  ont  donné  des  règles  admirables  fur  les  penfées  & 
fur  les  expreffions  ;  ils  fe  font  efforcés  d’affervir  toujours  les 
faillies  poétiques  à  la  jufteffe  du  t'aifonnement.  Ibid.  b.  Le 
leéteur  hollandois  ,  ayant  le  goût  moins  cultivé ,  eft  bien  plus 
porté  à  pardonner  les  fautes  en  faveur  de  quelques  beautés 
qui  le  frappent.  Dès  qu’un  auteur  s’eft  mis  en  réputation  de 
grand  poète  ,  il  femble  qu’il  fe.  foit  acquis  un  bien  dont  la 
pofTeftîon  doit  lui  être  affurée  pour  toujours.  Une  marque 
qu’on  n’a  pas  encore  porté  la  poéfie  hollandoife  à  fa  perfe¬ 
ction  ,  c’eft  que  les  poètes  de  cette  nation  ,  même  les  plus 
applaudis  ,  n’ont  pas  longé  à  obferver  le  repos  dans  les  hémi- 
ftiches  ,  ni  à  éviter  les  enjambemens.  Ibid.  431.  a.  Le  feul 
Catz ,  grand  penfionnaire  de  Hollande  ,  a  évité  ces  défauts. 
Eloge  de  fes  vers  &  de  fa  poéfie:  obfervations  fur  fes  ouvra¬ 
ges.  Elévation  recherchée  ,  &  mauvais  goût  du  merveilleux 
qu  on  remarque  dans  les  autres  poètes.  Si  les  poètes  hollan¬ 
dois  cedent  aux  François  pour  le  tendre  ,  le  naïf,  le  délicat 

1  enjoué  ,  ils  leur  difputent  la  palme  pour  ce  qui  regarde 
le  poème  épique.  Les  Hollandois  réunifient  fur-tout  dans  le 
burlefque  ;  mais  ce  goût  dépravé  a  malheureufement  infeété 
le  théâtre  :  leurs  comédies  font  des  efpeces  de  farces  ,  & 
perfonne  n’a  encore  effayé  d’imiter  Moliere  ,  qui  a  fu  faire 
une  école  du  bon  feus,  d’un  fpeétacle  qui  ne  lcrvoit  ,  avant 
lui  ,  qu  à  dérégler  les  mœurs.  Ibid.  b.  Jugement  porté  fur 
Vondel,  poète  tragique  hollandois.  Les  Hollandois  ont  eu  des 
critiques  &  des  commentateurs  habiles,  des  jurifconfultes  & 
des  médecins  célébrés  ;  mais  ils  n’ent  point  eu  de  luccef- 
fei:rs  1  &  aujourd’hui  la  Hollande  n’a  prefqu  aucun  caraéiere 
littéraire. 
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De  quelques  poètes  hollandois.  Jacques  Cat{  ,  grand  penfion- 
naire  de  Hollande.  Principaux  événemens  de  fa  vie  :  obferv  t- 
nons  fur  fes  ouvrages.  Ibid.  432.  a. 

Jujlc  Vondel.  Obfervations  fur  fa  vie  &  fur  fes  ouvrages. 
Oeme  poétique  de  cet  auteur.  Défauts  qu’on  peut  lui  repro¬ 
cher.  Ibid.  b.  Examen  de  fes  tragédies:  du  choix  de  quelques- 
uns  de  les  lujets.  Ibid.  433.  a.  De  la  maniéré  dont  il  les  a  mis 
en  œuvre.  Remarques  fur  les  traductions  qu’il  a  faites  de  quel¬ 
ques  pièces  des  anciens.  Obfervations  fur  les  tragédies  de 
Vondel ,  intitulées  ,  Jérufalem  détruite  ,  Ibid.  b.  la prife  d’Am- 
Jlerdam  ,  ibid.  434.  L  mort  de  Palamede.  Ibid.  b.  De  la  tra¬ 
duction  de  1  Enéide.  Ibid.  435.  a.  Chagrins  qu’il  eut  à  effuyer 
dans  la  carrière  littéraire. 

Jean  Antomdes  Van-der-Goes ,  poète  zélandois  :  obfervations 
lur  la  vie  &  fur  deux  tragédies  de  cet  auteur.  Petite  piece  lati¬ 
ne  de  M. Franchis,  fur  le  mariage  de  ce  poète.  Ibid.  b.  Colle¬ 
ction  complette  de  fes  poèfies.  Extraits  de  fon  poème  ,  inti¬ 
tule  ,  la  rivière  d  ]  .  Ibid.  436.  a  ,  b.&  fuiv. 

Luc  Rotgansi uccéda  aux  deux  poètes  prêcédens  ,  &  peut- 
etre  les  lurpaffa  ,  fi  l’on  compare  ouvrage  à  ouvrage  ,  &.  non 
geme  à  génie.  Principaux  événemens  de  fa  vie.  Ses  ouvrages i 
P'lls  confidérable  de  ce  poète  hollandois  ,  eft  la  vie  de 
Guillaume  III  ,  poème  épique  ,  par  lequel  on  peut  juger  du 
geme  de  1  auteur  ,  &  dont  on  trouve  ici  une  longue  analyle. 
Ibid.  439 .  a, b.  & Juiv.  Ses  fables. TradûCtion  françoife  de  celle 
qui  eft  intitulée  ,  la  piété  de  B. nuis  6*  de  Philemon.  Ses  œuvres 
mèlees  ,  parmi  lefquelles  fe  trouvent  des  poèmes  héroïques 
d  aifez  grande  étendue.  Ibid.  442.  b.  Traduction  de  quelques 
itances  dune  piece  de  cet  auteur,  intitulée  ,  Yajfaffinat  du 
roi  échoué.  Sa  lettre  à  M.  Vullcn-Hove ,  miniftre  de  la  Haye. 
Remarques  fur  fes  épithalames.  Ses  éloges  funèbres  :  examen 
de  deux  tragédies  de  ce  poète  ,  intitulées  ,  le  combat  de  Turnus 
&d  Ente  pour  Lavinie ,  Ibid.  443.  a,  b.  &  la  trahifon  de  S cy lia, 
fille  de  Ni  fus  ,  amoureufe  du  roi  Minos.  Ibid.  444.  a.  Defcription 
des  plaifirs  d’une  foire  de  village. 

R.  Anfloo  ,  poète  hollandois  ,  qui  fleuriffoit  dans  le  dernier 
fiecle.  Recueil  de  les  poéfies  :  défauts  qu’on  y  remarque.  Ibid, 
b.  Enumération  de  les  ouvrages.  Obfervations  fur  fon  poème 
touchant  la  pelle  de  la  ville  de  Naples.  Ibid.  443. 

Hollandais.  H:ftoire  abrégée  des  commencemens  de  leur 
commerce.  III.  693.  b.  69 4.  a.  Caufes  de  leurs  progrès  rapides. 
II.  392.  a.  Leurs  efforts  d’agrandiffement.  III.  695.  a.  Hiftoire 
des  compagnies  de  commerce  hollandoifes.  VIII.  664.  a  b. 
Des  navigateurs  hollandois.  XI.  52.  b.  Commerce  quc’les 
Hollandois  de  l’ifle  de  Ceylan  font  chaque  année  fur  la  côte 
de  la  pêcherie.  XII.  449.  é.'Etabliffemens  des  Hollandois  dans 
Sumatra  ,  XV.  638.  a.  à  Surinam.  689.  b.  Leur  pèche  de  la 
ba.eme.  Suppl  I.761.  b.  Avantages  qu’ils  tirent  de  cette  pèche 
H  34.  8c  de  celle  du  hareng.  VIII.  48.  a.  b.  Principales 
retournons  des  états-généraux  fur  le  fait  du  commerce.  XIV. 
y ?:  g°l‘lt  t!j,.la  frugalité  néceffaire  à  la  nation  hollan- 

doile.  lX.  763.  b.  L’inoculation  introduite  en  Hollande.  VIII. 
756.  b.  L’exercice  des  patins  commun  dans  ce  pays.  XII  172 
/>.  Tourbe  dont  les  Hollandois  fe  chauffent.  XVI.  468.  £.  469' 
a  De  la  prononciation  de  la  langue  hollandoife. XIIL  438.  b. 
Ecole  hollandoife  de  peinture.  V.  3  23.  a  ,  b.  &c. 

HÛELANDUS,  (  Ifaac  &  Jean-Ifaac )  chymiftes.III.43  i.u. 
HOLLARD  ,  (  Vincejlas  )  graveur.  VII.  867.  b. 

HOLLI ,  (  Boian.  )  réfine  qui  découle  d’un  arbre  d’Améri¬ 
que  ,  nommé  holquahtitl  ou  chilli.  Defcription  de  cet  arbre 
Propriété  de  fa  réfine.  VIII.  246.  b. 

HOLOCAUSTE.  (  Hifi.  anc.)  Dans  les  facrifices  faits  aux 
dieux  infernaux  ,  on  n’offroit  que  des  holocauftes.  Les  pre¬ 
miers  facrifices  des  anciens  n’étoient  que  des  holocauftes. 
Enfui  te  ,  Prométhée  ,  félon  la  fable ,  établit  la  coutume  de  ne 
brûler  qu  une  partie  des  viélimes.  Etym.  du  mot  holocautle, 
VIII.  246.  b.  J 

Holocaufi.es  des  anciens  Juifs.  XIV.  484.  a.  Fête  dans  la¬ 
quelle  on  recueilloit  du  bois  pour  l’autel  des  holocauftes.  X  VIL 

HOLOPHERNE  ,  (  Hifi.facr.  )  général  des  armées  de  Na- 
buchodonofor.  Ses  exploits  militaires.  Siégé  de  Bethulic.  Mort 
de  ce  général.  Suppl.  III.  443.  b. 

(  khthyol-  )  Defcription  de  ce  poiffon  du 

Nil.  VIII.  247.  a. 

HOLOSTEUM  ,  (  Boian.  )  Defcription  de  cette  efpece 
de  plantain.  Lieux  où  il  fe  trouve.  Ses  propriétés.  VIII. 

HOLOSTOBRCE  ,  Holdfiebroa  ,  (Géogr.)  ville  de  Dane¬ 
mark.  Rivière  qui  la  baigne.  Fertilité  de  fes  campagnes.  Son 
commerce.  Suppl.  III.  443.  b. 

HOLOTHURIE  ,(  Zoolog.  )  animal  de  mer.  Defcriotion 
de  deux  efpeces  d’holothuries.  VIII.  247.  a. 

Holothurie  ,  ou  Verge  marine.  Defcription  &  mœurs  de  cet 
animal.  Suppl.  III.  443.  b. 

Holothurie:  efpece  appellée  veffiedemer.XVll.  210  a 
HOLQUAHUITI,  (Botan.) "arbre  réfineux  du  Mexique. 
Defcription  de  cet  arbre  &  de  fa  réfine.  Propriétés  de  laréfi"3 
&  des  feuilles.  VIII.  247.  -2.  ^ 
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HOLSTEIN,  (Gréer.)  duché  d’Allemagne.  VIII.  «7-  f- 
Obfervation  fur  le  célébré  Nicolas  Mercator ,  né  dans  le  Hol- 
ftein.  Ibid.  b.  c 

Holjlein ,  état  d’Allemagne ,  érigé  en  duché  en  1474-  ï>es 
bornes  :  fes  provinces  &  autres  petits  états  qu’il  comprend. 
Qualité  &  productions  du  pays.  Son  commerce  :  lés  révolu¬ 
tions.  Suppl.  III.  446.  a.  Revenus  qu’il  produit  à  fes  maîtres. 

Ses  chambres  de  juftice,de  finance  8c  de  régence.  Charges  Sc 
privilèges  des  gentilshommes  de  la  contrée.  Etat  des  païfans. 

Des  villes  de  Holftein  ;  des  princes  de  ce  pays  :  leur  rang  à 
la  diete  d’Allemagne.  Leur  contribution  pour  les  mois  romains 
8c  la  chambre  impériale.  Titres  qu’ils  portent.  Ibid.  b. 

HOLSTENIUS  ,  de  Hambourg.  Scs  ouvrages.  VIII. 

34HOLY-ISLAND,  (  Geogr. )  petite  Me  d'Angleterre.  Ob- 
fervations  fur  cette  ille.  Conjeélure  fur  l’origine  de  fon  nom. 

VIII.  247.  b. 

HOLYOKE  ,  (François)  XVII.  591.*. 

HOM  ,  fignification  de  ce  mot  qui  entre  dans  le  nom  de 
quelques  lieux  de  Normandie.  VIII.  34.  b. 

HOMAGUEb  ,  les  ,(  Geogr.)  peuple  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  Obfervations  fur  la  province  qu’il  habite.  VIII. 

247.  b. 

HOMARD ,  (  Hifl.  nat.  )  animal  cruftacé  ,  écreviffe  de  mer. 

Sa  defeription.  Petit  homard  ;  en  quoi  il  différé  du  précé¬ 
dent.  VIII.  247.  b. 

Homard.  Pourquoi  les  crabes ,  les  homards  ,  frc.  fc  portent 
en  arriéré  en  marchant  ou  en  nageant.  V.  3  5 6.  a. 

HOMBERG  ,  (  Guillaume  )  fon  hypothefe  fur  le  phofphore 
du  baromètre,  II.  86.  a.  fur  la  chaleur  8c  le  feu.  III.  26.  b.  Ses 
recherches  fur  la  pâte  de  verre.  XII.  163.  b,  &c.  Sel  fédatif 
d’Homberg.  XIV.  925.  a  ,  b.  Son  ouvrage  fur  les  végétations 
métalliques.  XVI.  871.  b. 

HOMBRE  ,  (  Jeu)  auteurs  de  ce  jeu.  Maniéré  de  le  jouer. 
Détails  très-étendus  fur  ce  fujet.  VIII.  248.  a ,  b. 

Hombrc ,  charivari  à  ce  jeu.  III.  208.  a.  Manière  de  jouer 
à  l’hombre  appellée  fpadille  forcé.  XV.  427.  a. 

HOMELIE  ,  (  Théolog.)  première  fignification  de  ce  mot. 
Pourquoi  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  l’églife  furent  ap- 
pellés  de  ce  nom.  Toutes  les  homélies  des  peres  grecs  8c 
latins  font  faites  par  des  évêques.  Prêtres  qui  ont  prêché 
enfuite.  Comment  Photius  diftingue  l’homélie  du  fermon. 
Quels  font  l.es  peres  dont  nous  avons  de  belles  homélies. 
VIII.  249.  b. 

Homélies  :  en  quoi  elles  confident  :  les  explications  figu¬ 
rées  ontété  prodiguées  dans  cette  forte  d’ouvrage.  VI.  763.  a. 
Voyez  Dominicales. 

HOMÉOMERIE.  (  Métaphyfq.  )  formation  de  ce  mot  : 
il  exprime  l’opinion  d’Anaxagoie,  qui  prétendoit  que  cha¬ 
que  tout  dans  la  nature  efl  compofé  de  parties  ,  qui ,  avant 
leur  union  ,  étoient  déjà  de  même  nature  que  le  tout.  VIII. 
249.  b.  Comment  Lucrèce  exprime  cette  opinion  dans  fes 
vers.  Ce  qui  a  pu  engager  Anaxagore  dans  ce  fentiment. 
Points  importans  dans  lelquels  il  s’éloigne  de  la  vérité,  im¬ 
piété  de  cette  philofophie.  Obfervations  qui  en  montrent  le 
ridicule.  Ibid.  250.  a. 

HOMERE,  mere  de  ce  poète.  XI.  143-  b.  Lieu  de  Ion 
tombeau.  Ibid.  Marbre  repréfentant  fon  apothéofe.  XIII. 
359.  b.  360.  a ,  b.  Suppl.  I.  483-  •*,  b,  &c.  Voye{  planches 
d’antiquités.  Suppl.  Obfervations  fur  ce  poète  8c  fur  fes  ou¬ 
vrages.  VII.  908.  a.  XII.  817.  a  ,  b.  XV.  244.  a  ,  b.  245. 
a.  Leurs  défauts  8c  leurs  beautés.  Suppl.  I.  417.  a.  Carac¬ 
tère  de  ce  poète  ;  enthoufiafme  qu’il  éprouvoit.  Suppl.  IV. 
444.  a ,  b.  Deux  diffêrens  points  de  vue  fous  lefquels  il 
faut  juger  fon  Iliade  8c  fon  Odyflée.  Suppl.  II.  807.  b.  Cas 
étonnant  que  les  anciens  faifoient  de  ces  deux  poèmes. 
830.  a.  Ses  livres  font  les  plus  anciens  des  livres  profa¬ 
nes  qui  nous  font  parvenus.  IX.  608.  a.  Homere  accufe 
d’avoir  volé  l’Iliade  8c  l’Odyrtee.  II.  230.  a.  Ouvrage  attri¬ 
bué  à  ce  poète  ,  intitulé  batracomyomachie.  146.  a.  Cha¬ 
leur  de  fes  deferiptions.  V.  830.  E.Son  art  fupérieur  dans 
le  développement  du  caraélere  de  fes  perfonnages.  Suppl. 

IL  233.  a.  11  excelle  dans  l’art  d’obferver  ce  qui  efl:  décent 
&  convenable  ,  jufques  dans  les  accefloires  les  plus  minu¬ 
tieux  ,  586.  a.  de  fes  portraits,  829.  a.  de  fon  imitation 
des  mœurs.  Suppl.  III.  952.  a.  Sorts  d’Homere.  XV.  377. 

a,  b.  Exemples  du  fublime  tirés  de  fes  poèmes.  566.  a  ,  b. 
Chanteurs  de  ces  poèmes  appellés  rhapfodes.  XIV.  244.  a, 

b.  Pourquoi  ces  ouvrages  furent  appellés  rhapfodies.  Ibid.  b. 
Voye^  d’autres  détails  fur  les  ouvrages  d’Homere  aux  articles 
Iliade  &  Odyssée. 

HOMERION  ,  portique  &  temple  de  ce  nom  à  Smyrne. 
XV.  241.4. 

HOMICIDE.  ( Jurifpr .)  Avions  qui  caufent  la  mort 
d’autrui  Sc  que  l’on  ne  qualifie  pas  d’homicides.  Peines  de 
l’homicide.  Hifloire  de  Caïn  ,  premier  homicide.  Obferva¬ 
tions  fur  Lamech  ,  fécond  homicide  dont  il  efl  parlé  dans 
les  livres  faints.  Loi  divine  contre  l’homicide.  VIII.  250. 
b.  Détails  fur  les  diffêrens  cas  d’horaicule ,  dans  lefquels  [ 
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entrent  les  loix  données  aux  Hébreux  dans  le  chap.  xxi 
de  l’exode.  Divers  réglemens  pour  la  peine  de  l’homicide , 
contenus  dans  le  livre  des  nombres,  chap.  xxxv.  Etablirte- 
ment  des  villes  de  refuge.  Ibid.  251.  4.  Partages  contre 
l’homicide ,  renfermés  dans  le  nouveau  teflament.  Loix  des 
Athéniens  fur  les  meurtriers.  Les  Loix  romaines  qui  ren¬ 
ferment  quelques  difpofitions  fur  les  homicides  font  celles 
de  Nuina  ,  de  Tullus  Hoftilius  ,  de  Sempronius  Gracchus, 
de  Lucius  Cornélius  Sylla.  Défenfe  faite  par  la  loi  cornelia. 
de  porter  un  poignard  avec  foi.  Ibid.  b.  Détails  fur  la  loi 
cornelia  deftcarüs.  Réglemens  de  nos  capitulaires  fur  les  ho¬ 
micides.  Etabliffemens  de  S.  Louis  cités  fur  ce  fujet.  On 
trouve  dans  les  anciennes  ordonnances  ,  plufieurs  difpofitions 
a fle 2  fingulieres  par  rapport  à  l’homicide,  Loix  &  ufages 
particuliers  à  différentes  villes  de  France ,  à  celles  d’Abbe¬ 
ville,  Ibid.  252.  4.  de  Nevers,  de  Ville- franche  en  Péri¬ 
gord,  de  Péronne  ,  de  Tournay.  Ufage  prêtent  par  rap¬ 
port  aux  meurtres.  Edit  de  Henri  II  de  l’an  1557  fur  l’aflâf- 
finat.  En  quels  cas  s’accordent  les  lettres  de  rémiffion. 
L’homicide  volontaire  de  foi-même  croit  autrefois  autorifé 
cher  quelques  nations  ,  quoique  d’ailleurs  allez  policées  : 
exemple  de  fille  de  Céa,  &  de  Marfeille.  Ibid.  b.  Ufage 
établi  aujourd’hui  en  France  contre  l’homicide  de  foi-même* 
Ibid.  233.  4. 

Homicide.  Ce  qu’on  emendoit  chez  les  Juifs  par  rédemp¬ 
teur  ou  vengeur  du  lang  dans  les  cas  d’homicide.  Xliî.  874. 

4.  XVII.  4.  4. ,  b.  Villes  de  refuge  qu’établit  Moïfe  en 
faveur  des  meurtriers  involontaires.  XIII.  906.  b.  Ce  qui 
arrivoit  lorfqu’un  Athénien  avoir  été  tue  par  le  citoyen 
d’une  autre  ville.  Expiations  pour  meurtre  en  ufage 
chez  les  anciens.  VI.  305.  a.  Comment  Aétifanês ,  roi  d’E¬ 
gypte,  punifloit  l’homicide.  Suppl.  I.  162.  a.  Loi  Cornelia 
de  f car  iis  &  vencficis.  IX.  -637.  b.  Loi  des  Celtes  contre  le 
meurtre  d’un  étranger.  VIII.  313.  b.  Manière  dont  fe  ven- 
geoient  les  homicides  chez  les  peuples  du  Nord.  XVI. 
60 4.  Compofition  qui  fe  pratiquoit  félon  le  droit  des 
Barbares  à  l'oceafion  d’un  meurtre.  III.  770.  b.  Suppl.  I. 
633.  b.  Loi  des  Ripuariens  fur  le  meurtre  d’un  évêque.  IX. 
668.  b.  Trêve  de  40  jours  établie  autrefois  en  France  dans 
les  cas  d’homicide.  XIII.  638.  b.  XVI.  606.  a.  Voye ç  aufli 
Treve  de  Dieu  ,  Treve  et  paix.  Anlende  qu’on  payoir 
anciennement  en  Angleterre  dans  le  cas  de  1  homicide  in¬ 
volontaire  :  ferment  par  lequel  on  ie  juftifioit  d  une  accu- 
fation  d’homicide.  XVII.  597.  b.  Maniéré  d’expier  en  An¬ 
gleterre  la  mort  d’un  homme  arrivée  fans  qu’aucune  créa¬ 
ture  humaine  y  ait  contribué.  IV.  850.  b.  Comment  fe 
fait  la  pourfuite  d’un  meurtrier  félon  la  loi  mahométane. 
933.  b.  Des  meurtres  commis  dans  la  colere.  111.  614.  b. 
Cas  de  celui  qui  tue  quelqu’un  par  mégarde.  IV.  468.  b. 
Selon  Arirtote  ,  c’eft  un  plus  grand  crime  de  tuer  une 
femme  qu’un  homme.  VI.  470.  4.  Il  efl  permis  de  tuer  un 
voleur  de  nuit.  XVII.  438.  b.  Des  rapports  des  médecins 
&  des  chirurgiens  dans  les  cas  d’homicide  ,  voyt{.  Méde¬ 
cine  légale  ,  Experts  ,  Cadavre.  Sur  l’homicide  ,  voye^ 
Assassinat  ,  Meurtre  ,  Meurtrier,  &c.  Sur  l’homicide 
de  foi-même  ,  voye ç  Suicide. 

HOM1LETIQUES  ,  (  Droit  nat.  )  vertus  relatives  au  com¬ 
merce  de  la  vie.  Leur  définition.  Détails  fur  ces  vertus.  VIII. 
253.  4. 

HOMMAGE,  (Gramm.  b  Jurifpr.)  origine  du  mot.  Ou 
diftinguoit  anciennement  la  foi  8c  le  ferment  de  fidélité ,  de 
l’hommage.  Exemples  d’hommages  rendus  en  734  8c  778. 
VIII.  253.  4.  La  plupart  des  hommages  n’étoient  fou  vent 
alors  que  des  ligues  entre  des  feigneurs  ou  fouverains  , 
&c.  Quelques-uns  de  ces  hommages  étoient  acquis  à  prix 
d’argent.  Quelle  étoit  la  forme  de  l’hommage.  Quand  le 
roi  faifoit  quelque  acquifidon  dans  la  mouvance  d’un  fei- 
gneur ,  fes  officiers  faifoient  l’hommage  pour  lui.  Abolition 
de  cet’  ufage  en  1 302.  Les  réglés  pour  la  forme  de  l’hom- 
maoe  font  expliquées  au  mot  Foi.  Réflexions  communiquées 
par  M.  de  la  Feuillie ,  particuliérement  fur  l’hommage  des 
eccléfiartiques.  L’hom mage-lige  ne  pouvoit  fe  rendre  d’ec- 
cléfiaftiques  à  eccléfiaftiques.  "L’hommage  que  l’on  exigeoit 
des  eccléfiaftiques  ,  condamné  par  quelques  papes  8c  prélats , 
Ibid.  b.  de  même  que  par  quelques  conciles.  L’éle&ion  ca¬ 
nonique  accordée  par  Louis-le-gros  à  quelques  évêques  8c 
abbés ,  fans  charge  dommage  à  fon  égard.  Divers  exem¬ 
ples  anciens,  qui  prouvent  que  l’hommage n’étoit  point  exigé 
ou  ne  devoit  point  l’être  des  eccléfiaftiques,  ix.  que  cec 
ufage  étoit  regardé  par  les  canons  comme  le  comble  de 
l’horreur  8c  de  l’indignité  ,  du  moins  pour  tout  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  matière  bénéficiale.  Ibid.  254.  4.  Obligations  réiultantes 
des  hommages  que  rendoient  autrefois  les  évêques  aux  fou¬ 
verains  ,  pour  les  duchés  ,  comtés  Sc  feigneuries  qu’ils  te- 
noient.  Dernier  hommage  fait  en  France  par  un  eccléfiafti- 
que  envers  le  fouverain.  Sermens  de  fidélité  qui  ont  fuccédê 
aux  hommages.  Des  hommages  envers  les  feigneurs  inté¬ 
rieurs  :  ils  ont  été  très-rares  en  France.  Quelle  étoit  la 
maniéré  de  les  rendre.  Ibid.  b.  Depuis  le  milieu  du  qua- 
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torzieme  ficelé  il  ne  refte  aucun  veftige  de  ces  fortes  d’hom¬ 
mages.  Obfcrvations  de  l’auteur  fur  les  réflexions  précé¬ 
dentes  communiquées  par  M.  de  la  Feuillie  :  l’objet  de  ces 
oblervations  de  démontrer  que  dans  la  règle  ,  il  n’y  a 
rien  qui  puiffe  affranchir  les  eccléfiafliques  de"  faire  la  foi 
&  hommage.  Les  religieux  &  rcligienfcs  ,  les  corps  ,  cha¬ 
pitres  6c  communautés  n’en  font  pas  exempts.  De  la  ma¬ 
niéré  dont  ces  hommages  doivent  être  faits.  Il  eft  vrai  que 
le  clergé  a  obtenu  divers  arrêrs  de  furféance  pour  la  foi 
&  hommage  des  fiefs  qu’il  poffede  mouvans  nuetnent  du  roi. 
Ibid.  255.  a. 

Hommage  de  bouche  &  de  mains.  VIII.  255.  a. 

Hommage  de  dévotion.  Origine  de  ces  hommages.  VIII.  255. 
a.  Comme  ils  éroient  volontaires ,  ils  ne  donnoient  auxéglifes 
aucune  fupériorité  temporelle  fur  les  feigneuries.  Cependant 
les  eccléfiafliques  prirent  infenfiblementpoureux  cette  recon- 
hoiffsnce.  Sentimens  de  divers  commentateurs  fur  l’hommage 

de  dévorion.  Ibid.  b.  ° 

Hommage-lige  ou  plein.  Origine  du  mot  lige.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  d  hommages  -  liges.  Principale  occafion 
qm  donna  heu  à  cos  hommages.  VIII.  255.  b.  Du  tems  au¬ 
quel  1  hommage-lige  a  commencé  à  être  connu  en  France 
Les  evéques  ont  exigé  par  abus  l’hommage-lige  des  ecclé- 
Tiaftiques,  qui  étoient  leurs  inférieurs.  Le  mot  ligium  étoit 
t'cndu  en  Italie  dans  les  onzième  8c  douzième  ficelés  par 
le  mot  homimum.  Les  archevêques  de  Bordeaux  ,  les  évê¬ 
ques  Sc  abbés  de  cette  province  ,  exemptés  par  Louis-lc- 
gros,  de  tout  hommage  pour  leurs  bénéfices.  L’hommaee- 
itgc  croît  itfite  en  France  dés  le  neuvième  fiecle.  Ibid.  256. 
a.  Il  a  commencé  long-tems  avant  les  inféodations.  Bénéfices 
pour  lefquels  il  étoit  du.  Les  femmes  faifoient  Phommaæe- 
Iige.  Depuis  l’abolition  des  guerres  privées  ,  il  n’efl  du  qu'au 
roi.  Il  doit  être  rendu  en  perfonne.  Ibid.  b. 

Hommage-lige ,  voyez  fur  ce  fuiet.  VI.  709.  b.  710  b 
711.3.  / 

Hommage  de  faix.  VIII.  256.3. 

Hommage  plane  ou  plein.  VIII.  256.  b. 

Hommage  de  foi  6-  de  fervice.  VIII.  256.  b. 

Hommage  fimple.  VIII.  256.  b. 

Hommage  ,  {Chef d' )  en  Poitou.  III.  271.  b. 

Hommage  que  le^  pairs  rendent  au  roi.  XI.  759.  b.  760.  a. 
Hommages  que  nous  devons;!  Dieu.  XIV.  80..;.  Foyer  au  fil 
Culte.  J  v 

HOMM  AGERE ,  juflice.  IX.  95.  a. 

HOMME,  deux fubflances  dont  il  eft  compofé.  Différens 
afpects  fous  lefquels  on  peut  le  confidérer,  d’où  l'on  a 
forme  les  articles  fuivans.  VIII.  256.  b. 

Homme.  {Hijl.  nat.)  L’homme  reffemble  aux  animaux 
par  ce  qu  il  a  de  matériel.  Meilleur  Sc  plus  méchant  qu’au¬ 
cun  ,  il  mérite  à  ce  double  titre  d’étre  à  la  tète.  L’homme 
communique  fa  penfée  par  la  parole.  Pourquoi  les  animaux 
ne  parlent  point.  Etat  de  l’homme  immédiatement  après  fa 
naiffance.  Diverfes  obfervations  fur  le  corps  de  l'enfant 
nouveau-né.  VIII.  257.  a.  Ufages  de  différentes  nations  fur 
la  manière  de  tenir ,  de  gouverner  8c  de  nourrir  les  enfans 
nouveaux-nés.  Des  dents  8c  de  la  dentition.  Ibid.  b.  Obferva¬ 
tions  fur  lefquelles  a  été  drefféè  la  table  des  probabilités 
de  la  durée  de  la  vie  humaine.  De  l’accroiffement  du 
corps  de  l’enfant.  Premières  lettres  8c  fyllabes  qu’un  en¬ 
fant  commence  à  bégayer.  Age  auquel  il  prononce  diftinc- 
tement.  La  puberté  elt  le  tems  de  la  circoncifion ,  de  la 
cafiration ,  de  la  virginité,  de  l’impuiffance.  De  la  circon¬ 
cifion  en  ufage  chez  différens  peuples.  De  l’infibulation. 
Ibid.  258.  a.  Etat  des  teflicules  dans  l'enfance.  Divers  peu¬ 
ples  qui  ont  pratiqué  ou  pratiquent  la  cafiration.  Obfcrva¬ 
tions  fur  cet  ufage ,  8c  fur  l’état  des  eunuques.  Rapports 
finguliers  entre  les  organes  de  la  génération  8c  la  gor<>e. 
Changement  de  la  voix  dans  l'homme.  Signes  8c  fenlations 
par  lefquels  la  puberté  s’annonce  dans  les  hommes  8c  dans 
les  femmes.  Ibid.  b.  De  l’âge  auquel  elle  arrive.  Obferva¬ 
tions  lur  l’écoulement  périodique  des  femmes.  Accroiffe- 
ment  du  corps  8c  des  parties  de  la  génération  dans  lage  de 
puberté.  De  1  eftuiion  de  fang  confidérée  comme  preuve 
de  virginité.  Opération  par  laquelle  divers  peuples  d’Afri- 
que,  les  habitans  du  Pégu  ,  de  l’Arabie,  6c  quelques  na¬ 
tions  de  1  Afie  s  affurent  de  la  chafteté  de  leurs  filles  Di- 
verfes  opinions  des  peuples  fur  la  virginité.  Ibid.  259.  a. 
Du  manage.  Il  arrive  quelquefois  que  la  conception  de¬ 
vance  les  fignes  de  la  puberté  ,  8c  que  la  faculté  de  con¬ 
cevoir  iubfifte  après  la  ceffation  des  réglés.  Age  auquel 
1  homme  peut  engendrer  :  âge  auquel  cette  faculté  ceffe. 
Comment  s’annonce  la  conception.  Celle  de  deux  jumeaux 
ne  le  fait  pas  toujours  en  même  tems.  Terme  de  l’ac- 
cr ornement  du  corps.  Il  n’y  a  que  l’homme  8c  le  fin^e 
qui  aient  des  cils  aux  deux  paupières.  Des  cheveux  Sc  de 
k-i,r  cl, me  par  la  vieillefle.  lb,J.  b.  De  la  proportion  clans 
ZmhF, &  de  lc"r  Ue  la  grâce  du  corps.  L’homme 
en  qui  le  trouvera, en:  tomes  les  proportions  naturelles 
dans  leur  perfeftion  n  excellerait  peut-être  en  rien  ,  au  lieu 
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que  l'imitateur  de  la  nature  en  doit  altérer  tomes  les  pro> 
portions  ,  félon  1  état  de  fociété  dans  lequel  il  vit  Par  un 
travers  auffi  inexplicable  que  fingulier,  les  hommes  fe  dé¬ 
figurent  en  cent  maniérés  différentes.  Comparaifon  de  di- 
verfes  parties  du  corps  de  l’homme  aux  parties  analogues 
de  differens  animaux.  Ibid.  260.  u.  Différences  dans  les  pro- 
pomons  du  corps  de  l’homme  6c  de  celui  de  la  femme 
Variations  dans  la  hauteur  totale  du  corps.  L’homme  rela¬ 
tivement  à  ion  volume  eft  plus  fort  qu’aucun  animal  Pre¬ 
miers  lignes  du  dépériffement  du  corps  de  l’homme  avant 
lage  de  quarante  ans  :  fa  vieilleffc  ,  fa  caducité,  l'a  mort. 
Les  femmes  en  général  vieilliffent  plus  que  les  hommes. 
La  duree  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  par  le  tems  de 
accroiffement.  Quelle  eft  fa  durée  naturelle.  Ibid,  b  Ta¬ 
ble  des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie.  Ce  qui  appar¬ 
tient  aux  differens  organes  de  l’homme  eft  renvoyé  aux 
articles  particuliers  du  dictionnaire  qui  en  traitent  Ibid  -61 
a’.  Et  T1?™  aux  variétés  de  l’eJ'P ««  humaine ,  voyc^  les  articles  de 
géographie  qui  y  ont  rapport ,  8c  l’article  Humaine  espece. 

Homme ,  quelques  pliilofophes  l’ont  cru  compofé  de  trois 
fubflances.  XV.  447.  b.  Il  ne  commence  à  fenrir  qu’il  exifte 
que  par  les  maux  qu’il  éprouve.  V.  657.  b.  De  là  différence 
entre  l'homme  &  les  animaux.  Celle  que  la  partie  matérielle 
de  nous  mêmes  met  entr’eux  8c  nous.  I.  469.  b.  Raifons 
pour  lefquelles  nous  pouvons  nous  donner  le  premier  rang 
dans  la  nature.  471.  a.  L’homme  efl  de  tous  les  animaux  ce¬ 
lui  qui  a  le  plus  grand  cerveau.  II.  865.  a.  Il  y  a  dans  l’hom¬ 
me  beaucoup  plus  de  correfpondance  entre  la  tête  Sc  le 
cœur ,  que  dans  les  autres  animaux.  III.  600.  a.  Nos  con- 
noiffances  naturelles  ne  fuffifent  pas  fans  la  fui  pour  décou¬ 
vrir  la  différence  qui  d'.flinguc  effentiellement  l’homme  des 
autres  animaux.  VI.  156.  u.  Différence  entre  l’homme  8c 
es  animaux  félon  Leibnitz.  IX.  375.  Caraélere  notable  qui 
les  diitingue.  XV.  4o.  a.  Confijirations  fur  l'homme.  Comment 
il  peut  être  appelle  amphibie.  I.  375.  i.  Du  corps  de  l’hom- 
me.  IV.  263.  b.  264.  a.  De  fes  proportions.  Suppl.  II.  544. 
b.  Agremens  que  la  nature  a  prodigués  fur  la  figure  humai¬ 
ne.  Suppl.  1.  588.  a.  Ses  carafteres  de  beauté.  838.  a.  Exa¬ 
men  de  h  quefiion  fi  l’homme  eft  un  animal  carnacier.  II. 
689.  b.  IV.  839.  a.  Avions,  goûts  8c  paflions  de  l’homme 
qui  dépendent  du  pur  méchanifme.  I.  344.  a ,  b.  L'homm® 
parvenu  aux  termes  de  l’accroiffement  de  ion  corps  efl  par¬ 
venu  à  celui  de  fon  efprit.  Suppl.  I.  200.  b.  Les  fenfations 
Sc  la  raifon  font  l’effet  immédiat  de  faction  de  Dieu  fur 
l’homme.  VI.  156.  b.  Situation  de  l’homme  réduit  aux  fimples 
imprcffions  des  iens.  261.  Des  facultés  de  l’homme 
3.— 371.  a.  De  la  force  de  l’homme.  VII.  120.  b  &■  Âvan* 
tnges  qu’il  retire  de  fes  mains.  IX.  874,  .,.  fenfibilité  phyfmtte 
de  1  homme  XV.  38.  i.-Sa.  n.  Chaleur  &  froid  extrêmes 
dans  lefquels  il  peut  vivre  Suppl.  II.  309.  i.  3,0.  „.  De  la 
vie  de  1  homme  8c  de  fa  durée.  I.  89.  a,  b.  XVII.  249. 
a,  b.—  254  a.  Opinion  ridicule  de  quelques  auteurs,  qui 
ont  cru  que  la  taille  de  l’homme  alloit  en  diminuant  de  fie¬ 
cle  en  fiecle.  Suppl.  III.  192.  b.  193.  Ouvrage  fur  l’homme 
intitulé  antropograph.e.  1.  497.  b.  Foye. f  les  divers  fentimens 
des  pliilofophes  lur  la  nature  de  l’homme  dans  leurs  articles 
particuliers. 

»  .  Homme.  (  expofition  anatomique  du  corps  de  /’)  Des  os.  Car¬ 
tilages.  Ligamens.Capfules  articulaires.  Sinovie.  Glandes  fino- 
vialcs.  Diverfes  fortes  d’articulations.  VIII.  261.  b.  Subftan- 
ces  dont  les  os  font  compofés.  Des  mufcles  ;  leurs  mou- 
veinons  ;  tendons;  leur  ufage  ;  parties  des  mufcles.  Origine 
des  noms  qu’on  leur  a  donnés.  Ibid.  262.  a.  Des  nerfs.  Com¬ 
ment  ils  communiquent  ent.-’eux.  Elprits  animaux.  Pourquoi 
Ion  a  cru  que  le  corps  des  animaux  n’étoit  qu’un  épa- 
noiuiiement  nerveux  ,  difléremment  fait  dans  les  différentes 
parties.  Les  parties  d’où  le  principe  du  fentiment  dérive 
loin  «tfenfiblcs;  Des  vaiffeaux  fanguins.  Pulfations  des  ar¬ 
tères.  Troncs  d’où  elles  partent.  Ufages  des  valvules  dans 
les  veines.  Cinq  tuyaux  communs  auxquels  les  veines 
vont  fe  rendre.  Ibid.  b.  Vaiffeaux  lymphatiques.  Bronches. 
Irachee  :  f°n  iffage.  Ce  qu’on  entend  par  le  mot 

de  vijcere,  Diflinétion  de  deux  fortes  de  glandes.  Vaiffeaux 
excréteurs.  Pores.  Tégument  univerfel.  Epiderme.  Corps  réti¬ 
culaire.  Corps  muqueux.  Formation  de  la  peau  proprement 
dite.  I  bid.  263.  a.  Papilles  nerveufes.  Infenfible  tranfpiration 
Uiverles  obfervations' fur  la  peau.  Poils  qui  naiffent  fur  la 
peau.  Subftance  des  ongles.  Pannicule  charnu  dans  les  ani- 
maux.  Ti fi u  cellulaire  ou  graiifeux  ;  ufage  de  la  graiffe. 
LJivmon  du  corps  de  l’homme  en  fes  différentes  parties. 
Idee  generale  des  principales.  Ibid.  b.  Defcription  de  la  tète." 
Cuir  qui  porte  les  cheveux.  Tiffu  cellulaire  qui  eft  au-deffous. 
Mufcles  Irontaux.  Calotte  aponévrotique  du  crâne.  Mufcles 
occipitaux.  Mufcles  poftérieurs  de  l’oreille.  Releveur  de  l’o- 
niille  ,  externe.  Ibid.  264.  a.  Arrere  temporale.  Péricrane. 
Dure  mere.  Mufcle  crotaphite.  Nerf  temporal.  Oreille  exté¬ 
rieure.  Conduit  auditif  externe.  Nerfs  auriculaires.  Diverfes 
futures  des  os  de  la  tète.  Fontanelle.  Defcription  des  parties 
que  le  crâne  renferme,  La  çlure  mere,  La  faulx.  Ibid.  b.  Sinus 

longitudinaux; 
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longitudinaux.  Glandes  de  Pacchioni.  Pie-mere.  Arachnoïde. 
Delcription  du  cerveau  8c  de  tout  ce  qui  s’y  découvre.  Ibid. 
2.65.  a.  Ce  qui  fe  préfente  à  la  vue  lorsqu'on  enleve  la 
marte  du  cerveau,  après  avoir  coupé  vers  les  cuiffes.  Ibid, 
b.  Delcription  du  cervelet.  Ibid.  2.66.  a.  Celle  de  1  oreille 
intern e.  Ibid.  b.  De  l’œil.  Parties  environnantes.  Ibid.  167. 

a.  Dcfcription  de  l’œil  8c  de  fes  parties.  Ibid.  b.  Cavité  de 
l’orbite  :  os  qui  entrent  dans  la  compofition.  Dcfcription  du 
nez.  Ibid.  268.  a.  Parties  cachées  fous  les  joues.  Delcription 
<le  la  bouche  extérieure ,  des  levres  ,  de  la  mâchoire  , 
des  dents  ,  8cc.  Ibid.  b.  Defcription  de  la  bouche  intérieure 
Si  de  fes  différentes  parties.  Celle  du  bas  menton  6c  du  col. 
Ibid.  269.  a.  Examen  de  la  face  poftérieure  du  col.  Vertebres 
cervicales.  Defcription  de  la  poitrine  Sc  de  fes  parties.  Les 
mammelles.  Ibid.  270.  a.  Os  fternum.  Veine  6c  artere  fous- 
clavieres.  Mufcles  de  la  poitrine.  Os  omoplate.  Glandes  axil¬ 
laires.  Artere  8c  veine  axillaires.  Nerfs  de  la  poitrine.  Ibid. 

b.  Côtes.  Mufcles  intercoftaux.  Veines  8c  arteres  intercofta- 
les.  Mufcles  fterno-cofteaux.  Sous-cofteaux  de  Verheyen.  La 
plevre.  Sac  ou  eff  renfermé  le  cœur.  Defcription  du  cœur. 
Celle  de  l’aorte.  Ibid.  271.  a.  Glandes  œfophagiennes.  Veine 
azygos  ,  6c  autres  parties  voifines.  Defcripfion  du  poumon. 
Vertebres  du  dos.  Diaphragme.  Sous  la  cloifon  du  diaphra¬ 
gme  eff  la  plus  grande  des  cavités  de  notre  machine  ,  le 
ventre  intérieur  ou  l’abdomen.  Mufcles  placés  fous  les  tégu- 
mens.  Anneau  des  mufcles  du  bas-ventre.  Mufcle  cremaiter. 
Péritoine.  Defcription  de  l’eftomac.  Ibid.  b.  Membrane  dite 
omentum.  La  rate.  Région  du  foie  :  defcription  de  ce  vif. 
cere.  Parties  renfermées  dans  la  région  de  la  grande  feiffure. 
Veine  ombilicale.  Conduit  veineux.  Véficule  du  fiel.  Artere 
hépatique,  8c  autres  qui  en  proviennent.  Veines  hépatiques. 
Ligamens  par  lefquels  le  foie  eft  attaché  au  diaphragme.  Li¬ 
gament  coronaire  du  foie.  Pancréas  :  parties  contenues  dans 
îa  région  du  pancréas.  Inteftins  duodénum,  jéjunum  ,  8c  ileum. 
Mefentere.  Vaiffeaux  laftés.  Réfervoir  de  Pecquet.  Gros  in¬ 
teftins.  Ibid.  272.  a.  Ligamens ,  mufcles  qui  s’y  rapportent. 
Les  reins  8c  les  capfules  atrabilaires.  L’uretere.  Les  calices. 
Artères  lombaires.  Veine  cave.  Suite  des  vertebres.  Mufcles 
<le  la  région  lombaire.  Le  baflin.  Mufcles,  ligamens  Sc  vaif¬ 
feaux  à  l’extérieur  du  baffin.  Parties  génitales  des  hommes. 
Ibid.  b.  Suite  des  parties  du  baffin.  Parties  génitales  des  fem¬ 
mes.  Ibid.  273.  a.  Defcription  des  parties  des  extrémités 
fupérieures.  Le  bras  ,  l’avant-bras.  Ibid.  b.  La  main.  Extré¬ 
mités  inférieures  :  la  cuiffe,  les  jambes  ,  le  pié.  Ibid.  274.  a. 

Homme  :  joignez  à  l’article  précédent  les  articles  Anato¬ 
mie  ,  Corps  humain  ,  Squelette. 

Homme  ,  (  Mat.  mcdic.  )  matières  que  fournit  le  corps 
vivant.  Celles  qu’on  tire  du  cadavre.  Vlll.  274.  b 

Homme  (  Morale )  l’homme  que  nous  conliderons  ici  cft 
cet  être  qui  penfe,  qui  veut  Sc  qui  agit.  Difficulté  d’exami¬ 
ner  les  refforts  qui  le  font  mouvoir  8c  les  motifs  qui  le  dé¬ 
terminent.  Avantages  infinis  de  l’homme  fur  les  animaux. 
VIII  274-  b.  L’orgueil  ,  la  fuperftition  8c  la  crainte  ont  em- 
barraffé  la  connoiffance  de  l’homme  de  mille  préjugés  que  l’oü- 
fervation  doit  détruire.  Nous  ne  fournies  allures  de  notre 
exiftence  que  par  des  fenfations.  Deux  effets  de  la  faculté 
de  fentir  Caufe  des  différences  naturelles  entre  les  hommes. 
Le  jugement  qu’on  porte  de  la  conduite  d’autrui  eft  fouvent 
ïnjufte  8c  les  confeils  qu’on  lui  donne  font  plus  fouvent 
encore’  inutiles.  Le  defir  du  bien-être  eft  une  difpofmon 
commune  à  tous  les  êtres  fenfibles.  Comment  ce  defir  de¬ 
vient  paftion.  Pour  connoître  tout  ce  dont  1  homme  cft  ca¬ 
pable  ,  il  faut  le  voir  lorfqu’il  cft  paffionné.  275  a. 

L'homme  eft  toujours  ce  que  fes  befoins  le  font  etre.  Rai- 
fons  qui  nous  arrêtent  dans  la  pourluite  de  ce  que  nous 
délirons.  Le  defir  du  bien-être  tend  fans  ceffe  à  nous  ifoler. 
C’eft  une  difpofition  réciproque  que  chacun  éprouve  de  la 
part  des  autres  8c  lui  rend.  L’attachement  du  chien  pour  le 
maître  qui  le  nourrit ,  eft  une  image  fidelle  de  l’union  des 
hommes  entr’eux.  Ce  qu’on  appelle  ingratitude  doit  donc 
être  très-ordinaire  parmi  les  hommes.  La  reconnoiffance  eft 
lin  tribut  qu’un  orgueil  eftimable  fe  paie  a  lui-même,  5c  cet 
orgueil  n’eft  pas  donné  à  tout  le  monde.  Dans  la  fociécé , 
les  liens  n’étant  pas  toujours  formés  par  des  befoins  appa- 
rens ,  ils  ont  quelquefois  un  air  de  liberté  qui  nous  en  im- 
pofe’à  nous-mêmes.  Ibid.  b.  Defcription  de  la  paftion  de 
l’amour.  Comment  fe  diflïpent  fes  Millions.  Comment  la  fo- 
ciété  a  multiplié  nos  befoins ,  nos  plaifirs ,  8c  nos  partions. 
Le  repos  eft  l’objet  éloigné  que  fe  propofent  tous  les  hom¬ 
mes  ,  8c  la  pareffe  devient  le  principe  de  la  plus  grande 
partie  des  mouvemens  dont  ils  font  agités.  Le  defir  de  nous 
diftinguer  prend  enfuite  la  place  de  nos  premières  partions , 
&  devient  le  mobile  de  toutes  nos  démarches.  Jugement 
qu’on  a  porté  ordinairement  fur  les  hommes  modérés.  Ibid. 
376.  a.  Différens  tourbillons  que  les  petites  partions  forment 
dans  la  fociété.  Comment  l’ambition  mene  à  l’efclavage.  Pour¬ 
quoi  les  hommes  qui  ont  des  prétentions  communes ,  Sem¬ 
blent  quelquefois  entr’eux  dans  un  état  de  paix.  L’affoi- 
hliffement  de  nos  fenfations  nourrit  notre  inquiétude  natu- 
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relie.  Nous  Sommes  forcés  pour  être  heureux  ,  ou  de  changer 
continuellement  déplacé ,  ou  d’outrer  les  fenfations  du  même 
genre.  Ibid.  b.  La  douleur  6c  le  plaifir  Semblent  ne  différer 
que  par  des  nuances.  Différens  effets  du  befoin  d’être  ému. 
Quel  eft  dans  notre  cœur  le  tems  du  régné  de  la  gaieté. 
Cette  pente  naturelle  de  l’homme  qui  le  porte  en  toute 
chofe  à  l’excès  ,  paroît  dans  les  grands  événemens  qui  ont 
agité  la  terre,  dans  la  dégénération  infenfible  des  mœurs ,  des 
états  ,  dans  celle  des  arts  qu’il  cultive  ,  8cc.  Ibid.  277.  a. 
Exercice  continuel  de  la  méchanceté  dans  la  fociété  humaine. 
Sentimens  d’humanité  qui  temperent  en  même  tems  l’aéti- 
vité  de  l’amour-propre.  Avec  quel  foin  l’on  devroit  travail¬ 
ler  à  les  nourrir  dans  le  cœur  des  enfans.  On  pourroit 
aufli  leur  infpirer  tous  les  préjugés  favorables ,  l'oit  au  bien 
des  hommes  en  général ,  foit  à  l’avantage  particulier  de  la 
fociété  dans  laquelle  ils  vivent.  Orgueil  eftimable  ,  prin¬ 
cipe  de  toute  aélion  gériéreufe.  Le  principal  moyen  de  l’é¬ 
ducation  c’eft  l’exemple.  Ibid.  b.  Cependant  la  force  de  l’exem¬ 
ple  domeftique  n’eft  point  comparable  à  l’impreffion  que  les 
hommes  reçoivent  de  la  marte  générale  des  mœurs  de  leur 
tems.  Dans  tout  gouvernement, les  opinions  8c  les  mœurs 
dépendent  infiniment  de  la  fituation  aéluelle.  Principe  du 
caraélere  national.  Combien  il  importeroit  de  prendre  foin 
de  l’éducation  des  femmes.  Ibid.  278.  a. 

Homme.  Définitions  de  l’homme.  IV.  739.  b.  Des  déter¬ 
minations  de  l'homme  fauvage  8c  de  l’homme  civilité.  Suppl. 
II.  931.  b.  Caufe  de  la  variété  que  nous  mettons  dans  nos 
produélions  8c  nos  ouvrages.  I.  407.  a.  C’eft  l’orga  ni  fat  ion  , 
la  vie  ,  l’ame  qui  fait  proprement  notre  exiftence.  Ibid.  b. 
Petitefle  de  l’homme  dans  cet  univers.  X.  380  b.  Bonté  ori¬ 
ginelle  de  l’homme.  XIV.  274.  b.  note  i.  L’homme  eft  fait 
pour  la  fociété.  XV.  252.  a ,  b.  &c.  323.  b.  Avantages  qu’il 
tire  de  la  culture  des  beaux-arts.  Suppl.  I.  387.  b.  388.  a  , 
b.  389.  a.  390.  a.  Il  fe  croit  la  caufe  finale  de  toute  la  créa¬ 
tion.  XVI.  36.  a.  Science  de  l’homme.  I.  xlviij.  dife.  prelim. 
Ses  defirs  infinis.  I.  372.  a.  fa  vie  morale.  XVII.  234.  a,  b. 
Principe  des  fautes  de  la  plupart  des  hommes.  II.  666.  a. 
Miferes  de  l’homme.  I.  123.  b.  342.  b.  IV.  1060.  b.  Il  eft 
de  tous  les  animaux  le  plus  féroce.  VI.  541.  b.  De  l’homme 
félon  les  différens  philofophes,  voye^  leurs  articles  particu¬ 
liers.  Homme  de  bien,  homme  d’honneur.  II.  244.  b.  Hom¬ 
me  fans  caraélere.  666.  a.  Étude  des  hommes.  Suppl.  III. 
947.  a ,  b.  6-c. 

Homme ,  par  diftinélion  de  la  femme.  Des  différences  en¬ 
tre  le  fquelette  de  l’homme  8c  de  la  femme.  VI.  468.  a. 
Caraéleres  diftinélifs  du  corps  de  l'homme  8c  de  la  femme 
indépendamment  des  parties  fexuelles.  Suppl.  III.  11  .a.  De 
la  différence  des  organes  de  la  génération  de  l’un  8c  de 
l’autre.  VI  468.  b.  469.  a.  Caufe  des  divers  préjugés  fur  les 
rapports  d’excellence  entre  l’homme  Sc  la  femme.  Ibid.  Diffé¬ 
rence  dans  la  vie  phyfique  des  femmes  &  des  hommes.  473. 
a.  L’homme  8c  la  femme  ont  chacun  des  qualités  morales 
qui  leur  font  propres.  V.  404.  a.  Caraélere  moral  de  l’hom¬ 
me  différent  de  celui  de  la  femme.  Suppl.  III.  948.  a  ,  b. 
De  l’âge  propre  au  mariage  dans  les  hommes.  X.  117.  a. 
Régime  propre  aux  hommes.  XIV.  12.  b. 

Homme  ,  (  Myth.  )  origine  de  l'homme  félon  la  fable.  XVI. 
179.  a. 

Homme,  (  Politiq.  )  Il  n’y  a  point  de  véritables  richeffes 
que  l’homme  8c  la  terre.  L’homme  vaut  par  le  nombre.  Un 
fouverain  doit  s’occuper  de  la  multiplication  de  fes  fujets. 
Comment  on  aura  des  hommes  induftrieux  Sc  robuftes.  Mau- 
vaife  adminiftration  ,  lorfqueTabondance  devient  un  fléau 
aufli  redoutable  que  la  dii’ette.  Comment  on  doit  veiller  à 
la  confervation  des  enfans.  Il  faut  diminuer  les  ouvriers  du 
luxe  8c  les  domeftiques.  L’état  d’aifance  néceffaire  aux  agri¬ 
culteurs.  Un  emploi  des  hommes  n’eft  bon ,  que  quand  le 
profit  va  au-delà  des  frais  du  ialaire.  Plus  le  produit  net  eft 
grand  8c  également  partagé  ,  plus  l’adminiftration  eft  bon¬ 
ne.  Emploi  qu’on  doit  faire  des  hommes,  lorfqu’il  y  a  des 
friches  dans  un  état.  VIII.  278.  b. 

Homme  nouveau ,  (  Hijl.  rom .  )  reproche  d’homme  nou¬ 
veau  fait  à  Cicéron.  Comment  il  répondit  à  ce  reproche. 
Droit  qu’avoient  les  nobles  dans  leurs  funérailles.  Diftinélions 
établies  entre  les  hommes  nouveaux,  les  nobles  8c  les  igno¬ 
bles.  Eloge  que  fe  donnoit  Caton  le  censeur  qu’on  traitoit 
aufli  d’homme  nouveau.  Ibid.  279.  a. 

Homme  libre,  ( Hijl.  des  Francs)  quels  étoient ,  au  com¬ 
mencement  de  la  monarchie  ,  ceux  qui  étoient  tenus  au 
fervice  militaire.  Divifion  des  hommes  libres  en  centaines. 
Leurs  chefs  nommés  centeniers.  Droits  du  prince  fur  les 
hommes  libres.  En  quel  tems  les  hommes  libres  purent  avoir 
des  fiefs.  VIII.  279.  a. 

Homme  libre ,  ce  qu’on  entendoit  par-là  depuis  l’invafion 
des  Gaules  par  les  Francs.  VI.  691.  a.  Sur  la  fin  déjà  fé¬ 
condé  race ,  tout  homme  libre  pouvoit  acquérir  un  fief  ou 
convertir  en  fief  fun  aleu.  696.  a. 

Homme  de  guerre.  VII.  994.  b. 

Homme  d’état.  (  Droit  polit.')  Devoirs  de  l’homme  d’étac. 
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VIII.  279.  Talens  &  qualités  que  ce  porte  exige.  Exem¬ 
ples  de  quelques  grands  hommes  d’état.  Ibid.  b. 

Homme  d'état ,  fatisfaélion  que  le  patiiotifme  lui  faitéprou- 
yer  dans  fon  travail.  XII.  181.  a. 

Homme  ,  (  grand-)  voyeç  GRANDS-HOMMES  ,  8c  Suppl. 

III.  253.  a.  * 

Hommes  d'intelligence ,  (Thcol.)  hérétiques  qui  parurent 
en  Picardie  dans  le  quinzième  rtecle.  Erreurs  &  extrava¬ 
gances  de  l’un  des  chefs  de  cette  feéle.  Sa  rétractation.  VIII. 
~79-  h- 

Homme  d'armes ,  (  Carte  milit.  &  bifior.  )  chaque  homme 
d’armes  avoit  cinq  perlonnes  à  fa  fuite.  Compagnies  de  ces 
hommes  d’armes  que  forma  Charles  VII.  VIII.  279.  b.  Le 
nombre  d'hommes  qui  étoient  attachés  à  l’homme  d’armes 
n’a  pas  toujours  été  le  même.  Archers  des  hommes-d’ar- 
mes.  Hommes  d’armes  qu’on  appelloit  gendarmes.  Ibid. 

280.  a. 

Hommes  allodiaux ,  (  Jurifp.  )  VIII.  280.  a. 

Homme  de  commune.  VIII.  280.  a , 

Homme  confijijuant.  Quelques  coutumes  veulent  que  les 
gens  d’églife  Se  de  main-morte,  donnent  au  feigneur  homme 
"  ■  ur  nt  &  e<  1  fifquànt.  Origine  de  Pobli  >  ttioo  de 
fournir  un  homme  confifquant  au  Seigneur  haut-jnfticier. 
Aujourd’hui  l’on  n’oblige  plus  les  gens  de  main-morte  à  don¬ 
ner  l’homme  confifquant,  &c.  VIII.  280.  a. 

Hommes  &  femmes  de  corps.  Coutumes  dans  lefquelles  il 
en  eft  parlé.  Auteur  à  confulter  fur  l’origine  de  ces  fervi- 
tudes.  VIII.  280.  a. 

Hommes  cot tiers.  VIII.  280.  a. 

Homme  de  la  cour  du  feigneur.  VIII.  280.  b. 

Homme  féodal  ou  feudal.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  fer.  VIII.  280.  b. 

Hommes  de  fiefs.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  foi.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  foi  lige.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  foi  firnple.  VIII.  280.  b. 

Hommes  juge  ans.  VIII.  280.  b. 

Homme  lige.  VIII.  280.  l\ 

Homme  de  main-morte.  VIII.  280.  b. 

Homme  fans  moyen.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  paix.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  préjure.  VIII.  280.  b. 

Homme  de  pote.  VIII.  281.  a. 

Hommes  profitables.  VIII.  281.  a. 

Homme  du  roi.  VIII.  281.  a. 

Homme  de  fervice.  VIII.  281.  a. 

Homme  de  fervitude.  VIII.  281.  a. 

Homme  Je  vigne.  Maniéré  de  compter  l’étendue  des  vignes. 
En  quelles  provinces  cette  maniéré  ert  ufîtée.  VIII.  281.  a. 
Homme  villain.  XVII.  276.  b. 

Homme  vivant  &  mourant.  Comment  il  ert  appellé  dans  la 
coutume  d’Orléans.  Pour  quelles  acquifitions  les  gens  d’églife 
de  main-morte  doivent  donner  homme  vivarjt  Sc  mourant.  Sei¬ 
gneur  auquel  on  le  donne.  Les  bénéficiers  particuliers  ne 
le  doivent  pas.  Quelle  ert  la  perfonne  qu’on  peut  donner 
pour  homme  vivant  &  mourant.  VIII.  281.  a.  Ce  qui  arrive 
quand  l’homme  vivant  Sc  mourant  eft  décédé.  La  mort  civile 
de  l’homme  vivant  6c  mourant  n’oblige  point  à  en  donner  un 
autre.  L’obligation  de  le  fournir  eft  imprefcriptible.  VIII. 

281.  b. 

Homme  sauvagf  ,  ( Hifi .  nat.)  animal  qui  fe  trouve 
dans  l'ifle  de  Bornéo.  II.  336.  a.  Hommes  fauvages  eu  pon- 
gos.  III.  78.  a.  XIII.  25.  a,  b.  )£V.  208.  b.  vol.  VI.  des  planch. 
Régné  animal ,  pl.  19.  On  croit  que  ces  animaux  ont  donné 
lieu  à  la  fable  dos  fatyres.  XIV.  697.  b.  704.  b.  Hommes  à 
queue.  III.  558.  a,  b.  Hommes  fauvages  de  Madagafcar.  XI. 
■47 1-  b- 

Hommes ,  voyez  HUMAINE  (  Efpece)  ,  &  PEUPLE. 
HOMODRÜ.V1E,  (  Mèchan .  )  levier  homodro  me.  Etymo¬ 
logie  du  mot.  Deux  fortes  de  leviers  homodromes.  VIII. 

281.  b. 

HOMOGENE,  ( Phyfitj .  )  Compofition  de  ce  rrtot.  Fluide 
homogène.  L’air  n’cft  pas  un  fluide  homogène.  VIII.  281.  b. 
Lumière  homogène.  Quantités  homogènes  en  algèbre.  Quan¬ 
tités  fouides  homogènes.  Homogène  de  comparaifon.  Ibid. 

282.  a. 

Homogènes ,  nombres.  XL  202.  b. 

HOMOGENES,  équations,  (  Algcb  )  celles  où  les  variables 
monteur  au  même  degré  dans  tous  les  termes.  Propofitions 
fiir  !  .s  équations  homogènes.  Suppl,  lii.  446.  b. 

Homogei  <  Mèdec.  Tfubftances  hon  >genes.  Fievre  appel¬ 
le  homogène.  VIII.  282. 

RAMME,  ..  5  appellées  de  ce 

nom.  Comment  on  apparioit  les  athlètes  par  le  fort.  VIII 
282.  a. 

d'  O  ■  fujet.  VIII.  3  30.  b. 

figure  de  rhéto- 

rique.  Les  anciens  n,  l’admettoienr  que  dans  leur  proie  ,  nous 
1  avons  banni  de  la  nôtre,  6c  nous  l’avons  tranfportée  clans 
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nos  vers.  Compofition  de  ce  mot.  VIII.  282.  a.  Voye{  Asso¬ 
nance. 

HOMONYME,  ( Gramm .  )  racines  de  ce  mot.  Deux 
efpeces  de  mots  homonymes.  Ceux  que  l’auteur  appelle  uni¬ 
voques.  Ceux  qu’il  appelle  équivoques.  VIII.  282.  b.  De 
l’ufage  de  ces  deux  fortes  de  mots.  D’oii  vient  la  grande 
difficulté  de  la  langue  chinoile  pour  les  étrangers.  Comment 
il  ert  poilible  de  concilier  le  petit  nombre  de  mots  de  cette 
langue,  avec  la  quantité  prodigieufe  des  caraéteres  chinois. 
Nature  de  l’écriture  chinoile.  Monotonie  de  cette  langue. 
Figure  de  rhétorique  nommée paionornafe.  Ce  que  dit  M.  du 
Mariais  fur  cette  figure.  Obiérvations  fur  ces  pitoyables 
rebus  dont  on  charge  ordinairement  les  écrans.  Ibid.  283.  a. 
Eloge  qu’en  fait  le  P.  Jouvency.  Il  ne  faut  pas  s’en  rappor¬ 
ter  uniquement  au  matériel  d'un  mot  pour  lavoir -de  quelle 
efpece  il  eft;  mais  c’eft  dans  fa  Lignification-  qui  faut  l'ur- 
tout  l'examiner  pour  en  bien  juger.  Ibid.  l>. 

Homonyme.  Des  mots  homonymes  Sc  de  leur  uface.  X. 
761.  b. 

HOMOOUSIOS,  (  Thèolog.  )  anciens  hérétiques  qui  niè¬ 
rent  la  divinité  de  Jclus-Chiilh  Objet  du  concile  tenu  à 
Antioche  en  2-2.  Décret  publié  par  ce  concile,  dans  lequel 
Jefus-Chrift  ert  appellé  Ce  même  terme  confacré  par 

le  concile  de  Nicée  tenu  en  323.  VIII.  2S3.  b. 

HOMORIEN,  Jupiter  (Lut.  )  temple  !  ât:  à  Jupiter  homo- 
rien  par  les  habitans  de  Crotone  6c  de  Sibaris.  Objets  pour 
lefquels  on  s’y  alfeinbloit.  VIII.  284.  a. 

HOMOTONE,  fievte.  VL  733.  l\  foyer  STATIONNAIRE. 
XV.  496.  b. 

HONAM ,  philofophe  arabe.  XIV.  664.  b. 

HONDREOUS,  (Ht fi.  mod.)  nobles  de  l’ifle  de  Ccylan. 
Leur  habillement.  Comment  fe  diftinguent  les  plus  qualifiés. 
Supplice  que  ie  roi  inflige  aux  filles  des  nobles  qui  lui  dôplai- 
fenr.  VIII.  284.  m 

HONDURAS,  (  Golpbe  d')  peuples  qui  en  font  voifins. 
VIII.  480.  «. 

HONFLEUR,  (Gcopr.)  recherches  fur  l’étymologie  du 
nom  de  cette  ville.  VIII.  284.  b. 

Honfleur,  (Géogr.)  arts  Sc  commerce  exercés  dans  ce 
lieu.  Sa  population.  Navigateur  qui  partit  de-là,  6c  lit  la 
découverte  des  terres  aultrales.  Suppl.  III.  447.  b. 

HONGRE,  (Etienne  le)  fculpteur.  XIV.  831.  a. 

HONGRER  ,  (  Maréch.  )  opération  d’fiongrer  le  poulain  : 
en  quels  pays  on  ns  la  pratique  point:  effet  de  cette  opéra¬ 
tion  fur  le  caraftere  du  cheval.  111.  303.  b.  Age  auquel  on 
doit  hongrer  le  poulain  :  comment  011  doit  le  préparer  à  cetre 
opération.  Suppl.  III.  294.  Defcription  de  la  maniéré  de 
la  pratiquer.  III.  351  .b.  252.  a.  Suppl.  III.  415.  b. 

HONGRIE  ,  (Géogr.  hifi.)  vafte  pays  en  Afie  6c  en  Europe. 
La  Hongrie  afiatique  étoit  la  patrie  des  Huns,  qui  pafferent 
en  Europe  vers  la  décadence  de  l’empire.  Sa  fituatioh.  Hon¬ 
grie  en  Europe.  Etabliffement  des  Hongrois  dans  les  deux 
Pannonies.  Etats  que  comprenoit  la  monarchie  hongroife  au 
commencement  du  quatorzième  rtecle.  Les  fuccès  des  armes 
oitomanes  l’ont  prodigieufement  diminuée.  VIII.  284.  b.  Eten¬ 
due  aCtuelle  de  ce  royaume.  Comment  il  fe  diviié.  Obler- 
vations  fur  les  eaux  de  fes  rivières.  Ses  montagnes  les  plus 
hautes.  Productions  du  pays.  Religions  qui  y  font  exercées. 
Archevêchés  Sc  évêchés  de  la  Hongrie.  Obfervation  fur  la 
langue  hongroife,  Sc  fur  les  autres  langues  ufitées  dans  ce 
pays.  Ancien  gouvernement  de  la  Hongrie.  Quel  en  étoit 
l’état  militaire.  En  quel  tems  elle  reçut  le  chriftianifme.  Pre¬ 
mier  roi  de  Hongrie  créé  par  le  pape.  Ibid.  285.  a.  Préten¬ 
tions  mutuelles  des  papes  6c  des  empereurs  par  rapport  à  ce 
royaume.  Son  agrandiffement  (bus  Carobert  Sc  Louis  fon 
fils.  Coutumes  fuperftitieufes  que  ce  dernier  abolit.  Suite  des 
rois  de  Hongrie  ,  6c  des  principaux  événemens  de  leur  régné. 
Ce  royaume  défolé  par  Soliman.  Tableau  que  fait  M.  de 
Voltaire  de  l’état  où  fe  trouvoit  alors  la  Hongrie.  Ibid.  b. 
Eloge  de  Marie-Thérefe ,  reine  de  Hongrie.  Ibid.  286.  a. 

Hongrie,  eaux  cémentatoires  en  Hongrie.  IL  812.  b.  Mines 
d’or,  d’argent  Sc  de  cuivre  dans  ce  pays.  Voyc^  les  articles 
de  ces  différons  métaux.  Vin  de  Hongrie.  XVII.  291.  a ,  b.  Le 
royaume  de  Hongrie  mis  à  l’interdit  en  1232  par  l’archevê¬ 
que  de  Strigonie.  VIII.  bifi.  b.  Lieu  où  Ja  couronne  de 
Hongrie  eft  dépofée.  XIII.  309.  a. 

Hongrie,  mal  d'  (Médecine)  en  quoi  il  confifte.  Origine 
du  nom  qu’on  lui  a  donné.  VIII.  286.  a. 

HONGRIEUR  ,  (  Art  mèch.  )  les  hongrieurs  font  des 
ouvriers  particuliers  qui  travaillent  pour  le  compte  d’une 
compagnie,  qui  a  entrepris  la  fabrique  des  cuirs  à  la  façon 
de  Hongrie.  Lettres-patentes  que  cette  compagnie  a  obtenues. 
VIII.  286.  a.  Cinq  articles  contenus  entr’autres  dans  c.s  let¬ 
tres.  VIII.  286.  b.  Sur  la  fabrique  des  cuirs  de  Hongrie  voyez 
Cuir. 

Hongrieurs ,  leur  travail.  IV.  335.  b.  Inftrumens  dont  ils 
fe  fervent.  536.  a.  Baguette  d’hongrieur.  1.  14  Grille. 
VII.  948.  a.  Voyc^  le  vol.  VII  des  planches,  au  commen¬ 
cement. 
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HONGROIS  ,  maladie  hongroile.  VI.  733.  b.  VIII.  286.  a. 

IX.  938.  -2 ,  b.  Fantafïin  hongrois.  Vyi.  97.  b.  Cavalerie  hon- 
groife.  3  <6.  b.  „  „ 

HONNECOURT,  en  Vermandois.  {  Geogr.  )  chareau 
abbaye  de  Bcnédiftins,  aux  confins  de  l'Artois  &  du  Cam- 
brefis.  Sa  fondation.  Monumens  antiques  trouvés  fous  un 
marbre  du  vieux  cloître  de  cette  abbaye.  Seigneurs  de  Hon- 
necourt.  Défaite  du  maréchal  de  la  Guiche  à  Honnecourt 
par  les  Efpagnols  en  1642. 

HONNÊTE,  {Morale )  a&ions  4  fentimens,  difeours  hon¬ 
nêtes.  CaraéVrc  de  l'honnête  homme.  L’honnête  eft  un 
mérite  que  le  peuple  adore  dans  l’homme  en  place,  Sc  le 
principal  mérite  de  la  morale  des  citoyens.  Preference  qu  on 
doit  donner  à  l'honnête  fur  l’utile.  Réflexions  fur  le  peu 
d’eftime  avec  laquelle  quelques  moralises  ,  admirateurs  des 
grandes  paffions  te  des  grandes  chofes ,  ont  parlé  des  caractères 
modérés  8c  honnêtes.  VIII.  286.  b.  Les  légifiateurs  les  plu? 
fages  n’ont  cherché  qu’à  rendre  leurs  citoyens  honnêtes  oc 
heureux.  Jettez  les  yeux  fur  cette  grande  république  de  1  Eu¬ 
rope  partagée  en  grands  états  plus  rivaux  qu  ennemis , . . 

8.  jugez  s’il  faut  exalter  les  pallions  dans  les  individus  qui 
l'habitent.  Maux  énormes  que  cauferoient  les  pallions  vives 
ce  fortes  ,  fi  elles  devenoient  communes.  Les  légifiateurs 
ont  eu  l’attention  d’cxciter  dans  les  différons  ctats  politiques 
l’efpece  de  paffion  qui  leur  convenoit  j  fous  le  defpotilme 
il  a  fallu  anéantir  le  reffort  des  pallions  ;  dans  les  monarchies 
8c  les  républiques  on  entretient  celles  dont  1  état  a  beloui. 
Ibid.  287.  a.  Défaut  desmoraliftes,  celui  de  gér.aralifer  trop 
les  idées ,  Sc  de  vouloir  donner  au  monde  la  loi  qu  ils  reçoi¬ 
vent  de  leur  caraftere.  Les  palfions  modérées  dans  le  grand 
nombre  des  citoyens ,  fe  prêtent  aux  loix ,  &  ne  troublent 
point  la  paix.  Les  âmes  honnêtes  ont  à  vaincre  à  tout  moment 
leurs  penchans,  leurs  goûts,  leurs  intérêts.  Deux  profana¬ 
tions  du  mot  honnête  ;  011  l’applique  à  une  femme  par  ce. a 
feul  qu’elle  n’a  point  d’amans,  8c  aux  maniérés  d  un  homme 
poli.  Paroles  de  Guarini  Sc  de  Fontenelle  qui  peignent  l'hon¬ 
nêteté  de  leur  ame.  Ibid.  b. 

Honnête ,  civil,  poli,  affable  ,  gracieux  :  différences  qui 
caraélérifent  ces  mots.  XII.  904.  a.  Suppl.  1.  179-  b.  L«tte- 
rence  entre  un  honnête  homme  ,  un  homme  de  bien,  ce  un 
homme  d’honneur.  II.  244.  b.  Différence  entre  un  bien  hon¬ 
nête  8c  un  bien  agréable.  319.  b.  Fondement  de  la  dimncüon 
entre  les  mots  honnêtes  &  malhonnêtes.  IV.  884.  b.  X.  761. 
a  De  la  réputation  d’honnête  homme.  V.  1003.  .1 ,  b.  Paro¬ 
les  honnêtes.  VI.  207.  b.  Des  expreïïions  honnêtes  hommes 
8c  honnêtes  gens.  VIII.  399.  b.  . 

HONNÊTETÉ ,  ( Morale )  idée  qu  en  avoir  Uceron.  VUl. 
287.  b.  Elle  demande  la  régularité  des  actions  extérieures  ; 
mais  elle  eft  lur-tout  fondée  fur  les  fentimens  intérieurs  de 
lame  :  deux  points  principaux  dans  lefquels  elle  confifte. 

^HONNEUR,  ( Morale )  d’où  naît  l’amour  de  l’honneur 
8c  de  l’eftime.  Deux  fortes  d’honneurs  ,  celui  qui  eft  en 
nous  celui  qui  eft  dans  les  autres.  En  quoi  confifte  1  hon¬ 
neur  dans  l’homme  du  peuple.  L’honneur  peut  etre  attache 
quelquefois  à  des  ufagei  funeftes,  à  des  coutumes  extrava¬ 
gantes  ,  8c  même  à  des  vices.  Efpeces  de  gouvernemens  ou 
fame  du  peuple  engourdie  par  la  crainte,  abbatue  par  1  auto- 
rîè  reftcPfani  élévation.  VIII.  288.  ,.  Selon  M.  de  Montei- 

quieu,  l'honneur  eftle  reffort  des  monarchies  ,8c  a  vertu 
celui  des  républiques.  Il  définit  la  vertu  1  amour  des  loix  (x 
de  la  patrie,  peut-être  l'eût-il  définie  avec  plus  de  prec.fion  , 
l’amour  de  l’ordre  politique  8c  de  la  patrie.  L  amour  e 
l’ordre  eft  dans  tous  les  hommes.  Nous  pouvons  aimer  jui- 
qu’au  fanatifme  l’ordre  politique,  cet  ordre  utile,  fimple  , 
grand,  qui  fixe  nos  idées,  cleve  notre  ame,  nous  éclairé, 
nous  protège  8c  fixe  notre  deftinée.  Mais  dans  la  monarchie 
8c  la  république ,  cet  amour  de  la  patrie  ,  cette  vertu ,  n  eit  le 
reffort  principal  que  clans  quelques  {filiations  ,  dans  quelques 
circonftances.  Ibid.  b.  L’honneur  eft  par-tout  un  mobile  plus 
conftamment  aftif.  Dans  les  grands  empires  on  eft  plus  con¬ 
duit  par  l’honneur,  par  le  defir  de  1  eftime.  Dans  les  petits 
états  il  y  a  de  plus  l’amour  de  l'ordre  politique  &  de  la 
patrie  •  il  régné  dans  ces  derniers  un  ordre  plus  parfait.  Prin¬ 
cipe  de  l’amour  de  la  patrie  Sc  de  la  pureté  des  mœurs  dans 
les  petits  états.  Pourquoi  les  vertus  y  font  plus  éclatantes. 
Pourquoi  les  hommes  placent  l’honneur  dans  des  ufages  puéri¬ 
les  ou  funeftes  ,  ou  dans  des  devoirs  que  la  raifon  condamne  : 
8c  pourquoi  les  idées  de  l’honneur  font  fi  variables.  Ibid.  289. 
«  Pour  répondre  à  ces  queftions ,  l’auteur  prend  la  fociete  clans 
fa  naiffance,  cherche  l'honneur  à  fon  origine ,  fuit  la  fociete 
clans  fes  progrès,  8c  montre  comment  les  changemens  dans 
nos  idées  fur  l’honneur,  font  attachés  à  fes  progrès ,  comment 
le  faux  honneur  s’établit',  lorfque  la  fociété  commence  a  le 
corrompre.  Ibid.  b.  Maximes  que  le  legiflateur  doit  luivre 
dans  la  monarchie  pour  y  maintenir  le  véritable  honneur , 
ou  l’y  rétablir.  Ibid.  290.  a. 

Honneur ,  homme  d’honneur.  IL  244.  b.  De  la  defenfe  de 
l’honneur:  en  quoi  foji  doit  le  faire  confifter.  IV.  736.  fl. 
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Amour  de  l’honneur.  V.  1003 ■  a,bi  &c.  Un  citoyen  11’eft 
jamais  tenu  de  facrifier  fon  honneur  pour  perfonne  au  monde. 
1004.  fl-  Maniéré  de  nourrir  dans  un  enfant  les  principes 
d’honneur.  VIL  787.  b.  Comment  le  legiflateur  doit  exciter 
le  l’entiment  de  l’honneur.  IX.  339.  b.  360.  b.  De  l’honneur 
dans  la  monarchie.  X.  636.  a.  XI. '382.  b.  Effets  du  principe 
de  l’honneur  fur  la  nobleffe.  166.  .1.  Voye[  Réputation. 

Honneur,  (  A lytkol.)  divinité  des  anciens  Romains.  Tem¬ 
ples  qu’éleva  Marcéllus  à  l’honneur  8c  à  la  vertu  ,  fitucs  de 
maniéré  qu’il  falloit  paffer  par  le  temple  de  la  vertu  pour  arri¬ 
ver  à  celui  de  l’honneur.  Refpcél  avec  lequel  on  fiicrifioit  à 
l’honneur.  Comment  cette  divinité  eft  repréfentèe  fur  diffé¬ 
rentes  médailles.  VIII.  290.  b. 

Honneur,  les  Romains  lui  donnoient  pour  compagnie  le  dieu 
Fidius  8c  la  vérité.  VI.  688.  a.  Temple  de  la  vertu  8c  de 
l'honneur.  XVI.  80.  b.  On  facrifioit  à  l’honneur  la  tète  décou¬ 
verte.  XVII.  423.  fl.  . 

Honneur  ,  ( point  d’)  origine  des  loix  du  point  d  honneur. 

II.  143.  b.  111.  83.  b.  De  l’honneur  bleflè  par  un  démenti.  IV. 
S08.  b.  Les  maximes  qui  conftituent  le  point  d’honneur  font 
variables.  XII.  873.  b. 

Honneur.  Confeillers  d’honneur.  Chevaliers  d’honneur. 
Dames  d’honneur,  filles  d’honneur.  Honneurs  du  Louvre. 
Honneurs  de  la  maifon ,  d’un  repas.  Honneurs  de  ville.  Hon¬ 
neurs  de  l’églife.  Honneurs  ,  nom  qu’on  donne  aux  princi¬ 
pales  pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies.  Dans  les 
obfeques ,  ©n  préfentoit  autrefois  les  honneurs.  Honneurs  funè¬ 
bres.  Honneurs  au  jeu  des  cartes.  Point  d  honneur,  en  terme 
de  blafon.  VIII.  291.  a. 

Honneur ,  chevaliers  d’honneur.  III.  3 1 3-  Clercs  d  hon¬ 
neur.  523.  b.  Confeillers  d'honneur.  IV.  28.  b.  Filles  d’hon¬ 
neur.  618.  b.  VIII.  291.  a.  Filles  d’honneur  de  la  reine.  VI. 
801.  a.  Fief  d’honneur.  708.  b.  Garde  d’honneur.  VIII.  484.  a. 
Titres  d’honneur.  XVI.  339  .a,  b.  Écu  d’honneur ,  vol.  11. 
des  nlanch.  Blalon ,  pl.  20.  , 

Honneur ,  ( rendre )  du  côté  droit  8c  du  cote  gauche,  rela¬ 
tivement  à  la  place  d’honneur.  IV .  303.  b.  De  1  honneur  rendu 
en  préfentant  les  armes.  XIII.  316.  a.  Honneur  que  1  eglile 
rend  aux  fouverains  ,  aux  patrons  ,  aux  fondateurs,  appelle 
droit  de  proceflion.  406.  b.  . 

Honneur,  (  Comrn.)  faire  honneur  aune  lettre  de  change. 
VIII.  291.  a.  .  , 

Honneurs,  {Droit  polit.)  réglé  que  le  fouveram  doit 
fuivre  en  diftribuant  les  honneurs.  V.  1003.  a.  Des  hon¬ 
neurs  Sc  diftin&iunsdans  les  monarchies.  XII.  921.  a. .  Ayiliile- 
ment  des  honneurs  par  l’excès  du  luxe.  Ibid.  b.  Réflexion 
fur  les  fubites  élévations  aux  honneurs.  XV.  563.  .1.  Les  mar¬ 
ques  d’honneur  multipliées  à  Rome  à  mefure  que  la  vertu 
diminuoir.  XVI.  706.  a.  Honneurs  militaires  chez  les  Romains. 
Suppl.  IV.  673.  ci. 

HONORABLE  ,{Gramm.)  titre  honorable  ,  bleffure  hono¬ 
rable  :  homme  honorable.  Quelles  perfonnes  ètoient  appellées 
honorables.  Pièces  de  Vécu,  dans  le  blafon,  qu’011  appelle 
honorables.  Monument  honorable.  VIII.  291.  b 

Honorables,  pièces,  {Blafon)  XII.  366.  b.  Suppl.  IV. 
367.  a,  b. 

HONORAIRE,  appointemens ,  gages,  {Synonym.),  diffé¬ 
rence  entre  ces  mots.  VIII.  291.  b. 

Honoraire,  {lettres  d  .)  IX.  424.  .  _.TTT 

Honoraire, ad).  {Lin.)  académiciens  honoraires.  VIII. 
291.  b.  Comment  fe  forme  la  elaffe  d’academiciens  libres. 
Réponfe  de  M.  de  Fontenelle  au  duc  d’Orléans ,  qui  lui 
offroit  de  le  faire  préfident  perpétuel  de  1  academie  des  fcien- 
ces  Le  projet  d’introduire  dans  1  académie  françoile  une 
clalfe  d’honoraire ,  rejettè  par  l’effet  des  oppofitions  qu  ap¬ 
portèrent  à  ce  projet  MM.  de  Dangeau.  Noms  que  purent 
les  membres  d’une  fociété  académique  que  forma  Charle¬ 
magne.  Surnom  que  prit  Charles  IX  de  proteéfeur  8c  pre¬ 
mier  auditeur  d’une  académie  qu’il  avo.t  formée.  Ibid  292.  a. 

Honoraire,  ( Jurifp.)  en  matière  de  dignités  &  de 
fondions.  Deux  fignifications  de  ce  mot.  Quel  elt  le  rang 

des  officiers  honoraires.  V 111.  262.  a. 

Honoraire ,  chanoine  honoraire.  III.  137.  Chevalerie 
honoraire.  309.  a.  Confeiüer  honoraire.  IV.  29.  b.  Con- 
fuls  honoraires  à  Rome.  102.  b.  Dateurs  honoraires.  V. 
7.  a.  Seigneurie  honoraire.  XIV.  898.  b.  Tutele  honoraire. 
XVI.  764.  b. 

HONORER,  adorer,  révérer,  {Synon.)  I.  M4-  b-  .  . 
HONOR1AQUE,  (  Hift.  anc.)  efpece  de  milice  qui  mtro- 
duifit  les  Vandales ,  les  Alains  ,  les  Sueves ,  Sfc.  en  tlpagne. 

'  HONORIFIQUES ,  droits  (  Jurifp.  )  en  Bretagne  le  patron 
rouit  feul  des  droits  honorifiques,  le  feignent  haut-jufticter 
n’y  participe  pas  :  c’eft  ce  qui  eft  dit  à  l’article  Droits  honon- 
fiques.  Vrai  fens  de  la  loi  fur  laquelle  cette  maxime  eft  «a- 
blie.  VIII.  292.  b. 

Honorifiques ,  droits.  A  qui  appartiennent  les  grands  droits 
honorifiques  ,  V.  142.  b.  8c  les  moindres  honneurs  de  U- 
glilè.  143-  a ■  Origine  des  droits  honorifiques  deseghles,  vi. 
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691.  b.  droits  honorifiques  des  fiefs,  697.  a.  du  fondateur 
d’une  églife  ,  VII.  75.  b.  du  patron  d’une  églife.  XII.  184.  b. 
—  Voyei  Droits. 

HONORIUS,  empereur.  Voyt{  Arcadius. 

HÜNTAN  ,  (  Baron  de  la)  fes  entretiens  fur  la  religion  avec 
un  Hanadien.  II.  581.  A.  Précis  de  fes  voyages  dans  l’ Amé¬ 
rique  feptentrionale  Sc  des  relations  qu’il  en  donne  :  cré¬ 
dibilité  qu’elles  mériient.  Suppl.  I.  356.  a  ,  b.  357.  a  ,  b. 
358.  a. 

HONTEUSES,  parties  ( Anatom .)  VIII.  293.  a.  Voye[ 
Génération  6*  Génitales  ,  ( parties  ) 

Honteuses,  ( Ancres )  les  anatomiftes  en  diftinguent 
trois ,  la  honteufe  interne  ,  la  honteufe  commune  ou 
moyenne  ,  &  la  honteufe  externe.  Defcription  de  ces  vaif- 
feaux.  VIII.  293.  a- 

Honteufes ,  arteres.  Suppl.  III.  486.  a.  Suppl.  IV.  280.  b. 
Veine  honteufe.  Suppl.  III.  487.  a.  Suppl.  IV.  280.  b.  281.  a. 
HOOFT  ,  hiflorien  hollandois.  Suppl.  III.  430.  <1. 
HOOGSTRATE,  (  Géogr .)  petite  ville  des  Pays-Bas  , 
patrie  du  dominicain  Jacques  Hoogfttaten  ,  inquifireur  gé¬ 
néral  en  Allemagne  au  commencement  du  feizieme  fiecle. 
Obfervations  8c  anecdotes  fur  ce  dominicain.  VIII.  293.  b. 

HOOK,  ( Robert  )  fa  balance  hydroftatique.  II.  27.  a.  Doc¬ 
trine  de  ce  philofophe  fur  la  légèreté.  IX.  353.  b.  Obfervations 
fur  fa  vie  &  fes  ouvrages.  XVII.  6 13.  <2,  b. — 6x3.0.  Suppl.  I. 
399.  a.  Suppl.  IV.  331.  b. 

HOORN  ou  Horn,  (  Géogr.)  ville  des  Provinccs-Unies. 
Commerce  &  pâturages  de  cette  ville.  En  quel  tems  elle  fut 
commencée.  Obfervations  fur  Hadrien  J  uni  11s  né  à  Hoorn ,  8c 
fur  fes  ouvrages.  VIII.  293.  b. 

Hoorn  ,  (  Jean  Van-  )  phyfiologifte.  Suppl.  IV.  334.  a. 
HOORNBECK,  (  Jean  )  théologien.  VIII.  49.  b. 
HOPITAL.  (  Gramm.  Moral.  Polit.  )  Ce  qu’étoient  autre¬ 
fois  les  hôpitaux.  Soins  que  l’on  prit  des  hôpitaux  dans  les 
premiers  tems  de  l’églife.  VIII.  293.  b.  Vues  générales  fur 
la  maniéré  de  rendre  ces  établiflemens  dignes  de  leur  fin. 

Il  faut  travailler  à  diminuer  le  nombre  des  pauvres.  Diftinc- 
tion  à  faire  entr’eux.  Les  vrais  pauvres  doivent  être  dans 
les  hôpitaux  le  mieux  qu’il  efl  poffible.  Où  doivent  être 
établis  les  hôpitaux  des  pauvres  fains  &  ceux  des  pauvres 
malades.  De  l’architeéhire  des  hôpitaux.  Réfervoir  général 
des  aumônes,  d’où  devroient  partir  les  diffributions  parti¬ 
culières.  Ibid.  294.  a.  Etat  exact  qu’il  faudrait  publier  des  re¬ 
venus  de  tous  les  hôpitaux  8c  de  leurs  dépenfes.  Ouvrage  à 
confulter  fur  l’adminiftration  des  hôpitaux.  Ibid.  b.  Voye 1  aufli 
Hôtel  Dieu  ^Charité. 

Hôpital.  Efpece  d’hôpitaux  chez  les  anciens  où  l’on  éle- 
voit  des  en  fans.  I.  270.  a.  Réflexions  fur  l’établiflement  des 
hôpitaux.  V.  xij.  b.  Note.  VII.  73-  b.  Tort  que  Conftantin 
ht  à  l’état  en  élevant  des  hôpitaux  où  tout  le  monde  fut 
reçu.  X.  331.  b.  Les  hôpitaux  établis  pour  remédier  à  la 
mendicité  produifent  un  effet  contraire.  XIII.  102.  a.  Du 
gouvernement  des  hôpitaux.  Commendataires  à  qui  l’on 
avoir  accordé  les  revenus  des  hôpitaux.  III.  203.  a.  Ré¬ 
flexions  fur  la  maniéré  dont  les  hôpitaux  font  gouvernés. 
VIL  73.  b.  Des  infirmiers  qui  fervent  dans  les  hôpitaux. 
VIII.  707.  a ,  b,  &c.  Mauvais  traitement  que  reçoivent  les 
malades  dans  les  hôpitaux  du  royaume.  X.  332.  a.  Confeils 
pour  améliorer  ces  établiflemens.  Ibid.  Moyen  de  purifier  l’air 
des  hôpitaux.  XVI.  767.  b.  768.  a.  XVII.  27.  b.  Différentes 
efpeces  d’hôpitaux  :  hôpitaux  de  S.  Lazare  fondés  pour  les 
lépreux.  V.  303.  b.  IX.  393.  b.  940.  a.  Hôpitaux  pour  les 
enfans  trouvés.  V.  633.  a.  Hôpital  de  l’hôtel-Dieu.  VIII. 
319.  b.  Hôpital  de  S.  Jacques.  431.  a.  Hôpital  à  Londres 
pour  les  incurables.  660.  b.  Fondations  de  quelques  hôpi¬ 
taux  à  Londres.  IX.  683.  b.  Hôpitaux  de  Paris  ,  voye^  l’ar¬ 
ticle  Paris,  Hôpitaux  dans  Conftantinople.  XVI.  738.  a. 
Hôpitaux  pour  les  chiens  chez  les  mahométans.  III.  331.  a. 
Hôpital,  fievre  d’ ,  (  Médec.  )  VI.  733.  b. 

Hôpital  militaire.  Officiers  établis  en  France  pour  ces  hôpi¬ 
taux.  Hôpital  ambulant.  VIII.  294 .b. 

Hôpital  d’armée  ou  hôpital  militaire.  Le  bon  ordre  qui  doit 
régner  dans  ces  hôpitaux ,  mérite  une  fi  grande  attention  , 
que  c’efl  delà  que  dépend  la  perte  ou  le  falut  d’une  bonne 
partie  des  foldats.  Suppl.  III.  447.  b.  Nouveau  plan  d’admi- 
niftration  propofé  pour  ces  hôpitaux  ,  Sc  le  foin  des  ma¬ 
lades  qui  y  font  traités.  Ibid.  448.  a,  b.  Fondions  des  employés 
au  fervice  defdits  hôpitaux.  Ibid.  449.  a.  De  l’emplacement  des 
hôpitaux.  Des  fournitures.  Ibid.  430.  b.  Chauffage.  De  la  quan¬ 
tité  8c  efpeces  des  alimens.  Evacuation  defdits  hôpitaux.  Ibid. 

431.  a.  Des  billets  d’entrée  &  de  fortie.  Ibid.  b.  Façon  de  fixer 
le  prix  des  journées  des  hôpitaux  des  quartiers  d’hiver.  Ibid. 

432.  a.  Avantages  qui  réfulteroient  de  l'exécution  de  ce  plan. 
Hôpitaux  des  troupes  allemandes.  Ibid.  b. 

Hôpital  ambulant.  Nouveau  plan  propofé  pour  l’adminiftra- 
tion  de  ces  hôpitaux.  Suppl.  III.  432.  b. 

Hôpital,  (  Marine')  vaiffeau  deftiné  pour  mettre  les  ma¬ 
lades.  Difpofitionsdcrordonnar.ee  de  la  marine  relatives  à  ces 
hôpitaux.  VIII.  294.  b. 


HÔPITAL,  (  Guillaume-François- Antoine,  marquis  de  /’ )  fon 
mémoire  furies  forces  centrales.  IL  822.  a  ,  b.  Son  ouvrage 
fur  les  ferions  coniques  ,  III.  878.  a ,  b.  fur  le  calcul  diffé¬ 
rentiel ,  IV.  983  .b.  fur  la  méthode  de  cônftruire  les  lieux 
géométriques.  IX.  499.  a. 

HOPL ITE ,  (  Lithol.  )  efpece  de  pierre  ainfi  défignée  par  les 
anciens  naturalises.  VIII.  294.  b. 

Hoplites  ,  (  Hift.  anc.  )  ceux  qui  dans  les  combats  facrés 
couroient  armés.  Racines  du  mot.  Tableau  de  Parrhafius  qui 
repréfentoit  deux  hoplites.  VIII.  293.  a. 

HOPLITODROMES ,  (  Hijl.  anc.  )  athlètes  qui  couroient 
armés  dans  les  jeux  olympiques.  Defcription  de  la  ftatue  d’un 
hoplitodromes.  Di verfes obfervations  fur  cette  forte  d’at’nle tes. 
VIH.  293.*. 

HOPPER  ,  (  Joachim  )  jurifconfulte.  X\  .  246.  a. 
HOQUET.  (  Médec.  )  Defcription  des  mouvemens  qui 
ont  lieu  dans  cette  affeélion  convulfive.  Des  caules  du  ho¬ 
quet.  VIII.  293.  a.  Cet  effort  peut  être  fymptômatique  ou  criti¬ 
que.  Obfervations  qui  montrent  que  c’eft  le  diaphragme  qui 
efl  prmcipalement  mis  en  jeu  dans  cette  léfion  de  fonétions. 
Pourquoi  les  enfans  l’éprouvent  fréquemment.  Remedes  qui 
conviennent  en  ce  cas.  Ouvrages  à  confulter  fur  les  caules 
de  cet  accident.  Ibid.  b.  Efpece  de  hoquets  les  plus  funeftes. 
Des  différentes  maniérés  de  traiter  le  hoquet  félon  les  cau- 
fes  dont  il  dépend.  Ibid.  296.  a. 

Hoquet.  Grande  vertu  de  l’éther  vitriolique  contre  les  ho¬ 
quets  violens.  VI.  33.  a.  Ligature  employée  avec  fuccès  con¬ 
tre  le  hoquet.  XVII.  200.  .2 ,  b. 

HORACE.  (  Hijl.  rom.  )  Combat  des  Horaces  8c  des  Cu- 
riaces.  Suppl.  III.  434.  a. 

Horace.  Celui  des  trois  Horaces  qui  tua  fa  fœur  :  expiation 
de  fon  meurtre.  VI.  303.42.  Sa  condamnation  à  pafler  fous  le 
joug.  VIII.  888.  b. 

Horace ,  poète  latin.  Son  portrait  :  éloge  de  fes  ouvrages. 
XVII.  38.  a  ,  b.  Maifon  de  campagne  qu’il  avoit  furie  ntonc 
Lucrétile.  IX.  714.  a.  Celle  qu’il  avoit  à  Tibur.  XVI.  317. 
b.  Sa  maifon  de  campagne  appcllée  Uftica.  XVII.  324.  a  , 
b.  Charge  de  greffier  qu’il  exerçoit.  XIV.  S 13.  a  ,  b.  Ma¬ 
nière  libre  dont  il  paffoit  fa  journée.  XVII.  23 G.  a.  Plats  de 
fon  fouper.  IX.  173.  b.  Comment  il  détourna  Augufte  du 
deffein  de  relever  l’ancienne  Troie.  VIII.  334.  b.  Lettre  de 
recommandation  qu’il  écrivit  à  Tibere  en  faveur  de  Septi- 
mius.  IX.  413.  b.  Defcription  qu'il  fait  du  pays  de  Tarente. 
XV.  908.  a.  Obfervations  fur  ce  poète  &  fur  les  odes. 
XI.  346.  b.  347.  a.  XII.  846.  a  ,  b.  Sur  l’ode  3  du  livre 
premier,  XIII.  439.  b.  Suppl.  IV.  90.  b.  fur  l’ode  cinquième 
du  même  livre,  Suppl.  IV.  98.  <2,  b.  fur  l’ode  onzième  du 
même  livre  ,  Ibid.  a.  fur  l’ode  dixième  du  livre  fécond,  Ibid. 
fur  quelques  odes  du  livre  troifieme  ,  fur  la  irc  Suppl.  IV. 
89.  a  ,  b.  fur  la  3e ,  la  4e  8c  la  3e.  Suppl.  IV.  90.  a  ,  b. 
Autres  obfervations  fur  la  4e  du  même  livre.  96.  a  ,  b. 
Traduction  de  l’ode  4  du  4^  livre.  Suppl.  IV.  92.  a.  Quel¬ 
ques-unes  des  odes  d’Horace  ne  fauroient  être  chantées. 
Suppl.  III.  820.  b.  Art  avec  lequel  ce  poète  a  fçu  tranf- 
former  en  ode  une  penfée  ,  une  image  ,  un  fentiment. 
Suppl.  IV.  98.  a  ,  b.  Sur  fon  art  poétique.  XII.  847.  b. 
Livre  d’Horace  appelle  des  èpodes.  V.  823.  b.  Obfervations 
fur  fes  fatyres.  XIV.  701.  a.  702.  b.  703.  a.  Suppl.  IV.  744. 
a.  Pourquoi  il  les  appelloit  du  nom  de  difeours  :  différence 
entre  la  poéfie  de  fes  odes  8c  celle  de  fes  fatyres.  IV. 
1034.  a.  Remarques  fur  fon  poème  féculaire.  Xll.  837.  a. 
XIV.  881.  b.  Urbanité  répandue  dans  fes  ouvrages.  XVII. 
488.  .2  ,  b.  Parallèle  d’FIorace  8c  de  Boileau.  Suppl.  1.417.  b. 

HORAIRE.  (  Ajlron.  )  Mouvement  horaire  diurne  de  la 
terre  :  grandeur  de  l’arc  décrit  par  ce  mouvement.  Cer¬ 
cles  horaires  aftronomiques.  Cercles  horaires  babyloni 
ques  8c  italiques.  Lignes  horaires  en  gnomon ique.  VIIL 

296.  b. 

Horaire.  Cercles  horaires.  Angle  horaire.  Mouvement 
horaire.  Parallaxe  horaire  ou  d’aicenfion  droite.  Suppl.  III. 
434.  b. 

Horaire ,  angle.  Suppl.  IL  83  2.  b. 

HORATIÂ  ,  loi.  IX.  662.  b.  XII.  73  3.  a. 

HORATIUS  COCLÈS%  {Hijl.  rom.  )  de  la  même  famille 
que  les  vainqueurs  des  Curiaces.  Origine  de  fon  furnora  de 
Codes.  Son  intrépidité  fignalée  dans  la  guerre  contre  Porfenna. 
Suppl.  III.  434.  b. 

HORDA ,  nom  donné  à  quelques  rois  de  Danemarck. 
Suppl.  IL  218.  <2.  219.  b. 

HORDE.  (  Géogr.  )  Partage  d’Horace  fur  les  hordes  des 
anciens  Scythes.  Etymologie  du  mot  horde.  Defcription 
d’une  horde  8c  de  la  maniéré  dont  elle  campe.  VIII. 

297.  a. 

Horde.  Chef  de  hordes  chez  les  Tartares  monguls.  XV. 
832. />. 

HORDÏCALES  ou  Hordicidies,  (  Antiq.  rom.')  fête  qu’on 
célébroit  à  Rome  en  l’honneur  de  la  terre.  Sacrifices  qu’on 
pratiquoit.  Origine  de  cette  fête.  Etymologie  du  mot.  Vlll. 

29  7.  a. 
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HOREB.  (  Gèogr.  )  Pourquoi  l’écriture  confond  Peuvent 
Horeb  ScSinaï.  Monaftere  au  pied  de  l'Horeb.  VIII.  297.  a. 
Voye \  SlNAÏ. 

HORISON ,  (  Aflron.  &  Gèogr.  )  origine  de  ce  mot.  Ho- 
rifon  rationnel.  Horifon  vifuel.  Celui-ci  fe  divife  en  oriental 
&  en  occidental.  L’horifon  oriental  &  l’occidental  changent 
félon  la  diftance  de  l’aftre  au  zénith.  VIII.  297.  b. 

Horifon  en  terme  de  géographie.  Pourquoi  on  l’appelle 
horifon  fenftble.  L’horifon  rationnel  &  l’horifon  fenfible  fe 
confondent  par  rapport  aux  étoiles.  VIII.  297.  b.  Mais  par 
rapport  aux  planètes  plus  proches  de  la  terre  ,  il  faut  les 
diftinguer.  Horifon  phyfique.  Moyen  de  déterminer  jufqu’où 
la  vue  d’un  homme  peut  s’étendre ,  en  fuppofant  la  terre 
fans  inégalités.  Ibid.  298 .a.  Voye ç  Niveau. 

Ho  ri  J  on ,  ce  cercle  appellé  finiteur.  VI.  818.  b.  Horifon 
rationnel.  XIII.  827.  b.  Horifon  apparent  ou  fenfible.  I.  544. 

a.  Différentes  étendues  de  l’horilon  fenfible  félon  l’éléva¬ 
tion  de  l’œil  au-deflus  de  la  terre.  Abaiffemcnt  de  l’hori- 
fon  fenfible.  I.  7.  b.  Points  de  l’horifon  ou  du  compas.  XII. 
872.  a.  Pourquoi  les  affres  paroiflent  plus  foiblement  quand 
ils  font  près  de  l’horifon.  IV.  1052.  b.  Pourquoi  le  foleil  & 
la  lune  paroiflent  plus  grands  vers  l’horifon  que  lorfqu’ils 
font  plus  élevés.  IV.  1052.  b.  XVII.  341.  b.  566.  b.  568. 

b.  Table  qui  indique  l’étendue  de  l’horifon  terreftre  pour  diffé¬ 
rentes  hauteurs  de  l’œil.  Suppl.  IV.  884.  b. 

HORISONTAL.  (  Aflron .  )  Cadran  horifontal.  Ligne  ho- 
rifontalc  en  perfpe&ive.Plan  horifontal.  Plan  horifontal  en  per- 
fpeftive.  VIII.  298.  a. 

Horifontaux ,  points.  XII.  872.  b. 

HORLOGE,  (  Art  médian.)  définition.  VIII.  298.  b. 
HORLOGE  à  eau  ou  clepfydre.  (  Littéral.  )  Deux  horloges  à 
eau  ,  l’ancienne  &  la  nouvelle  inventée  par  Ctéfibius. 
Ufagc  que  les  anciens  faifoient  de  la  première.  Proverbes 
auxquels  cet  ufage  avoit  donné  lieu.  Fontaine  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  barreau  d’Athenes,  pour  mefurer  le  tems  defliné 
aux  procès.  Parole  de  Platon  fur  cet  ufage.  Il  paffa  du  bar¬ 
reau  d’Athenes  à  celui  de  Rome  fans  altération.  Expreffions 
figurées  en  latin  ,  dérivées  de  cette  coutume.  VIII.  298.  b. 
Sens  de  cette  parole  de  Quintilien,  in  aElione  aqua  déficit. 
Ce  qu’on  entendoit  par  elepfydras  elepfydris  addere ,  &  par 
o quam  fufiinere.  Vénalité  de  ceux  qui  mettoient  l’eau  dans 
l'horloge.  Injuftices  fur  la  mefure  du  tems  dans  les  procès. 
Rufes  inventées  pour  accélérer  ou  retarder  l’écoulement 
ffe  l’eau.  Autres  ufages  que  les  anciens  faifoient  des  horloges 
à  eau.  Ibid.  299.  a. 

HORLOGE  Ù  rouages  ,  à  refforts  ,  à  contrepoids ,  à  fonne- 
rie  ,  (  Hifl.  de  l'horlog.  )  ce  que  dit  M.  l’abbé  Sallier  fur  l’in¬ 
vention  de  ces  machines.  Sur  les  horloges  à  fable  ,  voye ^ 
Sable.  V III.  299.  a.  Premières  horloges  à  rouages  chez  les 
Romains.  Horloges  de  Caffiodore.  Horloge  envoyée  à  Pépin- 
le-Bref  par  le  pape  Paul  I.  Préfent  que  le  calife  Aaron  Raf- 
child  fit  d’une  horloge  à  Charlemagne.  Origine  de  la  coutume 
qui  fe  pratique  en  divers  endroits  d’avertir  de  l’heure  pen¬ 
dant  la  nuit.  Imitation  des  premières  horloges  en  Italie  par 
Pacificus,  archidiacre  de  Vérone,  dans  le  neuvième  fiecle. 
Horloge  de  Walingford  qui  parut  à  Londres  dans  le  qua¬ 
torzième  fiecle.  Celle  de  Jacques  de  Dondis  qu’on  vit  à 
Padoue  peu  de  tems  après.  Tranfcription  d’un  paflage  du 
fieur  de  Mezieres,  dans  fon  fonge  du  vieux  pèlerin  *  oii  fe 
trouve  la  delcription  de  cette  machine.  Ibid.  b.  Surnom  donné 
à  l’auteur  de  cette  horloge.  Etat  aétuel  des  defeendans  de 
ce  méchanicien.  Emulation  excitée  dans  toute  l’Europeàl’oc- 
cafiôn  de  l’horloge  de  Dondis.  Horloge  de  Courtray,  l’une 
des  plus  efiimées  de  ce  tems-là.  Horloge  du  palais  à  Paris. 
La  ville  de  Meremberg  fe  diftingua  par  la  variété  de  mé- 
chanique  qu’elle  mit  dans  fes  horloges.  Horloge  de  M.  Far- 
doit.  Ibid.  300.  a.  Emulation  foutenüe  en  Italie  pour  .les 
ouvrages  de  ce  genre.  Horloges  remarquables  en  France  fur 
la  fin  du  quinzième  fiecle  &  dans  le  feizieme.  Celle  de  la 
cathédrale  de  Lunden  en  Suede.  Des  horloges  en  petit  exé¬ 
cutées  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Ibid.  b. 

Horloge  ,  ( Machine  )  il  s’agit  ici  de  celles  qu’on  place 
dans  les  clochers ,  dans  les  falles  &  fur  les  efcalicrs.  Nom 
qu’on  leur  donnoit  au  commencement.  Epoque  depuis  la¬ 
quelle  ces  machines  ont  acquis  un  grand  degré  de  jufteffe. 
VIII.  300.  b.  Conditions  eflentielles  à  toute  horloge.  Des¬ 
cription  des  groffes  horloges  ,  ou  horloges  de  clochers. 
M.  Leroy  pere  ,  ayant  inventé  les  horloges  horifontales , 
qui  font  inconteflablement  préférables  aux  autres,  on  en 
donne  ici  la  conftruélion.  Ibid.  301.  a.  Différences  entre 
cette  forte  d’horloges  &  les  anciennes.  Ibid.  b. 

Horloge.  Première  application  du  pendule  aux  horloges 
par  Galilée.  Suppl.  III.  172.  b.  Roues  dont  les  horloges 
font  compofées.  XIV.  390.  a  ,  b.  Conduite  dans  les  groffes 
horloges.  III.  844.  a  ,  b.  Vplans  d’horloges.  XVII.  442.  b. 
Décoration  extérieure  d’une  horloge.  II.  523.  b.  Horloge  à 
carillon.  683.  a ,  b.  Voye ç  l’article  Horlogerie  &  les 
planches  de  cet  art  ,  vol.  IV  des  planches.  Clepfydre  , 
çfpece  d’horloge.  III.  322.  b.  Bougies  d’Alfred ,  qui  lui  te- 
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noient  lieu  d’horloge.  XVII.  388.  b.  —  Equation  de  l’hor¬ 
loge.  V.  833.  a.  836.  a.  868.  b.  Nouvelles  horloges  pout* 
les  longitudes.  SuppLUI.  772  .b.  V oye^PENDULE. 

HORLOGES  marines  ou  montres  marines ,  (  Aflron.')  extrèmô 
précifion  de  celles  que  MM.  Harriffon  en  Angleterre  ,  Ber- 
thoud  &  Leroy  en  France  ,  ont  conftruites.  Leur  deferip- 
t^n  &  les  procès-verbaux  d’expériences  de  ces  montres  font 
{Têts  à  paroître.  Voyages  dans  lefqnels  on  a  fait  ufage  des  mon¬ 
tres  françoifes.  Suppl.  III.  434.  b. 

Horloge,  poudrier  ,  arnpoulette  ,  fable.  (  Marine )  Def- 
cription  de  cette  machine  de  verre  qui  fort  à  mefurel* 
l’efface  d’une  demi-heure  par  l’écoulement  du  fable  qu’elle 
coptient.  C’eft  de-là  que  les  matelots  appellent  une  demi- 
heure  une  horloge,  &c.  Horloges  d’une  demi-minute,  6*c.  VIII. 
302.  a. 

HORLOGER.  (Arts)  Obfervations  fur  le  corps  &  la 
communavé  des  horlogers  de  Paris.  VIII.  302.  a.  Précis  des 
flatuts  ou  toixde  cette  communauté.  Sur  les  maîtres  ,  droits 
de  maîtrife  ,  apprentiffages ,  droits  des  veuves  de  maîtres  , 
&c.  F.leélion  des  gardes-vifiteurs,  flatuts  de  1344.  Ibid.  b. 
Convocation  d’affemblées  &  reddition  de  comptes.  Vifites  des 
gardes-vifiteurs  chez  les  maîtres.  Ibid.  303.  a. 

Horloger.  Réflexions  fur  cette  claffe  d’artifies  horlogers , 
qui  nés  avec  des  difpofitions  particulières  ,  s’appliquent  à 
découvrir  de  nouveaux  principes  ,  ou  à  approfondir  ceux 
qui  ont  été  déjà  trouvés  :  moyen  d’exciter  leur  émulation.  V. 
838.  b.  Horloger  finiffeur.  VI.  818.  a.  Voye{  l’article  Hor¬ 
logerie. 

HORLOGERIE.  Il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  aient 
eu  aucune  connoiffancc  de  cet  art.  Premiers  moyens  qu’on 
a  mis  en  ufage  pour  mefurer  le  tems.  VIII.  3O3.  a.  Epo¬ 
que  de  l’invention  des  horloges  à  roues  &  à  contrepoids. 
Invention  de  la  fonnerie.  Progrès  de  l’art  jufqu’nü  tems 
oii  l’on  conftruifit  de  petites  horloges  portatives.  Nouvelle 
perfeéüon  que  l’horlogerie  acquit  par  les  découvertes  de 
Huyghcns  en  1647.  H>id.  b.  Application  qu’il  fit  de  la  çy- 
cloide  au  pendule.  Quoique  le  fuccès  n’ait  pas  répondu  à 
la  théorie  ,  c’efi  à  elle  que  nous  devons  la  perfeélion  de  nos 
horloges.  Pendule  circulaire  appellé  pirouette  ,  auffi  inventé 
par  M.  Htiyghens.  Ces  inventions  conteflées  à  leur  auteur. 
Comment  il  répondit  à  ceux  qui  lui  en  difputoient  la  gloire. 
Ibid.  304.  a.  Inconvéniens  attachés  à  l’ufage  de  la  cydoïde. 
Avantage  qu’on  en  a  retiré  :  elle  nous  a  appris  à  n’em¬ 
ployer  que  de  petits  arcs  dans  le  mouvement  du  pendule. 
Premières  pendules  faites  à  Londres  ,  à  petits  arcs  &  len¬ 
tilles  pefantes.  Ibid.  l>.  Comparaison  des  pendules  imaginées 
par  Huyghens  à  celles  qui  fe  font  aujourd’hui.  Cette  per- 
fe&ion  que  l’horlogerie  a  acquife  n’a  rien  changé  au  prin¬ 
cipe.  L’art  de  l’horlogerie  eft  devenu  aujourd'hui  une 
lcience  où  la  main-d’œuvre  n’eft  plus  que  l’acceffoire.  Nou¬ 
velles  divifions  du  tems  appliquées  aux  pendules.  Différens 
méchanifmes  inventés  par  les  artifles ,  dans  la  vue  de  mul¬ 
tiplier  les  ufages  des  pendules.  Ufage  des  pendules  à  équa¬ 
tion.  Ibid.  303.  a.  Les  plus  belles  machines  que  l’horlogerie  ait 
produites,  font  les  fpheres  mouvantes  &  les  planifpheres. 
Defcription  de  la  fpliere  mouvante.  Archimede  en  avoit 
compofé  une.  Quelle  efi  la  plus  parfaite  dont  on  ait  con- 
noiffance.  Ce  qu’on  entend  par  planifphere.  Ouvrages  à 
confflter ,  pour  s’inflruire  des  diverfes  inventions  faites  en 
horlogerie.  Connoiffances  qu’il  faut  réunir  pour  pofféder 
cette  fcience.  Ibid.  b.  Dire&ions  fur  la  manière  de  former 
un  artifie  horloger  ,  qui  entende  les  principes  de  fon  art , 
&  qui  puiffe  y  acquérir  quelque  célébrité.  Ibid.  306.  a  ,  b. 
Deux  fortes  d’horlogers,  favoir  l’horloger  fimplement  ou¬ 
vrier  ,  &  l’horloger  artifie.  Comme  chaque  partie  des  mon¬ 
tres  &  des  pendules  eft  exécutée  par  des  ouvriers  différens, 
qui  font  toute  leur  vie  la  même  chofe ,  l’auteur  entre  dans 
le  détail  de  ces  différentes  fortes  d’ouvriers.  Toute  l’hor¬ 
logerie  divifée  en  trois  branches,  favoir  celle  des  ouvriers 
qui  font  les  groffes  horloges ,  celle  des  ouvriers  qui  font  les 
pendules ,  celle  des  ouvriers  qui  font  les  montres.  Détails 
fur  les  uns  &.  les  autres.  Ibid.  b.  Fondions  de  l’horloger 
artifie.  L’horlogerie  n’a  point  encore  acquis  toute  la  per¬ 
fection  dont  elle  eft  fufceptible.  Cet  art  étant  la  fcience 
du  mouvement,  tout  ce  qui  concerne  une  machine  quelcon¬ 
que,  peut  être  de  fon  reffort.  Ibid.  308.  b.  Trois  fortes  de 
perfonnes  qui  travaillent  ,  ou  fe  mêlent  de  travailler  à 
l’horlogerie.  Talent  naturel  que  doit  pofféder  l’ artifie.  Moyens 
d’exciter  l’émulation  des  artifles  8c  d’avancer  les  progrès 
de  l’art.  S’il  efi  néceflaire  de  partir  d’après  des  principes 
de  mlchnnique  pour  compofer  des  pièces  d'horlogerie  ,  il 
eft  à  propos  de  les  vérifier  par  des  expériences.  Obferva¬ 
tions  fu r  les  maniérés  dont  fe  font  ces  expériences.  Ibid.  309. 
a.  Divers  artifles  qui  fe  font  diftingués  en  France.  Eloge 
du  mémoire  de  M.  Rivaz.  La  perfeCUon  de  l’art  à  laquelle 
l’artifte  fe  dévoue  ,  exige  fouvent  le  facrifice  de  fa  fortune. 
Réflexions  fur  la  fociété  des  arts ,  formée  fous  la  proicftion 
de  M.  le  comte  de  Clermont,  &  fur  l'utilité  que  le  public 
a  retirée  de  cet  établiffement.  Ibid.  b.  Obfervations  fur  les 
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avantages  d’une  fociété  ou  académie  d’horlogerie.  Pofition 
critique  où  l’horlogerie  fe  trouve  aâuellement  en  France.  Il 
faut  aujourd’hui  confidérer  cet  art  ,  principalement  dans  Ion 
rapport  au  commerce  qu’on  peut  faire  de  1  horlogerie  avec 
l’étranger.  L’auteur  montre  ici  que  c’eft  de  i  etaol'niement 
d’une  fociété  d’horlogerie  que  l’art  acquerra  le  plus  de  con¬ 
fiance  de  l'étranger.  Ibid.  3  10.  a. 

Horlogerie.  Toutes  les  parties  de  cet  art  réduites  à  deux 
points  effen  fiels ,  la  c  nuruâion  &  l'exécution.  V,  858.  b. 
Enumération  de  quelques  outils  d  horlogerie  ;  dillerentes 
pièces  des  horlogers  nommées  arbres  ,  I.  591.  a.  bruniffoirs , 
II.  431.  a  ,  calibres,  558.  b.  différons  compas,  750.  /•.  *u;- 
vrots  ,  I\'.  54-.  b.  eftampes,  V.  999.  b.  fraifes  ,  VII. 
a.  différentes  iortes  de  limes,  IX.  338.  b.  tenailles,  XVI. 
124.  b.  tours,  433.  b.  8c  vol.  X.  des  pl.  Tourneur,  pl.  48— 
5  2.  Planches  d’horlogerie  ,  vol.  IV.  des  planch.  à  la  fin.  Divers 
détails  fur  les  ouvrages  &  opérations  de  l’art  de  l’horlogerie, 
aux  articles  Montre  &  Pendule. 

HORMIN  ,  (  Botan .  )  Defcription  de  l’hormin  fauvage. 
Lieux  qui  lui  conviennent.  Ses  propriétés.  VIII.  310.  a. 
HÜRMJSDAS  ,  voyei  Orosmade. 

HORMUS ,  (Art  orcheflriq.)  danfe  circulaire  des  jeunes 
garçons  &  des  ieunes  filles  de  Lacédémone.  Origine  de  cette 
efpece  de  danfe.  Li?s  chants  de  ces  danfes  étoient  divilés 
en  ffrophes  &  anti-f)rophes.  Mouvemens  qui  s’exécutoient 
dans  ces  deux  fortes  de  chants.  VIII.  310.  b.  Les  hormus  fe 
trouvent  chez  toutes  les  nations.  Homere  ne  les  a  pas  oubliés 
dans  la  defcription  du  bouclier  d’Achille.  Ibid.  311.  a. 
Honnus ,  voyez  fur  cette  danfe.  IX.  626.  a. 

HORN ,  (  Géogr.  )  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle  de 
Weftphalie.  Son  ancienneté.  Suppl.  I II.  453.  a. 

Horn,  ( Géogr .)  Obfervation  furie  paffage  dans  la  mer 
du  fud,  fans  doubler  le  cap  Ilorn.  XVI.  181.  ,1. 

MORNE  ,  (  Jean  r.:n)  anatomifte  ,  Suppl.  I.  397.  a.  8c 
phyfiologiffe.  Suppl.  IV.  330.  b.  ■ 

H0RNSTE1N  ,  ou  Pierre  cornée.  VIII.  4 66.  b.  467.  b. 
HORODICTIQUE,  quart  ...  ..  ....  XIII.  666.  . 
HOROLOGlOGRAPlTlE  ,  art  de  taire  des  cadrans.  Obfer- 
vatio.is  fur  le  Traité  d’horoloAozraphie  du  P.  de  la  Madeleine. 

VIII.  3 11.  m 

HOKOLOGION,  (  T/iéol.  )  livre  eccléfiaftique  des  Grecs, 
où  font  marqués  tous  les  bons  offices.  Les  Grecs  ont  un  grand 
nombre  de  livres  confacrés  aux  ufages  des  èglifes.  Recm.il 
lait  par  Arcudius,  pour  fuppléer  à  tous  ces  différens  livres. 
Ce  recueil  a  été  rejetté  des  Grecs.  VIII.  311.  b. 

Horoloeion.  Sur  ce  bréviaire  des  Grecs,  voyez  II.  41  3.  a. 
HOKOPTLRE,  ( Optiq .)  Ligne  appellée  de  ce  nom.  Expli¬ 
cation  de  la  caufe  qui  fait  quelquefois  paroiire  les  objets 
doubles.  Auteur  qui  a  fur-tout  fait  ufage  de  1  horoptere.  \  III. 

3  11.  b. 

HOROSCOPE  ,  (  Divin.  )  Etym.  de  ce  mot.  VIII.  3 1 1.  b. 
Ses  divers  ufages.  Ce  qu’on  entend  par  horoicope  lunaire. 
Ibid.  312.  a. 

Horojcopc.  Du  calcul  des  horofcope=.  IX’.  1028./.  Tireurs 
d’horofeope  dans  l’ancienne  Egypte.  VI.  43m  b.  Origine  & 
fondement  de  la  fcience  des  horolcopes.  VUI.  732.  a.  Forme 
que  l’on  donnoit  au  thème  de  nativité.  Suppl.  IL.  83^.  a. 
Horofcope  confirmé  par  l’événement.  VIII.  733.  b.  Tirer 
l’horofeope  (le  quelqu’un  croit  autrefois  un  crime  en  Angle¬ 
terre.  XI.  37.  b.  Méthode  de  rectifier  l’horolcope.  XX  L  S28.  b. 
Voye\  Astrologie  &  Astrologue. 

HORREA ,  (  Hijl.  anc.  )  Diverfes  fortes  de  magafihs  que 
les  Romains  déugnoient  par  ce  nom.  Origine  des  noms  de 
grange  ,  de  la  grange  ,  des  granges  ,  &c.  donnés  à  plulicnrs 
villages  &  familles.  VIII.  312.  a. 

KORREBOXV.  Obfervations  lur  la  defcription  que  cet 
auteur  a  donnée  de  l'IHande.  VIII.  916.  a.  Scs  tables  de  réfrac¬ 
tions  affronoiniques.  Suppl.  IV.  899.  b.  De  la  parallaxe  annuelle 
des  fixes.  920.  a  ,  b. 

HORREUR,  (  Gramm.  )  Divers  ufages  de  cette  expreiïion. 
D'où  vient  l'horreur  de  la  nuit ,  la  faillie  horreur  des  temples 
&  des  lieux  facrés.  VIII.  312.  a. 

Horreur  du  yuide  ,  (  Phyjlq.  )  principe  imaginaire  dont 
on  fe  fervoit  pour  expliquer  l'afcenfion  de  l'eau  dans  les 
pompes ,  &  d'autres  phénomènes  fcmblables.  Autre  principe 
établi  par  la  faine  phyfique  à  la  place  du  premier.  VIII. 

3 12-  D’¬ 
HORRIPILATION  ,  ( Médcc .  )  forte  de  friffonnement. 
Quelle  en  efi  la  caufe.  En  quoi  l'horripilation  diffère  du  trem¬ 
blement  proprement  dit.  XIII.  312.  b. 

HORS.  Obfervations  fur  cette  prépofition.  XIII.  303.  l\ 
Hors,  mettre  hors ,  (Grojf.  furg.)  Dans  les  fourneaux  à 
fondre  la  mine  de  fer  ,  il  fe  dit  de  la  difeonrinuation  du 
travail  d’un  fourneau  de  fufion.  VIII.  312.  b.  Caufes  de  la 
mife  hors.  Remedes  à  cet  accident.  Moyens  de  le  prévenir. 
Combien  i!  efi  préjudiciable.  Ibid.  313.  a. 

H.ORSTIUS  ,  (  Jacques  &  Grégoire  )  médecins.  XVI. 
426.  a. 

HORlA,  ( Mythol . )  déeffe  qui  préfidoit  fur  la  jeuneffe 
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Romaine  ,  8c  l’excitcit  au  bien.  Cette  déeffe  cfi  Herfilic  ; 
déifiée  fous  le  nom  de  Horta.  Qui  étoit  cette  Kerfilie.  Pour¬ 
quoi  fon  temple  ne  fe  fermoit  jamais.  VIII.  313.  a. 

HORTAGIEIER,  ( Hifl.mod .)  tapiffier  du  grand-feigneur. 
Comment  le  grand-feigneur  efi  logé  lorfqu’il  campe.  VIII, 
313.  a.  Tonifions  des  iapifiiers  qui  font  à  fon  fervicc  au-delà 
de  quatre  cens.  Ibid.  b. 

HORTENSIA  ,  loi.  IX.  662.  b. 

Hortenjïa ,  fille  de  l’orateur  Hortenfnis  :  fes  talens  dans 
l’éloquence.  XI.  370.  a.  Suppl.  I.  706.  a.  Sa  harangue  aux 
triumvirs  en  faveur  des  dames  Romaines.  XVI.  GnG.  a  b. 

HORTENSIUS  ,  (  Qttintus )  orateur  Romain.  XI.  369.  b. 

Hortensius  ,  (  Lambert  )  littérateur  :  fa  patrie  ,  fes  ôuvra- 
ges ,  les  malheurs.  X.  686.  b. 

HORUS  éc  Harpocrate ,  (  Aflron.  &  Myth.  )  divinités  Egyp¬ 
tiennes.  Origine  de  la  conftellatioii  des  gémeaux.  Suppl,  ill. 
433.  a. 

HORUS-APOLLON,  grammairien  :  lieux  où  il  enfeigna: 
édition  de  les  hiéroglyphes.  XI.  S23.  b. 

HOSANNA  ,  (  Théo!.)  priere  que  les  Juifs  récitent  à  la 
fête  des  tabernacles.  Ce  mot  fignirie  auffi  les  branches  de 
faule  que  les  Juifs  portent  en  eette  l  ire.  But  de  I.  fête  des 
tabernacles  félon  Grotius.  Hommage  que  le  peuple  rendoit 
à  J.  C.  en  portant  des  rameaux  devant  lui.  1  ■  ■. 

holannas  récités  chacun  dans  le  jour  de  la  rete  qui  lui  efi 
propre.  Hofanna  rabba  ,  on  grand  hofanna ,  nom  que  les  Juifs 
donnent  à  la  tète  des  tabernacles.  Durée  de  coite  fête.  Le 
même  nom  donné  au  fepticme  jour  de  la  fête.  X'iil.  313.  b. 

I  OSIES,  (, intiq.  )  h cr  ficati  ürs  pré  >  ;  dai  b-  temple 
de  Delpl  .Palpitât  îqu  xig  t  dans  la  \ 
que  d’infialler  la  pythie  fur  le  t,  épié.  Signification  de  leur 
nom.  Obfervations  fur  ces  minifires.  VIII.  ;  14.  a. 

HOSPINIEN ,  (  Rodoli  ht  )  thcoloj  ien.  IX.  12- 

HOSPITALIER ,  (  Mythol.  )  Pourquoi  Jupiter  a  été  appelle 
par  les  Romains  du  furnom  d'hofpitalier ,  &  par  les  Grecs  de 
iénoç.  Ce  n’étoit  pas  a  Jupiter  hofpitalier,  mais  à  Jupiter 
olympi  n  ,  que  les  Samaritains  «.  nfacrerent  d’abord  leur 
temple  de  Garizim.  VIII.  314.  a. 

Hospitaliers,  (EI.jl.  eccl.  )  religieux  établis  pour  retirer 
les  pèlerins  &.  les  entans-trouvés  :  leur  habillement.  Rcli- 
gieules  hofpitalieres  a  Paris  :  leur  habillement  :  leurs  vœux. 

Viii.  314.  a. 

Ho/pitaliers ,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 
IX.  931.  a,  b.  &c. 

Hospitalières  ,  fæurs  ,  (Hijl.  de  Malte )  nom  primitif 
des  religion  les  de  Malthe.  Précis  de  leur  hifioire.  Leur  habille¬ 
ment.  Preuve  de  nobleffe  qu’elles  dévoient  faire.  VIII. 

314.  b. 

HOSPITALIERES  ,  fæurs  ,  (  Hi/I.  eccl.  )  ou  fæurs  de  la 
fagelFe  :  leur  érabliffement  fondé  par  Grignon  de  Montfort  , 
décédé  en  1716  :  leur  habillement  :  lieux  où  elles  ont  des 
établüTem eus  :  leur  fupérieur.  XVII.  800.  b. 

HOSPITALITÉ  ,  (  Hijl.  Droit  nat.  Morale  )  Doéfrine  des 
Stoïciens  fur  cette  vertu.  Sur  quoi  elle  efi  fondée.  Origine 
de  fon  exercice.  Comment  elle  fut  pratiquée  par  Abraham 
VIII.  1 14.  b.  8c  dans  la  fuite  par  les  Juifs.  Hofpitalité  de  Job 
&  de  Tobie.  Combien  les  Egyptiens  firent  cas  de  cette  vertu  : 
opinion  ftibulcufe  qui  les  encourageoit  à  la  pratiquer.  Les 
Ethiopiens  n’étoient  pas  moins  cfiimables  à  cet  égard.  Pour¬ 
quoi  les  Grecs  regardèrent  l’hofpitnlité  comme  la  vertu  la 
plus  agréable  aux  dieux.  Edifices  publics  élevés  dans  la  Grece 
en  faveur  des  étrangers.  Edit  d’Alexandre  en  faveur  de  l'Jiof- 
pitalité.  Avantages  que  les  rnis  de  Perfe  retirent  de  l’exer¬ 
cice  de  cette  vertu.  L’hofpitaliré  connue  en  Italie  dès  les 
premiers  rems.  Les  Romains  furpafferenr  toutes  les  autres 
nations  dans  la  pratique  de  l’hofpitalité.  Solemnîté  des  lec- 
tifiernes.  Ibid.  313.  a.  Les  plus  grandes  familles  de  Rome 
étoient  unies  par  droit  d’hofpitalité  avec  d’autres  familles 
étrangères.  Paffage  de  Cicéron  fur  cette  forte  d’alliance. 
Comment  les  autres  villes  8c  colonies  Romaines  pratiquoient 
l’hofpitalite.  Dieux  hofpitaliers  des  Romains.  Comment  Vir¬ 
gile  annoblit  l’épithete  de  Jupiter  hofpitalier.  L’hofpitalité 
exercée  chez  diverfes  nations.  Eloge  que  Tacite  fait  à  cet 
égard  des  Germains.  Loix  des  Celtes  contre  le  meurtre  d’un 
étranger.  Soins  des  Indiens  envers  les  voyageurs.  Ibid.  b. 
Détails  fur  les  ufages  les  plus  univerfcllement  obfervés  autre¬ 
fois  dans  la  pratique  de  cotre  vertu.  Contrat  d’hofpitalité  que 
des  familles,  &.  même  des  villes  entières,  formoient  à  l'égard 
des  autres,  fie  qu’on  entendoit  par teffera  hofpitalitatis.  Éten¬ 
due  des  droits  facrés  de  l’ancienne  hofpitalité.  Quels  font  les 
cas  ou  nous  femmes  encore  tenus  aux  fcrvices  de  l’hofpi- 
talité.  Ibid.  31  G.  a.  Pourquoi  l’hofpiralité  s’efi  perdue  dans 
l’Europe.  Obfervations  lur  le  bien  &  le  mal  qu'a  fait  l’efprit 
de  commerce.  Ibid.  b. 

Hofpitalité.  Réflexions  fur  l’exercice  de  ce  devoir  :  tefferes 
d’hofpitalité.  XVI.  188.  b.  Motifs  par  lelquels  les  poètes  en 
preffoient  l’obfervation.  261.  b.  Cérémonie  pratiquée  èliez 
les  anciens  lorfqu’un  étranger  demandoit  à  loger.  VIII.  319. 
a.  XVL  261.  b.  Hofpitalité  des  Cretois  &des  anciens  Pcrfes. 
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XVII.  478.  a.  Préfens  que  les  Grecs  faifoiem  a  leurs  hôtes.' 
654.  a.  Hofpitalité  de  Gélias.  Suppl.  I.  224.  a.  Celle  des 
Arabes.  501.  b.  508.  b.  Hofpitalité  exercée  dans  quelques 
caravanferais  d’orient.  II.  673.  b.  VIII.  3 20.  a.  Celle  des  Turcs. 
XVI.  758.  a.  Cette  vertu  exercée  par  les  habitans  de  Tobulba 
en  Afrique.  366.  a. 

HOSPOD  AR,  ( Hiji.  mod.)  fouverains  de  la  Valachie  Sc 
de  la  Moldavie  :  moyen  de  parvenir  à  cette  dignité.  Princes 
célébrés  qui  l’ont  poffédéë  dans  ce  fiecle.  -VIII.  316.  a. 
Hofpodar  de  Valachie.  XVI.  811.  a. 

HOST  ,  (  Jurifpr .  )  fignifioit  l’armée  ou  le  camp  du  prince 
ou  de  quelqu’autre  feigneur  ;  quelquefois  au(fi  le  fervice 
dû  au  feigneur  par  fes  l'ujets.  Loix  dans  lefquelles  ce  terme 
fe  trouve  en  ce  dernier  fens.  Obligation  des  vaffaux  &  tenan¬ 
ciers  au  fujet  de  l’hoft.  Pourquoi  l’on  confondoit  le  fervice 
d’hoft  avec  celui  de  chevauchée.  Différence  entre  l'un  8c 
l’autre.  VIII.  3  16.  b.  Par  qui  ces  fcrvices  étoient  dus.  Sous 
les  deux  premières  races  ,  les  eccléfiaftiques  faifoient  le  1er- 
vice  en  perlonne.  Défenfe  de  Charlemagne  pour  anéantir  cet 
ufage,  mais  qui  ne  fut  pas  long-tems  obfervée.  Diverfes  obfer- 
vations  hiftoriques  fur  le  fervice  perfonnel  des  eccléfiaftiques , 
particuliérement  en  France.  En  quel  tems  il  fut  aboli  dans  ce 
royaume.  Ufage  auquel  on  employoit  ceux  qui  iffétoient  pas 
en  état  de  marcher  contre  l’ennemi.  Poffeffeurs  qui  étoient 
difpenfés  du  fervice.  Ibid.  3 17.  a.  Aide  ou  fecours  que  dévoient 
fournir  quelquefois  ceux  qui  11e  pouvoient  fervir  perfonnelle- 
ment.  Age  auquel  le  fervice  étoit  du.  Exemptions  8c  privi¬ 
lèges  dont  jouiffoient  ceux  qui  le  rendoient.  Peine  de  ceux 
qui  quittoient  l’hoft  du  roi  l’ans  permiffion.  L’obligation  de 
fervir  à  l’hoft  n’étoit  pas  par-tout  femblable.  Aux  dépens  de 
qui  fe  faifoit  le  fervice.  Indcmnifation  du  dommage  des  valfaux 
qui  avoient  fervi.  Préfentemcnt  le  fervice  militaire  n’eft  dû 
qu’au  fouverain.  Loix  à  conlulter.  Ibid.  b. 

HOSTELAGE,  (Jurifpr.)  logement.  Ce  qu’on  entend  par 
droit  d'hoftelage.  Dépens  d'hoftelage.  VIII.  317.  b. 

HOSTIE  ,  (  Antiq .  )  Origine  de  ce  mot.  Différence  que  les 
auteurs  mettent  entre  hoflia  8c  viflima.  Origine  de  ces  deux 
mots ,  félon  Iildore.  Deux  fortes  d’hoffies  qu’on  offrait  aux 
dieux.  Hofties  pures  ,  biennales,  précidanées  ,  indomptées, 
hofties  d’élite,  fuccidanées  ou  fucceffives ,  VIII.  318.  a.  can- 
cares  ou  caviares  ,  ambarvales ,  amburbiales,  hofties  d’holo- 
caufte  ,  expiatoires,  ambiegnes  ;  hofties  appellées  me  diales , 
hojliæ  harugee.  Ibid.  b. 

Hofiie  pacifique.  Ce  que  les  Juifs  entendoient  par-là.  XIV. 
484.  a. 

Hostie  ,  (  Théolog.  )  Significations  de  ce  terme  confacré 
dans  l’églife  ;  pape  qui  ordonna  de  fonner  au  moment  de 
l’adoration  ;  vaifleau  où  l’on  garde  les  hofties.  VIII.  318.  b. 

HOSTILIA  ,  (Géogr.  anc.)  ancien  village  d'Italie,  où 
naquit  Cornelius-Nepos.  Obfervations  fur  cet  auteur  8c  les 
ouvrages.  VIII.  318.  b. 

Hofiilia ,  loi.  IX.  662.  b. 

HOSTILITÉ ,  (  Art.  rnilit.  &  Polit.)  Maximes  fur  ce  fujet. 
En  quels  cas  les  hoftilités  commencent  légitimement.  Durée 
des  hoftilités.  Toute  guerre  a  fon  but,  8c  toutes  les  hoftilités 
qui  ne  tendent  point  à  ce  but  ,  font  illicites.  Examen  de  la 
queftion ,  s’il  eft  permis  de  tuer  un  général  ennemi.  Hofti¬ 
lités  qui  ont  été  preferites.  VIII.  319.  a.  _ 

Hofiilitc.  Des  détachemens  envoyés  pour  divers  aéles  par¬ 
ticuliers  d’hoftilité.  VII.  993.  b.  Réflexions  fur  les  aâes  d’hofti- 
Iité  ,  8c  l’étendue  du  droit  fur  lequel  on  les  fonde.  997.  ,  b. 
&c.  Des  hoftilités  commifes  par  droit  de  repréfailles.  XIV. 
142.  a ,  b. 

HOSTIZE,  (  Droit  coutum.)  Coutume  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  de  ce  droit.  Origine  de  ce  mot.  VIII.  319.  a. 

HOSTY.  Sa  relation  fur  l’inoculation.  VIII.  757.  a. 
HOTE,  ( Gramm .)  cérémonie  pratiquée  chez  les  anciens, 
lorfqu’un  étranger  demandoit  à  loger.  Au  lieu  d'hofpes,  les 
anciens  latins  difoient  hofiis.  VIII.  319.  a.  Voyc^  Hospitalité. 
HoTE,  (Antoine  l')  Suppl.  III.  937.  a. 

Hôte  ,  fête  de  l’hôte  8c  de  l’hôteffe  célébrée  en  Allemagne. 

XVII.  643.  a,  b'. 

HOTEL  ,  différens  noms  que  prennent  les  habitations  des 
particuliers  félon  l’etat  de  ceux  qui  les  occupent.  VIII. 
31 9- fi- 

Hôtels  des  grands  de  l’ancienne  Rome.  XI.  773.  b.  Orne- 
mens  qu’ils  mettoient  fur  leurs  hôtels.  VI.  321.  b.  Hôtel  de 
Mars  à  Rome.  XV.  796.  a.  Defcription  d’un  grand  hôtel  , 
vol.  I.  des  planch.  Archite&ure.  Lieu  où  doit  être  placée  la 
chapelle  d’un  hôtel.  III.  176.  b. 

Hôtel  ,  (Jurifpr.)  Maître  d’hôtel.  IX.  884.  b.  Prévôt  de 
l’hôtel.  XI.  418.  b.  XIIT.  347.  a  ,  b.  Prévôt  de  l’hôtel  :  grand- 
maitre  de  l’hôtel  :  maîtres  de  l’hôtel.  Suppl.  IV.  330.  a ,  b. 
Requêtes  de  l’hôtel.  XIV.  163.  b. 

Hôtcl-de-ville.  Tems  de  l’établiffement  des  hôtels-de-ville. 
VIII.  319.  b. 

Hôtcl-de-ville  fur  la  place  de  Grève  à  Paris.  XI.  930.  a. 
Hôtels-de-ville  dans  Paris  ,  appellés  parloirs  aux  bourgeois. 
XII.  69.  É  Soins  8c  dépenfes  que  l’hôtel-de-ville  de  Paris 


confacré  aux  feftins  que  nos  rois  en  ont  quelquefois  accep¬ 
tés.  VI.  360.  <z,  b.  Defcription  d’un  hôtel-de-ville  ,  vol.  I. 
des  pl.  Architcélure. 

HoTEL  d  UN  ambassadeur  ,  (Droit  des  gens)  Ces  hôtels 
regardés  comme  des  afyles  pour  les  ambaffadeurs  8c  leurs 
domeftiques.  Examen  de  la  queftion ,  fi  ces  hôtels  font  aufli 
des  afyles  pour  les  fcélérats  qui  s’y  réfugieraient  :  fentiment 
de  Grotius  :  auteurs  à  confulter.  VIII.  319.  b. 

Hôtel-dieu  ,  (  Hifi.  mod.  )  le  plus  étendu  ,  le  plus  riche  ; 
Se  le  plus  effrayant  de  nos  hôpitaux.  Tableau  que  les  admi- 
niftratcurs  eux-mêmes  en  ont  tracé.  VIII.  319.  b.  Obfer¬ 
vations  hiftoriques.  Ibid.  320.  a. 

HOTELLERIE ,  de  Turquie  ,  (  Hifi.  mod.  )  Il  y  en  a  quan¬ 
tité  fur  les  grands  chemins  8c  dans  les  villes  d’Afie.  Delcrip- 
tion  de  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  grands  chemins,  8c  de 
la  maniéré  dont  les  voyageurs  y  font  traités.  Comment  on 
fe  pourvoit  de  tout  ce  dont  on  a  befoin  dans  ces  lieux.  Def¬ 
cription  des  hôtelleries  des  villes.  Ce  qu’il  en  coûte  pour  être 
reçu  8c  pour  vivre  dans  ces  retraites.  Comment  la  charité 
eft  exercée  dans  la  religion  mahométane.  VIII.  320.  a. 

Hôtelleries  de  Turquie  ,  voye 3;  CARAVANSERAI ,  CASERIE  , 

Han  ,  6*  Khan. 

Hôtellerie ,  taverne  ,  cabaret ,  auberge.  XV.  937.  b.  Hôtelle¬ 
ries  dans  le  Pérou.  VII.  974.  b.  XV.  874.  b.  Sorte  d’hôtelle¬ 
rie  connue  en  Pologne  fous  le  nom  de  karefma.  IX.  1 13.  b. 
Bâtimens  appellés  madams  ,  qui ,  dans  les  Indes  orientales  , 
fuppléent  au  défaut  d'hôtellerie  pour  les  voyageurs.  840.  a. 

FIOTHER  ,  (  Hifi.  de  Suède  )  roi  de  Suede.  Quelques  évé- 
nemens  de  fa  vie  8c  de  fon  régné.  Suppl.  III.  433.  a. 

HOTTE  ,  (  Gramm.  &  Ait  rnécli.  )  Différentes  fortes  de 
hottes.  Maniéré  de  les  conftruire.  VIII.  320,  b. 

HOTTENTOTS  ,  les  ,  (Géogr.)  Voyageurs  qui  en  ont 
parlé.  Defcription  des  Hottentots ,  homme?  8c  femmes.  VIII. 

320.  b.  Courte  durée  de  leur  vie.  Leur  mal-propreté.  Leurs 
cabanes.  Ils  n’ont  aucun  culte.  Origine  du  nom  que  les  Euro¬ 
péens  leur  donnent.  Ibid.  321.  a. 

Hottentots.  Si  l’on  doit  les  regarder  comme  deftitnés  de 
toute  religion.  I.  799.  a.  Defcription  de  ces  peuples.  VIII. 
347.  a.  Mammelles  d’une  groffeur  prodigieufe  de  leurs  fem¬ 
mes.  X.  4.  a.  Chefs  de  chaque  nation  des  Hottentots.  IX.  133. 
a.  Villages  mobiles  qu’ils  habitent.  137.  b.  Gouvernement 
de  ces  peuples.  138.  a.  Efpece  de  peau  que  les  femmes  ont 
au-deflùs  de  l’os  pubis.  XIII.  3  30.  a.  Les  races  des  Samoyedes 
8c  des  Hottentots  paroiffent  ies  deux  extrêmes  de  notre  con¬ 
tinent.  XIV.  603.  b.  Divinité  des  Hottentots.  XVI.  434.  b. 
Efpece  de  ventoufe  dont  ils  fe  fervent  pour  les  coliques  Sc  les 
maux  d’eftomac.  XVII.  29.  b.  Ufage  qu’ils  tirent  de  certains 
boeufs.  Suppl. I.  738.  b.  Quelques-uns  de  leurs  inftrumens  de 
mufique.  Suppl.  III.  244.  a.  Suppl.  IV.  930.  a. 

HOTTINGER ,  (  Jean-Henri  )  favant ,  né  en  Suiffe.  XVII. 
746.  b. 

HOTTONIA,  (Botan.)  origine  du  nom  de  cette  plante. 
Sa  defcription.  Lieux  où  on  la  trouve.  VIII.  321.  a. 

HOUAME  ou  Houaine  ,  (  Hifi.  mod.)  feéle  mahométane. 
Mœurs  ,  culte  8c  devoir  fcandaleux  qu’ils  pratiquent.  VIII. 

321.  a.  Punition  infligée  à  ceux  qui  fe  trouvent  à  Alexandrie. 
Ibid.  b. 

HOUBLON ,  (Botan.)  caraéleres  de  ce  genre  déplanté.’ 
Defcription  de  la  plante  8c  de  toutes  fes  parties.  Efpece  mâle 
8c  efpece  femelle.  Lieux  où  le  houblon  eft  commun.  Sa 
culture  en  certains  pays.  Terreins  qui  lui  conviennent. 
Tems  où  fes  épis  fe  recueillent  :  comment  on  les  prépare 
pour  les  garder.  Principes  renfermés  dans  cette  plante.  VIII. 
32t.  b. 

Houblon.  Province  de  Suede  dont  les  habitans  fe  fervent 
de  la  filafl'e  tirée  de  cette  plante ,  pour  en  faire  une  toile.  Com¬ 
ment  ils  préparent  les  tiges  pour  en  tirer  cette  filatfe.  Qualité 
de  la  toile  qu’on  en  obtient.  V III.  3  22.  a. 

Houblon.  (  Diete  Sc  Mat.  médic.)  Comment  on  apprête  les 
jeunes  pouffes  de  houblon  pour  les  manger.  Leurs  propriétés. 
Des  bonnes  8c  mauvaifes  qualités  que  le  houblon  donne  à  la 
biere.  Ulagcs  pour  lefquels  on  pourroit  l’employer  en  mé¬ 
decine.  On  trouve  dans  quelques  boutiques  un  extrait  de  hou¬ 
blon.-  Compofttions  dans  lefquelles  entrent  les  feuilles  de  cette 
plante. VIII.  322. a. 

HOUBO  ,  (  Botan.  )  efpece  de  bambou.  Suppl.  1. 774.  b. 

HOUCHE ,  Hiche  ou  Fouanne  ,  (Pêche)  bouche  ufitée dans 
le  reffort  de  l’amirauté  de  Bayonne.  Comment  on  s’én  fert  au 
feu.  VIII.  3  22.  a. 

HOUDAN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  l’ifle  de  France.  VIII. 

322.  b. 

Houdan  ,  village  à  trois  lieues  de  Beauvais  ,  où  naquit  Guy 
Patin.  Obfervations  fur  cet  auteur  8c  fur  fes  ouvrages.  VIII. 
322.  b. 

HOUDART.  (Antoine  de  la  Motte)  Obfervations  fur  fes 
opéra  8c  fon  Europe  galante ,  II.  43.  a  ,  b.  IV.  330.  b.  Suppl. 
IV.  137.  b.  fur  fes  ouvrages  en  général,  III.  671.  a.  fur  fes  fa¬ 
bles  ,  VI.  34*3.  i/.  346.  b.  347.  b.  348.  a ,  b.  334.  b. Suppl.  I.  182. 
a.  fur  la  maniéré  dout  il  a  prouvé  que  les  vers  n’étoient  pas 
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effentiels  aux  pièces  de  théâtre  ,  VIL  769.  a.  fur  fon  difcours 
fur  l’ode ,  IX.  780.  a.  fur  fes  odes.  XI.  447.  a.  Suppl.  IV.  SS.  b. 
9a.  b.  93.  a.  Obfcrvations  fur  fon  Inès  de  Caflro.  Suppl.  II. 
791.  a.  La  dureté  de  flyle  reprochée  à  ce  poète.  Suppl.lll.  305. 
I.  Des  réglés  qu’il  a  données  fur  divers  genres  de  poéfie.  Suppl. 
IV-  595- 

HOUDRY,  (  Vincent  )  favant  jéfuite.  X\  I.  491.  b. 
HOUE,  (  Tailland.  &  Agric.  )  comment  cet  infiniment  fe 
forge  8c  fe  conflruit  :  ufage  qu’en  fait  le  laboureur.  VIII. 


322.  b. 

HOUGUE  ,  la  ,  (  Géogr.  )  cap  de  France ,  en  Normandie  : 
fon  nom  latin.  Obfcrvations  fur  la  rade  de  la  Hougue  &  fin¬ 
ie  projet  formé  par  M.  de  Colbert ,  de  faire  un  pont  dans  cet 
endroit.  VIII.  322.  b. 

HOUILLE,  (  Hijl.  nat.)  charbon  de  terre  ,  voye^  Char¬ 
bon  Fossile.  Ulage  abandonné  des  cendres  de  charbon  de 
terre  qu'on  tiroit  de  Mons.  Cendres  de  mer  ,  dont  on  fait  un 
commerce  confidérable  dans  quelques  provinces  feptentrio- 
nales  de  la  France.  Cendres  des  tourbes  d’Amiens,  faites  à 
Limitation  de  ces  cendres  de  mer.  Découverte  des  mines  de 
terre  de  houille.  L’utilité  des  cendres  de  la  houille  femblable 
&  fupérieure  à  celle  des  cendres  de  mer  pour  la  végétation. 
Permiffions  accordées  pour  l’exploitation  de  ces  mines.  Tout 
engrais  falin  Sc  bitumineux  efl  préférable  à  celui  que  procure 
la  marne.  VIII.  323.  a.  Difpofttion  de  la  houille  a  s’échauffer 
&  s’allumer.  Comment  on  la  réduit  en  cendres.  Deux  ma¬ 
niérés  d’employer  la  houille.  Effet  de  la  houille  non  bridée. 
Moyen  d’éprouver  fi  les  terres  noires  que  l’on  croit  être  des 
terres  de  houille  ,  en  font  véritablement.  Expérience  de  M. 
Flellot,  qui  montre  la  grande  vertu  de  la  houille  crue.  De  la 
quantité  que  l’on  doit  employer  des  terres  houilles  non  brû¬ 
lées  ,  &  de  celles  qu’on  a  réduites  en  cendres.  Ibid.  b.  Réful- 
îats  des  expériences  faites  avec  la  houille  ,  tant  en  grand 
qu’en  petit ,  par  un  très-grand  nombre  de  cultivateurs.  Divers 
procédés  effayés  pour  la  culture  des  blés.  Expérience  faite  fur 
les  dravieres  ,  lentilles  &  bifailles.  Expérience  dans  les  prai¬ 
ries.  Succès  de  l’emploi  de  la  houille  pour  les  trèfles  ,  luzer¬ 
nes,  fain foins  ,  Ibid.  324.  a.  8c  avoines.  Maniéré  d’employer 
la  houille  pour  les  pois  gris ,  les  lentillons  ,  les  vefees  &  bi¬ 
failles.  Succès  des  épreuves  faites  fur  les  vignes.  Utilité  de 
la  houille  pour  avancer  8c  augmenter  les  produirions  des 
légumes  8c  tuer  les  chenilles  qui  s’y  attachent.  Propriété  de 
la  houille  pour  faire  périr  les  gros  vers  8c  les  mulots  qui  fe 
trouvent  dans  les  terres.  Détails  de  l’expérience ,  par  laquelle 
on  découvrit  cette  propriété  ,  8c  qui  fit  connoître  en  même 
teins  l’utilité  de  la  houille  pour  les  graines  potagères  ,  &  la 
maniéré  de  l’employer  dans  les  couches.  Ibid.  b.  Succès  de 
la  houille  employée  pour  quelques  arbres  fruitiers  &  arbufles. 
Ibid.  325.  j.  Comment  M.  Gouges  fit  la  découverte  des 
terres  houilles  qui  fe  trouvent  à  Ceflteres.  Exploitation  des 
houilles  de  Beaurains  :  prix  auquel  elles  fe  vendent  en  divers 
endroits.  Divers  magafins  de  houilles.  Reproches  que  font 
•aux  terres  8c  cendres  de  houilles  ,  ceux  qui  craignent  d’en 
faire  ufage  :  i°.  qu’elles  tiennent  les  fourrages  trop  long-tems 
en  verd  ;  Ibid.  b.  i°.  que  les  houilles  n’étant  pas  écrafées  , 
les  pierres  brûlent  là  ou  elles  refient;  30.  qu’elles  donnent  un 
mauvais  goût,  ou  une  mauvaife  qualité  aux  fourrages. Répon- 
fes  à  ces  difficultés.  Attentions  qu’il  faut  avoir  pour  éviter  ces 
inconvéniens.  Ibid.  3  26.  a. 

Houille,  (  Hijl.  nat.  8c  Mit  ail.  )  maniéré  de  préparer  ce 
charbon  minéral  ,  pour  le  fubflituer  au  charbon  de  bois  dans 
les  travaux  métallurgiques.  Analyfe  de  la  houille.  Principes 
qu’elle  renferme  ,  qui  font  nuifibles  aux  fontes  des  métaux. 
Suppl.  III.  453.  .1.  Comment  011  les  enleve.  Ce  charbon  miné¬ 
ral  ,  ainfi  préparé  ,  fe  nomme  coaks  parmi  les  Anglois  ,  8c  fe 
nomme  caks.  Ibid.  b.  Par  cette  opération  ,  il  efl  conflaté  que 
le  charbon  perd  environ  trente-cinq  pour  cent  de  fon  poids. 
Epargne  de  tems  8c  de  dépenfe  que  procure  le  coaks.  Son 
ufage  recommandé  pour  l’affinage  des  mattes.  Maniéré  de 
préparer,  aux  mêmes  ulàges,  les  houilles,  dont  le  principe 
bitumineux  domine  fur  le  fulphureux.  Ibid.  436.  a. 

Houille  ,  employée  pour  faire  la  chaux.  Suppl.  II.  376.  b. 
377.  a.  379.  b.  380.  a. 

HOYIÜS,  rameaux  ,  conduits  de  ,  (Anatom.  )  Ce  qu’on 
entend  auffi  par  réfeaux  d'Hovius.  Ouvrage  de  cet  anatomifle 
fur  l’œil.  VIII.  326.  a. 

Hovius,  (  Jacques  )  anatomifle.  Suppl.  I.  404.  a. 

HOULEUSE  ,  mer.  Suppl.  I.  209.  b. 

FIOULVICHE,  ( Pêche)  poifions  qu’on  pèche  à  ce  filet. 
Détails  fur  cette  pêche.  VIII.  326.  a. 

HOUPPE.  (  Art  mec  h.  )  Diverfes  acceptions  communes  de 
ce  mot.  Son  ulage  dans  quelques  arts  &.  l'ciences  ,  &  particu¬ 
liérement  dans  le  blafon.  VIII.  236.  b. 

Houppe  nerveuje.  (  Anatom.  )  Ces  houppes  font  vifibles 
dans  les  parties  qui  ont  le  plus  de  lentiment.  Corps  réticulaire 
qui  empêche  qu’elles  ne  rendent  la  peau  inégale  &  un  peu 
raboteufe.  Diflribution  des  houppes  nerveufes  fur  la  peau. 
Comment  la  vivacité  des  fenfations  dépend  de  ces  petits  mam- 
melons.  VIII.  326.  b. 
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Houppe  nerveufe.  Mamelons  de  la  peau  dans  l’homme.  Suppl, 
III.  436.  a. 

Houppes  nerveufes  ;  il  en  efl  parlé,  VIII.  263.  b.  XV.  820.  b. 
XVI.  44 6.  a. 

HOU  RIS.  (  Hijl.mod .)  Les  houris  ne  font  point  les  fem¬ 
mes  avec  lefquelles  les  fideles  mahométans  auront  vécu  dans 
ce  monde.  Le  paradis  efl  fermé  à  celles-ci.  VIII.  327.  a. 

HOURQUE,  Oucre ,  (  Marine  )  bâtiment  hoElandois;  fon 
ufage.  Différentes  grandeurs  de  ces  hourques.  VIII.  327.  a. 
Quel  en  efl  l’inventeur.  Proportions  les  plus  ordinaires  d'une 
hourque.  Ibid.  b. 

Hourque,  Cette  efpece  de  bâtiment  repréfentée,  vol.  VII  des 
planch.  Marine  ,  pl.  13. 

HOUSEAUX  ,  forte  d'épingles.  V.  806.  b. 

HOUSSAGE ,  nitre  de.  XL  1  3  1.  b. 

HOU.SSET  ,  phyfiologifle.  Suppl.  IV.  363.  a. 

FIOUST  &  Chevauchée  ,  (  Jurijpr.  )  111.  3 1 4 .a. 

HOUbTALAR,  (Hijl.  mod.  )  chef  d’un  jardin  dugrand- 
feignciir.  Compte  que  ces  officiers  rendent.  Ufage  de  l’argent 
qu’ils  rapportent.  VIII.  32 y.  b. 

HOWARD  ,  (  Lord)  comte  d’Arondcl.  Marbres  qu’il  a  fait 
tranfporter  en  Angleterre.  X.  7 1 .  b. 

HOUX  t  (  Botan.  Jardin.  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  de  cet  arbriffeau.  Lieux  où  il  croit.  Différentes 
maniérés  de  le  multiplier.  VIII.  328.  a.  Détails  fur  fa  culture. 
Progrès  de  fon  accroiffcment.  Maniérés  de  le  tranfplanter. 
Ibid.  b.  Comment  on  peut  le  tranfporter  au  loin.  Qualités 
&  ufages  de  fon  bois.  Le  houx  efl  un  des  plus  beaux  arbres 
dans  un  jardin.  Ufages  qu’on  en  fait  pour  l'ornement.  Des 
houx  panachés  que  les  Anglo.s  cultivent. Moyen  de  multiplier 
les  bigarrures  de  ces  arbrilfeaux.  Soins  qu'exigent  les  houx 
panachés.  Ibid.  3  29.  a.  Maniérés  de  grefter  le  houx.  Plantes 
qui  peuvent  lui  fervir  ,  ou  auxquelles  il  peut  fervir  de  fujer. 
Pourquoi  certains  houx  11’ont  point  de  piquans.  Différentes 
efpeecs  de  houx  :  le  houx  ordinaire  ,  le  houx  hériffon  ,  le 
houx  de  Caroline  à  feuilles  étroites,  le  houx  de  Caroline  à 
feuilles  dentelées.  Ibid.  l>. 

Houx.  Noms  de  cette  plante  en  différentes  langues.  Son 
caraélere  générique.  Enumération  de  trois  efpcces  :  lieux  ou 
elles  croiilent.  Leur  defcription,  culture  ,  qualités  8c  ufages. 
Leurs  variétés.  Suppl.  III.  43  6.  b.  &  J uiv. 

Houx  ,  (  Mat.  m.edic.  )  propriétés  &  ufage  de  la  décoélion 
de  la  racine  &  de  l’écorce.  V  111. 329.  b.  Liqueur  faite  de  houx  , 
tuile  pour  la  colique.  Utilité  des  baies  pour  la  même  maladie. 
Ibid.  330.  a. 

Houx  frelon.  (Botan.)  Carnéleres  de  ce  genre  de  plante. 
Defcription  du  houx  frelon  ou  petit  houx.  VIII.  330.4. 

Houx  frelon,  (Mat.  rnédic.)  fa  racine  efl  une  des  cinq 
apéntives  majeures.  Divers  ufages  de  cette  racine.  Décoélion 
de  cette  racine  utile  pour  l’iiydropific.  Maniéré  de  la  préparer 
en  infufion  &  de  l’adminiflrer.  Propriétés  des  baies.  Compofi- 
tio.ns  dans  lefquelles  on  fait  entrer  la  racine  &  les  femences  de 
petit  houx.  VIII.  330.  a. 

Houx  frelon.  (  Botan.  Jardin.)  Noms  de  cette  plante  en 
différentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
huit  efpeces.  Suppl.  III.  439.  Lieux  où  elles  croiffent.  Leur 
delcnption ,  culture,  qualités  &  ufages  .Ibid.  b. 

Houx  pétrifié.  (  Hijl.  nat.  )  Dans  le  Clevelg  ,  en  Angle¬ 
terre  ,  efl  un  lieu  nommé  Achignigliurn ,  oii  fe  trouve  un  petit 
ruiffeau  qui  change  le  houx  en  une  pierre  verdâtre.  Ulàoes 
auxquels  on  l’emploie.  Conjectures  fur  la  caufe  de  la  vertu 
pétrifiante  de  cette  eau.  Suppl.  111. 460.  a. 

HOUZARDER.  (  Art  milit.  )  Maniéré  d’efcarmoucher. 
VIII.  3  30.  a. 

HO  Y ,  (  Géogr.  )  une  des  ifles  Orcades  ;  fa  defcription  ;  fon 
havre.  Brebis  fauvages  de  fes  montagnes.  Monument  fingulier 
qu’on  trouve  dans  cette  iffe  ,  qu’on  foupçonne  avoir  été  la 
cellule  d’un  hermîte.  VIII.  330.  l>. 

HOZIER  ,  (Pierre  d')  vie  littéraire  &  ouvrages  de  ce  fa¬ 
vant  :  particularités  fur  fes  fils.  VII.  349.  b. 
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FIUART  ,  morphnos ,  clanga  ,  balbufttdus  ,  (  Ornith.  )  oifeau 
de  proie.  Sa  defcription.  VIII.  330.  b.  Lieux  qu’il  fréquente  ; 
fa  nourriture  :  comment  il  niche.  Quelle  efl  fa  ponte.  Ibid. 
33t. j. 

HUBARI ,  (Ornith.)  oifeau  commun  près  de  Damas.  Com¬ 
ment  les  auteurs  arabes  le  décrivent.  On  conjeéture  que  cet 
oifeau  efl  l’outarde.  VIII.  331.  a. 

HUBER,  (J.  Jacques)  anatomifle.  Suppl.  I.  409.  a. 

Hubert  ,  (  Abbaye  de  Saint  )  Suppl.  1.  343.  b. 

Hubert,  (Saint)  d’Aquitaine,  fondateur  &  premier 
évêque  de  Liege.  IX.  489.  b.  Fêtes  de  S.  Hubert,  patron  des 
chaffeurs.  XVI.  918.  a.  Fête  de  S.  Hubert  pour  la  grande  véne¬ 
rie.  Largeffes  de  ce  jour.  933.  a ,  b. 

Hubert  ,  (l  Ordre  de  S.)  fon  inflitution.  Suppl.  III,  460.4. 
Croix  8c  devife.  IM d.  l\  Voye ç  vol.  II  des  planch.  Blafon  , 
planch.  27. 


HUCIPOCHOT. 


H  U  I 


HUCIPOCHOT.  (  Botan.  Mat.  mcdic.  )  Dcfcription  de  cet 
arbriffeau  de  la  nouvelle  Efpagne  :  ufage  purgatif  de  les  aman¬ 
des.  VIII.  33 1.  a.  , 

HUDA-KEKER  ,  (  Botan.  )  efpece  d  arek.  Suppl.  1. 

549-  a-  r 

HUDIliRAS.  ( Poimtd ')  Obfervations  fur  cet  ouvrage. 

XVII.  640.  a,  b.  ,  ,  . 

HUDSON  ,  bak  S.  (  Giojr.  )  Elle  porte  le  nom  de  celui 
qui  l’a  découverte  en  1640.  Etendue  de  cette  baie.  Sa  delcri- 
ption.  Raifons  d’intérêt  qui  attirent  les  Européens  dans  cet 
affreux  pays.  Traite  de  pelleteries  qui  s’y  fait.  Dcfcription  des 
fauvages  qui  l’habitent.  Leur  maniéré  de  vivre.  Effets  hngu- 
liers  du  froid  exceflif  qui  régné  dans  l’habitation  que  les  Anglois 
ont  établie  dans  cette  contrée.  Comment  on  s  éclaire  pendant 
lanuir.  VIII.  331. b.  _  TT 

Hudfon.  Froid  rigoureux  de  la  baie  d’Hudfon.  V 11.  3 17- 
b.  Sauvages  de  ces  contrées.  VIII.  347.  a.  Montagnes  de 
glace  vers  le  détroit  d’Hudfon.  X.,678.  a.  Les  métaux  peu 
iujets  à  la  rouille  dans  les  pays  voifins  de  ce  détroit.  XI  . 
407.  b. 

Hudson,  compagnie  de  la  baie  d‘ ,  (  Comm.  )  lociete  de 
néeocians  anglois.  Comment  elle  fe  forma  8c  s’établit,  riivt- 
leges  accordés  par  Charles  II  ,  au  prince  Robert  &  a  fes  affo- 
ciés,  en  faveur  du  commerce  de  cette  compagnie.  Quel  tut 
fon  premier  fonds  capital.  Combien  ce  fonds  s  eft  enrichi.  Les 
Anglois  8c  les  François  fe  font  alternativement  plufieurs  fois 
chaffés  de  leurs  établiffemens.  VIII.  332.  a.  Cette  baie  rendue 
à  l’Angletetrc  parle  traité  d’Utrecht.  Augmentation  des  fonds 
de  la  compagnie  ,  nu  moyen  de  la  paix  dont  elle  a  joui  dès- 
lors  jufqu’en  i720.Rèflexion  fur  le  commerce  de  cette  focietè. 
Ibid.  b.  .  . 

HUET.  (  Pierre-Daniel )  Obfervations  fur  les  principes  8c 
les  ouvrages  de  ce  favant.  XIII.  6 1 2.  a. 

HUGHES  ,  (  Jean  )  XVII.  620.  b. 

HUGUES  de  S.  Cher.  Divifton  qu’il  fit  de  la  bible  en  cha- 
pitres  &  en  verfets.  XVII.  164.  a.  Obfervations  fur  ce  domt- 
nicain.  164.  A  , 

Hugues  Capet.  (  Hijl.  de  Fran.  )  Comment  il  s  empara 
du  trône.  Principaux  événemens  de  fon  règne.  Suppl.  III. 
46°.  b.  A  TT 

Huçues  Capet.  Comment  il  parvint  au  trône.  Suppl,  lit.  793. 
b.  Lieu  oh  il  fie  fit  proclamer  roi  :  réflexion  fur  cet  événement. 
XI.  274.  b. 

HUGUENOT  ,  (  Hijl.  mod .)  nom  que  les  catholiques  ont 
donné  pour  fobriquet  aux  proteftans  calviniftes.  Son  origine 
tirée  de  l’hiftoire  de  Geneve.  Fauffcs  étymologies  de  ce  mot , 
que  quelques  hiftoriens  ont  imaginées.  VI1L  333.  a. 

Huguenots.  Prohibition  des  mariages  entr  eux  Sc  les  catho- 

HUI  LE ,  Chymie,  Pharm.  Mat.  mcdic.  Dicte)  Les  connoif- 
fances  chymiques  nous  portent  à  croire  qu’il  exifle  une  huile 
générale  univerfelle  très-analogue  au  foufre  commun.  L  un  e 
peut  être  conçue  comme  étant  au  foufre  ,  ce  qu  une  lunle 
reélifiée  efl  à  la  même  huile  brute.  Procédés  chymiques  ,  par 
lefquels  on  pourroit  s’aflurer  de  ce  rapport.  VU1.  333- 
qui  les  rend  fur-tout  difficiles,  c’eft  que  la  nature  ne  pre- 
fente  point  de  cette  huile  pure  primitive  ,  8c  quel  art  n  a  pu 
dépouiller  les  moins  compolees  de  tout  a  liage.  Quelle  eft  la 
vraie  maniéré  de  diftinguer  les  huiles  félon  leurs  genres  8c 
leurs  efpeces.  Il  n’eft  pas  égal  de  dire  qu  une  telle  huile  eft 
formée  par  l’union  d’un  principe  huileux  un.veriel ,  6c  de 
plus  ou  moins  d’acide  ,  ou  que  cette  huile  admet  plus  ou 
moins  d’acide  dans  fa  mixtion ,  ou  dans  fa  compofitton  pri¬ 
mordiale.  Quelle  eft  la  feule  qualité  qui  convient  a  toute 
huile  On  diftingue  les  huiles  en  effentielles  ,  grajjes  6c  empy- 
reumatiques.  Des  huiles  effentielles.  Ou  elles  font  contenues. 
Comment  on  les  retire.  Ibid.  b. Principe  auquel  elles  doivent 
leur  odeur  8c  leur  volatilité  :  méthode  la  plus  ufitèe  qu’on 
emploie  pour  obtenir  les  huiles  effentielles.  Ibid.  334.  a.  Ulage 
de  l’eau  employée  dans  la  diftillation  des  huiles  effentielles. 
Comment  font  retirées  les  huiles  effentielles  de  citron  ,  de 
cédri  8c  de  tous  les  autres  fruits  de  cette  claffe  qu’on  nous 
apporte  de  Tofcane  8c  de  la  côte  de  Genes.  Propriétés  chy¬ 
miques  des  huiles  effentielles.  Comment  on  les  empêche  de 
s’épaiffir  ,  8c  on  les  reffufeite  ,  lorfqu’elles  fe  lont  épaiffies. 
Jbid  b  Une  différence  très-générale ,  eft  celle  qui  diftingue 
celles  qui  font  naturellement  concrètes  ,  de  celles  qui  font 
très-fluides  Une  autre  diftinâion  générale,  eft  celle  qui  divife 
les  huiles  effentielles  en  plus  légères  que  Peau  ,  8c  en  plus 
pefantes  Huiles  analogues  aux  huiles  effentielles  :  uiages  mé¬ 
dicinaux,  thérapeutiques  8c  diététiques  des  huiles  effentielles. 
Propriétés  qu’on  leur  attribue  ;  précautions  avec  lefquelles  il 
faut  en  ufer  intérieurement:  leur  ufage  externe.  Ibid.  335.  a. 
Baume  de  foufre  ;  favon  de  Starkey  ;  efpr.ts  volatils  ,  aro¬ 
matiques  ,  huileux  de  Sylvius.  Moyens  dont  fe  fervent  les 
apoticaires  pour  aromatifer  plufieurs  de  leurs  préparations  : 
c’eft  à  des  huiles  effentielles  ,  que  plufieurs  liqueurs  de  nos 
tables  doivent  leur  parfum.  Comment  011  parfume  la  limo¬ 
nade.  Huiles  grajfes.  Différence  entr’elles  &  les  huiles  eflen- 
Toine  I. 
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tielles  ,  par  rapport  à  la  maniéré  dont  elles  fe  trouvent  dans 
les  fujets  qui  les  contiennent.  Les  femences  émulfives ,  celles 
de  tous  les  fruits  à  noyau  ou  à  coque  de  notre  pays  ,  la 
mine  de  l’olive  ,  contiennent  des  huiles  grades.  Huile  ana- 
ogue  dans  le  jaune  d’œuf.  Maniéré  de  retirer  ces  huiles  des 
fujets  qui  les  contiennent.  Pourquoi  ces  huiles  font  appellées 
huiles  par  exprejfion.  Ibid.  b.  Huiles  grades  ,  qui  ne  fe  féparent 
des  corps  qui  les  renferment ,  que  par  l’eau  bouillante  ou  la 
décoétion  de  ces  corps.  Propriétés  chymiques  des  huiles 
grades  :  d’où  dépend  leur  cara&ere  fpécifique.  Vertus  médi¬ 
cinales  8c  ufages  diététiques  de  ces  huiles.  La  bonne  huile 
d’olives  vaudroit  autant  en  médecine  que  celle  d’amandes 
douces.  Ibid.  336.  a.  Huiles  empyreumatiques.  Le  principe  hui¬ 
leux  eft  un  des  matériaux  univerfels  de  la  compofition  de 
tout  végétal  ou  animal.  Pourquoi  l’huile  empyreumatique  eft 
auffi  appellée  feetide.  Quels  font  les  fujets  qui  donnent  dans 
la  diftillation  analytique  de  l’huile  empyreumatique.  Comment 
les  huiles  empyreumatiques  peuvent  être  rendues  limpides , 
volatiles  ,  8c  perdre  leur  odeur  étrangère  8c  défagréable  : 
propriétés  chymiques  de  ces  huiles  rectifiées.  Ufages  médici¬ 
naux  des  huiles  empyreumatiques.  Quelles  font  les  plus  em¬ 
ployées  en  médecine.  Huile  animale  de  Dippelius  :  vertu 
qu’on  lui  attribue  contre  l’épilepfie.  Ibid.  b. 

Rapport  des  huïles  en  général ,  avec  quelques  autres  fub fiances. 
Subftances  avec  lefquelles  l’huile  eft  immifcible  :  celles  avec 
lefquelles  on  peut  la  mêler.  Métaux  qu’elle  diffout.  Les  acides 
minéraux  agilfent  puiffamment  fur  elle.  Corps  produit  par 
l'acide  vitriolique  ,  combiné  avec  l’huile  :  effervescence  pro¬ 
duite  par  ce  mélange  ,  8c  par  celui  de  1  acide  nitreux  avec 
l’huile.  Inflammation  des  huiles  ,  par  leur  mélange  à  froid  , 
avec  un  acide  compofé.  Ibid.  337-  a •  Inflammation  de  1  huile 
de  vitriol ,  mêlée  avec  l’efpritde  vin.  L’huile  de  vitriol  s’en¬ 
flamme  avec  l’huile  de  térébenthine.  Lefprit  de  nitre  enflam¬ 
me  l’huile  de  térébenthine  :  obfervations  lur  la  certitude  de 
ces  expériences.  Diftinétion  entre  les  huiles  ,  relativement  a 
leurs  différens  degrés  d’inflammabilité. Doûrine  de  M.  Rouelle 
fur  les  propriétés  de  produire  la  flamme  ,  attribuées  à  1  acide 
vitriolique  8c  à  l’acide  nitreux.  Ibid.  b.  Pour  donner^  une 
idée  complété  de  toute  la  manœuvre  néceffaire  dans  l'exé¬ 
cution  du  procédé  de  l’inflammation  des  huiles  en  général  , 
l’auteur  donne  ici  celui  de  M.  Rouelle  fur  la  plus  difficile  de 
toutes  les  huiles  ,  qui  eft  l’huile  d’olives.  Huiles  pharmaceuti- 
tiques. ,  ou  par  infufion  ou  décottion  :  procèdes  par  lefquels 
on  fe  les  procure.  Obfervntion  fur  leur  ufage  8c  leurs  pro¬ 
priétés.  Huile  d’antimoine  ,  d’arfenic  ,  de  jupiter  ,  de  mars  , 
de  mercure  ,  de  femme  ,  de  vénus.  Huile  de  chaux  ,  huile  de 
tartre  ,  huile  de  tartre  par  défaillance,  huile  de  vitriol.  F  al  fl- 
fication  des  huiles  effentielles.  Comment  elles  peuvent  être  fal- 
fifiées.  Ibid.  338.  a.  Celles  des  aromates  des  Indes  le  font 
prefque  toujours.  Maniéré  de  découvrir  la  fraude.  Falfi- 
fication  qui  confifte  à  mêler  une  huile  effentielle  de  vil 
prix  à  une  autre  plus  chere.  Comment  cette  fraude  fe  décou¬ 
vre.  Ibid.  b. 

Huile.  Aftion  de  la  chaux  fur  les  huiles.  III.  267.  b.  Quelle 
eft  la  plus  volatile  des  huiles  connues.  VI.  51.  b.  Méthode 
qui  fert  de  modèle  pour  tirer  des  huiles  de  toute  forte  d’a¬ 
romates.  VII.  672.  a.  De  la  congélation  des  huiles.  677.  b. 
679.  a.  682.  b.  Evaporation  de  l’huile.  X.  192.  a.  Principe  de 
la  faveur  des  huiles.  XIV.  709.  a.  Inflammation  des  huiles 
par  les  acides.  XVI.  149.  b.  Les  fubftances  lumeufes  em¬ 
ployées  contre  les  vers.  XVII.  74.  a.  Des  huiles  effentielles  : 
celles  des  fleurs.  VI.  85  5.  a.  Une  huile  effentielle  eft  nue  dans 
les  végétaux. XI.  275.  b.  Union  du  principe  odorant  des  végé¬ 
taux  avec  l’huile  effentielle.  333.  a.  Effet  de  la  diftillation  des 
diffolutions  des  différentes  huiles  effentielles  dans  l’efprit  dû 
vin.  XVII.  287.  b.  Huiles  effentielles  combinées  avec  du 
fucre.  V.  498.  b.  Des  huiles  par  exprcjjion.  Moulins  pour  expri¬ 
mer  l’huile  des  graines.  X.  811.  a ,  b.  812.  a  ,  b.  Les  huiles  par 
expreffion  ne  participent  en  rien  des  qualités  des  principes 
renfermés  dans  leurs  enveloppes.  826.  a.  Huiles  empyreumati¬ 
ques.  Leur  odeur.  V.601.  b.  —  Sur  les  huiles  ,  voye^  Oléa¬ 
gineux. 

HUILE  des  métaux  ,  (  Chymie  ).  V  111.  339.  a. 

Huiles  de  philo Jophes ,  XII.  5  il.  a. 

Huile  d’OnElion  ,(Htfl.facr.  )  celle  queMoïfe  avoit  com- 
pofée  pour  la  confécration  du  roi ,  du  fouverain  facrifica- 
teur  Si  des  vaiffeaux  facrés.  Moite  ordonna  de  la  garder  pré- 
cieufement.  Chaque  roi  n ’étoit  pas  oint ,  mais  feulement  le 
premier  de  la  famille  pour  lui  8c  les  fuccc-ffeurs  de  fa  race. 
On  répétoit  l’onétion  fur  celui  de  la  famille  auquel  la  fuc- 
ccffion  avoit  été  conteftée.  Vaiffeaux  8c  uftenfiles  qu’oa 
oignoit  avec  cette  huile.  L'huile  d'onftion  ayant  péri  avec  le 
premier  temple ,  cet  accident  caufa  un  defaut  de  faintete 
dans  toutes  les  chofes  qui  appartinrent  au  fécond  temple. 
Cinq  chofes  principales  dont  le  fécond  temple  fut  privé  : 
l’arche  de  l’alliance  ;  le  fehekinna  ;  l’urim  8c  le  thummim. 
VIII.  339.  a.  Le  feu  facré ,  l’efprit  de  prophétie.  Comment 
la  gloire  du  fécond  temple  l’emporta  cependant  fur  celle  d» 
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Huile  de  cade ,  ( Hijl,  des  drog.)  Ses  propriétés  5c  ufagcs. 
Huile  de  cade  du  Languedoc.  VIII.  339.  b. 

Huile  de  cade ,  Tes  ufages.  VII.  580.  a. 

Huile  minérale  ou  de  pétrole.  XII.  471.  a  ,  b.  &c. 

Huile  glaciale  d  antimoine.  I.  308.  b. 

Huile  de  Mèdie  ,  (  Pharm.  ans.  )  Sa  propriété  de  brûler 
dans  l’eau.  Pourquoi  on  l’appeiloit  de  Mèdie  ,  ou  de  Médce. 
Vertu  de  cette  huile  félon  Ammien  Marcellin.  Le  poilon  de 
Pharos  étoit  la  même  choie  que  l'huile  de  Mèdie.  Nature  de 
cette  huile.  Deux  efpeces  de  napthe  qu’on  tiroit  de  Baby- 
lone.  VIII.  339.  b. 

Huile  d'olive  :  de  la  congélation  de  cette  huile.  VIL  677. 
b.  679 .a.  6Sz.  b.  Article  fur  cette  huile.  XI.  450.  a.  Ou¬ 
vrage  fur  l’art  de  la  faire.  Suppl.  IV.  125.  b. 

Huile  graffe ,  (Peinture)  celle  que  les  peintres  mêlent  dans 
leurs  couleurs  pour  les  faire  fécher.  Son  ufage  en  horloge¬ 
rie.  Sur  la  maniéré  dont  les  horlogers  confervent  l’huile 
aux  parties  dune  montre  ou  pendule ,  voyer  Tigeron.  VIII. 
340.  .7. 

Huile,  ( reliure )  ufage  qu’en  font  les  relieurs-doreurs. 
VIII.  340.  a. 

Huile  ,  (pierre  .1  ).  XII.  598.  b.  399. 

HUILEUX,  maniéré  défaire  des  fels  volatils  huileux. 
Vil.  771.  b.  Principe  huileux.  VIII.  336.  b.  Humeurs  huileti- 
fes  dans  le  corps  humain,  leur  préparation.  Suppl.  IV. 760. 
a.  761.  a.  Voyc{  OLÉAGINEUX. 

HUILIERS  ,  (Arts  méch.  )  ouvriers  qui  tirent  l’huile  par 
exprefl'ion.  En  quoi  confifte  cette  manœuvre.  VIII.  340.  .7. 

HUIS,  (Jurijp.)  Origine  du  mot  huifiïer.  Audiences  à 
huis  clos.  VIII.  340.  a. 

HUISSIER ,  (  Hijl.  anc.  )  Huiiïier  appelle  liburne  ,  chez 
les  Romains.  IX.  480.  b.  Huilïiers  appelles  viatorcs.  487.  a. 
Huifliers  liéleurs.  486.  b.  478.  j.  Huiiïier  de  la  chambre  des 
empereurs.  XVI.  876.  b. 

Huissier  ,  (  Jurifp.  )  Principal  objet  de  la  fonction  des 
mufliers  à  la  porte  dn  tribunal.  Comment  ils  étoient  ap¬ 
pelles  chez  les  Romains.  Premiers  noms  qu’ils  ont  eus  en 
France.  Premiers  exemples  du  nom  A'huijfîer  donné  à  ces  offi¬ 
ciers.  Huilliers-audienciers.  Il  étoit  défendu  aux  huilïiers  , 
meme  du  parlement,  de  fe  qualifier  de  maîtres.  Diverles 
fondions  des  huilïiers.  C’ell  une  affaire  grave  d’infulter  le 
moindre  huiiïier  dans  fes  fondions  :  comment  François  I. 
le  fit  fentir  dans  une  occafion.  VIII.  340.  b.  Divers  exem¬ 
ples  qui  montrent  comment  on  a  vengé  les  huifliers  qui 
ont  etc  maltraités.  Comment  les  huifliers  aiîignoient  ancien¬ 
nement  les  parties.  Rapport  de  l’aflignation  que  l’huiffier  fai- 
foit  au  Juge.  Marques  auxquelles  on  devoit  le  reconnoitre. 
Comment  ils  peuvent  le  défendre  lorfqu’ils  font  troublés 
dans  leurs  fondions.  Les  exploits  des  huilïiers  font  foi  pour 
eux-mêmes.  Obfervations  fur  cette  maxime,  à  mal  exploiter 
point  de  garant. 

HuiJJicrs  ou  fergens  d'armes.  VIII.  341.  a. 

HuiJJîer  audiencier.  VIII.  341.  a. 

HuiJJîer  de  la  chaîne.  VIII.  34I.  a. 

HuiJJîer  à  cheval.  VIII.  341.  b. 

HuiJJîer  fieffé.  VIII.  341.  b. 

Premier  huijjîer.  VIII.  341.  b. 

HuiJJîer  prtfeur  :  diverles  oblervations  hifforiques  fur  ce 
fujet.  VIII.  341.  b. 

Huissiers  de  la  chambre  du  roi.  (Hijl.  de  France).  Ce 
corps  eff  un  des  plus  anciens  de  la  mail'on  du  roi.  Il  en  for- 
moit  la  garde  intérieure.  Quelles  font  aujourd’hui  les  fon¬ 
dions  de  ces  huifliers.  VIII.  341.  b.  Cette  charge  exercée 
fous  Louis  XIV.  par  les  colonels  &  capitaines  de  vaifleaux 
du  roi.  Des  droits  &  privilèges  dont  jouiflent  les  huifliers 
de  la  chambre.  Ibid.  34a.  a. 

Huissier-visiteur  ,  (  Cowm.  &  .Marine.  )  Fondions  de  ces 
officiers.  VIII.  342.  a. 

HuiJJer  à  baguette  en  Angleterre.  II.  143.  b.  Huifliers  du 
châtelet.  III.  246.  b.  Huifliers  de  la  cour  du  grand-fligneur. 
326.  a.  Huifliers  de  la  chambre  des  comptes.  790.  b.  792. 
a.  Huifliers  du  confeil.  IV.  10.  b.  21.  a,  b.  Huifliers  de  la 
cour  des  aides.  366.  a.  Premier  huiflier  du  parlement  de  Pa¬ 
ris.  XII.  18.  b.  Huiflier-fergent  XV.  33,  b. 

HUIT.  (Arithm.)  Ce  nombre  étant  multiplié  fucceffive- 
ment  par  chacun  des  nombres  triangulaires,  le  produit  au¬ 
gmenté  de  limité  donne  par  ordre  tous  quarrés  impairs  ,  à 
commencer  à  celui  dont  trois  eft  la  racine.  Il  fuit  que  tout 
quarré  impair  étant  diminué  de  l’unité  ,  le  relie  fe  divife 
exactement  par  huit.  Démonflration-  algébriques.  VIII.  242. 
a.  On  pourroit  faire  enrrer  huit  dans  l’exprelfion  de  tout 
quarré  pair  ,  comme  on  vient  de  le  faire  dans  celle  de  tout 
quarré  impair.  Les  quarrés  pairs  ne  font  divifibles  par  huit 
que  de  deux  en  deux  ,  mais  c’ell  fans  fubir  aucun  change¬ 
ment.  Ibid.  b.  J 

Huit ,  propriété  de  ce  nombre  félon  les  Pvthagoricien« 
XI.  203.  b.  j  o  ■ 

HUITRE,  coejudle  d' ,  (Science  mifcrocop.)  lumière  qui 
paroit  quelquefois  lur  la  coquille  des  huitres  dans  l'obfcu- 
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rité.  Petits  animaux  d’où  procédé  cette  lumière  VIII 

Huître,  (  Hijl  nat.  Conchyl.)  Caraéïcre  de  ce  <*cn7e'de 
coquillage.  Différences  dans  la  ilruéture  des  coquillages  d'huî¬ 
tre.  Suppl.  III.  qf'.o.  b.  Dcfcription  de  l’huitrc  commune  Qua¬ 
lité  S:  mœurs.  Ibid.  461.  e.  Frai  &  faifon  de  la  maladie  de 
ce  coquillage.  Réglemens  concernant  les  pêcheurs  d’huîtres 
en  France.  Maniéré  de  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte. 
Opinions  fur  la  nature  des  huitres  des  côtes  de  France  & 
fentimens  fur  celles  des  Indes  ,  qui  croiflent  aux  branches 
des  palétuviers,  ou  mangliers.  Claiïihcation  de  ce  coauillaee  • 
Ses  mœurs.  Ibid.  b.  Aux  environs  de  Conftantinople  ,  dans 
le  Boiphore  de  Thrace  ,  on  femc  ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les 
ans  des  huitres,  on  les  jette  à  la  pelle  dans  la  mer  pour 
en  avoir  en  abondance.  Huitres  du  Sénégal  &  des  envi¬ 
rons.  Leurs  coquilles  employées  à  faire  la  chaux.  Huitres 
des  Indes.  Celles  qui  portent  des  perles.  Ibid  462.  .7.  Huitres 
de  1  ifle  de  Cayenne.  Celles  de  la  Guadeloupe.  Obfervations 
lur  les  huîtres  fécondes  &  flériles.  Vers  accoucheurs  de  ces 
coquillages.  Ennemis  des  huîtres.  Ibid.  b.  Qualités  diététi¬ 
ques  &  propriétés  médicinales  qu’on  leur  attribue.  Eflime 
que  les  anciens  en  ^faifoient.  Huitres  de  différentes  couleurs 
&  de  differens  goûts.  Maniéré  de  les  chnifir.  Diffé 
qualités  de  celles  de  France.  Ibid.  4 62.  a.  Oi 
fultcr.  Ibid.  b. 

Huîtres ,  rang  quelles  tiennent  dans  la  diftrlbution  des  co¬ 
quilles.  IV.  187.  b.  différentes  efpeces  d’huîtres  foffiles  con¬ 
nues  ions  le  nom  d’oilracites.  XI.  694.  b.  efpece  d’huître 
appellee  perliere.  XII.  791.  b.  Autre  dite  fpondyle.  XV.  480. 
b.  Huître  du  Sénégal,  nommée  bajet.  Suppl.  I.  731.  ,7.  Huî¬ 
tres  coquilles  repréfentées  VI.  vol.  des  planch.  Régné  ani¬ 
mal.  pl.  72.  0 

Huître  ,  peche  des  huîtres  au  Bourg  neuf ,  dans  l’amirauté  de 
Nantes,  à  la  drague  &  au  rateau.  Delcription  de  cette  ma¬ 
nœuvre.  Pêche  des  huitres  au  rateau.  Pèche  des  huîtres  ,7  la 
etaÂuc‘  343-  a •  Il  ramafle  beaucoup  d’huîtres  à  la 

baffe  eau  de  chaque  marée  ,  fur-tout  des  vives  eaux.  Folles 
vers  le  rivage  dans  lesquelles  les  pécheurs  jettent  leurs  hui¬ 
tres  ,  pour  les  y  engraiflér  &  les  verdir.  Combien  de  rems 
elles  y  reftem.  Tems  du  tranfport.  Ibid.  b. 

Huître ,  pêche  des  huîtres  à  la  drague.  V.  103.  a  A  la 
dreige.  XVI.  328.  Maniéré  de  pécher  les  huîtres  perîiercs. 
XII.  791.  b.  Parc  aux  huîtres.  XI.  927.  a.  Planches  fur  la 
pêche  des  huître?.  VIII.  vol.  des  1  1.  Pêche,  pl.  3, 
de  Paris  qui  connoit  de  ce  qui  regarde  la  vente  des  huîtres 
IX.  3 11.  b. 

Huître,  (pu,,  e.  M,„.  W die.)  Propriétés  des  huitres 
caufes  du  dégoût  que  quelques  perfonnes  éprouvent  poui  cet 
aliment  Alkali  terreux  que  les  écailles  fourniffem.  Diiî'olu- 
“  lle  a  E°.u*=  y  ,«?  “quilles  par  d'efprit  de  nitre  Si 
efprit  de  Ici  Caufe  de  la  facilité  de  cette  diflblution.  VIII. 
343 y  Quelle  eft  la  raifon  des  bons  effets  des  coquilles 
d  huîtres  dans  les  eftomacs  gâtés  par  des  acides  Manie-- 
de  préparer  les  coquilles  d'huitre  ,  félon  M.  Hombeœ.  Dif¬ 
ferentes  huîtres  qui  furent  à  la  mode  en  differens  tems  chez 
les  Komams.  Sur  la  maniéré  de  verdir  les  huitres  ,  voyez 
Peche  d  huîtres.  Les  Romains  avoient  un  fecret  de  conî’er- 
ver  les  huitres ,  qui  ne  nous  eft  pas  parvenu.  Ouvrage  d’A- 
picius  ,  de  re  culinariâ.  Ibid.  344.  a. 

Huitres  Apicius  avoit  trouvé  le  fecret  de  les  conferver 
long-tems  fraîches.  IV.  33S..7.  Obfervations  fur  les  huitres 
du  lac  Lucrin.  IX.  714.  b.  Sur  celles  du  pays  de  Médoc  X. 
30°;,t,i:5s  huitres  Plus  g'offes  en  pleine  lime.  VIII.  746.  b 
HU1TZITZIL,  (  Ornith.  )  petit  oifeau  du  Mexique.  Par- 
ttcularites  qui  le  concernent.  VIII.  -544.*. 

HULDERIC,  (  Eyben)  XI.  223.  a 
HULIRA  ,  elpece  de  plante.  Suppl.  I.  479.  b. 

HULOTE,  hulut  ,  grimaud  ,  machette ,  avette ,  (  Ornith  û 
Delcription  de  cet  oifeau  de  proie.  VIII.  444.  b.  1 

HULST,  ( Geugr ,)  Ville  des  Pays-Bas  hollandois,  différen¬ 
tes  dominations  lous  lein utiles  il  a  paflé.  Obfervations  fur 
Co  nelius Janfemus  ne  dans  cette  ville,  qu’il  ne  but  pas 
confondre  avec  le  fameux  Corn  .-ille  Janfenius  ,  devenu 
chef  de  (eére  fans  s’en  douter.  VIII.  344.  b. 

HUMAIN,  droit  humain.  V.  129.  f.  Loix  humaines.  IX. 
662.  é.  Humain  ,  doux  ,  bénin  ,  imiulgent:  differentes  fient- 
heations  de  ces  mots.  Suppl.  1.  8-3.  b. 

Humaine  ,  efpece  ,  (  Hijl.  nat.  )  L’homme  confidéré  comme 
animal ,  offre  trois  fortes  de  variétés;  celles  de  la  couleur, 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  ,  &  enfin  du  naturel.  Obfer- 
vations  relatives  à  ces  trois  objets  fur  la  plupart  des  peuples 
connus.  Peuples  du  nord  dans  l’ancien  ëc  le ‘nouveau  conti¬ 
nent  ;  Lapons  ;  Zembliens;  Borandiens  ;  Samoïedes.  Oftiaques; 
Groenlandois  ;  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux.  VIII.  344.  b. 
Suédois  ;  Tartares  ;  Ruffes  ou  Mofcovites  ;  Chinois;  Japonois. 
Ibui.  34v  **•  Habirans  d’Yeço  ,  Gochinchinois  ;  Tunquinois 
biamois;  Péguans&  habitans  d’Aracan.  Habitans  de  la  pref- 
qu’ifle  de  Sumatra.  Ceux  de  Java.  Ceux  de  l’ifle  de  Min- 
doro  &  de  l’ifle  Formofe.  Ceux  des  ifles  Mariannes  ou  des 
Larrons.  Ceux  de  la  terre  des  Papous  &  de  la  nouvelle  Gui- 
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iïZc.  Les  Mogols  Si  autres  peuples  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde. 
Les  Bengalois.  Habitans  des  côtes  de  Coromandel  Si  de  Ma¬ 
labar.  Banianes  ;  Naires  de  Calicut .Ibid.  b.  Habitans  de  Cey- 
îan  ;  Maldivois.  Habitans  de  Cambaye  ;  Perfans  ;  Arabes; 
égyptiens.  Des  peuples  qui  habitententre  le  20  &  le  2,5  e  degrés 
«le  latitude  nord  ,  depuis  le  Mogol  jufqu’en  Barbarie.  Ca- 
chemiriens;  Géorgiens;  peuples  de  la  Judée  ;  Turcs;  Grecs; 
Napolitains;  Siciliens  ;  Cories;  Sardes  ;  Efpagnols  ;  Goths  ; 
Finois;  Suédois;  Danois.  Ibid.  346.  a.  Ingriens  Si  Carliens. 
Des  peuples  d’Afrique.  Habitans  de  la  côte  de  Barbarie  ; 
nègres  du  Sénégal  Si  de  Nubie.  Ethiopiens;  peuples  Acri- 
dopliages; habitans  des  ides  Canaries  ;  habitans  du  cap  Blanc; 
Maures  Si  Negres  ;  hommes  qu’on  appelle  Foules  ;  habitans 
des  ides  du  cap  Verd;  negres  appelles  Jalofes.  Negres  de 
Corée.  Ibid.  b.  Negres  de  Sierra-Léona  ;  ceux  de  Guinée  ; 
habitans  de  l'ide  de  S.  Thomas  ;  ceux  de  la  côte  de  Juda  Si 
&  d'Arnda.  Negres  de  Congo  Si  d’Angola.  Red  exion  fur  les 
negres  en  général.  Peuples  de  l’intérieur  de  l’Afrique.  Hot¬ 
tentots  ;  habitans  de  la  terre  de  Natal  ;  ceux  de  Sofola  Si  du 
Monomotapa  ;  peuples  de  Madagafcar  &  de  Mozambique. 
Des  peuples  de  V Amérique.  Habitans  du  détroit  de  Davis  ; 
fauvages  de  la  baie  d'Hudfon  8c  du  nord  de  la  terre  de 
Labrador  ;  fauvages  de  Terre-neuve  ;  ceux  dn  Canada.  Ibid. 
347.  a.  Peuples  de  la  Floride  ,  du  MiHiflIpi  ;  Apalachites; 
naturels  des  ifles  Lucayes  ;  Caraïbes  naturels;  du  Mexique: 
habitans  de  l’IAhme  de  Panama.  Obfervations  fur  les  hom¬ 
mes  blancs.  Péruviens  ;  Indiens  de  la  terre  'ferme  ,  le  long 
de  la  riviere  des  Amazones  &  le  continent  de  la  Guiane  ; 
fauvages  du  Bréfil  ;  habitans  du  Paraguay  ;  indiens  du  Chili. 
Ibid.  b.  Patagons.  Obfervations  générale  fur  les  Américains. 
Tout  concoure  à  prouver  que  le  genre  humain  n’eA  pas 
compofé  d’cfpeces  elTentiellement  différentes.  Ibid.  384.  a. 

■  Humaine,  (  efpece  )  comment  d’un  feul  homme  pere  du 
genre  humain,  il  a  pu  naître  tant  d'efpeces  différentes.  XI. 
77.  u.  Si  les  hommes  étoient  d’une  taille  plus  haute  ancien¬ 
nement  qu’aujourd’hui.  XV.  304.  b.  Calcul  du  nombre  des 
hommes  aéluellement  vivans  fur  la  terre.  X.  390.  b.  Caufes 
du  dépériiTemeni  Si  de  l’accroiffement  de  l’efpece  humaine. 
XIII.  88.  a  ,  b.  &c.  Une  des  caufes  de  la  dégénération  des 
races  humaines.  Suppl.  I.  349.  a.  Impreffion  du  climat  fur 
les  hommes.  III.  534.  a,  b.  &c.  Les  hommes  blancs  devien¬ 
nent  tannes,  quand  ils  vont  quelques  lieues  au-delà  du  Para¬ 
fai.  1.  236.  a.  Les  habitans  des  pays  chauds  amateurs  des 
alimensde  haut  goût.  VIII.  70.  b.  Variétés  entre  les  hommes 
par  rapport  à  la  couleur  Si  à  la  taille.  XI.  76.  b.  Peuples 
qui  trouvent  de  l’agrément  à  fe  percer  le  nez  pour  y  paflër 
divers  ornemens.  127.  a.  128.  b.  Peuples  qui  fe  peignent  le 
corps  de  diverfes  couleurs.  VI.  410.  a.  Des  habitans  de  la 
zone  torride.  XVII.  728.  b.  De  la  zone  glaciale  feptentrio- 
nale.  731.  b.  Caufe  de  la  différence  naturelle  entre  les  hom¬ 
mes.  VIII.  273.  a.  La  culture  des  beaux-arts,  tend  à  les  per¬ 
fectionner.  Suppl.  1. 387.L— 590.  a.  Hommes  fans  tête.  I.  93. 
b.  Sans  cou.  IV.  318.  a,  b.  A  queue.  III.  5  38.  a  ,  b.  Cornus. 
IV.  246.  b. 

FIUMANITÉ.  (  Morale  )  Différens  effets  de  ce  précieux 
fentiment.  Il  eA  dans  beaucoup  de  têtes  &  dans  peu  de 
cœurs.  VIII.  348.  a. 

Humanité.  Différence  entre  grandeur  d’ame ,  bienfaifance , 
humanité  Si  généroftté.  VII.  374.  u.Les  devoirs  de  l’humanité 
dérivent  de  l’égalité  naturelle.  V.  413.  a.  L’humanité  prife 
dans  un  fens  etendu  eA  un  fentiment  plus  rare  qu’on  ne 
penfe.  IV.  318.  b.  Traits  d’humanité  envers  les  bêtes  :  exem¬ 
ples  de  quelques  grands  hommes  qui  fe  font  diflingués  par 
leur  humanité.  519.  a.  L’humanité  tempere  l’aéfivité  de  l’a¬ 
mour-propre.  VIII.  277.  b.  Humanité  des  Athéniens  envers 
les  bêtes.  XIII.  93.  b.  Celle  des  Mahométans.  III.  331.  a. 
a.  Obfervation  fur  ce  vers  de  Tcrence,  homo  fum ,  humant 
nih.il  à  me ,  &c.  XV.  22.  b.  Trait  d’humanité  de  M.  de  la 
Rochefoucauld  envers  fes  domefliques.  XIII.  103.  a.  Huma¬ 
nité  d’un  général  envers  fes  foldats.  XVII.  244.  a.  Com¬ 
ment  l’humanité  doit  être  refpeélée  à  la  guerre.  VII.  997.  b. 
Soins  que  preferit  l'humanité  après  une  viCtoire.  XVII.  243. 
a,  Sentimens  d’humanité  de  quelques  généraux.  IV.  731.  b. 
Moyen  d’exciter  &  de  nourrir  dans  un  jeune  prince  les  fen- 
timens  d’humanité.  VII.  797.  b.  Avec  quel  foin  on  devroit 
la  nourrir  dans  le  cœur  des  enfans.  VIII.  277.  b.  Moyens 
que  doit  employer  un  légiflateur  pour  l’exciter.  IX.  339. 
a.  360.  b. 

Humanité  de  Jefus-Chrijl.  (  Thcol.  )  En^uoi  confifloit  le 
le  neflorianifme.  En  quoi  a  confiflé  l’humanité  de  Jefus- 
ChriA.  VIII.  348.  .r. 

Humanités.  (5e//.  Lett.  )  Quelles  font  les  claffes  des 
colleges  de  France  où  l’on  enieigne  les  humanités.  VIII. 
348.  s.  Pourquoi  les  belles-lettres  font  appellées  humanités. 
Ibid.  b. 

Humanités  enfeignées  dans  les  colleges.  III.  633.  a.—Voye ç 
Lettres  &  Littérature. 

HUMANTIN  ,  centime ,  (  Ichthyol.  )  Defcription  de  ce 
poiffon  de  mer.  VIII.  348.  b. 
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HUMBERT  V,  général  dès  Dominicains.  Suppl.  IV. 
673.  /’. 

HUMBLE,  (Gramm.)  Comment  on  s’humilie  devantDieu  , 
à  fes  propres  yeux ,  Si  devant  les  autres.  Humble  fe  prend 
quelquefois  pour  bas  :  exemple.  VIII.  348.  b. 

HUMECTANT  ,  remède  ,  ( Méd,  )  Ce  qu’on  entend  par 
cette  forte  de  remede  Si  en  général  par  humefre'.  VIII. 
348.  b.  Par  rapport  aux  fluides,  la  difficulté  de  l’inimcfta- 
tion  eA  plus  grande  qu’à  l’égard  des  folides.  Pourquoi  dans 
les  maladies  aiguës ,  l’abondance  de  l’eau  que  lfe  malade  boit, 
s’écoule  aufli-:ôt  par  les  urines  Si  par  les  fueurs,  fans  que 
les  urines  foient  moins  rouges  ,  Si  que  les  fymptômes  dimi¬ 
nuent.  Ce  qu’on  doit  faire  en  ce  cas.  En  quels  cas  les  chofes 
humeCtantes  conviennent.  Moyens  qu’emploient  les  Grecs 
pour  humeCler.  Ibid.  349.  a. 

HUMER,  comment  fe  fait  l’aélion  de  humer. —  Voyez 
Boire.  VIII.  349.  a. 

HUMERUS  ,  (  Anat.  )  defcription  de  cet  os.  VIII.  349.  a. 

Humeras  ,  remarque  fur  deux  veines  de  l’humerus.  Suppl.  I. 
823.  b.  Glandes  à  fon  articulation  inférieure.  Suppl.  III.  233. 
b.  Luxation  de  l’humerus  :  bandaee  pour  en  faire  la  réduction, 
XV.  461.  a. 

Humérus  du  cheval  ,  (  Alan e g.  )  Suppl.  III.  382.  a . 
38;.  a. 

HUMEUR  ,  (  Econom.  anim.  Médec.  )  Ce  qu’on  entend  par 
folides  Si  par  fluides  dans  le  corps  humain.  Les  fluides  ,  de 
quelque  efpece  qu’ils  foient,  ont  des  qualités  propres  au 
corps  animal  6c  au  corps  de  l’individu  auxquels  ils  appartien¬ 
nent.  VIII.  349.  b.  CaraCteres  communs  à  toute  la  mafle  des 
humeurs.  Caufe  de  leur  fluidité. Principes  donr  elles  font  com- 
pofées.  Différence  dans  ces  principes  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  fluidité  des  humeurs.  DiAinCtions  que  les  médecins  ont 
établies  entre  les  humeurs.  Ibid.  330.  a.  Quatre  fortes  d’hu¬ 
meurs  qu’admettoit  Hippocrate,  auxquelles  il  attribuoit  qua¬ 
tre  qualités  principales.  D’où  vient ,  félon  lui  ,  que  ces  dif¬ 
férentes  qualités  ne  s’apperçoivent  point.  Comment  elles 
deviennent  fenfibles.  Origine  du  fyftéme  des  tempéramens.  ' 
La  divifion  des  humeurs  qui  paroit  la  plus  naturelle,  eA  celle 
qui  eA  tirée  de  la  différence  de  leur  deAination  :  les  unes  fer¬ 
vent  à  la  confervation  de  l’individu ,  les  autres  à  la  propaga¬ 
tion  de  l’efpece.  Trois  efpeces  d’humeurs  de  la  première 
claffe,  les  nourricières  ,  lesrecrémentiticlles  St  les  cxcrémenti- 
tiellcs.  Ibid.  b.  CaraCtere  St  nature  des  humeurs  de  la  fécondé 
claffe.  Des  vices  des  humeurs.  On  peut  fe  les  repréfenter  en 
tant  qu’elles  pechent  par  acrimonie  muriatique  ,  ou  aromati¬ 
que  ,  par  acefcenfe  ou  par  alkalefcence;  ou  en  tant  qu’elles  pe¬ 
chent  par  rép-.iiflïffement  ou  la  diflolution.  La  dépravation  gé¬ 
nérale  des  humeurs  eft  connue  fous  le  nom  de  cacochymie. 
Ouvrages  à  confulter.  Ibid.  331.  a. 

HUMEUR,  (£co«.  anim.')  Obfervations  critiques  fur  la 
doElrine  renfermée  dans  cet  article  de  l’Encyclopédie.  Les  fo¬ 
lides  ne  font  pas  uniquement  des  vai {féaux  :  les  fibres  Si  les 
lames  du  tiffu  cellulaire  font  effectivement  folides.  — Tout 
ce  qu’on  dit  dans  l’Encyclopédie  des  humeurs  confiftantes, 
dont  les  parties  les  éloignent  de  la  figure  ronde.  Si  dans 
lefquelles  on  appërçoit  des  fibres,  eA  entièrement  erroné. 
—  La  divifion  qu’on  y  établit  des  humeurs  ,  eA  égale¬ 
ment  vicieufe.  Leurs  clafles  doivent  être  déterminées  par 
leurs  qualités  naturelles.  Il  y  en  a  de  purement  aqueufes. 
D’autres  joignent  à  cette  qualité  la  difpolition  à  devenir  vif- 
queufes.  La  troilieme  claife  eA  celle  des  humeurs  lympha¬ 
tiques  ,  ou  albumineufes.  Suppl.  III.  463.  a.  La  quatrième 
renferme  les  liqueurs  inAammables.  La  derniere  eA  celle  des 
liqueurs  compofées.  Ibid.  464.  a. 

Humeurs  ,voye{.  Fluides.  Opinion  des  anciens  médecins 
fur  leur  compofition.  I.  269.  b.  Organes  où  s’opère  plus 
fenûbleinent  leur  élaboration.  Suppl.  I.  732.  b.  De  la  pro¬ 
portion  entre  lamaffe  des  humeurs  6c  les  vaiffeaux.  Ibid.  Des 
humeurs  dans  le  fœtus.  Suppl.  III.  71.  .;.  Il  ne  peut  fe  faire 
aucune  effervefcence  dans  les  humeurs.  V.  403.  b.  Principe 
qui  fe  trouve  dans  les  humeurs  du  corps  humain.  VI.  320.  b. 
Plufieurs  humeurs  du  corps  laiifées  à  elles-mêmes  hors  de 
leurs  conduits  perdent  leur  fluidité.  66 4.  a.  Globules  qui 
flottent  dans  les  humeurs.  &c.  VII.  713.  b.  De  la  fecrétion 
Si  de  l’excrétion  des  humeurs.  XIV.  871.  a ,  b.  —  876.  a. 
Suppl.  IV.  739.  a,  b.  D’où  vient  qu’un  fluide  eA  conAam- 
mentaAeCtéà  un  organe  plutôt  qu’à  un  autre.  873.  a.  873. 
b.  De  l’aôion  des  vifeeres  fur  les  humeurs.  XVII.  338.  b.  3  39. 

a.  Coétion  des  humeurs.  III.  364.  a  ,  b.  L.  urréforption.5K/;/>/. 
I.  63.12,  b.  D’où  dépend  l’aCtion  des  vaiffeaux  fur  les  humeurs'. 
733.  a.  Enumération  des  principales  humeurs  préparées  par 
les  différais  organes  fecrétoires.  XIV.  872.  a.  Humeur  al- 
bumineufe.  I.  246.  b.  Humeurs  excrémentitielles.  VI.  228. 

b.  Humeur  nuiqueufe  X.  846.  b.  847.  a.  Humeurs  nour¬ 
ricières.  XI.  261.  b.  Humeurs  de  l’œil.  386.  a.  389.  b.  Voye ç 
(Eil  ,  Suppl.  Humeurs  récrémentitielles.  XIII.  863.  a,  b. 
Examen  de  la  queAion  ,  fi  ces  dernières  font  contenues 
matériellement  ou  formellement  dans  le  fang.  XIV.  872.  b. 
Flumeur  fébacée.  831.  b.  Humeurs  qui  s’expriment  6c  fe 
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répandent  fur  la  peau.  Suppl.  IV.  2.64.  a  ,  E  Effets  de  la  cir¬ 
culation  des  humeurs  fur  leurs  qualités  propres.  Suppl.  1. 
7Î3-  b.  De  l’attion  du  feu  fur  nos  humeurs.  "54.  b.  Effets 
que  produit  fur  elles  la  diminution  de  la  chaleur  animale. 
Ibid.  Effets  de  l’élafticité  de  l’air  qu'elles  renferment.  755. 
b.  Comment  l’air  intérieur  agit  fur  elles.  Ibid.  Effets  de  l’eau 
furies  humeurs.  756.  a.  Des  vins  des  humeurs.  Humeur  mor¬ 
bifique  :  voyei  ce  mot.  Les  vices  qui  peuvent  affeâer  le  foie 
influent  fur  toutes  les  humeurs.  VI.  36.  a.  Vices  des  hu¬ 
meurs,  caufes  de  plufleurs  maladies  dans  les  enfans.  V.  658. 
b.  Acreté  dans  les  humeurs.  I.  113.  a  ,  b.  114.  Caufe 
de  leur  plus  ou  moins  de  fluidité  &  d'âcreté.  Suppl.  I.  753. 
b.  Diminution  Sc  âcreté  des  humeurs  dans  la  vicilleffe.  Suppl. 
IV.  -4.  b.  Abondance  des  parties  terreufes  dans  les  humeurs 
des  vieillards.  73.  a.  Humeurs  aduftes.  I.  153.  b.  Alkalef- 
cence  des  humeurs.  275.  a.  Leur  coagulation.  III.  534.  b. 
Colliquation  ,  64  1  ,  a  ,  b.  concrétion ,  8 29.  b.  congeftion ,  867. 
ei.  corruption ,  IV.  278.  b.  crudité,  520.  a,  b.  décompofition , 
699.  E  VIII.  636.  a  ,  b.  &e.  Dérivation.  IV.  868. E  Dérivation 
des  humeurs  dans  les  inteftins.  947.  b.  Qualité  écumeufe  des 
humeurs.  V.  3-^8 .  b.  Leur  effufion  par  les  vaiffeaux  rompus, 
413.  a.  leur  épaifiiffemenr.  744.  ,1,  b:  Humeurs  froides,  V. 
373.  b.  Inflimmation  des  humeurs,  VIII.  708.  b.  &c.  leur 
fanciciite ,  XIII.  787.  b.  78S.  a.  leur  révulfion  ,  XIV.  240. 

a.  ténacité  ,  XVI.  122.  b.  vifeoflté.  XVII.  338.  b.  339.  a. 

Humeurs  ,  vices  ou  maladie  des  (  Médecin.  )  De  la  plé¬ 
thore  d’humeurs  ou  intempérie  humide.  U  s'agit  principale¬ 
ment  ici  de  la  pléthore  fanguine.  Cette  maladie  diffinguée 
en  plufleurs  elpeces  ,  favoir ,  la  pléthore  à  la  malle ,  Suppl. 
III.  464.  a.  la  pléthore  au  diamètre,  qui  vient  de  la  capa¬ 
cité  diminuée  des  vaiffeaux,  la  quantité  de  fang  n'étant  p..s 
diminuée  à  proportion;  &  enfin ,  la  pléthore  au  volume  qui 
vient  du  volume  augmenté  d’un  fang  raréfié  ,  quoiqu'il  ne  loit 
point  du  tout  furabondant.  Caufes  de  ces  différentes  pléni¬ 
tudes.  De  la  pléthore  aux  forces,  dont  les  anciens  ont  tait 
mention.  Pléthore  en  thymique  Sc  c.  eochymique.  Pléthore 
avec  commotion.  Ibid.  b.  La  difette  du  bon  fang  n'a  guère  lieu 
que  lorfqu’il  arrive  une  évacuation  fubite  6c  considérable , 
&  ne  peut  durer  long-tems,  fans  que  la  quantité  Ion  viciée. 
I!  s’y  joint  encore  le  vice  que  produit  i’abftinence.  L’em¬ 
bonpoint  peut  aufli  avoir  lieu  ici.  Il  marque  un  excès  de 
grailfe  faine,  répandue  dans  les  parties;  excès  qui  gène  les 
fondions.  Cailles  de  l’embonpoint  qui  accompagne  ou  rem¬ 
place  la  pléthore.  Tempéramens  qui  y  font  lujets.  De  la 
maigreur:  les  caufes,  parmi  lefquelles  on  compte  particulié¬ 
rement  1  acrimonie  des  humeurs.  Rapport  réciproque  6c  ccnf- 
tant  qui  doit  être  entre  les  humeurs  6c  leurs  vaiffeaux  ,  entre 
les  parties  contenues  Sc  contenantes.  Ibid.  463.  a.  Le  rap¬ 
port  détruit  donne  lieu  à  une  claffe  de  maladies,  appellées 
erreurs  de  lieu,  dont  les  principales  efpcces  font  les  erreurs 
des  humeurs  circulantes ,  celles  des  humeurs  fcparées.  Ibid. 

b.  Celles  des  humeurs  épanchées,  l’erreur  de  ia  matière  nu¬ 
tritive  ,  Ibid.  466.  a.  &  enfin  l’erreur  des  fluides  fecrétoriés. 
Defcription,  caufes  &  fuites  de  ces  maladies.  Les  humeurs 
de  notre  corps  ont  deux  mouvemens;  l’un  inteftin ,  qui  an- 
pai  tient  à  leurs  molécules  ,  l’autre  progreffif  qui  appartient1  à 
toute  la  malle.  L’un  6c  l’autre  font  néceffaires  pour  la  fanté  ; 
mais  il  faut  qu’lis  foient  dans  un  degré  modéré  :  parce  que 
les  excès  ,  défauts  ou  dérr.rigemens  quelconques  qui  leur  ar¬ 
rivent,  font  toujours  fuivis  de  la  perte  de  la  lamé.  Des 
caufes- qui  peuvent  altérer  le  mouvement  inteflin.  L'autre 
mouvement  peut  être  vicié  par  augmentation  ,  par  diminution 
de  fa  vélocité  6c  par  une  direction  contre  nature.  Caufes  de  ces 
altérations.  Ibid.  b. 

Humeur  ,  (Morale)  on  donne  ce  nom  aux  différens  états 
de  l’ame  ,  qui  paroiffent  plus  l’effet  du  tempérament ,  que 
de  la  railon  Sc  de  la  fituarion.  Efpece  de  chagrin  auquel  on 
donne  le  nom  d'humeur.  VIII.  331.0.  Remedes  contre  fini  • 
meur.  Ibid.  b. 

Humeur  ,  bonne  ,  caraflere  de  la  bonne  humeur.  Ses 
effets.  Caules  qui  peuvent  la  détruire.  Moyens  de  la  produire 
en  nous.  VIII.  3  3 1 .  b. 

Humeur  .  ( MégiJJier )  faire  prendre  de  l’humeur  aux  peaux. 
VIII.  331.  E  F 

HUMIDE.  (Pfiyflq.)  Quel  efl  le  premier  corps  humidefelon 
les  anciens.  VIII.  331.  E 

Humide.  ( Mèdec .  )  Do&rine  des  Galéniftes  fur  l’humide. 
VIII.  3  3 1.  E 

Humide  ,  voie ,  (  Chyrnie  )  procéder  à  la  dilTolution  d’un  fu- 
jet  chymique  parla  voie  humide.  VIII.  332.  a. 

Humide ,  voie.  XVII.  422.  a.  Calcination  par  voie  humide. 
II.  343.  a.  départ  par  voie  humide.  IV.  851.  a  ,  b  VIII 
772.  E 

Humide  radical,  (Ale’dec.)  terme  fort  employé  par  les  an¬ 
ciens.  VIII.  332.  a. 

HUMIDITÉ  ^définition  qu’Ariftôte  en  donne.  Celle  des 
Péripatéticiens.  Celle  des  modernes.  L’humidité  confidérée 
ou  comme  appartenant  au  corps  flui.de  ,  ou  comme  apparte¬ 
nant  au  corps  folide  auquel  le  fluide  s’attache.  L’humidité  u'eÛ 


HUN 

qu  une  efpece  de  mode  relatif.  Le  vif-argent  efl  humide  pour 
certains  corps ,  Sc  ne  l’eft  pas  pour  d’autres.  Il  en  eff  ainfi  de 
1  eau.  \  111.  3  3 2.  u.  La  texture  feule  des  corps  peut  faire  aufli 
qu'un  fluide  devienne  humide.  L’air  eff  un  fluide  très-fu  jet  à  l’hu¬ 
midité.  VIII.  332.  E 

Humidité ,  fluidité,  différence.  VI.  890.  b.  Liquide  Sc  humide 
ne  font  pas  non  plus  la  même  choie.  Ibid.  Machines  qui  mefu- 
rent  les  divers  degrés  d’humidité  de  l'air.  VIII.  388../,  b  ,  Sec. 
SuppLlll.  479.  b.  Changemens  que  la  féchereffe  &  l’humidité 
produisent  dans  l'atmofphere.  I.  233./.-.  Tous  les  fois  fe  mêlent 
plus  alternent  Sc  agiffent  avec  plus  de  force  dans  un  air  humide. 
Ibid.  Danger  de  l’humidité  pour  la  tante.  I.  236.  a.  V.  193.  a. 
Ses  effets  fur  les  fibres  animales  Sc  végétales.  I.  233.  l>.  Ses 
effets  fur  certaines  drogues.  233.  b.  Utilité  d’un  air  humide 
dans  certaines  opérations  chymiques.  Ibid.  Caufe  de  l’humidité 
qui  s  attache  à  un  verre  plein  d'une  liqueur  glacée.  VI.  283.  E 
L’hunudité  néceffaire  à  la  germination.  XVI.  934.  a.  Liquaur 
qui  attire  puiffamment  l’humidité  de  l’air.  IX.  363.  E 
Humidité,  (Alédec.)  qualité  galénique.  VIII.  332.E 
HUMILA  ,  princeffe  de  la  nation  des  Goths.  IX.  302.  a. 
HUMILIÉS,  l'ordre  des ,  (  Hifl.  monafl.  )  hiffoire  de  cet  or¬ 
dre.  VII I.  3 32.  E 

HUMILITÉ,  ( Morale )  forte  de  timidité  naturelle  ou  ac- 
quile,  qui  nous  détermine  fouvent  à  accorder  aux  autres 
une  prééminence  que  nous  méritons.  Réflexions  qui  la  font 
naître.  VIII.  332.  b.  L’orgueil  efl  l’oppofé  de  l'humilité. 
Elpecc  de  flatterie  qui  n'efl  qu’une  fauft'e  humilité.  Différence 
entre  l’humilité  Sc  la  modeflie.  Ibid.  333.  a.  V,>ye-  Humble. 

Humilité.  Réflexion  qui  tend  à  humilier  l’homme  fur  fa  con¬ 
dition  préfente.  I.  342.  b.  Railon  de  11e  pas  tirer  vanité  de  les 
bonnes  qualités.  XVII.  233.  E 

HUMORAL,  (  Médec. )  principe  de  la  diftinâion  des  mala- 
diesen  immorales Scnerveufes.  XV.  436.  b.  Fievres humorales. 
VI.  734.  E  XV.  43 .E 

HUMORISTES,  ( Littéral .)  membres  d’une  académie  de 
R-omc.  Fondateur  de  cette  académie.  Sadevil’e.  Obfeqiîcs  de 
M.Peirefc ,  célébrées  dans  cette  académie.  VIII.  333.  a. 

Humoristes,  (Médec.)  médecins  de  la  fecte  galénique. 
Leur  doctrine.  VIII.  333  .a. 

Huuiorifles  ,  leur  doctrine  touchant  la  matière  morbifique. 
X.  193.  a,  b. 

HUMOUR,  ( Morale )  mot  anglois  qui  défigne  une  plai- 
fancerie  originale,  Sc  d’un  tour  fingulier.  Carafferc  des  plai- 
fanteries  de  Swift.  Celle  par  laquelle  il  empêcha  le  gouver¬ 
nement  anglois  d’oteraux  Irlandois  les  dernieres  refl'ources  de 
leur  connu erce.  VIII.  3  3  3.  a.  Sa  plaifanterie  fur  Patridge  faifeur 
d’almanach.  Les  mémoires  du  chevalier  de  Grammont  font 
aufli  pleins  d'iniinour.  Ibid.  E 

HUNAULD  ,  (François- Joflepk)  anatomiffe.  Suppl  I 

HUNDING  ,  roi  de  Suede  :  fon  attachement  pour  Had- 
ding  ,  roi  de  Danemarck.  Suppl.  III.  286.  a. 

HUNE.  (  Marine  )  Il  y  a  une  hune  à  chaque  mât  ,  qui  port* 
le  nom  du  mât  où  elle  efl  pofee.  Divers  ufages  des  hunes. 
VIII.  333.  E  De  la  grandeur  8c  des  proportions  des  hunes! 
On  les  couvre  de  peau  de  mouton,  6-c.  Lorfqu’il  s’agit  d’un 
combat  on  y  place  de  menues  armes.  Hunes  de  perroquet.  Ibid. 

3  34.  7Z. 

Hune.  Barredehune.il.  91.  E  Cadene  des  hunes.  313.  E 
Cercles  de  hune.  837.  Clé  de  fond  de  mât,  clé  de  mât  de 
hune.  III.  3 19.  a.  Courbâtons  de  hune.  IV.  377.  b.  Voyez  les 
planches  de  marine. 

HUNGERUS,  (  ÏVolfgang )  jurifconfulte  allemand.  XVII. 
392..;. 

HUNIERS,  (Marine)  voiles  qui  fe  mettent  aux  mâts  de 
hune.  Quelquefois  on  entend  par  ce  mot  le  mât  Je  hune  : 
voye^  ces  mots.  Avoir  les  huniers  à  mi-mât  ,  avoir  les 
huniers  dehors ,  mettre  1»  vent  fur  les  huniers  ,  biffer  & 
amener  les  huniers  ,  amener  les  huniers  fur  le  ton.  VIII. 
314-rf- 

HUNNIUS ,  (  (Egidius  )  théologien.  XVII.  646.  *. 

HUNS,  (Hifl.)  peuple  nombreux  de  la  Tartarie  occiden¬ 
tale.  Leur  empire  fondé  1200  ans  avant  Jefus-Chrifl.  Leur, 
hiffoire  n’efl  connue  que  depuis  209  ans  avant  l’ere  chré¬ 
tienne.  Précis  de  cette  hiftoire.  VIII.  334.  a.  Exploits 
d’Attila.  Defcription  des  Huns.  Leur  maniéré  de  vivre. 
Comment  ils  combattoient.  Leur  caraétere  odieux.  Ibid.  b. 

Huns ,  leur  patrie,  VIII.  284.  E  leur  irruption  en  Orient. 
VI.  689.  a.  4*. 

HUNT  ou  Hout ,  (  Géogr.)  province  delà  Baffe-Hongrie. 
Ses  produirions.  Son  étendue. Suppl.  III.  467.  a. 

HUNTER  ,  (  Guillaume  )  anatomiffe  ,  Suppl.  I.  41 1.  a.  Sc 
phyfiologirte.  Suppl.  IV.  360.  a.  Ses  injeélions.  Suppl.  III. 
602.  a. 

HUNTINGTON  ou  Hundington  ,  (  Géogr.)  ville  d’Angle¬ 
terre  ,  dans  laquelle  naquit  Cromwell  en  1339.  VIII.  334. 
b.  Portrait  de  Cromwell  par  M.  de  Voltaire.  Profpérité  de 
l’Angleterre  fous  cet  ufurpateur.  Succeffeur  qu’il  fe  donna. 
Ses  funérailles.  Hifforiens  qui  ont  écrit  la  vie.  Son  éloge  funè¬ 
bre 
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br.e  par  Waller.  Traduction  de  cet  éloge  par  M.  de  Voltaire. 
HUPE,  lup:ge ,( Ornithol. )  defcription  de  cet  cifcau.  VIII. 


J  'liURAi  ( Botan.  exo :.)  arbrifleau  d’Amérique.  Ses  caraéte- 
vcb  Cil  fa  defcription.  Explofion  violente  de  fon  fruit  lorfqu  on 
le  laide  mûrir  fur  la  plante.  Propriété  médicinale  de  fes  feinen- 
ccs.  Ufage  de  l’écorce  du  fruit.  VIII.  3  5  5.  b. 

HURE  ,  (  Blafon  )  tête  de  fanglier,  voyeç  vol.  II  des  plan- 
ci. es  ,  blafon  ,  pl.  5.  Hure  défendue  ,  hure  allumée  :  hure  , 
tête  de  faumon  ou  Je  brochet.  Suppl.lll.  467.  b. 

HURONS  .  lac  des  ,  (  Gcogr.  )  fon  étendue.  Déferts  de  fes 
environs.  VIII.  356.  a.  ( 

Hurons,  les ,  ( Géogr .)  qualité  du  pays  qu’ils  habitent. 
Cara&ere  de  leur  langue.  Chaque  tribu  &  bourgade  de 
Hurons  porte  le  nom  d’un  animal.  Quel  eft  celui  que  la  na¬ 
tion  fe  donne.  Comment  fe  réglé  la  fucceflion  a  la  fouveraineté 
chez  les  Hurons.  Les  femmes  ont  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement.  VIII.  356.4. 

Hurons.  Obfervations  fur  ces  peuples.  Suppl.  II.  164.  a. 
Leur  hiftoire.  166.  a,  b.  Leur  fête  des  morts.  V 1. 5  ji.b .  Leurs 
opinions  fur  le  premier  être  8c  le  commencement  du  monde. 

X.  485-  b. 

HUS  ,  (  Jean  )  voyrç  HüSSlTES. 

HUSCANAOUIMENT  ,  (  Hijl.  mod.  Superflit.  )  efpece  d’i¬ 
nitiation  ou  de  cérémonie  que  les  fauvages  de^  Virginie 
pratiquent  fur  les  jeunes  gens  de  leur  pays  ,  lorfqu’ils  font 
parvenus  à  l’âge  de  quinze  ans.  En  quoi  confifte  cette  pénible 
épreuve,  dans  laquelle  plufieurs  jeunes  gens  meurent.  VIII. 
356.4.  Quel  en  le  but. Ibid.  b. 

HUSO  ,  (  Hijl.  nat.  )  grand  poiflondu  Danube.  Sa  defcrip¬ 
tion.  Qualité  de  fa  chair.  Ufage  qu’on  en  fait  en  Ruflîe.  Ses 
noms  en  latin  8c  en  allemand.  VIII.  35 6.  b. 

HUSSARDS,  les  ,  ( Artmilu .)  efpece  de  milice  à  cheval 
en  Hongrie  &  en  Pologne.  Ils  font  connus  dans  les  trou¬ 
pes  de  France.  Leurs  armes.  Leur  maniéré  de  combattre. 
En  quoi  ils  font  fur-tout  redoutables.  Defcription  de  leurs 
felles.  VIII.  356.  b.  Leurs  trompettes  &  leurs  étendarts. 
Leur  maniéré  de  camper.  Ils  ont  peu  d’équipage.  Leur 
difcipline.  Châtimens  ulités  parmi  eux.  Ulage  de  cette 
milice.  Habillement  des  huflards.  Celui  de  leurs  officiers.  Ibid. 


357.4. 

Huflards.  Efcadrons  de  lui  (Tards  ,  V.  927.  a.  leur  habille¬ 
ment  ,  VIII,  7.  b.  leur  équipement  ,  S.  4.  leur  armement  , 
Ibid.  b.  leur  beface.  10.  a.  Epée  dont  fe  fervent  les  huflards 
de  l’empereur.  XI.  824.  b.  Huflards  turcs.  I.  58.  a ,  IV. 

/8HUSSITE.  (  Hifl.  cccl.  mod.  )  Doctrine  des  huflites. 
Quels  étoient  leurs  chefs.  Comment  la  mort  de  Jean  Hus 
&  de  Jérôme  fut  vengée.  VIII.  357.  a.  Hiftoire  de  Jean 
Ziska.  Combien  Sigilmond  paya  chèrement  la  violation 
du  fauf  conduit  qu’i  1  avoir  donné  aux  chefs  des  huflites.  Ibid. b. 

Huflites,  leurs  inftances  contre  le  retranchement  de  la 
coupe  mal  fondées  ;  condefcendance  dont  on  ula  envers 
eux.  III.  732.  4.  Seéte  d’huflites  appelles  freres  bohémiens. 
VII.  301.  b.  Anciens  huflites  appellés  Taborites.  XV. 
81  o.  b. 

HUTCHESON ,  (  François  )  fon  fentiment  fur  le  beau.  11. 

1 70.  b. 

HUTTERUS,  {Elie)  favant  allemand.  XVII.  374 -b. 

HUTZOCH1TL ,  (  Botan.  )  defcription  de  cet  arbre 
du  Mexique.  Efpeces  de  baumes  qu’il  donne  par  inci- 
fton  ,  &  en  faifant  bouillir  fes  brandies  dans  l’eau.  VIII. 
357.  b. 

HUVACAS  ,  {Hifl. mod.)  c’efl  ainfl  que  les  Efpagnols 
nomment  les  tréfors  cachés  par  les  anciens  habirans  de  l'Amé¬ 
rique  ,  lors  de  la  conquête  de  ce  pays.  Diverfes  obfervations 
fyr  ce  fujet.  VIII.  3  58.  4. 

HWALHUNDE  ,{Hifl.  nat.  )  nom  donné  par  les  Norwe- 
gicns  à  un  animal  aquatique  8c  monflrueux.  Signification  de 
Ion  nom.  VIII.  358.  a. 

HUY ,  (  Géogr.  )  ville  des  Pays-Bas ,  capitale  du  Condros. 
Evénemens  qui  la  rendent  remarquable.  Ordre  des  religieux 
croifiers  dont  on  voit  un  couvent  dans  cette  ville.  Révolutions 
qu’elle  a  efliiyées.  Suppl.  III.  467.  b. 

HUYGHLNS.  (  Chrétien  )  Obfervations  fur  ce  favant  , 
.VIII.  24.  4.  fa  découverte  de  l’anneau  de  Saturne  ,  I.  480. 
a,  b.  fes  connoiffances  aftronomiques  ,  791.  a.  fa  théorie 
fur  l’applatiflemcnt  de  la  terre.  VI.  752.  b.  756.  b.  757.  a. 
Suppl.  IV.  879.  b.  Il  paroit  avoir  connu  le  premier  la  loi 
de  la  confervation  des  forces  vives,  VIL  115.  a.  fes  dé¬ 
couvertes  en  horlogerie  ,  VIII.  303.  b.  304.  a.  XII.  294. 
a.  295.  b.  298.  b.  Application  qu’il  a  faite  de  la  cycloide 
au  pendule  des  horloges,  IV.  591.  a,  b.  fon  fyftême  lur 
la  lumière,  IX.  718.  b.  l’art  de  mefurer  le  diamètre  des 
planètes  trouvé  par  cet  aftronome.  744.  a.  Télefcope  de  Huyg- 
hens.  XVI.  41.4. 

Huyghens,  {Gommare)  doéleur  né  à  Lyre.  Suppl.  III. 
762.  4. 

Tome  I. 
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HYACINTHE ,  (  Litftol.)  caraélcres  de  cette  pierre  pré® 
ciêufe.  Ses  différentes  efpeces  relativement  à  la  couleur. 
VIII.  358.  4.  En  quoi  les  hyacinthes  d’un  jaune  clair  dif¬ 
ferent  des  topafes  8c  des  chryfolites.  Boéce  de  Boot  penfe 
que  l’efcarboucle  des  anciens  n’étôir  qu’une  hyaciuthe.  Sous 
quelle  forme  les  hyacinthes  fe  trouvent.  Lieux  d’où  elles 
viennent.  Il  n’y  a  que  la  dureté  qui  puiffe  les  faire  diftin- 
guer  de  plufieurs  autres  pierres.  Defcription  des  faujfes  hya¬ 
cinthes  qui  viennent  d’Efpagne ,  de  Saxe  &  d'Auvergne  ,  8c 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  celles  dont  nous  parlons. 
Quelle  ctoit  l’hyacinthe  des  anciens.  Des  prétendues  vertus 
médicinales  de  l'hyacinthe.  Ibid.  b. 

Hyacinthe  ,  (  Confcttion  d' )  III.  846.  b.  847.  4. 
Hyacinthe  ,  (  Botan.  )  voye ^  Jacinte. 

Hyacinthe,  (  Myth.  )  fa  mort.  IV.  1045.  b.  Suppl.  I, 
362.  b. 

HYACINTHIES  ,  fêtes  que  les  Lacédémoniens  célc- 
broient  en  l’honneur  d’Apollon  auprès  du  tombeau  d'Hya¬ 
cinthe.  Amour  de  ce  dieu  pour  ce  jeune  prince.  VlII. 
358.  b.  Comment  ces  fêtes  étoient  célébrées.  Ibid.  359.4. 

HYADES,  (  Aflron.  )  fept  étoiles  qui ,  félon  les  anciens , 
amendent  la  pluie.  Origine  de  leur  nom.  Fixions  des  poètes 
fur  les  hyades.  VIII.  359.  4. 

HYALOIDE,  {Hijl.  nat.  )  étymologie  du  mot.  Efpece  de 
pierre  précieufe  dont  les  anciens  ont  parlé.  Ufage  qu’on 
en  faifoit.  Sentiment  de  M.  Hill  fur  cette  pierre.  VlII. 
359- 

HYBLA  ,  (  Géogr.  )  trois  villes  de  ce  nom  en  Sicile.  Quelle 
eft  celle  dont  les  anciens  ont  vanté  le  miel.  Suppl.  IIl.  467.  b. 
Voye 1  Hibla. 

HYBOUCOUHU  ,  (  Botan.)  efpece  de  fruit  d’Amérique. 
Ufages  auxquels  011  l'emploie  VlII.  359.  a. 

HYCCARA  ,{Geogr.  anc.  )  ancienne  ville  de  Sicile.  Cette 
ville  détruite  par  Nicias ,  général  des  Athéniens.  Hiftoire  de 
Lais  qui  naquit  à  Hyccara.  VlII.  359.  b. 

HYDASPE,  {Géogr.  anc.)  fleuve  des  Indes.  Epithcteque 
lui  donne  Horace.  Son  cours.  Fleuve  du  même  nom  dont  parle 
Virgile  ,  &  qu’il  met  en  Mèdie.  VIII.  359 .b. 

HYDATIDE  ,  (  Médec.  )  tumeur  fous  la  paupière,  félon 
Galien.  Maniéré  de  la  traiter.  Tumeurs  véfn-ulaires  que  les 
médecins  appellent  aujourd’hui  de  ce  nom.  VlII.  359.  b.  Ces 
tumeurs  fe  préfentent  rarement  à  la  furface  du  corps  ;  ce  font 
les  vifeeres  qui  en  font  le  plus  fufceptioles.  Câufes  des  hyda- 
tides.  On  ne  peut  indiquer  de  traitement  particulier  pour  celles 
qui  ont  leur  ftege  dans  quelque  vifeere.  Comment  on  peut  ten¬ 
ter  de  les  difliper,  quand  elles  paroifTent  fur  la  furface  du  corps. 
Ibid.  360.  4. 

Hydatides  ,  qui  accompagnent  l’hydropifie  enkiftée  du  bas- 
ventre.  Suppl.  1. 629.  4. 

Hydatides,  {Anatom.)  on  aaufli  appellé  de  ce  nom  les 
faux  œufs  des  ovaires.  XL  698.  a. 

F1YDE  ,  (  Edouard)  comte  de  Clarendon.  XVII.  6 19.  b. 
Hyde  ,  (  Thomas  )  profefleur  d’Arabe  a  Oxford.  XV, 

I4HYDRAGOGUE,  voye^  Purgatif. 

HYDRANGEA,  {Botan.)  caraélerc  de  ce  genre  de 
plante.  Defcription  &.  culture  delà  feule  efpece  connue.  Suppl. 

111.468.4. 

HYDRARGYI^OSE  ,  (  Chirurg.  )  friétion  mercurielle  „ 
capable  d’exciter  la  falivation.  Ce  qu’on  doit  penfer  de 
la  falivation  dans  les  maladies  vénériennes.  VIII.  360.  4. 
Méthodes  employées  pour  éviter  l’incommodité  de  cette  ex¬ 
crétion.  Ibid.  b. 

HYDRAULICO-PNEUMATIQUE  ,  (  Méchan.  )  ma¬ 
chine  qui  éleve  l’eau  par  le  moyen  du  reflort  de  l’air. 
Les  machines  qui  élevent  l’eau  par  le  moyen  du  feu  ,  peu¬ 
vent  aufli  être  regardées  comme  hydrauheo-pneumatiques, 
VIII.  360.  b. 

HYDRAULIQUE,  étymologie  de  ce  mot.  Objets  de 
cette  fcience.  Différence  entre  l’hydraulique  &  l’hydro¬ 
dynamique  ;  VIII.  360.  b.  entre  l’hydroftatique  &  l’hydrau¬ 
lique.  Principaux  auteurs  qui  ont  cultivé  6c  perfectionné 
cette  fcience  ;  8c  ceux  qui  ont  traité  des  machines  hydrau¬ 
liques.  Ibid.  361.4. 

Hydrauliques  ,  machines.  Moteurs  employés  pour  les  faire 
jouer.  Machines  hydrauliques  appellées  élémentaires.  Vill. 

361.4.  Defcriptions  de  la  machine  de  Marly,  Ibid.  b.  de  la  pompe 
de  Nymphembourg,  delà  machine  hydraulique  appliquée  au 
pont  Notre-Dame  à  Paris,  Ibid.  362.  b.  6c  fuiv.  du  moulin  à 
vent  de  Meudon  ,  Ibid.  364.  a.  de  la  pompe  de  rétervoir  de 
l’égout  mue  par  quatre  chevaux.  Ibid.  b.  De  la  pompe  à 
feu  établie  à  Londres,  Ibid.  365.  a.  de  la  nouvelle  machine 
de  M.  Dupuis,  Ibid.  b.  delà  pompe  à  bras  ,  Ibid.  3  66.  b.  8c 
de  la  pompe  pour  les  incendies.  Ibid.  367.  a. 

Hydraulique.  Des  machines.  '  Defcription  d’une  machine 
pour  élever  l’eau  par  le  moyen  du  feu.  VI.  602.  a.  Def- 
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cription  de  celle  de  Marly.  IX.  795.  a.  Machine  qui  fert  à 
élever  l'eau  dans  le  jardin  de  madame  P**.  X.  805.  4,  />. 
Differentes  machines  par  lefquelies  on  peut  élever  l’ea:  * 
XIII.  8.  b  ,  Oc.  Machine  du  pont  Notre-Dame  à  Paris.  66.  . 
Du  travail  des  chevaux  dans  les  machines  hydraulique  . 
VIII.  123.  b.  Maniéré  la  plus  efficace  d’employer,  les  hon¬ 
nies  à  des  machines  qui  produiront  leur  effet  par  le  jeu  des 
pompes.  124.  a.  Comment  M.  Defaguliers  détermine  le 
maximum  de  la  perfection  des  machines  hydrauliques.  Ibid. 
Mefiire  de  la  force  du  moteur  dans  ces  machines.  X.  705. 
b.  Des  tuyaux  qui  leur  font  adaptés.  XVI.  768.  a,  b.  Des 
proportions  de  leurs  diamètres  pour  donner  une  certaine 
quantité  d’eau.  732.  b.  753.  a.  Somme  qu’on  retire  a  Pa  is 
de  la  vente  de  l'eau  pour  l’entretien  des  mach.nes  hydrau¬ 
liques.  IV.  1064.  b.  De  la  conduite  des  eaux  dans  les  prai¬ 
ries,  Suppl.  1.  48.  b  ,  Oc.  Paffage  qui  prouve  que  les  an¬ 
ciens  avoient  déjà  de  grandes  connoiiiances  enh^drauiiqu  . 
XVII.  163.  a.  Foyt'i  les  planches  d'hydrauliqu  dans  le  vol.  v  . 

Hydraulique ,  adj.  Artifice  hydraulique.  I.  742.  a.  Su. ue 
hydraulique.  XV.  497.  b. 

Hydraulique,  (  Chymie )  nom  que  M.  le  comte  de  la 
Garaye  donne  à  l’art  d’extraire  toutes  les  parties  effi  aces 
des  mixtes,  fans  feu,  8c  par  le  moyen  d’un  dufolvam  gé¬ 
néral  ,  commun,  fimple ,  doux  8c  homogène  ,  favoir  l’eau 
pure.  Moyen  employé  dans  cette  nouvelle  chymie.  Déraus 
fur  la  maniéré  d’opérer.  VIII.  367.  a.  On  traite  par  ce  pro¬ 
cédé  les  végétaux  ,  les  an. maux  6c  le3  minéraux.  Préten¬ 
tions  de  M.  de  la  Garaye  fur  les  produits  des  lu  -.tances 
métalliques  retirés  par  la  méthode.  Quel  a  été  le  prodn  t  de 
la  trituration  avec  l'eau ,  des  vipères  8c  de  la  corne  de 
cerf.  Obfervations  fur  les  produits  de  la  trituration  exécu¬ 
tée  fur  les  minéraux  6c  fur  le>  animaux.  Ibid.  b.  Examen 
des  fels  effent.els  de  la  Garaye.  Réfumé  du  jug.m.nt  de 
M.  Geoffroy  le  cad.t  fur  cette  préparât. on  pharmacetiti- 
qu.'.  Avantages  de  l’infufiun  ménagée  par  les  gens  de  fart 
fur  la  trituration  de  M.  D.  L.  G.  Ôn  doit  oblerv^r  ici  que 
par  l’une  6c  l’autre  méthode  on  n’obtiendra  jamais  que  les 
fubffances  végétales  folubles  par  l’eau.  Ibid.  368  a. 

H  YDRE  de  Lerne  ,  (  Alyth.  )  defcription  de  ce  monftre.  Sa 
défaite  par  Hercule.  Explication hutorique  decerte  table.  Vlil. 
368.  .7.  Voye^  Lerne. 

Hydre.  (  Ajlron.  )  Hydre  femelle  ,  conffellation  méridio¬ 
nale.  Son  origine.  Nombre  de  les  étoiles.  Afcenlion  droite  6c 
déclinaifon  de  la  principale  ,  appellé  le  cœur  de  l’hydre. 
Suppl.  HL  468.  b. 

Hydre  mâle ,  confKllation  plus  méridionale  qui  ne  paroit 
point  dans  nos  régions.  Afcenlion  droite  6c  déciinaifon  de 
fa  principale  étoile.  Suppl.  111.  468.  b. 

Hydre,  ( Blafon )  meuble  d'armoirie.  Signification  de  ce 
fymbole.  Suppl  111.  468.  b. 

HYDRENTÉROCELE ,  (  Chirurg .  )  compofr.ion  de  ce 
mot.  Quelle  elt  cette  maladie,  6c  la  manière  de  la  traiter. 
VIII.  368.  .7. 

HYDRIA,  (  Antiq .  )  vafe  percé  qui  repréfentoit  le  dieu 
des  eaux  chez  le>  Egyptiens.  Adoration  de  ce  vafe.  Efprit  6c 
butde  cette  cérémonie. VIII.  368. b. 

HYDROBELE ,  (  Chirurg .  )  tuméfaélion  de  la  peau  du 
lcrotum,  caufée  par  des  humeurs  aqueufes.  Defcription  de 
cette  maladie.  Son  traitement  lorfqu’elle  arrive  aux  enfans 
nouveau -nés.  Son  traitement  dans  les  adultes.  VIII. 
368.  b. 

HYDROCARDIE,  (  Chirurg .  )  hydropifie  du  péricarde. 
Ses  caufes.  VIII.  368.  b.  Divers  lignes  auxquels  on  reconnoit 
cette  maladie.  Ces  fignes  ne  font  pas  univoques  :  il  n’y  a 
que  la  douleur  6c  l’opprelfion  fur  la  part-e  antérieure  de  la 
poitrine  qui  puiffent  indiquer  que  l’eau  cil  ramaffee  dans  la 
capfule  du  cœur.  Recherches  de  M.  de  Senac  fur  cette  ma¬ 
ladie.  Rc-medes  contre  l'hydropifie  du  péricarde.  Précautions 
à  prendre  en  faifant  la  ponélion.  Ibid.  369.4. 

HYDROCELE,  (  Chirurg.')  tumeur  du  ferotum  formée 
par  une  collcéfion  de  lymphe.  Etymologie  de  ce  mot.  Deux 
fortes  d’hydroceles.  Divers  fentimens  des  auteurs  fur  le  ficge 
de  cette  maladie.  Celle  qui  fe  fait  dans  la  tunique  vaginale 
du  tefficule  eff  la  plus  ordinaire.  Caufes  de  l'hydrocele. 
Efpece  d’hydroccle  fymptômatique.  VIII.  369.  b.  Aétius 
nous  apprend  qu’Afpafia  a  mis  cette  maladie  au  nombre  de 
celles  des  femmes.  La  cure  de  l’hydrocele  eff  palliative  ou 
radicale.  En  quoi  confifte  la  première.  Defcription  de  l’opé¬ 
ration  attachée  à  la  cure  palliative.  Panfement  qui  doit  fui- 
vre.  En  quoi  confiffe  la  cure  radicale.  Ibid.  370.  a.  Mé¬ 
thode  particulière  d’opérer ,  propol'ée  par  M.  Bertrandi  , 
pour  éviter  les  inconvéniens  qui  peuvent  venir  de  l’ufage 
des  cauffiques  ou  de  l’incillon.  Traitement  de  l’hydrocele  for¬ 
mé  par  la  maladie  du  tefficule.  La  dcflruélion  du  fac  eff  un 
objet  très-important  dans  l’opération  &  dans  la  cure  de  l'hydro¬ 
cele.  Ibid.  b. 

Hydrocele  mêlé  d’air.  VIII.  376.  a,  b.  Efpece  d’hydrocele 
confondu  avec  le  farcocele.  XIV.  646.  b.  Enfans  guéris  d’hy¬ 
drocele  par  latranfplantation.XVI.  559.E 


HYDROCEPHALE ,  (  Chirurg.  )  hydropifie  de  la  tête.  Plu- 
ueuis  elpecesd  hydrocéphales, eu  égardà  la  fnuation  des  eaux. 
Vlll.  370.  b.  La  feule  qui  eff  prouvée  par  les  obfervations, 
eff  I  augmentation  contre  nature  des  eaux  qui  font  naturelle¬ 
ment  dans  les  ventricules  du  cerveau.  Effets  de  l'hydrocé¬ 
phale  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere.  Caufes  &  fymptô- 
mes  de  cette  maladie.  On  remarque  qu’elle  eff  particulière 
a ax  enfans.  Elle  pourroit  e.re  traitée  dans  fou  principe  par 
1  -liage  des  hydrng  gués;  mais  lorfqu’elle  eff  confirmée  elle  eff 
incu  able.  Ibid.  37 1 .  a. 

H  ï  DAOCU  PILE  ,  (Botan.  )  caraéleres  de  cette  plante. 
Lieux  ou  elle  croit.  S. s  propriétés.  Etymologie  de  fon  nom. 
VIII.  371.. 7.  Voye^  ECUELLE  D'EAU. 

lià  DKODYNaMIQUE  ,  le  premier  qui  s’eff  lervi  de 
ce  tenue  eff  .vl.  Daniel  Bernoulli.  Ce  lavant  paroit  è:re  le 
premier  qui  a  réduit  les  loix  du  mouvement  des  fluides  à 
Uo  princ.pes  tu.  s.  Traités  dans  lefquels  il  a  donné  l’expli- 
c.ti"ii  de  fa  nouvelle  tneorie.  Principe  dont  il  fc  l’ert  prin- 
c  paiement.  Ouvrage  de  M.  Jean  Bernoulli  dans  lequel  il 
I-  propoie  le  même  objet.  Eff.fi  de  M.  Maclaurin  fur  le 
mouvement  d  s  fluides  qui  coulent  dans  des  vafes.  Ou¬ 
vrage  de  M  d’Alembert  lous  le  titre  de  traite  de  l’équili¬ 
bre  o-  uu  mouvement  aes  fluides.  Précis  de  cet  ouvrage.  VIII, 
3,  i.  b.  I'oye{  au  mot  fluide  les  principales  loix  du  mou  ve¬ 
ine. u  iu s  fluides.  Réflexions  qui  ferviront  comme  de  com- 
plement  a  ce  qm  a  été  dit  dans  cet  article.  La  première  a 
p  mr  objet  la  contraél.on  de  la  veine  d’c3U  qui  fort  d’un 
vaie.  Obfervations  fur  la  catarafte  de  Newton.  La  féconde 
réel  x.o.i  de  l’aut-ur  regarde  la  prelfion  des  flu.des  en 
mou .eme  .t.  Voye^  au  mot  fluide  la  méthode  de  déterminer 
c-‘ic  pr.llïon.  Obfervations  fur  cette  méthode;  Ibid.  372. 
a.  ex.  paiticulièrcment  fui  la  théorie  de  M.  Daniel  Bernoulli , 
qui  prétend  que  dans  les  cas  où  la  formule  qui  exprime 
cmte  p-elfion  devient  négative,  la  prelfion  doit  fe  changer 
en  îuêtiou.  Ibid.  b.  La  tiuifteme  obfervation  de  l'auteur  a 
pour  objet  l’application  du  calcul  au  mouvement  des  fluides. 
Ouvrage  à  conlulter  fur  la  méthode  générale  pour  appli¬ 
quer  ie  calcul  à  ce  mouvement.  Avantages  de  cette  mé¬ 
thode.  Réponfe  à  M.  Euler  qui  a  prétendu  qu’elle  n’étoit 
pas  suffi  générale  qu’on  pourroit  le  délirer.  Ibid.  373.  a. 
6ur  la  relutance  des  fluides  au  mouvement  des  corps  ,  voye^ 
les  articles  Pluide  O  RÉSISTANCE  :  ouvrages  à  conlulter  fur 
L  même  objet. 

Hydrodynamique ,  cette  feience  diftinguée  de  l'hydraulique^ 
Vlll.  360.  b. 

HYDROGRAPHIE, partie  de  la  géographie  qui  confi  lere 
la  mer  en  tant  que  navigable.  Etymologie  du  mot.  Objets  de- 
cette  fcience.  En  quoi  confifte  l’hydrographie,  lorfqu'on  en¬ 
tend  par-là  l’ait  de  naviguer.  Voyc^  Navigation,  Car¬ 
tes,  Pilotage.  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  lur  ce  lujet. 
Vlll.  373.  b. 

HYDROGRAPHIQUES,  cartes.  VII.  626.  4.  Suppl.  II. 
25  1 .  b. 

HYDROLOGIE ,  (  Hifl.  nat.  )  partie  de  l'hiftoire  naturelle, 
qui  s’occupe  de  l’examen  des  eaux  en  général,  de  leur  na¬ 
ture  &  de  leurs  propriétés.  Diverfes  modifications  que  les 
eaux  fouffrent  en  fe  combinant  avec  les  fubffances  avec  les¬ 
quelles  elles  ont  quelque  analogie.  VIII.  373.  b.  Nulle  eau 
n'eft  parfaitement  pure.  Divers  naturaliftes  ont  diftribué  les 
eaux  félon  différentes  claffes  ,  fondées  fur  les  différentes* 
fubftances  auxquelles  elles  fe  trouvent  jointes.  M.  Walierius 
divife  les  eaux  ,  cn^eaux  douces  ,  6c  en  eaux  minérales. 
Subdiviffons  de  ces  deux  claffes.  Enfuite  cet  auteur  parle  des 
eaux  qui  fe  trouvent  dans  les  minéraux,  les  plantes  6c  les  ani¬ 
maux.  Nouvelle  hydrologie  publiée  par  Cartheufer.  Quelle 
eff  fa  diftribution  méthodique.  Ibid.  374.  a. 

Hydrologie ,  fcience  qui  traite  de  la  nature  des  differentes 
eaux,  de  leurs  propriétés  fpécifiques  8c  de  leurs ufages.  Ou¬ 
vrages  fur  ce  lujet.  Suppl.  111.  468.  b.  Efquiffe  de  cette 
fcience,  telle  qu’il  conviendroit  que  quelque  lavant  entre¬ 
prit  d’en  développer  toutes  les  parties.  I.  Idées  générales  fur 
l’eau.  Son  expanftbilité.  Chaleur  qu’elle  peut  acquérir.  Sa 
pefanteur  fpécifique.  Sa  volatilifation.  Sa  congélation.  Son 
incompreftibihté.  L’eau  pure  paroit  inaltérable  6c  indeftruéli- 
ble.  De  la  combinaifon  de  l’eau  avec  différentes  matières. 
Quelles  font  les  eaux  les  plus  pures.  Ibid.  469.4.  II.  Efpeces 
d'eaux.  Leur  divifion  en  eaux  communes  6c  eaux  compo- 
fées.  III.  Eaux  communes  :  envifagées  premièrement  par 
rapport  à  l’air,  d’où  elles  tombent  fous  différentes  formes, 
6c  enfuite  par  rapport  à  la  terre  qui  les  reçoit.  Différentes 
pefanteurs  des  eaux.  Propriétés  des  eaux  de  roche.  Eaux  de 
iource  qui  coulent  périodiquement.  Eaux  de  puits  natu¬ 
rels.  ConffruéUon  des  puits  artificiels.  Différentes  qualités 
des  eaux  des  rivières  8c  des  ruiffeaux.  Les  eaux  les  plus 
mauvaifes  pour  les  hommes  8c  les  bêtes ,  même  pour  cer¬ 
tains  poiffons  ,  font  les  eaux  mortes  ,  dormantes,  ouftagnan- 
tes.  Des  eaux  des  lacs.  IV.  Eaux  compofées.  Leur  combinai¬ 
fon  eff  d’autant  plus  parfaire ,  que  les  matières  qui  y  font 
diffoutes  ont  plus  d’affinité  avec  l’eau.  Ibid.  470.  a.  Ou  les 
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tîiftîngue  en  froides  8c  en  chaudes.  V.  Eaux  de  mer.  Prin¬ 
cipes  qui  entrent  dans  leur  compofition.  Dans  les  pays  chauds, 
l’eau  eft  allez  ordinairement  chargée  de  plus  de  fcl.  Quantité  de 
fcl  commun  foutenue  dans  l’eau.  Comment  on  extrait  le  ici 
de  l’eau  de  la  mer.  Différens  lois  qu’on  en  tire.  VI.  Fontaines 
jattes.  Principes  dont  leurs  eaux  font  compofées.  Ibid.  b.  Com¬ 
ment  on  en  fait  cryftallifer  le  lel.  Expérience  par  laquelle 
on  reconnoit  ces  eaux  falées.  VII.  Eaux  minérales.  Ces  eaux 
font  froides  ou  chaudes.  Dans  la  première  clalle ,  il  y  a  les 
eaux  froides  fpiritueufes  ou  cthèrées.  Il  y  a  des  eaux  miné¬ 
rales  grolîieres,  qu’on  nomrtie  eaux  crues ,  eaux  dures ,  eaux 
terreufes.  Nature  &  propriétés  de  ces  deux  cfpeces  d  eaux. 
Eaux  vitrioliques  de  cémentation  cuivreute.  Eaux  vario¬ 
liques  martiales.  Eaux  vitrioliques  de  zinc.  Ibid.  471.  a. 
Eaux  alkalines.  Eaux  bitumineulcs.  Eaux  fulphureufes.  Sour¬ 
ces  acidulés  dans  différentes  combinailons.  Eaux  qui  con¬ 
tiennent  un  fel  neutre.  Eaux  favonneufes  ou  fmeélites.  Eaux 
qui  contiennent  plufieurs  fortes  de  fels  unis  8c  combinés. 
Ibid.  b.  VIII.  Eaux  thermales,  fécondé  claffe  d’eaux  minérales. 
Caufes  de  leur  chaleur.  Différentes  efpeces  de  ces  eaux.  Prin¬ 
cipes  de  leur  compofition.  IX.  Mélanges  de  tous  ces  principes 
avec  l'ejprït.  Ibid.  47 2.  a.  Propriétés  que  cet  efprit  donne  a 
ces  eaux.  Qualité  qu’elles  acquièrent  par  fon  évaporation. 

Les  eaux  de  pluie  font  les  plus  fpiritueufes.  Sources  dont  les 
eaux  renferment  le  plus  d’efprit.  Expofé  de  différens  articles 
que  devroit  développer  un  traité  d’hydrologie  complet.  Ibid  b. 

X.  Epreuves  des  eaux  par  les  fens.  Leur  limpidité  n’eit  pas  tou¬ 
jours  une  preuve  de  leur  pureté.  Comment  il  arrive  que  les 
parties  métalliques  plus  pefantes  peuvent  flotter  dans  l’eau  , 

8c  devenir  invifibles.  Comment  la  vue,  l’odorat  peuvent  aider 
à  connoître  la  nature  de  l’eau.  Du  goût  des  differentes  efpeces 
d’eaux.  Ibid.  473.  a.  Ufage  de  la  balance  hydroftatique  pour 
connoître  leurs  qualités.  XI.  Epreuves  par  la  chymie.  Ces 
ép.euves  diftinguées  en  deux  claffes  ;  favoir  les  générales  5c 
les  particulières ,  dont  on  donne  ici  la  defeription.  Epreuves 
pour  découvrir  dans  l’eau,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  le  zinc  ,  le 
loutre  ,  l’acide  vitriolique  ,  l’alkali ,  le  vitriol  martial  volatil , 
l’alun ,  le  fel  neutre ,  les  eaux  crétacées.  Méthodes  à  employer 
potir  découvrir  la  quantité  ou  la  proportion  dont  les  eaux 
minérales  font  pénétrées  de  ces  principes.  Maniéré  de  préci¬ 
piter  les  parties  ferrugineufes  ,  ochreufes  ou  pyriteufes ,  qui 
nagent  dans  certaines  eaux.  Ibid.  474.  a.  Comment  on  s  allure 
qu'une  eau  contient  du  fel  marin  ou  du  lel  commun  ,  ou  qu’elle 
renferme  des  fels  neutres.  Principaux  moyens  qui  ont  été 
imaginés  pour  connoitre  la  compofition  des  eaux.  XII.  Objer- 
valions  générales  fur  les  propriétés  des  eaux  communes.  Exemple 
par  lequel  on  prouve  que  de  deux  eaux,  la  plus  légère  n’eft 
pas  toujours  la  plus  faine.  Ibid.  b.  Il  n  eff  aucune  eau  par¬ 
faitement  pure  ,  l'impie  5c  homogène  ;  mais  par-là  même  que 
l’eau  eff  un  délayant  doux  ,  les  parties  étrangères  qu  elle 
contient  ne  fauroient  être  fort  nuifibles  aux  animaux.  Eaux 
le,  plus  falutaires.  Comment  à  l’afpeét  des  rochers  d’un  pays , 
on  peut  conjecturer  fi  les  eaux  qui  fortent  des  lieux  élevés 
fout  bonnes  ou  mauvaifes.  Des  propriétés  des  eaux  de  pluie. 
Ibid.  475.  a.  XIII.  Observations  générales  Jur  les  eaux  de  la 
mer.  Différentes  caufes  de  leurs  altérations.  Pourquoi  elles  ne 
font  point  potables.  Leur  analyfe.  De  l’ufage  de  la  d.ftillation 
pour  les  rendre  potables.  XIV.  De  la  quantité  d'eau.  Cette 
quantité  fuffifante  aux  befoins  de  toutes  les  créatures.  Ibid.  b. 
11e  la  profondeur  des  mers.  Eau  réduite  eu  vapeurs  dans 
l’atmofphere.  XV.  De  la  quantité  de  pluie.  De  1  utilité  qu  on 
pourra  retirer  des  obfervations  8c  tables  météorologiques  , 
lorfque  l’on  en  pourra  raffeinbler  une  longue  fuite,  8c  com¬ 
parer  celles  qui  auront  été  faites  en  divers  teins  6c  en  divers 
lieux.  Comment  le  fage  auteur  de  la  nature  a  i'uppleé  au  défaut 
des  pluies  en  certaines  contrées.  Ibid.  476.  a.  XVI.  Mouve¬ 
ment  des  eaux.  Utilité  de  leur  mouvement  8c  de  leur  cir¬ 
culation.  Propriétés  de  l’eau,  d’où  réfultent  fes  divers  ufages 
dans  la  végétation  des  plantes ,  la  compofition  8c  la  décoifl- 
pofition  du  corps,  &c.  Mouvement  qui  réfulte  de  fa  fluidité 
5c  de  fa  pefanteur.  Loi  d’équilibre  qui  fait  que  les  malles 
d’eau  prennent  toujours  le  niveau.  Avantages  qui  en  réful¬ 
tent.  Ibid.  b.  De  l’élévation  de  l’eau  en  vapeurs  dans  l’at- 
mofphcre.  Quantité  de  ces  vapeurs  en  circulation.  Extrême 
dilatation  de  l’eau  ,  qui ,  la  rendant  plus  légère  que  l’air ,  favo- 
rife  fon  afeenfion.  Circulation  qui  en  réfulte.  Mouvement 
perpétuel  éc  remplacement  fuccemf  de  l’eau  dans  tout  le  globe. 
Diverfes  caufes  particulières  du  mouvement  des  eaux  ,  les 
vents  ,  le  flux  &  reflux  de  la  mer  ,  celles  qui  nailfent  de 
diverfes  circonllances  locales.  Autre  mouvement  des  eaux 
de  la  mer,  extrêmement  lent,  qui  peut  venir  d’un  change¬ 
ment  pério  lique  dans  le  mouvement  de  la  terre.  Ibid.  477.  a. 
Divers  accidens  qui  impriment  auffi  différens  mouvemens  aux 
eaux  des  mers ,  des  lacs  8c  des  rivières.  Caufes  des  mouve¬ 
mens  des  eaux  dans  l’intérieur  du  globe.  Sageflê  avec  laquelle 
tous  les  mouvemens  dont  on  a  parlé  ,  font  balancés  5c  cal¬ 
culés.  Ibid.  b. 

HYDROMANTIE  ,  arc  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen 
de  l’eau;  l’une  des  quatre  efpeces  générales  de  divination, 
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VIII.  374.  a.  Inventeur  de  l’hydromantie ,  félon  Varron. 
Maniéré  de  conftruire  une  machine ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fera  perdre  une  image  ou  un  objet  de  vue  au  fpeftateur , 

8c  on  le  lui  fera  appercevoir  de  nouveau  ,  fans  changer  la 
pofition  de  l’un  ou  de  l’autre.  Maniéré  de  conftruire  un  vaif- 
l'eau  hydromantique  ,  qui  reprélente  les  objets  extérieurs 
comme  s’ils  nageoient  dans  l’eau.  Diverfes  efpeces  d’hydro¬ 
mamie  ou  divinations  par  le  moyen  de  l'eau,  employées  par 
les  anciens.  Ibid.  b. 

Hydrornanthie.  Faute  à  corriger  dans  cat  article  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Suppl.  III.  477.  b. 

HYDROMANTIQUE,  (  Mathém .  )  art  de  produire  par 
le  moyen  de  l’eau  des  apparences  fingulieres.  Deux  faits  très- 
connus  fur  lcfquels  cet  art  eff  fondé.  VIII.  375.  a. 

HYDROMEL,  ( Pharm .)  maniéré  de  faire  l’hydromel 
Ample,  8c  l’hydromel  vineux.  Suppl.  III.  477.  b.  Propriétés 
médicinales  de  cette  derniere  préparation.  Comment  on  fait 
l’hydromel  compofé.  Ibid.  478.  a.  Son  ufage  médicinal.  Pré¬ 
caution  par  laquelle  on  peut  conferver  l'hydromel  pendant 
plufieurs  années.  Ibid.  b. 

Hydromel  ;  méthodes  pour  le  faire.  XVII.  293.  a.  294.  a. 
Voye ç  Miel.  Hydromel  en  ufage  chez  les  Abyffins.  XIV. 
6s8.  b. 

HYDROMÉTRIE  ,  (  Math.  &  Phyfiq.  )  En  quoi  confifie 
cette  l’ciencc.  Ce  mot  eff  moderne.  Chaire  d'hydrométrie 
fondée  dans  l’univerlité  de  Bologne  en  1694.  Vlll.  373.  a. 

HYDROMPHALE ,  (  Uûr.  )  tumeur  au  nombril.  Etym. 
du  mot.  Comment  011  diitingue  cette  tumeur  des  autres 
qui  viennent  au  nombril.  Moyens  de  la  diflîper.  VIII. 

375.  a. 

HYDROPARASTATES  ,  ( Hifl.eccl .)  voye{  Encuatites. 
HYDROPHANE,  (Hifl.  nat.)  genre  de  pierres  à  demi- 
pellucides.  Etym.  de  ce  mot.  Nature  8c  caraélere  de  ces 
pierres.  Deux  efpeces  de  ce  genre  ,  l’une  appellée  la  pierre 
changeante ,  l’autre  l'œil  de  Fétus.  VIII.  375.  b. 

HYDROPHOBIE,  ( Médec . )  Etymologie  de  ce  mot. 
Pourquoi  la  maladie  de  la  rage  eff  appellée  de  ce  nom.  VIII. 

376.  a. 

Hydrophobie.  Méthode  des  anciens  dans  le  cas  de  la  mor- 
fure  des  animaux  enragés  .  qui  devroit  être  la  réglé  de  notre 
conduite.  VI.  623.  b.  Obfervations  fur  l’hydrophobie  ,  8c 
les  moyens  de  la  guérir.  XII.  652.  a.  Voye ç  Rage. 

HYDROPHORh,  ( Myth.  )  ltaïuc  de  bronze.  A  quelle 
occafion  Thémillocle  l’avoit  fait  taire.  Hiftoire  de  cette  flatue. 
Examen  d’un  fentiment  de  M.  Dacier.  VIII.  376.  a. 

HYDROPH1LLON  ,  (  Bot.  anc.  )  nom  donné  par  les 
auteurs  Grecs  ,  à  une  plante  qui  croit  auprès  des  truffes.  Obler- 
vations  fur  ce  qu’ils  nous  dil'ent  touchant  cette  plante.  VIII. 
376.  a. 

H\  DROPHTHALM1E  ,  (Chir.  )  dilatation  du  globe  de 
l’œil  caul'ée  par  l’augmentation  contie  nature  du  volume  des 
humeurs.  Les  anciens  le  iervoient  mal-à-propos  du  mot 
exophthalmie  pour  exprimer  cette  maladie.  Signes  auxquels 
on  reconnoit  que  la  caufe  de  la  maladie  eff  dans  l’augmen¬ 
tation  de  l’humeur  aqueule  ,  ou  dans  celle  de  l’humeur  vitrée. 
Douleurs  qu’éprouvent  les  malades.  Traitement  de  l’hydroph- 
thalmie  félonies  différentes  circonllances.  Exemples  d’où  l’on 
déduit  la  nécellité  8c  la  maniéré  de  ce  traitement.  Vlll. 
382. 

HYDROPHYSOCELE  ,  (  Chir.  )  tumeur  du  ferotum  , 
hydrocèle  mêlé  d’air.  VIII.  376.  a.  Signe  auquel  cette  com¬ 
plication  fe  fait  Connoître.  Remedes  pour  diflîper  la  flatuofué 
de  l'hydrocele.  Ibid.  b. 

HYDROPISIE,  (Médec.)  En  quoi  elle  confifie.  Diffe¬ 
rentes  elpeces  de  cette  maladie.  Leucophlegmaiie.  Anafarque. 
Hypofarque.  Hydrocéphale.  Bronchocèle.  Hydropilîe  de 
poitrine  ,  voye ç  Poitrine.  Hydrocardie.  Al'cite.  O11  défigne 
par  ce  dernLr  nom  celle  qui  fe  forme  dans  le  bas-ventre , 
que  l’on  a  communément  en  vue  lorfqu’on  parle  d’hydro- 
pifie  Amplement ,  8c  dont  il  eff  principalement  traité  dans  cet 
article.  VIII.  376.  b.  Du  fiege  de  l’hydropifie  :  on  la  dis¬ 
tingue  en  enkiltée  ,  8c  véficulaire.  Hydropiffe  du  ferotum  , 
hydrocèle.  Celle  de  la  matrice  ,  des  ovaires ,  du  vagin  ;  voye^ 
ces  mots.  Enflure  œdémateuie  ,  œdeme.  La  lympanite  8c  l’em- 
phyfeme  font  placées  mal-à-propos  par  quelques  auteurs  parmi 
les  différentes  elpeces  d’hydropific.  Caulès  prochaines  de  cette 
maladie.  iu.  Tout  ce  qui  peut  faire  obffacle  au  cours  de  la 
lymphe  féreufe.  Ibid.  377.  a.  Quelques-unes  de  ces  caufes 
confirmées  par  une  expérience  de  Lower  fur  les  chiens.  i°. 
La  diffolution  du  fang.  Pourquoi  les  phtifiques  paroiffent  fou- 
vent  mourir  hydropiques.  Ibid.  b.  Elle  peut  être  tormée  immé¬ 
diatement,  ou  être  à  la  fuite  d’une  autre  maladie.  Differentes 
caufes  éloignées  de  l'Hydropilie  dans  le  premier  cas.  Caufes 
de  celle  qui  eff  la  fuite  d’une  autre  maladie.  Ibid.  378.  a. 
Symptômes  de  l’hydropifie  ,  8c  particuliérement  de  l’afcite. 
Ses  progrès  S c  fa  marche  ,  lorfqu’clle  dépend  d’un  vice  géné¬ 
ral  dans  les  folides  8c  dans  les  fluides  ;  8c  lorfque  la  caufe 
eff  dans  quelque  vifeere  dt»  bas-ventre.  Ibid.  b.  Symptôme 
le  plus  important,  Différence  entre  l’enflure  de  la  groffeffe 
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«St  celle  de  l’hydropifie  afcite.  L’hydropifie  de  la  matrice  eft 
le  cas  le  plus  difficile  à  diftinguer  de  la  groffefle.  Des  lignes 
qui  établiffent  la  différence  entre  l’afcite  ,  la  tympanite ,  St 
la  leucophlegmatie  :  voyez  ces  deux  derniers  mots.  Ibid.  379. 
a.  Du  prognujîic  de  l'hydropifie  en  général.  Les  différentes 
-efpeces  d’hydropifie  conlidérées  dans  les  différens  degrés  de 
danger  qu’elles  offrent.  Prognoftic  tiré  de  la  diarrhée  dans 
1  afcite.  Confidéradon  des  urines.  Signes  d’une  mort  pro¬ 
chaine.  Ibid.  b.  Les  plaies,  les  ulcérés  des  hydropiques  très- 
tlifficilcs  à  guérir.  Comment  l’hydropifie  fe  guérit  quelque¬ 
fois  d’elle  -même  fans  le  lecours  de  l’art.  Examen  que  doit 
faire  le  médecin  avant  que  d’entreprendre  le  traitement  de 
cette  maladie.  De  la  maniéré  de  traiter  celle  qui  paroit  fuf- 
ceptible  de  guérifon.  Ibid.  3R0.  a.  Enumération  de  différens 
remedes  diurétiques.  Ibid.  381.  a.  En  quel  cas  l’opération  de 
la  paraccnrefe  peut  être  employée.  Ibid.  b.  Divers  autres 
moyens  d  évacuer  les  eaux  par  le  fecours  de  la  chirurgie. 
Obfervations  fur  les  ufages  de  la  faignée  dans  l’hydropifie. 
Ibid.  382.  a.  Principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  mala¬ 
die  avec  étendue.  Ibid.  b. 

Hydropifie.  Sa  caufe  prochaine.  Suppl.  I.  63.  a.  Efpecc  d’hy¬ 
dropifie  appellée  anafarque.  I.  407.  b.  Celle  du  péricarde  , 
VIII.  368.  b.  Suppl.  IV.  299.  b.  celle  de  la  tête.  VIII.  370.  b. 
y?i.  a.  Efpecc  d’hydropifie  dite  leucophlegmatie.  IX.  436.  b. 
437.  f-  Hydropifie  de  matrice.  V.  20:.  a,  b.  203.  a.  De  l’hy- 
dropifie  afcite  :  voyez  ce  mot.  Caufe  de  la  foif  des  hydropi¬ 
ques.  XV.  306.  b.  Eniimération  des  remedes  contre  l’hydro- 
piiie.  Suppl.  I.  454.  u.  Exemple  d’une  hydropifie  guérie  par 
la  décoéiion  de  la  racine  du  petit  houx.  VIII.  330.  a.  Autre 
guérifon  opérée  par  i’ulage  de  l’eau  des  trois  noix.  XI.  273.  a. 
Apozeme  contre  l’hydropifie.  I.  542.  b.  Utilité  de  la  com- 
preffion  dans  cette  maladie.  III.  776.  b.  Emplâtre  à  employer. 
V.  591.  b.  Spécifique  contre  l’hydropifie.  XV.  445.  b.  Remedes 
anti-hydropiques,  voye^  Viscéraux.  Defcription  de  l’opé¬ 
ration  de  la  paracenthefe  ou  ponction.  XI.  855.  b. 

Hydropisie  ,  (Munich.)  Celle  à  laquelle  le  cheval  eft 
fujet  :  hydropifie  de  poitrine.  Suppl.  111.  420.  b.  Du  bas- 
ventre.  421  .b. 

HYDRO-SARCOCELE ,  (  Chir.  )  colleélion  d’eau  dans  le 
icrotum  ,  accompagnée  d’un  teftlsule  farcomateux.  Caufes  de 
cette  maladie.  Traitement.  VIII.  383.  b. 

HYDROSCOPE  ,  (  Phyfiq.  )  nom  que  l’on  donne  à  ceux 
qui  prétendent  voir  l’eau  au  travers  de  la  terre.  Parmi  ces 
impofieurSjOn  compte  ici  ce  jeune  Provençal,  dont  les  gazettes 
de  mai  St  juin  1772  ont  beaucoup  parlé  :  le  nommé  Jacques 
Aymart ,  qui ,  vers  In  fin  du  dernier  fiecle,  prétendoit  décou¬ 
vrir  les  voleurs,  les  fources  &  les  mines  à  l’aide  d’une  ba¬ 
guette  de  coudrier  :  ces  hommes  ,  dont  parle  Delrio ,  connus 
autrefois  en  Efpagne  fous  le  nom  de  ^ahuris  ou  ç ahories .  Suppl. 
III.  478.  b.  Réflexions  qui  démontrent  la  fauffeté  des  pré¬ 
tentions  de  ces  gens-là.  Ibid.  479.  a. 

HYDROSTATIQUE.  Etym.  du  mot.  VIII.  383.  a.  Auteurs 
anciens  &.  modernes  qui  ont  traité  cette  icience.  ï'uye-  au 
mot  Fluide  les  principales  loix  de  V hydrojlatique.  Loi  géné¬ 
rale  de  l’équilibre  des  fluides.  Lorfque  plufieurs  fluides  de  diffé- 
rentes  denïités  font  placés  les  uns  au-deffous  des  autres  ,  quelle 
dilpofition  doit  prendre  la  furface  de  chacun  de  ces  fluides. 
Ibid.  384.  a. 

Hydrojlatique.  En  quoi  différente  de  l’hydraulique.  VIII. 
361.  a.  Ouvrage  de  Galilée  fur  cette  fcience.  Suppl.  111. 
174.*. 

Hydrojlatique ,  balance.  II.  26.  b. 

HYDROTIQUES ,  voye^  Sudorifiques. 

HYÉRAC1TES1,  (  Théolog.  )  feéle  ainfi  appellée  de  fon  chef 
Hiérac.  Obfervations  fur  cet  héréfiarque.  Sa  do&rine.  Ce  que 
nous  apprend  S.  Epiphane  fur  fes  héréfies.  Auftérité  de  lés 
mœurs.  VIII.  384.  b.  Voye ^  HiÉRACITES.  VIII.  202.  b. 

HYGIÉE,  (Mythol.)  déeffe  de  la  famé.  Raifon  du  grand 
nombre  d’autels  qu'on  lui  éleva  ,  St  du  grand  nombre  de 
médailles  où  elle  eff  repréfentée.  Comment  on  la  repréfentoir. 
VIII.  384.  b.  Belle  allégorie  fur  Hippocrate.  Offrande  qu’on 
préfentoit  à  cette  déeffe.  Les  Grecs  donnent  auffi  le  nom 
û'Hygiée  à  Minerve.  La  déeffe  de  la  famé  honorée  à  Rome. 
Ver-,  de  Greffet  fur  cette  déeffe.  Ibid.  385.  a. 

Hygiée ,  fynibole  de  cette  divinité.  XV.  730.  a.  734.  a. 
HYGIENE  ,  ( Médec .)  Deux  parties  de  la  méthode  médi¬ 
cinale  dèfignées  fous  les  noms  d 'hygiène  St  de  -thérapeutique  : 
de  ces  deux  parties,  la  plus  importante  eft  la  première.  VIII. 
385.  a.  Pourquoi  elle  a  été  la  plus  négligée  par  les  gens  de 
-l’art  &  par  les  auteurs.  L’art  n’a  pas  autant  de  part  qu’on  le 
croit  à  la  guérifon  des  maladies.  Trois  objets  à  remplir  pour 
fatisfaire  à  ce  qu’exige  la  conlervation  de  la  famé.  De  l’ufaee 
des  fix  choies  non-naturelles.  Ibid.  b.  Les  réglés  qui  doivent 
être  preferites  fur  leurs  bons  &  fur  leurs  mauvais  effets, 
conftituent  la  partie  de  la  médecine-pratique ,  qui  eft  l’hygiene , 

&  fe  trouveront  expofées  fous  le  mot  non-naturel ,  ou  lbus 
l’article  particulier  de  chacune  de  ces  fix  choies.  Sept  pré¬ 
ceptes  d’Hoffman  pour  la  conferyation  de  la  famé.  iü.  Il  faut 
éviter  tour  excès  en  quelque  choie  que  ce  foit.  2".  On  11e 


doit  pas  faire  des  changemens  précipités  dans  les  choies  qu’on 
a  accoutumées.  3°.  Il  faut  fe  conferver  la  tranquillité  u’ef- 
prit  ,  St  le  porter  à  la  gaieté  autant  qu’il  eft  polfible.  Ibid. 
386.  a.  Mauvais  effets  des  peines  d’efprit ,  des  chagrins  & 
de  la  trifteffe.  4".  11  faut  vivre  dans  un  air  pur  St  tempéré. 
<j  ■  Dans  le  choix  des  alimens,  on  doit  préférer  ceux  qui  font 
le  plus  conformes  au  tempérament  St  à  l’ufage  ordinaire  : 
veyeç  Régime.  Maxime  qui  renferme  tout  ce  qu’on  peut  dire 
a  ce  fajet.  6".  Ou  doit  établir  une  proportion  raifonnable 
entre  la  quantité  des  alimens  que  l’on  prend  ,  &  celle  du 
mouvement  :  vuycç  Exercice  :  maxime  d’Hippocrate.  Ibid.  b. 
7°;  Gn  ne  fauroit  trop  s’éloigner  de  ceux  qui  conleillent  le 
fréquent  ufage  des  remedes.  Danger  des  mauvais  m  ecin 
Moyen  fort  fimple  à  employer  lorlbue  la  faut:  le  dérange» 
&  qu’on  eft  menacé  de  maladie.  Divers  auteurs  en  méde¬ 
cine  qui  ont  exhorté  à  le  livrer  à  la  médecine  auffi  rarement 
qu’on  le  peut.  Principales  réglés  de  l’hygiene  renfermées 
dans  un  diltique.  Précepte  d’Hippocrate  fur  le  foin  d’éviter 
tout  excès.  Ibid.  387.  a.  Des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
réglés  à  obferver  pour  la  confervation  de  la  fanté.  Eloge  des 
ouvrages  d’Hippocrate  lur  cct  objet.  Ceux  de  Galien.  Le  pre¬ 
mier  des  huit  livres  de  Celle  de  re  tncdicâ  :  commentaires 
de  cet  ouvrage.  Traités  d’Avicenne  St  de  Jules  Alexandrin. 
Traité  de  Mercurial  de  arte  gymnajlica.  Sennerr  CX  Rivière 
ont  traité  de  l’hygiene  avec  allez  de  détail.  Diiicrtanon  de 
M.  Bon.  Eloge  de  l’ouvrage  du  doéteur  Cheyne ,  de  celui 
d  Hoffman ,  ix  du  petit  abrégé  d’hygiene  qu'a  donné  Boerhaavc. 
Ibid.  b. 

Hygiène  ,  réglés  d’hygiene  preferites  par  Hippocrate.  X. 
267.  b.  Par  Celle.  270. Réglés  de  conduite  par  rappoi  t  aux 
fix  choies  non-naturelles.  Xi.  218.  b.  224.  b.  Préceptes  fur 
la  nourriture.  263.  a  ,  b.  Dès  obfervations  hygiétiques.  319. 

a.  —  Voyez  8 ANTE. 

HYGROCIRSOCELE  ,  (Cher.)  tumeur  variqueufe  des 
vaiffenux  fpermatiques ,  &  fuivie  d’un  épanchement  d’eau 
dans  le  Icrotum.  Etym.  de  ce  mut.  Le  gonflement  variqueux 
des  veines  fpermatiques,  clt  prel’que  toujours  la  caufe  des 
hydrocèles.  VIII.  388.  a.  Voye 1  HYDROCELE  &  VARICOCELE. 

HYGROMETRE,  (  Phyfq.  )  machine  qui  fert  à  marquer 
les  degrés  d’humidité  de  l'air.  Etym.  du  mot.  Il  y  a  diverfes 
efpeces  d  hygromètres.  Conftruélion  de  ceux  qui  font  le  plus 
en  ufage.  Y  iil.  388.  a.  Comme  ces  hygromètres  deviennent 
moins  exaéts  en  vieilliffant ,  l’auteur  en  décrit  ici  un  autre 
qui  fera  de  plus  longue  durée.  Ibid.  b.  Défauts  des  hygro¬ 
mètres  à  cordes,  &  de  plufieurs  autres  fortes.  Ibid.  389.  b. 

HYGROMETRE,  (Phyfiq.)  Obfervations  fur  différentes 
efpeces  d  hygromètre  ,  dont  011  rapporte  ici  les  avantages 
St  les  défauts.  Hygromètres  faits  avec  le  fel.  Hygromètres 
d  une  lanière  de  parchemin.  Suppl.  III.  479.  b.  Comment  on 
peut  rendre  ces  derniers  inftrumens  comparables.  Conftfuc- 
tion i  d’une  troifieme  efpece  d’hygrometres  de  l’invention  de 
M.  Fergufon  ,  membre  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Ibid. 
480. Defcription  de  1  hygromètre  de  M.  Deluc  de  Genève. 
Ib  id.  b. 

Hygromètre  ,  (  Médec.)  Ufage  qn’en  font  les  médecins 
qui  ont  à  cœur  les  progrès  de  l’art  St  la  guérifon  de  leurs 
malades.  Cet  ufage  recommandé  par  Hoffman.  VIII.  389.  b. 

HYGROSCOPE,  ( Phyfiq.  )  Différence  que  met  Wolfius 
entre  l’hygrofcope  St  l'hygrometre.  VIII.  390.  a. 
HYLÔBIENS,  voye^  Gymnosophistes  S-Brachmanes. 
HYLOPATHIANISME ,  (Hijl.  de  la  philofophic.)  Athéifme 
philosophique  ,  qui  confifte  a  dire  que  tout  ce  qu’il  y  a 
dans  l’univers,  n’eit  autre  chofe  que  la  matière,  ou  des  qua¬ 
lités  de  la  matière.  VIII.  390.  a.  Difiérence  encre  les  athées 
atomiftes ,  St  les  athées  hylopathianiens.  C’eft  mal-à-propos 
qu’Ariftote  a  fait  Thaïes  auteur  de  l’hylopathianifme.  C'cft 
plutôt  à  Anaximandre  qu’il  faut  en  imputer  l’origine.  Souvent 
on  a  fait  tort  à  la  mémoire  des  fondateurs  des  ieéles ,  en  leur 
attribuant  les  fentimens  de  ceux  qui  fe  font  dits  leurs  fcéta- 
teurs  ;  Si  aux  difcipics  particuliers  d’une  feéle,  en  leur  attri¬ 
buant  à  chacun  toutes  les  opinions  de  la  feéle.  On  Jevroit 
parler  moins  affirmativement  des  points  particuliers  St  des 
conféquences  éloignées  ,  St  ne  les  attribuer  direélement  qu’à 
ceux  dans  les  écrits  defquels  on  les  trouve.  Ibid.  b.  Le  vul¬ 
gaire  a  fouvent  condamné  comme  athées  des  gens  qui  croy  oient 
une  divinité  ,  feulement  parce  qu’ils  n’approuvoient  p  .s  cer¬ 
taines  opinions  ou  fupcrftitions  de  la  théologie  populaire  : 
exemples  :  Anaxagore  de  Clazomene  ,  Socrate  ,  les  chrétiens 
des  premiers  fiecles.  Ibid.  391.  a. 

H  Y  LOPHAGES,  (  Géogr.  anc.)  peuples  d’Ethiopie.  Pour¬ 
quoi  on  les  appelloit  Hylophages.  Maladie  nommée  glaucome , 
à  laquelle  ces  peuples  font  fnjets.  VIII.  391.  a. 

Hi  LOZOISME  ,  (  Hijl.  de  la  philof.)  Athéifme  philofo- 
phique  qui  attribue  à  tous  les  corps  une  vie  comme  leur  étant 
effcntiello,  mais  fans  aucun  fendillent  ni  coonoiffjnce.  VIII. 
391.  a.  Différence  entre  l’hylozoïfme  &  l’athèifine  de  Démo- 
crite  &  d'Epicure.  On  attribua  à  Siraton  de  Lampfaque  l’ori¬ 
gine  de  ce  fentiment.  Comment  divers  auteurs  anciens  en 
ont  parlé.  Tout  hylpzoïfme  n’eft  pas  un  athé.fine.  Mais  il  ne 
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û eût  être  juftifié  d’athéïfme ,  dès  qu’il  eft  joint  au  matévia- 
lifme.  La  nature ,  .telle  que  les  hylozoïftes  l’entendent ,  n’eft 
qu’une  myftérieufe  abfurdité.  C’eft  une  neceflue  que  tous  les 
athées  attribuent  quelques-unes  des  propriétés  incommum- 
cablesde  la  divinité  à  ce  qui  n’eft  point  Dieu.  Divinité  abfurde 
des  hylozoïftes.  Ibid.  392.  a. 

HYMATION ,  manteau  des  femmes  Grecques  ,  voye ç 
Chlanidion. 

HYMÉE,  chanfon  des  anciens,  voyrç  Epimylie. 

HYMEN  ,  (  Anarom.  )  membrane  charnue ,  placée  à  l’ori¬ 
gine  du  vagin.  Signification  du  mot  u(um\  Divers  noms  qui 
ont  été  donnés  à  cette  partie.  Combien  de  maux  cette  pré¬ 
tendue  membrane  a  caufés  dans  le  monde.  Difpute  des  anciens 
6l  des  modernes  fur  fon  exiftence.  Defcription  qu’en  donnent 
les  anatomiftes  qui  l’admettent.  Détails  dans  lefauels  entre 
M.  Winflow  ,  dans  la  defcription  qu’il  en  donne.  VIII.  392.  b. 
Divers  auteurs  qui  en  ont  donné  des  figures.  Autres  maîtres 
de  l’art  qui  ont  affuré  que  cette  membrane  n’eft  point  une 
chofe  confiante  ni  naturelle  au  fexe.  Ce  qu’on  doit  penfer 
des  fienes  de  virginité  qu’on  en  tire.  Si  l’hymen  eft  un  vice 
de  conformation ,  on  doit  convenir  au  moins  que  cet  acci¬ 
dent  n’eft  point  rare.  Divers  anatomiftes  qui  l’ont  obfervé. 
Opération  à  laquelle  on  doit  procéder  lorfque  cette  mem¬ 
brane  porte  obftacle  aux  devoirs  du  mariage,  ou  à  l’écou¬ 
lement  des  réglés.  Ibid.  393.  a.  Exemples  fmguliers  par  les¬ 
quels  on  voit  des  conceptions  opérées ,  quoique  l’hymen  bou¬ 
chât  le  vagin.  Ouvrage  de  Morgagny  à  confulter.  Ibid.  b. 

Hymen  ,  (  Anatom.  )  Cette  membrane  eft  attachée  à  la  feule 
efpece  humaine.  Elle  fe  trouve  dans  tous  les  fœtus  8c  dans 
les  filles  de  tout  âge.  On  ne  doit  pas  confidérer  comme  pré¬ 
jugé  ,  la  coutume  très-ancienne  par  laquelle  on  conftate  la 
virginité  de  toute  fille  avant  fon  mariage.  Defcription  de  la 
membrane  de  l’hymen.  Suppl.  III.  481.  a.  Irrégularités  aux¬ 
quelles  elle  eft  fujette..Vue  morale  dans  laquelle  il  paroit  que 
l’auteur  de  la  nature  a  accordé  l’hymen  à  la  vierge  humaine. 

Un  chirurgien  de  Paris  a  voulu  fubftituer  à  l’hymen  quatre 
caroncules  myrtiformes  ,  qui  doivent  fe  trouver  à  1  extré¬ 
mité  du  vagin  des  filles  :  mais  ces  caroncules  font  des  témoins 
irréfragables  d’une  virginité  perdue.  Ibid.  b. 

Hymen  ,  caroncules  myrtiformes  fituées  à  la  place  de 
l’hymen.  II.  693.  a.  De  l’imperforation  de  l’hymen  :  l’hymen , 
l'ans  être  imperforé  ,  forme  quelquefois  une  cloifon  qu’il  eft 
néceffaire  d’incifer.  VIII.  589.  b.  Obfervation  fur  la  fituation 
trop  fupérieure  du  trou  de  l’hymen.  590.  j.  Hydropifie  de 
matrice  à  laquelle  l’imperforafion  de  l’hymen  peut  donner 
lieu  X.  203.  b. 

Hymen  ,  ou  Hymenéc  ,  (  Mythol.  )  Horace  le  nomme  le 
gardien  de  la  vie.  Comment  on  l’invoquoit  dans  les  épttha-  I 

D’hymen,  (IL)  Danfe  de  l’hymen.  IV.  6a 7.  a.  Accla¬ 
mation  d’hymen  dans  les  anciens  épithalames.  V.  818.  b. 

Hymen,  ou  Hymenee ,  ( Iconograph .)  Comment  on  le 
repréfente.  VIII.  393.  b. 

Hymen  ,  terme  de  botanique.  SuppL.  111.  401.  b. 

HYMENÉE,  (  Poéfie  )  chanfon  nuptiale,  ou  acclamation 
ufitée  dans  la  folemnité  des  noces.  Homcre  8c  Héfiode  en 
ont  fait  mention.  Origine  de  cette  acclamation.  Hiftoirc  du 
jeune  Hyménée  Athénien  ,  dont  on  fit  enfuite  le  dieu  Hyme- 
née.  Généalogie  de  ce  dieu  félon  les  poètes.  Cette  acclama¬ 
tion  devint  dans  la  fuite  une  efpece  de  refrain  dans  les  épi¬ 
thalames.  Exemples  tirés  de  Catulle  8c  d’Ariftophane.  Com¬ 
ment  M.  Boivin  a  imité  en  françois  cette  forte  d’acclama¬ 
tion.  VIII.  394-  a.  Voye{  Epithalame. 

HYMENOPTERES,  infeâles.  VIII.  786.  b. 

HYMETTE ,  le  mont ,  ( Géogr .  anc .)  montagne  de  l’Attique. 
Cette  montagne  célébré  dans  les  écrits  des  poètes ,  à  caufe 
de  l’excellent  miel  qu’on  en  recueilloit.  Vers  de  Martial ,  de 
Süins  Italiens  ,  &  d’Horace.  Nom  moderne  de  cette  mon¬ 
tagne.  Defcription  qu’en  donne  M.  Spon  qui  l’a  vifitée.  Qua¬ 
lités  du  miel  qu’on  y  recueille  aujourd’hui.  Quel  étoit  le 
meilleur  miel  du  mont  Hymette  félon  Strabon.  Obferva- 
tions  fur  les  abeilles  de  cette  montagne ,  8c  fur  la  maniéré 
qu’on  y  pratique  de  partager  les  ruches  ,  d’en  mettre  de 
neuves  ,  8c  de  tirer  le  miel  fans  tuer  les  abeilles.  Ce  que  paie 
au  vaivode  le  monaftere  grec  cosbachi ,  pour  le  droit  de  faire 
ce  miel.  VIII.  394.  b. 

Hymette  ,  marbre  d’ ,  (  Hijl.  nat.  )  marbre  connu  des 
anciens.  Ses  qualités.  Ul'age  qu’en  faifoient  les  Romains. 

vm.  395.  u. 

HYMNE  ,  (  Litt .)  Etym.  du  mot.  Les  hymnes  ont  fait 
dans  tous  les  tems  une  partie  effentielle  du  culte  religieux. 
Leur  origine.  Différentes  elaffes  d’hymnes  chez  les  Grecs  , 
tirées  des  difterens  noms  qu’ils  leur  donnoient,  félon  les  divi¬ 
nités  qui  en  faifoient  l’objet.  Trois  efpeces  réelles  d’hymnes 
des  anciens  ;  les  théurgiques  ou  religieux,  les  poétiques  ou 
populaires  ,  &  les  philofophiques.  Hymnes  d’Orphée  :  les 
Lycomides  qui  rapportoient  leur  origine  à  Lycus ,  fils  de 
de  Pandion  ,  les  apprenoient  aux  initiés.  VIII.  395.  a.  Ils  font 
plus  religieux  que  les  hymnes  d’Homere ,  de  Callimaque  8c 


des  tragiqbcs ,  les  feuls  qui  nous  reftent  des  Grecs  dans  le 
genre  poétique.  Les  dieux  anciens  furent  les  premiers  objets 
des  hymnes  poétiques  ou  populaires.  Hymnes  pour  les  héros  , 

8c  pour  tous  ceux  que  la  politique  ou  la  flatterie  avoient 
déifiés.  Matière  des  hymnes  populaires.  Hymne  attribué  à 
Homere  fur  la  naiffance  de  Vénus.  Ibid.  b.  Autre  hymne  à 
la  même  dèeffe ,  deftiné  à  peindre  fes  amours  avec  Anchife. 
Hymne  d’Horace  à  Mercure.  Caraéleres  des  hymnes  de 
Callimaque  :  on  y  trouve  fouvent  des  traits  propres  à  infptref 
la  vertu  8c  la  crainte  des  dieux.  La  plupart  des  hymnes  poé¬ 
tiques  pafferent  dans  le  culte  public.  Hymnes  philofophiques. 
Do&rine  des  philofophes  fur  les  dieux.  Le  dieu  fuprême  eft; 
en  général  l’objet  des  hymnes  philofophiques.  Exemple  d’un 
tel  hymne  qu’on  attribnoit  à  Orphée.  Ibid.  396.  a.  Hymne 
de  Cléanthe  ,  fécond  fondateur  du  portique.  Obfervations 
fur  les  trois  fortes  d'hymnes  dont  on  vient  de  parler.  Ce 
que  nous  entendons  par  hymne  dans  notre  ufage  moderne. 
Obfervations  fur  les  hymnes  de  Santeuil  ,  liir  ceux  de 
Rondeau ,  8c  ceux  du  douzième  8c  treizième  fiecles.  Ibid.  b. 

Hymnes  d’Orphée.  VIII.  503 .b.  y^i.a.  Hymnes  en  l’hon¬ 
neur  des  dieux  ,  ces  hymnes  appelles  indigitamenta.  SuppL 
III.  386.  a  ,  b.  Hymne  de  Callimaque  fur  Minerve.  X.  344.  b. 
Hymnes  appelles  péans ,  XI.  742.  b.  parthenies  ,  XII.  88.  a. 
proeme  ,  XIII.  424.  b.  profodies,  498.  b.  trifagion.  XVI.  661.  b. 
Des  hymnes  en  l’honneur  de  Bacchus.  314.  a.  Hymne  de 
S.  Jean  ,  vol.  VIII  des  planch.  Mufique  ,  pl.  10.  Sur  les 
hymnes ,  voye {  Chanson  6*  Cantique. 

Hymne  ,  (  Mufiq.  des  anc.  )  Différence  entre  l’hymne 
8c  le  cantique.  Auteurs  des  premiers  hymnes  chez  les  Grecs* 
Suppl.  III.  481.  a. 

Hymne  de  Cajlor ,  (  Mufiq.  des  anc.)  air  cjue  les  Lacédé¬ 
moniens  ,  allant  au  combat ,  jouoient  fur  la  flûte.  Son  inven¬ 
teur.  Suppl.  III.  482.  a. 

HYMNODE,  (Hip.  anc.)  chanteur  d’hymnes.  Ces  chan^- 
teurs  ne  furent  pas  toujours  de  même  fexe  8c  de  même 
rang.  Inftrumens-  qui  fe  joignoient  à  leur  chant.  VIII. 
397.  a. 

HYMNOGRAPHE  ,  (  Antiq.  )  compofiteur  d’hymnes» 
Divers  poètes  hymnographes.  Profit  que  Pindare  retiroit  de 
fes  hymnes  conlacrés  à  Apollon  Delphien.  La  Grece  accor- 
doit  des  récompenfes  de  toute  efpece  aux  excellens  hymno¬ 
graphes.  Orphée  8c  Mufée  ne  voulurent  jamais  confentir  à 
entrer  dans  la  lice.  Inutiles  encouragemens  propofés  à 
Rome  en  faveur  des  hymnographes  fous  Domitien.  VIII. 

397-  * ■  „ 

HYMNOLOGTE  ,  8c  Doxologie  ,  différence.  V.  93.  A. 

HYOÏDE,  (Anatom.)  os  fitué  à  la  racine  de  la  langue» 
dont  il  eft  comme  la  bafe  ou  le  foutien.  Pourquoi  il  eft 
ainfi  appellé.  Defcription  de  cet  os.  Sa  fituation.  Mufcles 
qui  le  meuvent.  VIII.  397.  b. 

HYOÏDIEN,  ( Anat .)  mufele  génio-hyoïdien  ,  VII.  383. 
a.  mylo-hyoïdien  ,  X.  913.  a.  fterno-hyoidicn ,  XV.  314.  b. 
ftylo  hyoïdien,  337.  a.  ftylo-kerato-hyoïdien ,  ibid.  b.  tyro- 
hyoïdien.  XVI.  311.  l\ 

HYOTHYREOIDIEN  ,  mufele,  (Anatom.)  Suppl.  III, 
7O7.  b. 

HYPALLAGE,  (Gramm.)  Etym.  de  ce  mot.  Obferva¬ 
tions  fur  une  diftinélion  admife  par  les  grammai riens  de  trois 
différentes  figures ,  fondées  également  fur  l’idée  générale  de 
changement,  favoir  Yen  allage , ['hypallage ,  8c  Y  hyperbole.  VIII. 
397.  b.  Explication  des  trois  efpeces  de  changsmens  que  les 
grammairiens  paroifient  avoir  envifagés  ,  en  introduifant  ces 
trois  dénominations  différentes.  Notion  précife  de  l’hypallage  : 
elle  confifte  à  préferiter  fous  un  afpett  renverfé ,  la  corréla¬ 
tion  des  idées  partielles  qui  conftituent  une  même  penfée. 
Explication  8c  exemples  que  M.  du  Marfais  en  donne  dans 
fon  traité  des  tropes.  Ibid.  398.  a.  L’hypallage  ,  fi  elle  exifte  , 
eft  un  véritable  vice  dans  rélocution  plutôt  qu’une  figure. 
Ibid.  b.  M.  du  Marfais  cite  ces  vers  d’Horace  ;  velox  amœnun: 
fap'e  Lucretilem  —  mutât  Lycceo  Faunus  :  8c  montre  qu'il  n’y 
a  point  d’hypallage  dans  ces  vers.  Ibid.  399.  a.  Divers  exem¬ 
ples  dans  lefquels  les  grammairiens  ont  cru  voir  des  hypal¬ 
lages,  8c  qui  n’en  renferment  aucune.  Ibid.  b.  Avec  de  l’atten* 
tion  fur  le  vrai  fens  des  mots ,  &c.  l’hypallage  difparoitra  des 
livres  des  anciens ,  ou  ne  fe  trouvera  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  paffages  falfifiés  par  les  copiftes  ,  ou  dans  lefquels 
l’auteur  fe  fera  lui-même  mal  expliqué.  Ibid.  400.  a, 

HYPASE ,  philofophe  pythagoricien.  XIII.  624.  a . 

HYPATE  ,  (  Mufiq.  )  le  plus  bas  tétracorde  de  l'ancienne 
mufique  ,  8c  la  plus  baffe  corde  de  chacun  des  deux  plus 
bas  tetracordes.  Détails  fur  ce  fiijet.  VIII.  400.  b. 

HYPATIE  ,  d’Alexandrie,  femme  célébré.  V.  282.  a,  b. 

HYPERBATE  ,  (  Gramrn.  )  fignification  de  ce  mot.  Quin- 
tilien  l’a  traduit  par  verbi  tranfgreffw ,  déplacement  de  mot. 
L’auteur  rapporte  ici  ce  que  M.  du  Marfais  avoit  déjà  dit 
de  cette  figure  à  l’article  Conjlruftïon.  Doélrine  de  la  méthode 
de  P.  R.  fur  l’hyperbate.  VIII.  400.  b.  Celle  du  manuel  des 
grammairiens.  Tous  ces  auteurs  confondent  deux  chofes  très- 
différentes  l’inverfion  Sc  Fhyperbate.  Exemple  qui  montre 
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comment  Qiftntilien  diftînguoir  ces  deux  figures.  Pour  détev- 
miner  la  vraie  nature  de  i’hyperbate,  &  alfigner  les  carac¬ 
tères  qui  la  différencient  de  l’inverfion  ,  l'auteur  parcourt 
les  différentes  e-fpeces  d’hyp'erbates ,  qui  font  reconnues  pour 
de  véritables  figures  de  grammaire,  i.  La  première  elpece 
efi  l’anaffropiie  :  étymologie  du  mot.  Comment  cette  figure 
a  lieu.  Ibid.  401.  a.  Différence  de  l'anaffrophe  &  de  l'inver- 
fion.  2.  La  fécondé  efpece  eff  nommée  trnejls  ,  coupure. 

3.  La  troifieme  efpece  cil  la  paremhefe  :  étymologie  de  ce 
mot.  On  ne  doit  pas  faire  un  ufage  fréquent  de  cette  figure. 

4.  La  quatrième  efpece  eff  la  fynchyfe  :  ëtymol.  du  mot. 
Ibid.  b.  3.  La  cinqireme  efpece  eff  l’anacoluthe.  Obl’erva- 
tions  fur  la  définition  qu’en  donne  la  méthode  de  P.  R.  Défi¬ 
nition  de  M.  du  Mariais  :  exemple  de  cette  figure.  L’ana¬ 
coluthe  peut  être  ramené  à  la  conffruclion  analytique  ,  & 
par  confiequent  n’eft  point  une  hyperbate.  Obfervations  fur 
les  cinq  efpeces  d’hyperbates  qui  viennent  d’être  rapportées. 
Ibid.  402.  a.  Voyez  au lH  leurs  articles  particuliers.  De  toutes 
ces  obfervations  ,  l'auteur  déduit  la  juffe  définition  de  l’hvper- 
bate ,  par  laquelle  cet  article  eff  terminé.  Ibid.  b. 

Hyperbjtc,  \\  eff  parlé  de  cette  figure.IV.  78.  é.V  1.768./-.  VIII. 
398.  j.  Dotlrine  de  Quiutilien  fur  l’hyperbate.  VIII.  Ss-.  .2. 

HYPERBIBASME  ,  (  Gramm.  )  figure  de  grammaire. 
Exemple.  VIII.  402.  b. 

HYPERBOLE,  (Géorn.  )  une  des  lignes  courbes  formée 
par  la  feétion  du  cône.  Définition  de  l’hyperbole.  Forma¬ 
tion  de  cette  courbe.  Axe  conjugué  de  l’hyperbole.  Centre 
de  l’hyperbole.  VIII.  402.  b.  Tangente  à  cette  courbe.  Ses 
afymptotes.  Puiffance  de  l’hyperbole.  Ses  propriétés.  Ibid. 
403.  *2,  b.  Sur  la  quadrature  de  l'hyperbole  ,  voye^  Quadra¬ 
ture.  Hyperboles  à  l’infini,  ou  du  plus  haut  genre,  voyez 
HypERBOLOiDE.  L'hyperbole  du  premier  genre  a  deux  afymp¬ 
totes  ;  celles  du  fécond  peuvent  en  avoir  trois ,  &c.  Déno¬ 
minations  des  différentes  hyperboles  du  fécond  genre,  tvn .- 
Courbe.  Hyperbole  du  premier  genre  ou  d'Apollonius, 
voyez  Apollonien.  Pourquoi  cette  forte  de  courbe  tff 
appellée  hyperbole.  Equation  d’une  infinité  de  courbes  afymp¬ 
totes  ,  que  l’on  nomme  auffi  hyperboles.  Trois  différentes 
maniérés  dont  elles  peuvent  avoir  leurs  branches  difpolécs 
par  rapport  à  leurs  afymptotes.  Ibid.  404.  .2. 

Hyperbole,  comment  fe  forme  cette  feélion  conique.  III. 
87$.  a.  Deux  deferiptions  de  l’hyperbole.  876.  b.  877.  a.  Défi¬ 
nition  des  ternies  qui  lui  appartiennent.  876.  b.  Abficille  de 
l’hyperbole.  I.  39.  b.  Afymptotes.  I.  795.  b.  Axe.  905.  .2. 
Diamètre  tranlVerfe  &  conjugué.  IV.  931.  b.  Propriétés  de 
cette  coürbe  III.  877.  .2.  Hyperbole  ambigene.  2.  321.  , 1 . 
Hyperbole  anguinée ,  467.  u.  apollonienne,  331.  b.  circoni- 
crite.  III.  463.  b.  Hyperboles  conjuguées  ,  87-.  .2.  oppolées. 
884.  a  ,  Deux  hyperboles  oppolées  paroiffent  11'avoir  rien 
de  commun ,  &  appartiennent  cependant  à  une  feule  & 
même  courbe.  Ibid.  a.  Le  fyftème  des  hyperboles  conju¬ 
guées,  &  des  hyperboles  oppofées,  11c  forme  pas  un  léul 
&  même  fyftéme  de  courbes,  comme  quelques-uns. l’ont 
penfé ,  ibid.  l\  Hyperbole  convergente.  IV.  163.  .2.  Défeélive. 
733.  b.  hquilatere.  V.  872.  b.  Hyperbole  pure.  373.  b.  De 
1;  quadrature  de  l’hyperbole.  641.  .2.  XVII.  631.  a. 

Hyperbole,  ( liha.  Logiq.  Poèjle')  étymologie  du  mot. 
Hyperboles  dans  la  feule  diétion.  Hyperboles  dans  la  penfée. 

1  rail  d’Agéfilas  à  un  homme  qui  relevoit  liyperboliqnemcnt  de 
fort  petites  choies.  VIII.  404.  a.  En  quel  cas  l’hyperbole  eft 
une  beauté.  Cette  figure  appartient  aux  pallions  véhémentes  • 
elle  eff  auffi  permife  dans  le  comique;  exemple.  De  l’hyper¬ 
bole  dans  les  chofes  férieufes.  Celle  de  l’orateur  Démades 
lorlqu’un  particulier  eut  annoncé  dans  Athènes  la  mort  d’A¬ 
lexandre.  De  l'hyperbole  en  poélie  :  exemples  tirés  de  Virgile 
8c  de  Malherbe.  Réflexion  générale  fur  cette  figure.  Ibid.  b. 
Pour  avoir  pris  certaines  hyperboles  trop  à  la  lettre  ,  on  a  fait 
de  la  morale  un  tas  de  paradoxes  abfurdes,  &.  de  maximes 
outrées.  Ibid.  403.  .1. 

Hyperbole,  (Bell.  lett.  )  l'hyperbole  ne  doit  être  fenfible 
que  pour  celui  qui  écoute,  &  jamais  pour  celui  qui  parle. 
Celui  qui  exprime  une  chofe  comme  il  le  font  n’exa  ere 
point,  il  rend  fidèlement  fon  fentimenr  ou  fa  penfée.  Ainli 
dans  l’excès  de  la  paflion  ,  l'hyperbole  la  plus  in  lé  niée  eff 
elle-même  l’expreffion  de  la  nature  &  de  la  vérité.  Suppl.  III. 
4S2.  a. 

Hyperbole  fréquente  dans  la  langue  hébraïque  ,  eff  une 
preuve  de  fa  pauvreté.  VIII.  90.  b.  Hyperbole  de  diminu¬ 
tion.  XV.  893.  a. 

HYPERBOLIQUE,  (GA,*.)  branche  hyperbolique.  II. 
393.  .2,  b.  Solide  hyperbolique  aigu.  XV.  321.  j. 

HYPERBOLÜS,  l’ufage  du  ban  de  l’oflracifme  aboli  à  fon 
occalion.  XI.  694.  .2 ,  b. 

'  r\  m  ,  (  Geogr.  j  ne.  )  peuples  qui  en  revoient 

a  Delos  chaque  année  les  prémices  de  leurs  fruits,  pour  être 
conlacrés  a  Apollon, en  f.fifant pnffer  leurs  offrandes  de  main 
en  main  chez  différons  peuples.  En  quelle  contrée  les  anciens 
plaçoient  les  peuples  hyperboréens.  Le  commun  des  hommes 
croyoit  ce  pays  tellement  fous  le  nord  ,  que  le  vent  du  nord 
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n  y  poirvmt  fouffler.  Premier. auteur  de  cetre  fiffion.  Tableau 
de  la  tclicuj  que  les  Grecs  atrribuoient  aux  peuples  hyper- 
boieens.  VIII.  4oy  a.  Les  bons  auteurs  s'en  étoient  toimé 
une  idee  toute  oppofee.  Divers  i'entimens  fur  le  navs  que 
ces  peuples  Irabitoient.  En  quelle  contrée  les  favans  géogra- 
phes  modernes  les  ont  places.  Ibid.  b. 

Hv  perboréexs  ,  (  Geogr.  Hijl.  )  première  divifon  des 
anciens  peuples  du  monde.  Opinion  des  anciens  ,  qu’il  n'y 
avoir  lur  e  globe  que  les  deux  zones  tempérées  qui  pullint 
avoir  des  lu, bilans.  En  quel  rems  les  Romains  furent  que.  h 
Grande-Bretagne  eroit  une  Me.  Suppl.  III.  48z.  e  Differens 
peuples  que  les  anciens  appelleront  kypirborUns.  Quels  font 
ceux  que  nous  défignons  aujourd'hui  par  ce  nom.  Confor¬ 
mité  de  goûts  &  d'ulages  dans  ces  différons  peut, les ,  qui  fait 
reconnoirre  1  identité  de  leur  origine  lbld  i 
HYPERCATALECTIQUE,  lu'".)  vers" foi,  grec,  foit 
latin  ,  ou  il  y  a  une  ou  deux  fyUttbes  de  trop.  Etymologie 
du  mot.  Les  vers  grecs  &  latins  diftingués  par  rapport  à' la 
melure  en  quatre  lortestles  acatalefliques .les  catalefliques. 
les  ntMcliicat.tlechques,  &  les  hypercaraleéliques  VIII  ,.-1-  ■ 

'  HYPËRDUUÈ.re/rrd’IV .5,1.0.  ’  ^  ''' 

HYPER'DE .  orateur  Athénien  ;  caraflere  de  fon  élonu-n- 
ce.  Al.  361.  u.  n 

(  Gérard-  André )  théologien.  XX  II.  676.  b. 
H\  FERSARCOSE,  ( Chir .)  excroiffance  charnue  dans  les 
plaies  &  les  ulcères.  En  quoi  cetre  végétation  différé  d'une 
excroiffance  proprement  dite.  VIII.  406.  .2.  Il  faut  la  détruire 
avant  de  pouvoir  guérir  les  plaies  ou  elle  fe  trouve.  Moyen 
de  la  conlonimer.  Efficacité  des  remedes  fondans  &  puf» 
tffs  a  l’égard  des  excroiffances  fongueufes,  &  de  celles  que 
1  amputation  tk  l'ufagc  des  cathérétiques  n’empêchoient  pas 
de  repu  II  u  1er.  Quel  eff  le  meilleur  corrofif  pour  les  hyper- 
jarcoies  Exemple  d’une  excroiffance  fongueufe  à  l’œil  fur 
la  conjective  plufîeiirs  fois  extirpée  &  reproduite,  &  enfin 
totalement  détruite  par  M.  Duverney.  Ibid.  407.  .2. 

H  ï  PETHRE ,  (  Archit.  antiq.)  temple  des  anciens  décou¬ 
vert  éc  expofé  a  1  air.  VIII.  407.  u.  Etymologie  du  mot.  Des¬ 
cription  de  cette  forte  de  temples,  &  de  quelques  différen¬ 
ces  qui  les  diffinguoient  entr’eux.  Exemples  de  quelques  tem¬ 
ples  de  Jupiter  X:  de  Junon  bâtis  de  cette  forte.  Pourquoi  il 
convenait  que  les  temples  de  ces  deux  divinités  fuff'ent  décou- 
vcms.  Statues  qui  (e  trouvoienr  dans  ces  édifices,  &  en  par¬ 
ticulier  dans  l’hypeihre  de  Samos.  Ibid.  b. 

H\ pet  lire ,  voyez  ,ur  c<-'cte  efpece  de  temple  ,  XVI.  61.  a. 
HVPJvUM  ,  {Boun.)  nom  que  Ray  donne  à  un  genre 
de  mmiffe-  fertiles.  Leurdelcription.  La  familledece  genre  de 
numffe  eff  fort  nombreufe.  Ouvrage  à  confulter.  VIII. 

H  YPOCAUSTE ,  (  Antiq.  )  étymologie  du  mot.  Fourneau 
employé  dans  les  anciens  thermes.  Defcription,  fituation  X: 
ulage  de  ce  fourneau.  VIII.  408.  a. 

Hypocaujle ,  il  eff  parlé  de  ce  fourneau.  II.  10.  a  VI  o-  b 
Son  ufage.  XVI.  I44.  b.  J  ■  95  ■ 

Hvpocaustf  ,  (  Arch.it. )  efpece  rie  cheminées  obliques 
horizontales  .  parafe  les,  pratiquées  par  les  Rnffes  fous  le  pavé 
7  leurs  théâtres ,  Sc  introduites  enfuire  en  Holland-  &  en 
France,  pour  chauffer  la  l'aile  des  lpeftacles.  Danger  de  ces 
cheminées.  Moyen  d’échaufier  les  chambres  à  l’aide  de  quel¬ 
ques  tuyaux  qui  dillnbuent  la  chaleur.  Autre  invention  defli- 
nee  a  conlerver  la  chaleur  des  poêles,  Suppl.  III.  48;.  e.  Des 
poeles  à  vapeurs.  Comment  les  Grecs  modernes  chauffent 
leurs  apparteniez.  Des  hypocauiles  confdérés  par  raiinort 
aux  arts.  Ilnd.  b.  r 

HYPOCHONDRES,  (  Anatom .  )  étymologie  du  mu', 
Defcription  des  liypochondres.  Vifeeres  qu'ils  renferment 
VIII.  408.  a. 

Hv  pochondres  ,  (  Âledee.  )  parties  qui  forment  ce  qu’on 
appelle  les  hypochondres.  Région  hypochôndriaque.  Réglé 
que  s  eroient  faite  les  anciens  de  s’alîurer  de  l'état  des  hypo¬ 
chondres  dans  le  cours  des  maladies.  En  quoi  confiffe  le 
bon  état  des  hypochondres  félon  Hippocrate.  Heureux  pro- 
gnoffic  qu’on  en  peut  tirer  dans  les  maladies  aigues.  VIH. 
408.  a.  Obfervations  fur  differens  états  de  maladie  dans  les 
hypochondres;  conféquences  que  la  médecine  en  tire.  Ouvra¬ 
ges  à  confulter  pour  avoir  un  plus  grand  détail  fur  tout  cc 
qui  a  rapport  aux  fignes  prognoltics  tirés  de  l’état  des  hypo¬ 
chondres.  Ibid.  b. 

HYPOCHONDRIAQUE ,  affeflion  {Médec.)  efpece  de 
maladie  dont  la  mélancolie  eff  le  genre.  VIII.  408.  b. 

Hypochondri.iques  ,  pourquoi  ils  l'ont  particuliérement  fujets 
aux  hémorrhoïdes.  VIII.  126.  b.  Phcyiie  hypocondriaque. 
XII.  333.  />.  Maladies  des  hypocondriaques  analogues  à  cel¬ 
les  que  caufe  l’extirpation  de  la  rate.  Pourquoi  ils  tour  pâles 
&  quelquefois  provoqués  à  rire  fur  des  riens.  XIII.  823.  b. 
L’affeiffion  hypochondriaque  difpofe  au  feorbut.  XIV.  804." 
a.  Maniéré  de  guérir  les  ventofités  dans  cette  maladie.  XIV. 
427.  b.  Spécifique  dans  les  affrétions  hypochondriaques.  Xv[ 
443.  u.  Quelques  fymptômes  de  cette  maladie.  738.  b.  Enu¬ 
mération  des  remedes  qui  lui  conviennent.  Suppl.  I.  43  4.  ai 
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L’équitation  falu taire  aux  Jjypochondriaques.  Suppl.  II.  848. 
a ,  b,  &c.  —  Voyc{  Vapeurs,  Mélancolie. 

HYPOCISTE,  ( Botun .)  plante  qui  naît  fur  les  racines 
ou  collets  de  différentes  eipeces  de  cilles.  Sa  description. 
M.  de  Tournefort  a  obfervé  dans  l’ille  de  Crete  des  eipeces 
d’hypociftes  différentes  par  la  couleur.  Comment  cette  plaine 
croît.  VIII.  409.  a.  Comment  fes  graines  peuvent  parvenir 
au-deffus  du  collet  de  la  racine  où  elles  s’attachent.  Ibid.  b. 

HYPOCRITE,  {Morale  )  diverfes  caufes  qui  portent  les 
hommes  à  fe  montrer  différons  de  ce  qu’ils  l'ont.  Hypocrites 
dans  la  religion.  VIII.  409.  b. 

HYPOGASTRIQUE,  région  (  Anat .)  VIII.  410.  a. 

Hypogaflrique ,  ancre ,  comment  elle  paroît  dans  le  fœtus 
&  dans  l’adulte.  La  divifion  de  cette  artere  varie  fi  fort, 
qu’on  n’tn  fauroit  donner  une  defeription  qui  puifie  convenir 
à  un  nombre  même  médiocre  de  lujets.  Huit  arteres  qui 
réfultent  ordinairement  de  fa  divifion.  VIII.  410.  a. 

Hypogaflrique,  veine  ,  autrement  dite  iliaque  interne.  Obler- 
vations  fur  ces  veines.  Leur  dillribution.  Utilité  des  trous  dont 
les  extrémités  de  ces  veines  font  percées.  Découverte  que  M. 
Mery  a  faite  de  ces  trous.  Conjecture  fondée  fur  cette  décou¬ 
verte.  VIII.  410.  a. 

Hypogastrique  &  Honteuse  ,  (  Anat.  )  comme 
Es  vaiffeaux  honteux  ne  font  que  des  branches  des  hypo- 
gaftriques  ,  ces  deux  articles  ne  doivent  pas  être  féparés. 

1  nperfeftions  &  erreurs  dans  l’article  hypogaftrique  de  l’En¬ 
cyclopédie.  Difficulté  à  fuivre  ces  vaiffeaux.  Leur  deferip¬ 
tion  très-détaillée.  Suppl.  III.  483.  b.  —  486.  a  ,  b. 

Hypogastrique  ,  (  Médec.  )  maladies  |dans  lefquelles 
les  médecins  ne  doivent  pas  négliger  l’examen  de  la  région 
hypogaftrique.  VIII.  410.  a. 

HYPOGASTROCELE  ,  (  Chir.  )  tumeur  générale  du 
bas-ventre,  excitée  par  la  dépravation  du  corps  grailfeux, 
qui  acquiert  un  volume  extraordinaire ,  &  une  dureté  qui 
paroît  skirrheufe..  Fievre  lente  &  marafme  qui  en  réfultent. 
Ouverture  du  cadavre  d'une  femme  morte  de  cette  mala¬ 
die.  Suppl.  III.  487.  a. 

HYPOGÉE,  terme  d’aftrologie ,  d’architeélurc  &  d’anti¬ 
quités.  VIII.  410.  b. 

Hypogée,  (  Antiq .)  tombeau  fous  terre.  Ufage  qui  fuc- 
céda  chez  les  Grecs  à  celui  de  brûler  les  corps.  Hypogées 
des  Romains.  Etymologie  du  mot.  VIII.  410.  b. 

HYPOGLOSSE ,  (  Anatom.  )  production  &  dillribution  des 
nerfs  hypogloffes  externes  ou  grands hypogloffes. VIII.  410.  b. 

HYPOPYON,  ( Chir .)  amas  de  pus  derrière  la  cornée, 
qui  couvre  quelquefois  toutes  les  prunelles.  Etymologie  du 
mot.  Différens  lentimens  des  auteurs  fur  cette  maladie.  Ses 
caufes.  Comment  on  doit  la  prévenir  lorfquil  y  a  rupture 
des  vaiffeaux  de  la  cornée.  La  nature  produit  quelquefois 
dans  l’hypopyon  des  effets  falutaires  que  L’art  ne  peut  imiter. 
VIII.  411.  a. 

HYPORCHEME,  (  Littér.)  iorte  de  poéfie  des  Grecs. 
Danfe  qui  en  accompagnoit  le  chant.  Inftrumens  au  fou  def- 
quels  on  danfoit.  Selon  le  rhéteur  Ménandre,  l-’hyporcheme 
ètoit  confacré  au  culte  d’Apollon.  C’étoit  les  poètes  qui  enfei- 
gnoient  ces  danfes  à  ceux  qui  dévoient  les  exécuter.  Auteur 
à  confulter.  Plutarque  admet  de  la  différence  entre  les  hypor- 
chemes  &  les  péans.  Quels  étoient  les  vers  de  la  poefte 
hyporchèmatique.  VIII.  412.  a. 

HYPOSPADIAS ,  (  Chir.  )  nom  que  l’on  donne  à  celui  qui 
n’a  pas  l’orifice  de  l’uretre  directement  à  l’extrémité  du 
gland.  En  quoi  confifte  ce  vice  de  conformation.  Il  eft  très- 
préjudiciable  à  la  génération.  Galien  appelle  auffi  hypofpa- 
dias  ceux  en  qui  le  frein  trop  court  fait  courber  la  verge 
dans  l’éreftion.  Comment  on  remédie  à  ce  petit  inconvénient. 


VIH.  412.  a. 

HYPOSPATISME  ,  (  Chir.  des  anciens  )  incifion  fur  le 
front  qu’on  faifoit  pour  arrêter  les  fluxions  fur  les  yeux. 
VIII.  412-  o.  Etymologie  du  mot.  Opération  que  quelques 
auteurs  propofent  contre  la  maladie  appellée  goutte-roje.  Caufe 
de  la  rougeur  du  vifage  félon  Bayrus.  Moyen  qu’il  employa 
pour  y  remédier.  Ibid.  b. 

HYPOSTASE,(  Théolog.) étymologie  de  ce  mot.  Il  figni- 
fie  en  théologie  perjbnne.  S.  Cyrille  paroit  être  le  premier 
qui  l’ait  employé.  Selon  ce  pere  ,  les  philofophes  ont  reconnu 
les  trois  hypoftafes  ou  perfonnes  divines.  Ce  mot  excita 
autrefois  de  grands  démêlés.  Signification  de  ce  mot  dans  le 
concile  de  Nicée.  Dans  les  dilputes  contre  les  Sabelliens, 
les  Grecs  choifirent  le  terme  à'hypoflafe ,  &  les  Latins  celui 
de  personne ,  ce  qui  fut  la  fource  de  la  contçftation.  VIII. 

412.  b.  Comment  elle  fut  terminée.  Détermination  fixe  qu’on 
donna  au  mot  liypojlajc  Erreur  dans  laquelle  quelques-uns 
tombèrent  fur  les  deux  mots  effence  &  hypoflafe.  Ibid.  413.  a 

Hypoflafe ,  voyez  Trinité.  Hypoftafes  de  Platon.  XVI. 

^HYPOTENUSE ,  (  Géom.  )  '  étymologie  de  ce  mot.  VIII. 

413.  a.  Fameux  théorème  de  Pythagore  fur  le  quarté  de  l’hy- 
poténufe.  Quel  pouvoir  être  le  fujet  de  la  joie  que  ce  philo- 
ophe  mauifefta  à  cette  occafion.  Nouvelle  démonftration  de 
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ce  théorème,  plus  facile  que  toutes  celles  qu’on  a  données 
ci-devant.  VIII.  413.  b. 

Hypotenufe ,  voyez  Rectangle,  triangle.  Découverte 
de  la  propofition  du  quarré  de  l’hypoténufe.  VII.  629.  b. 

HYPOTHÉCAIRE,  (  Jurifp .)  de  la  diftinétion  entre  les 
créanciers  hypothécaires  &  chirographaires.  III.  349.  a. 
Créance  hypothécaire.  IV.  437.  b.  Des  préférences  entre 
créanciers  hypothécaires.  XIII.  283.  a,  b.  Rente  hypothé¬ 
caire.  XIV.  1 17.  b. 

HYPOTHEQUE ,  (  Jurifpr.  )  étymologie  du  mot.  La  fûreté 
qui  fe  trouve  dans  le  gage  eft  plus  grande  que  celle  des 
fidéjuffeurs.  Deux  maniérés  dont  on  oblige  les  chofes.  Les 
Grecs  inventèrent  ces  deux  moyens  d’aflurer  la  dette  ;  lavoir 
l’anticrêfe  ,  &  la  Ample  hypotheque.  Déclaration  qu’ils  exi- 
geoient  du  débiteur,  lorfqu’ils  fe  contentoient  de  l'hypdthe- 
qne.  Marques  ou  brandons  qu’on  mettoit  fur  un  héritage 
engagé.  Paffage  de  Plutarque  qui  montre  que  l’ufage  des 
hypotheques  &  des  brandons  étoit  ancien  déjà  du  tems  de 
Solon.  VIII.  414.  a.  Vente  fimulée  que  les  Romains  avoient 
inventée  pour  afturer  une  dette.  A  cet  ufage  fuccéda  celui 
de  céder  ouvertement  la  poffeffion.  On  parvint  enfin  à  fe 
contenter  de  l’hypotheque.  Diverfes  maximes  établies  chez 
les  Romains  par  rapport  à  l’hypotheque.  La  onzième  des 
douze  tables  qui  traitoit  de  cette  matière  a  été  perdue.  Ufa- 
ges  établis  en  France  touchant  les  hypotheques.  Dans  les 
commencemens  il  falloit  une  ftipulation  exprefle.  Jour  auquel 
elle  commence  à  avoir  lieu.  Moyens  employés  dans  quel¬ 
ques  coutumes  pour  mieux  afturer  l’hypotheque.  Ibid.  b.  Edits 
de  Henri  lll  &.  de  Henri  IV  pour  le  contrôle  &  l’enregiftre- 
ment  des  hypotheques.  Greffes  établis  en  1673  »  °ù  ceux  qui 
prétendoient  hypotheque  pouvoient  s’oppofer  pour  la  confer- 
vation  de  leurs  droits.  Etabliffement  du  contrôle  des  aéles 
des  notaires  en  1693.  Des  perfonnes  qui  peuvent  hypothé¬ 
quer,  &  des  chofes  qui  peuvent  être  hypothéquées.  Des 
effets  de  l’hypotheque  chez  les  Romains.  Àétion  que  les  pré¬ 
teurs  accordèrent  aux  créanciers  hypothécaires. Suivant  le  droit 
romain, les  meubles  font  fufceptibles  d  hypothéqués.  Créan¬ 
ciers  privilégiés  qui  paftent  avant  les  hypothécaires.  Ibid. 
415.  a.  Selon  la  coutume  de  Paris,  les  meubles  n’ont  point' 
de  fuite  par  hypotheque.  Loix  relatives  à  cet  objet  dans  les 
parlemens  de  droit  écrit.  Trois  fortes  d’aélions  hypothécai¬ 
res.  De  l’aétion  perfonnelle ,  &  de  l’u&ion  pure  hypothé¬ 
caire.  De  l’aétion  en  déclaration  d’hypotheque.  Il  n’étoit  pas 
permis  chez  les  Romains  d’hypothéquer  fes  biens  à  deux 
créanciers  à  la  fois.  En  France  il  eft  permis  d’hypothéquer 
fes  biens  fucceffivement  à  plufieurs  créanciers.  Ibid.  b.  L’hy¬ 
potheque  dérive  de  la  convention  expreffe  ou  tacite  des  par¬ 
ties  :  mais  parmi  nous  il  faut  de  plus  l’intervention  du  juge 
ou  du  notaire.  Effets  de  l’hypotheque.  Comment  fe  réglé  l’or¬ 
dre  des  hypotheques  entr’elles.  Ce  qu’on  entend  par  purger 
les  hypotheques.  Loix  à  confulter.  Ibid.  416.  a. 

Hypothèque  conventionnelle.  VIII.  416.  a. 

Hypotheque  expreffe.  VIII.  416.  b. 

Hypotheque  générale:  différences  entre  cette  hypotheque  & 
l’hypotheque  fpéciale.  VIII.  416.  b. 

Hypotheque  légale.  Celle  que  le  mineur  a  fur  les  biens  de 
fon  tuteur ,  &  le  tuteur  fur  les  biens  de  fon  mineur.  Celle 
de  la  femme  pour  fa  dot.  Celles  des  églifes ,  hôpitaux  &  com¬ 
munautés  fur  les  biens  des  bénéficiers  ,  &c.  Celle  d’un  maître 
de  navire  pour  fon  fret  &.  les  avaries  fur  les  marchandées 
du  navire.  Celles  du  propriétaire  pour  fon  loyer,  Ce  des 
légataires  pour  leur  legs.  Vlil.  416.  b. 

Hypotheque  néccff aire.  VIII.  416.  b. 

Hypotheque  privilégiée:  exemples.  Comment  fe  réglé  l’ordre 
des  privilèges.  VIII.  416.  b. 

Hypotheque  fimplc.  VI II.  417.  a. 

Hypotheque  J  pédale.  VIII.  417.  a. 

Hypotheque  flaende  feker:  efpece  d’hypotheque  ufitée  dans 
la  Flandre  flamande.  Détails  fur  ce  lujet.  VIII.  417.  a. 

Hypotheque  tacite.  VIII.  417.  a. 

Hypotheque.  Des  hypotheques  engagées  par  contrat.  IV. 
124.  a.  Concurrence  d’hypotheque,  ili.  832.  b.  Délaiflcment 
p.ir  hypotheque.  IV.  776.  a.  Hypotheque  des  dépens.  858. 
b.  Déclaration  d’hypotheques.  692.  b.  Dilculîion  de  i’hypo- 
theque  fpéciale  avant  la  générale.  1035.  b.  De  la  principale 
avant  la  fubfidiaire.  1036.  a.  Inféodation  des  hypoth.ques. 
VIII.  700.  a.  Lettres  d’hypotheque.  IX.  424.  a.  Les  meu¬ 
bles  fufceptibles  d’hypotheque  félon  le  droit  romain.  X. 
473.  a,  b.  Rentes  hypotheques.  XIV.  117.  b.  Rente  à  pro- 
mefle  d’hypotheque.  118.  a.  Hypotheque  fubfidiaire.  XV. 
582.  a.  Suite  par  hypotheque.  649.  b.  Confervateur  des  hypo¬ 
theques.  IV.  35.  a  ,  b.  Greffe  des  hypotheques.  VII.  921.  b. 
—  Voyez  Gage  ,  Engagement. 

HYPOTHESE,  (Métaphyf.)  quels  font  les  cas  où  il  eft 
permis  de  recourir  aux  hypothefes.  Leur  utilité.  Comment 
une  hypothefe  parvient  à  mériter  tout  notre  aflentiment. 
ViII.  417.  a.  C’eft  aux  hypothefes  que  nous  fournies  rede- 
I  v  ibles  des  fublimes  connoilfances  dont  l’aftronomie  &  les 
faenoes  qui  en  dépendent  font  àpréfent  remplies.  Comment 
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on  eft  parvenu  à  connoîtfe  Vanneau  de  fàturne.  Deux  excès 
à  éviter  dans  les  hypothefes,  celui  de  les  eftimer  trop  ,  ce 
fut  le  défaut  des  Cartéfiens  ;  &.  celui  de  les  proferire  entiè¬ 
rement  ,  c'eft  celui  des  Newtoniens.  Réglés  à  obfcrver ,  lors¬ 
qu'on  veut  établir  quelque  hypothefe.  L’écueil  le  plus  ordi- 
naite,  c’eft  de  vouloir  faire  palier  une  hypothele  pour  la 
vérité  elle-même.  Ibid.  b.  Le>  bonnes  livpothefes  feront  tou¬ 
jours  l’ouvrage  des  plus  grands  hommes.  Quelles  l'ont  celles 
qu'on  doit  regarder  comme  faillies.  Ibid.  418.  a. 

Hypothefe ,  méthode  à  fuivre  en  établiflant  une  hypothefe 
philofophique.  VII.  87.  b.  Hypothefes  que  forme  l’homme 
de  génie.  583.  a  ,  b.  D’où  dépend  la  probabilité  d’une  Iiypo- 
thefe.  Suppl.  IV.  3 19.  b.  Du  goût  des  hypothefes  dans  l’hiftoire 
naturelle.  Suppl.  III.  94.  b.  Réflexions  contre  les  hypothefes 
en  pfeyfique.  Suppl.  IV.  320.  b.  Voyc^  SYSTÈME. 

HYPOTHESE  ,  (  Mathém.  )  deux  choies  à  confidérer  dans 
une  propofition  mathématique;  l’hypothefe  &.  la conféquen- 
ce.  La  conléquence  doit  être  légitimement  tirée  de  l'hyuo- 
tliefe.  VIII.  418.  a.  JV 

Hypothefes,  elles  influent  plus  ou  moins  fur  la  rigueur 
des  démonftrations  :  utilité  des  hypothefes  en  mcchaniciue. 
IV.  803.  b.  4 

H\  POTHESE,  { AJlron .)  théorie  de  Kepler  ,  impropre¬ 
ment  appellée  hypothefe ,  puifqu’elle  eft  démontrée.  Hypo¬ 
thefe  elliptique  qu'on  lui  fubftitue  pour  fimplifier  les  calculs. 
Les  allronomes  font  des  hypothefes,  pour  lier  enlèmble  des 
oblervations  dont  la  loi  n’eft  pas  alfez  connue. Suppl.  III  .481.  b. 

HYPOTHETIQUE  ,  (  Gram.  )  voye ç  CONDITIONNEE. 
Conjonélions  hypothétiques.  X.  760.  a. 

HYPOTYPÔSE  ,  (  Rhèt.  )  en  quel  cas  on  fe  fert  de  cette 
figure.  L’hypotypofe  s’exprime  quelquefois  en  peu  de  mots. 
Exemples  tirés  de  Virgile  &  de  Cicéron.  VIII.  418.  a.  La 
poéfie  tire  tout  fon  ltiftre  de  l’hypotypofe.  Portrait  de  la 
mollclTe  perfonnifiée  dans  le  lutrin.  Defcription  d'un  vieux 
livre  dans  Je  même  poème.  Il  y  a  des  hypotypofes  qui  ref- 
femblent  à  des  tableaux  ,  dont  toutes  les  attitudes  frappent  : 
exemple  tiré  de,  Cicéron.  Hypotypofes  fublimes  tirées  d’A- 
thalie.  Ibid.  b.  Définition  des  belles  hypotypofes.  Ibid.  419.  a. 

Hypotypofe  ,  obfervations  fur  cette  figure  ,  Suppl.  III. 
97a.  b.  Exemples  de  Sallufte  ,  de  Boflùet  &  de  Sarrafin.  VI. 
73.  .:.  Voye^  TABLEAU. 

HYPPARQUE,  (  Hijl .  de  la  Grèce  ,)  fils  de  Pififtrate  ,  & 
fon  lùccefleur  dans  la  tyrannie  d'Athenes.  Tableau  de  fon 
régné  &  de  celui  d’Hyppias  fon  frere  qu’il  s’étoit  a  (Iodé. 
Conjuration  d’Harmodius  &  d’Ariftogiton.  Principaux  éve- 
nemens  de  la  vie  d’Hyppias.  Suppl.  III.  487.  b. 

HYPPARQUE  ,  ( Période  d' )  XII.  361.  a. 

HYPPIAS  ,  {Hijl.  de  la  Grèce  ,  )  tyran  d’Athenes.  Suppl. 
III.  488.  a.  Voyei  HypparqüE. 

Hippias  ,  hiflorien,  voye ?  HlPPlAS. 

HYPPOLITE  ,  (  Myth.  )  aimé  de  Phedre.  Suppl.  IV.  3 19. 
a.  Temple  qu’il  éleva  à  Diane  après  fa  rèfurreélion.  Suppl. 

1. 

HYPS1STARIENS ,  (  Theolog.)  hérétiques  du  quatrième 
fiecle.  Leur  doélrine.  VIII.  419.  a. 

HYRCANIE  ,  (  Géugr .  anc.  )  Defcription  de  ce  pays  d’A- 
fie.  Fauffe  idée  que  les  anciens  avoient  de  l’Hyrcanie  &  de 
la  mer  Cafpienne.  Autre  Hyrcanie  défignée  dans  Xenophon 
au  midi  de  la  Babylone.  Elle  s’appelle  aujourd’hui  Irac- 
Arabi.  VIII.  419.  a. 

HYSSOPE,  (  Bot .  )  caraélere  de  ce  genre  de  plante.  VIII. 
419.  a.  On  en  compte  cinq  ou  fix  clpeces.  Defcription  de 
la  plus  commune.  Ses  propriétés  &.  ufages  en  médecine. 
Principes  qui  la  compofent.  Nous  ne  connoiflons  point  l’hyf- 
fope  des  anciens;  nous  favons  feulement  que  ce  n’étoit  pas 
le  même  que  le  notre.  Idée  qti'on  en  peut  tirer  d’un  palïa°e 
de  Diofcoride  ,  &  de  ce  qui  en  eft  dit  clans  les  évangiles. 

Il  paroit  d’après  un  paiïage  de  Jofephe  fur  Salomon , 
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que  lhyffope  étoit  un  arbre  ou  un  arbri fléau.  Ibid,  b 
Hyssope  (  Botan.  jardin.  )  Noms  de  cette  plante  en  difr 
terentes  langues.  Son  caraélere  générique.  Enumération  de 
quatre  efpeces.  Suppl.  III.  488.  e.  Lieux  où  elles  croilfent. 
Leur  delcripnon  &  culture.  Ibid.  b. 

vrn'SSOP£,’  i-9‘cte  &  Mat-  medic.  )  Qualité  de  cette  planre. 
vin.  419.  b.  Liage  qu'on  en  fait  en  cuifine  dans  certaines 
provinces.  Ses  ufages  en  médecine.  Diverfcs  maniérés  de  la 
préparer.  Eau  diftillée  de  l’hyffope.  Ibid.  420.  b. 

HYSTASPE  ,  pere  de  Darius.  Son  attachement  à  Zoronf- 
tre.  XII.  421.  a.  Caraélere  qu’il  prit  de  chef  des  mages. 


HYSTERIQUE,  (patflon  ou  affeBion  )  On  doit  rapporter 
cetre  efpece  de  maladie  à  la  mélancolie ,  voye r  ce  mot  ik. 

I  article  Vapeurs.  VIII.  420.  a. 

Hystérique,  ( pajfwn  ,  )  chaleur  brûlante  caufée  par  les 
paroxyimcs  de  cette  maladie.  III.  37.  b.  Globe  hyilériquc 
angine  convulfion  avec  flatulence.  V.  679.  b.  Symptômes’ 
d  orgaime  dans  l’afleélion  hyilériquc.  XI.  6 30.  /■’.  Diflêrens 
phénomènes  qui  accompagnent  fouvent  cetie  maladie.  XV. 
739-  “■  Différence  entre  le  carus  ik  la  fuftocation  hyftéri- 
que.,11.  733 .b.  La  mufique  employée  dans  les  accès  de  paillon 
hyiterique.  X.  906.  b.  Spécifique  contre  cette  forte  d’affeéliom 
XV.  443.  a.  Remede  contre  les  ventofités  dans  cette  ma¬ 
ladie.  XIV.  427.  b.  Remedes  an ti-hy Aériques,  voyer  Vis¬ 
céraux.  Phthifie  hyftérique.  XII.  333.  b‘ 

Hystérique,  pierre  ,  (  Lythol.  )  Defcription  de  cette 
pierre  qui  fe  trouve  en  Amérique.  Propriétés  qu’on  lui  attri¬ 
bue  dans  les  maladies  de  l’uterus.  Defcription  d’une  pierre 
que  polîèdoit  de  Laet  ,  &  qui  paroit  être  une  pierre  hyfté¬ 
rique.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  pierre  hyftérique  avec  la 
pierre  hyftérolite.  VIII.  420.  b. 

HYSTEROCELE,  (Chir.  )  tumeur  formée  par  le  dépla¬ 
cement  de  la  matrice  ,  qui  forme  une  hernie  dans  le  pli 
de  Paine.  Des  obfervations  bien  conftatées  mettent  cette 
hernie  hors  de  doute.  Cas  finguliers  fur  des  hernies  de  cette 
nature.  Secours  qu’exige  l’hernie  de  la  matrice  lorfqu’elle 
eft  commençante.  Danger  auquel  elle  expofe  dan^Ie  cas  de 
groffeffe.  VIII.  420.  b. 

HYSTÉROLITE  ,  (  Lithol.  j  Origine  du  nom  donné  à 
cette  pierre.  Sa  defcription.  Deux  efpeces  d’hyftéroiites.  VIII. 
420.  b.  Hyftérolite  dont  parle  Wormius  ,  repréfentant  les 
parties  naturelles  des  fexes.  Origine  de  la  figure  de  ces  pier¬ 
res.  Senrimens  de  Bayer  &  de  Langius  fur  l’hyftérolite. 
Lieux  où  ces  pierres  fe  trouvent  en  plus  grande  abondance 

II  ne  faut  pas  confondre  les  hyftérolites  avec  une  pierre 

qu  on  nomme  communément  bijoux  de  cajtres.  M  Falconct 
croit  que  l’hyftérolite  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les 
anciens  appelaient  pierre  de  la  mcrc  des  dieux.  Origine  du 
culte  rendu  à  cette  déefte  fous  le  fymbole  de  cette  pierre 
Ibid.  421.  a.  r  • 


Hyjlérolws.  voy,^ Coquilles  fossiles.  VI.  vol. des  phndi 
planch.  4.  r 

HYSTÉROLOGIE  ,  (  Rhct .)  figure  de  penfée  où  l’or¬ 
dre  naturel  eft  renverfé.  VIII.  421.  *.  Quintilien  ne  nom¬ 
me  point  cette  figure,  &  la  condamne  tacitement.  Elle  eft 
rare  en  proie  ,  mais  fréquente  en  poéfie.  Exemple  d’hyfté- 
rologie  dans  trois  vers  bien  connus.  En  quels  cas  les  ren- 
verlemens  des  penfées  peuvent  être  admis.  Ibid,  b 

HYSTEROFOTME  ,  (  Antiq.  )  Celui  qui  revenoit  chez 
les  parens  apres  une  h  longue  abfence ,  qu’en  l’avoit  cru 
mort.  Cérémonie  qu’il  devoir  fubir.  VIII.  421.  b. 

HYSTRICITE,  (  Hijl.  rut.)  efpece  de  pierre  bézoard  , 
quon  nomme  encore  bézoard  de  porc.  Prix  confidéraLle 
auquel  cette  pierre  s’eft  vendue.  VIII.  421.  b. 

H  YV OURAHÉ ,  (  Bot.  )  arbre  du  Brcfil.  Suc  l-.ireux  qu’on 
tire  de  fon  écorce  par  incifion.  Defcription  de  fon  fruit.  Scs 
propriétés  &  ufages  en  médecine.  VIII.  422.  a. 


Fin  nu  T  x>  m  e 
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